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-A>-       enjolivé,  reildu- joli,  gentil ,  et.  le^ol  ^mmatoter  donnerle  mai  à  la  maîtresse,  ne  W  trouvent' 
^  que  dans  lès  FoQsies  manuscrites  de  rroissart.  Plusieurs  acides  de  notre  Glossaire  préséaieront  des 
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GLOSSAIRE  DE  LA  LANQUE  FRANÇOISE 

DEPUIS  "SPN   ORIGINE  JUSQU'AU   SIÈCI/e   OE   LQUIS   XIV 


Tar  LA  CVRNE  DE  SAINTEfPALAYË 

"1  MIMME  DE  l'académie  DES  INSCRIPTIONS  ET  DE   l'aCADÉMIE  FRANÇAI,SE 

Publii*par  les  somsAc  L.   Favre,  auteur  du  Glossaire  du  Pûitoié,de  la  Saintongc  et  d*  V. 4  unis,  etc.,  etc. 
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SIQNIFljEÎATION  PRIMITIVE  ET  SECONDAIRE  DES  VIEUX  MOTS. 

.  Vieut  mots  employée  dans  les  chanta  (les  Trouvères.  /((  *' 

Acceptions  métaphoriques ^ou  figura  des  vieux  mots 'français,   r^  Mots  dont  la  sigiillicatiori /♦•si  iriconnii 

ETTMOtOGIE  DE»  VIEUX  MOTS. 

rthographe, des  vleux*^ mots.'—' Constfuctipns  irrùgujUèrcs  de  tours  de  phrases  dç  l'ancieniié  langue 
'Abréviation»  ;  études  sur  les  équivoques  qu'ailes  présentent  dans  les  anciens  auteurs. 

Ponctuation  ;  dfincultés/qu'elle  présente.  '" 

Pr{overbe8  qui  se  trouvent  dans  nos  poètes  des  XII«,  XIII*  et  XIV*  siècles 

.  ^       Noms .propres  et  noms  de  lieux  corrompVi8;et  défigurés  par  les  anciens  auteurs  .         \ 
;  Mots  empruntés  aux  langues  étrangères.  ■  ^ 

■*'  •         -,  ■•   •'  "  •    - .     ■    '       ■  -  ~    :     '       ,. 

Usages  anciens.  '  " 


•  TOME  PREMIER 


./TN 


NIORT 


L,  FAVRE,    ôditeur 

.'  *Vt    SAINT- JEAN ,    6,    •    ' 
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\     PARIS 
H     CHAMPION,   libraire 


QUAI    MALAQUAIS;    15. 


.1876 

TOUS  DROITS  RÉSERVÉ? 


«-.  k 


it  des 


•  i- 


-^  vu  ^ 


'2éf&toi-lwS^1i°M  ^^^  ïa^luparld(»  Lecteurs,  faute  de  clef  pour  y  pouvoir 

ï:^c^nL?L^^2:^J^^-^lî^  précieux  dépôts  à  tous  l£  Culrilux    ôï 


,r 


m^ 


>E 


^   ' 


y- 


\ 


\ 
\ 


,  \ 


\ 


--s 


.•\ 


rtc,  etc. 


V. 


t  '. 


'     .7> 


s 

V  ,'X' 


A 


t 


TS. 


♦•8l  incomiii' 


b  iar)gu<*. 


'•  siècles 


I    r 


C- 


"* 

•  ^ 

* 

■  \ 

- 

.•^. 

•i\ 


■^ 


JK 


m 


311  re 


•î8»" 


i 


v 


•> 


0   //. 


y: 


/ 


»-.•/. 


mvoir 

Xf,  et 


>. 


s 


—  XÎV   — 


ile  rinstofre  de  notre  Langu^^flonsiddré  sous  ce  seul  point  de  vue.  quel  objet  pluscapable  de  piqnerAla 
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Nous   pëssédons.  des   prctionnaires    de   toutes    sortes,  mais  ùoos   n'afons   pas   un  pictionnairo 
historique  de  Tancienne  'langue  française.  L'Académie  a' tenté  de  combler  ce  ride,  mais  depuis  trente 
'ans 'qu'elle  ^s'occupe  de  cette  œuTfe,.  elle  n'a  publié  qtfuti  dem-volume.  Il  lui  faudra  plusieurs  siècles 
pour  achever  im  Dictionnaire  qm  n'aura  pas  moins  dé  cent  volumes  ih-4%      i  •      t    .     -    • 

'Ce  BicUonnajréexi^  cependant.  Il  à  été  (ait  par  un  "erudit  aussi  jconnp  que  Du  Gange,  qui  a,  consacré 
trente  ans  de  son  existence  à  compulser  les  anciens  matiusçnts ,  les  vieux  luiteùrs ,  les  chartes  des  xiu*,  xiv*,  xv* 
et  XVI*  siècles.  La  pui^ication  de  cet  ouvrage  a  même  été  commencée.  Un  volume  a  été  imprimé,  mais  il  a  paru 
rau  moment  où  la  révolution  <^e  1789  éclatait;  alors  les* préoccupations  ne  se  portaient  plus  sur  le^plbKé. 
Aussi,  cette  publication  n'a  pas  été  continuée.  Au  jfrand  regret  du  monda  savant,  ,^le  n'a  point  été -reprise 
depuis  cette  époque.  ^^^^  .    "^  -  \ 

<■  Nous  venons ,  avec  de  nombreux  et  îmlligents  appuis,  publier  enfin  ce  Dictionnaire  historique 
et  rendre,  Ji  la  mémoire  du  savant  La  Cume  de  Sainte-Palaye,  l'hommage  (ju'elle  mérite.  Non  pas  que  son 
travail  soit  dans  l'oubli,  ton4  les  lexicographes  et  les  philologues  qui  étudient  notre  langue  ne  ïnanquent  jamais 
de  consulter  sfes  manuscrits  oùJls  peuvent  puiset  à  pleines  mains,  assurés  d'y  trouver  des  trésors  d'érudition 

.  et  de  redherches;  mais  pour  cela,  il  faut  habite^  Paris,  et  encore 'doitK)ri- les  feuilleter  sur  place,  àj* 
Bibliothèque  nationale.  Nous  voulons,  eiî  l'imprimant, Me  niettre  à  la  àispositiàn  de  tous  les  érudits.  Notre 
travail  sera  celui  d'un  éditeur  censciehcieux.  '  >-- 

La  ()ume  de  Sainte-Païaye ,  né  à  Àuxerre  en  1 697 ,  mort'  en  i  781,  mçDibrft«de  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1724  et  de  l'Académie  firançaise  en  1758,  a  consî^îré  la  plus  .grande  partie  de  son  èxistehceji  réunir  les 
matériaux  d'un  Dictionnaire  historique  de  l'antien  langage  françois.  t  .Mes  lectures  qui  tendoient 
t  toutes  au  même  but,  dit-U,  dan»  Ir prospectiik  qu'il  fît  pafa{tre  en  4756',  m'ont  rais  en  état  de 
t  rassembler  une  mulUtudè^jmiimeiise  dé  mots  surannés;  Pal  cru  pouvoir  en  composer,  je  ne  dirai  pas  un 
•  Glossaire  aussi  savant,  et  aussi  bien  fait  que  celui^de  Du  Gange ^  mais  du  moins  un  ouvrage  de  môme 
«  nature  qui  auroit  aussi  son  utilité.  Tai  lâché,  autant  que  je-Pai  pu,  de  me  (brmerrsur  cet  excellent 
^f  modèle  :  trop  heureux  d^uivre  jde  très-ldln  Un  guide  qui  marche  à  pas  dejgéant,  un  Savant  universel 
*.  <nûw  des  travaux  iiifiit|gà|^  s'ètoit  approprjé  les  cphnoissances  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays. 
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En  réuntssani  «oosan  même  point  de  tua  dana  Tordre  iIpb«béU(^e,  Its  Tîeux  mots  ^ars  dans  un  jrknd 
. .  nombre  d'Auteurs  de  tous  tes  âges ,  j'ai  voulu  représen^r  fidèlement  notre  ancienne  iJlngue.  B  m'a  d^c- 

•  paru  nécessaire  de  l'étudier  dans  tous  ses  rapports,  et  dans  toutes  les  variétés,  pour  medéterminer  sur  U 

•  choix  des  mots  que' je  devois  hiirç  entrer  dans  cette  collection,  ou  que  je  pouvois  en  exclut^. 

Dans  ces  quelques  lignes,  UCurné  de  Sainte-Palaye  expose  le  p(an  de  son  Dictionnaire.  Sbn  modèle  a 
été  Du  Gange,  £t  nous  pouvons  dire  que  s'il  ne  l'a  pas  dépassé,  du  moins  il  Ta  égalé.  11  prend  chaque  mot  de 
notre  ancien  français  à  son  origine,  il  en  doiine  rélymolo|ie,  l^hietoire,  TexplicaUon,  et  le  fait  suivre  do 
nombreux  extraits  d'anciens  auteurs,  poètes  ou  Wosateurs  qui  l'on/employé. 

Non-seulement  on  suit  ainsi  iliaque  mot  à  travers  les  siècles,  majs  les  citations  font  çonnallre,'de  lamanière^ 
la  plus  exacte^,  les  diverses  acceptions  dans  lesqueUes  le  mofr^  été  pris.  Cette  méthode  est  excellente  et  ne 

laisse. aucun  doute  dans  l'esprit  sur  la  signification  vraie  ei  réelle  des  mots  d<jlotre  ancien  français. 

>  •  '(  ■[■'.      ; '■   .  V ,'    ■  .  ■        ,       ■  *. ■ 

\  Le  Dictionnaire/historique  de  La  Çurne  (|e  Sainte  Palayécqf^  grandes  divisions  suivantes  : 

fcilGMl^ICATION,  riU^npE  ET  SECONDAIRE'  DES  VIÈ]^ 
TIEUX  MOTS  EMPJ.OyIs  DANS  LES  CHANTS.  DBî5  TRO 
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ACCEPTIONS  MÉTAPHORIQUES  OU  FIGURÉES  DES  Vlfe^|ji3r!g,\ÇAïé: 
ElTMOLOClÊ"  DES  VIEUX  MOTS.'     .    ■'./■■  -    '-I^^^S^^Mê. 

ORTHOGRAPHE  DES  VIEU^OTS.  '  '-'■ '^  ^^''^^^■■^:^'-'^^^^-^ 


\      COIVSTJilUCTIONS  IRRÉGULIÉRES  DE  TOURS  DE  PlïRASEâ  DE  MKCIENNE^L^ 


'.  ■/■ 


'4 


•V^ 


ELLES  PlljÈSENTENÎ  DAN«  LES  ANQENS 

■>.■■'      •  .  ...    V 


ABRÉVIATIONS  ;   ÉTUDES   SUR   LES  ÉQUIVOQUES   QU 
AUTEURS.,  •    . 

PONCTi'îATlON ;  DIFFICULTÉS  QUELLE  PRÉSENTE. 
MOTS  Dont  là  SIGXJiFfCATIO?^  EST  INCONNUE.     ; 

PROVERBES  QUI  SE  TROUVENT  DANS  NOS  POfeTES  DES  X1I%  XIIP  ET  XIV  SIÈCLES. 
NOÎ>f^S  PROPRES  ET  NO^S  DE  LIEUX  CORROMPUS*ET  DÉFÏOURÉS  PARIES  ANCIENS  A^ÎTa^RS 
MOTS  EMPRUNTÉS  AUrLA;^GlJES  ÉTRANGÈRES.        /"         <      /  '     - 

■  "USAGES  ANÔIENK.  ',.  ^-    ^-         ■.     ^■\-'  ''■-■'  \J'''  >     '      .' ■-■    ^ 

,■»'..  ...  /       .'■■  ',■'-•-..■  ^m 

-'  Ce  boau"-el  magnifique  monument  de  notre  ancienne  langue  èst-H;  destiné  à,  rester^  à  Pétat  de 
manuscrit  ?  Doit^l  continuer  b.  n'èlre  à  la  portée  que  d'un  petit  nombre  de  privilégi^.?  Nous  ne  le  pensons 
pas;  nous  troyons  que  le  jnomént;€st  venu  de  publier  ce  vaste  recueil  si  précieux  pour  Pétudede  notre 

Il  est  aussi  une  considération  delà  plus-haute  importançequi nous  enga^ç  à  entreprendre  (fettepSb'lication. 
1  fea  a  détruit  une  grande  qiiàiUté  de  manuscrits,  dont  ie'monde  savant  dépïbreïa  perte.  U  Commune' 
de  l>aris ,  t^  487 1 ,  n'avail-elle  |ias  voué  aux  flammes  les  lfé4)rs  que  renferme  la  Bibliothèque  nationale  ? 
Si  Paris  n'eût  pas  été  a^ché,  aussi  rapidement,  des  m^  dos  gens  de  It  Commune,  nous  n^aurions 
plus  la  {tossibilîté  dô4onsulter  Je  Dictionnaire  historique!  de  Sàiât64>alaye.  Cette  œuvre  immense 
aurait  été,  comme  beaucoup  d'autres  trésors  d'érudiUon,  perdue  Ji  tout  jamais  powle  monde  savant. 
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HAtODftf  oas  donc  (ftmpriioer  ce  réeaell.  n  ne  sera  ptm  alors  soumis  aux  nombreuseï  eaoses  d^  destruction 
(|âi  tdC  ou  tard  iiXéaiîUssdit  les  plus  prédeox  manuscrits.  ,  ^ 


Vj^  ropi^n  de  quelques  érudHs  sur  rœntre  de  La  Gume  de  Sainte-Palaye  *        ' 

>I<?  fia  Cume  (te  Sainlé-PSlaye,  qui  e&t  du  »iëcle  dernier  (dit  M.  Liltrë,  dans  Tinlro- 
pucjiott^e  son  Dictionnaire  de  la  Langue  Française),  ayait  préparé  un  Dictionnaire 
>r .    />' 1(«*  ^'«^"^  A^^  été  publié  qu'un  premier  tome;  lés  matériaux  qu'il 

' ,  ^      •  a|aitije<ïueillÎ8  remplissent  beaucoup  d'in-folio  qui  sont  déposés  à  1^  Bibliothèqiio 
périale;  cèsmatériauxconsistentenexempros^ris  dans  les  anciens  auteurs;  je  les 
•M  eus  constamment  sous  les  yeux,  et  j*y  ai  trouvé  de  nombreux  et  utiles  supplément^ 
à  mes  propres  recherches.  ^  ' 

•  Les  manuscrits  de  La  Curne  sont  des  trésors  ouverts  à  qui  veut  y  puiser;  mpis 
on  ne'peut  y  puiser  sans  remercier  celui  qui  nous  les  a  laissés.  »         ^' 


•r'-' 
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M.  Ambroise-Firmin  Didot,  dans  rintroduction  qu'il  a  placée  en  tête  du  Glossaire  français  de  Du  Canee 
s'exprime  ainsi:  .:.''' 

VLa  Curne  de  Sainte-P^laye  est  auteur  d'un  Glossaire  de  l'anciemie  langue  française, 
«  depuis  son  origine  jusqu'au  siècle  de  Louis  XiV. 

.  L'impression  de  ce  beau  travail,  dont  deux  manuscrits  existent  à  la  Bibliothèque 
î  nationale,  l'un  en  31  volumes  in-folio,  à  deux  colonnes,  l'autre,  plus  Complet,  en  61 

#  volumes  in-4%  a  été  interrompue  lors  de  îa  Révolution  dé  1792.  Quelques  exemplaires 

•  d^s  Y35  pages  du  tome  r  ont  échappé  à  la»deôtniction  qtii  a  été faitede  ce  volumô. 
«  L'impression  8*e8l  arrêtée  au  mot  a55CMrcf^.   *        --  y    ' 


/" 


■^ 


Le  savant  bibrwphile  Brompt,  dans  son  Mamtel  de  la  librairie,  regrette  vivement  que  fimpression  de-ce 
beau  travail  n'ait  pas  été  çonlinaôe.  Voici  ce  que^nous  lisons  à  l'àrtiGle  Saiwte-Palaye  : 

«  On  est  redeval^e,  à  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  d'un  recueil  manuscrit  en  40  volurpes 
-•  in-folio,  dans  lequel  il  avait  déposé  le  fruit  de  près  de  cinquanteannées  de  recherches, 
•^  relatives  aux  aatiquités  dé  là  France  en  général  et  à  notre  ancien  langage  en  particulier. 

«  C'est  ay'ec  le  secours  de  ces  précieux  matériaux  qu'il  se  pp^pesait  de  publiqr.le 
«  Glossaire  françok^,  dont  il  fit  oaralire,  en  f  756,  \epf)ojel  (broehure  in.4*  de  32  pages), 
«  et  dont,  depuis,  îl  afbandomNna  rédaction  à  Geoil^Je^n  'îfouchet ,  savant  laborieux, 
•  qui  se  chai^ea  dé  mettre  l'ouvrage  au  jour,  sous  le  trlr^îde  G/ossatre  de  Vancienne- 
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•t  langue  françoise,  depuis  son  origine  jusqu'au  siècle  de  Louis, XIV,  ^en  Wôu  42 

•  Yolnmes  in-folio.  '  ,  '/  '  .   • 

•  Malheureusement^  TimpresBion  de  ce  beau  travail,  comnoiencéid  du  vivant  de  Sainte- 

•  Palaye  et  continuée  depuis,  n*a  ^pas  été  conduite  au-delà  jd^Hmot  asseuretè,  colonne 

•  4470  ou   page  735  du  tome  4*;  mais  ce  fragment,  dont  par  bonheur  quelques 

•  exemplaires^ont  échappé  à  la  destruction^  fait  juger  trop  avantageusement  de  Touvrage 

•  ^our  qu'on  ffe  re^^rette  pas  vivement  qu'il  n'ait  pas  été  achevé.   ■ 


\ 


La  Gume  de  Sainte-Palaye  avait  exposé,  en  1756,  le  vaste  plan  de  son  Dictionnnaire  dans  un 
prospectus  qui  est  une  sorte  d'introduction  k  son  ouvrage.  Nous  avons  été  assez  heufeux  pour  retrouver  un. 
exemplaire  de  ce  prospectus.  Nous  croyons  devoir  le  reproduire.  On  verra  )e  temps  et  les  immense^  recherchas 
qu'il  a  fallu  à  Fauteur  pour  accomplir  son  travail  de  bénédictin.  C'est  avec  une  extrême  niodestie,  upe 
entière  sincérité  que  La.  Gurne  de  Sainte-Palaye  parle  de  son  œuvre.  Yoici  ce  projet  destiné  à  servir 
de  préface  à  ce  moimment  colossal  élevé  en  rhonneur  de  Pahcienne  Langue  française  :   ^ 
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.  Depuis  plus  de  deux  siècles  un  grand  nombre  d'Ecrivains  o.nt  travaillé  avec  plus  ou  moins  de  succès 
à  rëclaircissement  de  notre  Histoire.  Dès  le  temps  de  François  XlJ&  célèbre  Guillaume  du  Bellay, 
Seigneur  de  Langey,  h  la  lecture  de  celle  des  Grecs,  des  Romains,  des  Barbares  inéme,  conçut  une  noble 
jalousie  ]^our  la  gloire  de  sa  Nation ,  et.  résolut  de  se  filonger  dans  des  recherches  profondes  qui  pussent 
servir  à  débrouiller  le  chaps  des  Antiquités  Françoises.  Il  forma  d'abord  le  dessein  de  démêler  les 
origines  des  Gaulois  e^  des  François:  en  rémuant  (ce  sont  ]es  termes)  les  titres ,  livres ^  Chartres , 

,épitàphes,  fondatjons^,  et  autres  choses  antique^.  Il  n'avoit  pas  désespéré  de  faire  une  espèce  de 

.  concordance  des'homs  anciens  des  Provinces  et  des  Villes  de  la  G^ujp  et  de  la  France,  avec  les  noms 
modernes.  Il  n'avoit  pas  dédaigné  de  mettre  la  main  à  cet  ouvrage,  et  d'en  composer  un  Yooabulairè 
îilphabéliquè.  Après  s  être  fait  des  recueils  pour  sa  propre  instruction,  U  entreprit,  pour  «elle  du  public, 
deux  autres  ouvrages  plus  ifnportants,  qui  marquoient  et  la  supériorité  de  son  génie,  et  la  grandeur  de 
ses  vues.  Dans  l'un  il  se  proi)osoit,  sur  le  modèle  de  Plutarque,  de  comparer  les  Hommes  illuslres 
de  la  France  avec  ceux  4e  1  Antiquité  :  l'autre  avoit  pour  objet,  les  Charges  et  les  Dignités  de  la  Couronne. 

.  On  y  d'evoit  expliquer  leure  fonctions,  leurs  droits,  leurs  privilèges,  leurs  prérogatives,  etc.  et  montrer 
en  quoi  elles  ressembloient  aux  Charges  et  Dignités  modernes,  en  quoi. elles  en  dilTéroient.  Trop  habile 
pour  ignorer  quelle  Variété ,  quelle  profondeur  de  connoissances  étoient  nécessaires  pour  exécuter 

.  de  tels  projets,  ce  grand  homme  eut  aussi  la  modestio  de  se  déQer  de  ses  talents  :  mais  il -se  flattoit  du 
moins  que  son  exemple  mettroit  sur  la  voie  des  hommes  plus  capables  qu'il  ne  croyoit  l'être,  de  finir  ce 
qu'il  auroit  ébauché.  Des  devoirs  esseq|tiels ,  les  besoins  de  l'Etat  qu'il  servit  avec  distinction  dans  les 
guerres  les  pluà  sanglantes,  et  dans  les  négociations  les  plus  délicates  l'arrachèrent  à  ce  travail  qu'if 
reprit  dans  la  suite,  et. qui  néanmoins  ne  fut  pas  mis  au  jour.    '  '    >» 

Du  TiLLET,  Greffier  en  chef  du  Parlement,  ne  tarda  pas  à  remplir  les  vœux  de  du  Beltay,  pour  le 
dernier  de  ces  trcàs  ouvrages ,  par  le  savant  Traité  de  la  Maison  et  Couronne  de  France. 

Après  eux,  Pasquier,  Pithou,  Nicot  et  Fauchét,  mais  sur- tout  le  premier ,  contribuèrent,  ^arfdes 
,recher|^cs  immenses ,  à  éclaircir  nos  Antiquités  Françoises.  Mais  quel  nouvel  éclat  n'ont-flles  pas  reçu 
depuis,  sous  les  ministères  de  Richelieu,  de  Maza^in  et  de  Colbert,  par  les  veilles  des  Duchene,  des 
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Dapuy ,  des  Pilhou,  Ai»  Valois,  4es  du  Cénge,  des  PP.  Labbe ,  Sirmond ,  le  Goinle,  d'Achory  éi  Mubilloi), 
'  et  a  une  foule  d'aulres  qu'il  «eroit  inutilcj  de  nommer.  /  |       -   j 

,A  LA  vui  de  tant  de  secouirs  ïiu'ils  nous  ont  préparés,  nous  qui  sommes  soutenus,  comme  ils  l'étoit^t 
dé  leur  temps,  de  la  protection  du  RoUet  de  la  bienveillance  de  ses  Ministres,  pourrions jnous  rester 
oisifs,  dan»  un  siècle  où  f  esprit  de  discussion  et  de  critique ,  épuré  par  le  uroût,  semble  être  au  point  lie 
niaturitér  Aussi  les  trayaux  de  nos  devanciers  redoublent-ils  le  zèle  de  leurs  successeurs,  po  nouvelles 
entreprises  le  disputent  joumellement  aux  anciennes,  et  concourent  toutes  au  même  but.  Les  Arcfiives, 
les  Bibliothèques  ouvertes  de  toutes  parts  offrent  des  trésors  inépuisables  à  qui  veut  les  employer.  Htv 
combien  de  Chartres,  Ghroniquesr,. de-Titres  de  toute  espèce,  nos  laborieux  Compilateurs  n^ntrils  pas 
enrichi  le  Public?  Le  savant  Ouvragcfdu  P.  Mabillon  si  bien  continué,  «  judicieusement  augmenté 
pAjr  de  nouTeaux  Ecrivains-;  celui  de  Du  Cange  étendu,  perfectionné  dans  lu  nouvelle  édition  qui^ attend 
encore  un  riche  supplément,  nous  f^cJlilent  la  lecture  et  l'inlelligence  de  la  il  de  précieux  monuments. 
Rendons^n  grâces  à  leurs  Auteurs;  pais  osons  le  dire  :  ces  secours  seront  toujours  ihsuCÛsi^nts,  Uni 
que  nouai  n'aurons  point  l'ouvrage  par  lequel  il  aurait  fallu  commencer.         !  | 

i  Bui>É  et  les  autres  Restauraleura  pes  Lettres  comprirent  qu'il  ne  suffi ïoit  pas  de  multiplier  pari 
l'impression,  et  de  répandre  par-lout|le  te^te  des  Ecrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome,  si  l'on  n'en  doniioit 
aussi  la  clef,  c'est-à-dtre ,  des  Dictiopnaires  exacts.  Nos  Litléraleurs  France  is  n'ont  pojnt  pi^lUé  dç  <-et! 
exemple.)  .  i  ,  I       /'i 

Ad  pouilde  200  ans  de  travaux, 'm a%ré  les  vœux  réitérés  d'une  multitude  (  e  Savants,  et  les  inf^taiicés' 
de  M.  Falcipnet  ^ans  un  Mémoire  curieux  qu'il  lul^en  172t  dans  une^assemb  ée  publique  de  rAcad«^mip, 
nous  sommes  encore  à  désirer  un  Glossaire  Francis,  qui  nous  fasse  entendre  la  langiie  de  nos  ancien^ 
Auleurs.  Nous  avons,  à  la  vérité,  sur  quelques-uns  d'eux,  des  Glossaires  pa'liculiers,  tels  que  ccigi  (Je 
Loisel  sur  les  Poésies  d'Elinand,  et  quelques  autres  ;  mais  personne  n'a,  jusq  l'à  ce  jour,  embrassé  l'ohjtM 
dans  toute  son  étendue.        *    .  "  !  . 

En  se  BORNiNT  à  répéter  sans  cé'sse  dqs  explications  inutiles,  souvent  fausses  ou  hasardées  du  mOme 
mot,  oh  a  négligé  d'en  expliquer  beaucoup  d'autres  qui  arrêtent  encore  les  lecteurs  :  on  s'est  dispen^ 
d'aâsigner  aux  mots  déia  cbnnus  toutes  les  acceptions  dads^  lesquelles  \\\  oQt  été  emi)loyés.  Deux 
raisons  peuvent  avoir  détourné  de  ce  travail  :  d'une  part,  l'inutilité  préwidue,  à  n'en  juger  qu'ù  fa 
.  première  inspection;  de  l'autre,. l'immensité  des  lectures  en  tout  genre  ql'exigéoit  celle  entreprise. 
Qu'avons- nous  besoin ,  disent  les  uns,  d'un  Glossaire  François?  tant  d'honmes  profonds  dans  noUe 
Histoire  n'avoient  point  ce. secours,  et  n'ont  point  laissé. d'être  experts  dabla^lecturede  nos^vieilles 
Chroniques  et  de  nos  anciennes  Chartres.  J'en  conviendrai,  si  l'on  i^eut;  mais  lu  moins  faut-il  m'^ccorder 
qu'àTaidè  d'un  Glossaire,  les  habilesdbns  les  auroient  encore' mieux  lues,  ou  plus  facilement  enlendties. 
Les  premiers,  pas,  toujours  les  plus  renutanls  dans  quelque  carrière  i^e  ce  s  ni,  auroient  été  pour  eux , 
et  moins  longs  et  moins  pénibles  :  les  Auteurs  auroient  plus  utilement  employé  le  temps  qu'its  perdinenl 
à  s'échaffauder,  à  tâtonner,  à  deviner. 

CoMMEifT  se  résoudre,  disent  lei»  autres  qui  s'effrayent  de  l'immensité  des  re îherches,  iu  s'user  les  yeux 
t'Sur  une  multitude  de  titres  qui  n'Apprennent  rien,  ou  presque  rien  ;  à  dévorei  d'anciens  livres  faslLcVieux 
et  barbares  qui  parlent  chacun  leur'j^rgon,  suivant  l'es  Provinces  où  vécurent  les* Auleurs,  et  quehiuc- 
fois  même  selon  le  caprice  d'éné  imagination  égarée,  qui  n'admettait  ni  borneL^ni  ordre ,  ni  convenance 
.  dans  ses  métaphores  et  dans  ses  figures?  Se  condamn'era-t-on  ^  passer  sa  vii  dans  ce  pénible  exercice^ 
et  cela,  pour  .recueillir  uniquement  de  vieux  mots,  dont  un  grand  nombre  se  so  il  conservés  dans  le  patois 
de  quelques  cantons  de  Province?  Prunier  à  une  Nation  éclairée,  civilisé<  ,  excessivement  délicate, 
des  mots  et  des  tours  relégués  dans- les  entrgliens  grossiers  de  la  lie  du  peuple,  ce  serpil  pour  fruit 
de  ses  veilles,  s'exposer  au  ridicille  que  ne  manqueroient  pas  de  jeter  sur  un  pareil  ouvrage' des  hOmmqs 
superficiels,  incapables  d'en  apercevoir  l'utilité. 

Pour'  vaincre  des  difficultés  si  rebutantes,  pour  s'exposer  à  de  tels  risquas,  |1  faut,  j'en  conviens,  une 
sorte  ^e  courage;  mais  enfln,si  roTrB*éioit  une  fois  bien  persuadé  quà  ce  prix  on^eût  pu  rendre  un 
service  considérable  aux  Lettres,  à  sa  Nation,  certainement,  d'autres  avant  moi,  se'seroienl  char^'es  ' 
de  cette  entreprise.  Quelle  confiance  d'ailleurs  ne  devoil  point  donner  l'exemple  du  célèbre  Du  Gaufre, 
dont  la  mémoire  ne  périra  jamais,  tant  qu'il  restera  parmi  nous  une  étfncellelde  cet  amour  de  la 
.    patrie,  qui 'doit  animer  tous  nos  Savants:  \ 

QoELQu'iMMERSEs,  quelqu'utiles  que  soient  ses  auti*è8  travaux,  c'est  sur-tout  à  soi|\Glossaire  qu'il  «sera 
redevable  de  l'immortalité.  Aussi,  pouvons-nouS  dire  hî^rdiment  que  nous  tenons  de  ce  grand  homme 
la  certitude  de  toutes  les  connoissances  que  nous  ont  transmis  les  Savants  qui  sont  venus  après  lui  ;  que 
sans  lui,  le.ur  marche  dans  la  carrière  de  notre  Histoire  et  de  nos  Abliquilés  ecclésiastiques  ou  civiles,  eiU 
été  souvent  incertaine  et  chancelante,  et  qu'en  voulant  nous  guider,  ils  se  seroient* égarés  eux-mêmes 
les  premiers.  Il  est  vrai  qu'en  déchiffrant  le  Latin  barbare,  il  a  sur-tout  travaillé, bour  des  hommes 
doctes  qui_peuvenL§SalLi2iÙUUdte^  "^^  ^"in  trov  ni  •  yrnr^t^2^  ^^^^^^^j^^g^^g^^^^^^^^^^jj^^jg^^ 
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l'Aiilenr  d'un  Closs-nife  Frnncois.  Cependant  il  faut  convenir  qu'un  Glossaire  François,  sorti  des  mains 
<1e  Du  Canf:e,  eAt  été  un  ouvrage  précieux.'  Je  sens  la  différence  qu'on  mettra,  toujours  entre  un  homme 
unique*  et  quiconque  entreprendra  de  le  suivre  ou  de  l'imiter  :  mais  cette  différence  ne  tombera  que  sur 
l'Auteur,  et  nullement  8Uf4'ôbjet  de  l'oufrage.  Sans  entrer  ici -dans  le  détail  de  tout  ce  qu'ont  dit  l6t 
Eerivain^  les  plus  graves  à  la  4oUange  du  %)vant  et  judicieux  Auteur  4u  Glossaire  Mtio  ;  de  soft  témoi- 
gnage souvent  réclamé  par  les  plus  cél^res  avocats  dans  des  causes  très-im|>orUntes,  et  du  poida 
qiF'ont  eii  ses  décisions  dans  le«  prenûers  Tribunaux  du  Royaume,  je  ne  craindrai  point  d'avancer  qu'il 
Dé  manqueroit  au  Glossaire  t^rançois,  pour  jouir  des  mêmes  avantages^  que  d'avoir  été  Composé  par 
un  Auteur  dont  le  savoir  et  la  capacité  répondissent  à  l'importance  âu(travail.  Il  m'en  coûtera  peu  de 
faire  à  cet  égard  tous  les  aveux  qu'on  voudra  ;  iifais  de  quelque  hçol{  que  cet  Ouvrage  soit  exécuté, 
il  répandra  toujours  quelques  lumières  sur  notre  ancienne  Langue;  et  quelle  ftulre  Langue  peut  être  plus 
int(^ress.')nte  pour  nous,  que  celle  de  nos  Ayeux,  dans  laquelle  sont  consignés  les  termes  de  nos  Loix, 
de  nos  Coutumes,  de  notre  Droit  féodal. et  des  redevâi^ces  qui  en  résultent^  de  notre  Milice,  de  nûe 
Arts  et  (le  nos  M<^tiers,  <te  nos  Manufacluies,  de  notre  Commerce,  de  nos  Monnoies,  des  Mesures  tant  de' 
1)08  grains  et  de  nos  boissonk  que  de  nos  héritages,  et  une  inflxiité  d'autres  qu'il  est  aisé  de  suppléer? 

PoiiB^  ne  parler  quede  ce  qui  concerne  directement  cettQ  classe  de  Gens  de  Lettres  qui  font  de  noére' 
Histoire  et  de  nos  Antiquités,  l'objet  principatde  leurs  études,  j'insisterai  sur  un  point  essentiel, ^uqnel^ 
ce  me  semble,  on  n-'a  jamais  fait  assez  d'attention.  La "-connoissa Ace  de  notre  ancienne  Langue  est  si 
nécessaire  pour  çux,  que  si  d'avancé  ils  ne  ia  possèdent  avec  .une  certaine  étei^dup,  ils  ne  seront  pas 
même  en  état  de  lire  comme  il  faut,  les  Auteurs  et  tes  Monuments  sur  lesquels  ils  ont  à  travailler.  Que 
sera-ce  s'ils  entreprennent  de  les  publier  ^  Ils.ne  les  donneront  qu!avec  des  fautes,  des  altérations  et  des 
corruptions  énormes.,  ^i  ^oirvent  en  changeront  le  sens.  Les  plus  habiles  gens,  qu'ait  eu  la  France  dans 
l'art  de  déchiffrer  les  anciennes  écritures,  ont  quélqu^efois  publié  Hes  textes,  qu'ils  n'avoient  pas  su  lire. 
Ne  dissimulons  pas  ici,  par  une  fausse  délicatesse,  ce'qui  se  passa  Mans  les  première  tetops  de  l'Acad^mi^ 
des  Délies- Lettres,  au  sujet  de  ce  mol  caicnaire ^  q}ii°dans  un  ancien  nandscrîl  se  trouvoit  placé  à 
la  suite  du  nom  d'un  de  nos  Rois.^lusieurs  Dissertations  (1]  constatent  quelle  fut  la  diversité  des  avial 
Ce  ne  fui  qu'après  bien  desdisciissions  qu'on  s'assura  qu'ihfalloit  lire  cai  en  aire^  en  trois  mots,  qui  sienfr 
floienl  ffl  en  arrière,  on  ci-devant;  c'est-à-dire,  que  S*  Lquis^  le  Prince  en  questioh^  étoit  alors  décédéi 
Le  P.  Mabillon  lui-môme  de  qui  toute  l'Europe  savante  apprit  à  déchiffre^  les  anciennes  écritures,  né 


NUiésUorîs  paà  à  le  dire  :  faute  d'un  Glossaire  François,  nous  en  sommes  encore  aux  premiers  élément^ 


jfec  la  Grammaire,  par  rapport  à  la  connoissance  des  monuments  de  irotre  Histoire ,  de'rios  Antiquités,  et 
de  notre  Littérature.  On  n'aurapûsde  peine  ii  s'en  convaincre  quand  j'aurai  fait  connoltre  l'embarras  et 
W)  confusion  des  caractères  par  lesquels  nos  anciens  Titres  et  nos  Manusçfits  ont  été  transmis' jusqu'à 
nous.  -    . 

Sans  parler  des  'abréviations,  souyènt  très-équivoques,  qu'on  y  trouvera  chaque  ligne,  les  différentes, 
parties  du  discours  n'y  sont  distinguées  par  aucune  sorte  de  ponctuation  ;\  les  mots  commençant  par  "des 
Voyelles-,  et  précédés  d'articles  ou  de  certains  pronoms ,  n'offrent  point  d'apostrophes,  qui  fassent  discer- 
ner l'un' de  l  autre;  deux  mots  sont,  la  plupart  du  temps,  mis  jènsemblè,  comme  s  ils  nW  faisoicnt 
qu'un,  tandis  qu'un  airtre  est  coupé  par  le  milieu,  comme  s'il  en  faisoit  deux  :  enfin  jamais  on  y  verra  de  - 
points  sur  les  i,  et  par  conséquent  les  jambages  des  m,  cT^s  n  et  des  m,  qui  avoient  cntr'eux  beaucoup 
de  ressemblance,  sont  presque  toujours  confondus  avec  lesi:  de  sorte  Wu'un  même' mot  peut  être 
lu  de  huit  ou  dix  façons  différentes.  La  même  difficulté  se  présente  Jf  chaque  lettre  :  il  n'en  est  presque 
aucuiie  qui  ne  puisse  être  prise  pour  quelqu'autre  ;  les  traits  qui  les  distinguent  sont  imperceptibles  auX" 
yeux  iBs  plus  clair-voyants.  De-Ià  tant  de  mots  mal  lus,  d^^nl  on  a  fait  autant  aarticles  dans  des  Glossaires 
particuliers,  ou  dans  des  notes,  et  qui  ont*  été  aussi  mal  interprétés,  qi](and  les  Editeurs  n'ont  pas 
eu  la  bonne  foi  de  cortvel^ir  qu'ils  nèfles  entendoient  pas. 

QcFi.LE  sera  donc  la'ifessource  d'un  lecteur  dans  la  multitude  de  ces  diverses ttcçons  que  le  même  texte 
lui  présente,  et  qui  sont  toutes  également  bien  fondées,  à  n'en  jugef  que  par  le  témoignage  de  ses 
yeux?  La  connoissance  de  la  Langue  lui  donpera  le  ieu\  mroyen  qui  lui  resté  de  lever  ses  doutes,  et 
ùe  sortir  de  ce  labyrinthe.  l\  tiendra  pour  suspects  tous  les  mots  que  son  textellui  offrira,  lorsqu'ils  lui 
seront  inconnus  :  h  admettra  avec  confiance  oetfx  aont  il  apprendra,  par  lé  Cjlossaire.,  que  l'usageest 
appuyé  sur  dés  exemples,  -  /    f  ^ 

V    Pahdonno.ns  à  nos  Modernes  une  ignorance  que  {^^loignement  des  temps  rend'excusable.  11  y  a  près  de 
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importants  sont  entrepris  avec  icHnéme  zèle  et  le  même  courage  :  une  Description  h 
phique  et  diplomatique  de  la  France  (5),  uA  Traité  des  Monnoies  (G),  une  llii^loirc  de.l 


S 


u  Droit  public  Françûia  (7),  des  Histoires  particulières  de  plusieurs  provinces  de  Framce  :  lous  as 
luVrages  réctement  unanimement  le  secours  d'un  Glossaire  lYancois;  mais  rt  n'en  est  poiiit,  auqutl  il 


300  ans  qye  Molinet  ayaht'dëjà  voulu  interpréter  le  langage  d-u  Roman  de  la  Rose,  tt  r.lémcnt  Marot 
le  langage  de  Villon,  ils  tombèrent  l'un  et  l'autre  dans  de  pareilles  bévues;  et  ce  qui  peut  les  mulie 
excusables  eux-mêmes,  c'est  qiie  nous  trouvons  de  semblables  méprises  dans  des  Manuscrits  le  400  ans, 
dont  les  copistes  ayant  mal  hi  récriture  des  siècles  qui  les  avoient  précédés,  substituèrent,  au  mot  (fui 
ne  s'entendoil  plus,  un  autre  rtol  qui  np  convenoit  pas  au  sens  do  laT)hra3e  :  ainsi  trouvant  le  mot 
souignantage  on  a  la  toingnantdge  ;  et  comme  ce  mot  n'étoit  pas  entendu ,  on  a  mis  à  sa  place  celui  do 
ieingneuriaçe^  au  lieu  de  lire  qtie  Guillaume  le  Bâtard  élort  né  en  souignantage  (concubinage)  (\\ù 
vient  du  verbe  fouiiinerformé^du  Latin  êupinare.On  lit  dans  un  de  nos  plus  anciens  Manuscrits  du  Roman 
du  Brut,  que  Guillaume  était  né  en  uigneuriage  ;  ce  qui  ne  peut  avoir  qu'uu  seus  très-opposé  à  celui 
de  l'Auteur  original  >  et  il  la  vérité  de  l'bi&toire.  \         \. 

On  swt/dequflle  conséquence  peuvent  être  de  pareilles  fautes  pour  l'Hisiolrc,  pour  les  Généalogies,  et 
pour  les  autres  objets  de  nos  études.  Les  anciemies  méprises  s'accréditeront  déplus  en  plus,  se  multi- 
plieront, et  en  fefont^  naître  de  nouvelles,  si  l'on  n'y  apporte  le  remède  le  plus  prompt.  11  n'y  a  pas  de. 
temps  h  perdre  :  des  Recueils  précieux ,  toujours  protégés  par  le  Gouvernement,  |els  quet  le  Callia 
Chrtstiana^  les  Ordonnances  de  nos  Rois  (1),  nos  Anciens  Historiens  (2),  l'ili^tiloire  littéraire  de  la  franco  ^3), 
t  THistoire  de  la  Diplomatique  (4),  sont  continués  avec  une  ardeui*  toute  nouvelle  :  d'autres  non  moins 

wstôriclue ,  géo^ïra- 
fôutt^s  Icb  branches 
^ous 
'  Outragea 

soit  plus  nécessaire  ^  qu'à  la  grande  collection  de  nos  anciens  Historiens,, si  l'on  veut  qu'elle  paroisse 
V.avec  toute  la  correction  et  la  fidélité  qui  font  le  mérite  des  prepiiers  Volumes.  Elle  approche  du  tein[)S 
où  nos  Historiens  ont  c<5îh menée  d'écrire  en  François  :  à  l'aide  d'un  Glossaire, ^les  textes  anciens 
paroitront  avecpluâ  d'exactitude;  les  Editeurs  et  les  Auteurs  pourront  élre  soulagés  dans  leurs  jHMiihlcs 
recherches.  Hâton^^nous  donc  de  leur  donner  lès  secours  qu'ils  attendent  de  nos  foibles*  Kimières,  oi 
tâchons  de  mériler  d'avance,  autant  que  nous  le  pourrons,  les  avantages  que  nous  rciirerons  uyec  usure 
de  leurs  soinsi;  de  leurs  veilles  et  de, Wùr^  travau^x.  '  '  ^ 

Fondé  sur  les  raisons^ue ' j'ai  développées  plus  haut,  je  compris,  en  commençant  un  cours  réglé- 
d'études  sur  notre  Histoire  et  sér  nos  Antiquités ,  qna  je  devois  recueillir ^  pour  mon  usage,  les  vieux 
mots  François  de  nos  premjers  Ecrivains ,  afin  ouela  comparaison  de  divers  passages  où  se  rencontrent 
ces  inots,  pût  me  donner  le  moyen  de  les  entendra     /  ,  ^  ■   ,    . 

Un  gianè loisir,  que  je  dois  au  bonheur  de  ma  destinée,  et  une  jassiduité  pres(iue  continuelle  pendant 
plus  de  trente  ans  à  faire  des  lectures  qui  tendoîent  toutes  au  même  but,  m'ont  mis  en  état  de 
•rassembler  une  multitude  in^mense  de  ces  mots  suranés.  J'ai  cru  pouvoir  en  composer,  je  ne  dinii 
'pas  up  Glossaire  aussi  savant,  et  aussi  bien  fait  que  celui  de  Du  Gange;  mais  du  moin^un  ouvrage  ûc> 
même  nature  qui  auroit  aussi  son  utilité.  J'ai  tûché,  autant  que  je  l'ai  pu,  de  me  former  sur  cet  excellent 
modèle  :  trop  heureux  de  suivre  detrès-loin  un  guide  qui  marche  à  pas  de  géant,  un  Savant  unfversel 
qui  par  des  travaux  infatigables  s'étoit  approprié  les  connoissances  de  tors  les  siècles  et  de  lous  îl's  pyys. 

En  réunissant  sous  un,  même  point  de  v^é  da"hs  l'ordre  alpliatélique,  les  vieux  mots  épars  dans  un 
grahd  nombre  d'Auteurs  de  tous  les  âges',  j'ai  voulu  ^représenter  fidèlement  notre  ancienne  Lân^^ue.  Il 
m'a  dope  paru  nécessaire  de  l'étudier  dans  tous  ses  rapports ,  et  dans  toutes  les  variétés,  pour  .me 
déterminer  sur'le  choix  des  mots  qye  je  devois  faire  entrer  dans  cette  collection ,  pu  que  je  pouvois  en 
exclure.  *    . 

Lorsque  je  suis  venu  à  considérer  les  différentes  classes  de  lecteurs  auxquels  j'avois  à.répondre,  je  me. 
suis  vu  entre  deux  écueils  paiement  dangereux  :  les  uns  avides  de  tout  savoir  exigent  qu'on  ne  leiii 
épargne  aucun  détail,  et  font  un  cHme  à  l'Auteur  de  tcut^e  qu'il  dérobe  à  leur  curiosité  ;  les  autres,  d'un 
goût  plus  superficiel,  voudroient  que  Ton  se  bornât  à. Tétroit  nécessaire;  leur  vue- n'aperçoit  que  les 
Objets  d'une  utilité  directe  et  palpable  ;  ils  traitent  de  minufieux  certains  détails,  faute  d'appercevoir;du 
premier  coup  d'œil,  le  rapport  quetîeTs  détails  peuvent  (avoir  à  d'antres  obiets  plus  généraux  et  plus 
importants.  J'ai  tâché  de  tenir  un  juste  milieu,  en  évitant  d'en  dire  trop,  et  de  n'en  pas  dire  assez.  Peut- 
ôli^trouvera-t-on  que  je  donne  encore  dans  le  premier  de  ce^  deux  excès,  entraîné  par  le  penchant 


saisir  ces* objets  comme  intéressants,  ou  du  moins  comme  curieux  :  on  leur  a  donné  un  degré  d'estime' 

.      ■  r  ^  ■  ,■      -    •      . 

(i)  VÉtM.  dQ  Ymeratilt,  Coftaeiller  à  la  Cour  des  Aide».  -  (2)  Par  Dom  AudiguiM"  et  son  frère,  Bénédiclin».  -  (3)  Par  Dom  ' 
Clémence.  -  (4>  Par  Dom  Tassin.  -  (5)  Par  M.  l'AhM  Ha  Fr.v  pk,,.»;,;^  Hn^^^^gym^^g^jj^^  -       ■       ■     - 
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dont  on  a  peine  à  se  départir  :  on  oroit  ne'pouvoir  se  dispenser  d'en  faire  usage  :  on  s'y  complaît, 
on  les  conserve  comme  s!ils  dévoient  nécessairement  piquer  la  curiosité  ;  mais  le  lecteur  impartial  reçoit 
.souvent  avec  froideur  et  quelquefois  avec  dédain  ce  que  l'Auteur  lui  présente  avec  enthousiasme.  On  a 
beau  vouloir  être  eh  garoé'  contre  la  prévention;  il  est  dimcile,  en  certains  cas,  de  tenir  toujours  la 
balance  égale  entre  son  propre  goût  et  celui  des  autres.  II  me  sera  sans  doiHe  arrivé  plus  d'une  f^s  de 
passer  les  bornes  que  J'ai  eu  intention  de  me  prescrire;  mais  j-'ose  espérer  qu'on  voudra  bien  ayoir  pour 
moi  quelqu'indulgence  :  ce  n'est  paa  trop  demander  pour  les  peines  que  j'ai  prises.       '  '  ^ 

Quoique  le  but  principal  de  cet  Ouvrage  soit  de  donner  pu  de  faciliter  l'intelligence  du  langage  de  nos 
anciens  Ecrivains,  on  ne  se  bornera  pas  cependant  à  rapporter  tous  les  mots  dont  ils  se  servent  et  qui 
sont  maintenant  inusités  :  on  y  joindra  les  mots  qui  nous  sont  encore  familiers,  mais  qui  eurent  autrefois 
une  signification  différente  de  celle  que  tiou^  lejir  donnons.  On  s'attachera  dans  tous  ces  articles  à 
démêler  d'abord  leur  sens  propre;  ensuite  on  expliquera  suivant  l'ordre  progressif  àw  idées,  qui 
paroltra  le  plus  naturel ,  les  autres  signifloations  plus  étendues  et  quelquefois  détournées  qu'ils  ont  eues 
depuis;  soit  qu'ils  aient  conservé*  la  même  forme,  soit  qu'ils  aient  éprouvé 'quelques  foibles  altérations^ 

Chaque  acception  du  mot  sefa  toujours  prouvée  par  une  ou  deux  autorités;  et  l'on  indiquera  par  des 
renvois  les  autres  Auteurs  qui  auront  employé  le  mot  dans  le  même  sens.  Si  le  lecteur  n'est  pas  entière- 
ment satisfait  de  "nos  .explications,  il  pourra,  moyennant  ces  renvois,  s'assurer  par  lui-même  si  elles 
8'accordent  avec  Fusa^e  que  les  Ecrivains  indiqués  auront  fait  du  même  mot.  Supposé  qu'il  trouve  dans 
ces  Auteurs  notre  justiflcation.,  et  des  moyens  de  lever  ses  doutes.,  nous  nous  en  applaudirons;  s'il  y 
rencontroit  des  significations  opposées  aux  nôtres,  ou  qui  n'y  seroient  pas  exactement  conformes,  nous 
ne  laisserions  pas  encore  de  nous  en  applây^air.  Comme  nous  cherchons  autant  à  nous  instruire  qu'à 
instruire  lesr  autres,  nou^  désirons  que  nos  ^lépiù^s  soient  relevées.  Nous  serons  trop  contenta  d'avoir 
fourni  des  arnjies  à  ceux  qui  combattront  qos  erreurs  :  nous  ne  cherchonsi  que  la  vérité.  ^ 

.  A  LA  VIE  de  certains  ^as^sages  qui  accompagnent  notre  explication,  on  pourra  dire  quelquefois  que  le 
sens  de  ces  textes  est  si  clair  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  des  articles  pour  des  mois  qui  s'expli- 
quent d'eux-mêmes.  Mais  je  supplie  ceux  qui  me  feront  celle  objection  de  penser  que  la  comparaison 
(Je  ces  passages  mullipHés  à  souven^té  l'unique  voie  qui  nous  ait  conduits  à  l'intelligi^nce  du  mot  ;  que 
sur  un  grand  nombre  de  phrases  où^il  se  rencontre  i/^ous  avons  choisi  celles  qui  pouvoient  en  moins  . 
de  pgroles  en  donner  l'inlerprétationila  plus  nette  Cl  îa;plus  incontestable  ;  mais  que  ces  mots,  se  trou-  , 
veiil  souvent  confondus  avec  des  mot^  iiiinleliigibles  dans  d'auti*es  phrases  louches ,  obscures,  embarras- 
sées l'^dans  des  manuscrits  difficiles,  à  |ire,  dans  dés  textes  corrompus  ou  défectueux,  où,  sans  les  autres, 
exemples  que  nous  citons,  il  étoit  impossible  de. lès  dçviner.  '-*— 

A  l'ég.¥«d  des  mots  dontla  sij:nincàti©ni:ious  sera  totalement  inconnue,  ou  sur  lesquels  on  n'a  jusqu'ici 
(jue^ des  soupçons  et  des  conjectures ,  rnpus  rapporterons  en  entier  tous  les  passages  où  nous  les  aurons 
leHÎarqifés  ;  d'une  part  ces  citations  accumulées  pourront  dissiper  [es  doutes  des  lecteurs  et  lever  leurs 
difticu4téâ  ;  de  l'autre  ils  apporteront  au  Vnot  dont  la  signification  est  ignorée  quelques  degrés 'de  lumière  ;  , 
et  celle  foible  lueur,  jointe  à  celle  que  fdurniront  d'autres  passages  qu'on  pourra  déterrer  dans  la  suite, 
achèvera  peut-être  lin  jour  de  donner  tous 'os  éclaircissements  que  nous  cherchons. 

Des  si{;nificalions  prrmitives  et  secondîwres,  nous  passerons  aux  acceptions  métaphoriques  ou  figurées 
qui  sont  encore  plus  abondantes  chez  les  «peuples  dont  la  barbarie  et  la  grossièreté  a  fait  Ions-temps  le 
caraetère,iîue  chez,  les  nations  où  l'esprittet  la  pojitesseont  résné  pendant  plusieurs  siècles.  Très^uvent 
la  signiflcalion 'accessoire  est  devenue  laV  principale,  et  quelquefois  a  fait  disparoltrè  la.  signification 
originaire.  Ces  termes  métaphoriques  une  lois  admis  dans  l'usage  universel,  n'appartiennent  pas  moins  à 
la  langue  (fue  les  mots  pris  daiis  le  sens  piàpre  :  ire  ont  dû  nécessairement  entrer  dans.. notre  Glossaire. 
Mais  il  est  une  autre  «lasse  de  termes  métawioriqiies  dilTerents.de  ces  premiers.  Je  parle  de  ceux  que  cha^ 
cun  se  faisoit  à  sa  fantaisie.  On  VQit  bien  enVgéneral  que  nos  vieux  Auteurs  sont  remplis  de  mots  de  Cette 
espèce.  Nos  Poètes  sur-tout  en  imaginant,  en  forment  un  nombre  prodigieux.  Dans  cette  foule  innom- 
brable de  métaphores  fabriquées-à  plaisir,  \et  qui  périssoient  en  naissant,  comment,  au  travers  d'Une 
4intiquilé  si  reculée,  démêler  celles  qui  appartenoient.à  notre  Langue,  de  Celles  qui  n'étoientque  le  jargon 
de  lel  ou  de  tel  Ecrivain?  Comment  discerner  celles  qui  firent  quelque  fortune,  et  qui  du  moins  pour  un 
temps  furent  adoptées?  Nous  n*avons  pas  toujours  assez  de  pièces  de  coàiparaison  pour  faire  ce  triage. 
Falloil-il  admettre  dans  notre  collection  loua  ces  termes  métaphoriques?  F alloit-il  les  en  exclure  indis- 
tinctement? N'ayant  point  de  règle  certaine  qni  put  nous  fixer  sur  le  choix,  npus  nous  sommes  laissés 
aller  au  lias»rd  ;  et  peut-être  nous  y  sommes-nous  trop  livrés.  Peut-être  trouvera-t-on  que  nous  avons 
admis  un  trop  grana  nombre  de  ces  difTérentes  significations.  Nais  elles  serment  du  moins  à  mieux 
entendre  les  passages  où  elles  sont  Remployées  :\elles  feront  connoltre  le  génie  )des  Auteurs,  et  pourront 
justillei;  l'explijîatipn  que  nous  aurons  donnée!  à  d'autres  mots  formés  selon  la  même  analogie  :  ce 
seront  quelquefois  des  énigmes,  des  rébus,  dep  logogryphes,  qui.  donneront  le  moyen  d'çn  deviner 


^uWum  par  exemple  :  Paijer  lancc'sus  [autre.  H  seroit  diflicile  d'assigner  la  véritable  signification  de 
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cette  façon  de  parler,  si  l'on  ignoroit  que  lance  sus  [autre ,  veut  dire  lance  en  flnr«/,  lance  app^yée^ur 
le  feutre  qui  garnis^it  la  cuisse,  et  que  c'étoit  dans  l'attitude  de  ta  lance  sus  fautre,que  les  Gendarmes 
recevoienl  leur  paye  aux  revues  :  de  là  on  a  dit  payer  lance  sus  [autre,  pour  payer  exactement,  payer 
aussi  régulièrement  que  l'on  payoit  les  Gendarmes  qui  étaient  sous  les  armes. 

L'ÉQDiTOQutdu  mot  Pou  qui  s'est  dit  tantôt  pour  Pâti/,  nom  nropre,  tantôt  pour  Peu  adverbe,  a  servi  à 
faire  des  proverbes ,  ou  du  moins  dès  expressions  abusives.  Qn  a  dit  :  Par  S.  Pou,  comme  on  dit  encor 


populairement  :  Par  S.  Peu.  On  se  servoit  du  mot  S.JPou,  pour  désigner  un  homme  pauvre,  peujaccom- 
mo<M  des  biens  de  la  fortune.     '  ^  ^  . 

Le  not  Adesésplume  qu'on  trouve  dans  Phil.^ouskes,  seroit  inintelligible,  si  l'on  n'étoit  familiarisé 
avec  la  bizarrerie  de  nos  Ecrivains  dans  la  tournure  de  leurs  phrases.  Ce  Poëte  parle  d'un  Prince  qui  dis- 
tribue à  toute  sa  Cour  des  manteaUx  et  des  robes  neuves  :  il  dit  ou'il  n'y  ot  onc  adesés  plume ,  du  mot 
adeser,  toucher;  ce  qui  signifle  que  jamais  plume  n'y  avoit  touche ,  que  jamais  on  n'y  avoit  essuyé  sa 
plume  ;  c'est-à-dire  «  que  les  manteaux  étoient. tout  neufs  et  sanâ  Iti  moindre  tache. 

La  plupart  de  ces  façons  de  parler  venoient  de  nos  Poètes  Trouvères  ou  Romanciers  :  leurs  vers  et 
leurs  chants,  dont  les  Cours  des  Seigneurs  avoient  retenti,  après  les  lectures  publiques  et  les  représen- 
tations, passoient  de  bouche  en  bouche.  Leurs  expressions  âvoie][il  l'honneur  de  devenir  nroverbi^^lcs. 
Dans  ces  temps  de  barbarie  ils  donnoient  le  ton,  comme  ont  fait,  dans  le  siècle  le  pluspoli,  les  Corneille, 
les  Racine,  les  la  Fontaine,  les  Despréaux,  les  Molière,  lés  Qi^nàult  et  leuj^s  pareils.  Nôtre  langue  «'est 
encore  surchai^ée  des  dépouilles  rustiques  et  grossières  des  anciens  Autcups ,  bien  plus  qu'elle  ne  s'est 
enrichie  des  ornements  précieux  de  nos  Modernes.  ^       . 

Le  chojx  des  proverbes  ne  nous  a  pas  semblé  moins  embarrassant  que  celui  des  métaphores.  Tout  Dic- 
tionnaire admet  les  proverbes  qui  sont  usités  ;  ceux  qui  ne  le  sont  plus  doivent  donc  entrer  dans  notre 
Glossaire;,  mais  plus  grossiers  encore  que  ceux  d'aujourd'hui,  souvent  ils  offrent  des  images  qui  révoltent 
et  qui  dégoûtent.  J'ai  qfùelquefois  écouté  la  répugnance  quej'avois  à  les  présenter;  d'autres  fois  j'ai  cm 
pouvoir^anchir  les  bornes  qu'elle  sembloit  me  prescrire  ;  mats  je  me  suis  fait  iine  règle  générale  de  con- 
server ceux'  qui  se  trouvent  dans  nos  plus  anciens  Auteurs,  tels  que  nos  Poètes  des  XIP,  XUI'  et  XIV* 
siècles",  sur-tout  lorsqu'ils  se  rapportoient  à  des  noms  de  Peuples,  de  Provinces  et» de  Villes.  Ils  -nous 
font,  connoitre  le  caractère- des  Peuples,  ou  celui  qu'on  leur  a'ttribuoit  alors. 

Par  exemple,  nous  lisons  dans  les  Poètes  François  qui  ont  écrit  avant  1300  :  Li  buueor  (TAucerre,  Li 
musart  de  Verdun ,  Li  usuriers  de  Mes,  Li  mangeor  de  Poitiers.  D'autres  proverbes  nous  apprennent 
les  talents  particuliers  des  Peuples  de  quelques  Provinces,  comme  :  Li  meillor  Archer  en  Anjou, iJhevalrer 
de  Champagne,  Escuief  de  Bourgoigne,  $erjant  [Fsniiassin)  de  Hennaut.  Quelques-uns  servent  à  nous 
faire  connoilre  que  tel  ou  tel  Pays  éloit  renommé  pour  certaines  productions  de  la  terre;  exera- 
ple  :  Oignons  de  Corbueil,  les  Eschaloignes  d^Estampes  .-'d'autres  pour  certains  animaux,  comme  Ig 
Harant  de  Fescant^  les  Lampi'oies  de  Nantes,  \es  Escrevisses  de  liar ,\es  Roncins  de  Bretaigne,  Ics^ 
Chiens  de  Flandres  y  etc.  d'autres  enfin  pour  quelque  commerce,  fabrique  ou.  manufacture,  co^rmo 
YEquarlate  de  Gant,  le  Camelin  de  Cambrai,  léBleou  d'Abevile,  les  Coteaux  de  Pierregort^  le  Coivre 
de  Binant,  le  Fer  de  VAiple,  les  Coupes  d^argênt  de  Tors,  \si  Toile  de  Bor^oigne,  les  Tc^pis  de  Bains, 
VEstamine  de  Verdelai{\ eze\3ii  y)  e\^. 

Des  Maisons  illustres ,  des  Hommes  célèbres  ont  également  donné^liçu  à  des  proverbes.  Nous  avons" 
jugé  .à  propos  de  conserver  à  leurs  descendants  ces  preuves  glorieuses  des  vertus  et  des  ei^ploil's  de 
leurs  pères.  Brantôme,  Cap.  Fr.  T.  2 ,  après'le  récit  de  la  mort  de  M.  de  Termes,  ajoute  :  On  disoit  de 
lui  en  Piedmont,  Sagesse  de  Termes,  et  hardiesse  d' Aussun  :  t  Espagnol  de  mêjne'en  disoit  autant: 
Dieu  nous  garde  de  la  sagesse  de  M.  de  Termes  et  de  la  prouesse  du  Sieur  d'Aussun,  qu'on  tenoit  dés  ce 
temps-là  un  tr,ès-vdillant.  etjort  hardy  et  hazardeux  Capitaine,  p.  217  et  218.  On  avoife.anciennement 
un  autre  proverbe  bu  dicton  appelle  Vaudeville,  qui  ne  fait  pas  moins  d'honrveur  à  six  faisons  illustres 
du  Dauphiné,  Arces,  Varces,  Granges  et  Comiers  :  Tel  les  regarde  qui  ne  les  ose  toucher;  mais 
garde  Icf,  queue  des  Berengers  et  des  Àlemans  :  (Expilly,  Annotât,  sur  l'hist.  dii  Chevalier  Bayard.)  Il 
n'est  presqu'aucune  de  nos  Provinces  qui  ne  nous  fournisse  quelques  uns  de  ces  dictons  que  nous  nous 
ferons  un  j^aisir  de  rapporter.  ,       /  ^       < 

Les  mots  qui  composent  les  différents  articles  de  ce  Glossaire  n'ont  pas  tous  une  orthographe  fixe  et 
décidée.  Il  n'est  pas  rare  que  le  môme  mot  se  trouve  écrit  de  plus  de  huit  ou  dix  façons  différentes.  Ces 
variations  se  rencontrent  dans  le  même  siècle,  dans  la  même  Province,  dans  le  môme  Auteur,  souvent 
en  grand  nombre  dans  la  môme  page^  Quelquefois,  à  l'aide  de  Télymologie  et  par  analogie,  on  peut 
discerner  quelle  est  Ja  vraie  orthojgraphe  ;  mais  assez  communément  la  ci'itique  est  en  défaut.  Alors 
il  serdit  impossible  d'asseoir  son  jugement,  sans  s'exposer  à  de  lourdes  méprises.  D'ailleurs  si  nous 
nous  déterminions  pour  une  flft  çp^nrthneranï^^^^fujLaj^^^^^^^^/fAJma^ÈÊÊ^mÉÊa^^Ê^^^^^Ê^m 

niapn^HieremeTallanl  consulter  un  article  du  Glossaire 
où  il  ne  sefoit  point,  ne  pourroit  deviner  en  quel  endroit  nojus  aurions  porté  ce  mot.  Il  faut  donc  que 
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le  Glossaire  le  lui  présenlc  <lc  toutes  les  façons  dont  il  peut  avoir  été  écrit;  ainsi  nous  avons  pris!  le 
parti  d'admettre  toutes  les  orthographes,  sauf,  à  renvoyer  quelqiierois  de  la  moins  commune  à  la  plV— 
ordinaire.  Dans  celle-ci  nous  suivons  la  méthode  ordinaire  de  tous  nos  avticles  :  nous  donnons  quelquL 
citations  entières  du  texte  de  nos  Auteurs,  cit  nous  indiquons  eosiiite  les  autr«4  par  des  renvois  anxpi^ 
ges  :  mais  lorsque  d'une  orthographe  moins  commune,  nous  renvoyons  &  une  autre  qui  Testdavants^t 
nous  noua  contentons  ordinairement  de  faire  connoKre,  par  de  siinpies  renvois,  les  Auteurs  qui  ont' 
ployé  cette  orthographe ,  dont  les  exemples  se  rencontrent  pltis  rarement. 

La  commodité  dés  Lecteurs  oui  auront  besoin  de  feuilleter  ou /de  consulter  notre  Glossaire,  n'est  pas 
l'unique  raison  qui  nous  ail  déterminés  à  rapporleirUoutes  les  différentes  orthographes  d'un  même  mot  : 
outre  quel  tes  serviront  quelquefois,  par  l^ur  analogie  réciprcique,  à  confirmer  nos  explications,  nous 
espérons  que  les  Savants  pourront  en  recueillir  d'autres  avantages.  Les  différents  degi^  par  lesquels 
ie  môl)pe  mot  a  passé,  en  recevant  plusieurs  changements  Successifs  dans  U  prononciation,  dans  son 
orth^og^raphe,  etc,  sont  autant  d»  chaînons  qui  nousconduisent  de  proche  en  proche  à  l'origine  du  ÉAOt 
dont  nous  nous  servons  aujourd'hui.  .  / 

Pour  faire  sentir  combien  il  est  nécessaire,  pour  ^emôler  précisément  la  vraie  signification  d'un 
mot,  de  connoltre  les  diverses  manières  dont  il  se  tfouve  orthographié,  je  citerai  le  mot  adëêer  et 
adaiaer  qui  se  litasTsez  fréquemment  dan^os  plus  anciens  Ecrivains  :  soh  acception  la  plus  générale 
est  celle  d'approcher,  toucher,  mettre  la  main  h  quelque  chose  :  on  trouve  même  odeur  la  main  pris 
dans  ce  derniersens.  Si  nous  n-avions  que  ces  deux  orthographes  adfs^r  et  a^aiêer^  nous  n'aurions 
ipncore  qu'une  connôissance  très-imparfaite  et  presque  fausse  de  ce  mot.  Une  autre  orthographe,  en 
levant,  pour  ainsi  dire,  le  voile  qui  couvroit  son  origine,  nous  en  donne  une  explication  juste,'  claire  et 
précise.  Quelquefois  on  écrit  adoiser.  Il  est  visible  queJe  mot  doM  que  l'on  à  dit  pour  doigt,  et  celui  de 
dé  qui  nous  reste  encore  pour  signiiler  un  Dé  à  coudre,  sont  les  racines  du  mot  adoùer,  ad^sfr^^iiot- 
&er,  et  qu'ainsi  adoiser  est  proprement  toucher  du  bout  du  doigt  :  e^^ê^et^oos^pâuvons  odeur  eiodûiMtr 
joints  au  mot  toucher,  non  cpmme  llli  étant  synonymes,  mais  ^our  dire  ne  toucher  que  Irès-superfi* 
ciéllemenl  et  comme  du  bout  du^doigl.  *  y^-.  /  ^ 

It  sFfioiT  difficile  d'assigner  aux  mots  Gcèendarê  et  God^ioc  leur  véritable  étymologic,  s'ils  n'étoienl 
écrits  que  de  ces  deux  manières.  Guillaume  Guiart  qui  l'a  écrit  C^odendac ,  donne  lieu  de  conjecturer  que 
ce  mpt  qui  s'est  dit  d'une  halleba^*^  ou  pertuisane,  ^t^d'arme  doQt  se  seh'oient  les  Flaniands,  vient 
des'dSux  mots  Allemands  ou  Flamands  gôui  tag  qiùMgnifient,  bonioiir.  L'usage  où  nos  soldats  soi^  en- 
core aujourd'hui,  pour  marquer  qu'ils  se  font  un  jei/de  laguerre,  d  appUq^er^  seft,Qpéralions  les  plot 
ci'uelles,  les  expressi'ons  les  plus  gaies  et' les  plus/iantes,  autorisé  ^penser  que  d^^u^es  grossiers 
avoient  plus  essentiellement  celte  habitude  :  aiofi  percer  érun  godendac,  d^un  godêndarw ou  godetûioc. 
étoit  proprement  donner  le  bonjour,  dire  le  derniîer  adieu  à  celui  qu'on  ivoit  tiié  ou  '^^-^-'  "  "  •  • 
nous  appi^end  que  rcxpressiun  de  bonjour  étoi^  autrefois  usitée  au  jeu  des  échecs, 
échec  à  quelque  pièce  principale.  '  *       ^     ; 

Veut-on  pareillement  démêler  l'origine  et  la  tigniflcatioa  dn  n^t^d^i,  tout  . 
tenaht,  continuellement,  sans  cesse?  on  fera  de  vains  etTorts,  sf,  comi^Hénag»,  on' 

ad  ipsum  tempui,  ou  de  quelque  autre  source  aussi  suspetîte:  miùs  qu'on  CMoèntre  le       , 

tout,  comme  on  le  rencontre  souvent,  et  qu'on  lise  entoile  adi^j^iw-ôi^^  il ji'y  a  periQnîTe"^i  ne  - 
voie  (que  tout  adieSt  est  le  même  qiie  le  Latin  <o/a  <|tet  ;  (U^M°#^d*lSord  signifie Im^iéu^,  et  qu'on  1  a  pris 
ensuite  pour  tout  à  fheure^  de  même  qu'on  4ooneau  piM  inceuammeni  luDè  ti  l'autre  siigniûoifttioa,  * 

Cette  manière  de  découvrir  les  élymplofies  de  noàjnotsest  plus  naturelWî ,  p/liiis  s^ûre  et  plus  facile  que 
celle  dont  se  se^^'ent  nos  plus  savants  étymologislM».  Ils  se  perdent  dans  denèombinaisojhs  forcées 
de  nos  mots  François  avec  ceux  des  lances  Hébraïque,  Greo^^ie/^^M^'^lCv  UMis  qu'ils  oiit  sons  leur 
main  dans  nos  anciens  Auteurs  œ  qu'iU  vont  cbertber  à  grândsTrais  dans  les  climats  étrangers.  ^ 

Les  seuls  mots  Craignes,  Triquoise  et  Tàiaut ,  montrent  qu'un  trtsjég^^  Rangement  dans  rorlhô-, 
graphe.,  suffit  pour  faire  anpercevoir  des"  étymologies  qu'il  seroit  difficile^  trou v^|îar  d'autres  moyens. 
Puisqu'on  lit  Garigues  tiu  lieu  de  Graigun ,  il  est  certain^^e  le  mdt  f^^^3às6.€tMgue$  vient  'de  ce  mot 
Garigues,  qui  lui-ménle  a  été  pris  du  Latin  Coligœ.  En  lisinl.^!i^iitiM  au  lieu  de  TriguoiUy  on  juge  que 


Babelais 
on  donnoit 

a 

ain- 

tin 

avec 


eux;  lorsqu'on  sait  que  cette  expression  à  iams,  AU  emplofëe  fKNir  exeiler te Éroopet  an  oombtt,  et 
que  l'on  s'en  servoit  aussi  anciennemeoi  A  la  cba^pe  pow  ioîBtr  \m  chïiSà»,  iteui^n  le  jliepenser 
âe  reconnoltre  quç  TaïMut  sl  été  formé  de  aiûiu  pour  à  euÉ^^ên  f  ^oUil  on  t,  çoauM  oa  «  (kit 
dans  le  mot  Tante  originairement  ânU,  tir<  du  itoot  UUni—Élf f  ^ 

inSen^^StS!^^M^ 


IL  E!i  est  (Je  même  du  mot  stmagree  que  nos  incuonnaires  mooernes 
faire  affectées,  certaines  minauderies.  La  Piquetière  Blooin  lé  dérivoit  de  iimuUi&tim,  et  Ménagé  te  tire 
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de^timfa  qu*il  iratoe  scion  la  méthofle  par  les  diverses  gradations  qu'il  fait  essuyer  aux  mots  radicnux  ; 
nrais  un  de  nos  anciens  Poêles  nous  conduit  très-naturellement  à  rorigioe.  de  «imaor^^.  En  parlant  des 
Juges  qui  faisoientplier  les  règles  sous  leur  autorité,  et  qui  vouloient  "que  îéurS  décisions  fussent  la 
fuprôme'loi,  il  dit  qu'ils  jonoêent  au  jeo  S'a  m'ai^« ; c'esl-ilwiire,  >/  m'agrée,  il  me  plaià  aiyïsà^le 
moi  jouer  étoit  fréquemment  employé  pour  former  de  pareilles  phrases.  Les  simagrées  ëtoieiîl  doncr  pro- 
prement les  airs  ann  J«fe  sor  son  tribunal  où  il  tranehoit  du  souverain.  Dans  la  satire  contre  leTré- 
•ident  Lisèt,  Bèse  qui  prononcoit  ehiina0rée;ae  sert  du  moi  ckimagrea  au  sujet  des  cérémonies  qu'il 
traite  de  superstitienses ,  et  dont  il  pré^tend  que  Lisel  est  le  législateur  et  lordonnateur.  On  adail»la 
mite  étendu  ce  mot  à  toute  espèce  de  grimace. 

Cb  oçb  je  dis  de  rélymelôgîe  de  nos  mot»  François,  peut,  trouver  son  application  dans  plusieurs 
anti^s  Langues.  De  tout  temps  nous  ^vons  emprunte  de  nos  voisins  dés  mots  et  des  façons  de  parler  :  de 
tout  temps  ils  en  ont  emprunté  de  nous,  n  n'est  peut-être  aucune  hatioii  en  Europe ,  cf^'x  ne  trouve  dans 
ee  Glossaire  de  quoi  étendre  et  perfectionner,  la  connQissance  de  sa  prbprè  Lançfue.  Les  AUemandss  les 
Anglois,  les  Espagnols,  les  Italiens  sur-tout,"  verront  des  conformités  singulières^^^ntre  leurs  différents 
idiomes  et  le  nôtre.  .   ^ 

Wcn»  osons  encore  promettre  aux  "Grammairiens  qui  désirent  remonter  à  la  source  de  quelques 
façons  de  parler,  ou  de  quelques  constructions  Irrégulières  dont  il  n*est  pas  aisé  de.  démêler  le  principe 
et  de  donnërdes  raisons  plausibles,  quMls  pourront  trouver  dans  certains  tours  de  phrases  de  notre 
ancienne-  Laïque,  la  solution  d'une  partie  de  ces  problèmes,  l'expression  qui  nous  est  si  ordinaire,  at/ir 
de  §rand  cœur,  est  une  de  celles  que  nous  choisissor  s  parmi  beaucoup  d'autres.  A  moins  que  les  mois 
'mtÊ§no  corde  qu'on  lit  dans  la  Vulgale,  n'ayent  produit  ceux  de  grand  cœur,  on  ne  démôle  pasd'abord 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  l'épithète  grand  et  le  mot  cœur;  mais  quand  on  lit  dans  nos  Auteurs  ûe  garant 
cœur,  pour  dire,  de  cœur  qui  agrée,  on  voit  alors  que'^rawd  est  une  corruption  de  gréant  qui  emporte 
avec  lui  lirfe  idée  fixe  et  déterminée.  '  "^  .     .    ,,- 

QiJÀîiT  à  nos  constructions  irrégulières,  peut-être  que  les  Grammairiens  seroient  fort  embarrassés 
de  dire  pourquoi  on  met  un  que  après  le  si  et  après  le  comme  dans  le  sftohd  membre  des  deiix  phrases 
«uivantes  :  Si  vous  faites  telle  chose,  et  que; 'et  celle-ci  :  Commv-  vous  irez  là,  et  que.  Notre  ancienne 
Langue  leur  donnera  la  solution  de  ce  Prol)léme.  On  disoil  anciennement  :  S'il  avient  chose  que;  et  : 
Comme  il  soit  ainsi  que  :  alors  ïe  second  que  se  plaçoit  natureUeraent  au  second  "membre  de  la  phrase  ; 
mais  lorsque  depuis,  pOui*  rendre  notre  Langue  plus  brève  eppfus  viv^e^  on  en  est  venu  à  duiTïtçer  la 
pbraae ,  en  ne  mettant  qu'un  simple  si^ .  ou  un  simple  comme ,  on  n'a  pas  fai Inattention  qu'alors  le  que 

3ui  siiivoit  le  si  elle  comme,  blessoit.les  règles  de  la  Grammaire.  L'habitude  l'a  fait  conserver  dans 
es  temps  où  les  Gramipairiens  n'y  regardoiént  pas  de  si  près;  et  celte  habitude  invétérée  a  fait  trouver 
dans  celtes j^hralpe,  ti*^âi-vicieuse  e;i  elle-même,  le  rfaérile  de  ce  qu'on  appelle  i7a//idsm^.  Je  cite  celle 
découverte  qui 's'est  pirésentée<  à  moi:  les  Grammairiens  plus  éclairés  et  plus,  attentifs,  en  pourront 
faire  beaucoup  d'autres  plus  curieuses  et  plus  importantes. 

Tocs  jcés  différents  articles  réunis,  présentent  l'histoire  générale  de  notre  Langue  ;*  et  c'est.encore  un 
ébjet  utile  que  nous  nous  sommes  proposé.  Ainsril'on  rencontrera  ^ans  cette. collection  diverses  retnnr- 
ques  sur  des  mots ,  soit  anciens,  soit  modernes,  dont  quelques-uns  ont  cessé  d'être  en  usagé  pour  faire 

Elace  à  d'autres  qui  nous  ont  été  fournis  par  nos  liaisons  avec  les  étrangers  ou  d'autres  circonstances, 
orsque  quelqu'un  de  nos  Ecrivains.a'wonné  l'époque  fixe  et  certaine  de  la  naissance  d'un  mot,  de  It 
chute,  de  l'introduction  d'un  autre  qjuii  peut-être  aura  depuis  été  remplacé  ,parun  plus  nouveau,  no»is 
avons  eu  soin  d'en  avertir.  Ces  époques  serviront  de  pierre  de  toucfee  pour  connoilre  J'aulhenUcitë  on  la 
supposition  de  quelques  actes  ou  titres  suspects  ..gui  remontent  auxjnemes  dates.  Ces  époques  aideront 
aussi  les  critiques  à  découvrir  l'âge  d'un  écrit  dont  l'auteur  est  inconnu  ;  et  quelquefois-même,  si  l'on 
attribue  cet  ouvrage  à  divers  auteurs,  ^les  détermineront  auquel  il  appartient  vraisemblablement  :  car 
it  y  a  tel'mot  qui  ne  se  trouve  employé  que  dans  l'espace  de  40  pu  de  DO  ans,  et  même  tel  autre  qui  né  l'est 
queparun  seul  Ecrivain.  *.       ' 

Biiog^es,  Bisoignei  et  Bizognes,  qui  signifioil  nouveaux  soldats  o^  fanfassins^de  nouvelle  recrue,  se 
'  disoil  particulièrement  des  soldats  Espagnols.  Ce  mot  qui  se  trouve  dans  nranlôme,  dans  les  Négociations 
de  Jannin,  dans  les  Mémoires  de  Montluc  et  dans  les  Mémoires  de  Sully,  'n'est  emplo.vé  que  dans  les 
ouvrages  4e  leurs  contemporains.  Taburèau  dan^ses  Dialogues,  et  l'aùleurdes  Contes  d'Eutrapel,  nous 
apprènnent,que  -les  mots  Folâtre ,  Accorter,  Aboréer ,  Aconche  »  et  beaucoup  d'autres,  s'ctoient  mis.  h  la 
mode  parmi  les  gens  du  bel  air  qui  se  piquOient  êe  beau  langage  ^  et  que  la  plupart  de  ces  termes 
iKënoient  de^ Italiens.  On  trouve  des  remarques  à  peu  près  semblablet,  sur  les  mois,  Àccortement,  Fan- 
terie  et  Fantauin,  Eêcadreê  et  négimem.  Horion,  ArmAt,  Acoutremens  de  te  te,  et  plusieurs  autres, 
appartenants  à  la  guerre ._J!auidifiLjiaxiajfiaafiMiai^A^BiftJiftétitaÉMÉMB^BM*i*M*lWWW^?iW* 
■MWHPVi^ffl^^ff^SEi^M^Tn^rançois  1 ,  prirent  depuis  le  nom  de  soldats ,  à  cause  de  la  solde 

Su'ils  touchoient.  Guillanme  du  BçUay  vantant  les  services  que  Baïf  avoit  rendus  à  notre  Ungue , 
it  expressément  que  C'étoit  cet  Auteur  qui  ^'.avoil  enrichie  du  moi  Aigredoùxi  Le  moi  Agenci  pour 

'■"'■■■■/  '  \   ,         ' 
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t       enjolivé,  reildu.j^i,  gentil,  cV  le  mol  Emmaïoler  donner,  le  mai  à  la  mattreu^,  ne  a 
que  dans  lés  I'o^Ioh  maiiuscritet^  de^^rplssart.  Plusieurs  amicles  de  notre  Glossaire  préseï 
'      exemples  de  ceûe  espèce.  '^    ,/ 

sIl  Ml  nuT  PA»  étendre  trop  loin  l'applicïaUoji  de  ces  rémarques  ;   mais  ^ll^t-^urroient  •  ^tre  de.- 
~  quelque  aecOilrs  dans  n/ous  où  la  ciHtiqùe  n'ofliriroit  point  d'autre  ressource.  *  .  -  ^ 

.      ,  TtLLU  sdnt  les  pffnçibaies  atleottons  que  nous  avons  eues  dans  la  composition  de  cet  Ouvrage.  Si  nous 

.  /  Bvion^  voulu  lui  donh^  tout  Tappareil  d'érudition  dont  il  est  susceptible ,  nous  aurjons  pu  feuillolei^  les 

^        Dictionnaires  anciens  0t  modernes  des  différentes  Langues  de  l'Europe',  en  comoarer  les  mots  a'1|i^  les 

.    /   articles'du  Glo^ire  de  iTu  Gange,  et  de  celui  que  nous  présentons.  Il  v  a  peu  ae  mots^uxquel^à  la. 

*-^    faveur  de  rairalogiCi  delà  différente  orthographe,  des  conversions  de  lettres,  et  des  rapports  %bMïts 

ou  indirects  d'une  ijiigniflcation  à  l'ai^tre,  nous  n'eussions  trouvé  une  étymologie  ou  vraie  ou^lrai- 

.    'semblable.  Si  nous  h'étions  pas  arrivés  précisément  à  la  source,  nous  aùrtens  pu  nous  flatter  du  moins 

'  .^'d'eh  avoir  apprcM^érle  plus  près  qu'ilétoi^  possible;  mais  nous  avons  mieux  aim^atisfaire  l'iiifi  patience 

'  ou  tious.  sommes  de  donner  aux  Gens  de  Lettres,  {>iar4aj)rompte  publication  de  notre  Ouvrage»  les  secours 

dont  ils^ont' besoi^  pour  la  lecture  de.  nos  anciens  Ëcjri vains. 

IJNiQtEMKNT  occuoés'do -hotre  objet  essentiel,  et  com,mé  renfermés  dans  notre  sphère,  nous  laisserons  à 
'  des  niains  plus  hdniles  le  soin  d'élever  Tédiflee  entrepris  par  le  savant  Ménage,  d'en  asseoir  les  différen- 
tes parties'surdeirondemento  plus  Solides,- et  de  le.  conduire  à  sa  perfection.  '       .  •        ' 

.  /     On  TitouvERA  (laiis  ce  Glossaire  ^es  articles  qui  n'appartiennent  point  du  toutà  la  Langue  :  je  veux  parler 

\  'dès  noms  propres  et  des  nbms  de  lieux  corrompus  et  défigurés  par  nos  vieux  Ecrivains,  jusqu'à  être  m  é- 

iÇ^nnoissaDles.  ^onMvQiLs  quclquefoifi  expliqué  ées  iioms,  d'autres  fois  nous  avons  simplement  rap- 

{>orté  le  teifle, paissant  au  lecteur  le  soin  de  conjecturer.  Il  pourra  lui-môme  rencontrer  ces  noms  sous 
a, môme  formé,  pu  soii^  une.aîitre  approchante,  dans  des  lectures  que  nous  n'aurons  pas  faites  ;  et  peut- 
/     être  Hu'ên  joignant  ces  nassayes  aux'  nôtres,  il  déterminera  la  signification.  Enfin  nous  avons  réuni 
\  '    sous  tes  yeux  du  letacur  Tes  différents  temps  de  quelques  verbe?  dont  il  lui  auroit  été  difficile  de  former  la 
./    conjiU^ison.  r  •.'.*'        ^      '^         '  "        .  <*  ,  .  » 

ll«t^Riï  toutes  nos  alteiitions^our  ne  rien  oqieltre  de  tout  ce  que  peut  desirer'un  lecteur  curieux  de, 
sin^ftï4re,<al(ènlion»-qUe'bien  des  gens  t)OurMnt  trouver  minutieuses  et  surabondantes,  il  arrivera 
pe^HUré.que  d'autre  nous  reprocherons  ae  n'être  point  entrés  dans  un  certain  détail  sur  nos  an- 
^ti(UHes,  sur  nos  anciennes  nitleurs  et  ^ùr  le%  divers  usages  de  notre  Nation:  £es  articles  dans  le  Gfos» 
$a!K  Liûiu  de  Du  Ganj^c  en  sont  la  partira  plus  riche  et  la  plus  précreuse;  mais  c'est  par  cette  raison 
niômc  (fue  nous  poumons  nous  disculper  :  cette  portion  si  curieuse  de  notre  Histoire,  n'etoit  pas  connue 
de  son  temps,  comme  elle  Ta  été  depuis  l& publication  de  son  ^îlossaire  efée  ses  Dissertations  :  il  nous  a 

comme  des 

pour 

déj^oiser  aux  autres  les  bornée  dé^s  connoissanc'es,  nous  approuviojns  cette  censure.  Il.n'y"auroit  pas' 

moihs^d'ingraliiude  qUe  d'iitjuslicd  à  l'adopter.  Si  cette  surabondance  du  Glossaire  Latin  ési  un  défaut,,^ 

c'en  çsi  un  dahs  lequel  il  n'apparlenoit  qu'à  Du  Gange  de  tomber  :  cette  érudition  que  M.  de  Valois  trai- 

'  fplacée  et  de  superflue,  est  une  âource  inépuisable  d'instruction  qui  ne  ùous  a  presque  jamais 

quand. nous  y  avons  eu  recours.  Que  nous  serions  heureux  d'avoir  pu  mériter  de  pareils 

nés,  et  de  n'en  méiijler  aucun  autre.    <    .    •       *         :    ■  j 


'n-  >: 


•1^, 


•V^ 
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•  Ce  prospectus  date  de  1756.  Cependant  plusieurs  années/s'étaient  foulées,  et  l^  Gurne  de  Sacïte; 

Palace  n'avait  pas  encore  pu  livrer  son  Glossaire  à  Timpres/ôn.  Enfin,  en  1763-,  il  fît  part  à  P^démie 

sa  détermination  de  publier  Un  Ouvrage  qui,  selon  ses  expfeslions,.  avait  été  pèfudant  quarante  ann^t 

principal  objet  de  ses  études.  Nous  ne  possédons  pas  ce  discours,  mais  le  Journal  Historique  sur  les  Mattétesdu 

■  lÉ«n/)«  çn  renferme  de  nombrcux--<€^its  et  donne  unelidèle  analm  des^f^artiesqu^il  ne  cite  pas.  Nous 

i^feprodùisons  cet  article,  qui  parut  dan^  la  livraison  du  Journal  Historique  du  mois  de  juilfet  170^,  sons  le 

titre  de  :  Extrait  de  la  première  partie  de  la  Préface  dun  Glosstivre  François,  but  par  M.  de  La  GuEifE  de 

^ainte-Pàlj^ye,,  à  la  Rentrée  publique  de  f  Aeadémie%oyàle  des  Celtes- Lettres  ^  ctaprés  Piquet  decrtte  asmée^: 

■),     «  Il  y  a  iorig-tems  que  l'utilité  d'un  Glossaire  Frafnçois'a  été  sentie  de  ^eux  qui  veulent  étudier  /notre 
jiistoire  dans  les  sources.  Que  de  trésors  remplis  des  plus  ricber  monument  sûr  les  antiquités  de  notre 
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Afibustantisseur,  subst.  masc. 
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Nitfon,  dont  l'aocèsi  élé  interditiusqu'à  présent,  à  ra4)lupartde8  Lecteun,  faute  do  clef  pour  y  pouvoir 
/pénétrer  I  Or,  l'ouvrage  de  M.  dr  SAjimc  Palais  va  ouvrir  ces  pr(k:icux  dépôts  à  tous  les  Curieux,  et 
augmenter  en  méme-tems  le  nombre  de  nos  coimpiiiâances  historiques.  Le  plaisir  que  le  Public  a,  fliit 
parollre  lorsqu'il  a  entendu  la  lecture  de  cette  bel^s  Préface,  nous  persuide  que  nos  l.«cteurs  n'en 
verront  pae  avec  moins  de  satisfaction,  l'analyse  que  nous  en  allons  faire.  Nous  avertissons  que  nous 
emprunterons  je»  expr«sions  de  TAuteur,  ;  on  n'en  pourroit^paschoit|r  de  meilleure^  Nous  nous  faisons 
sur-tout  un  devoir  de  transcrire  fidèlement  son  début.  Le  ton  de  modestie  qui  y  régné,  eti  une  nouvelle 

fireuve que  le  langa|e de  cette  belle  vertu  n'a  pas  eucore  vieilli  parmi  nous;  et  nous  confirme  dans 
'espérance  de  l'y  voir  subsister  tant  que  nous  posséderons  deshomme?  d'un  vrai  mérite.  ,^ 

«  ^e  me  détermine  enfin,  dit  Monsieur  dr  Sainte  Palati  ,  à^.pûb|jer  un  ouvrage  qui  a  été  pendiiiit 

auarante  annéeè,  le  principal  objet  de  mes  études,'  et  que  je  sens  moi^éme  n'être  pas  encore  au  degré 
e  perfection  dont  il  seroit  susceptible.  Les  raisons  qui  me  décident<!(^  fe  donner  tel  qu'il  est,  me  JMstineroDt 
peut-â(re  auprès  des  Lecteurs.         .  ,      ;  \  .  ^ 

«  lïestxieuiâges  dans  la  y;ie;,qui  exigent  des  Gensde  Lettres  deux  différenles  manières  de  se  conduire; 
le  tems  où  Ton  entre  d%iis  ta  carrière  ;  etcelui  où,  après  en  avoir  parcouru  un  âssex^  long  espace ,  on 
oopàmence  il  craindre  que  les  forces  ne  mançiuent  pour  aller  jui^u'âu  terme  qu'on  s'étoit  proposé.  Ne 
vous  pressez  pas  de  vous  montrer  au  ipràncf  jouriditK)n,  sans  cesse,  aux  jeunet  gens,  imnattens  de  se 
faire  noQpeur  de  leurs  premières  productions  :  attendez  que  la  réflexion  les  ait  maries.  Il  n  en  est  pas  do 
m^e  pour  ceux  qui  ayant  passé  un  tems  considérable  à  se  remplir  des  connoissances  néce«iairQs  au 

■  recueilli  ;  ll^iez- 

bu  n)fro1dis  par 

.  ,    .  . .  Ne  peidez  pas  les 

momens précieux  qui  vous  restent  ;  et  tâchez  de  vous  rendre  utiles»  tandis  que  vous  pouvez  l'être 
encore.  <x)mbien  de  Savans  ei)  effet,  oint  étudié  teu le  leur  vie,  en  se  promettant  qu'un  jour  le  publics 
jouiroit  du  fruit  de  leur^  études^ et  ne  lui  ont  laissé  que  de9  regrets  superflus  ! 

i>  Tavois  cru,  lorsque  je  publiai  le  Prospectus  àe  mon  Glossaire,  qu'ayant  assemblé  les  matériaux  de 
l'ouvrage,  il  m'en  coûleroit  peu  pour  élever  l'édifice.  M^is  j'ai  tpouvé  dans  ce  nouveau  travail,  den 
difficultés  que  je  n'avois  pas  prévues,  çt  qui  se  sont  multipliées  à  mesure  que  j'avançois.  Cependant  il 
falloit  répondre  aux  désirs  du  public,  qui,  après  avoir  applaudi  à  mpn  projet,  senrbloit  en  attendra 
l'exécution  avec  une  sorte  d'imjpatience.  Elt  moi-même,  je  n'en  avois  pas  moins  de  m'acquitler  envers 
deux  Compagnies  célèbres  qui  étoient  également  en  droit  de  me  demander  compte  de  mon  travail.  L'une, 


'  aspirer  a  l  honneur  de  lui  appartenir,  et  qu  en  m  adoptant,  elle  avoit  eu,  vraisemblablement, 
liaison  c^u'elle  voyoit  entre  l'ancienne  Langue  dont  j'ai  ramassé  les  deoris,  et  belle  dont  elle  s'occupe  <Y 
maintenir  la  pureté.  Ce  nui  ajOu toit  encore  à  mon  empressement ,.  c'est  que  j'avoiir  appris  de  plusieurs 
Menlbres  de  lAcadéniie  Françoise,  que  dans  une:  âéance  où  l'on  avpit 'mis  autrefois  en  délibération 
diCTérens  proietsde  travail  qu'elle  pourroit  exécuter,  celui  d'un  Glossaire  de  l'ancien  François ,  propos<^ 
par  M.  de  la  Monnoie,  avoit  été  regardé  comme  un'des  plus  intéressans  pour  la  Nation. 

^  Ces  dernières  rai^ns  l'ont  emporté  sur  le  scrupule  que  je  me  faisois  de  livrer  mon  ouvra^re  i\ 
'  l'impression,  ayant  que  de  m'étre  assuré  pai*  de  nouvelles  recherches  qu'il  ne  me.rcstoit  plus  rien  ^  faire 
pour  le  rendre  digne  du  public,  j'étois  d'allteùra  ayerti  par  mon  âge,  qu'il  ne  s'agissoit  plus  pour  moi  de 
.  travailler  à  former  ^e  nouveaux  arnas  de  matériau^  ;  que  le  tems  'd'employer  ceux  que  j'avois  sous  la 
main,  étoit  près  de  m'échapper.;.  et^ue  je  ne  dévois  pas  espérer  de  parvenir  à  épuiser  toutes  les  sources, 
d'où  il  seroit  encore  possible  dW tirer.  Car  telle  est  la' natpe  de  ces  sortes  a'ouvrages  :  ils  fiieuvent 
recevoir  dés  accroissehie'ns  à  l'infini,  et  ne  s'achèvent  que  plir  degrés.  .1^  fameux  Glossaire,  de  la  Busse 
Latinité  n'étoit  originairçment^composé  que  «le  trois  Volumes  :  Deux  sa>rans  Bénédictins  l'ont  augmenté 
de^noitié  ;  et  danspeu,  si  le  zèle  des  Libraires  répond  aux  vœux  des  amateurs  de  nos  Antiquités ,  noys 
aurons  ù h  siipplément  non  moins  an^le  que  les  pMmiêrès  addition!^    ' 

*  Je  conçois  que  le  succès  du  travail  de  Mr-,  Du  Canee  étoit  bien  propre  à  lui  faire  des  Prosélytes  ;  que 
la  richesse  du  ^onds^qu'il  avoit  laissé,  a  dû  excite^  r^mulation  des  Gens  de  Lettres,  et  que  la  noble 
"^ainbitlonNde^vpir  l,eur  nom  se  confondre  avec  le  sièn«,a  été  pour  ei^  un  puissant  attrait. 

"•%  Six'^t  à  de  pareils  motifs  qué^snâus  devons  les  soins  qu'on  a  pr^s  pour  perfectionner  le  Glossa.ire 

Latia;  je  n'ai  eardé  d'augurer  nne  si  glorieuse  destina  pou  rie  Glossaire  François.  Mats  «  si  l'émutatioa 

^  déîl;  être  excita  par  rimporlance  de  1  Objet,  je  puis  mè  natter  qu'après  moi ,  de  plus  habiles  ouvriers 

s'empresseront  de  mettre  la  dernière  msnn  à  un  ouvrage  qui  intéresse  à  ^nt  de  titres  les  I>ettres  en 

général  et  en  particulier  notre  Nation.  1^  Glossaire  de  l'ancien  Français  est  le  corps  complet  des  preuves 

^ .M.  DK.  Sainte  Palatx  était  aoiisi  4e  r Académie  Françoise.-        ••       .     '   '  ^       ,,     .' 
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X         Ue  riiisK)^r6  (ïc  noire  ranju^donsldrfrd  sous  ce  «cul  point  de  vue,  quel  objet  plus  capable  de  piqtwr  \!a 
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moUft  qui  l'oat  enfln  détermina  à  dàofier  an  PuMie 


:  •  M.  M  SAniT  pAUT^^pr^*  ^vp(r  ainsi  éxpoiwHes  molîf 

son  OuvruiKe,  m  propoiwXnu^iqlier  l'oriKine  et  li»>pro);rèt  Auccetair»  d«  notr^  Laofsf  ;  e*â^4-dir» ,  de 
faire  voir  comment  orifrinairement  née  (le  la  (Corruption  d'une  Lanprna  polif ,  ei  da  ftiëlan^  oonftis  de 
lonffa|r(^  barbare»  et  inforines,  elle  est  parvenue  .V^ovenir^elle>aiéine  ww  Lanfruo  régulière  et  polie, 

Ruiii  pn<ln  à  »^  former  un  (jaraaôie  propre  et  si ^œnTi^rme  à-la  marche  de  \k  natare,  que  toutes  les 
alioÙH  (lu  rtJirope  l'adoptent  par  prér(^ren(;e  ;  parce  qu'aucune  autre  ne  ae  prête  arec  plus  de  facilité , 
auit  à  revpoailioQ  nette  et  1)1^(^86  aea  idc^^s/soit  \  l'expression  forte  ei  naïve  du  aentiipent 

•  En  vain  M-on  essayé  de  trouver  l'orisrine  de  notre  l^jrne  dans  le  Cclliqne,"  que  plusieurs  Ravarw 
croTPnt  (*tre  l>nn(»if*n  Breton.  On  vonloit  p'nMI»  procurera  notre  Ration,  le  frivole  honneur  de  parler  une 
LanV'iK'  l'ndiir^tK*.  Mai»  fl  n'est  point  de  l.iuit,Mie  (|iii  in(1Hte  (mî  nom  :  toutes  sont  sortie^  les  unes  des  autres, 
(»9  remontant  jusqu'à  celle  "des  premiers  hommes.     / 

«  D'antres  ont  voulu  qu'on  cherchât  le  germe  do  h  nôti-e  dans  le  Crec^  même  dans  lUdbrèu.  (Test 
pus^r  de  beaucoup  le  terme  où  noits  devons  nou^Uxer.  \\  s'agit  de  l'oripde  immédiate  du  François;  et 
(îCtte  origine  imm(^dlate  est  le  I.atin,  non  pas  tel  qu'on  le  parloil  dans  les  beaux  siècles  de  Rqme,  maii 
'délljjur(^  par  (|iiaiitit(i  de  mois. barbares  et  de  constructions  plus  barbares  encore.  La  corruption  du  Latin 
avoit  commence  dès  le  premier. siècle  de  notre  Ere,  dans  le  tems  où  Rome  triomphante  imposoit  aux 
peuples  subjugds  la  n(5cc^il(î  dé  parler  sa  Langue.  On  peut  aisément  juger  combien. cette  Langue  s'altéra, 
en  passant  paries  organes  de  cent  peuples  barbares  qui  la  déRguroient  en  la  prononçant.  Mais  t^ombien 
fut-el|(ï  plus  (Hrangemont  dé(lgtir(*e,  lorsque;  durant  les  siècles  suivans^de  nouveaux  essaims  deOarbarcs, 
envaliissant  rK(Qj)irc.RQmarn,  intro(Hii!«lf'eht  cncorc.de  nouveaux  moj^  et  de  nouveaux  sons,  dans  une 
Langti(\i]u'ils  avoiont  intérêt  de  parler,  piircc  que  l'usage  en  étoit  le/plus  général  ;  mais  à  laquelle  iU  ne 
pouvoicnt  plier;  niJeur  esprit,  ni  leurs  organes.  ,     . 

•  LeAaractèio  d'iineLangue  tient  du  génie  et  de  la  disposition  des  organes  du  peuple  qui  la  parle.  Les 
Langues  des  Nations  barbares  ahonflcnt  (l'ordinarc  en  monosyllabes:  leur  phrase  est  courte ,  et  l'ellipse 
y  domine.  Les  Langues  polies,  aui;ontrniro,  sont  riches  en  mots/ composés,  en  tours  harmonieux,  en 
phrast-'s  nombreuses*  Les  Barbares  portèrent  dans  le'Latin  l'empreinte  de  leur  langage,  leurs  expressions 
etjeurs  tours.  Us  eu  tromiuèrent  les  mots;  ils  en  altérèrent  les  sons,  etc.,  etc.  , 

•  Telles  furent  les  causes  de  l'altération  de  lu  Langue  Latine  ;  telle  fut  la  génération  de  diverses  Langues 
j^iu'on  iKirle  aujourd'hui  en  Europe;  teJUe  fui  en  particulier,/la  formation  de  la  nôtre.  Nous  pouvons  y 

;  remurqiier  encore  aujourd'hui  (jSj)i^Yièi(1iiïère  souvent  diiLaÙ  par  des  lettres  eu  des  syllabes 

supprimées,  transposées  ou  converlHià  0n  d'autres  sylhibcs  équivulcntfs  :  ou  bien  par  des^accroissemens 

«  proveuus  deJ'instirtîon^e  diverses  parli(jules  qu'on  a  faix  entrer  dans  la  composition  des  mots  ;  ou  enfin, 
par  i^erlai us  caractères  particuliers,  tels  que  les  articles  qui  suppléent  à  la  variété  des  terminaisons  dans 
la  décLi liaison  des  noms,  et  les  verbes  auxiliaires  qui.cpnlribuent  ù  déterminer  lesiems  dans  la  conjugaison 
des  v(mIh>s.  Car,  quoique  nous  devions  au  Lalin  nosyierbes  auxiliaires,  et  nos  articles  mômes,  ils  nous 
spuldoyenus  propres  par  l'usage  que  nous  en  faispTis. 

«  L'introdAK^tion  des  articles  dans  la  Langue  L^ine  vulgaire,  part)it  l'époque  là  plus  marquée  de  la 
formation  de  la  Langue  Françoise.  Le  désordre/que  les  Peuples  Germains  avoient  jeté  dans  la  première, 
telle (iu'«)n  la  parloil  dans  les  GanlesNau  siècle  de  Grégoirejdc  Tours,  étoit  tel,  de  l'aveu  de  Grégoire  de 
Tours  lui-môme,  qu'on  n'avoit  plus  égard,  ni  aux  genres  des  noms,  ni  aux  régimes  des  verbes.  Les  cas, 
ainsi  (fue  les  uppellenl  les  Grammairiens,  éloient  désignés  non  par  les  terminaisons  qui  leur  sont  propres^ 
mais  par  des  prépositions.  Gos  prépositions  dtsparurent,  et  furent  remplacées  par  des  articles,  formés  à 
la  vérité,  du  moins  eu  partie,  (fe  ces  prépositions  môme  et  tous  empruntés  (lu  Latin,  mais  employés  selon 
l'usage  des  Nations  (iermaniivues.  Gette  (lilTéreuce,  l'une. des  plus  propres  à  caractériser  notre  Lingue, 
considérée  relativement  au  Latin,  fut  l'ouvrage  du  huitième  siècle.  On  en  voit  des  traces  dans  ces  mots 
dùii  liti-e de  l'an  HîS.  Sub pote^tate  de pre^bytero^  qui  repondent  à  là  phrase  Italienne:  Sotto  la  podestà 
yiUl  MrU'  ;lou  de  ne  peut  avoir  d'autre  emploi  (|ue  celui.de  l'article  del  Italien,  et  de  l'article  François  (f m.  ~ 
La  formation  des  articles  est  encore  plus  sensible  dans  cette  phrased'un  titre  de  l'an  803  :  Inde percurrente 
in  là  n'Qiola,  ex  aliâ  vero  parte  de  la  regiola  usque  CasteliiQni,  eic.  « 

«  Charremagne.régnoit  i^lors  dans  la  Lombarikc.  L(2s  ip*ands  Princes  qui  ont  fondé  de  vastes  Empires, 
ont  piestiue,  toujours  produit  en  môme  teinsde  grandes  révolutions  dans  tous  les  genres;  le  gouvernement, 
les  mœurs,  les  lettres,  tou^t  se  ressent  de  la  fermontation  générale ,  excitée  daps  les  diifereales  parties 
du  corps  politique,  par  l€i^  génie,  actif  qui  l'anime  et  qui  le  meut.  SOus  Gharlemagne ,  M  Grammaire  se* 
resstMilil  de  rinlliience  du  sien.  On  sait  combien  ce  Priifôe,  au  milieu  des  grands  intérêts  dont  il  étoit 
occupé,  donna  île  soins  à  tout  ce  qui  appartôuQil  à  ce  premier  instrument  de  la  scient-* 

•  Le  si(k.'le  suivant  nous  fournit  les />lus  anciens  monumiens  de  la  Langue  Franiçioisc  qui  nous  soient 
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f      diseurs  de  bons  mots  à  Évredx  et  à  Rouen.  (V<)y.  Du  | 
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connus  :  le  Sern^énl  de  Louis  le  Germanititie.eii  Rt3,  el  la  Tradui  tion,  plus  ancienne  peul-Otre,  i\cA  Ai  U\t 
de  Sainl^Elienne,  cilt'e  par  Du  Gange,  el  publiée  par  le  Deuf. 

•  Chaquésiécle-fournildes  nionunieiù[  copablesi  de  nous  mettre  en  état  de  comparer  la  Langue 
Françoise  àelle-méme,  suivant  l'ordre  Je  sesdiiïérens  Ages. 

•  Cett«  Lanffue  faisoit,  dès  le  treir.ièmé'siécle,  l'admiration  des  Nations  étrangères  les  pVus  civilis<^><} , 

Îui  la  préféroient  hautement  à  la  leur:  Rien  n'est  plus  glorieux  pour  elle  <|ue  le  U'moigiingc  de  ftrunt'tlu 
atini,  t]ui,  né  en  Italie  dans  Oe  siècle  même,  nlmoit  mieux  écrire  en  Krnnvois  ;  parce  que,  disoit-il,  cette 
parleure  ett  plût  délitable  et  plut  commune  de  tou»  langaacê,  etc.  de. 

La  Lans^ue  Françoise  devenues!  célèbre,  ac<|uéroitde  siècle  en  siècle  un  nouvel  écl!»t.  Ix»s  pcrpétuol.s 
cbangemens qu'elle,éprouvoit,  la  iKîrfetliOunMienl  en  répuranl.  A  des  mots  rejetés,  ft' des  atirptions 
abandonnées,  succédoienl  chaque  jour  du  nouveaux  mots  et  de»  acceptiotrs  nouvelles.  Ce  sont  teA  mots 
rejetès,  ces  acceptions  abandonnées  qui  sojiit  les  matériaux  du  Glossaire,  que  M.  de  Sài.mk  Pai  au:  oirre 
au  Public.  '* 

•  Une  simple  liste  dé  ces  mots  avec  leurs  acceptions  entassées  pèle-mèle,  n'auroit  présenté  (|u'un  amas 
informe  de  débris. J'ai  tâché,  continue  ce  Savant;  de  les  ranijerdans  un  ordre  régulier,  etde  les  assujettir . 
à  un  plan,  dont  la  disposition  même  éclairât:  toutes  les  parties.  Je  me  suis  proposé  de  mettre  sous  les 
yeux  l'altération  successive  des  mots,  en  mème-iems  <]ue  je  montrerois  h  l'esprit  la  génération  insensihlÉ' 
des  idées  qui  y  ont  été  attachées;  l'Ortographe  primitive  peu  h  peu  déeradée,  pit^sentera  d'abord  fi  I  u'il. 
rilisioire. Physique  du  mot.  Là^sipiflcation  primitive  insensiblement  étendue,  oITrira  ensuite  à  l'esprit 
la  généalogie  des  diverses  acceptions,  sorties  les  unes  des  autres.  On  les  \efra  s'éloigner   le  proche  en 

S  roche,  tantôt  s'échapper  dans  des  sens  détournés  ou  figurés,  tantôt  emprunter,  pour  ainsi  dire,  la  teinte 
e  l'idée  voisine  t  et  bientôt  se  confondre  elles-mêmes.  On  suivra  Vencliàlnement  jfe  toules-^Jenrs 
métamorphoses  qui  se  développant  suecéssivement;  aboutissent  enfin  quel(|^uefois  h  uh^  sijpMiilic.-ition 
tout- à -fait  opposée  à  la  signification  originaire.  Ge  tableau  qui  jette'nécessaircment  de  grandes  luiiii»  ^<'«< 
sur  la  partie  grammaticale  de  notre  Langue,  n'en  j^elteroit  pas  moins  sur  la  partie  pliilo*M>plii(|ue,  .si  je 
pouvoià  me  flatter  de  l'avoir  exécuté  comme  je  l'ai  coneii.  < 

«  Tel  est  le  précis ^^succint  delà  première  partie  de  la  Préface  intéressante,  qui  sera  mise  ù  la  itMe 
du  Glossaire  Françoi||P 

•  M.  DE  Sainte  Palate  donnera  dans  la  seconde  Partie  des  moyens  généraux  pour  démi^ler  dans  les 
mots  anciens  de  notre  Laiigue,  les  altérations  qu'ont  éprouvées  ceux  de  la  Langue \L:itine,  d'où  ils  i>uiit 
nés  ;  afin  que  ceux  qui  les  liront  puissent  en  connoilre  la  so.urce. 

•  De  la  composition  mécanique  des  mots,  on  passera  au  détail  de  la  marche,  que  l'esprit  a  tenue  pour 
se  détourner  de  la  signification  primitive,  et  on  tâchera  de  faire  voir  comment,  en  s'é(;artant  de  plus  «n 
plus  pdr  des  idées  accessoires,  on  fès  û  transportées  quehfuefois  aux  signincalipns  les  plus  o(»pOï,«r<i^ 
tantôt  dans  le  sens  propre,  tantôt  dans  le  sens  llguré  :  ce  sera  une  espèce  de  clef  t\m  servira  d  intro^liio 
lion  aux  mptères  presque  impénétrables  de  celle  obscure  antiquité,  et  qui  facilitera  rintelli;;eiu;e  de-s 
lermeë,  que  souvent  on  n'a  pu  entendre  qu'après  de  pénibles  recherches:  par  \h  ,  notre  savant  A.uleui 
pourra  se  dispenser  de  répéter,  dans  un  grand  nombre  d'articles  du  Glossaire,  les  raisons  qui  l'auioiil 
déterminé  à  fixer  la  signiticalion  des  mots.  Enfin,  ajouté  SI.  m:  Saintk  Pai.ayk,  pour  conlribuei-,  ;iiil;»nl 
qu'il  est  en  moi,  au  soulagement  de  ceux  qui  voudront  lire  nos  anciens  Ecrivains  (car*  c'est  le  princioal 
but  que  je  me  propose),  je  joindrai  quelques^  observations  généraleasur  la^^yntaxe,  cl  sur  les  poini',  les 
plus  essentiels  de  la  Grammaire  de  notre 'ancienne  Langue.  »  -^     "        . 


lu. 


Nous  pubherons  avec  le  dernier  volume  de  ce  Glossaire,  les  manuscrits  de  La  Gir.medf.  îsAisTf:  Pm  avk, 
concernant  la  Langue  Française,  que  nc^s  recherches  nous  «uront  fait  d<»couvrli-  .Nous  recevrons,  avec 
reconnaissance,  les  communicalions  qui  nous  seront  faites  ù  ce  sujet.  C'est  dans  l'intérêt  de  la  ~s<ience 
philologique  et  pour  honorer  la  mémoire  de  La  Cir.nl  de  Sai.me  Palate,  îjue  nous  faisons  cet  appel.  .Nous 
avons  la^certilude  que  nous  serons  entendus  et  compris.  ^        - 

Des  notices  historiques  et  bibliographitiues  sur  La  Cirne  de^Sai.Wk  Palayk  jet  sur  son,  laborieux 
collaborateur,  Jean  Mouchet ,  completer^jnl  celle  public,alion  ^  une  des  plus  importantes  de  noire 
époque.  L'accueil  que  le  monde  savant  fait  à  ce~^lossaire,  impose  des  obligalioilt  aux(|ueltes  ne  failliront 
pas  les  éditeurs.  ^ 
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qui  te  chargea  de  mettre  l'ouvrage  au  jour,  sous  1©  tiWcle  Glauaire  de  l'ancienne' 
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diction;^aire  kiSTORiQtJE  : 
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L'ANCIEN  LAMÇAGE  FRANÇOIS 


OU 


; ,  "GLeSSAIRE  DE  L'ANCIENNE  LANGHE  FRANÇOISE 

DEPUIS  SON   ORIGINE  JUSQU'AU   SIÈCLE   DE  LOUIS   XIV 
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Ou  peut  considérer  1'^  comme  lettre,  ou  comme 
mol.  C'est  comme  lettre  que  nous  le  considérerons 
d'abord.  Nous  exposerons  ensuite  dans  des  articles 
séparés,  ses  diveirses  ôi^hiflcalions ,  lorsqu'il  est 
employé  coilime  exclamation ,  comme  préposition, 
ou  comme  adverbe  de  lieu. 

La  lettre. A,  ayant  un  son  plus  ouvert  et  4)lus 
éclatant  que  les  autres  ,ijos  anciens  Poêles  Fran- 
çois, surtout  les  Provençaux ,  l'ont  employée  par 
préférence  danâ  leurs  rimes,  lorsqu'ils  ont  clicrché 
a  procurer  plus  de  pompe  ù  leurs  vers,  spéciale-, 
ment  dans  les  récits  des  combats.  .> 

Les  Grecs  et  les  Latins  leur  en  âvoienl  donné 
l'exemple:  leurs  Poêles  ont  affecté  pareillement  le 
retour  fréquent  de  cette  lettre,  dans  les  vers  qu'ils 
ont  voulu  rendre  plus  harmonieux.    .     * 

On  a  dit  proverbialement  marqué  à  l'A ,  pour 
désignef^n  nomme  de  probilé  éminente,  proj^re- 
ment  un  homme  de  la  principale-/  de"  la  meilleure 
fabrique,  par  allusion  aux  monnoies;  çeUesf-qui  se 
fabriquent  dans,  l'Hôtel  des  monnoies"  de 'Paris, 
étant  marquées  de  la  lettre  yl.  (Voy.  Pasq.  Rech.  liv. 
Vin,  page  696.) 

L'yl  se  trouve  souvent  employé  à  la" tête  de  divers, 
niots,  soit  à  dessein,  pour  ajouter  à  leur  siî^riifica-^ 
lion,  soit' par  a1)us  et  pan  ignorance,  en  réunissant 
mal  â  proposxjette  lettre  avec  le  mot  qui  la  suit,  et 
donl  elle  devoit  être  séparée  ;■  mais  dans  ces  deux 
cas,  elle  est  employée  comme  préposition.  Nons  en 
donnerons  ci-après  des  exemples  sous  l'article  A, 
préposition. 

A,  exclamation.  Ah  !    - 

Le  som  de  l'i^^eluide  tous  qui  se  forme  le  .plus 
aisément,  et  qui  n'est  en  quelque  soiie  qu'une  aspi- 
ration, est  l'expression  naturelle  du  senlwent.  Elle 
est  mieux  caractérisée  en  joignant  à  l'a  la  lettre  h; 
et  c'est  ainsi  que  nous  écrivons  aujourd'hui  cette 
exclamation.  Autrefois  on  se  contentoit  de  la  lettre 
A  ;  ainsi  nous  lisons  «  a,  Sire  »  pour  Ah  !Sïre.  (Voy. 
Modus  et  Racio,  As.  fol.  218.  V) .  A,  fait  Dame  Aalis, 


'4' 

•  ce  n'est  mie  .Vmoy  .  pour  W4 .'  ce  n'csl  point  l 
moy.  (Vay.  id.  fol.  226,  R-.) 

A,  préposition.  A^  De.  Par.  En.    Ppur.  Avec.  * 
Selom  Suivant.  Après. 

La.  préposition,  dit  M.  du  Marsaii  suppléé  aux 
rapports  (|u'on  ne  saurqil  manjuer  \)àr  les  termi- 
naisons des  moLH^  Noua  n'avons  point  de  cas  en 
Fran^-ois,  si  l'on  en  excepte  quelques  pronoms  f 
de  là  la  nécesSsité  de  faire  usage  des  prépositions 
plus  so'uvcflt  qu'en  La  tir»,  pour  détcrminQi*  les  rai)- 
porls  des jDbjets  de  nos  pensées,  lors(iueJa  place 
des.  mots  ne  les.  înrfique  pas,  Ces  rapports  sont 
presque  infinis,  et  le  nombre  des  prépositions  infi-- 
niment  borné,  d'ofi  vient  qu'on  est  obligé  de  donner  , 
divers  usages  A' la  même  préposition.- 

VA  ,  comme  préposition  ,ponscrve  pW.sicurs  sl- 
gniflcations  différentes  ;  mais  on  ne  dit  plus  «  à  viT 
môsmemenl  .  que  pour  sembUj||)lem,ent,  pareille- 
ment tt  ce'que. .  Il  n  y  a  homme  au  monde,  Aiiarid  il  ' 
«  se  voit  deslfcérité,  «|ue  il  peusl  jamais  nynM,;AaîllUy 
«  qui  l'a  deshérité  (1;  :  à  ce  mesmement  <\mi  vous 
.  dt3shérîlii8les  mon  père  et  iuoy.  *  (Lanc.  «lu  Lac,  • 
T.in,.fpl.46,  R-C0I.2.)        ^       ,.  , 

On  dit  encore  en  différences  provinces  :  le  livre  à 
Jean,  pour  le  livre* (/<'  Jean,  etc.;  alors  cet  A  mar- 
que un  rapport  dapparleiiance ;  c'est  ainsi  qu'eu 
parlant  de  lieux  dédiés  et  consacrés  aux'  Saints, 
l'Auleérdu  Roman  us.  de  Gérard  de  Rou.ssillori  on 
françois,  appelle  lieu  à  S'  Pierre  et  ù  S"  Magde- 
leine-du-Monl,  les  églises  de  S'  Pierre  et  de  la 
Jfadeléine,  que  Gérard  fonda,  la  premi^re.à  Aiixerre, 
et  la  seconde  à  Suissons.  D^ns  le  détail  des  fonda- 
tions que  lit  le  Duc  Gérard  awc  Ihirthe  sa  femmes 
on  lit:  i  / 

A  Aiixerre  tout  droit  dod^na  la  «uhorUe  (3)     < 
Fondérent-ils  aimai  une  riche  Abba/e. 
Puis  n'y  ot  (3)  que  Moines,  si.com  .le»  chtrtre»  ,d,ient  : 
Or  n'y  a  que  Chanoines,  qui  Dieu  serrent  «t  prient. 
Us  sont  aberaiés  (4)  et  doux  (5)  de  bonne  pierre. 
L'on  appeUe  le  lieu  à  Munscigm.'ur  S*.  Pierre  : 


ê- 


(1)  dcpouillé,  dépossédé.  -  (2)  faubourg,  -r  (3)  û'y  eut.  -  (4)  logés.  -  (5)  clos,  fcnrés . 
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Bi«D  ffoito  (i)  U  DÙO0  et  abtie 
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depuis,  sou»  le,  nnn.»uVc8  de  KichoLeu.  d,  Mazaj-.,,  cl  de  Colfc«.'l.  par  les  wlne.  di  Dufh&e.7eS 
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A  Mttons  ourent  l'autre  Qikooïnet  negiAiera, 
•     Oi  n'y  «ont  mais  (1)  qntt  Clercs  et  Prêtres  secufion  : 

I>e  lieu  ntt  appelle  a  S**  Magdeleine-  « 

«     bu* Moût  ;  c'est  belle  église  dévote  e^de  bierta  ^ina. 

Ccf,  4»  Bmmb.  us.  p.  ri&  m  4H. 

Cette  mémo  prt^positipn,  employée  pqurbê,  ser- 
voil  i^  former  dcs^  qualificallfs-adjecms  ;  et  Ion 
di8^)it  •  Ksi  du  poil  à  un -cerf  -  pour  Est  du  poil  dé 
ccrr.'^Voy.  Modus  el  Hacio.  mh.  fol.  39.  V'.) 
'  QuéI(iucfois  elle  signUIoit /'ar. 

So  fuisse  pria  à  païens.  ,  ' 

.  l'uis  eusse  été  raiens  (7).  ;  i 

Will.  li  VluUri.  Ane.  PwH.  Fr.  MSB.  «Taot  1300,  T.  lll,  p.  IfW.  . 

Dans  ce  s^is,  c'est  la  préposition  patine  A  ou 
Ab.  •  Apreneiz  à  mi  »  nour  apprenez  par  moi  •  en 
lalin,  <liscite  ùme.  (S' Bern.  S^rm.  Kr.  mss.  p,  123.) 
«  Knsi  ke  nos  mansuelume  (3)  eliiumiliteit  abren- 
•  Kiiiens  à  Noslre  Signor.  »  (Ibid.  p.  250.)      '^ 

Quel(|uefois.  on  l'employoit  pour  Kn  :  ainsi  l'on 
disoil  •  à  daenains  *  •j)our  en  dernier  lieu  ,  enfin. 
(Voy.  Du  Chésne,  Céti.  de  Ifôlli.  Pr.  p.  113,  tit.  de 
J145.)  •  liuiêl  mille  livres  à. tournois  »  pour  huit 
mille  livret  V»  tournois.'  (Voy.  Froissart,  Vol.  I, 
p.  177.).«  Livres  à  DiL'enois  •  pour  en  monnoye  de 
Dijon.  (Voy.  IV'rai'd,  II.  de  Boiir^,  p.  466,  tit.  de  1246, 
passim.)  «  Livrées  à  forts  »  pour  livres  en  monnoie 
forte.  (Voy.  DuChesne,  Gén.  dp  Bar-le-Duc,  Pr. 
,  p.  28^  lit,* de  1243.)  ".  à  bonne  foy  •  pour  en  boniie 
roy.  (Id.  (lén.  de  Béth.  p.  135,  lit.  de  1252.) 

yl  dans  la  siL'nfflcalion  do  Pour,  exprimoit  un 
rapport  de  tendlince,  de  cause  finale.  «  Quan  vous 
.«  creastes  homme,  vous  le  lîîpriastes,  et  lui  don- 
«  nasles  ame  à  "son  épouse,  »  pour  son  épouse»  et 
«  éloit  homme  Seigneur,  et  T^me  éloit  dame,  etc  • 
(Voy.  Modiis  cl  Racio,  ms.  fol.  210,  B«.) 

C«sl  dans  ce  mémo  sens  qu'on  l'employoil  dans 
la  conju^'aison  des  futurs  formés  anôiennement  des 
verbes  auxiliaires vifoir  et  Etre;  et  alors  ce«e  pré- 
nosition  emporloit  l'ilfée"  d'un  terhp»  à  venir.  On 
disoil  •  sont  à  ressubciler  »  sont  pour  ressusciter, 
ressusciteront.  •  Est  à.  venir  »  est  pour  venir,  doit 
venir.  «  Sont  à  lendre  »  doivent  rendre.  (Voy.  S' 
.Alban.  Symb.  en  Fr.  2'  Irad.  p.  735,  col.  2.)En  sup- 
posant uno  ellipse,  il  faut  rendre  sontVi  ressusciter, 
par  sont  faits  pour  ressusciter.  On  disoil  de  môme, 
•  En  seureté  de  la  devant  dite  concorde^perpetueu- 
«  ment  à  durer.  .  (Voy.  Du  Cbe^sne,  Géif.  de  Béth. 
Pr.  p.  146.)  Les  Italiens  emoloyent  delà  même  façon 
les  verbes  Avère  et  Ess9re,  comme  auxiliaires,  avec 
Jes  prépositions  fl,  dà  etper,  pour  former  les  futurs 
.  ^  ues  verbes  auxquels  ils  sont  joints.       * 

On  pourroit  encpre,  Au  moyen  de  l•elli^)se,  rendre 
raison  de  la  construction  grammaticale  de  ces  ex- 
pressions ••  Faire  à  mettre;  »  c'est-à-dire  faire 
chose  poi/r  mellre,  faire  mettre.  (Voy.  Pérard ,  H. 
•    <je  Bourg.  4).  446.  tit.  de  12461'.  .  Se  faire  à  veoir, . 
pour  se  montrer  (Vigil.  de  Charles  VU,  p.  97.)  Pas- 
-quier,  d'ans  ses  Utlres,  T.  II,  p.  380,  çêProchant  à 
.     Monlaigne  d'aVoir  employéfrétiuemmént  VA  de  cette 

(\)  aujounl  hui  il  n'y  a  plus.  -  (2)  racheté.  -  (3)  douceur.  ' 


manièjre^bserve  que  c'est  un  idiom?  propre  aux 
Gasçona:  mais  cet  usage  étoit  plus  général  et  fort 
ancien,  comme  on  vient  de  le  voir;  celui  de  notre 
expression  faire  à  savoir,  remonte  jusqu'à»  dou- 
zième siècle.  On  ht  •  fêtons  à  savoir  •  daqs  La 
Thauînase.  Coût.  d'Orl.  p.  464,  lit.  de  1137. 

Les  "prépositions  Por  et  De,  dans  le  sens  de  pour 
se  trouvent  aussi  réunies  à  la  préposition  à  prise 
dans  la  même  signification,  par  une  espèce  de  plé6. 
nasme,  dans  les  exemples  su ivaos.  «  /^ortiàsalvefr 
'•  ^L ®'e»  À  s^fteir  .  pour  te  sauver,  pour  les  gué^ 

ni!?/' ?w?^"** ?®''7*i!^-  "'«•  P-  *^«'  el  passim.) 
-  Poosleitd^Jnosasalyiéir,  volenleit  de  nos  à  sal- 

e'o^'®""'  ■  <??t-*:?,»ro»  Pouvoir  et  volonté  (te  nous 
sauvcjr.  (Iliid.  p.  218.)     \       ^  -    • 

A  pour  avec,  marquoii  un  rapport  d'union    -à 

•  peu  de  gens  *  c'est-à-dire, ûue^  peu.de  gens.  (Vov. 
Rabelais,  T.  II,  p.  222.)  *^  **        \  ^' 

Uïi  tkppon  de  cause  instrumentale  dans  cetaulre 
passage  :  «  à  leurs  espées  .  c'est-à-dire  avec  leurs 
épées.  (Voy.  Joinville,  i^.  04.) 

Npus  nous  servons  encore  d'i  pour  avec,  danV 
celte  phrase  «  prendre  a  la  main  .  c'est-à-dire  pren- 
dre avec  la  main.  / 

Dans  le  sens  de  selon,  suivant,  il  exprime  uri 

-rapport  de  conformité  «  Veiidition  fait  à  loy  et  à 

«  le  costume  del  païs.  .  Vente  faite  iM/fawMa  Loi 

et  selon  là  Coutume  du  paVs.  (Voy.  Du  Ghesne, 

Gen.  de  Guines,  p.  290,  lit.  de  1264.) 

On  a  considéré  le  temps  èomme  un  lieu..  Delà, 
a  préposition-  A  pour  mai^iquer  la  postériorité  de 
temps,  dans  le  sens  d'apr<?>.  «  Lui  pr>oient  tendre- 
«•  ment  que  incontinent  qu'il  sçauroit  nouvelles  de 

•  ,1a  venue  de  celle  nouvelle  Loy,  qu'il  leur  amenak 
«  ung  pt;eud'Mmme  qui  de  ce  les  informast,  car  à 
«  ce  ne  vouloit  plus  vivre. .  (Percef.  Vol.  VI, Toi.  118 
\'col.  2.) 

^  En  général,  VA,  comme  préposition,  a  été  réuni' 
à  divers  mots,  pour  ajoutei'«à  leur  signification  :  On 
écrivoit  quelquefois  Ad.  (Voy.  ce  mot.)  Alorsc'est 
proprement  Vad  des  Latins ,  dont  on  a  retranché 
le  d  pour  fdoucir  la  prononciation  ;  ainsi  otf  disoit 
autrefois  6M«er,  ww«S£r,  etc.  et  l'on  a  dit- depuis, 
abuser,  amasser,  etc.  Ce  Glossaire  en  fournira 
Quantité  d'exemples..  Voyez  entr'aulres  l'article 
Abandon. 

Souvent  le  d  s'est  changé  en  la  consonne  qui 
commençoit  le  mot,  dont  la  iJréposition  ad  est 
devenue  inséparal)le.  De  là  ces  mots  complir,-  cos- 
tumer, etc.  ont  formé  ceux  de  accomplir,  accoutu- 
mer, etc.  au  lieu  de  ad-complir^^d-couturner. 

Celte  addition  sembloil  donner  plus  de  force  au 
mol,  mais  n'en  changeoit  pas  ladcepUon;  aussi 
s'est-on  permis  indifféremment  de  rétrancher  eeU, 
comme  de  l'ajouter  ;  et  l'on  dit  aujourd'hui  béquè- 
ter,  eacher,  etc.  aU  lieu  d'abequeter,  acacher,  etc. 
que  l'on  trouve  quelquefois  chez  nos  anciens  écri- 
vains. Voy.  ces  articles  ci-après. 
.  La  préposition  A  s'est  aussi  trouvée  quelquefois 


^        ■• 


!    AB 
Abeveter,  verfr^j  Instruire,  oréven 


-^16- 


AB 


■1 
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les  premier».  Il  est  vrai  qu'en  déchiffrant  le  Latin  barbare, 
oocles  qui  peuvent  seuls  connoltre  la  valeur  de  son  travail 


gares  eux-aiemes 

il  a  3ur-lout  travailla  ^our*  des  hommes 

avantage  dofii  ne  peut  sc^lallvi*  égaicincfil 


•  /  Mi  i 


ÀA 


^  3  — 


AA 


rëqnie  au  mot  ({ni  la  stiit^  par  an  abti9  qui  venait 
d'ignorance  et<l6  méprise.  Nous  te  remarquons  ici 
d'autant  plus  volontiers .  qiie  cet  abus  »<;ut  jeter 
wyotent  de  la  oonfusion  dans  la  Gëoerapme.  Ort  lit 
pr  exemple  Anêven  pour  Nevers  ;  AreveMiià  pour 
Revenrac,  ele.  Cet  âbnsitaroit  être  né  de  ce  quej'on 
a  con/bndu  la  préposition  avçc  lé  nom/né|ne  qu  elle 
précédait  ;  ttmjA  dans  l'expression  aller  en  Àt^re^ 
hrac  on  n'a  Mit  qu'un  mot  du  nOm  dé  Hevebraô  et 
de  sa  préposition,  et  l'on  s'est  cru  obligé  d'en  àipu- 
ter  une  autre.  «  S'esmeuile  Boy  pour  aler  h  Yen* 
«  contre  de  son  père  en  "ùng  lieu' qui  a  nom  Enge- 
*  ffian.  D'jllec  ala  jusques  en.  Arevebrats  »  O'oy 
Chron.  S'  pen.  Tom.  I,  fol.  154.)  Il  falloit  dire  ius- 
quei  à  Revebrac.  Le  nom  dçRevebrac  estlui-rtïéme 
la  corruption  de  liegenesburg,  que  nous  nommons 
Mti^bonne.  (Voy.  les  p?»8sages  indiqués  aux  mots 
Heganesburg,  Regenesburg,  etc.  dansJés  Tables 
géograph.  de  la  Coilect.  des  Hist.  dé  Fr.  Tom.  V  et 
«uivants.)  '  . . 

L'on  a  de  même  prononcé  comme  un  seul  mot 
Anevers  au  lieu  de  à  Nevers. 

....  de  la  rostre  Conté" 
D'/ln<>ix>r«  ne  fêtes  plus  conte:  < 

H.  d0  Fr.  en  fm,  k  la  t.  da  r«u»el,«3.  du  K.  w  681t,  Uth  78,  V'  col.  i. 

Nous  aurons  par  la^  suite  occasion  de  faire  la 
même  remarque  sur  la  préposition  En. 

'  Xf  aâv.  Là.  .       ." 

A  pour  /à,  éloit  quelquefois  adverbe  de  lien, 
comme  dans  ce  passage. 

Ramambranche  d'amors  me  fait  chanter  : 

Ne  n'est  pas  l'oquoison  iA) 

Aw  rien  in'ais  (2)  ;  . 

Mais  hàtts  vouloir  sans  espoir  d'aciever'(3).    , 

Ane.  Po6«.  fr.  IIS.  du  V.l.  «•  1190,  M.  M,  I\«, 

Dans  le  mot  aans,  composé  d'à  et  ans,  il  est  aussi 
adverbe  de  lieu,  et  signifié  là-dans,  dedans.    Vôv 
Fabl.  Ms.  du  R.  n*  7615,  fol.  115,  V^  col.  2.)    •    • 

.     Aalsans,  adj.  Commode.  ' 

^  C'est  proprement  le  parlicipe  actif  du  verbe 
Xfliser,  pris  dans  le  sens  de  mettre  âr  l'aise.  (Voy- 
AisER  ci-après.) 

.    Li  chemins  est  biaus  et  plcsàns,     ^  '         '  ' 

Deiitable  2t  aaisans.         -, 

.       "^         O^abl.  M8.  du  Rr  n*  7418,  fol.  a»,  V  cd.  ». 

Àatie,  iubit.  masc.  et'fetn.  Asdeùr,  empresse- 
ment, effprt.  QuereHe ,  dispute ,  combat.  Jalousie, 
ânimdsité. 

Le  premier  sens  parolt  le  sens  propre  ;  il  en  reste 
encore  des  vestiges,  ainsi  que  du  mot  même,  dans 
notre  mot  subsistant  ./uk<5.  On  trouve  dans  nos 
anciens  Poètes,  le  mot  Ahattne  pour  ardeur,  élTorl. 
«  Recommence  l'assault  par  si  grant  Ahattne.  » 
(Monstr.  Vol.  ili;  fol.  67.  Vv)  Voy.'AATissoW. 
Ist  a)  de  la  tente  par  mal  gratid  aatifr. 
Rem.  d'Aubery,  US.  dlé  ftr  Du  Cans«,  GIom.  Lat.  aà  ■<)«  mUivdut. 


Mais  iïésl  plus  souvent  employé  dans  le  sens  de 
qocreile,  dispute,  combat,  qui  est  une  cUension  du 
sens  prlmîtlf.  '^ 

El  Qiwcuna  pàrtlst  m  parti*. 
A  son  plaisir,  sana  aattt. 

-  PtOl.  MaMk«  MS.  pJtOI: 

Et  Uganda  c(ue  boinement 
,   «*'"tf'*l  (?)  et  mandast  parlement 
Al  Du^  Hicart  de  Normendie, 
'  I*Odr  d;rfaire  Cf>le  andV 

De  soni  nevea  et  de  son  père. 

/       "^    ►    ■      1  M. 


Metroltjentife  rps  deus  atine. 

0«VWdaArU,  MS.  d<St.G 


Ëtoient 


QuaranI  e  Cheraliers 


pn  laa/inc  (C). 

Ventt.  VoJ.  m, 


fo\.  04,  R*  col  3. 


ISI.R'Mlt. 


Enfin  l'on  irouve  aatie  pour  jah/isic,  animosit» 
idées  voisinds  de  dispute. 


...  • /pas  ne  Tbs  refus, 
Cef t  i^epons  sans  aatie, 

Am.  Pool,  Fr.  MSf», 


»aitl  1300.  T.  H,  j>.  803. 


Tan^a  dun^  leur  escromio  (7 
PerOrgueil  et  per  aatie  l 
Qu'il  on  tourne  le  jeu  à 

I  Rom.  du 

Voy.  Àtai.nement  ci-après.  ' 


ire. 


«,  MS.fol.3U,  V-^.  t. 


/ 


VARIA  JTTFi 


V,  c.  i.  -  I»h.  Mousk.  .MS. 


AATIE.  Romj  du  Drut.  MS.  f. 
pp.  ÎW2  et  7(>l.  '       . 

A^HiK.  Modas  et  Racio   MSJtol.  îifH.'n».* 

Aatink.  Phll.  Mousk.  MS.  p.  dRî  ot  pns.sim.  -  Ane.  Pot-s  Vr 
MS.  du  Vot.  n«  U«l.  -  Atliis/S.  fol.  IK).  H»  col.  2 

AiiiiiE.  Chansp  MSS.  du  Gir,Thib.  p.  53,    . 

Ahattink.  Monstr,  vol.  11|:  fol.  <57,  V». 

AnAtivK.  Triom.  dçsjxnif  Preux,  p.  205,-001.  2. 

A8TINK.  Borcl  et  Corn.  Dict. 

Ataime.  Laur.  G1.  du  Dr.  fr.  —  Dn  Chosne,  annot.  sur  Al 
Chart.  li.  8Ji8.  -  GIoss.  Uù  liom.  de  la  liosq. 

AtAVA'E.  Eusf.  des  eu.  Poës.  MSS.  fol.  .7)0.  col  2. 

ATHAikE.  Eust.  des  Ch.  Pot^s.  MSS.  fol.  3K'>,  ècl  i. 

AthinIe.  Xthis,  MS.  fol.  m.  H»  coi:  2.         * 

Atie.  Ph.  MoHsk.  MS.  p..  241.  -^  Hist.  des  3  Maries,  en 
vers,  MS]  p.  247. 

Atink.  Peroef.  vol.  II,  fol.  1.12,  n»  col.  2. 

Attaine.  Chron.  S.  pen.  t.  I,  fol.  259,  V».  -  Froi.ss.  vol  III 
p.  311.  ', 

.AtTayne.  Chron.  s;  Den.  t.  I,  fol.  227,  V». 

Attixe,  Frolss.  Vol.  ÎV,  p.  21. 

Hatie.  ai:  chart.  Poe,  p.  «J28.  '  *" 

TifiNE.  Dore^,.Dict,  au  mo^  Ataine.  -^  - 

Aatlr,  verbe.  IIAter,  presser.  Disputer,  comBat- 
tre.  Provoquer,  défier.  Courroucer,  irriter.  Compa- 
rer. Préférer.  Avancer,  mettre  en  avant,  proposer. 
Arranger,  disposer. 

Aatir,  qu'on  a  écrit  aussi  .4/m/ir,  a  pu  s'être  formé 
de  Ahaf  aspiration  d'effort  et  de  hâte  :  comme 
Ahûnef  qu'on  verra  ci-après,  peiner,  fatitruer, 
labourer,  s'est.formé  d'ahan  exclamation  de  plainte 
et  de  travail.  Le  premier  sens  qu'offre  ce  mot, 
pàroit  être  le  sens  primitif;  il  s'est  conser>'é  dans 


y 


\\)  Rjison,  sujet.,-  (2)  aide,  pronte,  -  (3)  Venir  à  hô-Jt^obteni?,  --  (4)  sort.  -  (S)  prist.  -  (fT,  dans  la  mesiée.  -  (7)  débat. 


AB 
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AP 


uV^'lïïe%"?,îl&"ra''tTîL«lo'' ''^'^' ^ 


a// 


AA 


y\ 


\e  mot  ftubftisiabl  hâter J qui  semblé  être  le  même 
qneaafir:  d'^lleur8to«i>)  lès  autr^  sens  peuvent 
en  dériver  Mans  cITort./On  trouva  souvent  Àatir 
dans  C4>lle.i)temière  signification,  phil.  Ifouskes  dit/ 
des  trois  Rois  qui  quittent  Ilércfde  pour  aller' 
Belhl4<!m.:  '  j      r    ,    . 


D*Erod«  «nnt  U  Itoi 
De  Dieu.querreil) 


parti 
tout  aalï. 


ni  MMHk.  MS. 

r7<"    ■ 


f .  v%. 


Loni  va  Geta  v«rs  les 
lUec  Oert  (3)  t^oult  aa\ 

te  Ch.  P«|k  MS8.  M.  «59.  ool.  1. 


De  Ih,  on  a  dit  i'a/m/ir  pOjir  s'empresser,  s'avan- 
cer rùri  contre  1/autre,  s'attaquer,  se  disputer,  se 
battrei  etc.  Dana/ toutes  ce^  nuances  oh  retrouve 
toujojirs  l'empreinte  de  la  signification  prhnitive, 
1  ai-dèuT,  l'empres$eraenti  l'effort.  (Voy.  ci-devant 
Aatiit.)  / 

ahtse  sènlcombatus  qu'il  n*y  a  céllui  qui  ne 

iit  las.  et  travaillé.  Le  Cbevaliei^a  si  grand 

laultq^éii  peu  qu'il  ne  mçurt  d'angoisse  (4); 

ir  Hçctor  ahaite  si  durement,  qu'il  lui  convient 

/perdre  la  place.  •  (^'oy.  Lancélot  du  Lac ,  T.  II, 

f)61.  51,. H*  col.  1.)    .  -  \.     . 

■  -  • 

Caries  ot  (5)  Franco  et  si  fut  Rois, 
1^8  tors  (0)  haï,  s'araa  lei^  drois 
Naine  (7)  vdlentiers  ne  cbmbati      " 
.  Ne  vers  autrui  no  t'aati.  < 

^  ^  Ph.M«i8klllS.  p.  3J9. 

Par  une  auirc  façon  d'étendre  la  pîfemière  accep- 
tion, hîUer,  presser,  le  mot  aaXir  a  signifié  défier 
provoiiuer. •  •  *        '        .-  .   * 


Je  jucrai,  flt-il,  à  ti  <8) 
Puisque  tu  m'en  a«  aat'x. 


F«W.  MS.  d«  n.  n*  7it8,  (bl.  «35,  R«  col.  8. 


r 


Des  acceptions  de  provoquer  et.de  combattre  a 
pu  naître  1  acception  prochaipe  de  courroucer  irri- 
ter, que  nous  trouvons  au  mot  Aatir.  ' 

Theris  jura  do  Guenelon 
Q'il  ol  faite  la  traïHon, 
Kt  IMnabiaus  s'en  aati. 
Et  jura  qu'il  avoit  menti,  etc. 

Ph.  Mousk.  MS.  p.  147. 

De  racvepllon  provoquer,  s'est  formée  celle  de 
comparer,  metU-e  en  parallèle  ;  idée  voisine  de  la 
première.  • 

Qu'à  II,  se  Je  doigne  oïr, 
N'en  doit-on  nule  aatir 
D'Espaigne  jusqu'en  Bavière. 

ThU).  «k  Nwr.  Aae.  Poè».  FV.  MS9.  aranl  1300,  t.  I,  p.  15*. 

Hui  trop  avoir,  demain  de  fam  morir,  - 
Volés  con  (0)  tôt  bon  espoir  aatir. 

Amc  Poë*.  F»-.  MS.  «k  Val.  ■•  tMO.  fol.  I3C  R». 

...  nul  trésor  n'i  doit-on  emtir. 

Aoe  Poel  Fr.  kSS.  arwl1300. 1.  lit,  p.  tl«3. 


./..:. 


Dfine  pour  qui/j'ai  ai  l\»  (10)  pMisé* 
!         K  autre  Joie  nei  a'i  paet  aaHr. 

En^téndantce  sens.  Àatir  s'eai  employé  non- 
seulement  pour  Comparer,  mais  pour  préférer  là 
chose  comparée;  peut-être  même  doit-on  dériver 
cette  acception  difectement  de  l'acception  primitive 
du  mot  hâter,  pi-is  dans  le  sens  d'avancer,  mettre 
devant,  préférer.  »  « 

.....  (éil  fait  droit  folie  / 

Qui  bien  passé  aatiat  au  présent. 

Am.  Toit.  rr.  MS.  <bi  Vai.  nMMt.  fol.  158;  V*  mL  1. 

Aatir  ayant  signifié  hâter,  lyesser,  on  a  dit  aussi 
.ia«r,  pour  mettre  en  avant,  proposer  de  faire  Quel- 
que chose.  /     ,  ,  ' 

ChaificuDsVeftt' bien  aa/i« 

Q'i  (11)  feront  feste  novelle.  ^ 

Aoc  Poéa.  Fr.  lis.  du  Vat,  n*  1«00,  fol,  III,  V*. 

Peut-être  a-t-on  dit  encore  de-là  Aatir,  pour 
préparer  d'avance,  arranger,  disposer. 

S  en  fesist-on  un  parties 
^        Bien  tireus  (12)  et  bien  aatie*.  . 

\  Pb.  lloutk,  MS.  p.  m. 

Peut-être  aussi  doit-on  dériver  en  ce  sens  le  mot 
Aatir  du  Latin  aptare,  disposer,  préparer. 
.11  ne  seroit  pas  impossible-  de  démêler  encore 
quelques  nuances  dans  les  acceptions  du  verbe  aatir 
sous  ses  différentes  orthographes  ;  mais  ce  ne  Sont 
que  dès  applications  figurées  des  acceptions  prinôi- 
pales,  que  nous  avons  marquées,  et  dans  lesquelles 
elles  rentrent  d'elles-mêmes;  de  sorte  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  les  distinguer 
Voj.  cependajit  Atisbr,  ci-après. 

Les  mots  Aalie  et  4/tr,  sous  cette  orthographe  et 
autres  semblables,  ne  se  trouvent  guère  que  dans 
les  Poëtey;  sous  celle  ù'Atairie  ou  d'Àlhaine,  et 
autres  pareilles,  ils  se  rencontrent  également  dans 
les  Ecrivains  en  prose  €t  en  vers.  .      ^     , 

♦     .      .  VARIANTES  : 

„Af  "^^^^  '^*''  Mousk.  MS.  p.  124  et  pass.  -  Ane.  Poët  Fr 
MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  Î007  et  léS. 

Aactier.  Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  126,  R»  col.  2. 

AASTiR.Chr.  de  B.  du  Guesc.  dank  du  Cantra.  Gloes.  Lat 
.au  mot  Aiia.  '  .     ' 

Ahastir.  Chans.  MSS.  du  C.  Thib.  p.  53. 

Ah.\ter.  Ph.  Mouslc.  MS.  p.  192. 

Ahatir.  Ph.'Mouslt,  MS.  p.  liM,  588.  etc. 

AsTiR.  Ger.  de  Rouss.  MS.  p.  5*. 

Atahina.  Mot  Breton^  dans  du  Gange,  Glossaire  Latiiï  au 
mot  Atia.  * 

ATAfNER.  G.  Guiart,  dans  du  Gange ,  Gloss.  Lat.  au  mot 
i4(ta,,et  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose. 

ATfYNA.  Mot  Breton,  dans  du  Gange,  Glossaire  Latin  ou 
mot  Âtia. 

Athir.  Modus  et.Racio.  MS.  fol.  303,  \:  ^ 

Atiner.  Dans  du  Gange.  Gloss.  Lat.  au  mot  Atia.  w 

Atir.  Athis,  MS.  fol.  105,  R^col.  1. 

Attainer.  Alain  Chartier,  Poës.  p.  574. 

Attiner.  Nicot,  Oudin,  Cotgrave.  Dict.  * 

Haster.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  foL  54,  R»  coL  1. 


H^i^i^JS^^s^^  ?\>S.^^i^;.«11^X-A.rQSn.i§is'&rciS»?'"'^-  - 
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Aatlsson,  su6s/.  Effort.  G ajre,  gageure,  dëfl. 

Dans  le  premier  sens,  ce  mot  vient  d'Aatie,  dont 
on  peut  voir  ci-dessus  les  diverses  acceptions. 

Pnil.  Mouskes,  aprèsr  le  récit  d'un  tOjurnoi,  dit,  er\ 

faisant  mention  de  Robert  Crespin  qui  remporta  le 

prix:  <'  ^ 

Et  si  n'aToit  gairei»  apris 
D'armes  et  de  ceralerie  ; 
Mais  ses  cuers  le  semont  (1)  et  prie , 
Quar  de  tinageX^)  et  de  nature 
Li  venoît  plus  auien  nourreture  (3), 
S'en  fu  plus  leoiers  (4)  à  aprendre , 
Quar  on  peut  de  legier  esprendre  (5) 
Sans  painne  et  sans  aatiêêon , 
I.  auques  enarsse  tisson  (Q) , 
vv,        Et  si  dJst-on.  souvent  avient 

?ue  d'aire  (7)  est  li  cienaj^;1îi  derient 
en%res'(9)  sans  aprerïaeour  (10).  * 

Pti.  Mottuk.  MS.  p.  440  el  450. 

Bans,  le  second  sens  il  s'est  formé  ûaatir^  ci^es- 
sus,  pour  provoquer,  défier,  appeler  au  combat. 
Atison,  dans  cette  phrase,  mettre  sa  teste  en  atison, 
signifle  mettre  sa  tête  comme  en  gage,  parier  sa  tête 
ou  sa  vie;  s'offrir  au  risque  ■'de  la  perdre  dans  un 
combat  singulier. 

Je  pourroie  bien  mètre  ma  leste  en  at'mon  ■ 
'  ijtxe  fere  na  pensées  aussi  grant  mes  prison  (il)- 

Fabl.  MS.  du  R.  B*  7218,  fol.  347,  R*  m>I.  1.^  | 

Nous  dirions  aujourd'hui:  •  J'eri  metlrôisma  tête 
à  couper."»  "^  ^ 

VAniANTES: 

AATISSON.  Phil.  Mouskes,  MS.  p.  449  el  4jO. 
Atison."  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  foL.347,  R«  col.  4. 

Abftco,  su5s^  mas^.  Arithmétique. 

,  L'art  de  calculer.  Ce  mol  se  prenoit  autrefois 
4flns  cette  signification  •  un  petit  Ecrivain,  mais 
•  1^t  subtil  m'athémaficien ,   qui  apprenoit   aux 

"T^nfans  à  écrire  avec  l'ylftûCi),  selon  qu'on  parloit; 
«  c'est-à-dire  avec  l'arithmétique,  et  l'art  de  cal- 
-  culer  par  jetions  et  par  chiffres^»  (Voy.  Rouillard. 
Hist.  de  Melun,  p.  607.)  On  trouve  aussi  AhcCcOfpour 
le  titre  d'un  Livre  d'Arithmétique.  (Voy.  Lôbbe, 
Biblioth.  des  mss.  n'  931,  p.  323.J  Le  mot  Abaco  étoit 
proprement  un  mot  itaiiei^,  formé  du  mot  latin 

\Abacu8^  usité  parles  Auteurs  de  la  basse  latinité, 
et  dérivé  du  grec  ^'«of  Comptoir.  (Voy.  Jlén.  Dicl. 
Etym.  au  mot  Abaco":  —Voy.  encore  dans  Ilist.  Litté- 
raire dès  RB.  PP.  Bénédictine,  T.  XII,  Avert.  pp.  xx 
et  XII,  à  l'art.  Bernelin,. disciple  de  Gerbert,  uii» 
détail  curieux  ^ur  le  Traité  que  Bernelin  avoit  com- 
posé sous  lô>tilre»Li6<?r  .4&flCï  (l'AlHique^^sujet  très- 
difficile  selon  lui,  et  sur  lequel  on  ayoit  presc]ue 
aucune  lumière  avant  que  son  Maiiré  Gerbert  eut 
commencé  de  l'éclaircir.)  « 

Abacteurs,  iubst.  masc.  plut,  ftayjsseurs. 

En  Latin  abactores,  abigei,  ceux  qui  détournent, 
OU'  enlèvent  les  esclaves,  les  bestiaux  ou  autre 
chose  appartenante  à  autrui.  (Voy.  BouteiUer,  Somme 
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Ru?^ne,  p.  218;  et  DuCange,  Gloss.  Lat.  an  iiiot 
Abjctor  eiAbigeus.)  '    \ 

Abaeuz,  a(/L  p/ur..Vacans.  ..  ! 

Ce  mol  a  celte  signification  dans  l'expression 
bienà\abaeu^  ;  peul-étro  au  lieu  de  biens  ulmtuH  ,, 
danà  le  inéme'sens  qu'on  disoit  en  Latin,  hireditas 
yacfn<,et  que  l'on'dit  encorç  en  termes  de  Palais, 
succession  jacente.  Ce  sont  les  biens  vacans,  ou  les 
biens  de  ceux  qui  meurent  sans  laisser  des  llériliers 
qui  doivent  ou^  im'i  veuillent  leur  succéder.  (Lau- 
rière,  Gloss.  du  Droit, francois,  qui  uile  la  très  anc 
Couti.,de  Poitou.),    ,       ^  : 

Abat,  stt/is/.  masc.  Aboiement.  CridesTÙoiirans. 

Op  a  dit,  dans  le  premier  sens,  Aboi  de  ihieiis. 
(Voy.  Ane.  Poët.  Fr.  mss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1051  ) 

Dans  le  second  sens  on  disoit  à  l'abay,  comme 
nous  disons  aux  abois,  k  l'agonie,  à  la  docnitpî 
extrémité.  (Borel,  Dicl.)  C'est  dans  cejnémc  ^s 
(lu'on  npmine  à  Reims  Ablié-mort,  la  clo^;lic  quiî 
1  on  sonne  pour  les  agonisans.  (Voyez  le  R(>c.  (tos 
Préfaces  <|u  P.  Mabillon,  p.  149.)  C'est  enfin  parijnc 
extension  de  cette  accepliôn  «lue  l'on  â  dit»  tenir^ 

•  en  abûy  /pour  faire  lawguir.  (Voyez  Villon ,  Di;V  ^ 
log^iede^Mallepaye,  p.  51.) 

VARIAJiiTES  : 

ABAI.  MoncîToict  -  Eust.dos  Ch.  PooS.  MSS.  f  Xi'»,  col.  i 
*.  Ab.w.  Nicotet  I\olx»rt-E8t.  ï)icliônn. 
^Abbais.  Gotgrave,  Dict. 

Abbav.  Ilorel,  Dict.  —  Crétin,  p»  lit.  —  Apol.  pxjùr  Ilcrod. 
pape  XW. 

-Abbë.  Mabill.  liée,  de  ses  Préf.  p.  149.  ^ 

Abot.  Villon,  Dial6g.  de  Mailepaye^p.  51. 

Abaler,  verbe.  Abboyer.  Estre  aux  abois.  Aspi- 
rer, r^  niot  subsisté' au  premier  sens  avec  forl  pou 
dethangement,  e,t  il  exprime  alors  le  cri  du  chieif. 
Ciest  le  sens  propre.  .4 
-  Il  semble  qu'on  ait  prisie  mot  abaier  pour  dési- 
gner le  .cri  du  mouton  dans  un  endroit  de  la  Farce 
de  MîtïHin.,^.  104.  Le  Berger  disant  toujc^urs  bée, 
le  Drapier  lui  répond  : 

i^ie  "çfl^  Win%\\atim'aba\jer, 

Que  tu  penses  de  moy  payer  : 

Je  ne  reux  plu-;  de  baverie:  > 

Mais  il  ne  faut  pas,  de  l'emploi  des  mots  chez  nos 
anciens  Poètes,  en  tirer  trop  rigoureusement  dcs- 
conséquences  sur  leur  signification  :  la  rime  les 
leur  faisoit  quelquefois  employer  dans  des  sens  trèar 
étrangers  à  l'acception  reçue. 

On  trouve  dans  BranUJme,Cap..franc.  t.  î,  p.  371, 
«  abbayer  à  la  mort  >  pour  signifier  étrea;ix  at>ois, 
rendre  les  derniers  soupirs. 

C'est  dans  un  sens  figuré  et  propre  tout  à  la  fois, 
f  u'il  est  employé  dans  lé  passage  suivant  :  •  (^tte 

•  xillcde  Turin  sur  laquelle  ils  abbayent  com^ne 
«  le  chien  aprèâJecerf.  »  (Mém.  de  du  JElellay,  fol. 
281,  V.) 
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(1)  son  cœur  l'inTite.  —  (î)  parenté.  —  (3)  éducation.  —  (1)  prompt,  aisé,  facile.  -  (5)  ^sèment  enflammer.  —  (C)  tant  toit  peu 
allumé.  -  (7)  de  race  de  bon  ordre.  -  (%UaJ±i£n^-=JiiLxaiau,MàMÊÊaiii^^JiÊàfÊififÊÉm 
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seront  quelquefois  des  énigmes,  des  tébus,  dés  logdgryphes ,  qui,  donneront  le  moyen  d'en  dévier 
d  autres.  /  l  '  ...  ■  \        ' 

On  a  tlit  par  exemple  :  Payer  lance  iws  [autre.  Il  seroit  difllcile  d'assigner  la  véritable  tigniflcation  de 
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Abait,  subjonct.  \ir6s.  Aboie.  (Voy.  Fabl.  US.  du 
.  n-  7015,  fol.>iir.,  V»  col.2.)  :  ** 


VAMANTES  : 


AIU  lER.  Chanê.  MSS  du  C.  Thib.  p.  147. 
AnAVKii   Molinet,  p.  137.  -  Cytnb.  tfundi.  p.  137. 
kmwV.rmU.  Est.  Conrorm.  du  Fr.  «vtc  le  Gr.  -  Regn. 
S«t.  XVIII,  p.  Hi. 
%  -AiinoYKn.  Brant.  Ciipr.  fr.  t  I.  p.  371.  \ 

liHBMiKH.  Ghana.  MSS.  du  C  thibrauiieu  citéVi-debsiu, 
U>.  dilTérent. 
Hahakh.  Borel,  Dict.  au  mot  Habaan$,  et  Villehard.  f.  106. 
IIaiiaikh.  Faifeu,  p.  40. 

Abal<*ur,  subst^masc.  Qui  aboie. 
(Voy.  Monel.  Dicl.)  * 

1  M 

Abalsor,  verbe.  Appaiser. 
C'est  le  changement  du  p  en.  fr'»  lettres  du  même 
organe,  comme  le  remarquent  les  Grammairiens. 

Mnls  ne  put  Bouffrir  tel  desroy  (1) 
Pallas  qui  la  noise  abaita. 

IVwl.  d'Orid.  MS,  du  pv  D«nl,  Dkt. 

'^     Aliaisscr,  verbei^  Baisser.  Abaisser,  humilier. 
Dimiiliuer.  ' 

Dans  le  sens  propre,  on  a  dit  s'abesser,  pour  se 
baisser,  se  pencher  en  avant. 

...  ^  ...  ai  $'al}€**a 

Et,  un  &  un,  tous  les  blesia. 

H.  do  Fr.  ea  veri  li  la  •.  da  FauTtl.  MS.  du  R.  n}  CM,  foi.  80 

ifu  figuré,  pour  s'abaisser,  s'humilier.  Cette  ac- 

n?C|)tion  subsiste  encore.  «  C'unsch^scuns  ne  s^abas^ 

«>'  mies  solement  desoz  les  devantriens  (2),  mais  nés 

«  assi  (Icsoz  les  plus  jeunes.  »  (S*.  Bern.  Serm.  fr. 

•MSS.  p.  'iiW.) 

Par  extension  du  sens  propre  baisser,  diminuer 
la  hauteur  d'unB  chose  ,  abaisser  a-  signifié  dimi- 
nuer en  général.  «  Cil  feu  fu  si  granz  et  si  orribles, 
"  nue  nul  hom  nol  pot  cstaindre,  ni  abaissier.  • 
(Viliehardouin,  p.  81.-) 

MouU  H  ont  àbaUfià  non  los  (.1). 

Floira  cl  BUfldieflur.  IIS.  <if  Si.  G.  fol.  904,  R.*,  eel,  !.. 

On  djt  tîucore  par  métonymie,  diriiinuer  quel- 
«luun,  pour,  diminuer  sa  taxei  lui  en  imposer  une 
moins  forte.  (J'estdans  une  signification  h  peu  près 
Semblable  que  nous  lisons:  «Le  supplioit  qu'il  lui 
•  fi st  faire  droit  à  son  oncle  (par  son  oncle],  et 
"  Vnbnissflst  des  outrages  et  des  forfais  qu'il  lui 
«  faisoit.  »  (Chron.  S'Denys,  T.  I,  fol.  246.) 

-  CONJUG.  ASC. 

-    • 

4^rt«si, part.  Abaissé.  (Voy. Borel,Dict.  —  Viliehar- 
douin, p.  tl.) 

Abast,  im[>er.  Abaisse,  Itumilie.  (Voy.  S'  Bern. 
Ser4n.  Kr.  MSS.  p.  ,2C4.)      — ^ 

Abés,  indic.  pcés.  J'abaisse.  (Vo^.Parten.  deBlois, 
M$.  de  S'  G.  fol.  r74,  R*  col..  1  et  2.)..  ^"^ 

AM^subj.  prés.  Abaisse,  diminue.  (Voy.  Fabl. 
MS.  i\M  H.  n»  7G15,  fol.  135,  B"  col.  i.) 


vAKiAirrts  : 

AB.VISSER.  Bwirgoing,  de  Orig.  fM.  rtig.  M.  là  ▼•. 
Abaishiém.  Villehard,  p.  81.  \ 

AB49IBR.  Fabl.  MS.du  Roi,  n«7615,  t.  Il,  toi.  15»,  V» 
^Awwsra.  Jf .  de  Fr.  en  rer»,  i  U  suite  de  Fautèï/llS. 

Abksôieb.  Fauch.  Lang.  et  Poéa.  fr.  p.  IM.  -  Oïd.  t. 
p.  «xw. 

Abaisseur;  jtffrif.  niasc.  Qui  abaisse. 

(Voy.  Monet  et  Oudin,  Wcl.) 

Abasourdir,  vfrftét-  Abrutir,  rendre  stupide. 

(Voy.  Oudin  et  Corneille ,  Dict.)  Ce  mol  subsisté 
encore  avec  une  légèçe  altération  dans  notre  mot 
Abasourdif'. 

,è     ■  •  ^  '^ . 

.    Abandon,'  subsi.  masc.  Délaissement. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthographe;  il 
paroit  formé  du  mot  baridon  et^e  laâû'éposition  à: 
l'habitude  de  réunir  celte  prépositioii  avec  le  mot 
bandon,  a  probablement  fait  confondre  ces  deujt. 
mots  en  un  seul.  On  trouve  encore  à  6and©n pour  à 
discréliondansG.'Guiart.  (Voy.  ci-dessous  Bandon). 
Ondisoit  dans  le  môme  senshabandon,  pris  ad- 
verbialement,'* tout  étoit  habandon.  *  (Ger.  de  Nev, 
I.  part.  pag.  ft3.)  Voy.  Abardoms  ci-après. 

fianoiî  Bakdon,  signifie  proprement  publication, 

Êroclamalion  publique,  permission  générale.  (Voy. 
ANDOîtcir  après  )  Le  temps  diilton,  Bandon  ou  Ban- 
nmf,  étoit  celui  où  il  étoit  libre  de  faire  paitre  lés 
bestiaux  en  commun  et  sans  pa^ur,  différent  du 
temps  où  les  terres  étoient  en  déjfeni'j  pendant  le- 
quel on  n'avoit  pas  la  même  liberté.  «  'Bestes  à 
'  abandon^  soni  dés-besles  sans  garde.   »  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Bandon.)  L'on  disoit  aussi 
à'bandonner,  pour  livrer  à  discrétion,  et.  on  l'a 
écrit  ensuit^en^n  seul  mot  abandonnenV exprès-  . 
sion  à-bandqn  ^e  faisant  plus  qu'un  seul  mot,  on 
l'a  employée  quclcfucfois  avec  la  préposition  par  ou 
à',  ce  qui  est  originairement  un  pléonasme  ;  ainsi 
on  a  dit  «  à  abàmon  oiipàrWanaony  •  pouf  géné- 
ralement, entièrement,  absolument,  sans  réserve, 
sans  restiicUon.  (Voy.  les  Rech.  de  Pasquier,  liv. 
VIlî,  page  701.^ Dû Cange,  Gloss.  Lat.  au  mol Aban- 
dum,  et  Fàbl.  us.  du  R.  n*  7218,  fol.  25,  R%  col.  1.) 

Désormaia  est  raison   ' 

De  mon  chaht  renoreler. 

Car  pris  ma.  par  a6antfpn, 

Amourrcui  sers  sanSvùni^er.  \ 

Am.  Poêt  Tt.  IIS8.  aranl'iaoÔ,  I.  I,  p.  In. 

j;n  parlant  d'une  ville  et  d'un  château  assiégés, 
ceux  qui  le  défendoielit  •  furent  contraints  devenir 
«  à  abandon.  •  (Chron.  Fr.  mss.  deNàngis,  sous  l'an 
1248,)  •  le  print  à  abandon.  »  (Ibid.  sous  l'an  1226,) 
On  lit  dans  le  latin  deditionem  oui  répond  au  mot 
Abandon.  Des  bergei^s  qui  vont  a  la  Cr^he  diseiit  : 

PortbnS  ^  leor  pauvre  ménsgfei  -^ 

De  nos^ien^  à  grand  abandon. 
-~^  Lct  Mar^eriln  dt  II  Ua^wrlte.  I.  JlJiA.  83  V*. 
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^mP^VraipORRR^nSSeoTT^n  jugement,  sans  s  exposer  à  de  lourdes  méprises.  D'ailleurs  si  nous 
nous  déterminions  pour  une  de  ces  orthographes  par  préférence,  et  sans  Taire  mention  des  autres,  le 
Lecteur  qui  chercheroit  le  mot  sous  une  orthographe  diiïérenle ,  allant  consulter  un  article  du  (;u>ssairc 
où  il  ne  sefoit  point,  ne  pourroit  deviner  eh  quel  endroit  nous  aurions  porté  ce  mot.  Il  faut  donc  quiî 
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faire 


faire  plainte  d'abandon» 
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On  lit  •  faire  plainte  d  ai>andoo»  >  pour  requêrîrr 
demander  le  benëflee  de  cession  de  biens;  (Laur. 
Gloss.  du  Droit  Fr.— Voyez  la  Coulumedc  Hainaull, 
au  Coui.  gén.  Tom  I.  paf..79S,)et  ■  mettre  ea  droit, 

•  en  loi  et\en  abandon;  •  pour  abandonner.  •  Geste 
«  convenance,  a  MesiréWillaumes  devant  dis  créau- 

•  cée  loiaûment  k  tenir,  et  si  en  a  mis  totes  ses 

<  cosesen  droit  et  en  loi  et  en  abandon  ^  fors  sen 
V-  cors.  »  (Du  Chesne,  Gen.  tïe-BetU.  '  Pr.  p.  1C4,  til. 

d«i246.) 

«  Qui  faict  nopces  et  m«ujon,  et  plaide  à- son  Sei- 
«  gneur,  il  met  le  sien  à  band(m:  >  On  lit  dans  le 
latin,  EJfundit  nummos  iujnplibus  immodicis.  (Rec. 
de  Prov.  anc.) 

TARIAKTts: 

ABANDON.  Du  Chesne,  Gén".  de  Delh.  Pr.  p.  104,  Ut.  de 
124(1  -  FroiM.  VoLI,p.  33.  -  Corn.  MéUte,  lict.  5,  acùne 
dernière. 

H  ABANDON.  Borel,  pp.  197  efr  165.  -  AI.  Chartier,  Poes. 
\730.  -  C«r.  d«  Ner.  !»•  psrt.  p.  63.  -  Percef.  vol.  IV,  loi.  3, 

Abandonné,  ady:  Livré  sans  réserve.  Prodi- 
gue, lioéral,  généreux. 

'    On  empk)yoit^  général  le  moi  abandonné  pour 
livré  sans  r^m.  ' 

...  dein'aimer  n'ayei  point  de  regret  '^' 

Franc  et  Içyal  iui«  et  o&iiuionn^. 

'    Loyer  dM  Ml«fl  KBOort.  p.  317. 

C'est  ung  hoinme  de  gcant  valeur,  large,  cour- 

•  tois,  el  habandatm^  (ËH  chevalerie.  »  [l^  iouven- 
cel,  fol.  32,  R*.) 

Ce  mot  se  prenpit  en  bonne  et  en  mauvaise  part. 
Dans  le  sens  de  prodigue,  on  lit:  ■  Je  trouve  deux 
«  manières  de  gens  larges  et  abandonnés ,  les  au- 
•>  .cuus  sont  dissipateurs,  etc.  »  (Les  Triom.  de  la. 
noble  Dame^  fol.  77.)^«  Le  Seigneur  d'Antre  fut  le 
«  plus  large  et  abandonné  de  ses  biens,  qu'homme 

<  de  son  temps»  et  ne  plàindoit  nulle  dépense.  » 
(Mém^'Ol.  de  la  Marche.  Iiv4l,  p.  452.) 

Dans  le  sens  de  libéral^  généreux.  Le  Duc  de 
Cleves  «  fut  de  soy  un  des  beaux,  des  saaes  et  des 
«  bien  adrecezP,rince  de  son  temps,  et  le  Roi  A\- 
»  phonse...  fut  large  Prince,  honorable  et  aban- 

<  donné.  >  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  330.) 


ABANDONNÉ. 

IIaBAN  DONNÉ. 


VARIAKTES 
Loyer  de*  foUes  amonrs^. 


317. 


Une.  d«  Ue,  T.  II,  fioL  £)  R*  q>L  1. 


AfoandoiMiéeinenir,  adv.  A  l'abandon,  sans 
réserve^  discrétion.  Hardiment,  librement 

(Voyez  sur  le  premfer  seo»  le  Dict.  d'Qudiif ,  au 
moi  AbaniOfméemâMi,) 

On  tient  plna  cber  U  choM  désirèe 
Ouo  ce  ^*oo  »  à  mkcmdomUtmtiU, 

*h  P«ii.  rk.  ■&  éi  Vtfte.  rlMi,  M.  IM,  !►  mL  f. 

•  La  barrière  étoit  ouvIHe  et  la  porté  aussi...  Les 


«  Bretons...  entrèrent  dedans //a^aM<io»i;uvmt'u/.  - 
^Froiss.  Vol.  fV,  p.  36.)   '  '  2    ^ 

Par  une  extension  de  Cette  acception ,  l'on  a  dit 
X&anrfoyi^k'Vr/icwt  pour  hardiment,  IfbreiiieDl.  «-1^ 
•  Marchis  demanda  qui  il  étoit  qui  si  iiaban donnée- 
«  ment  ronvoit  (I)  ouvrir  la  porte  :  U  dit  (ju'il  t'toit 
-  le  Roy,  qui  etc.  »  (Contin.  de  G.deTyr.  Muilèn»', 
tom.  V,  col.  628.) 

,  vARiAîm»: 


Inc.  PoCt.  Fr.   MSR.  avant  !jat, 


ARANDOMNÉESIEÎCT. 
T.  II.  p.  715. 

ADAfiDONNÊMENT.  Gloss.  de  Mart«>no  -  n.  Ett.  Dict. 
Habanuonni^IlMJCNT.  Froiaa.  Vol.  IV,  p.;Hi.  -  l'erctif.  voMI. 
fol.  140,  verao,  col.  î  ;  vol.  VI,  fol.  07,ver»o,  col.M. 
Hauàndonn£:iiknt.  Lanc.  du  Lac.  t.  III,  foL  \ti,  V»  col.  (-. 

Abandoiinenriciit,-si«&s.  mm.  Cession  dchiciis. 

On  disoit  être  reçu  à  abandonnemeiît  Hre  admis 
à  céder  ses  biens,  pour  se  déli^^rer  de  prison.  On 
lit  «  jurer  et  accoidei'  à  non  vouloir  iHrp  rorii  à 
«  abandonne  ment,  •  ce  qui  si{rninelu;^i||)n(-tâtioii 
au  bénéfice  de  cession.  «  Nul  homme  n'est  t^uu 

•  prisonnier  pour  debte  de  garde  et  commande, 
«  supposé^qu  il  ait  juré  et  ficcordé  ù-  non  vouloir 

•  estie  reçH^à  abandonnement  nu'il  ne  ébil  mis 

•  hors,  s'il  veult  abandonner,  ne  lé  senùtnt  ne  lui 

•  nuira,  car  autreiiient  seinbieroit  qu'il  Tut  ()Mi;;é 
«  de  mourir.  »  (Gr.  Coutum.  de  Fr.  liv.  Il,  n.  l'if.) 
C'est-ù-dire  que  le  prisonnier  dëteuu  poindetîe  de 
garde  et  commande,  doit  être  élargi ,  s'il  olTre  de 
céder  ses  biens;  et  quand  môme  il  auroit  renoue*^ 
par  serment  au  bénéfice  de  cession,  son  serment 
ne  lui  p<;>urra  être  opposé. 

'   '    '  '  ^  '     "         ■         ■      ■  .  ' 

Abandonner,  wr6^.  Abandonner.  Periiicltrer 
Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  sous  Id  pre- 
mière orthographe.  On  disoit  dans  le  même  sens 
Juthandonner  eihabanner:  nous  ne  trouvouîy  ce[teri- 
^ant  l'orthographe  habanner  que  dans  le  p^sa^'e 
suivant,  où  elle  paroit  être  une  faute  de  copiste  ou 
une-abbréviation,  iK)ur  habandonner.  «  Voiiloient 
T  laisser  Lauvre  et  {oui  habanner,  »  (IlisI,  de  Ir 
Toison-d'OTT.  I,  fol.43.) 

Dans  le  "sens  de  permettre,  un  ancien  Porte  Fran- 
çois, parlant  des  jeux  qu'avoit  permis  le  Koi  Louis, 
dit  : 


.  .  .  li  Rois  de  France, 

Par  aob  irant  «ena  «t^r  souflirance, 

K  tout  tes  Jus  abandonnés  ^ 

K'il  veut  c'on  Jut  à  U  grieske. 


/ 


^   A  hl  d'eakee,  à  Jitf  de  tables  ; 
Ces  coses  sont  wm(^  raisooaMcs  (2); 

ak.  rtiùrr.  ms.  «««m  la».  t.  iv ,  p.  ims. 

ComVG.    A5C. 

Uabandûnnietmes,  pour  abundopnions.(L«  Fevre 
de  S.  Remy,  hisl.  de  Charles  VI,  p.  43.) 

AbRndonnear,  «u&sf.  masè.  Qui  aljandonnc. 

(OudiTi.-Ditt) -"^^    '    •       ^    y- — 
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(1)  demandbit.  —  (î)  On  prononçoit  raiiHabIe9,  qui  se  disoit  aussi  dans  le  m^me  sens. 
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AB 


■  »    T" 


dans  )e  mot  Tunte  origittairemeot  ànU ,  tiré  du  iJDOi  litiA 

Il  en  est  de  môme  du  niot  Simagrée  que  nos  Diclionoaires  piodemes  déAnisient  tertainei  façons  de  l 
faite  affectées,  certaines  minauderies.  La  Piquetière  Blooin  le  dénvoit  de  tiniu/dfiliiffli,  etllénagçlê  lire 


t 


#'■ 


r 


'  AB .      ,  .     - 

Abandons,  subst:  masc.  »/Mr.  Sorte -de  Cou- 
tume. 

S' Loiiis,  par  un  de  ses  règJemens,  abolit  en  1260, 
une  mauvaise  coutume  qui  s'dtoit  introduite^  à 
,Compiègne,  et  qu'on  nommôil  Abandons.  Le  texte 
porte:  «  Quœdam  caplio  ([ue  liebal  apud  Compen- 
•  di|*m  et  dicebatur-,  abatidéhs:  »  (Voy.Ordon.  T.I. 
p.  293.  Observai.)  -^    '  .  .     \ 

Aliuniiir,  verbe,  béfendre,  prohiber. 

Propi  émeut  défendre  par  Ifl» ,,  par  cri  public  ; 
d'où  œ  mot  a  passé  à.  la  signiflcatiOn.  générale  de 
défendre, -prohilier.  •  ,  ./ v 

«  Dés  prez  iont  ouverts  ofdinaii^ment  jusqu'au 
«  premier  May,  et  par  après  tffcaHU/ijusqw^à  ce  qu'ils 
»  soient  fauchez  et  vuîdez.-  Neantmoins  ^rlaiite  , 
«  portion  s' abonnit  par  après,  pour  grasse  '  pâture, 
«  et  autres tisages.»  (Coût.  deLuxemb.;au  nouv. 
Coût.  Rén.  T.  II,  p:  352,  col.  2.)  Voy.  ci-aprèsABBAN-"' 
Nis,  subst.      /.      .  :.N  /  • 

.  Ab.'is,  adv.jAï  bas.  ' 

On  (lit  encoi-c  à  ^o* pour  en  bas,  dans  quelques 
provinceé.   „  '  •  " 

Tant  que  d'abas  vous  me  puissiez  entendre. 

*^    -  "^Œur;  do  Joach.  du  Bcll«y. 

"  Hien  d'abas  ;  »  c'est-h-di^,  rien  dcr  ce  qui  est 
ICI  bas.  (Les  Marguerites  dola.Marguerite,  fol.  74,  R°.) 

',  •       ■ ,  '  '  »       '    . 

AI)astlrçs,.sMfts/./t'm.  ;>/tfr.  Tueries. 
Le  heu  où  se  fait  l'abalis  des  bestiaux  par  les> 
Bouchers.  «  Défendre  ladite  Chambre...  i\  tcrtisBou- 


«  chers,.,  de  faire  abasUres ,  ou 
(Ordoii.  T.  Il,  p.  ;«0.  -  Voy.d-doss 


tueries ,   etc. 


SSOUS  AFFAC«f)ME.N^ 

VABIANTES  :  ' 

AHASTHIEP.  Ordon.  T.  II,  p.  3«6.>  .     •         . 

■  AiiATmEs.  (Uoss.  de  rîfist.  de  Paris.  " 

.   .»  ■     " 

Abat,  subst.  )was(?-L'acJiôn  d'abattre. 

«  Pour  abat  de  chacun  aii)re  de  chesne ,  eh  llî-" 
«  niende  de  six  llorins  Carolus.  ^  (Coût,  de  Haynaut. 
<•  au  no(iv.  Cout^'én.  T.  II,  p.  i48,  col.  2.) 

Abatable,  adj.  Qui  peut  êti^e  f^élrulL 
Proprement  qui  peut  être  ai     l.  De  là  ce   mot 
s'est  employé  au  ligure  pour  ce  (]ui  peut  être  ren- 
versé, détruit,  anéanti. 

•>  Si  est  Je  bref  abatabie  pur  le  errour  del  pur- 
«  chas.  »  «rilton,  de.s  Loix  d'Anglet,  fol.  58,  V°.) 

Abatcis,  subst.  OTflS(?.,Abbatis.  Carnage.  Forest. 

Ce  mol  subsiste  au  premier  sens,  avec  une  légère 

altération  d'orthographe  :  .  Pour  ce  (jue  ceux  à  qui 

•  les  t»ois  et  maisons  ont  été  abattues,  deman- 

•  dent...  que  son  plaisir  soit  de  les  faire  dédomma- 

•  ger  desdils  abbateis,  etc.  •  (Godefroy,  sur  Charles 
Mil,  p.  486.) 

,De  lu  rac||Dtion  figurée  jà'aft&fl/^is  pour  carnage, 
dansi  ces  venr* 


,  •         .  •  .'•»■.■  ^  «. 

.8-  ,    ■    AB 

t  _  '  ■     ■  ■ 

Tout  un  grand  joïir  d'«rt«T  duni  to  châOTiBU». 
Des  morts  et  des  Mvrét  fîit  fpr^trabbaUis. 

Dusqu'és  néa  (1)  fù  r«nch«uc6ix  (S) 
Et  Uueques  <3)  i:a6atei2.  • 

BUnetMmiia,  MS.  de  S*  C«m.  161.  «99,  V  côL  I. 

Et  vit  les  grana  a6atetz, 

Le»  noiae»  <4) or(5),  et  toe  crii. 

*•  IUii-d#lW».M$.^Mi. 

^  Ce  mot  signifioit  aussi  Fo rôt,  suivant  Boref,  qui 
cite  un  ancien  Ovide^Hs.  Si  nous  avions  cet  exem- 
plaire, nous  y  verrions  peut-être  quex'est  une  forêt 
."a«|"ue,  u^  foi^ouvellement  coupée.  . 

'^  -        ''^[       VARlAMfEs-;    ■'  '  ^■"• 

ABATEIS.  Borel.  DIcr.'  \- 

'  AnuATÈis.  Godefroy,  av  Charl,  VIII,  pi  480.  * 

.    Abatcmcnt,  ^uhstr^iasc.  Prise  de  possession. 
Terme  de  chasse.  .      *^  , 

•  Ce  mot  se  trouve  au  premier  sens,  dans  les  Tenu- 
resde  LilUeton,  fol.  93,  R.»  où  on  lit:  «  entrer  par 
'^batcjnenl  en  la  terre;  »  ce  qui  signifie,  entier 
en  possession,  prendre  possession.  Le  verbe  Abatre 
a  la  môme  sijifnification.  (Voy.  ce  verbe  ci-après. 

En  terme  de  chasse,  on  disoit  abatement  pour 
1  action  de  déeoupler  les  chieqs.  • 

.  ...  pour  plainnement  * 

Veoir  de  chieps  abatement.  •  ♦    i 

'        Fonl.tîucr.  Très,  de  Vén.  MS.f^l.  18. 

'  Abaterie,  subst.  fein.  L'action  d'abati'e,  de  ren^ 
verser.      ^ 


i 


^ 


»  ■ 


Ouljire  n'avoit  artillerie'  * 
A  soufflsance,  n'autrement, 
-  Pour  rompre,  ou  raiw'a&a/cn'e.. 

.'  '  Vigil.  de  Chvl.  VU,  T.  I,  p.  105, 

«  D'un  coup  de  paulrtie,  cinq  sols.!,  deabafeurê 
*  à  terre,  que  l'en  appelle  accabler,  dix-huit  sols 
«  etc.  »  (Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  104,  V»,)  ■  ^^ 

Là  eut  une  déconfiture^  *  ^^^ 

De  François,  dont  alors  mourut 
EnWron  mille  à  l'afra/ure. 

Vlffil.doClurl.vn.T.  r,  p   5t.        ' 

VARIANTES  : 

ADAlÇniE.  Vigil.  de  Charl.  VII,  T.  I«p.  lOi. 
Abatei  RE.  Ane.  Coût:  de  Norm.  fol.^t,  V» 
Abature.  Vigil.  de  CIjarl.TII,  T.  I,  p.  51. 
AuBATuaiî.  Fouilloùx,  Vénerie,  fol.  26,  V«. 

Abatir,  verbe.  S'abatre,  ôtre  abatu. 

•  Secfz  que  (fiyferas,  fuy-t'en  a  grand  eslais  (7), 
Car  l'en  te  Vbit  ia  tout  abatir. 

.^  ^l- «1«  Cbmmp»,  Poét.  liSS.  fol.  tl«,  col.  I. 

Xhntoison,  subst.  fem.  Diminution,  Décri. 
Ce  mot  se  disoit  en  parlant  des  mon  noyés.  (Vov. 
Ordon,  T.  II,  p.  184.)  :    ^ 


^ 


(mraqTTiac  vaifcaeaux.  -  (2)  poursuite.  -  (3)  li^en  ce  Ueu.  -  (4)  bruits.  -  (5)entÊndit.  -  (6)  sçais  tu  ce  que.  -  (7)  éUns. 


"     ( 


o 


/ 
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/ 


AB 


—  22  — 


AB 


iii/Uiifitiu,  murwn,  Arnteit  mcouiremem  aeitie,ei  plusieurs  auiros 
appartenants  à  la  guerre.  Fauchet,  dança^s^ origines,  dit  que  les  Aventuriers  qui  suivirent  dans  les  guer- 
res d'llali&  Chartes  YIII ,  Louis  XJI ,  et  François  1 ,  prirent  depuis  le  nom  de  soldats ,  ji  cause  de  la  solde 
au'ils  touchoient.  GuiUadDée  âù  BpUay  vantant  les  services  que Baïf  avoit  rendus  ù  nôirp  langue, 
il  expressément  que  C'éioil  cet  Auteur  qui  J'avoil  enrichie  du  mot. lfflfr(»d(?Mj;.  Le  mot  ;t^«nd  pour 


Y 


ÀB-  ;     -J-^ 


ÂB 


^ 


ABATOISON.  Oni.  tom.  rtl,  p.  184. 

Batqison  (La),  eorr.  l'Abatqiton,  Ibtd.  '  ^ 

Abator,  subst.  màsc.  Qui  est  entré  en  ;posses- 

sion*,     .  .  ••  ; 

Ce  mot,  dî»ns  leis  Ténures  Je  Liltlcton ,  '  désigne 
celui  qui  s'est  mis  en  possession,  qui  s'est  saisi  d'i^n 
héritage.  (Voy/ABATEMEUT  ci'(tp|Mit^et  EMBATBi  ci- 
après.)     "    ,  ^  \     '  .    ■ 

Abatre,  verbe.  Abattre,  mettre  à  b|is.  Abolir. 
DécOupler,  lûcfier.  Prendre  pi6ssession. 

Le  premier  sens,  qui  subsiste  encore,.est  le  sens 
propre  ;^t  c'est  en  ce  sensqu'on  diâoit  autrefois  Roi 
abatu,  pour  Roi  détrrfné,  mis  à  bîfi  de  son  trône. 

Ha!  Karlcr Sire,  vos  coihinanc  ai  passés, 
Or  i  pert  Lien,  que  je  suis  màlSménéei  : 
Se  le  saviés,  (^ntiex  Rois  coronés,       i 
Rois  a&a/u«  en  scfroieudaméc.  ' 
,  ^   AMti«.MS.foL«I^V*eol.l. 

.  . .  . .  je  sai  à  essient  (1) , 
Se  l'Eiopereur  me  fait  mecorernent, 
Que  la  Corone  m'abatra  erra  n  ment  (î)  ; 
Rois  a  ta  fu  serai  tout  mon  vi^Tint^ 

A*««.  R.  fol.'M,  R*  col.  l„ 

Le  règne  ares  malement  sôtistenu,  .  — 

Autres  l'aura,  Tou8i8eré8°o6a<u. 

„        Ibid.  M.  08,  R*«0|.  1. 
„       -  '         '■  ">  '  ' 

On  disoit. aussi  abalré  pour  poser  à  terrç.  Dans 

un  ancien  livre  de  Vénerie,  on  lit  •  abattre  les  chairs  » 

d'un  animal  mort  qui  doit  servir  d'apas  «  et  traîner 

«  par  4es  volés.  •  (Fouilloux,  Yen.  fol.  103,  Vv)  Ce 

mot  exprime  aujourd'hui  pi^réqoe  toujours  une  idée 

d'effort  pu  de  violence,  comijie  en  ce  ^pafesage,  où 

il  signifié  jçter  par- terre,  renverser.  •  Ki  abate 

«  femme  h  terre,  pur  faire  lui  force,  la  mulle  al 

«  Seigneur  X.  solz.  •  (LoixNorm.  art,  19.) 

On«mpl0ic  quelquefois  le  mot  ^ibaOÛJDans  le  sens 
figuré  de  renverser,  abolir.  (Voyez  Laur.  Gloâs.  du 
Dr.  Fr.  au  moi  Abatre^  et  di^Cange,  Gloss.  lat,  au 
mol  Abatare.  —  Vd  Thaumass.  Coût.  d'Orl.  p.  465, 
tit.  de  1168.)  De  là,  en  parlant  d'impôts,  les  abattre 
éldit  Jes  abolir,  les  supprimer.  (Ordon.  tom.  I, 
p.  15,  etc.  tom.  m,  p.  34>  etc.)  Eh  parlant  de  Con- 
frairies,  c'étoil  les  aoolir,  les  anéantir,  (ibid.  T.  III, 
p.  583.)  En  parlant  des  Monnoies,  c'étoit  les  décrier 
ou  en  abolir  le  cours,  (ibid.  t.  Il,  p.  192.] 

En  termft  de  chasse,  on  a  dit  abattre  les  chiens,/ 
/pour  les  découpler,  les  lâcher:  proprement  abattre, 
ôter  le  couple  qui  les  attache.  '         ,    >    . 

Et  puis  abattre  »es'  chiens  courrans.     ,  • 

G^  da  U  BigiH.  4m  Dad.  UB.^M.  109,  R*  Voy.  ibH-  M-  tfift 

Enfin  Abattre  s'est  employé  dans  lé  sens  de 
prendre  possession  d'un  lieu ,  proprement  s'abattre 
sur  une  terre,  y  entrer  :  ainsi  on  lit  «quand  le 
•  fiispuisné  abattit  en  la  terre  après  la  mort  de 
«  son  père,  etc.  •  (Tenuresde  Littleton,.fol.l3,  R'.) 
On  a  vu  ci-dessus  Abatfjient  dans  le  même  sens. 


Abàte,  ind..  prés.  Aijat,  fVoy.  Loix  Norm.  art.  \9^ 

i46a/ai/,  prêter.   Abattit.  (Voy.  S'-Bcrn.  Serm. 

4-Frr  Mss.^p.  4.)         ./  4 


(1)  arec  intention,  sciemment.  —.(2)  incentincnt,  aussitôt 


/ 


/ 


TARIA.ITEA  : 

ABATkE.  I^x  norm.  p.  tH.  Athis.  MS. 
Abau/trk.  Athis.  MS.  {<A,  106,  R*  col.  3. 
Abbatre.  Cotgr.  Dict. 
RabAtre.  Cotgr.  Dict.'  ' 


/ 


\ 


A^iiaubtir,  Vf rftf..  Etonner.  l- 

Ce  mot  subsiste  encore  ûu  participe  passif,  avoo 
l'orthographe  d'<?6attftir,  dans  le  discours  familier. 
Il  signifie  proprement. fl-apper  d'élonriement,  de  lu' 
^abaubxr,  pours'ébalur,  demeurer  slu|)éfai,t. 

.  .'.  chacun  de  ro  ralour 
,  ^'abnuhitf'ti  S'umelie. 
•  I        Ane.  Pocl.'Fr.  MSS.  ■«tôt ,1300,  \.  IV.  p.  im 

^•^--^  '  VAR|IA.NTÏÎ S  :        ■  V       *        *     ' 

ABATJRIR:  Abc.  Poys.  Fr.  MSS.  du  Vatic.  n»  1522,  fol  >  \'A< 
V»coI.  2.     ,,-'"■■ 

Abaudir.  Fabl.  MS.  an  R.  n-  79R&,  fol.  239,  R»  ,col.  2. 
\     Ebaubui.  Molière,  Tartuffe,  Se.  i". . 

Abave,  iûbs4.  jnasc,  Bisayeul. 

Du  latin'aftatn;^,  de  môme.qu'on  a<]it  ave  ou  aijeul 
x\\ï  latin  àvv,%,  grand-père.  ^Abave,  grand  ave  »  ;  U'oû- 
leUI.'Som.  Rur.  p'.  Aiii.)  .♦      . 


.    variantes  : 


\ 


KBkXE.  Bouteill.  Sorii.  Rur;  p.  VA 
AfiATEUL.^Ia Tbaumàss.  Coût,  de  Berry,.p.  270., 

Abbadesque.  ar(/.        s^  «^ 

Mot  forme  ou  latin  Ahbas,  ABl)é.  ^  Les  Fanfares  ol 
«  couryées  i^6ftflrffS7MC.tdeHl\onnc-lM)n-tempi*  de  la 

•  hautejîtbasse  Co(iuaigne,  et  dépentfances.  »  (Vov 

Beauch.  Rech.  sur  le  Th.  fr.  T.  Il,  p.  .^.)(;'c.st  le 

titre  d'une    pièce^;où  l'Auteur  fàisoit  Sans  donle 

allusiojp  aux  fêtés  ou  spectacles  burlesques  dopt  il 

estpari4ci-api'ès  sous  le  mot  Abé.    ,      '  1 

■  .  "  »»  ..  . 

Abbalctte,  subst.  fem.  Diminutif  d'Abbaye. 

•  Proierent  humblement  que^nous  dounissions  ;i 
«  la;Sainté  Eglise  deCamhray...  une  Abbaielte  i\\}\  :t 
«  nom  Màroille.  »  Très,  des  Chart.  Reg.  îW,  Pièce  0. 

Mal  et  vilanie  «t  pechié  .■■  '  , 

Fist  detel  puceleltj  /'    . 

Rendre-en  Vtfri>(<?.  .  .  .   '  '     / 

Honnis  soit  de  Di II  ^ 

Qui  me  flst  Nonnolte.  .    . 

Chut.  fr.  du  XIII'  ticcU.  us,  du  Dowlùer,  uti  «uffù.  .. 

(Voyez  ABEip«i-d«sftus.) . 

variantes 

ABBAIETTE.  Très,  des  Chart.  Rog.-22,  Pièce  6. 
Ahietc.  Chaiis.  fr.  du  XIII*  siècle.  MS.  de  lioutiier,  fol.  5<i. 
R»  col.  2.  "         - 

Abbannis,  iubit.  masc.  plur.  Défenses,  prohibi- 
tions. .  ^      ' 

«  Les  comm.unautez  ne  peuvent  faire  Abbannis, 
«  mettre  ban,  hy  règ-iement  ù  leur  boi^et  usages, 

•  sans  l'autorité  des  Seigneurs,  ou  leurs  payeurs.  - 
Kîout.  d«  Clérmoilt,  au  nouv.  Coût,  gén.  loin.  II. 
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AfilMiHtarfTlHi^oiir,  «ii6</.  ma<c.  Qui  abat^rdi^. 


10  — 


KA 


y 


^ 


f 


,    •  .     •  VAIIIAKTR9:        X^ 

AniiAHTAIIDISKKim.  Oudin,  Dict.. 
AiiAMT>utuiMMKU|i.  Cotgr.  DkÂ.      ; 

t  oPi  •■  ^   '■     • 

AMmtl,  mUt.  m\mn  de  t'\bbé< 
C'est  iTinsi  iiike  Du  Cunge  tixplique  C0  inot  Breton. 
'   (;io»8.  Lut,  uhi  iuprà.  —  Voy.ABEiE.p/ 

*..,:"    .'»"  '    VARIANTE»:      ..   •    / 

MiHATI.  DuXAnga,  GtoM.  Ut.  au  mot  ÀObaOnum,  çoL  3i 
AbHA«7i.  Id.  Ibid.    ^  /  • 

Abbcchcment,  iubstinihsc.  Ù  action  de  doiiner 

la  l)é<iu(^e.  .  /  f     . 

(Voy.,.C<?t«r.  Dicl.>  ^  -  !  /     /    -     * 

•    \hhec\^cr^   verbe!  Dônvicr   la  ^becquée  Af- 

rri.andt\r,    ^       '     •-    ..  ^  /    / 

_    Le>  premier  seni  est  te  sens  propre-.  v 

Ki  on  a&cytfte,:et  iMUi«  (3).  #  .} 

'-       V       A»c.J»c*,/fr.  usa.  duV*!,  ••«400,fo».«,l'.' 

Sur  ce  débat ,  '(|unit  lon  a  le  loisir, 
r         Et  (luu  ovAeàux  ont  Yûict  Bsse^  bon  dar^ir, 
>    ".   Oalc»  aoc4che.  '.  .,  .^ .        ^  '■ 

*-    •      ,  ./'''■■         C»éU«,  |).  «A. 

De  là  par  extension^  a^echter pour  affriander-^^ 

.  ^^  Ckff .  je  te  vok  ai  alediïé, 
^  .  Si  aniejjt,  61  tVabéchu^,  eU. 


\ 


Ni<i>t, 


Pabl.  US.  du  IL  «•  TiiS,  M.  78.  R*  mI.  |. 

.  variantes: 

AnnECIlEn.  Ni<i>t,  Mohet,  Oudin  et  Cotgr.  Dict.  . 

AnBKui'Kn.  T>ii  Gange,  (iloss.  Lat.  %t\  mot  Adeaeare. 
-   ABKciiEH,  Cotft.  Dict.  -  liUdé,  dea  Oia.  fol.  i«i,  V*. 

ABii|Sùiu«.  Moduaet'Hacior.MS.  fol.  lis,  V*.       t 

-Abkckku.  Anç.  Poëa.  Fr.  MS.  à»  Val.  n»  1490,  fol.  38,  R*. 
'    AîiKcytKR.  Fauill.  Pauconn.  fol.  12,  V». 

AnKuUi-rrKii;  Cotgr.'  Djct.      ' 

ABuacHKii.  Crétin,  p.fB. 

Abbéc,  mbit.  fem.  Sorte  (J'ouverlure  ou  de 
canal. 

Ce  mot  subsiste  avec  rôrlhographe  û6éf/,  pour 
(k^signt^ro^verlurjc.  par  laiiueile  coule  l'eau  qui 
lait  touinei'\  le  moulin.  (Dicl.  de  KAcad.)  Laur. 
rexpli<iut!  dilfns  un  sens  contraire:  «  Ouverture  par 
«  ou  l'eau  as^no^rrsqnand  le»  moulins  île  moulent 
«  p;is.  -  (GloSjS.  du  Dr.  Fr.)  «  On  ne  peut  empescher^ 
«  lès  rivieies  courans  perpétuellement,  -que  les 
•>  moulins  ne\moul(int,  ou  qu'ils  n'ayent  une  abbée^ 
•  ou  lanciere  o,uverte  pour  donner  cours  k  l'ewv 
«  saur  es  moulins  <iui  ne  peuvent  autiement  moul- 
«  dre  sanv<^lnses.  »  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  92t.) 

J,}  scmbMqu'on  peut  iilfërer  de  là  que  ce  mot 
a  signiné  en  (mènerai  l'ouverture  par  où  coule  l'eau 
du  moulin, 'soit  lorsqu'elle  tombe  sur  la  roue,  soit 
lors^iu'elle  s^u  écarte;  et  en  effet,  Jes  Bretons 
oi^l  t^il  Abèit;  pour  embouchure  de  rivière.  (Yoy. 
cei  mot  ci-iipri*8.) 

'    -  '  '*         '•"■',* 

j(\)  espèce  d'oiseaux  de  proie.  -  {î)  touche  du  doigt. 


)-, 


TARUirm:     « 

AIUIÊ^.  Là  Thaumaaa.  Goût,  éê  B«ry,  p.  488. 
Abék.  Laur.  Uloaa.  du.Dr.  tr.    '  [  . 


\ 


Abbregéraent,  adv.  Bri^eoMot.  v 

MVoy.  Oudin  et  Cotg.  Dict.) 

Àbbreuve^ir,  ntbtt.  maic.  Qui  albreure. 
(Voy.  Monet,  Dict.)      ^ 

°  "Abc,  tubêk  mate.  Alphabet  Clef 4' un  clùffre. 

Nous  hQ|is  aervons'Hîncore  de  celte  expression 
daos  le  premier  sens.  (Voy.  Du  Cange,  Gk)ss.  lat. 
uux  mots  Àbecedarium  et  Àbanaloria. )  k'inù  on  ' 
qommoit  Lettres  parties  par  À  B  C,  lea  Chartes 
mi-parties;  c'est-à-dire  les , écrits  faiia  douH)les  sur 
une  ;iiéme  feuille,  dont  le  milieu  coiftenoit  deà 
lettres  de  l'alphabet  qui  étoieot  coupées  en  deux,  '  " 
afln  de  constater,  en  les  rapprochant,  que  l'écritétoit 
original.  •  Pour  adjouster  plus  grand  foy  et  fermeté 

•  à  ces  présentes  lettres,  je  les-  ay  signées  dé  mon 
«  seing,  et  scellées  du  scel  de  mes  arqnes  :  Si  les 
•^  ay  faict  escrire  doubles,  et  parties  par  aB  C.  » 
(Monslrelet,  vol.  I,  fol.  5.) 

On  disoit  aussi  Abécé,  pour  désigner  la  clef  d'un. 
chiOfre,  proprement  l'alphabet  de  convention.  «  Let- 

■  très  en  chiffre, interceptées  dont  on.  avoit  les 

■  Abécés.'du  moyen  de  quov  op  eut  la  facilité  de  les  " 

•  lire.  •  (Jaiigny,  llist.  de  Charles  VUI,  p.  18.) 

vARiA.fTEs  :        ; 

ADC.  Du  Cange.  Gloai.  lat.  au  riuit  Àbecedarium.  . 

Abëcè.  Ghana.  MS.S.  dn  C.  Thibaut,  p.  &  X 

Abdlqulep,  verbe.  Renoncer. 

^•e  mol  subsiste  en  ce  sens  avec  une  légère  diffé- 
rence dans  l'orthographe;  mais  il  ne  se  dit  qu'en 
parlant  des  choses:  ils  employoltautréfois  en  parlant 
des  personnes  ;  ainsi  l'on  disoil  abdi^iï^ier  son  fils, 
pour  renoncer  à  un  fils,  ne  le  plus  reconiioilre  pour 
son  fils.  ». 

«  Ce  Chevalier  avoit  troys  flls,  Tung  fut  accusé  en- 

•  vers  César,  par.envie,  qu'il  conspiroit  quelque  mal 
f  contre  luy;  tellement  que  Cesiar  le  prit  en  haine,* 

•  cl  disl  au  père  qu'il  voulsist  abdiquier;  c'est-à-    - 
«  dire  débouter  son  fils  de  luy-ét  le  priver  de  la 

«  succession  et  droits  paternels.  ■  (Hist.  de  la  Toison 
'4'or,  vol.II,fol.45,V.) 

Abditation,  subst.  fem.  Renoncement,  éloigne- 
ment.    •  -  " 

Il  est  probable  qu'il  faut  lire  abdication;  les 
lettres  ^  et  p  se  confondent  facilement  dans  les  an- 
ciens Manuscirits. 

•  Je  trouve  cette  vertu  (l'obéfssance)  avoir  eu 

•  entre  les  Romains  et  autre»,  sa  vigueur   en 

•  quatre  manières.  La  première,  Abdiiolton  et  re> 

■  boutement  de  voluptez  et  de  délices.  •  (Uis^  de 
la  Toison  d'or,  vol.  II,  fol.  72,  Y*'.) 
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SE 


:        .      .  AB    ;  —  ^~  AB 

se  pourvoir...*,  sur  lesaboiLtt  ou  héritages  hypo-  [  gén.  T,  I,  p.  82Q.)  c  En  tant  qu'il  touçhfiJJB-aErfilllfis- 
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sonnes  oonsU  tuées  «fl 
La-sifniflcaUon  i>i^>re'd 


Il  -. 
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/       Père.  é^esUjen  ce  sènfs  (^ue  ce  nom  a  ^é  donné  î 
/       JésuSfCbrist,  m' — ^ '—'' — '- ■  ' 


titre  donné  8^x/j»Qr 

û  mot  Abbé \  est  eelle  de 
ce  nom 
n  notre  Isngtie. 

.  .^  jiti  bon  ilH 

k^99»i.  r^.  MIS.  atwi  im,  t.  IV,  i: 

dissertation  Iqni  se  troiive  dans  l'HisfoU^  de 
l'Ahbé  Suger,  retrace  les  diverses  siehiflralions  que 
ce  mot  a  eues  en  divers  temps,  comme  tttnï  donné 
aux/personnes  coijistituées  en,  digiyité,  soH  Ecclé 
siastiaués,  soit  LaTqoes. 

li'usa^e  le  plus/ commun  qQ*onjèn  ait  fjit,  a  été 
poHr  designer  ceux  qui  p<»^oi!ent  les  dignités 
eoclésiasti(|ues,  et  plus  particulièrement  le  Supé- 
,  rieur  d'un  Monastère.      /  .  * 

Nous  observerons  ioi,  avec  le  P.  Meneslrier,  que 
l'on  trouve  sur  res  armoiries  des  Abbés,  Tes  ma r- 
.^  ques  de  leur  dignité,  II  y  o  plus  de  trois  cents  ans. 
(Ornem.  des  Arra.  p.i4ï.)  Nous  rembarquerons  aussi 
snec  D:  Mabillén,  que  le  pouvoir  des  Abbés  dans 
les  choses  sacrées,  au  ir  siècle,  s'^tendpU  à  eioomr 
municr  les  Laïques,  donner  la  tonsure,  et  faire  des 
dédicaces  d'Ei^lises.  (Rec.  des  Pref.  de  MaTSUJon, 
p.  377  et  suiv  j^  , 

«  Abbal  dey.  cloochié,  »  Abbé  des  cioch6s,>est  le 
titre  encore  subsistant  d'une  dignité  dans  la  Cathé- 
drale du  Puy-en-Vélay.  (iournuKdeTrtW.  Avril  1734, 
.  p.  76iJ;  c'est  aussi  le  titre  du  sonneur  ^es  cloches 
dans  1  église  d'Annecy.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lai.  au 
m6[  Abha^  clocherii,co\.^.) 

Il  y  avoit  anciennement  des  •  Abbés  séculiers 
Â  qui  jouissoient  des  Abbayes  par  concession  des 
^  Rois,  ^t  en  diyosoient  comme  de  leur  propre... 
«  Filesac  Ta  montré  par  plusieurs  exemples  des 
«  deux  premières  Races.  •  (Vdy.Mém.  hist.  e^çrit.de 
Mézeray,  T.  I,  p.  2i)  On  y  rapporte  plusieurs  etem- 
/  pies  de  cet  abus.  On  y  lit  aussi  que  les  laïques,  môme 
mariés,  prenolent  leSiom  A'Abbét;  quelquefois 
û'Airhi-abbét.  (Ibid,  p.  3.  —  Voy.  Arciiiabbé  ci-après,) 

Dans  le  XVI'  àiècle l'abus dedisposer  des  Dénéflces 
en  faveur  de  toutes  sortes  de  personnes,  ctoit  ù 
son  comble.  Dans  la  harangue  faite  par  l'Evoque  de 
Valence  à. l'Assemblée  des  trois  États  à  Fontaine- 
bleau, en  t)résencc  de  François  U,  on  lit:  «  Les 

•  Cardinaulx  elles  Evesques, n'ont  fait  difficulté 

•  de  bailler  les'Dénéûces  ix  leurs  Maistresd'IIosteils, 
«  et  qui  plus  est,  à  leurs  Vallets  de  chambre, 
«  Cnisiriiei-s,  Barbiers  et  Lacquais.  »  (Mém.  de 
Condé,  in-4r  T-.  I,  p.  560.)  -    • 

Vers  1509,  vingt-huit  Évéchés,  et  presque  toutes 
les  Abbayes  élpiept  possédés  par  des  laïques  ;  et 
dans  Je  Consen  du  Boi,  on  adjugea  un  Éyéché  ù 
une  femme.  (Hist.  de  De  Thoii,  t.-VlIî,  p.  93.) 

On  lit  dans  Pasquter,  que  les  Bénéfices  étoienl 

donnés  à  des  Custodinos,  qui  les  gardoient  pour 

des  laïques,  et  quelquefois  pour  des  Huguenots. 

(Lett.  t.  Il,  p.  608.) 

,    Sous  Charles  L\  on  voit  des  Bén<?flces  donûés  en 


msnife  et  en  donairè.  (mst.  dAubigné,  T/  II. 
p  5.  ~  \oy,  ci-appès  Bawtrki.i  / 

Le  titre  d'Abhé  de  Si^Mamn  détour»,  e*t  iih  Itli  e 

Sue  prtnnetit  les  Rois  de  France,  ((ialluod,  de»  aoc^ 
nseig.  et  Kierid.  de  Fr.  p.  5 J 
ï»iMulcr  dit  dans  se»  Rw^herdie»,  liv.  III.  p,  ^9. 

•  qu'il  ne  faut  faire  nul  ilbuteqiiedu  lemp»dela 

•  première  institution  déi  AhWs  et  Moines.  cV 

•  toTent  personnes  aéculièref  qui  ne  l«noient  luî 

•  degré  eu  l'Eglise.  •       //    ' 
On  nomme  en  U«'am  Abbatê  latct,  ceux  qui  pf»s- 

sèdent  les  dixmes  des  Vïllaj^  et  qui  n<miment  aux 
Cnres.(Voy.  Du  Gange  (ilos».  \M.  au  mot  Abhan 
làtcuà,  col.  87,  et  Laur.  G1<m^.  du  Dr.  Kr.)  • 

Les  Abbéi  chevalière  ét^»il>nt  le»  fcliain'pioUs  deti 
Monastères.  (U  Colomb.  Thfat.  d'honii.  T.  I.  p.  37 
Dans  le  Cartulaire  de  Moi^sac,  VXhM  chevalici 
Ahhas  milei,  levoil  dés  drf»il»  aur  lu»  bjen»  d'iino 
Abbaye,  pour  la^  défcn  Ire  Cl  la  protéger.  Les  AbbtH 
chevaliers  étolont  en /quel(|ue  sorte  aux  gages  dis 
Moine».  (\;oy.  Me'zeray.) 

Les  Céhois,  dans/le  iir  siècle,  nommoient  !«• 
Chef  de  leur  républiqAie  Abbé  du  Peuple. [\o)'.  \{iiiiA~^ 
Historiens.)  /  i 

Dansl'Histoirc  dé  Du  Gucsclin,  par  Menard,  oïl 
trouve  •  Abf>é  de  MiiHe-payo '.  pour  désigner  Alaiii 
de  Taillerail,  sèrv/hnt  h  la  guerre,  (ioy.  pp.  Aôô 
et  491.)     .      '     J  V     j..ri 

'  Enfin  Furetlère  observe  d/ins  iion  Homan  bour-^ 
geois,  T.  I,  p.  7,  que  de  son  temps  on  ap|M;loit 
Abbés,  les  jeunes  gens  de  Iwnnc  famille  qui  «lloicnl 
fonsurés.  quoif|u'ilî^  n'eussent  pas  d'Abbayes.  i'.vA 
usagé  ou  plutôt  cet  abus,  est  aujourd'hui  tinctnr 
plus  étendu.  / 

On  a1)us«>it/aus8i  de  ce  nom  en  rappli<(uanl  aii\ 
chefs  de ccrjraifiés  sociétés,  dont  le»  plaisirs  i\iu'vi\ 
faisoienf  le/ién,  n'oftroient  qu'un  mélange,  souvjtiI 
criminel  et/ t()4ijoui'8  ridicule,  de  licence  et  de  su- 
IKîrstilion/ Aii^si  nous  trouvons  : 

!•  VApbé  de  Uesxe  et  dex, moines  à  Arras.  (in 
peut  voir  les  sppclndes  burles^|nes(|iril.H  doiinoi<^rit  ;  / 
l'assoc/alion  de  VAUlté  de  Liesse  avec  le  Prince  dt  / 
Plaisance  ï  e(  le  Roi  des  Sots  de  Lille,  dan»  les  M«mi/ 
sur /Hist.  d'Avis,  par  M.  Harduin,  pp.  l9,-i</, 
63,  J5  et  204.  / 

L'y! bbé rf»t Clergé^  onde  la  Mal-ponverne,  «m  V/i' 
Iwfite  de  Cane.  L'Abbé  du  Clergé  élol  tu  u  je/inr 
Glerc  que  le  bas.  diœur'élisoit  dans  une  de/ ces 
ridicules  cérémonies  qwe  la  simplicité;  de  no8/|>ère>/ 
avoit  introduites.  (Voye^  ce»  cérémoni»»  déciritcs 
par  M.  Lancelol,  d'après  un  rituel  m»,  de  Xiviers. 
dans  ie  T.  VII  de  l'Hist.  de  JAcad.  des  im.  Lrtl. 
p.  îr>5);,Ofi  y  cite  un  jugement  du  31  ^ai-s  IKMi. 
re<KÎu  par  des  arbitres,  contre  un  homme  qui  a  vint 
été  élu  Ai>bé  du  Clergé,  et  qui  ne  vonloit  p«Mnl  r»Hn; 
et  encore  moins  donner  le  repas  qu'il  devoit  en  , 
celle  qualité. 

Cet  Abl)é  du  Clergé  se  nommoit  h  hli.Niez  VAbbé 
de  la  Mal-spouverne,  ou  de  la  fêle  dé  l'âne.  'Vo\ 
Du  Tilliol,  Hist.  de  la  FtHe  des  foljt,  p.  ttt  et  smv.  ' 

drVAbbé  éesCùrnardi  ou  des  Chansonniers  cl 
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OiAcun  de  bons  mota  h  Évreax  et  àltouen.  (V^y.  Du 
Tilliot,  iifrUuprà,  p.  80  et  auiv.) 

Keroarquonn  enfin  letetpresHion»  suHrante^  dans 
lesquelles  le  nom  û'Abbé  csl  enccjre  employé  allu- 
sivement : 

1'  On  appeloit  Jeu  de  tAbpi,  uhesorie  de  jeu  oi 
il  faut  imiter  celui  qui  paséé  devant  1«^  autreë,  ej 
tout  ce  qu'il  fait.  (Oudin,  Curiot/Fr.)  / 

*i*  On  a, dit  proverbialemenV  PoM  <rv4W^,po|ir 
iiliure  jrrave.  (Cotpr.  Dict.)        / 

8*  Table  (F  Abbé  pour  lame  somptueuse.  (Hab.  T., 

V  m.)  .  L   ,  ■  J 

4*  Face  (TAbbe  pour  visage  riihicohd,  bouffi  d'ém- 
boii^Kjiut.  (Vuy.DuurgOing.deOrig.  Voc,.Vulg.fo|.8. 

el  0.)    .      ,  j 

ARE.  Ane.  l^À,  Pr.  MSS.  avant  430O,  Toi 
Ahhat.  Du  Cango,  Oloaa.  U(.  atf  mot  Ai  ' 
Aunk.  Orth.  ■uliaUt.  / 

AitBKi.  lit)  Cheane,  Géu.  d«  Gumea. 
KttHkn.  Labbe,  (Uoaa.  p.  ia*».  S*  fiern. 
Ahri..  Du  Cheane,  Cén.  do  Guiitea,  ' 
Aurr.  Ou  Ch«ano,  Géa.  do  Deiih.  1' 


IV,  p. 
latcua. 


i^ 


Ûéi 


Afi 


p.  «H,tit.d^l30G. 

m.  rir.  MSS.  k  314. 
p.  2K4,iit.  d«1M1. 
p.  101.  tlt.  d9^1S67. 


lentaire. 


Abécé<lalrc,  c^j.  Alp|iab;6tique. 
<Jui  en  est  aux  élémens. 

Le  premier  sens,  4^i  c^t  \é  sens  propre^  subsiste 
encore.  On  dit  •  Voràtt  AMcétïaire  •  pour  l'ordre 
alnlial)iili(|ue.  (Nat,  d'anlo/r,  fol.  Ï58,  R-/) 


*ar  une  extension  de  Sicile  acception,  et  prenant 
l'A  n  C,  t^lémens  des  Mtreè,  pour  le;»  élëmenS  de 
toute»  conuoissanceji/on  a  di,t  abécédaire  pour 
éU^nienlàirc,  en  parlant  des  choses/  On  lit  en  ce 
sens  dans  Monlai^no  •  il  y  a  ignorarnce  abécédaire 

•  qui  vaut  la  scieiH^e.  »  (Essais,  t.4,  p.  530.) 

De  lu  ce  mol,  appliiiuô  aux  personnes,  a  signifié 

•  (jui  n'en  est  qu'aux  éléinens.  *>  Le  mémeMôntaigne 
a  dit  :  •  L;Q  soltechoso  qu'un  vieillard  iabé^cedaJ^;  > 
cest'rà-dire  qu'un  vieillard  igirorant,  qui  n^  est 
<iu'îiux  premiei's  (iléuicnls  des  lettres.  (Ibid.'T.  11. 
p.  7G*i.)  ■,■    -  '  ■ 

Abccsse,  Mtbst.  fevï.  Abbessc.  !      '. 

Mous  ne  citerons  pa<^  de  passade  pour  ju3tiner 
le  sens  propre  de  ce  mot  qui  subsiste  aved  und'lé- 
t:\Ve  allcralion  d'orlbrtgraphe.;  mais  nous  ràppor- 
*lerons  l'expression  proverbiale  d'a6i>es«<;  4c  Lem^ 
formée  par  l'équivoque  de  Ixm,  avec  lenteur,  et 
qui  a  été'  employée  pour  désigner  une  personQ,e 
lenlè.Ces  sortesxl  équiyoqAies  et  d'allusions  de  mots, 
sontHissez  fréquentes  dans  nos  anciens  Auteurs. 

Qui  n<rpout°  bien  aonaeHrice  «mployer,       .  '* 

A  Lena  ai  «roist  (i)  mieui  querre  l'abee$te. 

Aac  Pofe.  Vr.  US-M  Via.  a*  1400,  fet.  t7t.  R*'. 

variantes:  '  v 

AQEESSE.  Ane  S'oèa.  Fr.  JK.^.  du  VaUc,  n»  1400,  fol  171,  R». 
ABAKHAi^.  Fabl.  .>IS.  du  R,  ir^  7(Ti5.  T.  Il,  fol.  147,  R*  col.  1. 
AliBXiA»KK..G|oaa.  aur  lea  Cout.  de  Boauroisia. 
Abbaismk.  Apol.  pour  Hérod:  p.  344. 

ABKSK.  Du  Cheane.  M.  de  GuiAea,  Pr.  p.  386^  tit.  4e  1244.      | 
.^,  ■     . ,-■  ■  •      -,^ 

((y  aille.  -  (1)  gueux,  paurrea.  t  Ç3)  et pdce  de,  cbausaure. 


Ahele,  tubit.  fem.  Abbaye.  Couvent. 
I     Dans  la  première  acception,  oè  mot  subsiste  avec 
l'orthograpbe  àbbaue,   qui  se  trouve  déjà  dans 
Eust.  des  Ch.  Po«s.  mm.  fol.  S37,  col.  tï,  etc. 

Pir  exlension  l'oo  a  dit  Àbbê§0  pour  Couvent 
en  général.  Maison  de  Religieux  ;  ainsi  qualifloitron 
la  maison  des  Cordeliers  à  Alexandrie  en  1513. 
•  Ledit  advenlureux  alla  loger  en  une  Abbaye  de 
.  Cordeliers,  etc.  »  dlém.  deltob.  de  la  Marck,  Sei- 
gneur de  Fleuraoges,  m.  p.  167.)  ^ 

te  mot  Abbaye,  employé  (IguréRenl,  a  produit 
les  expressions  suivantes  : 

1*  Klre  de  Pabeie  de  quelqu'un,  pçur  ^ir  le 
même  sort,  partager  la  mémeiprtune,  proprement: 
être  du  même  Ordre. 

Fox  eat  qui  en  voa  m  lU  i 
Voua  eatea  de  l'oAeie 
Aa  aoufTraitoua  (t). 

'  Am>.P<m(.  rr.MSS.  avMtlMO.T.ni.p.  Ml.    ' 

2' On  disoil,  proverbialement  : 

Tout  vendra  en  noatre  AbÔaye. 

Kmi.  im  Ck.  Po«.  MSS.  M.  Wl,  col.  fl. 

C'est-à-dire  :  je  m^emparerai  do  lout. 

3*  Cuir  d'abeie,  pour  désigner  un  cuir  doux  et 
blen.passié'.  •  Le  Faucon  doit^voir  un  cbapperonde 
«  bon  cuir  ^'abeie  bien  fait  et  bien  enfourmé.  • 
(Modus  et  Uacio,  Ms.  fol.  110,  V*.)  On  lit  cuir  d'abere 
dans  l'iniprimé,  fol?  59,  <V*,  mais  c'est  visiblement 
une  fauteû  pour  cuir  d'a()fie:  Elle  se  trouve  rectiHée  ' 
par  le  m8.\  ,     '*  - 

4*  De  lài  90ller8  d^abbaye,  pour  souliers  faits  de 
cuir  d'afrcte.  • 

^  I)el>ona  liornoia,  do  boha^bMuçona  TeUii 

f  D'eacaaillona  (3),  de  êolUrt  d'abbay,». 

SMt.  4m  Ch.  PoM.  MSS.  fel.  m,  col.  «. 

5»  On  appelle  à  Toulouse  la  grande  Abbaye,  le 
lieu  public  des  filles  de/débauche.  (Extr.  de  1  Hist. 
de,  Languedoc,  par  D.^aissetle.  —  Journ.  des  Sav. 
Mars  1746,  p.  527.)  ^       ^ 

6'  L'abbaye  de  monte  à  regret.  Expression  qu'on 
trouvée  daiisOudin  (Curiosité  fr.)  [Joiir  désigner  Ja 
potence.  ^  / 

/        , ,  '    variantes: 

ABEIE.  Aiifc.  Poét  -Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  334* 

ABnA.YE.  Orihogr.  aubèiat. 

AQBEiiLiAïix  Norm.  art.  l.dané  le  Lat.  Abbatia,  aive  Ecclesia. 
Religùmii.         *■ 

Ahryé.  Modua  et  Racio/^llS/fol.  110.  V*. 
'  .Abii;.  Ronum  du  Brut.  MS.  fol.  103,  R*  col.  1 

Àbeill^ge,  subst.  masfi.  Droit  Seigneurial. 
.  Laurière  le  définit  •  un  droit  en  „vertu  duquel 
«  lesrat^illes  épaves  et  non  poursuivies,  appartien- 
«  nçht  aux  Seigneurs  Jus^ciers.  »  (Glosa,  du  Dr.  Fr. 
au  mot  Abeiilage.  —  VQy^AuiliLLAGE  ci-après.) 

.     ■     ■     ,  .  V^AKTES':. 

ÀBEILLAGE.  Du  Gange:  îQoea.  Ut  au  mot /16oUasrium. 
Aboilaqb.  Mënaffe  et  Bérel,  Dict. 
,  Aboillags.  Du  Qwge,  Gloaa.  Lat.  au  mot  AboÙagium. 
AbOv>lage.  U  Thaunuaa.  Çout  de  Beiry,  p.  455,  note. 

.'''.■  «        •       . 


^ 


tu>. 


di&oii  anciennement  pour  Atitre,  et  pour  toute  eà-  I     arbrk.  onh.  subsiat. 


AB 

—  Ane.  Poêt.  fr.  M5;.<;.  avant  l'Vm    T 


v_ 


è 


AB 


— 1«  - 


AB 


Ab«Mlaiiiie.  iubiL  ftm.  Espèce  dé  mouclie, 
petite  mouche  bUnche. 
(Voy.  Oudio  ^  Colgr.  Dia) 

Ab«llle,  Mi^it /îmi. 

Ce  mot  subtiste  avec  eette  orlhofraphe.  Mco^ 
remarque  que  dans  la  Touraine  et  I  Anjou,  .on 
disoit  AweiUe^  du  Utin  Avicula  ou  Apicula.  L'on 
trouve  en  effet  AvtiUe  diaa  Rabelais,  T.  1.  p.  a&4. 
(Yoy.  Aveite,  août  Ateiujcttc,  ci-aprèa.) 

On  joignoit  quelquefois  le  noito  du  genre  4  celui 
de  l'esDèNçe  ;  de  lù  le  mot  compose  nwuche-aveille, 
pour  aibeille,  |nouche-à-miel.  •  Les  Dames  ayant... 
<  lavé  leurs  mains...  entrèrent  dans  un  lieu  oji  il  y 

•  ovoit  beaucoup  de  livres,  cl  l'une  d'elles...,  dit  : 

SiHt'  una  moucht-aiittillê 
'm  Unt  decin  d'avoir 
Du  miel,  > 

-  Qu*èlle  en  aft  voir  des  livres  pour  s'inslmire.  » 
^  (Hardiesses  de  plus.    Rois  et  Emper.  m.  du  R. 

n^  7075,  Préface.  — •  Voy.  Aes  c^après.)    '  >  4 

VARU!<TES:  * 

ABEILLE.  Orth.iiib*ist. 
Abaille.  Oorel.  Diet.  1*«  «dd. 
Ahoilc.  Dorcl,  Dict. 
'AvKiLLS.  lUb.  T.  I,  p.  154. . 

Abe;illon,  tubtt.  mate.  Essaim  d'alicilles. 
(Voy.  Du  Gange.  Gloss.  La(.  au  mot  AboUagium.) 

•  Si  (ïucun  trouve  un  abei^on  ^  miel  espave  en  son 

•  héritage,  qui  ne  soit  poursiiivy  par  celuy  ù  qui 

•  il  appartient,.!!  est  tenu  de  le  révéler  au  Seigneur 

-  justicier.  •  (Coût.  gén.  T.  II,  ri»  393.) 

ABEILLON.  Uur.  Clo««.  du  Dr.  fr.     '  >      - 

,Abeilio.n.  Dict.  de  Cotgr.  '      -  . 

I     Abeldi. , 

Il  faut  peut-être  lire  a-bel-di^  mots  Ilalieus  qui 
sigififlent  à  quelque  beau  jour,  ou  comme  nous 
disons  vulgairement  un  beau  matin. 

Ernouf  un  Cueos  de  Flandres  bien  puissant,  o^e/iSTiT 
Monstereul  son  Cliaslel  à  llerloin  toli. 

Rom.  i»  Rmu  MS.  p.  M. 

On  pOurroit  encore  diviser  abeldi  de  cette  ma- 
nière :  a,b  el  di  ;  c'est-à-dire  en  Provençal,  avec,  le 
jour,  au  point  du.jour.  ^ 

Abeltr;  verbg^  Plaire,  être  agréable,  charmer. 
Parer.  Colorei^,  juàUfier. 

On  a  emplové  dahs  le  premier  sens  toutes  les 
orthographes  de  ce  mot. 

Les  Italiens  et  les  Provençaux  disent  en  ce  même 
sens,  abellire, 

Li  dous  chsnt  UuQt  m'oMi  (1), 
^  l<is  (S)  de  mob  cheval  aalU  (3), 

Maintenant  là  ù  (4)  te  Roosignoi  ▼!:  / 

VU.  H.  VÙn,  W  PiMt  F^.  MSS.  arat  13M.  p.  m. 


In  mah| trouve  aatemme  avec  son ^pilj^t  : 

**.       Quant  vi  lÉ  Dana  ft  tan  «rsi. 
BCfchiai,  point  na  U  dUti  (5). 

Uaf  mot  lur  mill,  l'antra  ùr^^^M- 

arfiaul. 


et 


rne  I>ameJ)Mt  préparer  un  bain  pour  sort 
dit  h  sa-evïambrière  :  ^ 


Çfuaur  tqat  (6)  le  Saiiraour  deschaucler, 
Je  «leil  quil  se  rolst  (7)  baii^ner 


?- 


r*l.  3. 

liaiftoil 


Ali  a  il 


Si  m'emh«Ura  plus  (H)  son  esire. 

rtM.  Ma.4aS.  0.  M.Tt.  V 

«  Tant  avolt  de  beau  pa<*fer  en  soy,  qji'U 
«  moult,  et  embeUiuoU2iM%  Chevaliers.  . 
Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  SOI.) 

L'aim  tant  vraiitient, 
Que  rlertl,  fora  li,  no  inVuMiaf  (9), 
hm  à»  NMTttb.  Am.  PoéJ.  Fr  Msâ  irairt  « W.  T  iV,  p  f  »  w 

Nous  n'avons  trouvé  que  tcfs  trois  dernières  or- 
thographes employées  dans  les  autres  sens.  Ou  <lil 
encore  f/»ftf/«r,  pour  orner,  parer.  Ki1)issart  a  dji 
en  ce  sen.s,  pris  ah  figuré:  •  J.'i  inainleiianl  ;iv«v 

•  avec  vous  les  plus  beaux  et  les  plus  n<rtâbles  du 

•  pais.  ...'et  c'est  une  chose  qui  moult  grandcmeni 

•  ^w6c//i7  et  réjouit  votre  giierre.  •  Et  plus  flguri!- 
ment  encore,  •  embellir  l'amc  et  la  sépuUuie  (!«• 
«  quelqu'un,  »  pour  faire  honneur  à  la  mémoire  de 
quelqu  un.  (Liv.  IV,  p.77.) 

En  étendant  l'accéplion  précédenlc,Vm6<'//i;-  s'<'st 
pris  dans  le  sens  de  doutter  des  couleurs,,  fav(>ru- 
Jiles;  au  figuré,  jiisUner.  Ainsi  le  même  F^roiH.H;ui 
a  dit  •  pour  en  guerre  embellir  et  colorer,  A  Li  v . 
l,p.35C.)      .  '  y 

Goîouc. 

kbeW,  prêter.  Plut.  (Voy.  G.  Guiarl,iws.fol.  57,  V 
Abelist,  indic.  prés.  Plaît.  (Voy.  Fal»J^  mss.  du  H 
n*  7218.  fol.  iao,  V-  col.  2.) 
kheXiïU  prêter.  Pliit.(Voy.ibid.  fol.  284,  H-cd.i 

VARIA.^TES  :     . 

.^BELIR.  Eust.  d/îs  ''.h.  Po.1».  MSS.  fol.  'M\,  col.  I. 
ERREUR.  Gace  de  t»  Higoe/des  l>éd.  MS.'fol,  t:w,  f{<>: 
'^Abku8Kr>.  B«rel,  Dict. 

AnKLLin.  Al.  uuùrt.  poua.  p.  SS^,  et  Glossaire  du  lUiinna 
delà  RosOi  .       '  . 

Adielih.  Pbil.  Mousk.  MS.  Dk  12. 

.Embkur.  Pabl.  MS.  de  .S.  Ger.  fol.  7»,  V*  col.  X 

Emjbkllia.  Hiat.  de'Du  GueacUn,  par  Mônard,  p.  ^>4.-  - 
Froisa.  Uv.  I,  p.  56. 

ExrrliR/  Jean  de  Nueville,  Ane.  Po^-t.  Fr.  MSS.  avant 
1300,  T.  IV,  p.  1446.  -  Jean  Erars,  ibid.  T.  H,  p.  ffû.  -  Simon 
d'Autie,  O^iJ.  T.  II,  p.  O».  ^ 

Abellé,  parfis;.  Qui  mène  des  liêtes.      .    . 

Il  parolt  que  c'^t  en  ce  s^ns  (|ue  doit  s'entcfidie 
ce  mot  dans  le  passage  suii^ant ,  le  .seul  où  non.s 
l'ayons  rencontré:  •  Tous  Kergens  doivent  être 
«  crusjiieur/elatioii  de  prise  de  gens  a  &<?//€<  oui  h 

•  trouvent  en  dommages  es  bois,  etc.  •  (.Non y. 


\ 


/ 


(1)  tant  me  plut  -  (2)  à  bas.  -  (3)  Jç  sautai.  -  (4)  lA  où.  -  (5)  point  ne  lui  plut.  -  (6)  courre  rite.  -  (7)  aille.  ~  (H)  il  r  «> 
plaira  daTantage.  -  (9)  ne  me  plaît.  ^  -  ^ 
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,\\i  p.  «01,  ool.  I.)  Peut-être  faudroil- 
ou  abettéi.  (Voy.  Ak^ts  ci-apr68.) 


V 


AbeneTls,  $ub»t.  nuuc.  Espèce  de  contint. 

fVoy.  Du  Cange,,Gi6M.  ÏAi.  au  mot  Àbmfviiinn , 
ffAÀ.  .17.)  Contrat  pour  jouir  tantqti'tr  plaira,  mm 
limitation  de  durée.  Ce  mot  est  viiibleipent  formé 
du  latin  UrnevU,  pris  sùbsttfbtltement ,  pour  bon 
vouloir,  bon  plM|&l^;  dfr4à  Zà  benevitf  »  à  volonté, 
Hcton  le  bon  piàlsir;  par  corruption  en  %n  seul 
mol  Ahenrvis.  *  .V>lliifn^v«  dure  toujours...  Quan(l 

•  quelqu'un,  nar  un  temps  Immémorial,  n  joui  des 

-  eaux  d'un  Hel^/nMir,  on  tient  danà  le  Lionnois 
«  que  le  Seif^neur  ^  obligé  de  lui„  donner. .  .  un 

-  ahenrvln  sous  Une  redevance  qui'empprte  Iddset 

•  vcnti'H,  dans  Je  cas  des  aliénations.  Abenevis, 
•^dansie  I.ionnois  et  les  pays  voisins,  signiHedonc 

•  en  géïK^ral' touto  concession  qu'iiii  Seigneur  fait 
«  h  nuel(|u'un,80U8  quefiiue  redevance;  mnis.parti- 

•  cnlièroinent  une  concussion  d'eaux  pour  faire 

•  tourner  de?  moulins,  ou  pour  arroser  des  prez.  » 
(f.nu^i^^e(Jlossniredu  DroKiraiic&^^mot  Penevià, 
|).  2.'i7,  note.) 

AhQnevïêer,- verbe.  Concéder. 

On  lit  dans  Laurlère:  «  Beneviter,  Abeneviser, 
«  n'est  autre  chose  que  fixer ,  abomer^  •  (Gloss.  jdu 
Dr.  fr.  nu  moi  Bençvi^.' — Vq^B.r,NEvisEn  cira  près  ;  cl 
ci-dessus  Aiibnevw.)  La  signiffflnîon  que  nous  avons 
(loiux^e  à  ce  dernier  mot.  semble  devoir  étendre 
plus  loin  que  ne  faitLAurièro,  celle  du  verbe* ^4b■(^- 
7><•ris^•,'qui  en  est  formé.  „        .   ' 

'  \h(snU\nf^,tiitst.  mmc.pîur.  Arrière-f>eiiHîl^ 
l/e  ni^me  qu'on  a  dit  Abav^,.poUr  tft'siîrner  le 
^lejné  au^^lessus  de  l'ave  ou  prandjipère ,  le  qua- 
lr^^me  dcyji'é  en  remontant  ;  de  mèmeon  a  ditab^^n- 
/rtw.s,  pour  désijf nér  le  quatrième  degté  en  desce^- 
<laht,  le  iJeifré  au-dessous  des  pctils-enfans.         f 

•  ^1/>r}i/Viws,  qui  est  le  quart-degré  que  les  CIcrs 
«  npjH;lU'nla/>»<'t'('MX.  »  ^Douleille.  Som.  Rur.  p.  406.) 

Ahcnffno*",  mbst. 
'   (le  mot,  (lan«  le  ('^mbresis,  se  dit  d'un  quart  de 
denier  ;i;'esl  la  moitié  d'une  obole,  la<iue11e  fait  la/ 
moitié  du  denier. 

On  trouve, le  mot  Abengue  dans  un  titre  de  TE- 
plise'de  Cambray,  du  20  Mars  i.S4R,  concernant  la 
levt^c  des  impôts  sûr  les  boissons,  qui  m\\  été  com- 
muniqué par  M.  Mutte,  Doyen  de  Cambray. 

°  A.l»onst<^,  subst.  ftm.  Terme  de  Coutumes,  Ab- 
sence nécessaire  ou  forcée. 

•  ObstTvdra,  et  Ipi  enjoignons,  'ets^rdonnons 

•  d'observer  le  deuxic^me  article,  ou  filtre  huic- 

•  tiesme  de  la  reformation,  touchant  de  point  con- 
«  C4Mlep  inhibition  au  debteur  convainc^)  par  ban- 
«  nissement,  abrnaté,  ou  autre  conviction  dçs'Juges 

•  séculiers.  •  (Coût,  du  pays  de  Liège,  au  Coût,  gén* 


T.  Il, p. 075.)  €.par  vei^u  de  quartA^mandement , 
«  -bannissemçnt  et  abentté  exécutée  par  btnniss»» 

•  ment,  on  w)ldra  démener  les  hentagm ,  cens , 

•  rentes,  etcT des  debteurs  coovaincua,,  et 

i  iceux  bienà  saisir,  etc..»  (Ibid.  p.  Wl.) 

Abe^,  Èubst^  mate:  Embooehore  d'àm  rtrière. 

Mot  Breton.  (Voy.  Du  Cange,  Glosa,  lat.  au  mot  , 
Haula,  T.  UI,  ool.  1073,  et  Valois,  NoUU  Galliarum, 
au  mot  francopolU.  —  Voy.  aussi  l'article  AaatB  ci- 
'dessus.) 

Abergeiss,  iubit.  moêc.  Espèce  de  toupie. 

LeDuctrnt,  dans  ses  not«à  sur  Rabelais,  dit  que 
ce  mot  désigne  une  eséèce  de.  toupie  dont  les  en- 
fans  s'amusent  en'  Allemagne.  (Rab.  T.  iV,  Nouv. 
Prolog,  p.  35.)    .  .    '      , 

Aberhavre,  iHbêt,  mate.  Embouchure  de  fleuve..- 
(Borel,  Dict.) 

Ce  mot  CvSt  visiblement  composé  d'abfr,   qu'on 
Xvieint  de  voir  dans  le  sens  d'embouchure,  et  de  havre, 
port;  ainsi  le  mot  /Iber/uivre  paroi troit  signil^r, 
jiroprement  les  embouchures  des  fleuves  qui  forqaenK-^ 
un  port.  ,\ 

r""       .,'■..      ^        ■  .  ■■  ■        ,-■   ' 

•  Abcsto,  $ubit,  masc:  Amiante. 

Pierre  qui  se  réduit' en  fliamens  assez  souples 
,  pour  être  fllés,  et  que  le  plus  grand  feu  ne  sauroit    . 
endommager.  (Ménage,  Dict.  %bi  tunra.)  C'est  ce 
qu'exprime  le  mol  Grec "Aitfitntfe^  Marhodus,  en  l'al- 
térant un  peu,  en  a  faiLunTmot  françois. 


■  Abè$ lot  f\ent  delà  cnntu^ 
D'Archade,  ù  el  est  trov.ôe  (1)  ; 
Cesto  pierre  a  de  ror  culur  (i),  etc 


MariMdu.  col.  1603. 


VARIANTES 


AliEStE.  Marbodu»,  col.  10G3,  art.  33. 

ABE8T08.  MarlKMlua,  %tbi  tuprà. 

AuBESTE.  Ménage,  Dict.  étym.^u  mot  Atriiantê. 

.    Abesté,  adj.  Oni  a  des  bêles,  qui  est  à  cheval. 
(Cotgr.  Dict.) 

«  Il  né  vouloit  loger  que  ceux  qui  estoicnt  abe$' 
«  ^f»,  c*est-ù-dire  que  ceux  qui  avoient  des  bêles, 
«  el  non  les. gens  de  pied.  •  (Bouchot  Sérées.  Tj^I, 
p.  419.  —  Voy.  Adelle,  cijj^essus.) 

Abcster,  yerbe.  Rendre  bêle ,  abrutir.  Duper*, 
Animer,  exciter.  Ailaquer  de  front. 

Lé  sens  propre  est  rendre  bêle,  abrutir.  •  Est 
«  abesfé  le  boul)<nnme,  et  paist  Therlte,  et  esttrans- 
«  figuré  en  une  oeste  sans  enchantement.  •  (Les  15 
Joyes  du  mir.  p.  HO,)  «  Le  deussent-ils  garder  de 
«  soy  laisser  ainsi  abeMer.  ■  (Ibid.  p.  202.  -V  Voy. 
Abestib  c' -après.)  1 

De  là  on  s'est  ser\'i  de  ce  mot  pour  profiter  de  la 
bêtise  de  quelqu'iin.  le  duper.  «.' 

Cellèt  prannent  sans  reiMln  q«i  les  «iVMn  ahettent. 
Ctkwtie  Mu»art,  MS.  4a  S.  G.  fol.  IM.  H'  col.'S. 


^^ 


(t^  OÙ  elle  se  trovve.  —  (51>  couleur 


AB  -28-  AB 

Ahiui..  Eiiftt.  des  Ch.  I>o<:s.  MSS.  fol.V»i,  col.  2.  -  G,  Ma-  f       Dana  1»  «P/^/^nH  »^r.o    ^'Xi^;t  i^  u^.i^ — i^ 


(1)  dépouillé,  aî'poun'^iié.  -  (ï)  faubourg.  -  (3)  f{'j  cul.  -  (4)  logés.  -  (S)  cloi,  fcnr.ét. 


AB 

Son  SMgDor  qui  Uat  •'•n  espert. 

H»  FM.  Ht.  4»  S.  0.  M.  f  9;  H*  «ai. 


Afi 


f. 


DaaB  le  sens  d'animer,  excilar,  d»  niot  signifle 
propremêjjii  op|x>8er  deux  bétes,  deui  aoùniuxrun 
à  rautrerVn  disoit  au  figuré  :  •  Pour  ce  que  vous 

•  abbetattei  ei  procvraatef  discorde  entre  notre 
«  Seigneur  le  Roy  et  la  Reine  et  les  alUres  du 

•  Réalme.  •(Du  Gange,  Glosa.  Ut.  cilat.  au  mol 
Abbe4ail9r,) 

De  là,  la  signiOcation  à'abe(er,  pour  attaquer  de 

front,  faire  ICle.  •  Il  leur  tourna  l'ëcu vers 

«  le  visttfe  aussi  flerement  que  fait  le  porc-sangler 
:  a^x  chiens  quant  ils  sont  aM^. .  (Percef.  Vol.  î, 
fol.  125,  V%  col.  1.) 

Oft  a  dit  par  e/tension  n'abetter,  pour  t^aHeurtâr, 
s'attacher  sans  démordre. 

"-  TropMtfohqttiàcttxa'aMie. 

MUém*  Mtrim,  m  Hn,  US.  f.  W. 

*  TABIANTiS  : 

ABESTEm.  Lm  quinze  Jcyea  âû  mariam,  p  SOS 
ABBBTEn.  Du  Gange.  Gloaa.  Lat.  au  mot  Abbétator. 
Abetbr.  Fabl.  113.  de  8.  G.  fol.  '.m.  \ 

Abbtter.  Uiat  dM  Troto  MAriM,  eoT«rt,  MS.  p.  830. 

Abestir,  verbe.  Rendre  béte,  abrutir. 
(Yoy.  AtisTui  ci-dessus.) 

....  pluateura  sont, 
Quand  femraea  ont. 
Maiyen  cheTissent  ; 
'    Et  graat  nul  fbnt, 

guand  as  lorfoot, 
t  n'abegtissent  : 
Tant  les  chérissent. 
Et  obeiiaent, 
Que  de  liberté  le  défont,  « 

Blaaoo  «Im  UvUiet  amoun,  col.  S59. 


jKAMÀarEs  : 

ABESTIR.  Sag.  de  ClMurron,  n.  438.  ^  Crétin,  p.  133. 

Abkstier.  Froias.  Pôës.  MSS.  p.  33e,  col.  1. 

Abxtib,  d'où  le  perticipe  Abfft  pour  Uébéti ,  dans  )l*rUn^ 


Abet,  Sttfrs/.  ymiA;.  Espèce  de  sapin. 

En  latin  abie^l  y  a  au  pays  de  '  Foix ,  sur  les 
monts  Pyrénées,  un  ancien  sapin  qu'on  appelle  l'^t- 
bet  coronat;  c'est-à-dire  iapin  couronne,  en  mé- 
moire de  ce  qu'on  tieiif  qu'autrefois  trois  Rois  dînè- 
rent dessus.  (Borel,  Dict.  au  mot  San.  p.  405,  et 
Ménage,  Dict.  étym.) 

Abete,  «i<6«/. /"(Cm.  Instigation. 
•    Du  Gange  l'explique  en  ce  ^ns  dans  ce  passage  1 

•  Ont  &ita  que  nostre  Seigniour  le  Roy  sans  assent 
-  du  Rovattime  ou  déserte  d'eux,  lour  ad  doné  par 

•  \o\ïtabetey  moult  diverses  SeigiioUries ,  etc.  • 
(Glose.  Lat  au  mot  Abettwm,  col.  2».)  Ce  mot,  qu'on 
a  fait  venir  du  Saxon,  ne  seroit-il  pas  le  même 
(^'Abet,  ruse,  ci^près  sous  Aura,  totméd: AheiUr  ? 


Abeth,  ê^.mêU.  Action  dai|ondre.  Action 
de  guetter.  Ruse,  fk-ipoonerie.  Erreur,  mécompte 
ii^r^I^^^î^ja^^K^^  premier 8e^8 signifie  lac- 
tSSi^!  déSi.  «  Wéifsi ,  par  extension, 

Etpoismedit.poraWid) 
Quejefeisaeaurcebolkt. 

riM.  m.  Al  a.  aft  NU,  T.  I,  M.  i»,  R*  Mi  I 

OrenlendeioirpeUlet 
.  N  i  Csmu  ni*  gNMt  «éei  (S). 

riM.  MS.  *.  II.  r  TttS.  W.  MO.  V  cl.  I . 

De  là,  p6ûr  l'action  d'allendre  cii  oDscrvani.  l'ac- 
tion de  guetter,  on  Ut  en  ce  sens  :   .  '""•''^^ 

Or  aoiex  d«Hudn  fn  iM 
,  As  tenestres  de  c«l*  tor. 

AI»,*  ArtU.  MS.  4i 8.  G.  W.  71,  V  iç.1.  i 

D'.46f{er,  duoer,  tromper,  on  a  pu  dire «/><»/  pour 
ruse,  artifice,  friponnerie.  (Voy.  Asusm  et  Abktk  (  j- 
dessus.) 

Si  te  Ta  pendre  à  un  gibet 
Tu  oe  ses  riaii  fora  que  û'abeî^ 

FiW.  MS.  *i  s.  .•  TfIS,  fol.  tl5.  V  eol.  I. 

G'est  peul-élre  en  ce  sens  que  pour  désigner  loni 
ce  qui  peut  servir  à  tendre  des.ûiéges  aux  aniin.ujx 
et  à  les  prendre,  on  s'est  servi  de  "expression  U  ;ii  - 
mes  de  maint  abet . 

De  Vénerie,  i  a  oustill. 
U  queniTst  <4)  et  le  fuitilL 
Et  il  tondree  0>)  et  U  galet  (0) 
Et  moult  arme  de  main  abet. 

*       .  P«rt«<««WoU,  MS.AiS.  G.  fol.  143,  R'col.  I. 

Enfin  pour  wreur,  mécompte,  comme  dans  ces 
vei-s  :  '^  > 

estoit  enchainte 

La  douce  Vierge  digne  et  aainte, 
Desquiex  trois  mois  "dit  sans  •beth 


2uant  ie  parlay  d'Elisabeth  ; 
insi  devoit  la  Vi^irge  tendre 
Pour  enfanter  six  mois  attendre. 

HM.  4m  )  MariM,  en  Ten,  MS. 


p.  M. 


VAAIANTES: 

ABETH.  HIK.  des  trois  Maries,  en  Ters,  MS.  p.  H2 
Ahé.  Ane,  Poês.  Fr,  MS.  du  Vat.  n«  1490.  fol.  148  11" 
Abet.  FaU.  MS.  du  R.  n«  7218,  foL  215,^*  col.  l'. 

Abètere,  adL  Sot.  hébété.  " 
Mouskes,  parlant  de  Gbarles  le  Chauve,  dit  en  ce 
sens:       -    * 

^   D'une  feme.  kl  fu  gentios, 
Avoit  uns  fll  kl  fu  toqtiua  (7)  ;    ' 
Loeys  11  Baubca  o(  non  (8); 
Et  faciès  k'il  ol  oest  ffornon  (9)  ;  * 

Pour  cou  k'il  eatoit  baubetere  <iO)  ; 
Mais  U  n'iert  f<«  (11>,  ne  a6er«re. 


Pk.  Motuilu»,  MS.  p.  mi 


f 


/ 


t  • 


'  TaauMTEs  : 

ABETERE.  Phil.  Mouskes.  p.  S8. 
Abktiere.  g.  Gttiart,  MS.  fcH.  10,  R*. 


,   (1)  trompe.  -  (S)  comme  en  attendant.  -  (3)  retard,  délai.  -  (4)  quenivet,  caniret,  < 
-  (6)  pierre  à  fusil,  caUlou.  -  (7^  subtil,  fin.  -  (8)  bègue.  -  (9)  eut  ce  surnom.  -  (iO) 


caniret,  diminutif  de  canif.  -  (5)  amadou 


balbutiant  -  (H)  n'étoit  fgl. 


_^_ 


\ 


AB 
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(I)  âujouril  hui  tl  n  y  a  plus.  -  (5)  racheté.  -  (3)  douceur.  ' 


f 


/ 
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AB 


Alieveter,  verbes,  Instruire,  prëTenir. 

Il  semble  que  ce  Bdit  la  signification  de  ce  mot 
in'UltjrT^A  •"*v»"ti50  "  stiffit.d'une  femme 
Inn?^  "LT***"'^*^?!  perdrix,  veuîTalre  croire  à  son 
mari  qu  elles  ont  été  mangées  par  le  chat 


Puif  yt  «n  mi  la  rue  ««ter  (i), 
Por  son  mari  aheveter  ; 
Et  quant  «If  nel  roit  vanlr. 
Iji  langua  li  priât  i  frémir, 


/ 


i^  wngue  II  priai  a  rremir, 
Sw  la  ptrtria  (1)  qu'ela  01  Uièlé. 

rm.  va.  *i  R.  .*  mn,  m.  iw,  vs  eoi  i . 

•     (Voy.  ci-îiprès  la  cinquième  acception  ô'Abevrer.) 

.Alievrer,  verbe.  Faire  hôlre.  Boire.  Désaîtërer 
ImhihfT.  l'endlrer.  Instruire.  Arroser. 
Le  mcmier  sens  est  le  sens  propre  :  -  Li  gué»ï>our 

•  les  l)estes  abejuvrer».  (Beauman,  Coût,  de  Beau- 
voisis,  p.  125.)  ^ 

On  employoit  ce  mol  comme  verbe  neutre  dans 
•la  signillcalion  de  Mre, 

......  Le  poulain  au  Dachelër. 

Fi  à  sa  fontaine  abevrer. 

r«bl.  M8.  de-S.  G.,  p.  «98. 

Il  est  actif  dans  le  sens  de  désaltérer.  .  Serons 

•  tuit  enyvreit  de  l'abondance  de  la  maison  de  Deii    ' 
.  et  SI  serons  abovereit  détruit  (3)  de*son  deleit- 
iklectum.  »  (Saint-Bern.  Serm.  fr.  mss.  p  236  ) 

^"/  *^}\  y»,  môme  sens  :  c  Por  flftovr/rr  notre 

•  soif  ».  (M.  ilmi,  p.  130.) 

Pour  inibil>er.  au  figuré  pénétrer.  Cette  acception 
ainsi  «pie.la  précédente,  est  une  extension  des  deux 
premières. 

^  '         Je  sui  de  grand  dueil  ahivri.  '     • 

,     ^  G«r.  *•  RouM.  lis.  p.  43. 

,  J»e  Ifi  celle  d'instruire  ;  instruire  quelqu^un,  l'im- 
biber eu  (iiielquc  sorte  d'une  opinion,  d'une  nou- 
velle, elc.  On  a  dit  des  Philosophes  :  t  Si  en  trou- 
/'..y^'''^*^:^^"'^  P®"  <ï"'  Ji'ayent  esté abr^uv^ de  folie  > 
(n(^l);il(le  folie  et  d'amour,  fol.  lu,  V«).  c  Le  diable 
€,  ayanl  eU^  abreuvé  ùe%  grosses  noises  et  questions 
t  que  faiso.ieiit  iournellementdes  mariscontre  leurs 
«  feinnj^,  ilclibéra  de  se  marier  ».  (Nuits  de  Stra- 
Var.  T.  I,  p.  J45.)  «  Je  cqnnois  un  Gentilhomme  et 
«  Seigneur,  lequel  voulant  abreuver  le  monde  qu'il 
€  esloit  devenu  amoure-jx.  etc.  »;(Brant.  Dam.  Gai 
\'  ^;   ^**!".  T^  ^>-  ^'■<lt^'vant  Abevktkb  prison  ce  sens  ) 
Ln  u,  d  abreuver,  faire  boire,  imbiber,  ce  mot  a 
sifînillé  arroser;  au  figuré  donner  à  tous  touf  à 
tour,  comme  l'on  donne  l'eau  aux  plantes.  On  dit 
encore  en  ce  sens,  arroser,  en  termes  de  jeu.  t  II 
«  arriva  des  gens  sur  moy  qui  le  me  le  vouloient 
«  tuer,  les(iuelsjefl&tttTaî/  tous  »;  c'est-à-dire  e  ie 
.  leiir  donnai  à  tous  de  l'argent  ».  (Le  Jouvencel, 
loi.  hi    H".)  Lest  dans  ce  même  sens  qu'on  a  dit 
aussi  d  une  succession,  e  si  tel  le. succession  advient 
c  tous  le.s  membres  en  sont  abbreuvez;  ils  là  nar- 
«  Urgent  t«us  ».  (Nouv.  CouL  gén.  T.  II,  p.  559.) 

On  disait  proverbialement  :  «  Fol  est  qui  se  met 
«  en  enqueste;  car  le  plus  souvent  qui    mieux 


COMUO. 

▼AaiANTBS: 

ABEVRER  Pabl.  MS.  de  8.  O.  p.  «8 
ABBREVKH.  Oodin,  Dlct  al  CmiiMt.  fr. 
ABBRKUVKA.  Orthof .  lubaiat.,  Cotor  et  Oitrfin  ni<.« 
ABBRUVER.  Ph.  deTiéiié^  SonS'du  Vtew'l5i?rin 
ABwuvfiEw.  Beauman.  Coût,  de  Beaurolala  n  iS 
ABivntR.  Ger.  de  Rousa.  MS.  p  «   ^^   '  ^    **' 
ABoivRER.  Pabl.  M8.  du  R.  a*  ^iS,'  fol.  95.  R.  coL  i. 
ABOVEREn.  S.  Bem.  Serm.  fr.  IfSS.  d  S 
ABOVBEn.  S  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  pIsîT'  ^ 
Abbeuver.  Ger.  de  Rouaa.  MS.  p.  48  ^ 

Abruver.  Ph.  do  Méiiôrea,  Songe  dû  Vieux  PAl«rin 
Abuvher.  Frois».  Poé..  M^.  p.Sl,  «ÏT       . 

Abevpuement,  susbt.  mate.  Abbreuvement.  ^ 
Lactiçn  d'abbreuver.  «  Xercès  assembla  si  grans 
€  barnaiges  (4)  que  par  VAbevruement  de  ses  che- 
Wrl^nâT^T  '"'  "^-^  - /^VChart.  de  ^ 

Abhorrement,  subst.  masc.  Horreur. 

€  Il  n  y. a  nen  qui  pousse  la  personne  Unt  à  la 
c  verju  que  l'honneur,  et  Vabhorrement  du  vice  » 
(Brant.  Cap.  fr.  T.J,  n.  32.)  On  lit .  Abhoristement  ■  - 
«  du  vice  »  dans,Du  Verdier.  (Biblioth.  p.  56.) 

.   variantes: 

ABIIORREMENT.  Brant.  Cap.  fr.T.  I,  p 
AbhohRissement.  Du  Verdier,  Biblioth. 

■H       '  ^ 

Abliorrlr,  verbe.  Abhorrer. 

J'abhoritêoig  les  faveiura  d'unp  «mie. 

'     P«»*»i«*eLo3f«leC«roa,  fol.  fl.Rv 

Abjecte  ment,  âdv.  Bassement. 

•  (Voy.  Oudin,  Dict.)  .  -  ■      ■ 

■         • 

Abienneurs,  subst.  thasc.  plur.  Séquestres. 

On  nomme  ainsi  en-Bretaffue  t  les  Commissaires 
'  tes- séquestres,  ou  les  dépositaires  Vu  n    fonds 
'  saisi  ».  (Laur.  Gloss.du  Dr.  fr.). 

variantes:         '  ^ 

ABIENNEURS.Laur.tfl.duDr.fr. 
ABIANNEURg.  Id.  ibid. 

Abler,  subsi.  ma^.  Faucon  gentil. 
(Voy.  Oudin  et  Cotgr.  Dict.) 

Abjet,  subsl.  masc. 

Ce  mot,  qui  n'est  peut-être  qu'une  corruption  du 
mot  objet,  et  une  simple  faute  d'orthographe:  peut 
s'entendre  dans  le  sens  d'incident  en  ce  passage  : 

Ainsi  doncques,  a  par  moy,  estimore 
Contre  accident  qui.  souvent  nous  envore 
Par  ung  a6;«f  merveilleux,,  et  segret, 
Heur  et  malheur,  destrempé  de  regret. 

»  Chaiie  et  Départu  d'amoor,  p.  15,  col.  1.' 
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-  (1)  se  tenir.  -  (2)  perdrix.   -  (3)  torrent,  ruisseau.  -  (4)  armées. 
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Abigant,  iubst.  tàoie.  Titre  de  dignité. 

Di^itë  chez  les  Sarrasins  r  du  moins  -trouvons- 
nous  qu'il  est  hit  mention  de  VAtfigaut  de  Damas 
dans  le  Roman  de  Baudoin,  fol.  55,  R\ 

Ablr,  iubst.  fiia«e«  Jugement,  sens,  esprit. 

....  Voua  aTÉ/lant  4*aMr,      ' 

Et  de  curtaiaia  : 

Bien  aauréa  lora  tntana  oôlair. 

Aae.  Fan  PV.  MBS.  «TÉBl  IM,  T.  n,  p.  Ml. 

Albir  a  eu  la  même  signincation  dans  le  patois 
Provençal.  ^ 

TARIANTES  : 

ABIR-.  Ane  Po«t.  Fr.  IISS,  arant  1300,  T.  li,  p.  S08.  ' 
Albir.  Mot  do  l'ancien  Provençal.  . 

_j|p,  verbe.  Songer,  rêver, 
wis  une  pièce  françoise,  entre-mélée  de  Pro- 
vençîil,  on  lit  les  vers  suivans  : 

XDa  t  aabias  (1)  com  anapir,  et  abir 
,  con  Cai  coulour  pâlir,  etc.    . 

Am.  P^.  Fir.  1B8.  nmAttOO,  T.  UI, p.  ttW. 

Abist] 

On  appelait  logis  de  H^Abiêtrade,  une  maison  située 
.dernère  Tajacien  Hôtel  de  Bourgogne,  k  Paris.  (Fa- 
vin,  Théât.  (Thonn,  p.  7i9.)' 

Ce  mot  ou  èe  nom,  pourroit  avoir  quelque  rap- 

Sort  avec  le^  noveUlia  Nostre-Dame  à  Ldlsbistade,i 
ans  le  Testament  du  Comte  de.  Gui  nés,  en  1284 
(Voy.  Du  Chesne,  Gén.  dé  Guines,  Pr.  p.  284.) 


,,A^ÎÎ®'^^''*'  '"''*'•  »wfl«^-Habitation,  demeure. 
(Voy.  Habitacle  et  Hamtage  ci-apri^s) 

*  Pour  loua  lea  CréAien»  deatrnfre,     " 

Qui  avoient  abitement 
•     l^tre  Mongieu,  Ter*  Occident.  ' 

Rml  4a  Brat.  MS.  fol.  is,  R*  m|.  %- 

Abjupacion,  ««&«(. /iî?».  Abjuration.     . 

,     Chez  les  Anglois,  Kabiuratioîi  etoitlinfierment  j)ar 

leauel  les  criminels  qui  s'étoient  réfugiés  ^âans  une 

Eglise  çu  dans  un  Cimetière,  pour  mettre  leur  vie 

en  sûreté,  s'obligeoient  à  se  bannir  du  RoyauAe 

pour  se  soustBaii;îe  à  la  rigueur  de  la  Loi  (Pu  Cange! 

Glpss.  Lat.  au  mot  Aftywmrw,col-  44.— Voy.  Britton 

•dés'Loix  d'Angl.  au  Chap, De  Abjuracions.  foL 

,24,  V'.)  "■•  •  X 

Ab^nrement,  iUbsUmau.  Abjuration. 
(Voy.  Oudin4^ict.) 

Abladene,.  subit.  '        \  ^     ■  . 

Ce  mot  en  général  signide  un  pays  fertile  en  blé. 

«U*"®.,  ?vf°i'®***   ^  P***^^   c«  nom,  suivant  le 
R9man  (TAbkidene,,  composé  vers  1250,  par  Richard 


Premièrement  Je  ta»  dicté  Abtadene, 

Ponr  lea  beaux  bln  et  bôya  comme  en  Dardaine, 


Un  pan  après  a  M  dicté  Somt  (t\ 
Pour  U  raiaon  de  la  belte  eau  de  Soroe. 
Pula  8<  Finnin  te  mit  non  Amien$; 
Quant  fût  martyr,  dit  :  Je  m'en  voia  à  miena. 


ÂBUDENÈ. 
Abladank. 


▼AMAirna  : 


Ablaiér,  verbe.  Emblaver,  ensemencer. 

/r    ?  L^®ÎJ®?  Ablayée»  »,  terres .  ensemencées. 
(Coul.  gén.  T.  I,  p.  608). 

VAWANI 

ABLAIER.  Du  Cange,  Gloaa, 
,  AnLATOi.  Coût.  g«n.  T.  I, 


tt.  au  mot  Abiadieare. 
.008. 


Ablais,  tubst,  masû/plur.  Blds,  grains. 

ïTOprement  les  fruilh  de  la  terre  emblavée.  (Voy 
ci-devant  le  verbe  tiABLArca  •  pris  dans  le  sens 
d  ensemencer.)  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot 
ANaU,  appelle  Ablay$  les  blés  coupés  nui  sont- 
encore  sur  le  champ  ;  etdansie  Coût.  gén.  on  trouve 
A  Waui  croiisam,  pour  les  blés  qui  sont  encore  sur 

pied.Les  passages  suivansjustinentcettedislinclion 
€  Celui  qui  possède  terre,  ou  h(«:  itages  chargez  de 
€  droict  de  terrage,  on  champar,  est  tenu,  avani 
€  que  transporter  hors  du  chçmp  les  ablays,  appel- 
€  1er  celuy  auquel  est  deu  le  dit  droict  ».  (Coul. 
gén,  T.  I,  p.  612.)  «  Celuyi^ii  à  garde  faite,  fait 
f  pasturcr  ses  bestes  en  ablayi  croissons ,  eschel 
«  en  soixante  solsparisis  (|'amende  ».  (Ibid.) 

».  ■  , 

VARrANTES: 

ABLAIS   Uur.  Gloaa.  du  Dr.  fr.  -  Cotgr.  et  Oud.  Dict 
au  nm.Ao4au. 

Ablays.  Ck>ut.  gén.  T.  *;  p.  880,  etc. 

ABLin.  Du  Gange,  Gloss.  Ut.  au  mot  Regalia.   . 

AhlaiioUtS^bst.  fem.  Enlèvement. 
Du  latin  Auferre,  au  supin  Abtatum.  (Voy.  Oudiii. 
Dict.)  - 

Able,  arf;.  Habile,  capable. 

Ce  mot  qui,  en  Anglois,  se  dit  encore  au  môme 

sens,parolt  être  une  contraction  <ie  l'orthograplie 

abile.  (Voy.  Habile  ci-après.) .  Il  n'est  mie  able  hM- 

LV^^.  demander.  .  (Britton,  des  Loix  d'Angl.  fol 
167,  X'.)  * 

*  ■  •  ^  ' 

jB  aelono  ce  que  tu  poes  te  fait  ahle,     ^ 
S  auront  pité^  Dame  et  Amours  de  ti . 
^  ,  '     rnhé.  PoM.  usa,  p.  311,  col  t.        ' 

(Voy.  ARABLE  et  AvABLE  cl-dcssous.) 

Ablegte.  adj.  au  fem. 

Ce  mot  dans  les  v-ers  suivans,  semble  une  faule^ 
pour oW<î^<e,  obligée,  au  figuré:  stricte,  exacte. 
(Voy.  Obleger  ci-après.)  ' 

Ici  t>onne  foi  et  criance 
A,  contre  foie  mescreance.  ..'■,. 
'     Et  persererance  ablegie 
Encontre  foie  legerie  (3). 

Ph.  iToMk.  HS.  p.  113. 
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Alileret,  Mubêt.  mate.  Sorte  de  fllel. 
{Vo;|^.  Colgr.  elOudiii,  DIct.) 
•  CTeftl  un  fllet  quarré  attaché  au  bo«t  d'un  bâ- 
t  ton,  pour  ()écher  des  a  Lies,  ou  petits  poissons. . 
aur.  GIoss.  du  Droit  fr.  ~  Voy.  Ordon.  des  Rois  de 
r.  T.  H,  p  11  ;  et  Coût,  do  Menetou-sur^her,  au 
out.  gén.T.  II,  p.  879.) 

vARÛirru»: 

ARLERET.  Oudlo.  IMct. 

Ablbru.  (Phir.)  Ord.  T.  U,  p.  11.  , 

'     Ablocqs,  êuhtt.  mate,  piur^  Sorte  de  murs. 

Ce  sont  des  c  parpains,  ou  murs  de  pierre,  ou  de 
€  bnaue,  élevet  de  deux  pieds  ou  environ,  su>  les- 
t  quels  on  dresse  de§  solives,  pour  bâtir  des  maisons 
f  (Te  bois.  Lès  édifices  qui  jpnt  ainsi  construits, 
«  soat  appeler  abloquie%  ».  (Voy.  Laur.  Gloss.  du 
Droit  français.; 

UIUÀNTES: 

ABLOCQS.  Coût.  9én.  T.  II.  p.  881. 
ABLOQ8.  Uur.  GloM.  du  Dr.  fr. 

Abloqulé,  a(/y.  Bâti  en  maçonnerie.  Donné  en 
emphytéosc  ou  en  censive. 

Le  premier  s^s  se  trouve  dans  le  Couî.  gén. 
T.  I,  p.  610.  f  Le  tenancier  coller  ne  peut,  sans  le 
«  consentement  de  son  Seigneur,  desmolir  auscuns 
«  édifices  flft/o^utes  et  solivez.  estansen  rhéritage 
«  par  lui  tenu  en  roture,  etc.  »  Ahloauié,  pris  en  ce 
sens,  vient  évidemment  du  mot  Aulocs,  que  nous 
venons  de  cUer,  avec  la  8ignincation-<l6.mur8  de 
pierre  ou  de  brique. 

Colgr.  explique  édifices  a))ioquie%:éà\^cQ%  baillés 
par  le  Seigneur  direct  en  emphythéose  et  censWe. 

Abiîepveu,  iubst.  masc.  Arrière-pelitrfils. 

On  trouve  ce  mot  dans  Boulciller,  qui  l'explique 
assez  ol)S(niroiiienl,  «  le  quinl  degré  en  monlant^  si 
«  est  le  quart  ayeul  et  la  quarte  ayeulle;  et  en  ava- 
«  lanl,  sont  les  jjnfans  des  enfans  aux  enfans,  à 
«  labnepvcu  et  à  Vabniepce  ;  c^est-à-dire  les  enfans 
«  des  enfans  aux-  enfans.  »  (Bouteill.  Som.  Rur.  p. 
408.  —  Voy.  ibid.  p.  400.)  ^ 

Abiilepco,  suhat.  fém.  Arrière-petite-fille 
Rouleill.  Sera.  Rur.  p.  408.  (Voy.  le  passage  ran- 
porté  ù  l'article  préciklen t.)  ^ 

Abollsscur,  s^bst.  masc.  Celui  qui  abolit 
<Voy.  Monetet  Oudin,  Dict.) 


En  effet,  pardonner  une  faute,  c'est  en  abolir  U 
peine.  . 


Abolitolre,  adj.  Qui  abolit. 

On  a  «dit  dans  un  sens  môraLet  figuré  :  c  II  est 
t  deux  manières  de  satisfaction,  ViineesJ^bolitoire 
t  de  coulpe,  et  de  peine  éternelle  redevable  à  la 
foMJr'^R'  *)  ^^'i*'"'^"y»^'oy3S«  du*Chevalier  Errant, 

A  bol  11,  partie.  Aboli. 

CV^st  le  sens  propre.  Au  flguré  ce  mot  signifioit 
pardonne,  comme  dans  ce  vers  : 

Do  luy  soient  mes  péchez  a6o/uz. 

VUlon,  p.  45.         • 


disoiti 

comme  la  laideur,  la  mal-proprcté,  etc. 
De  là,  abominable,  pour  hideux,  aflfreux. 

Qu  4  tou«  qui  le  veoient  «•tolfa5omimi6te! 

G«.  4t  RoMH.  MS.  p.  lot. 

r..l?n^  8«le,  d^oûtent,  malpropre .  dans  cet  autre 
EÎShf  ;J*  Poëte  pour  exprimeV  le  mépris  auqûS 
v!A  &®  ^^  Gérard  itoit  exDosée  dans  le  Sou-  " 
vent  de  Religieuses  où  elle  étoit,  dit  : 

(Elle  e«toit  «i  horrible  et  ti  oéAommat/tf 
iWDOMi»  ne  la  loittoient  asseoir  A  leur  table. 

^    .  IbM.p.TO. 

L'étymologie  de  ce  mot,  la  i|ême  que  celle  d'aôo- 
"IToh     ^*"^P^^'  donnera  l'idée  de  sa  vraie  signiflca.- 

\  variantes: 

ABOMINABLE.  Orthog.  iubsist. 
Abhominabi^.  Salntrt,  p.  Iî4.  -  Crétin,  p.  126. 

Ma'idiro'^*"^V  ^^^^^'  ^^^^^^^^y  avoir  horreur. 

..£^,'";^  f?r««f  du  Latin  ûbominari,  comme  qui 
diroit  abotmne  rejicere  ,  signifie  proprement  avoir 
en  aversion  une ^hose  funeste ,  fa  rejeter  comme- 
étant  de  mauvais  augure.  De  là  l'acception  générale 
d  abhorrer  t  I  faut  abominer  les  parolles  tyran- 
<  niques  et  barbares  qui  dispensent  les  Souverains 

îe'charr^!7'307T°'  ^"^"^^  ''^"''"'"-  *  ^''^'^ 
Oa disoit  au  même ^ns s'ablwminer  dun  crime 
477J^"  avoir  horreur.  (Eusl.  des  Ch.  Poës.  mss.  foL 

Par  extension  de  l'idée  de  la  cause  à  l'efTet 
abominer  a  signifié  maudire,  c  Coradins  le  Roy  de 

€  Jérusalem abominoU  et  avoit  en  despit  muU 

c  sexe  de  famé.  >  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Mai^ne  T 
J' JïlJfn;^  A  "èï'  ^^  ™,tmoire  de  Trajan  et  abomi^ 
c  ner  celle  de  Néron.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  II 

p.  047.]  '        ■       * 

variantes: 
ABOMINER.  Monet,  Dict.  -  Gloss.  de  Marot  • 
Abhominer.  Eust.  des  Ch.  Poês.  MSS,  fol.  477,  col.  3. 

Abondable,  adj.  Abondant. 
Ou  disoit  abondable  de  bienâ,  pour  «  abondant  en 
biens,  ■  comme  dans  ces  vers  : 

Le  heu  est  gras  et  dru  et  bons  et  deUctable 
Et  ly  ^  attrempé  de  ^mu  biens  abondable. 

G«.  4a  RooM.  MS.  p.  17. 

(Voyez  Abondant  et  Abonder,  ci-après.) 

r,  ^}^^^^^^\  *****'•  f^"^'  AugmwilaUon,  sur- 
croit.  Terme  de  Barreau.  •   'h  »      * 

'    L'idée  d'akondance  renferme  celle  d'augmenu-    . 
lion  :.ainsi,  on  a  pu  dire  au  premiei"  sens,  en  par- 
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jambes,  qu'il  avoit  quatre  membres  de  ahimàance. 
(Percef.  vol  IV,  fol.  16.  R*.  col.  i.)     ^ 

C'est  la  même  signiflcation  dans  ce  passage:  ^  Le 
c  Duc  de  Bourgongne  et  le  Duc  Aubert  de  Bavière^.. 
c  avoient  en  la  cité  deCambray  marié  leurs  enfans, 
c  chacun  (Ils  et.flUe,  auquel  mariage  le  jeune  Roy 
c  de  France'  fut  et  vint  de  grande  ahonàanct  ;  » 
c'est-à-dire  que  sa  présence  augmenta  de  beaucoup 
la  pompe  et  la  magniflcence  de  la  fête.  {Froissart, 
liv.  H,  p.  285:)     .  _      « 

Comme  les  frais  d'ube  acquisition  sont  une  aug- 
mentation ^u  prix  principal  de  la  vente,  dans  Tan- 
cien  lang:age  du  Barreau,  on  entendoit  par  ahûifi- 
dances,  lesTcais  de  contrat,  (^ -prise  de  possessioh. 
€■  Si  l'acquéreur  à  mis  on  fait  mettre  plus  grand  pris 
c  à  son  contrat  que  la  chose  ne  lui  acousté,  etsem- 
c  blablement  déclare  plus  grande  a^^on^ance  qu'il 
c  n'y  a,  le  lignager-ne  les(  payera  pas.  »  (Coût.  genë. 
T.  II„  p.  93.)  e  S*ll  est  trouvé  et  prouvé  que  l'acque- 
c  reur  siit  mis  ou  fait  mettre  en  soïi  contrat  plus 
c  grand  cris  que  la  chose  n'a  cousté,  il  fait  amende 
c  arbitraire....  et  aussy  s'ir  a  mis  en  sesabondan- 
c  ces,  cousts  et  mises,  plus  grandes  choses  qu'il  ne 
c  doit,  il  en  fera  amende.  »  (ibid.  p. -94.) 

De  là  l'expression  mettre^  abondance  un  achat, 
pour  augmenter  avec  fraude. la.somme  tant  du  prix 
principal  que  des  frais  d'une,  acquisition,  afln  de 
faire  payer  au  <  retrayant  un  héritage  plus  cher 
qu'on  ne  l'a  acheté,  (voy.  Coût.  gén.  Ti  II,  p.  13. 
Et  le  verbe  Abonder  ci-aj^rès.) 

On  dit  encore  «  d'abondance  de  coeur  la  bouche 
parle  ;  »  expression  provei'biale  qui  se  trouve  dans 
Crétin,  p.  196.  C'est  la  traduction  de  ces  mots  de 
l'Evangile  :  Ex  abi^ndantiaenim  cordis  os  loquitur. 
(Luc.  6,  45.)  '\ 

TAIIIAMTE8  I 

ABONDANCE.  Orth.  »ul)«l«t. 
Habondance.  Joinv.  p.  S5.  —  Saintri,  p.  33. 
Habundanck.  Ord.  T.  I,  p.  eÛ7,  col.  2.  -  Faifeu,  p.  109. 


la  première  orthogragK 

)^t 


Abondant,  adj. 

Ce  mot  subsiste  sous 
dans  le  sens  d' abondabiè  éi-éessus.  On  l'emploi 
autrefois  comme  adverbe  ave»  la  préposition  d^*,  et 
l'on  écrivoit  d'abondant;  en  lî^in  ex  abondanti  (Du 
Cange,tt5,t  suprà],  pour  de  plus,  outre  cela,  coiâme 
dans  ce  passage,  c  à  une  mesme  heure  avons  re- 
c  trouvé  nostre  filz  si  longuement  perdu,  et  avec,i 
c  luy  d'abondant  une  belle  flUe.  >  (J.  Le  2|aire, 
Illustr.  des  Gaules,  liv.  I,  p.  143.)  D'abondant  étoit 
déjà  vieilli  du  temps  de  Vangelas. 

TARIAUTES:  ^ 

ABONDANT.  Qrthog.  mbsUt.    ^  '    " 

Abundant.  Du  Gange,  GIom.  Lat.  aux  mots  ex  Abutt" 
danli.  T.  I,  col  6B- 
Habundant.  L'Aoïant  resoté.  p.  106. 

Abondenement,  subàt,  mafc.  Aboudanee.. 
C'est^  le  sens  que  parolt  ofRrii^  ce  mot  dans  les 
vers  sutvans  : 


Sjrart  pri>t  à  tramMer  coin  ai  (ùt  mia  en  glace. 
t  se  priât  h  plorar  si  trAa-amArament. 
Que  nuU  ne  pourroit  dire  voir  l'ttbontUnetne  n  i . 
,„  .  Ow.  4tRoMa.  MS.  p.  tN.    . 

(\oy.  Abonder  ci-après.) 

Abonder,  verbe.  Enfler,  exagéi-er:- Affluer,  venir 
ei)  foule.  Rassembler  en  foule. 

On  pourroit,  en  remontant  à  l'origine  de  ce  mol. 
faire  naître  l'idée  delà  signiflcation  propre,  d'alwn- 
dab^e,  abondance  ei  abondenement  ci-dessu».  /l&o«- 
der  vient  du  latin  abundare,  formé  lui-même  de 
,JindlU3i  qui  se  dit  proprement  d'une  rivière  qui 
débordé  et  s'épanche  hors  de  ?es  bornes,  lorsqu'elle 
est  enflée  ou  grossie  par  raniuence  des  eaux  quj. 
viennent  de  la  fonte  des  ncijfes,  par  les  pluies,  etcv^ 

De  là  l'acception  flgurée  d'abonder  employé  dans 
un  sens  actif,  pouf  enfler,  exagérer,  comme  l'on  ()il 
aujourd'hui  enfler  la  dépense.  Aulrofois,  en  fait  do  - 
retrait  ;  t  abonder  plu^rande  somnic,  c'éloit  faire 
c  paroilre  avec  fraude  au  parent  ligiiager  qui  retire 
c  un  héritage,  qu'on  a  payé  cet  héritage  plus  cher 
<  qu'on  ne  Va  effectiyemeul  acheté.  »  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.  frO  •  Si  aucun  acquéreur  en  faisant  la  con- 
f 'noissance  du  retrait  au  lignai^ir,  abonde  plus 
«grande  sqmme  de  deniers  pour  le  sort  principal, 

«  qu'il  n'en  a  ppyez il  restituera  au...  retrayeur 

c  les  deniers  qu'il  avoit  trop  abonda.  »  (Coût.  gén. 
T.  II,  p:  13.  —  Voy.  Abowda-^ce  ci-dessus.) 
.  Pour  •  affluer,  venir  en  foule  ».  On  disoil  flguré- 
ment  ;  «  là  abondit  levant-garde,  les  baniiîeres  et 
«  les  estendars  :  si  furent  les  Candoisrotnpusetmis 
»  en  fuite.  •(Mém.  d:oi.  de  la  Marche, 4i^.  !•'. 
p.  401.)  Alors  ce  verJ)e  est  neutre. 

On  peut  expliquer  hahonder  au  même  sens  dans 
les  v^*squi  suivent,  puisque  «  se  rassembler  >  est 
une  extension  naturelle  d  afïluer,  venir  en  foule. 

Quant  loing  me  vy  des  doulx  acointemens 
.  De  celle  en  qui  toute  vertu  habonde, 
Jeune,  gentil,  belle,  plaine  de  sens, 
Je  croy  de  moy  n'a  plus  belle  en  ce  monde. 
,  But.  dNCh.  Ton.  MSS.  M.  1&5,  col.  t. 

Pris  dans  une  signiflcation  active,  et  cependant 
toujours  la  même,  abonder  a  signiflé  rassembler  en 
foule.      * 

En  quy  se  va  loger,  une  tour  y  fonda 
Eii  quy  de  toutes  pars  ses  gens  y  abonda. 

(Mtr.ét  Roum:  m.  p.  S4. 

C'est  lé  môme  sens  dans  ce  vers  : 

...  maint  mal  norrist  et  abonde, 

VM.  us.  <ki  R.  a*  TfiD,  M.  tU,  R*  coi,  f. 

De  là,  on  a  dit  iU>ondiz  c  à  deux  ou  trois  des  privez  » 
pour  «rassemblé,  renfermé  avec  deux  ou  trois  amis,  » 
en  parlant  d'an  Ministre^  qui  flattoit  son  maître 
lor^u'il  étoit  présent,  cl  le  déchiroit  en  son  ab-   ' 
sence.  * 

....  quant  il  est  d'illnec  partiz, 

Et  prireement  abondit. 

A  II  ou  iii  des  privex, 
,  LA  ert  ses  Sires  sers  clamez  (1) , 

'  Là  niesdisoit  et  iesdengeoit  (3>. 

PttUa.  éê  BtoU,  IIS.  da  H.  Otr.  M.  IM,  V  col.  %. 
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(1>  (UtorJrs.  -  (l>  MBciwM/-  (:))  •«  kMiange,  ton  prix. 
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8'ai>oiktef  à  servir  Dieu,  c'est  se  Hvrer  altotUiam- 
ntient^  c'est^ft-dire  entièremeht  k  son  service.  Un  de 
nos  ancienf4»oéte8  s'adresse  ainsi  k  la  S**  Vieife: 


Proies  ton  dous  ehi«r  FU  qu'il  »•  boa  si  moud*. 
Qm  dM  on  M  «Tant  à  hiy  senrlr  m'otend*. 

ML  M.  éi  R.  r  MM,  M.  fll,>  mL  t. 

COIÙDG.- 

AhomtjjMhl  Abonde. En  latin flfrafkte^  {S'Bern. 
Serra,  riflg.  p.  84.)     s 

TAsiANni  : 

ABONDER.  Orthof.  snUitt.  / 

ABoNDtR.  Ane.  Poô».  ftr.  NS.  du  V»t.  n».  1400,  foL  5«,  n«. 

Uabondrii.  CoquOlArt,  p.  15.  -  CMUn,  pp.  ^,  36  «i  SB. 
-  Moliofït.  p.  150.  w^  i       . 

Habundkr,  d'oà  £^5utui(Mi  ci-de«ittf.  L'amant  rMaoaclté 
pagalW.  ^ 


Abonnage,  subit,,  ma$c.  Sorte  de  convention. 
Droit  d'abonnement.  ' 

Ce  mot  formé  de  boàtî^  ou  borne ,  de^  même  que 
bonnage,  bornage  ci-après^  terme  collectif  de  bornes, 
limites,  signifle  proprement  -  apposition  de  bornes, 
<^  abornemeqt.  »  Par  extension  Ion  a  dit  afronnâ^^, 
pour  désigner  une  sorte  de  convention  par  laquelle 
un  Seigneur  féodal  borM  ou  flxe  à  une  certaine 
redevance  la  jouissance  d'un  difoit  de  pâturage,  etc. 
ou  l'aiTranchissement  de  quelques  devoirs.  •  Nul 

•  sans  droit  ou  abonage  ne  peut  faire  pasturer  bes- 
.  «  tés  en  la  Seigneurie  de  Bieun.  »  (La  Thaumass. 

Coût,  de  Berry,  p.  388.)  «  Serb  ou  Serfvea  abonnés, 
«  sont  et  demeurent  quilt^  de  la  taille  serfve ,  à> 

•  volonté  raisonnable  seulement  ;  ou  de  ladicte 

•  taille  sei^e,  bian  et  charroyensemblement;  ou 
«  de  là  gcline  de  c^ustume  aussi,  selon  que  plus  ou 

•  moins  il  est  accordé  entre  le  Seigneur  et  le  serf 

•  par  le  titre  et  instrument  d'abonna^e.  »  (Id.  ibid. 
pagei620 

C'est  aussi  l'acte  par  lequel  un  vassal  aliène  ses 
rentes  et  devoirs  hommages,  ou  se  hôrne  .à  un  de- 
voir pour  lui  tenir  lieu  de  l'hommage.  (Voy.  L|iu. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  et  le  mot  Apoknement  ci-dessous.) 

De  là,  ce  mot  a  signifié  le  droit  même  qui  se  payôit 
en  vertu  d'um  abonnage  ou  abonnement.  Sully,  fai- 
sant l'état  sommaire  de  twis  les  droits^  et  redevan- 
ces dont  étoient  composés  de  son  temps  les  revejM|s 
du  Royaume,  parle  des  *  droits  de  voirie ,  fdffa- 

•  ffes....quaiages,  boûades,  vinages,  abonn'ageSy 

•  jaugeages,  marques  çle  cuirs,  etc..»  (Mém.  T.  X, 
p.  228.)  La  p)ace  qu'occupe  ce  mot  dans  le  passage 
que  nous  citons,. entre  vinage  et  jaugeage,  indique 
assez  que  ce  n'est  pas  le  môme  que  Bonnage  ci- 
après. 

jÀRiANTEs  : 

AUONNAGÉ.  U  Thaumass.  Coût  d«  Berry,  p.  16S. 
Abunagk.  1(1.  ibitl.p.  J88.  ^ 

Aboanaqe.  Cotgr.  Dict. 

Abournaok.  Laur.  Gloaa.  du  Dr.  fr.  -  Du  dange.  Glosa. 
Lat  au  mol  Abonagium. 


Abonné,  participe.  Borné,  limité.  Evalué. 
Abonné.  T;jxé,  accusé. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre  que  oe  mot 
conserve  80U8  ro|(bographe  ahomé:  mais  on  ne 
diroit  plus  comme  dans  ces  vers  : 

Mas  Huaa  CbapeC  «MtomanlrM  (i) 
Qui  d'OrUens  fini  U  Doelite, 
Fiat  tant,  qui  (fua  l'eost  vée  (S),    . 

8u'il  fu  du  RaiPM  oouronoas 
ù  son  pala  iert  (^  àbortttz.. 

6.  (kfart,  MS.  M.  m,  a». 

De  là,  pour  évalué,  limité,  borné  à  un  certain 
prix  ;  aijisi  Ton  disoit  :  c  Loyaux  aydes  abotthe%,  • 
(Coût,  de  Tours,  art.  94.)  Droit  abbonni.  (Coût,  de 
la  Roch.  art.  40  Devoirs atonnte.  (Coût,  de  Poitou, 
art.  ai,  106, 189.)  Roucinà  de  service  adoiwwa.  (Coût, 
de  Tours,  art.  95, 9$,  etc.)  Queste  abonnée.  Coût, 
de  Bourb.  art.  349.)  Autrement  «  taille  afronn^e  à  la 
«  différence  xle  celle  qui  s'impose  à  la  volonté  du 
«  Seigneur  sur  ses  hommes  et  sujets,  qui  s'appelle 
•  queste-cqurant  en  la  Coutume  de  la  Marche.  » 
(Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

On  a  ensuite  étendu  la  signiflcaiion  d'abonné^  au 
vassal  dont  les  devoirs  étoient  borj^  et  limités 
d'accord  avec  le  Seigneur,  au  payemUlt  d'une  rede^ 
vance  fine  et  certaine..  De  là,  «  homme  et  femme 
«  serfs  abonnez':  Miisniers  abonnez.  ■  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  ^ 

On  empioyoit  quelquefois  ce  mot  comme  substan- 
tif :  «  Les  abonnez...  sont  ceux  qui  par  une  longue 
«  prescription  et  laps  de  temps,  ou  par  des  contrats, 
«  SM)nt  abornez  avec  leurs  Seigneurs  à  certaines 
»  tailles  annuelles.  »  (Pasq.  Rech,  liv.  IV,  p.  1^.) 
Cet  Auteur  ajoute  «  Si  j'en  eslois  creu,  on  les  appel- 
•  leroit  abornez  \  non  abontiez.  *  (Id.  ibid.  —  voy. 
Souf-ABONNER  ci-après.) 

Nous  lisons  dan,s  les  Coutumes  locales  de  Berry 
et  de  LOrris,  que  «  outre  les  serfs  et  affranchis  au- 
trement bourgeois,  il  y  a  une  tierce  espèce  d'hom- 
mes... qu'on  appelle  hommes  abonnes  y  lesqiiels 
ne  sont  bourgeois  ny  affranchis  ;  aussi  né  sonMIs 
serfs  taillables  à  volonté  raisonnable ,  pour  être 
sujets  à  payer  la  taille  servefpar  cKacun  an,  mais 
sont  néanmoins  serfs  abonnJ^^  et  mortaillables , 
et  s'appellent  abonnés  ;  parce  que  les  droits  an- 
nuels de  la  taille  leur  ont  été  abonnés,  taxés  et 
limités  à  certaines  redevances  annuelles,  etc.  » 
(La  Thaumass.  CQbt.  de  Berry,  p.  175.)  ' 
Ces  serfs  abonnit  sont  probaolemeat  les  mêmes 

aue  ceux  qu'on  appeloit  gens  de  condition  a2>osf?ie3, 
ans  la  Coutume  de  Nevers.  (Voy.AnosMÉ  ci-après.) 
Enfin  être  abonné,  en  termes  de  fief,  c'est  être'' 
taxé  à  payer  uiie  certaine  redevance.  De  là ,  on  a 
dit  par  extension  abonné  pourtaxé,  accusé  ;  abonné 
de  mort  traltreuse,  pour  c  accusé  de  trahison  qui 
«  mérite  la  mort.  » 

Li  quena  d«  HoUande  et  sou  AU 

De  mort  Uraitreuae  otennet. 

Furent  œi  an  emprisonnes  ^  * 

D'un  QieTalier  qui  les  haï.  / 

'é.Girfirt,llS.M.tai,  If. 


\ 


{T)Tii  ium  %nî^an$,  m/eniMm.-  (S)  défendue,  empôchl^.  -  (3) étoltT 
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•  La  harrl^PA  <iMit  A.i«yJU^  »*  I.        .-         ■      ,       V      ^iwfiuunneur,  ««o»f.  mate,  yui  ai>andonuc. 
La  oamerçetoitouvcMe  et  la  porte  aussi...  Les  l  (Oudin.Ditl.)  n  (^      -^- 

(i)  denwn^ddft  -  (t)  On' prononçoit  réiinabr^j,,  qui  s«  dlsoil  aùisi  dans  le  radme 


sens. 
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■<■  X 
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JlBON 


A»oia.IM 

A»eiiM*.G 
Abomiè. 


▼AMAMTn  : 
GkM*.  da  Or.  fr. 

jieclu  ihr..iT,  p.  aaa. 

flIoM.  Ut.  M  mot  itftMNotf,  ooL  50. 


G.  GttiMt,  MSL  «oL  If?,».    ; 
Coat.géa.T.I,p.ail   r 


Abonnement,  ente/.  fiuu%.  Sorte  de  oonven- 
Uon.  ^^^ 

Le  MOI  propre  de  ce  mot,  est  le  même  qae  celui 
d'afroMuye ci-dessus;  et  c'est  par  extensioa  qu'il 
a  signiflé  flgurément ,  une  évaluation  flxe  d'une 
chose  incertaine.  Nous  disons  encore  Abonnement 
dansceseof.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  Lat.  au  met 
AbonanmUum,  et  La«ir.  Closs.  du  Dr.  fr.)  De  là.  on 
disoit  que  Varpent  étoit  VAbbonnissement  (1),  l'éva- 
luatioà  du  vol  d'un  chapon.  (Coût.  gén.T.  I,       "'  ' 


VARUKTESV 
Onb6^.  MilMist.~ 

T. 


p.  f6.) 


Froissaxt,  Ut.   UI 


ABONNEMENT, 
page  157. 
.    Abbomisskment.  Coût.  gén.  T.  I,  pur  10. 

ACORNKMENT.  Cotgr.  Dict.       "  ^  "m- 

ABOuniouucNT.  Ou  Cu^,  GL  ùt.^  mot  Ab^fiattientum, 

Allônher,  verbe.  Borner,  ligiiler.  Evaluer,  ftxer. 
Aliéner.  Contracter,  s'engager;  s'obliger.  Viser,  se 
.  buter.  *       ■■. 

a  La  signiflcation  propre  d'abonner,  est  la  m^me 
ue  ceUe  JA'abomer,  mettre  des  bornes  *  et  l'on 
isoit  :  abonner  un  Chasseur,  pour  borner ,  limiter 
le  terrain  sur  lequel  on  lui  accordoit  le  droit  de 
chasse.J|onet  donne  à  cette  expression  une  expli- 
catio0/pèu  juste:  c'est,  selon'iui,  accorder  à  un 
Chasseur'  le  droit  de  chasser  dans  ses  ^is. 

Pasquier  veut  qu'on  ait  dit  aftomi^r  par  corrup-' 
tion,  pour  d^orn^.  Ménage  tf'pit  au  contraire  que 
le  mol  de  bonne,  étant  très-ancien  dans  notre  Iau-° 
eue,  l'on  auri  dïl  abomer^  au  lieu  a'a6onn«r,  et 
m»rne  au- lieu  de. dpnn^,  dont  ce  verbe  e^ibrmé. 
(Voy.  soh  Dict  éiym.)  ^ 

"  On  a  employé  ligurément  le  sens  propre  d'adon- 
né. De  là,  ces  expressions  >  «  abonner  un  roussin 
«  de  service,  •  pour  l'évaluer,  en  bdrner  la  valeur 
à  un  certain  prix^;  le  réduire  à  prix  honnête  d'ar- 
gent, en  faveur'lu  vassal  qui  le  .di^it.  (Monet,  Dict.) 
Abonner  une  quête,  une  taiUe,  pour  borner,  limi- 
ter à  certaine  sommet  par  an  la  taille  qu'un  Sei- 
gneur pouvoii  imp(^r  à  sa  volonté,  aux  serfs  qui 
n'étoient  paA  abonnés.  (Voy.  Adom.né  ci^dessus.)  Mo- 
nel  dit  que  c'est*  inSnosèr  la  taille  aux  sujets,  de 

•  leurDon  gré,  à  la  différence  de  celle  qui  s'impose 
<  à  la  discrétion  du  Seigneur,  qui  se  nomme  guette- 

*  courant.  •  :„^ 

Abonner  un  meunier;  pour  lihiiter  un  prix  à  la 
cession  que  le  Seigneur  lui  faifdu  droit  de  moudre 
le  blé  de  ses  vassaux  dans  l'étendue  de  sa  sei- 
gneurie. L'exolioitioii  que  Monet  a  donnée,  ne  rend 
point  la  signiflcaCion  d'ahonner.  •    ' 

Abonner  son  vassal  ou  au^  dans  son  flef,  pour 
domer  à  un  certain  prix  la  valeur  d'un  droit  que 


1^  Seigneur  lui  cède,  ou  d'un  devoir  dont  il  laf- 
nranohit  :  selon  Monet,  pdur  l'accoteinioder,  le  pri- 
vilégier de  quelque  droit  ou  exemption  dans  son 
flef,  4ans  sa  juridiction.  Cette  déflnition,  dans  Mo- 
net, n'est  paA  plus  exacte  que  les  autres. 

Abonner  homme  et  femme  serfs,  pour  taxer,  limi- 
tera cerUine  somme  annuelle,  la  taille  qu  un  Soi- 
gneur  avoit  droit  de  leur  imposer,. lor84iuil  n'y 
avoil  point  de  contrat  ù'ûbônHêmenil{\oy.  sous 
Abonné  cinlessus.)  C'est- ce  que  Monet  a  voulu  jf^re 
entendre  par  •  affranchir  moyennant  le  prixde  l'af- 
•  franchissement.  >  ^ 

Nous  remarquerons  .que  dans  cnielqucs  Coutu- 
mes, abonner  des  rentes  et  devoirs  homagez' 
c'est  les  borner  et  les  fixer  :»mais  les  Iwrae^  et 
les  fixer  en  les  diminuant  et  les  apelissaut,  Aour 
user  deè  termes  de  l'art.  208 de  la  CoulumedAii- 
jou.  (Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

11  y  avoit  alors  aliénation  dans  ces  sortes  d'abou- 
nemens.  Pe  là  le  mot  abonner,  pour  aliéner,  dan.s 
l'ancienne  Coutume  de  Touraine.  (Voy.  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fif\}         •  .  ^ 

En  généralisant  Tidée  particulière  de  l'obligation 
résultante  d'un  contrat  aaiionneraeijt,  on  adit  s'a- 
bonnir^mur  contracter  en  général,  s'obliger,  s'en- 
gager :  C'est  le-sens  qtfB  paroll  ofl'rir  ce  passage  de  * 
Pb.  Moiîskes,  dans  lequel  il  s'agit  «lu  Te^taiiieui  du 
-■  Roi  Phjlipp^Auguste. 

^  .  .  .  .  son  'frcant  trésor  de  pieres 
'Préciouses,  dignes  et  cieres, 
Si  donna  il  À  S' D«nis  . 

Vers  qui  il.s'Jer<  moult  a&o>mt>: 
Quar  il  iert  se's  om  ;  s'el  devoit 
Avoiier,  et  il  i  avoit    |  •  . 

Pensée  et  cuer,  etc. 

n.  Moiuk.  lis.  pp.  839  et  610. 

Nousjie parlerons  pofnt de, fa  signification  su\y-\ 
,sislanle  d'abonnir,  qu'on  ti-ouve  dî^,ns  le  Dict.  tle 
«Cotgr.  avec  celle  d'fl/;o«»|^r. 

Enfin  s'afconn<;r  a  signifié  viser,  se  buter,  s'atta- 
cher particulièrement  à  une  chose,  la  re;,'irder 
comme  son  but  principal.  C'est  en  ce  sens  qu'on  liL; 

K  ûin  m'abonne.  '  -s^       -  y 

C.  Cuiart,  MS.  fol.  9,  W 

Alors  de'  v^Rje  vient  du  subst{||i>tif  bonne ,.  pris 
dans  le  sehs  de  but.  On  disoit  encore  :  /  . 

^r  ceux  o  quiex  il»  M'abotinent. 

''   ^      -^^^-_-  *>.  IbJd.  fol.  *»,  K-. 

C'est-à'<lire  auxquels- ils  s'attachent,  qu'ils  eboi- 
sissent  pour  but.de  leurs  coups. 

>     '  VARIAMEb  : 

ABONNER.  Orthog.'subsiat. 

Abonnir.  Cotgr.  Dict. 
"    Aborneh.  PMq;  Rech.  liv.  VIII,  p.  7r>4. 
°    AbournuI.  Mooet,  Dict  -  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Àbonneur^  stt^sf.  nitasc.  Acquéreur. 
-  On  vient  dé  voir  abonner  pour  aliéner.  De  là    \ 
afrcmn^iir  pour  acquéreur.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
au  mot  y|  donner.] 
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tKhoTtiubit:  moêc.    Anbier.  Esnèce  d'arbre. 

Ce  mot  formé  (Valbumum^  suivant  Ménage,  Dict. 
tHym.,  sîKnifle  proprement  le  bots  tendre  et  blanchfl- 
Ire  qui  est  entre  l'écorce  et  le  corps  de  l'arbre: 
•  le  bois  blanc  qui  est  sons  Técoroe  d'un  arbre, 
f  et  qui  couvre  le  bois  dur.  •  {Laur.  Gloss.  du  ^r. 
fr.  — Voy.  Albik  et  AuBEc  ci-après.) 

Vnj^  extensioiL,  l'Aubour*- s'est  pris  pour  toute 
^  esf^'èt^e  de  bois  blanc^  comme  peuplier,  saule,  tillmil, 
etc.  Cotinr.  définit  avbourtt  une  sorte  d'arbre  qti^n 
nomme  en  latin  albumui ,  et  uni  poussé  des  bou- 
tons longs  et  jaunes  sur  lçsquel.srat^ille  ne  s'arrête 
jamais.  -  Sapz  pastore  truis  pastorc^venant  séant 
«  lès  un  aubour,  mes  moût  ot  poure  atour,  etc.  • 
(ilhans.  rr.4lu  43*.  siècle,  ms,  de  Boub.  fol.  248.  R<^.) 
^  CeTx)is  trop  pliant,  étoit  peu  propre  h  faire  un 
arc  ;  et  c'est  par  allusion  à  ce  peu  de  valeur,  qu'on 
a  (lit  proverbialeinenl  :         ' 


1;he 


Ne  llenris  de  Miiseleborc  ' 

N'en  r'ot  valUnt  i.  arc  d'aubourc. 

\  '  •        .  H(.  Mouk.  ys/p.flll. 

(Voy.  ÀniRAi;  ci-après.) 


"/' 


^-*.  '  VARIAMES  : 

AHOR.  Ane.  Poët.  ft/MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  408,  V». 
Aiiiu)n.  Chans.  MSS.  du  C.  Thib.  MS.  Clairambaut. 
-    -    AiiiiouR.  Chant,  fr.  du  l.l»  si^leflfS.  de  Bouh.  fol,  S48,  H: 
AuBf>uf^G.  Chans.  MSS.  du  C.  Thib.  p.  à). 
Aiibouht.  Colgr.  Dict. 

Abord,  «i/fcsf.  ma«<î.  Rive.  '  .        . 

lli^prenient  avoir  abords  contre  une  rivière,  c'est 
•avoir  ^Ics  teri'cs  au bordd'bne  rivière.  De  là",  ce  fnot, 
compo^  de  la  prépo&mtn  a  et  de  bord,  pour  signi- 
fier rive  daJis  ce  passage  :  «  £st  ordon  né... Nhun^ 
/  «  chascun^ayans  aftpfrfa  contre  la  grande  rivièrj.... 
«  qu'ils  ayfent  à  les  entretenir.  »  (Coût,  de  l'Angle 
au  No.uv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  312.) 

Abordi^lc,  SM&5/. /((^m.  Action  d'aborçler.  Arri- 
vée. ^     ^         ~  .  "         '     / 
/•^"'-Ttti  premier  sens,  ce  mot  signifloitrp?opremént 
raction  d'aborder  à  ujîe€Ôte»ù  un  rivage;  et  figuré- 
lucnt,  raclion  d'aborder  quelqu'un  pour  lui'parler. 
.  ^Dicl.  de  Colgr.)  De  là  l'expression  adverbiale  ei  figu- 
rée. «  déprime  abordée  -(pour»  du  premier  abord  »  ; 
.    fainiiièrement  de  prime  abord,  dans-Rab.  T.  I,  p. 
'il.'^  «  à  la  pj*emièrè  abordade,  -  au  mômesens  dans 
Favin,  Tbé'at.  d'honn.  T.  1,  p.  41. 

Pr.r  extension  de  la  signification  propre,  on  a  dit 
'al)oidade  et  abordée,  pour  arrivée.  (Cotgr.  et  Oudin , 
-  ,    Dict.)  ^  •  ^     ^  •    . 

'  -'  ' .    \  'VARIAMES: 

AIJO^IDADE.  Oudin,  Dict.  '    . 

Adohdè'e.  Cotgr.  Dict. 

'  Abonlement,  snbst.  masc.  Action  d'aborder, 
d'approcher.  Environs,  avenues. 

I.e  premier  sens  est  le  sens  propre  ;  on  le  trouve 
dans  le  Dict.  d'Oudin. 

Dans  le  ^<^_^^^^^^ 

^^^^^  p.ariani  aune  ville,  les 

l-Mu  irons,  les  avenues  par  lestiuelles  on  s'en  appro- 


QuicOnque  est  Evdque  dudit  Thérouane...... 

«  est  Seigneur de  ladite  ville et  abordement  ^.  - 

«  d'icelle.  •  (Coût,  gën.^  T.  1,  p.  647.)      •  ^  /^ 

Aborder,  verbe.  ^  **   .  ' 

Nous  ne  citons  ce  mot  qaï  subsisté,  que  pour  en 
remarquer  l'époque  et  l'origine.  Tâhureau  dit  qu'il 
est  emprunté  des  Italiens,  et  qu'iMtoit  nouveau  de 
son  temps.  (Dialog.  fol.  34,  R'.  et  V*.) 

On  l'emplovoit  quelquefois  comme  verbe  réfléchi. 
De  là,  s'aborder  à  quelqu'un,  poiir  l'aborder,  l'ac- 
coster. •  Chacun  aussi  des  Princes  print  sa  chacune, 
«  et  chacun  des  çentilzbommes  %* aborda  à  quelque  . 
«  Dame  ou  Damoiselle.  »  (/.  Le  Maire,  Illustr.  aes 
Gaules,  liv.  I,  p.  144.) 

Abôreper,  verbe.  Dédaigner.  .  '* 

Borel,  qûrcite^le  Roman  de  la  Rose,  ms.  dérive  ce 
mot'du  latin  abhorrere. 

Abortif,  iub%t.  Avorton.  Forcé. 
On  lit  au  premier  sens  : 

Gfsant  nus  sans  tombeaii,  je  dia  que  Vabortif 
.    E^t  cent  lois  plus  heureux  que  ce  paurre  chçtif- 
Qui  naist  en  vanité,  et  retourne  en  ténèbres, 
Po«».  ^  R.  BOan,  T.  I.  p.  M. 

Comme  la  naissance  fle'  l'avorton  esT  forcée  et  * 
contre  nature,  on  a  appliqué  à  ce  qui  étoit  forcé  et 
contre  nature,  le  nàmji'abortif.  Ainsi J'on  a  nommé 
fl^orf j/ l'enfant  taillé  |iors  le  ventre  de  sa  mère. 
(BouteiU.  Som.  Rur.  p.  158.) 

En  étendant  plus  loin^encore  cette  acception,  l'on 
a  donné*le  nom  à' Abortif  à  des  vers  forpés.    .  /• 

Mes  vërsauMi  n^^^<Mit  point  abortif ^.  >-^    ^\ 

'    ^  ^''^_-   jMq.  TaharaM,^. -t4Ô.     / 

VARIANTES  :  ^     ^ 

ABORTIF.  Poës.  de  R.  Belleau,  T.  I,  p.  84. 
ABOHTix.  Ordon.  T.  II.  p.  533. 
Aborty.  Bouleill.  Som.  Rur.  p.  158. 

Abosmé,7>ar/tdp«.  Abonné. 
,    Laurière  Obset^e  qfue  Bosme,  en  Nivennois,  signi- 
fie une  borne.  (Voy.  ce  mot.)  Dans  ce  cas  abotmé^- 
aboumé,  peuvent  bien  neVpas  être  des  fautes  dans 
la  Coutume  de  Nevers,  comme  l'a  cru  l'Editeur,  qui 
dans  s^  notes  en  marge',  dit  qu'il  faut  corner 
abonné  ou  aboumé.  On.  y  lit  :  «  cens  de  condition 
>*->  abosmez,  e'esi-Mixre  àboume:i\  certaine  taille.  • 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  C'étoit  des  gena^dont  la    " 
taille,  par  aècord  fait  avec  leur  Seigneur,  étoit  bor- 
née,-Limitée  à  certaine  somme  annuelle.  De  là,  j'ex- 
pressiqn ,  Caille  aboumée\  ■  par  opposition  à  taille  . 
imposée  ;  celle  aue  le  Seigneur  avoit  droit  de  leur 
imposer  à  sa  volonté.  •  Les  hommes  et  femmes  de 

■  condition  servile ,  fônt  de  poixï^uite  ;  qui  est  à 

■  dire  qu'ils  peuvent  e^\ft  poursuys  pour  leur  taille 
«  imposée.... ou  aboun^f, quelque parifqu'ils aillent 
«  demeurer.  »  (Coût,  de  Nevers,  au  Coût.  gén.  T.  I, 
Pu 879.  —  Voy.  Asos.tt  sous  Abon^  ci-dessus.) 
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Abosmer.  v^&«.  Abysmer. 

Précipiter  dans  un  abyme,  clest  le  sens  propre  de 
ce  mot,  que  nos  anciens  Auteurs,  les  Poêles  sur- 
tout, employoient  absolument  et  au  figuré,  pour  ex- 
\  primer  la  consternation ,  la  douleur  proronde  dans 
laquelle  un  événement  malheureux  précipite , 
absorbe  notre  âme.  .•  De  quoy  toute  la  Cltevalerie 
«  fut  abùitnée  et  courouciée.  »  (Chron.  Ar.  us.  de 
Naagis,  an.  1330.)  .  ' 

""—■....  ne  sçaîtr mais  inue  il  bce    ^     "t_ 
,   Tant  ait' dolent  et  a6o«m«z.  "^ 

On  disoit  itu  même  sens,  ■  avoir  le^^uera^osme.  > 
(Ger.  de  Rouss.  ms^  p.  59.)  De  cuer  estrè  abomé.  (Id. 
p.  i55,  alias  abomey.)  .       .       °  ^ 

Ce  mot,  en  se  rapprochant  de  l'acception  propre, 
s'est  dit  de  soldats  effrayés  qui  se  prccipitent,  se 
renversent  les  uns  sur  lès  autres  en  fuyant  : 

.  .  .  Richart  et  son  pére  fuient  ^  ' 

Qtji  Dreues  ardent  et  deatruient. 
En  pluaieurs  Viletes  paaaant 
S'en  vont  &  Gisors  entassant 
Coiome  ceus  cui  (1)  paour  abotme. 

G.  Guiart,  MS.  toi  M,  A*. 

Nous  n'oserions  pas  assuiigr  qu'rt&osmer  est  le 

mèm'^qu'ahysmery  si  nous  n'avions  des  preuves  que 

X.      To  s'esunis  quelquerois  au  lieu.de  Vi.  Pourmari- 

Viler,  on  disoit  maronier.  (Voy.  rpriicle  Marinier  ci* 

;  après.)  « 

VARIANTES  ^    ^ 

ABOSMER.  Flolré  et  ^Blanchenor,  IIS.  de  S.  G.  foj.  104, 
V»,  col.  3.  -  Jaq.  d'Ostun^  anc.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300. 
T.  II,  p*7ï7. 

Abomkr.  Ger.  de  Rouss.  US.  p.  iSay 

'  Aboucbîement,  stt6s/.  mâsc.  Entretien. 

Ce  mot  qui.subsiste,  ne.se  diroit  plus  de  l'éntre- 
tien  d'un  Médecin  avél^pn  malade.^  «  Ont  au  Me- 
«  dicin  baillé  advertiswnUïrt  particuliei*,  des  parol- 
t  les,  prppous,  abouchemens  et  confabulations, 
,  «  qu'il  aoict  tenir  avecques  les  malades  de  la  oart 
c  desquels  seroit  appelle.  >  (Rab.  T.  tV,  Ep.  ddd. 

page  5.)   '  "  .     '       ' 

'  .  "  ,  ^' 

Aboticher,'  verbe.  Tomber. 

,   ^     Ce  mot  formé  ûebouchej  pris  pour  le  vi^ajro.  par 

'    .un6espècedemétonymie,signifle«toraberendevant, 

-  à  boucheto^s,'»  comme  l'on  disoit  autrefois'  pro- 

'      prement  tomber  la  bouche,  c'estrà-dire  le  vfsage»  sur 

q.uelque  chose. 

Outre  le  gré  des  Frans  et  11  Roys  appreRsés 
V  SI  que  Béguins  lo^ert-^e  son  branc  sur  le  yeaume 
^    Que  le  cercle<rompit  le  large  ddne  paulme. 
Le  Roy  tout  esperdu,  sur  son  arçon  %'obouche. 
'       ùtt.àt  Roms.  MS.  p.  IM.       " 

.  *  (Voy.  Adenter  ci-après,  pour  Renverser,  faire  tom- 
ber sur  les  dents;  c'est-à-dire,  le  visage  contre 
terre.  —  Voy.  encore  Abucuement  et  Abiscer,  ci-après.} 

V^RIAKTES  : 
ABOUCHIR  (s').  Ger.  de  Roum.  MS,  p.  10G  al.  s'Abôich« 
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(1)  que. 


Abôti^lilr,  verbe-  Boucher. 

Les4)abitans  d£Chéaar-Benolt,.en  vertu  de  Lellies 
patentes  enregfflrées  le  i5  Février  1(>38,  peuvent 
avoir  et  prendre  dans  la  forêt  de  Chaison  «  loiit  liois 
«  sec,  mortèt  coupé  avec  le  ti'anchantdo  la  coi^iu^e 
«  011  scie  seuleinent,;et  après  que  les  usagers  ù  bois 
«  vif  ont  couppé  et  abbatu  aucuns.arbrcs  en  Uniis 
«'  montres,  le  demeurant  d'iceux  appelle  recouin  ou 
€  reçhapte|.  prendre  pour  leur  usage  d'anloir  j'f 
•(  laire paslis,  et  abouchir  leurs  cheiseaux,  pouivi> 
«  que  Je  demeurant  soit  sec.  »  (Reg.  du  Parlein.  mss. 
sqppl.  T.  IV,  fol.  iyi.)     ^ 

Aboufé,  ad;ecj{i/'.  Eésoufié.       .   r^ 
C'est  proprement  le  parlicipo  é&noufj'er,  souffler- 
fci-après,  4)récédé  de  l'a  privatif, 

^  La  Borgoise  se  r'ost  assise 

'  Lès  son  Seignor,  bien  abpafée  :  >         . 

Dame  moult  est  afouée. 
-  %    'Et  si  avex  trop  denioré. 

■     \  Fabl.  MS.  du  R.  ■•  7îti,  f«l.  21^  V  <V,(.%. 

Abourière,  èubst.  fémi  Espèce  d'arbuste. 

On  pourroit  croire  que  l'a/^oi^WtT^  est  le  mèiiie 
que  l'arbousier,  arbre  qiii  devient  d'une  ifioyeiiiie 
grandeur,  et  dont  le  bois  est  blanc  ;  si  dans  le  pas- 
"sage  que  nous  allons  rapporter,  il  n'éloil^as  nrisTiir 
noiubi'C~des'arbu^S',iKmnne  genêts,  épines,  l)ru yè- 
res,  eteif!«,^ce  qu'on  appelle  encore  hounicrs  en  Rre- 
lagne  :  .*  mort-bois  est  boi«  non  porl.nit  fruits 
«  quoique  vif,  autrenienUdu  l)lanc  1k)is;  tel  qu'est  le 
•  bois  de  saulx,^ftiorsaulx,  espioes,  surann^ron- 
«  cest  aliers,  abouriéres,  QeneXs,  genèvre  élsein- 
«  blables.  »  (Coût,  de  Gorze,  au  Nouv.  Coût.  géH. 
T.  II,  p.  10%,  col.  2.)  -  . 

Ce  mot,  qii',on  peut  regarder  comme  ua  dtîiiv«;d<? 
abor  on.aubanr,  bois  blanc  en  général,  pourroit 
bien,  s'il  partage  la  signification  du  mol  RoUtiuKit 
ci-après,  partager  aussi  son  étymologie. 

Abourlonnci*,  verDe:  Bourgeonner,  Rouîoniier. 
Le  même  qup  Bolrjonnér  ci-après.  (Voy".  C-olgr. 
Dicl.)  ^  .... 

^ Xhoui.  subst.  viasc.  Bout,  extrémité.  |Iéril;i^c 
hypothéqué.  '     » 

Ce  mot,  que  Du  Cange  dérive  de  butum,  bOui, 
borne,  limite,  signifie  proprement  et  en  gwn'ral, 
uue  extrémité  qui" confine  avec  une  antre,  spéciale- 
ment les- aboutissants  d'un  héritage  :  "  Devoirs  de 
«  loy,  faits  sur  un  ravestissemenl  d'iic'rilages  entre 
<  deux  conjoings,  se  peuvent  faire  en  termes  géné- 
«  raux,  sans  particulière  spécification  des  héritages,  • 
«  et  sans  désignations  d'aboufs'el  tcnans.  »  (Coût, 
gén.  T.  Iï,^p.  849.) 

On  désignoit  par  abouti,  les  héritage*  sur  les<|uels 
on  asàignoit  une  hypothèque  :  De  là,  le  mfAubâut, 
employé  fréquemment  dans  les  ancieniies  Cou  tûmes, 
pour  signifier  un  héritage  hvpothé<iué^__uiLMa' 
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Laurif^re  dans  son  Gloss.  du  Dr.  fr.  donne  deux 
d«Uliiiiions  de.  Vahoùt  spécial.  Dan&  la  (k>utume  de 
Ponlhieii,  dit-il,  «  c'est  un  forlid  désigné  ù  un  créan- 
f  cier  par  tenans  et  aboutiasans,  afin  que  ce  créan- 

•  cier  acquière  ensuite  detsa»  une  hypothéqué 
€  M>éciale.  >  *r     ^ 

En  effet,  cette  Coutume  porte,  que  c  quand  au- 
f  cunes  rentes  sont  vendues  à  vie  ou  à  héritage?, 
^•* elles  sont  réputées  pour  debtes  mobilières;  7t 
'  elles  ne  sont  hypothéquées  et  réaliscJes,  quelque 
•e  amu  espécial  qui  soittJéclaré  par  le  vendeur,  ou 
«  mis  H  lettres  de  la  constitution  desdites  rentes.  * 
((k»ut.  gén.  T.  I,  p.  680.)  .    , 

Suivant  la  Coutume  de  Metz,  non-seulement  le 
foiids^sl  désigné,  mais  encore  hypothéqué  spécia- 
lement par  le  débiteur.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

•  Il  ne  suffit  pas  d'asseurer  Vabout  spécial  fie  la 

•  renie,  ains  faut  assurer  le  tous-us  du  constituant 

•  et  celiiy  qui  aura  obtenu  Tasseurement,  sera  teniî 

•  de  discuter  les  hypotecques  spéciaux  avant  que 

•  s'addresser  au  tous-us,  s'il  n'y  a  titre  pour  reco- 

•  gnoistre  ledit  about  ».  {Nouv.  Coût.  gén.  T.  Il,  p. 
400,  col.  1.) 

Il  semble  qu'o'ii  ait  distmgué  quelquefois  Vahout 
du  fond»,  et  qu'on  ait  entendu  par  le  premier,  les 
maisons,  les  edincea  construits  sur  un  terrain,  pour 
la  sûreté  du  payemenlide  la  rente  à  laquelle  il  étoit 
affecl4  •  te...j«n*nif'è8t  tenu,  ayant  fait  faire  la... 
\^oet-8tellin(jhe  iuf¥tihout;o\ï  partie  J'iceluy,  de 
£^pt  jourj/pars(vàntle  jour  servant,  faire  signifier 


\ 


^ 


.■  «■■/ 


SIceluy  au  oroprlétaire  de  Vabout  ei  fond  ..  fNouv. 
ut.  g/d.  T.  J,  p.  301,  col.  i.)  Cette  expression, 
€Înïroii\voet'8teUingfte,-  dans  la  Coutume  de  Lan- 
gle,  est  la  même  que  •  faire  mise  de  fait,»  saisii-  réel- 
lement dans  la  Coutume  de  la  Ville  et  ChAlellenie 
de  Bomboùrg.  (Ibid,  p.  491,  col.  1.)  Dans  la  Com- 
tuinede  (Jorze,  On  lit:''.  Si  le  débiteur deuement 
•       «  inlerpellé,  refuse  de  payer  la  rente  et  interest  au 
/  •  terme,  faule  de  moyens,  ou  que  Yabout  donné 
,       •  pour  a&siirance,  vienne  à  dépérir.....  le  créancier 
;  '    t  pourra^ le  contraindre,  afin  que  son  deub  ne 
^  «  courre  -riscjue  désire  perdu,  k  luy  payer  le  sort 
/   «  principal  ».  (Nouv.  Coût.  gén.  "  T.  II,  p.   1089, 
col.  2.)    r  ^ 

^  On  étoit  à  couvert  de  pareil  risque,  en  ahaunmnt 
*^^,  etdëlcrminantlaquantité  d'ouvrage  nécessaire  pour 

»  renlretien  et  pour  la  réparation  des  abouti,  des 
.     édifices  hypothéqués.  (Voy.  Laur.  GIoss.  du  Dr.  fr.) 

J)^lù^ces  expressions  devise  <ï about ,  et  faire  abouit 
<muvr;jge,  (jifte  Du  Cange  a  mal  expliqué  par  hypo- 
thiV^uer,  dans  soj^Gïoss.  lat.  au. mot  haboutare, 
c^  lOiS.'*  Là  oÈffl  seroit  mestier  de  retenue,  édi- 

^  f  ficatiofn,  ou  admendement  de  édifice  qui  s^  puist 
t  faire  à  devise  (Taboult...'.  aucuns  des  Eschevins.... 
€  accomnaignezde  MaistresCharpenliers  et  Massons, 
«  feront  visitalion  sur  ie  lieu  de  ce  qui  sera  nécessité 
€  Je  faire  pourrentreteneiiientetretenuedeshérita- 
*  ges  et  édifices  d'iceux,  et  que  ce  soit  par  eux  estimé 
«  A  siimme  d'argent  ».  (Coutume  de  Mons,  au  Coût.  I 


t  eLédifices.  on  pourra  pareillement  mettre  derise 
c  défaire  aboult  d'ouvrage  sur  le  Heu  ou  lutre- 
«  ment  »  (Il^id.  —  Voy.  Contiukhjt  ci-iprès.) 

/•  vAMAimt: 

ABOUT.  Coat.  gén.  T.  I,  p.  «60,  ptutim. 

cJiî.X"T:>^^^  P-  «>•  T-  "•  P-  ««•  -  «o«-. 

llABoirr.  NouT.  Coût.  gte.  T.  I,  p.  443,  oôl.  1  •(! 

A|»outée,  tti/)sr /^m.  Terme  d'architecture. 

Sorte  d'oaVrage  qui  semble  avoi/ quelque  rapport 
avec  celui  qu'on  nomme  encore  boulé,  c  En  mur 
c  moiloyen,  le  premier  qai  assiet  ses  cheminées, 
«  l'autre  ne  luy  oeut  faire  osier  «t  reculer  en 
<  faisant  la  moitié  dudit  mur  et-une  chantelle  pOuF 
€  contre- feu.  Mais  quant  aux  lanciers  et  jambages 
f  de  cheminées,  et  simaizes  «u  abàutée,  il  peut 
€  percer  ledit  mur  tout  outre  pour  les  asseoir  à 
c  fleur  duait  mur,  pourveu  qu'elles  ne  soient  à. 
€  l'endroit  des  iambaj^es  ou  simaizes  du  preniier 
«  bastisseur  ».  (Coutume  de  Bar,  au  Coût,  gén,  T. 

Abouter,  verbe:  Borner,  mettre  des  bornes. 
Hypotliéquer.  Aboutir,  confiner.    " 

Le  sens  propre  est  borner,  mettre  des  bornes, 
marquer  les  extrémités  û' un  terrain,  d'un  héritage, 
etc.  (Voy.  Aboiït  ci-dessus.)"  En  termes  d'arpenteur, 
c'est  désigner  la  partie  la  plus  étroUe  d'un  héritage 


qui  aboutit  à  un  autre.  (Du  Cange,  Gloss.  Lat.  au 
mot  vt6/>M/arc,  sous  JBufiim.) 

Dans  l'arpentage,  on  borne  les  terres  par  longs  et 
bouts.  On  entend  par  loms,  les  extrémités  les  plus 
longues  ;  par  bouts,  les  plus  courtes. 

Par  extension,  ce  mot  signifld^t  hypothéquer  nn 
fonds  en  le  désignant  par  bouts  et  côtés,  c  Douaire 
^^«  etpréfix  ne  saisit  la  douairière,  ains  doit  estre 
t  demandé  de  l'héritier  ou  héritiers,  n'est  donc 
«  qu'il  seift  assigné  et  abbouté  spéciallement  sur 
«  certaines  pièces  ».  (Coût,  de  Saint-Mihiel,  au 
Nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  1054,  col.  2.) 

Dans  une  signification  neutre,  abouter  étoit  le 
même  que  notre  verbe  aboutir,  tant  au  propre  qu'au 
figuré; 

.  .  .  tout  leur  consel  abouterent 
A  cou  qu'ai  Roi  Felipre  lièrent. 

Pk.  jjlOTdtea.  As.  p.  6» 

On  l'employoît  plus  souvent  dans  le  sens  propre  : 
c  maisOji  quiabat^^^,  etc.  »  maison  dont  les  abouts, 
ies  extrémités  touchent  à  une  autre.  (Très,  des 
Chartres,  Reg.  91,  Pièce  IV,  Lettres  du  mois  de  Dé- 
cembre 1338.)  C'est  au  même  serfs  qu'on  lit  :  e  Che- 
<  vaucheront  à  une  forest...  qui  aboute  à  mains 
€  d'une  lieue  de  Maliferne  ».  (Modus  et  <Racio.  us. 
foL'295,  R-.)  .  \ 

Sezile  qui  sur  mer  aboute 

G.  Guivi,  MS.  fol.  «0,  R*. 
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▼ARIAlfTCB  : 

ABOUTÉn.  Du  Cange,  Glof*.  W.  T.  I,  cûl.  iari6,  «u  nol 
'Abb^tare. 

ABBOLTEn.  NouT.  Cout.  gte.  T.  Il,  p.  t054, 461  J. 

A^bouttr,  wrbf.  Faire  aboutir. 

Ce  mot  subj^jsle  en  Médecine^  avec  une  sijrniflca- 
lion  neutre.  On  ne  diroit  plus  :  c  Mauvaises..;, 
f  viandes...  leur  opilent  et  aboutitiifnt  tous  les 
c  boyaux  et  le  ventre  ».  (Fouilloux,  Fauconnerie, 
fol.  21,  R*.) 

Aboutis, 

La  signi^cation  de  ce  mot  nous  paroll  incer- 
taine :  p^l-élre,  faut-il  lire  abrutis  dans  ces  vers  : 

'   Geste  ordenanoA  m'arriére 
D  estre  en  coer  lies  et  Joieus  , 
S'ensui  nommés  en  derrière 
Aboulie  et  •ommillt^t.  ■    '' 

FroéM.  Pmw.  MâS.  fol.  SOS.  R*. 

Aboutissement,  subst.  moêc.  Confins;  fron- 
tière. 
(Voy.  Robert  Etienne,  Dict.  et  le  mot  Aijoit  ci- 
.  ^dessus.)  .  - 

Abouvler,  vfrb^.  pëcouplér. 

Mot  usité  en  quelcrûes  lieux  de  Normandie,  en 
.  parlant  des  bœufs  que  l'on  détache  du  joug  :  en  latin 
'  abjugare^boves.  (NicÔt  et  Gotgr.  Di^ct.) 

Abradnnt,  adjectif.  Qui  racle- 

Qui  ratisse,  q^ui  gflratle.  (Cotgr.  Dict.  du  latin  abra- 
dere.rsLçler.)  On  a  dit  au  figuré  :  .  les  Méridionaux 
t  sont  paillardsrà  cause  de  la  mélancholie  spumeuse, 
c  ùbradante,  et  Salace.  >  (Sagesse  de  Charron 
page  166.)  '        \ 

Abrahnmldes,  subst.  màsc.  ptur.  Dèscendans 
d'Abraham.  Les  Israélites.  ( 

(Voy.  Œuv.  de  Joach.  duBcUay,  fol.  214,  V.) 

Abrasement,  subit,  masé.  Embrasement. 
(Voy.  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.) 

Xhre^  sû5st>masc.  ei  fem.  Arbre,  ■ 

Ce  mot,  qui  subsiste  sau§  la  seconde  orthographe, 

toit  autrefois  des  deux    genres.  On  Ht    bonnes 

rbres  ôans  Joinville,  p.  36.  11  est  masculin  et 

féminin   dans  le  Roman  de  la  Rose,  vers  6191' 

i  6205. 

On  prononce  encore  abre  en  Normandie.  Cette 
prononciation  parolt  avoir  été  d'un  osagé  générale- 
ment reçu  du  temps  deMonet  II  défi  ni  tarare,  qu'on 
.prononcée  abre,  plante  fruitière  ou  non  fruitière. 
(Voy.  Abri  ci*après,  et  l'article  AmiseL.)  ^ 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d'arbres,  dont  les  déao- 
minations  ne  sont  plus  les  mêmes.  On  appeloit  :  ' 

i*  Arbre  de  térmilion^  ry^euse,  le  diéne  verd. 
(Cotgr.  Dict.)    .  -  ,   '    . 

t  Arbre  de  Paradis.  Cei  arbre  croit  en  Égjpte. 
Quoiqu'il  donne  beaucoup  de  fleurs,  il  ne  porte  ja- 
I. 


mais  ({[ï'iégi  fruit  de  la  flgure  d'une  polnm^  *lo  \m\, 
et  tl'un  goôt  trèsHU'iicat.  Cotgr!  Dict.^        .      . 

J»*  Arbres  légères.  Ce  sont  les  s;ipin«.  aulnes,  jhmi- 
pliers,  cerisiers  rouges,  saultmet  s«MnMable.s.  (!tint 
de  «ru'xelle»,  au  Nouv.  Cout.  gén.  T.  1.  n.  |'i:,4, 

col.  a.)  • 

4*  Arbres  seiches.  Arbres  «ecs  ou  morts.,  c  M  est  ' 
«  peniiis  h  ru.4iifruiti.er  de  eou|>er......  leÀaibirs 

•  uiches;  mais,,  etc..  ^Coat.  dc^Hruxelle»,  uhi 
€  tuprà.)  .  . 

^'Arbres  de  bois  dur.  Ils  sont  di^signJfe  «laiis  le 
même  article  do  cette  (À)utume.  -L'usufruillec 
«  ne  peut  toucher  les  arhrs  «le  haute  futaye  on  aii- 
t  1res  de  liois  dur,  comme  «hesnes»,  faus,  drme«  . 
«  fresnes  et  semblables  i.  (Nouv.  Cout.  gen    ubi 
skprà.) 

\  Arbres  montons  ou  arbres  d'élève,  dits  p:ii 
Qp|M>8ition  aux  arbres  jyortaus  on  fruitiers.  p;irf)iH- 
sent  être  les^mémes  (juc  les  arhres  de  haute  futaye 
ou  autres  de  bols  dur,  dans  la  Coutume  de  K^i-nes.  ■ 
<•  Nul»  tuteurs....  ne  peuycnt  vendre....  ou  eharger 

•  aucuns  biens  mobiliàites  q\\  immobiKaires,  èbd 
<  liefs,  hériiMges,.maisous,  arbres  montans  om  mrh 

•  tans,  cateux  imroobiliaires,  etc.  »  i.Nouv.  C<hiI 
gén.  T.  I,  p.  643,  col.  2.)  «  Toutes  .sortes  \\'(irhrc» 
€  montant  ou  fruitiers....  seront.  .* repu tez  nom 

c  cateux.  »  (Ibid.  p.  610,  co\.  l.)On  trouve  arbres  . 
d^éleve,.p(mr  arbres  montans.  (IJ»id.  p.  «ki,  col.  2 
>  Arbres portansou  fruitiers.  (Voy.  Arln-es  mo«- 
/an<  ci-dessus,  art.  6)  .V  ,    . 

8"  Arbres  cOuppiers.  Ce  sont  des  arbres  qu  on  a 
coutume  de  couper.  'Laur.  Gloss.  du  I>r.fr.) 

9*  Arbres  de rabri  ou  de  Faltris.  Arbre  plant<^  fi  hi 
porte  des  châteaux,  sous  lequel  on  se  niélloll  à 
couvert  du  soleil  ou  de  la  pluie.  iINouv  Coui.giln. 
T.  I,  p.  10^,  col.  1.  -«•  Voy.  AOusAiNiici-uprès.; 

10-  ArbffS  fruit  tiers  sauvages.  U»  propriétaire  du 
fonds  sur  lequel  ils  étoient  crûs,  ne  pou  voit  les 
abattre  sa^ys  la/|^rmiasion  du  Seigneur,  à  pleine  de 
dix  livrés  d'améude.  Delffltte  es|H\-e  de  firoVerhe 
coutumier.  yijè  fruit  siuvage  est  a»  bonhomme  on 
€ -paysan  w  l'arfrrf  fruittierau  Seigneur  ..  Cout 
de  Gorze,  du  Nouv.  Cout.  gén.  T.  II,  p  fOîW.  col.  1 

l'BoyKfjiri.      ' 

1*  On  disoil*:  De  doux  «rftr^,  douces  p<*mme>. 
(Cotgr,  Dfctr)  '  . 

2*  Varbre  ne  tombe"  pas  du  premier  coup  ;  c'est-  - 
a-dire,  qu'il  faut  du  temps  «ides  soins  réitéra  pour 
faire  réussir  une  affaire.  (Oudin  et  Cotgf.  Dict.) 

Le  mot  arbre  sigoifioit  autrefois  coinme  ^ujour-  ^ 
d'hpi,  une  grosse  pièce  de  l>ois,  la  principale  i^iMr 
•d'une  machine.  On  le  trouve  pour  arbre  den^mlin 
dans  les  Ane:  Poét.  fi*,  jbs.  avant  1300,  T.  iv,  p 
1359.  Pour  m4/ rf^  rwHr^,  dans  *Bran t.  Cap!  Exlr. 
T.  Il,  P..124.  f  Gcimpe  amont  Varl/re  de  la  navire  ^. 
(Nuits  de  Strapar. T.  II,  p..  162.  —  Voy.  p-déssôus 
.A9RIE11,  substantif.) 

^  Cétoit  aussi  la.*longue  pièc^^où  tenoit  l'arc  dW 
RibaUdequin- ou  û'anè  A rbaiestede' passe.  Vov. 
FauchetyOrig.  liv.  II,  p.  /It».  Le  moi  Fust,<\\n  hc 
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(lisoil  unciennetneiit  t>otir  A^hre,  et  pour  Uxule  e^- 
i»è<>e  (le  lK)iB,  s'etl  cdnM^rve  juwiu'à  préteat,  pour 
le  lK>is qui  tûsri  a  la  monture  Hune  ariïic  à  féu ;  et 
c'est  le  seoi  du  mpt  Arbre  d'une  arbalé(«.  i4rfrre  ae 
diaoil  auftti  du  bâton  qui  aerl  ù  porter  uoe  enaef|i:ne 
ou  drapeau.  Oc  1  il  le  mot  arbre,  employé  llguré* 
ment,  pour  renseigne  même;  d'oèi  vient  peut-être 
l'expresaion  arbcrer  un  étendoft.^t  M.  le  Comt«  de 
«  Sommerives,  connu  sous  le  nom  de  Comte  de 
c  Tcndeh,  après  la  mort  de  son  père,  eut  un  démêlé 
«  tr^s  vif  avec  M.  le  comte  de  firissac  colonel  ^mS- 
c  rai  qui  souiïroit  iiiipatiem.ment  de  voir  un  autre 
c  8e  vouloir  paran^^onner  &  lu)^,  et  porter  l'enseigne 
f  iilancite.....  mais  tout  s'nppaisa  par  la  volonté  du 
c  Hoi,  en  faisanlévanouir  cet ar^  blanc  ».  (Brant. 


Can.  Kr.  T.  Ill,  p.  itt'i.^  C  esl  la  partie  pour  le  tout 

Il  y  .1  dans  une  potence  une  pièce  de  bois  princi- 
pale, i^c  lu  l'expression  arbre  pendtret,' pour  po- 
tenco.  c  Sont  Içs  gibets  ou  avbrei  penderets^  signes 
«  ot  itian|ués  de  haute  Justice  ».  (Coût:,  fén.  T.  II. 
page  1003.) 

Il  sembleroit  que  le  mù\  arbre  auroit^aussi  dési- 
gne^ quelque  engin  propre  h  In  pêche,  dai^S  une  .Or- 
donnance portaiilr(*;;lcment'pi)ur  la  pêche  des  pois; 
sons  de  ri vrère.  «  Oiie  l'on  ne  balte 
c  aux  rosouelles  ;  et  qujrbraye  a  cbauce,  arbre  ne 
«  cucvré,  et  que  l'on  y  adjoigue  bdisse  et  dépens  ». 
(Ord.  T.  I,  p,  7'J3  )  Mais  il  est  probablequecest  une 
faute;  enr  dans  le  même  passage,*  rapporté  par 
•r.Vuleur  du  Krand.OcmIumicr,  on  lit":  «  due  brayé* 
t  ù  cbauce  ne  courre,. etc.  »  (Voy.  p.  28  et  73.)  { 
\  On  a  dit  pr()verbi:ilom4)iit  :  c  fairede  ror/^r^d'on 
c  pre.HSoir.  le  mancbcd'uncernoit'  »;  se  ruiner  par 
de  f«)lles  dépenses.  (Cotgr.  Uicl.)         i-      ^     , 

Nous  nouùuouh enc^rcllv^Ufément  ytr^r^ généaUh 
gique,  co  qtf^oiî  nppeloit  autrefois  Arbre  de  lignée. 
^Uuuteill.  Soih.  Uur.  p.  401.) C'est  en  eftetune  ngure 
tracée  en  foiipe  d'/ir//r^,  où  l'on  voit  sortir  comn^er 
d'un  tronc  divei^  brartches  de  parenté. 

Xa.  uièitie  idée  de  ressemblance,  a.  fait  diioe  de 
f|uelqu'an  qui  marche  sur  les  deux  m|iins  la  têt6  en 
bas  et  les  jambes  en. haut,  (ju'il  fait  Yarbfe  fourçhiL 
vCotjjr.  l>ict.)  -  Fais  bien  ;i  poin^rar/>r(î  fourchu, -les, 
pieds  ;»  liioiil,  la  teste ^'u^bas.  »  (Uabelais,  t.  U', 
pajteHT.J  . .      ' 

On  s<)  scrvoit  en  poësic  de  la^mêmo  expression^ 
;tr//r<'  'fourchu  poiri  sjï^niflei*  un  kai  ou  Virélai, 
parce  (|ue  les  |»elit;>  tmiiLlerculaires  <tui  étoient  au 
lïiilieu  des  ;,M>i<H(ls.  fsMsofeift  une  espèce  de  fourche - 
semblable  h  celle  (lue  forment  So«venl4e^  branches 
d'un  arbre'.  (Voy.  Ménage,  Uict.  étym.  Sibilet,  Poéti- 
que, T.  11,  p.  liMi.)  « 

. ..  Ai-hre»  foktvchu:,  IUUa(|c8  ét'Q^ntons 

.    Et  Humolelx  0)  iJo  *oul08  lés  façons. 

'  "  CUm*  cl  d^ortte.d' Amour,  r.f&4,  col.  1. 

(Voy.  (  à-après  les  dilTérens  mots  formés  d'.t  bre  ou 
Srhrc^  tels  (|u'.\iiiiiKH,  Ahrisel,  Arkhet,  Arbivoie,  etc.) 

VARIANTKS  : 

VUllE.  Motif  t,  Dict  au  mot  .XKBRE. 


Arbrr.  Ortb.  lulMiat  -  Ado. 

IV.  p.  i:nD. 

ÀCBiiB.  Menât*,  Diet.  étym. 


MSS.  avant  1300,  T. 


bsiste,  que  pour 


Abrogé,  »ubit.  mate. 

Nous  ne  citons  ce  mot,  qui 
avoir  occasion  de  remarauer  que  les  Ëtrarigers  ont 
appelé  la  Franche-Comté,  l'abrëgfé  de  la  Frahoe  : 
dénomination  dont  on  trouve  .l'oHigioe  dans  Pèlis- 
sou^  Uist.  4e  Loiiis  XIV;  T.  1I«  liv.  VI,  p.  25«. 

ÀbrégcmeDt,  ««/>«/.  mnsc.  î/action  d'abréger. 
UimlnOtion.  Envoi,  terme  de  poétique. 

,Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Abrécer 
ci-après.)  l*ar  abbrégement^  signifle  pour  abréger,' 
dans  ce  vers  : 

Or  ça  donc  par  mkbrégtmenL  aift. 
.    '     ,       '-  C«iaUiwt,  f .  M.    ' 

Oh  a  dit  par  extension  altrègement  pour  diminu- 
tion ;  en  langage  féodal,  •  Abrègement  ou  abriége- 
•  ment  de  fief  •,  pour  •  diminution  ou...  extinc- 
••  tiond&droits  quelconques,  et  de  profits  féodaux 
(Laur.  Closs.  du  Dr.  fr.  au  mot  Avrégement.)  Voy 
iiussi  r^u'inange,  Glosai,  Lat.  au  mot  Feudum   allia- 

«..-"«^w«?"!!r>l  '"»*  ;  (B^auman.  CouT.  de  Beauvoisis,  p.  142'  Ord. 

aux  arures,  ni^^,(  ^  p.  *i.l8,elje  Gloss.  sur  lès  Coul.de  Beau  voiàis.) 

VMiin  Abréffeitunt  ti  Epilogue^  étoient  empJoyés 
aeloil  Doissière,  dans  sa  Poi&lique,  p.  249.  pour  dé- 
signer  le  couplet  qui  termine  une  Ballade,  et' que 
l'dn  nooifnoit  plus  communément  jb>it;â{/.  On  l'ap- 
peloil  aiissi,/ty>r^yf  tn^nf,  parce  que  c€!  couplet  est 
toujours  de  moitié  plus  court  que  les  autres  :.  il 
n'est  que  de  quatre  ou  cinq  vers,  lorsque  les  autres 
'■Sontd6&4lixaiu»OQde|^huit4ios.^      ...  >. 

■*  .-  -«:     VARIA !<Tfs  : 

ABn^.GEMENT.  OHh.  BubsUt.'  -  Apol.  jpour  «éroM.'  p  fiBw 
AiumÈcEMENT.  Monet,  Oud^,  Dict.  —  Coquillart.  p.  tt). 
ABiutoKM«<T.  GV>M.  BUT  les  Coût,  dé  BbbuvoIm. 


». 


hâter. 

V 


Diminiier, 


Abréger,  verbe.  Dépêcher, 
.dépérir.  Abbaisser,  humilier. 

ce  mot'Iorm6««aivant  Nicot,  du  latin  abreviare, 
qui  répond  en  effet  dans  les  Sermons  de  St.  Bernard, 
au  mot  Àbrevier,  conserve  encore  ^  signinc^tion 
propre,- rif/Kfr<^  court;  mais  on  ne  dirbit  plus  abré- 
ger ovkabitrever  uneaffaire,  pour  la  dépêcher,  en 
nâl<>r  l'expédition.  (Oud.  Pict:  et.Cur.  fr.)  Epcore 
inoins  tuhréger,  pour  se  hâter,  se  dépêcher,  comme 
dans  ce  pasfsge  :  a  Sire,  dit  lors  Beniiuq,  qui  peu- 
«  soit  que  Passelion  flst  ce  pour  le  plus  bonnorer, 
«  iu)us  ne  le  ferons  point  tant  que  vous  soyez  pre- 
«  sent,  mais  abrégez-vous,  car  la  demoiselle  n'at- 
t  tQpd  autre  chose.  •  (Percef.  Vol.  IV,- fol.  119.  Y*, 
col.  2. —Voy.  Abrevé  ci-après. j  .  '^  v*^ 
'  En  étendant  la  signiflcatiou  d'a&feV,proprement 
retrancher  de  la  longueur  d'une  chose,  ce  mot  s'est 
dit  en  g;énéral  pour  retrancher,  diminuer;  de  là, 
<  abridger  les  services^ d'un  fief  •  les  diminuer. 
(Tenures  de  Littleton,-fol.  122,  V*).  Un  fief  abrégé 
étoit  un  fief  dont  on  avoit„dimin"ué  le  nombre^des 


se 


(l>  e»pèco  d»»  i>oC'8ie. 
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AC 


mot  Avceptance^Ae  genre  masculiin  dans  le  passage  I      Ar»r»Aft«iAfif»«:  m-^-*  -^-^^^ 


plaira  davaiitiif*.  -  (1^  m  mt  pUlt. 


Vn;  Il  I. 


\ 


AB 


-  r  - 


AB 


Mrrlew.  (!.inr.  GIom.  do  Dr.  (r.  Du  Ctnie,  Gloss. 
Lat.  ubi  suprà.) 

On  lemployoil  qoelquefoi»  en  oe  sent,  avec  le 
pronom  réfléchi  ;  d  où  yïenli' a\tKiger,  pour  dépérir, 
tUer  en  diminuant  •  toutes  natures  s'abrijfent  et 
c  descendent.  «tCnassede  Gast.  Pheb.  mh.  p.  134.) 

De  Ift,  on  a  dit  t'abriéver,  pour  s'abaisser,  s'hu- 
milier. S'  Bernard,  dans  sou  Sermon  sur  la  Nali- 
xiUS  de  J.  C.  a  dit  :  c  chier  freire,  ou  quels  fu  li  be- 
c  soigne  par  kai  li  Sire  do  Maieiiteit  s'umiliest  et 
•  s'abreviesteosi.  »  (Serm.  fr.  mm.  p.  123.)  , 

ooiuus. 

Àbrfvicie,pm.  an  fért.  Abrégée.  (S.  Bem.  Sérm. 
fr.  Mss.  p.  liTetlsO.) 

Àbrevien»,  subj.  prés.  Abrégions.  (Id.  Ibid.  p.  1^3.) 

Àbreviest,  subi.  imp.  Abrégeât,  dans  le  latin  ab- 
àrevioêset.ild.mâ.)  , 

Abrevieye,  part,  au fém.  Abrégée.  (Id.  ibid,  p.  171.) 

VAMÀMTCS   : 
ARRÉGER.Orth.  sobtitt.  -  Cer.  d«  RoUm.  MS. 
Abbrkokr.  Du  Gange,  Glosa.  Lat.  au  mot  Feudûm  tat- 
Hatutn. 
Abbrktbr.  Oudiu,  DIct  et  Cur.  fr. 
■'-    Arancncn.  Coul.  fgé:  T.  II,  p.  IB,  iiot«  mai*,  (c,) 
AMvmm.  JoiBTiUe,  p.  40.  -  Varoe  de  PatheBa,  p.  81. 
ABiiKviEn.  8,  Dera.  îWin.  fr;  MSS.  p.  50. 
AaniDOKK.  Tenurea  de  Littleton,  fol.  !«,  V».  , 
ABRicrvEi).  Rom.  de  la  Roae,  Tara  90Ô7S. 
Abmiktkji.  Borel  et  Corn.  Dict. 
Aaiitomi.  Qer.  da  Rouas.  M8.  p.  176« 
Auuvu.  G.  Guifrt,  MS-.foI.  SE»,  R»  et.«53,,y*. 

Abrevé,  partie,  ad}.  Hâté,  empressé,  prompt. 
Facile. .  ^ 

On  a  dit  aln-éger,  le  même  qu'abréver,-  poiïr  hâ- 
.Jet.  De  là  l'ateeption  Ogufde  û'abrévé,  etc.  pour 
bâ^lé,  prompt,  empressé; 

Un  Variet  Tint  loua  olwnMts 
(M  fort  korlé  à  Bia  porte  a. 
Et  une  lettre  m'apporta       , 
,I>é  ma  très-douce  Dame  cltiare. 

6.  MmIimI,  M.  IM.  V  wl.  r. 

eande  'Meun  dit,  en  parlant  des  passions/dont 
troi^  sont  les  plos  dangereux  ennemis  de  l'homme  : 

■'''"'     Ly  pe}our  (1)  eiinemy  de  tous  aont  ly  prfré. 
Et  ces  trois  août  i  nous  si  joiact  et  si  rivé, 
■l  de  nouf  dSoevoir  si  din^t  (f  )  et  abrivé. 
Que  nous  sommes  par  euu  presque  tout  chaîtfvé  (3). 
ÏN^  *  l«  Bm«,  C«»«dK  mi  I4SI. 

On  a  dit  adverbialement  dans  le  même  sens,  tout 
à  rafrreiv',  pour  en  hûte,  prompiemenL  (Gace  de  la 
Bigne,  desl)éd.  us.  fol.  29,  V«)  ^ 

Par  extension  de  oe  premier  sens,  ce  ïnol,  sous 
l'orthocraphe  Abroîe  seulement,  a  signiflé  facile 
en  parlant  d!nne  femme  qui  hâte  le  bonheur  de  soii 
amant,  qui  abrège  ses  soufTirances.  Dans  un  Jeu- 

Sarti,  l'on  i^pond  à  celui  qui  préfère  une  maîtresse 
e  ce  caractère,  à  celle  qui  fait  désirer  tong- temps 
ses  faveurs; 

Mais  vonsjugiéa  estre  k>i  (4) 
Kl  dites  c'on  doit  l'amie 


Proisler  taatoat  mhroU. 
^  si  r*is  ne  sui. 
Ifs  vo«r«  aaiM  M  m'sptti. 
On  doit  smM*  et  chl#rir 
V  L'smourconaèdealr. 

A**.  M*,  rr.  M».  <•  V^..  ■•  IÎ80.  fcl  1»  \  •. 

VARIAMTn   :  * 

ABwitvÉ.  AlWaJIS^toTTÎ.  R-  col.  1.  -  PU.  liousk  M8 

^j^^:^^^'l<^^<^i-^  .  r^:  MS.  du  n.  . 

iw,T2i.î'"^  ^""^  ^'-  *"'  ^^  *•"  ^•i*«'  •»•  ^»**'  '^^ 

ArbrcSylatloii,  tubit^fém.  AcUon  d'abréger. 
-K^SJ?'^*  *u  >s»slç  pour  désigner  une  écrituro  eu 
abrégé  :  oti  I  employoit  autrefois  pour  signiller  l'ac- 
tion  môme  d'abréger.  .Vinsi  Malliieu  de C(iu(y dil  en 
partant  du  siège  de  la  ville  do  Guure  :  •  Il  leur  sem- 
"  î .^'^.^"6  ^  semil....  Valtrêviatùm  de  la  Dii»*» 
-  d  icelle,  .  (îlist.  de  Charles  VII,  p^Oôr».)  De  Ij-i  ou 
a  nommé  Lettres  d'Abbréviation,  cellee  .  que  le 
«  Roy  octroyé  aux  Seigneurs  Justiciers,  pour  fairo 
•  tenir  leur  Juridiction  hors  l'eslendue  de  leurs 
■  Kicfs  et  Justices,  et  ce  pour  ahbrevin  les  nrocès  - 
•  (Coût.  gén.  T.-  II,  p.  «C,  note  marg.)  c.)  "     •      ^ 

TAIlIARTBfl    :  . 
i?5g^ïATiPN-  M*"»»  ^  Coucy,  Histoire  de  Charles  VU. 

BRftvuTiON.  Coût.  gôn.  T.  Il,  p.  00.  /^ 


V^    .0 


paosOB. 


Abri,  mbit.  mate. 

Ménage  fait  venir  a\tri  du  verbe o;)fHr<»,  rouvrir 
e\  rejette  l'étymologie  tirée  du  mol  (inricus.  fVmJ-< 
son  Dict.  étym.)  Mais  l'orlbogranhe  arbri  semlt^ 
nous  indiquer  une  origine  plus  simple  etplujftialu- 
relle.  Nous  croyons  donc  que  ce  mot  est  fonnr 
?  ^^%^i  <iu«  w>n  acception  propre  et  primitive  est 
^  C&uvert  que  procurent  les  branches  d'un  arbre 
■ç  qu'ensuite,  par  extension,  l'on  a  employé  ahrî 
'^m  l'aoîeplion  générale  qui  lui  reste.  Nous  obser- 

rQns  d'ailleur«  que  non-seulement  on  a  é<tii 
arbff^iif  abrt;  mais  que  Ton  a  aii.ssi  (^cril  ahre 
pour  a>^e;  t^qui  parolt  œntlrmer  doublement 
l  étymolog^quV'nous  proposons. 

L'arbre  (hU'abri  ou  de  fahriH,  si  »f)uvent  léjH'li; 
dans  nos  anchMines  Coutumes,  étoil  l'arbre  .situé  à 
laporte-des  châteaux,  sous  Iwjuel  on  se  melloitù 
qottver/ du  soleiXou  de  1.1  pluie.  Dans  la  Coutume 
de  Courtray,  au  lihù  d'arbre  de  Cabri,  on  lit  Varbre 
pour  te  mettre  à  rhmlife.  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  4,  u 
104.5,  col.  I.)  V       .  .   .  "     . 

Dans  la  coutume  dUssenede,  ihid.  p.  SI.»»,  col.  1, 
l'arbre  de  l'al/ris  ou  Vùrmr  d'aigri,  est  mis  au  nom-  . 
bre  des  choses  qui  suivant  le/  Pief  avec  le  principal 
manoir.  On  peut  voir  dalhsles  Mém.  des  C.  de  Cham- 
pagne^ p.  .Vfe,  one  longue  dissertation  sur  roriginé 
d'abri.  (Voy.  Abbiei<f,?«t.> 

.  '  TABiAifinEs  : 
ABRI.  Orthbg.  spbsist  A 

Abmic.  Bofal,  Dict.  au  m/A  Emberyuer. 


s^  /♦• 


o 


(1)  pire;  -  (2)  instruit,  appris.  -  <3)  captivé.  -  (4)  à  tort  :  extra  legem. 
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(t^  où  «Ile  M  tro«««.  -  (t>  oouUur 
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Aiinii.  Eiut.  dM  Ch.  Voi-'ê.  1188.  fol.TjOl,  col.  i.  -  G,  ll«- 
chaul.  fol.  «Il),  MtoI.  a.  w,  «•- 

AMHi»»  Nouv.  Coul.  i:/;n.  T.  I,  p.  7W),  col.  1 
,  A'<>«IT.  tUMaia,  T  II,  p.  171. 

-       ..,  Ajuimi.  ^udiM  et  lUcio,  MS.  fol.  tOR,  R*. 

^^    •  A  lirl<l<«rAVfrftf.  Attacher  avec  la  bride: 

-On  lit.  an  *nù;l  de  l'exercice  militaire,  cl  sixîcia- 
lenieiii  de  celui  de  la  (;endaruierie,  qu'il  faut  -  yc- 

•  cou.stufner  les  Arcliiers  à  descendre  de  pié  et  tirer 
^     "<'«  l'arc,  en  les  faisjint  apprendre  la  manière  datai- 

•  ciller  ci  ahritter  leurs  chevaux  ensemble,  et  les 
,^             -  faire  marclier  apr^8  eux^le  front  derrière  leur 

•  '     •  dos,  en  altacllanl  les  chevaux  de  trois  Archicrs 

-«/yrWfs  aux  cornets  de  laroson  de  la  selle^  der- 
«  riiTc  le  cheval  du  I>ai;re  h  lliomme  d'armés  à  qui 
-  ils  sont.  -  (Milice  Fr.  du  IM)aniel,T,  (,  p.  378.) 

.    Abrlomont,  suhnt.  tnasc.  Maison,  logement. 
Mot  nirinil  dM/;rï  ci-dessus.'- 

Ho»teI  ni  a,  Unt  fort  se  Uengne, 
'.>"<M>nomftnl(l)cen»lre  nedcviengne  :  1 

Ni  lo»Re  un  seul  abnetitent,  ." 

Tout-eUe,  n  édifletnent,  etc. 

G.Gvimi.US.M.tO.V. 

AbrU'r,  iw/x'.  lettre  à  Tabri.  Couvrir.  Proldger, 
~     «Icrcinhe.  *    ' 

S'ahricr,  dans  le  sens  propre,  signifie  se  mettre 
a  OUI  vert  sous  un  arbre.  (Coi^r.  Dict.  —  Vbv.  Abai 
ci-dessus.)  Par  extension,  se  retirer  dans  un  Heu. 

...  vindrenl  ônque»  er.  Zolande,  « 

O  lonc  Ion»  se  dont  aOhet. 

G.  Guiart,  MS.fol.  SIt.V*. 

.ras<iiii(M',  dans  si's  L'it.-T.  II.  p.  378,  roproche  à 
Monlai;CM(V,ir  trop  fré.|u<'iit  usage  de  c«;ï  mot. 
7  Oïl  dit  t'iicoiT  rn  Nonnandie  aferiéT,  dans  la  si- 

Unilicalioii  dr  foMuHr,- c<'tt('  acception,  plus  ffdné- 
i'HHi«*  (jue  la  première,  est  employée  liguremeiit 
daiis  cette  expression  ahrier  (le  mort,  comme  si  d'on 
disoit  couvrir  du  voile  de  la  moi't._  \ 

Ses  plaioiNe' mort  l'ot/Wer^Mf...  '.  V 

"      r-.  G.  CuUrt,  M8.  fol.  «M.  R*. 

(Voy.  ibid.  folili.  V*.)  Borel,  dans  son  Dict.  au 
mol  hmbcvguer,  explique  dbriua  par  couvrir.  Cette 
orlliop-aplie  est  LauftuoHôcienile. 

Enllii  rt/;n>r,  mèllie  ùf  l'abri,  pris  flgurément,  a 
sigiiilié  dt^feiidre,  proléger.  (Cotg.  Dict.) 

VARIAMES    : 

AUniEU.  EsMis  àe  Montaigne,  T.  HI,  p.  478  et  patsim 
<!>AMiu«iA.  Uorel,  Dict.  ou  mot  Etiibergufr. 
llMBKmaicn.  Uorel.  Dict. 
HABiui  sn.  Cotar.  Dict. 

Abrior,  Sf/«/.  masc.  Arbre  de  pi-essoir.  Partie 
d  une  arbalêle. 

Ce  mot  foriiliv  d'.VBRK,  arbre,  signiflôil  au  premier 
seius,  Irtr^/rd'uM  pressoir. 

.      •  IMus  la  vendange  n«  geiat  (i) 

■  Sous  l'a6ncr  nui  de  sa  charge 
Criant  euroué  l'estreiuC. 

(Eov.dcBuf,  fol.76,R*. 


Dans  le  8fHV)nd  sens,  cVtoit  le  baslon,  le  manche 
ou  chevalet  d  une  arbalète.  On  peùt^n  voir  la 
figure  dans  a  Milice  Fr.  du  P.  Daniel,  f.  I.  liv.  VI 
chap.  iT,  p.  422.  -  '    .       ' 

Ci'8  deux  acceptions,  qui  paroiasent  être  propres  à 
ce  mot,  lui  sont  cofumunes  avec  JtfMt,  ci-dt^us. 

Y,AIIUNTr.8  :  A 

AOniER.  Nicot  et  Monel.  Dict. 
•  AitBRiBn.  NJcot,  Dict. 
AuBiuEH.  Monet,  Dict. 

Xhrïtol,  subst.  rriaic.  Le  voile  que  l'on  met  sur 
la  tcte  des  gens  que  l'on  marie. 

On  a  dit  en  parlant  de  M^-  de  Deaufort  qui  vou- 
loi  épouser  Henri  IV.......  Elle  entama  un  propos 

«  de  Bâtards,  et  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  si  aisé  que 
•  de  es  rendre  l^égitimes,  et  qu'il  ne  les  falloit  que 
T  'l'^^^^^'î.J^!'"»  l'«/>rr/-o/.vji^  (Mémoires  de  Villeroy. 

1  •    V  ^  p.  I/O*  j 

L'étymologie  de  ce  mot  composé  est  jiisée  à 
saisir  :  il  vient  dAiiRiEn,  couvrir.  (Voy.  ce  verbe  ci- 
dessus.) 

,  Abrisel,  iubst.  masc.  Arbrisseau. 

Nous  pourrions  encore  faire  valoir  l'ancienneté 
de  1  orthographe  Abrisel,  pour  apauyer  notre  con- 
jecture sur  l'étymologie  d'ABRi  ci-J? 


Je  l'assis  lès  Vabrisel, 
Si  le  vauc  liaisier. 


Msus. 


i. 


Au».  Po&.  Fr.  MS.  i»  V«tle.  m"  IWO,  fol.  Il», V  mI. 
Je  mira)  soef  dormir  souz  Vaïfbroiêel. 

Adc.  Poët.  Fr.  MS8.  ayaol  1300,  T.  IV,  f:  li3l. 

(Voy.  Arbret  et  Arbriselet  ci-après.) 

-*  YARlÀ.tTES  : 
ABRISEL.   Ane.  Poës.  Fr.  MS.  du  Vat.  n»  1490,  fol.  il2 

Abrynceau.  Pièce  à  la  suite  de  Villon,  p.  G2. 

ARBRES8AULX,  (Plur.)  MoUnes,  p.  77. 

Arbroisel.  Ane.  Ppët'.  Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  n    1431 
^  Arbkoi8«iaU8.    (Plur.)   Du    Cange,   Glosa.  Ut.  au   mot 
Artnatura .—  ^ 

.J^^r^^f^^^^^^'^'^  àxiCïiiiBtel,  anc,  Poët.  Fr.  MSS.  avant 
IjUU,  t.  I,  p.  48.         ^        .    . 

Abrôfleur,  «Mi<«^  niflitf.  Qui  abroge. 
<Oudin,  Dict.)  .-  ^6. 

Abroncher  {s'),  verbe.  Se  courber  en  devant. 

I^  même  qu' etnbroncher  ci-après. 

«  Luy  donne  tel  coup'd'espée  qu'il  s'aherdist  à 
•  l'arson  de  Ja  selle,  et  là  s'abroncha,  etc.  » 
(Percef.  Vol.  1,  fol.  142,  R*.  coi .  1 .) 

Ab.fonc,  su/>s/. /"m.  Aurone. 

Plante  médicinale.  (Voy.  ÇIoss.  Gai.  Lat.  ms.  de 
la  Bibl.  du  Roi,  n*  7684,  cfté  par  D.  Carpentié», 
suppl.  au  Gloss.  de  Du  G.  au  mot  Abrotanum.)- 

AbroUllé,  partie.  Ôbséurci,  offusqué. 
Proprement-Brouillé. 

Tant  est  Titan  de  brouUas  abrouUé. 

(>oy.BROLiLLER  ci-après^), 


0^  brièvement.  -  ^2)  gémit. 
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Abroufiture,  <«&</.  /«fm.  Droit  de  pâture. 

Ce  mot,  formé  de  Oroi-st  ci-uprès,  signille'én 
patois  Normand,  le  droit  de  mener  brouter  les 
beàtiaux  dans  les  buissons  et  les  bi*oussaille9,  en 
(certains  témjbs  de  Tannée,  et  à  certaines  conditions. 
(Du  Cange,  uloss.  Lat.  au  mot>l&ros/ura.) 

'  '  '  '  ^ 

Abruincr,  verpe.  Brunfr.  ▼ 

Refldre  brun,  en  parlant  de  réfTbt  du  hAlo  sur  le 

leiivt:  \  Le  viaire  avoit  tant  bel,  uii(ç  pou  eschnuffé, 

•  qui  bïen  lui  seoit,  et  si  avoit  ung  petilde  blanchenr 
«  ahruiné  par  le  basle.  »  (Percef.  Vol.  5,  fol.  80,  V% 
col.  2.)  «  L'ardeur  du  soleil  lui  avoit  le  visage 
abrum.  »  (Ibid.  fol.  ?'i,  R*  col.  %)  * 

■  —  '   VARIANTES  : 

ARRUINER.  Percef.  Vol.  V,.XoL  80,  Y». 
Abrunir  ibid.  fol.  72,  R». 

...    ^ 

Abriipteiiiçnt,  adv.  Brusquement,  vivement. 
Hapidement.  *        , 

On  lit  au  premier  sens  :  «^^le  lui  commença  à 
dire  abruptemenly  ô  déloyal tji^'>mant'  résuscité, 
pape  216  )  .        ^  ■  ^    s 

Dans  le  second  sens  :  «  ce  mdôl  roule  ah'upte' 
mént.  •  (Esteais  de  Montaigne,  T.  Il,  p.  735.) 

Ces  deux  acceptions  figurées,  naissent  de  la  si- 
gnification propre  du  naot  latin  abrupte ,  dont 
a&rM/>/e»i<îw/ tire  son  origine. 

'    Abscbcid,  subst.  màsc.  Décret,  arrêt 

'Mot  emprunté   de   l'Allemand.  (Voy.   Wachler. 
Glossar.  Cermanicum.) 

Ces  mots  sont  répétés  plusieurs  fois  dans  les 
"Mémoires  de  Villeroy,  T,  VU,  p.  210  et  suiv.  et  dans 
l'ambassade  .de  Bassompierre,  T.  II,  p.  48,  29;  etc. 
Absctreifl esl  le  vrai  moi;  A bscherdit  en  est  une 
corruption*:  S#n  Pélisson,  «  les  Suisses  nomment 

•  Abscheidy  la  déclaration,  ou  (»ntre-leltre  signée 

•  de  tous  les  cantons  en  la  journée  de  S'-Jean  à 

•  Bade  eii  1579,  avec  la  Maison  d'Autrîohe.  » 
(Hist.  de  Louis  XIV,  T.  II,  Uv.  VI,  p.  269  ) 

VARUMTES  : 
ABSCHEID.  Mém.  de  Bassorap.  T.  Ilf,  p.  2S5,  etc. 
ABsciiERDit.  Mém.  de  Villeroy,  T.  VII,  p.  210,  214,  etp. 

Abscls,7wir/û;.  Coupé,  taillé. 
.^  Du  latin  Abscisstis.  (Noy.  Cotgr.  DicL  et  Bouteill. 
•Som.  Rur.  p.  548.)        •    _ 

taria.htes  : 

ABSCIS.  Cotgr.  Dict. 

ABScisi.  BouteilL  Som.  Rur.  p.  548. 

Abscondre,  ver^.  Cacher. 
On  a  formé  abscondrej  de  l'infinitif  latin  abscon- 
dere;  mais  absconser  vient  du  supin  abscomum. 
deux  orthographes  ont  chacune  leurs  varia- 
is qu'il  est  aisé  de  distinguer. 
_  .    ■       «  ♦     '  ■ 

Pnnce,  ,p<ftirquoy,  ne  comment 
Est  vérité  du  monde  absent. 

ilusion  à  la  bçon  de  parler,  do  ut  de». 


Ou  om  ne  la  veut  ««coûter  ? 
Chascuna  le  va  inoiiHçant  ; 
l'uur  ce  M  va  cêcou$aiU. 

'  K«K.  4m  Cik  PtM>«.  UStt.  M    3«)i.  «il    l  .i  i 

U  soleil,  lorsqu'il  descend  sous  rhori/.(»ii,  M^inhîi!^ 
se  cacher  :  de  lu  soleil  nconsant ,  p.>nr  solnl 
couchant.  (Percef.  Vol.  I,  fol.  09,  \'œ\^i.\ 

Par  une  espèce  do  métonymie  ou  àe  renverse- 
ment d'idée,  l'action  de  la  nuit  stir  le  IoUMl(|ut'lle 
éclipse  ou  fait  dis():iroilre,  a  été  Iranspori^^o  h  la 
nuitellemôme,  qui  s'obscurcit  et  devient  plus  noire. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  doit  cillemlre  le  passade 
suivant  :  «  adonc  se  print  h  esconser  la  nuyrt 
•  obscure  et  ténébreuse,  tant  qu'il  Vonvinl,  clc  .> 
Percef.  Vol.  Il,  fol.  138,  V-col.  2.) 

Une  pierre  lancée  en  l'air  se  cache  en  «inrUnie 
sorte  dans  l'endroit  où  elle  tomlw  ;  de  là  la  si-iilti- 
cation  figurée  d'é'sco/it//f  dans  ces  vers  de  (i.  (imarl 
cités  par  Du  Cange  : 

Pierre»  qui  no  «ont  imis  It^gièrea, 
Orosserf  sont  celle»  des  p«  ru  re» 
Qui  se  vont  en  la  ville  eiirnndrc, 
Et  font  les  couverture^, fondre.  • 

^lot*.  IM.  au  iiii>|  Ab$<:fiiia. 

VAIUANTES  ; 

ABSCO.NDRE.  Gloss.  du  Rom.  de  la  J\o8e. 
AnscoNAKn.  Rom.  do  la  Rose,  vers  lutfî'l 
AscoNDRK.  Gloas.  du  Rom.  do  la  Rose. 
HscoNCKa.  f;ace  de  la  bigne,  des  Ded.  .MS.  fui    i;;i  V» 
LscoNDRic.  Rorel,  Dict.  " 

E.sGoNaKn.  .Nicot.  Oudin,  Cotgr.  Dict. 
Escos>:n.  Ane.  Po^it.  Fr.  MS.S.  avant  I.KN».  p  KW 
Eiscous^n.  Eust.  des  Ch.  Po(ia.  MS».  fol.  :V«,  col.  I  et  i. 

Xhsconsc,  8ub8l.  fém.  Cachette.  Sublerfuu»- 
détour,  dissimulation.  i.anlerne  .s«iiirde. 

Ce  mot,  sous  ses  différences  orthographes,  tire 
json  origine  du  latin a/y«fon«Mw, caché;  la  pn-fiiirre 
acception  est  l'acception  propre.  \     . 

Lor»  .vient  do  da»  (1)  de  son  esconte. 

Eo*l-  an  Ch.  Poe..  MSS.  fol.  5«,  cvl.  ♦. 

Absconse  ou  Esco/Wé»,  au  figuré,  si^nifioii  âiihlii- 
fuge,  détour  : 

No  nous  va  plus  quérir  r«con>tr,  ^^^ 

*  Que  dis-tu  !  en  feras-tu  rien  !  ^  J 

.  ^K»»t.i»êCb.'PoëtMA».P,\tM],col.i. 

Dit  le  Roy,  Men  sçavoye  on  mi3n  cuer  sans  Ah.itonce. 

Que  toute»  me  feries  une  telle  resp<^>n8e.  ; 

■*  <i«r.  àtRoutt.  MS.  [.,  !to 

Enfin  l'on  nommoitrt/>«'o/i,s^,  une  lantenje.s«Hjnli' 
dans  laquelle  la  lumière  est  cachée.  Corne  oiaonst 
sont  des  contractions  û'absconce  bu  éscome,  en  re 
sens  on  a  employé  le  Latin  absconsa  avec  la  même 
Signification.  (Voy.  Du  •  Gange,  Closs.  Lat.  sous  ce 
mot.) 

Dans  la. 'Table  de  l'IIist.  d'Auxene,  par  Le  Beuf 
on  dit  que  les  lanternes  du  cha-ur  de  réL'Iis/- 
d'Auxerre,  s'appellent  encore /^onji^a  bu  Couses^ 

V,  .  TARIÀMTEâ  : 

ABSCO.VSE.  Du  Cange,  Gloas.  Lat.  au  mot  Ahacoum 
Absconce.  Ger.  die  Houss.  MS.  p,  'Jti. 
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(t)  •«  tenir.  -  (i)  pwdrix.   -  (3)  (orr«nt,  niUteau.  -  (4)  armées. 
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fJoNMK  Lfl  n«iif,  lliit.  d'Ajix«rro,  T.  Il,  T*We 
UONt^K.  Ifl,  ibUt. 

AI>ftconA<(,  partie,  et  adj.  Caché 

Ce  in(^,  w)u»  la  plupart  de  ses  orthographes,  vient 
4u  latin  rt/>«6ott«Mm.  On  a  dit  escondit&abscon- 
i!-*"i\  ^i."?  ®"  "^î*^  qii'fl^if-oWMm  dans  la  bonne 
latinit.^.  (.oiifrave  fait  abicorue  des  deux  genres-  il 
es  n'miniin  dans. ce  passage:  -  Tousiours  vous 
•  trouvez  moynes  en  cuisines...  Est-ce...  quelcque 
.  veptu»  laien^  et  pi-opriété  spéciflcque  absconse 
.  dedans  les  marmites  et  conlre-hastiers.  oui  les 
.  Moynes  y  attire,  etc.  r .  (Rat)elais,  T.  VI,  p.  47  )  ) 

Cina  X't  rl^'lwS'"''^^  ""^  '"'''*''^'  ^^"'  '^ 

De  iV"  pour  exprimer  le  coucher  du  solfeil,  l'on 

<lisoit  atlv4M'l)ialeiuent  :  • 

A  Meon«  tornoit  KSolax. 

F«bl.  IfS.  (k)  8.  -(Wm.  fol.  07. 
U  Solax  g'on  rait  A  McoitJt. 

Fabl.  MS.  é»  S.  G«ra.  W.  08. 
Mais  li  Solax  trait  A  etcox. 

»>^«"  «••  «•«.  MS  '««•  8.  G«nii.  fol.  157,  R*  col.  3. 

VARUrtT.ES  :' 
AUSÇONSÉ.  J.  Marot,  p.  41. 
AHs(;<)N«;fe.  Ger.  de  Rouss.  MS.  p.  5 
AiwcoNHK.  Cptgr.  Dict. 
Emcondit.  Rorel,  DIct. 

K.s.:(,NH  FablrMSS  de  S  Ger.  fbl.  07  et  08. 
KscuNs.sfc.  Fabl.  MS.  du  ïi.  n"  7218,  fol.  12.  R».  col  2 
K.Hc.>rsHfc  Coût.  gén.  T.  I,  p.  680  '  *' 

Ehcox.  Patern  de  Blois,  M.  de  S.  Ger.  fol.  157,  R»  col.  3. 

Ahsconséomont:  Adv.  En  cachette 

«  Ahscoméemnit  et  celéement  »  (Cartul.  2!  Corb 

Chaila  H:,7.  I)  Carp.  Suppl.  au  Gloss.  de  Du  C.  au 

mol  Absconse.) 


ADsroiiscnient,  subsi. 
est  (.'aclK'. 


masc.  Lieu  où  l'on 


.  Klle  roprda  par  les  feuillées  de  son  absconse- 
.  ment.  »  Percef.  Vol.  IV.  fol.  21,  V.  coI.I.-Iyov 

Ksr.oNSKMKNT  ci-apri;s.)  . 

Ahsouulituit,  partie.  Écoutant. 

Du  Lalin  iuseultare.  Charte  de  1389,  citée  nar 

Absence,  subsi.  fém.  Absence.  Manège,  défaut 

nn  P- '  w'^'  ^î"'  ^/^  '^  '^"*  P'^oP'-e  et  subsistant  ■ 
on  écnvoit  quelquefois  rtf«;w.         .  ««w"i, 

Par  extension  de  ce  premier  sens,  on  employbit 
absence  pour  manque,  défaut  :  .  Je  vous  envove 
;  troi?  Ualades...  en  Vabsence  (au  défaut)  dAay  ! 
(Froiss.  Poès.  mss.  p.  214,  col.  2.)  ^* 

.  Mais  rrayenicnt  je  n'oaeroie 
Oster  son  signet,  en  Vacense 
i>e  ma  Partie,  sans  o^«n«tf. 

Uoéu  «I  Rado,  MS.  M.  lU,  V*. 

mP^ïhnT?''^"^^"^^"®''ï"^s®^P'*ess'onsactuelle- 
ment  hors  d  usajrt»,  en  termes  de  procédure. 


f"  THlation  d'absence.  On  distinguoil  dans  la  ma- 

X«  H^l'ii?  r''^^*^"  «Ifl^â^ncf.  de» dllalion» d'avU 9i 
de  délibërauon.  .  Est  donné...  dilation  d'absImZ 

•  une  fois,  en  quelque  estât  que  la  cause  soif,  «t  que 

page'aOK)''^  •     '^"^'^-  •  ^^'-  ^^"'-  ^«  ^'•-  ^»^-  *«v 

.2-  4/>«<'nc«  de  corwfi/.  Le  jour  pour  abiaxceôe 

con^i  lou  tout  simplement  ;{mr  éabsence^Xi 

du  délai  nommé  ;our  d<?  co»ji<;</  r .  carW  gab-^ 

nuAÙJ\^^  ^l  qu'avoir  le  doit  soit  demandeur 

•  ou  défendeur,  chacun  une  fois  au  p^ocez  durant 

"  S?  i;^^"*®^  ^"  "®  'e  peut  ne  doit,  supposé  que  l'a 

•  Partie  qui  demande  le  jour  d'afriuiiSéVeusl  là 
«  présent  son  conseil.  .  (Bputeill.  Som.  Rur.  p.  41  ) 
Ces  délais  sont  abolis  nar  les  Ordonnances  de  1539, 
art,  18.  (Noyez  id.  ibid.  p.  39  et  40.) 

■variaiItes  * 

AnSENCE.  Orthog.subsist. 

ACK.N8E.  Modus  et  Racio.  MS.  fui,  158,  V». 

Absent.  Adj.  Écarté,  éloigné. 

Léloignement  est  une  des  causes  de  l'absuoce. 
De  lu.  ce  te  e-spèccide  métonymie,  lieu  absent,  pour 
lieu  écarté  éloigné,  V  Que  pis  est  fut'en  avisant  que 
.  trouver  le  peust  en  lieu  absent  et  hors  de  veue.  - 
a  rèl^)  ^^^'  ^'  ^^'~  ^oy«*  A»s«WTt  ci- 

AbsentaUon,«wfc«/. /^7n.  Absence. 

C  est  la  même  chose  qu'AnsRUTEiiENT  ci-dessus  :  et 
ces  deux  mots  sont  communément  employés  doup 
désigner  l'absence,  la  Cuite  d'un  coupable  qui  cherche 

^^^.^/Z^''^'^^"S"ce-  (^oy-  le»  Chartes  de  1387 
et  de  1399,  citées  par  D.  Carp.    "       ■      •  - 

Du  C.  au  mot  Àbsentandus.) 


Suppl.  au  Qloss.  de 


Absenté,  i>flrtf<;.  Eloigné^  séparé.  . 

L'idée  de  séparation  est  une  idée  accessoire  de 
1  absence  et  de  l'éloignemenl:  ainsi  l'on  a  dit  en 
parlant  de  la  Duchesse  de  Brabant ,  qui  avoit  eu 
-deux  maris,  dont  l'un  éloit  mort,  et  Vautre  avoit 
épouse  une  autre  femme:  «  la  Duchesse  Jaqueline 
«  demeura  afci^n/^V;  de  ses  deux  maris.  •  (Monslr. 
^ol  II  fol.  33,  R-  an.  1426.  -  Voy.  Absenter  ci- 
après.)  ' 

Absentèihent,  subst.  masc.  Absence^ 
(Pasquier,  Recher.  p.  478.)  On  lit  dans  J.  d'Anton 
Annal  de  Louis  XII,  de  1506  et  1507,  j).  92.  .  Con- 
•  noissans  aussi,  paî-  Vabsentement  des  Soldats  du 
«  Palais  qui  s'estoient  retirez  au  Chasteau,  que  les 
«  François  ne  se  fiorent  plus  en  eulx.  •  )Vov  ci- 
dessus  Adsentation.)  .,       ; 

• .  ^f  ^^^ }  ^*^  pris  pour  consentement  ;  mais  alors 
c  est. le  même  que  Assentement.  (Voyez  Assentemext 
CT-après.)  —  . 

Absenter,  verbe.  Quitter. 

Proprement  s'absenter,  s'éloigner,  se  séparer  de 
quelqu  un.  «  Je  sç«y  bien  que  surviennent  ordinai- 
«  rement  affaires  "^e  telle  façon ,  qu'il  est  besoin^ 
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vont  iM  MÉtixblaà  «t  boys  comme  eo  Dtrdaina.        I 

i         '   .  '  .        ■ 

(1)  Mc^.  -.  (t)  Sàmwobrhrt.  -  (3)  légèreté. 


m*tw  lus*  •«||«li«  V*>/> 

Pb.  lf«HMli.  MS  p.  (M 
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.  qu'un' amant  Uiwe  l'autre,  et  Vahêente  pour  un 
•  temps..  •  (L'Amant  ressuscité,  p.  454.  —  Voy.  Ra- 
belais, Pronostic.  T.  V.  p.  29.  —  Œuvr.  de  Baif . 
fol.»,R-.) 

VARIANTES  I 
ABSENTER.  Crétin  ,  p.  iiO,  -  NuiU  de  Straper,  T.  II, 

IR.  G.  MachMit,  IIS.  fol.  185,  R*  col.  2. 


page  341. 
Abwekti 


Absicte,  subit.  f4m.  Pierre  précieuse. 
•  C'est  une  pierre  noire  et  pesante,  qui  a  des  vei- 
nes rouges  :  lorsqu'elle  est  échauffée  par  le  feu,  elle 
en  conserve  la  plraleur  pendant  sept  jours.  (Voy. 
Du  Cange.  Gloss.  Lat.  aux  mots  A bsectos  ci  Ao- 
sictm.) 

Absicte$  est  neire  et  pesant, 
Veines  a  irugea  <1)  cume  sang. 

Marb.  da  G«m.  art.  5S,  p.  1074  <n  1087. 

VARIANTES  : 

ABSICTE.  Marbodus  deCem.  art.  52,  col.  1674. 
AB81TE.  Sicile,  DU*,  des  CouL  fol.  Î7,  V». 

Absiiicv>t  subit,  masc.  et  fém.  Absinthe. 

(Voyez  les  Dict.  de  Nicot  et  de  Cotgr.  au  mot  Ab- 
sinee.)  Ménage»  sur  le  troisième  livre  de  MalherlM?, 
observe  que  cet  Ai:î«ur  lait  le  mot  Absinthe  m-iscu- 
lin  et  féminin,  et'  qu'il  se  trouve  ailleurs  peu 
d'exemples  de  ce  dernier  genre.  Selon  Vaupelas,  il 
doit  être  masculin  ;  mais  le  féminin  a  prévalu. 

VARIANTES  f 

AfiSlNCE.  Nicot,  Cotgr.  Dict.  ' 

Absinthe.  Ménage,  sur  Malherte,  p.  402. 


Absoldre,  verbe.  Absoudre. 

Ce  mot,  formé  du  latîn  Absolvere  ,  délier  :  au 
figuré  Absoudre,  dispenser,  avoi>  autrefois  uney 
signification  plus  élendueque  celle  qu'il  conserve. 
(Voy.  Absolt,  participe).  La  "conjugaison  ancienne 
de  ce  verbe  nous  fournit  grand  nombre  de  mots 
que.  nous  placerons  .selon  l'o'rdre  alphabétique,, 
comme  le  plus  commode.  "" 

GO.NJLC. 

A 6«oi//^,  su bj.  prés.  Absolve.  (Voy.  Dorel,  Dict. 
1"^  add.  —  Joiiiville,  Epit.  dédie,  p.  i.  —  Ord,  T.  I 
p.  613,  bis,  etc.) 

Absolez^  indic.  prc^.  Absolvez.  (Vo}-;,  Hist.  de  Fr. 
en  vers,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel ,  ms.  du  R 
n»  6812,  fol.  67,  V"  col.  i.) 

Abtoioit^  imparf.  indic.  Absolvoit.  (Voy.  Ilist.  de 
Fr.  eo  vers,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel ,  ms.  du 
R.  n«  68l!2,  fol.  66,  V  col.  2.) 

Absolotis,  indic.  prés.  Absolvons,  Affranchissons. 
(Toy.  U  Thaum.  Couk  d'Orl.  p.  460,  tit.  de  1180.) 

Absolut,  prêter.  Renvoya  absous.  (Voy.  Arresla 
amorunit  p.  125). 

Absoudent,  indic.  présent.  Absolvent.  (Voy.  Ca- 
quets de  l'Accouchée,  p.  192.) 

Ahsouliy)y  indic.  prés.  J'absous.  (Voy.  Conlin. 
de  G.  de  Tyr,  Martène,  T.  V,  c.  008.) 


Absoule,  subj.  prés.  Absolve.  (Voy.  Gloss.  de 
l'Hist.  de  Bretagne.) 

Absoulist,  imparf.  subj.  Donnât  l'absolution. 
(^oy.  JoinviMe,  p.  99J 

Absoulom,  indic.  prés.  Absolvons.  (Voy.  Oi*d. 
T.  111,  p.  415.)  V 

Absoulsisti  imparf.  subj.  Donnflt  l'absolution,,  la 
dispense.  (Voy.  Chron.  S*  Denys,  fol.  JîH»,  V.) 

Asousisf,  imparf.  subs.  Donn.M l'absolution.  (Voy. 
Contin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  T.  V.  col.  OIW.) 

Assaille,  subj.  prés.  Absolve.  (Voy.  Ord.  T    I 
p.  765,  note,  art.  17.)  ' 

Assolons,  indic.  prés.  Absolvons.  (Voy.  Ord  T.  I 
p.  264.)  ■ 

Assolst,  prêter.  Renvoya  absi)us.  (Voy.  S'  Rem 
Senn.  Fr.  ms.s.  p.  349.) 

Assoit,  imparf.  ind.  Absolvoil.  (Voy.  Villehard , 

p.  41.)  ; 

Assoit,  prêter,  indic.  Renvoya  absous.  Voy.  S' 
Bern.  Serin,  h],  iiss.  p.  352.) 

/l.s80/^ow,  indic,  prés.  On  absout,  dans  le  lutin 
Absôlvitur.  (Voy.  S'  Bern.  Sei^m.  Fr.  mss.  p.  ;i,vj.) 

^1  saorrtï,  futur,  subj.  Aura  absous,  dans  h»  laliti 
Absolverit.  (Voy.  S'  Rerii.  i>erin.  Fr.  mss.  i).  3.Vi. 

Assost,  prêter,  indic.  Donna  l'absolution.  Vov 
G.  Guiart.  MS.  fol.  107,  V.) 

Assot,  indic.  prés.  Absout.  (Voy.  Ilist.  de  Fr  ;i  lu 
suite  du  Rom.  de  Fauvel,  ms.  du  R.  n-  6812,  fol  70, 
R-col.  3.)  \  "^\  ' 

Assoudrati  (J'),Jfutur\indiG. .  J'absoudray.  (Vov 
Fabl.  MS.  du  R.  Bj*^7218,  M.  195,  R*.) 

L.__VAilUNTT.S  : 

ABSOLDRE.  GloM.  de  lUttt.  de  Pari». 
XAsoudre.  Ordon.  T.  I,  p.  286. 
^     AsHAiJDBE.  Fabl.  MS.  du  K.  n»  7218,  fol.  .124,  V»  coM 

A-880LKH.  Ordon.  T.  I,  p.  264. 

Ahsoue.  Gloss.  sur  les  Coût,  delieauvoisis. 

Au.souonE.  Ordonn.  T.  I,  p.  211. 

AssouDREH.  Borel,  Dict. 

As-HOULDRE.  Uom.  de  la  Kosc.  -   L'Amant  re^du  ConWl 
page  200.  ' 


Absolt,  part.  Abs^jus,  exempt,  quitte,  affrjincln. 

On  reconnoit  aisément  notre  mot  AJisous ,  dans 
les  différentes  orthographes.  L'acception  (ju'il  :i  . 
conservée,  est  une  acce)jtion  particulièienéed'uiui 
sigrfificalion  plus  générale  et  plus  étendue.  «Mj 
disoil  de  quehju'un  qui  n'éloit  pas  sujet  au\  iiidr: 
mités  du  corps,  qu'il  en  étoit  ahsouls  elquitti;.  Cer. 
de  Rouss.  MS.  p.  204.)  En  parlant  d'obligations  \x> 
cuniaires  dont  on  demeuroit  déchargé.  •  Celuy  (pie 

•  duij^it leader  le  money,  est  de  ceo  ansouthai 

•  pleinement  diachargê.   »  iTenures  de  Lillleton,. 
fol.  77,  V'.)    ... 

Ces  significations  figurées,  sont  des  extensions 
du  sens  propre ,  indiqué  s<jus  l'article  Aiis<ji,i.ia;. 
(Voy.  ce  verbe  et  Absoll  ci-après.) 

vARiA.MEs  : 

ABSOLT.  Ordon.  T.  m.  p.  415. 

Absei-lz.  (Plur.)  Modus  et  Raclo,  MS.  fol.  271,  V». 
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Do  lu  y  soient  mes  p«chei  abolut. 

VUiM,  f.  a. 


w  WHV'tUMftvC/    ICIIIVIIIIO 


..  ceiie  a  augmenui- 

uon  :^ain8i,  on  a  pu  dire  au  pi-emier  sens,  en  par- 
iant a  un  géant  qui  avoit  quatre  bras  et  quatre 
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Ahholh.  (Plur.)  Ordon.  T.  II,  p.  :m.  ' 
AiiMon.H.  Oer.  do  Roirsp.  MS.  p.  aoi.  ^ 

Ahulm,  Contln.  de  G.  dô  Tyr,  Marténe,  T.  V,  col.  700 
Aw*!  Fabl.  MS.  du  IL  n»  7«M5,  T.  1.  fol.  72,  V  col  2 
Ahhau».  Fabl.  M.S.  d\i  It.  n»  7218,  fol.  lOfi,  V»  col  2  '   " 

MS.7u';.TnMVto..*"7«7";'oM"."'''"'''  """^  ^° '■''""•'■ 
Ahh«.ib7.,  .Modua  et  Hacio,  MS.  foi.  102  V» 
As.H<iiH.  Ordon.  T.  I,  p.  211. 
Ahhoi  Tii  Tenurefc  de  Littletoh,  r^.  77,  V». 
Ahm(.i;t«.  G.  Guiart,  MS.  fol.  209f,  R«.,       » 

Absoltc,  utibst.  fém.  Absoute,  absolution. 

Mais  quand  Vahamiltc  est  là  pensée 

De  cuer,  et  par  confession, 

Sa  coulpe  est  en  rémission.  ■ 

>      Eutl.  4m  Ch.  Voè».  MSS.  fol.  (M,  col.  t. 


(Voy.  4»^0MTioN  ci-après.) 


VARIANTES 
Oudin,  Dict.  -  Borel, 


Dict. 


AIISOLTE , -  .,«.^.   .,„ 

AnKoiLTK.  Eust.  des  Cli.  Voi's.  MSS 
AiiHoiTE.  Œuvr.  de  Rnïf.  fol.  72,  R». 
Ahsaptk,  AfSsoLLTK.  Vergicr  d  honn.  p 


fol.  534,  col.  3. 


133. 


Al>sf>|ii,  partie,  et  adj.  Absous.  Df^cisif. 

Oc  mo\,f\)rméû\ilii[in  Absolu  tus,  s'est  employé 
iiour  absous. 

Je  voi  ci  que  la  mort  m'atrepe  : 
J'ai  tant  laillié  et  tant  tolu, 
Jamrs  n'en  serai  absolu. 

Iliit.  do  Pr.  Ml  ven,  k.la<«iiia  du  Roo.  do  Fauvel,  IIS.  da  R.  n'  G8)2 
>  fol.  80,  V*  col.  t.  ' 

Ile  1:1  Texpression, /e'Mdi-/i/>so/M,  pour  le  Jeudi- 
saint,  p.irce  qu'autrefois  dans  l'Kîïlise  d'Occident, 
cVtoilcni  ce  jour  qu'on  ahsolvoit  les  pdnitens  pu- 
blics Coimiie  dans. les  Ejçlises  d'Orient,  même  dans 
qi]|el(iiies-unes  d'Occident,  on  absolvait  le  Vendredi- 
saint,  ce  jour  a  aussi  dlé  nommé  le  Vendredi-absolu 
(Voy  du  Can^îe,  Glos^.  Lat.  au  moi Absolutionis  dies  • 
et  t.arasse,  Kech.  des  Kech.  p.  54.)  . 

On  est  absous  par  la  décision  d'un  Juge;  d'où 
l'on  a  pu  dire  •  à  toutes  vos  raisons  feray  rcspon- 
«  ses  absolues  (lÉ^fonses  décisives.)  »  (Voy.  Modus 
et  ÏUicii),  MS.  fol.  239;  V-.)     % 

Nous  employons  encore  ce  mot  au  même  sens, 
dans  quelques  expressions;  et  nous  disons  Volonté 
abxolue.  Autrefois  on  écrivoit  absolute  au  féminin. 

•  On.petit  désirer  le  bien  d'autrui,  ou  une  chose 
"  illicite,  p«r  volonté  non  aftso/M/é».  -(Voy.Triomnh 
de  la  .Noble-Dame,  fol.  194.) 

Absolution,  subst.  fém,  Indul<,^ence. 

Ce  mot  subsiste,  mais  il  n'est  plus  d'usage  pour 
signiller  ee  qu'on  nomme  communément  Indul- 
gences Cbarfier,  parlant  de  la  mort  d'Agni^  Sorel, 
dilqu'  .elle  requit  audit  Maistre  Denis  SAugustin 

•  son  Confesseur,  qu'il  la  voulust   absoudre,  de 

•  peine  et  de  coulpe  par  vertu  d'une  absolution 

•  qui  lors  estQit  à  Locbçs.  •  (Hist.  de  Charles  VIL 
page  192.) 

On  disoit  en  termes  de  Barreau,  Absotution  à 
cautèle,  pour  Suspension  d'excommunication,  h  la 
charge  de  se  représenter.  (Voy.  Du  Cange.  Closs. 

I  il    !■  Wil  itÉMÉiiiiPÉIllIUWi  I 


Absolutem^Ht,  adv.  Absolument. 
En  latin  alpsùlutè.  -  Disant  absolutement  qu'ils 
•vouioient  avoir  certaines  personnes:  .'  (Monstr. 

l^  i\I?\}r\.T  ^''^-  ''^*^"-  A***  ^«  Rhétoriq. 
iiv.  I,  roi,  140,  V*.) 

.  #  '       ■■     • 

Absolatoire,  tfd/.  Qui  absout. 

(Voy  Cotgr.  et  Oudin,. Diçt.)  On  dit  aujourd'hui 
liref  absolutoire ,  au  lieu  de  Lettre -absolutoire. 
(Cotgr.  Dicl.)      •  ,.         V  ,  , 

'    Absolutplce,  fld;. /"m.  Qui  absout. 

Sentence  absolutrice.  (Procès  de  facques  Cœur 
ws.  p.  17.)  ••  * 

Absopbir,  verbe.  Absorber,  engloutir.  Aliéan- 
tir,  détruire.  '     .  _>. 

Ce  mot,  employé  au  premier  sens  dans  les  Serm 
de  S'  Bern.,  répond  au  verfee  latin  absorbere.         ' 

Maint  assorhist  l'eaqe,  et  afTonde, 
Maint  sont  hors  reboutés  par  l'onde, 
Et  ses  Ilots  ihaints  en  aaaorbiaaent. 

,  Rom.'  de  U  Rom,  rtn  0990-6301. 

Par  extension  du  sens  propre,  absorbir  sieninoit 
anéantir,  détruire.  On  lit  au  sujet  d'un  Committi- 
mus  accordé  sur  un  faux  exposé,  «  que  le  cas  est 
«  à  répéter  par  le  Juge  ordinaire  ;  et  ti  luy  en  doit  - 
«  eslre  rendue  la  cognoissance...  car  par  le  droict 
«  eserit,  nul  ne  flftsorWsne  droict  dautre,  etc  » 
(Bouleill.  Som.  Rur.  p.  368.) 

^  VARIANTES  : 

ABSORBIR.  S.  Bcm.  Serm.  fr.  MSS.  p.  74. 
Absorboyeb.  Eust.  des  Ch.'  Poës.  MSS.  fol.  276,  col.  1 
ÂssoRBKR.  Borel,  Dict.  -  Gloss.  du  P.  Labbe 
AssoRBiR.  Id.  ibid.  p.  70.  -  Rom.  de  U  Rose,  rers  0301. 

Abstenir,  verbe.  Abstenir.  Gêner.  Borner. 

-Ce  mot  subsiste  sous  l'orthographe  abstenir,  en 
latin  .t^s/m^7'f.  (S'  Bern.  Serm.  ubj  suprà.)  L'on 
disoit  autrefqis  au  premier  sens ,  qui  est  le  sens 
propre.  '  '  '  „ 

Trois  fois  sç  pasme  de  foleur, 
"^  Ne  se  puet  ale/iir  dé  plour.     x  '  | 

'  ;•  AlWt,  MS.  fol.  6,  V-x»l.  4. 

.  Delà,  raccjî»tton  plus  générale  du' verbe  abste- 
nir,  employé  absolument  avec  ou  sans  le  pronom 
réfléchi,  dans  \&  sens  de  gêner. 

Je  n?  vous  veux  point  abstenir.  ■   " 

BtaMM  das  FauloM  amoun,  p.  tSt. 

•  On  a  matière  de  s'abstiner  et  vivre  sobre- 
•  ment.  »  (Triomph.  de  la  Noble-Dame,  fol.  44.) 

Enfin  de  la  signification  d'aô^/mir,  gêner,  naît 
celle  de  borner.  L'on  disoit  en  ce  sens,  €  s'abêtenir 
0  du  pain,  •  pour  se  borner,  s'en  tenir  au  pain  pour 
toute  nourriture.  (Contred.  de  Songé-creux,  fol 
36,  R*).  ■ 

VARIANTES  : 

ABSTENIR.  S.  Bern.' Serm.  fr.  MSS.  p.  303,  etc. 
.  Ab^'NEr.  D.  Duplessis,  Hist.  de  Meaux,  T.  U,  p.  67,  Ut. 
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vers  ftmvans  :  I 

('  -  .  ,1  • 

(t)  Là  eatolt  son  Seigneur  aiitpeUé  riUin  ou  serf.  -  (9)  Injurioit. 


PwlMi.  é$  MoU,  M9.  4t  S.  ûm.  M.  W,  V  <wl  ». 
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Abstention,  subêt.  fém.  Action  de  s'abstenir. 

Encore  •ujourd'hui,  dans  quelques  provinces, 
s  abstenir  d  une  sufbcession,  sirniHe  ne  faire  aucun 
acte  dhénlrer,  ce  qui  produU  une  renonciation 
wcile.  Cesl  celle  renonciation  que  le  mol  absten- 
tion ûésigne  dans  le  pacage  suivant:  •  Le  survivant 

•  gïja  «"7»vanle  ne  peul  profller  du  raport  ni  de 

•  \mtention,  mais  les  heriUers  ieuls.  -  (Coût,  de 
Bouchault^  au  nouv.  Coulvgén.  T.  I,  p.  799,  col.  1.) 

'  Abstinekce,  subst.  fém.  Suspension.  Modestie, 
retenue.  Piyivatton  de  viande. 

On  disoit  au  premier  sens  :  Abstinence  de  guerre, 
pour  su^oension  d'armes.  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche 
p.  95.)  Quelquefois  abstinance  tout  simplement  • 

-  Trêves  ne  abs4inancefs.  .  (Ord.  T.  III,  p.  36.y 
Dans  le  second  sens,  nous  lisons  :  . 

Se  ta  U  trovea  bono  et  de  loial  sûvUnee. 
Et  envers  loi  loial  et  de  bone  abttinence,    , 
Honorer  et  senrirla  dois,  sans  atondance 
Et  prendre  et  esponseir,  etc 

'•"•  MS.  4>  B.  ■•  7«!5,  M.  m,  \'  ool.  f . 

AbstinenceMBiïs  le  sens  de  privation  dé  viande, 
est  d  un  usage  très'ancien.  J.  de  Meun  a'dil  en  par- 
lant des  hypocrites  ou  faux  dévots  :  - 

....  mains  pour  sembler  [tlus  hohnestes. 
Laissent  à  mangier  chair  de  bestes 
Tout  temps,  sous  nom  de  péhitence,° 
Et  font  ainsi  leur  abstinence, 

-  .      Si  comme  en  Caresme  faisons,  * 

^lais  tous  vifs  ils  mangent  les  homs       ' 
O  (1)  les  dens  de  detraction./     * 

Rmi.  dt  U  Rom,  T«n  160tl  et  wiT. 

C'est  celte  moriincalion  affectée  qu'îKappelle 
ailleurs  abstinence  orgueilleuse  (vers  20213  et 
dont  il  fait  un  personnage  allégorique  sous  le  nom 
Qe.Dame  abstinence  contrainte.  (Ibid.  verà  J5531 
etsuiv.) 

Toutes  ces  significations  sont,  comme  l'on  voit 


des  applications  particulières  de  l'acception  propre 
et  générale  d'flfts/ïn^n^^,  privation. 

VARIANTES  I 

ABSTINENCE.  Orlhoff.  subsist. 
Abstinance.  Mém.  d^Ol.  de  la  Marche,  p.  94. 

.  Ab^ractéur,  subst.  masc.  Qui  extrait 

On  disoit  en  ce  sens  Abstracteur  de  Quinte- 
essence,.Donr  Chimiste,  ou  Alchimiste.  (Rabelais, 
T.  II,  p.  287.  -  Voy.  ibid.  note  de  l'Editeur.)     , 

Abstraction,. su&s^  fém.  Enlèvement. 
C'est  le  sens  propre;  du  latin  abstrahere,  enlever 
par  force.  .  Achilles  tenant  à  ^raind  injure  Yabs- 
^  «  traction  de  sa  concubine  Briseis,  etc    »  il    Ia 
Maire,  lllustr.  des  Gaules,  liv.  II,  p.  224.)  '      ^ 

^bstralndre,  ve^be.  Serrer,  mettre  à  rëtroit 
Astreindre,  obliger.     . 

Le  premier  pens  est  le  sens  propre,  du  Latin 
adstringere,  serrer,  pris  figurément  en  ce  passaSe 
«  Yvain  de  Galles  avoi/ durement  abstreinteeuxd 
«  Mortaigne  en  Poitou...  les  avoit  si  abstrèint 


•  Mvres  que  nuls  ne  leur  en  pouvoient  venir.  . 

n'  .    participe  abstraint,  pour  obligé.  .  La- 
'  que  le  des  deux  conditions  je  vOudrois  choisir,  ou 

•  destre  cocii,  ou   abstraint  à  ne  jamais  faire 

•  I  amour.  .  (Caquets  de  l'Accouchée,  p.  97.) 

CONilO. 

«Ji""?*''  '»*l'c:  pr^s.  Lie,  attache.  (Voy  S'  Béru. 
Serm.  Fr.  Mss.  p.  281.)  . 

ABSTRAINDRE.  Eust.  des  Ch.  PoiM.  MR.S.  fol  79  col  4 
ABSTnsiNDRE.  FAoiss.  Vol.  II,  p.  'i7  et  S. 

Abstraire,  yerbe.  Emmener,  enlever,  arracher 
Retirer.  ' 

?®  '"SL^'  ^^H^^  ^"  '^^'"  flfr«/ra/»frY,  arracher. 
«  La  noble  Pucelle  Cassandra,  se  veit  abstraire  par 
^Uorce  et  violence,  hors  du  Temple  de  Minerve  - 
(J.TB-Majre,  lllustr.  des  Gaules,  liv.  II,  p.  25(i.) 

Dans  le  second  sens,  ce  verbe  a  été  emnlovo 
comme  verbe  réfiéchi.  I/on  a  dit  ^'abstraire  pour  se 
retirer,  s'arracher  au  monde.  «  Mieulx  te  vauldroil 

•  abstraire  et  aler  demeuréi*  en  aucun  lieu  soli- 
«  taire.  .  (Tnomph.  des  neuf  Preux,  p.  267-,  col.  2.) 

Abstrait^  partie.  Enlevé,  arraché. 
Pu  verbe  Abstraire  ci-dessus.  (Voy.  J.  le  Maire,' 
lllustr.  des  Gaules,  p.  256.) 


Abuchcment,  subst.  iwoic,  Achoppement 
Ce  mot,  sous  l'orthographe  .4j^!fc/jewf m/,  semble 
venir  des  verbes  Aboucher  et  Abuscer,  cl  sous  celle 
Abutssement  dansles  Serra.  Fr.  m.ss.  de  S'  Bernanl 
ou  II  répond  à  offendiculum  du  texte  Latin,  il  pour! 
roit  être  formé  du  Latin  Bucca.  Selon  ces  deux 
étymologies,  A  buchement  et  .1  buissemenl  expri  ment 
1  état  de  celui  qui  penche  ou  tombe  en  avant  le 
visage  ou  la  bouche  contre  terre;  et  sest employé 
de  là  pour  désigner  en  général  ce  qui  fait  lomlMjr, 
ce  qui  fart  trébucher. 

Au  figuré,  un  de  nos  Poêles  du  X1V'  siècle,  a  dit 
.d  un  vieillard  aveugli»  par  le  plaisir  : 

Bezicles  n'a  et  queurt  parmy  la  ruo 

En  trébuchant  se  frainl,  deslriiil  et  iasse. 

On  ne  voit  point  ne  ne  veult  coicepvoir 
L'Abuchement  de  pechJé  qui  le  b|ci»se,  etc. 

*•»••  «*M  CH.  Poe»,  MSS.  fel.  WS,  col.  1. 
VARIA ikTKK  • 

ABUCHEMÈNT.  Eust.  des  Ch.  Poî^s.  M.S.S.  fol.  .«H,  col  2 
Abuissesient.,  S«  Bem.  Serm.  fr.  M.SS.  p.  2K7. 

Abvier,  verbe.  Détourner. 
Proprement  détourner  du  chemin.  On  a  dit  au 
figuré  :  «  Mon  dit  Seigneur,  pour  cuidier  evit<T  le 

•  coup,  gella  le  bras  au-devant,  dont  il  fut  ble<ié 

•  1res  vilainement,  car  il  ne  peut  taiita^t^ifr,  que  le 
«  coup  ne  lui  cheu.st  sur  lé  visage.  »  (Preuves  sur  le 
meurtre  du  D.  de  Itourg-,  p.  274;.  Si  toutefois  alwier 
n  est  pas  une  faute  d'impression,  ponr obvier,  aller 
au  devant,  prévenir. 


^ 


\\)  u  od,  vrac. 
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Lat  Ml  oiot  ÀboHa§imm. 
(1)  iii  dum  tn\rani,  inlenlum.'  -  (1)  défendue,  empêchée.  -  (3)  étoU. 
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A3 


.Al^uisonner,  verbe.  Duper. 

D.  Carpentier,  dans  son  supplément  au  Clos*. 
croit  i)ouvoir  dériver  ce  verbe  du  tubstantif  Sia<o, 
buse,  prl9  dans  le  séqs  flgyré  de  dupe,  {y M-  ies 
passases  par  liii  cités,  de  deux  Charte»  de  la  on  du 
zif  siècle*,  dans  lesquels  ce  mot  paroit  avoir  cette 
signiflcation.) 

TAJOAinti  . 

AWasONKER,  AsOMQMMia.  D.  Cerp.  «uppL  m  filOM.  da 
Du  C.  au  mot  liuHo. 

Abulcter.  verbe.  DQilner  ou  recevoir  un  bul^ 
lelin,  un  certiflcat. 

D.  Carpentier  dérive  ceiyerbe  du  substantif  ih</If /a, 
pris  dans  le  sens  de  èerUncat,  reoonnèi 
Àbtiléter^  signilloit  propremîèot  donner  w^yrecevoir 
le  certificat  du  serment  d'obéiWnc^péfé.  C'est  en 
ce  sens  qu'on  disoil.  «  Jure%  et  abulête%,  •  (Tr^. 
des  Ctiart.  Reg.  173,  pièce  525.)  On  trouve  ce  mot 
avec  la  même  signiflcation.  dans  phieieurs  passages 
tirés  aussi  des  Reg.  du  Très.  desCnarU  cités  par  D. 
Carpent.  (Suppl.  au^ss.de  Ou  C.  au  mot  i)iiii«/a. 
—  voy.  Buas  ci'-agpres.) 


ViJUANTES  : 

ABULETER.  Tréaor  des  Chart.  Reg,  173.  Pièce  52^. 
Abullktbr,  ENBVU.KTBR.  D.  Carp.  suppl.  au  Gloas.  de 
Du  C.  au  mot  i}ui/«te. 

Abus,  subst.  thaic.  Abus.  Artifléé. 

Le  mot  Abui  subsiste.  Nous  ne  le  citons  que  pour 
remarquer  qu'il  a  été  introduit  dans  notre  langue,  à 
Toccasion  du  plaidoyer  de  Cugnières  et  de  Bertrand. 
Le  premier  s  étant  servi  des  termes  «  Se  torts  et 


«  enti^prises  dont'usoit  fe  Clergé  sur  le  Roy  ;  'Ber 
trv;  pour  adoucir  ces  expressions,  convertit  li 
mot  de  torts  en  celui  A* Abus,  que  Gerson  flt  valoir 
dans  son  Traité  de  la  Puissance  ecclésiastique.  De  là 
l'expression  appel  comme  (Tabus.  (Yoy.  Pasq.  Rech. 
liv.  llll,  p.  258-!)  '^  • 

On  a  employé  le  moiabbuz  pourartiflce,  illusion, 


CeOd  aigBiÛeaiioa  paroU  s'être  éteodue,  pour  ex- 
primer ractioA  d*ua  cavalier  ^ui  «6  heurte  et  «'ac^ 
crocbe  à  son  ^ptt^oo. 


JUki^ii  sitilUr,  fafsal  U  i 

k  rcsMrott  Ê^abmiêsa^  ai  flaU  ^ 

EncofHra  tlere,  «te. 


naiAirns 


M.  IO,T*mLI. 


ABOSCOl  (a*).  PbU.  Mousk.  KSS.  p.  457. 
ABUGIUL  D.  "  .—  . 

JioMiarv. 


ABUGiUL  b.  âurp.  ai;^pl.  an  G^tm*.  da  Du  C  aa  ttot 


Abuukui.  Rom.  de  Rou.  MS.  p.  iSl. 

ABUMSiaa.  Fal4.  M8.  du  R.  n«  761&.  M.  187;  !•  eoL  S. 

AJbusemeiit,  $ubtt.  musc.  Jûnn. 

(Yoy.  R.  Eslienne,  Dict)  . 

•  •• 

Abuâer.  vffb^Falre  aHs. 
La'première  orthographe  de  cet  mot  subsiste  ;  et 
l'on  ait  encore  abuser  du  ttmps^  pour  en  faire 
mauvais  usage  ;  mais  l'on  ne  dit  plus  comme  autre- 
fois, soy  abuser^  pour  abuser  ée  soy-même^  de  son 
tepips.  «  Soy  abuser  au  pillaige  »  pour  s'amuser  au 
«  pillage,  y  employer  1^  temps  mal  k  propos.  »  (Yoy.  te 
Jouvencel,  ns.  p.  lih.)  On  dit  encore  dans  quelques 
cantons  de  la  Bourgogne,  s*ébuser^  pour  s'amuser. 
On  écrivoit  aussi  habusery  au  lieu  d'adusfr  ;  faire 
abuSy  dans  le  sens  propre .' 

Laa  aujourd'hui  voy  aoaiirta  eraature 
De  cea  oinq  aena  Uudement  Aoèuter 
Et  en  user  coi^re  toute  droiture, 
EalM  muyanlx  (4)  et  de  aena  aveugler. 

'     Bnt.4«Ch.Po<«.MSS.  M.i6,eol.t. 

..H.  —-  uvu.  uou.»  .c  o.c.tKc  ou.  .««V,  ,  -  «^.  -   lU.J^'^  ^>.^  ^^^^'   K^  ^'S,^**  ^^^  y  '^^ 

%  pour  adoucir  ces  expressions,  convertit  leM^  admis.  (Oroonn.  T,  Ui,  p.  587.J 

Abus<,  part  Abusé.  (Yoy.  Froiss.   Poës.  mss.   p. 
271,4iol.  1.) 

VARIAMTES  ! 


dans  ce  passage...  «  Estoit  ainsi  tout  esbaby  par 
•  Vabbuz  des  troi»  Damoiselles.  »  (Percef.  Yol.  III, 
fol.  82,  V-  col.  2.) 

VARIANTES  ; 

^    ABUS.  OKhog.  subsUt. 

Abbuz.  4'erce?.  Vol.  III,  fol.  SS.  V«coLi. 

Abuftcer,  verl>e.  Bronclier. 
.  C'est  propremeiU  i^  beurter  et  donner  du  visage 
contre  terre  en  bronchant.  (Yoy.   Abwbeiient  ci- 
dessus,  pour  Achoppement.) 

Ses  oevaus  si  fort  u'abutca 
Par  lea  caiUena,  k'U  defroiaaa  ; 
K'il  est  si  durement  keus, 
Que  tout  firoisaiéa  eat  aea  eacua. 

Pk.  Uvuk.  US.  ^  Wli 

■  A  la  planché  Tint,  ai  monta  ;       * 
Ne  aai  dire  s'il  s'oèNtMo  ' 
Ou  eacriUa  (1)  ou  meamarcha  (S)  : 
et  ae    ' 


llèailchaU 


Rm.  «b  Rml  lis.  p.  lu  •«  tat. 


ABUSER.  Le  Jouvencel.  MS.  du  R.  p.  1Î5. 
HABU8KH.  Euat.  dea  Ch.  Fo«a.  MSS.  fol.  45  col.  2. 

.   Abuseur,  svfts/.  masc.  Qui  abuseÛ  Trompeur. 

Au  premier  sens,  on  a  dit  abvzeurs  en  leurs 
officesj  qui  abusent  de  leurs  diarges,  qui  prévari- 
quent.  (Joinville,  p.  122.  —  Yoy.  les  Diet.  de  Monet, 
de  R.  Estienne,  au  mot  Abuseur.  —  Ord.  des  Rois 
de  Fr.  T.  III,  p.  587.  —  Sagesse  de  Charron,  p.  325, 
et  Rahelais,  T.  U,  prolog.  p.  5,  etc.)     - 

On  a  dit  aussi  aouseur^  pour  trompeur,  n  char- 
•  laUns  ^abusâurs.  »  (Des  Ace.  Bigar.  liv.  lY,  fol. 
.44,  V-.) 

Abusevx,  104;.  ^lei°  d'abus.  Qui  abuse. 
Nous  ne  trouvons  ces  deux  acceptions  que  dans 
Gotgr.  Dict. 

Abusif,  04;.  Où  il  y  a  abus. 
Nous  ne  citonis  ce  mot  en  usage,  que  pour  rap- 
porter l'expression  ancienne,  couronne  abusive. 


encore  griller  eo  NormaESïë,  pour  glisser.  -  (3)  fit  un  faux  paa.  -  (3)  pencha,  tomba  -  (1)  eatre  muet. 
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dom^r  à  un  oerUio  prix  la  valeur  d'un  droit  que  1  iu  moi  Abonner,)  ' 
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employée  pour 'exprimer  ane  tonsure  usurpée  par 
celui  qui  n'a  pts  droit  4e  la  porter.  (Toy.  leGr. 
Coût.  deFr.liv.lV,p.508.)  , 

Abiislon,  atiAtl.  /Vm.  L'aetioD  d'abuser.  Sac, 
piUaga.  Abus.  Illusion.  Irrésolnttoa,  perplexité. 

Le  pil^mier  sens  est  le  sens  propre.  (Vby .  le  Gloas. 
de  Marot,  où  ce  mot  est  pris  pour  une  action  d«  li- 
bertinage.) 

V  Piller,  cest  abuaor  do  la  Yiotoire.  De  làl*  mot 
A^ioti,  Dour  sac,  pillage,  dans  ces^ers  qui  termi- 
nent un  dëlail  asseï  long,  de  brigaoaagiQB  et  da  vio- 
lences exercées  dans  la  Gascogne  ; 

lÉfttns  tiûmA  «t  tttmnm  ▼««T«r,  '«•r 

Gôn  M  ea  Aut  (1)  abmàm^ 

CL  G«ri«t,  MS.  fW.  Mf ,  1*.  , 

Onîa  même  employé,  toujours  par  extension  du 
premier  sens,  pour  abus,  pris  géaëriquefflent  (Yoy. 
Villon,  p.  25.) 

,  Ce  serait  grane  abuMoiu.  ,      '  ' 

Aae.  PM».  rir.  m.  da^^^Mle.  ■•  IIM,  M.  IM^  a* . 

Dans  un  sens  moins  générique,  abuéion  a  signifié 
illusion.        '" 

-,  Songes  fu  oq  oihMiofw. 

PkM.  MS.  da  ara*  YttS.  fe).  lis.  R<  «ri.  f. 

Souvent  l'illusion  produit  l'embarras.  De  là  on  a 
dit  abusion,  pour  irrésolution,  perplexité.  «  I^  Coh- 
«  nestable  et  lesMarechaux.de  France  et  de  Bour- 
«  gogne  estoient...  en  celle  abuêion,  et  n^savoyent 
«  lequel-Éaire  pour  le  meilleur.  »  (FjoissarL  liv.  H, 
pag0O7.)  %  ^ 

Ce  mot,  en  ce  sens,  pourroit  aussi  venir  d'ABusER 
ci-dessus,  pris  dans  le  aené  particulier  d'abuser  de 
son  temps,  s'amuser,  perdre  le  temps,  comme  oh 
faiten  délibérant  sans  rien  résoudre. 

.  Variantes  : 

ABUSION.  ViUon.  p.  ». 
àBtnseoN:  Ane.  Pot*,  tr.  119.  da  Yst  n*  1400,  ft»1. 131,  R». 

Abossal,  subst  masc.  Achoppement. 
Ce  mot  est  le  même  (lu^ÀbuiitemetUf  avec  Une 
terminaison  diiéreote.. 

Un  achopeil  et  abu$ami 
A  gent  de  piA  et  de  cheraL 

Gdgnernto,  ^  par  D.  Cm^  MffL  GlM*.  4«  Da  C.  «  sot  »0««*rw. 


(Toy.  ABVGHBiiKnr  oi-dessus.) 

AbuUiBl,  participé.  Aboutissant 

(Voy.  Le^Moine,  Diplomatique  pratique,  Diet) 

Abuter,  verbs.  Viser,  tendre  à  un  but.  Meitre 
beat  à  bout  Additionner,  calenler.  Aboontr. 

l^  premier  sens  est  le  sens  propre.  {Voy.  Bortl. 
d>ct.)  Aiau  oa  a  dit  :  •  n  semble  que  l^ao^  ébnin- 
«  lée  et  émeue,  se  perde  en,  soy-mesme,  sijon  ne 
•  }uy  donne  prise,  el  ftmt  toujours  lui  foamird'ob- 
«  jetoùellesodim^elM^.  »  (Essais  de  Montai - 

(1)  comme  si  ce  fQt.  -  (t)  sommes  deffaits. 


Dané  la  ^seconde  acception  A  buter  a   sienifit* 
mettre  bout-à-l)Out.  Ainsi  on  disoii:  .  cesîçiirw 

•  leuës,  et  deschirées  par  Aubain,  les  pi<H?es  furent 
.««lïcueiHies  par  un  Gentilhomme  amy-de  Carni«r, 
«  quriw  abute  avec  de  la  cire.  •  (Posq.  Rech.  liv. 
V,  p.  406.) 

D^  là,  on  a  dit  .l^Mfer,  pour  additionner,  joindre 
ensemble  diverses  sommes  :  •  Recueilles  par  par- 

•  celles  toutes  les  sommes  mentionnées  par  cet  ar- 

•  ticle,  et  les  abutéz  avecque  les  dîxans,  vous  trou- 

•  verés  les  qu«re  mi41e  marcs.  .  (Pasq.  Rech.  liv. 
IX,  p.  843.)  Le  peuple  dit  encore  dans  quelques  pro- 
ymces,  Bbuttr,  pour  supputer,  mettre  des  tommes 
les  unes  au  bout  des  autres.  ^ 

Le  Mpfne,  dans  sa  Diplomatique  pratique,  Dict 
explique  Àbutter,  par  Abonner  un  droit,  un  péaue. 

•  une  somme  flxe. 

TARtA!VTC8  ! 

ABDTKR.  P»aq.  Rech.  Uv.  V,  p.  400.  ■    <^^ 

ABurren.  ^iSr.  Diçt.  -  Essais  de  Montaigne,  T.  I,  p.  Î7 
-  Le  Moine,  Dipfematique  prali<|qa,  Dlet. 

Abutlner,  verbe.  Mettre-au  pillage.  Associer  uu 
pillage.  î 

'  Dans  le  premier  sens  :  •  Si  par  laschelé  sûmes  i; 
f  dellj^icts,  '  nos   biens    seront   abutinezy    etc.  » 
(J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XU,  de  i5ûa-46t  r>f  fol 
â6,  V'.^  Voy.  BuTuu»  ci-après.) 

On  disoii  par  extension  abutiner,  pour  associer 
au  pillage,  au  butin.  Ce  verbe  étolt  quelquefois  ré- 
ciproque en  ce  sens  :  «  Il  ne  dist  à  nul  qu'il  eust 
«  anciïn  abutiné  avecques  luy  ;  mais  se  abutimtit  ù 
«  tous,  penssant  qu'il  deust  avoir  bulin  en  toi^  1rs 
«  butiné  où  il  se  boutoit  etc^  •  (Le  Jouvcnoel,  m»,  fol. 
953.  —  Voy.  BuTn  ci-après.) 

Ahyl9akU9ub9t.,maic.  Nom  de  pays. 

'  Cest  la  fleur,  et  e»  terre  et  eo  mar,  . 

■    DebeanltA  de;puceUe;9^ 

Si  n'arrestaase  pour  tout  l'or  d'AbyUint 
jOneJ'tn  allasse  tout  l«A«r>  cherchant. 

PwMf.  Vol.U.fel.  •I.R'ral.  I. 

Cette  expression,  pour  tout  for  tf  Aillant,  éiou 
proverbiale.  On  la  retrouve  dans  ces  vers  : 

Jè  n'a  il  home  en  cest  sicle  viraat  ^ 

-    Otti  i  sisst  por  tout  l'or  d'AMiant. 

TARIAÎITES   : 
ABYLANT.  Percef.  Vol.  II,  fol.  m,T(»  col.  1.  . 
AaiLÀNT.  Aneeis,  M8.  foL  61,  R«  eoL  t. 

itbysme,  iubtt.  fém.  Abyme. 
Ce  mot,  aujourd'hui  masculin,  s'est  employé  a^i- 
trefois  comme  féminin  :.         t 


Mera  et  «Mvmef  krinteiase,  etc. 


.  9-  i*t. 


Il  se  prenoit  quelquefois  en  bonhe  part.  «  La 
«  faute  qu'elle  faisoii  de  reftiaer  un  si  grand  party. 
•  qui  la  mettroit  dans  le  fin  fbnds  et  abytme  de  la 


*"«». 


V03 
voc 

A] 
Al 


V 


l> 


AGA 

ACAl 

col.  11 

Ac 

On 
méch( 
formé 


Méii 
une  al 
venjjr  i 
propo! 
d'AcÂp 
mutati 
bien  éi 

Acj 

^Voy 
des  ail 
«  D'un 

•  poin 

•  appv 
.Norma 


ACVDl 

AC.HAI 


<l)  brv 


N 


0 


pans  le  second  sens,  abordement  a  sieniflé  le  lieu 
niome  où  1  on  abonle ;  en  p.arlanl  dune  ville,  les 
|.MVvii>ons,  les  avenues  par  lesquelles  on  s'en  appro- 


Pu 879.  —  yoy.  ABosMb  sous  Aboniié  ci-dé9SU9.) 


VARIA!(TCS  : 
ABOSMÉ.  Uur.  Gloès.  du  Dr.  fr 
Abolmé.  Çput.  gén.  T.  |,  p.  879. 


\ 


ABOUC 
Aboich 


(^)  V"; 


y  :) 


AC 


-a^-. 


AC 


Voy.  sur  rorigine  de  ce  mol,  Bourgoing.  de  Orig. 
voc.  vulg.)  • 

VARIANTES   :  . 

ABYSME.  Brant.  D«n.  G»L  T.ll,  p.  laa 
ABUMir  Molinét,  p.  184.         "^^  Y 

Ab^Nincux,  adjectif.  Profond.  ♦   ' 

•    Oft  J'oTT-â'abyme  :  -  Que  vo»  eors  en  la  fosse 

•  abumalc  eussent  été  ensevelis.  .  (Trionmh.  de  la 
^oble  Dame,  fol.  38,' V)      , *  . 

à  VAMANTES  .* 

ABYSMEUX.  Cotfr.  Dict,    , 

AM8MAL.  Triomph.  de  U  Noble  Dame,  fol.  38;  V*. 

Aliytues,  phrt.  au  fém.  plur.  Débatues,  agitées 
•  En.  ce  Parlement  furent  a/^y/w^i^  les  causes  des 

•  Kglises  de  l'Archevesché  de- Lyon  et  de  Vienne 

•  qui  éloient  vaeuez,  et  shns  pasteur.  .  (Chron. 
^'(iJenys,  T.  I,  fol.  175.)  On  VU  dans  le  latin  :  .  in 

"  (quo  causam  Kcclesiarum  Lnîîauriensir  et  Yién- 
«  nensis  vacantium  ventilari  fecil.  » 

Acabat,  partie;.  Fini. 
y        Ce  mot  parolt  formé  de  Caj>  'ci-après,  tête,  chef. 
t^    •  Consideran  que  les  triuvês  ot  sufrence  de  guerre 
«  de  Bretainhe,  et  noslres  soren  acabadetk  la  feste 

•  de  Seul  Mi(iuou,  etc.  »  (D.  Morice,  Hist.  de  Bret. 
Preuv.  col.  T.  Il,  col.  4H8.  —  Voy.  Acbever.)  J 

'  TARIANTKS   :  * 

A€ADAT.  D.  Carp.  auppl.  Glosa,  de- Da  C.  au  mot  Aciuare. 
AcABADE».  (fém.  plur.)  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  lY/T.  II 
col.  1118.  ••/ 

AcaMtf  iubst.  masc.  Accident,  malheur.        ^' 
On  a  dn  cap,  pour  chef,  tête;  mauvais  caft,  pour 
méchef,  accident,  malheur.  De  là  peut-être  ylcafti/ 
formé  de  cap,  employé  en  ce  sens- dans  ces  vers  ;  ' 

^        -Sb  en  ceste  maIheui)B  eriabit 

Nous  mourioDS  par  quelque  aca&i'r,  ^    . 

Ame  n'y  a  qui  bien  noua  face. 

VIUoo,p.  60. 

Ménage  semble  avoir  considéré  ce  mot  comme 
une  altération  de  l'orthographe  Acapit,  eu  le  faisant 
ven^r  du  latin  Accapitum.  L'étymplogie  que  nous 
^  moi»osons,  nous  a  paru  'plus  naturelle.  Celle 
dAcÂPiT,  ci-après»  droit  seigneurial  pour  chaque 
mutation  ou  changement  de  cap,  de  tète,  pourroit 
bien  être  la  même.  '  . 


Açacher,  v<f|6^.  Çhasèer. 
Mener,  faire  marcher  devant  soi. 

Vina  et  Tiandea  porioieat  |i  anquant. 
.  .  AMtto,||B.fcL».R-»rt.|. 

nnîï  ^}l^^^<^fe  Acacher  en  ce  sens,  dans  quel- 
2"^rè^  "^   **   Normandie.    (Voy. 'Cacher 

Aéade,  fufcsr.  f»ki«c.  Sillage. 
jOudin,  dans  son  Dict.  explique  le  mot  acade:ou 
erre  d  un  vaisseau,  par  le  sillage. 

Académister  subst.  mate.  Académicien.^ 

Beauchamp  observe  que  .  la  Comédie  des  Ata- 

.«  démtttes,  pour  la   réformaUon   de  la   Laneue 

■  îl^-fô^'  ^? ^^r  ^"^ «^imprimée  depuis  sous 

H       210  )     ^^^^^^^^'  *  (Rech.  des  Th^at.  T. 

Aç^indre,  ver6e.  En(M|pdre,  entourer.  Saisir 
comprendre.  ^r  ' 

Mot  formé  du  Xzim  acciltgere,  mettre  une  cein- 
turé ;^par  extension,  enceiTï(lre,  dans  ces  vers,  où 
le  Poète  dit  en  parlant  de  la  Vierge  :  \      . 

'  Vigne^  noble  fruit  planiôè 

Siyis  Mmaine  coltiveure  :    i 

Violete  non  violée;    ,  -4_t^ 

1  Ck)urtiex  tous  a{;a»n«  d'acloauip"'' 
^  W»»«»MorJ.ll8.4iG«lgMl,te«.M6,R-,eol.3. 

Entourer,  envelopper,  dans  les  deux  passages 

Saraain'  demàincnt  pftnt  noiae  (1) 
Sonnent  timl>res,  trompée,  tabqr  ; 
Les  noa  (1)  oco^nieN/ toi  antte. 

Plia.M«Mk.ltS.p.  183. 


Acabler,  verbe.  A  terrer. 

iVoy.  Casenepveet  Ménage.)  On  â  dit,  en  parlant- 
ues  amendes  imposées  pour  des  coup»  donnés  • 
-  D'un  coup  de  paulme  cinq  sols,  d'un  coup  dé 

•  poing  douze  deniers,  deèateure  à  terre,  que  l'en 

•  appelle  acabler,  dix-huit  sols.  ^  (Ane.  Coût,  de 
.Normandie,  fol.  104,  V".) 

Variantes  : 
^  A(1\DLER.  Du  Canée,  Gloss.  Lat.  au  mot  Cabulu$. 

AcHABLKR.  D.  Carp.  suppl.  au  Glossaire  de  Du  Gange,  au 

..„JM,1in^lf(M|L.J,.L_Lm,.,.,J..,.l,lL,    ^WLA ..U..        .,  .I,,LI. 


i 


Turc  laa  encloent,  et  oeagniènL 

1       ^  au.  p.  191.  ^ 

Dans  un  sens  plus  flguré  encore,  ce  mot  signiïloit 
^isirr  comprendre, ,   . 

Tu  ici»  tout  enquerre  ;  et  uçaindn 
La  vérité  de  la  querele. 

DW  kChâriO,  MS.  a.  G«lgM»,  W.  tl7,  V  eol.  «. 

'  (yoy.  EnçAiNDRE  ci-après.) 

COIUIG.  ^ 

Açagnent,  indlc.  prés.  Enveloppent.  (Phil.  Mousk. 
MS.  p.  191  et  193.^ 

Açaine,  indic.  prés.  Bnceint.  (Guitedin  de  Sas- 
soigneifor.233, y-col.  ».).  ' 

Açainçy  indic.  prés.  Enceint,  environne.  (Ane 
Poët.  Mss.  avaftt  1300,  T^  II,  p.  902.) 

Açairut,  indic.  prés.  Enveloppe:  (Phil.  Mousk. 
Ms.  p.  805.) 

Àçaini,  indic.    prés.   Enceint   (G.  Guiart.  us. 

fol.  139,  vy  V      . 

TAHtAnTES  : 
AÇAINDRE.  PhiL  Moaak.  MS.  p.  i9a  


/ 


Açai 

'(Voy. 


AÇAINl 
S.  Den.  T 

ACIIAW 

mot  Accii 

ANÇAIM 

Àcai 

Zodiaqu 
Dans 
d'un  év( 
suivant 
moiAcû 


.  De  là, 
mal  qu 
Aquaire 
col.  3-;  j 
vertu  de 
par  la  s 
graphe  c 

Par  ui 
peloit  « 
de  S'  Aq 
fol.  161, 

Dans  I 
Versej^, 

Li 

Il  est 
fol.  118^ 
Aquairet 


ACAIRE 
Aqaihk. 
Aquairi 
Den.  T.,I,  i 
Aquaibi 

Acan: 

Mot  foi 
pierre  ac 
dont  ou  j 
lecture.  < 
«  ritages 
•  pierres 
«  saillie, 

par  des: 


^i^aorligai 


<i)  bruit.  -  (2)  nôtres. 


corbeai 
démon: 


.-/"\ 


I 


ABOUCHIR  <!■').  Ger.  de  Boom.  MS,  p. 


Aboichkr 


(«fit 


d.  ibid. 


m  al.  8'Abolcher  JJE"''  s'gn»"*^''  unhcîntajre  hypolhéjué,  u»  |iérila^'e 
Tinrectc  au  payement  d  une  rente.  «  Est  permis (!<• 


(1)  qjie. 


^-^ 


V, 


AC 


t 

m, 


7-37^ 


AC 


Açainte,  subst.  fém,  Enceinte,  enclos. 

Par  le  poiog  a  prisf  la  dame,       J 
\       ITune  part  Toni  en  une  açû/j^nUi  <  , 

riM.  MS.d»  R.  ■•  Tifs,  bi.  au.  n*  Ml.  i.\  ' 

-(Voy.  Accw,  EîfçALNT  et  EîiçAiflTE  subst.  ci-apjrès.) 

VAIMANTES  ^ 

ACAINTEr  Rec.  dea  Huit,  de  Fr.  par  D.  Bouquet.  -  Oiron. 
S.  Den.  T.  V,  p.  255.  ,  .  : 

AcHAiNTK.  D.  Carp.  auppl.  au  Gtoas.  de  Du  Ç.  au 
mot  Accincta. 

Ançaiktb:  Du  Gange,  OIosa.  L%t.  au  mot  Incincta. 

^af re,  $ubit.  masc.  Nom  d'un  Saint.  ^Signc  du 
Zodiaque.  .       . 

Dans  la  première  acception,  ce  mot  est  le  nom 
d'un  évêque  de  Noyon,  qui  guérit  les  acariastres, 
suivant  Sylvius,  cité  dans  le  Dict.  de  Trévoux,,  au 
moi  Acariâtre.  » 

-  Ttr^erois  plus  hors  du  aen^    ' 
Que  ceuls  qu'on  noaine  à  <S*  Acaire. 

••  EmI.  fm  Ch.  Po«t:  NSS.  fol.  5^,  cal.  2. 

De  là,  on  dfeoil  mal  S"  Acaire,  pour  désigner  le 
mal  que  S*  Acaire  guérit.  On  éérivoit  aussi 
Aquaire.  (Voy.  Eust.  dos  C^i.  Poês.  mss.  fol.  353, 
col.  3-;  et  G.  Machaut,  «s' fol.  Iftfr,  R»  col.  2.)  La 
vëiludc  guérir cef tains  maux,  attribuée  aux  Saints 
par  la  superstition;  dépcndoit  souvent  de  l'ortho- 
graphe de  leur  nom.  -  , 

Par  un  autre  abus  de  rallusioiîdes  noms,.on  ap- 
peloit  ceux  qui  acquérenty  qui  gagnent.  •  Pèlerins 
de  S'  Aqaire.  •  (Ane.  Poés.  Fr.  us.  du  Vat.  n"'  1  iiK), 
fol.  161,  V-.) 

Dans  la  iseconde  acception,  ce  mot  signifloit  le* 
Verse^iiu,  signe  du  ZOdiaque,\du  nom  latin  J^uar^i/s. 

Quant  aux  aignea  spériaulx . 
*  U  Capriçomea.  li  Toreaulx . 
La  Vierge,  le  Mouton,  VAcairt. 

.    BMt.  te  Ck.  Pt<«.  MSS.  fot  471,  o»l.  1. 

Il  est  écrit  Aquaire  dans  la  Chron  S*  Den.  T.  I,, 
fol.  118|  V*,  dt  dans  le  Gloss.  de  Labbe,  p.  488, 
Aqnairei.  (Yoy.  l'art.  Aqcarius  ci-après.) 

}.  VAMAKTIS   :  , 

ACAIRE.  ^ubt  des  Ch..  Po#s.  MSS.  fol.  539.  oel.  2. 
ÀQAinE.  Jknc.  Poëa.  Fr.  MS.  du  Vat.  n*  1400,  fol.  161,  V».    ' 
Aquaire.  Eust.  des  Ch.  Poëa.  MSS.  fôl.  353.  -  Chron.  S. 
Den.  T..I,  f*.118,  V». 
AQt'AiRBS.  Labbe,  Glosa,  p.  488.         -  ,         j?. 

''     Acamnsé,  partie.  Taillé  en  cbamfrain. 

Mot  formé  de  Camus  ci-après.^On  a  dit  librement 
pierre  accamuséCy  pour  taillée  en  chamfrain.  Pierre 
dont  ou  a  rabattu  l'angle,  Taréte  en  termes  d'hrchi- 
tecture.  •  Quand  es  murailles  estanlenti'e  deux  Hé- 

•  ritages  sont  mis,  et  assis,  aucuns  corbeaux,  ou 
«  pierres  estant  eo  veuës  (4  lieux  dpparens,  et  ayant 
«  saillie,  et  tels  corbeaux  et  pierres  sont  accamtuez 

pardessouz  en  faisant  l'œuvre,  et  ^ns  fraude,  iceux 

lëmrmts  beritag^^t  si  lesdits 
«  corbeaux  ou  pierres  sont  accàmugèz  par  dessus, 

•  demonstrent  que  lesdites  murailles  sont  commu- 


«  nesijusqu'auxdiites  pierres  et  corbeaux  •   Cgul. 
g^n.  T,  l;  p.  îM>3.)  ^     r 

variàhtes  :  ■  V  :       '   ' 

ACAMCSÉ.  Cotgr.  Dict.  /    ^  .T" 

AccAMust  Cùfii.  gén.  T.  I,  p.  9K3,  et  T.  II,  p.  1020. 

V  -y        .   ^  '  ■  ■ 

Acanner,  verbe.  Injurier. 
Mot  Picard.  (Du  Gange,  Gloss.  Lai,,  au  mot  i4t*a- 
nizare. — Voy.  Deganner  ci-après.) 

.   AcapU,  8M/>jg.  mtt9C.  Sorte  de  droit  féodal.    , 

M.  Freteau  dirque  Ton  doit  entendre  par  .Ifap//,* 
le  doublement  des  droits  seigneuriaux  ù  chaque 
chaugement  de  Seigneur.  (Méra.  sur  Age'u,  p.  40, 
C.  D.)  Mais  la  Kocheflaviu  prétend  que  ce  droit 
s'appeloil  :  ar|:t<5r(î-<w;api/ ;  et  que  l'on  liommoit 
AcapitSy  certains  droits  qui  se  payoient  au  Seijfnenr 
direct  pour  chaque  mutation  arrivée,  eoil  par  la 
mort  de  son  vassal^  soit  par  vente,  échange,  ou 
autrement.  (Voy.  Du  Gange,  tîloss.  Lat.  au  mol 
ReacCapitum,  T.  I,  çol.  75:) 

Laurière  pareil  être  delh'émie  sentiment,  puis(ni(3. 
h  l'article  Acapt,  il  renvoie  à  celui  des  droits 
d'issue  et  d'entrée,  qu'il  définit  :  «  Lods  et  ventes, 

•  ventes  et  honneurs  et  autres  droits  seigneuriaux 
«  qui  se  payent' au  Seigneur  cavier,  renlior,  ou 
«  censuel  et  direct,  par  le  vendeur  et  par  IVclieleur 

•  de  l'héritage  aliéné  et  redevable  envers  ({uelque 

•  Seigneur  foncier,  pour  le  vest,  devesl;  saisine,  • 
«  desaisine..  »  (Gloss.  du  Dr.  fr.) 

On  entcndoit  donc  par  Acapitg,  certains  droits 
casuels,  tels  que  le  Relief,  pu  Rachat,  etc.  (Voy. 
Ar.AniT  ci-deœus.)  " 

Les  nouveaux  Editeurs  de  Du  Gange,  ont  réfute 
Brussel,  qui,  dans  son  Traité  des.  Fiefs,  p.  Hiî), 
interprète  Acdpit,  par  feodUtn  ih\ip  capite.  (Voy. 
Gloss.'Lat.  T.  1,  col.  73.) 

Lorsqu'un  bien'  étoil  d'un  tro^  grand  prix  pour 
être  inféodé. sous  la  seule  obligation  de  riiomniag|i>v 
ou  sous  la  redevance  d'une  pejite  çensive,  il  arri<- 
voit  quelquefois  que  le  Seigneur  chargeoit  le  (on^, 
d'une  rente  seigneurialje  proportionnée  à  la  valem 
dé  ce  bien  '.c'est  ceqne  paroitsigoiller  l'expression 
ad  Acàpiturh  dure,  citée  nàr  Du  Gange,-  uhi  suprà  ; 
ou  bien  le  Seigneur  se  raisoit  payei^  une  certaine' 
somme  d'argent,jg|(|g  les  Coutumes  de  Dourbon- 
nois    et    de.  NiiwM^is   appellent  entrage.    Voy. 
Laur.  GlodSr   du,  Dr.    fr.    sous  Aca)nt\  Acapte, 
etc.)  L'on  trouve  ce  droit  d'entrée  désigné  par  ces- 
mots  prim  Acapte,  dans  un  vieil  acte  en  langue  - 
vulgaire  de  l'an  1255.  Ménage,  Dict.  étym.  au  mot 
Achepter.)        '  '  .  -  ■■     .  ^ 

'  Ces  sortes  d'inféodations'étoienl  alors  de  véri- 
tables vent^  ou  (\ei  AcentemeAt».  Or,  prendre  ù 
cens  un  héritap^e,  ou  en  p^yer  le  prim  acaple,  c'est 
Tachefter.  Ainsi  les  vs^l&Acnapl  et  ^c/ia/i»/<*r,  ont  pu 
se  former  dAcapte,  ou  Acapit.  (Voy.  ci-après  Acuai  t 
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VARlA.NTES 
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ACAPJT.  BmaaeL  Traité  des  Fiels,  p. 

AcAp.  D.  Carp.  sappL  Gloss.  de  Du  G.  eu  mot  Acuptaf;. 


'/ 


I 


/A 


\\ 


t  u  sMMii me  d'urgent  ».  (Coutume  de  Mon»,  au  Coul.  I 


œsua  i|ui  sui  uavi  wii'M*^ 

G.  Mmi,  Ml.  bl.  ttO.  R* 


AC 


—  88  - 


AC 
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■.    V 


V:    ;• 


•7^' 


t  ■ 


*i,y 


'  ^«^ 


•'  > 
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:  ■  J     ■■  • 


♦  i- 


AcAPTR.  IjBir.  Gloti,  du  Dr.  tr.  -  Nou».  Coul.  gin.  T.  I, 

AccAPTE.  Coût.  d'Ag«n,  AU  DOUT.  QbuU  géa.    T. '^lY, 
p.  UpU.  col.  1. 

Xcarntion,  »ubêt.  fém.  Confrontation. 
Du  mol  cara ,  care ,  face ,  visage.  On  trouve 
/4rr/irflr<«  au  môme  sens,  dans  Du  Cange,  Glos». 
' .  Lat  {Voy.  l'art,  suivant  AcAWiicrr.) 

f  VAKIANTtt  : 

ACAIUTION.  RabeUii.T.  111,  p.  «10. 
AcCAïuTiuN.  MoAet  «i  Golgr.  Dioi. 

Acaremeht,  suftt/.  maic.  Conft*ontation. 

(Voy.  Du  CangiD,  Gloss.  Lat.  au  mot  .icaratlo.)  On 
■•  reconnoil  dans  ce  mot,  de  môme  ((ue  dans  Acareh, 
et  [(eut-étre^cARusmi  ci-après,  la  même  origine  que 
celle  d'AcABATioN  c^-de|sus. 

:VA«iA!ii'ns  : 

ACAREMÉNT.  Do  CanM,  GloM.  Lat.  %fx  mot  Aeearatio. 

ACCAlUMftNT.  MoMt,  Dicl.  * 

i    -  '  ■       '    ' 

♦  Acnr<*r,  verbe:  Confronter. 
Pi*0Broment  mettre  Cacc-à-face.  d»  l'ancien  mot 

*  care.  (Vby.  BoreK  D\pt.  au  mot  Chère.  -^  Ménage, 
Uict.  étym.  au  mot  Accarer.  —  Laur.  Glosa,  du  Dr. 
fr;  -  Drant.  Cap.  fr.  T.  IIÏ,  p,  109,  etc.) 

^      TAIIANTES  : 

.  ACAI\Rn.  Caiieneave.  Orig.  dei  la  Langue  Ar. 
Aci:  vi\KR.  Otidin  ot  Monet,  Dicl.  —  Ménage,  Dlct.  étym. 
AccARtJKn.  La  Cqn&be,  Dicti  du  vieux  langage. 

Acnrtastrc,  adj.  Acariâtre,  d'une  humeur  dif- 
licile,  Gonlrarinrile.  « 

.Ce  moij  sotnblc  dérivé,  du  latin  Acer;  il  pourroit 

missi  tiier  soa  origine  du  ^bstantif  care,  face, 

visage.  IKî  même  que  l'on  en  a  fait  te  verbe  Acarer, 

'  6pM>feer  fîic&  à  face,  confronter  ;  on  a  pu  en  fermer 

i'adjeiljf  Acariasire,  qui  s'oppose  en  face,  qui  con- 


trarie. (Vt)y 


AcAi\BB  ci-de0sus.)  - 

TAÙAliTGS  : 


(J.  Tl'Auton,  Annal,  de  Louis  Xlf,  1506-1507,  p.  175.) 
C'est  du  mot  a-earne  (au  carnage),  cri  de  guerre 
parmi  les  Italiens,  que  nous  arons  flit  ootre  mot 
s'acharner,  s'obstiner,  comme  nous  avons  fait 
alarme  de  leur  mot  all'arme  (aux  armes). 

Acaftoment,  Bubit:  moêc.  Inféodation.  Calme, 
assoupissement. 

Du  moi  AcAsui,  qu'on  verra  ci-ajprè9,  dans  le  sens 
de  donner  en  fief;  L'on  a  dtt  acoiement  pour  loféo* 
dation.  L'on  distingue  •  Vacoiêmmt  fait  par  le 

•  Seigneur  direct,  de  Vacoiement  fait  parle  tenan* 

•  cier,  ou  le  iout-acasrment....  Vaeatemênt  fait 

•  par  le  Seigneur  foncier  et  direct,  est  vif,  pour  ainsi 

•  dire,  et  emporte  lods  ai  ventes,  comme  première 
<  rente  foncière  et  seigneuriale,  aa  lieu  que  dt 
«  ï'acaument  fait  par  le  tenancier,  ou  du  sou9- 
«  acatementt  il  n'est  point  deu  (de  lods  et  ventn, 

•  d'oti  il  est  appelle  quelquefois  rente  seiche.  • 
(Laur.  Glo^îa.  du  Dr.  tr.) 


parott  chan|;^er  d'étymo- 

coiser^  apaiser,  calmer. 

igné  si  avant...  que  sa 

ut  plus  être  empc 


•^  *^.'' 


.     ACA  RI  ASTRE.  Nicot,  Dlct. 

AdUAJHiAHTHK.  Uourgoiùg.  de  Orig.  toc.  Tulg.  p.  10,  V*. 

Acarlîislreté.  suhat.  /(^m..Contî"adiction. 

CotgrnVe  el  puuirt  interprètent,  ce  mol  par  obsti- 
nalida,  opiniâtreté,  entêtement,  folié,  emportement, 
fureur;  son  élymologre  est  évidemment  la  même" 
que  ce^  4'Acariasti'e.  (Voy.  cet  article,  et  celui, 

n  ACAREB.)  . 

;        .  -,    VARIASTES  I  '  . 

ACARIAStRETÉ.  Oudin,  Diçt.  ' 

AccARiAstnKTÈ.  Co^gt- Dict. 

.  Aearner,  virbe.  Massacre»' 

Oh  a  dit,  en  parlant  d'une  escarmouche.  «  Cesle 
•  brigade  de  Gennevois (Génois)  laisc^rènt  lour  mon- 
ê  taiirne...  et  les  aucuns  h  course  suivoient  les 
«  Ali>«noi3,  en  faisant  grandes  huées  et  cris  hor- 
««  riblesV  disons,  acante>  dcarne,Amace,  arhace.  » 


(1)  fleuv«  où.  -  (î)  de  ce  nom.  r-  (3)  la  troiiTQ.t-on.  -  (4y  noire. 


Ce  mot,  au  second 
logie,  et  s'être  formé 
«r  Le  venin  avoit  des] 

•  mortelle  opération  ne 

•  mais  elle  fut  bien  un  pêlti  rétardée  paîfuh 

•  tneiit  de  ceste  violente  douleur.   »  (Pri 
d'Yver,  fol.  124,  V'.  —  Vpy.  AccoisEn.) 

'^  VARIANTES  l 

ACAlSEMENT.  Uur.  Gloaa.  du  Dr.  fr. 
AccAi^EMENT.  Colgr.  Dict. 

Acaser,  verbe.  Inféoder.  Établir  domicile. 

Ce  ihot  formé  de  case^  maison,  manoir,  et  par 
excellence  manoir  féodal,  a  signiflé  proprement 
donner  en  fief,  inféoder.  (Laur.  Gloss.,  du  Dr.  fr.) 
Dans  quelques  Coutumes,  comme lîelle  de  Bordeaux, 
c'est  aussi  bailler  à  rente.  (Id.  ibidO 

Delà,  s'accoter^  pour  s'établir  d.'^s  un  lieu,  pro- 
prement y  prendre  un  domicile  à  rebte,  et  en  éten- 
dant l'acception,  s'y  domicilier.   ■*  Le  Roi...   de 

•  Sicille,  Duc  de  Lorraine  et  d'Anjou.  aimoiX  fort  les 

•  (Gascons  et  Genlilhommes  de  ce  païs  là-bas,  et  s'en 
«  servit  fort,  si  bien  quil  y  en  eut  quelqu^uns 
qui  s'y  accazerent,  dont  eh  est  sorti  depuis  obon- 
néles  gens.  »  (Braht.  sur  Iw  Duels,  p.  3:) 

TARIANTES: 

ACASER.  Cotgt*Dict.  -  taiir.  Gloaa.  du  Dr.  fr.     ' 
ACAZER.  Colgr.  Dict,  -  CoUt  gén.  T.  II,  p.  671. 
;>   CAZER.  Brant.  aur  les  Duela,  p.  3. 
iKASSBR.  La  Couibi,  Dict,.  du  tmux  langage. 


Acate,  iubst. 
Achatei^  agate. 


fém.  .Pierre  précieuse  ;  /n  latin 


Acate  est  OMte  apelée , 
Por  un  eve  ù  (1)  el  est  truié9> 
Ke  apeléc  est  par  cest  num  (2) 
En  Ceïile  la  trove  l'um  (3). 
Neir  (i)  est,  e  a  pieeirs  figures 
En  li  forméea  ''■j  naturea.        , 


■ri.  1,  «•!.  t6M. 


.  ^. 
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AC 

SâHéflBL 


(iuoiqu'il  donne  beaucoup  de  fleurs,  il  ne  i>ort«  Ja- 
I. 


nir'UMfirr/Hin    uu   «une    Arrmirëif    iirpaêin'.     *r»y. 
KaucheJ,  Orig.  liv.  Il,  p.  \'J^.  Le  mu(  fMt/,  «{ui  »e 


(;•) 
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AC 


:^  ^  ^ 


AC* 


vAfttAmrKi 


▲CATE.  MartMMluft,  àê  Oe».  «ri.  9,  oo 
AcACTB.  8ééU^  BUa.  do»  ooul.  fol.  37,  V« 


ool.  1640. 


àciUTB.  MartKwtm  4» 


•rt.  t,  ooL  laaa. 


Aecagnardement,  tvl^tf,  moAr.  Paresse,  in- 
dolence, iiinéantise. 
Dti  verbe  AccAcnànosi.  (>'oy.  Cot|^.  Dict.)  / 

Aeeaanarder,  verbe^  Dievenir  fiinéant. 

Ce  mot  formé  de  Cagnaiu)  ci-après,  subsiste  soas 
la  première  orMiofrapbe,  dans  le  langage  familier, 
avec  une  n^nifloation  active;  mais  on  ne  diroit 

Itlus  :  •  Craiffnant../de  vous  voir  accaignarder  au 
Offis,  etc.  •  (Pasq.  Utt.  T.  III,  p.  586.) 

Nous  disons  encore  s'aecaçnarfkr  dans  sa  terre  ; 

mais  s'accagmuiUr  en  oisyveté,  est  tout-à-ftiit  hors 

d'usage.  Charles-Qaintdisoit/ en  parlant<le  Henri  II: 

^«  Je  connois  vostre.Rdy,  issu  du  noble  sang  de 

^«  France*   commué  j'en  suis  sorti;  estant  jeune 

«  comme  il  est,  et  ambitieux  aussi  bien  que  moy,  il 

•  n'a  garde  de  s'aecagnanUr  en  oisyveté,  ny  aux 

•  plaisirs  de  fa  cour.  •  (BranU  Cap.  Etr.  T.  I,  p.  15.) 

TARIANTES  '. 

AccAONAROSH.  Oûdin,  UoMt  M  CoUrr.  Dict. 
AcAOMARpn.  Orth.  subtist.  -^ 

ACCAIONAHOER.  Pa«q.  Lett.  T.  UI,  p.  586. 

Accasanéy  adj.  Casanier. 
Qui  aime  la  maison;  mot  formé  du  mot  case, 
maison.  (Voy.  Colgr,  Dict.) 

Accasaoer  [s'],  v^r6e.^)evéhir  casanier. 

Mener  une  vie  casanière  ;  au  figuré,  une  vie 
obscure  et  oisive.  De  là,  ces  expressions,  s'accasaner 
en  voluptez,  pour  vivre  obscurément,  en  s'aban- 
donnant  aux  plaisirs.  fVoy.  Pasq.  Rech.  p.  883.) 

S'accasaner  k  la  recherche  des  femmes.  On  a  dit, 
on  parlant  d'Henri  IV,  «  Tandis  qu'il  s'occupa  à  la 
>  perre  et  à  tous  ces  exercices  violens,  peu  souvent 
«  le  voyoit-on  s'acasaner  à  la  recherche  des  fem- 
«  mes  ni  à  s'en  empêtrer  d'aucune  passion,  p  (Mém. 
de  Sully,  T.  XII,  p.  289.) 

VARIANTES  : 
ACCASANER  (t*).  Pasq.  Rech.  p.  883. 
ACASANER.  Mém.  de  Sully,  T.  XII,  p.  280. , 

Accatz. 

Etre  mis  Accatz  ^  é&l  une  ancienne  façon  de 
parler,  qui  semble  répondre  à  notre  phrase  pro- 
verbiale, être  mis  à-quia. 


\ 


tott  «eroM  mû  accatt 

De  ae  Tantertievant  les  Tbéorîoues, 
Et  gens  parfaits  en  carmes  Héroïques. 


p.  iii. 


Accélérateur,  sithst.  masc.  Qui  accélère;  (>'oy. 
Oudin,  Dict) 

Accéléré,  adj.  Prompt 

Ce  mot  ne  subsiste  plus  que  pour  désigner  nn 
mouvement  augmente.  On  l'employoit  autrefois 
pour  désigner  ea  général  un  mouvement  prompt 


•  Grande ,  et  accélérée  dlAfence.  •  (Mém.  de  Du 
bcUaj,  liv.  MU.  fol.  i68,  R-.)  ' 

Aecensalge,  ii^^f.  imis(;^Arrentement. 

(Voy.  AcK!(8«  et  AJtMKME:rr  d-iprès.) 

•  Declaionsetonk>nnohspourNouselnosSAb- 

•  gei,  Que  ce  qui enre^,  où  sera  levé  par  telle 

•  manière  de  accensAége,  ou  ferme,  ne  |)Ourra  e^ïré 

•  Irait  h  consftiueucè:  •  (Ord.  des  Ducs  de  llrel. 
fol.  200,  V*,) 

Acccnscr,  verbe.  Allumer, 

Du  latin  acccndere.  Marot  lourne^n  ridiculo  ceux 
qui  de  son  temps  affectoieut  de  se  s^vir  de  ce  ti\ot 
eu  ce  sens  :   '  • 

.  L'autre  par  trop  h}s  oreiUes  m  offense, 
^ „  Quand  pour  allume  ka  voulu  dire  oci^hm. 

CM^.  Marat.  p.  «M. 

Accentuer,  verbe. Vtnnotiter  ipéUiodiquemenI 
rrononcer  en  observant  les  apceiis.  Ce  mol  sub- 
siste sous  la  première  orlhographc  ;  uiuid  ne  sjgmiie 
aujourd'hui  autre  chose uue  marquer  les  acceiisdes 
mots.  Le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Breiagne ,  explique 
acenter,  dans  le  sens  générîquo  de  lire  distincte- 
ment II  semble  plutôt  que  ce  soit  lire  avec  des  tons 
marqués  de  déclamation  ;  et  c'est  ei^  ce  sens  (ju'ou 
a  employé  accentue^  dans  les  vers  suivant  : 

LA  maiat  gosier  barytonnant  tMndU 
Qui  Lax  prononce  ou  Ralada^coeMiu*, 
Virelav  vire  ou  Rondel  arrondit,    I 
*  Maint  Serventois  léi  endroit  se  pnn<:tuo, 
Chant  royal  maint  s'i  chante  et  psajliBodie. 

J.  U  Main,  IllMt.  àm  CmOm,  p.  3S4 

VABIANTLS  : 
ACCENTUER.  Orthoa.  subsist. 
AcxNTKii.  Glosa,  de  r.Hist.  de  Bretagne. 

Acceptaple,  adj.  Agréable. 
En  latin  acceptàbilis,  qui  répond  au  mot  Acceu- 
taule,  dans  les  Serm.  de  S' Berji.  afci  suprà. 

Lerres  mouvoir  ranz  cner  à  oroison, 
N'est  pas  à  Dieu  prenant  ne  accepiMe. 

Um.4mCk.Tt*».M».MtH,to\i. 

Par  cest  essample  voel  relraire 
Cascima  doit  sa  proiers  faire, 
Oue  à  la  sent  ne  soit  noisahàs 
Et  i^liie  à  uis^  soit  acej»la6i«. 

On  lit  dans  un  autre  ms.  de  la  même  fable,  agrérr- 
ble,  au  lieu  d'aceptable.  . 
(Vioy.  AccEFTEtR  ci-apfès.)  -^         < 

if  TAMAIfTES: 

ACCEPTABLE.  Orthôg.  subsist.  -  Glosa,  du  R.  de  la  Rose 
AccEPTAULB.  s.  fiem.  Serm.  tr.  MSS^n.  21. 
AczpTAliLK.  Bestiaire,  MS.  du  R.  n*  7909,  Cable  5&.. 

Acceptance,  tubst.  fém>  Acceptation,  consen- 
tement. 

«  Hom  n'avéra  advantage  par  tel  releas  qui  sera 
•  enconterson  proper  acceptance.  •  (Tenures  de 
Littleton,  fol,  li(,  v.) 

LiUleton,  Anglois  dé  nation,  semble  attribuer  au 
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mut  hcce^Aanct,'\^  genre  maM^uliiLi  dans  le  passage 
ijd'on  vient  de  citer,  parce  que  dans  ce  passage ,  ce 
mot  sejrapporto  à  l'homme;  et  non  parce  qu'il  at- 
tribué effectivement  le  genre  masculin  \  ce  mot. 
En  AiiglnjH,  lès  prûnoiM  uossessirs  cnu>runtenl  le 
genre  du  nominatif  du  veroe.  Les  Anglois  qui  nar- 
lent  notre  langue.  )  transportent  souvent  celte  règle 
de  leur  syntaxe.  Nous  faisons  ii;i  cette  remarque 
Il uc  fuis  [tour  toutes.  '  / 

A<MM*|»ter,  verdie.  Accueillir. 
Faire  un  bori  accueil. 

Vtnei  à  moy,  toui  tons  qui  par  lafoear 
fcstci  UMex  et  charges  de  douleur  ; 
Jo  luis  ccluy  qui  vous  accepleray. 

LM>llarfiMrilM  A*  U  MvgMrita,  fol.  •». 

COMJUO. 

passif.  Accepté;  dans  te  sens 
cccpter.  (Tenurcs  de  lîillleton, 


Accepta  partici 
siihHJst.'int  du  ver 
fol.  7»,  V.) 


tl 


^ 


\ 


Arccptoiir,  nuHt.  ma$c.  Qui  fait  acception. 
Qui  considère  l'un  plus  que  l'autre;  qui  se  con- 
duit avec .  partialité.   (Voy.  AcctitAOLE  ci -dessus) 

•  Les  çrMm  de  Dieu,  ne  se  donnent  point  aux  hom- 

•  mespour  leur  noblesse  ou  richesses,  mais  selon 

•  (lu'il  plaist  à  sa  bonté,  qui  n'est  point  ai;r^pfeur 

•  (le  prrâonne,  lequel  élit  ce  qu'il  veut.  %  (Contes 
do  la  H.  de  Nav.  T.  I,  p.  5tô.) 

On  lit  dans  J.  Le  Maire  :  •  Paris  de  Royal  paren- 
%^  tiige  (loulesfois  sans  Royal  appareil)...  n'est  point 

•  Ui'ct'pleur  de  personnes  ne  sousleneur  dequerel- 

•  les  iiiiiiuos.  (lllusti*.  des  Gaules^liv.  1,  p.  j>G.) 

Acceptilalloii,  subst.  fém.  Terme  de  Droit, 
r/cst  proprement  la  déclaration  par  laquelle  on' 
tenoit  ((uitte  son  débiteur.  Douleiller  dit  :  «  Est  là 

•  quittanci;  (juc  aucun  faict  de  la  dette,  ou  du  con- 
<;  vent  (I)  (jmiuy  estoit  deu  ,  et  que  le  créancier 
«  cUiine  qviilteson  detleur,  et  recognoissance  que 
«  sa  léle  tient  pour  bien  payé.  •  (Som.  Rur.  p.  317.^ 

Acres,  »ubêt.  maic.  Subside. 

On  disuit  du  temps  de  Sully  «  Surcharger  ses 
.  peuples  de  levées  de  gens  ae  guerre,  d accès, 
«  impots,  tailles  et  tributs.  •  (Mém.  T.  XII,  p.  47H.) 
C'est  la  même  chose  .qu'Accise  ci-après.  On  lit  dans 
Houteiller,  Som.  Rur.  p.  405:  •  Comment  treux, 

•  péages  et  Assês  furent  mis  sus.  •  (Voy.  le  mot 
txt.Ks  ci-après.) 

VARIANTCS  : 

ACCÈS.  Mém.  de  SuUy,  T.  XII,  p.  478. 
Asâfcs.  Uouieill.  Som.  Rur.  p.  405. 

Aocessndeur,  subst.  masCt  Celui  qui  tient 
à  cens.  ^ 

.  Michield'Albaspe)Tas,  Chapellain,  Fermier  ou 
.  Aices^adcur  4u  Prioré  d'AINnhac.  »  (Lettr.  de 
lili».  Reg.-^iC»,  Chart.  320,  citées  par  D.  Carpeht. 
suppl.  Closs.  de  Du  C.  au  mot  Accessamentum.) 


AcceAsciirA,  iubst.  moic.  plur.  Prédécesseurs, 

Peut-être  est-ce  une  faute  pour  anceueun ,  dans 

ce  passage.  •  Paris  fut  fondé  par  168  Troyans  viir 

•  lui.  XV.  ans,  avaot  l'iocarnation  de  N.  S.  et  illec 

•  habitrent,  puis  que  leurs  acceueun  se  furent 
«  p  rtls  de  Syc^mbre,  xir  lxx.  ans.  •  (Traducf.  de 
Boëce,  par  J.  De  Meung,  m»,  du  R.  n*73d5.  fol.  106.) 

Acc«tBion,  tuhêt.  fém.  Addition.  Acception,  ' 
préférenoev 

On  a  dit  au  premier  sons  acceuiim^  pour  addition, 
du  mot  latin  accetiio.  (Voy.  l'article  ActassoiRE  ci- 
après.)  •  Si  pendant  que  l'œuvre  s'imprime,  il  m'en 

•  survient  quelqu'un  des  oublies,  ou  que  l'on  m'ad- 

•  vertisae «i'aucun  noavel  ouvrage,  nous  ferons 

•  .  imprin^er  à  la  fln  du  livre  une  acceuion,  où  il 

•  sera  mis.  •  (Du  Verdier,  Biblioth.  Préf.  p.  35.) 

Ce  mot  est  employé  pour  acception ,  préférence, 
dans  le  passage  suivant  ;  peut-être  par  une  faute  de 
copiste  : 

Rn  rendit  le  droit  ctisscan 
Sanx  faveur,  sanx  accettion.  ■ 

Ba«l.  «mCÏi.  INrf*.  MS.  M.  ;SS,eol.  3.*    ' 

Accessoire ,  tubêt^  mate,  et  fém.  Incident. 
Conjoncture.  Embarras. 

Ce  substantif  n'est  proprement  qu'un  adjectif  de 
tout  genre,  qui  devient  substantif  par  ellipse.  (Vov. 
ci-après  Acxessorie  et  Acessoire.)  Il  parott  formé  du 
verbe  latin  Accedere,  arriver,  approcher;  ou  Acci- 
dere,  arriver,  survenir;  delà,  il  a  été  employé, 
comme  terme  de  pratique,  dans  le  sens  d'Incident,^ 
point  ik  débattre  <|ui  survient  dans  le  cours  d  un 
procès.  «  Pour  ester  les  parties  de  long  procès  en 

•  plaidoiries,  nous  ordonnons  que  de  quelconques 

•  accessoires  qui  seront  proposez  en  la  courdésdit- 
«  tes  foires...  les  gardes  d'icelles  foires  pourront 
«  faire  délaisser  les  parties  sans  icelles  recevoir  en 
.  Jugement.  •  (Ord.  T.  Il,  p.  312.  —  Voy.  le  gr. 
Coui.  deFr.liv.  III,  p.  296.) 

tàmot,  qui,  eh  cesens,  est  très  ancien  dans  notre 
langue,  étoit  quelquefois  féminin,  parce  qu'alors 
on  sous-enleimoit  les  substantifs  chose,  affpire,  etc. 

On  laisse  tout  le  principe. 

Tour  venir  à  une  Accettoire.  '■  , 

EMt.  4m  Cb.  Poët.  IIS.  fol.  53i.  col.  t. 

Dans  la  signification  de  Conjoncture ,  il  exprime 
un  état,  une  situation  qui  survient  dans  un  cours 
d'événemens,  d'affaires,,  et  qui  en  dépend.  «  Les 
«  Italiens  craignans  de  tomber  au  même  accessoire 
«  qu'auparavant,  si  on  élisoit  un  François,  jettoiént 

•  toutes  leurs  opinions  sur  un  qui  fust  de  leur 
.  nation.  »  (Pasq.  Rech.  liv.  m,  p.  231.) 

Par  extension,  le  mot  accessoire,  signifioit  l'em- 
bari^s  né  d'une  conjoncture  désavantageuse.  •  Je 

•  pense  bien  que...  Monsieur  de  Bressuire  fut  en 
.  grand  accessoire  après  cette  lettre  reçue.  •  (Brant. 
Cap.  fr.  T.  I,  p.  44.) 


(1>  promosse'. 
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(!)  pire.  -  («)  instruit,  apprit.  -  CI)  captif é.  -  (4)  à\ort  :  txtra  tegem. 


AC 

Molière  l'a  employé  en  ce  sens  : 

Et  toMt  c«  qu'elle  •  pu,  dans  un  tel  acceêtoirt 
Est  de  me  renferoMr  dans  une  grande  armoire. 

Act.  nr,  Saèm  VI. 
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Accessorle/a4/.  et  iitSêt.  moic.  Accessoire. 
Complice- 
Ce  mot,  que  nous  ne  trouvons  employé  que  par 
Brittonif  Ecrivain  Anglois,  est  le  même  que  notre 
mol  accessoire»  avec  une  légère  altération. 

Comme  adjectif,  on  a  dit  «  un  fait  accfuoHf  • 
liour  un  incident,  en  matière  de  procès.  (Drillon, 
(lesLoixd'Angl.lol.  43.  V-.) 

(iomme  substantif,  tM>  même  mot  s'est  employé 
dans  le  sens  de  complice,  cehii  quFse  joint  a  un 
autre  pour  l'aider  à  commettre  un  cnme.  ■  En 
«  droit...  de  trespassours  (1)...  et  des  accestories 

•  nule  pevne  oitliné ,  forsque  soulement  vers  les 

•  principals  trespassours.  »  (Dritton,  des  Lois 
d'Angl.  roi.  5i,  V*.  —  Voy.  Du  Cange,  Gloss.  Lat. 
au  mot  Accestorius,  col.  80.) 

»  ■        - 

Accidentai,  adj.  Accidentel. 

On  a  dit  en  Ce  sens,  «  Joieus  de  joie  acciden- 

•  taie.  •  (Triomph.  de  la  Noble  Dame,  fol.  ÏTl.)  . 

.▼AMANTES  : 

ACCIDENTAL.  Epith.  de  M.  de  U  PorU. 
-   AcQiDANTAL.  Esfais  de  Montaigne,  T.  I,  p.  383. 

Accldentalement ,  adv.  Accidentellement. 
(Voy.  les  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  291.) 

Accides,  subêt.  masc.  plur.  Nom  de  Peuple. 

On  trouve  ce  nom  employé  dans  les  Chron.  de 
8'  Denys,  T.  11,  fol.  21,  pour  désigner  les  Assassins, 
les  Sujets  du  Vieil  de  la  Montagne,  hoi  des  Accides. 
L'auteur  de  ces  Chroniques ,  qui  écrivoit  àans  un 
•  siècle  où  les  Assassins  n'étoient  peut-être  pas  en- 
core tout-à-fait  détruits,  semble  avoir  fixé  1  élymo- 
logie  du  nom  de  ce  peuple,  en  le  rendant  par  celui 
d'Accides,  formé  du  latirt  Occidere,  tuer,  et  au  par- 
ticipe pluriel,  OccidénteSj  qui  tuent.  Le  chançe- 
menl  de  Vo  en  a,  est  fréquent  dan&  les  étymoUjgies 
de  notre  langue;  et  ce^ Glossaire  en  fournit  grand 
nombre  d'exemples,  (voy.  Assassins  ci-après.) 

Acclduler,  verbe.  Terme  de  médecine. 
^Rendre  acide;  mettre  des  sucs  acides  dans  quel- 
que chose.  Ce  mot  est  encore  quelquefois  d'usage 
sous  l'orflrographe  Aciduler.  (Dict.  de  Trévoux.) 

TARIANTES  I 

ACCIDULER.  I  -^  Combe,  Dict.  du  Tienx  langage. 
Akcioouleh.  i  J.  ibid. 

Accln,  subst,  mate.  Enceinte,  circuit. 

Ce  mot  se  trouve  souvent  répété  sous  trois  de  ces 
orthographes,  dans  Tarpentage,  qui  précède  le 
Terrier  ms.  de  la  terre  de  MoQtmort  en  Champagne, 
fait  du  temps  de  Charles  IX.  Il  est  employé  à  chaque 

(1)  coapaUej  de  trépas  assassins,  meurtriers. 


article  pour  l'enceinle  d'une  terW}.  Oii  se  sert  enckro 
en  Champagne  du  mol  Accin,  bour  rondos  qui  est 
autour  d  une  maison.  Nous  lisons  au  môme  sens  : 

•  A  esté  l'aocreue  fuicte  i)ar  la  rivière  de  Seine  à 

•  Vaccin  de  ladite  maison,  adjugée  audit  S*  de 

•  Paiens,  Hault-iusticier. .  (PithoVCout.  de  Troye». 
p.  GOà.  —  Voy.  A<;ainte  ci^essus  ;  iCnç-unt  et  Km  aixtk 
ci-après.) 

YARU.*(TKS  : 

KCClii,  AccBN.  Arpentage.  MS.  de  U  Terre  de  Montmort 
Accent.  Coût.  gèn.  T.  1,  p.  lir». 
ACHAINT.  Triomp.  de*  neuf  Preux,  p. 
AciN,  AciMT.  D.  Carpeat.  suppt.  Uloss 
AêcinuM. 


H.  col.  S. 

du  Du  C.  au  root 


AcTiN.  Arpentage,  MS.  de  la  Terre  de 
Ahoin,  AmiN.  D.  Çarp 


Aêcinui, 


suppt. 


ontn<ort. 
Gloss. I  de  Du  C. 


•u  root 


Acclpé. 

Mot  latin  employé  pour  «obriiiiijel  dan»  le  vers 
suivant  : 

Dictes  vous  rray,  Maistre  AcvipÀ 
.■    (EMv.iaKofJ 

Accise,  iuf^t.  Imposition,  taxej 

«.  .  .  .  Tant  des  ttccises,  impôts, 
(Coût,  de  Bruxelleis,  au  nouv 
p.  123G,  col.  1.)  •  La  franchises  des 
«  exemptions.  »  (Id.  ibid.  p.  1274 
Aceiie  8ul)siste  pour  désigner  certii 
lève  dans   les  Provinces-unies  ell 
(Voy.  AssisK.)  On  trouve  Accisia, . 
dans  la  busse  latinité;  et  ce  mot 
\alin  A ccidere^  retrancher  (Voy.  le  R 
Avril,  T.  III,  p.  738,  et  l'article  Acck 

Vabja.ntf:»  : 

ACCISE.Cout.de  Bruxelles, au  nouv.  Cou^.gén.  T.  I,  p.  \ÏK 
col.  1.  j  /    /  ..  .    \    .  , 

As8i3.  AsaiH^.  D.  CarpcntAsuppl.    Glosy.   de  Du  C 
mot  AêMita.       /  ^  \ 


é»  CoUarjta,  p.  7t. 

taille. 

amendes,  etc.  • 

l'I.   gén.  T.    I, 

yf^i'is^xetautiTs 

col.  1.)  I..e  mut 

hs  imjKMs  qu'on 

en  Angleterre. 

ur  taille,  impOt, 

^aroit  venir  du 

des  Hollaiid. 

ci-dessus.) 


uu 


Acclainpcr,  vethe.  Lier,  attacher.. 
On  dit  encore  en  terme  de  marine,  acclamper  un 
mût,  pour  le  fortifier  en  y  attachant  dès  pi^tu's  de 
bois  par  les  côtés.  Ces  pièces  de  bois  sont  appelées 
en  Anglois  clamps  :  d'où  l'on  a  pu  faïràucclamper 
dans  la  signification  particulière  qui  subsiste.  M.ii.s 
en  remontant  ù  l'origine  môme  de  ctampf,  )|uc 
Juniiis  dérive  avec  assez  de  vraisemblance  d'un  uiot 
A^lo-saxonaui  signifie  lien,  on  trouve  qu'^c/am/xr 
pu  se  prendre  dans  le  sens  générique  de  lier,  at- 
'lacher;  plus  particulièrement  allacher  avec\des  che- 
villes; cest  ainsi  que  l'explique  Colgr.  Il  ajoute  que 
ce  mot  est  Normand.  \ 

Acclèsaglcr,  v^r^f.  Fermer,  clore  de  murs 
ou  de  haies.  '  \ 

(Voy.  Cloïre  ci-après.;  •  Une  pièce  de  terre  ^ccl.o- 
«  sagiée,  o  touà  les  arbres  dessocroissans.  >  (Charte 
de  1342,  Reg.  74,  ch.  52S,  citée  par  D..  Cai^pent. 
suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  mot  Acctausum.  —yo)-. 
ïbïù.^Accudere.)  -  ,  \ 


C 
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AC 


0  '  bncvcmwit.  -  cJ)  gémit. 


f 


1 


AC 


—  «  *- 


AC 


■■p 


AccolnUlile,  adj.AccesiMe. 

hopreioent  fucile  ù  approcti^r ;  de  ncit^  iccoint 
^tuoce.  (Monet,  Dtcl  )  mué  k  tiunteret  estre  fait  «iny 
[Smi,  Dict.  ~  Voy.  déplu»  le  Uiiiji.  de  Cotfr.  et  le 
OJosf.  du  Rom.  de  la  Aose;  el  fci-après TarUce 

AccolnUilro,  $uhgt.  Espèce  de  navire. 

I).  Caipenl.  suppl.  (îloss.  de  Du  C.  au  moiadvisare, 
croilqiie  le  mot  Ac€ointmre,mm(\e  un  navire  pour 
aller  h  la  decouveile,  el  il  le^érivedw  moi  AcC^inter, 
aviser,  avertir.  Il  uit4^,  le  ^ssu^e  suivant,  tir^  des 
Anecd.  de  I).  Marleu.  T.  i;  col.  1823.  .  Une  Aççoin- 
•  taire  chargée  de  femmes  d^j  reyre,  fut  priaç  des 

Ai'colsomeiit,  subst.  mase.  Calme,  adouciase- 
meril,  Iraiiquillilé.  '  ^^ 

(Voy  Colgr.  I>icl.)  Ce  mal„  formé  de  col,  ti^nquille, 
8iil)sisle'eri(;ore  en  terme  de  mtîdecine  :  «  VAccoise^ 
'  vient  des  humeurs  .  (Dicl.  de  lAcad.  Fr.  —  Voy 
AcAsKMK.NT  cinlessus.) 

Accol.ser,  verbe.  Appaiser,  calmer.  Roposor. 

Au  premier  sens,  c'est  proprement  rendre  coi 
rendre  tranquille.  -, 

-  il  s'dmeut,  il  s'hœoise,  il  apjÏHouve  et  r&)rouve 
-.en  un  instant  mùme  chose.,  •  (Sa^.^  dé  cfari-on, 

U  Hoia  ol  entendu,  et  lo  cri  el  U  ooiw  (1). 
Durement  B'eamoivcillo  quant eUo  ne  ^acoiie. 

Abc.  Po.it.  Vt.  M88.  avaal  130O,  T.  Il,  p.  Uk. 

Vous  puet  on  bion  d'un  cliàpél  c<)ui!«rîner 
A  liii.  llourg,  qui  maint  grief  mal  acoiue. 

^"^^  ^,  (^h-  l*«*i.  MSS.  fol.  <m,  col.  1. 

I»e  i-i,  s'dcoisier,  demeurer  coi,  dans  le  sen«  de 
se  rei)oser. 

Eudormia  a'eat,  et  acoimez . 

Ktlnibert,  ÏM.  US.  d«  l\.  n*  7«W,  p,  23. 

Par  une  application  particulière  de  l'idée  du  repos 
Mu  "  r^v*^V^!!'  P"  •»  *^'l  s'flcoi/8<T  pour  se  taire. 
,^ oy.rerccf.  \ ol.  V,  fol.  45,  H-.-Voy.  Coiseb ci-après.) 

VARIANTFS  :  , 

.\CC01SER  Monet.  Nicot,  Oudin  et  Cotjrr.  Dict 
A«;«:ovt:n.  iVrcef.  Vol.  V,  fol.  irv'i.  Ro  col  4 
-Vcuoiw».  l-lahi  MS.  du  R.  n»  7ilH.  fol.  <îb,  R»  col  2  ' 

AiiKusiEK.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7218  fol  ù(    II.  .^i   4 
Ac:o,En.  Fahl.  MS  du  R.  n- tSirAoL  li5,i^„*^c^^^^^  ^• 
Ac.isKii.  Ihst.  de  B.  du  Guescl.,  par  MtCrd  n  m 
A.oisiKR.  Kstrubert.  MS.  du  R.  n»  im  p  27  ^' 
Aunaip,  Anaeia,  MS.  fol.  5,  R«,  col.  2    '  *^"     ' 

rAïTc^-  ?""■  ^°^-  "■  "^^^  p-  «•  -  ■'«<»'•  Vol  I. 

AoUiVsKu.  Ane.  Coût,  de  BMt.  toi.  91.  V». 
AQU0I8KR.  G.  Guiarl,  MS.  fol.  GH.  Ro.  ' 
Aoi'oïKiKR.  G.  GuUrt,  MS.  fol.  afifi,  V 
^   Aouoisin.  lliat.  dea  troia  Mariea,  ea  vera,  MS.  p.  43i. 

0)  bruit  ou  querelle.  ' 


Ac<;ol,  tut*tt.  ouuc.  Coup  tgr  1a  coK 

i.  Acolade,  e«  terme  4e  cliev*l#rie.  / 

«•I  Mcotf  dU  4aH>  «^Nil  coUier. 
(Vi>y.  Aéûum  d-apfèi.)  ci-,  m,»..  ,.  m.       ^ 

Açcollemept,  lu^/,  nia«^.  Embrassement. 

I  iuy  m  l«  plus  ^ot  cbere  du  monde,  ooo  pas 
•  sai  s  Diusieuri  >ai«erg  et  AccoUmeut:  . 
(Saintré,  p.  6l  l .  ^  Voy.  Acouob  çi-uprès) 

Accollerye,  «tt/*«^  fém,  Embrassade. 
(Vpy.  Ac«;oLLEiiMiT  ci-dessus.) 

IUi«vi«r  «aiiJl  aoa  tmy,  qM«nd  u  cb«l, 

<««.>  IMpr  #  C41iO>,  p.  itl . 

Acgqininettro,  véTft<j.  Opposer  l'un  à  l'aufre, 
Animer  1  un  contre  l'autre. vtcco;ii^//r<'  des  çhietis 
Ifis.exciter  les'uns  contre  l^s  aijtres.  iMeuage,  Dict 
étym.  -  Voy.  C^MMETThE  ci-après.)  * 

Accomodahie  «dy.  Qui  peut  l'aocommoder. 

^Voy,  >icot,  Dicl.)  •  Mon  appétit  est  acmwodaW^^ 
«  indiférerament  à  toutes  choses  de  quoy  on  se 
«  plaist.  .  (Essais  de  MonUilgne,  T.  I,  p.  252.) 

Acconiodatlon^  iu6«/.  fém.  Accommodement 
arrangement.  Prêt  gratuit.  .  ^.y'> 

Le  premier  sens  est  celui  du  laUn  accommodare 
\oy    Monet,  Dict.)  p'est  proprement   l'action  de 
rétablir  une  chose  qui  est  en  désordre.  (Apol.  pour 
Ilérod,  p.  505.)  ■         ^ 

En  langage  do  coutume,  oo  a  aussi  appelé  accomo- 
datton,  le  prêt  gratuit.  «  Açcomodation  que  les 
•  coustumiers  appellent  prester  à  autre  par  cour- 
«  lOASie  aucune  chose.  .TBouteill.  Som.  Rur.  p.  375.) 
L  est  le  sens  du  verbe  latin  commodare,  PréHer. 

*    ■  ■ 

Accoraodement,   subit,  inasc.  Commodité 
aisance.  ' 

P.  Corneille  a  dit  en  ce  sens  : 

Et  voatre  fila  renconti^  en  un  meatier  ai  doux. 
Plus  d  accomodemeni^'û  n'm  trouvoil  ehei  tou». 
L'WiMioa,  toaa.  <i»  p.  C<«Mil||rAct4  V,  9t^  v. 

Accompûrager,i>^r6e.  Comparer. 

Ce  mot  cQwposé  de  la  préposition  latine  ad  et  de 
comparagcr....:  signille  faire  comparaison  d'une 
chose  à  une  autre.  (Nicot  Dicl.  4.  Voy.  Compaba^er 
ci-après.)  . 

L  orthographe  acompagier  pourroit  bien  être  une 
faute  pour  acomparager.  Nous  ne  la  trouvons  aUe/ 
dans  le  titre  d'une  Baladé.  (Eust.  des  Ch.  Poés  j!ss/ 
fol.  434,  col.  3.). 

On  disoit  s'accomparaaer  pour  se  comparer,  entrer 
en  comparaison.  r    v  ,     v 

Edouard  III,  poi  d'Angleterre,  après  avoir  tendu 
son  hommage  en  1329,  pour  le  Duché  de  Guyenne, 
retourna  de  France  en  Angreterre,  où  il  -  riecorda 
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AG 


"(i)  ^luBion  à  U  bçon  de  parler,  do  ut  de: 


■        m»w%^^Jc%^,u..  vfcf.  uo  nuiuia.  mn,  p.  ;j(i. 
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•  assez du  ^rnnd  estai  qu'il  avoit  trouve*,  et  des 

«  lionneurs  qui  estoient  en  France,  lusquelles  du 

•  faire  ne  d»  refltre^^ndre  fl  faii^.  Nul  aiiti'e  |>ais 

•  ne  Vaccomparûge.  »  (ProisJs.  liv.  1,  p.  30.) 

'  A(;caMPARAGeK.>n<ioC,  Oorei^tfooe^,  etc.  Ùki. 
icooUfARM.  ApoC  MIHP  fléMtf.  p.  «M. 
AamiPA«iBii.  MM  mm  èh.  reêe.  US».  M.  4M,  é«É.  3. 

ÎooarARAOBii.  Lanc.  do  hm.  T.  H,  IbL  M,  V*  eol.  1. 
coMPARAQiKR.  D.  Cupen.  euppl.  Glou.  de  Du  G.  •«  mot 
Cottêuenter. 
AcoMPARAOïR.  Modus  ef  â«elo,  MS.  fol.  191  R*. 
AcOMPARKR.Cléar.  lierol,>  409. 

Accompluln<lre  (s')t  verbe.  Se  plaindre. 

«  Se  aecomptaignii  fort  tfu  duc  de  ce  qu'il  hii 

•  avoit  fait  perdre  ceste  belle  journée  de  Flandres.  • 
(l!ist.  de  la  y\ê  de  Loys  ÏÏI.  D.  dé  Botfii)an,  p.  221.  — 
Voy.  GowLAïKME  ei-a^rè».)' 

AaèùtnpUt,  terbé.  CôiWpletlef .  Fînîi*,  lefmîner, 
achever.  Exécuter  à  nrort. 
On  lit  au  preniiei*  sens  :  ^  Donna  Ij^^cfiar^  de  les 
V     *  âceomplh  jojques  au  rioinbre  de  deux  milles 

•  hommes.  -  (BCéni.  de  Du  Dellay,  llv.  VI,  fol.  185, 
V".  —  Voy.  AccotnurA  ci^prèifO 

De  l'acception  'âeçompletîé¥,  est  nc^e  celle  de  ter- 
miner, achever.  •  Enyoytf  fredegonde  ù  une  ville 
«  assezprezdeRouen,pourla/flcomp//rIe  remanani 

•  de  sa  vie.  »  (Çhron.  S*  Den.  T.  r,  fol.  58.) 

De  là,  au  figuré,  on  a  dit  accomplir,  dans  le  sens 
(le  terminer  la  vie  de  quelqu'un,  l'exécuter  k  mort, 
le  pumr  de  mort.  •  Il  doit  lors  eslre  mené  elaccompli 
«  a  justice,  et  le  corps,  jaçoii^ee  qu'il  soit  mort, 
«  livré  ik  tel  exemple  comin»  »'il  l'usl  ,en  vie.  » 
(Douteill.  Som.  Rur.p.  27d.) 

Ces  trois  significations,  dont  nous  venonsrde  rap- 
porter des  exemples,  sont  des  applications  particu- 
lières de  l'acception  générale  et  subsistante,  Àcconi- 
ptir,  achever  entièrement,  effectuer.  (Voy.  Compur 
ci-après.)  On  peut  y  rapporter  diverses  façons  de 
parier,  qui  prennent  Jour  origine  dans  les  usages 
de  notre  ancienne  Chevalerie. 

U  arrivoil  souvent  qu'un  chevalier  sTengageoit  à 
soutenir  un  pas  d'armes,  à  romprerurte  lance,  etc. 
c'est  ce  qu'on  appeloit  ùuirefois  entrei>rin8e.  (Voy. 
Emprise  ci-après.)  Ces  engagemensétoient  en  quel- 
que sorte»  des  défis  à  tous  les  chevaliers  ou  gentils- 
hommes d'une  province,  d'une  ville,  efic.  Par  con- 
séquent les  accepter,  c'étoit  fournir  à  ceux  qui  les 
proposoient,  l'occasion  d'accomplir  leur  promesse. 

De  lu,  ces  expressions  figurées. 

!•  Accomplir  les  armes j  ou  Ventreprinse  d'un 
chevalier,  comme  en  ce  passage  :  «  Prest  pour  len* 
«  deflUaia  faire^  Ie$  armes  qui  cl-aprèv  sont  eserites, 
«  par  deviMt  mon  très-iMoqbté'  Seigneui*  Von- 
/  seigneur  le  Duc  d'Orléans,  lequel  m'a  accordé  la 

•  plac^.  Si  est  adonc  Gentilhodime^....  en  \»....  ville 
«  qui  accomplir  les  më  vueUle;  et  premièrement 
«  serons  moy  et  le  Gentilhomme  qui  accomplir  me 


•  voudra  mon  entreprinse,  montez  h  cheval  eu  selleti 

*  de  guerre  sans  nulle  lieure.  •  (Monstr.  Vol.  I,  Ch 
-  VIII,  p.  1.  V-.) 

«  Je  serai  celui  qui  à  mon  pouvoir  luy  accomplirai! 

•  ses  armes.  .  (Saintré,  p.  218.) 

*  Accomplir  la  Jaune  d'un  auttê,  sifnifioll  le 
remplacer;  mais  fo  remplacer  en  aecomplitaant 
l'engagement  qu'il  avoft  pris.  *  l>e  chovafier  aux 

*  trois  Couleuvres  estolt  appareillé  ànceomplir  la 

*  (nulle  de  ses  deux  compaignons  qui  eslolent 
blecez.  .  (Percef.  Vol.  VI,  fol  «î,  H-  col.  2.) 

3-  Accomplir  d'une  lance,  c'étoit  dégager  sa  pro- 
*»esse,  YaccompHf  en  rompant  une  lance.  ^  Se 

•  dressa  Lancelot  sur  lesestriers et  frappa  nng 

^  Chevalier,....  si  durement  qu'illeportia  h  terre 

«  et  passa  oultrepour acomplfrdesa  lance,  car 

«'  elle  n^estoil  pas  enct)re  rompue  ..  fLanc.  du  Lac. 
T.  III,  fol.  117,  V  col.  2.)  '  ' 

VARIANtES: 
ACCOMPLIR.  Orlhog.  aubsist. 
AccoMPLYn.  Uouteilj.  Som.  Uur.  p.  Î73. 
Accomplir.  Ijrnc.  du  Lac.  T.  lII.  fol.  117,  V»,  cor.  2. 
AouMPLBYn.  0.  Morice,  lliet.  de  Mret.  p  K1Ô2,  tit.  de  l*i»» 
AcuMPLYH.  D.  Monee,  Hiet.  de  Hret.  col.  1002  et  HWI. 
m.  de  ia06  e(.196B. 

Acconllfitlsseftiont,  subit, masc.  Perfection. 
Politesse,  civilité.  ' 

Ces  deux  significations  naissent  du  sens  subsis- 
tant d'accomplir,  acheYer.  De  lu,  açcomplissctiient, 
l'étal  d'une-chose» achevée,  parfaite;  ce  que  notin 
nommons  perfection.  Ainsi  Cuill.  Cuiart  a  dit  eu 
parlaut  de  la  fondation  de  Paris  : 

Eatablircftt  une  dté 
Ilele  et  plaisant,  à  terre  sèche., 
El  l'apelerent  Leuteche  :     , 
C'eat-A-dire,  ^i  voit  ramelnne  (1) 
Vile  de  bi<fii  ras<W9  (2)  et  plaînne  ' 

Par  la  gent  qui  là  s'iert  (H)  atraite 
Fu,  si  comme  leur  plut,  parfaitOi;^  *■  • 
D'assez  bel  aconplutcment. 

ri.  Cui«rt,  IIS.  foU  !W,  R*. 

De  là,  on  a  employé  accomplissement,  pom  civi- 
lité, politesse  achevée,  politesse  qui  ne  lai.sse  rien 
à  désirer.  1^  Duc  de  Birqn  faisant  le  récit  du  bon 
accueil  que  lui  avoit  fait  l'Archiduc,  iinit  ainsi  : 

•  Enfin  loiite  sorte  d^iccomplissemènts  nou^  .iv(»i»s 
«  receu  de  luy.  »  (Méin.'de  Dellievre  et  <le  Sillerv, 
p.  430.) 

VARlAHTt»    : 

ACCOMPLISSEMKNT.  Mémofrés  do  BeUierrc  et  de  SU- 
lery,  p.  430. 

ACONPLIM8EMENT.  G.  GutfTt,  MS.  foU  143,  RV 

Àccpmpllsseur,  suhst.  musc.  Uui  accomplit. 
(Voy.  (Xidin,  Dlct.) 

* 

Accompt,  subst.  masc  Compte. 
On  lit  dans  une  citation  de  Du  Cange  :  «  \jg  ma- 
<r  rescaj  doit  estre  al  jour  de  la  ff'ste  et  â  tous 

•  aultres  jours  à  les  accomptz',  et  les  estaMissemonz 
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meut  hors  d  usjiire,  en  lermc**  do  procédure. 


aueiqu  un.  .  Je  sc«y  bien  nue  surviennent  ordinai- 
•  rement  affaires  ie  telle  façon ,  qu'il  est  besoiug 
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n. 

•  del  Hûslel,  icront  failz  par  le  Scnescal  et  par 

•  luy.  .  (Glosa  Ut.  au  mol Mareicalus  formucui. 
•^  Voy.  Ac^KTK  ci-après.) 

Accompt,  participe.  Compté. 

(Voy.  AccuMPTRH  ci-après.) .  Les  degrécs  en  frank 

•  mariage'seroiil  accompU  en  ti<'l  maner.  $.  De  le 

•  donor  k  les  douées  en  frank  mariage,  le  primer 
.  •  degrée...  et  de  les  doné«s  tan  aue  à  lourjssue,  il 

•  serra  acompt  te  seciond  degrée.  •  (Tenures  de 
Littlfcton,  fof.  5,  If.) 

Accompter ,  verbe.  Compter ,  passer  en 
compte.  Estimer,  faire  compte. 

1x5  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mot, 
corniK>sé  de  la  préposition  A  et  du  verbe  Compter. 
Voy.  Aco!«n:B  cl-:iprèa.)  Nous  lisons  dans  des  Lettres 
de  l'an  .13»3  ;  «  Ils  ne  acomptoient  à  elle  ne  aux^ 

-  siens  un  festu.  »  {D.  Carpent.  .suppl.  Gloss.  de 
Du  C.. au  mot  Compotum  tenerCy  sous  l'article 
roniputug.)  n 

Xaccompler  riens  à  quelqu'un,  signifie  n'en  faire 
aucun  cas,  proprr^menl  i^e  lui  compter  ri(Mi  pour 
son  mérit*;  (dans  Monstr.  Vol.  III,  p.  99,  V-.) 

On  a  dit  au  même  sens  : 

Hercules  remirant  lei  hauts  murg  de  Cnunonne, 
l'nze  Geans  trouva,  par  manière  félonne  ; 
Moi*  à  leur  srand  pouvoir  n'acompta  une  pronne  (i) 
Tous  les  délit,  etc. 

Ute.  4*01.  de  la  Mardw.  Uv.  U,  p.  Mi. 

Kn  éU'ndant  l'acception  irroprc  de  ce  mot,  il  a 
signillé  faire  compte  d'yne  chose,  la  priser  «  Pou 
«  ou  iifant  acomptoit  m  que  Passavant  leur  avoit 

-  ivcordé.  .  (Pei-cef,  Vol.  ll.fol.  100,  R-  eol.  I.) 

VARIANTES   : 

ACCOMPTER.  Monstr.  Vol.  m,  fol.99,  V». 
AcoMi'TKH.  Percef.  Vol.  II,  fol.  106,  R«  col.  1. 

AecoiHlItioniier,  verbe.  Mettre  des  conditions. 

Du  v.'ibe  CoNDiTioi^îiER  ci-après,  qui  a  la  même  si- 
^inncaliou.  (Voy.  Colgr.  Dict.)  On  a  dit  en  parlant 
de  la  Loi  que  Dieu/ donna  aux  Israélites  : 

....    . /Loy  ordonna,         l     ^      ■  '--     ' 
Qu'il  leur  proporUonna, 

;•■••/..•■■'•••■• 

Lia,  accottdihdnna  ' 

De  cérémonies  maintes. 

Al.  ChMiier,  4e  VEtpénm;  p.  SU. 

Afcoiidulre,  verbe.  Conduire,  guider,  mener 
^\oy.  .Nicol,  Oudin  et  C0t8[f.  DicL) 

Mercurius  nous  gou|MÎÉÉ|^  ' 

Un  Dieu  qui  nous  a^mHf^^  etc. 
^  RooiTau  Brut.  )IS.  M.  U,  V  col.  it. 

\^\h,s*acconiluireà  une Cntrepriu,  pour  entre- 
prendre. (Retîh.  de  Pasq.  T.  I,  p.  33.  — Voy.  Condure 
ci-après.) 

CONJUG. 

.Acconduity  prêter,  paif.  Conduisit.  (Rech.  de 
Pasq.  T.  I,  p.  33.) 

-       '  '  / 
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VARUNTU   : 

ACCOlS^DUIRE.  Pasq.  Rech.  Ur.  I.  p.  33. 
AcoNuuiHE.  Rom.  du  Brut,  MS.  foC  58,  V»  col.  î. 

Acconsuivi,  partie.  Att-einl,  verbe.  \ 

Participe  d'accomuivre,  atteindre,  que  l'on  peut 
voir  ci-après.  Borel  cite  Acomsict,  d'après  Perce- 
val  ;  peut-être  devoitrillire^c(?>MMiv<,  ou  Aconsuit 
ou    même    Acoinêict,  comme    dans    le    Moine 
ubt  tuprà. 

VARIANTES  : 

ACCONSUIVI.  Mém.  de  du  Dellay,  llv.  V,  fol.  1431  R. 
AC01N8IGT.  Le  llolno,  Diplomatlq'ue  pral  que,  Dlct.  ' 
AcoMfuOr.  Dorai,  Dici/.*  -^      r^     h»^,  »/«-*. 

AcoNWKVY.  Hiat.  de  B.  du  GuescUn,  par  Ménard,  p.  477. 

AconsuiVre,  ^erbe.  Joindre,  atteindre.  Obtenir 

Selon  Monet,  ce  verbe  signifie  proprement  a/r^i/tl 
dre  quelqu  un  en  cheminant.  «  Les  prisonniers  di- 
•  soient  n'avoir  sçû....  quelle  part  on  les  condui- 
«  soit,  ne  que  l'Empereur  devoit  venir  les  acconsui- 
«  vre.  .  (Mém.  de  du  Bellay,  liv.  VII,  fol.  225,  V»  ) 
«  ^co»«Mtvi/  Liziartel  le  feril.  .  (Ger.  de  xNevers. 
Part.  II,  p.  123.  —  Voy.  Aconcepvoir  ci*ûprès  ) 

Ce  verbe  étoit  quelquefois  employé  comme  réci- 
Dro(iue,  se  aeonsuivirent,  pour  s'atteignirent.  (Ibid 
Part.II,  p.  5,  note  de  l'Éditeur.)  ^       ' 

On  disoit  aussi  proverbialement  :    ^^ 


Tel  va  bien  tost  qu'oïi  acontuii. 


Faifeo,  p.  15. 


De  CoNsïJivRE  ci.après,.ron  a  fait  acconsuivre  par 
la  réunion  de  la  préposition  latine  ad.  {Voy.  Nicot 
Dict.  au  mot  acconsùyvre.) 

Ce  verbe,  au  figuré,  signifioit  obtenir,  atteindre 
I  objet  que  l'on  pousuivoit.  Nous  ne  le  trouvons 
en  ce  sens  que  dans  le  Dict.  il'Oudin,  sous  l'ortho- 
graphe Acconsuivre. 

CoNJUG.  .   -   ^ 

Accotisuirent,  T^rél  ind.  Joignirent,  atteignirent 
(D    Carpent.  suppl.    Glpss.d*    Du  C.    au    mot 
Attendere  4.)  .        , 

Aconceust.^-  Aconsceui,  prêt.  ind.  Joignit,  at- 
teigmt.  (D.  Carp.  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  mot 
Attendere  A.)  •  • 

f  ^^^a^!o'l^^^^'  *"^-  prés.  Atteignent.  (G.  Guiart,  ms,«: 
fol.  373,  R*.)  ■  à 

Aconsui{y),  indic.  prés.  Je  poursuis.  (G.  Guiart^ 
MS.  fol.  99.)  .  . 

Aconsûimes,   prêter.,  ind.  •  Atteignîmes     (Fabl 
.  du  R.  n-  7615,  T,  II.  p.  187,  Y»  col.  2.)        ' 
Aconsuiroity  imp.  subj.  JoindroiU.(D.  Carpent. 

suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  moi  Attendere  4  ) 
Acomuy,  prêter,  ind.  Atteignit.  (Hist.  de  Fr.  en 

vers,  à  la  smts  de  Fauvel,  us.  du  R.  n-  6812,  fol.  88, 

V"  col.  3.)  ^  *  '  ' 

Acoiueroit  (Usez  Aconseroit),  imp.  subi.  Attein- 
droit.  (Martenc,  Conlin.  de  Guill.  de  Tyr    T    Y 
col.  597.)  -  /  >      •      » 
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<le  G.  de  Tyr,  Marlènc,  T.  V,  c.  Ç08.) 

(1)  rouget. 


nuiTV/ui.  vruuu.  1.  III,  p.  «i.i. 

ABtfCi-LZ.  (Ptur.)  Modus  ut  fUcio,  M8.  tQÏ  771,  V*. 
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ACOÎÏSUIVRE.  Oudtn/Dict.    . 

AccoNsuiR.  GIOM.  da  l'Hist.  d«  Ptri*. 

AccONsuivin.  Rabelais,  T.  V,  p.  18K,  note  5. 

ACCOMSUYVHE.  Nioot^  Dict. 

AcoNsiKURUL  Fabl.  lis.  du  R.  n*  761A,  T.  U,  M.  163, 
V*  col.  i. 

ÀcoNsivRK.  G.  Guùurt,  MS^fOl.  973.  R«. 

AcoNBuiR.  Thib.  d«  Nav.  /  A|io^  Poët.  Br.  lISSv  arant  1300, 
T.I>p.W.  / 

AcoNSUinB.  G.  Guiart,  IfS.  fol.  354,  V*.  ' 

AcoNsuivRE.  Borel,  Olci.  -  Hiat  d»  B.  Du  Gueaclin,  par 
Ménard,  p.  336.  / 

AcoNSUYVRB.  Cotgr.  DiBt 

Accoqulner,  vérité. 

Ce  mot  rormé  dw  latin  Coquina^  cuisine,  sii^niflc 
proprement  allécher  Pd^r  Ut  mangèaillè.  (Monet, 
Dicl.y  «Tlendre  auelqu  un  ou  quelque  be^  s^  privée 
-  en  sa  hantise/qu'elle  ne  vueiHe  estrç/  niillc  pari 
«  ailleurs.  »  (^Ticol,  Dicl.) 

De  là,  Tacception  figurée  d'apprivoiser,  accoo'lu- 
mer,  aue  ce  verbe  conserve  encore  aujaurd'hui  ; 
«  Les  nommes  sont 'occo^uln^s  à  leurestre  n^isé- 
«  rabie....  Il,  n'est  si  ruae  condition  qu^^ils  n*ac- 
*  ceptenl  pour  s'y  conserver.  »  (Essais  .de  Montai- 
gne, T.  II,  p.  773.)  / 

TAMANTlk  :/'.    / 

ACCÔOUINER.  NIcot,  Monet,  Dict     / 
'  AcoQUiNKR.  SagMsed*  Charron,  p.  354. 

Accord,  subsi.  tnasc.  I^éconcilialion.  Propor- 
tion. Assortiment.  Avis,  opinion.  Décision,  juge- 
ment. Désir,  volonté.  Droit  seigneurial. 

On  a  dit  a^kïordirf,  pour  mièttre  d'accerd,  récon- 
cilier :  de  même  on  a  dit  accord  pour  réconciliation. 

Si  ai  toi 

Bien  m'a  tenu  sos  le/pié 
Et  sana  dep^t 
Et  touajors  m'a  e^ongié 
De  «on  acort. 

Aiic>0M.  Fr.  MSS.  tYMl  1300,  T.  m,  p.  IIU. 

Au  flguré,  ce  mot  s'emploie  encor<>  pour  expri- 
mer la  proportion,  le  rapport,  la  convenance,  par 
exemple,  entre  les  piarti^  du  corps  humain-,  mais 
6n  ne  diroit  plus  de  deux  personnes,  don/ les 
membres  et  la  taille  seroient  de  même  proportion^ 

u'elles  sont  (Tung  (U^rd  et  d'une  grosseury(Lanc. 

u  Lac,  T.  I,  fol.  21,  R"  col.  —  Voy.  Acco^asce  et 
Accorde  ci-après.) 

C'est  aussi  par  une  application  parUéulière  de 
l'idée  générale  de  convenance,  que  l'ofi  a  nommé 
acort  le  rebord  assorti  d'un  manteau/dont  la  dou- 
blure s'accorde^  convient,  assortit  ^ec  le^essus  ; 

El  a  son  mantel  deatachié 
Donc  U  ae0rt,  U  «ont  aa  pié, 


§ 


D'une  poirpre  et  freacbe  ( 
Donc  1  iMUTie  est  oMnùc 
Li  orlèa  eat  de  eebelioa 
Tréa  Taira  et  bien  aaimr^el 
Qui  orient  l'ermiM  de  fora 
Si  dure  de  •!  (I)^a^cor». 

Convenir,  jfttfe  d'accord^ 


beie... 
bien  fina, 


fol.  1M,V*col.f. 

une  chose   avec 


quehiu'ùn,  c'est  tUre  de  son  avis, 
fais  de  votre-accort.  pour  à  Votre  u^ 
Racio,  j4*.  fol.  157,  R-)  Au  pliiriel  :    W 

c'ett  mea  accords. 

Bwl.4MCk;P««».  MHS. 

Par  esitenston  de  ce  dernier 
doit  jûg<  mea.t,  décision.      / 


On  disoit  aulre- 
Modiis  et 


(f)-ju8que8. 


mip 


seiis,  ce  mot 


I. 

signi- 


Gi  and  débat  avoit  au  Jugier  t 
«  El  la  An  fu  li  aco,ê  fais, 
Ape'que  U  seroH  deaikia. 

•,  MS.  4a  GaifMl,  M.  li,  V  rui. 


(V'oy.  Lcfjoub^  ci-après  sbus  la  seconde Hiecepiion.) 
Dans    une  signiflcalion   plus  générale,    désir. 


volonté 


•) 


iHiit  que  l'ainnA  le  Tuet 
Fait  cera  cea  <uior.$. 


rm.  Ms.  4»^.  ■•  7«is,  V.  u,  foi.  ni.  r*  coi  *. 

Enfin/ce  mot,  pris  dans  le  stnsd'accojd,  conven- 
tion, désigne  dans  quelques  C^utiimeH  un  droii 
seigneiu-ial,  qu'on  nomme  aussi  Acconn»:  el  Aru.m.i' 
uz^T.  (Voy.  ces  ai-ticles  ci-après  :  )  •  Se  frères  com- 
"  muugs  acquièrent  aulcuns  héri(aig<'i  lenus  en 

fief  0u  en  cens  et  payent  le  rachapt!  ou  (uronl 


«  dudlct  hëritaige   une  fois  ensemble,'  elc 
Thaunhass,  Cx)ul.  de  Berri.  ch.  1 19,  foi.  i'iîKî. 


J.a 


TARIANTRS; 

ÏO|\D,  Orthog.  aubaiat. 
:onT.  Jfodua  et  Rj>cio,  MS.  fol. 


157,  n« 


RT^Anc.  Po^t,  fr.  MSS^  avantj;*»,  T.  ijl,  n.  WM 


:ouRT.  Cleomades,  MS.  de  Gaignat.  fol.  TA, 
iQVOWT.  H.  de  Fr.  en  veri,  à  la  auite  de  Faùv 
fol.  70,  V  col.  1.  .         ,         r 


col.  :\. 
MS.  du  Mil 


(•)• 


Acco'rdable,  adjectif.  Accordant.    Accomm 
Alable.  Terme  de  coutume. 

Du  mot/accord,  qui  subsiste  comme  terme  du 
musique;  on  a  dit  au  premier  sens  :  .  La  fleiile  est 
accordaUe  au  tambour  et  aus  violés  »  (Monet,  IHtt.; 

Du  mot  accord  qui  subsiste  dans  le  sens  de  rori" 
vention.  Ton  a  dit  accordahte,  en  parlant  d'un  diff»;- 
rend  ^ui  se  peut  pacifier.  (Moneti  Dicl. 

C^t  aussi  du  mot  accord,  pris  en  ce  dernier  sens, 
qu'on  aXormé  l'expression  de  cens  accordait  te,  qut. 
en  termes  de  coutume,  signifie  tin  cens  dont  la  mula- 
lion  donne  lieu  à  certain  droit  seigneurial  sur  le(|iiel 
racf|uereur  et  le  Seigneur  censuel  ont  tonlume  de 
composer,  de  faire  un  acc&rd.  (Voy.  koMwm:  et  Ar- 
coRDEMEST  cï-après)  :  •  En  1;^  ville,  Chastel  et  Cliastel"- 
«  lenie  d'Issoudun  ;  par  acquisition  de  chose  cen- 

•  suelle,  soit  par  succession  directe  ou  collatérale, 
<  par  contract  ou  autrement,  ne  sont  deuz  aucuns 

•  accordemens,  lods,  Ven^s  ou  doubles  cens,  s  il 

•  n'y  avoit  paction  on  convention  spéciale  au  bail 
■  dliérilage  a  cens,  ou  autre  droit  constitué,  au(|iiel 

•  cas,  quand  ladite  paction  seroit  par  c^  mots,  çeirs 
«  portant  lods  et  ventes;  lesdils  cens  sotU  de  t.» 

nature  et  condition  des  censcoustumiers  et 


^jp 


dable*.  Tout^fçfîs  audit  cas  de 
en  s'KSCéssitm^  ""^^ 


ladj 


éi^ue,  ne  sont  deu/. 


wmH 
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TflM/Jp^îou^ûspëîiftiou  ti'excommunicalion,  h  la 
(hart'c  «le  se  repn^MMiler.  (Voy.  Du  Cangc,  Clos». 
I.îil  au  mot  Almlutio  ad  aiutclam.) 


ABSTENIR.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  a»,  ew. 
AiiHTiNKn.  D.  Duplewl»,  Hist.  de  Mmux,  T.  Il,  p.  67,  Ut. 

dé  1180.  »  ^       .   . 

Atemu.  Alhis,  MS.  fol.  6,#»  col.  1. 
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■  aucuns  droits  de  lods  et  ventes.  •  (Coût,  de  Derri, 
au  Coût  gén.  T.  II,  p.  3<>8,) 

De  lu,  l'auteur  du  Glossaire  sur  les  coutomes  de 
Heauvoisis,  a  défi  ni  le  eetit  accordable^  sens  portant 
lo<ls  et  ventes. 

1^  simple  cens  ëloit  celui  d<uil  la  mutation  ne 
devoit  aucun  droit  au  Sei{;niuir  censuel.  «  En  la 

•  ville  et  septnine  (1)  de  Dun-le^loy,  cens  sont 
"  simples  et  non  accordaUles,  s'il  n'est  qu'il  soit 
-  ainsi  dit  et  accorde  par  le  bail,  ou  c^ue  l'on  ait 
«  ainsi  jouy  par  droit  constitué  ou  présent.  •  ^Gout. 
de  Bcrri,  an  Coiit.  gén.  mM  Mprà.) 

Accordnblomcnt,  adv.  Unanimement. 

Tout  d'un  nccond.  «  Dicnt  les  auteurs  accordable- 

•  ment.  »  (Chron.  fr.  ms.  de  Nangis,-  sousl'an  1314.) 

Accordancé,  suhst.  fém.  Accords,  harmonie, 
ilonvenancc,  accord.  Concorde,  union.  Convention. 

Le  j>rcmter  sens  est  Fo  sens  propre.  (Voy.CoROANCE. 
ci-après.)  Chiron  apprit  h  Achille  : 

Son  do  harbc  et  aeoniance. 

(HMt.  4a  Arto.  MS.  da  S.  G.  fol.  M,  R*,  «ol.  1 

....  chantei  en  commune  accorâmnca. 

t.  p. 


Ce  mot,  de  la  signification  propre  et  particulière 
illiarmonle,  accord  de  plusieurs  voix-  ou  de  plu- 
sieurs instrumcus,  a  passd  ù  la  sig;jiirication  Uguxée 
d'accord,  couvcnance.  (Rob^stieune,  Dict.) 

C'est  en  ce  sens  qu'il  evpime  uiv  certain  rapport 
d'Iiumeur,  qui  lie,  qui  unit  deux  personnes,  et  qui 
lait  (ju'elles  s'accordent  ensemble  :  . 

Miex  aim  morir  recordant  ses  beautez , 
Et  son  ifcant  sons  cl  èa  douco  acurdatiee , 
Ou'estro  sires  de  tôt  le  mont  cla^mcz, 

-  ChMM.  MSS.  dtt  C.  Ttilkù  p.  8S. 

SOUS  l'article  Accorder  ci-après.) 
;"!,  passant  de  la  cause  ù  l'effet,  on  a  dit  acar- 
r/^ficr,/ pour  union,  concorde. 

/  N'i  avoit  jkoroir  difoordance, 
Tant  cstuteot  d'une  acordance. 

'  aeoaude»,  M^.  <k  GaègMl,  fol.  U,  V  ooL.3. 

(Voy.  Acx.nnntsON  ci-appès.)  • 

Kntince  mot  a  signifié  accord,  convention.  (Colgr. 
Hict.)  ■•  Tretierent  et  firent  une  (ùsorûeneeA^  pès 
>•  des  altercations  et  des  autres  chouses,  etc.  » 
Charte  de  l!2Hl),  citée  par  I).  Carpfe'nt.  suppl.  Gloss. 
ile  Du  C.  au  mot  acçordla.y    '  . 

C'est  en  ce  même  sens  qu'i\la  fln  d'une  OrdoiP 

fiance  de  Philippe  le  Bel,  en  date  de  25  août  13(V2, 

nous  lisons  :   «  -  Cette  commune  accordance  et 

<  pourveance  signiflez  à  tous  par  cri  général.  » 

Ord.  T.  I,  p.  :U7.)      . 

tARiAVnw: 

ACCORDANCE.  Rob.  EW.  -  Cotor.  Dicl.  -  Marot,  Gloss, 
AcoDDAXGc.  Alhis,  MS.  ttÀ.  17,  Ir,  col.  1. 
AccouD\?M-.s.  Chans.  M3.  du  C.  TWb.  p.  83^ 
A(U}HUKMJL.  I).  Garpent.  suppl.  Glosa,  de  DuC.au  mot 
Accordia. 


Accorde,  mbit.  fém.  Réconciliation.  Conve- 
nance. Convention,  accord.  Paix,  unioa.  Coofédé- 
rati'on.  Droit  seigneurial. 

Comrie  on  a  dit  accorder f  p<^or  récondlietw  un 
a  dit  aussi  acorde^  dans  le  sens  de  rëeaneillfttion. 
(Voy.  Accorder  ct-après,  et  ci-devant  Accord.) 

Les  ElmesdeMMléMfit;eCdeMnMiiClarTftf<;f) 
Par  ae&r4e  ee  baleenf ,  Me. 

Gaiiwlio  da  SwMifM^MS.  4t  Mgmt.  M.  IM,  R*  eu.  t. 

On  vient  de  voir  Acc^riancê  employé  dans  le.Mfts 
général  d'accoi*d,  convenance.  De  là  le  tA(Aaccorde, 
dans  le-sens  spécial  de  convenance,  rapport  ou 
proportion  qu'on  doit  mettre  entre  la  puàitioii  d'une 
faute  et  la  faute  même. 

Hier,  je  fai  lo«e«4eaM  méaervt 
Se  tu  me  reas  à  ëroMe  •cord^ 
Selon  ce  auo  j'ay  déserri  . 

J'atent,  etUen  rai  désenrlfr 
Jugement  sans  miséricorde. 

fM.  MR.  «I  a.  M*  un,  m.  m,  v  mi.  f 

Accord  subsiste  encore  dans  te  sens  de  conven- 
tion :  L'on  disoit  dans  ce  même  sens  acorde. 

Si  aroient  fet  leur  oeords 
H.  (la  Fr.  «a  v«n  k  b  t.  ie  fmn^,  MS.  du  A.  n*  6Mi,  loi.  79,t:  «d.  i. 

De  là,  ce  mot  s'est  applii^ë  aux  conventions  par- 
ticulières -de  paix.  Qa  lit  trieves  ou  acordes,  dans 
Guiart,  MS.  fol.  313,  V-,  et  par  extension^  accorde  a 
signifié  la  paix,  qui  rèsiilte  de  ces  mêmes  con- 
ventions :       • 

As  deux  Rois  Yacorde  qtteroit. 

pb.'fbMk.  ifs.p.srr. 

Pour  mettre  entre  le:\  Roia  acorde. 

G.  Gaiarf,  HS.  fol.  M.  R*. 

On  l'employoii  aussi  pour  paix,  union  en  (général. 
Seignor  Diex  aime  pais  et  het  forment  dlsconts 

Or  li  deproions  tuit  par  sa  misencortfe 
Qu'il  reullle entre  cfers  melre  Une  amoureuse  acorde. 
¥M.  m.  da  R.  D*  7M8,  M.  «1,  R*  Ml.  t. 

L'idée  d'union  amène  celle  de  confédération, 
alliance;  ainsi  on  a iiommé à(!Of*(f<r,  l'alliance  d'un 
Comte  de  Bretagne  avec  un  Roi  de  France. 

Li  acorz  de  la  Gr«nt  actfrde. 

tM.  M9.  da  ReuBil,  b*  IRS^,  T.  H,  M.  I8B  R*.  eti.  f: 

Enfin  ce  mot,  comme  lerriie  de  coutume,  dési- 
gnoil  un  droit  seigneurial,  une  espèce  de  rachat^  le 
môme  qu'AccoRDÈMEWT  ci-îtprès.  (Voy.  Gloss.  sur  le 
Coût,  de  Beauvoisis)  •  Si  frères  commungs  ayant 

<  acquis  héritages  tenus  en  flef  ou  en  cens,  et  payé  le 
«  rachapt  ou  concord,  veulent  ensuite  se  départir, 
«  et  il  advient  que  le  dlct  héritage  ainsi  acquis  en 
«  ladicte  communeAuIté  demeure  à  Tungdeux  par 

<  ledict  partaige,  celloy  à<]|ui  il  demourrs  ne  payera 

•  plus  nulz  accordessiiï  maistrer  dti  cens;  mrracnapt 

•  au  maistre  du  flef.  •  (LaThaunuss.  Cbut.  dé  Berri, 
ch.  cxLix,  p.  296  et  297.)  Cette  disposition  est  fondée 
sur  le  principe  qoe  •  Pour  partage  lods  et  ventes  ne 

•  sont  deubs.  »  (Not.  ibid.  p.  ^97.) 
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l'iiiiiiiu  Lcul  UB     II  esi  pas  une  laiiie  o 
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vAMAiim: 
ACCORDE.  Glosa,  cur  les  Coul.  d*  DMOvoUis.  Ger.  de 
Rouss.  MS.  .        '      .  ^ 

AcoRDE.  Parten.  ds  BloU,  M8.  d«  S.  G.  fol.  104,  R%  ooL  2. 

^  Accordé,  partie. 

Ce^'iDotfqui  subsiste,  éloit  familier  au  marëobal 
Ue  Matignon,  qui,  dans  la  conversation,  rëpondoit 
Accwrdé.  sur  tout  ce  qu'on  l«i  d,isoit  :  «  Il  se  corn- 
«  porta  a  la  Cour  tonsjoars  de  mieux  en  mieux  avec 

•  la  lentitude  et  son  mot  usité  accordé  et  son  ser- 

•  ment  eol  Dieu.  •  (Drant.  Cap.  fr.  T.  III,  p  370.) 
On  sent  que  dans  cette  expression  accordé,  il  y  a 

ellipse  ;  comme  dans  Téxpression  subsistante  d'a^- 
cordf,  que  nous  eob ployons  dans  le  même  sens.^ 

Aocordemcnt,  subit,  fiiàic.  Convention,  ac- 
cord. Droit  seigneurial. 

Ce  mot,  au  prentier  sens,  signifle  en  général 
convention,  accord;  en  latin  Pactum  com/>oiitio. 
(Loix  Norm.  ubi  iuprà.) 

Quant  il  orenl  enaaoabto  lor  Concile  tsou, 
De  cest  accordmntnt  sont  joïaua  dereou. 
^  Fièl.  MS.  4h  H.  a*  7118,  M.  330,  V'  col.  1 . 

En  termes- de  droit  féodal,  on  de  coutume,  ce 
mot  désigne  un  droit  seigneurial;  proprement  la 
convention,  l'accord  qui  flxe  les  droits  censuels,  les 
«  lods  et  ventes  oui  sont  dûs  au  Seigneur  censuel 

•  ^par  l'acquéreur,  lequel  a  accoutumé  d'en  accorder 

•  et  composer  à  son  Seigneur  à  certaine  somme.  « 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  ' 

On  l'a  même  employé  dans  la  signiflcation  de 
lodâ  et  ventes,  soit  qu'on  eut.composé  ou  non  de 
ce  droit  avec  le  Seigneur.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss. 
Lat.  au  mot  Accàrdamentum.) 

On  distingue  Vaccordement  du  rachat  «  Qui  veult 
«  achapter  aulcun  héritaige  qui  est  tenu  en  flef  ou 

•  en  cens  d'aul.cun  Seigneur,  il  fault  rachapt;  et  en 
«  cens  accordemens....  Ledit  Seigneur  de  fief  doit 
«  avoir  pour  son  rachapt  la  levée  d'une  année.  » 
iLa  Thaumass.  Coût,  de  Bérri,  ch.Nixxui,  p.  Î86.) 

•  Vaccordement....  entre  gens  lais  est  de  quatre 
«  blans  qui  valelil  vingts  deniers  tournois  pour 

livre;. et  en  cens  d'église  deux  sols  pour  livre 
pour  ce  qu'ils  n'ont  point  de  retraict  (st  les  gens 
lais  ont  retraict.  >  (loid/cb.  cixiv,  p.  286.)  Il  n'y 
a  au  censdu  Roy  d^Wr^^  accordenieiu  que  double 

>«  cens  quant  le  cas  y  Mvient.  •  (Ibid.  cb.  cxtiii, 

page  285.)  #  ~V 

Ce  droit  a  lieu  :  «  En  cas  de  ventes  et  aliénation, 

•  ou  de  mutation  de ^igneurié,  auUreque  en  ligne 
«  directe.  »  (Ibid.  ch.  xcvw,  art.  m,  p., 222.]  «  En 
«  nul lil^dfi  France  l'on  ne  paye  nuls  accordemens 

•  pour  succession,  réservé  en  la  ville/elseptene  fi) 
«  de  Bouraw.  '  »  {Hwd.  c^.  IV ,  p.  /257.  —  Yoy. 
AccoHDc  et  AcooiiD  drdéssusi) 


Accorder,  verbe,  fléconcilier.  Ranger,  disposer 
Convenir.  Traiter.    .// 

Ce  mot,  dans  le  sens  propre  et  subsistant,  signiiie 
mettre  des  instruments  d  accord.  (Voy.  CoHurii  ci- 
après);  d'où  l'acception  figurée  mettre  d'accord, 
réconcilier. 

Le  rvmj  repentant,  de  tempa  U  ffriad  longuesae 
N'occet^tf  iws  4  Dieu,  mais  la  coiilrili4ML 

^  ti«r.  4a  IU«M.  us   p.  (M. 


;'^ 


▲CCOEOEIIENT.  Dm  Canica,  .GL 
mffiltifrt,  coL  96. 
AcoRDKMBHT.  Loix  noRB.  art.  iS. 


au  mot  Accorda- 


(1)  Banlieue.  -  (2)  disposées,  rangées 


On  a  même  appliqué  la  signiflcation  propœ 
d'accorder,  aux  convenances  ou  proportions  (jue 
l'on  observe  dans  l'arra^geunînl  et  la  <1i9positi(n» 
d'une  armée,  d'où  vient  accorder,  pour  ranger, 
dispose!*. 

PfritoQs  a  conrées  (i) 
Ses  bataillee  et  aeeordéta 
'    D'un  à  l'atttrv,  etc. 

Aiyt.  MS.  M.  71,  V  col    i. 

En  étendant  tonjpnrs  la  même  acception,  ce  mol 
a  signifié  toutes  sortes  de  rapport»  ou  convenances; 
et  c'est  dans  le  sens  générai  de  convenir,  que  le 
verbeo^corder  exprime  encore  aujount'luii  la  con- 
venance, le  rapport  d'une  chose  avec  une  autre, 
mais  on  ne  dit  «plus  :  «  Ce  qu'envoyé  nous  avez  p:u 
«  Vi^wit  Ti'acconie  pas  à  ce  qu'es^-ril  nous  avez  ;i 
«  présent.  »  fMonslr.  Vol.  I,  ch.  I.V,  p.  Il,  Vv; .Nous 
dirions  :  ne  s  accorde  pa^.  ■  ' 

Il  désigne  aussi  un.  rapport  d'idées,  de  seutinieiis 
ou  d'opinions  sur  le  même  objet.  On  disoit  autrefois 
en  ce  sens,  accorder  les  un»  aux  autres,  poui 
signifier,  convenir  ensemble,  élr«  d'un  nH^nié  avis 
«.Hz  accordent  les  uns  aux  autres  (lu'ilz  ne^se  louc- 
*  roicnt  point  un  terme  que  par  certain  pris.  • 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  223,  V-.) 

C'est  au  même  sens  qu'on  lit  :  •  Les  uiis  iJiscni 
«  que  Memnon  les  trcuva...  en  Egypte;  autre 
«  accordent  du  lieu,  mais  asseureiit,  etc.  »  J)es 
Ace.  Bignr.  fol.  I,  V".)        . 

De  lu,  Raccorder  a  une  entreprise,  pour  y  coii- 
^enlii ,  être  ù  ce  sujet  de  même  avis,  de  même  seii- 
tlincnt  que  les  autres.  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  .ilK.; 

Ce  verbe  exprinnoit  aussi  quelquefois,  en  purlanl 
des  personnes,  un  rapport  d  iuclioalion  et  (le  sym- 
pathie, d'où  uail  l'union^  «  Mainte  belle  clievalerie 

«  avoit  iiXïci et  ce  fut  uug  de  ceulx...  tt  nui  le 

«  Roi  se  accorda  le  mieuîx.  *  (Lanc.  du  l^c.  T.  IM. 
fol.  36,  V  col.  2.) 

(Voy.  AccoRUA.NcF.  ci-dessus.) 
%0n  vient  de  voir  s'accorder  ù  une  chose,  ^pour  y 
consentir  :  par  une  application  particulière  de  cette 
acccpliou  geu'érale,  on  a  employé  le  verbe  accorder 
dans  le  sens  de  traiter»  faire  un  accord,  une  con^ 
vention  :  <  Eut  advettissement  comme  iceluy  Duc 
••  de  Cleves  avoit  accordé  avecques  l'Empereur.  • 
(Mém.  de  Du  Bellay,  Uv.^X,  fol.  010,  R-.; 

CoiVitQ. 

Accordiâ  fj'),  prêter,  ind.  J'accorday,  Mém.  de 
Montluc,  T.  I,  p.  41  )  _ 
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nM.4tAM.ite.pwiM«iua.       I  porter  Texpressioa  aacienofl!,  couronne  abusive. 
On  dit  encore  griller  en  Normandie,  pour  glisser.  -  (3)  fit  un  taux  pss.  -  (^  pencha,  tomba  -  (i|)  estre  muet. 
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Accofùe  (j\  subi.  prés.  J'accorde.  (Lanc.  Du  Lac'. 
T.  I,  fol.  73,  V-  col.  «.) 

Aquort  (J),  Ind.  prés.  Je  consens.  (H.  de  Fr.  en 
vers,  ù  la  suite  de  KauveU  m.  du  R.  n*  6812,  fol.  76, 
Vcoi.  1.) 

TA1IUNTC3  : 

ACCORDER.  Orthoff.  suUist.  -  Perard,  Ilist.  de  Dourg. 
p.  r»1<)  Rt  IW),  tit.  de  IfTO. 

AccoRDBn.  Jeh.  de  Lascur.  Ghana,  fr.  à  la  soUe  de  f  auv. 
MS.  du  H.  n*  mXX  foL  57,  R*. 

.AouoBDBR.  H.  de  Fr.  en  vers,  à  la  suite  de  Fauv.  MS.  du 
R.  n«  »«,  fol  76,  V»  cd.  1. 

Accorné,  adjeefif.  Qui  a  des  cornes.  .Battu  aVec 
un  cor. 

I.e  premier  sens  est  le  sens  propre,  et  subsiste 
comme  terme  de  blason.  Animal  accomé  est  un 
animal  représenté  aveQses  cornes.  •  Pour  cimier 

•  un  chef  unissant  d'or  accomé  ou  aommé  de 
u  «  mesme,  aisié  de  synople.  »  (La  Colomb.  Théat, 
N^'Honn.  T.  I,  p.  89.  —  >oy.  ConfiARD  et  autres  com- 

pSAés  (lu  subst.  Corne.)   . 

Ce  môme  mol  se  trouve  employsé  pour  battu  avec 
un  cor,'  dans  le  passage  suivant,  où  en  même  temps 
on  fait  allusion  à  la  première  acception  :  «  Com- 
>  ment,  dit  cellui  qui   avoit  esté   féru   du  cor, 

•  oncques  cornart  ne  fut  si  acomé  comme  je  suy.  • 
fModus  et  Racio,  us.  foK  146,  V'.) 

▼ARIANTFif  : 
ACCORNÉ.  U  Colomb.  Théat.  d'Iionn.  T.  I,  p.  m.  . 
AcoRN^..  Modus  et  Racio,  MS.  fol..  146,  V».  -  La  Colomb. 
Théat.  d'honn.  T,  I,  p.  80. 

KccorUaâjeclif.  Prévoyant,  cIair\'oyanl.  Adroit, 
.  )(ubtil.  Civil,  complaisant. 

Ce  mot  paroit  avoir  été  emprunté  des  Italiens,  qui 
(lisent  accorto,  pour  avisé  d'entendement,  clair- 
voyant, de  bon  esprit  et  jugement.  (Vov.  Nicol, 
Dicl.)  Pasquler,  dans  ses  Lettres,  T.  I,  p.  105,  donne 
au  mot  accort  la  même  origine  et  iémoigne  qu'il 
étoil  encore  nouveau  de  son  temps.  ' 

Si  les  premiers  malheurs  de  mes  amours  passées 
No  m'eussent  plus  aeccrttA.  plus  sage  renau,  etc. 
OHM  DwMd,  k  l«  nito  Ida  BobmT.  p.  107. 

Kn  éteiulnut  cette  première  acception,  l'op  a  dit 
acvort,  pour  subtil,  adroit,  en  parlant  soit  dès  per- 
sonnes, soit  des  choses.  «  La  plus  fine,  accorte  et 
«  mieux  disante  Damoiselle  qu'il  estoit  possible.  » 
Des  Ace.  Kscr.  Dijonn.  p.  46. — Voy.  Esconr  ci-après>) 

Corneille  a  dit  au  môme  sens  :  .- 

Son  éloquence  ofcorte  encbaisnant  avec  grâce 
I. 'exe use. du  silence  à  celle  de  l'audace. 

P.  Cm.  Tn«-  dXMhoa.  J.  IV,  Ae.  I,  SoiMi.f .  IS. 

Celte  complaisance,  cette  politesse,  qui  savent 
plaire,  supposent  de  la  pénétration;  delà  finesse,  de 
l'adi^esse.  De  là,  on  a  dit  accort,  pour  complaisant, 
civil,  et  ce  mot  n'est  pas  encore  absolument  hors 
d'usage  en  ce  sens.  On  écrivoit  autrefois  accord. 

•  M.  Du  Fouilloux,   Gentilhomme  autant  accord 

•  et  accompli  qu*il  s'en  trouve,  etc.  »  (Budé,  des  Ois. 
fol.nwv*.^  . 


TARIAJITU  : 

ACCORT.  Pasq.  Reeh.  p.  001 
Accort.  Budé,  dés  Ois.  fol.  115,  V*. 
AcORT.  Tahureau,  Diaiof .  p.  34. 

AceortemeDt,  adp.  Subtilemeot,  habilement, 
prudemment. 

De  l'Italien  accortamente,  qui  signifie  «  advi- 
«  séeroent  et  l'œil  au  guet  ppar  n'estresorprins..... 
•  industrieusement.  ingéniensemëiit  et  subtile- 
«  ment.  -  (Nicot,  Dict.  —  Voy.MMiMoneletGotf;r. 
Dict.)  L'usage  de  ce  mot  n'etoit  pas  encore  très- 
bien  établi  du  temps  de  l'Apteur  des  Contes  d'Eu- 
trapeU  (Voy.  p.  477.) 

Accortésse,  Èub$t.  jfém.  Finesse. 

Subtilité  d'esprit,  de  YHaAlenAccortezaMy  qui 
dans  )e  sens  propre,  siffnifie  prévoyance,  sagacité, 
prudence  ;  et  selon  Nicot,  advisement;  Oii  advis. 
{\oy.  aon  D'id.sài  moi  Accorte$te.)  ' 

VARIANTES   : 

ACC0RTE8.SE.  Bibl.  de  Du  Yerdier,  o.  SÔO.  -  Monet,  Dict 
AccoRTisB.  Monet,  Oudin  et  Cotgr.  Dict. 

Ao€oster,  verbe.  Aborder,  fréquenter»Appuyer. 
Mettre  en  parallèle.  Braver.         . 

Ce  verbe,  suivant  Nicot,  est  imité  deJ'Italien, 
Accostare.  Mais  c'est  plutôt  un  composé  de  la  pré- 
position A,  réunie  au  verbe  Costéer  ci-après.  Il  si* 
gnifie  dans  le  sens  propre  se  mettre  à  côté  de 
quelqu'un,  se  ranger  au  costé  de  quelqu'un.  De  là 
les  acceptions  subsistantes:  accoster,  approcber 
quelqu'un,  l'aborder  ;  «  quelquefois  prendre  «a 
«  hantise  et  conversation  »,  le  fréquenter,  (Voy. 
Nicot,  Dict.) 

On  a  employé  ce  mot,  même  dano  le  sens  généri- 
que d'aborder  :  ' 

Quant  à  Donvre  ne  pot  port  prendre. 

Le  lonc  de  la  mer  a  siglé, 

Et  le  pays  m/icoêti. 

A  Toutenois  rirage  priai. 

Ne  trouva  qui  l'y, deflendiat. 

A  Essecestre  Tint  poigaant,  etc. 

.  4a  Bm.  MS.  M.  M.  V*  «O.  t. 


On  disoit  aussi  aecottefr^  accoter,  pour  appuyer. 
(Nicot,  Dict.)  Proprement  appuyer  en  mettant  une 
chose  à  côte  d'une  autre  pour  la  soutenir;  •  apuier 
«  à  côt^.  »  (Monet,  Dict.  —  Voy.  AcociiiTim  ci-après?) 

De  là,  s'aCcôter,  a'appuver  conlre  un  arbre. 
(Nicot,  Dict  j  On  trouve  s'dkeuter  au  même  sens, 
dans  ces  vers  ; 

Lors  s'aA«u/«  de  sor  l'esdame  (1). 
Si  diat  heurea  de  Noatre*Dame. 

VlM«H  9S.  MS.  atSak.  iUL  LIX,  Mi:  I. 

îoy,  AooENTEa  sous  Acoum  ci-aprèal] 
'ar  une  extension  de  ces  aigniOcations,  aceos- 
toyèr  a  signiilé  mettre  à  côté  avec  quelque  sorte  de 
comparaison,  de  parallèle.  •  Enguerraod  de  Mari- 
■  gny,  pendant  sa  faveur,  avoit  pris  la  hardiesse 
.  ^aecMtover  |ia    statue  Vde-Cfillfl-d!iUL-BûiL-d^ 


Pa 


gne, 
(i) 


de 


Aco 


Ci 


(H  hAnc." 


àiC% 


'  -'• 


.  jeioueiiesjiottiiyeiiîftow.  »  EaMisiielfootoi- 
gne,  T.  l,  p.  27.  -.  Vpy.  BuTiH  oi-«prèt.) 

(1)  comme  si  c«  fQt.  -  (t)  sommes  deffkits. 


•  qui  là  mettroit  dans  le  fln  fbàdt  ec  mygme  de  i^ 

•  grandeur,  etc.  •  Branl.  Dam.  Gai. T.  iCp.  13«.  — 


mot  Cd 


."' 


I  AC  -^ 

«  France,    n  Palais  royal  de  Paris.  •   (Paaq. 
Recb.  p.  584.) 

De  11,  oA  a  dit,  •  âimier  anean,  pour  rirriter, 
«  que  net  noiiTeaiix  François  (dit  h.  Trippault,  dans 
«  son  CeltellenisBe)  appellent  ee  loardlniT  l»ra- 
«  ver;  •  profvement se  mettiy  en  parallèle,  déiler, 
provoquer. 

AOOOarm,  llMtl,  Gctv.tie.  DMé 
àocoÊfsvrm.  PaMptar,  Melu>  SBI. 

ACGOTHL  Mkot,  OiMi,  «le.  DhL  -^         

Acomn. lUmraMÎruikif. M. 81  R«.  ^Ctumaàm, US. 

AGOUsm.  MM.  MB.  éa  IL«*  niS,  fsL  IM,J^  eoL  i. 
Aun^n».  VlM  dM  tS.  US.  d»  torb.  ohif.  UX,  e(^  S. 

Accotepot,  siiiit.«i«S0r-^iMiAiiot 
C'est  aiosi  que  Nieot  éspHaiie  oe  terme.  C'dtoit- 
proprement  «  oe  qne  l'on  metiolt  auprès  d'un  pot 
•  qui  ëtoit  devant  le  Csn,  poiir  rempèetier  de  se 
«  renverser.  »  (Le  Ducliati  sur  Rabefais,  T.  IT,  p. 
170.  —  Monet,  Borel,R.  Bat.  et  Coter.  Biet)  On  a  vu 
çi-dessus  le  verbe  Aocdmi,  Aeçvtp»  j^oor,  appuyer. 

vABumii.:  ^ 

ACCOTIPOT.  XoBil:  -  m.  Irt.  ^  Noot.  *-  Oodln.  - 
Cotgr.  Did.  '  ;— k  • 

•  Aix»i»POT.  Le  DodhtI,  Mr  IM».  lî  lY,  ^  170, 
AccrravoT.  Borrt,  Mol    .     -i.'  ^, 

Acconacdir,  «me.  Rendre  Iftche,  poltron; 
(Yoy.  Oudin,  Dict.)      * 

Cmrja»immàl»(i)r*CMtrdi§L  ^ 

niiésisiMièiCMM^  MB.4tfli%w^  H.m.a*Mi.f. 

De  là ,  s*«ceanffl^,  pour  s*«fflrayer,  avoir  peur. 

POUft|UOi  1Ê9  ^WM  AOMNtMS 

"  ])oa.fni  ifÊê  wtfÊÊt  vow  aHaH* 

nni  «ailé,  ni.  »(!%■<,  H  SM.v*oHv 

On  disoit  Kre  neoiiA«rd|  de  faire  quelque  chose, 
pour  n'oser  faire  quelque  ^ose.     -        ' 

,   •  Car  (|«i  de  freadre  ar«iC  liM<di9, 
De  doner  est  metàkttdlU* 

rMi.m4iiL  r  7in»T.  Ut  M.  lit.  v^Mt  f. 

(Voy.  CocABBSK  d-après.) 

'  Tiauims  : 

ACCOUARDIR.  Oodfai,  Met. 

AcoABDOL  DltdeCk«ité.lf8.de6eifMl,M.Sii.  Y*<»L1. 

AcoABD».  IMU  de  BendoQhi  de  CoMlé,  MS.  de  Oalgaat, 
fol.  ai5,R«e4il.l.' 

AoooAMMB.  Aiifai  aMrtlôr,  ^  «H.  -  «eel.  des  Oi.  US. 
foL  lis,  eeL  IL 

AcouBABinik  Gtigr.  DIct 

AcouanoiB.  PeUTlIStf  da  R.  a*  7BIS,  T.  n,  M.  1«,  T>  oeLa. 

Accoucher»  verbe.  Se  coudier,  s'aliter.  Baisser. , 
Ce  mot  signifloit  autrefois  dans  le  sens  propre, 
«  se  Goucner  pour  cause  de  npsiadie,  s'sEler. 
«s  Aecowha  an  net  nslaâé  en  lliostel  d'ung  noble 
«  Bourgeois.  >  (Ger.  de  Ifevers,  p.  4B.)  •  Le  Roy  de 
«  Navarre  aeoueka  malade  an  lit  de  la  mort.  • 
(Cbron.  8V  Denys,  T.  II.  fol.  81,  V*.) 


7 


-  .  AC 

raie,  le  mot  accouder  a  passd  I  raceeption  sp^ 
ciale  d'enfluiter,  qu'il  conserve  encore. 

Nous  trouvons  souvent  eoueher  l«  ten^,  pour  la 
baisser;  dans  nos  anciens  Auteurs.  .Aeeother  est  au 
même  sens  dans  les  vers  suivsns,  où  il  s'agit  d'un 
coup  de  lance  qui  n'étoit  pas  mortel  : 

b  eeeeeAeiif  le  wist  le  laaee  ; 
Kl.%de  movt  mû  dootence  (^, 

(Voy.  CotoiEa  ci-après.)  v~ 

vAMAiiTBs  :      . 
ACCOUCHER.  Ger.  de  V^nn,^.  m. 
AccocHKR.  Athis,  MS.  foiVSi,  R*  coi.  i. 
AcocnoL  TUleliMd.  p.  la. 
AcouanKR.Vttleberd.p,110.    ^ 
AcMMxaoï.  Rerel,  met.  '  '* 

Aoovoa.  fhtt.  II0MI1..II82JP.  SI.       ' 
Acoocnii.  Qffoa.  8.  Den.  TTll,  toL  El  Y*.  >  Laao.  da^Uc. 
-  Pmneef.  -  Lée  nearPreax.  -  miae. 
Aeooocaaa.  Joiaville,  p.  sa. .  ^ 

Accôaclies,  tiuhêt.  fém.  plwr.  Couches. 

Du  verbe  Aajovcwa  oklessus. 

«  Joubert  et  Liebaut  apportent  que  Iss  femmes  eii 
«  plusieurs  lieux  commandent  aux  Matrones  lors 
«  des  accouchée,  leur  carder  la  ycdille,  ou  nombril . 
%  de  leur  filles,  pour  leur  faire  des  smoureux  en 
>  teinps  et  lieu.  >  (Maladie  d'amour,  p.  S33.) 

Aceou^emént,    iubtt.   mate.    L'action    de 
s!acoouder. :        .    .' 
De  s'appuyer  sur  le  coude.  (Cotgr.  Diçt)  * 

Accoadlere,  gvh%t.  fém.  Psraoet.  \. 

Muraille  à  hauteur  du  coude,  à  nauteur  d's^ui. 
«  Donna  4e  l'esperon  à  son  cbeYsl  et  le  fait  iosiuter 
<  pardessus  les  aèetmâieru,  dedans  la,  Loyre.  ' 
(Contes  de  Des  Perlers,  T.  II,  p.  9. — Voy.  Accoidoik 
ci-après.)       „ 

Accoadolr,  ênkiL  mate.  ParapelK 

Ce  mot  subsister  sous  la  première  ol>thographe, /^ 
pour  désigner  une  chose  faite  pour  s'accouder 
(Voy.  Coosint  oi*après)  ;  mais  On  ne  s'en  sert  plus 
dans  la  signification  de  parapet,  iauraille  à  hauteur 
d'appui.  «  n  Y  a  cent  toui^  toutes  de  porphire  ; 
•  tout  le  haut  est  en  a^ouUoir.  •  (Merlin,  Coc. 
T.  II,  p.8l.)  A^tfsiMlMftffs  du  port,  parapets  d'un 
port.  (Bouchet,  Sérées,  liv.  I,  p.  330.— Voy.  AccouDigiir; 
ci-dessus.) 

'vASUims  : 

ACCOUDOIR.  Oifhbf .  aobsM.  ) 

AcGOULOom.  Mérita,  Coo.  T.  ILp.  81.. 
AcouDOVER.  Bshelile,  T.  Il,  p.7S.         ' 

Aceoner,  verbe.  Approcher. 

Proprement  être  à  la  queue,  oji  à  la  eoUe,  comme 
on  écrivoit  autrefois:  •  Quand  il  yerra  le  cerf.... 
«  tourner  la  tête  pour  s'enfbir,  il  doit  piquer  son 
c^^ebeval.  et  Vaeeemir  le  plus  près  qu'il  pourra.  >> 
(Fouilloux,  Vén.  fol.  53,  R-.) 
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ACCO 
Acuit 
Ao^iii 
Aêoui 

Ace 

Duv 

Voy.  A 

Ace 

.  Nou{ 
ce  mot 
(>y.  i 
On  a 
Iribucr 

•  den 

•  avoil 

•  père, 

•  accoi 


•  eyjà 


(1)  éawUoB,  swpfise.  -  (I)  cniate. 
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•  pouv 
iLa  Th£ 
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mot 


l'rnh!:!^.  ^  *^P  "P*^*-  *"  <5*0"»*»«»  d»  Du  Gange,  «q  I      AÇAINDRE.  PbiL  Moosk.  MS.  p.  ifla 

'*^"*"'"''  V      ,  I      Ac»iNp^Cout.deG.deTyvlUrtèiie,T.V,coI. 

{\j  bruil.  -  (î)  nôtre».  '  ^ 
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Pi 


Pk.  Moatk.  Il8.,p.  «8^4. 


(\'by.  Encouiugier  ci-après.) 

TAUAMtKS  : 


AGCOUIUGBR.  Oudin  et  Colgr.  0ict. 

Acuraqbh.  PhiL  Jfoutt.  MS/p. 

AœnAbiKH.  Ane.  Poê:  fr.  IIS.  dn  T«t  n*  1400}  fol.  180,  H*. 


Acuraqbh.  PhiL  Jfouik.  liS^jp.  674. 
AœnAbiKH.  Ane.  ÎN)éi.  fr.  IK.  dn  Te  -   .^^, 
A^URAonUi.  Al.  QiÉrt.  «lu»  !•  Ovta),  p.'8M. 


Accourber,  i^erfre.  Courber*  plier. 
Du  vertie  GoimMw.  (Niooi,  Oudin  et  Cotgr.  Dict.  «^ 
Voy.  AoDiJMi  oi-tpr^.) 

Accourir,  verbe.  CoMourir,  contribuer. 
.  Nous  ne  citons  poijiU  la  sigmfleation  propre  de 
ce  mol,  qui  subsiste  sous  la  première  ortoographe. 
^jyoy.  Coimn  et  EiHXNmii  ci-api^)       •     - 
.  ^^''^  On  a  dit  accourir  tu  fiffuré,  pour  concourir,  con- 
tribuer •  Les  héritiers  <tuigaigneroieùt  les  conquetx 

•  de  l'enfant  faiz  par  !e  père,  eaqnelx  ledict  enfant 
V   •  avoitsapart»8«  ilz  sont  tenus  ei  debtes  dudict 

•  père,  il  Hiudroit  que  les  conqiitU  et  meubles  y 

•  accouriuent,  Uint  comme  Ui  pouitoieat  fournir. 


tenir  près  de  lui  :  /Nous  n'avons  pis  IM  minrebé, 
«  en  nous  mtrfant,  de  nous  tenir  oontinuellefiiêiit 
-  ««>(me«^Tun  àlaulre.  *  (Bestit  de^omaîgné,, 

T.  IH,  p.  o45.). 

vAKiAims  ;  ^ 

AGCOUER.  FouJDoiftt,  Véoerto,  p.  »,  R». 
.   AcuuEH.  CluMa  de  GMt.  Phel».  IfS.  p.  t71  -     .' 

Accouplabîe,  aif.  Propre  à  l'accouplement. 
Du  mot  AcoiTLE  ci-après.  (Vdy.  Cotgr.  Dict.) 

AccouragementV  strfrf/.  wmkî.  Encourage- 
ment. .  • 

Ce  qui  encouragé.  (Oudin  ,^ldC.  —  Voy.  d-Mpr^ 

EficouiUGEiiBirr,.)  7 

Accouroger,  verbe.  Encourager.  Afltodionner. 

Le  mot  courage  exprimoit  autrefois  noo-setile- 
men(  cette  disposition  de  l'âme  qui  noos  porté  à 
entreprendre  des  choses  hardies  et  difQcHès^;  mais 
encore  les  différentes  affections  du  oœur.  Il  signi- 
lioit  quelquefois  le  cœur  même.  De  là  les  deux 
acceptions  du  verbe  Aeeoiàgaffér. 
■  La  première  se  trouve  ins  ces  vers  :    . 

Poi  liU  qi  dut  alée  ■èorement  : 
j,  ,     Cil  lut  trop  mieusqi,aapainede«pent 
EtfoeengiSr;  «~ 

"  Tant  q'U  ait  lut  i  amer  loèaiuMUI 
Acotogiw,  . . 

.  Am.  ràMi  Pr.  M«.  *i  Valk.  n«  1400,  M.  MO,  R». 

(Voy.  CooRAGca  ci-après.)- 

Tis  au  second  sens,  ce  verbe  étoit  réciproque. 

.' .  .  .  Sorloua  U  boin  Roia  de  FnùMM  -^ 

Garandi  la  Conteaae  Frante. 
Coneel  ot  qu'ai  Roi  a'en  irtit.  ' .  % 
Et  U  Roia,  ki  point  ne  targa. 
Yen  la  niegain  a'acomya. 


; 


AC 


*ftiî^rt!îS*^"y °*P-  »"JÛi Accourussent.  (U Tban- 
mass.  GOM.  de  Befi^,  p.  JIO.)  ^ 

K-ISTST  ^^'  *^***'™*-  («««la^»  ».  fer:  «I, 
iM^y^'^^f'  P*^:  «!*^  (Machaut,  us,  fol. 

Rofe^iTÏ!?;  ^-  ^^^"'-  ^^^-  ^'»« 

AcQincimRs..  Gtoaa.  dn  Rom.  de  laRoié       '•*'«»*•  i- 
AcooouiUR.  Pote.  d»AL  Cta»t.  p.  7TO/    * 
AQimuiiift.  Rom.  de  te  RUM,  Wra  14774. 

,  AccddUrement,  8ub$t,  nuue.  L'action  d'accou- 
nt.  Concours. 

Sur  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre.  (Vw. 
D.  Carpent,  iid<  itf/mi.)  »-    i-     v  ^ 

Delacemotsigrtifloit .  concours,  afnuence  de 
«  monde^n  quelque  endroiL  »  (Cotgr.  Dict.  *-  Vov 
ci-de^us  Accouas  et  AccouRSB.) 


TARIAIfTEr: 
ACCOURREMENT.  Cotgr.'Dict. 

I 

Accours,  sftte(..  mtue:  Concours.  Terme  de 

chasse.  *        ' 

Nicbt  déflnitoe  mot  au  preô/ter  sens,  subvention 
affluence  d'advenanls,  (Voy.  Acgoubement  ci-dessus  ) 

En  terme  de  chasse,  Ac^otfrf^lemémequiCoiiRRE 
et  Cours  ei-après,  désinie  le  lieu  où  Ton  |iet  les 
lévriers,  pour  prendre  le  loup  ou  autre  béte;  le  lieu 
doù  ils  partent  pour  Tl^wn^  sus  «  Doivent  estce 
•  regardez  les  accoun  et  fuytes  du  boys  où  l'on 
-  youldra  .chascier.  »  (Chasse  dé  Gasl.  Phéb.  «. 
p.  ^li.  ^— Voy.  AcovMs  ci-dessOus.) 

TARUHTIS  : 

ACCOURS.  Nicot  et  Cotgr.  Dict.  '        > 
Acouns.  Chaase  de  Oaat.  Phéb.  lIS.  p.  811. 

Aoconrse,  stfbst. /i^.  Afllnenee.     > 
-  Concours  et  chute  d  esux.  Cest  en  ce  sens  qu'on 
lit  :  «  il(k^ti^<et-<)sspoutée8eteauwessauvaiges  » 
(Fragm.  d'une  Charte  de  1555,  citée  par  D.  Carp 
suppl.  —  Glose,  de  Du  C.  au  mot  Putchu$,*^  Voy*- 

ACGOURRKMEHT  Ci-deSSU9;) 

Accoursto,  sli^f ;  fim.  Coursier. 

En  teroMs  de  marine,  c'est  l'espace  de  la  proue  à 
la  poupe  dans  une  galère,  eiOre  les  baniBs  des  for- 
fats.  (Voy.  CotHsie.)  . 


.  V.  aitoatmrUiee 

MllIilMlMIIIl 


•  pouYoiént  foui^ur 
[La  Thaumass.  Co 


Jes  meubles  y  accourraient.  » 
de  Derri,  p.  310.) 


R.B«Um, 

Monet  donne  à  ce  m4t 


èflaws 


atm.R*. 

signification'  plus 


■J^ 


I 


•  corbeaux  et  piCrres  démonstreot  que  tout  le  mur 

•  est  commun  aux  deux  dit»  héritages  ;  et  si  lesdits 

•  corbeaux  ou  pierre»  sont  accamuièz  par  dessus, 
«  dempnslrent  que  lesdiles  murailles  sont  commu- 


se lormer  a  Acapie,  ou  AcapU.[\oy.  w-après  Acuait 

et  AcilAPTER.}  .    \ . 


ACA.PIT.  BruMel,  traité  dM  Fieto,  p.  849,     • 
AcAP.  D.  C«rp.  «uppl.  CIoss.  de  Du  C.  au  mot  Ac 


.•vptar»'^ 


>. 


AG 


—  W  - 


AC 


■f^ 


générale,  lorsqu'il  le  dëfliiil,  «  passs^,  voie  plaop 
«  chéeâeproueàpoàMdiataiivaisaMudenMr.  • 
fToy.  ««Mi  Diei  dtTi^ii^.)       .  . 

ÂGOOUaUI.  MmmM  «1  iOndii^  Wei 
àcouKcas.  R.  BellMii,  Btrfïriat,  T.  I,  p.'lflEL  ' 


Accoaslner»  vsrbé.  Ap 
Traiter  de  cousin,  â*a|lie, 


oeutin. 
mine  en  ce  passage  : 

util  cité  trtMDlte  «Il 

Euli«  fût  licMidée  â0  ;— ^ . 
VwféOaJh  «on  non^rtOiCMiuie. 
r>«  fonda  «M  Mn»  Rotmaloa  : 
Le  Sénat  t'ocoiaifm.  ... 
IX  too  ç<Mtfort  yefwt  et  <l«W|éB<to 

mm$.  àm  Çk.  P«à«.  MW.  M.  n.  M^.  4. 


On  dit  encore  Aecçutiner^  •a\  ce  sans,  dans  la 
Pacardie,  l'Artois^  etc. 


TARiAims  :. 

ACCOUSINER.  Nicet,  Ondin.Ilfoii^ 
AcousiNER.  Eust.  des  Ch.  IPoSt^  IfSS. 


9J,«^L 


Acc«tostumance,  »ub$t.  fém.  Habitude,  cou- 
tume. *  \ 

On  a  dit  ^  «  Vaeeouhmaneê  est  aiie  seconde  na- 
ture. >  (Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p\  45.) 

C'est  Helon  ce  même  sens  que  Bouteiller  o|«erve 

aue  raide  payée  par  un  Yaual  à  son  Seigneur,  lors, 
u  mariage  de  son  flis  aué,.  devient  un  d'X)it, 
parce  «>quil  est  accoustumé  ainsi  à  f^ire;  et  ac- 
«  coustumance  est  desberitance  selon  aucuns.  • 
(Som.  Rnr.  p.  500.  —  Voy.  ci-après  Godstume  et%es 
4érivésr)  • 

TAftiARTcs  : 

ACCOUSTUMANCE.  Bouteffl.  Som.  Rur.  p.  500. 

tccouTUMANCB.  EMais  de  Montaigne.  T.  III,  p.  54. 
cousTUMANdB.  Gbroo.  S.  Den.  T.  1,  fol.  118,  y: 
AcousTUMAKCBB.  Anc.  Poës.  fir.  MS.  da  Yat.  n*  1400. 
AçouiarruMx.  Mo4Qa  «t  Racio,  toL  48,  V*. 

Accoustaméement,  adverbe.  HabitueUenient,^ 
de  coutume. 
(Voy.  CousTuiiÉiinrr  cl-a]prè!S.) 

Tousjoitrs  Aeouatumiemmt,  "• 

kXxÀi  la  querre  se«  herbéw. 

niPMiiii.'ljg.  ik Ciii— t,  M.  M.  R»  <oL  I. 

TARiAirrtis  : 

ACCOUSTUMÊEMENT.  Chron.  S.  Den.  T.  I,  fol.  114,  V*. 
AcconruMÉiiENT.  Cttpc*.  iur  Vt»  Çout.  de  BeauT. 
,    AflobSTUMÊEMENT.  0.  Guliurt,  MS.  fol.  89,  y*. 
AcousTUMiERKHSNT.  Assia.  00  Jérusalem,  p.  181. 

AccoQstumer,  verbe.  Contracter  une  habitude. 
Fréquenter. 
Le  sens  propre  subsiste  ;  mais  on  ne  diroit  plus  : 

Ki  d'eQlanoe  «MNffiime  , 

^  8ainattvaiMoo«flwta    .. 
Ne  s'en  poet  repeotti;  > 

'  jP(v«i  #  VBik.  Mi.  4*  Crififl.  fW.  tn^/oM.  t: 


^ 


frequcnternE 


LA^   IVW^LSS 


,^t^      _„^| 


rine  de  Médicis,  a  dit  :  «  J'ai  veu  Monsieur  ^  Sa- 

•  me  qui  ivoit  a(ïMiis<«m^  ^'Empereur,  le  Roy 

*  dTspagne  et  veu  tafbt  de  Grands,  la  craindre  et 

■  la  respecter  plusque  si  c'estoit  sa  mère.  »  (^lôftes 
Illustres,  p..  87.) 

▼ARlAHtlS  :     - 

iCOOlUSTUMKR.  BrantAmo,  Daines  inMtraa,  p.  97. 
4QoaTviuBii.XBerauSerm.ù>.  MSS.p.10: 
Aûoi;iTman.  ftot.  dM  Vilain,  MS,  da  Oaignat ,  fol.^iW, 

y*.  Ckn.  1,  ,  T' 

^Accoadre,>erk«.  Coudre.  '         , 
Proprement  coudre  une  chose  à  uneiiutre.  «  Letik  • 
«  quelles  Lettres  visitées...  fu  trouvé:!  est^  faus- 

■  sesetcQntrelàictes...  par  Vempreinib^il  Sél  qui 
«  y  avoit  esté  misa  €^pendue,  c^çmu^^^  atta^ 
«  chée.  »  (Charte  de  i»!9 ,  citée  par  D.  Cah>cnt. 
ubituDrà}^  ,-/•■/ 

Un  de  nos  anciens  Poêles,  parlant  du  mystère  d< 
nncàrnatîon,  aditdans  un  sens  figuré  et 
tout  à  la  Ibis:    ' 

.....  n  aetotui  par  pité 
Au  sac  de  nostre  humanité 
.  LaporpredesaDelté. 


.   (Voy.  CovLDRE  ci-après.) 

TARIAIfTES  :  i; 

ACCOUDRE.  D   Caip.  suppl.   Gloss.  de  Du  C.  au    mot 
Acouplare.         ,,^ 
.  AcouDUX.  Hisorêre,  MS.  de  Gaignat,  fol.  913,  V  col.  X 

A^ouver,  verbe.  Couver.  Couvrir.  Embrasser,  ' 
enyôiopper. 

On  a  dit  au  premier  sens,  Accouvet  t\^Acconve* 
ter.  (Colgr.  etOudln^Dict.)  «  8'fl«;0Mwifi%  composé 
«  d'4,  préposition,  et  de  couveîer,  fréquentatif' de 
^<^ver....  signifie  proprement  s'accroupir  sur 
«  quelque  chose.  •  (Nicot.  Dict.)  C'est  aussi  dans 
cette  signification  qû'Oudin  explique  s'açcouwr, 
rester  fixe  en  même  place,  comme  une  poule  qui^ 
couve  ses  œufs.  (Voy.  Couviiteiraprès.) 

De  U  l'acception  Générale  et  figurée  d'a<;out;é;/^r, 
pour  couvrir.  «Ledit  aiele  le  o^ouve^o^r  tout  do 
«  ses  ailes,  et  le  vouloitjbequ termes  yeulx.  •  (Iflst 
de  B.  Du  Guescfin,  par  nénard,  pp.  dOO  et  397.)  ^ 

De  là  ctije  aie  paille  (1^  osté,  > 

Qui  tout  avait  çkcouveté.     '  }*  , 

Enfin,  par  une  autre  extension  de  cedernier  sens, 
on  a  dit  AcouvoiteTy  pour  ^brasser,  envelopper. 


.  .  .  .  Deable  qui  orouvotte 
Le  monde;  et  le  tient  ^o  sa  main,    ' 
•  ÈMâ  C9BS  l'pia«l' Yieat  é  main  ; 
Par  un  pofi  <e  tausse  apparence. 
Dont  aok  eus  (l>-vient  la  decerance. 

Ç^ttitjf  JMb,\ Ut.  éÊ^lm.i^r mvti,  M.  ^K.rmX 


k^ 


UTIR.  Oudin  et  Cotgr.  Dict. 


iiu'ùn,  le  fréquenter,  BranlOine,  parlant  de  Cathe-  I    Acovmn.  Anseis,  Ms.  rôi.  eo,  v*  coi.  t.J 

■   '  ■'■'     AJ.   .        ■-     ■      '     ■    ■•;  L   ■   ..' 

(i)  ToiSs  ou  nappe,  paHium.  -  (S)  yeux. 


^  * 


1. 


L 


•--,' 


^. 


I 


\  w  f   ■*vrij  f 


V  vu.  -  y^>  «•  ot  noA    -  <s)  I,  trobTÇ.1^.  -  (4i  noir». 


» 


AC 


j.  ^ 


-•«. 
*'\'. 


^■. 


•-  M  — 


AtowATÎ».  8.  Rern.  g«nn.  Ûr.  MM,  p.  «71. 
iK^f.^'^'^  iUiM^Ai|«.'foli:  tr.  usa.  «ftti 


:ii8'«'îâiï'4îj,^^^^  «*»•  ^^  ^  -•  F.,- 


■■/.- 


* .  Accricr,  v9r&(f.  Appellèr. 
C'68t  proprement  crier  après  quelqu'un.  On  dîiioit 
^-aussien  oe  même  sens,  sVMîcrter.  «SI  celuy  qui  est 
^    -  trouvé  en  dommage  s'enfuit  «vam  que  le  Ser- 

-  geam  ou  propriéUireaye  peu.  prendre  gage,  et 
'     "  ?"?  '«/^««teant  ou  propriëUirts'a^îci^,  samque 

•  !«  »uf»wf  M  présente  pôiar  donner  gage ,  il  sera 
,      -  tenu  pour  sufflsamenl  convaincu  cf avoir  fait 

#  domniage.  .  (C^^tr.  de  Luxembourg,  au  nouv. 
.  Cpui.  gën. T.  II.  p.  iol,  col.  2. -,Voy.  Cmiii ci-après.) 

N  ^  CfiViiVQ,         > 

Aeri,  iMïc.  prés.  Appelle  (VîW^rdouin,  p.  201.) 


ACCROISSEUR.  OIOm 
AcROiMKux.  0.  Carp. 


AC 

VAauims 


400. 


dé  iHi  a  ftomol 


'^*"^wîz;d!^°k)f*":^-  "'  "  "*■  ""•> 


*v  * 


■  ^  / 


7-': 


!^' 


^; 


VAAUNTCS 

.  Accrolser,  verbe.  Terme  de  chasse. 

4c<îfoJf«f  «tes  /ew^m,  pjï)bablemènfele8  faire 
croiser  1  un  sur  l'autre.  On  a  dit  de  la  Champagne, 
entre  Troyes  et  Châlons  :   .  *^  *    * 

;      ;  l'our  déduits  de  lévrier  aTôlr, 

N  est  fu  monde  plus' Mte  place , 

Aux  auUes  pM  nedespUce(<); 
-•     '  -^e  «en»  qui  mieiibc  saTchem  garder     / 

Leur  levnor,  no  iinleulx  occrower.  * 

Au  Teste,  comme  nous  ne  trouvons  point  d'autres 
_  exemples  de  celle  expression,  on  pourrôil  croire 

Yvl;  A  ^^\^^^i*P^*^l"»  ^^^n»®»*  ïcuï*  impatience. 
(>oy.  AccoisEiici-ciessus.)  ». 

;  ^^  -  -  ..        ■   .'o     » 

t'if®5''®***'*"^f »   **'**^-    î^^'    Accroissement. 
Elévation,  rang,  dignité.       •  •     "'**"'*'"K 

Le  premier  sens  est  le  sens  prbpre  t. 

Sa  honte  fut  de  nm  gloito  occfvi*«om;«. 

^PelVau  figuré  le  mot  Accroissance  s'est  dit, 
pour  ^lévaUon,  rang,  dignité  :       .  *  «?*  "»s 

S?  to»  If»  *»•«»»•  dont  on, a'enloye 
El  n»at  honneur,  bien,  h'accrSiiam» 
Ou«  tel»  hauite  bonté  n'envcye. 

•     '  '  '  Pwt.  CAll  Cfcwtiw.  p.  TSi. 

Accroissement,  adv.  Par  augnlentation 
En  latin  ^ik^iw,  (Glosa,  de  Labbe,  p.  490.) 

'  Acçroisseur,  $ubU,  hmsc.  Enchérisseur. 

En  lalui  Auctw,  (Gloss.  de  Labbe.  —  Voy.  aussi 
Glossar.  Gall  Lat.ex  cod.  reg.  cité^Mir  D.  Cirpent. 
-J*^*«f^«v>  Qui  accroît,  qui  augmente,  qui  enchérit. 
(Vpyv;AcREisE  ci-après.)       , 

(1)  n'en  déplaise.   : 


proûtf  *^'*^  *"**^'  "'^"  ^«^i»*««nen<.  Intérêt, 

En  maints  tormanU  bit  son  «omaf  • 
Carmea,  Aup^na.  Cordalittr^  ' 
Ont  pour  alla  Corps  daattea. 

aw.  Ai  tk  *.  T.  n,  ||t.  flif. 

(VOy.  AcCMOISSAMCECiHlèSSUS.) 

M  i^  J'«9K^Ptio"  parUcuflère  d'vtmt/s,  pour 
iptérôls,  profit  croissant  de  l'argent  qu'on  a  prôW  • 
•  Usuriers  veulent  compter  deux  ou  Iroys  foimn 

vAiuivns  :      .       ^ 

ACCROIST.  CreUn,  a  133,    , 

AccRMT.  Hiat.  du  ft.  flr.  T.  n,  p.  J19. 
ACROT».  (Plur.)  Doctrin.  doja^iioa,  fol.  »7,  R». 

Accrolstre,  verbe.  Élerer. 
o^^f  '  subsiste  dans  la  signification  propre  et 
générale,  rendre  plus  grand;  maison  ne  fflroU  plus 
dans  un  sens  spéqial  et  figuré:  ««»vnpius 

0«i  trop  a'ahftiaae,  on  dit  que  Dieu  Vacroult. 

iioom,  f,  141. 

V  A  ^P"^®"^  ^ans  \e8  varialionsxl'orthographe  du 

vîTte  ^•'"''"'^/^'^P*^'  l'origine  des  anomafies  du 
verbe  composé  accroittre.      ^-  «»  uu 

j4^rc<«/  indic.  Prés.  Accroît.  (Marbodus  de  Cem. 
an.  w,  col»  looO.) 

Hjff^J^'*^'  ^"^^«P'^-   Accroissent.   (Perard, 
Hist.  do  Bourg,  p.  473.  Ut.  de  1252.) 

Àcratstent,  indiç.   prés.  Accroissent;  en  latin 
Augmentantur.  (S*  Bem.  Serm.  fr.  MS.  p!  88  ) 
^-j^lcroi/    indic    prés.   Accroît;  en  latin  Addit. 
(S:  Bem.  Serm.  fr.  ms.  p.  .73.) 

^^iî^AÏV^^'  ^^^^^'  Recrurent.  (Phil.  Mousk.  ms. 
page  Z44.) 

«o^Tsï'x'  ^^^^'  P'^-  ^ccroH,  élève.  (Molinet, 
page  141.) 

^T'î^tvl^^*^;  P/^-  ^«î«>*l-  (Eusl.  des  Ch.  Poës. 
Mss.  fol.  5îi7,  col.  4.) 

A<^roaé,  part.  Courbé,  accrqupi.  ^^ 

Ce  participe,  formé  du  latin  Accurvatu^  signifie 
propremeni  courbé.  •  Retournant  à  laTwuverie 
«  aperèeustoes  un  vieil  Evesgaut  à  teste  verde 

-  lequel  estoit  o^k^u^',  acoompaiguë  d'une  ftoufOe^ 
*  pn,  elc  •  (Rab.  T.  Vi  p.  36.)^^ 

Le  Ducbat,  qui  donne  à  ce  mot  Tétymologie  aue 
nous  venons  de  marquer.  Texplique  dansle sen^ 
d  aôcroupi,  en  cet  autre  endroit  :  «  Nous  mena.... 


■A-  . 


i 


"V 


1  , 


.,^ 


It/'  ■    AC  :  \        :-^- 

vissant  est. la  dernière  il Afldnii7A  nâmaa    nin  ^n.  i 


AC 


ITn    ra^I%^»%j^21    aA    wL.....'_ 


«U»i  VWI« 


pour  désigner  eu,  géuéral  un  mouveuieut  prouipl. 


LUUelon,  Angloit  cte  uulion,  leinblc  làUnbimr  mu 


AC 


—  63- 


AC 
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itérét, 
tue  la 


tl9. 

pour 
rétë: 
À  l'an 
ence. 


•6  et 

plus 


e  du 
i  du 


em. 

ird, 

itin 

Mt. 

us. 

let, 

es. 

Ile 
rie 
îe, 
le- 

ue 


y 


m  droict  à  la  caige  en  laquelle  il  (Papegaùl)  entoit 
«  aeenmé  »  (Rab.  T.  V.  p.  33.  —  Voy.  ibkl.  Not.  2.) 

Aecaell,  tubii.  imue.  Accueil.  Abri,  relraite. 
Élan,  efTort.  Envie,  deair.  Prospérité,  élévation. 

Ce  mol  emprunte  ses  dlffiérentes  slgnifloatlons  du 
verbe  Accueuxiii  ci-après,  qu'on  écrivoit  aussi 
EscueilHr. 

Noua  Ilaons  an  premier  seha  : 

.  .  .  U  lor  têkt  •!  iMMt  mqu0Ht, 
Ott'U  Mi  tMHi  à  plw  eortoit 

Qu'OOtfttM  TOUMMlt  IM  flnMiQote, 

9m%m^étWUk,1».  4i  S.  te.  M.  III.  V  mL  1. 

# .  ^ .  .  8e  m  aim  «alnii  qù«  vo*,.' 
Dont  0M  doiat  Dmk,  malrala  êêcuôU. 

(Voy.  AccuanxARCB  ci-sprès.) 

te  verbe  Accueillir  ou  ÉtcuêilUr,  a  signiflé 
Recueillir,  en  parlant  des  personnes,  leur  donner 
retraite  :  de  le,  on  a  dit  Aeueil  ou  Etcueil,  dans  le 
même  sens:  -'        . 


800  t«nip»  jMTt,  {eonaeca  et  !•  siao, 

8«U  miuvat»  aert  ;  s'il  n'a  etcueit 
'ewtat.  d'offlca,  00  |utre  btoo, 
*"        ri' 


Pour  TiTre  «oj,  etc.  \ 
BmI.  te  ( 


Ok.  FM*,  ma.  M.  iBo,  Ml.  1. 

On  trouve  encore  ce  mot  avec  cette  signiflcation 
dans  les  vers  suivàns,  où  le  Poëte  parle  de  ceu%  qui 
présument  pouvoir  se  mettre  ù.  l'abri  des  traits  de 
l'amour  : 

MaintM  gen»  ont  un  E»eu4l, 
Ou  aoit  à  droit,  soit  #  UMl; 
Et  àoMors  'flert  (1)  aan«  (le|K>rt; 
Jà  ni  doutera  orgue^. 
li  aagea  plua  a'en  eamaie. 

Am.  I*Mk>.  m.  éi  Vu.  tfAm,  fat.  Il,  A*. 

Il  est  bon  d'observer  qu'on  trouve  a<;u€f/ et  Acuily 
pour  Escuel,  dans  les  mss.  de  MM.  Baudelot  et  Clai- 
rembaut. 

On  disoit  Accueil  eX'Escueil,  pour  élan,  du  verbe 
s'accueillir  ou  s'escueillir,  s'élancer  :  «  Hurts,  bout- 
«  tements  et  aecueilê  de  chevaux.  •  (La  Jaille. 
Champ  de  baUille^  fol.  37,  V.) 

De  là,  pour  élan,  saut  : 

Fut  en  sa  chambro  d'un  Eteuei  l. 

EmC  te  Cfc.  P9*i.  MSS.  fol.  M,  oH.  4. 

Et  pour  élan,  effort  :  °      •- 

Tu  ne  scée  mie,  Je  m'en  rant 

Qud  voie  tu  preos,  ne  raeoeiilM  : 
Mais  tu  le  saraa,  se  tu  troeb  ; 
Si  en  Taudrm  mienis  tea  rtcotflf. 

1  .         -     pmm.  PMfc  Mas.  ^  M,  ml  t. 

Dans,Un«  signification  plos  figurée,  ce  mot  signf- 
fioit  ejuVie^  désir,  mouvemeirt  de  l'âme  qui  se  porte, 
s'éUnce  vers  un  objet  ; 

)le  et  piaisut  «ooft  si  va^  o«a, 
llerté  et  sans  oniMiL 
^dooceoMOt  attraiaBt . 
e  donneift  mooit  naot 
lebieavMj'ei 


éjance  vers  u 

l^^Bkflert 
•I^HLdon 

ÏTaflSr  l( 


^  M,mL  IL 


Nous  venons  de  tolr  Accueil  ou  Etcuril,  employé 
pour  élan,  saut  :  do  là,  on  a'ea  est  oenri  par  txien- 
aion  dans  l<t  saos  d'élévation  ;  au  figuré  pruspt>ril<i  :- 
«  .  .  da  bas  lieu  ««soient  s«  Eteutit. 

BmI»  Mft  dk  Ptlt>  IMS.  M.  I(T,  mL  t. 

.     .  chetif  soal  en  Carneil; 

Et  nuit  n'a  aux  TaâUana  cuers  i'oeil. 

M.  IM.  M.  m.  Ml.  I. 

vAstt"    '  : 

ACC'JEIL.  OHt.  de  la  Msrohr,  tUfe  de  l>«t.  -  U  Jaille 
Champ  de  Bat.  «ol.  :n,  V«. 
AcuBiL.  Chans.  du  C.  Thib.  Ms.  d«  niairemliaut,  p.  I(l. 
AcuiL.  Ciians.  du  C.  Thib.  MS   de  Bovdeicl,  p.  tAl. 
Aqubus.  (Ptur.)  Parteii.  de  Bl.  M<l.  de  lA   0.  fo).  t»,  v*. 
EacoRiL.  ProiM.  Poôs.  MS8.  p.  143,  col.  :,  et  lU,  coi.  I. 
Em:obl.  Kroiss.  Po«s.  HS8.  p\  iVi  col.  1. 
EscuEiL.  Eust.  des  Ch.  Po«s.  MSS.  fol.  300,  cuV.  1. 
EscuKL.  Chaos.  MS   du  C  ThU).  p.  t). 
EiKBOL.  Ane.  Pods.  tt.  US.  du  VaU  n*  ItO),  fol.  h7,  Il 

Accuelllance,  tùbtl.  fém,  Ai'cueil. 
(Du  Canffe,  Gloss.  Lat.  au  mot  Acolhensa.  —  Voy . 
AcciEjL  ci-dessus.) 


(i)  frappe.  -  (2)  mauvais  renom. 


Accueil Hr,  verbe.  Recueillir,  amasser,  ras.s€m- 
bler.  Associer.  Engager.  Accueillir,  faire  accueil. 
AcceptéB,  recevoir.  Prendre.  Reprendre,  répriman- 
der. Attaquer,  lancer.  Attaquer,  poursuivre.  Poii.<^ 
ser,  exciter. /aire  un  élan,  faire  un  effort.  .Mettie 
en  mouvement. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mot 
composé  de  la  préposition  A  et  du  verbe  CruuiH 
ci-après.  Ménage  le  dérive  du  latin  Àdcoltigere. 

(Voy.  Aci'EILLETEll.V       V        . 

On  disoit  flgurement,  •  accueillir  bon  los.  •  lAnc 
Poêt.  tr.  MS8.  avant  1300,  T.  IV,  p.  UIW.) 

Noble  Lion  le  bestail  vous  appelle , 
Et  vous  devez  secourre  vos  Subgis. 
Chacei  ces  loups 

Car  vous  pourriez  par  eux  estre  honnir., 
Et  acqueilUr  par  leur  fait  povre  nom  (2). 

JSmaL  te  Ck.  Pota.  MHS.  M.  ta,  ol.  4. 

Accueillir,  avec  le  pronom  réciproque,  signifloii 
s'amasser,   se  rassembler,  de  l'acception  propre 
recueillir,  rassembler  des  choses  dispersions.  (Voy 
Nicot'et  Colgr.  Diol.)  On  a  dit  se^eueillir,  au  mérm- 
sens.  (Voy.  Cueilur.)   <». 

De  la  signification  d'accueillir,  rassembler,  met  de 
ensemble,  est  née  celle  d'associer.  •  Je  confirme 
«  que  l'Abbé  et  le  Couvept  de  Saint-Pere  de 
«  Chartres.^Jiennent....ien  main-morte,  pour  ac- 
«  cueillirMoi  e(  mes  anceseurs  en  leurs  prières.  . 
(Çhartôide  1292,  citée  par  D.  Carpent.  supp!  Glos.s 
^^n  C.  au  mot  ÀecoUigere.) 
^  On  disoit  anssi  aeeueillir  à  un  métier,  pour  y 
associer.  «  Item,  que  il  ne  puissent  recevoir  es 
«  franchises  que  nous  leur  avons  octroiéi^s,  for-j<]uti 
■  enfant  d'ouvrier  ou  de  monnoier,  ou  iUz  'le  (Hle 

•  d'ouvrier  ou   de   monnoier;  ne  acqueilUr  ou 

•  m«s/i^  iceus,  ne  autres,  sens  appeller  les  Mèstre» 
-  de  nos  Monnoyes,  etc.  »  (Ord.  T.  I,  p.  m\. 
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—  Voy.  r)ii  Cange,  CIom.  Lat.  au  mot  AeeoUigere, 
qir'il  expli(]ue  par  Aêtoeiare.) 

l/aaaoGiation  est  une  espèce  d'engagement.  De  là 
le  verbe  i'accueilUr,  pour  l'engager  en  %*atiociant 
à  (iuel(|u'un.  •  Se  alloua  ou  aecueiUi  a  un  MaiAtre 

•  (lu  mestier.  *  (D.  G4rp.  auppl.  Glots:  de  Du  Cuiii^'e, 
au  mot  AccoUiçere.)  •  Comme  le  suppliant  se  feust 

•  BlIoïK^et  oi^fiuHm  avec...  Hermen  Vtindouborne 

•  MaiHiNMlelanefMarieQueaeoh...  pour  le  servir... 

•  par  la  rner.  •  (Id.  ibid.-~Voy.  AccueiLLACEOi-après.) 
i*uur  s'engager  en  génërQl,  comiçe  dans. ce  vers  : 

A  roê  mnk  tout  m'aeutl. 
.  8yaM  #A«m  Aa*.  FOk  tr.  MBS.  itmI  4IM.  T.  III.  y.  ISSI. 

On  dit  encore  dans  quelques  ProvincAi,  accueillir 
un  dometllque^  pour  l'engager  à  sun  service. 

•  i4crMr'///ir  conserve  encore  la  signification  figurée 
dç  faire  accueil  ;  recueillir,  recevoir  humainement, 
n\€ii  bonté.  On  trouve  au  môme  sens  lHêCueillir 

^      dans  ces  vers,  où  le  Poète  dit ,  en  parlant  d'un 
ninânl  indiscret  :    " 

.  .  '.  chil  kl  farda  ne  prent 

A  coM  k'il  die  ;  .       . 

Ains  aime  H  durement  (1) 

Ke  tôt  al  en  oublie  ; 

liien  aperchoil  ki  entent 

K'iU  ne  proie  fort  enai 

Corn  amon  l'a  ëêcuêUli, 

N'en  a  baerie  (S) 

Var»  k  çou  c'on  ait  oit  son  talent.  (3) 

.    Am.  P«A.  Ir.  MSS,  wnnA  1300,  T.  Ul,  p.  07«. 

Le  chan^ment  de  l'a  en  e  éloit  très-fréquent 
dans  notre  ancienne  langue.  Do  là  l'ortliographe- 
eicueiUir  pour  accueillir^  comme  escueil  pour 
acueii  (Voy.  Accikil  ci-dessus.) 

Le  verbe  accueillir  se  disoit  non-seuletdent  des 
personnes,  mais  aussi  des  choses.  Accueillir  la 
semonce  y  signifioit  aceepter,  recevoir,  la  temonce , 
y  obéir,  y  déférer.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  «  Ac- 
«  cueillir  un  ajournement  *  Mans  les  Assises  de 
Jerus.  p  41.  —  Voy.  ibid.  p.  ihl.)  Accueillir  son 
congé  pour  Taçcepler,  le  recevoir.  (Ibid.  p.  101.) 

D'Accueillir,  recueillir,  ramasser,  relever,  pren- 
dre ce  qui  est  h  terre,  Q'n  a  dit  Accueillir  dans  le 
sens  général  et  figuré  de.  notre  verbe  prendre: 
«  Entra  oudit  pais  d'Espengne  fourrager,   à  tout 

•  cinq  cents  Engloiz...  et  accMilloient  la  proye; 

•  c'est  assavoir  neufs,  vaches,  moutons  et  beqbis.  • 
(Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  250.) 

De  là  ces  expressions,  Accueillir  sa  voye,  pour 
prendre  sa  route.  (Ane.  Poët.  fr.  iiss.  avant  1300, 
T.  IV,  p:  1494.  —  Voy.  Cotgr.  Dict.) 

Accueillir  soncïiemiti  devant,  pour  prendre  les 
devans.  «  Si  accueillent  leur  obemin  devant,  et 
«  Boort  son  chemin  après  eulx.  •  (Lanc.  du  Lac, 
T.  II,  fol.  23,  R*  col.  I.) 

Accueillir  mie  maladie,  pour  prendre  une  mala- 
die. (Assis,  de  Jérus,  p.  iOO.) 

Accueillir  en  haine,  pour  prendre  en  aversion. 
(Hist.  de  J.  Boucicaut,  liv.  I,  p.  89.) 

Accueillir  une  preuve  à  soi ,  pour  prendre  sur 


soi  le  soin  de  faire  une  preuve.  (Assis,  de  Jérusa- 
lem page  54.) 

Accueillir  9on  erre,  pour  prendre  ion  allure. 
(Chron.  Or.  ms.  de  G.  de  Nangis,  an.  1246.) 

Accueillir  à,  elo.  pour  m  prendre,  commen- 
cer à,  etc. 

.  .  PalM  à  l'eDchaiu  (4)  mee%dUmt  A  glaiir  (S) 
Ooe  toi  en  font  las  t«x  «I  1m  têotàt  rewitir. 

Trnim.  Ai  BWt.  VS.  4eS.  Gma.  M.  Il»,  V;o«i.  I. 

Nous  disons  encore  Agurément  relever  quelqu'un' 
pour  le  reprendre  avec  jl|reur,  le  repnmander. 
Accueillir,  a  la  même  signmcatlon  dans  ce  passage. 
«  Adonc  fut  mandé  le  comtç  d'Arondel  devant  le 
>  Duc  de  I^nclastre  et  le  Comte  de  Cantebruge  ;  si 
«  fut  moult  grandement  accueilly  de  oeste  adVe- 
«  nue,  mais  u  s'excusa.  >  (Froits.  Vol.  fi,  p.  S4.) 

En  termes  de  vénerie ,  c'-ëtoit  proprement  faire 
sortir  un- cerf  ou  autre  béte  de  son  relevé,  le  lan- 
oer,  l'attaquer,  le  poursuivre;  c'est  en  ce  sens  qu'on 
lit,  «  accohlirent  ung  sangler  •  (dans  Gulteclin  de 
Sassoigne,  us.  du  R.  fol.  138,  V*  col.  i.)  «  Les  Ve- 
<  neurs  du  Roy  Artus  avoieHt  aeeuâilly  unfcéj^f  en 
c  la  forest  lequel  vint  à  la  fontaine  pour  estancher 
-  sa  soif.  •  (Lanc.  du  Lac.  T.  III,  fok  129,  V*col.  1.) 

Dans  un  sens  plus  généraï,  ce  mot  8i|niAoit  at- 
taquer, poursuivre.  •  Trop  fort  estoii  haï  et  aC' 
.  cueilljj.  •  (Froiss.  Vol.  iV,  p.  24.) 

Spécialement  attaquer,  poursuivre  en^  justice. 
«  Lavoiten  plaid  en  Parlement  accueilly'^  cour  la 

•  somme  de  cent  mille  francs.  •  (Froissart  Vo- 
lume IV,  paee  217.) 

Belisac,  dont  il  s'agit  d'ans  les  deux  citations 
précédentes,  étoit  l'instrument  dont  se  servoit  le 
Duc  de  Berry,  pour  commettre  en  I^anguedoc  toutes 
sortes  d'exactions.  Il  fut  accueilly  mortellement 
(en  1380),  c'est-à-dire  attaqué  en  procès  criminel. 
C'est,  je  crois,  le  sens  de  cette  expression  dans  le 
passage  suivant ,  où  l'on  dit  à  ce  môme  Betisac  : 
«  Le  Roi  de  France,  son  frère  et  le  Duc  de  Bourbon 
«  son  oncle  vous  ont  accueilly  mortellement;  car 
>  il  leur  sont  venues  sur  vous  tant  de  plaintes... 

•  que  tous  vous  jugent  à  pendre.  •  (Froissart 
vol.  IV,  p.  24.) 

On  se  sert  encore  en  Normandie  du  verbe  ac- 
cueillir, avec  cette  signification  d'attaquer,  pour- 
suivre.        ^ii— * 

Ce  mot,  daifiTle  sens  de  pousser,  exciter,  exprime 
une  idée  accessoire  de  lîoursuivre.  «  Le  Comte 
«  Derby  estoit  bien  accueilly  de  mettre  un  grand 
«  trouble  en  Angleterre,  car  il  estoit  si  bien  des 

•  Londriens  que  merycilles.  »  (Froissart.  Volume 
IV,  page  297.) 

On  accueille,  on  rassemble  ses  forces,  pour  faire 
un  élan,  un  effort  ;  de  là,  s'accueilHr,  ou  s' escueil- 
lir  pour  s'efforcer,  s'élancer.  «  11  vint  à  son  des- 
<  trûer  qu'il  aplanioit  doubcement...  mais  comme 

•  il  se  escM^i//oit  pour  monter,  etc.  •  (HlsL  de  B. 
du  Guesol.  par  Ménard,  p.  370.) 


(\]  fortement.  -  (2)  raillerie.  -  Çf)  et  n'aspire  qu'à  faire  exaucer  ses  vœux.  -  (4)  poursuite.  -  (5)  aboyer. 
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(1)  coupables  de  Irèpas  tMMtlnf,  meurtriers. 
I. 
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Tn  M  eeée  nie,  )e  m'ea  veat, 
Conunent  qu'eu  okooter  tu  i'e$roeillêê, 
Quel  Toii  ni  prem.  ne  recoeillee. 

Pq<».  Ht.  r.  M, 
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On  peut  rapporter  &  celle  8i|p[iiflcation  les  tnçonè 
de  parler,  t'âicuillir  à  la  course.  (Froiss.  Vol.  IV, 
p.  53) :  Aucueillir  au  e&un,  (id.  Vol.  I,  p.  156.) 

De  là,  vraisemblablement  Vexpression  encore 
usitée  dans  le  patois  i\prmand ,  escueUUr  (Talter, 
pour  faire  aller,  méllre  en  train. 

On  a  dit  yians  ini  sens  à  peu  près  semblable ,  et- 
cueillir  une  toupiet  pour  la  mettre  en  mouvement, 
la  faire  pirouetter: 

Heneeneet  oon  (1)  leu  coupole  (S) 
K'estuet  primée  (3)  eêcu«iUlr 
Au  decoiTre,  à  le  conte,  etc. 

Am.  PMk  h.  iU.  et  Val.  ■•  1490,  M.  104,  R*. 

CoNJUOk  ANC. 

ÀccufiUy,  pari.  Reçu,  (l^oiss.  Vol.  ÎV,  p.  297.) 

Àccueltt  indic.  prés.  Acbueille.  (Repues  franches, 
à  la  suite  de  Villon,  p.  64.) 

Aciudra,  indic.  fulur.  Aecueillera.  (Ane.  Poës. 
fr.  Ms.  du  Valic.  n- 1490,  toi.  iû6,  R-.) 

Aceuty  indic.  prés.  Accueille.  (Ancienne  Coutume 
d'Orl.  p.  468.)  .        i 

Acqueult,  indie.  p^(^.  Accueille.  (Repues  fran- 
ches, à  la  suite  de  Villon,  k  63.) 

Àcquiellent,  indic.  préi.  Accueillent.  (Nodus  et 
Racio,  MS.  fol.  23,  R*.) 

Acquieult,  indic.  prés.  Accueille.  (Chasse  de^ast. 
Phéb.  MS.  p.  80  et  344) 

AcueilMte,  participe  féminin.  Accueillie,  pour- 
suivie. (Berte  as  grans  pies,  us.  de  Caignat,  fol.  125, 
R'col.'t.) 

Acuel,  indic.  prés.  J'acueille.  (Ane.  Poët.  fr.  us. 
av.  4800,>ir.  lll,p.423i.) 

Acuet,  indic.  prés.  Accueille.  (Coul.  d'Orl.  p.  468.) 

Acuiderent,  indie.  prêt.  parf.  Allaqueront.  (Chasse 
de  Gast  Phéb.  lu.  p.  2S3.) 

Akeut,  indic.  près.  Accueille.  (Ane.  Poët.  fr.  mss. 
av.  1300,  T.  H,  p.  804,  R«  col.  1 .) 

A^«a/,  indic,  prés.  Accueille.  (Ane.  Poës.  fr.  us. 
du  Valic.  n*  1490,  fol.  80,  R-.) 

Aauk  (j'),  indic.  prés.  Je  prends.  (Vies  des  SS. 
MS.  de  Serb.  chifflr.  lx.) 

Aqueltyméïc.  prés.  Accueille.  (Fabl.  ms.  de  S.  G. 
ifol.  16. —  Parlen.déplois,  ms.  de  S.  G.  toh  170, 
A-col.  1.) 

-Aqueuilotu  y  indic.  prés.  Accueillons.  (Test,  du 

'  (TAiençon,  à  la  suite  de  ioinville,  p.  182.) 

Aquiaut,  indicatif; présent.  Accueille:  (Assis,  de 
Jérus.  p.  15i7.) 

Aquielfy  inaic.  prés.  Accueille,  ^mmence.  (Vies 
des  SS.  MS.  de  Sorb.  chifli'.  Ltui,  col.  5.) 

Aquieudra,  indic.  ftitur.  Accueillera.  (Chass.  de 
Gast.  Phéb.  MS.  p.  9.) 

iiivufeiM/,  indue,  prés.  Accjaeille.  (G.  Gui'art,  us. 
toi.  235,  T'.)  ., 

Aquit,  part.  Accueilli.  (FÎi.  Mousk.  ms.  p.  398.) 


\ 


Etcolt  (s'),  indic.  prêter.  Se  rassembla.  (Parteti. 
de  Ulois,  M»,  de  S.  G.  fol.  166,  V-  col.  2.) 

EsctteUloite,  partie,  fém.  Excitée,  pousîk'(v(Dcrle 
as  grans  pies,  m«.  de  Gaignit,  toi.  125,  R*  cul.  1.) 

vAM^Mia  : 
ACCUElLLin.  Ijmc.  du  '..ec.  T.  Il,  fol.  n,  R»,  col.  1. 
▲ccoiLUH.  GuiUicUn  de  Seeeoigae,  MS.  du  R.  toi.  IJH,  y*, 
col.  I. 

Acciuixift.  Gloee.  eurl^Ort.  deBeenmlele. 
AcMULUR.  Abc.  l>o«e.  Fr.  MS.  du  Vel.  to*  iHM),  fol.  im,  V. 
Aàs^CMLU».  Ane.  Poèl.  Fr.  MS^  «Tenl  laOi),  T.  III,  p.  lOU. 
Acqukillir.  Euet.  dee  Cai.  Po(Is.  MBS.  foi.  IHS  col  4 
AcuBiLLiN.  Ane.  note.  Fr  MS8.  eveni  1300,  T.'  IV,  p.'lIfH 
ACU1U.IA.  0.  Cectienl.  evppl.  OIom.  de  Du  C.  eu  mot 

Accoltigere, 
Aqueillir.  Eetrub.  FeW.  .MS.  du  R.  n»  7«1B,  p.  0. 
AuuKuixui.  D.  Càrperl.  eui^l.  Gloie.  de  Du  Canue,  a\i  mot 

AccoHigtrB: 
AuuiLLiii.  Conquête  de  uretegne,  per  CharlemoADe 
EecKuiLLiR.  Ane.  P-jén.  Fr.  MS.  du  V*t.  n»  i«)i»,  fol.  104.  \\* 
E8CBin.LiH.  Ane  Poic.  Fr.  MS.  du  Vet.  n*  14UU,  fol.  O.  V* 
EecoKiLLiR.  Frou*  Poè».  MSS.'p.  ,18,  col,  S, 
EscoiLUR.  J.  Erera,  Ane.  Po6e.  flr.  MSS.  event  1300,  T.  III. 

pefelOOi.  '  • 

EecuKiLUR.  Ane.  Podt.  Fr.  MSS.  «vent  1300.  T.  111. n.  l/«<i 
EecuiLLiH.  Froiee.  Vol.  IV,  p.  03.  '*^ 

• 

Accal,  subst.  mate. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  premi^rc  orthographe, 
pour  désigner  un  lieu  où  l'on  no  peut  reculer;  mais 
on  ne  diroit  plus  en  parlant  de  l'Espagne,  dont  la 
situation  ne  permet  pas  de  reculer  les  limite», 
qu'elle  est  •  gfluée  à  un  acti/ plus  propre  :i  se  con- 
•  server  qu'à  s'accroistre.  •  (Mém.  du  D.  de  Rohan, 
T.ll,  p.  117.). 

Dans  un  sens  moins  figuré,  l'accu/  d'un  rocher, 
wgnifioil  la  partie  escanpée  d'un  rocher,  là  où^il 
l'est  plus  possible  de  reculer  sans  se  pn^cipitcr. 
f  Un  ours  poursuivi  embrassa* sept  Ou  huit  Aniue- 

busiers  qu'il  trouva  en  Vaecul  d'Un  haut  rocher, 

avec  lesquels  il  se  précipita  en  bas,  et  furent  tons 
«  déchirez  et  brisez  en  pièces.  •  (Mém.  de  Sully. 
T.  I,  p.  125.)  r  V  .       .  J 

VARIANTES  : 

ACCUL.  Uém.  du  D.  de  Rohan,  T.  II,  p.  117.    ; 
A(a  L.  Ane.  Pool.  Fr.  MSS.  evant  1300,  T.  Il,  p.  7». 
Kqvv.  Salnove,  Vénerie,  p.  "*" 


Acculer,  verbe.  Asseoir.  Renverser.  Forcei , 
contraindre. 

Au  premier  sens,  c'est  proprement  mettre  sijr  le 
cul,  d  où  iaculer  pour  s'asseoir. 

se  sied  et  acule:     '       « 

Et  là  Béent  en  toutes  pars  spécule. 

I  CMn.  Uam,  p.  &41. 

Par  extension,  on  a  employé  ce  mot  dans  la  »i- 
{unification  générale,  de  mettre  à  terre,  renverser. 
«  De  sa  lance...  aculoit  un  arbre.  »  (Rab.  T.  1, 
p:  102.  —  Voy.  ibirt.  Note  de  le  Duchat.) 

Enfin  Acculer  pris  au  dernier  sens  et  conformé- 
ment à  la  signification  d'accul,  fevient  à  noire  ex- 
pression, m^tre  au  pied  du- mur,  mettre  bois  d'ét;it 
de  reculer  ;  au  fleure ,  forcer,  oo^tnaindre.  «  Oue 
•  diray-je  de  l'éruption    des  larmes,    lesquelles 


(1)  ainsi  q^e.  -  (î)  Uses  toupoie  ;  toupie,  saÈOt.  -  (3)  qu'il  faut  d'abord. 
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I   rviuuriiM  uo  tiuiilt?  vit  Jiiii||iciCi  iXt  uu  ii  •  i^i;urtin 


,        (I)  Uuit  ou  qucrdlr. 
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•  miiotenaot'voQS  ont  acculé  et  contraint  faire  fln 

•  à  fôft  regrets.  •  (L'amant  rétuac.  p.  598.  —  Voy. 
Accix  ci-deaaua.) 

f  AiuRTia  : 

ACCULER.  Vkm.  héênmBkté,  p.  MÉ. 
AuuUM.  a.  Mitfol.  p.  6«i. 

Aceullte,  iubit.  fém.  Récolte. 
I).  Carpentier  l'explique  en  ce  aena  dans  on  Acte 
(le  127.%  où  on  lit  :  •  Se  por  raison  de  douaire  ou 

•  de  bail,  nona  ne  poiena  avoir  la  garde  de  Flori , 

•  ne  la  AccuUte  de  Sent  Germain-dou-boia,  etc.  ■ 
(Suppl.  <;iofl0.  de  pu  G.  au  root  Collecta  9.  —  Voy. 
«jciLLiTTE  Ci-aprèa.) 

AcciiiHulateur,  tubit.  maêc.  Qui  accumule. 
(Voy.  Oudin  et  Cotgr.  Dict.)  l 

Accnmuler,  ^erbe.  Combler.  Acculer. 

Ce  verbe,  au  premier  aens,  est  formé  du  latin 
accumutare.  (Voy.  Cimilk»  ci-après.)  Dans  le  sens 
propre  et  subsistant,  il  signifle  accumuleï*,  entas- 
ser ;  d'où  l'acception  figurée,  accumuler  quelqu'un 
de  dont,  pour  le  combler  de  dons,  en  les  accum^• 
lant  sur  lui.  •  Les  accumula  des  frans  dons .  p&r 
«  toute  manière  de  libéralité  Royale.  '•  (J.  Le  Maire, 
lUustr.  des  Gaules,  liv.  I,  p.  146.  —  Voy.  Acombleii 
^>^i-après.). 

On  s'est  servi  autrefois  ^'accumuler,  dans  le  sens 
d'acculer  :  soit  par  la  confusion  des  deux  mots  qui 
se  ressemblent,  soit  parce  aue  l'idée  d'acculer,  en- 
traîne celle  de  presser,  analogue  à  celle  d'entasser. 
Ces  sortes  d'analogies  ont  souvent  multiplié  le  sens 
(lu  même  mot.  On  disoit  donc  :  •  Il  luy  avoit  déjà 

•  enlevé  le  passage  dejClaye^  où  il  pensoit  pouvoir 
«  accumuler  nostre  armée.  »  (Mém.  de  YiUeroy , 
T.  IV,  p.  67.)  •  Elle  eut  accumulé  le  Duc  de  Parme, 
«  l'eut  contraint  prendre  un  autre 'chemin ,  ou, de 

•  combattre  en  ce  passage  avec  desavantage.  • 
(Ibid.  T.  I,  p.  S37.)  ; 


Accusatoire,  adjectif.  Qui  accuse. 
Du  Latin,  Accusatoriuê. 

Sont  escriptM  les  hittoiret, 
Et  poCsIes  flctolTM,  (1) 
Namtolrea 

'  Des  mauvais  acctuaUnrè*, 
Des  bons  recommandatoires.  (1) 
M.QmÛtr.é» 


Accusement,  êub$t.  mate.  Accusation. 

(Voy.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  286  ;  Oudin  et  Cotgr.  Dict.) 

De  oel  mtcutement  est  mort  : 
Là  furent  lès  choses  nommées 
.  Qu'enoor  n'estoient  révélées.  > 

H.  4>Pr.M  «««.è  las.4irH^l.kJ.*i  ll.«>6Mt.M.É7,  V*eol.S. 

▼AMANTES  : 

ACCUSEMENT.  D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  oA.  971,  Ut. 
(le  i«©. 
'    AcUBBMENT.  S*  Bem.  S«nqg|:  ù*.  M^  p.  178. 

A^cusKMENT.  H.  de  Fr.  en  vers  à  la  aoita.  de  FaureL  MB. 
du  R.  n»  (»1S,  fol.  ai  Y»  coL  3.  - 


Aecaser,  verbe.  Déceler,  découvrir,  montrer. 

C'est  une  exlenaton  du  aena  prorre  et  anbsiattfnt 

du  verbe  ëeeu$er.  (Voy.  Cotgr.  Dict} 8e  con- 

•  duiairent^  mal  aecrettemeot,  que  leur  entrepriae 
«  fut  aeeuiéê.  -  (Mooatr.  Vol.  I,  M.  806.  R-.) 


Tom  reetM  *i 

A  oalay-qnl  dedaaa  r< 


De  Ift,  ce  verbe  employé  éivec  ellipie,  en  parlant 
du  cerf,  dont  le  cri  lofsqufil  est  en  rut,  aecute, 
décèle  le  lieu  de  sa  retraite.}  «  Aprèa  la  my  Aouat 
«  les  cerfs....  huiient  tellement  les  ooga aux autree, 
«  qu'ila  aont  oys  de  bienloing,  et  par  celle  cause 

•  accutent.  •  (Modua  et  Racio,  fol.  44.  R*.) 

Coiviua.  I 

Àccutége.  Subj.  prés.  Accuse.  (Anç.  Coût,  de  Bre- 
tagne, fol.  90,  R*.) 

La  finale  ge,  désigne  asséa  communément  le 
subjonctif  dans  nos  anciens  Auteurs. 

VASIAlITIsl 

ACCUSKR.  Moostr.  toI.  I,  fol. 
AcusBA.  Ph.  Mooak.  M8.  p.  407. 

Accaserosse,  tubtt.  /'«^m:  accusatrice. 

■  Elle  se  met  en  danger  d'eslre  morte  et  brûlée, 

•  si  son  champion  est  vaincu,  et  d'estre  punie  de  « 
«  vie  comme  lausse  accuterette,  *  (01.  de  la  Mar- 
che, Gage  de  bataille,  fol.  31 .  V*.  —  Voy.  La  Colomb. 
Théat.  d'bonn.  T.  11,  p.  68.)     -^ 


mate.  Accusateur.    Espèce 

diffé-. 


Accnsenr,  tubtt. 
d'OmcierèUSergilent. 

On  a  dit  ce  mot  au  premier  sens,  sous 
rentes  orthographes.  Aeeutor,  repond 
accutator,  dans,  les  Sermons  de  Saint 
ubimprà. 

Certainement  U  Jagierea,  (4)         ^ 
T  ert  (5)  Adroras  et  ueeuaere». 

aMCh.r«ékiiss.M.ti,< 


au   latii 
Bernai  u. 


Nous  ne  le  trouvons  au  second  sens^  <}^e  sous 
l'orthographe  acèuteur.  «  Encore  commandasmes 
»  nous  à  tenir  que  nostre  PrevoatiMir  aucun  Ser- 

•  eent  de  sa  meson  et  de  sa  table;  qui  sont  apelez 

•  Bedeaus  ou  Accuteurs,  coutre/aucun  des  Borjois 

•  ne  puisse  fere  nul^  (6)  dareMin.- •  (LaThaumass. 
Coût.  d'Orl.  p.  464,  tit.  de  1137.) 


fiM.  -  MoUnel,  p.  15S. 

1^.  MSS.  p.  177,  Oana  le  LaUn 


•  AQCUSEUR.  Ordon.  T.  I, 
.  AccvsKnxa.  8.  Bam 

AcinJSiSRBa.  Beannao.  Coat  de  Beanvoiala,  p,  460.     ^^ 
koaOÊOti.  S.  BecB.  9èrm.  tr.  M8S.  p.  904  et  363. 
Acusbihkb.  8.  Bem.  Serm.  fir.  MSS.  p.  tffJ 
kcvuMM.  Miserere  MS.  de  Galgnat^  feL  1^  R*  c<d.  1.  • 

Acedle,  tM5sf. /irm.  Paresse. 
Du  mot  Ltiln  Acedia.  «  ti  quars  pechié  de  pare-  « 
«  che,  c'on  apele  en  clerkois  (7)   ûccide,  •  (Le 


(U  feintes  ftctïTes.  -  fS)  qui  louent,  exaltent  -  (3)  s'arrête.  -  (4)  Juge.  -  (5)  Y  étoit.  -  <8)  plaid,  «cUon  jodiâidra.    — 
7)  dans  le  langage  des  Clercs. ^i_^ 


\    ' 
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serons  nioy  et  le  Gentilhomme  qui  accomplir  mê  I  •  aultres  jours  àlesarro;n/>/i;etl«^estaMiftsemnnK 
(1)  qui  ramène  !•  mot  à  «on  ttjI  sent.  -  (t)  comblée.  -  (D)  l'étoll. 
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cit^  par  Du  Gange,  Gloss.  Lat.  au  moi 
Acédia.)  •  L'homme  qui  a  aecide,  o'est-ii-dire  pa- 

•  reise.  •  (Ordre  de  Ghevalerie,  fol.  15.) 

/         Qo'eto  n\  aum  de  Im  oém. 

fM.  MS,  «I  A.  r  IMt,  M.  ttl.  R*  mL  I. 

TAMAIITBS: 
▲CEDIE.  Fabl.  Us.  da  R.  n*  TtlS,  fol.  817,  R«  col.  i . 
Accn».  P^.  MS.  du  R.  B*  7M8L  fol.  913,  R«  col.  1. 
AcfiDE.  F«bl.  MS.  du  R.  n»  Wg,  loi.  aÎ7,  R»  ooL  i. 
Amiob.  Mode*  et  Rm^Io.  M8.  fol.  «6,  V*. 

Acée,  tubtt.  fin^.  Bécasse. 

Ge  mot  est  en  usage  dans  la  Saintonge  et  le  Poi- 
tou. Borel  le  dérive  û'Acûê.  aiguille  ;  par  allusion  à 
la  forme  du  bec  de  cet -oiseau.  (Voy.  Ménage,  Dicl. 
élym.)  / 

On  disoit  :  «  Repaire  ifi^es^  becaces  •  : 
(Chart.  de  1478,  citée  par  D.  Carpentier,  suppl. 
Gloss.  Lat.  de  Du  G.  au  mot  OfCeia.) 

Nous  iremarauerons  cette  étpression  proverbiale 
et  figurée.  «  Heure  de /volée  à'assée,  devers  le 

•  soir.  .  (Ghart.  de.. 1460,  citée  par  D.  Garpent. 
ubi  supra.)  BsiM  tine  Ghai^te  de  1454,  on  lit  au 
même  sens.  «  Entre  volée  d'ac«^e,  et  jour  couchié.  » 
(D.  Garpemier,  ubi  suprà.) 

TARIAKTES  ; 
ACÉE.  Borel.  Dict. 
AsstE.  Nicot,  Dict.  -"  Du  C.  Gloss.  Lat.  au  mot  Bégacium. 

Aceminer  (s'),  verbe.  S'acheminer. 


AC 


Capes  Estievenes  B'acemina, 
ers  Roume. 


(Voy.  Cheminer  ci- après.) 


Ph.  Movik.  MS.  p.  83. 


Acense,  subst.  (étn.  et  masc.  Espèce  de' contrat. 
Ferme,  censive.  Gens,  revenu. 

Au  premier  sens,  c'est  un  contrat,  par  lequel  on 
donne  un  héritage  à  cens  ou  rente.  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  On  en  distinguoit  de  différentes  sortes. 

•  En  acceme  perpétuelle  d'aucun  héritage  baillée 
«  à  perpétuellement,  pour  aucuns  cens  ou  rente... 
«  il  n'y  a  point  de  retenue  au  Seigneur  direct  ou 
«  lignager,  sinon  que  les....  entrages  en  argent 

•  excédassent  la  charge   ou  devoirs  perpétuels, 

•  auquel  cas  il  y  aura  retenue.  •  (Goût.  gén.  T.  II, 
p.  401  )  •  Quant  lés...  gens  d'Église  baillent  leurs 

•  hostels  à  adcerue  à  aucunes  gens,  celluy  qui  est 
■  adcenseur  doit  payer  la  disme.  »  (La  Tnaum. 
Goût,  de  Berry,  p.  277.) 

De  l^K  ce  mot  a  signifié  la  chose  acensée;  une 
ferme/  une  censive.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
Àccence  et  aeence,  en  ce  sens,  sont  masculins,  sui- 
vant Gotgrave.  (Voy.  GufSK  ci-après.) 

EûùtkV Acceme  étoit  lenrix  annuel  des  fermes, 
autrement  le  cens.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  et  c'est 
dans  cettesigniflcation  qu'on  lit  en  ce  passage  : 

•  Nous  avons  eu  et  poiuTons  avoir....  plaisir  de 
«  faire  advantage  à  aucuns  de  nos  serviteurs,  ve- 
«  neurs,   archers...  ou  autres  personnes  ayans 

«  maisons  près  d'icelles  forests,  en  lieux  de  petite  I 


•  orr^tM^  et  de  petits  édifices.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr. 
liv.  I,  fol.  71.  —  Voy.  AaE!<Mi  ci-dessous.) 

VARJAMTii: 

ACENSE.  Oodeftr.  sur  Cb.  VUl,  |>.  «i.     . 

ACANSE.  Monet,  Dict. 

AccBNCK.  Cotfr.  Dict. 

ACCBNSK.  Gr.Cout.  de  tr.  tir.  I,  p.  71.  > 

ACKNCB.  Cotgr.  Dict. 

Adcbnsb.  La  niauinassiére.  Coût,  de  Rerry,  p.  177. 

AcensemenC,  sti6s(.  masc.  Bail  k  cens. 

Contrat,  par  lequel  «  on  baille  son  l>ériti^ge  i^ 
«  titre  de  cens.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Voy. 
AcENsi  et  AccBNSAiGF.  cl-dessus^  et  du  Gange,  Gloss. 
lat.  au  mot  airema.)  •  Par  la  coutume  de  la  Prevonté 
«  de  Pari» en  accensement....  \V  n'est  pbinl  de 

•  {nécessité  d'aller  au  Seigneur,  pour  avoir  la^ai- 
«  Sine,  etc.  •  (Gr.  Goût,  de  Fr.  liv.  11,  p.  140.) 

On  entendoit  souvent,  par  ocrns^mrn/,  une  ce nâe 
perpétuelle.  (Laur.  tiloss.  du  Droit  françois)  «  D'hé- 

•  hl^ge,  chargé  de  cepfsiye,  baillé  à  rente,  em- 

•  phytéosité  ou  accemivemcnt^^^  Seigneur  (le 
«  ladite  censive  prendra  lods  et  vôntes.  •  (Goût, 
gén.  T.  I,  p.  410.)  La  noté  en  marge  ^ce  passage, 
indique  que  Vaccensivement  désj^ne  la  rente  ou 
Vacense  perpétuelle.  (Voy:  sous  A'cenhe.) 

pans  un  autre  endroit  du  Coût.  gén.  ibid.  p.  VJ^I, 
onl  lit  :  ■  Que  le  retrait  n'a  pas  lieu  pour  les  nérita- 

•  ges  baillez  en  empliiléosilé  o\ï  accensissement ;  » 
et  [rt^kliteur  observé  en  marge  qu'emphitéose,  em- 

"  itéosité,  accensissement  el  acensivement,  signi- 
nt  même  chose.  (Voy.  Censissement  ci-après.) 

I  ▼ARIAKTES  :    ^ 

ACENSEMENT.  Da  Gange,  Gloss.  Lat.  Toita.  I,  au  mot 
Acetëemenlum,  col.  98. 
AccBNSBMBNT.  Gr.  Cout.  de  Fr.  p.  140. 
ACCBNSISSBMENT.  Goiit.  géà/V.  I,  p.  429. 
AccENSiVBMBNT.  Cout.  ffén.  T.  1,  p.  416. 
Adgensembnt.  Cout.  gén.  T.  I,  p.  31. 
AociBNsiVEMENT.  Lsur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
AscBNSEMENT.  fiymer^  T.  1,  pars  2,  p.  45.  tit.  de  12Ô0. 
AàcBNsissBMENT.  Xouv.  Côut.  gén:  T.  III,jp.  370,  col;  2. 
Absencembnt.  Cotgr.  Dict.  , 

AeenseTf  verbe.  Donner  à  cens  ou/à„  ferme.' 
Prendre  à  cens  ou  à  ferme. 

,Ge  mol,  au  premier  sens,  est  le  ménle  que  Cknsib 
ci-après.  (Voy.  Latrr.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Du  G.  (iloss 
lat.  au  mot  aecensare,  col.  70.  Ord.  T.  V,  p.  yx\,  et 
les  autorités  ci-dessus  rapportées.) 

Dans  la  seconde  signification,  on  lit  :  >  .Nous 
•  primes  à  cens  nosire  maison  que  nous  avons  k 
«Paris,  qui  fut  jadis  aux  Augustins,  et  laquelle 
«  noiis  accensismes  de  Reverehd  Père  S.  par  la 
«  grâce  de  Dieu,  Evesque  de  Paris,  par  vingt  livres 
«  chascunan.  »  (Gloss.  de  niist.  de  Paris.) 

On  a  dit  au  même  sens,  mais  figuréroent  : 

Vo  donc  (1)  saoïblant  demoiistre  et  e<mefle  ; 
Que  me  doiiA  1 2)  en  la  An  otroiier, 
Bt  se  totttioare  me  Tolée  faussilier,  (3) 
Jou  ne  sai  qui  los  coupes  demander,  (4) 
Fors  cou  ÇS)  que  j'ai  mesctaeaBce  (6)  •centi^. 

A«.  Foi*  fr.  MS.  4«  Valk.  r  tIM,  M.  T,  V*. 
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rii»q   T.  I.  p.  33.) 
(1>  pruïïf^.   • 


I  COI.  .wT.) 
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VARUKTES  : 
ACEN»ER.  God«rr.  fiir  Ch.  VIII.  p. 
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AccicNMKH.  Laur.  (iloa*.  du  Dr.  »« 
AiXKNHin.  Perard.  Jl.  de  Upurg.  iu4M.  Ut.  de  ItfO. 
AcKNiiiR.  Ane.  VoiiB.  Fr.  MB.  du  Vàt.  n*  1400,  loLTB^  V*  > 
rerard,  lldellouiv  p.  4i3,tU.  d«1»».  .,     , 

AcKNfliv|cn.  Cottnr.  DIct 

Aim:knmich.  La  Thaumaat.  Coût,  de  B«rrj,  p.  MS. 
AaaEN«iii.  UOUI0UI.  Som.  Rur.  p.  40. 

Acoiuiear,  $ubsl.  moic.  Censitaire,  fermier. 

Dq  mot  AcENSE  ci-deMUft,  prit  dans  le  ient  de 
fenne,  oeosive.  (Du  Ganse,  Gloss.  lai.  au  mot 
Acceniatùre».  *—  Laup.  Gl0i»s.  du  Dr.  fr.  Nouv. 
Coul.  gén.  T.  III,  p.  1178.  Ord.  T;  1,  p.  477,  etc.  elc 
—  Voy.  Censeur  ci-après.) 

variantes: 

ACENSÈUK.  Oudin,  Dict. 

AQC&N8KIJA.  Laur.  Gl.  du  Dr.  fr. 

Adçbnsbur.  La Thaumaaa.  Coût,  de  Derr|,.p.  688. 

AacBNBBUR.  Laur.  Gloas.  du  Dr.  fr. 

AswKNaicNUKUH.  Cotffr.  I)ict«     ' 

AaasNSBun.  Gloaa.  aei'Hiat.  d«  Bretagne. 

Acciisie,  attbs^ /"m  Droit  de  cens. 

Espèce  de  redevance  seigneuriale.  «  Lés  Acen- 
«  sièetj  (infrà  Acensiét),  des  bestes,  c'est  assavoir 
«de  chascun  cheval  traiant  ix  den.  etc.  »  (D.  Car- 
pentierufrt  suprà.  —  Voy.  Ceksie  ci>après.) 


ACENSIE.  D 

mot  Aci-entatio. 
ACKNSlftS.  Id.  tbid. 


VARIANTES  : 

Carpeatier,  iuppL  Gloaa.. 


Lat.  de  Du  C.  «u 


Acerbe,  a/y.  Aigre;  revôche. 
Du  lalin  Acerbui.  On  a  dit  flgurément,  en  parlant 
d'un  perroquet: 

Un  aperceua  atout  <i)  aon  œil  aœrbt,      , 
^__»  ^ëto  da  Slnp».  f .  31's. 

Acerber,  verbe.  Aigrir,  irriter.  Couper. 

An  premier  sens»  ce  mot  vient  du  latin  acérbùxe^^ 
aigrir.  De  là,  ï," acerber  .au  flguré  pour  s'aigrir, 
s'irriter.  «  Il  s'acerba  grandement,  et  avecques  pa- 
«  rôles  d'aigreur  leur  enjoignit,  etc.  ■  (Pasquier, 
Rech.  p.  893). 

»  On  pourroit  dire/ quMc^r^er  au  second  sens, 
signifle  nropremont,  ôter  la  partie  rude,  la  partie 
Apre  du  Dois,  riV^crcer  ;  mais,  il  paroit  plus  simple 
et  plus  naturel  dé  le  faire  dériver  du  laun  tarpere^ 
couper  :    > 

nîy  aat  pourcel, 

Chievre,  coagule,  ne  couatel. 
Qui  en  pulit  octfrber  lei  boia. 

BmI.  4m  cil  Poto.  M9S.  fol.  III,  od.  li 

Mal  herbe  croiat  tantoat.  ce  dit  l'en  en  p^rerbe, 
Et  ce  qu'icelle  Jolnct,  eiiaihct  (S)^  qui  ne  Yaterbê. 

J.  4*  Mw.  Cad.  IflO. 


(Voyez  Cerbbii,  sous  l'article  Sabpu  ci>aprè«f)' 

Aoérép  partie,  et  acU.  Qui  est  d'acier.  Garni, 
arme  d'acier.  Endurci,  robuste. 


Ce  mot,  au  premier  sens,  est  le  même  qu'AcBiii!< 
ci-après.  On  drsoit,  aiçuUleê  tmtréet.  i  Rab.  nout. 
prol.  T.  IV.  p.  54.  -  Yoy.  aussi  Cotgr.  Dict.) 

Il  signifloit  ^lus  souvent  |;trni,  armé  d'acier. 
(Bourg,  orig,  Voc  Vulf.  p.  ta,  !(.•)  On  trouve  en  ce 
sens,  Guantelet  asiéré,  dans  Rab.  T.  lY,  p.  55. 
Soltereii  ius^e;k  (ibid.  p.  48.)Bïi8tonapp^  Fauchet 
ou  VOulg«,  Haueerei.  (Gbtrt.  de  I46B,  citée  pw  D. 
Carpentier,  iffrifMi^.) 

Par  extension  de  eette  acception  propre,  on  i  dit 
flgurément  acéré  pour  armé.  •  Fermes  et  acérés, 
•  contre  l'eilart  des  passiong.  •  (Sag.  de  Charron, 
p.  231.) 

Dans  une  autre  8|gnlflcattoiiL,flgurée,  peu  éloignée 
de  la  précédent^,  on  l'employoit  pour  endurci. 

.....  .  Cwitr  i'mie  9«  vray  aau^t, 

Eat  «ciré  trop  plua  que  dyamaat, 
Contre  l'iitfortune,  etc. 

B     _  ^  I        ■  Je    iHPOi,  P«    •    •   « 

2^oy.  AcERiN  ci- après,  sous  la  seconde  acception.) 
elàle  mot  âceré,  pour  robuste,  endurci  à  la 
fatigue.  «  Socrates,  par  la  sobriété,  avoit  une  santé 
«  forte  et  acérée.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  611.) 

VARIAKTBS: 
ACÉRÉ.  Orth  snbalat.  i  ** 

AsftKiv*.  Rab.  T.  Il,  p.  2«. 

Uayckrê.  d.  Carpent.  8UiH[>L  Gloaa.  de  Du  C.  an  mot 
Acherure. 

.'       V 

Acerep,  verftg.  Garnir,  armer  d'acier. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthographe, 

3ue  Niçot  dit  être  une  abréviation  ù'acierer,  armer 
'acier.  (Voy.  ce  m6t.V 

C'est  en  ce  sens  qu  on  )it  :  '  •  Asuroient  fnachi- 
«  colis,  c'est-à-dire,  àrmoient  de  bon  fér  ou  de  fin 
«  acier,  la  pointe  des  herses  qui  étoient  aux  portes 
«  ou  aux  ouvei'tures  des  murailles  de  leur  ville.  • 
(Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  III,  prol.  p.  7,  note  9.) 

'       VÀIUANTES  : 

ACERER.  ^ieot,  OidiOB. 

AClBBBp.  Cotgr.  Diot 

AsCBani:  Geoffr.  de.Paria  A  ta  a.  du  Rom.  de  Fautai,  MS. 
da  R.  n».  6B1S,  fol.  54.  R*.  coL  i.  . 

AssBRBR.  Le  Duchat,  «ur  Rabelaia.  T.  HI.  prd.  p.  7, 
Note  9. 

Ajcerln,  a4;.  Qui  jBst  d'acier.  Constant,  im- 
muable. 

'  On  disoit;  dansie  sens  propre,  Espées.  acérines, 
(Fauobet,  Lang.  et  Poês.  tt.  p.  1Q9.  firanc  (3)  acerin. 
Athis,  MS.  fol.  125.  R*.  ool.  2.—  Voy.  Acéiié  ci- 
dessus.)  ^ 

De  là,  pour  constant^  immuable  ;^acceptibn  Qgu> 
rée,  empruntée  de  la  solidité  de  l'acier. 

Nala  Des  paràiC  al  ocAorinf , 
81  trèa-vraia'ei  al  fDtarina, 
Qm  caoir  ■•  puet,  ne  glaohiBr.  , 

B.  N.  V.  M.  1.  triMdpv  D.  Carr.  i^  Glow.  UU  m  Mi  AcMrwv. 

(Voy.  kcÈKt  ci-ilessus,  30U8  la  troisième  accep- 
tion.) •  [ 
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,^  .....  ,  aaoïet.   louiesioiA  auaii  casae  lauiUî  poclirui..  . 

Convenir,  être  d'accord  sur  une  chose   avecj  •  en  sHtoéwion  dii-ec-tcou  co!!{ilen»lv,  ne  w>ui  «Iffu/ 

(f)-Jusquet. 


ACERIN.  F> 


TÀMANTES: 
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AC 
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Acertalner,  tfdrft«.  Cartiflér,  astarer.  litre  sûr. 
Ihi  BOi  Gerlain.  (Voy.  CitTAiiica  ci-après.) 
An  fremier  sens,  oa  Ut  :  •  Nous  acertené  des 
•  cboaes  dessus  dites.  •  (Ord.  T.  m,  p.  913.)  «  Us 
«  sens  du  pays  aeertainent,  qu'il  fut  vrai.  •  (La  sa- 
lade, fol.  23.  R*.  col.  3.)  «  Leur  aeerienoim},  que 
«  les  Àdglois  étoient  logés  en  trois  sièges.  •  (Hist. 
de  Loys  fil.  D.  de  Bouirb.  p.  148.  -^  Toy.  Acsrtepiu, 

ACERTEIl  et  ACERTIOREII.) 

On  disoit  aussi  i^M'^fn^r,  pour  être  sûr,  s'as- 
surer. ^ 
....  s'éloogqft, 

S  ne  Yvtil  ne  pealt  oeerteiMr, 
ù  to  teolooB  foaloil  BUor. 

Cmdt  ta  H«M,^M  DmI.  MS.  fol.  ».  n». 

.  (Voy.  AcERTER^sous  It  seoottde  acception.) 

TAIUKTIS: 

ACERTAINER.  GloMaire  d»  Mafot,  JolinrUla,  a.  ^tt. 
AcXRTAiNNEa.  ClMM»de  «Mloa-rhébus,  MS.  m.  140. 
AcEimMEn.  Monet,  Ovdin,  Die*.  -  ModaaatRâcio,  foL34. 
Adcertener.  GloM.  de  l'Hitt.  de  Pari». 
AssKRTENER.  FaTiu,  Th.  dliooa.  T.  I,  p.MSe. 
/ly»EBT£NUi.  Assit,  de  Jénis.  p,  lOO. 

Acertance,  subst.  fini.  Assurance,  certitude. 

«  Avons  eu  sur  ce  Acertance  des  dites  choses.  • 
(La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  ï%.  —  Voy.  Acer- 
TSMENT  ci-après.) 

.▼ARIAKTBS  : 

ACZUTANCX.  La  TluNunass.  CkMt.  d«  Berry,  p.  ISS. 
AcHERTANCE.  AcHERT ANCHE.  Carpentief,  Hist.  '  de  Caœ- 
brai.T.  ir,  p.  »etW,Ui.delSS5«tl337.   Q 


k 


Acertefler,  verbe.  Rendre  certain.  Certifier, 
ttésier. 

^On  disoit  au  premier  sens:  •  Vous  mandons  que 
«  ^us  certifiez  avetques  ee  que  tout  fait  aurez  sur 

•  ce.w.  et  aussi  des  jours  et  des  lieux  esquels,  et 
«  ou  l'aurez  fait  à  vostrebaillage,  et  de  la  manière, 

•  afin  que  nous  soyons  AtotadcertljUz.  •  (Monstr. 
Vol.  1,  p.  184  V*.  —  Voy.  AccRTiORÉR  ci-après.) 

Dans  le  second  sens,  c'étoit  déclarer  une  diose 
comme  certaine,  la  certifier  : 

Car  iottt  easi  liras  lisegoeflc, 
As«nret«iir,  e(U«cert4^,     ^ 
Ne  pluf,  iM  «ioIbs,  ete,  _ 

(Voy.  ACERTAINER  Ct  ACERTER.) 

vAMAjrm: 

ACBftXiriBil  FroiM.  PttSs.  1IB&  i»L  71,  V*. 
,  AocMUiFsm.  Jjk>Dstr.  vei.  I,  Col.  iH. 

Acertemen t,  nitef  màsc.  Aasurance.  (Toy. 
Les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 


/       YAWâ' 
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Acerter,  twft^.  Assurer.  Être  srtr. 
De  l'adjectif  oerte,  qui  t'est  dit  autrefois  pour 
certain.  (?oy.  ee  mot.) 
On  Ut  au  preoiier  sens  :  ■  Per  eheu  nous 

•  achertet  dei  boene  endinenche  ke  no  dis  frère 

•  avoet  en  sen  vi  por  n  engHse  de  llunnei^art.  . 
(Carpentier,  Hist.  de  Cambnâ,  ubi  tuprà.) 

Selon  la  seconde  acception. 

Rois  Sornepv  est  angoso* 
Qu'a  n'a  Partenopex  reeoox  ; 
OuMid  o'U  peut  o  lee  siens  troT«r 
As  francols  vait  pour  atutrftr. 

PartM.  èi  Moh.  Hfl.  4i  g.  0.  M.  W,  Rv 

(Voy.  AasTAiHtR  ci*deesus.) 
▼ARi^;<TEs: 

ACERTER.  Partan.  de  Blois,  MS.  de  8,  G.  W.  W,  W.  , 
^AouniTiK.  CMPpeotier,  Hist.  ds  Cambrai.  T.  II.  p.  W.  Mt. 

CM  ISO. 

Aceries,  adv.  Certainement.  An\rmativeroeut 
Sérieusement.  Instamment. 

Àeerta,  est  composé  de  )a  préposition  i  ct 
de  l'adjectif  pluriel  certes,  pris  substantivcmenl. 
(Voy.  Çerti  ef-après.)  Le  jnot  Acer  tes  est  employi' 
souventdans  les  transitions  par  nos  ;i  nciens  A u teu i-s . 
(Yov.  Cbron.  f^.  mis.  de  G.  de  Nangis,  etc.)  Aa.ssi 
le  trouvons-nous  rendu  par  ces  mots,  autnn, 
etiam,  igitur,  vero,  quidem,  de  cœtero,  dont  on  a 
fait  le  même  usage  dans  la  langue  latine.  < Voy.  S. 
Athan.  uM  sti/irà..— Hist.  de  Beauv.  par  an  Benéil. 
p.  tl79.  tit.  de  1132.  —  Bcauraanoir,  p.  a"»7,  lit.  de 
1269.  -  Ordonn.  T.  1,  p.  G8  et  70.  —  Ibid.  p.  J'ii». 
-Ibid.  rill,  p.  15,etc.) 

On.di.soit  acertet,  pour  certainement.  De  l;i, 
trèsaeerteê  dans  lesôf^l.  T.  lll,  p.  aoi.  C'est  le 
même  sens  dans  ce  passage  :  •  Parce  que  Socraie» 
«  avoitseul morÛMOcertes  au  précepte  deson  Dieu. 

•  de  se  connoistre,  et  par  cette  élude  éloit  arrivé  à 
«  se  mépriser,  il  fut  estimé  seul  digne  du  n<iin  de 
«  sage.  •;CBasais  de  Montaigne,  T.  Il,  p.  n.)  X 

Pour  afnrmativement.  •  Ils  ne  parterent  pas  aie, 
«  distinctement,  et  acertet,  mais^  ambigiiement, 

•  GOMBe  oracles.  •  (Sag.  4eGbarron«  p.  m.)  i.  Le 
Maire»  UluSt  des  Gaules,  p.  349,  a  dit  en  ce  sens  : 

•  Leur  mandant  bien  adcertet  qu'iiz  ne  pre»u- 
«  masses!  de  troubler....  le  royaume  d*Austriclte  la 

•  basse.  • 

Pour  sérieusement •  Cbrysippus  disoit,  que 

•  ce  que  Maton  et  Aristote  avoient  ëjoHt  de  la 
«  Logique,  ils  Tavoient  écrit  par  feu,  et  par  eier- 

•  dce,  et  ne  pouroit  croire  quils  eussent  perlé 
«  OcerteMt  d'une  si  raine  matière.  •  (Baeale  4e 
Montaigne,  T.  R,  p.  312.  —  Voy.  l'Hift  deloys III 
Duc  de  Bourb.  p.  31.)  Ce  mot  est  bien  rendu  par 
tout  de  bon,  dans  le  suppL  au  Gloss.  d«  R.  de  la 
Rose,  par  ribbé  Langle«,  qui  l'avoit  maA  expliqué 
^na  SOU  premier  Closs. 

Enfin,  pour  fnetamment,  efreetueuseoient;  •  Ledit 
«  Duc  de  Bourgongne  écrivoit  bien  ncertet  h 
«  nSféqoe  de  Liège,  et  à  anennes  bonnes  tilles  de 
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(liaUi.  de  Goucy,  llist.  de  Charles  VII.  —  Voy.  Froiae. 
Vol.  I,  p.  iS.etJHonslrelet,  Vol.  l,fol.  16.  V*,)  -  Vous 
«  prions^  et  requérons  tant  affeclueusemeai,  et  si 
«  adcertèê  comme  plus  provoos.  >  (Ordoon.  T.  111, 

P.448.)  ,    . 

Y^aïAHTu  : 

Symb.  an  fr.  T.  n,  p.  733. 

m.  p.  448.  -  I.  U  Itoira,  miiU  d« 

Adicckhtes.  Lb  TlÛMÙnaM.  Coat  d'Ori.  p.  466,  tit.  de  il80. 
ADKCHBRTB8.  Lobel,  Hist.  de  B«MiT.  p.  964,  tit.  dfl  lltt. 
AuoBCKRTM.  Cbroo.  tr.  MSS.  de  Nftn^,  an.  IttO. 


ACERTES.  S*  Athen 

ADCiWTEM.  Ord.  t. 

l'IUuBtr.  des  Geolee,  p 


Acertlorer,  verbe.  Rendre  certain.  Assurer, 
répondre. 

Au  premier  seos,  ce  mot,  composé  de  la  pré- 
position A  et  du  verbe  Certiorer  ci-après,  en  latin 
certiorare ,  s'employoit  comme   verbe   réflédii  : 

•  faisant  enqueste....  pour  plus  s'auerciorer.  • 
(Montbourcher,  Gag.  de  Bat.  fol.  87,  R*.  —Voy. 

AcBSTn,  ACERTETIER  et  AcERTAINCR  Ci-deSSUS.) 

Dans  la  signiflcation  de  certifier,  répondre  d'une 
chose,  on  lit  :  «  En  cas  que  les  corespondans  et  unis 

•  soient....  en  cette  volonté  et  intention,  et  qu'ils 

•  en  voulussent  acertiorer  et  lé  promettre  aux 

•  CaUioliques.  •  (Mém.  de  Vilteroy,  t,  VI,  p.  11.) 

TAMANTBS: 

ACERTIORER.  Mém.  de  Vllleroy,  T.  VI,  p.  41. 
AtMKHCiORKR.  Monlbourcher,  G«g.  de  Del.  foL  37,  R«. 

Acès,  subit,  masc.  Accès,   abord,   approche. 
Accès  de  fièvre.  Incident.  Atteinte  ou  blessure. 
On  lit  dans  le  premier  sens  : 

..........  (tot  engiem 

Et  de  cloies  et  de  inairieos 

Teut  oue  nus  ne  valoit  acèi. 

Pb.  MMwk.  MS.  fi.  109. 

C'est-à-dire  que  nul  ne  pouvoil  approcher»  J.  de 
Meun,  s''est  servi  de  ce  mot  sous  l'orthographe  assês 
pour  accès,  abord,  facilité  d'aborder,  d'appj'ocher 
quelqu'un,  dans  ces  vers: 

Tant  de  Robea  pareUle«r  ne  valent  une  trompe, 
{Jxxi  par  la  rue  monatrent  ta  Yenue  à  grant  pompe  ; 
Se  tu  aa  qui  te  serve,  et  qui  preaae  te  rompe, 
Don  eat  *,  maia  que  pair  ty  ton  aM$et  ne  corroinpe. 

Cod.Wi«M-è6«. 

C'esten  ce. même  sens,  pris  au  figuré,  que  l'on 
dit  encore  accès  de  (lèvre.  L'on  ^ivoit  autrefois 
aeés.  (EusL  des  Ch.  Poes.  mss,  fol.  473,  col.  2; 
achè*.  —  Al.  Chart.  Poês.  p.  598)  ;  OMuès  dans  ce 
pas5nge  :  •  Environ  quinze  jours  devant  la  &♦  Remy 

•  (l'aH  1427):  cheut  ung  niauvais  air  corrompu 

•  dont  tttie  très-maulvaise  maladie  advint  que  on 

•  appelloit  la  Daudo...  et  u'estoit  nul  quant  elle 
>  prenoit  qui  ne  cuidast  avoir  la  gravelle...  et 

•  après  ce,  à 'tous  venoient  les  asêéet  ou  fortes 

•  Hrissons,  etc.  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI 
et  VU,  p.  113.) 

Ce  même  mot,  sous  l'orthographe  Àcé$,  s'est  em- 
ployé pour  incident  en  terme  de  pratique,  propre 


...  le  derrain  corpf  de  oea  troia 
Entendoit  à  Jogier  lea  droia, 
Lea  gi^ni  cauaea  et  les  procès 
Contlnuelment  dea  océf 
QoaleiMCoiMlooUéfanToit  •  . 

Qui  pw  daMoa  lea  d(Bn  Jufott. 

lart.4«Ch.MiwllM.M.4«I.VMLtèlt.      V 

Eqfln  i4c^  pris  dans  le  sens  d'atteinte,  de  bles- 
sure, e6t  encore  une  exteosiôa  dû  sens  propre  ac- 
cès, approche  : 

Bien  monatroit  qnV  euiat  esté 
Et  hanUement  arraaté 
En  COM  d'eapéea  et  d»  hacas  ; 
On  an  Veoit  aaséa  lea  oçM. 

PMM.PMklfSS.^II,Ml.A  ,^ 

On  pburroit  aussi  faire  dériver  le  mot  aeéi,eû  ce 
passage,  du  Isiïn  c€edere,  au  supin  cœsum;  et  pour 
lors  acét  signifleroit  blessure  ou  «icatrioe. 

TjuuAirrEs: 

ACÈS.  PhiL  Mooak.  MS.  p.  706.    ' 

AcKX.  Triomph.  de  Pètrwque,  trad.  d'Oppède,  fol.  14.  V«. 

AcHfts.  Pofia.  d'Al.  Chart.  p.  006. 

AssKfcs.  Joum.  de  Paria,  aotta  Charias  VI  et  VU,  p.  114. 

Assis.  Chron.  de  S»  Denya,  T.  Il,  toL  *».  - 

Axd».  Triomph.  de  Pèuiuqua,  trad.  d'Oppède,  UA.  14,  \: 

Acesiné,  o^/.  Bien  en  point. 

Nous  donnons  ici  l'explication  de  Borel  ;  mais 
Borel  a  mal  lu  ce  mot  II  devoit  lire  Acesmé^  (Voy. 
AcESMBa  ci-après.)  ^ 

Acesm^ns,  partie.  Paré,  élégant. 
C'est  proprement  le  participe  actif  du  verbe  Aces- 
MER  ci-après*,  employé  dans  le  sens  du  participé 
passif.  On  disoit  plus  souvent  acezmé.  (voye^  qe 
mot.) 

n  eat  de  moult  lâche  congé  .^ 

Mea  moult  eat  biaua  et  ocetwuitu.  '  «^ 

FaM.  MS.  éi  R.  r  TM5.  M.  m,  V*  Ml.  I. 

D.  Garpentier  parolt  avoir  confondu  )a  significa' 
tion  d'Achesmans,  paré,  avec  celle  de  coinfe$j  poli, 
complaisant,  dans  deux  vers  du  Doctrinal,  qu'il 
cite.  (Suppl.  Gloss.  de  Du  G.  au  moi  Scema  1)  : 

Bien  doit  li  haus  hom  eatre  jolis  devant  la  gant 
Cointe»  et  Acheitnant,  ae  il  eat  de  Joavent»< 

On  lit  Cointes  et  Aceatnanz  dans  le  mû.-  de  S.  G. 
fol.  lOVV- col.  2.      • 

I  VARlAHTtS  : 

ACESMAN9.  Fàbl.  MS.  do  R.  n*  7318,  fol;  334.  R*eoI.  i. 
ACKMANS.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  tt,  fol.  133,  V«  col.  1 . 
ACESMÀNZ.  Doctr.  MS.  de  S.  G.  fol.  103,  V*  col.  S. 
AcHKaMANs.  D.  Carp.  auppL  ^îloaaàire  de  Du  Gange  «u 
mol  Sceina  1. 

Xcesméf  partie.  Paré,  orné,  ajusté. 

Nos  anciens  Auteurs employoient  souventce  mot, 
avec  cette  signiflcation.  ^loss.  de  Villehard.  — 
ChroD.  fr.  MS.  de  Nangis,  an.  929,  etc.  etc..  ~  Voy. 
AcESMER  ci-après.) 

Or  maudirai  ma  malè  destinée, 
Ouant  j'ai  perdu  le  gent  cors  occtm^, 


ù'Aoceêj  approche.  (Voy.  Acces»oirc  ci- après) 


Ak.  Poa.  MSS.  ama  1300.  T.  IV,  ^  llSi. 
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mtntm^  col.  »;  •"  ^ 

AconoKMBMT.  Lois  non»,  art.  it,    / 
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'(1)  Btnlieut.  -  (2)  dUspotée*.  raAyéet 


ÀccùTdiê  (y),  prêter.  Ind.  J'accorday.^'Méoi.  de 
I  MoiillucT.  r,  p.  Il.j 
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tu  ai  très^richement  partes  ; 

De  grans  biautes,  de  grana  richeaset, 

Que  tottlea  aambtotont  Déeaaea. 

6.  Ihahml.  US.  M.  tM,  IH  col.  I. 

Un  autre  Poëte  déclamaat  coolrè  le  luxe  des  Pré- 
lats, s'exprime  ainsi  : 

*  Os  sont  plos  Joial  ;11  ■but  ploa  droit  ;    , 
Plaa  oeennrf  ^  plus  aUgnU  ; 
Et  plna  poU  et  plua  pignié. 
Que  Raterdâ,  os  Damoisilss. 

méLéttrl  nwii.  MS.  à»  8.  6.  M.  U,  n»  ùri.  t. 

*  TÂ^IAHTM  :  '    '     < 

ACESMÉ.  Rom.  d«Bnit..|IS.  total,  R*  coL  S.  -  G.  Ma- 
Chaut;  M8.  fol.  W,  V*  061.  a 
AcÉMâ.  Ane  Foét.  fr.  MBS.  STsat  laOO,*  T.  I,  p.  aOOi 
AcHBSitt.  f.  Ls  Make,  lUuatr,  des  Gaules,  Kr.  I,  p.  90. 
AsctM*.  FabL  MS.  du  R.  n«  7«H5,  T.  I,  toL  118»  R*  col.  S. 
AsstMft.  Ibid.  V*  ooL  1.       - 

Acesméement,  adv.  Elégamment.  Fastueuse- 
ment. 

Au  premier  sens,  ce  mot  exprime  une  idée  d'élé- 
gance dans  la  parure  : 

Sou  cors  alonM'ricbeoaent      ■*•  '  ■  _ 

Eo  bel,  et  oc^ni^emmf. 

Alhb,li8.li>I.U,n*eol.  1. 

Il  paroit  avoir  plos  de  rapport  au  faste  dans  cet 
autre  passage  : 

Tel  cheTanoént  molt*  aee«m^em«n< 
"^    Qui  ne  soYeat  leur  grant  honour  entendre. 
En  amora  a  «naint  guerredon  à  prendre 
Dont  el  puet  bien  son  Dru  (1)  ntre  joïant. 

ClHM.  Mas.  4m  C.  TWb.  p.  H. 

D.  Carpenlier  croïïqu' Aceéniéement  vient dUcee- 
ment,  que  nous  croyons  n'être  qu'une  contraction 
d'AcEsMEMEirr  ci-après.  (Voy.  Suppl.  Gloss.  de  Du  C. 
au  mot&^mal.) 

TARU1ITC8  : 

ACESMÉEigENT.  Ghana.  MSS.  du  C.  Thib.  p.  44. 
AcÊMÉKlUNT.  AthU,  MS.  fol.  44,  B*  coi;  1. 

'Acesmemeiit,  subst.  masc.  Parure,  ornement. 
Laml)requin. 

Borel  l'explique  au  premiersens.  (Voy.  Acesxer, 
AcESMEs  et  AcHBSMURE  ci-après.) 

....  mlex  nf  acesmenrfe 
D'ttn  riche  ace$mtmenM 
A  Nalaua  (S),  que  ce  vestoie  . 
Chacun  jour  aaoulenlent. 

,  Pmml  Ir.  MS.  «1  Val.  ■•  IMt,  foL  f|b,  R*  eoL  1. 


Nous  lisons  Achemement  dans  une  autre  copie 
de  la  même  pièce.  Acéement  paroit  être  une  con- 
traction de  ces  orthographes,  de  même  qu'Achement 
ou  hochement. 

Ces  deux  mots,  pris  dans  le  sens  de  lambrequin, 
ornement  d'armoiries,  ont  la  même  étymologie 
qu'il (^rn^m^nl.  {Voy.MenesMicr,  Orig.  des  Ar- 
moir.  p.  35  et  soiv.) 

tAIÙAlITIS  : 
ACESMEMENT.  EabL  MS.  du  R.  n»  7818,  fol.  fU,  V«  col.  2. 


AcÉCMKKT.  D.  Carp.  suppl.  Glossaire  de  Du  CAiige  au  mut 
Scerna'l. 

AaiBMBMKNT.  Anc.  Pofis.  fir.  M8.d«  Vat.  n« !«(»,  fol  14R,  V». 
AcHEMKNT.  Meneatrier.  Orig.  des  Armolr.  p.  :r>,  :«  et  4t. 
Ax:iuc8MKiuENT.D.Carp.  suppL  Qloss.  de  Du  C.  au  mot 

Hachbmknt.  MeMstrier,  Orif.  des  Armolr.  ubi  tMprà. 

Acesmer,  verbe.  Orner,  parer,  ajuster.  E<jui- 
per.  Préparer,  disposer. 

^Sij'osois. hasarder  quelques  Conjectures  sur  l'o- 
rigine de  ce  mot,  je  dirois  qu'il  »  pu  se  former  du 
latin ^m«r0,  peigner;  par  extension  ajuster;  et 

S  lus  immédiatement  du  mot  de  la  basse  latinité , 
ootmaff,  formé  de  Coma,  chevelure. 
On  a  dit,  equot  aeoimare,  jpour  faire  le  crin  des 
chevaux.  (Voy.  Du  C.  Gloss.  Lat.  au  moi  Acosmare; 
dont  Aeemare.  —  Id.  ibid.  sftusie  mot  Scema pour* 
roit  être  une  altération.) 

En\  admettant  cette  étymologie,  ce  seroit  pin- 
extension  qu'on  auroit  dit  acesmer,  pour  orner, 
parer,  ajuster,  comine  dans  ces  ^rs  ; 

'nint  poursment  t'ett  àeemit^ 
CoBune  S9  (ùst  au  boia  trouT|6. 

^i  Alliita,  MS.  Iri.  u.  R*  Ml.  1. 

Li  mireoirs  aprent  A  s'a«tf«mer. 

Am.  Pm*.  ft.  MS.  4*  VM.  ••  tfttt.  M.  151,  V  wl.  1. 

0(  a  dit  ngurément,  et  dans  un  sens  iDoral ,  en 
parlant  du  Baptême  : 

....  par  tout  rend  l'ame  bénigne, 
Et  en  trait  toute  riens  maligne, 
Et  d'innocence  si  rasMm«, 
Qui  ls  fsit  plus  blsnche  que  cresme. 

i.  da  ll«aa,  TmI.  vw«  «&}-t5e. 


On  réconnoisseit  les  courtisanes  à  certain  stf^ne 
qu'elles  dévoient  porter,  pour  les  distinguer  des 
honnêtes  femmes  ;  ce  qui  a  induit  l'Editeur  de^ 
Ordonnances,  à  lire  asseynier,  formé  du  molgfgne, 
au  lieu  d'asseymçr,  dans  les  Lettres  de  Charles  VI, 
datées  du  mois  de  Décembre  i389.  Ces  lettres  sont 
accordées  aux  nUés  de  joie  de  la  ville  de  Toulouse, 
qui  se  plaignoient  du  nflivis  et  des  insultes  aux- 
quelles elles  étoient  exposas,  parce  qu'elles  rie 
pouvoient  •  se  vestir  ne  assevnier,  (ajuster,  parer) 
à  leur  plaisir,  pour  cause  de  certains  chaperon> 
et  cordons  blâns,  à  quoi  elles  étoient  estraintes 
porter:  Il  est  dit  qu'elles  pourront  à  l'avenir  por- 
ter et  vesUr  telles  robes  et  chapperons,  et  de  telles 
couleur,  comme  elles  vouidront  vestir  et  porter  ; 
poun-u  qu'elles  ai^nt  à  leur,  bras  une  ensaiogue 
ou.difrérence  d'un  jaretier  ou  lisière  de  drapd^u- 
^  tre  couleur  que  la  robe.  »  (Ord.  T.  VII,  p,  827.) 
Aceftner,  ajuster,  a  signifié  pan  extension  équi- 
per, fournir,  pourvoir  quelqu'un  des  choses  néces- 
saires. 

Et  s'estoient  très-bien  armé,  * 

liieo  abUlié,  bira  s^mi, 
De  garrots,  ds  sayeltes,  de  srs,  * 

D'épées,  de  lancesj.de  dars. 

f.lbefci^.  MS.  M.  PI.  V-eol   I 


\ 


<1)  ami,  fkTori.  -  (2)  NoëL 


G). 


i,umini  i|u  ii^iiiiuuuvv,  uic.  •  DUU^UesUis. 
fol.ll.W-.' 


(H  tMnCr 


•  eny,  pendant  sa  faveur,  avoil  pris  la  baraiesse 

•  a'aecoitoyer  sa   statue  de  celle  d'un  Roy  de 


(Clii 
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hc  là,  ce  mot  employé  dans  le  sens  général  d'ar- 
ranger, préparer,  dispôter. 

....  fit  dMVMlflTM  dCMlN^r. 
n.éêfr.ïUmiUét  riÊP^.  m.imILW  Ml. M. Mj  R-  m1.  S. 

Artut  l«  Vit  en  ptoc  Mtcr,  ' 
Et  (le  ferir  bien  ac««m«r. 

Rmb.  «I  Im;  MS.  m.  17.  V  «al.  t. 

La  mêin  de«tr«  mlst  à  I'mvA*,  ' 

»i  l'a  fore  du  fuerre  jftAo  (1)» 
y^trinu!  êoy  pat  MX  (4>  ferir,  / 

Or  sont  «uquM  pré*  (I)  <•  Morir. 

Ffedra  «I  llMdMaor,  MS.  ^  S.  G.  M.  104.  R*  ool.  1. 


V. 


Quand  tl  06  furent  m^dêmé, 
ht  chacun  ot  teit  aon  oonroy  (4), 
Serréemtnt,  et  aana  4«an>7, 
Aiérenl  lea  Raaudni  férir. 

Rmi.  4«  Brat,  MS.  bl.  ai,  R*  ooL  t.«, 

TARiAirrEs  : 

ACBSMEn.  O.  Guiart,  MS.  foL  191,  Y*.  -  Atliis,MS.  fol. 
35.  n*col.  1. 
XcKMicn.  Eutt.  des  Ch.  Po^.  MSS.  fol.  S90,  col.  1. 
AciiKMRR.  Oud.  et  Cotffr.  Dict. 

ACHBMMKR.  Cotip-.  Dict. 

AciiKrtMKH.  Ane.  Pofit.  Fr.  MS.  du  Tat  n*  1400,  fol.  7.  R».- 
AjiBMMica.  J.  de  Meun,  Test.  Tera  9IM. 
AMitYNiKR  (Uaet  Aaaeymer).  Ord.  T.  VII,  p.  327. 

AcQsmes,  8u5s/.  maic.  Ornemens.  / 
Atours  et  ornemeps  de  femmes.  Nicot ,  Dict.  Do- 
rel,  au  mot  AchestiHiu,  cite  ce  passage  de  Jean  Le 
Maire.  •  U'jund  la  Déesse  eut  mis  bas  ses  habita  et 
«  /Ir/ié'm/'s,  qu'elle  eut  defcublé  coi/Te,  guimple, 
•  alluidftet  autre  accoustreiiient  de  teste,  etc.  » 
(lllusl.^s  Gaules.  —  Voy.id.  ibià.  liv,  I,  p.  108.) 

VARIANTES  : 
ACESMES.  Borel,  Dict. 

AciicMKa.  Nicot ,  Oudin ,  Borel  et  Cotgr.  Dict.  —  J.  Le 
Maire,  lUuatr.  dea  Gaules. 
AcHBSMsa.  Borel  et  Cotgr.  Dict  ^ 

AiiCHKKnm.  Borel,  Dict.  au  mot  Acefme$.  / 

\.ces8aire,  adj.  Accessoire. 

L'un  principal,  l'autre  meuaaire. 

ilmtr.  M  1»mriê  à  la  Mite  Ai  Rom.  dt  Fauval,  MS.  ia  R.  ■•  «9, 
foL  47,  V'  «oU  3. 

(Voy.  Ac(:K!iM>iR£  et  AcccssoRiE  ci-dessus.) 

Acctabulo,  iub$t.  masc.  Espèce  de  plante. 
Sorte  de  mesure. 

Au  premier  sens,  c'est  une  herbe  ou  plante,  en 
latin  ir^/abu/iim  :  nombril  de  Venus,  autrement 
Cotylédon.  (Voy.  Coigr.  et  Oudin,  DicL) 

Le  mot  AcitalmU^  pris  en  un  autre  ^sens,  vient 
du  latin  Acetabulutt  petite  mesure  qui  contient 
autant  que  la  coquille  ^un  onif.  Coteràve  la  déflnit 
une  ancienne  mesure  de  deux  onces  environ.  (Voy. 
son  DicL)   •         .  _  , 

Aceteuse,  iubit.  fém,  Osieiille.  En  latin,  Aeetoêu. 
(Voy.  Cotgr.  DicL)  . 

Aceteux,  adj.  Aigre.  (Voy.  Oudin  ei  Cotgrave, 
Dict.) 


Acetoslté,  êubit.  fém.  Aigreur.  (Voy.  Oudin  et 
Cotgrave,  Dict.) 

Aelif  Eiclara.  Abl  (Voy.  Oudin,  Dict.)  Le  c  de- 
vant Vh  rendoit  Taspiration  plus  forte  et  l'exclama- 
tion plus  énergique. 

Achancri,  «4/.  Gancrëné.  (OudiA  et  Cotgrave, 

Dict.  -^  Voy.  ÉscHAUCR*  a-après.)  ' 

«  <  '  '  >  ^'  ■    ♦    .     .  . 

Achanteler,  verbe.  Ebranler.  Proprement,  faire  • 
pancher  de  côté  ;  du  mot  Cant  ci-après,  pris  dans  le 
sens  de  côté  : 

UesplM(5^atteoétélifHe;    . 
Un  poi  la  ehar  U  a  blesorié, 
HfiHé  Fa  Me»,  ai  Vaaehmntêtt, 
Tôt  le  remue  de  la  sale  : 
Se  11  espief  ne  fk^  oroiaais,  (S) 
AbatuK  fUst  et  desconflx. 

Pwtaa.  4*  Moij.  MS.  4a  8.  G.  M.  I».  R*  col.  I. 

.  Peut-être  aussi  faut-il  lire  achanceler ,  pour 
ébranler ,  faire  chanceler.  (Voy.  Escbakcelcr  ci- 
après.) 

'  *  ■  *     #  •  *  ■ 

Achanter,  verbe.  Appuyer  sur  le  côlé. 
^  De  canty  on  a  fait  cantel  ou  chantel  ;  et  Ton  à  dit, 
lance  en  cantel^  pour  lance  appuyée  sur  le  côté, 
mise  en  arrêt.  Achanter  la  lance,  l'appuyer  sur  le 
cOté,  sur  19^  cuisse,  la  meftre  en  arrêt. 

L'un  renc  en  l'autre -se  séelle, 
Lances,  (7)  cele  assemblée,  aéhantent, 
Unes  rompent,  autr«ts  eaclattent,  ete. 

G.Gal«t.MS.Ibl,tt9.  R*. 

Achantlque,  adj. 

On  pourroit  dire  que  ce  mot  est  formé  A'Acante, 
espèce  de  plante  épineuse  que  les  Botanistes  ont 
confondue  quelquefois  avec  plusieurs  ehardot^^ 
tels  que  celui  qu'on  nomme  chausse-trapé.  De  là 
rexpreâsion  mastic  a^rHan/i^Mé;,  que  Cotgrave  déflnit  - 
une  sorte  de  eomme  d'un  goût  très-agréable,  que 
l'on  trouve  à  Ta  sommité  de  cette  dernière  espèce, 
déplante.  ^ 

TARlAirfES  : 

ACUANTIQUE.  Oudin  et  Cotgrave. 

A^ANTiQujB.  Oud.  Dict  Fr.  Esp.  au  mot  Aehttntiq%te. 

Achap,  iubst.  mate.  Esquif. 

Mot  Breton,  d'où  peut  s'éire  formé  l'ancien  verbe 
Achaper  ci-après.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  Lat.  au 
mot  Eicapium.) 

Achaper,  werbe.  Ecbaper.^ 

■Du  mot  Achap  ci-dessm^^  esquif,  barqiia  proinre 
à  s'enfuir.  C'est  ainsi  qoè  l'on  a  formé  Eiqniver,  du 
mot  Esquif,  barque  légère.  «  Ceux  qai  sont  Achapé 
«  de  chartra  brisée.  *  (Ane.  CouL  d'Orléans,  à  la 
suite  de  Beaamanoir,  p.  46d.) 

Biea  Tolt  ^«ni  m'mekmpera  pie. 
P^M8.4aR.i* 

(Voy.  EsGUAPCR  ci-après.) 


P^  MS.  4a  R.  ■•  1MI,  t.  «.  ftt  Mi.  R*  «at  1. 


tmmmm 


^Wïnourreau  tirée.  -  (î)  eux,  -^  (3)  trèl-près  ou  tout  près.  -  (4)  disposition.  -  (5)  épieo.  -  (6)  rampa,  cassé.  - 
(7).  à  cette  rencontre. 


A  à-* 


ta 


^TfWTlfTB  mwiiwnnwBP'  au  in  mt  mi  mm* 

(Chron.  8\DeBy»,T.  n,ft)l.i8,V*.) 
Nioot  obsanre  que,  de  eeMe  slfniflcttion  gêné- 

(1)  taMUon,  rarpAM.  -  (f)  eraioU. 


(Fooilloux.  Vén.  toi.  M»  n'V^ 
De  Ifc ,  on  t  dil  être  aecoué  à  qaelqu  on ,  pour  .fie 


•  elp 

•  tni 

•  pou 
iLaTl 


1. 
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XdïmpitJÊiubêi.  moMC.  Rachat.  Achat. 

On  peut  regarder  ces  deux  signiflcations  comme 
des  exienaiODs  dB  la  signiflcation  particulière 
d'AcAm  ou  AcAPTi  d-dessua,  donl  le  moi, Aehapt^ 
et  lea  «dtres  orthographes  paroiaaefit  avoir  jélé 
formés;  qoos  se  le  trouvons,  employé  que  sous  la 
première,  dans  le  sens  de  rachat.  «  Si  aucun  pos- 
«  sesaeur  d'aucane  maison  oq  autres  héritages..... 

«  chargé  d'aucune  rente  foncière,  acapte laditi^ 

«  rente,  iceUe  rente  demeure estainte,  et  après 

.  ledit  AchapU  etc.  •  (Coût  gén.  T.  II,  p.  871  — 
Voy.  AciiAPTBii  ci-après.) 

Dans  le  seqs  générique  et  subsistant  de  notre 
mot  Achat,  cette  orthographe  paroit  être  plus  an- 
cienne que  <ïeHe  ^'AeheU  formée  sans  doute  dil 
verbe  Acheter^  le  môme  qu'AcHAprca  ci-après.  On 
lit,  art.  I.&5  des  étahlissemens  de.  6>Louis,  faits  en 
1270  :  •  Se  il.  avenoit  que  aucuns  achetas!,  et  un 
•  autre  du  lignage  li  demandast  Vachat,  et  li  oiïrist 
«  les  deniers  à  rendre  que  li  aeha»  li  auroit  côustë, 
«  etc.  »  (Ord.  T.  I,  p.  235.  —  Voy.  Acijaptihe  et 
AciiETDicsT  ci-après.)  .  \ 

Il  paroit  que  par  Lettre»  de  Cachât  m^mrché,' 
il  faut  entendre  l'expédition  de  4'Acte,  par  lequel 
on  donnôit  à  fertne  certaines  irnpositions.  «  Ne 
«  seront  tenus  les  acheteurs....  payer  au...  Recc- 
«  veur  ne  à  son  député  pour  Jes  lerO'fs  de  Cachât 
«  du  fnarchiéi  que  douze  deniers,  et  pour  'la  quit- 
»  tance  du  payement,  que  six  deniers  tournois.  • 
lOrd;  T;  ni,  p.  680.) 

.  On  disoit  au  Ûguré  : 

Cuidiés-Toaa  que  je  soie  wis, 
De  ducs  kmrs  et  de  poures  nuis? 
Neimil  ;  j'en  ai  bien  qvatre  muis 
De  boa  aemt. 

rMM.  Pol>.*ll8S.  ^  114,  mL  1. 

Proterbbs 

Cm  en  yie»  li  est  mauvais  acai. 

Aac  Pofc.  rr.  MS.  da  Val.  ■•  IIM,  M.  140,  S: 

Nous  disons  encore  •  acheter  chat  en  poche,  » 
pour  faire  marché  d'une  chose  sans  la  connoilre  et 
bans  l,a  voir.  . 

-    TARIAXTES: 

ACIIATT.  Bourfoiog.  de  Orig.  toc.  Tulg.  p.  32,  R«. 

ACAS.  Ane.  Poés.  FÎ.  MS.  du  Vit.  n»  Ï490y  fd.  449,  V». 

ACAT.  Froissart.  Poëe.  USQ.  p.  lié,  col.  1.  -  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fir.  -  Du  Cbeane,  Gén.  de  Bétb.  preuv.  p.  164,  lit. 
delMÔ. 

ACHAS.  Ord.  T.  I,  p.  S3R.   .  .  , 

Achat.  Ortbog.  subsist. 

Achats.  Uttlelon,  Glosa,  de  M.  HoQanL  -  Bymer,  T.  I, 
p.  45,  tit  de  l«». 

AcHKPT.  Gratin,  p.  SOS. 

Acbet.  Nicot  et  llonet,  DIct.  -  NoiU  de  Strapar.  T.  I,  p. 
GOetiae. 

Achaiiler,  verbe.  Racheter.  Acheter. 

Du  Caoge  et  Ménage,  font  venir  ce  verbe  du  latin 
Accaptare  forage  â'iecapitum  ;  en  francois  Acapit, 
Acapte.  (Voyez  ces  mots  cHleasus.) 


dont  le  payement  éloit  une  espèce  Aarapii,  vu 
rébonnoissanee/ faite  an  Seigneur,  dont  1e  vassal 
tenoit  un  héritaige  à  titre  d'iméodation.  •*  Se  aucun 
■  possesseur  d'aucune  maisdh  ou  autres  Mrita- 
-  ges ciiargéd'aucunerentefoncière.acApfr  ... 

•  ou  relraiet  laditte  rente;  icelle  rt^nte  demeure 

•  sopite  et  estaiute;  et  après  ledit  achapt  ladiite 

•  maison  et  héritagequi  tenue  estoit  en  ladiite 

<  rente  achaptéê^  sera  tenue  du  Seigneur  dont' 

•  laditte  rente  vendue  estoit  tenue.  •  fCout.  gdn 
T.  Il,  |(».  879.) 

Ce  oassage  prouve  <\u'achapter  est  le  même  qu«> 
le  verbe acapter.  On  disoit  au  même  sens,  quoique 
flgurémentf'Oc/Ui/fr  ou  acheter  un. crime,  pour  en 
payer  la  peine,  le  radieter.  (Ilist.  des  3  Mnriçs,  en 
vers  MK.  p.  35,  336  et  387.) 

Toutes  ces  orthographes,  même  celle  il' acheter 
au'on  fetrouve  dans  le  i*'  Vol.  des  Ordon.  p.  3:i5- 
687,  etc.  sont  donc  des  variations  occasionnées  par 
les  difTërentea  manières  de  pronoiiCer  le  iiumih; 
mot.  La  prononciation  nîde  à'achapter  s'adoucit 
ûskns  Achater.  Le  son  ouvert  de ffa  devient  sourd 
s'il  est  prononcé  rapidement.  Dé  là  les  orthogra- 
phes Acnepter,  Acheter.  Le  Glossaire  fçurnix;»  millr 
exemples  de  ces  sortes  de  changemens. 

Par  une  extension  naturelle  de  l'acception  rarlk- 
ter,  achapter  signifloit  acheter.  (Voy.  Moliiiet,  p. 
167.  ~  Sainlré,  p.  143.  —  Rabekis,  T.  IV,  Ane. 
Prolog,  p.  36,  etc.)  Les  Ficards  disent  encore  Acuhr 
comme  aans  ces  vers  :  > 


^, 


ie  ne  aai  tua»  ocaur  '  '^ 

our  ce  SI  me  aui  traia  en  sus. 

■Am.  Mi.  rr.  MS.  èi  Vaik.  r  IMO,  M^,^- 

iVmours  n'acAal«  ne  Tent.  ^ 


\ 


^»^  -^-«. origine,  sur^uiceue 

^Acapter,  sous  laquelle  ce  mot  signifie  racheter, 
faire  un  rachat  ;  pr^rement  ractteter  une  rente 


lua.  M.  «f ,  V* 
Psov. 
Qui  tant  l'aime,  tant  l'ocAtflte. 

Em(.  4m  Ch.  PoH.  MS8.  U.'4M,  col.  I. 

Qui  plus  VactUt,  millor  l'a. 
.  Pk.  llMakM.  MS  p   <M. 

^     .  COKJCG. 

Acatet,  partie.  Acheté.  (Carpentier,  Ilist.  de  Cauv 
brai,  p.  31,  tit.  de  1366.) 

Acatiiiiéi,  imp.subj.  Achetassiés.  (Fabl.  as.  dû  K. 
n»  7ÎW»,  fol.  313,  R' col.  1.) 

Acliarad.  Lisez  Acbatad.  Prêter.  Acheta.  En-lati.') 
Emit.  (Loix  Norm.  Art.  35.) 

Achat,  subi.  prés.  Acheté,  en  latin  Evidt.  \â)\x 
Norm.  Art  43.) 

'  Achatet,  sul^.  prés.  Aehete,  en  latin  Emat.  (S* 
Bem.  Serm.  fr.  usa.  p.  t89.) 

Achatiuie%,  imp.  subj.  Achetassiez.  (Fabl.  «s.  du 
R.  n*  7318„fôl.  3»,  V«  col.  1.) 

Achetaient,  subj.  prés.  Adietent,  en  latin  Emant. 
(Ord.  T.  II,  p.  16,  çoI.  2,  Art.  6.)      ^ 

tAaiAffTis: 
ACHAPTER.  Bo<gyéay._Or|^.  ^^.  rvllç.  M.  «,  R«.  - 

^     ^^^      ~~ 
Acat».  Du  Cbeane,  Gén.  de  Guinée,  p.  tt3,  Ut  de  fS41. 
Achatka.  s.  Boa.' Sera,  fr'  MS:  p.  W.  ^  Jobrille,  p.  S. 
OnL  T.  L  p.  7»/^ 


Aci 
ACI 

Aci 
Aoi 
Au 

Ahk 
Id.  ib 

'  Ce 

sul)si 
leur, 
Ordp 
On 
•  ach 
lut.  C 


ACH 

ACA' 
ACA' 

AcV 

ACA' 
ACHI 
ACMI 

Aciii 
Aciu 

^On 


Voy 

\*cl 

La  p 

un  ra| 
«  achu 
"  l)U!k' 

ROIKR  C 

Oni 
posilio 
la  sijfu 
Tels  Si 
AcRoini 

ACHA 

,    ACARl 
ACH.\I 

fol.  77,  1 

Acli 

curée. 
Prof 
de  la 
achani 


X 


(1>le 


1 


^wmmmi,  m\  uuiuiuë  ui  uuun'mwi  louruir, 

•  et  par  ainsy  no^i^aigneroit  pis  le  père  les  meubles 

•  fhinchenient  fn  ce  cas,  car  se  Jes  conquests  ne 

•  pouvoienl  fouVnir  Jeé  meubles  y  accourroient.  » 
^La  Thaumass.  Coîrtrlle  Uerri,  p.  310.) 


.  V .  utoal  mfu  imjma,  H  i—iwmif  s  mac 
.  Galères  «n  telstte|ltJad«ls««MàT«B6.  .  . 
AOd  4|«'U  dmMitfSat IfpBté  gfr  l'ilcoiM^. 

Monet  donne  à  «e  m4i  ane  sigoiûcaUon'  plus 


Beià 

qu'un, 

(i)TOi 


•V 


AC 


-64  - 


AC 


Acuatub.  BriUoo,  Lois  d'AogL  fol.  84.  V*.    * 
AcHKPTKn.  Dunlessis,  llist.  de  Mesux,  p.  135,  Ut.  de  1235. 
ACHMTKA.  Ord.  T.  I,  p,  Si.6. 
Acheter.  Orth.  tobslst. 

ACHETTEH.  Eust.  dss  Ch.  PoCs.  MSS.  fol.  4M,  col.  1. 
Ahkktrh.  Csrpentier,  llist.  de  Csmbrai,  p.  18,  Ut^e  1133. 
l^.  Oiid-  lit.  dé  1X17  et  1305. 

vAi!ti»pteiir,  iubst.  ntoic.  Acheteur; .      ' 
'Ce  mol  fornié  du  verbe  Achaptu  ci-^cssus,  ne 
subsiste  aujourd'liui  que  sous  Torthographe  Ache- 
leur,  qui  est  ancienne,  car  on  la  trouve  dans  une 
Ordonnance  de  1355.  (Ôrd.  T.  I,  p.  679,  art.  1.) 
On  disoit  proverbialement  :  •  11  y  a  plus  de  fols 

•  acheteurt  que  de  fols  vendeurs.  >  (Loisel,  Insti- 
Mi{.  Coût.  T.  Il,  liv.  111,  tii.  4,  art.  2,  p.  33.) 

VARIANTES  : 

ACHAPTEUR.  Rsg.  dé  Charron,  0.300. 

AcATfcHKK.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  »' 

AcATKnREH.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  BèauvoiSis. 

AclTErn.  Ijiur.  Gloss.  du  I>r.  fr. 

AcATorn.  GIAks.  de  l'ilist.  de  Bretagne,  p.  897. 

AcHEPTEin.  Du  Verdier,  Bibliolh.  p.  153.. 

AciiETEUH.  Orthog.  sùbsist.  -  Ord.  T.  III,  p.  670,  art.  1. 

AciiJCTiÈUf:s.  Ord.  T.  I.  p.  513,  art.  4.  -  Ibia.  p.  521,  art.  9. 

AcHKTiRHRCS.  Iaut.  GIoss.  du  Dr.  tr.         '_      ■ 

Achaptiire,  subst.  fétn.  Achat. 
^On  a  dit  au  flguré  : 

Mais  est  tr^  le  narché  pire 
Dont  Vénus  se  veult  entremectce  ; 
Cat  nul  n'y  scaura  Jà  tant  mectre     •^. 

gu'il  n'y  perdn|4put  le  chaté  (1),        f 
t  tout  ce  qu'ira  achapt^, 
•  L'avoir,  le  pris,  et  la  vendure  : 
Si  que  tout  pert  son  achapture, 
Que  JA  tant  n'y  mettra  d|avoir 
.     Qulil  en  peust  Seigneurie  avoir.' 

Hmi.  At  U  RoM,  T«rt  11968. 

Voy.  AciiAPT  ci-dessus,    j 

Aî'hnrier,  verbe.  Charrier,  voitûrer. 
.    La  prt'posilion  a  jointe  au  mot  charier,  exprime 
un  rapport  de  tendance  dans  ce  passage  :  ■  Fist 

•  acUarier  par  les  villains  du  pays  grand  foison  de 
x  hust'hes.  ►  (Froiss.  vol.  J,  p.  1*26.  —  Voy»  Ciiar- 
RoiKR  ci-après.)* 

OiM'encoiiire  par-lout  des  exemples  do  ces  pré- 
positions iii^parables,  dont  la  reunion  ajoute  à 
la  signilU-aliou  desmoLs  coUele  diiïërens  rapports. 
Tels  sont  les  verbes  Acharner,  AciiofEp,  Aconter, 
AcRoiRE  etc., 

VARIANTES  : 

ACUARIER.  G.  Guiart.  MS.  fol.  134,  R«. 
.  AcARiBR.  Gloss.  Lai.  ae  Du  G.  au  inot  ConVt. 

AcHARRoiiER.  Eafisnces  d'Ogier  le  Danois,  MS.  de  Gaignas, 
fol.  77,  R«coi.  1.  *. 

Achariicr,  vef^.i)onner  la  curée,  mettre  en 
curée.  ^ 

Proprement  donner  aux  bétes  le  goût,  l'appetit 
de  la  chair.  (Nicot,  Dicl.)  d'où  vient  l'expression 
acharner  les  cniem,  pour  leur  donner  la  curée.  (Font 
r.u      ~  "  -      - 


C'est  dans  un  sens  figuré  et  propre  tout  k  la  fois 
qu'où  a  dit  en  comparant  l'amant  timide  avec  le 
chien  de  chasse  :  •  Ainsy  sejamentoit  le  gentil 
■  Chevalier,  et  tant  douleulreosement  que  se  pitid 
«  et  mercy  fussent  si  près  de  luy  qu- ilz  peusseot  en- 
«  tendre  son  gl^t  (2),  jà  n'eussent  si  dur  courage 
«  qu'ilz  né  cornassent  la  prinze,  et  affectassent  Ta 

•  venoison  pour  acharner  le  gentil  brachet.  • 
(Percef.  vol.  IV,  fcfl.  19,  V  col.  1  .j 

La  signiftcation  subsistante  d  acharner,  irriter, 
est  une  extension  du  sens  propre. 
(Voy.  AcHENBz  ci-après). 

'      l  ►        >ARiANTES  :  '^ 

ACHARNER.  Font.  Guer.  Très,  de  Vén.  MS.  p.  31. 
Ancharnba.  FabLMS.du  R.  n*  7015,  T.  II,  foL  166.  V«  col.  & 

AcharOtgner  (s'),  verbe.  Manger  beaucoup  de 
chair. 

L'ame  la  char  het  con  charoigne, 

N'est  nus  sages  qui  a'acharoignent. 

Prélat  lor  âmes  eschai;nisèent  (3), 

Quant  du  délit  de  la  char  n'issent  (4>, 

De  toz  matugers  oftt  il  la  craisse,  / 

Aise  etj^pos,  si  les  encrâtes^. 

WU.  de  S-  LMNdk),  «8.  da  S.  G.  fol.  81,  V  col.  I. 

Achastasna,  subst.  mas^;.  ichëte-âne. 
C'est  un  sobriquet.  (Voy.  Gloss.  de  l'Histoire  de 
Bretagne.) 

Achée,  subst.  masc.  Sorte  de  ver^. 

Ce  mot,  encore  en  usage  dans  les  province3 
d*Anjou  et  du  Maine,  sous  la  première  orthographe 
seulement,  est  féminin  suivant  une  citation  du 
Dict.  étym.  de  Ménage;  cependant  on  trouve  ac/t^es 
au  pluriel,  comme  substantif  masculin  dans  Nicot, 
Dict.  Ce  sont  de  longs  vers  qui  s'engendrent  dans 
la  terre,  et  que  l'on  nommoit  aussi  acnets.  «  Quand 

•  les  sangliers  sont  aux  maréts,  ils  vivent  d'an- 
«  guilles,  é'achets  et  autres  choses  qu'ils  peuvent 
«  trouver.  »  (Fouilloux,  Vén.  fol.  57,  R*.) 

Les  pécheurs  s'en  servent  pour  amorcer  le  pois- 
son ;  de  là  cette  cômpar^iison  :  •  La  mort  gist  des- 

•  sou^  les  déliceà,  comme  le  poisson  qui  prend 
«  rhain,^t  Vachée  c'est  la  mort.  »  (Le  Chevalier  de 
la  Tour,  Instr.  à  ses  Filles,  fol.  24,  R*  col.  2.) 

^  TARIANIIB  :   ' 

ACHÉE.  Nicol,  Dict.  •  .    ' 

AcHET.  Fouilloux,  Vén.  Col.  57,  R". 

Achemeresse,  subsL  fém.  Coêffeuse. 

(Voy.  Oudin  et  Cotgr.  Dict.)  Proprement  celle  qui 
orne,  qui  pare,  mot  formé  du  verbe  achemer.  (Voy. 
AcESMER  ci-dessus.) 

De  là  ce  mot  s'est  employé,  pour  signifier  en  par- 
ticulier Coeffeiûe,  et  plus  particulièrement  encore 
les  Coêffeuses  qui  faisoient  profession  decoêflfer  les 
nouvelles  àiariées.  < 


VARIANTES 


Ach 

Ce  n 
dans  ce 
«  naz  p 
(Journ. 
p.  62.- 

Aeh( 

Du  v< 
«  reuse 
«  veoir 
pas. 


Ach< 

(Voy. 
«  Achei 

Achi 

(Voy. 
et  l'artu 

.  Ach< 

Du  mi 
Gall.  U 
Gloss.  d 

If 

Ach< 

Au  pn 
/fr<5r,  ei 
tive%  ûu 
fol.  8.  V 

Acnet: 
captif.  G 
de  borm 

On  a  ( 
deux  ho 
le  pouv( 


AcBEMMEiussE.  Cotgraye,^  Dict. 


(I>  le  capital.  -  (î)  glapissement,  ch.  -  (3)  avilissent,  dégradent.  -  (4iPne  sortent. 


AcIk 

Rendre 
On  a. 
tiver,  p 
—Voy. 
de  Labl 
captiva 
Dans 
rendre 
O'oyiGI 


AGHEÎ 
ACH  En 


Ach( 

Chose 
raccept 


■#-^" 


9e là  ce  verbe  t  signifléUhabitDde  de  voir  quelp 
qu'un,  le  fréquenter.  Sranlofl^,  parlant  de  Càlhe- 

<1)  rcaî»  ou  nappe,  paltium.  —  (S)  jeux^ 


ICCOUYKR.  Ouain  et  Cotgr.  Dfet. 
KocotnrKTBii.  Moéel,  Cotgir.  Oudin,  Nleot,  Dlot. 
Acovmn.  Aueif ,  MS.  fol.  60,  V*  col.  1» 

'    ''   '■  u  '  .:  ■  ■ 


^  * 


V 


L 


*  ^- 


f  AG 


-.65  — 


A€ 


Achenez,  part,  pl.ur. 

Ce  mot  parolt  être  une  corruption  d'acharnez 
dans  ce  passage  :  «  En  ce  temps  étbient  les  Armr- 
«  naz'plus  achenejk  à  cruauUéqpe  oncques  mais.  • 
(Journ.de  Paris,  sious-Charles  YI  et  VU,  an  1420,  J  Voy.  AfljfKVEiR  ci-apri5.) 
p.  fi2. — Vby.  Aciuiun»  ci-devant.)  - 


Aeherissenient,  iubit:  moic.  Caresses. 

Du  verbe  Chérir  ci^après.  •  M'est  cremeur  amou- 
«  reuse  entrée  au  corps,  et  de&ir  au  .cueur  de  le 
«  veoir,  car  de  leur  aeneritument  ne  me  doubte-je 
pas.  -  (Perçef.  Vol.  IV,  fol.  141,  R*  col.  1.) 

Acherure,  mbit.  fém.  L'action  d'acérer^ 
(Voy.  D.  Carp.  Suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au 
•  Acherure.) 


menl,  action   d'achever.  (Voy.  AcIhîtkr  ci-àprès.) 

«  Nouveau  désir  et  nouvel  acMvment  .lui  vint  au 

•  devant;  ce  fut  de  tr^ouver  la  Pucelle  aux  deu.x 

Dragons'.  .  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  51,  R"  col.  %f  — 


-  'VARIANTES  * 

ACHEVEMENT.  AI.  Chart.  PoÔ8.  p.  708, 
A'CHBVKMAMT.  M(Hiei,  Diçt. 


mot 


Achesmure,  subit,  fém.  Parure.  ^ 
(Voy.  Ane.  Poët  fiMiss.  av.  1300,.T.  III,  ç.  1201, 
et  l'article  Acesmement  ci-dessus.)  .v 

Aclieteinent,>u&8/.  masc.  Achalr 

Du  mot  achet  sous  Achapt  ci^essus.  (Voy.  Glbss. 

Gall.  Lat.  ex  Cod.  Reg.  cité  par  D.  Carp.  Suppl. 

Gloss.  de  Du  Ç.  au  mot  Àchetum.)  ,    " 

«r  ■  ■  -         * 

Achetivé,  j^riic.  Captif.  Restreint,  borné. 

Au  premier  sens,  c'wl  le  participe  du  \erbeache- 
/ïv^r,  employé  substantivement.  «  Délivrerez  ache- 
tive%  ûui  sont  en  cesle  (erre.  •  (Lanc.  du  tâc,  T.  il, 
fol.  8.T-C61. 1.)  , 

Achetivé  signifie^onc  proprement  captive,  rendu 
captif.  De  là,. ce  mot  dans  la  signification  générale 
de  borné,  restreint,  resserré  dans  des  bornes. 

On  a  dit,  en.comparant  le  mal  que  peuvent  faire 
deux  hommes ,  tous  deux  méchans,  mais  l'un  ayant 
le  pouvoir  en  main  et  l'autre  sajis  pouvoir  : 

Li  poiires  hbni  manTèfl  ' 

Nte  porte  que  son  fè»  :     ^  ' 

Ceflt  chose  ochetivée; 

El  ricbes'Bers  puoès,   •  ^  ^ 

guant  se  faut  lonc  tens  mes, 
Q  valt  meios  sa  contrée. 
J>r*T.  *i  C.  4a  Binet.  MS.  de  s.  C«r.  M.  «15,  V  cd.  1. 

Achetlver,  verbe.  Emprisonner,  rendilB  captif. 
Rendre  malheureflx,  chetii.  "^ 

On  ajdit  chelif,  i)our  captif.  De  làfle  verbe  ache^ 
tiver,  pour  rendre  captif,  emprisonner.  (Cotgr.  Dicf . 

•Voy.  Chron.  fr.  us.  de  Nangis,  p. 2.)  Dans  le  Gloss, 


Achever,^er6<?.  Obtenir.  Finir. 

Du  mot  çl|èf,  employé  flgurément  dans  Ja  signilï- 
cation  début  capital,  l'on  a  dit  achever  pour  veiiii* 
à  chef,  yenir  à  son  bui,  obtenir  : 

AmoriQt  bonne  espérance 
De  ma  grant  ioie  achiever,    . 
M'a  donné  force  et  poissance 
Et  volonté  de  chanter.         ^ 

Ane  Poët.  Pr.  HSS.  avant  18Q0,  T 

Morir  if^ieil  Ou  acAtfi-er  ; 
' .'  Mes  espérances  ro'afle  n. 

'     Que.cil  dbit  merci  tfover,      v      ' 
Qui,  sait  servir  et  ame^^ 

'.     Ane.  Poéi!  Pr.  liSS.  av«rt  1300,  T.  IV,  p.  t&SO. 

Toy.  CiiEviR  ci-après.) 

^ans  un  sens  flaUré,  e»  prenant  lo>l)ut  pour  le 
.terme,  on  a  dit  achever,  poui;  parvenir  au  terme, 
Unir*  .,  .  . 

-   '  ,        La  Tié  d'elle  tost  acAt«t>«. 

.  VladeS-KÎUrliie,  MS.da*>H).iliili;LX.  côl  41. 

Au  reste,  ce  verbe  conserve  eiicore\la  significa- 
tion de  finir  ;  .mais  elle  est  toujours  active.  C^ov. 
AcTARBR  ci»aplès  et  AcADAT  ci-tTesSus.) 

VABIAÎ^TES: 
ACHEVER.  Dti  Cance.  Glésà.  Lat. 

AcHAifFÉB.  Fabl.  MS.duR.  n'WKi,  T.  II,  foL  im,  R"  col  2. 
AcHE^y^n.  Rom.  de  la.  Rose,  vers  1127.  •     , 

AcHiKVcn.  Ane.  Poël  Fr.  MSS.  avant  130»),  T.  H,  p.  804.      . 
-AcHivi^.  Borel,  Dict.  '*      i 

.AciBVEh.  Ane.  Poëp:  fr.  MS.  du  Vatic,  ntrl4;»,  fol.  :i2,  R«. 
AkievkH.  V4ei  des  SS.  MS.  de  Sorb.  Chiffr.  lx,  col.  .V^.  - 
AHCHii£VITt«Fabl.MS.  du  R,  n»7615,  T.  II,  fol.  lijH,  R»col/2 

Acheviçur,  «M%r.  mow;.  Exécuteur.         -.     . 

C'est  en  ce  sens  qu'on  atlit  d'un  Chevalier  ;'  «  Fut 
•  l'un  des  preux....  le  n^ieulx  airrié  des  pucélles, . 
«  car  si  ftil  leur  Dieu,  et  de  leurs  cTesirs  laeiie-' 
-  veur.  -  (Percef.  Vol.  V,  fol.  109,  V*  col  1.  -  Vov.: 
AeiiEVEMENT  ci-devant.)  '  *        ,. 

Achevissance,  8ub$:.  fém.  Achevemeiît^  >       I 
de  Lâbbe,    Acheitiver  estl'éxplicàtion  du  latin  I      Exécution  entière^^accômplissement  d'une  chose] 
captivare.                         ^                           /      *J.  Le  Maire,  dans  le  discours  gu'rTpf^te  .'i  la  Dées:^  ^, 
Dans  un  sens  plus  général,^ (;/ifftv^  signil^oit  '  """ — ..-.-^— .  —  .-- ^^.-  ,-.  ,.. . 

rendre  malheureux,  cfietif,  en  l^iincatamitûrt. 
<yoy.  Gloss.  de  Labbe,  p.  493.) 


VAMAKTES 

AGHEnVER.  CctgraverlHct. 
ACBETIFVER.  Corn.  Dtct. 


9 


Pallas  s'adre^nt  au  berger  Paris,  fait  l'énuméraf 
tioh  de  toutes  tes  vertus  nécessaiies  aux  guérriers|. 
Il  en  termine  la  liste  par  celles-di  :  «  Armature  4e 

*  prudence,  conduite  louable,  déduction  prospère 
«  et  glorieuse  achevissance;  sans  lesquelles  vertus 

•  (ajoute  Pallas),  mon  frère  le  Dieu  Mars  ne  sauroit 


Achèvement,  s$ibst.  masc.  Projet!,  entreprise. 

Chose  à  finir,  à  exécuter.  C'est  une  extension  4e 

racceptioQ  propre  et  subsistante  du  n^oi  achevé- 

•  1»         ■  '■  o  ■  '. 


I,p.l02.)     ,  ^ 

C'est  en  ce  même  sens  qa'on  a  fait  de  ce  mot,  le 
nom  d'un  personnage  allégorique  dans  le  Coltôqiie 
desl2  Dames  (ms.  du  R.  n*  1400.)  Glorieuse  achcr 
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viuknu  eftl.la  dernière  des  douze  Dames.  Elie  ea- 
Ire  dans  Me  détail  de  Hes  quuliléH,  el  flnit  en  disant 
uué  c'est  elie  qui  couronne  les  U'avaux  des  boauDes 
illustres,: 

'  J'en  fait  cxAller  U'  p<^riiono«, 
Voler  son  euvie  JuM|u'au  IrosiM  :    ^ 
Et  gloire  plus  que  d'eau  en  RhoMM 
Lu  y  baille  es  bouche  des  meilleur». 

i.  Collo(|iM<tMllI>«M*.ll8. 4»|L»4M0. 

(Voy.  CiiEviMAXcE  ci-après.) 

Aëhlcoupciir,  zuhit.  moM.   . 
On  lit  Achicoupeurde  bources,  pour  archicoppeur 
*de  bourses,,  mîillre  fripon.  (Contes  d'Eutrap'.  p.  326. 
—  Yoy.  ci-uprès  Coupeur  de  peudans  sous  le  mot 
Coupeur.) 

Achlcr,  nubU.  masc, 

Ce  mol  dans  l'ancienne  Cûiftume  d'Anjou  et  du 

Mairie,  non  imprimée,  sifi^nillc  le  lieu  où  sont  les 

ruches  des  abeilles.    On    lit  dans  les   Éditions, 

''Archier-^  ihiiin  c'est  une  faute.  Achi(}r  vient  du 

'  lutin  ijpt^rmm.  (Dict.  étym.  de  Uénage. .—-  Yoy. 

aussi  Dict.  univ.)     ^ 

'Lauri(ii'p  se  tromfP  lorS({u'il  interprète  ce  mot 
dans  le  sens  do  ruchq^  (Voy.  Ord.  T.  I,  ft.  245,  note 
.  .  sur  le  chapitre  1G5  des  Ktabltsscmens  ue  S'  Loqis.) 
Dans  celle  même  noie,  il  qbserve  iiu'acès  et  autiès 
sont  des  variations  d'orlhographe  du  mol  Acmer, 
En  efTet,  leur  signillculiotr  est  la  même  :  «  Se 
«  aucun  a  e!-(l)  et  elles  s'enfuient  de  son  flce«.  »  (us. 
de  Baluze,  cile  ibid.) 

VAniANTEs  :  >   , 

ACniER.  Ane.  Coût.  d'Anjou,  ch.  159. 
Ai:fe8.  Ord.  ï.  1,  p.  242.  Notes.  •      ,.  1  ' 

.  At'ciÈs.  Uïid. 

.    XhiiiWoSySubst.masc. 

Le  nom  célèbre  de  l'invincible  Achille,  a  été  em- 
ployé au  llgfuré,  pour  désigner  les  choses  auxquel- 
nes  on  i.3  poii-voil  résister.  De  lu  dans  les  Ecoles,  on 
>  appeloit.l('/j///£;,  tout  argument  dirim^nt  :  au  Rar- 
t^au,  on  a  donné  le  même  nom  au  moyeir'dééisif 
d'un -procès.  (Voy.  Oudin  el  Cotgr.  Dict.  tr- Bour- 
going,  de  OHg.*  voc.  vulg.  et  Le  Duchat  siir  Rabe- 
lais.) De  lu,  encore  cette  façon  de  parler  :  «  Faire 
•  >0Yi  Acfiille  de  quelqu'un,  ou  de  quelque  cl>ose  », 
s'en  faire  lin  défensebr  ;  nous  dirioiï#â  en  faii*e  un 
bouclier.  (Cou l.  gén.  T.  I>  p.  938.  |—  ApoL  pour 
ll^rpd.  et  »irwa  amonim,  p.  412.)  / 

Achoiniiier,  verbe.  Chômer. 

Rester  oisif,  proprement  s'abstenir  du 'travail, 

comme  aux  jonB|,de  fêtes  :  (Voy.  Cotgr.  Dict.)  On  lit 

dans  les  Conti^i'Eiitrapel,  8(^hommer,  pour  se 

"   tenir  oisif  :  •  Se  relira  disant  ne  se  pouvoirac^om- 

j^mer  davantage.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  4^.  '-.  Voy. 

CiioMÉR  ci-après.)       \      K  •    •         ,  , 

Achopall,  subst,  maie.  Achoppement. 
,  Sujet  de  chute  :  ^  :        /  -y 

il)  abeUler.  •-  (2)  o'ett  attauUtéciii  par  p.  * 
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Un  acAopai/ et  abussal  • 

A  gent  de  pié  et  de  cheral  * 

(Voy.  àcnopemeut  ci-dessou^.) 

Achopement^  iubit.  tn^MC 

Ce  mot  est  d'usage  dans  cette  expression,  •  pierre 
•  d'achopemeat.  •  C'est  ainsi  que  le  Cardinal 
d'Ossat  appeloit  le  point  de  l'absolution  de  Henri 
IV.  (lïist.  de  Tbou,  tpad.  T.  II,  liv.  CXIII,  p.  476, 
année^^^S^S  ;)  et  c'est  peut-ôtre  ce  qui  a  introduit 
dans  notre  langue  Kusa^^  familier  de  cette  exprès» 
slo^n*.  (Voy.  Cuofement  ci-àprès.) 


V 


intcr* 


Achoper,  verbe.  Broncher.   Surseoir, 
rompre,  arrêter. 

On  dii  encore  chopper  au  premier^ sens,  pour 
faire  un  faux  pas  en  heurtant  du  pied  contre 
quelque  cliose  ;  mais  ce  mot  vieillit.  Autrefoils  on 
ccrivoit  /l6'/iop«r.  (Oudita  et  Cotgr^  Dict.)  On  écrivoit 
aussi  Achouper,  Assoper,  Aaouper,  Eschoper,  eic. 
■  Il  se  astopa  à  aucune  chose  en  la  rue,  et  chut  an 
.«  un  fangaz.  »  (Chart.  de  4383,  citée  par  D.  C^r*- 
pentier,  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  mot  assopire.)  Il 
cite  aussi  le  passage  suiv.  tiré  d'une  Charte  de  1390: 

•  Pour  l'escnoison  d'un  trefTouel  qu'il  trouva,  où 
<  i\  eschopa,  il  chey  ù  terre.  ■  Dans  un  passagecité 
au  même  endroit  el  tiré  d'une  Charte  ae  4474,  on 
lit:  •  Lé  suppliant  poussa....  icelui.A.  tant  qu'il  le 
«  flst  açauter  on  cheoir  sur  la  haye.  •  Carpentiçr 
regarde  le  moiAçauter{7.),  comme  une  variation  d'or- 

'  tho^raphe  du  verbe  ilssoper  ou  Achoper.  Mais  nous 
conjecturons  qu'il  faudroil  ViveAcauter  ou  Acanter^ 
appuyer  sur  quehiue  chbse,  s^  renverser  dessus.  Il 
est  aisé  de  confondre  ru«t  Fn  dans  les  mss.  et  l'on 
sait  qu'au  milieu  du  ww  siècle  on  n'employoit  point 

.de  cédille  sous  le  c. 

Ofiliisoit  au  fiiçuré  Achoper^  AçouperT^OMT  in- 
terrompre : 

Si  nous  aloit  si  açoupant 

Et  destourbaat  de  nostre  afTaire, 

No  li'  poions  nul  mal  faire. 

D.  Carp.  Mppl.  GUm.  Pu  C.  m  verhe  AitopWt,  d'aprèl  It 

US.  ifllit.  jrtrac.  B.  M. 

On  faisoit  usage  de  ce  verbe  au  passif  :  «  La  çour- 

•  suite  de  celte  affaire  est  demeurée  achopée  et 

•  interrompue.  •  (Préambule  de  la  Coût,  de 
Ilaynault,  au  Nduv.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  41.  —  Voy. 
une  Oi^.  dé  1453,  et  Pane.  Coût,  de  No«mahdie  eu 
vei"»  Ms*.  fol.  2,  V*.)  »    : 

VARIANTES  : 

ACHOPER.  Oudin  et€otgr.  Dict. 

AcaouPER.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorbon.  Chap  LXI,  col.  21. 

AÇOPEn,   ACOUPKR,!  AsqUPER,   ASOUPPER,   ASSOPKR  , 

AssOLPER,  EscuoPKR.  0.  Caq).  fuppL  Du  Caoge,  Gloss. 
verbe  Aê»opiro.  ■  ^  <      ' 

Achou^  tubit.maic.  Petite  hache. 

Ce  mot  est  encore  d'usage  en  ce  sens,  dans 
l'Auvergne,  ^us  les  deux  orthographes  qchou  et 
aichou.  (Dv  C.  Glôss.  Lai.  au  moiuingones.)  En  Lan- 
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fuedoc,  on  dit K  Uiodou,  peut-éu^e  aiéme  qu'Aistcui: 
i-aprè8.  (Borel,  Dict  ubi  iUffik.  —  Voy.  Uacuo!<.) 

ACHOU.  Du  Cange,  GI9H.  Lat.  au  moC  Anffonm. 

AicHOU.  Id.  Ibid. 

AiMAOOU.  Dorélf  Dlot.  an  mot  Aisct 


AC 


Achremé,  $ubit.  maie.  Yiei 
C'est  ai  nsi  que  ce  mot  est  expliqi 
r.  add.  Peut-être  n'est-ce  qu  un" 


de    Chrêmes, 
Térenee. 


personnage   d'an 


toussilleux. 

nsDoreUDicU 
usion  au  dom 
vieillard   dam 


.    Achrlstes,  iubst.  ma$c.  plur.  Impies. 

8'  Julien,  Mesl.  hist.  use  souvent  de  ce  mot  en  ce 
sens  :  «  Ac/irts/M.^t  libertins.  »  (Id.  ibid.  p.  531.) 
Cest  proprement  TA  privatif,  joint  à  celui  de 
c/iH<((;s,  employé  pour  cnrestiens. 

Aclanon,  subst.  moic.  Nom  d'un  uays.  i, 

Ce  pays,  dunl  le  nom  parolt  imagine  par  l'Auteur 
du  Roman  de  FloireetBlanpheflor,  est  supposé  aux 
environs  de  Babylpne  :        '  ^ 

Jontt  de  Handraa  l'Aumaçor  (1), 
Qui  d' Aciam>n  est  S«ignor 

FMi;*  «I  iMpfcilir,  MS.  à»  S.  G.  fol.  «M.  V  col.  {./ 


Acier,  8ubjs,t.  ma$c. 

Ce  mol  subsiste  sous  la  première  orthographe, 
dont  les  autres  sontdesraltërations.  Ménage  le  fait 
venir  du  latin  barbare  hciarium,  dérivé  d'acie$. 
(Voy.  Id.  Dict.  Élym.  ètBourgoing,  Orig.  voc.  vulg. 
p.  22,  V  et  23,  R*.  «  Encontre  son  espée  peull  durer 
«  fer  ne  arcier.  *  (Lanc.  du  Lac,  fol.  80,  R*  col.  2.) 

K,  tant  li  percent  leë  mamelea 
Que  moult  avoit  tenres  et  beiea 
D'un  grant  cloua  d'acAer  ongoisaeux. 

Vi«dM  3S.  MS.  <k  Sorb.  chir.  LX.  col.  57. 

VARIARTfes: 
ACIER.  Orth.  subsiat. 

AcHER.  Vie*  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chiff.  LX,  coL  57. 
AcHiER.  Ghana.  MSS.  du  C**  Thib.  p.  147. 
AciÊs.  G.  Guiart.  MS.  fol.  338,  R*.  •  '  ^ 

Arcier.  Lanc.  du  Lac,.  T.  II.  fol  83,  R»  col.  1 
AssiER.  iUbëlais,  T.  III,  p.  183.  ^- 

Acls,  tubst.  fém.  Ais,  planche. 
I  Du  latin  Axa.  (Voy.  D.  Carpenl.  suppl.  Gloss.  de 
Du  Cange  au  mot  Axa.) 

Aclapoler,  verbe.  Éclalrcir. 
R^lhlre  plus  clair ,  dans  le   sens  propre  ;  au 
figuré  éclaircir  un  batailloo,  le  rendre  moins  serré  : 

^^t  Palatin  à  brai)  d'aciet- 
Le  aoea  gêna  aclaroier. 

AlUt,llS.  fol.U,R*  eul.«.^ 

On  Ut  ailleurs  C/aro*^.  Quelquefois  Aclafoier 
étoit  neutre. 

Derant  iaua  font  Ie«  reaa  aelaroier. 
'  AMiia,  MS.  fol.  33,  V  col.  1.     i 

(Voy.  Clarer  ci-après.) 
<1)  nom  de  dignité,  -  (t)  peu.  -  (3)  royaume. 


>  - 


vAiuAînTH  : 

ÀCUROIER.  Aihia,  MS.  fol.  IflR.  iV  col.  1 

AcLAiROiui.  GultaoUa  de  SMacifiie,  MS.  d«  Gaignat,  fol. 
151,  R*ooL1.      , 

AcLARiR.  DiU  de  Baudoin  de  Cond«,  MS.  de  Gaignat,  ri>l 
306,  V»  col.  1  ^  " 

AcLAROiiBii.  Anaeia,  M.S.  foi.  S5,  R*  col.  t. 

Clajiouçh.  Athia,  MS.  *     • 

AcliàAer  (s*),  verbe.  Se  calmer,  s'assoupir,  se 
rcDOser.      '  , 

Le  mot  Acasement  ci-di^ssus,  pris  dans  le  sens  de 
calme,  assoupissement,  puurioit  faire  croire  (|u'on 
a  AWAcaieron  Acamr;  et  que  les  orlhocraphos 
quauer,  aclasser^  etc.  sont  des  variaUdns  de  coite 
orthographe  primitive,  née  du  latin  cadere,  lomljcr; 
flgurément  s  apaiser,  se  calmer.  . 

Celle  ae  coche  qui  fa  lasite  1 
Aprèa  aon  dnel  un  pot  (1)  »  acIfUM.^ 

AlW*.  MS.  M.  M,  U'ol.l 

A  ice  mol  i  pou  $'i'%clitnM 
Car  de  travail  l'cst  endormie. 

lua   M.  KO,  V-6>l  3 

VARIA.MKS  : 

ACLASSER  (s).  Athia,  M  S.  fol.  21,  R»  coi.  2.' 
EcLAasKR.  Ibid.  aliaa. 
EscLAssKR.  Ibid.  fol.  il9,  V»  col.  ^. 
QqAssKR.  Ibid.  aliaa. 

Acierqlr,  verbe.  Rendre  savant. 

On  disoit  Clerc  pour  Savanl,  dîins  le  siècle  où  les 
Ecclésiastiques  (Hoient  presfiue  les  seuls  en  France 
qui  cultivassent  les  lettres.  De  lîi,  le  moXAclerqir 
pour  signifler  rendre  savant;  |)arcxlensiorvS5Qndre 
sage  :  «  Jà  mcsdisanl  ne  crérai,  ains  servirai  toute 
«ma  vie  ma  mie  îi  pré.  Qui  le  bien  a  desprové 
«  d'amours,  trop  s'est  acleryis.  »  Chans.  mss.  du 
xur  siècle,  us.  de  Bouh.  fol.  251,  V*.)  C'est-à-dire: 
(jui  a  perdu  le  bien  d'amours,  Revient  sage  ù  ses 
dépens. 


J,  ^evioi 


Aciln,  adj.  Penché.  Soumis. 

Ce  mot,  qui  paroil  formé  du  latin  /lrr//>H.i. signifie 
nenché,  dar»^  sens  propre  ;  d'où  l'on  a  dit  an 
figuré:  '_  .  ^ 

Tuit  eatoient  au  Duc  cil  de  Marche,  ar/tn. 

n^m^^duRM.  MS.  p  59. 

C'est-à-dire,  tous  penelioient,  incljiioiefii  p<xir  le 
Duc.  (Vôy.  AcLtNER.) 

Par  extension  de  la  signification  propre,  penché, 
courbé,  l'on  a  dit,  âf/i«  pour  son mJH. 

..'{..... Blanchardin     '    . 

A  cui  grant  regnè  (3)  fut  actin  f 

Prf>l.  MS.  4«  R.  ••  W»,  M  «TO,  R- art.  1. 

On  trouve  ce  mol  au  même  sens.  (Vie  de  S" 
Katherine,  us.  de  Sorb.  chif.  LIX,  Icol.  6.  —  Voyi 
AcLiRAïCT  ci-dessus.)  -^       ^       ,"       * 

Acllnaiit,.pflr/ir,;)ré«.  Soumis. 

Ce  Glossaire- fournit  plusieurs  exemples  du  parti- 


,^' 


.ï?^ 


(t>  torumtnl.  -  (ï)  r»lllwt«.  -  ç-^et  „'«gpiro  qu'à  Ww. 


— T  r* 


ex*uc«r  iM  voBttx.  -  (4)  pounuito.  -  (8)  aboytr. 
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cipc  actif,  employé  pour  le  passif.  On  a  dit,  par 
exleiihioii  du  seiiH  piopi e  : 

MainU  tiere  fu  à  Uut  aclinanê. 

Aiit«i»,  M8.  M.  «T,  Veal.l. 

(Voy.  ci-de»8U8  AcuN,  et  Aclwkh  ci-après.) 

Acilner,  verbe.  Incliner,    pencher.  Avoir  du 
l»en(itanl.  Itaisser  les  yeux. 
Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  On  disoil  : 

Sur  ton  lit  ê'aclina. 

Fabl.  MS/d»  R.  a*  7118,  fol.  47,  V.  (»l.  I. 

Dans  le  sens  figuré,  ce  mol  s'employoit  pour 
(lésip'uer  le  penchant,  ratlachcinenl  : 
......  Je  ne  peux  A  rien  al  (1), 

rori  1&  où  inel  cueuri  «'ac/oie. 

Ane.  Poei.  Fr.  M88,  ■vauH300,  l.  ni.  p.  9M 

Knfln.par  une  application  particulière  de  l'ac- 
ceplion  propre  et  gcnéralç,  le  mol  Acunkr  a  signilié 
l)aisser  les  yeux. 

Ix)rB  les  vessicz  actineti 

Muer  cplor,  et  puis  pâlir.  ,     j 

FiW.  M8.  du  R.  B*  7015,  T.  f,  toi.  lt«  R^  «,1.  I. 

(Voy.  Çu.NKR  ci-après.)  - 

CONJIC. 

i4t7<>i,  ind.  prés.  Aciine,  incliner 

Pulftke  vers  li  m'arlin, 
:      .  Ne  perdrai  mon  alToire. 

Aiic.  P^.  Fr.  M.SS.  •»«il  1300,  T.  ni.  p.  1048. 

Aciiiiouer,  8ub8t.  Lit  de  repos,  canapé. 

Du  lai  in  Acclinatorium,  chose  sur  laquelle  on  se 
couche,  on  se  repose.  (Voy.  Du  Gange  au  mot  Accli- 
.NATORiiM,  -  et  Carpent.  suppl.  à  ce  même  article./ 

Acllqueter,  rrr/i^».  Faire  du  brpit. 
Du  verbe  clique tei\  sous  CuyiER  ci-après.  (Vo\> 
,D.  Carpenl.  suppl.  Gloss.  Du  C.  au  mot  Clingere  2.) 

Aclorre,  trr^f.  Cloœ,  fermer. 
Eu  latin  Acludere.  (D.  Carpent.  suppJ.  Gloss.  de 
V"  ^'^^-  "■  ^'oy-  ci-dessus  Acaosii^R  et  cLore 


Aflné,  adj.  Sot.  .  1 

Sar»  esprit,  sanstîrAces.  (Dorel  et  Cotgrave,  Dîct.y 
Homme  siins  aucune  sa;?tsse  ou  grince.  (Cellhell  de 
Léon  TnppaultV  Ce  mol.  suivant  Borel,  tire  son 
origine  du  Grec.  a/,'i<rr<H-.  "   i 

■  ^-         V  variantes:  [ 

AGNÊ.  Borel  et  Cotgrave.         '  ^ 

AotJK**,  CeltheU.de  Léon  Trippault,  au  mot  ^</mj.       ^ 

Acoin,  «M6«/.»iaic.  Familiarité. 

Ce  mot,  paroit  être  unec  '•;  action  A' Acointement 
ci-api-ès.^  On  disoil  at'oir  ufoiw,  dans  le  sens  où 
nous  disons  aujourd'hui  avoir  des  familiarités  avec 
une  femme.     " 

u;  ,•  .•  •  <l">  vouldroil  ganjer  Tune  pour  »oy 
fcl  lauser  1  autre,  je  vous  jure  ma  iby 

(I)  nulle  autre  chose.  c- 


> 


Su'oia jr  perdroit  aanté  et  paclence. 
aàa  bien  seroit  suUile  la  science.^ 
D  avoir  acoin  en  secret  et  req«tor 
A  toutes  deux,  etc.  / 

(Voy.  AcoimHci.)     ^    <»— -"A-^.fttï. -..i. 

Acoint,  adi.  et  tubtt.  Familier.  Ami  amani 
Parent,  allié.  Orné.  ;yu8lé.  Prêt,  dis^sé  '  ^ 
r«  -i  "%  au  premier  sens,  exprime  une  idée  de 
farailiarilé  née  de  rhabitude  d'approcher  que* 
qu  un,  de  raccottipaMer.  d'élre  toujours  aupràSe 
lui  (Oudin  et  Qïlgr.  bict.  -  Voy.  aÏowteh  "  * 

Jr  iï"'ril'  ^  ^.T"**  ?^  *■  P**^"^  ^n<lent  familiers. 
De  là  1  adjectif  acoint,  employé  substanlivemeni 
gour  ami:  t  familier  et  amy' déroche.  .  (NkSl! 

On  écrivoil  aussi  acoinle,  «  moult  son  acointe  » 
c  est-à-dire  fort  son  ami.  en  latin  famiUari! 
te  f  '''"^*'    '''  '^  ^   249.' V..^Jbid!^ïJî: 

Pour  amant,  (^àns  ces  vers  i 

\A°îlf  •  P**"  ^^®"»  c'est  clioa^  voire 
Ou  il  a  plus  d'un  asne  à  la  foif^  ; 
u^rvo  Dames  a  plusieurs  acointtt  '• 

Jpeftnes,  jojis,  appert  et  cointes 
Qui  la  vont  visiter  souvent. 

.  'G.IUelwiH,M8.  Ibi.lOI.R'eol.i. 

Pour  amante  dans  cet  autre  passage  : 

Si  n'ay-je  Robin  ne  GauUek 

Ne  homme  donc  je  soie  <upinte.  .  . 

Ainais  pluseurs  femmes  Ici  font. 

BMl.dMGk.PDit.  M8.  f^,  «7,  «ri.  I. 

Monet  explique  (wcotn/,  dans  le  sens  de  parent 
prochain,  allié.  (Voy.  Acowté  ci-après.)        *'*"^*'"*' 
On  oeut  remarquer  que  les  détfnitions  de  ce  mol, 

der  teppï.ï?.^«  «-^  ^^PP«"«"^  ^-^ 
Dans  la  signification  d'orné,  paré,  ajusté,  ce'  mot 
est  le  même  que  coint  ci-après,  formé  du  latin 
cowp/f«.  (\  oy.  Cotgr.  Dict.) 

S'en  fut  plus  acoi*%if  et  acesmé. 

Fibl.  MS.  d«.  R.  w  Wi.  T..f.  fol.  101,  y.^.  t. 

Enfin,  par  extension  d'orné,  ajustéi  l'on  a  dit 
acotnt,  pour  disposé,  prêt,  préparé: 

Dènq^s  fu  biele  Aude  la  cointe 
Al  Duc  RoUant  d>mer  acomle;  * 
Et  fu  jurés  limariageg.       -  ^  < 

/,T  »  *  Pfc-  Uaukm,  MS.  p.  «il 

(Voy.  AcoiiftERci-après.)  ,-      ^ 

;     '  TARIANTES  :  '  *  :^"'"' 

ACOINT.  Borel  eiiNicot.  Dict.  '  *     v 

AccoiNOP.  Celthell.  de  Léon  Trippault.  -  Cotarave/  njr# 
AccoinI!  Nicot,  Oudin  et  M<iiet:  yo\^nTei^  d(cU 

AcoiNTK.  Fabl.  MS.  du  R.  tmM,  fôl  9.  V»  coL  8. 

^.  Acointage,  «m6«/. 

talion. 

(Voy.  Acon<TER  ci-après.)  «  VAcointage  de  oeulx  qui 
«  ainsi  estoient  pourprius  dé  celle  maladie,  s'es- 
«  pandit  aux  autres.  »  (Triomph.  des  neuf  Preux." 

p.  210,  col.  2.)  ; 
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AcolnUmeè,  ll4^t/.  fem.  Abord,  accès.  Fumi- 
.  liarité.  Amilië,  liaison.  Alliance,  arflniU^. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  On  diaoit  de 

Suelqu'un  facile  à  approcher,  de  facile  abord,  qu'il 
toit  c  accointable,  de  facile  accointance.  •  (Monet, 
Dict.  —  Vov.  Acointhiirt.) 

Quelquefois  ce  mot  seul  exprimeit  l'idée  d'af- 
fabilité, qualité  de  celui  qu'il  est  facile  d'aourocher. 
.  (Œuvres  poét.  de  Mellin  de  S'  Gelais,  p.  49.)     * 

Un  flÎMrd  facile  et  gracieux  inspi:  3  la  confiance 
et  mène  quelquefois  à  la  familiarité.  Il  fait  naître 
aussi  presque  toujours  le  désir  d*étre  amis.  De  là, 
le  mot  accointance  pour  habitude,  familiarité, 
communication.  (Yoy.  llonet,  Nicot,  Oudin,  Dict. 
—  Gloss.  de  Marot.  —  Sagesse  \Jé  Charron,  p.  483, 
,  etc.)  Nous  le  disons  encore  familièrement  en  ce 
sens. 

.  Pour  amitié,  liaison,  soit  de  tendresse,  soit  de 
politique;  ainsi  Ton  disoit  d'un  amant:  •  fort  en 
c  son  cueur  la  print  à  aimer,  désirant  son  accoin- 
tance. »  (Ger.  de  Nevert,  part.  1,  0';  47.) 

L'on  appeloit  l^ts  fOfiointance,  dés  Ambas- 
sadeurs, dont  la  mission  n'avoU4'siutre  motif  que 
le  désir  d'entretenir  l'adaitiéetlaDonne  intelligence 
entre  deçx  Souverains^  c  Promis  leur  avoit  de  leur 
c  envoyée  légatz  A'acointaiice.  >|(Triomph.  des 
neuf  Preux,  p.  329«) 

C'est  en  étendant  un  peu  cette  miéme  acception, 
que  l'on  a  dit  aussi  :  ^  | 

.....  par  quel  etcointanJce 
Vous  pai  tirex  au  Dieu  Reiiume. 

r^.  MS.  4a  R.  u-jmi,  T.  J.  fol.  50,  V  ool.  I,      . 

C'est-à-dire,  par  quelle  intelligence  aurez-vous 
part,  etc. 

De  l'acception  i^énéralede  liaison,  ce  mot  a  passé 
à  l'acception  particulière  de  liaison  par  les  mariages. 
c^  y  avoit  entr'eux  acointance,  a\ie  on  appelle 
•  affinité  de  par  leurs  femmes.  >  (Cnron.  S*  Denys, 
T.  I,  f6l.  263,  R'.) 

Le  Duc  de  Bretaigne  de  suitte, 
Pour  tousiours  crôiatre  Vacointance, 
Espousa  Dame  Marguerite,  etc. 

^^  VIgU.  et  ChmUê  VII,  Part.  1,  p.  «  et  7. 


.  ■  variantes: 

ACOINTANCE.  GloM.  du  Rom.  delà  Roee. 

AccoiNTAMCK.  Sagesse^  de  Charron,  p.  341.  -!^  Gloss.  de 
liàrot,  etc. 

AcoiNTisB.  Dits  de  Baudoin  de  Condé,  MS.  de  Gaignat. 
fbl.  314,  V»  col.  3. 

(  -'•'■■ 

■'■  AcQlnte,  iubst.  fém.  Plaisir,  agrément. 

bn  a  ûïiAcoint,  pour  orné,  paré.  De  là  ce  mot 
employé  au  féminin  comme  substantif,  pour  signir 
fier  le  plaisir  particulier  que  procure  la  parure  et 
lé  luxe.  «  Une  Comtesse  morte  qui  avoit  eu  fort  son 
•  acointe  en  -sa  vie,  d'^ninée  pour  raournement  de 
€  son  corps  qu'elle  a  trop  aismé.  »  (Doctrin.  de 
Sapience,  lolr  18rR*-)   • 

A.co\nté,participe  et  adjectif.  Familier.  Amant; 
Parent,  allié. 


Comme  adjectif,  en  employoit  ce  mol  |K)ur  fami- 
lier. (Gérard  de  Nevers,  uhi  tuprà.) 

Comme  participe  passif,  employé  substantivement, 
on  disoit  accointé  pour  amant,  c  Apollo  envieux  de 
c  l'honneur  de  Vénus  et  pour  causer   de^pit  et 

c  stomachation  à  elle  et  à  Mars  son  uccointé 

c  feit  si^Mie  de  la  main  pour  obtenir  silence.  » 
(J.  U  Maire,  Illustr.  des  Gaulés,  liv.  1,  p.  lia  et  1 13.) 

Enfin,  il  signifloit  aussi  parent,  allié.  (<:iiron. 
S'  Denys,  T.  1,  fol.  Wi,  RM  Allié,  joint  d^nlérél 
dans  ce  pas.«uige,  en  1387:  •  Les  Anglois  escrivireut 
«  au  Duc  de  bretngne,  comme  à  leur  accointé,  qu'il 
/*  les  voulust  aider.  •  (Juven.  des  l^rs.-  ilist.  de 
Charléis  VI,  p.  61.  —  Voy.  Acoi.it  ci-dessus.) . 

VAMANTCS  : 

ACOINTÉ.  Chron.  S>  Denys,  T.  1,  fol.  «ht,  H». 

AccoiNTft.  Ger.jde  Nevers,  Part.  I,  p.  \{.  noie  de  l'Éditeur. 

Acolntement,  subiL  masc.  Abord,  accès. 
Familiarité,  fréquentation.  Insinuation. 

D'acointer,  on  a  fait  acointemtnt  pour  abord, 
accès,  facile  accès,  (Voy.  Acou«takce.) 

Au  comenchier  vos  trovai 
°  De  si  bel  acointiemtnt. 
TbonM  Harfar,  Ane.  Poél.  Fr.  MBS.  arwl  1300,  T.  III,  p.  ilOI. 

De  là  l'idée  accessoire  de  familiarité,  que  ce  mot 
exprime  dans  ce  vers  : 

nus  amender  f 

Ne  peut  de  lor  ^o«ni«rne»U. 

rabl.  MS.  éà  R.  a*  TtlS,  M.  SOS,  R*  ool.  I . 

^oy.  Acoin  et  Acointa.nce  ci-des8u«.) 
l'est  encore  par  extension  du  sens  propre, /acile 
accès,  qo'on^  dit  Acointement  pour  lusinuation,. 
en  parlant  du  pouvoir  de  l'argent-: 

Denier  va  par  aeoinfement.       ^ 
C'est  Dans  Denier  (1)  qui  tout  sorpretit  r 
■  '    Il  est  U  Teus  qui  tout  osprent. 

Fkitt.  MS.  Al  R.  n*  W18,  fol.  1«7  R*  col,  J. 

A. 

variantes: 

ACOINTEMENT.  GsuUers  d'Argus"  Ane.  Poët.  Fr.MSS. 
a<anM300.  T.  III,  p.  1138.  -  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose. 

/     ACCQINTEMENT.  Cotr.  DlCt* 

I    AcQUOiNjKMKNT.  Modus  et  tUcio,  MS.  fol. ^70,  R* 

Acolntement,  adv.  Gracieusement. 

Eli  biau  parler,  et  acointétnent  rire. 

"  .  F«i^t(,  Lm(.  «t  Pot»,  tr.  p    120. 

"(Voy.  Cointémekt  ci-après.)     ,  ^ 

Acolnter,  verbe.  Approcher,  aborder.  F^iire 
connoissance,  se  familiariser.  Avoir  commerce.. 
Associer.  Faire  ^part,  communiquer.  Se  battre.* 
Apercevoir.  Parer,  orner.  Arrani;er,  disposer. 

Sans  vouloir  fixer  l'étymologie  de  ce  mot.  nous 
obsenerons  que  Ménage. a  cru  l'avoir  trouyee dans 
le  latin  àdcomitare,  accompagner  ;  qu'on  pourrit 
là  chercher  encore  dans  adcognitare,  se  joindre. 
(Du  Gange  Gloss.  Lat.  au  mot  Acunydare);  enfin 
que  ]a  signification  d'Acointer,  approcher,  à  beau- 


C'e 


^ 


UèttaMi 


Hpnï^r    R»i«mo' 


jiUSMaL 


/ 


»  ,^- 


î^      V 


/   .■ 


^ 


(1k  feinipn  ActiTM.  •>  (1>  qui  lou«sl,  «xaltMit 
7)  dan*  It  Ungtf  «  d«t  Clrrcs. 


-  (3)  ■•rréU.  -  (4)  Jug*.  -  (6)  Y  élott.  -  <fi>  fUld,  mUoo  Jodi^^r».    - 


AC 


-  70  - 


AC 


A 


(M)ii|)  (i'anulof^e  avec  cdiê  dM  mots  latins  dans 
Icsti^cls  on  croit  apei'cevoir  roh|;ine  de  ce  même 
vtrb^. 

00  a  dil,  au  premier  sent,  %'acoiiUer  pour  l'ap- 
procher en  génénl  : 

eu  remante  1m  «om  gMifl 
ou'il  vlmiffiMRt,  fhê  lor  garnomelif, 
Qua  iusotTà  pou  ê'etcMnlsnmt 
LA  oû  11  liaron  ■'•Jouiteront. 

Mk,  MS.  M.  M,  R*  <M.^ 

D.iii» une  si^iflcition  pluspaKicu1i^^c.  nrôinter 
quelqu'un,  pour  rapprocnër  raborder  h  dessein  de 
lui  parler/  *  Personne  ne  les  saluoit  ni  acointoit.  » 
(F.AHnisde  l^ontaignOiJ'.  111,  p.  489.) 

he  là  l'expressloir'*  s'acointer .  dé  paroles  à 

•  (|uelqu'un,  •  pour  l'aborder  en  lui  pariant.  ■  De 

•  paroles  s'a<;o(n/a  ^  chascun  monit  bonorable- 
c  ment.  »  (Chron.  S'  Denys,  T.  I,  p.  265.) 

Souvent  ce  mot  dansie  sens  d'approcher,  aborder 
quelqu'un,  emportoil  une  idée  de  lamiliàrité;  d'où 
vfent  acointer  ou  acoin^ier  pour  faire  connois- 
.sanre",  se  familiariser,  lier  commerce,  avec  quel- 
qu'un. «  Souvent  mnudissOient  l'Iieurë  él  le  jour. 
0  Que  de  la  Demoiselle  s'étoit  acointê,  »  (Ger.  de 
ÎNevers,  part.1.  p.'37.) 

Amit,  or  vous  voil-le  prier 
Qu«  TOUS  «l'aidiex  i  aeointier 
À  cea  Dames,  h  ces  PucellM 
^ui  sont  à  la  cité  moult  belles. 

Aihh,  MS.  fol.  il.R'col.i. 

.  On  disoil  aussi  dans  le  môme  sens,  mais  n^jufiî- 
incnt;  c  acointer  les  mauic,  »  pour  se  familiari^ 
avec  les  maux.  •  Peu  y  en  a  qui  considèn^,nl  le^ 
«  maux  en  eux-n^ôraes,  qui  les  gousles  éi  accoinc- 
<r  tent,  comme  fit  SocralesMa  mort.»  (Sagesse 
(le  Charron,  p.  591.)  < 

Kn  particularisant  cette  idée  de  familiarité,  on  à 
dit  «  acnintcriine  femme,  »  dans  le  sens-  où  nous 
(li.sons  encore  la  fréquenter.  •  Quand  il. Tu  revenu 
«  de  Home,  il  acointa  la  iemme  à  un  Mercier.  • 
(Martene,  Contin.  de  G.iJé  Tyr.  T.  V,  col.  605.) 

On  anplinùoit  quelquefois  cette  idée  de  fréquen- 
tation a  la  femme.  De  lî»,  nous  lisons:  «  Honneur 

•  aux  fcMnmes  d'avoir  acointé  plusieurs  masles.  • 
(Sagesse  de  Charron,  p.  333.)  ^ 

Un  .de  nos  anciens  Poètes  a  dit,  en  parlantdè  lin- 
lidélité  de  Coronis  : 

Suant  Phebtui  07  la  nouTéllo 
u  Corhel  aurdist  que  la  belle 
Qu'il  aime  ae  fin  cuer  entier, 
Le  Iftit,  pour  un  autre  aeointier,  etc. 

a.  MKhaut,  MS.  M.  905,  X"  col.  S. 


mmmmmm 


Par  une  extension  deTidée^de  familiarilé,  liaison, 
acointer  signifioit,  allier,  associer,  unir.  (Gloss.  de 
Marot.VGest  dans  le  sens  d'associer  qu'on  lit  :  - 

A  son  nis  les  acointé,  et  fet 
If  eles  et  de  lui  un  doux  plet. 

FaM.  as.  Al  R.  ■•  Ttf  8.  M.  lU.  V  osl.  9.  „ 

l/id(^  d'associer,  emportaYit  celle  de  faire  part, 
on -a  dit  acointer ^  pour  faire  part  ;  ûccointer  d'une 
chose,  en  faire  part, la  communiquer,  l'apprendre: 
•  Si  les  ckointa  de  ce  que  l'en  luy  avoit  coinjité. 


•  leur  dit,  etc.  •  (Lanc.  da  Lac,  T.  II,  fol.  109,  R* 
col.  i.) 

....  son  noble  atour  bel  •!  g ent 

Simple  fiftit,  appert  et  acointé  ' 
M'acointoH  et  eneore  oeotnÊê 
Que  me  (enieee  coioteanwt- 

O.âirtwi.  us. 


M.  tl,T*ari.  f. 

C'est-à-dire:  M'apprenoit  et  m'apprend  encore 
que  je  dois,  etc. 

On  approche  son  ennemi  pour  le  combattre. 
De  là,  le  Terbe  s'acointer^  pour  se  battre  en  s'apprO- 
ohant,  se  joindre,  se  mesurer  :  c'est  ainsi  qu'on 
verra  ci-après  assembler,  se  mesler,  combattre. 
«  Antresfois  avez  bien  ouy  com  meal  deqx  Chevaliers 
c  se  sçavent  entfe  accoincter  aux  espées,  Quant  il 
«  touche  nionneur  de  l'ung  et  de  l'autre.  »  [Percef . 
Vol.  Il,  fol.  3i,  R"  col.  2.) 

Par  les  selles. Caire  widier 

8e  cuide  à  T<ms  bien  cM-rTinher. 

AiU«,lM.>oi.  4t,  R'-o»!.  i. 

C'est  encqre  en  remontant  à  la  signiOçàtion 
A' acointer,  a^pprochér,  que  l'on  remarque  que  de 
^ette  idée  l'on  a  pu  passer  Ji  celle  de  voir  de  près, 
^percevoir.  Aussi  lisons-nous  gue  le  père  d'Âtbis, 
Ignorant  l'amour  de  son  flls  qui  se  mouroit  : 

Ne  pot  sentir,  if  aeointier  \ 
Signe  de  mort,  oe  destorbier,  * 
Qu'Atbis  eust  dont  se  plaignoK. 

3^  Alhto,ll8.  fol.W,  Veol.  1. 

On  a  vu  ci-devahl  acom/,  pour  coint^  orné,  paré. 
De  lu,  le  verbe  acointer,  pour  orner,  parer.  (Oudin, 
Dicl.)  •  Faire  coint  et  joli.  »  (Monet,  Dict.) 

Sa  lécsse  m'esjoissoit, 
Sa  coinlise  m'acoi)ift4«oif, 

Et  son  gent  corps  m'agentissoit.  / 

.     .,    /  C^K^MliMi,  MS.  fol.  «3,  V*  eol.  s/ 

(Voy.  CoiNTEn  ci- après.) 

Enfin,  par  extension  de  l'idée  é'acointer,'^  parer, 
ajuster,  ce  mol  a  signifié  s'arranger,  se  disposer: 
«  S'accoincta.  moult  fort  de  garder  la  Ville  et  le 
«  Chastel  de  Sanxerre.  •  (Froissart,  Vol.  m,  p.  38.) 
De  môme  acenner^  parer,  orner,  a  signifie  aussi 
s'arranger,  se  disposer. 

variantes: 

ACOINTER.  J^this,  MS.  fol.  94,  R»  col.  «.  -  Glœa.  dm  Rom; 
de  la  Rose.  -  Em.  Caupains,  Ane.  Po^t.  Fr.  MSS.  avant 
1306,  T.  m,  p.  1Î37.      . 

Accoincter.  Cèllhell.  de  Léon  Trippanlt. 

AccoiNTEK.  Monet.  Diet.  —  Faucher,  Lang.  et  Poes.  (r. 
p.  93.  —  Areeta  amorum,  j).  174,  etc. 

AcoiNTiBR.  J.  Erars,  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  II, 
p.  0C3. 

AcoiNTiR.  G.  Machaut,  MS.  fol.  185,  V»  col.  3. 

AcoMPTEH  (lisez  Acointikr).  Modus  et  Racio,  MS.  foi. 
376,  R«.  ■  r^ 

Acointères,  iuhit.  masc.  Galapt.  Ami, 
camarade.        ,  ?  .  - 

Proprement,  *qui  aborde  familièrement,  galam- 
ment :  «Renommée  avez  d'estre  le  pins  grand 
«  acointeur  de  tous  les  Cheyaliers  errans;  car 
«  nulle  femÎTÎiB^Mtv'en  va  à  faulte.  «(Percef.  Vol. 
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Pour  Ami,  Camarade  : 


SolM  dcbooairM  à  ionu,  à  nolui, 
LoMOcUrs, 


•«oiMièm  d«  pou  d«  gent.. 

(Voy.  Aconrr  ci-deuos.) 

TAJUAMTU  :  " 

àCOINTÊREa.  PromlMdeS«MlM,  M8.  <to  (U%Mt, 

3»,  V»  coU  J.  /  • 

AcoiNTKUii.  P«rc«f  Vol.  V,  foL  63,  R*  col.  1. 


loi. 


Acolade,  tuhst.  fém.  Embrassemeot.  Caup  sur 
le  col.  •  ,  r 

Ce  mot  fortifié  de  col,  eo  laUn  collMiUf  simifle 
proprement  :  «  l'embrassemeiyt  qui  se  fait.  Jetant 
«  les  brts'autour  du  col  de  celui  qu'on  embrasse.  • 
(Nicol,  Dlct.) 

Nous  disons  encore  Acolade  en  ce  sens  ;  mais 
Acolée,  n'est  plus  en  usage.  •  Six  oU  huit  baisers 

•  tous  entiers  à  grandes  accoléei  et  embrassées.  > 
[Aresta  amorum,  p.  200.  —  Voy.  Accoll«mkkt  et 
AccounTB  ci-dessus.)        1 

Dans  une  signiûcation  particulière,  c'étoit  l'em- 
brâssement,  le  baiser  dQ4>aix  que  l'on  donnoit  aux 
Chevaliers,  lort  de  leur  réception.  (Voy.  Le  P:  Ho- 
noré de  S*'-llarie,  Chevalerie,  p.  838.) 

On  entendoit  aussi  par  ce  mot -un  coup  sur  le  col. 
(Voy.  Cotgr.  Dicl.)  Particulièrement  le  coup  d'épée 
que  l'on  donnoit  sur  le  col  des  Chevaliers  en  les 
recevant. 

Là  si  furent  (aitx  Chertlien 

Qui  eurent  l'acollée  et  paulme  (1) 

^  yi(U.  40CiMri«vii,Pwt.  n.p.  iM. 

Lorsque  le  Novice,  éloii  revêtu  de  toutes  les  mar- 
'  ques  extérieures  de  la  Chevalerie,  •  \l0  Seigneur 
«  qui  devoit  lui  conférer  l'Ordre....  \lui  donnoft 
■•  Vaccolade  ou  Y  accolée  :'  •  (Voy.^Aux)i  ci-dessus.) 
«  C'étoit  ordinairement  trois  coups  du  plat  de  son 
«  épée  nue  sur  l'épaule  ou  sur  le  col.  ^^  ^'ui  qu'il 
«  faisoit  Chevalier  ;  c'étoit  quelqUefois'vncoupde 
«  la  pauoqyp  de  là  main  sur  la  joue.  On  préténdoit 
«  l'avertir  de  toutes  les  peines  auxquelles  il  devoit 
«  se  oréparc^r,  et  qu'il  devoit  supporter  avec  patience 
'  et  lermeté,  s'il  vouloit  remplir  dignement  son 

•  état.  En  donnant  Vaccolade^  le  Seigneur  pronon- 
^  >  coit  ces  paroles  ou  d'autres  semblables  :  Au  nom 

•  de  Dicu^  de  'S'  Michel  et  de  S'  George,  je  te  fais 
«  Chevalier;  auxquelles  on^ajoutoit  quelquefois  ces 

•  mots  :  s^yez,  preux,  hanli  et  lûyal.  •  (Mém.  de 
l'ai^cienne  Chevalerie,  T.  F,  p.  74,  -7  Voy.  CoŒ 
ci-après.) 

'  Il  y  avoit  un  Ordre  auquel  on  donnoit  spéciale- 
ment la  nom  ûe  Chevalerie  de  C Accolade.  (Voy.  ^ 
P.  Menestr.  de  la  Chevalerie,  p.  85  et  334,  etc.)  ^ , 

vARUKns: 

ACOLâDB.  Le  p.  HoAoré  de  S^  Marie,  CheTtlerie,  p.  336./ 
•M  AcGOLADB.  Mém.  de  Basedatp.  T.  1,  p.  d&.         .  ' 

^^  AccoLLAOB.  Nieot,  DicL 

AccoUtMi  Ménage,  Dict.  étym.  -  Oudin,  Dict. 


y 


A€ 


AccoLLÉB.  VJglI.  de'Ch«rlM  VU,  Put  U,  p.  lit.  -  l\abe- 
Ui  T  I   D  lis.  ^-' 

Acouit.  fêïÀ:  MSS.  du  R.  il*  7118,  fol.  1«,  V*  col.  1. 

Acoler,  verkê.  Saisir  ao  eol,  embrasser.  Conte- 
nir, renfermer.  Kra^pir  sur  le  ool.        1 

Ce  mot  dftoa  le  seps  propre, sicuide  saisir  au  col, 
et  de  lii  on  a  4it  :  •  Piludament....  accolant  h  un 
•  larue  fermall  d'or.  •  (Rom.  d'Alector,  fol.  18,  V*.) 
C'est-a-dire,  un  manteau  saisissant  le  col,  l'Mnbras- 
sant,  le  tenant  serré  avec  une  agraffe  d'or./Daus  le 
même  sent,  00  Ui;  •  Us  fuitnt  acoléê  d'un  baudrier 
«  militaire  •  on  leur  passa  au  col.  (Godefr.  annoli: 
sur  Charte»  VI  p.  5te.y  / 

On  l'a  plus  firéquemmént  employé  pour  embras- 
ser, passer  les,  bras  autour  du  coi;  Oic6t,  bict  — 
Voy.  Cou»  d-âprès.)  Il  est  mên^è  encoio  eh  usage 
dans  ce  sent  parmi  le  peuple. 

L'autre  knw  une  m'en  parla, 
-  Et  en  nao  parlant  m'actola. 

CiMÉM  «I  IMpwU*  ^AàKNir,  p.  tes,  c«).  1 . 


Eatraln-Ia  «1  oeo^  <^' 
Ou^nt  tu  la  baiaeraa 
Slsoeriamet.Jtta,  ; 
Que  M  labtoeapaa. 

riM.  MS.  4a  a.  r  Nir,  T.  H,  M.  179,  n- col. 


De  là,  on  a  dit  au  figuré,  acoler  son  cscu,  poui 
embrasser  son  escu,  le  serrer.  •.  Monta  sur  son  che- 

•  val,  priït  son  glaive  en  sa  main,  et  acola  tKm 

•  escu.  •  (Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  Méiaixl/p. 
41.)  «  Si  la  flst  battre  de  bastbns,  et  mener  tout 

•  bâtant  à  son  ourme,  ei  lui  flst  aco/<fK  et  la  flst 

•  lier.  »  (Journ.  de  Pari/sous  Charles  VI  et  VII,  p. 
85.)  On  voit  par  la  suite  au  passage,  que  la  personne 
*dont  il  s'agit,  embrassôit  l'arbre,  de  ses  Jeux  bras 
liés  par  derrière. 

Dans  un  senV^ncore  plus  flguré  : 
L'air  radfa  ellea  (S)  acoloftt.^ 

C«M.  4«  U.  PoM.  MSS.  64.  4M,  ctfi'.  *. 

En  généralisant  et  étendant  cette  acception,  on^» 
dit  '  Acoler,  pour  renfermer,  contenir. 

Tous  les  lieux  qu'Auvergne  acoU  (fy 

6.  (Mvt,  US.  M.  19,  Rv* 

Enfin,  la  significallon  à'acoùr,  saisir  au  col,  a 
produit    celle    ^'acoler ,  •  frapper    sur    le    col 
(CotgF.  Dict.) 

VAJRfAKTCS  :  '^ 

ACOLER.  Joum.  dé  Paria,  aoua  CSiarlea  VI  et  VII,  p.  K3.  - 
Perc«r.  VoL  IM,  loi.  »,  R*  eol.  1. 

AccoLKa.  Road.  d'Alector,  fol.  18,  V<*. 

AccoLLKR.  Cbaaae  et  Dépailie  d'Amour,  p.  HM,  col.  1.  ' 
/'  AccoLÉxii.  Cotgr. Diet. 

f  '  ■  '  .  m 

Acombattre,  verbe.  Combattre. 
I^s  Romains,  après  la  conquête  de  l'Anglete/'re. 
eurent  toujours  dans  cette  isle  : 

Dea  légions  ou  troia  ou  quatre 
Pour  geni  adtcrsee  mcombatre. 

IU«.*iBrat.lH(^M.  fl.V*. 


(Voy.  EsGOMBiTiŒ  ef-après.) 
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Açomblemcnt,  tubtt.  maic.  Augmentation, 
siiruroll. 

Du  verbe  Acomulrii  ci -dessous.  •  Ke  1i  mullitu- 
«  dine  dé  la  merci t  c'un  lor  t  œostreiC  ne  lor  toret 

•  à  la  pnrsomme  en  iitmnblement  de  droituri^re 

•  danipnation.  •  (S*  Dern.  Serrq.  Fr.  mu.  p.  253.  — 
Voy.  CoMDUMEfiT.ci-après.) 

Acornbier,  vèrb0.  Combler.  Augmenter,  grossir. 
Surcharger,  accabler.  ,, 

Au  premier  sens,  ce  verbe  est  le  même  qu^^ccv- 
Mi;i.Ei(  ci-dessus,  dont  il  ne  diffère  que  par  son  étjr* 
mologie  qu'il  tire  iipmédiatement  du  mol  fràiiiçois 
comble,  formé  do  Ifftin  cumulus.  On  a  dit  flf^ré- 
ment,  «  convient  k  présent  accombler  et  adjpÉiiter 

•  offenses  sur  offense^.  ■  (Mëm.  de  Du  Bellav.lJfol. 
280,    h'.)  «  Toute......   Accomblée  de    toul;  les 

•  souhuili^  que  femme  de  Pfince  sauroit  demander 
«  en  ce  monde.  •  (J.  Le  Maire,  111  ustr.  des  Oa^es> 
liv.  II,  p.  177.  --  Voy.  CoHDiin  ci-après.)         I 

•  Acomhler,  mettre  le  comble,  a  signifié  par  exten- 
sion augmenter,  même  en  parlant  d'unéMrmée 
grossie  par  la  réunion  de  différens  corps  de  Groupes. 


.  flfit  li  RoIm  commander  ^i 

u'aprièa  la  mort,  fuat  aaamblëa 
i  remanans  et  acombliê  'C 

De  cou  k'Il  avoit  mis  enaanble. 

Pk.nioMk.  M8.  p. 


l^ans  un    s<n9  plus  flguré  encore/ l'on,  a  dit 

Accombler,  poursurcbarger,  accabler  ;  <r  accomoltr 

«  quelqu'un  de  inaux,  •  pour  l'accabler  de  maux 

"^  en  les  augmentant  à  l'excès.  (J.  Le.  Maire,  III ustr. 

des  Gaules,  liv:  II,  p.  231.) 

VARIANTES  : 

ACOMDLtn;  s»  Bern.  Serm.  fc   MSS.  p.  382  et  375. 
Accombler.  i.  Le  Maire,  Ulustr.  dea  Gaulea,  Ut.  II,  p.  177. 

Acommencer,  verbe.  Commencer. 
f.  .  Du  verbe  CoMMENciai  ci-après,  «  Aujotffd'huy  en 
^  »  acommence  on  à  prendre  la  coustume.  »  (Brant. 

sur  les  Duels,  p.  H.)  .. 

'  Oa  l'employoit  aussi  dans  la  signiflcation  active  ; 

Acouvianvcr  quelqu'un,  lui  donner  les  premières 

le^^ons  :. 

l'une  ne  li  ose  rij^a  Téer, 

Qu'amours  l'a  acoumancèe  ;         • 
Et'  l'autre  s'est  de  li  si  bien  gardée, 
K'ek;  oupf-e  bort  ne  serUise  adeaer.' 

Ane.  ro«..  Fi".  MSS.  du  ViUer  n«  ilOO.^ol.  174,  R«/ 

*        ■       .  ■  *  ,       . 

.  yARiAN|p&  : 

ACO.MMENC^R.  Brartt.  sur  lf>s  Duels,  ir.  il.    «^ 
AcoL'MA.NUER.  Ancienne  Poosie<  Ft  MS.  du  Vat.  n*  1490, 
»•  -  loh  174,  R».  ,  '    ■       ■    ' 

9      AcoTninuner»i'^6^.R9Adre  commun.  Joindre, 
/  réunir.  Accoutumer, 

Ce  mt^  au  premier  sens,  signifie  rendre  commun , 
u    t      mettre  en  commun.    . 


Ne  lor  voU  pas  donner  franchiaea,  ^ 

Ne  ppur  forces  ne  pour  ricbeiaes  *, 


Ne  lor  lignage  «ntransMlar, 
Ne  lora  terres  aannmuiur. 


à»  Brat.  MS.  M.  4t.  V*  col  I. 

De  là,  l'expression  c  acommuner,  ou  aecommu- 
nier  une  femme,  >  pour  là  rendre  commune  en 
biens  avec  son  mari.  (La  thàitmtss.  Goût,  dé  Berri, 
p.  289,  296.  —  Vpy.  Commiukb  ci-aprèS.)    .  > 

^  Par  pdension,  l'on  a  dit  acommuner  dans  la  si- 
gnification générale  de  joindre,  réunir. 

*     eu  Touloit  ma.  force  A  lui  acommuner 

Ne  Rois,  D6 Qtt«ns  (1),  MjMrtre  n'i  porroH  puis  grerer. 

'^  Rm.  «•  Km.  llflS.  p.  W. 

Enfin  accoutumer  quelau^un  k  une  cbose,  c'est 
lui/en  rendre  l'usaçe  ou  1  exercice  commun,  fami- 
lier, ordinaire.  De  là,  le  verbe  accommuner,  pro- 
prement rendre  coitimun,  a  été  employé  dans  le 
sens  tlgiiré  d'accoutumer.  * 

LA  ot  maint  soufdoier  d'élite 
Qui  A  la  guerre  accommuner,  etc. 
Furent  la  dedans  aunes  <S)  *     ^^ 
Pour  celea  marches  garentir. 

G.  G«ii««,  MS,  M.  tn,  Rv 

VARUHTES  : 

ACOMMUNER.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  46,  V*  ool.  S. 
AccoMMUNEn.  Glosa,  sur  lea  QmiL  de  Beauroiaia. 
ACOMMUNiKA.  LaThanmasp.  Coat.  de  Derri,  p.  ttOet  396. 

Acommunler,  verbe.  Communier,  recevoir  la 
communion.  Communier,  donner  la  communion. 

Ménage  fait  venir  cemot  du  latin  adcommunicare, 
où  peut-étfe  ^' Aicommicare;  composé  dé  mica. 
(Voy.  Dict.  étym.  au  mot  Acomrhicner.)  L'anaU)gie 
sensible  de  ce  v^erbe  avec  Accommuner^  151e  permet 
pas  d'admettre  la  seconde  étymolo^e.  Lacommu- 
ifion  étoit  comme  aujourd'hui  le  signe  de  l'union 
^e  plusieurs  fidèles  dans  la  même  foi.  /Voy.  Accom- 
WiER  cindessus,  dans  le  sens  de  réunir^ 

On  a  dit  au  premier  sens,  %*accommunier,  pour 
coiîimnnier,  prendre,  recevoir  la  communion  :  •  Le 

•  Roy  de  France...  fit  en  son  pavillon  chanter  une 

•  messe...  et  $>'accommunia  lui  et  ses  quatre  fils 
«  aussi.  »  (Froisssrt,  VoK  I,  p.  186.) 

Au  second  sens:  «  cu^communièr  et  administrer 

•  les  Sacremens.  »  (Bouteill.  Som.  Rur.  tit.  31 , 
p.  192):  •  Fit  le  Roy  dire  gra^t  planté  d'e*  messes, 
«  pour  accommicher  ceux  qui  dévotion  en  avoient.  » 
(Froissart,  Vol.  I„p.  20.) 


.V  < 
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^AÏUANTES  : 


ACOMMUNIER.'Chron.  S»  Denra,  T.  I,  fol.  i31,  V". 

AccOMMicHKR.  Froissart,  Vol.  4,  p.  iO.    , 

McoMMUNiKA.  BoutetU.  Som.  rur.  p.  19s. 

AccomMU8CUIe;r.  Milice  Fr.  du  P.  Daniel,  T.,  I,  p  101. 

AcoMMKNiER.  Vies  desf  S**  MSS.  de  Sorb,  Chiff.  L;|U,co).'14. 

àcoWmichkr.  Bortl  et  Com.  Dict.  / . 

AcoMMiçHiER.  D.  Carp.  auppl.  doaJB.  de -Du  C, au  mot 
Accommuuico&ê.       ■"  '       .  j 

Ax^UMKNER.  Vies  des  S«  IIS.  de  Sorb,  Chiff.  I«^Lrt»L  18. 
•  EsooxiNCHER.  D.  Çarp/  suppl.^  Glosa,  de  DurC  au  m(^ 
Accon^municare.    "  /  i         / 

Esco.HMicpiER.  Id.  Ibid 

EâCOXMINGlEn.  Id.  Ib> 
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<\)  Comtes.  -  ^^2)  assemblés. 
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ACERTEMSNT.  étâB.  Diet. 


•  uuc  œ   iK>uiYouf ne   ecnvoii   bien  éit^rteê  h 

•  VKféqi99  M  LMfe,  et  ft  tnetiiiei  ImiMe  imilei  de 
«  içii  pays,  en  les  remiertiit,  et  lee  leminMl  fw^is 

•  poumifseoi  par  telle  minière  9mx  besoQyne».  • 
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Acompalgnement.  iubit.  masc.  L'action 
d'iiMïompa^er.  Association. 

Ce  moi  subéi^te  au  premier  sen^  sous  la  dernière 
orthographe.  Mais  t>n  ne  diroit  plus  :  «  Vacompai- 
.  gnement  qu'il  ont  f«it  de  nous.  »  (Ord.  T.  III, 
y^a^e  588.J  -  \ 

Il  signiÇoit  aussi  flgtirëmenl  association,  com^ 
munauté  de  t^iens.  (Gloss.  sur  les  Coul.  de  Beauvoi- 
sis,  au  mot  Aeofkpagnemeiit.  —  Beauman.  p.  -11.) 

Oii/le  trouve  pour  association  à  la  propriété 
1/  d'une  terre,  que  1  on.nommoit  aussi  Partage,  dans 

l«M^Ord.  des  Rois  de  Ff.  T.  V,  p.  390  et  3»! ,  note  D. 
(Vo)'.  AcoMPAicNER  ct  CoMPACKÉï  ci-après.) 

▼ARiAÎmn: 

ACOMPAIGNlMENT.Onrfr^kB.SaB.  , 

,     AcooMPAONKmtNT.  Ord.'T.  vrp.aOO,  etc. 

AaoxPA(M(;uuMT.  GloM.  «ur  kM  Coût,  de  Deauvouis. 

.  ~^         /'  '■  •"    ''  ■■ 

Acombalgner,  virjbe.  Fréquenter;  vivre  en- 
semble. Associer.  Familiariser,  comparer. 

^' accof^pagner,  proprement  se  faire  com pagnie. 
CfaarIemÀgne«  au  lit  de  la  mort,  pria  ses  en(aas  ; 

....  qu'ils «iBntr'Mliiatwnt, 

Et  que  souTent  «'acc0m|MUft{jrna««!tif . 

U.  dt  rr.  m' «m  à  b  Mil*  Al  RMik  4a  P«n«l,  us.  d«  H.  ■•  mii,  fol.  80. 

On  disoit  aussi  acompaigner  chamelement  une 
femme,  pour  vivre,  habiter  avec  une  femme,  avoir 
sa  compagnie  charnelle.  (Beaumanoir.  Coût,   de* 
Beauvotsis,  p.  99.) 

Par.  extension ,  ce  mot  s'est  pris  souvent  pour 
associer:  «  Charlemagne  oefom/'ni/wa  Loys...  en 

•  l'Empire.  »  (Chron.  S*  Deays,  T,  I,  fol,  122,  V'.)  / 
On  J'employoit  même  en  parlant  ilutipariageàu 

association  à  la  propriété  dune  terre.  (Oi*d.  T./v, 
p.  390.)  D'une  société  de  commence.  (Ibïd.  T./lII, 
p.  33.t  Des  associations,  pour* Les  entrepri^s  de 
chevalerie  :  «i  Ces  trois  Chevaliers  s  estaient  ûccom- 
«  paignez,  pour  la  raison  des  trois  Pucelles  qu'il? 
«  airfioient  par  amours.  •  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  5», 
B»col.2.>  ^ 

,  C'est  encore  dans  .la  signification  d'assdeier, 
qu'on  a  dit  de  Bertrand  Du  Guesdin^,  qu'il  devoil 
«  esire  aceompaigné  aux  neuf  Preux  pour  les  biaux 

•  faits  quU  ai.  »  (Hist.  de  Bertrand  Du  Guesclii^, 
par  Ménard,  p.  2.)  "      I 

Delà,  s'flccow/>ai^nfr,  pour  se.  rendre  égal,  ée 
rendre  familier.  Lç  Duc  de  Bretagne  étant  entré 
chez  le  Connétable  de  Clisson  :  «  Tous  se  levèrent... 
F  et  le  recueillirent.,  ainsi  qu'on  doit  recueillir  son 

•  Seigneur,  et  il  s' aecômpaigna  et  bemilia  grande- 
«  ment  envers  eux  et  s'assit  entre  eux.  »  (Froissart, 
Vol.  III,p.  195.)  ' 

Enfin  Oudin  explique  ce  mot  dans  le  sens  de 
compçirer,  extension  naturelle  d'accompagner,  ts- 
socier.  (Voy.  Coiiycîwa  oi-^rès.)'  '  :/4 

Coifiût;.  ;  ■  ^  . 
Àcconipaing  {ri.iûùic.  prés,  raccompagne. 


que  i'aecompaing  ensemble  0  mof . 

Pibl,M8.«kn"B«7««,yoI 

'■  l<   '■    ■  ■     '  ■.,.  '    ■ 


à 


Ne  mon  désir 
Ne  ma  roulunt^ 
/        Poureiieatre 

(Yoy.  ArxoMPLm 


S  aceonfpaine,  subj.  prés.  S'accompagne.  En  latin 
Jungatur.  {Hi>çi\e  (\c  S*  Benoit,  lat.  et  fr.  us.  de 
Beauv.  ch.25.) 

Aecompaigniet,  Indic.  priJ?.,  Associe.  En  latin 
Sociat.  (S»  Bem.  Serm.  Fr.  ta.  p.  3IB.) 

AccoMPAOïnt».  Oudin,  Pi^t.  Ps^q.  Reéh.  Uy:  Vin,  d.  803. 

ACCOMPAIANKR.  Ohl.  T.  Ill,  p.  [«.  ,    i».    uuo. 

MS.  du  R.  n«  «18,  fol.  80,  V»  col,  %  rauTei, 

AcoMPAjOMUui.  S«  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  318. 

Acomplller,  verbe.  Accomplir,  effectuer. 
Nul,  tant  soit  cl«rc.  •pontlller 
/Ne  sçauroit  an  yrsy  ms  pensée,  .  - 

nichiler;  ,^ 

actmipUler  >  » 

icompenséo.  * 

(E«iv.  d«  Hogw  (t*^Col>«r;t,  p.  Cl. 

dessu^  ' 

Acon,  «tlôl^  j^aac.  Petil  baU^au.-  .  " 
On  .apnelle  encore  en  termtî  de  marine,  acconi  un 
bateau  plat  pour  aller  sur  les  yast's,  Les  Poilevin.s 
s'en  ser\'ent  dans  les  marais.  Celui  qui  est  dedajis 
le  mène  en  poussant  la  terre  avec  le  pied.  (MénaLxv 
Dict.  étym.) 

Aconcepvoir,  verbe,  nejolndre,  rattraper 
atteindre. 

C'est  en  ce  sens  que  Le  Ducliat  expliqui3  ce  moi 
qu'iF dérive  du  latin  advoncipere.  i  Ce  terme  dil-ili  - 

•  est  particulier  à  KaWlnis  dans  celle  signiflea- 

-  Uon.  .  Il  est  vrai  (iueItalK;lai.s  s'en  ej^  servi  djin.s 
plusieurs  endroits.  (Voy.  T.  1,  p.  107  et  182.  T.  V 
p.  185.)  Mais  il  n'est  pas  le  seul  qui  en  ait  fait  usager' 
Qn  lit  dans  Joinville  p.  91:  .  Usaconce'upt,  étniisl 

•  par  terre  deux  Turcs  h  l)elle  pointe  de  lance.  >• 
Dans  Lancelotdu  Lac:  •  S'il  fust  venu  par  iey  nous 
«  le  euMioni^bïen  aconreti  ^  ce  que  nous  soijwnes 

-  tant  basiez.  .  (T.  III,  fol,  118,  v  col.  2.1 
On  Je  trouve  encore  d;in»  les  Vifil.  de  Charlts 

VII.  (Part;  I,  p.  8,  53,  \M)  et  1(»*.  -  Ibfd.  Part.  Il, 
p.  50  et  81.)  Lepassatre  suivant  peut  ser\ ir  d'exem- 
ple de  l'orthographe  afonjk-erofr  ^• 

Le  Rot  de  NaVarre  le  Kçpiit,  -, 

El  ▼imi  à  eon  ost  et  an^ëe  ' 

Bata»t  tant  (]u'ti  les  acanin-eut 

A  deux  iieués  près  de  la  Hyàméd.       " 

^  X  Vifil.  «le  rhariM  vil,  l'ai.  H,  !>,  :^. 

Cette  même  orthograïAhe  noii»  etft  fait  soupçon- 
ner que  aconscjeufy  acoiwml,  etc.  éloient  des  alté- 
rations  du  prétérit  parfait^'AccoKsuvM:  ci-dessus,  'si 
nous  ne  trouvions  l'iiHInitif  aconcepvoir,  dans  ce" 
pas^gé:  <  On^y  mettoii'une  grospe  perche  at>- 

•  pujrée  à  deux  arbres  ;  àicelie  se  pendoit  par  les 
'•  mains,  et  d'Icelle  alloit  et  veuoii  sans  des  pieds 

•  il  rien  t0tieher,  qu'à  grande  course  (^«kjm  c'éust 
'  '  ^u  açoncepi^Qir.  (Rab«-lais.  T.  L  p.  \mS^ 
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THoSa^ooSûnortliograplie  Àcéê,  »'wt  em- 
ployë  pour  iuculenl  en  terme  de  pratique,  propre- 
ment ce  qui  «arrive ,  ce  qui  survient  ;  extension 
0  .lavi,  approche.  (Voy.  Auxwnuw  ci-aprè*)  : 


Or  waodind  ou  mala  dMUnM,  . 

8 liant  J'ai  perdu  la  gaol  oora  me«9mi, 
il  tant  avoit  de  Moa  al  da  boolA  ; 
gui  vaioit  meU  que  la  raauoM  da  Franoe. 

Aac  r^êL  MU.  mmà  IIM.T.  IV,  ^  IMI. 
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Acokckvoib;  Rabelaia,  T.  V,  p.  1B5. 
AcoMSCKVOiR.  VigU.  de  Charloa  VII,  Part.  Il,  p.  50. 

Aconclié,  part.  Plaisant. 

Ce  mot  vient  de  l'Hulien  aecotiçialo ,  qui  sipifle 
proprement  orné,  paré,  etc.  (Voy.  Co.xaiB,  Ajuste- 
ment, Parure  ci-aprèa.) 

De  là,  on  a  dit  aconché,  pour  désigner  ce  qui  est 
agréahlo,  plaidant.  C'est  en  co  sens  qu'il  se  trouve 
/dans  les  Conles  d'Kulrapel,  où  il  est  question  de  la 
réponse*  d'un  jeune  Marchand  h  Auguste,  auquel  il 
ressembluit.  L'Empereur  lui  ajant  demandé  si  sa 
ipère  li'éloil  jamais  venue  à  •fiomc:  •  Répondit  que 
«  non,  Tort  aixortement,  comme  il  étoit  gaillard  et 
«  aconché,  trop  bien  son  pt*re  y  être  diverses  fois 
"  venu  marchander,  etc.  »  (P.  477.) 

Taliureau,  dans  ses  Ilialogues,  met  ce  mol  au 
nombre  de  ceux  que  le  bel  usage  avoit  nouvelle- 
ment introduits  et  (|ui  étoient  entendus  de  peu  dé 
4)crsonues. 

Acoii(^l^clllIr,  verbe.  Assembler,  ramasser. 

Du  verbe  (ioxct'EUXiR  ci-après.  (D.  Carp^suppl. 
GlossrtleDu  C.  au  mot  Conciliare.  —  Voy.  Accueil- 
lir ci-dessus.) 

.  XconQïieUt  participe.  Heconnu.  Connu. 

Sqr  le  premier  sens,  voy.  Honi.  du  Drut ,  ms.  de 
Pombarde,  où  le  mot  Àconneu  répond  dans  mon 
exemplaire  à  rortbograpbc  />^conn^u ,  qui  paroit 
éUe  une  faute.     '  |^  • 

,    Ne  vouldrent  r«lrnime  homo  ntraire,  ^  ' 

Ne  d'nslrangc  homiiio  Seigneur  fo^re^ 
Ains  séroienl  tout  viel  chanu 
.    .Qu'iU'euasent  decouneu. 

Hom.  4tf  Brut,  MS.  fol.  75,  R*  col.  a. 

Dans  le  se4iâ  de  Connu,  la  particule  a  est  explé- 
tive."  «  Quaiit  celui  Chevalier  îniacongneii  ou  païs, 

•  il  se-print  a  chasser  aux  lions,  lui  et  ses  gens.  » 
(Joinvilie,  p.  03.  —  Voy.  Acongnoistre  ci-après*), 

VAHIANTES    :      ' 
ACONGNEU.  Ijoinville,  p.  98. 
AC(t^Nic(r.  Rcim.  du  Urut.MS.  de  Bombarde. 

^  AconQiimuUir  QfSuhst.fém.  Sédiment;  ordure. 

'C'est  eu^  ûe^se,ns  que  f).  Carpenlier  explique  ce 

mol  dans'uie  Charte  de  {"I^H  :  «Uue  ilz  ne  mettent 

«  en  la  chandelle^  point   d'empirement,    comme 

*  àcon0ùeHtmw  àc  chaudière  ou  rature  d'eslaux 
«  de  boucheries.  <■  Il  sodpcpnne  quece  mol  f)Our- 
roil  être  forme  de  Tancieu  verbe  CoHC/uer, -d'où 
1  on  a  fait  conchieure.'{)o)\.  D.  Carp.  suppl.  Gloss. 
de  Du  C.^au  mot  ron(;^(/a(us.)      . 

Acoinflnolstre,  véTôf,  Coiniolli*e. 

Du  "Verw  CoscmNoistre  ci-après.     *  -         -      • 

^    .^^      L'ung  d'tfulx  8*ap\rochà  4|i  Maintre 
'  ■^"VhoéXeli^i. te  i\»t  acoHgnoùtre, 

Disant  qu'il  lui  enseigtieroii  .  ^ 

-'    .         «^Lé  hault,  le  bas  marché,  etc.  '  "'i'!        * 

-      ••  ,  M*  Mlle  AiVinoB.j..  M. 


AcontCf  suhsL  thcaci  Compte.  Rente^  fermage. 
Conto,  récit,  discours. 


Le  premier  sens  est  le  même  que  celui  d'AccoMpr 
ci-dessusi^  Si  ascun  Serjaunt  die  pour  expepcion 

•  que  il  rendy  son  acaunte  à  son  Seigniour...  ou  à 

•  son  attorné  (1)  que  ad  ses  roules  et  ces  autres 
f  munimentz  dounl  il  diiist  <u;ou»(e  rendre,  etc.  • 
(Dritton,  des  loix  d'Anglel.  fol.  70.)  ^ 

On  a  dit:  «  ez  accom  de  la  Toussaiuct,  •  par 
ellipse,  pour  aux  comptes  qui  se  règlent  aux  fêtes 
dé  la  Tou9saints,  «  sont  tenuz  poier  e  renare  audit 

•  Duok^  dous  mil  livres  de  monaie  cotant  ez  (er- 
«  mes  qui  ensuivent,  i.  ez  acconz  de  la  Toussainct 
«  prochaine...  treys  cens  livres;  et  ez  prochains 

•  acco/is  de  Pasques  ensuivant»  dous  cens  livres; 
«  e  en^i  par  chescun  an  per  les  accom  ensuivans , 
■  etC;  >  (llist.  de  Bret.  par  Lobineau ,  preuv.  col. 
444,  tit.  de  1298.) 

^  De  là  ce  moUparoit  s'être  appliqué  aux  choses 
dont  on  comptef  comme  rentes,  fermages:  «  Ceux 

•  qui  par  jugement  de  netstre  Court  sount  comaun- 
«  dés  a  la  prison  pur  arrérages  de  accountes,  etc.  » 
(Britlon  des  Loix  d'Anglet.  fol.  73,  R».  —  Voy. 
AccoN  ci-^iessus.)  | 

Nous  ne  trouvons  iiconff  au  dei^nieir  sens,  que 
sous  cette  orthographe  : 

Que  Toui  feroie  lonc  aeonte  f 

Diu'de  BMdoia  dl  Coudé,  MS.  àt  Gaigoal,  fol.  Z(i,  R*  col  3. 

A  grant  Joye  l'en  ont  amené  , 

Tôt  droit  à  la  aalè  le  Conte. 
Puis  ne  firent  pas  lonc  aeonte. 

FAI.  MS.  4«  S*  Gûnn.  fol.  59,V  col.  3. 

C'est  une  extensiorWe  l'acception  propre.  (Voy. 
AcoNTER  ci-dessous,  à  la  Hn  de  1  article.) 

variantes: 

ACÔNTE.  Dits  de  Baudoin  de  Condé»  MS.  de  Gaigniit,  fol. 
815,  R»  col.  3.  » 

AccoN.  Hiatoire  de  Bret.  par  Lobineau,  preuv.  col.  444, 
tit.  de  ils».  «. 

AccouNTE.  Britlon,  dea  Loix  d'Angtet.  folr^33,  R». 

AcouNTE.  Id.  ibld.  fol.  70,  R».  / 

Acontens,  adj.  plur.  Contens.  ,  / 

C'est  la  préposition  a  dans  le  sensde/)ottr,  réunie 
au  mot  contem.  •  Se  tindrent...  acontem  du  sere- 
«  ment  que  le  Roy  leur  avoit  fait.  »  (Joinviile, 
p.  73.)  On  lit  apaié,  dans  la  nouvelle  édition: 

Acoiiterf  verbe.  Compter,  passer  en  compte. 
Eslilner,  faire  compte.  Conter,  raconter.     .      f 

Les  mots  Compte  et  Conte,  qui  sont  aujourd'hui 
si  différens  l'un  de  l'autre,  avoienl  autrefois  les 
mêmes  acceptions.  Delà  le  verbe  Aconter  pris  dans 
les  deux  signiticatio'ns  à'Accompter  ci-dessus. 

On' a  dit,  au  premier  sens  :  ^ 

Son  ëacot  j)ien  li  ocoti/a 
Sa  femme,  onçois  k'oler  l'en  laisce  :  - 

-     Certea  makertax  et  envoisce    - 
Aront  en  I  denier  i  plain, 

Ce  dist,  é^  ii  deniers  au  pain,  '    -  ; 

C'est  assés^por  lui  et  por  son  fil.  ;    ■  , 

FM.  MS.  dUi^RMwa.ji>  'niM,'lol.  iSj'R*  col,  i. 

Nous  trouvons  iicofflef  avec  la  même  signifi- 
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con 


(1)  dttonic  doit  être  rapproché  i'attorney  en  anglais  moderne. 
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tAtunTii  ; 
ACESHniENT.  r«bL  M8.  du  R.  m»  7M8,  fol.  fU,  V*  col.  1 

(1)  ami,  CtTori.  -  (t)  NoCL 


D'épéea,  d«  laiie««,d«  <Urt, 

G.  MiikMi.iiS.M.ni.V'Mi  I. 
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c'est  une  faute;  H  faut  lire  Aeonter.  •  Cest  un  flcr 
«  champion,  et  qui  n'aeoute  riens  à  mort  d'omme  ; 
«  et  pour  ce  est-il  appelé  le  Boucher  de  Cliçon.  • 
(Hist..deB.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  406.) 

El«  n'nconMt  dm  ira  alL 
N«  à  paiM  neTtraralL 

flliBiili,  US.  éê  GaigMi.  M.  M,  K*  col.  V 

(Voyex  <]uelqiies  façons  de  parler,  semblables, 
sous  AccoMPTEA  CI  dessùs.) 

Par  extension,  ce  mot  signidoit  estimer,  faire 
compte.     , 

/  Et  aéomadè*  t^en  al^, 

Eiii  moult  très-petit  aconta 
B  il  furaot  lie  ou  dolant. 

rftBWwdii,  MS.  «k  Gaignat,  fol.  10,  R*  toi.  3.    . 

On  a  souvent  employé  ce  même  mol  dans  le  sens 
de  conter,  raconter. 

Quant  la  vieille  a  tout  acon<<!' 
A  l'Evéquo  ce  que  11  plot,  etc. 
PabL  MS.  (te  9* 
D'un  Borgoifl  TOtis  aeont  la  vie. 

Fabi.  'MS.  do  R.  n*  7S18, 

'      Tu  m'aconafa  trestout  ton  bien  ; 
Mais  du'  mal  ne  désistes  rien. 

Fablm  4'ÈêOf9,  MS.  «la  R.  a*  7W0,  fol!  lAt,  R*  col.  t 

Dans  le  ms.  de  Gaignat,  fol.  257,  R*  col.  3, 
on  lit  :  •  ^ 

Tu  me  cofilotM  tout  ton  bien  ; 
Majs  de  ton  mal  ne  deys  rien. 

Nous  navons  point  le  verbe  Accompter  en  ce 
dernier  sens  :  c'est  pourquoi  .nous  l'avons  distingué 
du  verbe  Aeonter,  quoiqu'on  puisse  regarder  ces 
deux  mois,  comme  étant  les  mêmes  quant  ù  la 
signification.  Les  plus  anciens  monumehs  de  notre 
langue;  les  Sermons  de  S'  Bernard,  des  titres  de 
1268,  etc.  nous  offrent  par-tout  conter  et  compter, 
dans  le  sens  de  calculer,  faire  un  ilénombrement. 
Si,  par  extension  de  l'acception  propre,  ces  deux 
verbes  ont  signifié  conter,  raconter,  faire  le  dé- 
nombrement, rénumération  de  certaines  circons- 
tances ou  particularités,  dignes  d*étre  rémarquées  ; 
leurs  composés  Aeonter  et  Accompter,  ont  pu  l'un 
et  l'autre  avoiiL  cette  dernier^  signification.  (Voy. 
Compte  et  CoMPTEH  ci-après.) 

TAWA5TES: 

•    ACONTER.  Fabl.  MS.  du  R.  «•  7îi8,  fol.  211.  V»  col.  i. 
AcoNSTER  Fables  d'Esope.  MS.  du  R.  n*  7*»»,  fol.  1«M.    ' 
AcoL'TER  (Usez  Aeonter).  tiist.  do  B.  Du  Gueaclin.  p.  434, 
435,  489,  etc. 

AcontPèp,  ffr&^.  Rencontrer.  ,  ' 

Par  extension,  heurter,  frapper.   .^ 

Le  bon  obérai  leur  adreca(l)  V 

De  la  lance  les,  aeontra. 

Alkis,  MS;  loi.  M,  R«  eol.  1. 

Aconvoyep,  verbe.  Accompagner,  suivre. 
^Du  mot  CoMTOT  ci-après.  *  Tint  à  Taçis  bien 
«.  aconvot/^  de  processions  et  decçux  de  la^ville.  ■• 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles. VI  et  Vtl,  p.  10)1 


f 
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On  a  dit  figurément,  eq  parlant  du  Comte  Derby  : 

•  De  telles  voix  et    parolles  estoit   nvucilly    6t 

•  aconvoyé en  venant  h  Lonjdres.  •  iFroissart. 

Vol.  IV,  p.  328.)  ^ 

■  ( 

AcoparA,  «vftaf .  mtuc.ypiur.  .Nom  de  pou  nies 
(Voy.  Du  Cange,  Gloss.  Ut  ubi  auprà.) 

Si  voua  dirooa  de  Turs  et  d'ArraWs. 
DeJ^rsana,  d'A»hopar$,  de  LuliâT 

E«^4t>|l.r  la  DaMa.  MS.  4a  fMgm.  M.  T7.  h'  «.î.  I 
U  ot  plenté  rt'.lrAo/Hir»,  de  Lutia 
Et  de  Commains,  de  Turs,  d'Amoratla. 

ACOPARS.  Du  Çange,  r,\o»n,  U\.  «„  mot  A r.,rr„n, 
tol^^n^Zi  ?'*"'•  ''''"''''  ''  '""°"'  »<«    di' Gaignat. 
Acoup^ns.  Ansels,  MS.  fol.  M,  V»col.  i. 

Acope,  «ttftf/.  ma»c.  Sorte  deiemèdo 
-.Fomentation  .composée  de  simples  "émolliohs 
(Voy.  Cotgr,  Dicl.)  . 

Acordtson,  suhtt.  fém.  Accord,  union 
On  a  dit  en  ce  sens,  faire  Acimlmn,  pour  s 
s  accorder,  être  d'intelligence. 

Fore*"  damour  par  quoi  bien  roeiprent-on       ^ 
Jo«»nece  aussi,  et  foie  enprinlon,  ' 

Firent  entre  aus  Itele  Acontiêon, 
Que  la  Pucele  li  flst  de  s'àmoiu-  don. 
VaSmn  é'Of^  lo  DmoU,  MS.  ib  (ïaifMt,  fol.'l*,  V-saol.  |. 

(Voy.  ci-dessus  Accoroa.^ck  %>us  la  troisième 
a^jceplion.)  '         ' 

Acornardi,  fl^/y.  Mche,  poltron.      '     i 
Du  mot   CoRSARD  ci-après,   qui  avoil    la    même 
signification. 

Acorus,  ««/;«/.  maic.  Lis  de  marais. 

?.*î!?^.î!®  P'^"^  ^**y-  Meneslr.  des  Tournois, 
p.  2i0.)  (/est  proprement  le  nom  latin,  (lui  a  oass<' 
dans  notre  langue.  * 

Acossoldahors,  mbu.  masc.  plur.  Consei  llers 
(Voy.  Gloss.' sur Jes  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Acost,  subit,  masc.  FréquènlaUon,  hantise. 
Du  verbe  Accoster  ci -dessus.  Une;  Fée,  dit  à  Parte- 
nopcx,  qu'elle  trouve  dans  so^n  lit  : 

Sire,  tait  eh  aiex  en  tost, 

Quar  ge  n'ai  soig  r«)  de  Toslre  a^oar 

PiHaB.  4m  BMê,  MS.  4a  8.  Gtrm.  M  I».  V  eaJ.  I.  - 

.    Acouardl,rtrf/>cri/'.Lâcbe,.  poltron,  paresseux 
(Du  mot  CoLART  ci-après.) 

....  honteux',  en  jour  de  sa  rie, 
^  Ne  couars  n'aura  belle  amie  ; 
g»  Et  fortune  aiide  aux,  hardis; 
W    Et  griére  le»  «coMurrfi*. 

C.  MaciMt;  MS.  M.  tW,  V  aal   I. 
CheralieKs  fu  preux  et  hardis« 
N'estoit  pas  lens,  u'acouardU. 
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ém 


(1)  poussa  droit  k  eux.  -(3)  je  n'ai  ({ue  faire. 
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ici.) 


1      (Voy.  EicHArui  ci^ftprès.) 


(1)  (tu  rouiTMU  Ûré«. 
(7).  à  cette  r«bconlr«. 


-  (1)  MX.  -)  (3)  tr«é-pr«s  on  toot  pr«t.  -  (4)  difposiUon.  -  (S)  épiM.  -  (6)  rampa»  CftMé.  - 
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♦ 
(Jn  a  dit,  en  pariant  de  l'amour  : 

•  .  .  Uni  «rthardta 

jLêi,  (|u  il  mrtuuoo  lefi  tardis, 

Enhardist  lei  acouardit. 

M  CWt.  p.  IM. 

TARIAKTCH   : 

ACOUAnni.  Al.  Cher.  Po4».  p.  054. 
AooAMUi.  l'abL  MS.  de  8*  Germ.  p.  14ft. 

Adoulln.  iuhit.  ma$e.  Rigole. 
Mot  forme  du  verbe  Couler^  Frois^rt,  par|ant  des 
jeu^de  son  enfance,  dit  : 

Et  •'■!  eoavviH  fait,  s'en  un  rai, 
D'un  ruiaaot,  ou  d'ùo  acoulin. 
Sua  deux  Ueuleltea,  (1>  un  mouUo. 

Froto*.  Pafa.  MM.  p.  K,  V*. 

Aéoiii^  iuHi.  mate,  et  adv.  Accident.  Sur  le- 
champ,  loul-à-(;ouo.  Promptement.* 

Ce  mot,  cutn^iose  de  coup  el  de  la  préposition  à, 
signinoit  accident  au  premier  sens,  coup  imprévu. 

Lucans  nous  a  rediat  ailleurs 

Que  graindres  paours  souvent  vient 
Do  chose  {|ui  onques  n'avient, 
Que  de  ce  qu'on  voit  avenir  :       ' 
Et  por  ce,  se  doit-on  tenir. 
Que  on  ne  crit  devant  le  coup  : 
C'on  put  crier  à  tel  acoup. 
Que  rt  est  tousjours  reprouré,  etc.  ''^"^°' 
K\m%  ik  Cambray,  ManM^MS.  é» ûaigMl,  M.  tM,  V*  o»l.  < . 

Ce  même  'suhslamif,  employé  comme  adverbe, 
signifioil  sur  le  chafup,  loul-à-coup.  - 

Tous  donoues /soient  par  peine  méritée 
Punis  orofth.  /  *     .       . 

CM».  Marot.  p.  5M. 

PromjtlemeiU  d/ms  cet  autre  passage  :  •  Va  ton 

•  chemin  que  lu/ne  tu  cinhnstes  (2)  es  mains  des 
«  malles   femmes;  mieulx   le  vauldroit  estre  en 

•  enfer.  Va  la  véye  avop.  •  Percef.  Vol.  VI,  fol.  48, 
II' col.  2.)  > 

VAniA-?<TF.S  : 


AÇ 


Il  s'est  pris  pour  YAccouplement  même.  (Oudia, 
Dict.) 

Eafln  par  extension  de  ces  deux  premières 
acceptions,  on  l'employoit  pour  désigner;  deu 
choseà  ou  deux  personnes  accouplée^;^  (voy.  Monet, 
Dict.)  •  S'itPbut  donner  quelque  relais  à  laccouple 
«  hermaphroditique,oe  n  est  point  en  contemplalioa 
«  du  mary,  ains  plu&tôst  d^  la  femme.  >  (Contes  de 
Cbolières,  fol.  264,  R*.) 

TlMAffTBS: 

ACOUPLE.  Percef.  Vol.  Y,  fol.  95,  R«  cpl.  1. 
Accouple.  Monet  et  Oudin,  Dict. 


ACOrP.  Alarsde  Cambray,  Moralités,  MS.  de  Gaignat,  fol. 
i4fi,  V°  col.  1. 
Acoi'.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  4rt,  R»  col.  4. 

/ 

Acoiiplngc,  subst.  masc.  Accouplement, 
Du  mot  icovple  ci-après.  •  Tout  le  mouvement 
•  du  monde  se  résout  el  se  rend  à  cest  ac^mplage 
à  de  maslc  el  de  femelle.  •  <^a(;esse  de  Charron, 
p.'IM.) 

VAHIANTHS  :  . 

ACOUPLAGE.  Sagesse  dp  Charron,  p.  138. 
AccoL'i>UAOK.  Monet  et  Oudin,  Uiet. 

Acdt^plo,  subsl.  inasi:  et  fem.  Lien,  ligament. 
Accbuplemeiit.  Couple.  , 

Ce  mol,  composé  de  Couple  ci-aprèé  el  de  la 
proposition  rt,  sigiiille  propmnenl  nœud,  liien,  en 
gi'iiéral  ce  qui  accouple  ;  dans  un  sens  plus  parti- 
culier,   li^ramenl   en    termes  d'A^palomie.   «   Lès 

ai'OH files  disses'  ncrfs/|ui  les  tenoient  ensembh 


Acoupler,  verbe.  Lier,  joindre.  Mettre)  des 
entraves. 

La  signiflcalion  pfopre  et  générale  est  lier  plu- 
sieurs, choses  ensemble,  les  unir,  lés  joindre. 
[Voy.  CoptLER  ci-après.)  Les  Limouzins  disent  encore 
qcouhler  dans  se  sens.  (D.  Carpenticr,  suppl.  Gloss. 
de  pu  C.  au  mot  Aeouplare);  et  ce  changement  de 
la  lettre  P  en  D,  se  retrouve  dans  la  prononciation 
Angevine.  Ainsi,  il  y  a  peut-être  plus  de  subtilité 
que  de  vérité  dans  la  remarque  de  Le  Duchat  sur 
ce  passage  de  Rabelais:  «  Le  poulce  et  le  doigt 
«  indice  desquels  il  accoubla  mollemeiit  les  deux 
«  ongles  ensemble. '•^(Rabelais,  T.  III,  p.  108.) 
«  C'est  avec  dessein,  dit-il,  que  Rabelais  adoucit  le 
0  «cl  fraïK'ois  accoupler  pour  marquer  que  ce  fut' 
«  fort  délicatement  que  Panurge  (il  devoit  dire' 
«  Nazdecabre)  joignit  le  pouce  et  le  doigt  indice.  • 

Ce  nteme  mot,  pris  plus  figurémenC  signifloit 
joindre,  approcher  quelqu'un  de  près,  pour  l'atta- 
quer ;  «  ainsi  armez  apperceurenl  le  suppliant,  le 
■  acouplèrent  d'un  costé  el  d'autre^  et  de  fait  le 
«  assailirent.  »  (Lettres  de  1416,  citées  par  D. 
Carpent.  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  moi Acauplare.) 

On  a  dit  aussi  s'acoupler  avec  quelqu'un,  se 
joindre  à  lui  pour  l'accompagner.  «  Ils  lui  dirent 

•  qu'ifMlast  avec  eux  et  qu'il  en  auroit  sa  part. 
«.Quant  il  oy  ce  se  accoupla  avccqués  eux.  • 
(Lettres  de  1389,  citées  par  D.  Carpent.  ubi  suprà.) 

Meltie  des  entraves  ù  uii  cheval,  c'est  propre- 
ment luijier  les  jambes  pour  l'empêcher  de  s'eloi-| 
-^gnerdii  lieu  oùij^veut  qu'il  paisse.  Ainsi,  nous 
lisons  en  ce  sctto^»  Acoubla   ou   empestra   sa 
«  jument  afin  qu'elle  ne  fist  ou  porlast  dommage  à 

•  aucun.  •  (Lettresde  1478,  citées  pai^D.  Carpcnlier, 
ubi  suprà.) 

VARIANTES  :  ' 

ACOUPLER.  D.  Carpent.  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  mot 
Aco^tplare.  I 

Acr.ouPLKn.  Rabelais,  T.  III,  p.  ■lOft. 
AcoUBLER.  D.  Carpentier,  %ibi  suprà. 

Acouppaadir,  verbe.  Faire  cocu. 
,  ^1  latin  curucâre.  {{Jiloss.  du  P.  Labbe.«)  On  a  dit 
coupaut,  coupy  pour  désigner  ur>  amant  ou  un  mari, 
dont  la  maitiesse  ou  la  femme  éloit  infidèle.  De  là 


îiie  ou  dèsiauire.  •  Laquelle  femme 


(D.niorceau.x  de  tuiles.  —  0^) tombes. 


/ 


y 


Tcim.  (Yoyes  oei  moto  d-deuus.) 

Plusieurs  deoes  orlbagnipties portent  enf  effet  des 


marques  sensibles  de  eetta  orifine,  suMout  celle 
«\'ÀCûpier,  sous  laquelle  ce  mot  sicaille  racbeter, 
faire  un  rachat;  proprement  ractieter  une  renie 


Orjf.  iwe.  rxÊ§.  fd.  «,  |l».  - 


ACIfAPTEfl. ^    ^      _. 

ioinit.  p.  as.  -  R«b.  T.  Il,  p.  W^^ 

AcAPTU.  Cool.  fén.  T.  Il,  p.  tW.  .«„    .     .    .... 

Acateh.  Du  ChMoe,  Céa.  «a  («uioM.  p.  V3.  tit.  d*  fMf . 

AcHATcn.  S.  Bem.'  8«rn.  fr:  MS:  p.  W.  -  JgbTilto,  p.  ». 
Ont  T.  1.  p.  TaiT^^  Ti 


(iuer. 
après. 

(h  le 


AC 
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«  appelloit  son  mary,  sanglant  couppault,  cl  se 
«  vantoit  de  l'avoir  ocouopfludt.  »  (V\)y.  Lettres  do 
Rémission    de  1416,   citées   par   Di  \  Carpentier, 

ubiiuprà.)  -^    . 

.  .  A  mil  a'a  pooTofar  d«  porter 
Gnadynooar  artfiâinnient  oa  pis  (1), 
8'U  oikpaourd'esUre  «eo«pM. 

Rmi.  «•  U  Rom,  v«n  tSM. - 

C'est*à-<iire,  que  beaucoup  d'amottr  ne  va  jamais 
■  sans  jalousie.   . 

Dans  les:  vers  suivans,  le  Poète  Tait  ainsi  perler 
une  femme  :  ^ 

.  .  .  ,  J'tT  trouvé  beaoB  jeunes  Tors, 

Soi  m'oDi  dit  piiisau'il  me  fait  couppe, 
\x'acoupir  le  puis  bien  deslors. 
J«  lai  fenty  d*«utel  psia  souppa.      .     ^ 

^       »  BmI.  4nCk.  Po«s.  MSS.  fol.  440.  col.  1. 

ÂpoHon,  trop  sensible  à  rinfldélité  de  Goronis  son 
amante, 

L'arc  prist,  la  flschemist  eii  cocbt,  -« 

Ct  si  rudement  ia  décoche,  - 
Qu'à  Coronis  Ta  traite  ou  pis, 
Pour  ce  qfx'û  estoit  acoupi: 

G.  lUckaat,  MS.  fol.  M|5,  V' col.  3.^ 

Il  faut  lire  acoupii  dans  ees  deux  autres  vers  : 

Je  suis  jaloui^et  Acroupis; 

Sen  l'igagoisseuse  flamiM'oa  pis. 

Id.  ibU.fol.tM.Vc*LI. 

On  disoit  aussi  acoupir  une  femme,  pour  lui  être 
infldèle;  proprement  la  faire  couppe^  comme 
on  vient  ae  le  yoir  dans  un  passage  d'Eust.  des 
Champs. 

.  ...  .  quant  elle  treuve  ' 
0  son  amy  sa  o^ye  neufve. 


El  jette  par  tout'fen  et  flame, 
~        1  de  p     ' 

t  prinse  prou^ 
D'eulx  deu^  ensemble  la  couvée 


Preste  de  perdre  et«orpe  et  ame 
Et  s'el  ne  l'a  prinse  prouvée 


Maie  bien  en  chée  en  jalou^    ' 

„       Qu'eUe  cuide  en  estre  oci/ti^-. _^         j' 

no^  de  la  Rom,- wrïÔf^lOSai. 

.     (Voy.  Couf  AODER  ci-après). 

<^         TARIA!CTEg  .* 

ACOUPPAUDIR.  0.  Carpent.  suj^.  Gloss.  de  DU  C.  au 
mot  CoJMudut. 

Acoupin.  Gloss,  du  Ron^^4a  la  Rose  et  suppl.  -  G.  3U- 
chaut,  MS.  folj  M5,  V»  coi:'  3. 

ACROUPin  (lises  Acoupir).  G.  Machaut,  fol.  302  Y»  col.  1. 

AcourbI,  partie.  Courbé,  accroupi. 

En  une  fosse  aeorbi. 

G.  Caiirt.  MS.  fol.  M,  Rv   . 

(Voy.  AccouRBER  ci-dessus.)         î 

TARIAKTES    : 

ACOURBI.  G.  Gnlarl,  MS.  fol.  30(9,  R». 
AcoRBi.  Id.  ibid.  IM.  59,  R*. 

•     «       .  '    • 

Acourcir,  verbe.  Accourcrr;  abréger.  Baisser. 
Diminuer. 


court;  •  a«wrji«'  les  rênes.  » 

(1)  dans  la  poitrine,  dans  le  cœur.  —  (%  craignoit 


Chasse  de  Gast. 


Pheb.  MS.  p.  *J77)  ;  au  figuré  :  «  Si  niiconn  Ui'  pas. 
-  le  laiis  que^hil  doiVfent  ayoir  qui  tiennent  par 
c  raison  de  bail.  >  (Beâumanoir,  p.  01.  —  Voy. 
AcoiRTRR  ci-après.)  -  ^       ■ 

Se  bui;àser,  est  en  mielque  sorte^s'flrroi/rcir.  \\o 
là,  'iacoraèr  pour  se  naisser.  Nous  ne  trouvons  ce 
mot  avec  cette  signincation,  que  sous  c«tlc  senIi» 
orthographe. 

.Porta  liàcbe  qu'il  moût  crcmdit  (3), 

S'orOTMO  il.  k 

Row.daRoii,  MH.p.301. 

I     Enfin  par  extension  de  raccepliou  propre,  on  a 

dit  acourcir  ou  acorcir,  pour  diminuer  cm  yciu-riJ. 

Tuit  U  droit  sont  acr^t.  '  ° 

^  PdM.  m.  4«  R.  ■•  T815.  T.  I.yol  »,  Sf  col.  1 


,7    ■        ■'  VARIANT»:»  : 

'  ACOURCIR.  Chans.  flr.  du  Xlll*  siècle,  MS.  de  Douiiitir, 
foL  «W,  R«. 
^AcoBCm.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615.  T.»!.  (ol.  W.  V  col.  I. 

AcoRHKK.  Fabi:  MS.  du  R.  n«  7218.  fol.  HO,  R-  cor.  I. 

Agorssl».  Rdm.  deAou,  >tS.  p.  :«I7. 

AcouciH,  jpercef.  Vol.  U,  fol.  »,  V»col  2. 

AcouacER.  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rosu.  -  CléoniadtK^,  M  S. 
jle  Gaignat,  fol.  4,  R*  col.  8. 
^  AcouncHER.  Beâumanoir,  Goût,  de  Qoauvoisis,  p.  !>l. 

AcocncHiER.  )d.  p.  391.  , 

AcounciER.  C.  Guiàrt.MS.  fol.  118,  V«. 

AcounsBR.  Glosii.  du  Rom.  de  la'  Rofie.  Percef.  vol.  1, 1.  11.5. 

AcouRSiER.  ChaMe  de  Gaston  Phcb.  MS..p.  277. 


(le  oiii;» 


Acoiirrcs,  nih'ét.  mafc.  plur.  Terme  de  olniisse. 
Relais  plao<!b  aux  .4ccours.  (Voy.  ce  mul.;  t  Ce 

•  ^nt-là  les  lieux  où  vous  pouvez  faire  vos  acaur- 

•  res.  Les  délenses  se  doivent  méllre  comme  pour 
«  les  loups....  et  votre  courre  aussi  do  niéine.  » 
(Salnove,  Vénerie,  p.  302.)  , 

Acourser,  verbi'.  Installer,  adialandei-. 

Au  premier  sens,  ce  mol  vient  de  cour.  On  (lis(»it 
acoàrser  quelqu'un,  pour  lintwiiinire,  riu.slallcr. 
soit  h  la  Cour,  soit  dans  la  Magi.^tiature;  «  Tirinta- 
«  1er  et  jeter  ù  ramploi>an  la  Cour,  soit  du  l'n nc<. 
«  soit  de  Parlemanl  au  autre.  »  Monet,  Iiicirh- 

Ce  ihûrae  mot  vient  de  cours,  concoure,  lorb<j m  il 
est  pris  dans  le  sens  d'aclialander,  coiunie  en  ce 
passage  :  «  le  dit  exposant  étoil  mieuix  (icqMrsfz, 
t  c'est  assavoir  mieuix  achalfindez.  »  (Letlres  de 
1383,  citdes  par  D.  Carpenliel*,  suppl.  .Gloss.  de  r>u 
Cange,  au  mot  Àcurtus.  —  Voy.  Acpçrsikr  ci-aprùM.} 

Acoursier,  subst.  masc.Vayùn.  Chaland. 

i^s  élymologies  de  ce  mot  dans  ses  deux  sens, 
som  lés  liâmes  /jue  celles  du  verbe  Acoirslh 
ci-dessus. 

Au  premierj  sens ,  Monet  l'explique  par  -  hien 
«  actntrsé  près  du  Prince,  favori  du  Prince..  >  (Voy. 
aussi  Oudin,  Dict.) 

Sous  lascoMide  acception,  ce  mot  signifie  pro- 
prement celui  qui  a  coutume»  d'acheter  chez  un 
5iilYaji^^liidia^mu4|d( 
^^^^^^^^^cnaran^aTjne  ix)uii- 
que,  qui  prennent  ù  crédit  sur  une  taille  doul  les 


% 


>^-,- 


h 


•f«i»#i.)>.      -■•.^, 


«t  HHrwfr /<•«  aiM»»!*,  pour  leur  donner  la  curée.  (Font, 
i.uer.  Très.  Ue  Yen.  «s.  p.  31.  —  Voy.  Cuaiw»  ci- 


TAMAirrEs  :  ' 

ACH^ERESSE.  Oudio,  Dict.  Eapag.  «1  Fr. 
ACHKMMBÀIMK.  Cotgnye^  Dict. 


(!>  le  capital.  -  (D  gtspitMOMDt,  cri.  -  (^  «nUiMot.  dégradent.  -  (4$>m  sortent. 


/■ 


i'*' 


Aunci 
Acarn 

AcHon 

Acli4 

Chose 
l'accepti 


AC 


^ 
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duaines  .sont  en  forme  de  croii  ;  et  de  là,  il  dérive 
acournier  d  adcruciarc  ;  mais  cette  ^lymoloffie  ne 
nous  naroil  Ku/re  naturelle.  (Voy.  Le  Duchal  sur 
nan.  T.  Il,  p.  H*i,  note 2). 


YAlliAlITBS: 
ACOlinsiKR.  Monet  et  Oudin,  Dfct. 
AC(:oun<  iKit.  Le  Duchat  «ur  lUb  T 
AccourisiKn.  Monet  et  Oudin,  Dict. 


n,P.  lis,  note  2. 

-  uabeiaia  uhi  auprà. 


Acourter,  verbe.  Abréger. 

l'ropn'ini'nt,  rendre  pi  us  court  (Voy.  F).  Cnrpcnt 
HiJppl.  Gloss.  Lat.  .del)u  Cange,  au  mot  Acurtare. 
—  .>oy..  aussi  Escr •        • 


CscoLUTÉ  ci -après.) 


■^ 


Acoiirtlii«^,7)ar//r.  Revêtu,  orné. 

1)11  irtol  Courtine,  rideau 'd'éto/Te,  on  a  f;iit  Courti- 
NPR' Ci-apiùs,  pour*  garnir  de  rideaux.  De  là,  par 
extension  lo  parlix:ipe  ACourmé  éaus,  le  sensd'orné 
revêtu,  en  parlant  d'un  bâton  d'étendard,  garni 
d  une  éloiïe  prckjieuse.  ,  e    ». 

A  coingnit^s  la  |)arche  (1)  Irancherit. 
Uui  iert  si  t>el  acourthiée.  ' 

G.  Cuiart,  lis.  fol,  131,  R». 

r 

Acoii.ster,  verbe.  Goûter. 
C'est  le  verbe  Couster  ci-apri^8,  avec  la  j.reposi. 
Ijon  explélive  a  ;  1  on  trouve  l'une  et  l'autre  oilho- 
lïrapne  dans  ce  passage  :  ;  » 

Voit  dire  acoutle  aumains  (S), 
Etcouitera.  , 

Pabl.  US.  ff\{. 


%-. 


B*  7615,  T.  I,  fol.  71,  R*  col.  2. 


^o^IslI•€Mll(int,  subst.  maac.  lï-ibilleinent. 
te  mot,  (lui  a  vieilli,  désigne  encoreun  habit  de 
panne  :  c est  le  ^ens  propre.  On  disoit  Acoustre- 
vient  de  Icte,  pour  Cas<iue  :  Cette  façon  de  uai-ler 
(^toi  nouvelli'nieiit  introduite  dans  la  langue,  sui- 
vant 1  nuleur  des  Contes  d'Eulrapel,  p.  479  'Vov 
Acdistukr.)  «^       i  •  v     j- 

_■:*  \*  VARIANTES  : 
^  ACOrSTREMKNT.  Ewais  de  Montaigne.  T.  II.  n  41 
A(u.().L>TnEiiKNT.  Du  Cange  surJoinvilie,  p.  à.        ■" 

^  Acoiistrer,  verbe.  Préparer,  ranger!  arranger 
tqai|u;r.  munir,  fortifier.  ,  "^"gtr. 

nîM*  i'''"'  W"''  ^'"''  ^'origine  de  ce  mot.  Ménage, 
Ihct.  étym^l  Iconsene  encore  gans  le  style  famil 
lier  80  si^Miiftcatioa  propre,  l](abiller,  ajuster.  On.' 
dit  même  ironiquement  ncoush-erniielqu'un  de  tou- 
tes pièces,  pour  le  maltraiter.  C'est  eh  ce  sens 
qii  on  lit  :  c  eut  puis  coppez  les  piez  et  tes  mains! 
fri^  "*^i  n^  ^^^  aureilles,  et  mourut  acoutré.  • 
U.ron.  NDenys,  T.  I,p.  13.)  Il  faut  suppléer  ainsi, 
ces.  chroniques,  dans  le  Itecueil  des  Ilistorionsde 
H-ance,  T^  III,  p.  219,   portent  en  cet  endîoitî 
•  et  morut  einsi  atournei.  » 
K  !-^i!c'''lS  P?''4?uyère  de  parer,  sg.usler,  on  passoit 
à  I  Idée  générale  de  préparer,  ranger,  arranger. 
Oe  là  CCS  expressions  :  acousirct^ses  armes  {Mém. 


m 


ttrep^ 
WÊm 


AC 

(RaWlais  T.  V,  p.  71.)  Aanutrer  tes  getis,  pour  les 
ÏÏSW  \f.V^'^  *"  '^î^'"*»-  (G.  Guiart,  w   fof 

icfX^atl^tïïeM^;?  «""^  »^^--°^- 

Par  rlAtt   Qnniinolir.».   ..^jLAi'ttt.^  . 


VAIUANTES  : 
ACOUSTRER.  Tahureau,  DIal.  p  35 
ACGOULTHER.  Bourgolhg,  Oriff.  voc!  mlg.  p.  ao.  r.. 
T.  u'r™"'  ^"*~  **•  ^^^"^  Na^T^irp.V  ibid. 

Accoutrer  Orth;  subaist-llén.  Dict.  étïm. 
AcousTRÉ.  Rabelais,  T.  I,  p.  304  ^ 

AcouTRB.  G.  Guiart,  MS.  fol.  2iô,  R».  ' 

Acou.streur,  subst.  'masc^  Qui  ajuste,  oui 
arrange.  ^ 

La  Jaille,  en  parlant  de  son  livre,  dit  flgurément 
qu'il  en  a  été  l'auteur,  et  Vaccoustreûr,  et  le  oré- 
senteur.  (Champ  de  bataille,  fol.  71,  R«.) 

VARlANtES  : 
ACOUSTREUR;  Lanc.  du  Uc. 
AccousTRÉim.  U  Jaille  du  Chtaip  de  Bal.  fol.  71,  R». 

Acouté,  par/if-..  Appuyé,  soutenu.  Coudé' 
courbe.  %  '  . 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  Accoudé,  qu'on 
écrivoit  autrefois  acouté;  de.  coule,  variation  de 
1  orthographe  coude.  (Voy.  Acouter  o^-après.) 

On  s'appuie  sur  les  coudes:  De  là,  on  a  dit* 
yieoudé  pour  appuyé,  soutenu,  dans  le  sens  figuré.- 

,    De  ses  amis  bien  acoudé.  *  , 

Gace  (k  la  Bi jtie,  dm  Ded.  MS.  fol.  67,  V*. 

Comme  le  coude  est  fbrmé  par  le  pli  du  bra%on 
a  dit  accoudé  pour  coudé,  courbé,  t  Les  perches 
«  sont  SI  bien  ployéeset  enarchées  (3)  (^r  mesure 
•  sans  eshe  accoudées.  »  (Modus  et  Racio,  fol  8.  )  * 
,  «  Sans  estre  acoustées.  »   (Ibid.  us.  fol.    18,  V« 
—  Voy.  CoLDÉ  ci-après.) 

VARUNTES   : 

ACOUTÉ.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  18,  V«.      " 
'  AcGOUDÉ.  Modus  et  Racio,  foI..8. 
Acoudé.  Gace  de  la  Bigne,  des  Ded.  MS.  fol.  67  Vf 
AcouLDÈ.  Gace  de  la  Digne,  des  Déd.  MS.  fol.  62  V» 
AcousTt.  Modus  et  Racio,  MS.  fol,  18,  y».  '     > 

Acouter  (si),  véfr&e.  S'accouder. 

De  Coûte,  ancienne  orthographe  de  Coude,  on  a 
fait  s  acouter  poiir  s'accouder,  s'appuyer  sur  le 
coude.  'V.  . 


(>"asdeSlrap.T.I,-p.385:)ïe^i5^r-K„;^;;rfS; 
(IV  perche,  bAton.  -  (2>  moins.  -  (3)  Arquées. 


Acoutez  s'ert  sor  son  eacu 


m 


■■p 


CMoaiW,  US.  4*  Gdcnt,  M.  45,  A*  col.  I.' 


>»  -«If*)  ».  ■.  fm-,  .1 
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■■  i 
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De 

S'4 

\ 

Alias,  c 
danlsque 

Nous  il 
sens,  par 
Il  cite  ce 

D« 

Ce pend 

Tine, varia 

un  mot  fc 

.côté;  s'fl 

'^falloit-illi 

ci-dessus. 

ACOUTEI 

i,  AcCOOTEi 

ACOLTER 

Aquentje 

Acoui 

(Voy.  C« 

Acouv 

Mot  fori 
le  sens  p 
tapisser,  t 

N'i 
Ne  I 
Dei 
Dei 
,  Fu( 

VMdaJ.C.  MS 

,  Acoys, 

éjjeron. 
,  Nou«  cit 
pentier,  SI 
propremer 
encore  en 
pour  étaye 
en  ce  siens' 
«  pari'èt^, 
€  ODorteti 
lès  faut  so 

Acq,  su 

Nous  n! 

Êfécise  qu 
>u  Cange 
conjectures 
c  et  menui 
•  Seigneur 

au  mot  Aqi 
mots  AQi'Ajt 

(i)  matelas 


/ 


AcarnrvEii.  Corn.  DIct. 

àaioiTiTKii.  GlOM.  du.  P.  Ubl^,  p.  493. 

Achèvement,  sub9i.  mute.  Projet;  entreprise. 

Chose  à  finir,  à  exécuter.  C'est  une  extension  <|e 

racceptioQ  propre  et  subsistante  du  moi  acheva- 

*  i«  »  '  - 


•  (ajoute  Paira»),  mon  irere  le  uieu  nar»iie  mufuu 

•  conduire  ses  batailles.  •  (lllustr.^des  Gaules,  lir. 

C'est  en  ce'méroe  sens  qu'on  a  fait  de  ce  mot,  le 
nom  d'un  personnage  allégoriaue  dan»  le  Colloque, 
de«12  Utowei  (ms.  du  K.  n*  1400.)  GlorieuH  (^ne- 

■  ■  /        ' 


».    » 


^^ 


A€ 


—  79  - 


AC 


^ 


Desiis  le  couale  (1)  où  il  m  gist, 
S'est  arouiée  moùlt  bofihement. 

'  Aikto,  ys.  M.  ni,  R*  Ml.  » 


Alias,  on  lit,  Acoltés.  Acolter  est  encore  en  usdgo 
dans  quelques  provinces.         ^ 

Nous  trouvons  Àquenter^  expliqué  dans  le  même 
sens,  par  Du  Cauge,  Gloss.  lat.  au  mot  Accubilu^s. 
11  cite  ce  vers  ^  '  w^ 

Dessus  une  feiiestre  s'est  allé  aqttenter.^ 

I       ChroB.  d*  B.  éaCvéselhi. 

Cependant  le  verbç  aqmnter,  paroit  n'être  pas 
une, variation  de  l'orthographe  acôuter,  mais  bien 
un  mot  formé  de  cant,  pris  dans  la  signification  de 
côté;  s'aquenter ,  s'appuyer  de  côté.  Peut-être 
falloit-il  lire  s'aA^n/erpour  s' akeuter,  sous  Accoster^ 
ci-dessus.  * 

„  •  TARIANTES   :       • 

ACOUTER  (s").  Ph.  Mousk,  MS.p.  721. 
,  AccoCTER.  Lsnc  du  Lac.  T.  " 
ACOLTER.  Aihis,  MS.  ''     ■"*' 


,  AccoCTER.  Lsnc  du  Lac.  T.  Ill,  fol.  150,  V*coI.  2. 


MS.j). 


-* 


Aquentjer.  Du  Caoge,  Gloss.  Lat.  au  mot  AccubUus. 

Acouvers,  partie  Couvert. . 

(Voy.  Couvert  ci-après.)  , - 

Li  vilains. . 

Qui  du  lincud  ert  ajoutera. 

P^l.  MS,  du  R.  n*  7318,  (6>.  M3,  R'  col.  S. 

Acouverter,  t^$kÀ.  Tapisser,  ieuilte.. 

Mot  formé  di^/suMiantif  Couverte  cl- après  :  dans 
le  sens  propre  couvrir  ;  daiÂ  le  sens  particulier 
tapisser,  tendre. 

N'i  ot' ne  ruû  ne  destour,  # 

Ne  fust  très-toute  pourtendue  "V, 

De  paile  et  de  proupre  vestue,  /^ 

De  mantiaus  vairs,  de  dras  aperché'   ^  •  9-— 
Fu  cascune  bien  acouvèYfé. 

VtedaJ.'C.  US.  dU  pv  D.  CirM^|L«<piil.  GIom.  da  IM  C.  a,  44  Cocftrattu. 

,  Acoys,  subsk  nSSir^lur.  Appiû,  arc-boutant, 
éjjeron. 

^  Nouë  citons  lès  explications  données  par  D.  Car- 
pentier,  suppl.  Gloss.  de  Du  Cange^ài.  ce  moj^ c'est 
proprement  ce  ^ue  nous  nom^pns  ét^s^n  dit 
encore  en  quelques  lieux  de  lia  Normandie,  iicoy^r- 
pour  élâyer.  Le  mot  acoys  est  visiblement  employé 
en  ce  Sjensi'dans  le  passage,  cité  pair  D.  Carpentîer, 

<  pariète^,..  destrucU  Mail  ter  quod  ipsos  firmare 

<  opurtet  cum  Acoy$.  9  (Des  murs  si'  aélabrés  qu'il 
lès  faut  soutenir  par  des  étays.) 


Acqunrin,  snbst.ttuuc.  Nbiii  d'ht'|\li»|iies. 
On  appeloit  Acquarinê  ou  Aouarieus,  d\i  mol 
a()ua,  certains  hérétiques  qui  n^ôfllroienl,  iiue  «lo 


l'eau  d&ns.V^  sacrifice  de  la  Messe,  ('o  !W)ni  le^ 
mômes  qulf  les  Tatianites,  ainsi  nommés  \\e  Tplioji 
leur  cher,  qui  vivoit  sous  Marc  Auréle.     i^' 
On  a  dit  proverbialement  :        •  ^ 

'  J'enrage  lors  corhine  af/U4tn>i,  (2) 
Pourquoi  mitt  Dieux  grand  cuer  en  pouro  punse. 

Eut.  dc«  Ch.  Vvik.  USS.  fol.  «io' 

Acqi^éiNBUx,  suint,  majic.  plur..  M.'icliines  (ie 
guerre.  V  , 

On  s'en  servoit  pour  jeter  des  piei  res.  llort^l. 
Dicl.  au  mol  Acquéraux.)  On  trouve  (viuéreauxci 
aquereatitxAnns  les  diverses  éditions  de  Froissnri. ..  - , 

•  .Ordonnèrent  apporter  canons  en  avant,  el  l\  traire 
«  en  aquereauXy  et  ix  feu  grégeois.  »  (Fioiss.'Vol.  I. 

P-18^-)       '     •■    ■  ^     /'...'  •  „     .  *\       ..;* 

^  '  VARIANTS  :  ,    j,  . 

ACQUÉÏIAUX.  Dorcl,  Dict.  -/.'', 

AQupiEAULX.  F^oistiiirt,  Vol.  I,  p.  184. .  * 

AguEHEAUX.  Id.  ibid.  Voy.  div.  edit. 
AguKUÔTa.  Mém.  de  Du  lieltay,  liv.  X,  fol.  .'tl2. 

'  Acqu^reiiieut,  subst.  masc.  L'action  (rac(|ué-  '- 
rir.  Aquesl,  aaïuisition..^ 
Le  prcinier  sens  est  le  sens  propre.  JioltTavc,  , 

Dict.^  .'       -  : 

De  lu  ce  mol  sîest  £ris  pour 'l'acquisH ion  inémé. 
(Cot^'r.ave,  Dict.)  En  particulier  pour  ac(jncsl  «'nln; 
gèns^ariés.  •  Après  le  Irépassemenldc  l'.un  d'eux, 

•  ictfux  meubles.....  et  acquiremens  se  divisentv  ' 

•  etc.  »  (Coût,  de  Chasleauneuf  en  Tiiimérais.  — 
Coût.  gén.  T.ll,p.  îiOG.^ 

Acquérir,  vfrf>?.  Enqtiérir. 

Tant  fut  la^cl)j{|e>a7U(4M^  et  taot  fut  dcimn^lée 


iws>.  it.nou,  un  p,  ùi. 

e;nanderay  .   . 

dedefis. 

tmU  dM  CH.  Poè«^  ys<(.  M.  4^9 


Acq,  su2>st.  ma<c.  Droit  sûr  la  pèche.- 

Nous  i^!i^ns  déterviiner   d'une  manière  plus 

Efëcise  quelle  est  cette  espèce  de  droit,  sur  lequel 
)u  Cange  ei  D:  Carpenlier  n'ont  donné,  que  deâ 
conjectures  :  •  cbascun  pescheur  allant  aux  grosses 
c  et  menues  cordes  depuiMip  Candelier,  doivent  au 
«  Seigneur  en  saison  de  ^HUsttie^né  marée,  et  sur 

au  mot  Aquatia-  —  Voy.  D'.  Carpentîer,  suppl.  aux 
mots  ÀQtARu  et  Aquatu.)  >  ^Mt. 

(1)  matelas.  -  (2)  cdmme  un  hérétique. 


En  acqu 
A  celuy 


lASTE-s  :  'A 

,ACOL'>:niR.  Éutl.  desWIr  f'oës.  M.SS.  fol.  4û'.t.  . 
AQiifeiUR.  Font,*Gucr.  Trti.de  Vén.  MS.  p.  <i3. 

■■,''■»•■ 

.'  Xcquerré,  verbe.  Ac^iuérir,  gajiïer.,Cherclici, 

demander."  •  •  ^  * 

.  Au  prepiier  gens, ce  mbt  vient  du  latin  acqnin'rc. 

(Voy.  AcdçESTKR ci-après.)  ',,|. 

Et  ppur  «vverre  los  et  pris,  • 
Lalice,  b^niere  porteront.. 

Aac  P«4t>*.  MM.  «TMl  1300,  T.  IV,  \i  1345.  ^ 

On  a  dit  au  figurai  :  aquerre  vent,  pour  prendre 
haleine.  iCGuiarl,  M*,  fo/.  35<î,  R-.> 

Par  extension,  l'on  auroit  pu  dire  ac^i^erre  son 
pain,  PQur  gagner  son  pain  en  mçiidiant.  (Fahl. 


sens  du  latin  mtœi 
EiK)CERR£  ci-après.) 


acquerre  en  c<; 
chercher,  demainder.  {\Qif'' 
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■V. 


AC 


it 


-r 


<* 


Arqutrietin. «iibj.  pré».  Acqtieri^iS-.  (Ue^rart^, Ijiisl 

,  Ui«'t)  aryutfni,  mal  àW;ii#n«, 
Quand  loi  y  linrti^ut  est  perdu. 

j;*('.Til  (iiMî  osp»Vc  (rtiipîfls'ferlie,  auquel  (iQnjia  Héu  « 
iiariiil  li's  H()urt,'uigiioiiai,''la   mauvaise  fcomliiik»  jk 
Uuii   iMic,  Cluarljfs'k}  Téméraire/lS'  Julien, 'Me^ff. 
Ili.«»i'.  (PL  v>:\:r     .  ^"  .-     .••?.,    1  '•  ^ 

^itiuieu^c,  sultj.  piéîi.  A(;(nie«S?  (AK-Chail.  l'ot'S< 
p:>)ir..j  .  ■<^-  "    ^'     'V    '.,  ' 

,  ^hn'rf,  indie.  n^jés.  A^înuicrl.  (Anc.-1^<}s.  Çr.'uSj 
«lu  V:ïtir.M)VHlK)#.fbl.  loi  V".)  J  '        ^ 

.i(7Mr/««/*,  inip.  sîibl:  Aquisse.^ejh    de  l'Edjtîiij'r.  ù- 
ITI  sùil<^  thi  Hoirt..  de  4'aUvel-j(s.  (Jfi'^H.  n*  (>8ri,  Col. 

VARli>TPS  :  À" 

ACiMUlWtK.  Mtt^-s.  du  Ilonri.  i\e,\à  Rose,  Ord!  T.  I,  p\W. 

^  Khm  luik.  Afic.Pi).-».  Kr.  MS.'dii  ,Val.  n^  )V.*K  fol.  H*"..,*    ' 
•A.ïr  KitUK   Ail.i»,  >IS.  fol.  r,2/a*col.  1.  V, 

A^  A<^i  in|Sn.  Vill.liard,  p.  »).   "  ' 

A<M)ni6st,  suhit.  nia^.  .A'c(juisitiou ,  ac<nJc,sl." 
Viam,  pHWy,, avantage.  Seau.    ,^ .    \  .' 
'  Snr>1e^)rcinîor  sens.  (Voy.  Du  Cangc,  Gloss.  lat. 
;ui  '  \no\  .(('tiur»ta;  col.  iOiJ  ;  et"  Laur.  Glosîv.'  tîu 
hj;.  fr.    ••ArOtiuext  est  un  terme  g'dnéral,  qui  com- 
pioud  les  acqui^rcmcns  faits  aVartt  le, mariage  et 
î  (h^HMS.  »  (dont.  gén.  T.<IJ,  p.  '111.)^ 
•  Ou  s'en  sert  encore  en  tefuiesrde  pratique,  (jans 
fleWus  çr«^riV'ri<ined',acquisiliott-;  elc'est  en  Bo  sens 
que  Lauii^a^ dcllnit  \e  fh'oiYilf  nouvel acqHist ,  un 
-dcoit  :ti)p;ul(Vna(ilaH  Sfîipncur,  «  (^Kind  pel^tines 
-«.  non    \vA)\s^  ncquciiojit   où   possèdent  jléfs' ou 
'  r  jiijddcs  UMîi'invMis\  él  se  levé  devini;la*nsen  viniçt^ 
«  aiis.-cl  cstMie  troikannt^os  l'une  ;- et, est  ce  droit 
V  piu;j|ncl,  rtfc.  -'((ih^^s.  (|^u  l)r.  fr.y 
«MM)ialeïi 


(hi.îTvsuif,  |vrov«^ 


ni: 


Janifti»  mnl  (tc/uesl  ùo  proAlé. 


"  '       ■  :       -        '  ■  Villon,  p:  80. 

.  Ctvu'rol  dnns  la.  siirnillcalio»  de  ijain,  profit,  avan- 
.  ,  7  .    tniit\.pourntit:'  venir  du  latin  (juastus,  qui  répond 
-;       ajr  lt;»iV:''is  .l7»rsr,' dans  les  Sermons  Mss.,  ChrKainl- 
lkMnaid.'y'»/  .sM/*ni.  L'on  pouiToil  aussi  considérer  > 
- /Celle  acci^'ptmn,  comme,  urte  extensipi>  de  la  pre- 
•  inii''i*e.  Ou  If  trouve  fré»iuemmcnt'daus  nos  ancielis 
Auteurs.  On  lit  dans  Kroissart  :  »  Si  pri'ndrent  1e 
>     w  cluMiiin  (l'Ê'syrcux,    iuai^    point  n'v  trouvèrent 
«  dVï<'7»<\sr,>a/  elle'estoit  bienNf^rmee.  »  (Vol.  I, 
^     ..    p.  i  t."t  ; '  c  csV-:Vdire,  qu'ils  n'v  pinerejU  rien. 
;      .         '••  Au  i*<^nh'<»dit  n'a  po^nl^rrtf/wrs/.j»  (Kalil.  Ms.  du 
ir.  Il  7*ij8,iol.v242,  R*  col.  i.)  Celle  expression 
•    ■     .     sitinillcqu'il  pe  seiH  rijen  ^é  colilré»lire,' «fue  l'on 
'  H  y  ïrairui'  i'ieii'  * 

fcniiu  a<7W«^*8t,  en  latin  af^ttn»m»ttV«,  a  sijînifié 


vons  en  rç  .sens  nue  sôtifm^remlère  orthographe. 
'Vo\.  Cueillîf^rKau,  pour  Pt^iaer  de  l'Eau,  sous 
,  l'ajilcle  CiT.n.uii  ci-aprè».) 

A        .  /  VARlAliTES: 

AC<KlE.ST,  Orih.  iubiitt  -  Ukir.  CloMi,  du  Dr."  fr.  - 
.Fl^rcede  Pat^iehn.  .    . 

Acquêt.' (Kiivi  di>  JfM^oh.  do  Bellay,  tf.. 410,  V'.  ,  _- 

'     Aur*j*.;Onùr.>tîr/<.  1.  V,  p.  119-         ^  ^ 

Ai}VVJit.   F»b/.  MS.  du   R.  h»HW18,  fol:  U%  «•  col.  1.  - 
S.  Ilern.  Sera».  ICr.  MSS.  b./*W. 

Aqum.  (Plur.)  Ord.  T.  I,V  79,  »rl.  1.3.       . 

/Acqncstc,  subjst.  Y^mJ.Acquisttion.  Exploits,' 
comiuctes.  "  -'  '    , 

?{oUs» lisons  au  premier  sens  :  •  ches  X  livreies^ 
«  de  1ère  vuel-je  c  ou  asieche  ù.me9  acas  (I)  e  à  mes 
V  aqtiesies,  ke  j'ai  fais  au  pUis  près  d'iluekes.  »  (Du 
.Cliesne,  (JénéaP.  de  Guines,  M/)t  8M;;r^\) 

Au  lljîuré,  ce  mot  a  signifié  explbilô,  conquêtes. 
{Voy.  AcyiKST^n  ciraprès.J  «  Est-ce  pa^r  vantise  pu 
«.  par  faits  îrwjuis  par  vaillance?  en  vérité,  dist-}l, 
?  ce  n'est -point  par  vantise  ne  par  acqueste.* 
(Percef.  Vol.  V,  fol.  4.1  y  col.  2.° 

.*       »  Variantes  :  ■  " 

ACOUESTE.  ï^ercef.  Vol.  V,  fol.  43,  V»  col.  2. 
,    Aqcehtk.  Du  Chesne,  Gén.  de  Guincs,  p.  i83,  Ut.  de  1241;. 

Acc|uesler,V(erfe^.  Acquérir,  gagner,  tlonquérir. 

,Ménage  dérivorce  mot  du  latin  adqiiœsHare.  Le' 
Crémier. sens  est  le  serts  propre  :  «  un  frère  aisné  v 
«  nui  a  acaueste^e  ses  frères  ou  soeurs  puisnez  ou 
•  de  l'un  a'eux,  h  prix  d'argent  le  fîef,  etc.  »  (Coût/ 
géif.*r.  I,  p.  i.M.y  X 

De  là  la  signification  générale  d'acquérir,  gagner.  ^ 
(Voy.  A'cQiKiiRK  ci-Klessuâ.)-  "' 

'  Ma|fi  B^entre  Ëont  et  .yblée  il  o'açu««te 

Le  4^rt  eurcux,  etc.'        '  '     .    • 

*  ^  Cr*iiii,  p.  185.  » 

Dans  le  sens  particulier  d'acquérir  parles  armes,"" 
■con(iuorir,  on  a  dit  :      ;  ^ 

Après  la  prinse  de  LilK)urne,'^ . 
liressiere  vint  en  la  cité,  ^'■■ 

Poxxt  prendre  possession  bonne. 
De  ce  qu'on  avoit  actjueité.  , 

VigU.daCh.  VII,  T.  n.p.  IM. 


iSeau.  «  Survint  Jehannetle qui  porloif  deux iirçMcfs 
«p^vu'r  eropôrtei^ïle  l'eaue^d'icelle  fontaine.  »  \Let- 
ti*es  de  i:wt,  tilées  par  D. Carpentier,  stippl.  Gloss. 
dé;l)ii)  V'-^au  mot  acquevrrsium S  yous  ne  le  troù- 

(!  V  (li  (15  c^t^  un  1)1(^1  picard  qui  signifie  ac/mis. 


,t       '  *  CONJUG.  .  • 

Acquesré^    ((dnie   pour    Acque^té»).   Acquérez. 
;Eust.  des  Gh.  Poës.-Mss.  fol.  427,  col.^  3.) 

Aquasteil,  partie.  Acquis.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
page  07.) 

'  Aquastet,  indic.  prés.  Acquiert.  (S.  Bern.  Serm. 
nr.  MSS.  p.  91  et  303.)       '  \ 

•^  Aquesti  subj.  prés.  Acquière.  (S.  Bern.  Serm.  fr3 
MSS.  p.  40.)        ^  •    "^   '   » 

\  .♦  '  variantes: 

•   ACQUESTER.  Perard,  Hi«t.  de  Bourg  p.  486,  tit.  de  1257.- 
Gloes.  de  riiist.  de  Paris.  -  S.  Bern.  S^tn.  tr.  USS.  p.  40. 

,AQUA»TEn.  S.'  Bern.  Serm.  fr .  MS.S.  p.  W  etpataim. 

Aqikstkr.  Cretiny  p.  185,  v    *  .  ° 

'    Ai'questeur,  «MWf .  fém.  et  wasc.  Acquéreur. 
(Voy.   Monet,  Oudin  et  Cotgt^jive.)  On  disoit  au 


\i 


\ 


^ 


.    'V     ■ 


:     y 


AD 


' 

-  94- 

- 

tt^mt:^»    1         n^ 

^^Itl^. 

* 

...:>  »... 

ÀD 


AC 


—  .81  — 


AC 


') 


•  de  tous  les  ilers,  manoirs  ei  reires  que  son  lou 

•  mary  auroil  acquis,  conslanlaon  roariaw.  •  (Coût  J 
gén.  T.  I,  p.  704.)    V  "  ^  J 


féminin  Acqueitereue,  pour  Femme  qui  acquiert, 
(OUdin  et  Colfrave,  Dicl.)  .., 

0an8  une  signification  plus  particulière,  femme 
qui  a  part  aux  acqtiéla  faits  durant  le  mariage: 
-  toutes  femmes  sont  aequetterfUf»  en  la  moitié 

de  tous  les  fiefs,  manoirs  et  terres  que  son  Iteu 

,  constant 

▼AMA^ITtS 

JLCQUÉSTEUB.  MoMl,  Oudln  «t  CotcraT0,  Dict. 
ACQUMTtREWR.  ColjnhiTe  et  Oudin,  Dlct.  » 
AcouETEUH.  Monet.  mai.      ,       .--» 
ACQUisiTKt'B/Cout.'géil^T.  I,  p.  8TO. 

Acqneux,  adi.  Aqueux. 

(Voy.  Oudin,  Dic^.)  On  a  nommé.  Cité  acqutuse  la 
ville  d'Aix  en  Provence,*'  par  allusion  aux  tains 
d'eaux  chaude»  que  Calus  Sexlius-  y  fit  construire 
ran  ^  de  la  fondation  de  Rome,  et  qui  lui  ont 
donné  son  nom  latin  ^j^uœ  Se^tiœ.  «Le  menèrent 
«  sur  un  Roncin  à  une  Cite  ^ui  étoit  appelée 
.  acqueuse.  »  (Chron.  S*  Denys,  recueil  des  I(isl.de 
fr.  T.  III,  p.  233.) 

Acquis,  i)arr»^.  Aci^uiS,  gagné.  Rassis,  tran- 
quille. . 

Ce  mot  subsiste  dans  le  sens  propre;  mais  on  ne 
diroit  plus  au  figuré,  d'un  homme  que  le  chagrin 
ou  la  maladie  gagne,  qu'il  est  acquis  de  l'un  ou  de 
l'autre,  comme  dan*  lés^deux  passages  suivans: 

li  Qm  Lohier,  roi*  Loheis, 

lert  d'un  ipaliged)  donc  ar7UM; 

A  Ck)mpiegne  ettoiif.là  moru. 

Pk.  M«Mk.  MS.  p.  81». 

ai  qui  par  dtfel  est  trop  aquU,   -  '; 

Grand  >tte  fait  ses  enemis.  '. 

AjUiit,  US.  foi.H,n*(>4:i. 

'    C'est  encore  par  la  toéme  analogie  d'idées,  qu'on 
à  pu  dire  aauis,  pour  rendu  de  fatigue,  qui  suc- 
combe à'ia  fatigue:    '  ^  \ 
^  .  .  .  ïes  eheyi^us  de  Garde  estatichiez  et  o^tii*. 

Daiis  une  signification  moins  figurée,  le  parlici|^ 
Aq0^  désignoit  celui  sur  lequel  on  a  gagné  ou 
remporté  quelques-avantages.  Ernouf,  Ambassadeur 
du  Roi  Louis,  aemandani  du  secours  à  J'Empereur 
Olhçn,  lui  dit:.  v,^ 

'    Sires  Otes.  .  .- .  .  .  ml  sires  est  moult  aqui»,       , 
Grant  guerre  %  fe»  »«  terre  de  mortels  anemis 
Li  Dus  de  Nomendie  a  se*  cbasleaux  assis,  etc., 

On  disoit  aussi  acquïl,  "pouT  rassis^  tranquilte. 
Alors  ce  mot,  qui  paroit  venir  du  latin  quietus  (2), 
signifie  précisément  la  même  chose  qu'accoiié. 
(Vôy.  AccoisER  ipi-dessus.)  -  Quant  la  .dame  eut 
«  ouy  le  Chevalier  ainsi  parler  sens  âcauis.  »  Cest- 
à-dirfe,  de  sens  rassis,  de  bons  sens.  (Percef.  Vol. 


IV,  fol.  14i,  R'  col.  2.) 


^'>      '  TiJUAKTES: 

>  AC0UI6-  P«h.  subsist.        ' 


J 


Kivw.  Ane.  Pois.  Pr.  MS.  du  Vatlc.  n*  llOi),  fol  i:>7. 
AQfna.  Pb.  Mousk,  MS.  p.  SW. 

AcqiilM,  fufti/. /i^m.  Acquisition. 

C'ej^t  proprement  le  participe  Acquii  au  féminin,     ^ 
employé  comme  substantif,  pour  signifier  une  chose 
acquise.  •  S'il  ny  a  enfans  du...  nt^hage la...         ; 

•  vesve  pourra  retenir  en  propriété  la  moitié  des 
>  acquisei,  en  renonceant,  etc.  •  (Coût,  de  Metx,  au 
nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  401.  col.  t  et^i.) 

De  là.  Lettres  d'acquises,  pour  Contrats  d'acqui- 
sition. ■  Gens  mariez  entrent  dès  \a(  solenuii/ulion 
«  de  leur  mariage,  en  communauté  d'ncqnets  et 

•  conq^ets  d'immeubles  qu'ils  font  constant  iccluy, 

•  soit  que  les  femmes  soient  dénommé*'»  es  Lettres 
■  d'acquises  ou  non.  •  (Coût.  d'Espinal,  au  nouv. 
Coul.  gén.  T.  I,  p.  813.) 

• 

Acquit,  8u6f/.  masc.  TranquilliUK  sûretiK 
Caution,  garant.  Sorte  de  droit.  Lods  et  ventes. 
.Ordonnance. 

.'  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mot, 
"^formîTdU  verbe  Acquiter  ci-après,  rendre  tranquille. 
De  là  l'exprossion  Lettres  a  acquit,  pour  signifier 
des  Lettres  de  garantie  ou  do  sûreté,  données  à 
celui  qui  gouverne  les  affaires  d'un  autr.o^  pour 
toutps  les  avances  qu'il  pourra  luire.  (Routeill. 
Som.  Rur.  p.  641.) 

Par  extension,  il  a  signifié  la  caution  même, 
le  garant. 

A  Saint' Denis  en  France  là  ens  ai  mon  atttU, 
Où  Je  trouve  l'Estoire  dedons  i  livre  cstuit  (H) 

•«la  M  griM  fUê,  MA.  4«  GaifMl,  fol.  ItS.  V  col  fl . 

Dans  un  sens  plus  figuré  encore,  c'étoit  une 
espèce  de  droit  de  péage  ou  de  coutume,  dont  !<• 
payement  opéroil  la  tranquillité  de  ceux  (|ui  le 
dévoient,  parce  qu'autrement  ils  couroient  les 
risques  de  L'amende  ou  delà  saisie.  •  En  pareille 
«  amende  eschet  veirs  le  Seigneur  visconlior,  celui 
.„  qui  esldcffaiUant  depa\'er  ledi^oict  iVacquit,  etc.  • 
(Coût;  gén.   T.  I,  p.  6'75.)  •  Si  aucun  Marchand 

•  forain  trespasse  par  les  branchieres  d'aucune 

«  cousiumlere,  par  la  terre  des  Comte,  Vicomte,,. 
■  ^aron  et  Seigneur  Chastellain,  sans  acquitter  sa' 
«  denrée,  s'jl  ignore  Vacquit,  pouneu  qu'autrefois 
-  n'y  ait  passé,  il  sera  reçu  à  le  jurer  par  serment.  •  „ 
(Cbut.  gén.  T.  II,  p.  Ô4.)  Les  EUts,  eu  ii8l,  de- 
mandèrient  que  t  tous  acquits,  travers  et  pcagf*      . 
i  fussent  révoquez.  *  (Godefr.  sur  Qiarlcs'UIl, 

p.4i6.)^  ■  .     '        ^ 

On 'appelle  encore  acquits,  les  quittances  de  .  * 
certains  droits  d'entrées,  qui  se  perçoivent  aux 
portes,  etc.  Ces  droits  s'acquittent  presone  toujours 
de  mauvaise  volonté  et  par  forcé.  De  là  notre  ex-. 
pression,  •  faire  une  chose  par  manière  d'acquit,  ». 
c'est  à-dire  négligemment,  et  seulement  parce  qu'on 
ne  peut  s'en  dispenser.  Oh  di|oit  autrefois  par 
acquit.  (Cotgrave,  Dict.)-  Les  hommes  n'aiment  i    , 

•  jamais  delton  cœyr,  ains  seulement  par  acquit.  » 
.(NuitedeStrap.  p,  177.) 
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Li  Hossienous  dit  sa  raison. 
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De  là  ces  Tuçonsdc  parler  flf urées:  c  faire a^M« 

•  de  son  possible,  •  piour  s'acquiller  de  son  ilevoir 
en  faisant  ce  qu'on  peut.  (tett.  de  Ch.  D^o  i» 
Bourg,  au  sieur  Du  Fay,  p.  a6t.) 

VaxTt  bon  acquit,  pour  faire  son  devoir,  payer 
de  sa  persfinne  dans  une  affaire.  (Voy.  b'Acqvitimi 
au  même  sens]  •  Nous  sommes  bien  contens  de 

•  voblre  boii  deuvoir  et  acquit  que  vous  avez  fait  en 
f  cette  partie.  •  (f^tt.  de  Cfi.  Duc  de  Dourg.  au 
sieur  Du  Fûy,  p.  364.)  ^^ 

On  a  dit  s  acquitèr  de  quelau'un,  pour  le  traiter 
avec  les  étcanl»  (fui  lui  sont  (lus  :  de  lù  l'expression 
>  être  aussi  cher  acquit  comme  uq  autre,  »  pour 
signifier  étn;  également  bien  traité.  •  Sans  avoir 
«  égard  au  Roy  leur  souverain-  Seigneur....  ont 
«  aussi  cher  acquit  été  Bourguignons  et  Anglois 

•  comme  François.  »  (Ane.  Coût,  de  Troves, 
procès-verb.  au  Nouv.  Cuut.  jcén.  T.  lU,  p.  ÎI90.) 

On  ac<|uiert  la  possession  tranquille  et  paisible 
d  un  héritai;e,  en  payant  tes  lods  et  ventes,  d'QÙ 
l'on  a  pu  nommer  acquit,  cette  espèce  de  droit 
seigneurial.  (Coût,  de  Ponthieu,  art.  B5  et  86.) 
Suiya^  celte  coutume,  •  le  droit  â'acauit  est  dcu 

•  alîFseigncur  censuel  le   Jour  de   la  vente  de 

•  l'héritage  tenu  à  cens.  >  (Laar.  Gloss.  du 
Droit  fr.)       ,     .  ,        , 

Nous  disons  encore  acquit  patent,  xK)ur  signifier 
un  Ordre  ou  Mandement  sur  les  Trésoriers,  pour 
être  pay^  comptant.  L.e  Glo.ssaire  de  Marol,  expli- 
que le  mot  acquit  au  mémo  sens  ;  *  Ordonnance  de 

•  content  sur  les  Trésoriers.  »  (Voy.  Acquîtes 
ci-après,' pour  payer,  et  le  Glossaire  do  Du  Cange, 
liM.moiAcquttamentum.) 

\  •      VASIANTES: 

\  ACQUIT.  Orlh.  iubêÎBt.  '  '  , 

AccuiT.    D.   Carpeai.  suppl.  Glosa,    de   Du  C.  au  mot  ' 
Acijuitum.  *;  «  .        '  '      - 

AçQUicT.  Lett.  de  Ch.  Duc  de  Dourg.  au  S'  Du  Fay,  p.  9&i. 
'     Acoiiia.  (Mur  )  Or<|.  T.  V.  p.  356,  art.  6. 

AcL'iT.  D.  Corpent.  Buppl.  Gfoaa.  de  Du  C.  au  mo%  Acquitum. 
Aquit.  Nouv.  Coui.  gèn.  T.  I,  p.  389,  col.  1.   ' 

Acqultnl^le,  adj.  Rachetable. 
•  Heutofioncière  et  non  (u^^ui/a^/^^'»  proprement, 
Rente  dont  le  principal  ne  peut  éti^  acquitté, 

(Voy.  Recueil  de  M.  Blondeau,  4>.  6.3,  tit.  de  1616.) 

«        ■  ■• 

Alsqu'ltal,  sufiit.  masc.  ObligatiQn  d'acquitter. 
11  paroit  que  c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  le«pas- 
s^ge  sifivant  :  •  hommage^  aunccstrel  (1),  trait  à  luy 

•  garantie  ;  c'est  ù  sçavoir,  que  le  Seignior  qui  est 
r  en  vie  et  ad  rece^^le  bornage  de  Uel  tenant, 
«  doit  garraoter;  soutenant et  àiity trait 

•  à  luy  acqujHuùque  le  Seignior.doit  acquitër  le 

•  tenaunt^nv^rs  tbuts  auters  Seigniors  par  amount 

•  luy  (2)  dectiescunmaner  de  service.  •  (Tenuresde 
LitUeton,  fol,  32.)     . 

Acl^ùltance,  subtt.  fém.   Justification.  Quit- 
^  tance.  "     . 

Au  premier  sens,  ce  moC  vient  à'acquiter  ci- 


aussi  acyu^/fr,  paver. 

{ld.niia.fol.«7.-Tetl. 


De  là  le  mot 


.«• 


iprè'i,  jusper.  (V(ah  Britton,  des  Loix  d'Anglet. 
fol.  ll.R-.V        7^ 
On  disott  iumacg 
acguitance,  pour  quittance.  (I( 
du  C*  d'Alençoo,  u6i  itfprd.)  f 

VAMANTI^: 

ACQUITANCE.  Utlleton,  Gloaa.  ^  JC.  ftoOard.  -  Brttton. 
des  LoiA  d'Anglet.  fol.  1)>  R*.  ^ 

AcuiiiTAUNCK.  Id.  ibid.  fol.  67,  R*.        . 

AcQUirr  \ncb.  Teal  du  Cf^  d'AiençùB  à  la  suite  de  JehvrHiVi 
p.  186.  -  Ord.  T.  I,  p.  617,  wf.  1t.  -       .  1 

Acqultcr,  verbe.  Rendre  tranquille.  AfThmehir. 
Justifier.  Payer. 

Du  mot  auitte,  en  lÈiinquietût,  tranquille,  l'on 
à  fait  acquitter.  Ce  verbe  qui  subsiste  avec  plusieurs 
acceptions  figurées,,  signifie  proprement  rendre 
tranquille,  rendre  paisible.  ^ 

Prinèa,  Je  di,  à  tout  considérer. 
Que  l'en  dévroit  à  ce  aiég e  tirer  : 
Car  lors  seroit  Picardie  acquittée. 

B«M.  4m  Cb.  Po««.  M8S.  fol.  itt,  wl.  I. 

Ce  mot  s'est  dit  pour  affranchir.  . 

Par  vostre  aide  et  par  Yostre  defTois  (3) 
Ai-jou  d'Emu^gne  acuitcê  les  destrois  :  (i) 
Né  m'i  valut  perière  (5),  n«  defots  (6), 
Mais  vos  prouecbès,  «10. 

AaMb,  US.  fol.  (,  S*  «4.  t. 

L'idée  de  justification  emporte  celle  de  tran- 
quillité, aussi  tfouvons-nouso^dttM^r  pouf*  justifier: 

•  eàt  acquité  dé  cest  félonie.  >  (tenures  de  Littleton, 
fol. -45,  V'.)' 

On  est  tranquille,  quand  On  ne  doit  rien,  ou  quand 
on  n'a  rien  à  se  reprocher.  De  là  le  verbe  acquitèr 
pour  payer,  dans  le  sens  propre. 

Qvk  s'a^u<le,  m  «'eocombrè. 

Pro*.  4h  Vilain.  M8.  4o  S.  G««.  fol.  75.  R«  col.  8. 

De  léfficr  ■'èo  porta  aeùiter. 

Ak.  P<^.  Fr.  MSS,  ■viat  1300,  T.  nî,  f.  1U7. 

Qui  doit  Tir  feu{  mals'acttite.de  cendn^ 

Aae.  PM«.  Pr.  MS^di  Valio.  n*  l&ft,  M.  160*  col.  t. 

En  considérant  les  devoirs  qu'un  étal  impose,  et 
les  égards  auxquels  la  bienséance  ou  la  politesse 
nous  oblige  les  uns  envers  les  autres,  comme  des 
dettes  qu  H  faut  payer,  on  a  dit  ^'dcquiter  pour 
faire  son  devoir.  «  L'Evesque  de  Durem,  et  tout. 

•  l'arriereban  de  la  Sénéchaucée  de  Durem^  avoit 
c  entré  en  la  Ville  et  y  avoit  soupe;  en  séant  à. 

•  table  imaginations  lui  allèrent  au  devant  qu'il  ne 
«  s'ïicmittoit  pas  bien,  quand  les  Anglois  estoyent- 
«  sur  les  champs,  et  il  se  tenoit  à  la  ville,  si  flst 

•  ester  la  table,  etc.  »  (Froissart,  Vol.  III,  p.  338.) 
S'acquitter  de  quelqu'un,  pour  en  agir  bien  avec 

lui.    «   Les    chevaliers    de    Gascpngne,  et   les 

•  Seigneurs.....  receut  toirf" joyeusement,  er^'oe- 

•  quitta  si  honorablement  d'eux,  que  tous  s'en 
A  contéhtereftt  '■  (froissart,,  Vol.  I,  p.  261.  —  W. 
ibfd.  p;  291.)  ' 

De  là  cette  même  expression  eùiployée-  quel- 
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(1>  héréditaire.  -  (i)  pardevant  luy  en  remontant,  qui  l'ont  précédé.  -  (^  défense,  aide.  -  (4)  passages.  -  (5)  machine 
À  lancer  des  pierres.  -^..(C)  défenses,  travaux  d'approche.  _       " 
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If  ors  voit  panni'yoille,  cortine  ; 
Mors  to\p  voit  et  odevinlr, 
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quefoif  pour  f»  laoir  qiiUU  envers  quelqu'un  de 
4»  qu'on  li^l  Revoit,  m  dispenser  de  toute  obU- 
gition  envf(pt  lui^        / 

é.  MHUal,  Mi,  M.  »4  V*  «ûk  I- 


ACOUrTKB.  Orth.  subilat, 

/U:ouiçfTKn^.«c«  de  là  BlffM,  dM  Dtd.  MB.  fol.  M,  H*. 

AcuitM.  Ano    b#.  ltr>JI8S.  vrm»i  1300,  T.  III,  p.  1147. 
AcuitHBA.  Fabl/lm.  dia  R.  n*  79»,  fçl.  57.  V*  col.  %. 
AQVfnk.  ProT  dn  yu«in,  MS.  de  8.  Gern.  foL  75.^ 

A4;rainponerJv#r6f .  Cramponer. 

Attacher  fortement.  Au  flgurë  :  «  le  bassinet  sur 
c  t»  tête  lui  misf  bien  acramponéj.  •  (Saintrë, 
p.  656.)   ,^ 


^0 


I  Aerapéf  partie.  Courbé. 

Proprement,  courbé  eomme  tin  croc  ;  du  verbe 
AouFEi  ci-dessous. 

!•  Mlle  de  vieUleese  aerapi. 


4m  Cfc.  PM>.  MS9.  M.  nivcoi.  t. 

Peut  être  le  même  qu'AcRAPi  ci-dessous. 


Acraper,  D< 

De  l'Allemai 
Ménage,  Dict. 
de  cordo  ont  u 
De  là  l'expre 
l'accrocher,  ù 


bê.  Accrocher. 

d  ■  Krapp,  croc,  crochet.  (Voy. 
ym.  au  mot  Grappin.)  Ijes  échelle? 
crochet  de  fer  au  bout  d'en  haut. 
on  aecrapp^  une  échelle,  pour 
ns  le  sens  propre:  «  Vindrent  au 
pied  de  la  t^r,  où  ils  trouvèrent  échelles  attra- 
«  péfê  î^ux  créneaux  du  mur.  i  (Triomp.^des  neiif 
Preux,  p.  473,  col.  i  et  2.) 

C'est  visiblement  une  faute:  lisez  accrapées. 
Dans  les  anciennes  écrtlures,  ces  deux  caractères  c 
et  t  n'étan^presque  jamais  distingués,  il  étoit  facile 
de  les  confondre.  ^ 

Ce  mot  est  employé  llgurémeni  pour  accrocher, 
enlever,  dans  ces  vers  où  le  Poëte  compare  les  Loi^f 
à  une  toile  d'araignée  : 


Justice,  pugnUt  (1)  petit  cm  ; 
'  n  gens  pranl  à  ses  Us  (9), 
,  quant  il  rient  une  fort  mouche 
ioile,*  cil  f^t  lo  louche  (3) 
U  deuAt  prendre  et  happer, 
'  laist  ta  toile  acrupèr, 
iporter,  froissier,  desrompre  ; 
■is,  n'est  justice  c'un  omvi"^ 
jne  pugmt  les  grands  larr' 

Bwt.  dM  Cb.  PoM.  ISS.  M.  SSl,  col.  1. 


Petit) 


a 


Pour  accrocher,  prendre  ;  en  parlant  de  l'avidité 
de  la  Cour  de  Rome  :  -  '      .  ,  ,     ; 

Car  Ron^e  adifM  pense  d'el  agrapér. 

•.MS.  lùl.S«;R*a»l>l. 


TAUAHTCS^ 

"^  AGRAFER.  Eust.des  Ch.  Poés,  MSS.  fol.  531,  colI 
AGRArKR.  Anseis,  M^.  fol.  56,  R*  col.  i.  « 

Attraper.  (Usez  Accn^^.)  Triomph.  dM,„jieuf  Preux. 

p.  473,  col.  1  et  S* 


AcrapI,  pa^^  Retiré,  engourdi.  -  /. 

Ce  mot  poroit  étrq  une  abréviation,  à\\cpampi, 
formé  de  crampe,  esphce  d'cnjrourdlsseme'U  mi  de 
convulsion  qui  fuit  retirer  les  iiinTâ  ;  d'où  l'on  a  pu 
dire  en  parlant  de  l'efTet  d'une  brûlure  <i  la  langue  : 

u  fta  si  la  langiM  arr«mte, 
9t  la  gorge  si  eachaudée  ; 
Et  si  malmlse  U  coréo  . 
Qu'il  ne  pot  ne  racler  (4).  n'enduire  (K>.        ' 

«,  PM.  H!*,  du  n  ■•  7HN»,  foi.  «t.  V*  oql.  f . 

(Voy.  Crampu  ètj  Crampir  ci-après.)  .  / 

Acre,  «iibsf./^m.  Mesure  de  terre. 

.Ce  mot  subsiste  et  la' mesure  qi^'ll  indique  vnrle 
suivant  les  pays:  c'est  convmunén^ent  un  pûu  plus 
que  l'arpent,  (nict  de  Dorcl,  de  Ménage,  ne  Cot- 
grave, -r- Laur.  CI oss,  du  Droilvfr.  —  Vfin  Q^n'ge, 
Gloss.  lat.  ,aii  mo,  Àera.  —  Voy.  Boviri,'(>in(;;  de 
Orig.  voc.  Vulg.)(|uelques-uns  dérivent  ce  mot  du 
làt.  ager;  mais  il  [yarolt  venir  plus  immédiillcmeiU 
du  mot  Acker,  Iqui  s'est^tliil^ur  terre  liiboiirabie, 
suivant  Pesron,  Amlq.  d<ft  Celtes,  p.  4'ia.,'*^  En  Pi- 
«  Mrdie  et  en  Normandie,  les  acre^  sont  pris  pour 
•  'arpens.  •  (Pithoii,  Coût,  de  Troyes,  p.  "STO.  — \ 
Voy.  le  Coût.  gén.  T.  I,  p.lÔtOet  1031.  —Coût,  de 
P*OPm.fol.66,  V«.)l  -^  \ 


,  6uh$t.  tnaic.  Promesse. 

ei-qprès,  promettre,  assiircr.  Si 
testament,  fet  llatihlor  (6)  à  ses 

Iront  l'ordmanche  <lc  son  tes- 
irs  voient  que  il  fit  le  testa- 
il,  li  acréantemeftn  si  ne  leur 
Carpent.  siinpl.  (Moss.  du  Du 

iantatio.  -^  Voy.  Crêantkmkm 


Acréantenienlt 

Du  verbe  Tr^anA 
«  chelui  qui  fet  so 
«  hoirs...  que  U  teni 
«  lament...  se  les  h 
«  ment  encontre  dr 
%  doit  pas  nujrë.  »  ( 
C^nge,  au  mot  Acer 
ci-après.) 


Acréor,  verbe.  Faire  crédit,  ùrôier.  „ 
Mot  formé  du  verbe  Crïer  ci-après',  pris  dans  lo 
sens  de  croire  ;  d'où  acréer,  aJ|r'4ir  foi  :  au  %uré/ 
faire  crédit.  •  Je  ne  sçai  se  vous  ftie  devez  ou  se  je 

•  vouKdoy.  Or  soit  tout  quitte. ~..ma|s  se  de  ey  en' 

•  avanVnous  arr^ons  V^in  à  l'autre  >jious  feroms 

•  nouvelle  debte  et  le  con vendra  esmre.  »  (Ilisl. 
de  B.  du  Guesclin,  pair  Ménard ,  p.  248%—-  Voy. 
AcRoiRE  au  même  sens.)  '  > 


Acresté,  partie.  FierV  orgueilleux.'  \ 
Proprement,  qui  levé,  la  crôte.,  fVoy.  liD  Duchat 
surRab.  T..I,  p.  180.  —  nt  le  verbe  Acrester  ci- 
dessous.)  \  • 

,    Acrester,  ver6è..Etre  oi^eilleux.     _ 

1   Lever  la  crête.  Du  verbe  Cmcster  ci -a près.  (Vo>| 

ce  mot  etLe  t)ucbat  sur  Rab.T.  I,  p.  180.) 

Acréuse,  t,uhit.  /"iffm.  Enchère.    ,      . 

MotlTorinédu  verbe  Accroître,  (Voy.  Acoioissm» 
ci-dessus.)  •  Guillaume  de  H^àc  dist  que  Làttat^* 
•  rstvoit  accompaigné  en  ladite  venté  ou  acreuêe.  - 


(i)  prend  en  main.  -  (4)  filetÉ,  lacets.  -  (3)  n'y  regarde  pas,  n'y  prend  pas'^garde.  -  (4)  cracher.  -  (5^  arater^  -  (6)  Juren 
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.         k\Sj  •  -97-  AD 

"'  Il  ftiffnifloil*auelauéfoi8/4ri^blé.  (Cotgr.  Dict.  et  j  pour  donner  la  ihain;  par  extension  accompîigner, 
(losTSe^roL)        -  I  soit  de  droite  ou  de  gauche;  escorter,  suivre,  ac- 
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(Lettre  Je  1408,  citées  par  D.  Carpent   —  Suppl. 
'  Glosa,  do  ha  Cange,,au  moi  Àccre$entia.)  ,      \ 

■    i 
.    Ktroe» jiibtt.  nuuc.  Croc,  (;;roclitt.  Obstacle, 

incident.  Arrét^  saisie. 

Le  prefnier  ftensASi  te  sens  propre.  (Qudin,  Dîct. 
Voy.  Cime  ci-après.)  .  • 

De  lu  00  mot  au  flg ùrë,  poifr  obstacle ,  Incidebt. 
(Oudin,  Dlct.) 

KnOp.  on  a  étendu  cette  acception  à  celle  d'arrêt, 
saisie.  •  Celui  qui  fait  accrocher  ou  arrester  un 

•  autres  en  personne,  ou  ses  biens  k  tort,  comme 
*•  aussi  (|ui  s'opposant  à  Vacroc  qui  arrest,  vient  à 

•  succomber  p^r  sentence,  sera  en  l'amende  de 

•  trois  livres  parisis.  •  (Couf.  de  Dailleul  au  Noov. 
Coul.  gén.  T.  I,  p.  090,  coL  1.) 

VASIANTCS:   V 

de  BaiUeuI,  «u  Nour.  Goût.  gén.  T.  I,  p.  980.' 
In.  Déct  ■      •. . . 


ACROC.  tûjÀ 
Accroc.  Gm\ 


Acroche,  subit,  fém.  Croc,  crochet.  Accroc, 
obstacle,  incident. 

Bfonel définit  ce  mot  au  premiéi^  sens:  «  Croc 
«  Aché  à  la  paroy.pour  i  pnndi-e  des  ustansiles.  > 
I>e  mémo  qu  (UToc  ci-dessus.  «  A  ridiez  et  de  mains 
«  et  à'accrochei.  »  (Poës.  de  R.  BeUeau,  T.  I,  p.^. 
*-  Voy.  Crochb  ci-après.j 

On  s'en  servoit aussi  flgurémeht;  pour  obstacle, 
Tncident,  embarras.  •  Pourvoir  ^  uhe  cuxrodie  q[ue 
«les  négociateurs  de  la  paix^eyervins  y  àyo^ji| 
«laissée  nonchalamment.  «  <|liém.  de .  Sully^lit^ 
suprà.)  Nous  disons  encQre  dcctpc  et  même  ;^<:^f^< 
che\  en  ce  sens  ;  mais  le  dernier  est  du  styie^^^ffiEU-^ 
lier.  (Voy.  Dicl.  de  l'Acad.  fr.)    ■         ^     '  •''■  "^  ^  ^ 


variantes: 

ACnOCHE.  Jetnn.  Néffoc.  T^  II,  p.  183 
VCcnofShK.  Méip.  de  Si 


•  sa  p^euver,  et  s'il  y  a  aucun  point  I  qu6i  vous  le 

•  poissiet  aeroehier,  si  le  faites  defacianl  (S)  là 

•  preuve.  >  (Aaaisea  de  Jénistleni,  p.  56.) 

Ce  mot  a  aussi  signillé  arrêter,  saisir,:  •  Celui 
«  qui  fait  flccroçkier  ou  arrester.  un  autre  en  pec- 

•  sonne,  ou^  biens  à  tort...  sera  en  l'ameUde  de 

•  ti^is  livres  parisis.  •  (Coût,  de  Bailieul,  aif  Noyv. 
Coul.  fëni.  T.  I,  p.  »80,  col.  1.)  \        ^    , 

variantes:  %•:'', 

ACROCHÉR.  AmU.  d^  Jéroi.  p.  ».  .     ' 

AticNOCHBK.  Coût,  de  BeUleui,  au  Nour.  Cottt.  mM.  Tf  U 
p.fl80,ooLi.  ,  ;       "^ 

AcnocHiBii.  Aseis.  de  Jèhtt.  p.  SA.  • 

AcAOCUR.  Febl.  MS,  du  R.  to*  TWO,  foL  Bi,  y*  eoL  t. 

Acrôlre,  i)frbe.  Croire.  Relâcher  sur  parole. 
Prêter,  donner  à  crédit.  Emprunter.  Avoir  crédit 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  croire  à  quelque 
chosapu  à  quelqu'un,  croire  avec  idée  de  rapport. 
|Voy.^RO(RK  ci-aprèt.)  «Tout  le  meilleur  et  le  ^us 
«  fortveulx  ocroirf  ;  croyez  donc,  dist  la  dame.  • 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  141 ,  R-  col.  2.)  «  Il  me  flsl 
c  acraire  menzooge.  »  (S*  Bern.  Serm.  flr.  mss.  p.  7.) . 

De  là  l'expression'  sêtv  fa4re  accroire:  elle  esi 
très-ancienole  dans  notre  langue;  on  Temployoît 
en  bonne  part  pour  exprimer  l^mpire  et  l'autorité. 

Sue  les  bienfaits,  tes  talens  supérieurs  ou  la  pru> 
encemeus  donnent  sur  l'esprit  des  autres. 

AUiis  reepont  ;  bien  von*  en  eroi, 
,      ;      81  grant  cbbee  evox  btiC|)or  moi  ;  -  ,     »      i»»' 

Que  voua  en  Aiite«  bien  acrotfipi,  ^ 

v^  '  '      Yo^lfe  parole  est  saine  ei  Toin». 
5    "V^      '  -      AUilt,MS.W.  lS.ll«eoLl 

'^firanrtôme  a  dit,  en  pajrlapt  de  Catherine  de  Médi- 
ijs  :%«  Quelle  brave  Reinç,  et  dequellè  audace  elle 
'^■^xn^faiioit  accroimi  •  tGa.p  fr.  T.  1¥;  »p.  270.) 


^'    Or 
"■    poui 


>.« 


.  "»■• 


■  *-<^  " 


uUy,  T.  IX,  Ep.  p.  14. 

\  Acrocliement,  subit,  màèc.  L'action  d'-aécre^; 

cher.  Incident^,  ^        ;^ 

Sur  le  premier  sens.  (Voy.  Colg.  et  Qijdia  y-lDici.) 

Ce  mot  a  signifié  incident^  délai,  en  termes, 

de  procédure.  (Cotgr.  Djct.  —  Voy.  Acroche  et  Acroc 

ci-dessus.)  • 

variantes:  ^. 

ACRÔCHEMENT.  Du  Cange,  Gloss.  Lat.  au  mot  Abettmn. 
AcoHOCHKMKNT.  Oudîn  et  Cotgr.  Diol. . 

'  A'crocber,  lierbe.  Faicé  obstacle,  énàBarrasser. 
Arrêter,  sàlàir.       , 

Du  verbe  Crocher  ci-après  Ce  mot  subsiste  sous 
la  première  orthographe,  et  s'emploie  elfcoré  quel- 
quefois dan^  les  mémes^^aoceptions  ;  mais  nos  nn^ 
cieiis  Auteurs  en  faisoient  un  usage  beaucojj:p  plus 
étendu.  ^  < 

«  Dans  le  premier  sens,  ils  disoient:  ■  Se  vpstre 

•  à>'ei  saire  veaut  prover  contre  vous  par  priyilege, 
«  soies  gailans  (1)  soulillcment  de  noter  les  points 
«  dou  privilège  ;  savoir  se  vous,  par  aucun  point, 

•  pories  vostre  uversaire  ofirochier  ù;  faire'  faillir  à 


'S^W^^  »>,^Roy  s*#i»  (aiioit  OJitrangeAient  bieri  accroire 
MÊP-M  ,^'s)ÈÉ  l'observation  de  ses  loix.  •  (Brant.  sui*  les 

■0m^mé^.\^. m)  ■       /,      -■ V  .:.::,'. ^^   •    . 


lîwl  disons  encore  à*en  /W<re  pour 

. av6i> irop  bonne ojMtiiQn  de  soi;  cette  expression 
;fi'^pidyoit  a^tref<bis  dans  un  sens  à  peu  près  sem- 
blable Dour  ne  s'en  rapporter  ou'à  soi ,  par  excès 
de  conflance:  «  Comme  lt\de  Tavanes  voulut  pas^ 
*  ^T\  M.  dé  Barbeefeux  né  1^  vouloit  permettre , 
>  luy  disant  qu'il  he  seroit'p^s  de  la  partie;  et  \k 
«  il  y  eust  de  la  colère  d'un  côté  et  d  autre  ;  mai^ 
«  quoiqu'il  ÎM,  il  s'en  /ïr^wcroirf'ét  passa  le  guiST 
«  chet.  »  (Mtfi.de  MonlluC,  >.  73.)  C'eàt-à-dire ,  il 
en  fit  à  sa  tête,  etc.  '  ' 

Par  extension  du  premier  sens,  on  dispit  accroire 
un  prisonnier,  pour  le  relâcber,  en  croyant  à  sa 
parole,  fil  m'a  prié  que^  le  veulsisse  acroire 
«  jusquès  à  trois  semaines,  et  jeraia(^eu«  •  (Eroi»* 
sart,  Vol.  m.  p,  890.)  I 

De  même  Accroire  a  signifié  donner  à  crédit , 
prêter  sui' la  parole  dé  remprunti|Ér.  (Voy.  Acréer 
ci-dessus.)        .  W 

>  ^  Or  regnie-Je  bteu,  si  j'acc*v(« 
,   1   De  l'année  Drap. 

FwM  4*  Pathelia,  p.  57. 
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(t)  prenei-garde.  - \2)  mabquant. 
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AD 
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AD 


qui  leurdonneul  des  vassaux,  sujets  OU  censitaires^ 
<t  protéger  OU  ^.défendre,'  comme  on  peut  voir  dans 
des  Lettres  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne ,  du  \% 


Àd  honores.  * 

Mots  purement  latins ,  qui  désignent  un  titre 
saAf  fonctions,  ou  sans  émolumens:  cette  fâcoii  de 
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IX 


,   ^         r  M||,llt.*ill.r'1tlt,M.II^V«dr.l.- 

'"    OndisoitWsti  dâtit  iftf  ■eiiBJpOQtniira,  ûcroirt 

pourempninter.    .r    .;.  '   .     *^      ^'    «    / 

,  '8«  ta  M  di«t  «luf  ta  Â:alMl 
^  f  ^'  Nè«  (1)  «ui  daater  de  quoi  ta  piUM  r 
"  "'^  Hm  OlM  fueta  l'ooroCw. 

•   Qui  4«r0<t,  M' M  rint,  ; 

''L'MMbitpalemaht. 

.  . '.  .  qiil  bl«o  paya,  talM  flcroitl, 
Et  de  léfiér  îMa  r«n  M  croit 

-  '         Celoi  qui  promet  et  ne  sot'C)). 

1^  et  rr.  àk  aril*  éi  Khé;  4a  FmwI.  MS.  «h  R.  ■•  Mit,  M.  «. 

•     V      •    '       /     ■      flIOTEllBI. 

Cent  «ib«  «ccTiM  te  paye  tout  à  une  heure. 

:    -  (^proverbe  qu'on  trouve  dans  des  vers  à  la  suite 

vOu  Pursatoird  d'amour,,  dans  un  ms.  Intitulé:  La 

dan$e  aux  aveuoleii  par  Michaulti^  est  répété  par 

J.  Mar ot,  p.  78.  (Voy.  aussi  Dialog.  de  M alTepaye ,  à 

lâ/iôuitedeVillon,  p.  5â.) 

ACROIRE.  S<  Bem.  Sera.  fk^.  MSS.  p.  7. 
AcQROQUb  Test,  de  J.  de  Meun,  fera  591. 

Acrolssans,  partie.  Qui  s*accrott. 

Au  figuré,  qui  s'élève,  d\i  verbe  Acçroistre  ci- 
dessus:  qui  excelle  au-dessus  des  autres,  qui  les 
surpasse  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  lit  : 

....  ta  li  Rois  apielea 
Garlemannes  par  touf  regnea  ;       .  ^ 
Cestlk^dtra,  *^  acrÔMont,    t.  ^ 

Rois  et  Empéreres  poisons.      ^ 

.    \^  m.  Mfliwk.  MS.  p.  lis. 

Ce*  mot  dans  la  suite  a  été  employé  comme  un 
titre  dé  prééminence  affecté  à  la  dignité  Impériale. 
«  Yillaumes,  par  la  gracède  Dieu,  Rois  des  Romains 
«  et  toudis  (3)  acroissans,' etc.  •  (Lettres  de  1253,  ci- 
tées par  D.  Garpentier,  ubi  suprà)  •  Philippes,  parla 
«  grâce  de  Dîeu,  Empereres  de  Remanie  à  touz  temps 
«  acroissanSy  etc.  »  (Lettres  de  1265.  -^  Id.  ibid.] 

▼AiuANTEs  :  I 

ACCKOISSANS.  D.  Garpentier,  suppL  Gloss.  ^e  Du  C.  au 
mot  Auguttu»  5. 
ACROiSAMS.  Ph.  Moosk,  MS.  p.  11&      \ 

-  Acrople.  partie,  fém.  Accroupie.'     \ 

•  De  luy  dist  une  vieille  acropte ,  le  inonslrant 
«  au  doigC^etc.  »  (Rabelais.  T.  IL  p.  106.) 

Acrostiehlde,  subst.  fém.  Acrostiche: 

On  lit  que*  Philibert  Gautier  de  Rouille  a  escrit 

•  ohant  lonebre  des  néif  Muses  sur  le  tombeau 

•  d'Anne  de  Montmorenci,  Pair  et  Connestable  de 
«  France,  avec  acroitiehidê,  et  Vannagrammatisme 
«  du  dict  §eigne<ii^  (Du  Verdier,  Bibiioth.  p.  949.) 


Acrotalres;  tubêt.  ma^e.  plur.  Sommets,  hau- 
teurs» extrémités.  ~ 
l(V6y.  le»  Dictionnaires  ci-dessifs.)  C'est  le  mots 

Grec  VAif«>ri}f<*r.  \ 

▼ARiAïmé: 


ACROTAIRES.  Oadin  et 
.  AcaoTkKBS.  Nicot  eT  Moi 


Coter.  Dlct. 
>net;  D 


Diet. 


• 


V   Acpôte. 

,  Ce  root  est  mis  par  Boreldans  la  préface  de  son 
DicUonnaire, au  nombre  de  ceux  que  Chai  ion,  dans 
son'HistOffe  Universcjflc,  n'a  pas  entendus.  Nous 
n'avons  jusqu'ici  trouvé  aucun  passage  qiù.^«ous 
en  ait  fourni  la  signification. 

Acroi^pl,  ttfftfl/.  maÉfi.  Sorte  de  monnoie. 

Elle  empruntait  cette  dénomination  de  ranimai 
acroupi  qu'elle  ;rei)r^nioit  :  •  Bailla  .  .  .  j  xxxm 
«  holt^acTQUpià^  monnoie  de  Flandres,  pour  douze 
«  deniers  la  pièce.  •  (Lettres  de  1398,  ciliées  par 
D.  Carpent.  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  rlliot  icrou/n.) 
On  lit  dans  d'autres  lettres  dei40^:  «llzallbuerent 
•  les  XL. pièces  d'icelle  monnoye  pour  un  petit 
€  a<T()Mp<.»  (Voy.  Id.  ibid.)  ,    '   ' 

.  Acroupte,  $ub$t.  fém.  Génuflexion. 

T)u  verbe  AeroUpir,  s'agenouiller.  (Vpy.  ce  irtot.  ) 

I  .....  fait  une  acroupié,  ^  ) 

Et  un  enclin  devant  a'Ymage.  ' 

Ukte.  9.  M.  V.  MSS. Mb, I,  ttti fwr D.Gwp  tml. GIom.  d*  D«  C. 


•/■- 


Acrooplp,  verbe.  Glter,  coucher.  8'age'nouiller. 
Déprimer.  V 

Le  sens  propre  est  aeeroupir.  De  là  pour  giter, 
coucher^  dans  ces  vers  où  il  faut  lire  aerouper,'t\\\ 
lieu  d'acouper  ;  J     .         - 

Fors  du  Chastel  et  de  la  Tor 
La  getont  ;  «t  de\  son  douaire 
Ne  li  laissent  en  nul  repaire, 
A  qu'ele  se  poisse  acoupeTf 
,  Ne  penrerc^&s,  ne  souper.    ,  . 

r^.  MS.  «•  n.  ■•  71 18.  fol.  IM,  R*  col.  I .  / 

Pour  s'agenouillet  :  "^ 

DoTont  Dam9  Yfame  s'ôcroupe, 
Puis  U  descuevre  sa  penssée. 

FiM.  MS.  Ai  H.  D>  7iI8,  tdi.  li,  V  col.  I. 

SToy.  AcROuME  ci-dessus.)' 
ans  une  signification  ^lus  figurée,  l'on  a  dit 
acroupir,  pour  déprimer.  ■  Quêle  ribaudaille  sont 
<  ceux-là  qui  nous  veuflent  acroupir  r  »  (Lettres  de 
1390,  citées  par  D.  Carp.  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  aii 
mot  Acroupi.) 

YARIAMTES  I  ' 

ACROUPIR.  D.  Carpent.  suppl.  Gloss. ^de  Du  C.  sous  le 

mot 'Acroupi.    '  V" 

Ac»uraR  (Uses  AçroUper).  FahLifS.  du  R.  n*7S18,  foL  9R), 

R«  col.  1.  ... 

ACBOUPKA  (s*),  ibid.  loL  U,  V»  coL  i. 

Acraûalté. 

Je  crois  qu'il  faut  lire  en  deux  mots  a  cru^uUé, 


♦ 


> 


1'. 


Fc 


.    (1)PM 

meSme  :  <fr*nairement  neiê-ne  ipêum.  -  (2)  paye  :  sot-soMt.  -  (3)  totii  diebus. 

i 

V                     "           1 

. 

.                  '                                      *                                                  -    ■      . 

•    '•        ■ 
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AD 


uois",  on  lit  :  «  Est  deu  double  relief  de  la  rente  que 
«  doit  l'héritage,  s'il  n'est  expressément  addicté 
.  hnnr  1a  bail  k  rente  on  Contrat  de  aliénation.  • 


■f 


Cet  ad^-çrbe,  formé  par  ellipse  des  façons  de  par- 
ler à  Dieu  ioyez^  à  Dieu  eommanH,  etc.  rapportées 
sous  l'article  Dieu  oi-aorès.  étoit  comme  auiour- 


^% 


4 


(~ 


.#; 


^ 


IV 


M 


AC 
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uyeicruatèilé  <luns  co  pussage  :  «  Abbaz^  le«  édifi- 
ce (Mis,,  et  a^ru/iM//^  mie  les  puisgan»,  et  les  plus 
>•  grgii»  ci(i97,  et  l^j>Jtts  noblas  mettes  à  l'espiE^e.  > 
Piioii.  S-  Deny».  T.  I,  fol.  31,  V-.)  Ce»t^ii-Uire, 
'«sots  si  cruel  que  tu  passas  au  fll  de  l'espée,  etc.  » 

*Arîluh4>r,  Derbe.  Acbever. 
On  a  dît  liiruréraenl:  .  balIle-mol  le  poinhal,  car 
•.je  le  actaherai  :  voulant  dire  qu'il  le  acbeveroit 

•  de  murtrir.  •  (D.  Carp.  suppl.  Glosf.  de  Du  C  au 
mol  Actuare.  —  Voy.  Acucvit  et  Acaiut  çi-de$sus.). 

ArtaInAlix,  aâj.  Opiniâtre.  Offousant.  Quercl* 
leur.  IVnible,  rude 

Ce  verl)e  formé  du  verbe  Àatir  ou  Atainer,  parti- 
ci[)e  à  ses  ucceutions;  ain^  comme  àatir  Sidoine 
disputer,. on  a  dit  une  contention  actalneuse,  pour 
unedisputo  vive.  €  Lontrue  fu,  et  iropuctaineuse 
«  qu'il-  n'àfflert,  la  contencioii  de  c^s  deux  qui 

•  eslrivoienl  (I)  ensômblé.  »  (Al.  Chartler,  quadri- 
logue  invcctif,  p.  4.'W.) 

^^Aatir  a  signifié  attaquer,  provoquer.  Do' là,  on 
a'dit,  Ataigneux  pour  ce  qui  offense,*  ce  qui  pio-' 
vo<iuc  au  ressentiment  :  parolct  ataigneuses,  pour 
paroles  injnijreusés.  (lir.  Cput.  de  France,  Liv.  111, 
p.  207;)  et  pfir  une  extenfeion  de  cette  acception, 
ion  a  dit  ataineus,  pour  ce  qui  fatigue,.^  qui 
.eiinuJe.  (Voy.  ITorel,  Dict.) 

4/<//m'«.r  est" expliqué  par  auerelléuîc  dans  le 
Djclioiinain!  de  Borel  ;  et  c est  l'un  des" principaux 
H<^ns  du  verbe  4 /ain^r.  ^ 

Au  fljîurô,  ce  mot  appliqué  à  sentier,  chemin,  a 
désiy;ii(''  pt^iiible.  fatij^anl.  Peut-être  en  co  sens  vient- 
il  de  laiier,  peiner,  fatiguer^  (Voy.  Taner.) 

jfc  .  .  .  par  une  voie  ^(t^uuse, 
^oiste,  estroile  et  atait^çifëc.  \ 

C.  Cttlii,  MS.fol.W,  V*. 

vARiANëis  :  : 

ACT.VIN'Et'X.  \1.  Chart.  quadrilo«uo  Invectlf,  p.  «G.      ,. 
\T  MCNF.ix'.  Gr.  Coutiim.  de  Fr.  tiv.  III,  p.  297, 
.\T\iNEi  8.  G.  Guiart,  MS.  fol.  2KV,  V». 
Ataineiix.  Borel,  t)icl.  ^ 

ATTAYNErx.Cotgr.DICt.    , 

Acto,  suhst.  fém.  eitri^,  Aclioi^  acte. 

(\e  nioi ,  dont  la  signiflcalion  est  aujourd'hui 
inouïs  ;r('iu^rale,  étoit  autrefois  du  geniô  féminin. 
«  Furent  présents  et  complices  à  la  deslrousse  de 
«  Lacedêmone,  quant  Ileleine  fut  ravie  et  à  tontes 
«  les  autres  bounes  ahles  que  Paris  feit,  etc.  » 
(J.  Le  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  Liv.  III,  p.  299.) 

On  éiM'ivoit  act  au  masculin,  pour  acte.  «  Esgousts 

•  ny  autres  sen-itudes  par  «c/s  occuits  et  latents, 
«  non  cognus  au  voisin,  ne  sepeuvedl  prescrire^.... 

•  si  les  acts  de  la  jouissance  liiy  en  sont..."cogneus, 
«  peuvent. estre  presçripts  par  vingt-un  ans.  » 
{fiout.  d^'Espinal,  au  noiiv;  Coût.  gën.  T.  Il,  p.  1136, 

col.  2.:-  T 

VARIANTES   I 

ACTE.  J.  Le  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  liv.  IlL  p.  999. 
>    Act.  Nouv.  Coût.  fén.  T.  II,  p.  1136,  col.  S. 

(V)  diaputoient.  ^ 


AC 


Acl<^onls«Vr,  v^ft<?,  Faire  coraard. 
Faire  p<?rter  dés  cornes  comme  ftlActéon.  (Voy. 
CsquQts  de  l'Accouchée,  p.  iJ^ 


\ 


Acier,  ve^be.  Drosser  des  Actes. 

l'art  iTacteTy  l>rt  de  dresser  des  Actes  ;  propre- 
ment la  connoissance  des  formules,  la  science  des 
NoUiirés.  Cette  expression  est  employée  en  ce  sens, 
par  Ph.  MousJces,  en  pairlai^tdes  diverses  eonnois- 
sances  dont  on  ornoit  l'esprit  de  Cliarlemagne. 

Aprlit  Chapon  DislectlqQ»^  * 

Astrnrmitrièet.Rétoricnlii  ; 
Vart  d'ac h-i-êprini  y owni^p, 
■^     Et  des,  ètoUes  104  «entier. 

Ph.  ir«Mk.  in.>.  81.' 

'      ' ,        '  '  .  '  -'■     *  '  ' 

-  Acteur,  mhu.  masc^.  Auteur.  ' 

Proprement  celui  qui  fait  ou  qui  a  fait;  dp  latin 

Actor.  C'e»K  dans  cette  signifleation  générale,  que 

pourTl^^ner  Dieu,  l'Auteur  de  tout,  on  sfTist  servi 

de  Tex pression,  Acteunle  toutes  choses,  (flist.  de 

jïîacfcaut,  p:  ?(Vi.) 

•-        '  y.  " 

Ne  homs  né  pourroit  son  Createar 
Qui  de  tout  le  inonde  est  .\cleut*, 
Bien  amer^  ne  bien  honnorer. 

0»  Mmàmâf.  US.  fol.  t3»,  V*  col.  3. 


Dans  un  son^  particulier,  ce  mot  a  signifié  Auteur, 
celui  qui  fait,  qui  compose  des  livres. 

De  prouVer'Ie  xsontraJre  suis  prest. 
Pair  les,  acteurs  et  livres,  etc. 

EuO.  dM  cil.  P9ta.  Msl  fol.  Il,  Ml.  f . 

(Voyez  lin  Manuscrit,  intitulé  :  Voyage  de  Gènes, 
pari.  Marot,  où  l'on  trouve  encore  4  c/^iir  pour 
Auteur.)  Ce  même  ouvrage  imprimé,  sur  un  exem- 
plaire ofv  Marot  a  voit  fait  beaucoup  de  corrections 
do  «  main,  offre  p.  15,  le  mot  Auteur,  au  lieu; 
ô' Acteur;  ce  qui  pourroit  faire  conjecturer  que 
c'est  vers  ce  temps-là  qu'a,  cessé  Tusage  du  mot 
Acteur,  dans  cette  siçjnincation. 

Sans  parler  de  l'acception  particulière  qu'il 
^nserve,  npus  observerons  qu'on  l'emplovoit  (leu- 
rément  comme  aujourd-Jiui:  L'on  appieloit  chef 
Acteur,  le  principal  Acteur  dans  une  affaire,  dans 
uncrinlrigue,  etc.  (.Triomph.  des  neufPreux,.p.  217, 
col.  2.) 

VARIAMTEâ  : 


à. 


\ 


ACTEUR.  Orth.  subaLsl.  ' 

Act6ur.  Gér.  de  Roui^SiUon,  MS.  p,  808. 
.    Étour.  Id.  ibid.  '       . 

Actif,  adj.  : 

Nous  ne  citons  ce  mott|ui  subsiste,  que  pour 
expliquer  cette  expresàion  Vasselage  actif;  c'est  le 
droit  de  féodalité  qui  appartient  au  Seigneur  sur 
son  Vassal.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Dict.  deOotgr.) 
Igi  actif,  est  pan  opposition  à  passif.  Le  Vasselage 
actif  esile  devoir  qu'on  se  Tait  rendre:,  le  Vasselage 
passif  e^i  le  devoir  que  l'on  rend.  {Voy.  Vasselagp 
ci-après.)         '      ''  ^ 


\ 


'f 
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AD 


joindre,  ordonner.  «  Il  donna  sentence  centime  luy. 
"  et  lui  adjongnit  qu'il  prescha  toi»t  le  contraire. 
Chron.  S-  Deuys,  T.  II,  fôL  32,  V.y 

f!niuiTR. 


Une''  femme  ayant-appris  le  soir  que  son  mari 
devoitallèl*  à  ùninarcbé  )e  lendemain  de  grand 
matin,  le  lit  savoir  à  son  amant,  et  lui  manda  :  i    . 

Qu'il  nist  U  nuit  bien  esTeiUies. 


AC 


—  87  - 


AC 


V 


Action,  whit.  fim.  ^    ,, 

Le  sens  propre  subsiste  ;  et  Ion  appelle  encore 
action  au  flf uré,  le*  droit  en  vertu  (lu<iuel  on  agit 
contre  la  personne  à  laquelle  on  fait  une  demande 
en  justice ,  et  quelquefois*  par  extension  rubjet 
môme  de  la  demande  ;  c'est  en  ce  sens  que  Uunère 
définit  action  :  •  dette  active*,  à  la  ditiérence  dd  la 
.  passive.  »  (Gloss,  do  Dr.  fr.)  i 

L'ancienne,  Jurisprudence  distinguoil  comme 
aujourd'hui  diffërentes  espèces  d'actions.  Avoir 
action  en  la  chose,  c'étoit  «  avoir  droicl^n  la  pro- 
'  -  priélé  d'aucun  héritage,  dont  un  aylre  prendroit 

les  usufruicls.  »  (Voy.  Bouteill.  Som.  Hur.  p.  155.) 


On  nomraoit  Uction  à  la  chote,  celle  (lue  «  peut 
«  avoir  celuy  qui  tient  usufruict  d'aucun. liéntuge  à 
.  vie  ou  îi  certain  temps;  qui  n'a  aucun  drbict  en 
.  la  propriété.  »  (Voy.  Id.  ibid.)  , 

Sur  une  accusalicîp  dont  la  preuve  éloit  difficile 
à  faire,  les  Juges  ordonnoient  le  duel  en  certains 
cas,  qu'on  disoil  :.  cheotren  action  popuîaire,  Celui 
du  Crime  de  Lèse  Majesté  en  éloil  excepté.  •  On 
«  avoit  cause  de  ce  faire  et  demander,  si  comme  par 
•  la  mprt  ou  Irayson  de  soji  père  ou  de  sa  mère, 
«  de  son  frère  ou  de  sa  sœur,  de  son  fils  ou  dé  sa 
«  flUe.....  de  son  germain  ou  de  sa  germaine;  et 
«  pour  son  droictuHer  Seigneur,  se  le  cas  chet  en 
«  action  populaire^  c'est-à-iiife,  c^  c'est  de  cas  qui 

-  à  lui  appartiennent  à  cause  L  si  comme  se  un 
«  homme  noble,  eu  qui  n'est  de  là  famille  du  Roy,\ 
.  cànsoitde  trahiion  contre  le  Rt)y,  il  ne  seroit  à 
«  recevoir  gage  ôà  bataille  :  car  ce  n'est  par  action 
«.  de  populaire,  nu  qui  appa^-tienne  à  soustenir  à 

-  commun  homme,  etc.  »  (Bouteill.  Som.  Rur. 

page  881.) 

On  peut  voir  ibid.  p.  152  etsuiv.  notes  p.  153-170, 
et  dans  le  Gr.  Coui  umier  de  France,  Liv^  II,  p.  1 11, . 
les  autres  espèces  d'action*.  Celles  qui  ont  deâ  noms 
anciens  et  particuliers,  nous  les  avons  rangées 
sous  le  mot  qui  lef.  distingue. 

Actiop,  adverbe.  -   ^ 

Il  fau\l  probablement  lire  à  cver%  pour  a  açur-  H 
est  facile  de  confondre  ces  deux  orthographes  ert 
liâant  ou  copiant  liîs  manMScrits. 

Princes  à  vous  suppli  humblement, 
A  meiTSeigceini  semblabiement 
Vos'oncles  et  Irère,  aue  prenés 
lion  fait  actto:*,  et  teUemeotr 
^         Que  cbJbscun  voye  clerement 
Que  je  ne  eoyle  revoquex.  . 

•      ■  Kiut.  dft  Ch.  Poêt.  MSS.  fol.  3M, >-•  col.  4. 

■V-  .  ■  >         '  ■ 

Actrayère,  iubst.  fém.  Terme  de  Coutume. 

Ce  mot,  le  môme  (\u*E8trqière  ci-après,  quant  a 
la  signification,  paroit  en  différer  par  l'élymologie. 
Quelques-uns  cependant  dérivent  l'un  et  l'autre  du 
latin  a«rû/i^re,  attirer;  -  '  ,. 

«  Par  ce  mot  Aetrayèrê^ifi)  se  doivent  entendre  les 

:  •  biens  a^sis  en  autre  justièe,  qui  viennent  au  Roi, 

«  ou  à  autre  Seigneur,  soit  à  cause  de  leurs  hautes 

•  Justices,  ou  de  leui*s. homme  et  femrfie  de  corps 


une  posture  rac- 

Iiti4ia;r/M«,  re»- 

::^Mr(î' ou  appuyé 

Di)aroy  de  son 

I»ar  D.  Carpenl.* 

tare.) 


•  par  succesftion  ,*  confiscation  ou  autrement.  • 
(Coût.  gén.  T.l,  p.  466.)  , 

/  YARi^irrn: 

ACTRATÈnES.  Cout.  géo.T.  I,  p.  Mft. 

ATTRAHitcRK;  Du  C«nge,  GtoM.  LAt  EU  mQiAtiraclui. 

Actiiituté,  iubst.  fem.  Réalité. 

L'Auteur  du  Gloss.  sur  les  Çout  de  Qc.-iuvoisis, 
dit  n'avoir  lu  ce  mot  (|ue  dans  P.  de  Fontaines  ;  il 
croit  qu'il  faut  lire  cruauté;  le  passage  auquel  il 
l'envoie,  cl  que  nous  allons  rap)orter,  semble 
prouver  que  acluauté  est  pour  ai  tê  réel,  comme 
s'il  y  avoit  açjtualilé,  réalité  :  c  II  ne  convient  pas 
«  ke  peur  soit  prouvée  tant  seulement  par  vantan- 
c  ces,  ne  par  manaches,  mais  pai*  Vaçluauté  du 
«  fait  >  (Cons.  de  P.  de  Fontaint^  à  [lu  suite  ilc 
Joinville,  ch.  xv,  n*  57.)  , 

Acturcr  (s'),  verbe.  Se  tapir. 

Se  cacher,  en  se  tenant  dans 
courcie  et  resserrée;  pcut-i^tre  du 
serré,  étroit.  •  Se  tcnoit  musse  ou  a 
«  en  aguet  contre  le  torchis  ou 
«  hoslel.  »  (Lettres' de  1468,  citées 
suppl.  Gloss.  de  Du  C;  au  mot  Acur 

Acabe,  subêt.  masc.  Tente,  lit.  , 

En  général,  lieu  pour  coucher,  du  latin  «WM/zarf». 
t«  cite,  repaire,  s:  jour  »  suivant Nicot.  ;  Voy\  Oudin 
et  Cotgr.  Dict.)  Nos  anciens  Poètes o|nl  souvent  em- 
ployé ce  mot  dans  la  signification 
tente., (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  tel.  au  mol  AccubitMy 
5.  col,  89.)  Il  cite  ces  vei-s  :     ,'       r  .    ,. 

\    Anviron  1»  cité  flrent  lo  Iref»  drecier,  .  *      , 

PaviUont  et  Auc«4be« et  grand*  paissons.  Ilcliiér. 
-^       ^  iUià^GinridaVihiM,  M<). 

Ce  ppurroitétre  aussi  uneësptee  de  lit,  sur  lequel 
oncouchoit  dans  les  tente».  ^   ' 

f  XII  tleuea  mOult  graux  Uent  la  berbergerie, 
/  De  paveiUoDS  ovres  de  soie  d'Aumarie, 
,/  De  loges  et  de  tras,  d'ocu^M  de  Turquie. 

Vuimi.  «•BM*.  m.  4*  s.  G.  fol.  t<W,  V*  col.  9. 

/    Les  graot  (5)  e«chçt  que  pria  avoûà,  #        l 

W  «  Et  A wcu&««  et  paveUpns.  '        ■ 

AUita,  MS- W- s».  V*  col.  î. 

Qn  lit  ailleurs  :    .  ,      . 

Il       Les  ricbes  trei,  lea  pa^illoni.  - 

I     ^  VARIANTES  :  / 

.  A'CtJBE.  Rom.  de  la  I^ise  de  liieruB.  MS.^cité  par  Du  Cahge, 
GloJBSt   !at.  au  mot  Accubitua. 
j^UBi"..  Oudin,  Cotgr.  et  Nicot  Dlct.   .  ^ 

i^ucuB£v  Gér.  de  RoussUlon,  MS.  p.  65.  ■         < 

kcuetllage,  iubit.  wiû<c.  Asaoci/ation,  engage- 

Ji;  verbe  Accleilmr  ci-desâus,  pifis  dans  le  sens 
d'engager,  aseocier.  •  -Orant  Jehan  lacueifllit  et  al- 


«  \^:\2i  à  la  suppliante  une  sienne 


moyen  ^MÙxiacueillageM^Wit  nie[)ce,etc.  »  ILctt, 


de  H82,  citées  par  D.  CarpenU  sûppl 
au  ml[)t  Accotligere.) 


.  Gloss.  deDù  C. 


(I)  actrayère  Tient  de  atlraclua,  estraiére  vient  de  exhactus.  i-  (2)  b^tm. 


y 


niepce Au 


i^' 
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•  mandeur,  dont  le  Sergent  a  fait  exploit  par  écrit, 
»  et  donné  jour  certain  et  assignation  par-dev*ânt 
«  Iç  Juge  pour  .y  répondre  et  procéder.  >  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Voy.  AwouR.ci'-devant.) 


^  C'est  dans  une  signification  encore  plus  figur< 

que  ridée  du  jour  naissant  s'est  appliquée,  a 

premiers  accès  d'une  noire  mélalicpiiel 

Et  si  B«  sçai  corn  lono  demour  \ 


aux 


ii-l 


AC     V    ,  • /    / 

J  j' 

Aciiellléter,  vfr(»é.  Cueillir.  Prebilr0. 
Ije  premier  sent  est  le  sens  propre,  j   i 


—  88— 


AC 


A  cueillor 
A  te]  d< 

?u« 
c4in 

Qui  col 


prsuMHW  Aor 
•t  Ul  doucor. 
nt«  bote  p«aioiMU|  : 
\f  non^  (l«  pue«l« 


flor  n'io  aeusitletê, 
to  Paf^it  n'el  iMte. 


WM.  M8.  «•  S.  Oot*.  fàl  #1.  Kr  wl.  t. 


De  lit  le  $ens  générique  de  prendre.  On  disoit  au 
llgii  ré«  accueilloùet  une  voie,  prendre,  leinir  un  che- 
min. (VoyyAccu^iixiii  ci-dessus.)     , 

.  ./.  .  Uni  est  la  vola  Miroita  # 

FfUBie  aroir,  qua  blaamar  ^<  ^ 

Niï  doit-od  pâa  ctAni  qui  acutUMte  l.. 

Voie  da  lui  nUra  amar. 
'       I       Am.  PA.  PV.  MS.  4«  Valk.  r  IBIt,  M.  IM,  V*  Ml.  I. 

■  fAIIÙIITES  ^ 

ACUEiUeTRR.  Fabi.  MS.  dal^Genn.  fol.  64,  R*  ool.  3. 
AcugiiiLoiTUi.  Ane.  Poôa.  (r.'|iS.  du  Vat.  n*  1593^401.  K&. 

Acuiîâré,  par/i<5.  et  adj.  Qui  est  sans  cœur. 
Foible,  jqui  est  ^ns  courage. 

On  a  iemployé  ce  mot,..8oil  au  propre  pour  dési- 
gner celui  a  qui  on  a  arraché  le  ooçur  du  les  entrait 
les,  soit^u  flguré  pour  signiller  celui  ^  qui  leocsur 
niHUiiuev  Ou  par  lâcheté,  ou  par  foiblesse  de  corps. 
(Voy,  Aci)EiiRËR  ci-apr|s.}      ' 

Vinsi,  on  a  dit  au  propre  :  •  lui  es^xi^va  la  playe, 
«/et  eh  saillit  ung  ray  de  isang  aussi  grant  comme 

il  eust  Haict  d'une  beslé  acuewée,  et  «e  pasma 
/«  incontinent.  »  (Lanc.  du  Lac.  T-  IH«  fol.  132, 
Vc(Jlf.2.)  I         •    .• 

Au  figuré,  ce  m|t>t  a  siéiiflé  lâcbç,  S9ns  cœur. 
(Oudin  et  Colgràve;  Dict.)^oiWe  da^s  ce  vers  : 

J'en  ai'  le  cue](ir  noir/triaié  et  acouri. 

'      Bm(.  «Im  Ck.  Po«.  MSS.  M.  »,  eot.  S. 

'■    '    /■    'VAJUÂNTES! 

ACUEURÉ.  Lanc/du  Lac,  T.  UL  fol.  1«]^  V»  col.  î.' 
AccLEL-RË.  £uBt./dea  Ch.  Pôés.  MSS.  fol.  156,  col.  3. 
Ac.Honf..  D.  Caro.  auppl.  Gloèa.  deDu  G.  manuA  Acoraritu. 
AconË.  Gér.  de  Rousi^Uon.  MS.  p.  129. 
AcoL'nt.  Eust.  de»  Ch.  Poéa.  MSS.  foL  166,,  col.  2.  » 

XcuGurei^f  verbe.  Arracher,  percer  le  cœur. 
Tuer,  faire  mourir.Fairemanquer Iecœur,«affoiblir. 

I.^  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mol 
formé  de  çueur,  qtïjon  jécrivoit, aussi  cuer  ou  cor, 
etc.  «  Je  jray  acorer  ce  lyoncelque  là  avez  occi?...' 
«  Qu^nt'  \\iVeut  ac&ré,  il  le  wndist  à  sa  selle.  > 

\l.  2.)I1  signifie  percer 


lin  Timit  mon  la*  euar  aeoiirer.  <^ 

,        'mu.  M.  117.  >*«!.  i. 

Dans  la  si^aiflcatlon  de  toer,  faire  moBrir,  il  dé- 
signe leifey  au  lieu  de  la  cause.    / 

Tant  mx  oeciat  at  ocours      i 
Roya  et  aa  gent  att  Wchaaaa, 
la  couTerta  an  aatoit  la  plaça. 

0.«i*lii«.  MS.  ^  flH.  R*  ctL  4. 

C'est  pjfr  métaphore  qu'on  lit  au  même  Sens  : 
-jaiàl'offa 


Càn  trèa  doua  rb 

Poïaaa  arolr  da  aon  elar  tte 

Qui  ai  m'occit  at  ocore. 

Aae.  P«i(.  PIr.  WB.  raal  IM.  T.  q,  ^  «. 

On  trouve  akeure  dans  une  totre  copie  de  la 
même  pièce. 

.  Enfin  l'bh  a  dit  acourer  pour  faire  manquer  le 
cœur,  affoiblir,  rendre  foibfe.  c  Sourdist  en  leur 
c  ost  une  maladie  de  cours  de  ventre,  qui  fort  les 
«  Ucaurà\  :  car  leurs  gens  mouroient  epaissement 
c  de  celuV  mal.  »  (Hist.  de  Loys  III,  Duc  de  Bour- 
bon, p.  155.) 

DeAà  8'aqueurer,  pour  tomber  en  défaillance. 

.  V  ....  il  çn  boit  tant  qu'il  i^aquaure. 

■  •   ;      PaM.  MS.  4a  JL  ■•  1MI,  M.  tH.  V  m1.  I. 

TARIAHtBS  : 

ACUEURER.  tlom.  de  la  Roae,  Tara  18806. 

AccoRSA;  Gér.  de  RouaaOloo,  HSjk  482.     ' 

Accourir.  G.  Ilachaut,  MS.  j>.  SB,  R*  col.  3. 

AcoRKR.  Percer.  VoL  H,  fcd.  SL  V*  éd.  1.  -  Gér/de  Rova- 
BiUon,  MS.  p.  134etl63,  etc.  ^ 

AcouRXR.  Hiat'oire  da  Loya  III,  Due  de  BanrtKMi,  p.  iE&.  -> 
Gér.  de  RouaalUon,  MS.  p.  142.      7      .       ^  .' 

AcuERER.  Rom.  de  la  Rose,  rera  11069  aC  11060. 

AXBURRR.  Anç.  Poét  Fr.  MSS.  armai  1300.  T.  Ul,  p.  |B95. 
'  -Aqururer.  Fabl.  MS.  do  R.  n«/7S18,,foL  236,  V*  coL  1. 


N 


(Percer.  Vot  II,  fol.  52,  V" 

le  cœur,  ddns  ces  vers  : 


.  li  quens  Bef^e  éat  descendua, 

"De  sbn  espiel  Ta  acore.      \ 

'^  Ph.M«uk.ll9.  iv.i»çl5». 


De  1<^,  ce  mot  dans  le  sens  général  de  percer,  dé- 
iChirer.  On]  disoit  ilgurément  a)çourer  le  cuer,  pour 
Hléchirer,  iiercer  le  cœur.  , 

Pqur  mon  dolent  cuer.ocoui 

,  «.  MMhaal.  118.  M.  iTT,  R*^  3. 

*  », 

tî"^j  ai  bien  fourni  votre  cuisine.     ,•    \       * 


wher.  . 


Acullla)>le,  adj.  Agréable.  ,       • 

Proprement,  qui  lûérile  d'être  bien  accueilli.  De 
à  mal  acuillable,  pour  désagréable. 

Pott'plesant,  et  mal  acuillablel 

Pri>t.  MS.  4b  R.V  IMS,  M.  Ml.  a*  Mli  1. 


Aculsiner,  verfte.  Nourrir.  *• 

Propfement  fournir  lîi  cuisine  de  ^bier,  etc.' 

C'esten  ce  sens  qu'on  a  fait  direrà  un  vieux* chien 

qui  avoit  bien-  cha$sé  : 

Mes  corps  bien  voua  aevutno,  (1) 

f  E«t,«MCk.pA.MS8.f0l.9OO,  ool.  t. 

^  Acalté,  8ub$t.  fpm.  Pointe.  Su^Ulité. 

Pans  le  premier  sens,  on  a  dit  métaphorique- 
ment :j|  Le  grave  accent  du  tien  escript,  f\liole  ca- 
«  rissimé,  gecté  sur  la  balance  d'affection  pateN 
•  nelle^  par  acuité  de  vive  impression,  a  snolevé 
«  ceste  pesanteur  et  tardité  d'escripre.  »  (Ci^ 
tin,  p.  223.)-  V 

Ce  même  mot  pris  flgurémeilt,j»ignifioit  subtilité. 
(Oudin,  Dict:)  ^ 


V 


\ 

\ 


AD 
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Ajôrver.  Cartùl.  MS.  du  la  Cb.  des  G.  de  Nerers,  Vol.  I, 
fol.  no.  Ut.  de  1^.  -  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  4kî%,  Ut. 
de12.>4.  \ 

Ajoui^neh.  Faufihet,  Laiig.  et  Po^s.  Fr.  Lir.  II,  p.  72. 

ANjbuHNFii.  Jaq.  Tahureau,  Pofis.  p.  22. 

ENJOijriNEn.  Villehard.  p.  167. 


Dieu  venat  qu'o/ouitf^  aoit  laSaint  arac  la  Sainte. 

C«.  4a  Rmw.  MS.  p.  MO. 

De  là  s'ajouster  pour  se  mettre  auprès,  s'appro- 
cher, s'avancefr 

Vint   ik  Vnm*a.\  '  la 


*« 


Ac 

Du 
en  lai 

MS.  de 

Ac 

On 

j»repai 

•  rep 

desO 

^     161.6 

ACU 
Acci 

Ac 
S^v  Du 


AGI 

AQt 

t 
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dessi 
qua» 


D€ 
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At 
.  Cl 
Ches 
-  Ju 

^    A 

<>' 
du» 
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A 

Di 

tind 

A 

U 
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AcumeDlemenl,  iuttt.  maic.  Communion,      i  ftignare.  Par  extension^favoriser,  estimer  di^ne 
Du  verbe  Acumener  sous  AcoMutsi^  ci-dessus  :  1  d'un|B  faveur. 


■*t 


en  latin  Communie.  [Eègle  de  S*  Benoit  Ut.  et  fr 
Ms.  de  Beauvab,  ch.  03.) 

Acur<^,  a4/«^l<A  Terme  de  Fauconnerie. 

On  disoil  oiaeau  acuréov  opposition  |  oisaeu  de 

i» repaire,  c  11  y  a  plus  d'affaire  a  un  faucon  prins  de 

.  repaircr.....  quà  ung  qui  a  esté  o^ur^.  •  fBudé, 

des  Ois.  fol.  m,  R*.  —  Voy.  aussi  Modu»  et  Racio, 

f^l.6l,V.)    .  À 

VAaUNTCS  T 

ACURÊ.  Oa<Un,  Met. 
/icuiimà.  Cotgrave,  Did, 

Acuvertlr,  »«r6f.  Asservir. 
V  V  Du  mot  çuvertj  serf.  (Voy.  ce  vàqi.) 

Ne  tati  Tolre  TeniM, 
Tôt  euMleii  FnuiM  pefdiM  ; 
Et  M  TO«  7  perdes  U  via, 
Donc  sera  elq  oeuvertie     . 

fm%m.  et  IMi,  M9.  M  9.  Gotm.  (A.  1M,  V  mI.  f . 


Au  Pape  qui  Tôt  eoBTCfti, 
Ainsi  M  terre  ocuverfi 
U  RoisJehâa. 


t,  M8.  M.  im,  V*. 

JI<$r>(u7ufv«rHfRoleetPepM.  '^         \ 

FM.  m.  «■  11.  r  ÎMS.  T.  I,  M.  lOS.  V  Ml.  «. 


TAMAKTVS 

de  S. 

Aquivkrtir.  Fàlil.  MS.  du  R.  n«  7615,  T.  I,  foL  103,  V«col.  1 


ACUVCRTIR.  Perten.  de  Bloto,  MS.  d«  S.  Genn.  fol.  134: 


Ad,  pr^p.  A.  . 

Celte  préposition  est  purement  latine.  Nous  en 
avons  fait  la  proposition  françoise-a,  qu'on  a  vue  ci- 
dessus  exprimer  des  rapports  semblables  à  ceux 
qua»présentétil  les  passages  suivans  : 

.  .  .  .  Tostre  f&eils'acconle  ad  ce. 

Gratta,  p.  IM. 
Ad  rbonneur,  à  rutmté 
Da  Roy,  de  U  Royne  et  du  Règne. 

mm.  ém  Ck.  Poâi.  use.  M.M,  col.  «. 

De  là  l'expr^ion  ad  u  que;  afin  que.  (Join- 
vill»,  p.  45.)  \ 

Ad  ce  préunt.  •  Ly  par  bourgoys  de  la  ville  de 
«  ClermontW  présent.  »  Uaez/otHepritem.  (Du 
Chesne,  gén.  de  Chastillon,  Pr.  p.  46rirtf  de  1247.) 
•  Jusqu'au  ce  que.  (Joinville>  p.  45.)  Jusqu'à  ce  que. 

^    Adage,  «ttW.wuw.  Proverbe. 

<Voyi  Mgnet  et  Oudin,  Dict.}  Ce  mot  n'est  plus 
d'usage  qu'en  plaisanterie,  selon  lé  Dictiçnhaire  de 
rAcad.;fiP.  ,     ' 

Adaglal,  flrf;.  ProverJ>ial..  . 

Du  substantif  ^do^e  cklessus.  (Voy.  Epilh.  de  Mar- 
tin de  la  Porte  et  le  Dict:  de  Cotgf.) 

Adagner,  rerôf  .Favoriser.Thespecter. 

Le  sens   propre  est  estimer   digne  ;  du  latin 

(1)  j'eui.  -  (?)  orgueil,  fierté.  -  (3)  le  corbeau. 

I.  ,  . 


ImnSitkon»  admigna,  , 

Qu'à  M  fette  noua  manda.  '  , 

TM.  MS.  «la  a  ■•  Tlli.  H4^^'  ^'  * 

De  ton  amour  ne  le  Toelt  aémgnier. 

_.^  rwhMrt. *^  MM .^ 7t.  R- 

.  .,.  .  j'aim  celé  qui  •«m'oda^rty»*. 

r*l.  M»  *•  H  «•  7tll.l«r4»i.  V*  c»l.  I. 

éi  eue  (IV  trop  el  cuer  la  raige,  ^ 

Quant  J'aim  la  où  ne  m'adauftif.  ^ 

^.  f^i.  fr.  Mss  ««M  tiptt.  T.  m.  r.  1101 

Ce  mot  a  signifié  aussi  respecter/ estimer  digne 
de  respect.  |^ 

.  Se  Toa  famés  marnent  bufol  (*>     '.    \, 

Deseurvons v  ' 

....  fêtes  anai  fetemenl, 

Comme  Hains  (3)  flat  de  aa  moillier    . 

?'ui  aine  ne  le  vout  cuiawgmrr, 
ors  tout  le  roàina  qu'ele  pot,  / 

Dusques  à  tant  que  U  li  ci 
Batu  et  les  os  et  l'eschiiie.  '        ' 

-     *  FM.  MS.  4a  n.  ••  7f  IS,  M  M .  n*  Ml.  «. 

^  (Voy.  Daigmîr  ci-après.)  / 

VARUMTES  *  / 

ADAGNER.  Froissart.  PoCs.  MSS^  fol.  t7,  R'. 
Adaonibr.  Id.  Ibid.  fol.  7S,  R».        '  ,^  L  „,       ,'  , 
ADAiomsu.  Auc.  Pofit.  Fr.  MSS.  ur.  1300,  t  III,  p.  1101. 
Adawgneh.  FaW.  MS.  du  R.  i)«  7Î18,  fol,  ÎIÇ,  V»  col.  1. 
Adaingnikh.  Id.  ibId.  fol.  5tv  R»  cfil.  ï. 

Adaiedr,  suhst.  mate.  Qui  harcèle. 

Du  verbe  Adaier,  sous  AooisERH'i-îiprès,  Jiiarceler, 
irriter.  Nou%  trouvons  ce  mol  employé  comme  épi- 
thète  de  plaideur  et  ^Avocat,  dans  les  Epit.  <le 
Martin  de  la  Porte;  et  cotome  Siynonyme  de  harce- 
leur.  (\d.  ibid.)  /     , 

r  .  ■ 

Adain,  «uftaf.  wwjc.  Aile.  :  ** 
Nous  n'avons  sur  cette  explication  d'autre  auto-, 
rite  que  celle  de  Borel,  qui  9.:  trouvé  dans  ce  mot 
l'origine  du  nomde  la  capitale  de  l'Ecosse,  Edem- 
burg;  en  latin  urbs  a(ata.'(y.oy'.  son  Dictionnaire, 
secondes  additions.)  *  ' 

Adamager,  verbe.  Ruiner,  détruire. 
Proprement  endommager  ;  le  même  (lue  DAHAorn 

ci-apr^.  , 

....  Caries  bien  ae  ^engea, 

Des  Parens  qu'il  adat^aga.  .       . 

'  n  Pli.  MoMk.  M.*»,  p  «4. 

(Voy.  Adamer  ci-dessot^8.) 


-VARiAirrej  ; 

ADJ^HÂ^ER.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  224. 
Adamaoier.  Gloss.  sur  ^s  Coût,  de  Beauvoiaul. 
AdomaoÉr.  Fabl.  MS.  da  R.  n«  7818,  fol.  171,  R»  col.  2. 
Adomaoicr.  g.  Guiart,  MS.  fol.  71,  V«. 

Adatnant,  tubtt.maic.  Diamant. 
Du  latin  i4(tom/i<.  / 

Ta  Tertu  estlncellée, 
Comnie  te  riche  ^damanf, 


lÙ 


♦■   ^ 


C 


,♦: 


L--^ 


;  _  ) 
II 
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Al) 


^ 


it%- 


«  iôntaincde  la  Fojie.  •/(Mariène,  Contin.de  G.  de 
Tyr,  T.  V,  coi.  60Ô.  —  Voy.  Adjoistemem  ci-pprès.) 

Le  bel  oste  (1)  que  li  Rois  ajoiute 
Où  de  geni  a  si  Aère  aonune, 
S'estent  sur  la  rive  de  Somme. 

fi.  fiiiiart.  us.  M.  lll'l.  V*. 


vient  de  juste,  qui  a  ses  proportions  et  ses  mesur<*s« 
(Ménage,  Dict.  étym.  au  mol  fl^/M*^^»*)  C'est  vouloir 
établir  une  différence  de  signification  entre  deux 
mois,  qui  ne  dilTèrent  peut-être  que  par  une'  vàrin- 
lion  d'orthographe,  née  de  la  prononciation  '  de  Tn, 


•   qi 
Toui 

.    OU 

ci)  08 

gue, 


'•/-^ 


t    ' 


c 


L-^ 


AD 

'  ,  __^i 

'.    ^ 

Qui,  de  jM  foret  ceUé«', 
)  Fiaiulelhonnc^r  de  remanli  " 

'^  De  Uil  inRtlnct  me  ravit, 
,  '  Oue  si  autre  ciel  m'alire,    '  ^  *       . 

',  \         Soudain  û»  Ma  rali^oa  tir*.  *> 

.      >  P^.4»UrfteCirMi,  U.  47.V*«(4S,  n*. 

H  p&rolt  qne  ce  Poiile  cpo|oi)  que  le  diamant 
émpéclioit  ItUraçtiôti.dè  Taimaat.  Marbodus  Va 
cru  de  même  ;  mait  Jés  expériences  ont  dëmontré, 
le  contraire.. 

On  a  drt  H^urément  p^r  allusion  à  la  dureté  du 
dinmant,  pièges  ifAdamhnt,  pour  signifler  des  fers 
qu'il  n'est  pas  possible ^q  t)riscr.  «  due  réstera-t-il 
«  aux  misérables  François  vos  cousins  (dispient 

•  les  Ambassadeurs  de  France  aux  Princes  ae  TËm- 
«  pire  â  la. diète  de  1544),  sinon  qu'enchaisnez  par 

•  les  pieds  et  par  l^s  mains  de  menicles  de  fer  et 

•  i\K  pièges  CTAdan^ant  ;\i\s  pré^ntent  leurs  gorges 
«  iï  couper.à  leurs  vainqueurs,  etc.  ■  (Mém.  de  du. 
Bellay,  T.  V,  p.  41^,  notéf .  —  Voy.  JUamahtinement 
ci-après.)  j 


-  «0  -  ^ 


AD 


A 


Adnmantin,  adj.  De  Diamant? 

On  a  dit  dans  le  sens  prbpre  gemme  adamantifw, 
pour  signifiep  une  espèce  dé  diamant.  «  Les  meiU 
«  teures  de  ces  gemmes  adamantinit  ^  y ïeûneni 
«"d'Inde,  et  oilt  aiipune  convenance  avecques  le 
•  erystal,  à  cause  qu'elles  ont  plusieurs  costez  et 
«  /aces.  (J.  Le  Maire,  Cour.  Margar.>.  95.) 

Au  figuré,  cœur  adamantin,  cœur  dur  comme  le 
diamant.  (J.  Le  Blaire,  Illustrations  des  Gaules, 
Vol.  I,  p:76.) 

Voua  avéa  bien  les-cœura  adamantins. 

Adainantlncment,  adv.  Fortement, 
ment,  . 

Acception  11 gurée,  par  allùsipn.à  la  solidité  du 
diamant:  •  Adamantinement  uâie.  -  ''^'  i..i!on 
Mess,  histor.  p.  tJH.)  V_/^ 

Adamer,  ver &e".  Perdre,  ruiner,  détruire.- En- 
tamer.      "  ,y 

Au  premier  ser^,  du  mot  Dam  ci-après  ;  en  latin 
r/amnu m,  perle,  dommage.  (Voye2  Adamàger  cî- 
dessus.)  ,  I* 

S'e^mut  et  par  tiere  et  par  mer, 
aaa 


A'tfamttes,  tubtt.  num'plur.  Sorte  d'Héréti- 
ques. 

n  y  en  avoit  de  différentes  espèces.  (Voy.  \t  Dic- 
tionnaire des  Hérésies,  par  M.  i  abbé  Pluquet.) 

Adaptation,  suhtt.  fém.  L'actfbn  d'adapter. 

Du  latin  Adaptare,  ajuster,  adapter.  (Toy.  Oudirï 
et  Cotgr.  Dict.) 

"■\     — 

Adareè,  tubst.  fém.  Espèce  d'écame. 

En  latin  Adarca  ;  du  verbe  Adarescere.  devenir 
sec.  C'est  une  espèce  d'écume;  quelquefois  aussi 
une  espèce  de  colon ,  qui  s'attache  aux  roseaux , 
dans  les  temps  de.  sécbereaec.  (Yoy.  Cotgrave ,  et 
Oudin,  Dict) 

\ 
'  Adàrlé,  o/f).  Nifaud. 

•  Guillaume  Monin  appela  Pierre  Louchin.  grant 

■  Adarlé  de  villain.  •  (Lettres  de  1421 ,  citées  -par 

D.  Carpent.  suppl.  Gloss.  de.Do  C.  au  mot  Addicio.) 

L'étymologie  qu  il  indjflue  nous  parott  peu  natu- 

'#  relie.  II  suppose  que  ce  nom  vient  du  latin  addU- 


p.i. 
solide* 

dite  di 
(S*  Julien 


t*uur  Hobiert  Wiakar  aaamer. 

,  Ph.  Mo«»k.  MS/p.  U7.      - 

Ce  mot  pris  dans  un  sens  moral  sisnifloit  plus 
particulièrement  la  perle  de  l'ûme.  (yoy,  Dàm^^er 
ci-après.)  On  lit  dans  une  paraphrase,de  VAve  Maria: 

,  Dominuê  tecmn  ;  douÊe  Dame, 
Fa  bien  chaaeuna  à  aalu  Dame.  i 

Quant  chaacune  «me  ert  adwnèe.  ! 

DiU  «le  BMidoia  d*  CouM,  MS.  dfc  Gal^,  foi.  300,  V  col.  S..  . 

Dans  la  signification  d'entaitier,  adamer  paroit 
être  le  njôme  (\w'enàamer,  sous  Entamer  ci-après. 

.  .ont  lachaE..plua  rouge  que  n'est  charbon  en  flama, 
Et  les  oreiUes  léea  comme  une  grant  eaehamq  ^ 

I)o.nt  il  a'afublent  tuit;  puis  ne  doutent  nule  arme^ 
Tant  8oit  trenchaut  ne  dure,  qui  parmi  les  adame. 
FaU.  MS.  d«  R.  r  TI18,  r^  MS,  V*  mU  < . 

-    -  ■     •    .       \ 


cere^  apprendre,  s'instruire,  çt  qu'on  a  formé  de 
là  adarlé,  bomme  neuf  et  simple ,  inepte ,  niais. 
Nous  aimerions  mieux  tirer  son  étymologie*  de 
l'Anglois  Daily ,  nue  Junius  Etymolog.  anglican, 
rlérivedu  Flamand  ïkiUen  ,  nigauder,  d'où  Adarlé 
pour  nigaud.  Lé  nom  composé  Jacque-Dallé ,  dont 
le  peuple  de  quelques  cantons  de  la  Normandie  fait 
tÉsa^  dans  le  raérae  sens  de  nigaud,  pourroH  bien 
avoir  la  même  oridne,  et  confirmée  celle  de  l'Ad- 
jectif ^Idar/^. 

Adavlneur,  sub8t..masc.  Devin. 
Du  mot  Dkvweur  ci-après.  (Voy.  D.   CarpentiCr, 
ubi  suprà.) 

^      VARIANTES  : 

'    ADA'V1NEUI|.  D.  Cârpent.  siîppl.  Gloaa.  de  Du  Gange  au 
mot  Divinuê.  ^  ' 

Adavin{Er:  Id.  itnd. 

Advineur.  Id.  iMd. 


Addextremant,  adj.  Adroitement. 
Dexlrcment.  (Monet,  Dict.)   Proprement   d'une 
manière  (u/ex/re.  (Yoy.  Adextre  oi-après.) 

Addit,  subit,  masc.  Terme  de  procédure. 

L'Editeur  du  Gr.  Coût,  de  Fr.  dans  sa  note  tou- 
chant l'interdit  sur  replieations.  (Liv.  III,  p.  455.) 
observe  •- qu'on  peut  appeller  ceste  forme  d'escrire, 

•  additions,  comme  les  nomme  l'Ordonnance ,  ou 

•  responses  ou  responsif  qui  se  baillent  après  les 
«  premières  escritures.  >  Cette  définition  paroitroit 
propre  ù  donner  l'idée  de  la  signification  du  mot 
Xdat^dansce  passage.  «  L'une  des  grandes  per- 

Slexités  et  longueurs  estans  es  proc^  de  nos 
ils  pays  et  Duché,  est  à  cause  de  Vaddit  et  plai- 
derie;  el  advient  souventes  fois,  qne  le  proceix 
qui  aura  longuement  duré  entre  les  parties,  est 
en  droit  et  prest  à  juger,  que  leur  adUHt  et  plai-  * 
doirie  n'est  encore  accorda  entre  elles  :  tellement 
que,  quant  la  partie  poursuivante  cuide  avoir  la 
Un  de  son  proceix,  elle  est  encore  au  mmence-co 


AD 
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AD 


«  queroil  la  bonne  dame,  etc.  •  (Le  Chevalier  de  la 
Tour,  Instr.  ù  ses  filles,  fol.  54,  R*  col.  1.) 
^    On  n'employoil  guère  ce  mot  qu'en  parlant  des- 
dioses  :  l'usage  en  est  très-ancien  dans  notre  lan- 
gue, tant  au  propre  qu'au  figuré.     . 

Puis  a  dit  au  Duc  en  l'oreilta 


Peut-être  aYssi  les  iidtfs  sont-ils  les  mémeà  que 
les  Adirés,  espèce  de  chiens  de  Barbarie.  (Dict. 
Univers.)  '     ; 

TARIANTpS  : 

ADITS.  Mém.  de  Cominea,  p.  UH. 
Aduz.*  Ibid.  en  marge. 


-_      »»_•  J 


y 


AD 


V 
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AD 


/ 


«  ment;  carie  deffendeur  ou  la  partie. qui  veult  I 

€  délayer*  alliera  et  dira  çiue  le  playdié  et  oAAit  \ 

«  qui  a  esté  eeeriot  par  le  Grefner«  ne  eontient 

-•  vérité,  et  qu'il  n^  pas  été  ainsi  plaidaié  ;  et  com- 

«  munément  sont  les  parties  contraires   et   en 

•  pl%ov«  sur  ce.  •  (Ord.  des  Ducs  de  Bret.  fol.  373. 
^  Voy.  Amiter  et  ADMnom  ei-après.) 

Addltament,  wMi.  mosc.  Ce  qui  est  au  tK>ût. 

Proprement  ce  .qui  est  ajouté:  d'où  roa,a  dit 
Aé4{témêut  mamillairey  pour  le  bout  du  9ein,  le 
tiitia.  Pans  TAnatomie  de  Caresme-prenant,  on  Ut  : 
«  tes  Adaumen*  mamiUairet,  comme  ung  bobe- 
.  Un.  »  (Rabelais,  T.iV,  p.  iS») 

A4<llte,  iiibêt.  fém.  Clause,  convention. 
(Voy.  Laur.  Gloss.  oii  Dr.  fr.)  Stipulation  du  mot 
àDicm  ci-après.  , 

A.ddlterf  verbe.  Terme  de  procédure.  ' 
Proprement  ajouter  ;  du  latin  addere,  au  supin 

additum,  d'où  vient  peui^tre  le  mol  Adwt  ci-dessus. 
En  termes  de  barreau,  c'étoit  ajouter,  fournir  de 

nouvelles  pièces  à  un  procès,  y  faire  des  Additions. 

(Vpy.  ce  mol)  :«  Avons  délibéré  et  ordonné  que... 

•  le  procès  du  contredict  sera  esoript  en  tierce 
«  personne,  et  après  ce  quHl  sera  escnpt,  addité  et 
«  passé,  sera  clos  et  selle  avecques  les  choses  ser- 
«  vantes  à  ioeluy.  •  (Ord.  des  Ducs  de  Bret.  fol.  225.) 
-  L'Advocat  ne  se  absentenrpar  fraude  en  faveur 

des  parties...  le  jour  qu'iP  aura  pledoié  cause. 


qu 
(Ibid.  foi.  23i,  V-.) 


VARIANTES 


•N 


ADDITBft.  OM.  ùxm  Dooi  d^ftret.  M.  225,  Vv 

Additions,  suhst.  fém.  p/wf.  Procédures. 

Laurière  remarque,  «  qu'en  lEdil  de  1  an  1539, 
.  art.  38,  et  ailleurs,  ce  sont  les  écritures  secondes 
«  de  réplique  ou  duplique,  que  les  parties  litigan- 
«  tes  fournissent  en  la  cause,  soit  pour  ajouter 
«  autres  fait»,  ou  pour  répondre  aux  faits  de  partie 
«  adverse,  qui  sont  contenus  par  les  écntures 
«  principales  et  premières.  »  (Gloss.  du  Dr.  fr.  — 
Voy.  AoDrr  et  ADDrrt»  ci-dessus.) 

Addomter,  verbe.  Dompter: 

Au  «guré  dompter,  en  flattant,  rendre  moins 
féroce,  dans  ce  passage.  •  n...  est  licite  Aeaddomter 
«  et  endormir  par  belles  «©ardes  les  oreilles  du 
«  tyran  ;  car  puisqu'il  est  licite  d'occire  le  dit  tyran, 
«  il  est  licite  Se  luy  Wandir  par  belles  parolw  et 
/signes.  •  (Monstr.  Vol.  I.  fol.  41,  V*.  -  Voy. 
Dompter  ci-après.) 

Adduire,  vefbe.  Cwièuir«,  •meéer.'liBSlruire , 

dresser 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre;  dU  latin  Ad- 
ducere. '{Soy.  Cotgr.  Dicl.)  De  là  s'aduire  au  ttguré. 


pour  se  porter  à  (juelque  chose,  proprement  y  être 
conduit  par  ririchoatipn. 

La  chaAse  où  tout  fnaie  eu«r  s'oifui/. 

FM.  fiMT.  TKéa.  4i  Vèk  Mf.  p.  t. 

vOn  dit  encore,  dans  quelques  cantons  de  la  Nor- 
mandie, a/?  duir^  att  M^»»,  pour  se  perler  au  bieu. 
^^aduvre  parolt  avoir  été  employé  absolument  dans 
*  une  signiAeation  à  peu  près  semblable. 

s*  ««1  gnstPriiioa  m  t«uU  ocfwv^, 
Quil  «oit  tant  soU  peu  courageux  :  , 

I  Ja  1«IT  teM>  toua  aea  fkitx  daacripra, 

Et  tioettre  dvi  nombre  de«  preux. 

*  /  CoquilUirt,  p.  \W.    " 

Instruire  quelqu'un ,  c'^st  le  conduire  par  des 
leçons.  (Voy.  Duire  ci-apr^.)  Ainsi  l'ondisoil  aduire 
pour  instruire  en  général.  «  Vous  estes  aiiuict:,  en 
,«  bonne  créance.  •  (Percef.  VoUllI,  fol.  67,  V 
col.  1.)  Plus  partipulièrement,  pour  instruire,  dres- 
ser en  termes  de  chasse  ou  de  fauconnerie.  •  L'es- 
«  merillon  est  le  plus  petit  oiseau  de  proye  dont 
«  les  fauconniers  se  sen'ent.  Il  est  de  poing  et  non 
*  de  leurre  ;  combien  qu'à  un  besoin  on  le  puisse 
«  aussi  aduire  au  leurre.  »  (Budë,  des  Ois.  fol.  1 1*^ 

.  ,  .  prUnler  vous  Tuell  Introduire 

„    D'acharner  vr«<  chiens,  et. o4m»«î 

Tell  qui  Boieut  à  la  aaiton  <    ■ 

Trèa-boiw,>«lc.  _,    .  ^.^    „„'     .. 

Font  Cuw.  Tr^.  (*»^*«  M?,  p.  St. 

.  COÎUUC.  „     , 

Aduiet,  part.  Instruit. .  (Percef.    Vol.    lll,    fol. 

6f,  Vcol.l.)  r^^  .    "  ,^    vi  A     1 

Adui%,    partie.    Instruit,    appris.    (Conti^^-  ue 
Songe-creùx,  fol.  H4,  V\)  .S 

VARIAJ«TKS  :  ' 

ADDtjIRE.  Cotgr.  Dict.  „„       ,^  ^ 

ADumB.  Font.ùRuer.  Tréa.  de  V*n.  MS.  p.  ai. 
Adv^RK.  CoquUlart,  p.  126. 

Adebonnalrlr,  verbe.  Adoucir. 

Acception  générale,  née  de  r acception  particu- 
lière et  subsistante  de  l'adjectif  Débonnaire.  (>oy. 
D.  Carpentier,  uM  suprà.)  ,     , 

tiaiANTEs  : 
ADEBONNAIRIR.  D.  Carpent.  auppl.  Gloss.  de  Du  C.  iu 
mot  Manêuetare. 
Adebonbrih.  Gloas.  du  P.  Labba. 

Adécatlon,  tubit.  fém.  Conformité. 

Proprement  équation,  égalité  de  yaleur,  équi- 
valent, au  figuré,  conformité  d'une  idée  avec  son 
objet,  comme  en  ce  passage:  ?  Vérité  est  une  ade- 
.  cation  de  la  chose  qui  est  à  l'entendement  de 
-  l'homnte.  »  (Hist.  de  la  Toison  d  or.  \ol.  Il, 
fol.  -208,  V'.)  - 

Adéfjer,  v<îr6f.  Bâtir,  construire.  ^  > 

(Voy.  EowiEa  ci-après.)    ^ 

AUlMl  Bèal  aiM  Aiw  port 
Droit  trait  :  movlt  f»le  cfiaatel  fort,  ^ 
^  Et  la  contrée  moût  ptanlëre  1 

De  beau  bola,  de  bàe  nriére. 


Pro| 
Demeit 


Adc 

tétfcba 

Du 
premic 


De  I 
baisséi 


,      On  1 
sens, 
equum 
son  en 

Ad< 

Heçu, 
Dul 
sens,  1 
y  l'on  a 
avenir  t 


(Voy 
Au 
humili 


Dam 
formé 


On< 


),    - 

Peu 
à-dem 


AD 


—  ios  — 


AD 


Ad|oger,  verbe.  Juger,  condamner. 

Acception  générale  empruntée  du  latin  adjudi- 
care.  et  que  l'on  trouve  dans  un  titre  sans  date, 
placé  à  la  suite  d'une  pièce  de  iî49.  (Du  Chesne, 
Gén.  de  JBar-le-Duc,  preuv.  p.  33.) 

Elle  subsistoit  encore  du  temps  de  J.Xe  Maire. 


Ce  mol  emprunte  les  deux  premières  acceplionsi, 
du  laiin  adjurare.  Comnie  verbe  neutre,  il  sijruiAoil 
^urer,  faire  serment,  promettre  avec  serment.  ^Voy. 
Cotgr.' Dict.) 

Comitie  verbe  actif,  conjurer,  prier,  proprement 
faire  jurer,  faire  promettre  une  chose  avec  serment. 


î   r  *^ 


AD) 

Sorb. 

Adji 
fol.  U 

Ajui 

Ac 


AD  -»2- 


AD 


i.  \ 


Cil  qui  prinafe»  l'at/tf/ia,/ 

Et  qui  le  chaHlel  coinpassa, 

Moult  fu  nage»  et  cortotzi  ;  ,  ,^ 

Or  l'apéle  l'en  rooot  liagneit. 

Hmd.  <!■  lUw.  MS,p.  lOMli- 

Adéinentef  (s),  verbe.  Se dësespérer. 
Proprement,  perdre  l'esprit,  la  raison;  du  latin 
"  Demen»,  ins.insé.  (Voy.  Demenier  ci-après.)  •; 

Gentement  i'adetnent*^,  prist  soi  à  mmoier  ;  ^ 
HeU«  !  di*t-U  chetis,  or  n'ai-Je  nul  denier. 

¥M.  MS,  du  IV.  n*  7tl«,  fol.  SU,  fi*  eol,  t. 

Adcmetre,  v^rfte.  Décliner,  baisser^  Avancer 
lélti  baissée. 

Du  latin  lkîmi//fr^.  On  a  dit  flgurémenl  au 
premier  sens  :  j 

Par  les  nuiavais  do^t  il  est  tant,  <^ 

Vait  li  siècles  adèmetant, 
Et  est  largece  déchue. 
DMi  de  BMdoin  de  Coadd,  119.  de  GeiffMl,  fol.  m,  R*  c«t.  3. 

De  l.'i  peut-être  i'ademetre  poui  avancer  tête 
baissée,  (voy.' AiiEMis  ci-après.) 

Eaconlr*:  lui  de  graut  eslés,  (i) 
S'est  adUnniM,  e^c.  _  '         .  . 

Alhit,  i:i».  toK  ii5.  H*  éd.  1. 

Vers  Ysore  se  rail  qdetnelànt: 

Aniei»,  MS.  fol.afttV'Col.i. 

,  On  pourroit  aussi  faire  dériver  â^emetre  ei  ce 
sens,  du  latin  .or/mi/^^rex-sm  figuré  admUtere 
equum,  pousser  son  cheva(,  le  m^^  avancer  vers 
son  ennemi. 

AdcnFilK,  participe.  liaissé.  Abaissé,  humilié. 
Heçu,  admis. 

Du  latin  Demisius,  on  a  fait  Adonis  au  premier 

sens,  le  m^me  que  Demis  ci-^rès,  pour  baissé;  et 

'^  l'on  a  dii  venir  ademis,. ihxns  le  sens  propre,  poyr 

avenir  tôte  baissée. 

Il-- 

Gif  primerains  qui  ci  vient  (ufcmit, 
Aura  la  jôuste  de  moi,  je  vous  plevis.  (2) 

^-.^•Jf  AnMit,  M8,  fol  61,  V'  »!.  1. 

(Voy.  AuEMETRE  ci-dessus.) 
Au    ligure,    ce    mot    signifioit    abaissé,    avili, 
humilié. 

Il  firent  pais  as  anemis, 
,  Dont  il  furent  trop  adetnis,  s  , 

Et  mains  prisié,  etc. 

IMU  de  ((Maduin  de  CotM.  MS.  do  Gaicnai,  kA.  310,  V  ool.  1. 

Dans  le  dernier  sens,  c'est  notre  mot  admis, 
formé  du  latm  (u/mtôsus. 

Dq  saluer  bien  adetnites. 
Se  sont  de  lez  le  Roi  assises. 

AUii*,  MS.  fol.  183,  V. 

On  écrivoiil  ademie  au  féminin. 

Vaillance  n'est  atienùe,  ,       . 

Cogneùe,  ne  mise  en  haut. 
l'    ,  Euet.dwCh.  Poée.  MSS,fo>.115,ool,a. 

Peut-être  faut-il  lire  à-demie  pour  à-^lemi: 
à-demie  cogneue,  pour  Memi  connue. 

m 

'^   (I)  élan.  -  (2)  garantis.  "^ 


'  vARiAifrès  : 

ADE¥IS.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7218,  fol.  3.  R*  col.  2. 
Ademik  (au  fém.)  Euat.  des  Ch.  Poés.  MSS.|ol.  175,  col.  3. 

Adempfe,  suhst.  Impôt.         ^ 

Laurière  rend  ce  mol  par  exaction  violente^ 
conformément  à  rélyhiologie  qu'il  donne,  res 
adempta.  (Gloss.  du  Dr.  fr.) 

.Du  Gange,  Gloss.  hit.  au  mot  Ademprum,  dit  que 
c'étoit  une  sorte  de  droit  iinposé  par  les  Corntes  de 
Provence  sur  leurs  sujets,  pour  les  dépenses  des 
mariages  de  leurs  fllles,  ou  pour  les  expéditions  de 
la  terre. Sainte,  ou  pour  faire  des  acquisitions.  Ge 
droit  répond  quelquefois  îi  celui  qp'on  appelle 
aide-chevel  dans  d'autres  Coutumes.  Du  Gange 
ajoute  que  le  mot  Àdeniprè  se  prerid  en  Languedoc 
pour  toute  espèce  d'impôt  :  on  trouve  la  même  dé- 
finition dans  Jean  de  Nostre-Dame,  des  Poètes 
provençaux,  p.  104.  / 

Adea^r»  verbe.  Gondâmner. 
Il  paroit  ^ue  cest  le  sens  de  ce  mol  dans  les  vers 
suivans,  où  le  Poêle  dit  en  parlant  de  Dieu  :  , 

...  .  quant  il  roet  ordener, 

Et  castoiier  et  aden«r 

Son  sorf  à  souffrir  aucun  griet,  etc. 

Hiet.  de  Job,  ea  van,  MS.  de  GaigMt,  fol.  174,  R*  col.  I. 

Adénératlon,su&s/.  fém:  Vente  à  prlxd*argent. 

Il  paroU  que  c'est  fe  sens  de  ce  mot  dans  ce 
passage  :  >  Faire  mettre  à  exécution  lesdites  Lettres, 
«  afin  d'obvier  à  la  relardation  des  couppes  de  bois 
«  et  pesches  d'eslangs;  être  présent  aux  baux, 
«  véndition  de  grains,  vins,  bois,  poissons,  forests, 
«  pesches  d'eslangs,  adénération  d'iceulx,  et 
«  recepte  desdiles  choses,  rentes,  etc.  »  (Hist.  de- 
Paris.  Preuv.  T.  III,  p.  148,  col.  1.)  Il  est  expliqué 
par  vente  dans  le  Gloss.  de  cette  même  Histoir^. 
(>'oy.  Adénirb»  ci-après.)  ^  / 

Adénérer»  verte.  Apprécier  en  argent.  Vendre, 
convertir  en  deniers. 

On  peut  voir  sur  le  premier  sens,  les  Dict.  de 
iNicol,  de  MonèU  de  R.  Eslienne  et  de  Colgrayé. 
(Laur.  Gloss.  dû  Dr.fr.  Gloss.  de  l'Hisl.  de  Paris,  au 
inoiAdéné-er;  et  du  Gange,  au  mot  Denanfl(a.) 

Ce  mot  a  signifié  vendre,  convertir  en  deniers, 
vendre  par  acOudicalion.  «  Il  ordonne  en  son  tes- 
«  tamenl,  que  tous  les  biens  meubles  quelconques 
«  soient  adenere%  ei  mis  à  argent,  lequel  argent 
«  soit  mis  en  héritage,  au  profil  des  pupilles.  » 
(La  Thaumass.  Coût  de  Beiry ,  p.  300.)  «  Bien 
«  meubles  vendre  ou  faire  vendre^^et  adenerer,  en 
«  gardant  les  solempnilés....  accoutumées.  » 
(Procès  de  Jacques  Cœur,  ms.  p.  25.  —  Voy.  Adéné- 
ration ci-dessus.)  '^ 

YARUICTES  :       •■  ' .  ' 

ADÉNËRER.  Procès  de  i.  *CaMr/¥3  j>.  «5.  -  Nicot,  Dict^ 
Adënierba.  Coût,  Hén.  T.  I,  p.  757,  T.  Il,  p.  911.  ? 
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YAMANTn  :  , 

AMUTOIRE.  Vie  de  S»  Marie  ËgypI.  Vies  im  68.  MS.  de 
Sorb.  chilT.  lxi,  ooL  36. 

Adjutuyhk.  Triom.  de  Pétrarque,  trad.  du  Baron  d'Qppéde, 
fol.  i*,  R«. 

Ajuctuirb.  Ilom.  de  Roa,  MS.  p.  iM. 

Adjnvaiice  (i),  suJbêi,  fém.  Aide,  assistance. 


Celle  qui  admiaistre  les  biejns  d'an  mineur  léonin- 
cipé.  «  Kathertne  étoit  lëg itim«  tuleresse  et  sémi' 
«  nUlrarreêèe  de  Marion  sa  fiUe.  •  (Très,  des  Cbart^ 
Reg  .105.  Letl.  de  1378^)  «  La  femme  qui  est  baUsIe  (i]L 
«  udministrarretÈeou  tuUrioe  de  ses  eDfans,i}uaiM 
V  elle  se  marie  ne  perd  point  ladille  balisterie, 
«  ad»fnistp«iioo  o«  tutelle  de  ses  enfaiis.  »  (GouU 
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Adenes,  suhêt.  plur.  Terme  d'anatomic.  , 
1^68  deuif  glandes  qui  sool  au  fond  du  palais»  ei 
qujB  l'on  nomme  communément  les  amygdales. 
Rabelais  les  nomme  en  françois*  de  leur  nom  Grec 
A^sdyeç.  «  Luy  coupant  entièremenl  les  veines  )ugu- 
«  laires  et  artères  sphagilides  du  col,  avec  le  gar- 
-  guarcon  jusques  es  deux  Menés,  et  retirant  le 
•  coup  li:i  ëntreouvrit  la  mouelle  spinale  entre  la 
.  second?  et  tierce  vertèbre.  •  ^Rabelais,  T.  1,  p.  275). 

Adenet,  subtt.  moic.  Dimiatlîïf  d'Adam . 
(Voy,  Nicot  et  Cotgc.  Dict.)  j  A 

AdenSyOdv.  Sur  les  dents.  \      ^  ,    , 

C'est  le  sens  propre  de  ce  mol,  composé  de' la, 
préposition  a  et  du  substantif  deritit 

Là  renuiqt  mains  payeos  adenë.       ~ 
tau.  db  Pr.  •■  Mn,  k  la  mil»  dw  Kom.  à»  Pauvel,  MS.  du  R.  r*  68t2, 

C*est-à-dire,  sur  tes  dents,  ou  commp  nos  I»oëles 
diroierit  aujourd'hui,  mordans  la  poussière. 

On  l'employoit  par  métonymie,,  pour  signifier 
la  bouche,  le  visage  contre  terré  ;  par  extension  stir 
le  ventre.  -  Plusieurs  devant  le  corps  nostre 
-  Seigneur....  estoient  en  la  nef >i tous  adans  et 
•  crians  pardon  à  Dieu.  »  (Joinville,  p.  112.) 

••  Ki»olt, 

»  j.    Contre  le  SolueOl  si  dormoit. 

A(/«nx  s'est  mis  tout  découvers,. 
Et  son  nertuts  (!)  fu  tout  ouvers, 
Un  escnarbox  (i)  dedenx  entra,  etc. 

9miM«.  HS.  d«  R.  ■•  "MIS,  T.  t,  M.  82,  ft'eoi.  3.  tM.  Si . 

On- lit  a»  dens,  (Bestiaire,  us.  du  R.  li*  7989. 
Baluze,  p.  572,  fabl.  43.; 

Au  Ut  se  met  puis  envers  puiv^  adens. 

..        "  '  '     ■  Ak  CluBlier,  Voit.  p.  553. 

Se  sont  andni  entr'sbaUj, 

eu  ad«n«,  et  celé  BOUTine.  (3)  / 

Fabl.  MS.  i«  iU  n*  7218,  fel.  2t3,.IV  col.  5. 


(D.  Carp.  suppl.  Oldsà.  d«  Du  C.  au  mot  Iktlenlare  2. 
Adart  paroil  jôtre  une  faute  d-orlbogrypbe  dan^s 
ce  passage.  v 

*    ^ARIAKTES  : 

)Adr.nta. 

M.    de'  Du  C.  au  «su^^t 


ADENT.  Dict.  de  Nicot»  au  m 

AuANT.   D.  Carpent.    suppl. 

Indentare^l.  .   , 

ADART,  Id.  ibid.  * 
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\Aei\ié^*partic.  Tombé.  Couché,  peoché, 
puyé.  Ancré,  afferrtylt  établi. 

Le  sens  propre  est:  tombé  sur* les  dailîj,  c'esl-à- 
dire,  le  visage  contre  terre.  IÇotgrave.  I)i<;t.  —  Voy. 
Adens  ci-dessus.) 

Il  explique  le  même  mol,  nar  couduvsur  les 
dents.  De  là  l'acceplion  générale,  peticUi^,  appuyé. 
«  A*n§i qu'elle  fut  ademptéeen  un  banc  sur  oreiller*; 
«  et  sur  quarreaux.  »  (Cbron.  S'  Denys,  T.  1 , 
fol.  54.  V-.) 

En  comparant  les  deux  points  ou  crp(;bets  dunt-^ 
ancre  à  des  dents,  on  a  pu  dueadehté,  pour  ancré  ;  ^ 
établi,  affermi,  dans  le  sen§  figuré.  I-ouis  Mil.  • 
après  la  prise   d'Avignon    sûr  les  Albigeois,  Hl- 

combler  les  foâsez  de  là  Vil'c  * 


■«•j». , 


Et  pour  i  estre  plusocjl^nté. 
Furent  tôt  li  mur  cr^Vénté, 

Ml.  ifoMk. 


:  p.  73«. 


VARIANTES  : 


ADENS.  Pb.  «foosk,  HS.  p:  Wa.  -  Rom.  de.  la  Rose,  vers 
148S1487.  \,  V 

ADAN8.  Joinville,  p.  71.  \ 

.  Adeni.  g.  Guiart,  MS.  foL  44,  R».  / 

Adent,  tubstmasc.  Hangar,  appealis^ 
Les  CharpeJntiers   et  les   Menuisiers  appellent 
encore  «  adeht»,  les  mortaises  et  entailleures  à  en- 

-  chasser  un  bois  dansTâutre....  pour  ce  que  le 

•  bois  enchâssé  est  comme  mordant  et-endentanl 
'.  dans  4a  mortaise.  .(Voy.  Nicot,,  Dict.  et  l'art. 

AAemteh  ci-après.)      t  .  «        , 

De  là  le  mot  Adant,  pour  signifier  Hangar, 
appentis;  proprement  un  assem^age  en  adent, 
«  Plus  un  adantei  masure  assts-midît  lieu,  appelle 
«  le  pO^  Mft;..  quatre^espassea  de  maisons  cou- 

•  vertes  de  thumé  avec  un  adart.:..  couvert  de 

-  chaulme...  plus  utigorfttfU  couvert  de  chajilme 

plus  uDg  adant  àli«s  apentilz,  couvert  de  tbuille:  • 

(\)  bouche.  -  (S)  es^arbot,  -^  (3)  sur  le  dos,  du  latin  stipi 
col.  -^  (7)  coup  sur  la  jl^ue.  -  (8)  plaisir.  ' 


C'est-à-dire,  que  pour  nïieu:^  à'alîermir  dans  s*a 
conquête,  il  fil  abattre  les^  muraiUe«f.  (V°oy.'AD>;.MF,R 
ci-après.)  :      \  , 

VARIANTES   :  '    • 

ADENTÉ.  Cotgrav«,  riict.  \ 

Adanté.  Id.  ibid.         -,^        y 

Addentê.  id.  ibid. 

Adëmpté.  Ûhron.  S«  Denys,  T.  I,\fol.  M,  V»,  \, 

''^\       \    \  '  '  '    '  " 

Adentée,,«w^«^  fém.  Çou^made. 
'.  Proprement,  coup  depoin^ç  dans  les  denl-j. 

Hulin  (4)  et  trumel,  - 
BufTe,  (5)  colée.  (6) 
Joée,  (T)adent^, 
Tel  sunt  lor  avol.  (8) 

Ane.  P««t.  Fr.'.MSS. 


r 


^»ai  1300,  T.- 1,  p.  57,  R' 

•4 


AdenteTy  verbe.  Tomber.  \P'a ire  tomber.  Hen- 
verser.  Mordre.  Lier,  assembléri  Attacher,  accrocher 

Gomme  on  a  fait  Aboucher  dlu  mot  bouche,  pour 
tomber  le  visage  ^îonlre  terre  t  l'on  a  fait  Te  verbe 
A#n/fr  du -mot -dent,  avec  la  même  ai^-ceplion.  Il 
est  neutre  an  premier  sens,  et  kignifie  piopremeni 
tomber  ade»w  ; -figurément,  tomber  la  bouche,  le 
visage  contre  terre.  (Voy.  JdensI  ci^jessus.)  -  f  leii 
-fie Chevalier  sur  le  comble  de  lîescu  «ng  si  granf 
«  coup,quUl  fist  lé  Chevalier  atonl^r,  voulsisl  ou 
.  non.  .  (Percef.  Vbl.  1,  fol.  139,  p  col  i  .y 

Dfe  là  pour  tomber  en  v général  i^m^me  e^{l  parlant 
de  choses  inanimés.    • 

En  ceie  année  moult  venta, 

Dont  mainte  meson  adentat. 
H.  «UFr.  M  »«n  à  U  iuiU  *•  Kom.  <k  F«4»|,  JÉSL   i*  H.  n'  681». 
.     •  '  >   fol."';!|*i;V*  col. 


■  t 


nui. 


-  (l)  démêlé, «quereUe.  -  (5)  sotffnetr-  (6)  coup  sur  le 
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jCest-par  une  analogie  à 
celle  que  nous  avons  indiqi 
fiiTioN  ei-d698«s,  pris  dans  le 
(\\i*AdminUtremetU  a  signifié 
tion  :  •  lés  habitans  de  la  ville  àh  Lisieax  se  mireint 
«  en  l'cbéissarfce  du  Roy  de  Fràtice,  es  mains  de 
«son  Lieutenant,  par  VadminUtrtmêni  et  eoBseil 


près  seft(blable  à 
>jus  le  mo^yiLDMmis- 

is  d'Intervention  7 
Médiation,  nëgoâa- 


On  a  dit  au  même  .sens  en  parlant  de  maladesv:    - 

V,      Ole  leur  a<lmtfi«</r0,  eUe  le«ci>ucbe«.tltéve. 

Alors  i4(/m<nii/r^rj»t  neutre  eomme  dans  le  pns- 
sage  sui^-ant,  où  le  régime  du  verbe  est  suppléer 
par  celui  de  la  préposition  à.  S'  Bernard,  dans  une 


UM»'tii  r»i  un  uu.i\  |ii.  ini  qut  ngmiic  luimh 
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Hotvent .  on  Uempïoyfjili  d^n»  une  slçnifloatjon 
active^  pour  faire  tomber  en  avant'  •  Kors  en  flert 


*.«  un{ç  àuf  re»<ii,  un(;ai  jH'^nt  coup,  qu'il  Vadfnta 

•  «.Hur  le  6ol 
:     V"col.l> 


•v 
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«Hur  le  6ol  de  son  chevâr.  •  (Perce 


)up,  qu  II 
:ef.Vol.I, 


fol.  113, 


Afîenirr  un  homme  h  terre,  •  |)rbprement  le 
taire  loin^»er  adeûê^  la  bouche,  le  visage  contre 
teçrê.  .  "--^  %  :,  . 

,    \       MÉînt  homme  •  à  t«m  «Itonri.  '^ 

on  renrplo^oit  même  «tans  une  sii^niflciition  plus 
iitendue,  pour  jeter  par  terre,  al>at1re,  renverser  ; 
venger.- môme  en  panant  des  blés  sur  pied,  lorsrfue 
Je  vent  ou  la  pltoie^  Wh  eottche.,^ - 

Le  mel^edi  un  Vent  veoU,  '        ^ 

t  Que  les  4:ortineti  (ir//>M(u,      •  ' 

El  deerompl  ;  HUM  redreoiéee  .  ' 
Furetat.tost,  etc.     ,i  . 

<  ■■      ■       ■.  4i  Fr.  «I  MTf  k  ta  tdto  4flt  4*  FM^el,  U».  4i  A.  ■•  Mlf , 
.       .  .  V      ^ol.  M,  V'eol.ï. 

-*■  Font  loue  les  mura  jut  a<imfer.'      / 

'Eu  cel  «n  moult  plUit  M  renl*  ;      ■[    *  , 
^QÛe  blex  et  vtngnès.  cultnfa.  •* 

tr  (>•  Fr-  <■  t«n  k  ta  Mito  4«  ft.  4*  fasMC  M.  4U(.  ••  «l4,  fol.  88. 

.  Kii  comparant  ii  une  bçuche,  ropverture,  la 
KiMîulo  d'un -pot,  on  a  dit,  a^<'n/<?r  an  pot»  pour  le 
i"èuverser.  ■•"■  Adevita  un  pot  de  terre  sur  les  chan- 
•  deHes  «staris  sur  le  ventre  d'icelé  malade,  qui  fut 
,*«  fait  par  Jonrie,  die  ventoise.  »  (Lettres  de  1425, 
citées  par/b.  Carpentieir,  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au 

irnc  grKnt  eate  (I)  demanda  ;   .  .  ' 

'   *      gour  uiif  Uhierrtcfc'tnpto;. 
^    Une  souris  «Résous  mise. 

^        ««(Mr*.  MS.  4k  H.  ■)•  nM.  Baii4>  57t.  fdU.  U. 

Nous  lisons;  adenta  poyr  adempta.  (Bestiaire, 
ii>.  du'  R  -n-  76ir>;  T.  I,  fol.  87,  V»  col.  1,  fable  53.) 

On  peut  considérer  le -premier^ns  du  verbe 
A  lien  ter,  loiii  ber  adcns,  c  est-à-dire ,  donner  des 
dénis  contre  terre,  comme  ujie  extension  du  sens 
propre  mopdro,  donner  des  coups  de  dents. 

Coûtant  i  eAt  vénùx  courant, 
A  tôt  un  bfttoncprt,  pesant.  \  .      '  ^ 

Ku  I?reyoei  a  sa^^é  lar  gorge 
,  "  Que  li  cM@^;  srl'orent  navré  -,  ►  ■ 

»     °        Le  foreatier  ont  (uftvifé,  > 

E^  il  crie^:  Coûtant  aie,  .     , 

R»r  Dieu  le  (Us  Sainte  Btarie, 
e  me  laissei^  as  chiens  menger.  ''     . 

,,  -,  ■  TM.m.  de  S!  Gwn.4o\.W9. 

De  Vd  s,'adefitir,  dans  un  seiçis  ioaoral  et  figuré, 
pour  s'^tlaclier,  s'ordonner  ;  proprement  s'attacher 
coHime -«veç  les  dents,  ce  qu'on  exprimoit  aussi 
<\uelquefois  par  flworrfr^.  (Voyez  ce  mot.) 

Ain$  me  vbil  tôt  adentir, 
'  ■;         A' la  bèUe  amer.        ,.  , 

.  Ane  PmK.  Vf.  vas.  aTMt  1300,  T.  U. 

;  .'.  .  sont  çpris  et  ademti 
k  l^cerie,  (î>  à  mauvaistiô. 
B«»ti»iiv  de  U  Piv  t*eT\\   MS^R  q»  7W9,  B«luio  571,  fol.  Ig7,  R*  col.  J. 

(t>jatte.,-(2)Lu.vUre.     ,-         -,     , 


^ 


^ 


hels,  comme  des 
adenter  pour  ac- 

iCt.    et    EîlDWTER 


On  apiiltqiioit  encore  l'idée  de  mordre  k  U  bles- 
sure qu^  fait  un  trait ,  >|iro«  qiM  ce  trait  adênte^ 
mord  pour  ainsi  dirb,  entamt  te  corps  de  l'ennemi 

(fu'il  atteint.  ,   .    • 

■  .        ■  't         ■      ■  • 

Le  Telssiei  quainrij£us  ▼oUr'      \ 
Oui  s'aàsItW^nt  eo  plaeettre  plaeet,.   <  / 

nus  viaegeenuteCsusniBoee.  .  .  .,^ 
ftoudoéars  Ce  et  là  pâlir,     /^ 
.  .       Sus  qui  quâfrii^us  agux  s'tufenienl. 

G.  Catart.  «S.  M.  ÙT,  V*. 

,  En  termés^'^rinenuiseriè  et  dé  èHtrpènterie,  ce 
mot  signidoit  lier«  assembler  plusieurs  pièces  de 
bois,  les  ■  enchâsser.....  si  q|ue  l'enchâssée  ad/'nte 
«  e\.  imrde  dans  l'autre,  «^g^y.  Nibot,  Dict.  et 
Ahent  ci-dessuà.) 

Enfin,  l'on  a  regardé  des 
espèces  de  dents.  De  là  le  verl 
crocher,  agraffe;;,  (Voy.  Borel» 
ci-après.)       «^    .  .  ^ 

Adenter  une  escheJle  à  uBf  mUr,  l'attaci^r,  la 
dresser  contre  tin  itiur,  ne  se  dit  que  «  quand 
«  Teschelle  a  deux  crochets  et  agraphes  larges  de 
•  fer,  etc.  »  (Voy.  Nicot  sous  Aobmts  et  Cotgr.  Dict.) 

VARIANTES  l 

XDENTER.  Borel  et  Cotgr.  DIct.  -  G'  Guiart,  MS.  foL  40,  V»l 
A.MtiiPTRR.  Be8ttairf>,  MS.du  R. B*7iieO.  Baluse  57S,  fable 53. 
ADKNTih.  Bestiaire  de  la^^iv.  eserit.  MS. .du  R.  0*^7969. 
Daluie  572,  fol.  197,  R»  cdl  ».- 

Adeprlrae8,a//v.  Premièrement. 

^Voy.  Brillon,  des  Loix  d'Anglet.  fol.  18,  R'.),Ce 
sont  les  deux  préposîUons  a  et  rf«,  réunies  au  mot^ 
prime,  par  une  espèce  de- tatilologie,  dont, nous 
avon^dotiné  plusieurs  exemples  soûs,i4,  préposition. 

Adès,  adv.  Lops,  alors,  dè^  lors,  maintenant, 
iqconlinem.  T^Uitôt.  Toujours,  sans  cesse.   .  \^ 

Nous  remarquerons  qti'anciennement ,  tant  en  \ 
proyen^^al,  qu'en  françois,  on  disoit  es,  pour  ipse,  " 
et  qpe  l'adverbe  adès  pourrait  bien  être 'comôosé  > 
de  ce  pronom,  précédé  de  Itf  préposition,  ad.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce.  mot  sous  les  deux  premières  ac- 
ceptions, est  le  niôme  que  l'Italien  (^detto.  L'une  et 
l'autre  langue  put  au$si  .pu  le  former  du  latin  ad 
ipsum,  »nppi.  tempus.       "  -^      .'   , 

De  là  le  premier  sens  dont  on  trouve  mille  exem- 
ples dans  nos  ancûsns  Autet\fs,  dans  les  Fabliaux^ 
MS.  du  Roi,  dans  les  vies  des  S-  us.  de  Sorbonne, 
-etc.  (Vov.  aussi  Sicot^  BoreV,  Cotgr.  et  Ménage,  Dict:) 

Laurière,  Gloss  du  DT-^fr-au  motoaes,  VexoXt- 
qiie  par  alorsi'dèjulofs  ;  en  quoi  il  semble  se  confor- 
mer à  l'Edilenr  c[e  Bouteiiler,  qui  l'interprète  par 
adonc  ou  lori.  .1^  <  c 

^Ce  mot  signiaoitmaintenanL'incontènent,  aussi- 
tôt, sur  le  champ.  (Glosif^  de' Vinaïai^d.^  «  L*Empc- 
€  reres  aapdouins  chevauctaia  aâès  droU  à  Sale^ 
.  nique.  .V  (Villehard,  page  ;H5.  '—  Voyir^roD- 
S'  Denvs,  T.  1-,  fol.  25,  etc.,  etc.)  ,       •  ^ 

■,..■■ 
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AD  ^..V 


AftuiNiATnifciii'X.  licaumanoir.  ch.  4.  b.  3i. 


t.. 


V>' 


./ 


AD 

Rostignott*  dit  u  raison, 
tiuil  et  jor  en  h  mmoo. 
nos  semoat  d'amer  adi; 

Ne  vos  di  mie  acs  beauUa.  , 
Ifais  DUS  n'el  voit  a'ekdia  luif*, 
ert  jamét. 


-9ïf- 


AD 


M.  114,  lf«ol.  I. 


Si  beau  ne  ro ,  n'en  ert . 


ibM.  M.-iai;  y  «4.  %. 


On  rem ployoit  dans  lo  senMe  l'adverbt  tanUH\ 
redoublé,  pour  marquer  des  changemens  ^naécu-\ 
tifs^qui  se  font  en  quelque  sorte  au  même  instant  ; 
aài%y  ad  ij^um  temput.  f 

Aprésyiisner  on  a^ATane^ 

De  daflaer,  ctîacun  ai  chacune  \  •    ■     *.i 

Et  le  triste  amçureux  dança, 

Adèê  à  1  autre,  udèê  à  l'uiM* 

Al.  Chari.  Po^.  p.  ;606/ 

Adf>$  araht,  cuièê  arriére. 

VI|M.  40  ClÉrtoa  Xll.  T  l,>.  I«. 

^"NriteSt^n  ^rand  martire,  en  grffnde  affllctic^n, 
N*ûreut  pas  adet,  froit  n'orent  paa  adtt  chault. 

-  0»^  ^  SMMillaB,^llS.  ^  TT. 

Dans  la  siguin)catk)n  de  toujours,  le  mot  tout  qui 
précède  quek(ùefois  adés^  et  l'orthographe  adiés^ 
indiquent  assez  l'étymoloipe  tçta  diet.  . 

Ensi  va  de  malvais  sergant, 
Que  kmf  MMe  va  ipprovant 
Son  grant  sortie*  a  soa  Segmnr. 

BMltaira.  MS.  êa  f(.  r  Ttm.  Uhtm  m,  fcM«  &4. 

On  lit  ailleurs:  *  f 

,  Ainsi  valt  do  malvép  sergant  «< 

Qui  toééjor  vait  re|iroiohant,  etc. 
,  Ma.  <•  s.  6.  T.  11.  M.  tt.  V* 


Guillaume  de  Lorris  parlaM  des  dangers  auxquels 
'  s'expose  ramant  qui  regarde  la  beauté  dont  il  ^t 
épris,  s'exprime  ainsi  :. 

Et  saiches  que  du  regarder. 

Feras  ton  cueur  frire  et  larder,  k 

Et  tout  mdè»  en  regard«at> 
■  Av^jiverés  le  feu  aroMB^ '. 
.Car  qui  aymé  et  plus  regarde,. 
•  ÏUus  enflavie  son  cueur  et  l'sirde.'*'    ."   '  ^       . 

En  redoublant  od^,, on  retranchait  le  moi  tout, 
comme  dans  ce*. ver»  :  ,    , 

^(^è«  (u/è«  serviray 

B#ine  ambr  tant  com  vivrai.  ■   ^  -, 

v/         )b«.PoJl.rr.,aS3.  avaalDOO.f.  Ill.|>.ie)l. 

Plus  souvent  on   Pemplovoit   sei/1  et  sans  le 
.répéter,  avec  la  mémeVigtiification.  «Depuis  que 
.  la  belle  Agnès  fut  morte,,la  demoiselle  de  Ville- 
•  quier  sa  niepcé  teint  son  lieu-  divers  le  Roy, 
.«  leqjjel  en  ses  derniei^  jours  vouloif  adeé  avoir  à 
,    •  son  service  les  pliis  belles  Demoiselles  que  l'en 
«  porroit  recouvrer  en  tout  son  Royaume^  •  (Monstr. 
Vol.  Hi;.fol68,t-.)  ,..  : 

Le  tempe.  .*.  s'Ài  Ta'miyt  et  jour,  , 
Sans  repos  prendre»  et  saa«  sekMT,' 
'  Et.  .  .  denotiB  se^parteteoiMs:    /      >        « 

Si  céiéement,  qu'il  nous  seiOnble     '  ' 
Qu'il  nous  toit  «dèi  ep  ung' point,  iAq« 

'  IUnb.  4t  la  ÂMe,  vcn  310  el  Mitr 


'A 


Adh  dure  la  lime.  a4ia  dure  ly  «ers  (1) 

Qui  laurt  la  cooacUnce  du  long  et  du  travor*. 

Aitu»  peroe  itar  c«aioa.       ^  *■ 

Porqu^Mf^IfliM.  (1)  .    ^ 

'  am.  fm.  n-,  wm.  iitm  iioe.  r  i,  f .  «a. 

Quinaut  a  rendu  cette  mnxf me  par  ces  ver»,  qui 
sont  devenus  proverbiaux  ; 

L'eau  oui  tombe  goûte  A  gputl^,  tw  ' 

Perce  le  plua  durrooherrN  V ',  r 

Nous  remarquerons  que  rexpreisioii  de%  enldéi, 
pour  incessamment,  pérbit  *lre  rornN<«  du  latin  de 
dièin  difmy  cfivnmt  Jftml  adh  ci-de.ssus^dn  latin 
(le  ipso  în  de  ipso.  '      >       ' 

«    VAJIIA»TIW: 

A  DÈS. 

Adm:  Fsuchet,  f.ang^>t  IVW«iî.  fr  n.  1JW,  i:ci  rt  IM. 

"    ""  h 


-* 


S«  nem.  Serm.  fr.  M»^.  n.  -W  VT.,  Pattsim. 

ir  f 

,  MIO,  T.  IV.  p. 
ANDlts.  Tridipph.  des  neuf  I^reux,  p.  3K.  col.  1 


Apil».  A»»c.  ro«.  fr.  MfiK.  avant  jJflO,  T.  IV.  ».  13t4.  oel 


Adctrler,  verfr<f.  DIspnler,  rtlsister. 
Du  motpmn  ei-aprèt>  d<ibat,  dispute. 

Mais  que  vaudrott  adetritr  f  ■  : 
De  toutes  parts  ctiaacuns  l'assaul, 
£t  s»  dèfen«p)ot  U,  vaut. 

'   TM.  un.  4M  R.  r  Ttli,  M  118.  R*  w\  f 

Adevaler,  verbe.  Descendre. 
^Voy.  DcvALEn  ci-^après.) 

^  Un  gnlnt  tertVe  ont  adevalé. 

PM.  M9.  «•  R  é- YIft;  M.  SU,  V  éol  I . 


On  «mployoit  quelquefois  ce 
signiflcalion  neutre  et  figurée  : 


verlie    avec  une 


Eepaule  qi  point  n'encruçoient,  (3) 

Dont  li  loDC  bras  âdtfvri/oienf, 

Gros  et  graile  ù  U  aâeroit.  (4)     ,  i 

.    àm.  PMè  fr,  M  4.  ViUc.  ••  \m.  foir^lM,  V*. 

Adevinallle,  stl/>•^  fém.  Conjecture. 
(Voy.  ktmfimAi,  ci-dessous.) 

,  .• Jà  flrapeiUe 

Ne  n^rdallie 
"^      Ne  liaaradenBon  valoir 
Riens,  ton  par  ade^'imùlU. 

tL>:  PoM.  Fr.  us.  4i  Vttk.  n*  1400,  M.  VA,  y. 

(toy.DEvirtAiLLE  ci-après.) 


> 


Adevlnal,  »ub9t.  mate.  Conjecturé.  Ch^seVi 
deviner.  Espèce  c^e  jeu. 


fVoy :  Deviîi AL  ci-^iprès.) 


a  dit  au  premier  sens  : 

.  Ainsi  l'ont  conforté  par  lor  rM/<?r<nf>f<tj^ 

.  G«ilMlia  4»  SMMigM;  M.  4«  G«ciMl,  foU  p<h  R*  c«l.  I  • 

g'oy.  ADEvtNEMCMT  ci-dessous.y         1 
.  Carpentier  explique  ce  mot  par  énigme.  i>oy. 
^uppl.  Gloss.  de  Du  (1.  au  mot  IHvinu»  l.j  il  ^ni- 
fiecnose  qu'on  ne  i)eut  définir,  chose  à  djeviner, 
dans  CCS  vers  :  /      - 


0>  ver.  -'(2)  frappe,gipnabe.  -  (:»). secouraient.  -  (4>  où  il  convepe»*.- 


«■p 


s* 


^^ 


'■■''■    ^         ■    "   :    '  •,;-"■■    l        *  ■:''''■■ 

r    ■:  .;  >         AD  '  V'  '  •■-  -^  '«"r"  '  ^^      ■■."■' 

^v.*în^  Amrore  une  klk  accessoire  déridée  pi'in-  j  seconde  ortlu>graphe,  n'a  plus  piièrè  ilusa^re  quc^ 


î* 


/ 


it,> 


/ 


\ 


AD 

yei^ua^ei  t-d'iin  drap  d'outr«jii«r, 


-  W  - 


AD 


.' .  tl  A'eét  blaiit,  «9  noln,  m  p*ra, 
Né  vom,  na  Jaudm  «é  f^muutf  » 
C'Mloit  mur  droif  «<Imi<n«u«.  'f 

..     ÇWvM^,  MS.  4»  MpM,  M  M.  Il*  wl.  |. 

Ou  appèluii  auB^  adeuiniau^,  certains  jeux  où 
l'on  devine. 


JuMU  noua  au  llof  qui  a*  MMt  i 

.    .    .    .    »•   .    ....    .    »  •-    - 

A  ]e  me  pUlng,  qui  nM  fM  < 
¥X  dfldeaa  chambr*  à  l'f  '   " 


^ 


Kl  auaal  aut  a<<tf»inMNi«, 

A  ràvalBM  at  au  tppaahiaui. 

VARIANTU  : 

ADtVINAL.  D.  Carp.  iuppl^  Cloaa.  de   Ou   C*^ au  mot 
,  Ihvinu»  1.  ■     "     ■         .     . 

Adbvimaim.  (Plur).  Cléomidéa,  MS.  éf  Gaitfnat,  'ol.  00. 
▲D«TiMi«i;M>Mur).  Froiaaart,  Poca.  MSS,  p.  itt,  col.  3. 

Àdcvliic,  èuhtt.  fém.  Conjecture.^ 

>       (Voy.  Al>»;vit(AlLLR  CHle»8(U8.) 

Ne  Mi  qMl  part  «lai,  t»rm  qua  pcr^Htina. 

pikL  m.  4»n.  r  mi,  M.  su.  V*  «ol.  1/ 

Adevincment ,  iubtt.  masc.  Conjecture , 
ttoupçon.  IroputaUun,  calomnie.  Chicane. 

Ce  mot  signifie  proprement  l'action  do  deviner. 
(  Voy.  Adkviner  et  Deyinbmicmt  ci-après)  ;  par  extension, 
.soupçon,  conjecture. 

Tiennent  à  honta  li  tena. 
.    Dex  r  quâ  laa  «rroH  antr'aua 
Conter  et  dire  sovent 
^        ,    '  I^  tau*  atle6n>em*»t, 
'  ,  l>*  faire  mençonoe  rdr, 

l»or  lina  amani  décevoir.  <^ 

,     ,  Am.  Ppét.  rr.  MS8.  rraul  1900,  T.  I,  p.  WL 

^  Comîuê  (m  passe  (luelqUérois  du  soupçon  à  la 
calomnie,  l'on  a  dit  adevinetnent  pour  calomnie, 
ihiputalidn,  accusation  sans  fondement.  Charles  VI 
dai)»un  Mandement  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 

's'igxpriino  iiinsi  :  «  ledit  I)uc....  feit  publier  fausse- 
«  ment  él  conlre.loute  vérité....  queux  et  autres 

«  de  nostre  lignée jçious  vouloient  destituer  de 

..  nostre  estât  et  dji^liUé  Royal....  et  sous  umbVe 
•  desdiles  meiisoti|:e*  M  anfvinemen»..-.  esmeut 
«  lïoslpc  peuple  coiïtre  eux.  •  (Monslrelet,  Vol.  1^ 
fol';  1!»7,  V".: 

1)0  lu,  ce  mol  employé  dans  la  jjjgnification  par- 
ticulière de  chicane  ;  chicane  injuste  et  mal  fondée, 
ooinme  en  ce  passai^o  :  *  usant  de  paroles  sentans 
«  forme  de  tencerie  et  de  addevinement.  »  (Lettres  de 
laiM,  citées  par  D.  Carpenlier,  suppl.  Gloss.  de  Du 
C.  au  mot  Divinu^  1.  —  Voy.  Adkviîîer  ci-après.) 

VAniAMTBs  : 

ADF.VINEMENT.  Ane  Pool.  fr.  MS.S.  avant  1300,  T.1,  p.  482. 
Adavinijuent.  d.  Carpent.  fuppt.  Gloss.  de  Du  C.  au  mot 

f>,'i>tnM«  i.  *  /  .  "^    '■■ 

Addevinement.  Id.  ibid. 

Adevinori  verbe.  Deviner,  prédii'e.  Conjectu- 
rer, soupçonner.  Calomnier.  Chicaner. 
Le  piiemier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Deviner 

ci-après.)  - 


Mors  voil  parmâ-  roUla,  oortina  ; 
Mon  ÉoljB  voit  et  mé$wi»t, 
:^      ^ ,     Con  cUacuns  «wià  droit  prtaiat.  . 

rm:m.  4$  r.  ■•li»,  t.  i.  m.  im.  ii*  mi.  i. 

l^  prophétie  et  adtwin. 

L'aVt  de  deviner  n'est  fondé  que  sur  des  conjec- 
tures. De  \'d  le  verto  'Adevitur  dans  la  sifniflcaUQi)  / 
de  conjecturer,  soupçonner.         -  \  . 

....  comftMi  11  aonfa  et  mtlevimt. 

riM.  US.  4p JLa*  TMt,  M.  ta,  V*  col.  f. 

courroceux  i'aiirriti« 

Ce  qui  n'est  paa,  et  loe  plai  ' 
Le  temps  passé  que  la  aodrfne 
Du  temps  présew,  etc. 

^  lHl.4nCk.Psit.in8.  M.  IU.mI.I^ 

En  élendantM'acception  û'adeviner,  soupçotfner, 
sans  fondement,  on  s  est  servi  de  ce  mot  pour  ca-^ 
lomnier,  attaquer  par  des  imputations  fausses  et 
mal  fondées.  '«  S1\  vueil  sur  moy  adeviner,  et  (|ue 

•  i'aye  fait  çh6se....  que  bon  Chevalier  ne  puisse 
«  faire  de  droit^,  vecy  mon  gage  près  de  le  combat- 

«  ti'e  en  champ  de  balaiue.  >  (Uis}.  de  B.  Du  < 
GuescUn,  par  Ménard,  p.  59.) 

^    Sainctémcnt  là  ae  gouvernèrent.  .,.  . 

San»  rien  touldre,  ne  rapinfr,  ^ 

.    Sans  mentir,  sans  adeviner. 

iMt.  4w  Ck.  Psfc.  M88.  M.  4M,  eol.  4. 

Enfln  par  une  application  particulière  dé  ce  der- 
nier sens,  on  à  dit  adeviner  sur  quelqu'un^  pour  le 
chicaner,  lui  faire  une  chicane  sans  fondement. 
«  Icellui  procureur,  qui  avoit  accoustumé  de  vivre 
«  de  teles  tromperies  et  mauvaistiez,  et  se  faisoit. 

•  pour  ad«;^n^  sur  les  gens.  »  (Lettres  de  1381, 
citées  par  D.  Carpent.  suppl.  Gloss.  deDuC.  au  mot  : 
lUvinus  1.)  •  Il  sembloit  que  Ven  4e  vouloit  abuser 

«  ou  adeviner  3«r  lui.  »  (Lettres  de  1377,  citées 
par  le  même,  ubi  suprà.  —  Voy.  AdeVisemkkt 
ci-dessus.)  < 

COIUUG.  , 

Àdevin  (J'),  ind.  prés.  Je  conjecture.  (Dits  de 
Baudoin   ae   C!ondé  ,  ms.  de   Gaignat ,   fol.  '316, 

V  col.  3.)  ' 

i>  .>■-*'.  -■      • 

Adextre,  adj.  Adroit,  Vif,  prompt.  Agréable. 
Favorable,  salutaire,    " 

*  De l'adjeètif d«x/r«  droit;  en  latin  dexter,  s'est 
formé  le  composé  adextre,  proprement  droifi^r  ;  au 
figuré  adroit,  vif,  prompt,  agréable,  peut-être  parce 

au'on  se  sert  ordinairement  mieux  de  la  main 
roite  aue  de  la  gauche,  c'estrà-dire  avec  plus  de 
grâce,  ae  vivacité  et  d'adresse. 
'  On  a  dit  au  premier  sens  chevalier  adextre, 
(J.  Marot,  p.  80.)  Il  faut  lire  ad<;x/re  en  .un  seul 
mot  dans  ce  passage:  «  Jeune,  gallant,  frisque,  de- 
.  hait,  bien  a  déxtre,  hardi.  •  (Rabelaîs,  T.  1,  p.  189.) 

C'est  une  femme  en  taita  et  dite  adextre.  ^ 

Cite.  MmÀ,  p.  tB9. 

Cotgrave  explique  ce  mot,  par  vif,  prompt.  (Voy. , 
son  Dictionnaire.) 


\  <•- 


/ 


AD 


-  lio- 


AD 


VARIANTE»  : 
ÀPMOÏS.SONNEH.  Gloss.  mir  les  Coût,  de  Deauvoisia. 


»i\..  r>-_ m 1. 


variantes: 
ADMONESTER.  Gloaa.  «to  Marot.  «  Gloaa.  de  rHiat  de 


J 


-  »7  — 


AD 


CoamMit 
*Et  al  oMuvi 


Il  Mfnilloit  quelquefois/agréable.  (Colgr.  Dict.  el 
GloM.  <1«  Màrot.) 

Noa«  le  Iroutoiis  rei|da  pir  fiforable,  salutaire 

daM-le  Glois.  de'Marot;  acception  figurée,  emprun- 

'iée  comme  la  première  du. latin  dexter,  McburablA, 

généreux.  Il  perott  oue  e^fit  le  sans  é'ëdêitre  en  ce 

passage  :  /      wF 

/m  eon  d'omm*  enHunbte 

•I  9k  mdêêtrt,  ^_   ^ 

▼1mm,  «le.  ^^^ 

)  éi  C4iii4«  m.  «•  GdfHl.  M.  M»,  a*  «I.  I. 

TAKUNTU  :  ■ 

ADEXTRE.  Nksoi,  Dtol.  -  CUm.  MmoC,  p.  IBa 
ADonnuc.  Mooat.  Met. 
AoKrriut.  NleoC  H  Colgr.  DicL. 

Adextrer,  verbe.  Rendre  adroit,  préparer, 
disposer.  Former,  instruire,  élever.  Donner  la 
main  droite.  Donner  la  main.  Accompagner,  suivre, 
çscorter^Atteler. 

Ce  mot,  aupremier  sens,'  signifle  rendre  adextre  ; 
c'est-à-dire  adroit,  propre,  habile  à  quelque  chose. 

•  On  adextre  les  jeunes  esprits,  par  les  choses 

•  plus  difficiles,  ft  recevoir  aisément  les  plus 
«  faciles.  »  (Des  Aoc.  Bigiirr.  Liv.  IV,  fd.  5,  V*.) 
Préparer,  disposer,  dsM  ces  vers  : 

Qui  or  ▼•It  olr  la  nèrrettto 
Qui  enroTi  rion  d«  a'apareifi|9, 
i4dtc«(  son  eÎMrdjBl  me  regart  :       , 
J«  Il  dirai  do  laquai  pan 
Venra  la  grant  maaaTantàra.' 

SiÇM»  *  JafMM^  US.  4«  s.  Gçni.  M.  ti,  V*  wl.  I. 

On  remployoit  moins  flgurément lorsqu'on  disoit 
s'adestrer  ou  i'adextrer  aux  armes,  pour  s'y  rendre 
adPQit  par  l'eifercice;  (Voy.  Nicot,  Did.)  De  là  pour 
s'y  exercer  avec  adresse.  On  s'étonnoit  de  voir 
M  Stroz^  c  estant  si  grand  Seigneur....  faire 
«  ainsi  ^l^avement  et  si  asseurément  la  faction  de 
«  'soldatT^  manier  si  dexirement  les  armes  du 

•  soldat  et  s'y  adex/fff  si  gentiment.  >(Brant.  Cap. 
fr.  T.  IV,  p\  SB7.  —  Voy.  Aokxtub  ci-dessus.) 

Par  extension  ce  mot  a  signifié  former,  instruire, 
élever  ;  spécialement  en  parlant  de  Téducition 
d'/un  Prince,  t  En  ce  temps  Madame  l'Archleduv 

•  chesse  accoucha  à  Bruges  d'un  beau  (Ils,  qui  est 
<i  à  pnésent  nostre  Prince,  le  plus  bel,  le  mieulx 
«  adextre  et  adrecé  que  l'on  ppurroit  nulle  part 
c  trouver.  *'  (Mém.  .d'Ol.  de  ^la  Marche,  Liv. 
II,  p.  617.)  ^  * 

.  .  .  cil  ki  aoa  flna  dexoit  i  astre, 
—^      Garde  Alemagne  ù  on  r<ufi««(re. 
Puis  prist  feme  geoUi  et^iike  : 
FUle  hx  al  Dilc  <rOsterike.  ' 

Él  Pk.  MowkM.  MS.  f .  7M. 

)it  plus  souvent  adextrer,  pour  donner  la 
1  main  droite,  dans  le  sens  propre.  •  La 
erones  ésloit  adéxtrée  d'ung  sien  cousin 
i  GadifTerus....  et  Caradoce  estoit  menée  à 
«  dextre  d'ung  preux  Chevalier..*  (Percef.  Vol.  V, 
M.  107,  R*  col.  2,  ibid.  V*  col.  I .) 

JLe  mot  dextre  signiOoit  main  en  général,  par 

une  espèce  de  méton}inie;'d'où  le  verbe  adextrer 

I.  '  ,  » 


pour  donner  la  ihain;  par  extension  ai^ompiigiier. 
soit  de  droite  ou  de  gauche;  escorter,  huiviv.  ac- 
compagner. •  Suyvolt  une  moult  ancienne  l>ame.... 
>  elle  avoil  deux  Chevaliers  qui  Vadextroient  et 

•  deux  Darooiselles  qui  la  suyvoient  pour  la  ser- 

•  vir.  •  (Percer.  Vol.  V,  fol.  107.  V»col.îl.) 

Pour  accompagner,  être  à  In  droite  deqHelqu'uii, 
marcher  k  sa  droite.  (Ilonn.  de  la  Cour,  m.  p.  43. 
—  Voy.  DixTMii  çi-après.)  Accom.nagner  de  dn)ile 
et  de  gauche  dans  ce  passage  :  •  Pour  ce  <>sloit-i| 
«  au  mtillieu  des  debx  autres  qui  le  adextroient 

•  pour  l'honorer.  •  (Hist.de  la  Toison  d'or.  Vol.  II. 
fol.  133,  V*.)  Escorter,  suivre,  accompajçner,  dans 
ces  vers: 

cil  qui  adtttroient 


Làpuoalé,  ^derrière  èrimt 
Et  Itautre 


devant  alerent. 

fiÈà.  MS.  éi  S.  ■•  7111.  M.  »S,  V 


col.  I. 


On  distingue  adextrer  en  termes  d'armoiries,  «U» 
tenettrer.  (Le  Laboureur,  Orig.  des  armuir.  p.  U\H 
et  160.) 

Enfin,  c'est  peut-être  par  une  espèce  d'ahnlo^ic 
d'idées,  qu' adextrer,  accompagner,'  être  à  la  «Iroilc 
de  quelqu'un,  s'est  pris  dans  la  siKiiilication  d'atU'c 
ler,  attacher  deux  chevaux  de  façon  que  l'un  soit, 
pour  ainsi  dire,  à  la  droite  de  l'autra^.c  Appolb) 

•  l'Escuyer  dompte  ses  poullains  pour  les  adextrer 

•  à  son  chariot.  »  (Merlin  Cot^aic,  T.  I,  p.  :\VJ.) 
Peut-être  aussi  cette  acceptionest-elle  une  appli- 
cation particulière  du  premier  sens,  rendre  propre, 
habile  a  nuelqu^  chose.  Won  adextrer  si{;niticroil 
dresser.  Ce  passajife  paroit  susceptible  de  lu  ne  el 
de  l'autre  explication.  ^*    ' 

CONJUG.  x. 

Adieit,  imp<'r.  Prépare,  dispose.  (Siijnes  du  ju- 
gement, us.  de  S'  Cerm.  fol.  M,  S"  col.  i.) 

VARIAKTF.H  :  \ 

ADEXTRER.  Merlin  Cocaie,  T.  I.  p.  31i). 

ADDfexTRKH.  Honn.  de  la  Cour,  MS.  p.  1i. 

ADKanun.  Cléomad«s,  MS.  de  Gaignat,  fol.  ftT,  V»  coi.  1. 

AoisaTRER.  Anseis,  MS.  fol.  4i),  11*  col.  i. 

AoRnrrnER.  Derte  aa  grans  pies,  MS.  de  Gaignat,  f^l.  \:v.» 

1 

AdhérlU|ncè,  iti6s/.  fém.  Sai^mie,  pos.sessiou, 
investiture.         ,  ^^ 

Le  sens  propre  est  hérédité;  droit  eu  vertu 
duquel,  un  héntlep-..^se  sai^t  de  l'héritage  d'iui 
homme  mort.  (Voy.  Enhièritancë  ci-après.)        ^^^ 

Delà  par  extension  lesensgénériqued'af//<i'r/7â)itv 
pour  saisine,  possession,  investiture.  (Laur.  i.loss. 
du  Dr.  Fr.)  t  Item  d'une  lettre  de  deshéritance  et 
c  adhéritance  d'un  fief  à  vie  ou  àhéritiige....  ilaan- 
c  rdnt^tc.  »  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  707.) 

On  liHIa  marge  :  •  Adhéritance  ei  deshérilance; 
«  c'est-à-dire  Miiine  et  dessaisine.  »  (Ibid.  Voyez 
ADHEiuTc:)ie.>tl  ci*après.) 

'Adhérlté,/>flr//n7)<'.  Investi,  mis  en  p^)«^^sion. 

Par  extension,  qui  possède  un  héritage,  un  Oef., 
C'e^t  dans  ce  sens,  qu'en  Flandre  on  appelle  nobles/ 
adhéritéi,  les  njMjn  possédant  iiefs  el  seij^neurie.* 
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AD 


'/  -    •        ,  ... 

racjiète.  (Aoy.  Admortw  en  ce  sens.)  Au  reste,  pour  i  .  adnwrtisseiiumt,  t|où  il  a  tUé  apiHîlé  acuntU  -ad- 
hi«»n  entendre  ces  e^preasions  :  ^  flef  appartenant  à  i  ■  morti. .  {Uur.  Closs.  du  Dr.  fr.f 


Y-  . 


V^ 


AD 


—  W  -^ 


AD 


<{iii  leur  (Joiiiieul  des  vunuiux,  sujets  ou  centilaires, 
<t  iirolégerou  iidéfcrKlre,  comme  on  peut  voir  daoi 
des  LellrM  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne,  do  1^ 
Avril  1l'i9,  qui  commencent  ainsi  :  ^  phili|>pe  Duc 

•  d«  Ooun(y>ffno,  «Id.  pe  U  purtl6  de  nos  biens 

•  amés  les  nobles  aéliéHtéi  en  notre  chalellenie 
<  de  liille,  nups  il  été  humblement  expose,  etc.  » 
(Mémoire  de  Ta  noblesse  de  la  proftnoe  de  Lille , 
imprimé  à  Paris,  en  1705.  —  Yoy.  Adhêhumi  ci- 
aprè8.)r 

Xâhériiiimeni,  iubêt.  mate.  Saisine,  investi- 
ture.      .       • 

,  I.e  même  qu'ÀDiiitiifTAmuc  ci-dessus  ;  dn  vei*be 
AiHiKsiTER  ci-après.  -  Ccluy  qui  vend  sa  tenure, 

-  mais  il  en  rétient  encore  la  saisine  par  devers 

-  l'.iy...  sçncliez  qu'il  est  encore  sire  de  la  chose; 

•  mais...  il  peut  eslre  contraint  à  faire  le  Werp  et 

•  adMritement...  si  ce  est  tenure.  •  (Bouteill.  Som. 
Nur.  p.  .197.)  *  L'aclieleur  est  tenu  prendre  Vadhé- 

•  riti'menl,  .s'il  pluist  au  vendeur,  en  dedans  gua- 

•  ranle  jours.  .  (Çoul.  gën.  T.  1,  p.  7(i8.  —  v 
Laut;.  (ïloss.  8\x  Dr.  Pr.) 


roy. 


^t^m^^vdfmaiiérUer.  •  OI^MmtAnoir, 

iâtf^%  p.  9g.)  '4mmm^m^t^ 


Atlhérller,  verbe.  Faire  héritier.  Céder  ù  lilre 
d'hérédité.  Saisir,  investir.      ' 

IsQ  premier  sens  paroil  être  le  sens  propre.  •  La 
••  mère.,..  dip#<iile^i  aucu-n  de  ses  en  fan  s  sèroif 
'•  bastar  "'"■^ '^"  "■•* — -••-'--•—      ,«i--L-_.   -, 
(iout.  de 

•  mie         ,,_ 

-  faiiHji|;^e^ 

•  sa  famj^vT-.r  """** 
«  raison  (fc  ^oUâire  leurs  faères.  »  (Id.ibrd.p.  ^5. 

—  Vov..ENHÉhii»fcR  ci-nprèS.]^ 

De  là  on  à  dit  adhériter  quelqu'un  d'juti  héritage, 
fkom  le  lui  céder  à  litre  d'hérédité,  en  avancement 
d'li()irie.  •  lÂ  se  dessaisit  de  sa  terré  et  en  adhérita 

•  sa  lllle.  •  (Voy.  Du  Gange ,  Gloss.  Lat.  au  mot 
Adharediire.) 

.Nous  trouvons  ce  verbe  employé  comme  «absolu 
au  niéme^sens.  • 


/"^ 


Moult  m'aut'icz  bien  ahérité^ 
Su  Miaulens  m'aviei  bouté. 
Je  ne  sçai  meiton  qui  le  Wtl6. 


y 


FM.  lis.  du  R.  n*  W18,  fol.  M,  V  eol.  t. 


Dans  un  sens  plus  élendu%nèore,  le  verbe/ad/i^'- 
ritir  a  signifié  saisir,  investir,  donner  avec  de  cer- 
taines formalités  le  titre  d'un  tîef  et  lajaculté  de  le 
possi'der.  «  Le  Ducd'Aniou,  qui  avoi't  une  grande 
<  et  haute  imagination  d'aller  lu  Royaume  de  JHH' 

•  pies,  dont  il  s'escrivoit  Roy  et  semblablement  de 

•  Cécile  et  Duc  de  Pouille  et  de  Calabre;  car  le. 

•  l*ape  Clément  l'en  avoit  reveslu  et  adhérité  par 

•  vertu  des  Letli*es,  etc.  »  (Froiseart,  Vol.  11,  j>.  155. 
—  V07.  ADiikRiTÉ  ci-dessus.) 

,  variantes: 

ADHËRitER.  Parcef.  Vol.  U,  fol.  1,  R»  col.  1. 
\DiuHKTKn.  Du  CaBse,  GIom.  IàH.  au  mot  Adhœrtdare, 
AftniTBH.  Beaummoir,  p.  81. 
AHÊHiTKR.  Glou.  tar  1m  Coût,  d»  Btimtoisis. 


Ad  honores. 

MoU  purement  latins,  àui  désignant  uli  Utrt 
sâAe  rooetions,  ou  sans  émolamens;  cette  Ciçon  de 
parler  a  passé  il  y  a  long-tempe  dans  notr«  langse, 
et  y  subsiste  encore.  (Toyei  les  Propositions  ée  11 
Chambra  EcclësiasUque  aux  Etats  de  Blois,  en  157i- 
dans  les  Mess.  hist.  de  Camusat,  in-8"p.  57,  ausuM 
des  oniciers  Ad  honora  des  Rois  et  des  Princes.) 

Adhorer,  verbe.  Venir  à  heure. 
^y^X:  Cellhell.  de  Leoo  Tripeolt ,  au  mol  Heure. 
et  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Adjacenee,  iubêt.  fém.  Lieax  adiacens. 
Terres  ou  autres  choses  adjacente»  h  un  li«u 
principal.  (Gloss.  de  FHist.  de  Pans.)  ' 

Poto  le  Roy  vint  à  SMact  Dm^, 
Oui  luy  rmdit  obéïaMno*. 
uigny  avec  le  plat  paya,   ' 
Deppendenon,  et  rajacence. 

f     .     ,  VV».  <bChirl«VH.  T.  I,p.ilJ. 

VASiANTIS  : 

AMACENCE.  Gloi»/ ia  THiat.  de  Ptfia. 
Ajacence.  Vigll.  dé  Charlea  VII,  T.  I,  p.  til 


tnoio.  Ajustement,  ar- 


Adlancement,  subit. 
rangement. 

■  Du  verbe  Agencer  ci-^après.  (Rob.  Est.  et  J.  Thierry, 
Dictionnaire.) 

Adiante,  subst.  Espèce  de  Caplllafre. 
;   {XoY.  Nicot.  Dict.). On  le  nomme  encore  Adian- 
ium.  (V-oy.  Dict.  Univ.) 

VARURTES  : 

;    ADIANTE.  Nicbt,J)lct. 

Adikntb.  Côttr.  Dict  «  v 

AtANTE.  Id.  IMd, 

Adiapiioristes,  %ub%t,  mate,  et  ptur,  Nom 
d  Hérétiques.  ■     »      ^ 

C'est  un  mot  purement  grec,  qui  signifie  IndifTè* 
rens.  Il  fut  donné  dans  le  xvK"  siècle  aux  Luthé- 
riens qui  «uivoient  les  sentimens  de  Mélaqchtbon , 
et  ensuite  à  ceux. qui  souscrivirent  k  Vtnt^%n  de 
Charles  V.  (Hist.  -des  Religions.  —  Voy.  aussi  Ga- 
rasse, Rech.- des, Rech.  p.  683,) 

kâlhl^y  ndj. 

On  appeloit  Aois  adible  une  espèce  de  nasse,  peu 
différente,  sans  doute,  du  marchepied,  que  Ootgravd 
définit  une  demi-nasse  que  les  Pécheurs  poussent 
devant  eux,  eti  mtrôhani  dans  l'eau,  pour  prendre 
le  poisson.  «  Que  l'on  nç  pescbe.  ne  paisse  pescher 
«  d'engin  de  filé,  de  qnoy  la  maiilejae  soit  de  moule 
«  d'un  gros  tournois  d'arêent,  fors  la  Bois  adible, 
•  ei  le  marchepied.  »  (Ord.  dés  Rois  de  Fr.  T.  I , 
p:ftU.  —  Voy.  Marchkpieo,  eî-après.)  Peut-être  faut- 
il  lire  aj^ible,  et  tilors  ce  mot  aura  la  même  étf* 
mologiequ'AiroAiif  ci-après. 

Adicter»  wrfre.  Stipal^. 

Signification  particulière  néede  l'acception  géni» 
raie  dire»  exprimer;  en  Uiin  dietàre.  Dans  les 
Coutumes  l6c(iies  de  la  ville  de  Wiaseot  en  Boulé- 

•  .# 
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^  -  112  -T 


V. 


AD 


iiiagcant  le  Seiçrneiir  à  qui  il  étoit  dû.  «  Si  personne 
«  coiisljnniiTe  ;  c'est  à  s^-avoir,  personne  non  no- 
«  blc,  alxnne  à  (|uelque  devoir  ou'  nmortist  la  foy 


Admortissable,  adj.  Rachetablè. 
(Voy.  Laur.  Gloss.  dû  Dr.  fr.) 


«  ( 
«  1 


AD 


-•t-> 


AD 


iiots,  on  lit  :  «  Eet  deu  double  reliof  de  la  rente  que 
m  doit  rbéritafe,  s'il  n'est  expresst^ment  addieté 

•  "par  le  bail  k  rente  ou  Contrat  de  aliénation.  • 
(Coul.  gén.  T.  I,  p.  TOÎ.)  Pif  les  Coutumes  fënérales 
de  ce  même  Comté;  ■  ne  «mt  flefs  d'autres  reliefs. .. 

•  si  ce  n'est  nr  fait  spécial  et  addlcté,  et  dont  ap- 

•  paroisse  oâr  tiltre  «uffisant.  »  (Coût.  gén.  T.  I, 
p.  686.  — -Vpy.  Lavr.  GlOM.  du  Dr.  Fr.) 

De  \k  fi£f  adicté ,  pour  signifler  un  nef  dont  le 
relief  est  a  dUU.  (Voy.  Aooite  ci-dessus.)  Peut-être 
faut-il  lire,  en  un  seul  moi,  adlcté  dans  oe  passage: 

•  Quand  le  flef  que  l'on  veut  relever  est  relief  i!t 
«  dicte t  on  est  tenu  de  payer  selon  le  contenu  des 
«  terres,  de  ce  faisant  mention ,  qui  sont  commti- 
m  nément  de  dix  llTres,  cent  sols  et  soixante  sols 
«  pariais,  avec  chambellage  pour  lesditz  tiefs  adic- 
«  te%.  •  (Coût.  gén^.  du  Comté  de  Guisnes,  au  Coût. 
gén.  T.  I,  p.  237,  col.  I.) 


Cet  admbe,  formé  par  ellipse  des  fuyons  de  par- 
ler à  Meu  ioyez,  à  Dieu  eommênH,  etc.  rapportées 
sous  l'article  Dm  ci-après,  étoit  comme  aujonr- 
d'iiui,  un  terme  de  compliment,  dont  on  se  servoii, 
lorsqu'on  prenoU  oonge  de  quelqu^un. 

De  lu  le4not  Adieu  ci<dessous ,  pris'  subsla^|ive% 
ment  pour  confié  en  général  ;  dans  un  sens  dé- 
tourné, peimission  que  Ton  donne  de  partir. 


\ 


VARÏàHTSS: 


ÀblÇTER.  NouT.  Coût.  jén.  T^  p.  S37,  col.  i.    . 
Addicter.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  OW. 

,  Adldem,  adv.  Pareillement,  de  mémf . 

Ce^aont  deux  mots  latins  réunis.  (Vx)y.  Coût.  gén. 
T.  II,  p.  88.^  .       * 

Adjectlon,  mlmt.  fém.  Expulsion. 

C'est,  le  sens  de  ce  mot  en  ce  passage,  dans  lequel 
adjection  est  peut-être  une  faute  d'orth^p^pl^ 
pour  abjection:  «  L'Eglise  de  Romme  estbit  moult 
«  troublée,  et  fçible  de  V0jection  rApos^ol#  Sil- 
•  vère,  et  de  la  mort  Virgile'qui,  après  lui]  eut  la 
^  jiignité.  (Chron.  S' Denys,  J.  I,  fol.  35.)    1 

A<tiercer,t;er6e.  Adhérer,  consentir,  acquiescer. 

Le  peuple  de  quelques  cantons  de  Norpiaifdie^ 

prononce  Atlercer,  et  l'emploie  figuréra^nt  en  ce 

flen3.  ■ 

Charlemagne,  quatre  ans  avant  sa  mort,  légpa 
par  portions  égales  aux  vingt-un  Archevêques  ^e 
son  Empire,  tout  l'anient  provenant  de  la  vente  ^e 
ses  effcte  les  plus  précieux,  sous  condition  qu'ils  ne, 
se  réserveroientque  letiers  de  la  part  qu|  leuf 
étoit  léguée,  et  qu'ils  remetth>ient  à  leurs  K^ues 
^uffragaos  les  d)dux  autres  tier8,(^pofir  les  distribuer 
aux  padvres.  On  trouve  cette  disposition ^  rapportée 
dans  le  passage  suivant:: 

7v  ....  8apArt4ounA>àeh«Mua, 

^  Ed&î  que  casouB»  An^veskes 

Bou  na'st  1m  u  pan  mb  Ev«satMS 
Pe9oÙ9  lui,  poMr,aanp8aeaeJi»ire.  ;>. 
El  l'ArcevegqueB  en  ncgnser»         ■      . 
"        Vfxne  part  euist  (|ttii«  miae, 
Si  eodi  leeerituro  i  odifrcc, 
^  «8  jto^res  douJ^Ast  la  tierce. 

*'      •  Ph.Jlowk.¥8.p.l9«.' 

^oy.  Aherore  ci-après.)  .  , 

Aàient  adverbe. 
i  jCe  mot-ftabsiste  ams  la  première  4Mibog^phe. 
L'uBaf^eeii  est  aacieo,  ooBfltt  il  paroit  paf  «es 
vers  ; 

n  me  convient  d'arec  enix  départir, 
•    Et  4ire  adieu  i  l'amoureuse  ne. 

Euét.  dm  Cb.  PoM.  HSS.  fol.  152,  col 


^* 
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VAAiANTKS:       , 

ADI":iJ.  Orttft  aubelit.  '•  »' 

Aoâ.  r»Jbl  us.  du  R.  jt*  7015JLMPI.  106.  Vf 


col.  1. 


Adiëu,  subit,  mou.  Congé,  permissibo< 

C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  «  Ayant  dQjhn^^  charge 

■  un  jour  h  un  .Capltaln(&  d'aller  Tuli^yin  et  mettre 

•  une  maison  par  tern^  et  tout  bas,  durant  le;^ 
«  guerres  dernières  ;  le  Capitaine  respoiidit  qu'il  y 

■  Iroit  volontiers,  mais  <4u'il  hiy  en  donr  ast  le  com- 
«  mandement  et  un  adieu  es(;rit  i]e  sa  mam  ,  de 

•  peur  de  ii'estre  un  jour  recherché.  >  (  IranV  Cap. 
fr.  T.  IV,  p.  553.)     .  \.^ 

'A- Dieu -Lever,  êub$t.   itmti\    EHv:iti<»n  do 
l'Hostie. 

On  a  dit,  sonner  À-dieu- lever,  pour  af)irn«M-  TK- 
lévation,  lorsciue  le  Prêtre  élève  l'IIostiiï.  (Ilisl.  du 
Théat.  Fr.  T.  Il,  p.  369.) 

Adieiinor,  perbe.  Faire  jeûnir.  Affolbllr. 

I^  premier  sens^est  le  sens  propre.  (M  )net,  Dl«'t.^ 
On  employoit 'ce  verbe  avec  le  prolior)  q^fléchi. 
«  Le  mercrcdy  premier  jour  de  Koresine,  icelle 
«  jeune  fille:.,  se  adieuna  et  ne  voult  mbngcr  (|ue 
«  une  fois.  •  (Très,  des  Chartes,  Reg.  I95L  —  Letlnts 
de  1474,  citées  par  D  Carpeht'.  snppl.|t'*loss.  de 
Du  C.  au  mot  Dejeiunare.) 

De  là.  au  figure  pour  affolblir.   •  A 


corfll.  oflansà*  son  cors  par  le  trop  mlU 
1  trouve  adjeunée  au  njéii 


i»:iï.'<BR  son 
jeuuer. 
(lipnel,  Djct.)  On  trouve  adjeunée  ai^  ultime' seu». 
(V4>y.  Èettr^  de  1474,  citées  ubi  supra.) 

X^itk\eniioB,'subst.  fém.  Mensonge  calomnie 
Enlat.ip(iî^mv<'n//(>.  Nous  lisons  au  (l^nré:  -M 
-  vérité  vaincra  les  adinventiont,  et  fau  c  rapports 
«  fail0  contre  Monseigneur.  •  (Du  Clos,  iireuves  de 
rnist.  de  Louis  XI,  fol.  212.)  C'est  par  une  formation 
analogue,  qu'on  a  dit  skiis&iControveure  pour  men- 
songe. (Voy.  Co^tboteube  ci-après.) 


Adioignance,  subst.  fém-  Inhéreitce. 
Kn  latin  inhaerentia.  (Gloss.Nde  P.  Labve. 


Ad|onctlon,  subst.  /"(p'm.'jlradition 
(Vpy.  Des  Ace.  Bigarr.  avant-propos,  p. 


p.p08.) 


.11.) 


Adjoindre,  verbe.  Joindre,  unir.  $ujoiodre, 
ordonoar. 
Au  premier  sens,  c'est  le  mot  latin  adjmgere. 

Certea  dui  vraia  amant  doivent  wn  euer 
Ex  leur^latw  enera  eo  un  ajomére  et  l>ie  li 

r^.  MS.  4«  R.  r  TtlS,  iol.  tM .  n*  col.  t. 

Au  second  sens,  «'est  le  mot  latin  infuifigere,  eu- 
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«  desdits  autres  Seigneur»  sauf  ;  et  faut,  qu  il  soit 

«par  chascun  admoriu.  •  (Gr.  Cout.  de  Fifance, 

■  Liv.  II.  cb:  xxiii,  p.  IÇi.J 

r^  n..:n/>:i%A  rin  HpAit  Mndai  est  aussi  ancien  Que 


Nivernois,  p.  123);  et  les  Ducs  de  Neveis  ont  ré- 
clamé ce  droit.  Voy.  Mercure  de  Fr.  Juin  1739, 
p,  1269.)  Il  paroit  que  ce  n'est  pas  sans  quelque 
fondement,  puisqu'en   1200,   sous    le   règne   de 
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joindre,  ordonner.  >  Il  donna  sentence  contre  luy... 
«  et  lui  (nljonynit  qu'il  prescha  tout  le  contraire.  • 
iChron.  S'  Deuys,  T.  II,  Fôl.  ÎW,  V.) 

Ajoigneuent,  partie,  prés,  /oignant,  unissant. 
S' llern.  SéUn.  fr.  ms.  p.  71.)  .^ 

yipmsii,  prêter.  Joignis,  unife.  (Id.  ibid.  p^2.) 
AjuHit,  indib.  prés.  Joint,  unit.  (1d.^ibid.  p.  83.) 

%     «  VARÛNTiar:  ^ 

ADJOINDHK.  Monet,  DIct.      I/  ' 

AjfdNDiiK.  F«l)l.  M8.  du  R.  nniiê,  fol.  3M,  V»  col.  1. 

Ajointikh.  Ibid.  fui.  61,  R*col.  S.     ' 

Aji'NNiiB.  8>  Béni.  8«nn.  fr.  MS8.  p.  79.  .     . 

Ad]o\nU  mrtic.  mni,  uni.. 

En  latin  cétijunctu^  dans  les  Serm.  de  S'  Oern. 

Ke  passage  répond  hi  celui-ci  :  >  Eswarde  (1) ke- 

«  lu  à  Deu  es  ajuns^  et  si  ne  soies  mies  non  greit 
■  sachans.  »  (S*  Dern.  Sernù  fr.  mw.  ubi  tupra) 

Ce  mol,  sous  la  première  ortho^rraphe,  s'ei;n-. 
ployoit  pour  conjonction,  et  t'en  disoit  adjoint  que, 
|K)ur  joint  que,  outre  que. 


Prenéx  variés  de  bod  Uéu,  font  «pria, 
Humbles  de  cuer  «t  doctrine  soimreds. 
Adj 


•■|" 


Adjoint  cdcore  qu'aient  été  munis. 
En  paine  avoir  et  non  pas  en  delis.  ^ 

B«i»t.  4m  Ch.  IV^k.  MS8.  fol.  440,  eol.  4. 

variantes:  f  '     ,  .  ■ 

ADJOINT.  Eust.  des  Cb.  Pods.  MRS.  fol.  5M.  col.  4. 
Ajoint.  s*  Item.  Serm.  fr.  IfSS.  p.  78, 135, 141,  et  passim. 
\JUN8.  Id.  ibid.  p.  80.  ' 

Ajunt.  id.  ibid.  p.  am. 
Ajunz.  Id.  ibid.  p.  884. 

Ad|oiidfl  ray,  interjection.  Aide-moi. 
Daos  le  patois  Limousin.  (Voy.  Rabelais,  T.  II. 
page  45.) 

Adjour,  subit,  mase.  A|ournement. 
Ondisoitaulreroisélre  à  jour,  pour  être  ajourné. 
Voy.  l'article  Jour  ci-après.)  C'est  de  la  réunion 
(le  ce  mot  avec  la  préposition  ad  o.u  à,  devenue 
préposition  insépanible,  que  s'est  formé  celui  d'Àd- 
jour,  le  même  qu'adjournement,  iBuivant  la  note  en 
marge  du  passage  que  nous  allons  citer  :  «  Dans 

•  le  Baillage  de  Haynault,   les  Sergens  de  ladite 

•  Court,  des^arfjoiif*  qu'ils  feront......  auront  pour 

«  chacun  adjourné  cinq  sols  tournois  en  la  ville  où 

•  ils    seront    demourans,    etc.    »    (Coût.     gén. 
T,  I,  p.  793.) 

'  VAR.UNTES: 

ADJOUR.  Cout.  gén.  T.  I,  p.  7fl8.  • 

AipUR.  DiU  de    Baudoin   de  CoiMé,  MS.   de  Gaignat, 
fol.  m,  R»  ool.  1.  /• 

Ad|ournée»  $ubtt.  fém.  Matin,  point  du  jou*r. 
Journée.  %    # 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mot, 
forme  d'ÀMouRKER  ci-après.  (Voy.  Adjournemeiit.)  ' 

vostre  flne  a  «épousée 

Très  htti  matin  à  l'aiomée.  (S) 

WM,  MS.  éà  R.  r  TUS.  M.  SH.  R*  eol.  t.  „ 

/  '  , 

(I)  prends  Arde.  -  (i)  au  point  du  jour.  -^  (3)  Là-<i^4anB. 


Une'^  femme  ayant-appris  le  soir  que  son  mari 
devoit  aller  k  un  tnarcbé  le  lendemain  de  grand 
matin,  le  flt  savoir  à  ^n  an^ant,  et  lui  manda  :  i 

Qu'il  fttst  la  BÙK  bien  esveiUiei. 
Et  preetcmeiii  wmareiUies 
D'entrer,  corne  Uen  avertie, 
,    Laiens  (3),  quand  11  sera  partis, 
8ee  siree,  devant  Tenjomé».       -*J 

VM.  IH#4«  y  Gmi.  M.  IM ,  R*  ««1. 1. 

On  disoit  toute  jour  ajournée^  pour  signifier  tout 
le  jour,  à  commencer  dès  le  matin.  . 


fi 


^9n'Bi,  toute  jour  ajournée  \ 

Te  toute  nuit,  nul  autre  avis.  \  ' 

nrolMft,  Poif.  MSS.  f  tM,  «tl.  1. 


Quelquefois  le  mot  adjoumée  exprimoit  sèuf  la 
force  de  cette  expression,  comme  dans  ce  vers  : 

Là  demeuray  mainte  a4ioumée.  * 

G.  Maami,  MS.  M.  Ht,  V*  col.  3. 

C'est-li-dire  :  «  là  j'ai  passé  souvent  des  jouijnées 
entières.  • 

VARIANTES  : 

A0JOURNÉE.  G.  Màchaùt,  MS.  fol.  )Û3,  V*  col.  3.         , 

AjornAk.  Cbttis.  fr.  du|ftreisiéme  siècle,  MS.  de  B(^uh. 
fol.  181,  V*.  -  Rom.  de  Berte  as  grans  pies,  MS.  de  Gaignat, 
fol.  136,  V»  coL  «. 

AioURNftK.  Froisaart,  Poés.  MSS.  p.  108,  col.  1.  -  En£|inc6 
d'Ogier  le  Danois,  MS.  de  Gaignat,  foi.  76,  V«  coL  S. 

EmocrnAk.  Fabl.  MS.  de  S>  Germ.  fol.  13,  R*  col.  3. 

Enjornéek.  Fabl.  MSde  S>  Germ.  fol.  300. 

EKiOimNÉi;  ViUebard.  p.  167,  en  marge. 

Adjournement,  tulàt.  masc.  Point  du  j(^ur. 
Jour.  Assignation.  Délai. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  «  Vindrént 
«  droit  ù  un  adjournement,  un  petit  devant  soleil 
«  levant,  à  Mortaigne.  •  (Froissart,  Vol.  I,  p.  45.) 
«  Viiidrent  à  un  adioumement  devant  le  chaste!  de 
«  Mauconseil.  Celle  matinée  faisoit  si  grande 
«  bix)uée,  qu'un  arpent  de  terre  ne.  pou  voit-on 
«  veoir  loing.  »  (Id.  loid.  p.  214.)  ' 

guant  je  gis  en  mon  lit  endroit  Yajomemén  t 
t  j'ois  l.es  oiseiilons  cbanter  jù  doucement,  etc.  - 
\  TM.  MS.  i»  R.  o*  7218,  fol.  nO,  V>  eH.  fl. 

(Voy.  Ajdrwail  ci-vapr^.) 

t^e  mot,  de  même  qu'/uijoume^  ci-dessus, 
signifioit  jour,  par  métonymie  ;  c'est  la  partie  pour 
le  tout.  , 

Verrai- jou  jà  venir  Yajomement. 
Kâ  me  peust  votre  amours  escbaoir, 
Ke  je  désir  taat  débonàirement,  etc. 

Amb.  PMt.  Fir.  MSS.  mm.OM,  T.  UI,  p.  1900. 


De  là  tticception'  particulière  ù' adjournement^ 
pour.désignervle  jour  où  quelqu'un  doit  compa- 
roitrê  en  justice.  Ce  mot  s'est  dit  et  se  dit  encore 
figurénient  de  l'exploit  qui  fixe/le  jour  de  l'assi- 
gnation. Qn  appeloit  «  adjournement  libellé,  la 
«  commission  de  justice/pour  «ajourner,  et  Texoloit 
•  ù'adijoumement  qui  contient  le  thème  et  lioel  ; 
«  c'est-îhdire,  qui  contient  par  écrit  la  demande, 
«  le  fait,  les  Ans,  conclusions  et  moyens  du  de- 
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«  ses  enfans,  à  la  charge  d'être  nourry  et  subvenu 
•  à  toutes  ses  nécessitez  et  autres  choses  que 
«  voudra  apposer  le  donateur  du  contrat .  de 
«  Vamorliuement.  •  (Coût,  de  Clermont,  au  Nouv. 
Coût.  gén.  T.  Il,  p.  877,  col.  1.)  «  Héritage  baillé 


d'àutruy,   tu  adnickilleê  le   plus   souvent 
tienne.  »  (Le  Prince  de  Machiavel,  p.  29.)  . 

J.  de  Meiin^  parlant  des  trois  Parques,  dit  : 

Saichez  que  poolt  ▼ooa  reconfOTta 


la 


inui^A^ 


. csa. 
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•  mandeur,  dont  le  Sergent  a  fait  exploit  pur  écrit. 
«  et  donné  jour  certain  et  assignation  par-de>1^nt 

•  le  Juge  pour  y  répondre  et  procéder.  •  (L4iur. 
Closs.  du  Dr.  fr.  —  Voy.  Amour  ci-devani.) 

Dans  le  Laonnds,  un  particulier  q\ie  sa  partie 
faisoit  adjouruer,  oomparptssoit  devant  le  Juee. 
et  pouvoit,  sans  répondre  sur  la  cause,  demander 
son  renvoi  devant  le  Juge  supérieur  :  en  consé- 
quence il  i^ournoit  1^  premier  Juge  à  comparoitre 
lui-même   devant    l'autre   aux  plus   prochaines 
assises,  pour  )ui  voir  soutenir  son  appel.  (Voy. 
Bouleill.  Som.  Rur.  p.  773.)  Ces  appels  et  ces 
adjoumetnetu  étoient  nommés  voulages  et  frivoles, 
(Ord.  T.  II,  p.   145.)  Les  habitans  des  villes  de 
Tahnières  et*  de   Pouitivicour,   obtinrent  qu'ils 
seroient  supprimés  en  leur  faveur,  en  s'obligeant  à 
payer  au  Roi  «  chascun  an,  par  chascun  chief  de 
«  leu  d'ostel,  deux  sols  parîsis. ...........  Iceuls 

N«  habitaps    pour    euls    et  pour    leurs    succt-s- 

•  seurs  affranchissons  et  délivrons  desdits  appiaux 

•  voulages  et  frivoles et  de  tous  adjomememr 

•  qui  pour  raison  d'appiaux  voulages. ...  se  porroient 
«,  ou  povoient  ou  souloient  faire  avant  nostredit 
«  affranchissement  •  (Voy.  dans  TOrd.  du  mois 
d'Août  13^1. fRec.  des  Ord.  T.  II,  p.  444  et  suiv.) 

Enfln  VAdjoumement.  comme  terme  de  procé- 
dure, emporte  l'idée  de  délai.  G'tiâ^t  en  ce  sens  qu'on 
lit  au  sujet  du  {>rocès  <iue  le  Parlement  de  Paris  flt 
au  Connétable  de  Clisson,  sous  l'an  1392,  qu'on 
lui  donna  •  par  Ordonnance  du  Parlement,  fust 
«  tort  ou  droit,  tous  les  ajwmemens,  af^n  que* 
•<  ceu3^  qui  l'aimoyent  ne  poussent  point  dire  ne 
c  proposer  que  par  eïivie,  ne-  par  haine  on  l'eust 
«  forcé,'^ne  forvoyé.  »  (Frbissart.  vol.  IV,  p.  -166.) 

variantes: 

ADJOURNEMENT.  FlroiMwt,  VoL  I,  p.  377.  -  Id.  ibid. 
page  431.  - 

nUORNEMKNT,  Aflc  Poôt.  fr.  MSS.  «T.  1300,  t.  HI,  p.  1200. 

Ajournement.  FroissArt,  VoL  IV,  p.  466. 

♦.         - 

Ad|ourner,  verbe.  Faire  jour.  Éclairer. 
Adiournep. 

L&  premier  sens  est  le  sens  propre.  C'est  un 
«  vieux  mot  françois  pour  déclarer  que  le  jour  est 
«  venu/  »  (Pasq.  Rech.  p.  668.) 

D'une  entretayrante  fuyte,  / 

Il  ajourne  et  puis  ehnujte.  \ 

^  Otirr.  et  J«ach.  <!■  IMlar.  M.  198,  V. 

'  Comme  ce  mot  servoit  à  désigner  la  naissance, 
le  commencement  du  jour,  on  a  pu  dire  : 

.  Im  belle  Journée 

"Qui  nous  Mtoit  là  ajcumie. 

FMMWli  P««.  MSS.  p.  137.  coL  «. 

On  lit  ailleurs:  «  à  l'heore  du  înatin,  doiit  le 
vendredy  a47'<MinMi.  »  (Proissart,  Vol.  I,  p.  175.) 

La  nuit  en  se  dissipant  fait  place  au  jour.  De  là 
par  une  espèce  de  métonymie,  on  a  dit:  «  la  nuit 

•  a4journa,  et  fut  incontinent  haute  matinée.  > 
(Froiss.  Vol.  I,  p.  383.)  - 


'C'est  dans  une  signiflcation  encore Wus  llgur(k>', 
que  l'idée  du  jour  naissant  s'est  appliquée,  uux 
premiers  accès  d'une  noire  mélancotiel 

Et  ti  ne  icAi  corn  lono  deroour 
Je  ferAi  lA  où  Je  séjourne  ; 
•  firsnd  môUncoUe  m'c\jo%urat«, 

fnUaÊgi,  f^.  MSS.  ta.  «0,  H». 

Au  pF&pre,  on  employoit  souvent  comme  subs- 
tantif Vinflnitif  ou  le  p.ii1icipe  présent  dc\ce  verbe, 
et  l'ondisoit:  à  l'ajourner,  pour  au  point  du  Jour. 
(Ger.  de' Roussillon,  ms.  p.  112):  à  tenjournér  an 
même  sens  dans  Villeharu.  p.  167. 

Si  n'osèrent  plus  séjourner, .       " 
Pour  la  paour  de  Vadjourner. 

.  dM  Ch,  l>oé«.  Uf».  M.  4S4.  col.  t 


C'ést-ù-dire  :.  •  ils  n'osèrent  demeurer  plus  long- 

•  \lemps  de  peur  d'être  surpris,  le  jour  venant  ii\ 
mroitre.  • 

le  laissèrent  la  nuit, 

Et  lendemain,  A  Vajàmant, 
U  Cbevaliers  leva  avant. 

PaM.  MS.  *»  S*  Cmrn.  bl.  54,  H*  eoi.  3. 

Et  au  maUn,  A  l'aube  apant 

Que  l'en  sout  dire  (1)  àiYajouniant. 

Rom.  4»  Hou.  MS,  p.  iM). 

On  trouve  anjourner,  pour  éclairer.  C'est  nue 
e^teiision  de  Tacception  propre,  faire  jour. 

le  luysant  soleil 

Qui  anfoume  nostre  veue. 

i»\.  TabatMV,  PoM.  p.  Ifl  V* 

Enfln  par  une  espèce  de  flgure  que  nous,  avons 
remarquée  sous  l'article  adjouniement^  adjourner, 
en  termes  de  pratique  si^nifloit  comme  aujourd'htd 
assigner  à  quelqu'un  un  jour  certain  pour  compa- 
roitre en  justice.  (Voy.  D.  Morice,  Ilist.  de  Bretag. 
Preuv.  col.  998,  tit.  de  1265.)  •  Noijs  avons  perdu 
«  (dit  Pasquier)  la  naifvelé  de  ce  mot,  pour  la 
«  tourner  en  chicanerie.  »  (Voy.^  Recherches, 
Uv.  VIIl,  p.  66i.) 

On  observoit  différentes  formes  et  solennités 
^UT  àdioumer.  (Voy.  Laur.  GIoss.  du  Dr.  fr.)  On 
adjoumoU  k  verge  ;  de  main  mise,  etc.  •  si  l'achap- 
«  teur  est  absenC  n'ayant  aucun  domicile  au  lieu 
«  ou  la  chose  acquise  est  scituée,  sufflra  au  lignager 
«  le  faire  adliourner  à  verge^  faisant  altacliei 
«  l'exploit  du  Sergeant  à  la  porte  de  l'Eglise  paroi - 
«  chialle,  pour  interrompre  la  possession  dan  et 
«  jour.  »  (Coût,  de  Bouillon,  au  nouv.  Coût.  gdn. 
T.  Il,  p.  856,  col.  2.  —  Voy.  Verge  ciraprès.) 
»Nôus  lisons  dans  une  Ordonnance  de  Jean  I" 
contré  le&  faux  monnoyeurs  :  «  Et  touz  ce  (ceux) 
■  que  par  informacion....  il  trouvera  estre  coul^ 
«  pables....  adJoume  demain miseou  autrement.  • 
(Ordonn.  T.  m,  p.  540.)  •  Cette  expression  peut- 
«  signifier  ou  en  arrestant  les  malfaicteurs  prison-* 

•  niers,  ou  en  saisissant  leurs  biens.  ».  (Ibid.  notes). 

TARUNTES   : 

ADJOURNER.  Borel,  Dlct.  -  Laur.  GIoss.  du  Dr.  fr.  - 
Froiss.  Vol.  I,  p.  175.  ' 


• 


(1)  a  coutume,  de  dire. 


f 


,r^,     ,— 
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GORIUO.  • 

AnoncieveC  imparf.  indic.  Annbncoît.  (S*  Bern. 
Serm.fr.  Mfs.  p^^î».)  , 

.  Anon%at,  parf.  indic.  Annofnça.  (Id.  Ibid.  p.  51.) 


•  trouver  si  aftt»//is,  pourtant  se(l)  ceulx  de  la 
«  Rochelle  s'estoient  rendus.  »  (Hist.  de  B.  du 
Guesclin,  pac  Ménard,  p.  516.) 

vARUimcs  : 
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Ajorxrh.  CartiU.  MH.  Hu  la  Cb.  4e«  C.  d«  Neren,  Vol.  I, 
loi.  rio,  lit.  de  iiM.  -  l'erud,  Uiit.  de  Bourg-  f.  47B,  Ut. 
deir4.  \  . 

Ajouf^NER   F«uc|h»»t.  Lang.  et  Po^s.  Fr.  Ut.  Il,  p.  71. 

ANihuHNKH.  Jaq.LTmureau,  FoCa.  p.  VL. 

ENJfxyiiNEn.  Villefhard.  p.  167. 


>Vd|ouriieuri  tu/^i/.  masc.  Celui  qui  ajourne: 
(Vo/.   Oudin,  Ij^icl.)  •  Doit  li  ajournierf^i  dire 
«  ttiussint  :  P.  nous  vous  ajournons  contre  i.  d'ui 
«  en  quinze  jours  it  Clermont,  ^  répondre  à  vos 
«  lettres.  *  (Deaumanoir,  p.  5i.) 

\  TABUfTTES  : 

ADJOimNEUn.  Oudlti,  Dict. 
AjoirRNiKiincs.  Beauo^noir,  p.  54. 

A(l)oiiste.  &uHt.  fém.  Addition. 

Voy.  sous  1  article  Àdjouter,  l'^uigine  de  ce  mot 
et  de  la  signiflcafion  dans  Inquelle  il  ei>t  employé 
en  ce  passage  :  •  Vous  et  Messieurs  d'Angleterre  ne 
•  demandez  sinon  Vadjouste  du  nom  du  Iloy.  » 
(Jeann.  .Négoc.  T.  II,  p.  22.  — Voy.  Adjoustement 
ci-après.)  '      , 

Adjoustcmont,  svhst.  masc.  Corps  de  troupes. 
Addition.  ^f 

Du  verbe  Adjouster,  assepibler,  on  a  fait  ajous- 
/fmrnraii  fleuré,  poursigmlier  un  Corps  de  trou- 
pes assemblées  ou  réunies;  ralliées,  dans  ce 
passage  : 

Cil  qui  fut  de  S<  Jehan  sires. 
En  rassembla  si  longues  tires  (1), 
Que  VI*  d'arni^es  largement, 
Fu  li  dui  ajou'êtement. 

Û.  Cutarl,  M8,  M,  IJO.  Vr. 

Dans  le  sens  â*additron,  ce  mot  est  le' même 
(lu'AwoisTE  ci-dessus.  (Uoh.  E^t.  et  Gotgr.  Dict.) 
D^  là  l'expression  adjomteinent  de  testament, 
pour  Codicile;  écrit  pour  lequel  on  a>ou/£  quelque 
chose  à  un  testament.  (Beaumanoir,  p.  69  et  70.  — 
Voy.  AnjoriKH  ci-après) 

On  disoit  adjoutter  et  adjmter  des  mesures,  pour 
les  étalonner.  Mais  comme  le  substantir  formé  de 
ces  verbes  ne  se  trouve  que  sous  le^  orthographes 
udjustement  et  adjustage,  nousavons  cru  devoir  en 
faire  un  article  séparé.  (Voy.  Adjustemcnt  ci-après.) 

^  ■  #     . 

variantes: 

ADJOUSTEMENT.  Cotg.  Rob.  Est.  Dict. 
A'JorsTBMEîrr.  G.  Guiart,  MS.  fol.  830,  V». 

Ad|ou9ter,  »frfrf.  Mettre  auprès,  approéher. 
Combattre,  se  mesurer.  Joindre,  unir,  assembler. 
Ailier,  marier.  Ajouter.  Étalonner.  Ajuster. 

Ce  ra/ôt  semble  venir  des  prépositions  latines, 
ad  et  ju^ta.  (Nicot,  Diti.)  Plus  immédiatement  des  ' 
verbes  de  la  basse  latinité  mfjoustare  ou  adjit^tare, 
farmé&  de  ces  mêmes  propositions,  et  que  Du  Can^, 
(Gloss.  Lat.)  explique  |»ar  mettre  auprès.  C'est ausfi 
la  signiflcation  propi'e  et  primitive  d'a(^'o«si(er.  Le 
Duc  Tierard  fut  enterré  auprès  de  son  épouse  ;  et  le 
Poëte  dit  à  oe  sujet  : 


Dieti  venst  qa'aJouMé  aoH  U  Saint  arec  la  Sainte. 

Qm.  4»  IUmm.  m-  P'  tW- 

De  l.'i  8'njomter  pour  se  mettre  auprès,  s'appro- 
cher, s'avancer/ 

Vint  4  l'oatel  ;  la  Dame  de  lès  11  9'ajou$ta. 

iViM  4m  88.  MS.  4i  Swb.  CUT  XXVn.  coi.  S. 

fCe  mot  offre  le  même  sens  dans  ce  passage  : 
*  Hz  s'approchèrent  et  virent  au  pied  de  l'arbn  qu'il 
«  y  avoit  lettres  qui  disoienl  en  telle  manièr<^\» 

Oui,  îfkMir  coucher  deaans  ce  lict,  t'adjoutte,        \ 
Ne  peut  faillir  d'avoir  en  brief  la  jouate. 

Tamat  V<l.  m.  M.  IM,  V*  «I.  f . 

On  s'approche  potjf  cQmbaUre,  Semesurpr.  D<  là 
le  verbe  ajouster  pris  en  ce  sens  : 

\  .  .  .  9ont  moult  lor  g^nt  deaconforté 
Qu'as  plains  chaps  ne  sommes  ostelé  (1), 
Où  îl  n'eust  ne  fraite  lie  (pesé,  ^  \,- 

Qui  de  combatre  les  eust  encombré  ;  „         ' 

Car  moult  deiùrapt  à  voua  aa|ra  ajOÊttté. 

EMmo»  dOfiw k  DtMis,  MS.  M Oégmà^ M.  V,  V*  «al.  t. 

La  lif éme  analogie  d'idée  a  donné  lieu  h  la  signi- 
fication subsistante  de  notre  verbe  Jouteb. 

En  étendant  toujours  «l'acception   d*adj<Mster  , 
mettre  au  pires,  approcher,  on  a  dit,  adjou$ter  pour 
serrer  de  près,  joindre,  unir,  assembler,  propre- 
ment mettre  auprès,  À  côté  l'une  de  l'autre,  plu- 
sieurs personnes,  ou  plusieurs  choses.  «  Adonc 
c  adiomtèrent  ensemble  eulx  et  leurs  gens,  et 
c  babandonnèrent  sur  Sarrasins,  auxquelz  ils 
«  battirent, de  glaives  fièrement  en  poussant.  » 
(Hisl.    de    Dertr.    du    Guesclin ,    oar    Ménard , 
p.  358  et  359.) 

11  s'agit  de  deux  lutteurs  dans  ces  vers  : 

Bras  à  bi^as  se  sont  eatrepris, 
Bras  ont  dessus  et  dasaous  mis  ; 
E«  lès  vous' (3)  ensemble  ajouttét 
Pis  contre  pis,  lex  contre  les. 
Par  déniera  les  des  a'amJMracièrant.' 

.ROM. da  Brat,  MS.  fot.  9.  R*  col.  f . 

Dans  un  sens  plus  général,  ce  mot  signifloit  join- 
dre, unir.  «  Ganerict,  le  Duc  et  Gueresches  sont 
«  adjousfez  ensemble,  et  dient  qu'ilz  ne  s'entrelàis- 
<  seront  pour  doubte  de  mort.  »  (Lanc.  du  Lac, 
T.  II,  fol.  70,  V  col.  2.) 

Un  de  nos.anciens  Poôtes,  ponr  dire  qne  l'argent, 
fait  tout,  s'exprime  ainsi  :  x 

Denier  fi  chambre  peinte  à  flors  ; 
Denier  àjow«t«  les  araora  ; 
^.^       Denier  donne  les  grana  homirs. 

FaU.  MS.  du  R.  a*  7U8,  fol.  167.  R*  e«1 .  i. 

On  l'employoit  encore  en  ce  sens,  du  temps  de 
J.  Lie  Maire,  c  L'un  des  jeunes  bastards  noipmé 
c  Mistor,  avec  l'un  des  maistres  d'hostèl  <te  la 
c  Royûe....  se  vindrent  a^oustertxikmr  bande.  » 
(lUustr.  des  Gaules,  Liv.  I,  p.  142.)  ilais^  nous 
n'avons  point  d'exemples  qu'on. dit  nien  ajoUiter 
pour  assembler,  comme  en  ee  passaiie  :  «  'Le  cuens 
c  li  loa  qu'il  semoijisist  ses  os  (4)  et  les  Mjôusta  à  la 


(l^lile  de  soldats,  troupes.  -  (î)  campé.  —  (3)  les  voilà.  -  (4)  troupes. 


^ 
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De  Roed  assaillirent  le  chief  et  le  eoeté  ; 
L'autre  que  ciot  Saioné,  ne  l'ont  mie  adfêi. 

RMkdcAiw.M8.fal.ie4. 

On  peut  rapporter  encore  à  cette  signification 
générale,  l'expression  dont  un  ancien  Poète  s'est 

aitfx'i  an  nnrlunl  rl'iin  mantpmi  nAitf 


Le  premier  sens  est  le  sens  pi^opre.  (Voy.  Cotgr. 
Dict.  et  le  verbe  àdombrer  ci-après.) 

Ce  mot  a  été  pris  pour  actioû  de  couvrir,  de 
cacher.  (Cotgr.  Dict) 

J.-C.  en  s'incarnanl  dans  le  sein  de  la  Vierge*  ar 
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«  iônUàioe  de  la  Foiie.  •/(Marlène,  Conlin.de  G.  de 
Tyr,  T.  V,  col.  OOÔ.  —  Voy.  Adjouhuicm  ci-pprès.) 

Le  bel  oele  (1)  que  U  Rois  <^jouêl4 
Où  de  geot  a  «i  Aère  somiiMf 
S'Mteai  pur  U  rive  de  Spoune. 

G.  Cdvt.  MS.  M.  llll,  V< 

En  restreignant  à  l'union  du  mariage  l'occeplion 
générale  de  joindre,  unir  ;  l'on  a  dit  ajouàterpôur 
allier,  marier.  Un  père  dit' à  aon  fils,  dontil  aésao- 
prouvc  l'iactinatioa  pqur  une  femme  au-deàsous  de 
son  étal: 

Cele  n'eet  pM  é»  ton  efbfni  y  ' 

Ne  digne  de  toi  descbeucier  ; 
Je  te  vorrai  plus  sorhancier, 
Que  que  {%)  il  me  doive  couater 
'  Que  «je  le  vorrai  ajoHtr  ■. 

A«  meUlors  gens  dn  cest  pals. 

r  Ai.  M8. 4*4»  G«m.  fol.  W,  A*  col.  4.  ' 

La  nuance  qui  distingue  les  deux  significations 
joindre  et  ajouter,  estai  légère,  qu'au  premier  coup- 
d'œil  elles  paroissent  se  confondre.  .Toutes  deux 
sont  une  extension  de^  l'idée  mettre  auprès.  Mais 
notre  mot  ajoutai,  qu'on  vient  de  voir  si  souvent 
employé  en  parlant  des  personnes,  semble  s'être 
dit  plus  rarement  qu'aujourd'hui,  en  parlant  des 
choses.  On  en  trouve  cependant  des  exemples  dans 
les  Sermons  de  S'  Bernard ,  sous  l'orthographe 
ajuster,  qui  répond  an  mot  addere  dans  ces  mômes 
Sermons  en  latin,  t  Mestier  est  k'à  cest  vespre  soit 
«  ajosteie  li  lièce  (3)  del  malin.  »  (S'Bem.  Serra,  fr. 
Mss.  p.  184.)  •  CUjà^  l'uroaniteit  ajosteit'lo  nom 
«  deDeu.  »  (Id,  ibid.  fol.  494.  —  Voy.  Adjoustement 
et  Adjo^steur  ci*après.) 

On  pourroit  croire  qiie  notre  mot  adjuster  ou 
ajuster  seroit  différent  aadjvuttery  si  l'on  .ne  trou- 
voil  cette  orthographe  au  môme  sens  dans  ce  pas- 
sage :  c  Jou  Ernols  Guensde  Ghisnes  et  Castellalns 

«  de  Broborc,  fait»  k  açHvcir ke  ai  donnei  et 

«  adjustei  à  le  Capelerie  de  Broborc sis  livrées 

•  de  rente  par  an.  •  n)u  Gbesne,  Gén.  de  Guines, 
preut.  p.  289,  tit.  de  1260.)  On  lit  ahister  avec  une 
signification  semblable  dans  les  Chron.  S*  Denys. 
T.  I,  fol.  81,  V.       ^  >  .      , 

lA  manière  la  plus  simple,  et  peut-ôtre  la  plus 
^  UMtée,  pour  s'assurer*  qu'une  mesure  étoit  juste, 
ëtoit  de  Vadjouster,  de  l'appr^hcr,.  de  la  mettre 
auprès  da  H  mesure  ôriginm  sur  laquelle  elle 
devoit  être  réglée.  De  là  ce  mot,  pria  dans  le  sens 
,  ftfuré  d'étalonner.  «  Pour  adjouster  et  marquer 
«  chacune  mesure,  aulnes  ou  poids«  sept  patars  iet 
«  demi.  »  (Ctout.  de  Boaillon,  au  nouv.  Coût.  gén. 
T.  lU  p.  9M.)  «  Avoir  secte  et  adjouster  mes.ures  à 

•  blea  M  ft  vin ,    sont......  déclarez    espèce  de 

«  aoyeane  Jurisdictioii.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  p.'864. 
-- Y^.  IWd.  T.  n,  p.  4.) 

On  Sisoil  «usai  ûéUmêter  €  Donner,  et' ad(/i/arfr 

«  meftareB,  sont  exoloits  de  haute  Justice.  »  vCouj^ 

àè  Bif,  an  (kmt.  gén.  T.  II,  p.  4088.  —  Voy.  Jm^ict- 

TCMRteiABfVBnraeMiprès.) 

*    S'il  faut  en  croire  Caseneuva,  ce  mot  eif  ce  sens 

(1)  armée.  -  (î)  quoique.  ^  (3)  liesse,  joie. 


vient  de  juste,  qui  a  ses  proportions  et  ses  mesunst 
(Ménage,  Dict.  étym.  au  liiol  «((/m*'^)*'' est  vouloir 
établir  une  différence  de  signification  entre  deux 
mois,  qui  ne  diffèrent  peut-être  que  par  une  vària- 
tiou  d'orthographe,  née  de  la  prononciation  de  I'n, 
plus  ou  moins  ouverte;  ce  qui  sembl^  devenir  au 
^niDins  probable  par.  les  passages  que  >k^us  avons 
rapportés  ci-dessus.  On  y  f'  ouvertd[/ai/fr  ou  ajuster, 
pour  adjouster;  et  réciproquement  adjouster.  pour 
idjuster.  /      ^  v     . 

Si  notre  conjecture  est  appuyée,  il  en  résulte 
qu'ajM«/er  qui  subsiste,  est  le  môme  dafls  son  ori-  •  ' 
{^ne  qu' adjouster  ;  et  que  la.  signincalion  figurée 
que  ce  mot  conserve,  peut  être  regardée  comme 
une  extensiqp  des  idées  approcher,  assembler, 
U'éunir.  CetteTtSfhifl^'ïtion  étOit  nouvelle  du  temps 
de  Balzac,  qui  taxoit  ce  moi  de  jargon  à  la  mode. 
(Socrate,  Chrét.  IVII,  p.  231.) 

VARIÀKTM  : 

ADJOUSTER.  Porcef.  Vol.  III,  fol.  IM.V-col.  1  -  Coût,  de, 
Bomillon,  au  nouv.  Coul.  gévL  T.  II,  p.  880.  ^ 

kbjovxTK»,.  Mémoire  de  Du  Uellai,  par  Lambert,  T.,  VI.  - 
Pièces  juatiflcativep  p.  'Jdi. 

Adjuhter.  Du  Chesne,  Gén.  de  Guines,  Pr.  p.  S89,  tit.  de  1900.       v 

Ajosteh.  S'  Bern.  Serin.  Fr.  MSS.  p   1H4  et  ÎU4. 

Ajouhteh.  Rom.  du  Brut,  MS.  toi.  9,  R»  col.  î.  -  Froisr. 
Vol.  lU,  p.  88.  ' 

Ajouteh.  EldiL  MS.  du  R.  n«  7218,  toL  167,  R'  col.  %. 

Ajuster.  Chron.  S«  Denys,  T.  I,  fol.  31,  V», 

A  JUTER.  0«k  Cbesoe,  déa.  de  CbAtUlon,  Pr.  p.  00,  tit.  de  («M. 

'  ■  i" 

Adjoiisteur,  subst.  maie.  Celai  qui  ajoute. 

Mot  formé  du  verbe  adjoMter,  pris  dans  le  sens, 
subsistant.  (Vqy..  Des  Ace.  ^vBigar.  avant-propos, 
p.  3,  et  l'article  Aojousteh.) 

La  même  raison  qui  nous  a  fait  distinguer 
àdjQidtetnefU',  S  ajustement,  nous  .détermine  Isé- 
paî*w  Adjousteur  q'Adju8Teui  ci-aprèSy^ 

Àdipiscèr,  verbe.  Acquérir. 

Du  latin  adipisci.  Ou  disoit.  «  pwndre  et  adi- 

•  piscer  la  *  possession.  »  (Godefroy,  aûv  Charles 
VlII,  p.  740.)    -  , 

Adir,  subtt^  masc.  Sorte  d'épicerie.^ 
^loss.  de  l'Histoire  de  Paris.) 

Adirer,  verbe.  Égarer,  perdre. 

Ce  mot,  encore  usité  dans  la  iNormandiè,  éloit  .  \ 
d'un  usage  fréquent  ù  Paris,  quand  Nicot  composa 
son  Dictionnaire^  Après  avoir  observé  qu'il  vaut 
autant  confme  efiforèr.  il  ajoute  :  pourtant  uscïdcs 
formules  de  «ai^arer.  (Voyez  sur  son  Etymblogie  le 
Diclionnâire  de  Monet  :  ~  Gloss.  lat.  de  Pu  Canec. 
au  mol  Adirare.  —  Ména«9,  Dict.  Jltjrm.  elc.)  r 
«  Ayant  adir^  mes  ^gues  et  joyaux,  le  Sire  Artile 

•  nostre  compère....  retrouva  le  tout.  »  (Nuits  de     , 
Strap.  T:  II,  p.  ÎO.)  •  Trouveurcs  ou  choses  adi-^ 
rét».  >  tOrd.  T.  lII,  p.  315)  •  La  doulce  Vieree  -^ 

•  adira  son  flto,  lequel  estoit  demouré  au  temple 
flUpur  disputer contre  les  sages  de  la  loi;  si  le 
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) 


AD  -     - 

Un  chat  (i)  lait  nir  le  'pont  atraire 

Lî  mineur  desout  ae  lauceat  ; 

Le  fort  mar  à  odner  eommeneettt  ; 

Et  font  te- chat  al  oofiifrrer, 

Oue  riens  (f)  n»  les  pnet  encombrer, 

Que  di  das  craniaos  polaaant  Ikire. 

6.6ite«,lfS.fel.MrV*. 
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Adomesclier  {iXverbe.  Devenir  privé. 

Proprement  s'adonner,  s'attacher  à  une  maison  ; 
du  latin  Domestieare.  (Glqss.  Du  Cange.  —Voyez 
DoMEscHB  ci-après.)  ^-^ 

On  a  dit  d8Qs  le  seiis  figuré  :    , 


AD 


—  loi  — 


AD 


) 
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>  queroil  lu  t>onned4ine,  etc.  >  (Le  Chevalier  de  la 
Touf,  Instr.  ù  ses  fllles,  fol.  54,  R-  col.  1.) 
^    (>n  n'employoit  guère  ce  mot  qu'en  parlant  des 
clioses  :  l'usage  eu  est  trè»-ancien  dans  notre  lan- 
gue, tant  au  propre  qu'au  figuré.     . 

l'uia  a  dit  au  Duc  en  l'oroUla  » 

Quo  11  a  eu  moull  merveille 

De  U  cuUUé  qd'il  a  trouvée         *  /^ 

Qu'il  tint  au  mengié  adirée. 

•Itom.  4aRM,  M9.  p.  IW. 

Moult  ay  le  cueur  du  ventre  yré 
Dont  (1)  j'ay  bel  acueil  adiré. 

IUmi.  et  \t  Rom,  y«n  I8W-48U. 


C'esl-MJré  :  «  Je  suis  bien  irrita  d'av(ùp  perdu, 
«  etc.  «L'abbé  I^nglet  n'a  pas  entendu,  ces  vers. 
(Voyez  son  Gloss.  suppl.) 

On  a  dit  adirer  tuer  gai  pour  perdre  sa  gaieté. 

•    ,  .^.  .  'aant  J'entendi 
Q'èle  m  ot  cuiigié  douné  ; 
Se  ne  m'eust  conforté' 
Haute  emprise  et  esperanche,     ->» 
J>MA«0  natrei  gai  cuer,  etc. 

Am.  Pofa.  Fr.  MS.  dv  Valk,  af-  1490,  fol.  41,  V. 

(Voy.  A  [US  ci-après.)        '^ 

VARIANTES  : 

ADIRER.  Coût,  gén.^  T.  I,  n.  2lA  -  Ocd.  T.  III,  p.  312.  -. 
Ane.  Coût,  de  Normandie,  fol.  1(),*R*.  —  Beaumanoir,  Ane. 
<:out.  d'Orl.  p.  469.  -,         .        - 

Adhirrr.  Contrat  de  Vente  de  la  terre  ae  Dazame,  en  1611, 

Adis,  pflr/tc.  Egaré,  fourvoyé. 

Nous  ne  trouvons  que  dans  troissart,  ce  mot  qui 
parott  être  un  participe  du  verbe^  AoiRiMt  ci-<]é8sus,° 
•^  Égarer.  Ce  Poëte  l'employoit  flgurément  pour  signi- 

fier l'égarement  d'un  coeur  maîtrisé  jfar  l'amour.     . 

■      .  .  .  .  c'eat  liaisons  qu'il  me  sôuviegne, 
^  De  la  belle  douce  et  rlans, 

A  qui  je  sui  merci  crian»  ;  ^  ^  , 

Kt  comment  pour  a'amour  jadis 
J  .u  esté  eouvent  si  adi* , 
~t  Qu'à  pain  nés  me  pooie  aidier  : 
\  S^%  vivoie  de  aouhaidier. 

Freimrt,  Pm«.  MSS.  fol.  MO,  eol.  1.  ' 

i4r//s  exprime  le  trouble  de  la  surprise  et  de  la 
t-onfusioii  dans  les  vers  suivans  :  Un  amant,  après 
avoir  fait  le  récit  d'un  songe,  dans  lequel  sa  mair 
V.    tresse  l'avoit  surpris  mfldèle,  ajoute  : 


Un  peu  en  fui  premiers  adia  ^^     "•    '  ■ 

Et  esbahis  pouf  l'aventure. 

FroiMari,  Poét.  lisS.  fol.  907,  oel.  t. 

Atllts,  iuhit,  masc.  plur.  Espèce  d'à  ai  mal. 
C'est  peut-être  le  même  que  Vadive  ou  chacal, 

dont  parle  M.  de  Buffon,  (liist.  natur.  T.  Y,  p.  214,) 

et  qu  on  trouve  dans  l'Asie  et  l'Afriuue,  aux  envi- 

j^^u»- de   Trébisonde, '*etc.   Louis  XI  ■  envoyoU]  >  jK>mmission  deux  sois  ;  et  de  chacune  amende  de 
*'^quéiir bestes  estranges  de  tous  costez  ;  comme  fc  soixante  sols,  doit  avoir  dfx-sept;  et...  seramende 

«  en  Barbarie,  une  espèce  de  pelito  lions  qui  ne 

'«  sont  point  p4us  grands  que  petits  rraai)ds,  et  les 

•  appeloit  Àdits  (en  marge)  Aduz  ou  Ardits,  »  (Mém. 

de  domines,  p.  491.) 


Peut-être  aussi  les  Adité  sont-ils  les  mémèà  que 

les  Adirei^  espèce  de  chiens  de  Barbarie^  (Dict. 

Univers.)  | 

TARiAifTFS  : 

ADITS.  Mém.  de  Cominea,  p.  4M.  j 

Aduz.' Ibid.  en  marge.  {            ' 

AnpiTS.  Lbid.  eihmarge,      .    _  - 


Adjuce,  su&sf.  Aide. 

(Voy.  Ajude  ci-après.)  •   L'amitié   nousl 
«  donnée  par  nature,  pour  estre  adjuce 
•  non  pour  estre  compaigne  de  vice.  • 
hessusc.  p.  151.) 


a  esté 

vertu, 

l'amant 


Adjudication^  iubit.  fém. 

Ce  mot  subsiste,  il  a  été  employé  par  lin  de  nos 
anciens  Poëtés,  pour  indiquer  une  espèce  de  péché, 
commis  par  l'intention,  entre^personnes  mariées-,  et 
^  qui.  pouvoit  être  regardé  comme  une  sorte  d'adul- 
tère. Voici  le  passage  :  quoiqu'il  soit  un  peu  obscur, 
le  sens  du  mot  ne  nous  paroit  pas  équiv(>que. 

.  .  .  il  eat  aouvent  advenu 

Sue  femme  eu  lit  et  homme  nu 
ariez,  l'un  l'autre  approcboient, 
Et  l'un  l'autre  ne  dealroient  ; 
Mais  avolt  chaacun  son  deair 

A  son  despareil  et  plesir 

LÀ  n'ont  ilDoint  l'entencioD, 
Foré  faire  foraica,jCion. 
Le ^deu  fuit,  si  fait  l'espoir. 
En  ce  cas,  de  lignée  avoir, 

gui  a  tel  péchié  les  fait  traire,  '     r 

our  celé  volunté  contraire         ^  •    ' 

De'ce  qu'ils  font  et  ne  l'ont  mijo     ,         . 
Es  noms  oùrd'ami  et  d'amie, 
Q)ù  note,  selon  l'eMripture,  * 

/  Branche  où  péchié  èontre  nature  ; 

Comme  la  propre  entencion 
Face  X adjudication 
De  la  personne  bonne  ou  mak>. 

Eut.  4m  Cb.  P0H.  HSS.  foi.  Ser,  eol.  4. 

Adjudicature,  subst.  fém,.  Vente,  adjudication. 
Les  Maréchaux  de  France  (vers  1400)  avoieht 
»  d^prôpre  ca  use  de  leur  office  trente  muis  d'avoine; 
^  chacun  quinze,  à  prendre  sur  le  bac  du  port  de 
*  NuUy  près  Paris.  »  Il  paroit  aussi  Qu'ils  étoient 
x^hargés  de  la  police  concernant  VAdjudicaturet  la 
vente  ou  adjudication  des  avoines  qui  descendoient 
dans  le  même  port  ;  et  que  pour  administrer  cette 
police,  et  juger  en  même  temps  des  contestations 
que  faisoit  naître  la  perception  de  leur  droit,  ils 
pouvoient  faire  et  itonstituer  un  Prévost.  C'est  ce 
qui  semble  résulter  de  ce  passage  '  <  devant  le.... 
«  Prevo^Ldoi vent  estre  ventillées  toutes  les^  causes 
«  qui  au  droit  desdits  Mareschaux  appartiennent, 
c  et  en  V adjudicature^  et  doit  avoir  de  chacune 


\ 


iBstoU  de  soixante  livres,  en  quoy  encourt  toute 
c  personne  qui  faict  ou  vient  contre  les  estatuts 
M  desdits  Mareschaux,  il  à  aussi  dix-sept  livres.  » 
(Voy.  Bouteil.  Som.  Rûr.  p.  897  et  898.) 


(1)  de  ce  que. 


/ 


V.,, 


AD 


—  H8  - 


•  séroit...  fous  est  qui  la  croit.  Il  n'est  nM  en  vie 
«  tant  sages  soit,  pour  qu'ele  en  sa  baillie  l'ait,  que 
«  tosi  n'en  eust  fine  ;  n  a  si  sage  qu'ele  aussi  sau* 

•  vage  n^ait  adominé.  •  (Chans.  fr.  du  xor  siècle, 
Ns.  de  Bouhier,  fol.  254,  Y*.  —  Voy. DoMoin ci-après.) 

Adon,  êubêtr-maic.  {)on,  présent. 


ÂD 


.  .  UUflstMgroatiyti 

Si'ànoM,  por  loi  lot  addniMr. 


Dans  un  sèna  plol  flgarë'ènoore  :  •  aventure  U 
•  adfma,  etc.  •  La  fortone  loi  accorda,  le  hasard 
fit,  etc. 

AvvatiirB  H 


AD 


~  105  — 


AD 


Ad|àger,  verbe.  Juger,  condaniner. 

Âccepuon- générale  empruntée  <Su  latin  ofijuâi- 
care,  cl  <jue  l'on  trouve  dans  uni  titre  sans  date, 
placé  à  la  suite  d'une  pièce  de  1^9.  (Du  Chesne, 
Gén.  de  Bar-le-Duc,  préuY.  p.  33.) 

Elle  subsistoit  encore  du  temps  de  J.  Le  Maire. 
«  Les  mauvaises  destinées  monf  fait  demourcr  jus- 
«  ques  a  présent ...  14  ou  Madame  nostre  mère 
€  m'envoya  dès  que  je  fus  né  pour  éviter  la  mort  à 
«  laquelle  j'estoye  adjugé.  •  (Illustr.  des  Gaules, 
LivTl,  p.  439.)  ■       ^ 

On  disoit  par  unç  espèce  de  métonymie;  ajuger 
une  peine,  pour  condamnei^  à  une  peine. 

Pofrce  l'ett  U  p«ine  ajmri» 
Que  tu  recevras  sans  Uittor. 

FiU^  US.  4« >.  ••  Tin.  M.  1»  n*  «I.  f . 

'  La  signijicatioh  pariio/lière  que  ce  mot  conserve 
encore,  n'est  pas  moins  ancienne  dans  noire  lnn-„ 
ffue  ;  car  nous  lisons  dans  une  enquête  q4ie  Philippe 
Auguste  m  faire  au.  sujet  des  droitures  que  les  Roys 
d'Angleterre  avoient  en  Normandie,  que  lorsqu'il  y 
avoit  procès  pour  le  patronage,  l'Archevêque  ou 
l'Evéque  ne  pou  voient  coftférer  le  Bénéfice  avant 
^ue  la  conleslotioïi  fût  décidée".  •  Et  quant  li  con- 
.  tans  estoit  fine.....  l'Archevesque  ou  J'Evesque 
.  devroient  adonc  recevoir  personne  souffisanle  au 

«  tesmoing  du  Roy  ou-de  son  Baillif .''partant 

.  que  celùy  présente  perwni^  fuJl  soufflsantej, 
«  auquel  le  patronage  de  l'Eglise  seroit  adjugié. 
.  etc.  *  (Voy.^d.  T.  I,j>.  28  et  29,  note  (d),  col.^.) 

VAkiiNTES: 

ADJUGER.  OrCh.  sybsist. 

Adjuoier.  Ord.  T.  I,  p.  29,-note»,  col.  2.        ^ 

Ajuger.  Du  Chesne,  Gén.  de  Bar-ie-Dût,  preuv.  p.  33. 

Adluratenr,  SK&S/.  mûsc.  Celui  qui  jure,  qui 
fait  un  serment.  Celui  qui  l'exige.  ^.^  j. 

On  trouve  le  premier  sens  jlans  les  Dict.  a  Qudin 

et  de  Cotgrave.    <  .      .      , 

L'ddjurateur  signifioit  aussi  celui  qui  exige  le 
serment  d'un  autre.  (Cotgr.  Qt  Nicot,  Dict.  —  Voy. 
Adjure»  ci-après.) 

iCdlaratlon  >  subtt.  fém.  Serment.  L'pclion 
d'exiger  le  serment. 

Voyez,  sur  le  premier  sens,  les  Dict.  d  Oudm  et 
de  Cotgrave.  ^  .         ^  , 

La  seconde  acception  se  trouve  dans  Cotgrave  et 
Nicot.  (Voy.  AWDRER  ci-après.) 

Adjarement,  iubst.  thàse.  Conjuration. 
'  Invocation  de  Démons,  du  verbe  Adjurer  ci-après, 
conjurer.  •  Estoit  Tung  des  hommes  qui  habitasl 
«  dedans  ces  foresU,  qui  plus  sçavoit  de  l'art  de 
«  Nigromance,  et  de  qdfuremens,  et  d'encbante- 
s .  mens.  »  (Percef.  Voti,  fol.  29,  R-  col.  8.) 

Adluri^i*,  verbe.  Jurer,  faire  serment.  Conjurer, 
prier.Faire  prêter  serment.  ^ 

<i)  c'est  le  roi  Kanut.  (n.  b) 

I.  , 


4  '  .  •  ■ 

Ce  mot  eikiprunte  les  deux  premières  acceptions 
du  laiin  adjurare.  Comme  verbe  neutre,  il  sigiiiftoii 
^urer,  faire  seriftent,  promettre  avec  serment.  ^Voy. 
Cotgr."  Dict.) 

Comiliie  verbe  actif,  conjurer,  prier,  proprement 
faire  jurer,  laire  promettre  une  chose  avec  serinent. 
Rabelais,  T.  IV,  p.  ix,  Epist.  dit  au  Cardinal  de 
Châtillon  :  <  ceulx  qui  par  moy,  seront  rencontroz 

•  congratula tis  de  ces  joyeux  escripts ,  tous  je 
^  aijureray  vous  en  savoir  gré  tolul,  uniquement 

•  vous  en  remercier  et  prier pour  conservation 

•  et  accroissement  de  cesle  vostre  grandeur,  etc.  •  ' 
Cette  signiflcntion  subsistoit  encore  du  temps  de 

J.  Le  M^ire.  «  I*Pr  tous  les  Dieux,  je  i'adjure  <iue 
«  ne  vueilles  tuW  mon  Cygne.  >  (Illustr.  des  Gaules, 
Liv.  m,  p.  312.) 

Dans  un  sens  moins  étendu,  faire  prêter  sermcjil. 
(Cotgrave  et  Nicôt,  Dict.)  D'où  l'on  a  dit  :  •  ioiil 

•  noble  homme,  devant' qu'il  prertgrie  l'onhe  de 
•'  Chevalerie,  doit  estre  adjuré^ \^^r  sermeiïTlIF" 
«  tenir  foy  et' loyauté;  preiuièreinènt  ù  Dieu  (|ui 
«  est  le  commencement^  le  chiefiie  toute  Cheva- 

-  lerie,  etc.  »  (Le  Jouvencèl,  fol.  93,  V.j 

Adiustcment,  suhst.  .maxc.  Élaloniiemcnt. 

On  appeloit  «.  droit  ^e  marque  et  adjustaye  «les 
«  mesures,  »  cftluy  qui.se  payoit  au  Sei;rneur  pour 
les  mesures  que^l  on  farsoil  jauger  et  marquer.  (La 
Thaumass.  ubisuprà.  —  Voy.  Àdjuster  en  ce  sens 
sous  l'article  Aiuouster.J  •  Appartiennent. . .  .aux 

•  gens  de  la  justice,  Xmjmtement  des  poids,  mesu- 
«res  et  aulnes.  •  (Coût.  d'Kspinal,  au  nouv.  Coût, 
gén.  T.  H,  p.  1129.  —  Voy.  Adujstor  ci-après  ) 


,  TARIANTES   :  " 

ADJUSTEMENT.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  IT,  p.  1129,  col.  I. 
Adjl'stage.  La- Thaumass.  Ceul.  de  IJerry,  p.  Ifitl,  art. 


\% 


Adlusteur,  .«ib»/.  masc.  Étalonneur,  jaugcur. 

(Voy.  Adjuêtement  et  .lrf;««l^r  sous  rartij[;le  Aitjrtcs- 

TER.)  •  Se  les  mesures  sonPlrop  petites  et  elles 

•  soient  signées  aux  armeà  du  Roy^et  de r/i</;M.s- 

•  leur,  etc.  •  (La* Thaumass.  Cout.de  Berry,  p.  'MO. 


%-i 


Ont  requls'nion  bras  adrutoiréis 
Auront  baulte  prospérité,  etc.    ' 


MoilMt  p.  18t. 


14 


Adjutolre,  »Mfe«/.  manc.  et  atljecttf.  \u\e  , 
secours.  Secourable.  * 

Au  premier  sens,  c'est  le  mot  laiih  Adjutonum.  ; 

Par,  eulx  e^  par  leur  ajuctoire    . 
Out  des  Ei^gleiz  Quenut  (1)  victoire. 

Ro*.  émtUm.  US.p.  1M'. 

Ce  mot ,  trèa-ancien  dans  notre  langue ,  étoit 
encore  en  usage  du  temps  de  J.  Le  Maire.  •  Le 
«  Capitaine  des  gens  de  guerre  et  navire?  de  fîiris, 
«  dortna  grand  fultiment  et  ad^tuire.^»  (Illust.  des 
Gaules^Liv.  Il,  p.  189.)  .  . 

Nous  ne  le  trouvons  employé  comme  adjectif  que 
dans  ce  passage  :  •  ^ 

Ceulx  qui  pour  droit  et  équité 


'^43 


m 


l 


r 


^ 


=r 


AD 


—  119  - 


AD 


part,poor  se  parer.  •  11  n'est  bien  séant  qu'une 
<  femme  se  garçonne,  pour  se  Diire  nôonsbrer  plus. 
«  belle;  si^  n'est  pour  se  sentiment  Waoniser 
c  d'un  bMu  bonnet,  avec  la  pinme  attachée  à  la 
«-CneHéioa  gibeline,  ou  bien  aawlevant  du  front, 
«  pour  ne  trancher  ny  de  l'une  ny  de  l'autre; 
•  comme  depuis  nen  nos  Dames  d'auiourd'huY  se 


d'usage,  qui  semblent  appartenir  au  participe  de 
ce  verbe. 

On  rendoit  grAees  à  Dieu  d'un  événement  heu- 
reux, en  disant;^  )>ieu  eivso>t.aaiit!^  •  (Lanc.  du 
Lac,  T.  I,  toi.  65,1V«  cd.  2.^^-^wrcef.  Vol.  V,  fol.  92, 
V*.  Ibid.  fol.  93,  R*  col.  1 .)  On  dit  encore  en  ce  même 
sens.  Dieu  soit  loué. 


V* 


AD 


-  i«  — 


C4 


AD 


VAKfakNTBI  : 

ADJUTOIRE.  Vie  de  S»  Mwie  Ëfypl.  VlM  «••  68.  MS.  de 
Sort).  cbUT.  LXijOuL  36. 

Adjutijyhic.  Triom.  de  Pétrarque,  trad.  du  Baroo  d'Qppéde, 
fol.  1*,  H». 

AjuCTOirb.  Ilom.  de  Ron,  MB.  p.  184. 

Ad|nvance  {\),»ubit.  fém.  Aide,  assistance. 
(Voy.  AwAKCK.  ci-après.) 

.  .  .  ,  .  le  Duc  luy  requeroit  ^ 

Conftort,  secours  et  ut(|Hi'(uice. 

Vi(U.  à»  CImtIm  vu.  Pwt  11.  p.  «i 

•        .        .  •  * 

Admnllor,  verbe.  Appeler  en^  justice.  Nous 
ferons  observer,  pour  l'intelligeflUme  ccj  mot, 
que  mail  en  Anglois,  en  Flamand  maelt  siguiiloit 
assemblée,  parlement,  d'où  mailus  ou  mallum  em- 
ployé dans  la  busse  latiiïilé  pour  désigner ipëciale- 
ipeiil  ces  assemblées  générales  de  la  nation,  convo- 
quées par  nos  Rois,  ei  dans  I^esqnelles  on  discutait 
les  intci-èts  de  l'Etui,  ceux  même  des  particuliers, 
lors^ju'il  s'agissoit.de  causes  faiportantes.  Si  Ton 
adminislroil  la  justice  dans  ces.  assemblées  .géné- 
rales, 4 (/ma//fr  composé  de  la  pré^silioa  ad  et  du 
vertHî  mallare,  ft  pu  passer  de  l*icceplion  propre 
assembler,  h  la  si^iiincalioil  d'appeler  en  justice,. 
(Voy,  Borel,  DiqjN?2^''.  add.  Junius,  étym.  Angl.  — D: 
Çarp.  suppl.  Gloss.  de.  Du  G.  au  mot  Malleare  t2vetc,. 

-^  hkîkard,  loi  Salique,  T.,  I,  note  (c),  etc.) 
•    ■  .    •  "  * 

Adineiiienancc,  subst.  fém.  Terme  4e  procé- 
dure. 

Ihins  lacoulumede  Ilayjiàult^raire  adin^»/«/(anc^ 
l'une  requête,  c'est  peut-éirépëi'sister  aux  fins 


d'une  re({uél<\  en  maintenir  les  concilions,  les 
uflirmer.  «  Quand  le  deinand^urse  sera  présente  ;iu 
«  jour  servant,  et  que  le  deff^ndeur  ser^  en  faute 
'-  de  comparoir,  sera  prolesté  contre  luy  pour  ledit 
«  defTaut  :  et  ù  la  journée  ensuivante  ledit  deman- 
»  deui' requerera  que  pour  le  promtdudit  defTaut, 
/«  il  soit  admis  en  sa  demande  et  aux  despens  ;  et  si 
-  loi^s  ledit  delTendeur  est  encore  en  faute  de  venir 
•  en  cause,  sera  prins  i»  stispenser  jus<]ues  h  la  jour- 
«  née  5tii vante  :  ù  laquelle  sur  aàmetitenance  que 
'  fera  ledit  demandeur  de  sa  dite  re<|ueste  de  con- 
«  tumace,  il  y  sera  admis.  »  (Nouv.  Gout.gén.  T.  II, 
p.  113,  col.  4.  —  Voy.  Ibid,  p.  lil  et  115,  col. .2.) 

,  ■  AilmUiieulCf  subst,  mas^;.  Appui;  aide. 

Du  \Alïn  adminiculum.  (Voy.  Oudin,  Dict.)  Ce 
mot  subsiste  encore  comme  terme  de  prati<]ue  dans 
la  signillcation  particulière  de  moyen  ;  ce  qui  aide 
h  faiit;  une  preuve  dans  une  af^ire  civile  ou  cri- 
minelle, -  '  V 
-  *> 

AdmtuUtrateresse,  subgf.  fém.  Administra- 
trice. .         -      - 
dans  une  signification  ^particulière,  Guratriœ  ; 


6ellequi  admiaittiie  les  biens  d'on  mineur  ëoian- 
cipë.  •  K»lliei!iiie  éioil  léfiïim«  luteresse  einémi' 

•  néiirarrêêèfdt  Marion  jm  fiUe.  •  (Très,  des  Gtiart.. 
Rflff  .105.  Lett.  de  1378^)  «  U  femme  qui  est  tMiliale  $\ 
«  ùdministrarreiteov^MirïiM  de  set  enfans,  i|uaiii 
V  elle  ae  marie  iie  perd  point  laditle  balisterie, 

«  adflHuisiraliiMi  ov  tutelle  de  ses  enfaiis.  »  (GouU   « 
de  Bourg,  au  Goût  gén.  T.  I,  p.  841.  —  Voy.  Aiuii* 
{inTRATioN  eiHiprès.) 

VARIANT!»  T* 

/AÏ>MINI8tRATERÇSSE.  Cout.^n.  T.  I,  p.  841. 
Aoiii.NiBïRAHiui»BR.  Tréç.  des  Chart.  Reg.  105,  LeU.  de  1873. 

Administrateur,  subit,  masc.  Celui  qui  sert. 

Kn  latin  miniitralpr.  De  là  l'expression  adminis- 
trateurs de  cbemfns,  pour  désigner  les  travailleurs 
dont  on  se  sert  dans  une  ^rmée,  pour  aplanir  les 
.chemins:  «  si  estoyentabbateurs  de  bois,  fossoyeurs 
«  et  administrateurs  de  chemins  moult  sonçneux, 
«  en  celle  forest  d'Ardenne  à  alîbalre  bois  dedans 
"  lesliéuxoùon n'avoitoncqoespassé ne coftverséi '*. 
(Kroi8sart,"Vol.  III,  p.^327.  —  ^oy.  ADMiBisnniJ^  çi- 
api  es,  pris  dans  le  sens  de  servir.) 

Administration,  Bubst.  fém.  Curatelle.  Inter- 
vention, consentement. 

On  a  dit  administration  pour  Curatelle,  en  parti- 
cularisant l'acception  générale  et  subsistante  de  oe 
mot.  ■  La  femme  qui  est  batiste;  adminisirarresse 

•  ou  tutrice  de  ses  enfaiis,  quand  elle  se  marie  ne 
«  perd  point  ladille  balisterie ,  administration  ou 

«  tutelle  de  ses  enfans.  »  (Coût,  de  Bourg,  au  Coût.  '  ' 
gén^^l,  page  841.  —  Voyez  Admimstratebesse  ci- 
Toute  administradon  donne  h  celui  qui  en  est 
chargé  le  droit  d'intervenir  dans  toutes  les  affaires 

3ui  y  sorrt  relatives.  De  là  ce  mot  pris  dans  le  sens 
'intervention,  consentement.  «  Les  enfans  masles 
«  d'une  femme  de  servile  condition ,  ne  peuvent''^ 
«  prendre,  avoir  cjn  porter  couronne  ou  tonsure 
>  clérical  (3),  sanstadmihistration^  congé  ou  licence 
«  du  Seigneur  dont  ils  sont  serfs^  >,  (Coût,  de 
Meaux  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  80.  —  Voy.  Adwnis- 
TREXENT  ci-après.)  <.*     " 

^ 

Administrement,  subst,  maso.  Administra- 
tion, gouvernement.  Médiation,  négociation.  Action 
.de  fournir. 

Le  premier  sens  paroi  t  être  le  sens  propre  de  ce 
mot  formé  dû  verbe  Administrer  ci-après.  •  (4)  Il  fut 
■  abbés  et  jus  (5)  abl)és.  0  Abbés  et  Abbés  uns  sols 
«  noms  est;  mais  en  l'un  de  ces  dous  abbèz  n'é^^aT 
«  mais  ke  les  soles  fvaroles  de  cest  nom.  Uns  oflkes 
«  est,  mais  cbajtif  mi  ;  cum  sunt'dessemblanl  li  mi- 

•  nistre et cuta  est altres li  unsaminittretnem  ^ li 
«  altres.  >  (S' Bern.  Serm.  fr.  hss.  p.  314.) 


^ 


(I)  C'est  un  mot  sarsnt  ftût  ««»c  !«•  y««x,  4«ndis  que  Aidance  a  été  fait  »tcc  roreille  [ter  lea  Romans', 
kudrait  mieux  bai//i«(r«  et  frai/fi»<reHe :  TOir  Du  €.  au  mot  Bajuhm,^.is.  E.)  —  (3)  ÇUrmU  n'Aftsa  dyfén 


{s.  E.)  ^  (2)  Il 

»f_f_      . ««a 


^ ,^_.^ ^ n'A^M  d'«réiUiaiii,paroe  ipi'il 

ét^it  -tio'Ui  famille  de  grand,  qui  restait  InTsriabte,  venant  d'un  adjectif  latin  de  UlV  classe.  (N.  E.)  -  (iyTraduction  ■'  «  lljy 
eut  al 

é^më  manière  et  l'autre  d'une  autre.  >  (.N.  k.)  — .v5)'auprè«,  mot  explétif.  (N.  E.)  *  ^ 


vaudrait^ 

_  «nd, qui  .  .        .       ,  . 

eut  abbé  et  abb^.'  Abbé  et  abbé,  ce  n'est  qu'un  ^ul  nom  :  mais  dans  l'un  de  ces  abbés,  il  n'y  eut  qtw  les  seules  paroles  de 

nom.  Ce  n'est  qu'un  office,  et.  c'est  peu  de  ^lose  à  mon  avis:  ainai  différent  entre  eux  le^  serviteurs,  l'un  adinùnistrè 


^ 


*) 


•    ^ 


fitt 


Wf'-'W^ 


w« 


im 


«  siresavoitijai  fait  mainz  miracles',  et  pluisors 
.  «  gent  l'avoient  jai  anonciet  et  aoreit.  »  (S*  Bern. 
Serm.  fr.  itM.  p.  iM.)  Arnrer  paroit  être  une  cor- 
^  ruption  du  verbe  aàurer.  •  Goromepda  solempnelle 
^^  •  Jeûne  à  I  onne.ur...  de  Dieu  du  ciel,  lequel  Dieu 
'  •  seule  il  arure,  etc.  >  (Martène,  Thés,  anecd.  T.  I, 
-    colonne  Ifta.)     . 

8e  voloies  DIen  aor«r. 


et  de  la  tendresse  flliale,  comme  des  devoirs  saints 
et  sacrés,  on  disoit  au  même  sens  : 

Ne  ta  miei  MMor  (S)  d«  n  une  <ufarl. 

RM.4sR««.HB.^iS.     ' 
Cdiri  4oit-on  auomrmr  - 
Oui  les  prisonnier*  deaUe.  ^ 

*  JMsas-Clirist  nos  puist  satiT«r 
Et  mol  et  vous,  doce  ami«  ;  *     - 


4^ 
) 


'    \  ^ 


k\y 


—  H7  — 


AD 


pu  près  selUblable  à 

ma  le  mokAoMiKis- 

11  d'iRtervention^ 

Médiation  /  négofia- 


^    Xl'est'par  une  analogit  à 
celle  que  nous  avoQS  indiqi 
viiTioN  ei-desMS,  pris  dans  le 
t\\ï*^AdminUtremmt  a  signiné 
tion  :  «  tés  habitans  de  la  ville  d^  làsidux  se  mirent 

•  en  l'cbëissaifce  du  Roy  de  Fr^ce,  es  mains  de 
«^^son  Lieutenant,  par  VadminUtmiÊnt  ei^eoBseil 

•  de  leur  Eveeques.  •  (Mooslr.  Vol\  111,  fol.  i%  R*.) 
Bnnn du  verbe idmtutshvf,  fouRikif;  on  a  dit, 

AéminigtreinentifaUiê^  pour  l'action  de  «ecouvir, 
de  fournir  du  aecours.  «  L'eaue  creuk  en  si  èra/id(^ 
«  baulteur...  que  aucune  faculté,  on  admiuittre- 

•  ment  de  ayde  vùn  fut  lors  aux  Romniains  pir|e»té. 
ttriomph.  des  neuf  Preux;  p.  334,  colJ2.) 

'TAIUAFFES  '. 

ADMINISTRÏMENT.  Monslrelet,  fol,  18.i\«. 
AkiNiST^EMENT.  S«  Bern.  Serm.  Fr.  MSS.  p. 

Adnninlstrer,  verbe.  Administrer,  >|[Oiuvemer. 

Servir,  fournir,  donner..  \\ 

'  Ce  mot  tSfme  dû  latin  administrare,  se dilaicore 

ao  premier  sens  en  parlant  des  choses.  On  l'em- 

ployoit  autrefois  en  parlant  des  jpersonnesï  «  Le 

•  Roy...  accordoit  toutes  requesteslà  luy  feietcls  par^ 
«  ceux  de  qui  il  estoit  fldm<ni«/r^.  i»  (Monstr.  Vol.  i, 

•clLl91,p.  26«,Yv).  .    . 

Il  paroit  emprunter  la  seconde  acception  du  latin 
mintstrare ,  aprvir,  fournir,'  donner  ;-  acception 
.encore  subsistante  dans  les  expressions  Adminis- 
trer les  Sacreraens,  Administrer  des  preuves,  etc. 
mais  beaucoup  moins  étendue  qu'elle  ne  Tétoit 
dansi*i)rigine  de  notre  lanjjfue^  comme  on  en  peut 
juger  par  les  passaèes  suivans:  «  (1)  Ascuers  ki 

•  enduril  estoiépt  ai  cum  pièfe>  aministrevet  om  à 
«  droit Jes  cautels  de  pière  dont  Jh.  C.  nave (2) Hst  la 
«  circoncision.,  »  (S'  Bern.  Serm.  fr.  us.  p.  220.)  «  A 

•  leurs  propres  mains  àdministroient  reai  en 
«  vleura bouches,  i  (Percef.  Vol.  V,  fol.  36,  R*  coî^2.) 
«  Tu  es  sage^  es  appelle  es  affaires  des  humains..., 
«  Vecy  le  monde  qui  ieamenistre  beaux  chevaux, 
«  belles  robes ,  bonnes  viandes,  etc.  »  (Modus  el 
Racio,  Ms.,  fol.  220,  R*.) 

•  Souvent  dans  les  écritures  du  13*  ef  du  1  <•  siècle, 
Ye  et  r^  se  ressemblent  :  celle  ressemblance,  jointe 
à  l'abréviation  de  Kr  qui  n'aura  pas  été  remarquée 
par  le  copiste,  aura  pu  faire  lire  fl(^o»^«^g  pour 
admenistre^en  cet  .autre  passage  :•«  Vaine  glo<re 
«  leur  ac/manés/é  tout  ce  qui  leur  fault  de  perles, 
«  de  pierres  précieuses  et  de  toutes  richesses.  » 
(Modus  et  Racio,  us.  fol.  220,  R*.) 

Eadn,  Administrer  un  prisonnier^  c'éïo\i  le  ser- 
vir, le  soigner,  lui.foujpnir  les  secours  dont  il  avoit^ 
besoin.  (Voy.  Frolssart,  Vol.  Illi  p.  33.}  «  Le  Duc  de, 
«.  Bourgongne;  qui  avoit  la  garde  du  Duc  de  Bar.... 
«  "et  d'autre»  plusieurs  prisonniers  qui.  esloient  au 
«  Louvre,  et  lesquels  il  faisoil  â^m/nisl^r^r  par  sejs 
«  gens...  les  restitua  et  re^mt  à  ceux  de  Paris.  » 
(Monstrelet,  Vol.  I,  eh.  103,  p.  167,  R*.) 


On  a  dit  au  méme3ens  en  parlanlde  malattes  1:   , 

>  .      Ole  leur  admititt/iv,  eUa  les  C0ucl|ie<it  liàva. 

.  Alors  Adminiitrer  fisi  neutre  comme  darts  le  pres- 
sage suivant,  où  le  régime  du  verbe  est  suppléée 
par  celui  de  la  préposition  à.  S*  Bernard*  dans  une 
apostrophe  à  Lucifer  oui  préléndoitl»  rendre  égal 
au  Très-Haut,  s'exprime  ainsi  {  «  Id'outrecùidiez 
«  et  mal  senneiz(3),  H  millier  des  iihillici!»  a»iini«- 
«  trent  à  luy  et  d^lx  fieies  (1)  mil  cerit  millier  estont 
«  davantlui  eltu  soiras(5).  ^(Serm.  fr.  m^».  p.  324.) 

Variaî^tks:     -^ 

ADMINISTRER.  Monst.  Vol.  l,c»v.tfifï;foli,aQfi,V».    ♦ 
ADMENiirrofeR.  Glos9.  du  P.  Labb6,  p.  530., 
A'DXONEaTRR.  Modus  et  Racio,  Mf>.  toi.  Vu,  R«.- 
AmbMistrbK.  Ord.  T.  1,  p.  2r>2.  -  G.  Maçhiut,  MS.  fol.  il  V 
•    AnufiSTiucR.  L'aïuanireasutc.  p.  25Q. 

'Ailministreur,  su6s/.  masc.  Celui  qui  admi- 
/nistre\  Celui  qui  sert. 

Nous  trouvons  souvent  ce  mot  employé  danA' la 
signification  partiéulière  et  .suhsistqnle  de  notice 
mot  Administrateur,  qui  a<lminislré,  'qui  régit. 
(Voy.  Beaumanoir,  ubi  smrà.  —  Gloss.  sur  lés 
Coût,  de  Poauvoisis,  clc.  eff.)  '  •'     . 

'Ainsi  rie  font  tu/mi/»M^i'fur  que  hrailfe, 
|Vivres  quérir  pvur  mesgniée  (fi)  et  firgent,     - 
Iheiraulx,  harnois  pour  chovaiilchtfir  bu  ttaire. 
Idininiêtrc  vivent  Lien  eaigcment, 
'etiyt,  peux  sont  ;  gaignent  largement     > 
;t  ai  font  po,  etc.  '  .     ^ 

,  /      "  E«»*-  ^  ch.  Poe*,  um.  to\  an,  coi.  a. 

Dalis  un  sens,  plus  général,  on  dpsoM  nu  figuré  : 

Si  fès  au- Bacheler  entendre,  !         i. 

»  Que  tôt  adès  doit  son  cuer  tendre,  j   ' 
Et  la  droite  .voie  tenir,  , 
«  Oe  plus  en  pliis  preus  devenir  :  .  . 

^A  droit  i  doit  tendre  et  tirer, 
E|t  tôt  son  afaire  atirer, 


/ 


Au  me«tier  des  armes  s'offrir. 
,S|  doit  le  çuer  du  tôt  offrir, 
Car  se  U  cuers  n'est  amne^ter, 
U  cors  n'i  a  gMérM  mestcf . 

FabL  MS.  Ai  R.  ■•  7615,  T.  Il,  toi. 


\ 


IM.  R'eol.  (. 

>    ,  Or  faut-il  donc  que  je  le  gArde ,  .  / 

,---Rt  que  les  vertus  ^  regarde       '  ' 

'    ADe'qiibiie  sttl  am»fit«lrt'«,  /    . 

■   '  •      Çt^ancienoëmect  registres.  ,  ' 

/  FroisMH,  Roéfi.  1rs.  p.  3èrcal.  2. 

Ce  même  mot  «  signifié  celui  qui  sert.  bélî».  l'ex- 
pression Aminislreor  espirit,(in  latin  Hinistratorii 
spiri^tuSi  pour  designer  jes  Chérubins.  *  «  Cherujjin, 
«  ce  dist  li  Profèlèisèstévent  (7)  et  ne  soyent  mies,., 
«  Tuit  sunt  aminisn'eor  espiril  por  ceos  ki  doient 
«  loceoivre  l'érilaige  de  salvcteit.  ■  (S'  Bern.  .Serm. 
fr.,i!s.  p.  324.  -^Idem.  Serm.  hit.  -?-  Voy.'  A'i»m»;ms- 
TRATELR  et  Admikistrcr  ci-dcssus.) 

,     VAlUANTltS  *  ^ 

ADMINISTRBUn.  Bea^manoir.  ch.  16,  p.  ^. 
ADMENBSTiuiaEs.  Ibid.  cb.  7,  p.  '47.        > 


Admii^istrk.  Euat.  des  Ch.  Pocs.  MSS.  fôl. 


(1)  TraducïUm  :  r  Aux  cœurs  endurcis  comme  pierri;  on.  présenterait  avec  raison  les  couteaux  de  pieijre  arec  lesquels 
J.  C.  nouvellement  né  fut  circoncis.  »  (n.  e.)  —  (î)  neuf:  —  (3)  insensé.  -  (4)  dix  fois.  —(5)  Traduction  :  »  Et  tôi-raii!Vme  tu  y 
seras.  »  (N.  X.)  —  (6)  meSi.-ie;  voir  D.  Carpentiex,  Clos,  françafe.  (N.  K.)  —  (7)  sont  debout.  . 


347,  col.  2. 
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~  iil  — 


AD 


jUHiaBR.Hl^<l«Ia8*«Croix,]lS.p,>        _       ^  ^« 
àooiUDL  G.  Ifeckwt,  MS.  p.  m.  -  âne.  PoSt.  fr.  MSS. 

AT  1800.  T.  lU.  p.  KMO. 

*  ÂMTBBL  Martène,  Tber  «MOd.  T.  I,  ool.  !«,  Ut  de  14!<;}. 

'  Auoukr.  P«rorf  VoL  U„fcl.  1«,  V«  ool.  1.     ,.        . 
AooOBnu  Anor^foét.  fr.  MSS.  •▼.  ISOO,  T.  OF,  p.  1097. 

Adorser»  «frbe.  Adosser. 

Du  latin  dùTÈumi  doâ.  Pronrement  mettre  le  dos 


BBrvtonootBMraleTé;     .      ' 
Sur  son  eherid  l'ont  rwnonte. 

tel.  «■  *nt.  MS.  M.  M.  n*  c»l.  I. 

.    C'est  par  une  métonymie  semblable,  qu'on^^^t 
en  ce  même  s^ns  Aboucher,  Adenter.  (Voy.  ces  deux 
articles.l 
Notis  disons  aujourd'hui.  Adosser  contre  une 


T 


U' J»"«    -t  KV  V.\XWtt. 


y* 


\. 
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i^Sl 
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AhMiNiiiTHifciiKM.  iioaunianoir.  ch»  4,  p.  jlM. 
^       Amkmh'^hki  M.  fîUiMM.  t'ir  leH  Coût,  de  Boauvoisia.         ' 
AiiiMHTMK< .H.  S' IWtç  S#»rm.  Kr.  H8S.  p.  66. 
AMiMt^iiKM.  ïmin^n,  IVm'S.  MS.  p.  i)li,  OOl.  S. 

AMINIHTHICDa.  Ibtii.  p.  Iiii,.COlI  1. 

Amnkmtkh.  Kabl.  MS.  4u^4i-  n*  701&,  T..II,  fol.  tlB4,  H*  col.  1. 

Aflmlriil»l(%7i(/>.  Kxlràoi'rfl^nîiire.      * 

FTh  Uijin  aùmirabiiU  ;  proph'menty  qui  cau»c  do 

l'iidiiiiralion,  de  la  HUi^ise,  de  l'éionnemcnU  (Voy. 

•   AhMiiiATir  ci-après.)  On  a. dil  en  parlant  d'un  Géant 

d'une  t;nlU;  extraordinaire,^  au-oessus  de  la  natu- 

iillAlc.  •  Il  fut  admirahic  ik  nature  pour  s<)n  extrême 

*  grandeur.  .(D:  Flore»  de  (>èce,  fol.  'i5,  If.) 

Adililrntlf ,  Ad*).  Qui  atlrre  J'admiration.  Qui 
"  man|iHi  l'admiration.  " 

Dans  le  uremier  sens,  admirative  au  féminin 
-HéiKnilioil  aumirahre.  ((Jloss.  deilarot.  — »Voy.^  Admi- 
HAUL,F.  ci-dessus.)  .  •     '  '\ 

Ça  mol  sub.siï^te  avec  la  seconde  acceplipn  ;  mais 

on  ne  (liroin^is  :  faire  siviuqstamiratifs  pour  sigiti- 

.  lier  exprimer,  man|uerpar  desf signes  le  sentiment 

de  l'admiration.  (Voye^liistoire  du^théaCre  français, 

T.fi,  p.,r.ir..)  ^    ^  ,   ')■ 

,       l',       ■  VAltlA.NTKS  :  .  * 

.      AIIMIII^TIK.  CloM.  (iê  Marot.         /     / 
'        AMiiuTir.  Ilist.  du«Th..fr.  T.  II,  p.  515.^. 

V  Afliiili^utloii,  8u^/.  l'ém.,  Surprise,  étonne- 
Viueiit,  liorreur.  ofiose/admirable.  Exclamation. 
XjhAirdIion  s.ul»siste  étant  pris  en  bonire  part ,  et 
commt*  un  sentiment  excité  par  quelque  chose  de 
trraïKf,  de'm<^rv;eilleux ,  etc^.  On  l'employoit  aussi 
autrefois  en  rnauvaise  part,'pour  tout  genre  desur- 
prise  et  (l'éloniiement,  mériw  d'|iàwreur  :  •  Siluy 

-  Vint  j"»  grande '(u/>w<ra//ou,  et  aesplaisance.  ■ 
(Kroissart;  Vol.  I,  p.  ;kil.)  Le  Duc  de  Bourgogne , 
après  l'assassinat  (Kl  Duc  d'Orléans  i  •  confessa,  et 
[<  dit  que  par  l'introiluction  de  l'ennemy,  si  avort 
j»  fait  faire  cest  homicide  par  RoUet  d'Antonville,  et 

.   ••  ses  complices;  lesijuels  Seigneurs,  oyans  ceste 

■  confession,  Hiui'erit  si  grande  o</mira<ion,  ettris- 

•  tesse  en.cueur,  i[\ïU  peine  luy  peurent-ils donner 

-  respruise.*»*  .Monstr.  Vol.  I,  fol,  31,  V".) 

'k5  là,  ou  a  employé  (e  mot  Admiration  pour  la 
chose  même  (jui  excite  l'admiratfon  : 

Si  est  «raul  «loleclation,  * 

D'ouyr  telle  a<ï>Hir(i/ioM. 

G^m  d«  U  Bi(^.  dM  Ded.  MS.  fol.  104,  R>. 

Le  peuple  dit  encoi-e  en  quelques  Provinces,  e'est 
tine  admiration,  pour  c'est  une  chose  admirable.  ' 
,  Enlin  ce  mot  pamil avoir  été  en  usage  pour  le 
sujne  même  de  l'iKlmiration ,  l'exclamation.  (Voy. 
FAist.  des  Ch.Poës.Ms.)  où  l'on  trouve  le  mot  AH^ 
miravioti ,  confondu  aùernativeinetit\avec  le  mot 
-■  defiiandie  ou  iiuestion  dans  le  litre  de  plusieurs  qua- 
iraftis,  après  lesiiùels  on  en  trouve  avec  lé  litre  de 
Jléponse.  Le  mol  .t</;wjrat*/ow.paroit  signitler  dans 
ces  endjoits,  exclamation.  ^Voy.  Eusl.  des  Ch.  PoêSi 
Mss.  fuL274,  col.  a.l 


{\)  allout^. 

.    V 


*  .,    '  •'-  ▼4HJÂSTBI  : 

AUMIHATION.  FrotcMrt,  m  t,  p.  3M. 
Au^iNiATHACiON  (Ums  Adminiclod).  TrkMnph.  ëet  neuf 
Preux,  p.  ii*y,  col.  1.  ^^^^ 
AoMifiACioN.  Ëutt.  dos  Ch.  PoëB.  lfS5.  fol.  ?7i,  coL  3. 
Amh||A(:i(>n  .  fM,  MS.  du  H.  n*  nw,  fol.  )(X),  U*  col.  t 

AdmUiilon;  tubtt.  fém. 

pu  latin  Admit^i^.  Ce  mot  qui  subsiste  pour  dësi.» . 
gnér  ractioh  nar  laquelle  on  est'  admiê ,  a  signifié 
plus  parti(Milièrément  le  droil  d'être  admis  k  occu- 
pér  en  qualité  de  Procureur.  •  L«»8  Procureurs  sont 

•  tenus  ei>  toutes  les  caiises...  de  tenir  bonne  et 

•  pertinente  note  de  tous  les  deniers...  à  peine  de 

•  rainende,  et  par-dessus  c^la,'d'estre  privez  de 
°>  leur  admissiony  pou/  tel  temps  que  la  loy  trou* 

•  vera  k  propos!  »  (xNofu?.  Coût.  gén.  T.  I,  .p.  677, 
col.  1.  —  Voy.  Aifissio!<  ci-après.) 

é     ,  '        ■   .  '      '■       .  '  '     ■     . 

Admilter,  verbe.  Recevoir,  admettre. 

Du  latin  Admittere.  fVoy.  Ademis  cindessus,  .sous 
la  troisième  acception.).  «  Ppet  le  Scigniour  aver 

•  accion  enverz  le  Soveraigne  dcl  meason  que  prist 
«  et  admittatit  son  villën  d'estre  professé  en  mesmâ 
<  la  meason  sanz  licence  el  1^  volunlé  le  Seignior, 
«  et  recovera  ses  damagez  à  la  Vailue  de  le  vlHein.  • 
(Tenur.  de  Litll.  fol.  44,  Vv)  .  Tout  ceo  que  n'est 

•  pas  encounter  reason  poil  bien  eslre  admitté  et 
.  aflotv(l).  •  (Id.  ibid.  fol,  i7,  R-.)  „  ,        \ 

Admoder,  verbe.  Faconi/er.  Préparer,  disposer. 
Modérer,  modifier.  Borner,  se.  borner.  Adonner, 
s'adonner.  Jouer  en  mesure. 
,  Ce  verbe,  composé  du  substantif  latin  mo(f m, 
mode,  façon,  modération,. modiflcation,  borné,  etc. 
emprunte  ses  diverses  acceations  des  différefntes 
significations  de  ce  même  suDslantif. 

Le  sens  propre  et  générique  est  façonner,  donner 
la  façon,  en  parlant  d'un  ouvrage;  en  termes  d'A- 
gricuUure,  façonner,  donner  un  labour. 

...  l'asne  dist,  qui  pert  le  principiuS 
Et  rest  le  cuir,  sa  rente  est  mal  fondée.    •/ 
La  beste  muert,  riens  ne  demeure  au  pal 
Dont  la  terre  puist  lors  estre  admodée. 
Le  labour  {ault,  etc.  - 

BmI.  dMCh.  Pote.  MSS.  M.  104,  col.  1. 

On.disoit  figurément^  s'amof'er  avec  le  prononî 
personnel,  pour  se  façonner,  s'accoutumer. 

Nulz  apréntis  ne  s'i  puét  amoier. 

Abc.  PoH.  Tr.  MS.  et  Vatican*  l&tt,  fol.  15f ,  R*  col.  : . 

En  étendant  l'acception  à' Admoder,  façonner,  à 
ccUe  de  préparer,  aisposer;*on  a  dit  au  flguré 
s'amorfer  ou  s'amoier  pour  se  préparer,  se  dis- 
poser. 

Alors  àiazersie  m'amode, 
'  Gommé  beau  parlant,  bien  disant. 
i:  (Eut.  d*  Rot<r  dt  CoUarje,  f .  M. 

.....  je  me  vueil  amoitr  ■  y, 

A  rimer  et  à  fabloïer.         « 

FkU.  MS.  éa,  R.  n*  7tl8,  Ia.  fTJ  R*  col.  1. 

Ce  inéme  verbe  dans  le  sens  de  modérer,  modifier. 
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,^ 


^ 


^ 


IV. 


..V 


l 


4 


AD 


~  i(»  -^ 


*  AD 


«triMtne  encore  une  kl^  accessoire  de  lUIi^e  piln-  1  secomlc  orUi.^rapho,  n  a  plus  gui^re  a  u^^f 
dpale?f4«nner.  ,  Je  my einpUi.eray  deWn  »)on  .luus quelque*  ».ruv.yçe$  fl  jiKtiiOc  f^r»;  »t. 
î  cueir  et  ny  espargneray  du  ipieo  pour  coulein-  lavor.  (<:olijr.  iHcl.  el  Uuf .  (.lo*8.  du  Dr.  fr  ) 
.  Sércr  eV  omXr  les  œudilUm*  ^conlrovcrscn  ^a"*  uti  Hen«  moiu»  nroure.  celui  qui.  dmi 
.  cnlre  les  deux  parties.  *  (Kabelais,  T.  I\ , 
p.  I.M  el/rr.'i.)  * 

^'amoier  de  parler,  c»l  moderçr  sa  langue,  lu 
FClenir,  modérer  le  désjr,do  parler.* 


Oies  cli|pmunement,°oiéa  ;a 

Et  de  perler  vous  amàtei. 

Sa  vous  «lirsi  teles  novel'>s  «   ' 

Qui  aux  mêles  famés  sont  belf  s,  etc. 

TM.  Ma.  é»  H.  »•  ItIH.  foi^,  R*  «►!  t 

Dé  là,  ce  mol  a  signifié  iîOf  rier,  restreindre  ; 
sawioier,  se  restreindre,  se  bornei'. 

.  ■-         Ne  s'I  savoi^t  amoUr  ;     ■ 
N'sv oient  pas  rentes  à  vlTr0< 
Chaaciine  de  centaine  livre.   » 
Ne  veodoient  pas  blé  à  terme,  etc. 

fM.  us.  4«  B,  H'  ^W,  M    119,  V  (M.  t. 

.  On  a  dit;  par  extensioti  de  ce  dernier  sens* 
s'ajnoier  à  servir  Dieu  pour  s'y  adonner,  s  y  plaire 
uniquement,'s'y  borner. 

Lessier  m'estuet  (1)  le  rtinoler,; 
Ouar  jemedoi  moult.esmsior(i),    • 
Quant  tenu  l'ai  si  lonsiiement. 
bien -nie  doit  lo  cuer  Termoier 
Conflues  ne  me  pot  anioier 
A  Dieu  servir  panètemtint. 

F^l.  US,  du  R.  p'  TtlJ,  fol.  Ml  B*  col.  f  • 

Enfin  du  latin  moduSi  mode,  i-cglè,  mesure,  on 
a  fait  amoier  pour  jouer  en  mesure;  jouer  un  air 
suivant  les  règles  du  mode  dans  lequel  il* est 
composé  ;  moduler,  sMl  étoit  jlermis  d'user  de  ce 
terme. 

Guis  du^  frelel  (3),  au  chalumel  . 

Diau  s'acorde  et  anutie. 
l  AacfoH.  Vr.  MS.  do  V.l.  n»  IWO,  fol.  liO,  H-. 

/ious  finirons  cet  ariicm  par  une  remarque  sur 
la  formation  des  mote  francois,  dont  l'étymologie 
esnatine.  Si  les  uns,  en  vieillissant,  ont  perdu  ces 
traits  de  i*essemblan((e  qui  découvrent  leuf  origine 
lorsqu'on  remonte  a  l'orthographe  primitive  ;  les 
^ati-es  en  ont  acqi^is,  qu'ils  u'avoient  point  en 
naissant  (4).  TelSsoiUles  verbes  vl woter,Jor^r, etc. 
qufe  des  Auteurs  plu|s  moderrie^ou  mieux  instruits, 
ont  écrit  Àdmoderi  du  latin  mo(/tt«;  Adorer,  du 
latin  MorarCj  etc.  [  , 

>  /  yAïuA^TEs  : 

'     ADMÔDER.  Eust.  àëa  Ch.  Foe».  MSS.'fol.  lOt,  col.  1 
•   Amoder.  Œuv.  de  Rloger  dé<k)llery,  p.  48. 

Ajioùier.  Rabelais,  ÎT.  IV/p.  15i.  • 

AMOiBR.  Ane.  Poët./fr.  MS§.  avant  IJOO,  T.  I\ ,  p.  i 
AMOTER.  Percef.  Vbl.  1,  toi  78,  R»  col.  î. 

,     Admodlateiir,  subst.  musc.    Qui 
ferme;  Qui  donne  à  ferme. 
Ce  mot  qui  subsiste  au  premier  sens 


iians  uir»en»  moins  propre,  celui  qui^  donne  ;> 

ferme;  (0»tgr.  liicl.)  '         . 

on  a  voulu  dériver  .{dintuliatêur,  do  nioisHon, 
(i,aiiri»'iT,  ubi  iii/iwi.*)  Mais  jeiruis  que  son  qi\\;,\\h> 
est  ia  iii^ine  que  celle  du  verbe  AnmooiKR  ci-jiprt^î».    * 

/.   ,  VABU^TKS: 

Al>M()I>lATE'rU.  C«»lçrsve,Dict.  . 

/A.MUKI ATEl  II.  hl,  llii*l. 

Adinodltilloii,  nuhit.  (vm.  Ilail  à  forme. 
(Du  verbe  Ahmodikh  ci-après.  --  Vuy.  Colgr:  l»n  1 

VAlUANTtH: 

ADMODI ATION.  Cotor.  Dict.* 
Amkoution.  Id.ibil. 

Adînodlcr,  verbe.  AlTermor. 

Ce  mot  formé  «lu  latin  tuodius,  muid,  l><.»isHOrtii, 
signifie  proprement  Alfermer  moyeiinanl  iiiic  re- 
devance de  certaine  qlianlilé de  mujds  ou  l)«)isKeaM\ 
de  grain.  (Un  Cange,  ubi  êUpvà,  Par  extension, 
affermer  à, moitié  fruits.  (Colgr.  IMcl.  Affi'iinci  ni 
grain  ou  en  argent.  (I)icl.  de  lAcad.  fr., 

VARIAM^CH 

'"aDHODIER.  Du  Canne,  Gloss.  lat. 
Amodie».  Cotgrave,  uicl, 

AdmoUsoniicr;  rrr/><T.  Affermer^ 
Bailler  îi  ferme.  (Du  Cange,  (Iloss.  lat.  au 
,4^/morfia;r  2.)  Propi^îment  affermer  la  irioisÀon,  l.i 
récolte  d'un  fonds;    ou    peut-être,    :ifferiner  un 
fonds  à  moitié  fruits. dt  la  moisson,  de  la  récolte. 
(Voy.  Admodier  ci -dessus.) 

On  a  dit  par    extension,    AdmniÂHinnii'r   p<»m 
affermer,  en  parlant  de  droits,  payables  i-n  IW  ou 
autre  grain,  môipe  en  argent.   (Voy.   iMi  Can^M 
Closs.  lat.  au  mot  Admoissonata  talltu.  «  \Ai  C^n 
f  verneur  de  la  Chancellerie  anvtiuonne  cliaMiin 
c  an les  petits  sceaulx.  -  (Kstats  des  ofllc  d»K 


au  mot  A*h»nHttm-^  ;'. 


ni)i( 


Ducs  de  Bourg,  p.  6.)  «  H*.,.ne  vendrqpl  iuslicc,  i 
c  ne  amoissonneront  foires  ne, marcliiés.  »  Un 


Ml 


f  ne  amoissonneront 

page  297.)  .  >.  :     , 

Cette  signification  générale'  doit  petH<lre 
origine  à  l'usage  de  payer  en  grain,  c'osl-4.ti^gn' 
avec  une  partie  des  fruits  de  la  moissK>n,(c  'p*^.. 
l'indigence  né  permetloit  pas  de  payer  eii  arge^il. 
T^t  usage  subsiste  <mcore  dans  le  Lyonn(;is,  on  les 
paysans  ou  laboureurs  conviennent  avec  les 
charrons,  macécliaUx  et  antres  artisans  de  cet U; 
espèce,  de  leur  donner  une  éerlaine  quantité  de 
grain  en  iiayement  de  leurs  ouvrages  ou  foumi^ires 
durant  ïè  cours  d'une  année.  C'est  ce  ]|u  ils 
^ppellentframofMown^r.  Ils  s'abonnent  de  ïifiéine 
avec  le  Aiédecin.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  IM.  au 
mol  Ammiionata  t  alita.)  ' 


y 


AD  —va—  AD 

tihée  oar  les  oassages  saivans:  •  Le  Dac  de  Bour-  1  •  pied  estoit  affolé.  *  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  118,  R' 
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APMOmHONNRH  r.loas.  mt  iM.Cottt.  <to  D«M>voé«i». 
Ar>MoifMif«NKM  Mh!  range,  Oiota.lat.  au  mot  Admodiae^  t. 
AM<iiH4iNNici«.  riloat.  de  l'Hitt.  d«  l'aiis. 
AmoiAhonkii.  Du  Caagc,  (Uom.  Ut.  au  mot  Amtoiêmmata 

AMoiaMTiMNKR.  Kttatt  dM  OTOc.  dM  D.  da  Bouf.  p.  197. 

AdmoïK^Htcmnnt,  sithtt.  ma^.  Avcrlisscmenl, 
(IJil  veriHî  AhNonKHTF.R  ci-après.) 

Knp/'rance-  qui  tant  Mt  nfio, 
ifi  me  deprie  et  amonafCo 

})ue  ie  lie  chlece  (  1)  en'  déMepoir. 
,clui  Dieu  (|iii  amani  afete  (1),  ^ 

Mfl  commande  cora  et  Cueira  mete 
Kn  II  aenrir  aana  remanolr  ; 
L'am<m0»temenl  tion  erpoir 
Si  hiealonge  du  déaeapoir,  etc. 

rM.  àM^imtk.  ■•  Ttll,  M.  «0,  l\*  mI.  |. 

V  VARIAÎITI»:  .   •* 

AI)MONF,ST«liEN'T    .N'alla  de  Strap. 
Marol.  p.  7:i.  ' 
Amonr(«tkmrvt  Fabl.  MS.  du  R.  n«7tlR,fol.  S8U,  A*  ool,  1. 


T.   I,  p.   34.   -  J. 


AfInionoHtor,  verbe.-  Avertir,  conseiller. 
Miindcr..  Annoncer. 

V;e  mot  formrt  du  latin  Ailmonere  (3),  au  supin 
Afl/iHonitum^  d'où  rorthojîraphe  subsistante  admo- 
n(?ler,  ne  se  dit  plus  que  do  raverlissemenl  ou  re- 
uionlrnnro  .1  huia  clos  que  fait  un  juge  ù  un  parti- 
culier coupable  d'une  faute  qui  ne  mérite  pas  une 
^^us  prande  punition.  (Voy.  Gloss.  de  Marot.)  On 
employoil  aiilrefois  dans  le  sens  général  cî'ayortir. 

Il  fut....  surprins  d'un  remors  ae  consciéhce... 

et  «l'icelui,  comme  si  par^rfuelnue  esprrit  il  eust 

l'^iéamonété,  qu'il  s'amusoil  à  la  moutarde,  il 

tomba  en  un  désir  violant,  etc.'  »  (L'amant 
Hessusc.  p.,2iri.)  ' 

he  là  pour  oousoillor,  engager  à  faire  une  chose. 

Kstro  amoncsté  ;  en  latin  penuaderi,  être  con- 
'  .seillé,  être  engagé,  «•  (VOy.  Règle  de  S'  BenoU, 
lai.  et  fr.  mp.  dé  Beauvais,  eh.  xl.)  C'est  la  môme  si- 
«iiilicaliou  dans  c«s.  vers  : 

....  aflln  que  pitiA  Vadmoneàte 
,Noufl  venir  veoir  soubz  une  crainte  bonnette 
t  T'advertissong  qu'alors  ieux  et  esbati./^ 
Holtbos  de  pris  et  Joyaufx  mismes  ba%f 
l'.'nr  prendre  noir,  la  dotentet  couleur.  'j 

.  l.  Marol,  p.  198. 

Pour  mandei-,  donner  avis  de  s'assembler,  en 
parlant  de  troupes  :  ^    , 

Environ  VIP  nittbançona 

Estoient  encore  ai^estez  '         •         '.'  '     ^ 

El  champ.de  gueire  amonutfxic:. 

G.  Gul«rt,  IfS.' fol.  i33,  V. 

Kulin  pour  annoncer.  A nutnestcr  une  fête,  en 
«lonlier  avis,  l'annoncer.  '.  ^ 

...  Cléomadôs  commanda  ,       "  / 

A  o«us,  quant  partirent  de  1A,  -» 

C.ci  fu  cfi  qull  amonç$ta»geht 

Sa  fente  et  savoir  le  UlesMaent         • 

Par  tous  lea  lieus  là  il  venroient. 

'      r.hViMM»t,  MS:  da  GfifMt,  fU.  95,  V*  col.  1. 


(t)  toml>e.  -  (i)  se  nîontre.  -  (3)  Admonètter  a  été  fait  sur 

.10  AilniiuttitiiH.  {S.  K;4 —  (%)  lépreuse. 


^ 


f amantes: 

ADM0>rR8TEn.  GIom.  d*  UanL  *  GIOM.  éê  fliU,  4» 
Paris. 
AMOMKOTKR.  CléomailÉi,  MB.  d«  Galjnat.  tel.  »,  V*  ool.  1. 
AMOvrrKR.  L'amant  Reeeoac.  p   îtS.    . 
AjioNKeaTm.  O.  Guiart,  MS.  tal.  133, 1».      ,  > 

Aflmonlllon,  tubit.  fém.  AverlisêêiBflnt,  tvis, 

conseil.  Suggestion. 

Du  latin  >l^/mon</to.  Ce  mot  tuUitlA  en  termes 
de  pra»ique  avec  une  tigniflcalion  parlioiilière. 
(Vx)y.'ADMo?ir«TKii  ci-dessus.)  On  l'employoit  autre- 
fois dans  le  sens  général  d'avertissement,  avis, 
conseil.  •  Rstouppez  vos  oreilles  à  toutes  bonnes 

•  amonitionê.  •  (Al. Chart.  Qutdril.  InvecUf,  p.  418.) 
Pris  en  mauvaise  part,  il  signiflolt  suggestion. 

•  Très. mauvais  Sathan aussi  eômme  Adam  fu 

•  pris  en  pécbié  paV  ton  amonicion  0n  un  iardin, 

•  aussi  fu  pris  lé  Benoit  fllz  de  Dieu  en  un  iardin, 

•  où  il  estoit  en  oroiAn.  ■  (Modus  et  Racio,  m^. 
fol.  202.  V'.> 

variantes: 

AHMONÎTION.  Gloss.  de  Marot. 
Amonicion.  Modus  et  nacio,  MS.  fbl.  tOÎ,  ▼•. 
Amonitio.n.  Al.  Chart.  QuadriL  inveoiif.  p.  41^. 

AdinortI,  partie^.  Mort.  Éteint,  raqnitté. 

Ce  mot,  dans  le  sens  propre,  signifle  mort  ; 
au  figuré  pâle  comme  un  mort,  défait  dains'  ce  pas- 
sage: «me  veuillez  dire  lacausede  votre  doléaiice, 
f  car  tant  vous  voy  pal  le  et  amortu.  »  (Gér.  de 
Nevers,  Part.  II,  p.  29.) 

On  p  dit,  en  parlant  des  bypocrites  : 

I^ea  aanbleans  ont  eaperl  tex, 
Facea  maigtea  et  amortia; 
Mais  dedenz  sont  tuit  plain  d'orties  ; 
Viex  est  lors  vie  orde  ei  meaele  (4>. 
«  De  huppe  l'os  font  turterele, 
Et  de  corbel  colon^croiser. 
D'aubespini^nôs  font  roser, 
D'orties  gri^bea^  fenoigl. 

HM.  érri,»*  y*otfAt,  MS.  da  S'  Gara.  fol.  30.  Y*  oal.  l. 

Kous  disons  en^.:e  sens  lèvres  morjtes,  pour  dési- 
gner des  lèvres  pAles  et  livides.  On  appelle  aussi 
eau  morte,  une  efiu  qui  fte  coule  point/qui  n'a  pas 
de  mouvement.  Dans  une  signification  également 
figurée,  l'on  appeloit  autrefois  vif-argent  àmortiz, 
du  vif-a^gont  sans  activité  ;  amortiz  comme  yane, 
sans  mouvement  comme  l'eau  qui  ne  coule  pas, 
({ui  ii*est'poinl»agitée.  Pour  guérir  un  chien  de  la 
«  roigne  volante....,  prenez  vif-argent  tant  comme 

•  vous  vouldrez  faire  u  oignement,  et  metez  en  une 
«  escuelle,  avec  la  salive  de  trois  ou  de  quatre 

•  hommes  à  jeiin^et  menez  tout  ensemble  contre 

•  le  fonz  de  l'escuelle,  au  dotz,  jusq'à  tant  que 
«  l'argent  vif  soit  amortiz  comme  yaue.  »  (Chasse 
(Je •Gaston.  Pbébus,  bis.  p.  101.  et  102.  — -  Voy. 
Admortir  ci-après,  sous  la  cinquième  acception.) 

Amorti,  se  dit  encore  en  matière  de  rentes,  de 
pensions  et  de  devoirs  de  flef,  qu'on  éteint,  qu'on 


Admonestat-e,  fr^^ientatif  formé  de  Admonettum,  oorruption 
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Adoulcement,  êubtt^  nuuc.  Adoucissement,  |     Amolli,  rendti  moins  courafeux  ou  plus  foible. 
«uYiiiammeiit  •  Arrière  pucellcs,  meshay  ne  vault  yoz  doulx  par- 
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rachète.  (Vpy.  Admoatw  en  oe  sent.)  Au  rettle,  |>oiir 
bien  entendre  cet  etpreMiont  :  .<  flef  appartenant  à 
-  l'ÊKliiKî  admorti;  teirea  d'Églises  admortiet; 
«  ([efatlmortifitïiilomnïié^hénlx^etfulmortiê  ut 

•  indemni^z  ;  centivet  mdtnortieê  ;  rente  admortie, 
m  etc.  ;  •  on  peut  lire  l'article  A^mohtis«mimcnt  ci- 
i)eMOU!(  et  consulter  l^orière.  (rioss.  du  Dr.  tr.  M 
nQUi  sufllra  de  reiii»n|uer  ici  <|u'uncielfticinent  les 
renlM  coi^stiluéos  à  pirix  d'argent  Mr  les  Ocfs  ou 
autres  liéritages,  don  noient  ouvertures  aux.  droits 
de  lods  et  ventes,  de  rachat,  etc.  et  que  comme  ces 
droits  étoient  éteints  par  l'acquisition  que  le»  (rens 
de  main-morte  faisc^ent  de  ces  rentes,  ils  dévoient 
payer  aux  Seigneurs  ramoitisiwmem,  ou  droit  d'in- 
demnité. Suivant  i;ineienne  Coutume  de  Laon  en 
Yermdndois,  «  pour  rentes  constituées  ;^ur  liefs.... 
«  est  requise  inféodation  par  le  Seigneur.  •  Coût, 
gén.  T.  L,  p.  481.)  L'article  117  de  la  CouUime  d'Or- 
léans, porte  que  ■  si  aucun  héritage  censuel  esj 

vendu,  donné  ou  autrement  aliéné,  ou  route  m 
iceluy  constituée  à  Églises,  ou  gens  ^\e  main 
morte,  le  Seigneur  censier,  si  bon  luy  semble,  erf 
fera  vuidar  les  mains  à  celuy;qui  t'a  ac^iuis,  on 
auquel  il  auroit  esté  donné  on  aliéné  ;  et  ne  le 
recevra  h  vicaii-e,  s'il  ne  luy  piaist.  Kt^i  une  fois 
il  a  esté  receu  à  vicaire,  le  Seigneur  censier  sera 
tenu  k  toutes  mutations  de  t'y  recevoir,  en 
payant  les  redevances  telles  qu'elles  sont  deues.  • 
(Coût.  gén.  T.  I,  p.  »55.) 

Le  payement  des  droits  d'amortissefpent  ou  d'in- 
demnité, rjendoitoes  sortes  de  rentes  non  raclieta- 
bles.  ♦  Coustumc  est  notoire  au  Bailliage  de  Viiry, 

•  quo  toutes  rentes  achetées  et  constituées  ù  pn\ 
«  G  ai-gent,  posé  ores  qu'elles  soient  :ichetécs  et 
«  raccordées  entre  lés  parties,  perpétuelles  et  a 

•  tousjours,  néantmoins  elles  sont  raclietabics, 
«  n'esloit  qu'elles  fussent  atnorties,  en  tant,  qu'il 
«  touche  les  gens.  d'Eglise.  •  (Coût.  gén.  T!  I, 
p.  462.)  Par  le  procès-verbal  des  Coutumes  de  Den  y, 
on  accorda  «  aux  gens  du  premier  estât,  quH... 
«'pour  le  regard  des  constitutions  des  rentes  faites 
«  pour  les  fondations  du  service  Divin*.,  (ju'ils  de- 

•  moureroient  en  leurs  droicls,  ainsi  que'justt'nient 
«  ils  en  ont  joùy  par  cy-devan't  ;  et  aussi  quant  aux 

•  rentes  d'autre  qualité,  s'elles  ont  esté  deuëment 
.  amorties.  »  (Cou|.  gen.  T.  H ,  p.  361.  —  Voy. 
Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

'  La  Coutume  du  Poitou  dislingue  l'ac^w^s/  admorti 
dé  Vacquest  commun.  «  Quand  le  mari  et  la  femme 
ont  racheté  durant  leur  mariage  des  rentes  ;  des 
charges  ou  des  servitudes  does  sur  les  immen- 
blesde  l'un  d'eux,  et  créées  et  consUtalîes  avant 
qji'ils  eussent  été  mariez ,  l'acquêt  ^t  appelé 
conunuQ,  et  l'offlre  du  demi-denier  a  lieu.  Mais 
s'ils  oui  vendu,  pendant  leur  mariage,  et  consti- 
tué sur  les  ioimeubles  de  ron  d'eux  ces  charges, 
ces  rentes  et  ces  serviiudes  ;  et  s'ils  les  rachètent 
ensuite,  ce  rachat  o'^t  point  un  acquêt  commun, 
et  dans  ce  cas  l'offre  du  demi-denier  n'a  point  de 
lieu:  parce  qu'à  le  bien  prendre  un  tel  rachat 


•  admortiiuiiiimt,  d'où  il  a  ét4^  api»ek'  (Kv/mi'/  uu- 

•  morti.  •  (loiur.  GtoM.  du  Dr.  fr.) 

VAMunijEs: 

AMOnn  Nicot.  lUct.  -  Uur1^r«>,  GtoM  du  Dr   tr. 
AMonTt.  onh.  Mibsèsie.  -  («Iomi.  des  aiTAt*  d'amutir. 
Amohtii.  CiMUMe  <)•  VmA.  VMh.  US.  p.  liH. 
A^uHTY.  iiét.  (to-N«««n.  t>Mt.  li,  f.  m. 

Adiiioril;*}  wrU.  Faire  nio.urii^,  ivetlrC»ù  mort. 
Eteindee.  UîiC4|uitter,  racheter.  Mourir.  IMfMiUu,. 
niuit(|uer.  Finir.  Termes  de  Coiitunteii. 

I^  sens  propre  est  faire  mourir,  niellre  jV  uuh  t , 
livrtMvù  la  mort.  Un  de  nos  anduusPotUesdaiisiiiiv 
prière  qu'il  adresse  ù  la  S»  Vieii;ij.  sexpniufuin>i  : 

IlanM,  de  toit  Saint  cor«  Dkx  tux  tibu*  conforta. 
Ou  en  toi  priât  no»tr«*  char,  que  p()r  muus'iunoi  (m, 
CoiuaMi  vrata  biex  et  hom  ;  rn  ««••i'.iex  IViiporlu.  >. 
,  K*i.  M».  *i  II  o' !*i(i,  M  r;i,  II- tui  j 

Delùcehu^me  mot*(Mnpli^é  ligiin'iuenl  par  (>|) 
(losition  au  verbe  Mivn.  '*  Ht»y  glorieux  timoitt 

•  en  moy  le  désirer  de  la  cftar  et  avive  la  vigneiu 

•  de  t'amoiir.  *  (Chasse  de  (^ast.  Pheb.  m-*.  rp>  ;m»«j 
U consevvtx encore  cette  uccention  llgurée,  s<His 

rorthograélte /imor/jr,  qui  semble  être  tiioiiU  an- 
cienne liais  notre' langue ,  (HIC  c<;lle  t\\[morifr. 
Uuoiqu\l4i^>r/ir  soit  encore  d  usage  en  |);irlaiil,  lU's 
(ilioscs  nitlrales,  des  passions  ;  on  ne  dir<rfi  ( ciicir-  j 
dant  p1u^|:  «  Quant  ù  ce  que  me  mamlc/  avoir 
*  amour  esclave... yirwoi7i/  ne  Ijacz-vous 
ains  endormy,  d^i-b  charge «Ic^;  n'veit- 
lus  beau  quelque  jour,  pour  vous  faire 
l'injure  que  vous  vantez  luy  avuir  fait.  • 
asq.  T.  K  p.  r»'i.)  Nous  disons  enc»)re  (Igu- 
'(f/rf  mourir  ses  |>assipns.  (Dict.  <le  i'Ac.i- 
aiivaise.)        ,     .    •  / 

tir  le  feu,  signifie  aiii^urd'hui  rendre  le  (en 
ardent.  Autrefois,  céloit  le  faire  iiioùni, 
re.  (Voy.  La  Thauiuaas-.  Coul.  de    llenv^ 
.)Nous  trouvons  amorter  pris  métaphorique- 
ment en  ce  sens  :  •  U'iumine  mon  cuer  de  la  cclcs- 
lial  sagtscir,  àmorte   ire   et  chaleur  (^huniel . 
jttrempe  et  refrène  ma  lanyue  de  vain  parler.  •> 
Qiasse  de  Cast.  I>héb.  ms.  p./l58.) 

De  là,  on  â  dit  amortir  en  miitière  de  renteis.cf 
de  devoirs  de  llef,  pour  les  éteindre,  les  lacquitlei , 
)cs  racheter.  Suivant  plusieurs  de  nos  anciennes 
Coutumes,  on  peut  •  Adi^ôrUr  à  deniers  nue  rente 
«  foncière  on  autre...  quand  nn  héritage  a  ilé  bailUi 
«  ou  hypothéqué  à  rente  ou  autre  charge  et  de  voir.  _ 
«  ,soit  a  condition  ou  faculté  de  la  rat'heler  et  étein- 
dre pourçertaine  somme  ou  non.  »  J.uiir.CIôss: 
Dr.  fr.).      . 

Le  temps  Oxé  po\yr\e,racqwit,  étoit  quelquefois 
ppelé  grâce  d'aduwrtir.  •  Si  aucun  nrend  héritât;*; 
a  rente,  à  grâee  Ct amortir  ;  ef^penoant  la  grùce, 
«  le  baiHeof  d'héritage  à.r«Bte  vend  ou  trans[>ort«' 

•  la  rente,  et  le  |>reneur  \'admorti$»e  au-<ledans  <l<f 

•  temps  d'icelle  grâce,  il  ne  devra  qu'une  rente.   > 
(Coût." d'Anjou,  au  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  74.) 


> 


lieu.  uni\x  qu*  jc  vicu  i»i«»m»«<  i«j.  ^^^  .«v..-*        Amortir  la  foy  et  hommage,  c'étoit  racheter  c» 
est  moins  un  acquêt  qu'une  extinction  et  un  I  devoir  par  une  r«î«;j'ance,  l'éteindre,  en  dédorn- 


0.- 


V 


.    X 


f    ' 


AD 


125  - 


AD 


Et  «rdi  toai  1m  TaAtemens, 
Lm  livres,  les  aourrt€»*enz. 

G.Cd»t.  us.  M.  84.  R* 


la  ^tA1«  è#co«t«ls, 

l«  goifle  ei  panz  e(  bi  crampe  en  leur*  doyt, 
Le  maa  Eaiot-Leu,  la  fléirre  a'autro  Un, 
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iii.'ip'ant  Ifî  Seit;nenr  h  qui  il  (^toit  Au.  •  Siferaoïine 

•  loiiRliiiiiii'ie  ;  ce»l  U  n^avoir,  personne  non  no- 
«  l»lc,  alx>riie  ù  «luelque  devoir  ou' amor/lsf  la  fay 

^  *  el  lioriiriia;îL'  i|iiVllf  doit  \\  cau»é  d'aucuns  hdrila- 
"  t;('s  .'i  elle  utipartenann  par  son  ac4{ue8t,  ce  ud'aiit» 

•  iiM'inH  fels  Wrila^es  et  choses  autres  (ois  hoin- 

•  niani't's  (lenioureroiit  en  leur  première  nature, 

•  quant  aux  succesMions.  >  (Coût. d'Anjou^  au  Coût. 
g(5ii.  T.  Il,  p.  H3,  —  Voy.  Autionri  ci-dessus.) 

A mov tir, "xxixnmn  vcrl>c  neutre,  si{;nifloil  mourir  ; 
et  l'on  disoit  en  parlant  d'une  fleur:  «  Lu  Rose... 
■  inronliueut  passe,  seiche  et  pert  son  odour, 

•  beauté,  et  awor/<</.  «  (Eust.  des  Ctw- Doiis.  mss.^ 
foJ.  .'»r»l,  H*  col.  I.)  .         . 

Un  s'«Mi  ser\'oit.  par  une,  espè^  de  métonymie 
pour  dt'siKuer  les  symplc^me»  on  sitjnes  de  la  mort, 
connue  la  pâleur,  le  défaut  <le  uionvement.  (Voy. 
AMdini  ti-desîÉis.)^ll  sjy:ili(le  défaillance  dans  Ce 
i>as^i^e  ;  -Hs^e  la  lîTaiilpaoui'  (|ue  de  vous  j'eus,  le 
«  cueur  me  auwvtiii  teilem^it,  que  comme  morte 
«  clieus.  »  (Maintré,  p.  »l.V)  *    - 

F.n  Icrirn's  de  |)einlure  ,  on  dît  nue  les^couleurs 
se  perdent  en"" mourant  les  unes  dans  les  autres, 
lois(|u'elles  ilni.ss(;nt  par  uiïc  déjrr^dâtion  insensi- 
\)W.  Nous  trouvons" rtwor^/r,  ernptoyè  llgurément 

,en  termes  de  «laconnerie^  dans  une  sipniflcatidn  a 
peu' pies  semblable,  en  parlant  d'un  conlre-nriur 
«burt  la  saillie  finit,  cesse  «l'être  au-delù  du  nu  du 

/mur,  eu  d^ninuant  insenrtiblerfîentjus<iu'àuiie  cer- 
taine IjauhMir.  •  Si...  four^  forjîes  ou  chefjninéesoiit 

•  fails.<vonlre  mur  moitoyens,  sera  fait  contremur 
»  de  It'snesseurs^de  sij[^ouleea  en  âdmorï/ssant  ou 
"  diiui.miiinl  jusque^  au  premier  estage.  »  (Goût.- 
Mfi'U.T.  I,  p.  Ilti.)    ,  '  ... 

'  Enlln  ^'t((lmortir  eu  termes  de  Coutume,  «  c'est 
.  «'  donner  ses  biens  ù  la  charge  d'être  nourri  Jus- 
-  qu:Ua  mf>r/^Anciennement,  cejni  jqui  adoploit, 
*-.iy'(i)noi'lissnif,.«  (Laur.  Closs.  du  Dr.  fc.)  «  To\i.to 
»  personne  débile  ou  constituée  en/vieillesse  ou 
•>  maladio,  se  peut  donner  et  amortir  îi  tel  qu'il  hiy 
«<  pbir;i,  eu  Un.donnant  entre-vifs  tous  ses  biens 
"  '   meub!i;s,  ac(|uestts  et  conquests  immeubles,  et  la 

•  moitié  de  so,u  naissant.  »  (Cou*,  gén.  T.  I,  p;519.) 
«   Toutes  personnes  n'ayant  cnfana^pu  autres  deç- 

•  rendans-d'eux  en  lifjne  directe,  se  peuvent  don- 

•  lier  el  (/mor/<r  à  ticls  qu'il  letir  plaira,  en  luy 

•  donnant   entre-vifs  tous  §es  biens  meubles  et 
«   immeubles,  tant  d'aiMiuéls  .que  de  naissants 
.Nouv.  Coût.  gën.  T.  II,  p.  87(i,  fôl.  ±   —  Vo^ 
Apmohtisskvknt  ci-après.) 

.  C'est  par  allusion  ù  ces  sortes  de  doyations,  qu'un 
«le  nos  anciens  Poètes  a  dit  :  "'* 


AdmortlHAalilA,  adL  Rachetable. 
(Voy.  Leur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Admortiftsement,  tuHt.  wme.  Aequiftition 
ou  vente  sujette  à  amortissement.  Ixîttres  d'amor- 
ti.s.sement.  Broil  d'amortissement.  Amortissement , 
rac<|uit.  Espèce  de  donatiOQ. 

Il  est  constant  nue  les  Eslbes,  sous  nos  Rois  de 
la  première  el  de  la  secondeT^ee/j  pou  voient  acqué- 
rir des  biens  immeubles.  Les  Lènfres  de  Garde  oa 
de  protection  que  nos  Rois  leifKaccoitloient ,  sous 
le  titre  (\^mmunités ,  prouvent  qu'ils  favorisoient 
ces  acquisitions.  (Voy..  Ord.  T..I,  préface,  p.  9.) 
Ces  awjuisitions  ou  ventes  faites  ù  des  gens  de 

'main-morte,  furent  appelées  dans  la  suite  aamor- 
tis9emen$j  parce  que  sur  là  fin  de  la  seconde  race, 
les  droit.s  de  mutation,  dans  la  possession  des  fonds, 

Jurent  établis,  et  c^ue  ces  ventes  ou  acquisitions 
causoient  l'estinction  de  ces  mêmes  droits,  les 
anéantissoient,  les  éleignoient ;  acception  figurée 
du  verbe  Adsiortir  ci-dessus.  (Voy.  Ord.  T.  I,  pré- 
face, p.  9.  —  Et  Laur.  Closs.  du  Dr.  fr.) 

'  Les  Seigneurs  se  plaignirent  de  ce  qu'ils  étoient 
privés  des  droits  de  lods  el  Ventes,  jde  rachat  ou  de 
relief,  quHèur  seroient  échus,  si  les  fonds  tombés 
en  maln-mprte  fussent  dèmeurésdans  le  commence 
ordinaire.  Leurs  contestations  à  ce  sujet  avecMes 
Rglisess'étant  renouvelées  sous  le  règne  de  LouisIX, 
ce  Saint  Hoi  décida  contre  elleà ,  «  en  "ordoiinaht 

•  '^(lu'etles  seroiehl  obligées  de  traiteç  avec-  ^es,  Sei- 
«  gneurs  féodaux  pour  être  conservées  dans  la 

•  possession  des  héritages  qu'etles  àuroient  ac4iuis 
«  dans  leurs  mouvances ,  sinon  qu'elles  seroient 

•  contraintes  de  les  mettre  dans.rMet  dans  le  jour 
«  hors  de  leurs  mains,  sous  peine  de1?wifiscation.  » 
(Ord.  T.  I.  préf.  p.  10.)  Pour  éviter  celte  peine, les 
Eglises  traitèrent  avec  les  Seigneurs  féodauj^triîmé- 


oyez 


N%'  vous  luez  pour  ^os  prouchains: 
Oui  s'(im«»7i/,  pis  jrautVque  mora. 

'     KhK.  im  Ch.  Poë*.  MSS.  fol.  437,  col!  3. 

VARIANTES  : 

t  A-l"»MOUrni.  Uur.  GI088.  du  Dr.  fr. 
Am»)ktkh.  Chasso  de  Gàst.  Phéb.  MS.  p.  38. 
Amoutiikh.  Ane.  Pq^s.  fr.  MS.  du  Vat.  n»  1522,  fbl.  152. 
Amohtih   drth.  suhsist.  -  I^tt.  de  Pasq.  T.  I,  p.  52. 


diats,  qui  Jeur  accordèrent  la  possession  paisible 
des  biens  immeubles  qu'elles  avoient  acquis, 
moyehnant  une  llnancexproportionnée  à  ïa  perte 
qu'ils  faisoient.  (Voy.  Ord.  ubi  stiprà.)       '  V 

Dans  la  seco.nde  signification  :  «  Aafnortissement 
«  est  cong^  ou  octroy  que  fait  aucun  -fiaiilt  justicier 
«.  à  personne  ou  gens  d'Eglise,  de  tenir  aucun  héri- 

•  tage  en  leur  main  ù  perpétuité,  sans  ce  que  par 
«  iceluy  hai^U  justicier,  ne  par  autre  ayant  cause 

•  de  luy,  ils  puissent  doresnavan^t  estre  contraints 

•  ù  le  mettre  hors  de  leurs  mains  :  et  pur  ce  appert 
«  tjue  c'est  héritage  admorty,  car  cesl  héritage 

•  auquel  ledict  octroy  est  donné.  *  Poûrquoy  fut 
«  admortissement  troiivé,  pour  ce  que  gens  d'Eglise 
«  acheptoyent  volœitiw's  et  ianhais  ne  revendoyent, 

•  et  ainsi  s'ils  pouvoyent  achepfer  à  volonté  et  sans 
■  èorigé  du  Seigneur  haull  justicier,  comme  autres 
«  personnes  séculières,  riela  ne  leur  eschapperoit 
«  qu'ils  n'aeheplassem.  »'  (Gf .  Coût,  de  Fr.  Liv.  II, 
c]i.  xxiH,  p.  163.- —  Voy.  Amortisa-çon  ci-après^ 

Les  1^/lr^s  (Tanti^tissement  y  accordées  fkr  le 

Seigneur  hault  justicier,  n'ôtoienl  point  au  Sei- 

^gneur  foncier,  bas  ou  moyen,  le  droit  d'exiger  à 

son  tour  uneindemniti^.  «  S'il  est  ainsi  queletiauU 

•  justteier  les  admortisse,  si  demourra  le  droict 


^ 


S 


AD 
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A<l|)ri''sent,  ndj.  et  arfv.. Présent.  A  présent. 
Ce  mot  composé  dés  prépositions  À  et  Ad  ci-des- 
•Hus,  signifie  au  premier  sens,  présent,  qui  existe 


dans  le  sens  propre;  au  figuré:  «se  mettre  en 
•  train  à  faire  quelque  ouvrage.  •  (Borel,  Dict.  — 


Voy.  Dhaie  ci-après.) 


i 


^ 


ACr 


."■■■■■at^s*... 
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•  desdits  autres  Seigneora  uof;  et  faut,  qu'il  soit 

•  par  chascun  admortv.  •  (Gr.  Coût,  de  Friace, 
Liv.  II,  ch.  ixiii,  p.  IGi.) 

Ce  principe  du  droit  féodal  est  aussi  ancien  que 
la  Loi  qui  0DUfl[ea  les  gens  de  main-morte  d'obtenir 
des  Seigneurs  iinniédiats  dee  Lettres  d'amortisse- 
ment pour  se  conserver  dans  M  possession  de  leurs 
biens  immeubles.  Car  î  peine  ftirent-ellee  obtenues, 

aue  les  Seigneurs  médiats  soutinrent  que  ces  sortes 
e  grâces  n'avoient  pu  être  faites  à  leur  préjudice  ; 
et  les  Eglises  furent  contraintes  de  llnancer  une 
seconde  fois  au  proflt  de  ces  Seigifeurs,  et  ainsi  de 
Seigneurs  en  Seigneurs  jusques  au  Roy.  en  remon- 
tant de  degré  en  degré.  «  De  là  vient  (dit  Laurière) 
•.que  les  communautez  et  autres  gens  de  main- 

•  morte,  sont  obligez  de  payer  au  Roy  le  droit 
«  d'amor/tssem^it/,  qui  n'est,  autre  chose  quNine 
>  indemnité;  et  non  pas  parce  Qu'ils  sont  person- 

•  nellement  incapables  de  posséder  4^3  biens  im- 
«  meubles  daos  le  Royaume  comme  Bagueau  et 
«  tous  nos  Auteurs  l'on^  oru  jusqu'à  présont.  » 
(Closs.  du  Dr.  fir.) 

Comme  ces  Indemnités  multipliées,  souvent  exor- 
bitantes, parce  qu'elles  éloient  arbitraires,  exc^- 
doient  prrâque  iouiours  le  prix  des  acquisitions^  et 
qu'elles  mettoieqt  les  Eglises  dans  une  sorte  d'iin- 
possibililé  de  les  conserver,  Philippe  le  Hardy  guidé 
uniquement  par  son  zèle/ crut  devoir  donper  des 
bornes  certaines  aux  prétentions  des  Sci{;neurs. 
Pour  cet  effet,  il  ordonna  dans  un  Parlement  tenu 
à  Paris,  aux  fêtes  de  Noël  de  l'année  1375 ,  que  les 
Seigneurs  ne  pourroient  inquiéter  les  Eglises  au 
sujet  de  leurs  accjuisitions,'  lorsqu'elles  auroient  été 
amorties  par  trois  Seigneurs  médiats,  sans  compter 
celuy  qui  avoit donné  ou  vendu  aux  Eglises;  que 

Sour  les  immeubles  qu'elles  possédoient  à  titre 
'aumône,  sans  la  permission  du  Roy,  dans  ses 
fiefs  et-  ses  arrière-fief^,  à  compter  depuis  vingt-neuf 
années,  elle!  payeroient  en  arçent  la  valeur  des 
fruits  de  deux  années  ;  et  de  trois  années,  pour  les 
immeubles  qu'elles  auroient  acquis,  à  quelque  titre 
que  ce  fût.  Quant  aux  acquisitions  par  elles  fàiles 
dans  les  AUeus  situez  danaf  les  fiefs  et  les  arrière- 
fi'efs  du  Roy,  elles  dévoient  payer>p«>ur  celles  qui 
leur  flvoient  été  auifi^n^es,  Vestimalion  des  fruits 
d'une  année  ;  et  pour  celles  à  titre  non  ^atuit,  don- 
ner les  fruits  de  deux  années,  à  moins  qu'elles^ 
n'aimassent  mieux  mettre  ces  acquisitions  hors  de„ 
leurs  mains.  (Voy.  Ord.  T.  I,  sommaires,  p.  303.) 

*Cette  Ordonnance,  qui  ne  devoit  avoir  lieu  que 
peur  le  paseé,«nous  appt^id  que  les  Barons  avoient 
été  de  tout  temps  en  possession  d'amortir.  Philippe 
m,  en  1277,  accorda  le  môme  droit  à  l'Archevêque 
de  Reims  et  aux  Évéques,  Pairs  de  France,  en  le 
restreignant  aux  arrière-fiefs,  relevant  d'eux. 
'  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Admortizatio.) 
Les  Comtes  de  Champagne  pouvoient  aussi  donper 
des  Lettres  d'amortissement.  (Coquille,   hist.  du 

(1)  Pour  Aequmtê.  mit  Uttré,  I,  p.  46,  col.  i.  (n.  e.)  —  (3)  *  «u  !<::«■*«<  uo»  "ci  imi^cb  tu>kmicm<cu»  uii.«  c  , 

oti  naUtana  remu  dm  pères  ou  mères  on  d'autres  perens,  ieechc  hèrKiges  doivent  retourner  su  pins  prochain  parent  dudit 

*^  ^' -■        Coi«r.  9^<M,  ir,  p.  680.)  (.vTf .)   ^ 


Nivemois,  p.  123);  el  les  Duce  de  Neve^  onl  ré 
clamé  ce  droit.  (Voy.  llerruro  do  Fr.  JJuin  17.19, 
p,  \W9.)  11  paroit  que  ce  n'est  pas  sans  quelque 
fondement,  puisqu'on  1900,  sous  le  règne  do 
Philippe  le  Del,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  en 
faveur  du  Comte  de  Nevers,  pnr  lequel  il  lui  étoit 
permis  d'accorder  des  Lutti-es  d'amortiiyitiment  aux 
gens  de  main-morte,  etc.  pourvo  qu  il  no  re^ût 
point  d'argent.  Autrement  le  Roi  noiivoit  mettre 
dans  sa  main  les  bienl^  amortis.  (Voy.  Dû  Cunge, 
Closs.  lat.  au  mot  Admortizatiâ.) 

Si  nos  Rois  accordoient  le  droit  d'nm  )rtir,  s'ils 
pouvoient  le  restreindre  et  le  moilérer;  s'il  leur 
étoit  dû,  pour  chaque  amortissement,,  un  droit 
d'indemnité,  comme  étant  flrffni.r  soiivefnlnt  dmi 
leur  Royaume,  ce  sont  les  iennosdont  ^  senent 
quelques-unes  de  nos  Coutumes,  on  a  eu  raison 
de  regarder  ce  droit  comme  nn  droit  attaché  h 
la  souveraineté.  Par  conséquent  les  Harons  et  autres 
Seiji^eurs  n'en  ont  pu  jouir  qu'à  titre  de  conces- 
sion, ou  bien  ils  usurpèrent  ce  droit,  *  ors(|ue  la 

•  force  de  l'auctorilé  royale  n'osloit  biei^  cogneuo, 

•  comme  depuis  elle  l'a  esté.  Car  telles  ^loses  qui 

•  dépendent  de  lu  puissance  souvri'aine,[nppartien- 
«  nentà  laseule  majesté.  »  (Gr.  ComI.  de  [•>.  Liv.  II. 
ch.  »m,  p.  fôô,  note.) 

Anciennement,  les  personnes  non  noliles  qui- 
acqUéroient  des  fiefs,  et  qui  né  lés  posséiiloient  pas 
à  sèrvicei  compétent^  c'est-à-dire  sans  diminution, 
sans  extinction  des  serviees  militaine,  étorent 
aussi  contraintes  d'obtenir  des  Lettres  (f  amortie- 
iement  f  cela  fondé  sur  le  même  priniMpe  qui  y 
assujettissoit  les  gensd'Église.  Comme,  eu  x,  elles  ne 
pouvoient  conserver  leurs  acquisitions  qi'enpayant 
aux  Seigneurs  suzerains,  de  degré  en  dei^rt^ 
jusqu'au  Roi,  de  grosses*  finances  pour  Vadmoftit- 
êement^  l'affranchisseipent  des  services -militaires 
qu'elles  étoient  incapables  de  rendre.  (Voy.  Ord. 
T.  I,  préf.  p.  Il,  et  Amorti  ci-dessus.) 

Nous  avons  remarqué  Ci-dessus,  que  les  ventes 
^iles  à  des  gens  d'Église,  étoicnl  appelées 
admortissemem ,  parce  qu'il  en  résulloit  une 
extinction  de  profits  Seigneuriaux.  C'est  par  la° 
même  analogie  qu'on  a  dit  et  qu'on  dit  encore  ad- 
mortissement  pour  racquit,  extinction  d  une  rente. 
(Voy.  Laurière,  Closs.  du  Dr.  fr.)  On  éciivoit  (|uel- 
quefois  (^dmortiement.  «  Jamais  on  n'i  dmorliroit 
<  la  rente  dedans  l'an  et  jour,  mais  tuusiuurs 
«  après,  quelque  temps  que  ce  soit    l'on  feroit 

•  de  sorte  qu'il  n'apparoistroit  YadniorUemenU 
«  avoir  esté  fait  dedans  l'an  et  jour,  çtè.  ^  {Coum 
gén.  T.  II,  p.  649.^  [ 

Enfin,  ce  mot  signifioit,  en  termes  de  iCoutumes, 
une  donation  faite,  à  la  charge  par  le  donataire  de 
nourrir  le  donateur  jusqu'à  sa  mort.  «  Toutes  per- 
«  sonnes  ^vans  enfans,  peuvent  donner  l'usufruit 

•  de  leurs  Diens,  acquests(l)  et  iiaissans  (2),  et  leurs 
«  meubles  en  pnopnété  à  tous  l'un  ou  plusieurs  de 
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défunt  en  ligne  descendante  du  costé  dout  sont  procédez  lesdits  héritages 
— ^    I. 
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•  aue  vous  n'y  avez  nulle  puissance.  >  (Froissart, 
-  Vol.  UI,  D.  185.)  ^ 

La  signification  propre  et  générale  que  l'on  vient 


AD 

Larges,  cortoi?.  saiges,  nés  de  mesdis  ; 
Graos  dolos  est  ke  si  tost  est  ienis. 

Am.  P*<t  Fr.  MS.  VMLIMO.I.  tU 
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•  set  enfaos,  k  la  charge  d'être  nourry  el  aubvenù 

•  à  toutes  ses  nécessitez  et  autres  choses  que 

•  voudra    apposer    le  donateur   du   contrat  de 

•  Vamortitêfment.  •  (Goût,  de  Clermont,  au  Nouv. 
Coût.  gén.  T.  Il,  p.  877.  col.  1.)  •  Héritage  baillé 
«  par  admortUiêtnent.  k  quelque  personne  que  ce 
«  soit,  ne  se  peut  vendre,  hypothéquer,  n'y  aliéner 

•  par  l'acceptant  de  tel  don  et  admortluement 
«  durant  la   vie  de   l'admortiMant.  »  (Coût,  de 


Clermont.    nbi   iuprà. 


Voy.   s'Amortir  sous 


Amortir  ci-dessus.) 

TAMAirm  : 

ADMOtlTlSSBllENT.  Unr.  GIom.  du  Dr.  fr. 
Admortikment.  Coût.  «en.  T.  II,  p.  648.* 
AMOKTia^ftMiNT.  Orlb.  subaist.  -  Nouv.  Coût.  géo.  T.  I, 
p.  158,  col.  i. 

I  Adneetl0n,  »\ibst.  fém.  Liaison,  union,  jonc- 
tion. ^Colgr.  Dicl.  —  Voy.  Aîis|xation  et  Annexe 
ci-après.)  W     ' 

AdDcx^  iubtt  ma$e.  litre,  qualité. 

Titre  anqexé*,  attaché  à  une  personne,  du  latin 
AdnexM;  proprement,  œ  qui  est  annexé.  (Voy. 
AnncxE  ci-après.)  •  Est  defTendu,  en  Cour  royale, 
«  que  on  ne  se  puisse  faire  ne  porter  par  Porteur 
«  de  lettres  d'autre  , et  Procureur  en....,  mesmc 

•  cas.....  pour  ce  que  le  Porteur  est  Seigneur  de  l;ii 
■  cause,  et  le  Procureur  noh:  et  que  le  Maistre  et 

•  le  Procureur   procèdent  ensemble,  il  n'est  pas 

•  possible,  car  il  Ta'u0  avoir  partie  directe  et  si 

•  formée  qu'elle  n'ait  pas  deux  adnex^  mais  un 
«  seul  qui  vaille.  ?  (Bôuleill.  Som.  Ruç.  tit. 
197,  p.04i;) 

Adniclillatlon,  substantif  fem.  Annihilation. 
Cassation. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre  et  générique." 
«  Du  trop  peu  manger  procèdent....  débilitation  de 

•  corps,  Mrturbations  d'esprit  et  anicilation  de 
«  soi.  «  (Triomph.  de  la  noble  Dame,  foL  51.  — 
Voy.  ADMicHn.BiC ci-après.) 

Dans  une  signiflcation  particulière^  on  disoit 
Adnichilation  pour  Ciftsation,  en  parlant  d'un  tes- 
tament.  •  SV  sur  Vadttichilation  dudit  testament 

•  estoient  ouys,  lors  vaudroit  la  reproche  :  Car  ledit 
«  testament  adnichUé,'  leur  don  seroit  nul.  » 
(BouleiU.  Som.  Rur.  Ut.  105,  p.  618.) 


d'autruy,    tu  adnickilleê  le   plus   souvent   la 
tienne.  >  (Le  Prince  de  Machiavel,  p.  29.)  . 
J.  de  Meùn^  parlant  des  trois  Parques,  dit  : 

fialehex  que  moult  vous  réconfort* 
ChkMo  qui  la  dMiioaiUe  oort* 
Et  Lachesia  quTlM flU  flfi: 
MaUAtropoaatanicliUf         . 
Caïqua  Im  deux  pauTent  ilk». 


Quelquefois  ce  verto  étoit  neuU«,  et  signifloit 
'^devenir  à  rien,  se  détruire,  «  muM  itnichilant 
«  s'alloit.  »  (Uist.  des  8  Maries,  en  vers,  us.  p.  343.) 

On  l'empiovoit  encore  de  même,  du  temps  de 
J.  Le  Maire.  •  Leur  force  et  leur  dureté  robuste,  et 
«  paravant  si  terrible  et  si  redoutable,  se  commença 
•  à  amollir  et  anicMler.  >  (Illuttr.  des  Gaules,  Liy. 
III,  p.  306.) 

Dans  un  sens  figuré,  AnilUer,  réduire  à  rien, 
s'est  dit  pour  avilir,  deshonorer,  proprement 
compter  pour  rien.  Peut-être  même  faut-il  lire 
avilli^.  Un  ancien  Poète  reprochant  aux  Prélats 
de  son  temps,  le  bannissement  de  Guillaume  de 
S*  Amour,  que  le  Pape  Alexandre  fit  exiler  à  l'oc- 
casion de  cette  querelle  célèbre  qui  dura  sept  ans 
enti'e  les  Dominicains  et  l'Université,  et  dans 
laquelle  les  Prélats  intervinrent,  s'exprime  ainsi  : 

Prélat,  Je  Toua  fax  aaaToir 

Sue  tuit  en  eate  mnUtié.  ■ , 

estre  Guillaume  ont  eacUUé. 
Ou  li  Roia,  ou  U  Apoatolea. 
Or  voua  dirai,  à  briéa  parolea,        >   -  ' 

?ue  ae  l'Apoetoilea  <to  Romme  v 

uet  eacillmr  d'autrui  terre  homme,      /^ 
U  Siiea  n'a  nient  en  aa  terre,  etc. 

VM.  IIS.4iR.a*  ■ms.bl.  St4,ft*ool.S, 


.\ 


vARiAKin  : 


ADNICHILATION.  BoutelU.  Som.  Rnr.  Ut.  105,  p.  (M8.  . 
Anicilation.  Trlom{>h.  de  la  noUe  Dame,  fol.  51. 

Âdnlchlier,  verbe.  Réduire  à  rien,  détruire. 
.Devenir  à  rien.  Avilir,  déshonorer. 

Ce  mot  subsiste  sous  l'orthographe  Annihiler, 
en  latin  Annihilare,  formé  de  nihil  qu'on  écrivolt 
nichil  l\)  dans  la  basse  latinité,  d'où  vient  Adni- 
chUler,  proprement  réduire  à  rien,  détruire.  (Voy. 
A[>NrixER  ci-api-ès.)  «  Si  tu  moyennes  la  puissance 


de 


VAMAimS  : 

ADNICHILER.  Gér.  de  Nevera,  Part.  U,  j».  119. 

AoNicHiLLcn.  Ord.    T.  UI,   p.    140.  ^  Le  Prince 
Machiavel,  p.  ». 

Anichilbr.  Oudin,  Cotgrare,  Nioot,  Dict.  -  Ménage,  Dlct. 
étym.  -  Euat.  dea  Ch.  Poéa.  MSS.  fW.  «17.  col.  4. 

ANILUEA.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7318,  rol..394,  R«  col.  S. 

Annichilbr.  Oudin,  Nicot,  Borel,  Dict;  -  Brantdme.  Cap. 
*fr.  T.  II,  p.  387. 

Annuiilbr.  Orth.  auhaiat.  -  aém.Marot,  p.  SSB. 

Adnoncer,  verbe.  Annoncer. 

Du  latin  Adnuntiare  qu'on  écrivoit  aussi  Annurir 
tiare  :  «  Quant  le  Royeut  ouy  parler  les  messagiers 
«  des  Admiraolx  d^gipte,  qui  estoient  venuz 
«  avecques  Méssire  Jehan  de  Yallance  (3)....  le  Roy 
«  leur  dist  qu'il  ne  feroit  nulle  trêve  à  eulx,  pre- 

•  mier  qix'ïïz  lui  eussent  rendu  toutes  les  testes  des 
c  Chrestiens  morts,  qui  pendoient  sur  les  murs  du 
«  Quassere  (3),  dès  le  temps  que  les  Contes  de  Bar  et 
c  de  Montfort  furent  pnns.....  et  avecques  eux 
«  renVoia  le  Roy  ledit  Hessire  Jehan  de  yallance, 

•  pour  la  grant  sagesse  et  vaillance  qui  estoit  en 
«  fui,  pour  adnoncer  de  par  le  Roy  le  message  aux 
c  Admiraux.  »  (Jotn;^ille,  p.  99.) 

1  i^llpL  *<^'^'^*»*  '*1?*^"^^''  *^.*****'  pour  empêcher  U  contraction  des  deux  syllabes  en  une,  et  renforcer  le  son  de  la 
lettre  Ai.  (.N.  E.)  -  (î)  Jean  de  Yalenciennea.  -  (3)  Le  Caire. 
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Adressement,  subst.  mate.   Action  de  re- 

'ilresser.  Droit,  justice.  Action  de  conduire!  Voie, 

chemin.    Instruction,    avis,    nouvelle.    Sagesse, 

éqiiité,  prudence. 


AD 


Ree^tituer.  Prot^r.  Secourir,  aider./ Fournir, 
pourvoir,  munir.  Dresser,  tenir  droit.  Diriger, 
conduire,  guider.  Approcher,  parvenir,  arriver. 
Egaler.  Frapper.  Instruire. 
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Goiuvo.  • 

AnoncieveC  imparf.  indic.  Annbnçoit.  (S*  Bcrn. 

ëerm. Dr.  m*,  p.  109.)  ». 

Atwin%at^  parf.  indic.  Annénça.  (Id.  ibid.  p.  51.) 

^  Anuneievet,    imptrf.    indic.    Annonçoit.    (Id. 

ibid.  p.  IM.) 

ADNONCani.  JoinvUI»,  p.  W.  '    ^. 

Anmunckh.  MpUmI,  p.  184.  - 

Anonckr.  S<  Bern.  Sera»,  tr.  1188.  p.  105. 

àMONiw.  Id.  iWd,  p.  M.  _  ^ 

'  AnuncsB|  Id.  Uikl.  -  I.  Marot,  p.  W7. 

Jkdnallatlon,  iub$t.  nuue.  Destruction.  Perte.* 
Raptore.  •..  ,        '     *^ 

Moté  formés  dn  verbe  AorniLLeii  ci-apres.  Le 
premier  sens  est  le  sens  pcopre.  «  Julius...  a  esté 
«  k  l'encontre  du  bien  commun,  ThoAneur  et  la 
«  (hinchise  de  la  noble  cité  de  Romme  et  adnul- 
«  latton  des  nobles  bommes  du  pays.  •  (Percef,. 
Vol.  V,  fol.  15,  R*  col.  1.)  11 8e  fût  ensuivis  adnul- 
«  tor<(m  et  corruption  de  nostre.....  ville;  consé- 
«  quemment  désolation  et  totalle  destruction  de 
»  nostre....  Royaume.  »  (Monstr.  Yol.  1,  fol;  288.) 

De  là  l'expression  anullement  de  courage,  pour 
signifier  d^nragement^  perte  de  courage  •  Nous 
«  ne  sommes  pas  tenus  par  si  grand  anuUement 
petit  courage;  que  nous  ne  veuillons  com- 


ble 


.  battre  jusques  à  la  mort  pour  justice.' »  (Monslr. 
Vol.  I  fol.  2*2  V*.) 

Dans  une  signification  particulière  née  de^l'a- 
ception  générale  destruction,  on  a -dit  adnuUation 
d'alliance,  poiir  rupture  d'alliance.  «  Renonciation, 
•  revocation,  çt  aannllation  desdictes  alliances.  » 
(Hîst.  de  Parfs,  preuv.  J.  HT,  p.  529,  col.  1.  — 
Voyez  le. mot  Abolition  ci^essus.)  . 

VAMAirrcs  : 

ADNUIXATION.  MonMr.  Vol.  I,  foL  «8,  R«el  y. 
Ann'ullkmbnt.  Le  Pèyrede  S.RemrJl.  de  Charles  VI, i>.  81. 
àNULLKMSNT.  MoMlr.  VoL  I,  foL  »,  V*. 

» 

'  Adnuller,  verbe.  Rendre  nul,  détruire.  Dé- 
4X>uragerr 

Ifendre  nul,  annuUer  comme  l'on  dit  encore 
aujourd'hui  en  termes  de  pratique,  dans  une  signi- 
fication particulière.  •  Lequel  privilège  ou  Cousr 
«  tume...  avons  annully  et  aboly,  annulUms  et 
«  abolissons.  •  (Ck)ut.  gén.  T.  I,  p.  784.) 

On  employoit  autrefois  oe  mot  dans  un  sens  plu» 
général. 

Après  je  ne  nia  dMM  mille 

Dont  joie  en  son  ener  tant  mnulte. 

Ne  dont  tu  aies  tant  dlfoor, 

Comme  de  Tirr*  en  eette  errour 

Que  tu  tiens  U  DaaM  pour  foUe.    . 
;  e.  Miitiii.  MS.  M.  «.  V  mk.V 

n  s'est  dit  flfarément  pour  décourager,  faire 
pôtlre  courage,  (voy.  Anullement  décourage,  sous 
AmiuLLATHm  chdessns.)  «  Le  Capitaine  luy  demanda 
c  se  il  les  cuidoit  esoahir  pour  ses  menaces  et 


•  trouver  sT  ttnuUi%,  pourtant  se  (1J  ceulx  de  la 

•  Rochelle  s'estoient   rendus.  •  (Hist.  de  B.  du 
Guesclin,  pac  Ménard,  p.  516.) 

VARU!rm  : 

'  ÀDNUIiilR.  ArasU  aaaorom,  p.  ftO. 
Annuixeu.  Orth.  avlMlst.  -  Goût.  gén.  T.  I,  p.  7M. 
Annulur.  Coût.  Biln.  uM  ««PfA. 
ANULiian.  rroiaaaii,  FoSs.  MSS.  loi.  175,  R*. 
Ai^LUnu  G.  MaoiMMit,  MB.  foL  «7,  V*  ool.  a 
AMUU4ik  Hlat.  de  B.  DugeacUn,  jmut  H^ard,  p.  516: 

'^  Ad-oouiiini.  ;   - 

C'est  une  expression  purement  latine,  et  qui 
signifie  sous  les  yeux,  •  Si  ce  n'estoif  que  les  biens 

•  que  l'on  ^eut  estre  reclamez,  ne  pussent  pas 

•  estre  mis  ad-octi/um,  tels  que  sont  des  deniers, 

•  le  droit  de  quelque  succession....  ou  autres 
«  droits  incorporels.  •  (Coût,  de  Courtray  au  nouv. 
Coût  gén.  T.  1,  p.  1030,  col.  1.) 

Adolser,  verbe.'  Toucher  du  doijçt.  Toucher, 
approoNlf .  Toucher,  frapper.  Animer,  irriler. 

Du  mot  Doit  ci-après,  (]ue  l'on  écrivoit  quelque- 
fois Z)o<,  s'est  formé  le  verbe  A(ù)itér.  On  a  fait 
Adaier  en  substituant  à  la  diphlonpne  oi  celle  d'à/. 
Le  peuple  en  Normandie  prononce  encore  dai^ 
dai$  au  pluriel  pour  doigt,  doigts.  I.^  autres  or- 
thographes semblent  n'avoir  été  produites  que  par 
raltëratiop^n  son  naturel  de  ces  aeux  diphtongues. 
Ateur.âoni  Du  Gange;  Gloss.  Grec,  a  cherché 
l'oriffine/dans  Enteser,  est  une  variation  de  l'ortho- 
grsi^e/kdeser.  , 

On  a  dit  dans  le  sens  propre  adeser  pour  toucher 
du  doigt,  toucher  avec  les  doigts. 

Si  me  prendrai  garde  à  la  Rose 
Qui  d'e«pinètes  est  enoloee. 
Sorent-avient  qve  eU  qoi  ra 
Desirrée  à  aroir  pieça. 
Ne  l'ose  si  tost  adswr  ; 
Qvmr  U  ae  doute  4  éspiner. 

TM.  MS.  4a  IL  ■•  TMl,  fol.  W.  B*  col.  fl. 

De  là  pour  toucher  avec  la  main ,  ou  de  quelque 
'  autre  manière,  comme  en  embrassant. 

Si  de  sa  main  i  voloii  aéeter. 
Bien  en  porroil  le  cop  mortel  oster. 

C|m.  Mi».  M  C"  TWk. 

D'un  doosiaiaiflr  ravsTeillle. 
Durement  fo  espaoar|e. 
Quant  ele  les  iéa  entrourri. 
En  soQspirant  a  dit,  aimni  !.. 
Que  fo  ce  ore  tpà  m'adetaJ 

GUmmMi,  MS.  4«  GaifMl,  fsl.  ft,  V  col.  1. 

Pour  approcher  ;  toucher  en  approchant. 

^     Diea  qu'en  Jberusalem  reniâtes. 
Si  (I)  cens  delà  loi  defléndistea 
La  pteheraaee  à  04iéMr 
Que  il  TOlQient  lapider. 

PM.  Ht.  4i  a.  a^TIlf,  M.  iOS,  R*  cet.  1 

Noos  lisons  dans  un  sens  plus  figuré  : 

L'an  que  le  certain  nombre  odsM 

-«,         M.  ce.  IUI.S»  et  XVI. 

,  «.ut.  tu  G.  (W«1,  MS.  w.  m,  V. 


p.  144. 


(1)  parce  ooe: -Cl)  La  plus  souTttrt  si,  Tenant  de  «*,  correspond  à  sln#<,  Undis  que  U  oonjonetion  ri  est  timstormée 
en  Me.  (m.  e.)  '^  • 
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diction  on  ressort  que  grief,  moleste,  destourbier. 

ou  aucun  dommage  sera  fait sommairement 

et  de  plein  facent  tout  rendre,  adrecier  et  amen- 
der. •  (Ord.  T.  II,  p.  341.) 
On'il  nniia  animsA  a'obaerver  aue  si  ce  mot  a  dé* 


«  vous  lever  et  adtecier  ;  et  avec  ce  les  Gouverneurs 
■  le  prendront  par  ^e  braz  et  loferont  drecier.  • 
(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  Lat.  au  mot  Milet,  col.  737.) 
Pour  se  dresser  sur  les  pieds  de  derrière,  se  ca- 
brer, en  narlant  d'un  cheval'. 


Où 

m 
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De  Roed  àst«illlr«ht  !•  ohiêt  et  le  eosté  ; 
L'eutre  que  clôt  Saione,  oa  l'onl  noM  mdM. 

4tliM,IU.'M.IM. 


^ 


\ 


On  peut  rapporter  encore  à  cette  signiflcation 
gdnërale,  l'expression  dont  un  aneien  Poète  s'est 
servi  en  parlant  d'un  manteau  neuf. 

.  .  .  prUt'un /nantiel  d'eaearUt*,  \^ 

Tôt  nuef  et  lonc  à  ior  coelnme, 
Conques  n'i  ot  cMte*^ <1)  pluBM. 

Ph.  MMdi.  US.  y.  MM. 

C'est-ùnlire,  que  jamais  plume  n'y  avoit  toucN  ; 
nne  jamaiis  on  n'y  avoit  essuyé  sa  plume.  C'est  un 
écrivain  qui  emploie  les  idées  qui  lui  sont  Tami- 
'  Hères. 

Pour  toucher,  frapper. 

que  j&  adéxé 

Ne  «oit  tel  cerf  d'épée  nuS  ;  > 

Car  c'est  folie  maintenue.      *        \ 

Font.  Gmt.  Tr4t.  <•  Vta.  MS.  M.  47. 

On  a  dit  en  parlant  d'Abraham,  prêt  à  sacrifler 
son  111s  Isaac  : 

.  .  .. .  quant  le  coup  toU  enteaer  (t), 
Aine  que  rj)  l'enlTant  peut  odcMr, 
te  vous  (4)  un  Ange  qui  11  érie,. 
^       Gard9  l'enfant,  ne  l'ochli  mie. 

HUt.  M  S  M«riw,  M  «m,  MSS.  ^  lH 

On  frappe,  soit  avec  le  doigt,  soit  avec  un  petit 
bAton  sur  le  dos  des  oiseaux  de  proie,  pour  Jes 
animer,  les  exciter.  De  lu  le  xerha.Adaier  employé 
dans  cette  sigoilication  particulière  en  termes  de 
fauconnerie.  . 

.  Laniers  folntle 
ti-'     •  Kl  on  H l)eke(5> et  oiiaitf  tameip  * 

Pour  plus  estrc  aigre  et  Tolenteia. 

Artt.  Poê».  Pr.  MS.  da  Vaiic.  a*  IMfi,  foL  M,  R*. 

Ce  mot  sit^uifloit  en  général  irriter,  harceler. 
(Nicot  et  Oudjn,  Dict.  —  Voy.  âoaieur  ci-dessus.) 

^  ,      >  :  variantes: 

ADOISER,  Bl&nchandin,  MS.  de  S«  Germ.  fol.  190,  R»  col.^ 

Adaier.  Fioi«surt,  Poés.  MSS.  p.  113,  col.  1. 

Adayer.  Oudin  et  Nicot,  Dict. 

Adeseh.  FaÀl.  MS.  du  R.  n«  7613,  T.  II,  fol.  81.  V»  col.  1 

AuKssEn.  Ane.  l'oës,  Fr.  MS.  du  Vatic.  n«  1400,  fol.  39,  R». 

Adeteu.  Marbodus  de  Gem.  art.  35,  col.  1666. 

AoBZEn  G.  Guiart^  MS.  loi;  SS9,  V*. 

Atkseh.  Du  Cunge,  Glosa.  Grao. 

Adombratlon,  $ulU.  tém.  Ombre,  apparence. 
On  a  dit  llgurémeut  :  •  Nous  voyons  tous  les  jours 

•  de  tefles  amours  talit  mocquer,  que  l'on  les  peut 

•  dire  seulement  estre  une  je  ne  sçay  quelle  adom- 
0  bration  d'amour  ;  non  celle  laquelle  ié  dy  estre 
«  vraye.  »  (L'amant  ressusC.  p.  71  et  72.  —  Voy. 
,Ai)OMBREM£NT  cî-après.) 

Aclorabreinent,  suM.  nuuc  Action  d'ombra- 
ger. Action  de  couvrir,  de  cacher.  Terme  de  pein- 
ture. 


IjC  premier  sens  est  le  aeos  propre.  (Voy.  Cotgr. 
Dict.  et  le  rerbe  Adombmui  ci-après.) 

Ce  mot  a  été  pris  pour  aciioû  de  couvrir,  de 
cacher.  (Cotgr.  Dict.) 

J.-C.  en  s'incarnant  dans  le  sein  de  la  Vierge,  9 
voulu  cachor  sa  Divinité  sous  la  forme  humaine; 
d'où  l'on  a  pu  dire  que  le  Sauveur  en  se  faisant 
homme,  , 

Priât  en  la  Vierge  aan^trement 

FM.  MS.  Al  R.  r  Ttit,  M.  f|[) ,  V  mL  L 

L'origine  de  cette  acception  figurée  parott  indi- 
quée clairement  par  le  mot  eovri^  dans  un  passage 
cité  sous  l'article  A DOMBRER,  où  Ton  trouve  s'aom&r^ 
pour  s'incarner.^. 

Ei^n  Adombremeiitf  en  termes  de  peinture,  i 
s}gniTlé  l'action  d'ébaucher,  ébauche.  (Cotgr.  Dict.) 
Ebaucher,  c'est  donner  à  une  AgUre  les  premiers 
traits,  en  latin  ^rfttmfrraw. 

VARIANTES  I 

ADOMBREMENT.  Cotgr!  Dict. 

AoMBauiBNT.  Fabl.  MS.  du  R.  n*7ai8,  fol.  333,  R*  ool.  S. 

Adombrep,  verbe.  Ombrager,  donner  de  l'om- 
bre. Obscurcir,  rendre  soihbre.  Onus<^uer..  Couvrir, 
caclier.  Mettre  à  l'ombre.  Recueillir ,  mettre  a 
couvert.  .  ^ 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Oudin 
et  Cotgr.  Dièt.  et  le  verbe  EKoMBRAGKRci.-apret.) 

.  .  .  truèfent(6)  un  lieu  descombré, 
D'artire  acaint,  de  fmiille  acmltréf  \ 

D'erbes,  de  florètes  testa  :  >  ■ 

Ua'peUt  i  sont  aresta. 

g      Fabl.  MS.  4*  R.  B*  TfliS,  fol.  249,  V  mI.  % 

Les  cheveux  noirs  d'une  femme ,  relèvent  l'éclat 
et  la  blancheur  de  son  teint;  d'où  l'on  a  pu  dire 
figu rément,  en  comparant  cet  effet  à  celui  des 
ombres  qui  relèvent  un  tableau  :  •  ses  cheveux  noirs 
«  adombroient  son  teint  et  le  rendoient  si  attirant, 
«  etc.  »  (Brantôme,  Dames  Illuslr.  p.  179.) 

Ce  verbe,  par  extension  du  sens  propre  ombra- 
ger, a  signifié  obscurcir,  rendre  sombre.  «  Il  clolt 
«  les  fenestres  pour  la  chambre  plus  aumbrer,  » 
(Lanc.  du  Lac,  T.  II,  fol.  3,  V  col.  2  ) 

Plus  flgurément  encore,  offusquer,  empêcher  de 
voir. 

Lermes  m'aonhrent  l'esgacder  ;  •      " 

Soupirs  me  tolent  le  parler. 

PiTHM  «I IMM^  MS.  4a  S*  G««.  r»l.  go,  R*  mL  9. 

Offusquer,  empêcher  d'éire  vu,  dans  cet  autre 
passage  :  «^  La  fuméo  qui  de  eulx  et  de  leurs  che- 
«  v9ulx  yssoit,  les  enutnbroit  tellement  qu'il  sem- 
>  bloit  qu'ils  fussent  en  une  nuée.  >  (Percef.  Vol.  Y, 
fol.  17,  R*C0l.  2.) 

Dans  un  sens  plus  général  et  plus  étendu,  couvrir, 
.caclier.  (Oudin,  Dict.  et  Gloss.  de  Marot.) 


(1)  Le  participe  accoropsoné  de  l'auxiliaire  avoir  pourait  rester  inrariable  ou  s'sccorder  «Tec  son  régime,  qu'il  en  fttt  on 
non  précédé  ;  ici,  le  parUcIpe  gw<tent  l's  du  nom  singulier  de  la  9*  déclinaison  boine,  «et  invariable.  (M.  e.)  -  {%  aliwger. 
-  ^3)  avant  que.  -  (i)  voila.  -  (5)  Abekt  signifie  donner  la  becquée.  -  (6)  trouvèrent. 


/^ 
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adresser  en  ce  sens,  semblé  exprimer  une  idée 
moins  analogue  à  celle  d'approchée,  qu'à  celle  d'al- 
ligner,  dresser  sur  une  même  ligne ,  en  latin 
dirigere. 


Et  pour  ce  que  nulle  richesse 
A  valeur  d'amv  ne  s^uf reMC. 


S, 
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•  sant  de  toutes  mesadveotures,  etc.  •  (Percef. 
Vol.IV,foL18,R*col.  1.) 

VAUAirm  : 

ADRESSEUR.  Per«^  VoL  IV«  flbL  Ifl^  R*  coL  1. 
Adrkcièu.  Ph.  MoariL  MB.  B.  eM/! 
ADRKsàKRKaaK.  PeraaL  VoL  111.  foL  fia.  R*  aoL  ft. 
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Un  chat  (1)  bit  nir  !•  -pont  atrairo 

U  mineur  deaout  ae  laàtcmt  ; 

Le  fort  mor  à  odner  ooanaieiioe*t } 

Et  rout-4»  chat  ai  aombrer, 

Oue  riens  (1)  n»  lee  ptiet  encombrer, 

Qtte  cil  daa  craaiatta  puiaaant  Ikire. 

O.6«lwt,|0  M.MrV-. 

La  foule  cache  celui  qu'elle  environne.  De  là  cette 
expression  :  y 

\'  ...  Graat  planté  de  gent  l'iuom^re.    '  , 

G.  G«i«<.  MS.  M.  M,  R>. 

On  se  cache  pour  faire  le  ibal,  c'est  ce  qu'expHme 
ce  vers  :  .  - 

Chaacun  de  mal  flaira  %'aomhrt. . 

Il  G.  HachMl,  MS.  M.  IM.  R*  mI.  I. 

Un- de  nos  anciens  Poëtés,  dans  ^  prière  à  la 
Vierge,  s'exprime  ainsi  :  r 

.  .  .  da  Déabla  me  dMcombra 
Qui  en  moi  a'eat  tant  mombri.  M 

WM.  MS.  éi  R.  ■*  TMt.  W.  m.  R*  eol.  I. 

La  joie  qu'on  renferme  dans  son  cœur,  est  une 
joie  cachée;  ainsi  l'on  a'dit  : 

'  Il  n'eat  clera  qui  aeenat  aommer, 
Dire,  penaer  ne  mettre  à  nombre, 
La  Joie  qui  i  moy  ê'aombre. 

a.  HadMii,  Ma.  bl.  175.  V*  coi.  3. 

i 

On  peut  voir  sous  Adombrement  ci-dessus,  Tgrigine 
ide  la  siflphification  flgurécf  du  verbe  ^aôr^kSrèr  ix)ur 
^incarner,  en  parlant  de  J.  C.  fait  homme. 

\         .  .  u  flis  Dieu  daigna  en  la  Yirge  descendre. 

1         Ilueques  (3)  Êt'atnnbra  et  prist  hunuinité, 

,         Et  de  l'uinaine  char  covri  aa  deité.  , 

}Waf.i»lvUtliéiCMH.M.itîf(ktm.Ui.  IM.  R*  eol.  S,  •(  V  col.  1. 

4  Enfin,  c'est  en  passant  de  la  cause  ù  l'effet,  que 
1  on  â  dit  Adùm^er  p^ur  ombrager,  mettre  à  l'om- 
bre, s' aombrer f  pour  se  mettre  à  l'ombre. 

En  mi  ot  un  pint  verdoient, 
Si  grant  que  par  dessus  en  l'ombre 
Tant  de  gent,  (p\»  n'en  sai  le  qombre, 
.Moott  bien  aombrer  s'i  peussept 
Que  jA  point  de  soleil  n'eussent.  ^ 

FtftL  MS.  da  R.  r  78t8,  fol.  «7,  V*  eof,  1. 

verbe  a  été  employé  dans  le  sens  de  recueillir, 
mettre  à  couvert.    .      .  ; 

Redoute  Dieu  omnipotent, 

Et  taile  sien  commandedoent 

Que  tu  poissée  estre  aonbrèz 
E9  sa  cort,eatre  «ea  privez  (4). 

rM.  MS.  do  »  Gcna.  fol.  14,  VVcoI.  3. 

.\  TARIANTES:  .        , 

ADOj^BRER.  Oodin,  Dict  -  Gloss.  de  Maxot. 

AOMËÎER.  G.  Madmot,  MS.  p.  197 et  188.-Fabl.  MS.  du  R. 
n*  ifS^  toL  SHL  R*  coi.  1. 

AoNi^MR.  F>bl.  MS.  de  S<  Germ.  fol.  14,  Y*  coL  3. 

imuoRR.  Parcaf.  VoL  VI.  fbl.  IM,  V«  cU.  i. 

EMOMBRKR.  CSotgr.  et  Oudiu,  Diot.  -  Gloaa.  da  P.  Labbe, 
p«nS47. 

BfmBÊÊOOL  PeracL  Y<A.  V,  foL  17,  R*  eoL  i. 


Addïn^ft^er  (s*),  vfffri».  Détenir  privé. 

Proprement  s'adonner,  s'attacher  ^  une  inaisoti  ; 
du  latin  Dôtneitlcare.  (Gloss.  Du  Cange.  —Voyez 
DoMKscHE  ci^après.)     -       *  ^v 

On  a  dit  dans  le  seiis  figuré  :    , 

Par  la  douooHr  da  douU  noorriaeement 
S'apprivoiaiat  mainte  béate  aauvaga^ 
S'a4/offi«srAe:.par  dur  gouTememant' 
S'aaauvagiat.etmua,sonQsaffa...  .  .  . 

^     Ainsi  eat-ll,  aaloo  m'entencion. 
En  l'aage  humain  do  mainte  créature 
Qui  par  douçour.  ou  par  oontempeion        » 
Mua  aouveat  et  change  aa  nature. 

laM,  4m  Ck.  Poéi.  US»,  (ol  |tO,%l   ». 

C'«st  ainsi  que  le  vrt"l)e  s'accoquiner,  formt'  de 
coquina,  cuisine,  a  sigiiifiti  figurément  s'apprivoi- 
ser. (Voy.  Adombstiquer  ci-après.)  ' 

Adomestiqifor,  verbe.  Hendre  phviL  appfivoi 
ser.  Rendre  ami,  familier.  Loger. 

De  l'adjectil  Domestique,  on  a  fait  Adomcmquet\ 
pour  rendre  privé,  apprivoiser ,  en  parlaiil  des 
animaux  qu'on  accoutume  ■  à  dpmeuitT  dans  les 
maisons,  qu'on  rend  domestiques.  (Colgr  Dict.  — 
Voy.  ci^dessus  AooMEsaiER  et  Domkstkmjer  ci-après.) 

En  parlan^t  des  bommes,  rendre  ami,  familier  ; 
parce  que  1^  fùmiliarilé  et  4*amiiié  naissent  àsso^' 
ordinairemeiH  de  l'habitude  de  vivre  domestique' 
me«/,  familièrement  dans  une  maison.  (Voy.  Colirr 
Dict.)  '    '      ^ 

De  là  s'udomesiiquer  pour  devenir  ami,  s'allier, 
vivre  en  bonne  intelligence,  •  Wilikind...  voyant 
toute  la  Saxe  avoir  reçcu  le...  Baptesme  et  s'estrc 
réduite  sans  espérance  de  respit  sous  l'oheyssanct^ 
de  l'Empereur  Charlemagne,  il  le  vint  trouver  h"*-- 
Atigny  où  après  avoir  esté  chrestienné,  il  luy  fit 
le  serment  de  fidélité,. et  oommencèrent  dès  lors 
luy   et   sa    postérité  de   i'adomeêiiquer  de  la 


jue  de 


c  France.  »  (Pasa.  Rech.  Liv.  VI,  p.  450.) 

On  fait,  pour  ainsi  dire,  partie  au  Domestit, 

celui  chez  qui  on  loge  ;  de  là,  le  verbe  Adomentiquev 
pour  loger.  (Cotgr.  Dict.)  •  MaUidrlie...  étant  addo- 
*■  mesiiqué  chez  M.  de  Bellegarde,  etc.  »  fMériairo 
sur  Malherbe,  Liv.  IV,  p.  413.) 

On  a  dit  s'adomestiquer  pour  ie  domirJUer,  fixer 
sa  demeure  dans  un  lieu,  S?  Colomban  venud'IIyber- 
nie  en  France,  où  il  s'étioit  établi,  reçut  l'ordre  de 
son  bannissement  en  cestermes  :  «  Nous  voussup- 
«  plions  de...  vouloir  retourner  es  lieux  dont  sor- 
«  tistes  premièrement  pour  vous  adomestiquef  aux 
«  nostres.  •  (Pasq.  Rech.Uv.  V,  p.  436.) 

VARiAirrfs  : 

ADOMESTIQUER.  Paaq.  Rech.  Kr.  V,  p^  «6.  '^ 

Addohkitioukii.  Cotgr.  Dict. 

Adomlner,  verbe.  Maîtriser. 
Du  latin  Dominus^  maître.  «  Cil  qui  pffberoil. 
>  amour  de  famé,  mon  los  (5)  jamès  nul  jor  (bus  n'en 


(i)  vaadbiné  àf^Momro.  —  (S)  Rien  a  souvent  le  aena  ée  fet,  choae,  comme  dana  la  préaent  Tera.  (w.  s.)  -  (3)  Ilueque»  ou 
illuec  signifie  Mr(N.  b.)  ~  (4)  Son  ami  privé:  c'est  la  cas  sujet  :  raodenne  langue  distiogoatt  encore  le  nominatif  et 

raccoaataf,  sortcHit  dana  les  mots  de  la  i*  décl 

splkier(i«.  s.)  —  (5)  4  nu>n  aris. 


y^ 


X 


■-<û 


.  <> 


eue 
/3u 


clinaisim  latine  ;  ceox-ci  étant  temiSaéa  au  nominatif  par  an  «,  lettre  Wn 


A0 

Tota  la  m^  ot  amdoU$ 
Por  l'eapée  quH  o|  pcwtéa. 

rM«  d  mMoM*.  W.  <i  8.  6.  Ibl.  IM,  R*  mL  s. 

.  .  .JbooBaqai'vttaiitélmcacliler 
A.  par  droit,  dolarooa  la  cbiaf. 
Ja  râvote  londmtdoittU, 
Rt  1«  eoer  ai  mat  «t  tk  foibla. 
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Je  Tooa  reqoir  vo  dmieria. 
Bêle,  ne  m'éacondiaeléainM  <1). 
Ouant  aie  Ta  bien  entendu, 
Avènement  a  reapondu,  etc. 

PM.  MR.  «■  R.  ■•  TW.  M.  fti.  V*  ooL  1. 

^  TARURtl^;  *^    , 

inVFW&MFNT   CAr   A»  N*«i>M_  MrL  L  n.  A. 


AD 
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«  Mroil...  fous  est  qui  la  croit.  Il  o'est  nul  en  vie 
•  tant  ftiagessoit,  pour  qu'ele  en  sa  baillie  l'ait,  que 
«  tosl  n'en  eust  flné  ;  n  a  si  sage  qu'ele  aussi  aau- 
«  vage  n'jiit  adominé.  •  (Chans.  fr.  du  lur  iiède. 
Nft.  de  Bouhier,  fol.  254/ Y*.  —  Voy.DoMiHn  ci-après.) 

Adon,  êuhttTmakc.  Dk>n,  présent. 
C'est  notre  mot  Don  avec  \'A  explétif. 

Ains  qu'U  «uM  IfM  odotM 

Îui  vous  forent  doonei,    J 
out  voktre  mal  Ullwit 
Luy  aurifi  pardèoné.  , 

T«r«l  V«l.  n,  W.  lit.  a- «I.  I. 

(Voy.  AwKKR  ci-après).  * 

Adonc,  adv-  Alors. 

'    La  préposition  a«i  prëcédoit  souvent,  dans  les 

Auteurs  de  la  basse  latinité,  l'adverbe  Tuft^/d'où 

le  mot  composé ,ar/one,  très-anciëiT  dans  notre  lân- 

jmc,  et  dont  l'usage  n'a  été  aboli  que  verarle  milieu 

yCM  xvii:  siècle.  (Voy.    Gowet.    Èibl.  fr.   T.  XVI, 

p.46et^7.) 

Ce  mot  s'employoit  dans  Itô  deux  acceptions  de 
notre  mot  alors,  pour  dans  cet  instant  et  dans  cette 
'  conjoncture. 

0|»  disoit  :  •  jusqu'adoii^;  ne  s'estoit  apèrçeu  des 
^.    •  bonnes    volontez,    etc.  ■    (Nuits    oe    Strap. 

•  T.  ii,p.  8^.5 

Ma  douoa  Dama  quant  vl        ' 
Vo  gant  cvn  et  to  beauté, 
Adont  nul  mal  na  sanU, 
Ne  nule  autre  enfirematé  <1)  : 
Mais  de  grant  Jolietè 
Trovai  mon  cuer  ai  garni, 
•^«^^^  Ke  pour  vous  en  îii  chanté. 

Am.n^Pwn.  Pr.  H88.  w.  »0t.  T.  m,  f^  IMt. 

.  .  .  li  baisselle  (^  dit  oonf  imi, 
Jla  I  Sire,  ne  le  crées  onkaa. 

W'  PaM.  IIS.àilLa*7M9,M.  aU.V. 

A^on  dans  le  passage  8uivant,«ne  désigne  pas  seu- 
lement l'instant,  mais  la^^joncture. 
Quant  Talabot  scautle  dll.aiége, 
Paoor  eut  que*Mtilx  de  Oalardoa, 
Si  ne  feïisaent  t4bt  prlna  au  i^éga, 
S'ili  n'eatoient  «ecourus  aam.  -\ 

(Voy.  Dose  ci-après.) 


y. 


ADONC.  Gramm. 


VASlÂlfTESi 
fir.  p.  85. 


Aduonc.  I>attr.  de  Loula  XII,  T.  I,  p.- 191, 
Adon.  Vieil,  de  Charles  VU,  p.  198.  ^ 

Adonck.  Carpent.  hiat-  de  Cambray,  T.  II,  p.  18,  Ut^e  1133, 
ADONGQUS8.  J.  Marot,>.  G6w  -  Gloaa.  du  Rom.  de  la  Roae. 
Adon».  Rymar,  T.  I.  p.  114.  col.  8,  tlt  de  1Î70. 
AboNKKa.  Ibid.  n>  13,  col.  S,  Ut.  de  1356. 
Adont.  Ane.  Poit.  fir.  MSS.  ar.  1300,  T.  III.  K.  986.  - 
Cléomadèa,  MS.de Gainai,  fbt.  SLR* col.  1..       ' 
Adour.  (Corr.  Adonol  Parant,  hist.  de  Bcnirg.  p.  M6. 
AoNCQ.  LoTcr  des  Mit»  amoars,  p.  916. 
AoNQUBs.  FaM.  MS.  dtt  R.  B*  7980,  foL  Ml. 

Adoner,  verhf.  Donner,  procurer,  accorder. 
(Voy.  Ado!i  ci-dessuaf)  On.  disoit  au  figuré  dans  la 
signification  de  donner,  procurei^: 

«(1)  enfremeté,  in/rrnUtalem.  -  (S)  Swrante. 


.  .  U  U  flpl  Ml  gn«l  kM  miiw 
^  J)'ànnaa,  por  lai  lot  nàèmmf.  i 

Dans  un  sens  plol  OffanS^ènoore  :  •  aventure  11 
«  adona,  etc.  •La  fortune  lui  accorda,  te  hasard 
fit,  etc. 

jJyatursM  sdswa  > 

Oua  la  Dama  aa«îa  troirm. 

De  là  B'adonner  à  une  ehose,  poif^s'y  acco/âer. 

Dieu  tout  pulaaant  qui  tooaMan  i 
ku  dira  ttan  paa  m  a'arfeww. 

r.v«Liv.M.ii.a*Mi.t. 


C  est  en  6e  sens  qu'un  Juif,  argnmentébt  contre  le 
mystère  de  l'Incarnation,  dit  en  parlant  de  i.  C.  et 
dé  la  Vierge: 

S'il  n'ot  eommeneement.  donc  aa  naqaisi-I!  nia  : 
-Et  commancenaat  oi,  ai  naaiivé  da  llarte.  ,  ^ 

Une  autre  chose  I  a,  qui  plaa  aanMa  aeneoi^  ;- 
Ge  ne  puis  paa  Teoir  ooa  raison  a'j  adongt. 

«B  ne  fu  onc  d,  aipa  aat  ehoaa  aovda, 
ue  f eme  eust  entent  qui  remanaaist  pooda. 

Map.  Ai  Jatf  al  èi  Qvil.  MB.  4»  »  G«»  M.  lOt. 

Peut-être  le  verbe  réfléchi  M'adonner^  a-t-il  été 
empjoyé  absolument  dans  le-sens  où  nous  disons 
s'adonner ^  se  livrer  au  repos.  Théodoric  après,  ses 
conquiètes  en  Italie,  «  enFranee  retourna.....  mais 
«  il  se  odontia  et  laissa  un  sien'  Prince,  •  pour  adne- 
ver  rexéciftion  de  .ses  projets.  (Voy.  Chron.  S'ïtonys, 
T.  I,  fol.  37,  V:) 

GoHice. 

Adonge,  subj.  prés.  Accorde^  (Disp.  du  Juif  et  du 
Chrét.  M»,  de  S' Germ.  foj,  !08,  R*  col.  2.) 

vAMiAHm: 

ADONER.  FabL  MB.  de  S«  Gann.  p.  ill. 
Adonmsr.  Chron.  S'.IMaja,  T.  I,  foL  27,  Y*. 


y^ 


Adonien,  adj. 

Ce  mot  est  employé  comme  épithète  de  fleur,  dans 
les  Epithètes  de  M artij^e  la  Porte,  et  semble  dési- 
gner l'anémone  rougrpar  allusiop  à  la  métamor^ 
phose  d'Adonis  ;  ou  peut-être  une.  plante  qu'on 
appelle  encore  Adonis,  et  qui  croît  dans  les  blés/ 
Elfe  approche  de  la  Renoncule. 

Adonln,  04/.  Poupin. 

Proprement,  beau  comme  Adonis.  (Cotgr.  Dict.) 
Martin  de  la  Porte  en  a  ^fait  une  épithète  de 
Damoiseau. 


Adonlser,  verbe.  Minauder. 

Affecter  des  mines  et  des  manières  pour  piaffe  et 
parottre  plus  agréable;  proprement  faire  l'Adonis^ 
(Voy.  Oudin,  Dict.) 

Ce  mot,  qui  se  dit  encore  en  parlant  du  trop 
grand  soin  que  prend  un  homme  de  s'ajuster  pour 
paroitre  plus  jeune  ou  plus  beau,  semble  avoir  été 
introduit  dans  notre  langue,  du  temps  de  Bran- 
.tdme  ;  mais  alors,  on  disoit  s'odontser,  efi  bonne 


*»s* 


.  / 


AD 
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AD 
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Ce  même  mot,  comme  .terme  de  coutume,  dési- 
gnoit  la  légitimé  et  portion  qui  avi«n/,  qui  échoit 
a  une  fille  dans  une  succession,, avenant  le  décès 
du  père  OU"  de  la  mère.  •  Gentisbons  si  puet  bien 
•  donner  à  sa  fille  plusgrand  mariage  que  avenant  ; 
«  et  se  il  la  marioito  mains  (I)  que  avenant^  si  puet 
«  elle  recouvrer  à  la  franchise.  •  (Ord.  T.  I.  p.  Il5.) 


Mariniers  Norman»  là^asloieat 

Frêles  et  chargies  a  iaor  gniae  ' 

De  via  e|:  de  marehamyae, 
j  CaïaacMh  salon  son  avenant. 

^  e.  Gdirt,  MS.  M.  Ht,  a*. 

:    A  proportion  d4|  ses  besoinSy  dans  cet  autre  pas- 
sage (3): 
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part,  pour  m  pirer.  •  H  n'est  bien  séant  qu'une 
<  lieikime  se  garçonne,  pour  se  ftiire  âons^rar  plus. 
«  belle;  si  je  n'est  pour  se  sentiment  laoniter 
c  d'un  «MU  boBDet,  avec  la  plume  attachée  i  la 
•,^eifiBX»u  gibeline,  ou  bien  au-devan^  du  front, 
«  pour  ne  trancher  ny  de  l'une  ny  de  l'autre  ; 

•  comme  depuis  peu  noe  Dames  d'aujourd'huy  se 

•  sont  mises  en  vogue.  •  (Bra^me,  Dames  Gai. 
.  I,  p.  406.)  « 

Adopérateur.  iulnL  maàc,  Opérateur.  . 

En  général,  celui  qui  opère.  «  VQusestes4*advis... 

Su'après  avoir  eu  recours  à  Dieu,  chacun  de  nous 
oit  mettre  la  main  k  l'œuvre  pour  donner  ordre 
à  nostre  mal.  Je  loue  vostre  intention,  encores 
.que  je' no  pense  n'estre  en  la  puissance  des  hom- 
mes d'y  remédier;  sans  la  main  du  grand  fidopé- 
ratâur.  •  (Lett.  de  Pasq*  T.  I,  p.  804.)  ^  . 
Dans  une  signification  plusj)artiduliér^: ,. 


La  Médwiii  «at  rordOnatoor: 
L'ÂpothieiÉ^  Vmhpirultm: 

.à» 


T.n.p.  i6t^ 


flis  adoplatif. 


Adoptattf,  àdj'  Adoptif. 
Du  latin  ÀdépUUévtiê  on  a  dit 
(Hist.  de  la  Toisoii^'or,  ^bi  iuptà.) 

Ce  mot  sous  l'orthographe  il doplif,  vient  du  latin 

admtivuê.  Le  Pape  Adrien,  dans  un  Concile,  tenu 

en  79S,  cottdam'iia  l'hérésie  d'Slipan,  Archevêque 

de  Tolède,  qui  attaquoit  la.Divinite  de  J.  C.  èrs'er- 

^'  forçant  de  prouver  qu'il  étoit  propm.  honu^  et  non 

^  fils  de  pieu  ;  pas  même  «  fllz  aaoptis.  »  (Rec.  des 

Y     Hist.   de   Fr.  ubi  iuitrà.)  Il  est  vraisemblable 

qu.*Adopt,  est  une  abréviation  à'adoptU  dans  le  pas- 

sage  suivant.  L'Auteur  dit;  en  -parlant  des  erreurs 

^  de  ce  même  ^Arçhevéqud /:  «  Ne...  prononça  pas 

«  tant  seulement  celui  adopt.»  (Chron.  S'Denys, 

T.  I,  fol.  H3.) 


ADOPTATIF.  Hièf  d«  la  Toi84B  d*or.  T.  I,  foL  ». 
ÀDOfr  Chron.  S*  Danra,  T.  I,  fol^.  i^ 
,  AopPTiB.  Oiron. S^Danyà^Hae.  daaHfaiti^. deFlr.  T.  V,  p.  SU. 

Adorablemeiit,  àdv."  D^unç  laçon  adorable. 
(Yoy.  Oudin,  Dict.)  •  "-- 

Adorement,  subst,  malu.  Adoration.    -^  ' 
Cemiot  subsistoit  encore  du  temps  de  H.  Estiénne  ; 
mais  il  commençoit  à  vieillir.  On  disoit  :  «  adùre- 
«  ment  ou  adoration  pour  mieux  parler.  *  (Apol. 
pour  Hérod.  p.  582.  -^  Voy.  Adoscb  ci-après.) 

,  APOREMENT.  A^.  poor  Hérod.  p.  681  . 
.    AoBEMENT.  s»  Bem.  Serm.  ùr.  MSS.  p.  905. 


'Adoré,  sorlfe. 

La  signification  de  ce  mot,  qui  subsiste  sous  la 
première  ortbographe,  éloit  autrefois  beaiicoup  plus 
étendue  qu'elle  iie  l'est  aujourd'hui,  comme  on 
peut  lé  voir  ci-après  sous  1  article  Adores 
^11  suffira  de  remarquer  jci  les  expressions  tuors 


d'usage,  qui  semblent  appartenir  au  participe  de 
ce  verbe. 

On  rendoit  grâces  à  Dieu  d'ail  événement  heu- 
reux, en  disant  v-*  »ieu  eivsoit^Mif^^  •  (Lanc.  du 
Lac,  T.  1,  fol.  e5>'  col.  îl?-1»«:oef.  Vol.  V,  fol.  92, 
V'.  Ibid.  fol.  93,  R*  col.  1 .)  On  dit  encore  on  ce  même 
sens,  Dieu  soit  loué. 

Le  jour  de  la  croix  oo&r^^,  étoit  le  jour  du  Ven- 
dredi Saint.  (Yoy.  Une.  du  Uc,  T.  ill,  fol.  tl,  R\ 
col.  3.)  Nous  irsons  que  Bobert.  fils  de  Guillaume  \è 
Conquérant,  étant  repassé  ea  Augleter^  :  / 

Y  fiai  daatraUwbieii  Sisnora  '  ■      v 

Ki  aa  mort  arol«iit>jiMr*s, 

ht  jour  d*  ta  croU  oouréL  , 

Cest  par  métonyiUie  qu^on  appeloit  ce  même 
jour  Vendredy  flMif^^,  jour^ù  l'on  adore  la  Croix. 
(Ghron.  S'  Denys,  t.  Il,  fol.  168.  —  Vdy.  Closs.  de 
rilist.  de  Bretagne.)  > 

,   •  tARlkKTES  ; 

adoré!  Rom.  d«  Rou,  MS.p.  50. 
AonÉrFavtn,  Thèat.  d'bonn.  T.  I,  p  If7. 
ÀOKST.  Jiiat.  «le  la  S»  Ooix,  M8.  p.  1. 
AbuRÉ.  FroiMarl,  t*oda.  MSS,  fol.  377,  coT.  4. 
AOUAM&  (liaèa  Aowré).  Chroa.  da  Louia  XI,  p.  ISO. 

Ad6rcr^.i>«^frO*rier:  Adorer.  Révérer.  Saluer; 

Du  verbe  simple  ororf,  prierj.cQmpos($  du  subs- 
tantif os  boudie,  les  latins  ont  pu  faire  le  Vertie 
composé  adoraret  d'où  notre%mot  adorer,  Cette  or- 
thographe qui  subsiste,  est  ancienhe,  pi^stiu'on  lu 
trouve  dans^les  Romans  de  Rou  et  de  PipcëforestA 
Mais  elle  oaroîV  l'être  mbins  qiie  celle  d'aorfr, 
qu'on  serqit  tenté  de  regarder  oaimme  ortfiograpbe 
primitive,  la  ^rencontrant  presque  à  chaque  page 
des  plus  anciens  'monumens  de  Âotre  lani^ue.    ^ 

La  '  signification,  propre  est  prier,  adresser^des 
prières.  Du  moins,  semble^rellê  assex  clairement 
indiquée  par  l'étyniologiè  du  verbe  latin  adarare. 
■  LestroisiouvenoeauuLsemisi^ntà  genoulxV.  et 
«  aorerent  ung  grant  espace  tant...  que  la  foiblesse 
'  >  de  nature  faisoitMUir dévotion.  •  (Percef.  Vol.  II. 
fol.  147,  V*  col.  i.  -  Voy.  Chron.  6'  Deuys,  T,  Il , 
fol.  %)  Du  Che^e  explique  aûurer,  au  *méme  sens, 
du  verbe  simple  oratè.  (Apnot^-sur  Al.  Chart.  p.  854.  ; 
Mais  l'origine  de^ mot,  tirée  du  verbe- composé 
adorare,  est  plus  immédiate,  et  rappelle  l'idée  d'un 
rapport  qui  n'est  point  exprimé  par  le  veriie  simple 
orare.  - 

Qua  DlaQ  tÉte-kmcoa  via  ta  doint,  Je  l'en  aour: 

{  ..    (Mr.  4«  RmmMm,  us.  p.  M.; 


On  a  considéré  les  prièrels  que  le  besoin  ou  la 
reconnoissance  des  créatures  adresse  au  Créateur., 
comme  un  culte,  un  hommage.  De  là, 'est  née  l'ae-" 
ception  subsistante  dif  verbe 'a<lor«r,  rendre  à  Di.eu 
le  culte  qui  lui  est  dû.  Anciennement,  on  écrivoit 
^orer,.  «  Si  me  lessay  chéer  devant  i'esgardement 
^  de  Dampnedieu  et  l'aorray.  •  (Hist.  de  la  S"  Croix, 
Ms.  p.-5.)  «  Nostre  peire  honorèrent...  Deus  faitis, 
et  si  aorevent,  par..>saçi1lége  lei  arbres  et  les 
pierres.  »  (S' Bem.^Serm.  fr.  mf.  p.  96.)  •  Nostre 
•      ««^  •       •       '      ■    . 
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■  ou  de  autre  avenfur^inrenue,  etc.  »  (Britton,  des 
Lois  d'Anglet.  fol.  S,  Y*.  —  Yoy.  AoTumms  ci-après.) 

TAMAints: 
AOYÉNEMENT.iDa  tlanga,  Gioaa.  Lat.  aa  mot  iidventua 

AvsMBMBMT.  Ord.  T.  Y;  p.  834. 


«  près  de  l'antre , .  toutes  fois  qu'ilr  ne  puissent 
«  advenir,  l'un  à  l'autre.  •  (Bude,  des  Ois.  lol.  IM.) 
Enfin  advenir^  proprement  venir  II  quelqu'un, 
arriver  à  lui,  s'est  employé  avec  l'acception  subsis-x^ 
tante  et  n$;uréedu^vevbê.  convenir,  oont  le^sèns  ^ 
propre,  étoit  venir,  arriver  ensemble.  (Yoy.  CoNyinm 
ci-après.)  ♦ 
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.m  siresavoiltjui  fait  mainz  miracle»,  et  plui^ore 

•  genl  ruvoiliiit  jai  aaondet  et  aoreit.  •  (S*  Bern« 
Serm.  fr.  mm»,  p.  ùOê.)  Afurer  paroit  être  une  cor- 
ruption du  vertje  aourer.  •  Commepda  solempnelle 

•  jeûne  h  I  onoeur...  de  Dieu  du  ciel,  lequel  Dieu 
«  seule  il  arure^  etc.  »  (Martèné/Thés.  aoecd.  T.  I. 
colonne  IfriîJ.)     .    .  ^ 

Se  votoiM  Dira  aorêt^ 
Qui  danipnep  t«  puet  et  m1^ 
Lui  Mul  a!ner  et  lui  servir,     , 
:  '    Ofii  te  tl«t  naiotre  et  te  fera  morir  : 
ht  B'avoiea  en  toi  raisonf      /  ^ 
Jàn'ameroi«  aalui  DOrt.        ( 

Vto  U  8H  CatteiM,  M»,  i»  8^.  cbtf.  LX,  wl.  4. 

^  Au  moitler  dois  donquea  aler 

Vor  Di^  proier  et  aotirtr. 
if.         4  PM.ll8.é«S' 

('/est  par  relation  ù  Jésus-Çhrisl,!  qu'on  a  dit  ado- 
rer  la  Croix,  ^ 


El  champ  dst  une  crois  lever, 

Et  sa  gcnt  là  flat  aourer  i  / 

La  Sainte  Crois,  etc.  \ 

Km*  u  Bm.  m.  M.\iio,  Rr  va. 


I. 


Je 


(Voy .  Jour  de  la  Croix  aourée,  sôus  l'article  Adoré 
ci-dessuâ.) 

On  abusoil,  comme  aujourd'hui,  de  la  signiflca* 
•'  lion  de  ce  mot,  en  l'appliquant  aux  objets  de  son 
.4dniijpalion,*de  sa  cupidité,  de  son  amour.  «  LeChe- 

•  vah'er  est  diime  désire  oor^^  comme  Dieu  de 

•  proesse.  •  (Percef.  Vol.  II,  fofr^,  R*  çol.  1.) 

Ma  Déesse  estes  que  ^aour, 

Et  véilamer.  ~- 
Or  ostei  mon  c«er  dé  tristoor. 

BmI.  dH  Ck.  Vt».  MSS.  U.  198,  e«L  4. 

N'auire  n'aourcom  Déèyoè  mondaiîia.  '    * 

'U.iM.  M.l48,«ri.l. 

Ce  même  Poêle»  dans  une  ballade  sur  les  maux 
causés  par  la  découverte  des  mines  d'or  et  d'argent, 
s  exprime  ainsf  : 

^  Toutes  AiMes-Tooi  reeoat»rtes  : 

Moyen,  poures  onjC  trop  de  souffrèlet  <i) 
'   Par  vous  :  on  t<^  oetree  al  croit  : 
r  Cbaacun  qui  vous  a,  roua  conjoit. 

j  BmI.  4m  Ck.  Pata.  MSS.  fal.  4tt.  «â.  t. 

Il  faut  peut-être  lire  aot<r<;,  adore.  Noua^  disons 
encore  daurf^n  sens  à  peu  près  semblable:  «  faire 

•  un  Dieu  de  soi#or.  •  __.      • 
Notre  vénération  pour  les  Saints,  etUiné  espèce 

de  culte.  De  la  le  verbe  orfor^dans  le  seosde révé- 
rer. *  Là  est  adoré  lé  corps  de  S'  Andriea.  HMém. 
d'Oise  la  Marche,  Liv.  I,  p.  348.) 
UiMe  nos  anciens  Poètes,  comparant  sa  maîtresse 
'  aux  choses  que  la  piété  révH|,  a  dit  : 

Tant  est  doot  à  MTonr.  '  !. 
Conques  de  nul  salatusiur* 
N'oi  Cel  talent  d'oorvr 
Con  le^trés-liiMi  eors  de  U. 

^    A«.r«i«.v».  ias.««wiiiot,T.iv.p.i4ai 
En  coii^déraàt  1^  devoirs  de^  la  reconnoissance 

il)  mbères.  - (î) cfrtKii^èiiumt.  -(3) achiUM. 


et  de  la  tendresse  flliale,  comme  des  devoirs  saints  ' 
et  sacrés,  on  disoît  au  même  sens  : 

Ne  ta  mlsi  Mseur  (t)  de  sa  fille  adoré. 

■    Rm.4tRM.IIB.f.f«.     ' 
Cdui  doit-on  autmirtr  ■ 
Qui  les  prisonniers  desUe.  *" 

•  Jibesus-Christ  nos  puist  saurtf 
Et  aei  et  vous,  doce  amie  :  / 
Et  si  nçstre  smor  garder^/^ 

Ke  nus  ne  nous  puist  radier.  ^ 

AM.P««l.fr.ll8S.aniirtllOO.T.in,p.lM7.  ^ 

Enfln  l'usage  de  se  prosterner  en  signe  d'adora- 
Uon,  a  fait  dire,  par  «i^tension ,  aâontr  quelqu'un 
pour  se  prosterner  devant  lui  en  signe  de  respect, 
le  saluer,  lui  rendre  de  très-pro6mds  respects  en 
se  prosternant.  •  La  pucelle...  voulut  adortr  le 
•  gentil  Roy  ;  mais  liiy  qui(monltestoitoourtoys  nele 
■  voulut  soufTirir  :  ains  la  Wint  par  la  main,  etc.  * 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  13,  V  col.  2  ) 

Cil%qtil  veuillent  des  fetaunes  au  oonseQ  eontrester, 
Ne  scavent  pas  l'histoire  4e  la  très 'tNMUia  Heater.. . 
Elle  nit  bien  vénuâ  du  bon  Roj  Aaanira  ; 
Devant  loy  fut  encline,  doucement  Yadoura  ; 
CiUy  tendit  son  sceptre  et  très-bien  l'honora. 

Gér.»Bf>— ^n>^,MS.^4i. 

C'est,  saus  doute,  en  ce  même  sens  qu'on  dit  en- 
core aller  à  Tadoration,  en  parlant  â'nn  Pape  nou- 
vellement élu,  lorsqu'il  est  mis  sur  l'Autel  après 
son  élection,  et  que  les  Cardinaux  lui  vont'  rendre 
hommage.  On  £ait  allusiou  à  cette  cérémonie  dans 
les  vers  su! vans  :  , 

....  mfttre^loy,  tout  a  idain, 

Est  eo  grant  dsme  ^  et  grant  deadaia. 

Deux  Papea  ao  font  oeMisrr, 

Dont  U  ne  deusi  c'uo  açnl  régnor. 

Bwt.  4«  Ch.  Poit.  HSS.  foL  MB.  eoL  4. 
I  C61UU6.  «     '-' 

^   Àor,  ind,  prés.  J'adore.  (PaM.  us.  du  R.  n»  7218, 
fol.  261,  R»  col.  i.)  • 

yioré?«-,  partie.  Adoré.  En  latin,  Adoratm.  (S*  Bern. 
Serm.  (r.  mss.  p.  208.) 

Aorei%j  imper.  Adorez.  En  latin,  Adorate.  (S*  Bem. 
Serm.  fr/iiss.  p.  208.) 

Aoresies,  préiér.  AdorAtes.  En  latin  Adorastit, 
(!d.  ibid.  p.  m.f 

.4orff,indic.  prés.  Aôore.  (Id.  ibid.  p.  224.) 

Aoreuèi(t,  imparf.  Adoroient.  (Id.  ibid.  p.  98.)       ^ 

Aon^mt^  indic.  rrés.  Adorons,  (S*  Athan.  Symb. 
fen  ft  y*  trad.  p.  703^  j 

Aour,  indic.  prés.  Tadorc.  (Gér.  de  Roussillon , 
Ms.  p.  108.) 

AuoTt  indic.  prés.  J'adore.  (Ane.  Poet.  fr., 
avanUSOp,  T.m,  p.  1116.)     .       / 
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ADORER^  Péroef.  Vol.  VI,  fol.  5ii  V»  cd.  1 
Adourbi.  VigU.  de  Charlea  VU,  Fart.  IL  p.  113. 
Aburér.  Ane.  Poêt  Fr.  MSS.  av.  laQO,  T.-  III.  »«.  !& 
Ahorol  HisU  <l)e  U  S^  Croix,  MS.  p.  1/ 
AomcnL  Eust.  des  OuPoës.  MSS.  n.  4381,  col.  1 

_Aoiam.  Gér.  .de  RoossilioB,    MS.    p.   144  et  IM.   - 

Molinet,  p.  149» 
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AviiHe,   subi,  prés.  Arrive.  (Fabl.  us.  du^  R. 
n- 7615,  T.  I.  fol.  IWrR*  col.  1.) 

Avignêt,  sobj.  prés.  Arrive.  (S'Beni.  8enn.  Pc. 
M*».  pa<e 67.)  ^  '. 

VASiAims:  << 

ADVENIR.  E«8t.  daa  câi.  PoSa.  MSS.  M.  4BS,  vA.i. 
Avnviii.  Orth.  subsist.  -  Pabi:  MS.  du  R.  n«7318,  loi.  16B, 
V*  col.  1.  -  G.  Machaut,  MS.  fol.  IIH,  R*  06I.  t  al  3. 


leurs,  ^^n  partance,  seront  confères  tous  les  biens 
«  gagnez  par  ceux  qui  Voudroot  fartance,  advènii-' 
«  ce»  que  profectiee$,sittOix  les^douaires  qui  seront 

•  par  entier  à  ceux  a  qui  auront  esté  donnes.  » 
(Coût,  de  Marsan  au  noov.  Goût  gén.  Tome  Vf, 
page  906,  col.  2.) 

Dans  la  coutume  d'Auvergne.-  «  les  biens  advetk- 

•  HfM.  sont  ffénéralement  tous  les  biens  oui  éebëent 
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àomWLOlfectevtTlIS.  p.  m.  >  MM.  Poêt.  fkr.MSS. 


*  AAimm.  BUrtiM.  ThM.  anaed.  T.  I,  ool.  18SS,  tit.  de  i4FS. 
'  AUORSR.  P««et  VoL  U,  M.  i«2,  ¥•  col.  1.     ,.    ^^. 
ÂoooBn.  Aac^foèL  tr.USS.  •▼.  ISOO,  T.  mf  p.  1097. 

Adorier»  «frbe.  AdkMser. 

Du  latin  dortuni;  dôtf^.  PropremenCf  meUre  le  dos 

contire  quelque  chose.  (Monet  et  Cotgrave,  Uict.) 

En  termes  de  blason,  ineUreilos4-dos  deax  pièces 

.d'armoiries, comme  deia  lions,  elç.  (Cotgrave  et 

Oudin,  Dict.  —  Voy.  Adomi»  cî^près.) 

"^  tAMAHns: 

ADORSER.  Vonel,  Dict.  < 

AoDQMKR.  MoM^ei Oufio,  Dict. 

Ados,  autel,  nuue.plur.  Halâllemens,  armures. 
Coups  sur  le  dos. 

Ce  mot  composé  de  la  proposition  à  et  du  subs- 
tantif doi  (qu'on  ëcrivoit  doun,  dol ,  etc.)  signifloit^ 
autrefois  toute  ^pèce  d'habillement  propre  à  étn9 
endossé.  (Voy.  Dossièeb  ci-après.)-  "^  .  * 

Quant  il.iaai  de  Rune  as  mdoU  qn'ot  yeatiz,  etc. 

'  ,4»4M|Hl.M.tl8.a*tatl. 


■m.  4b  Brat.  MS.  M.  M.  n*  Ml.  1. 

par  une  métonymie  semblable,  -qu'on^^t 
Qéme  ^MÀbôuehêr,  AdetUer.  {\oy.  ces  deux 


Del  mouatier  iaaeat,  ai  ootlea  adoiM  pria  ; 
Par  lea  boateua'eat  oaaeona  fiera  veatia, 
Sor  lea  TentaiUea  lacent  elmea  bumia,  etc. 

,IB.M.ft.'ll:MLl. 


Peut-être  le  mot  ados^  adauB^  et/o.  n'estril  dans 
ces  deux  passages  qn'iine  contraction  du  mot 
adoubement:,  pris  dans  les  sens  d'habillement.  (Yot- 
AoocBCiukT  ci-après.)      -       n 

On  disQil  donner  a  dot  tM>ur  frapper,  battre  ;  d'où 
le  composé  Addoê  pour  coups  sur  le  dos..  .-, 

....  qmdqa'vn  qià  aéra  ploa  fqrt 

Tj  en)Do<irera  bien  ton  doe  ;  -^'^ 

Et  te  donnera  dea  addo$. 

Batu  aeraa  pbia  qu^ing  Tial  chien. 

I  «1  Mf^  rtoOTT,  f .  08,  «•!.  t. 


Nous  appelons  encore  aetas,  en  termes  jde  jiardi- 
nage,  la  terre  qu'on  élève  en  talus  le  long  d'un  ihur 
bien  exposé,  parce  que  cette  terre  ainsi  élevée,  forme 
une  espèce  de  dos  ;  on  bien  parce  qu'elle  est  au  dos 
du  mur^'  adossée  contre  le  mur.  (Voyez  Dictionnaire 
de  Trévoux.)    ^jf 

-7>^  VAMARTSS:  i 

\aJ)OS.  brth.  rabaièt.  .      .  ,««      .  ^ 

AoocâL  Cbaaee  et  départie  d'amour,  p.  i«),  ç^.  1. 
Adols.  Guiteclin  de  Sasaoigne,  MS.  de  GieignKt,  toi.  S48.    . 
AD008.  Anaeia,  MSrlbL  98,  R*  coL  i. 

Adésser;  verbe.  Renverser.  Mettre  derrière. 
Abandoùner,  oublier.  Couvrir,  çrner. 

Ce  verbe  i^omppsé  de  la  préposition  à  et  du  subs^ 
Untif  doi,  en  Utin  dostum,  suivant  Ménage,  subsiste 
avec  la  signification  du  verbe  iwMsn  ci-dessu».    , 

Il  pMIt  que,  dans  son  origine,  il  a  signifié  pro- 
premeH,  Mtre  à  dds,  renverser  sur  le  dos  ;  en 
général  i;ciiferser,  jeter  par  tcrrt,  ftire  toinber. 

PMreium  ont  treapaaaé,' 
EtBoeo.luiootoiioiMé;  ■ 


Kt  Breton  ont  BoereleTé;     ^ 
Snr  aon  chetel  l'ont  remonté. 

■m.  à»  Brat.  MS.  M.  M.  H*  mI. 

.C'est 
en  ce  même 
articles.^ 

Nous  disons  aujourd'hui,  Àdoiser  contre  une 
muraille;  façon  de  parler  qu'on  peut  regarder 
comme  vicieuse,  puisque  la  pi*époaition  contre  ex- 

Grime  une  seconde  fois  le  rapport  déjà  désigné  par 
\  préposition  d,  dont  le  verbe  AdoMer  est  composé. 
Aussi  disoit-op  autrefois  A^ioner  une  montagne, 
une  rivière  ;  proprement  les  meilre'à  dos,  les  met-  \^ 
tre'derrière  soy,  en  y  tournant  le  dos.  «  N'osove  '  : 
«  partir  de  la  monta«|0fmé  j'avoye  adomé ,  afin 
«  qu'ilznem'assaUlissent.par  derrière.  »  (Percef. 
Vol.  IV,  fol.  »,  R*  (BOl.  i .)  •  Reculèrent  pourorfoMer  la 

•  rivière.  »  (Hém.  d'Ol.  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  403.) 

^  .  to*(  «Pi^  1^  fait-on  mouvoir. 

Le  pont  L^oaequin  adoiué,  v  «^ 

'  Paaae  leur^oat  It  deuf  fooaé. 

:^Rt  figuré,  pour  abandonner,  oublier.  On  verra 
sous  l'article  Dos  ci-après.  Impression  mettre  ar- 
rièrenlos,  avec  là  même  signincaiK)n.  > 

Quant  Ti  que  mon  biaà  parler 

Etmademprée 
ira  tout  tome  à  chufler  (t), 

Trop  mè  déaagrèe.  ...  ^      "  , 

Lora  m'wtgria  à  retorner  ; 

AM.M.  fr.  MSS..aiMl  IIPO.  T.  I.  p.  TSt. 

;  Lea  Iranz  Damea  et  M  Borgoie, 
Etli  vilain,  et  UooHoia,  - 

Sont  ai  à  cd  délit  tome,  ; 

Que  tout  en  ont'-Dieu-odoMtf. 
Nua  ne  quieii  méa  que  lea  aolas. 

rri^  W^.  «•  R.  ■*  Ttll,  M.  «.  R'.oiri.  I. 

Cil  qui  le  toi  UTOient  ado$$ée. 
BateM  rOftar  k  Dwol»,  MS.  <to  < 

Oracea  don  Le«  noua  enaaigne, 
Qtt'tt  eet  liardia  à  la  ehampfi^f, 
Aaoliana  tooU  paour  a<ioM0  ;     i 
MÉla  lia  crient  et  doute  (3)  la  foeee. 
AlOT  4«  CMinv,  aiMaMéi.  MS.  «•  (MfMl,  M.  IM,  n*.  Ml.  a. 

Enfin,  on  a  dit  adosêer.  pour  topisser^  couvrir  ; 

Srdprement,  appliquer  une  étoffe,,  un  tapis,  au  dos 
un  mur,  contre  un  mui*,  eic.  Ainsi  en  parlant  d'un 
pavillon  :  «  Esloit  adoné  par  dedans  d'un  riche 
«  drap  d'ôr  noir/(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  Liv.  I, 
p.  317.)  •  Là  fut  drecée  une  moût  grande  table  toute 
■  couverte- et  ado8M0  d'un  velours,  noir  brodé  de 

•  I^ils  et  des  annres  du  Duc  de^Ëlburgogne.  •  (Mém. 
d'Ol.  de  U  Marche,  Liv.  I,  p^2») 

vARiAirm  :        ' 
ADOSSER.  Enfonce  d'Ogier  le  Danoia^O».  de  6aig*at, 
fol.  g7,  V*  coL  1.  ^ 

AiMDoa0ix.Cotgr.IKct. 

Adonars,  «tt*«/.  mow.  p/wr.  Villages. 

Les  Araibes  du  territoire  dépendant  de  Gigery 
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Xl>  aifBér.  r  O  craint  et  redoute. 
I. 
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'  Il  résulte  de  ces  applications  particulière!  de 
l'idée  générale  du  mol  tyhfenture^  qu'il  signifie, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  tout  ce  qui  avient,  tout 
oeqni  arrive  forlnitement.  sans  oatfsa  apparente 
on  néeessaire  ;  hasard  d«M  les^usi^  soivans  : 
«  C'est  une  des  pins  daneerenses  choses  qui  soit  à 
«  la  guerre,  que  d'aller  djune  traicte  chercher  ses 
«  ennemis  :  je  ne  dix  pas  qu'il  n'en  soil  aucune- 
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Nou3  disons  encore  d'un  homme  qui  aime  les 
enti*eprises  extraordinaires,  «  c'est  un  homme  qui 

•  aime  les  aventures,  oui  colirt  après  les  avén- 

•  tures.  •  (Dict.  de  l'Acaa.  fr.) 

Il  semble  que  le  diminutif  aventurète  réponde  h 
notre  expression  :  aventure  amoureuse,  bonno  for- 
tune, dans  les  vers  snivans  :   > 

Certea,  dist  la  puc^,  moùlt  m'a  oia  maua  grevée 
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ville  d'Afrique  hup  la  côte  de  Barbarie  au  Royaume 
d'Alger,  A  assez  semblables  en  leur  manière  de  vi- 

•  vre,  aux  anciens  Nomades  du  même  pays,  sont 

•  divisés  en  di(Térentes  habitations  qu'ils  nomment 

•  À(touar§  (1),  moitié  tentée,  moitié  matfoni.  »  (Pé- 
lisson,  liist.  de  Louis  XIV,  T.  1,  p.  2^.) 

Adoubement,  iuhit.  mau.  Uabillement,  habit. 
Armure.  Création^nréceptioa  d'un  Cbevalier. 

On  peut  voiiv  sous  l'article  Adouhu  ci-«pi'ès,  l'o- 
riirine  et  l'analogiç  de  ces  trois  acceptiont. 

Le  premier  sens  piiroil  être  le  sens  proj[»re.  «  Prit 

•  maladie  à  Othon  ,  si  fu  mort  ;  mes  ainçoitqii'ii 

•  morust,  se  demist-il  de  l'Empire,  et  rendit  au  Roi 

•  F^ëric  la  corone  de  Rome  et  les  adoubemem 
«  qu'il  porioit quant  il  esloil  Empereor.  •  (ICartène, 
Cotitin.  de  G.  de  Tyr,  T.  Y,  col.  679.)    . 

Delà",  ce  mot  a  signiiié 'a^rnu^e.  L  auteur  d'un 
Fabliau,  qui  n  pour  titre  Bataille  de  (Mareitne  et  de 
chantage,  termine  la  description  de  l'armure  de 
celui-ci  par  le  vers  suivant  :  ^° 

!ifoult  fu  ses  adoubemepK  béas. 

BauOla  4a  Qmnhm,  MB.  dt  S*  Gcni.  M.  M,  R*  «df.  I. 

Par  extension,  ce  mot  a  signifié  création ,  récep- 
tion d'un  Chevaiier.  Nous  lispns  que  Philippe  le  Bel, 
ëlant'à  Compiegnc,  en  1297: 

-     Ains  qu'il  vouAist  lessier  la  vile 
Ne  la  lorest  qui  est  de  jouate, 
Fiat-ii,  le  jour  de  Penlhecouate,  ^ 

Duquel  volentit^ra  m'esjoïa , 

Chevalier  son  frère  Loïs 

Tostxaprés  cel  atloubement 
''Dés  ci -devant  ramenteu, 
S'eçt  l'est  vers  Flandres  esmeu. 

G.  Gatart,  XS.  (ol.  iU,  V  M  t».  R*. 

Adouber,  verbe.  Armer.  Donner  l'iiccolade, 
faire  Chevalier.  Revêtir,  habiller,  équiper.  Mal- 
trniter.  Coiivrir.  Réparer,  raccommoder,  rajuster. 
Préparer,  apprêter.  Panser.  ^ 

Du  Caiif  o  et  le  P.  Meueslrier  remarauent,  à  Toc- 
(V'^ion  de  ce  mot,  que  la  réception  dun  nouveau 
Chevalier  opéroit  Une  espèce  d'adoption,  et  qu'il 
devenoil,  pour  ainsi  dire ,  le  flis  aaoptif,  l'enfant 
d'armes  de  celui  qui  l'avoit  fait  Chevalier.  Cet  usage 
de  notre  ancienne  Chevalerie,vleuiw  a  fait  croire  que 
le  verbe  Adouber  venoitdu  latin  adoptare,  adopter. 
(Voy.  le  P.  Menestrier,  do  la  Chevalerie ,  p.  130  et 
131.  —  Et  Du  Cange ,  Gloss.  latin  au  mot  Adobare.) 
Les  nouveaux  Editeurs  de  ce  Glossaire,  prétendent 
que  Mariage  (Dict.  Etym.),  au  mot  Adouber;^ b  pas 
été  plus  heureux  dans  ses  conjectures  sur  l'étymo- 
logie  de  ce  verbe,  qu'il  dérive  tantôt  du  latin  duplex, 
double;  tantôt  de  l'Allemand  daube,  douve ,  etc.  Il 
paroit  formé ,  selon  eux ,  du  Saxon  dubba  où  dub- 
ban;  en  latin  Éauitem  percutere ,  créer  un  Cheva- 
lier, loi  donner  Vaccolade,  littéralement  le  frapper; 
d'où  est  née,  igOutent-ils,  l'acception  de  notre  verbe 
Dauber.  Quelque  vraisemblable  que  leur  paroisse 


cette  dernière  étymolofie,  nous  doutons  qu'on  doive 
la  préférer  I  toute  autre  (2),  spécialement  à  celle  du 
mot  Double.  Nous  observerons  même  que  douMier 
et  doublent! n ,  mots  oompoeé^de  l'adiecUf  double , 
ont  été  touveni  enployét  comme  épiUiètet  de  hau- 
bert;  qu'on  a  dit  doubles  de  haubert,  double  de 
l'écu  ;  et  que  dans  les  piéces^Varmure  des  anciens 
Chevaliers,  il  y  en  avoit  une  qui  s'appeloit  doubles 
de  coude. 

De  là,  on  a  pu  dire  aéoubler  pour  armer  de  toutes 
pièces  ;  h'adoubler  pour  s'armer. 

L'etple  descendit  :  à  Rlchiui  vint  corant  : 

Les  nouTallea  qu'il  sont  ••  ▼»  mie  celsnt. 

Francheis,  fait-il,  t'adaubUnt,  cherals  vor4  demandants; 

Ne  font  mie  de  pais  ne  d'spaisier  semblant. 

Traies  tous  outre  Diepe,  qôer  il  ont  moût  ûé  geot. 

A  Dame  Dieu  du  Ciel,  diét'le  Duc,  me  commiant  ; 

Compaingnon,  or  as  armée:  n'aies  mie  tardant 

.   IUmb.  4*Rm,  MS.  p.  IM. 

Nicot  définit  Adùuber  dans  oe  même  sens,  <  soy 

•  armer  de  toutes  pièces  et  mettre  en  estât  de  com- 

•  battre.  »  Cette  dernière  orthographe,  quoique  plus 
usitée ,  n'est  peut-être  qu'une  altération  de  la  pre- 
mière. 

On  armoit  les  nouveaux  Chevaliers ,  lors  de  lieur 
réceDtion..De  là  le  verbe  adouber  pour  donner  Tao- 
colaae,  faire  Chevalier.  «  Ung  damoysel....  va  qué^ 

•  rant  ung  Chevalier  qui  ayt  povoir  de  Vadouber  : 
«  car  il  ne  irouvefa  Chevalier  qui^^l'accotle  luy 
«  puisse  donner ,  au  moins  s'il  ne  luy  est  cousin 

•  germain,  ou  plusprès.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  136, 
V*col.  1.)  •  Gallafar....  liève  la  main  et  donp^  à 

<  Utran  son  frère  l'accolée ,  et  puis  dist  à  Durseau  ' 

•  qu'il  adoubaU  Sanguin  son  autre  frère.  Gallafldr, 
«  dist  Durseafu,  voulentiers  le  feray.  Lors  leva  Dur> 

•  seau  lapaulmeet  donna  à  Sanguin  Taccolée.  » 
(Ibid.  col,  "2.) 

.  .  .  .  i  Pentecouate  CheTalicrs  les  fer» 
Droit  au  llana  la  cité;  là  les  (ufou6tfra. 

1^         Sort*  as  grtM  pU*.  MS.  da  GaifMt,  fol.  1»,  R*  col  i. 

Le  participe  de  ce  verbe- s'est  employé  comme 
substantif,  pour  désigner  les  Chevaliers  nouvelle- 
ment reçus. 

Uonnour  doit  querre  li  nonriaus  a<lo«6is. 

EalaDM  «rOfiH- k  DMob,  IfS.  4*  Gdfoat.'fol.  n,  V  eol.  2. 

(Voy.  Adoubaient  Ci-dessus.) 

Nous  venons  de  dire  que  le  vecbe  Adouber  pour- 
roil  bien  être  une  altération  de  l'orthographe  Adou- 
bler,  qu'on  retrouvera  plus  bas,  dans  le  sens  figuré 
de  réparer.  Si  notre  conjecture  paroit  fondée^  l'on 
-conviendra  sans  peine  que  la  signification  propre 
est  doubler,  garnir  d'une  doublure;  par  extension, 
revêtir,  habuler,  équiper,  armer:  l'armure  d'un 
homme  de  guerre,  étant  considérée  comme  nn 
habillement,  une  doublure,  pour  ainsi  dini^  propre 
à  le  garantir  dés  coups  qu'on  lui  porte.  En  oe  çâs , 
les  deux  premières  accepiidns  de  ce  verbe ,  nal- 
troientde  l'acception  revêtir,  habiller,  équiper,  jus- 


.    {{)  C'est  le  pluriel  de  l'arabe  dàr,  habitaUon.  r-  (S)  C'est  l'étymologie  admise  par  ](Mex  et  Littré  ;  le  sens  de 
^retrouve  encore  dans  le  wallon  miobi,  jntni  reçu  un  coup,  et  dans  l'ancien  anglais  dub,  on^  coup,  to  dub,  ado< 
.chevalier,  {ft.x.) 


se 
T  un. 


^^ 
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•  verds  et  autres  aventures,  jusques  au  my-may,  1  «  tamps,  en  nostre....  royaume  leurs  nefs,  vasseaux 
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tifl^  par  iM  passages  suivins  :  «  Le  Due  de  Boar- 

•  gonfne  efloit  en  graot  brui^ ,  noult  richement 

•  nêrétiaâoubé poar  reoir  lee  Joostesi  •  (Vonstr. 
Vol.  m,  toi.  95,.  R*  et  V.  — ?oy.  Abovwodrr  dndee- 
81IS.)  «  Gevliqui  n'avoieiit  QulleaarroQrae,a'iuiott6<^- 
«  rmi  tout  I  leur voolenté  de  oellea  ()a'tlt  trouvèrent 
«  illec.  •  (Triomph.  des  neuf  Preui,  p.  483,  col.  1.) 

U  Rolt  r<ulo«i5a  richtoMnl; 
AnoM  11  doM  à  ton  talani. 

rtÉL  MS.  4i  R.  ■*  TMi.  M.  m;  K*  wl.  t. 

....  feoms.  d*annM  oéoukéê, 
Ne  fù  c«  decMM  ortriè», 
Cul  il  ne  convMiltt  lalMtr 
El  annourM  9i  datUiar. 

Osi  bons  est  pbilM  &ê  grant  r$imxe  : 
Moult  a  IM  polBU  froa  «t  quarm. 
Par  mou  eonaall  Vadoubem, 
Pet  H  Dus  ;  monlt  en  ait  grant  Joie  ; 
Je  cuit  que  Da«  la  mm  auTote 
It  por  oeata  gvarre  flaolr. 
Alex,  c«l  Utea  raraatlr 
Si  coma  DotlaalCheTaUar. 

bmk.  ML  MS.  *i  *^  r19M.  ^  M. 

Ces  mots,  •  revestir  corne  noviau  ChWalier,  •  ex- 
pliquent parfaitement  bien  l'expressioii  adouber  à 
ChevaUer,  qu'on  trouve  dans  cet  atitre  feassage,  où 
l'on  apprend  que  Hugues  Gapet  : 

...  la  pramiar  an  k'U  ta  Roia 

Flat-il  ooaronar  de  Francoia 

Robiert  son  01  kl  ta  bons  dars. 

De  gramare  et  «eors  et  fan  (i).  *. 

A  Cevaliar  l'ont  adottM,  etc. 

Pk.  llMik.  MS.  p.  4M. 

Guillaume  Longue%ëe,  Duc  de  Normandie,  étant 
allé  un  jour <voir  l'abbaye  deJumiège,  voulut  se 
faire  moine.  Mais  l'Abbé  condamna  ce  mouvement 
d'une  dévotion  mal  entendue,  et  refusa  de  Vadouber 
moine,  c'est-à-dire  de  lui  donner  l'habit  religieux , 
de  l'en  revêtir. 

Sire  Dus,  diat  l'Abéa,  siLr<*"»  pUlst.lort  are». 
Vous  j4  soiez  moinsne  rendus  na  adpnbn^, 
Vous  estes  geuiies  noms,  si  poex  rirre  assez. 
Nos  serons  por  tous  moingnes,  et  tous  nos  maiotcndrez. 
Faites  drçite  justice,  et  Sainte  TgUae  gardez  : 
Ames  la  gent  manua,  le  pals  deffendes.  |k 

.d*KM.MS.  M.CI.W 


En  termes  ^e  marine,, on  appelle  doublage,  le 
second  bordgge  ou  revêtement  de  planchea^^u'on 
met  à  des  Vaisseauj^  destinés  à  des  voyages  de  long 
cours.  Celle  remarque  nous  paroit  propre  à  faire 
sentir  l'analogie  de  la  signification  du  verbe  Radou- 
ber (î),  avec  celle  d'orfoMder,  revêtir;  û'Adoubler, 
raccommoder,  réparer. 

On  dit  encore  dans  quelques  cantons  de  Norman- 
die, doubler  quelqu'un,  pour  l'équiper  mal,  le  mal- 
traiter, ildoufrer,  s'est  dit  Ogurément  au  même  sens. 
«  Si  avoit  le  poinc  dextre  au  ihamp ,  et  le  bras 
«  sttieslre  estoit  tel  adoubé,  qu'en  trois  lieux  il  ne 
*  tonoit  fors  que  h  ung.nerf;  et  si  Iny  sailloient  les 
«  bpyaulx  du  ventre  en  quatre  lieux;  du  dextre 


pour 


•  pied  estoit  affolé.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  tl8,  R* 
col.  a.) 

Ce  même  verbe,  par  extension  de  raeccptloii 
revêtir,  habiller,  a  8igni% couvrir.  ^  Le  sang  luv  * 
«  print  k  saillir  par  le  nex,  tellement  qu'il  en  eut  a 
«  coup  la  floe  toute  adoubée.  •  (Percef.  Vol.  V. 
fol  ,33.  \'  côl.  î.)  Plu»flgurément,  couvrir,  d«<gni- 
ser.  •  Veut  entendre  à  adoulter  la  faute.  •  (Les 
quinze  Joies  du  mariase,  p.  40.) 

Nous  disons  aujouiuhui,  habiller  une  faute 
couvrir  une  faute,  la  déguiser.  ^ 

On  dit  aussi  revêtir  un  Toha^,  pour  <«uvrir  un 
fossé,  le  remoareide  pierre  ou  de  brique.  Adoublfr 
ou  Adouber  s  est  employé  dans  un  sens  à  |teu  nvH 
seinblable,  pour  réparer,  niccommdder,  en  pariant 
d'un  quai.  «  Nous...  octroyons  aiisdiz  ntarchaiiH  , 
«  que  le  pavement  (corr.  pavemeni;  et  les  (^uais  de 

•  ladite  ville,  etlcsysur^ssoieiita^/oN/^^'iet  mise» 

•  en  tel  estât,  par  nuoy  eulx ,  leur*»  gens  puissent 

•  bonnement  leurs  liiens  e(  uMrchandiscs  charger 

•  et  descharger  de  nuit  et  de  jour.  •  (Ord.  T.  III , 

S.  576.)  On  lit  ailleurs  Adoubées.  (Voy.  Ibid.  la  note 
e  l'Editeur.) 

En  général ,  on  emploie  ce  mf^t  pour  réparer , 
rajuster.  •  Archiers  renouvellèreiil  cordes  et  adou- 

•  bêrent  ainsi  comme  il  appartenoit.  •  (l>  Vbxre 
de  S*  Rémi .  Histoire  de  Chartes  VI ,  p.  81.)  •  Klle 
«  print  incontinent  sa  course ,  au  long  d'une  IteMc 

•  prairie,  sans  autrement  adouber  ses  belles  tresses, 
f  qui  flotteient  autour  de  ses  espaules.  •  (J.  Le 
Maire,  Illust.  des  Gaules ,  Liv.  Il ,  p.  106.  —  Voy. 
ADoriRvii  ci-après.) 

C'est  encore  de  l'acception  revêtir,  liahilier,4|u*ebt 
née  celle  de  prépare^,  apprêter.  «  Uuant  il  i»e 
«  trouva. .^  en  tel  désert,  il  futconlrainfldeappren- 

•  dre  ù  mangef  les  chairs  cnies:  car....  Il  ne  Irou- 
«  voit  point  de  feu  pour  les  cuyre,  ne  cn^ature  <|ni 
\uyad6ubatt.  •  (Percef.  Vol.  IV.  fol.  Kfi,  H-  col.  ti. 

Eiifln,  l'on  appliquoit  ce  mot  au  pansement  d'une 
plaie.  De  là,  le  verbeiAdouber  dans  le  sens  de  pan- 
ser, mettre  un  appareil.  •  Kuy  fut  adoubée  sa.playe  ^ 

•  qu'il'avoit  au  col.  •  (Mém.  de  Comincs,  p.  33.) 

TAMANTEi  : 

ADOUBER.  FaU.  MS.  du  R.  n«  70»  ,  fol.  4H ,  R*  col.  «.  -    ' 
Eotenca  d'Ogiar  U  Danois,  MS.  deGalgoat,  fol.  11H,  V*  fol  1 
ADDOUBsn.  Cotgr.  IMci. 
Adobb».  1%.  Monsk.  MS.  p.  409. 
AoovBum.  RoMi.  da  Ron,  118.  p.  118. 

Adoiibeor,  »ub$t.  vuuc.  Qui  ajuste ,  qui  rac- 
commode. 

Signification  empruntée  du  verbe  Aoccrç»  cl-des- 
fas ,  raccommoder.  De  là ,  l'expression  Addoubeur 
demauvdise$  causé» ,  pour  désigner  celui  oui  rac- 
commode une  mauvaise  affaire  eu  la  présentant 
^us  uR  jour  favorable.  (Voy.  Cotgr.  etjjicot.  Dict.) 

▼AMAHTIS  : 

ADOUaeUR.  BouclMt  8«réaa.  Uv.  lU,  p.  973. 
At»K>UBKUA.  Cotgr.  al  Nieal.  IMel. 

f 


(1) W  et  ner  sur  la  granunaira.  -  («)  L'étTmologie  de  radouber  eut  adouber,  pia»  la  re  Hératif.  Dans  le  Livre  des  Méuers  , 
d  trolive  redauber,  ce  qui  nous  rapene  &  dubbàn  par  le  simple  dauber.  (M.  r.) 
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«  poltron  le  landemain.  »  (Essais  de  Montaigne,  |  «temps,  sans  branler  ne  d'une  part  ne  d'autre... 


as 
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Adcmleemont,  êulni.  moic.  Adouciaêéinent, 
soulagement. 

Da  verbe  hmiuat*  ci-après,  Adoucir;  au  fiffuré 
aoulafcr.  •  ilavollespëraooe,  moyennant  l'avde  de 

•  son  Crëiateur.  qu'il  auroit  a/JoulumetU  de  ses 

•  navreuree.  •  (Percef.  Vol. IV,i(>l.  f87«  R*ool.ti.) 

Kncuiitro  li  ittoli  d'Avril 
Qui  si  m*  vaU  •oroeiMint, 


Ne  me  pub-i«  pnw  tMlr 

8ue)eMc«uBnoTiaachMrt    . 
oiir  <}«1«  qua  )•  dMlr  Unt;  ^ 
Car  i«  l'alm  mos  npmUr/ 
Et  quant  m  hiauté  rmair, 
Ion  viaiMlit  adoucttntnt    . 
D'amouri  et  ai  aoutiment  (1), 
Que  ]•  ne  m'en  puia  départ. 

ClMw.  ir.  «•  MIT  lU*.  ».  U 

»       TA1UNT«1   : 


M.  IN. 


moins 


ADOULCEMENT.  Percef.  Vol.  IV,  fol.  137,  R*  col.  t. 
AoouacnKNt.  Ghana,  tr.  du  xiii*  aiècle,  M8.  de  Bouhler. 

Àdoulcer,  verbe.  Adoucir. 
Proprement  rendre  doux ,  tempérer*  râcreté  ou 
l'amertume  de  quelque  choM  d'amer  ou  d'aigre. 

De  la  douchor  qui  irient  de  lui 
Eat  quant  qu'iUuec  a  adouchi,     ^ 
Nule  amertume  n'a  vigor 
■     De  contreeter  celé  doucher. 

VlMiH  9^  MS.  4» 9mk.  OU.  Lx,  «I.  R. 

Au  flgurë  adoucir,  rendre  moins  sévère,  attendrir. 

Se  Je  me  pUlna,  Dame,  J'ai  bien  de  ouoi  : 
Car  To  regàrt  me  août  un  peu  trop  fier. 
Atkmcièê^M,  quant  lea  JetlAe  aur  moL 

Adoucir,  soulager,  diminuer  ul^al,  le  rendre 
oins  insupportable. 

La  b«Ute  gracieuae  et  douloe  '  ,  * 

.  Qui  mea  maulx  amoureux  adoutce. 

G.  Mackanl,  MS.  M.  IM,  a*  ool  1. 

(Voy.ADOuixt  ci-après.)  ^  / 

TARUirrES  : 

A-DOULCER.  G.  Machaut,  MS.  fol.  188,  |l*  col.  S. 
Ai>ouoHin.  Vie  des  Saints.  MS.  de  Sorb.  chifl.  lx,  col.  57. 
AuouciEa.  Fabi.  MS.  du  R*  n«  7418,  fol.  337,  Y»  col.  8. 

\dou\cy y  partie.  Amolli.  Diminué,  aminci. 
Le  sen^  propre  est  adouci,  rendu  plus  doux.  (Yoy. 

AlMULCfiR  Cl*deS8US  \ 

De  là,  ce' mol  a  signifié  flgur^ment  amolli,  rendu 
moins  dur.  •  Le  Haubert  qui  estoit  échauffé  et 

•  adoulcydu  sang  et- de  supùr,  flst  vove  à  l'acier 

•  qui  estoit  fort  et  irenchant.  •  (Lanc.  auLac,  T.  I, 
fol.  117,  R- col.  I.)  * 

Amolli,  rendu  moins  rigide,  moins  rigoureux, 
dansun  sens  moral. 

Serjans  qui  à  LondrÏM  eatoionl,     V 
Qui  U  chartre  ganter  devotant, 
De  ta  longue  garde  anuié, 
^        Et  de  promesaea  aéouHé^         . 
OcU  mx  Enguisi  dilitnrèrafit» 
Et  de  la  chartre  le  Jettèrani, 

Hum.  éi  IM.  MS.  fcK  fl,  H*  mL  I. 


Amolli,  rendu  moins  courageux  ou  plus  foïble. 

•  Arrière  pucellet,  mesbuy  ne  vault  vos  doulx  par- 

•  lers.  Qui  lesjQscoute  peu»  bien  estre  trop fouvenl 
«  aéthUet^  •  (Peroef.  Vol.  IV,  fol.  137,  R-  M>l.  S.) 

Nous  ne  trouvons  oe  mol  employé  comme  terme 
d'architecture,  que  soui^ l'orthographe  adoiif<,donl 
le  sens  propre  eti  adoud. 

Adoucir,  rendre  moins  aigre,  etc.  exprime  une 
idée  de  diminution.  (Voy.  Adoulcsk  cideieus.) En 

Sénéralisant  cette  Idéa  accessoire,  l'on  a  pu  diro 
gurément,  adougi  pour  diminue,  aminci,  rendu 
plus  délié,  dans  la  description  du  chapiteau  d'une 
colonne.-  Il  se  monstroit  bien  plus  menu  que  par 

•  ses  bouts,  estant  |iar  le  milieu  adougi  à  la  propor- 
•'  tion  de  l'ouvrage  d'entre  les  volutes  et  du  taiU 
«  loye.  •tVraietparfaitambur,fol.ai4,R*.  —  Voy. 
DouGi  ci-après.)  De  même  nous  appelons  encore 
adoucissement,  le  racordement,  la  réunion  qvi  se 
fait  de  deux  corps  au  même  niveau,  par  un  cavetou 
moulure  rentrante,  qui  se  réunit,  en  diminuant 
insensiblement,  au  fAl  d'une  colonne. 

TARiÀNTn: 

ADOULCY.  LaAe.  du  Lac,  T.  I.  fol.  117,  R*  cafrh^ 
Aooucit.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  67,  R*  ool.^ 
Adouoi.  Vrai  et  parfi^l  amour,  IbL  814,  R*. 

.  > 

Adoulouré,  partie.  Aflliger. 

(Voy.  Adouloureh  ci-après.)  Ce  participe  employé 
comme  substantif,  désigne  un  amant  timide  et 
malheureux^  dans  le  passage  suivant  : 

S'il  veut  tenir  aecrette  «a  dovleur, 
.^    Un  reffard-triaie,  une  blesme  pAleor, 
W  une  contenance  égarée. 

Un  parler  froid  et  fort  mal  asseim; 
Montrent  asaea  du  pauvre  adoulotiré 
L'âme  d'auKNir  alangourèe.  - 

TriMnM,«4Dt.  M.  tW,  R*. 

vAiuirm:      ri     . 
ADOULOURÉ.  Tahureau,  dialog.  fol.  1%,  R*. 
ÀDOLORfc.  Oudin  et  Cotgr.  Dict. 
Endoulouri.  Cotgr.  Dict.  -     ' 

Endouloury.  Oqdin,  Dict. 

Adoalourer  (s'),  verft«.  S'afflleer. 
,   Proprement  s'abandonner  à  la  douleur.  Nous  ne 
trouvons  ce  verbe  qu'avec  le  pronom  personnel. 
(Voyez  s'Adolks^  au   mêmet  sens  sous  Aouiouf.r 
ci-après.)  ■  '         g. 

La  tourM^elle  an  bois,  en  oeate  aorte. 
Veuf  ve  gemist  dessus  la  branche  mMTte, 
S'MiMttoMranf  de  aon  poTre  confort. 

TdbBNM,  Pt4s.  p.  Wn. 

VARIAHTBS    : 

''  ADOUL0URER  (si  CotgrsTe,  Ûk*. 

ADQLORKa  (s').  Nicot,  Oddin  et  Cotgr.  DioL 

Adoumement ,    tuM,    mate.    Ofhement. 
Machine."  Feinte  caresse. 
Le  premier  sens  est  le  sens  propre  :  ^ 

La  flambe  qui  el  boorc  In  miae, 
SaUli  contremont  à  rygUse, 


> . 


(1)  subtilement. 
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portoient  leurs  bas  de  chausses peodus  à  la  cein- 
ture (1).  »  (Brant.  ^p.  fr.,  f:  IV,  p.  4é.  —  Voy. 
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M.  M.  M.  Rv 

Lorsqu'on  enleva  le  oorne  de  S"  Masdelaine. 
pour  le  Iranaférer  de  la  ville  d'Aix  4  Tabbaye  de 
Véaelay, 

OooquM  ti  fnuMl  odavr  m  fût  da  e*o*.  mbUm, 
CoMM  U«  MnUrMt  tuit  quasi  la  eorpa  l'an  ramuo. 
Ly  ocMpa  anvaloppè  ftoat  okhiU  honnaatamant 
En  aaa  mdomtmtnu,  nouR  Irèa-davotament. 

<Mr.  éi  UmÊmm,  Mi.  ^  «U. 

Dans  un  sens  moral  et  flgurë,  l'on  a  dit  :  «  Bien 

•  aourouse  est  li  airme  (I)  ke  siégea  est  de  sapience  : 

•  car  justice  et  jugemens  est  li  aorAemen»  de  son 
^«  siégé.  •  (S*  Bernard,  Serm.fr.  ms.  p-  '26.) 

On  appeloit  aorneroens  pour  assaillir,  les  machi- 
nes néocÂsaires  pour  un  assaut,  les  préparatifs  d'un 
assaut;  acception  figurée  empruntée  .du  verbe 
ÀDouRiita  ci-après,  préparer.  •  A  voient...  appareillé 

•  inslrumensetaom«m«tia  pour  assaillir.  •uFroiss. 
Vol.  I,  p.  115.) 

Ce  mot  formé  du  latin  Adomare,  proprement 
orner  ;  au  figuré  oontroo ver ,v feindre,  a  pu  sigiiiflcr 
fausseté,  tromperie  ;  feinte  caresse  dans  ces  vers  : 

.....  dolf  ol  a«  Jo«iraiio#l 

Auqual  fola  femma  martel 

Fait  da  divara  «ufaHimenMtfa, 

Da  balaiara  at  d'embnoaoMMi, 

Da  doobi  rafara,  da  pUloa  pitaox, 

Da  doulz  pàrlara  trèa-conToiteax.  ..... 

Lors  dit  à  oallttl  qu'alla  trauva, 
En  bingnant  nouvalle  oontrauva, 
Aujoardul  auy  alar  ôrar. 
Afin  qua  ta  peuaaa  trouvar, 

IMI.  èM  du  P«<t- MSS.  M.  MO.  ert.  1 

Peut-être  aussi  ce  mot^u'est-il  qu'une  altération 
de  dotneiement.  précédé  de  la  priéposition  à,  que 
nos  anciens  Poètes  ont  employée  souvent  dans  le 
sens  de  caresse.  (Voy.  Dosnoi  ci-après.) 

TARIAHTES: 

'     ADOURNEMENT.  Triomph.  dea  nauf  Preux,  p.  131,  col.  3. 
ADOBNKllK^^^.  Gér.  de  RouasiUon,  MS.  j>.  144. 
AOHNKMKNT.  Cotgr.  Dict.  —  GlosB.  du  Uom.  de  I»  Rooe.  — 
Fabl.  MS.  du  R.  n*  TStÇL  foL  dM,  R*  col.  S. 

AOURMBMXNT.  Ofd.  T.  I,  p.  S0}| 

Adourner,  verbe.  Orner,  parer,  ajuster.  Habil- 
ler. Apprêter,  préparer.  Assaisonner.,    a 

Du  latin  Adomare^  l'on  a  fait  adoûmn,  aomer 
au  même  sens.  «  Sion  a/torne  ta  maison  et  si  receos 
«  ton  Roi.  «.(S*  Bernard,  Serm.  fr.  mss.  p.  381.) 

On  disoit  proverbialement  : 

Qui  TU  Tws  femme  qui  a'ooume," 

Et  sage  y  Ta,  Col' t'en  retourne.  ' 

FHn  J«a  4*  VifiV,  JwilM  Mm»,  MS.  4a  R.  ■•  7887,  Mt.  «3,  p.  f!^ 

"-  Un  de  nos«anciens  Poètes,  considérant  tout  ce  qui 
nous  vient  de  Dieu,  les  maux  mômes  dont  il  punit 
nos  fautes  dans  cette  vie,  comme  les  orneméns,  les 

.  instrumens  du  pouvoir  de  la  Divinité,  s'est  servi 
d'une  expression  qui  nous  a  paru  (iigne  de 
remarque  :  %, 


la  fraTalla  é#coatali, 

Hani  at  la  crajnpa  an  laura  doys, 


La  goti 

La  maa  BaUiIpLeu,  la  Aèvré  d'autre  kn, 

Tout  laa|tounnena  dont  Dtau  aat  ootn*!,  aie. 

H  Cà.  M»,  ttta.  M.  Ht.  c«l 


C'est  en  ubVisant  de  la  signiOcaUon  ^aduurnt'r, 
parer,  ajuster,\qu*on  a  dit  aoumeft  pour  ajusrt'r, 
adresser. 


brdani  H  aaabraaéaa 

lia  a  14  aalauaa, 
ptuaourt  Ueua  vruea  ; 
•  Flamana  laa  aoument. 


tilo«a 
Que  Pi 
Jàaont 
Ualan 

•t,llsj|l.Mf.R-  ^    •. 

Oh  se  paiie  en  s*babillant  ;  de  là,  le  verbe  .td4tur* 
tier  pour  babiller,  dans  une  Ordonnance  concerriqpiil* 
les  cérémonies  de  la  rtk^^tion  des  Chevnlier^i^ 
Bain.     «  Les    Bscuyers    gouverncirt-s    prendront 

•  TEscuyer  hors  du  biilng  et  metlrdnt  en  um  lict, 

•  tant  qu'il  soit  séchié....  et  quant  il  hcra  séchu^  il 

•  le-vera  hors  du  lict  et  sera  addiimé  et  vestii  hwu 

•  chauldcment  pour  le  veillier  de  la  nuit.  •  (Milii-e 
fr.  du  P.  Daniel,  T.  I,  p.  loi.) 

Ce  même  verbe,  par  extension  des  deux  premiè- 
res aa^eptions,  a  signifié  apprêter,  préparer,  en 
parlant  a^n  repas.  •  Après  que  le  tournoy  Tut 
«^  par^y.  le  mangé  fut  aotW.  Adonc  murent  ditnies, 

•  damoiselles  et  pucelles,  et  aussy  chevaliers.  • 
(Percef.  Vol.  V,  fol.  67,  R'col.  1.)  •  !.e  manijcr  fnl 

•  aorné  par  les  Ministres,  si  allèrent  seoir  onloii- 
«  nëement.  •  (Ibidl  fol.  70,  R'col.  2.) 

Enfin  da.ns  une  signification  analogue,  mais  plus 
figurée  encore,  assaisonner.  «  Silacbasseluiplaistjl 
«  ne  fauU  que  l'émouvoir  k  la  prise  ;  ta  trouvera  de 

•  telle  saveur,  comme  s'elle  fût  aom<f>  d'espices.  " 
^Percef.  Vol.  VI,  fol.  G,  V  col:  1 .) 

VARUHTEt  : 

ADOURNER.  Cî&aa.  du  P.  Labba,p.  881. 
Addurnkr.  Milice  tt.  du  P.  DaniéC.T.  I.  p.  101.  . 
AHORNKit  8>  Bem.  Serm.  Fr.  MSSTp.  381.  -^    . 

AofiNKn.  Rabelais,  T.  111,  p.  t.  -r  uralin,  p.  18. 
Aouhnbr.  Ménage,  DicL  étfoi;  —  JoinviUe,  p.  5. 

Aidouzillar,  ver6e.  Mettre ennerce. 

Mot  languedocien.  {Voy.  Dir-f^ange, .  Closs.  !;it. 
T.  H,  col.  1604,  au  mot  Di^Ulus.)  Dans  pliiKieuis 
provinces,  on  dit  douzil  pour  fausset,  petite  che- 
ville de  bois  servante  boucher  le  trou  que  l'on  fait 
à  un  tonneau.  (Voy.  Doizil  ci-après),  d'où  s'est 
formé  le  verbe  AdouUUar,  qui  signifie  proprement 
mettre  un  douzil  à  un  tonneau, /comme  l'on  f^it 
lorsqu'on  l'a  percé;  et  par  extension  le  mettre  en 
perce.  ^ 

Ad  perpetnam  rel  memoriam. 

Mots  purement  latins,  employés  en  termes,  de 
pratique  dans  cette  expression  :  Euqueslea///M;n^- 
tuam  rei  memoriam.  •  Compète....  k  notre  dite 

•  Cour  seule  d'accorder  commissions  é'enqueêUt  k 

•  futur,  valétudinaire,  et  Adperpetuam  reijnemo- 

•  rifiim,  avant  procès  entamé.  •  (Goût,  de  Uaynault, 
au  noov.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.- 47,  col.  1.) 


(i)  âme  ;  anima  est  devenue  anmef  armt.  -  (3)  Bûches,  poutres  ;  Toir  Du  Gange  au  met  Gloa. 
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provinoeseonff«,èr«icoiilrej0/poaraopfès,  en  |  pions  dérignés  par  celui  de  mlnnt.  (Voy.  Poés.  de 
coiBptlcaison  de.  Cest It aigfiiflcatioa  figurée d'od-     Walef,  auteur desTitans, T.  V,  p. 3S7.; 
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AD 
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AD 


Afl|>r(^Hont,  mIJ.  et  «(/«.Présent.  A  présent. 

<!(;  mot  composé  dés  prépositions  A  et  Ad  ci-des* 
HUH,  Hii(nifle  au  premier  sens,  présent,  qui  existe 
dann  un  lien,  préîsent  à  ce  qui  s'y  pa^se. 

M  Floyi  1«  Vlronto  manda  ; 
A  priini-ut  tous.  Il  demanda 
TeHmoingagfl  dn  ^ëriXà. 

ti.  NMtMMt,  Mfl.  M.  m,  R*  col.  I. 


Kii  employant  Tudjectif  présent  comme  substan- 
lif,  MOUS  disons,  à  prêtent^  pour  dans  le  temps  jiré- 
aeiû.  (l'est  de  la  réunion  de  cette  prépoiuiion  a  ou 
(tfi,  <|ue  s'est  formé  l'adverbe  Adpréaent  dans  le 
même  sens.  •  Tbresoriers  et  neccvcurs  qui  sont 

•  (Kiprénent.  •  (Ord.  T.  lî,  p.  68.) 

VARiANn;»; 

AI)l'RÉ.sÉNr.  Ord.  T.  II.  p.  ÇR.      ■    , 
Ai'itfcriBNT.  G.  Machaul,  MB.  fol.  330,  11»  col.  2. 

AdqiiloHromcnt,  substantif  masculin  el  fémi- 
iiiti.  Ac(juiesccment. 

*^  IMi  verbe  Ai»<.»riEsf,BR  ci-après.  On  sait  ce  que  st- 
};;n\f\(*.  Adqltiescemé'nt  enfermes  de  Jurisprudence. 
On  donnoit  autrefois  des  Lettres  tl'Àauiesccment. 
'Ilourgoingde  orig.  voc.  vulg.  fol.  26,  II".; 

On  s^  Ail  A  cquietçationAnM  un  sens  plus  géné- 
ral.   «  Les  berétiques  ont fait  une  noliable 

•  mquiesçation  aux  esprits  des  simples  Catholi- 
'  (|ues.  3  (Mém.  de  Villeroy,  T.  IV,  p.  143.) 

TÀRIARTKS  : 

AnQUIESCEMENT.  Unr.  Gl.  du  Dr.  fr..  au  mot  A(t,mie$cer. 
Aqi'ikh(*kmknt.  Hmirgoing  do  Orig.  yoo.  vulg .  fol.  46,  R». 
.VovjuiKrtv.vTiuN.  .Méin.  do  Villeroy,  T.  IV,  p.  143. 

A«l<inloscor,  verhc.  Acquiescer. 

Du  latin  Àdquiescere on  Acquiescere,  nropremenl' 

^  se  reposer,  au  llguré  céder,  déférer.  De  là,  on  a  dit  : 

"  «  Adquieseer  ik  la  sentence  dont  est  appel....  quand 

'  l'appellant  se  tient  ù  la  sentence  contre  lui  don - 

•'  ikUn  et  qu'il  l'approuve;  ou  que  celui  qui  a  été 

•>  londamné  n'en  apelle.  >•  (Laur.  (îloss.  du  Dr.  fr.'l 

,  Variantes  : 

AliijlIH.SCEn.  Lftur.  Glosa,  du  Dr.  fr. 
^  Acgcutst^ivti.  Orthographe  aubsiat..  —  Uourgoifig.de  Orig. 

voc.  vulg.  fol.  25,  V».  "^ 

\t\  qiiod  Jiisiiiin. 

Expression  de  Droit,  purement  latine.    On  la 

trouye  employée  dans  nos  Coutumes.   «  Par  le 

^    «  slilè,  ledit  possessoire  en  cas  de  saisine  et  de 

•  nouvelleté,  peut  estre  intenté  judiciairement,  la 

•  partie  adver^  présente  ou.appellée  simplement 

•  ad  quod  justum.  »  (Coût,  de  Hontargis  au  Coût, 
géii.  T.  I,  p.  intth) 

Adrayar  ($'),  verbe  S'acheminer. 
^jgmJ^)'-    Adresser    ci-après.    S*adrayar  formé  du 
^^(P*lm)stantif    draie^    grand    chemin,    signifie  "  en 
Languedocien  :  «  s'accoutumer  à  faire  chemin,  » 


dans  le  sens  propre;  au  figuré:  «se  mettre  en 

•  train  à  faire  quelque  ouvrage.  >  (Borel,  Dict.  — 
Voy.  Dhaie  ci-après.) 

# 

Adrès,  subit.,  masr.  Dédommagement,  répa- 
ration.'Voie,  moyen  secret.  Requête  ou  Minute. 

Le  dédommagement  est  de  droit.  De  là,  le*  mot 
Adras,  le  même  qu'ADRBs.sc  ci-après,  droit,  justice, 
pour  dédommagement,  réparation,  dans  ce  pas- 
sage. •  Relèvement  présuppose  asseurement,  et 
«  doit  celui  qui  veut  relever  contre  un  autre 
«  auquel  l'héritage  a  été  asseuré,  payer  les  arré- 

•  rages  et  la  peine  du  défaut  de  payement  appelle 

•  adroê.  •  (Coût,  de  Metz  uu  nouv.  Coût.  gén. 
T.  II,  p.  400,  col.  1  et  2.) 

On  a  dit  (Igurément  au  second  sen^:  «  pour  ce 
«  que  les  choses  de  par-dev>i  sont  sy  diverses  et 

•  estranges...  et...   qur  >par  vos  lettres  m'avés 

•  ordonné  vous  en  advertir  souvent,  depuis  n'a- 
«  guères  vous  en  ay  adverly  plusieurs  fois,  mes- 
«  mement  de  ce  que  sans  sifres  et  aultre  adrés, 
«  ay  peu  escripre.  •  (Lett.  de  Louis  XII,  T.  U, 
p.  211.  —  Voy.  AoREssE.ci -après,  employée  dans  la 
signiflcation  propre  de  voie,  chemin.) 

On  trouvera  sous  le  même  article  l'expression 
•faire  adresse,  s'adressera  quelqu'un  pour  lui  de- 
mander une  grAce,  etc.  Addrés  dans  un  sens  moins 
général,  mais  analogue,  a  pu  signifier  l'acte  parti- 
culier que  nous  nommons  Requête;  la  Requête 
adressée  aux  Juges  pour  nommer  un  Tuteur. 
«  Pour  les  droits  du  serment  des  tuteurs  particuliers 
«  et  de  la  garde,  seront  payez  à  l'Amman  (1)  ou  à  son 
«  Lieutenant  qui  recevront  le  serment,  six  sols  ;  et 

•  à  l'escrivain  du  Magistrat  pareillemeat  six  sols;  et 
«  à  l'escrivain  des  chefs  tuteurs  pour  Vaddrès  et 
<  acte  ensemble^ouze  sols.  •  (Goût,  de  Bruxelles. 
au  nouv.  Coul.  A.  T.  ï,  p.  1262,  col.  2.)  Peut-être 
aussi  ce. mot  ^nine-t-il  oiinute.  Nous  disons' 
encore  dresser  la  minute  d'un  acte. 

TARIA!«TES: 

ADRËS.  Lett.  de  I.,otti8  XII,  t.  II,  p.  M4. 
ADURÈ8.   Nouv  Goût.  gen.  T.  I,  p.  190S,  coi.  S. 
Aon  A».  Id.  ibid.  p.  400,  col.  1  et  3. 

Adresse,  subst.  fém.  Droit  justice.  „Droit  che- 
min. Court  chemin.  Voie,  chemin.*  Guide. 

Si  l'origine  de  ce  mot  est  la  même  que  cell«  du 
verbe  Adresser  ci-après ,  le  sens  propi*e  doit  être 
le  même  que  celui  de^droicture  qu'on  employoit 
autrefois  pour  signifier  une  chose  droite,  tirée  en 
droite  ligne  ;  aii  figuré,  droit,  justice.  Nous  trouvons 
adresse  avec  cette  signiflcation  figurée.  Le  Roi  de 
T^avarre,  après  s'être  plaint  aux  Chevaliers  françois 
'avec  lesquels  il  avoit  diné,  de  l'injustice  du  Roi  de 
France  qui  l'avoit  dépouillé  de  ses  terres  en 
Normandie,  ajoute  :  «  non  pas,  Seigneurs,  que  ce 
«  je  vous  die  pour  la  cause  de  ce  que  vous' m'en 
«  faciez  adrèce  ne  raison.  Nenny  ;  car  je  say  bien 


(h  Kt^inoloçie  :  de  amt,  fonction,  et  de  manuy  homme;  c'eat  encore  le  titre  de  quelquea  cbeta  da  cantona  auiaaea;  à 
Metz,  l'dMKiM  était  le  notaire.  Voyez  Du  Gange  au  mot  .4»)i(in>iu«.  (n.  e.) 
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l'horreur  qu'inspire  la  laideur  d'une  personne  ou  sa 
cruauté,  etc.  ' 

'  Laide,  vie.Ufl  et  hideuae  i4ua  qu'aweréMr, 


Ce  motf  dan$  le  sens  propre,  signifie  l'action  de 
se  tourner  vers  une  cboae;  au  figuré  attention, 
action  de  l'esprit  qui  se.  tourne  vers  un  objet  moral 


I 


^ 


AD 
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•  que  vous  n'y  avex  nulle  puissance.  >  (Froissart, 

.  Vol.  m,  P.  m.) 

La  tignificalion  propre  et  générale  que  l'on  vient 
d'indiquer,  paroit  en  quelque  sorte  instiflée  par 
l'acception  particulière  du  mot  Adteue»  droit 
chemin.  On  s  en  servoit  par  opposition  à  torte  voie. 
«  Se  faisoit  forMHceux....  mener  sans  péril,  car  il 
^«  savoit  \naddrêceê  et  les  tortes  voyes.  >  (Fi  oissart, 
Vol.  I.  p.  50.)    •  Congnois  bien  les   torces   et 

•  les  a^^s  et  les  chemins  firayans.,»  (Id. 
Vol.  l\\,  p.  313.) 

De  \K  l'expression  à  Padrèce  pour  tout  droit. 

•  Qievauehèrenl   hastivementy...    et    à    Vadréce 

•  dever  Sainct-Quentin.  »  (Froissart,  Vol.  I,  p.  220.) 
Nous  disons  flgurémenl  s'adresur   pour  aller 

directement  à  quelqu'un*  avoir  recours  il  lui,  lui 
faire  adreue  comme  l'on  parloit  autrerois.  Le 
Comte  de  Charolois  s'offénsoit  de  ce  que  •  le 
«  Seigneur  de  Croiiy  et  les^ens  Yatsot^n^  plus 
«  grande  adrêce  à  Monsieur  le  Dauphin  qu'il  ne 

•  sembloit  bon  audit  Comte  pour  son  propt.  > 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche.  Liv.  l,sp.  460.) 

~  Les  chemins  les  plus  droits  sont  aussi  les  plus 
courts  ;  de  là  ce  même  mot  empfoyé  avec  cette  si- 
gniflcation.  •  Nule  sente  he  quièrenl,  uq  nule 
'Idrêce.»  (S*  Bernard,  Serm.  fr.  mss.  p.  338.)  En 
latin  >  nulla  viœ  compendia  capte  t.  »  (Id.  ibid. 
Seirm.  lat.)  «  alloient  par  une  adreise  et  avoient 

-  laissé  le  grant  chemin.  »  {Chron.  S'  Denys,  T.  I, 
p.  261.)  Ce  passage  est  la  traductioa  aif  latin 
«  inconêuUe  ibant  et  per  quoidam  compendiosas 
«  via$  inter  fàuces  montium  dirigentes.  *  (Suger< 
p.  394.  —  Voyez  Ord,  T.  V,  p.  71,  note  ;  et 
Nicot,  DicU 

Il  s'est  dit  en  général  pour  voie,  chemin  qui 
co;iduit  d'un  lieu  a  un  autre  ;  en  latin  via  dirigent 
comme  l'on  vient  de  voir  ci-dessus.  «  Délibéra  de 
«reprendre  l'adr^sw  de  France,  et  à  son  retour 

-  mourut.  .  (Pasq.  Lett.  Liv.  Yl,  p.  480.) 

De  là  l'expression  •  se  mettre  à  Yadretse  après 
«  quelqu'un,  »  pour  le  suivre,  cheminer  après 
lui.  «  Je  vous  voys...  ou  parfond  de  la  forest  inoy 
«  huchei\  et  tantost  me  mecloi»  à  l'adresse  a^rë» 
«  vous.  »  (Pcrcef.  Vol.  II,  fol.  43,  R"  col.  1.)         -" 

Dans  un  sens  moral  et  figuré,  c  mettre  en 
«  l'ûdf^wdeproesce.  » 

.  .  .  U  bon  <iui  aime  proe«ce, 
k  .  Qui  lor  bon  cuer  mettre  en  l'oduMce 

De  proescA' et  ou  droit  sentier  ; 
Cil  n'ont  ^re  de  convoitier 
Vaine  gloire  qui  séeche  et  faut  ; 
Mé«  Traie  ^oure  ne  défaut. 

Faki.  US.  *i  R.  ■•  TMS.  T.  H.  kl.  IM,  R*  c«L  f. 

Enfin  oe  moi  a  sieniflé  flgurément  guide,  celui 
qui  dirige,  qui  conduit  quelqu'un  dans  un  chemin. 
«  Je  ne  sçay  pas  le  pays,  et  je  te  suivray  ;  car 

•  mestier  avoye  de  adresafit;  ^  (Pcrcef  Vol.  II,  fol. 
32,  R«  col.  2.) 

Un  de  nos  anciens  Poètes  regrettant  la  mort4'un 
bienfaiteur  qu'il  aimoit,  a  dit  en  ce  même  sens  : 

...  chil,  est  del  siècle  départis. 
Ki  des  iMmors  iert  la  voie  et  l'adrèche, 


Larges,  cortoi5  saigea,  nés  de  mesdis  i 
Oraos  dolos  est  ke  si  tost  est  fenis. 

>w.  rtH.  rr.  M».  ■^t|»0.l.  m  r- ION. 

TAi'UHTCi: 

ADRESSE.  Nieol.  et  Coter.  Oict.  >  0,  Flores  de  (:réc<>. 
fol.  117.  H». 
AnuKKCK.  Froissart,  Vd.  I,  p.  60. 
,  .^AptfKicaaB.  Mém.  de  du  Bellay.  Ut.  X,  fol  .n.l,  R*. 
^■Tdrecb  g.  Gulart,  MS.  fol.  850,  s'*    -  8«  B»ro.  Serm.  fr. 
lis,  p.  .m. 
AunÉCHK.  Ano.  Pofit.  fr.  MSS.  av.  im  T.  .II,  p.  10QQ. 
AUREMCS.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7(H5,  T.  II,  fol.  t(U,  R  col.  I. 


Adressé,    partie. 
Instruit; 


Droit.    Régulier.    Parfait. 


Le  premier  sens  est  le  sens  nropre.  (Voyez 
Adresser  ci-après.)  On  disoit  adverbialemcut  Untt 
adrecie,  pour  tout  droit,  directement. 

Vers  U  s'en  vet  tout  tidrteie. 
Mestre,  fet-U,  très-bien  veiffoies. 
Dites  moi  ce  que  vos  huchlet  ; 
.  N9  l'ai  mie  bien  entendu. 

Kttrvb.  Ibki.  y».  ^  R.  n'  TtXW,  M.  ». 

Du  verbe  Adresser  y  diriger,  rt*glor,  on  a  dit 
adercié  au  féminin,  dans  le  sens  de  régulière. 

.  .  tant  est  béle  de  biauté  orf«rci<;, 
Que  dou  veoir  estoit  grans  mélodie. 
Balinca  d'OflM'  U  titmtU,  MS.  àt  GaifaM,  fol    «I,  R*  ml.  «. 

La  régularité  est  une  espèce xlc  perfeiUion.  De  là, 
le  mot  adrecie.  aussi  au"  féminin,  dans  la  si(fnifl- 
calion  de  parfaite^  accomolie.  •  Le  sage  dît  que 
«  nulle  chose  en  ce  monde  n'ost  paiTaicte...  car 

•  toute  la  plus  adressée  à  en  aucun  sens  deffajulte.  * 
(Percef.  Vol.  III,  fol.  132,  R*  col.  i, 

...  là  (ùst  grant  joie  menée 
Où  si  grant  chose  ert  recouvrée 

gue  si  a<lrect«!,  pucele. 
Dm  ert  Clarmondine  la  bde.  «^ 

giiaHii.  M8.  u  OSIgHt,  M.  Mi  V  m1.  I . 

£nfin,  ce  mota  signifié  instiuit.  «  Tout  le  mieulx 
«  adressé  d'éulx,  et  trop  peu  sachant.  »  (Percpf. 
Vol.  JII,  fol.  35,  V  col.  2.  -r  Voy.  Adbekskr 
ci-aprèâ.)  '    . 

variantes: 

ADRESSÉ.  Percef.  Vol.  V,  fol.  37.  R»  col.  ». 
Adercib  (fém.)  Enfance  d*Ogier  le  Danois,  M.S.  deOaignat, 
fol.  81,  R»  àùV.  J. 
Adrecie  (fém.)  Cléomadès,  MS.  de  Gaignat,  fol.  .54,  V*  coM . 

Adressée,  subst.  fém.  Adresse.  Chemin,  voie. 

On  lit  au  premier  sens:  «  ayant  donné  pour  en- 

«  seigne  asseurée  du  passage  sans jpéril  et  danger, 

•  Vadreuière  où  les  Seigneurs  Diego  Lopez  de 
«^  Uaro,  et  Garcia  Romeu  trouveroient  la  carcasse 

•  et  la  teste  d'une  vache.  »  (Favin,  Tbéat.  d'honn. 
Liv.  VL  p.  1165;)  , 

Dans  le  second  sens,  ce  mot  est  le  même 
qu'AoREssE  ci-deMus,  vole,  chemin.  •  II.,,  ramena 

•  son  Sei^eur  par  une  adressée  ^  Comniegne.  » 
(Chron.  S^  Deoys,  T.  Il,  fol.  2,  R'.;-  Voy.  Dmkmer 
ci-après.)  ♦  ' 

TARIA5TKS:  ^  ^ 

ADRESSÉE.  Chrasi.  S»  Denys.  T.  II,  fpL  î,  R«. 
ADHKSMftfîK.  FaviD,  Tbéat.  dlionn.  T.  U,  p.  115&. 
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Il  semble  qn'on^ait  dit  Advertir;  en  parlant  d'une 
nouvelle  désagréable,  dans  le  sens  où  nous  dirions 
aujourd'hui  tourner  une  nouvelle,  lui  donner  une 


^A 


vertir  dans  le  sens  figuré  qu'il  conserve,  signifie 
par  métaphore  tourner  vers  un  objet  l'esprit  de 
quelqu'un,  lé  faire  penser  à  cet  objet,  l'y  faire  réflé- 
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AdrfMtfteméni,  %ub%t.  mâêc.  Action  de  re- 
-nlreaser.  Droit,  justice.  Action  de  conduire!  Voie, 
chemin.  Instruction,  avis,  nouvelle.  Sagesse, 
éiiiité,  prudence.  ? 

Le  premiers  seiuueat  le  sens  proore.  (Voyei 

AiiRRssER  ci- après,)  Lron  a  dit  an  figure: 

Contre  eulx  feront  un  iiiyenienl 
Envflopé  de  grant  malice*, 
Si  ne  mettes  adréemtitt 
Sus  eulx,  et  frsnt  eormgtnient. 

tctiiMi*.  US.  M.  m.  fi*. 


Ce  mol  a  signifié  droit,  justice.  •  Le  Prince 

•  leur  flst  respondre  qu'il  estoit  courroucé  des 

•  domaiges  et  excei...  faiu  au  Hoyaulme  de  France, 

•  et  que  luy,  quant  il  seroit- retourné  d'Espaigne^ 
«  en  feroit  bon  et  loyal  adrecement.  •  (Chron. 
S'  Denys,  T.  Ill,  fol.  19,  V.) 

Du  verbe  Adreuer,  diriger,  conduire,  on  a  Tait 
adreuement  pour  désigner  l'action  de  conduire 
par  le  chemin  le  plus  droit,  le  plus  cdDrt. 
(Cotgr.  Dict.)  \ 

ce  même  mot  a  été  pris  dans  le  sens  de  voie, 

chemih  qui  conduit  directement  d'un  lieuiiA  un  autre. 

'  •  S'en  va  par  ung  adreuement  de  la  forest,  qu'il 

•  scavoit  moult  bien.  •  (Une.  du  Lac,  T.  I,  fol.  158, 
V«col.  I.  —  Voy.  Adsksw  ci-dessus.) 

InajU'uire  quelqu'un,  c'est  le  diriger,  le  conduire 
par  des  avis.  Ainsi  adreuement  a  pu  signifier  en 

Sdnéral,  instruction.  (Cotgr.  Dict.)  Dans  une  signi- 
cation  plus  particulière,  instruction,  avis,  nou- 
velle. •  La  Hoyne'  Lydore  alloit...i  par  la  forest, 
«  escoutant  s'elle  auroit  quelque  adreffement 
-  comment  le  lournov...  s'esloil  porté./MPercef. 
Vol.  III,  fol.  30,  R» col.*  I.)  .  / 

^  Enfin,  il  semble  que  ce  mot  considéré  comme 
terme  colleètif  des  vertus  morales,  sur  le  principe 
desquelles  on  doit  diriger  sa  conduite,  puisse  être 
interprété  par  sagesse,  équité,  prudence  dans  les 
passages  suivans  : 

....  estre  moult  Uei  deroroie,    ^ 
Se  ie  la  suer  avoir  poToia 
De  Roi  de  tel  adercfment 

Com  vous  estes,  etc.  ^  ' 

CléoiB«U«,  US.  àê  GiifMl,  fBl.  U,  il*  wl.J. 

N'estoit-ce  pas  trop  grant  meschiés, 
Quant  hom  de  tel  odrece^n^nf 


Qu'il  ert.  estoit  à  tel  torment, 
K'àpain 


paines  povoit-il  parler. 

CMmmM*,  MS.  4«  GalgiMl.  fol.  t4,  R*  col.  t. 

g^tti  rit  aine  mais  home  de  son  jouvent, 
n  oui  si  fussent  tout  bon  adercementf 
BirftaMd'Ogttr  la  DMMlt,  MS.  4a  Gdfnal,  >/ ttl,  If  col.  I. 

VAIUAKTCS  : 

ADRESSEMENT.  Cotgr.  Dict. 

Adkrcbmrnt.  CléonuMlés,MS.  de  Gaignat,  fol.  OB,  R*col.  3. 
Adrsckmbnt.  Chroa.  S>  Denys,- T.  111,  foL  19,  V*. 
ADRiKMKNT.  Modus  ot  iUoiOb  MS.  foL  338,  R*. 
Adiuucbmbnt:  Patent,  de  Blois,  MS.  de  S>  G«rm.  foL  ie9. 

Adresser,    verbe.  Redresser,    rendre   ^roit. 
IVedresser,  rectifier.  Faire  droit,  rendre  justice. 


Restituer.  Protéger.  Secourir,  aider./ Ponmlr, 
pourvoir,  munir.  Dresser,  tenir  droft.  Diriger, 
condytre,  f^Wer.  Approcher,  parvenir,  irriyer. 
Egaler.  Frapper.  îns^uir^. 
(  On,pourroit  dire  avec  Du  CiQge,  que  des  verlws 
de  la  basse  latinité  adfrectare,  ^ifdretiare,  addret" 
iare,  formés  du  latin  direetum^  on  a  fliit  notre  verbe 
Adreêêer.  (Voy.  Id.  Gloss.  Lat.  col.  m  et  186.) 
Ménage  le  dérive  d'addireetiare.  (Voy,  Dict.  étym.) 
Il  paroilroit  pourtant  plus  simple  et  pins  naturel 
d'en  chercher  l'origine  dans  les  variations  d'ortho- 

Sraphe  de  l'adjectif  droit,  que  l'on  a  écrit  drê9, 
rech,  etc.  d'où  le  verbe  Adretêer,  Adreehier,  etc. 
proprement  redresser,  rendre  droit.  Cette  acception 
propre  est  employée  flgnrémertt  dans  ce  passage': 
Li  Prêtait,  ce  sunt  cil  qui  ens  neis  descendent  en 
la  meir,  et  ki  en  maintes  awes  se  travaillent.  Il 
ne  sunt  deslroit  par  nule  sente  de  pont,  ne  de 
weit  (1),  por  ceu  k'II.....  poientoorre  zai  et  lai,  et 
soscorre  à  un  chascuns,  selon  ceu  ke  mestiers 
est  et  adrecier  la  sente  del  pont  on  encerchier  iî) 
le  weit.  >  (S'  Bern.  Serm.  f^.  mi.  p.  343  et  343.) 
C'est  aussi  dans  un  sens  propre  et  figure  tout  à  la 
(ois  que  l'on  a  dit  adrecer  un  tort  pour  réparer  une 
injustice,  redresser  un  tort  ;  expression  fort  usitée 
dans  le  style  des  vieux  romans  et  qui  subsiste  encore 
daiis  lé  style  familier. 

Juges  qtMnt  tu  Toia,  en  la  toie 
Court,  Se  porre  gqi  se  trtstole  ;  ■ 
Di,  Je  voi  lA.un  Dieu  esUt  :- 
S'on  li  bit  tort,  si  l'adreçoit. 

Ml  (la  CkvM,  MS.  4a  GdfiMl.  M.  «Si  a- col  I. 

Ce  verbe  a  été  pris  dans  la  signification  flgarée 
de  redresser,  rectiQer  en  parlant  de  ctioses  morales. 

Pour  ce  convint  totes  Mrrir, 

Et  le  fol  et  le  ssge  olr  ; 

Et  bien  convient  mal  droler. 

On  ne  puet  pas  tôt  aâreder. 

Ne  mettre  toute  chose  A  point.  * 

fM;  MS.  éi  IL  ••  IMS,  T.  n,  tM.  tas.  a*  col.  I. 

.  .  .  encore  keurt  (3)  cis  usages, 
Et  entre  fouis  et  entre  aagee, 
Que  ce  c^on  ne  puet  adreeier. 
Convient  souventes  fois  laisster. 


MS.  4a  GdfMt,  IdI,  S7.  V  00I.I. 

Fuyons  toute  villenie, 
ySojotn  amis  et  amie. 
Qui  amal  fait)  si  l'odrefM. 

Bm*.  «M  Ou  PMa.  M8S.  M.  IM ,  Ml.  I. 

s  Réparer  un  tort.  Yadresur,  c'est  faire  droit  à 
quelqu'un,  lui  rendre  justice.  Ainsi  l'on  a  pu  dire 
ence  sens  adrester  quelqu'un  d'une  dureté,  comme 
dan^  ce  passage  :  Le  Conseil  daRoi  c  ne  se  vouloit 
«  point  passer  que  le  Connestable  de  France...  ne 
«  rustaar^des  dartés  que  le  Dup  de  Bretaigne 
«  luy  avoit  faites. />  (Frolssart,  Vol.  ilI,  p.  S03.) 

On  fait  droit  à  celui,  en  faveur  de  qni  Ton  or* 

donne  une  restitution.  De  là  le  verbe  adressa  dans 

i«^8ens  de  restituer,  c  EnjoignonSwà  tous  nos  Sénés- 

«  chaux,  etc..  que  cil,  en  quelque  destroit,  jurils- 
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(1)  Voici  la  traduction  :  «  Les  prélats  sont  ceux  qui  en  nefs  descendent  en  la  mer,  et  qui  en  maintes  eenz  se  travaillent. 
I>«  ne  sont  distraits  à.nul  passage,  ni  aux  ponts,  ni  aux  guéli...  »  (n.  k.)  -  (f)  ineircare,  chercher.  ->  (3)  court. 
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Ou  disoit  proverbialeipent,  comme  aujourd'hui 
encore  :  •  On  adverty  en  vaut  deux.  >  (Sag^se 
d«  Charron,  p.  390.  —  Brant.  D"  gai.  T.  I,  p.  m^} 


A.A%fakÀt    »*ihmt   •«««<> ~  In vnMllfiirA 


«  advéstie)  de  nos  hommes  féodaux....  en  nombre 
•  compétent.  »  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  7B0.) 

'  tanAimB;   ^  : 

AD?0TL  Cout  gÉH.  T.  I,  JR.  m. 
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•  diction  00  ressort  que  grief,  moleste,  destourbier. 
«  ou  aucun  dommage  sera  fait sommairement 

•  et  de  plein  facentlout  rendre,  adrecier  et  amen- 
«  der.  >(Ord.  T.  II,  p.  341.) 

Qu'il  nous  suffise  d'observer  que  tk  ce  mot  a  dé- 
signé plusieurs  autres  moyens  de  rendre  justice, 
c'est  par  la  même  analogie  d'idées,  qu'il  a  eu  ces 
diTorses  acceptions. 

La  protection,  et  le  crédit,  sont  quelquefois  né- 
cessaires pour  fftire  valoir  un  bon  droit.  De  là  encore 
le  verbe  adresur  dans  le  sens  de  protéger,  appuyer 
quelqu'un  de  son  crédit  «  En  qui  dOit-on  et  p«utron 

<  avoir  Aance,  fors  en  son  Seigneur?  et  le  Seigneur 

<  doit  adrecer  ses  gens  et  les  tenir  en  droit  et  en 
«  justice.  •  (Prolss.  Yol.  HI,  p.  197.) 

L'Evéqnede  Noyon,  parlant  à  Louis  VIII,  s'ex- 
prime ainsi  : 

.  .  .  .  Sir»,  p<mn|olnoi-on(1)  ^ 

,   Que  dti  RoUunM  et  del  Empin 
Ne  «oilés  adraciére  et  SIraf 
nrence  le  doit  et  voiw  pour  U 
Kl  Rois  i  estes,  bien  le  TM  dl, 
Adreciiê  i  orestientè 
CoBouPS  susi  griiit  TotootA 
ITen  ot  Rois,  corn  U  Rois  FeUpee 
Vos  pères Jl  ssges,  H  Tistee, 
Ki  sainte  Eglise  sMleDoU,  ete. 

/oy.  Adiubsseob  ci-àprès.) 

)n  l'employoit  même  dans  la  signiflcation  géné- 
rale de  secourir,  aider.  •  Le  Duc  de  Bretaigne... 

•  povoit...  adrecer  et  aider  les  Anglois  de  Navires 
«pour  retourner  en  Ângletorire.  »  (Froissart, 
Vol.  II.  p.  ii3.) 

...  s'sinsi  eTifsnt  rodrecisr 
li  puisse,  &illir  ne  11  quier  ; 
Car  ambedeùs  les  sklMfvie, 
Se  poToir  de  oe  ftifareaTOle. 

CUMMilt.  IB.  ii  GilpMt.  M.  M.  V*  Ml,  I. 

Or  euidal  bien,  ee  JbAoris  m'odreso* 
Qu'il  ne  denist  Jamais  avoir  trlstesce. 

FMm^  Pvfc.  MBS.  M.  W,  eri.  1, 

En  étendant  la  signiflcation  de  ce  mot  aux 
moyens  de  secourir,  lx>n  a  dit  adresser  dans  le  sens 
de  fournir,  pourvoir,  munir.  «  Les  adrecérent  de 
«  tout  ce  qui  leur  fàisoit  besoing.  »  (Froissart, 
Toi.  II,  p.  265.)  •  En  succession  de  ligne  directe, 
«  les  enfans  qui  auront  esté  mariez  ou  adreseés 
«  d'estat  honnorable  par  leur  père  ou  mère...  ve- 
«  nant  à  la  succession  commune  d'iceux  avec  les 

<  autres  enfans  non  encore  mariez  ny  adreschez, 
«  seront  tenus  de  rapporter  ce  que  leur  aura  esté 
«  donné...!  pour  leur  dict  mariage  ou  estât.  » 
(GouL  g<ki.  T.  n,  p.  854.) 

De  là  répression  s'adretitr  de  êocrement.  •  Se 

«  flsl  ledit  Berliran  a<ir«d^  bien  et  bel de  tous 

«  les  saeremens  qui  loiappartenoient.  »  (Hist.  de 
B.  du  GuescUn,  par  MénaM,  p.  599.) 

Dans  te  sens  propre  de  drener,  xm  disoit,  en  par- 

■  lant  d'un  bomme,  %*aéreeier  pour  se  tenir  droit,  se 

lever,  se  mettre  sur  ses  pieds.  •  Il  est  temps  de 


s; 


•  vous  lever  et  adrecier  ;  et  avec  ce  les  Gouverneurs 

•  le  prendront  par  |e  bras  et  le-feronl  drecier.  • 
(Voy.  Du  Cange,  Gloss.  Lai.  au  mot  Miles,  col.  737.) 

Pour  se  dresser  sur  les  pjeds  de  derrière,  se  ca- 
brer, en  pariant  d'un  cheval. 

Quant  li  destriers  est  cMirsdct, 
De  legier  puet  estre  blecies 
Cx\  qui  arriére  ne  se  trait. 
Alan  4aCH*r^r.  MtrdlU».  MS.  et  (MgM(.  M.  IM.  K*  col.  t.' 

oy.  DsKMER  ci-après.) 

lus  souvent  ce  verbe  slgnifloitdiritrer,  conduire, 
guider.  >  Sa  doctrine  nos  eslruit  ('2]  et  adrecet  en  la 

•  voie  de  paix.  •  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mm.  p.  3*20  et 
3SI .]  *  L'accompagnoient  et  adressoient  deux  de  ses 
^  frères...  lesquelz  menèrent  la  pucelle  seoir  «u 
«  plus  hault  siège.  •  (Pereef.  Vol.  III,  fol.  7,  V*.) 

On  peut  rapporter  à  cette  signiflcation  générale, 
les  expressions  suivantes:  •  Adrechier  ui^cbeval  à 
quélau'un,  •  le  pousser  droit  à  lui.  •  I^e  Roy  humble 
«  denumilité...  trouva  en  la  mesiée...  le  Roy  des 
«  vices...  si  leur  adreehiérent  les  chevaux  lui  et 

•  ses  gens  comme  à  ceulx  des  chamor  qu'ils 
«  hécien^  plus.  •  (Modus  et  Racio,  ms,  fol.  '^99,  Y*.) 

Adrecer  un  cheval  par  une  porte,  l'y  faire  passer 
droit,  en  dirigeaul  sa  course.  «  Li  Vallès  tu  grans 
«  et  fort...  li  cevaus  sor  quoi  il  sist,  rades  (3)  et  co- 

•  rans;  et  li  vallès  l'ot  bien  adrecié  parmi  la 
«  porte.  •  (Fabl.  m.  du  R.  n-  7989,  fol.  74,  V-  col.  3.) 

Adrecier  sa  voie  dans  le  sens  où  nous  disons  en- 
core adresser  ses  pas. 

.  .  .  Trubert  adneit  sa  Tole 
A  l'eiMtonde  (4)  :  la  borse  a  priM 
Ou  sa  puesUe  l'avolt  mise. 

lMMk«l.ftM.lfS.àiK.rnM.p.  M      ^ 

De  là  le  verbe  s'adresser  pour  aller  droit,  dirif|[er 
sa  route  vers  un  lieu.  «  Les  deux  Escuyers...  prin- 
«  drent  les  champs  et  s'adrecêrent  en  un  bois  qui 
€  ésloit  à  demie  lieue  françoise  de  la.  •  (Froissart, 
Vol.  I,  p^  234.)  «  Elle  li  dist  vous  m'avez  tué  mon 

•  mlry,  et  maintenant  me  voulez  deshonnourer. 
«  Certes  je  v'ueil  mielx  morir  ;  et  lors  s'adreua  à 
«  une  fenestre  et  sailly  en  la  rivière  de  Leyre  qui 

•  estoit  au  pié  de  la  Tour.  •  (Chasse  de  GasL 
Phéb.  Ms.  p»  87.)  r-* 

On  arrive  au  lieu  vers  lequel  on  dirige  sa  route. 

De  là  encore  s'adresser  pour  approcher,  parvenir, 

arriver. 

'"Toutes  Toies.  tant  s'efforça, 
Qu'à  l'ermit^  ^adrèaça. 

FdM.  MS.  *  a.  É*  tttt.  M.  4.  V*  eol.  I. 

Parvenir^  arriver  au  terme  qu'on  s'est  proposé, 
pris  an  figuré,  signifie  réussir,  venir  à  bout  d'une 
chose.  C'est  la  signiflcation  d'adresser  dans  ces  vers  : 

ou,  ce  resptmdi  Jooéee, 

n  n'est  riens  de  quoi  oe  n'Miréos. 

PMMrt.  PMt.  Mis.  ».  M,  «l  f . 

Nous  disons  aussi  flgurément.  qu'une  chose  n'ap- 
proche pas  d'une  autre,  (les  Italiens  disent,  non  ar- 
rivàffpouT  signifier  qu'elle  ne  peut  l'égaler  ;  mais 
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m^taMÀmt  mieux  le  mot  dépouille,  jdont  nous  nous 
servons  aoioiird*hQi  dans^  même  sens. 
Cest  par  une  tnalogiço^idées  semblable  à  celle 

Îue  nous  avons  remarquée  ct-deasus,  sous  Fartide 
i^««««»  nii'irfflMs^AMt  n  nMM^  Am"  la  ftimtfication 


«  en  pensent  le  mieux  Jouir,  et  présenter,  JMf^  via, 
»  liberté,  lorsque  plus  estroitement  tu  enchaiues  et 
«  captives  les  âmes.  «(D.  Florès  de,  Grèce,  fol,  4,  R-. 
—  Voy.  Froissart,  Vol.  I,  p.  273.) 
En  considérant  les  idées  comme  des  objets  de 


/A 


AD 


-lao  — 


V. 


AD 


adreuer  en  ce  sens,  semblé  exprimer  une  idée 
moins  analoi^ue  à  celle  d'upproclioc,  qu'à  celle  d'al- 
ligner,  dresser  sur  une  môme  ligne ,  en  latin 
éfrigere. 


Et  pour  ce  que  nuUt  ricli4 
A  valetir  d'amy  ne  tfmdreaêt, 
Qu'il  ne  poiiroit  si  hault  atidlndre 
Que  taleur  d'amy  ne  %fÀ\  graliidi^. 

Rmi.  ««  te  fym,  wn  SKUlSl. 

C'est  encore  en  étendant  la  si^niflcalion  à' adret- 
ur,  diriger,  que  ce  verbe  a  signifié  frapper,  propre-"* 
ment  diriger  un  coup,  le  porter  droit,  l'adresser. 

.  .  .  .  eo  Tmou  VathrchUrtnt, 
—         81  qu'U  U  oot  frait  «t  troé, 

•,  MS.  4t  CaifMl.  M.  M,  R*  «•!.  t. 


Enfln  adreuer,  proprement  diriger,  conduire, 
s'est  dit  au  flguré  dans  le  sens  |i;énéral  d'instruire, 
diriger  par  des  conseils»  des  avjs  ;  «  vous  requiers 
<r  que  vous  me  adrestiez  de  ce  que  Tay  à  faire.  • 
(Pcrcef.  Vol.  V,  fol.  i5,  V*  col.  1.)  Dans  un  sens 
beaucoup  moins  étendu,  instruire,  dounerdes  nou- 
yeiles.  «  Vous  manderez  la  Damoiselle  do  Ghastel 
«  qui  vous  adreuera  du  fllx  au  trèsrexcellent 
•  Alexandre.  »  (Peroef.  Vol.  IV,  fol.  7,  V  cqI.  1.  — 
Voy.  Adressememt  ci-dessus.) 

TASIANTES: 

ADRESSER.  Orth.  sub^.  >  .Percef.  Vol.  m,  fol.  7. 

ADDnKShRR.  OudiB,  Oict.  -  FrolM.  Vol.  II.  p.  113. 

AOKRCKR.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7M8,  M.  t49,  H*  oot.  i. 

ADRnciiiKH.  Cléomadèa,  IIS.  de  GalgniA,  fol.  41,  R*  od.  3 

AuBHciKH.  Enfance  d'Ogier  le  Danbia,  MS.  de  Gaignat, 
fol.  «l,H»col.  i.  ■ 

Adracikh.  Font.  Guer.  Trèa.  de  Vèn.  MS.  fùL  41. 

Adrbckh.  g.  GUtart,  MS.  fd.  ICI,  V*. 

Adrkchibk.  Modua  et  Rado,  MS.fol.  iOe,  V«. 

ADRK88IKH.  Ord.  T.  III,  p.  435.  -  Ane.  Poèt.  fr.  MS.  avant 
1380,  T.  III,  p.  1«1.  ^ 

.    Aoreçoibh.  DiU  de  Charité,  MS.  de  Gaign^ïol.  SllB. 

Adrbscuui.  Cbatae  de  Gaat.  Phéb.  MS.  p.  87. 

Adrkscucr.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  854. 

Adrbssikh.  Ord.  T.  I,  p.  £38.  -  Ibid.  p.  S73. 

Adresseur,  iuhst.  masc.  et  subst.  fém.  Protec- 
teur, protectrice.  Qui  instruit. 
'  On  lit  au  premier  sens,  qu'à  la.mort  dé  Philippe/ 
Auguste  : 

Moult  biôlemént  a'arme  (1)  en  aia,  " 

Et  quoiement  en  tout  em  pala. 

Et.cou  fU  droia  k'U  ert  rapala 

De  sainte  Glise  et  adrecière,  .  ^ 

A  cuer  joiant,  à  baude  dère. 

Ph.  Mowk.  MS.  p.  64i: 

Nous  trouvons  adressetesu  au  féminin  dans  cette 
même  signification.  «  Venus...  est  adrestei'et$e  et 
«  souveraine  conseillère  de  tousles  vrais  amims.  » 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  18,  R*  col.  1..—  Voy.  Amessek 
>j|^-de8sus,  prot^r.) 
'  Pu  verbe  Adrsssir,  instruire,  on  a  dit  Adrésseur, 

Soùr  désirer  celui  qui  instruit,  qui  donne  avis 
'une  chose...*  0  Mars,  dieu  des  batailles  et  des  occi- 
•  sions,  conseiller^véritable,  adreuew  ei  vray  di- 


•  sant  de  toutes  mesadventoret,  etc.  •  (Peroef. 
Vol.IV,fol.l8,R»ool.  I.) 

vABUimi  : 

ADRESSEUR.  Pereqf.  VoL  IV,  M.  ii;  R*  coL  1, 
AoMGiÈM.  Ph.  MmHlL  M8.  é.  MIL 
AoMMèBiUMM.  PeraaC  VdL  lU,  M.  OB»  R*  poL  I. 

Adressouer,  iubêt.  maie.  Protection,  ai4e, 
secoun. 

MorYormé  dif  verbe  AoMBBsn  ci-dessus,  protéger, 
aider,  secourir. 

Mai»  rian  ne  aart  mg  tel  êàrmttmtr. 

rdta,  p.  lit. 

Adrlades,  tubit.  fém.  plur.  Dindes. 
,  Peut-être  Hamadryades,  par  contracUoa. 

Luy  suscita  lioMt  et  illiriade*. 
Nymphes  des  eauif.  Nappées,  HéUades. 

Adrolct,  04/.  Adroit. 

En  latin  Dexter.  (Nioot,  Dict  —  Ménage,  Dict. 
Etym.  -^  Voy.  Adextre  ci-dessus.)  Nos  anciens  Au- 
teurs ont  employé  quelquefois  l'adjectif  pour 
l'adverbe,  comme-en  oe  passage  :  «  Se  contournoit 
<  très  adroict  en  quelque  costé  qu'on  vouloit.  • 
(Rom.  d'Alectoir,  fol.  51,  R*.)  C'est  une  construction 
purement  latine,  remarquée  sous  l'article  Adterir 
ci-après.  • 

•%      .  ... 

Adscrtre,  wffrtf.  Attribuer. 
«Signification  figurée,  empruntée  du  Latin  Adscri' 
hère.  (Voy.  Oudin  et  Cotgr.  Dict.) 

Aduelllé,  participe.  Qui  a  de  la  douleur.  Dou- 
loureux. Habillé  de  dieuil. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mot« 
composé  de  la  préposition  a  et  du  substantif  tfu^i/ 
qu'on  écrivoit  aussi  doL  (Voy.  AouEUJja  e^  Dueh. 
ci-après.)  «-^ 

Si  commença  à  pknrer, 
Et  grand  dd  à  oemraer, . 
Et  s'amie  à  regreter  : 
Nicdète,  biax  esters  (1), 
Biax  Tenir  et  biax  aws, 
Biax  dédi^  et  doua  paner, 
Biax  borders^  et  biax  jouera,  . 
Biax  baisiers.  Max  acoUm, 
Por  Toe  li^  al  odoMc, 

Et  si  maUment  manéa,  .     ■^■ 

.Que  je  m'en  ctiit  via  aler, 
Suer,  doooe  amie. 

Ml.lB.4all;v1ia»,M.74,a*«d.l. 

C'est  par  une  espèce  de  pléonasme  qu'on  a  dit, 
«  de  grand  dueil  adoulé.  •  (Cbron.  Or.  hs.  deMtt- 
gis,  sous  l'an  1188.)-   ' 

Ce  mot  sous  les  orthoerapUto  endolé  et  endohtlé^ 
a  signifié  douloureux,  dans  le  sens  où  nous  em- 
ployons,cet  adjectif,  pour  exprimer  une  aensibililé 
accidentelle,  dans  quelques  parties  du  corps,  qui  ne 
permet  pas  d'y  toucher,  sans'  causée  de  la  doulear. 


V 

(l)  son  Ame.  —  ^)  Ce  sont  dés  infinitifs  pris  substanti^^tff&nl  :  avec  te*  beaux  êtrei,  <Ax  mievx,  avec  te»  beUetpoee*.  (N.  B.) 
*-  (3)  badiner,  vdr  Du  Cange  A  Burdart,  et  Raynouard  A  Bordir.  (n.  b.)  <^^ 


) . 


^ 
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raières  connoissailces  et  avant  que  d'avoir  appro- 
fondi. (Voy.  Pasq.  rech.  Liv.  l,  p.  6.) 

Dans  lé  sens  propre,  par  advis  signifloit  par 
visée,  en  visant.  «  Getta  oar  advii  son  esp^  si  roi- 
«  dément,  qu'il  acconsuit(l)i^ngloi8à  cuisses.  » 
(Froissart,  Vol.  I,  p.  194.) 


avec  réflexion.  «  Meastre  Pierre  d'Andellée.  Cap{- 
«  taine  de  Beavfort...  geUawk  advU  que  s'il  poa- 
«  voit  passer  la  rivière  de  Marne  au-dessus  de  la 
«  ville,  de  Chaaldns...  il  entrerait  légèrement  eo 
«  ente  ville. .  (Froisaart,  Vol.  I,  p.  2M.) 
De  là,  on  a  dit  et  l'on  dit  encore  donner  des  avis. 


AD 


^im  ^ 


AD 


ToU  la  mieim  ol  «ndoM» 
Por  l'Mpte  quil  ot  portA*. 

FMn  tl  BiMdHiW.  10.  «i  8.  G.  M.  IM.  B*  mL  1. 

.  .  .JioaMq«i>tt«at«laiCMliier 
A.  par  droH,  dotovom  to  cbl»f. 
J«  FÂVoto  Ion  ii  «mMmM, 
Et  !•  eoer  ai  hmI  «1  •!  toibto, 

Sa'à  painnes  pool*  parier, 
•  nioi  Mutteiitr  Ml  «ter. 

,    rMM«^p•fc.llS8.^lfT.•rf.l. 

On  a  étendu  U  signification  propre  du  mot  dueil 
ou  deuil  Bux  signes  de  la  dauleur,  aux  habits  de 
deuil.  De  là  le  participe  AdeuUlé  pour  babillé  de 

deuil.  (CotgKDict.)  ^ 

TAiiiAims  : 

A0UEILLÊ.  Créita,  p.  40.  -  Nksot,  Montl  «I  Colgr.  Dtet. 
ADBonx*.  Colgr.  «i  Oiidto,  Wct. 
AOBuU.  Meriin  Cocato,  T.  U,  p.  180- 

ADoU.  Gér.  de  RoasaiOoii,  MS.  p.  i97.  G.  MachMt,  MS. 

"^ADOULi-^^oùmce  d'Osier  le  Danola,  US.  deGalgnat,  foL  87. 
ENPonjL*.  FrolMart,  iMSm.  MS».  p.  <OT,  opl.  1, 
EndoU.  Floire  et  BUnehellor,  MS.  da  S.  G.  foL  9M. 

Adnelller,  verbe.  Ayolr  .de  la  douleur.  Causer 
de  la  douleur.     *^         .  ,  ..   ,  ^    ,„ 

Du  mot  DuKo.  cT-après,  on  a  fait  AdveiUer  au 
premier  sens  pour  avoir  de  la  douleur,  «  être 
«  dolent.  »  (Borei,  Dicl.)  ^  . 

On  emplovoit  quelquefois  ce  verbe  avecle  pronom 

Sersonnel.  De  là  s'adouioir  pour  s'abandonner  à  la  « 
ouleur.  (Cotgr.  Dict.)  Ou  9*adolâr,  comme  dans  le 
passage  suivant  : 

UUeatott  , 

Grief  de  ce  que  tant  demoroit  /  .* 

Que  Clarmonaine  ne  titrafoient  ; 


Je  voua  reqnir  ro  drnieria. 
Bêle,  n«  ai^ftaoondiaciéa  nde  (i). 
Quant  de  Ta  bien  entendu, 
Avtnmment  a  reapondu,  eto 
IM.«ia.i 

fAMARTBI^: 


M.  ftl,  V*  «d.  I. 


Ne  que  nouvele  n'en  oeleii|U 
,  S'en  ert  moult  de  ouer  adalie. 


\,  M.  ».  V  col.  I. 


(Voy.  JkDouLooBER  ci-dosifiis.)  ^ 

•  Comme  verbe  actif,  Mueilier  signilloit  causer  de 
la  douleur.  «  Causer  dueil  à  quelqu'un.  »  (Monet, 

Dict.)  - 

TABUims  : 

ADUEILLER.  Borel  et  Monet,  Dlct  .,^  '      ^  .      .  ,  ,  «, 

Adolba.  Borol,  Dict.  -  Otomadès,  MS.  de  Gaignat,  foL  S3. 
■   A1K>UL.0IR.  Cotgr.  ai  Mdnet,  Dlct. 

'  AdVenamént,  adv.  Convenablement.  Agréable- 

On  trouvera  sous  les  articles  Adtenaut  et  Adtenii 
ci-après,  l'origine  et  l'analogie  des  acceptions  figu- 
rées de  l'adverbe  Advenàment,  et  du  substantif 
AoTDiAiics  ci-dessouft. 

On  disoit,  au  premier  senst  «  baïUier  despenses 
Renomment.  »  fPerard,  Hist.  de  Bourg.,  page  450.) 

Qoen»  U  corient  A  rMna  daapoidrc  largement, 

n  le  doit  ai  bêle  tara  el  ai  a««Na««N«n(. 

Que  Vva  n'en  pdaC  tenir  nnl  vilaiii  pariement 

ML  MS.  fc  a.  ■•  nui.  M.  m.  »*  «XL  I. 

Dam  le  second  sens,  ce  mot  signifloit  agréable- 
ment, d'une  manière  avenante. 


ADVENAMENT.  G«r.  de  Nèvera,  pjrt  I,  p.  6.-.      ,  ^ 
.Atskamknt.  Faiil.  M8.  du  R.  n»  Tttffl,  toi.  «,  V»  ool.  \. 

AVKNAMMBMT.  Pèrard,  Hist.  de  Boi^rg.  p  490.  lit.  de-1Mt. 

AvBNANilKMT.  Doctrin.  MS.  de  S>  G«rm.  fol.  401,  R*  col.  3. 

Atimaument.  Fabl.  MS.  du  R.  n«7)lR,  fol.  SU,  R*col.  t. 
~  Ménage.  Uiat.  de  Sablé,  p.  MO.  Ut.  de  VMSb,  -  Rom.  de 
Ro«,  MS.  p.  89S. 

Advenance,  iuhtt.  fém.  Convenance,  propor- 
tion. Convenance,  décence,  bienséance. 

On  lit,  au  premier  sens,  •  sal^e  Chevalier  a 
«  volentiers  gros  chief  à  Vuvenance  du  corps,  et 
«r^nd  et  bien  peu  embarré  selon  les  temples  {% 
«  quant  il  passe  xit  ans  ;  cl  doit  avoir  les  cneveulx 
«  serrez  et  brunis,  et  en  face  doit  estrip  hardy.  - 
'Le  Chevalier  de  û  Tour ,  Guidon  des  guerres,  fol. 
i,  V  col.  2.) 

Ce  mot  signifie  convenance,  décence,  bienséance 
dans  les  vers  suivans  : 

Simpleoe  et  debonneretes , 

Corteaie,  sens  et  laigdce  i  •  « , 

Avtnancie,  bumilitéa. 

AttUi,  MS.fel.  tfl.  R*  «ol.  fl. 

Robert,  Duc  de  Normandie  et  père  de  Guillaume 
le  Bâtard,  surpris  de  ce  qù'Arrede  sa  concubine 
avoit  coupé  de  baut  en  bas  le  devant  de  sa  chemise, 
lui  en  demanda  la  raison. 

N'eat,  di«t-elle  oMmofKiM 
Que  le  pli^  bas  de  ma  chemiM,  , 
Qui  è  mes  JambM  ftert  et  toucbe, 
Soit  tomée  vers  Yoatre  boucbe.; 


S 


Li  Doc  l'en  a  aeu  bon  gré, 
Et  à  grant  bien  U  a  tome. 

Km.  Ai  Km.  MS,  p.  If  s. 

TAlUAUfES  : 

ADVENANCE.  Pudln,  Dlct.         „     '       ,.      , 

Avsif  ANGK.  Le  Chevalier  de  la  Tour,  GniJofl  daa  guerres, 

toi.  W.  V  coL  «.  .  ..    ^  .  .  .^  „      .  • 

AVBMÀNCIB,  AVBNANDtaB.  Athis,  wi.  fol.  IB,  R*  ool.  S. 
AvKMAimaB.  Rom.  de  llou,  MS.  p.  St3. 

Advenant,  participe.  Qui  vient,  qui  arrive. 
Convenable,  qui  convient.  Suffisant,  proportionné. 
Agréable,  gracieux,  revenant. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.- On  empmyoïl 
ce  participe  comme  substantif,  et  l'on  disoit  à 
Yadvenant,  pour  signifier  à  l'arrivée ,  à  la  venue. 
«  N'y demoura  Qievaliers,  qui  tkvt advenant  d'eulx. .. 
«  ne  venist  pour  4e  désir  que  chascun  avoit  de  les 
«  veoir.  •  (Gér.  dé  Nevcrs,  part.  I,  p.  3J.) 

De  là,  l'expression  figurée  jour  avenant,  dans  le 
sens  où  nous  disons  un  avenir  en  termes  de  pra- 
tique. «  Si  vous  suppli....  que  j'aye  jeur  avenant, 
•  et  coppie  de  son  libelle;  et  respondray  ad  ce 
«  qu'elle  a  dit  et  proposé  devant  vous,  elc*^»  (llodus 
etftaciOMs.  fol.208,  V*.) 


(1)  ne  m'éconduiaei  pas.  -  (S)  ayant  les  tempea  peo  entotfcéea. 


^ 
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«  par  rage  et  oullre  cuydan^e  et  sans^adjouster 
«  advi»  ne  aucune  raison.  »  uIm^.  fol.  90,  Y* ool.  1.) 
Ce  mot  est  employé  pour  dèswin  dans  cet  autre 
passage  :  «  Avoyent  advisé  de  venir  sur  ceste  mon- 
•  taigne  et  la  prendra  les  premiers^  pour  avoir 
«  l'adventage;  mais  ils  faillirent  à  leur  advis.  - 


Jt  A  ^  ..^1  . 


lonner  les  poids  ou  mesure^  qu'o/ft^  proprement, 
mis  vis-à-vis,  s'est  dit  pour  étalonné.  «  Auront  leur 
•  poids  tous  vrays  et  advitsé$  loyaument,  et  seront 
*"*  vus  par  les...  visitans  et  conseillans.  »  (Ord.  T.  Il, 
p.'533.}0n  peut  voir  ci-dessus  Amoustea,  mettre 
auprès,  dans  le  sens  propre ,  employé  flgurément 


V 


AD 


M  — 


AD 


Ce  même  mot,  comme  .terme  de  coutume,  dési» 

fiioit  la  légitime  et  portion  qui  avient,  qui  ëdioit 
une  flile  dans  une  succession,, a vftum/  le  décès 
du  père  ol^  de  la  mère.  •  Gentisbons  si  puet  bien 
donner  k  sa  fllIe  plusgrand  mariage  que  avenant  ; 
et  se  il  la  martoito  mains  (1)  que  avenant,  si  puet 
elle  recouvrer  à  la  franchise.  •  (Ord.  T.  I,  p.  115.) 
On  a  dit  que  «  Vavetuini  est  la  part  et  portion  de 
la  flile  noble  dans  le  tiers  seulement  de  tous  les 
biens  immeubles  de  ses  père  et  mère  ....  mais 
régulièrement  Vavenanteai  la  portion  que  la  flile 
doit  avoir  dans4ous  les  immeubles  délaissez  par 
ses  père  et  mère,  soit  propres  ou  acquêts.  •  (Voy. 
aur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  ropt  Advenant.) 
Pour  exprimer  la  convenance*  le  rapport  que 
deux  choses  ont  ehtr'elles,  nous  disons  que  l'upe 
vient  k  l'autre.  C'est  dan&  ce  même  sens  fleuré 
qu'advenant  a  signiflé  convenable,  qui  convient. 

•  Mtiriage  avenant  est  se  elle  est  mariée  à  conve- 

•  nuble  persciine,  seion  soif  lignage  et  ses  posses- 
«  sions.  •  ^ne.  Coût,  de  Norm.  fol.  44,  V*.  --  Voy. 
Du  Cange.  Clo9â.  Lat.  sous  l'article  Maritagium.) 

,  De  là  le;v  cxuressions  suivantes  :  à  son  avenant, 
pour  convenablement. 

Ann«x  iert  11  ChMt«Uiiw 
Do  0«rguei,  à  âon  avenant. 

/  G.  MtfWiM.  M.  «t.  If. 

Faire  »m  avenant,  faire  ce  que  l'on  doit,  ce  qui 
•.convient/  (Voy.  Gloss.  sur  les  coût,  dé  Beauvoisit.) 
Kn  paRUcularisant  l'idée  générale  û'advenant, 
convenubl^ui  convient,  c»  mota  signiflé  snfflsant, 
proportion n^(Voy.  At^zwk  ci-àprès.)  Il  est  em- 
ployé coni me  substantif  d^  ce.  passage.  •  Quand 
les  ac<|ûereurs  font  homin|aKe  au  Seigneur  suze- 
rain par  depié  (3)  de  flef,  sans  sommer  le  Seigneur 
vendeur  dejeur  porter  iarentage,  ce  ne  peut 
eslre  au  préjudice  duditySeigneur  vendeur  qu'il 
n'en  ayt  derechef  rôbéimance,  sommation  faite  à 
son  Seigneur  de  la  luy  rendre,  enj'informant 
qu'il  tient  advenant  et  ^cUon  suffisante  pour  le 
garentir,  si  le  Seigneur  Veut  mettre  en  fait  le 
desadvenant.  >  (Coût.  gén.  T.  Il,  p.  10.)  On  lit  en 
marge  :  •ce  mot  advenant  est  expliqué  par  les 
mots  subsé<iuens>  portion  sufflsante,  comme  le 
desadvenant  c'est  portion  insufAsante.   •  (Voy. 
Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

En  termes  de  coutume,  ■  Advenant  bien  fait... 

•  est  ce  nue  l'alné  baille  h  son  puîné  en  récompense 

•  des  fleis  de  dignité  qu'il  retient,  et  qui  ne  tombent 

•  en  partage,  comme  Baronie  aui  n^^départ  point 

•  entre  frères,  si  le  père  ne  leur  ^r  fait  part.  • 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fi*.)  Il  est  aisé  de  juger  par  cette 
déflnition,  qu'adve^nt  exprime  une  idée  de  pro> 
portion,  comme  dans  cette  autre  faconde  parler, 
selon  son  advenant,  ù  proportion  de  sa  force  : 


Mwiaien  NormMU  là.wloiaal 

FrelM  et  «harglet  à  IMV  fiiiM 
De  vin  er  de  naroluuMyee, 

^  0.  OahK.  MS.  M.  m^  1*. 

;    A  proportion  ôe^  ses  besoins,  dans  cet  autre  pat-, 

sage  (8):  ^ 

Btt  MBoon  a  Mvora  et  IwrdMMBt. 

;  XïldoieoattroieeCdoQtierifoiitUdaL 

Et  f  rane  Telors  est  à  elMS  eflendene, 
OètotttUMeaoatrMnÉlirr^ùr  / 

Pour  e'eet  aiâore  U  lioepKiMi»  d'entrui 
Ke  nneVt  Auit  eelooe  ton  avenant. 
G'i  ai  fUm,  Deme,  qui  TBlée  taot, 

^         A  Toetre  hoetel,  ei  ne  «ai  où  ie  soie. 

Ohm*.  MB.  ém  C.*TMb.  ^  IIS. 


Nous  avons  conservé  l'expression  adverbiale  ft 
Vavenant,  pour  k  proportion.  On  disoit  autrefois  à 
ou  en  Vadvenaht.  «  Deux  mille  chevaux  et  dix  mUle 

•  hommes  de  pied et  artillerie  à  Vadvenant,  • 

(llém.  de  Rob.  de  la  Mark,  Seir  de  Fleurances,  m. 
p.  330.)  ■  Le  rachapt  d'un  muid  de  Brussefîes,  se 

•  fait  avec  seize  florins....  et  les  autres  en  adve- 

•  nant.  »  (Nouv.  CouL  gén.  T.  I,  p.  1275,  col.  2.) 
Enfln,  ce  mot  dans  le  sens  d'agréable,  gracieux, 

revenant,  qui  plaît,  exprime  encore  une  idée  de 
convenance.  (Voy.  Adpenif  ci-dessous.)  Nous  ne 
l'employons  aujourd'rai  avec  cette  signifloation, 
qu'en  parlant  des  personnes.  Anciennement  il  s'est 
oit  des  personnes  et  des  choses. 

.  .  .  .  al  priât  adottt  à  eepooae 
Une  moult  avenand^  touae  (4). 
roié  (ù  al  Comte  Robiert. 
r  .4  Ph.  Mowk.  MS.  p.  Ht. 


Epistites  (5)  eat  avenant. 


\ 


èle  et  bien  replendlaaant. 
Ruige  ect.  e  aa  TerUt  ai  coèm 
Ke  lé  boïlUr  toit  à  chaUUire. 


et6mm.Mt.tl491e.imk. 


TAïUAirrBs  : 

ADVENANT.  Percef.  Vol.  V,  W.  74,  R«  coL  1. 
AVBNANT.  G.  Guiart,  MS.  foL  MS,  R*. . 

Advéoenient,  subst.  mate.  Venue,  arrivée. 
Aventure,  accident.  "^ 

Les  acceptions  particulières  que  ce  mot  conserve, 
sous  l'orthographe  Avènement,  sont  des  applications 
de  l'acception  propre  et  générale;  empruntée  dn 
verbe  Aoiimii  CHipr^  venir,  arriver.  (Vôy;  Aotkiit.) 

Au  flguré,  ce  mot  a  signiflé  Aventure ,  accident. 
«  fous  les  désobéissans  ou  enfraingnans  npstre... 

•  sauvegarde  ou  qui  aus...  Gardiens  ou  l'un  d'eulx 

•  feront  injures  ou  violences  ou  avènement,  etci  » 
(Ord.  T.  V,  p.  5S4.)  C'est  le  môme  sen3  que  celui 
d'Aventure,  en  ce  passage  :  «  Volons  que  corne  nule 

•  félonie  ou  mésaventure  soit  avenue,  ou  que  tre- 

•  sor  soit  trové  desouth  terre  mauveybement 
■  muscé,  ou  de  rap  de  femme ,  ou  de  brusuré  de 
«  nostre  prison,  ou  de  home  navfré  près  k  la  mort 


1 


•  X 


(i)  avec  moins.  -  (1)  Voir  Du  Gange  à  JkpUmre:  -  0)  Traduction  :  «  Dana  l'amoor,  il 
passions  en  funt  trois,  ce  sont  1«$  deux  aecooda  de  la  troisième.  Une  grande  valei 
retraite  et  refuge.  L'amour  est  r 
l>ame  de  val»  ur,  à  votre  hôtel  : 
de  pierre  précieuse. 


t  les  deux  aecooda  de  la  troiaiéme.  Une  grande  valeur  s'y  attache,  car  tout  bonk 
rh6pital  du  prochain;  que  nul  n'y  manque,  si  o^eaHTsa  con^ananoie.  Et  moi,  j'r  al 
auasi  ne  saia-je  où  j'en  auia.  >  (n.  e.)  -  (4)  tonsa,  jeune  fille  ;  toza  en  provencisL  - 


y  a  peur  ethanliesee.  Cea  deux 

attache,  j^ar  tout  bonhaur  a  là 

'  manqué, 

(5)  aorte 


Au  -^  14«  - 


Lora  treiaeies  en  mainteaniii 
Descendre  cops  #ua  dévaieee 
Die  gi^ns  godeudaz  (1)  et  d'énpëBÊr 
L'un  sua  rautre  aviiéemeM. 

e.<MH«kMs.MîiM,R*: 

Dans  le  second  sens,  on  disoit  voir  eu  regarder 
aviséement,  pour  voir,  regarder  en  ftce ,  propres 
mçBt  vis-à-vis.  (Voy.  Advw  cinlessus,  etVisd-apfèS.) 


AD 


.z 


'  ^*<MA eoosidéra«i  et  jugeant  Louise  passoit 

•  autour  de  Kiy.  *  (Essais  de  Montaigne,  T.  MI, 
paae29S,) 

Dans  une  sIgniOcation  plus  tartieu Itère,  on  adtc 
en  termes  de  pratique,  jour  iTaviument,  le  m«me 
auejour  d'avis  oi-dessWé.  (Voy.  Gloss.  sur  les  Coûta 
de  Beauvoisis.) 


:l._^ 


AB 
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•  ou  de  autre  avetUuré^firennç,  etc.  *  fBHtton,  des 
Lois  d'Anglet.  161.  S,  T*.  «-  Yoy.  AoTommE  ci-«tirès.) 

TABiÂints: 
ADVtNEMENT.iDv  Gang»,  dots.  LêL  «o  mot  AdveHhm 

▲VBMBMSNT.  Ont  T.  Y,  p.  884. 

Advenir,  twrte.  Tenir»  arriver.  Arriver,  ëcheoir.' 
•Approcher.  ToucberJ  Cbpveeir. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  On  disoit  au 
figure  :  •  Ne  poient  avenir  à  cèle  divine  haltesce.  > 
(S*  Berb.  Serm.  fr.'Mu.  p.  10.) 

Or  cort  cbMcoiu  à  «on  domafe  :  *        - 

Qui  ni  puM  MMi4r.  ii  I  rue. 


MkL  Mi.  é»  m.  ■•  nu»  T.  i,  M.  Ma,  a*  «1.  t. 

On  employoit,  coranfe  aiij<(urdniui ,  ce  verbe  en 

i>arltnt  des  choses  qui  arrivent  par  siort  ou  par  cas 
,  brtuit,,  par  accident.      '  -     , 

Toodla  (t)  «uMent  ce  qui  doH  adTcnir.  ». 

iMl.  «H  Ck.  Fiaik  1180.  M.  M,  «•!.  «^ 

Qui  iM  pMt  «winir,  al  Ikilla. 

.  raM.  MS.  *t  a.  ■*  WS,  T.  n,  M.'I37.  V<«L  I. 
Car  œ  me  poorroit  fvtNir,  «lo. 

«.  MMtMl,  MB.  M.  Itl.  a*  «4.  t  «  IL 

De  là  l'expression,  i<  de  lui  avèigne,  c'eltrà-dire, 
s'il  meurti  s'il  lui  arrivé  aocideni,  comme  l'on  dit 
encotre  dans  quelques  provinces  :  «  Si  il  avent  ky 
«  Eleu  fetsuncomandementdelRoydeAIemaigne... 
.  «  nus  volum  ky.seon  fit  Henri...  eyt  meyroe  kef  poer 
«  ke  sun  père  avoyt.  E  si  de  lui  aveigne...  nos 

•  voloms,  etc.  »  (Rymer,  T.  1,  page  115,  col.  1, 
tit.  de  1270.) 

On  lit  au  même  sens  :  «  Si  per  aventre  mesave- 
«  gne  de  nuls,  etc.  »  (Id.  ibid.) 

Les  peines  imposées  à  ceux  qui  contreviennent 

aui  loix,  comme  la  confiscation,  etc.  étoient  encore 

.*  ^exprimées  par  le  verbe  avenir,  arriver  ;  échoir  dans 

^_une  signification  particulière.  «  S'il  avient  qu'on 

^^^  appelle...  en  nOstre. court,  par  quelle  achoison 

K  «  que  ce  soit,  de  mauves  et.de  faux  jugement ,  ou 

«  de  défaute  de  droit....  si  deceux  apiaox  par  aucun 

«  cas  choient... ;  en  paine,  ne  en  forfaiture ,  ne  en 

•  amende  vers  nous*ne  chiéent  ;  et  se  aucune  chose 
>  par  achoison  de  ce  peut  accroitre  ou  avenir  à 

•  nous  ou  nos  à' hoirs...  nous  lesi  quittons,  reles- 

•  sons,  donnons,  etc.  »  (Or4.  T.  I,  p.  3H.  —  Voy. 
Atenahtei  ci^près.)  '    ^r 

C'est  par  analogie  d'idées ,  qu'avenir,  arriver,  a 

signifié  approcher.  Gace  a  dH  en  parlant  d'oiseaux 

de  fauconnerie  : 

.  .  .  .  fttaot  (M  laa  pnMdva, 
A  la  pafcba  «m  lea 


Ô^  cil  qui  les  oMet  se  farde  bien 
Qu'ils  ne  paiseeot  Umelwr  ea  rien. 
Ne  debooit,  n'y  de  owiHr  . 

A  nul  aotra  poor  le  ièrir. 

fiM  4i  h  Mink  4^»  «M.  Ml.  M.  M.  V. 

Par  extension,  toneber  ea  approchant  «  Quant  il 
sera  jour,  faut  les  remettre  a  la  perche,  l'un  au- 

<i)  toojonrs  :  toU)$  die*.  —  (8)  aorte  de  pierre  précieuse.. 


«  près  de  Tanire , .  toutes  fois  qu'ils^  ne  puissent 
«  advenir^  l'un  à  l'autre.  •  (Bude,  des  Ois.  roi.  IM.) 
Enfin  advenir^  proprement  venir  k  quelqu'un, 
arriver  à  lui,  s'est  employé  avec  l'acception  8ub6is->^^ 
tante  et  figurée  du  .vepbe.  convenir,  dont  le.  sens  ^ 
propre,  étoit  venir,  arriver  ensemble.  (Voy.  ConyEma 
ci-après.)  » 

Sire,  s'a  la  roalre  bonU  0 

/  Cousis!  oMM»  pèrapreodre  farde  i 
J    Tar  fol  n'ensee  point  de  aanle 
T     Qoe  vouai  moi' n'ait«NiMi<t,^  , 

St  qu'à  aon  aeoort  ne  fuaaiM.  '    f^ 

nu.  MS.  èi  a.  r  TtU.  ht  MO.  V*  Ml.  I. 
Praaiae  CI)  est  vert  de  bêla  manére  ; 
Mais  se  vwin  n'est  fuairea  cbAre.  \ 

Nollevertn  de  Une  vient,  ' 

Fors  ke  ittl  tant  en  or  eviefa. 

JlwW**,  *»  Qtm.  «t  40,  e«l.  {«SS. 

C'est  la  traduction  du  vers  latin  : 

.    Utile  nilmfèrt,  ni»i  qu4)é  virtt  et  dteeet  aurum 

M.  ibU.  Ml.  1M7. 

,  On  dit  encore  dans  quelques  provinces,  d'une 
chose  qui  convient  à  quelqu  un,  qui  lui  va,  qui  lui 
sied,  qu'elle  lui  avient.  (Voy.  AoTt{iA!<T  ci-dessus.) 

Nous  indiquerons  ici  une  ancienne  pièce  delhéi- 
tre,  qui  a  .pour  titre  le  Myttêre  du  Rai  avenir,  et 
dont  on  trouve  l'extrait  dans  l'Histoire  du  théâtre  .  ' 
français,  T.  U,  p.  475.  ^ 

^  i4(/W<fitan«*subj.  prés.  Arrive.  (ioinville,p.  8.) 

Àvaingnet  sobî.  prés.  Arrive.  (Èust.  des  Cn.  Poês. 
Mss^  fol.  188,  ool.  1.) 

Avanaraienti  sobj.  imparf.  Arriveroient.  (La 
Thaumass.  Couf  d'Orléans,  p.  464,  tit.  de  1187.) 

Avandr&ntt  indic.  futur.  Arriveront.  (Pérard, 
Hist.  de  Bouré.  p.  475,  tit  de  1353.) 

Àvegne,  suBj.  prés.  Arrive.  (Bymer,  T.  I,  p.  1|5, 
col.  1,  tit.  de  1270.) 

Aveigne^  subj.  prés.  Arrive.  (Ane.  Poês.  fr.  mm. 
avant  1300,  T.  IV,  p.  1463.) 

Àvendra^  indic.  futur.  Arrivera.  (D.  Morice,  Hist. 
de  Bret.  col.  934  et  940,  tit.  de  1248.) 

Àvenentnt^  indic.  futur.  Arriveront.  (Du  Chesne, 
gén.  de  Guines,  p.  283,  tit.  de  124i.) 

Avett^stj  subj.  imparf.  Arriyeroit.  (Bymer,  T.  I; 
p.  115,  col.  1.) 

Aveniuiez,  subj.  imparf.  Convinssiez,  l'abl.  uk. 
du  B.  n-  7218,  fol.  850,  V-  col.  1.) 

.Iven/a/,  sum..imparf.  Arriveroit.  (Bymer,  T.  I  ; 
p.  115,  col.  I,  tit.  de  1270.) 

Avenoety  indic.  imparf.  Arrwoit.  (D.  Morice,  Hist. 
de  Bret.  t.  [H,  Pr.  col.  980,  U»H)e  1261 .) 

Àvenra;  indic.  futur.  Arrivera.  (Ord.  Tome  Hl  ; 
page  516)  -■       ■ 

Avent,  indic.  p^rés.  Arrive.  En  latin  Accidit.  (Loix 
Norm.  art.  18.) 

Avieign&i  subj.  prés.  Arrive.  (G.  Machaut,  ms. 
fol.  195,  V\) 

Aviengnè,  impér.  Arrive.  (Fabl.  n*.  du  B.  n*  7218, 
1  foL134,  B*ooL  1.)  «» 
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la  JDaaMe^abewIonMa 
c  Urire  Déniée. 

«teon  semblent  ] 

luetcene  s'est  la  Aseae 

ne  firère  Denise  estoit  Hune. 

PMi  M8.  te  a.  ■•  1MI.  M.  »0.  V*  «1. 1 . 
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De  là  ce  verbe  a  aigiUflé  voir,  apercevoir,  en 
rAAAVftnt  Im  imsirea  dfis  ohiels  vers  lesaoels  on  a 


aDta^  dans  lé  sens  de  résoudre.  •  Par  le  conseil  du 
•  Comte  d'Anjou,  il  fut  adviié  que,  etc.  *  (JoiovilVe, 
page  106.) 

Enfin  adviser  quelqu'un,  dans  la  signification 
figurée  et  subsistante  d'avertir,  c7est  proprement 
diriger  la  vite  de  son  esprit  vers  un  objet,  ou  lui 
pr^nterdes  avis,  des  réflexions  comme  un  but 
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Aviàne.   subi.  prés.  ArriTe.  (FabI,  m.  du  R. 
n-  7615,  T.  I,  toi.  «a7.-R*  col.  i.) 
Àvignêt,  êab^.  prés.  Anivo.  (S'Dwii.  S^rm.  fr. 

m»,  pâ^e  67.)  ^  ' . 

▼AMAims:  *^ 

ADVENIR.  Etm.  d«f  Ck.  Pol«.  MSB.  ttà.  4B6,  eOl..i. 
AvKKiR.  Orth.  milMltt.  -  Fabl.  M8.  du  R.  n«7S18,  fol.  109, 
Y-  col.  1.  -  G.  MâohMit,  M8.  fol.  191,  R*  oot.  S  et  3. 

Advent,  iubit.  nuuc.  Venue,  arrivée.  - 

Du  latin  Àdventut.  (Nicot,  Dict)  Avènement ,  en 
parlant  du  Mé^ie.  De  lÀ  Texpression,  auent  nostre 
j^eignédT^^ans  les  Chron.  S'Denys,  T.  H,  fol.  49,  V*. 
(Voy.  ADvtNtmirr  eé*dessQS.) 

Par  extension,  ce  niQt  a  i^îeniflé  le  temps  qui  pré- 
cède la  réte  où  l'oo^célèbre  \  avènement  du  Meséie. 
et  l'on  a  dit,  avênU  de  Ao^K(Regn.  Sat.  xit.  p.  tlO;) 

Le  peuple  diMencorOéau  pluriel,  les  aéenU,  pour 
Tavent;  et  la  fêle  de  la  Vierge,  qui  tombe  dans  le 
mois  de  Décembre,  peu  de  jo^irs  avant  Noël ,  s'ap- 
pelle encore  dans  quelques  provinces,  Noire-^me 
(les  advem,  comme  en  ce  passage  :  «  Le  jour  Mostcp- 
.  Dame  despdv^fM,  au  soir,  eurent  conseil  les 
«  françois qui  se  tenoyent  à  Nantes,  ^qu'ils  vien- 
•  droyent  reveilleir  Tosl.  •(Frolsç.  Vol.  II,  (pi.  I(|5  ) 
\^Va  de  nos  anciens  Poëteé,  a  dit  flgurémenl  et  par 
allusion  au  caractère  deoette  espèce -de  gens,  «ini 
sans  crédit  se  font  de  fête,  s*#ntromettent  de  toutes 
les  afTarres,  et  veulent  s'y  Tei)dre  nécessaires  : 

Cetta  iMta  «  iam»  Im  mote  8«i  ùdvêtu  ; 
El  chMcuB  iour  «a  sont  pliui«un  templM 
Qui'au  coucDor,  et  ouant  ili  soat  toves, 
8oufl«nt  «i  fort  «nie  j'mi  iraiia  ««poteaAes.     * 
'  MMKlitte  Mit  «i  niiiiae  Toluaitei.  .... 

11 M  TMitt  ritn  au)eunl*bQT  qiii  ne  MofDe. 

.*.ci.r*.»a.M.in-.> 


■  VAMAHTBS: 

ADVE^.  Froiyart,  Vol.  II.  p.  406 


AVKNT.  Chron.  S*^Oenyf 


.  II.  p. 


fol.  40,  V*. 


Adventif,  ad;.  Etranger. 

Proprement,  qui  vient  d'ailleurs  ;  en  latin  adveti- 
pCius.  (Vo^.  Adteko  ci-après.)  Ce  mot  exprime  une 
^ée  de  mépris  dans  les  vers  suivais  : 

sire  Roi,  dist  Thieb»nt,  moult  sommet  luit  hontop* 
De  RiciMurt,  oel  Normaat,  col  aventit^  c«l  roux, 
Qui  tant  s'est  maintenu  longuement  contre  yous. 
Mal  tlst  h  vostrç  p^re  et  msl  fera  k  vous. 

Ko«s.4t1lM.  ll8^|.itS, 

Aventif  ei  futtif  le  clidme  sans  oalr ,       V 
nu  au  P...  prové,  n'en  ire«*Mns  ii^orir.    \ 

Part».  4*  Blob,  MS.  à»  8.  (WW  foli  110,  V  «ol.  «. 

De  \h  l'expression  bien  aâveiUif^  en  termes:  de 
iurisprudence,.pour  désigner  les  biens  qui  viennent 
a  quelqu'un,  soit  par  succession  collatérale,  soit 
par  la  libéralité  d'un  étrangor  ;  •  les  biens  qu'un 
«  (Ils  acquiert  par  son  industrie,  ou  qui  Iqi  écbéent 
«  par  succession,  pendant  qu'il  est  en  la  puissance 
«  de  son  père.  »  (Laur.  Gloss.'du.Dr,  fir.) 

On  distingue  \et  bien  adventice  d\i  bien  profectice y 
i'^lui  qui  provien^l  du-père  directement,  et  non  d'ail- 


leurs, ^^n  partance,  seront  confères  totu  les  biens 
•  gagoex  par  ceux  qui  voudront  ^rtanee,  adivitnti' 
<  ces  qaeprofeeiieeê.sïnon  lesHlouaires  qui  seront 
>  par  entier  à  ceux  a  qui  auront  esté  donnex.  » 
(Coût,  dé  Marsan  au  noav.  Goût  gén.  Tome  IV, 
page  908,  col.  2.)  .« 

DanÀ  la  coutume  d'Auvergne.' «  les  biens  adveti' 
«  tifs,  sont  généralement  tous  les  biens  qui  éebëent 
«  à  une  femme  après  ses  fiançailles,  «^yir.  Gloflis. 
du  Dr.  fr.  au  mot  Adv«}iail^.)  '^^ 

TAsuimES  : 

ÀDVENTIF.-Du  Gange.  Gloss.  Lat  aux  mots  Adv^nimenr 
tum  «t  Adventitia,  col.  167  et  IflB. 
Adventice.  Nqut.  Coût.  gén.  T.  IV,  p.  OOB,  col.  t. 
AvBNTir.  Parten.  ie  Bloie,  MS.  de  S*  Germ.  foL  174.      / 
AVBNTfz.  Rom.  de  Rou,  MS.  p,  ItS. 

Adventaré,  8ub$t  fém.  Aventure ,  accident , 
hasard,  fortune.  Succession.  Droit  casuel.  Fruit 
peudant  par  les  racines.     \  ^ 

{«mot,  qui  subsiste  avec  différentes  acceptions, 
signifle  en  général,  tout  œ  qui  peut  arriver  oe  bien 
ou  de  mal,  «  ce  qui  doit  advenir  et  succéder  k 
«  quelques-uns, oudequebtuecboee.  »  (Nioot,  Dict.) 

De  U,  il  s'est  pris  quelquefois  pour  fortune,  acci- 
dent henreux,  bonheur.    .. 

Ctl  <toi  en  maladie  affuS 
Far  ■•  teete,  boit  vm,  ee  tne  : 
Et  ft'aocuns  en  est  bien  reno^ 
A  es*  d'avenfiire  est  ten«. 
fi4o*.  et  Pwto,  à  k  MiisAikHk  ii  rw«<l.lB.  éi  R. v «If. M.  M. 

Pour  accident;  malheur,  dans  les  passa^  sài- 
vajis  :  «  Forment  doiens  doteir  ke  celé  horible  mal- 

•  dizons,  ke  li  profète  priet,  ne  cbacet  (1)  par 
«av^nfitresornoz.  Devignent/ dist-il,  si  cum  li 

•  foejfisdes  toiz.  »  (S*  Bem.  Seirm.  fr.  mss.  p,  133.) 
«  âjfpar  aventre,  avègne...  ky  gerre  sorde  en  la 
«  terre,  etc.  »  (Rymer,  T.  l»  p- 415,  coL  1.  —  Voy. 

ADTÉHEHXIfT  cl-déSSUS.) 

Pour  malheur,  pénl,  danger,  risque,  acception 
particulièr^e  notre  mot  fortune. 

Du  IM^ai  iert  en  «nesrfWrs 
IfavjMent  ne  soos^i  ne  cure. 

C.ed«t.MS.M.»4.V*. 

*  *  '  • 

Voit  flai^ena  emnnie  eo  avenlurs    '     , 
De  recoivre  honte  et  laidure. 

^  6.  (MiK,  US.  M.  W,  V*. 

B«wer  to  tÉÉÉI  aooler  : 
Celle  commença  à  soa^>irer, 
Qullà aroit  nriee sa  eure, 
Où  mooltaetoit  en  «aentifrs. 

•«-  Attit,in.M.MVeiLl. 

De  là  ces  façons  de  parler:  <  Aimer  bien  du  corps, 
€  mettre  à  Fadventure  ;  c'est-à-dire,  risquer  volon- 
«  tiers  sa  vie.  »  (Voyez  6ér.  de  Nevers,  part  n, 
p.  115,  note  de  l'Éditeur.) 

En  aventure, de  mort,  en  danger  de  mort  «  n  fù 

•  mult  chargiez  et  fU  feniz  parmi  le  vis  d'un  glaive, 
«  en  aventure  de  mort.  »  (Villehard.  p^  60.  —  Voy. 
ADTiKTUBi  ci-après.) 
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Songe,  idée,  pensée,  imagination  d'une  personne 
qui  croit  voir  une  chose  en  dormant. 

Vit  li  Roys  en  avigi^n, 

Sue  la  Royna  rx»ncevoit  •>      .- 

n  flls,  U  quiex  rtgner  devoit. 

G.G«i«t,ll8.M.II,  V.  ' 

Une  nuit  iert  en  dormiseona 

Si  li  vint  une  aviuionê  ^ 


Advltailleur,  stffttf.^inasc.  Vivandier. 

Celui  qui  fournit  des  vivre^.  «  Nulles  pourvéau- 

•  ces  n'entroyent sicen'estoiteugrandpérih.... 

•  Aucunes  fois  quelques  odvittUUeurs  siMlventii- 
«  rans  pour  gaigner...  s'assen^loyent  et  se  bou-' 
<  toyent  es  bailles  (1)  d'Audej^^rde,  etc.  -  (Frois- 
sart.  Vol.  ÏI,  p.  71  et  75.  -r-  Voy.  AornAïusa 


AD 
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Il  résalie  de  ces  applications  particUlièrea  de 
l'idée  géo^le  du  mot  tiOventure^  qu^l  signifle, 
comme  nous  avooe  dés*  dit,  iont  ce  qui  avient,  tout 
oequi  arrive  foHnitemeiit,  uns  oaifae  tpparente 
ou  oéeeasaira;  hasard  dtasles  p^^geS  soivand: 
«  C'est  une  des  plfis  daneereases  onôses  qoi  soit  a 

•  la  guerre,  que  d'aller  ctune  traicte  cherdief  ses 
«  eoDemizije  ne  dix  pas  qu'il  n'en  soit  aucune- 
«  ment  bien  venu  ;  mais  c'est  adventun.  >  (Le  Jou- 
vencel,  us.  p.  578.)  «  Ponr  ce  dit-on  que  les  gens 
js  de  guerre^ont  a  Yaivmture;  car  quant  ilz  par- 

•  ienl  de  l'hostel,  ne  savent  pas  qu'ilz  doivônl  trou- 

•  ver  en  chemin.  *  (Id.  p.  ilO.)  ^"^    - . 

Qoi  de«ir«  SMtrei  d'Mote, 

•  De  U  serfllr  M  doU^fiçM', 
EtMMrJotoeIccwrUxUto;  ^    -^ — 
Et  tout  orguel  Ooit  eacUeror. 


Ôoi  ainai  na  le  veult  démener, 
Je  4i  per  roieon  et  droiture 
Bien  mi  prend»  p«r  aventu/rt. 


•) 


^ClMM.  *.  I  1^8. 


,  4t  ta««l.  US.  4»a.  r  fU^  «.  H,A'  cri.  t. 

De  là  l'eiprèssion  yw<f  à  ut  aventures,  la  même 
à  peu  près  que  celle  ci-dessus,  aller, à  l'aventure. 
«  Tiebault  dU(Ppa(^0iOirvain  de  Galles  s'en  yssissent 
«  'ung  jour  à  iéun  avemhfreêMwir  sq  des  Anglois 
'  «  pourroi^nt  riens  apprendre.  »  (Triomph.  des 
neuto  Preux,  p.  550,  col.  f .)  •  .    ^ 

On  trouvc-dans.  ces  eipressions  l'origine  du  nom 
de  celte  espèce  de  milice  qu'on  appela  Adventuriers. 
Comme  ils  né  vivoient  que  du  btftin.qu'ils  faisoient, 
en  s'exposant à  tous  les hasàrd^de-la  guerre,  on  a 
dit  qu'ils  étolent  «  nourris  à  leur  aventure  et  ai4 
«  mestier  de  la  gnerre.  »  (Kdm.  d'Ol.  de  la  Marche,' 
Liv.  I,  p.  214.) 

Anciennemeot  on  dlsdit,  en  adventure,  pour 
au  hasard.  •      ..     ' 


En  mventure  al  ehanlé  ;    , 
Si  ne  aai  a'il  m'akl^a. . 

Am^Wi.  Pr.  usa. 


ISOO.  T.  m.  f.  IMO. 


Mous  lisons  à  Hmieê  adventurei,  pour  à  tout 
hasard,  dani  Pathelin,  test.  p.  111  ;  et  notre  façon 
de  parler  adverbiale  par  aventure,  très-ancienne 
dans  notre  langue,-  répond  au  latin  forte,  j^ans 
^»  Bem.'Serm.  fr.  «ss.  p.  116.  I>a«8<m.)  Nous  disons 
aussi,,  d'arfn/wre;  expression  dont  s'est  servi 
J.  Le  Maire,  IHuslr.  des  Gaules,.Liv.  II,  p.  170. 

"Les'hasards,  les  périls,  les  accidenU,  heureux 
ou  malheureux  qui  accompagnent  ordinairement 
les  entreprisés  dilflciles,  ont  fait  employer  souvent 
le  mot  Àdventure,  au  figuré  dans  les  anciens 
romans  de  Chevalerie,  6our  désigner  ces  entre- 
prises hasardeuses,  mêlées  quelquefois  d'enchan- 
tement dont  on  sait  qu'ils  sont-remplis. 


.     .  . .  decludiitern*ai<»eqiffe; 
Si  aai  de  RomaBe  d'osertltuv 

Î|ui  aont  à  oir.dëiitabla;    . 
e  aai  de  la  roonde  table,  rtc. 

FAL  MS.  4»  R.  ■•  7M8,  M.  Mi.  R*  coL  1. 

.  Cest  en  ce  même  sens  qu'oini  intitulé:  Dit  d'aven- 
tures, un  Fabliau  xs.  du  R.  n«  7218,  fol.  343,  R*. 


Nous  disons  encore  d'un  homme  qui  aime  les 
entreprises  extraordinaires,  «  c'est  un  homme  qui 
«  aime  les  aventures,  oui  cotort  après  les  avén- 
•  tures.  •  (Dict.  de  l'Acaa.  fr.) 

11  semble  que  le  diminutif  aventurète  réponde  h 
notre  expression  :  aventure  ainoureuse,  bonno  for- 
tune, dans  les  vers  soivans:)  , 

Ceiîea,  diat  la  pucéle,  moitat  m'a  oia  maut  grevée 

Séox- voua  de -lez  moi.  ai  miB  soit  racontée 
Aucune  ovenfuicèie  rimée  ou  dérimée. 

rm.  us.  *i  R.  r?!!!,  IbI.  ^.  R'mI.  I. 

.  Le  mot  adventurer  de  même  que  hasard,  fortune, 
s'est  pris  aussi  pour  certain  être  chimériaue  auquel 
on  aitribue  les  eiïe(s  dont  on  ignore  la  cause  ; 
que  l'on  regarde  comme  rnuleur  des  biens  o\^  des 
maux  qui  aviennent,  qui  arrivent  dans  le  cours  de 
la  vie. 

I.  Oes  com  mel^veiUeaae  choae 

ty Aventure  qui  ne  repoee. 
.  Quibonera,aieatgueriB: 

/  Et  qui  ne  l'a,  mfd  eat  baUlla. 

AIM*.  Itt.  M.  U.  >"•  eel-  t. 

Ifài  Dieu  ne  pipt  e(>i«m<M*«*  , 

^  '■-'T-      AUlto,  ll8.hl.108,V.col.l. 

Mèa  i4Mti<ui*«  lea  garda 
Que  l'un  l'autre  ne  dama)a. 

AUiU,  MS.  fol.  m,  R*  oel.  I. 

Ce  même  mot-,  dans  le  sens  de  succesHioii, 
exprime  encore  unç  idée  accessoire  de  ridée  géné- 
rale ,  à^adventure,  chose  qui  peut  ou  qui  doit 
advenir.  «  Àveniure  est  chose  qui  vient  de  moi  t  de 
^  home  sauns  félonie,  si  corne  de  geni  qui  sodey- 

•  nem'ent  moergent  par  ascune  sodeyne  maladie, 
«  ou' se  lessent  cbeir,  en  le  fiie,  ou  en  le  ewe,  et 
«  là  demoergenl,  jesques  %  taunt  que  ilz  soient 
«  mortz,  esteintz.  •  (Britton,  des  Loi)^  d'Anglet, 
fol.  15,  V.) 

On  appeloit,  en  termes  de  coutume,  droite» 
aveniureit  les  successions  directes.  •Toutes 
•,  escbeoites  qui  aviennent  entre  frères,  si.soDt  h 
>  l'aiSné,  puis  la  mort  au  père,  se  ce  n'eSt^de  lour 
«  mère  et  de  lour  aioU  car  l'en  appelle  celles 
.  escbeoites,  droites  aventures.  »  (Ordou.  T.  l. 
p.  123.  —  Voy.  Laur.  Glose,  du  Dr.  fr.) 

C'est  par  la  même  analogie  d'idées  qn'adventurn 
au  plunei  si^ifloit  droits  casuels,  profits  de  fief. 
«  Ito  ne  sénéOeront  à  personne  nulle  de  nostre 
«  court....  les  aventures  qui  échoiront  en  leurs 

•  receverie,  comnie  mains-mortes,  estrayèrcs  et 
.  autres  revenues.  »  (Ord.  T.  I,  p.  713.)  Les  Séné- 
chaux, les  Baillis  envoyoient  à  la  Chambre  des 
Comptes  les  étals  de  •  touttes  les  fortSitures,  gros- 
«  ses  amandes,  quints  deniers,  rachapts  et  morte- 
«  mains  et  aventures,  et  aussi  le»  gros  cas  et 
«  faïs...*-èscbeqs  en  leurs  baillies et «^nécbaucies.  « 
(Ibidem,  p;  705.) 

Enfin,  les^ftruits  pendans  par  le»  racines,  les 
fruits  qui  croissent;  proprement  les  fruits  à  venir 
ont  été  désignés,  par  le  mot  adventure.  •  Bleds 
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Adùltrei'AvouterreSy  avoultre,  en  changeant  le  D 
^'F,  f^en  prononçant  Tu  comme  ou.  *Cest  ainsi 
^qûè  la  diffiérence  de  prononciation,  la  transposi- 
tion, le  retranchement,  ou  l'addition  d'une  lellre 
ont  produit  les  orUiographes  Avotrei  Avoùetre, 
Advoultre,  Avousirè,  etc.  (Voy.  Aovlterie  ci-dessous.) 
\    Nous  indiquerons  la  signification  propre  du  mot 


'  mais  ils  peuvent^ien  succédée  h  leurs  mèrt%,  si 
«  elles  n'ont  point  d'enfans  naturels  et  légitimes, 
•^pourv^u  que  lesdits  basi^inls  ne  soient  advohltres, 
*  ou  autrement,  uez,  ex  damnato  coitu;  car  tels 
>  advoultres,  ou  ainsi  nez  ne  succèdent  il  père, 

■  mère  ou  autres  parens.  *  Ou  a  cru  devoir  adoui-ir 

■  la  disposition  ne  cet  article,  en  décidnn'l  quo 


vii««»iivi .  yft.  »■; 


AD 


—  lae  - 


AD 


'•1      V» 


■:^>  ; 


;l'*-  --  • 


»\-. 


•  verds  et  autres  aventurée^  jusques  au  my-may, 
«  ttOitt  reputez   liër'tage;  et  après,  aont  reputez 

•  calbeux.  •  (Coût,  gén.  T.  I,  p.  750.) 

TARI ANTCS  '. 

ADVENTURE.  FroitMurt,  VoLI,  P..3B1.   -  Ane.  Coût,  de 
Norm.  fol.  80,  V«. 
AvANTi;nB.  Fabl.  MS.  du  R.  n«7(H.\  T.  Il,  fol.  183. 
AvRtrrhE.  Ilvm#(r,  T.  I,  p.  115,  col.  i.  Ut.  de  1S7Î. 
AvfeMTunR.  s*  Rrrnard,  Serra,  flr.  MS8.  p.  1,  etc. 
AvKNTt'HftTt  (Diminutif.)  Fabl.  MS.  du  R.  n*  791^,  fol.  SU. 

Advciktiifé,  participe.  Exposé  à  des  risques. 
Devenu  douteux,  incerUiin. 

Du  mot  Adventurey  accident,  risque,  on  a  fait 
adventuré àaMle  premien  sens:  >  Elfe...  craindroit 
'  estre  udventurée  de  mort,  se  Lancelot  le  povoit 
-  sçavoijT.  »  (liSnc.  du  Lac.  T.  III,  fol.  1^,  R*.) 

Le  mot  Ariventure,  pris  dans  sa    signiflcalion 

flënërale,  exprime  une  idëo  d'incertitude.  De  là 
e  participe  «u/t^^H/ur^,  pour  douteux,  incertain. 

Je  m'en  toIs,  Dame  ;  à  Den  le  Créatour 
Voe  leli,  oui  soit  à"  vos  où  que  je  soie. 
Ne  m1  si  Jià  verrois  maie  mon  retor 
4        Aventurez  que  iamès  vos  revoie. 

Por  Deu  vos  pii,  quel  part  qui  II  cors  traie,  - 
Que  voa  penses  au  cuer,  voingne  ou  demor. 

^Am.  PML  Pr.  MSB.  nrnà  tSM,  T.  I,  M.  f t,  R*. 

(Voy.  Adventurer  ci-après.) 

VARIANTES  : 

ÀDVENTURÉ..  Un«.  du  Lac.  T.  III,  fol.  135,  V*  col.  1  et  1 
^  ADVANTURt.  Épitta,  de  Martin  de  la  Porte. 
AvicNTu.nÊ.  Ane.  Po«t.  Fï.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  fol.  il,  R*. 

Advcnturer,  verbe.  Mettre  à  l'avepture,  hasar- 
der. Chercher  des  aventures.  Échouer.  Favoriser. 
Ce   verbe   subsiste   dans  le  premier  sens  en 

J)arlaQt  des  choses  et  des  personnes;  mais  en  ce 
lernier  cas,  il  est  toujours  réciproque.  Nous  ne 
dirions  plus  av«nf  iir^rjquelqu'un,  pour  l'exposer, 
le   meure   en  p4m\':^oy.  Adtenture   ci-dessus.) 

•  Ne  luy  fut  conseille  aadventurer  la  noblesse  de 

•  Dretaçrne  poursi  peirde  chose.  •  (Hist.  d^Artus 
m,  (iounëtable  de  Fr.  Duc  de  Bret.  p.  752.  —  Voy. 

A TENTUHRMF.KT  ci-après.)    *• 

De  là,  on  a  dit  Adventurer  dans  là  siguification 
particulière  de  harceler;  proprement  mettre 
l'ennemi  en  nëril,  rendre  sa  retraite  dangereuse, 
comme  en  ce  passage  :  «  Ils  dé»rent  leur  logis  et  se 
«^  tirèrent....  Ceux  de  la  ville  firent  grand  huy 
«  après  eux,  pour  eux  adventurer;  mais  ils  furent 
«  rechacés  airière:  »  (Froissart,  Vol.  I,  p.  99.) 

Quelquefois  ce  verbe   étoit   absolu;    alors  il 

signiQoit  chercher  des  aventures,  tenter  fortune  en 

.  s'exposant  aux  hasards  de  la  mer.  •  Se  meitMessire 

•  Louis  en  ces  balteaux....  pour  aller  aucune  ^art 
«  adventurer  sur  la  marine.  »  (Froiss.,  Vol.  I, 
p.  toi.) 

On  a        le  mot  Advemturb  ci-dessus,  pris  dans  le 
sens  gênerai  d'accident.  Les  naufrage»  sont  des 
accidents.  De  là  l'expression  odv^furer  une  nef 
pour  l'ëchouer.  •  Pour  ce  que  les  marchand^....... 

'  au  ven  turent   sou  ventes    fois    par  fortune    de 


•  tamps,  en  nostre....  roraume  leurs  nefs,  vasseauz 

•  et  leurs  biens  qui  dedens  sont,  jious  voulons... 

•  que  chascun  des  Joiticlers,  en  quelle  Jurisdidon 

•  ou   destroU   il   tm  avanturoient,   tac»   mettre 

•  personnes  jurées  poar  garder  lez  dis  bieni  «t 

•  nefs,  etc.  »  (Ord.  T.  V,  p.  345.) 

Charles  V,  en  ordonnant  qu'on  restituât  les 
débris  et  les  marchandises  trouvés  sur  les  bords 
de  la  mei",  à  ceux  à  qui  ils  appartiendroient,  ae 
faisbit  nue  renouveler  la  disposition  de  l'article  XX 
d'une  ordonnance  de  Jean  I'%  datée  du  mois  de 
Juillet  1362.  (Voy.  Ord.  T.  III.  p.  579.)  Les  Seigneurs 
ont  prétendu  depuis  avoir  sur  ces  marchandises, 
des  droits  nommes  en  fruncois  Warech^  Brii' 
warech.  (Voy.  Du  Gange,  Gtoss.  Lat.  au  mot 
Ba/lca  ;  et  Laur.  Gloss.  du  Dr.  tr.  anx  mots  Bri$, 
•^   Varech  et  Warech.)  ■■       c 

Enfln,  comme  ce  verbe  emporte  toujours  l'idée 
de  hasard,  on  s'en  est  servi  quelquefois  pour 
désigner  les  accidens  de  la  vie,  le  sort  que  Dieu 
nous  prépare.  S'il  est  heureux,  c'est  une  faveur  ; 
de  là  Avanturer,  pris  dans  le  sens  de  favoriser. 

' ...  se  Diens  tant  11  atxuiliwv 
Qu'il  vainque  le  tomoiement. 
Il  a  moult  oiau  oommanoement. 

r«U.  W.  Al  R.  r  7MA,  T.  IMM.  ta.  R*  Ml.  t. 

A  VARUimS  î  « 

iJkNTURER.  Froissart,  VoL  I,  p.  00. 
AfWruRKR.  Fabl.  MS.  Axi  R.  n*  7915,  T.  IL  foL  163. 
AvnlruRKH.  Ord.  T.  III.  p.  079.      . .  v 
AUVKNTURBR.  Ord.  T.  V.  p.  i45. 

« 

Adventureusement,  adverbe.  Hasardeu- 
sèment. 

•  Le...  Proconsul  Cépion,  pour  ce  qu'il  avoit 
«  donné   la  bataille  trop  aveniureuiement^   fut 

•  démis  de  sa  dignité,  envoyé  en  exil.  »  (J.  Le 
Maire,  ubi  suprà.) 

.   VARIANTES  I 

ADVENTUREUSE)fENT.  Oudin  et  Cotsr.  Dict 
AvENTUREUBKMBNT.  i.   Lo  M|Ure,  lUustr.  des  Gaules, 
Uv.  III,  p.  308. 

Adventuteux,  o^/.  et  subst.  masc.  Éventuel. 
Qui  est  au  ha|ard^  Hasardeux,  hardi.  Oui  court 
après  lea  avenl|jres.  Aventuriers. 

Le  premier  sens  est  le  sens  générique.  (Voy. 
Adventdrb    ci-dessus.)    «   Ascun     t>urcnas    sont 

•  aventureuty  si  corne  eaceo  cas:  jeo  te  dbyne  à 
>  tener,  si  jeo  soy  fait  Évesque.  »  (Britton,  4es 
Loix  d'Anglet.  fol.  94,  V*.)  ^ 

Du  mot  Adventure,  hasard,  on  a  dit  parlert 
adventureuXt  pour  signifler  des  propos  jetés  au 
hasard.  <  Les  parlera  qui  sont  adventureux  ne  font 
.«  né  çhault  ne  froit.  >  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  9!) 

De  ce  même  mot  Adventure  pris  dans  le  sens 
de  hasard,  péril,  danger,  on  a  pu  dire  Adventureux 
pour  dangereux,  {^rilleux;  et  par  extension 
hasardeux,  hardi,  qui  s'expose  volontiers  au  péril, 
au  danger.  •  Geluy  que  vous  vistes  hier  si  avan- 
■  tureuXy  ne  trouvez  pas  estrànge  de  le  voir  aussi 
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Ce  mot  signifie,  dans  le  sens  propre,  aller  à  un  I  d'où  adulterie,  adulteire  et  adultère,  par  le  retran* 
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•  pdtroo  le  laDdemiin.  •  (Essais  «te  Montaigne, 
T.  il,  p.  7)  '  Quel<|tiefoi8  la  fortune  aide  plus  aux 
«  i^ventùreux  que  non  uu  aux  trop  disciels.  • 
(Contas  de  Desperiers,  T;  il.  p.  33.)  C'est  la  tra- 
duction de  ce  vers  de  tirgile  : 

Auddcet  forîmmm  jwmi,  HmidcttfUê  ttpelHl. 

Adtentureux,  s'est  dit  plus  particolièroment  de 
ces  Chevaliers  errans«  qui  couroient  après  les 
svenlures,  qui  n'aimoieqt  que  les  entreprises  hasar- 
deuses. On  trouve  en  ce  sens.  Chevalier  adventu- 
reux,  dans  Lanc.  du  Lac,  T.  III,  M.  58,  R*  col. 
i.  rVoy.    AoTENTusa  ci'dessus,  et  ADVEimsixas  ci- 

apr^.)  ;.     . 

Enfin,  il  paroil  que  ce  fut  vers  la  fin  du  xir 
siècle,  que  l'on  commença  à  nommer  adventureux 
ou  adventurien  une  espèce  de  Soldats  qui  cher- 
choienl  les  aventures,  les  occasions  de  la  guerre, 
sans  être  enrôlés  et  sans  recevoir  de  solde.  «  Les 
Compaignons...^  qui  servy  avoienl  Aimerigot 
Marcel....  s'assamblèrentà  la  roche  de  Vandais.... 
et  les  bonnes  gens  qui  cuidoyent  estre  en  paix.... 
se  commencèrent  à  esbahir.  Car  ces  robeurs  et 
pillars  les  preaoyenten  leurs  maisons  et  par-tout 
Où  ils  les  pouvoient  trouver....  et  se  nommoyenl 
\e»  aventureux'.  ■  (Froiss.  Vol.  IV,  p.  60  et  61.) 
A  parler  par  raison,  les  François  estoyent  droits 
Gens-d'armes,  et  plus  que  n'estoyent  les  aven- 
tureux, etc.  •  (Idem.  Vol.  III,  "p.  279.)  «  Behai- 
gnons  et  Zassons  et  Aventureux^.,  sont  tous 
gens  armez  et  nourris  à  leur  aventure  et  au 
mestier  de  la  guerre.  •  (Mém.  d'Ol.  de  la'Marche, 
liiv.  I,  p.  214.  —  Voy.  Adtehturwhs  ci-après.) 

variantes: 

ADVENTUREUX.  Chidin,  Roh.  E«t  Cotor.  Dict.         *  ^    , 
ADTunEUBE  (fém.  Usa  Adventurtuse.)  Une.  du  Lac.  T.  I, 
fol.  iOl,  col.  ii  ^     ^  . 

àVA|«TURElJLX.  Rob.Ett.DlCt.  -   .,  ..^      * 

AvANTUREUX.  Viml.  de  Ca»jrie»  yil,  T  II,  p.  14/.         - 
AvENTi  REUS.  BnUon  des  lx>lx  d'Anglel.  foL  94,  V». 
Aventureux.  Crélio,  p.  100. 

Adventurien,  adj.  et  subst.  maie.  plur.  Qui 
cherche  les  aventures.  Espèce  (|e  Troupes. 

Ce  mot  dësignoit  autrefois  un  homme  (^urageux, 
qui  cherchoit  à  se  distinguer  par  des  actions  de 
vigueur  et  d'éclat.  (Voy.  AovEiiTuaEyx  ci-dessus,)  pris 
dans  une  signification  semblable.  De  là,  en  oarlant 
dès  tournois  qui  furent  faits  à  Paris,  en  153»  ;  en 
présence  de  rempereur  Charles  V,  l'on  a  nommé, 
Princes  aventuriers^  )es  Princes  assaillans  dans  un 
pas -d'armes,  tenu  contre  tous  venans.  ^Mém.  de  Du 
Bellay,parUmbert,T.  VI,p.  443.) 

Aujourd'hui  ce  mot  kie  se  dit  plus  qu'en  mauvaise 
part;  et  c'est  ainsi  qu'en  l387,Ton  appeloit  «  gens 
«  av^ntiiHers.....  toutes  manières  de  pillars  dont 
«  tout  le  païs  deç^  et  delà  Loire....  estoit  rempli.  • 
Ils  estoyent  bien  deuf  cens  combattaos,  quand  Ber- 
trand du  GuesclinV  sous  la  bannière  de  Messjre 
Jehan  de  Bueil ,  le^vattaqua  et  les  défit  près  le  fort 
de  Preuilli ,  vers  l'ata  1370;  «  Là  eut  çrand  poulsis 
«  et  boulis  de  lan<»g(....  et  dura  la  bataille  un  grand 

I.  ',       ?    ■  • 


•  temps ,  sans  branler  ne  «fune  pari  ne  d'antre  ... 
«  Quand  les  Capitaines  de  ces  pillars  veireiit  t|ue  la 

•  chose  ulloit  mal  pour  eux,  si  montèrent  sur  leurs 

•  chevaux,  etc.  •  (Voy.  Froissart,  Vol.  111,  p.  214 
et  215.) 

de  IflMe  nom  d'aâventuriers  donm^  dans  la  suite 
à  ces  •  gens  levés  par  les  .villes  et  villuges....  Ils 

•  alloient  chercher  leur  ndvonture  par  fortune  de 
«  guerre,  invites  et  levez  au  son  du  tahourin.  • 
(Fauchet,  orig.  Liv.  M;  p.  H7.  —  Voy.  Advrnti'rkux 
ci -dessus.) 

Cette  espèce  de  troupes  étoit  commandée  par  des 
Capitaines.  Yves  de  Malherbe  étoit  Oapitaiue  d'auf  Hr 
fiir(frt  en  1 499-1. V)t.  (J.  d'Auton  ,  annal,  de 
Louis  XII,  p.  95.}  I.,es  aventuriers  <juo  le  Duc  d'Au- 
triche avoit  pris  à  son  service  en  H8M ,  avoieiit  un 
€apita\ne  à  leur  tête.  (Jaligny.  Ilist.  de  Charles  Mil, 
page  66.) 

Il  paroitroit  que  sous  Charles  VIII,  on  faisoil  peu 
de  cas  de  ces  troupes,  puisqu'à  l'ienln^  de c  Prince 
dans  Florence,  en  1494,  les  Aventuriers  éloient  con- 
fondus avec  les  Charretiers,  les  Muletiers  et  les 
Laquais.  (André  de  la  Vigne,  voyage  de  Charles  VI M, 
à  Naples,  p.  119.)  Cependant  nous  lisons,  Leltr.  de 
Louis  XII ,  T.  IV,  p.  126  ,  que  le»  Suisses  avoieiK 
levé  un  corps  de  auinze  cents  aventurier» ,  et  (|iie 
e'étoil  la  plus  belle  troupe  (lui  fut  sortie  du  leur 
païs;. que  Louis  XII  réforma  les  francs  nrcJtcrs ,  et 
leur  suDstitua  des  Adventuriers  ;  qu'eu  iriOH,  il  eu 
avoit  quatorze  ou  quinze  mille  dans  son  armée  eu 
Ilafie.  (Ilist,  du  Chevalier  Dayard,  p.  lai .) 

Quoique  le  nom  6^' Aventuriers  iî&  retrouve  dans 
les  Mém.  d'Angouléme,  p.  135,  où  l'on  appi^endqur 
Henri  IV  en  avoit  deux  régimuns  Ix  sa  soldé  ;  nous 
remarquerons  que  ce  nom  étpit  vieilli  du  U^mps  de 
l'auteur  des  contes  d'Eutrapél.  (Voy.  Ibid.  p.  479.) 
Bouchet  dit:  «  aujourd'huy  on  levé  les  gens  de  puMl 
«  de  toutes  conditions  et  estais,  qu'on  appelloit, 
«  n'a  pas  long-tems,  advanturierS.:,..  et  sulduts 

•  maintenant.  »  (Serées.  Liv.  111,  p.  9.) 

•  Ces  Adventuriers  menez  aux  guerres  d'Italie 

•  par  les  Rois  Charlea  VIII,  Louis  XII,  François  1", 
«  prirent  le  nom  de  Soldats ,  pour  la  Solde  et  paye 
■  qu'ils  tduchoient,  laquelle  ne  passoil  la  somme  de 
-Six  livi-es  tournois.  ■  (Fauchet,  orig.  Liv.  II, 
p.  117,) 

Il  y  avoit  des  Aventuriers  à  pied  et  à  cheval. 
(Hém.  de  Fleurange,  ms.  p.  75.) 

Sous  le  règne  de  François  I",  les  Aventurier» 
avoicnt  pour  tout  vêlement  «  une  chemise  à  lon- 

•  gués  et  grandes  manches,  comme  Bohèmes  de 

•  jadis  ou  Mores,  qui  leur  duroient  véslues  plus  de 
«  deux  ou  trois  mois  sans  changer;  monstrans 

•  leurs  poietrines  velues,  pçlues  et  toutes  décou- 
»  verbes;  leurs  chausSeâJ?igarrées ,  découpées, 
«  déchiquetées  et  balafra;  et  la  pluspart  mons- 

•  troient  la  chair  de  la  cuisse,  voire  déi  fesses. 
«  D'autres,  plus  propres,  avoient  du  taffetas  si 
«  grand  quantité,  qu'ils  le  doubloient  et  appelloient 
«  chausses  bouffantes:  mais  il  falloit  que  la  plus 
>  part  montrassent  la  jambe  nue,  une  ou  deux,  et 
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Il  paroit  qu'au  xin*  siècle,  on  brûloit  les  femmes  l     avocterie.  MéM«f ,  Dict. jciym.  au  mot  Aioume. 

ini/krM  fa  fPtmnA  a'iin   P»ï<%dn  «iTfiïviift  dft  trou-         AvouTRi».  Bprel,  D 


,  Diot.  -  Briltoo.  des  Loix  d'Angl.  ftil.  in, 
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«  portoienl  leurs  bas  de  chaudes peiulutt  à  U  o^ia- 

•  iure  (I).  •  (Brant.  j^f».  fr.  T.  lY,  p.  4A.  —  Vof. 
Menace,  Oia.  ëtym.  —  liabelai»,  T.  1,  p.  IW.  noie 
deleDuchal.) 

Du  reste,  ces  troupes  semblent  avoir  été  tQokun 
aasa?  mal  disciplinées,  et  fort  adonni^  aux  bngan- 
dai^es.  De  là  ces  expressions  :  •  fout  choses  que  des 

•  avanturien  auroicul  honte  de  (aire.  •  (Contes  do 
la  R.  de  Mav.  T.  U,  p.  UU7.)  •  jDn  les  craint  plua 
qu'avan/ttHfn.  •  (Ibid.  p.  441.) 

^  CeB  adventurien ,  (dit  Pasquier,  Hecb.  p.  871) 

•  l4»M|uel8  ne  se  voyent  bransler  Tespëe  à  leur 

•  costé.  qu'ils  n'accompagnent  anasi-tost  leurs  ge»- 
4  tes  d  un  minoia  de  mauvais  garçon ,  avec  une 

•  inflnitë  de  reniemeoa  cl  blaspnèmes.  •  étoieot, 
au  rapport  de  Charron,  •  liardia  k  la  picorëe  et  loin 

•  des  coups  ;  cerfs  et  lièvrea  aux  dangers.  » 
{Saaesse.  p.  488.)  J.  Marot  parle  auîMi  de  leur  ivi- 
dité  au  pillnge,  mais  il  exalte  en  plusieurs  endroits 
rinirdpidité  de  leur  courage ,  et  Timportance  des 
services  qu'ils  rendirent  k  Louis  XU,  dans  ses  guei^ 
res  d'Italie.  Voici  le  portrait  qu'il  en  fait  lorsqu'il 
les  décrit  passant  en  revue  devant  ce  Prince:  \ 

^diwnfwWtfra,  en  triumpli*  Milenetlque, 
Tabours  •onoan»,  leur*  «nMéfiiM  an  '▼•al, 
Viennent  «luràe,  marchèrent  an  avant, 


doTant, 
jureuiTant, 
Plu*  fenveraei  qu'ung  pottlœ  de  ohaogaur. 

VAR1A!<TES  : 

ADVËNTURIEIXS.  Fauchet,  orig.  Ut.  II.  p.  117.  ' 
ÀuvANTUHiuui.  Doiichet,  Seréoa,  U?.  Ill,  p.  i, 
'AvANTURixHa.  Brant.  cap.  fir.  T.  ly,  p.  45. 
AvBNTUBiBRs.  Jaligny,  Hlat.  de  Charlea  VIII,  p.  66. 

Advenu,  participe'.  Arrivé.  Aubain ,  nouveau 
venu.  Venu  à  bien'. 

Le  premier  sens  est  lé  sens  propre.  (Voy.  Gotgr, 
Dict.  et  AUVK.MR  ci-dessus.)  On  a  dit  au  figuré.: 
«  chacun  an  avenu.  »  (Godefroy,  annot.  sur  uhar- 
Icâ  VI,  p.  030.)  : 

Les  Au  bains  sont  des  étrangers  nouvellement 
arrivés,  des  nouveaux  venus  dans  un  paï^.  De  là  le 
participe /tt*>nu,  employé  comme  sunstanlif  dans 
celte  signiflcalion  :  •  Aubains ,  que  les  anciennes 
V  coutumes  appellent  avenus....  sont  ceux  qui  s'es- 
•  tablissent  de  nouveau  dans  la  Chastellenie.  »  (La 
Thaumas.  Coût,  de  Berry,  p.  474.) 

Enlln  du  verbe  Advenir,  croître,  profiler,  venir  à 
bien,  on  a  dit,  fille  bien  advenue ^  au  même  sens. 
(Gotgr.  Dict.) 

VARIAMTIS   : 

ADVENU.  Cotgr.  Dict. 

Avenu.  La  Thaumaaa.  Goût  de  Beirj,  p.  166,  art  SO. 

Advenue,  subst.  fém.  Arrivée,  approche.  Aven- 
ture, «'vénement.  Avenue,  passage. 
Dans  le  sens  propre,  on  a  dit  : 


1  •■ 


Â«ttloMlaekL  , 
Leur  relanoMl  ao^ , 
Laa  dara  movlu  éa 


•.•efe«.IM. 


I,  V.' 


Au  figuré,  ce  mol  aigniflott  iventure,  ëf éMment, 
obose  avenue,  arrivée  ;  auel^ueiois  cliote  qui  doit  * 
avenir,  arriver.  «Ilati  Paaaeliçn,  traiatre  nuu- 

<  vai......  mal  atat  Mt.  qui  avea  violée  ma  Alla. 

•  Adonc,  reapondit Paièallon Dame,  ne  vous 

«  troubles  aucunement  à  Boy;  ear  advenir  devoi';. 
«  Haa!  Larou,  dist-elle,  c'est  une  matrvalse  ikIm- 

•  nu$.  .  (Peroef.  Vol.  IV,  fol.^03, V  col.  2.)  «  Telles 
«  a4venue$  advenoiaot  aouvent  au  royaume  do 

•  France.  •  (Froiiaari,  Vol.  I,  p.  fié.)  «  A  ce 
«  bebourt  viiidraoi  moiUl  de  Cbevalieri.....  pour 
«  regarder  les  avenues  dea  honneurs  qui  illec  se 

•  dévoient  faire.  •  (Thomph.  des  neuf  Pranx  , 
p.  600,  col.  I.) 

C'est  par  extension  du  aana  propre,  qu'Advenue 
a  signifie  et  signifie  encore  pàsaagc,  endroit  par  où 
l'on  arrive  en  quelque  lieu.  «  11  vouloit  veoir  de 

<  quelle  advenue  esloit  la  ville  de  Sousbiae.  »  ^Le 
Fèvre  de  S.  Remy,  Uist  de  Charles  VI,  p.  SO.) 

TÀRumv  : 

ADVENUE.  Frolaiart,  Vol.  I.  p.  18. 

AVBNUK.  Tnomph.  deaMvf  FiNMix,  p.  600,  coL  1. 

Adverbe,  subst.  maac  Teneur,  mot>à-mot. 
Terme  de  Grammaire.  *  • 

Ce  mot  composé  de  la  préposition  Ad  et  du  subs- 
tantif Verbum ,  signifie  au  premier  sens  le  mot- 
à-mot  ,  en  latin  ad  verbutn,  la  teneur ,  le  contenu 
mot-à-mot  d'un  écrit,  ete.' 

....  ae  tu  ea  va  gram  Seignoor, 
Du  tout  ne  te  mecu  à  aeiour  ; 
Car  mteulz  ne  te  peiM*  oiaaooQflre 
Que  te  loecUt»  «fir  la  MMiAra. 
Prouver  le  nuiâ  par  l^MToyariM 
De  quoy  Je  te  diray  Vaaitrhe; 
Homme,  cheval,  ofael,  ne  chien, 
SU  no  traveiUe,  U  ne  Tault  riea. 

Cm  i»  h  Bi|w,  4«  BM,  1^  M.  10,  a*. 

Nous  ne  parlons  ici  du  iaùt' Adverbe,  pris  comme 
terme  de  grammaire,  que  pour  faire  une  remarque. 
C'est  que  Joachim  du  Bellay  conseilloit  aux  auteurs 
de  son  temps  dé  •  rendre  au  plus  près  du  naturel.,. 
«  la  phrase  et  manière  dé  parler  latine,  en 
«  employant,  par  exemple  les  noms  ponr  les  Advé^ . 
-  bes;  if  yonloitqn'ondit,  ils  combatent  o^tines 


emtoumait,  adroict,  sous  ApaoïcTci-dessaa..) 


Adhéra,  préposition.  Vers^  contre,  à  reocontWw 
En  latin  Advenus.  Oâ  dit  encore  dans  qnelqiiaè 


(t)  Ce  pa».uge  est  cité  dans  VUUtoire  du  Cktttumt  en  France,  par  J. 
-  (i)  lanceov.  -  (3)  Voir  Do  Gange  au  mai  BUkOdi. 


Qtticherat,  !>ri8,  Hac^te,  «75,  in-e»,  p.  SH.  (W.  «:) 


AD 
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AD 


VARIANTES  :  , 

ADVOCASSER.  Ord.  de  l'Echiquier  à  la  suite  de  Tanc. 
Coiilum.  deNorîti.  fol.  20,  R». 


U.^.^l^ll^ 


«  ment;  et  pour  ce  veut  la  coustume  qu'il  face 
«  parler  par  autruy,  et  advoùe  les  paroles  de  son 
«  Advocat.,.  et  dira  VAdvùeai  la  plainte  que  son 


/ 


A© 

provinoM  contre,  à  tmieoàire  4$,  ponr  auprès ,  en 
oottpttaMon  de.  Cett  la  aigmfloatioo  figurée  d'od- 
ven  dans  les  paasacea  aBrraaa:  •  Le  Roi  4'Enfle- 

•  lerr*  n'a c'unpoiMMtflMra BOUS.  •  (Marlèoe, 
Conttn.  de  G.  de  Tyr.  t;  V.eol.  «6.)  •  Ua  Hors  des 

•  laargeriles  qu'èle  rompoit  aaortei  de  ses  plës,  qui 

•  li  gisaoiettt  sor  le  osenuiaee  (I)  du  pié  par  deaeure, 

•  esloienl  droltee  (S)  noirea  «Mn  ses  pies.  •  (Fabl. 
MH  du  R.  n*  TM»,  H  73.  R*  ool.  I.) 

Ain*  Chevaltan  «nfolMiva 

Ôiil  ■  p«fftl«  ««a  temtli 

N*— t  av0rê  moi  dolwm, 
I  je  ne  aotodacMM 

ut  deeear  1er  pob^ 

éêCrim.f.m. 


Q«e 
Qui 


AOVER».  r«bl.  US.  du  It  «•  lÊiêJMi  «EL  R«  col.  i. 
àac  Poil.  fir.  MM.  e».  1*%  T.  I?,  p.  tSM. 


Advers,  adj.  Opposé,  oentraire,  ennemi.  Cruel, 
dangereux. 

Le  sens  propre  est  :  tourné  vers,  en  latin  o^t^eraiii^ 
(Yoy.  Abtnrrm  ci-kprès.)  De  11,  on  a  dit  tlgurément 
advets  ou  avert  pcrar  opposé,  contraire,  ennemi. 

NeeeiMiiieraitrover    . 
POirrole  en  lOit  tiner  •vtr. 

AM.  MC  ir.  itts.  MMi  iSÉé,  T.  I.  p.  m. 

Aline  flet  eee  boaunM  «mer, 
SÉM  eof  et  Mifti  tlml»0i}  ««"xti 
TÉsiaotit  deepoMfvcuBieM  ^^ 

Govratent  nu  roviTM  ilmt. 

*  IM,  IML  M. H^  a*  «4. 1. 


On  rçcommandoir  toujours  à  un  Ghevalielr  d'être 
doux  et  modéré  après  là  tictbii^.  11  devoit, 

ititre  cn>mb  À  1«  iMktÀiS* 
E(  ferir  d'eeUw  el  de  tiPle, 
Xneqoea  le  pieee  «M  Seeeoa 
Meie  «donc  formeiilli  prolM 
Etfpergnler  et  eèttrerJ»  vk 

AtttvTTC 


■iÉi.«M<ik.'    •.  MS.  M. 8M. Ml. t. 


De  ceà  expressions  averti  partie ,  avetu  cent,  a 
pu  naître  Taoceptioif  de  Tadjectif  AdverM^  employé 
comme  substantif  podr  ennemi,  parti  contraire. 
(Yoy.  AoTEMAUBCi-après.) 


Fuee  lee  monte  pôwr  adven  eeeeOlir. 

I.llw>i; 


f.  w. 


/AD 

pions  désltnés^r  celui  de  m$mn$.  (Yoy.  Poês.  de 
Walef,  auteur  d& Titans,  T.  Y,  p.  »7.; 

Cest  par  extension  qu'iMfvrrs.  opposé,  contraire. 
a  signifié  cmel, danfereux,  qui  esta  craindre,  qu'il 
faut  étTter.  Peut^tre  auisl  qu'avers# ,  pris  dans  ce 
sens,  iriett  du  latin  uvenûê. 


En  style  de  pratique ,  pour  adverse  partie,  «  Ne 
«  pourra  aucune  partie  estire  contrainte  d'ester  en 
«  jugement,  soit  pour  cause  deejàauparayanties...., 
«  vacaaoes  intentée ,  ou  bien  que  son  adv^ri  de 
«  nouTeau  voudroit  intenter.  »  (Coût,  de  Bouillon, 
au  nouv.  CouL  gén.  T.  n,  p,  84«,  col.  1.) 

Anciennement  on  fai  wii  tous  les  ans,  à  Namcr , 
une  espèce  de  touhioi  appelé  le  eemlfat  de$  échê$ieê. 
n  semble  qu'on  se  soft  servi  du  mot  ilt^r^tses  au 
pluriel,  pourdésignëriéiàtftf  contraire  aux  diam- 

(1)  $ut  t^mêHu  du  fiti,  c*eet-à-dire  le  eovhdê-fied.  -  (9) 
(4)  inetnunent  qui  rend  dee  eone  eigiui.  -  (5)  désir  ;  vient  de 

de  infta  |Nin(f«re.  —  C^)  «"'»"flrM<re,  éteindre. 


eet  vne  heete  overw  ,* 
•  cnlor  diveree. 
fuient,  tant  eet  Aère. 


♦ 


E  il  eet  de  cnlor  diveree 
Beeteele 


4iO«M.wl.  U.Ml.  t«l4. 


tAsiAirnu  :  -^     . 

ADYERS.  J.  Merot,  p.  id. 

Atoi.  Aaq.  rD«|,lr: MSB.  e?.  130qLT.  1.  p.  4t1. 

AvneiMMMiyo.  Guiert,  MS.  fol  ffiS.  Y*: 

AtMBea  Poêe.  de  WeM,  poteor  dee  Tltene,  T.  V.  p.  m. 


Adrémalre,  %ub%t.  masc  Ennehii. 

Celui  oui  est  contrnire  à  quelqu'un,  qui  lui  est 
Opposé.  C'est  le  sens  général  Indiqué  parle  passage 
luivant  : 

Ic«le  Hi"i  doue  JeeuèOiet, 

Saé  promeistee  à  voe  émit,  -  ^ 

êtes  entre  noiet  toe  cela 
voient  eler  entr'els, 
rw  M  e 


Àvtnairm  et  enemle. 

ML  US.  *i  a.  r  7«lt,  M.  Ml,  R*  «•!.  «. 


De  là  pour  ennemi,  adversaire,  celui  .qui  combat 
contre  un  auti^.  .     . 

Utreitl'eepéedereacu       v 
'  Où  il  erplt  le  cop  fem  ; 
:   La  teete  pr«nt  de  l'averMr, 

Le  grant  éeplé  et  deetrter. 

rWN  «1  mmdmOtr,  MS.  4»  S*  0.  M.  M.  V^  mI.  I. 

Pour  ennemi,  dit  absolument  et  indéfiniment 
dans  le  sens  de  rarli  contraire,  qui  fait  guen^ 
ouverte. 

Iio^léjele tôt  mité; 
°  Ne  vi  ne  A*,  ne  etamp  erA  ; 
N'orne  qui  in'oseet  eneeignier 
Où  je  trovaeeraverlier. 

P«t«.  4t  H^  M.  4t  S*  6«a.  M.  IM.  V*  Ml.  I . 

(Yoy.  Ai»TEiis  ci^essus.) 

Nous  appelons  le  Diable  l'ennemi  du  genre' hu- 
main^ ou  aosolument  l'ennemi.  Autrefois  on  disoit 
avermire,  avertier,  etc.  au  même  sens.  •  Nostre 
c  aoersalrei at...  10 Teu  de cnvise (5) charnel,  lo 
•  feu  d'envie  et  d'orgoil,  cuy  II  Salveires  ne  vint 
«  mies  enspanre  (6)  en  nos,  mais  estihgure  (7).  > 
(S*  Bem.  Serm.  fr.  mss.  p.  261.  —  Yoy.  ATtsKtaiK 
ci-après.) 

.  .  .  eine  n'ieel  d«  eore  noie  eme  d'océrier 
Teot  eleet  en  enfSer.  au  pnent  avenier, 
Qui  du  Seint  Paradi»  afl  ai  grant  deairrier 
CoBune  i'ei  de  ee  booehe  recouvrer  un  lieaiir. 

nu.  MB.  *  a.  ■'Ttia.  M.  an,  y*  Ml.  I. 
De  là,  on  s'en  est  servi  ponr  exprimer  la  haine, 

droitet  éqnhraat  à  kmt^M.  -  (8)  pour  leur  nMdbenr.  - 
cupidiUa,  dont  Ihi  Cenge  donne  un  exemple.  -  (S)  èpendre  ; 


AD 


-  IM  - 


qui  exercoient  la  fonction  à'Advocat  d'une  manière 
intére^iée  ;  «  car  autres  gens  sont  qui  bien  pueent 
€  Dlaidier  pour  autrui,  sans  fère  serement  qui 


AD 

Aux  povrf^a  gens  ilx  uaent  de  cal»as  (3)  ; 
Les  rentes  oêt.  et  après  Théritage. 


-» 


/ 


/ 


AD 
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Atf 


f 


Ikiorreur  (m'iiispiro  la  laideur  d'une  personne  on  sa 

cruuu^,  f  le, 

'  Lftld«,  vl«|}n  «t  hld«uM  |4us  qu'Avtfr*^, 
Moult  li  «ieitplol  !•  ]oé«  du  Chevalier. 

Hm.  €ktà^,  M.  4a  S*  0.  M.  tl.  a*  «1. 1. 

Tn  Chevalier  cherchajit  un  Gisant  pour  le  com- 

buttrè,  rciicoiilre  une  reinnie  qui  lui  apprend  uue 

(H)  (Jénnt  qu'elle  nomme  Diable  quelques  vers  plus 

bas,  vient  de  lui  enlever  une  jeune  Aile,  et  lui  dit 

en  pleurant  : 

'  T'niiluK  cy  U  vie-Anér, 

B«f  ly  JvUiia  te  poùi  trouver. 
Malnuré  I  f|iy,  tien  ta  vole, 
AliiH  que  ly  adveraière$  ta  vple. 

Rmb.  db  BnU,  m.  M.  M,  V*  Ml.  t. 

On  dit  encore,  dans  le  style  populaire  ou  fami- 
lier, (le  (lueUju'un  tr^s-laid,  qu]il  est  laid  comme  un 
Diable  ;  u  un  homme  cruel,  «lué  c'eét  un  Diable. 


ADVERSAIRE. 

vuig.  fol.  31,  n» 


VARIANTES  : 

Orw     aubfliat.    -    Bourg,    orig.    voc. 


Ai)VBitH|icnKk>.  I\uro.  du  Druir  MS.  fol.  86,  V*  col.  1 
AVVHR  JKk.  Ane.  PoJ>t.  tr.  MSS.  av.  130(),  T.  Ill,  p.  1007. 
AvKHHKii.  Kiui^ro  et  lilanchenor,  MS.  de  S>  G.  foL  Ï06. 
AvkKsiKH.  Atltis,  Ma.  fol.  44.  R*  col.  1 
AvHKMKH.  Athis,  MS.  du  Roi.  -Ano.  Poës.  Fr.  MS.du  Vat. 
n«  \m}.  fol.  590,  V».  ^ 

AdverBcr,  verbe.  Contrarier. 

S'opposer  h  quel(|u'un  dans  ses  de.<^8eins.  lui  être 
(Kfvf'rs,  en  latin  advcrsare.  (Voy.  Advertir^ dans  le 
sens  d'tCpposcr.)  •  Le  Roy  de  Chippre  assaillit.../. 

•  soiilKlaineinent  les  Sarrasins...  mdis  ainsi  que 

•  rorlune  le  voulut  adverser,  le  codrsier  du.  Roy 

•  cheut    des    quatre    pieds    à.  terre.  »  (Monstr. 
Vol.  Il,  fol.  :M),  If.)  . 

AdvcrHU<^,  iubst.  /"tîm.  Contrariété,  opposition. 
Malheur,  disgrAce. 

Cette  prenlHre  sipr'niirQaition  a  la  même  origine 
(]ue  celle  <le  l'adjectif  A^vcrs  ci-dessus,  opposé, 
contraire.  ' 

...  en  Huu  temps  sera  l'Église 
En  pais  et  on  concorde  assise  ; 
V.i  luiirneront  en  unité  « . 

Cens  qui  sont  en  avertité. 
QMr.  iê  IHurh  k  b  luU*  du  Rom.  é»  Fmv«I,  MS.  da  R;  ■•  efHt,>fol.  I^i. 

De  lî>,  ce  mol  a  signifié,  disgrAce,  malheur,  for- 
tune adverse,  choses  contraires  à  nos  desseins,  à 
notre  bien-être,  en  latin  advenu.  *  Sire  Deus,  apa- 

-  rllliez  est  mescuers....  'ès  ti4)ersUe%,  aparilliézas 

-  pix)sperite'z...  nparilliez  est  ù  toi  ceu  ke  tu  me 

•  comandenis.  •  (S'  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  296.) 
Nous  avons  conservé  î»  ce  mot  cette  acception 

lliçurce  sous  l'orthographe  advei*sité. 

VARIANTES  : 

ADVEIISITE.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7S18,'fol.  325,  R»col.  î. 
AvKHsiTfc.  S»  Uern.  Sema,  f  r.  MSS.  p.  «6. 
AvEusiTKiT.  Id.  ibid.  p.  Î76- 

Advertoiico,  iubst.  fém.  Attention.  Avis,aver- 
iisseuient,  instruction.  Nolillcatiou,  signïllcalion. 


Ce  rootf  dans  le  sens  propre,  signifie  l'aotlon  de 
le  tourner  vert  une  cnose;  au  figuré  attention, 
action  de  l'esprit  qui 'se,  tourne  vers  un  objet  moral 
ou  physique.  •  Seroit  la  femme  bien  farouche  et 
■  mdl  privée,  qui  ne  tiendroit  conte  de  l'homme 

•  faisant  profession  d'avoir  en    recommandation 

•  tout  ce  qui  plaist  ii  sa  dame,  aveoquesuneodver- 
«  tance  qu'il  a  de  tenir  secret....  jusques  aux  peti- 

•  tes  faveurs  qu'il  reçoit  de  sa  maltresse.  •  (Pas^ 
qu4er,  Monophile,  p.  tt^t.)    . 

...  il  sauva  la  vUlio  et  tours  corps,  ' 

Et  espargna  à  là  cité. 

Par  sa  grâce  et  douce  pHé  : 

Et  mua  ainsi  sa  sanlsno*.  r  ' 

Qt>  ce  aies  voelre  atêmrténcét 

BmC.  jm  Ck.  KO».  IfSS.  fel    MO.  e*L  1. 

On  excite  l'attentioii  par  un  avis.  De  Ift  cette 
expression  faire  ou  donner  advertance^  pour  adver- 
tir,  donner  avis,  instruire,  donner  un  avertisse- 
ment. (Voy.  Lettr.  de  Louis  XIL  T.  IV,  p.  187.  — 
Noùv.  Côut.  gén.  T.  H,  p.  90,  col.  2.  —  Voy.  Adver- 
TECR  ci-après.)  *        -  ? 

Ce  mot  dans  le  sens  de  notification,  signification, 
exprime  une  idée  analogue  à  celle  d'advertancé^ 
avis,  avertissement.  «  Pour  arrests  d'alloets  (i),  il 
«  16s  conviendra  faire  par-devant  deux  allôettiers, 
«  faisant  publication  par  attache  de  billets  desdits 

•  arrests  a  l'église  parochialé  prochaine  de  la  si- 

•  tuation  desdits  alloets,  et  àdvertanee  au  loutger.  » 
(Nouv.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  lte,çol.  ï.)  «  C'esWl-dire 

•  notification  et  signification^.,  delà  saisie  au  Cer- 
•^mieraui  exploite...  les  héritages  saisis.  •  (Ibid. 
note  de  l'Editeur.) 

VARIANTES  :    . 

ADVERTENCE:  Eust.  des  Ch.  Poës.  MSS.  fol!  480,  ool.  i. 
Advertance.  Corneille,  Dict.  -  Uorel,  Dict.  I*"  ad<|it. 
.  AvBHTKNCB.  Mém."  de  Du  Bellay,  par  Lambert,  T.  V,p.  385. 

Adverteûr,  subst.  mate.  Renseignement. 

Acception  analogue  à  celle  d'ADVERTENcECi-âes8us> 
avertissement^  instpuctipn.  %  Il  nous,  fa  ut  savoir  les 
«  limites  anciens  du  royaume  de  Bourgongne... 
-  mais  je  m'en  suis  uiishors  de  soucy,  pour  ce  que 

•  après  avoir  trassé  beaucoup,  j'ay  trouvé  certains 
«  aucteursanciensquim'enontdonnéradr^rfetir.  » 
(i.  Le  Maire,  Illustr.  des  Gaules,  Liv.  III,  p.  321.) 

Advertir,  verbe^  Tourner  vers,  tourner.  Faire 
attention,,  penser,  réfléchir,  aviser,  apercevoir. 
Repeptir,  se'  repentir.  Avertir.  Opposer.  Acqomplir, 
eiïectuer.  S'accomplir,  s^eifectuer. 

Le  sens  propre  est  tourner  vers,  en  latin  a<fv^- 
tere.  De  là  ce  verbe  employé  flgurémentpourexpri- 
mer  le  mouvement  de  l'âme  qui  se  toun^  vers 
le^ien,  qui  abandonne  l'erreur  pour  retourner  à 
liférité.- 

Là-flst  u  PMhes  rapeler, 
L'entrediit  «rÀubijoiâ  (3),  par  grâce, 
>    Et  vQust  qu'a  eussent  par  espace,  ' .    ■ 

S'il-  s'i  peussent  avertir,  ■* 

D'eus  à  bien  faire  convertir. 

G.  Gai^,  MS.  tik.  14^  V*. 
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I>c  lu,  ces  plaisanteries,  qui  ont  passé  en  pro- 
verbes, et  qu'on  trouve  répandues  dans  les  ouvra- 
ges ([ui  parurent  alors,  tels  que  les  Conte$  de 
Choliêres,  de  Despérien  et  d'Eutrapel,  le  Prin- 


AD 


On  trouve  dans  les  règleroens  faits  par  le  Par- 
lement, quon  a  publiés  (Rec.  des  OrtL  T.  11,  p. 
2*i5  et  suiv.),  une  distinction  des  Avocats  consultans 
et  des  Avocats  proposans.ou  Dostuians.  les  for- 
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Il  lemble  qa'oa  «it  dit  Àdvertirt  en  parlant  d'une 
nouvelle  désagréable,  diua  le  sena  où  noua  dirions 
aujourd'hui  tourner  une  nouvelle,  lui  donner  une 
tournure  propre  à  eu  adoucir  l'impression.  •  Moult 
«  eabahys  comment  ils  adverlirotent  à  Ealonne  la 
«  mort  piteuse  de  sa  compai^ne  Prii^nde.  •  (Percef. 
Vol.iV,  fol.26.  K'col.  1.) 

Ce  même  verbe  signifloit  plus  souvent,  par  méta- 
phore, l'action  do  l'esprit  qui  se  tourne  vers  lesdif- 
férens  objets  de  son  attention,  de  ses  pensées,  ou  de 
ses  réflexions  ;  et  l'on  disoit  advertir  pour  faire  at- 
tention, penser,  réfléchir,  aviser^  apercevoir  avec 
les  yeux  de  l'esprili 

Juges  vueiUex  ci  advertir. 
N«  AitM  mio^com  TyraiiigiMi, 

Soi  ses  flx  toot,  aflo  que  praingne 
crucliea  pour  tooler  son  venin. 
Lee  petit  moucbM  m^  4  fin, 

Si  toit  qu'ils  viMinent  en  ta  loUe 

L'yniigne  Jà  n'iert  fi  hardie 
Qu'elle  su  groe  mouche  coatè<edie. 

RmI.  4m  Ch.  PM«.  MSS.  fbl..(ll,  c«t 


3. 


8 


ui  a  (Ules  à  marier, 
doit  à  son  bit  avertir 

IM  Ch.  Pvfa.  M88. 


M.  t».  Ml.  1. 

Il  étoit  quelquefois  réciproque.  «  Pas  ne  s'adt;^- 
«  tUsàit  de  la  malice  que  cil  pensoit.  »  (Chron.. 
S'  Denys,  T.  ï,  fol.  5.) 

Les  Bretons  ont  fait  compatgnié 

Pour  aler  en  Alemaigne 

O  le  Seigneur  de  Coucy; 

Mais  DUT  se  êont  averty 

Qu'il  bit  plus  doux  en  Chompaigne. 

ImI.  4MCh.  Po&.  MSS.  Ibl.  fW.  mI.  8. 

Le  retour  sur  soinnôme,  une  sérieuse  réflexion 
sur  ses  fautes,  doit  exciter  le  repentir.  Ainsi  l'on  a 
dit  s'advertir  de  tes  maux^  ou  tout  simplement 
s  advertir  pouir  se  repentir,  faii»e  un  retour 
vers  Dieu. 

'  Les  coustres  de  leurs  charrues, 
Avec  les  eocbs  en  my  les  rues, 
Feray  eil  gieves  convertir, 
S'ils  «e  se  veulent  advertir 
De  leurs  maulx,  etc. 

But.  dn  CiL  PM«.  MSS.  fol.  4M.  col.  4. 

...  j'aperçoy  Ie$  grans  destresses 

gu'ilz  aront,  s'ils  ne  s'adverfùMitl 
riefment,  et  se  coovfrtissent. 

U.  IM.  foL  479.  Ml  S. 

Nous  observerons  que  dans  ces  vers  on  pourroit 
encore  expliquers'ado^fir  par  se  détourner;  s'éloi- 
gner; du  latin  averUre.  (Voy.  Avertir  ci-après.) 
Le  passacfe  suivant  sembleroit  autoriser  cette 
interprétation. 

...  ils  se  rMtentirent 

De  leurs  pécniex  et  advertirent  ; 

Et  crièrent  aux  Dieux  mercy. 

Ewt  é^  Ou  FMI»  MSS.  M.  4Si.  Ml.  4. 

II  arrive  souvent  que  fattention  et  la  réflexion 
sont  en  quelque  sorte  involontaires,  qu'elles  sont 

occasionnées  par  des  avis,  des  conseils.  Ainsi  ad- 

''      .  *  "  "' 

"        "       '  y 

(1)  je  retourne,  mot  A  mot  revais.  -■: 


vertir  dans  le  sens  flguré  qu'il  conserve,  signitle 
par  métaphore  tourner  vers  un  objet  l'esprit  de 

âuel<iu'un,  le  faire  penser  à  cet  objet,  l'y  faire  réflé- 
tiir.  (Voy.  ADTBATiMtMKNT  et  Aowan  ci-après.) 
C'est  par  une  extension  naturelle  de  la  sigiiiflca- 
tien  propre  A'advertir,  tourner  vers,  que  ce  verbe 
s'est  dit  pour  opposer,  proprement  tourner  contre. 
Il  est  pris  flgurement  dans  ce  passage  :  •  Se  par 

•  vous  n'est  à  ces  choses  adverli  et  pourveu  par 

•  pitié  et  miséricorde.  •  (Eusl.  des  Ch.  Po«s.  mw. 
fol.  403,  col.  4.  —  Voy.  ADviautii  ci-dessus.) 

Erifln  du  mot  véxilé  qu'on  écrivoil  quelquefois 
verte,  vreté,  eUf.,  l'on  a  tint  advertir,  dans  le  sens 
d'accomplir,  effectuer,  proprement  rendre  vrai. 

Seigneur,  savés pour  koi  J'ai  men  habh  caiigi^  f 
J'ay  esté  nveuc  fome,  or  revois  (1)  au  ClerKié. 
Or  at>erlir\ty  cou  que  j'ai  pJeçA  sanuié. 
Ainçoi  sui  A  vous  tous  venus  pmutre  leongiA. 

Am.  Pvèt.  fr.  MS-  et  VaikM,  ■•  1400,  M.  191,  II- 

Comme  verbe  neutre,  il  signifloit  s'accomplir, 
s'effectuer,  devenir  vrai.  Les  vers  (|ui  suivent  soiit, 
à  quelque  légère  différence  près,  les  mêmes  que  les 
précédens. 

Seignour,  saves  pourquoi  j'ai  mon  «bit  changié  ? 
J'ai  cstA  avoec  r«me,  or  rerois  su  CJcrgié. 
Or,  avertira  ce  qua  j'ai  piéça  songii. 

FiM.  MA.  d«  R.  ■•  7«I8,  M.  «0,  V  mI.  f 

VARIANTCS: 

ADVERTIR.  Eust,  des  Ch.  Pofis.  MSS.  fol.  4<JK,  col.  4. 

Avertir.  Poè».  A  la  «uitn  du  Rom.  de  Fauvcl,  MS  à\i  II 
n»  0812  loi.  i,  R*  col.  3.  -  FaW.  MS.  du  R.  n-  7il8, 
fol.  ge,  R*  coL  1. ' 

AdvertlssemenL  tubst.  mate.  Avertis^menl, 
avis,  conseil,  instruction. 

Nous  avons  indiqué  ci-dessus,  sous  rariiule 
AoviRTiR,  l'origine  de  la  signiilcation  flguréè  et 
subsistante  de  ce  mot.  C'est  par  analogie  qiji'on 
appelle  encore  en  terme  de  pratique,  Averiistement, 
la  première  pièce  pour  l'instruction  des  ia^, 
qui  e^  suivie  dé  1  inventaire  de  production  ;T ou 
comme  ledéflnit  Ragueau.  «  Un  motif  de  fait  où  de 
>•  droit,  que  la  partie  baille  par. écrit  sur  "un  iiict' 
«  dent  ou  débat  survenu  en  la  cause,  ou  apr^.s  les 
«  écritures  principales,  premières  et  seconiles 
«  additions:  ou  quand  le  différent  est  petilJ  « 
(Laur.  Glosé,  du  Dr.  frO  CeUe  déflnition  semble  con- 
venir ù  l'ancienne  procédure.  «  En  chastelel  comme 
«  en  quelqueis  autres  jurisdictions,  on  use  princi- 
«  paiement  de  deux  manières  d'escrire,  ou  (lai, 

•  interdicts  et  rapdrter  l'onquesle,  qmiul  il  ïHt 

•  question  d'une  cause  personnelle  gisant  ^iile- 
«  ment  en  faict  ;  ou  par  advertistetnent,  quand  la 
«  cause  consiste  en  laicl  et  en  droit,  ou  seulement 
ii  en  droit,  soit  action  personnelle,  hypotequuire, 
«  peliloire  ou  possessoire:  •  (Gr.  Couium.  de  Fr. 
Liv.  m,  p.  321,  note.) 

"-*  ~  ,  .  " 

\dyeriyp  participe.  Averti,  coiiseiflé,^  instruit. 
Signiflcation  figurée,  dont  on  peut  voir  l'oridne 
sous  Advertir  ci-dessus. 
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dans  ses  Lett.  (T.  I,  Liv.  VII,  p.  428,)  assure  que  les 
Avocats,  pour  différer  de  plaider  les  causes  qu'ils 
sentoiei^t  mauvaises,  feignoient  d'être  malades.  Le 
Président  de  Thou  réforma  cet  abus. 


(T.  I,  II,  etc.)  En  s'en  acquittant  fldèlement,  lés  Avo- 
cats parvinrent  à  mettre  l'excellence  et  la  noblesse  de 
leur  profession  au  pair  de  la  Chevalerie.  •  Pour  ce 
•  sont-ils  anoelés.  en  droit  écrit.  Chevaliers  de 
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Ou  Uiioit  proverbialemeut,  comme  aujourd'hui 
eeei»re:  «  On  advertf  en  nul  deux.  >  (SagMse 
dt  CbaiTon«  p.  830.  —  Branl.  D"  gai.  T.  f,  p.  fTL} 

AdvMl,  iubtt.  mMK.  InvetUture. 
8if niflcation  flfurée,  née  de  TaoeepUon  propre 
da    verbe    ADvt9tia   ci-après.    (Toy.    ▲otestuu.) 

•  iusUoe  fonaière....  ne  comprend  cogoltfstaqce, 

•  fors  des  adtêiti  et  desaveats  des  terrea;  •  (Bou- 
teill.  Som  Rnr.  Ut.  SI,  p.  115.)  AdVêit  stgoiAe  la 
même  chose  que  veit,  veiture,  àdhetitaneâf  adké- 
riiement,  etc.  (Voy.  Laor.  Glosa,  du  Dr.  fr.^BoreU 
CotgTave,  ^onet  et  Corneille,  Oitit.)  •  De  la  fornoe 

•  de  saisine  et  deauisine  que  Bouteiller  et  outres 

•  anciens  praticiens  appellent  veêt  ou  advest  et 

•  devest,  u  est  beaoiof  aen  traictar...  par  ce  qu'elle 

•  ^'est  plus  k  présent  en  usage,  lea  Notaires  par 

•  style  mettans  aux  oontracls  la  dessaisine  que  fait 

■  le  vendeur  et  le  consentement  d'ensaisiner-  l'a- 

•  diepteuroar  le  Seigneur,  •  (Gr.  Coutum.  de  Fr. 
Liv.  Il,  p.  173,  note.)  Quant  au  droit  de  lods  et 
ventes  dû  au  Seigneur  vpour  l'adv^l,  Yinvettiture 
d'un  héritage  dans  sa  mouvance,  Bouteiller  décide 

■  que  si  le  vest  et  devest  n'est  faict  actuellement 

•  devant  le  Seigneur,  ains  auparavant  lea  parties 
«  se  repentent  et  défont  leur  marché,  audict  cas  il 

•  no  peut  demander  aaeun  dvoict  ne  proflct,  à 
«  cause  de  sa  seigneurie.  >  (Gr.  Coutum.  de  Fr. 
ubi  $uprà.  —Voy.  Bouteiller,  Som.  Rur.  lit.  7S, 
p.  425-428.) 

AdvestI,  participe.  Couvert.  Fourni. 

Voy.  ÀDVBtTiR  ci-après,  dans  le  sent  de  vêtir, 
revôtir.  C'est  par  extension  de*  raceepUon  ptropre 
qu'on  a  dit,  têrret  avê»tée»  de  b^eé^  etc.  ou  tout 
simplement  terret  adveêtiet,  ponr  désigner  des 
terres  couvertes  de  blé,  etc.  des  terras  non  dé- 
pouillées. (Voy.  AnficTiniE  ei-après.)  «  Ont  côui' 

■  tume  les  Seigneurs  de  prendre  amende  dechincq, 
«  solà  pariais  sur  oeux  et  celles  qui...  laissent 

■  puislre  leurs  bestes  en  dommage  d'aotruy,  soit 
«  ure;i,  gardins  ou  terrea  labonrables  avesHei 
'  de  blé,  on  mars.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  T,  p.  465, 
(X>l.  1.)  •  Que  nul  ne  puist  faire....  nouveau  chemin 

•  sur  héritage  d'autruy....  en  temps  qu'ils  soient 

•  queniuiés(i)  et  o^vesfifs.de  biens.  >  (Goût.  gén. 
T.  1,  p.  838.)  «  Si  terres  y  a  advestlet  an  jour  du 

•  trempas  dudit  Evesque,  qui  ne  soient  à  ferme, 

•  scacnes   que  tout  coapète  au   Roy,  si   ainsi 

•  n  câtoit  que  au  jour  du  trespas  fussent  les  wari- 
'  sous  (2)  et  adveature  oouppées  et  abatues.  »  (Bou- 
teill.  Som.  Rur.  Uv.  11,  tH.  1,  p.  65&.) 

Nous  lisons  dans  un  sans  plus  (Imiré  encore: 

•  iist  plainte  à  loy.  Cour  «dveaKe  d'hommes  de 

•  tief,  laut  qfie  ^ur  'sufllre  k  loy  et  à  ce  faire.^  > 
Routeiil.  Som.  Rur.  tit.  100,  p.  S7i.)  •  Nostre... 
-  grand  Bailly  aura  regard  k  ce  que  aux  jours  de 

•  .plaids,  nosire...  antre  Cour  aoit  a^berne  (eorr. 


•  advêêtie)  de  nos  hommes  féodaux....  en  nombi^ 

•  compétent.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  780.) 
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Adveetir,  verbe.  VéUr,  revêtir.  Investir. 

Le  premier  sens  ait  la  sens  proora.  (Toy.  Côtgf . 
Drct:  et  ADfnTVRX  ci-aprèa.) 

Au  flguré,  ce  verbe  •  signiOé  investir,  donner  I 
qifelqn'un  le  titre  d'un  fief,  l'en  revêtir,  comma 
nous  disons  encore  an  parlant  d'nna  charge,  dlofl 
bénëflce,  le.  mettre  en  possession  d^un  flef  on  antra 
héritage.  [Voy.  Cotgr.  Dict.) 

Il  faut  lira  Avle$H  pour  avlerti  (8)  dans  lai  vers 
suivans  : 

Pranoe  tort  dbitbifdM«iii,  ;,';!''' 

Et  tl  dMl«^  01  tl  pUrdoe,  ^' 

I)éslortUuMcnM»oéd«Budiié       ^ 

Lm7«  U  ilut  GutenukiiM 

A  SM  llfl  flu«  aviérii  ; 
■     Quant  M  Uèro  lear  départi. 

De  là,  l'expreeslan  héritage  aéveiti,  pour  dési- 
gner un  héritage  dont  on  a  donné  Unvestitura. 
«  '.En  cas  où  l'on  seroit  obligé  sons  aael  royal.... 
«  peut  on  obliger  son  héritage  sans  le  sœu  do 

•  Seigneur  de  qui  il  est  tenu,  puisque  les  lettres 
«  en  sont  faictes  ;  et  par  cellea  lelires  le  vendroit- 

•  on,  ou  feroit  vendre  le  Juge  royal  vers  qni  on 
«  s'en  trairoit;  mais  le  Seigneor  moyaa  ep  seroit 
«  s^rvy  de  ses  droicts,  et  seroit  rhéntage  adveiti 
«  et  desavesti  par  lui  à  la  commission  du  Juge 

•  royal.  »  (Bouteill.  Som.  Rur.  tit.  25»  p;  187.  -^ 
Voy.  Adtestuse  ci-après.) 


■^> 


vARiAints: 


ADVBSTni.  Colgr.  Dtet.  .       «.. 

AviSRTiR  (Ums  ildviMfirV  Ph.  Mouak.  MS.  p.  334. 

Advestare,  tubtt.  nuue.  Yêteineat.  RéoOlte  sut 
pied.  Investiture. 

Sur  le  premier  sens,  qui  est  la  sans  propre, 
voyez  Cotgr.  Dict. 

De  là,  ce  mot  employé  (Igurément  pour  désigner 
les  fruits  qui  ^couvrent,  qui  revêtent  la  terre,  les 
fruits  tendans  par  lés  racines,  une  récolte  sur 
pied.  (Voy.  Lanr.  Gloss.  dn  Dr;  fr.  au  mot  Adve$t. 
«  Bleds  vers  et  autres  aêveitureê  jusque»  au  my- 
«  may  sont  reputeit  héritages,  et  aprèa  son  repulai 
«  catheux.  »  (Coût.  gén.  T.  ,1,  p.  76i.  —  Voy. 
Advmti  ckleasos.)  •  Si  je  fief  estoit  si  petit  qu'il  na 
<  vaulsist  mie  soixante  sols  tournois  par  an,  ou 

•  autre  flef  qui  ne  vaulsisf  son  relief,  sçaches  que 
«le  Seigneur  doit  avoir  U  meittaura  aêtwture 

•  du  flef...  qui  dedans  trois  ans  y  vieÉdra.  •  (Bou- 
lèiU.  Som.  Rur.  tit.  81,  p.  483.)  Dans  ce  dernier 
passage  le  mot  Advetture  est  employé  pour  dési- 
gner cette  récolte  comme  devant  être  aiuavée  ;  ca 


{U  chargés.  -  (S)  champ  garni  d«  aes  (IraiU;  roir  Du  Gange  à  Vanutum.  (n.  b.)  -  (3>  Il  fant  avierti  pour  la  rimd  ;  oa 
mol  donne  d'aiUettri  an  sens  aofflaant:  i^  détourna  (arerhO,  Il  transmit.  (N.  E.)       ' 
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u'un  rapport  indirect  à  l'administration  générale 
u  Royaume,  on  se  permettoit  de  considérer  le  Roi 

eomme  un  particulier:  et  l'Advocat général  dovenoit 

rAdvocat  Particulier  du  Roi. 
S'il  étoit  question  d'une  alRiire  criminelle,  c*étoit 


AD 


•  causes  des  personnes  privées  qui  ont  affaire  par- 

•  devant  le...  I^revost  :  l^uels  Advocats  sont  tenus 

•  de  venir  chacun  Jour  à  Vordinaire,  et  faire  rési- 
-  dcnce  continuelle  durant  le  siège.  -  (Gr.  Coût,  de 
Fr.  ubi  iynrà.). 


AB 
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qii'npHiiie  mien  le  mol  dépouille,  iSoni  qoqi  nous 
9érvons  aujoora*hui  dinye  néme  mm. 
Cest  par  une  analofi^idëes  semblable  ft  celle 

Iue  Dont  arons  remarquée  ci-deaaus,  aous  rartlole 
jimna,  au'Àdffêêimrê  a  pmé  de^  la  aignfflcaUon 
propre  à  oelle  d'inveatilure.  «  GonTenancet  du 
«  mariage  deuemenl  approuvées  et  véHQées  porte- 

•  ront  aveêturâf  olres  <ni'U  n'y  eust  relief  pourveu 

•  que  les  biens  ne  soient  (ëôaeaux.  •  (Cont  gén. 

T.Xp.W.)       .  '-  ..' 

▼AMANTB  : 

ADVESTURE.  Cotgr.  «t  Bord.  Diet         '  , 
.    4vnrroiui.  Cogi.  iés.  T.  II,  p.  ^m. 

▲VÉTUHB,  ItoOf.  Cotti.  0*B*  T.  It  »•  V«>    - 

Adviaire,  tubtL  moic.  Idée,  opinion,  avis.^ 
Ce  mot  est  le  même  ciu'Adtis  ci^dessous,  pns 
dans  le  sens  d'idée,  opinion.  Quoiqu'ils  diflèrent 
par  la  terminaison,  iU  ont  tous  deux  la  même 
origine.  (Voy.  Vis  et  Viaoi  ci-après.) 

LM)d«iMin  l'waUl  dédia, 
Tout  ensi  com  U  devlMi 
S<4>eniM  et  aoa  ovMf»,  ^  * 
En  rooMMnr  »  Pol  et  S*  Pièr«. 


[ 


lls.^«. 


Avt.  Ml.  fy.  MBS»  «««1  ««0.  T;  nr.  f.  iM. 


Dte  qM  i>yiMt  pitÉ4 1»  poMito, 
Et  U  p»  puet  tmir  Mlièra  ; 
Si  m'ait  Diez,  U  m'aat  avt^re 
Qo'il  ont  pardu  tout  lanr  aoulat. 


< 


tAaiA5Ti8  : 
AOVUIRE  DtcpntedttJaifaldtt  Cairét  MS.  da  9*  Garai. 

^ivÈKB.  F^lis.  da  S'Oam.  foi.  45,  V*  eoL  1 

XviJWB.  FabL  US.  4ii  Ji.  à»  TtUUoL  •*,  V»  ooL  1  -  Ane. 
P<3t.  Fr.  MSS.  •▼.  1300,  T.  IV,  p.  «71. 

Xd\is,  Bubit^  mase.  Vue,  visée.  Idée.  Mémoire, 
imagination.  Réflexion,  délibération.  Raison,  esprit, 
jugement.  Prudence;  sagesse.  Vue,  dessein.  Dis- 
positiojn.' 

Ce  mot,  composé  de  la  préposition  latine  Ad 
et  du  subsUinlif  vi$u9,  dont  on  a  Diit  vil,  vue  dans 
le  sens  propre;  au  flguré  visage,  etc.  a  signiflé 
de  même  que  le  mot  Vis  ci-après,  la  taoulté  par 
laauelle.on  voit  1^9  oHeti*  Mais  an  moyen  de  la 
préposition  qui  y  eit  Hunie,  il  désigne  en  outre 
l'action  dé  ces  mêmes  oliiets  sur  la  vue.  Ainsi  lors- 
qu'on disoit  •  il  hiy  seoibtoit  adtfiê  que,  etc.  *  c*est 
comme  si  l*on  eut  dit,  «  U  sembloit  à  sa  t;tM! 
«  que.  ^.  >  en  laUn  advUum.  •  U  Rovoe  un 
«  songe...  avoit  fiiict..  tel  qu'il  Inv  aembloil  ad»i* 

•  une  un  sien  petit  passereau  qu  elle  nourrissoit, 
«  ^envoloU  autour  de  la  maison  asse?  loiatuin 
.  esp«vtjl3.  »  (Boœ.  d'Alector.  toi.  84,  R'.V 

De  U^  reunvMioQ  par  aviê^  pour  signifier  en 
appainençerua 4ono8 anciens  Auleur»  apostrophe 
sSm  ramour:  «  Haai  faux  g^raon,  qui  congnpis- 
.  too>ttà»nif«»,paràvAntttreaepourroil^ilgMer 
«  &  toy  ;  mais  tout,  «reugie  et  mant,  tu  açais 

•  âsrooer  199  volontés  dci  personnes,  lorsqu'ils 

(1)  égaré  ;  roir  Do  Cange  à  £"iî»awi,  Spaviof.  (x.  m.)  ■-  (2) 
alamu. 


en  pensent  le  mieuxJouTr,etpr<bcnter,iMravii, 
liberté,  lorsque  plus  estroitemeot  (u  endiaiiîes  et 
captives  les  âmes.  •  (D.  Florès  de,  Grèce,  fol.  4,  R-. 
T-  Voy.  Proissart,  Vol.  I,  p.  Î730 

En  considérant  les  idées  comme  des  objets  de 
réflexion  oflérts  à  la  vue  de  Tesprlt^on  a  pu  dire 
flgurément,  iidvis  m'at,  il  m'e$i  advU,  ce  m'ul 
av/i,  etc.  pour  il.  me  semble,  il  ine  paroit,  je  vois, 
e  pense  etc.  (Rom-  de  la  Rose,  ubi  iuprà  ;  —  Rabe- 
.ais,  T.  m,  p.  24  et  53:  -  Gloss.  de.Marot; 
—  Saintré,  p.  176,  etc.,  etc.) 

2^.  .  •  ai  moMtrcray  la  daOkiilt 
t>a  aa  némoinL  et  coouna  U  AmUI 
Qall  racoognousa  aon  arraor. 
Pouranoy,  mon  ladouMé  Saignaur, 
Ja  dv.  ai  uoaHBa  U  m'eat  advif , 
Qu  if  n'evi  m  bien  à  aon  advia.        * 
_  ^1  6tM4ak 


t 


_  PM.MS.M.U,V*. 

Ces  expressions,  eneore  usitées  parmi  le  peuple 
et  dans  plusieurs  provhices,  peuvent  aussi  être  rap- 
portées fk  la  signiflcation  aadvis,  idée,  opinion, 
sentiment.  Nous  remarquerons  qu'elles  n'einpor- 
toient  pas  toujours  une  idée  de  doute  ;  car  f  roiHsart, 
parlant  de  la  démence  de  Chartes  VI,  et  de  raccou- 
chémenlde  la  Reine,  événement  qu'il  ne  pouvoit 
ignorer,  s'exprime  ainsi  :  •  hit  la  maladie  trop  bien 
■  celée  et  dissimulée  devers  la  Royne...  jusques  ft 
«  tant  qu'elle  fbt  aôcoucbée  et  relevée,  elle  n'en 
«  sceut  riens;  et  eut  celle  fois,  ce  nCenavU,  une 
•  flile.  »  (FroisMrt,  Vol.  IV,  p.  167.) 

Si  ce  mot  a  daigné  quelquefois  l'aciion  des 
objets  sur  là  vue,  plus  souvent  il  exprimolt  le  rap- 
poit  de  la  vue  à  ces  mêmes  objets.  De  là  ces  façons 
de  parler,  à  mon  adviê,  au  mien  avir,  telon  nontre 
âvU,  comme  je  vois,  comme  nous  voyons.  «  Esioii 
«  couvert,  à  mm  avit,  de  velours .  cramoisy.  • 
(Math,  de  Coucy,  Hjst.  de  Charles  Vil,  p.  (M7.) 

n  Toat  «I  nna  dw^bwi'antaniblè 
Por  iui  Yaatir,  al  omi  moi  aanUa  ; 
Et  n'i  Cent  et  00,  au  mien  ovir, 
Fora  aealamaat  que  hii  veatir. 

Pirtan.  4«  IMt,  MB.  4«  s.  Cmu  M.  in,  a*  cri.  ff. 


....  adané  le  noatra  avU 
N'ont  d'iaai^  nule  trolenté. 

S. 


firfwf.  MSiM.  far.  V 


Veoir  éCàviêy  découvrir  avec  la  vue. 

....  la  gant  «aooa  eaaeiia 
Joignant  de  ca  bois  à  l'oréa, 
Oua  noa  povona  raotr  d'«r(M«- 

lÊLÈtà. 

Guider  par  avis,  juger  avec  la  vue. 

...  bia  laa  «beaux  0)  mener  ^ 
LA  où  tu  cttidea  |Nir  aviji 
Que  li  cerf  doia  eatra  iMionis. 

FiU.  MLéa  ILsfMl«,  T-  H,  W.  1».  V' wl.  •, 

«  Cheminer  selon  aiviê  de  pays  ;  à  vued<;patf .  •>. 
(Hist.  de  Floridan,  p.  700.  —  Ikwntré^T.  III,  p.  700.) 

Au  flgùré,  •  parler  par  aéoi»  de  pay^;  •  céloit 
parler  d'une  chose  à  vue  de  pai» ,  d  après  les  pr*^- 


aotre  chose,  de  alium. 


-  (3>  Ctiiens  ;  voir  Du  daage.à  Coni* 


« 


AD 


—  !57  - 


«» 


AdvocaUe,  mtef.  {tm.  naidoirie.  Protection, 

aaelstanée. 

Ce  mot,  dans  le  premier  sens,  signlfloit  plaidoi- 
rie, rvt  de  pltider  une,  cause. 


«.   tA        A%  . 


AI> 

Es  maisons  Dieu  (3)  vont  prendre  leur  hostelz . 
Es  bourgs  du  Rot,  éa  ««fvooactotu,      ^ 
Et  aux  iugaa  gardana  Juriadidona,    ^ 
De  cea  trola-cy  quiéreat  obovaux  et  draps.    ' 
,  éM  Cà.  PiM.  IMS.  M.  W.  ««1.  4. 
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mières  connoissahces  et  avant  que  d'avoir  appro- 
fondi. (Voy,  Pa»q.  rech.  Llv.  I,  p.  6.) 

Dam  le  sens  propre  ;  par  advU  signifloit  par 
viM^,  en  visant.  «  Getta  oar  advU  son  esp^  si  roi- 

•  dément,  qu'il  aceonsvit  (l)iUnglois  es  cuisses.  • 
(Froissart,  Vol.  ï,  p.  194.) 

Coup  (faifiit  coup  adressé  en  visant,  littéralement, 
'coup devinée.*  Plusieurs  coupt  d't^uet  et  d'avts 

•  rua  le  Gandois  de  la  picc|ue  pourcuider  l'Êscuver 
«  ntteindro.  >  (Mëm.  d'Ol.  de  la  Marche,  Livre  I, 
paire  392.) 

viser;  prendre  sa  viiée.  difiger  sa  vue  à  un  cer- 
tain ^)oint,  signifie  flgurement  avoir  en  vue  une 
œrluine  lin  dans  une  entreprise,  dans  une  ufTaire. 
On  disoit  autrefois  o^tter  ion  avis  dans  ce  même 
sons  figuré.  •  11  imngina,  et  getta  son  adviê  pour 

•  son  nom  exaucer.  »  (Frolssart,  Vol.  l,  p.  290.  — 
Voy.  Al) VIREMENT  ci-après.)  ' 

La  vue  d'un  objet  en  excite  l'idée,  d'oùA'on  a  pu 
dire  a(/f /s  po^ur  idée,  notion  que  l'esprit  se  forme 
d'une  ciio^. 

Efrioie  Mtois  alnti  ravis  h 

Eii  U  ddUceur-de  mon  avi«.  ,    '  ^■ 

Entelpaïuk&e, 
En  mon  chemin  tl  esgtrdé« 
Dame  trèa-dlgne  d'eaCra  amée. 

Car  da  blautè 
Je  li  daunai  la  ririiuilé. 

Jeh.  àê  rBMur.  Chmt.  flr.  à  k  nlto  4a  Son?  d«  Fw««|, 
MS.  £ir r  M»,  fol.  Si.  V ool.  I. 

PoUr  idée,  opinion.  (Voy.  AoTuias  ci-dessus,  Ad^ 
VIREMENT  et  Ajcrvisios  ci-après.)  «  Ce  poise  raoy  et 

•  cuyde  on  mou  advjs  que  vous  vous  en  repenti- 
«  rez.  «  (Lanc.  du  Lac,  t.  UI,  fol.  150,  V-  col.  2.) 
De  \h  notre  expression  subsistante  dire  son  avis. 

Tout  U  recorda  «n  son  avi$ 
Cota  estoit  blax  et  clers  Atys, 

AlUi,MS.ii>l.t4,V*Ml.  t. 

Par  extension,  ce  mot  a  signifié  mémoire,  imagi- 
nation ;  cette  faculté  que  nous  avons  de  nous  re- 
présenter les  objets  dont  nous  conservons  l'image 
après  les  avoir  vus. 

De  \h,  il  s'est  dit  dans  le  sens  de  réflexion ,  déli- 
bt^ralion,  action  de  l'esprit,  qui  délibère  et  réfléchit, 
quiopère  sûr  les  idées  gravées  dans  la  mémoire  ou 
riiiraginalion.  -  Il  alla  dire,  sans  advis,  cOmme 
«  teluy  qui  estoit  tout  estourdy  de  cheoir,  etc.  ■ 
Percef.  Vol.  II,  fol.,  106,  V"  col  2.) 

En  armes  vault  plua  adviê  ei  prudence, 
Que  foui  hardi  qui  veult  cstre  chaulx  homs. 

Ewl.  4m  Ch.  Po<*.  MSS.  fol.  58,  «d.  i 
.  .  .  folie  est  (tafoult  dWt'tx. 

W  14.IW4.fcl.57,col.ï. 

....  A'advi*  j  a  l>ien  peu 
Fn  tm  corps  bien  repeû. 

OCn;  Pou.  «•  MclHa  4«  S.  Odila,  p.  M. 

On  disoit  en  ce  sens,  Eseuyer  d'advis,  poui*  dési- 
gner un  Ecuyer  nrudeut,-qui  ne  fait  rien  sans 
■•éflexion.  (Saintre^  p.  393.) 

Getter  son  avis ,  pour  réfléchir,  délibérer,  voir 

(i)  atteignit. 


avec  réfleikMi.  «  Messire  Pieire  d'Andellée,  Gapi- 
<  taine  de  Banfort...  féfCte  aoii  adPiê  que  s'il  pon- 

•  v|it  passer  la  rivière  de  Maroe  au-deseus  de  It 

•  Ville,  de  Chaaldns...  il  eotreroit  légèremeot  eo 
«  oeste  ville.  •  (ProisMrt,  Vol.  I,  p.  Ml .) 

De  lÀ,  on  a  dit  et  Ton  dit  encore  donner  des  avis, 
pour  communiquer  àes  réflexions,  les  proposer 
comme  le  but  auquel  l'esprit  doit  viser  dans  la 
conduite  d'une  alnire.  «  Donner  bon  conseil  et 
«  adt;ii  sur  la  garde,  bon  gouvernement,  tiiicion  et 
«  deffense  du...  Rovaume.  •  (Ord.  T.  III,  p.  125.  — 
Voy.  Adtiskr  ci-apres,  i49^lW'.) 

En  termes  de  pratiooe,  jour  d^avis,  dilation  d^a- 
vis  signifloit  un  délai  accordé  au  défendeur  pour 
réfléchir  aux  moyens  de  défense.  «  Dilation  Ûavis 
'  n'est  donné  qu'une  fois,  c'est  à  scavoir  au  com- 
mencement de  la  cause.  »  (Gr.  Coutum.  dii  Fr. 
Liv.  m,  p.  301.)  «  Selon  rusaire  de  CoUr  raye,  il  y  a 
grande  différence  entre  délibération  et  advis.  Car 
jour  d'aavis  est  prins  par  le  defTendeur  au  com- 
mencement de  la  cause  :  mais  délibération  est 
prinse  par  le  dematidear^  quand  sur  lejourd'adr 
vis  le  défendeur  propose  aueunes  exceptions  ou 
défenses  sur  lesquelles  le  Procureur  du  défen- 
deur a  k  parler  k  son  maistre^  »  (Ibid.  p.  299.  — 
Voy.  Boulefll.  Som.  Rur.  p.  38.  —  Voy.  ÀDvisEMEfiT 
ci-après.)  ^     ^^  i     f.  j'^ 

Nous  disons  encore  proverbialemeni,  qu'il  y  a 
jour  d^avis^  pour  dire  qu'il  y  a  temps  de  délibérer, 
de  réfléchir. 

Il  semble  qu'on  ait  étén4a  la  signification  figurée 
d" advis,  réflexion,  à  la  faculté  de  réfléchir,  à  cette 
puissance  de  l'ame  q,ù'on  appelle  raison ,  esprit , 
jugement. 

Lors  pensay  noult  parfondemenl 
A  la  beaulte  qjoe  Je  v«oi«, 
Si  que  parier  ie  ne  jpoToye. 
En  tel  point  elle  m'vvolt  mis. 
Que  presque  perdy  mon  advur. 

ltMiM4«hilUM.««stMM. 

Se  chascuns  qui  Toleniiers  m'ot, 

Suand  Je  li  di  aucun  biaa  mot, 
'entendoit  bien,  Je  le  vaudroM  ^ 
Quar  avis  m'est,  miex  ea  Tandroie, 
Hèa  alnai  n'est  pas  la  baaoibgne. 
Psud'odvtsqutporattsbeaoïncM  . 
Leur  fet  olr  et  nient  entendre  ,  •> 

Reson  ou  chascuns  bons  doit  tendre. 

raU.  MS.  «I  IL  ■*  mS,  M.  fis.  V  col.  t. 

La  prudence  dans  les  actions,  les  desseins  que 
l'esprit  conçoit,  résultent  de  la  réflexion.  Ainsi  1  on 
a  dit  flgurément,  en  passant  de  la  cause  à  l'effet, 
âdt^ispour  prudence,  sagesse  dans  les  passages 
suivans:  «  Se  defUendoyent  vaillamment  et  par 

grand  advis.  »  (Froissarl,  Vol,  I,  p.  47.J  «  U  vcit 
ien  que  force  sans  advi*  ethaMité  n  y  avQient 
bien  jde  lieu. .  (Percef.  Vol.  IV.  fol.  16,  V-  col.  1.) 
Les  honneurs  et  prouesses  qui  sont  enoonvenan^ 
cées  et  oultrées  par  sens  et  par  raison...  sont 
plus  ft  priser  que  celles  qui  sont  eneonvenaocées 


\ 
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brement  ou  déclaration,  dont  il  est  suivi,  est  justi- 
fiée par  l'ancien  usage,  suivant  lequel  les  Vassaux 
Advouoienten  gros  seulement,  ce  qu'ils  tenoient  de 
leurs  Seigneurs;  mais  ceux-ci  pour  empocher  la 
fraude  de  leurs  Vassaux,  les  obligèrent  dans  la  suite 
à  en  faire  le  dénombrement,  la  déclaration  par  le 


pourtant  exception,  lorsqqe  le  criminel  étoit  pris 
sur  le  fait.  «  Se  aucune  justice  prend  un  bons  le 
«  Roy,  ou  aucun  justisable  qui  au  Roy  s'atw,  en 
«  quelque  meschief  qiie  ce  soit  en  présent  fet  en  sa 
•  justice  ou  en  sa  Seignorie,  et  il  noie(l)  le  présent, 
■  la  justice  qui  le  suivra,  si  prouvera  le  présent  par- 
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«  par  rage  et  oullre  cuydançe  et  sans  adjouâter 
.  advi*  ne  aucune  miain.  »  abid.  fel.  W,  V*col.  I.) 
Ce  mot  est  employé  pour  deaKéin  dans  cet  autre 
passage  :  «  Avoyent  advisë  de  venir  sur  ceste  mon- 
«  taigne  et  la  prendre  leis  premiers^  pour  avoir 
c  radventage;  mais  ils  faillirent  à  leur  advis.  • 
XFrèiss^rt,  Vol.  1,  p.  8!«l.)  •  Le  Roy  d'Angletterre , 

•  qui  ne  pou  voit  conquester  la  ville  de  Calais  fors 
«  par  famine,  fit  cbarpenter,  oour  forclorre  le  pas 

•  de  la  mer,  un  cliastel...  Ce  fut  Vadvi»  qui  plus  flt 

•  de  contraire  à  ceux  de  Calais,  et  plus  tost  les  flt 
.  affamer.  »  (Froissart,  Vol.  I*  d.  165  et  166.)  Noua 
employons  encore  le  mot  vue,  aa^is  cette  signiflca- 
lionflguréff,  '  ^  ^       . 

De  là  l'expression  AdvU  appensé ,  pour  dessein 
prémédité.  (Pasq.  Kech.  Liv.  Vlll,  p.  700.) 

Enfin,  c'est  par  analoijie  à  cette  dernière  accep- 
tion, que  ce  mot  a  signiflé  disposition ,  espèce  de 
testament  par  letiuel,  en  dérogeant  à  la  coutume , 
on  dispose  de  sa  succession,  suivant  ses  desseins , 
ses  vues  particulières.  •  Tous  conjoints  possédans 
«  flefs  ou  non,  pourront  par  l'advis  et  conseil  de 
«  leurs  parens  et  communs  amis,  deux  de  chacun 
«  côté  pour  le  moins,  faire  advU  jît  partage- révo- 
«  cable  et  irrévocable  à  leurs  enfans  ou  enfans 
«  d'enfans,  de  tous  leurs  biens  immeubles  venus  et 
«  k  venir  de  ligne  directe.  •  (Coût,  de  Haynault  ^ 
au  nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  67,  col.  1.)  «  Assené  (1) 
«  ^iadvi»..-  est  quand  un  père  fait  don  à  ses  pulnez 

•  ou  àsfts  fllles  pour  les  avantager.  •  (Laur.  Gloss. 
du  Droit  fi-ançais.  —  Voyez  Boulêill.  Som.  Rur. 
tit.  XXV,  p.  i38.)  .VI 

On  trouvera  soiis  l'article  Advisement  ci-après ,  la 
plupart  de  ces  acceptions  figurées,  unies  à  l'accep- 
tion propre  par  des  rapporta  semblables  à  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer. 

t  AMANTES  : 

ADVIS.  Rom.  de  la  Rose,  yen  10,  78*  et  ÎW.  ^ 

AviR.  Parton.  de  Blôi»,  MS.  de  S»  Germ.  fol.  168,  R»  col.  5. 

Avi».  G.  Guiart,  MS.  foâ.  «;  V.  -  Id.  fol.  3»,  R». 

Advlsager»  verbe.  Envisager. 
Du  mot  VISAGE  ci-après.  (Voy.  Contes  d'Eutrapel, 
p.  15.  —  Et  Cotgr.  Dicl.) 

A<|vlsé,  participe.  Réftéchi,  prémédité.  Rédigé. 
Etalonné.  Pourvu. 

On  lit,  au  premier  sens  :  «  Se  aûjcune  personne 
«  y  souvenoit  (îé)  d'adventure,  ou  de  fait  adviie...  à 
«  grant  peine  povoitril  eschapper  la  vie  sauve.  » 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  109,  V  col.  1.  —  Voy.  Arviser 
ci-après,,  réfléchir.) 

Rédiger  les  articles  d'un  traité,  les  mettre  par 
écrit,  <rest  les  présehter  à  la  vue;  d'où  l'on  a  pu 
dire,  «.propositions  faict^  pour  le  bien  de  la  paix, 
«  et  «rticles  sur  ce  advise%.  •  (J.  Le  Fevre  de  Saint- 
Remy,  Hist.  de  Charies  VI,  p.  35.  —  Vpy.  Adtisembht 
ci-après,  dans  le  sens  de  projet.) 

C  est  peut-être  par  allusion  à  la  manière  û  éta- 


lonner les  poids  ou  mesure^  qu'a/ft^<i^  proprement, 
mis  vis-ft-vis,  s'est  dit  pour  étalonné.  •  Auront  leur 
•  poids  tous  vrays  et  adviiéê  loyaument,  et  seront 
^  vus  par  les...  visitans  et  conseillans.  '«(Ord.  T.  II, 
p.  533.)  On  peut  voir  Ci-dessus  Adjoustes,  mettre 
auprès,  dans  le  sens  propre,  employé  flgurément 
avec  cette  signification,  par  une  semblable  analogie. 
La  vertu,  les  belles  qualités  se  font  apercevoir. 
De  là,  il  semble  qu'en  transportant  à  la  cause  l'idée 
de  l'eflèt.  on  se  soit  servi  de  l'expression  de  tout 
tient  avitée,  pour  désigner  une  personne  pourvue 
de  toute  sorte  de  belles  qualités. 

Belle  et  aalge  est,  d»  tout  biens  aviaéé: 
En  11  eerrir  nuls  riens  ne  perdl«l  ; 
Car  se  Je  muir,  ma  mort  iert  savourée, 
Et  si  Je  Tit,  en  grant  honor  vivr^. . 

Am.  Pdk.  «r.  MSS.  tvMN  INO,  T.  III.  p.  tU3 

VAIIANTES  : 

ÀDVISÉ.  Ord.  T.  Il,  p.  KO. 

Aviai.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1113. 

Advlsée,  tubtt.  fém,  F^prit.  Vedette. 

Nous  disons  encore  d'un  homme  qui  a  l'esprit 
juste,  qui  juge  bien  des  choses,  qu'il  voit  bien.  De 
même  Advitée  ou  Advite,  vue  dans  le  sens  propre, 
s'est  dit  au  figuré  pour  esprit,  jugement,  dans  les 
vers  suivans  : 

Encores  voit-on  maintenant 
Aucui^  ChevaUiers  maintenant , 

gui  autrui  causes  expletdiont  : 
t,  gentil' Roys  Loys,  qu'en  dlent 
CeuS  qui  en  euS  ont  bonne  avUe  f 
Il  dient  que  c'est  convoitise. 
Gwfr.  4b  Pari*,  k  ta  MiU  d«  R  d*  Faml.  MS.  4«  R.  ■•  0M1.  fol  4t, 

Pour  esprit,  imagination,  dans  cet  autre  passage  : 

Ne  nul  ne  les  peut  deviser,  ' 
^  Tant  les  saicite  bien  adviser; 

Ne  si  Joingdre  par  odvMM 
Qu'il  M  les  treuve  divisées. 

Hm.  4a  U  RM*.  w«  Ittf  1. 

Enfin,  le  mot  advite,  par  une  espèce  de  métony- 
mie, paroit  avoir  signifié  Vedette  ou  Sentinelle,  po- 
sée en  uh  lieu  pour  observer,  voir  ce  qui  se  passe. 

....  quant  ils  vont  chevaucjtier, 
L'un  court  devant,  l'autAèderrier. 
'  Jà  n'y  ert  ordonnance  mise. 

En  péril  sont  U  fourragier. 
Avant-garde  n'y  a  mestier, 
Guet 'de  nuit,  escoute,  n'avise. 
Pour  garder  l'ost  chascun  se  prise. 

KaaI.  daa  Ch.  Paia.  MSS.  Cri.  M,  col.  t. 

VARIANTES  : 

AOVISÉE.  Rom.  de  la  Rose,  vers  f\VA. 
Avisfe.  G<>ofr.  de  Psris,  &  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  MS. 
du  R.  n«  eSiS,  fol.  49,  R»  cql.  1. 

Advlséemcnt,  adv.  En  face,  err  visant.  Sage- 
menl,  prudemment.  A  dessein. 

Du  mot  Aovis  ci-dessus ,  vue,  visée,  l'on  a  fait 
Avitéement  pour  signifier  en  visant,  dans  le  sens 
propre. 


V 


V 

u 


(1)  assignation  ;  voir  Du  Gange  à  Atsenamentum,  A^tenatio.  (N.  E.)  -  (S)  survenoit. 
I.  - 


19    • 


AD 


—  159  — 


AD 


Adveu  dans  ce  passage,  semble  réfnondre  au  mot 
sauvegarde.  (Voy.  Gr.  Coût.  de«Fr.  Liv.  II.  p.  135.) 
Lorsque  cette  action  n'étoit  pas  fondée,  et  que 
Y  Adveu  avoit  éiédeuement  appleigi,  l'amende  étolt 
de  soixante  sous.  (Voy.  Coût,  de  Tours,  au  Coût, 
gén.  T  il,  p.  25.1 


-  _  _«.  ^  _ . 


«  chiefe,  etc.  «M.  ibid.  fol.  27,  V».  —  Voy.  Tenure» 
de  Littlet.  fol.  121,  RM 

*     vAaiAHTtt:. 

ADVOUAISON.  Cot  Dict-Skinner,  voe.  forws.  Kxpositio. 
ADYOBaoN.  Pitbou.  Coût,  de  Troyee,  p.  6ld. 
Advoison.  Borel,  Dict.  au  mot  Advoerie. 


ÀJà 

bon  veiMîM  an  MfiintMguii 
OMc«ndre  cop«  fut  dévaièM 
De  gi^ns  f  odmidfls  (1)  et  d'èiuéln^ 


-^  u«  — 


AD 


L'tto  MU  TMitr»  a< 

Dtns  lo  second  sens*  on  disoit  voir  ou  tegirûer 
avUéement,  pourvoir»  regarder  en  face,  propre- 
menC  vIs-à-vis,  (Voy.  Avstn  ci-dessus,  et  Vis  d-apfÔS.) 
«  La  Roy  ne  qui  estoit  sao^e  et  de  grant  mémoire  le 

•  regarda  mouit  avitéement,  et  lui  Ai  Men  avis  que 
«  c'est^it  un  de  çfiulx  qui  àvolt  defRë  le  Roy.  • 
(Blotfaf  et  Racio^  fol.  376,  R-.) 

.......  U  Rionnoit, 

Ceua  d'Engtetenre  et  RaionoM 
Aua  auiex  letn*  mon  deaagréoMil^ 

-  "^  .AviêétmtiHt  lea  véoi^nt. 

O.MiM^IU.M.  IMjV. 

tant  ftMit  dr<)ui  miner  dévofeni; 

Qu'avtêéement  a'eulrevoient»  '       < 

ti.  Ovurt.  Mg.  M.  SI.  V. 

Cest  pur  une  analogie  d'idées  semblable>  celle 
que  nous  avons  remarquée  sous  l'article  Advis, 
qvl'adviséement  s'^est  dit  au  figuré  pour  sagéiHent, 
prudemment.  -  Feist  tant  de  prouesses  sur  Satpbar 

-  que  démonté  l'eust,  se  ne  fut  esté  Lucides  qui 
«  êtéffiiéement  tourna  une  chasse  sur  eulx,  qui .  .  . 

*  tes  flst,  départir.  .  (Pereef.  Vol.  Vf,  fol.  36*  V* 
col.  2.  —  Voy.  Méïïï.  de  Sully,  T.U,p.  167, etc.  etfc.) 

AvUcemetit  se  pourchflçent. 

G.  C«tart,  lis.  Mi  ll«k  lîv 

Pour  à  dessein,  de  dessein  prémédîté,  dans  cet 
autre  passage  :  «  ce  faisoil  pacience  aviséemetU 

-  ,pour  li  causes.  -  uModus  et  Racio.)  Dans  le  us. 
fol.  258,  R«  on  lit  appenséetnent  pour  aviséement. 
(Voy.  Pa»(|uier,  Rech^f.iv.  VIII,  p.  TOa.V 

,  VABIANf ES  :         '  ' 

ADVISÊEMENT.  Rob.  Eat.  DIct.  -  Pmef.  V<*  YI^  fol.  .m 
ADVjsfcMENT.  Oudin,  Diet.  -  Pana.  Reok.  Uv.g.  p;  Tpo. 
Avif>4KMKNT.  J.  de  Meun.  Col.  im  -^  r  «r* 


./. 


«  tkm. .. . .  eoiiskléra«i  et  iii«Miit&  oui  te  paaiofi 

•  wtoor  de  lUf.  -  (E»ate  ^Montaigiie,  T.  Ml, 

Dans  une  signiOcation  pltît  partieulière,  oo  V  dIC 
en  termes  de  pratique,  jour  dTatfi^ement,  le  même 
auejour  d  am  oi-deaaw..  (Voy.  Gloss.  sur  les  Couti 
de  Beauvoisis.) 

Pbur  Kaprit.  jiiffemeiill  -  Ayant  fiilt  faire  trop 

•  grand  feu,  et  par  conaéiiiiene  se  brûlant,  m'eut 
«  pas  1  aviêement  de  se  recufcr  ;  mais  envoya  quérir 
«^  le»  maçons  ()Our  reculer  la  cbeminée.  .  (Apol. 
Hérodote,  p.  tg.)  ^  "^ 

Enfin  d  aviaer,  avertir,  donner  avis»  Ton  a  ftU« 
avuement  pour  avertissement,  avis.  (Voy.  Rabelais, 
pronostic  t.  V,  p.  1.)  '  ' 


»»•. 


WtA. 


ont  eu  avtaem^tc, 

Sans  fere  nul  amendemeat.         ' 
<•  ft.  mnn,  1  «iMiia  *  R.  é»  Faml.  MS.  «i  it  a*6l1t,  M.  ir. 


Par  extenaion,  ce  même  mot  a  signifié  projai 
dans  lequel  on  propose^  par  écrit  des  vues,  des  avia. 
des  moyens  pour  exécuter  un  dessein.  •  Fut  mons* 
•  tré  par.  ...  le  Chancelier  d'Acquitaine  un  petit 
«  ativtsementt  lequel.  . .  frère  Jaques  Petit  avoit 
«  Aat  sur  le  gouvernement  de  ce  Royaume.  * 
(Monelr.  Vol.  1,  ch.  lmivh,  fol.  143,  V«.>  ; 

Qu'il  nous  scfit  permis  de  renvoyer  aux  articles 
Adyi»  et  AdviskR)  ceux  qui  voudront  juger  de  te 
JjaisoR  et  du  rapport  de  ces  différentes  acceptions 
figurées  avec  l'accepliou  propre  ^AëvisemênL 


VABLumEs  ; 

ADVISEMENT.  Monatr.  Vol.  I,  ch.  87,  : 


467. 
p.Oik 


AvisftMK.NT.  Mém.  de  Sully,  T.  II,  p 
AvimyKMRNT.  ».  Bet n.  Sert»,  fr.  liaS 

AdvUemeiil,  subêt.  mq»e.  Visée. «^Idée,  avis, 
opinion.  Réficxion.  Ksprit,  jugement.  Avertisse- 
ment, avis.  Projet.  ^ 

On  a  dit,  dans  un  sens  propre  et  figuré  tout-ù-la- 
fois,  jm'wlre  avisement  en  quelqu'un',  powr  viser 
;^  i'imiter,  le  regarder  comme  son  modèle. 

Gentilz  Roya  de  Loial  lignée, 
tn  ta  UoyiM  couronnée  / 

Prenet  le  véslre  avuement.  ■  *■ 

G*Ut.  d«  Pvk,  à  k  Milo  éiKom.  et  VmÊ*a,  US.  éà  R.  ■•  6811,  fol.  M. 

Ce  mot,  qui  signifie  proprement  direction  de  la 
vue  vers  un  objet,  s'est  pris  figurément  pour  idée, 
avis,  opinion.  (Voy.  Adviaire  ci-deèsus.) 

Je  «nia  do  cet  tuMiemani 
Que  loyauté  leur  aott  gardée. 


De  lu,  pour  réfiexion.  «  Je  remartjuay 

combien  il  monslroit  d'avisement  et  de  résolu* 


I    ri 


AUVISEMENT.  Mooatr.  Vol.  I,  ch.  87,  d.  14a. V. 
AviâwiiKirr.  EVaals  de  MonUIgne,  T.  H,  p.  4â3.  -  Id.  ibid. 
r.  lu,  p.  )K. 

Ad  viser,  verbe.  Viser,  regarder,  considérer. 
Voir,  apercevoir.  Reconnoitre.  Imaginer.  Exami- 
ner, fiéfléchir/ penser.  Résoudre.  Avertir,  donner 
avi». 

Le  sens  proprei  eat  viser  à,  diriger  le  vis,  c'es>-à- 
dire  la  vue  vers  une  chose,  la  regarder.  (Voy.  Advis 
ci-dessus  et  Vis  ci-après.)  «  Fût  teltemenlatoumé... 
«  qu'il  n'estoit  homme,  qui  devant  luy  l'eust  y0u, 
«  qui  jamais  le  tenist^pour  Lancclot  du  Lac,  s'il in« 

•  ravwoir  moult.  .  (Lanc.  du  Lac,  T.  lll,  fol.  «0, 
R*  col.  1.)  «'Moult  voiilentiers  Vâdvitoit,  la  vQypit 
«  avec  plaisir.  »  (Gér.  de  Nevers,  Part.  Il,  p.  I5.> 

Dame,  il  Je  Toa  osaaae  pitAer, 
Ifovl  m&  aevoit,  ce  enia,  Men  aitemi. 
Maia  fl  n'a  paa  en  mot  tant  de  vejt« 
Que  devant  raa,  toa  oa  bien  avwef . 

Am.  Poil.  Ir.  MSS.  «Tial  1300.  T.  r,  p.  «8. 

Cest  i^r  u^îie  espèce  de  tautologie  qu'os  *4it 
adviêerAy  comme  dans  ce  passage.  •  On  peint joti' 

•  tieedachant  la  teste  dans  les  cveux,  oifviMiir  é 
Dieu  seul.  •  (Bouelîet,  Serées.  Ltv.  I,  p.  343.) 
Considérer  une  cbose  ;  c'est  la  regarder  99m 

attention,  idée  accessoire  exprimée  par  Avit^n — 
le  passage  suivant  : 


( i)  demi-pique    c  est  une  corruption  de  raHefMmd  goden^if ,  honjcnr,  comae  rexpliqne  aWe«m  G.  Culart.  (II.,  m.} 


AD 


—  i60  - 


AD 


«  exoine  (1)  de  mon  corps,  je  puisse  avoir  un  gentil- 

•  homme  pour  celuy  jour  mon  odvotf^  qui  en  ma 

•  présence,  si  je  puis;  ou  en  mon  absence,/!,  l'aydâ 
«  de  Dieu  et  de  Nostre-Dame,  fera  son  léal  devoir  à 

•  mes  périls,  cousis  et  despens,  comme  raison  est  » 
(Olivier  de  la  Ifarche,  gage  de  bat.  fol.  14,  R*.  — 


Id.  ibid.  fol.  35,.  V- 

/l'Itz-kiin     T      fi     n      itm 


—  Voyez 


La  Colomb.  Théât. 


rouennet  de  Toumay,  de  Berguei,  etc.  qui  prenoient 
ce  titre,  comme  prolecteurs  «des  Eglises  ou  dee 
abbayes  célèbres,  fondées  dans  l'étendue  de  leur 
domaine.  Gautier  II  du  nom ,  Seigneur  de  Tenre- 
monde,  parce  aull  étoit  Advoué  de  S'  Bavon  de 
Gand,  prenoit  oie  même  la  qualité^'ildwii^  de  Teti- 
remonde.  (Voy.  Du  Chesne,  Généal.  de^éth.  p.  14, 


A9 


—  i47  - 


AD 


Trop  •  gnnd.paiiM  à 

Ce  que  jmie  en  roua  oviMr  ; 
Voclre  Meu  chief  un  petit  eor 
Qui  reluit  comme  le  fil  d:or,  etc. 

r^.  MB.  te  M.  ■•  TMt,  M.  Mt.  Il*  aal. 

Arbalestriera  pour  traire  Tiefnt; 

Mee  nul  homme  eue  oreniani  vwuimmt. 


.  .  .  laDame^^a^aadon^ 
A  leenréer  flrère  Deoiae. 
•n^Biéra  «t  aon  anatiMant 
ApeiMve  e'eet  la  Oaaae 
Que  Mre  Oeoiee  eetoit  ftHM. 

PML  ».  4i  IL  ■•  mi.  M.  3M.  V  «I- i . 

JDe  là  ce  verlie  a  siffiUflé  voir,  aperoeToir,  en 
recevant  les  images  dfls  Ol^eto  vers  leequels  on  a 
dirigé  sa  vue,  les  o0nnoitre  par  les  yeux. . 


I. 


.  4e  joie  eautelle,  quant  Toue  a«iM. 
ÛÊ  Umr.  <kMa.  1^.  àb  mM*  éi  R.  éi  rarai.-IM.  Ai  K. 

Il  oonaèrve  cette  sigiriflcation  dans  le  st^  fami- 
lier, et  nous  lisons  dans  le^  Fâcheux  de  Jiolièro, 
T.II,  act.  a,sc.  4,p.  188: 

J'mviu  un  homme  icy  qui  n'eat  paa  l|gnorant. 

Far  extension,  il  s'est  dit  dans  le  sens  de  Reoon- 
aoilre.  , 

...  Pooreux  d'eetre  aviêex,       ^ 
QL  lo  Jour,  «loars  deaguiaec 

(Voy.  Amiseo»  ci-apfèsl)  ^       .     «> 

<C'est  par  métaphore  que  ce  même  verbe  a  signifié 
imaginer,  se  représenter  une  chose  en  idée,  la  voir 
avec  les  yeux  de  l'esprit;(Voy.  Sagesse  de  Charron, 
p.  479,  etc.  etc.)  Cette  acception,  qui  subsiste,  est 
ancienne  dans  notre  langue. 

aquant  le  plus  le  regardoie 
t  miexJuevfe  oonnoUacie. 
N'eatnua,  tant  •eoàt  «u/Uer 
Qui  la  voua  peust  deviaer.        -^ 
*  '  .WH.1W.  *ia.rtii«.w.wv»eoi.  t. 

De  là,  examiner  une  chose  qui  est  dans  notre 
etipril,  y  réfléchir,  ^  penser,  l'aviser,  la  reMrder, 
la  iwnsidérer;  comme  nous  disons  encore  figuré- 
n^eol.  «  AA««fl»  bien  que  c'est  que  youfrdiley;  car 
«  vous  bla^ëmez  grandement.  ■*  (Cymb.  llundi, 

p.  m.)  -  Four  icelles  requea^'  "*i^*J*^y,***^'.î?; 
«  -teriçer  ^  accomplir 4e  tout.  *  (Qrd.  T.  Uu  p.  l».} 

r  (M*  odoMM  que  tu  noutdiras 
Et  que  noua  xeepondeffii. 

dia, 


avUer  dans  le  sens  de  résoudre.  «  Par  le  conseikiu 

•  Comte  d'Anjou,  il  Tut  adviêé  que,  etc.  '  (Joinvilk, 
page  106.) 

Enfin  adviser  quelqu'un,  dans  la  signification 
figurée  et  subsistante  d'avertir,  c7eet  proprement 
diriger  la  vue  de  son  esprit  vers  un  objet,  ou  lui 
préMnter  Ae^  avis,  des  réflexions  comme  un  but 
auquel  il  doit  viser.  (Voy.  Adtis  ci-dessus.J  •  Les 
/•  coureurs  du  Duc  Baudoin,  odvUèrêHt  le  iouven- 
m  oel,  I^Uement  qv'il  fusl  sur  sa  garde  et  ne  peut 

•  le  Duc  Baudoin  riens  faire.  *  (Le^Jouvencel,  m. 
page  347.) 

Je  TOtta  prie 

Que  tur  ee  fait  m'eaoripVea  voetre  aooort  ; 
Et  sVtVMM  n'eates  de  la  partie. 
JDeotiaadea-en  A  l'amoureux  Ciiffoft. 

Bm(.  émCIi.  Piiik  MSS.fal.  IT».  Ml.  (. 

'  On  a  dit  proverbialement  : 

ui  bien  ae  cognoit^  p«u  se.priae  ; 
•uijteu  ae  priée,  Dieu  l'auiee. 

C«^.  DM. 

Le  proverbe  suivant  est  encore  en  usage  : 

Un  Fol  avtM  Men  un  sage. 

M.  IM. 

TAIUANTBS:  ^' 

AOVISER.  Bourfoing,  Orig.  VocT^.|fuIg.  p.  31.  V«  -  Gloes. 
de  Marot,  etc. 


Qui  bien  avise  en  femme  et  sea  liia  et 
"         Corn  eUe  set  aidier  à  treatoaa  aea  amis, 

Ne  aéra  jà  tant  fola  que  U  n'ait  ♦est  #pna  _^    ^^, 
'  Que  quiconque  orolt  f eaMueilMiaiit  pove  «t  cbeiie. 
pd^  w.  4s  a^  ■•  mi.  T.  I.  M.  IM.  a*  «1.  t. 

Ainsi  Pon  peut' expliquer  le  verbe  réciproque 
s'ûdvUerr  par  réfléchir  sur  ce  qii^on  doit  faire, 
penser  à  sa  sAreté.  •  Cbers  Seigneurs,  advUetrVùUê  ; 
«  car  Messire  Jehan  Chàndoa  est  parti  de  Poictiers 
•  à  tout  plus  de  deux  cens  lances.  »  (Froissart, 

Vol.  I,p.37C^.)  ,  ,.       „         ... 

En  étendant  cette  dernière  acception,  1  on  a  dit 


AviRRii.  Ifist.  de  B.  du  Guèscl  par  MAnsrd,  p.  4M. 
Aviser.  FaW.  MS.  du  R.  n*7«w;fol.  50,  R»  col.  i. 


Y 


Advlsenp,  «ufrff.  m<iw.  \ 

Du  verbe  AD;riseR  ci-dessus,  reconnoitren  on  aj)u 

nommer  adviseurs  de  forteresses,  .ceux  qui  vont 

reconnoitre  les  places  qu'on  veut  attaquer»  •  Avoil 

«  la hardis  et  appert»  hommes  d'armés  et 

«  moult  grans  thAv\MUf%  et  écheUeurs  de  forteres- 
*  ses.  »  (Froissart,  Vol.  1,  p.  3(^7.). 

Advislon,  luhtX.  f^m.  Vision,  apparition.  Idée, 
fantaisie.  Idée,  avis,  .opinion.  Songe.. 

Ce  mot.  composé  de  la  préposition  latine  ad  et  du 
subatantif  v*iw,  action  de  voir;  a  signifié  vision, 
chose  vue  en  esprit  ou  par  les>  yeux  du  corps,  ap- 
paritioii  dans  ce  passage  :  •  U  Angle^  Deu  vint  a 
VSeynt  Heleyne  en  at^i«<(m.  -  (Hiet.  de  la  S"  Croix, 
ii§..p.  17.) 

Idée,  fantaisie  dans  cet  autre  passage  : 

''    Or  oHés'd'autre  amêtUm 

gi  aMrent  tôt  et  tnU        . 

eu  d'Alemegne  aana  eaiégne, 

Isi  «om  ieMor»  tieamongne 

A  8*  Rvmaa'de  Dieu  amla 
'    Qtt^B6iffe  flat  li  Roia  Henris. 

*k.  Mi»*,  M»  r  •»  •»  W' 

Idée,  avis,  opinion,  en  parlant  d'une  personne 

qui  réfléchit  sur  cesflu'cllc  voit.  (Voj.  Adyi^ire,  Aons 

et  ADvisMEirr  ci-desstjs.)  n-  " 

Gautitf*  f u  Wane,  de  membrea,  de  ^,  et  de  «Maloa  ; 
Quant  U  Dameie  toH,  s'en  dist  s  tomtmw  : 
Puis  dift  i  son  Seimor^  dat  ne  Taul  un  bolon. 
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rié,  p.- 160),  étoienlaux  Eglises,  ce  «ue  leè  Cheva- 
liers bannereis  étoient  aux  Souverains.  Le  Gentil- 
homme à  qui  on  (ait  porter  encore  loua  les  ai^s  la 
bannièrede S' Claude,  en  Bourgogne,  représente 
l'ancien  Advoué  ou  Chevùiier  de 'ce  Monastère. 
(Id.  ibid.  p.  30.)  - 

S'ils  s'occupoient,  comme  ils  dévoient  le  faire. 


At^  I^AjlHMkàa^.Al^AlIy^vfc    «■kt^.Mdkava 


^»  ^:.ii^   A. 


Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  xi*  siècle  et  le  com» 
menoement  du  fir  que  les  Villes  et  les  Provinces, 
à  l'exemple  des  Bgliaea  et  Mopaslèrea,  eurent  aussi 
des  Advouét  auxquels  on  confia  le  gouvernement 
des  unes,  et  radminiatration  du  revenu  des  autres. 

•  Ils  prenoyent  aussi  <fuelqu'e  part  èd  revenus  de  la 

*  ville,  communauté  ou  pays,  et  spécialement  es 
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Songe,  idée,  pensée,  imainn;iUon  d'une  personne 
qui  croit  voil"  une  chose  en  dormant. 

Vit  li  Roy*  en  apMén, 

Oue  U  Royha  r4^nc0voU 

On  fils,  U  quiex  rcgner  devolt. 

G.C«t««,ia.M.||,  V. 

Une  nuit  Inrt  en  donntMona 
Si  U  rint  une  avi$»ionê 
Qu'il  l'en  jloit  pour  faire  guic 
Sor  les  Engloie  en  Engletière. 

Pk  MMHh.  MS.  p.  SM. 

De  là  le  verbe  Avisonnbr  ci-après  danà  le  sens  de 
Rêver,      b 

vahuktes  ; 

ADVISION.  Cauon.  8.  Denye,  T.  I,  fol.  6,"  V*. 
A  VISION.  Fabt.  MS.  du  R.  n»  7218,  fol.  551,  R«  col.  i. 
AvfMON.  Borel,  Dict.  -  Febl.  MS.  du  R.  n«  7818,  fol.  183. 
AvtSHiON.  Ph.  Moosk.  MS.  p.  340.    . 

Advltalllement,  subêt.  masc.  Avitaille|ii6nt. 
Convoi. 

Du  verbe  Advitailler  ci-après,  l'on  a  fait  iidvi/at^ 
lement,  le  même  au'Mctûail^mentt  pour  sigoifler 
au  premier  sens,  raclion  de  mettre  des  vivres  dans 
une  place.  (Voy.  Colgiv.  Dict.) 

De  là,  ce  mot  s'est  pris  pour  lés  vivres  mêmes 
qu'on  mène  dans  une  place,  etc.  pour  convoi.  «  Le 

•  Duc  de  Venjdnsme,  adverty  que  de  Sainct<)mer 
«  et  Aire  devoit  partir  un  aUvltaillemetU. . . .  déli- 

•  béra  de  -le.  destrousser.  »  (Sfém.  de  Du  Bellay, 
Liv.  X,  fol.  333,  V.) 

VARIANTES  : 
ADVITAILLEMENT   iCéra.  de  du  BellâT,  Ur.  X,  fol.  338,  Y». 

-    AVICTUAILLBMBNT.  Cotgr.  Utct 

AdvItalJler,  verbe.  Fournir  des  vivres.  Munir. 

^ous  disons  encore  dans  le  sens  propre,  Avitnil- 
1er  une  place  pour  y  mettre  des  vivres.  Cependant 
on  ne  diroit  plus,  com'n^c  dans  ce  passage  : 

Si  partirent  en  bel  arroy,  * 

Avant  désir  d'y  traveiller  •  . 

La  menant  Tivrea  et  charroy, 
Pour  les  hrançoya  aviiailier, 
L  VIfU.  i»  CharlM  vil,  Pwt.  I.  p.  M. 

Si  c«erbe,  formé  du  snbslantUViTAiLLE  ci-après, 
signilIPpropremenl  fournir  de  Vivres,  c'étoit  e;cpri- 
mer  deux  fdis  la  même  chose,  que  de  dire  :  •  le... 

•  Chàstellain  avitailia  son  chastel  de  plusieurs 
-  vivres  largement.  •  (Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par 
Ménard,  p.  *29.*^.)  .         '   *  *^ 

Au-  reste,  on  a  pu  faire  usage  de  cette  expression 
en  tMendant  la  signiflcalion  propre  et  particulière 
A'Advitailler,  fournir  de  vivres,  à  la  signiflcation 
t^éntîruie  et'flguréede  munir,  fournir  de  vivres  et 
autres  munitions  de  toute  espèce.  En  effet,  nous 
lisons  dans  ce  sens  :  •  j'ay  Ijonne  forteresse.... 
<  bien  avitaitiée  de  biefs,  de  vins  et  de  bons^  sou- 

•  jLloyérs.  »  (Id.  ibid.  p.  433.)"  . 

VARUNTBS  : 

ADVITAILLER.  Chron.  S»  Denya,  T.  II,  foL  83. 

AVICTITAILLER.  Cotffr.  Dict. 

AviTAU.LiCH.  Yigii.  de  Cbarlea  VUiTail.  I,  p.  9è. 


Advitallleur,stf6<f.„maM.  Vivandier. 

Celui  qui  fournit  de8  vivre^.  •  Nulles  pourvëan- 

•  ces  n'entroyent si  cen'éstoiteugrand  péril..... 

>  Aucunes  fois  quelques  a4viUUlleur$  s'àdventU- 
«  rans  pour  gaigner...  s'assenihloyent  et  se  bou-' 
«  toyent  es  bailles  (1)  d'Andeijilrde,  etc.  •  (Frois- 
sari.  Vol.  ÏI.  p.  71  et  7Î.  -rr-  Vpy.  Aotitauxib 
ci-desëus.JL  '\  ■  ' 

takiautbs  ; 

ADVITAILLEUR.  Frolaaart,  VoL  U»  p.  71  et  78. 
ADvrrAiLLiEAL  Id.  ibid.  p.  m 
AviCTUAiLUEUR.  Id.  VoL  I,  p.  338. 

Adulater,  verbe.  Flatter.       ^' 

En  latin  adulari.  «  Une...  Dame....  entretenant 

•  une  autre  grande  Dame  pliis  qu'elle,  et  luy  Jouant 
«  et  exaltant  ses  beautez,  elle  luy  dit  après  :  non, 

•  Madame,  ce  que  ie  vous  en  dis,  ce  ft'est  poin^ 
-  pour.  :^s  adultérer,  voulant  dire  adulater.  » 
(Brantôme,  D-  Gall.  T,  I,  p.  322.  —  Voy. ,  Adulé 

ci-après.)  ^ 

<>  ' 

Adulateur,  subst.  masc.  eisubst.  fém. 

Ce  mot  subsiste  au  maèculin  ;  mais  an  fémiuin, 
on  dit  aujourd'hui  Adulatrice  pour  AduiateuAe, 
«  Flaleurs  et  flateress^...  jamais  ne  diront  à  l(>ur 

•  SeijffReur  ne  à  leur  Dame  chose  qui  leur  des- 
«  plaise.  ..  comme  ceste  adulatèuse  qui  à  sa  Dame 
«  laisoit  acroire  que  son  (ils  avoit  eu  victoire  et  en 
■  amenoit  stes  prisonniers, .  et  c'ëtoit  bien  lé  con- 
«  traire;  car  il  étoit  mort.  •  (Le  Chev."  de  la  T<mr, 
instr.  k  ses  filles,  fûl.  38,  R*  col.  2.) 

TARiAIf1ES4 
ADULATEUR.  Bourg,  de  orig.  toc.  Tulg.  p.  34,  V». 
AouLAtKUSE.  Le  Chev*'  de  laTbur,  Inatr.A  aes  QUe8,fol.  38. 

Adulé,  participe.  Flatté. Oiii  flatte.  - 
Dans  le  premier  sens.  On  lit  :  «  La  maison  fort 
«  habojidante  en  richesses  sera  adiûiée  ou  flattée 
«  par  orgueil.  »  (Hist^  de  là  Toison-d'or,  T.  Il, 
fol.  69.)  On  pourroit  bien  interpréter  ici  adolé  par 
trompe,  en  le  faisant  dériver  au  mot  latin  dolus, 
tromperie,  d'où  s'est  formé  peut^tre  le  verbe  latin 
Adulari.  Du  moins  est-il  certain  que,flatter  et  trom- 
per expriment  deux  idées  tr^-analogues. 

Il  semble  que  ce  participe  passif  ait  été  pris  dans 
une  signiflcation  active,  lorsqu'on  a  dit  en  parlant 
d'un  Roi:  .  _ 

Par  vaine  et  foUd  adutéê  évidence, 
Dangier  y  a  qu'il  tumbe  en  décadence. 

'       '   ,     '  .  Oiéiim  p.  119. 

»  vaiiiabtb:  \ 

ADULÉ.  Crétin,  p.  119.  - 
AooLt.  Uiat  de  U  Toteon-d'or,  foL  68. 

Adultère,  subst.  m^.  et  subsûfém.  Qui  viole 
la  foi  conj[ugale.  Enfan^dultérln.  Bâtard,  enfant 
illégitimé.    " 

Dii  mot  latin  Adulter^  composé  de  la  préposition 
latine  ad  et  du  pronom  altery  on  a  fait  Adultère^ 


(1)  avant-cour,  coyr  dea  ouvragisa  extérieure,  baaae-cour. 
dans  Iti-  baiUe  des  châteaux  forts  du  moyen-Age.  (n.  t.) 


Les  écuriea,  les  communs  étaient  habituellement  disposé? 


•^ 


©... 


dM^ 


^vpt^  Sêuveraitu  Advçuéit  dan*  It  CoutiiM*  de 
SaiB^'OflMri'  •  Pour  |Dv  veroer  !•  Ciiet  das  Mineorib. ... 

•  Ut... Nfyeur et  Etotevioft, Mloa lMriiMaStitti«B 
«  et  le  povoir  qo'ila  oot  pfti*  iceUe^..  eréeal  per 

•  oteooii  ao  deux  âMMTAtei  Àé9ù».9Êmàmê 

•  orytaelioi,  de  deux  de  leufs  oompeicDoiié  d*H8« 
«  dievimgei,  leequcU  «vecq  deuU  dee  dix  Jom, 

pour  U  CoamuibèoM  luiei  Dec  eolx  à  ce 


nnlAniiAa.  nnl  1^  MMPBniaaAiuMi 


iW  àttmMt»t* 


d'oo  Ptlron  on  Pétronae,  Saint  ou  Sainte  dont  on 
ievoque,  dont  oo  r^olainel'aaeistaDce. 

•1114  Roy* 


ij  m  ç&Mkx  A 


^'  ,  ltt«kdBki4,in.fel.i|.X*éd.«. 

toute  Gr«otlbr«lSî  lot; 
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Adùltrei'Avoulerreiy  avoultre,  en  chantreant  le  D 

^'V,  et  en  prononçant  ïu  comme  ou.  'C'est  ainsi 

-qûè  la  différence  die  prononciation,  la  tran'sposl- 

tiODf  le  retranchement,  ou  l'addition' d'une  lettre 

ont  produit  les  orthographes  Avotrei  Avùùetre, 

Advoultre^  Avouêfrè,  etc.  (Voy.  A  oultekie  ci-dessous.) 

',    Nous  indiquerons  la  si(|^niflcation  propre  du  mot 

Adultère  sous  ADULHim  oi-tiprès.  Il  est  substantifet 

adjectif/Quoiqu'il  subsiste  comme  adjectif,  on'  ne 

diroit  pfi»  fauteLad^ltère.  •  Les  inconvëniens  sont 

-à  sans  comparainon  plus  grandsde  la  faute  adultère 

«  de'la  femme  que  du  mary.  »  (Sagesse  de  Charron, 

p.  176.)  Il  n'est  même  guère  d'usage  aujourd'hui 

comme  adjectif,  qu'en  parlant  des  femmes. 

Ce  mot,  plus  souvent  pris  comme  substantif, 

.désignoit  et  désigne  encore  celut  qui  viole  la  foi 

conjugale,  un  Adultère.  On  écrivoit  quelquefois 

Adultre^   Avoutret   etc.  (Voy.   Chron.  S*  Denys, 

M,  fol.  51,  V.) 

'  Naturer  qui  est  de  vin.glouteV 
Df  legier  en  péehié  se  Toutre. 
L'âme  de  CMt  le  cors  eogroute. 
GuersoiïlX  Mm  est  qui  né  le  doute,       g. 
Que  iL  a  fet  maiot  booime  avoufre. 

FM. MS. *i ILS* 7|f S. M.  tM.  V* ooL  i, 

Un  de  nos  anciens  Poètes  a  dit,  d'après  le  senli- 
ment  de  S' Gerôme  : 

Qhxtslemuj  Mi  adultère',  _ 

Quant  il  de  trop  gTant  araour  a^oe 
Safemiite.    -  ««  ^  ' 

E»Êt  ém  Ch.  PM«.  HS8.  M.  SIB,  col.  I. 

*  ■  . 

Nous  trouvons  Aifoultreutêe  m  fénnfinin  pour 
femme  adultère.  •  Cil  qui,  comandat  c'om  lapidest 
«  Vavoultreussê^  coroundast-il  c'en  accusast  la 
«  chaste.  »  (S*  Bem.  Serm.  fr.  mss.  p.  355.) 

On  a  puni  quelquefois  les  Adultèies  ou  AduJtres 
en  1^  faisaqt  promener  nus  dans  les  rues  (Vx)yez 
GIoss.  sur  les  Cbutum.  de  Beauvoisis.)  Suivant  les^ 
anciennes  Coutumes  d'Orléans,  •  cil  qui  sont  avou- 
«  f<rf,  sonten  là'maih  leRoy,  deus  fois;  la  tierce, 
«  ils  doivent  aller  éh  essil,  et  leur  bien  sunt  le  Roy, 

•  se  il  sont  condamnez.  Li  fornicateur  doit  estre 

•  chastié  atempréement  (2)  de  poine  de  cor^^s.  »-rVoy. 
La  Thaumass.  Coût.  d&Berri,  p.  46S,  et  le  mot  Adul- 
TERŒ  ci-après.)  % 

Les  iQix  Normandes  ne  prononçoient  «pas  de 
peine  :  mais*  si  le  père  truitet  (3)  sa  flle  en  avulte- 
«  rie  en  sa  maison,  n  en  la  maison-  de  son  gen^rç, 
«  ben  li  laust  (4)  oure  (lisez  ocire)  VAvultêre.  > 
(Loix  Norm.  art.  37,  ^it.  de  Selden^  On  lit  Adul- 
tère, ibid.  édit.  de  Wilkins.)  ^ 

Nous  observerons  que  ce  mot,  sous  les  orthogra- 

f»hes  Avoultre^  Avoutre^  etc.,  signiftoit  plus  specia- 
ement  enfant  adultérin.  «  Li  jivQutres  sontchil  qui 
«  sont  engendrés  en  (lames  nsfariées  d'autrui  que  de 

•  leurs  seigneurs,  de  hommes  mariez.  •  (Beauma- 
noir,  ch.  18,  p.  102.)  Aux  termes^ de  l'ancienne  cou- 
tume de  la  Marche,  •  bastârds  âe.succèdent  à  leur» 
«  pères  en  quelque  manière  qu'ils  soient  bàstards. 


(1)  ivrogne;  mot  d'origine  anglaise,  {v.  e.)  -  (2)  modérément. 


mais  ils  peuvent1)len  succéder,  ù  leurs  inère'^,  si 
elles  n'ont  point  d'enfans  naturels  et  lég>l<<ii<^s, 
pourv^u  que  lesdits  bas^ards  ne  soient  a^/voi^/r^s, 
ou  autremeut.  nez,  ex  damnato  coitu  ;  car  tels 
advoultreà,  ou  n\wi  nez  ne  succèdent  h  père, 
mère  ou  autres  parens. .»  On  a  cru  devoir  adoucir 
la  disposition  de  cet  article,  en  décidnii'l  ({uo 
bastârds  ne  succèdent  point  ù  père  ne  à  mère  ; 
néantmoins  si  la  mère  pour  le  nourrir  et  alimen- 
ter luy  fait  donation  dedans  les  termes  de  In 
Coustume,  qui  e^(  de  la  tierce  partie  de  tous  ses 
biens  par  testament,  telle  donation  est  vallable.  »  ' 
(Coût  gen.  T.  II,  pi  537  et  53».)  Mais  cette  modifi- 
cation favorable  au  ^bâtard,  à  l'enfant  illL^gitime,  ne 
.fait  rien  pour  l'enfant  adultérin,  «  à  le  (lonimer'dé 

•  son  propre  nom,  cfu  vieux  fra.nçois  Avautre,  nay 
••  dn  adultère.  »  (Dupuy,  Majorité  des  Hois,  p.  313.) 

Honri,  comte  dé  Translatnare,  cherchant  .\  éluder 
le  reproche  de  bâtardise  que  lui  foisoit  l'ierre  Roi 
de  Caslille,  disoit  :  •  Je  me  accorde  bien  que  mon 

•  ''père  n'es^tousa  pas  ma  mère;  mais  il  la  fiança 
«  f>ar  bonne  entente,  présens  l'Evcsciue  de  Hurset 

•  plusieurs  Barons }  et  puis  jut  charnellement  nvec- 
«y  ques  elle»  dojit  je  fu  lors  engendrez.  Si  le  povoit 

•  ma  mère  tenir  pour  mary;  car  il  ne  povoit  avoir 

«  autre  femme /et  par  ce  point  cy,.  je  nésuis  Das-  ' 
«  tart  ne  avouZ/ff :  »  (Hist.  de  B.  .du  Cyesclln,  par 
Ménard,  p.  360.) 

On  dislinguoit  donc  le  bdslard  de  Vkvoultre  ;  el 
cette  distinction  est  en  effet  :très- ancienne  dans 
noire  langue.  .        '.  '    .        • 

I^nre  confond  toxit  là  où  elle  s'aoutre -, 
Car  znaint  droit  héritier ,AQf  hérite  tout  outre  ;  ; 

Jlt  hérite  à  grand  tor« ,  mathr  bostard,'  maint  advauUre. 
,C  V.  da  ilran.  Codidl*.  vm  178S. 

Cependant,  il  paroit  nue  le  moi  Avoutre  s'est 
dit  aussi  pour  bâtard,  enfant  illégitime,  puisqu'on, 
trouve  «  Yvain  ly  avoustres,  c'est-à-dire  lé  bastatd, 

•  créé  Chevalier  de  la  Table-ronde,  au  second  cha- 

•  pitre  de  cet   Ordre.  •  (Favin,  Théât.    d'honn. 
T.II,  p.  1097.)   ^  .      t^; 

Borel,  Oudm,  JlQnet  et  Nicot,  confirment  cette 
interprétation,  qu'on  pourroit  justifier  d'ailleurs 
)ar  la  signification  du  mot  Adulterie,  employédans 
e  sens  général  d'union  illégitime.  (Voy.  ce  mot.) 

^  .       YARIÀ.NTES  : 

ADULFÈRE.  Loix  Nonn.  art.  37,  édit  de  Wilkios. 
AouLTRK.  Gloss.  sur  les  Coût.,  de  Beailvoisin.  , 

Advoultbk.  Eust.  dçs  Çh.  Poés.  MSS.  fol.  088,  coi.  1. 
Avoisnut.  Botrel.  Dict.  au  mot  Avoutrtl 
AvoTHB.  Du  C.  Gloss.  Lat.  col.  173  iU  mot  Adullerium. 
AvouKTRE.  D'Argentré,  Coût,  de  Bref.  p.  1743. 
AvouLTRB.  Eu^tTdes  Ch.  Pods.  MSS.  toi. '330,  roi.  3. 
'  AvousTiutS.  Favin,  Thé^^.  d'honn.  T.  H.  p.  10B7. 
'AvouTBRRKS.  Gloss.  du>.  Labbe,  p.  513. 
AvouniUË.  Beaumanoir,  anc.  Çoutum.  ^d'Orléans,  p.  4^. 
AyouTRK.  Beaumanoir,  ch.  1S,  p.  lOS. 
AruLTine  Loix  Norm.  art.  37,  p.  131.  édit.  de  Seldeo. 
Avoi'i.TnxUBE.  S.  Bernard,  Serm.  ît.  MSS.  p.  355. 

Adultérer,  verbe.  Commettre  un  adultère. 
Commettre  le  péché  de  la  chair.  Altérer^  corrompre. 

-  (3)  trouvoitvr  (*)  seroit  permis. 
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Advopemènt,  wbêt.  hmm.  '  Reconnoiuanoe, 
av«tt,'  déclaration.  Jugeatent,  décision. 
'  IJib  verbe  ioTotsa  cinlessus,  on  a  ftitîldvoif^iiMtn/ 
au  pmnier  sens.  •  Sachiez....  que  de  flé  on  ne  va 
«  mwiairuvoement  sèloiic  Vasage  dou  pais,  mais 
«  par  porevreritei  et  par  loial.enqu^te:  ne  por 
»  advouemeht  n'est  en  saisine  de  flé  cil  de  cui 
«  on  V avoue.  >  (Du  Chesoe,  Géaëal.  de  Bar-le-Duc, 


"*•    " 


se  réclamer  de  lui,  s'en  renmwttr,  comme  dans  ce 
passage  :  «  Pour  gens  d'armes,  n'en  ay  tenu  aulcuns 
«  sur  le  payt;'6t!8e  aulcuns  y  sont  tenus,  euli 
•  Adwmans  de  moy,  ce  n'a  pas  «sté  par  mon  or- 
«  donnance.  >  (Le  Fôvre  de  S*  Remy,  Hist.  de  Càjrlee 
VlrP-l».) 

'  On  dfaoit  ^adwmer  pour  qoelqn'un  au  Ifféme 
sens.  «  De  trois  hommes  que  prist  CHastel-morant, 

'  M   i'wn    a'/uAnAiin    ti/MiV    1a   Hnt*   Am    ll/\ii«>tw%n  «» 


•  "■  .» 
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Oe  mol  sis^niflc,  dans  le  sens  propre,  aller  à  un 
Mulre  ;  en  latin  aA  alterum  ire,  d'où  le  composé 
adulterare,  en  fruncois  adultérer.  On  devjent  adul- 
tère et  fornicateur,  en  pliant,  en  s'uniftsant  à  un 
autre.  De  là  oaI  née  Tncc^ption  d'adu//éfrer,  com- 
mettre un  adultère,  etc.  Ainsi  Aulltcric  ci-après, 
di^siiiiic |)roprement  l'action  d'aller  à  un  autre;  et 
"Kihmtj/f.  Cinlessus.  celui  qui  va,  qui  s'unit  à  un 
autrr,  par  extension  les  enraus  nés  d'une  union 
crîminelle  Qu  iiltîgitime. 

Ilans  le  mm  à' adultérer,  commettre  un  adultère, 
-on  lit:  •  Il  est...  licite  preiMire  femmes  en  juste 


d'où  adulterie,  adulteire  et  adultère,  par  le  retran- 
cliemeut  ou  la  transposition  de  l'i.  Le  d  se  change 
en  V  dans  avuUerie.  Oq  prononcoif  anciennement 
tt  comme  ou.  De  là  rortlrographe  avoultrie  ;  l'i  placé 
devant  l'r  faisoit  avo^ilirey  etc.  (Voy.  AouLTtac  ci- 
dessus.) 

C'est  de  la  signilication  propre  et  générale 
iVAdulterie^  Indiquée  sojus  l'article  AftiiLTtau  d- 
dessus,  qu'est  née  l'acception  subsistante  de  notre 
mot  adultère,  péphé  qui  se  commet  par  des  peraon- 
naa  mariées,  en  allant,  en  s'unissant  à  quelque 
autre,  ou  même  par  \ine  personne  non  mariée, 
uand  elle  a  commerce  avec  une  autre  qui  l'est.  On 


guerre  ot  les  tenir  pour  serves  et  esclaves;  maisi  ,u 

Il  n'est  licite  à  celuyqui  leà  a,  de  adultérer  ayec^^ssUifltûe  donc  deux  espèces  d'adultère";  l'adultère 


elles.  '  (Uist.  de  la  Toison-d'or,  Vol.  IL,  fol.  124.) 
En  sapfirimanl  la  préposition  avec,  on  donnoil 
qucluueiois  un  régime  à  ce  verbe,  c  David,  après 
«  gii  il  eni  adultéré  \d  belle  Bersabée,  otc.  >  (Cnr- 
thehy,  voyage  du  Chevalier  Errar.t,  fol.  i05,  IV*.) 
Mais  pl]^;s  souvent  on  l'employoil  absolument  et 
.sans  régime.  •  Ils  adultérèrent....  corporel lement 

•  par^ur    luxvre.   »    (Hist.  de    la  TOlson-d'or, 
Vol.  Il,  fbLga,  y.) 

OiaMms  se  tint  &  sa  paire 

S<^lon  la^lOT,  sans  advoullrer  '      ' 

Et  saia  nufln  par  force  oullrer. 

EIM4.4M  Ch.  PÔ/f.  Mis.  loi.  487,  e«l.  I. 

Ce  mot  dans  un  sf^ns  plus  général,  a  signifié com- 
nietlre  le  piéché-de  la  chair. 

'Tfcngler  y  a  qu'il  tus'Se  en  décadence, 
El  que  beuuJté  le  face  adultérer. 

-  CréJta,  p.  II». 

.-  De  lù,  l'expression  fille  adultérée.  »  Le  père  de 
«  L^f'onore....  se  lamente...  pour  sa  fille  adulte- 

•  rée.  »  (Peregrin  d'ampyr,  fol.  57,  V.) 

EnOn,  Adultérer  s'est  dit  pour  altérer,  corrom- 
pre une*^chose  en  la  mêlant  avec^ne  autre.  (Voy." 
(iôlgr.  Dit'l.^  l.,cs  Anglois  disent  encore  adulterate 
CM  ce  miîmo  sens. 

VARIANTES   : 


Ani'LTfMlER.  Monstr.  Vol.  II,  fol.  10O,  R». 
AnvouLTKi'^R.  Ë^t.  des  Ch.  PoëSv  MSS.  foi 


467,  col.  1. 

masc.  Adultère.  Fornication. 


Adulterie,  Subst. 
Inlidélilé. 

Ce  mot,  SOUS  les  orthoîrraphes  Adulterie,  AvuUe- 
rie, Avoulterie,  etc.  paroit  être  du  genre  féminin  ; 
et  l'on  peut  dire  que  c'estàcett^  terminaison  fénri- 
iii lie  qu'on  doit  celle  des  orthographes  .idtwUtrise, 
Avoullrise  ;  Avoitis'ie  dans  les  Vers  suivans  : 

riutf  enflambô  c'ardaot  ti«on, 
)  Un  des  fils  fomicacion 

.    '   C'(Mii.seust.civoitM««  (1)  nommer,  etc. 

FaU.  MS.  4»  H.  ■•  W15,  T.  H,  M.  199,  R*  m1.  t. . 

Quel  que  soit  le  genre  de  ce  mot  sous  ces  trois 
orthographes,  nous  observerons  qu'il  pourroitétre 
masculin  sous  celle  d'adulterie.Aji  son  obscur  de 
le  lin-al,  supprimé- ûi\ns  adulteri,  rend  assez  bien 
celui  de  la  dernière  syllabedu  mot  latin  adulterium, 


simplement  dit,  ou  le  double  adultère.  Autrefois  on 
désignoit  le  premier  par  le  mot  fornication..*  For^ 

•  nicatioH  est  d'avoir  à  faire  par  homme  ou  femme 

•  mariez  à  autre  que  marié  ne  seroit,  ou  à  veufve 

«  ou  femme  de  religion Adultère  est  d'homme 

«  ou  de  femme  mariez  cognoistre  charnellement 
«  autres  mariez.  •  (Bouteill.Som.Kur.  p  730  et  731.) 

On  expliqueroit  peut-être  l'expression  simple 
adultère,  en  la  déOnissant  de  même  que  le  mot 
Fornication  ci-dessus.  «  Comnositions  en  délicts 
«  méritant  peine  corporelle,  faicte  par  le  (Isqûe, 

•  sera  déclarée  injuste  et  illicite;  et  piourra  le 
«  composé  estre  recherché  et  chaslié,  tant  et  si 
«  long-temps  que  le  délict  ne  soit  prescript  rsça- 
■  voir,  le  simple  adultère  en  cinq  ans,  et  tous  au- 
«  très  en  vingt  ans.  •  (Coût,  de  Bouillon,  au  nouv. 
Coût.  gén.  T.  11,  p.  861,  col.  i.) 

Nous  lisons,  que  «  le  Roy  Contran  fut  trop  baban- 
«  donné  à  luxure  et  avoultrie.  •  (Qiron.  S' Denys, 
T.  I,  fol.  35.)  Le  mot  Avouterie.,&on{  Jean  Le  Maire, 
(schism.  et  concil.  p.  56,)  s'est  encore  servi  sous 
l'orthogrffphe  AdvêutreriCy  répond  au  latin,  Adul- 
/mum,.dans  les  Sermons  de  S*  Bernard.  •  Li  mise- 
>  ricôrde  de  nostre  Salveor  assolât  (2)  la  femme  qui 
«  repr^efut  avouterie.  »  (Id.  Serm.  fr.  y^s.  p.  a49.) 
On  \àkdulteire  dans  un  autre  passage,  où  il  dit, 
en  parlant  du  sens  dans  lequel  il  faut  entendre  les 
Peiresde  l'ancien  testament.  «  Li  espirilels  signi- 
«  ficha nce  k'est  en  lor  oyvres,  est  voirement  bêle 
«  et  deleitaule  ;  mais  eswarde  les  par  èles,si  nés  (3) 
«  atrovcras  mies  bêles,  si  cum  sunt  les  oyVres 
«Jacob,  et  M  adulteires  hsksïd,  et  maintes  altres 
«  choses.  Précious  sunt  H  mas  (4),  mais  li  vaissel 
«  ne  sunt  mies  précious.  »  (Idem,  p,  233.) 
,  Jean  Le  Febvre,  xélèbre  Jurisconsulte,  a  écrit 
qu'en  France  on  ne  punit  point  V adultère.  {\oy. 
Dé  Thou,  Hist.  fr.  T.  iV,  p.  531.)  Cependant  nous 
trouvons  dans  nos  anciennes  Coutumes  et  dans  les 
Ordoniiànces  de  nos  Rois,  des  peines  établies  pour 
ce  crime,  l^a  plus  ordinaire  étoit  de  promener 
l'adultère  nu  par  la  ville,  quelquefois  de  le  fustiger, 
peines  dont  il  pouvoit  se  racheter  en  payant  une 
amende J(Voy.  Ord.  T.  I,  p.'ÎBO  ;  —  T.  H,  p.  25»; 
—  et  T.  III,  p.  597,  etc.) 


j 


(U  Avoiti.*gr  a  sa  racine  dans.nrew,  désirér,  et  par  suite  signifn?  désir  charnel,  (s.  K.)  —  (î)  absout.  —  (3)  pojur  neis,  nec 

i/o-.is.  <,S-.  K.>  -  i^t^  mets.  „  .  . 


AD 


—  164 


Ce  même  verbe  employé  dans  la  signification  de 
juger,  décider,  expritïîe  une  idée  îfualogue  à  celle 


AD 

ténus  à  recevoir  radvouerie  à  l'autre  jour  se  il  ne 
vouloit. .  (Beauman.  CouL  de  BeauvoisLs.  n  a^t) 


\ 


AD 
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Il  piroU  qu'au  xiii*  siècle,  on  bnUoit  les  femmes 
adul(èret..L«  Temme  d'un  PaTsan  etTfayée  de  trou- 
ver ctiei  elle  le  caJavre  d'un  Moine,  pendu  à  la 
place  d'un  cochon,  que  des  voleurs  avoient  enlevé, 
s'écrie: 

.....  que  ferai  laiMt  

Bien  SAi,  )•  tni  d«iDuin  ane  ; 
Et  voM«  Mnrs  pcodu«,  bUx  tire, 
Ditmain  poits  n  BièclM  (1)  dira 

Vod  OMI  r«Té  IfOVé  giMpi. 

^ r^  iw^jrtCr  11».  M.  M.  a*  crf.  I. 

5rottft  liflOAS  encore  qir'ua  certain  Juge  nommé 
Relucbe,  se  flt  arracher  un  œil  pour  en  sauver  du 
moins  un  Ji  son  (Ils,  qui  devoil  les  perdre  tous  deux 
pour  crime  d'adultère.  " 

TeU  «s  énùi  •■  m  torra  :  qu«  (1)  fomma  BoastraToil, 
htM  doux  jmuz,  ss  «voit,  jgmr  droit  l'on  l'y  trayoét. 

Son  fils  qu'à  «ïaMI  ntoiut,  Ait  pris  en  aJorlirt 

Pour  hveùr  de  luitiira  et  povr  jueUœ  AUra 
Un  oMl  fll  à  Mw  OU  et  If  uog  autra  traira. 

«#.  4i  iUMMllM,  MS.  p.  r  al  M. 


Suivant  les  loix  d'Angleterre,  la  fômme  perd  son 
douaire.  >  Eté  ad  dower  de  ma^  forfait  par  son 

avaufery,  car  ele  ala  de  son  mary  à  autry  lyt.  » 
iorttton,  des.  Loix  d'Anglet  fol.  ^58,  Y*.) 

L'idée  que  Tadte'a  voulu  donnerdeTéloignement 
^es  femmes  des  Germains  pour  ce  crime,  semble 
combattue  par  rusageoii  l'on  étoitchez  ces  peuples 
de  demander  en  otages  les  enfans  des  sœurs,  plutôt 
que  les  autres.  (Voy.  La  Blëterie,  Trad.  des  mœurs 
J<tt  Germains,  p.  33-35.  —  Ibid.  158-1C6.;  Ils  se 
sé^^roient  pour  cause  d'adultère. 

Gb  mot,  pris  dans  un  sens  plus  général,  a  signifié 
fomicatiob,  pëdié  de  la  chair  entre  deux  personnes 
noa  mariées  ni  liées  par  aucun  vœu.  (Voy.  Du 
Cangè,  Gloss.  lai.  au  mot'  adulterium.)  L'amant 
d'une  jeune  fille,  voulant  excuser  l'indiscrétion  de 
sa  conduite  à  son  égard,  lui  dit  :  <  J'ai  àollicitement 
«  pourchassé  de  me  trouvffr  en  ta  présence  :  ce 
<  n'est  pourtant  pour  voulenté  mauvaise,  ne  pour 
«adultère  et  lubrioque  opinion.  »  (Peregi  in  d'a- 
mour, fdl.  27,  V'.) 

Si  l'on  considère  la  foi  que  deux  amans  se  pro- 
mettent, comme  un  engagement  qu'ils  doivent  res- 
pecter, l'infidélité  de  l'un  ou  de  l'autre  est  une 
espèeed'adultère.  C'est  en  ce  sens  qu'on  s*estservidu 
moi  Advoultire,  pour  désigner  l'iufidélité  de  Coro- 
nis.  (Voy.  Eust  des  Ch.  Poês.  mss.  fol.  48^,  col.  4.) 

.  .  .  .  amoit  on  damotaal 

Plus  que  Phebua  son  blanc  oisel 

Car  li  corbiaux  le  Tit  ensemble, 
JoiBta  par  nature,  se  me  semMe. ... 
Quaat  b  eorbisox  ^  Vavomtirt,  etc. 

6.  Mil  lit,  MS.  M.  M»,  a*  «1.  t. 


TABIA5TES  : 

ADULTERIE.  Loix  Nonn.  art  JJ,  èdit.  de  Wllkins. 
koovnaium.  Gloaa.  do  P.  Labba. 
AoTOOL'Hun.  AL  Chartier,  del'KaydSranoe,  p.  3m 
AovouTBniE.  1.  Le  Maira,  aebiaa».  et  coiied.  p.  SS. 
ÎVbiTUSK.  FabL  MS  daR.  n«  7615,  T.  U,  foL  192,  R«coL  3. 
A-rotTLTMB.  Qutni.  8'  Denys,  J«  I,  fol.  36. 
ÀTOOLT9M.  Laae.  *a  Lac,  T.  H,  fol.  137,  R«cel.  1. 


Avot'TBMK.  Ménaoe.  Did.  Elym.  au  mot  Arouirtf. 

Avoi;-nux.  U«»r«l.  Ihot.  -  BrUtoa^dea  L4»ix  d'Ai^.  M.  in. 

AvixTKiuK.  lx>ix  Nurm.  art.  30  èoit.  âm  SeldBM. 

AotmTiRB  Gér  d«  UouaaiUuo,  MS.  p.  f7  el  UM. 

AuuLTKina.  S*  Rcra.  Sarm.  fir.  USA.  a.  «U. 

ADULTxn.  Coût.  géo.  T.  Il,  p  mi,  col.  1. 

Am  LTki  a.  Orthogiapha  subatst.   -  Uoutelll.  J^m.  Kar. 
4itrcH,p  WQttTai.  / 

Adultkri.  Du  Caofe,  Oloaa.  lai,  #a  mol  HêrHHHtm^.  ./ 
"^     Adui.tuib.  Rom.  da  la  Roae,  ycra  1TJ73-1NS57. 

AovoLTiMt.  FaU.  MS  du  R  n*  711H,  fol.  'J17.  R*  coL  1    * 

AovoirnvK    {Con.    AJvoutire.)   Journal  de    Par)»,  sous 
Charles  VI  et  Vil,  p.  «M.  - 

AovouLTmx.  Kual.  dea  Qi.  Poéa.  MSH.  fol.  483,  col.  4. 

AvoLTinc.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  1M\  T.  Il,  fol.  IM,  ifeol.  % 

Avot'LTiKB.  G.  Machaut,  MS.  fol  «ri.  Il*  col  t. 

AvouTkM.  DuC.  GI.Lat.coI  ITIet  1TJ»uinol.4(/iWl4*fiu«n. 

AvovTxnT.  Uritton,  dea  Ukx  d'An^t.  fui.  VM,  V*. 

ATOtmÈns.  Gér,  da  RouaeiUoo,  MS.  p.  1H8. 

AvouTiiuc.  Marténa,  ConUn.  da  G.  de  Tyr,  T.  V.  col.  AI'. 

Advocassage,  àlibst.  moêc.  plaidoirie. 
I*rofet>8ion,  fonction  d'Avocat.  •  I.,e8  autres  dient 

•  qu«*  ce  que  \%n  gaigne  par  advocauage,  que 

•  c'est  illicite  gaing.  -  (Conlred.  do  Songecrciix, 
fol.  «0,  V*.) 

....  de  tous  poincts  su  Juge  m>n  nubineti 
Sans  pUiS  tenir  termes  lïavcattaigr. 

OHUm.  f.  M. 


(Voy.  Advocassém.v.St  ci<deasou8.) 

VAaiAUTKS  : 

ADV0CA8SAGB.  Cootred.  de  Soagacr«nax,  fol.  Hf),  V*. 
AvocA.saAiOB.  Crétin,.p.  96.  -  Karoe  de  Patbelin,  p.  i. 


^ 


Advocasseau^  »ubst.  mazc.  Mauvais  Avocat. 

Ce  mot ,  fornié  du  verbe  Advocasj»eii  ci*apr{*s, 
exprimoit  toujours  une  idée  de  mépris.  La  baîne 
des  jQsuites  contre  Pasquier,  afait  dire  à  l'un  d'eux, 
dans  un  libelle,  intitulé  :  La  chaue  du  Renard  ou 
Fasquin  découvert^  que  ce  Jurisconsulte  célèbre  ne 
ménta  jamais  le  noble  tiltre  d'Advocat  ;  que  c'étoit 
un  Advocaeeau  de  nefflea.  Pasq.  Letl.  T.  II,  p.  797. 
6  —  Voy.  Adtocateau  ci-dessous.) 

vAaiA!(ns  : 

ADVOCASSÈAU.  Cotfr.  et  Oudin,  Dict 
Advocaceau.  (Euvr.  de  Rémi  Beilaau,  T.  II,  p.  Itt. 
AovocAssKUR.  Epitb.  de  Martin  de  la  Porte,  su  mot  Leg<*i€. 

AdvocasHemant,  iub%t.  maie.  Plaidoirie. 
Fonction  d'Avocat.  (Monet,  Diction.  —  'Voyex 
Ad^ocAssfjtiE  ci-après.) 

Advocasser,  verbe.  Plaider. 

Faire  la  (onction  d'Avocat.  •  L'on  n'est  receu 
^  à'advoeaeeren  sa  cause.  •  (Pasguier,  Mono^hiie, 
p.  112.)  Ce  mot  n'exprimoit  autrefois  aucune  idée 
é»  mépris,  puisqu'un  de  nos  anciens  Poètes,  pariant 
du  Jugement  dernier,  a  dit  :  •  Dieu  advocaeera, 

•  jugera  et  accusera  les  pécheurs.  •  [Eust.  des  Ch. 
Poêt.  Mps.  fol.  90,  col.  3.)  Il  ne  se  prend  plus  aujour- 
d'hui qo'ra  mauvaise  part  •  Poyet,  Cnancelier  de 

•  Fraoee après  sa  desfitution.  ...  ne  roa- 

«  gissoit  pay  d'aller  avocauer  au  Pilier  des  consul- 

•  tations.  •  (Longueruana,  part.  F,  p.  20S.) 


<1>le  monde.  -  (9>  celui  qui. 
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varuntu: 

ADVOCASSER.  Ord.  da  l'EtUquier  4  U  tuito  d«  l'anc. 
Coutuin   d«  N<»H»»  fol.  »,  R». 
Ar>vf>cACEii.  Paiiquler,  Monophile,  p.  lit. 
AvTXjANMKR^^Orth.  aubaUt.  ->  Farca  da  PathalU,  p.  1. 

AdvocaHHorle,  %uh%t.  fim.  Plaidoirie, 
l'rofessioii  d'Avocat  c  Monstre  ay  la  manière  de 

•  ruire  sa  demande  de  l)oiiche  en  cour  lave  :  après 

•  veux  monstrur  comment  on  la  peut  et  doict  uiire 

•  articuler  ptir  escrit,  qui  est  un  aes  notables  fuicts 

•  patrocinien»  û'advocaeerie.  •  (Bouteill.  Som.  rur. 
iii.  tl,  p.  \VÀ.) 

VARIANTES  : 

ADVOCASSEmE  Coter.  DIct.  -  Tahureau,  DIalog.  fol.  70. 
AuvucACBiiiB.  liouteill.  Som.  Hur.'T.  II,  p.  071. 

Advbcat,  aubst.  masc.  Avocat. 

I/élude  des  loix,  quelqu'utile  qu'elle  soit  en  elle- 
m^ine,  exifl:eantun  loisir,  une  opiniâlret(^  nu  travail, 
des  (|ualil(^  et  dçs  talons  (|u'il  est  rare  de  trouver, 
devoit  naturellement  n'ôtre  cultivée  que  par  un 
tJ-6s  petit  nonj^ire  de  personnes.  De  là,  cette  igno- 
rance pr(*s(iue  générale  des  Loix,  et  la  nécessité 
d'appeler  ceux  qui  les  avoient  étudiées,  pour  rrous 
défcndre  contre  l'oppression  et  l'injustice.  Celui 
qu'on  appelolt  en  pareille  circonstance,  fut  désigné 
par  le  mot  Advocat,  proprement  appelé;  en  latin 
Advocdtus.  t  Pour  ce  que  moult  de  g:ens  ne  sèVent 
«  pas  les  coustumes  coument  on  doit  user,  ne  chc 
«  qui  appartient  à  leur  qucrèle  maintenir,  il  loit 

•  à  cliiaux  (lui  ont  h  pledier  que  il  quièient  conseil 

•  et  aucunes  personnes  qui  parolent  pour  aux,  et 

•  chil  qui  parolent  pour  autrui,  sont  appelés  Avo- 

•  ca/8.  r  (Beaumanoir,  ch.  V.  Ç.  ;i2.) 

Cette  nécessité  devint  une  loi,  parce  que  «  jamais 

•  homme  n'est  saige  en  sa  cause  ;  et  à  ceste  cause 

•  est-il  en  justice  ordonné  qu'on  ne  le  plaide  point 

•  par  sov-mcsmcs,  et  faull  faire  dire  son  fait  par 
«  ung  orlice  d'Avocat.  »  (U.  Jouvencel,  is.  p.  555.) 
Cependant  nous  lisons  qu'il'étoil  permis  aux  parties 
de  plaider  elles-mêmes,  sans  se  servir  d'Avocats, 
paillant,  Opusc.  par  contre-opinion,  p.  4!.)  Les 
femmes  même  pouvoienl  plaider  pour  elles  et  pour 

.  leurs  païens.  (Beauman.  Coût,  de  Beauvoisis,  p.  35.) 
Mais  l'exercice  de  la  fonction  publique  d'Avocat 
leur  étoit  interdit.  (Id.  ibid.j 

Sous  nos  derniers  Rois  de  la  seconde  race,  et 
sous  les  premiers  de  la  troisième,  lorsque  l'inno- 
cence ou  le  bon  droit  des  parties  paroissoient  dou- 
teux, on  ordonnoil  souvent  les  gages  de  batailles 
judiciaii-es,  comme  une  espèce  d'épreuve,  pour 
découvrir  par  l'événement  du  combat  le  véritable 
coupable  d  un  crime,  où  pour  décider  une  question 
embarrassante  en  matière  civile.  Les  formalités  qui 
précéduient,  ressembloient  beaucoup  à  celles  qu'on 
observoit  en  justi^|égulièro.  Il  falloit,  paiMentém 
pie,  que  celui,  qui^lmandoit  le  gage  de'bataille, 
appellAt  quelqu'un^our  exposer  les  raisons  sur 
lesquolles  il  appuyoit  sa  demande  ;  car,  •  si  celuy  à 
"  (jui  il  touche  parloit  luy  ma§me,  il  pourroit  plus 

•  dirciiu'il  ne  doit,  par  chaleur,  haine  ou  autre- 


•  ment;  et  pour  ce  veut  la  coustume  qu'il  face 
«  parler  par  autruy,  et  advo^e  les  paroles  de  son 
«  Advocai...  et  dira  VAdvoeat  la  plainte  que  son 
•r  maître  fait  de  tel  qui  l'a  offensé,  et  pour  ce  qu'au- 

•  treme.nt  ne  le  peut  prouver,  il  vient  le  gant  en  sa 

•  main  pour  ietler  le  gage.  •  (Olivier  de  la  Marche, 
gagede  bataill.  fol.  14,  If.) 

Cette  espèce  de  jurisprudence  militaire  em- 
prunta, comme  on  voit,  jusqu'aux  termes  de  la 
jurisprudence  civile,  qui,  ft  son  tour,  paroit  s'en 
être  approprié  d'autres,  qui  n'appartenoient  qu'à 
la  première;  tel  est  celui  de  Barre,  employé  flgu- 
rément  pour  exception,  dans  ce  passage  :  «  Quant 
«  aucuns  a  bonne  deiïense  et  loiaux,  li  avocas  et  H 

•  avantparlier  doit  mettre  avant  et  proposer  en 

•  jugement  ses  deffenses  et  ses  bartfii.  »  (ôrd.  T.  I, 

S.  2UI.)  Le  Glossaire  fournira  plus  d'une  preuve 
e  la  vérité  de  cett^  remarque.  *" 
On  payoit  les  Advocatn  dont  on  se  servoit  dans 
les  gages  de  bataille  ;  et  le  Ju^e  ordonnoit  le  ser- 
ment pour  s'assurer  de  la  justice  dé  la  cause  qu'ils 
soutenoient.  (Voy.  Oliv.  de  la  Marche,  gage  de 
bataill.  fol.  14,  H*.  -^  16,  V*.)  Mais  il  semble  que 
ce  serment  éloit  spécial,  et  que  chaque  cause 
exigeoitia  mérne  formalité;  au  lieu  que  dans  les 
tribunaux  des  justices  régulières^  les  AdvocaU  fai- 
soient  un  serment  général,  qui  flxoit,  pour  ainsi 
dire,  leur  état.  Philippe  le  Hardi,  par  son  Ordon- 
nance du  23  octobre  Pi74,  statua  que  les  AdvocaU, 
tant  du  Parleinent  que  des  Bailliages  et  autres  jus- 
tices Royales,  feroien^  serment  de  né  se  charger 
^  que  de  causes  justes,  sinon  qu'ils  seroient  interdits. 
«  AdvocaU  autem  qui  juxta  eam  formam  jurare  no- 
«  luerint,  hujusmodi  voluntate  durante,  advoca- 
«  tionis  ofllcium  in  dictis  Curiis  sibi  noverint 
«  interdictum.  »  (Ord.  T.  \.  p.  300.)  L'Ordonnance 
de  Philippe  le  Bel,  datée  de  l'an  1291,  porte  que 
\e^  Advocati  feront  le  serment  prescrit  par  celle 
de  Philippe  lé  Har^i,  et  qu'ils  renouvelleront  tous 
les  ans.  (Id.  ibid.  p.  322.  — Voy.  aussi  T.  II,  p.  225  ; 
T.  ly,  p.  512  et  513.)  . 

Vraisemblablement  la  formalité  du  serment  n'étoit 
pas  encore  essentielle,  pour  être  Advocat,  sous  le 
règne  de  S'  Louis,  puisqu'il  n'en  est  point  fait  men- 
tion dans  l'article  de  ses  établissemens,  qui  a  pour 
titre:- «Comment  Avouasse  doit  contenir  en  cause.  • 
Mais  le  Juge  ou  .la  partie  pouvoient  l'exiger, 
lorsqu'ils  le  croyoient  nécessaire.  Du  moins  nous 
lisons  dans  la  Coutume  de  Beauvoisis  :  «  Chil  qui 
«  se  vieut  meller  d'avoçation,  se  il  est  requis  dou 
«  Juge  ou  de  la  partie  contre  qui  il  plède,  si  doit 
«  jurer  que  il  tant  comme  il  maintiendra  l'office 

•  d'Advocat,  il  se  maintiendra  en  l'offîce  bien  et 
«  loiaument,  et  que  il  ne  sousteddra  à  pon  essient 
«  ne  mes  que  bonne  querèle  et  loial.....  Puisque  il 
«  a  fet  cheiui  serement  en  une  Court,  il  ne  est  plus 
«  tetius  à  fère  loi  des  ores  en  avant  ;  mes  devant 
«  que  il  l'ait  fet,  il  n'est  pas  à  rechevoir  en 
>  advocâtion,  se  partie  le  débat.  •  (Beauman. 
ch.  V,  p.  33.)     . 

Au  reste,  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux 
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(Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  1217,  col.  2.  —  Voy.  Ibid. 
p.  1261,  col.  2.  -  Ibid.  p.  1262,  col.  i  el^.) 
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ger  et  adurés,  en  Usant  Ut  adurés.  *  Mira  <:K>ncer- 

•  tant  andacià,  et  qnantnm  prcestent  multo  marte 

•  exereitati  looga  pacesolatis...  edocere  làboraot.  » 
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qui  eierpoient  la  fonction  &Àdvoeat  d'une  manière 
intëresMe  ;  •  car  autres  gens  sont  qui  bien  pueent 

•  plakner  pour  autrui,  sans  fère  serement  qui 
.  ftpartient  h  fère  àvocûU,  si  comme  quant  aucun 

•  plède  sans  attente  de  louier,  pour  aucun  de  son 

•  lignage  ou  pour  aucun  de  ses  soudés  (I)  asquiex 
«  il  est  tenus  h  Didier,  etc.  •  (Id.  ibid.) 

C'ëtoit  donc  pour  empêcher  les  effets  de  Tavarice 
et  de  la  cupidité  de  certains  Avocab,  qu'on  les 
assujettit  il  la  formalité  du  serment.  Mais,  il  ne 
paroit  pas  que  cette  précaution  ait  eu  tout  le 
succès  qu'on  devoit  en  attendre.  Un  Poète  du  trei- 
zième siècle,  a  dit  eu  parlant  d'eux  : 

Plain  Mut  d«  oonvoitiM 
Avocat  et  NoUire  ; 
Tout  avant  vauUnt  eatra  s 

Palet  de  leur  aalaira. 

Suant  ont  trait  d«  la  gent 
B  qu'il  en  puent  traira, 
Aucune  pèa  (t)  bonteuae 
Li  conseï  lient  à  taira. 

rm.  Ms.  4b  a.  ■•  imi,  t.  ii.  m.  tu,  a*  wi.  t. 

Un  Auteur  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle,  leur  a  fait  le  nïéme  reproche  dans 
les  vers  suivans  : 

Avocat  court  an  •acrement 
Où  l'en  aonne  or  ou  artont  ; 
Car  de  la  cloctia  n'ont  u«  cura, 
S'il  a  aCaira  à  poTra  fent. 
D'un  coaté  et  de  l'autra  prent  : 
Et  puia  de  paix  toat  prent  la  cura. 

i«lilMU.II8.  M.  tis.v*. 


Aax  poTrea  feaa  lli  uaoot  de  eal»aa  (3)  ; 
Lea  rentes  ojU.  et  «prés  l'h^rilaga. 

.éttitmtmmmM'n.V*. 


Il  n'épargne  pas  plus  les  Avocats  des  justices 
ecclésiastiques,  lorsque  pour  donner  une  idée  de 
leurs  pilleries,  et  de  leur  exactitude  à  exiger  les 

f»r^ns  de  bougie  auxquels  le  mot  esclairer  dans 
6  passage  suivant  paroit  faire  allusion,  il  dit  que 
deux  des  flls  dame  convoitise,  bons  Clercs  et 
bons  Àdvocas...  sont  ceulx  de  toutes  les  Cours 
Cathédraulx  qui  sont  appeliez  et  qui  ont  plus  de 
causes;  l'un  a  nom^  maistre  Nichole  Tncherie, 
et  l'autre  maistre  Thomas  Fausseté  ;  et  sont  si 
bons  Advocats,  qu'ilz  ne  pèvent  avoir  nulle 
mauvaise  querelle,  mais  que  on  leur  esclaire, 
car  ilz  ne  scèvent  plaidier  sans  lumière.  >  (Modus 
et  Racio,  Ms.  foï.^15,  R*.) 

On  regarda  biéhtôt  la  profession  d'Avocat  comme 
un  moyen  sûr  et  facile  ae  s'enrichir  ;  de  sorte  que 
la  mépriser,  c'étôit  mépriser  la  fortune. 

Tu  n'aa  làaiaon  n'<ritaige, 
PraUque,  Tray  aens  ua  uaaige, 
Pour  pratiquer  un  muI  denier  ; 
Et  ai  aa  Maami  le  meetier 
Dea  loys  et  de  l'advocacie. 

B«l.  àmCk.  P«4.  M8S.  M.  Ml.  ool.  L 

Aussi  vit-on  jusqu'à  des  laboureurs  quitter  le  la- 
bourage pour  exercer  cette  profession. 

....  lea.laboarettn  otOas 
Sont  t(MU  marchana,  ou  ils  8<Mit  Aéveieatzj 
Us  font  meatier  al  demeurent  aux  viUea, 
Et  ont  fermien  par  leaqads  font  leur  cas. 


Riifln  tes  Moines  abusant  de  leur  état  voulurent 
aussi,  vers  la  (In  du  quinzième  siècle,  être  Àdvocati. 
(Voy.  Doctrin.  de  Sapience.  fol.  iO.  R*  et  V*.)  Ce  fut 
dans  ce  même  tcrnpH  qu'il  fut  fait  défenses  aux 
Avocats  de  tenir  taverne»  et  liâtellerios  comme  ils 
faisoient,  et  qu'il  fut  ordoiiRé  qu'on  n'en  rd^vroit 
point  s'il  n'ëloit  Licencié  ou  Duclielier.  (Voy. 
Godefiroy  sur  Charif  »  VIII,  p.  34iU.) 

Il  y  a  tout  \mi  du  croire  que  la  principale  caufse 
des'  malversations  qu'on  reprochoil  aux  Avotrats, 
étoil  la  facilité  avec  niqnelle  on  ndincltoit  imllMine- 
tement  toutes  sortrs  de  personnes  à  exercer  leurs 
fonctions.  Ce  reproche  étoit  juste,  pourvu  qu'il  ne 
fût  pas  général  ;  nous  savons  qu'il  y  a  eu  de  tout 


temps  des  Avocats  dont  le  dësintérossemeiit  mé- 
ritoit  des  éloges,  et  qui  apninudissoient  avec  plaisir 
aux  Ordonnances  de  nos  Rois,  dont  l'objet  étoit  de 
réprimer  la  cupidité  de  ceux  qui  pe  leur  res- 
sembloient  pas.  Nous  lisons  dans  les  Etabliuemeiu 
de  S'  Ix)uiH,  qu'un  Avocat  ne  devoit  ■  fère  nul 
«  marchié  à  celuy  pour  qui  il  plaide,  plet  pen- 

•  dant....  et  ce  appartient  .'i  loy:il  Avocm.  •  (On(l., 
T.  I,  p.  261.)  Peu  de  temps  après,  Pbitip|)e  le  Ilardi 
et  ses  successeurs  permirent  aux  Avoirats  de  con- 
venir de  leur  salaire,  qui  devoit  être  proportionné 
à  la  nature  des  affaires  et  à  la  condition  des  per- 
sonnes, sans  excéder  pourtant  Id'iUliime  de  irente 
livres  parisis,  dans  les  plus  importantes,  fid,  ibid. 
p.  300  ;  T.  II,  p.  225)  ;  et  suivant  unt^  Ordonnance 
du  roi  Jean,  celle  de  trente  livres,  tournois.  (Voy. 
Dial.  des  Avocats,  opusc.  de  lx)isel,  p.  4fti.)  L'an- 
cienne Coutume  de  Beauvoisis  étoit  conforme  à 
cette  disposition.  «  Li  Avocali...  puent  penre  de  la 
«  partie,  pour  qui  il  plaident,  le  salaire  (X)nvenancé, 

•  ne  mes  que  il  ne  passent  pour  uneq.uerelle  trente, 

•  livres....  et  se  il  ne  font  point  de  marchié  à 
€  chaus  pour  qui  il  plaident,  et  doivent  estre  payés 
«  par  journées  selonc  clie  que  il  lèvent  et  selonc 

•  leur  estât  et  che  que  la  querelle  est  grant  ou 

«  petite et  quant  plet  est  er.tre  XAdvocat  tK 

«  chely  pour  qui  il  a  piedié,  pour  che  que  il  ne  se 

•  puent  acconler  dou  salaire  qui  ne  lut  pas  con- 

•  venancié,  estimation  doit  estre  faite  par  le  Juge, 
«  selonc  che  que  il  void  que  resons  est.  •  (Beau- 
manoir,  ch.  T,  p.  33.) 

•On  voit  qu'anciennement  les  Avocats  avoient 
action  pour  être  payés  de  leurs  lioiioraires.  Le 
préjugé  d'aujourd  hui  fait  regarder  cette  action 
comme  déshonorante.  Il  auroit  été  peut-être  à 
souhaiter  qu'à  l'imitation  de  Philippe  le  Hardi  et  de 
quelques-uns  de  ses  successeurs,  on  eût  mis  des 
bornes  raisonnables  aux  honoraires  excessifs,  dont 
on  s'est  plaint  aussi  fort  que  jamais  dans  les  quin- 
zième, seizième  et  dix-septième  siècles.  (Voy.  Mém. 
de  Comineset  deCondé;  —Vaillant,  de  l'Etat  de  la 
Fr.  déclaré  par  les  fiefs,  fol.  176,  V*  etc.  etc.) 


(i;  ntiyertt,  inférieurs.  (i«.  c.)  >  (t)  paix.  -  ^  ils  servent  de  panier,  de  coffra  à  argent,  (n.  e.) 
I.  \ 
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«  le  party  du  Boy.  >  (Chrou.  scand.  de  Louis  XI, 
page  12.)         ^  \ 

De  là,  le  participe  Aduré,  employé  comme  subs- 


miens.  Ce  fut  vers  le  m^ieu  du  q'ainzième  siècle,  eu 
1427,  qu'ils  parurénr  à  niris  au  nombre  ^de  cent 
vingt  ou.  environ.  lU  étoidot  ooadoUa  nar.  dCMize 
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De  là,  ces  pluifuinlerief,  qui  ont  passe  en  pro- 
verbes, el  <|u'<)[i  trouve  répandues  dans  les  ouvra- 
ges (|iii  parurent  alors,  tels  que  les  Coniet  de 
ChtiHéreë,  de  Detpérien  et  d'Eutrapel,  le  hrin- 
t§mp$-d'lrver,  etc.  etc.  Cotfrave  en  a  rassemblé 
plusieurs  duni  son  Dictionnaire,  au  mot  Advocat. 
•  C'est  acte  iï Advocat.  vendre  parolle.  •  (Raî>erai8, 
T.  IV,  p.  %yà.)  Un  Poète  de  ce  temps-là,  a  dit  eu 
parlant  dus  Avocats  : 

.......  feront  fetU  plut  Kattir* 

'  Ue  Sainct  bonoê  que  de.8«lnc4  Yvm. 

p.  V». 


On  voulut,  en  1002  et  en  1614,  les  obliger  à 
mettre  l^ur  reçu  au  bas  de  leurs  écritures,  confor- 
inéilienl  ù  l'article  CLXI  de  l'Ordonnance  de  Olois; 
mais  ce  fut  inutilement.  Kn  IGl^on  statua  que  les 
Juges  laxeroient  leurs  honoraires.  (Voy.  Rapine, 
éUtsdelOH,  p.  77et7K.) 

Cet  usage  est  très-ancien,  comme  on  a  pu  le 
remarciuer  plus  haut,  en  lisant  un  article  des 
Coutumes  de  Deûuvoisis,  que  nous  avons  citées; 
et  l'on  peut  dire  que  lu  proression  d'AvoCat  éloit 
autrefois  moins  libre,  peut-être  moins  consid^lée 
qu'elle  hé  l'est  aujourd'hui.  Les  Cens  du  I^arlement, 
les  Juges  ne  mungeoienl  point  avec  les  Avocats, 
et  Procureurs  des  parties.  (Voy.  Mém.  serv.  à  l'Ilisl. 
de  Kr.  10*A  p.  373.  —  Dupuy,  major,  des  Hois, 
p.  570.)  •  Que  cil  qui  tiendront  le  Parlement  ne 
«  beuvent,  ne  n<i  mangent  avec  les  Parties....  ne 
«  les  dites  Parties  avec  euls  ;  ne  avec  les  Avocats  : 

•  quar  l'en  dit  piec*^  que  trop  grande  familiarité 

-  engewlre  grand  mal.  »  (Ord.  T.  I,  p.  676.)  Cette 
défense  qui  sru  trouve  dans. une  Ordonnance  de 
1318,  est  limitée  ù  certains  cas,  dans  une  autre 
Ordonnant  de  1440,  art.  VI  :  >  Que  doresnavant 
"  soit  deiïendu...  aux  Présidens  et  Conseillers  .. 
■  que  ils  ne  mangent  ne  l)oivent  avec  elles  (les 
«  parties)  à  leur  convy,  n'avec  leurs  Procureurs  et 
"  Avocats, quand  ilsscaurontquelesdits Procureurs 

•  et  Avocats  les  convieront  à  la  requête  et  aux 

•  dépens  des  parties.  »  (Joly,  T.  I,  p.  24.) 

'\Ai  litre  de  Maîtres,  en  lalin  Magistri,  dont  les 
Avocats  jouissent  à  présent,  étoit  spécialement 
affecté  aux  Juges,  sous  Philippe  le  Rel,  comme  il 
paroi  t  par  son  Ordonnance  de  1291,  où  nous  lisons  : 
«  Prœcipimus  auod  Advocati  sint  présentes  in 
>  palatio,  quanaiu  Magistri  erunl  in  Caméra,  ut 

-  parati  sint  intrare  quolies  vocabuntur.  »  (Ord. 
T.  1,  p.  322.)  11  falloit  qu'ils  fussent  toujours  là, 
prêts  à  réoondre,  quand  on  les  appeloit.  L'Ordon- 
uance.de  Philippe  le  Long,  en  date  du  17  novembre 
1318,  condamne  à  dix  livres  d'amende  un  Avocat, 
qui  ne  comparoit  pas  au  Parlement  lorsque  la 
catlse  de  son  client  y  est  appelée.  •  La  partie  qui 
«  ne  seroit  oye  et  délivrée  par  la  défaute  de  son 

•  Avoca%....  seroit  après  oye;  mais  li  Avocaz  en 
«  payéroit  dix  livres  d'amende...^.  El  est  "assavoir 

•  et  entendre  des  AvocaU  résidens  en  Parlement  : 

•  car  nulle  autre  partie  ne  seroit  excusée  pour 
«  attendre  Avocaz  estrange,  ne  de  son  pays.  » 
Id.  ibid.  p.  674.) 


On  trouve  dans  les  règlemens  faits  par  le  Par- 
lement, qu'on  a  publiés  (Bec.  des  Or<r.  T.  If,  p. 
225  et  suiv.),  une  distinction  des  Avocats  consultans 
et  des  Avocats  proposbns  oo  postuians,  les  for- 
mules du  serment  que  les  uns  et  les  autres  étoient 
obligés  de  foire,  leurs  devoirs  et  leurs  fonctions. 

I^s  Avocats  consultans,  qui  accompagnoient  les 
Avocats  postulans,  faisoient  leurs  fonctions  debout 
et  derrière  le  premier  banc.  (Id.  ibid.)  Lorsqu'ils 
avoieut  prêté  leur  ministère  à  une  partie  dans  une 
affaire,  ils  ne  pouvoient  plus  assister  au  jugement, 
et  les  Juges  ne  |H)Uvoient  leur  demander  conseil, 
ainsi  qu  ils  le  faisoient  qu^quefois  ;  c'est  par  cette 
raison,  sans  doute,  qu'où  les  qualifioit  consiliarii. 
(Id.  ibid.  T.  II,  p.  218.) 

Le  droit  Romain  avoit  distingué  de  même  les 
Avocats  consultans,  en  latin  Advocati,  des  Avocats 
postulans  ou  Avantparlien;  en  latiti  l*atroni.  (Voy. 
AvANTpAaLiEHs  cl-sprès.)  «  Advocata  postulans  ne 
«  soient  réceuz  à  proposer  autres  faits,  n'usages 

•  potur  vouloir  déroguer,  interpréter  ou  déclariBr 
«  les....  Coutumes.  •  (Coutum.  gén.  T.  I,  p.  868.) 
Philippe  le  Del  ordonna  cju'un  Avocat  qui  citerbit 
les  Coutumes  à  faux,  fut  puni  comme  parjure. 
(Voy.  Ord.  T.  I,  p.  322.)  Depuis  un  Avocat  de  Parts, 
ayant  avancé,  en- plaidant,  une  proposition  con- 
traire ù  une  loi  fondamentale  du  royaume,  l'Avocat 
général  sojeva,  et  lit  coatre  lui  un  réquisrtoire, 
auquel  la  Cour  eut  égard.  (Rép.  de  Dodin,  liv.  VI, 
ch.v,  p.748.) 

Nous  lisons  qu'anciennement  les  Avocats,  quoi- 
que lettrés,  étoient  obligés  de  soutenir,  par  le  duel, 
les  accusations  qu'ils  avoient  faites  en  plaidant. 
(Sauvai,  Hist.  de  Paris,  T.  Il,  p.  65î^.)  Il  semble  que 
celte  obligation  devoil  regarder  la  partie  autant  que 
l'Advocat,  puisque  ce  qu'il  disoil  en  présence  de 
son  client,  éloil  réputé  dil  par  le  client  même. 
«  Ce  que  li  Advocas  dit,  si  esl*aussi  stable,  comme 
«  si  les  parties  le  disoient,  quand  ils  entendent 

•  ce  que  il  dient,  et  il  ne  le  contredient  présen- 
.  tement:^.  (Ord.  T.  I,  p.  261.)  Il  étoit  naturel  de 
défendre  aux  Avocatâ  et  aux  Parties,  d'insulter  les 
Cens  du  Parlement  par  des  paioles  outrageantes  : 

•  Car  la  honeur  du  Roy,  de  qui  il  représentent 
«  la  personne,  ne  le  doit  mie  souflTrir.  »  (Ord.  T.  II, 
p.  228,  col.  2.) 

Enfin,  les  règlemens  du  Parlement,  que  nous 
avons. déjà  cités,  prescrivirent  aux  Avocats  pos- 
tulans nouvellement  reçus,  d'avoir  beaucoup  de 
déférence ^pour  leurs  anciens;  (les  Avocats  con- 
sultans étoient  sans  doute  de  ce  nombre),  et  de  leur 
céder  les  places  honorables.  Ils  dévoient,  après  leur 
réception,  demeurer  un  temps  suffisant  sans  faire 
de  fonctions,  et  écouter  les  autres.  (Id.  ibid.  p.  2i6.) 

.  Dans  la  Coutume  générale  de  Haynaut,  les  Ad- 
vocats  sermentés  parotssent  être  les  mêmes  que  les 
Avocats  consultans  et  postulans,  dont  nous  venons 
de  parler.  •  Si  lesdits  Advoeatz  serments  faisoient 
«  refuz  de  servir  aucunes  parties,  ils  devront  estre 

•  constraints  par  le  Juge,  s  ils  n'ont  excuse  légitime 
«  au  contraire.  >  (Coût.  gèn.  T.  I,  p.  792.)  Pasquier 
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•  lients  de  choses  véritables.  »  (S*  Julien  «  mesl. 
histor.  page  558.) 

/RmorrhoïdeB,  subit,  fem,  plur.  Hémorroï- 
des. Espèce  de  Serpent. 


....  il  r«  bien  gardé 
Et  gai'deni  ^-en-avant. 


US.9,Ut. 

Aenger,  vçrbe.  MalUplier.  Remplir.  Charger, 
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dans  ses  Lett.  (T.  I.  Liv.  VII.  p.  4i8,)  assure  gue  les 
Avocats,  pour  dilTérer  de  plaider  les  causes  qu'ils 
sentoient  mauvaises,  feignoient  d'être  malades.  Le 
Pr^ideot  de  Thou  reforma  cet  abus. 

8i  le  serment,  comme  nous  l'avons  observé  déjà, 
flxoit  l'état  d'un  Avocat,  il  faut  croire  que  les  Ad- 
vocats  non  sermentés,  dont  il  est  mention  au  même 
article  de  la  Coutume  de  Hayoaut^  étoient  moins 
des  Avocats,  que  des  Procureurs-CIcrcs-d'Avocats. 
«  Les  Àdvocat%  non  urmentet....  quant  ils  yront 
«  deliors  pour  leurs  maistres,  à  cheval,  ils  aucont 
«  par  jour  xxviij  «.;  et  sans  cheval,  xx  $.  dedans  le 

•  payv  Et  s'il  est  besoingque  pour  les  négoces  et 
«  matières  de  leiirsdits  maistres,  aller  hors  du  pays, 
«  ils  auront  par  jour  xxxij  i.  tournois,  et  pour  leurs 

f  escritures  auront  le  taux ordonné  aux  autres 

«  Advocatz.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  791  et  79^1.)  Les 
Huissiers  doivent  empêcher  que  «  les  Clercs  de» 
Avocatz  ou  d'autres,  fassent  leurs  escritures  en  la 
Chambre  du  Parlement.  •  (Ord.  T.  11,  p.  225,  col.  1.) 
On  voit  que  la  principale  fonction  de  ces  Clercs 
d'Avocats,  éUAi  la  même  que  celles  des  Avocats  non 
sermentés;  que  les  uns  et  les  autres  faisoient  les 
écritures,  et  qu'à  ce  moyen  les  fonctions  d'Avocat 
et  de  Procureur  se  trouvoient  en  quelque  sorte 
réunies.  Il  y  a  encore  des  Provinces  en  France,  où 
les  parties  chargent  les  Avocats  de  leur  orocuration, 
et  les  Clercs  de  ceux-ci  font  les  procédures.  (Vail- 
lant, de  l'État  de  la  Fr.  déclaré  par  les  fiefs,  fol.  179.) 
Le  Conseil  ordonna,  en  1G07,  que  les  Avoôats  des 
Bailliages  et  Sénéchaussées  seroient  aussi  Pro- 
éuréUrs.  (Mém.  de  l'Étoile,  1".  suppl.  T.  II,  p.  170.) 
L^it.de  juillet  1609,  étendit  la  disposition  de  cet 
arrêt,\ux  Avocats  en  général.  (Id.  ibidem,  p.  272.) 

Les  Àdvocats  postulnns  au  Châtelet  de  Paris, 
«  sont  tous  assermenler,  et  conseillent,  plaident  et 
«  demeinent  les  causes  des  personnes  privées  qui 
«  ont  affaire  par-devant  le....  Prévost  :  lesquels 
«  Advocats  sont  tenus  de  venir  chascun  jour  à  l'or- 

•  dinaire,  et  faire  résidence  continuelle  durant  le 
«  siège.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  Eiv.  I,.  p.  7.}  Ils  renou- 
veloient.  tous  les  ans  leur  serment  -le  lendemain  de 
la  Quasimodo,  et  le  premier  jour  plaidoyable  après 
les  vacations  des  vendanges.  (Ord.  T.  VII,  p.  rn'i.) 
M.  Secousse,  dans  ses  recueils  de  pièces  historiaues, 
nous  a  conservé  une  Lettre  du  mois  d'août  -lass, 
tirée  du  Tr^.  des  Chartes,  Registre  86,  qui  nous 
apprend  que  lean  Rose,  Avocat  au  Parlement,  étoit 
en  même  temps  Copseiller  au  Châtelet. 

On  convient  généralement  de  la  prééminence  des 
Avocats  au  Parlement,  sur  les  autres  Avocats;  mais 
les  distinctions  dont  ils  ont  joui  et  dont  ils  Jouissent 
encore,  n'étant  accordées  qu'au  mérite  personnel, 
tous  ont  eu  droit  d'v  prétendre,  pourvu  qu'ils  n'ou- 
bliassent pas  qu'eues  étoient,  la  récompense  des 
talens,  d'un  sage  désintéressement  et  d'une  exacti- 
tude  scrupuleuse  à  remplir  les  fonctions  et  les 
devoirs  que  les  Coutumes  et  les  Ordonnances  de 
nbs  Rois  leur  avoient  imposés.  On  peut  lire  le  détail 
de  ces  devoirs  et  de  ces  fonctions  dans  Bouteiller, 
fSom.  Rur.  p.  33  et  suiv.)  dans  le  Rec.  des  Ord. 

\ 


(T.  I,  II,  etc.)  Rn  s'en  acquittant  f^dMemenl.  I0a  Avo* 
cats  parvinrent  à  mettre  l'excellence  et  la  nobVessede 
leur  profession  au  pair  de  la  Chevalerie.  •  Pour  ce 
«  sont-Us  appelés,  en  droit  éoHt,  Chevali^  de 
■  Loix,  et  doivent  et  peuvent  porter  d'or  conlme  le:i 
-  Chevaliers.  •  (Routeill.  Som.  Rur.  p.  671.)  le 
même  Auteur  ajoute  que  le  gain  qu'ils  fonjt,  non 
plus  (jue  celui,  fait  en  Chevalerie  n'est  poihit  rap- 
porté par  le  flls  lors  du  partage  de  la  succession  de 
son  |)ère.  (Ibid.  p.  672.)  Kncore  uujount'hui  t^ians  lu 
Grand'Chambre  du  Parlement  de  Bordeaux,  il  y  a 
un  banc  où  ont  accoutumé  de  s'asseoir  les  Aviicats 
et  les  Gentilshommes.  (Mém.  serv.  à  l'IIist.  Je  Fr. 
16^1,  p.  417  et  418.) 

On  voit  dans  les  Mém.  de  Cominn,  (p.  4:i3,)  qu'en 
1181,  les  Avocats  du  Parlement  curent  rangj  après 
les  Magistrats  de  cette  Cogr.  Kn  1191,  ils  étoient  à 
l'entrée  d'Anne  de  Bretagne,  femme  de  Charles  VIII, 
avec  leur»  chaperons  fourrés,  lis  avoient  l'Avocat 
du  Roi  à  leur  tête  (Gmlefroy,  surCharl.  VIII,  p.  02:».) 

On  peut  regarder  ces  chaperons  fourrés  comme 
un  reste  de  leur  ancien  habillement.  Un  Poëte  du 
xni' siècle,  a  dit: 

v_^  Li  Avocat  (fUi  ont 

Lei  grans  chapes  foirée*,  etc. 

TM.  MB.  ém  R.  ■•  7èl»,  T.. Il  M.  141.  R*  eol.  f . 

Voyez  sur  leurs  anciens  habillemens,  leurs  robes 
d'écarlate,  rouges  ou  violettes,  et  leurs  chaperons, 
(Loysel,  Dial.  des  Avocats,  opusc.  p.  401  et  182.) . 

Il  yavoit  en  1559,  trois  cents  Avocats  au  Par- 
Ifèment.  (Mém.  de  Castéln.  T  I,  p.  6  ).I^ur  réputation 
étoit  égale  à  celle  de  ces  Avocats,  que  nos  Itois  ont 
consultés  autrefois,  sur  l'utilité  des  établissemens 

au 'on  proposoit  de  faire  dans  les  différentes  villes 
u  royaume.  (Ord.  T.  II,  p.  201  ;  T.  III,  p.  592; 
T. IV.  p.  709);  deccs  Avocats,  dis-jc,  si«ouventlem- 
ployes  dans  des  négociations  imimitantes,  et  dont 
on  trouve  les  noms  dans  les  traités  conclus,  surtout 
depuis  le  xiv«  jusqu'au  xvi»  siècle,  (''est  ainsi  que 
Nicolas  Bataille,  fameux,  AVoc-at,  fut  nommé  Com- 
missaire de  Louis  XI,  pour  conclure  une  trèvé  ave«; 
le  Duc  de  Bourgogne.  (Voy.  Mém.  de  Comines,  in-4* 
T.  III,  p.  293.) 

On  prenoit  de  simples  Avocats  pour  plaider  pour 
le  Roi,  et  faire  les  fonctions  que  font  aujourd'hui 
les  Avocats  généraux.  (Loysel,  Dial.  des  Avocats, 
opusc.  p.  469.)  En  effet,  Guillaume  de  Dormans 
qualifié  Avocat  général,  Advocatus^generaliê,  au 
commencement  d'une  Ordonnance,  est  appelé  plus 
bas,  Advoeatau  Parlement.  (Voy.  Ord.  T.  III,  p.  417  ) 
Il  semble  que  l'Ordonnance  du  28  Mai  1359,  par 
laquelle.  Regnaut  Dacy  fut  rétabli  dans  son  office 
d'Avocat  général,  distrngue  cette  qu-ilité  de  celle 
d'Avocat  du  Roi.  Il  y  est  nommé  •  Général  Advocat 
«  en  Parlement,  et  aussi  espécial  Advocat  de  Mon- 
•  sieur  et  de  nous,  (c'est-à-dire  du  Ror  et  du  R^nt 
«  ou  dit  Parlement.  •  (Ord.  T.  III,  p.  ?16.)  Pasquier, 
dans  SCS  Rech.  (Liv.  II,  p.  48),  a  remarqué  cette  dis- 
tinction, sans  nous  apprendre  en  quoi  elle  consiste. 
I>orsqu'il  s'agissoit  d'affaires  qui  intéressoient  le 
Roi  personnellement,  ou  qui  pàroissoient  n'avoir 


fHm» 


AË 


—  16»  ~ 


On  lit  aift  pour  ors  dans  une  autre  copie  de  la 
même  chanson.  (Voy.  Ane.  Poes.  Fr.  m.  dn  Vatic. 
n-  iSM.  fd.  166,  R*  col.  %) 

On  t  dit  figurémenl  attirer  daot  l'air,  pour  diasi- 
«iiCfraiM  M  êm  RnrlA  «  ftii  Colonel  d^InftDterie 
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^rin.  tub$t.  mase.  Airain,  cuivre.  Enjatin,  ^s, 
iCrta.  •  A  clouer  les  aiz  des  nen  valent  mieulx  les 
•  dousd'oralJique  de  fer.  »  (Le  Jouvencel,  fol.  88.) 

On  disoit  proTeririalement  œil  dTarain ,  pour  si- 
gnifier un  œil  plein  de  fen,  un  œil  étincelant, 
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au'un  rapport  indirect  k  l'administration  générale 
u  Royaume,  on  se  pennettoit  de  considérer  le  Roi 
Qomnie  un  particulier:  et  l'Advocat général dovenoit 
l'Advocat  Particulier  du  Roi. 

S'il  éloit  question  d'one  affaire  criminelle,  e'étoit 
l'Advocat  Ci  iminel  da  Roi.  Le  Comte  d'Armagnac, 
ayant  envoyé,  en  1445,  des  Députée  à  Charles  VII, 
pour  se  jusliller  auprès  du  Roi,  et  lui  demander 
justice,  lorsque  le  •  Proposant  qui  eatoit  aseisté  en 

•  fkveurd'iceluy  comte  (TErminac,  d'aucuns  grands 

•  Seigneurs...  eut  flni  la  dite  proposition,  r^l^^vMra/ 
-  Criminel  du  Roy,  nui  estoit  là  présent,  nommé 

•  Maistre  Jean  Barbin,  se  leva,  etc.-  •  (Natth.  de 
Coucy,  llist.  de  Charles  Vil,  p.  547.) 

En  matière  de  lise,  l'Avocat  général  prenoit  quel- 
quefois le  titre  d'Avocat  flscal.  Du  moins  trouvons- 
nous  que  l'Avocat  général,  Juvenàl  des  Ursips,  est 
qualiflé  Avocat  flscal,  dans  Godefroy,  (Hist.  de 
Charles  VII,  p.  177 ;J  et  qu'on  a  déflni  l'Advocat  du 
Roy,  AdvocatHi  velpaironui  fUci.  (Laur.  Gloss.  du 
Droit  fir.J 

Pans  les  Justices  seigneuriales,  l'Advocat  d'Office 
devoit  être  le  •  premier  Avocat  en  la  CourYln  Sei- 

•  gneur  qu'il  reurésehte,  si  comme  l'Advocat  du 
.  -  Iroyès  Cours  itoyaaK.S  (Bouteill.  Som.  tit.  u,  p. 

073.)  L'Advocat  général  doit  toujours  conclure  pour 
le  Roi.  (Vaillant,  de  l'État  de  la  Fr.  déclaré  par  les 
nefs,  foK  i4.)  De  même  l'Advocat  d'office  ne  peut 
jamais  •  estre  contre  iceluy  Seigneur  en  cas  de 
-  Advocacerie.  •  ^Bouleill.  Som.  Rur.  p.  673.) 

I^  commission  d'Avocat  général  éloit  ancienne- 
ment donnée  par  le  Procureur  général.  (Voy.  Rep. 
de  Bodin,  p.  288.)  L'un  et  l'antre  ftiisoient  auttefois 
les  fonctions  d'Avocats  au  Conseil.  (Voy.  Cochet, 
Traité  de  l'Induit.) 

L'Avocat  général,  fondé  de  procuration  du  Roi, 
interjette  apuel,  en  1488,  des  Lettres  mohitoriales 
d'Innocent  VllI,  donnéesk;ontre  les  Flamands.  (Go- 
defroy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  177.)  Sous  le  règne 
de  ce  même  Prince,  Juvenal  des  Ursins,  Avocat 
j;énéral  se  met  h  la  tête  du  peuple,  et  vient  à  l'Hôtel 
de  Saint-Pol,  prier  le  Roi  de  donner  la  paix.  (Choisy, 
vie  de  Charles  VI,  p.  416.) 

Nous  lisons  cependant  que  ce  fut  en  1697,  que 
les  Avocats  généraux  des  Cours  supérieures  de* 
I»aris,  Orent  pour  la  première  fois  desnaranguesau 
Roi,  lorsque  ces  Cours  allèrent  lui  faire  des  com- 
plimens  sur  la  paix.  (Lettr.  Hist.  T.  H,  p.  668.) 

En  1588,  on  vouloit  vendre  la  charge  d'Avocat 
{^^néral,  quinze  mille  écus.  Elle  avoit  alors  trois 
mille  livres  de  gages.  (Pasquier,  Lettr.  T.  II,  p.  6.) 

L'Avocat  du  Roi,  distingué  de  rAvocat  général 
éloit,  comme  aujourd'hui,  dans  les  Coui^s  ou  Juri- 
dictions subalternes,  ce  que  celui-ci  >étoit  dans  les 
Cours  supérieures.  Au  Chàtelet,  «  le  Procureur  du 

•  Roy...  conduit  et  demeine  les  causes  du  Roy,  tant 

•  par  luy,  qu*aussi  par  FAdvoeat  à  ce  estaibly  et 

•  commis  par  le  Roy.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  Liv.  I,  p.  7. 
-  Voy.  OiXi.  T.  I,  p.  4.V 

Quant  aux  Avocats  postulans,  ils  •  sont  tous  asser- 
'  mente2,  et  conseillent,  plaident  et  demeinent  les 


•  causes  des  personnes  privées  qui  ont  affaire  par^ 

•  devant  le- . .  Prévost  :  lesquels  Advocati  sont  tenus 

•  de  venir  chacun  jour  k  l'ordinaire,  et  faire  réai- 
-  dence  continuelle  duraotle  sien.  .  (Gr.  Coul.  &ê 
Fr.  ubi  slfjml^).  • 

n  ei^fait  menUon,  fibld.  Liv.  IV,  p.  516,)  d'un 
Raoul  Pimont  Advocat  de  8*  Penys.  C'éloit  vraisem- 
blablement rAdvûuééeceiid  Abbaye.  (Voyez  AaToc* 
ci-aprea.1 

Nous  trouTODs  dans  l'épluphede  Pathelin,  Tex- 
pression  Advocat  tout  forme,  qui  est  devenbe 
proverbiale.  Elle  semble  désigner  l'orme  près  des 
paroisses  ou  des  châteaux,  sous  lequel  se  fiisoiènt 
anciennement  les  plaidoiries.  On  a  dit  de  même. 
Juaettout  VOrmt.  (Voy.  Lee  Opusc.  de  Loysel,  p.  73.) 

On  lit  au  figuré:  v.  *     ♦i'      / 

Ha  I  boçM  amour,  ptr  to  flrBachito  . 
En  qui  J'ai  i|ioii  aoUato  uâm. 
Ta  pri  q^  la  TMllea  kaalar, 
El  aMtra Uipa  aatiaotia 
De  ton  feu  daaooa  la  mamala 
Pour  wnliratcii 

NeqnitibiaQparfiiitMÉMatlaacbapnwédar.  ' 


Un  douli  balaiera  aat  Urop  boM  aAiacw. 


éw  os.  IMk  ma  M.  4H,  «L  1. 


•"  VAauims  :     .   • 

ADVOCAT.  Le  Jovvaneel,  MS.  p.  «& 
AovocAB.  Euat.  dea  Ch.  PMa.  MSS.  fol.  90,  eol.  a 

^  Advocate,  tubtt.  fém.  Protectrice. 

Celle  qui  soutient,  qui  défend  les  intérêts  de 
quelquun  auprès  d'un  autre;  en  latin  AdvocaUL 
(Voy. ^Advocat  ci-dessus.)  «  A  donc  parlast  F  Advocate 
•  despuccUes,  et  disi,  etc. .  (Percef.  Vol.  Yl.  fol.  67, 
R'ool.  I.) 

Dans  ce  même  sens,  on  dit  encore  Avocate,  en 
pariant  de  la  Sainte  Vierge,  C Advocate^  ou  comme 
on  écrivoil  autrefois  VAévocatse  des  pécheurs.  (Voy. 
Hist.  des  trois  Maries,  en  vers,  us.  p.  210.)  / 

VAMAIf TES  :  / 

ADVOCATE.  Percef.  VoL  VI,  foL  «7,  R«  col.  1. 
AOV0CAS8K,  mut.  dea  trola  Mariée,  en  vera,  MS.  p.  3«0. 

Advocateau,  tubtt.  mate.  Diminutif  d'Avocat 
On  l'employoit  comme  terme  de  mépris. 

*         De  caiiaè  qu'il  wolà  or  eodrait, 
A  la  Court  ne  noue  fût-on  droit. 
Sera,  vilaine,  anocattriaiu 
Sont  derenui  emperlaua.  .r., 

WM.  4j  rir.  M  «m.  «M  «i^f^' 


(Voy.  AoTocAsssAu  ci-dessus.) 


tAKiAims  : 

AOVOCATEAU.  FabL  MS.  du  E,  n*  7^15,  T.  U,  fol.  141. 
AvocATtiuAU.  Hist.  de  Fr.  en  Tara,  à  la  suite  dn  Rom.  de 
Faurel,  MSw  du  R.  tt«  OBIS,  fol.  86,  Y*  coi  t. 

Advocatedr,  tuhtt,  mate*  Celui  qui  appelle. 
Champion  en  termes  de  Chevalerie;  celui  qui 
appelle,  qui  provoque  quelqu'un  au  combat  •  Par 

•  ma  foy,  dist-il,  bien  venu  à  lourde  mon  emprinse  ; 

•  suis  sans  Advocateur.  •  (Percef.  Vol.  V,  fol.  111.) 


/ 


A£ 


—  t»  — 


Bailliage  de  S*  Orner»  diseordanlesatix  générales 
de  la  Prévôté  de  Monlteuil  :  «  Lès  Vificooliers  oat 
«  le  sang  et  le  larron  :  est  à  sçavoir  coonoiaaance 
«  démêlée,  de  aebatfaiiàsaQgeûulaBt.  et  du  larron 
•  prios  en  icelle  seigneurie»  posé  qu'il  doive  être 
«  pendu  et  estranglé:  et  ai  ont  eatretonBa  (é]  de  baa- 


Mm. 


1£ 

.  Glaaa.  dn  Dt.  fr.  *  CohI.  g«B.  T. 


.1.Mpc.Gl«M.dant.fr/.CaHl.g«8.T.IL9.a 
Dkps.  umtjPta.  T.^ pi. 6lfi» «ote.  -  Lawriaoaa 
fr.  an  nioC  Adl^tx. 
El».  Du  Canae,  Gloaa.  lat.  a«  wit  Ahoihcghtm,  eoi.  «. 
toa.  Cool.  g*î.  T.IU  p.  fM, 

bvM.  BmiMU.  Seasi  Auv.  p.  IM,  aa«e  (f). 
pïjNjmr.  Cit)iit|éa.  T.  I,  pTS^coL  1 


dttOir. 
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Advo«aUe,  iubêt.  fem.  Plaidoirie.  Protection.  1 

aMtotanée.  .  ^    ,^  .     .  , .  , 

Ce  not,  dans  le  pramier  sent,  sifnifiolt  plaidoi 
rie,  riri  de  plaider  une  oaose. 


Iti.c«  anai  fitt  d'avocMcie  f 
te  t«  «^.  PM  M  ta  mvmM  : 

C«r  t<M  pHlMOiA  MT»  IM». 


M.  m,  «1.4. 

Plaidoirie,  la  profeasion,  l'exercice  qu'on  en  foit, 
dans  cet  autre  passage  : 

Av«s-v<nis  pMMur  4«  trichartet 
OuU,  pour  Toatra  mImcocm. 

■mi.  te  Gk.  PM*.  Mas.  M.  114.  «ri.  t. 

(Yoy.  Gotgr.  Dict.  et  Ou  Gange,  Glosa,  lat.  col. 
17k,  au  mot  ApTocim  d'où  Advocatie,  —  Vovez 
aussi  AoTocAiMaii  ci-deisus,  et  ÀDfocAnpii  ci-après.) 

On  protège  celui  dont  on  plaidé  la  cause.  De  là  le 
mot  Advocatie,  expliqua  daiis  le  sens  d'AotouEsn 
d-après,  protection,  assisUnce.  (Gotgr.  Dict.  - 
Voy.  AotouAiioii  ci-dessous.) 

TiaiAims  : 

ADTOCATtE.  Côl«r.  DM. 

AOTOCAOB.  Eiwi.  dea  Cli.  Poêa.  MSS.  fol.  4i8,  c<^  9. 
Atocacib.  Gloai.  aor  laa  Coût,  da  BaaaTOiaia. 
ATCMuasiB.  Eoat  daa  Ch.  Poèa.  MSS.  foL  378,  coL  1. 

Advocattère.  tubêt.fém.  Protectrice. 

Celle  qui  protège,  qui  soutient  le  libertinage  ; 
«  Maquerelle,  peut  être  nommée  communément 
•  VAdvocate  des  pécheurs.  »  (Yoy.  Rabelais,  T.  V, 
pronostic.  Pantagr.  p.  14,  note  37.)  U  Ducbat 
observe  ibid.  que  le  mot  AinrocATiÉRE  manque  dans 
l'édition  de  1542;  mais  qu'il  se  trouve  dans  celle* 
de  1553  et  de  1559. 

AdvocaUoo,  wbêt.  fem.  Plaidotrie.  Terme 
collectif  d* Avocats,  ou  demeure  deè  Avocats. 


AitPCATiE  ci^easus.) 


n  n'y  a  md  qni  sa  eofmrfaaa 
Si  hâttH  an  advocaHen. 


J 


F.*. 


Cet  art  étant  devenu  un  état,  on  a  dit,  etto/  SoA- 
vocacion  pour  déitgner  la  profession,  l'exercice  de 
la  plaidoirie.  (Vov.  Eust.  des  Ch.  Poës.  nss.  fol.  427, 
coL  1);  ou  tout  âmpleoenl  A<ftfoca/tofi.  Un  Avocat 
qui  iravoit  pas  prêté  serment,  n'étoit  pas  à  r$che- 
voiren^idvoeàtum,  si  la  partie  s'y  opposoit.  (Voy. 
Beaumanoir,  Coût,  de  BeafiTOtsls,  p.  33.) 

n  semble  que  ce  mot  ait  signiAé  par  extension  la 
personne  ou  la  demeure  de  ceux  qui  exerçoient  la 
plaidoirie.  *^ 

Par  MM  (Tannaa  ast  U  penplftirobéa; 
Ei  prieras  (IX  ^  ^  raligfons  (S), 

(1)  Êc^isas.  -  (i)  Monastères.  -  (3)  Hôpitaux.  . 


Es  maisons  Diau  (3)  vont  prandra  laur  hosielt . 
l£a  bourfa  du  Ror,  éa  mthoemeimtê,      . 
Et  au  Ju0aa  ganlana  Juriadlcloaa,    • 
Da  caa  trôU-cy  quUraat  ohovaivi  al  drapa. 

isM.  4m  Ob  Pis*.  MS#.  M  W.  «al.  4. 

«  ■  "  '   *  . 

TAsiAims  : 

ADVOCVTION.  raroa  da  Patkalin.  p.  4. 
AnvocAaoN.  Eoal.  daa  Ch.  Poéa.  1189.  M.  963.  col.  4. 
AVOCACION.  PaU.  MS.  du  R.  n«  701N  T.  Il»  fol.  %W,  V*  cd.  I. 

Advoquer,  verbtf.  Appeler.  Évoqiier. 

Du  latin  Ai/vocarf,  on  a  fait  Advoquer,  avocer, 
etc.  proprement  appeler,  faire  venir  ù  soi.  •  L'on 
«  a  jour  de  garens  amener,  selon  le  leuc,  où  il  dit 
«  que  il  sont,  quant  Ton  les  avoce.  •  (Assis,  de 
Jérus.  p.  74.)  «  Qu'aiit  celui  qui  a  ses  garens... 
«  avoôniét  amenea  en  la  Court!  il  doit  dire  par  son 

•  Conseil  au  Seignor,  etc.  <  (loid.  p.  CO.  -~.  Voy. 
Evoques  ci-après.) 

Quoique  les  verbes  Advoquer  et  Evoawr,  en  latin 
Evocare  et  Advocare,  signiflenl  tous  deux  appeler, 
ils  diffèrent  néanmoins  par  les  prépositions  dont 
ils  sont  composés.  H  semble  donc  qu'on  ait  con- 
fondu la  signiflcation  de  ces  mêmes  prëposi^ons, 
lorsqu'on  a  dit  Advoquer,  pour  Evoquer,  propre- 
ment appeler,  faire  venir  de  quelque  lieu  ;  en  ter- 
mes de  procédure,  tirer  une  cause  d'un  tribunal  a 
un  autre.  «  La  Cour  souveraine  ne  devra  avoguer 
«  causes  pendantes  indécises  et  commencées'  par 
«  devant  les  Justices  inférieures,  sinon  par  voye 

•  d'appel,  ou  en  cas  de  dilation  ou  deiiégalion 
«  de  Justice,  etc.  »  (Coût,  de  Jlouillon,  au  nouv. 
CouL  géi.  T.  11,  p.  M6.  col.  1.) 

TAlUflTBS: 

ADVOQUER,  Ord.  T.  V,  p.  4«L 

AvocKit.  Aaaia.  da  Jéniaalam,  p.  74. 

AVOCHIBR.  Id.  lUd.  p.  60. 

AvoQUnu  NouT.  Coût.  gén.T.  Il,  p.  846,  ool.  1. 

Advoo,  iubst.  masc.  Reconnoissance,  déclara- 
tion. Réclamation.  Approbation,  consentement. 

Ménagé  a  cherché  l'étymologie  de  ce  mot  dans. 
Advocaciunif  qu'il  ^érive  du  latin  Advocare.  Mais 
si,  comme  il  y  a  Ueu  de  le  croire,  Adrouer  est  formé 
de  ce  verbe  latin,  il  semble  qu'il  auroit  pu  dire, 
avec  Caseneuve,  que  du  verhe Àdvouer.aveuer,  etc. 
déclarer,  on  a  (lait  Advou,  Aveu. 

Ce  mot  signifle  déclaration  en  général^  confes- 
sion et  reOonnoissance.  (Nicot^  Dict.)  •  Selon  ce  on 
«  dit  en  matière  féodale,  bailler  adveu  parle  Vassal 

•  à  son  Seignenr  de  fief,  qui  est  le  dénombrement. 
«  et  déclaration  par  le  menu  des  choses  esquelles 

•  se  consiste  le  fief  tenu  de  luy,  auquel  est  en  teste 
«  Yadveu  dudil  Vassal,  c'est-a*di  re,  la  reconnois- 
«  sance  et  confession  par  escrit  que  le  Vassal  fait 
«  de  tenir  dudii  Seigneur  feodalU«  choses  conte- 
«  nues  audit  dénombrement  qui ,  f/ensuit  :  à  cause 
«  de  iK'iuelle  ^ntitulation  dodit  dénombrement, 
«  iceiîe  déclaration  mesmes  fat  appelée  adveu.  • 
(Id.  ibid)  Celle  distiûcliun  de  Vaveu  et  du  dénorn- 


iâE 


.-  tii  — 


<Voy.  Biet  Etyaa.  an  mot  Int.)  Cependant  on  ne 
âronve  point  le  compoeé  Admittmare,  dans  le  Gloas. 
lat.  de  Du  CaïuKe,  ai  dans  le  éapplément  de  D.  Gar- 
peatier.  Peut-^re  oetmer  «814!  le  aiéiiie  qu'EMsa 
ci-après.  Nous  les  aurions  véaiis,  si  noa  anciens 
iPoétea  o'avoleiit  fWt  trois  syllÉhes  d'AetiMr;  et 


4F 


A  Ta«maf ,  ai  eaai  Ja  I' 
Prifaiteoarasqaa  aon  yaarasuia 

UfaMB^irànÉalMMMa 

a'UsoUanéaeaattatia, 
na  sal  tf^»A  hooM  husagas, 
Alns  asi  tran  fnla  aft 


JM.  kSN. 


\ 
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hrement  ou  déclaration,  dont  il  est  suivi,  est  justi- 
fiée par  rancien  usage,  suivant  lequel  les  Vassaux 
Advouoient  en  gros  seulement,  ce  qu'ils  tenoient  de 
leurs  Seigneurs  ;  mais  ceux-ci  pour  empêcher  la 
fraude  de  leurs  Vassaux,  lesoblig^rontdans  la  suite 
ft  en  faire  le  dénombrement,  la  déclaration  par  le 
menu.  Ces  termes  employés  dans  la  déflnition  du 
iwQlAdveu^  par  Nicot,  expliquent  celui  de  minu, 
dont  pliuiieurs  Coutumes  se  sont  servi  poursignifler 
dénombrement.  «  Tous  sujets  tenans  flefsetjuris- 
«  diction,  bailleront  leurs  atlvetn  et  m/nt«<  dedans 

•  Tan  à  compter  du  jour  au'ils  sont  venus  à  nou- 
^»  velle  possession  desdils  flefe.  »  (Coût.  gén.  T.  II, 

p;  776.  ->  Voy.  Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.  au  mot 
Adveu.) 

Ces  déclarations,  ces  dénombromensétoientdonc 
distinguai  de  Vadveu.  Dans  la  coutume  de  Vitry, 
article  li5,  on  entend  par  adveu  et  dénombrement 
des  hommes  et  femmes  de  corps,  Vaveuque  le  Vas- 
sal donne  au  Seigneur  féodal,  avec  le  dénombre- 
Trient  de  ses  terres  et  droits.  (Voy.  Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.)  L'oubli  de  cette  distinction  a  souvent  fait 
confondre  les  aveux  et  les  dénombremens.  De  là, 
ces  termes  pris  indifféremment  en  matière  féodale. 
(Voy.  Ooutelll.  Som.  Rur.  p.  516,  note.)  «  On  dict 
«  aeclaration  pour  les  héritages  roturiers  que  le 
«  propriétaire  et  tenancierest  tenu  bailler  du  Sei- 
«  gneur  censier.  »  (Id.  ibid.)  Ouôi  qu'il  en  soit  de 
(^tte  remarque,  elle  ne  peut  être  générale  puisque 
ulusieur?.  Coutumes  ont  employé  comme  synonvmes 
les  mots  adveu  et  déclaration.  (Voy.  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  f^.) 

On  peut  consulter  Lolsel,  (Instit.  Coul."  T.  I, 
p.  20;)  et  Du  Gange,  (Gloss.  lat.  col.  177  et  seq.)  sur 
f'orit;ine  et  la  nature  des  aveux.  Anciennement 
VaiH'uel  la  foi  se  faisoient  dans  le  même  temps. 
(Voy.  Ord.  T.  I,  p.  276,  note.)  Et  les  contestations 
en  matière  d'4t)<îM,  se  ter'minoicnt  par  enquête  dans 
les  JusUces  Rt)yalcs,  et  par  le  duel  dans  celles  des 
Seigneurs.  (Voy.  Ibid.  p.  277.) 

Pour  entendre  ce  que  signiflent  les  expressions 
«  droit  de  nouvel  adveu,  adveu  de  servitude  »,  il 
faut  savoir  que  suivant  la  Coutume  de  Berry, 
«  tous  estrrangers  venans  demeurer  en  la  dicte  terre 
«  et  justice  devenoicnt  ^ens  franchs,  du  Seigneur, 

•  par  demeure  d'an  et  jour,  si  dans  l'espace  de  ce 

•  tems  ils  n'avoienl  fût  adveu  de  servitude  ez  Sei- 
«  gneurs  ayans  drotcf  de  nouvel  adveu.  »  (LaThau-, 
mass.  Coût,  de  Berry,  p.  208.  Id.  ibid.  p.  211.)  Ces 
adveu.it,  comme  on  voit,  se  donnoient  par  les  Au- 
bains  ou  Étrangers,  au  Seigneur  dans  la  terre 
dui^uel  its  venoient  s'établir.  Les Vavasseui^avoiënt 
droit  de  nouvel  adveu.  E^  conséquence  ils  succé- 
doient  «  par  droict  de  mortaille  à  tous  et  chacuns 
-  leurs  hommes  et  femmes  serfs  décédéji  sans  en- 
«  fans,  etc.  »(ld.  ibid.  p.  201.) 

C'est  un  axiome  en  jurisprudence  féodale,  que 
VAdveu  emporte  rhomme^  tant  en  matière  civile 
(jue  criminelle.  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  137.)  Il  y  avoit 

(i>  negat,  nie.  ■  • 


pourtant  exception,  lorsque  le  criminel  étotl  pris 
sur  le  fait.  «  Se  aucune  justice  prend  un  boos  le 
«  Roy,  ou  aucun  jusUsahle  qui  au  Roy  s'avotf,  en 
quelque  mesohief  que  ce  soit  en  présent  fet  en  sa 
justice  ou  en  sa  Seignorie,  et  il  noie(i)  le  présent, 
la  justice  qui  le  suivra,  si  prouvera  le  présent  par- 
devant  la  justice  le  ^pi....  et  le  présent  prouvé 
loiaulment  ou  cooneu,  l'en  le  rendroit  en  la  Gort 
de  ceux  qui  le  tendroient  pour  justicier  ;  et  se  li 
présent  n'eât  prouvés  souiflsamment,  il  demoer- 
roit  en  la  Cort  que  il  aura  avoé^  pour  justicier 
par  la  Coutume  de  Baronnie.  »  (Ord.  T.  I,  p.  247.) 
Mais  en  général  Vaveu  emportait  Vhomme^  c'estrù- 
dire  qu'il  étoit  justiciable  de  corps  et  de  meuble,  où 
il  levoit  et  couchoit.  AiMÎ  quand  il  étoit  poursuivi 
pour  le  délit  commis^  en  %'avouant  du  Seigneur 
sous. lequel  il  levoit  et  couchoit,  il  devoit  être  ren- 
voyé en  la  Justice  de  ce  même  Seigneur.  Il  en  étoit 
de  même  lorsque  le  Seigneur  dvouoit,  redemandoit 
lui  même  son  homme.  (Voy.  Loisel,  Instit.  Coût. 
Liv.I,tit.i,  règle  26.)  '        ^ 

On  trouve  dans  cet  ancien  usage  l'origine  de 
l'expression  subsistante,  «  gens  sans  aven.  »  L'au- 
teur du  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII, 
p.  105,  a  dit  en  parlant  de  Larrons  et  de  Brigans, 
«  faisoient  tant  ae  maulx  que  nul  ne  le  diroit,  et  si 
«  ïi*  avaient  point  S  aveu  e\nn\eA\AnAiivi.  » 

Nous  rémarquerons  ici  que  les  Adveux,  dès  le 
commencement  du  xivr  siècle  au  plus  tard,  étoient 
connus  sous  le  nom  û'Advoàationes,  et  que  dans 
plusieure  Coutumes,  on  lit  nomm^  mnr  adveu ^ 
(Voy.  mxw.  Traité  de  Diplom.  T.  î,  p.  429.  —Laur; 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  Cette  remarque  servira  peut-être  à 
rendre  plus  sensible  le  rapport  des  acceptions  parti- 
culières dé  ce  mot,  avecl acception  générale  appe- 
ler, indiquée  sous  différens  articles,  tels qu'i4dvoca- 
tion,  Advoquer,  Advouer.  En  effet  Adveu  dans  le 
sens  de  reconnoissance,  déclaration,  acte  par 
lequel  un  Vassal  nomme  le  Seigneur  dont  il  relève, 
exprime  une  idée  liée  en  quelque  sorte  à  l'idée  gé- 
nérale ù'Advoquer,  appeler. 

De  même,  dans  le  sens  de  réclamation,  revendi- 
cation. (Voy.  Advouer  ci-après.y  »  La  vindication  et 
«  despouillement  de  meubles,  est  appelé  Adveu, 
«  dont  mention  est  faicte  en  quelques  Coustumes.  » 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  Liv.  II,  p.  135.)  Cette  action 

compète  à  celuy  qui  demande  la  chose  qu'il  main- 


on 
en 
«  iceux  échet  adveu  et  contr'adveu,  s'il  n'étoit 
«  question  d'nniversité  de  meubles^  comme  en 
>  succession  collatérale-  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
De  là,  mettre  adveu  a  signliSé  réclamer,  peut- 
être  saisir  en  réclamant.  <  Se  aucun  habitant  de  la 
«  ville  et  cité  de  Bayonne,  veut  mettre  ban,  adveu, 
«  arrest  ou  autre  empeschemenl  sur  aucune  chose 
<  meuble,  ou  sur  les  fruicls  pendons  en  chose  im- 
•  meuble,  etc.  »   (Coutum.  gén.  T.  II,  p.  714.) 
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ception  propre  deviendroii  douteuse  pour  qui  s'ar- 
rêteroitau  sentiment  de. Varron.  Il  prétend  que  le 
mot  fatum,  proprement  qui  fatur  inepta,  employé 
d'abord  pour  désigner  un  homme  doiit  lea  discours 
sont  sans  sel  et  sans  agrément,  s'est  dit  ensuite  flgu- 
rément  des  alimens  sans  goût  et  sana  saveur.  Si 
son  opinion  étoit  fondée,  il  en  résulteroit  qu'on  au- 


•  afaire....  avoit  Sdpion  l'Africain  de  LéliusT  * 
(L'Amant  ressusc.  p.  Itô.)  M"*  de  Gojsmay  a  pré- 
tendu av: a/faire  étoit  otie  orthographe  vk»euse,  et 
qu'il  falloit  toujours  écrire  im  à  faire.  (Voy.  Essais 
de  Montaigne,  T.  I.  préf.  p.  44.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  oiot  a  signifié  et  signifie  en- 
core tout  ce  qui  est  le  tuiet  de  quelque  occuDation. 


AD 
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Adveu  dans  ce  passage,  semDie  reponare  au  i 
sauvegarde,  ^oy.  Gr.  Coût.  de,Fr.  Liv.  11.  p.  13 
Lorsque  cette  action  n'étoit  pas  fondée,  et 
Y  Adveu  avoit  éiédeuement  appleigi,  1- amendée 


Adveu  dans  m  passage,  semble  rëj>ondre  au  mot 

p.  135.) 
que 
létolt 
de  soixante  sons.  (Voy.  Coul'  de  Tours,  au  Coût; 
gén.  T  II,p.26.) 

V Adveu  applegé  atoit  lieu,  tant  pour  les  choses 
mobiliaires  qu'immobiliaires.  L'ancienne  Coutume 
dé  Poitou.  (Liv.  U,  cbap.  il,  art  S),  le  distingue  de 
Yapplégement.  «  Advtut  appléaez  ont  convenance 
«  avec  applégemens,  en  tant  qu  est  de  donner  piège, 

•  et  que  la  chose  est  tenue  en  main  de  court;  et  se 
>  différent  d'applK^ment  et  se  concordent  avec 
«  demandes  simples  en  tant  que  avec  la  possession 
«  est  traité  de  la  propriété;  et  à  perdre  la  cause 

•  par  contumace,  il  convient  quatre  defaulx  comme 
»  en  demande  simple,  et  l'amende  n'y  est  que  sim- 

•  pie,  et  en  applégemens,  elle  est  de  soixante  sols 
«  un  denier  tournois.  »(Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

On  a  substitué  dans  la  suite  ^  cette  forme  de 
procéder  «  une  poursuyle  civile  ou  criminelle  pour 
«  la  restitution  des  meubles,  dent  par  requeste 
«  présentée  au  Juge  on  peut  demander  Texhibition 
«i  pour  la  reconnoissance.  »  (Gr.vCout.  de  France  « 
Livre  II,  page  185.)  ^ 

Nous  disons  encore  Aveu  pour  approbation,  con- 
sentement ;  signification  empruntée  du  verbe  Ad- 
vo^BB  ci-aprèé,  et  que  l'on  trouve  dans  cette  ancienne 
façon  de  parler,  cneoir  en  a^veu.  •  Officiers...  que 
«  eulx...  voudront  avouer,  et  qui  cherront  en  aveu, 
«  c'est-à-dire,  qui  seront  dans  le  cas  d'être  avoués, 
«  approuvés.  »  (Voy.  Ord.  T.  V,  p.  524.)  On  nediroit 
plusli  mon  adveu  pour  de  mon  aveu.  (Voy.  Nicot, 
Rob.  Est.  et  Cotgr.  Dict.)     .        ^' 

VAIUANTES  : 

'  ,  '  ■ 

ADVOtJ.  Ménage,  Dlct.  ètym.  au  mot  Adveu. 
Advbu.  Nicot,  Rob.  Est.  «t  Cotgr.  Dict. 
AvKO.  Orlh.^jiubiiat.  -  Ord.  T.  V,  p.  534. 

Advoualson ,  »ubit.  fém.  Protection,  garde , 
défense.  Patronage. 

On  a  souvent  employé  ce  mot,  le  même  qu'Ao- 
voyERiE  ci-après,  dans  le  sens  de  protection ,  garde, 
défense.  (Monel,  Dict.  —  Pilhou,  Mém.  sur  les  Com- 
tes de  Champagne  et  de  Brie.  •—  Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.  etc.  etc.]  Les  Eglises,  Abbayes  et  Monastères, 
fondés  dans  l'étendue  d'une  Seigneurie,  étoient 
presque  toujours  sous  la  protection  du  Seigneur. 
De  là,Vn  a  dit  :  •  Quant  à  nos  fées,  soit  enquis  des 
•<  eglil^  cathédrales,  perochiales  et,  religions ,' et 
«  de  mesons  de  religion  et  de  hospitals...  quex 

•  sount de  neutre  avoMon...  et  par  quex  ilz  ount 
«  esté  sustretz.  *  (Britton,  des  Loix  d'Ansi;  fol.  27.) 

Cfô  sortes  d'usurpations  auroient  été  vraisem- 
blablement moins  à  craindre,  sans  les  droits  utiles 
et  honorifiques  attachés  à  la  garde  ou  protection 
des  Egl^.  Tel  est  le  droit  de  Patrpnage ,  daigné 
par  Avaw94m  dans  ce  passage  :  •  Fées  et.. .  Avowsotu 
«  de  Esglises...  que  oyvent  estre  tenus  de  nous  en 


•  chiefe,  etc.  •  ^d.  Ibid.  fol.  27,  V».  —  Voy.  Tenure» 
de  Littlet.  fol.  làt,  R*.} 

*       YAMAXTIS:. 

ADVOUÂlflON.  Cot  Diot.-SkiiiiMr,  Toe.  foraes.  ExpocHio 
Advob«on.  Pitbou.  Coût,  âm  Troyaa,  p.  54d. 
Advoison.  Boral,  Dict.  au  mot  Advaerie. 
Atoisom.  Chron.  Saint  DenTB,  T.  Il,  M.  M. 
AvouaoN.  Aritton,  daa  l.obi  d'Anal.  M.  91,  R*.     . 
▲vowsoN.  Tanuraa  da  J^i|teton,  roL  tll,  R*. 

t 

Advouateur,  tubti,  mate.  Celui  qui  réclame. 

Plusieurs  de  nos  anciennes  Coutumes  ont  em- 
ployé ce  mot,  pour  désiguer  celui  qui  Advoue,  qui 
réclame  son  bétail  pris  en  dommage  sur  i'héritace 
d'autrui.  (Voy.  Du  Gange,  <^loss.  lat.  ubi  iupra.) 
«  U  Advouateur  esiieau  resarcir(ri  le  dommage  que 
«  le  besUil  aura  donné.  •  (Coût.  gen.  T.  Il,  p.  652.) 

U  avoit  encore  quelques  autres  significations 
particulières,  analogues  à  celles  du  verlM  Advoitkii 
ci-après.  (Voy.  Cotgr.  Dict.) 

VARURTCS  : 

ADVOUATEUR.  Cotgr.  Dlct. 

Advoatkur.  Du  C  Gloaa.  lat.  col.  IflO,  au  mol  Advoeatoi: 

Advoué,  tubtt.  fém.  Avocat.  Champion.  Pro- 
teeteur  d'une  Eglise  ou  Abbaye.  Officier  municipal. 
Tuteur.  Mari.  Pupille,  mineur.  Protecteur,  défen- 
seur. Seigueur.  Vassal.  Père  et  Fils  adoptifis. 

La  signification  propre  d'Advoué ,  participe  du 
verbe  Advoceh  ci-après,  employé  comme  substantif, 
est  la  même  que  celle  d'ADvocAf  ci-dessus.  L'un  et 
l'autre  ont  designé  celui  que  la  nécessité  et  les  loix 
nous  obligent  d  appeler  ii^  notre  secours  contre  Tin- 
justice  et  roppreaeion. 

Anciennement  dans  les  Cours  où  l'on  jugeoit  par 
conjure  (2)t  il  falloit  que  les  Clercs,  Bourgeoit», 
Veufves  etDamoiselles,  parce  qu'ils  jouissoient  de 
certains  privilèges,  se  présentassent  par  advoué  qui 
ne  ttilhûuriieoiê  ne  clerc.  Il  devoil  être  •  couchant 
«  ou  levant  du  Seigneur...  afin,  si  faute  y  avoit  en 

•  celuy  pour  qui  il  seroit  advoué,  qne  le  Seigneur 
j  «  s'en  peust  traire  à  luy,  et  estoit  tenu  Vadvoué  de 

«  l'amender  pour  l'autre.  •  (Bouteill.  Som.  Rur. 
lit.  Ti.  p.  35.)  Dans  la  suite,  on  abolit  celte  forme  de 
procéder,  comme  l'observe  réditeur.  (Ibid.  p.  38, 
note  {é)M  «  Mon  vieux  praticien  (ajoute-t^il)  appelle 
■  Amparlie9i4e9  Advoués,  ceux  qui  ont  adveû  de 
«  partie  pour  plaidoyer  pour li.  »  [Voy.  Ava.ntiadlieh 
ci-après,  et  Aotogat  ci-dessus.) 

On  sait  que,  durant  plusieurs  siècles,  les  duels  ou 
gages  de  bataille,  ont  déerdé  trop  souvent  de  l'inno- 
cence et  de  la  fortune  de  ceux  qu'altaquoient  Tin- 
justice  et  la  calomnie.  Lorsqu'on  n'étoit  pas.én  état 
de  combattre  pour  sa  défense,  soit  quon  en  fût 
dispensé  par  son  Age,  son  sexe,  soit  par  quelque 
autre  raison,  on  pouvoit  advouer  quelqu'un ,  l'ap- 
peler à  son  secours.  Alors  on  venoit  devant  le  Juge, 
«  le  gant  en  sa  main  pour  jeter  le  gage  et  prouver.. . 

•  par  son  advoué  l'ofiense  qu'on  avoit  reçue  ;  •  et 
l'on  disoit  :  •  /e  proteste  et  relieu  que  par  loyale 


(i)  reaare'tre,  réparer,  -  (î)  Ce  sont  les  conjuraiorei  de  l'époque  méroTingienne.  -  (n.  e.) 


AF 


-  473  — 


At 


Son  eorpt  n'asturica  ooaUtimicm. 
Fors  que  d'ooaour  et  da  Weo  iiirB  : 
Gaacuna  prise  aoa  bel  e/Wre, 
Son  mdntien,  son  ejrtre  et  aoo  sens. 

—  la8.^1M,MLI•lt. 


.  .  .  Quant  je  regÉrt  Rostre  o/iMfV, 
Yoe  btens  les  et  vd  clair  Tiaire, 
Vo  eors  qui  ai  est  avenana. 


Nous  terminerons  cet  article,  en  observant  que  le 
mot  aflairt  est  souvent  employé  comme  masculin 
dans  nos  Auteurs,  depuis  J.  Marotet  Crétin,  jusqu'à. 
Montaigne  et  Charron  ;  qu'il  étoit  masculin  et  fémi- 
nin indifféremment,  du  temps,  de  Martin  de  la 
Porte,  et  qu'il  ne  pouvoit  rimer  exactement  avec 
les  mots  terminés  en  ire.  Charles  Fontaine,  repro- 
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•  exoiûe  (i)  de  mon  corps,  je  puisse  avoir  un  genUl- 

•  homme  pour  oeluy  jour  mon  advoué  qui  en  ma 
«  présence,  si  je  puis,  ou  en  mon  absence,  à,  Taydè 

•  de  Dieu  et  de  Nostre^Oame,  fera  son  léai  devoir  à 

•  mes  périls,  cousis  et  despena,  comme  raison  est  • 
Olivier  de  la  Ifiirche,  n^ge  de  bat.  fol.  14,  H'.  — 
Id.  ibid.  fol.  35,.  V-.  -  Voyez  U  Colomb.  Thëât. 
d'hoon.  T.  U,  p.  160.  '-  Sauvai,  Uiatoire  de  P«ris, 
T.  Il,  p.  653.  ^  Ord.  T.  1,  p.  U4.  —  Du  Gange, 
Gloss.  lat.  au  mot  CampUmeg.)  •  Jour  de  bataille  en 

•  est  prins  tellement,  qu'elle  se  doit  deffendre  par 
«  uïigaâvoué.  •  (Percer.  Vol.  III,  fol.  104,  R*  col.  1.) 

Ces  advoùéi,  dont  on  peut  lire  les  devoirs  et  les 
fonctions,  dans  Olivier  ae  la  Marche  (Gage  de  bat. 
fol.  14, 15  et  16),  étoicnt  aussi  nommai  Champions. 
On  trouve  •  la  manière  de  présenter  le  Ckëmpion 

•  (ou  Advoué)  an  cMmp,  armé  à  cheval,  et  la  forme* 
«  des  présentations  et  protestations  de  cliamp  à 

•  pied.  •(Bouteill.  Som.  Rur.  ,p.<  881  et  suiv.) 

Lorsque  les  fiefs  fuirent  donnés  ù  l'Eglise,  on  ne 
les  changea  pas  de  nature.  On  les  donna  avec  leurs- 
charges  et  leurs  prérogatives ,  de  même  que  s'ils 
avoient  été  donnés  à  un  Leude.  Ainsi  les  Evéques 
et  Abbés  furent  obligés  de  cohduire  leurs  Vassaux 
à  la  guerre,  et  de  leur  rendre,  justice  pendant  la 
paix,  comme  faisoient  les  autresXeudes  ;  ou  û'ad- 
vouer  un  Seigneur  qui  remplit  pour  eux  l'un  et 
l'autre  de  ces  devoirs.  De  là,  l'origine  de  ces  id- 
vmtéê,  on  latin  Advocati,  dont  la  principale  charge 
éloit  d'acquitter  les  Eglises  et  Abbayes*  du  service 
militaire  nuquel  elles  étoient  sujettes  ;  d'adminis- 
trer la  justice  à  leurs  Vassaux,  de  mafhienir  ces 
Vassaux  sous  le  joug  de  l'obéissance,  lorsqu'ils 
vouloient  s'en  aftranchir;  de* défendre  enfin  les 
droits  et  biens  temporels  de  ces  Eglises  et  Abbayes 
contrç  les  entreprises  des  Seigneurs  qui  seroient 
tentés  de  les  usurper. 

Il  étoit  naturel  de  ne  confler  cette  charge  qu'à 
des  personnes  dont  la  naissance  et  lerang  égaloient 
l'autorité.  Aussi  voyons-nous  dans  les  plus  anciens 
monumens  de  notre  Histoire,  qùeies  Rois,  les  Ducs, 
les  Comtes  ne  dédaignoient  pas  d'être  \e».Advoués, 
les  protecteurs  et  défenseurs  de  l'Eglise.  Charlema- 
gne,  que  le  Pape  Adrien  I"  appela  à  son  secours 
contre  le  Roi  des  Lombards,  mérita  par  son  zèle  le 
litre  û'Àdvoué  de  rEglise  de  S"  Pierre ,  au  rapport 
d'un  ancien  Historien,  cité  par  Du  Chesne  (Généal. 
de  Béth.  p.  13.)  La  dignité  a' Advoué  d^Amu  ou  de 
Béthune,  étoit  héréditaire. 

On  pourroit  se  tromper  sur  la-vraie  signification 
du  titre  d*advoué  que  prenoient  les  Seigneurs  de 
Béth  une  et  d'Arras,  si  Von  ignoroit  que  le  domaine 
de  ces  deux  villes  leur  appartehoit  en  propriété^ 
C'est  donc  parce  qu'ils  en  étoient  Seigneurs,  et  en 
même  temps  Advouéê  de  l'abbaye  de  S' Vaast,  qu'ils 
se  (^ualifloient  Advouéê  (f/trrof  et  de  Béthune ,  en 
attribuant  à  leur  Seigneurie  le  titre  de  leur  dignité. 

Il  faut  dire  la  même  chose  des  Advoué*  de  Thé- 


rouenne,  de  Toumay,  de  Berguu^  etc. 


moient 


tcauiprei 
ce  litre,  comme  protecteurs 'des  Eglises  ou  des 
abbayes  célèbres,  fondées  dans  l'étendue  de  leur 
domaine.  Gautier  II  du  nom ,  Seigneur  de  Tenre- 
monde,  parce  qu'il  étoit  Advoué  de  S'  Bavon  de 
Gand,  prenoit  die  même  la  (\ntM\Mi' Advoué  de  fem- 
remonde.  (Voy.  Du  Chesoe,  Généal.  de^ëtb.  p.  14, 
15  et  suiv.)  Il  est  fait  meniion  dans  les  Congé*  de 
J,  Bodel,  aune  Dame  de  Tenremonde  Avoere**ê  die 
Béthune.Lb  Poète,  en  parlant  d'eUe,  s'exprime 
ainiii: 

IUi«  MOT  toutM  o«l«a  doa  BioadA, 
VucU  que  tu  m'en  eelue«  une; 
LMmwiTMode  Bétune, 
Plus  eiMirtolee  ne  tel  nisnne  (!>, 
Ceet  U  Deme  âm  Tenremonde  ; 
Dlex  qui  U  fl«(  en  prime  Lune, 
Mete  en  U  votenlé  aucune, 
Que  ••  t>onté  eeiir  mol  r'autwnde. 

taÂf4s  4é  |.  4a  BiM.  MS.  «•  GdfMt.  M.  IH.  V*  Ml.  1. 

Lès  i4(frott^s  étoient  héréditaires,  lorsque  le  fon- 
dateur d'une  Eglise,  Abbaye  ou  Monastère,  s'en  ré- 
servoit  Vadvouerie  pour  lui,  ses  descendans  et  suc- 
cesseurs ;  ou  lorsque  nommant  un  advoué  par  la 
Charte  même  de  fondation,  il  ordonnoit  que  cette 
dignité  passeroit  à  sa  postérité.  Hais  •  c  est  estât 
«  a*avoé  estoit  quelquefois  en  l'élection  du  M onas- 
«  tère  par  privilège  exprès  de  la  fondation,  si  qu'il 

•  estoit  en  la  puissance  ée^y  Moynes  d'en  pourvoir 

•  ou  destituer  à  leur  discrét^n.  •  (Pitbou ,  Mém. 
des  Comtes  de  Champagne* et  Brie,  p.  JM7.  —  Voy. 
Du  Chesne,  Généfil.  de  Béfh.  p.  J7.)  Alors  ces  Ad- 
voué* électifs  ne  potivoient  transmettre  leur  dignité 
à  leurs  héritiers.  «  Toutefois  par  succession  de 
«  temps,  et  au  moyen  de  divers  traites  faits  avec 
«  les  Abbez...  la  pluspart  de  tels  advouei  obtinrent 

•  que  leurs  charges  piissèi^nt  en  hérédité  à  leurs 
«  descendans.  »  (Du  Chesne,  ubi  »uprà,  p.  18.) 

.Le  titre  û'advoiêé ,  soit  qu'il  fut  heredi^ire  ou 
électif,  ne  pouvoit  jamais  déroger  à  la  garde  du 
Souverain., Ainsi  nos.Rois,  en  confirmant  Ta  nomi- 
nation ou  l'élection  des  Advoué*,  ne  faisoient  peut- 
être  que  renouveler  I9  mémoire  d'un  droit,  qjui  par 
sa  nature  étoit  imprescriptible.  Du  moins  ces  con- 
firmations qu'on  leur  demandoit  et  qu'ils  accor- 
doient,  n'étoient  pas  toujours  nécessaires.  (Voy. 
Du  Chesne,  Généal.  de  Béth.  p.  17.)  Les  OfOciers 
dépendans  des  Comtes  ne  poufoient  être  Advoué*. 
(Voy.  Journ.  des  Savane,  Juin  1750,  p.  970.) 

Ces  advoué*,  à  l'imitation  des  Comtés  qui  convo- 
quoient  eà  temps  de  guerre  la  noblesse  de  leurs 
Provinces,  assembloient,  quand  i|  en  étoit  besoin, 
les  vassaux  et  les  hommes  des  Eglises  ou  Abbayes, 
pour  les  mener  contre  les  ennemis.  Ils  portoient 
pour  enseignes  les  bannières  des  .Eglises.  De  là,  ils 
ont  été  nommés  en  latin  Signiferi ,  VexiUarii  ;  en 
françois,  Gonfannier*  ou  GonfaUmniertt  d'nne  es- 
pèce de  bannière  appelée  Gonfalon  ou  Gonjanon, 
(Voy.  Dju  Chesne,  Généal.  de  Béth.  p.  38  et  39.)  Les 
ildvoti^,  dit  le  P.  Ménestrier  (Mém.  de  la  Chevale- 


(1>  excxiee  qu'on  allègue  ppur  n'eroir  pee  comparu  à 
est  nt(  iptam  tinam,  aucune,  (n.  b.)  * 


une  assignation.  Voir  Ou  Gange  à  Et^onia.  (n.  c)  -  (S)  La  racb» 


-A 


^m 


malin»  vif,  actif.  AfTecté.  Dissimulé,  rusé,  feint, 
affété.  Affectionné.  Hypothéqué. 

Ce  mot  s'est  dit  gcniéralement  des  choses  aux- 
quelles on  donne  une  forme  ou  figure  quelconque, 
des  choses  faites,  façonnées  pour  certains  usages. 
(Voy.  ArAiTCR  pi-après.)  Le  ^oufle  est  un  gros  gant 
de  cuir  fait  pour  garantir  la  main  de  ce  qui  pourroit 
la  blesser.  De  là,  on  a  dit  : 


pr(^erbia1e  ;  •  a/feUe%  comtm  l'êiniito  /fan  pelle- 
•  tièr.  -  (Contes  d'Eoirapelt  p.  813.)  0«  retrouvera 
cette  même  expression  sous  imu  6i-après. 

Ce  mot  a  eu  sans  doute  plusieurs  autres  signifi- 
cations particulières,  de  l'espèce  àe  celles  que  nous 
venons  d'expliquer:  mais  oa  Mus  long  détail 
devient  inutile  après  avolKmarqaé  la  signification 
générale,  à  laquelle  elles  doivent  être  rapportées. 


AD 


~  161  - 


AD 


.^ 


rië,  p.  160),  étoieniaiix  Eglises,  ce  «ue  les  Cheva- 
liers bannerels  étoient  aux  Souverains.  Le  Gentil- 
homme à  qui  on  fiait  porter  encore  tous  les  ai^s  la 
bannière  de  S*  Claude,  en  Bourgogne,  représente 
l'ancien  Advoué  ou  Cft«iHi/<«r  de ^  ce  Monastère. 
(Id.  ibid.  p.  30.)  - 

S'ils  s*oocupo|f3n(,  comme  ils  dévoient  le  faire, 
de  radminislration  intérieore  et  civile  des  Eglis4îs 
ou  Abbayes,  on  les  qualifloit  AbboM  miUê.  (Hist.  de 
l'abbë  8uger,  Disseri.  I,  T.I,  p.  Il);,  ou  tout  simple- 
ment, Rector.  On  lit  dans  une  Charte  de  donation 
faite,  en  876,  à  l'église  deBrioude,  et  acceptée  par 
Bernard  Comte  d'Auvcr^rne  :  «  Bernardus  Cornes 
>  super  ipsam  Casam  Dei  Hector  prtoesse  videtur.  • 
Voyez  Baluze  Hist.  généal.  de  la  M.  d'Auvergne, 

II,  page  3.) 

L'impossibilité  de  suivre  en  temps  de :ffuerre,  les 
détails  de  cette  adminIstratioQ.,  obligea  Tes  Eglises 
et  Abbayes  d'avoir  quelquefois  plusieurs  AdvouÂ. 
«  Mais  ils  dépendoient  tous  généralement  d'un  seul, 
«  qui  ^  leur  esgard  estoit  appelle  communément 
«  principal,  grand  et  tuprème  advoué:  et  eux 
«  quelquefois  adiHme«  simplement,  par  fois,  ad- 
«  vouez ' moindres  et  inférieurs,  et  quelquefois 
•'  soub%advoue%,  en  \uiin  subadvoeati.  >  (DuCnesne,* 
Cénéal.  de  Bétb.  p.  31.)  Tandis  que  ceux<-1à  prolé- 
gecUent  les  Eglises  par  la  force  des  armes ,  ceux-ei 
les  défendoient  en  justice,  par  le  secours  des  loix. 

On  leur  donnqil  pouvoir  de  rechercher  tous 
les  droits  des  Églises  ou  Monastères  dont  ils  étoient' 
lesa^/vott^Sj'de  poursuivre  et  défendre  ces  droits 
dans  les  assises  publiques,  on  dans  le  Palais,  Devant 
les  Vicaires,  les  Côm'tes,.1es  Commissaires  du  Boi, 
le  Comte  du  Palais  et  tons  les  autres^  Juges,  avec 
promesse  d'avoir  agréable  et  de  ratifier  tout  ce. 
qu'ils  feroient  en  conséquence  de  ce  pouvoir  gé- 
Itérai.  (Voy.  Append.  de  Marculf.  form.  ix.)  Les  plus 
anciennes  Chartes  nous  apprennent  qu'en  elTel  ils 
çomparoissoienl  en  justice  comme  Advocats  et 
Procureurs  des  Eglises  ou  Monastères  ;  que  les  do- 
nations se  conféroient  en  leur  personne.  (Pithou, 
Mém.  des  Comtes  de  Champagne  et  Brie,  p.  546, 
—  Voy.  Pérard,  Q.  de  Bourg,  p.  148,  tit.  de  868; 
p.  153,  tit.  de  876,  et  Ibid.  passim.) 

C'étoil  aussi  sureox  qu'on  se  reposoitdn  soin 
de  rendre  là  justice.  Comme  Jtig^,  ils  avoient 
certains  droits,  «  tant  es  amendes  de  Court  qu'au- 
<  très  revenus  des  Égliàes.  »  Ces  droits  étoient  si 
considérables,  que  c'étoit  accorder  une  grâce  il  une 
Eglise  quç  de  lui  permettre  de  n'avoir  qu'un 
Advtmé.  Le  Concile  ne  BaUsboniie  tenu  vers  1104, 
les  modéra,  en  les  fixant  à  la  troisième  partie  des 
bans  et  amendes.  (Toy.  Pithou,  Mém.  des  Comtes 
de  Champagne  et  Brie,  p.  546  et  suiv.)  Il  ésl 
souvent  fait  mentioil  •  to  anciennes  Loix  de  France 
«  de  Chàrlestnagne,  Loys  et  Lothaires,  recueillies 
•  par  Ausegisus.Abbé,  oas  Advoués  ou  Protecteurs 
«  des  Eglises  ou  Mon^ltèrea,  auxquels  les  Évèques  et 
«  Abbés  bailloient  quîelques  droits  et  prérogatives 
«  qu'ils  tenoyent  en  fier.  •  (Gr.  Coot  de  Kr.  Liv.  Il, 
p.  193,  oot6.) 

I.  •      ."'.■■ 


Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  u*  siècle  et  le  com- 
mencement du  ui*  que  lea  Villes  et  les  l^vinces, 
à  l'exemple  des  Égliaea  et  Monastères,  eurent  aussi 
des  Advoués  auxquels  on  confia  le  gouvérhemenl 
des  unes,  et  l'administration  du  revenu  des  autres. 
Ils  prenoyent  aussi  <|uelque  part  é«  revenus  de  la 
ville,  communauté  ou  pays,  et  spécialement  es 
amendes,  d'autant  qu'ifai  aVoiént  esgard  sur  la 
justice  de  laquelle  ils  estoient  <»miiM  surin- 
tendans  et  tenoieiit  souventes  fois  en  fief  ces 
garas  ou  revenus;  d'où  peut  venir  qu'encore  il 

IifMent  en  plusieurs  endroits  de  la  Pranoe, 
e  droict  de  justice  est  appelé  droit  de  voirie 

ou  vouerie.  •  (Pithou,  llém.  des^k)mtesde  Cham- 
pagne et  Brie,  p.  540.) 

Thibaut,  Comte  de  Ferette,  f^it  établi  aévoué 
de  la  terre  d'Alsace  pour  la  défendre  contre  l'in- 
vasion des  François.  (Voy.  Du  Cbesne,  Cénéal;  de 
Béth.  p.  14.)  Siinon  de  Montfort,  après  la  reddition 
de  Carcassonne,  demeura  dans  la  ville,  comme 
SéneschauràM  voiers.  (G.  Guiart,  m»,  fol.  01,  V*  — 
Voy.  Vout  ci-après.| 

Les    Advoués^  dans  plusieurs   villes,    avoient 

•  l'Office  d'^tce  les  deffensëurs  do  tous  les  Bour- 
«  jceois  et  Bourgeoises....  et  des  hubitans;  d'avoir 
*'  soin  pour  les  mineurs  orphelins,  et  la  coiiser- 

•  vation  de  leurs  moyens;  de  faire  entretenir  et 

«  observer  les  privué^,  coustomes  et  statuts,....  . 
>  de  deffendreles  droits  de  la  Commune.  •  (Coût, 
de  Bailleul,  au  nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  O.'Ml, 
col.  2.)  Les  villes  Suisses,  en  1512,  avoient  ^es 
Advokiers.Vfùi.  Lett.  dé  Louis  XII,  T.  IV,  p.  47.) 

M.  de  Foucemagne,  C^xtr.  de  la  r  Race,  ji«.  ^ 
p:  274  et  275,)  rapporte  un  certificat  donné  par  un 
Évéque  à  un  Prêtre  allant  en  Espagne,  conçu  en- 
forme  de  Lettres  de  recommandation,  remarquables 
par  le  titre  de  l'inscripUon  et  l'ordre  des  aignités  ' 
des  Comtes,  des  Tribuns,  des  Avoués^  des  Cen- 
teniers  à  qui  elles  sont  adressées  :  «  Tribunis, 

•  de/fensoribuSt  centenis,  et  bominibus  publica  vel 
«  Eoclesiastica  agentibut.  »  La  Coutume  de  Mon» 
place  Vadvoué  entre  le, Vicomte  et  le  Maire.  ««  Si 
«  bon  semble  auxBaitlif,  Previ>st,  Vicomte.  itd;tw«/, 
c  au  Majeur.  *  (Coût.  gén.  t.  I,  p.  82i.)  Il  semble 
que  cet  Officier  municipal  éloit  supérieur  aux 
Maire  et  Echevins. 

Qui  le  juaUoe  Uemmi,  eon  pto«  MHit  grtnlSfligDor, 
Bien  soient  Avoes,  EsquiviM  ou  |te>or: 
liîMi  por  droifùte  bire,  coa  ptus  ont  de  lebor, 
Téat  aroot  demot  Oiu  plue  de  bien  et  d'onor. 

viMéMas.ii8.«i8«fc.ciir.  xxvii,  Mi.n.  - 

Il  y  avoit  d'autreK<^vU]e»  où  l'on  i||lbmoit  des 
Advoués  ou  Tuteurs  publics  aux  enfans  mineurs  et. 
orphelins.  •  Les  Avoue%  o^  Tuteurs  des  entants 
mineurs  et'  orphelins  de  la  Cale  d*Audeoardef 
connoisaent  et  ont  la  jurisdiction  de  cinq  espèces 
ou  sortes  de  maisons  mortuaires  de  Bourgeois 
00'  Bourgeoises  de  la  ville  d'Audenarde,  dofit 
l'appel  ressortist  ea  la  Chambre  du.  Conseil  de 
Flandres.  •  (Nouv.  Cout.^  géu.'^T.  I,  p.  1061, 
col.  1.)  Ces  Advoués  ou  Tuteurs  publics,    sont 
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Doat  »  M  ralMÉ  ( ~~ 

I  as.  MS.  <•  SaA.  cMt' LX,  «a.  i. 


De  là,  on  a  pu  dire  d'une  personne  qui  parle 
^hien,  qu'elle  esiafaitée.  Il  parait  que  c'est  le  sens 
u^w^  ce  mot  dan»  le»  vers  ssutans,  où  U  faat  peut-être 
lire  a/if tf^f  pour  a/ffl^e.  ^ 


.  tw...^.., 


Ce  mot,  comme  Ton  voit,  n'exprimôilbien  sou- 
vent rien  de  plus,  que  notre  participe  fait,  pris 
dans  le  sens  propre.  Mais  la  préposition  à  paroit 
ajouter  à  la  signification  simple  dans  les  pasi^ges 
suivans,  où  afaité  setahie  mis  pour  achevé,  fini , 
parfait,  en  parlant  des  choses. 


Maie  uns  «utres  mestres  I  tê, 
Ki  maint  engien  avoU  aeu 


^ 


J 


AD 


AD 


\' 


V 


«  ' 


SaiilpOoMf  s>  •  Pour  |ou  varoer  !•  faiet  dM  Mintaiik. .. 

•  \m...  Mty^ur  e&  EfcbevioA»  mIoa  Iémc  imlUatitii 

•  M  le  povoir  qo'ili  oot  pai'  ioaUa...  erétU  mt 

•  oteooii  „B0  deux  fiMiiwrMtoi  iiapM.«i|idieto 
V  orybelioi,  de  deux  de  leurs  oompeicooiié  dl|B« 

•  dievioagea,  lesquels  âveoq  deoU  te  (Ûx  Jurez, 
«  pour  la  Comiiuibàttllé  aussi  oee  euU  à  ce 
«  oedonoei,  ont  la  oùgeoissànoe  do^  faict  desdlcts 
^orphetios,  de  leurs  corps  ei  de  leurs  Imos.  » 
(Houv.Cout.  géo.  T.  1,  p.  &Q.)  *■  " 
^  Les  devoirs  d'ut  Tuteur  à  regard  dé  son  Miaeur, 
ceux  duo  i»sri  à  regard  de  sa  femine,  onC  un 
rspppri  sensible  aiec  les  obligalions  des  iâven^s 
des  Eglises  et  des  Villes.  De  llu  Te  mot  Aûwv^  s'est 
dit  pour  Tutêitri  •  Les  Souveraine  Advoep  oel  ao- 

•  oMietMiëu.....eoninectresiis..v  mineurs  d'ans, 
«  deux  iidvettet  Tuteurs  particuliers....  lesquels 

•  AdfMsetTutefirsoutradaiioistration  particulière 

•  te  bteos  d'iceolx  mineurs  d'ans,  eft  sont  tenus 

•  par  chacun  an  de  rendre  oompte  par^  devant 
é  lesdits  Souverains  iltfvoei  de  IwÛcte  adminis> 

•  tration.  •  (Coût  de  Saiat-Omer,  au  nour.  Goût 
géo.T.  I«p.WO,coLietl) 

Pour  mari  dans  un  titre  do  1^.  «  Cest  ven- 

•  dsige  et  cesie  iinileBoe  svcws  fait  parlecréaiwe 
«  mon  aisnd  hoir  Hebault  re»  fille  et  ètn  Aévoé 
«  qu'elle  prist,  Pieroii  d'Auheigni,  Chevaliar.  > 
(Du  Gbesne,  Gënéal.  de  ïïéth,  pr.  p.  188.) 


lUri*  Mt  Ion  «Mienét 
iAëëmk 


Au  bo0  JoMpli  ton , 


Ml 


Ml  ^tl. 


On  s'est  aussi  servi  du  moiAdwmé  pour  désigner 
un  Mineur,  un  Pupille,  qui  est  80De.la  tutelle,  la 
protection,  la  garde  de  son  tuteur.  (Voy.  A^Toonn 
ci*aprè8.)  «  Il  est  ooustume  en  'Ghamj>atgne,'que  se 

•  enfens  noble  demeurent.de  père  et  de  mère, 
«  soient  noble  de  père  ou  de  mère,  se  11  y  a  hoir 
«  ainsné,  il  doit  svoir  Tavotterie  de  ceaolx  qui  sont 

•  soubsaagiës,  et  tant  comme  il  seront  en  avouerie, 

•  li  Avoués  n'en  perdront  ne  gaigneront  »  (Pithoa, 
Coût,  de  Champagne,  p.  444.) 

Par  une  extension  naturelle  de  ces  acception» 
particulières  dérivé^  toutes  de  l'acception  pi>opre 
indiquée  au  commencement  de  cet  article,  le  mot 
Advoué  u  signifié  protecteur,  défenseur;  soit  que 
celui  qui  prot^  soit  appelé  au  secours,  soit  qu'il 
y  vienne  de  lui-môme. 

.  .  i  .  tfk  tMra  U  caleofloiL 

Vtmr  eiMifaCé)»  Avcé  trvnii;  ,    ^       '    ^ 

Mai«  11  pr«M  Gb«vaU«n  «I  ciga»; 

JCi  1«  ctter  ot  et  Jast«  «t  digne, 

Ewrete  le  Duo  U  kaleac»  ;' . 

La  Uére.el  Js  Daiis.ea  MUf*, 

Flk  MHHk.  us.  ^  MISAIS. 

....  d^ex  «ott  leur  Ailvoucs, 
Et  leur  dotoi  de  ii  oognoUeenco. 

Nkc  4w  s  IhriM,  ••  ««a,  |IS.^  U». 

L'idée  générale  de  protection,  attachée  à  ce  mot, 
l'a  fait  employer  en  parlant  d'un  Roi,  d'un  Chef, 


d'un  Patron  oa  Pétronae,  Saint  ou  Sainte  dont  on 
ievoque,  dont  on  r^oUme  l'assistance.  . 


Qp— ijqtf  eut*  Roy eeUl, 
aiMM  iMDit  M  eeo*  eoamdn 


^.tsiô** 


ffmoùitmiorAt 

^  toute  6recilbr%«i  lui; 
_y*o»eeMeilelpsreo»fré,  / 

On  a  dit:  •  Sire^  je  vous  supplie  pour  l'honneur 
•  de  vostre\4irtw^  M.  S*  Deoys.  •  (Pabrié  art^ 
Rhét.  Lit.  I,  fol.  W,.y.)  ^    V 

.  SiOnte  pvoeUe,  Yiert»  lUrle,     • 
Vierae  TeUlmt,  Vieiie  norie, 
Noe&e  i0io,4koetr*eMecuMf , 

Liipiwi  >lHii.i>j>vi>^MS.f;i. 

'  Lee  Seigneurs  doivent  leur:  protection  aux 
Vassaux  qui  la  réclament  De  là^  le  mot  Adwmé 
s'est  pcis  pour  Seigheur,  dans  ce  passage,  où  le» 

'Normands,  en  parlant  de  leur  Duc  et  de  son  fils, 
a^expriment  ainsi: 

None  eiOMiDee  GuileiuM  Qoetre  bon  o«o4 
191  sen  fli  eMlson  0),  «'U  italaict  (^D  à  ioiMé. 
!..  .     ttm.*ê»mt,MB>  ^  »; 

I  II  semble  que  c'est  en  ce  sens  qu'un  ancien  Poète, 
!  eselave  de  an  fierté  en  amour  et  de  sa  constance, 
aditfigurément: 

....  lotaRUé  eet  ma  droit  ovorftf  ; 
^  CofU(ètoq«ej6vueU.BMMifleaMft. 

AaB.  PM.  ».  IMS.  m*  UM^  T.  n,  r.  ft». 

Pour  Vsssal^  soit  qu'on  le  considère  comme 

'protégé  par  son  Seigneur,  ou  comme  réclamant  sa 

protection.  (Voy.   ÂDveosa  ci-aprèS;)   Un  Roi  de 

i^noe,  disoit,  en  parlant  de  Richard  Duc  de 

Normandie  :  » 

JàteoeseapciaoBiVchifftnoelm^UlMitf. 

Km,  té  Sh.  us.  ^  u. 

Enfin  adopter  quelqu'un,  o'est  Vadvouer,  \a 
reconnoitre  pour  son  fils^  l'appeler  à  sa  succession. 
De  là,  te  mot  Advoiié  a.mniifié  celui  qui  a  adopté, 
et  s'e^t  pris  aussi  pour  l^dopté.  (Yoy.  Bouteilier 
Som.,Rur.  tit.  xlix,  p.  536;  et  Aotocksis  ci-après.) 
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Gloee.  du  Dr.  fk-,  -  lltaL  de  ComioM,  T.  ni,  pr.  p.  3ia 

AvoA.  Du  C;^lose.  lat  col.  ICI  et  iiS,  eu  mot  Qi»    ' 


npioM». 


_^ _, J|M« 

Atoss.  Du  ChMoe,  jMu.  de  Béth.jr.  p.  131,  th.  de  IMS. 
AvoniBSSB.  FebL  MS.  du  R.  n*  iltS,  foi.  01;  Y*  col.  9: 


atou*.  id.  ibid.  p.  iaa.  Ut  de  iaioT 

,tit.de1«l& 
.  de  le  Tterge.  US.  p.  1 
ÀToi^  Ane.  Poét.  li^.  •▼.  iaùbf  ta.  Il,  p.  89. 


iid.  p 

Atqdsbt.  Id.  UMd.  m  47,  UL  de  IHB. 
Avoi/Lee  quint»  A&Bp.  de  leTi 


(1)  ftinaerions  ;  ce  mot  e»t  formé  «ur  ami$$^  pour  atna$é€m.  (n.  ».)  -  (4)  traitait  :  de  traxi$»et.  (n.  k.) 
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•  quelque    méchanceierie    avec    cet    homme. 
(Moyen  de  parvenir,  p.  62.) 
Peint,  rusé,  dans  les  vers  suivans  : 

La  Dame  l'ot,  (1)  ai  eu  aouriiit. 
Tôt  corloiaement  U  a  dit. 
Par  uo  a  faite  gab  (t)  p^stlt, 
Ahi  !  com  ault  bone  ;  «te. 

Vi«  «M  8S.  US.  ili  I 


.  «MT.  w.  mL  M. 

On  f;iit,  01)  accoutume  les  yeux  à  feindre 


de 


ÀFAicTit.  Très,  des  Chartea,  Res.  171,  Pièoe  S.     '  » 

AFArri.  Aoc.  Poës.  fr.  MS.  du  Vatio,  ■•  1400,  fol.  91,  Y*. 

AFAiTit  FabL  MS.  du  R.  n«  7960,  lèL  8^  R»  coL  1. 

ArArrirr.  Ane.  Cpës.  fr.  MS.  du  Vattc,  n*  1400,  foA  101,  R*. 

ArBcrt.  Aaaia.  de  JémaaleB,  p.  73i. 

Amrri.  CréOn,  p.  04. 

AncT»  (ffm.)  Fabl.  MS.  du  R.  »»  fHS,  Cbi.  15B,  V«  coL  1. 
^  ArsTii.  FatO.  MS.  du  R.  u*  TMS,  foL  m,  R*  eol  1  -  Rom. 
de  Rou,  MS.  pMe  81.  m 

Arrrnc  (fém.jBrii 


AvrAicnL 


m.)  BrHton,  det  Loix  d'AiMl.  M.  6,  R*. 
Gaee  de  la  Bicne,  des  Pé£  MS.  IbL  lis,  V«. 
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AdTQvemèiit,  tuM.  ffUMc/Recoanoissanoe, 
av#u;  dëdaratioo.  JugeoMOt,  dëdsion. 

D\j  verbe  Advoubr  ci-^dessus»  on  t  îtàlAdffimement 
aa  BC^mier  sens.  «  Sachiez....  que  de  flé  on  ne  va 
«  miew  avoement  séloiic  Vosage  dou  paia,  mais 
«  par  pu^veritei  et  par  loial  enqueste  :  ne  por 
*  advoumeh  "-' -  ---'"-^  '''*  "'^  -*'  ''•  ""' 


•  mVavàue, 
pr.  p.  33.) 


,  n'^ten  saisine  de  flé  cil  de  cui 

•  (Du  Chesoe,  Génëal.  de  Bar-le-Duc« 

Sur  une  simple  reoonnoisaance  et 


avouement  dés  crimes,  etc.  »  (Mëm.  de  Suîly, 


T.  m,  p.  56.) 


V 


: 


(Test  encore  dû  verbe  AOlwuer,  déclarer,  ap- 

Srouver,  que  ce  mot  a  sigçiflë  jugement,  décision, 
éclaration  ou  approbation  judiciaire.  «  Quant 
«  gent.à  qui  l'on  a  la  dethe  conue  en  court.^. 
«  veulent  estre  paies,  dpit  venir,  devant  le  Seignor 

•  en  la  Court,  et  requerre  au  Seignor  que  il  li  fasse 
paier  si'  corne  il  doit  par  l'assise...  etie  Seignor 

^  fi  doit  respondre  quell  en  fera  vOlenliers  ce 

•  que  II  devra  par  Yavoement  de  sa  Courf.  »  ^Assis. 
de  Jérusalem,  p.  134.) 

vAiuBTfis  : 

ADVOÛEjtorr.  Da  Chesne,  Gén.  de  1l»4»-I>«e,,yr.  p.  ». 
AdvAbmbnt.  GioM.'sur  les  Coût,  de  BaauTOiaiii. 
•AvoKiuNT.  Da  Chcine,  Gén.  d«  Vir4é>Dttc,  pr.  p.  33. 
iavovsineirr.Mem.de  Sony,  t. 'In,  p.  86.   - 

AAvonet,  verbe.  Appeler,  réclamer.  Déclarer,, 
reconnottre,  adopter.  Approuver,  autoriser.  Juger, 
décider.  > 

L'origine  des  acceptions  figurées  du  participe 
AovocÉ  ci-dessus,  employécomme  substantif,  prouve 
l'acception  propre  air  verbe  iédwiwT, 'qu'on  peut 
regarder  comme  une  contraction  d'AvfoooEB^i- 
dessus,  en  latin  Advocare,  appeler.  De  là,  on  a 
dit:  J'avoue Bi^u que  èi  ferez.  »^(Nuits  de  Strapar. 
T.  n,  p.  419.)  G^est-ii-dire,  «  je  jure  par  Dieu,  je 
«  Vappelle  k  témoin,  que,  etc.*  ^ 

On  retrouve  cette  eignification  générale  appeler, 
dans  celle  «TiidvoMer,  rée^abtiBr. 

.  .  s  .  .  .  i  devM  eetire  piloae 
A  oenli  qui  ne  eontpM  oet^dUM, 
R^HMTvei  — cwnee  BtlnWw 

De  eeuls  q^  toos  ont  uéimii.  ... 

twi.  te  Ch.^M.  IM.  lit.  Mi.  Ml.  t. 

On  a  dit,  en  ce  même  seiis  :  «  Aàiwmer  Tarrest 
«  Eait  d'aucune  ch^ce  par  un  Sériant;  Adwmtt 
«  l'espave,  pour  récbimer  oife  béte  ou  autre  diooe 
«  ^égvée.  •  (Laur.  (àVcm.  du  Dr.  Fr.) 

gadveuer  de.  ta  eownrnney  c'étoit  récla|9er  le 
privilège  de  sa  tonsure  ou  âéricatnre.  «  %\  tost  que 
«  le  Juge  Ivr  parçoR  qlt^M8earement  est  requis 
«  «evant  luy  «or  Préstre,  .et  11  tuâ9<me  de  êacou- 
•  Tonnê,  le  Juge'IaT....  t  «este  attctqrité^...  sur  le 
«  PfBStre,  que  nopobsiailt  te  Oerglé,  il  10  peut  dé> 
«  fenir  prisonnier  ei  WUtn  ttener  ^x  despens  du 
«  Clerc  son  Ofdintein,  et  en  m  presencetlaire  bailler 
<  l'asseoranoe  to  liy  ^^  reqirieit.  ■*  (Boutelll. 
Som.  Rur.  tit  nirr,  pî  W8.)  *       . 

Nous  disons  encore  t'avouer  de  quelqu'un,  pour. 


se  réclamer  de  lui,  s'en  renommer,  comme  dans  ce 
passage  :  «  Fourgons  d'armes,  n'en  ay  tenu  aulcuns 

•  sur  le  payfl;'et!se  aulcuns  y  sont  tenus,  euls 

•  Adwmani  de  moy,  ee  n'a  pas  esté  par  mon  or- 

•  donnance.  •  (Le  Fèvre  de  S*  Remy,  Hist.  de  Cb^rlis 
VI,  p.  4».)       %' 

On  dlaoit  Jfadwmer  pour  qoelqn'un  au  ïtfémé 
sens.  «  De  trois  hommes  que  prist  CHaslel-morant, 
«  l'un  $'ad90ua  peur  le  Duc  de  Bourbon....,  et 
'«  Ghaatel-morant  l'ayant  Drésenté  nuDucsonSei- 
«  gneur,  celui-ci  lui  sauva  la  vie.  •  (Hist.de  Loy^dll,  ■ 
Duc  de  Bour^n,  p.  39.) 

^^Anciennement,  lorsqu'une  partie  appelloit  quel- 
qu'un pour  défendre  s^r  cause  en  justice,,  elle  étolt 
obligée  de  faévùuer^  de  le  reconnoltre  pour  son 
Advo%Ut  son  AdvocfU.  (Yoy.  Adtocat  et  AdvouS  ci-: 
dessus.) ,  /  ,• 

PnHiertoe  «  prinee  le  parole         « 

Ên'dlunt  à  déduit  d'oyiîMÛls', 
j4iM«-Yotu  ce  dftmoyfeaulx. 

gui  •  perlé  dehreniéremeat  ? 
uy,  Je  Vm—0  vreyement 


Mi.  ^.  M.  Vr,  If. 

On  observoit  la  même  formalité  dans  les  gage^de 
Bataille.  •  Pourra  l'advocat  proposer  ^n  caè  etm 

•  faire  ptrson  maistrea^^voM^r  en  la  présence  «lu 
«  Juge,  et  puis  doit  demander  licence  que  foi^ 

•  maistre  puisse  jetler  son  gant  pour  son  ga^e,^ 
«  etc.  »  (Oliyterde  la  If  arche,  Gage  de  bat,  fol.  iri,  V*) 

•  Sire,  sipirement  j'advbue  oe  aue  le  Chevalier  a  . 
«  dit,  carje  meclz  ma  querelle  ou  .tout  en  luy,  soit  < 
«  de  perte  ou  de  nigne.  En  tandis  que  la  Damoiselle 

<  adwuoit  le  Chevalier,  le  0tévali$r  contraire)^ 
«  saillit,  etc.  »  (P^ÎMlJ^^'  ^*  ^  *'^'  ^'  ^^'^'^ 

C'est  -  par  allMJKJr  ce^té  *  ancienne  foi^malitév 
qju'on  s'est  servi  d^i  n^^e  ^pression  dans  un 
sens  plus  général.  Le  Connétable  de  i»!  Pol  ayant 
refusé' dé  remettre  an  ||<>i  l'épée  de  Gotinétable,  lui 
envoya  des  AmbdBsadeurs  pour  exposer  \^  raiàOiit» 
deson^us.  Mais  celui  qui  parla,  «  (ut  requis  au'il 

•  9e  ftit  adwnter  sur  les  ^rolles,  comme  avnient 
«  fait  aucuns  qni  avôtent  proposé  en  cas  pareil  et 
«  autres  lequel  ne  fut  point  advoué  desdilsAm- 
t  bassadeurs;  et  pour  ce  fut  tantost  mené*  au  Chas- 
.  tellet.  »  (Monstr.  Vol.i,  fol.  ISOJfJr  •  Un  Carme 
«  ayant  pre^é  devant  te  Roy,4l  <^^ceUer  lui 
«  ordonna  de  se  faire  advouer;  et  il  le  fut  uussy 

•  tostpar  le  Prévost  des  Marchands  et  lesKschevins 
.  qui  PavoUem  fait  prescber.  .JW.  ibid.  fol.  166.  V-) 

Advhuer  ainsi  quelqu'un,  c'étoit  déclarer  qu'on 
rcgarderoit  tout  oe  qu'il  diroit  ou  ferotl  eoinme  fait 
00  ditjpar  soinnéaBe;  s'en  reeonnoitre  comme  Tau- 
leur,  fapproisver,  l'aulofiser,  acceptions  figurées 
et  subsisUntes  de  notréverbe  Advouer.  Cependant 
on  oe-diroit  pins  :  •.  Pour  justifler  la  liberté  que  je 
«  prens  de  jous  dédier  ce  poème,,  en  publiant  la 
à  bonté  que>ous  a«vex  eue  de  m'en  adf(m#r,  etc.  • 
(Béf-énice^  Tragédie  4e  th.  Corneille,  T.  VI,  épit. 
•dédie,  p.* 4)  ' 
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M. 


Ne  eeoe,  M  eotteea,  ■•  WMO. 
Me  droit  nul,  eeTOlMié  non. 

^  NeperdroHwÂe/iBéJw;*»», 

FoneenldeMlraeoatnleal. 

rMf*.  4i  MS  as.  éi  SI  «M*  M.  IM.  1*  «t  «. 

Dresser  un  chlen^  apprivoiser  nn  oiseau,  c'^t 
le  fiire,  le  former  pour  la  chasse  ;  action  exprl- 
mée  par  le  mot  afititememÈ  dans  nos  anciens 
auteurs  de  véçerie  et  dé  f^noonnerie.^»  Si  tous 


Par  douceur,  politesse,  dans  cet  autre  pass^. 
où  plusieurs  bonnes  qualilés  sont  mises  en  oppo- 
sition avec  les  défauts  contraires  : 

.    Honte,  lienors;  aen«  et  foUe  ; 
Afaittmwt,  et  vilannto.  (D 

pwiMi.  4t  iM*.  as.  4*  S'4;««.  M.  «ss.  a* 

Il  paroit  mis  pour  gr*èe,  beauté,  dans  ces  vers  : 

A.  :  Roee,  ne  flore  de  Ue 
it  U  ne  M  enint  :  ^ 


"f"  ■  ""*"P 
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Vaî  ihi\me  Ycrbc  employé  <lai)H  Iç  ftienincarion  de 
juger,  décider,  ex]n4fire  une  idée  dtialoH^ue  ù  celle 
d'avouer,  déclarer,  autoriser.  •  Duil  dire  à  la  Court 
•  qu'elle  avoie  ce  qu'il  en  sera.  •  (Aakis.  de  Jérus. 

Si  les  nois  et  les  Seif^neurs  ont  été  Dominés 
advouéi,  à  cause  de  la  pioteclioit  Qu'ils  accordent  à 
Ceux  de  leurs  sujet»  et  vassaux  qui  la  léclament, 
on  a  pu  se  s</rvir.du  s^T\Mi,Ad\)ouer^  pour  désigner 
l'acte  par  le<|uel  ceux-ci  acquièrent  un  droit  à  la 
protection  do  celui  (|u'ils  nomment,  qu'ils  déclarent, 
qu'ils  reconnoissent  pour  leur  Seigneur.  De  là,  Kex- 
pression  advouer  un  llef,  pour  en  faire  hommage. 
[\o)-.  Du  Chésne,  gén.  de  Dar-le-Duc,  pr.  p.  33.) 

nichmrt,  font  li  Danois,  lai  nous  en  France  Mtaf  ; 
Touta  vouloii  la  lerre  à  ion  «ujs  (1)  conquaater. 
SAignor  t'en  vouloni  tare,  te  (u  la  veus  garder,  ' 

Et  se  tu  ne  la  veulu,  4  ion  «ula  u«'<>«r. 

'       y- .         RwB.  «U  IWu.  US.  p.  ISS. 

,  On  disoit  Advouer  à  Seigneur,  et  quelquefois  tout 
simplement  advouer,  reconhoitre  pour  Seigneur  : 

Tant  Tu  d'amours  sousprin»  Ht  tourmentes, 
Que  Oieu  regny,  et  le  Diable  à  Seigneur 
'  Advnte,  aosMÏ  se  jamais  jeue  aux  des, 

*  Ne  se,  femme  touche,  etc. 

KMt.  4m  Ck  Pdto.  M88.  toi.  m,».  1. 

s 

Sur  I*  rivlôre  de  Dordonne 
Se  rengent  et  l'un  ost  et  l'autre, 
François  itfune  part,  Anglois  d'autre'.  " 
Cil  qui  lo  lioi  de  France  acetient,  etc. 

,  G.Giii«rt.MS.roi.l^,  V. 

variantes: 

ADVOLER.  Eust.  des  Ch.  Pbës.  MSS.  fol.  400,  col.  3. 
'    ^uvr.i  KH.  Id.  ibid.  fol.  XH,  col.  1. 

Advoeh  (iare  de  la  Digne,  des  Déd.'liS.;fol.  ilO,  Y*. 

..\vKRn.  Du  Cango,  Gloss.  lat.  au  mot  Advoeart.    "   '      ' 

.WKiKR.  r,.  «uiart,  MS.  fol.  :a7,  V». 

AvoKu.  Ord.  T..1,  p.  ^7.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.- 
fol.  97,  H". 

AvoiKu.  Assis,  de  Jérusalem,  p:  134. 

Av.oitKn.  Ph.  Mousk)*ST  MS.  p.  640.     • 

Avt.uKit  Onl.  T.  U,  p.  a».  G.  Gi\iart,  MS.  fol.  319,  R». 

AvL'ivR.  Estais  des  Oflic.  des  Ducs  do  Bourgogne,  p.  308. 


î. 


#' 


dvoiierio,  auhst.  fém.  Présentation  de  Cham- 
pion. Obli^lion  en  î!;afr;mLie.  Protection,  |^arde, 
défense.  Aveu,  dtH:laration.  Juridiction/  Droit  sei- 
lïneurial.  Tutelle.  Adoption,  terme  collectif  de 
Vassaux. 

La  siftninciiUon  propre  de 'ce,  mot,  est  relative  h 
celle  d'Aovoiï;  cinlessus.  Si  l'un  répond,  dans  les 
plus  anciennes  Chartres  latines  au  mot  Advocatus, 
l'autre  répond  ù  ceux  d" Advocdtio,  AdvocatifL,  Bic. 
proprement  action  d'appeler.  Lors<iu'on  étoit  dis- 
pensé (far  l|ft  loix  dte  soutenir  unjrage  de  bataille, 
on  appeloi^uelqu'un  pour  combattre  à  sa  place, 
ne  lu,  l'expression  recevo^ir  l'Advouerify  a  signifié 
accepter  Cadvàué,  lechampion  (présenté  parla  partie 
adverse,  t  Bien  se  gart,  qui  reçoit  avoué  pour  autrui, 
■  car  il  ne  li  loi^  pas  à  repentir  de  CadroueriCy 
«.  puisiiuo  il  i'a  1  eceu  en  le  journée  que  il  le  reçoit; 
n  inais/s<^  Ir  jotii-s  esloit  alongiés...  il  ne  seroit  pas 


•  tenus  ù  recevoir  radvoiierie  ù  l'autre jjouraè  il  ne 

•  voiiloit.  >  (Beauman.  Coul.  de  Ueauvoisis,  p.  331.) 

Ix>rsqu'on  soupçonnoit  une  partie  d'être  insol- 
vable ou  peu  tldèlc  ù  tenir  ses  engagemens,  il  arrivoil 
sogvent  qu'on. uppeloit  quelqu'un  en  garantie.  De 
là  encore  l'expresaion  prendre  en  advourie  dans 
un  s<'ns  h  peu  près  semblable.  •  S'aucun  fait  ap- 
plegement  au  nom  et  pour  autrui,  il  doit  être  pcis 
en  Advourie  dudit  apple^ment,  au  jour  du  droit, 
avant  toute  œuvre rou  autrement,  il  se  defaudra, 
sans  estre  reyu  à  prendre  attente *de  Conseil.... 
et  s'il  esloil  désavoué,  il  dédommageait  partie  et 
feroil  amande  arbitraire  ù  la  Court;  et  i^eut  être 
pris  en  advourie^  en  présence  ou  ahsenée  de 
partie  adverse.  •  (Ane.  style  impr.  ù  la  lin  de 
l'anc.  Coût.  d'Anjou,  citée  par  Laur.  Gloss.  du  Dr. 
îr.  AU  moi  Advouerie.)  ^ 

La  raison  pour  laquelle  on  nommoit  Advouén  les 
protecteurs  aes  Églises,  des  Villes  et  Communautés, 
a  fait  einplover  le  mot  Advouerie  pour  désigner  )a 
protection  d  un  advoué.  (Voy.  Pithou,  Mém,  sur  les' 
Comtes  de  Champagne  et  Brie,. p.  5-'6  et  suiv.  — 
Du  Chesne,  Gétu  de  Béth.  p.  11  et  suiv.) 

Par  extension,  il  a  signiflé  protection  en  général, 
garde,  défense.  (Monet,  Dict!)  On  a  confondu  ces^ 
mots  de  bail,  garde  ei  avouerte,  ■  combien  que^par 

•  cy-devant  les  Practiclens  y  eussent  nois  quefque 

•  subtile  différence,  laquelle  se  relient  en  quelques 
«  Coustumes  particulièni^,  et  es  autres  a  esté  depuis 

•  ostée  en  les  reformant.  •  (Pithou,  Mém.  sur  les 
Comtes  de  Champag^ne  et  Brie,  p.  549  et  550.) 

El  péril  sui,  mais  ma  Dame  eet  garie  ;  . 

l'or  ce  vuel  faire  de  li  avouene, 
Qu'èle  me  sois  vers  Ditme  Dieu,  etc. 

vu  4tM  S"  MS.  d«  Sorb.  cUff.  LXI  eol.  38. 

On  sait  que  les  Seigneurs  appelés  au  secours  des 
Églises  et  des  Abbayes,  étoient  chargés  d<^  les  pro- 
téger et  de  les  défendre.  Celte  charge  «  nommée  de 
«  \hAdvocaiiOy  ei  Advocatia,  eu  françois  Advouerie, 
.«  fut  introduite  après  le  Consulat  de  SUlicon.  •  \Du 
Chesne,  Gén.  de  Bélh.  p.  12.) 

Les  advoués  avpient  seuls  le  droit  de  porter  à  la 
gueirre  la  banièrê  de  l'Église  dont  ils  avoienl  rad';^ 
vouerie.  Ce  droit  étoit  inhérent  à  leur  dignité;  et 
lorsqu'elle  étoit  héréditaire,  il  leur  «  appartenoit 
héréditairement  et  par  succession  de  père  il  flls... 
si  non  en  cas  qu'il  ne  fust  demeuré  d'eux  quo  des 
fliles  :  encore  quand  elles  venoient  ù  se  marier, 
le  privilège  en  passoit  avec  elles  dedans  les 
tnarsons  de  leurs  maris,  aussi  bien  que  le  droit 
des  Advouer ies.  »  (Du  Chesne,  Gén  de  Bélh.  p.  '16.) 
Nous  remarquerons-  avec  ce  même  auteur,  que 
le  Pape  A^riei^  l"  ayant  déclaré  Charlemagne  Ad- 
voué de  l'Église  de  S'  Pierre,  le  reçut  à  Rome  avec 
les  croix  et  les  banntères;  et  que  les/ldv9U(fs  des 
autres  Églises  ont  reçu  de  même  l'investiture  de 
leur  dignité.  -  De  là  (ajoute-t-il)  est  demeuré  la 

•  coustmne  qui  se  pratique  encore  à  présent  de  re- 
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•  cevoir  let  Ro)t,  Princes  et  Seigneurs  avec  la 

•  croix  et  la  banière,  lorsou'ils  entrent  pour  la 
<  première  fois  dans  les  Églises  qui  sont  de  leur 

•  fondation  ou  de  leur  patronage  et  advourrie.  • 
.(Du  Chesne,  ubi  iuprà,  p.  H).) 

Le  mot  advùufrie,  en  latin  advûcatio,  signiftoit 
aussi  aveu,  déclaration,  acte  pur  lequel  on  s'avoue, 
on  se  reoonnolt  Vasul  û'un  Seigneur.  (Voy.  Ord. 
T.  1,  p.  277.)  On  trouvera  indiqué  sous  Advou  et 
Ao^oiEa  ci-dessus,  le  rapport  de  cette  acception  ù 
l'acception  propre  SAdvouerie. 

Philippe  le  Bel,  if  exemple  de  Philippe  le  Hardi, 
dérendit  anx  Sénéchaux  par  son  Ordonnance  dO  3 
mai  13a2,Be  recevoir  aucunes  nouvelles  avoiteriet 
au  préjuA^  des  personnes  ecclési^tiques,  dé- 
clarant qvK  Juridiction  des  Évé(]ues  cl.des  Àbbés 
fie  pourrouétre  empêchée,  sous  prétexte  que  leurs 
Églises  et  Abbayes  étoient  en  la  garde  ou  protection 
du  Roi.  Il  avoit  ordonné  en  1^,  que  les  nouvellet 
avouerieê  faites  au  Roi  par  les  vassaux  et  les  te- 
nanciers des  Églises,  seroient  mises  au  néant.  (Voy. 
.  Ord.  T.  1,  p.  297,  319,  343,  344,  358,  401  et  570.) 
Le  Roi  Jean,  dans  une  Ordonnimce  du  mois  d'Oc- 
tobre 1351,  promet  de  ne  plus  recevoir  les  avoueries 
des  Vassaux  des  gens  d'Église  et  des  Barons,  et  re- 
nonce îk  celles  qu'il  a  reçues,  à.  moins  qu'il  n'y  ait 
prescription.  (Voy.  Ord.  T.  Il,  p.  455.)  Ces  nouvelles 
avoueriet  furent  aussi  défendues  en  1278,  dans  la 
terre  du^  Comte  de  filois;  et  le  Parlement  qui  les 
avoit  abolies,  décida^  1279,  que  les  Barons  d'une 
terre,  dont  les  avoueries  avoient  été  supprimées, 
et  qui  avoiént  obéi  à  la  suppresjsion,  ne  seroient  pas 
recevables  à  rien  proposer  au  cbntiaire ;  mais  que, 
ceux  qui  n'auroient  pas  obéi,  potirnoient  proposer' 
leurs  moyens,  et  qu  il  leur  seroit  fait  droit.  (Voy. 
Reg.  du  Pari,  cotté  Olim,  fol.  82  et  1  lô.) 

'  Il  paroitque  le  but  de  ces  sortes  de  défenses  étoit 
d'empôLîber  Içs  Vassaux  des  gens  d'Église  de  se 
soustraire  à  la  Juridiction  qu'ils  exercoient  sur  eux 
par  des  advoués,  et  qu'on  nomma  pour  celle  i  .^isdn 
Advouerie.  «  L'advbué  de  Théroanne  qui  est  Pair 
«  (Je  liï  Cour  de  l'Évéque...  a  justice  dedun<s  la  ban- 
-  lieue.  ■  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Advouerie.) 
«  Queconques  appelle  des  Eschevins  de  la  ville  et 

•  cité  de  Théroanne,  et  aussi  de  la  seiîmeurie  de 
■  CadvoHerie  dudit  Théroanne,  et  il  déchet  de  son 
«  appellation,  ou  à  icelle  il  renonce,  après  dix  jours 
«  passez,  il  commet  et  chet  en  amende.  ■  (Coul. 
gén.  T.  I,  p  648.)  -^    , 

On  pourroit  dire  aussi  (m' Advouerie  a  signifié 
Juridiction,  parce  que  les  droits  des  Advoués^  tant 
des  Églises  que  des  Villes,  le\ir  étoient  souvent 
concédés  à  titre  de  fief;  «  d'où  peut  Venir  qu'encore 
«  à  présent  en  plusieurs  endroits  de  la  France,  le 
«  droict  de  Justice  est  appelé  droict  de  voirie  o\x 

•  vouerie.  •  (Pithou,  Mém.  sur  1^  Comtes  de  Cham-^ 
pagne  et  Brie,  p.  549  et  550.  —  Voy.  Gr.  Coût,  de 
Fr.  liv.  Il,  p.  192,  note,  et  Volerie  ci-après.) 

De  1.^,  ce  mot  s'est  employé  pour  désigner  une 


espt'ce  de  droit  seigneurial.  •  l>es  Advourien\'¥.%' 
tapies  et  Hombly.que  doivent  les  habita iis  d'icelles 
villes  à  la  Toussnins...  sç  croissent  et  amoindris- 
sent, selon  le  pombre  des  ménages...  dont  chacun 
chef  doit  demi  poikin  (1)  d'avoine,  les  veuves  un 
quart  de  poikin.  •  (Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.aii 

mot  Advouerie.) 
Le  mot  Advoué  a  siffuiflé  Tuteur,  Père  ou  Fils 

adoptif.  C'est  par  la  même  analogie,  qu'.lrft*OM/'rii', 

Vest  dit  pour  Tutelle.  •  Il  est  coùstume  en  Cham- 

•  pagne ,  que  se  une  dame  demeurr  veuve,  «t  elle 

•  a  petits  enfans ,  elle  en  doit  avoir  le  bail  et 

•  Vavoueriet  et  emporte  les  meubles  et  les  daux  (2; 

•  se  elle  les  veut  prendre.  •   (PIlhou,  Coul.  de 
Troyes,  p.  437.)  •  Hom  est  hors  tVavouerie,  {wi 

•  quinzième  aris»  et  femme  h  la  onzième.  •    Id. 
Ibid.  —  Voy.  Adtoïii'k  ci-dessous.) 

J'ay  bien  Tingt  cinq  ans,  hor»«uii  A'atiti^ée  , 
Curateur  ne  tuteur  ne  m'ont  plus  en  baillle. 
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Pour  adoption  dans  cet  autre  passage:  -  Celui 
«  qui  autre  veut  avoir  en  adoption,  doit  avoir  nu 

*  moins  quatorze  ans  plus  que  celûy  «ju'il  prend  en 
<  adoption  .ou  en  Aavouerie.  .....  Aucuns  onl 

■  estimé  que  par  conlract  on  pouvôit  faire,  adop- 
«  tion  ,  qu'autrement   on  appelle  yt(/tv>0Mri>  ,ou. 

*  afflliation.  •  (Boutêill.  Som.  Kur.  lit.  xciv,  p.  5fM). 
—  Voy.  ÀDvotÉ  ci-dessus.) 

Ce  motlpeut  sans  doute  avoir  ou  plusieurs  autres 
significàtrons.  Mais  qu'il  nous  suftlse  de  les  avoir 
indiquées  »ous  les  articles  Aovoc,  ADvorAiso!*,  At)V(»c<K 
et  Advou£r\  ci-dessus.  Par  exemple,  l<e  mhi.Advoué 
pris  dans  le  sens  de  Vassal,  a  pu  faire  employer 
Advouerie ^Vomme  terme  collectif  de  Vassaux.  Il 
semble  qu'on  doive  l'expliquer  ainsi  dans  les  vern 
suivans  •     \  '    ^ 

Bemart.  ce  dit  li  Roiz,  ceo  ne  earoie  m^ 
Qu'en  Nof3eii(he  euet  si  grant  <ivocnè::\ 
\  ^  Roa.  4«  Rm,  m  V  p.  M. 

TARIAKTES  .' 

ADVOUERIE.  M^ge,  Dict.  Étym.  eu  rpot  .l//t.?i(    ~  Du 
Gange,  Glosa.  Lat.  col.  193,  eu  nu>t  Advocaria. 
AovouniB.  Cotgr.l)ict. 
ADvoooaic  Bouteill.  Soro.  Rur.p.  XH,  note-. 
Advuulmk.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  500. 


Advol'rie.  Ahc.  Coût.  d'Anjou,  p.  34  et  .T> 

.    — F.  -  Du  C 

SûO,  eu  mot  Avoeria 


AvoKfUB.  Ord.  T.  I,^.  877. 


Gange,  Gloss.  Lii  col. 


AvoiERiE.  Gér.  de  Roùevilloh,  MS.  p.  29. 
AvoiRiB.  lAur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  eu  mot  Atoerie. 
Avocmus.  Vies  des  S**  jMS.  de  Sorb.  chifT.  LXi.  col.  3H. 
AvowBRtK.  Du  Cenge,  Gloss.  Let.  col.  5W,  au  mot  .Vorr«- 
calluM-F()rinaecuê. 
AvowBY.  Tenures  de  Littleton,  fol.  106,  Y»  et  107,  R» 

Advoy,  iubit.  mate.  Aveu,  consentement. 
(Voy.  Advou  ci-dessus.;  •  Les  contracls  faits  par 

•  mineurs  estans  sous  le  régime  de  leurs  parents 

•  ou  autrement  sujets  ù  là  tutelle,  sans  advoij  et 

•  aulhorité  de  tels  pareil» ou\lu leurs,  seront  imh.  " 


(1)  espvce  de  mesure.  -  (2)  signifie  immeubles.  Voir  Du  Gange  à  Dwjla    c'est  languis  dole.  (n 
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(Nouv.  Coul.  gén.  T.  I,  p.  i««7,  col.ï.  -  Voy.  Ibid. 
p.  vm,co\.  %.  -  Ibid.  p.  \^h  col.  I  et^.) 

Aidvoyeafi,  %uUt.  fém.  Tutelle. 
(Voy.  AoYorcRiB  ci^leteot.)  •  Aefeua  mineur  n'est 
«  mis  en  se»  biens  ni  délivré  de  tutelle  et  mdfOffêus, 

•  quelque  âge  qu'il  ait,  s'il  n'entre  et  prend  Mtat 
«  de  preslriHe,  de  religion  ou  de  mariige.  »  (Nouv. 
Covt.  gén.  T.  I,  p.  MO,  ool.  %) 

AdurcI,  participe.  Endurci. 

Pour  désigner  un  homme  d'une  inseosibilitë 
stupide,  on  uitoit  proverbialement  et  dans  un  sens 
flguré  :  •  11  est  adurei  comme  un  vieil  âne  qui  par^ 
>  accoutumance  endure  l'aguillon  pour  lequel  il  ne 
«  liAU)  guères  son  pas.  •  (I^es  quinae  ioyes  du  ma- 
,1'iago,  p.  5S.  —  Voy.  Aouat  ci'Uprès.) 

Adurclmont,  iubêt.  tnatc.  Foulure. 

I^  sens  propre  est  dureté  ;  mais  parce  qu'fin  nerf 
ïoulé  devient  moins  souple,  qu'if  durcit  ense  reti- 
rant, on  a  dit  au  flguré  Adutciment  poui%)ulure. 

•  te  suif  du  cerf  porte  médecine  contre  adurciment 
«  de  nerfs.  •  (Chasse  de  GasI.  Phéb.  us.  p.  33,  — 
ibid.  p.  83.) 

Adurclr  (s'),  t)frb«.  S'épaissir. 

Proprement  s'endurcir  ;  d'où  le  sens  flguré  deve- 
nir é(Miis.  faire  corps  :  acception  qui  se  trouve  dans 
les  vers  suivans,  ou  ils'acit  de  traits  lancés  en  si. 
grande  quantité  qu'ils  semblent  Caire  masse. 

A  tant  tendent  de  toni  cottes 
*Aus  «rbeteetae  d«veler  ;  ,      * 

El  puis  leeeent  qiierriâiui  aler 
Les  uns  eus  autres  tel  fokeon 
Que,  se  du  rolr  ne^TOUs  boiton  (1), 
C'eir  où  U  se  sont  odureit,       •, 
Éa  est  doreiaent  oooroii. 

G.  Oiri«t.«S.iDl.lM.lf. 

Adiiré,  par/idpf,  Endurci. 
On  a  dit  dans  le  sens  propi'e  et  flguré  tout-à-la- 
fois  :  * 

Ce  doit  estre  pierre  aduirée, 

Et  glaive  asceré  e\  espée, 

Pour  maintenir  ton  tenrment  ; 

Si  que  ne  soit  pas  mMpi*i>ièe, 

FTfnoe  en  ton  temps,  no  diffamée.  ' 

GmAt.  <U Paris, PO»,  k  UMlla  àt  Rmn.  à»  Pwn«l,  IH.  da  R. 
fVaitl,  M.M,R*ed.  1. 

Nous  disons  flgurément  d'une  personne  accou- 
tumée ù  la  fatigue,  à  la  peine,  au  chamn,  au  crime, 
etc.  qu'elle  y  est  endurcie.  La  signiflcation  figurée 
du  participe  adwré  étoli  encore  plus  étendue. 

On  disoit  Aduré  dkormUy  Aduré  de  guerre,Aduré 
en  estor,  ou  simplement  Aduré  pour  désigner  un 
homme  aguerri ,  exercée  au  métier,  des  armes , 
accoutume,  endurci  aux  fatigues  de  la  grierre.  j»  Se 
«  penërent  moult  à  montrer  aux  fers  dé  lances, 
«  fesquefs  valent  mieùlx  et  de  combien  sont  n^eulx 
«  prisés  etodtirésifaniift, que  oeaix  qui  ont apprins 
«  le  rep(».  »  (Chron:  ^  Demrs,  T.  I,  loi.  237,  V*.) 
lé  latin  deSuger  semble  indiquer  qu'il  faut  corri - 

(1)  signifie  trompons;  voir  Du  Cange  à  Ban$iare.{K.  B.) 


ger  et  adurét.  en  lisant  let  adurét.  «  MirA  conoer- 
•  tant  audada,  et  quantum  prœstent  multo  marte 
«  exereitati  longa  pacesolutis...  edocere  laboraot.  » 

^  Oni  de  guerre  est' bien  aévri. 

M.  m,  y  «1. 1 


El  11  Rois  ta  preua  «t  aaanes. 
In  ton  eetors  bleo  «dures. 

14.  M«  M.  m,  V  «i.  t. 
Lor  bf—he  le  deetiier  «e«  ITaeeavs  mduréê, 

•Êtimétr  II  Min m,M9dtm,M.m.y*»At.' 

VesMl  Arent  Breton  prouvé 
Hardi,  et  rori«  et  aduré 
0«1  à  celui  aeoomWlkMl. 

RM.  ê»  Bral.  m.  M.  M,  Rf  mLI. 

Si  Sauvage,  éditeur  de  Froissart,  eot  été  pNs 
familiarisé  avec  nos  anciens  auteurs,  il  n'iuroit  pts 
dit  qu'il  falloit  peut-'étre  lire  advisé  pour  aduré 
dans  le  passage  suivant  :  «  Messire  Jean  Haconde 
•  estoit  un  Chevalier  moult  odur^,  bardy  et  usité, 
«  et  bien  renommé  ès<«iarches  d  Italie.  (Froissart, 
Vol.  II,  p.  560 

Ce  mot  employé  comme  substantif,  étoit  quelque- 
fois un  titre  de  distinction,  spécialement  affecté  à 
certains  Chevaliers  célèbres  par  leurs  faits  d'armes. 

Use  chevaux  eeperonnent  p^in  d'ires  de  AertA 
Devant  Irestous  lee  eatrea  GuiU.  rAiiiantf. 

■mmm  4a  C«MW*ÉiM,  «8. 4»  GdgMt,  M.  tH;  V*  eai.  1. 

On  trouve  au  nombre  des  Chevaliers  de  la  TaMe 
ronde,  Acoi$atant 'le . aduré».   (Voy.  La  Colomb.- 
Théat.  dhonn,  T.  ï,  p.  i30J 
.  Aduré  en  déplaisir^  signme  accoutumé  au  chagrin 
dans  ces  vers  : 

^  .  Je  suie  odMni 

En  des|daielr  et  en  tristesse, 
-  Pour  TOUS  m»  Damé  et  nu  noaistraase. 

AI.  Chart.  PoM.  f .  IM. 

Et  cuer  aduré,  un  cœur  endurci  au  crii4e,  dans 
cet  autre  passage  : 

Or  me  raerveil  je  moult  que  tel  vie  mené*. 
MerveiUe  est  que  11  cuers  vous  est  si  cufa net* 
Via*  4at  9"  MS.  4a  Sorb.  Onr.  xzvn,  cal.  4. 

On  a  dit  proverbialement  :  '«  Aduré  comme  asne 

a  à  somme.  >  (I..es  quinze  Joyes  du  maria^^e,  préf. 

p.  14.  —  yoy.  Adurci  ci -dessus  et  Adurer  ci-après.) 

Le  mot  Àduréf  parolt  signifler  asuré,  dans  les 

vers  suivans  :  \ 

....  la  Lune  estoU.par  tout  plaine  ; 
EUe  fu  de  couleur  diverse, 
Vert,  adttrée,  rouge  et  perse. 
Selono  lee  diverses  eoolears 
Démon  stre  diverses  douleurs. 
G»ett.à»  PviakUirila4anaa».4ahwrai.llS.4i^.  ■•  68ft.fo(.  M.' 

Adorer,  verbe.  Rendre  dnr.  Flétrir,  ternir, 
noircir.  / 

Du  mot  Dur,  on  a  fait  ildtif^, proprement  fendre 
dur.  (Voy.  Anvat  ci-dessus.)  BnsaUel  idée  de  solidité 
^rrmw  par  le  mot  radical,  s'est  appliqQée  figuré- 
ment  à  la  constance,  à  la  soHdité  de  Vattacliement  ; 
et  l'on  a  dit1k(fif rer  unpartî  poary  denenrer  eoms- 
tamment,  solidement  attaébe.  «  Tenans  «t  admàns 
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«  le  party  da  Boy.  •  (Chroa.  scaod.  de  Louis  U, 
pan  h.)         i  l 

De  là,  le  participe  Aduré,  employé  comme  subs- 
ianiif*  pour  déaifiier  celui  au  parti  duquel  on  s'at- 
tache. •  J'ay  servi  le  Roy  de  France  mon  droict 
«  SeifBeur  el  oifurtf,  de  tel  pelil  poToir  comme 
•  i'ay.  •  (Hial.  de  B.  do  Gnesclie  par  Ménard,  page 
m  et  Mè.  —  Voy.  Ibid.  p.  36.) 

On  a  même  étendu  oelte  idée  de  solidité  I  l'inva- 
riabilité des  loix  de  It  Nature,  toujours  constante 
dans  set  opi^rationi. 

Trop  MToll  à  BOUS  toai  oontraire 
■ipKd»— rewMAoa^toiw, 
Qmii  H  tottgmf  nt  doré, 
El  4|«l  ft  MM  tomn  mdmré 


M.  Mit  «k  t. 

11^  semble  qu'odurer,  en  latin  adurere,  brûler,  ait 
siËniaé  ao  Aforé  flétrir,  ternir,  noireir,  par  allusion 
à  reffet  du  bâie  ou  du  feu.  Peul^ire  ausë  faut-il 
attribuer  l'origine  de  cette  aigniflcation  à  l'usage  de 
marquer  certains  coupables  d'an  fer  chaud ,  en 
signe  de  flétrissure.  / 

...  il  gardmtt  Um  hmlx  droU  dÀ  nobtesM. 
Tant  4U6  péehié  tk'méun  m  lia»  ble— , 
Par  tom  aMtMit  pour  IMM  lida  bi«i 


Adntte,  fuV.  Brûlé.  Alrftbilaire^ 
'    Ce  mot  qui  ne  se  dit  plus  guère  que  des  humeurt 
du  corp(i.naiaaiii*/a  signifiéjiiûlé,  hâlé  du  feu,  du 
soleil;  en  latin  i44tff fui.  (Voy    Monet,  Nicot  et 
Gotjpr.  l)icL) 

Il  s'est  dit  figurément  d'un  homme  qu'une  humeur 
admte  rend  triste,  chagrin,  atrabilaire.  (Voy.  Monet, 
Dict.)  .    ' 

Adustlble,  adj.  Combustible.  (Voy.  Gotgr.  Dict.) 

Adastlôn,  iubêt.  fém.  Brûlure.  Effet  du  feu  et 
du  haie.  (Voy.  Monet  et  Cotgr.  Dict.) 

Adiizalaclon,  subtt.  fém.  Adulation.  Complai- 
sance injuste,  dans  les  vers  suivans:  * 

aujourd'hui  Toy  da  tous  biens  eaaUpco 

Tant  au  aeclo  oouraie  en  Religion. 
Car  es  estaa  aont  promen.li  mce  (1) 
Et  U  eafknt,  |»pr  oâusaldCcton. 

B«Hi.  4«  Ck.  FMI.  use.  fol.  «ft,  a*  Mk  1. 

Aé.  C'est  le  refrain. d*ttne  ancienne  chanson. 

Pastoura  amie, 

Da  bon  cuer  à  voanM rent 
Faisons  de  foiUa  courtine  (2>, 
S'amerons  mignotaawpt.  Ai. 

Am.  FML  tt.  MSB.  anal  IMS.  T.  SU,  p..  M 

i£ditae,  êupêts  rha$e.  Sacristain.  En  latin 
^dimw.  (Voy.  Cotgr.  Dict^         .  "* 

.^yptiens,  atfte/.  tmuc.  phtr.  Égyptiens. 
Socle  de  Vagabonds  qu'on  appelle  aussi  Bohé- 


miens. Ce  fut  vers  le  mHicu  du  quiniième  sièck,  eu 
I4'i7,  qu'ils  parurent  à  Paris  au  nombre  #de  cent 
vingt  ou  environ.  Ils  étoient  ouiiduiu  per  douze 
Penanciers,  •  c'est  à  scavoir»  un  Duo  el  ua  Gomi* 

•  et  dii  hommes  tous  k  cheval.  Jeequels  ta  diaoient 

■  trèe4K>Qs  Chrestiens ,  ei  esioient  de  la  bnase 

•  Egypte.  •  (Voy.  Past}.  recb.  liv.  IV,  p.  95».)  Il» 
^joutoient  qu'ils  avoienl  été  toroés  par  les  Sarrasia* 
d  abandonner  le  christianisme  quils  avoienl  em» 
brtaié  lort  de  la  conquête  do  leur  pays  par  lea 
ChréUent  ;  et  aue  pour  obtenir  le  paitlon  de  lewr. 
apostasie,  ils  sétoieut  adressés  au  Pape,  qui  leur 
avoit  •  ordonné  en  pénitence,  d'aller  bept  ans  eo- 
«  suivant  parmi  le  monde  sans  ouuoher  sa  lit  • 
Bientdt,  le  peuple  de  Paris  et  des  environs,  courut 
pour  les  voir  li  la  Chapelle  de  S*  Denys,  où  ils 
éloient  looés  pttrjtutice,  •  Presque  tout  avoienl 

•  les  oreilles  percées,  el'  en  chacune  oreille  o» 
<  anœl  d'arppent  ou  deux  en  chacune  :  et  dlMient 
«  que  c'eeloii  geotiUesaajDn  leur  pays...  Les  tiom- 

•  met  esioient  trèe^noira,  les  cheveux  erespos  ;  le» 
«  plus  laides  feanes  que  l'on  peut  voir,  et  les  plue> 
«  noires.  Toutes  «voient  le  visage  deplayé  (3),  che- 

•  veux  noirs  comme  la  aueue  d'un  cheval  ;  pour 

•  toutes  robbes,  une  vieille  /lossoye  (4)  très-groase, 

•  d'un  lieu  de  drap  ou  de  corda  liée  sur  l'espauie, 

■  et  dessus  un  oeuvre  roquet  ou  cheoaiae  peur 

■  pàremens  :  bref  c'estoient  les  plus  pauvres  crée- 

••  tUres  que  l'on  vit  oncqués  venir  en  France et 

«  néantadins  leur  pauvreté,  en  la  compagnie  avoit 
«  sorcières  qui  regardoient  es  nurins  des  gens,  et 
«  disoient  ce  qu'advenu  leur  estoit  ou  à  l'advenir  • 
(Pasq.  ubi  sii/»rd,  p.  300.)  Mais  l*Evéque  de  Paris 
ayant  excommunie  tons  ceux  et  celles  oui ...  . 
avoient...  monstre  leurs  mains  ;  les  égyptiens  s'en 
allèrent  et  se  retirèrent  vers  Pontolse.  Depuis  f« 
temps,  dit  Pasquier,  {ubi  tuprà,  p.  360  et  361,)  «  ils 

•  nous  ont  oontinultsucoessivenent  et  de  main  en 

•  main  leurs  voyages....  sans  avoir  aat|«  adveu  de 
«  leur  pénitence,  sinon  celov  que  par  unie  'solUr 
«  renommée,  ils  avôientjnrpnme....  dans  nos  tes- 

•  tes,  disans  que  les  sepi  ans  de  pénitence  qui 
«  furent  ordonnez  aux  premiers ,  alloient  de  suc- 
«  cession  en  succession.  «  EûHn  par  l'Edit  d'Or- 
léans, publié  le  3  septembre  IS«it,  il  fut  ordonné 

•  à  tous  tels  imposteurs  (jui  empruntoient  le  nom 
«  de  Boiémiens  ou  E(nrptiens,  leurs  femmes,  enfans 
«  el  autres  de  leur  suite,  de  vuider  dans  deux  mois 
«  de  ce  Royaume^  à  peine  des  galères  et  de  puni- 

•  tioo  eorpapeUaw  •  (Pasquier,  ubi  iuprà.)  Il  eu 
existe  encore  4es  familles  entières  dans  les  fron- 
Jj^ree  du  edté  de  l'Espagne,  connus  sous  le  nom  de 
Bohémiens.  (V^y.  BohXmik94  ci-après.) 

JËj0ls,  stt^s^  fém.  Egjkie.  Armure  que  les-Poéte^ 
donnoieut  k  leurs  divinit^e,  particulièrement  à  Ju- 
piter et  à  Pallas.  •  Uaegiê  est«scu  commun  k  Jupiter 
«  etàPalla8...4ipOttv<Mrdeo<Hivertir  les  homoMs 

•  en  pierres,  c'est-à-dire  les  rendre  muets  el  par- 


Ci)  nice  signifie  niais  et  Tiendrait  du  latin  ne«ctu«.  (ff.  B.)  -  (3)  une  courertun  da  feulUage.  (M.  fe.)  •  <3)  cicatrisé.  - 
(i)  couverture.  ,^  '  .     ^ 
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•  lieou  de  choMt  vc^riUiblet.  •  (8*  Julien ,  metl. 
histor.  page  &58.) 

ilCiiiorrholdes,  iub$i.  fém,  plut.  Uémorrol- 
dae.  Espèce  de  Herpent. 

Cotfrave  explique  oe  root  dont  le  lent  luhsisUnt. 

C'est  petilrétfe  par  allusion  à  l'effet  des  nimor- 
roiftet,  que  Kabelais  (T.  IV  p.  «74),  s'en  est  servi 
pour  désifocr  une  espèce  de  serpent  dont  la  mor- 
Aure  fait  saigner  jus4|u'Éoe  qu'on  meure  d'épuisé- 
menl.  (Voy.  Cotgr.  Dlct.  et  Le  Duchat  sur  Rabelais, 
au  lieu  cite.) 

iCMônilHOIDES.  lUbeha».  t.  IV,  p.  f». 
ilCMinuMofDKS.  Colgr,  Dict.  ^ 

W    ' 
Aeraplement,  fii6e/.  moêe.  Aocompl^aseinei^t. 
Proiirement  action  de  remplir.  (Voy.  Anrus  èi^ 
après.)  De  là,  on  a  dit  au  flguré:  •  Ne  s'a)»ast  mjies 

•  solemenl  desos  les  devantriens  (I),  osais  née  Éssi 

•  desoi  les  plusjouencs;  et  c'est  li  perfections  4^- 
f.  militeit  et  li  ùâmptevtenz  de  justtoe.  •  (8*  B*n. 
Serm.  fr.  msn.  p  î»4.)  •  Cil  qui  vint  en  lWmM«- 
p  ment  des  tens,  etc.  •  (Id.  ibid.  p.  33S.  —  VOyex 
KiirLLMENj  ci^apfès.)  .  î 

VASIAKTn  : 

AKSIPLCMC^h*.  8*  Um.  fWnn.  tt.  MSS.  p 
AAMi>LitMBNT.  Id.  ibéd.  p.  164. 
Akmpumbmbmt.  Id.  ibid.  p.  180. 


Aempllr,  verbe.    Emplir^  remplir,   oo 

H(;mpHr,  accomplir,  --    ^ 

,  Du  latin  Adimplere,  on  a  dit/lans4e  sens  propre  : 
.  L'en  comdfenca  fort  à  getter  et  à  lancer  bois 
-  dedensWfossez,  tant  Qu'ils,  furent  aempli%  et 

•  rasez  jusaues  aux  murs.  •  (Hist.  de  B.  du  Gues-\ 
clin,  par  Ménard,  p.  186.)  .  ) 

Au  flgurë,  dans  10  sens  de  remolM  accomplir  i 

•  Aemplit  la  cantioue  Molseè  ;  en  TaBn  :  Cantlcum 

•  Moysi  adimplevii.  »  (Cbron.*  fk*.  ms.  de  Nangts, 
p.  5.)  •  Que  li  parole  que  tu  disis,  ^ïiaaimplie,  etc.  » 
(S'  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p,  377.) 

• 

.  .  .  .  J«  votia  Tueil  M  ohant  oflHr, 

Pour  ae^mptir 
Ce  que  voua  avoue  el  cônvent  : 
«         Pour  rien  n'en  vonaiwe  menUr. 

Am.  po«i.  rt.  ms.  MME  iMo.  T.  nr,  p.  im.    . 


(Voyez  AccoMPun  ci^dessus,  Compub  et  Emploi  ci- 
après.) 

•   '  ^  /    Coiuuc.» 

Àemplituêt,  imparf.  subj.  Accotnplit  ;  en  latin» 
AdimpUret.{S\  Qèm.Serm.  fr.  mss.  p.  8.)   - 

VAMANTtS  : 

AEMPUH.  Chron.  Ar.  MS.  dé  Nmgia,  p.  5. 
Aampur.  S'  Bem.  Serm.  ftr.  MSS.  p.  397, 
At>KiiPLiR  D.  Carp.  auppl.  GloMa&e  de  Du  Gange  au  mot 
Imptmnenhim.' 

A-en-aviiiit,  adverfr^.  Dorénavant. 
Littéralement»  de  là  en  avant.'  ^ 


.  .  .  .  Ul'abiea  gardé 
Et  gardera  é-^if-owinf. 


r%.  MmA.  m.  f,m, 

Aenger,  vçrbe.  MulUplier.  Remplir.  Charger, 
embarrasser.  / 

Ut  sens  ijropre  est  peupler.  (Voy.  Ewn  d-aprèi.) 
De  là,  on  a  dU  dans  un  sens  mortl  et  nguré  : 

Par  tout  roi  le  mal  oêngitr.  . 

On  ne  a«t  mais  nul  Ueu  aUr.   '  ;  ^  A 

Coti  ni  toit  le  Men  avelof, 
El  le  mai  venir  au  deee«re. 

Par  extension  de  l'acception  propre ,  ce  v^be  a 
sigoiflé  remplir. 

Or  perlerai  de  la  QeiEfle  : 
EUe  eet  de  veat  Urop  aeii|^. 
Aa».  FML  fr.  MBS. 


f 


.  Mal  UN.  T.  nr.  f.  IM». 


Qharger,  embarrasser,  dans  cet  autre  paasage  : 


Se  J'ai  pevowr  et  dootanee 
Ko  ai  me  e6ot  ealoaglé 
Le  regard  et  la  aembumca 
Ki  de  co«  m'ont  mtngi. 

Am.  Po*.  rr.  MS. 
TARIANTIS 


im,  T.  ni.  p.  10». 


AENGER.  Ph.  Monak,  p.  flSS.  T\ 

Aknoibu.  Ano.  Poêa.  tt.  MS.  du  VaUo.  b«  tlOO,  fol  iflB,  R*. 

Aen^remetire  (s*),  verbe.  S'entremettre,  le' 
êler,  *     ^ 

C'est  le  verbe  Mettre,  précédé  des  prépositions  à 
et  entre  (Voy.  ENTaiHrmiR  ci-après.)  •  Seordonnè- 

•  rent  moult  bien  pour  aidier  aux  Engloiz  ;  mais 

•  se  ils  sçeussent  bien  leurs  pensées ,  liz  ne  s'en 
«  fussent  afniremi%,  f  (Uist.  de  B.  du  GueSclin,  par 
Ménard,  p.  465.)  ^  V 

Àenvler,  verbe.  Envier,  désirer.  (Voyez  FabI 
MS.  de  S' Germ.  fol.  4,  V-  col.  3.  —  Et  le  verbe  sim- 
ple Entim  ci-après..) 

Aer,  iub9t.  masc.  Air,  élément.  Respiration, 
baldne.  •  \T 

Il  paroit  que  c'est  à  la  renaissance  dm*  Lettres, 
que  nos  Auteurs  ont  dit  aer  comme  en  latin ,  pour 
signifler  l'air.  Dans  l'origine  de  nôlre  langue,  on 
écrivoit  air  ou  aire,  quelquefois  ar,  du  latin  aer. 

•  Sire,  el  ciel  est  ta  miséricorde ,  et  ta  veniez  en 
«  jOsk'à  nues,  alppressanz  par  ton  jugement  tote  la 
«  terre  et  les  pdoesteix  de  r^Ore,  •  |S'  Bem.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  125.)  m  \ 

Corala  cum  arbre  naial  en  mer. 

Vers  naiat,  e  muU  tatt  A  aatier. 

Qantl'a<re  la tuehe,  ai  devient  dora;         ^^^ 

Ruiga  devient  4e  sa  natara. 

/        '    .  ■•■•■•  •  vWi.  tn.  m,  ••!.  iHa. 

.  .  parla Imié 
Eet  11  bruna  an  eaclaireia. 
Amoure  bit  eamMor  mie  lune  (S) 
/Que  la  nuia  aoit  miedia. 
/  Am.  P9fc.  Vr.  MS.  éi  v«t.  r  mo/fci.  lit,  s* 


(i)  anciena.  -  (i)  mie  /uncaignitte  au  milieu  de  la  lune,  en  pleine  lune.  (m.  k.) 
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On  III  aire  poor  art  dans  une  iulra  copie  de  li 
même  ehtnton.  (Voy.  Ane.  POëe.  Fr.  m.  do  ViUc. 
n-  1S»,  fol.  !«•,  R*  col.  %) 

Oo  •  dll  flcurëment  attirer  daa»  l'air,  poor  dlael- 
per,  détruire.  M.  de  Borie  «  ftit  Colonel  d'IoCinterie 
«  rraBC0Me  au  Toytfe  de  M.  dé  Mutrec  vert  le 

•  Royaume  de  Ntplee;  et  ai  commanda  à  ton  artil- 
«  lerie et •aoquiUa  trèe4>len  de  tout.  Mais  le  Ciel 

•  malin  animé  contre  nooa  aatree  François  de  ce 
«  Iempe4h,  aiféra  àtmi  tmâir^  noetre  yméê  et 

•  nos  «ieaaeiiins.  »  Branlômei  Cap.  Fr.:^^^,  p.  191.) 
Donner  aér  à  wae  ealrepriae,  pour  éventer  on 

prqiet.(Gotcr.Iliet)      .♦     -i^^t       ;^ 
On  appeloit  IM^M  Tâir,  on  M  de  CttodUlon  non 

féodale...  un  droict  incorporel  assifné  èur  un  fier, 

et  tenu  féodalement,  comme  oue  rente  inféodée. 

(Bouleil.  Som.  Rur.  Ut.  88,  p.  488.) 
L'air  sert  à  la  respiration.  De  Ik  reprendre  ion 

Air,  a  signiOé  respirer,  reprendre  son  baleine. 

La  Dune  longuemettl  m  t«at  ; 


A  Urt  U  giét«  ua  looo  WMpbr, 


4»IM^1IS.4»S.< 


M.  IM.  Sf  «L  t. 


ABR.  Métn.  d«  DU  B«ll«r>  U^-  tl,  toL  i9»,  ft».  -  Fil«M, 
p.  3.  -  Crétin;  p.  18. 

ABui.  MoUnM,  p.  i34t 

An».  J*eroet  VoL 

Ames* 

Ains.  Ane.  ^ 

col.t.  -  Alhi^llS.duRol.      ^    ^        i^     ^    »      ^„ 

Ans.  Alhi»,  118.  loi.  74,  V»  ool.  1  -  «ér.  àê  RouadUon , 

ATRE.  S»  Bernard,  Senn.  fir.  MSS.  p.  lia.  { 


|wS/oL  ni,  tel  3Û,  R-  col.  1.  -  ftW.  toi.  41,  V«. 
B«  Bernard,  Serai,  fr.  MSS.  p.  48.  ,  /  .^    „♦ 

Ane.  PoC8.fr.  MS.  dn  VaUc.  A*  ISH,  fol.  MB,  Jl* 


Aérée,  aij.  Aériea.       .  .      ,    ....   ^  ^ 
»    Du  lalin  àereui.  (Voyeiî  Aerw  cMprès.)  ■  un 
«  nommé  Gasparln...  se  vante...  de  sçavoir  chasser 
«  du  corps  des  hommes  les  esprits...  ou  terrestres 
«  ou  aêre%.  »  (Nuits  de  Strap.  T.  1,  p.  i5i.) 

De  U,  on  3'est  servi  de  ce  mot  po«r  désigner  les 

oiseaux,  que  les  Poètes  appellent  habiUns  de  l'jillr. 

>  S'il  estquelqoei  iaimaox  moins  favorisez...  que 

^  nous,  il  y  en  a  d'«atres...  qui  le  sont  plus...  voire 

•  des  terrestres...  Car  quant  aux  marins...,  en  cou- 
«  leur,  netteté,  pôliesore,  disposition,  nous  leur 
«  cédons  assez  :  et  non  moins  en  toutes  qualilez,- 
«  aujc  aëréeê.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  II,  p.  Èli.) 

:     .  TAnAimts:  '  \      «5 

*  ABRlB.^ïital»  dé  Monlalfne,  T.  *f,  p.  trt. 
AxMTcolfr.  DkJi.  -  NuiSi  deflinp.  T.  I,  p.  IM 

Aer^ux»  adj.  Aérè.  (Voy.  Colgr.  Dicl.) 

iÉrieii»  04^.  iQoi  eppfuiiem  à  Vairaio.  Du  onot 
AÎRiM  ci-après.  (Vôy.  Cotgf.  Dict.) 

Aertn,  (M.  Qui  est  d'air,  qui  appartient  à  Tair. 
(Voy.  N¥î0t,  Dict.  —  Molinet,  p.  \9è.\  *  Mercure 
•  tren  o6ula  parmy  la  région  aèrine,  clere  et  sap- 
«  phiime,  ppur  parfoumir  son  message,  p  (J.  l»e 
«  ItâiM  llrastr.  des  Gaules,  Liv.  I,  p.  87.) 

<1)  |alto,  manteaux.  (M.  K.) 

.   I.    '  /  <     ■ 


f 


\    ■■- 


iGrln.  fNAil.  moie.  Airain,  cuivre.  Eh.latin,  .€1, 
JEriê,  •  A  clouer  les  aii  des  neh  valent  mieulx  les 

•  dons  d'oraiii que  de  fer.  -  (Le  Jouvenoel,  fol.  88.) 
On  disoit  proverMalement  <Hf  €ûrain ,  pour  si- 

gniner  un  oril  |riein  de  feo,  on  œil  étincelant, 
pomme  celui  du  Lion.  (Voy.  Cotgr  ÎHct.) 
Poor  désigner  un  soV,  un  ignorant ,  on  disoit  : 

•  Il  pense  qoe  nftes  sont  pailles  (1)  ô'afain.  •  (Ibid.) 
Nooi  rémarquerons  Ici  qoe  du  mot  arnin ,  on  a 

fllt  AsAiiit  ci-après,  espèce  de  trompette. 


«AiiAHTia  : 


1 


wElUN.  Coisr.  Dict. 

AiUOf.  IuSSM«.  t.  V,  p.  104.  -  Nkot  •(  Colgr  Dtet. 

ftuoi.  Colgr. elllob.  Bal.  piet. 

AenuBiouet,  iulmt.  moic.  Août.  (Voy.  Dorel , 
Diet.  9***  addit.)  C'est  la  corruption  du  mot  allemand 
Àranwutnoht,  que  Charlemagne  voulut  substituer 
au  nom  que  les  François  donnoicnt  au  mois  d'Août. 
(Voy.  Bgiubard,  vie  de  Charlemagne,  chap.  nu.) 

A«rômaDcleo,  SM6il.  wuue.  Espèce  de  devin. 
Cfdy.  AnoeART»  ci-après.) 

TdronMUMleBa,  Vmnm  ftittH  Tialler  ;  , 

Aftmtamknê,  rajnrdei-Toue  bien  l'air  T" 
Pyromanciena,  adViana  bien  lé  feu. 

i«l  Mpirtto#AÉHW.  j^tli.  «al.  1. 


Aèromàntle,  tubtt,  fém  Espièce  de  divination. 

Divination  prise  de  l'imprpssion  de  rSir.  «  Vou- 
«  let-voos...  en  eçavoir  plus  amplement  U  vérité 
«  par  Pyromantie,  par  héromûntie,  par  hydrô- 
«  mantie,  etc.  »  (Rabelais,  T.  II!,  p.  138.) 

.  VABU!<m  : 

AIROMAHTIE.  Ondto  et  Colff.  Dér^ 
HtnoMAMTU.  RalMlaia.  T.  Ul»  p.  iSS. 

Aerpennls»  ttibsf.  màêc.  Demi-arpent,  Mot 
composé  de  aert,  terre,  et  de  pand,j»e  aui  est  borné 
par  des  limites.  (Voy.  Borel,  Dict.  !*•  addit.)      ^ 

Acrt,  sufeif .  mûsc.  Terre.  [Voy.  Bprel,  Dict.  8*- 
addit.)  C'est  presque  le  mot  hébreu  haaret%.  En  An- 
glois,  earth  signifie  terre. 

jEmgIneux,  04/.  Erugineoi.  ^    i 

En  laian  jetuçinùÊUt:  qui  a  du  vert-de-gris,  oui 

tient  de  la  rouille  de  cmvre,  ou  qui  lui  ressemble. 

De  là,  on  a  âiifigarémenieholét^e/eruoineugfdikn» 

le  sens  où  nous  dirions  bile  érugineme.  (Col^r. 

Dict.  —  Voy.  ^GWE  ci-après.) 

Aes,  fuétr. /;^.l»Jirr.  Abeilles 

L'orthographe  la  plus  propre  Ji  nous  indique 
rétymologie  de  ce  mot,  paroit  être* lorlhograp^ 
£/»,  dont  Laurière  trouve  l'origine  dans  le  nj 
latin  apu  ou  apii,  qui  signSfIe  une  Abeille  '^'^ 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  au  mot  Adebtz)  Il  dit  au 
en6ro\i,qu*Adebt%,Àdex,  Deps,  sont  des  fau, 
l'on  auroit  dû  corriger  dans  les  Coutumiers 


mène 
que 
oé- 


raux.  Par  l'article  tu  des  Coutumes  particulièiw  du 


^'  ■    \.  -: 


.0 
9 


e^ 


A£ 


-m- 
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IteilILaM  de  S*  Orner,  dleoordaûiM  atiii  g^o^rtlès 
de  la  PrevôU^  de  MoDtfeuil  :  •  Le»  Vbcoaiiert  oet 

•  le  aang  et  le  larron  :  eai  à  açavoir  coaiMHaaaoce 

•  de  méiëe,  de  oebat  faii  à  aaiif  coulaAl.  et  du  larron 

•  prina  eo  ioelle  aeicnearie,  uoad  Qo'il  doive  être 

•  pendu  et  eatranglé:  et  ai  ont  eatreittfia  U)  de  ba§- 

•  tarda,  voilée»  adêbU,  et  amende  de  aoixanle  lol» 

•  pariaia  pour  navreurea  k  aang  courant,  etc.  • 
(Coût.  gëa.  T.  I,  p.  645.)  L'ldileur«  daoa  un<)  note 
au  bas  de  la  page,  remarque  qu*oo  ni:  ^Uêê  Aûmê 
ou  Depê,  et  renvoie  pour  l'explicatton  de  cea  mota 
à  l'indice  deA  Droita  Itoyaex  et  Seigneuriaux  de 
na(;ueuu.  Suivant  cet  auteur,  lia  aignlfleat  une 
espèce  de  droit  SelgMurial.  Ccst  auaaile  aeae  que 
leur  donne  Cotgrave  dans  son  Diclionnuire. 

M.  Ragueau  muroit  pu  ae  rappeler  cet  irtSole  de 
la  Coutume  d'Amicaa  :  •  Si  aucun  epê  ou  mùucheê 

•  à  miel  s'envollent  hora  leurs  vaisaeevx ,  eto.  • 
(Coui.  génër.  T.  I,  p.  OOil)  ;-ou  bien  aeutement  œf 
autre  de  la  Coutume  du  Mont  S*  Eloy  :  «LeeSei* 
«  gneurs  prendent. ..  droit  de  dismes  sur  les  manoirs 
«    non  amaxë8(9),  prei  et  gardina,  tant  de  boys, 

•  de  foings,  de  mouches,  de  vaedieaulx  d'c»»,  ^eè\r 

•  à-dire  de  ruelie.  ^^Tto^v.  CouU  gdn.  T.  I,  p.  466, 
col.  3.)  ;  alora  il  ae  a«t>it  aperçu  que  Om»  est  une, 
faute  pour  d'Kpê;  ë|qu'au  lieu  de  VoUée,  adebts, 
il  faut  lire,  Votlée  dl^frlrdana  l^articlèiru  des  Cou- 
tumes particulières  idu  Bailliage  de  S' Orner.  CVoy. 
Laur.  Gloaa.  du  Dr.  jfàA 

On  a  pu  écrire  d;Mi  pour  <pa,  ou  eptes^  paroe 
que  le  son  de  la  qlphtoQgue  ae  est  le  même  que 
celui  de  IV  simple  et  que  les  lettres  bel  p  étini 
des  lettres  de  mé^é  organe^  on  les  a  souvent  em- 
ployées l'une  pourf  raubne.  Maia  la  transpositiou  du 
(i  après  l'a  rendêt  ce  mot  ainsi  qu'aéêx  toiit-à- 
fait  iiK^connoissat^lé.  (Voy.  AneiLLa  eindeasés.)' 

Boutcitler  dit  f  qu'autre  fois  on  a  disputé*  si  les 
«  mouches  à  miel  qui  sont  uppellées  au  livre  escrit 
«  h  la  main  fplic^s,  mûtfeiœ  an  mausuelœ^c'eèi-ik- 
-  dire,  sauyâges  ou  privées.  •  (Toy.  Som.  Rùr. 
p.  i58,  notfe(f).  )  - 

On  Ut  dansuiv  de  nos  anciens  Poètes.  : 

Li  Migea  de  quant  qu*e«A  MB  «M 
Trait  aeua,  cou  Km  Irait  d'< 


ùtjgi.  friCV^  aot*.  '  lW.  filMM.  dAfi». 


tt.  n  oioc  Ai 


.    miel. 

U  £«  s'aaaiet  «kb»  l'orti*  ;' 
Tant^  la  porgardé  et  tiuit  recuit, 
Qu'U  trait  le  miel  de'  l'aiBertiime  : 
C'eet  du  aalge  home  1»  oMtuae,  «le. 

.      r«HM.<l»akto,ll8.4*8>^fl«ia.M.it|.tl*Ml.S. 

.  :  Paot/ 

Qiïi  voiO*  du  miel,  teut  q^aeuifre,  les  An. 

CkmvUwerraM.  M.  3i,  R*. 

^  Point  dé  roeea  sans 


Nous  diaou»  au 
épines. 

AK8.  Certbény,  Vonée  te 
ApiBBTSr  Cout.  gén.  T.  I,  p. 
iM>KBT2,.  Laur.  Glosa,  du  Ik,  flr. 
A»KX.  Id.  Ibid.  an  mot  Adètt. 
âMxs.  Gotit,  e4a.  T.  t,  p,  eiK,  noi». 


aller  «mnt,  foL  91,  Rk 
Dote. 


•.G«rai.lbLlt|,||*e«L& 


.yiequies  eet  une  tente 
passage  auivnni  :  •  iiul  ne  tende  naaaede 
•  braa,  ni  pareiiteoient  boneheliea  Aequin  (eerr. 
-  aéquUeê)  de  ver.  -  (Cout.  de  Hiynault  au  neuv. 
Cput.  fén-  T.  IL,  f .  ifiO,  oel.  %.)  On  Ut  âiquéui, 
(Ibid.  Ceut  gën.  T.  I,  f.  Mt.)  . 

U  DeeuUé  ont  gieté  pour  noua  ttàtkr, 
Quatre- amecons  oearXUt  de  (orment. 


Kt  ùuHie%  pour 


Dana  un  antre  ttHffMHaertt,  on 
Aeichiéi.  y 

▼ABumi^: 

j.  ^^SSl' iitnSS!iiiSi  "**  ^'^  ^'  ^  '•  ^'  ^**  " 

AcQunca  (fim'piur.).  Nout.  Cout.  gén.  T.  II,  p.  150.  col.  t. 
AcouweiL|/(^.  p/ur.).  CQ«l.i4î»'.  T.  1,  p.  Sté. 

Qerifi»7nMi»n,>îti».  Jao  tKi». 

Aeschler,  verb^.  Faire  goût«r*,1iiire  pren<n«. 

Le  aens  propre  ^  amorcer,  du  mot  Enàti  ci- 
après;  en  latiÂ  JSiM.  De  U,  on  a  dii<  tl^émeot 
aeachier  une  loi,  la  taire  goûter,  la  faire  prendre. 

Nés  ftiates  Dieu  c'en  doit  amer 

Aprée  ce,  toute  l'efoiiture        v 
CommenctttM  à  preéebler 
En  Judée,  pour  mtêchidr        y 
La  loi  que  Dooe  orée  teiK>oa,'etc. 

^         6.G,alMinS.M.Ii;T». 

Aeuiuuice,  inftâ^  nuia^^.  et  fétn.  Estimation/, 
prisée.  Prix,  valeur. 

Le  premier  aens  est  le  sens  propre.  (Voyea  A»- 
MB»  ci-dessous.)  On  a  dit  au  figure;  •  seloiic  mon 
«  ofsnuMire,  »  •  par  lo  sien  aamemerU.  »  (S*  fiern. 
Serm.  fr.  nu.  p.  55et  70.) 
.     r  tmiit dei 
Ouaje,  ■^eBaMàÉre( 

HiMnm,  Ma.  a*  Gi%Ml,  fel.  US,  V*  Ml.  t. 

Par  extension  du  aeoa  propre,  ce  mot  a  signifié 
le  prix  même  de  la  chose  qu%n  esitîme,  qu'on  ap- 
précie. «  Acraat(3)  aasi  en  mi  et  â()^r  et  crimor  H 
aasmemeasi  ^.  ia  mëdeeine.  »  (8*  l^-n.  Serm^  ft>. 

<rMss.  p.  148.  —.  Vo^.  EsME  ci-après.) 

Yariaktes  :  -  '  •    "    " 

AESVAKCr.  S.  Bérâ.  Serai,  fr.  IISS.>.  70. 
KASUtuÉifT.  Id.  ibid.  p.  i4Bi  ,-  v^    '.       ,  ' 

EasmïMKnt.  Id.  ibid.  p.  55. 

Aesmèr»  verbe.  Èfilimer{  prieeri  apprécier. 

Estimer,  juger,  penser.  Délibérer.  Grbîrev  pr^umer. 

.Ménage  faitderivèree  verbe  du  latin  Ajilmtémare. 


(1)  Voir  Du  Gange  à  EêiraJeriœ.Dfit  seigneurial  sur  les  biens  délaissés  par  mort  du  autrement,  (n.  e.)  —  (9^  non  c 
non  I0tté#.  (N.  K.)  -  (3)  aicerot»,  «ùgmente.  ^    ",  -^         *,  .  \  "4 

.    ;    -^  ■    '  ^  ,    ...    .  -.  *        ',-■■,.■-  "    /  "  „       .  ^       r"* 
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<¥oy.  Met.  EtyA.  ia  mol  Imi.)  Geftndittl  on  ne 
Iraove  poiat  ta  oompotë  iéstlémare»  daim  la  Gkm. 
Ut.  dalla  Caaca,  ai  dana  la  tuppléoiaiil  da  D.  Car- 
paatlar.  Fiut'étra  oatmar  aM  la  aiéiiia  qu'lbai* 
ci-tprès.  Noua  laa  aMrièna  idaaia,  ti  aoa  anciaos 
PoélM  n'a?oiaBt  Mt  trait  trtlabat  à'Aêtmêr;  at 
•aaa  Taariaaa  dorii  iviaia  4i|àlaQfBa  m,  dool  la 
aan  att  la  néoia  qaa  oahn  da  1'^  dans  Etmer.  Toaa 
daaz  ûtÊfnnJaoi  laar  ■taaifliwHa»  pro^ra  da  ^Farba 
iaiÉi  Mimëft  aofOM4a 
airain*  aa  Agura  arfaat,  moaaoia. 

▲iaai,  on  a  dit  daaa  la  laiia  prapra  :  «  La  eharra- 
•  Ida  da  paoïaa  doitaiiiq  daoian,  at  poirta  aa«int  : 
«  at  aa  aUa  néant  par  Laira  alla  ast  afnd«  par 
«  tooaMt,  et  fet  la  somma  18  minaa.  »  (àac.  Cout. 
d'Orldaos,  p.  474.) 

An  fleuré  :  '•'•■'■■  ■-?■'<.■ 

.  •  .  BiK  miiA  tMil  9é  Mens  m  B, 
<hM  ans  m'mk  partntk  m  mur. 

Am.  VML  P^^Mlk  flf .  IM.  T.  I.  pu  |i|il|^^ 

Atei  to  pooIMm 
A«liaiitd«r 


Borel,  qni  cita  cas  4att»lm,  auliqva  Aêêmer 
par  comparer.  Quoi  qu'ilan  toUdaaallaaxplieation, 
aaim^une  cboaa  à  una  autre,  c'est  propramaot 
raMiaiar  de  même  prtx,,da  oiéme  ralaar. 

De  là,  ce  mot  a  sicnifld  estimer,  juter,  peosor. 
m  Ja,  par  l'eewart  dai  ramaida,  oQgmê  la  marvil- 
«  lanae  frandesoa  de  mon  péril.  •  (S*  Bam.  Sarm. 
fir.  ass.  p.  147.)  Peul-étra  teaMI  lire  c^tmer  pour 
mtimer  dans  le  passage  iftivaat  ;  •  Si  la  diaseisi  fuit 
«  en  longteyné  pays  aa  tarapa  da  la  dissaiaiiie  faite, 
«  adondues  est  droit  de  ûm$Hêr  at  jgugar  dpdens 

«  oombi^  da  tempa  qae  il  poist  estre  retorné de 

•  engetter  les  disseisours.  •  (Bri|ton,  des  loli 
d'Anglet.  foi:  415,  R*.) 

Quelquefois  ce  verbe  éloit  rddproqOa,  dans-  le 
d*estimer,  penser. 


AIttt  Naroims ■'SisDiMi,  •! MMi> l'aiiMi; 
GMr«to  «oomrto  «*•,  «|i  M  nttà  pM  féMniioa 
De  U,  que  vahm^  *  si  dere  Ihee  pUdne, 
N'onquet  né  s'oemMi  <1>  à  r*— '—  -^  — ' 


kttl.  tm,  ▼•  mL  t. 


Se  To«  Sire  Toiii  1 

En  To  eoar  vQtts  itaMB  Mfenieat 

Que  TOUS  aoiée  hanSt  et  ner  oom 

l4aU.M.H4,V*«iLI. 

Bç  A,  8*aetm^  pour  délibérer,  extension  de 
^acception  figurée  penser,  proprement  estimer, 
apprécier  les  raisons  da  faire  une  chose  ou  de  ne  la 
pas  ffeire.  11  est  réciproque  dans  les  vers  suivans  : 

4m*m  MLjBt  tiat  fMplé: 
^  ▼eralevâMi'Mttibbfll. 
80»  te  boude  reKàFS;  fie. 

:    Pour  aàtimer,  cràira,  prJSsamaré  dana  ces  deux 
-autres  passages  : 

(tHemeis  ne  pense. . 


▲  JeMnMf.elMaiier. 
Pinpl  ftraiveeatie  eon  1 

"  ,.  .     ■    '       '  ' 

UfclMiql«MÉ«l«MMÉ 

O'UeoÉlMMéecvulleM, 
u  M  Ml  qv'eti  boni  huMgee, 
Ainf  Ml  irep  lalg  et  tv^egM. 


as^mi. 


W  IJS.  éi  VMi.  «»  «IM,  W.  tM,  V». 

AttltRfli.  iMk.  lis.  D.  78B.  -  Ano.  Poêe.  tr.  US.  du 
TtUtlfifm,  fol.  m,  t»  coT i.  -  TiUeherd.  p.  17R. 
A»e.  MU.  j^  inS.  evuit  1900,  T.  I,  p.  4R. 


AM.  QmM.  «OrMeni,  n.  «ti. 
AuMm.  Ilrilton.  dee lois  d'Anglel.  Vol.  1 


^■S^^P*-™  *^"* 


tr. 


p.  4&  etliS. 


Voleonmsé  de  Hi  préposition  d  et  du  pronom 
MRP  On  txMi  d-eus,  pour  animer  les  troupes,  les 
mener  I  la  diarge.  ou  pour  les  rallier. 

.  .  .  IM  «oient;  tl  crient  er  A-eiu». 
De*MBfl  Mnt  n  Mtur  Ikneltent. 

Souvent  on  redoubloil  le  cri  a^ux. 


a 

eiMi 

«.  (MM,  W.  M.  M,  T*. 
A'4u§f  é^0tu;  nul  ne  s'en  elOe. 

,Me  aMB»  aM*  VBB^  H  • 

On  écrivoit  eauUc,  yaux  pour  eux.  (Eust.  des  Ch. 
Poës.  Mfts.  fol.  36.5,  ool.  S.)  De  lu,  le  composé  a-eaulx, 
cri  de  cbass^  dans  lequel  on  trouve  l'origine  de 
notre  mot  rapda. 

Votante  tint  A  m  eoRtiroye, 
^         Elebâacun4*em&^nla«deeove, 
^         Trais  rennre  et  ipietre  louTMon 

Povr  deeconpier,  eriene  a-eatiLe. 


A' 


tiiOAims: 

A-EUX.  Giè.  de  BooisîQon,  IIS.  p.  170. 
A-BAOLX.liiet:  de*  Ch.  Poés.  MSS.  fol.  1TO,  col.  t. 
A.Kue.  G/Gufàrt,  MS.  fol.  M,  V. 

Afaepe,  stifts<. /'em.  Agrafe.  Un  de  nos  anciens 
Poètes  Voulant  désigner  la  fourberie,  dont  il  fait  un- 
persohnage  aUégortqoe,  soui  le  nom  de  Dame 
GaOe^  déorit  ainsi  sa  parure  : 

S'a  •ofBMniére  de  foUêe  ;  t 

S'a  oootel  tnMiInat  d'aqnértnce, 
§1  s'e  «a  eol,  pur  contenence, 
For  ofoietre  im  aecMMmMs 

Afmêkê  éê  fcM  j^%imww,  etc. 

nM.  as-^aa.  ■•itM.  m.  m,  V*  «ai.  t. 


fTofL  Armai  ci-après.)  Au  reste,  peut-être  fiui-il 
^rà  aUteke  ^r  afiche. 

àùOà^  partieipê.  Laagoéssaat^  usé ,  aMftti . 

jSSroirmë  de  l'adjecttf  fade,  en  latin  fsMua^nro- 
praaient  qn(  est  sans  godt,  sans  saveur:  (Vov.  Bifeet, 
Diot.  et  Méaage,  Met  Ëtym.  au  mot  fadB.)  (Vtta  ac- 
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ception  propre  deviendroit  doutousd  pour  qui  s*ar- 
réteroUiu  sentiment  de  Varron.  Il  prétand  que  le 
mol  (atumy  proprement  qui  fatur  inepta,  employé 
d'abonl  pour  désigner  un  tiommë  dont  lea  discours 
sont  sans  nel  et  su  ns  agrément,  s'est  dit  ensuite  flgu- 
rément  des  alimens  sans  goût  et  sans  saveur.  Si 
son  opinion  éloïi  fondée,  il  en  résulteroil  qu'on  au- 
roit  pris  pour  acception  propre  du  mot  fade,  l'ac- 
ception Agurée.  Dnns  celle  espèce  d'incertitude, 
qu  il  nous  soit  permis  de  faire  ici  la  remarque  sui- 
vante. En  Anglois,  le  verbe  to  fade,  signifle  se  flé- 
trir, se  faner,  languir  ;  et  Jonius  (Ktym.  Angl.) 
pense  qu'il  pourroit  Venir  du  Flamaira  tadien,  qui 
a  la  même  signiflcation.  \jtA  dérivés  de  vaddén  sont 
vaddig^  engourd^  languissant,  vadde  dans,  un  sens 
k  peu  prèe  semblible  en  parlant  d'upe  femme,  «l 
peut-être  le  mot/iuM^doni  les  Flamands  se  servent 
pour  désigner  un  homme  indolent,  qui  rlinguit  dans 
la  paresse.  On  pourroit  aussi  trouver  Tétymologie 
d'affadi  dans  le  mol  latin  vappay  vin  usé,  vin  gâté. 
(VoY.  AwAPi  ci-après.)  Affadi  signifle  languissant, 
usé,  affoibli  par  le  plaisir,  dans  oes  vers  : 

Il  T  a  selxe  ans  que  Je  suis  ou  vergier, 
On  toux  vienneni  pour  quérir  l««r  (MU, 
Et  o<k  J'ay  veu  pluseurs  boire  et  nsanger, 
Qui  MloMiU  U«cbee  •(  •(•dit. 

Kwl.  4m  Ch.  PM*.  MBS.  M.  IS,  «tl.  I. 

....  Roi»,  Chevaliers  et  Qers, 
Dont  Je  t'ay  recité  les  dis. 
Soot  par  femme  ainsia  mlfadi$, 
Deatriiis,  mors  ou  persécutes. 

C'est  peutrétre  par  allusion  au  défaut  â'appétlt, 
occasionné  souvent  par  l'épuisement  des  forces, 
qu'on  a  dit  affadi  pour  dégoûté,  qui  n'a  point  de 
goût. 

Ceuls  qu!  (In  biens  de  Paradis, 
Estoieot  poTrea  et  a/fiufi*. 

VABIAKTSa  : 

AFADI.  Eust.  dès  Ch.  Poèa.  MSS.  fol.  13,  col.  4. 
Akf.vdi.  Orth.  Bubeiat. 

Afalre,  iubéi.  mate,  et  fém.  ÀflTaire.  Action, 
combat.  Façon  de  faire,  façon.  Naturel,  caractèr% 
Etal,  condition.  Domaine,  seigneurie.  Chose. 

Ce  mot  a  été  long-temps  des  deux  genres;  mais  il 
semble  que  l'usage  aurOU  dû  décider  en  faveur  du 
masculin,  suivant  les  règles  de  l'analogie.  C'est  le 
verbe  faire  précédé  de  la  préposition  à,  que  le  re- 
doublement de  la  lettlre  F,  a  rendu  inséparable 
dans  l'orthographe  affaire.  (Voy.  ArrAw*  ci-après  il 
autres,  dt^rivés.)  Cette  préposition  ,  comme  nous 
l'avons  observé  sous  À,  s'employoil  dans  la  coniu- 
gaison  des  futurs,  formés  du  verbe  auxiliaire  avoir; 
et  l'on  disoii  anciennement  comme  aujourd'hui  : 

•  Qu'avez-vous  affaire,  qu'avoit-il  affaire  de/  et0. 
«  pou  r  q  oe  ferez-vous,  q  ue  pou  voit-il  faire  dé,  etc.  ?/  > 

•  Fil  d'Adam,  liguie /avère  et  'convoitonàe,  «'aveiz 
^  affaire  de  hchçsces  terriennes,  ûe  de^  temporel 

•  glOre!  •  ,S'  Bern.  Serm  fr.  ifes.  p.  33.}/  Quelle 


«  afaire....  avoit  Sdpion  TAfrlealn  de  Lélius?  • 
(L'Amant  ressuao.  p.  165.)  M"*  do  Gonmay  a  pré- 
tendu Qu'affaire  étolt  nue  orthographe  victeuse,  et 
au'il  falloil  toujours  écrira  «fi  A  faire.  (Voy.  Eaeais 
e  Montaigne,  T.  I,  préf.  p.  44.) 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  mot  a  signiflé  et  signifle  en- 
core tout  ce  qui  est  le  aujet  de  quelque  occupation, 
en  général  ce  qui  est  à  faire  pour  la  conservation 
de  son  bien  ou  de  sa  santé,  pour  l'agrandissement 
de  sa  fortune,  pour  la  réostile  d'une  négociation, 
etc.  «  Il  le  faudra  apprendre  la  Chevalerie  et  les  ar- 
«  mes,  pour....  nosamia  aecounr  en  toutes  leurs 

•  affairée-  contre  les  assaoltz  des  maiftiisans.  • 
(Rabelais,  T.  II,  p.  94.)  «  Je  laisse  faire  nature....  et 
«  je  Érains  au  lien  de  l'aller  aeoourir,  ainsi  comme 
■  elle  est  aux  prises...  avec  la  maladie,  qu'on  se- 
«  coure  son  adversaire  au  lieu  d'elle,  et  qu'on  la 
«  recharge  de  nouveaux  a^a<rM.  •  (Essais  de  Mon- 
taigne,' T.  I,  p.  177.)  •  urangousier  ordoifna  que 
^  Ulrich  Gallet,  mtittre  de  ses  requesles...  duquel 

•  en  divers  et  conteoUeu^  ajfairet^  il  avoitesprouvé 

•  la  vertus  et  bon  (t4via,  aiiaat  devers  Picrochole, 

•  etc.  »  (Rabelais,  T.  I,  p.  202.) 

De  Jii,  M**  de  Sillerv,  villeroy,  ée  Frênes,  Minis- 
tres du  temps  de  SuRy,  sont  qualifiés  Genê  d^affai- 
rei.  dans  ses  Mémoires  (T.  Xlf,  p.  202  et 203.)  On  ne 
se  sert  plus  I  présent  de  cette  exp/ession  qu'en 
parlant  de  Praticiens  <m  de  Gens  chargés  de  la  ges- 
tion d'un  bien. 

Nous  disons  encore  d'un  homme  qui  agrandit  sa 
fortune  en  travaillant  à  ses  intérêts,  qu'il  fait  ses 
affaires.  Cette  fiiçon  de  parler  paroitroit  avoir  été 
nouvellement  introduite  dn  temps  de  M.  deVille- 
rof .  •  Ceux  qui  ont  la  bourse  mieux  garnie  et  qui 

•  ont  le  plus  dérobé  et  fatt  leurs  affaires,  pour  user 

•  des  termes  qui  sont  ea  pratique,  etc.  •  (Mém.  de 
Villeroy^T.  I,  p.  28.) 

\  Un  combat,  une  action,  qû^  n'est  pas  engagée,  est 
une  chose  à  faire.  De  Hi,  on  a  «3ii  dans  un  sens  par- 
ticulier :  •  pour  commencer  Yajfaire  fort  et  fier  et 
«  enclin.  •  (Nol.  du  Rom.  d'Alex,  fol.  43.)  Celte  ac- 
ception, qui  subsiste,  est  ancienne  dans  notre 
langue.  r 

.  .  .  ohaact|DS  ot  riche  coaroi, 
Tex  com  il  sot  mèllor  choisir 
Pour  ttà  «tlor  bien  maintenir: 

/  Ali*,lB.M.  M.  VmI.I.   ' 

On  lit  a/Tatm.pour  fslor,  combat  (ibld.  as.  du 
Roi).  C'est  par  un  abus  de  la  vraie  signiflcation  du 
mol  affaire,  qu."i\  s'est  dit  et  se  dit  encore  d'une 
chose  faite.  (Voy.  ArAirambrr  ci-après)  spécialement 
d'un  combat,  d'une  action,  dont  le  succès  est 
décidé.  «  Fut  prise  la  ville  de  Conslanlinople  par 

>  les  Turcs,  en  laquelle  affaire  furent  tués,  etc.  • 
(Chart.  Hist.  de  Charles  VU,  p.  i71.) 

Ce  même  mot  a  passé  de  la  simplification  die  chose 
à  faire,  à  celle  de  façon  de  faire,  façon.  •  Il  veit 

>  yssir  une  ancienne  dame,  -de  moult  bel  affaire  ; 
«  et  devant  elle,  avoit  ung  jouvencel  de  prime 
«  barbe.  -  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  120,  R*  col.  2.  — 
Voyez  AfAiTEkENT  ci-après.)  /       * 
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Ton  VM  d'onaour  «1  4ê  blM  toir*  : 

Cmcum  priM  «on  bal  mfmirtf 

Son  wintkm,  ton  «ptra  et  «oa  tcot. 
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.  .  .  Quant  J«  rcfvt  tMtrt  «^oiiv,  , 

¥m  MBOf  In  01  v0  flWr  Tiakn, 
Vn  «m  qui  il  Mt  avtwuit. 
AàoocwmwmUmUÉan». 

PM.  M.  4b  R.  ■•  Tttt.  M.  Mt,  V  Ml.  I. 

Par  eitensioD,  fl  a  ftignillé  ce  qui  dëlërmine  la 
façon  de  faire  ;  le  naturel,  le  caractère.  De  là«  ces 
expreflaions^<rf  de  bon  a  faire,  de  MlfiM  alfliire, 
de  tnauvaU  affaire,  etc.  (Voy.  YigiUtfi  Charies  Y1l« 
T.  I,  p.  4«.  —  Ibid.  T.  Il,  p.  te.  -  Arreêla  amô- 
rum,  p.  87.) 

.  .  .  GiMT  d*MntBi^ii*« 
N« iMMlrûàl(l) ton  An  unMt, 
ror  riena  qiM  pul«Mnt  ratnira 
Envieoâ,  ne  nwadlaant. 

Am. Mt  tt.mm. «Ml UN,  T.  nr, ».  «m. 

...  Isma  eat  d'an  afairt.  '  « 

Ott'eUe  «ioM  at  bat  da  laîj^. 

*.  Ht.  «i  V«i.  a»  un.  M.  m,  R*. 


Le  genre  des  affairée^  des  occupations  auxquelles 
on  s'adonne,  constitue  ordinairement  l'étËt  des  per- 
sonnes, leur  condition.  De  là,  on  a  pu  dire  :  «  îJdus 

*  estoient  de  si  grant  affaire  et  si  saiges,  que  Ten 

•  disoit  que  France  estoit  demourée  orpheline  de 
«  sens,  et  de  noblesse  et  de  force,  puisque  ceux  s'en 
«  estoient  partis.  »  (Cbron.  S'  Denyf,  T.  1, 
fol.  175,  RM  •  Bien  nous  semble  homme  de  moult 
«  haulle  affaire.  »  (Ger.  deNevers,  part.  1,  p.  67.) 

'     ...  nioU  art  aaifBt  et  omrtoia.  * 

Et  rioba  at  Ae  gimat  •ffain. 

Ce  mot  signifié  domaine,  Seigneurie  dans  li^s  vers 
suivans  : 

.  .  .  Toukniaa  eat  da  aon  a/Urt, 
Et  de  lai  \b  doU^on  tenir. 

Hu  Mmik,  as.  f.  9tt. 

On  peut  voir  ce  que  dit  Du  Gange,  GIoss.  lat.  aux 
mots  affare  et  affrut,  sur  l'origine  de  ces  deux  ao 
ceptions.  Le  service  militaire  et  Tadmlnistfation  de 
la  justice  étoiont  la  principale  o/fa^re  de  ceux  qui 

Sossédoienties  fiefs.  De  là,  ce  mot  a  pu  désknier  un 
ef,  une  seigneurie  ;  par  extension,  un  domaine 
quelconque.  Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  la  no- 
blesse fut  attachée  à  la  possession  des  fiefs;  d'où 
peut-être  l'expression  hotrime  de  grand  affaire, 
c'estrà-dire ,  de  grande  condition ,  de  grande 
naissance. 

Au  reste,  il  est  difficile  de  rendre  raison  des  ac- 
ceptions d'un  moti  dont  l'usage  n'étoit  pas  moins 
général  que  celui  de  notre  mot  chose.  On  le  substi- 
tuoit  souvent  à  la  place  des  termes  propres;  ainsi 
Ton  peuC  dire  qu'il  est  mis  i>our  charrue  dans  ce 
proverbe,  à  laoius  iin^afaire  ne  soit  une  faute  et 
qu'il  faille  lire  araire,  du  latin  aratrum,  charrue. 

^»  -Pett  vaut  fafairtt  aana  la  contre.    ^    • 

Pfc.llottk,l». 


(t),tn>mpcroit  -  (?)  di«poae«-ta. 


Nous  terminerons  cet  article,  en  observant  que  le 
mot  affaire  est  souvent  employé  comme  masculin 
dans  nos  Auteurs,  depuis  J.  Marotet  Crétin,  jusqu'à 
Montaigne  et  Cbarron  ;  qu'il  étpit  masculin  et  fémi-' 
nin  indifTéremmenl,  du  temps  de  Martin  de  la 
Porte,  et  qu'il  ne  pouvoit  rimer  exactement  avec 
les  mots  terminés  en  ère.  Charles  Fontaine,  repro- 
chant, à  deux  Poêles  contemporains  de  Clément 
Marot,  leur  peu  d'exactitude  dans  la  rime,  leur  dit  : 

Un  pao  trop  toat  voua  Tonlaataa  frot^r 
De  I  anauvrir,  pour  contremarutar. 
I/vn  m  runant  la  fart  contre  a/faint. 
Et  TaiUre  auaai  frara  contre  daaplaire. 

\    CU«.lte«i,p.M9altM 

VAaiARTO  : 

ArAIRE.  VlltehardjD.  iXi  -  Fabl  US  du  R.  n*  7«I5,  T.  II, 
fol.  171,  R»  col.  1.  -  Ph  Mouak.  M.  p.  371. 
'  ArkRB.  FaM  M8.  du  U.  n«  7*18,  loi.  137,  V«ool.  1. 

kwwMfi.  MarbaJua,  de  Gem.  art.  fS,  cpl.  10(10. 

ArPAiML  Ortb.  aubaiat  -  Carpaot.  Iliat.  de  Cambray. 
page  9lL  tit.  de  1115. 
nbrrBMVp.  Rymer.  T.  I,  p.  K»,  éd.  I  et  t,  tit.  de  1«B. 

A-falt,  adv.  et  conjonction.  De  fait,  en  effet, 
réellement.  Entièrement,  tout-à-fuit,  parfaitement. 
Aussitôt 

En  redoublant  la  première  lettre  du  participe  fait, 
comme  dans  ArAms  ci-dessus,  on  a  dit  Affait  pour 
signifier  de  fait,  en  effet,  réellement;  •  0  sà||>ie,nce. 

•  certes  voirement  ateires*tu  (2)  tôt  affait  suefve- 

•  irtent.  •  (S*  Bern.  Serm.  fir,  hss.  p.  354.)  OA  lit 
dans  le  latin,  col.  964  :.  •  0  sapientia  suayiter  verè 
«  «Htt^frsa  disponens;  •  preuve  que  la  significa- 
tion de  l'adverbe  affait,  est  indépendante  du 
mot  tout.  ^ 

U  est  conjonction  dans  cet  autre  passage.  •  Tuit 

•  affait,  ce  dist  li  Apostles,  ont  pécbiet  :  en  latin. 

•  omne$  enim  peccaverunt,  etc.  •  (S*  Bern.  Serm. 
fr.  iiss.p.  190.  -  IcUtem.  lat.  col.  799.) 

La  prepo^tion^  Hbit  pas  toujours  inséparable. 
À-fait  en  deux  mots  nfnifie  entièrement,  lout-ù-fnil, 
-  parfaitement  dans  ces  vers  : 

NeaeroltJamai8.diatn.  (kit,  / 

Se  racooier  vouloie  A-ftUt 
Mea  maolx,  etc.   . 

BMt.  4h  Ch.  fU.  MSS.  IdI.  «VT.  Ml.  t. 

ice  même  adverbe,  ou  plutdt  l'expression  tout-à- 
'ait  désignoit  quelquefois  le.  temps,  le  moment  où 
['on  fait  une  ctfose.. Nous  disons  enèore  dans  un 
sens  très-analogue  sûr  le  fait  */ 

n  todroil  bien  que  tôut-é-ftdt 
Qu'il  peilke  la  cboae  à  avoir. 
Oui  l'eulat,  etc. 


f 


I,  N«t.  USB  M.  i«,  Ml.  i. 

VAIUAKTCS  :  * 

AFFAIT.  Euat  dea  Ch.  Poéa.  MSS.  fol.  £.7,  coi.  t.     , 
ArfAJT.  S»  Bernard,  Sem».  fr.  JISS.  p.  «. 

Afaité,  paWf<îfp«*  Fait,  façoijné.  Formé,  accou- 
lumé.  Dressé^  auprivoisé.  Instruit,  appris.  ^Né  avec 
certaines  qualités.  Bien  fait,  parfait  Spirituel,  fin, 
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malin»  vif,  actif.  Âlf9cU.  Dissimule,  ruse,  feint, 
afliétë.  Affectionné.  Hypothéqué. 

Ce  mut  s'est  dit  génîéralement  des  choses  aux- 
quelles on  donne  une  forme  ou  figure  quelconque, 
des  choses  faites,  façonnées  pour  certains  usages. 
fVoy.  ArAiTER  (îi-aprèt.)  Le  confie  est  un  gros  gant 
de  cuir  fait  pour  garantir  la  main  do  co  quipourroit 
la  Messer.  De  là,  on  a  dit  : 

....  roou/lM  bton  «utVm» 
Da  novel  afetie* 

Aux  aapénei  ovUUr.  '  .     > 

Pau.  MS.  éi  a.  r  1MI,  T.  n,  M.  tn,  a*  eafl . 

Nous  (lisons  d'uoe  personne  que  son  état  oblige 
ù  certains  devoirs,  qu  elle  est  faite  pour  les  remplir. 
C'est  aussi  la  signification  du  mot  Afaitié  dans  les 
vers  auivans  : 

Prérot  qui  MMt  in  «faitin 

Por  prendra  o«to  qol  lUMprendroBt, 

Aux  yvTM  |MNi  e«nqne«toro0t. 

PAi.  Ms.  éi  a.  r  mt.  M.  tri.  a*  Ml.  t. 

Arranger  les  dents,  les  nettoyer,  apprêter  les 
cuirs,  farder  la'marchandise,  frelater  Ic^in,  faire 
durcir  un  bâion  au  feu,  le  garnir  de  ferjilrnier  des 
armes,  etc.  c'est  donner  à  ces  choses  la  forme  par- 
ticulière qui  leur  convient,  les  faire;  pour  ainsi 
dire,  telles  qu'on  vent  qu'elles  soient.  Ainsi  Ton  a 
dit  éen%  afaitiez,  pour  signifler  des  dents  propres 

et  bien  rangées. 

>  • 

Net  chef,  eheveue  bien  pignies 
.  Doit  li  Ans  ament  ronloir. 
BMeue  «oroia,  énu  t^aitiét 
Ma  doit  metra  en  nonchaloir. 

Aas.  PMt  P^.  MSS.  arma  IIM./r.  U,  f.  Ml. 

Cuirs  affaltlex,  pour  signiQer  des  cuirs  apprêtés. 
(Voy.  pu  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Affaitia  pelle- 
teri.  —  Borel,  Dict.  y  add.)  De  là,  les  mots  Afpait 
et  ArFAiTKua  ci-après. 

On  entendoit  par  marehanâlses  ajfeetiés,  des 
marchandises  fardées.  «  Denrées  et  marchandises 

•  faulses  ou  affe^tiés.  »  (Ord.  T.  VIII,  p.  676)  ;  par 
vins  affectiés,  des  vins  frelatés.  (Ibid.) 

Le  baston  afaictié  et  invasible,  étoit  une  espèce 
de  massue.  •  llaulsa  une  grosse  massue  de  1)ois  qui 

•  est  baston  afaictié  et  invasible.  »  (Voyez  Lettres 
de  Charles  VI,  du  mois  de  Février  1419.  —  Très, 
des  Chartes,  Reg.  173.  Pièce  6.)  La  Coutume  du 
NonlpSaint-Eloy,  flxe  à  auinze  iols  parisi» ,  l'a- 
jmende  pour  un  coup  de  baston  affàictié  ou  ferré , 
sans  sangue.  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  466,  col.  2.) 
Affecsié,  est  une  faute; on  doit  lire  aïïectié,  dans 
les  Coutumes  de  la  ville  de  Bernes.  ■  Pour  bûsture 

•  d'un  baston  a/feesié,  sans  sang,  soixante  sols 

•  parisis.  •  (Nouv.  COut.  gén.  T.  I,  p.  390,  col.  1.) 
Les  Clûudï  atTecte^  éioitnt  des  clouds  affilés,  es- 
pèce d'arm&^ensive.  «  Tooites  armes  apointées, 
-  cloudz  alfecte%,  arbalestes,  harquebuses  soit  def- 

•  fendus  sur  l'amende  de  vingt  sols  parisis.  »  (Coût, 
de  Tournehem.  au  Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  «se.) 

A/r<«l^,  signifie  aussi  affilé /dans  l'expression 


proverbiale  ;  •  a/rêUâ%  comm  l'âifiili*  ^«n  pelle- 

•  tîlr. .  (Contes  d*Bo<rapelf?  •"•)  ^  retrouvera 
cette  même  expresaion  aoQS  imu  6i-aprèa. 

Ce  mot  a  eu  sans  doute  plusieurs  autres  signifi- 
cations particulièrea,  de  Vespèce  de  celles  que  nous 
venons  d'expliquer:  maU  oa  plut  long  détail 
devient  Inutile  après  avol^^lll•rq«é  la  aiîpiiftcation 
générale,  à  laquelle  elleajffolTeiit  être  rapportées. 

On  h\i  le  corps,  on  le  forme,  on  l'accoutume  à 
certaines  choaea,  à  ceriainea  haUitudet.  On  a  dit, 
A  faite  dans  un  aeaa  également  figuré,  pour  sin^ 
nerfait,  formé,  accoutumé.  Uni  eôr  pariant/M 
hommes  que  des  animanx.  «  Gonbfen  que  fb  ne 
«  aoye  si  congnoissaMe,  ne  si  ajfÊiclé  en  tons  hoi- 
«  nenrs,  ne  en  toutes  coartoisiea  que  je  devrote.  • 
(PercerVoL  II,  foL140.fi' col.  I.y  / 

Lea  une  contre  les  antrae  tnieaL       ,    . 
(>>n  gent  de  mal  fUre  «/oifMa. 
Hui  maiè  eat  U  gaerre  entante. 

'  a.  aàmt,  Hs.  M.  m,  v. 

Il  semble  qu'ott  a  voulu  désigner  par  fexpres- 
sion,  champOm  afecté,  un  homme  fait ,  accoutumé 
à  combattre.  •  Chaacun  home  qui  seroU  grant  et 

•  fort,  ou  qui  seroit  champion  afecté^  poroit  par 
<  ce  remubier  (1)  meut  de  gêna.  *  (Assis,  de  Jéru- 
salem, p.  73.) 

En  parlant  dès  animanx,  on  dieoit:  «  Bi«le... 
«  apriae  ou  afeyte  et  abêtie  li...  maus  faire.  »  (Brit- 
ton,  des  LqIx  d'Anglet,  fol.  6,  V*.)  «  Cheval  bien 

•  affaieté  et  preux  aux  armes.  •  (Chrbn.  S*  Oenya, 
T.  I,  p.  336.)  •  Esprevier  ajfaiHé  au  Cfaapperon.  • 
(Modus  et  Racio,  us.  fol.  ÎM,  V.)  , 

Nos  anciens  Auteurs  de  vénerie  et  de  fauconne- 
rie, ont  souvent  employé  ce  mot  dans  le  sens  d'ap- 
privoisé, dressé  ;  aignification  particulière  dii  sub- 
siste encore.  (Voy.  Modus  et  Racio,  m.  pasifm.l 

.....  adoneq  la  pHol  vni 
Bien  affaicti  pour  le  neatt 

Cm  Éili a^at,  «MOéJL  HS,  fol.  IM.  V. 

LA  ai  vit  baigner  ungbnlooo  * 

Qui  eatoit  nouvel  affaietii. 

Quant  OTaeauIx  aont  mal  ufftUetnt 
VoulenUera  aont  mal  entaican. 

'if  MI.MB.M..ltt.V*r 

Un  ancien  Poète  a  dit,  en  comparant  la  femme  ii 
TAutour,  dont  on  ne  peut  jamais  être  sûr,  quelque 
soin  qu'on  ait  pris  de  ^apprivoiser  : 

Sire,  a/btlie(  oatoir 
Voit-on  faire  mauTaia  tour  : 
Se  )*ai  dame  à  mon  Toloir, 
Ne  doi  douter  avoir  meaoar  (S). 

*.  MS.  ài  Valk^r  Uff,  M.  m.  ■•. 


Ce  mot,  de  même  que  notre  verbe  fairey  se  disoit 
flgnrément  non-seulement  de  ce  qui  regarde  le 
corps,  mais  j^us  flgurémeht  encore  de  ce  qui  con-' 
cerne  l'esprit.  11  signifie  instruit,  appris,  dans  ces 
vers:  '  «      ' 


(1)  Liset  remuhier,  dana  lâ i 


ma  d'éhignei*, d^/ourng^enistin  : 

tL.  ■    " 


rnr 


\ 


rétimtarc.  -  (8)  mol  à  mot  :  aviSr  moindre  mauTaia  tour.  (ft.  a.) 


li 


« 


*  -.«-.t^,, 


wmmmK^ 


■  i 


..    il 


"/  .. 


ii  I       — -  .    Il  I  ■>. 


'     'Il  »  I'  'f  ' 


lin;'.,  ii^ 


A* 


\ 


—  175  - 


AP 


\ 


,    lloat  •  ta  MltMi  «ecMM 

flH«H  M.  MS.  <■  fl«1^  «Mt  U»  mL  4 

De  là,  on  a  pu  dire  d'one  personne  qui  parle 
v^bieo,  qu'elle  eêiafaiiée.  11  paroit  que  c*est  le  sens 
j-^^éià  tt  mot  dans  les  vers  SBiitans,  où  U  faut  peul-étre 
lirt  a fettée  pow  a feitie.  ^ 


i 

m 


Qui  bien  aoQfMat  esl««  ion  Blitctéab 

A  Miwlmlr  »iilhiiM<im.  mm  «ffaira. 
:      $ite«lt«ot«ri|iMil*MiltTOMrtfbrtaa^i« 

A.  M  ganter  d«  hiy  lr«MiMr  paroU»  ; 
,     C»itir«nWail^«U«jMiMt|Mv  voila,  «la. 

*'    .  '/      .  CMH^  p.  M* 

^  En  Darficalariaant  Tacoeption  générale  d*êfMé , 
instruit,  on  s'est  servi  dé  ee  mot  pour  désigner 
quelqu'uii  à  qui  OA  a  fait  U,  leçon,  que  l'on  à  ins- 
truit de  ce  qu  il  devoU  dire  ou  (iaire  ;.  d'où  les  ex- 
pressions ^fiirdHfrs  a  j^a^c^À ,  meuaiges  affai- 
téSf  etc,  «  Horrible  mettrore...Xaiten  grant  trahison, 

•  d'afuet  apbiiaé>  oar  menrdrierf  affaUte%.  » 
(Monstr.  Vol.  l,  fou  l!U,  R-.)  •  Kist  eorre  novèlet 
«  oue  Corradio  Ve  fila  de  Gorraut  ea^Ht  mort;  et 

•  Uai  venir  me«aaigea  êiniiéê ,  qui  diatrent  vraie* 

•  ment  qu'il  avoit  esté  à  ta  mort  Gorradio  »  etc.  • 
(Martène,  COotio.  de  G.  de  Tyr,  T.  Y,  col.  741.) 

•  Avoit  Vercincatorix  envoyé  ses  ief^tz  alfaiite% 
«  par  toute»  provincea  aubvertir,  etc.  »  (Tnompb. 
des  ne^  Pieux,  p.  W9,  col.  3.>. 

J.  Le  Maire,  diaoit  eecore  en  ce  sens  :  «  Le  cau- 
'  •  teieox  Sinon,  affaUi  de  par  les  Grecz...  ouvrit  le 
«  ventre  du  grand  cheval,  dont  il  saillit  Pyrrhus.  ■ 
(Ulustr.  des  Gfulea^  Liv.  Il,  p.'SSA.) 

Tous  lesliommes  sont  faits.  Sont  nés  avec  un  es» 
prit,  un  caractère.  De  Ui,  ons  dit  de  ceux  qui  avoient 
des  dispositions,  des  ioelisationa  plus  ou  moiiia 
heureuses,  qu'ils  étoient  fri^nt^u  mal  afaitéa. 


.  n.  .  .  .  il  est  vilaia»  ' 
Et  fel,  et  mottt  nmU  mfm4ièt. 

FM.  ll8..*iR.  rTM, 


M.«,ll*,  colLl. 


....  aeroit  ditjls,  ca  »'ttt  vif, 
lU  meadisMat  maifiaftÀtii, 
Et  de  félonie  entrepris, 
FuissantrUAà  i»a  part  mis, 
Come  Larron  «MÉâpié. 

Am.  Poll.4'r.  MSS.  xmA  1380,  T.  UI.  p.  10S4. 


Qui  de  tout  le  niooda  cef«hier 

vorroit  chascune  partia, 

.     KPI  tftNtTerolt  mie  *  » 

Et  quant  aaattur  ma  Yent  prisiar 
Tant,  qu'amer  me  fsil  fOM  f(#a 

Oi^ne  si  proisie,    .       » 
Jfout  doi  tel  don  avoir  cbiCT. 

.ft.étimt rfiaK  MS.  «■  BiMhfar,  M.  3W.  R*  ool.  1. 


Jean  u  NiTaloia  Art  UKNilt  6i«n«/fatit<z 
./:-    aH«i.Mct,t^ 

On  disoit  de  même  uffaietié  en  tou$  lient. 

Àinsin'  trestous  m#vate  pitf  leur  fnmd  mtfraitié 
Haient  tous  ceox  qui  sont  en  touê  bien  alfaiètié. 

G«r.  es  RboMiUon,  as.  p.  103. 


(1)  roux. 


^P 


Cemot,  comme  Ton  voit,  n'exprimait  bien  sou- 
vent rien  de  plus,  que  notre  participe  fait,  pris 
dans  lè  sens  propre.  Mais  la  préposition  A  puroit 
ajouter  à  la  signincation  ^mpie  aans  les  pastùiges 
suivans,  où  a/vi/^  semble  mis  pour  achevé,  lini , 
parfait,  en  parlant  des  choses. 

Haia  uns  autres  nwstraa  1  ta, 
Ki  maint  engien  avoit  sau 
lyoerre  parant  et  «faifil. 

fS.p.Ift,' 


C'est  en  ce  même  sens  que  UranU)me  appeloil  un 
pied  mignon  et  bien  fait,' un  pied  affecté.  •  Leurs 
>  robbes  fort  courtes...  montrent  h  plein  loun»  bol- 
■  le»iamb^  et  belles  grèves,  et  leurs  pieds  affectes, 

*  eUliieof  chaussez.  »  oTraut.  Dam.  Gall.  T.  1,  p.  ItMi  \ 
Pour  accompli,  partait,  en  parlant  ùe»  pertunne)^. 

Artua  oc  non  II  Oamoisiaos.  * 

Rouses  (1)  estoit,  maia  moult  fil  biaus  ;  « 

Et  moult  estoit  ensigniéa, 
Simples,  courtoia,  •(•uiàt. 

M.  au.  p.  Ma 

-Comme  la  Onesse  dans  l'esprit  et  la  viv.1ci(t\  noni 
des  qualités  nécessaires  pour  être  parfait,  acicoiii- 
pli;  elles  ont  été  désignées  par  le  mot  a/ai/r,  qui 
signiflûit  spirituel,  fln,  malin,  vif,  actif,  etc.  •  Plu- 
«  sieurs,  quiest  une  grande  dérision  des  lettres,  ne 
«  mettent  leurs  enfiins  à  l'étude  pour  étudier  ;  mais 
«  sealemeot  pour  leu^  éveiller  l'esprit...  et  pour 

*  les  !^ndre  {)luâ'flns  et  affettez  par  le  moyen  de 
v  la  compagnie,  pour  ce  9ue  les  jeunes  gens  sem- 

*  blentjcommesenlraguiserreâpf^t»4.LI{{oI.  pour 
Hérodote,  p.  90.)  «  Le  jeune  flls....tMoil,bHni  affetté 
«  et  fâisoit  toujours  quelque  singerie.  ■  (Contes  de 
Despérriers,  T.  I,  p.  77.)  , 

Nous  pensons  que  Tédileur  du  Roman  de  la  Hose, 
en  interprétant  affecté  par  fin,  spirituel,  auroil 
mieux  rendu  la  siguillcatiou  de  ce  mot,  éu'en  l'ex- 
pliquant par  sage;  prudent  dans  ces  vers  : 


i* 


......  le  plna  aa^e, 

La  plua  preux  et  plua  mtfesté 
Y  a  été  prins  et  guetté. 


On  employoit  ce  motdans  le  sens  de  vif,  remuant. 
(Voy.  Glosa,  de  Marot)  ;  et  l'on  disoit  en  comparant 
la  vivacité;  l'aclivi}^  d'un  jeune  homme  à  celle  de 
l'éméiilion  :  •  Trouva  emmy  la  place  ung  garçon 
•  plus  affaité  que  ung  esmérilloâ...  et  le  inieulx 
«  adresse  de  tous  menàoree  qu'on  pe«st  trouver.  '»Êmi 
(Percef.  Vol.  Il,  fol.  45.  V.)       7  ^      ^' 

Ce  mot  a  dé^né  l'abus  même  des  talens  (|u'on 
outre,  en  voulant  trop  les/ perfectionner;  par 
e:. tension  l'effet  de  cet  abus,  /et  l'oir  a  dit  langage 
affaicté,  dans  le  aens  où  no^is  disons  encore  aflecté. 
(Voy.  Coquillarl,  p.  87.) 

Dissimuler,  feindre,  e'est  ao  faire  à  l'extérieur 
autre  que  ce  qu'on  est  réellement.  De  là,  le  mot 
afaicte  ou  affété^  proprement  fait,  que  Moiiet 
explique  par  effrontément  rusé;  a  signifié  rusé,  dis- 
simulé.  •   Vousf  eates  une   affetée;  vous    faite** 


1 


i 


S 


mmmmmmmmmmmm 


■■■i 


■■■PililHi 


■■■«■■■■■i 


I  .    - 


^fc.Ji    Oui 


"/:-•. 


---*r 


¥ 


,11  '-*-,"i"    '•  ■•■■•■-"— ^ 


\ 


AF 


—  176  — 


AF 


fi^ 


I 


•  (|tiel)[]ue    m(^chanceierie    avec    cet    homnifeil 
[Mmen  de  parvenir,  p.  62.)  / 

P^int,  rusé,  dans  les  vers  suivant  :  / 

U  Dama  lot, (1) «1  •»  •ooriitt. 
Tôt  coriotsement  U  a  dd. 
Par  un  aftÀlé  gab  (t)  p«tlt, 
Ahi  !  com  «ttlt  bon*  ;  rte. 
Vi«4wii.M.(ii 


On  r;iit,  on  accoutumé  les  yeux  à  feindre  de 
Inmour:  De  là  encore  l'expression  mil  affeté,  dont 
ie  u'rand  Corneille  a  fait  usage  en  parlant  de  .l'art 
d'une  Temmë,  qui  nfrecte  dans  ses  regards  un  amour 
que  son  cœur  ne  ressent  pas. 

Quoi  !  )e  pourrois  ûmiotniré  à  on  lâche  aitifijos 
D'aller  de  me*  amené  mndier  le  eervice. 
Et  Roue  l'Indigne  ep|»a  oHm  cotip  d'am/  aff«!té, 
J'troie  JM^w'tB  leurs  cœurs  chercher  ma  seoreté. 
OEw.  4t  K  Ctm.  SiiigMi.  Tnf(M.  T.  III,  p.  St. 


•  Oii  écriVoit  autrefois  afTecté,  dans  le  mérae  sens. 

Yeulx  a/fee(et  sent  mes  héraulx 

rortans,  pour  doubte  d'estre  pris,       ^  ^^ 

Baaton  (3)  à  feu  roydes  et  chaulx.. 

Coféillart,  p.  1». 

Lorsqu'on  émployoit  ce  root  çomine  substantif, 

riur  désigner  une  coquette,  une  feoune  qui  cherche 
inspirer  un  amour  qu'elle  ne  partage  pas,  il  ex- 
primoit  encore  une  Idée,  de  feinte  et  d'arUfloe.  •  Il 

•  trou  veroit  auelqoe  petite  affectée  et  saffrette  (4)  de 
«  laquelle  il  s  amouracheroif.  »  (Brant.  Dam.  Gall. 
T.  111,  p.  436.) 

Nous  disons  auiourd^hul  une  affétéCi  dans  une 
signiflcation  tout-à-fait  semblable. 

Cest  l'ofdd  féoéral,      i 
,  Hg  yt(AT  une  imttit  *         .  '     "^ 

Se  trouret*  niteulx  traittée  ' 

Qu'une  ayant  coMir  loyal. 

IMIia4a8.Mdt,p.«». 

Pour  sipûflcr  qu'une  pei-sonne  étoit  faite  pour 
en  aimer  une  autre,  on  aisoit  qu'elle  étoit  affaite 
en  amour  enver$  elle.  «  En  tant  d'amour  furent 
«  envers  lui  affais  et  attrais,  etc.  >  (Çhron.  fr,  de 
{,.  de  Nnift^is,  us.  an.  1303.)  Delà,  le  mot  Afaité 
pris  dans  le  sens  d'affectionné.'  Le  Seigneur  de 
■  Mojifort  eust  voulentiers  venn  il  accord  1  mes^t'e 

«  Charles mais  sa, femme  le  timonna  tant' avec 

<  aucuns  ses  ofaiftfi,  qu'il  voulsîst  procéder  À  la 

•  bataille.  •'  (triomph.  dos  neuf  Preux,  p.  517, 
«eol.  i.-n* Voy.  Amer* ci-après.)        ~ 

ËnOn  hypothéquer  un  immeuble,  c'est  le  dé- 
clarer fait,  Vafaiter,  oti,' comme  nous  disons  au- 
jourd'hui, \'a/feetêr  au  payement  d'une  rente  dont 
il  demeure  chargé.  Ainsi,  on  a  dit  hérita^  afett 
de  censés,  pour  signifier  des ,  héritages  chargés  de 
rentes  au  payement  desquelles  ils  sont  hypothéqués. 
(Voy.  Çout.  de  Bourgogne,  au  Coût.  ^n.  T.  I, 
p.  865iet  le  mot  ArrccTATioK  ci-après.) 


hïKÏTt.  Vies  dea  SS 


viBuirrES  :   -^ 

MS.  de  SorbODne,.ehiff.   LX,  coC  33. 


AFAicTit.  Très,  dés  Chartes,  Reg.  171  Fiéoe  6.     -  * 

AFAiTi.  Ane.  Poès.  te.  MS.  du  Valîe,  ■•  1400,  fol.  31,  Y*. 
ArAiTit  FahL  MS.  du  R.  n*  7S8MoL  86.  R*  coU  77 
AFAiTirr.  Ane.  CpCt.  fr.  M8.  du  YaUc,  n*  1400,  lok  1»l,  R*. 
ArscTÉ.  Asaie.  de  Jérusalem,  p.  78b 
knanà.  Crétin,  p.  04. 

ArrriB  (Um,)  WM.  MS.  dn  R.  a*  7^8,  fbl.  15B,  Y*  eoL  1. 
ArKTi*.rabL  MS.  du  R.  »•  TUS,  tot.  W,  R*  eoL  1  -  Rom. 


de  Rou,  MS.  pege  81 
knm  (/ém.jBtiittm,  des  Loix  d'Amri.  fol.  6,  R*. 
Avr AKTi.  (^  de  la  Signe,  dee jMd.  M8.  foL  itS,  Y*. 


Ar^AiCTit.  Gér.  de  RoueeUJoa,  MS.  p.  10& 
Affait.  Chron.  (Ir.  de  O.  de  Nangls,  MS. 


1808. 
Y,ooL74l.  > 


ArrArrt.  Marténe  Conthk  dt  O.  de  Tvr,  T. 
Budé,  dee  0i8eau<f ,  fol.  184,  R*. 

Arr  AmÉ.  Boi«l,I>iet.  1^  add Modns  el  Raoio,1IB.  fol  77. 

ArrAJrra.  Triomph.  des  neuf  Preux,  p.  36B.  coL  8  et  900. 
Amcsift  (Uiet  Aff«eHi.)  Nour.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  S80. 
kfwWBtk.  NouT.  dont.  gén.  T.  l,p.  iHA,  ML  8.  ^    .. 
ArpKm8.0nl.  T.  Y.p.e76.       .7  '       ^ 

:    AFTcr.  CoQt.  gén.  T.  t,  p.  8CS. 

Arrrri.  Contée  de  la  Retnede  Nararre,  T.  Il,  p.  448. 
Affett*.  Contea  de  Deeperlers,  T.  I,  p.  77. 

AfaUement,  $ubêt.  mMc.  Action  de  faire, 
forme,  façon.  Action  de  commettre.  Arrangement, 
accommodement,  accord.  Action  de  dresser,  d'ap- 
privoiser. Manière.  Perfection.  Esprit,  sagesse, 
politesse,  douceur,  gréée,  beauté,  sincérité,  tonne 
foi,  etc.  Exécution'dPuD  projet. 
'  Ce  mot  signifle  dans  le  sens  propre  et  générique, 
action  de  faire,  action  1^  laquelle  on  doi^ne  à 
certaines  choses  une  forme,  une  flgore.  (Vov. 
AFAiTi  ci-desSus.)  Par  extension,  il  a  d^gné  la 
forme  même,  la  faciCli;  et  l'on  a  dit  d'un  bâton 
brut,  qui  n'avoit  point 'ité-^^if^,  façonné,  que 
c'éU)it  un  bâton»  auquel  n'aYOit  aucun  affaUte-  < 
ment.  (Voy.  Lettres  de  Charles  VI,  Très,  des  Ghart. 
R«r.  17»,  Pièce  3.)      .  ^ 

^:  On  l'employoit  de  même  en  parlant  des  oumges 
et  des  proauc«ons  de  l'espfit. 

Uns  bons  uns  rime  teit  a, 

300  de  parljer  bel  a/oile.  '    , 
es  rien  n'i  vaut  \'à(P^*«*>**'*i 
'       GMr.  4*P«to,  klaS;«iIlMkéarMTCirilS.dHR.  ii*e811,  fel.M. 

^    Dan^  .un   sens   moral  et  plus   figuré  encore, 
Afaitement  signifloit  action  défaire,  de  commettre. 

Pour  cX>mparer  Ters  Dieu  des  mais  Vaffaitement. 
G<tr.  é»  RMuntM,  M8.  ^  ItS. 

G'est-à-dire,  afin  d'expier  envers  Dieu  les  crimes 
qu'il  avoit  fait  qu'il  avoit  commis. 

«La  sisn^ification  particulière  d'arrangement,  ac- 
commodement, accord,  naît  aussi  de  l'acception 
générale  é' afaitement  y  action  de  faire,  d'arranger, . 
d'accommoder,  action  par  laquelle  on  met  les 
choses  dans  l'état  que  l'on  désire.  11  faut  lire 
afaitement  poMtafaicement  dans  lés' vers  siiivans  : 

.  .  .  pristrènt  un  parlement^ 
'  Porquerre  de  Hichart  aucun  afweemènt^ 
Que  Richart  ne  seit  du  tout  nus  k  néant. 

N'onque»  ne  fu,  ne  n'est  jamèel, 
Qu'an  aoîor  ait  repoe,  ne  pais. 


(1)  l'entendit.  i^  <9)  raillerie,  du  soandinave  gabb.  -  (3)  armÉSiji)'^  (l)  Diminutif  de^o/re,  qui  signifiait  anciennement 
élevant,  gentil/et  se  rattache  sans  doute  au  bas-Utin  «a//!um,c.prprOi,  broderie (N.  S.) 
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N«  MM, sa  eon— 41^ ••IftiMD, 
M«  droéC  nul,  ••  TOtwté  md, 

r  on  BÉH  99  ^IM  MS  IHHK» 

NrtWk  4i  IMs,  M.  4i  tl  OViL  M.  fW.  B*  «I.  «. 

Dresser  un.chi^;  apprivoiser  un  oiseau,  c'est 
le  faire,  4e  former  pour  la  chasse  ;  action  expri- 
mée par  le  mot  a/Wlmiieiil  dans  vas/k  anciens 
auteurs  de  véqerie  tX  ée  fiQoonnerie.  «  Si  tous 
«  dirons  comment.,  oa  pevlt  donner  bon  af^tc- 
,  •  Umem^JfX  iDonnes'  dhasses  à  ses  chi^s  jeunes, 
«  qui  onoquea  ne  chassèrent.  •  (Modus  et  Rado, 
fol.  tt,>T*.)  De  là,  on  disoit  d'an  ëpervier  nouvel- 
lement apprivoisévqull  ëtoittfe  kouitela/jàitement; 
(ibid,  fol.  135,  ?•.]  <f9*il  éloit  de  Ma  ûffaytement, 
lorsqu'il  éfoit  naturellement  peu  farouche,  et  par 
coni^uent  facile  à  apprivoiser.  (Voy.Cotgr.  Dict.) 

'  Moall  fiMit  preudoa»  Y«va 
^  Moutl  TiTWit  à  gnst  Imi 
Ce' «ont,  M  m'Mt  «vis,  1m  , 
De  oui  TMot  Btuè  «/WtaMM 
,     De  oiietks,  (TbiMéux  «C  de  M 

Hrt^.  4»  BMi,  MS.  «•  n  Ç«nK  U.  Ml,  V  «ri.  Il 

11  paroitroiLbue  -la^diasse,  qui  n'est  aujoiird*hui* 
qu'un  plaisir  de  pur  aàiQseaient,  étQil  autrefois 
considérée  comme  un  exercice,  dans-^  lequel   il 
n'éloit  pas  indiJBërént  de  se  distinguer. 

Branae  perioit  eottrtetnaMal  ; 


AF 


Par  douceur,  politesse,  dans  cet  autre  passage, 
où  plusieurs  bonnes  qualités  sont  mises  en  oMp- 
sition  avec  les  défauts  contraires  :  W 

.    Honte,  iMnora^  Mn«  et  foUe  ; 
^/eitemeni,  et  vitennie.  (j0 

PwtM.  4i  Hait,  m.  4*  S^Cml  M.  tst.  a* 


Si  ert  de  grent  mfmilemefttj    ' 
De  lM)ie  MTOir  et  de  lii 


i  de  rivilfSe,  elo. 

■m.  èi  IM.  M.  EL  SI.  V  «L 1.  * 

En  étendant  la  signification  primitive  de  ce  mot 
à  la  manière  dont  on  fait  une  chose,  on  a  dit 
afaiUlment  pour  manièee,  façon.  (Yoy.  âfaiAb 
ct-dessus.) 

Ool  demore^  veol  de  m  iMieele,  (1) 
Qu'en  lui  eoit  Urne  covrtoie  tffuUemuu, 

.    Mb.  Pd^  Pir.  M8S.  «vaMl  1III,T.  11,^  M. 

Ce  mot  a  pu  signiflW  perfection,  de  même  qu'a- 
faite  a  signifié  parfait  (¥oy.  ArAin  ci-dessus.)    - 

Nule  riene  aine  ne  èfovei 

8e  li  bel  oonl 
edeteloAi<i«Mi«a. 
'am.9tm.ft. 

A  pou  d  V<^«M*Ma 
SaM  point  de  jnrtoiet», 

U.MLT.41,p.lM. 

De  là,  on  Ta  employé  coàame  terme  collectif, 
Doitr  désigner  les  qualités  du  oœur,  les  agrémens 
du  corps  énde Tesprit,  dont  l'assemblii^  peutsèul 
rendre  un  homme  parfait.  On  pourroit  expliquer 
Àfaitément,  par  esprit,  sagesse  dàfis  les  passages 
auivan»': 


im,  T.  m,  f.  iiMf 


. .  .  liât  RiclMtt  tofto  M  Tie 
A  Jeièec  Apeie  NoMieodie. 
MoMAide  gfaat  ê^MmeNf, 


r 


Mouli  bd  de  grent  mfaiimmt. 


Il  paroit  mis  pour  grâèe,  beauté,  dans  ces  vers  : 

4.  -.  Rom,  né  floni  de  Ue 
X  U  ne  M  prant  ;  ^ 
Et  de  ton  a/aiicinenf 
-Porroient  béen  die 
Eetre  à  honor,  ce  m'eet  Tie. 

Am.  P«4I.  Ftr.  Mt.  ■«.  tW.  T.  ni.>  IMI. 


Dans  un  autre  endroit,  pour  sincérité,  bonne  foi. 

Feue  eet  et  gars  ki  4  Deme  m  doue  ;  > 

K'ea  leur  aoior  n'a  point  û'AfaUamènî. 
Quant  la  dame  m  tient  ceinte  (4).  et  atoniée, 
Ceel  pour  faire  eon  povre  ami  do|«et.  <    q 

'    Et  la  joie  eet  %u  riche  teue  qui  ment  : 
Et  au  poyre  m  tient  m  kieve  (5)  fi  morne. 
Pour  cou  di-jou  k'aoMwv  vient  de  noient  ; . 
^De  noient  vient  et  à  noient  retome. 

14.  M4.  T.  Hl,  f.  iVTt 

Ou  lil  dans  une  autre  copie  : 

Fox  eet  et  ^ra  11  k  DeoM  m  tome  ; 
Qu'en  lor  amor  u'a  point  d'aflement,  etc. 

.      ,         14.  »*4^r  jpr.  p.  Ml. 

^tC{)iln.par  ûne^ia^ouvelle  t^^nsioh  delà  signi- 
fication aafaitementf  action  de  faire,  ce  mot  s  est 
dit  de  l'exécution  d'un  projet,  d'une  chose  faite, 
exécutée.  (Yoy.  ArAins  ci-dessus.) 

Régna  Artus  paiiiblement  ; 
Ne  nuls  ghérroierne  l'OM  ; 
,         •  Ne  il  aullre  ne  guerroie. 

Par  eoy,  eane  autre  enaeignement 
.Cmprlat  ai  grant.efpnifmenf. 

lUa.  4b  IM,  MB.  M.  74,  V*  «al.  t.     * 

TAMARTCS  : 

AFATTEM^NT.  Parton.  de  DIola,  MS.  de  8.  G.  fol.  ISO. 
.  APiMCEMBrr  (Uên  Agailement.)  Rom.  de  Rou.  MS.  p.  94. 

ArknM«irr.  FaW.  MS  du  a  n«  TMK,  foL  107,  V*  col.  S. 

ArPAJcnouHT.  Modoe  et  Raeio,  M.  0t,  V*.  -  tièM  de  la 
Signe,  diea  Déd.  MS.  toU  70,  RV 

APFArrBMtirr.  Mbdiia  et  Racio,  M8.  rpl..4i,  V.   . 

ArrATTKmMT.  Gotgr.  Dict.r 

A^pBCTBMBirr.  Modua  et  Rdç^i  fol.  ti,  V*. 
;'        ■  ' 

Aiaïier,. verbe.  Faire,  donner  une  forme,  pré- 
-parer,  parer,  arranger,  disposer,  composer,  panser, 
etc.  Former,  élever,  instruire.  Apprivoiser,  dresser. 
Refaire,  raccommoder. 

.  Ce  mot,  oomoosé  de  la  préposition  à  et  du  parti- 
cipe fai^,  signifie  faire  une  chose  en  général,  lui 
donqer  une  forme  propre  à  certains  usages,  propre 
-à  produire  certains  effets.  (Voy.  Apaitb  ci-dessus.) 
Dé  là;  on  disoit  afeitier  u$  ami/s,  pour  les  mettre 
en  état,  les  préparer  pour  combatire.  (Rom.  dé 
Rou,  m.  p.«»a05.)  Affàùtier  tu  taureilz,  pour  les 
peindre',  les  srranger  "h  dessein  de  plaire.  \«  Elle 
v|v«  avoit  ajfaietiez  ses  sourcilx,  .ses  temples  et  son 

front.  >  (Le  Cb^.  de  la  Tour^lnstr.  a<  ses  filles. 


(l)jnaM«n.aîilte. 
eoyntimf  cl  Ta'' 


:>.•.!. 


!t)  rudeeef,  groieièteté.  -  (S^ne  aê  eonpaiy.  -  (4)  parte.  On  héaite  pour  l'étymologie 
tmd.  Xn^à,)  —  (K)  A  l'écart  da...jitfMt  notre  moi  9»q%iwer. 
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iXs 


<■ 


fol  ;  ^,  Vt  col .  1 ,  ;  h'ajfaicàer,  ^tfmr  se.  parer,  alhi 
di)  mieux  «(^dijiit*.  (Voy.  iwr Air.TW»^ ci-bpi^s. ) GuiJf. 
jl|c   Loriots   fuil' uiiibi  ïéoge  de  la*" beauté,   cfuir 


.•'-' 


I)enK> 


iiiùlle 


\ 


)   5»'e»toU  faitièe  no;ilign<te  (    > 
Car  uHiiSu'okVo't  meiiUer 


r«    LeH  u|>plicii)io(i»  purliculi^pçs  de  racceplion  v<^- 
•  ih'tuIu  d'tf/'at/rr,  p(uiri:uicnl)étre  vai'iécs  ùJjlinlini; 
ce  mol  siiçiiille  disposer  dans  ces  vers:       ^  .. 

Et  m(injcucr  Hi^o^iiiet,  y    .     #r         V' 

'    ^-  '  Qu'eu  tôt  f  oit' ma  créance.  ^     •  i: 

^  .  ;         Fi^l.  y»,  du  R.  If  7ft«,  fat  17i,  H»  «»l.  ». 

C()mposcr,.4lakp8r  cet  autre  passage  :-  -  /        , 
Né  fu«il  4u«' do  VII  Hojr»  traittler.  "  ' 

''"■  i         i  *^  G.  GtiiKl.^S.  ft^l.  ^R*. 

'*  .^I»Jïiiiser,'eii  parlai,  d'une  plaie.  /  Quant  le  mire 

v^   •  hiy  entres  \>\nyii^j'd,ictée8,  etc.!»  i,Land?du*Lac, 

T.  Il,  fol.-Gi^  V  u6J.  "l)  On  disoil  même  afj'ailer  un 

blesse,  pOiir  le  pi» user,  le  i>fi^parer  ïi  gi^rir,  le 

mettre  eu  (îurldiî^ïut'nson.  «  Nul  Barbier,  si'ce  n'est 

*•  en  aiicuu  besoin  destaiicber  le  (^blessé,  ne. se 

ji  pourra  entremettre  dudit  mestier  ;  et  silost  gu'il 

«  l'auraMisliiuchg  et  Mlfaité,  il  le  fera  ^jâçavoir  ù 

^      -  JUbtice.  »  (l'asq.  Hccb-LiV.  l\,  p.  831^  ; 

^,  r/dducatioii  f;ùl  les  iK^mm.es  ce^nu'ils  sont.  De  Iî>, 

le  mot  Afailery  piis  dans  le  sens  de  former,  élever^ 

ihstcuire.  «»      ~^  ' 

.  l'ur  lu  .tff^nté  de  sort.coufage, 
ÏH  pcMii  le  lus  de8o'â.barnage^  .  -  • 

^  Flt.paVt  lu'gmU.QiQVHlcrio 

(^»u,il  ot  nfiune-çX.  ijourrie,  v  ^ 

'  l>i8l  Artu»  que  raep  passeroit. 
.         "      ^  '.       ,•      lium  «luUrul.US.  fol..75,  IC*>>|.  I. 

.      V         ....  ele  ravt)it  alaltié, 

,  v^El  tout  nouri,  et  a/ai/itf.  /    " 

'  ,  '  .      Pb.  MMMk.  MS..  p:<J.  ,    ^ 

-Mèai&prnjtîu.Diud'aiiiors     '^  "  .-.■ 

'  Qui  anrnn/af.aile. 


Qu'il  nos  tictigno  e0J)One  amor,   • 

'  <,       VCnic  l'i  parfitte. 

Cboifi.  Dr.  du  xiir  tiidt,  lis.  de  BoMhi«r,  fol.  75,  V. 

'     En  ffcrnVcs  de  fimconnerie ,  il  signiftoit  et  signifie 
eiruore  apprivoiser.      • .;  ^.  .       V 

.        ...  / .;.     ,  .,^  .  yL'csparvJer      '*'  .■        *!    ^      '^  ' 
^,  ,        -Se  laiisejen  six  joitrs  a/jTutcter.  •■°  \  i 

/"  '  ■      ^«e«d«.kWjJî^.d«p«.  lIS.rfol.SI.R*.   '^^^ 

pili  ^îsqit  aussi  \f(iiler,  en  parlant  ^des  chiens 
qu'on  drç^oit  pour  la  Dljasse.  «  Qui  veyit  bien 
,*>afaitier  son  linier,  etc.  »  (Chasse  de  Gaston 
.rbébua,  ri  p.  2J0.K:    .       .;^    .        ^       ' 


li^ve,lo^8quc^rhotBignifloit  refaire,  raccomjDBoder, 
.j^giinçr  à^nechosetàjârepiière  forme.  •  U  GrieM 
•  avoiçnl  le  pont  Cûlpé ;  «C  H  Baréa  4rent  ibte  jor 
■  l^ost  taborer  el  lotb  ln'nuir,  porte  pont  alfuiHer.  • 
iVillehard.  p.- 02.)  11  £i«i  lire  ifailier.  (Id.  jbid. 
yoy.  Borel,l^icl.j 

;   Vn  VAlU»tviotciavMti«r; 


.-  i 


y. 

iyl'' 


Bien  est  vray  que  dAme  Nature,  T-. 
Qui  ence fait  a  mys yràtit  curei 
Donna  au:^  éhifns  entêndernént 
De  be«to  chiïséer  saigemen^ 
Et  neanimoinJalès  CtuU  ^faictier 
Qui  bieu  lea  veult  foire  chasser. 
>»^'-  •        ,.  M.  ihy.^lpl.  »,"R' 


^^\A^^^^i^^^^^^L^ 


^^^^^^^^A^^^t^^^^^^M^L^^^^^ 


-    ÛMe  Tofripu  ci  j 
\''  '  r«k£  MS.dtt'GwM.  M.aM. 


w — ~  ..w^.  jo  sien  aercot. 
ji'    ÛMe  Tofripu  cl  à  iiD  Eaool  (i).  > 


On  disoit  au  'flgurë,  t'a/iai/^r,  pour  se  raccôm- 
moAr;  se  réconcilier.     •;  .  ', 

llenri  U  noirs  à  xw»  m'af^tè; 
•   '   $e  iiule  riens  vous^ai  noleuaile,  etc. 

VM.  M9.  d«  n.  m-JtU,  fol.  ftl,  V  «ol.  t. 

*  .       iARUNtCS  :         '       , 

APA.ITEt\.  Itëglo  de  S.  Bènelt,  lat.  et  fr.  MS.  de  Deauvais, 
ch.  î.  -  nom.  du  Brut,  MB.  M.  IflU,  B»  col.  8. 

Af.vitier.  Ane.  Foël.  Ir,  MSS.  «v.  1300,  T.  HI,  p.  1065. 

Arp^iTiKH.  Bom.  àe  Roi|,  MS.  p. "306,  idem. 

ArKTftn.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7m  f^l.  171,  I\«  ool.  1 

ÀriTlER.  Id.  ibid.  fo(.  9,  V*  cok  S. 

ArrAictSR.  G'nce  de  la  itigne,  des  Déd.  MS.'fol.  83,  R*. 

ArFAicTiER.  Mxxlus  et  Bacio,  fol.  5,  V*. 

Affaitkr.  Oùdin,  Monet,  Dict.  -  Ménagé,  Dict.  Êtym. 
.Afbaitikr.  Borel,  Dicl.  -  Ane.  Poél.  fr.  MS.  av.    1900, 
f.  II.p.^89et50§.»  ^' 

t'ArrECTER.  Percçf.  Vol..  V,  fol.  19,  V»  cpl.  1. 

Aei^ectieh.  Poës.  d'Al.  Chart.  p.  515. 
s::^j^TiKn.  Ord.  T.  f,  p.  199.  ' 

Affetteh.  Glhss.  du  T.  Labbe,  p.  tàS.  > 

AFFLiTitsA.  VijlefikardoilfF  p.  62.  :"       ' 

AiFHiTBn-''Gàca  de  la'Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  3,  R*.        , 

Afaltl^micnt,  iu/f .  Avec  grâce.llvec  affectation. 

Nous  avons  indiqué,  sous  Afaité  ti-dessus,  l'ori- 
gine de  ces  deux  acceptions  figurées.  La  première 
est  justifiée  par  repassage  suivant; 

.  ■ au  cheval  de  pris 

Rlchenient  siet  vl^faitiement. 

l'eus  hooli  doit  imor  servir 

^    ;  Sans  U  traïr7\  . 

i  A.C.  Poël.  fr.  IISS.  «T.  IlOO,  T.  H,  p.  1H3.  ; 

On  a.dit  âffectémeni  djansjeméme  sens.  «  Pre- 
«  nions  plaisin.- de.leur  voir  porter  leurs  jambes 
«  si  gentimentel  démener  et  frétiller  leurs  pieds  si 
-  a/fectémentu,  que  rieii  plus.  »  (Drant.  Dam.  GaJ. 
T.  i,  p:417jy 

Ce  môme  mot,  pris  en  mauvaise  part,  e^gnifioit 
avec  affectàtiobv  «  L'ancieir Gaulois  eust  un  langage 
«  court....  et  de  cette  niësme  brièveté  de  langage, 
>  prit  son  Origine  et  essence  entre  nous  TE  femi- 
vP*'™"  lettré  qui  est  moitoyenne  entre  la  voyelle 
^"'et  la  consohnanle  prononcée  trop  atfl'ectéme^t  jen 
•  la  fin  d'une  diction.  »"(Paaci,  Rech.  Liv.  ^*VIÏI, 
p.  055.)     ■  -'         ^  -, 

VARIAKTES  *.  'k.    .       » 

AFAITIEMENT..  aéomadès,  MS.  d^  Gaignat,  fol. 67,  V»  col.  I . 
AFFKCTtMANT.  Braut.  Dam.  GaL  T.  I,  p.  417.  v 

Afaitisoir,  suly:t.  fém.  Action  (Je^dresser,  d'ap- 

^ -— -i « ' 
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On  trouvera  sous  kfkvtt  et  APAiTr.iir.!<T  cUjIdMui. 
l'origine  et  l'inalogie  de  oes^'deux  «iRtiiflcatioiis.  I.i 

Xremi^re  se  rencontre  partout  dans  nos  ancien»^ 
uteurs  de  fntioonnerie  et  do  rc^ncrie.  On  disoil 
d'un  fittcon  dirùdle  "ft  apprivoiser,  qu'il  ëioU  de 
dure  afaitoison.  (Fabl.  m.  du  R.  n*  7615,  T.  Jl, 
fol.  135,  V*  col.  2;)  et  le  temps,  1%  saison  que  l'on 
prend  ordinairement  pour  dr«^r  les  cRtens  ù  la 
chaé^,  s'appelbit  sayson  en  affrtatfions.  ((Chasse  de 
(iaslon  Phebus,  us.  p.  303.)    • 

Dans  le  sens  de  façon,  on  a  dit  flUe  ùegetite 
afaitmn. 

•Ot  une  fille  d«  j;«i<  a/ai/Mon,   - 
Bêle  et  cotirtoia*;  Mahaul  r»p<iloit-on.  ^ 
■*.  CMomaéèt^MS.  AtG^lrnai,  M.7«,  V'ool.  t. 

Qiatcuns -are  sa  mie  de  gente.  afaUiton . 

Buenon  de  CommMhiM,  MS-  4a  Gilyn«t,  ro|,  108,  n*  col.  I .. 


TARIAMTBS  : 

AFATTISON.  ClAom«idèa,  MS.  de  Ctaignât.  fol.  IJfi,  ft»  col.  1. 
Afaitoison.  Kzrbl.  MS.  du  U.  n«7fil5,  t:  II.  foi.  1(16.  R»  col,  i. 
Afetoiso.n.  Chasse  deGastott  Phèbasy'MS.  p.  ilft. 
ArrETAYSoN.  Id.  îbid.  p.  300,        ■  l 

'Afanié,  participe.  Kttiktn^.  Qui  fldsire. 
On  a  écrit  A  femme  pour.  i4/'am(^,  qui  a  faim,  dans 
le  Sens  propre.  '  » 

Cfel  jor  avoient  j«tin4;      v 
Si  èrent  trcstuit  n^/n^mé. 
De  mengier  oreritipnant<talent,  etc. 
I  Floira  et  DlMcfi«flor,  MS.  da  »  C«na.  tM.  108,  V*  col.  3. 

Ce  mot  désijînoil  quelquefois  l'efTet  d'une  dpurfcne 

outrée;  dans  la  dépense  de  la  table;  et  l'on  disait 

table  affamée,  pour  signifier  une  table  mal  servie^ 

"où  Ion  meurt  de  faim.  «  ta  table  d'Aclùlles..-.;  e^^oit 

«  toujours  vuide  et  Uffamée,  ee  dit  Homère.  »  (Uou- 

.çhet,  Sei;ées,  Liv.4Il,  p.  173.)  «  De  relôur  de  ces 

Wa//Vimc:i  banquets,  dont  on  revient  oreu-x.  comme 

'«  une  lanterne,  je  sou perai  chez  moy.  »  (hl.  ibid. 


\ 


Mi.) 


De  là,  il  s'est  dit  de  certaines  choses  faites  ï» 
l'épargne,  spécialement  d'un  habit  où  l'on  a  épargné 
rétoffc.  (Voy.  Brantôme,  sur  leâ  Duels,  p.  C4.) 

Bfifln,  par  extension  de  l'idée  du.d^wir,  qui  ac- 
compagne la  faim  ;  afjfanié^  sï^ni^  figufément  qui 
désire,  qui  a  de  l'avidité  poui*  quelque^  chose,  qui 
souhaite  avec  ardeur.  De  là,  ces  expressions  usitées 
affamé  de  gloirey  affama  eÇhonneurs,  etc.  Un  de  nos 
anciens  Poètes  s'est  servi  de  ee  mot  dan^  un  sens 
al»olu,  en  parlant  des  amans  qui  désirent  ^ans 
cesse.  Il  dit  a  sa  maHresse  qu'il  invile  à  se  rendre^ 
auprès  de  lui,  sous  un  ombrage  :  ' 

Là  &erez-Vou»,  s'en  rôtia-iie  tient,  clamAe 
Des  flossignocj  (lalUe  ^es  afatnez 
Auxquefz  les  bien»; d'amours  sont  enfermez. 

:.  Kiwt  te  Ou  PoM.  MSS  roi.\TO,  ool 

(Voy.  Apamer  ci-apjrès.j 

• .  tARiAirrtt  : 


ool.  s. 


Al^Bilff*.  Ftoire  «t  Dlancheftor,  MS.  de  S«  G«rm.  fol.  1W. 
ktrjiklt.  Otth.  sabsitt.  -  Uouchet,  Ser«<*a.  Liv.  UI,  p.  173. 

Afamer,  verbe.  Désirer.  Mourir  de  désir. 

1.0  sens  propre  est  avoir  faim.  De  là,  ce  WOt  a 
signille  désirer,  souhaiter  quelque  chose  /avec  ar- 
deur. (Voy.  AfAiiÉ  ci-dessiis.)  Un  amafil  que  le  soin 
de  l;i  réputation  de  sa  maîtresse  engage  h  con- 
traindre ses  désirs,  exprime  ainsi  la  délicatesse  de 
son  amour  ;         ' 

-  .  .  alnçols  mnprfngni^    - 

Ia  mort,  (fiie  J'oiivcrs  vous  ino.mu oigne»  ; 

Ne  que  jo  veuillo 
Que  Tos  cors  par  moi  lo»  nt  uoillo, 
Par  lequel  d'onnonr  se  deRiK»u(ll>'. 
/  '  >  Miex  aim  amer 

Tpuzjours,^ct  (le  joio  itffitmt'i\ 
Sanzmoji  venir  nmi  clamor. 

J«t.  «k  r.««eur.  ehiint.  Kr.  k  U  Milip  >lii  IXom  ■<<<  Fanvel,  Mfl.  da  R. 

■•(Wli,  {..l.«l|,  V  ol.  S. 

En  passant  de  îa  cause  à  l'eifel,  afamèr,  avoir 
faim,  a  pu  signiOer  mourir  (h?  f.iini.  dans  le  scn.s 
prppre»'au  tiguré  mourir  de  d^'sjr.  Ce  vert>e  est  réci- 
proque dans  le  vers  suivant,  où  le  Poêle  dit,  en 
parlant  de  la  violence  de  l'amoiir  dAchilles  pour 
Polyxène;  '      -    .  • 

.    ^l  s'en  alille,  il  8>n  af,tmc 

PnWiMrt.  I'..#t.  M"??  fol  518,  cal.  1. 

'    '.    ,  /  >''ABIANTKS  :  - 

AF.\>iER.  Froissart,  IN>."s.  .MPS.  fol.  Dlft.  roi,  1. 
"  ArrAMKlx.  Orih.  subsist.  —  leh.  do  l.»>«('nr.  clians.fr.  A  la 
suite  du  llom  de  rauvol,  .M.S.  du  U.  n»  •Wli.Tol.  01,  V'col.H. 

\U\nno\é,  pnrtietpe.  V'M\6. 
MiSyC'n  peine,  <|ui  est  en  peine;  du  mol  Affan  ci- 
après.  '       \  -        \ 

-     ■' Quant  li  Goupil  (lis'est  rojçaril»?z,   '        i       , 
"  Moult  ae  thil  bien  nfanuoi,-, 
''  Que  li  iiox  (4)  l'ot  si  engipriié. 

Fabl.  d«  s*  Cwm,  fol  lO,  n«  col.  4. 
,  ^  VARIANTKS  : 

AFANNOIÉ.  Fablf>s  MS.  dff  S'  Germ  tol.^0,  il*  col.  2. 
AFÀkoafe.  Fabl.  d'Esofte,  M.S.  du  II.  ji«7»1Prfol.  HH,.V»col.?v 

.^(atomlo,Jrff/wtr/(fwi,.  tradition,  donation.  , 
Donation,  qui,s6  faisoit  en  jetant  tin  f(^,  dans  le 
seiu'^u  donataire,  en  signe  de  liadilioii7(Voy.  Du 
Gange,  Gloss.  lat.  mm  m^l \ffatr)m'\(t.\  Ce  mot  est 
expliqué  par  tradition  dans  un  capilulaiicde  Louis 
lé|)élK)nnaire,  faiten  interprétaiion  delà  loi  .salique. 
-  be  affalomie  dixerunt  qu^JÇe$sel  ,trailitio.  • 
(Baluz.  Capitul.  Reg.  fr.  «fti  ïupra:)      \ 


r 


V. 


variantes: 


AFATOMIE.  FaTÎn.'Ofnc.  de  la  Couronne  de  France,  p.  171. 
AfpaTgmik.  Baluz.  Capitul.  Heg.  fr.  T.  I,  col.  CIO. 

^     •        .      -,  -  ■  .  -''  , 

Affi^utier,  virbe.  Toml)èr.  Manquer. 

Mot  'forme  de  la  troisième  persfjime  de  l'indicatif 
présent  du  verbe  falloir,  dont  la  signiflcation  étoit 
la  même  qtie  celle  du  verl)e  faillir,  f^tle  analpgie 
pareil  d'autant  plus  naturelle,  qu'ils  ont  Ioub  deux 
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(1)  Renard.  -  (2)  Coq. 
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Àfautier,  signifie  lomber,  dans  \é  passage  suivant  : 

•  Se  tu  as  trait  ton  faucon  de  la  mue....  ne  lui 

•  donne  mie  char  lavée;  mais  lui  donne  ôhar  d'oi- 

•  seaux  vifs...  et  le  tieng  ù  l'air;  ou  autrement  ses 

•  pennes  pourroieiit  afautier  él  anieiiUfi  »  (Modus 
et  Racio.Ms.  fol.  l'iS,  R*).  0»  lit  A/faiter  dans  Budé, 
des  Oiseaux,  p.  1*27;  mais  c'est  une  faute. 

,  Daos  le  second  sens,  on  a  dit  : 

Nua  no  puet  de  Çune  Jôlr, 
Tiinl  Mclia  faire  aon  plaUli  ; 
'  Kt  aeaucune  foiz  a/uuf, 
Foi  qui  doi  Deu  et  Saint  Nicaut, 
Il  p«rd  tmatot  Ml  derrien, 

rah.lis.  *i  R.  ■•  7ei&.  T.  n,  M.  m.  vr  ooi.  1. 

VASIArt^TES: 
AJAUTIER.  MbduaetlUcio.MS.  ffHM28,  R».         ' 
Ar\"T-  .1*  P«/MB  iindic.  pr6«.)  Fabl.  MS.  du  R. «•  7615, 


T.  11,  fQl.  163.  Y»  Je  1. 

Afemmlr 's),  v^rftéf.  Devenir  féminin. 

Un, de  nos  Poëtes  a  dit,  en  parlant  delà  méta- 
morphose (inermaphrodlle,  opérée  dans  une  fon- 
taine de  Carie,  ?»  la  prière  de  la  Nymphe  Salmacis: 

•  .  .  l'eau  de  force  étrange 

,  Arv(«i  tait  dcdana  iuy  ai  merveiUeux  échange,  " 

Qu'homme  entier  ^  entrant,  n'en  aortoit  que  demy  ; 
Et  aon  cota  éouale  a'y  natott  afemmy, 

.        ,      •  (Eut.  <U  Btir,  fol.  ||«,  Vv  < 

Afêr,  subit.  m^<;.  Jument  ou  Verrat. 

Ce  mot,  que  les  écrivains  Anglois  ont  rendu  par 
le  mot  latin  Afferus,  affrui,  parolt  ne  difTérer 
d'av/y-,  que  par  La  mutation  d'une  lettre  de  môme 
orgîlne.  mns  lè^'orlhumbèrland,on  désigne  encore 
un  cheval  de  peu  de  prix,  et  qui  n'est  propre  qu'au 
lal)ourage,  en  ces  termes,  a  faulse  aver  ou  a  fer. 
(Voy.  Du  C;iiige,  Glos».  îai.  aux  mois  Afferi  et  Af- 
/>•!/«.)  Si  le  mol  a{er  est  en  eiFct  le  méûie  qu'av^r, 
il"  pduvoit  signifier  ibôle  de  somme.  Verrat,  Bœuf, 
etc.  puisiiûe  dans.  Brillon,  (des  Loix  d'Angleterre 
passim,)  avers  signille  bestiaux  en  général,  et  qu'en 
^  Worjiiahdie  connne  en  Angletei  re,  oTi  appelle  av^rs 
les:  animaux  domestiques.  (Voy.^Avoin  ci-après  em- 
ployé comme  sub^antif.)         ^ 

De  là,  Wilkin^  a  traduit  afer,  par  le  mot  latin 
Jumentutn,  \LoiX  Norm.  art.  10.)  et  du  Gange,  par 
celui  t|4Li»/rw«.  (ïbiil.  Edit.. de  Selden.) 

^ARIA!<ITE&:      '  * 

V    AFER.  Loix  Norm.  art.  i(&,  édiit.^Wilking, 
iTKn  (U»jez  Afer  ou  Aver).  Ibid.  Ëdit.  de  Seldon. 

Afester,  tferfre.  fiégaler.  Donner  une  fête,  un 
,  feàlin.  (Voy.  Festb  ci-après.)  .   . 

Arriére  repeiiéretit,  quant  meaae  fu  chantée  : 
-^         Tuia  afeête  s^  gêna,  dont  moult  a  assamblée 
^        Dp  geot  loing  et  de  prèa ,  qui  h't  fu  pas'  mandée. 
;:  FaU.  MS.  *■  It.  B*  TtiS,  fol.  ilS.  R*  ool.  t. 

♦  •  ■ ..  /       -^  ~\  ■  • 

"Afctardir,  verbe.  Devenir  paresseux.  Amollir, 
énerVer. 


Ce  verbe,  composé  de  la  préposition  à  et  de 


^ 
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(t)  ne  se^ 
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signifle  devenir  paresseux  dans  ce  pasëage  :  •  Leur 

•  faii-on  prendre  peine  pour  les  garder  de  afitar- 

•  fl<r,  etc.  •  {Le  Jouvencel,  fol.  8,  V.) 

Dans  le  sens  d'amollir,  énerver,  proprement 
rendre  paresseux,  ce  verbe  a  voit  une  signmcation 
actlv^.  .  Se  nous  n'en  faisons  l'exercite,  nous.  .  .  . 

•  afetàrdiriont  nos  cueurs  qui  maintenant  prisent 

•  petit  une  grant  chose.  •  (U  Jouvencel,  fol.  43, 

Kv)  On  ht.  appareuerom  pour  afétardirions,  (lljid. 

MS.  p,  i.38.) 

Quelquefois  il  étoil  réciproque,  comme  dans  ce» 
vers  :  , 

Aux  aiaea  trop  M'affetardUtent, 
Dont  lea  cueura  «en  acouardiaaent. 

ALÇbÊii.roh.f.tU. 

VÀRIANTH    : 

AFETARDIR.  Le  JooTencel,  fol  B,  V*. 
ArFETARDin.  Nef  dea  fola;  fol.  9S,  R«. 

Meuiré, participe.  Feutré.  Enhamaché,  scflé. 
Garni,  vêtu,  fouixé. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Feutuf 
ci*aprè8.) 

eu  daacendi  de  la  tiele  afeutrie. 

lumé»,  MS.  M.  n,  R*  mL  i 

La  Selle  fait  partie  ^u  liarnoisd'un  cheval  ;  de  là, 
on  a  dil,  Afeutté  pour  enhamaché,  sellé. 

Qui«r  moi,  fait  -il,  un  palefroi  ; 

Et'quant  tuit  aerônt  endormi,  -»' 

Tôt  a/l'u/né  l'amoine  ci. 

Partoa.  et  BM*.  MS.  et  8.  G«ra.  M.  IM.  V  col.  X 

U  Chevaliera  lea  déniera  preiît  ; 

.Et  Huez  aaiai  lajun^ent  N|^ 

Qui,  moult  eytoil  bien  afantrée. 

-F^I.  MS.  *•  R.  r  Wli.  T.  Il,  M,  tlO,  R»  crt.  I . 

On  lit  ^/'/euree  dans  un  autre  MS. 

> .  ,  .r .  Huet  aaiai  la  jument  * 

.        Qui  moU  èstoit  bien  affeurée. 

Fabl.  MS.  4«  S.  G«rm.  fol.  S9.  R*  coh  i. 

Par  une  autre  extension  du  sens  propre  A'Afeu- 
/r^,  garni  de  feutre,  c^  mOt  a  signifié,  garni,  vétii, 
fourré.  ' 


Et  quant  il  eat  bien  a/au/rez. 
Si  doté  autant  froit  cqme  chaut. 

Fabl.  MS.  da  R.  r  TBiS,  T.  I.  M.  «S.  R*  col.  2. 


^ 


(Voy.  Afeutrer  ci?après.) 

VARIANTES  : 

AFEUTRÉ.  AnaeU,  us.  fol.  61,  R»  col.  ï. 
AFÀiTTRfc.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  II.  fol.  ttO,  R»  coL  1. 
AfeltrA.  Roman  de  Gaidoiï*,  MS.  c^té  par  Du  Çange,  Gloss. 
lat;  au  mot  Feltrum,  col.  365. 
AFFAUTRft,  Rom,  d'Athia,  MS.  cité  par  Du  Can|Ée,  ubisuptà  ' 
AFFKunft.  FabL  MS.  de  S«  Germ.  fol.  59,  R*  coT  i, 

Afeutrement,  subst.  fém.  et  tnasc.  Rembour- 
rement. 

Proprement,  action  de  feutren,  de  rembourrer  ; 
l'eiïet^de  cette  action,  dans  le  passage  suivant  : 

Nea'  (l)  pueent  Belles  relehîr,  ,  *         ^ 

n  1  tMflrf'""'  ""^«^ir» 
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On  feutre,  on  rembourre.la  selle  d'an  cheval 
là,  le  mot  afetitrtmennk  ^f ^,^^  vne  (tolto*. 

8'ett  Tel  à  torr*  duromaat. 

AlMa.  lil.  M.  Ilf,  R*  wL  t. 

C'est  par  une  analogie  semblable  qu'on  s'en  est 
servi  pour  dësifper  la  pièce  rembourrée,  doni  les 
porte- faix  garçissoient  leur  dos,  ou  quelqu'autre 
«partie  de  leur  corps. 

Là  ftarent  ung  Ua  da  boareaux, 

Porteurs  da  greva  at  d'affettntre, 

Qui  tubiant  las  -gans  sur  ws  csraaux.         ^ 

VIga.  iaCktftaiVII.p.». 

Il  fauf  lire  Affeutrur^  pour  Affectrine,  dans  ces 
vers:, 

Na  sa  flsl  porter  an  an  sap. 
Jadis  le  Ois  Pierre  Tèusac, 
Par  un  ribaul  oui  sur  le  giréva 
Portoil  une  affeclrine  en  GrèYe. 

6.  llM*«^.  MS.  M.  tW,  a*  cal.  1. 

On  a  dit,  en  parlant  de  Du  Guesclin,  que  son 
armure  Taisoit  paroitre  encore  plus  gros  qu'il  ne 
rétoit  réellement  :  «  comme  il  est  gros  et  quarré  et 

•  court,  et  tout  enflé  à  ses  armeures...  aurabloit 

•  estre  un  porteur  ù'affeuirure9...  car  il  estoit  tout 

•  boursouffé.  •  (Uist.  de  B.  Du,jGue8clin^par  Ménard, 
p.  80. — Voy.  Triomph.  des  neuf  Preux,  p.  513,  col. 2.) 

variantes: 

-.     AFEUTREMÇNT.  AUiis,  US.  toi.  110,  îl»  «cl.  2. 

AFBLTIlKllK^r^.  Rom.  d'Athis,  MS.  du  RoL 

AfBTRSUiue.  Athis,  MS.  fèl.  77,  R*  col.  3. 

Aftbctrinb.  (lisez  Affgutmre.)  G.  Machaut,  MS 

ÀFPBSTRURK.  VigU.  de  Charles  VU,  p.  S9. 

Affesture.  Rom.  d'Athis,  MS.  du  Roi. 

Affeutreure.  Triomi^.  des  neuf  Preux,  p.  513,  col.  3. 

Affeutrure.  Uist.  de  B.  du  OuescUa,  par  Ménard,  p.  80. 

/  '  '    .  ■-  • 

Afeutrer,  v^rbe.  Mettre  en  ^rrét. 

La  partie  de  la  selle  où  l'on  appuyoit  la  lance, 
éloit  feutt^  De  là,  l'expression  A  feutrer  la  lance, 
pour  sigAtror  mettre  la  lance  en  arrêt. 

A  brief  p^ler,  U  genUl  homme 
S'esmeuvent,  tult  chières  levées  (1), 
*"  .Lances  à  arçons  a/'«u/r(<e«. 

Pour  plus  dures  cotées  rendre,,  etc. 

^  G.|;«iivt.iis.M.n8.  V*.' 

Et  le  verbe  réciproque  s'afautret  pour  se  prépa- 
rer au  combat,  en  mettant  la  lance  en  arr^t. 

La  preroeraine  à  l'aesener 
Dut  cil  de  corteeiex  mener  ; 
Maint  bjtrdi  honune  s'i^o/aufre,  etc. 

G.  Gdvt,  MS.  M.  tSt,  R*. 

VARIAWTES"^:,  "  *    ■ 

AFEUTRER.  G.  Guiàrt,  MS.  foF  S8.  V*.       f 
Afautrer.  Id.  ibtd.  fol.  163,  R*. 

Aflabto,  adj.  Croyable.  Digne  de  foi.  (Voy, 
•fÉABU  ci-après  ) 

'    Si  an  pois  ttroorer  po«nr  garant         «^ 
^Macrob,  ung  auteur  Uém-a(fabU, 

ij    II  :  (toi  nfl  itrmT  nii  i^nipr  i 


fol.  199. 

4 


Nous  ne  cAnnoissons  point  le  m;*.  d'(^6  lli'nnuie  a 
tiré  ces  vers,  si  dilTérens  de  C0ux  (ju'on  lit  au  C4)n)- 
mencemeiitde  ce  même  RonMn,  soit  dans  l'imprimé, 
soy^ans  les  divers  mm.  que  nouit  avons  contpaiés. 
On  iPy  trouve  point  le  mot  atfable,  que  Ménage  «lit 
être  une  contraction  é'afféahie.{\X)y.  Arrkxrvti  ci- 
après.)  .^         •'      '' 

Affachomen,  tubit.  masc.  Boucherie.  Mot 
patois  Toulousain.- (Vov.  Du  Cange,  (Jloss.Nal. 
mol  A ffactatar.)  ~      »? 


du 
au 


Xttticïé'^ participe.  ElTacé.  Proprement,  qui  a 
perdu  sa  fohne.  ^Cout.  de  Bret.  p.  404f  v  Voy.  Vkvr. 
ci-après.)  ;  '    '  "^ 

'— ^Affuçonner,  verbeyïatre,  former.  Façonner, 
accoutumer.  ^ 

Dans  le  sensL^ropre,  on  a  dit  : 

Caràyones,  elle  et  sa'  mère 
Vindrenl  avec,  si  con  drois  ère  : 
Ità  trouvèrent  assez  que  dire. 
Qui  par  loisir  voit  et  romire 
Con  diex  les  vost  a/u(-o|vi«r, 
Ne  seit  à  quel  le  pris  donner. 
'      '\        '  AlhU,  MS.fol.  66,  R'.eol.  I. 

Au  figuré,  ce  verb^  a  signifié  fuv'onner,  accoutu- 
mer.  •  On  ne  trouvera'  point qu'un. priKlonl 

«  Prince  nouveau  ait  jamais  oslé  les  armes  à  ses 
•  sujets  :  mais  au  rebours^  quand  il  les  a  rencon- 
trez mal  duitz  et  stilez  h  là  guerre,  toujours  les 
a  réduits  elaf façonnez.  ■  (Le  Prince  de  Maclria-" 
vei,  p.  I3(i.  —-.Voy.  Afaiter  ci-après.) 


"7 
vel, 


Variantes  : 

AFFAÇONNER.  Le  Vince  de  Machiavel,  p. 
AfÂçonner.'  Athis.  MS.  fol  60,  R*  col.  1. 
Affassonner.  Cotgr.  Dict. 


136. 


Affaictable,  adj.  Propre  à  être  apprivoisé. 
Du  verbe  Afaiter  ci-dessus,  apprivoiser.- 

Les  oiseaux  nui  sont  a(fau-lable$, 
Que  on  appelle;  ravissables. 

G«»  4»  UfUgM,  dM  r>ëd.°U8.  fol.  n,  (•. 
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\ 


variantes 

AFFAICTABLE.  Gace  de  la  Bi 
AFFECTARLk.  Id.  ibid.  fol.  1, 


ne, 


des  Dèd.  MS.  fol.  8R,  II». 


AYfaicCerle,  iubst.  fem.  Ajustement,  parure, 
propretjé.  Action  de  former,  d'apprivoiser.  Pofiles.se, 
honnêteté.  Subtilité,  fines^.  AfTectation^ 
.  En  jetant  un  coup-d'œil  sur  les  articles^ /aâ^r; 
■Hparer, former,  apprivoiser;  il/iiu/^Vpoli,  fin,  affecté, 
on  verra  l'origine  et'  rai|alogie  des  acceptions  du 
ttibi  Affaicterie,  ^i  sjiraiste  encore  sous  l'ortho- 
graphe Afféterie^  dans  le  sens  d'aiïectalion,^jnanière 
Affetée  de  parler  ou  d'agir,  par  envie  de  plaire. 
(Voy.  Cotgr.  et  Nicol,  DiCt.) 

VARIAUTES  i 
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^ipHifiiittiPppiÉ 

'       Affajttkrie.  Jd.  iJDKf. 


R««.  ëtURôtcT 


<^)toas  la  tète  hante,  (n.  e.) 
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AKprcrr.niK.  Id.  ibit)-  °    ' 

ArrkTKUfB    M.  tWd. 

Apn^TTKRiB.  NiCbt,  Dict.  •  .      ^ 

Ce  mol  subsiste,  pour  (K^i(;ncr  nn  homme  qui  a 
des  ulTuires,  des  occuperions  ;  mois  on  ne  diroit 
plus  (l'un  homme,  dont  les  affaires  SQnt  ddrani^f^es, 
(ii.ril  est  affairé.  Cette  exuression  se  trouve  cepçn- 
diiht  en(;oiî;  en*  ce  sens  dans  le  Dict.  deTrdvoiix. 
*  Il  y  avoitunpentilbomme..-.  in*andement  a//'(ii;r, 
«  lequel  pour  se  mettre  au  large,  etc.  •.  IPusq. 
Hcch.  Liv.  VI,  p.  479.  —  Voy.  AfTAiREix  ei-dessous.) 


Proit 
do  celu 


Afralronicnt,  subst.,  masc.  Aftaire,  projet.     * 
Proiel  d'alliunce,  dans  le  veraiSuivanl,  où  il  s'ajrit 
le  ([u'IIenry  roi  (FAI|emu;;ne,  h  la  soUioilatiou 
du  Une  de  Normandie,  conclut  avec  Louis  d'Outre- 
mer :  ' 
,  UuUlàrïino  s'enlremi»!  de  son  a^/uiVeni^n^. 

;  Rwa.  «b  Rom,  MS.  p.  01. 

Affulrousoment,  adv.  D'une  mat%e  opcupôc. 

(Voj.'Affairkix  ci-après.)  «  -Ma  principale  .profes- 
•  sion  en  cette  vie,  estoit  de  la  vivre  mollemeut, 
»  et  plustost  lâchement  an'a/ya/r^MS^mcur;  »  (Essais 
do  .MontaitMic,  T.  III,  p.  294.)  ^  .  ^ 

Arfiilrcux,  adjectif.  Laborieux.  Embarrassé 
d'affaire^.       .       ^  .       ■ 

Au  premier  sens,  on  rf  dit  :  ■  Condition  de  vie 
.-  pul)Ii«iu(v  eslev(*c, difflcile  et  affaireuse.  »  (Sajresse 
(le  ('Uarrou,  p.  165.)  ■  La  modération  est  vertu  bien 
«  plus  nffaireuxe'^que  n'-^t  U  soulTrance,  •  (Çssdis 
de>lonlai«/ne,t.U,  p.  7'i«.)     • 

hi.Ms  le  second  sens,  ce  mol  s'est  employé  pour 
sv^uilTer  un  homme  que  le  dérangement  de  sa  for- 
lune. oHli^^e  ù  faire  chaque  jour  de  nouveaux  efforts, 
soitJponr  cad^jei'  le -mauvais  état  .de  ses  affaires, 
soii  pour  le  réparer.  •  Me  semble  plus  misérable 
"  -u'u  riohc  jual  aiîjé,  nécessiteux;  affaircu.r,  (|iia 
«  ccKui  qui  osl  simplement  pauvre.'  »  (Kssai^  de 
Moiitaiirui',  T.  I,  p.  430.  —  Voy.  ^FTXinÈ  ci-dessus.) 
>  ,  m 

^Affult,  8J/6sr  «jtfsc.  Tannerie.  Lieu  où  Voùaf- 
aitv,  on  l'on  appi-été  les  cuirs.  (D.iTlsausre,  6loss. 
al.  au  mot  iffaii,  co\.1i\.  —  Voy.  Af.kité ci-dessus.) 

'  Affalteur,  tubst.  ina$c.  Faiseur,  appréteùr. 
'Trompeur. 

Le  ixremier  sens  est  le  sens  générique.  (Voxez 
Afaitkr  ci-dessus.)  De  là,  on  a  dit  dans  une  si£:nifl^ 
calion  particulière,  Àffàiteur  de  euin^  pour  dési- 
gner un  Tanneur  ou  Qarroyeur,  celui  qui  appiéle, 
qui  préparelescuirs. (Voy. Golgr. Dict.  —Du Gange, 
(iloss.  au  mol  A ffactator,  col.  "213.) 

On  a  vu  .{faite,  dans  le  sens  de  feint,  dissimulé. 
Ue  là  encore  Affàiteur  pour' trompeur,  dans  ces 
vers  :  . 


{ 


Le  fkalx  traictr»,  Wron, 

Mai*  tiu»  cdluy  na  ftmê»  virr». 

''!«■.  éibBM*.  .un  tSMMMM.   ^ 

,    Ce  mot  est  expliqua  dans  lèCtossaire  de  ce  même 
Romaii,  par  un  flatteur  affecté. 

VAtlAIITtt: 

AFFAITEUR.  Rom.  d«  ta  Rom,  ▼•»  ISIBKMUgi. 

Afkaitkuii.  Cotfr.  Dict.    v 

-   «  -»  ' 

Affaiî,  iubit,  mate.  Peine,  chagrin,  fatigue,  tra- 
vail, efforts  / 

C'est  proprement  l'aspiratioû  Ahan.  modillée  par 
la  lettre  labiale  F.  Elle  sitcninoit  au  uguré,  peine, 
chap^rih  ,  fa  ligue.  (Voy.  Am'as  ;  ci-aprèa;  —  Borel, 
Dict. 'i'*' addii.  -  Cotgr.  Dict.)  Les  ItHiens  disent 
.l/'/'anno,  dans  ce  même  sens,  et  les  Espagnols 
Affan.  (Voy.  APANi^pift  ci-de8SU8  ;  ArFANEà,  ArFAMEUR 

eLAl^FA!(ELRE  Çi-;^^Tè8.)  ,.        - 

VARUIfTES  : 
AFKAN.  Cotgr:  Wct.  '   ^ 

APAi).  Boéel,  DicV  »*«  MMit 


■*^«ÎJ, 


#fi)df'6«;  travailler  avec  effort.  Gagner 

t0mji^n,  est  l'expression^  oaturelle  de 

"  ^yiiei^  le.  verte  Affamer  pour  travailler^ 

lîél^ Mara^çiiUe.  (Voy.  Du  Cange ,  Closs; 

l^A/fannére;  s'afatier  pour  a'efforoer- 

iÈ^^:  Gall.  T.  n,  p.  42  et  .43.)  .  ,      , 

ipMd|^^-ce  mot  a  signiné  gagner  avec 

peine.  (Çdt^.éict.)^d^^      le  in^ot  Affakeuhe  ci-après 


■>•■■■  j^  •  .'» 

variantes: 

AFFANER.  bu  C.  Glôts.  Ut.  »tt  mot  Affanàtor,  col.  214. 

AvANER..'Cotgr.  et  Oudin,  Dicti 

AfF.vnnbr.  Lu  C.  Glosa.  Ut.  au  ii(iot  Affannere,  col.  215. 

Afrnneuii,  subst.  masc.  Qui  travaille  avec  ef- 
fort. De  là,  on  appelle  encore,  dans  le  Lyonnois, 
A f faneurs, ^ceux  qui  travaillent  à  la  terre,  (toy.  Du 
Cangé,  Gloss.  lai.  ad  mot  Ahanare,  cdh  257.) 

/Affaneuro,  subst.  fém.  Salaire  d'un  travail 
péhibje.  Dans  une  signiîlcation  particulière,  on 
appeloit  Àffaneures'yiè  salaire  des  balteiÉfe  en 
grange  et  des  moissonneurs.  (Voy.  Laur.  Gh^s.  du 
Droit  français,).: 

Affaieuf,  odj.  D.  Bfotice,  d^ns  son  Gloss.  $ur 
les  pièces  servant  de  preuves  à  son  histoire  de  Bre- 
tagne, explique  Affatews.^ùt  Affables,  contrac- 
tion û'Affeabtes,  croyables ,  dignes  de  foi.  (Voyez 
Affable  ci-dessus.)  Cependant  la  constructioa  ei  le 
sens  naturel  de  la  phrase,  semblent  exiger  que  ce 
n^ot'soit  enten'du  dans  une  signification  analogue 


^TCcphqûê^a^nalades.  Ainsi  dans  le  passage,  on 
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disliiVcue  169  t<inoiiif  oui;  pour  diverées  raison», 
(loivdot éir« en^emitifto^titrérérencé^les  vieillurdâ, 
les  gens  de  tempérament  fb'ible^  et  ^es  maludes  (|ùi 
sontmounins,  qui  iv'pnt  plus,  pour  ainsi  dire,  que 
lesournë.  (Voy.  AnruT  ci-après.)  <  1lon8ei|rneur  le 
•  Vicomte  de  Ro^an  et  Vadàme  fiéutri?:  de  Cliçon 
«  sa  feii^me,  efatendent  |  proéuireel  faire  examiner 
''^  teanfbinsveils,  et  valétudinaires  et  a/fa/t'ttrs,  en 
«,  VI  caUafv  etc.  •  (0.  Iterice ,  Uilst.  de  firet.  t.  II, 


AF 
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A^féagfenifèài,  iubit.  nuuc.  In/^ation.  Pro- 
pr#mebt,  action  d'afféager.  De  là,  ce  jçidol  a  signiiië 
cbose  a/r<i;'a0^e,  donnée  ft  fief,  à  féagé.  (Voyiz  ce 
mot.)         '  't'  ' 

L'Afféagément  roturier,  s'est  dit  d'une  chose 
doniiéelicens,  mais  ^vec  rétention  d'obéissance. 
(Yoy^  ÀrrÉAcn  ci-dessous.)  «  Lé  convenant  ou  do- 

•  knaine  congéable  lient  quelque  chose  de  la  cerisie 
■  *  ou  afjéagement  roturier ,  de  sorte  qu'à  l'excep- 

-  lion  de  Brouerec,  les»  Seigneurs  qui  ont  justice, 

•  l'exercent  sur    leurs   hommes  de   convenant, 

•  comme  sur  leurs  hommes  de  flef.  »  (Coût,  de 
Bretagne,  au  nouv.  Coàt.  gén.  T.  ÎV,  p.  417,  col.  i.) 

Afféager,  verbe.  Inféoder.  Donner  à  nef,'^queiT 
quefois  donner  à  cens,  mais  avec  rétention  d^)Déis- 
sance.  (Voyl  Àfféageiient  ci-dessus.)  «  Les  Seigneurs 
%  qui  ont  terres  de  leur  dommaine  propre  non  cul-  ' 
«  tivées,  pourroiU  sans  diminuer  le  llef  du  Seigneur 
«  supérieur,  \ei  afféager,  et  en  oréftdre  rente  avec 
«  rétention  d'obéissance.  »  (Coût,  de  'Bretagne ,  au 
Coût.  gén.  T.  II,  p.  776.). 

Affectateur,'Stl5t^  mose.  Qui  agit,  qui  parle 
avec  affectation.  (Oudin  et  Cotgr.  Dict.  —  Voyez 
Afaité  ci-dessiiS)  dans  le  seos  ^'Affecté.) 

Affectation,  tuHt.Mm.  Hypothèque.  Obiiga- 
tion  par  laquelle  le  blen'^u  tlébiteur  est  laffecté  au 
créancier,  ^ pour  l'assurance  de  sa  dette.  (Voyez 
Afaité  ci-dêssus.)  •  Nulles  rentes,  eschanges,  doua- 
«  tions  et  autres  aliénations ,  engageméns ,  trans- 
«  ports,  et  autres  a//'ecto/Jons  telles  qu'elles  soient. 
«  ne  seront  d'aucune  valeur,  force ,  ni  effet ,  au 
«  préjudice  d'autres  que  de  ceux  qui  les  ont  faits  et 
«  reconnus,  jusques  à  ce  qu'ils  auront  esté  enre- 
«  gistrés,  etc.  •  (Coui.  de  Bruges,  au  nouv.  €out. 
gén.  T.  I,  p.  585,  col.  1.)      " 

De  là,  ce  mot  a  signifié  le  droit  d'hypothèque , 

résultant  de  l'obligation  hypdt^ftgaire.  -lis  devront, 

«  pour  acquérir  fa  réalité  et  {[affectation ,  estre 

«  annotez  et  enregistrez,  eti^.  »  {Coût,  de  Bruges, 

.  au  nouv.  Coul.  gén.  T.  I,  p.,  585,.  col.  1-1 

Affecté,  participe.  Affectionné,  attaché.  Pas- 
sionné, anime.  Qui  est  en  mauvais  état. 
Le  mol ^/'at<^,  dans  le  sens  d'affectionné,  dési- 
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•  plus  grande  partie  des  Parisiens  esldieiit  du  taiit 

•  affevte%  au  Duc  Jean  de  Boui*go^ue,  et  né  dosi- 

•  roienlquc  nul  autre  cust  le  çouverncment  du 

•  Roy.  -  (Monstr.  Vot.  I,  ch.  76,  fol.   126,  '  V.  - 
Voy.ArAiTiÈ  ci-dessus.)  ,      v.       , 

.......  c«H«a,  je  m'f  altondi 

P«r  »9  rapport  précédeni,  qu'on  ma  r.iicl2 
De  te»  boniez,  non  de  gens  comma  affrctî  ; 
Aina  eaUraitgiera,  elo.  - 

Cr4lta.>|M.  ' 

Ce  mot  ne djflère d/l/<ï</<?,  pris  en  ce  sens,  que 
parce  qu'il  s'est  dit,  et  se  dit -encore  des  altcHilioiis 
de  rame  eji  général;  spécialement  d«  certaines 
affections  ou  passions,  qui  excitent  le  désir,  la  v<v 
lonté,  ranimosité.  la  colère,  etc.  On  écrivoit  autre- 
fois afféct,  pour  affecté.        , 

C'esl  sans  propoe  ;4nais  j'e«cript  conune  affect.    ' 

;        Crtlin,  p.  W5. 

Affecïé,  dans  les  passages  suivans ,  mar»ïue  la 
volonté,  le  désir,  l'animosité,  etc.  (Voyez  Am;<;n.n 
ci-après.)  •  Vindreht  tous  enscmblo ,  au'  point  du 
«  jpur...l)ien  a/Zi^/C/^s d'assaillir.  »  (Monslr.  VoL.I 
ch.  92,  fol.  149,  V*.)  .  Hz  estoient  si  nffecte^  les 

•  ungs  sur  lés  autres...  qu'il  estoit  advis  qu'ilz  se!/ 
«  dcusôCHt  mener  jusciues  à  la  mqrt.  •  (PercefT 
Vol.  I.fol.  I42,|Vcol.  1.)  .      . 

Nobleaao  {prent  mainUen  si  faaiastiqiie, 

O'»o  son  purtcT  semble  eatre  contrefaict. 
Excès  luy  est  familier  domeslicque , 
£t  jOèr  oulUage  «nUrelteot  couuoe  a(fect. 

v'  CréUa,  p.  13  et  14. 

Enfin  affecter,  en  termes  de  Médeci ne ,  sig:n  1  fie 
faire  une  impression  fûcheuse  dans  toute  l'habiiude 
du  corps,  ou  dans  quelqu'une  de  ses  partie*.  De  là, 
on  a  dit  flgurément,  «n  comparant  le  mauvais  état, 
le  dépérissement  d'un  édifice,  à  celui  du  corps  hu- 
main ainsi  affecté;  •  une  maison,  quand  lesfonde- 
«  mtns  sont  affectez  et  pourris,  etc.  -^(Pasq;  fiech. 
page  ^90.)  ; 

Variantes:  " 

AFFECTÉ.  Monstr.  Vol.  I,  ch.  64,  foL  99,  Y».. 
Affet^  Crétin,  p.  13  et  14. 

.  Affecter,  verbe.  Examiner,  étudier.  On  aime, 
on  recherche  avec  ardeur  les  ohjets  dbivH'âme  est 
agréablement  affectée.  (Voy.  Affecté  ci-dessus.)  De 
là,  le  yerbe  affecter,  epc^pre  en  usage  pour  signifier 
l'attachement,  l'ambition,  le  désir,  la  préférence 
que  nous  donnons  à  certaines  choses  sur  les  autres, 
en  consé((uence  de  nos  affections.  Mais  oh  ne  diroit 
plus  :  «  Si  le  Roy  (Henri  II)  aimoit  l'exercice  des 

■  chevaux  pour  le  plaisir,  il  les  aimoit  bien  autant 

■  pour  la  guerre,  laquelle  il  affectoit  fort  ;  et  s'y 

•  plaisbltgrândeflMot,  quand  il  y  estoit.  >  (Brant. 
Cap.  fr.  T.  II,  p.  44.) 

On  affecte,  on  désire  de  c<Tnpoitrc  la  chose  t|u'oii  ~ 
examine,  qu'on  étudié.  De  là  encore  g^'"*'"  -— - 


qu'on  est  fait  pour  aimer,  pour  s'attacher.  Affecté 
exprime  le  meipe  sentiment  dans  les  pass^s^e»  sui- 
vans :  «  Les...  bouchers,  le  quartier  des  halles ,  la 


încor^/yîpç/^r^pur 
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lequel  il  faut' entendre  ce  mot  en  «ce  passai^,  où  il 
s'agit  de  deux  iChevaliers ,  ^kdim^poMT  juger  on 
difjCérénd  :  ■  Ceste  damoisellç  nous  trouva  sur  cesté 
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•  fontaine  affectant  ce  poarquoy  veoir  nou»  povez 
«  par  devarit  vous.  •  (Percef.  Vol  VI,  fol.. 88,  R*.) 

Affecllon,  fM^il.  /"^m.  Etat  d'être  alfecté.  Envie, 
désii».  1.4»  acceptions  sutwistantes  de  ce  mot ,  sont 
nuturellement  liées  k  celles  que  nous  venons  de 
.  niarqiver, 

Dans  le  premier  .sens,  on  a  dit  :  «  in  eswarz  ïi), 

•  cliier  frère,  vostre  travail,  et  ne  mies  senz  affçc- 

•  tion  (t2)  de  granl  piliet  •  (S*  Bero.  Serm.  fr.  mss. 
pase  346.) 

De  là,  ce  mot  a  sif^iflë  envie,  désir,  par  exten- 
^iiion  de  la  cause  k  Vettei.  «  Luy  print  une  telle  et  si 

•  t^rande  a//i^<Ofi  de  se,  gratter,  qu'il  ne  scavoit 

•  Qu'elle  contenance  tenir.  »  (Nuits  de  Strap.  T.  II, 
pape  40.) 

AttetiXonnéi  participe.. 

Ce  mot-subsiste  ;  mais  on  nediroit  plus  :  ■  Vous 

•  pouvés...  comprendre  de  quelle  aZ/IccWoniie^ami- 

•  lié  j'ay  toujours  fait  aclflel  service  à  ôestuy  nostre 

•  couvent.  >  (Nuits  de  Strap.  T.  11,  p.  48.) 

Il  n'est  d'usage  que  dan»  la  suscription,  de^  let- 
tres, et  dans  certaines  formules  de  civilité.  Nous 
rcman^uons  que  B|«intôme  (Dam.  Gall.  T.  I),  dans 
son  EprHre  dédieatoire  au  Duc  d'Atençon ,  frère  du 
Hoi,  suscrit:   •  Vostre  trè»>humble  et  très-obéisr 

•  sant  sujet,  et  lrè»-ûffectionné  Serviteur.  »  (Voyez 
A  rt'Kcn  ci-dessus.) 

Affectionfiémeot,  adv.  Avec  afTectiOB.  (Voy. 
Oud.  Uicl.)  De  li),  remercier  afTectionnément ,  a  si- 
itnilië  remercier  affectueusement,  d'une  /manière 
qui  mai-que  l'afllécliou.  (Voy.  Des  Ace.  Bigar.  fol.  45.) 

Aifecluouafement,  adv.  PassionDémeol.  L'u- 

^  sage  de' ce  mot  pris  en  ce  sens,  est  condamné  par 

Balzac.  (Socrale  Chrét.  T.  II,  p.  99S.)  Quoi  qu'il  en 

soit,  cette  siçnltlcation  et  celle  qui  subsiste,  tien- 

•  neni  à  la  signiflcation  générale  du  mot  Arnccit 

ci-dessus. 

Affectueux,  adji  * 

Nous  disons  encore  mouvement  affectueux,  qui 
marque  beaucoup  (^'affection  ;  mais  on  ne  diroit 
plus  volonté  affectueuse,  pour  signifier  le  sentipent 
même  de  lliTf^tion^  «  Nous  avons  grand  désir  et 
•^  affectueuse  volonté,  etc.  »  (Ord.  T.  II,  p.  56.) 

vARiAïqrs  : 

AFFECTUEUX.  Orth.  tubsist. 

Afkecti  EX.  Gloss.  du  p.  Labbe,  au  mot  Affeetttoau». 

Af felonner  (s*),  verbe.  S'irriter. 
^  De  l'adjectif  Filon  ci-après.  «  Adonc  s'àffelonna 

•  le  Roy,  et  d»t.»u  Maire  ; -mettes  la  main  (3)  en 

•  luy.  »  (Froissart,  VoK  II,  p.  143.) 

Affener,  verbe.  Nourrir  de  foin.  Charger,  rem- 
)lir  de  foin.  Cotgrave  l'< 


/ 


Aff érable,  o^/.,  &>ov^aahl6.  Oû^^^ut  voir 
l'origine' de  cette  aoce()tf6q  flgur^,  tc^us  ArrÉan 
ci-après.  *  y        '  ;    .        . 

CaMM  indlffM  «1  non  ^IfènM».  . 

■M.  ai  TMM.  •>.  T.  n.  f.  wn^'   ' 

Alférage,,  tubitantff  tna$e.  8ort<}  de  droit 
Seigneurial. 

Ce  mot,  qui;  dans  le  patbie  des  environf  de  Mar- 
seille, désigne  un  champ  fertile,  qoj  rapporte  beau- 
coup, a  pu  ^gniflç^ussi  rapport,  produit,  revenu 
d'une  wrrt?-  t^ojr»  ArptiCMci  d-apres.)  Il  y  a  des 
droits  Seigneuriaux  qui  se  perçoivent  sur  le  .rap- 
port, le  produit  d'un  héritage,  et  qui  y  soht  propor- 
tionnés. De  11^^  peut-être  le  mot  A férager  etnpiofé 
d^ns  rénumération  de  plusieurs,,  droits. Seigneu- 
riaux. •  Avenaees,  verderies,  defaux,  amandes, 
•  dommages,  chasses  à  grot  et  menu  gibier. et 
«  aféraget.  •  (Mém.  de  Sully,  T.  X,  p.  229.) 

VAtlARTIS: 

AFFÉRAGE.  Du  Canoë,  GloM.  Lat.  an  mot  Ferrago. 
kwtRÀftm.  Mém.  de  Sully,  T.  \,  p.  tSD. 

Afférant,  participe.  Qui  a  rapport,  .qui  con- 
vient, qui  est  proportionné.  Qui  jBSt  conforme.  Qui 
estégal.       .  ^  I 

On  a  dit,  Affirer  et  Afférir  dans  le^sens  de  con- 
venir, se  rapporter.  De  là,  les  participes  afférant 
ei  afféritsant,  employés  pour  signifier  certaine 
convenance,  certain  rapport  de  proportion  ou  de 
conformité  qitcrplusieurs choses  pnysiqaes,  morales 
et  de  convention  ont  entr'elles.'  Un.  ancien  Poëte 
voulant  peindre  la  fifure  du  géant  Pblyphème,  a  dit: 

Si  snrott  aont  de  tel  iMOn,         .        , 
Comme  la  pel  d'un  hériçoa  : 
Ou  creux  de  son  nex  ai  j'estoie  i 

-Tous  armez,  bien  m'y  muceroie. 
La  barbe  est  à  corps  afférant. 

G.  MadMrt,  Itt.  M.  tM.  Veol.  «. 


,M.iM,V*  eol.i. 


Nés  par  mesure  au  Viaire  afféran$ 


8i  plus  haut  tent  ofà^i  n'est  a/Vnml; 
'est  à  bon  droit  s'il  l'en  m  meskaant  (4). 

Ak.  P«k  r».  US.  «I  Vilh.  r  f  4M.  M.  m,  R*. 

Cest  chose  bien  affirittan». 

,  m.  4t  «dpMft,  M.  8,  a*  eel^  t. 


J.  Le  Maii%,  écrivoit  affréant  pour  afférant. 
«  Choses  affréans  à  femmes,  c'est  à  savoir  esguilles, 
<  fuseaux.  •  (iHustr.  des  Gaules,  Liv.  I,  p.  122.  — 
Voy.  Id.  ibid.  p.  38»J 

On  a  dit,  àil  atérant  pour  signifier  à  proportion. 

•  S'il  y  avoit  aebteë^  ao&t  l'éritage  fust  ou  peust 

•  estre  eiic(Mnbré,  chascun  en  devroit  poier  à 
Yaférant  qu'il  prendroit  i  l'éritage.  •'  (P'Ai^entré, 
Cout^  de  Bret.  p.  1988.  —  Voy^  Id.  ibid.  note, 
p.  1991.)  L'usaee  de  celte  phrase  adverbiale  .s'est 
conserve  au  Palais.  *"    ' 


(1)  Je  considère.  -  (1)  Non  sans  être  affecté  ;  nous  aTOOs  là  trois  mots  négatifs  accumulés.  (N.  s.)  -  (3)  faites  nuin  basj^. 
-  (\)  s  U)Iui  mésanive.  ..  '       /^       ■ 


AF 


—  185  — 


AF 


.1161m  f  à  e«  mol  o/Vronf 

N'flMl  point  cil  qui  DM  rient  au  range  ; 

Car  l'un  •ousliare,  et  l'Mitn  plunge. 

et  tmnà,  10.  *i  IL  r  0Mf ,  M.  f .  R*  «I.  t. 


Aférirê'eai  dit  pour^égaler.  De  là,  le  participe 
afétiMant^  qai  éifaie,  qui  est  égal. 

.  '.  .  .  tooa  n  Rote  oui  terra  èrent  tenant   .  «^ 
>.  En  paiennie.  n'èrem  a^ériëtant 
D'onnenr  à  loi,  la  montance  d'un  fant. 

rOgfar  l«  Oaai»,  M8.  «•  GiifHl<  M.  lit,  R*  Ml.  f . 


^ 


(Voy.  ArrÉnR  ci-après.) 

;    «  TAHÀHTIS: 

ÂFFÊRANT.  Nieol,  OwUb  et  (Solgr.  DM. 
ArftaAMT.  D'Argentré.  Goût,  de  Bîret.  p.  198S. 
AftnissANT.  Oéomadèa,  MS.  de  Gaignat,  fol.  8,  R*  col.  1. 
ArriitANT.  J.  U  Maire,  lUoalr.  dea  Gaulea,  Ur.  l,  p.  Itt. 

I   Afférence,  sUbftanHf  fém.  Rapport,  revenu, 
produit.  ^ 

En  Angleterre,  YEêcuaçe  étoit  un  droit  Seigneu- 
rial proportionné  au  rapport  d'une  terre,  gu  revenu 
d'un  fonds.  Il  semble  que  le  mot  ArtRAci  ci-dessus, 
ait  désigné  quelque  droit  de  cette  espèce.  «  Si  home 
«  tient  sa  terre  d'un  auterper  homage,  féalUe  et 

«  escuage sileSei^ior  purcbase  parcel  de-la 

«  terre,  etc...;  le  Seignior  avéra  le  bornage  et  lëaltie 
«  ;de  son  tenant  pur  le  remanant  de  les  terres  et  teoe- 
«  ments  tenus  de  lu^,  corne  il  avoit  à  devant,  pur 
«  ceo  que  tiels  services  ne  sont  pasi  annuals  servi- 
«  ces  et  ne  poient  estré  apportion  :  mes  r^scuage 
«  point,  et  sera  apportion  selon  que  Vaffereme  et 
«  rate  de  la  terre,  etc.  •  (Tenur*.  de  Littletou,  foi.  49.) 

TARIAHTES  : 

AFFÉRENCE.  Tenurea  de  litUeton,  fol  48,  R*.  édit.  de  1699. 
Afférraungb.  Id.  ibid.  6dit.  de  1877. 

Attérer^  ver6e.  Arriver,  écbeoir.  Se  rapporter, 
convenir.  Ressembler,  être  conforme.  Egaler, 
être  égal.       . 

Nous  considérerons  d'abord  ce  verbe  comme 
é(ant  dérivé  du  \^iia  afferre,  apporter.  On  dit 
d'une  chose  apportée  d'ud  lieu  dans  un  autre , 
qu'elle  y  est  a^vée.  Les  occasions  arrivent,  sont 
amenées,  apportées,  pour  ainsi  dire,  par  un  con- 
cours d'évenemena,  dliffairesr^  d'intérêts.  De  là 
peut-être,  on  a  dit  au  figuré  :  quand  il  y  affiert, 
pour  signifier,  quand.  Toccasion  arrive,  lorsque  le 
'  cas,y  écheoit.  (Contes  de  Despériers,  T.  II,  p.  105.J 

Si  ridée  de  mouvement,  exprimée  par  le  verbe 
affét^t  apporter,  n'est  pas  la  mén|e  que  celle  expri- 
mée par  le  verbe  advenir,  arriver,  du  moins es^elie 
analogUjB;  et  c'est  peut-être  cette  analogie  oui  les  a 
fait  employer  l'un  et  Taotre  dans  des  signiiicatio(i8 
semblables.  •  Lor  feroit  faire  récréance,  se  il  veoit 
«  que  elle  ^'y  àfferiit.  »  (Pilhou,  Coût,  de  Troyes, 

8. 465.  —  Voy.  AoTBin  cindessus,  pris  dans  le  sens 
'arriver,  écheoir.) 


'émm 


¥ 


portent,  qu'elles  conviennent,  quel'une  vj'ent^  l'au-    , 
tre.  (Voy.  Anrt.mn.yAffér'er,  se  disoit  au  même  sens. 

Or  eonrendra  eea  lut  (1)  aroaigrier  ; 
Car  plua  n'aront  paaturé  q«i  affière. 

^  '       ShI.  èm  Ch.  P*it.  Mm.  «il.  ISi.  m1.  I. 

.  .  .  .  U  lonc  brâa  adevAloient, 
Groa  et  gralale  où  il  aféreit. 

rm.  us.  *i  R.  ■*  Ttii,  foi.  Kl,  n*  coi.  t. 

Un  poona  (1)  fù  forment  iriés 

Vera  aoi  mieltme»,  el  corrouciés  ' 

De  ce  que  il  tel  roia  n'avoit, 

Com  à  lui,  ce  diat,  aféroit.  * 

tM.  rBMfè.  US.  à»  (MiMl.  M4«  M.  IpL  tM,  V*eel.  f. 

On  jil,  avenoit  ^waféroU.  (Ibid.  ms.  (le  N..  Dame.) 

Preatrea,  tu  doia  l'élaituaire  (3) 
A  toua  lea  mala<^  conAre, 
Itel  co^i  A  chaacuna  afirt. 
1^"  DiltWChK^,  ll8.4«CMgMl,M.118,  A*eol!t. 

Nous  avons  tous  des  devoirs  de  société,  généraux 
ou  particuliers,, qu'il  convient  de  remplir.ue  là,  on 
a  dit  :  •  M'aZ/ffi*/  à  aucun  de  dire  ma)  des  très-  x 
«  passez.  »  (Jolnville,  p.  48.)  «  Kaf/lert  à  nomme^^ 

•  de  Royale  vocation  museï^  si  pariond  en  li>éra-  <> 
«  ture.  »  (J.Le Maire, lllu8t.desGaules,Liv.l»p.  ioi.) 

^/Tffrl^bien  qjie  aoit  cbeTaliera 
Doui  et  bumblea,  et  pol  parliera. 

TM.  US.  4>  R.  r  7M5.  T.  II>1. 163,  R*  coL  f . 

Les  distinctions  dont  certaine^  personnes  jouis- 
sent dans  la  Société  par  rapport  à  leur  état,  ou  à 
leur  mérite,  étoient  aussi^^primées  par  le  verbe 
affé;rer.  «  U  mandoienVcjuese^lui  plaisoit,  il  la  flst 
«  prendre  ei  enterrer  .si  corne  il  afèroit  à  Roihe.  * 
(Martène,  Contin.  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  col.  715.) 

D'aaaéa  idna  ceinte  et  plua  biaua  ' 

.     yt/'crroit  A  li-acrtir 

Que  |ebe  aui,  ne  cent  itiaua  (4)  ; 
Et  ai  aoi  eil.qi  plua  désir.  ^   -■ 

Ane.  P«<«.  Fr.  MS.  d»  Valk.  ■•  IMO,  fol.  90,  V.  . 

0^  disoit  encore  du  temps  de  Nicot:  cela  ne^ 
m'af/iert  pas,  cela  ne  tn'afflert  en'rien,  pour  signin 
fier  cela  ne  me  regarde  pas,  cela  ne  me  touche  en 
rien,.  Alors  BftfiKige  .dérive  afflert  du  laiin  ferit. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étymologie  ,*  nous  obser- 
verons qu'a/jfler/,  étoit  d'un  u^age  nrëtuent  dans 
.nohre  ■  ancienne  langue,  pour  marqu^f^  diiïérens 
rapports,  tels  que  ceux  indiiHiés  dans  cet  article  et 
sous  celui  d'AFFÉRAKT  ci-dessus.   •  S'il  voit  faire 

•  noces...  ou  aiïcune  altre  chose,  jai  ppr  ceu  ne 
«  lairat  k'il  ne  trespast  (5)...  car  il  est  pèlerins;  et'si . 
«  n'en  affiert  à  luy  niantîle  tels  choses.  »  S' IJern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  3(M.)  •  Les.torfiiis  le  Rdi,  qu4  a/"-, 

•  fièrent  ù\   vescrfnte,  etc.  »  (Loix    Norm.    art, 
édit.  de  Selden.) 

Celnême  verbe  désigdb  an  rapport  decortforrnjté, 
de  resseînblancè  dans  les  passagessuivans.  Oha  dit, 
en  parlant  du  singe:  ' 

ti  com  inei  aanle. ' 


i^ 


avec  une  autre,  nous  disons  encoi^  qu'elles  se  rap-  I 


m.  *»■  R.  ■•  "nu,  M.  Èu',  R*  Ml;  t. 


* 


(l)JBrocheU,  en  latin  LuciL  -  (2)  PaoD.«-  (3)  Voir  Uttrë  & 
(5)  passe  outre. 

1*. 


Èlectùairt:  c'est  une  potion',  (s.  m.)  -  (4)  tête  que  noi.  - 

'     .  24 


««-« 
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AF 

Ne  veictes  on^tiec  pareille 
4  Meslée,  qu'à  c«st«  afériêt  ; 
A  graot  merveille  U  teniei. 

PaM.  118.  Al  R.  r  7f  il,  M. 


-  186  — . 


AF 


7t.  n*  0*1. 1. 


i^ 


Ennn  dans  \e  «ens  d'égaler,  être  égal,  Afférer 
.     exprime  encore  une  Idée  parliculière  de  raoDori 
_  C»oy,  Aftcram  ci-dessus.) 

N  ert  femme  qui  i  eles  de  ji^nuit  bleuté  ^ère. 

B«to  ..  g,  M,  pM,.  MS.  4.  G*l,«l.  W.  l4  V  «I  t. 

Jamais  jour  ne  ceeeerai  d'eepérer 
Merci.  Ne  Bai  aolardiç  mèf  hanter 
N  o«  ma  Dame,  n'aparler. 
_^     Car  j«  naZ/tT  mie  Odui  ;  ^ 

Et  81  me  dont  mi  bvShI 

Seieliparlole 
Tost  ne  deaist,  que  la  voie  (i), 
J  aim  micuB  estre  ensi. 

Aiw.  Poa,  Ifr.  MSS.  mat^aOO,  T.  IV,  p.  UIO. 

QttU  neat  orgjjell  qul^a'y  u//îiirff. 

^  Rmb.  d«U  noM,T«n8S80. 

•  •  ....  A  ma  douleur  .     » 

T^est  mal  qui  a'a/Zit'w. 

f  roiiMitt,  Poëi.  MSS.  fil.  M8,  &)I.  f .  > 
•  '  CONJUG. 

/«/"Wm,  fulurindic.iGonviendra.(Qrd.  T,I,  D  7731 
, 'V.^'?ll'^^^^!'>*^^^/^'*''^"1'  '""Pa".  subj.  Convien- 
-  diort..(Ar|c  VoesJv.  ^s,  du  Valic.  n- J4ÎK),  fol. S 

deirSi!^Tii-"î:^3.)^    ^'^^^"^^^^'  -«• 

'Afenst  imparf.  subi.  Convînt,  .çonviendroii 
(Ane.  Poet.  fr.  mss.  av.  ifeo,  T.  IH,  p.  im.  -  Fabl 
Ms.  du  R.  n-  7218,  fol.  291,  V  col.  Y)  \     .^^' 

.Mff'isti';  imparf.    subj.  Convint,  conviéndroit 
fabl.  MS.  du  H.  n-  7218,  fol.  139,  V  col  1  y  *^""'^°"- 
'    1  Jfi'''^.P''•^^i^  iûdic.^^  Convînt)  (Villehard,  p.  33.) 
iJr/'^  '  indic  prés.  Je.  conviens,  j'égale.  (Ane 
l»oel  fr.  MSS  av.  4300,  T.  IV,  p.  Uio!)^   *^  |   ^ 

■  \ 

J  VARIANTES  : 

AFFÉRER.  Pfercèf.  Vol.  IV,  fol.  20,  R»  coi:  2 
AFfeRten.  FabUMS.  du  R.  À»  7^8^'  fîi.  ^V,  R.  col.  2 
Afêrir.  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  1300  T  II  toi  M»  B. 
AferRer.  Ane  Poëa.  fr.  MS.  du  VaS»  !&  fok3o'  V  ' 
A^FKiRER.  drd.  T.  I  p.  773  jvfu,m»,M,  v». 

ArpÉRiR.  ViUehard,  p.  33.  ' 
)  AfFiÉRER  Euat.  dos  Gh.  Poëa.  MSS.  (bl.  i38  col  i 
AKFRBR.  Pithou.  Cout.  de  Troyes,  p.^      '  -*  - 

Afirer.  Dit  de  Charité,  MS.  de  Gargnat,fol.  218,  R«  col.  2. 

pe^S&l"'^-  ^"'  P^"'  ''''  '^^^''^  Qui 
Sur  le  premier  sens.  Voy.  Cotgr.  et  Oudin,  Dict. 
On  trouve  le  second,  dans  Cotgr.  Dict.  (Yov'Af- 

FEanER  ci-après.)        ^  ^  v  "j.«f 

Affermance,  iubit.  /"m.  Assertion.  Proposi 

iiii 


tWftî 


Voy.  AFFERMAtioN  ci-après.) 


iMM 


Affermation,  gubit.  fém.  Affirmation. 
^       f.^„>'*"*^  ^^^  serment.  .  EUe  interroguée,  ditt 

•  et  afferma....  qu'elle  n'avoit  cure  d'aîmer 

-  Ouyes  les  Impenses  et  a^miifl/ww,  le  FYoèuiiiiV 

vd  amours  prifltses  conclusions  itl'encontred'èlle. 

•  tant  qu'elle  fust  bannie du  Royaume  d'a- 

•  mours.  •  (Arresta  amorum,  p..  242.) 

H'.^?®ïî"®*' '¥?*'•  ^'  **"»  dune  ferme.  Bail 
d  une  ferme.  On  verra  sous  les  articles  Few," 
et  Febmer  ci-après,  comment  le  mot  ferme,  oris 
subsisnt.vemenKa  pu  se  dire  en  général   En 

nrinn"™!'.'^!?*^'!?®"*  ***"««  ^é&ie.  L'usage 
où  Ion  esrd*«bandonncr  la  jouissance  d'une 
ferme,  d'un  hériUge,  d'une  terre  pour  un  cerUi"n 
temps  et  pour  un  cerUin.prix,  paroit  avoir  donné 
lieu  à  ces  expressions,  biiller  J  ferme,  prendre  I 
ferme,  oi\  le  mot  ferme  signifie  pur  extension  le 
prix  fixe-;  pour  la  jouissance  d'une  métairie,  d'un 
h^itage  ;  et  même  la  convenUon  qui  en  fixe  Ifc 
prix.  De  lu,  le  composé  a/ferme,  employé  dfh»« 
luneet  l'autre  signification.  /  '' 

rjous  lisons  au  premier  sens  :  «  la  coiistume  dé  ' 

-  baillerlerresgaaignaules,.ou  Vignes,  où  autres 

•  2»rétag^,    lesqùiex  il   conviengnent  labourer, 
«  est  tele  que^chelui  flui  le  prent  à  Iduage oa  i- 
« 'ferme,idpit  faire  seurté de  paier  lelouageou  I'ûA 

-  gr'w^.JWnt  que  il  liève  fes  déspeuiUes  pre- 

L^l^^^\  "  (^^"nnanoir.  Coutumes  de  BeauVoikis, 
pdge  Mri.) 

On  observera  que  la  sicnification  cle  ce  mot  aue 
nous  expliquions  par  bail  l  ferme  dans4es  passages 

f^mîmA"*' rlf^P^^K^?,!?  P^^mière,  sî  elle  n'est  pas 
a  même.  -  Choses  baillées  par  louier  ou  afferme  * 
(Bepumanoir,  dout.Jde  B^uvoisis,  p.  199^.  Qui  " 

-  aura  cent  livres  tournois  d'yssues  en  terres  ou 
«  en. rente  par  an,  baillera  vingt  livides  tournois 

rnfn^^T  ^i^^tSÎ  ^'  ?«  Plus  âelonc  la  afTerme  ^ 
(Ord..T.I,p.  371,notes,col.l.)     '  "       '"- 

,        ^  ■'      ^  ■■    ■ 

Afferméem^nt,  adv.  Affirmativement. 

^  ^icelYomtktfés-afferméement.         ^ 

■'       ^  G«r.  de  RowMllIon,  lis.  p.  85. 

Affermeraent,  iubiU  masc.  Affermissement 
Appui,  souUen.  AfflrmaUon.  Bailà  ferme  * 

Dans  le  sens  propre,  ce  mot  désigne  l'âcUon 
,  p^  laquelle  une  chose  est  aflfermie  :  au  ficuré 
confirmation  dans  un  tfon  état.  Il  s'agit  de  la  déso- 
béissance et  de  la  chute  des  Anges  rebelles-  en 
ce  pasMge  :>'.  Li  Deeiples  demande;  de  cbù  qu'il 
«  pechièrent,  fu  côu  ocquisons  de  l'a/ferw^mg»}  as  * 
:  futrw?  Li  maistre  repont,  nenil  pas  :  mais  pour 
-  leur  déserté  furent  afermé.  «  (Lucidaires  ms^  de 
Baluze,  n«  572;  du  Roi,  n-  7989,  fol.  217,  v'col'.  1  ) 

De  là.  Il  a  signifié  appui,  soutien,  ce  qui  sert  à 
affermij;  une  chose  :  et  rgn  a  dit  fi.nirf^niPnî  •    '        - 


(1)  Que  je  ne  ceaee  de  la  voir.  (n.  e.) 


Voa  estiez  toz  mea  ddiz,     . 
Mes  pn»,  m'amor  et  mes  profiz. 


1 


\ 
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Mm  Conuli,  mes  afermement 
^a  riceté  et  mes  chaaamenfc  (1). 

P«ft(M.  da  BMi,  m.  «•  S<  G«ni.  M.  iM,  V*  Ml.  t. '^ 

Dans  uii  sens  plus  fl^rë  encore,  ajemumént, 

s'est  dit  pour  affirmation.  (Cotgrave,  Dict.  -^  Voy. 

AnrBRMER  ci-après.)   Le  Roi  Jean  ayant   ëté  fait 

prisonnier,  >  un  chevalier  Anglois.....  prëtendoit 
droit  à  la  foy,  du  Roy  ;  ej  pour  ce  que  le  Roy 
François  en  son  affermement  ne  déposa  pas  au 
gré  du  Chevalier  demandeur,  it  se  troubla  ;  et 
cuida,  Philippe  le  fils  entendre  qu'en  ses  argus  il 
démentoit  le  Roy  son  père  ;  et  en  la  présence  du 
Conseil  d'Angleterre...  il  haussa  le  poing,  et  tel 
coup  donna  aj^  Chevalier,  qu'il  demeura}  tout 

«  étourdy.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  32.) 
Enfin,  ce  mot  a. signifié  bail  à  ferme,  l'acte  par 

lequel  on  donne  à   ferme  un  héritage.  (Colgr. 

Dict.    -^  Voy.    Afferme    ci-dessus,    et    Affermeh 

cf-après.)  / 

TARIAKTES  : 

AFFERMEMENT.  Cotgr.  DlctJ-  Deluiniànoin,  Coût,  de 
Qeauvoisis,  p.  312."  /  / 

Afermement.  Lucidaires,  MS.  de  BaliixÀ,  n*  573  ;  du  RoU, 
.n«7999,  fol.  217,  V«col.  1.  ^ 


iermifi  fortifier,   rendre 
er.  AITermer,   engager. 


mal  des°  dents  ;^et.. 

*  affermoit  les  dents 

Serees,  Liv.  Ill,  p.  78.1- 

Eti   particularisant! 
mot,  on  disoit  af(ei 
ferme  sur  la  tôle. 


Ajffermèr,   verhe^  A 
^solide.  Confirmer.  Àfflri 
Reprimer,  retenir. 

Le  premier  sens  est  le/sens  propre.  <f  La  poudre 
«  de  coloquinte  mesléè  ave|^sel/aluine,  guérissoit  le 

in  jus  attiédy  ayec  vinaigre, 
jui  branslent.  •  (Bouchet, 

Voy. /Fermer  bi-aprés.) 
l'acception  générale  de  ce 
U9  heauihc,  pour  l'attacher 
le  déheàuma  telîemeiU 
«  la  boucle' à  laqpellelle  heauiae  esloit  n/'/m^^ar 
«  derrière,  rompit.  «/(Froissaft,  Vol.  IV,  p.  iSl) 

Affermer  ifti  siégé  ^ur  le  renforceiv^  Si  est 
«  ainsi  le  siège  affmné,  que  ceulx  d€k^edai^  itfe 
«  yssent  hors,  né  ipour  assault,  iMr  pour  autre 
«  chose.  »  (Lanc.  dii  Lac,  T.  ÏII,  fpi;  46,  V-  col.  2.) 
s'Affermer  pour  combattre,  si^ifloit  se  disposer 
à  combattre  de  pied  ferme,  ■jyluh  voyons  les /deux 
«  l)andes  frémir,  et  soy  affermer  pour  bien^  corail 
«  batre,  venant  l'heure^du  heurt.  «  (liibeïaiSk 
T.  V;  p.  il4.)  / 

S'Affermer,  se  rétablir,  .en  parlant  d'un  conva- 
lescent dont  la  ^mé  s'afTerihit.  «  Quand  il  vil  qu'il 
«  se  pût  aid^  "posé  qu'il  ne  fût  encore  bien 
«  a/7ei'm^,ilf  manda  les  Cardinaut  pour  venir 
«  au  consiî^ire.  >  (Duclos,  preuves  de  l'Aist.  de 
Louis  Xlvp.  317.) 

Irmcr   un   établissement,    c'est  le/ rendre 

le,  V affermer^  comme .  l'on  disoit  autrefois. 

^n  la  terre  avoit  une  frâirié  S*  Andrieù,  laquel 

estoit  otroiée  par  le  Boi  Baydoïn  et  afermée  par 
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l'apposition  du  sceau,  le  serment,  etc.  pouf  la  soli- 
dité des  aciles,  des  trairés:  et  autres  engagemens. 
De  là,  on  a  dit  :  «  J'ai  fait  afferiner  ces  p^ésenle8^ 
«  de  mon  scél.  »  (Duplessis,  Hisl.  de  Meaux,  p.  lOÎ, 
tit.  de  1209.J«S'en  relourneroient  devers  le  Roi, 
«  pour  voir  jurer  et  affermer  la  paix  qui  avoit  esté 
«  faite  à  Arrâls.  .  (Hist.  d'Artus  Ilî,  £onaesl.  de  fr. 
Duc  de  Bret.\p.  765.)  .Jl  nous  fault  afermer  cesle 
«  paix..  •  (Modus  et  Racîo  fol.  78,  Rv) 

Denier  fat  triré»  afermer. 

TM.  M8.  et  R.  ■•  7«(8.  loi.  107,  R*  mI.  I  . 

louide  que  la  paU 
Ile  fausser, 
Je!  balaerM  pour  le  raiien  afremer. 

Poét.  Pr.  Msida  Valk.  a*  tlOO,  fol.  3S,  Rv 

On  s'engageou  avec  serment  h  soutenir  un  gage 
de  bataille.  De  la,  réimpression  affermer  la  bataille. 
«  Si  fût  la  bataille  affertnée,  se  le  Boy  eust  (io\i\\i  : 
•«  car  Messire  Gauvaiq/ne  demandoil  autre  chose 
«  que  ce  que  Boorl  vôulsisl  estre  corps  à  corps 
«  encontre  lui  à|  champ  de  batailla.  Le  Roy  leur 
«  reffusa.  •  (LancS.  du  Lac,  T.  Ill,  fol,  143.  col.  \.) 

Pans  un  sens  pluaf  général,  affern\cr  éloit  le 
même  que  notre  verbe  Affirmer.  ■■  Ccsterhose.^. 

•  afferma  estre  vrayf.  »  (Vie  d'Isabelle,  à  la  suite 
de  Joinville,  p.  12p.) 

Bien  porroit  dir^  et  affrcm^, 
Que  de  Uaùté 

Ne  porrolt-on  son  per  trouTer. .      '     ■     , 
CbM».  U.  du  xnr  M^,  MS.  da  iBoublM.  m.  f»,  \' 'col.  t. 

Quelquefois  il  éloit  réciproque.  *  GuiUaume  de 
iinaut,flui  Comte  d'Ostrenant  9,' affermoit,  etc.  » 

'roissartv  Vol.  IV/p.  94.) 

On  observera  eue  Marot,  Charron-,  Montaigne, 
Mellih  de  S*  Gérais  et  plu.iieurs  autres  auteurs 
contemporains,  écrivo^t  affcrrher  pour^  affirmer. 
Cette  dernière  /orthographe  étoil  nouvelle/  du 
temps  de  Nicot./«  Affermer,  dit-il,  taniojt  vient  du 
«  latin  affirmatje,  asseurer  uno  chose  eslre  ou  non 
«  estre....  Tantostest  naïf  François,  composé  de  à 
«  et  Terme,  conducerey  locare, -donner  à  ferme.... 
«  aucuns  distinguent  l'orthographe  de  ces  deux 
«  significatioils,  escrivans  affirmer  par  i,  quand  il 

•  signifie <fl/"/ïrtiiare....  et  affermer  pare,  quand  il 
«  signifie  prendre  ou  bailler  à  ferme.  •  Malgré 
cette  distinction  adoptée  par  l'usage  il  paroi't  .^rai 
de  dire  qu'affermer  et  affirmer,  ont < une  origine 
commune,  dans  leurs  signilkvilions  différentes. 
Du  latin  firmus,  on  a  fait  l'udjectif  ferme  ;  d'où 
affernt^  nenr  affermir,  affirmer'  et  affermer,; 
preiïdifexyu  donner  à  ferme.  (Voy.  Afferme  ci-dessus, 
et  PteM  ci-apcès.) 

Otf  engage  la  jouissance  de  .l'héritage  qu'on 
affèï»me;  De  là,  le  verbe  affermer,  dans,  le  sens 
d'enifager,  signification  analogue  à  celle  de  con- 
firnier.  «  Nous  afferment....  à  Jahan  Duc  de 
■M  ' 
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Tyr\T.'V,  col.~708.)  1  .,  Ilahé....^i  uc  à  set  anz  de  la  date  d'e  cestes  pre- 

.  Les  loix  ont  prescrit  des  formalités,  telles  que  I  «  sentes  lettres....  por  très  (2)  mil  ^vres  de  monae 

.    (i)  Voir  Du  Gange  à  Casameucum  :  terre  tenue  en  flef  à  de  certaines  conditions,  (s.  E.)  -  (2)  trt'$  est  le  nombre  trois,  (v.  e.) 
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«  corantede  Bretanne,  de  (]ueu8  ioelui  Duc  a  fet 

•  nostre  gré,  e  à  nous  paë  bien  è  laeamaient.  » 
(D.  Moriee,  Ilist.  de  Bret.  preûv.  T.  I,  cot.  994. 
titre  de  l'i«5.) 

Enfin,  ai  le  verbe  affermer,  (fant^le  aena  de 
reprimer,  retenir,  n^  point  une  corruption  du 
verbe  affrener^noui  dirons  qu'il  exprime  encore 
une  idée  accessoire  de  l'idée  générale  affermir. 

-  Le  Roy  d'Angleterre  fut  si  courroucé....  qu'il 
«  ordonna  que  le  deroourant  on    mist   tout   à 

•  l'espée....  Mais  Geoffroy  de  Harcourt  luy  dist, 

•  chei'  Sire,  vueillez  affermer  uii  peu  vostre  cou- 
«  ra^e,  et  v^bs  suffise  de  oe<)ue  Vous  en  aveistait.  • 
(Froissart,  Vol.  L  p.  145.)  On  lit:  c  Refrénez  vostre 

-  courage.  .  (Id.  ibid.  p.  1G9.  —  Voy.  An$vEn 
ci-après.)     ^  '  \    ■     .  ' 

CoNiUC.  . 

Afermège,  substs  prés.  Affirme.  (Ane.  Coût,  de 
Bret.  fol.  87,  R-.)  .     - 

Affenneent,  iraparf.  indic.  Affirmoient.  (Ord. 
T.I,  p.  m)   -         \  ^ 

Aifermkmut,  indic.  prés.  Affermons,  engageons. 
(D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  T.  I,  preuv.  col.  994.) 

VAMANTES  ."  ' 

AFFERMER.  Modus  et  Raélo,  JIS.  fol.  146,  Vv  f' 
K)fVi\\H%fs.  Fabl.  IIS.  du  R.  n«  7«8,  fol.  167,  R^W  1. 
ArronMKR.  Hi«t.  du  Théàt  tt.  T.  j,  p.  223.  -"  -^ 

▲FKnKMEH.  Cbans.  fr.  du  xin*  siècle,  IIS.  de  Bouh.fol.  298 
ArnEMEn.  Ane.  Poës.  tt.  US.  du  Vatic.  n*  1490,  fol,  79,  V». 

Af fermeté,  mUt.  fém.  T'ermeté.  L'état  de  ce 
quicst  feime  et  solide.  De  m,  on  a.4Lt  flgurément. 
Affermée  de  foi.  {Chton.  S*  Denys,  T.  1,  fol.  133.) 

■^'  » 

.  Af  ferrer,  verbe.  Charger  "de  fers.  Percer  d'un 
fer,  d'une  épée,  Accrocher.  Sur  les  deux  prenUères 
signillcationâ,  voy.  Cotgr.  Dict. 

■  '  Les  prappins,  les  crocs  dont  on  se  sert  pour 
accroclver  un  vaisseau,  sont  de  fer.  De  là  s'afferrer 
^n  parlant  de  gajères  qui  s'accrochent.  «  Au  troi- 

>  sième  aix)rd  et  combat,  les  petites  vinrent  de 
-  fcont  pour  s'investir  et  s'afferrer  l'une-  l'autre.  » 
^Branl.  Cap.  fr.  T.  II.  p.  19.) 

j  XttcrtlUer',  verj)e.  Fertiliser.  Rendre  fertile. 
^Colgr.  Dict.)-  V 

Affe^ir  (s),  verbe.   Se  lasser,  s'apbesantir 
Du  laliç  fessus,  las,  fatigué.  (Voy.  Cotgr.  Dict.)  > 

Affeilrer,  verbe.  Fournii-  de  paille.  (Voy.  Cotè^. 
Dict.)  un  dit  BftGore  en  quelques  provinces 
renfeurer  des  bestiaux,  pour  faire  leur  îilière  avec 
de  la  paille.  Feurre  (I)  a  signifié  paille,  et  subsiste 
dansquelques  cantons  de  la  France.  (Voy.  Feurhe 
ci-après.) 
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pour  quelque  personne  ou  pour  quelque  chose  : 
Mr  la  préposition  à,  réunie  à  l'interjection  simple 
Fi,  semble  marquer  le  rapport  de  ce  mépris,  de  oe 
dégoût  à  robjdl  qui  l'inspire.  Peut-être  aussi  que 
sa  signification  est  réduplicative,  et  qu'on  à  dit  afti 
pour  /l  fi.  (Voy.  Fi  ci-anfès.)  / 

.  .  .  d«M«oeTresiegaboit:  •/    ' 

Et  de  aea  Cals,  et  do  SM  dix  /  / 

.       .Dl«)itc»ch«r(2),  dieoUa/yîz:  h 

.Et  meeprisoit  ses  oevree  Uni 
Que  tuit  l'en  érent  nMdTueitlant. 

PwlMk  4t  Bloii,  MB.  <■  V  Gem.  M.  1  «s,  V*  r«i.  a. 

Ce  signe  de  mépris  est  insultant.  De  là,  l'inter- 
jection Affi,  prise  dans  le  sens  d'outrage,  insulte. 

A  t«nt  ^partent  de  lui  et  laissent  (3)  lor  aZ/îx. 

PvtM  4*  Bloi*.  m.  4«  S>  Gm.  M.  m.  R*  coL  9      , 

Au  Roi  Corsot  se  toàrne  et  di«t 
Escharnissant,  et  par  a/?«|,  etc. 

U.iWd.foi.  m.  R'col.  <. 
variantes: 

AFFI.  Partpn.  de  Blois,  MS.  dé  S«  Germ.  fol.  166,  Vo  col.  3. 
Afi.  Id.  ibid.  fol.  143,  R*  col.  2.  *-*»•  ^. 

Afist.  Id.  ibid.  fol.  154,  ft«  cd.  4. 

Aff tailles,  subst.  fém.  plur.  Fiî^çailles.  Pro- 
messe de  foi  conjugale,  qui  précède*  le  mariage 
^  Si  la  don&tion  futfa'icte,  encore  la  femme  estant 
«.  en  sa  maison  ;  ce  doit  eslre  entendu  que  ce  soit 

•  faict  en  fiançailles,  etc.  »  On  lisoit  dans  le  us 
affiailles.  (Bouteill..  Som.  rur.  tit.  45,  p.  327* 
•—  Voy.  Affiance  ci-dessous.-) 

Affiance,  subst.  fém.  Foi.  .Fiançailles.  Con- 
fiance. Ce  mot,  dans  le  sens  général ,  signifie  foi 
donnée  pour  assurance  d'une  promesse,  ou  de  la 
vérité  d'un  fait,  d'un  récit.  (Voy.  Affiancer  ci-après.) 
D^  là,  on  a  dit  :  «  Je  suis  à  grant  Seigneur,  sur 
«  Vàffiance  duquel  j'ai  4it  ce  que  ici  dessus  ai  re- 

•  cité.  »  (Percef.  Vol.  VJ,  fol.  70,  V»  col.  2.) 

On  a  restreint  cette  si^rnificatiôn  à  celle  de  fian- 
çailles. (Voy.  Affiailles  ci-dessus.)  «  Quant  il  vient 

•  al  huisdel  Monaslery,ou  d'Esglise  d'estre  espéuse  ' 
«  et  là,  après  affiaitce  entre  eux  fait,  il  enddwe  (4) 
«  la  ferae,  etc.  »  (Tenures  de  Liftleton,  fol.  8,  R».) 

Ce  même  mot,  dans  le^sens  de* confiance,  signi- 
floit  foi  ajoutée  aux  promesses,  aux  discours  d'un 
autre.  »  .        . 

Le  bon  Sergeant^en  Iny  print  affiance  : 

Et  luy  livra,  sans  nulle  d^Oai^, 

Son  ocqueton,  son  enseigne,  et  sa  verge. 

(Voy.  Fiance  ci-après.) 

t 

Affiancer,  verbe.   Donner,  engager   sa  foi 
Assurer,  garantir. 

te  premier  sens  est  le  sens  général.  (Voyez  Af- 
fiance ci-dessus,  et  Affier  ci-après.)    ' 


>  r»t       -r. 


pour  exprimer  le  mépris,  le  dégoût,  que:  l'on  sent 


^ 


.....*..  Je  Va  fiance 

uen  un  Uievaber  novel. 

Abc.  PoM.  t.  MSS.  rr«t  taoo.  T.  IV,  p.  14». 
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On  engage  sa  foi  pour  rei^éctiUon  d'un  contrat. 
De  là,  on  a  pu  dire  affiancer  un  contrat,  pour  en 
assurer,  en  garantir  la  validilé.  «  La  transaction... 
«  estoit  à  tenir  et  à  conserver  ;  voire,  supposé  en- 
«  cores  TiU^l'un  des  faiseurs  eust  esté  mineur, 
«  quand  laonB  transaction  fut  faite  :  car  elle  estoit 
«  affiaticée  k  bonne  foi.  •  (Bouleill.  Som.  rur. 
Ut.  41,  p.  307.) 

VARIANT^    : 

IfFIANCER.  BouteiU.  Som.  rur.  tit.  41,  p.  307. 
Afiamcea.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1430. 

Aiftat,  êubst.  tnaêc:  Promesse,  assurance.  Pro- 
messe à  laquelle  on  doit  se  fier;  M.  de  Biron,  aprësv^ 
le  massacre  de  la  Saint  Barthélémy,  fut  mande  par 
le  Roi,  qui  «  l'envoya  quérir  sur  sa  patole  ei^affatt 
«  comme  Ton  dit  ;  let  le  dépéscha  en  ]u»intonge.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  T.  IH,  p.  336.  —  Yoy.  Afft  ci-après.\ 

Afficàvage,  stt&s^  ma<c.  Redevance. 

Cette  '  redevance  annuelle  et  foncière  résultoii 
d'un  contrat  û'Afféagement;  acte  par  lequel  un^ 
Seigneur  convient,  avec  son  Vassal^e  lui  donner 
un  fonds  de  terre,  ou  héritage  à  tenir  en  fief,  ou  en 
roture.  (Voy.  Affictement  ci-apfès.) 

Affichail,  subst.  masc.  Agrafe.  Sorte  de  cro- 
chet, qui  passe  dans  un  anneau ,  et  qui  sert  à  atta- 
cher un^habit,  un  manteau,  etc.  Du  Cange,  (Gloss. 
lat.jau  mot  Ftryiuuru/ttm,  cite  les  deux  vers  suivans  : 

Surquoi  l'en  met  un  afâchail, 
Qui  autrement  est  dit  fermail. 

(Voy.  Affiché  ci-après.) 

Affiche,  subst.  fém.  Espèce  de  fiche,  piquet. 
Placard.  Ornement,  bijou,  boucle,  agrafe,  etc. 
Colifichet,  bagatelle. 

Ce  mot  dans  le  sens  propre  a  pu  signifier  tout 
morceau  de  bois,  de  fer,  etc.,  fiché,  enfoncé  par  la 
pointe.  (Vdy.  Afficher  ci-après.)  De  là,  les  acceptions 
particulières  de  notre  mot  simple  Fiché,  et  celle  du 
composé  a/yïc/ie.  Dans  un  piège  à  prendre  les  fau- 
cons, «  il  Y  a  six  affiches  qui  sont  fichées  au  costé 
.  «  de  la  chambre,  entre  l'escorce  et  le  bovs.  » 
(Modus  et  Racio,  fol.  80,  V'.^  «  La  verlevelle  (i)  du' 
«  faux  lacz  doit  estre  de  fer  ;  les  affiches  et  îes' 
«  pointes  de  branchètes  de  fol  (2).  »  (la.  ibid.) 

C'est  par  un  abus  de  la  signification  propre 
'd'affiche,  chose  fichée,  enfoncée  par  la  poinle,.(|ue 
nous  appelons  encore  affiché,  un  placard,  feuille 
écrite  ou  imprimée  que  Ton  attache  dans  les 
carrefours  pour  avertir  le  public.  Ce  mot  dans 
nos  anciennes 'coutumes  signifie,  «  l'exploit  du 
«  Sergent  lequel  il  attache  et  appose  à  une  porte 
«  de  maison,  église,  auditoire,  ou  ailleurs  en 
«  lieu  public,  afin  de  faire  sçavoirà  tous  ce  qu'il 
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(LJiur.  Gloss   du  Dr.  fr.)  QuelqueMs  on  écriviUt 
Affix  en  ce  sens.  (Id.  ibid.  —  Voy.  Affiiion  ci-après.; 
On  reconnoit  aisément  dans  cette  dernière  ortho- 
graphe, dont  les  autres  paroissent  être  des  altéra- 
tions, le  participe  latin  ji/'/lxiM,  fiché  dans  le  sens  ^ 
Sropre,  attaché  avec  des  clous  ;  au  figuré,  attaché 
'un«  manière  quelconque.  De  là  vraisemblablement 
le  root  affiche  employé  pour  désigner  certains  orne- 
mens  imaginés  par  le  luxe  ou  la  mode,  .qui  s'att^-   . 
choient  sur  les  harnois;  les  habits,  etc.  •  Destrier' 
f  couvert  él  enhamaché  de  velouz  azuré,. à  grans,_^_ 
«  «/yf<^  d'argent  doré.  •  (Monst.  Vol.  111,  fol.jWr~^ 
R*.)  •  Veslu  de  veloux  bleu,  à  grandes  affiches  d'ar-   . 
«  gent  docé.  »  (Chart.  Uist;  de  Charles  Vil.  p^^it?.) 
On  a  dit  eh  parlant  <1U  Maréchal  de  Doucicaut,  «  ne 

•  dore  son  corj»  par  diverses  ar/ïc/i^i,  dont  la  su-    . 

•  petfluité  nje  sied  pas  moult  à  nommes  solennels, 

•  quoique  ils  en  usent  assez /en  France.  •  (ilist.  <le 
Boucicaut,  in-4'  Paris,  1620,  Liv.  IV,  p.  37».)  » 

Il  va  lieu  de  croire  quece  qu'on  appeloilaulrerois 
affiches  à  perles  (3),  ëtoit  un  assemblage  de  perlés 
attachées  Tune  à  l'autre,  une  attache  de  perles.  \ 
Nous  disons  aujourd'hui  attache  de  diamnns  dans 
uner  signiflcatioiT  semblable.  Parmi  les  présens  en- 
voyés à  B.  Du  Guesclin,  par  Henry,  roi  de  Castille, 
"  si  avoit  çaintures,  coppes,  hanaps,  couronnes  et 
«  chappeaux,  ei  affiches  à  perles.  »  ^llist.  de  li.  Dn 
Guesclin,  par  Ménard,  p.  453.)  ' 

En  généralisant  l'acception  d'affiche,  ornèmeni 
qui  s'attache,  on  s'est  servi  de  ce  mot  pour  signifier 
toute  espèce  de  bijou,  quelle  que  fût  la  manière 
dont  on  Vemployoit  pour  ajouter  à  la  parure  iVoy 
ArncQUÊT  ci-après.)  Un  ancien  Poëte  voulant  prouver 
qu'il  fautavOir  connu  les  plaisirs  de  l'ahiour,  pom- 
bien  sentir  ce  qu'ils  ont  de.  séduisant,  fait  <-eli<> 
comparaison  :  i^;^ 

Cil  acate  Uément  ^4) 
"•  \^^»)w««  d'or  et  amaus,  *  ' 

Kl  seconnoist  es  joiaus.  ■'     \ 

Li  novices  pou  sénés 

NJert  jà  si  liés,  c'est  vérités^, 

Pour  nul  déduit  qi  li  puist  eschaoir, 

Con  cil  <qt  set  iea  biens  aperchevoir-v 

Ane.  Poët.  tr.  yS.  <i«  ValJc.  n*  (MO,  fol  (70,  V  ^ 

Nosces  d'or,  aniaus  et  afice$  ; 

Et  juiaus  autres,  biauA'et  riches.  -         ;, 

Ph.  Moatk,  MS.  p.  3M. 

Le  goût  de  la  parure,  si  naturel  aux  femmes,  ;»  " 
fait  dire  en  parlant  d'elles  :  ,\     * 

1  ...*..  i  ...  Or  yert  éngrande  <r») 

D/avoir  fremillez  et  afficltes.  -^ 

EiMt.  àm  Ch.  Poé».  US».  UA.  4M,  c<«l.  i. 

te  mot,  qu'on  pourroit  ejxpliquer  eh  certains  en-       < 
droits,  dans  la  signification  particulière  de, boucle, 
agrafe,  choses  nécessaires  autrefois  à  la  parure  des 


•  héritage  saisi  que  le  Juge  veut  décréter;  ou  pour 

•  faire  sçavoir  la  publication  des  hommages.  > 

(1)  le  gond.    -  (S)  fouteau,  hêtre.  -  \3)  Voir  J.  Quiçberat, 
joyeusement,  (n.  e,)  —  (5)  empressée.   ^ 


wm 


m 


>ïë 


Sflu^enem 


temens  frivoles  et  superflus  des  femmes,  que  non< 
appelons  encore  affiquels. 

Hiêioiredu  Costume,  p.  182.  (s.  E.)  -  (i)  Celtii-là  aeh<  t«' 
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Joyaulx  porte  d«  mainte  afraire, 
<iiu  sculuiil  bien  aux  femmes  plaire  : 
>>W(;pye,  mantel,  or,  tuiche. 


eol.  i. 


On  lrouverds<kiim.ni^  anciens  auteurs  des  preu- 
ves Tréquentes  deœUe  acception  générale. 

Enfin  le  mot  affiche  a  signiflé  coliflchet,  babiole, 
bagatelle,  jouet  a  enfant,  etc.  (Yo^.  Gloss.  lat  Tr.  de 
S'  Genn.  des  Prez,  cité  par  jDu  Gange,  Gloss.  lat.  au 
rtiot  Fixula.)  •  L'on  a  accoustumé  de  vendre....  par 
»  les  Testes  de  Pascques,  o/lches  et  autres  joueles  de 
.  plonc.  •  (Lelt.  de  Charles  VI,  Mai  1392.  —  Très, 
des  Chattes,  Reg.  142,  pièce 252.} 

i  variantes:  " 


AFFICHE.  Du  Cange,  Glosa,  lat.  au  m'ot  Fixula 

CT, 

AAiCQUE.  Molinet,  p.  140. 

T.  I.  D.  4058. 
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AKfiCE.  Marth.  deCoucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  50i. 

wiCQUE.  Molinet,  p. 
Afkiok.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  402. 


Affiqub.  nia.son  deH^aulses  amours,  p 

Affixe.  Laur.'dloss..  du  Dr.  fr. 

Apicb.  Pta.  Mousk.  MS.  p.  353. 

AFrcHK.  Aric.  PoiJs.  fr.  MS.  du  Yat.  n<>  1522,  foM53,  R*  col.  i. 

Airicliécmcnt,  a(/u.  Avec  la  pointe.  Fixement. 

La  pointe  d'une  lance  restoit  quelquefois  flchée 
dans  lôcu  dont  on-seservoit  pour  parer  le  coup. 
L'est  par  allusion  ù  cet  effet,  qu'on  a  dit  : 

Es  fers  dez  lances  lez  rechurent  ; 
Nez  n>ffusérent  tant  ne  quant, 
.   .Ne  il  n  alérent  mie  avant. 
Afichiemevt  as  escus 
Ont  touz  et  bons  coups  recheus. 

Rom.  di  Rou,  yS.  p.  180. 

Heg:arder  af/lchéement,  signifioit  au  fi^ré,  avoir 
les  yeux  fiches  sur  une  chose,  la  regarder  flxement, 
il'iine  manière  lixe.  «  Eve  nosti*e  première  mère.... 

«  pur  son  fol  plaisir  et  regard  cheut  au  fol  fait. 

<■  Par  oeliiy  retrard,  et  celluy  fait,  la  mort  vint  au 
•  inonde  ;  et  pour  ce,  a  cy  bon  exemple  de  non  re- 
«  ^'ardci'  lollement  ne  afhschéement.  »  (Le  Chev" 
de  la  Tour,  iiistr.  à  ses  nlles,  fol.  23, A'"  col.  2.) 

VARIANTES  : 

AFFICllKEMKNT.  Doctrinl  de  Sapienco,  fol.  39,  V». 
AKFICUfeMENT.  Ibïd.  fol.  15,  R». 
AFiciiifcMEN^.  Hom.  de  Hou,  MS.  p.  180. 
Aki.sch^:kmknt.  Le  Chevalier  de  la  Tour,  Instr.  à. ses  niles, 
fol.  23,  V»  col.  2.  • 

■ 

Afficliement,  suhst.  inasc.  .\clion  de  ficher, 
d'attacher,  d'arrêter.  Assurance,  promesse,  garan- 
tie. C'est  ainsi  que  Nicol  et  Cotgrave  expliquent  ce 
mot,  dont  les  significations  se  rapportent  à  celles 
du  verbe  Afficher  ci-après. 

Afficher,  verbe.  Ficher,  planter.  Clouer,  atta- 
cher. Fixer,  arrêter,  appuyer,  affermir,  assurer, 
.'affirmer.  Élever. 


•  ment....  affchée  une  espée  d'acier,  que  homme 
«  Vivant  ne  1  on  pourroit  ostér,  fors  ung.  »  (Percef. 
Vol.  IV,  fol.  152,  l\*coL  1.) 

Le  verbe  affler  dans  le  sens  de  planter,  propre- 
ment flcher,. enfoncer  dans  IB  terre  une  branche 
d'arbre,  pour  qu'elle  y  prenne  racine,  paroit  être 
une.contraction  dti  verbe  afficher,  que  Le  Duchat 
dit  avoir  eu  la  môme-signification.  (Voy.  Apfier  ci- 
après.)  Quoiqu'il  n'en  donne  aucune  preuve,  il  est 
assez  naturef  de  croire  que  Pexpressiou  latine 
afflgere  radicetn  terrœ,  a  pu  être  transportée  dans 
notre  langue  ;  les  acceptions  d'afficher  étant  d'ail- 
leurs parfaitement  analogues  à  celles  du  verbe  latin 
afflgere.  (Voy.  Rabelais,  T.  IV.  p.  229,  note.) 

Pour  exprimer  la  manière  dont  on  empalle,  on  a 
dit:  «  furent  pris  par  les  Turcs,  desquels  ils  furent 
«  par  le  fondement  afflchezk  pieux  aigus.  »  (Chart. 
Hist.  de  Charles  VU,  p.  273.) 

Les  clous  dont  on  se  sert  pour  attacher  une 
chose  à  une  autre,  sont  fichés,  enfoncés  par  la 
pointe.  'De  là,  le  verbe  afficher  a  signifié  clouer, 
attacher  avec  des  clous,  comnie  en  ce  passage,  où 
il  s'agit  de  Jésus-Christ,  «  en  croix  mort  et  affU.  » 
(Ilisjt.  des  trois  Maries,  en  vers,  us.  p.  356.) 

Par  extension  de  ces  deux  premières  açeeptions, 
il  s'est  dit  dans  le  sens  général  d'attacher.  <  Ses 
■  armes,  esqu,  heaume  et  tymbre  seront  pendus  et 
«  affichez  au  chœur  de  ladite  Eglise.  »  (Favin, 
Théûl.  d'honn.  T.  I,  p.  625.)  «  Il  fit  à  l'enlour  de  sa 
-  ceinture  attacher  quatre  grans  trancha ns  d'acier 
«  bien  affichez'^  grans  fortes  coroyes  de  fer.  » 
(Percef.  Vol.  VI,  fol.  28,  R-  col.  2.)  «  Le  Sergent  peut 
«  et  doit  faire  quatre  criées  desdils  héritages..... 
«  mettre  et,  af figer  an  portail  de  l'Eglise  paro- 

«  chiale un  brevet  de  papier  contenant  ladite  ^ 

«.criée.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  402.)  Nous  disons  en- 
core afticher,  avec,  cette  signification  particulière- 
(Voy.  Affiche  ci-dessus.) 

'  Dans  le  .sens  moral,  ce  verbe  désignoil  quelque- 
fois un  attachement,  fondé  sur  le  devoir  on  la  re- 
conrioissance..  \. 

l'un  d'eulx  ne  çcet  voie  ne  tour 

Commeut  il  puist  son  amour  descouvrir, 
QuT  ta/icAe  a  l'autre  sans  retour.      .      " 

Eust.  «tM  Chf  PdH.  MS^.  fol.  167,  col!  i. 

Dans  un  sens  plus  figuré  encore ,  il  s'est  dit  de 
l'esprit  ou  du  cœur  qui  s'attache  aux  choses  qui 
l'occupent  et  l'affectent.  «  Retourna  chascun...  sur 
«  son  lieu,  et  s'affichèrent  4e  bien  joustéi*  la  tierce 
«  lance,  n  (Froiss.  Vol.  IV,  p.  5^.) 


Ses  cuers  à  cefalre  %'afiche.    X 

CMontMièt,  MS.  da  GaiflDal.  fol.  S8,  R'ool.  3. 

Movlt  pense  &  venger  sa  grevance  \ 
Moult  s'affiche  de  sa  venjiance. 

,     Parton.  da  Bloto,  MS.  da  S*  Gara.  fol.  163,  R' eol. 


nffïgere.  «  uasteiiiers...  roettoient  et  affi- 

•  choient  en  ladite  terre....  aucuns  pieulx...  pour  à 

•  iceiilx  pieulx attacher  et  lier  leurs  dis  ba^ 

•  teai4^.  >  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  PalOf 
yium.)  •  Seroil  dedans  le,  perron  si  merveilleuse- 


Là  où  culdent  où  11  maos  soit, 
Dou  delTendre  moult  ofiefÂé, 
Et  dou  bien  faire  porcuidlA. 

AUita.MS.  fol.  TS.VeélU. 

On  fixe,  on  arrête,  on  affermit  une  chose  en  l'at- 
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tachant,  ou  en  a^payant  dessus,  comme  l'on  feroit 
pour  ficher  un  pieu  dans  la  terre.  De  là,  le  veipbe 
a/yîc^^r  a  signiflé  fixer,  arrêter.  On  disoit  en  ce 
sens,  afficher  $on  pied,  ou  tout  simplement  s'affl- 
cheK.  •  Ci  affiche  ton  piet...  et  si  apren  de  cum  gnef 
>  temptacion  tu  soies  assaillis,  etc.  »  (S'  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  319.)  Cette  expression  répond  au 
laiin  fige  pedem.  {là.  ibid.  Serm.  lai.)  «  Print  son 
«  hea'Ome,  et  le  mist  en  son  chief  ;  et  prent  son 
«  escu,  si  s'affiche  ou  sablon;  et  liève  Tespée  nue 
«  flu'il  tenoit  au  poing  dextre;  et  le  lyon  vint  à 
«  rencontre.  »  (Percef.  Vol.  II,  fol.  52,  col.  i.)  C'est 
aussi  da'ns  le  sens  d'arrêter,  qu'on  a  dit  en  termes 
de  vénerie  :  «  Quatre  laisses  Je  lévriers  à  doubles, 
«  l*urïe  après  j'aulre...  ne  pouvoient  afficher  un 
«  loup.:  C3r  il  va  aussi  tost  comme  beste  du  monde.  • 
(Fouilloux,  Véaerie,  fol.  101,  VM 

Nous  dirons  encore  arrêter  au  figuré,  pour  déter- 
miner une  chose,  la  résoudre.  Afficher  avoil  la 
même  signification.  «Si  fust  la  bataillé  affictiéedes 
«  uns  et  des  autres  ;  et  puis. s'en  vindreni  en  uQe 
«  graht  place,  etc.  »  (Percef.'Vol.  II,  fol.  3^R*.) 
.  Le  Cavalier  appuyé  sur  les  élriers  dans  lesquels/ 
il  passe,  il  fiche^  pour  ainsi  dire,  la  pointe  du  piedf^ 
I)e  là,  È'afficherès  estriers,  pour  signifier  mettre/le 
pied  dans  les  étriers,  se. lever  sur  lès  ' 
~^"  amenèrent  son  cheval...  et  4e  Chey. 
«  sus,  sans  toucher  les  estriers.  Sire, 
«  or  vous  affichez  es  estriers.  »  ( 
fol.  80,  V*  col.  1.)  «  Lancelot  en 
«  il  regarde  ses  jambes  çt  se  ai 
«  etilestadvis...  jque  il  soit 
(Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  60,  R* 
,  Par  extension  de  la  cause 
tenir  ferme  sur  ses  étrieits,  • 
«  triers  comme  une  tour.  »  ( 
par  Ménçrd,  p.  42.)  On  disoiti 
analogue,  quoique  plus  éloigne  du  sens  propre 
ficher,  s'affictker  èi  arçpns.  «  11^  s'enirehèlirlintdes 

•  corps  et  des  escus...  Boort 

•  et  le  Chevalier  cheut  à  terre 
T.  II,  fol.  24,  Y- col.  4  et  2.)    ^ 

S'afficher  pris  absolument-  sigiî 
ferme  sur  i^s  étriers,  bu  dans  lesar 


GVant  tal€Qt  a  de  soi  vannier; 
Et  moult  se  prent  à  afichie?. 
Par  ire  point  (1)  le  bon  cheval,  etc; 

Athi».  lis.  fol. 

.  .'lea  lances  pas  ne  brisèrent, 
Et  li  Vassal  moult  .s'o/ùrA^renf  j-  ^ 
Et  non  porapant  Tlielamont  chiet  ; 
Paor  avra  {i)  ains  que  reliet. 

id.  Md.  fol.  100,  v*  col 

Jambes  ot  droites,  et  drois  piéz  ;  ^ 
Ou  cheval  sit  (3)  bien  afichiez. 

I4.ibid.rol.96,  V'eol.  1. 


uanSSran^moraHiBre! 


celui  qU4  en  trésors  8'a/?L7i<>. 

\     Kia,  de  U  Aom,  cite  par  Borel,  Dkl.  au  mot  AfichUr. 

L'analogie  des  acceptions  de  ce  verbe  avec  celles 
du  verbe  Amier  ci-après,  est  remarquable.'  Nous 
trouvons  s'a/icer,  et  se  /îer  employés  comme  syno- 
nymes. 

Riches  lions  est,  et  nix  de  Roi  ;• 
Et  tant  se  fi^  bien  en  soi^  etc. 

.       Athi».  MS.  fol.  88,  U' col.  8.      ■       ^ 

On  lit.  Id.  ibid.  us.  du  Roi  : 

Et  bien  s'd/îre  tant  en  soi,  ,eCc. 

Affirmer  une  chose,  c'est  l'assmer,  ra[>puyeV  siaV 
des  preuves,  des  raisons,  des  sermons ,  de  Simples 
promesses,  même,  sur  l'espoir  qui  uait  de  la  con- 
fiance.  ^  ' 

Comment  a  donc  \)ule  droiture 
En  amor,  qtii  la  dei^inesiirè  < 
De  ramponér  (4).  ne  de  tenceij^ 
Nenil  ;  ce  p^s  ^^ en  afficher,   ^. 
k  amurs.  n  apartient  ce  pas. 

•        Ovide  d«  Aria.  MS.  a«  S)<;flmi.  fol.  00,  R' col. 

l'histofre  le 


,  .ïsmoigne; 

Bien  y  féry,  bour  voir  (ôy('a(icfie. 

-]  /    Balâiito  Jjj  Liége.'p.  375. 

Ainçois  a/îc/ii;  et  jur/bien , 
Onques  net  ^el,  rijef  mais  n'/iura,  etc. 

AlhU,  M8.  fol.  108,  ll-col.  1 

.Mais  la  Dame^iirc  et  aZ/fcA^ 

yue  tox  jorf^uais  la  fera  riche.  .    . 

Fabl.  Mij.  de  s.  Genn.  p.  381  • 

(iai 


a  lu 
incel 
jmi^ed 
s'élevei 


s  une  i^Mon  rapportée  plus  liaul-. 

'afficiianlaux  eslrters,  parois.sbitcreu 

De  là,  on  auroU  pu  ûii'e  s'a f fi clu'r 

Cependant  il  paroit  plu*  naturel  de 

que  cfe  mot  exprime  lout^^simpreinent  lalti- 

d'un  homme  élev^f  apRÙyé  sur  là  poiiiKf  du 


Sovent  bessént,  abvent  %\aficheni. 

Rom.  du  ilriit,  ad^t.  fol.  m,  W 
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TARJAXTKS    ; 

AFFICHER.  Fabl.  MS.  de  S«  Germ*  p.  '.m. 
Afficiuer.  Erbéhe,  MS.  de  S*  Gcfm.  fol.  W,  V/ 
Akkiuer.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  401 
Aricîui.  Ariiei] 

aficiika.  eu^.  «is  en.  l'ors.  M^;s.  fol.  \inM\ 

AriciER,  Aq(C.  Potit.  fr.  MSS.  av^nt  t:iut)> 


.>' 


col.  1. 
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net,  tutst.  matc.Jetfém.  Bijou,  coin 
En  déterminant  la  sign^tication  propre  tlu 
Affiche  ci-deâ6us,  nous  ^^vons  indlrftjé  celle  du  dim^p 
nuiM a fficquet.  C'est  pèr  la  méme^analogre  qu  il* 
s'est  dit  de  toute  es'pèce  de  bijou,  petit,  ouvrage 
curieux  ou  préciçm;  servant  à  l'ornement  d'uucabir 
iget,  d'une  chj^nffore,  d'un  habillement ,-  etc.  <  Affi- 
queti  se  affichent  aux  bonnets,  aux  choses  cna- 
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ins  un  sens  morai  iigure,  sassurer,  s  appuyer  L  de  Piémont,  par^j^pour  recevoir  ift^roi  Charles  ViH, 
sur  quelqu'un  ou  sur^quelque  chose,  s*y  fier»  s'y  I  en  1494,  avoit  -  sur  sa  l^te  des  affiqueU  subrunin 
eoufler.  ^'  1  •  de  fin  or .  •  (De^ey,  voyage  de  Charles  VIII,  à 

(1)  pique,  éperonne.  -  C2;  A\:ra  vient  de  habuerat,-  avec  lu,  sens  du  parfit.  <n.  e.)  -  (3)  fut  assis.  -  (4>-  railler.  - 
(9)  pour  vrai,  f  -  ■  -  •  •      ' 


"■*■!'■■,. 


.  ■ta- 
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Qui  biei»  Us  v«ull  (tire  chasser. 

ta  prt'iK)»ilioh  à.Mtifi  afaiUr,  iHo^^rédupiica- 


y 


ArrkcTkMAN t.  iirttul.  Uam.  (ÀiO.  T.  1,  p.  «t7. 

AuilliHoii,  tuLKt.fém,  Aclion  dj^dresser,  d'ap- 
privoiser. Kavoii. 
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Nafîles,  p.;|96.;  Uiarièa  VIII,  à  son  entrée  dans  Na- 
plus,  hydit  •  ftiir  ia  leste  la  hetle  iocque  d'écarlaste 
•  fCl  le  ridie'-af/lquet.  *  (André  de  la  Vigne.  ^ 
Voyujçe  de  Cbarlef  VIII,  à  Naples,  p.  135.) 

Coriuilhirt^  parlai^  des  jeunes  gens  de  son  temps, 
a' dit;'        i     »      .  . 


-;X 


.*  ^ 


\ 


■■C 


it  scnftble  que  soient  pstiti  Roys, 
;t  mettent  le  meln  eu  IXMitteV 
ArUn  qu'on  voye  les  ennéeXiU, 

di        ■  '  --        ■ 


•  en  mé  recommandant  à  luy  de  très^boo  cueiir.  • 
(Saintré,  T.  I,  p.  283.)  ^'  .^        * 
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Huur  dire:  j'ai  unf^,affiafu0t  ; 
'  *    Et  n;^t  pes  TsiUsht  deu«  nereeulx, 

Cf»mÊrt,f.  tu.  - 

Thomas  Corneille,  semble  a%x)ir  ^j^u  ridiculiiser 
Uvîîo^l  des yl/"/lgM£?/«  dans  un  homme,  ^iar  le  vers 
suivant  :-.    .  '  \  .,  -    > 

'^    ^     Oue4  attirail  de  points,  de  nibi|ns,'"d'p/7Î7M*<i  f 

Ce  mot,  qui  ne  se  dit  plus  guère  que  de6  ajuste- 
jnéns"  frivohes"  des  fernmeà ,  coi^prenott  autrefois 
dans  sa  si^îrillicatioff,  les  diamiins,  les  bijoux,  enfin 
(ont  ce  qui  sçnoit  ù  leur  panire.'^-O'oy.  ArnciiE  bi- 
dessus.)  ^  Une  me  valleril  tanl  de  bagues,  anneaux, 
carcans,  çhaishe8,.péndan8.  rubis,  diamans-,  et* 
tels  4tnlrtfs  joydux  et  affitfueti.  •  ^(Nuils  de  Str'ap 
T.Jl,  0.247.)'  ^     '  ■  '-  * 
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Aâieu  présens,  bagùetes,  a//i'7u«lz 
Que  ren,4bnrioit  au)^  Dames  pour  estraines^' .     - 
.\d"ieù  roses,  armerietf^et  boucquetz  ; 
^  Adijjp!^  Presses  chan^n^peftmme  Sereines.      . 
.  ^>  *"       VIffl.  ia  CifvlM  VII,  pM^.ll,  (h  Jà 

lUason  des  armçs  et  dés  Dames,  est  une  espèce 
,  ^  dt'hat,  Otf  la  Chevalerie  etlaGalan^e  se  dispu- 
Ujul  4ê  droit  de  former  un  jeune  prince.  Les  Dames 
ppélendenl  mériier  la  préférence.  ' 

La  raison,  car  toute  doulcour  ' 

Y  gist,  toute  benegnité  :  /        . 
'    Kl  aux, armes  toute  riguenr, 

Tout  desi'py,  toute  austé^té,^tc.  * 

I,a  l'oinpanijson  est  corilinuéé,  etoniil  plus  bas: 


>  ^ 


Mes  r.inçohs,  se  sont  affléqueh 
(Ju'ou  prond  .sUr  pouvres  esgarez. 
M(>s  jou8tc%,  sefont  en  parquetz 
il  herlM?  vert',  ou  ça  iit«  pares'. 

■  ^]    Le  désir  de  plaire  aux  Dames  fut  toujours  l'âtne 

Mes  tournois*;  él  leitfs  faveurs,  la  récompense  de 

la  valeur  et  de  la  bravoure.  Ces  faveurs  étoient  des 

^^^Wtrtïaiis  ou  autres  û/yïf/Mt^M.  (Voy.  Hi^».  de  Charles  Vï; 
Ti^d.,i)ar  le  Laboureur,  p.  i7i>.)  Une  Dame  specta- 
trice d'un  Tournoi,  où  ^aintrû  s'eioit  couvert' de 
.jrlcire,  «  priiU.....  du  pendani  de  son  collier  ung 
«  li'èsrbel,  gentil  et  rjcne  affiquet ;  ftt  print  une  Irès- 
«  fine,  riche  etgrosse  perle...  ^jj^iron née  de  trois 
«  beauix  et  rrds  diamans  et.'^oe  trois  très-beaulx 
«  rubis  (jue  ùu  Roy  d'armes  elle  bailla  ;  ^uis  luy 
«  llist.  v,ous  et  vous  heraulx  qui  eslélcy,  donrez- 
.  •  vous  ceste  petite  bague  à  ce  trè>-gracieuxel\bon 
^iBpriiiÉH^MilMppHliÉlltÉMippi 


Y*"^ 


Si  les  verr»  et  voetreLjBAre. 
Aux  autree  Daaiet  perleront  ;    ■'  ■     , 
Espoir,  tel  ohoee  trooTaroot, 
'  Ou  tel  jMmUant,  promesse,  oo  don , 
.  Ou  mamdke,  ou  Uû,  ou  ooafanop, 
Ou  amonière,  ou  ceintt|rM«,  / 

Ou  anclet,  ou  afiehèt*,  '     '" 

8ui  fera  lanoe  entr'oiz  roler,  : 
u  CheraUer  desanteotrer  (1). 

Alkb,  MS.  M.  M.vi 

Dans  le  Ms.  du  Roi,  ibijL  Oïi.lit  :      ^       /? 

u  aumosniére,  u  afichet  ;  ^ 

U  aniel  d'or  et  çaintàret: .       •  ' 

Les  menus  présens,  dont  l'usage  subsiste  *parmi 
les  Religieuses,  semblent  retracer  l'idée  de  cette 
espèce  de  galanterie.^        .      , 

Le  peu  de  cas  que  les  hommes  en  général  font 
de  la  VerJlU,  a  fait  dire  en  parlaat  d'Elle  :  •  C'est  un 

•  a/ZI^ti^f  ïpeadre en  un  cabinet ^ou  au  bout  de' 
«  la  lance,  comme  au  bout  de  l'oreiUe  pour  pare- 

•  ment  •  (Essais  Me  Montaigne,  T.  \\  p.  362.) 

vAMAims  :  '^ 

ArnCQUET.  Vîgil.  de  Chartes  VH,  part.  II,  p!  83. 
Aftioukt.  Cotgr.  et  Oudin,  Dict.  -  Méaa^.  Dict.  Etym. 
APICHET.  Athia,  MS.  du  Roi.  ; 

AFiciifeTB.  Athis,  MS.  fol.  91,  V»  çol.  i.  ■ 

•  4  *  ■ 

)  ' 

Afrirtement,  %\i\)%t.  mate.  Espèce  de  Contrat. 

Claude  Desponts,  dans  les  transactions  d'imbert. 
Dauphin  de  Viennois,  p.  JWL^  ibid.  r.  1 ,  Append. 
rapporte  deux  actes  intitulés,  l'un  en  latin,  ^t/ZIc- 
tamentum,  et  l'autre  en  françois,  AffictemerU.  Le 
premier  est  unef  cession  ou  transport  à  perpétuité," 
fait  aux  habitans  de  la  eoifimunauté  de  là  ^ille  de 
Salabeiftan,  de  la  jouissance  de  tous*  les  droits  et  ; 
devoirs  féodaux  et  seigneuriaux  dus  au  Daupbjn, 
moyennaiit  une  rente  annuelle,  ekî,,(Vov.  Afticavage 
ci-dessus.)  La  môme  définition  convient  au -secoad, 

aui  est  en  faveur  des  habitans^  de  la  communauté 
/ExiUes.  ;  •        " 

,^    Par  ces  actes;  on  convient  d'un  prix,  oh  le  fixe, 
^  ainsi  que  le  tem^s  de  Va  jouiissance.  U  paroitroil 
donc  assez  naturel  de  chei^er  l'origiiie  -^'Affictè-  ' 
vient,  dajis  Af aitememt  ci-d^us  ^  accord  ,r.conyen- 
tion  ;  ou  dans  Afficher  ,  wui  s'est  dtl^poûr  fiVer, 
arrêter,  tant, au  propre  qif'au  figuré.  L'orthographe 
À  [fiction  qu'<Hi  trouvera  sous  Arrixios  ci^après ,. 
us  semble  propre  à  iusUfler  fa  dernjère^tymfoloî-  \ 
^Voy.  Afficter  ci^ssous.)  ^  .\ 

Afficter,  verbe.  Joindre,  attachet.  Affermer.  Dé- 
ier,  provoquer.    ..'-..- 

Ce  mot  qoe  Cot^ave.  explique  dans  le ,  premier 
sens,  paroit  emprunter  cette  signifloation ,  ou  du 
verbe  Affaiter,  ajuster,  joindre  plusieurs  choses 
ensemble,  les  unir;  ou  du  veijeA/ggfrfr.  attacher. 
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(1)  déUarçonner.. 


/^ 


^ 


(Vuy.  ArAMfii  oi-ap/èt.) 


VARUHTIt  : 
APiMÉ.  E««t.  d«t  Ch  ?o^:  II.HS.  fol.  179,  col.  t. 


r»ri*Mni  (III  vrriH;  TitiKiif,  dont  m  %\jj;u\nyinHm  vum 
a  imhiie  ({de  œllo  duvertM;  faillir.  (U;U«  »nal|>Kiu 
parait  d'autant  plus  naturelle,  (|u  il»  ont  Iriu»  (It'ux 
|a  même  origine.  (Voy.  Kailun  et  Fau/hr  ci-aprèn  ) 
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(1)  Renard    -  (f  )  Coq. 
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gie  senfbla^le  à  celle  <iue  nous  avons  indi(|uée  sous 
ArriftcMK!iT  ci-dessus',  que  le  verbe  Afficten  siifni^ 
i\é  affermer^  abandonner  la  jouissance  d'un  bëri- 
lage^bu  d'un  droit  pour  un  certain  temps,  et  pour 
un  prix  fixe  et  convenu  entre  lé  fermier  et  le  pro- 
phelaire.  (Voy.  Coter.  Dict.  —  Du  Cange.  Gloss.  lat.  / 
au  mot  Afiietare.)  Les  Italiens  di^ot  aff^ta/re.en  ce 
méml  sens.  ^ 

Enfln  ce  mot  a  signifié  défier,  proVoauer,  comme 
le  prouve  le^passage  suivant,  où  il  s'agit  d'un  Vassal 
(]^i  manque'a  la  foi  qu'il  doit  à  son  Seigneur  : 

.  .  .  .  .  .  ly  bons  M  déahérite  (1) 

Oui  laisse  son  Setgnawr^ji'its  falU,  n'en  tlits  (S)  X'affictè, 
lusquesll  l'ait  sommé  pair  un  an  plainemenL 

^J  Gfr.  da  RMMaiM,  m.  I».  »4. 

'"*    •    A         ',.  VAMAMTBS':    ,^.-^''-''^" "","': ".'' 

AEFICTER.  (>»tgr.  DicU  '  "^,    *  . 

ArriTER.  Ger.  de  RouaîlUbn,  US.  /^ 

"  *       >  ^'  -    .         '■■;,« 

AlWé,  par^icijae.  ,      V"" 

€harlis  I,  roi  de  Sicile,  dans  se^  ^tablissemens, 
(mss.  chap.  127),  appelle  a\he''^^  les  aubainsqtui,  ï^ur 
s'assurer  de  l'appui  d'un  Seigneur  ou  d'uhe  ^lise, 
se^^êtloient  sous  leur  protection,  en  faisant  la  foi 
;et  hommage.  (Voy.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au. mot 
AffîdatL)  Cette  acception  rentre  dans  celle  du  verbe 
ArntiR  cl-apr^s,  faire  foi)  et  hommage.     ^  '^ 

Affiémcnt,  tubst.  n^uc.  Donne  foi^  assurance. 
Action  de  ficher,  de  planter.  Action  d'attacher.         i 
Du  verbe  AmE9  ci-après,  on  a  dit^  au  premier 

sens  :         *  ,    .  ,  * 

Amour  de  Court  i|'ett  jpas  affiemeni,       .  ^ 

Càroa.  €ht^m,  M.  145,  V*.  „ 


Fox  est  et  gars  qui  à  C^àme  se  tome  ; 
Qu'en  lor  amor  n'a  point 'd'a/îfm«hi. 

ir.  MSS.  «VM!  «MO,  T. 


Et  Cot^ve  explique  6e  même  mot,  dans  les  si- 
gnifications d'actiondeflcber,  de  planter,  d'attacher. 

'  " "^     >.  fAiiiATrEs  :     '    ., 

AFFIEMENT.  Cotjr*  Diot. 
.Apiement.  An«;  Poët.  fr.  MSS.  avant  1900,  T.  Il,  p.  7^. 

Affler,  verbe.  Ficher^  planter.  Engager  jsa  foi. 
Faire  foi  et  hommage.  Fiancer.  Jurer,  faire lêrmént, 
promettre.  Assurer.  ^       . 

L'analogie  des' accefitions  de  ce^'erbe  avec  celles 
du  verbe  "a//f<?^,  nous'.  porteroK  à  croire  qu'onîa 
<i^it'  afUer  par  contraction,  s|  nous  /le  tfouviohs 
l'origine  de  celui-ci  dans  le  latin  fdere^  difTërenldu: 
vfeçbe /I^^w,  d'où  lelcomposé  o/'/i^Qnf,  en  français 
afficher.  Nous  observerons  pourlaiif  jqu'fl//|pr,'dains 
le  sens  de  planter,  parètt  ètrc;  en  effetllne  contrào-^ 
lion  d'ArricoER  ci-4essus  :  car  il.  seroit  peu  natn^eF 
vde  dire  qu'il  a'  signifié  planter,  parce  que-  planler^ 
une  cho^,  c'est  en  quelque  soi^  la  confier  ù.  iâ 
terre.  «  Jardin  affU  d  oliviers,  flgïiiâ^,  etc.  •  (JOin- . 
ville,  p.  115.1  •.  J'en  dffiera^et  eoteray  en  mon  iar- 


•  din  dé  Touraine,  sur  la  rive  de  Loire;;  et  a^rwit 

•  dictes  noires  de  l>on  eliristlau.  •  (HaMal»,  T.  IV, 

IK  210.)  Ménage  et  U^Duchut,    d'après  Charles-  ; 

Etienne,  dvriventa/'/lfr,  pri8.cn  cette  signillcation,  t|| 

du  latin  a}i(irarf,  planter;  ftgrre  Uumo  ptanta».  f 

comme  a  dit  Virgile,  dans  son  iv  hyrc  di»8  CéolTfi-  / 

ques.  De  16,  l'expression  afRer  urte  'tene  de  /'ro- 
frifn/, -encore  uiitée  dans  la  Touraine. 

Ce  même  verl>e  dérivé  du  lutin  fUtert,  siuMiinoil 
engacer  sa  foi,  s'engager  .1  falr«%ime  chose*,  assurer 
quelle  sera  faite,  (voy.  Kir.s  ci -après)  .  Affi^^^h^ 
'•  vieus  l^jomans,  est  faire  foi  en  aMcufalit,  asseVirer 
,-  sMfoi.  •  (Çlonpt,  Dict.)  .        i 

Tout  éffaa't  Q)  le  RoriiefAa  ; 
^  Et  Rou  UTon  nilndl  a/ii  . 

Qu'il  li  aHleroli  Ters  le  Roi. 

i%.  Umêk.  US.  p.  SM. 

En  rcslr4;ijrnant  cette  acception  gëncralé,  OH  (11-        i 
soit  afTler,  pour  signifier  faire  foi  et  hommat,'e.  V^iy. 
Arritci-deasus.)  .iT^ 

Hcnris  i«a  flus  ot  le  RÀi(hM  : 
Quar  ses  pères  lot  couronné 
▲  son  vivant,  et  tult  rti/<e»w,  etic.-  ! 

Il  semble  qu'on  ait  voulu,  dans  le  vers  suivant, 
faire  allusion. ù  la  manière  dont  on  tait  enc4>re  au- 
joùnlhui  la  foi  ethoiiimage.  '      * 

Je'vos  a/(  dé  me4  deus  mains.  i 

Ane.  PoJI.  rr.  USA.  «TMl  i3oo;  T.  ly,  p  faûo 

()n  engage  sa  foi  à  la  personne  q>«e  roii  (lancera 
laquelle  on  promet  mariage.  De.lîi,  le  veiinj  .t//î<T    '-x 
dans  le  sens  de  tiromettre  maria^re,  (lancer.  (\oy. 
BouteilL^m.  rur.  lit,  45,  p.  :«7.)  ^ 

CfSie  rcepond  qu'ai  n'srt  s'amie, 
S'il  ne  l'espouse,  ou  ne  ra/i«. 
Et  il  en  esf  si  alutiMs, 
Que  faire  j(flt  ses  vol^iei.   ,  '  :    ^      -      ■     < 

,      PM««k4«BWi,M:4iÂ.'G«rm    fol.  «»,  Ifeol.  «. 

Toute  t'smor  tome  à  c»îf '".y.  ... 
Carydooes,  tôt  en  riant, 
A  la  D«M:hesse  dit  itant  : 
"   Voir,  Dame  ;  si  le  re^ui^r,  ^ 

Que  savez  or  cemment  il  i«rt, 
Ne  s'il  a  autre  afiée  f 

AUik,  m.  fol.  97,  R>  Ml.  i 

C'est  la  Nature  inspirée  par.  un  esprit  Je  lil»eili- 
nage,  qui  parle  dans  ces  vers  : 

<  '   Akie  Bousa  fiiH,  beau  flia,  n'en  douMes,  >-   . 

Toutes  pou|r  tous,' et  tous' pour  touteR  i      '       ' 
Chascune>pour  chascun  commune. 
Et  chascun  commun  pour  chascuoe  ; 
Si  que  q«ant  eutx  sont  of/ièet. 
Par  l«jv;priases  et  mariées. .T.... 
Si  s'efforcent  en  toutes  gayses, 
De  retourner  A  leurs  franchises,    . 
Les  Dames  et  les  Darooyselles,  ^ 
Qaelxqu'eles  soient,  laides  ou  belles.  , 

~N     .  -- -^  ItMi.  4iUItMC,  vart  |««9.1M7f/ 

Si  on  promet,  si  Ion  fait  des  sernilpns.^i  cfn  jure.   . 
en. engageant  sa  foi.  Ton  a  p«i  dire  a//iiff,  dans  le 
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^  (1)  perd  son  fief.  —  (2)  et  en  faits  et  en  dfts.  \4i% 
(3)  sur  le  champ.         '                 .'."-/^ 

exemples  de'  ru,' pour  «(  soat  fréqu»;ns  doiis 

notre  ancieoe  Iéokuc.- 
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!fliilfHfiT^Tf»f-Twn!im  luitwn'ui.  Aiuoiiii, 


<M»er>er. 
l'ai 


pner.    ^ 

?^  verbe,  c(^m)K>»é  de  la  tiréi>osiiion  à  et  de 

jijtHJlif  Kajtaho  ci-aprèt ,  qu  on,  écrivoil  fêtard. 


l'etret  de  cette  acUon.daiM  le  |»tMige  iuwant  : 

Nm'  (1>  puAfnt  sellas  raUnir,  ' 

Afiftreure,  se  «rw"*  - .  _  ^      .  - 

-  .  AlU*.  M.  M.  77.  K*  «I.  t. 
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sens  de  jurer,  fair,e  serment,,  promettre.  •  Pour 

•  l'amour  de  lapùoelle,  Ouneàu  depiourt  au  Qiaa- 
•'^tel  plusieurs  jours;  et  estoient  souvent  en  leur 

•  priv(^  bôur  leurs  amours  a//lff,  et  tantque,  etc.  • 
(Percer.  Vol.  IV,  fol.  lîH.  V-col.^.)  Louis  VIII,  fai- 
sant la  guerre  aux  Albigeois,  s'opiniAtrd  au  si<^ 
d'Avignon. 


Or  soreat  bien  tA  d'A^tfnon, 
Que  k  Hoiftet  si  coinpagnoo 
Orenl  ofii  lor  tormant 

rkll«Mk.MS. 


p.  7I0. 


I. 


Dons  Chevalier*  •■  trop  XV)  \  por  ce  m'anor  t'o/l. 
Ym%am:  é»  Bl«k,  Ht.  4a  8>  Qmm.  M^  ITt,  V  mI 

Chanter  in'estuet,  par  raiaoo 
Qu'amorale  m'ont  dit  et  (amande, 
Qui  mon  cuer  oHt  détenu  an  prison  ;     ■'  ' 
Et  grant  pleça  m'ont  afii 
Jit  m'en  rendre  guerrèdon 
A  ma  voleaté. 
^  Am.  Po«.  h.  MflS.  a«Mi  «SOO,  T.  II,  p.  TM. 

Les  promesses,  les  setmens  que  l'on  fait  en  en- 
gageant sa  foi,  servent  ù  assurer  ce  qu'on  dit  ;  ils 
excitent,  Hs  obti|ennent  la  éonflance.  De  là-,  le  verbe 
afiier  a  signifié  assurer.  «  Je  vous  afA/ pour  vérité, 
-  etc.  »  (Oeî*.  de  Nevers,  part.  I,  p.  19.) 

,11  luy  dist  :  MonsleuRJe  tous  pri^, 
^,       (^ue  deapescliex,  a'il  vous  plaist, 
.Mon  nepvea  ;'  car  je  vous  offie 
^Qu'il  est  éh  teM6  renyerie,  etc. 

'  '     '<        <  VUlM,  Rap.  rrMch.  p.  Il* 

\  C'est  encore,  dans  le  sens  d'assurer  qu'on    lit  : 

>  Koccc  m'est  te  rap^)eller  ai^' subside  des  gens 

>  et  biens  qui  te  ^sont  par  droict  naturel  dffiez.  » 
(Rabelais,  T,  1,  p.  201.  —  Voy.  Cotgr.  Dict.  au 
moi  Àffié.)      -  -^      ^ 

Eiinn,  i'affier  à  quelqu'un,'  s'y  confier,  c'est 
s'assurer  en  lui,  avec  respoir«^*dç^  iii|^;VOir  faire  ce 
(lu'il  a  promis,  ou  ce  qu'on  s'en^^i^dmét  à  soi-même. . 
(Voy:  Fier  ci-après^  «  En  iceUe  ch'ascùn  séaffioit.  » 
iillrroii.  SL^Deu)-»,  T.  Hl,  fol.  141,  V-.) 

Quici^nque  veuU  mener  et  pure  et  aainte  vie, 
Kemmos  aime,  et  les  croie,  et  du  tout  s'y  affie  ; 
'Efsoit  aussi  seuT  com  ce  qui  est  h'est  mté,     n 
'         t^e  par  elle  sera  lame  sanctirié. 

Fibl.  MS.  du  n.  H*  7015,  T.  I,  fol.  99,  IV cd.  i . 


VARIANTES 


-B. 


AFFIEU.  Clém.  Marot,  pageiH.  -  Rabelais,!.  IV, page». 
-  Villon,  page  96. 
Akieh.  Parton.  de  I^lois,  MS.  de  S*  Germ.  foL  173,  V*  col.  3. 

Afficur,  subst.  masc.  Cehii  qui  assure. 

Dû  verbe  Affiër  ci -dessus,  pris  dans  la  significa- 
tion d  assui'er.  Un  cbef  de  brigands,  s'il  est  intré- 
pide et  déterminé,  excite  la  confiance  de  ceux  qu'il 
rommande;  il  les  enhardit,  il  les  assure.  De  là, 
celte  Tucon  de  parler  proverbiale,  •  délibéré  comme 
«  un  affieui'  de  meurtriers.  »  iMoyen  de  parvenir, 
pajr(j432.) 

Les  charlatans  abusent  de  la  confiance  du  public 
(lu'ils  trompenfj^n_atUibuMLJj^ig2fiia^ûLAJfiUf^ 


drogues  des  propriétés  dont  ill  assurent  l'eflTet. 
Ainsi  l'on  a  pu  dire  d'un  charlatan,  par  extena^ion 
d'Un  trompeur,  d'un  eacroe,  que  c'est  un  af/ûur  de 
chien4ant.  •  Régnoit  eo  la  ville  d'Angiers  un  bon 

•  af lieux  de'cbiendans,  nommé  maistr^ Pierre  Pai- 

•  feu,  homme  plj^in  de  bons  iiiots  et  de  bonnes  inven* 

•  lions,  et  qui  ne  faisoit  pas  grand  mal,  fors  que 
a  quelquefois  il  usoil  de  tOura.de  Villon...  pour 

•  mettre,  comme  un  homme  habile,  le  bien  d'autruy 
<~avec  le  sien.  >  (Cpntes  de  Despériers,  T.  1, 
page  155  et  156.) 

VAMAHTU,: 

AFFIEUR.  Moyen  de  parvenir,  p.  481. 
ArriKUX.  Contes  d*  I^perierav  T.  [,  p.  1S6. 

Affilé,  participe.  EfHÎé/  long,  mince,  déli<\ 
aigu,  pointu.  ^ 

Ce  mot,  s'est  dit  flgurément.  de  plusieurs  choses 
dont  la  forme  efflfée,  longue,  mince  et  déliée  p.eut 
avoir  quelque  rapport  de  similitude,  avec  un'  ni. 
(Voy.  Fil  ci-après.)  L'n  bheval  parfaitNjoit  avoir  : 

La  côl  voUf  <3),  teate  afilée. 

Alkia.lit.roi.  104,  VçoI.  I, 

De  lô,  ce  mot  uffecté  spécialement  au  cheval  d'un 
Uéros  de  Roman. 

El  cheval  (Iflît,  c'on  apièle  afili; 
N'a  voit  millor  en  la  cjreatientè. 

Aataét,  MS.  fol.  fl,  Vcol.  I 

Il  est  nommé  pl^usbas  afilet^ (Ibid.  f  40,  V*  col.  I .; 
En  comparant  à  un  fli  la  pointe  d'une  arme  bien 
aiguisée,  l'on  a  dit,  affilé  pour  aigu,  pointu. 

.  .  bachea  trencliana  enmi  léea 
Et  d'autrea.armea  afiléea.  ~ 

.     .  0.  Caiart.  MS.  fol.  «4,  R* 

Affulé  est  une  faute  dans  le'  passage  suivant  : 
«  coururent  à  l'assault  bien  pourj^eus  de  piques,  de  - 
«  hoes  et  de  leviers  de  fer  bien  affulez;  et  là  vin- 
■  drenttous  les  mineurs.  >  (Hist.  de  B.  du  Gucs- 
clin,  par  Ménard,  p.  494.) 

Il  paroit  que  ce  mot  avoit  la  même  signiflcation, 
lorsqu'on  disoit  proverbialement  :  •  cousteau  affilé, 
«  comme  l'aguille  d'un  peletier.  '  (Rabelais,  T.  Il, 
p.  159.)  Aujourd'hui  un  couteau  affilé,  est  un  cou- 
teau qui  a  le  fil,  auqua  on  a  donné  le  fil,  pour  le 
faire  couper.  (Voy.  Affiler  ci-après.) 

Nous  disons  encore  d'une  personne  qui  parle  fa- 
cilement et  avec  une  hardiesse  accompagnée  quel- 
quefois de  malignité,  qu'elle  a  le  bec  bien  affilé  y 
expression  figurée  qui  se  trouve  dans  les  vers 
suivans  : 

Pour  rétraire  ces  viUbtières 
Qui  ont  le  bec  si  affilé. 

Vmato.  p.  73. 

VARIAKITS  : 

AFFIlJ:.  Rabelais,  î.  Il,  p.  159. 
AruLt  (lisez /4f/!f^.)H.  de  B.  du  Guescl. 
inifi    lllj      -      ^^^ 


Ménard.  p.  494. 


"0)  trop  a  ici  le  sens  d'assez,  (n.  e.)  —  C2>  voût*,  fait  en  arc. 


? 


/ 


lé  «a  poU  trooTcr  po«r  gsrunl 

'Macrob,  uim  «uUur  irémaffuUéf 

Quk  M  ikant  pM  tonler  à  i«l>t«. 

^)  tOtU  la  téU  hMViÊ.  CM.  B.) 


Km*.  4iUIUM. 


(Voy.  Colgr.  et  Nicol,  lUûl.) 

VARUHTTA 

AfrAICTCniE.  Cotg.  I)i«t. 
ArrAlTTBHIK.  Id.  tbkf. 
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Arniement,  tubit.  mase.  Action  d'aflllér,  d'ai- 
guiser. Action  4b  lier,  d'attacher  avec  un  (11  de  fer. 

Et  Cotgrave  explique  ce  root  dans  .l'un  et  l'autre 
sens.  (Voy.  AmLcn  et  ArriLEiiiiE  ci-après.) 

Affiler,  verbe.  Donner  le  fit,  aiguiser.  Couler. 
Lier,  attacner  avec  un  fll  de  fer. 

Ge  mot  dans  le  sens  propre  signifle  rendre  sem- 
,l)lable  à  un  fll;  au  flguré  donner  le  fll  à  un  ins- 
trument qui  coupe,  Taffiler,  l'aiffuiser.  (Nicot  et 
Cot(^r.  Dict.)  On  se  prépare  au  combat,  en  aiguisant 
seà  armes.  De  là  peut-être  l'expression  flgurëes'a/I//;r 
à  guerre,  pour  signifler  se  préparer  à-oon^battre. 


\ 


chMcuh  à  guerre  ê'afile. 

G.  Girfail,  MS.  M. 


M>  R*. 


eau  qui  coule  excite  l'idée  d'un  fll  -tiré  en  lon- 
gueur, d'une  manière,  continue.  De  là,  le  verbe 
a  filer  employé  par  similitude  dans  le  sens  de  couler. 
Voy.  Fil  çt  Filer  ci-après.)  ., 

Parmi  Ruce  se  flert,  qui  tcMt  c<^urt  et  a/ite; 

Li  cheraus  connut  Taigue  miex  que  lus  né  anguille.  ^ 


CvitodUi,  et  Bmottw.  MS.  à»  OaicMI,  M.  M5,  V'  eo(.  I. 

On  ne  trouve  la  dernière  acception  que  dans 
Colgi  /  Dict.  (Vpy.  ArrnlBMKNt  ci-dessus.)  ^     ' 

.    .  tarÙntes  : 

affiler:  Nicot  et  Cot|rave,  Dict. 

Afii^^r.  Guiteçlin  de  Sassoigne.  MS.  de  Gaignat,  fôl.  345. 


Affileur,    8ub$ti 
nlguise»  Du  verbe 
Dictionnaire.) 


IVtE 


se.  Celui  qui  afflle,  qui 
ER  ci-dessus.  (Voy.  Colgr. 


ATfilenre,  subst.  fém.  Fil,  tranchant.  Action 
d'arfilcr,  d'aiguiser.  Action  de  lier,  d'attacher  avec 
un  fil  de  fer.     /  * 

Qu'il*  nous  soit  permis  de  faire  ici  une  reinarque 
applicable  à  plusieurs  articles  de  ce  Glossaire.  Si 
les  n^ots  terminés  |en  ement,  et  en  eure  ont  été 
souvent  pri«  l'un  pour  l'autre,  c'est  faute  d'avoir 
assez  rené  }ur  lé  mécanisme  de  leur  terminaison. 
L'une  indi  .^  ordinairement  l'action  qu'on  veut 
exprimer;  l'antre,  l'effet  de  cette  action  :  c'est  ainsi 
qu  af/ilement  a  signiflé  l'action  d'afliler,et  affileure 
la  partie  af^flée'Ale  fll,  le  tranchant  dune  lame. 
Colgr.  Dict.)  La/ terminaison  en  oire  a  rapporta 
l'instrument  dont  od  se  ^rt  pour  faire  une  chose. 
fVoy.  AftiLoiRE  ci-après.) 

Et  il  résulte  de  ceVque  nous  venons/>de  dire,  que 
c'est  par  une  espèce  d'abus  qu'affileure  a  eu  les  si- 
gnifications d'A^iLEMENt  ci-dessus.  (Voy.  Cotgr.  Dict.) 

Affiliant,  partie,  prés.  Adoptant.  II  est  employé 
comme  substantif.  (Coût,  de  Xaintonge^au  Coût, 
gén.  T.  II,  p.  651.  -^  Voy.  Aftiué  ci^après.) 

Affiliation,  subst.  fém.  et  tnasc.  Adoption. 
Ce  mot,  que  dans  notre- langue  on  avoit  substitué 
à  celui  d'adoptioil^_enusag^armM^Jomai^ 


laquelle  on  suppléoitau  défaut  d'enfans,  en  choi 
sissant  quelqu'un  pour  fils;  en  le  fuis^ant  entrer 


dans  tous  les  droits  et  dans  totite.s  le^  obligations 
d'un  véritable  nls.  (Voy.  ArriLicR  ci-après.)  •  Aucuns 

•  ont  estimé  que  par  contract,  on  pouvoil  faire 

•  ûdoption^  qu'autrement  on  appelle  adwurie,  ou 

•  affiliation;  comme  de  stiiuUer  par  («ntriict  de^ 

•  mariage,  que  le  futur  espoux  suix*edera  au  stipu- 

•  lant,  portera  son  nom  et  ses  armes,  coiiune  .h  il 
>  estoit  ion  propre  flls,  né  de  Inyetdesa  femme 

•  légitime.  •  (Bouteill.  Som.  nir.  chap.  IM,  p.  .Vt7, 
note.)  Cette  adoption  en  vertu  de  la(|ue|le  l'adopté 
ne  pouvoil  prétendre  ù  la  succession,  ni  aux  autres 
droib  et  privilèges  des  familles,  iHoU  une  eH()ère 
d'adoption  honoraire,  trèsHlifférente  de  celle  qui  se 
pratiquoit  chez  les  Romains.  (Voy.  Bouteill.  Soin, 
rur.  ubii  suprà.  —  Menestr.  oriiem  des  arinoir. 
p.  26.1  et  suivant.)  L'adoption  dans  le  droit  Koniaiii 
rendoit  les  enfans  adoptés  semblal'^ej.  tMj.'î:.!  aux 
effets  civils,  aux  enfans  naturels  cl  lo;;itimes.  Ominu;. 
eux,  ils  avoient  part  h  la  succession  :  celle  ««loplion 
n'a  pas  lieu  en,  France.  Cependant  M.  de  Cordcinoy, 
remarque  ù  la  fin  de  l'histoi'C  de  Dagolterl,  qtrelie 
y  étoit  permise,  lorsqu'on  n'avoit  point  d'fenf:ins. 
Elle  se  taisoit  devant  le  Roi  qui  la  conlirmoit,  et  dt^s 
ne  moment  le  flls  adoptif  jouissoit  des  biens  <lii  père, 
à  la  charge  de  le  nourrir  et  de  l'entretenir  Miivinit 
son  état  jusqu'à  la  mort.  De  lu,  on  disoit:  •  celui 

•  qui  adopte,  s'admortit.  •  (Voy.  Adiiortir  ci-<lesshs.) 
On  trouve  encore  quelques  vestiges  de  radopiion 

dans  la  Coutume  de  Xaintonge,  article  I"  cité  sous 
Amiil!:  ci-après:  m.iis  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  n'a  jamais  été  en  France,  ce  qu'elle  étoit 
cliéz  les  Romains.  ^ 

Quand  les  Nations  du  nord  se  répandirent  dans 
l'Empire,  on  vit  naître  une  espèce  d'ado|>tion  qui 
leur  étoit  particulière;  l'adoption  pur  les  armes. 
Celle  par  laquelle  on  succédoit  au  nom  etauxaçmes 
de  quelqu'un,  avoit,  coiiï'me  noua  l'avons  dt'j.'iW- 
marqué,  un  rapport  sensible  avec  les  adoptions  par 
les  armes,  quon  appeloit  aussi  adoptions  hono- 
raires. Ces  adoptions  n'étoient  qu'une  alllan<>e  entre 
les  Princes»  qui  se  cpmmuniquoienl  par-I.'i  récipro- 

Suement  les  titres  de  père  et  de  llls.  Elles  ne 
onnoient  au  fils  adoptif  aucune  part  en  la  suc^ 
cession  de  celui  qui  adoptoil.  (\rty.  Du  Can^'»', 
dissert.  22,  sur  Joinville,  p.2CH.)  \a\  tradition  des 
armes  dont  on  usoit  dans  ces  sortes  d'adoplioris. 
peut  être  regardée  comme  le  sijrne  d'ime  qhli;ratioij 
réciproque  de  secours,  jjar  une  suite  de  ct*t^«jijgc 
Contran  adopta  Childeberl  son  neveu,  eii  lui  incitant 
sa  lance  entre4esfnains,  pour  marr]'iequ'ille  tcripit* 
pour  son  fils  :  car  alors  les  Rois^qui  n'avoicnt  p^is  ,  ' 
d'enfans,  adoptoient  leurs  neveux- par  les  armes, 
et  les  désignoient  ainsi  pour  leurs  héritiers.  (Voy. 
Frédégaire.p.  77.  —  Sa^ron,  Épée  fri  p.  l8-2a.r 
Cest  sarai  doute  à  des  cas  parti(Miliers  de  cette 
espèce,  qu^on  peut  appliquer  ce  qu'a  dit  Pasr^uier, 
de  l'adoption  par  les  armes  en  général.  •  Aux  affl- 

""im^  i$mmMÊjm\m  ■ 
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grands   Seigneurs,  ils  s'enlreprésentojent  une 
liache,  donnant  par  cela  le  i>/'re'*à  r/)nnoislte  à 
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iliiiii ,  uuiij  m  nui  ue  ilmiu,  uissimuu^. 
ho  lu  encore  Affaiteur  pour  Irumpeur,  duos  cea 
vers:  U 

*  Ainsi  m'Mvnit  nrinM  A  «a  cOrd*  (t)  ; 
'  Car  trop  ««(«Mt  fort  tilftttiçur 


(I*  4  HCt  nii^ti. 


/^-  . 


Aens  naturel  de  la  uhraae,  sûinblent  exiger  que  00 
moi  SOI I  entendu  dans  ^ne  lifaincalion  analogue 
à  celle  de  viel»,'vaMtudinairet  ;  etalorton  pourroit 
l'expliquer  par  malades.  Ainsi  dans  le  passag;e,  on 
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•  ccluy  qu'il  prenoit  ù  Dis,  qu'il,  vouloit  queluy 

•  Hua-ëdant  en  ses  biens,  il  les  coifservatt  par  le 

•  klaive.  -  (Rech.  Uv.  IV,  p.  930.) 

On  armoit  ordinairement  de  tout«t  pièces  celui 
uu'on  adoptoit  par  les  armes  ;  ce  qui  s'iBSt  pratique 
depuis,  lors(|uon  faisoit  quelqu'un  Chevalier.  Il 
paroit  donc  certain  que  le  cérémonial  usité  pour  la 
création  des  Chevaliers,  tire  son  origine  de  l'adop- 
tion par  le»  armes,  qui  se  reproduit  visiblement 
dans  Ui»  adoption»  de  chevalerie,  connues  sous  le 
titre  d'adoptions  de  frères  ou  d'adoptions  d^honneur 
en''ft'ères,  nommées  autrement,  alliances  d'amitié. 
(Vay.  Du  Cânge,  <]los6.  ]^t:  au«not  Miles ,  col.  734. 
-T-  Idem.  DlMort.  21,  sur  Joinville,  p.  SOO  et 
•suiv.) 

Il  y  avoit  pour  les  adoptions  d'honneur,  une  céré* 
monie  (|ui  paroit  avoir  été  particulière  aux  Qrécs. 
En  Orient,  on  Taisoit  passer  soiis  sa  chemisé  ou  son 
manteau, .celui  qu'où  ûi^to)t'^(Voy.  Favin,  Uiéàt*^ 


d'honn.  et  de  Chev.  ^oL 
L'histoire  nous  Cq$tr]|^' 


% 


Affilié,  participe.  Adopté. 
Proprement  choisi  pour  flltf!  (Vov.  ArptuER  ci- 
après.)  «  Celui  oui  est  asftocié  et  affilié,  succède  à 

•  rassociantetamliantavecquessesenfans  naturels 
«,  et  légitimes  par  testes,  es  biens  meubles'  et  ac- 
«  quests  immeubles  faits  par  l'afllUaut  seulement, 

•  et  non  es  héritages  :  car  cmant  ii  iceux,  adoptioe 

•  ne  peut  profiter  par  la.couslume,  si  n'est  que  les 
k  adoptez,  affiliez,  ou  associez  portent  et  confèrent 
«  lesT  héritages,  ou  qu'à  iceux  ayent  renoncé,  ou 

•  qu'en  traiclé  de  mariage  autrement  elist  esté  ac-. 
■  cordé.  Carèsditt»  cnsVaffllié,  associé  ou  adopté 
«  succède  par  teste  avecques  les  autres  enfans  es 

'^diviy;^ritages  comme  es  autres  biens.  >  (Coût.  gén. 
II^p.  (>5i.)  Ce  passage  prouve  ce  que  nous  avons 


autre  espèce  d'ado,,,^.^ 
cx)upanl  les  cheveux^  1 

qui  étoit  adopté.  Luf^;i^a#);  Roi  des^tombards. 
coupa  les  cheveux  de  Pépin,  (Ils  de  Charles-Martel, 
en  signe  d'adoption.  CioVls,  voulant  conclure  u^i 
traité  de  paix  avec  Alaric,  le  pria  par  ses  Ambas- 
sadeurs de  lui  toucher  la  barbe,  c'est-à-dire  de  là  lui 
couper,  et  d'être  par  ce  moyen  son.  père  adoptif, 
(\'oy  Aiinoin.  Geita  franc,  p.  31, 177,  178  et  195.  x- 
Du  Cangè,  disserl.  22,  sur  Joinv.  p.  272  et  273.) 

Cette  cérémonie  t>bservée .  par  les  Gi*ec8  et  les 
Romains,  qui  avoient  coutume  de  consacpei'  fleurs 
Divinités  les  premiers  poils  de  la  barbe  qu'ilsfaisoient 
couper  pur  leu^  amis,  fut  sanctifié^  pai^  le  Christia- 
nisme. On  trouve  les  oraisons  que  l'églis^  Grecque 
et  Laliue  ont  introduites  pour  la  coupelles  cheveux 
«les  enfans  et  pour  celle  des  premiers  poils  de  la 
barbe,  da^le  livre  des  sacremens  de  S.  Grégoire, 
et  dans  rEnchologiutn  des  Grecs.  •  Dans  ces  adôp- 
«  tions  par  la  coupe  des  cheveux  et  de  la  barbe,  il 
•<  se  oonlractoit  une  afflnité  spirituelle  qui  faisoit 
"  donner  le  nom  de  père  à  celuy  qui  estoit  pris  pour 

•  parrain,  et  cclu^  de  lUs  h  l'enfant  de  «jui  on  coupoitVJ  ' 
"  Je.s  cheveux  et  le  poil  de  la  barbe.  Cette  mériSe  f  f 

•  afflnité  ee  contractoil  avec  beaucoup  plus  de  fon- 

-  dément  entre  les  enfans  qui  estoient  baptizez  et 

-  ceux  qui  eh  estoient  les  parrains;  car  elh  ces 
>  occ;)sions,  comme  les  parrains  pr«noient  le  titre 
'  de  i>ères  spirituels,  ainsi  les  baptizez  prenoient 
«  celuy  d'enmns  adoptifs.  >  (Du  Cange,  dissert.  22, 
sur  Joinville,  p.  274;)  Aussi  lisons-nous  dans  Procop. 
hist.  arcaiM,  p.  3,  édit.  I  ;  que  la  façon  ordinaire 
d'adopter  parmi  les  Chrétijbns,  étpit  de  présenter  au 
baptême  celui  qq'on  vouloit  adopter.  Il  y  a  donc  eu 
en  France  quatre  sortes  d'adoptions,  qui  so'faisoient 
au  bautéme  o»^^^^^^^^^^^^^^__ 

^^^^^^^^^^  n  peu 

voir  ce  qu  eh  dit  M.  DoUssac;  (noctes  Thjeologicœ, 


''  \h'^  <F^  m  ."^G  *»rP-  »»^*)  ^  passage  prouve  ce  que  nous  avons 

les  pi'diîVji^ d'^i^  ^^  .ae  la  ^lature  ^e  r adoption  en  France,  sous 


enr,  qui-'é^  falsiit  ^m 
ctèlalMïtIiedeGélui 


vAaiAim»  : 

ArPfLIAnON.  Uor.  OIom.  da  Dr. 
Co«t.  d«  BéavToiaia. 


fr.  -  Glow.  tur  les 


ADriLIATION.  Co(0.  Diot  '. 

AriLiATiON.  Oodafr.  «nnol.  sur  miat.  da  Charles  VI,  p.  .'îfiO. 

ArriiXBMkNT.  L'arbro  doa  DaUUlM,  MS.  fol.  178,  V*. 


^^jrÉlpftpN  Ci-dessus.  ^ 

;.^  i.-*;^  VARIAKTES: 

AFFILIE.  GloM.  sur  les  Coût,  de  Beau voisis. 
Adfiliè.  I^ur.  Gloss.  du  Dr.  tr.  ^ 


(iiSf&ert.  11, 15  et  10.) 


Affilier,  verbe.  Adopter. 

Ce  verbe  formé  du  substantif  Fils  ci-après,  4i|mifle 
dans  le  sens' propre  choisir  quielBii'un  pour  fils, 
conséquemment  pour  héritier.  Les  Provençaux  pré- 
tendoient  que  l'adoption  de  Louis  III,  Duc  d'Anjou, 
par  la  Reine  Jeanne,  étoit. illégale;  mais  on  leur 
répondoit  qu'elle  avoit  pu  faire  «  cestuy  a/"/î//emew/, 
«  pour  xe  que  elle  véoit  le  mal^gouvqrnement  de 
«  Charles  de  Duras  ;  »  que  le  Pape  avoit  pu,  quMl 
avoit  dû  môme  l'y  autoriser,  parce  qu'étant,  disoit- 
011,  «  vray  Sire  de  l'Empire  ettie  touz  Royaulmes 

•  fChrestiens quant  il  veoit  le  péril,  il  y  doit 

«  mectre  remède.  >  Ainsi,  «  Ja  succession  du  Roy 

•  Loysà  esté  et  est  sainte  et  juste.  •  (Voy.  L'arbre 
des  Batailles,  us.  chap.  HO,  fol.  177«et  178,  Vv) 

Nous  disons  encore  afflliation  et  affllier,^  pour 
désigner  une  espèce  d'adoption,  inyehtée  à  limi- 
tation dé  l'adoption  prise  dans  la  natu  re. 

•  VARIANTES  I 

AFFILIER.  Cot«r.  Dict. 

Afilikr.  Godefroy,  annot.  sur  l'hist.  de  Charles.  Vi,  p.  548. 

Affllolre,  iubst,fém.  Pierre,  à  affllér.  (Cotgrave 
et  Oudin,  Dict.  —  Voy.  Affileure  ci-dessus.) 

Aifin,  coHjonc.  et  ddv.  Aflif.  Totalement,  en 
entier.       ^  *^         ^ 

Anciennement  on  écfivoit  ad  fin,  ou  à  fin,  en 
deux  mots.  (Voy.  Fin  ci-après.)  •  Et  ad  firi  que  de 

nostre....  Ordennance  soit  greigneur  mémoire, 

on  a  dit,  affin,  soit  en  changieant  le  a  en  /, 


soit  en  redoublant  ce  dernier  caractère,  supprimé 
dans  afin.,  conjonction  qui  subsiste. 


? 


Po 


y 


AJieCM,  partutpe,  AfTecuonaé 
lé.  Qui  Ml  en  mauviiit 


aUàché.  Pas- 
iionné,  anime.  Qui  êal  en  mauvais  ^lat. 

Le  mùi  A  faite,  iMM  !•  md»  d'affecUonoé.  dësi- 
gnoil  cciUe  affection  de  l'Éme,  p%r  laquelle  oo  aeot 
(ju'o.t  estfiiit pour  aimer,  pour  »a(u»clier.  Affecté 
exprime  le  uiéiite  seiitimeiil  dans  l«s  pusH^ei»  sui- 
vans:  •  Les...  bouchers,  le  quartier  des  haltes,  la 


Cao.  rr.  T.  Il,  p.  44.) 

On  affecte,  on  désire  de  cOnpoitre  la  chose  qu'on 
examine,  qu  on  étudie.  De  là  encore  affecter,  pour 
examiner,  étudier.  Il  paroil  que  c'est  le  sens  (/anK 
le<|uel  il  faut  entendre  ce  mot  en  «ce  pa:iMn|^,  où  il 
s'affitde  deux  0>evaliers ,  xIk^sTs  pour  juger  un 
diflertnd  :  •  Geste  damoiaelfe  nous  trouva  sur  ceste 


# 


AF 
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AF 


Cette  conjonction  n'a  aujourd'hui  que  deé^  ré- 
gimes; l'un  avec  aue  et  le  subjoittur;  1  autre  avec  la 
préposition  de  et  rinfinilif.  Mais  n*08  anciens  auteurs 
l'emplpyoient  aussi  quelquefois  avec  le  que  suivi 
du  Tutur. 

i4^/ln  (|u«  ohaacuQ  qui  Toudra 
A  corner  apenre  poora. 

Ailleurs  ils  réunissoient  le  que  et  le  de,  comme 
en  c«  passage  :  •  Il  met  do  sa  malioe  la  graingneur 
«  puine  qu'il  peut  h  se  forlongier  (1)  si  des  chiens, 
«  quMl  puisse  ftfir  à  son  aise,  afkn  que  de  faire 
«  ses  ruses  plus  longues.  »  (Modus  et  Hacio,  h». 
fol.  25,  V*.) 

Lorsqu'on  disoR  af/in  et  parquoy,  la  conjonction 
affin  n  avoit  point  de /^régime  ;  mais  elle  n'en  6é- 
sigooit  pas  moins  la  fin  qu'on  se  proposoit  dans 
l'exécution  d'un  dessein  ;  le  parquoy  en  exprimoit 
le  succès.  •  Il  arriva  de  nuit  a  la  ville,  qffin  et 

•  parquoy  les  ennemis  ne  peurént  avoir  cOgnois- 

•  sance  du  nombre  qu'il  povoit  avoir.  •  (Le  Jou- 
vencel,  ms.  p.  583.) 

Les  terres,'  les  seigneuries,  les  provinces  ont 
des  bornes  qui  etv déterminent  l'étendue,  qui  mar- 
quent où  elles  flnisseot.  De  là,  l'expression  adver- 
biale tout  afflh,  en  parlant  d'une  cession  faite  eu 
entier  de  la  province  du  J|ans  ;  dans  toute  son 
étendue,  qu'en  termes.de  pratique  on  nomme 
fihages. 

Au  conte  Helies  son  cousin, 
A  rendu  le  Mans  tout  affin. 

non.  da  Rm,  MS.  p.  M. 


Affin, 

société. 

On 
sim 


$uhU.    masc. 


Fin,    terme.  ..Voisinage, 

)n  a  pvis  ce\mot  composé,  pour  un  ierme 
iple.  (yoy.  Affin  ci-dessus,  conjonction.)  De  là, 
on  a  dit,  et  l'on  dit  encore  dans  quelques  provinces, 
à  Taffirif-quey  etc.  pour  signifier  afin  que;  littéra- 
lement^à  la  fin  que,  etc.  (Voy.  Sentences  de  Liège, 
p.  378.)  C'est  ainsi ^ue  dans  là  basse  latinité^  a/^/rés, 
formé  des  mots  ad  finem,  a  signifié;* fl'rjr  terme," 
bornes,  confins,  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  aii  mot 
4//înw,  col.22a,|'  ^ 

>  Nous  disons  que  deux  ter^ss  sont  voisines,  lors- 
qu'elles «confinent  l'une  à  l'autre.  De  là  le  moi 
af/in  par  extension  du  sens  ptopre,  s'est  dit  pour 
voisinage,  au  figuré,  SQcïété. 

Les  anciens  (S)  sont  de  dotait  afin  .: 
Car  ili  ne  sont  honouwf  de  nulliu/  ^ 

Chascuns  ne  pense  aujoinrd'hui  que  de  lui. 

•'     Kvtt.,  eu  Ch.  Pon.  HSS.  fol.  18,  col.  2. 


(Voy.  Affin  ci-dessous,  adjectif.) 

■    ^       '  VARIANTES  : 

AFFIN.  Sentences  de  Liège/ p.  378. 
Afin.  Eust.  des  Ch.  Poés 


'U 


i  ». 


ÏMÉ 


4 


IS.  fol.  18,  col.  2. 

MM 


En  latin,  afflnis  désipie  le  possesseur  d'une  tt^rii^ 
qui  confine  à  une  autre,  qui  en  est  voisiw^.  De  \h. 
le  molaJTfn  dansla  signification  générale  de  voisin 
Onques  ne  A17  de  nul  donneur  a/frt. 

Km*.  <Uibi.  PM».  Mas.  M.  lit,  col  3 


EuU  treapasseï,  fù  afftH  ,  •  " 
Riche  d'enfer;  et  Ladre  (3)  |\i  toisip 
Saint  Abraham  en  gloire.... 

M.  M4/IbI. 


ItS,  roi. 


On.  est  proche  de  ce  dont  on  est  voisin  :  c'rsi 
donc  en  comparant  ù  cette  proximité  de  lieu  chj  <ie 
personnes,  occasionnée  par  le  voisinage,  celle  <|tU 
résulte  de  la  parenté,  d'une  alliance,  (l'une  liaison 
d'amitié,  que  l'on  a  d'il  affin  pour  signifier  parent, 
proche,  allié,  ami.  (Nicot,  Monet,  Hob.  Kstieiine 
etCotgr.  Dict.  -  Ménage,  Diel.  Étym.^—  Clos»,  de 
l'hist.  de  Paris,  etc.)  •  Par  le  droiet  civil  il  y  a... 
•  quelque  prohibition  de  mariage  entre  les  a  f fi  nu. 
■  c'esl4l-dire  conjoints  par  les  cognations  du  iiiary 


p.  4 


et  derla  femme.  «  (Bouteill^  Som.  Rnr.  lit.  Hi 
47  >.  note.  —  Vov.  ArriMTF. Cl..1nr^A  'k 


,  note.  —  Voy.  Affisité  Ci-après.) 

Pour  ses  grands*a//înf,  envers  tous  Vous  claniuit. 

Gèr.  àê  RoMMlhMi,  MH.  p.  33. 

Ses  bienfaits  l'ont  de  tout  péché  lavé  ; 
Et  S>  Martin^  de  perdre  l'a  saujvé, 
Qu'il  a  requis  et  seryy  loyaulmont. 
De  tous  ses  layz  il  a  laict  le  payement, 
Sans  en  charger  ne  pareot  ne  affin,  etc. 

'        \  CfiUm,  p.  S<i. 

longtemps  fu-Justice  sans  nf/hu. 

KMt.  liM  Ck.  PoM.  1IS.S.  fol  m,  ct,\  3. 


OU 

on 


Si  l'amitié  nous  rapproche,  en  nous  unissanf. 
si  bien  souvent  le  voisinage  nous  réim  â^inisf 
a  pu  (lire  affin  pour  ami:  U  pasfage  suivant,  jïiini 
aux  deux  derniers  (lue  nous  venons  de  citer,  HeniMo 
prouver  cette  signification. 


Ma  plume  ordist  telle  façon,  afin 

De  t'ayder  comme  amy  faict  son  affi»,^ 


«57. 


Crétin,  p. 

Nous 'disons  encore  de  diverses  pho^s  (jui  i>n\ 
quelque  conformité,  (^ui  se  ressemblent,  (|l^e^l^- 
approchent  runedel'aulre».(in'eUes  ont  (lcrallinit(''. 
Dfe  même,  on  a  dit  affin  pour  signifier  seniblahle. 
conforine.  (Voy.  Clém.  Mar^,  p.ûil.) 

Affiné,  participe.  Fini,  terminé.  biîUivmUu': , 
résolu.  Ilaffiné,  fin,  rusé. 

Le  premier  sens,  est  le  sens  propre.  On>«lisoif 
au  figuré,  guerre  affinée,  pour  signifier  une  Kuenc 
terminée  et  finie,  (voy.  Hist.  de*^  Louis  111,  Duc  de 
Bourbon,  p.  394.) 

On  se  propose  un  terme,  une  fin  dans  les  entre- 
-_^prises  et  les  résolutions  que  l'on  forme.  De  l;V. 
le  participe  a/în^  pour  déterminé,  résolu. 

Li  peuples  qui  d'Arraz  sa  part," ,  **  . 

De  guerroier  tout  afiné,  t  ' 

S'est  vers  Fampous  acheminé. 


proche,  allié,  ami.  Semblable,  conforme. 


mm 


iHli 


On  a  dit  Ifgurémewla/'/în^'  dans  le  sens  de  raffin»'. 


v^ 


V- 


c 


t^ 


(1)  s'éloigner.  -  (2)  Vieillards.  -  (3)  Lazare. 


I.  ■  •■■■■  ■!    •  vH   ■•!  |r.    m^m^i 


Affener,  verbe.  Nourrir  de  foin.  Charger,  rem- 
plir de  foin.  Cotf  rave  l'explique  diili  Tua  et  l'aulre 
sens.  (Yoy.  Pnn  ci-aprèt.) 


p.  1991.)  L*iiMse  de  celte  plirase  adverbiale  a'eet 
cooservë  au  Palais. 

Ce  moi  dësiftoe  un  rapport  de  conformité  dans 
les  ver%suivans  : 


-\'J/î  Ujîfïïéin" iî  ^*»  «^  •*"  •««**  ;  ■;>"  •»»•»#  lA  troU  «ou  aépAit,  •coumnléa.(if .  ■.)  -  (3)  ^tM  iMi^  bM#e. 


<>  , 


v>. 


V^ 


X 


AF 


lof 


ver»ttuii 


AF 


;^|>  mofcesk  pri,  en  borine,B«r.  dan,  l,»!  'V«.  cio«  derhi,l,deP.ri.):e.«,„v;„,..v/.»*r 


Cà,  flneU«  affinée, 
.  Çtt,  tromponi  1«  destin 
Oi|i  eloiil  nostre  journée 
Souvent  dex  le  matin. 
Allona  contenta 

Foueief  eeate  verdure  ;  "  * 

Allons,  iandit  que  dure    ' 
.\i)Hln!  jeune  printempe.  ;    > 

U  priplicipe  affiné  a  eu  plusieurs  autres  sifirni- 
l'-îHroris,  dont  nous  indiquerons  le  rappport  avec 
..  sijçmlicalion    propre,     sous  le   verÉTAiriNER 

VAHIANTES  :  '  _ 

aùbeiit    -  Cléomadèe,  MS.  de  Gai^nat, 


AHINÈ.   Orlh. 

fol     'S^,  H- col.  \. 

.     AnNfe.  G;  (;uiart,  M.S.  fol.  ^30,  R.. 

AfriH^,  8Hb8t.  fém.  Fin,  terme.  (Voy  Amit 
ci-[  ess.18,  employé  comme  substantif.)'  Deucalion 
el  Pyirlia,  échappés  au  déluge,         ^ 

"a  •  •.  ■  •  •.  ■£«»»  «lièrent  à  cenfcsse, 
Au  temple  Themys  la  déesse, 
JJui  jugeoit  sur  les  a//în«.« 
r>e  toutes  chose»  destinées.  (1) 

Ro«.  a»  U  Rom,  ven  18484-18487. 

Amncment,    $ubkt.    masc.    Action  de   nnir 
.ilMiremenl.  Action  de  duper,  ruse,  finesse 

Ce  mol  dans  le  sens  propre  et  général  si^nini» 
aw.on  de   Unir.  De  là  on* a  dit, *^S^^^^^^ 
i'oinptn  pour  en  désigner  l'apurement;  la  reddition 
r.naie,  1  état  final  ;  l^arrété,'le  finitod'L^X^ 
.  Apr^s  leur  compte  et  affinement,  s'il  sont  trouvez 

"  foufl.sans    et   quictes ils  ^ront  rem^  en 

-  leurs  offices.   .  (Ord.   T.  ÏII,  p.  389.   -  Voy 
AFFi>7:n  ci-;jprès.)  ^' 

;   C'est  de  ce  même  verbe  affiner,  qu'affinement 
s  est  (ht  pour  action  de  duper,  ruse,  finesse 


'Ainsi  trompa  il  labbé  finement  . 
Oui  so  meslolt  vers  lu  y  d'affi„emetit 


Aifeuf 


91. 


AffliuM-,  verbe.  Fhûr,  terminer, borner.  Tuer 
uicantir.  l»onsér;X  bout,  réduire   ?»  l'extrémité 

AflirS '*"''''/'■  """"'^'^  ""'  ^"^"''  ''"^-  ^^• 

le  sens^pronre  est  finir,  terminer  ;  littéralement 
jncttre  à  fin.  (Voy.  Fin  ci-après.)         ""^^î^'em^n^ 

...  il^  n'est  rien  que  mort  n'fl/i HO.    " 

^"•* ;<•••  Oi.  Po«».  MSS.  fol.  *57,  col.-^ 

A  tant  a  a/? >t^  son  conte. 
,.        \  ^    *  rabl.  MS.  de  S'  G«rra.  p.  188. 

\  Si  mondonsp'un  Sergent  soit  prestex 

IQui.  pour  afiner  ceste  guerre, 
'  face  tout  pjain  de  vin  le  voirre  (2). 

,     Kort.  4m  Ch.  Pdm.  MSS.  fol.  409,  col.  4. 

I .  '*i-.' ■:.  ^^!  !^'!'^'A^./'/'^'^^  un  compte,  pour  Tapurer, 


dessus.)  .11  fut  o>3onné  piÀ^à/qStouTc^uTx  qui 

!  ^T^  ?n£?"tf^rA  «>"»Pteroielrt  et  s'afine- 

•  rmnt.  .  (Ord.  T.  V,  p.  510.)  .  Délayent   k  .. 

.  rendre  compte  et  eux  af/lner  devers  nous,  le^ 

•  gens  de  nos  comptes,  afln  que  leur  osUt  et  la 
■  ïîn^^  <"®  *^*®"'  *^"*-  •  {Or4.  T.  II,  p    381  ) 

ht  dans  "Un  sens  moral,  s'afiner  pour  se  liorner. 

■  L;  •  *"**'  comencler  cbaocon 
D  une  amoréte  très -flne/^ 
A  oui  tôt  mes  cuer  s'a/Ine  ; 
Ne  James  ne  m'en  partirai. 
J'aurai  a'amor,  ou  Je^morrai.  ' 

*^  Abc.  Poë».  fr.  MSS.  mal  ISOO.  T.  IV,  p.  4MI. 

An^'?!.  ^r*^'*®  P^F  V"®«  application  particulière 
de  1  acception  générale,  finir,  terminer,  qu'affiner 
a  signifié  tuer  ;  proprement  finir,  terminer  la  vie 
de  (fuelqu  un  par  un  coup  mortel. 

Acfiillea,  le  preux  combatablea.       ^ 
Avoit  esté  ai  deatinez 

?u'il  ne  pooit  estre  afflnet, 
ors  par  la  plante  seulement. 

OrhW,  MS.  dU  par  Boni,  Dlcl, 

Au  figuré,  l'on  a  dit  en  parlant  d'une  Odeur,  dont 
la  force  anéantit  toutes  les  autres  :    .^ 

?Tant  est  douce,  ondourans  et  fine, 
ue  la  douceur  de  H  afine 
outes  les  autres,  et  pflTasce.  • 

FroÛMrt,  Po««.  MSS.  p.  40,  col.  I. 

Affiner  dans  le  sens  de  pousser  k  bout,  réduire  ù 
1  extrémité,  exprime  de  môme  une  idée  analogue  à  - 
celle  de  finir,  mettre  à  fin. 

.  .  .  vous  avei  noz  anemis 
Moult  o/y!tt<;z,  et  à  mon  mis. 

HUt.  àm  troia  MariM,  «a  «m  MS.  p.  478.  • 

Nous  disons,  d'une  chose  parfaite,  à  laquelle  il 
n'y  a  plus  rien  ù  faire,  qu'elle  ^t  finie.  lV,  par 
exemple,  est  parfait,  il  est  en  quelque  sorte  fini 
lorsqu'il  est  purifié.  De  là,  le  verbe  affiner,  pro^ 
prement  finir,  a  signifié.e,t  signifie  encore  raffiner, 
purifier  par  le -feu,  ou  par  quelqu'antre  moyen. 

-  Faisoient   fondre,    arditenl  et  affinaient  leur 

-  suif.  wjOrd.  T.  IIï.  p.  6iO.)  .  Nul  ne  affine,  ne 
«  fasse  affiner  nul  argent,  ne  mohnoye  blanche,  ne 

•  noire.  »  (Ord.  T.  Il,  p.  242  et243.)  On  l'émployoit 
quelquefois  absolument  en  c^  sens.   «  Que  nuls 

-  Changeurs  ne  autres...  ne  nuls  Orfèvres   ne 
«  soient  si  hardis  de  rachacier  (3),  ne  affiner  sans 

•  le  congié,  etc.  .  (Ibid.  p.  474.)  / 

Le  Comte  Thibault,  voulant  donner  l'idée  de  la 
pureté  et  de  la  délicatesse  de  son  amour,  a  d'il  : 

Tant  pur  est  mes  grant  deairriers, 
pue  i  en  teing  mes  granz  maux  ciiiers. 
M  sui  a//ine:  con  li. ors,  , 

Vers  li  qui  est  touz  mes  trésors.    . 

Ane.  PoM.  Pr.  MSS.  «Tnî  1900.  T.  I,  p.  306. 


MJ%i    lU,    un    et 


pu  se  servir  ce  i  expression,  amour 


( I  )  soumises  au  destin.  -  (5)  verre.  -  (3)Joir  Du  Cunge  à  RacacHare  :  c^sépàrer  1  or  et  l'argent  d'un  aUiage.  <s. 


.  ...f^^' 


E.) 


.  qu^  ^llé  i  y  AllèHàl.  •  (HlUUÏtt.  Uùl.  M  IfOyM, 

S.  4«5.  —  Voy.  AoTiiin  c4-de«iui,  prii  dtni  le  sens 
arriver,  écheoîr.)    ^  ,  .  ^.        w 

•    Pour  marquer  la  relation,  le  rapport  d  une  chose 
avec  une  autre,  nous  disons  encore  qu'elles  se  ra{>- 

(1) Brocha.,  en  latin  LuciU  -  (ï)  Pm»  -  (3>  Vo^ Uttrè  à  Élecli^irt:  cet  «»•  poUon.  (h.  m.)  -' (♦)  Ul.  qw  «oé.  - 
(T))  pMM  outre.  24 

I. 


de  ressemblance  dans  les  pasiMice^soivans.  un  a  au, 
en  parlant  du  singe: 

CfMle  bMt«,  ii  coB  moi  Mnle, 
Ao  r)T«bl«  «i/»#rl  et  r«M«nl«> 

Ms.  il  ».  r  tm,  M.  m;  a*  mi.  f. 
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affinée,  en  parlant  d'un   amour  parfait,  pur  et 
délicat. 

Onoue*  amour  ai  affinée 
I        Ne,  fu,  qui  al  toat  roat  flnée.    ^ 

niiiHili,  MS.  4a  6ié(Mt,  hA,  »,  E*  mL  I. 

On  peut  dire  que  la  réflexion,  l'expérience, 
et  surtout  la  mauvaise  foi  de  ceux  dont  on  n  été 
la  dupe,  sont  à  l'esprit,  ce  que  l'afllnaf^  est  aux 
métaux  ;  qu'elles  le  nifllnent,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi  ;  qu'elles  le  rendent  tin,  subtil  et 
ruse.  (Voy.  AFriiit  ci-dessus.)  De  là  vraisemblable- 
ment, afflMTy  employé  flgurément  et  par  compa- 
raison en  ce  sens  dans  nos  auteurs  du  seizième  et 
du  dix-septième  sièclei  (VOy.  Gloss.  de  Marot.  — 
Cpntes.de  la  Reine  de  Navarre,  p.  5©3.  7-  Loyer 
des  folles  amours,  p.  906.  —  Essais  de  Montaigne, 
T.  I,  p.  142,  etc.  etc.  —  Rob.  Etienne,  Thierry, 
Monet,  Nicot,  Oudin,  Ck>tgfave,  Dict.)  Il  semble 
aue  ces  Dictionnaires,  en  plaçant  cette  acception 

,  flgiirée,  avant  celle  û'af/iner,  purifier  les-  métaux, 
le  sucre,  etc.'  <a)ent  voulu  la  donner  pour  une 
acception  primitive,  d'où  celle-ci  seroit  dérivée  ; 
c'est  cependant  le  contraire.  Rabelais  faisoit  allusion 
à  la  manière  û'afflner^  de  purifler  de  clarifier  les 

'  liqueurs,  en  disant:  «  fins  non  a/yinéK;  mais 
«  affinans  passez  par  estamine  fine.  »  (Rabelais. 
T.  V,  p.  132.)  f  \.  ^      ^ 

On  force  en  quelaue  sorte  ceux  qu^on  dupe,  à 
devenir  fins  et  ruses.  De  lu  encore,  affiner  pris 
dans  la  signification  de  duper.  (Voy.  Affineur  ci- 
après.)  «  Il  ne  fautjamais\tromper,  nia/yin^r;  mais 
•>  bien  se  fàut^il  garder  tie  l'eslrè.  »  (Sagesse  de 
Charron,  page  252.), 

Cour  fin  que  youa  aoyet,  Monaieur,  on  vous  a  fine.       ^ 
Tb.  Corneille.  l'Amour  à  U  iMdo,  T.  V,  ad.  111,  k.  9.  p.  40. 

^^oïïs  lisons  dans  Pjerre*torneine  : 

Voua  voulez  m'afincr ,  miùa  c'est  peine  perdue. 
MâiU.  T.  I.  ad.  IV.  k.  2,  p.  U. 

\\  paroit  assez  singulier  que  ces  dernières  accep- 
tions peu  anciennes  dans  notre  langue,  ne  subsis- 
tent ptus;  tandis  que  celle  d'affitier,  purifier  les 
métaux,  dont  l'origine  remonte  au  treizième 
siècle,  comme  le  prouvent  les  passages  que  nous 
avons  cités  plus  haut,  s'y  est  conservée  jusqu'au- 
jourd'hui. Du  Gange,  (Gloss.  lat.)  cite  une  Charte  de 
1290,  où  on  lit  a/'/in^lé,  dansle  âens  de  notre  verbe 
affiner.  On  pourroit  cependant  donner  la  raison  de 
cette  espèce ^e  singularité;  c'est  que  les  termes 
d'art  sont  moins  dépendans  que  les  autres,  du 
caprice  de  l'usagé.  " .         f 

Enfin,  nous  croyons  qu'affiner  dan^  le  sens  d'af- 
firmer, promettre,  est  une  faute,  et  qu'il  falloit  lire 
afferma  pour  a//Ina .  dans  le  passage  suivant  (1)  : 
«  Vous  avez  de  noz.  Chevaliers,  dont  je  vouldroye 

rue  vous  nous  réndjMiez. 

d'une  partet^'autre.  Si  le  a^/îno^ Messire  Gauvain 


•  à  tenir  pour  ceulx  de  Logres,  et  Claudia  pom 

•  ceulx  de  Cannes.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  III,  fol.  Hi. 
V'col.J.) 

V4RUNnS^ 

AFFINER.  Joum.  de  Paria,  Roua  Chariea  VI  et  VII,  p  4^ 
AriNKR   Adc.  Poët.  fr.  MSS.  av.  1900,  T.  1,  p.  m    ~ 
Caéodaadèa,  MS.  de  Gaignat.  fol.  71,  V*  coi.  3. 

Af^neur,.stt^s^  nuuc.  Celui  qui  dupe.  L'accep- 
tion que  ce  mot  consehre,  est  ancienne  dans  luttre 
langue.  (Voy  Ord.  T.  II,  p.  280.) 

On  disoit  autrefois  au  figure  :  ■  Mpeurs,  troiii- 

•  peurs,  affneurs,  thriacleurs,  etc.  •  (Rak'lîiis.' 

Sronostic,  T.  V,  p.  15.  —  Voy.  Affiner  ci-desi»us, 
ans  le  sens  de  duper.) 

.    Affinité,  iubtt:  fém.  Proximité,  alliance. 

Ce  mot  dérivé  de  l'adjectif  affin\  auroit  pu  si;;iii' 
fier  dans  le  sens  propre  le  voisinage,  la  proxiimié 
qui  résulte  de  la  situation  d'un  lieu  qui  confine  avec 
un  autre.  (Voy.  Am.N  ci-dessus.)  Pris  flgurémcnl,  il 
désigne  encore,  comme  il  le  désignoit  autrefois,  le 
idegréde  proximité  que  le  mariage  aaïuiert  ù  un 
homme  avec  les  parens  de  sa  femme,  et  fi  -{mii 
femme  avec  ceux  de  son  mari.  «  Affinité....  c'est  lu 
prochaineté  qui  vient  par  avoir  compagnie  char-' 
nelle  l'un  avec  l'autre,  d'entre  gens  qui  ne  sbnl 
ensemble  de  nulle  parenté,  selon  la  loy  escritte:..- 
ou  l'alliance  de  deux  parentez  et  cognations  pro- 
cédant de  nopcés  licites  par  le  droict  canonîc. 
Elle  se  contracte  de  toute  copulation  natnrclle[  " 
Bouteill.  Som.  rur.  lit.  81,  p.  47.5  et  47«,  note. 
Il  y  avoit  entre  eux  accointance  que  on  appelle 
affinité  àe  par  le?  femmes.  •  iChron.  S'  Henys. 
T.  I,  fol.  263,  R*.)  , 

Afflnltlf,  adj.  Qui  rapproche. 

De  l'adjectif  Affin  ci-dessus,  on  a  fait  celui  (IV<//i- 
nitif;  et  l'on  a.  dit,  amour  afinitive,  pour  si(;iiiilci 
le  sentiinentde  l'jamitiéqui  rapproclie  les  personnes 
qui  ont  entre  elles  quelque  alliance  ou  aflinito. 

•  Un  Duc  de  Syrie,  nommé  Phala,  par  amour  affi- 
«  nitivét  ôa  alliance  qu'il  avoit  avec  le  Prince 
«  Mèmnpn,  etc.  »  (J.  Le  Maire,  illustr.  des  Gaules, 
Liv.  Il,  p.  205.)  >  ; 

Afflnolr,  subst.  masc.  Affinerie.  Lieu  où  l'on 
affine;^  (Voy.  Affiner  ci-dessus.)  Rémi  Belleau  .H»e.sl 
servi  de  ce  mot,  dans  un  sens  propre  et  figuré  loui 
à  la  fpis,  en  parlant  des  yeux  cfè  sa  niallre.ssu,; 
«  seure  demeure  et  vray  séjour  de  ce  petit  afTron- 

•  teur  Amour,  la  forge  et  l'a/Awoir'où  il  forge, 
«  trempe  et  assère  ses  sagetles.  «bergeries,  T.. l, 
fol.  44,  y.) 

Nous  appelons  encore  afflnoir,  l'instrument  an 
travers  duquel  on  fait  passer  le  chanvre  ou  le  lin. 
pour  raffiner>  (Voy.  Affiwoire  ci-après.) 
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Inolrë,  subst.  fëm.  Çoupejle.  Petit  vaisseau 

en  forme  de  tasse,  dont  oii  se  sert  pour  purifier , 


(1)  Affiner  a  là  son  aens  étymologique  :  finit  par.  (s.  e.) 


ipwwr 


\ 


Afformanco,  iubêt.  A?m.  Assertion.  Proposi- 
tion qu'on  soutient  vraie,  eu  latita  attertio.  (Gloss. 
du  IV  Labt)e.  —  Voy.  ArrciiMAtioN  ci-après.) 

(1)  Que  i«  ne  cesse  de  U  voir.  (n.  k.)  -^ , 


Halute»  n«579;  du  Roi,  n*  798»,  fol.  217,  V  col.  1 
De  là,  il  a  signidé  appui,  soutien,  ce  qui  seirt 
ilfrermir  uoe  chose  ;  et  ron.a  dit  flfurément  :    ' 

Vos  estiez  toi  mes  deliz, 

lies  prot,  m'amor  et  mes  proils 


i 


,   (1) 
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p.ii  T.'iction  (iii  feu,  l'or  et  l'arguent  des  antres  métaux 
avtM;  leiwfiiels  ils  sont  alliés.  (Monet,  Dict.  au  mot 
Alfiner.  —  Voy.  Apfi.ner  et  Affinoir  ci-dessus.) 

Affirmateur,  8ub$t.  maic.  Celui  qui  affermit, 
(|ui-forline.  Celui  qui  affirme.  ^ 

Le  uremier  sens  est  le  sens  propre,  et  celui  dans 
le<|uel  Oudin  explique  ce  mot,  sous  l'ortliographe 
iin'erniisseiir. 

|)c  l.'i,  affltjnateur,  dérivé  du  verbe  affirmer,  le 
mémftqu'fl//'(Crm^r,  s'est  dit  flç^urément  pour  signi- 
fier celui  qui  afllrmc.  (Voy.  Thierry,  Nicot,  Oudin, 
Cot^if»  Dict.  et  Apfkrmer  ci-dessqs.) 

VARIÂMES  : 

AKFinMATEÙa.  Thierry.  Nicot,  Oudin  et  Cotgr.  Dict. 
AKKKHMmsKLiii.  Oudin,  Dict. 

Affirmatif,  ar/;.  Qui  affirme.  Ce  mot,  qui  sub- 
siste, est  ancien  dans  notre  langue.  «  La  men^'onge 

•  est  bien  apparant;  et  est  en  un  ctis  affirmative 
«  et  en  l'autre  négative.  »  (Modus  et  Racio,  ms.  foL 
'i'M,  \\  —  Voy.  Affermer  ci-dessus.) 

•  Afristbicr,  verbe.  Piper,  tromper. 

Du  lalin  fistitla,  flûte,  pipeau,  sifAet  ;  ;les  Italiens 
ont  dit  au  môme  sens  fitUola;  d'où  lé  ver6e  composé 
Afistolery  proprement  piper,  contrefaire  avec  un 
upi)eau,  sorte  de  sifflet,  la  voix  des  oiseaux  pour 
les  faire  toml)er  dîftis  les  fllets.  De  iù,  le  participe 
Aflstolé,  s'est  employé  flgurément  poui*  désigner  un 
lioiinne  pipé,  tVompé  p^r  les  caresses,  ou  par  les 
discours  d  une  femme  infldèle,  ou  artificieuse. 

Homme  pourveu, 

gui  s  tsQt  veu 
affiitolet, 
Bien  est  cornu,  '   '  , 
S'il  s'est  venu 
Prendre  aux  fllotx.  ^ 

»  BUmb  dM  faulen  anonn,  p.  M3. 

Boi-el  Ji'a  pas  entendu  ce  mot,  quil  explique  par 
orgueilleux,  dans  le  même  passage.  (Voy.  AmsTo- 
i.KiH  ci-après.)  Dans  celui  qui  suit,  nous  lisons 
afistollé  pour  apistollé.  •  Ils  accordent  leurs  chalu- 
»   ineaux,  et  entreprennent  soy  donner  du  bon 

•  temps.  Ainsi  se  font  les  besongnes  du  bon  homme 

•  de  mary  ;  aiiisy  est  le  bon  homme  bien  apistollé, 
<•  etc.  «  (Les  quinze  joies  du  mariage,  p.  87..) 

VARIANTES  : 

.\FFISTOLER.  OIsson  des  faulces  amoiu-s,  p.  263. 
XrisTOLKR.  Borel,  Dict.  l"^  additions. 
Apistolucr  (lisex  /l/i«(o//«r.)  Les  quinze  joies  du.  mariage, 
page  87. 

Afflstolonr,  subst.  masc.  Persifleur,,  railleur. 
Le  sens  propre  répond  ù  celui  d'AFFisioLEB  ci- 
dessus.  On  a  dit  au  figuré  : 

.....  Pages  et  pallefreniers, 
Applicqtians  (1),  marchans  gaudisseurs  ; 
Que  Bçai-je,-  un  las  d'afiëtoiewê 
Oui  ont  ouy  le  faict  oomplfr, 
Ou»  jetteront  gouUées  pfusieurs. 


CoqaHUrl.  p.  S9. 


1 


Dorel,  qui  explique  ce  mot  par  rapporteur,  De  l'a 
p<ls  mieux  entendu  que  celui^A/lttolé.  (Voy.  Arns- 
TOLER  ci-dessus,  et  Aftistolure  ««après.)  ' 

VARIAHTU  :       t  ^ 

'    AFFISTOLEUR.  Borel,  Dkt. 

Afistolevr.  CoquiUart,  page  60.  n 

Afflstolurc,  gubst.  fém.  Piperie,  tromperie  ;  ou' 
persiflage,  raillerie. . 

Il  arrive  souvent  à  ceux  qui  se  laissent  tromper, 
d'être  raillés.  Ainsi  le  moi  A  ffistolure,  par  extension 
des  signiflcations  propre  et  figurée  de  piperie, 
tromperie,  auroit  pu  passer  à  celle  de  persiflage, 
raillerie.  Il  paroit  susceptible  de  l'une  et  Tautre 
explication  dans  les  vers  suivans  : 

amours  telle  embouclure 

M'ont  engendré,  mainte  af^tolure. 
'  CoqoiiM,  p.  114. 

(Voy.  ArnsTouER  et  Affistoleur  ci-dessus.) 

Afflxlon,  subst.  fém.  Action  d'afflcher.  Afflcbe/ 
placard.  ,         l 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Afficher 
ci-dessus.)  •  Le  Sergent  peut  et  doit  faire  quatre 
«  criées  desdits  héritages....  mettre  et  alflger  au 
■  portail  de  l'Eglise  parochiale  en  laquelle  \e^'iis 

•  néritages  sont  situez  et  assis...  un  brevet  de  papier 
«  contenant  ladite  criée  ;  et  serti  tel  Sergent  creu 
«  de  Vaffixion  desdits  brevets  par  sa  simple  relation 
«  par  escrit.  »  (COut.  gén.  T.  I,  p.  402.) 

De  là,  ce  mot  a  signifié  l'affiche  même,  le  placard 
affiché.  Marc  de  Mante,  Archevêque  de  Rhodes, 
ayant  f^it  citer  en  Cour  de  Rome  Guillaume,  de 
Cambray,  Doyen  et  Élu  de  l'église  de  Bourges,  se 
vantoit  -  d'avoir  obtenu  sentence  et  procédé  par 

•  excommunication  et  affictions  en  ladite  Cour  de 
«  Rome ,  contre  iceluy  de  Cambray.  »  (Godefr. 
observ.  su^harles  VIII,  p.  621.  —  Voy.  ArFrctiE  ci- 
dessus.)  , 

variantes: 

AFFIXiON.  Coût.,  gén.  ï.  I,  p.  403. 

Affection.  Godefroy,  obs.  sur  Charles  VIII,  p.  6ii.  " 

Afflaqnir  (s'),  verbe.  Devenir  flasque,  lâfche, 
foibl^  languissant.  De  l'adjectif  Fuque  ci-après,  on 
a  dit  i'afflaquir,  tant  au  propre  qu'au  figuré.  (Voy. 
Cotgr.  DicL) 

Afflat,  subst.  masc.  Souffle.  Du  latin  Afflatu}. 
(Oudin  et  Cotgr.  Dict.  —  Voy.  Afflater  ci-dessous.) 

Afflater,  verbe.  Favoriser,  flatter. 

Proprement  souffler.  KVoy.  Afflat  ci-dessus.)  On 
peut  aire  que  la  faveur  est  un  vent  dont  le  souffle 
cotiduit  à  la  fortune",  que  «  le  flatteur  est  celui  qui 
•csouffle  aux  oreilles  d'un  autre  des  choses  faus- 
«  ses,  qui  peuvent  lui  être  agréables.»  (Méchanisme 


^tym.  au  mot  Flatler.> 


(h  Des  hommes  qui  sktppVuiuent  de  paroles,  querelleurs,  (n.  e.) 


.■'l 


sowae,  I  aijermer,  comme   i  on  disoii  autrdiois. 

^11  la  terre  avoit  une  trà\rié  S*  Andriei^,  laquel 

estoit  otroiée  par  le  Boi  Baudoin  et  afermée  par 

•  ^n  privilège.  •  (Martène,   Oontin.    de  (;.   de 

Tyr\T.  \\  col.  708  ) 

.  Ues  loix  ont  prescrit  des  formalités,  telles  que 


anerme.  i>e  la,  le  verne  affermer,  dans  le  senè 
d'en^ger,  signiflcation  analogue  à  celle  de  con- 
flrnjer.  •  Noua  afferrtieni..,.  a  Jahan  Duc  de 
«  Bretanne.-nostre  costume  de  nostro  port  de  Salr^t 
<  Mihë....  ^i  uc  à  set  anz  de  la  date  de  cmtes  pre- 
«  sentes  lettres...*,  por  très  ('2)  mil  Jivres  de  monae 


(1)  Voir  Du  Cange  à  CnitametKtim  terr^  lenue  en  n«f  à  de  cerUlDes  conditions,  (n.  k.) -  (2)  fr-»  «ft  le. nombre  trol».  (v.  k.) 
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De  là,  lé  verbe  i/yro^^r,  a  signifié  Flatter*  (Nicot 
et  Cotgr.  Dict.)  Favoriser  dans  le  passage  suivant  : 

Foitane  hit,  par  «m  ntt  qtai  touriM, 
De  licheaM  rduira  et  respWDdire, 
Ceulz  qu'alla  Teult  afiater  et  bUndi».      » 

AL  OmH.  V9H.  f.  TU. 

(Voy.  Apflateiti  ci-après.) 

VAllAlf Tis  : 

AFFIATER.  Nk»t  et  Cotgr.  Dict.  ^ 

Aflatkh.  Al.  Chârtier,  Poës.  p.  714. 

Afnatéur,  adj.  Flat|jéur,  flatteuse.  Ce  mot  s'est 
dit  en  ce  sens  d'un  courtisan,  d'un  baiser,  etc. 
Epith.  de  Martin  de  la  Porte.  —  Voy.  Afflatoi  Ci- 
dessus.) 

variantes: 

AFFLATEUR.  ÉpiUi.  de  Martin  de  la  Porte. 

APFLATERB88E  (fém.)  Id.  Ibid.        _  ^ 

ArrLATTKUiL  la.  ibid.  ^^'^ 

Afflcibolemebt,  subst.  ma$c.  </  fém.  Affoiblil^ 
sèment.  (Voy.  Apflbdoyer  .ci-après.)  Auilgurë/ce 
mot  signifloit  l'affbiblissement  des  forces  d'un  Etat  : 

Al  tan^à  ceat  Roi  Cloeri, 
Fil  Dagobiert,'dont  je  Toua  di, 
Coumença  par  ùfebUnanee  ^ 
La  tière  2k  empirer  de  France. 

n.  Mowk,  MS..p.  11. 

L'afToiblissement  des  monnoies  dans  cet  autre 
passage  :  •  oyes  les  complaintes  de  nos  subgiets.... 
«  sur  le  griez  et  damages  que  il  sans  nombre  et 
<  sans  estimation  ont...  soustenpu  par  la  mutation 
-  et  affleboiement  des  monoies,  etc.  »  (Ord.  T.  I, 
p.  614,  bis.)  > 

Bob.  Estienne,  Thierry,  Nicot  et  Monet,  rappor- 
tent l'orthographe  a/Totb/issem^nf,  qui  subsiste. 

VARIANTES  : 
AFFLEBOIEMENT.  Ord.  T.  I,  p.  614,  Ws. 


Affoibliment.  Ord.  T.  II, 
Afebloiancb.  PB.  liouak.^ 


560. 
S.  p.  43. 


'  Affleboyer,   verbe.   Affoiblir,  rendre    foible. 

'  Foiblir,  devenir  foible.  Être  foible. 

Proprement  rendre  flexible,  en  parlant  des  corps 
tlexibles  et  souples  que  quelque  effort  ou  quelque 
pesanteur  fait  plier.  (Voy.  JFlébe  Ciraprès,  dérivé 
de  radjectif  latin  flexibili9.)l)e  15,  le  verbe  affleboyer 
s'est  dit  dans  lé  sens  propre  et  Hguré  d'affoibjir, 
quelle  que  fût  la  cause  de  1  affoiblissement.  «  Estre 

— •  ensoiniet  (I)  entorla  cuzanzon  (2)  de  son  afflji- 
«  viliet  cors.  •  (S*  Bern.  3crm.  fr.  mss.  p.  190.) 

Tant  jut  et  tant  geona  qne  moult  fu  afldriz. 

RoH.  da R«M,  MS.  p.  M. 

Et  si  estoit  geuna,  ai  fa  afebloiez. 

FaU.  MS.  4a  R.  ■•  7^8.  M.  SU,  R«  eol.  2. 

.  Je  m'esmerrdie  forraeat 
Quel  talent  j'ai  de  chanter, ^^_ ■__ 


Ce  mot,  employé  si  souvent  pour  sii^ilier 
l'affoiblissement,  occasionné  |)ar  la  diminutiQn  des 
forces,  se  dispit  aussi  de  l'affoiblissement  des  mon- 
noies, dont  on  diminuera  boQté.  •  Monuoyes.... 
«  sont  tellement^a/7Ié6oy<^fs  que  le.... ^peuple  les 
.«  a  en  indignàcion  et  moult. contre  cueur.  •  (Ord. 
T.  III,  p.  344.  —  Voy.  ArrkcooYUiEKT  ci-dessus.> 

Dans  un  sens  moraj/  on  a  dit»  en  parlafiit  de 
l'amour:     ' 


Ktt  pour  mal  kl  m'afMoiê, 
N'iert  jà  mes  Uns  cuers  sans  jois. 

Am.  IS(M.  fr.  MM.  tt.  1300.  T.  lit.  p.  tM>i 

.  I 

Et  ainsi  leur  ennemi  prlnreot  ' 

Qui  moult  les  ot  affmbUet 

Baèi.  4m  Ck.  pMfc  HSg.  M.  MO,  ool 


.1.: 


.  , .  sens  et  raison  maialrie 
<£t  Joie  0/706/10. ' 


Am.  PoM.  Pr.  MSS.  a«Mit  1900.  T.  IIF.  p. 


i|W. 


Plus  que  ne 
PaU 


Quelquefois  ce  verbe  étoit  neutre,  bi  signifloit 
foiblir,  devenir  foible.  «  Charles  le  noble  Empereui-, 
«  affoibloiamouM  pour  les  ghins. batailles  (]u'il  cul 
«  faictes.  »  (Triompn.  des  neuf  Preux,  p.  453,  col.  1. 

Je  te  voi  moult  afebloier  ; 
Tu  es  des  aùtt«8  ti  plus  vAins. 
,    Merci,  Sire  ;  Je  suii»-toz  sains, 

fui  onquea  maia,  etc. 

M»,  éa  R.  ■•  TttO.  fol.  Ul.Ji*  col.  1.     k 

Nous  disons  d'un  cocps  de  troupes,  chargé 
vigoureusement  et  qui  recule,  qu'il  foiblit,  (|u'il 
plie.  Affleboyer  a  la  môme  signification  dans  le 
passage  suiMtnt  :  «  |l  i  eiivoia  ce.  Turcs  por 
«  hardier  (3).  Siiost  que'les  hardieot  (4;  les  appro- 
«  chièrent,  il  se  mistrénl  au  retraite,  et  se  com- 
«  mencièrent  li  crestiens  à  alfebloietf  et  h  bouter 
«  l'un  en  l'autre.  •  Martène.  Contin.  de  (î.  de 
Tyr,  T.  V,  col.  721.) 

Ce  verbe  redevenoit'actif,  Jors»] n'en  parlant  d'un 
Chevalier,  dont  la  pesanteur  des  coups  faisoii 
foiblir,  faisoit  plier  Fennemi,  on  disoit  : 

'  ''*    .    Rien  vet  à  mone  les  rens  cerchant  (r»), 
Et  les  Romains  aflobfnant 

AIM*.  m.  loi.  W.  V'col.  1. 

En^,.^il  signifie  élre  foible,  dans  ce  passage,  on 
il  8?agit  d'ur^  enfant   mineur.  Les  Seisfoeurs,  à 

cuve  de  leur 
mariage  de  sa 
fille,  de  peur  qu'abusant  de  la  foiblesse  de  s^)m  Age 
ou  de  son  esprit,  elle  ne  lii.i  fit  épouser  uti  mari 
dont  la  fidélité  leur  fût  suspecte.  «  (Juant  Dame 
«  remeint  veve,  et  elle  a, une  fille,  et  elle  s'afebloie  ; 
«  et  li.Sires  à  qui  elle  sera  feme  lige  viengiie  à  lui 
«  et  li  requierre  ;  Dame  je  vuel  que  me  wniiés. 
seureté  que  vous  ne  mariez  vostre  flllè^sans  mon 
conseil...  car  ele  est  fille  de, mon 'fions  lige; 


^'exemple  du^oi,  exigeoient  de  la  vi 
vassal  qu'elflies  consultât  sur  le,  m 


poui^  ce  ne  vGel-ie  pas  que  ele  sois  forfK;on- 

Eisenidoipaapènser;  j  e^ie  afotbioie,  pour  ei  elle  saieptoie  ;  c  e^i-a-uire, 

■    ■  ^  .   .  *  .'  - 

H)  occupé  soigneusement  -  (2)  soufTrance,  douleur  cuisante.^-  (3)  harceler.  -  (4)  escarmoncbeurs  ;  Toir  Du  Cange  à 

Uardimentum.  {a.  K.)  —  aS)  cYargeuH.       '     iJ,  ^ / 

I.  — — : 26 


■V        , 


^^ 


/' 


f^ 


\ 


/' 


«MHS  quelques  canions  ae  la  i^ance.  (Voy.  Fkurre 
ci-après.) 

* 

Affl,  Es|)èce  d'interjection  doni  on  s'est  servi 
pour  exprimer  le  mépris,  le  dégoût,  que.  l'on  sent 


wî  premier  sens  esi  ijb  sens  général.  Voyez  Ar- 
FIANCE  ci-dessus,  et  Affier  ci-apr^.) 

• .*.  .  Je  t'a/fanc» 

,    Ou  (BD  lui  a  plut  de  vaillance    . 
Qu'en  un  iche?alier  novel. 

Aw.  PdM.  fr.  usa.  vraia  IMO,  T.  IV.  p.  14». 


> 


r  '- 


^ 


^^ 


z' 


(1  la 
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quand  la  fille  est  for^e  on  mmeure.  (Voy.  Ibid. 
*nole  de  l'Editeur.) 

VARIANTRff  : 

AtKLKnOVER.  Ord.  T.  Ill,  p.  3M. 
Afkiiloikh.  Fabl.  M8.  du  R.  n*  Ttifl,  M.  MR.  R*  col.  1. 
AKKinLin.  IfiKt.  de  Kr.  à  la  luile  du  Rom.  de  Fativel,  MS. 
du  a.  «•  tîHlî,  fol.  08,  Y»  col.  ».  ^ 

Apfbblikh.  Ane.  Pofit.  Fr.  IISS.  arint  1300,  T.  IIL  p.  \\7H. 
Apfbblih.  Nicot,  Dict.  ^ 

AtKEULoiEH.  Marlène,  Contin.  de  G.  de  Tyr.  T.  V,  cçl.  721. 
ArrBBU>YBH.  Borel  et  Corn.  Dict. 
AprLAViLiBR.  S*  Uern.  Serai.  Cr.  MS8.  p.  i90» 
Affoiblibr.  Euat  des  Ch.  Poëa.  MSS.  fol.  SOS,  col.  4. 
AproiHLoïKii.  TnoBipli.-4e8  neuf  Preux,  p.  453,  col.  1. 
.     AFLBBm.  Rom.  dejlou,  MS.  p.  81.  «^  \ 

Aplobi,o»r.  Athie,  MS.  fol.  I8,^V*  col.  1.    ^ 

Affllct,  participe.  Affligé.  Abattu,  renverté. 

Il  paroit  que  dans  la  formation  du  mot  latin  af- 
nictus,  d'où  le  participe  françois  afflict  est  dérivé, 
l'on  a  voula  imiter  le  bruit  des  coups  de  fouet,  ou 
celui  queccrtainscorps  fonten  tombant.  (Voy.  Bour- 
going,  orig.  voc.  vulg.  fol.  33,  V.  —  MaHinius, 
Lexic.  élym.  au  mol  Affligere.) 

Les  Religieux  et  les  personnes  dévotes  se  servent 
d'un  fouet  de  cordelettes  ou  dec  chaînes  pour 
affliger  leurs  corps,  ou  pour  châtier  ceux  qiii  sont 
sou.H  leur  conduite.  De  la,  on  a  dit  af/liet  pour  si- 
gnifier  afiligé  dans  le  sens  propre. 

Et  que  feront^donc  cil  hennite  ?     # 
Qui  por  Diêu^nt  leur  char  aaflitc. 
Et  beu  tant  d'amera  morciaua, 
ii'aprèa  la  mort  eat  quitte  quitte. 

Fabl.  MS.  4»  R.  n*  76iS,  T.  1,  fol.  104.  R*  col.  1 . 

On  a  généralisé  cette  acception  en  l'appliquiuil 
aux  peines  et  aux  infirmités  de^  la  vie,  dont  il 
platt  à  Dieu  de  nous  affliger  dans  .sa  miséricorde, 
»VL  dans  sa  justice.  (Voy.  Apfligeii  ci-après.) 

Et  poW  la  mort  de  ses  enfans  ^  ^ 

Fu  inouU  afflix,  et  fut  soulTrans.  * 

\  EmI.  «mOi.  PoM.  li8S.bl.&Sa.Ml.  a. 

Veuve,  estrangière,  affUcte  et  désolée, 
A  qui  puis-jn  ore  escripre  les  complaintx 
Du  mien  regret,  que  tant  lamente  et  plainpx? 

CrMis,p.  191. 
trop  sui  Tiels  et  a/Iî« 

AbmU,  MS.  r«l.  58  V*  col.  «. 

Dans  la  significalipn  de  faire  tomber,  abattre, 
renverser,  nous  îisoifs  : 

.  .  .  Jherusalem  fut  afflitle        ^ 
El  destruite'^r  xii  fois.  ^^  J 

Ëml.  d«t  Çh.  Poët.  MSS.  fol.  57*.  col.  i.- 
^  VARIANTES  : 

AFFUCT.  CrôUn,  p.  21. 

ArFLis,  Chron.  Sf  Dcnys,  T,  II,  p.  Î4. 

ArrLtscx  Chaase  et  déj^ties  d'amours,  p.  140,  col.  1. 

ArFUT.  Eust.  des  Cb.  Foës.  MSS.  fol.  57!!,  col.  2. 

Affux.  Id.  ibid.  fol.  533,  col.  3. 

Aki.18.  Anaeis,  MS.  fbl.  SB,  V*  col.  3. 

Ari.iT.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7615,  T.  11,  fol.  143,  Ro  col.  2. 

Asfut.  Ibid.  T.  I,  fol.  iOl,  bis,  V»  col.  1. 


d^afAiger.  Noos  en  avons  indiqsë  Torigine  soos 
AcrtKT  ci-demii.  Oa  a  rtfardé  les  maux  qui 
affligent  rhumanité,  co.mme  le  fléau  dont  Dieu  se 
sert  pour  châtier  kftboiDines,  pour  let  punir;  et 
l'on  a  dit:  «  cuin  liMigenent  ser»i-ie  tormenteiz  en 
-  travail  et  en  dolor,  eiaffliiez  de  mort  tote  jor  ! . 
(S*  Berrt.  Serm.  fr.  mss.  p.  180.)  «  Veriteix  et  justise 
n  àfflievent  voirement  le  chatUf  :  mais  paiz  et  misé- 
^  ricorde  jugievent  anceos  (1)  c'on  l'esparnast.  " 
(Id.  ibid.  p.^15.)  afflievent  répond  au  mot 
a/y%<56ànf.  (I(f.  ibid.  Senn,  lat.J       ' 

TAMAiins:  %  .        - 

,  .A^^S^It  Orth.  subaitt.  -  Bourgoing,  orif .  voc.  Vulg. 
fel.  3B^  V*. 

ArrmsH.  S»  Bem.  Sem».  fr.  MSS.  p.  375. 

Affluer.  Id.  ibid.  p.*i80. 

Afflixion,  subft.  'fém.  Génuflexion. 

>  Ce  mol,  formé  du  latin  ^exio,  signifle  dans  le 
sens  propre  et  général,  action  de  fléchir,  de  plier  ; 
spécialemeBl,  action  de  fléchir  le  genou  iusouà 
t#rre,  génuflexion.  , 

Aprèa  11  est  cède  (S)  as  pf év 

Moult  cremeuae  (3)  de  aea  pékiés  ; 

Après  li  fait  o/TItetton,  ,  , 

Requiert  li  se  benichon. 

Vin  dM  86.  MS.  4t  8wk  CUr.  Ui.  ooi.  tt. 

^    Au  moustier  NosUre  Dame  fiât  primes  l'oroison  : 
Devant  le  mestr»  autel  flat  nuint  af/Uciom.         '^ 

.*  ItMB.  *»  R**,  MS.  p.  dS. 

De  là,  l'etpression  s'apoïer  ou  ettre  en  afflixiom, 
pour  signifier  être  ou  rester  à  genoux.  Le  Roi  d4) 
Jérusalem,  lors  de  là  cérémonie  de  son  Couron- 
^ment,  «  doit  estre  vestu  com  diaque,  la  teste 
«  deschevelée —  et  il  là  s'apoïe  tn  a fflixions 
«  jusques  à  tant  que  le  Te  Ùeum  laudamus,  soit 
«  chanté.  »  (Assis,  de  Jérusalem,  p.  190.) 

Toute  nuit  fireoLoroiaoiis, 
*,       Et  furent  en  afflictUmt. 

R«B.<to1lo«,  MS.  p.  30».  bia. 

Ce  m<ï|,  §ôus  rorlhographe   i/yïi(j/»ort,    paroit 
avoir  la  même  .origine  que  le  participe    Afflict  . 
ci-dessus;  da1is  la  sigriiflcation  qui  subsiste,  et  que 
l'on  trouve  dans  les l)ictionnaires  deRob:  Estienne, 
Thierry,  Mcot.  Monet,  etc. 

)f      VARUMTBS  :  f  , 

AFFUXION.  Asf4.  de  Jérusalem,  p.  190. 
Affliction.  Ph.  Mousk,  MS.  p.  lie.  V 

ÀFUcJioN.  Rom.  de  Hou,  MS.  p.  98. 
Afliction.  Ibid:  p.  305. 

Afflouir,  verbe.  Laver,   nettoyer.   Émousser,  , 
reboucher.  *  ^    ^ ^ 

Cotgrave  explique  ce  mot  au  prenûer  sens  par 
to  blurre.  S'il  est  vrai,  comme  le  pense  Sk^inner,  que 
le  verbe  Anglois  biurre^  soit  formé4u  latin  aiftuere. 


Ailliger,  verbe.  Châtier,  punir. 

Ce  verbe  subsiste  dans  la  significalion  propre 

0>  au  contraire  .  il  faut  lire  anccis,  avec  le  sens  indiqué  parl'auteur.  (v.  k.)  -  (2)  ^ombéf.  —  (3)  contrite. 


MiiHlIftMiiiiillÉfertllMililÉÉliilAiMMttÉ 
origine,  signifie   laver,    nettoyer,  dans   le  sens 

I  propre^,  et  que  de  lu,  on  a  nommé  diamant  affïàni. 


J 


de  maison,  église,  auditoire,  ou  ailleurs  en 
lieu  p|ublic,  aflji  de  Taire  sçavpirà  tous  ce  qu'il 
exploite  :  comme  pour  recevoii'  les  enchères  d'un 
héritage  saisi  que  le  Juge  veut  décréter;  ou  pour 
faire  sçavoir  la  publication  des  hommages.  • 


VA^i  iuiiia  l;ij- 


\JO  IIIUl,  l{U  (Ml   IIUUIIUII  tv^i'x*!*'^' 

droits,  dans  la  signiflcation  particulière  de  boiicUs 
agrafe,  choses  nécessaires  autrefois  à  là  parure  de*; 
femmes,  a  sirniflé  comme  tAcme  colle<'lii,  ces  ajus- 
tenoiens  frivoles  et  superflus  dés  feimues,  que  rion^ 
appelons  encore  afllquels. 


(1)  1«  gond.   -"  (î)  foutemu,  hêtre.  -  i3)  Voir  J.  Ouicherat,  nutoiredu  Cntiume,  p.  182.  (^.v.  ie.)  -  (4)  Celui-là  aclut.' 
joyeu»eroent.  (N.  E,)  -  (5)  empressée.    ■■ 


«lier, 
.'iffirm 
I.e  s 
eu  lalj 

•  choi 
'  icon 

•  leay 
yium. 
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un  diamant  qu'on  fait  paroitre  net,  en  \fi  taillant  de 
manière  que  ses  défauts  qu'on  appelle  points  et 
gendarmes  soient  imperoeoUbles.  (voy.  Cotgr.  Dict.) 
Il  y  a  des  choses  qu'on  frotte  pour  les  nettoyer. 
Onl^mousse  la  poiote  ou  le  pochant  d'une  arm^ 

Sar  le  frottement.  De  là  peut^lre  encore  afflouir 
ans   la  ;signiflcation  d'émousser,  reboucher  (1). 
(Yoy.  Çotgr.  Dict.) 

Afflue^ee,  subst.  fém.  Abondance. 

^oiqué  oe  mot  subsiste  ^ans  le  sens  propre, 
on  ne  diroit  pourtant  plus  ':  •  ilz  vivent  de  laf- 
•  fluence  du  lèt  de  leur  bettes,  et  y  en  a  si  grant 
«  nombre  que  nul  ne  les  sauroit  estimer.  •  (JOin- 
ville,  p.  49.  —  Voy.  Afflux  ci-aprè$.)  \»^ 

~  Il  en  est  de  même  du  sens  figuM.  On  ne  diroit 
plus:  •  tant  y  ha  ô'affluence  de  circonstances.  > 
(J.  Le  Maire,  Leg.  des  fi^nitiens,  p.  68.)  «  Grand 
«  af/luence  de  I  amour  conjugal.  >  (Id.  Couron. 
Màrgar.  p.  34.  -^  Voy.  /LrriiXM  ci-après.) 

.  Affluer,  v^rfte.  Fondre.  Faire  couler,  répandre. 

Du  verbe  simple  fluer,  en  latin  /fuerf,  l'on  a 
fait  le  composé  affluer;  l'un  et  l'autre  peignent  en 
quelque  soile  le  cours,  le  mouvement  fluide  de 
l'eau.  (Voy.  Fluer  ci-après.)  Mais  lorsque  les  eaux 
de  plusieurs  rivières  ont  leurs  cours  vers  un  même 
endroit,  oh  dit  qu'elles  y  affluent  ;  c'est  par  une 
comparaisofi  tirée  de  l'afllUienoe  des  eaux,  que  ce 
verbe  a  signifié  et  signitie/ncore  flgurcment  arriver 
en  abondance^^jk^enir  en  Toule.  Dans  les  États  •  où 
«  le  vulgaire,  où  les  ignorans,  où  toiis  ont  tout  pu 

«  comme  celui  d'Athènes,  de  Rhodes  et  de  Rome 

«  là  ont  afflué\es Orateurs.  •  (Ei^is de  Montaigne, 
T.  I,  p.  519.  —  Voy.  Affoiler  ci-après.) 

Les  métaux  fondus,  sont  fluides.  De  là;  on  a  pu 
dire  :  <  fournir  et  afluer  ^uffisanient  touto  l'œuvre 
«  de  nos  dites. monnoies.  »  (Ord.  T.  11,  p.  140.) 

On  voit  crue  ee  verbe,,  aujourd'hui  toujours 
neutre,  avoit  autrefois  une  signification  active. 
Dans  un  sens  figuré  et  moral,  il  signifloil  faire 
couler,  répandre. 

C'e«t  Paradis  le  Souverain  ,     ' 

Duquel  l'esperit  saint  inHoe 
Sur  plusieurs  sa  grâce,  et  afflué. 

Eucl.^t  Ch.  PoM.  MSS.  fol.  534.  ool.  3. 

^  '  .     'VAIUASTES: 

AFFLUER.  Giles  Durant,  à  la  suite  de  Bonnefons^  p.  214. 
Aplukr.  Ord.  T.  II,  p.  140. 

Afflurlr,  verhe.  Effleurer,  raser. 

Passer  sur  quelque  chose,  ou  tout  auprès,  avec 
rapidité  ;  en  raser  le  boi-d  ou  la  superficie.  (Voy, 
Kleir ci-après.)  Qn  a  dit  fi^irémerit  : 

Ovulant  d'un  piad  legiér  sur  le  sable  ùfleuré, 
Non  marqué  de  leur  trate,  etc. 
^  (E«Tr.  de  B«f.  fol.  1«8.  R*.        ; 


^AIIIAXTES 


S 


■ail 


Afflux,  iuHt.  mate.  Affluc^nce.  (Cotgr.  Dict.  — 
Voy.  AFFLucick  et  Affixer  d-de^us.) 

/  Affolsonnoment,   tubit.\  masc.  Abondance. 
Du  verbe  Affoisosnêr  ci-après.  jVoyi  Cotgr.  Dict.) 

Affolsonner,  verbe<  Fournir  abondamm|»nt. 
Nous  disons  encore  à  foison  pour  signifier  en  abon- 
dance. (Voy.  Foison  ci-apfôs.)  y 

D'esbatmneni  et  4e  délia 

Tant  de  viande*  com  de  lis,     \  j 

Eatoie  «saei  a^A>ùo»^^'  \ 


Froiinh.  Pm*.  I|S8.  p. 


,col.  t. 


Affolement,  %nh%i.  j^ïmc.  F6lie.  (Voy.  Cotgr. 
Dict.)  Du  verbe  afTolfr,  -aimer  à  la  folie,  l'on  a  dit, 
aboiement  amouTt1ù[.^^\)!ci.  de  Mi[irtin  de  la  Porte.) 

Mais,  laa!  tsut-il  jquo  pour  estre  trlop  sage, 
'    1  Maintenant  J'aye  une  ai  forte  rao^,'^ 
\  Perdaat  le  bien  d'un  jeune  offoieti%rnt. 


J. 


(Voy.  Affoler  ci-après.) 


p-  }Tt- 


Aff^l 


er,  verbe.  Devenir  fôu 
aimer   en    fou. 


Ehr^ger. 
Deienir 


Penser, 
libertin. 


Earler,   agir, 
endre  fou.  * 

Nous  observerons  que  dans  l'anc^n^ulois  ('i), 
follis  désigno^it  un  homme  privé  du  boanens,  une 
tête  vide,  une  télé  évenbée^  Du  Gange,  (Closs.  .\jit. 
au  mot  Fo//tx  3,  col.  583),  le  prouve  par  différentes 
citations,  desquelles  il  parAil  résulter  quQ,  ce  mot 
Follis  ne  D^yoil  i^ignifier  autre  chose  ,que  notre 
mol  fou.  (Voy.. Vol  ci -après.)  * 

De  15,  le  verbe  s^afioler  ou  affoler  ;  au  premier 
sens,  devenir  fou,  quelle  que  fvUIa  cause  de  la  roli<^, 
physique,  oii  morale.' 

Cascun  jour  raioient  vcoir 

Por  çou  qu'il  voloient  savoir      .  • 

' .  ^  Il  beust,  ne  11  mangeast  ; 
Moût  doutoient  ne  B'af^loMt. 
>      '  /  r«bl.  MS.  àm  R.  n«  TWO,  toWM,  V^  eol.  f . 

L'Avocat  Pathdin,  feignant  davoir  le  déliré, 
trompe  le  Drapier,  qui  s'écrie  en  le  plaignant  : 

Comment  peui-îl  porlcr  le  fés 
De  tant  parler  '<  ha  !  il  s'a/fo/i/?. 

,  FtfMdePalbelui.  p.  et.  ^« 

La  rage  est  une  espèce  de  folie,  un  délii'e  furioiix. 
jr^Vd  le  verbe  a/foler  a  signifié  eiir:>ger.  ,\>y. 
*^Affolw  e^après.)      ^^  / 

Lofig-temps  a  qutaprins  en  avuyo    . 
Comme  on  doit  1«  chien  garder, 
Par  espéciai;'  d'affoler. 

Gm»  4a  U  Bir>».  d«  DM.  us.  fol.  M.  if. 

Nqws  disons  encQre  chien  fou,  en  pa/laol  d'un 
chien  enragé.  Pierre  Corneille  empioyôit  a^o/^r 
dans  la  signification  figurée  d'enrager,  être  dans 
une  grande-colère.        «  ' 

Si  œ  n'est  qu'à  dessein  ils  veuillent  toùt,mesler, 


APLKt-RER.  Œuvr.  de  Baif,  fol.  186,  R*. 


r 


iM 


U  Stdraola,  Coméi 


w* 


K,  4,  p.  tV. 


(1)  Afflouir  doit  avcir  u  racine  dans  nfflwre,  devenu  affluire  à  U  basse  latinité  :  il  faut  aussi  le  rapprocher  du  mot  flou. 
encore  employé  en  p^^inture  (N.  e.)  -  (4>  Il  vaudrait  ipieuxdire:  dans  le  bas-Utin;  foHU,  en  latfa  clasfpque,  signiUe 
soufflet  :  de  là  au  sens  métaphorique  de  vessie  gonflée  de- vent,  il  n'y  a  qu'un  paa.  (n.  e.) 


r 


(lier.  Fixer,  arrêter,  appuyer,  afTermir,  assurer, 
.'ifiiruier-  Élever. 

Im  seus  propre  est  flcher,  enfoncer  par  la  pointe, 
ou  latin  àffigere.  •  Bastelliers...  mettoient  et  af/i- 

•  choient  en  ladite  terre...  aueuns  pieulx...  pour  à 

•  iceulx  pieulx....  attacher  et  lier  leurs  dis  ba^ 

•  lea^^.  .  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Pala^ 
gium."  .  Seroil  dedans  le.  perron  si  merveiiieuse- 


MovU  pense  à  venger  sa  sreTanca  ; 
Moull  B'affiche  de  sa  venjanœ. 

.     Ptftoa.  «teBloto,  m.  di8;G«rai.  M.  laS.TVeol.  1. 

«    Cil  les  attendent  au  destroil. 
Là  où  cuident  où  U  naiis  soit, 
Dou  defTendre  moult  ûfieiné, 
Et  dou  bien  faire  porcuidié. 

AlhU,  MS.  fol.  W/Ve^rM. 

On  fixe,  on  arrête,  on  ajïermitune  chose  en  l'at- 


.  .1 


V 


^ 


r 


AF 


2ai  - 


Lors^iue  le  préjugé  prend  la  place  du  bon  sens  et 
de  la  raison,  on  pense,  on  agit  en  fou  ;  on  afole_ 
comme  l'on  disoit  autrefois 

Fox  est  i  tel  «acole 
CoA  plus  vil  plus  a  foie, 

ItarcoolMflilMOÉi.MS. 


dtS.G.  M.  lierV'eol.  I. 

M  y  a  de  la  folie  à  se  prévenir  trop  facilement 
pour  ceux  qui  nous  flattent.  De  là  s'a/fo/^r^poup 
exprimer  cette  prévention,  ce  préjugée,  «  pour  ce 
«  que  c'est  un  rapporteur  et  un  flatteur,  il  en  est  si 
t^^ffoUé  qu'il  ne  me  voukéHt  croire.  •  (Le  Jouven-' 
oel,  ts.  p.  43.) 

C'est  peut-être  en  considérant  encore  comme  une 
folie,  la  facilité  avec  laquelle  certains  oiseaux  don- 
nent dans  les  piéges^qui  leur  sont  dressés,  que  Tort 
a  dit  :  «  se  le  videcoq  s'arreste  sans  avoir  la  teste 
«  levée,  il  (i)  doit  ferir  ses  deux  basions  Tun  contre 
»  l'autre...  et  le  videcoq  s'y  amuse  etû/Tote  telle- J.^ 
•  ment  que  celui  qui  le  poursuit,  etg:  >  (Bfodus  et  y 
Racio^  Ns.  fol.  180,  V*.)  Au  reste  ajfoler  dansce -pas^ 
sage  pourroit  être  rapporté  à  la  sigmflcation.den-* 
rager,  devenir  furieux,  parce  que  Les  deux  bâtons 
frappés  l'un  contre  l'autre  irriteni  le  videcoq,  et  le 
renaent  furieux.  (Voy.  Afpôlir  ci-après.) 

lies  passions,  par  leurs  effets,  ne  tiennent  pas 
moins  a  la  folie  que  les  préjugés.  Ainsi,  l'on  a  pu 


AF 

'•I 

La  ruige  totlt  (3)  la  paasîun 

Ke  prent  à  urne  (4)  par  luneisun, 

Dont  il  chet,  e  est  afolet.  , 

Ui^toàmétGmk.ti\.{1.«A. 

Si  je  suis  fol^  amour  m'a/folle. 
Et  vottdroif,  tant  j'av  d'amitié. 
Qu'autant  que  mov  elle  fust  foUe, 
Pour  éstreplorfol  la  moitié..  ^' 
■   CM*.  MirU,  p.'M». 


'.    ». 


«au. 


^ 


dire  affoler  (Tamour,  ou  tout  simplement  affoler, 
pour  exprimei'  l'éifetd'un  amour  violentet extrême. 

lié  !  amer  Diex  I  ki  porroit  tant  endiurer 
Que  tant  convient  pener?  Bien  peut  l'on  afoler, 
LoQgeroent  coesirer  d'amor  ; 
Chascun  jour  doble  ma  dolor. 

.       Ane.  Po«î:  fr.  I4S8.  av.  iSOO,  T.  m,  p.  1043. 

Com  plus  regardent  U  ëmant, 
Plus  u'afolent  en  regardant. 
Com  pluf  af oient,  plus  regardent. 

Fabl.  MS.'da  R.  iT  7il8,  fol.  134,  R*  col.  4. 

'  Ou  trouve  cette  aaclenne  signification  dans  des 
ouvrages  plus  modernes.  «  Est  si  épefdument 
»  aU'oié ilc  l'amour  d'Ai^genline...  qu'il  en  a  perdu 

•  le  ^ns  ef  la  raison.  •  (Nuits  de.Strapar,  T.  II, 
p.  78.  —  Voy.  Arioi'LER  ci-après,  blesser.) 

.  .  .  tfcnt  veut  pour  femme  foler 
■    Que  femme  le  fait  affoler,  '  ,    .        : 

Jouantvde.luy-au  capifol.  (2) 

BlaMM.dct  buloês,amo«r>,  p.  S67. 

Nous  dis4»*  encore  d'un  homme  excessivement 
passionné  pour  une  femme,  qu'il  en'  est  affolé. 
(Dict.derAcad.fr.)  ^ 

Comme  lejiberlinage  est  une  espèée  de  folie,  un 
dérèglement  de  l'esprit  et  du  cœur  ;  on  a  dit  d'une 
femme  «jlont  la  galanterie  dégénère  en  libertinage  : 

•  elle  ^  (>erdue,  ù  son  honneur,  et  par  advanture 
«  affollefp  du  toiit.  »  (Les  quinze  joies  du  mariage, 
p.  17^.)  •  L'homme  est  moult  à  honte  de  sa  femme 
«  qui  est  affollée  vulgairement. ^'JlbkL_pM43J_^_ 

fou.  (Vov.ArroMR ci-après.) On  distingue  deux  espè- 
ces de  thélidoine,  l'une  noire,  l'autre  rouge. 


amours,    page    267.   - 


VARIANTES' 

AI-TOLER.  Blason    des  Caulces 
J.  Marot,  page  189,  etc.,  etc. 

ArFO{.LBR.  Ilodus  et  RaciOMifoL  88,  V*.  -  Farce  de  Palbe- 
lin,  page  78,  etc.,  etc. 

«4FOLBR.  Baudoin,  M3.  de  Gaignat,  fol.  317,  R*  col.  3. 


^ 


XiloWTf  verbe.  Rendre  fou.  Devejnir  furieux. 
L'origine  de  ce  verbe  est  la  même  que  celle 
tl'AF^ouiiR  ci-deasiis.  On  a  dit  dans  un  sens  moral: 


Amo|^^^t 
Quant  le  plus 


.  B.be  et  eschamist, 
plus  saige  a/b/e/M^ 
OvkU,  d«  Arta,  MS.  da  8.  G«rm. 


fol.  M,  V  eA.  i. 


Me  Tolex  •voQs'A^olaf  tr  f 
C(»te  amour  que  voua  me  loex 
Devrait  tous  li  mondes  fuir. 

Àjk.  PoM.  Pr.  MS.  4a  Valie.  n*  15tt,  fol.  151 ,  R- 


col.  4. 


Ce  verbe,  sous  l'orthographe  Affolir,  qui  n'est 
pas  à  beaàcoup.près  si  ancienne  dans  notre  langue 
que  les  deux  autres,  a  signifié  la  même  chose 
qu*afolatir.  L'innocence  d'une  jeune  personne  et  sa 
modestie  irritent  la  passion  d'un  homme,  qui  s'ima- 
gine qu'il  y  a  «  non  seulement  du  plaisir,  mais  de 

•  la  gloire  encore  d'affoHr  '  et  débaucher  cette 

•  molle  douceur  et  cette  pudeur  enfantine,  et  de 
«  ranger  à  la  mercy  de  nostre  ardeur  une  gravité 
«  froide  et  magistrale.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  II, 
page  521 .) 

Xa  signification  û'a/folir  dans  le  passage  suivant, 
répond  à  celle  d'affoler,  enrager,  devenir  .furieux. 
On  l'employolt  en  cesenscomme  Verbe  réciproque. 

•  Tout  ainsi  que  la  beste  sauvage  et  farouche  ne  se 
«  veut  laisser...  mnnier  à  l'homme;  mais...  s'irrite 
■  et  s'esleve  contre  luy,  s'il  en  veut  approchef  : 
«  ainsi  en  faicl  la  folie  revesche  ù  la  raison,  et  éau- 

•  vage  à  la  sagesse  contre  laquelle  elle  s'irrite  et 

•  s'a^o/t7  d'avantage,  dont  il  la  faut....  mener 

•  comme  une  teste  farouche.  »  (Sagesse  de  Char- 
ron, p.  330  et  331.  —  Voy.  Affoler  CHfessus.) 

*"  VAJtÎAKTES: 

AFFOUR.  Sagesse  de  Charron,  p.  330  et  331. 

Afolatir.  Ane.  Poës.  fr.  MS.  du  Vatic.  n»  1522," fol.  151,  ft". 

AFtfLBTiR.  Ovide  de  Arte,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  93,  V*  col.  2. 

■  ,  .  ,  -1» 

Affololer,  v^6^.4'aire  des  folies.  Agir  en  fou. 
(Voy.  Affoler  ci-dessus,  et  Foloier  ci -a  près.) 

Mauvais  fait  donc  a/Moier, __^ 


U  convient  le  fol  foloier, 

Et  puis  c<^mpére  (5)  il  sa  foUe. 

Iw  Ck.  P««».  MSS.  fol.  Ui.  col.  i. 


.   0^  le  ctiasseur.  -  <2)  Colin  •maillard.  -  (3)  ôte,  tblUt.  -  (4>honuDe.  -  (5)  paye-t-il  cher,  comparât. 


/ 


r 


JambM  ot  droitM,  tli  drois  piez  ; 
Ou  cheval  sit  (3)  bien  afichiez.  VI 

*  /  M.  IbkLM.l»,  V'eal.l. 

•  Dans  un  sens  moral  figuré,  À'assui%r,  s'appuyer 
sur  quelqu'un  ou  sur^quelqye  chose,  s*y  fier,  s'y 
eoufier.  _  '  - 


);rjet,  d'une  cnainrDre,  d'un  habillement,  etc.  •  J//i- 

•  queU  te  affichent  aux  bonnetji,  aux  choses  cha- 

•  peaux  e^'iemblables.  •  (Nicot,  Dict:j  U  Princesse 
.  de  Piémont,  paré|^'POu^  recevoir  le^roi  Charles  VIH, 

en  1494,  avoit  <  sur  sa  t^te  des  af/lquets  j»ubrunis 

•  de  fin  of.  »  (Desfrey,  voya^  de  Cfiarles  VHI,  .'i 


(1)  pique,  éperonne.  -  (i)  Avra  vient  de  habueiai,  avec  ||,  sens  du  ptui^t.  (h.  e.)  -  (3)  fui  a««is.   -  (4>'  raUJcr.  - 
(?)  pour  vrai,  p  -  •  *  .  .  •       '  ' 


T 
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Aff oncer/ t^erb^.  Enfoncer.  Jeter  loin. 
Le  premief*  sens,  est  le  même  que  celui. du  verbe 
ArroNDEB  ci-après.  (Voy.  Cotgr.  Dict.) 
Alfoticer^  signifioit  aussi  jeter  Ipin.  (Id.  ibid.) 

Af fonder,  verbêt*  Énfbncer,  couler  à  fond. 
Fonder,  jeter. des  fondemens.  Saper  des  fondemens. 

Du  latin  fundut,  on  a  fait  aff'onder.  Ce  verbe, 
dans  le  premier  sens,  étoit  quelquefois  neutre.. 

•  Quant  les  mariniei*s  virent  que  la  barque  a/fon- 
«  dnoU  en  lanàer  peu  à  peu,  et®.  •  (Joinville,  p.  29.) 

Ne  puet  U  fiisU  af  fonder  nuUeiikeiit,. 
Cor  légers  eat,  elcT.  .    ,     ' 

Bwl.  dM  Ck.  Pufi.  IISS.  M.  W,  «M.  3.  i' 

Quelquefois  actif,  comme  en  ce  passage  : 

.  ...  ....  ..c'est  le  droit  tourment, 

>Oui  les  tJNonscftiers  et  prodommes  o//brf(ic 
Eacestemer,  etc:  ^ 

'    /      _  M.' ibid.    .     " 

De  là  le  verbe  réciproque  s^alfonder  pour  enfon-, 
cer,  aller  au  fond.  (Voy.Cotgr.  et  Borel,  Dict.) 
Il  est  employé  figurement  d^s  lès  vers  suivans  : 

Et  dr^que  j«  suis  hors  dh  monde  : 
.  Mais  je  m'7  plongent  m'y  afforyie. 

C'est  par  une-  espèce  de  Tautologie  qu'on  a  dit  : 
-  n'attendoie  l'eure  qu'ilx  ne  nous  amndrauent 

•  au  fons  de  l'eaue.  •  (Joinville,  p.  01.) 

Dans  le  sens  de  fonder,  jeter  deà  foivtemens;  sm 
disait  flgurément  s'affondei^n  marialge,  pour  si- 
gnifier fonder  J'espoir  de  son  bonheur  sur  un 
mariage.        j  h  ■    .-^ 

■^         '.'...  sur  quel  tourment  homs  se  fonde 
Qui  en  mariage  n'affofide. 

E«t.4wCh.Po<«.  MSS.fol.  4Bi.eol.4.   '^ 

S'a/"o/ï<fer  dans  les  vers'«oivans,  signifie  fonder 
l'espérance  du  succès  de' soa*  entreprise  sur  des 
moyeos.propres  à  là  faire  réussir.       .    i. 


r  Homs  qui  veut  amer, 
Sachiez  bien  de  voir  {\), 
Se  doit  afonder 

■  ■    De  tout  son  pooir. 

Preus  et  larges,  doux  et  frans 


si 


^  t)oit  il  ëstre,  et  bien  celans  (S). 

Am.  Poét  #.  M^.  tr.  1300,  T.  IV.  p.  15»4.  . 

Par  opposition  à  ce  dernier  sefts,  on  a.dit»  aiïon- 
der^our  saper  des  fondemens,  détruire  de  fond 
en  <!omble,  renverser. 

Car  nous  vèons  par -tout  à  la>rconde  ' 

Guerre  esmouvoir,  que  cité  l'iumeJif fonde. 

Eut.  Sm  Gh.  P«*C  MSS.  m.  108,  col.  1. 

VARIANltS  :  ,  ' 

AFFONDER.  Testam.  de  J.  de  ICeun,  vers  655.  ' 

Affondrsr.  Dial.  de  Tahoreau,  fol.  22,  Yv 

Afonder.  Œùvr.  de  Baîf,  fol.  176,  R*.  .     , 


^mm 


m 


tonneau  pour  le  mettre  en  perce,  y  mettre  leïorel. 
(X'oy.'ArrpitER  ci-après.)  Dans  plusieurs  Coulunies, 
l'a/fbr  se.faisoit  par  les^Officiersde  la  justice  dun 
Seigneur.  *  Pour  son  droit  de  foraige,appaiiieul 

«  seulement  de  chacune  pièche  de  vin deux  lots 

«  de  vin  et  douze  deniers;  pour  chacun  to«neaii  de 
"  cer\'oise  deux  lots,  outre  et  par-desst^  lééti'oH  et 
«  sallaire  dô  ses  Officiers  faisan^  Va/fort.  »  (Nouv? 
Smi.  gén.  T.  I,  p.  407,  col.  1.)  . 

Nous'aurions  pu  croire  que  le  rmi  affori  en  ce 
passage  signifia  la  fixation  du  prix  du  \m,  si  nous 
ne  l'eussions  trouvé  ailleurs  distitigué  de  la  mise  à 
prix.  •  Les  Taverniers....  qui  empireront  cervoise, 
«  ou  autres  brevages,  après  Xaffort  et  mise  ù  prix, 
«  fourferonf,  etc.  »  (Xouv.  Coût.  T.  II,  p.  27G.  cçl.  I .)  ' 
On  retrouve  à  peu  près  la  même  distînclion, dans 
cet  autre  passage  :  •  Au —  Mayeur  ■  compète  el  ' 
«  appartient,  accompagné  de  ses  Eschevins,  ^aire 
«  Vaffoir,  et  asseoir  itigément  de  vins  et  hreiiva^îes 
«  qui  se  vendent  à  détail  en  la  ville.  »  (Ihid.  T.  I. 
p.  398,  col.  2.) 

,  Ces  Officiers,  après  avoir  mis  le  vin  en  perce,  el 
l'avoir  goûté,  en  fixoienl  le  prix.. De  là,  le  mot  <*//>)).. 
a  pu  signifier  la  même  chose  que  l'expression  .mise 
à  prix,  qui  semble  être  l'explication  d'affore  dans 
le  passage  suivant:  ■  Si  lors  qu'on  procédera  aux 
''*  àffores  ou  miietà  prLPi  aucuns.....  tavernit'is 
«  s'oubliqient  -tapt  que  d'injurer,  etc.  »  (Ihid.  T.  II, 
p.  276,  col.  ÏT^  Voy."  Colgr.  Diçl^et  Lanr.  Closs. 
du  Dr.  fr.).  /        ^    '  / 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  dernière  signification!; 
et  de  son  origine,  qui  peut  bien  nlétre  pas  celle  (pie 
nous  vçnons d'indiquer  (3),  comme  on  le  verra  sous 
AFfORAGE<et  ÀFFOREMM-après;  toujoure  est:il  cerliiin 
que  le  droit  d'affor,  ètoit  un  droit  payé  au  SeigFieui 
pour  avoir  permissiop  de^Tl^ttre  en  perce  et  «fe 
vendre  du  wfl,  ou  aiilre  boisson,  dans  l'étendue  % 
son  fief;  que  ce  droit  étoit  distincV  de 'celui  <|irl.. 
certaiifès  Coutumes -attribuoient  aux  Ofllciers,  «lui 
faisoient  faffor  dé  ce  môme  vin  ;•  c'est-î^-dire,iiui  le 
mettoiënt  en  perce,  on  qui  en  fixoienl  le  prix,  pio- 
porlidlnnément  à  sa  qualité  (Voy.  Nouv,  cout.  gtiii 
T.  I,  p."392, col.  2.  —  Ibid.  p.  407,  col.  i.)  Cesdroir^ 
^'appeloient  aussi  droits  d'afforage.  [\o\.  Arron.v.F. 

.-'-  .  .  VARIA.MEld  : 

AtFORî.Cotgr.  Dict.  -  Laur.  Gloss.  fiu  Dr.  fr. 
Affoir.^Nouv.  Coût  gén,  T.  1,  p.  398,  fyA.  2.  i        , 
Affoire.  Ibid.  p.  437,  col.  %  • 

Afporb.  Ibid.  T.  il,  p.  270,  col.  2. 
AffORT.  Ibid.  t.  I,  p.  407,  col.  i.    / 

■     .        >  ■  -n,   .  ■ 

Affor^ge,  iultst.  masc.  Ouverture  a\èc  un  furet. 
Droit  seigneurial.  Fixation  de  prix. 

Ce  niot  ne  diffère  d'Arroa  OHcssus,  que  par  sa 
terminaison.  Faite  Cafforage  dWi  tonneau,  c'éloit. 
le  mettre  en  perce,  y  mettre  le^oret.  «  A  f forage... 


Fixation  de  prix. 
On  a  dit,  au  preniiier  hèas,* faire  Paffort  d'un 


(1)  tenei-le  pour  vrai;  toi>f"e8t  le  latin  vei-um.  -  (1)  discret, 
marché,  (n.  e.)  , 


«  bon.  pour  boulier  en  corps  Humain.  *  (Nouv.  Coul. 
gén;  T.  I,  p.  238,  col;  I  et 2.;  Affeurrage  peut  aA?oir 

-  '  ■  ^ 

.-  (3)  Llttré  propose  létyraologi»;  <«</  et  forum,  eignifiant 


^    . 


/ 


\ 


<  - 


f    *  ruoi9<|ue  mU  noy  u  arme»  eue  D^iiia;  pujs  lujr 

•  llisl,  v.Qua  cl  VOU.H  lieraulx  qui  eiileS  qr ,  donrei- 
,  •  VOUA  ceslc»  jMîljle  bajfue  à  ce  Ir^  -g:racleux  eU  l»on 

•  -essuyer  Je»n  de  Saintrtf,  presenteres  de  par  moi, 

/  .v    ■     ■  .  •        '  .'     ■   ■.'     .■■' 

(Il  dètarvonner, 


sens,  paroir  emprunter  cèUe  «igniliuutton,  ou  dii 
verbe  Affatfer,  ajuster  joindre  plûstèurs  choses 
ensemble,  le*  unir  ;  ou  du  verbe  Àflieher,  attacher^ 
"  im  moins  est-il  probable  que  c'est  par  une  analo- 


'■  -î 


v..^ 


i    r 


AF 
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e«i.  la  même  signinoolion  :  •  se  f^  ledit  qffeuiràge 
«'  f-ar  Injustice  du  lieu,.»  (Coul,  géa.  T.  I,  p.  «88.  —' 
Jo).  ArroiiKw  ci-après.)  .  J 

Un  pavolt  certains  droits  pour ^•fl/'/'oraiff^tiu  yiri 
et  autre  Ijoisson. .  yuiçorMi«ie  vend  yin,  ou  eenoise, 

*  ou  autre  breuvage  par  tonneaujr»  Où  ù  venol  (I), 
*.  «"^^mollttiiJles  Sicui-s fonciers, iî doit  ausditsSleursv 
-  ciroil*(tw<>rfl(7^,  tel  que  de  cbascun  fbnA  un  lot, 

*  fiil^saji!  (leux  lots  jwur  cbascunc  pièce,  ou  tonr 
neaii.  -  i;NoOv:.(;out.  gën.  T.  1,-j).  340,'coh  8.) 

.  I.e  lirai)  dUifforaae,  qui  se.payoit  aux  Seigneurs, 
•4oit  di:fférenlde  celui  diVàuxOfllciers(jiri.<i//'oroi/'«/ 
W  viii.  «  Si  aucun  vend  vin  ou  cCrvoise  es  metz 
"  «iudit  Es4îbevina{fe,  il  convient  qii'il  soit  affofd 

*  par  les  MaveUrs  et  Kad^vins. ...  et  i)our  ce  délivrer 
.  «hMuy  lot  (lu  vin  ou  cervoise,  un  pain,  \inè^trenque 
■  (le  fromage  et  pu  fa^'oi;  et  i\  He.ssieur^do  Saint 
-A-aasi;  pQiïr  leur  droit  ô'af forage,  ([uatre  h>ls  de 
f  cliacuiie.^JKèciv'  •'  (Ibid.  p.  4.T2,  col.  I.)  Dans  lé 

^comld  de  J»ui.nes,  le  droit  (t'afforage  dû  aux  Sei- 
W'nein's  pour  loârfonids  dû  vaisseau  où  est  le'b'reavage 

.^«iidu.appartieriliïlôul  ht'rilierde  llcf,  ^)ilqueà 
oa4i.se ^(1  ryejui'  Hef.'il  ait  justice  au  non.  «  Qiianl  ù 


\afforaaf  (\Mï  se  fait  par  Jusflcc,  il  n'appaXliènl 
>  ((u  j|ii  Sei«neg|  ayrtnl  justice,  et  non  point  ïi 
<   I  liointne  (10  lier  qui  ira'poinl  de  justice.  »  fibid 
..  p,>*w,col.  1  et'i.)  .  • 

^  ■  Ces  dmit»  d'nj/qrdge  wî  peivevoient  en  nature  ou 
fji  ^uiîenl,  et  variôietil  dans  leurs  proportions, 
Mnvant  les  différentes  CoutuitiCâ.  Vov.  Nouv.  Coût 

•p'M.  passim.  -^,  Laur.  Gloss.  du  DrWr^  etc.)  C'est 
par  extension  que  le  mot  AU'orage  a  signillé  seul, 
dnnt  ddfjuk'age.  •  Forage  on  afforage..,.  estdeu 
^  pour  le  lin  afToré,  c'est-îVilire,  perce  et  rais  ù 
.  l>ro(lie  l'i  pour  estre  vendu.  «  (Cr.  Coût,  de  Fr. 
I.i\ .  iS,  Ilot.  p.  r>;ii.i  Ou  observe,  (|ue  •  le  droit  dé 
V /">'</(/<'  est  aucuntvneiit  différent  de  celui  d'ay/'o- 

.  ^  r.../('.  »  (Laur.^lioss.-Miu.Dr.  fr.)  Les  héritiers  de 

,  bel  on  fjont  exempts  par  la  CoutuihedeGuines.  «  Ils 
"  peuvent  iioui^ir,  acheter  et  vendre  franchement 

.,  •  Mip  leurs  leiiemens  féodaux,  sans  esf.jsubmis 

•  lie  leu„us  :i  payer  aucun  tonlit- u ,  cambagres  (3)  ou 

•  (ilfunmc.  .  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  238,  coh  i 
i\:l.)  -  SoMz  les...    francquiesiiies  (4   tout  homme 
"  iwi  est  n'sidçHt,  couchant  et  levant,  i|-ne  doit  nul 
.   aipmi<j(\  j;amba;re,  etc. .-  <'Cout.  fe'én.  T.  I,  p.  703 
-   Vioy.  Uouleill.  Soin,  rnr.  tit  8^,  p.  491.) 

On  flxoit  k»  pri\  du  vin  en  le  mettant  en  perce 
Hc  la.  |)cnt-ctrc  le  mol  airnrnyi^CHuM'Hragi'  pour 
Miïnilier  celle  flxalion.  Oii  peut  encore  dans' ce 
de-nier  sens,  |ie  dériver  de  leur,  en  latin  YorMw 
Noy.' Arron^KR  ci-après.^  «  le  droit  ii'afj'orage  au- 

•  paillent  au  Seigneur  fet'dal et  se  fait  ledit 

'  'JJÏIM^^^''  '*^  ''^'^^  ^'^  y^^^^  <'"  ^i"  Pa^  1«  Justice  et 
„  «  OfliTifersdu  lieu.  .  l'Làur.  Closs.  du  Dr.  fr.^  «Les 
«  possesseurs  de  Haule-iusticr  ou  Visconliérs  ont 
«  sur  Rnirs  suiets  \;endai)s  vms  à  broche,  ou  ù 
«  del:\iMroild'r7J(>»Yf!7*',  qu'ils  ne  peuvent  vendre 


.  ou  )distribucr  lésdits  vins  sans  premièrement  r 
-  pviur  fait  mettre  prix  par  lésdits  Seigneurs,  ou 
'  fi"  ^y"«'.«rs  «le justice.  -.(Coût.  gén.  T.  \,  p.  680.) 
résulte  de  cette  dernière  acception,  quon  ff  pu 
aétlnir  le  droit  d^afforûgM,  bn  droit  dû  sur  les  vins 

ju  on  met  en  perce,  ou  aonl  on  fixe  le  prix.  (Voy. 

'^rroR  ci-dessus  )       ...  '        ^    / 

UHIiKTEH: 

Gloi'''a!l^Ç    GIÔM.  sur  iM  Coût,  de  BeàuvoiiU..-  Uur. 

ArrRunAOK.  A>t»r.  Dilt.  -  Uur.Glèsi.  da  Dr.  fr. 
ArKKCHAioR.  Du  Cmm,  Gloss.  Ut.  au  mot  Affot^gwm. 
ArrKuna*OK.  Coût.  gèn.  T.  I,  p.  088. 
Akpoaai(«K.  Nouv  Coui.  gén.  T.  I,  p.  331,  col.  L 
Ai'onÀ,(iE.  Ibid.  p.  3t0,  col.  î.  . 

Afforafler,  verbe.  Mettre  en  per^e, /percer,  fixer 
un  j)rix,  taxer.  Cotgrave  explique  ce  nïbl  en  lun  et 
I  autre  sens'.  (Voy.  AFrpnAr.ï  ciAiessuS  et  ArroRoi' 
cj-après.)  «^ 

Afforaln,  adj.  FV)rain.QHi  est  du  dehors,  en  latin 
/on«.  ;  Pour  une  debte  duement  vérillée,  apr^  le 

•  trespas  de  (|uelqu'un,  soit  bourgeoi;s  ou  affnrain, 

•  les  créditeurs,  etc.  •  -(Nouv.  Cdut.  gén.  T.  I,  p. 
1203,  col.  A.)  «  Bourgeois  inba4)itans....?estrangers 
«■  et  afforains  de  la  ville.  »  (Ibid.  p.  1236,  col.  2.  — 
Voy.  F011A15  ci-après.) 

Afforcement,  subst.  masc.  Effort.  Augmen- 
tation de  valeur. 

Du  verbe  Afforcer  ci-après,  l'on  a  dit  au  premier  ' 
sens,  en  mon  afforcement,  pour  signifier  en  faisant, 
les  derniers  efforts.  Le  Duc  Gérard,  ayant  rassemblé . 
toutes  ses  forces  contre  Charles  le  Chauve,  et  voyant 
(jue  le  nombre  de  ses  vassaux  étoit  beaucoup  X- 
minué,  s'écrie  : 

Hélas! 4  .  bieiTme  doibsaconer.  (5) 

Cent  mil  soulois  avorr  d'un  simple  mandement  ; 
Or  n'ay  que  dix-l^uit  mil  en  mon  nffurcement . 

\  Cor.iURoaidlloa,  IIS.'p.  iU3.  ^ 

Afforcer  dans  le  sens  de  fortifier  rendre  plus  fort, 
excite  l'idée  d'augmenter.  De  lu,  le  moi  a  for  ciment, 
employé  pour  signifier  l'augmentation  de  valeur 
d'une  vente  de  bois.  Les  monnoies  ayant  varié  en 
différentes  circonstances',  il  fut  ordonné  que  l'achcr 
leur  d  une  vente  de  bois  en  payeroil  le  prix  en 
mon  noie  qui  seroit  de  cours,  à  l'échéance  des  termes 
de  ses  payemens;  que  sur  son  refus,  le  vendeur 
poiirroit  reprendre  la  vente  de  bois  <lans  l'état  où 
elle  se  trouveroit  ;  niais  qu'en  ce  cas  seroit  «  regardé 
«  Vaforciment  ou  empirement  de  la  vente;  ou  si  le 
«  meilleur  bois,  ou  le  pire  est  coupé  ou  esplpilié, 
•  ou  à  couper  ou  esploitier;  et  de  ce  seroit  faite 
«  compétente  estimation.  »  (Ord.  T.  II,  p.  174.  — 
Voyez  Afforement  ci-après.) 


VARIANTES  : 

AFFORCEMENT.  Ger.  de  RoussUlon,  MS.  p. 
AroRGiMENT.  Ord.  T.  II,  p.  374. 


163. 


r'>  docoura^'er. 


-  r-»  iToc.  -  (A\  droits  our  la  bière;  camba  signifie  brasserie,  (n.  k.)  -  (4)  hériUges  francs.    -, 


/ 


terre.  •  Cardin  af^é  d  uUviers,  flfut<hi,elt'.  •  (Jtiifi- , 
ville,  p.  115.4  *■  J'*»n  t^fi^riiÊ  et  eolerayen  mon  uir- 


(^/l#faf  et  eolerayi 


I. 


>iêr- 


Si  on  pronieU  li  l'on  fait  des  Mniivnn.  ni  mrjurc, 
en.encageant  m  foi,  l'on  a  pâ  (tire  affi'er,  dau»  le 


N  (\)  prrd  M^  fl«r  "^  (1)  ft  4^0  faits  «t  «n  d^.  Im»  tsMnSWs  à»  ne  pour  et  «bat  feéquonii  dau«  notre  mciMM  liogwf)   - 
C.ït  tur  1«  cbAmp.         v  ...  ^ 


\ 


•ri 


HHIIIlilIliilIPWIIM 


\ 


->  9Ô7 


A  F 


.    JUiortett  verbe.  Fiirt  effort,  s'efk>rûer.  Forcer, 
prendre  de  force.  Donner  de  la  force,  valider. .   \ 

On  a  dit'au  premier  9en|^«  les  habipini  de  Lan- 
«  l^ree  mainlenoient  plusieurs  tn^eft,  fiaclîena  et 

•  fioiivenet4^s  indehue»  à  eulx....  estre  faiz  et  (ailée 

•  par  nouft^ ...  ou  au  i^oina  nous  a/forcioiu  di^i  liire 

•  contre  leurs  priviléf6ë.  •  (Ord.  T.  1(1,  (»;  lft|et6tta.K 
'«  De  là,  le  participe  AftQrcié  pour  signitler  i\\i\  s'etfl 
efforcé.  «  Noua,  on  nostre Officier,  nous  estions 

•  alfofeiez  et  afforciens  de  faire  le  contraire  en  leur 
«  préjudice.  •  (Ordonnances,  Tome  III,  p.  661.) 

Ce  verbe,  dans  la  aifuillcalion  do  s'eliorcer,  faire 
■effort,  itott  plus  souvent  réciproque.  •  Nostre  Pre^ 

•  vost  %'alforç9it  de  penre  oullre  vint  sols:  tournois, 

•  pour  .raison  de  mettre  Ja  bannie,  etc.  »  (id.  ibid. 
p.  656  ejt657.)  •  Li  serf  nui  se  sont  a/orciM  de  des* 

•  truire  leur  Seigneur,  doivent  esire  ars.  •  (Beau- 
manoir,  anc.  Goût.  d'Orl,  p.  469.) 

Met  trestouie  sa  cure,  son  talent  et  sa  fprce 
Et  de  ceux  destourlter  de-Men  laire  aV/fort^. 

"     .  Cot.  (to  RMi^aiM.  MS.  f.  ISf . 

On  Ht  iaforce  dans  le  ms.  de  la  Cathédrale  de 
Sens,  plus  ancien  que  celui  du  Président  Bouhier. 

Ce  même  verbe  sighifloit  forcer,  prendre  de  force  ; 
extension  naturelle  de  l'acception  fniro  effort,  s'ef- 
forcer, n'oy.  FoRcs» ci-après.)  •  De  famme  afforcie... 
«  se  li  famme  crie  tant  gue  preudomme  lawjuisse 

•  oïr,  etc.  -  (Pérard,  Hist.de  Bourg,  p.  4w,  tit. 
de  1257.) 

Dans  le  sens  de  fortifier,  renforcer,  on  lit  >  *  sens 

•  ce  que  les  dis  Religieux  puissent  abatre  les  foussez 

•  et  les  forteresces,  fors  que  en  les  amendent  et  en 
les  afforcent.  »  (Tit.  de  1322,  cité  ^r  D.  Car 


pentier,  suppl.  Gloss.  de  Du  C.  au  mot  A/forciare.)     s^"«A'T'»'«'^»^»«Kî«Tc|.des8U8,-qucparlcmoU^orfm^rt/ 


De  là,  on  a  &\l,ji/forcer  au  figuré  pour  valider, 
augmenter  La  force  d'un  contrat  par  l'addition  de 
quelques  fornialités  nécessaires.  •  Toutz  ceux  sount 

•  mauveis,  si  (^ôie  est  de  dones  grauntés,4louut 
«  nul  bail  de  seisine  ensuji  ;  et  ascuqs  sount  en  le 

•  cornmencement,  febles,  que  puis  sont  forcés 

•  par  confermemenl  de  ceux  qui  ount  la  propreté; 
«  si  come  est  de  don^faitz  par  enfauntz  dépens  âge, 
«.et  par  ceux  que  nôns  ne  ount  en  la  propreté, 

•  cornent  (fue  ilz  soient  venus  à  la  possession.,  > 
(Brilton,  des  Loix  d'Anglel.  fol.  89,  V*,) 

VARIIXTES   : 

AFFORCER.  Britton,  des  Loix  d'Anglet.  foL  «9,  Y». 
AFFonoiin.  Perard.  H.  do  Bourg,  p.  480,  tit.  de  itSl. 
AroncBR.  Ger.  de  RouasiUoo,  MS.  de  la  Catlièdrale  de  Sena 
AFoncoA.  Beauinanoir,  anc.  Coût.  d'Ori.  p.  400. 

Arforeineiit,i«6s/,  mojc.  Estimation  de  valeur, 
lugmentatio(i  de  valeur. 

Du  verbe  Afforer  ci-après,  fixer  uif  prix,  eslimcr  ; 
on  a  dit,  ajforement  au  premier  sens.  Nous  lisons 
dans  une  Ordpnnance  pour  le  payement  des  dettes, 
en  cas  de  mutation^  d'espèces,  que  TacbetetH'  d'une 
vente  de  bois  qui  ne  sera  exploitée  et  payée  qu'en 
jartiPi  Inn  df  i^rpllf  mnlnlinni  Bniirn  i  rnfnnir  mm 


-  raarchié  par  paiant  tele  monnoie  et  pour  tel  pi  in 

•  comme  il  courra  au^  termes....  et  ou  cas  que  U 

•  no  voudra  ce  faire,  se  le  vendeur  ne  veut  t'sire 

•  contens  pour  les  termes  avenir,  de  la  monn«iie 

-  courant  au  temps  du  bail  au  feur  du  ro^lrc  d':ir* 

•  gent,  i<'eli  vendeur  pourra  ion  bols  et  sa  vente 

•  reprendre ou  point  où  eïle  est ....  en  recevant 

-  dudit  achateur  ce  que  il  lien  doit  pour  le  Iwn 

•  plus  couppé  que  paie;  lequel  paiement  se  ferji  au 

•  pris  du  marc  d'argent  du  temps  de  lu  prise,  ou 

-  égard  à  l'a^offm^wl  dudillK)is,pliis  jfranl  vaiiu», 

•  ou  mendre  du  bois  couppé  au  bois  à  counoer.  • 
(Ord.  T.  III.  p.  43  eM4)  **^ 

Ce  mot  paroit  avoir  signifié  plus  souvent  augmm- 
tation  de  valeur;  ce  qui  nous  feroit  croire  qu'n/- 
forement  en  ce  dernier  sens  pourroil  être  uiu* 
altération  d'orthognphe  du  mot  Afforcement.  -  Se 

•  le  vendeur  ne  veult  estre  content  de  la  fcMr 

•  monnoie  qui  couroit,  et  pour  le  prix  que  eii« 

•  couroit  au  temps  du  marc-liié,  pour  les  terme»  îi 

•  venir,  il  pourra  son  bois  et  sa  vente  reprenda».  . . 

•  ou  point  où  elle  est....  en  recevant  de  l'aclietcur 

•  au  prix  que  ladite  vente  li  cousta,  ce  que  il  ii 

-  pourra  devoir,  en-  ladite  foible  monnoie  comm«; 

•  dessus,  c'est  nssavoir  de  et  pourtant  comme  le  «lit 


acheteur  auni  exploité  dudit  bois,  et  sera  rc;rarilt^ 


compétent  estimation.  •  (Ord.  T.  II,  p.  .t27;  ihi<l 
1>.  187 et  aM.)  .\otre  conjecture  est  d. autant  ph^s 
vraisemblable  que  l'article  de  l'Onlonnancc  q»ir 
nous  rapportons  ici,  ne  diffère  de  celui  qui  est  fit»' 


VARIAIVTES 

AFFOREMENT.  Ord.  T.  III.p.  U. 
Afohiuient.  Und.  T.'  U,  p.  &7. 


« 


Alforer,  verbe.  Percer,  mettre  en  perce  I  .  Ksii- 
mer,  mettre  à  prix.  Acheter. 

Ce  verbe  dans  le  premier  sens  siimific  percer,  vn 
latin  forare.  (Voy.  Forcr  ci-après.)  Il  s'est  dit  parti- 
culièrement (les  pièces  de  vin  et  d'auire  sorte  xW 
boisson  que  l'on  met  en  perce,  où  l'on  f.iil  uru- 
ouverture  avec  le  foret  pour  en  tirer  la  liqiieiu 
(Voy"  Cotgr.  T)ict.j  De  là,  l'expression  fl/Torrr  vin  à 
certain  prix.  C'étoit,  comme  semble  le  prouver 
clairement  la  seconde  partie  d'une  citation  de  Imi 
"Canse,  mettre  en  perce  Une  pièa?  de  via  pour  être 
venuueen  détail,  à  un  prix  proportionné  ù  la  (ini«- 
lité  du  vin.  •  Si  aucune  personne  vend  vin,  «n 

•  ladite  terre,  à  taverne,  il  doit  l'argent  d'un  sexti«;r 

•  de  vin,  pour  cliacune  pièce,  qu'il  vendra mm 

«  prixi\\i  il  est  premier  afforé:  et  si  doit  quatre 

-  deniers  de  pertusagepoiM^chacune  pièce,  depnix 

-  le  jour  de  S'  Denys  iosques  à4a^S'  Andry,  du  vin 

«  jd/^on;  eh  içelui  temps.  >  (Vôy.  Du  (lange,  (Ao^'* 

latin  au  moi'  PertKMgium.  —  Gr.  Coût,  de  Kr 


É 


^UÉ 


^ 


(I)  Le  premier  sens  nous  semble  Clrç  celui  de  mettre  en  Tcnte  ;  ctst  alors  un  composé  de  forum,  {s.  k.) 


/ 


^"■»   »  «^«aii  I 


paire  Aifi] 

U»  cliarlal.ins  abuneni  ite  la  copHanoe  du  public 
«|u  iIh  ironiiHîul.  en  atu  ibuant  ruusaemtfiit  à  leuni 

'(h  iw;.  «  Ici  le  teni  dasMi.  (m.  t.)  -  (|>  toAU,  fait  en  tt. 


VAaunTKi 
AFFILÉ  RalMlais  t  II.  n.  180 

ArvLtdïtn  AfAU.)H.  dmB.  du  Guetol  D«r  Ménard  b  IA4 
Ai lU.  Albls,  Us.  fol.  104,  V  od  iT  •  *^ 


/ 


/^ 


AF 

(kitte  explication  est  encore  justiflëe  par  le^  pai- 
itûffe  suivant  : 

.  .     Oii«iil  fu  U  rint  afutttt  f 
,  llùi  fu  pçrcifS  «t  afttrtt. 

CmUk»  rAH«é*.  M.  4*  i.  Ootb.  M.  M,  II*  col.  I  al  t.      ^ 

Uo  voit  par  ces  deux  vers  que  l'usafe  étoit  de 
Hxei-  le  prix  du  vin,  en  le  mettant  en  perce,  qu'a/'- 
forer,  ptiict^r.  signifloil  aussi  mettre  à  prix,  estimer, 
et  que  le  verbe  affeurer^  auquel  cette  dernière  ac- 
ceplion  semble  avoir  ëtëcplus  particulière,  s  e8t  dii 
âuHsi  dans  le  sens  A'affwrer^  percer,  mettre  en 
peire  ;*ar  dans  le  premier  vers,  afuerer  '  paroil 
:ivoir  Ijjune  et  l'autre  signiflcàtion.  Si  afforer  et 
/i/Z^cMr^r  n'avoient  qu'une  seule  et  même  origine, 
on  pourroit  dire  que -ce  seroit  par  extension  qu'ils 
auroienl  siifninë  estimer,  mettre  à  prix.  (Voy.  Arron 
et  Arrofucfr  ci-dessus.)  Mais  on  trouvera  plus  natu- 
rel de  Ibs  dériver,  pris  en  ce  sens,  du  substantif 
/fur,  en  latin /(7rttm.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  — 
Ménage,  Dict.  étym.  etc.)  Affeurer,  c'€st  •  bailler 

•  an  (|ualité  de  Magistrat  on  de  Seigneur  le  feur,  le 
«  prix,  le  laùsù  une  danrée  à  vandre.  -  (Monet„ 
Dict.)  •  Si  aucun  vend  vin  oucervoise..,  il  convient 

•  qu'il  soit  afforé  oar  les  Mayeurs  et  Eschevins 
.-  dudil  lieu,  ete.  •  (Nouv.  Coût.  gén.  TA  !,:p.  432, 
iQl.  1.)  «^era  le  vin  affeuré pair  la  Justice,  ap|>elli 
.<'  î\  ce  quatre  des  plus  prcud&ommes  du  lieu ,  les- 

-  quels  sans  faveur  et  sans  haine  mettront  le  vin  à 

•  feur  convertaJ)le.  »  (Ord.  T.  Il,  p.  SSO.) 

Kn  étendant  la  signiilcation,  à'affeurer,  estimer, 
inettro  h  prix,  on  a  dit  a/'/'^Mr^r  pour  acheter,  sui- 
vant le  nin  de  l'eslimalion,  convenu  entre  l'ache- 
4eur  èl  le  vendeur.  •  P.  a  affeuré  son  cheval  à  G. 

-  :hi  /('i/r  de  dix  livres,  et  en  ce  sont  accordez:  et 
<   pour  ce  (jue  V.  (i'a  pas  les  deniers,  G.  luy  donne 

•  terme  de  quarante  jours  par  convenant  que  il  luy 
«  payera  lors  douze  livres  poyr  le  cheval.  flIec  est 

•  usure  faîclc  de  quarante  sols.  •  (Ane.  Coût,  de 
.Norm.  fol.  îM),  R*.)  C'est  le  sens  que  Pawiuier  donné 
à  Ce  verlie  daasle  même  passage.  (Voyez  Id.  Rech. 

I  jv.  Vin,  p.  7*2.)  Nous  avons  adopté  cette  explica- 
tion, qnoicjue  Borel,  dans  son  Dictionnaire  au  mot 
Afnirer,  ail  prétendu  qu'ellesn'étoit  pas  fondée.  •  , 

VARIANTES  :    ,  '  ' 

AFFOnEn.  Dorel  et  Cotgr.  Dict. 

Akkhukh.  ndrel,  Uicl.  , 

AKFicuiAKa.  .Meimge,  Dict.  Etym.  -  Uur.  Glosa,  du  Dr.  fr. 

AFonKH.  Cortois  d'.Vrtois,  MS.  de  S.  G.  fol.  83,  R»  col.  2  el  3. 

Akieheh.  Id.  ibid.  *  ' 

-Il  *    . 

Aifornaigc,au&s/.  inasc.  Droit  de  four  banal. 

II  cftAsisloit  en  une  charge  de  paillé  que  léfournicr 
preuoit  chez  le  censitaire  sujet  à  la  banalité.  (Vt)y. 
KoiBNAr.p  ci-après.)  •  Les  dits  habittuis  sont,  tous 

•  hanneretz  au  four  dudit  Biache.  en  payant  audit 

•  fournier  estans  tenu  d'aller  ^èrir  la  patte  ^e 
«  maison  en  maison,  et  de  rapporter  re  pain  quand 

•  ilest  cuit  :  et  si  est  tenu  ledit  fournier  d'aller  à  la 
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■Mi 
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•  en  peult  sur  sa  teste  ;  et  est  ce  appelle  Vaffor* 

•  naige,  etc.  •  (Nouv.  Oout.  gën.  T.  I,  p.  4a5,,ooi.  1.) 

Affouage,  tubtt.  masc.  Chauffage.  Ce  mot  com- 
posé de  la  préposition  latine  ad,  pour,  et  du  tutw- 
tantif  focui,  feu,  a  signifié  chauffage,  la  quantité  de 
bois,  ou  d'autres  matières,  que  l'on  consomme 
dans  une  année  pour  son  feu  •  Vefve  acceptant  le 

•  douaire  coustumier,  jouit  dès  héritages  et  fruitf 
■  d'iceux...  voire  mesme  de  la  houille  des  bois 

•  pour  son  affouage,  selon  les  coupes  ordinaires.  • 
(Nouv.  Coût.  ^n.  T.  II,  p.  1060,  ç^.  2.) 

Le  bois  destiné  k  chauffer  le  tmt  s'appeloit  in- 
distinctement affouage  ou  chauffage.    •   Esquelx 

•  )K)yg...  ne  pourront  user  nulz  usaigiers,  exceptez 

•  les  fermiers  de  nos  fours  bannaux...  pour  Vaf- 

•  fouaige  d'iceuJx  fours.  •  (Voy.  Du  Cange ,  Gloss. 
au  mot  Affuiaoium.)  «  Lequel  règlement  s'obser- 

•  vera semblablement  es  usages  des  bois  taillis, 
«  soit  pour  c/mu/'/o^e de  fours,  etc.  •  (Coût.  gén. 
T.  II,  D.  1074.)  . 

De  là,  on  nomma  le  droit  de  prendre  du  bois  dans- 
une  fôrét  pour  chauffer  son  four,  droit  de  foumage. 
(Vôy.  FouRNAGE  ci-après)  ;  droit  (Taffouage  ou  de 
chauffage,  le  droit  d  y  faire  provision  de  i)ois  pour 
son  feu.  Il  semble  pourtant  que  la  Coutume  de 
Gorze  ait  voulu  distinguer  le  chauffage  de  Y  affouage, 
comme  l'on  distingue  le  groÀ  boi9,  du  menu  bois. 
«  Ne  sera  permis  auxdits  usagers  de  vendre  leurs- 
•*  dits  droits  (Vaffouage,  chauffage,  foumage  et 
f  autres  es  bois  de  coupe  et  taillis  à  aucuns  forains 

•  et  estrangers,  •  (Nouv.  CiAilume  générale  T.  U, 
p.  1096,  col.  2.) 

Enfin  ce  droit  de  couper  du  bois  dans  une  forêt 
pour  son  chauffage  a  été  désigné  par  le  seul  mot 
'd'fl//oMa(/e.  «Tous  les  sujets résidens  à  Verecourt» 
«  doivent  au  jour  de  S.  Remy  de  chaque  année  les 
«  eschets  (1)  en  grain  et  en  argent  ;  sçavoir,  chaque 
«  feu  deux  penautsj[2)blcd^  autant  avoine  et  encore 

•  un  biôhet  d'avoine  des  reniés  pour  Vaffouage  des 
«  gransbois.  •  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
ScaTAtdia.)  \-       <*- 

'  variantes:       *    - 

AFFOUAGE.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  11^  p.  1051,  col.  i.      } 
ArrouAiG^.  Pu  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Affuiagimn. 

Affoueliler  (s'),  verbe.  Terme  de  Chasse.  11  se 
disoitdu  sanglier,  quand  il  arrache  les  racines  de 
la(  îou^iire,  d<^  l'épurge,  etc.  (Voy.  FotcmÉRE ci-après.) 
I^es  sangliers  «  vont  en  leur  amour  aux  truyes  en- 

•  viron  la  Saint  Andrieu;  el  durent  en  leur  grant 

•  chaleur  trois  sepmaines,  et  pourqiiant  que  les 

•  truyes  soient  refroidies ,  le  sanglier  ne  se  trait 
-  pas  de  elles  comme  fait  î'ourâ,  ainçoys  demeure 
«  en  ieiir  corapâignie,  et  ^'ftfouche,  et  sont  ensem- 
«  ble  jusques  a  l'Epiptîanîe.  •  (Chasàe  de  Gast.  Phé- 
bus,  MS.  p..69.)  .  r"^         , 

De  lù  l  expression  sfifigiief  affouchié,  c'est-à-dire, 
■  porté  et  appliqué,  fei  saison  étant  venue,  à  fouiller 


(h  Hodevancc  annuelle,  (n.^  b  )  -  (î)  Voir  Du  Cànge  kPcnaldus.  " 


" f 


'"'ï'>.„ 


Amilatlon,  tubHi.  fém.  et  tnoic.  Adoption. 

Ce  mot.  nue  duns  notre.lanfue  on  avoil  gubttitu^^ 
à  celui  d'adoptioii.  en  uiage  parmi  les  Romaini. 
exprimoit  miwx  celle  imitation  de  la  nature^j^ar 
laquelle  on  suppléoit  au  défaut  d'enfans,  en  ehoi- 
HJHsant  quelqu'un  pour  ni»  ;  en  le  fuiHant  entrer 


espèce,  qu'on  peut  appliquer  ce  qu'a  dit  Pua(|uier, 
de  l'adoption  par  len  urmen  ep  ^(^néral.  *  Aux  affi- 

•  liationi.  ()m  l^linn  le«  nomment  a//o;>//of m )  qui 

•  ae  taisoient  en^re  )cs  Roys,  Princt»  et  autres 

•  panda   Seifrneun,  Ha  s'entrepriSentoient  un»' 

•  hache,  donnant  par  ct*la  le  i^Ti^^'à  ronnoistrc  ^i 


b 

a 
•:l 

V, 


I 


ÀF 


V 


—  «H»  — 


A  F 


«  l\z  Mtilafouchiez...  ^uant  ilz  Tout  sranz  fosses 

•  et  vont  quérir  les  nicinea  de  la  fouchière  et  de 

•  l'esparge  dedans  terre.  •  (Chasse  de  Gast.  Phëb. 
M»,  p.  161.)  ' 

▼ARIÀHTIS  : 
AFFOUCIIIER  (8-).  NIcot  et  Cotgr.  rtct. 
Arrouoim  (•').  Monet,  Dict.  au  mot  Affouchin! 
AroucHBR  (•*).  ChMM  d«  Gast.  i^héb.  «S.  p.  50. 
Arot'CHiKR  (s').  lUd.  p.  1<H.  T 

Affouer,  verbe.  Fairtf  du  feu  »  rallumer.  On  a 

dit  en  ce  sens  :  ■  L'usage  per  tout  mes  bois  por 

.  a/foer.  por  marronner  (J),  por  édimeK  etc.  •  (Du 

Gange,  Glosa,  lat.  au  molii^ocarf.  —  Voy.  ArrouACE 

•ci-dessus.) 

De  là,  le  verbe  a^otcfr  dans  la  signiflcalioa  d'al- 
lumer. 

Gran»  periex  (1)  est  que  nous  n'ardions 
El  feu  qui  JA  «^t  affouèt.^ 

DM  4i  chvM,  US.  itGdfwl.  M.  MO.'R*  col  t. 

Au  flguré,  on disoitd'un  homme  dont  la  colère 
Vallume  : 

•  Tel  deul  et  tel  courroux  en  a 

Que  totit  en  rougist  et  afou*  ;   .  '  « 

Le  tref  (3)  Cet  drvcier  de  la  80«e  (4). 

0.<M»t.iB  M.M.v. 

▼AaïAWTES  : 

^AFFOUER.  Dit  de  Charité,  MS.  de  Gaignat,  fol.  2»,  R". 
Affoer.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Affocare. 
Apouer.  G.  Guiart,  MS.  I6L  3S3,  V*. 

.MtovkXemenij  iubit.  moic.et  [ém.  Action  de 
venir  en  foule.  Action  de  blesser,  d;c8lropier.  Bles- 
sure, état  d'un  membre  estropié. 

Du  verbe  affoul^r,  venir  en  foule,  on  a  dit  a/fou- 
lemeM^nns  le  premier  sens  :  «  Ken  pouvanVplus 
«  à  cause  du  grand  affoulement  et  rafraischisse- 
«  ment  des  gens  de  l'ennemi'....  fit  sonner  (9  re- 
«  traitle.  »  (Brant.  cap.  fr.  T;  I,  p.  119.) 

Ce  mot  signifloit  aussi  action  oé  blesser,  d'estro- 
pier. (Voy.  Cotgr.  Dict.)  «  La  Dambiselle  qui  a  prins 
«  garde  au  Koy,  ne  desiroit  guères  sa  santé  ;  aitis 
«  désiré  son  a f follement  du  moins,  ou  sa  mort.  » 
(Percef.- Vol.  Il,  fol.  25,.V«  col.  2.) 

Par  extension,  blessure,  état  d'un  membre  estro- 
pié. (Voy.  Cotgr.  Dict.)  Mais  plus  souvent,  on  disoit 
affolure  en  ce  sens,  et  quelquefois  affolence. 
«  Trop  se  doutoit  de  Vaf/olence  du  Roy;  car  là 
«  faulse  vieille  qui  remue  ravoit,avoit  mis  sur  sa 
.  playe,ietc.  »  (Percef.  Vol.  lî,  fol.  25,  V*cpl.2.)  - 11 

•  sera  ainsi,  se  mort  ne  m'adevance ,  ou  affoleure 
.  de  membres.  »  (Id.  Vol.  I,  fol.  126,  V'  col.  1.) 

•  Vont  ayder  .les  Chevaliers  qui  estolenl  navrez  ; 

•  mais  ilz  n'ont  garde  de  mort,  ou  A'affolure,  etc.  » 
(Id.  Vol.  VI,  foL  103,  R'col.  2.)  . 

Nous  indiquerons  quelle  pourroit  être  l'ai^Iogie 
de  ces  deux  dernières  acceptions^iavec  la  première, 
sous  le  verbe  Afpguler  ci-aprës. 


Us  Coutumes  ont  distingué  Vaffolure  :..  .simt)î>-. 
ment  dite,  do  \'a  pleine  affolure.  •  L'approu\andi'-' 

•  ment  (fi)  pour  la  yilaine  affolure./.  Iiinilé  h  liun 

•  muids  de  bled. .  (.Nouv.  Coût.  gi*n.  T.  Il,  pajjer.». 
col.  I.)  .  Celui  qui  par  débat  auroil  l'a-il  crcvo  ou 

•  perdu,  sera  traité  comme  tte  plaine  affolure.  Qui 

•  auroil  son  bras  ou  jambe  entièrement  coubée, 

•  seraapprouvandédedix  muidsde  bled....;  comme 

•  excMnni  plaine  affolure.  .  (Ibid  )  Ces  pas!^aL'(»s 
prouvent  rinexactitude  de  la  sçt;on<lo  partie  de 
celle  déllnition  :  .  /t/fc^/Mrf .  c'est  J»nis  ou  jamhc 

•  rompu(i\  pleine  affolure  bras  ou  [nm\H\<'n[in6e.  - 
Hbid.  not|  de  l'^iteur.)  L'amende  llxi'e  jmûr  l'w/"- 
/"o/Mr/*  se  payoit  en  proportion ,  .  h   l'achenfinl.  .. 
1^  iK)ur  demy,  tiers,  ou  quart  d'affolure. ..  (Ihid.) 

VARIA NTF.H    : 

AFFOULEMENT.  Brant.  cap.  fr.  T.  f,  p.  lia. 

Apfolbmknt.  Cotgr.  Dict.  .  • 

Affollkment.  Percpf.  Vol.  II,  fol.  85,  V  col.  2 

Affolenck.  I^Wrcof.  Vol.  Il;  fol.  25,  V»  col,  2 

AFFOLBUHK.  Oudln,  Dict. 

Affollrurb.  Percef.  Vol.  III.  fol.  75,  R»  col.  1./ 

Affollurb.  Hîlcot  et  Monet;  Dict.  -  ('.lotm  su/ Ica  Coût 

de  Beauvoisls.  -  Bouteill  Som.  Rur.  Liv.  II,  tiT  4.  d   HflH 
Affolitre.  Du  Qinge,  Glots.  lat.  t.l,  au  mt)1  KffJlktura, 

col,  »4.  •«- Cotgr.  Dict. 

*    "      '. 

Affouler  (7),  verbe,  Venir  en  fouje.  Fouler, 
écraser,.  Opprimer,  vexer.  Faire  une  côniiision , 
meurtrir,  blesser,  estropier.  Rompre,  cù&r  ou 
endotnmager. 

On^peut  dire  que  ladiversilé  des  opinions  sur 
lorigine  de  ce  verbe,  en  prouve  I  Incertitude 
Pèut-élrotoudroit-il  la  chercher  d'ans  les  lanj^ues 
du  Nord  .De  t>o//ou  vol,  ^  en  langue  Teutonne 
^etBelgioue  signifie  plein,  rempli,  de  môme  que 
full  en'Anglo-saxon,  Von  auroil  pu  former  L6  verlwï 
simple  fouler,  aussi  ancien  que  le.composéa/y'o»//(T 
ou  a/'/'o/m  (Voy.  Fouler  ci-après.) 

L'affluence  d'une  multitude  de  i>ersonnes  dans 
un  lieu  le  remplit,  y  fait  foule.  De  là^n  a  pu  dire 
fl^wi/fr jpoursignifier  venir  en  foule.  •  Le-  peuple 

•  s'y  affoullpit  avec  une  si  grande  presse,  qu'il 

•  demeura  p'rès  d'une  grande  heure,  avant  (ju'arri- 
«  ver  au  logis  dû  Roy,  tant  la  presse  empeschoit  le 
«.^chemin.  .  (Bfant,  c4p.  fr.  T.  111,  p..8(i.) 

^Par  extensioà  de  la  cause  à  l'eirel,  fouler,  étotif- 
fer,  éci*aser  eh  roulant. 

Ilérodes  qui  fit  d«^coIet  '       ' 

Les  Innocons  et  afoler, 

Et  demctnbrer  par  chacun  membre. 

fM.  MS.  d».  n  »•  TOIS,  T.  I,  fol.  73  R:.  col  t 


cduroit  la  dernière 


Après  toute  ceste  assemblée. 
L  une  crioit,  io  suis  blessée  ; 
'  L'aiitre  l'ay  faiflsé  ma  massue  ; 


Et  l'autre,  je  suis  affolée, 
Hélas  !  m'amye,  je  suis  ftgrdue. 

CoqiMlIVt,  f. 


9, 
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_J1PP^H 

(5)  Duos  le  traité  conclu  avec  la  comtesse  de  Flandre  et  d'Artois,  en  1379, "on  lit  à  l'articfe  I":  «  Quiconque  enfraindri 
les  trieves  par  (ait  dont  mort,  affolure  ou. play';  ouverte,  f/ue  l'on  dit  playe  a  hanlie^tc,  s'ensuit,  puni  sera  de  peine  catn- 
•"''•   -  (N.  E.)  -  (6)  proTision.  -  (7)  du  latin  fuUo,  oni$,  d  où  nos  mots  foule,  fonder,  Toulon,  (n.  e.) 

.  27 


?in 


laie. 


^*# 


bupiéine  celui  tm'on  vouloil  adopter.  11  y  a  donc  eu 
(Ml  France  quatre  aorlet  d'adopUon8,quta«rai80ient 
au  hupti^iue  ou  par  Itia  armes;  par  \a  coupe  des 
cheveux  (}u  par  celle  den  poils  de  la  burbe.  On  peut 
voir  ce  qu'ek  dit  M.  UoliMac;  {Hoctei  Theologtcœ, 
(tmtrt.  1 1,  ir.  el  Itt.)  , 


W«  I  T  vrtv 


deux  mots.  (Voy.  Km  ci-après.)  •  ^t  ad  fin  que  de 
•  nostjre....  Ordennance  soit  yreigneur  mémoire, 
.  etc.  -{Ord.  T.  ni.D  557.)  ,   ^ 

De  U,  on  a  dit,  affln,  soit  en  changeant  le  d  en  /. 
soit  en  redoublant  ce  dernier  caractère,  supprimt^ 
dans  afin,  conjonction  qui  subsiste. 


A 


AF 
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AF 
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Au  (Igurë,  fouler,  opprimer,  vMor.  (Voy.  Foileh 
ci-nprès.)  •  Nous  ne' ciierchons  le^  gros  Larrons  et 
Tyran»...  or  ça  nous  affotleroient,  etc.  >  (RalMjlais, 


•  Tyran 

T,y,p. 


M.)' 


Jà  d'amer  ne  recrerrai  ;  "^ 

Kt  Min  vilain  «n  grouc«, 
Savez  c{u«  J'en  ferai  7 

Je  n'ière  (1)  point  vers  II  (}ouc«  ;         >  « 

\-g  MÙR  trop  bien  lo  batterai.       "^ 

|p  )  JaiDaia  ne  mangera  de  p&in, 

.'  •   _         CAt  iii'o/VWa-fole-fole, 

Cil  m'afole  le  vUain.    *      ^  - 

Am.  I^Mt.  Pr^ttS.  atMi  IMM,  T.  U,  p.  «nt. 

-     On  lit  dans  une  autre  copie  delà  m^nAï  chanson.: 

Chi  le  me  foule,  fouir,  foulf. 
,  Chi  le  me /*(>»/«  le  vilain. 

,    .       '        [\A.Mi.  T.ftl,p.M9. 

Lai«Ncrcz-T0U8  l'aigle  ainsi  bas  «oUer  ?  ,      *     . 

Jusmies  à  touller  le  champ  dea  fleurs  de  lys. 
Souurerfs- vous  ce  pays  4^ifo/rrrf       ' 

CrtKlB,  p.  170. 

C'est  peut-être  encojro  par  la  même  ei(lension 
((u'a/ToM/tToua/fo/crai^signiflé  faire  une  contusion, 
meurtrir,  blesser,  estropier;  accidenis  ordinaires 
dans  la  foule,  et  particulièrement  dans  ces  com^als 
(ju'aiiciciinenieht  on  apocloïLiiafffba/s  à  la  foule. 
(Vov.  Foi'LE  ci-après.)  *  Quand..», quelqu'un  desdits 
«  dievaliers  ttinant  le  pas  éioïi ahullé^  ceiix  de  la 

•  'bande  dudit  Seigneur  de  Ghastillon,  se  mettoient 
.       «en  leur  place  pour  combattre.  »   (La  Colomb. 

•  Thdût.d'honn.  T.  I,  p.  iSOj^  ,     J 

Dans  le  senade^n^eurtrlr,  np  a  dit  :  •  Vous  nous 
«  affolerez  do  coups....  delà  est  seur.  »  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  Ti.)  Ik'foiiler  de  gros  basions,  a  la  môme 
signillcalion,  «!ans  Iît  Chtoii.  de  S'  Denys."  (Voyez 
Defuiler  ci-après.) 

Mon  bassinet  m'a  la  teste  affolée, ,  * 

Pan^lrop  cheoir  par  mauvarse  piétaille.  <^ 

.  "  '  Sttrt.>-dMiCli.  PD«t.  IISS.  fol.  Hl,co^^ 

'  .  On  i>bservcra  i\Waffouler  signifloit  «  le  mal  qui 
Y  '  •  est  d«3^conlubioi],  comme  par  cbeute,  coup  de 
•  /  baston,  dcpierre,  ou  autre  coup.  »  (Laurent  Jou- 
berl,  <Jxplic.  des  meta  vulg.  n"  2.)  Que  dans  leCan- 
guedoc,  affoler  signille  encore  faille  une  contusion, 
meurlrir.  (Ménage,  Dict.  Etym.  au  mot  Affoler;)  el 
que  Tavoi^lcment,  la  foulure  d'un  nerf,  étant  ordi- 
nairement la  suite  de.quehiue  accident  de  cette 
espèce,  l'on  aura  dit  s\i([ouler,  pour  avorter, 
comme  en  ce  passage  où  il  s'agit  dès  attentions 
recherchées  d'un  iiiîfKi  pour  sa  femme,  lorsciu'élle 
es.t  encCinle.  «  S'il  chet  une  espingle  ;\  la  Dame,  il 
«  l'amasserat;  car  elle  se  pourroit  bien  affoUer  à 
«  soy  baisser.  »  (Les  quinzes  joyes  du  mariage, 
p.  35.  -  Voy.  Cotgr.  Dict.) 

Pour  fouler,  blesser  eh  parlant  d'un  cheval.  •  Se 
>  aucun  loue-  un  cheval  ou  autre  beste  à  chcvau' 

•  cher,   et  en  chevauchant  la  beste  s'affolle,  le 

•  conducteur,  etc.  »  (Coût.  gén.  T'.  HL  p.  707.) 
Nous  disons  d'une  béte  qui  a  les  jambes  usées 


.  « 


nH^m^ 


sens. 


foulées.  Autrefois,  on  disoit  en  ce 
qu'elle  étoit  afolée. 

Voira  est  ;  or  eu  tmi  coaune  A'dfolie  beste  ; 
Ton  cuir  .ferai  oalSr  des  pieda  et  dei^la  teate. 

PM.  MS.  Ai  II.  ■•  TtA.  M.  143.  R*  Ml.  f . 

Ces  accotions  particulières  de  tneurtriï',  avorter, 
fouler ,  conduisent  naturellement  à  l'acception 
générale  de  blesser,  ^us  laquelle  elles  sont  com- 
prises,- ainsi  que  plusieurs  autres,'  dont  le  détail 
seroit  id  superflu,  puisqi^H  est  facile  de  les  y  rap- 
porter. •  Elle  dôuDtoit.  .*'. .  que  lors  il  cheust  en 
•  quelque  lieu  et  »'affoulast.  •  (Arest.  amor.  p. '291.) 
«  Y  eut  tout  plain  de  gens  tuez  et  affolez:  »  (Mém. 
de  Rob.  de.  la  Marck»  Seigneur  de  Fleuranges,  us. 
VKel49.) 

Le  chien  a  llltcaire  trouvé 

8i  l'apperceut  ena  enuny  l'heure  ; 
Pour  le  mordre,  luy  courut  sur»  : 
Si  que  taniost  l'eust  affolé, 
Si  lllec  p'eussent  esté.  '     ^ 

Gm«  a»  U  DifMj  dM  ÏM.  us.  fol.  74,  V*. 

Flambe  et  (UAiée  aussi  mea  yeux  affolent.  » 

CMm.  iUrol.  p.  500. 

'  '  .  .  .' .  cestuy-li  qui  haut  ne  bas  ne  voile 
Va  seurement,  et  jamais  ne  u'af folle. 
■"  ."  .  M.  ibid.p.  «H. 


Au  (ItMié,  ce  verl>e  s'est  dit  des  blessures  que  les 
passions  font  à  l'âme  par  leur  impi'ession  violente  ; 
dés  l^essi^res  faites  à  Thonneur  ;  enfln  de  tout  ce 
qui  blessé  la  vertu,  la  raison  ou  l'intérêt;  de  tout 
ce  qui  nuit  et  porte  dommage  à  notre  bien-être. 


Cil  que  Deu  veut  amer 
Doit  garder  sa  parole. 
Qui  ne  la  veut  garder, 
L'ame  ocist  at  âfole. 

Fat»l.ll8.dBR.Bf7(Hft.T. 


) 


U,  toi.  180,  V- «d.  «. 


..  ^v  .....  or  i  prenez  garde  ; 
VçfQS  maintenez  une  musarde, 
Qui  .vous  honnit  et  V0U9  afole  ;    . 
Et  toua  li  mondea  en  piqpe. 

*  Id.  tttid.  fol.  193^  V  col.  t.  * 

Et  bien  s'ocist  et  bien  t'afole 
Qui  croit  famé  sage,  ne  foie. 

U.  ÛM.'  ■•  7tl8.  fol.  «41,  n*  ool.  I. 

Nous  remarquerons  ici  pour  îaircSroir  le  ftipport 
qùe*î)purrolt  avoir  le  verbe  affouler,  blesser,  avec 
affoler,  devenir  fou,  qiie  comme  nous  gisons  d'un 
homme  quipense  et  agit  follement,  qu'il  a  le  cerveau 
blessé,  l  on  aùroit  pu  dire  de  même  qu'il  a  Iç.  cer- 
veau  affolé,  qu'il  est  affolé,  en  employant  ce  mot 
dans  le  sens  4e  blessé  tet  en  regalxlant  comme  une 
variation  do^ l'orthographe  A  f fouler,  le  verbe  Affoler 
ci-dessus.       » 

^  L'acception  estropier  tient  à  celle  de  blesser  : 
mais  si  le  verbe  affouler  ou  affoler  n'a  sig^nifié 
blesser,  que  parce  qu'en  foulant  quelqu'un,  on  le 
blesse  ;  c  est  par  une  espèce  d'abus  qu'il  s'est  dit 
dans  la  signincation  de  blesser  en  coupant,  en  per- 
çant, etc.  ;  d'estropier,  couper  un  bras  ou 


(1)  ne  serai. 


AFFIN.  SenteocMdaIJAgf,  D.  37H.  ' 

Arm.  Euat.  d«i  Ch.  Poéa.  lISS.  fbt.  1H,  eol.  1        ^ 

Affin,  adj.  et   tubu.  mou.    Voisin.    l'arenl, 
proche,  allié,  ami.  SemblaUe,  conforme. 

(1)  l'éloigner.  -  (ï)  ViaOUrdi.  -  (rr;  Lazare.         i_ 


U  peuples  qui  d  Arru  m  pâil,  ** 

De  giiArroIrr  tout  nfini,  > 
S'est  vt;rs  Faoïpuua  «cheminé. 

0.  G«i«<,  M4.  M.  S30,  n*. 

On  a  dit  t|ïrurcmeHla/'^o^  dan»  lesensderaffîn»'. 


AF 


—  iii  — 


AF 


»en'^r  à  l'avenir.  •  Lambert  son  nepveu  navra-il  ai 

•  fort  en  lar  cuisse  ou'il  en  Tut  moult  longtems 
.•^affollé.  »  (Chron.  S'Denys,  T.I,  fol.  160,  R'.j  •  Le 

«  coup...  luy  fait  une  si  fifrande  playe  qu'il  luy 

•  couppe  le  maistre  nerf  du  bras.  Lors  lui  chet  le 
m  bras  aval  qui  affolé  esloit.  Quant  Malebranche 

•  veit'^u'il  estoit  (iffollé  d'un  bras,  olc.  »  (Percef. 
VoL  I,^L  46,  R' coL  2.) 

Il  résulte  de  ces  0eux  passages  et  dé  plusieurs 
autres  qui  suivent,  que  l'on  pouVoit  être  navré, 
playé,  mébaingné,  blessé,  sans  être  af foulé  ou 
affoléi  c'estrù-airé  estropié.  «, Lors  lire-son  glaive, 
«  et  se  lance  ù  Porus  et  le  flert  en  l'espaule,  et  luy 
«  passe  le  haulbert,  et  luy  tranche  la  chair  et  luy 
«  fait  un  grant  trou  ;  mais  Dieu  le  garda  d'estre 

•  affollé.  Quant  Porus  se  sentit  navré,  etc.  »  (Percef. 
Vol.  I,  fol.  51,  V»  col.  2.)  •  Eurent  leurs  cnevaux 
«  blessez  et  affolez.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck, 
Seigneur  de  Fleuranges,  us.  p.  283.)  •  J'en  ai  véu 
«  de  genz  playez  et  afolez  ;  car  ou  taillant  de  l'es- 
«  pée,  etc.  »  (Chasse  àe  Gast.  Phéb.Ms.  p.  277.) 

•       Quarriaus  qai  en  descoch^nt  volent, 
I  navrent  maint  homme,  et  a f oient . 

V      G.GuiHl,  MS.  fol.  107.  liv 

Deatriers  mehaingnent  et  afolent. 

là.  ibid.  fol.  t&S,  vv      - 

•  Dans  les  gages  de  bataille,  on  «  doit  avoir  regard 
«  que  ie  detrendant  soit  sain  de  ses  membres,  sans 
«  estre  borgne,  ni  boit^ux,  ou  affolé  de  l'un  de  ses 
«  bras....  et  s'il  a  un  brasr  affolé^  on  doit  occuper 
«  un  bras  à  l'appelant,  tellement  qu'il  ne  s'en  puisse 

•  aid^r.  »  (Olivier  de  la  Marche,  gage  do  BaL 
fol.26,R-.)        .  X 

Enfln  ,  ce  mot  aura  passé  de. la  signiflcation^ 
-  d'estropier,  casser  tin  bras,  rompre  une  jambe,  à 
la  signification  générale  ^e  rompre,  casser. 


.......  je  n'ai  aelle,  n'arcon, 

Tasse,  pannel  qui  ne  noii. affolé 


Bride,  poitr^  qui  ne  soit  renou< 


L 


MSS.  fol.  S«,  eol.l. 


On  pourroit  aussi  l'expliquer  dans  ces  vq;rs,  par 
endommager,  et  rapporter  cette  acception  particu- 
lière ù  celle  âe  blesser,  au  figuré  porter  dommage. 


SlU-Cot 


YARIAUTES 


AFFOULEIU-ebtgT.  Dict. 

Akfoucr.  Gloss.  des  arrests  d'amour.  h1-  Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis.  Monet,  Nicot,  borel,  Rob.  Estienne  et 
Cotgr.  DiAt.  -  MolineL  p.  190.  -  CoquiUart,  p.  113,  etc. 

Affollkr.  Chron.  JF  Denjs.  T.  I.lbl.  169,  II». 

ArrouLLER.  La  Colomb.  Iliéftt.  d'honn:  p.  164. 

Afolkr.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7318,  fol.  3Ê,  R>  col.  1.  - 
G.  Guiart,  MS.  fol.  356,  Y*. 

Afocler.  La  Colomb.  Théàt.  d'honn.  T.  I,  p.  139. 

Affourager,  verbe.  Féurnir  de  fourrage,  (toy. 
ArFouRER  ci-après.)  •  Assortir  de  fourrages,  mettre 
«  fourrage  devant  pour  pâture..  >  (Monet,  Dict.  — 


Affoiircr,  verbe.  Fournir  dt»  paille,  de  fourrage. 
Du  mot  feurre, qui  s'écrivoit^>M<ir(*.elt.,  Ion  aJil, 
Affeurer,  affourer,  affarrer,  çlc.  |>our  signifier 
fournir  de  paille,  de  fourrage.  (Voy.  Fei  rhr  ci-après. 
Vf  Affourer  les  moutwis,  c'est  fournir  leurs  râteliers 
.«  de  farre  où  paille,  et  semble  uu'on  die  affourrer 
•  pour.a/r«rrrr  ou  affairer.  -  (Nicot,  Dicl.  —  Voy. 
AnT.rnKEn  cl  AFF(Hn,ir.Èn  cj-dessus.) 

VARIA!im  : 

AFFOUREn.  budin.  Dict.  • 

ArFAinjtn.  Nicot,  Dict,  au  mot  Affoun'f. 

AVFARRBR.  Id.  ibid. 

Affolhhkr.  Nicot  et  Cotirr.  Dict. 

•   • 

Affranchi,  jmrtkipe.  Rendu  lilrt-e.  Voy.  Affran- 
chir ci-dessous.)  Il  y  a  lieu  de  croiie  que  la  di\isioii 
des  Komains  dans  les  (jaules  en  trois  ordres, 
subsisloit  encore,  quand  elles  passèrent  sons  la 
domination  de  nos  Hois.  Les  affranehii,  coiupo- 
soient  le  troisième  onlre  des  Ciloyeiis  libres.  Mem- 
bres des  Collèges  ou  des  Communautés  d'artisans, 
établis  dans  chaque  cité,  ils  éloient  vraisemblable- 
ment à  peu  près  ce  «lu'éloiént  les  francs  l)oiirgeois, 
sous  la  troisième  ^tice.  S'ils  faisoient  valoir  une 
portion  de  terre  .Vcharge  d'en  payer  ii ne  redevance, 
ils^loi'ent  tenanciers  libres  du  maître  qui  tes  avnii 
'affranchis.  (Dubos,  établ.  de  la  .Honarchio  franc. 
T.  Il,  p.  ri03.  —  Voy.  Affra\çîiiss|'Iik>t  ci-après.) 

Chez  les  Germains,  les  affranchi»  n'étoient  guère 
plus  considérés  que  les  Esclaves.  Ils  n'avoient  au- 
cune part  au  gouvernement,  si  ce  n'est  dans  les 
Etats  Monarchiques,  où  souvent  on  l'es  voyoil 
s'élever  au-dessus  des  Citoyens  nés  llbies.  (Id.  ihid. 
page  594.)  * 

La  famille  d'-unfl/Tmnc/t/  nejouissoit  pas  toujours 
de  la  liberté  qu'il  avoit  "obtenue.  Oa  pouvoit  lui 
rendre  personnel  son  affranchissement.  (Crég.  dé 
Tours;  Epilres,  Liv.  X,  épit.  28.)  Celui  que  l'on 
accordoil  à  un  serf  pour  entrer  eu  religion,  ou  pour 
«e  marier,  éloit  (pielquefois  suivi  de  restrictions. 
S'il  venoit  à  sortir  de  religion,  ou  j1  se  remarier,  il 
perdoit  sa  liberté.  fVoy.  Félihien,  Wat^'de  l'abb.  de 
S' Deuys,  p.  208.  —  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoi- 
sis,  not.  p.  425  et  42«.) 

On  verra  sous  le  mot  Affranchissement  ci-après, 
que  l'affranchi  d'un  Seigneur  devenoit,  par  son 
premier  affranchissement,  serf  du  Seigneur  nukliat. 
et  ainsi  de  Seigneurs  suzerains  bu  Seigneurs  suze- 
rains. 

V  II  falloit  qu'un  %erf  fût  affranchi  pour  avoir  le 
droit  de  njnarô  témoignage  judiciaireinenl/oii  pour 
soulenii*  un  gage  de  bataille.  JVoy.  Affranchir  ci- 
aprèsO  Un  nommé  Robert,  a/franc/ii  de  l'abbaye 
de  S' Benoltrsur-Loire,  futadmisà  combattre  pour 
sa  liberté  contre  le  champion  d'isamiiert  écuyer, 
qui  le  réclamoi|^ comme  son  serf.  (Voy.  Savaron,  ^ 
contre  les  duels,  p.  34  et  35.) 


TAftlA!(TE&.: 

AFFOURAGER.  Oudin,  Dict. 
AFFOinuiAGER.  Nicot,  Monet  et  Cotgr.  Dict. 


S 
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^y^^^  ^^   m,:i; 


ii 


l'affranchissement  anoblissoit.  Je  peUserois  qu  un-^ 
affranchi  acquéroit  le  droit  de.  prétendre  à  la  no- 
blesse, et  les  moyens  de  la  mériter,  en  se  distin- 


•n 


KiM(.  ém  Ck.  l>Ma.  MM.  M.  «OP.  mI.  «. 

ht'  l;i.  Oïl  iU»o{l  af/lnn  un  compte,  pour  Tapurer, 
lo    lliur,    le   terminer,  rendre   un  compte  linal. 


Ki  suit  affitu'z  con  H  on, 

Vert  li  qui  est  tout  iqm  trMon. 

àm.  rm.  fr.  ms.  rrwi  IMO,  T.  I,  p.  Mt. 


De  là,  on  a  pu  se  servir  de  l'expr^on,  amour 

(1)  i04iiol«e«  au  d«*tin.  -  (1)  verr«.  -  (3)  Voir  Du  Cunge  à  iïdCd.Aurf  ;  c^rat^ftépftrer  l'or  et  l'argent  d'un  alliage,  (n.  t.) 


.  d' 
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Kuarit  dans  les  emplois  ou  prof*'ssions  douiraffran- 
chissement  lui  ouvroit  l'entrée.  Telle  étoit  surtout 
la  profession  des  armes.  Un  affranchi  i\\ï\  la  choi- 
sis.'ioil  par  goiU,  pro  voiuntale  «ui,  ))ouvoit  en  y 
réussissant  parvenir  à  être  Tait  Chevalier.  Il  semble 
(jue  c'est  ainsi  qu'on  devroit  enterîdre  ces  mots  , 
pro  voluntate  (iuâ  uoterunt  ad  honorem  militiœ 
lihi'rc  Huhiimari,  qu  on  lit  dans  les  lettres  d'affran- 
-chisseinciit  accordées  par  Henri,  Comte  Pulaliii  de 
Troics,  h  Henaud  et  Koulques,  toys  deux  llls  de 
F(Hil(|uesde  l'uiz,  et  que  l'on  Jrouve  citées.  (Assis, 
de  Jérus.  nôl.  p.  270.)  Ouoi'qu'il  en  soit,  suivantle 
Laboureur,  «  la  franchise  qu'on  accoitloit  n'étoit 
•  qu'un  affranchissement  et  non  un  anoblissement.  • 
(Le  Laboureur,  de  la  Tairie,  p.  2Î)2.  —  Voy..ArFRAN- 
i.mn  ci-dessous.l  ',  \ 


Affranchir,  verbe.  Hendre  libre.  Du  mol  Fiunc 
ci-apn''s.  On  n'admettoll  un  serf  ù  ^ndre  ténioi- 
gnaifu  (Ml  justice,  cju'aprèsqulil  avoil^té  alTranclii. 
"  Le  privilégie  du  Prince  est  f^i  favorable,  quand  il 
«  s'apit  de  âa  seureté,  que  pour  avérer  un  fait,  il 
«  peut  affranchir  un  serf,  etc.  ».  '.Oliv.  de  la  Marche, 
irag.  débat,  fol;  31,' Vv) 

•On  sait  que  celui  qui  naissoit  d'un  esclave  et 
duue  femme  libre,  éloit  affranchi;  d'où  vient  que 
»  par  le  dit  commun  des  anciens  du  pays  de  Brie  et 
'  Champaijjne,  l'on  disoit  communément  que  là 
•'  ver;re  ennoblist  et  te  ventre  afjfranchist;  qui  esloit 

•  clère  remonslrance  qu'il  estoil  de  nécessité,  aupa- 
«  ravanl  qu'un  enfant  fût  censé  et  réputé  npble, 
«  qu'il  fut  extraict  de;  père  noble.  »  (Coût.  gén.  T.  I, 
p.  ÎH.I*  La  femme  aonnoit.la  liberté;  mais»...  le 

•  ifiarl  seul  anoblisçoit.  »  (La  Roque,  sur  la  noblesse, 
p.  1%.  —  Voy.  Affranchi  ci-dessus.)     *     . 

Fermer  de  barres  dje  fer  une  fenêtre  qui  donne 
vue  sur  une  autre  maison,  c'est  affranchir  cette 
maison  d'une  espèce  de  servifude.  De  là,  on  a  pu 
dire  :  «  Celuy  (jui  a  des  fenestrcs,  ou  le  jour  sur 
«  l'hérilaiïe  daul^es  personnes. ...  il  sera  tena 
"  iVaffranchir  lesdltles  reneslros.avec''des  barres  de 
«  fer  et  des  vitres.  »  (N.  Coût.  gén.  T.  ï,  p.  895,  col.  I .) 

On  a  abusé  encore  de  là  signification  de  ce  verbe, 
iorâijqjon  s'en  est  servi  en  parlant  de  réparations 
faites  à  un  bâtiment,  ou  à  un  chemin,  pour  s'af- 
franchir en  quelque  sorte  de  divers  inconvéniens. 
"  Lors(]u'il  y  a  quelques  maisons  entre  héritiers  et 
«  usufruitiers,  et  qu'il  vienne  h  manquer  quelque 
«  chose  touchant  la  massonnerie,  etc....  l'usu- 
..  fruitier...  sera  obligé  d'entretenir  les  murailles, 

-  loicls,  etc....  de  sorte  qu'ils  affranchissent  d'eau 

•  et  de  vent.   »  (Ibid.  p.  1273.)  L'on  posera  des 

•  chemins  de  pierre,  à  pied  et  demy  au  moins  des 

-  costez,  si  la  largeur  de  la  rue  le.  permet,  à  peine 
>^  de  l'amende  de  x\  sols  parisis;  et  celuy  qui  les 
«  affranchit  avec  des  pieux  ou  des  pierres,  sans  y 
«  faire  aucunes  fosses,  à  peine  de  pareille  amende 


Affrf^nchl^scment,  tubit.  masc.  Action  de 
rendre  libre.  (Voy.  ArFBA.ictiiii  ci-dessus.)  H  suffit 
d'avoir  quelque  connoissance  de  notre  ancienne 
Histoire,  pour  savoir  que  les  Esclaves  étoicHit  en 
grand  nombre  dans  les  Gaules,  lorsqu'elles  pas-*  ^ 
sèrent  sous  la  domination  des  Rois  Francs.  On  en 
distinguoit  de  deux  conditions  différentes;  les  uns 
soumis  au  joug  de  la  servitude  Romaine,  travail- 
loient  uniquement  pour  le  profltde  leur  maître,  qui 
leur  donnoit  la  nourriture  et  les  autres  choses  né- 
cessaires à  leur  subsistance.  Us  éloient  ce  qu'un 
homme  de  corps,  ce  qu'un  serf  étoit  encore  au  com- 
mencement de  la  troisième  race  :  «  purement  le' 
«  chatel  (!)  son  Seigniour  à  doner  et  à  vendre  à  sa 
«  volonté.  >  (Dritton,  des  Loix  d'Angl.  fol.  78,  V.) 
Les  autres  se  nourrissoient  eux-mêmes,  et  s'entre- 
tenoient  avec  les  fruits  provenant  de  la  culture 
d'une  portion  de  terre  qui  leur  étoit  assignée  par  le 
propriétaire,  auquel  ils  payoient  certaines  rede- 
vances en  bestiaux,  en  grains,  etc.  M.  l'abbé  Dubos 
appelle  servitude  Germanique  ce  genre  d'esclavage, 
nue  Tacite  nous  dit  avoir  été  connu  de  sou  temps, 
dans  la  Germanie. 

Il  y  a- bien  de  l'apparence  que  cette  servitude 
passa  dans  les  Gaules  avec  les  peuplades  de  Ger-^ 
mains  qui  s'y  établirent  ;  que  les  Fi>ancs,  Germainf^ 
d'origine,  changèrent  de  pays  sans  changer  d'usiiges  ; 
qu'en  devenant  habitans  des  Gaoles,  les  uns  y  furent 
libres,  les  autres  esclaves;  que  ceux-ci  cultivèrent 
les  terres  qui  leur  furent  assignées  aux  mêmes  ccfn- 
ditions  de  servitude  qu'on  auroit  exigé  d'eux  pour 
les  terres  (,'u'ils  auroient  cultivées  en  Germanie; 
enfln,  que  ce  genire  de  servitude  dut  s'accroitre  dans 
les  Gaules  e.\  proportion  de  l'accroissement  de  la 
puissance  des  Rois  Francs. 

Cette  puissaLce,dontla  principale  force  consisloit 
dans  le  revenu  des  terres  fiscales  que  des.  esclaves 
ou  serfs  faisoiei.t  valoir,  sous  l  inspection  d'un 
Maire,  (Voy.  Maire  ci-après  )  fut  affoiblie  par  les  do- 
nations de  ces  mémon  t^  Te'i,  que  nos  Hois  multi- 
plièrent en  faveur  des  intHses.  Le  Clergé  posséda 
ces  terres  avec  les  mêmes  privilèges  et  les  mêmes 
droits,  que  si  elles  eussent  toujours  fait  partie  du 
flsc  ;  par  conséquent  avec  les  serfs  qui  en  étoient 
regardés  comme  une  dépendance.  Les  concessions 
à  titre  de  bénéfice,  ou  de  propriété,  faites  à  des 
Seigneurs  en  récompens6  de  leurs  services,  ou  de 
leur  attachementftie  furent  pas  moins  dangereuses 
dans  lesÏE;onséquençes;  j>rincipalement  lorsque  les 
terres  fiscales  qui  en  laisoient  l'objet  devinrent 
toutes  héréditaires,  à  quelque  titre  qu'elles, eussent 
été  concédées.  Alors,  on  vit  s'élever  sur  lès  débris 
de  la  Puissance  royale,  plusieurs  petites  souverai- 
netés presque  indépendantes,  dont  les  usurpations 
excitoient  tous  les  jours  de  nouvelles  euerres.  Ces 
guerres  accélérèrent  encore  la  ruine  d(^  l'autorité 
souveraine,  en  fais 


p.-98lrcol.  1.) 


)i  dans 
celles  dés  grands  vassaux.  D'ailleurs,  le  peuple  qui 


{i)  bien  meuble  et  immexiblo  ;  voir  Du  Cange  à  Capitale,  4,  et  à  Catulum.  (s.  n.) 


afferma  pour  affina  dans  le  passage  suivant  f|). 

•  Vous  avez  de  noi.  Chevaliers,  donl  je  vouidroye 

•  que  vous  nous  rendissiei  pour  les  vostres/.  Et 

•  ili  dirent  qu'ilz  le  vouloient  |>ien  Lors  assurèrent 

•  dune  part  et  (Jau  Ire.  Si  le  aZ/lwa  Messire  ÇaMvain 

(1)  Affiner  •  là  100  mdi  ètymolof  tque    finit  par.  (S.  E.) 


travers  duquel  on  fiait  passer  le  chanVre  ou  W.  lin. 
pour  l'affiner.  (Voy.  AmnoiaE  oi-après.) 

Afflnolro,  tuhtt.  fém.  Coupelle  Petit  vaisîM-au 
en  forme  de  lasse,  dont  on  se  iWit  pour  punller. 
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dans  ces  circonstances^^  n'avoit  plus  de  secours  à 
espérer  des  loix  contre  l'oppression,  prit  de  lui- 
même  le  jou^  de  la  servitude  qu'on  Tauroit  forcé 
de  subir.  Mais  en  choisissant  seà  maitrcs,  il  chercha 
à  s'en  faire  des  prolecteurs.  «  On  se  daiuioit  donc, 

•  corps  et  biens,  à  une  Église,  ou  à  quelque  Seigneur 
«  assez  puissant  pour  défendre  ceux  ({ui  lui  appar- 

•  tenoient,  et  pour  les  racheter  au  cas  qu'il  n'eût 

•  pu  les  défendre.  »  (M.  l'Abbé  (/urnier,  de  l'Orig.  du 
gouvern.  fr.  p;  164  el'IOS.V Telles  paroissent  être  les 
causes  de  cette  servitude  dans  laquelle  presque  tout 
le  peuple,  ou  le  liers-état,  vivoit  au  commencement 
de  la  troisième  race.        .     , 

On  s'éloit  jusqu'alors  beaucoup  moins  occujié 
du  soin  d'en  arrêter  le  progrès  que  du  (fésir  de 
l'étendre;  «  et  combien  que  nostre  religion  Chres- 

•  tienne  n'apppouvast  telles  servitudes  tvranniquës, 
«  ou  si  ainsi  le  voulez ,  tels  servages  farouches  et 
«  s^auvages,  toutefois  après  son  premier  plant,  ne 
«  fut  tout  d'un  coup  plantée  cette  plenière  liberté 
«  qui  règne  entre  les  Chrestiens.  ■  (Pasq.  Rech. 
Liv  IV,  p.  332.)  Ce  n'est  pas  que  les  exemples  d'af- 
franchissement aient  été  rares  sous  nos  Rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race.  On  peut  se  con- 
vaincre du  contraire  en  parcourant  les  diverses 
collections  de  nos  anciens  monumens  historiques. 
Mais,  on  oBservera -queMe  niotif  de  la  religion, 
encore  moins  celui  du  bien  de  l'État  n'enlroient  pour 
rien  dans  ces  aiïranchissemens;  qu'ils  étoienl  ordi- 
nairernent,  ou  des  grâces  de  caprice,  ou  des  récom- 
penses méritées. 

Il  paroil  prouvé  que  les  nations  différentes  qui 
habitoient  les  Gaules,  sous  la  première  et  même 
sous  la  secondé  Race,  avoient  chacune  leur  loi 
nationale.  Les  Romains,  et  les  Gaulois  qui  avqient 
adopté  leurs  loix  et  leurs  usages,  aiïranchissoient 
donc  leurs  esclaves,  suivant  la  loi  romaine;  les 
Francs,  suivant  la  loi  salique,  etc.  L'esclave  devenu 
/en  étoit  réputé  de  la  natioa  de  celui  qui  l'avoit 
en  liberté;  s'il  élûit  traduit  en  justice^  il  devoit 

re  jugé  par  la  loi,  suivant  laquelle  il  avoit  été 
liiïranchi.  (Voy.  Dubos,  établ.  de  la  monarchie  franc. 
T.  II,  p.  380  et  381.)  Mais  lorsque  ces  peuples  qu'une 
relation  naturelle  et  politique  de  parenté  et  d'intérêt 
rapprochoit  sans  cesse  et  nécessairement  les  uns 
des  autres, .se  trouvèrent  tellement  confondus  et 
réunis  qu'ils  ne  formoient  plus  qu'une  seule  et  même 
nation,  ils  purent  voir  sans  peine  leurs  loix  parti- 
culières céder  à  des  loix  générales.  Alors  l'affran- 
chissement ne  fit  plus  d'un  esclave  un  citoyen 
Romain,  ou  Franc;  mais  un  citoyen  de  l'État,  quelle 
que  fût  l'origine  de  celui  qui  l'avoit  affranchi,  et 

3uelle  que  fiïiTa  forme  de  l'affranchissement.  Toutes 
evenoient  indifférentes.  Un  Évoque  d'Orléans  af- 
franchit un  serf  de  son  église  à  la  face  des  autels, 
suivant  l'usage  introduit  par  l'Empereur  Constantin. 


^oHl^remie^ 


liknf 


t 


»Tl  n  wv\  igaiy^r\ 


la  première  servitude  Komaine,  »  gravé  sur  le 
piher  d  une  porte  de  l'église  de  S**  Croix  d'Orléans, 


étoit  conçu  en  ces  termes  :  •  Ejc  beneficio.  S.  Cruche 

•  per  Joaihiem  Episcopum,  et  per  Alberlum  S 

•  Cruciitainhim,  faetus  i^gt  liber  Lantbertm  ti'sti- 

•  hac  sanctâecclesiâ.  »  (Voy.  I*as<i.  Rech.  Liv  IV, 
p.  .'132.  -  Merc.  de  Fr.  juin  )732,  p  111  i  et  ni.i; 
Ceux  qui  ignorent  quelles  étoicnt  les  formes  diffé- 
rentes de  Vuffranchissenwnt ,  et  qui  désirent  les 
«ponnoitre,  les  trouveront  détaillées  d'une  inaiii«>re 
aussi  curieuse  «lué  ^^^nle,  dans  Du  (laii^'C,  ^Cioss 
lat.  au  mot  ilanumissp.) 

Tant  que  la  Religion  ne  se  lit  pas  un  devoJr'«l»« 
VaffranchisiemeiU  des  esclaves;  tant  «pic  le  Cou- 
vernement  ne  s'en  lit  pus  une  loi,  la  liberté  (|ue 
quelques-uns ohtenoient  de  leurs  uiailtcs  ne  pouvoit 
guère  ralentir  le  progrès  de  l'esclav^ige.  Aussi  pres- 
que tout  le  peuple,  comme  nous  l'avons dôja  re- 
marqué, étoil-il  devenu  serf,  au  connuencemeni 
de  la  troisième  race.  Ce  fut  alors  (|ue  nos  Rois 
cherchèrent  S  rétablir  la  puissance  souveraine.  A[>- 
pauvris  par*  les  concessions  volontaires  ou  Ibrcres 
de  leurs  prédétesseurs,  ils  se  trouvoienl  presque 
sans  domaine;  const^quemment,  preS(|ue  sans  hom- 
mes. Leur  politique  autorisée  par  la  religion  vit 
dans  l'affranchissement  un' moyen  propre  à  réparw' 
l'affoiblissement  de  leur  pouvoir.  Dans  celte  vue, 
Louis  VII  affranetfîC  en  118U,  les  habitaiis  de  la 
ville  d'Orléans;  Louis  le  Iluliii  et  Philippe  lo  Lun^ 
affqinchirent  tous  les  serfs  de  leur  domaine.  iVoy. 
Beaumanoir,  anc.  Coût.  d'Orléans,  p.  4<i.V107.  ^ 
Ord.  T.  I,  p.  ^m  et  053.)  Ils  trouvoienl  dans  la  re- 
ligion, et  surtout  dans  les  principes  du  dloit  naturel 
les  motifs  dé  leur  conduite  :  «  comme,  selon  le  droit 
de  nature,  chacun  doit  naitre  franc,  et  par  aucuns 
usages  ou  coustumes  qui  de  grant  ancienneté  ont 
este  introduites  et  gardées  jus(|ues-cy  en  nobtre 
Royaume,  et  par  avanture  pour  le  meltet  de  leurs 
prédécesseurs,  moult  de  personnes  de  noslrc 
commun  pueple,  soient  encheiies  en  lien  de  ser- 
vitudes et  de  diverses  conditions,  (jui  moult  nous 
desplait  :  nous.>...  voullants,..-.  que  la  condilion 
des  gents  amende  de  nous  en  la  venue  de  nostre 
nouvel  gouvernement....  avons  ordené  et  orde- 
nons  que  généraùra|int,  partout  nostre  Royaume, 
de  tant  comme  if  peut  appartenir  ù  nous  et  h  nos 
successeurs,  telles  servitutes  soient  ramenées  à 
franchises, et  h  tous  ceus(|U(  de  ourine  (1  ,  ou  an- 
cienneté, ou  de  nouvel  par  mariage,  ou  par  r«*si- 
dence  de  liens  de  serve  condition,  sont  énchciies, 
ou  pourroient  cschoir  ou  lien  de  seivitudes, 
frajichise  soit  donnée  o  bonnes  et'^nvenables 
conditions.  »  (Ord.  T.  1,  ubi  suprà.y  Les  Scifc'neurs; 
quel  qu'ait  été  le  motif  dont  ils  furent  animée,  sui- 
virent l'exemple  du  Souverain.  Peut-être  qu'en 
affranchissant  leurs  serfs,  ils  song«>rent  ù  retenii- 
une  autorité  prête  ù  leur  échapper,  sur  des  hommes 
à  qui  la  liberté  que  nos  Rois  accordoient  aux  serfs 

cnange^h^nanre^uo^Hri^r^oi^l^îïïnr^ 
chissemens  diminuèrent   bientôt   le   nombre  des 


^ 


(1)  d'origine. 


Ou*'  itc«i-i«<  un  Ujt  d'af^ëiof0ur§ 
Qui  ont  ouy  le  r»k;t  oomplfr, 
Qui  iftt«>ront  goullèes  pluéieuri, 
Kl  l'yrunt  par-tout  MTanUr. 

Ca^luSi,  p.  M. 


conduit  a  la  roriune;  que  •  le  iiaiieur  est  cciui  qui 
•^souffle  aux  oreilles  d'un  autre  des  choses  faus- 
•  »e9,qul  peuvent  lui  être  agréables.»  (Méchanlsme 
du  langage,  T.  Il,  p.  263.  —  Voy.  Ménage,  Dict. 
étym.  au  mot  Flatter.) 


(t)  \^t  hommes  qui  ('<ipp/i</iien(  de  paroles,  querelleur*,  (n.  k.) 
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.•^crfs;  insensiblement  ce  peuple  d'esclaves  devint 
libre  el  sujet  d'un  maître  légitime. 

On  a  pu  reman|uerque  différentes  causes  avoient 
fait  passer  de  la  main  du  Hoi  dans  celles  de  ses 
vassaux,  les  esclaves,  que  les  anciennes  Coutumes 
appellent   serfs  de  corps  et  (V héritage;  que  ces 
es(;laves  attachés  ù  la  terre  sur  laquelle  ils  vivoient, 
en  faisoient  en  quelque  sorte  partie,  qu'ils  en  étoient 
refi^.irdés  comme  une  dépenaance.  De  lu,  celte  loi 
qui  défendoit  d'affranchir  un  homme  de  corps,  sans 
le  consentement  du  Seigneur  suzerain.  «  Nus  Va- 
«  vasor  ne  Gentishôms  ne  puet  franchir  son  bons 
"  de  cops  en  nulle  manière,  sans  l'assentement  au 
f  Baron*  ou  du  chief  Seigneur.  »  {Ord.  T.  I,  p.  283.) 
Les  terres,  ou  les  llefs  dont  les  homfnes  de  corps 
faisoient  partie,  étoient  abrégés  par  leur  affranchis- 
sement. Il  falloit  donc  que-Li  chef  Seigneur  y  con- 
sentit, sans  quoi, le  serf  affoanchi  lui  étoit  dévolu 
dans  le  mémo  état  el  la  même  condition  qu'il  étoit 
avant  raffranchissement,  et  ainsi  successivement  de 
Seigneur  en  Seigneur,  jusqu'au  Roi,  oarce  que  le 
Seigneur  suzerain-  n'avoit  pas  plus  de  aroit  que  les 
autres dabr^V^r  son  fief;  et  que  l'affranchissement 
d'un  serf,  passé  de  la  main  au  Roi  dans  celle  d'un 
vassal,  intéressoit  directement  le  souverain.  (Voy. 
Ileaumanoir,  Çout.  de  Beauvoisis,  p.  253  et  suivant. 
-  La  Thaumass.  Coul.  dé  Berri,  p.  16 et  suivant.— 
Id.  ibid.  p.  IttH  et  suivant.)  Aussi  voyons-nous  que 
lorsqu'il  n'avoit  pas  confirmé  les  lettres  d'affran- 
chissement accordées  par  ses  vassaux,  les  serfs 
affranchis  demeuroient  paF  rapport  à  lui  dan^  la 
même  condition.  (Voy.  Pasq.  Roeh.  Liv.  IV,  p.  335.) 
Telle  est  la  dispojfition  d'une  Ordonnance  de  Charles 
VI,  datée  du  20  octobre  1409.  ^  En  noslre  dit  Royaume 
<  sont  et  demeurent  plusieurs  personnes. . .  af- 
«  franchis  de  leurs  Seigneurs,  envers  lesquieulx  ils 
<<  estoient  de  main-morte  et  serve  condition;  les- 
«  quelles  personnes  sont  el  doivent  rslre  dans  telle 
«•  et  semblable  condition  envers  nous,  comme  ils 
"  eslcicnl  envei*s  leure  dits  Seigneurs,  par  avant 
«<  les  affhifichissemens  dessus  touchics.    »    prd. 
T.  IX,  p.  473.)  Ce  môme  Prince  avoit  confirme,  en 
138^1,  les  lettres  d'affranchissement,  données  en 
1317,  par  Guy,  Sire  de  Clermont,  aux  bourgeois  et 
habitans  de  Perrusses.  (Voy.  Ord.  T.  VII,  p.  31.) 
Celles  par  lesquelles  le  Chapitre  de  S'  Germain 
d'Auxerre  avoit  affranchi,  en  1371,  delà  servitude 
appelée  main-morle,  les  biens-meubles  et  les  héri- 
tages desf  habitans  de  la  terre  d'Kcan-S'-Germain 
furent  confirmées  en  1390.  (Voy.  Ibid.  p.  390.) 

L'affranchissement  exemptoit  de  la  taille  arbi- 
traire ou  conventionnelle  un  serftaillahle.  Tel  est 
l'affranchissement  des  bourgeois  Bt  habitans  de 
Perrusses  qui  étoient  ^ns  de  main-morte  et  tail- 
lâmes î\  volonté  deux  fois  l'année.  (V^.  Ord.  T.  VU, 
p.  31-34.)  lin  serf  affranchi  de  la  servitude  de 
for-mariagCy  pouvôit  sans  le  <x>nseotement  de  son 


Nevers,  par  une  Charte,  d'affranchissement,  ac- 
cordée en  1230,  permit  \é  mariage  de  filles  serves 
en  lieux  de  franchise.  (Voy.  Çjée,  nist.  du  Nivernois,  ; 
p.  40.)  En  vertu  de  raffranchissement,  up  ierf' 
main-mortalfle  ^pouvoxU  mourant  sans  .enl^ns 
légitimes,  tester  en  faveur  de  qui  bon~lui  sembloit. 
Autrement,  «  pur  ceo  que  serfs  sount  annex  (1)  à 

■  fraunk  tenement  le  Seigniour,  ne  sount  mVe 

•  devisablés  en  testament.  •  (Britton,  des  Loix 
d'Anglet.  fol.  78,  V*,)  Ces  esclaves  ou  serfs,  connus 
sous  les  dénominations  générales  de  serfs  main- 
mortables  du  tresfonciers,  étoient  moins  serfs  de 
corps  que  d'héritage.  Ils  étoient  serfs  «  à  cause  des 

■  terres  et  héritages  qui  furent  baillées  à  leurs  pré- 

•  décesseurs,  ou  k  eux,  sous  ces  conditions  serviles.  » 
(Pasquier,  rech.'Liv.  IV,  p.  334.)  Par  raffranchis- 
sement, un  homme  de  corpSy  ou  serf  de  poursuite, 
obtenbit  la  liberté  de  'quitter  son  domicile  pour  » 
aller  s'établir  où  il  vouloiti  sahs  que  le  Seigneur 
pût  le  réclamer.  (Voy.  Id.  ibid.)  Le  Chapitre  de 
S'  Germain  d'Auxerre  affranchissant  de  la  main- 
morte les  biens- meubles  et  les  héritages  dès 
habitans  de  la  terre  d'Écai^^-Germain,  excepte  les 

«  hommesr  et  femmes  de  corps  main-mortaolcs  et 
«  de  poursuite,  liquel  sont  et  demourront  en  celle 
«  roesme  condition  que  ilz  estoient  paravant.  > 
(Ord.  T.  VII,  p.  390.)  Il  y  avoit  donc  autant  de  sortes 
d'afly-'incMsseipens  que  d'espèces  de  servitudes, 
dont  la  II ir^rence  constituoit  celle  de  la  condition 
des  sei  »      '    y.  Serp  ci-après.)  ■  Ce  mot  affranchis- 

•  semen  .  (le  bourgeoisie,  sonne  et  signifie  que 
«  le  bourgeois  affranchi  est  manumis,  eximé  et 

<  affranchy  de  fous  droits  de  taille  serve,  mortaille, 
«  et  autres  droits  de  servitude  ;  estima  de  la  mor- 
«  taille  :  mais  non  toutefois  des  droits  et  prestations 
«  ^innuelles,  lesquelles  Ont  été  commués  et  changés 
«  lesdits  droits  de  servitude.  »  (I^  Thaumass'.  Coût, 
de  Berri,  p.  175.)  v 

.  Les  affranchissemens  dans  lesquels  on  trouva 
souvent  l'origine  desdrqits  coutumiers,  changèrent 
donc  les  servitudes  de  for-mariage,  de  main-morte, 
etc.  en  des  redevances  foncières.  (Voy.  Rec.  des 
Ordonnances.  —  Bcaumanoir,  Coût.  deBeauvoisis, 
etc.)  Une  des  causes  les  plus  propres  à  roUirder 
l'exécution  d'un  projet  aussi  utile  à  l'État  qu'hono- 
rable pour  la  religion,  étoit  la  finance  que  l'on 
exigeoit  du  serf,  qui  demandoit  à  être  affranchi,  et  ' 

3ue  son  indigence  ne  lui  permettoit  que  rarement 
e  payer.  «Comme  membre  de  fief,  étant  dévolu 
«  par  son  premier  affranchissement  au  Seigneur 
«  médiat,  et  par  le  second  affranchissement  au 
«  troisième  Seigneur  ;  et  ainsi  de  Seigneurs  suze- 

•  rains  en  Seigneurs  suzerains,  qui  l'affranchis* 

<  soient  iusques  au  Roi,  il  ne  se  trouvoit   pas 

•  assez  riche  pour  payer  à  tous  ces  Seigneurs 
«  les  finances  qu'ils  exigeoient  de  lui.  •  (Ord.  T.  I, 
préf.  p.  11. 


tires  a  amor- 
tissement  que  les  Églises  obtenoient,  afin  de  pouvoir 


FM.  m.é»%.w  "n^.  M.  su.  R*  Ml.  t. 

Je  m'esmerralto  fomMn^ 
QuellAtaot  J'ai  de  chaater, 
Au  mal  d'amer  ke  je  aent. 
Et  a«  ni  doi  paa  penaer  ; 


lll'MI 


seujriç  4UC  vuus  uo  iiidiii;*  «ii.iiii;  uni.,  .i«i 

conseil...  car  ele  eiU  fllie  (te .  mon  ^lonriigp  ; 
poufi  ce  ne  vflel-je  pas  que  ele  sois  TorM^on- 
seillëe.  •  (Ord.  T.  I,  p.  155.)  Ailleurs,  tin  lit  :  et 


H)  occapé  «oigneUsenfient.  -  (S)  souffrance,  douleur  culaanle.-'-  (3)  harceler.  -  (4)  eacarmoncbeum 
//arrfitrt^nrum.  (K-.  B.)  -  (5)  chargeant.       '    ;,,  ^ 


elle  afoibloie,  pour  et  elle  safebifpie  ;  c'ent-ù-dire, 

▼oir  Du  Gange  à 
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pessëder.  des  terres  ou  des  flefs,  lievoit  s'étendre 
aux  serfs  qui,  en  étoient  une  dépendance  ;  qu'elles 
pouvoient,  suivant  oe  principe,  aiïrànçhirv  leurs 
serfs,  sans  que  personne  pût  les  réclamer,  ni 
exiger  aucune  finance  ;  que  Charles  V,  en  ordonnant 
qu'a  Châlons'sur-Marne  les  personnes  affranchies 
par  des  Églises,  dont  les  biens  étoient  admortii^  et 
où  le  Roi  n'avoit  point  de  régale,  seroient  libres  et 
franches  par  rapport  au  Roi,  semble  moins  ac- 
corder un  nouveau  droit  à  ces  Églises,  que  leur 
confirmer  celui  qu'elles  avoieat  acquis  en  payant 
le  droit  d'amortissement.  (Voy.  Ord.  T.  IV,  p.  520.) 
C'est  peut-être  sous  ce  même  point  de  vue  qu'on 
doit  considérer  le  pouvoir  que  Louis  VI  donna, 
en  1109,  à  l'AbW  de. S'  Denys,  d'affranchir  *ab- 
solumeut  les  serfs  de  l'Eglise,  de  l'un  et  de  l'autre- 
sexe.  (Voy.  Félibien,  hist.  ûè  l'Abb.  de  S'  Denys, 
pagelVy.)  ,  V* 

Affre,  subit,  fém.  et  mate.  Frayeur,  effroi. 
Criminel,  brigand.  Â'fricain. 

Ce  mot,  quj^nne  trouve  point  dans  le  Dict. 
de  R:  Estienne,  est  beaucoup  moins  ancien  dans 
notre  langue  que  le  verbe  Affreeb  ci-après. 
Quoique  Richelet  l'ait  retranché  de  son  Diction- 
naire, il  en  est  fait  mention  dans  celui  de  l'Acad. 
fr.  comme  d'un  terme  qui  vieillit.  Il  n'éloit  guère 
«n  usage  qu'au  pluriel.  On  ien  a  cherché  l'éiy^no- 
logie  dans  les  langues  Greeque  et  Latine  :  mais  il 
paroitroit  plus  simple  de  dire  que  le  mot  affre  est 
l'expression  imitalive  du  son  fre  produit  par  le 
mouvement  naturel  qu'on  fait  dans  le  frisson,  le 
•frémissement  (!].  (Voy.  Bourg,  ôrîg.  Voc.  Vulg. 
fol.  38,  V".  —  Cèlthell.  çle  Léon  Trippaull.  —  Borèl, 
Dict.  ^  Ménage,  Dict.  Etym.  —  Dict.  Univers:) 

On  frémit,  on  frissonne  de  crainte  et  d'horreur. 
De  là  peut-être,  le  moi  affre  employé  Jwur  expri- 
mer la  frayeur,  J'effroi  qu'excite  l'approche  de  la 
mort,  la  vue  d'un  danger,  etc.  On  disoit  :  «  affres 
«  de  la  mort. .  (Monet,  Dict.)  Belles  affres^  dans  le 
sens  où  nous  dirions  belle  peur.  «  Ils  eurent  (ous 
«  si  belles  affres  qu'ils  deslogèrent  sans  trompette 
«  et  s'enfuirent.  .  (J.  d'Anton,  annal,  de  Louis  XII, 
p.  195.)  •  Les  autres  Capitaines  avoienl  les  plus 
«  belles  affres  que  gens  eurent  jamais.  »  (Mém.  de 
Montluc,  T.  I,  p.  516.) 

Il  semble  "qu'on  ait  abusé^e  Texpression  de  la 
frayeur  et  de  l'effroi,  pour  désigner  celui  qui 
l'éprouve,  ou  ceJuHîui  l'inspire.  Tel  est  un  cri- 
minel, un  brigand.  Crétin,  écrivant  à  (luelqu'un, 
s'excuse  de  n'avoir  point  de  nouvelles  à  lui  écrire, 
faute  d'avoir  suivi  le  Palais,  ou  elles  se  débitent. 

car  on  en  forge  là 

Plus  en  chaleur  que  quant  bien  fort  gela  : 
Mais  puisque  ainsi  la  saison  firesche  appaise 
Telle  prison,  làals  que  Vaffre  eschappe  aise       \    > 


Dx^ou^aorteM^ourniraT  à  cens' 


Si  le  mot  affre  dwis  ces'  vers  siguifie  criminel. 
oftre,<\M\  paroit  elfe  une  variation  de  cette  orthor 

graphe,  pourroit  signifier  brigand  dans  le  paji^aire 
qui  suit:  * 

Le  Signer  d'Orenges  ont  il 
ExiUiet,  et  mis  à  escil  * 

El  leur  voisins  rices  ot  pjorres. 
Les  tint-on  ^  fos,  et  A  offre»  (1)  • 
Et  quant  une  nés  Ipassolt, 
La  tierce  part  d«l  sien  ifilsoit,     / 
Et  11  alant  et  li  venant  ;  / 

Dont  il  iérent  rice  et  mariant. 

'  1       lii. 


On  lit  plus  haut  : 

Qu'il  estoient  clamé  laron. 


MS.  p.  700 


M.iDtd. 


C'est  à  cause  de  son  teint  hâlé,  noir  comme  celui 
d'un  Africain,  que  le  frère  de  Louis'de  Briese  et  db 
Jean  d'Yppre,  éloit  nommé  Je  haffre,  le  liasle  (U 
Flandres,  m  ce  cas,  il  faut  dériver  le  mot  haffre 
du  \ùt\tt  afer.  Africain.  La  Duchesse  de  Bourgogne 
perdit  au  siéçe  de  Nicopoly  trois  frères,  -  qu«' 
«  moult  elle  aimoit,  gitov  qu  ils  fussent  bastard  *  le 
-  premier  fut  le  Uaffi-e  de  Flandres,  etc.  » 
(Froissarl,  Vol.  ÏV,  p.  i77.)  Plus  haut  on  lit  le 
«  lïase,  et  le  Ilasle,  de  Flandres.  ■  (Id.  ibid.  noi 
margin.  —  Voy.  Hasle  ci-après  ) 

VAIIlA?iTE8  : 

AFFRÈ.  Thierry.  Nicot  et  Monet,  Dict. 
.    ArRE.  Bocel,  Dfct. 
Haffhb.  Cotgr.  Dict. 
Offiib.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  700. 

Miré,  participe.  Effrayé.  Celui  à  qui  la*  frayeur 
a   troublé   l'esprit,  a   fait  perdre  la*  tête.  (Voy 
Affreus  ci-après.)  On  a  dérivé  le  mot  affré-àn.  Hcét 
s^ç<or>  démens.  (Celttiell.  de  Léon  Trippault.) 

VARIANTES  :  ' 

AfTRÉ.  Celthell.  de  Léon  Trippault. 
Apuré.  Id.  ibid. 

Affréemcnt,  adv.  Avec  effroi.  D'une  voix 
effrayée.  (Voy.  Affré  ci-dessûs,  et  Affrei semait 
ci-après.)  e  Hz  commencèrent  à  crier  aux  Engloiz 
«  moult  affréement,  qu'ilz  allassent  à  garant,  el 
•  que  leDéable  venoit.  -  (llist.  de  B.  du  Guesclin, 
par  Méuard,  p.  122.) 

Affréer,  verbe.  Effrayer.  Ce  que  nous  nvons 
dit  de  l'origine  du  mot  Affre  ci-dessus,  paroit  con- 
venir au  verbe  a/Zr^er. 

Lea  Dames  ont  naor  eue  ; 

Chaacune  en  eat  toute  esperdtie. 

Mes  or  seront  asseurées 
De  ce  dont  érent  affrée$ 

AUiM,  if5>.  M.  IM,  V  eoT.  » 


CrM».  p.  3M  •(  M7. 


M.  044.  M.  76,  R*  «i,  t. 


(1)  Ce  mot,  qu'on  ne  trouTegu'au  xv«  siècle,  vient,  dsprès  Uttré,  du  haut-allemand  «iwr ;.on  peut  lui  comparer  ritalien 
tifro,  ténase,  aigré.  (n.  b.)  -  (2)  Du  Cange  signale  le  mot  offractore,  pour  effroi  tore:  qui  fracture  lea  portes.  (îTe.) 
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KvuH.  Anaeis.  MS.  fol.  SB.  V»  col.  9. 

Ari.iT.  Kabl.  118.  du  R.  n*  7(H5,  T.  II,  fol.  143,  R«  col.  S. 

AtfruT.  Ibid.  I.  I,  fol.  KM,  bic,  V*  col.  1. 

Affliger,  verbe.  ChAUer«  punir. 

i]ù  verbe  subsiste  dans  la  siguincalioii  propre 


i^uiip'uve  explique  a»  iiiui  au  premier  sens  par 
to  blurre.  S'il  est  vrai,  comme  le  pense  Skinner,  que 
le  verbe  Anglois  &/urr«,  soit formëjdu  latin  abluere, 
on  peut  dire  i\\ï'af/louir^  qui  paroit  aroir  la  même 
oriii^ine,  sitcuitie  laver,  nettoyer,  dans  le  sens 
propre,  et  que  de  lu,  on  a  nommé  diamant  affloui, 


(It  au  contraire  .  il  faut  lire  ancci$,  avec  le  sens  indiqué  pa^l'auteur.  ^v.  È.)  ->  (S)  (ombér.  -  ^conlri^e. 
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i)ii  lit  pffrce»,  n'en  effréêreni.  (Ibid.  m*,  du  Roi. 
—  Voy.  KrFiitEft  ci-après.) 

>'  vâriante;|): 

AFFRÉER^.  AlhU,  MS.  fol.  KB,  V'col.  5.  ^ 

ArHAien.  Ibid.  fol.  76,  H*  col.  3.  <: 

Affi*ener,  verbe.  Mettre  un  frein.  Rendre  docile 
au  frein,  refrëiiér. 
lie  premier, sens  est  le  sens  propre. 

A  lource  il  ouvrirent  «a  bouche  estre  (1)  son  gré, 
.   A  guise  de  cheval  que  on  a  afretijé, 
i  Li  oni,'lsiis  cèle  corde,  etc. 

^~^i(^  Barto  M  «rau  pUt.  US.  de  CaifiMt,  fol,  423,  R*  coi.  S. 

C'est  avec  le  frein  qu'oft  rend  un  cheval  docile. 
De  là,  on  a  dit  : 

Le  cheval  sor  quoi  il  séoit, 


Si  à  point  afrehéê  estoit, 
Que  loumans  estoiti  son  gré, 


/ 


Et  mouvans  tout  à  volonté. 

'^.''^^        CMMMMUt.  MS.  4«C«iffal,  fol.  8.  R*  eal.  S. 

ir  semble  au'on  ait  voulu  llaire  allusion  à  la  do- 
cilité d'u a  cheval  qu'on  manie,  que  l'on  tourne 
avec  le  frein  où  l'on  veut,  lorsqu'on  a  dit  d'un 
homme  qui  mante  facilement  la  parole  : 

Moult  est  soutieument  a/'r«nÀ7v 
De  />el  pi^rler,  de  bel  noncier. 
.  IHMrm  du  Redw de  Moliai#,  118.  â^OjipM,  M.  «M,  R*  col.  S. 

Dans  la  signiflcation  morale^t  figurée  de  refréner, 
on  disoit  : 

toufrance  le»  orgucx  afraine,     •      - 
Mes  guerres  à  Dais  maine. 

Alan  dé  Canbray.  MS.  de  Gaicaat,  fol.  158,  R*  col  t 

A  utniy  amer,  avoir  langue  a/r-tf fiée. 
Fait  en  tous  lieux  son  bon  nom  remanoir. 
<    -  Ewt.  dei  Ck.  Pm».  MSS.  fol.  368.  ool.  8. 

En  considérant  les  loix  de  la  décence  et  de  la 
pudeur,  comme  un   frein  qui  modère  dans  une 
femme  honnéle  le  désir  d  inspirer  de  l'amour,  om 
a  pu  dire  : 

CvjorS  plain  de  sens,  et  cors  de  grant  biautc.  '* 

De  l'amoureus  re^rt  bien  a/'rt'Ht?, 

Et  langue  bien  castoie, 

Qi  vous  auroit  k  amie  -y 
Bien  li  auroit  oniours  guerr<Htonné  (2). 

Aoc.  Poe».  ?t.  MS.  do  y^  n*  1480.  fol.  M,  V. 

variantes:  "^ 

AFFHE.^ER.  Percef.  Vol  If,  fol.  i17,  V»  col.  1. 
AKEiWEn.  Ane.  l»oës.  fr.  MS.  du  Valic.  n»  1400,  fol.  40,  V» 
An\.û.NKn.  Alarsdo  Cambray,  MS.  do  Gaignaf,  fol.  158,  R» 
AKnESER.  FaW.  MS.  «lu  R.  n^TîlS/fol.  ITO^  Y»  col.  1. 

**       '  '' 

Affrorenicnt,  subst.  mase.  Partage  e^re  frères. 

De  li»,  on  nommoit  «//"r^r^mcn/  l'acte  par  lequel 
les  (lllesi^toient  appelées  uu  partage  de  la  succession 
paternelle  ou  mdternelle  avec  leurs  frères.  «  Après 
«  le  dëcès  dû  dernier  vivant  desdils  conjoints,  tous 
•  leurs  héritages  et  biens  héritiers  succèdent  à 
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«  à  l'exclusion  des  filles,  n'est  que  lesdits  conjoints 
■  y  eussent  autrement  pour\'eu,  soit  par  affreris- 
«  s^m£n(  et  deshéritance.  >  (Coût,  de  Chimay,  m 
nouveau  Coût.  gén.  T.  II,  p.  271,  col.  2.) 

Suivant  la- Coutume  de  Metz,  on  pèJhe  qui'avoit«; 
aliéné  J'héritage  de  sa  femme,  méme^de  son' con- 
sentement, ne  poùvoit  eti  cas  de  vèuvagç  se  rema- 
rier, sans  exposer  les  ehfans  du  second  lit  à  être 
poursuivis  en  garantie,  à  moins  qu'il  n'y  eût  I^/rre  ■ 
(Taffrerement.  «S'il  avient  pouK  garantir  leven- 
«  dage,  les  derniers  possédans  les  meubles  et  dettes, 

•  seroient  tenus  2^'Ia  garanUe»>'il  n'y'avoit  Lettre 
«  (Tûffrayrimcnt^  parce  que  pour  garantir,  sont 
«  premier  obligez  meubles  qujiéritages,  sauf  où  il 
«  y  a  une  spécialité  en  fait  d'obligation,  ou  ceiisive.  » 
(Nbuv.  Coul.  gén.  T.  II,  p.al24,  col.  2.) 

'  Quoique  H.  Pithou  soit  d'avis  que  le  frérage  ou 
affrerevient  ne  diffère  du  Parage,  qu'en  ce  que  le 
premier  semble  •  se  dire  autant  de  l'ainsné  que 
«  des  autres  qui  sont'  nommèî.^  frérescheurs,  et 

•  que  le  parage  appartient  plus  à  la  portion  des 

•  puisnés,  >  on  observera  que  tout  parole  est„un 
affreremeiit,  unj)artage  entre  frères,  au  lieu  que 
tout  affr^ement  n'est  point' parafe.  (Pithou,  Coût, 
de  Trôies,  p,  584  et  585.  —  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
au  mot  frareê-cjieùx.  —  Voy.  Fr^ge  ci-après.) 

TARlÀNtES  '^-         • 

AFFREREMENT.  Pithou,  Coût,  de  Troies,  p.  S84  et  585. 
AitFRAVRiMENT.  Nouv.  Cout.  gén.  T.  Il,  p.  m,  coi.  3.  . 

.    A^FRERISBEMENT.  Id.  ibid.  p.  27i,  COl.  S. 

A|fpeté,  participe.  Lié,  attaché.  Equipé. 

•Sur  le'^premier  sens.  (Voy.  Colgr.  Dict.}OH  appelle 
encore  frelte(3)  le  lien  de  fer  dont  on  garnit  le 
^moyeu  d'une  roue,  pour  empêcher  qu'il  n'éclate, 
qu'il  ne  rompe.  — ^' 

Pans  la  signification  d'équipé,  nous  lisons  : 

Ep  vous  (4)  les  Dames  aprestées 
Uonneslement,  et  o/7re«^«. 

Hbt.  dot  troU  MarW*.  «  ton,  MS.  p.  2ii. 

Ce  mot  pris  en  l'un  et  l'autre  sens,  est  le  mémo 
que  Frété  ci-après. 

TARIAHTES: 

AFFRÉTÉ.  Cotgp.  Dict. 

Affrest^.  liisCT  des  trois  Maries,jen  vers,  MS.  p.  212. 

AHreus,  adj.  Qui  efffaye.  Ce  mot,  de  même  que 
le  participe  Affré,  vient  q'Affre  cl-desaus.  (Voy. 
Monet  etCotgr.  Dict.) 

.  TARIAKTES  '.        - 

AFFREUS.  Mohet,  Dict, 
Hafprecx.  Cetgr.  Dict.  * 

Affreusemant,  adverbe.  D'une  maniè^  ef- 
frayante. (Voy,  Monet,  Dict.  au  mot  AffreJ  Affreu- 
semant  dérivé  à'affreus,  est  actif  et  difïere  d'Ar- 


w^m 


vé  A'affreti 


^OXanT^T^^M^^K^^s^^^TW 


(U  en  dehors  do  son  gré,  contre  son  cré.  -  (2)  récompensé.  -  (3)  H  ne  faut  pas  confondre  frette,  qui  est  une 
coiuraction  de  ferrette,  daprès  Diez,  avec  fi'e.ie,  signiftant  paré,  qui  vient  du  bas-iatin  fiHstatus.  C'est  à  cette  étymologio 
qu  11  faut  ramener  le  root  cité  dans  l'exemple.  (N.  E.)  -  (4)  voilà.  -  i" 


y^ 


_     _  «  leur  tr«ca,  etc. 

>^  (E«n.4tB«r.  M.  IM.  R*. 

AFFUiniR.  wlcr  pict.  ,  ,  .  ^^  „ 
APLitiucR.  Œurr.  de  B«if,  M.  1W,  R»v 


dans  la  signilicaiion  iiguree  «uinaici,  ch«  « 
une  (Tpande-colère,  :. 

Si  ce  ne«t  qu'à  dea&ein  Us  Teuilleol  loutmntler, 
^    El  «oient  d'Intelligence  *  inrfBire  afo/^fr. 

u  8^-to.  càié#.  T.  I.  •<•.  V.  «,  4.  f  ./» 


gouraet  :  de  là  au  sens  méUphorique  de  reseie  gonflée  d»  tentai  n  y  •  qu  on  pee.  ^».  »  ;  ^ 
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Affreaseté.  êubiLJém.  Ghose  eArayantel  Du 
mot  ArruBcs  ci-dessus,  (yoy.  Rob.  Est.  r-  Tbierry  et 
Nicot,Dict.)  ^ 

Affrlandement,  $ubst,  ma»e.  Action  â'affrtao- 
der.  (Q)t^niv6  et  Moiiet,  Oict  ~  Yoy.  AmuoLBHOfT 
ci-apres.)  - 

TjAuimi  :    .    . 

AFFRUNDEltlirr.Colfr.Diet./    ° 
AfnuANDKMAirr.  MoaM,  Met.  /      ' 

Affrlaùder,  verbe.  Rendre  firiand.  Proprement, 
rendre  une  chose  agréable  atTioât;  au  flgurë,  la 
iiendre  agréable  à  l'esprit.  (Voy.  Fauim  ci-après.) 

U  Tout,  flOet  du  Dkra  poitnnt 
Et  de  laUymphe  marine, 
Cette  migiunrM  cynrine,        .   -' 
Fillette  eu  Dieu  bUnoÛcauii,  ^ 


^ 


Affii$andex  nu  ehancon 
'  '  UMS  donc 


Om  pins  mleleniee  donoeim,  «tel 

)  P<rfB.4tU|«l»OM,lil.tt.R*.  « 

On  ne  trouve  point  ce  mot,  dans  Rob.  Estienne. 
Cependant  ^bierry,  tricot  et  Monet,  le  .citent  dans 
leurs  Dictionnaires,  ayïic  la  signiflcaUon  qui  sub> 
sistei  (Yoy.  AmunR  d-après.) 

Aifriolement,  subst.  ma^.  Action  d'affrioler. 
(Yoy.  Thierry,  Oudin,  Gotgrave  et  Nic<n,  pict)  Le 
verbe  dont  ce  mot  esil  formé,  subsisté  dans  le  style 
familier.  (Dict.  de  TAcad.  fr.)-  C'est  un  dérivé  du 
verbe  FiuRB  ci-après.  (Yoy.  AFnuAHDBiioiT»ciHle^us.) 

Affriquain,  adj.  et  êubtt.  maic.  Africain'.  - 

ployoit  ce  mot  comme  adjectif,  pow  dési-- 
etoffes  que  l'on  tiroit  d'Afrique. 

l'un  cendal  (1)  vert  et  affricant 
"  conCuion,  eta 

Aiui.lis.M.i«.lr:ori.  f. 

En  w  tente  giaoit  eor  on  pelle  aufriqumnt. 

à$Ç    I  iirilliuM». 4* (WgMt, M. 49T. «ol.  1. 


La  position  de  l'Afrique,  relativement  à  l'Europe, 
a  fnit  donner  au  vent  de  Sud-Ouest  le  nom  de  vent 
Africain,  (Cotgr.  Dict.)  „     ^' 

En  supprimant  le  terme  générique,  <m1k  fait  un 
substantif  de  cet  adjectif,  et  Vod  a  dit  Africain  pour 
signifier  un  homme  qui  es^  d'Afrique  : 

Li  Rois  Corsnhlee  a  nwndé  •ee.Barone, 
Les  AchoiMurs,  lee  Tors,  lee  EscUtoos  ;      v 
Lee  Attfrietm»  meade;  Mktngom». 

Ii*m  #âi|l«  lé  DMHfa.  IB.  *  Gri|iÉI.M.  iW.  le  Ml.  I. 


Afritane  au  féminin,  pour'  signifier  Tigre,  Pan- 
thère, bétes  féroces  que  produit  l'Afrique.  •  Je  ne 
c  sçay  quel  plaisir  avez  pris  voyant  les  Lions  et 
«  Africaneê.  Ainsi  Jiommiez-vous,  ee  me  semble, 
«  ce  qu'ils  appellent  Tygrès.  »  (Rabelais,  T.  lY, 
p.  46  et  47.  —  Id.  il^d.  note  de  Lé  Ouchaf.  —  Yoy. 
AurERAli  ci-àiMTès.) 


vintflrm 


,    AmucAMT.  Atliis,  M9  JbL  toi.  V*  col.  i 

/    ÀnucvkN.BabeUto,Trtvrp.  I6et47.        ,     > 

AcnutiAM.  Enfance  d'Ogièr  le  Danois,  MS.  de  Oalgnat, 

loi.  iOS,  R»  COL  1  *^  I 

^  AuniKUMT.  Anaels,  IIS.  fol.  eSf  V«  ool.  1.        *         , 
^  AcvRiQUAMT.  Buenon  de  fiommarchiee,  MS.  de  Oalgnat, 

totiCB,R«coL.l  .-v^ 

_,  BmuQdAN.^Rom.  de  la  prise  de  Jiras.  ciiié  par  Du  Ganse, 

(Uoea.  lat  manoUPallium,  col.  C7  •  - 

Affrlgué,  stttel.  fém.  Afrique.  Troisième  partie 
^  monde  au  midi  de  FEurbpe.  Les  anciens  Géogra- 

RIfes  la  bornent  pour  la  plupart  à  l'Orient _par  le 
il.  Séparée  de  rAsie  par  ce  fleuve,  ist  de  l'Europe 
par  la  mer  lléditerranaée,  on  a  pu  la  nommer 
Affrique,'à\x  mot  arabe  Apftroik  qui  signifie  séparer. 
{Yoy.,Mi^rtin,  Lexic.  etym.)  Au  reste,  il  n'y  arien 
d'assuré  sur  l'origine  de  celte  dénomination.  (S'm. 
Boure.  orig.  voo.  vulf.  fol.  39,  R*./—  Dict.  Univers. 
—  Rabelais,  T.  I,  'prolog.- p.  ^,  note  de  U  Duchaf) 

.  Un  doc  û'Àufrigue  et  de  Moranoe,  J^ 

Yassanz  tSe  moult  grante  puissance.  * 

«  Àlkl«.M9.M.I0BpVeol.l.- 

La  Poule  ^Afriqite,  ainsi  nomihée,  parce  nue  la 

Première  race  en  est  venue  d'Afrique,  est  vraisem- 
lablement  la  même  que  la  Pintade,  espèce  de 
Eoule  que  les  Auteurs  appellent  nou/^  (TAMque,  de 
arbarie,  de  Numidie,  dé  Guinée,  etc.  (Yoy.  Doo- 
teill.  Som.  rur.  not.  pv259k)  \,  • 

TAlUAIfTES   : 

AFFRIQUE.  Bourg.  Ori|f;  toc.  rulg.  fol.  39,  R». 
AnuKS.  Marbodus.  o(ri.  iasi. 
•   AumuQcm.  Chron.  8«  Denys/T.  L  p.  187.     "      -     • 
AuéuQUB.  Aabelala,  T.  I,  prolog.  p.  48,  not.  90.     ^ 

Affrlter,  verbe.  Aflriander.  hepit,  participe  du 
verbe  Frire  ci-après,  l'on  a  dit  affiiter  dans  la  si- 
gnification flgui>é6  d'aflfriander. 

Et  ge  en  demant  le  bÀrraoe 
De  cest  amor  qui  bien  affrite. 
TtUltn  Dame,  laiseiez  lui  quite,  etc. 

Gw«oit  érkhôi».  MS.  dU  S.  G«rai.  M.  Hi.  V*  eol.  t. 

(Yoy.  ArriuANDn  ci^lessus.) 

i  Affroier,  verbe.  Frayer.  Proprement  frôler, 
frotter  contré  quelque  chose,  la  toucher  légèrement 
en  s'en  approchant.  /Yoy.FRoieR  ci-après.)  De  là,  oh 
a  dit  figurément  s'affroier  dans  le  sens  ou  nous  di^ 
sons,  en  {Style  familier,  se  frotter  ù  quelqu'un,  avoir 
commerœ'  oifâffaire  avec  quelqu'^. 

Et  <sM  qui  du  mestieçert  firei, 
bit  à  lui  affmUer.   ,  „ 
m  ot  tôt  sob  loier. 

Affront,  tubet.  maee.  Rencontre,  choc,  attaque. 
Outrage,  injure.  Tromperie. 

Del  expression,  marcher  firont  à  front  contre  un 
ennemi  qu'on  veui  al 
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Afibiquan  .  u.'  I 


LTTCi-ap^.)  «  Nostre  Infanterie....  escarmouche 


(i)  Cétait  «Mi  étoffe  toute  da  soie,  fort  prisée  an  tefapfl,des  CarloTingieoa.  Çfoit  Qnicherat,  Hittoint  dm  Coêtumt,  p.  Itt.) 
On  tire  ce  mot  du  liûin  ftndofi.  (M.  K.) 


I. 


28 


N 


a/foWFha  du 
K  m.)  .  Lho 


tout.  >  (Les  quinze  joies  du  mariage, 
p.  17:1.)  •  L'homme  est  moult  à  honte  de  sa  femme 
«  qui  est  affoUée  vulgairement.  »  (Ibid.  p.  143.) 

Ce  même  verbe  dans  lèsent  actif  signifloit  rendre 
fou.  (Voy.ArruijR ci-après.) On  distingue  deux  espa- 
ces de  tiiélidoine,  l'une  noire,  l'autre  rouge.- 


Aiioioier,  verbe. vaire  des  folies.  Agir  en  fou. 
(Yoy.  ArroLER  ci-dessus,  et  Fou>iKn  ci-après  j 

MauvaiB  fait  donc  affoloiet, 

Suant  pour  foleur  rmison  folie  ; 
convient  le  fol  /oloier, 
Et  puis  compère  (5)  il  m  foUe. 

BMt.  ém  Ck.  P^.  MSS.  M.  Mi.  col.  1. 


.   (1>  le  cliasteur.  -  ^3)CoUn<nuillarcl. 


-  (3)  ôtç,  tblltt.  -  (4>boinme.  -  (5)  paye-t-il  cher,  cùmparot. 
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•  bravement  de 4oin.  et^..  nostre  Cavalerie  a  une 

•  furieuse  boutée  à  \  affront,  etc.  •  (Disc,  Polit,  et 
.  Milit.  de  la  Noue,  p.  490.) 

C'est  par  une  métoaymie  semblable  à  celle  que 
nous  avons  remarquée  sous  Adckt  ci-dessus,  quâle 
mot  front  se  prend  encore  Apurement  pour  tout  le 
visage.  De  là,  I9  composé  affront  dans  le  sens  d'ou- 
trage, injure  faite,  ou  dite  a  quelqu'un  en  face.  Un 
père  outragé  par  une  plaisanterie  i-ndiscrèi^  de  la 
part  d'une  de  ses  filles,  lui  fait  ce  reproche  ; 

.    Je  .j^  chéristoie  et  «moiA  ''Nt^ 

Plus  que  nulle  autre,  et  bien  cuidoto 
(  "  Que4u.plus  dea  aiAres  m'amasses. 

>  Et  ce  fuat  droit  se  tu  deignaasea  :  ^ 

Maa  tu  m'as  régi  «front,  •  -^^ 

Qui  matea  m'a&ea  (1)  qu'elles  ne  fçnt. 

Rom.  du  Bna,  118.  (vl.  It,  V  ool.  3. 

Cette  acception  (lùi  subsiste,  ^oubliée  durant  plu- 
sieurs siècles,  reparut  dans  le  seizième.  Mais,  on  la 
crutjiouvellement  in^tnluite  dans  notre  langue,  et 
empruntée  de  ritaiiena/Z^ronlo.  •  Faire  un  a?/'ron/, 

•  pour  braver  un  homme....  est  de  nostre  siècle,  • 
(dit  Pasquier,  Recherdi.  Liv.  YllI,  p.  66:2.)  fiouchet 
n'en  faisoit  presque  jamais  usage,  qu'avec  ce  cor- 
rectif, ■  comme  on  parle,  comme  Ton  dit.  >(Serées, 
Liv.  I,  p.  305.  -:-  Ibid.  p.  380.)  En  1593,  lorsque  les 
Députés  du  Parlement  qui  avoit  d^laré  les  Princes 
étrangers  incapables  4e  régner  en  France,  vinrent 
pourjustiflér  sa  conduite;  l'Archevêque  de  Lyon, 
qui  étoit  lu  présent,  dit  que  •  la  Cour  avoit  fait  à 

•  M.  de  Mayenne' un  vi^^piin  afront;  •  et  sur  ce  que 
le  Président  remontra  que  •  la  Cour  n'étoit  point 
^afronteuse  ;  il  ne  faut^  répondit  Monsieur  de  Lion^v 

•  tant  s'arrêter  sur  les  jnots.  Afront  est  un  mot^ 
«  Italien.  Hé  !  nous  ne  sommes>  répliqua  le  Prési- 
«  deiU,  ni  Espagnols,  ni  Italien».  »  (\oy:  Ricbelet, 
liict.  —  Ménage-Dict.  étym.) 

On  dislinguoif  fljT/'ran/  de  supercherie.  •  Quel- 
«  qu'un..!,  luy  avoit.  fait,  à  ce  qu'il  disait,  une  su- 

•  pêcherie  fctun  vilain  affront.  »  (BouchQ,  Serées, 
LivTlI,  p.  144.)  Cependant  Monet  explique  ce  mot 

.dans  la  signiflcation  de  trbmperie.  (voy.  ArpROiiTEit 
ci-après.)   ^  — 

.  ,VAR1A.'<TES  :  T  , 

APtRONT.  Monet,  Dict.  -  Bouchet^JSe^s,  Ut.4,  p.  365. 
Akho.nt.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol,~i3,  V»  col.  S. 

Affrontâmes,  iubst.  fcm,  plut'.  Désignation 
d'aboulissans.  Aboutissans. 

Ce  mot,  au  oremier  sens,  •  est  procédé  de^ce 
-  (lu'en  telles  uéâignations  d'aboulissans,  les  Latins 
«  disent  in  fronte.  •  (Mcot,  Dict.)  11  paroitrd^  plus 
simple  de  dire  que  de  front,  pris  flgurépient  pour 
aboutiâsans,  on  a  fait  affrontà\Ue$^  employé  avec 
l'une  et  rautrej^ignincatiôn.  y 

En  eiïet,  ce  mot  signilioit  aus»  les  confins  de 
plusieurs  fonds  de  terre,  aboi^tJssans,  affrontai  \ 


~r  Voy.  Frowt  ci-après.) 


Affrontement,  subit,  mase.  AcUon  de  se  ren- 
^contrer,  rencontre,  attaque.  Action\de  tromper, 
tromperie. 

Du  verbe  Affroiiter  ci-après,  l'on  a  dit  au  premier 
sens  :  «  affln  de  voir  ce  qui  se  passeroit  kl'affron- 

*  /emen/ de  ces  deux  années,  etc.  »  (Mém.  de  S^ully, 
T.  I,  p.  364.  -  Voy.  Oudln,  Dld.) 

Dans  le  second  sens  :  «  faut  laisser  au  Magistrat 
■  à  descouvrir  et  punir  les  affrontemens  de  ces 

•  belistreset  maraud.  •  (Boaciiet,  Serées,  Liv.  IIJ, 
p.  148.  -  Voy.  Apol.  poQf  Hërdd.  p.  276.)    . 

Affronter,  verbe^  Atteindre,  frapper  au  front, 
blesser  à  la  tête,  assommer.  Confronter,  comparer. 
Rencontrer,  cho^iéer,  heurter.  Aboutir.  Aborder. 
Attaquer.  Outrager,  iniurier.  Déshonorer.  Tromper. 

Du  mot  flpontVl'on  a  lormé  affronter;  dans  le  sens 
propre  atteindre,  frapper  au  front. 

*  Mai^una  englMi  dedena  aToit   ' 

Ki/Vii  pierea  et  X  giétoU 

l>mt  q  une  si  a'«n  adreça,  * 

>  •  jOu'Siimeatre  Sbaon  adreça 

L'engignèor  (S)  le  «allant  omme; 
^    Si  Yâftorita  et  mist  à  aomme  (3), 
Que  mort  kai,  ètjC. 

Pb.  Mo«k.  MS.  p.  70t. 

Le  front  fait  partie  de  la  tête.  De  là,  le  verbe 
affronter  pris  ffgufément  pour  bleàsen  à  la  tête, 
assommer. 

^  . .      Et  ne  te  chaUle  qui  hault  naonteV 

>  ^Qui  de  plus  haolt/chiet,  plus  s'o/Hm/e. 

■    BHt..4HCh.Fo«i.M8S.M.SII.c«l.l 

liiez  li  Teoisi  qu'il  fuat  afronHez  d'une  mâche  (4). 

'  FiW.  MS.  4«  iCV  TMi.  CdL  iM,  V  wl.  «., 


Ge  n'ai  mie  verge  curtllie 
A  m<H  chastoier  ne  douter  ; 
Maia  macue  jà  moi  ptffonter. 
C«f1«iiirArfiit.M8.4»S. 


M.  Wl,  V*  0*1.  3 


Tant  en  tuent;  tant  en  o^rontenl. 
Qu'à  peinM^e  sanroit  nul  dire. 
Ainai  fù|«nt  ipia  à  martire. 

0.  arim.  MS.  M.  19,  R*. 


En  cprisidérant  le  firent  comm%  le  devant  de  la 
tête,  lehaut  du  visage,  dtfnt  il  fait  aussi  partie,  l'on 
~  ""Vt  affronter Azïii  la  signiflcation  de  confronter  ; 
prement  mettre  deux  personnes  front  à  front, 

une  devant  l'autre.  L'Amiral  accusé  d'av«àr  eu 
hart  à  f assassinat  dé  M.  de  Guise,  demanda  qye 
Poltrot  •  fustpremièjpementacaré(5)  à  luy  et  affronté 
■  .«pour  le  faire  dédire  des  ment^ies  qu'il  disoit  de 
•  luy.  •  (Brant.  Cap.  (r.T.  III;  p.  109.) 

Figuréménl  «  affronter  deux  choses  par  an- 
>  samble,  >  pour  les  confronter,  les  comparer  Tune 
avec  l'autre.  (Voy.  Monet,  Dict.)  Un  ancien  Poète, 
parlant  d'une  lête  dont  la  magniiioence  n'admet  an- 


cune  comparaiâon^jéxprim^insi 


Ne  piua  que  l'en  poet lea  âat«illsa'(e) 


(I)  m'aimes  moins.  -(^Ufelui  qui  mante  l'engin  :  Vart\\le\ir.  (N,  s.)  -  (3)  d  •omrn<.^'eat-4-dire  à  fin  i  mettra  à  mort.  (n.  k.) 
•  (4)  c'eatlemot  masse/^  <^)  mettre  face  à  face  :  axrt^^  en  firançaia  cAi^rr.signiliait  Tiaage.  (n,  b.)  -  (6)  éloilea. 


N 


/ 


,        Arryji^uctix.  ibsuuu.  uej.ua  aeun,  veri  uoû7 
,  ArroNDHKii.  Dial.  deTahureaa,  roI.32,V*..        . 
AroNDEA.  ŒuTr.  de  B«ïf,  fol.  176,  R». 

Affor^  subêt.  moêc.  Ouverture  avec,  un  foret. 
Fixatioti  de  prix.  * 

On  a  dit,  au  premier  Sèns.^/ii/rf  ta/fort  d'un 


Ce  mol  ne  diffère  d'Arron  è^dessus,  que  fuii'  sa 
terminaison.  Faite  faffora§e  d  dii  tonneau  ,.(;'éloi t. 
le  mettre  en  perce,  v  mettre  le  foret.  •  Afforage... 
«  se  fait  par  Justice,  pour  8cavoi^ç8i  le  breavajce  est 
«  boiv  pour  boutter  en  corps  Humain.  *  (Xouv.  Coul 
g^p.  T.  I,  p.  238,  col;  I  e,t*i.j  Affeurrage  peut  a\oh 


(1)  tenez-le  pourTrai;  loir'^cst  le  latin  vct-um.  -  (î)  discret.  -  (3)  Littré  propose  létyraologie  nd  ot  fdrum,  eignifiant 
mATché.  (N.  E.)  •         /  • 


/ 


AF 

Gootisr,  ne  pîûje  raconter 


—  219  ^ 


>^ 


AF 


/ 


Ne  pois  la  ttèm^n'afrùnter, 
Ta«t,  toatee  Toiae  Tooa  en  rtU  <Ure,   v 
Que  de  laminaires  de  cira. 
■Icot  la  conta  aon  •oaTenm  (i). 
Hiit.dtri'.eavn.è^s.itfteml.lB.àiIt  ■>  OMI,  M.  80.  R*  eal.  S. 

Le  mot  frontf  signifie  encore  le  devant  de  la  tête 
de  certains  animaux.  Ainsi  l'oii  a  pu  dire  que  les 
têtes  de  deux  béliers  s'affrontent,  lorsqu'opposéés 
l'une  à  l'autre,  elles  se  rencontrent,  se  choquent,  se 
heurtent.  (Voy.  Monét,  Dict)  C'est.en  ce  meioie  sens 
qu^on  disoit  s'affronter^  propremeipt  opposer  tcàni 
à^vont,  en  parlant  de  deux  chevaux. oui  se  ren- 
contrent et  se  heurtent  avec  violence.  ^  L'un  des 
«  Eseuyers  doit  pourmener  le  cheval  en  son  quartier 
«  des  lices,  non  vers  la  n^iHié;  et  l'autre  Ëscuyer 
«  plus  avàqt  d'un  peu,  gartlahl  oue  les  chevaux  ne 

•  s'affrontent,  ne  combattent.  *  (La Jaille  du  champ 
de  Bat.  fol.  50,  V*.)  Les  vers  suivans  font  allusion  à 
relTet  de  la  violence  de  ces  renconti^es,  ménagées 
avec  adresse  dans  un  combat  pour  désarçonner  son 
adversaH*e: 

Maint  bon  serjant  i  deachevauchent, 
Dont  les  chevaos  sont  afrémiét.  \ 

Qni  \h  endroit  est  deamontes,  etc. 

G.  G«iart,  MS.  d«  S.  G.  tA.m,  R*. 

Par  une  suite  de Tabus  de  la  signiflcation  propre 
du  mot  front,  employé  flgurément  pour  désigner  le 
devant  d'une  maison^  l'étendue  de  la  facesd'un  bâti- 
ment^ et  même  les  aboutissans  d'un  héritage,  on  a 
dit  de  deux  terres  oui  aboulissent  l'une  à  l'autre,  ^ 
qui  se  touchent,  chacune  par  un  J)out,  qu'elles 
affrontent  l'une  à  l'autre.  (Hpnet,  Dîct.  —  Voyez 
AiTRo:«TAiLLEs  ci-dessus,  et  Front  ci-après.)  , 

On  a  le  front,  le  visage  tourné  du  côté  de  ceux 
que  l'on  aborde,  au  devant  desquels  on  vient.  De 
la,  qp  même  verbe  dans  le  sens  d'aborder.  «  Les 

•  frères  ne  furent  pas  si  tost  arrivez  au  logis,  que 
«  Sereine  les  afronta,  et  les  t>ria  de^  luy  octroyer, 
«  etc.  »  {Nuits  de  Strapar,  T.  I,  p.  307.)  Un  de  nos 
anciens  Portes,  paâani,  da  Messie  venu  air  devant 
des  Juifs,  et  ou'ils  !%^nt  vu,  pour  ainsi  dire,  front 
à  front  sans  le  recoWnpilre,  a  dit  dans  une  signi- 
fication à  peu  près  semblable  :  . 

Messye  ont  moK  que  tant  atandentL 
Deacendos  eat  et  remontes 
Qui  lea  avoit  tos  afntntex. , 

U4. 4i  8*  I^mbMb.  MS.  i«-S.  G«m.  M.  t4.  R*  eol.  s.    ' 

C'est  par  la  même  analogie  d'idées,  qu'a/y^em/^^ 
signifloit  et  signifie  encore  attaquer  de  Onont, 

Car  roat,di  n«nce  laa  afnmu. 

r      '  .  G.GdvVM8'M.ll7.  R*. 

Faire  tête,  dans  les  deux  passages  suivans  : 

François  qui  Alemans  mfronttnt, 
Le  Barrois  foa  un  cheral  montent. 

"  U.  Md.  M.  130.  V. 


*  ■  «     • 

Du  mot  affront,  pris  pour  outrage;  injure  (aile 
ou  dite  Bn  face;  on  a  pu  U^re  affronter,  dans  le  sènâ 
d'oirtrager,  injiirier,  par  extension,  déshonorer  eh 
outrageant.  Il  paroit  jissez  singulier  que  1^  verbe  ait 
perdu  d^x  acceptions  conserx^i^  au.subst;intif  par 
rusagje.  Cependant thomas Côriîéille  adit: 

Ton  sang  p^pirolt  dn  mien  contracter  la  Isouillore  ; 
Il  est  encor  sans  tacha,  alp  ton  père  affrt»ité    \ 
(Ten  corrompt  pas  si  Jétt  toute  la  pureté.        r^    ~ 


nii 


ute  la  pureté, 
•e».  nr.  K.  8.  |r.  VI,  p,6ll:^ 


Et  li  pépreda  sa  reiraiant, 

Pour  4ontanea  qu'en  n'aa  (9  mfromt. 

U.MLM.: 


Ce  même  verbe  dans  la  siRniflcaliôn  de  désho- 
norer, est  ancien  dans  notre  langue,    l 

Dervoir  sachiez  que  cil  n'aft-onte,    ] 

Qm  le  mauvais  loe  et  amohtp.  ^ 

»•     Alan  daCaflabfiy,  MS.  da  Gaignal.IblJlOO.  H*  col.  X. 

,  Il  seroil  peul-êlre  plus^simplc  de  dire  qu'afrnnter 

en  ce  dernier  sens,  a  été  formé  de  front  considf^rc 

comme  étant  le  sidge  de  la  honte  et  de  la  pudçur. 

Nous  disons  encore  d'un  hommé'TiTtrs'a/^roniY,  qui 

*  se  déshpfiore,  qu'il  n'a  plus  de  front.       ^ 

Si  l'on  en  croit  Nicot,  «  parce  que  la  honte  a  son 
«  siège  au  front,  et  que  tels  qui  affrontent  aucun 
«  segablent  en  estre  privez  et  esliontez,  on  dit 

•  hffronter  aucun  ^  pour  décevoir  imni^némçnt 
«  aucun.  •  Mais  on  rendroit  peut-étfe  mieux  cette 
signification  d'affronter,  qui  subsiste,  en  l'expli- 
quant par  tromper  en  face  et  avec  effronterie.  (Voy. 
Affrcxt  et  Affro.ntement  ci-deissus,  et  AFFnoNTEÎn 
ci-après.)  ^       \ 

VARIANTES    : 

AFFRONTER.  Rob.  Est.  Thiernr.  Nicot,  Monet,  Dict. 
,  Afronter.  g.  Gtiiart,  US.  foi.  âOD,  V«  passim. 

Affronteur,  subit,  masc.  Celui  qui  trompe. 

Ce  mot  subsiste;  mais  on  observera  que  l'expres- 
sion affronteur^ffronté ,.àé(\nii  en  quelqii^i^rle  le 
verbe  Affronter  ci-dessus,  pris  dans  le  sens  de 
tromper.  •  Si  figurez  ung  affronteur  effronté,  et 

•  importun  emprunteur  entrant  de  nouveau  en  une 
■  vil  e  jà  {(flvertie  de  ses  meurs,  vous  trouverez 
«  qu'à  son  entrée  plus  seront  les  citoyens  en  effroy 
«  et  trépidation,  que  si  la  peste  y  entroit  en  liabil- 

•  lemént.  »  (Rabelais,  T.  Ill,  p.  29  et  30.) 


Affnir,  verbe.  Fuir,  s'enfuir,  se  réfugier,  avoir 
recours.  Accourir-^ 

(Voy.  FciR  ci-après.)  Le  composé  Affuir,  signifie 
proprement  fuir  d'un  lieu  poiir  se  réfugier  dans  un 
autre.  On  disoit  en  ce  sensa/futr  ou  g' en  affuyr 
•  La  beste  qui  vient  tost  affûtant,  et  st  tost  passée. . . . 
«  qu'il  avient  souvent  faute  de  férir.  •  (MoiJus  et 
Hacio,  MS.  fol.  74,V*.)  •  Moy  qui  esloye  paoureuse 
°«  femme,  eu  ^aour  qu'il  ne  me  occist  s'il  me  pre- 

a  noit et  m'en  affuy  à  ce  saulvaige  lieu,  affin 

«  que  je  ne  fusse  trouvée.  •  (Lanc;  du  Lac,  T.  III, 

4i        


•  avoient  armé  lesdits  navires.  •>  (Mém.  de  du 


Bellay,Liv.  IV,  fol.llO,  V.) 


U- 


^ 


(1)  c'est-à-dire  qa'qp  ne  poonait  coqapter  daTsatage  d«  bqfBgies.  (w.  k.)  --  (i)  ne  Içs. 


.   i 


.   >\i\'  Nmiih  smiHî*  veiulniiH  XiUh  ft  bi-oche,  ou  ù 
.  »l«^l:\il,  droil  S'nffvti^t'.  qn  II»  nt*  peuvent  vomire 


AKPOUCKyE NT.  G«r.  lU  IlouMiUon,  MS   p.  103. 
AroRCiMBNT.  Ord  T  II,  p.  174. 


(\\  \nUiir^,  ilnMoi    -  ,1)  l.r»>r.  -  (M)  ilmUs  -ur  la  bic^re .  eamha  sigitiae  brat««rie.  (w.  «.)  -  (4)  hériUgM  franc». 
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Lai  I  Sire  Di«ii,  à  roiU  nûtu  a/fuyom. 

Vi«ll.  4a  Omt!»  vil,  rivt.  I,  p.  «. 

On  court  en  fuyant.  De  ià^le  verbe  af[uir  dans  la 
signiflcaliun  d'accourii:.  •  Verrez  venir  et  affuir 

•  gens  d'armes.  Chevaliers  et  Escuyers  de  France  à 

•  grand  efTort.  •  (Prôissart,  Vol.  III,  p.  119.) 

Lea  Bourguignona  «t  lea  Angloyt  > 
*  Tantoat  apréa  7  affouyrent  ; 

e,        Et  par  dauz  aaaaulti  on  par  iroya. 
Firent  tant  qu'ils  la  r«aoouirent.  (1) 

Vl(0.  dtCkarlM  VII.  |mH.  I.  p.  14. 

Il  vieillisscit  déjà  du  temps  de  Nicot,  qui  dans 
^    son  Dictionnaire  au  mot  Affuir^  conseilloit  de  faire 
usage  du  verbe  accourir. 

VABIA!<TE8  .' 

AFFUIR.  OudiD,  Niool  «t  Cotgr.  Dict.  >  Modoa  ei  Rado, 
MS.  fol.  174,  V.         ^ 

AFroum.  Dorel,  Dict. 

AftouTr.  VigU.  do  Charlea  VII,  part  II,  p.  58  et  81. 

Arrurn.  Hém.  de  du  DeUaf,  Liv.  IV.  fol.  110,  V*.  -  Modus 
et  Racio.  fol.  40,  V«.  ^ 

AFOLin.  Dict.  UniveraeL  ^ 

Apuyh.  lUat  de  Job,  en  vert.  MS.  dé  Gaignat,  fol,  171,  V«. 

Aifîironné.  participe.  On  a  dit  autrefois  furon, 
pour  furet.  De  là,  museau  affuronné  pour  signifier 
un  museau  p^oinlu,  fait. comme  celui  d'un  fUret. 
(Yoy.  FunoN  ci-après.)  •  La  genette  est  un  animal 

•  prescyie  seitibmble  à  la  fouine II  a  le  museau 

•  long  et  affuronné.  •  (Favin,  Théût.  d'honn.  T.  I, 
p.  518.) 

Affust,  8ub$f.  maso.  A  nul.  Batiste,  espèce  de 

Toile. 

«»>;-  Le  mot  fust,  en  latin  fustis,  b&ton,  a  signifié 

^^rbre^  bois  en  général.  (Voy.  Fust  ci-après.)  De  là, 

•e composé  affust  pour  désigner  l'arbre,  l'endroit 

d'un  bois  où  l'on  se  cache  pour  attendre  le  gibier. 

Cette  acception  subsiste,  mais  on  ne  diroit  plus  au 

figuré  qu'un  rempart  derrière  lequel  on  se  cache, 

on  se  met  à  couvert,  est  un  •  rempart  devbon 

.  affust.  .      .t> 

Se  Dieu  Toulsisi  l'avoir  pormU,  ce  f^t 
Pour  les  Fronçoia  rempart  de  bon  a/fu«(. 

Crélio,  p.  «38. 

De  là  encore  affust  pour  signifier  une  machine  de 
bois  servant  à  soutenir  le  canon  et  à  le  faire  rouler. 
(Voy.  Cotgr.  Dict,)  Les  affusts  6e  l'artillerie,  sont 

•  la  garniture  de  bois,  comme  roués  et.cbarroy,  et 

•  semble  que  l'origine  de  cecy  vient  de  fustts.  • 
(>'icot,  Dict.  Yoy.  Affuster  ci-après.) 

C<>lgrave  explique  ce  même  mot  par  toile  de 
,'  batiste;  peut-être  une  espèce  de  futaine.  (Voy. 
*^  ^  FcsTAiîiE  ci-après,  dont  on  a  cherché  TétymolOgie, 
"^M^aas  le  I4|in  fustis  (2).) 

.   Affaâté»  paMicipe.  Mis  à  rafTût.  Fûté.  Missur 

Raffut.       r^ 
'  Du 'mot  Affust  ci-dessps,'  l'on  a  dit  affusté  pour 
signifier  mis  à  Vaffûtl  proprement  caché  par  un 


arbre,  caché  pour  voir  sans  être  tu?  (Voy.  AFFitTEik 
ci-après.)  •  Si  les  met  (les  lévriers)  es  futaies  au  lonc 

•  de'tes  rais,  et  les  afUêtstn  telle  manière  qu'iU 
«  jstiiasent  vooir  l'un  l'aotre,  et  doivent  estre  afustét 

•  'et  cou  vers  de  branches  pour  estre  mains  veus.  • 
(Modus  et  Racio,  us.  fd.  64,  R*.) 

De  là  peut-être,  notre  mot  (ttte  employé  flgurémenl 
pour  désigner  un  homme  qui,  cachant  avec  soin  ce 

au'il  pense,  semble  être  à  vaffùt  des  actions  et  des 
iscours  qu'il  voit  et  entend.  Afiutis  avoit  la  même 
signification  dans  notre  ancienne  langue. 

Et  l'Empaeèrea  a^ualU, 
Kl  iM^téoia  (3)  avoit  roatia, 
S^iaiat  empirant  ea  l'Empire  : 
Ne  aai  a'il  1  cante,  a  aooapire  : 
^°      li  ona  l'apialoiant  Norman,  etc. 

Fk.  M*^  MS.  p.  919. 


On  pose  sur  son  affût  une  ^ièce d'artillerie;  d'où 
l'on  a  pu  dire  :  «  vostre  artillerie  affûtée,  vous 
«  devez  commencer  à. battre;  et  quand  vouscom- 
«  mencerez  à  battre,  que  vostre  artillerie  soit 
«  preste.  >  (Le  Jouvencel,  foL  83,  Vr.) 

De  là  plusieurs  autres  acceptions  flsfuréesdu  parti- 
cipe affmté^  les  mêmes  que  celles  du  verbe  âfr'ster 
ci- a  près. 

TARLAIITES  : 

AFFUSTÉ.  Mo4u8  et  Rado,  MS.  fol.  76.  R*. 
Aftuté.  Orth.  aobalat.  -  Le  Joovencei,  fol.  83,  V*. 
AFU8T*.  Rabelaia,  T.  Il,  p.  80.    , 
AFUsna.  Ph.  Mouak,  MS.  p.  flfTV. 

Affuster,  verbe.  Mettre  à  l'affût.  Mettre  sur 
l'affût.  Mirer,  viser.  Ajuster,  équiper,  disposer. 

On  peut  voii\  sous  Affust  et  AFfusté  ci -dessus, 
qujgUe  est  l'origine  du  prcjfnier  sens  qui  est  le  sens 
propre  de  ce  verbe.  Nous  aiouterons  seulement  ici 
que  la  préposition  à  réunie  dans  affust  et  ses  déri- 
vés, signifie  pour,  c'est-à-dire,  le  motif,  la  cause 
finale  de  l'action  exprimée  par  le  mot  affuster. 
Quant  l'en  veult  fau«  un  buisson  où  l'en  cuide 
que  bestes  demeurent,  l'en  regarde  deauel  part 
le  vent  vient  :  puis  doivent  aler  les  archiers  au 
dessoubz  du  vent  pour  eulx  afuster^  et  si  le  pays 
où  ilz  se  doivent  afuster^  est  ae  clère  fustaye,  liz 
doivent  estre  afustez  plus  loins  les  uns  des  autres 
qu'ihTïie  doivent  quant  ilz  safustent  en  pays 
couvert.  ^  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  78,  R*.)  •  L'en 

afuste  les  gardes  des  i>aniattX'(4) et  seleleu 

vient,  le  garde  le  doitlaissier  passer  sou  fust  ; 
(c'est-à-dire  l'arbre,  le  buisson  qui  le  cache,  der- 
rière lequel  il  est  à^raffût)  puis  lui  doit  getter  un 
de  ses  basions  après  le  cul.  »  (Ibid.  fol.  ^,  R  .  — 
Voy.  Affusté  ci-dessus  et  Fdst  ci-après.) 

Dans  le  second  sens,  Affustfr  signifloit  garnir  de 
fust.  (Nicot,  Dict.)  En  termes  d'artillerie,  mettre  le 
canon  sur  son  affûts  espèce  de  maphine  de  bois 
roulante.  (Voy.  Affust  ci-dessus.)  Cette  acception 
subsiste  ;  mais  on  ne  diroit  plus  «  cuidant  queoeus^ 
«  sions  venir  par  un  bout,  les/...  eunemys  y  avoient 
•  mis  la  pluspart  de  leur  artillerie,  et  mesmement 


# 


■ww^— ^^^l^^^^^— ^*^'" — '       "  -  — ^ :  . 

(H  reprirent.  -  (V  i>e  t  ouchtân,  nom  d'un  faubourg  du  Caire,  où  l'on  fabriquait  cette  étoffe,  (n.  b.)  -  (3)  jarreta.  - 
<4)  panneaux. 


.    ».. 
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U.1II.1  mil.  \n\i}nmmii\^  ^Ul    IC  )•«) CIIICIIl  Uc»  UclU!tt, 

ofi  iiné  d(3  iiuiUtioi»,d'e»pècét,  (|u«  l'av^eieur  d  une 
vente  de  boit  qui  ue  lera  exploitée  et  payée  qu'eu 
purtie,  lora  de  celle  mutation,  pourra  -retenir ton 


14)  jour  u«  .V  iienyt  janjucH  u 44t  n'  Aiwiiy,  du  viii 
■  alloré  en  kçelui  temps.  •  \oy.  Du  inanité,  (Ricins 
latin  au  mot'  Pfrtttiiui^itim,  —  Gr  Cuut.  de  ^  i 
Liv.  IV,  not  p.  534.) 


(1)  L«  premier  seni  nouf  iemble  Cire  celui  de  mettre  en  ?cnt«  ;  cV»l  alors  un  compote  (le  forum.  («.  k.) 


AF 


-  î»i  .- 


AF 


«  aroient  faîct  afhunUr  de  celle  du  ci^mp.  outre 

•  le:..  Rhin,  pour  iMittre  par  devant  le  bout  de  leur 

•  dit  camp.  •  (Lett.  de  Charles  Duc  de  Dourgogne, 
au  sieur  Du  Pay,  p.  aoa.) 

Des  lunettes  sur  le  nés,  coihparées  h  un  canon 
sur  Vaffût^  Ton  a  pu  dire  ftfurement  :  •  mouschez 

•  vos  nei  petits  enrans,  et  vous  aultres  vieulx  res- 

•  veurs  affuêtn  vos  bezicles.  •  (Rabelais,  T.  Y, 
pronostic,  p.  4.) 

En  affuitant  un  canon,  le  Canonnier  prend  sa 
mire,  sa  visée.  De  là,  ce  même  verbe  pris  pour 
mirer,  viser. 

Plua  on  mffuit 
Près  d*  U  bute,  etc. 


f.  ffM. 

La  signiflcation  particulière  d'a//ïifef.  disposer 
le  canen  k  tirer  en  le  mettant  sur  son  affuU  conduit 
encore  naturellement  à  la  signiflcation  générale 
d'«iiuster, -équiper,  disposer. 

AJBBour  esUDt  et  Pbodmg  «n  disputa, 
'  Ltr*  et  dM  dMB  ettott  BMllkar  urehar  ; 
En  eel  Mtrtf  TOBt  moa  ooMv  «ttaobar 
Dedans  tM  ywtit,  «t  le  oMttaBt  eo  Imtle.  , 
Amour  praauar  son  are  taïqnois  a/fiile, 
Et  an  trsiot  d'or  «u  aiUan  va  flebw. 


Par  ton  motir  BM  iMnins  f ojfWiotf, 
Pour  Caire  toOs  «n  uns  st  «itre  phnS» 
Espérant  bien  qu'après  un  long  voyage,  ste. . 

M.iMd.p.n4. 

four  broassr  contre  mont,  je  voy  ehaequa  manoBUTie 
'affûter  tout-è-coup  divaresoMat  à  rcaune  : 
Qui  Jouer  de  la  ramme,  et  qui  du  gouvernail,  etc. 

Vm^àÊT,  Qhn.  umI.  p.  fit.' 

(Voy.  Affcsté  ci-defigas.) .  ' 

vAMAirres  : 

AFFUSTER.  Cotgr.  DIelL  . 

AmmBSTin.  Lettres  de  Ch.  Duo  de  Bourgogne  au  sieur 
DuFay,  p.aOl  ^ 

AvrcTKR.  Orth.  subeist.  -  Pasqiii«%  OBuvr.  mesL  p.  374. 
Afustbr.  ModUs  et  Racio,  MS.  fol^  73.  R*. 

-^  ,    ■ 

^liffy,  subst.  mate.  Confiance,  assurance.  Fief. 

Dans  le  premier  sens,  ce  mot  signifioit  conflance 
en  quelqu  un,  en  quelque  chose.  (Voy.  AiFiAncE  et 
Affût  ci«^essus.) 

Et  en  el^^tout  aon  aff)/  avoit. 

FaifMi  (  p.  08. 

Confiance  en  soi-même,  en  ses  forces  ou  dans 
son  courage.  t 


Toutes  voiaa  par  son  o/l 

Li  bons  Rois  tous  les  diseconfl,  >■ 

Tant  que  dl  à  sa  merci  forent,  etc. 

Ph.llMHk.llS.  p.  8t. 

Peut-être  confiance  en  Dieu,  et  dans  son  secours. 

Là  IM  ocist  et  deecenfl,  > 

Et  per  Dieu  et  psr  son  a/1. 

ld.iMLp.  iflOL 


Rereux  de  se  confier,  et  dont  .I9  parole  nVtoii  pas 
sûre,  qu'il  ëtoit  de  ûr  a/U. 

Quar  (aloa  lunt  et  de  mouH  (Isr  o/ï*. 

On  donne  un  flef  h  In  charge  de  foi  et  hnmmngo  , 
on  fait  la  foi  et  hommage  pour  uu  llef.  De  Lt,  le 
mot  afi  pris  pour  le  flef  même. 

■  l4i  Dame  remest  al  pals  : 
Si  Unt  grant  tiers,  si  graaa  nfiê. 

Pk.'MoiMk,  MS  p.  m. 

lÀ  Dus  Rou  dont  oi  avéa, 

Oui  paiena  fU,  bien  le  savés, 

yuant  U  fù  premiera  conTsrtis, 

uouna  rentea.  e<' graaa  a/l« 

A  la  GOae  de  Noetra  Dame 

A  Rusas,  et  pour  Dieu  et  pour  a'ame. 

M.aM.  p.481. 


k 


^ 


ÉÉ 


(Voy.  Afnra  ci-dessus.)  Dans  le  passage  suivunl.. 
'paroit  désigner  un  fief  relevant  d  une  Seigneurie. 

Al  siesme  Jour,  à  S*  Denis 
Biemeyal  et  tous  les  afi$ 
Donna  qultement  ssns  Csillsnee. 

M.iM.  p.»t. 

VAlUllITES  : 
AFFY.  Faifeu.p.  68. 
An.  Ph.  Mottsk.  MS.  p.  100. 
Ans.  Anseis,  MS.  fol.  50,  R*  coL  1. 

Afoar,  subst.  masc.  Pas,  enjambée. 

En  marchant,  on  avancé  un  pied  devant  l'autre. 
et  les  jambes  font  une  espèce  de  fourche.  (Voy. 
Afourcber  ci-après.)  Dé  là,  le  mot  a/îour  a  signilié 
pas,  enjambée.  Pour  prendre  un  épervier,  ■  regarde 

•  où  il  perche,  et  pren  deux  pans  d'iraigne  (  1  j  à  troi» 
4  verêês,  de  quoy  les  deux  bous  de  deux  pans  »e 

•  tendront  à  une  des  verges;  et  es  deux  antres 

•  bous  arra  deux  verges,  et  seront  tendues  en  tré- 
■  pié  aii^i  comme  à  quatre  afourt  d'où  l'esprevier 

•  perchlP»  (Modua  et  Racio,  m.  fol.  if»8,  V*.) 

II  semble  qu'or/'our,  contraction  de  l'orthographe 
arre/'ounde vroit  signifier  pas  en  arrière.  Il  y  aurc^it 
cependant  une  espèce  de  tautologie  dans  1  expres- 
sion arrière  ar/îotir.  «  Se  tu  vois  qu'il  (le  faucon) 

•  ait  bonne  fain.  et  qu'il  aitprisle  loerre  radement, 
«  si  lui  baille  à  tenir  ft  aucun  qui  bien  le  sache 
«  laisser  aler  au  loerre  (3).  A  donc  doit  dèsploier  le 

•  cordel,  et  toy  traire  arrière  lui,  ou  v  arfour»  de 
«  cellui  qui  le  tient,  etc.  >  [Modus  et  Racio,  ms.  fol. 
115,  V*,  et  116,  R*.)  Ailleurs,  on  lit,  arrefours.  [Ihid.  1 

TAiiuirru  : 

AFOUR.  Modus  et  Racio^  MS.  foL  I6S,  V*. 

Arroim.  Ibid.  foL  174,  R*. 

Anroim.  Ibid.  fbl.  115,  V*. 

AiuuEroun.  U>id.  '  \ 

Aiourcher,  verbe.  Placer  en  forme  de  fourche. 
Enfourcher. 
(Voy.  Focac  ci-après.)  •  Met  les  cuisses  du  cerf 

•  contre  terre,- jointes  l'une  à  l'autre,  si  que  la 
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(i)  deux  morceaux  de  toile  claire  comme  celle  d'une  araignée,  (n.  e.)  -  (2)  leurre,  appât,  (n.  e.) 


h 


•  maison  en  niunhm,  et  «le  rapiKirler  lejxiin  quand 

•  »l  e»t  cuil  :  ot  M  tntl  tenu  ledit  ruurnier  U  ullitr  h  lu 

•  vi*\\Mt  (|uiM*ir  une  ctiuive  d'estrain  uutaiH  qu'il 


bus,  m.  ^).  6U.) 


He  lù  I  expression  nungUerafftmeMé,  cwt-h^lrt, 

•  porte  et  uppliqui'.lu  aiiifton  étant  venue,  à  fouiller 

•  etpaitrela  rac^ni^Hle  fougèrt.  •  (Monet,  Dict.) 

{h  n.Jf  vâncc  nnnuell*.  {ït.  i.)  -  (f  )  Voir  Du  Cénge  4  Ih-nal^^ê  " 
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•  deux  Jamhes  du  cerf  par  devers  la  queu< 
(Modus  et  Hîrcio,  us,  fol.  31,  >'•.) 

l/allitude  ordinaire  pour  tirer  de  l'arc,  est '(l'a. 
vancer  un  pied  élevant  l'autre,  de  manière  quç  le» 
jamlies  <*cart(»ea  l'une  de  l'autre,  peuvent  être  com- 
parées il  une  fourche.  De  là,  on  a  dit  : 

A  son  J«noH'â  l'arc  Undu  ; 
Une  ■«)éta  a  ëncochié, 
Quo  il  avoil  apparetlUé. 
Donc  volsslex  nomme  tImt, 
Piez  n^oiircAi^r,  arc  aotoèer,  Ao. 

Ron.  U  noy,)llA.  p.  «M. 

Ce  verbe,  par  une  suite  4e  la  môme  comparaison, 
;i  Hi«:ninë  enfourclier,  monter  à  cheval  jambe  deçà, 
jaintH}  delii.  Ainsi  l'on  disoit  d'un  homme  bien 
fendu,  dr  taille  ù  être  bien  à  cheval,  à  bien  embras- 
ser le  cheval,  qu'il  étoit  bien  afourchdnt.  •  Cheva- 

•  lier  doit avoir  gresles  cuisses,  les  pieds  et  les 

«  jambes  yng  peu  courbez,  etestre  bien  enfourchant 
"  cl  avoir  d;irs  os,  etc.  »"(Le  Chevalier  de  la  Tour, 
<Iuidon  des  guerres,  p.  92,  R«  col.  i.) 

'  VARIA!<Tes  : 

A  FOURCHER.  Modu»  et  Raçlo,  MS.  fol.  3i,  V«. 
Afourciiieh.  Chasae  de  GMt.  Ptiéb.  MS.  p.  195. 

1' 

Afrloiiiicr ,  verbe.  Faouner.  Nous  pensofl^ 
i\^'à{rionncr  est  une  faute,  et  qu'il  faut  lire  afaion- 
ner,  afaoïmer  dans  le  passage  suivant  :  «  Hé  f  mon 
.  Dieu,  disl  le  Rcgnart,  quant  je  trouve  où  la  biche 

•  a  afrionné,  je  vois  au  dessoubz  du  vent,  et....  je 

•  viens  si  pr^s  que  je  puis  bien  veoir  qu'elle  n'est 
"  mie  aveccpiesson  faoïj. .  (Moduset  Racio,  fol.  51.) 

Afrulter,  verbe.  Fructifier,  rapporter,  produire.- 
Du  mol  Fhut  ci-après,  l'on  u  fn\i  afruitei;,  propre- 
prcmenl  O'ucUfter,  rapporter,  produire  du  fruit; 
au  figuré,  du  bien,  delutilité. 

,  To8  cis  aferea  riena  n'a/'in«tte. 

^  Fibl.  us.  da  R.  n-  7118.  fol.  3.  R*  ul.  «,. 

C'csl-à-dire,  toute  celte  affaire  ne  produit  rien  de 
l)on,  rien  d'utile. 

Comme  verbe  neutre,  afrulter  signïtloit  tourner 
fi  bien,  réussir,  avoir  bon  succès.  ( 

Se  mes  voloirt  afruite, 
Ne  vos  claim  pas  quitte. 

Anc^Poél.  fr.  MRS.  «r«nt  1300,  T.  II,  p.  OS*. 

^uis  que  (1)  désirs  d'amant  afrtjtte, 
Commence  il  estraindre  son  soi.  (2> 

Aae.  IHH».  Ilr.  MS.  du  V«U  n*  tiUO.  fol.  U8,  Rv 

On  exprimoit  deux  fois  la  môme  chose  en  disant 
afruHcf  à  bien.  Ce  verbe  est  réciproque  dans  le 
vers  suivant  :  * 

Je  no  voi  quo  rha  chose  à  nés  un  (3)  bien  s'a/^r*uif«. 
B«rtc  a*  gnuu  pUa.  MS.  (!•  Cdgnat,  fol.  ItS,  R"  col.  t. 

Les  jiumônes  sont  les  fruits  dp  la  charité;  vertu 
qui  fait  fructifier  les  autres,  et  sans  laquelle  toutes 


deviennent  stérilet.  De  lA,  on  a  dit  dans  un  sens 
moral  :  . 

...  la  flora  qui  porte  le  tn^i, 
Et  l'anM  norrtet  et  afruit  ; 
C'est  donner  selon  ITvangile, 
Sans  ypocrisie  et  aans  guile  (4). 

nu  4a  ■arfita  4*  Co«U.  MS.  4«  (MfMU  M.  m.  a*  Ml.  I. 

MvkhX^f  participe.  Garni  d'une  agrafe.  Couvert, 
revêtu.  Coiffé. 

Le  premier  bom  â'afublé,  participe  du  verbe 
ArrrBLER  ci-après,  senfbie  prouver  l'origine  de  ce 
mot  dérivé  du  latin  flbula,  agrafe.  Un  débiteur  reçu 
ù  faire  cession  de  biens,  •  selon  l'usage  coustumier, 

•  si  à  ce  faire  il  avôit  mantel  affublé,  il  le  doit  rap-    - 

•  porter  avec  tous  ses  autres  biens  en  h  main  de 

•  justice,  et  le  laisser  en  l'ordonnance   de  ses  ^ 

•  créanciers...  et  la  raison  si  est  que  sans  mantel 

•  bien  se  peut  vivre,  »  (Bouleili.  Som.  rur  lit.  xx. 
paM  799.)  '  >        . 

Le  manteau  ou  autre  vêtement  dont  on  se  cou- 
vroit,  étoit  souvent  retenu,  fixé  par  une  agrafe.  De  ^ 
là,  le  mot  affublé  prisLdans  la  signification  générale 
de  couvert,  revêtu,  auelle  que  rot  l'espèce  d'habil- 
lement, quel  qu'en  fût  l'usage,  avec  ou  sans  agrafe. 

•  LeBailly  se  leva^el  aJfuU  d'un  grant  mantel, 

•  etc.  »  (J.  Lefèvre  le  S-  ReAi,  Hist.  de  Charles  VI^i^ 
fp.  108.)  •  Ledit  héraut...*  comparu  devant  ledit 

•  Seigneur,  affublé  de  sa  cotte  d'armes.  -  (Gage  de- 
Bat.  de  Frtfnçois  I"  et  de  Qharles  V,  ^1.  81,  v».) 

Chascun  chanta  sa  chançon  ;  *  ' 

Et  Je  fuis  seus  (5)  enriron. 
Affublée  mon  chaiperon,  etc. 

Am.  PoA.  fr.  MSS.  «TMt  1300,  T.  H.  p.  590.  ■ 

Unes  Tiôs  piax  eist  a/u/^, 
Qui  trop  longemeot  ot  portées. 

'    FaU.  MS.*in.B*TBW,  fol.  66,  \*  col.  i.' 
•    Descàutf,  nus  piéa,  affublée  d'une  nate. 

Am.  Po«.  fr.MSS.  arartlSOO.  T.  m,  p.  1167. 

On  a  dit  dans  un  sens  propre  et  figuré  tout-à- 
la-fois  :       . 

Là  endroit  séoit  un  moulin,  ~ 
Où  l'en  ot  souvent  moulu  bl6. 
D'un  mantel  d'éssiz  (6)  afublé.^ 

6.  (Matt.  MS.  fol,  KI6,  V. 

Nous  disons  aujourd'hui  d'iin  homme  préoccupé, 
entêté  d'une  femme,  d'une  opinion,  qu'il  en  est 
coifTë.  Affublé,  avoit  autrefois  la  même  signification 
fiprée:  on  disoit,  affublé  (Tune  femme;  (0\idïn, 
Dictj  Affeublé  ifune  opinion;  (Sagesse  de  Charron, 
p.  37.)  «  Affeuble%  et  coiffez  de  cette  dévotion  ex- 
«  terne...  pensoient  estre  quitte  de  tous  devoirs.  • 
(ïd.  ibid.  p.  310.  —  Voy.  AroBLBR  Ci-après.) 

,                             TARIA!tTES  : 
AFUBLÈ.  G.  Guiart,  MS.  foL  896,  V». 
Apeublé.  Borel,  Dict.                 '    -       ^    '    ,. 
Affublé.  Ane.  Poét.  fr.  MSS.  avant  1300.  T.  m.  p.  1167.- 
Modus  et  Racio,  fol.  Ç,  R«.                           n      .     f 
AFiBLft.  Borel,  Dict.  au  mot  Afeuhlé.                '    * 
Afulé.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7989.  fol.  66.  V*  col.  1. 


r- 


Mu/.^-^'uTdeîu?'*"'''*"''"^"""*''"""^-  "'*'  •up<>reherl«;volrDa  Cuige  à  C««la(or.  (m.  i.)  -  (5)  et  jtUâi 


at  CÀiA  deux  aernierea  arreplionH  avec  la  première, 
«OUI  le  vube  ArrouLu  ci-aprèt.  " 


»4«   •  mm»%ë  I 


Ik-laa  !  m'Mojro,  je  auis  pcrdua. 


•r  (1)  bira  du  mjfrain.  -  (1)  p4rU  -  (3)  sifnllto  »oétoVvoér  Ihi  Caoff*  à  T^ffa.  (n.  «.)  -  (♦)  àm  !•  simiM  ;  <!•  m  ntf  - 
p)  uniti  le  Irtilé  romlu  â*<N!  It  cortitf  tM  dn  FUndfc'  et  d'Artois,  i»n  1170.'  on  lit  à  Varlit  le  1"  ;  «  Vuirnnqoe  r>nrr«indrii 
!••  trievee  p«r  but  dont  mort,  a/fniui-f  du^piaif.-  mtvrrte,  11110'  l'nn  du  pfnyf  a  huulieur,  ii>niult,  puni  »er*  (Je  pfiim  t*iii- 
t*le.  •  (N.  E.)  -  (fi)  proTUiou.  -  <7>  du  latiu  full»,  u»ii«,  doù  nos  moU  foule,  fouler./oulon  (?«.  %.)  . 

-,  ■      ^  27 


V. 


AF 


—  233  - 


AF 


Afubler,  verbe.  Affrafer,  attacher,  flxer.  Yélir. 
Couvrir,  revélir,  habiller.  Coiffer. 

Ce  mot  dérivé  du  latin  fibula ,  tignifloit  agrafer, 
attacher  en  agrafant,  par  extension  attacher,  dans 
le  sens  le  plus  général  : 

Trouvay  Robin  1*  Frmno  encbapelé: 
Chapeaux  d«  floun  atolt  cils  afHbU 
Deaaut  aoii  chief,  «t  Marioa  la  drue. 
M  Ck.  K<t.  un.  M. 


Attacher  en  nouant,  dans  le  vers  qui  suit  : 

Affublant  d«  On  or  sa  longuetrasse  blond*. 

OEar.  PmI.  rÀMii  JaieyiK  ^  tt». 

Attacher,  fixer  en  enfonçant ,  comme  dans  cet 
autre  vers,  où  il  s'agit  d'un  jeune  homme  qui  s'ap- 
prête à  faire  un  effort. 

11  prend  son  cbappeei»,  et  Vaffubïe. 

CffidUvt.  p.  119. 

Borel  a  lu  a  feuler  ^  qu'il  explique  mal  par  re- 
trousser, ou  empoigner  avec  violence. 

On  agrafoit  souvent  le  manteau^  le  cbïiperon 
dont  on  se  oouvroit.  De  là,  l'expression  afubter  un 
manteau,  un  chaperon,  pour  les  vêtir,  s'en  couvrir. 
«  Si  avoitril  affUlé  un  ch^pperon  de  satin.  •  (Mat- 
thieu de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  595.) 

Le  Régent  pour  reurt  affûta 
Un  chipperon  de  ItUme,  etc. 

Cfe.FW».ll88.  M. 


yn,  ooi.  I. 

11  s'agit  dans  les  vers  suivans,  d'un  manteau  en- 
chanté, avec  lequel  on  éprouvoit  la  fidélité  des 
femmes. 

La  fée  flst  on  drap  un  etxne 

Qui  les  Eauce*  Déniée  deseuene. 

Jà  Dame  qui  i'aH<Mfr^  ' 

S'ele  a  de  riens  meeevré 

Vers  son  Seiffuor,  se  ele  Ta,  fs- 

Li  mantiaus  Bien  ne  U  sera, 

Et  des  pucellee  aptrefti. 

Cèle  qui  Ters  son  "boa  ami 

Aura  mespris  à  nul  endroit,  ' 

Jà  ptiis  ne  U  sem  adroit, 

Qtt  il  iae  soit  trop  cors,  ou  trop  Ions,  etc. 

FaM.  MS.  «■  n.  «•  TM»,  T.  I.  M.  111,  S*  eol.  1. 

~>  C'est  par  un  abus  assez  singulier  de  celte  signifi- 
cation que  l'on  a  dit  affubler  un  bois  pour  se  mettre 
à  couvert  dans  un  bois,  s'y  cacher.  Auroit-on  corn* 
paré  un  bois  obscur  et  épais  à  up  manteau  dont  on 
se  couvre? 

Les  rentes  du  flrain  tint;  a  son  cheTal  torné. 
Tant  le  haste  du  poindre  :  com  bois  ont  affublé  (1), 
Le  haubert  et  l'escu  et  le  lance  a  geté. 

<•  Rm.  MS.  p.  56. 


Quoi  qu'il  en  soit,  Afkbler  nn  manteau  Mgnifloit 
l'agrafer,  par  extension  le  vêtir;  d'où  est  n^  l'ac- 
ception encore  pïus  étendue  de  couvrir,  revêtir, 
habiller.  «  Les  deux  OaraoyseUes...  le  d^rmèrent 

(1)  Il  (sut  lire:   «bois  onta/fuli^,  •  c'est-à-dire,:  quand  ils  %  ont  foulé  le  bois;  00  a  pris  un/  pour  un  h. 
(2)  s  accourot.  -  (3)  Ce  passage  est  cité  dans  ÏUiti^re  du  Cottume  de  J.  Quicherat.  p.  244.  (n.  k.)  -  (4)  Tr 


•  et  le  firent  laver;  puis  l'affulèreût  û  111)4;  man- 
teau. .  (Percef.  Vol.-V,  fol.  21,  H'  col.  %) 

Le  mante!  U  tent  U  Roine 

Qui  moult  volontiers  Vufubla, 

U  mantiaus  plua  encorta  ())  % 

Qu'à  la  Roine  n'avoit  (ait,  etc.  ' 

TûA.  MS.  émtk.w  TSIS,  T.  Y,  M.  113,  V  c*l.  1 

Dans  un  ^ns  moral  et  figuré,  nous  lis^n»  :  <  ou 

•  n'estime  pas  assez  Dieu.  Nous  le...  ravalions^  ^ 

•  nous;  nous  iuRcons  de  luy  selon  noua;  nous 
■  faffeuhtouM  de  nos  huincuDi..  *  ^Sui^'csse  de  (îliar- 
ron,  p.  304.)  .        . 

On  pourroit  rapporter  la  siiniiUralion  parliculit'ie 
dafubler,  coiffer,  à  celle  d'allaclier.  Ce  verl)c  est 
employé  en  ce  sens  comme  substantif  dans  le  pas^ 
sage  suivant,  où  le  Poète  criticinc  la  coifTu/e  ikw 
femmes  de  son  siècle  : 

Vostre  (ifubler  est  comme  un  (prant  cabas 
Dourrisux  y^a  de  coton  et  de  laine, 
Autres  chosen  plus  d'une  uuaranteine  ; 
Frontiaux,  fllet,  soye,  espingles  et  neux. 
De  les  trouBMr  est  A  vous  trop  grand  pfi no. 
Rendez  l'emprunt  des  estraoge^choveulx  (A). 

Ewt.  in  Ch.  Pom.  MS».  fol.  tr,  col   i 

VAniA!<TES: 

"AFUBLER.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  J,  fol.  1111,  V  .col   2. 

•  ArKtXKR.  Borol,  Dict. 
Affbudlbr.  Cotgr.  Dict. 

Affubler.  Dourg.-de  Oria.  Voc.  VuIb.  f«)I.  :iD,  V  ,•-  lu\ 
Canffo,  Gioss.  Lat.  au  mot  Affibulare,  col.  21H.  -  Vulosiaiia 

6  «M.  -  Ménage,  JMct.  Etym.  -  Rob.  Eatienne,  Nicot  et 
udin,  Dict. 

AwuLER.  Eust.  des  Ch.  Poôs.  MSS.  fol.  57.),  coir-l.  - 
Molinet,  p.  184. 

KiuhXGUTQy  iubit.  fém.  et  mate.  Manteau,  v^ 
iement,  coiffure. 

Nous  avons  indiqué  l'oriene  de 'ces  aa;eiiUuH^, 
sous  AfTL'BLKit  ci-dcssus.  «  Cume  co  oid  IltMu'îT,  (h- 
•  son  afublail  cuverid  sun  viarie,  e  eissid  M .  (Livn» 
des  Rois,  sis.  des  Cordel.  fol.- 113,  V*  col  2.) 

fw        Moût  la  vi  plaisant,  et  aiiigre  (5)  et  deu((ie. 
Mont  est  enganés  cil  cpi  n'aime  inie  t 
a'afxUtleure  ot  contremont  haucio 

Pour  le  mai  : 
Elle  dist,  Dex  quant  verrai 
Celui  qui  sui  amie? 

Ane.  PoM.  tt.  1188.  aranl  laOU,  T.'jl,  p.  HIM,  fv 

Courroyç,«mantel,  or,  afllcbo 
Et  afimure  belle  et  riche. 

XnX.  dM  Ck.  P9M.  UKS.  r«l.  450,  col.  I. 

C'est  par  extension  qu'affublement ,  nctiun  de 
vêtir;  a  signifié  le  vêtement  même.  (Colgr.  Ditl.  du 
disoit  affubtage  jâ'dns  l'un  et  l'autre  sens.  (Id.  ibid  , 

AFUBLEURË.  Ane.  Poet.  Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  îf,  p.  hIH. 
Aflleur£.  Eust.  dés  Ch.  Poés.  MSS.Ïol.  4'iO,  col.  I. 
Afublail.  Livre  des  Rois,  MB.  des  Cordel.  fol.  1  Vi,  V'  uA.  2 
Affeublaob.  Affublaue.  Cotgr.  Dict. 
AFFutoLjEMKNT.  Nicoiet  Cotgr.  I>ict. 


(s. m.)  - 
aducîwii 


_        ._  ,     Jinj^re*  et  slis  ;  »  ce  mol,  on  le  voit,  pouvait  être  pris  en  bonne  et  en 

mauvaise  part;  les  pieds  sont  matgrea,  et  la  dame  e  U  teille  minet:  on  pourrait  le  rapprocher  de  l'Allemand  huntr^um  a  le 
mêmp  sens.  (N.  E.)         .  .  . 
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conducleur.  clc.  •  ^Coul.  méu.  T.  Hw  p.  707.) 
NouH  iUîk)n»  tl'uiie  Wlc  qui  a  les  jambes  usées 
^ar  un  long  et  violent  travail  qu'elle  a  les  >am6r« 

{\)  no  terâi.  ^ 


blesse  ;c  est  uar  une  espèce  a  anus  quii  sesi  un 
dans  la  signincaiion  de  blesser  en  coupaot,  en  per- 
çant, etc.  ;  d'eslroiner,  couper  un  bris  ou  Wtre 
membre,  de  manière  qu'on  ne  4'en  puisse  plus 


Al 
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AO 


-  224  — 


AG 


V 


r 


s-    ^' 


AfuHolomont,  tubtt.  viaêc.  Action  de  rendre 
pointu.  (Cotgrave,  Dicl.  —  Voy.  AnseLKn  ci-apr6s.) 

Afuftoler,  verbe.  Rendre  semblable  ù  uniuseau. 
Du  mot  Fiiski.  ci-après,  l'on  a  dit  afuteler,  rendre 
pointu  comme  un  fuseau.  (Oudin  et  Cotgr.  Dict.) 
Les  lancet  étoieat  afmelée$,  c'est-à-dire,  à  peu 

})rès  semblables  à  un  fuseau.  De  là,  l'expreesion 
Igurée'  a$Mner  afuullé.  «  Communément  vqus 
«  ferez  meilleur  coup  d'une  lafice  moyenne  que.... 

•  d'une  grosse  lance....  Votre  cheval  ne  lâchasse 

•  pas  Ri  uien  comme  il  fait  une  lance  moyenne;- 
«  vous  n'en  courez  pas  si  beau,  ne  si  plaisamment... 
«  ne  n'en  assenai  pat  si  bien,  (MS.  du  Roi)  ne  si 
«  afuullé.  •  (Le  Jouvenc^l,  ms.  fol.  357^) 

VARIANTES  : 

AFUSELER.  Golfr.  et  Oudin,  Dict. 

•  ArvHttLLtn.  Le  lowepotl,  MS.  du  Roi. 

Afln. 

On  u  cherché  dans  le^  Grec  et  l'Hébreu  l'origine 
de  ce  mot,  que  le  P.  Labbe  croit  être  une  expression 
^laturelle  d'admiration ,  d'étonnement,  de  surprise, 
etc.  Il  signifloit  et  signifle  encore  dans  plusieurs 
Provinces^  regardez  t  voyez  un  peu  !  (Borel,  diet.) 
On  n'en  peut  conclure  qu^a^ar  ou  aga  est  une  abrér 
\  lation  de  l'impératif  agarde  prononcé  foiblçiment. 
(Voy.  Agarder  ci-après.)  «  Açua,  men  emi ,  disQit-il, 
'•  men  frère,  men  père  spirituel ,  toute  les  diables 
«  sont  aujourdhui  de  nopces.  >  (Rabelais,  T.  IV, 
p.  283.) 

Et  qu'est-ce  cecr,  est-ce  à  meshuy. 
Dy «Die  y  ait  paru:  aga.  quel  prendre? 
liai  Sire,  que  l'en  le  pulst. prendre 
Uui  ment,  etc. 

fm»  de  PaUM&a,  p 


«0. 


VARIANTES 


ACiA.  Dorol,  Dict.  -  Celtb^.  de  Léon  Tripault.  -  Ménage, 
Dict.  Étym.  -  Dict.  IJnh-en. 

A(iAU.  D.  Carpeotier;  suprV  Gloss.  de  Du  Gange. 
.^  Aui  A.  Ralx^lait,  T.  iV,  p.  l83. 

Agnce,  subst.  fêm.  Pie. 

Sans  rappeler  idi  les  diverses  élymoloçies  de  ce 
mot  indiquées  dans  le  Dict.  Univ.  au  mot  agacer,  et 
dans  Ménage,  (Dict.  Etym.)  sous  ceux  (f agace  et 
agàsse,  nous  observerons  que  l'agace  pourroii  avoir 
été  ainsi  nomn^ée  à  cause  de  son  cri  aigu.  (Vov.  Du 
Oange,  Gloss.  I^t.  au  mot  Aregata,  col.  676.)  En 
Lnui^uedoc,  on  l'appelle  agfmo,  agace  en  Bretagne, 
aaar^  en  Picardie  ;  en  Poitou  ajace  (1).  Ménage, 
Dict.  Élym. 

A  c'hascun  «on  estât  sufnse  : 
h'it'jnche  ne  veolt  astre  canne. 
L'église  son  ostalprophanne,  etc. 

«MCk.  rM«.  HSi).  bi.  994,  eol.  i. 


...  les  corbeaux  croasaans.  ny  les  eomeiUes  Jaxereises 
Ny  las  oriards  cbsboans,  ny  las  mgattn  janglsrssaes 
No  touchent  A  la  baUe  aau,  aie. 

4tBri(,M.M.V*. 


On  a  dit  flgurément  en  parlant  de  l'Hippocrène  : 


-        -  -  VARIANTES   : 

AGACE.  Ménage,  Dict.  Étym.  -  Dict.  de  freronz. 

AoACC.  Ménage,  Dtct.£tym. 

AoACHi.  Du  Canga,  Gloaa.  lat.  mi  mot  Aigatia.  -  Borai, 
Dict.  »•  addit. 

AoAasB.  Cotgr.  «t  Nitot,  Dtet  -  Bourg,  de  orig.  voc.  Tulg. 
fol.  40,  T*. 

AoAaao,  ÀJACB.  Ménage,  Dict  Etym.  ^ 

Agacement,  tulnt.  nuue.  et  fim.  Action  d'ai- 
guillonner, de  piquer,  d'irriter.  Action  d'émousser. 
Effet  de  l'iaction  d^émousser. 

Le  mot  agacement,  formé  du  verbe  asacer,  a 
signifle  l'action  d'aiguillonner,  de  piquer,  d'irritar. 
(Rob.  Estienne,  Nicot,  Monet  et  Cotgr.  Dict.) 

Il  signifloit  aussi  l'impression  que  le  piquant  des  . 
acides  fait  sur  les  dents.  Cette  acception  subsiste  : 
mais  on  ne  dit  plus  agacement  pour  l'action  d'é- 
mousser. (Cotgr.  Dict.  -—  Yoy.  Agacer  ci-après.) 
AganuretXaganeté  oui  t\x\e&  mêmes  signiflcations. 
(Id.  ibid.) 

On  observeira  pourùint  que  ces  deux  derniers 
mots  semblent,  par  leur  terminaison,  avoir  été  faits 
pour  désigner  plus  particulièrement  I  effet  de  l'action 
d'émousser,  l'état  aune  amie,  d'un  outil  dont  on  a 
émoussé  la  pointe  on  le  trancbant.  (Voy.  Obtgr.  Dict.)    v 

VARIANTES   m    ' 

AGACEMENT.^  lU^.  Estienne,  Nic<7et  Cotgr.  Dict.^ 

AoACBMAMT.  Monet,  Dict.' 

AoasbbtA,  AoAssuiui.  Cotgr.  Dict.  . 

Agacer,  verbe.  Aiguillonner,  piquer,  irriter, 
exciter,  harceler,  quereller.  Rendre  un  son  aigu. 
Agacer.  Émousser. 

On  a  dérivé  ee  verbe  du  latin  acuere,  aiguiser  (l).,é 
(Voy.  Celthell.  de  Léon  Tripault.  —  Bourg,  de  orig. 
vec.  vulfç.  fol.  40,  V'  etc.)  Nous. rappelons  celte 
étyiâologie,  dejprîéférence  aux  autres,  parce  qu'elle 
semble  noua  déoDavrir  la  cause  du  rapport  de  signi- 
flcation  qui  se  trouve  entre  Agasser  et  Agusser  ci- 
après.  Le  verbe  aausser  signifioii  aiguiser  ;  agacer 
on  aaaswr,  aiguillonner,  proprement  piquer  avec 
un  bâton  aip^uisé,  ou  garni  d'un  fer  aigu  ;  Apurement 

giquèr,  imter,  exciter,  harceler,  quereller.  (Voy. 
orel,  Rob.  Estienne  et  Cotfr.  Dict.  —  Faiféu,  p.  13, 
etc.)  Telle  paroil  être  Vongine  du  sens  flguré  de 
notre  verbe  asaoer,  lors  même  que  nous  l'employons 
en  parlant  d'une  femme,  dont  les  regards,  les 
propos,  les  manières  irritent  les  passions  et  excitent 
les  désirs. 

Les  oiseaux, 
harcèlent  par 
Rivent  00  qu'ils  l'eatendent.  De  là,  on  a  dit  :  «Les 

•  menus  oysiaux  viennent  agatier  le  huan,  on  la 

•  chuète.  >  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  190,  V*.^ 


:.  ennemis  du  hibou,  taqacent,  le 
leurs  cris  aigus,  dès  qu  ils  l'aper- 


en 

disoil 

•  O] 

«  bal 
«  tr 
«  COI 


\ 


(I)  Le  bas-latin  a  lea  fomes  a/gatia,  tùgatia:  Diai  le  Cait  Tenir  dti  hfint  aDeipand  âgalttra. 
Aot  de  rancien  haut  allemand  Aarian.  précédé  de  la 


r.  E.)~mDie»fait 


'un  oiseau  agnce,  quand  U  défend  soa  i 
I,  oo  dit  aguxcuer  un  chien  pour  l'exciter.  Quant  à  acuere,  il'aurait  dotmô  aigurt  (m.  b.) 


■^i 


àrroLUEK  ci-après.)  •  Aatortir  de  fourrages,  metlre 
«,  fourrage  d|vant  pour  pftture..  •  (Monet,  Oict.  — 
?oy.  FouaBACE.) 

fAau!<Tc&.: 

AFTOUIUGER.  Oudin,  DJct. 
ArroinuiAUER.  Nicot,  Monet  et  Cotg r  Dict. 


ia  liberté  coniro  le  ciiiimpioii  n  iH^iiirKTi  ecuyer, 
(|ui  le  réclamoi|^ comme  son  serX.  (Voy.  Savaron, 
contre  les  duels,  p.  34  et  35.) 

On  a  prétendu,  que  mous  le  règne  de  IMiilip|»e  1, 
raJTranciitssement  anoblissoit.  Je  penserois  qu'un^ 
affranchi  acquéroit  le  droit  de  pr(*tendre  à  la  no- 
blesse, et  les  moyens  de  la  nâériter,  eo  se  distin- 


AG 
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AG 


On  imUeie  cri  des  oiseaux  autour  de  la  chouette, 
en  rendant  des  sons  aigus  ;  en  agaçant^  comme  on 
disoit  autrefois.  •  Doit...  agacer,  et  apeller  les 

•  oyseaux  d'une  fucille  dierre,  et  gprès  piper /bien 

•  bas.  »  (Môdus  et  Rado,  fol.  89,  R-.)  «  Quant  l'en 
«  treuve^ies  oyseaux,  l'en  s'aaaiei  en  une  place  des- 
«  couverte,  et  met  l'en  sa  chuelté  hors  d  un  costé, 

•  et  son  breulet  (I)  d'autre,  ei  doit  l'en  agachier  de 

•  lafueilled'yerre,etpiper...si  prent l'en  beaucoup 
*  -  d'oiseaulx.  »  (Ibid.  m.  fol.  IW, V.)  # 

Lorsqu'ayflk^er;  signifie  cette  espèce  de  sentiment 
incommode  que  le  piquant  des  acides  cause  aux 
dents,  M.  Lancc;|ot  le  dérive  du  latin  acere,  dorfit  la 
racine,  suivant  If  artinius,  est  la  même  que  celle  du 
verbe  acuere^  aiguiser.  Anciennement,  1  on  écnvoit 
aacer,  asser,  etc.  . 

.  .  .  l'aigre  girappe  d'aUa  (f) 
Mangièrent  en  rameiibraoce 
Les  anciens,  dont  leur  fil, 
rar  la  grape  de  cortll, 
Aoêtent  leurs  denU  en  pesaace. 

■mi.  4m  Ck.  Pois.  MSS.  M.  84.  e*t.  i. 

On  a  dit  dans  un  sens*  moral  et  figuré  : 

De  la  nQiz  ront  nmaant  fèscorce  ; 
Uai»  ne  serwit  qu'U  a  dedans. 
Pechiea  lor  aact  |m  dans  ï 
Ne  aèrent,  tant  que  brlsar  saichant 
L'escaiUe,  et  le  noei  en  salehent  (3) 

HItt.  «•  8^  Uocii»,  m.  «•  »  Q«m.  M.  r,  If  col.  1. 

Nous  remarquerous  avec  Le  Duchat  que  «  des 
«  dents  agacées,  ou  comme  on  parloi^  ancienoe- 
■  ment,  esguastées,  sont  des  dents  rebouchées  et 
«  hors  d'état  de  couper.  »  (Ménage,  Dict.  Étym.  — 
Rabelais,  nouVv  Prolog.  T.  IV.  p.  54.)  De  là,  le  verbe 
agacer  a  pu  signifier  en  géaéral  reboucher,  émous- 
ser.  {\o\.  Rob.  Estienne,  Nicot,  Monet  et  Cplgrave 
JOict.)  Ménage,  le  dérive  en  ce  %emû'exaeiare,  fait 
d'ex  et  d'actes.  (Yqy.  ÀGAcnEirr  ci-4essu8.) 

f  OACER.  jOrtlSttbdat  -  Moéoa  ^  Racio,  MS.  fol.  80.  R«. 

AACER-  Hist.  de  Sw  Uooade,  MS.  Je  S»  G^m.  foL  27  R'I 

AA88ER.  Eust.  des  Cai.  Poéa.  M8S.  ÎW.  84,  col.  3. 

AcHCR.  Nieot  et  Cotgr.  Dict. 

Acier.  Borel,  Dict> 

AOACHIER.  llodua  elBacio,  MS.  foL  181,  R*. 

Ao acier:  Borel,  Dict.  -  Id.  iMd.  i*^  addit. 

Aqasser.  Bourg,  de  orig.  toc.  rulg.  foL  40,  V«. 

Agatier.  Ifodus  et  Rado,  MS.  fol.  190,  V*. 

É GAZER.  Cotgr.  Dlct.  -  Cetthell.  de  Léon  Tripault. 
OAMER.  Coter.  Diot.  - 

EaoA'^ER.  Faifeu.  p.  13. 
Esoa  >SER.  Rabeuds,  T.  I,  p.  317. 
^>  EsouASSBR.  Ménage,  Diot.  Et  jm.  an  mot  Agacer. 

Agaeenr,  subst.  mate.  Celui  qui  aiguillonne. 
Au  figuré,  celui  qui  pique,  qui  irrite,  par  quelques 

Earolets,  ou  par  quelques  actions.  (Monet  et  Cotgr. 
ict.  -^  Voy.  Agacer  ci-dessus.) 

TAaiAHTES: 

AGACEUR.  Monet,  Dict. 
Agasseur.  Cotgr.  Dict. 


Aoachlos,  tuhst.  masf.  plur.  Espèce  de  Moines. 

C'est  par  allusion  au  plumajre  noir  et  l»lanc  de 
I  Agace ,  de  la  Pie,  gue  Ton  a  nommé  frèra  aga- 
chies  certains  Moines,  dont  l'habit  étoit  bicnc  et 
noir.  Le  Pape  Grégoire,  dans  un  Concile  tenu  â 
Lyon,  en  1*273,  supprima  .  plui.sseur  ordenement 

•  par  le  conseil  des  Prescheurs  et  des  Frère»  Mi- 

•  neurs,  si  corne  li  Frères  ûgachies,  et  li  Frères  aus 

•  sacs  et  tuit  li  autres (|ui  nWoient  rente. .  (Chron. 
de  France,  citée  par  Du  Cauge,  Gloss.  lat.  au  mot 
Fratret  Pyei,  col.  692  (4).) 

Agacin,  subst.  masc.  Cor,  espèce  de  durillon. 
Sommité.  ' 

Si  la  racine  de  ce  mol  est  la  môme  que  cclïe 
d  Agacer  ci-dessus ,  ou  peut  dire  qu'il  a  signille» 
cette  espèce  de  durillon  qui  vient  aux  pieds,  soit  ù 
cause  de  la  forme  du  cor,  dont  la  racine  est  termi- 
née en  pointe;  soit  ù  cause  de  la  douleur  aiguë 
qu'on  ^  ressent.  (Voy.  Dicl.  de  TihJvoux  et  Cotgr. 
Dict.) 

Il  signifloit  aussi  sommité,  la  pointe,  l'extrémité 
du  sarment  que  pousse  le  cep  de  vigne.  (Voy.  Cotgr. 

^muci.) 

VARIAIfTES  : 

AGACIN.  Dlct.  de  Trévoui. 
Agassin.  Cot.  Dict. 

Agaillardir,  verbe.  Devenir  fier.  Rendre  gail- 
lard. ^ 

On  a  dit  dans  le  premier  sens  : 

Bien  est  ceat  Roi  agaillordi  f 

Oyez  comme  il  faille  hardi. 

Et  comme  il  ocit  et  afole 

CeuR  de  France  par  sa  parole. 

Il  pert  que  ce  soit  Renouart  ;      '  ,  ( 

Et  il  n'a  homme  si  cotiart,  etc. 

G.  Gwiarl.  MS.  foi.  lt&,  R-. 

Dans  le  second  sens,  ce  mot  signifloit  rendre 
gaillard.  (H.  Estienne,  conform.  du  Fr.  avec  le 
Grec.J  De  là,  s'agaillarder  pour  devenir  gaillarrl, 
s'égaier.  (Cotgr.  Dict.  —  Voy.  Gai  et  Gaiuaro  ci- 
après.) 

variantes  : 

AGAILLARDIR.  H.  EsUenne,  conform.  du  Fr.  avec  le  Grec. 
Agaillarder.  Cotgr.  Dict. 

Atfalt,  subst.  masc.  Guet.  Guet-apens,  embûche, 
piège,  artifice,  ruse,  feinte.  Vedette.  Embuscade  - 
Lieu  d'où  l'on  guette. 

Ce  mot,  que  l'on  dérive  de  l'Allemand  Wacht, 

veille;  en  Anglois  Watch,  signifie  guet,  veille. 

(Monet,  DicL  —  Voy.  Agaiteour  et  Agaïter  ci-après.) 

Lierres  couars  venans  de  sa  pasture, 
Son  giste  quiert  es  montaignes,  es  tsuIx. 
Les  yeulx  ouvers,  se  dort  soubc  la  rerdure  ; 
Et  en  dormant  congnoiat  aasex  ses  maulx. 
S'il  sakit  les -dûens,  lors  s'enfuit  sur  les  liaulx. 
Dont  sa  vie  est  par  êonaguet  sauvée. 

Em».imCk.roéê.MSR.kLWt.eù*.t 
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(faitil  signiflant  raisin  de  treille,  me  parait  opposé  i 
mt  ce  qui  est  dedans,  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  briser 
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I. 


savent  ce  qu 

page  401,  col.  2.  (N.  E.) 
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lie  I  aiiicmie  de  xx  sols  (larisis;  et  celuy  qui  les 

•  afjrancUit  avec  îles  pieux  ou  des  pierres,  sans  y 

•  faire  aucunes  foshcs,  ù  pei^ie  de  pareille  amrnde,^ 

•  si  ce  n'esloil  du  couseattintent  de  la  loy.  >  flbid. 
p.»Hlï-col.  I.) 


excitoient  tous  les  jours  de  nouvelles  guerres.  Ces 
guerres  accélérèrent  encore  la  ruine  d«  l'autorité 
souveraine,  en  Taisant  passer  continuellement  un 
grand  nombre  d'Iionnues^  de  la  main  du  Roi  dans 
celles  des  grands  vassaux.  D'ailleurs,  le  peuple  qui 


<S)  bien  iQvublc  et  ùnmeubla  ,  voir  Du  Cange  à  Cofutale,  4,  et  à  Cainlum.  (n.  v.) 
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he  lii,  on  (lisoil  dans  le  s<mis  (yopre,  à  l'aguet^  à 
l'ayuet^  en  termes  de  fauconnerie.  (Voy.  Auat  ci- 
après.) 

Eslre  en  agait,  en  esyuet  |  our  veiller.  •  Com- 
«  manda  qu'ilz    feissenl   armer  tous  leurs  gens 

•  d'armes,  et  e$1re  en  aguecl,  et  tons  prestz  ù  la 

•  minuit.  •  (Joinville,  p.  M]  «  11  estoit  tard  :  mais 
'  quant  son  Escuver,  oui  tousjours  eitoit  en  aget, 
«  le  voit  venir,  il  saillit  avant,  et  luy  dist:  Sire, 
«  bien  soyez  venu.  •  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  114,  R" 
col.  I  et  2.) 

Tousjouf^  euat  fallu  estro  au  guet, 
Vivro  en  crainte,  aoin  et  tourment, 
En  mangeant  aon  pain  en  eaguet 
Sans  oser  dormir  s>)urcment. 

.    vifii.  4t>  cutfUt  vn,  pvt.  Il,  p.  IM. 

Au  llguré,  mettre  ton  aauel  à  une  femme,  pour 
signifier  veiller,  Relier  I  occasion  de  la  séduire. 

-  (Juand  les  gallands  voyentune  belle  jeune  femme 

•  mariée  à  un  vieil  homme,  ou  h  un  sotin^etqu'elle 
«  est  joHo  et  çaye,  ils  y  mettent  leur  aguet.  »  (Les 
quinze  joyes  (lu  mariage,  p.  181.) 

Un  œil  à  l'esgai  étoit  un  œil  vif,  éveillé,  toujours 
aux  aguets. 

Bouche  riant,  icx  à  Veegai  : 

Fin  cuer  douz,  por  gui  jo  m'éagai. 

Pabl.  ILS.  du  Q  n*  721R,  fol.  907,  V  w\.  S. 

La  nécessité  de  veiller  h  l'exécution  d'un  marché, 
fait  ù  terme  de  payement  et  de  livraison,  l'a  fait 
nommer  marche  à  aghais.  «  C'est  une  vente....  de 
«  laquelle  celuy  qui  désire  profiter,  doit  aghaisler, 

•  c'esUù-diiu,  guetter....  observer  lejour  du  terme, 
«  et  ne  le  laisser  escouler  sans  avoir  piréaUablemerU 
«  livi'é  ou  payé;  et  au  refus  do  sa  partie,  consigné 
"  en  justice  cl  fait  sijjniner.  »  (Galland,  du  Franc- 
Aleu,  p,  80.)  La  justesse  de  celle  délluilion  est  prou- 
vée par  l'article  même  de  la  Coutume  de  Douai, 
nuciucl  elle  sert  d'explication.  «  Par  l'usage  de  ladite 
«  ville  et  eschevinage,  qui  veut  profiter  d'aucun 
■  marché  à  aghais,  et  requis,  ù  sçavoir  de  par  le 
K  vendeur  consigner  soubs  la  main  de  justice  la 
'«  denrée  et  marchandise  par"  luy  vendue,  et  par 
«  l'achcpleur  les  deniers  du  marché  avant  le  temps 
«  desdits  aghais  expiré,  et  à  faire  signifier  par  jus- 

-  tice  à  sa  partie,  atin  qu'elle  délivre  ou  reçoive  la 
«  chose  vendue,  ou  les  deniers  consignez,  et  en  cas 
«  d'opposition,  etc.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  II,^.p.  985, 
col.  2.]  On  lit  marché  et  agaia.  (Ibid.  p.  977.  col.  2.) 

Veiller  à  ses  intérêts  dans  une  affaire,  c'étoit  y 
aller  if  aaiiet,  comme  d' aguet.  (Essais  de  Montaigne, 
T.  I,  préf.  p.  23.)  Nous  dirions  aujourd*hui  avec 
précaution,  avec  prudence.  «  Peu  de  mariages  suc- 

«  cèdent  bien  qui  sont  commencés par  les  beau- 

«  lez  el  désirs  am^reux.  11...  y  faut  aller  difiguet.- 
«  Celte  bouillante  affection  n'y  vaut  rien.  Voire  est 

•  milieux  conduit  le  mariage  par  main  tierce.  » 
iSaftesse  de  Charron,  p.  18! .  —  Voy.  Id.  ibid.  p.  425.) 

Si  l'on  vellloit  h  dessein  d'assassiner  quelqu'un, 
m  ^v]fi  imriirrnilrr  r'ilîniî  un  agmi  nffnmt^m 


guet-apens,  comme  nous  disons  encore  :  •  Si  mah 
leur  servit  leur  apuet  appenêé^  que  des  ennui» 
dont  ils  cuidoieni  uitiguer  les  gens  d'armes,  feu- 
rent  pressez  et  atteints.  •  (J.  d'Auton,  Annal,  de 
Louis  XII,  p.  37.)  •  Omicides  et  maléfices,  qui  fait 
n'auroient  esté  par  traïson,  ou  par^u^/  appenséy 
etc.  »  (prd.  T.  111,  p.  332.)  •  En  tra'ison  et  en 
aguet  ne  chemin  porpenu.  »  (Ibid,  T.  I,  p.  257.) 
L'ancienne  orthographe  aweit  se  rapproche  plus  de 
l'étymologie  de  notre  mot  aguet.  •  Cent  sols  les 
amendes,  altresi  de  heinfare  (1)  et  de  aweit  pur- 
petué.  »  (Loix  Norm.  art.  1.) 
Ce  dessein  de  nuire  est  désigné  par  la  préposition 
pour^  dans  les  vers  suivans,  où  le  Poète  dit  en  par- 
lant des  médisans  et  des  envieux  : 

Tout  adès  sunt  en  agait 
/'oKr  lea  fins  amans  greTer. 
Diex  les  puist  tous  a|n«Tenter  {t)  ; 
Quar  Je  ne  les  porroie  amer. 

ChMM.  fr.  àa  3un*  lièeto,  HS.  «le  Bmifaier,  fol.  918,  R*  eoi:  t. 

En  remontant  à  l'origine  de  notre  langue,  on  voit 

aue  le  mot  agait  ne  signifloit  pas  de  sa  nature  une 
élibération  et'  projet,  comme  Pasquier  l'insinue 
dans  ses  recherches,  (Liv.  VIII,  p.  700)  ;  et  que  c'est 
par  extension  du  sens  propre,  action  de  veiller, 
qu'il  a  signifié  le  dessein  pour  lequel  on  veille, 
embûche  dressée  pour  surprendre  quelqu'un  et 
l'assassiner,  guet-apens.  «  Aucuns  descorde,  ten- 
«  chon,  meslée,  ou  délict  estoit  meus  en  chaude 
■  meslée,  entre  aucuns  de  nôstre  Royaume,  ou  par 
•  agait  et  de  fait  appensé.  »  (Ord.  T.  I,  p.  ^G.  — 
Voy.  Agard  ci-après.)  , 

Car  maint  pèlerin  avoit  mort 

.   Par  poison,  et  donné  la  mort  ; 

Et  maint  autre  en  ajuuàU  tué. 

BMt.  àm  Ch.  Pbét.  MSS.  fol.  483.  col.  3. 

L'on  a  vea  de^Bonfirè 
Maint  prodome  par  agait. 

Am.  PoJL  rr.  MSS,  avant  1300,  T.  111,  p.  104U. 
La  mort  vient  en  aguet, 

¥M.  lis.  eu  R.  ••  761&,  T.  II.  (al.  lU.  V*  col.  1 . 

Au  flpré,  etnbûche,  piège,  artifice,  ruse,  feinte 
employé  pour  surprendre  quelqu'un  et  le  tromper. 

uneBorgoise, 

Qui  molt  estoit  saige  et  cortoiae,  ., 

Molt  sçavoit  d'engin  et  d'aguet. 

FM.  MS.  da  S*  Gann.  p.'  358. 
Pleur  de  femme  n'est  fors  qu'oyait. 

Roa.  4a  là  Roaa,  Tara  14151. 

Dans  le  sens  propre,  on  appeloit  coup  (Taguet, 
une  feinte  pour  surprendre  son  adversaire  et  le 
tromper  à  la  parade.  «  Le  Seigneur  de^Ternant  qui 
«  marchoil  et  féroil  à  coups  d^Aguet^  surprit  le  dict 
>  Galiot,  et  lui  donna  si  grande  atteinte  au  haut  de 
«  la  pièce,  etc.  >  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  Liv.  I, 
page  248.) 

Les  Vedettes  font  le  guet,  veillent,  pour  empêcher 
les  surprises  de  l'ennemi.  De  là^le  mot  agait  a 
signifié  Vedette.  «  Le  Comte  Pullois,  à  tout  cent 


([)  fuite,  évasion  d'un  «erf  :  de  l'anglais  hein,  serf,  et  far,  route,  (n.  b.)  -  (î)  renverser,  de  aecrtpentire,  augmentatif  de 

(U  c  ir/ïuff .  cvpotr  a  donné  crever.  <N.  E.) 


^iffiimifnniiuiiiuieiiun.  tu  evb(iu«  uuneuu»  ui- 

franchit  un  serf  de  »on  église  à  la  face  des  autels, 
suivant  l'usage  iJitroduit  par  l'Empereur  Constantin. 
Cet  affranchissement,  ou  •  manumission  qui  uUoit 
•  à  la  première'  servitude  Homaine,  •  gravé  sur  le 
pilier  d'une  porte  de  l'église  de  S"  Croix  d'Orléans, 

<i)  d'origine. 


U      I  l.»VIIIi 


anrancnissani  icur»  scna,  n»  9uu^'.i%.tn. 
une  autorit4i  prête  ù  leur  écluipper,  sur  des  hommes 
à  qui  la  liberté  que  nos  Rois  accordoient  aux  sei  fs 
de  leur  domaine  faisoit  naturellement  désirer  dr 
changer  ûo  m:iltre.  Uuoi  ouil  en  soit,  les  affrin- 
chissemens  diminuèrent  bienlôt   le    nombre  «Ich 
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«  avoient  guides  aui  les  devoyent  mener  ;  et  si  de- 
«  voyent  chevaucW  6n  quatre  routes  et  trois 
•  aaueti.  •^(Froisiwrt,  Vol.  Il,  p.  40.) 

C  eftt  par  une  semblable  métonymie  que  ce  mot 
a  passé  ae  la  signiflcation  d'embûche  à  celle  d'em- 
buscade, troupe  de  gens  cachés  dans  un  bois,  ou 
en  quelqu'aulre  lieu  secret  pour  guetter  l'ennemi 
et  l'attaquer  an  passage.  (Voy.  Aoaitiocr  ci-après.) 
Le  cuens  Lois...  dist;  Sire....,  j'ai  sor  lor  agait 
esté,  et  veus  les  ai,  et  sachiés  se  vos  aléa  avant, 

jà  pies  n'en  échappera Qr  chevaucha  l'Em- 

pereor  avant,  et  li  Chevaliers  après.  Li  Blac  et  li 
Comain  saillirent  de  lor  embuschetnent.  / ...  et 
occistrent  tuit  cens  de  la  compagnie  l'Empereor 
et  lui  avec.  >  (Martène,  contin.  de  G.  de  Tyr, 
T.  V,  col.  670el67i.) 

se  agitait  eus  Mut  déniera, 

Si  que  lor  gent  U  nostre  flère,  etc. 

AlM».  MS.  M.  4è,  R*  ool.  «. 

On  lit  (Ibid.  us.  du  Roi)  : 

....  .«e  a9«M  noue  saut  derant 
Et  de  nous  lâidir  bit  semblant,  etc. 

/Il  signifloit  aussi  lieu  d'où  l'on  i|;uette  :  (Voyez 
EsGUETTE  ci-après)  dans  le  passage  suivant  l'endroit 
où  l'on  se  met  aux  aguets,  pour  surprendre  quel- 
qu'un. •  Lors  se  mist  en  un  agait ^  ou  cil  dévoient 
«  revenir,  et  les  vit  passer  à  (1)  totes  lor  proies.  » 
(Villehard,p.91.) 

Rol)iers  qui  fait  sa  destinée,  '^ 

Est  saillis  hors  de  son  agait,  etc." 
■non.  et  Rob.  k  DUbl.'BS.  dU  ptr  Dm  CaB(ai  GIom.  bl.  ■«  MOt  WëCttt. 

En  termes  de  chasse,  affût,  l'endroit  où  l'on  se 
poste  pour  guetter,  poui*  attendre  le  gibier.  «  S'il 
«  voytcerfbu  Deste  à  qui  il  vueflle  traire....  il  la 
«  doit  aprocher  en  ceste  manière,  ou  se  doit  cou- 

«  vrir;  c'est  qu'on  se  mettederrièreung  buisson 

«  et  se  doit  tousjours  tenir  au-dessous  du  vent,  et 
«  doit  avoir  en  la  bouche  un^ petit  fetiillas  vert  pour 
«  couvrir  son  visage  et  ainsi  aoit  aprocher  la  beste 
<  à  qui  U  veult  tirer  à  aguets  etc.  »  (Modus  et  Racio, 
fol.  44,  V.)  " 

TARUNTES  : 

AGAIT.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7969,  fol.  89,  V*  col.  1.  -  Percer. 
Vol.  I,  loi.  49,  R»  col.  i,  etc. 

Agais.  Athis,  MS.  du  Roi.   , 

Agaiz  {plurX  Chron.  fir.  de  Nangis,  MS.  p.  S. 

AoET.  Percer.  Vol.  Il,  fol.  114,  R»  coL  1  et  î. 

AOEUT  (Usez  Aguet.)  Le  Jouvencel,  MS.  p.  554. 

AoHAis  iplur.).  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  -  Nour.  Ck>ut.  géa. 
T.  II,  p.  gœ,  col.  a.  - 

AOUATT.  Athto.  MS.  fol.  46,  R*  col.  S. 

Aguayt.  Du  Gange,  €loss.  lat.  col.  K4. 

AouECT.  Joinville,  p.  97. 

AouKiL  (lisez  Aguàt.)  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  80,  V* 

AouEST.  Hist.  de  Louis  III,  D.  de  Bourbon,  p.  84. 

AouBT.  Ord.  T.  I,  p.  SSS.  -  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  3.  V*. 

AOUEZ  iplurX  Ord.  T.  III,  p.  590. 

AwETf.  Loix  Norm.  art.  I. 

EsoAY.  Fal>l.  MS.  du  R.  n*  TV»,  foL  967,  V*  coL  % 

EsouBT.  L'amant  randu  Cordelier,  p.  54S. 

Aanttement  iubst. 


Vllène  gent, 
Jà  ne  laitons  à  amer  loiaumcnt, 
Por  vos  roesdis,  por  vos  agaitgmenië,  ',  ' 

Tôt  autretant  com  amor  roi  destraint,  etc. 

ChMU.  ».  et  uir  iMeW.  MS.  é»  BmAUr,  M.  IM,  V. 

Agalteour,st(6s/.  imisf.  Celuiquiestnuxaguets. 
Qui  estien  embuscade  dans  le  passage  suivant  : 

•  I..esGandois...m'irentcmbuschos  sur  Iç  passage.... 

•  et  trouva  les  aguetteurt  des  Gandoisqui  le  pri- 

•  rent,  et  luj'^ coupèrent  la  gorge.  •  (Mém.  dOl.  de 
la  Marche,  Liv.  I,  p.  38^.  —  Voy.  Acait  ci-dessus.) 

VARIANTES  : 

AGAlTEOUn.  Lucldaire,  MS.  de  Baluie,  n*  579;  du  Roi, 
n»  7989,  fol.  930.  V«  col.  i.  " 

AouETTBun.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  Ut.  I,  p.  3K}. 

Agalter,  verbe.  Faire  le  guet,,  être  aux  aguets. 
Regarder.  Épier.  Surprendre. 
Le  sens  propre  est  veiller.  (Voy.  Agait  cinlessus.) 

...  agarde  et  agaitie  ; 
Et  par  espies  entercttie,(9) 
Ou  Riidat  et  Fatcr  ostoient. 

Rmb.  da  Brat.  MS.  M.  17,  V  e9l.  t. 

On  lit  esgueite;  ibid.  hs.  de  Bombarde. 

Tant  atendy  et  eêgaita  : 
Le  devin  devant  luy  passa. 

R<Mn.  da  BM,  MS.  6|i.  100,  n*  ool.  t. 

.  .  .  roesdissns  toz  Jors  aguetent 
Coo^Rient  amans  au  desous  metent. 

Fabl.  MS.  da  R.  o*  7tt8,  fol.  909,  R«  col.  t. 

Quelquefois  ce  verbe  étoit  réciproque.  On  disoit 
s'agueter  pour  veiller  à  sa  sûreté.  ■  Ordonnèrent 
«  moult  bien  leurs  gens  pour  doubte  des  dites  bcs- 
«  tes  et  pour  ce  chacun  s'aguetoU  le  mieulx  qu'il 
«  povoit.  »  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Ménard, 
page  210  et  211.) 

En  faisant  le  guet,  ""on  regardé.  De  là,  le  verbe 
agaiter  dans  la  signiflcation  de  regarder. 

Si  aaueta  par  le  pertuis. 

Et  vit  les  pèlerins  au  foil,  etc. 

PiM.  MS.  da  R.  a*  71l«,  M.  M,  V  col.  t . 

On  Temployoit  en  ce  même  sens  avec  un  régime 

Il  la  baisa,  et  elle  lui  ; 
Assez  plourèrent  anibedui. 
De  dehors  la  presse  la  trait. 
Que  homs,  ne  femme  n'es  agait. 

Roa.  da  Bral,  MS.  loi.  108,  V  col.  t  •<  109.  R*  col.  I. 

S'il  y  avoit.  dessein  de  nuire,  agaiter  signifloit 
épier. 

Soit  à  nuit  l'eschargatte  faite  ; 
Nous  ne  savon  qui  nous  etgaite. 

R«a.  da  Roa,  M9.  p.  17$. 

Par  extension,  surprendre  en  épiant. 

C'estoit  anemis  et  pôchiô 
^  ^  Qui  me  cuide  avoir  agvetié. 

V  rM.  MB.  da  R.  ■•  7118,  toi.  IM,  V*  col.  t. 


fol. 


VARIA  KTES  : 


LOAISTEH.  Borel,  Uict.  au  mot  Aghais. 


(1)  a  signifie  ici  avec.  (N.  s.)  -  (9)  du  Utin  vulgaire  interiiare,  proprement  se  mettre  en  tiers  entre  le  voleur  et  le  volé 
par  suite,  rechercher,  (n.  e.) 


/ 


WWfflômctieûînolînûûîeë! 
p  31 -ai.)  Un  serf  affranchi  de  "la  "servitude  de 
for-mariage,  pouvoit  sdns  le  eonseolement  de  son 
Scii;:ncnr,  se  marier  &  sa  volonté  avec  une jpersonne 
de  condition  différente  de  la  sienne.  Le  Comte  de 


(1>  Ce  mot  •  le  tAni  du  UUa  nexut  :  attaché  à.  <s.  K.) 


•  assez  riche   pour  payer  à  tous  ces  Seigneurs 

*  les  finances  qu'ils  exigeoient  de  lui.  »  (Ord.  T.  I, 
préf.  p.  il.) 

On   observera  que  l'effet  des   Lettres  d'amor- 
tissement que  les  Églises  obtenoient,  afin  de  pouvoir 


AG 
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^ 


AG 


AuAiTiKii.  Glosa,  «lit  r.'Labb«,  au  moi  Sjpeculari,  p.  596. 

AuilAiricH.  Du  CaoKe,  Gluas.  lat.  au  mot  Achachiare. 

AouAiTiRn.  Kuat.  dea  Ch.  Poés.  USS.  ttA.  VP,  ool.  9. 

AouuTKR.  im  Cange,  Gloaa.  lat.  au  mot  Achachiare.  - 
Galland,  du  Franc-alen.  p.  80. 

AouBTBii.  Ovdln  et  Monct,  DIct  -  YML.  MS.  du  R.  n*7tl8, 
fol.  48,  Y»  ool.  1.  _ 

AouvrtER.  GlOM.  du  P.  Labba,  au  mojt  ImMiaH,  p.  908.  - 
Fabl.  MB.  du  R.  n*  7918.  foL  151,  V'  col.  9. 

AotJKTTBR.  Cotgr.  et  Nlcot,  Dict. 

ENAOAimi.  Hom.  de  Hou,  MS^p.  33. 

BsoAiTBn.  Pai>l.  MS.  du  R.  n*  7988,  fol.  88,  V*  ool.  1. 
'  KaouuTBR.  Rom.  du  Brut,  MS.  de  Bombarde. 

Agall,  participe.  Devenu  calleux.  Ce  mot  pris  en 
ce  sens,  ueul  éti*e  dérivé  de  Gai,  cajllou  ;  ^u  figuré 
ca/,  durillon,  qui.  vient  aux  pieds  (1). 

.  .  .  11  ot  une  longue  Jambe 

Plus  noire  que  fomlami  Ho  chambre  ; 

Plaa  pies  aroit  et  agaliê  ; 

Grooa  estoient,  haingrea  et  alla  (9),  etc. 

Fabl.  119.  4m  R.  ■*  7I1S,  kl.  M.  ft*  ool.  i. 

(Voy.  Gal  et  Gamr  ci-après.) 

Aoalloche,  mh$t.  masc.  Bois  d'aloès.  En  latin 
aaallochum.  C'est  un  bois  odoriférant  et  pesant. 
(Voy.  Colgr.  Dict.)  •  Une  hreusse  de  odorant  agal- 
«  loche  (vous  l'appeliez  boisd'aloës)  porfilée  d'or  de 
«  cypre.  '•  (Rabelais,  T.  IV,  p.  3.)    . 

Agurd,  subst.  masc.  Regard.  Spectacle.  Inspec- 
tion. Intuition.  Considération,  exameji,  égard.  Rai- 
sixn,  cause,  motif.  Jugement,  décision.  Convention. 
Guet-apens.  ,  , 

Ce  mot  signifie  proprement  action  de  la  vue  sur 
un  objet,  regard- dans  les  passages suivans  :  «  Junst 
«  li  oyis  de  toz  curious  eswartz,  et  de  totes  envoi- 
>  seures,  ensi  k'il  humiliez  soit  et  raslrens  en  la 
•  pénitence.  »  (S*  Bem.Serm:  fr.Mss.  p.  301  et  302.) 
C'est  la  traduction  du  latin  :  «  Jejutiet  oculus  à 
«  curmis  aspectibus  et  omni  petulantia,  ut  benê 
«  humiliatus  coerceatur  in  pœnitentia.  »  (Id. 
Serm.  lat.  col.  827.  —  Voy.  Escardement  ci-après.) 

De  lu,  l'expression  tenir  ses  yeux  à  Veêgary  dans 

le  sens  de  regarder.  (Voy.  Esgarite  ci-après.) 

à  râmor  ne  puis  venir 

l)e  ma  Dame,  et  aoTent  la  voi  : 
Mais  ce  li  aiens  cuers  ne  m'est  pula, 


K  li  eaga 


Jtïlâfieg  roeaiex 


uant  Jeu  n^uia  miet. 
Am.  PoM.  fr.  1IS8.  viml  4300,  T.  III,  p.  1186. 


Par  extension,  ce  mot  a  sit^niflé  l'objet  offert  ù  la 
vue,  sur  lequel  elle  agit,  spectacle,  dans  les  passa- 
ges suivans  :  c  nos  sommes  fait  un  Éwars^  ne  mies 
<  sdlement  à  cest  muiide,  mais  nés  assi  as  Engles 
«  et  as  hommes.  »  (S'  Bern.  Serm.  fr.  ms.  p.  ô4.) 

...  je  ochirre  te  ferai 
Si  vilment,  com  ie  plus  porrai, 
Si  que  tôt  cil  qui  te  verront, 
Por  cel  cagari  dolant  seront. 

VW4i  S»  Katartee.  MS.  da  Sofk.  diUT.  U,  eoL  «f.     - 

De  \h,  on  a  dit,  qu'est-ce  esgarl  pour  que  vois-je? 
»iucil  ol^^el  s'ofllpe  à  ma  vue  ?  " 


Maia  mouU  ne  in«nr«Ule  par  m'ame, 
Que  contre  moy  ne  vient  ma  Dame. 
Et  qu'aat-«e  ««fer  fia  parle  eacloaa.  \ 

Je  na  vis  on<|aaa  nala  lai  eboaa.  \ 

■mi.  a»  Oh.  PM».  Ma.  M.  4M,  ml  «. 

L'inspection'  d'one  oiMMe,  est  l'action  par  laquelle 
on  la  regarde.  C'est  donc  par  exieaaion  du  sens 
propre,  qu'ft^oni  a  signifie  inspection,  la  charge, 
le  soin  de  prendre  garde  ft  quelque  chose.  «  Le  Vis- 
•'  contier...  a  le  regard  et  etQord  sur  les  vivres  et 

•  autres  denrées  qui  se  vendent  es  mètes  de  sa  Sei- 
«  gneurie...  le  regard  et  ««(^ard des  mesures  :  mais 

•  si  elles  sont  trouvées  hulses  et  mauvaises  ledit 
«  Seigneur  Viscontier  les  doit  renvôfer  à  son  haut 
«  juslicief  pour  en  prendre  la  punition  et  les  justi- 

•  fier.  •  (Coût.  d'Artois,  an  Coût  gén.  T.  I,  p.  745.) 
On  a  étendu  cette  signification  ù  celle  d'Inspecteur. 
(Voy.  EsGARo  ci-après.)  * 

Les  opérations  de  l'esprit  qui  voit  et  considère , 
qui  raisonne  et  qui  juge,  étant  comparées  au  re- 
gard, ù  l'action  de  la  vue  sur  un  objet,  esaard  a  si- 
gnifié figurément  intuition/  vision  intellectuelle, 
claire  et  certaine  de  quelque  chose.  Ce  mot  répoqd 
au  latin  intuitut  dans  le  passage  suivant  :  •  Quels 
cil  sommes  fut  assi  cui  nostre  Sires  tramist 
en  Adam,  de  cuy  cosleit  fut  traite  li  coste  por 
édifier  la  femme  en  dementre  qu'il  dormoit, 
seuz  toz  sentémenz  de  dolor?  Mi,  endroit  de  mi, 
semble-t-il  qu'il  endormiz  fust  en  Vesvmrt  de  la 
niant  muaule  (3)  vériteit>  et  qu'il  trespassez  fust 
des  senz  de  son  corps  en  l'abysme  de  la  divine  sa- 
pience.  •  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  !177  et278.j 
Considération,  dans  C0^ passage  4-^  Nostre  es^ 
ploiz...  est  en  ceu  ke  nos  jai  ne  cuydiens  estre 
veiiuit  à^erfection,  ans  nos....'  enforciens  en 
miez,  ensi  ke  nos  en  Veswartàe  la  miséricorde 
deDeuffvuriens  nostre  imperfection.  •  (S*  Bern. 
Serm.  fr.  itès;  p.  265.  —  Voy.  Escâbosment  ci-après.) 
De  lù,  notre  mot  é|^rd  dans  le  sens  figure  qui 
subsiste.  On  ne  diroit  pourtant  plus  aujourd'hui 
prendre  esgard  pour  avoir  égard,  considérer. 

.  .  .  ';  Quand  je  veux  luy  jouer  de  flneaae, 
Honte  me  dit  :  cesse,  ma  flUe,  cesse'; 
.  Garde  t'en  bien  ;  à  honneur.  |vead  e$gard. 
Lors  je  resppns  :  honte,  ^les  à  l'escart  ; 
Je  pe  veux  naa  perdre  ainsi  ma  jeuneaae 
En  languissant. 

Oém.  Mwot.  p.  fil.       , 

p3ur  raisonner  d'une  chose  et  en  bien  juger,  il 
faut  l'avoir  vue,  l'avoir  considérée  ayec  attention  \ 
d'où  l'on  peut  dire  que  c'est  par  extension  de  l'ac- 
ception précédente,  qxx'esgard  a  signifié  raison, 
cause,  motif  qui  détermine. 

Dont  a'en  alèrent  par  êigart 

En' PoUe,  al  duc  Robiert  Wiakart. 

n.  liowk,  lis.  ^  u>. 

Et  commanda  par  bon  etyarX 
Qu'on  acreust  cèle  part 
De  son  fief  et  de  son  métal. 


(.IVIx;  latin  classique  avant  callMUBf  le  bas-latin  a  pu  faire  callituê  et  acallitut  ;  Du  Caugcf  donne  un  exemple  de  callitua, 
mais  il  le  fait  venir  de  calUrtv.  (N.  K.)  -  (2)  aaaigres  et  hAlës  :  le  mot  aliê  étant  en  rime,  la  terminaison  i»  n'a  pas  une  grande 
valeur.  Voir  pour  haingres,  p.  iHâ.  (N.  K.)  -  (3)  immuable. 


1  '            Jugem 

1           Poëte  ve 

1            mallress 

1            ou  fou  d 

*  # 

1                       Dea< 

1                      Que 

1                        Sid 

1                         Ens 

1                        Car 

1                         SI  f< 

1                        Jan 

1                         EnU 

1                 ^        Si  n 

■                         Dev 

1                         ^^^ 

1                Le  mo 

■            ment,  dé 

1            Juge,  rei 

■            (Ses  pièci 

■            Cange, 

I            Gloss.  di 

1             «  assise 

1             •  court 

■             1  quoi  r 

■             «  et  faut 

■             «  l'onvi 

1             «  estoit 

■             «  dit,  es 

' 

■             «  chose 

. 

■             «  court; 

-3 

1             «  quoi  1 

1             «  meimi 

• 

I             é  trové. 

■             de  Little 

■             roitjam 

^ 

■             est  pas  ] 

■  qu'esgai 

■  L'aga 

m             distingu 

■             «  appel 

■             «  repell 

■              •  femm 

■              Ainsi  le 

■             pas  la 

1              quelque 

■              •  main 

■              .  l'avés 

■     $.     «déco 

^ 

■              de  G.  d< 

M 

■             encore 

■              esgardi 

m             définiti 

■       ^  .    signifie 

^^^^^^ 

■              ment  a 

^              lait,  ci 

I                            (1)  CM 

, 

■                  iHx>cè8  e 

Plus  «n  chaleur  que  qtumt  biM  fort  gela 
Mail  puiaqua  aioai  U  aaiaon  fireache  appaia« 
Telle  priaon,  inaia  qoa  Vaffr*  aacbappa  aia« 
Un  coup  mortel.  Je  foumlray  à  c«na 
It  par  milliera  nouvelles  aux  afaamits. 

OMa.r.llltlM7 


mivm  xn  ■«.•»••»  ■•■uuiuva 


De  c«  dont  èr^nt  offriea 

AUut,  U*.  M.  m,  V  M»,  t 

Lea  batalUaa  al  u'afraàrtnt  ; 
Vote  lor  font,  at  cil  paaaérant, 

I  M.  MIM.  TC,  H*  mL  t. 


i\)  Ça  mot,  qu(^  ne  IrouTfrou'au  xv  tiècle,  tient,  ^'upréê  Liltré, du  haut-allemand  ««tser;.oo  pmit  lui  companr  r 

ï/^ro,  tériiaé,  aigre,  (k.  f .)  -  (3)  Lu  Caoge  lignale  le  mot  offractore,  pour  tffraitmv:  qui  fracture  lea  portM.  (n  t.) 


Italien 


AG 
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JugemeDt,  décision,  dans  les  vers  snivaos,  où  le 
Poète  veut  faire  entendre  que  les  rigueur*  de  sa 
maltresse,  ou  ses  faveurs  décideront,  s'il  est  sage 
ou  fou  de  Taimer. 

Daaoremala  voiï  proier  en  duntant  ; 
Et  ae  U  plaist,  ne  me  sera  tant  itère....  • 
Que  ae  Pitiés  11  ciet  aa  pies  por  mol. 
Si  doc>je  (1)  molt  k'ele  ne  la  coai(ulére  : 
Enai  ne  aai  ae  Caia  aena,  ou  fblol; 
Car  ceat^^rz  va  par  son  Jugement. 

liSâ.4«C-.TUb. 


ferakrtele 


p.  M. 


Si  feraKTliele  douce  amie  \, 

Je  m'en  tendrai  à  Toatre  f^gart. 

FM.  MS.  éiR.  B*  IttS,  M.  SI.  n*  Ml.  I. 

• 

Entre  Erhouf  et  le  Doc  fu  la  paix  daviaée 

Si  nul  meffet  y  aoit  dont  l'un  l'autre  hèa  (t), 
Devant  lea  Oatagiera  aoit  l'euvra  racordée, 
Et  par  lor  etyart  aoit  bonnement  amendée. 

Ils.  p.  10. 


Le  mot  es^^ardsignifioitplus  comm^unément  juge- 
ment, décision  pro'nonôée  en  justice,  sentence  d'un 
Juge^  rendue  en  connoissance  de  cause  sur  le  vu 
'des  pièces,  d'après  l'inspection  des  pièces.  (Voy.  Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Esgardium.  —  taur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Eigard.)  •  fs^arr  n'est  pas 
assise;  ne  ne  doit  estre  tenus  com  assise,  que 
court  ne  peut  faire  e»gart  que  de  paroles^  de 
quoi  l'en  se  metren>s^ar/;jptp!edéer  peut  faillir, 
et  faut  souvent  que  moût  meillour  pleideor...  a 
l'on  vehu  souvent  faillir  à  dire  ce  que  méstier  li 
estoit  en  plait..  »  (Assis  de  Jérus.  p.  198.)  «  Ores, 
dit,  esgart  ou  conolssance  n'est  mie  une  meime 
chose  ;  cùr  l'on  fait  d'une  parole  conoissance  de 
court;  ne  esgard  peut  l'on  faire  d'une  parole  ;  por 
quoi  il  est  clere  chose  que  esgard  n'est  mie  une 
meime  chose.  •  (Ibid.  p.  35.)  «  Sur  cesrmatter 
trové,  agard  fuit  que  il  recovera,  etc.  »  (Tenur. 
de  Littletoo,  fol.  99,  R*.)  Quand  le  mota^ard,  n'au- 
roit  jamais  eu  que  cette  signiflcation  flgurée,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  de  dire  que  ce  mot  est  le  même 
qu'ec^ard  (3).  fVoy.  Agarobr  ci-après.) 

Vagard  ou  1  esgard  étoit  un  premier  jugement, 
distingué  du  jugement  définitif.  «  Encore  tel  agard 
«  appela  ;  et  par  le  plée  del  appel  fuit  tiel  agarde 

•  repell'é  et  anenty  (4),  et  passa  jugement  pour  la 

•  femme.-»  (Britton,  desLoixd'Anglet.  fol. 292,  R*.) 
Ainsi  les  mots  esgard  et  jugement  ne  signifioient 
pas  la  même  chose;  ils  marquoient  sans  doute 
quelque  distinction  de  cette  espèce.  «  Avés  mis 

•  mains  sus  ces  choses  et  sus  ses  teneures,  et 
-  l'avés  dessaisi  de  la  cité  de  Baruth  (5). . .  sans  esgart 

•  de  cori  et  sans  jugement,  etc.  •  (Martène,  Contin. 
deG.de  Tyr.  col.  707.)  Ce  qui  semble  confirmer 
encore  notre  sentiment,  cestque  l'on  disoit 
esgarder  par  jugement  pour  rendre  un  jugement 
définitif  (Voy. 'A£Aiu»ai  ci-après.)  An  r^,  les 
significatioris  d'esgard  et  de  jugement  sont  telle- 
ment analogues  qu'il  étoit  difficile  de  ne  les  pas 

laii,  ces  aeuiç  mois  réciproquement   lun   pour 


l'autre  :  «  Se  il  le  nie,  je  l'offre  à  prouver;  si 
«  comme  je  devré  par  V esgard  de  la  cort.  Lors  est 

•  la  demande  oie  en  jugement^  elc.  •  (Ord.  T.  1, 
p.  279.)  •  S'il  faisoieot  jugement  ou  esgart  qui  ne 

•  fust  soflsant,  il  seroit  âdreoié  k   mon  esgart^ 

•  as  ua  et  as  costumes  de  Cbàsteillon  et  de 
«  Dommnz el  n'an  feroient    point  d'amande 

•  cil  qui  auroienlfait  \q  jugement  ou  resgarj,  elc.  • 
(Du  Chesne,  géu.  de  Chaslillon,  l»reuv.  p.  \\ 
tit.de  1231.)" 

Li  Roia  Toust  pour  ce  ou'tu  pais  fuaaent 
Que  Veê&nrt  de  aa  court  euaaent, 
Ains  qu ilneuaaent  ptua forfUra : 
Mea  onc  Renaut  n'en  vouât  riens  teire, 
Con  cia  qui  à  dioiture  cloche,  etc. 

6.  OaM,  US.  M.  IM,  V.^ 

-  Mener  ^sv^Xesgart  d'une  terre,  •  c'étoit  faire 
juger  suivant  les  loix  et  les  coutumes  d'un  pays. 

«  Si  le  faites  semondre  par  l'usage  du  Roiaume 

«  et  le  menés  par  V esgart  de  la  terre,  et  s'il  par 

•  esgart  de  cort  enchiet,  nos  somes  près  de 

«  faire  tant'qu'il  soit  amendé.  *  (Martène,  Contin. 
de  G.  de  Tyr,  col.  707.) 

5^  mettre  en  Vesgart  de  quelqulun,  c'élolt  le 
prendre  pour  juge,  se  soumettre  à  son  jugemenf. 

s      Alons  jà  au  Comte  lUcbart  ; 

Si  nous  meton  en  son  etgart.,  > 

.         11  nous  jugera  l<^aument,  etc. 

Le  mot  agard' OM  esgard.,  a  signifié  jugement, 
parce  que  dans  un  procès,  le  Juge  regarde,  examine 
le  droit  des  parties.  Si  ce  droit  est  examiné,  discuté, 
sans  forme  judiciaire,  il  signifiera  convention 
en  général  : 

aoit  tenur.  U  eêgart 

Que  Toa  gens  feront  U'ambea  pare. 

PartoD.  «ta  ttob,  MS.  da  S*  Çkm.  fui.  IM.  V  mI.  3. 

Convention,  partage,  dans  les  vers  suivans  : 

Les  Rois  firent  entre  aconler, 
Et  par  hoatagea  nais  donner. 
Des  terrea  ont  fsit  tel  eêgart 
Que  chacun  ait  la  aoie  part. 

IUmi.  4H,Bntt,  MS.  M.  IM,  V  col.  1 

Convention,  traité  de  paix,  ou  trêve  dans  cet 
autre  passage  : 

Li  Roi  vienent  &  soiremcnt  ; 
Si  ont  juré  tôt  aulreai, 
Con  frapçois  l'ont  escnari 
Sor  tex  reliques  con  il  ont 

Sue  U  le  parlement  tenront. 
nprèa  ont  juré  li  Françota 
Ce  que  eachérirant  li  Danois, 
Que  autresi  de  la  lor  part, 
La  Roi  feront  tenir  Yeêgart. 

Partoa.  4«  Bloia,  MS.  éa  »  G«ai.  M.  I».  S*  c»l.  I . 

.  Il  sera  Cacile  de  rapporter  à  cjbs  acception?  prin- 
cipales celles  que  nous  avons  omises,  pour  éviter 
des  détails  superflus. 

o^^proeRveSSseKI^nuire^HBi^Teî^ 


îpîer 


^ 


(1)  crains'je.  -  (S)  haïsse.  —  (3)  On  appelait  égard,  un  tribunal  qui,  dans  l'ordre  de  Malte,  jugeait  par  c(>mmisaion  les, 
procès  entre  les  chevaliers  ;  f'9ai*(i  signifie  donc  prise  en  considération,  inatruction.  (.*«.  *.)  -  (4)  anéanti.  —  (5)  Beyrauth. 


•  V  ^ 


pjnernëntMHMTuUernelle  avec  leurs  frères.  •  Après 

-  le  dëcès  du  dernier  vivant  desdils  conjoints,  tous 

-  leurs  htVitnt^es  et  biens  héritiers  succèdent  à 
•  leurs  enfans  masles....  et  à  égalle  portion  ;  et  ce 


Arfrcusemant,  adverbe.  D'une  manièçe  ef- 
fiayanle.  (Vov-  Monet,  Dict.  au  mot  AptrbO  Àffreu- 
êemant  dérivé  A'affreus,  est  actif  et  difTêre  d'Ar- 
FRÉEMBNT  ci-dcssus»  dout  la  signlflcation  ^t  passive. 


\n  en  «Ifh  >n.'  do  «on  tn\  contre  .nn  sré.  -  (î)  récompensé,  -  (H)  Il  ne  faut  pw  f^'^'on^î^./'T"''..?»!.;;^.^ 
c.mlrâctiou  do  ferrotte,  dawrés  Diei.  «veç  (rcte,  «ignillant  pau\  qui  vient  du  bas-latin  fmtatus.  Ceat  à  cette  étymologio 
qu'il  faut  ramener  le  mot  cUé  dai\s  l'exemple,  (n.  k.)  -  (4)  toUù.  •  ,  '  , 


AO.  r-%10- 


AG 


(Voy.  Agait  et  Agaiter  ci-dessus.)  «  L'un  deux  ne 
«  faâsc  mal  à  l'autre,  ne  aucun  dommai^,  moleste, 
«  açard,  assault,  ne  aucune  autre  grevance.  »  (La 
(k)lo'ml).  théât.  d'honn.  T.  II,  p.  45.)  Peut-être 
faut-il  lire  agait.  Quoi  qu'il  en  soit,  àgard  est  la 
traduction  du  lutin  iruidtœ:  >  neuter  eorutn  alteri 
«  inférât  angorem,  malum,  damnuh,  insidias, 
»  insHltum,  aliudve  gravamen*  •  (Voy.  Spelman. 
Gloss.  au  mot  Campuê^  p.  tOO,  col.  *!.) 

V4RIA?ITES    : 

AGARD.  Dritton.  d«a  Loix  d'Aoglet.  fol.  111,  R*. 

AoAHDK,  Id.  ibid.  fd.  114,  A*. 

EoAKD.  Glosa,  sur  1m  Coût,  do  Deauvoiais.  -  La  Thau- 


mans.  Coût,  de  Berri,  p.  104 
ÉoAnz.  Chana.  1I8S.  du  G 


/MSS 


mte  Thibaut,  p.  45. 
III,  p.  295. 

avant  1300,  T.  III,  pril86. 
45.  tit.  de  1S80. 


lott,  lat.  et  fr.  Ml 


ne. 


i: 


30; 


de  â>  Gj 


[I,  p.l(»l. 
de  BeauTais, 
de  1S13,  etc. 
.  134,  V«  col.  3. 


KUHAnT,  ESBBART.  Of 

EsoAR.  Ane.  PoAt.  fr./ 

Ehoard.  Rymeri  T.  1/  y.  ^, ..,. ..,  ..^. 

Rmuarm.  Ane.  Poët.  tK  MS8.  av.  1300.  T.  U 

Rhoaht.  Règle  de  S* 
ch.  10.  -  Pérard.  H.  de 

Ehoahz.  Parton.  de  Bloia,^ 

Ehol'ard.  Rabelais,  T.  1,  p. 

EspARD.  D.  Morice,  Hrst.  de  Bret.  T.  V.  Preuv.  col.  997 
e(  gilH  ;  tit.  de  IMS. 

EHWAR8.  S*  Bernard,  Serra,  fr.  MSS.  p.  23S. 

Ehwart.  Ord.  T.  III,  p.  S9i.  -  Si  Bera.  Serm.  tr.  MSS. 
p.  HO,  117,  «B.  Pa$»im. 

Eward.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  888,'  coL  1. 

Agardor,  verbe.  Regarder,  vpir.  Considérer; 
avoir  égard.  Juger,  décider,  ordonner.  Adjuger. 

Du  verbe  simple  Garder  ci-après,  formé  de  l'Alle- 
mand Warden,  en  Angloia  Ward,  on  a  fait  Qgarder, 
par  la  réunion  de  la  prépositipn  à,  prononcée  e 
tlans  esgarder.  (Voy.  Agabo  ci-dessus.)  Le  sens 
propre  est  regarder,  jeter  la  vue  sûr  un  objet  : 
-*•  mult  furent  esgardé  de  "maint  gent  qu'il  nés 

•  avoient  ains  mais  veuz.  »  (VillehanL  p.  10.) 

i        S'eggarde,  vers  seleil  levant  ;        f^^ 

La  mer  i  voU  qui  dure  tant.  ^^ 

Parton.  da  Blob,  MS.  «•  S*  G«na.  IM.  IM.  R*  col.  1  .^P 

Par  extension  voif,  apercevoir  en  recevant  les 
images  des  objets  que  Ion  regarde.  «  Mostrent.!.. 

•  lor  membres  demei-nuz,  ou  aucune enftrmeteit... 
«  ppr  cea  ke  li  cuer  de  ceos  k'eswarront  soyent 

•  plustost  enclinelt  vers  ois  à  pitieit.  >  (S*  Bern. 
Serm.  fr.  us.  p.  34.)  «  Ewarde  en  mi,  Sirt;  et  si 
-  ayes  mercit  de  mi.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr.  us.  p.  07.) 

N'i  ot  un  seul  qui  Vetgardatt, 
L)e  droit  amor  ne  s'eacaufaat. 
^  Fibl.  MS.  «fa  R.  ■•  7M0,  fol.  68.  Rv  col.  i, 

.  ,  .  .  c'est  li  lia,  et  c'est  la  rose 
Du  mont,  où  nua  ne  s'apareille  : 
De  sa  beauté  est  grand  merveille. 
Diex  qui  la  flst  pour  ctgarder, 
Ni  laissa  riens  à  amender.  '' 

1.  MS.  à»  S.  G«rm.  fol.  IW,  R*  c«l.  V 


Dans  ces  vers,  por  esgarder  signifie  pour  être 
vue.  L'on  cmployoïtquelquefois  le  participe  présent 
de  ce  verbe  comme  substantif,  dans  le  sen<;Vi^  vhp 

•  Sirç    Dampne-Dieu,    en    son    etgardaunt,    et 


«  sembloit    feu    qe  riens  ne  porroit  s'ofTrir.    • 
(Hist.  de  la  S-  Croix,  ms.  p.  4.) 

On  ilisoit  %e  le  voir  esgi^rde,  comme  nous  dirions, 
auiourd'bui,  si  je  vois  le  vrai,  à  voir  les  choses 
telles  qu'elles  sont. 

...  H  Sirea  de  Chevrtuse 
Porta  l'oriflambe  venn^lle. 
Par  droite  semblaoce  pareille 
A  cèle,  se  le  voir  eagarde 
Que  l'Abëa  de  S*  Denis  garde.      "^ 

G.  QmkM\,  MS.  M.  SU.  R*. 

Ésçarder  Pesgard  d'un  mes$age  sur  quelqu'un, 
c'étoit  jeter  la  Vue,  les  yeux  sur  lui  pour  le  charger 
d'un  message. 

Pour  cou  que  Guenelona  li  fel 
Estoit  de  grant  Cevalerie, 
Et  t/'oi  boine  Bactérie, 
Et  moult  iert  sages  et  sénés, 
Rollant  et  U  autres  Bamés 
Esffardérent  sor  lui  l't$gart 
Del  mesage,  etc. 

Ph.lla«i>k.  ifS.  p.l7S. 

^A4i  figuré,  ce  môme  verbe  signifioit  voir,  con- 
sidérer, avoir  égard.  «  Nous  aveons  aucune  cous- . 
tûmes  ù  Orliens,  qui  n'estoient  pas  porfitables  à 
la  Ville  ;  et  nous  agardasmes  au  profit  des 
Boijois  et  à  la  sauveté  de  nostre  âme,  et  les 
«batismes.  •  (Ord.  T.  I,  p.  15,  col.  2.) 
Par.«xtension  juger,  décider.  •  Ont...  resnaule(i) 
discrétion  pour  ewardeir  entre  le  prout  et  le 
damaige  (2).  >  (S*  Bern.  Serm.fr.  Mss.p.  78 et  79.) 
S'assemblèrent  tuit  et  prinstrent  conseil  de  faire 
Seignor  en  la  terre,  et  esgardèrent  qu'il  teroient 
baillif  de  la  terre  Henn  le  frère  de  l'Empereor.  > 
(Martène,  Gontin.  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  col.  673.) 

Agardèr  ou  esgarder,  ^isnifioit  plus  communé- 
ment décider  en  justice.  Delà,  l'expression  esgarder 
par  jugement  pour  juçer  définitivement.  (Voy. 
Agard  ci-dessusO  «  Li  Sires  li  puët  bien  esgarder  ; 

•  par  jugement,  que  ï\  à  le  fie  perdu  par  (Iroit, 
«  quand  li  jors  sera  passé.  Ainsi  remest  le  (ié  au 
i  Seigneur.  »  (Ord.  T.  1,  p;  161.) 

Esgarder  un  serment  pour  l'ordonner  en  justice. 
«*  Nuls  Vavasseur  ne  puêt  relaschier  Larron....  et 

•  se  il  voloit  dire  que  il  ne  l'eust  pas  relaschié  et 
«  que  il  fust  eschappé...  se  il  li  porroit  li  Sires 
«  esgarder  un  serement,  et  se  il  l'osoit  faire,  il  en 
«  seroit  quittes  à  tant.  •  (Ord.  T.  I,  p.  136  et  137.) 

Enfin  juger  qu'une  chose  contestée  entre  deux 
parties  appartient  de  droit  à  Tune  des  deux,  c'est 
l'adjuger,  Yagarder  comme  Ton  disoit  autrefois. 

•  Si  la  justice  luy  agatde  plus  que  le  pleynUfe  eyt 

•  mis  en  sa  veue,  etc.  »  (Britton,  des  Loix  d'Anglet. 
fol.  137,  R«.) 

COIUUG. 

Eswardet,  indic.  prés.  Considère  ;  en  latin  Con- 
tiderat.  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  31.) 
Eswarrontt  indic.  futtir.  Regarderont.  (}^,  ibid. 


'.swan 
tueor.  (Id. 


mdic.  pi 
p.  22.) 


Je  vois  ;  en  latin,  /n- 


lt>  raisonnable.  -  (iVentre  le  profit  et  le  dommage,  (s.  k.) 


'TW 


^(■««Wl 


T-n- 


p.  46  et  47.— 'fd.  ibjd.  note  de  Le  Dudiat.'—  Voy 
AiTERAti  ci-àprès.) 

AFFRIQUAIN  Gol^.  1 
kwwmavAX.  U^  iiÉIL 


tàmOnu 


•  «^■•«^^^••WB   «^f     ^«««^^^ 


Outrage,  injure.  Tromperie. 

De  lejct>reieioo,,Biarolier  front  à  front  contre  un 
eaneaai  qu'oo  veat  attaquer,  l'on  a  âtiaffront  {>our 
aignîÀer  rencontre,  choc,  attaque.  (Voy.  Amumi- 
HKirr  ci-aprea.)  •  Noetre  Infanterie....  eecarmoucbe 


(1)  Cétêkt  ma  étcB»  tonte  d*  toi»,  fort  priaèe  m  t^Bpa,défl  CartoringUos.  (Voir  Qoieherat,  Hiatoirt  dm  Coêtumt,  p.  itl.y 
On  Ure  c«  moi i«  ItMîa  téncton.  <^.  R.) 
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Envar%j  indic.  prés.  Je  considère ',  èr>  latifi.  Cm- 
sidero.  (Id.  ibid.  p.  208.)  .  ;      .       ^  - 

Eswai'zent^  subj.«prés.  Qu'ils  considèrent;  en 
lailinifÇoHêUUrent.  (la.  ibid.  p.  161.)       •. 

vARUKTEs  :  . 

AGARDER.  Pèrcef.  Vol.  I,  fol  45^  R*  col.  1. 

AwÀRDER.  S'  Bern.  Scrm.  fr.  MSS.  p.  3^6. 

Ebbardkr.  Nouv.  Coût.  géD.  T.  I,  p.  388,  col.  i. 

Esoardkh.  Marbodus  de  G«iB.  «rt.  IV.  col.  164i.  -  La 
ThaumaAs.  Coût.  d'Orléans,  p.  465,  tH.  de  1147.  -  Pérard, 
hist.  (le  bourgogne,  p.  486  ;  tit.  de  1357,  etc. 

EswARDEiR.  s*  Bent  Serm.  fir.  MSS.  p.  13  et  19. 

EswARDKR.  Id.  ibid.  p.  44,  83  et  113. 

ÉWARDEiR.  Id.  ibid.  p.  "re  ei  79. 

EwARDKR.  Id.  ibid.  p^lO,  48'et  8S. 

Agarëne,  adj.  au  fém.  A^réni^nne.  Du  nom 
d'Agar,  mère  d'Ismaël,  à  qui  l'eu  rapporte  l'ori- 
gine des  Sarrasins,  ces  peuples  étoient  aj^elés 
gent  Agarène.  •  Une  gent  Agaréne^  laquelle  cor- 

<  ruptement  vous  nommez  Sarrasine,  est  issue  de 
«  Perse,  envahissant  les  lieux  et  contrées  de  la 

<  terre  Sainte.  »  (J.  Le  Maire,  schism.  et  Concil. 
paee23.) 

On  a  distinj^ué  la  tangue  Agarène  de  l'Arabiaue. 

•  Inscriptions....  en  langue  Arabicque,  Agarène^ 

•  Sclavohtque  et  aultres.  »  (Rabelais,  T-  IV,  p.  110.) 

Agaster,  verbe.  Dévaster,  ravager.  Gâter,  en- 
dommager. Gâter,  corromprç. 

Le  sens  propre  est  dévaster  rendre  vide  et  désort. 
(Voy.  Gasteh  ci-après.)  . 

Tout  a  foit  ckjrcuMr,  et  tout  oila  à  charbon. 

Aac  HtL  rr.  MSS.  «tmI  INO.  T.  I,  f.  116. 

Le  d^Ut  d'occupations  laisse  un  vide  dans  la  vie« 
De  là/on  a  dit  flgurément  en  parlant  d'un  homme, 
vieilli  dans  une  place  trop  bornée  pour  l'étendue 
de  ses  talens  :  «  Là  demoura  et  agaita^  remanant 
«  de  sa  vie  en  une  dignité,  etc.  >  (Chron.  S.  Denys, 
citée  pàrD.  Carpent.  sui^pl.  Gloss.  de  D.  Gange,  au 
mot  Gastare.)  > 

Ce  même  verbe  sienifloit  gâter,  endommager. 
■  Se  il  i  avoit  aucun  lol  qui  eust  delessié  empirier 
«  sa  partie,  comme  laisser  vignes  agastir,  ou 
«  trenchier  arbres,  ou  laissier  vignes  à  fère,  etc.  » 
(Ord.  T.  I,  p.  219.)  Agastir,  dans  cet  autre  passage 
où  il  s'açit  de  la  garde  que  certains  vassaux  étoient 
obligés  de  faire  dans  le  Château  de  leur  Seigneur, 
paroit  être  une  faute.  «  Se  il  ne  se  tenoit  à  son 
«  estage  soufflsaument,  et  li  Sires  l'en  apelast,  et 
-  li  deist;  vous  m'avez  laissié  açattir  mon  lige 

•  eslaçe,  li  Sires  porroit  bien  avoir  son  serement 

•  que  il  n'eust  pas  laissié  agastir  son  étage,  et  se 

•  il  n'ose  fère  lerserment,  il  en  perd  ses  meubles.  » 
(Ord.  T.'C  P-  1^7.^  Il  vaut'  mieux  lire  à  garder, 
comme  dans  le  us.  de  Baluze.  (Voy.  Ibid.  note  ^  de 


Dans  un  sens  plus  flguré. encore,  se  gaster,  M' 
corrompre. 

Se  J'aToie  un  riche  met  (1),         ' 
Miex  voudroie,  c'est  vertes,     .  ,      - 

Asses  au'U  aga$t€»i»t, .  " 

Que  Bius  boms  la  conquesiat. 

Am.  IS4*.  h.  MA.  Ai  Valit.  ■*  l&M.  foi.  I&4.  \'.(\.l.  I .  ' 

CONJl'G. 

Agtuteim,  subj.  imparf.  Se  gàlasf.  (Ane.  Pot^ 
fr.  Ms.  du  Vatic.  n*  1522,  ubi  tuprà.) 

t  VAftIAKTES  : 

AGASTER.  Ane.  Foèt.  flr.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  I7f'>.     ' 
A0A8TIR.  Beaumanolr,  ch.  34,  p.  1)7. 

Agnstlnèi^frfrtf.  Rendi'c  désert. 

Du  mot  Gastine  ci-après.  ■  Les  leus  habiles  ont 
>  orendroit  raisonnablement  a(7aa//fie,  et  lotiraille» 
•  abatues,  que  par  semblant  deussent  avoir,  quant 
«  les  leus  estoient  habités.  «(Assis,  de  Jérusalem. 
Ghap.  257,  citées  par  Du  Caiige;  Gloss.  lat.  T.  VI, 
col.  1438,  au  mot  Cf«a«/are(2).) 

Agastls,  sulftl.  mase.  Dégât,  dommage. 

(Voy.  Gastis  ci-après.)  •  C'est  le  dég;U,  ou  le  doiii- 

«  mage  fait  et  causé  par  des  bétes.  »  (Laur.  (iloss. 

du  Dr.  fr.)  •  Aux  Seigneurs  fonciers,  non  ayans  ju- 

«  risdiclion,  n'appartient  l'amende  provenant  pour 

«  raison  des  dommages  donnez  par  les  bestes,  au- 

«  trement  appeliez  agatis;  ains  appartient  aux 

«  Seigneurs chasteliains,  etc.  ^  (Coût,  uu  Xarpclonge. 

au  Coût.  gén.  T.  II,  p.  647.  —  Eu  marge,  on  lit 

agattis  (3).  Ibid.)  ^ 

variantes: 

AGARTIS.  Du  .Cange,  Gloss.  lat.  t.  VI,  col.  143H,  au  mrtt 
d(a«/are(4>. 

AoATis.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  038. 

Aga$^,  subst.  moic.  Terme  de  fauconnerie. 

On  fait  la  curée  aux  faucons,  on  les  met  en  çurV 
avec  le  cœur  et  la  moelle  des  oiseau^;  quils  ont 
pris.  (Voy.  Modus  et^Racio,  fol.  65,  V*.) 

Car  aux  deux  grues  bnX  osté 

-    Les  cu«t(r«  par  endroit , te  coëté 

Puis  sont  les  moHe$  qu'i  mectrônt 
Sur  les  cueurs;  de  quel^  ils  paistront 
Leurs  taulcons,  etc. 

6m  4»  Is  BigM.  dM  DM.  US.  fel.Mfl*.  V*. 

De  là,  cette  définition  du  mot  aga\f  :  •  Entre  fau- 
«  connieps  c'est  la  mouelle  qu'on  tire  de^os.^  > 
(Nicpt,  Oudin'et  Cotgr.  Dict.). 

oïl  excitoit  le  faucon  ù  voler,  en  lui  enant  a, 
Vaguet,  à  Vaguet.  (Voy.  Matthieu  de  Coucy,  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  671;)  et  l'on  a. dit  du  fiiucon  qui 


guettoit,  qui  àpercevoil l'oiseau,  qu'il  éUixiuu^guet 
iVov.  Gace  delà  Bigne,  des  Déduitt,  ms.  fol.  125,  K*. 
De  là,  peut-être  agay  qui  senible  être  une  variation 
d'orthographe  du  mot  Agait  ci-dessus,  a  signifié- la 


(1)  de  matuus,  devenu  matua,  puis,  par  le  cbangement  d'à  accentué' en  e,  mtx.  (m.  x.)  -  <3)  Et  dans  la  nouvelle  éàtUoo 
d'Henscbel,  tome  VI,  p.  746,  9*  col.,  sous  le  mot  tmatum.  (N.  x.)  —  (3)  On  peut  encore  citer  l'exemple  suivant  de  la  Chrfmu/ue 
deaducs  de  yormanaie,  tome  n,-<p.  349,  vers  33,740:  «  Arses  sunt  les  cités  garnies,  Craventées  «lagaatiea.  ••  (j«.  E.)  - 
(4)  Même  obseivation  que  plus  baut.  (N.  E.) 
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tTêm  le 
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l'une  et  l'aulrej^ignincaiiôn. 

En  effet,  ce  mot  signilloit  auMi  les  oonftns  de 
plusieurs  fonds  dé  terre,  alKmttssans,  affrmtans 
aux  côtés  dun  autre  fonds.  Olonel  et  Oudin,  Dicl. 
-r  Yoy.  Frort  ci-après.) 


avec  rautrc.  (Voy.  Monel,  Dicl.)  Un  ancien  Poète, 
parlant  d'une  léte  dont  la  magnificence  n'admet  au- 
cune comparaison,  s'exprime  ainsi  : 

O  iont  merT«in««  ■»» p^rfttf». ^ ' 
Ne  (>lu«  qtt«  ren  p«Ml  1m  wt«illM  <6) 


(l)  maime.  moin.  .>(4)/<4ii  qui  manie  renain :  rnrtillrxirj^:  «.»  -  «M  '^^^'•^^  V?-  rtSÏÎik?**'**  ^'''  ''^ 
-U)  cwUemot  uMte/- (!>)  mettre  toce  à  Set:  cara,  en  franc*»»  c*i*rr,  «gmliâil  Tteâge.  (n,  e.)  r  (?)*«»*«»• 

•     *  "  -  •     ■      '     ■  /      * 
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uioëlle  des  otôeaux  «juib  avoient  guettés  et  qu'ils 
avoient  i)ris  (1).  Cette  conj^^rc  pai:oitra  plus  vrai- 
sèinblabie,  lorsqu'on  saura  que  le  mol  gardé, 
dont  la  signillcation  retire  dara  celle  d'o^ai/,  dé- 
sigf^oil  celte  espèce  de  cutiée.  •  Donne  luy  première- 
«  menl  le  cueur>..  puis  doibs  prendre  les  os  de 
«  i'esle  du-héron...  et  la  moelle  qui  en  sauldra,  fay 
4  le  manger  ^  ton  faiilcon C'est  ce  que  nous 

•  àpelloiis.la  garde  quPou  doit  faire  à  son  faulcoo, 
«  etc.  >  (Modus  et  Hacio,  iol,  65,  V%> 

A^ey  tui></.  moic.  etfém.  Temps,  siècle.  Age, 
durée  de  la  vie.  Jeunesse.  Age  viril..  Vieillesse. 
Majorité.  v  ,      ^     >    '    .  • 

Du  latin  (i?vum(2),donta^  parolt  être  une  abrévia- 
lion,  l'on  a  foil  atve,  aige,  etc.  d'où  le  mol  âge  qui 
subftisle.  Considéré  relativement  à  Jétymologie,  il 
signifie  le  temps,  c'est-à-dire,  la  ^^arée.  des  choses, 
mesurée  par  le  mouvement  des  astres. 

On  a  divisé  la  succession  des  temps  en  différens 
âgei.  De  lu,  ce  mot  s'est  dit  et  se  dit  encore  d'un 
espace  de  temps,  composé  de  plusieurs  siècles  ;  d'un 
espace  de  temps  indéterm^é;  de  la  durée  ordinaire 
de  la  vie. 
\  Quoiqu'il  désigne  encore  i^ujourdliui  an  temps 
indéterminé,  le  tenons  auquel  les  choses  dont  on 
parle,  sont,  ou  ont  été»  ou  serOQl,  l'usage  exigeroil 
qu'au  lieu  d'a^f  on  écrivit  temps  oa  siècle,  dans  les 
passages  suivans  :  •  je  ôroy  lermemenl  que  si  \&i 

•  IMùlosophes  qui  ont  fait  la  condition  de  l'hQmme 

•  taut  grande  et  précieuse,  eussent  eu  la  counois-, 

•  sanec  des  erreurs  et  folies  de  Vaage  où  nous 

•  sommes;  au  lieu  de  le  dire  loulre  tous  les  autres 
«  animaus  seul  participant  de  raison,  luy  eussent 

•  donne  toute  autre  déiinitiOn.  »  (Dialog.  de  Ta^ur. 
pagel.)  V(  ^'    ' 

Si  (li«t  o'onquee  en  nul  ai,  ^x     / 

BeeuU  n'ot' paix  «rec  ohaté.  (3)  ^' 

Rmb.  4»  h  Rm«,  cM  par  Béral,  DIct.  «  aot  rriifra. 

Illucc  l'ont  mia  à  grant  bonor, 
Où  encore  giat  àoaat  k>r:         ' 
.  Où  Dex  a  maint  miracle  orré. 
Fait  et  fera  tôt  nostre  aé. 
^  Vlt^8»C«UMriM,llS.dt8o(i.chli:u.eàl.<S. 

L'acclamation  v\wu  par  aage,  c'est-à-dire  long- 
temps, répond  à  celle  de  vive  Je  Roi,  dans  ces  vers| 
où  il  s'agit  du  couronnement  de  Philippe-Auguste: 

D'une  part  U  tint  la  coiurooûe  ;. 
U  Roya  Ilenryi  par-aon  hoifima^e, 
Et  choit:  vive»  partage. 

0.  Gdirt,  MS.  M.  Il,  y*. 

C'est  par  allusion  au  quatrième  âge  ûu  monde, 
nommé  par  les  Poètes  l'Age  de  fer,  que  Malherbe 
.ippelledy^  ferrée^  un  temps,  un  siècle  malheureux. 

'    Henri  de  qui  lea  yeux  et  l'image  aacrie 
Font  un  Yiaafe  d  or  à  celte  dge  ferrie,  etc. 

Pwé».  4»  MrfhMte,  ^  e. 


On  ob6er\'era  d'après  Ménage,  que  ce  Poète  faisôit 
lé  mot  âge  des  deux  genres.  (Vof.  Obeerv.  sur 
Malherbe,  p.  228.)  Le  peuple  en  NoraïaDdie  en  ase 
de  même.  Il  paroit  cependant  avoir  iopjoars  M 
masculin  dans  l'i^ncienne  langue. 
.  Il  a  signil^  et  signifie  encore  le  temps^  la  durée 
ordij^aire  de  la  vie  ;  mais  on  ne  diroit  plus  :  «  avoil 
^  au  jour  de  son  tr^asquarante-qualrèansd'oo^f.  - 
(Chron.  scandai,  de  Loais  XI<  p.  327.) , 

•      ^  !     Bon  compagnon  orent  eaté, 

\  »  Et  forent  puia  tout  leur  ai.  ^ 

Alkb.  ie.M.l«.V*.'<al.l. 

Amer  Tueil  tout  moa  âge, 

Aae.  Poél.  Fr.  MBS.  mM  «W.  T.  HT.  p:  IM9. 

liC  temps  qu'il  y  a  qu'on  est  en  vie,  comme  dans 
ces  vers: 


Puis  dient  (4)  en  ranc  contremont, 
Selon  l>Bi«  que  il  ont. 

PirtM.  4i  Mofe,  IB.  4a  S.  Qmm.  M.  ««.  R* 


001,1. 


Noe  aoa  poona  bien  entr'L 
Que  a&aç4iomea  d'un  ai. 
RaéTé»  ffmàÊÊ»,  m.àt» 


M.  il»,  a*  Ml.. I. 


Entre  mari  et  femme,  «  est  Yaage  réputé  ^1, 
quand  l'un  n'excède  l'autre  ~de  plus  de  quinze 
ans.  •  (Coût.  d'AoxfllML  an  Goul.  gén.  T.  I,  p.  207;) 
Les  Philosophes  et  iSdecins  défendent  aux  hom« 
mes  d^eux  marier  devant  Yaage  de  trente  ans, 
aux  filles  devant  Vaàgê  de  dix-huit  :  et  dient  que 
i'aage  ^e  trente  ans  à. l'homme,  se  rapporté  à 
Vaa0e  de  dix-huit  à  la  femme,,  estant  l'homme  à 
trente  ans  aussi  jeune  en  ^n  endroit  que  la  femme 
l«  à  dix-huit.  »  (L'amant  témm.  p.  143.) 
Y  On  a  remarqué  dans  l'âge  de  l'homme,  comme 
\)ans  Yigfi  du  monde,  des  cbangemens  d'après  les- 
quels on  a  aussi  divisé  le  tempe,  la  d^rée  de  la  vie, 
en  plua>ieurs  àgea  ^Oér^ùi.  L'enfance,  le  bas  Age 
éioii  Yûigeenfant^,%SyBeTa.  Scnn.  fr.Mssyp.  145.) 
Vaagé  petit.  {Rob.  Estienne/DiRt.) 

Et  diatrent  qu'aroieBl  troaré 
Un  enfant  de  petit  aé; 
Fils  de  la  mère  Maroafte?(  : 
Si  avoit  nom  Paftoaopex. 

pwt«.4tmKiis.4»aG«ni.i(i.  Il»,  R*M':i«(t  • 

On  diaoil  Jeune  Age,  on  tout  iiimplemeat  âgç, 
pour  signifier  la  jeunesse. 

ninca,chaaeandoitdÉi)awMiiefMeaij      .     , 
Prendre  le  lempa  qiii  loi  eat  deatiné. 

.  4m Ck.  Pafc.  MSS.  M.  M,  M),  i. 


l 


Lamel  TauH  mienlx^  )evne  Gheralier,  m 
Et  à  bonma  qui  par  la  moade  Ta, 
^Belle  Dame,  a'U.ae  TeuH  marier, 
Qui  Jeune  aoit,  ou  moyenne  qni  a 
L'aaoe  paaaé,  etc.  < 

ii.ay.M.iio.MLi. 


En  considérant  la  jeunes8e,°comme  l'âge  où  réo- 
ttndemenl  humain  se  forme,  on  Ta  désignée  par 


^ 


<n'aulonae-t-elle  paa  la  décoaapoaition  eu  a  jet  gai,  vite  le  aena  de  rijàmtùmce,  baaae  Tiande  ou  oa, 
adioifMnt  aux  moiceaux  adwléa  t  Qnapt  au  cri  elle  ploa  haoC,  il  doit  «refller  ratteoliea  préaanu  de 
l'oiaeau  et  non  aa  gourmandiae  future  ;  U  rentre  dc«c  duis  le  aena  d'acôet.  (n.  k.)  -  <t)  Il  Tient  de«la  forme  baa-latiae 
non  conacrvée  ;  œtatievtm,  ai,  èi,  au  contraire,  Tienaepi  de  aiattm,  par  la  cbute  da  premier  l  et  la  paaaage  de  Va  aoeantoé 
au  aon  «.  {jn.  s.)  -  (3)  chaateté.  -  v4)  opinent,  diaent  leixa  avis. 


m 


r 


*, 


François  qui  Ateman»  mfrontent. 
Le  Barrolt  fus  un  eh«nd  montapt. 

u.  Md.  M.  ilO,  T. 

Li  haiiM  an  CMr  «'«•Mient  i  "  ' 
Et  U  pwintti  M  r^traiwl,  ^    ^     " 
Pour  4out«nM  qu'eu  n'M  (1D  «froiti. 

U.  MA.  M.  w.  11*. 


•  noit et  m'en  afwj  à  ce  saulvaige  lieu,  affîn 

«  que  je  ne  fusse  trouvée.  •  (Unc;  du  I.ac,  T.  lïl, 
fol.  80,  V»col.  i:).-  Par  les  pescheurs  affuyam  a^n 

•  port,  il  enlendi  que  c'estri^ent  Escossois»  lesquels 

•  avoient  armé  Icsdrts  navires.  •  (Mém.  de  du 
Bellay.  Liv.  IV.  fol.  ilO,V-.) 


iX)  c'e«t-4-dire  qu'Qp  M  pooinil  compter  daTâotage  de bcfxgie:  (h.  i)  r  O  «»•  w» 
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Aitff  entendaMiê,  opposé  à  ai^^  &nfantU  dins  le 
passage  saivani  :  •  Qui  n'esleiroit  (1)  anioit  cors  fort 
«  et  iiçe  eiUênédûh  \Ci\  ne  lèsisl  {iVaiffe  enfantil^ 

•  si  oeu  eatoit  en  sa  poosteitAg  (S*  Bern.  Sernt.  tr. 
latVM.  p.  lî5.r      ,  »  -^ 

L'âfe  yiril  se  nominoit  aige  bemil  :  •  N*en  ait 

•  j'ai  mies  petite  dêsserrance  entre  les  larmes  de 

•  dévocion.  c'est  à'aige  benMj^M  entre  cèles  pri- 
«  mtères  larm^'elc.  •  (S*  Bern.  Sérm>.  flr>  mss. 
p.  919.)  C'est  la  traduction  du  latin  :  •  mecparum 
«  dUtat  inter  ha*  lëeryma»  devotUmU  et  statis 

•  utique  iam  virilis.  atque  en  awu  primœva  œtat^ 

•  etc.  >'(ld.  Serm.  lat.  col.  810.) 

Aage<l  homme  dans  cet  auti^  passage  ;  ■  H  doufita 
«  que  ce  ^ane  enfant  ne  le  deust  mfittre  i  mort.  ' 
«  ains  aû'il  parvint  en  aage  (TJiomme,  considéré  la  • 
«  grand  force  qu'il  avoit  veu  en  luy.  »  (Percef. 
VoliV,  fol.  38,R*col.  1.) 

D0  là.  on  à  dit.  titfre  aage$t  pour  signifier  par- 
venir à  l'âge  d'homme  r 

Se4endex  noos  mettre  en  eerreigee,  ^ 

Car  bien  tronverona  «Ubie  ^ 

'    De  garder  moutons  et  bnd)ia,        » 

-    ^laia  que  ce  bel  enfwt  vie  aage$. 

Cr«ia.p.iM. 

Devant  tes  ans  ffaage^iMut  signifier  avan(  l'âge 
d'homme^  râ|:e  viril.  «  Fut...  esMhy  quant  il  eut 
«  veu  adouher  le  jeune  Passelvon  devant  Us  ans 

•  d^aagê,  etc.  »  (Percef.  Vol.  lY.  fol.  38.  R*  col.  1.) 
L'âge  viril  est  l'âge  oi^  Ton  est  en  farce  d^homme. 

«'S'il  n'esloit  en  àage  ou  en. force  d'homme.  • 
(Percef.  Vol.  IV.  fol.  d6f  R*  col.  1.)  De  là  encore, 
l'expression  avoir  aaige,  pour  dite  être  maei  fort, 
avoir  assez  de  vigueur  pour  entreprendre  une  chose 

etl'exécuten 

..  .  -     t 

Mon  bon  amy,  se  bire  te  scavoye 
Aucun  plaisir,  cela  s'en  ts  sa  rof  e. 
Je  lé  ierois,  et  de  bien  bon  couru^  : 
'      Pust  pour  aller  sur  les  nionts  de  SaToye, 
^  Voire  plus  lotaïf ,  se  lit  puissance  a^oye. 
Là,  Dieu  mercy,  J'ai  oaêur  et  eoeor  «aiçe. 

CfMs,  f,  MO. 

C'étoit  aussi  Vaage  de  Chevalerie,  le  meilleur 
aage.'  ■  Je  n'ay  cause  de  doubter  oelluy  Passelyon, 

•  luaqnes  â  Vaage  <fe  Chevalerie.  »  (Percef.  Vol.  IV, 
fol.  35.  V* col.  1 .)  •  Le  Rgy  qui  estoit  (brt  et  paissant. 
«  et  qui  estoit  en  ,son  meilleur  aage,  environ  qua- 
«  rente  ans.  etc.  >  (Percef.  Vol .,111,  fol.  92,  R*  col.  2.) 

Il  étoit  naturel  que  4ans  un  temps  où  Ton  faisoit 
consister  le  mérite  principal  d'un  homme  dans'  là 
force  du  corps,  on  nommât  l'âgé  viril,  le  meilleur 
^  :  ^  caiir  le  Sage  dit  que  en  l'ao^f  de  LX  ans,  rfegne 
>  et  florist  la  plus  grand  vertu  de  l'homme.  •  (Percef. 
Vol.  I.  fol.  157,  R-  col.  î:) 

On  appeloit  ce  même  âgeide  quarante  ans,  le 
trè&-bel  âge  des  femn^es.  •  Ilz  veirent  passer  une 


d'années  dans  leii  passages  suivans  :  «  une  femme 

•  assez  de  bon  aage crioit  le  nom  de  Jésus  à 

«  Toreille  de  ce  mourant.  •  (L'amant  ressusc.  paee 
pi39.)  •4}es  deux  dames  qui...  se  monstrent  assez  de 
vi  bon  aage,  8on)2  tes  deux  tantes.  •  (J.  Le'' Maire, 
Illustr.  des  Gaules.  Liv.  1.  p.  133.) 

^  C'est  du  moins  ce  qu'on  entendoit  par  aage  mé- 
diocre. •  Femme  é'aage  médiocre,  et  comme  t^e 
«•  Quarante  ans.  •  (L'amant  ressuscit.  p.  43.) 

on  est  vi^ux-  â  soixante  ans  :  l'on  a  passé  l'âge 
viril,  ou  tout  simplement  l^^ûge,  ccmme  l'on  disoit 
autrefois.  •  De  meurdre  etde  homicide  peut  le  plus 

•  prodiain  du  lignaige  faire  la  suyte;  et  se  le  plus 

•  prochain  est  en  non  aage,  ou  ij  a  passé  aaae,  le 

•  prochain  aM;ès  luy,  etc.  >  (Ane.  Coût,  de  Norm. 
fol.  94,  R*.)  •%^il  a  passé  aaqe,  qui  â  passé  plus  de 

•  quarante  ans.  ^  (Ibid.  fol.  97,  R«.)  Quoique  ce 
texte  porte  quarante  ans,  lisez  soixante  d'après  le 
texte  latin  de  la  même  Coutume,  et  la  traduction 
qui  en  a.été  faite  en  vers  françois. 

Le  vieil  âge,  étoit  le  dernier  tei'me  de  la  durée 
de  la  vie. 


Si  fait  Prophelias  H  saeee 
Qui  senators  ert  de  ////  aivet. 

,  /AtWs.  US. 


Roi 


quarante  ans.  >  (Percef.  V.  II,  fpl;  88.  R*  cok  2.)  1 
Bon  aage,,  semble  ilésigner  urï  pareil  nombre  I 

.'■'•  "'  '  ' 

<1)  ne  choisiroit.  -  (t)  plutM  qu'il  ne  ferôit.  •*■  (S)  Pourquoi  ne 
quatre  générations  *.(ïf  ^  B.)  -  (4)  yeux. 

I.      •  'vi.  .         >       ■ 


Il  fliut  lire  vieil  aives  dans  ces  vers  (3);  et  vrair 
semblablement  vil  es,  ou  vil  aès  en  deux  mots  dahs 
celui  qui  suit  : 

Qui  senstor  est  de  vilèê. 

AU*.  MB.  foi.  «.VM.  1. 

Quoique  le  mot  âge  se  dise  encore  absolumenl 
dans  le  sens  de  vieillesse^  on  ne  diroit  pourtant 
plus:  ■  sur  wnaage  ne  vouloit  estre  oyscux.  •> 
^Hist.  de  Loys  III,  D.  de  Bourbon,  p.  369.)  •  Quant 
«  son  père  fut  devenu  fort  sur  oage^  etc.  •  (J.  Le 
Maire.  Illustr.  des  Gaules.  Liv.  III.  p.  316.) 

Hai  t  amora,  devant  tes  eli  (4). 
Ne  p  jet  garir  joenes,  ne  yielx. 
n  n  est  jovente,  ne  oes  « 

Que  de  ton.dart  ne  soit  navres. 

PyniBi  «I  nfaM,  m.  4«  8.  4wm.  M.  08,  n<  col.  I. 

Lorsqu'on  empldyoit  ce  mot  relativement  aux 
divers  temps  de  la  vie.  marqués  par  les  loix  pour 
certaines  onctions  de  la  société  civile,  on  dinoit 
d'un  enfant  mineur,  qu'il  étoit  :  ^ 

1*  En  non  aage.  •  Se  aucuns  avoit  son  fils  qui 
«  feuàten  non  aage,  et  li  pères  deisl.  etc.  ■  Ord.^ 

^* EideHS  âg^^Heeytié  purra. estre  tutour  et 

•  gardeyndel  pnsnë,  si  le  pusné  soiLdédens  Age,  et 

•  le  eyné  dis  pl^itf  âge.  •  (Britton.  des  Loix  d'An; 
glet  fol.  92,  R*.) 

3*  Dessous  ^on  aage,  A' oh  le  mot  composé  s(jus- 


•  terre....  il  estoit  dessous  son  aâtfc   Car  un  Roy 
«  par  droit  avant  qu'il doye.i..  gouverner  Royaume, 

pas  èntendrç  sénateur  qui  STait  vécu  quatre  égesd'hommf», 


\        , 


►^ 


'  Pu  mot  ArrtsT  ci'deASUs,  Ton  n  dit  affiaté  ^ur  1  •  sionsvenirparun  bout,  1m/...  eunemysyavoient 
«iguifler  mis  à  Vaffûtl  proprement  caché  par  uo  t  •  mis  la  pluspar^  de  leur  artillerie,  et  mesmement 

(h  reprirent  -  (S)  D«  Fottcbtân,  nom  d'an  faubourg  du  Cairt,  où  l'on  fabriquait  cMte  étofte.  (n.  I.)  -  (3)  Jtrrttt.  - 

(t)  pâiuieaux. 
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•  doit  avoir  vingt  et  un  an. 
page  2.')».) 

4"  .Saru  eaQe%.  à  moins  qu'on 
daiiH  le  passage  suivant  : 

...  le  I((ii  Jehan  moult  taidolent  (1) 
l'our  cou  qu'il  avoit  &  un»  jour 
l'endu  à  duel  et  à  trislour 
XX  V  enfant  tant  èage» 
•  K'i  li  orent  mis  en  oatagea,  etcr 

Ph.  M«Hk.  us.  r.  U4 


A 


Froissart,  .Vol.  III, 
ne  lise  %ova  eaçet 


Au  conliaire,  être  en  i.on  aage,  cxîmmQ  on  lit 
dànti  Froissart  (Vol.  III,  p  3IK)},  signifloil  être  ma- 
jeur, avoir  \'âge  /««a/ ;  (Rymer,  T.  I,  p.  115,  col.  I. 
lit.  de  1*270.)  (Jaage  légitime;  (Monslrel.  Vol.  }. 
fol.  :«,  V*  et  iJ3  }\\)  Le  plein  âge,  Vâge  pleriet; 
(Tcnur.  Je  Utlleton,  fol.  *22,  V'.  —  Rymer,  T.  I, 
p.  ilô,  col.  t,  tit.  de  1270.)  l'âge  parfait,  le  droit 
â{/e:  (Gloss.  sur  les  Coût,  de  Dcauvoisis.)Cet  âge  est 
differeminetil  prescrit  par  les  lx)ixet  les  Coutumes. 
«  Aage  parfait,  ({uant  à  quiter  nar  la  fille  oui  se 

•  marie,  cii^contract  de  mariage  les  biens  jà  a  elle 

•  advenus,  se  prend  à  quatorze  ans,  et  quant  ^ux 
«  (ils,  à  dix  huit  ans,  quand  le  père  par  délibëra- 
«  tion  de  trois  de  ses  purens,  les  marie  hors  de  sa 
.%m<iison.  Mais  quant  à  autres  contracts  d'aliéna- 
><  tion  de  biens-immeubles,  .'i  ce  que  les  contracts 
»  SOI  lent  eiïeèt,  aage  parfait  s'entendra  doresna- 

•  vaut...  ù  XXV  ans.  •  (Coût,  de  la  Marche,  au 
Coul.  gén.  T.  II,  p.  517.|  L'dye  parfait,  fixé  à  qua- 
loize  ans,  est  rppclt^  Vage  de  discrétion,  et  distin- 
^'ut;  de  plein  âge  dans  le  passage  suivant  :  «  Le  . 

•  plein  âge  de  maie  et  female  solonaue  le  comon 
«  pariaiice  est  dit  l'âge  de  xxi  ans;  et  l'âge  de  dis- 
-'  crétion  est  dit  l'âge  de  xnii  ans.  »  (Tenur.  de 
Lilllclon,  fol.  22,  \\) 

La  signitlcation  du  mot  âgirpoxir  majorité,  est 
très-ancienne  dans  noire  langue.  C'est  en  ce  sens 
(iu'on  lit  :  «  mort  avant  son  aa(7^.  »  (Assis,  de  Jéru- 
salem, p.  200.)  -      .    '    ^  < 

Eu  cel  tans  Tu  en  son  païs 
Li  Dus  Sadra(;ei^el  gcis 
Qui  to^G  Aquitagne  Icnoit. 
S()U  fil  que  ^rans  noria  avoit,        > 
Péuiaaenl  bien  vengier  leur  père  : 
Mais  il  fie  volrent  par  misère. 
Par  quoi  à  Roume  Tu  jtigiet 
El  esgardct  ot  otriiet 
K'il  orent  fourfait.  en  c^ge  (2), 
Leur  père,  tière  et  hiretage. 
"  Pk.  llouifc.  MS.  p.  40. 

On  remarquera  que  les  Auteurs  du  quinzième  et 
du  seizième  siècle  écrivoient  souveiil  eage  pour 
âge,  et  qu*'.ls  le  faisoient  trisyllabe,  comme  dans  les 
vers  qu'on  vient  de  citer.  (Voy.  Rabelais,  T.  I, 
p,  173,  note  de  Le  Duchat.  .—  Villon, p.  Il .  —  Crétin, 
p.  \m:  —  Mellin  de  S'  Gelais,  p.  154,  etc.) 


VAlUANTES: 

AGE  Orth.  subat.  -  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T,  IV„ 
.  \U'ii.  -  Rymer,  T:  I.  p.  115,  col.  i,  lit.  de  1270.  -  Ménage, 
ict.  Elyin. 

'   AAOE.'llob.  Estienae  ot  Nicot,  Dict.  —  Clém.  Marot,  p.  209. 

-  G.  G«uart,  MS.  fol.  13,  V».  *_■ 


i^: 


ÀjiioB.  Crétin,  p.  206. 

Ai.  Ane.  Poèt.  fr.  MSS.  aT^nt  1300,  T.  III,  p.  1087.  -  Alhia. 
MS.  fol.  10.  V*  od.  i. 

Abz.  Rom.  du  Ro«,  MS.  p.  OO.  -  PfraiiM  et  r.iiabé,  M8. 
de  S.  Germ.  fol.  08,  R*  col.  £ 

AïK.  Partoo.  de  Bloia,  MS.  de  S.  Genn.  foL  1QR,  R*  col.  1. 

AïoK.  S*  Deroard,  Serm.  Cr.  MSS.  p.  171. 

AiVE.  Athia,  MS.  du  Roi. 

Eaob.  Nicot,  Dict  -  ViUon,  p.  11.  —  Crétin,  p.  100.  - 
MelUn  de  S>  Gelaia,  p.  154.  -  Ph.  Mouak.  MS  p.  !5^ 

ÊAioJt.  Ano.  Poët:  tr.  MSS.  a\-ant  1300,  T.  III,  p.  1158. 

A^é,  participe.  Qui  est  en  Ûge. 

Vage,  le  temps  de  la  vie  ayant  été  divisé  en  plu- 
sieurs Age$-^A\tiér^ns,  l'on  a  pu  dire,  en  parlant  de 
quelqu'un,  s'il  est  dans  le  temps  de  la  jeunesse, 
qu'il  est  âgé  de  jeune  âge;  qu'il  est  vieux  âgé,s'ï\ 
est  dans  celui  de  la  vieillesse.  (Voy.  Ace  ci -dessus.) 

Mes  g'i  vi  Dames  et  pucelles 
Dont  moult  me  plot  Varroi  d'icellea, 
Et  plus  de  l'une  que  de  toutes. 
Dures  ne  furefit,  ue  estoutes  (3)  ; 
Mes  doucement  enlangagies    . 
Et  détone  éagt  éagiet. 

ftéiamH,  P%èt.  MSS  p.  381,  col,  S. 


Et  aux  vieu 
Paioient, 


senriteura  aagiés 


iuLe  senrib 

pri^dan! 


Ck.  VUt.  MSS.  M.  465.  col.  i. 


Du  mot  âge,  pri^dans  le  sens  de  majorité,  l\)n  a 
fait  âgé  pour  signifler  qui  est  en  âge,  qui  a  Vâge 
porté  par  les  loix  du  pays,  pour  user  et  jouir  de  ses 
droits,  et  pour  pouvoir  contracter  valablement. 
«  Sont  lesenfans  nobles  reputez  aagez,  c'est  à  sca- 
«  voir  les  enfans  masies  à  vingt  ans  et  un  jour,  et 
«  les  nUes  à  quinze  ans  et  un  jour.  «  (Coût,  de 
Valois,  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  395.)  b'aiçée,  est  une 
«faute  dans  le  passage  suivant  :  il  faut  lire  tout  sim- 
plement aigée.  •  Quelconque  jouit  et  possède  d'au- 
«  cun  droit  réel  ou  personnel,  à  titre  ou  sans  titre 
X  paisibleir.ent,  signament  le  temps,  terme  et  es- 
«  pace  de  vingt  ans  entre  personne  présente,  d'ai- 
*  gée ,  et  non  privilégiée,  ou  trente  ans  entre 
«  absens,  tels  possesseurs.. \  acquiert  leur  droit  de 
«  la  chose  par  luy  possesséè.  »  (Coût,  de  Pernes, 
au  Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p:i383,  col.  2.  —  Voy. 
Aégkr  ci-après.) 

L'Ordonnance  des  Eaux  et  Forêts  flxe  la  coupé 
des  bois  à  certaiii  âge,  à  certain  temps  de  leur 
croissance.  De  là,  on  a  dit  :  «  Dos  aégié  à  coper.  • 
(Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.)  ^ 

VARIANTES  :  \ 

ÂGÉ.  Orth.  subsift. 
Aaol;.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  905. 

AAOïà.  Le  Laboureur,  introd.  à  llùst.  de  Cbarles  VI,  p.  36, 
AÎoiÊ.  Glosa,  sur  les  Coût,  de  Beauroiais. 
AtoÊE  (D').   (Uaes  Aigée,   fém.)  Nouv.  Coût.  gén.  T.  I, 
page  %3,  col.  2.  .    , 

Eaoik  (fém.).  Froiasart,  Poëa.  MSS.  p.  367.  col.  2. 

Agéer,  verte.  Emanciper.  Déclarer  majeur. 
Du  mot  âge,  pris  dans  une  signiflcation  relative 
aux  temps  de  la  vie,  marqués  par  Ie(3  loix  pour  cer- 
taines fonctions  de  la  société  civile,  on  a  fait  le 
1  verbe  agéer;  et  l'on  a  dit,  agéer  un  mineur,  pour 


gis. 


Otaiil  lU  ùg' ,  Çlanl  majeurs.  -  (,3)  sottes,  c'est  un  composé  de  ttultut.  (n.  e.) 


Et  par  DiMi  «1  par  m»  o/l. 


(Yoy.  Foimc  d-tprèt.)  •  Mat  l«t  cuImm  du  cerf 
•  oooVre  taire,-  jointes  t'une  à  l'autre,  aI  que  la 
«  queue  du  cerf  loit  cootremoût  ;  puis  a  fourche  \cn 


De  là,  on  a  dit  d'un  homme  auquel  il  étoit  dao- 

(1)  denz morcMux  d*  toUt  dairt comme  c«U|e d'OM  sraiguét. (n.  b)  •  (S) lanrrt, appât,  (n.  i.) 


AG 


^^ 


—  035  — 


le  dëèlarer  d'âqe  4  pouvoir  gérer  ses  affaires,  soit 
comme  étant  émancipé,  soit  comme  étant  déclaré 
majeur.  L'Empereur,  en  1377,  donna  au  Dauphin, 
fils  d<^  Charles  V,  la  Lieutenanoe  et  Vicajrerie  d^i 
royaume  de  Naples,  •  et  aussi  Vagéa  et  supléa  tou- 
«  tes  choses  que  par  défault  d*  Age  pou  voient  donner 

•  empeschement  audit  Dauphin  pour  les  grâces  et 

•  gouvernemens  obtenir.  »  (Chron  tr,  ms.  de  Nan- 
gis.)  Charles  Yl  •  émancipa  et'  aaga  les  Ducs  de 

•  Guienne  et  de  Touralne  ses  nis.  •  (Godefroy, 
Annot.  sur  l'Uist.  de  Charles  VI,  p.  7^.)  Ce  même 
Prince  encore  mineur,  lors  de  la  cérémonie  de  son 
sacre,  avoit  été  aagié,  en  1380,  par  le  Duc  d'Anjou, 
Régent  du  royaume.  Les  lettres  par  lesquelles  on  le 
déclara  majeur,  ont  été  tirées  des  Registres  du  Par- 
lement, et  rapportées  par  Le  Laboureur  (Introd.à 

l'hist.  de  Charles  VI,  p.  36.) 

» 

.  YAaiAMTEs  :       • 

AGÉER.  Chron.  fr.  MS.  d«  Nangia. 
AAOsn.  Godefroy',  annot.  sur  rhiat.  de  CMrleé  VI,  p.  7». 
Aaoikr.  Le  Laboureur,  introd.  à  l'biat.  de  Charles  VI,  p.  38. 
Eaqeh.  Choisy,  vie  de  Charles  VI,  p.  367. 

Agehir,  verbe.  Mettre  à  la  gène. 

C'est  la  signiflcation  propre  du  verbe  simple 
Géhir  ci-après.  De  là,  le  composé  agéhir^  pour 
exprimer  les  douleurs  de  l'agonie,  l'état  violent  où 
l'on  se  trouve  réduit  aux  approches  de  la  mort. 
Richard,  Duc  de  Normandie,. ne  sachant  comment 
échapper  au  danger  qui  le  menaçoit,  se  mil  au  lit, 
comme  s'il  eut  été  malade,  refusant  de  prendre 


AO 


aucune  nourriture;  de  sorte  qu'il  fut  réellement 

açehis  de  mort,  c'est-à-dire,  à 

extrémité, 


açehis  de  mor/,  c'est-à-dire,  à  l'agonie,  à  toute 


^  Lex  piet  plaint  et  1»  cuer  ;  granz  pUini  gète  et  grant  criz. 

Tant  se  tint  de  mengier  qi,;e  moult  fu  ailebiz  : 
,  La  char  fu  tressalie  (1),  Uj  riairè  paliz. 

Par  semblant  que  il  flst,  Ux  de  mort  agehit. 

.  RiMi.  da  Rm,  MS.  p.  M. 

(Voy.  Agéner  c\-après.) 

Agellner  (s),  verbe. 

Il  est  formé  Ju  mot  Geline,  ci-après,  et  signifie 
la  manière  dont  la  poule  s'accouple  avec  le  co(|. 

Et  bece  ansi  con  la  geline,  . 

Ki  desouz  le  cok  s'aj/e/tne. 

Ff'jiiaai  mm  tiire,  US.  du  Roi  de  Siffdaijgiw ,  fol.  1 1 ,  V  col .  S. 

Agencé,  participe.  Rendu  dépendant,  réuni. 

Les  villes  adjacentes,  placées,  situées  assez  près 
les  unes  des  autres  pour  être  réunies  sans  inconvé- 
nient dans  l'administration  politique  et  civile,  for- 
moienl,  du  temps  de  César,  les  cités  ou  différons 
cantons  des  Gaules.  Cette  réunion  rendoit  ces  villes 
dépendantes  de  ces  mêmes  cantons  «  estimez  plus 
«  ou  moins  puissants  par  le  nombre  de  leurs  clien- 
«  telles,  que  nous  disons  villes  subjectes  ou  agen- 
«  cées.  »  (S*  Julien,  Mesl.  hist.  p.  90.  —  Voy.'AcE.v 
CER  ci-après.) 


Agencement,  tub%t.  mate.  Proportion,  conve- 
nance Agrément,^  frâce.  i 

Ce  mot,  (|ui  subsiste  sous  la  piremière  orthogra- 
phe, signille  encore  manière  de  placer,  de  mettre 
en  ordre,  d'arranger,  d'ajuster.  (Voy.  Awahcemkwt 
ci^easus.)  Mais  il  ne  se  dit  plus,  ni  des  proportions 
et  convenances  observées  dans  l'arranKemenl  de 
certaines  choses»  ni  de  l'effet  agréable  qui  en  ré- 
sulte. Autrefois  il  signifloit  convenance,  propor- 
tion ;  par  extension,  agrément,  beauté  (Colgr.  Dicl 
—  Voy..  AcERCKR  ci-après.) 

VARUNTK9  : 
AGENCKIIENT.  Cotgr.  et  Oudln,  Dict. 

AUKANCBMANT.  Mon«t,  Dlct. 
AOEANCEMBNT.  CotgT.  Dict. 

Agencel*,  verbe.  Unir,  joindre.  Placer,  poner, 
mettre  en  ordre,  ajuster,  composer,  disposer,  pré- 
parer, accommoder.  ' 

La  signincalion  propre  de  radjoctlf  ^^(  (2),  dont 
on  croit  ce  verbe  formé,  rend  celte  étymologie  fort 
douteuie.  Si  le  verlw  A woirtER  ci-dessus,  mellre 
'  auprès,  approcher,  s'ejt  dit  pA-  extension  <lans  le 
sens  d'asseijfibler,  réunir,  ajuster,  nepourroil-ilpas 
se  faire  que  du  latin  jacere,  jaceo,  dérivé  suivant 
Martinius,  âejacerejacio,  qui  signidoit  iK>ser,  pla- 
cer, le  verbe  agencer  eut  signifié  placer,  poser 
auprès;  unir,  joindre  deux  choses  ensemble. 
(Voy.  AGE.fcÉ  ci-dessus.)  De  là,  s'agencer  pour  s'unir, 
s'accouplera 

guaot  la  saison  commence 
a  novel  tans  en  May  ; 
gue  toute  riens  t'agence, 
l  naist  la  floura  el  glai  (3); 
D'amour  dont  je  sui  en  esmai. 
Ai  encor  espérance. 

Am.  Poét.  fr.  MS8.  •«mI  1300,  T.  lit,  p.  ilS3. 

On  particularisoit  l'acception  générale  ô'agencev, 
en  l'employant  dans  la  signification  d'unir,  accou- 
pler. ' 

Dans  un  sens  plus  élendiï^  l'on  disoit  agencer, 
pour  placer,  poser,  rnellre  en  ordre,  ajuster,  dispo- 
ser d  une  manière  agréable.  (Voy.  Acenceme.nt  cir 
dessus  et  Agenci  ci-après.) 

Et  je  l'aprain^  à  a{/<>ncier, 
Estroit  chaucier  et  bien  vestir. 
Et  joIiven.ent  contenir. 

¥M.  MS.  dH  R.  n*  7«I8,  fol.  369.  H-  ool  9 


Pour  composer  dans  le  passage  suivant 

Famé  et  courtoise  et  esChevie/4) 
Hehriz  dont  je  les  vern  auan 
*       Qui  suer  estoit  au  Koy  tie  F 


Hehriz  dont  je  le»  ver»  aijance, 

e  Fran 
G.  G«l«rt,  MS.  M.  U,  V' 


rrance. 


Pour  disposer,  en  parlant  des  préparatifs  d'un 
as-saut.  *     . 

Hors  Bourdiaus  fu  grief  H  aflaireu, 

Là  où  cil  des  vos^taus  contraires  i 

Font  l'assaut  croisire  et  ajaiui'r. 

G.  C«iMl,MS  M.Hk.  R*. 


1 


\ 


(1)  tressaillait.  —  (2)  Cent  p.  sûi-ement  donné  agencer;  mais  rjent  lui-m.îme  vient-il  do  'fiiititln  ou  de  7<-'/ji<uj»  *  (s.  e.)  - 
(3)  glaïeul.  —  (4)  a  le  même  sens  que  ehcrie;  qui  a  de  la  chevancc,  qui  est  riche.  (.%•.•  e  ) 


Lw  BU  mânes  soni  les  fruits  dp  la  choriU^;  vertu 
qui  fuil  fructiller  les  autres,  et  sans  laquelle  UmUi» 


i\rwvHLm.  Ane.  iwi  ir.  MS».  «▼«ntlJUU,  T.  III.  p.  Ilff7.-. 
Modua  et  Raolo,  fol.  ù,  H*. 
AniLt.  Dorai,  Dlct.  au  mot  AfeubU.  '    • 

KrvLt.  Fabt.  MS.  du  R.  n*  7JW,  fol.  66,  V*  col.  t. 


•i!/  .^^  (!f*b.Tj?«u?**""'  *^  *^***'  -  ^  '^'***"'  ~  ^*^  ««iwcbtrl.  ;  voir  Du  Cuge  à  GuUtalor.  (h.  e.)  -  (5)  «t  JtiUi 


AG 


-  2ae- 


AG 


V 


On  voit  que  l'usafe  s  beaucoup  rastneiot  l'accep- 
tion de  ce  mol. qui  subsiste  dans  le  style  familier. 
Utuiiqu'il  sifnifle  encore  accomnioder,  on  ae  dit 
pi<is  comme  autreCois  en  parlant  deeliôaesqiii  noua 
conviennent,  dont  nos  inclinations  et  nos  foûla 
s'accommodent,  qu'elles  nous  agencent  {\oy.  A«uia 
ci-dessous.)  . 

J«  t«nroifl  TolMticra  s'olMMllAnaf, 
K'U  n'a  nula  a(  TaHlant  duaqu'M  Ptotmim  : 
^     Cert«  jou  ain  mimx  ttuiU  reto  ma  uMnca  nf 
C'una  autre  me  deaiat  voir,  kk  maba  m'agttce. 

Aie.  PMI.  ¥t.  Màs.  wwl  im.  T.  Ul,  p.  tOiS. 


^Laa  !  de  cou  kl  pliia  m'aïK^ca 
Aine  n'en  eue  Joie  aana  ptour. 


M.iMd.p.lOaB. 


VAHIANTCS  : 

AGENCER.  Orth.  aubalat.  -  Ane.  Po«t.  fr.  MSS.  arantiaOO. 
T.  III.,  p«ge  1015.  ' 

AiUANr.KR.  Rob.  Eitienne,  J.  Thlernr.  Nicot  et  Cote  Diot. 
AoANCBn.  G.  Oulart,  MS.  fol.  M.  V». 
AiiKANCEH.  Itob.  Eatienne,  Nlcot  et  Monet,  t)ltt. 
AoKNCiBn.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7«i8,  fol.  3»,  R»  col.  8. 
AoBNBin.  Boral,  Dict.  ^ 

AJAMCfta.  G.  Gulart,  MS.  fol.  93i,  R*.  -  Ménage,  Dict.  Etyn^ 

Xgeneï,  participe.  Ajusté.  Convenable.  Agréable, 
parfait.  • 

I^  choses  dont  op  se  pare,  les  pièces  différentes 
(lui  composent  une^Mo^,  sont  ajustées,  placées, 
diBDoaéès  d'une  maftare  convenable  k  l'objet  d'uti- 
lité ou  d'agrétnent  qu'on  se  propose,  d'ttne  manière 
propre  à  produire  certain  effet.  (Voy.  Acescer  ci- 
dessus),  dans  le  sens  d'ajuster,  parer  ;  (et  Agencif 
ci-après.)  De  Ih,  le  participe  agenci,  s'est  dit  pour 
siguifler  ajusté  ;  en  termes  d'borlogerle,  n)onté^ 

Premidremcht  ie  conaidère  enai, 

Selonc  Testât  de  l'orioge  agen$i 

Que  la  maison  qui  norte  et  qui  «outient 

L«a  mouvcmena  qu  à  l'orioge  apaitient,  etc. 

MSS.  p.  H.  ool.  t. 


On  l'employoil  cpminc  adjectif  dans  la  signiflca- 
lion  de  convenable.  Un  maintien  tel  qu'il  convient 
de  l'avoir,  étoit  un  maintien  agensi. 

Plain  de  toute  courtoisie, 
Et  de  maintien  agetui, 
Digne  d'avoir  belle  amie. 

ProiiMrt,  Poe*.  MSS.  fol.  Ht,  «oL  1. 

Eiifln  ce  mot  a  signifié  les  qualités  du  corps,  de 
l'esprit  et  du  cœur  qu'il  convient  de  réunir,  pour 
Olre  agréable  ou  parfait. 

Et  se  ne  sç«i  comment  puiaae  avenir 
A  la  merci  de  vous,  Dame  agentie. 

Froiuart,  Pota.  MSS.  n.  W9,  col.  1. 

On  a  dit,  en  parlant  de  la  S-  Vierge  : 

Ne  m'emnortera  mie  auasi 
Anémia  (i>  qui  est  plains  4'envia  ; 


Quar  la  Virge  au  cors  aanun 

\  pris  m'ame  en  sa  numbumie.  (3) 

^  Fabl.  MS.  du  R.  b*  TtlS,  fol.  180.  V  col. 


I. 


Peuirétre  déaifne-tril  un  Chevalier  partait  dans 
les  veas  suivana  : 

!^  l^oya  «1  Guinaumaa  daa  Baivn 
Oui  hi  j«mt«  al  «gwMii  ; 

Et  Mabyeu  a*  Monaumoei, 
Et  ie  praus  Symon  d«  Moatort, 
Pour  donner  aux  autrea  çonfbtt,  «le. 

G.  (Mwt.  MS.  fol. 


IV 


▼ASIAKTBS 


AGCNCI.  FToiaaarti  POi«.  MBS.  p.  410.  col  S 

AoKKfi.  Il  ibid.  p.'6rcol.T'  ^       ' 

AQKNsai.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7J18,  fol.  i88,  V  col.  1. 

Agencif,  adj.  (Jui  s'ajuste,  qui  se  pare.  Propre, 
qui  convient.  *^    ' 

(Voy,  AsBifcsa  et  Acroa  ci-dessus.)  On  disoit,  au 
premier  ^ns: 

Att  départir  ftil  moût  penaia 
Puia  devina  net  et  agemms  ; 
Tout  pour  U  plaire: 
Et  eatoia  à  toux  débonnaire. 


J«h.  *•  Imtm.  «fcMâ.  Ir.  à  la  wii«  du  IUmi.  tfo  Pasi«|.  M.  du 

Dans  le  second  sens.  S'  Bernard,  parlant  des 
effets  de  la  communion,  «  dist  que  par  ce  sacrement 
'  [nomme  est  débonnaire  à  correction,  plus  paeient 

-  à  labeur,  plus  agencif  à  amour,  plus  sage  à  cau- 

•  telles,  plus  prest  à  obéir,  et  plus  dévot  pour  ren- 

•  dre  grâces  a  Dieu.  .  (Doct.  de  Sapiencé,  fol.  3a.) 

VARIANTES  : 
AGENaF.  Doct.  de  Sapiencé,  fol.  M,  R». 

Aaendarmer  (s'),  verbe.  Se  donner  un  air  de 
Gendarme. 

Brantôme  vouloit  qu'une  femme,  pour  être  aima- 
ble,^ fût  généreuse  et  courageuse  :  «  Non  que  je 
.  veuUle  (ajoute-t-il)  que  cette  Dame  fasse  les  actes 

•  d  un  homme,  ny  qu'elle  s'agendarme  comme  un 

-  homme,  ainsy  que  j'en  ai  veu...  qui  montoient  à 
«  cheval....  portoient  le  pistolet  à  l'arçon  de  la 

selle,  et  le  tiroient  et  faisoient  la  guerre  comme 
un  homme*  »  (Brant.,  Dames  Gai.  T.  II,  p.  360.) 

Agener,  verbe.  Gêner,  faire  souflHr,  incom- 
moder. 

I^oprement  mettre  à  lajfône.  (Voy.  Gehenner  ci- 
aorès.)  De  lu,  ou  a  dit  en  parlant  d'une  procession 
où  1  on  souffrit,  où  l'on  fut  très-incotnmodé  de  la 
pluie  :  .  furent  les  Seigneurs  de  Sainte  Geneviève 
•^  moult  aaenez  de  la  pluie  ;  car  ils  estoient  tous  nus 

•  piés.  .  (Joam.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII 
page  16».) 

Agenoialléement,  adt;.  A  genoux.  En  latin, 
geniculatim,  (Voy.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p..  504.) 

Agenoillé,  participe.  Mis  à  genoux. 

(Voy.  Agilnoiller  ci-après.)  Ce  mot  employé  comme 


«« 


mérovingiens,  (n 


W^WWi^^^iiRIBÏ^ sauvegardé ,  on  (xouve  aussi  mauibourg  .  ceat  le  mundibunUum  des  temps 


\. 


■ 


(t)  Il  «Mit  llr«:  •  boia  (m%aiuU4,  »  e'Ml-à-dlf«;  quand  il«\ont  (i>ui«  !•  boii,  on  •  pris  un/  pour  un  ^.  (n  h.  >  > 
(ï)  «'^ccourcil.  -*  (3)  Ce  pMMg*Mt  cité  «Imu  Uitsiotre  'iu  Loêtutm  de  J.  Ouicl»«r«l.  p.  M4.  (H.  «.)  -  (4>  TradurUo,, 
«  Quand  c«  entendit  Elia,  il  eooTrit  aoa  vlaaM  da  aoo  mantaau  «t  sortit.  •  (k.  b.>  -  (f(>  Voir  plus  tiaa,  patro  t»,  arlkin 
ilya/i .  c  Plas  piet  avott  et  agalia;  grana  eatoiant,  hatn^tê  «t  alis  ;  •  oa  mot,  on  la  voit,  pouvait  4tra  pria  en  t/<^nne  M  fri 
mauTaiaa  part  ;  lea  pioda  aont  mui^m,  al  la  dama  a  ta  taUta  minet  :  oftpoufraii  ta  rapprocher  da  l'alknnand  hufMr,  qui  a  le 
méfo^  aana.  (N.  E  >  w^  rr  /-  .m 
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BubftUntif,  dëflignoit  parmi  le  peuple  une  constella- 
lion  septentrionale,  voisine  du  Dragon  .et  de  la  Cou- 
ronne. On  trouve  la  raison  de  cette  déoomii^ation 
vulgaire  dans  les  vers  suivans  : 

Voiaia  da  ca  Dragon  un  imafa  aatoUà 

Figuraat  la  portrait  d'un  bomma  travaillé, 

Et  praaa*  aoua  le  ùUx  a«  retoame  et  ae  Tire. 

Son  Tray  nom  proprement  on  ne  aceut  Jamaia  dire. 

Le  vulgaire  pourtant  VagenoUlé  l'appelle  ; 

Courbé  aur  aea  genûua,  comme  cil  qui  cbanoeUa. 


** 


Otav.aalUaqp 


.  T.  1.  f.  m. 


(Voy.  GtKOiLLiit  ci-apr^.) 


/   Agenolller,  verbe.  Mettre  à  genoux.  Tomber 
sur  lés  genoux.  Faire  tomber  sur  les  genoux. 

Du  mot  Genoil  ci-après,  l'on  a  fait  s'aqenoiiier^ 
verbe  réciproque  qui  subsiste  sous  l'orthographe 
agenouiller,  et  qui  signifie  comme  autrefois  se 
mettre  à  genoux.  Il  semble  qu^  Tait  employé 
substantivement  au  premier  seifSTdans  ces  vers  où 
le  Poète  exprime  le  regret  avec  lequel  il  s'éloignoit 
de  la  ville  de  Reims. 


Devera  8|int-Iie  riM  aaia  mia  en  deatour  ; 
Si  tant  com  j'ay  peu  veoir  aea  clc 
T'ay  regardé,  et  par  agenemUiért 


Si  tant  com  ]'ay  peu  veoir  aea  clocbiera 
T'ay  regardé,  et  par  agenouUiért 
Piteuaament  fii  de  dire  contraina  ; 


Adieu  te  dia,  noble  cité  de  Reina. 

Iwl.  te  àk  P0j>.  MSS.  M.  160,  eol.  1. 

Led  hommes  qu'une  passion  folle  rend  esclaves 
des  femmes,  adorent  a  genoux  leurs  caprices.  De 
là,  ce  proverbe,  «  à  la  quenouille,  le  fol  s'odfe- 

•  nouille.  »,(Cotgr.  Dict.) 

On  sait  quelle  a  été  de  tout  temps  notre  vénéra- 
tion pour  les  Reliques.  Elle  étoil  telle  sous  le  règne 
de  Saint  Louis^  que  la  Reine  qui  sa  voit  que  le  Sire 
de  Joinville  avoli  apporté  des  reliques  de  son  pèle- 
rinage k  N.  D.  de  Touriouse,  trompée  en  voyant 
entrer  un  Chevalier  qu'il  avoit  chargé  de  quatre 
pièces  de  camelot  pour  elle,  «  se  commença  a  âge- 

•  nott//er  devant  ses  camelotz  qui  estoyent  enve- 
«  loppez  en  une  toaille.  Et  quand  le  Chevalier  vit 
«  que  la  Royne  se  agewmlloit  devant  lui,  il  se  va 
«  aussi  gecter  à  genoulz  *  et  adonc  la  Royne  lui 
«  dist  :  levez  sus,  sire  Chevalier,  vous  ne  vous 

V  devez  mie  agenouller,  quant  vous  portez  de  âain- 
-  les  reliques.  »  (Joinville,  p.  109.) 

Nos  Rois,  pjus  touchés  de  l'amour  de  leurs  sujets 
que  des  démonstrations  extérieures  de  leur  respect, 
semblent  avoir  dédaigné  l'ancien  céremonial^  de  la 
Cour  de  France.  Autrefois  les  Seigneurs,  les  Princes 
du  Sang  s'oi/enoutZ/oi^n/ devant  le  Roi.  Le  Comte 
de  Poix  dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Toulouse 
avec  Charles  VI,  «  pour  honorer  le  Roy  et  non  au- 

•  trui...  s'agenouilla  tout  bas  d'un  genou  il*  et  puis 
«  se  leva  «t  pas^  avant  :  Et  à  la  seconde  fois  il 

•  s'agenouilla  moult  près  du  Roy.  Le  Roy  le  prit 
«  par  la  main,  et  l'embracea  et  leva  sus.  »  (Frois- 
sart.  Vol.  IV,  p,  27.)  Les  Ducs  de  Touraine,  de  Berri 
et  de  Bourgogne,  oncles  de  ce  même  Prince,  lors- 

mll8M.SMUfcmtlfi8J^^^  fît  il'Yarrh. 


députés  du  Roi  d'Aqgleterr^opour  traiter  de  la  paix 
îk  Amiens,  •  s'agenQ^iUérent  devant  le  Roy  :  mais 

•  les  deux  Ducs  demQurèrent  en  leur  estât;  et  un 

•  seul  petit  s'inclinèrent  pour  l'honneur.  >  (Frois- 
sart.  Vol.  IV,  p.  135.]  C'est  sans  doute  comme  Dispu- 
tés, que  les  Ducs  de  Laucastreet  d'Yorck  !k^  dispon- 
sèrent  du  cérémonial,  puisque  le  Comte  d  Krby,  lils 
de  ce  même  Due  de  Uncastre  ét^nt  réfugié  en 
France,  s'agenouilla  devant  le  Roi  pour  lé  remer- 
cier des  discours  obligeans  qu'il  lui  tenoit.(Voy.  Id. 
ibid.  p.  3IS.)  Le  même  usage  se  pratiquolt  il  la  Cour 
des  Rois  d'Angleterre.  (Voy.  Id.  ihid.  p.  !298.) 

On  saluoit  les  personnes  à  qui  l'on  devoit-dji 
respect  en  mettant  un  genou  à  terre,  en  s'agemutl- 
lant  dun  qenoul;  ce  qui  diiïéroit  de  s'agenouiller, 
se  mettre  a  deux  genoux.  (Voy.  Froissart,  Vol.  IV, 
p.  27.)  Il  paroitque  Monslrelet  n'a  point  observé 
cette  distinction,  lorsqu'il  a  dit  que  le  Comte  de 
Charolois,  ayant  fait  sa  paix  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne son  père,  s'aqehouilla  trois  fois  en  l'abordant 
pour  lui  parler.  »agenou\ller  en  ce  cas,  rommc 
dans  beaucoup  d'autres  ne  peut  guère  s'entendre 
que  d'une  simple  génuflexion.  (Voy.  Monslrvl 
Vol.  IIÏ,  fol.  100,  R*.  ~  Saintré,  p.  123,  etc.) 

Ce  mém«LA;erbe  a  signifié  tomber  sur  les  genoux, 
tomber  en  fléchissant  involontairement  les  genoux  : 

naeura  co  leur  aanc  ae  rooUient, 
t  (1),  autrea  u'agttwiltettt, 
Et  aucune  aatonrdix  chancelant,  ete. 

0.  (Mal,  MS.  M.  SIS.  V. 


Maia  il  le  flert  par  tel  ahir  (S) 
Que  il  le  flat  mgelokgnier  ; 
A  ta  terre  l'eatut  (Moier. 

PMi*  al  BlaKiMflDr.  m.  4«  s»  G«m.  M.  in,  R*  c«l.  d. 

Dans  un  sens  actif,  faire  tomber  sur  les  genoux, 
abattre,  en  parlant  d'un  Cheval. 


Sor  le  cor  fftri  ta  cheval 
Tôt  le  porfént  Juaqu'el  poi 
DeaoB  lui  l'a  ageUignié: 
Et  Fioire  eat  rcméa  &  pié. 

U. 


itraU. 


iUd.  fol.  107.  n*  loi.  i. 


VARIANTES  : 
MS.  de  S.  Gorm. 


pi  ÎK>.  —  Joinville, 


sffU,  an.  1357. 
Germ.  fol.  100 


de  8. 


G«nn. 


AGENOILLER.  Fabl. 

Adoeloinoner.  Chron.  tt.  MS.%é  Nanc 

AoELOiONER.  Blancandrin,  MS.  de  S. 

AoKLOiONiKR.  FloIre  et  Ulaocbeflore,   M8. 
fol.  »6,  R«  roL  a. 

AoBNOiixiBR.  Fabl.  MS.  du  R.  n*7615,  T.  1,  fol.  im,  V»  col  'i. 

AoBNOim.LEa.  Orth.  aubaiat.  -  llob.  Estienne,  J.  Thierrr, 
Nicot  et  Monet,  Dict. 

AoKNOUUUi.  VigtL  de  Charlea  Vil,  part,  t,  p.  S9. 

AGBNOtn.LER.  Joinville,  p.  lOtt. 

AoENouLLiBn.  Euft.  doa  Ch.  Poôa.  MSS.  fol.  160,  coi.  t 

Agenolllons,  adv.  A  genoux. 

Mot  composé  de  GE!<oiLU)!«s  ci-après,  et  dont  la 
signification  est  la  même  que  celle  d'AGi:>ouL- 
LÉEMENTci-dessu8.<(Voy.  Colgr.  J.  Thierry,  Nicot  et 
Monet,  Dict.) 

Taatoat  ae  ntat  agenoitlons. 
III .  ,uu  iiLii.Là.y..,. .    .     f  El  Ml  lin  Bill  i.r  m\  J  lli  W ,  4aLi¥liiiyJj . ,. 


«^ 


<1)  tombent.  —  (2)  en  provençal  azir,  formé  aur  adirat-e.  (n.  e.) 


■ 


"TT" 


viluviv.  -  ^Hvuuo  Cl  noviu,  ■».  lui.  iwu,   l   .) 


Mut  «lu.ilii  considérer  coinm««  un  dMrA  d«  .u/a.  r    «n  Nonn.ndâe.  on  lill  qu'un  oi«««ùii«<#.  qu^dlT  diiiid  soa  ni  oir 
n^  orU  ,  è  l'aria,  oo  dit  m^xcker  un  chien  pour  1  «cllw.  Quâal  à  mtmrt,  U  attrall  doiuiéTÏMl^  oTS.)  -  •*»  ma  pv 


>•. 


àCA( 


1)«l 


l'ècail 
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\}u  de  nos  anciens  l^oëteft,  a  dit,  en  parlant  de  la 
forcf  du  penchant  que  les  hommes  ont  tous  en 
général  |K)urJeSj)laisir8  de  l'Amoiir: 

Lm  EavMqoM  ^  1m  Aboi 
,      .      A  ir  Bovent  si  atornei, 
t^  V  Ûu'il  lAS  fait  Mira  oj^toû/rtoNc 

ÂutrMl  corn  por  oroisons. 

I4M.  m.  4*  S*  G««i.  M.  H  n*  «I  4^ 

VARIANfES: 

AOËNOILLONS.  Pâbl.  MS.  du  R.  n*  7015,  T.  Il.iol.  176.  V*. 
AoBuoKiNONs.  Fabl.  MS.  de  ft.  G«rm.  fol.  04,  R*  c«l.  1. 
Aar.NoiLix:)W.  Nicot,  Dict.  au  mot  AgênouUier. 
Aor.NouiLLuN.  Moaet  et  Cotgrave,  Dict. 
iloKNouiLLONS.  GloM.  du  Rom.  de  la  Rom.«* 


ïcSc. 


Aguntp  êubtt.  nu 

Du  participe  latin  agettê,  agentii,  agissant,  qui 
agit,  on  a  fait  agent,  employé  comme  sut>8tantir. 
Anciennement,  le  Itoi  avoit  des  Agens  dans  les 
villes  de  son  royaume,  dont  l'emploi  étoit  de  veiller 
k  l'administration  de  la  justice;  les  villes,  les 
abbaye^  avoienl  aussi  lelurs  Agfins.jjfoy.  Du  Gange, 
<;i088.  lat.  au  mot  Açentei.  —  Ord.  TVL  p..  603,  etc.) 

L'Agent  d'un  Prince  dans  la  Cour  d'un  autre 
Prince  a  un  caractère  public.  En  1G65,  on  regarda 
comme  un  attentat  au  droit  des  gens,  la  détention 
de  Secrétaires  d'Aînbassade,  à' Agens,  ou  de  Mi- 
nistres arrêtés  sous  prétexte  d'espionnage.  (Voy. 
Pelisson,  hisl.  de  Louis  XIV,  T,  11,  p.  17-26.)  On 
détinissoit    les   Agens    *    Yis-ambaasadeurs,   ou 

•  faisant  lestât  des  Ambas^eurs  Jusi|ues  à  ce  que 

•  le    Prince   duquel    ils  sont   serviteurs   v    ait 

•  pourveu.  •  (S'  Julien,  Mesl.'hist.  p.  154.)  Du 
lenins  du  Cardinal  de  Retz,  c'étoit  un  simple 
(ireifler  (lui  étoit  Agent  de  1a  Cour  de  France  h 
Home.  (Voy.  Méin.  du  Gard,  de  Retz,  T.  Iir, 
p.  3:)7-4l9.) 

On  peut  voir  ce  qu'a  ait  Fleury,  des  Agens  du 
Clei-gt';  (Inslr.  an  Droit  Eccl.  T.  II,  p.  266  et  suiv.) 

Nous  observerons  relativement  aux  Agens  de 
change,  que  le  mot  Agent  s'étoit  nouvellement 
introduit  parmi  les  marchands,  pour  désigner  leurs 
facteurs,  dans  le  temps  où  écrivoit  l'auteur  que 
nous  allons  citer  :  •  vray  est  que  en  cesle  générale 

•  corruption  de  toutes  l)onnes  façons....  il  n'y  a  pas 
'  jus(|ues  aux   marchands  qui  n'appellent  leurs 

•  fadeurs  A{jents.  •  (S*  Julien,  Mesl.  lust.  p.  iM.) 

AO<^nllr,  verbe.  Embellir. 

Proprement  rendre  gent.  (Voy.  Gent  ci-après.) 

Son  noble  cuel*  m'annoblissoit 

.Sa  cointise  m'acointissoit, 

Et  80U  gent  cojrps  m'agentùtoiit. 

\         G.  Machaal.  MS.  fol.  183,  V  cul.  3.      ' 

\  '  '  •  .  * 

\ 

Aflès,  siihst.  mdsc.  plut'.  Dégagemens,  issues. 

Issues  commodes  bour  allçr  d'une  chambre,  ou 
dune  rue  dans  une  ^uli*e.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss. 
lat.  au  mot  AggestuSiCO\.  239.)  Ge  mot  formé  peut 
tUre  de  l'Italien  aoio.  aise,  commodil  ' 

orlhographe. 


TaHIANTKS  : 

AGÈ8.  Du  Can^,  Glosa,  lat.  au  mot  Aggçêtiu.     • 
Auibus.  Cotfrave,  Dict. 

Agesir,  verbe  Accoucher. 

Gomme  de  coucher  l'on  a  fail  accoucher,  du  verbe 
simple  gésir,  x>n  a  fait  le  composé  Agèsir.  Employé 
comme  substantif,  il  a  aigniflé  accouchement. 

CI  pOor  Toatre  enflant  nourrir 

FaictM  nonrrlon  qoerir 

Puis  iaictes  mettra  A  la  vofe 
Aucuns,  si  que  le  Roy  Toye 
Et  sache  voitra  açenr. 

BmI.4«CIi.  Pom.  108.  M.  m.Ml.  4. 

(Voy.  Gésir  ci-après.) 

COIUUG. 

Agiut  (f),  prétérit  indic.  Accoucha.  (Ph.  Mousk« 
MS.  p.  426.) 

Ageu,  participe.  Gouché.  Marié. 
^G'est  un  participe  du  verbe  Agbsir   ci-dessus. 
(Voy.  Gesir  ci-après.)  On  a  dit  au  premier  sens  : 

et  quant  tu  ageu 

Au  11  mortel,  à  tout  flst  UMToir, 

Et  A  Léonce  qu'il  ne  rouit  deceroir,  etc. 

Bart.  ém  Ch.  PM«.  MSS.  M.  f  16,  col.  4. 

Par  extension  de  ce  premier  sens,  ageu  signifloit 
marié.  Alors  on  désignoit  une  union  légitime  par 
les  conséquences  de  cette  même  union. 


^ 


.Et  s'ot  une  autre  flUe  eue 
A  Danpière  ù  s'iert  ageue. 


Pb.  MoMk.  MS.  p.  M9. 


Aggère,  subst.  mase.  Rempart,  digue,  levée  etc. 

Amas  de  terre  ou  de  pierre  :  (Voy.  Gotgr.  Dict.) 
en  latin  Agger^  mot  composé  de  lu  préposition  ao 
et  du  verbe  gerere,  porter,  soutenir.  (Marlinius, 
Lexic.  Étym.)         ^  ,    . 

Agglucr,  verbe.  Engluer,  enduire  de  glu. 
Goller,  joindre,  unir,  attacher. 

Dans  le  premier  sens,  on  disoit:  •  Aggluer  des 
«  buchètes  à  prandre  oiseaux.  >  (Monet,  Dict.) 

Il  y  a  des  cnoses  qu'on  enduit  de  glu  pour  les 
joind[re,  les  attacher  ensemble.  De  là,  le  verbe 
aggluer  signifloiMlttacher  avec  la  glu  ;  flgurément 
coller,  joindre,  unir,  aitacherjlans  un  sens  plus 
général.  (Colgrâve  et  Monet,  met.  —  Voy.  Agglu- 
tiner, Engluer  et  Gluer  cj-après.) 

On  l'employoit  comme  verbe  réciproque,  lors- 
qu'on disoit  d'une  chose  glutineuse:  «  cela  se 
•  prend  et  s'a^y/ue  aux.  doigts.  >  (Rob.'Estienne  et 
Nicot,  Dict.) 

VARIANTES  ! 

AGGLUER.  Cotgravo,  Rob.  Estienne.  J.  Thierry,  Nicot  et 
Monet,  Dict. 
AoLUKR.  Oudin,  Dict. 


encol 
qui 


fopremeni  qui  englue.  (Voy.  Gotgr.  Dict.)  En 
termes  de  Médecine  et.de  Chirurgie,  on  appelle 


TAMAIITn 


S'il  Mbl  iM  ohieni,  lors  «enfuit  sur  le»  liAuU, 


Dont  M  vie  est  par  «on  aguet  «auvé«. 
,  4«  Cà.  I^l«•.  MM- 


▲GACEUR.  Mootl.  IHet. 
AoASMVii.  Colfr-  Dieu 

Jl)  appât  Ikit  de  br«ttllle$,  entrailU*  de  poitioiM.  (ï*.  E.)  -  Ci)  grape  (Taitil  •'g"")*"»/**»'"  "lîLÎÏ'iï'îïîriJtlSjiîKLt 
lin  Sr -rergw.  îrr<i«  d*  ^riW.  (».  B.)  -^)  Trndutiwm  .  .  li»  ne  MVMit  ce  qnTeel  deden»,  juiqu  à  ce  qu  Ile  nechent  brteer 
l'èceilie,  briser  le  noyau,  t  (n.  e.)  -  (4>  Edition  d Hfiischel,  tome  II,  i»«ge  4*>1.  col.  t.  (N.  t.) 


ou 

( 


AC, 


—  '239  - 


AG 


r 


encore  remède  glutinalif  un  remède  qui   joint, 
qui  unit  les  parties  séparées,  qui  aide  à  teur  union. 

Agalutlnement,  iubit.  mate.  Action  de  join- 
.dre,  dunir. 

Dans  le  *8ens  propre,  action  d'engluer.  (Cotgr. 
Dict.  —  Voy.  AcGLUTiMKii  d-après.) 

Agglutiner,  verbe.  Engluer,  enduire  de  glu. 
Coller,  ioiàidre,  unir,  attacher. 

On  a  fuit  aggluer  du  substantif  Gluç,  et  du  latin 
Agalutinaré  le  verbe  Agglutiner^  dont  les  signifi- 
cations étoient  les  ihômes  que  celles  d'AGCLUsit 
ci-dessus.  (Voy.  Cotgr.  Dict.) 

Aggrafle,  'subit,  fém.  Croc,  crochet,  grappin. 
Espèce  d'arme.  Agrafe. 
..  Dériver  ce  mot  des  langues  Grecque  et  Hébraïque, 

•  c'est  traîner  par  les  cheveux,  et  le  Grec  et 
«  l'Hébreu.*  (Nicot,  Dict.)  On  olji^mra  seulement 
que  de  l'Allemand  krapp,  croc,  grappin,  l'on 
a  pu  faire  agràppe:  ensuite  agralfe,  par  un 
changement  naturel  de  lettres  de  même  organe. 
(Voy.  GiiAiTE  ci-après.) 

Ce  mot  sous  1  une  et  l'autre  orthographe  signi- 
floit  croc,  crochet,  grappin,  en  général  un  instru- 
ment de  fer  ou  de  bots,  etc.  à  une  ou  plusieuf^ 
pointes  recourbées.  De  là,  on  disoit  agralfe^  et  plus 
anciennement  agrappe  de  fer.  (\'oy.  Aggraffer  ci- 
dessous.)  «  H  Jetta  aussitôt  un  menu  cordeau  de 

•  longueur  suffisante,,  au  bout  duquel  fut  soudain 

•  attaché  celui  du  gros  cable  que  le  Soldat  tira 
^  incontinent  à  mont,  et  ayant  attaché  une  agraffe 

•  de  fer  qui  y  étoit  à  l'entre^eux  d'une  canonnière 

•  avec  un  gros  levier,  etc.  >  [Hén^  de  Sully,  T.  H, 
p.  92.^.  «  Ceux  d'Abbeville,  et  par  espécial  les 
■  pescbeurs  si  envoyèrent...  de  nuict  aucuns  de 
-  leurs  gens  à  tout  un  bastel  assez  près  du  Crotoy  ; 

•  et  aucuns....  en  nageant  allèrent  attacher  a(^ap/i«s 

•  de  fer  par  dedans  l'eaue  aux  basteaux....  aus- 
«  quelles  agrappei  y  avoit  de  bien  longues  cordelles, 
«  par  lesquelles  cordelles  iceux  navires  furent... 

'*  audit  lieu  d'Abbeville,  dont  les  Anslois  furent 

•  malement  troublez.  •  (Monslrel.  Vol.  Il,  fol.  137, 
V*  et  138,  RM 

Il  y  avoit  des  lances  à  agrappe,  dont  leà  com- 
battans,  par  leur  cartel  de  défi  s'interdisoient  quel- 
quefois rusage.  c  Aurons  chacun  une  lance  de 
«  guerre,  où  ne  pourra  zi/oïr  agrappe  ne  rondelle.  » 
(Monstrel.  Vol.  I.  fol.  7,  V-.  —  U  Colomb.  Théàl. 
d'honn.  T.  II,  p.  240.) 

Jj' agrappe  etoit  vraisemblablement  une  espèce 
d'arme,  dont  le  fer  étoit  courbé  en  forme  de  croc. 
«  Fut  donné  à  Jean  de  Sercey  et  Guilleaume  de 

•  Vichy  cioq  rondelles  et  cinq  agrappes  pour 
«  jouster  avec  M.  le  Duc.  »  (Estats  des  Ofiic.  des  D. 
de  Bourgogne,  p.  149.) 

Monet,  écrivoit  aj^ra/'e,  comme  le  Diction,  de 
TAcad.  fr.  Mais  de  son  temps  on  avoit  déjà  Dartici> 

disoit  plus  que  d'une  sorte  de  crochet  qui  passe 
dans  un  anneau  qu'on  appelle  porte,  et  qui  sert  h 


attacher  ensemble  différentes  choses.  (Voy. 
Estienne,  J.  Thierry,  Nicol  et  Muuet  Diçt.j 

YAMAKTn  : 

AGGRAFFE.  Cctgrave,  Dioi. 

AoRArrB.  Nieot,  Dict. 

AuRArB.  Bourg,  de  Orig.  Voo.  vulg.  fol.  45,  Y*. 

AORAPHB.  Rob.  Eatienue,  J.  Thierry.  Nicot.  bict,  • 

AoiiAPPB.  MoDSlrel.  Vol.  I,  cbap.  8,  fol.  7,  V*. 


Ilob. 


ggratfement,    subst.    masc.    Action 
ner. 


dur 
croc" 

Dans  une  signification  particulière,  action  d'a- 
grafer. (Cotgr.  et  Oudin,  Dict.  —  Voy.  Awi»ArF»R 
ci-après.) 

Aggraffer,  verbe.  Accrocher.  Saisir,  prendn>. 

Ce  verbe  a  la  ménie  origine  que  le  substantif 
aggraffe,  dont  il  est  forme.  Anciennement  l'on 
écrivoit  acraper,  agraper,  orthographes  dpnt  on  a 
déjà  fait  un  article,  et  qui  ne  se  retroijvent  ici 
employées  que  pour  rendre  plus  sensible  l'analogie 
qu'il  y  a  entre  agrapper  et  agraf(er.  Monet  écrivoit 
agrafer^  dans  la  signification  qui  subsiste;  et  cette 
signification  particulière  paroit  avoir  dans  notre 
langue  la  même  époque  que  les  orthographes 
agrapher^  agraffer,  etc.  (Voy.  AGusArrE  ci-<le88us. 

Les  échelles  de  corde  ont  un  crochet  de  fer  uit 
bout  d'en  haut;  de  là,  on  a  dit:'*  vous  veissiex 
«  nos  gens...  aarapper  conlremonl  ces  murs  et 
■  dresser  eschelles.  •  (Ilist.  de  i.  de  Boucicaut, 
in-4*.  Paris,  4620,  Liv.  Il,  p.  201.  —  Voy.  Aoraikh 
ci-dessus.) 

On  jette  le  grappin  pour  accrocher  un  vaisseau, 
pour  l'aborder,  J'où  le  verbe  récipr6<]uc  s'fl(/ra//t  r 
pour  s'accrocher.  -  Les  vaisseaux  du  Roi  étoient 
«  résolus,  si  l'armée  Angloise  les  venoit  iittaquer,  de 
•  s'aflrra/'/iw  chacun  ausien.  «(Mém.de  Bassompièrc, 
T.  111,  p.  420.)  Il  y  a4out  lieu  de  croire  que  l'on 
a  employé  rarement  l'oi-thographe  nouvelle  agraffer 
dans  le  sens  d'accrocher  11  n  en  est^pas  de  même 
ù'agrapper.  (Voy.  Acrapbr  ci-dessus.) 

IjBs  doigts  de  la  main  qui  se  ferme  pour  prendre, 
font  le  crochet.  De  là  encore,  on  disoit  agrapper 
pour  signifier  saisir,  prendre  avec  violence  :  •  si 
«  aucune  gent  viennent  à  ois  por  ois  à  soscorre, 
«  si  plongent  ensemble  ois,  ceos  k'ils  puyent 
agrappeir.  »  (S*  Bernard,  Serm.  fr.  nss..  p.  2.) 

Prendre,  saisir  avec  avidité  dans  les  vers  suivan», 
où  le  Poète  dit  en  parlant  de  la  mort  : 

C'est  U  porciaus  qui  tout  agrape  ; 
Aocunea  gecs  l'apéleut  inort, 
Por  cou  que  cascun  prent  et  mcrt. 

Aw.  PmI.  rr.  M!».  avMil  1300,  T,  IV,  p.  Ilil. 

Enfin  prendre,  saisir  avec  avidilé'et  subtilement  : 
nous  disons  encore  populairement  aggripper  et 
gripper  en  ce  sens  : 

ComoM  rRiaioe 
Qui  conslutine 
Ce  qu'efle  attrape, 


agrape. 

L»  BiaMS  de»  faulcM  amoan  p.  t70. 

(Voy.  Aggriffeb  ci-après.; 
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le 
fil 
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■^www^ — uoitu.    » 

Smjosmî  lie  (Iharron,  p.  181 .  —  \oy.  Id.  ibid.  u.  i'ir».j 

Si  l'on  veilloit  ù  dessein  d'assassiner  quefqu'ui», 

ou  de  le  surprendre,  c'tHoit  un  aguet  appeiité,  un 


les  surprises  de  l'ennemi.  De  là^le  mol  agait  u 
signillé  Vedette.  •  Le  Comte  Pullois,  à  tout  cent 
•  lances,  et  Messire  Thomas  Frinel  et  sa  route. 


(I)  futUt,  évMion  il'un  terf  :  do  l'uigUU  fmn,  Mrf,  et  far,  route,  (m.  ■.)  -  (S)  renventr,  de  oecrtp^irt,  augmtnUtU  de 

«I.  <  ifftaïc .  I  rrfHitf  •  donné  crever.  (H.  K.) 
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TARiAims  : 

AbtiRAFFER.  CotfNiYe,  Dict. 

AanArrBR.  Mèm.  de  Beeeoiapierre,  T. 

A.(iRAi»BR.  Euet.  dee  Cb.  Poto.  MSS. 
4bid.  fol.  9B,  eol.  1.  -  PeM.  US.  du 
fol.  KU,  V*  ool.  i. 

AoRAPHBH.  S.  Tbierrr  et  Cotar.  Dkst.  ^ 

A<fRAPPBiH.  9>  Bem.  Sera.  (r.  MSS.  p.  t. 

AoRAPPBR.  Hier,  de  J.  de  Boodcaot,  tii-4*.  Porlt,  1010. 
Uv.  II,  p.  KM. 


m.  p.  410. 
fol.  MB,  col.  1.  -  Id. 


ruiner,  détruire,  etc.  (Cotfr.  Rob.  Estienne,  Oudio» 
Nicôt,  Dict.)    ' 


Diex  tae  p«lel  Uwa 

tt.4 


Aggrandir,  verbe.  Agrandir. 

Ce  verbe,  formé  de  l^ectff  Grand  diaprés, 
subsiste  avec  une  irftt-légere  différence  d'ortho- 
graphe. (Voy.  Monet,  Dict.)  Mais  on  ne  dit  plus  figu- 
rément;  aggrandir  une  chose  par  paroles,  dans  la 
signiflcation  d'exagérer.  (Rob.  Estienne,  J.  Thierry 
et  Ntcott  Diet.  —  Voy.  AcaftAMfMssBiiAiiT  cindesBous.) 

Aggrandissemant,  iub$t.  maic.  Agrandis- 
sement. 

Au  flguré,  exagération.  (Monet,  Dict.  —  Voyez 
Aggramdir  ci'^dessus.)     ^  • 

'  Aggraplller,  verbe.  Grapiller. 
Diminutif  à*agrapper.  (Voy.  AciurFcii  ci-dessus.) 

811  eet'  en  pUlart  aggranifkmt, 
U  pillera  ta  pUtarie,  etc. 


Aggravanter,  verbe.  Surcharger,  accabler, 
écraser,  briser,  enfoncer,  ruiner,  détruire.  En- 
graver,  enga{|[er  dans  le  sable. 

Du  verbe  Sjmple  Gratahter  ci-apnès.  Ton  a  fait  le 
composé  aggravanter  (1),  dont  l'origine  est  la  même 

a ue  celle  d'AoGiuviR  ci-oessous,  appesantir,  charger, 
e  là,  il  signifloit  surcharser,  accabler  du  poids 
d'une  charge,  d'un  fardeau  (Ifonet,  Dict.)  ;  au  flguré, 
accabler  du  poids  de  la  mialadie,  de  Tennai,  etc 

Douce  Mntô  de  langueur  ennemie, 


ingue 
De  jeux,  de  ris,  de  loua  plaiaira  alnie. 
Par  toy  la  vie  en  corps  aggravanli 
Bat  restaurée. 

dàa.  Ibrai.  p.  «f. 

Si  no  seront  point  cta  peines 
Ëgalea  au  dur  ennuy, 

Sui  par  trtkces  inhumaines 
e  rentraisne  avecquea  luy,       -     >. 
Et  qui  d'un  faix  iQConstaBi     ^'      ■    •- 
Me  va  tout  accravantant. 


M.ilf.V«I.l. 

Il  8igoiA«  tngraver,  fogager  dtot  le  itble,  en  ce 
passage  :  «  se  par  adventure  aulcun  a  esté  noyé,  ars, 

•  tué,  flroisêé  en  une  fossé,  ou  aggraventè  en  une 
.«  rire,  pourtant  qull  ne  se  entendis!  pas  ft  occire, 

•  il  ne  doit  pas  estre  oeté  de  la  Communie  de 
«  l'Eglise.  •  (Ano.  Coût,  de  Nom.  Col.  33,  R*.  - 
Voy.  Agmatu  ci>aprè8.) 

▼ABiAimi  : 

AGGRAVANTER.  Coter.  Rob.  Eatleone,  Oodin  et  Nicot,  Dict. 

AccaAVAirm.  Cot^ave,  Ovdin  el  Moaet,  Mot. 

AccRBVAMTBH.  Cotgraveet  Nioot,  Dict. 

AORAVANTBR.  Chroo.  S^DenTS,  T.  IL  fol.  130,  V*. 
^  AoiUTBimR.  Ckane.  fk-.  da19*.eiècle.  MS.  de  Bouhier, 
fol.  »ie,  R*  coL  i.  -  Laao.  du  Lms,  T.  UI,  foL  S,  V>  coL  1. 

Aggravation,  $ubU,  fém.  Gravité,  importance. 
Charge,  accusation.  Aggrave.  \^ 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifloit  gravité,  im- 
portance des  choses  :  «  remonstrèrent  k  leur  Roy 
«  VaggravatUm  de  l'injure  faite  aux  voisins.  »  (J:  Le 
Maire,  Ulustr.des  Gaules,  Liv.  II,  p.  171.  — Voy. 
AfiGRissB  ci-après.) 

Dans  le  second  sens,  charge,  aci^usalion  dont  une 
personne  est  chargée,  soit  par  la  plainte  de  l'accu- 
sateur, soit  par  la  déposition  des  témoins.  Lorsqu'en 
parlant  des  nouvelles  char^  qui  aggravaient  les 
accusations  contre  le  Cardinal  Mazarin,  on  s'est 
servi  du  terme  a^avatiôn,  c'étoit  avec  la  modifl- 
calion  pour  ainsi  parler;  d'où  l'on  peut  conclure 
que  l'usaffe  de  ce  mot  n'étoit  pas  alors  généralement 
admis.  (Voy.  Mém.  du  Card.  de  Retz,  T.  II,  p.  304.) 

C'étoit  aussi  un  ag/grave^  la  seconde  fUlmmation 

solennelle  d'un  monitoire  à  chandelles  éteintes, 

Laprès  trois  publioations  du  même  monitoire.  «  Par 

"^  «  voye  d'excommuniement,  ou  ^athématisalio,n, 

•  aggravation^  réaggravation,  interdit,  etc.  »  (Preuv. 
sur  le  meurtre  du  D.  de  Bourg,  p.  358.) 

On  retonnoltra  l'origine  de  ces  signiflcations 
figurées  en  lisant  avec  quelque  réflexion  Tes  articles 
Aggbatement  et  Aggraver  ci-après. 


Jwq.  T«hwwM.  Po«f.  p.  tlO. 

Le  poids  d'une  charse,  d'un  fardeau  écrase  :  de  là 
le  verbe  aggravanter  dans  la  signiflcation  propre  et 
figurée  d  écraser,  briser,  enfoncer.  «  Ledit  mur 
•  cheut  sur  ce  vieil  Due  dé  Brétaigne  et  le  agra- 
«  vanta ,  dont  ce  fut  moult  grant  pitié  à  veoir.  » 
(ChroH.  S'  Denys,  IkÉlM  136,  V.) 

Charger  un  corps  a^Wupes  avec  viffueur,  c'étoit 
Vaccravanter^  l'écraser,  l'enfoncer.  (Voy.  Chron. 
fr.  MS.  de  Nangis,  sous  l'an.  1390.) 

En  suivant  toujours  la  môme  analogie,  on  em- 


m 


▼ARIAKTBS: 

AGGRAVATION.' Cotgrave,  Ottdin  et  Nicol 
AoRATATiON.  MAm.  OU  Gard,  de  Rets,T 


»,  Dict. 
U,  p.  dM. 


Aggravé,  participe.  Appesanti,  accablé. 

La  maladie,  la  vieillesse,  le  sommeil,  la  fatigue 
appesantissent  et  accablent.  Delà,  ces  expressions 
figurées,  a^^^9<^  de  maladie:  «  Forment  o^^eV^^' 
«  de  maladie^  de  ce  siècle  trespassa.'  *  (Chron.  S* 
Denys,  T.  I,  fol.  24,'  V*)  ;  aggravé  de  vieiUeue  (Nuits 
de  Strapar,  T.  Il,  p.  46.);  aggravé  dé  wtnme  (Gotgr. 
Dict.).  La  Fontaine,  dans  le  conte  d'Hans-Càrvel,  a 
dit  eu  ce  sens  : 


(I)  Voir  U  note  2  de  la  page<9M.  (n.  k.) 


IBoîCTHHIWi^rn»  7IIS,  tûL  K7,  V  ooL  1 
EMurr.  L'amMt  rtodu  Cord«U«r,  p.  51t. 

Agaliement,  iubêt.  nuue.  Action  de  guetter 
(Voy.  AfiAiT  ci-de*8U8  et  Aoaitcr  ci-après.) 


FM.  Mf .  à»  R.  ••  TtM.  M.  IM,  V*  «•(,  I 

TARUNTCS  : 
AGXITER.  Rom.  du  Brut.  M8.  fol  V».  ïi*  col.  1. 
AOAlSTUi.  Borel,  Dkt.  au  root  A'jhaii. 


(1)  •  .iRoifto  Ici  .rec.  (M.  E.)  -  (t)  du  Ulin  Tulf  «if*  inl^lian.,  proprement  m  mettre  en  tiers  entre  U  Totour  il  le  ^olé  ; 
par  suite,  rechercher,  (n.  s.) 


•IU<»1 


mais 
valeur! 


AG 


AG 


iii^^rat)^  dfi  pîMif ,  ou  simpfèment  aggravé,  signi- 
floit  appesauU  par  la  fatigue,  (litiguë  à  ne  pouvoir 

marcher:  (Nicot^Dict.)  •  Aniximène regardant 

«  une  fois  trop  eaientivement  les  estoilles,  et  levant 
«  la  nei  en  l'air  comme  une  truye  aggravée ^  tomba 
«  à  rimpourveu  dedans  une  fosse,  U  où  il  Ait  moqué 
«  d'une  vieille  qui  le  reprit  de  vouloir,  etc.  > 
(Tahureau,  Dialoc.fol.  iS7,  V*.)Dans  plusieurs  pro- 
vinces, on  dit  d'un  animal  dont  les  pieds  sont 
blessés,  écorchés  par  le  gravier,  qu'il  est  engravé. 
Peut-être  qu'en  ce  passage  o^^rav/signiflela  même 
chose.  Alors  il  faudroit  fe  dériver  du  substantif 
Grate,  sable,  gravier.  (Voy.  Aggiuvahtkr  ci-de§sus, 
et  Agciah»  ci-après.) 

▼AMiums  : 

▲GGRâVÊ.  NoUs  de  Strapar,  T.  U.  p.  iS.  

AooRXOiA.  CSuron.  S*  D^pyt,  T.  I,  fol  ^  V*.         """"^ 

Ag#riiveiiieiit;  tubsL  nuu^.  Action  d'aggraver. 
Poids,  pesanteur.  Charge,  imposition. 

Du  verbe  AGGiuTn  ci-dessous,  on  a  fait  aggi^ive- 
ment  :  dans  le  sens  propre,  action  d'appesantir,  de 
rendre  plus  pesant  ;  au  figuré .  action  d'aggraver, 
de  rendre  une  peine  plqs  grieve ,  dans  les  vers 
suivahs,  où  le  substantif  agrëgement  (ou  agriève- 
ment,  comme  on  lit  dans  une  autre  m.)  est  mis  en 
opposition  avec  le  verbe  alégier,  rendre  plus  léger. 

Quant  CheTaÙers  fUt  jucemcoit 

U  U  loiat  bien  naine  aM^  : 
liait  n'a  canglè  û'agrégément. 

M  4i  ClMril4,  US.  <■  CMcMS.  M.  «7.  V*  «•!.  1  •(  t. 

Par  extension  du  sens  propre  qu'on  vient  d*in- 
diquer,  ce  mot  a  signifié  poids,  pesanteur  : 

Bouche,  lea  piai  fort  da  toy  non*  plaignqpa.... 
De  tout  ton  corps  avpns  Vagrévemént  .** 
Mourir  nous  fAis,  sa  ton  coer  ne  s'amende,    • 
Par  le  deflault  de  vivre  sobrament; 

BmI.  te  Ck.  ?•<«.  WS.  M.  fis.  Ml.  f . 

Au  figuré,  charge,  imposition  :  «  soient  franc  et 
«  quitte  de  toutte  taille....  de  toutte  exaction  et  de 
•  corvée,  de  tous  (Mfrevemeru  et  dé  main-morle,  et 
«  de  toulles  maies  costumés.  •  (Perard,  hist.  de 
Bourgog.  p.  487  ;  tit.  de  1257.) 

(Voy.  AGGiuTATioit  ci<dessus,  et  Aggrater  ci-après. \ 

VARIAHTES  :  \ 

AGGIUVEMENt.Oudin.Dict. 

AoRÉGEMENT.  Dit  de  Charité,  MS.  de  Gaignat,  fol.  M?.  V*. 
AoHftvKMKNT.  Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486:  tit.  de  1357. 
AGRikynuNT.  Dit  de  Charité,  MS.  Variante  mM  êuprà. 

Aggraver,  verbe.  Appesantir,,  charger,  sur- 
charger, accabler.  Fâcher.  Peser.  Casser,  rompre, 
briser.  Engraver. 

.  Du  latin  grav^  pesant,  l'on  a  fait  grave,  grief; 
d'où  le  verbe  simple  griéver^  grever,  graver.  Le 
oofluposé  aggraver  signifloit  dans  le  premier  sens 
app(»antir,  rendre  plus  pesant.  (Cotgrave  et  NoneU 


de  tout  mal  physique  et  moral  qui  agit,  qui  pèse, 
^ur  ainsi  dire,  sur  l'ame  ou  sur  lé  corps  ;  souvent 
sur  l'un  et  l'autre  à  la  fois,  et  d'une  façon  réciproque. 

•  Li  corps  ki  corrumpaulcs  est,  agrievet  (en  latin 

•  aggravât)  assi  l'ainrme,  el  SMlp  fait  laisse  et 
«  perezouse  (I).  •  (S'  Bern.  Serm. IrTi».  p.  861.) 

En  effet,  on  peut  croire  que  de  la  comparaison 
naturelle  d'un  imnOt  que  l'on  paye,  d'une  peine 
qu'on  ressent,  etc.  a  un  poids  dont  on  seroit  chargé, 
sont  nées  les  acceptions  figurées  d'aggraver  qui 
signifloit  charger  a'impôls,  surcharger,  accabler, 
opprimer.  (Ord.  T.  I,  p.  563,  etc.  —  Voy.  Aggravemb-^t 
ci-desus.) 

Accabler,  oppresser  de  douleur  :  en  ce  sens,  il  est 
réciproque  dans  ces  ver*  : 

Par  deii^  coses  si  fort  n'acrih'r, 
Poi  faut  que  U  cuer  ne  U  criève. 

Pk.  MMd[.  MS.  p.  Ml. 

Charger,  accabler  d'injures  et  de  malédictions. 
(Voy.  Amravatiom  ci-dessus.) 

Mené  au  boys  de  Vincianne, 

Vousist,  ou  non,  com  prestro  en  senne,  (S) 

Fu  il,  après  lui  mainte  gvnt 

?ni  tous  l'aloient  agréant, 
oux  celz  qui  après  lui  venoient. 
Qui  plus  que  mains  1«  niaudiiioi<*nt.'> 
Hiit.  iat.mytnkUê.dm  hom.  éê'rmn^,  M8. 4a  l(.  a*  asifl,  fol.  87,  Hv 

Quoique  ce  verbe,  sous  l'orthographe  aggraver, 
signifie  encore  aujourd'hui  rendre  plus  grief,  on  ne 
diroit  point  : 

La  riens  qui  fiw'm'ogreçie  moii  mainge, 
C'est  ce  qu'à  ii  n'oe  dure  ma  pensée,  etc.    ■ 
am.  V9ii.  fr.  Mss.  ««Ml  taoo,  T.  II.  p.  «u. 

u  est  neutre  dans  le  passage  suivant  :  «  la  cuisse 
«  de  la  sœur  enfla  et  aggreva  si  forment  nue  l'on 

•  cuida  que  elle  deus  mourir.  •  (Vie  d'Isabelle,  à  la 
suite  de  Joinville,  p.  180.  —  Voy.  Aggresses  ci-après.) 

Aggraver  un  excommuniement,  c'étoit  fulminer 
uu  aggrave,  censure  ecclésiastique  plus  griéve  que 
celle  dont  elle  est  précédée.  (Nicot,  Dict.  —  Voyez 
AggRavatio!!  ci-dessus.)  •  Celle  Sentence  d'excom- 
■  munement  et  d'entredit  garderons  entièrement, 
«  et  agraverons^  selon  ce  que  ordre  de  droit  esj^ar- 
«  dera.  •  (Perard,  Uist.  de  Bourgogne,  p.  489,  tit. 
dei25T.J 

Nous  disons  figurément  en  parlant  de  choses  qui 
nous  déplaisent  et  nous   fâchent,  qu'elles  nous 

{lèsent.  De  même,  on  a  dit  a/^g^rat^^rdans  le  sens  de 
ftcber. 

Aine  ne  le  dis  por  votre  anui, 
Ne  por  vous  de  riens  agrever  ;      , 
Ainçois  volons  vous  alouer,  etc. 

rtbl.  MS.  4a  R.  r  7tlS,  M.  t49,  R*  eol.  t 

On  pèse  en  appuyant  sur  une  chose  ;  de  là,  on 
aura  dit  aqgraver^  ou  agréger  dans  la  éigniflcation 
neutre  et  figurée  de  peser,  appuyer,  insister:  «Pour 
«  ce  que  li  sembloit  qu'elle  a  voit  parlé  tr^" 
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Smêni  uesignoit  les  effets  I  «  cusoit  et  recprdoit  les  paroles  qu'elle  avoii  dictes 


(1)  lasse  et  paresseuse.  -  (2)  Synode. 
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I>c  \h.  on  a  tlil,  qucêt-ce  e$gar?  |K)ur que  vois-je? 
«|UQl  omet  l'offh)  à  ma  vue  ? 


inos  par  uua 

Qu'on  acrciut  cèle  put 
IM  901)  flef  et  de  son  mèUl. 


IS^MB*  ^  m^9* 


(l^  \jû  latin  cUitique  oynnt  culUaui,  le  b*»- latin  a  pu  faire  callituê  et  acallituê  ;  Du  Caugjir  donne  un  exemple  da  ealhiiu, 
mata  U  \*  fait  venir  de  eaUèrç.  (N.  B.)  -  (i)  Maaigrea  et  hàléa  :  le  mot  aliê  étant  en  rime.  U  terminaison  i«  n'apaa  une  grande 
valeur.  Voir  pour  haii>grt$,  p.  n3.  (N.  s.)  -  (3)  immuable. 


AG 


-  349«* 


AG 


« 


•  en  aarégeant  sur  li.  >  (Vie  d'iubelle,  à  Ui  suite  (1« 
Joinville,  p.  174.) 

C'est  (MIT  une  extension  naturelle  de  Tacception 
appesantir,  chari^er,  peser  sur  une  chose,  que  ce 
même  vertie  a  signiflé  casser,  rompre,  briser.  (Voy. 
AGiuiiTANTEit  ci-dessus.)  •  Du  coup  ayrav^r^n^  les, 

•  fers  de  leurs  lances.  •  (Mém.  d  01.  de  la  Marche, 
Liv.  I,  p.  196.)  •  Le  Seigneur  deTernant  rompit  et 
«  agreva  toute  la  pointe  de  sa  lance,  et  Galiot  rompit 

•  la  sienne  par  le  milieu  da  fust:  »  (Ibid.  p.  347.) 

•  Messire  Jaques  agreva  le  Ter  de  sa  lance'  plus  d'un 

•  doigt.  •  (Ibid.  p.  270  et  271.) 

En  pesant  sur  le  sable,  on  %'engrave  ;  et  le  sable 
pèse  à  son  tour  sur  le  corps  qui  est  engravé.  Ainsi 
le  verbe  aggraver  dérivé  du  substantif  Grave  ou 
Grève  ci-a prés,  semble  dé»i{^ner  encore  un  eiTet  de 
la  pesanteur,  lorsqu'il  signifle  engraver,  enfoncer 
dans  le  saj}le.  (Voy.  Agguavanter  et  Aggravé  ci- 
dessus.)  «  Aggraver....  se  prend  pour  assabler,  se 

•  mettre  dans  la  i^rëve,  et  dans  le  sable;  selon  ce 

•  on  dit  le  navire  est  aggraver....  et  en  cette  signi- 

•  flcation  vient  de  grève,  etc.  •  (Nicot,  Dict) 

VABIANTES  : 

AGGRAVER.  Cotfrave,  i.  Thierrv,  Nioot,  Oiot. 
AcniEVEn.  Vh.  Mouak,  MS.  p.  Ml. 
AooRBVEH.  Vie  d'UabfUe,  à  la  suite  da  JoinTllle.  p.  180. 
AonAVBH.  Pérsrd,  H.  de  Bourgo^e,  p.  480;  tit  de  1S97. 
AoREOBR.  Vie  d'Is^oelle,  i  la  suite  de  Joinville,  p.  174. 
AORKOIBP.  Ano.  Po«t.  fr.  MSS.  av.  1300.  T.  II,  p.  584. 
AoHEVBR.  Pabi.  MS.  du  R.  n*  7318,  fol.  XH,  R*  col.  1. 
AoHiicvKR.  S*  Qern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  (H,  249,  S76. 

XçiQréQcr,  verbe.  Ama^r. 
En  latin  aygregarej.Q'e&i  eu  particularisant  l'ac- 
ception générale  (Ufoe  verbe  qu'il  a  signifle  et  si- 
fnifle  encore  associer.  (Voy.'Cotgrave,  Oudin,  Rob. 
stienne,  J.  Thierry,  NIcot  et  Monet,   Dict.)   Il 
Saroit  qu'anciennement  on  l'a  employé  sans  régime 
ans  le  sens  de  notre  verbe  amasser,  amasser  de 
l'argent        ,  , 

§ui  ne  velt  travailler,  Ék 

i  ait  petit  loier:  ~ 

Ce  dit  Salemon. 
Ne  soi  (1)  ains  agréger, 
'  N'au  besoig  travaiUer  ; 
Msrcoul  li  reipont. 

ItoroMil  •!  Salamon,  MS.  da  S.  G.'  fol.  liO,  V*  ooL  t. 
VARIANTES  I 

AGGRÉGER.  Cotgrava,  Oudin,  Rob.  Estienna,  J.  ThiariT, 
Nicot  et  Monet,  Dict. 
AoREOBR.  Msrcoul  et  Salemon,  M^.  de  S.  Germ.  foL  lift.  V*. 

Aggrcner,  vérité.  Nourrir  avec  du  grain. 

Il  se  disoit  spécialement  d'un  poulain  qu'on  tire 
de  l'herbage  pour  le  nourrir  d'avoine  Ou  d'autre 
grain  ;  ce  qui  le  rend  plus  fort  et  plus  ferme.  (Yoy^ 
Sicot,  DiclO 

De  là,  on  a  dit  d'un  cheval  fait  et  bien  aourri, 
(|u'il  étoit  agrené.  *  Les  deux  destriers....  estoient 
-  fors  et  aggrene\;  si  ressaillirent  sus.  >  (Percef. 


•  séjourné  quaud  il  est  hors  de  l'eataUe  a  graad'- 
f  foUB  de  beoair.  •  (Froiseart,  Vol  lU,  p.  918.) 

•  moatés  sur  fleur  de  chevaux  tout  agrenéi  H 

•  repotéa.  •  (Id.  ibid.  p.  SU.) 

▼ARUirTM: 
AGGRENER.  Cotgrava,  OtMKn,  J.  ThkxTj,  Nicot  et  Nooat, 

XÔhbnui.  Fraéflsiuri,  YoL  m,  p.  3M. 

Aoaresse»  9ubêt.  fém.  Crièveté,  énormité. 

Lee  circonstances  qui  aggravent  un  crime,  eu 
augmentent  l'énormite.  Ainsi  le  mot  aggteùe  peut 
avoir  emprunté  du  verbe  nggrever;  rendre  plus 
grief,  ou  ù'aggreiser.  accroître^  augmenter.  U 
signification  qu'offre  le  passage  suivant:.*  soient 

•  deuement  puniz  selon  laggreue  et  grandeur  du 

■  pèche  commis.  »  (Monstrel.  Vol.  II,  fol.  33,  Y*.  — 
Voy.  Aggravatiom  ci^dessus  et  AcoREssm  ci-^près.)^ 

Apgreesement,  futof.  tMêc.  Action  d'as* 
saiUir,  assault. 

Du  verbe  Aggressbr  ci-âprès.  (Cotgr.  Dict.  — 
Voy.  AcfiRissioii.) 

Aggresser,  verbe.  Assaillir,  presser.  Devenir 
pressant,  ou  plus  ^ve;  accroître,  augmenter; 
aigrir  ;  aggraver. 
.  Du  latin  aggreuus,  participe  du  verbe  aggredi, 

Proprement  marcher,  aller  à  quelqu'un,  par  ex- 
msion  l'assaillir,  le  presser  en  allant  à  lui,  en 
courant  sur  lui,  on  a  fait  le  verbe  aggresser.  (Voy. 
Aggressemert  ci-de^ns,  Aggresseur  et  Aggre.*;sion 
ci-après.) 

Il  signifioit  assaillir,  presser.  «  Hz  lui  vindrent  4 
«  secours,  où  ilz  le  trouvèrent  entre  dix  Anglois 

■  qui  fort  VagreuoietU  »  (Trlômph.  des  neuf  Preux, 
p.  503,  col.  I.) 

Dans  un  sens  moral  et  fleuré,  l'on  disoit  : 

0  ma  trôs-chëre  maistresse. 
Mon  anoir,  ma  aaaila  adrassa, 
Voyas  fennuy  qui  m'oppraaiia 
Etagr$9ae. 

MUÊmH.  p.  MB. 

Ce  verbe  pourroit  avoir  la  même  signiflcatiôa 
dans  le  passage  suivant:  ■  fut  taùtaltaint  de  jalousie 
«  que  ses  pensées  ne  luy  suffyrent  pas  :  ains  com- 

•  mença  à  parler  en  hault  oe  qu'il  dçvisoit  en  ses 

•  pensées,  qui  trop  luy  agreêîùient  le  courage.  » 
(Percef.  Vol.  »V.  fol.  4»,  R-  col.  %) 

Il  eat  neutre  daae  cet  autre  passage,  oà  il  pa- 
roitroit  assez  naturel  de  l'expliquer  pai>  devenir 
pressant.  ~  «  Voyant  sa  maladie  aggreuet  et  aes 
«  jours  abréger,  il  reoeut  bien  et  dévotement  loue 
«  ses  sacremens.  »  rilonstr.  Vol.  III,  fol.  85,  R*.> 
Il  est  vrai  que  rèxplication  augmenter,  accroître, 
eo  latin  açcreuerê,  pourroit  être  aussi  convenable. 

SToy.  Agoubssb  ci-4efisiis.)  11  faudroit  l'enteiidn 
ans  la  aigniflcation  d'aigrir,  suivant  la  note  de  L* 
Duchat  sur  le 


(1)  je  ne  sais. 


I) 


viviaft«BM* 


•VO 


signiflcatioris  d'esgard  et  de  jugement  sont  telle- 
ment an&logueit  qu'il  étoit  dimciltf  de  ne  les  pas 
eon fondre,  et  de  ne  pas  employer,  comme  l'on  a 
fait,  ces  deuiç  mots  réciproquement   l'un   pour 


cipales  celles  que  nous  avons  omises,  pour  éviter 
des  détails  superflus. 

Enfln  agard^  s'e»t  dit  pour  f^et-apens,  action 
de  regarder  avec  dessein  Je  nuire,  action  d'épier. 


(I)  crains-je.  -  (3)  haïMe.  —  (3)  On  appelait  ^ard,  un  Iribunai  qui,  dant  l'ordn»  <1^  Malto,  iugMit  par  cômmitaioalM, 
procès  entre  les  chevaliera  ;  içaiti  atgnifle  tlonr  prise  en  conaidàration,  inatructton.  (N.  m.)  -  {*)  «Méaflu.  -  (5)  tt«yr*ulb. 
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AG 


«  appbittdtr,  il  les  faritoit  et  aggreêêoit  d*advaiiÉ 
«  taige.  »  (Rabelais,  T.  III,  n.  SâO.)  «  Pour  aigrenr, 
«  riulien  dit  aggrpoM  ;  <roù  le  verbe  oggrtuer 
«  qnf  eet  prOpreibent  do  LanguMoc.  •  (Toy. 
U.  ibid.  note  (g). 

liais  en  sopposant  que  le  Verbe  aggreitêr  ne 
dérive  pas  du  latin  ao^restut  dans  les.  passages  od 
il  est  pris  flgurément,  ne  peat-on  pat  le  regarder 
alors  comme  une  variation  d'orthographe  du  verbe 
aogrewr,  rendre  on  devenir  pins  pesant,  an  (Igaré 
pins  grief,  plus  à  ctaairge.  (Voy.  AGGSAna  d-deesos.) 

▼ARUims:  . 

AGORESSER.  Cotgmw  et  MoMt,  Met. 

AaMusm.  Triomphe  de*  iwnf  Prem.  p.  SBC,  ool.  1. 

Ajugresslon,  subtt.  fétu.  Agression. 

En  ioMn  aggrèuiù  on  ûggresêum.  (Vov.  Aggibs- 
sEHÉifT  et  AfiosnsEii  ci-dessus.)  •  Si  la  oeste  d'un 
«  voimn  tue  la  beste  de  son  voisin  ou  d'autre,  s'il 
«  est  trouvé  que  la  beste  tuée  ait  aggressé  et  as- 
«  sailly  l'antre,  sçaches  que  lors  n'y  chet  quelque 
«  restitution  :  mais  si  sans  aggreuUm  l'une  beste 
«  ait  tué  l'autre  etc.  »  (Bouteiller,  Som.  rur°.  tit.  40, 
p.  861.)  Plus  bas  on  Ut  aggreuure:  (Id.  ibid.  p.  862.) 

^  variantes:  , 

AGGRESSION.  J.  Thierry,  Nlflol  et  Monet,  Dict. 
Aooitf  ssiON.  Cotgr.  Dict. 
AooRBMUCJi.  BoutaiU.  Son.  rv.  tit.  10.  p.  m. 
AcRKsanmK.  Pérard,  H.  de  Bourg,  p.  400;  tit.  de  \Uè. 

Aggriffer,  verbe.  Prendre,  saisir,  piller. 

On  a  dit  grippe  pour  griffé:  de  là,  fe  verbe 
composé  Aggriffer,  ou  Agaripper,  mettre  la  griffe 
«ur  une  chose  ;  au  fifuré,  la  prendre,  la  saisir  sub- 
tilement et  avec  avidité,  piller.  (Cotgrave  et  Oudin, 
Dict.  —  Voy.  Aqcrappu  ci-dessus,' GsirpEs  ou  Gripper 
Ci-après.) 

VAIUARTKS! 

AGGRIFFER.  CotgraTe,  Ondin,  Dict.  . 
AooRiPPEn.  M.  imd. 

Aggrlpar,  %uhii.  mut.  Pillard, 
(Voy.  GBffPAR  ci-fiprès.) 

Je  laisse  à.  tous' mes  a^igrnpar» 
-   Saisiaee  et  poeeessèoni 
De  foorches,  (ribets,  happers, 
Pour  «1  fidre  letmininsions. 

Misai,  p.  m. 

On  seiît  que  la  terminaison  en  ar  met  quelque 
différence  de  signification  entre  ce  mot  Aggiipar  et 
celui  d'A6€Rn>EUR  ci'-dessUs.'^ 

« 

Aggripevr,  ntM.  vmô.  Grtctl  qui  pRto. 

(Ycw.  Aggriçper  sous  Aetinrm  ci-dessus.)  Piller 
gp  dn  des  dôeu  qai  se  'fdûmK  mt  les  animaux 
ou  sir  les  penonnes.  Ceat  en  e»  sens  vaîa9§npem 


\ 


ÉpiÉÉHÉIlH^^dlHrt 


Si  ne  bntl  pee  demAnder  si  j'eus  peur, 
Quand  J'apperceux  un  si  fler  cuigripenr. 

>,  U  litir*.  «M  mtfH- 

(Voy.  A(;6aiPAR  ci-dessus.) 

VARIA!«TCâ:  "^ 

AGGRIPEUR.  J.  u  Maire.  «•  Êpil.  de  l'amant  verd,  à  U 
suite  du  Ut.  I,  de  l'illuslr.  des  Gaules,  p.  186. 
AoMPiun.  Borel,  Dict. 

AgUm,  tuUt.  vmuc.  Habit  d'enfant.  Drap  mor- 
tuaire. 

Ces  deux  signiflcatiôns  parlfculières  semblent 
rentrer  dans  celle  ù'AgiM,  Aataux^  etc.  (Voy.  ce 
mot.)  Peut-être  faut-il  lire  au  singulier  Agiau.  (Voy. 
Cotgr.  Dict.  au  mot  agiaux  qu'il  soupçonne  être 
le  pluriel  ù^Agiàn.) 

Aglen,  iubtt.  muie.  Esprit,  entendement. 

Le  même  qu'Eneii»  ci-sprès  ;  en  latin  Ingenium. 
On  disoit:  «  selon  mon  petit  agien.  >  (Hist.  des 
trois  Maries,  en  vers,  us.  p..%t6.  —  Voy.  Engie.'s 
ci-après.) 

Agieter,  v(rbe.  Jeter,  mettre  dehors; 

Au  figuré  déposséder.  (Voy.  Ekgeter  ci-après.) 

Si  eenrareni  rers  Rou  la  guerre 
'  Pour  lui  Miéler  de  la  tiers  ; 

Mais  Rou  à  auA  se  combati,  etc. 

Th.  Mowk.  Ms.  p.  m. 

Agllitcr,  verbe.  Rendre  agile,  exercer,  former, 
instruire.    ■ 

,L'exercice  rend  agile  :  de  là  le  vcrlie  agiliter 
dans  le  sens  d'exercer,. former,  instruire.  (Voy. 
Oudin,  Dict.) ... 

•    Agimus. 

Les  réformés  plaisantoient  les  Catholiques  sur 
l'usage  de  prier  en  latin,  en  les  désignant  par  le 
mot  Agimus.  «  Les  grâces  latines  commencent  par 
«  le  verbe  agimus  qui  devint  le  sobriquet  des 
«  Catholiflues.  »  (Voy.  Rabelais,  T.  IV,  p.  107  ;  note 
deLeDucnat.)  • 

Agios,  iubit.  mate,  tflur.  Démonstrations  de 
piété,  d'amitié;  exclamations. , Reliques  ou  orne- 
mens  d'Église  ;  <;plifichet^  choses  de  peu  de  valeur  ; 
ou  commodités,  aises.  Paroles  magiques  (I). 

Il  paroit  vrai  de  dire  qu'on  a  fait  allusion  au 
sentiment  religieux  de  respect,  de  vénération,  d'at- 
tendrissement et  d'admiration  qu'inspire  le  chant 
de  Vagioê  ô  theoê  da  Vendredi  Saint,  lorsqu'on 
a  nommé  agioê  :  1*  Les  démonstrations  d'une  piélé 
vraie  ou  fausse.  On  disoit  en  ce  sens  :  • .  faire 
«  beaucoup  d*a^iM.  »  (Cotgr.  Dict.)  S*  Les  dëmons- 
tratioBs  de  respect  oo  d'amitié  ;  nous  disoOs  encore 
faire  mille  ofMs  avec  cette  signifletitlon.  S*  Les 
exclamationsqni  accompagnent  ces  démonstrations, 

«HÉHIlriHilÉiH^^ÉiiBtoHiliÉHHiÉÉÉI 


■  / 


leeierssnivaBs^ 


I  sentûDMt  dont  elles  sont"  rexpress'ion^ '(Toy.  Ha- 


(1)  M.  Littré,  au  mot  Agiaux,  ne  fait  que  résumer  la  discussion  suirante.  (x.  i.) 


V 


«an*  cea  vere,  por  esgarder  signifie  pour  élre 
vue.  L'on  omployoït  quelquefois  le  participe  présent 
(le  ce  verbe  comme  substintif,  dans  le  sens  de  vue. 
roganl.    iVoy.  Ewurmuiemt  ci-après.)  •  Vi  nostre 

•  sii^    Dampne-Dieu,    en    son    etgardaunt,    et 

•  ■ 

{U  raitonaabto.  -  (iVentra  le  promit  le  dommage,  (w.  k.) 


tiderat.  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  31.) 

Etwatrontt  indic.  futur.  Regarderont.  (Id.  ibid. 
paw34.) 

Eswart  (i^u),  indic.  prés.  Je  vois  ;  en  latin,  /n- 
tueor.  (Id.  ibid.  p.  22.) 


V 


AG 


-  Î4I  — 


AG 


bc'lais,  T.  1,  p.  227  ;  idem.  T.  V,  p.  41  ;  notes  de  Le 
Duchat.) 

Par  extension,  ce  mot  a  signifié  :  I*  Les  choses  k 

la  vue  d6S(iuelles  on  se  sent  affecté  d'un  sentiment 

«de  piété  ou  d'admiration  ;  Drap  mortuaire.  (Voy. 

Agun  ci-dessus.)  Reliques  ou  ornemens  d'Eglise 

dans  le  passage  suivant  :  «  Je  ne  veids  onoques  tant 

•  de  sandeaux,  tant  de  flambeaux,  de  torches,  de 

•  glim{>es  et  d'agiaujc.  •  (Rabelais.  T.  V,  p:  44.) 
2*  Les  objets  d'une  admiration  puérile,  colifichets 
en  fait  de  parure.  Épouser  une  vieille  femme, 

•  pour  le  regard  des  manà  ce  leur  est  une  grande 

•  espargne.  11  ne  leur  faut  point  tant  é'agiots  et 
«  béatilTes  pour  les  nopiner  qu'à  ces  jeunes 
«  éventées.  •  (Contes  de  Cholières,  p.  219.)  Coli- 
fichets d'enfant,  choses  qui  servent  à  parer  les 
enfans,  à  les  habiller;  (Voy.  Agun  ci-dessus.)  En 
général,  choses  de  peu  de  valeur,  peulrétre  aussi 
aises,  commodités  ;  alors  agioê  viendroit  de  l'Italien 
agio  qui  a  la  môme  signification.  «  Ne  despendent- 
V  ils  rien  à  meubler  leur  bibliothèque?  il  leur  faut 
«  tant  â'agioi,  tant  de  livres,  etc.  >  (IdTib.  ^232,  Y*.) 

Quoi  qu  il  en  soiu  agios  est  purement  grec  dans 
le  passage  suivant  où  Bon-Jean,  Capitaine  des 
Francs-taupins,  prenant  Gymnaste  pour  un  Diable, 
le  conjure  en  prononçant  •hagios  tfo  theos,:  •  il 
ajoute,  «  si  tu  es  de  Dieu,  si  parle;  si  tu  es  de 

•  l'aultre,  si  t'en  va.  v  (R|ibelais,  T.  I,  p.  226.) 

Le  peuple  que  Vagioê  o  theos  avoit  affecte  d'un 
sentiment  religieux  et  extraordinaire/  n'aura  pas 
eu-  de  peine  à  croire  nue  ces  mots  plusieurs  fois 
répétés  pouvoient  être  aune  grande  vertu  dans  la 
magie;  et  sa  crédulité  superstitieuse  peut  avoir 
occasionné  l'abus  sacrilège  que  les  Magiciens,  ou 
prétenduar  Sorciers,  en  ont  fait  dans  leurs  invo- 
cations. Ensuite  lé  mot  agios  aura  ^gniflé  en  gé- 
néral paroles  magiques. 

à  minuicU  à  la  Lune,. 

Va  Caire  en  terre  un  grand  céme  tout  rond  ; 
Guigne  le  Ciel,  aa  corde  couppe  et  rompt; 
Fait  neuf  granda  toura  ;  entre  lek  denta  tMurbott«, 
Tout  A  part  luy,  d'agio*  une  botte. 

VARIANTES  :  ' 

AGIOS.  Cotgr.  DIcl.  -  Celtell.  de  Léon  Trippault. 
AoiAULx.  Uorel,  Dict. 

AoiAUX.  Oourg.  de  orig.  voc.  vulg.  fol.  41,  R*. 
Agiots.  Contea  de  Choitôres;  foK  93S,  V*. 
AoYos.  Cotgrare,  Oict. 

Agtponlar,  verbe.  Vêtir  un  pourpoint. 

Du  mot  Gipou,  les  LnngutNlociens  ont  fait  aai- 
IHiular,  P  mettre  un  habit  sur  le  corps  bien  ou  mal.  • 
(Borel,  Dict.  au  mol  jupe.  —  Vôy.  Guhmj  jci-après.) 

AgIstenienL  SMtef.miUk;.  Imposition. 

11  y  avoit  un  droit  qu'on  appeloit  di'oit  deGite. 
(Voy.  Gi^Tc  ci-après.)  De  là,  le  moi  agilement  a  si* 
gnillé  en  général  imposition  d'un  droit.  •  Pur  plus 


•  sâgent.  (Moo.  Angl.  dlé  par  Du  Gange,  Gloss.lat. 
au  moiÀgiitûre.) 


»*» 


Agnel,  subst.  ma$c.  Agneau.  Sorte  de  moonoie. 

La  prononciation  de  ce  mot,  qui  subsiste  sous  Ip 
seconde  orthographe,  n'éloit  pas  toujours  la  même  : 
«u  parlant  de  la  chair  d'agneau,  on  prononçoit 
aneau  sans  0,  901  rend  le  son  liquide  ;  agneau  en 

Barlant  de  ranimai  jDéme>  (Voy.  Richelet,  Dict.  — 
ict  de  Trévoux.)  Borel,  n'a  point  marque  cette  dis- 
tinction :  llditqu  on  prononçoitaneau  pour  agneau, 
et  au  contraire  agneau  pour  anneau.  (Voy.  Anel 
ci-après.J  / 

Celte  différence  de  prononciation  qui  a  produit 
l'ancienne  orthographe  anel  pour  o^n^/,  donna  lieu 
à  une  mépriaie  assez  plaisante  qui-fait  le  sujet  d'un 
fabliau,  où  a1  s'agit  d'un  Anglois  qui  denunde  à 
manger  un  ^quartier  à'ànel^  et  à  qui  l'on  wrt  un 
quartier  d'ânon.  (Voy.  Fabl.  m.  de  S'Germ.  fol.  47.) 

Une  blanche  d'agneaux  étoit:  une  fourrure  de  peau 
dlagneau./fCotgr.  Dict.  —  Voy.  Ag.nelin  ci-après.) 

On  a  dit  proverbialement  pour  signifier  qu'il 
n|eurt  plus  de  jeunes  gens  que  de  vieillards  : 

/....'. pliîs'd'at(me/ 

Que  de  hntÂB  sont  pians  «n  vente. 

\4m  lUdM^e  UtAkm,  MS.  <h  CdcMl,  loi.  fit.  V'  col.  S. 

I^e  mal  est  venu  YagneaUf  et  à  mal  retourne  la 
lu,  »  c'est-à-dire,  que  ce  qui  est  acquis  par  de 
mauvaises  voies  s'en  retourne  comme  il  est  venu.  ^ 
(Voy.  Cotgf . J)ict.)  w 

L'usage  figuré  de  ce  mot  pour  désigner  une  per- 
sonne d'humeur  très  douce,  ou  sans  qéfense,  est  an- 
cien dans  notre  langue. 

Simple  comme  est  on  coulombd 
Et  aebonère  comme  ainffnet. 


FWU.  MB.  4a  R.  a- 7fl8.  M.  «M.  V  wl.  I. 

Meurent  ileac  sans  eus  delTendre, 

A  guiae  d'aingniatu  ou  d'ouoilles  (1)  ;      i.. 
Mes  li  courageiu  font  mervoilles. 

G.  Gaiwt,  MS.  M.  «7,  R*. 

De  là,  êtreagnel  signifloit  être  doux  : 

Ert  simples  con  un  innocenz, 


>r  pur  mettre  un  agistement  d'argent  sur 


/ 


Et  humbles  et  si  souploisns. 
Et  si  aigneax  et  si  clignsns,  etc. 

Pwtoa.  46  Blob,  MS.  é»  S*  Gm.  M.  I«.  V  eol.  S 

,  Être  foible  et  sans  défense,  dans  les  vers  suivans  : 

ce  me  va  l'en  disant 

Qu'aitd  sont  et  coart,  ne  sont  pas  combatant. 

BML4tlUM,M8.p.  8Q. 

Au  contraire,  n'être  pas  agnel^  c'étoit  se  défendre 
avec  courage. 

Car  cii  dedens  ne  lor  sunt  mie  agniêl  • 
Bien  se  défendent  con  gentil  damotsiel. 
AMiêi.  MS.  IdI.  SA.  V  «al.  1. 

Il  se  forma  contre  la  Reine  Elisabeth,  en  1584, 
une  conjuration,  qui  se  nommiLTAj 

m  sait  que  Vagnel  (Tor  est  une  ancienne  mon- 


(1)  ouailles. 


(Ord.  T.  I,  p.  147.^  Il  vaut  mieux  lire  à  garder, 
comme  dans  le  «s.  de  Baluie.  (VoV.  Ibid.  note  0  de 
JTditeur.)   • 


\»uv.  uuuc  ue  ja  uiKue,  aet veauttt,  us.  loi.  rri,  K*.j 
là,  peul-élre  o^ay  qui  semble  être  urte  variation 


Ue 


d'ortlio^craphedu  mot  Acait  ci-dessus,  a  si^uiiié  la 
curée  que  Von  faisoit  aux  faucoos  avec  le  cœur  et  la 


aîi2n*iS.iî!îf*  î!ÎÎÎL'v7*«^îS"'îîî*•  ?"'••  "^  **  changement  do  aocentuéen  «,  nM>.  (n.  «.)  -  (J)  Et  dau  la  nouvelle  éditioo 


AG 


—  a45  — 


AG 


Dde  <)ai  avoii  cours  en  France.  Peut-être  n'estrelle 
pas  antérieure  au  règne  deSaint-U)uid(i).commele 
prétendent  quelques  auteurs  qui  ont  parlé  de  dette 
monnoie  :  mais  on  peut  aasui^r  que  ceux  qui  la  font 
postérieure,  sont  dans  Terreur.  Si  les  Ordonnances 
de  Philippe  le  Pet  et  de  Louis  Mutin  nenrouvent  pas 

âue  les  premiers  apnsU  (For  soient  an  règne  de 
ainl-Louis,  du  moins  prouvent-ellee  uu'il  en  fit  fa- 
briquer. .«  Nostre  monnoie  d'or  qui  est  et  sera  ape- 
«  lee  à  Yaignel,  laquèle  est  du  temps  de  8'  Loys.... 

•  que  nous  fesons  forger,  à  présent,  fiMses  prendre 

•  et  mettre  pour  sexe  ())  soispartsis,  et  aussi  pour 
«  huit  sols  dé  bourffois  petis.  »  (Ord.  du  27  Janvier 
1810.  —  Rec.  des  Ord.  T.  I,  p.  477.)  «  Pour  ce  que 

•  c'est  nostre  entente...  dé  garder:. .  les  Ordenances 
«  de  M»  Saint  Louis,  nous  avons  fait  regvder  en 
«  nos  Registres  senr  le  fait  de  la  monoie  de  Vor,  et 

•  ayons  trouvé  que  il  flst  faire  le  denier  d'or  que 
«  Ton  appelle  à  Taignel et  que  il  eust  cours  pour 

•  dix  sols  parisis  tant  seulement.^,  a  et  nour  ce  que 
«  nous  voulons  en  tout  garder...  ces  urdenances, 

-  etc.  .  (Ordon.  du  15  Janvier  4315.  —  Ibid.)  Phi- 
lippe le  Bel,  par  ses  Ordonnances  du  moi»  de  Juin 
1313  et  du  17  Avril  1314,  a  voit  décrié  toutes  les 
monnoies  blanches  ^e  son  coin  et  toutes  les  mon- 
noies  d'or,  hors  le  denier  à  Vaigneiqni  dévoit cqu- 
rir  «  pour  quinze  sols  de  petits  tournois,  ou  douze 

•  sols  parisis.  »  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  5â0et  53d.) 
#      ■  f-^ 

4  .  .  Ion  debom  / 

Vainaniau  d'or  que  l'on  aoura,  / 

.  Pariatts  et  tournois  de  tabte; 
Iceste  sans  plus  fti  couraUe.  ^^' 

Hi*r.  dfl'Fr.  «a  w»,  à  la  Mita  de  fmni,  MS.  *i  R.  n*  6SII.  U^.  M.  K'  cal.  S. 

Quoique  cette  monnoie  ait  eu  cours  en  fraoce 
jusgues  au  règne  de  Charles  YII,  les  agneis  iTar 
étoient  devenus,  rares  sous  celui  de  Charles  Y^ 
fVoy.  Choifly,,:Vie.^e  Charles  VI,  p.  1C8.  —  Dû  Cange, 
Gloss.  lat.  aux  mots  Monetœ  aureœ  heg.  Franc,  col. 
911-921.  ~  Id.  ibid.  au  mot  Multonet,  col.  1083. 

—  Le  Blanc,  sur  les  monnoies,  p.  169  et  186.) 

VARUKTBS  :      -  - 

AGNEL.  Fabl.  ^S.  de  Si  Germ.  foL  47,  V*  ooL  1. 

AoNBAU.  Orth.  subsist.  -  Gotgrare,  Rd[>.  Estienne,  Nicot 
et  Monet,  Diet 

kavMX*.  S.  Bernard,  Sérm.  fr.  MSS.  fol.  40. 

Agnul.  Anaeis,  MSS.  foL  50.  V»  col.  1. 

AiomiAX.  Parton.  de  Blois.  MS.  de  S*  Oerm.  fol.  165,  V*col.  3. 

Aiémo..  Crétin,  p.'ai  «t  S3.  »  J.  Marot,  p.  900,  etc. 

AiGNBUX.  (Plur.)  BrHton,des  Loix  d'Anî^.  fol-  ^H  R*- 

AïoNOEL.  Anaeis,  MS.  foL  30,  ▼•  col.  1. 

AiNEL.  Marbod  on  de  G^am.  art.  xxxvi,  col.  1600. 

AmoNKL.  Fnbl,  Ifô.  du  R.  n*  TUS,  fol.  904,  V*  ooL  1. 

AotoNiAU.  G.  Guiart,  MS.  fol.  47,  R*. 

AmoNiAX.  (Plùr.)  H.  de  fk>.  en  vers,  &. la  s.  du  Rom.  de 
FauTel,  MS.  4a  R  B*  Q91S,  toL  70,  n*  coL  3. 

Ancau.  Bord.  Dict.  an  nM)(  ilffiMaular. 

ANEL.  FaU.  MS.  de  K  Germ.  fol.  47,  V*  coL  S. 


TARUKTBt: 
AGNELEMENT.  Cotôave,  Dict. 

AiGNKLXMBMT.  Id.  fttd. 

Aoneler,  verbe.  Faire  un  agneau. 

(Voy.  A6iitL.)Ce  verbe,  qui  subsiste  sous  la  |)re> 
mière  orthographe,  étoit  employé  comme  substan> 
tif,  lorsqu'en  parlant  des  brebis,  on  disoit  :  *  à 
«  Xagneler  verra  onjesiiuelles  sont  prains.  •  (Cotgr. 
Dict.  — »\'oy.  AGiiiLEiiE}fTci>dessus.) 

VARlAItTES   : 
AGNELEE.  Orth.  subeisi.  >  Cotor.  Dict:  -* 

AiNONKLKR.  Fables  d'Esope,  US.  de  Daluse.  n*  571;  du 
Roi,  n»  7980,  fol.  3J.  ^vL 

Agnelet,  «161/.  rnoBc.  Petit  agneau.  EspiHMîde 
monnoie.  •] 

Ce  mot,  dan^I'un  et  laulre  sens,  est  le  tliminii- 
Uf  d'agnél.  (Voy.  Agnel  ci-dessus,.)  Comme  monnoie, 
le  petit  agnelet  val'oit  moitié  moins  ■qd'e  Vagnet: 
.•  Les  deniers  d'-or  lin  à  raçrnel....  ayent  cours,... 
«  pour  trente  sols  parisis  la  pièce....  et  les  "pelUs 
«  aignelet*  d'or  fln,  pour  quinze  sols  parisis  I» 
•  pièce.  »  (Ord.  T,  m,  p..  196.) 

VARIA!fTi;.H  :  r 

AGNELET.  Orth.  subsist.  -  Cotgr.  et  Rob.  Estienne,  THct. 
AiQNKLKT.  Gloss.  de  Marot.  -  Rom.  de  la  Rose,  vers  2i:)07 
AïoNKiJa.  (Plur.)  Du  Cange,  Gloss.  lat.  col.  911.031. 
AiMONKurr.  H.  de  fr.  en  vers,  à  la  Sidu  Aom.  de  Fauveh 
MS.d^R.  n»08l«.foLW.ft-col.  1  .      . 

ANG>nu.AiT.  G.  Machaut,  MS.  fol.  901,  R*  col.  S. 

Agnellérei  sti&sr.  fém.  Espèce  de  membrane. 

C'est  une  membrane  c^ui  eriveloppe quelquefois  la 
tôte  de  l'enfant,  lorsqu'il  vient  au  monde^et  qoo 
l'on  appelle  coiffe.  (Voy.  Cotgr.  D.ict.) 

variantes: 
AGNELIÊRE.  Cctgrave,  Dict. 

AlGNELETTE,  AlONKLIÈnS.  Id.  ibid.  ' 

Agnelln,  aubst.  tkasc.  et  adj.  Petit  Agneau. 
Laine  d'agneau.  Qui  appartient  ù  l'agnleau. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propte.  (Voy.  Oudin 
et  Cotgr.  Dict.)  \ 

De  là,  ce  diminutif  d'AcNci^  ci-klessus,  a  signifia 
laine  d*agueau,  fourrure  dé  peau  d'agneau.  (Cotgr. 
Dict.  -  Ord. 'T.  lU,  p.  464.  -  Atic.  Coût.  d'Orl. 
page  472,  etc.)  ^       • 

Comme  adjectif,  il  sjgnifloit  qui  appartient  k 
ragrteau.  (Oudin,  Did.)  '^  < 

▼Aau5Tu  ;  , 

AG.NELIN.  Oudin  et  Cotgr.  Dict. 

AiomtUN.  .Gloss.  sor  lès  Coût,  de  Beanvoisis. 

Agneuiliot,  iubgt.  masc.  Anneau  dé  sabord. 
On  appelle  en  termes  de  marine  anneaux  de  sa- 
bords, «  certaines  bondes  de  fer  médiocrement 


mraerce.) 


<i)  Cette  pièce  est  aussi  représentée  à  IXdaircissement  i,  page  401.  du  loinvUle  de  M.  de  WsiUy  (Paris,  Didot,  1«74,  in^). 
Pour  la  valeur,  intrinsèque  et  extrinsèque,  voir  ce  même  psissagS.  (n.  b.)  -  (f)  seize. 
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passe  1j 

turadi 

ricbe  fc 
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Ps 


^ 


(4) 
capuohoi 
italiens  c 
/•**•*#,  et 


"^ 


FoQtttBvIsi«edVàc«tt«(i9ë/«rr4e,  etc.  .    En  Considérant  la  jeunesse.  Comme  Tftge  OÙ  1*60- 

rri  -  r-T^  f  T  I  U^demeni  humain  se  forme,  on  l*a  dé^gnée  par 

(1)  L'orthograp^''ii'autoriM-t>«U«  pat  U  déconpodtion  eu  a  M  gai,  «ree  1«  «ans  (te  rijo*ds9ànee,  basM  Yianda  oq  m» 
«M  Us  boucMn  MttoifiMnt  aux  moicaaux  adwléa  t  Quart  au  crt  elle  ploa  haut,  il  doit  érafller  rpttaatioB  pnftaanta  d« 
Toiaeau  et  immi  m  ffourmandiM  fùtora  ;  il  rentre  dcc«;  du»  le  aena  d'acôat.  (n.  b.)  -  (t^  Il  Tient  de4a  fome  haa-latiae 
non  cou»onée;  orioMcM»»!,  arf.  «.  aueomraire,  vienaepi  de<rt«irm,,par  lac^"  '    '  "   "  "    "  ' 

au  aon  «.  (N.  t.)  -  ^3)  chaetelé.  -  ^4)  opinent,  disent  levxe  ayis. 


PW-.      ,.-.      _./    —     ymf    •>     >■•<•• 

elmte  du  parenuer  i  et  la 
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Ayneuiltot  am  semble  un  diminutif  d'>4n«/  ci-après, 
signifie  (waMtre  uo  anneau  de  cette  espèce  dans  le 
passage  suivant,  où  d'ailleurs  rtltérauoQ  des  ter- 
mes de  marine  parolt  affectée.  •  Enfans,  vostre 
«  lendrivel  (1)  est  tumbë.  Hélas!  o'abandoBnei  l'or- 

•  eeau  (2),  ne  a'ussi  le  tirados  (3).  le  oy  Vagneuillot 
m  liremir  :  est-il  cassé?  Pour  Dieu,  saulvôfis  la  bra- 
«  eue;  du  fernel  (^  ne  vous  soudez.  *  (Rabelais; 
T.  IV,  page  85.)  V 

Agnomlnatlon,  iubit.  fém*  Jeu  de  mots. 

En  latin  annominatio.  •  Agnomination.^.  se  faict 

•  quant  aucunes  dictions  ou  mote,  au  commence- 

•  ment,  moyen  ou  fln,  l'on  commue  une  lettre  ou 
«  sillable,  de  ung  mot  S  l'autre....  Vos  poulies 
«.  muent,  vos  mouUes  puent.  •  (Fabri,  art  de  Rbé- 
toriq.  Liv.'l,  fol.  94,  V'JOn  trouve.de  pareils  jepx 
de  mots  dans  des  Ace.  Bigarr. 

Agnus-del,  »ubêt.  maté.  Agnus. 

On  peut  consulter  sur  l'origine  des  agnus,  le 
Glose.  lat.  de  Du  Gange  au  mot  Agttm-Ùei.  Bran- 
tôme et  plusieurs  autres  OfRciers  françois,  revenant 
de  Malte  passèrent  à  Rome,  où  ils  vii^nt  le  Pape 
Pie  V,  qui  leur  «  donna  à  ioûiôes  Agnus- Dei^  pour 
«  les  préserver  des  dangers.  »  (Brant.  Cap.  fjr. 
T.  IV,  p.  172.)  Les  Agnus  sont  encore  les  plus  oeaux 
pr^ns  des  ReligieuMs;  mais  on  amant  qui  donne- 
roit  aujourd'hui  «n  Amus  k  sa  maîtresse,  lui  feroit 
une  galanterie  peu  im  mode.  «  Quand  il  parla  à 
«  elle  dernièrement,  luy  bailla  six  aulnes  de  damas 
<  pour  falr^  une  éotté  simple...  une  turquoyse  et 

•  un  Agnuê-Dei  d'or  bien  gent  avec  plusieurs  autres 
c  mçnues  cho^.  •  (Arest.  amor.  p.  159.) 

Agobllles,  subst.  fem.  plur.  Choses  mal  pro« 
près,  chifTons,  choses  de  peu  de  valeur. 

(Voy.  Cotgi:.  Dict.)  DaAs  (Quelques  endroits  de  la 
Normandie,  le  peuple  dit  encore,  ra^odi/ies. en  ce 
sens;  les  Languedociens  escoubilles.  (Voy.  Ménage, 
Dict.  Etym.  au  mot  i490bi//<'s.) 

•       VAMAMTÉS: 

VgÔPILLES.  Cotgr.  Met. 
AOOOBIIXKS.  Id.  Ibld. 

Aflolé,  partieipe.  Bordé  par  le  collet. 

itnoiennemeni,  la  partie  de  l'habillement,  qui  est 
autour  du  cou,  le  collet,  l'ouverture  par  laquelle 
passe  la  tète,  se  nommoit  goule,  gueule.  De  là,  on 
aura  dit  d'une  pelisse  dont  le  collet  étoit  bordé  d'une 
riche  fourrure,  qu'elle  étoit  richement  agoUe. 

Veatus  d'une  pelice  richement  ooo/éff,,  . 
Par  daaana  aon  bliaut  n'ot  paa  cnappe  fourrée. 
RM.  «•UPriMéiiMnMlMa.MS.aMpwDeCMff*.  Qtm.  IM.  m 


(Voy.  E!«KMuU  ei  Gouuci^près.)  ' 


Agoué,  participe:  Engoué.  Dégoûté. 

On  peut  voir  suf  l'une  et  l'autre  sigoifioatioo. 
(Gotgr.  Dict.  -  Contes  de  Cholières.  toi.  13»,  V). 
Agoué^ae  dit  encore  à  Beaune  en  BonrgogBie,  pour 
signifier  dégoûté.  Alors  la  préposition  a  devient  pri- 
vative. (Voy.  Sléaage,  Dict.  étya^aa  moiJSngoué,) 

Agoure,  subsL  fém.  Maladie  da  lia,  Coscote, 
barbe  de  Moine. 

Au  premier  sens;;  Vagoure  e^  cette  maladie  qu'on 
appelle  goutte  de  lin  ;  en  latin  podagra  Uni,  uigor 
hni  quia  anait  et  strangulat  linum.  (Voy.  Micot  et 
Monet,  Dict.)  Il  semble  que  Nicot  ait  yj^ln  faire 
apercevoir  une  sOrtè  d'analogie  entre  agoure  et 
oiMor.       .    , 

.  Le  lin  est  attaqué  de  cette  maladie,  lorsque  sa 
tige  se  trouve  nouée^  étouffée,  pour  ainsi  dire,  par 
les  niamens  rougeâtres  et  IrèMëliés  de  la  Gqscute, 
espèce  de  plante  qui  l'entortille, -et  qu'on  a  aussi > 
nommé  aycmre  (5).  (Voy.  Gotgr;  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

Agooster,  v«rb«.  Goûter.  ^ 

Prendre  goût  à  une  chose,  en  .avoir  le  goût., 
(Gotgr.  Dict..  —  Voy.  Gousm  ci-après.)  * 

AgoûL  subst.  mase.  Égout. 
Ghute^  écoulement  des  eaux  dé  plusieurs  sources 
qui  se  réunissent  dans  un  endroit:  «  Estangqui 

•  n'assoue  point  de  luy  mesme,  s'il  est  d'agoust^- 

•  est  prisé  chacun  arpent  vingt  sols,  et  s'il  est  de 

•  fontaine,  vingt-cinq  sols,  et  s'il  aseoue  de  Itii- 
«  même,  trente  sols.  •  (Coût,  de^  Nèvers  au  Goût. 
g4n.  T.  1,  p.  905.  —  Voy.  Goût,  de  Bourgogne,  ibid. 
p.  ,855.)  «  Quant  à  la  prisée  des  eaues»  l'on  a  accous- 
«  tume  en  Champagne  de  priser  chacun  arpent' 

•  d'eaue  en  estang  de  fontaine;  quinze  sols  tournois, 
»  et  en  eanè  A'aoousts,  vingt  sols  toomois  de  rente 
«  par  an.  »  (Goût.  gén.  T.  I,  p.  424.)' 

Kgout,  la  chute  et  l'écoulement  des  euix  de  pluie. 
«  Les  servitutes  qui  ont  cause  discontinue,  comme 
«  d'a^oti^s  de  maisons s'acquièrein  par  trente' 

•  ans.  ,•  (Coût.  d'Anjou,  au  Goût.  gén.  T.  II,  p.  101.) 
l^gou't,  conduit  par  ou  s'écoulent  les  immondices 

d'une  boucherie,  etc.  •  Nul  boncber....  ne  pourra 
«  avoir  esvier,  ne  o^otis/ par  lequel  il  puisse  laissier 
>  couler  sang  des  dictes  oétes  ne  autre  punaisie.  • 
lOrd.  T.  III,  p.  640.  -z.  Du  Gange,  Gloas.lat.  au  mol 
Fractellum.  —  Voy.  Eseotrr  ci'-après.y  / 

vAaiAimcs  :  * 

AGOUr.  Da  Gange,  Gloaa.  laA.  an  mot  t^raàtellmm.  •»,  Al. 
Chartier,  quadrttoff.  inrectlfjs.  êSH. 
AÔOT.  Gont.  gén,  T.  I,  n.  9Sê.    . 
AoousT.  0»d.  T.  m,  p.  640. 
Aooux.  (Plur.)  Gloaa.  de  l'Hiat  de  Paria. 
AïoouT.  La  Thaumaaa.  Goot  de  Bbrrr,  p.  9B7.    " 


(1)  Sanit*oa  an  dimiwitir  4a  Uimttr  :  baKqoa,  eanot  attaché  le  long  du  bord  et  «>ni«wr*  p*r  i—  Umii*  f  t«j 
aulTtnt  iadkpiaat  daa  airariep  jt  U  nnmMliM|^^^^^|^|[É|ÉB^M|^iW^^— *—P^*^m^^^^ 

I^^IK^^er^pou^^Hirar  la  trardage  d'ikn  Taiaaeaa,  <|aaMÉ  il  ^ 
(4>  Be^dÉfe,  iNwalata  daa  ■aHoide  '■^dS^Da  Oufe  nous  donne  deux  mota  qui  peuvent  ezpliqner  odni-ci  :  i*  gorra, 

•a  AUnikMnta  A»  im  nl«M»A  1^^  AMétmt*^.    «■.  <wt.,»J      -"IWTOMWt,   OMfTa  ;  IM    d^OX  teXtOa 

tim;  fMT»  panlt  |iM6»  aigniAar 


capuchon  ea|Mgnol  à  longe  poila,  oonua 

italieas  citée'  eota  Taguaa,  et  l'auUcatioa  da  Ou  GaM»  n'eat  paa  ptaa  paéelaa:  vimim» 

fH€M, al  rageur» aoraH été ainaf  iâ>mméa paroa qu'alla épulaaraltÎMrUBUraa.  (n 


On  appeloit  ce  même  Age  "^e  quarante  ans ,  le 
très-bel  âge  des  femmes.  •  llz  veirent  passer  une 
•  dame  de  très-*f  /  aage;  car  elle  estoH  ainsytjomme 
.  de  quarante  arts.  •  (Perccf.  V.  II,  fpl;  «8,  R*  cok  2.) 

Bon  aage.^  semble  Résigner  jm  pareil  nombre 


•  le  eyné  de  plèiif  ûge.  •  (Uritton,  des^  i^oix  a  aut 
glet.  fol.  92,  K*.)  ^ 

3*  Deêsouê  ion  aaçf,  d'où  le  mol  «;ompos<5  sfius- 
âge.  •  Quand  on  couronna  le  noy  Richard  d  Ançle- 

•  terre....  il  estoil  rfe««oM«  son  aàife   Car  un  Roy 
-  par  droit  avant  qu'il  doyc...  gouverner  Hoyauinu, 


(1)  M  choWroil.  -  (î)  plulM  ao*n  ne  f«r«ilt.  *  (8)  Pourquoi  ne  pu  entendre  iénatour  qui  «Vaii  vécu  quatr*-  4«e«  d  homm^ , 
qu«tregénér»tioti»?(if.  t.)  -  (*)ye««-  ;«! 


v 
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Affoater,  .«erfre .  Dégoutter.  Faire  dégoutter. 
Taire  égoutter. 

OiiM  le  premier  sens,  ce  verbe  étoit  neutre  et 
signinoit  dégoutter,  couler  goutte  à  goutte.  (Voyez 
Cotgr.  Dict.)  X    . 

AvoMu  boys  ai  trèt  douce  ro«ée,  .'/ 

Oue  gnmt  beemè  tait  de  la  remrdar ^ 

Sw  l'iirte  verto  MMiMl  d4to«t0r 
La  Qtt  a  donc  et  tur  terre  agouter, 
ÎMUia'eUe  en  Alt  toute  retoottveMe.    / 

^^  iMt.  4MCk.PMfcllS8.i^».Ml.S. 

Comme  rerbe  actif,  il  signifioit  fa^re  désoutter, 
'  verser  goutte  à  goutte.  Jean  de  Meoti,  parlant  des    . 

deux  tonneaux  qu'Homère  a  placés  aux  deux  côtés  UMoneW  Dict.  —  Voy.  Aciuiua  ci-desAu».) 
de  lupiter,  ajoute  q«e  Fortune  en  est  Is  tavernière.  \  ,  .        vAHUNtEs  : 

AGRAIUSSÊlfÊNT^  Cotgr.  Oiot. 
Agi^lissemant.  Monet,.Dfct. 


ITeii  nul  fui  cbaueus  Jour  nç  pM» 


De  cea  tonneaux,  ou  quarte,  o^  pinte. 
Ou  muy,  on  aeatier,  ou  cbopimM, 


Si  coMée  apWat  A  la  meacl^ne  : 

Ou  pWne  pauUne,  on  quelqiie  goûta  v 

Que  Fortune  au  bec  io.j  agoj*t«; 

Et  bien  et  mal  à  cbascùn  versa  y 

Si  coaaaM  elle  eat  doulce  et  perrerae.  > 

4*  la  Itow^^wi  7189^7118. 


Dans  la  signification  de  faire  égoutter,  faire  ^uler 
peu  à  peu  l'eaiu  d'une  dxose,  on  a  dit  Hgurément 
en  pariant  des  efifets  de  la  crainte  de'Dien  et  de  son 
amour:  ,  --^ 

Paour  reprinae  pro|tcane3r~ 
Lea  faix  de» pécnies  et  reboute;      , 
.Amo'urs  les  penaers  tOc  agoute 
Des  deliz,  de  tout  son  povoir. 

9mI.  dMCfe.  pQl«.  MS8.  «»L  597.«^.  3. 

VARIANXE3  : 
AGOUTER.  Ettst  énCh.  Poë».  HSS.  fol.  537,  col.  3. 
Aooorrtn.  Gttar.  Dict. 

^goultls,  suUt.  mate,  plut,  Égouts. 
Egouts  d'une  maison.  (Cotgr.  Dict^  ~  Voy.  Agoot 
ci-dessus.)  *        .     *°   '    : 

.Agraciier,  v«r60. . Rendre  agréable,  perfec- 
tionner. Gratifier,  récompenser.  , 
Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :        '          ' 

Tu  ne  dois  pas  eaearciier  (i)  .        . 

Ce  qui  ta.noet  mgfeiier. 
8i  tu  ea  aolaa  et  propiaoaa 
'  D'aucun  art  et  cen  guyyisaas,. 
EbTdrs  ta  nature  meapreiis,  etc. 

fraiMvt.  P«l..  MSS.  IdI.  3».  cri.  t.      ' 

Faire  l'éloge  du  mérite  d'une  personne,  ë'étoit 
Vagraciier,  la  gratifier,  la  récompenser. 

lia  Dame  auaai  qu'on  poat  da  toua  bona  loa  agraàiêr. 
FlnriMWt.  P*b.  IISS.  M.  M4,  «ok  1. 

(Voy.  Grâce  et  GAACoa  ci-après.)  ' 

Agraillr,  verbe.  Rendre  grêle. 
R  Jidre  menu,  déli^,  fin,  etc.  (Voy.  GHauje  ci-après.) 
verbe 


i4flroi/ir  sa  voix,.c*étoil  l'affoiblir,  lu  rendre  grOIc 
et  aigue.  (Voy.  Co^.  et  Monet,  Dict.) 

tAMAKTES  : 

AGRAÎUR.  Coter.  Dict. 
AonnuiuMoMLDkrt;  „ 

AonKi.uMi.FaM.  de  V£«cuyér  on  du  Charalicr  aux  douxe^' 
eemmea.  MS.  de  N  D.  n*^,  du  R.  n*  7615.  fol.  i($3,  î*  col.  8,  "zSft 
Aoiuiaun.  ModnaeiRaeio.MS.  fol.  04,  R*.  ■ -W"- 

AoRBSiJn.  Cotgr.  Oiylin,  hxkt.  l^eonaret  Nicot.  Dictv 

Agntlllssement,  subit,  mascr  Aclion  de  rendre 

grôle.  ■     %  > 

Action  d'exténuer,  exténuation,  nfToiblissef^ent. 


.V 


Delà 


r^pi 


Agrallle^  subit,  Jém.  Espèce  de  Cordeille  ou  de 
Corbeau.  N 

Peut-être  le  choucas.  (Voy.  Borel,  Dict.  au  mot 
Grolle.)  Le  .cri  de  cet  oiseau  est  grêle  et  aigu.  De  là, 
on  auroit  pu  le  nommer  graille  (2)  et  agraille.  Du 
moins  a-ton  dit  grailler j  en  pariiant  du  cri  d'un 
corbeau.  (Vdy..GRAUJx  et  Grailler  ci-après.) 

*       '  •   . 

AgpapblB«r.  v<?r6^.  Prendre,  saisir. 

{Voy.  CQtgr.  Dict.)  Ce  luot  diffère  d'AcoRAPPER  ri- 
dessus,  par  la  terminaison;  l'étymologie  est  la 
même.  (Voy.  ÉGRAmcNER  ci-après.) 

Agréable,  adj.  Consentant,  qui  agrée. 
.  La  sj(j;aifl(^tion  que  ce  mot  a  conservée  est  '{yù»-  . 
ancienne  dans  notre  langue.  (Voy.  Peàutier,  ms-;  du  ' 
Roi,  ubi  $uprà.  —  Ord.  T.  lïl,  p.  327.  ~  Percef. 
Voiyv,  fol.' 36,  V-col.  1,  etcr)  Lé  substantif  gré^ 
dont  il  est  formé ,1^ signifioit  consentement.  Delà, 
l'expression  être  agréable  d'une  chose,  pour  dire 
agréer  une  chose,  en  être  consentant.  «  Il  eussent 

•  esté  agréables  d'où  fet.  »  (Beaumanoir,  Coût,  de 
Deauvoisis,  p.  113.)  «  Nous  eussions  esté  très-ayr^a- 

•  blés,  etc.  •  (Letl.  de  Louis  XU,  T.1V.  p.  «1.  —, 
Voy.  Agréablema.nt  et  AGRÉABLBTt  ci-après.) 

.    VAMARTES  :  ' 

.   AGRI^LE.  Orth.  subaiet.  -  Psautier,  MS.  du  R.  anc.  n* 
169K;  NouT,  n*  7Sn,  foL  1^.  R*  c(rf.  1.V 
AoorAablk.  Rob.  Eatieâi^  J.  Tbierry  et  Ntcot,  Dict. 

Agréablemant,  adv.  De  bon  gré. 

(Voy.  Monet,  Dict.)  • 

Agréableté,  nffraf.  A^.  Agrément. 
Qualité  par  laquelle  on  ^t  agréable;  (CoKgrave, 
Dict.)  Consentement,  acquiescement  dans  c^i#er!^: 

Par  raison  d'mçréabUti 
•PUingayoif  doive   *  * 


en  allant  vers  le  bout.  >  (Modus  ^  Racio,  fol.  50.)  |  ,  (Voy.  AGStABuc  ci-dessus,  et  Amaatior  ci-iaprès.)* 


-\ 


(i)  épargner  ;  voir  Du  CaMe  à  E$charchell%u  at  Seafduê.  (m.  k 
Oa  appdle  encore  vulgairenfent  la  corbina  graiBa^  graiMaat, 


->  (S)  GraiUe  Tient  ^graeutc,  féminin  dé  gracuhu,  feai. 
":,  et  la  pente  <!beTéciMir  graiOon.  (n.  t.) 


I 


j> 


a  « 


L 


t . 


'..  u  1.  .  .  V     .  iM^é      riA™  u.r^u  «  ttiu  I  laijie*  foiicUoni  de  la  société  civile,  on  u  fiille 

-V^'^uliS' mÎTiTnÏ '^^^^        '  ^  •  '         I  \tr\Sagéer;  el  Ion  a  ail,  agéer  un  mineur,  pour 

'*^^  I  ta  II*  soient.  -  (%)  clûiit  t-n^gr,  *l*nl  majeur*.  -  v3)  »oUc»,  t'e«l  un  composé  dtHultuê.  (M.  B.) 
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AflréiUiloUo,  adj.  au  fém.  Diminulifii^gréable. 
>  .  (Voy.iles  Ace.  Bigarr.  fol.  137.  V*.) 

Auréatlon,  nuJjsfiMm.  Agrément,  approbation, 
coiiseiiiemciit.  natincation. 

On  (iisoiit  aq  pr(^mi^r -«ens,  contentement  ou 
agréaiion.' i'Souy.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  341,  col.  1.) 
é  Que  nostre  présente  conflrmatioo,  aqreation  et 

,  •  approbation  dos  Coustumes,  etc.  •  (Coût,  ^én, 
T. 41,  p.*  971.  —  Voy.  Agréableté  ci-dessus.)  Henri  IV, 

.  pressé  par  le  Pape,  l'Empereur  et  le  noi  d'Espagne, 
d.'acceuler  les  propositions  de  paix  et  de  conciliation 
qui  lui  «étotent  offertes  par  •  tant  de  Gouverneurs, 
V  Offlciers  de  la  Couronne  et  autres  chefs  d'armées, 

•  et  grands  Ecclésiastiques  »  consulte  Sully,  qui  lui 
remoTitreouc  «  infinies,.,  seront...  les  broches  qu'ils 

^  •  feront  à  la  France  et  à  hl  royauté,  s'il  se  fait  une 

•  paçitication  à'agréation  avec  eux  tous  ensemble, 
«  suivant  ce  que  ces  pn^ïiAca leurs  le  demandent.  > 
^Mem.deSully,  T.  ILp.  7.m 

Par  extension ^  Qe  mot  a^ignifié  l'instrument 

public  dans  lequel/les  propositions  agréées  sont 

'cont€aues,  Uatillcaliôu.  «  Deslors  nue  les  deyx 

""-^premières  àgréâiions  furent  envoyées  d'Espaene, 

«etc..»  (Negot.  de  Jeannin,  T.  II,  p.  297.)  «  Avec 

•  rfl(7r^a/<on  ouy  ratification  qu'il  sf^iorlé^  par  delà, 
•«  etc.  -  (Ibid.  T/ I,  p.  271.) 

.■■"■./       .'*/''. 
Agrée,  sutist.  fém.  Gré. 
DiîiposiUon  de  \  esprit  ou  du  cœur  ù  trouver  une 
clipse  agréa We,  à  son  gré. 

/ or-li«if\t  '  '~- 

■^'  :  /  En  sa  douce  «ffrée  ^ 

t        /  Que  à'antour  me  grée  : 

f '^  ./  S'eUo  le  desgréë,  - 

Il  n'est  nient 

•■  "  De  ma  retoitrnèo. 
~       "    *"     •      ~^  FroJiMrt.Po*».  MSS,  ïol.îW,  col.  1. 

','...  quant  il  venoit  en  «j/rée. 
Oue  en»  se  miroil  Ydorée,  etc.» 
*  '  làAM.  fol.  1»,  c«J,  î 

.  (Vôy.  Gi\F.  et  Grkf.  ci-après.) 

-  Agréer,  V(îrb^.  Çonlenler,  satisfaire. 

Ce  verbe  (flans  la  signification  neutre  de  plaii^, 
êlii'e  au  (ji*é,  piaroit  aussi  ancien  dans  noire  langue 
que  radjectif  Agréable  ci-dessus. 

S'il  ne  fet  rien  qui  à  moi  ayVef.  ,  -  .       ^ 

,  '  •  FiM.  us.,  du  n.  n;  7815,  T.  II.  faJ.  176,  V*  col.  «.  - 

Il  ot  à  non  Oitin',  À  qui  prbece  -asrn';.    , 

Aac  Po«l.  tt.  MSS.  araal  1300,  T.  IV,.p.  13M. 

Kn  agissant  ^u  gré  de  quelqu'un,  on  le  contente. 
'De  lu,  le  verbe  agréer  a  signifié  contenter,  satis- 
faire. •  Ju8qu€fi  à  ce  qu^il,  soit  payé  et  agrée  ûe  son 
«  droit  de  quint  deniqr..»  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  36'2. 
'    On  dit  .encore  proverbialement  :  «  Quand  on  doit,  i 
•  faut  payer  ou  aflin?er;  »  c'est-à-dire,  donner  des 
»sûaHés  dont  le  créancier  soîl  content,  des  sûretés 
.qui  soient  à  son  gré.  (Voy.  Grée  eV  €ri:p  ci-après.) 
Quelquefois  agréer  dans  le  -sens  contenter,  jéloit 


verbe  réciproque.  •  J'acofpte  de  bon  cœur  et  re- 
■  connoissant  ce  que  nature  a  fait  ooor  moY,  et 
•  m'en  agrée,  el  m'en  loue.  •  (Eaaaia  ue  MontaMpie, 
T.  III,  p.  604.) 

VAIIANTU  : 

AGRÉER.  Orth.  subsist.  -  Lm  Marg;  d«  U  lUrg.  fol.  3,  R*. 

AuofiÉKn.  GloKs.  du  Rom.  de  la  RoM. 

Aoaiu.  Ane.  PoOLù.  M88.  av.  laOO,  T.  IV.  p.  1366. 

Agrel».  tulfU^f^nau.  Approvisionnement.  Équi- 
paee,  harnois. 

On  désire  ce  qui  est  nécessaire  el  utile,  comme 
chose,  agréable,  chose  que  l'on  trouve  à  son  gré. 
(Voy.  Acatc  ci-dessus.)  De  là  peut-être,  le  mot  agrei 
à  signifié  comme  terme  collectif  les  choses  utiles  et 
nécessaires  pour  I^  défense  et  l'approvisionnement 
dFui>e  forlerettse,  d'un  château  : 

"^  Le  chastel  ferai  tel  et  mutral  tant  A'oçfni, 
Bien  Toa  poires  dâfléndr»  et  4e  Coete  et  de  Roy. 

lUiB.  «b  Rm.  US.  p.  at, 

Les  choses  nécessaires  pour  compléter  l'armure, 
l'équipage  d'un  Chevalier,  ou  le  harnois  de  son 
cheral.  (Voy.  Agroich  ci-aprto.) 

Tleg  de.Tenedon 

Ou  pou  ai  eu  de  mon  bon.  '      ' 

Là  porchai  (1)  hui  ceat  agroi 
Por  aler  à  cest  grant  tomol. 

l^utoo.  da  Blois,  MS.  4»  S*  G«rm.  fol.  151,  V*  «ol  S. 

Si  )i  ameiiie  un  palefroi 

Soef  anblant,  o  toi  Idgroi.  1        - 

Bon-eat  et.beax,  etc. 

PvbM.  df  Blois,  M9.  da,8«;«rm.  fol.  144.V*  eol.  S. 

TeHe  paroit^étre  'aussi  l'ori^nô  de  notre  mqt 
agrès  (2),  qui,  en  termçs  de  marine,  signifie  tout  ce 
ui  est  nécessaire  pour  mettre  un  vaisseau  en  état 
e  naviguer^  voiles,  coç^ges,  poulies,  Btc. 

variantes: 

AGREI.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  68. 

Agrai.  Parton.  de  Blois.  MS.  de  S*  Genn.  fol.  144,  V»  col.  3. 

AuRUi.  Id.  ibid.  fol.  152,  V»  col.  1. 

Agrément,  subst.  masc.  Lavement. 

Cette  signification  d'agrément  étoit  nouvelle  dans 
notre  langue,^  du  temps  de  Ménage.  •  Je  crois, 
«  dit-il,  qu'on  a  ainsi  appelé  un  lavement,  à  cause 
«  que  les  Dames  prennent  souvent  deslavemens 
«  pour  s'éclaifcir  le  teint.  ■  (Ménage,  Dict.  Étym.) 
Peut-être  aussi  qu'op  a  seulement  cherché  à  dé- 
guiser une  idée  désagréaji)le. 

Agrémir,  verbe.  Bruire.  Mol  imitalif  de  la 
chose  signifiée.  (Voy.  Gramir  ci-après.) 

Trop  est  chaude  l'oille  t|ouUlant,  ^ 

Par  dessus  eulx  aloit  coulant, 
Pour  le  grant  fen  qui  agrémir 
L'oille  fiusoit  et  for  frémir. 

'  HM.  4m  lr«it  HwiM. 


3 


M  w>  MS.  ^  9«t. 


ter- 


Agrère,  subit,  fém.  et  masc,  Champart, 
ra^e.  Espèces  de  rente  alimentaire. 
Du  mol  latin  agrarium,  qui  se  trouve  au  premier 


aeni 

Dai 

•  P| 

«  al 

•  C 

•  U 
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rui 
rat 
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-^T 


.  c<^«.  .  (S' Julien,  Sfe»l.  hitt.  p.  lio   -  Voy.  Aun-  [^„;; 

eu  ci-après.)  .1 


ou  cii  lies  vi^atuiua  MjnlrwrM 
l'asMiul  truiaira  ut  njami'r. 

G.  (M«l,  M<l  M  114,  %• 


\ 


(1)  tressaillait.  -  (î)  Cent  n  n{it«m«n%  donné  agenn?r,  maui  i/eni  lul'imhna  vi«nt  il  t|<«  ./.;#t^/.i  ou  île  <fniiiu»  ♦  (w.  it  >  - 


iViruaaBiiuMi.  -  (ïj  ne«f  r  aurnmeni  aonna  agenn?r,  mais  i/eni  lui>ininna  vi«nt  il  tl 
<J)  gtaieul.  -  (4)  a  le  mAme  s»?ni  que  (•/•<•<•»«?  ,^qul  a  de  la  cHevance,  qui  »'*l  riche  <>    R 
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sens  dans  Marculfe,  on  a  fait  agrère,  agrière,  etc. 
Dans  plusieurs  Coutumes,  •  c'est  le  terrase  etcham- 

•  part  que  le  Seigneur  lève  sur  les  gerbes  de  bled 

•  au  tems  des  moissons.  «  (I Jiur.  Glosa,  du  Dr.  fr.) 
«  C'est  la  part  et  portion  aue  le  Seigneur  prend  sur 

•  le  champ  même  lorsqu'à  est  cultivé.  •  (Ménage, 
Dict.  Étym.) 

On  le  voit,  ce  droit  était  perçu  de  deux  manières  : 
f  une  en  partageant  le  blé,  lorsqu'il  étoii  battu  ; 
l'autre  en  prenant  sa  p^^t  en  gerbes.  C'est  ce  au'on 
appeloit  •  agrerer  le  oled....  serré,  ou  taillé.  • 
{Coût.  gén.  T.  II. p. 671.  —Voy.  Agrérer  ci^dessous.) 

•  Maintenant,  du  moins  en  beaucoup  de  lieux  du 

•  Royaume,  oi)  le  prend  en  gerbe  sur  le  champ 

•  mené,  comme  l'on  prend  la  dixme.  •  (Ménage, 
Dict.  Étym.) 

Ce  droit,  qui  diffère  en  plusieurs  choses  de  la 
censive,  n'est  pas  toujours  la  marque  d'une  sei- 
gneurie directe.  •  L'agrier,  ou  le  champart  dans 
«  la  pluspart  de  nos  Coutumes' est  une  servitude 
«  particulière,  et  qui  peut  estre  dêue  à  une  per- 
«  sonne  qui  n'a  point  de  seigneurie.  »  (Laur. 
GIoss  du  Dr.  fr.)  La  déclaration  du  Roi  du  8  no- 
vembre 1684,  concernant  la  nobilité  des  biens  du 
Languedoc,  porte  que  «  les  héritages  baillés  à  cens, 

•  rentes   foncières,   c^iampart  on  agrier,  seront 

•  rolvriers.  •  (Article  ïit.) 

Lorsque  dans  un  contrat  d'cQgaeement,  on  sli- 
puloit  que  le  Créancier  payeroit  a  6on  Débiteur 
une  rente  pour  lui  tenir  lieu  de  la  part  ou  portion 

3u'il  se  seroit  réservée  dans  la  récolte  du  fonds 
e  terre  engagé,  cette  rente  s'appeloil  aussi  agrer. 
Dans  la  Coutume  de  Sole,  •  c  est  la  rente  que  le 
«  créditeur  doit  payer  chacun  an  à  son  debteur, 
«  pendant  la  jouissance  qu'il  fait  de  l'héritage  à 

•  lui  engagé.  •  (Laur.  Clos»,  du  Dr.  fr.  —  Voy.  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Ychigare.) 

TARIAMTES  : 

AGRÈRE.  Du  Cange,  Gloaa.  lat  «u  mot  Agrarium. 
AoRifcRK.  Coût.  gén.  T.  IL  p.  647,  060,  etc. 
AoreA.  Du  Cange,  Gloas.  lat.  au  mot  Ychigare. 
AoniER.  Borel,  iRct  -  Lanr.  Gloaa.  du  Dr.  fr. 

Agrérer,  verbe.  Terme  de  coutume. 

Donner  un  fonds  de  terre  en  se  réservant  une 
part  où  portion  dans  la.  récolte,  c'éloit  le  bailler  à 
agrère,  n  agrier.  De  là,  le  verbe  aqrérer  signifloit 

Sartager  une  récolte,  sur  laquelle  on  avoit  un 
roit  de  champart.  «  Terrager  et  champarter  les 

•  bleds  ou  vins.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Voy. 
Agrére  ci-dessus.)  «  Tenancier  tenant  terre  à  l'a- 
«  grière,  doit  requérir  le  Seigneur  ou  son  Commis 
«  d'aller,  ou  envoyer  açrérer  le  bled,  on  autres 
«  choses  quand  il  est  serré,  ou  taillé.  •  (Coût.  gén. 
T.l|,  p.  671.) 

te,  à^.  Rastiqne,  rade,  grossier,  âpre, 
tin  Agrestii.Ce  mot  subsiste;  mais  on  ne 
|us,  parole  agreite.  (Voy.  L'Amant  reisus- 

.)  Il  signifloit  âpre,  lorsqu'on  parlaût  de 


I  certaines  chones  dont  le  goût  ett  rude  et  désa- 
gréable, on  disoit  qu'elles  éloient  agresteê.  (Voy. 
Cotgrave,  Dict.  — ^Dict.  de  Trévoux.) 

Agrestle,  tubit.  fém.  Rusticité,  rudesse, 
(Voy.  Borel,  Dict.) 

Agricole,  $ubit.  moic.  Labouniur.    / 
(Voy.  Colgr.  et  Borel,  Dict.) 

Agriesté,  iubit.  fém.  Aigreur. 
Au  figuré,  l'ai^ur  d'un  ressentiment  de  ven- 
geance, ou  de  haine.  '  .     . 

Itoult  a  dur  cueur,  qui  n'amolUe, 

Suant  U  treure  qui  le  supplie 
t  quant  trop  dure  Vagrinîé, 
C'eat  foUe  et  grand  roaulralalé. 

Rasi.  <•!•   Rms,  MTt  HM-SUT. 

(Voy.  Agriester  ci-après.) 

« 

Àgrleftteîr,jytfr6<^.  Aigrir. 

On  a  dit  flgurément  en  parlant  des  soins  d'une 
femme  pour  un  mari,  dont  l'impatience  aigrit  la 
maladie:  * 

Et  fait,  quant  il  eat  à  martire,  • 

Qu'elle  le  puisae  gecter  d'ire  : 

S'il  aarieate,  celle  le  garde 

Et  piteusement  le  regarde; 

Et  maintcrolz  par  sa  doucour 

Le  retrait  de  mortel  langour. 

Rittt.  dM  Cb.  P«èi.  MBS.  M.  4ll,«el.  s  M  4. 

(Voy.  AiGRiER  ci-après.) 

Agrimenser,  ^^r&e., Arpenter. 

Mesurer  un  champ.  •  Le  Seigneur  foncier  peut 
»  agrimenser  terres  et  vignes  de  son  flef,  quand 
«  bon  lui  semblera.  »  (Coût.  d'Agen,au  noùv.Cout. 
gén.  T.  IV,  p.  903, col.  i.) 

Agrlmenseur,  subit,  masc.  Arpenteur.- 

En  latin  agrimensor.  (Voy.  Agrimbwskr  ci-dessus^f 

•  Pour  les  perches  et  les  mesures,  Vaçriitiemeur 

•  doit  jurer  sur  les  Maints  Évangiles.  •   (Coût.. 
d'Agen,  au  nouv.  Coût.  gén.  T.  IV,  p.  908,  col.  1) 

On  a  dit,  en  faisant  allusion  à  la  défaite  de 
Cassius  et  de  Brutus,  qui  perdirent  la  vie,  qui 
mesurèrent,  pour  amsi  dire,  la  terre  de  leur  corps 
dans  les  champs  Phnippiques,  au'ils  étoient  agri- 
menseurs  dans  les  champs  Élysées.  (Voy.  Rabelais, 
T.  Il,  p.  348,  id.  ibid.  note.) 

Agrolér,  verbe.  Équiper,  armer. 
On  a  dit  Aarei  ou  Agroi,  dans  le  sens  d'équipage. 
De  là,  le  verbe  agroier  pour  équiper,  armer  : 

Uraque  l'eareUIe  et  agroùe, 
Puis  oerre  rua,  a'el  lait  entrer. 

IHUM.  4«  BM>,  m.  4>  »  C«r»  M  <M,  R' col.  S. 

Agréer,  en  termes  de  marine,  a  une  signiOcatton 
''inalogue.  (Voy.  Agrei  ci-dessus  (1).) 


^ 


/ 


(1)  Voir  auaai  la  noCë^ 
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\  iirit  in'aiu*  en  m  mambumi*.  (Il) 

^  Ml.  ll».«aR.  ••TMI,  M.IM.  V't^.  I. 


Agonolll^,  participe.  Mis  à  genoux. 

(Voy.  AiiK.<<oiLLUi  ci-après.)  Ce  mol  employé  comme 


(I)  m*nl#   -  (1)  l«  Di^oa.  -  (3)  proltcUoa,  MUfiganto  ;  on  Irouve  »us»i  mainbourg .  c'Mt  U  mundtlhirdium  de*  Umpt 
nkéroviogicns.  (N.  B  ) 
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/ 


«I.  t. 


Aqu,  ad|/.  Aigu.  Tranchant,  perçant,  pënélrtnt. 

Oui  se  termine  en  pointe,  ('e  mot,  employé  aou- 
veut  comme  ëpithète  de  lieaiime,  semble  indiquer 
(]uelle  en  ëtoit  ordinairement  l'ancienne  forme.  Sk 
<|iiel<{iiefoia  elle  étoit  ronde,  plus  aoutenl  elle  étoit 
•ligué,  pointue. 

D«  roonê  hiaiuM  tt  û'açut.  « 

1  AiMi.pli.M.74,V«Ml.  f. 

Et  U  Turc  pria  ont  Flemacu, 
8e«  armes  et  loo  tlme  agu. 

n.  HMk,  M.  p. 

Et  flert  deaor  reaainÉ  agu. 

itMiliH«i.  MS.  4»  S.  Ootb.  m.  «h.  i' 

Fiert  UD  Praacola  âÊtmm  son  hlaiwi  mgu, 

EirfMea  d'Oitar  li  DMHto,  M.  «•  (M|^,  U.  IM,  H*  mL  I. 

Et  en  «on  chlel  en  eroia  toad«^ 
Oi  FoUe  un  hiaume  agu. 

rdA.  MS.  4h  H.  r  7ftlft,  T.  II.  M.  IM.  R*  coi.  1. 

Nous  disons  d'une  douleur  vive  et  pi(}uante 
«qu'elle  est  aiguë.  Cette  acception  flgurée  est  an- 
cienne dans  notre  langue.  (Voy.  Aguilloh  d-après.) 

J«  no  aaâ  B«  ca  fu  Bavra  agm,  ou  quartaina. 

P*i.  MS.  dte  H.  ■•  1«ll,  M.  Mft,V  ooL  I. 

On  aiguise  un  Ter  pour  le  rendre  propre   à 
trancher,  percer.  De  là,  le  mot  àifu  a  signiAe  tran- 
ris  comme  substantif,  le  tranchant  d'une 


chant 
épée. 


•  P 

(Vc 


(Voy.  Agiikté  et  Accn  ci-àprès.) 

Ne  soit  pas  de  toi  maafiriaia 
'  La  MMaona  por  ou'aat  aguiato 
L'esnëe  en  la  pointe  devant, 
Où  11  ûuiagu  aont  Tenant 

im  «la  CiMriU,  MS.  da  GaigMt,  M.tl7,  V*  eol.  t. 

Dans  la  sigAiflcfttion  de  perçant,  on  disoit  ilçu- 
rëraent  agu»  oytt.  (Voy.  S*  Berii.  Serm.  ft*.  mss.  fol. 
200.)  De  là,  l'expression  du  plui  aigu  pour  dési- 
gner l'action  d'une  vue  perçante. 

Eux  aussi  loing  se  prindrent  à  voler 
Ck)mme  les  yeux  de  ceux  qui  les  suivoient, 
Du  plui  aigu  remarquer  les  poavoient. 

Œmv.  4t  4mli.  Ai  Brihiy,  M.  «I.  V. 


11  paroi t  que  l'orthographe  aigu  s'est  introduite 
du  temps  de  Monet,  qui  l'emploie  dans  son  Dio- 
tionnaire.  Anciennement,  ou  écrivoil  agu  (I),  en 
latiu  acutuê. 

Ce  mot  s'est  dit  plus'flgurément  encore  des  vues 
de  l'esprit;  d'un  esprit  perçant  et  pénétrant,  d'un 
homme  pénétrant,  qui  voit  et  approfofidit  aisément 
les  choses  les  plus  difficiles.  •  Son  entèâdement 
•  participe  de  quelque  Divinité;  tant  Je  le  voy 
•>  âgu,  subtil,  pnMoïKl  et  seraio..»  (Babelais,  T.  i, 
p.  85.  —  Voy.  Rob.  Estieone,  Nicot,  Oudin,  Dict.) 


Peo^  sans  «hkt  n'a  niaoo,  ai  «aeroy. 
En  un  moment  ont  lavé  nn  graot  hu  » 
Si  fauU  avoir  Seigneur  rif  et  aguy 
Qui  leur  folour  pQat  tantoat  rabouter. 
Bwi.  4M  Ck  roai.  MSS.  M.  4». 


Pour  sipifler  que  la  richesse  tient-  lieu  d'esprit 
et  de  mérite,  on  a  dit  : 


^    Daniav  fil  tes  vltaiaa  < 

NM.  Mi.  4a  a.  r  «1%  M.  iti,  a*  «ti.  1. 

(Voy.  AooH  d-iprèa.) 

f  ABIABTIS  : 
^  AGU.  Enlknoa  d'Oflar  la  DaMia.  MS.  d«  Gaionat,  fol  MS, 

Àoua.  OHdc  CharîU.  MS.  da  Oaipial,  M.  M7,  ?*coL  1. 
^jou.  UJoovenoai;  MB.  p.  mfl.  -  Co|«JU.  p.  lii.  - 

Agaement,  oifv.  * 

On  a  dit  flfurëment  d'an  œil,  d'un  espHt  perçant 
et  pénétrant  qu'il  étoit  agu:  De  U,  ces  ext^ressions 
flfnrées,  entendre  aguement,  veoir  aguement. 
(Nicot,  Dict)  \ 

Oyaaanla  volana  aoot  de  plua  pwr  * 

Subatanoa  qui  eat  aana  ordure.....  \ 

Et  il  aont  da  plui  fort  mouvement  \      ^ 

El  voiaat  plua  agyamttmt. 

Gms  4s  k  ^kat.  4h  DM.  MS.  M. 


*tt,  V, 


(Voy.  Acu  ci-dessus.) 


VASUNTU  : 

ilQUElfSNT.  Cotgr.  al  Nicot,  Diot.  / 

AcKiMKNT.  0.  Carp.  auppi.  Gloaa.  lat.  dt  Du  Caage,  au  mot 
Aeutio. 
AiuuKMANT.  Monet,  Dict,  , 

AiBvuutan.  OndiB,  Uet. 
▲jmh;mbnt.  Cotgrave  a(  Oodin,  Diot. 

A^uonrimenl,  tubet.  moMC.  Action  d'aguerrir. 
Discipline  militaire»  Habitude  à  la  guefre. 

Du  verbe  aguerrir  qui  subsiste,'*^ et  que  l'on 
trouve  dans  Nicot  et  Monet,  Dict  on  a  fait  aguev' 
riment^  etc.  (Voy.  tiusaas  ci-après.) 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifloit  action  d'a- 
guerrir, de  discipliner  lee  gens  de  guerre  ;  (Cotgr. 
et  Monet,  Dict.) 

Par  extension  discipline  militaire  ;  (Cotgr.  Dict.) 

Plus  Oguréflâent  encore,  habitude  ù  la  guerr». 
•  Vaguerrissement  universel  auquel  s'entretien- 
«  nent  toutes  lee  nations  de  l'Europe,  etc.  »  (Mém^. 
de  Sully,  T.  III,  p.  431.) 

TARU!(TE8  '. 

AGUKRtllMENT.  Gotgrava,  DicL 
AoutRiussÉM4NT.  Mouet,  Dict.  au  mtÂ  Aguerrir. 
AovKwtowKMDrr.  Mém.  de  SvUy,  T.  EU,  p.  4BI. 

Aguerrisseur,  subit,  màic.  Celui  qui  aguerrit. 
(Monet,  Dic^,  —  Voy.  AfiCERBouNT  ci-dessus.) 

Agn^iéy  iubêt.  fém. 

Ge  mot  dérivé  de  r»||ectif  agu  désigne  l'effet  de 
Vaguiêâmenty  action  d'ai|[uiaer.  (Voy.  AMOsKMDrr  ci- 
après.^  11  est  rendu  en  latin  par  acuitae.  (Gloae.  fir. 
lat.  MS.  du  R.  n*  7684,  cité  par  D.  Carp.  ubitupra. 
^  Voy.  Agu  et  Agun  dans  k  ti|iiiflcatimi  4e  traii- 
cbanto 

^    La  possibilité  de  confondre  le  t  vno  le  «,  dtns 
Vancienne   écriture,   peut-être  iim  fait   écrire 


^^^ 


^^•^F^rw^ 


8art,  Vol.  IV,  p,  'il.)  I>M  Duca  de  Touraia«,  ds  D«rri 
et  de  Dourgofrne,  oncle*  de  oe  même  Prince,  lors- 
qu'ils présentèrent  les  Ducs  de  Lancastre  etd'Yurck, 


Nonet,  Dict.) 

TmiImI  m  mis!  attnoillomê. 

rièi.  Mf  4«  IL  r  my  t.  u.  m.  im,  v  ««i.  «. 


(1)  lombont.  •  (S) en  proveoçal atir,  formésur  •dirart.  (N-  k.) 


AG 
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A(; 


açtèce  poar  o^tM/^  dini  les  Tere  taivans,  où  les 
Apôtree  étant  oomparés  à  douze  pierres  k  aiguiser 
roo  désigne  par  le  mot  êgudcê  \m  efléla  de  leui 


exemple  sur  lee  Martvrt,  qui  comme  eux  scellèrent 
de  leur  sang  la  vérité  de  1  Evangile 

....  il  furrat  coma»  xa  kaos. 
M  otm  Is  k9<M  nMQir  acvlat 
Àostl  fti  à  OM  xn  mmJm 
Tigoun,  flamiAMpnM 
Dm  Kwtlra  Mn  «1  pvéoi««x. 

M  4i  CteM,  MS.  «i  CMfMl.  M.  ttl,  a*  mL  I;  tl  V  «L  I . 

VARiAims: 

AGUETt.  D.  Cira,  coppl.  GIom.  Ut.  de  Du  Cuige. 
▲•UÈGB.  Dit  deCbritè,  US.  de  G^gn.  foL  «4,  R«  ool.  8,  et  V*. 

Ago^tte,  tubêt.  fém.  Espèce  d'oiseau. 

Vraisemblablement  Taigrelte,  espèce  de  petit 
Héron,  ainsi  nommé  ft  cause  de  l'aigreur  de  son 
cri.  (Voy.  AioSBTTB  ci-après.)  Le  cri  aigre  de  cet  oi- 
seau, considéré  comme  aigu,  peut  l'avoir  fait  aussi 
nommer  aguette.  Peut^tre  encore  emprunte-t-il 
cette  dénomination  de  la  forme  longue  et  aiguë  de 
son  bec.  (Voy.  Aoc  ci-dessus.y 

maia  ne  se  teignent 

De  nrendre  batotm  et  bediins, 
Pooliee,  ayuéttêê,  Mrona  bUnce. 

««•  <•  k  MfM,  4m  DM.  MB.  f«l.  <l .  V*. 

Agulgnemant^  sut>tt.  mate.  Signe  du  coin  de 
l'œil.  Reffard  du  coin  de  l'œil. 

Monet  le  déOoit  dans  l'un  et  l'autre  sens  :  «  trait 

«  dos  ïeus pour  signifier  ce  qu'on  veut  :  iet  des 

«  ïeus  sur  une  chose  en  témoignage  de  convoitise.  • 
(Voy.  AciiGMCRci-api^.) 

▲gaigner,  verbe.  Faire  signe  du  coin  dé  l'œil. 
Regarder  du  coin  de  l'œil,  épier,  lorgner. 
Au  premier  sens,  agi^igner  (1),  c'est  «  faire  signe 

•  des  ïeus,  qu'on  veut  «luelque  chose  »  :  (Monet, 
Diction.)  faire  signe  en  général.  (Voy.  Guigher 
ci-après.) 

Un  regard  du  coin  de  Tœil  est  le  signe  ordinaire 
du  désir  secret  oue  Ton  a  de  connoitre  une  chose, 
ou  de  l'obtenir.  De  là,  le  verbe  aguigner  signifloit 
regarder  du  coin  de  l'œil,  épier  :  (Monet,  Dict.}  •  Ces 
«  faiseurs  debonnes  mines  parles  rues...  afi{^MW/ 
«  sous  le  cbapeau  si  on  les  voit.  >  (Contes  d'Sutra- 
pel,  p.  113.)  Lorgner,  regarder  d'un  œil  de  convoi- 
tise. (Monet,  Dict.)  «  L'ayant  à  diverses  fois  agui- 

•  onée,  cbevalée,  et  fait  les  signais  piropres  à  tel 

•  jouet,  etc.  »  (Contes  dnSutrapel;  p.  378.) 

TAaui«TV  : 

AGUIGNER.  Cotgnre  et  Monet,  Dict 
Aounrn.  <3ontee  dlBatnqptf ,  p.  191.       ' 

AgoIgnettiM  (d*).  Expression  adterfriale,  pour 
dire  du  coin  de  Tœil.jfVoy.  AGoicmni  ci-dènns)  •  Ses 
«  cuisses....  que  la  Dtme  et  la  chambrière  regar- 


«  doieot  d'uaiiiynr/l^s.  etc.  »  (Contes  de  Despériers. 
T.  U,  page  5)1.) 

AgullanDen,  iuhêt:  mate.  Présent  du  dernier 
et  du  premier  jour  de  l'an.  Rspèce  de  quête. 

Du  latin  dd  viêeufn^  annnt  novuê,  on  a  fait  agui- 
iMunéu,  o'estriiwUre  aU'guy4'am-neHf  eu  quatre  mot.n 
que  l'igaoranoe  du  peuple  a  défigurés  en  pronon- 
çant êguilanlêu  dans  quelques  provinces  ;  en  Nor- 
mandie, aux  environs  de  Rouen,  haçulntlo;  hb- 
tHinoMO,  hoguiçnané,  vers  Bayeux  et  les  Vays,  etc. 
>u  moins  paroil-il  vraisemblable  que  oet  haguineh 
et  même  Ab^ftiano  que  M.  de  Grantomesnil,  cité 
par  Ménage,  crovoit  formé  des  mots  latins  hoc  in 
amnOy  sont  des  altérations  du  composé  aguitantwu. 
qu'on  dit  ailleurs  aguitanleu.  (Voy.  Ménage,  Dict. 
Ëtym.  ubi  suprà.) 

On  sait  que  les  Druides,  après  nvoir  cuei,1li  U> 
gui-de-chéne  avec  tout  l'appareil  do  leurs  cériémo- 
nies  superstitieuse^,  le  distrfbuoient  au  {leuplo 
comme  un  gage  de  l'abondance  de  l'année  nouvelle 
qu'ils  annonçoient,  en  crinni  aonilanneu.  Ce  mémo 
cri,  retenu  en  certaines  villes  de  France  depuis  les 
Di;uides,  comme  l'a  remarqué  Borof,  dans  son  Die- 
tionnaire^  au  mot  aguilanleu,  est  encore  usit(^. 
surtout  en  Picardie,  pour  souhaiter  une  uunée 
abondante  et  fertile  ;  et  le  compliment  du  premier 
jour  de  l'an  parmi  les  paysans,  est  aguUanneuf  : 
plantez ,  plantez;  c'est*à-dire  au-guy-t an-neuf  : 
abondance,  abondance.  {\oy.  Du  Cange,  Gloss.  lat- 
au  mot  Apotelesmata.  *-  DicL  de  Trévoux.) 

Les  enians  en  différentes  provinces  dcn)»ndenl 
les  pr^ns  du  dernier  jour  de  l'an  et  du  premier, 
en  criant  aguilanneu,  aguilenneu,  aguitanleu, 
haguinelOi  hoquinano^  etc.  (Voy.  Favin.  TliéAt. 
d'honu.  T.  1,  p.  382.)  De  là,  Aguillenneu,  Iwguina- 
né»  au  pluriel,  a  signifié  par  extension  Haguignéles. 
(Voy.  HAGUiLLE!<-<F.8  ci-après.)  Les  lltifjuiffnéteê  sont 
les  présens  du  dernier  jour  de  l'an.  «  Trouva  des 
«  Varlets  ou  jeunes  compaignons...  qui  aloient... 

•  quéranta(7tii//e»n<?tfleaernierjour  de  Décembre.  " 
(Lettr.  de  Gr.  de  1473,  Reg.  193.  —  Très,  des  Chart. 
citées  par  D.  Carpentier,  suppl.  Gloss.  lat.  dé  Du 
Cange,  au  mot  Aguilanneuf.) 

Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  étrennes  (\é- 
signées  par  àguillanneuf  dans  le  passage  suivant  : 

•  Les  ladres...  vont  toujours  k  cheval  ;  dont  j'en  ay 

•  vu  protester  d'injure  atroce,  quand  on  diAoit  :  je 
«  ne  v6y  point  demander  les  étrennes.  Vaguilan- 
«  fiei«n^  *  cheval,  etc.  •  (Bouchet,  Serées  Liv.  111, 
pa«çe3W.) 

C'est  par  extension  de  la  même  idée  «fii'en  Anjou 
l'on  appeloit'a(7tt{/ann«i«^  une  quête  qui  sefaisoit 
dans  m  £glieeaif  le  premier  jour  de  l'an  par  des 
jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  La  licence  et 
le  scandale  doiK  elle  étoit  accompagnée  la  firent 
aboUr  en  1999.  En  1668,  les  synodes  la  défendirent» 
même  dians  les  paroisses  dq  diocèse  ot  elle  ^  fai- 


^ 


dans  l'excianuUon  l»retonne  egninané 


, ,.,___.  pneeque 

,  i  hoqmnano  de  Ménage,  oo  peut  le  ranger  arec  fabancotut.  (N.  K.) 


'^ntS 


kCt 


«nïïÛMni^ïûîî!MJn^ûîîT(Voy.  Du  Ciaii^'e,  (Jloss. 
lat.  un  mot  .if^gfitui,  col.  'i39.)  Vas  mol  formi^  peut 
i>tro  de  l'UulitMi  agio,  a\%e,  commodité,  sul>8isU< 
encore  daujKiueli|ue»  provinces,  *<)us  la  preinièie 
orthographe. 


■iiimi,  mut. 
AOLUBR.  OudiO,  Diot. 


Agglutlnatlf,  adj.  Qui  joint,  qui  unit. 
Pmpreinenl  qui  englue.  (Voy.  (^olgr.  Dicl.)  En 
termes  de  Médecine  et.de  Chirurgie,  on  appelle 


J 


r 


AO 
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soit  hors  de  l'Eglifle,  août  le  titre  de  Guilai^Uu, 
Guylan-neuf  ou  de  Bachslfei.  (Vov.  du  Tilliot, 


.) 


Hist.  de  la  fête  des  fous,  p.  i7,  99 

VABUMTBt  : 

AGUIUNNCU.  Boni,  Dici.  »u  mol  ÀffUilmnlêU. 
AouiLANLKU.  UéaaM,  Dlct.  Etfm. 
AouiLANinEur.  Do  TitUoi,  Hl^.  de  la  fAle  d«t  knoM,  p.  f7. 
AouiLLAMNKUF.  BoucbM,  8«rè0S,  Ur.  lU,  p.  SW. 
AouiLumitBU.  D.  Oup.  tOppl.  GloM.  laâ.  d«  Du  C«nge,  au 
mot  Aguilmnnmtf. 
Ar.uiLLomtu.  Id.  ibid. 

Aquila!«mbitf.  thi  TiUlot,  Hiat.  da  la  fltp  daa  fooa,  p.  8B. 
A|;*<Hnr-L,'AN-NBur.  ColgraTa,  Mot. 


Haouinblo.  MéiMfe,  Dlct.  Etym.  au  mot  Uaçuignèté». 
llAOUnuMUiux.  D.  Caro.  suddL  Gloas.  lat.  de  Du  Ca 
au  mot  Â^uUanneyif. 


HoauioHAMâ,  HOQUINAMO.  Ménaee,  Diet.  Etym.  au  mot 
Haguignètm. 

Agulllade,  iub$l.  fém.  Aiguillon.  Espèce  de 
poisson. 

Dans  le  premier  sens,  c'est  >  la  verge  ou  baston 
«  dont  l'en  point...  les  buefo.  >  (D.  Carp.  suppl. 
Gloss.  lat.  de  Ou  Gange,  ubi  tuprà.  —  Voy.  Aguuxéb, 
AcuiLLOK  et  Agui&b  ci-après.)  Les  «  basions  appelez 

•  aguilladet  et  borbossades  étoieut  ferrés  les  au^ 

•  cuns  à  trois  pointes  de  fer  comme  uae  fourche.  > 
(Voy.  Id.  ibId.)  ■ 

Cétoit  aussi  une  espèce  de  poisson  (Voy.  Oudln, 
Dicl.)  une  espèce  de  chien  de  mer,  dont  le  dos  est 
garni  de  deux  aiguillons,  de  deux  pointes  fortes  et 
aiguës  ;  d'où  Ton  peut  l'avoir  uommé  aguiUade,  le 
môme  que  VAguiUat.  (Voy.  Acuillat  ci-après.) 

TAIIIANTBS  : 

AGUILLADE.  Cotgrave,  Dict. 

AouLHADB.  D.  Caip.  cuppl.  Glo«a.  lat.  de  Du  Cange,  au 
mot  AguitUida.- 

AOULLADB.  Id.  ibid. 

AiouiLLADK.  Oudin,  Dict. 

EsouiLHADB.  D.  Carp.  «uppl.  Glosa,  lat.  de  Du  Gange,  au 
mot  .{guiUada. 

AgulUat,  su^t.  imuc.  j^pèce  de  poisson. 

(Voy.  Oudin,  Dict.)  Le  même  que  ro^tit/iod^, 
espèce  de  chien  de  mer.  (Cotgr.  Dic^.  —  Voy.  A«uil- 
LADK  ci-dessus,  et  Agoille  oi-après.) 

VAR1A!<TS8  ; 

AGUILLAT.  Cotcrrave,  Dict. 

AlUUILLAT.  Id.  Ibid. 

EovnxAT.  Cotgrave  et  Oudin,  Diet. 

Aguille,  SMtet.  A;m.  Aiguille.  Timon;  etc. 

De  l'adjectif  oyu,  l'on  a  fait  le  substantif  imuile^ 
aguille,  etc.  I..es  aguHles  (TAntioche  ont  été  renom- 
mées en  France.  , 

■■     •  { 

Or  a  açuiti^  d'Aatioche. 

■m  ém  Ch.  FMs.  MSS.  M.  M4.  m|.  1. 

11  y  a  eu  aussi  les  agmue$  de  Daûuu.  •  tirant  de 

•  sa  cucuUe  une  petite  etifuUte  4e  Hamas,  laquelle 

•  y  estoit  attachée,  etc.  >  (lïuitft  de  Strap.  T.  U, 
paffe5î.)' 

On  donnoit  des  aguilln  ï>our  de  la  vieille  ferraille. 


U  autre*  crie  par  dalai, 
J'ai  bon  meUen«  Ma  et  ealaa  : 
VaguUlé  por  le  vlae  fw  ai, 
Or  c*  bon  marohMi  en  ferai. 

raM.  US.  4a  R.  ■•  IMt,  M.  tM.  M*  mI.  t. 

Il  paroit  qu'une  aguille  coêUllie  étoit  une*Upèce 
d'aiguille  angulaire  du  odté  de  la  pointe.  «  Eguil- 

•  les...  faites  pour  enter  penne/,  d'oyseaulx....  sont 

•  poinctues  aux  deux  bouts  et  oostellées  comme 

•  une  esguille  de  pelletier.  »  (Modus  et  Racio, 
impr.fol.  7I,V.) 

on  peut  détruire  les  loups  en  faisant  des  traînées 
avec  des  moreeaux  de  charogne,  dans  lesquels  il  y 
a  deux  esguilles  pointues...  aux  deux  bouts,  et  ajus- 
tées de  façon  que  lorsque  •  les  leus  vendront,  ilz 
«  transglouiiront  yceulx  morsiaulx  ;  et  quant  la 
^«  char  sera  usée  (1)....  les  esguilles  se  desioirdront 
>  et  perceront  les  boyaulx.  •  De  là.  cette  expression 
tuer  ou  prendre  les  loups  auxa^ui/^.  (Voy.  Modus 
et  Racio,  us.  fol.  97,  V*.  —  Chasse  de  Gast.  Phébus, 
M».'  page  318.)  .^. 

Le  peu  de  valeur  d'une  aiguille  adonné  lieu  à  ces 
anciennes  façons  de  parler,  n'avoir  une  aguille^  ne 
priser  une  agulle.     . 

Fore  le  llana  n'ot  plua  une  offuille. 

G.G«l«t,IIS.M.9,li*. 

Son  paSa  ne  priae  une  oguUe. 

Pk.  Mowk,  us.  p.  4M. 

En  comparant  une  dispute,  un  procès  sans  fonde- 
ment ù  une  chose  qui  ne  seroit  oortée  que  sur  la 
pointe  d'une  aiguille,  nous  disons  ngurément  d'après 
Corneille  et  Regnyer,  disputer,  faire  un  procès  sur 
la  pointe  d'une  aiguille.  (Voy.  Corneille, .  Mélite, 
coméd.  —  Regnyer,  sat.  Vi.)x 

C'est  aussi  par  comparaison  que  le  mot  aguille  a 
signifié  et  signifie  encore  différentes  choses  dont  la 
forme  aigûe  se  rapporte  plus  ou  moins,  sensible- 
n»ént  à  celle  d'une  aiguille;  par  exemple,  uu  limon 
de  carrosse  ou  de  chariot  :  [Oudin  et  Nicot,  Dict.) 
une  pyramide,  un  obélisque.  (Voy.  André  de  la 
Vigne,  voyage  de  Charles  Vl  à  Naples,  p.  123.  — 
S.  Gelais,  verger  d'honneur,  cité  par  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  Agulia,  col.  256)  ;  une  espèce  de 
poisson  qui  rassemble  k  une  aiguille  :  (Oudin,  Dict.) 
le  même  que  Vagmllade^  espè^  de  chien  de  mer. 
(Cotgr.  Dict.  —  Voy.  AounxADE  et  AcmLLAT  ci-dessus.) 
une  espèce  de  petit  ver  qui  s'engendre  dans  la  cha^r 
des  faucons. 

Or  est  Tray  qu'ojirtrfUet  ne  «ont 
Fors  pirttts  vers  que  oTseaufat  ont. 
Oui  haut  en  resenyoe  lee  tiennent. 
Qui  de  ohair  potkrrye  leur  Tlenaent.  ^ 

flM»4th1i(M. 4m dm: MS. M.  M.  V. 

Ce  mot  ne  se  dit  plus  d'un,  timon  ;  mais  il  con- 
serve les  autres  significations,  auxquelles  il  séroit 
inutile  d'^uter  celles  qu'on  trouvera  dans  l9,|)iict. 
de  Trévoux. 

VAEIANTBS  : 

AGUltXE.  EostdesCh.  Poëa.  HSS.  tol.SM,  col.  4.  -  Rob. 
EstiemM,  Gram.  ftr.  -  CotgraTe,  Oudin  ^tWiciat,  Dict. 


(1)  digérée. 


VkiîS^k  ulî^î'*  """^^'^  "*""»«  »•  action,  de 
Acad.fr.  Mail  de  son  temps  on  avoir  déjà  narticu- 
lansé  raooeplion  générale  de  œ  mol  quîni  ïc 
diSQil  plus  que  dune  sorte  de  crochet  qui  pîj? 
dans  un  anneau  qu'on  appelle  porte,  et  qui  iertà 


Oui  coajriu 

C«  qu'elbattraM, 
FcmaM  Mt  eoeUna, 
Touiours  «II*  hap« 
C«  ^'«U*  myrapt. 

UMm 

(Voy.  AGd^irrru  ci-riprè»., 


M7« 


^ 


AG 

AountLB.  RabeUis,  T.  I,  p.  86. 
AuuLUt.  Ph.  Moiuk.  MS.  p.  440. 


-  853  - 


AG 


toi.  idt,  V*. 


Afiolllé,  oarficiM.  Fourni  d'aijraiUes.  Travaillé 
à  l'aipille.  Piqué  d  une  aiguille.  Fait  comme  une 
aiguille. 

On  trouve  ces  difTérentes  acceptions  dans  Cotgr. 
Dict.  C'est  par  comparaison  qu'on  a  nommé  aiguille 
une  petite  verge  de  fer  qui  sert  à  marquer  l'heure 
sur  les  cadrans.  De  là,  l'expression  cadran  aiguillé. 
(Epilh.  de  Martin  de  la  Porte.  ~  Voy.  Agulle  ci- 
dessus.) 

/    VARIAIITBS: 

AGUiyit.  Épith.  d«  Martin  de  U  Porto. 
Aiguillé.  Cotgr.  Dict.  -  Oud.  Cor.  fr. 

Agulllée,  tubêt.  fém.  Aiguillon. 

On  nçmmoit  aaiii//^0,  •  une  verge....  à  toucher. 
«  et  chasser  bue».  »  (D.  Carp.  suppl.  Gloss.  lat.  au 
mot  Aguillada.  —  Voy.  AcuiixADCci-dessusi,  Aguillon 
et  Aguisb  ci-après.) 

Agulller,  verbe.  Coudre.  Piquer. 

Ce  verbe  dériva  d'AGuiixE  ci-dessus,  désigne  dans 
l'un  et  l'autre  sens  l'usage  qu'on  fait  d'une  aiguille. 
On  disoit  aguiltier  une  piaie.nom  signifier  coudre 
une  plaie  :  (Voy.  Fabl.  mr.  du  R.  n*  7615,  T.  11^ 
fol.  177,  R'col.  11.)  AguUiier  dans  un  sens  propre  et 
figuré  toui-à-la-fois,  signifioit  Piquer. 

Si  ne  portoit  mie  aguillon 
Pour  aa  porie  g^nt  açuittier, 
Deayreter,  ne  exiUier.  , 

n.  Howk.  MS.  p.  ff7. 

▼ARfAKTES  : 

AGUILLER.  Ph.  Moualt,  MS.  p.  (17. 

AcuiLKR.  D.  Carp.  anp.  01.  ial.  d«  Du  C.  au  mot  AguUlada. 

AouiLLiui.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615,  T.  U/fol.  177,  R*. 

Agalllete,suto/./'(^»i.  Petite  aiguille.  Aiguillette. 
Au  premier  sens,  c'est  le  diminutif  d'AouiLLE  ci- 
dessus.  ' 

Tout  autreai  com  raymaot  déçoit  (i) 
Vaguillette  par  force  et  par  vertu, 
A  ma  Dame  tout  le  mont  retenu 
Qui  (9)  sa  biauté  coooiet  et  aperçoit. 

Am.  PvCi,  tt.  usa.  nuk  IMO,  T.  U,  p.  «7t. 

Partager  te  butin  au  pris  dune  aguillette,  signi- 
fioit  partager  également  le  butin,  jusqu'à  la  vafetir 
même  d'une  petite  aiguille.  •  Conclurent  que  le 
«  butin  seroit  a  bonne  usance;  c'est  à  sçavoir  que 

•  plus  y  travailleroil,  plus  y  prendroit  de  proufHt  : 

•  et  fut  advisé  que  ai  le  butin  estoit  parti  au  pris 
«  dune  aguiUôtte^  chacun  s'en  attendroit  à  son 
«  compagnon.  >  (lÀ  Jouvenoel,  fol.  âO,  R*.)  «  Serons 
«  tous  à  butin  juiqueê  au  pris  dune  etguiUeete.  » 
(Ibid.  MS.  p.  i54.) 


I^  forme  aiguë  d'un  ferret  a  fbit  nommer  aouit- 
léte,o\ï  comme  l'on  écrit  aujourd'hui,  aiguillette, 
un  cordon,  un  Uaso,  etc.  ferre  par  les  deux  l)outs. 
On  a  dit  Rgurément  d'une  aiguillette  déferrée  par 
un  bout,  «liu'elle  étoit  borgne.  <•  L'an  de  la  l>oi)iiu 

•  vinée,  on  donnoit  la  quarte  de  bon  vin  et  rriaiule, 
«  pour  une  aiguillette  borgne.  •  (Rabehis,  T.  W, 
anc.  prolo^.  p.  13.) 

C'est  k  1  usage  d'attacher  le  haut  de  chaus»es  avec 
une  aiguillette  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de  ces 
expressions  peu  honnêtes,  tirer  esguilleiteâ,  lasiiicr 
l'aguillette.  (Voy.  Les  quinze  joyes  du  mariage , 
p.  i5.  -  Rabelais,  T.  111,  d.  I  i9.) 

Telle  est  encore  l'origine  de  ce  qu'on  appelle 
nouer  l'aiguillette,  faire  un  prétendu  maléfice  auquel 
le  peuple  attribue  le  pouvoir  d'empêcher  la  consom- 
mation du  mariage  :  «  Car,  nouer  l'esouiileUe  ne 

•  signiffic  autre  chose  qu'un  couard  amant....  aussi 

•  peu  disposé  que  si  Vesyuilîette  de  sa  l>ragelte 
«  estoit  nouée.  »  (Des  Ace.  Di^jai  r.  Liv.  IV,  p.  46.) 

C'est  peut-être  aussi  par  la  même  raison  (]ue 
courir  Taiguillette,  s'est  dit  d'une  femme  débauchée 
nui  court  après  les  hommes,  et  qui  se  prostitue. 
(Voy.  Des  Ace.  Bigarr.  p.  40.  —  Raljclais,  T.  III, 
p.  177.)  Au  reste,  l'opinion  de  Le  Oucbat  et  celle  de 
Pas4{uier  sur  l'origine  de  cette  expression  ne  sont 
pas  sans  vraisemblance.  •  Courir  Caiguittet te,  et  par 

•  corruption  courir  le  guilledou  (3),  pourroit  bien 
«  être  proprement  courir  les  grans  cori»s  de  {janles, 
«  de  tout  temps  pratiquez  dans  les  portes  des  villes. 
«  sous  des  tours  dont  les  flèches  se  terminoient  en 

•  pointe  comme  VaiguUle  d'un  clocher.  •  (Rabelais, 
T.  ni,  p.  176,  note  4.)  Mais  la  vraie  signincatioii 
de  cette  façon  de  parler  n'étant  plus  connue,  l'on 
aura  cru  qu'une  femme  •  n'étoit  dite  rourtr  l'aifjuii- 

•  lette  qu'en  tant  qu'elle  étoit  d'une  profession  ;i 

•  faire  détacher Tai^ut/Z^/tf.  •  (Voy.  Ibid.) 

On  a  imaginé  divers  moyens  pour  inspirer  l'hor- 
reur de  la  prostitution.  En  Languedoc.  |a  veille  de. 
la  foire  de  Beaucaire:^  on  donnoit  le  spccbcle  d'une 
course  de  filles  de  joie,  nues  ou  en  chemise:  et  U; 
prix  de  la  course  étoit  un  pnquet  d'aiguillettes.' 
(Voy*.  Ibid.)  Les  femmes  de  cette  espèce,  en  exéciilion 
del  Ordonnance  de  S' Louis,  portoient  une  ai{;iiilletle 
sur  l'épaule,  pour  marque  d  infamie  :  ■  dont  depuis 
■  est  dérivé  entre  nous  ce  proverbe,  par  lequel  nous 
«  disons  qu'une  femme  cour/  tetguitlette,  lorstjue 
«  elle  prostitue  son  corps  il  l'abandon  de  ehacim.  ■ 
(Pasquier,  Rech.  Liv.  VIII,  p.  704.)  De  là,  on  nouvoil 
dire  d'un  homm^  livré  au  plaisir  sans  modération 
ou  sans  décence  qu'il  couroit  l'aiguillette.  (Voyez 
Récréât,  des  devis  amour,  p.  51 .) 

Brantôme  faisoit  peut-être  iillusion  ù  la  galan-i 
terie,ou  tout  simplement  à  l'aiguillette  dont  on  se 
servoit  comme  d'un  ornement,  lorsqu'il  a  dit  :  •  le 
«  Seigneur  Jule  Brancace après  avoir  traiiné 


<1)  DéçoUt  en  latin  decipU,  a  ici  le  aena  d'attirer.  (N.  b.)  -  (9)  Qui  a  pour  aqtécédent  mont 
d'apirèa  Ch.  Niaard,  ierail  «ne  corruption  de  guUUtUtij  ancien  nom  d'an  chfval  aogtaia 

pra^MB^SR^Rcuonnsire^e^^ra 

garouage,  Ce  trotteur  de  guilledou,  t  (n.  b.) 


N.  B.)-(3)  JuithJou, 
Courir  fa  gttiUtdo^. 


IVoa. 


f 


v_ 


\f.  IV^y.  Lbroii. 

fr.  Ms.  de  Nanps,  sous  l'an.  1^(90.) 

En  suivanl  toujours  la  même  ftntlogie,  on  em- 
ployoit  co  verbe  dans  le  sens  général  de  renverser, 

(I )  Voir  U  note  i  (1«  U  pafe'W.  (n.  r) 


TJicTJTLa  Koniaine,  aans  le  ooiiu»  «  ■i«i«-*>«i "'•i 
dit  eu  ce  sens  : 

Là  doMtu  achiiTUit  son  •omnM, 
El  iM  yeux  «noore  offgrmm,  «le. 


Dell. 


(1)1 


ÂG 


—  SM  - 


AG 


«  rexQuiUette  en  France  et  nacquetté  les  Trésoriers 
«  de  respargae  sur  quelque  chetive  pension  qu'on 
«  luy  donnoit...  ftt  requérir  Dom  Jouan  d'Austriche, 
«  etc.  (1)  -  (Brant.  cap.  Estr.  T.  Il,  p.  87.) 

▼ABiAirru  : 

AGUILLITE.  Nleot,  Diel. 

AauiLUCTTB.  Cotgrava,  Boni  et  Nioot,  Dist. 

AiouiLLBTB.  Monel,  Diet. 

AitouiLLrm.  QloM.  du  Rom.  de  te  Roee. 

RouiLLrni.  Coquin,  p.  7.  -  Mooet,  Dict. 

Kaouillbctb.  ht  Jottv«iiMl,  MS.  p.  MO. 

iMUituuilCTB.  D.  Carp.  t.  GL  1.  de  Da  C.  au  mot  AgnHeia. 

CeouiiXBTB.  Ibid.  p.  SB7. 

EeooiLLrrTB.  Colgrare,  Diet.  . 

EsbuLLÈTB.  Le  Jottrencel.  MS.  p.  40. 

Agnllleter,  verbe.  Aiguilletter. 

Hu  mot  kwmxvÈ.  ci-dessus.  Ce  verbe  a  vieilli 
aussi  bien  que  la  mode  de  porter  des  aiguillettes, 
d'attacher  le  haut  do  chausses  avec  des  aiguillettes; 
•i  quand  on  s'en  sert,  6e  n'est  presque  jamais 
uu'avec  le  pronom  personnel.  On  écrit  aigulUeter. 
(Voy.  Dict.  de  l'Acad.  Fr.)  Autrefois  on  disoit  aiguil- 
ieler,  éguiUeter  êon  habita  ou  s' aigulUeter.  (Monet, 
Dict.^ 

▼ARIAIITES  : 

AOUILLBTCa  Nleot,  DIot. 
A«inLLBTTBiL  Gotcrave,  Diet. 

iiouiLUCTBM.  Oudin  et  Monet,  Diot. 
0U1L4LBTBR.  MoMt,  DICt. 

EBOuiLLBTBn.  Dei  Acc.  Recr.  Dijon,  fol.  90,  V*.    - 

Aguilller,  subêt.  masculin.  Aiguillier.  Pelolte. 
Faiseur  d'aiguilles. 

A^  premier  sens,  ce  mot  signifioit  aiguillier,  petit 
étui,  où  Ton  met  des  aiguilles.  (Voy.  Cotgr.  Borel, 
Nicot,  Dict.  —  Fabl.  m.  de  S.  €erm.  ubi  $uprà.J 

Lore  trelt  une  «guille  d'argeot 
D'un  aguHlier  mingnot  et  gent. 
nom.  4«UI\oMin.  (MpfrD.  Cvp.  tsp.  CI.  Ut.  éeîHC.  mmotA§uUium. 

C'étoil  aulsi  la  pelotte,  ou  petit  coussinet  dont 
les  feimnes  se  servent  pour  ucber  des  aiguilles. 
(Yov.  Nicot  et  Monel,  Dicl.j  <  Un  aguillier  de  drap 
vue  laine,  ù  couches  de  soye,  etc.  •  (D.  Carp.  sup. 
filoss.  lat.  d.e  Du  Gange  au  mot  agullium.) 

Colgrave  est  le  seul  qui  explique  ce  mot  par  faiseur 
d'aiguilles,  sous  l'orthographe  etguillier.  On  trouve 
aiguillier  avec  la  mfime  signification  dans  le  Dict. 
de  Trévoux. 

VAftUMTSS  : 

▲G  UILUER.  Cotmwve  et'  Nicot,  Dict. 
AaCiujCB.  Fabl.  M3.  de  S.  Germ.  toi.  tt,  V*  ool.  S. 
AouiLumB.  Orth.  aubilat.  -  D.  Caq>.  auppL  Gtoaà.  tet.  de 
Dti  Gange,  m  mot  Aftêilimm. 


ÉouiLLiBR.  Mooet,  Dict. 
EsoDiLUBR.  GotgraTe  et  Borét,  Dict. 

Agailloii,  9uètL  nuue.  Aiguillon.  Épreinte. 
'  Dans  le  sens  propre,  bâton  ferré  et  aigu,  dont  on 
se  sert  pour  faire  avancer  les  bœufis,  etc.  (Toy.  Agu 
d-desaut,  et  kQvnjutnmi»  ci-après.) 


et  ploa  eetoit  remeee  (1) 
on  ele  ne  ta  reee  : 


Un 

Saberbeqn'i 

Un  a9««<ton  priet  en  an  main 

Por  ce  qne  miox  aamblaal  Titein. 

r«.  HS.  *i  n.  r  IMt.  I|L  M.  V  «ol.  t. 

On  disoit  proverbialement  :  «  de  petit  e$guUUm 

•  poincton  bien  grande  asnesse.  •  (Cotgr.  Dict.) 

•  Qui  contre  etauUlon  recule,  deux  fois  se  poind.  •- 
(Id.  ibid.)  Ces  deux  proverbes  sont  anciens  dans 
notre  langue. 

De  petit  a9i||J//(Em  ^ 

Point  on  grânt  aneaae,' 
CedUUTUaint. 

Pmv.  4»  varia.  MS.  4«  S.  6«nB.  M.  ni  B*  mL  I 

...  on  diet  que  deux  fois  se  point 
Ki  contre  ngut^on  esluneire.  (3) 
Aao.  Poft.  fr.  MS.  ém  Vrik.  ■•  44M.  M.  !«,  R*  Vcf.  Ph. 


MB.  p.  TU. 

C'étoit  une  singulière  façon  de  réparer  l'honneur 
d'une  femme  que  de  lui  permettre  de  |Hquer  avec 
un  aiguillon  la  fesse  de  celle  qai  l'avoit  injuriée. 
«  La  rame  qui  dira  vilonnie  à  autre,  si  corne  de  pu- 
«  tage,  paiera  v  sols;  ou  portera  la  piere  toute 
«  nue  en  ta  chemise  à  la  prooeesion ,  et  celle-là 
«  poindra  après  en  la  nage  (4)  d'un  aguilUmj  ets'edie 
«  disoii  autre  vilonie,  etc.  •  (Cartul.  de  Champagne, 
fol.  341  et  342.  —  Voy.  Du  Cange,  Gloas.  lat.  aux 
mots  Putagium  et  Villania.) 

Le  mot  aguiUon,  pris  (Igurément,  a  signifié  ce  qui 
incite  et  pousse  à  faire  une  chose.  «  Cents  libères, 
«  bien  nayz,  bien  instruits...  ont  ptr  nature  «né 
«  instinct  et  aguilUm ,  qui  toujours  .les  poulse  à 
«  fatetx  vertueux.  •  (Rabelais,  T.  I,  p.  339.] 

H  s'est  dit  par  comparaison  de  l'aigivlloni  du 
piquant  d'une  abeille  :  «  ly  evs  (5)  at  aosi  la  doucor 
«  del  miel, X et  la  pointe  heVawitton.  »  (S*  Bern. 
Serm.  fir.  ms.  ]9.  18j  de  la  pointe  de  la  partie  la  plus 
avance  d'un  dqîs  formant  un  triangle.  (Voy.  Aguille 
ci-dessus.)  \ 

,       ToQS-dis  en  ^stiaiit  le  bola 
'      Tant  alMmea  à  oea|e  fols, 

Derant  nous  à  reeeanUUdn  (^ 

Que  droitement  en  VamtUI&k 

D'un  teran  graatona  et  eointa,  «16. 


Enfin  ces  douleurs  aiguës  qu'on  nomme  épreintes 
s'appeloient  autrefbis  aguilUmê.i  Yoy.  Acvei^dessiis.) 


(t)  It  rant  diatiagoor  lea  aJgui/lst/M  é'iommU  qvi  aubtistent  eooora  dana  rhaUllement  miHtairt,  Am  ^iguOletlet  ^9ttaek$ 
qut  reliaient  te  gipon  on  ponrpdint  anx  chautaea  On  Ut  à  Tartiote  it  de  l'acte  d'aeenaation  de  lennns  d'Arc  :  <  ffMt  aitee*  ft 
porter  obemtaea,  Watea.  glpon,  chansaea  longues  d'une  seuto  pièce,  altarihAns  andit  gipon>par  rinft  m§mUmm.  »  RiJMIate 
ae  demande  ai  c'étaient  les  chmisBS  ont  s'atiacbalent  an  pounoint  ou  te  peurpoint  qui  s'attadtauT  anx  clwossfia  ;  bméi  H 
vent  aa  saeqner  des  anbtilitéa  aoelaatJipiea,  nomme  et  pltts  tard  Molière,  dteputant  en  bamco  et  horaliptun  sur  fa  loma 
d'un  obapean.  Lab  bontona  ne  dètrôoèranv  tea  «IfacAet  iaigmtUtu  qoe  dans  les  demtèree  années  du  réîpie  de  Loote  XIY,. 
où  on  aiaeta  l'anatMlè  dana  te  oonUuM  comme  dana  les  moBon.  Lea  viauUUtUê  se  rèftigièrent  myrènsMli  at  à  te 
dn dmpenii, mate  àlsa aa ftwiat lil it M basyrtan.  (y-i.)  -  (^) raaièe.  ~  g)  a'ècbawfl» y  on  troniw awasL éana  te  CI 
ém  émet  é»  NarmmSt  :  c  8a«B.  mb  «  tinte  n  nhi«  —  ^»^'*  rt„^^,a«Éi,*-^«^ÉÉiM— — «fc^^i^ 

_:  tiiaiSniBeooinie'aaftte 

reaté  dans  canton. Caat  on  mot  d'origke  gemuinique.  (m.  m.) 


AGUI 
Marg. 

AouM 
Awii 
Eouii 
Esou^ 


çwjPMé  aa»«wr  «piinoit  dim  le  pr^ier  aeiu 
De  là.  M  verbe  prit  ùiurémeai  désirnoit  les  effeU 


■ura  aiiaagraverj  ou  oflirfa^  daru»  la  lignification 
neutre  et  figurée  de  peser,  appuyer,  insisler: .  Pour 

•  ce  que  II  semblojt  qu'elle  avoit  parirf  trop  aspre- 

•  menj,  elle  leurdisoit  «açoulpe...  ei^ioutsac- 

•  cuiwil  et  recordoii  le«  paroles  qu'elle  avoil  dictes 
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ÀG 


Coosli 


•t  ftovra  qvartaine 

dotai  «i  Moglante  ettraiiie. 

M  Ck.  Psik  MBS.  M.  Hli  Mli  !• 


fAAlAHTES: 

AGUOLON.  Colcrev»  •(  Niool,  Dict  - 
Mwg.  W.  90,  V». 
AouLHON.  Ukt.  d«  TMât.  ftr.  T.  II,  p.  iM. 
AwiLLON.  S*  BtnL  6mm.  9t.  MES.  p.  3«0el  an. 
EouiixoR.  Mo— t.  Oiat. 
EsouuxoN .  Cotgrave  et  Nieol,  Diet 


Lm  Mwg.  d«lÉ 


Aoiillloaeiisemeiit» 

piquauté. 


aéuerbe.  D'âne  façon 


(Voy.  AguilloD  ci-dessiii.)  L'on  t  dit  fisorémeia  : 
«  liiy  ftireol  apportées  lettres  de  par  le  Roy  Daire, 

•  dont  il  se  courrouça  fort;  car  elles  estoient  Cort 

•  aguilkmeuiement  escriptes.  •  (Triompli.  des  neuf 
Preux,  p.  184,  col.  1.) 

A^aliloiméi  participe.  Terminé  en  pointe. 

Pointa  comme  un  aiffuillon.  (Voy.  AcinLLON  ci- 
dessus.)  Quand  les  fum^  d'uncerf'^<  sont  vaines 
«  et  léi^ères  et  lîmoneuses.. . .  on  debotées.  Ou  aguil- 

•  lonnées  aux  deux  bouts,  ou  à  l'un,  ce  sont  mao- 
«  vais  signes,  et  n'est  point  cerf  cbassaUe,  ne  de 

•  dix  cors»  se  ce  n'est  quant  ilx-vont  au  froieiz  qu'ilz 

•  deffont  un  petit  leurs  fumées,  et  les  giètont  plus 
«  arses  et  plus  longuettes,  et  aucunes  aguUUnàUeM 
«  en  Tun  des  bouts.  »  (Gbasse  de  Gaston  Phéb.  as. 
page  151.) 

Agulllonnement,  Iti6t^  matcuHn.  Action 
d'aiguillonner. 

Du  verbe  Acim.LoiiKBR  ci-après.  (Voy-.  Cotgrave  et 
Nicol,Dict.) 

VABlAlfTES: 
AGUUXONNEMENT.  CotgnTC  •!  Nieoi,  Diet. 

ESODUXONNKMKNT.  KlOO^  DICt. 

Agnillonnér,  verbe.  Aiguillonner. 
Dans  le  sens  propre,  piquer  avec  f aiguillon;  an 
figuré  inciter,  presser.  (Voy.  Amujjû»  d-dessus.) 

L'aatro  eonrie,  OgtiUUmnef  et  pourchaMe. 

CrM».  p.  ta. 

.  Notre  verbe  aiguillonner  n'est  plus  guère  d'usage 
qu'en  oe  sens.  (Voy.  Dict.  de  l'Aead.  fr.) 

TAaiA.\TE8  : 

AGUILLONNER.  GotgEBre  et  Nieot,  DleC. 
EemLLOMNXR.  Monet,  DIct. 
EaouiixoimBU  Nlcot,  Dict. 

AauUlaïuiear,  éubêi.  masc.  Celui  qui  aiguil- 
lonne. 

En  latia  SUmmlaior,  {GUm.  du  P.  Labbe.  p.  S87. 
-^  Voy.  AmiLLossE»  ci-dessoa.) 

▼ABuimEs: 

AGUILUlimEim.  meot,  Did. 
ARHntxofonuB.  Oodfa,  net. 
EaomLUHmtim.  Nieot.  Dict. 


ipuiH 


Analse,  $ulf$t.  fém.  Aiguillon. 

(Voy.  AciiLLADB  et  Agiillée  ci-dessus.)  •  Print 


«  A'aguiu,  ou    aguillon   &  quoi   il  touchoit  ses 

•  benfk.  •  (D.  Carp.  suppl.  Gloss.  Jat.  de  Du  Congé, 
au  mot  Àçuillada^ 

Agulsé,  participe.  Aiguisé. 
(Voy.  Agussu  ci-après.)  Dans  le  sei^s  propre,  on 
diaoit  : 

La  raf«on«  por  qu'est  aguiêit 
L'eepèe  en  U  pointe  devant,  etc. 

Dk  4a  OmiM.  MS.  4i  (MgMt.  64.  <I7.  V  Ml.  I. 

Au  flgoré,  ce  mot  employé  comme  adjectif  dé- 
sigooit  un  son  aigu  et  perçant.  (Voy.  Auu  ci-dessus.) 

De  leora  crie  égui$n  edee  reniplia«eat  l'air. 

Aaad.  Janin,  PoH.  p.  ttS 

(Voy.  Aguisier  ci-dessous.) 

VARIANTES  : 

AGUISÉ.  Clém.  Marot,  p.  5. 

AainsiK.  (fém.)  Dit  de  Oharilé,  US.  de  Gaignat,  fol.  31?;  V*. 

Éouisi.  Amadis  Jamin,  Voë».  p.  iSK^ 

Agaisemeat,  $ubit.  nuuc.  Action  d'aiguiser.* 
Du  verbe  ûguiur   sous  AotsmcR  ei-après.   On 

trouve  aiguisement  dans  le  Dict.  dé  Trévoux.  iVoy 

AcucTé  et  Agl&aoge.) 

VARUNTKS  : 

AGUISEMENT.  Nieot,  Dict. 
AiauiBBMAMt.  Mooet,  piet. 
AlbuisuuEMT.  Cotgnve,  Dit.    . 

Agalsler.  at^.  Aigu . 

Peut-être  rautril  lire  aguiêiét  dans  ce  passage  ; 

•  Si  jettent  qnariax  et  peus  aguisien,&U:. .  (Fabl. 
M8.  du  R.  n*  7989,  foi.  71,  R»  col.  2.)  l)u  moins  la 
formation  de  cette  espèce  d'adjectif  dérivé  d'Ai.i; 
ci^dessus,  paroit-elle  singulière,  dans  notre  lant^ne. 
(Voy.  Accise.) 

Agun,  tubtt.  mate.  Tranchant. 
Signification  empruntée  de  l'adjectif  agu,  d'ori 
ce  mot  dérive.  (Voy.  Agi-  et  Agcitê  ci-dessus.) 

Pour  ce  t'eepée  a  dooble  oj^un. 

.       INi4aÇhirM.II8we»M|Ml.M.tlT.R*c«l.  3 


Agosadge,  tub$t.  mate.  Drpit  f^igneurial. 

Les  Seigneurs  ont  imposé  quelquefois  h  leurs 

vassaux  l'obligation  de  faire  aigtiiser  leurs  outib  cl 

autres  instrumens  de  labourage  par  celui  qu'ils 

préposoient  à  cet  eflet;  et  le  droit  qu'ils  i)ayoient 

*    ^ippeloit  o^icsai^r.  (Voy.  Du 

toi  Àgmëàura.) 

Agasser»  verft^  Aiguiser. 
En  latin  aeueret  mndre  aigu.  (Voy.  Agi*  ci-dessus.) 
On  peut  voir  mit  rarficla  Acaccr  qoeUe  peut 
être  la  caoae  da  rapport  de  signification  qui  se 
trooTé  entre  agâsaer  et  agutter,  aeucUr,  etc. 
AoJoardlMtf  Ton  éertt  ainiser,  eonnaettani  MODet, 
Dict.  Mite  OD  ae  diroU  phis  d'âne  eboie  qui  se 

a    _      ■  *     _      _  _^ _   *     _    j   ^  »  _  ■■■■_    '      ^ *  ■ ,  _ 


a§MitamL  (Voy.  Nieot,  et  Monet,  DietrCette  ^içon 
de  parler  eèt  ancienne  dans  notre  langue  ;  cardann 


0  » 


(1> 


(|u'il  éloii  agrené.  •  Les  deux  detUrkun....  esloient 
-  fore  et  aggrene\;  si  ressaiUirent  sus.  •  (Percef. 
Vol.  Il,  fol.  Au.  R^col.  t.) .  Un  cbeval  agrené  et 

(l)j«n6Mis. 


(Voy.  AAfiMMB  ci-dliiM.)  Il  fiudroil  rentoadra 
uaot  U  tigniflcation  d'aigrir,  suivant  la  nota  de  L* 
Duchal  sur  le  passage  suivant  :  •  jamais  n'a^ 
«  poincia  différeni  quelconque...  Bn  lieu  de  les 


I) 


AH 


—  »6- 


AU 


les  vers  suivans  où  l'on  décrit  la  forme  d'un  pont 
merveilleux,  dont  lé  milieu  ressembloit  au  faite 
d'une  maison,  nods  lisons; 

.....  •'••toit  foé  en  oguiêêHt 

Et  pwott  ectre  plut  trattcliant 
C'ouqu«f  De  fU'COuUaoc,  n'espét. 

fM.  MS.  4i  S.  ■•  nti.  M.  IM.  a*  «L  1. 

(Voy.  Aguisê  ci-dessus.) 

vAaiAtrru  : 

AGUSSEn.  Psautier,  MS.  du  B.  Ane.  n*  1006;  Noot. 
n»  7KJ7,  fol.  80,  V«  col.  %. 

AcuciKR.  Song*  d'Enter,  FtbI.  MS.  du  R.  n*  7S18,  foL  85.  V*. 

AcuKSKR.  Psautier,  MS.  du  R.  Ane.  n*  108B  ;  Noar.  ■•  7887, 
fol.  147,  R*  col.  i. 

AouisER.  Colgrsve  et  Nicot,  Diot.  -  Gém.  Marot,  p.  %A. 

Agusl,  SMbs/.  miis(;.  Août. 
En  latin  Auçuêtut^  le  mois  d'Août.  (Voy.  Rom. 
du  Brut,  M8.  fol.  81,  R*  col.  3.) 

Ahan,  tubit.  mate.  Respiration  forcée.  Effort, 
peine,  chagrin,  tourment,  travail,  fatigue.  Labopr. 
Terre  labourable.  Récolte. 

C'est  une  fmliation  du  son  naturel  >l/uifi  (1);  res- 
piration  forcée,  comme  l'explique  Monet,   «  voix 

•  qu'en   l'effort  du    travail  les  gens  de  pénible 

•  besongne  jettent  bore  ;  voix  qui  sort  sans  art  du 
«  profond  des  Dûcherons.  ou  autres  manœuvres, 

•  quand  ave(^toule  force  de  bras  et  de  corps,  etc.  • 
(Voy.  Nicot,  Dict.  —  Pa89uier,  Rech.  1.  B,  p.  671.) 

De  là,  ce  mot  a  signiflé  effort,  peine,  chagrin, 
douleur,  tourment,  fatigue,  dont  l'expression  natu- 
relle est  4/uin(Voy.  ArrA»  ci-dessus,  et  Uan  oi-aprè».) 

Et  ne  ponmant  por  tôt  l'oA^n. 
Ne  l'achevast-U  en  tôt  Fan 
Se  I)ex  ne  li  donast  aie. 

VlM  4m  8S.  MS.  «•  Sofk.  CMf.  LXI.  Ml.  S4. 

Tu  dis  qu'amors  ta  fait  mal  traire  ? 
Do  ce  ne  te  puis-Jou  droit  tair*  ; 
Je  ne  sai  rien  da  tel  «Aon, 
Ne  ne  l'asaierai  avan. 

riM.  I0..4«  R.  ■•  7W0.  fol.  M .  V*  col.  t. 

VelUer,  penser,  palnes,  traraux,  oA^itM 
Gels  ki  aiment,  tôt  cou  convient  sofirir,      ( 
Et  tpte  riens  en  boin  gré  retenir. 

Am.  PMI.  fr.  MSS.  t«.  tMt.  T.  IH.  ^  ilU. 

.Il  estoit  plain  de  jours  si  com  S«  Abraham  ; 
Tuit  ly  Tiennent  ses  pênes,  ses  hahan. 

G4r.  4«  Buim-,  MS.  p.  193 

On  lit:  Aam,  ibid.  us  de  la  Cathédrale  de  Sens. 

'  Pour  les  pain—,  pour  les  ahonê 

ân'eUes  virent  noatre  Signor 
Duflkir  en  la  crois  à  «el  Jor. 

Pk.  MoMk.  IB.  p.  «1. 

Me  gariell  Oiau  en  moo  droit  aen 
Qui  por  Doos  ot  polne  «I  onAoti. 

ML  MS.  «I  a.  r  IMS,  T.  n,  M.  IM,  a*  «•!.  I. 

Fairt  Ahan  à  quelqu^un,  le  mettre  d^f^nd  Ahan, 
c'étoit  lui  faire  peine,  le  chagriner,  le  tourmenter. 


(Voy.  Hist.  des  trois  Maries  en  vers,  hs.  p.  tS. 
->  Fabl.  HS.  du  R.  n*  7SI8,  fol.  961,  R-  eol.  1.) 

L'expression  tuer  (F Ahan,  encore  usitée ^n  style 
bas,  est  très-ancienne  dans  notre  langue. 


T«l  ahmm  a  qva  toa  trgmiit. 

VlM( 


0UtUl.srt.t4. 


Tyoto  (l>  Hfai  dtgnni  AoAmi  fuenl 
uuUlaÉUM* 


La  charal  aouf  I 


MB.<M.iSi.a* 


EX\t  se  retrouve  employée  dans  Rabelais.  (T.  lY, 
nouv.  prolog.  p.  30)  ;  dans  Montaigne,  (Esaais,  T.  UI, 
p.  611,  etc.) 

Le  son  naturel  Ahan  étant,  comme  nous  Tavons 


d^à  remarqué,  rexpression  d'nne  extrême  Catigne, 
d'un  travail  forcé,  l'on  a  dit  travailler  jusquee 
ail  Ahan:  (Voy.  Monei,  Dict.)  Il  explique  firer  Ahan 


dans  le  sens  propre  de  respirer  fOTDémenl;  mais 
cette  même  façon  de  parler  prise  au  figuré,  avoit 
signiflé,  avant  lui,  fauguer,  travailler,  an  point  de 
ne  pouvoir  respirer  qu'avec  peine  :  «  Si  doubtoient 

•  les  pQines  et  ahM%  qu'il  leur  conviendroit  traire 

•  k  passer  les  raontaignes  et  les  destrois.  •  (Hist  de 
B.  du  Guiéscl.  par  Ménard.  p.  1 73.) 

Se  retMrearakan,  c'étoit  peai-être  se  travailler 
de  nouveau  pour  quelque  ebose.  Peut-être  aussi 
faut-il  entendre  cette  expression  dans  le  sens  na- 
tnrel  d'o^n.  Alors  se  retraire  à  Vàhan  signifleroit 
se  retirer  pour  respirer.  Le  passage  suivant  paroit 
susceptible  de  l'une  et  l'autre  interprétation. 


iei 

En  péril  de  toi  fourrolier, 
Dont  pour  toi  un  peu  ravoUer 
Je  OM  Toeil  reiratr»  à  Fmhan. 


MS.  p.  Ml.  mL  I." 

La  signiflcation  à'ahan  dans  les  passages  suivans, 
est  encore  celle  de  travail,  fatigue  :  «  Il  y  en  avoit 
«  beaucoup  qui  d'anhan  pi  lasseté  se  jettoiént  par 
«  terre  comme  recreui  et  demis-morts.  »  (Mém.  du 
Bellay,  Uv.  VIII,  fol.  244,  V-.) 

Ne  perent  pour  eutat  chacun  an 
SouBrïr  tel  paine  et  tel  oAon. 

liMk  fi  ■rat.  MS.  M.  40.  R*  «L  I. 

On  lit  enhan,  (ibid.  Ma.  de  Bombarde.) 
En  restreignant   cette   acception   générale  au 
travail,  à  la  fatigue  du  labourage,  on  a  dit  ahan 
pour  labour.  •  Si  comme  en  terre  et  place  qui 

•  onques  n'auroit  esté  labourée,  et  on  le  mettroit 

•  de  nouvel  à  ailiatt  et  k  semence.  •  Botiteill.  Som. 
rur.  tit.  X,  p.  749.  ~  Voy.  Lauip.  Gloss.  du  Dr.  Fr. 
au  mot  Ahans.  —  Du  Cange,  Gloss.  Lat:  au  mot 
Ahanare.) 

Par  extension  de  ce  derpier  sens,  le  mot  Ahan 
signifloit  terre  labourable,  terre  dont  la  culture 
exige  un  travail  pénible,  c  Nuls  ne  faoent  en  aoust 
«  pe  autre  temps  autruy  dommage  en  ses  ahans, 

•  en  ses  courtillages.  »  (Goût.  gén.  T.  I,  p.  831.  — 

I  Voy.  Qloss.  sur  les  Coût,  de  Beanvoisis.)      


d) 


ittrè  ne  sont  pas  loin  de  ootte  opinion  ;  ce  mot  se 
Tyoi*  sont  les  Allemands,  les  TedescAi  (Deutach).  (n.  b.) 


retroure  dans  toutes  les  langoea  romanes,  (n.  b.)  — 


(Voy.  Aggripper  lotn  AMmwrtM  ci-uessus.)  Piller 
màn  éOÊ  eMiot  qoi  m  jUlHit  Mr  !••  animiux 
on  fir  lis  penoniet.  (TmI  «bj»  mm  ^'apfH/Mur 


■  aifniflé  aâtin  :  (Voy.  Baril,  ma.)  te  cirten  CirMiv 
\    éMM  1«  lart  Buivaiis  : 


iTMioas  oi  rispici  on  a  tmiue  ;  nous  oiioni  encore 
Mre  oriUe  ifÎM  avw  cette  tiffiiAetttioii.  8*  Lei 
exoltnialion«4|al  accompagnent  ces  démonftratlofM, 
ileailn  eidanatiofis  en  génëral«  quel  qoe  «oit  le 
aeettewat  dont  elles  sont  Pexpreasion.  (Toy.  Ra- 


(1)  M.  Ltttré,  «Q  mot  Agiaur,  na  (ait  qiM  récomer  U  dicctttiloB  tviTuit*.  (n.  b.) 


AH 


—  »7  - 


AH 


TW  a'M  M I— mi,  M  imliin  ;  t  ^ 
TSi  a'w  na  tarrw,  n«  aA«ii« 
•  Qui  M  aolMt  toat  mis  à  e«DM. 

FnMHrt,  P*ià>  MBS»  f.  MPi  •••.  B> 

Il  signifloit  même  tes  fhiits  de  ce  traTaîI,  la 
récolte,  le  produit  d'une  terre  mise  en  lal>our.  Du 
moins  a-t-on  dit  cneillir  l'omit  des  moissons  dans 
te  sens  de  récolter. 

Je  peQM  d«  OMlBir  l'aAan   ' 
Das  iiM>iMQtts  où  Totas  aarei  put 


(Voy.  Aharagi  ci-après.) 


\ 


TAaiAirm: 

.  AHAN.  Ane.  PoCt  fr.  MSà.  mnni  1300$  T.  IV,  p.  1366. 

-  Uddairea,  US.  de  Gibart,  fol.  10,  R*.  ^  Orida,  &  AHe, 
MB.  da  9<  Gem.  fol.  96,  R*  ckiL  1.  -  Evat.  daa  Ch:  F^a. 

«MBS.  foL 495,  eoL  1.  -CUm.  Marot^p.  860,  aie.  ->  Nicot  «t 
Mooat,  Mot  ' 

Aam.  Oar.  de  RouMillon.  MS.  de  la  Cathédrale  de  Sens. 

ABiJf .  Viea  daa  SS.  MS.  da  ^brfo.  ohiff.  lxi,  col.  94.  - 
Hiat.  daa  trois  Marisa,  an  ▼ara.'MS.  p>  308. 

Ahbm.  Cotgr.  Dict.  -  Hlat.  da  B.  du  GueacUn,  par  Ménard, 
page  173. 
HEkhan.  Fabl.  MS.  da  R.  n*  7015,7.  U,  foL  idl,  R*  eol.  1 

-  Mém.  du  Bellay,  Ut.  VIO,  foL  144,  V*. 
Enhan.  Rom.  dn  Brut,  MS.  da  Bombardé. 

Hauan.  BlanclMiudin,  MS.  da  S.  Garm.  foL  183,-  V*  col.  1. 

Ahanable,  adi.  Labourabte. 

Du  mot  Ahan  ci^teflsos,  pria»  dans  le  sens  figuré 
de  labour,  on  a  taii  Ahanable  avec  une  sfirniflcation 
qui  en  dérive.  Àhavable  est  une  faute  :  u  faut  lire 
Ahanable^  dans  la  Çout.  de  Boulenois,  art.  170. 
(Voy.  Ménage,  Dict  Etym.  au  mot  Ahan.) 

f  AMA1ITB8  :  ^^ï*? 

AHANABLE.  Borel  et  Gomeilla,  Dict  -  Pasiiaiar,  Rech. 
Ut.  VIII,  p.  771.  -  Laur.  Glosa,  du  Dr.  fr.  -  Du  Gange, 
Gloas.  lat.  au  mot  ilAofMMV. 

Ahamnablb.  Cotgr.  Dict. 

Ahatamjl  (Usas  ilAonoMèO  Cont.  de  Boolmois,  art.  170, 
cité  par  Ménage.  Dict.  Etym.  au  mot  Ahan. 

Ahbmablx.  CarpenUar,  praore  de  THiat.  da  Cambray, 
T.  HI,  p.  81  et  ai,  UT éa  M. 

Ahan&ge,  iubtt.  ffuis<;.  Peine,  fotigue.  Labou- 
rage. Terre  en  labour.  Récolte.  * 

On  peut  voir  au  mot  Abas,  d'où  dérive  Ahanaaé, 
l'origine  de  ces  significations,  et  le  rapport  qu'elles 
ont  entr'elles. 

Le  premier  sens  est  le  sens  générique. 

France  (1)  est  Aliéner  (i),  et  débonnaire  et  ssge  ; 
Royna  ta  da  ftance  an  son  prsmier  aaga. 
Loejs  l'eapouaa  qui  out  grant  mariage  ; 
En  Xemaaiem  tarait  en  lime  pèlerinage. 
Aaast  y  trait  chaacun  travail  at  ahaniçg. 

iM^  4»  Sm,  M.  p.  I». 

On  a  particularisé  cette  aooeplion  en  la  res- 
treignant à  celle  de  labourage.  (Voy.  Cotgr.  Dict.) 

Par  extension,  ce  mot  a  ngniilé  terre  en  labour. 
On  a  dit  en  pariant  de  l'effet  des  impôts  excessifs 
sur  les  terres: 

nadeacombsaBtlea  ahennaffm  '        ■    . 

Da  quoy  ae  Tit  l*naMdn  Ugnagaa 


Peut-être  aiiasi  qu'afcfiifuiyf ,  en  cet  endroit, 
signifie  récolte,  commis  dans  ces  vers  où  l'on 
prétend  prouver  fc  un  amant  raisonnable,  que  deux 
maîtresses  valent  mieux  qu'une,  en  lui  disant  : 

GrieTiler(3)  an  u  oortias, 
Croist  plus  de  bons  oAaMOiM 
Qu'en  un  :  J'aim  miez  tiex  damages. 

Il  répond: 

Sire,  oa  n'aat  mie  giex  ; 

Aina  aat  moult  peaana  outrages 

Da  béan  guaitiar  u  passagss. 

Ase.  PMi.  Ir.  MS.  Al  Valée.  r  im,  M.  lU,  V. 

(Voy.  Aban  ci-dessus.) 

TAIUA!<TCS  : 

AHANAGE.  Ane.  Poës.  ftr.  MS.  du  Vsl.  n»  1«».  fol.  150.  V». 
Ahknnaob.  Cotgr.  Dict. 

Ahané;  participe.  Travaillé. 

Les  acceptions  du  participe  sont  les  m^mesque 
celles  du  verbe  Ahanes  ci-après.  L'on  observera  seu- 
lement ici  qu'en  transportant  l'idée  de  travail  à  ce 
qui  en  est  Tobjet,  on  a'dit  d'un  ouvrage  auquel  on 
avoit  beaucoup  travaillé,  qu'il  étoit  ahané.  •  Ne  so 

•  soucient  que  ce  labeur  ahan^  par  tant  d'années 
«  soit  applaudy.  »  (Du  Tillel,  Rec.  des  Rois  dé 
France  :  Avis  de  TEditeui*.) 

Ahaner,  verbe.  Respirer  avec  effort.  S'efforcei-, 
travailler,  peiner,  fatigtier.  Labourer. 

Le  sens  propre  de  ce  verbe,  formé  d'AuAJi  ci-des- 
sus, est  respirer  forcément,  avec  effort;  •  jeter  celte 

•  voix  soupireuse  ahan  »  expression  naturelle  de 
l'effort.  (Vôy.  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

De  là,  le  verbe  réciproque  s^Àhanner,  pris  flgur«'- 
ment,  signifioit  s'efforcer. 

u  Rossionous  ses  lais  orsanne  (4), 

gui  de  cnanter  forment  t^ahanne;  -^ 

il  nos  serment  d'smer  adéa. 

Pmim.é»nik,lU.  éê  B'Gmi.M.  114,  R*  mI.  I. 

Il  étoit  neutre  dans  la  signification  de  travailler, 
peiner,  fatigupr  :  •  U  nous  semble....  que  nous  pe- 

•  sons  et  importons  fort  à  Dieu,  au  monde,  à  toute 

•  la  nature  ;  qu'ils  ee  peiloent  et  ahannent  en  nos 
«  affaires.  •  (sagesse  de  Charron,  p.  46.) 

Ne  Toifl-tu  point  comment  ahane  Atlas  ? 
A  peine  peult  soustenir  sur  l'escbine 
Du  Cial  trés-baut  l'enflambée  macbine. 

Ahanner  à  rargent,  c'étoit  courir  après  l'argent, 
se  travailleuse  peiner,  se  fatiguer  en  courant  après 
l'argent.  •  Vostre  face  est  deffaite  et  blesme,  tant 
«  ahanne%  an  dteble  d'argent.  •  (Contes  de  Cho- 
lières,  fol.  87,  If.)  Peut-être  trouvera-t-on  la  signi- 
fication d'Ahanner  en  ce  passage,  plus  analogue  à 
celle  d'AiiAïami.  (Voy.  ce  mot.) 

Il  parottqn'A^A^est  une  corruption  d'A^iti^r 


(l)  francba.  -  (» 
A  canaa  daa  raTsges  de  cet  oii 

I. 


da  Louis  VU. 
Bsks  Tignea. 


m^ 


ÇBti  Grioeitr,  foire  dea  pro^  illicites,  Tient  panttétra  da  grive, 
(4)  fireddnaa  son  air.  -      * 
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w 


uiuii  quuu  uppmi  di'oa  de.(>iU). 


(Voy.  GisTK  ci-après.)  De  lu,  le  mot  agUtemeui  a  ai< 
gniHë  eu  général  imposition  d'un  droit.  •  Pur  plus 

•  tost  haster  oèl  rauion,  si  pria  il  qu'il  vousist 

•  granter  pur  mettre  un  agmement  d'argent  sur 


Il  se  forma  contre  la  Reine  Elisabeth,  en  1584, 
une  conjuration,  qui  se  niomma  l'Agneau  de  Dieu, 
(Yqy.  de  Thou,  hist.  trad.  T.  IX,  UV.  upkydi,  p.  194.) 

On  sait  que  Yaçnel  (for  est  une  ancienne  mon- 


(I)  ou*iH«t. 


\ 


Àfl  -î 

•  et  faict  porter  par  mioi  jQsqoM  ey  pour  moy  plus 
«  ahâmter.  »  (Peroef.  Vol.  IV,  fol.  161  R*  col.  %) 

Le  verbe  Ànaner  éUAi  aussi  actif  dans  la  ttoniâ- 
cation  particulière  de  labourer.  (Toy.  Aiua  ci-dB»- 
sus,  et  iIahrks  ci-a(»^.) 

FormelM  «t  t«rrw  «AdtHiM. 

Ml.  m.  Ai  a.  r  IMS,  M.  SM^  V*  «il.  1 

11  se  prenoit  absolument  en  ce  même  sens  : 
«  Qui  est  trouvé  ahanant  sur  cbemio  publioque  et  à 

•  la  der/iière  roye  prent  du  chemin,  etc.  •  (Bouteill. 
Som.  rur.  tit.  40,  p.  MO.)  Àhemer  est  uûe  fatfte;  il 
faut  lire  aheiner,  labourer.  (Voy.  Borel,  Dict.  2*" 
addit.  p.  270.) 

Jehan,  on  ahane  M  Mme 

Pour  ce  que  SM  lisent  soit  dieux  (1)  : 

De  n  garâemene  l'acesme 

M  iex  que  d'un  seul  li  Boutlex  (9)  : 


ÂB 


I 


gui  d'amour*  a  doubles  gages 


est  môult  sea  grans  aTantagea. 
Am.  Pdb.  ft.  MS.  4m  Vrito.  ■•  Vm,  M.  «M,  V*  e^  I. 

TARiAirm  : 

AliANBR.  Bourg.  Orig.  vocTulg.  fol.  7.  R*  -  TwàA.  MS.  du 
R.  ••  7S18.  fol.  SèC  V»  col.  S. -  MottstrelBl,  Vol.  1,  toi.  SB,  V«. 
"  Nkxrt,  Dlct, 

.Ahanmbh.  g.  GuiArt,  MS.  toX.  S4B,  V*.  -  Eoit.  d^  Ch. 
PMs.  IIBS.  fol.  «B.  col.  1.  -  Essais  de  Montaigne,  T.  I, 
p.  Sf7.  •  Faiièu,  p.  97.  -  Monet,  Dict. 

Ahahtbr  <lises  Akanier.)  Pereef.  VqL  IV,  fol.  107,R*^coL  S. 

Ahemkr  (Uses  Aheiner.)  liorel,  Dict.  9*«  addit 

Ahknkh.  Du  Gange,  Gioss.  lat.  au  mot  Ahanare. 

Aiuiui ISA  (lises  ilAwttiier.)  D.  Carp.  wwgffjL  Gloas.  lat.^le 
[(u  Gange,  au  mot  Ahenagium, 
.    Anhahkr.  i'  de  Meun,  Teat.  vers  1461. 

Enha]<kr.  Boael,  Dict.  —  Moyen  de  panrenir,  p.  70. 

Bmhannkr.  Cotgrave,  Oudin,  Rob.  ntienne  et  Nioot.  Dict. 

EMHKNiaut  UiM.  des  troia  luuriaa,  en  T«r%  M8.  p.  m. 

-^Mumier,  tubzt.  mate.  Laboureur. 
^u  mot  AiiAK,  pris  dans  le  sens  de  labour. 

Qui  lairoit  labourer  aux  ctaampa 
Pour  les  oiseaulx  que  ne  mengassapt 
La  semence,  et  que  oe  doubtaaaent 
Lea  ahannièretf  tout  périrqit  ; 
Et  li  monde  de  faim  mourroH. 

BMt.  ém  CA.  P9iê.  usa.  1^.  M6,  «ik  I.    .   ' 

^Voy.  IIaknier  ci-après.) 

,    TAfilAMTES  : 

AHANIER.  F^abl.  MS.  du  R.  n*  7S1&  foL  345, R*  coLl. 
AHANNitiUK.  Euat.  des  Ch.  Poë«,  MSS.  fol.  556,  C(A.  S. 

Ahannenx,  a4^.  Pénible. 

Du  mot  AnAïf,  peine,  fatigue.  (Toy.  Cotgr.  Dict.) 

Abamilr,  verbe.  Aspirer. 

On  a  dit  d'ujte  personne  qui  n'aspiroit  ^u'à  une 
seule  et  unique  chose,  qu'elle  ne  hannis(nt  k  autre 
avoine.  L'on  trouve  dans  cette  expression  propre  et 
figurée  l'origine  de  l'acception  du  verbe  coiBtpoeé 
anannir,,  dans  les  paauiges  suivan»  :  •  Les  plus 

•  eschaufTei...  ahanniridefU  le  plus  aprèelesmn- 
«  mes.  *  (Contes  die  ChoUèrei^  M.  S4»,  fi\)  •  Nous 

•  autres  Médecins  soinmcs  sujets  au  gain  ;  et  o^ji^ 
I  tniûut     '  '"  ' 


net  à  Fargeni  signiilolt  aent-étre  la  «léme  chose. 
(Voy.  Ahanes  ci-deBSDB.)(&r  l'on  a  m,(Bx^  ahannâr, 
dans  la  signification  figurée  d*amififiir,  aspirer, 
comme  l'on  a«dit  hanner  pour  han^ir,  (\oy.  HAmm 
ci-aprèa.) 

AbftrdI,  atU.fàHt  ^Binant,  brave. 

Proprement  dur.  (Voy.  Harm  ci-après.)  Au  figuré, 
l'on  a  nommé  les  vertes  guerrières,  la  force,  la  va- 
leur, la  bravoure,  tacheê  aharâies.  (Voy.  G.  Guiart, 
MA.  fol.  117,  V.) 

Ahardir,  verbe.  Enhardir. 
(Voy.  Ahabdi  ci-dessus.)  On  a  dit  flgurément  en 
parlant  de  Tamoar  : 

Les  plus  hardis  aeoardist,  ^ 

Et  les  ptus  coars  ahardist. 

(Xpy.  Enharmi  ci-après.) 

Aherelon,  sub9t.  fém.  et   ma$c.  Adhésion. 
Action  d'adhérer. 
Dans  le  sens  propre,  on  9  dit  : 

Suaai  la  tenra  a  IniH  et  fteUle  porté, 
umeur  defEauU  :  trop  pou  d'akercion 
Fait  au  fùat  ;  c'eat  aa  patdielon. 
L'ente  ne  puet  kMca  A  graal  araiU  Tenir  : 
Cttrt  ce  qui  fait  tout  ari»^  deffeoir. 

Bwt.  ««  ÇA.  rofc.  ass.  M.  m,  c^.  f . 

.  En  termes  de  pratique,  adherment  et  adhériU^n 
signifloient  au  figuré,  action  d'adhérer,  action  d'in- 
terjeter une  nouvelle  a{)peUaUon,  en  adhérant  à  la 
première.  «  Se  par  raison  de  la  adhérition  et 
«  adherment  et  appellations  dessus  diètes,  l'on 
«  leur  demandoit  nuls  f^ais,  etc.  »  (Ord.  T.  V, 
p.  396.  —  Voy.  ÀBERDAifT,  Ahhumik,  AaSaiaT  et  Àiié- 
a«R  ci-après.) 

TABIARns: 

ABERaON.  Euat.  dea  Cb.  Po«l  MSS.  foi  307,  eut.  i. 
AoHifUTioN.  Ord.  T.  V,  p.  9B6. 
àPWBMKWT.  Ont  T.  V,  p.  309. 

AJti«rdanL  participe  prêtent.  Qui  attache.  Qui 
prend.  Qui  adoere. 

Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :  •  englués  par 
>  la  convoitise  de  la  charquiesttropaA^rdan/,  etc.  > 
(Modus  et  Racio«  us.  foL  191^  H*.)  •  Quant  la  char 
.•  d*omme  est  si  gluant  et  si  aérdànt,  peut  elle  bien 
•  estre  acomparagie  à  glu.  «  (Ibid.) 

On  s'attacne,  pour  ainsi  dire,  à  ee  qu'on  veut 

S  rendre.  De  lit  on  a  dit,  par  extension,  en  parlant 
^  'une  femme  qui  prénoit  tout  ce  qu'elle  trouvoit 
sous  sa  main:  . 

Hpa  la  tome  eatoii  Augoes  de  aea  tuâa»  aenkmt  ; 
Oiape  ebaele  (3)  pHafaeii  B'evst  bo9 


S>y.  Ahudre  ci-osprès.) 
mot  pris  figoriM|0«nV  aiiniQpit  quieidlière,  qui 
est  attache,  qui  lier*  •"  «-- i.^-^—*»— .»««  -  r— ..- 


(  i)  crûs,  augmentés.  -  (3)  amant  subtil,  adroit.  -^  (S)  tbue,  tombte;  de  M  rexprstaie*». 


Ole. 


ÂKËLrFaW'TïsTdii  ^GSTO'TôriTTv»  cd.  1. 

Agnelement,  mM.  mate.  Action  d'agneler. 
(Voy.  Colgr.  Dict.) 


On  appelle  en  termes  de  marine  anneaux  de  sa- 
bords, «  certiiines  boocies  de  fer  médiocrement 
•  flTOsses  dont  on  se  sert  pour  fermer  et  amarrer* 
«  les  mantelets  des  satwrds.  «(Dict.  du  Commerce) 


<i)  Gftt«  pièce  Mt  aoMi  rapréMntée  à  ITclaireiiMiiMnt  %  pue  401.  du  loinvUle  de  M.  dé  Wailly  (Paris,  Didot,  WHt  in-«i). 
Pour  la  valeur  iDtrinféqne  et  extriDtè<iue,  r<^  ee  même  peetage.  (n.  k.)  -  (1)  eeise. 


^ 


(t)8* 
«uiveotl 
du  Mbo 
(4>Am«I 
oapuoho 
*taUeoa< 


"^^ 


»-•'^ 


AH  -5 

(P.  Caraentiar,  snppl.  Glws.  lat  de  Du  Cince,  au 
moiadkmrerê,  ^  voy.  AnbuDiT cMprte.) 

▼AMâinB  : 

AHEROANT:  Modoa  «I  IUmK  MS.  foL  iM.  R*. 
AoHKBOANT.  D.  Caiyentier,  anppL  Gloae.  de  D«  Gioge, 
au  mot  adhœmn. 
KmKDAirr.  IrmIm  et  Raeio,  MB.  flol.  tM,  B*. 
ânOAMT.  Oiid.  impr.  foL  0|,  R*.      ' 

Aherdre,  verbe.  Rendre  adhérent,  attadièr. 
Attaquer.  Prendre,  saisir.- 

On  a  fait  aherdre,  du  latin  adhœrere.  Von  ponr- 
roit  croire  m'aherder  et  aerder  aoroient  été  formés 
par  Boiel,  (Tàerde  tiaherde,  troisième personnedu 
singulier  du  snbjonclif  présent  du  Teroe  aherdre^ 
si  l^n  ne  trouvoit  l'infinitif  aherder,  dansModas  et 
Rado(impr.  fbl.  94,  R*.)  On  Ut  aherire  (Ibid.  us. 
fol.  191,  f) 

An  premier  sens,  ce  verbe  signifloit  rendre  adhé- 
rent, attacher,  joindre,  unir.  «  Gtn  est  de  telle  con- 
«  dicion,  que  quant  elle  est  moueillie,  elle  ne  peut 
«  prendre  ne  aherdre  aucune  chooe.  »  (Mbdus  et 
Rado,  M.  fol.  191,  V.) 


qui  toi  prant  et  emlvaoe, 
Et  tôt  oêrt,  et  fol  enleoe,  ete. 


jafn.tikikLMB.4e» 


là.  7t.  a*  mL  A 


Plus  souvent  il  étoit  réciproque.  «  U  homme... 
«  lairat  sonpil^re  et  sa  meire,  et  si  s'aherderat  &  sa 
«.femme;  et  àui  setront  en  une  char.  •(SvBem. 
Serm.  fr.  Mss.  p.  111.)  " 

JJnoon,  ta  sisneiie  eeC  fraiatév 
Car  qaaaiBi  oe  Toleaté  fliint« 
iime  le  feme  ùtt  a'aAeH. 

De  là,  i'aherére  k  quelqu'un,  s'aherdre  avec 
quelqu'un  dans  la  signification  figurée  de  notre 
verbe  adhérer,  être  du  parti  de  quelqu'un,  s'y  atta- 
cher. rVoy.  AHïaBB  ei^pÀrès.)  «  Bonne  chose  eet  à 
€  mi  del  tôt  ke  ju  à  ti  m'aherde,  etc.  •  (S*  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  5t83.)  «  Pour  obvier...  àees  choses, 
«  nous  nous  sommes  ahén  et  aherdom  avecques 
eux.  •  (Proissart,  Yol.  I,  p.  344.) 

Car  o  lee  antraa  «'— ruM 

'^    Aux  Ani^ois:  et  MBS  trop  parier, 
S'eutremiet  du  Roi  guerroler. 

Q.9émt,mÊ.td,m,1f. 

En  termes  de  pratique,  a^dre  à  une  appellor 
f ion,  signiOOiit  inteijcwrune  nouvtilè  appellation 
en  adhérant  à  la  première.  «  rioee  sommes  enhers, 
«  adhériz,  adherdon*  (^  adhérissons  aux  appella- 
«  Uons  faictes,  etc.  »  (Ôrd.  T.  V,  p.  ass.) 

Les  noaaeé»  da  cette  première  acception,  jétoient 
très -variées.  On  disoit  flgurément,  en  parlant  de 
l'espérance  qui  iwyleot  ae  fixer  dans  un  cœur  qu'elle 
•volt  abandonné  :  *  espoir  se  reconforta  et  se 
■  o^rdt/à  mov.  •  (Percef.  Vol.  V,  fol.  85,  V^  col.  2.) 

Ce  même  verbe  exprime  la  eooflaoce  delteour. 


AH 


Amofaa'MrieneiMrTerai;  ^ 

El  M  raproat,  et  enAcine. 

VM.  m.  4»  a.  rmt.  idl  Mi,  V  ml  f . 

On  observera  que  dans  l'origine,  le  verbe  attaquer 
est  le  même  au'altacher  (l);  que  l'analogie,  suivant 
laquelle  on /disoit,  et  l'on  dit  encore^  s'attacher  à 
quelqu'un  pour  l'attaquer,  I9  ioNidre,  l'approcher, 
a  fait  employer  afc^rdrf  en  celte  sigoiflcation,  par  , 
extansiOB  du  premier  sens  attacher,  joindre.  (Vov- 
Anican  ci-après.)  De  là,  celte  expression  è'aerdre 
dé  bëtaiUe  à  Komê,  d'où  aerdrtue  de  bataitie  ;  et 
tout  simplement  9^,aherdre  à  home.  (Voy.  Assis,  de 
Jérusal^,  p.  50, 61, 69,  etc.) 

....  deux  homme*  a  aflolei,       <^ 
Et  ai  a  leura  lévrier*  tuei  ; 
Et  puia  ai  a'en  alla  aana  perdre,       / 
Car  à  lui  oui  ne  «TtHMi  nAerrfiv. 

GaM  <•  k  MiM,  4m  Mliin«.  MS.  M.  119.  R*. 


C'est  aussi  par  extension  du  premier  sens  attacher, 
qn*aherdre^  signifloit  prendre^  saisir.  (Voy.  Ahcroant 
cUdessus.)  •  Adonc  tray  (2)  un  coustel  bien  aflllë,  et 
«  Qkerdi  Jacob  parmi  la  chevesaille  (8)  •  (Uist.  de 
B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  160.  —  Voy.  Ibid. 
p.iO,eUî.) 

'k  tant  ra«rl  par  U  gargate  (4). 

tM.  MS.  *i  R.  ac  TMt,  M.  It,  V*  «al.  « . 

U  maufta  (5)iait-il,  vous  otfrcte. 

/      raM.MS.«iR.c>Tm.Mf».Ve«i.  I. 

Le  DiaUe  par  le  col  m'^harde. 

LHMiff.  4^ta  Mwf  T.  I.  fot.  110.  V. 

Et  quant  la  mora  VaMertt  et  priât 
N'otoirkiaaUèreteniat. 

Pt.  Mwifcti.  MB.  p.  t., 

Qui  n*&  M  lié,  ne  terre, 
Ne  dovtepaia,  ne  guerre;  "         .  ^      ■ 
S'auenaa  le  TeuH  aerdr*, 
Mawnpiaement  Tendenge  : 
Ke  U  cbaU  qui  le  prange.  \ 

Prw.  Al  va*.  MB.  4»  »  G«ik  foi.^  a*  <!Pl.  I 

Aherdre  qoelqu'ui;  à  la  lutte,  c'étoit  se  prendre 
corps  à  corps  avec  lui  pour  le  terrasser,  s'attacher 
à  lui,  pour  ainsi  dire,  en  luttant.  «  Si  aherdi  Henry 
«  à  la  lutte,  et  renversa  tellement  que,  etc.  •  (Hist- 
de  B.  du  Guesclin.  par  Ifénard,  p.  375.) 

De  là,  on  a  diilikerdre  une  mte  pour  sigi^ifTer 
lutter,  entrepreDdre  une,  lutte. 

Et  n'y  va  Jaaaia  nul,  tant  aoit*U  grand  aA^Dort,    ^ 


Qu'il  ne  loy  aoit  beaoin  «aercer  auint  jMort 
tiatttcoaiUt«fBélle, 


I  mMim\jm  mmMiskjHaan. 
et  mainte  IvHté  aherdri. 
.  à  la  MM*  4a  mfaplr.  ém  ^mk$,  p.  MBl 


i.  U 

GoHIOft.   '^ 

Amrt  (s*),  indic.Dréeent^  S'attache  (Hist.  de  8" 
Léocade,  mi.  de  8.  Oerm.  fol.  88,  R*  oolV  8.) 

iiA^nto  (a*)*  indie.  pré^.  S'attacha.  (Hist.  des 
trois  Manet,  en  vera,  mb.  p.  ts.  —  Gloss.  de  l'Hist. 
da  Paria.) 

À0r9Ui,  901.  ifliparf.  AttaifuAt  (Assis,  de  Jérusai. 


Aerl, 
(Jerm.  1 

Ahar 
81,  Vc 

Aheri 
par  Méi 

Ahen 
fr.  MSS. 

Aheri 

Adhœse 

j  Afien 
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Aheri 
pmi.) 

Ahert 
duV 

Ahert 
Liv.  Il,  < 

A  hier 
MS.  p.  2^ 

AHERD 
MS.  do  S* 

Adiikhi 
fol.  18,  V» 
Al.  Charli 

A«IU)KH 

Akhuhe 

-  Eust.  d 
Coût,  de  I 

AjlARDII 
AilKllDE 
AlIiEKDI 

Aller 

Chose 
esl  attacl 

-  commi 
«  voisin 


AHËlXEf 
ADHÊafc 

'  Ahôr 

atllachë. 
On  a  d 
Et 

> 

Gemot 
aiijourd'l 
quelqu'u 
et  design 
lation  81 
preuve  d 
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•  ont  faii 

•  leuips, 

•  adherii 


<1>  Attaquer  eet  la  Corme  pfearde  û'attaeher. 
CingeàCiwypUa.(M.  a.)  -  <S)  OiaMe. 


(M.  I.)  -  (I)  tira.  -  ^  terme  collectif  de  chereuz.'-  (4)  gœ&tr;  voir  Du 


et  feroi 


tl)  pareil 


«Nfffwir 


I     AïoouT.  Lft  ThauiDMa.  Gtrat.  de  mrrf,  p.  9Ft. 


IM 


iM  T  Ton*  iM  moU  qui 
*  eC 


(t)  StnltH»  «n  dâmiMitf  éè  UHttr  :  btKqM,  canot  att«eh4  le  long  da  bord  et  enleré  par 
«ttivtot  tûdif^tteaidee  avariée  4a  la  ooque,  aoa  de  la  aiàture.  (w.  k.)  »  d)  Or^ut,  witenSm,  moèMèn  le  Ing  da  t 
^  S^S^'  Z^  TirtM,  tfrelMd.  donloa^  eerl  pour  retirer  U  bordage  d'un  Taiaaeaa,  q««U  U  eS  eafoi 
(t)  mvmffi,  MMeliiia  dee  aeSerae.  —  (n  Du  Guige  nous  donne  deux  mote  qui  peuvent  expUôner  odoi-oi  :  1»  iforra, 
capuchon  eapaniol  à  loocepoila,ooaimeleefllamenU  de  U  plante  loi  décrite;  f^-gorrà,  gomutui,  muro;  lee  deux  testée 
italiena  oltèi-  soèu  Taguee,  et  l'auUoetioik  de  Du  CaMe  n'eaC  paa  plaa  Mtaieè:  viminU  tptciêê;  ferm  punk  phalâ*  ii|nlAar 

hîirammée  oaroe  aû^  épulîerÉttliTliiJèca^ 


/We*e,  et  l'ayettrvaoraH  ^é  ainaf  iâ>flâaée  parae  q« 


li 


AH 
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AH 


Aerl,  indic.  prés.  Prend,  saisit.  (Fabl.  ms.  de  S. 
(ierm.  fol.  46,R«col.  3.) 

Ahardiit,  indic.  prêter.  Prit.  (Percef.  Vol,  V.  fol. 
81  V"  col.  2.)  \ 

\herdi,  indic.  prêter.  Prit.  (Hist.  d«  B.  du  Guescl. 
par  Ménard,  p.  375.) 

Aherdieru,  subj.  prés.  Attachions.  (S' Bern.  Serin, 
fr.  MS8.  fol.  t»l.) 

Ahersent,  indic.  prêter.  Attachèrent.  (Da  latin 
Adhœierunt.  Id.  ibid.  p.  326.) 

Ahergt  ,{ii')f  indic.  prêter.  S'attacha.  .(Id.  ibid. 
page  18.) 

Ahert  (Ju  m'),  indic.  prés.  Je  m'atlache.  (Id.  ibid.' 
M  7.; 

Ahert  (s'),  indic.  prés.  S'attache.  (Ane.  Poes.  fr. 
18.  du  Vactic.  n*  1490,  fol.  122,  I\*.)     . 

Ahert,  indic.  prêter.  Pri(,  saisit.  (Assis.  deJérus. 
Liv.  II,  chîip.22.) 

Ahicrst  (s'),  indic.  prêter.  Se  prit.  (Ph.  Mouskes, 
MS.  p.  239.)  •      ' 

VABUNTES  :  > 

AHERDRE.  S«  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  Oî,  it3,  etc.  -  Fabl. 
MS.  do  S*  Germ.  p.  1&0.  ^ 

^AHDnR.  Ilist.  de  S*  Léocade,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  33,  R*. 

ADiiKitonf:.  Rom.  de  la  Rose,  verg  7942.  -  Percef.  Vol.  V, 
fol.  18,  V»  col.  i.  -  Hist.  de  la  Toison  d'or,  Vol.  I,  p.  37.  - 
Al.  Chartier,  de  rEspér.  p.  331. 

A«iii>KH.  borel,  Dict. 

Akhdhe.  Rianchaudin,  MS.  de  S>  Gero).  fol.  180,  R«  col.  3. 
-  EuHt.  des  Ch.  Po(Js.  MSS.  fol.  468,  col.  3.  -  Glosa,  sur  Içs 
Coût,  de  ll^auvoisis. 

AiiARDiiTÏ.  Percef.  Vol.  V,  fol.  35,  V» col.  2.  *  Ibid.  fol. 81,  V». 

AiiKhDKH.  Dorel,  Dict.  -  Modus  et  Racio,  impr.  fol.  94,  R«. 

AiiiRHonB.  Vh.  Mouskés,  MS.  p.  9.  '         \ 

AÎiérence,  subit,  fém.  Appartenance. 

Chose  a(lhêrei4e  à  une  autre,  qui  y  tient,  qui  y 
esl  attachée.  «  Entre  les  héritages  de  deux  voisins, 
«  comme  maisons,  eourt,  jardins  et  adhérence,  le 
«  voisin  peut,  etc.  •  (Cout^  gên.  T.  I,  p.  238.)    i 

VARIANTES  I 

AHËiXENCE.  Du  Ganse,  Gloss.  lai.  au  mot  Adhœrèftitia. 
ADiifeuENCE.  Coût.  gen.  T..I,  p.  338. 

Allèrent,  adj.  et  subst.  Qui  adhère,  qui  est 
attaché. 
On  a  dit  ligurémenl  :  , 

Et  que  l'en  soit  à  bien  (aire  ahérent. 

^    Kmi.  dM  Ch.  PoM.  MSS.  foi.  m,  «el.  t. 

Ge  mot  employé  subsiantivenienl  signifioit  comme 
aujourd'hui,  celui  qui  est  du  sentiment,  du  parti  de 
quelqu'un.  En  termes  de|)ratique,  il  étoit  adjectif 
et  désignoit  celui  qui  interjette  une  nouvelle  appel- 
lation en  adhérant  à  la  première.  On  trouve  la 
preuve  de  ces  deux  signitlcations  figurées  dans  le 
passage  suivant:  •  De  nouvel,  nous  appelions  d'eulx 
«  et  contre  eulx....  des  griefs,  extorcions....  qu'il 

•  ont  fais  à  nous;  sauve  à  les  déclarer  en  lieu  et  en 

•  temps,  en  la  fourme  et  manière  que  sont^nhers, 

•  adhéris  et  apuellei,  ceulx  qui  on  esté  adhérent 


•  telles  et  semblables  commrledit  Mons.  le  Conte 
«  et  ses  dis  adhérem  et  depuis  appellans  ont  fai^.  • 
(Ord.  T,  V,  p.  395.  —  Voy.  Auerdâmt  ci-dessus.) 

TARiANTcs  :  ,0. 

AHÉRENT.  Eust.  des  Ch.  Poôs.  MSS.  foL  35l!  çoL  2. 
ADHtRENT.  Qrtb.subslst.  -  Ord.  T.  V,  p.  8». 
Ad&hant.  Monet,  Dict. 

Ahérer  (s*);  verbe:  Se  rendre  adhèrent,  s'at- 
tacher. 

Quoique  le  verbe  od/t^rer  subsiste,  npn-seulement/ 
il  n'est  plus  d'usage  avec  le  pronom'  réciproque  ; 
mais,  on  ne  diroit  point  dans  le  sens  propre^ 
«  S'estoit  adhéré  au  poille  (1)  de  l'autel.  *  (Chn 
S' Denvs,  T.  I,  fol.  58.  V*.) 

Au  figuré  s'adhérer  à  ou  avec  quelq&  un,  signi- 
floit  s'at^tacher  à  sqn'parti^  ou  à  son  sentiment.  (Voy. 
AiiERDRK  ci-dessusT)  «cXeux  qui  s*estoient  wihéréi 

•  êtconjoincts  avebquesmoy sont  mairitenant 

«  tous  rebelles.  »  (Froissart,  Vol.  II,  p.  108.)  «  Ceux 
«  qui  à.f-oys  s'eitoient  ahére%  et  accordez,  etc.  » 
(Chron.  fr.  ms.  de  Nangis,  an.  1216.}  «  i^ m  adhère 
«  plus  à  mon  Acteur  Dictys,  lequel  mesmes  estoit 
«  de  la  nation  Grecque.  »  (J.  Le  Maire,  lUustr.  des 
Gaules,  Liv.  II,  p.  238.)     ■  • 

En  termes  de  pratique,  adhérir  signifloit  adhérer» 
interjeter  une  nouvelle  appellation,  en  adhérant 

à  la  première.  «  Avons  adhéris adhérissoni  et 

«  adherdons  ptix  appellations,  etc.  •  (Ord.'T.ïV, . 
page  703.)  7  ' 

VARIANTES  r 

AHÉRER  (S").  Chron.  fr.  MS.  de  Nènms,  an.  1316.  ' 

Adhèrkh  (s>  Orth. .  subsist.   -  Chron.  S*  Denvs,  T.  I, 
fol.  58,  V».  -  Nicot,  Monet,  Dict.       j 
ADHtoiR.  Ord.  T.  V,  p.  305.  ' 

Ahers,  participe:  Adhérent,  attaché.  Attaqué. 
Pris: 
Dans  le  sens.propr^,  on  a  dit  : 

Les  iex  ot  grans,  sorcis  velu». 
Et  les  costes  toz  descouverts, 
Et  le  cuir  si  aus  os  aer$^ . . 
Que  les- costes  qtU  dessous  ôrent 
Parmi  la  pel  toutes  li  pèrent  (3). 

Pabi.  us.  d«  R.  n*  TMS.  fol.  4.  R*^l.  2' 

Au  figuré  : 

Bien  fU  t0ute  nuit  Dame  Gile 
Resgardée-de  lliins.des  clers  ; 
.   c-    Sois  lex  SToit  si  (urt        -  "  ' 

^Que  il  n'es  eià  pooit  retraire. 

Pal4.  MS.  Al  n.  ■•  798».  fol.  144.  R*  col.  t. 

^   Or  Tol-je  chasse  trop  diverse; 
'  ^  QiMur  fortune  est  marrastre  et  mère  : 
Trop  s'est  à  moi  mal  fere  aer$e,  etc. 

Pabl.  MS.  <ta.  R  ■•7M8.  M.  ISB.  R*.  «ol.  1. 

Peut-être  ahiers  qu^  D.  Carp«ntier  explique  dans 
le  sens  pris,  environné,  signifle-t-il  attaqué  dans 
cesvers: 

Et  quant  le  Roy  se  yjl  tthiert  i_ 


/ 


el  ferohs  les  promesses  et  seremens  el  obligations. 


VK  MoMkar  MS.  cM  pw  D.  ^p.^ 
et  VmCaÊÊga  tm  wnÂ  êdkarirt. 


GkMfcUi. 


tt)  parement,  pallium.  Nous  avons  encore  conservé  le  mot  poêle  :  tenir  les  cordons  du  poêk.  (s.  e.)  -  (2)pan>issent. 


Agraiiir,  verbe.  Rendre  grêle. 

R^re  menn^éli<r,  fin,  etc.  (Voy.  (Tiiaile  ci-après.) 
De  l^.  le  verbe  rtciproque  ^'agreHir,  devenir  menu 
uoueae du Uutre, .  lonsue et grosee...  t^aareHit 
.  en  allant  vers  le  bout. .  ^liodue  et  Racio,  WSS!) 

M  épwgner  ;  Toir  Du  CaMie  à  E$charchellu$  «1  Searéuê.  t 


Dict.)  Consentement,  acquiescement  dan»  c^en^; 

Plaine  aroir  doivent  Cenaatté, 

Am.  C«Ml.  «•  K«nwi.  «  vi^,  Hg  M.  M,  V*. 

(Voy.  Agbéabu  ci-deseuf,  et  ImuUtioii  cinaprèa.)* 


1- 


^ 


AH 


—  s»i  — 


AH 


Éitre  ahen  éPêUlamô^  c'étoit  mériter  desplaintes; 
des  reproche»  dont  rhônn'euî'  esLattaqué. 

.    Enai  aeréa  o^i^  <fe9ctam«; 

Ou  toat  recevréa  grant  bUame.       , 

Fntattt.PM«.  MSS.CdI.  IM.eoL  t. 

Dans  La  signiflcaUon  de  pris,  fait  prisonnier, 
on  1kl  : 

'      Cil  de  Damaa  et  Cil  de  Pierae,  c  ^         ' 

Qui  moult jde  no  gent  ot  ctierse,  etc.  -. 

'    .'■  >h.  IteMkM,  MS.  p.  tas.  :, 

(Voy.  AHERDRF.*Ci-deSSUS.) 


tARIAKTES  :  .     " 

AHERS.  8<  Bem.  sérm.  fr.  MSS.  p.  39.  m  S83,  etc.   . 
Aerb.  Fabl.  US.  du  ft.  n*79e9,f(^.  34i,.H*co{.  1.  -  Ane. 
Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  n.  1350.      • 
AuiKBS.  Ph.  Mouskea^  MS.  p.  SÔO.. 
AiBHa.  Idem,  p.  18&  , 

Xher&e f  subst.  fém.  Côhërence,  liuion,  réunion. 

C'est  le  sens  propre.  Dans  la  Coutume  de  Valen- 
ciennes,  les  frères  et  sœurs  qui  partagent  une. 
hérédité  et  la  relèvent  chacun  pour  leur  part,  sont* 
héritiers,  et  non  cohéritiers.  Pour  devenir  cohéritiers 
il  fautqu'ils^i*éunissent,  pour  ainsi  dire,  îe^  porticins 
de  cette  hérédité  par  la  reconuoissance  de  chacune 

f)orlion  au. profit  Tun  de  l'autre;  et  l'action  par 
aquelle  6a  force  à  cette  espèce  de  réunion  celui  qui 
s'y  oppose,  s'appelle  claing  (1)  (Taherse.  Tel  paroit 
être  le  sens  du  passage  qui  suit  :  «,  si  à, plusieurs 
«  frênes  et  sœurs  e^héent  un ,  du  plusieurs-hépi' 
«  tages,  ils  les.<peuvent  relever  chacun  pour.sapârtî 
«  et  après  recognoistre  leur  portion  au  profit  l'un 

•  de  1  autre  présent  la  Loy,  et  peut  celuy  à  qui  ap- 

•  partieni  ledit  héritage  ou  portion  faire  datii(7 
«  d'aherse,  et  agir  contre  Vempescheur  si  aucun  en 

•  y  à.  .  (COut.'gén.  T.  n,  p.967.)    . 

Ahertçr,  verbe.  Attacher,  retenir,  arrêter. 
Ce  verbe,  qui  ne  diflfôre  d'afterd^r  que  par  le 
changemeni  du  d  en' /.lettres  de  môme  organe, 

S  eut  avoir  été  formé  aahert^  troisième  personne 
e  l'indicatif  présent  du  >^i*be  aherdre:  (Voyez 
Aberdre  ci-dessus.)  On  croit  y  reconnoitre  l'origine 
de  notre  verbe  arrêter.  (VoyèzVÀRHESTER  ci- après.) 
Quoi  qu'il  en  soit,  aerter  signiiloit  arrêter,. retenir. 
(Voy.  Borel,  Dict.) 
On  a  dit  au  figuré  :      "  •  - 

Amoura  n'en  puet  aier  san'a  pèçte  .-■■"- 

o    Qui  en  tout  aervice  a'aAorM.    ' 

Fierté  i  treuv'on  et  orgueill.  '     <- 

Am.  Poj*.  fr.  MS.  4m  V^,  ar  U90,  tol'l».  R*. 

▼ARiA2«ns  :  ; 

AHERTER.  Ane.  Poëa.  fr.  MS.  du  Vatic.,  n*  1490,  fol.  128,  R«. 
Akrtbr.  Borel,  Dict.  ....«-- 

Aheaghe,  tùbst.  fém.  Enceinte.  » 

Du  Flamand  haeghen,  clore,  eùeeindre.  {Voyez 
Skinner,  Étym.  Ling.  AngL.  au  mot  Uug.)  «  Joq 


•  sereûretau'coventdu  noveil  lieu  nosti;^  l^ume 
»  de,.Leisbistade  le  erbage^et  le  pasturage  de  me 
«  mote  de  Boneham,  et  des  a/iirt^/tét  des  fosseis 

•  ioui  en  tour  là  ù  li^^astiaus  fu  jadis.  >  (Du  Chesiie. 
hist.  gén.  de  la  M.  de (fûines,  pr.  p.  386,  tit.  de  ï'2ll  V 

Alieiiiré»  pariicipe.  Proportionné  au  temps. 

•  On  disoit  qu'une  tt)rche,  un  cierije'  étoit  ahéurè, 
lorsqu'il'  étoil  d'un  uoids  proporlionne  au  tt^iups 
qu'il  devoil  brûler.  Il  paroildu  moins  que  c'est  le 
"sens de  ce  mot  dans  le  passage  sulvunt  uù  il  s'agît 
des  obsèques  de  Charles  Vll.^  ^iu  reifanl  du  lumi- 

•  naire,  il  n'y  avoit  homme  qui  le  soeust  escrire: 
«  car  tout  ce  qui  estoit  dans  ta  dite  Église  dé  iNostre 
«  Dame  futr  allumé  tout  le  loné  des  vigiles  ;  le» 
«'  torches jet.les  cierges  de  l'Escurie  y  furent  bien  et 

•  hoporaorement  aheure%{%.  *  (Matthieu  de  Cxoucy, 
hist.  de  Charles  VU,  p..736.  —  Voy.  Airei  rki»  ci-après.  ) 

Aheui*er,  verbe.  Ajpriver,  AppelerjfeûJitrier. 

Du  mot   Heure  on  Vi  [Q^aheu^^^Mk  int^raf 
qu'AoHORER,  foroté  du  latin  hora.  Adlmmm)f,\\\î\o}\' 
venir  ii  l'heure,  arriver  à  temps  :  p^*  cvleniiorf  de  co 
seqs  pr,opre,  rtVt^ttrw  a  signifié  en  général  aitivrr. 

'    Heurp  de  bonne  heure  née     ,    . 
Waheura  le' Jour     ^^ 
Quant  premiers  vous  vi  in'anioitr. 

ProbMrl,  Po«/.  I|SS.  fol.  110,  c«l    1 

En  tel  poifit-me  sui  veus 
Qu'iin  pur  ne  m'ost6it  qu'une  heuVo. 
Lors  eatoie  pourveus 

Des  biçns'  qu'un  amant  savcure,  .    ' 

.   '        Qui  ens  ou  MTS  demeure 

Où  souvent  fait  set  amoiUf.   . 

Or  fau^t  qu'aultremeiït  va'aheure;  \       •   ^ 

Car  une  heure  m'est  una  jQurs.    ; 

ProiMWt.  Po««.  1198.^(0).  313,  col  S. 

.4/iCilrer  quelqu'un,  dans  unesignincalîon  active, 
c'étoil  l'avertir  du  temps,  deriicuie,  où  il  devoU 
'  faire  une  chose,  l'appeler  à  tempsj)Our  la  rylne.  ' 

^    .:. '  .• .  .  tu  ea  trop  lentieus  : 

Se  deveroit  un  coer  genlieUs  •     * 

Reposer  ou  lit  à  ceste  heure  ? 
.'   *  .  Tu  scia  que  Nature  Vaheure 

Par  Iwis,  par  gaçdin?  et  par  cîHimps^ 

^  FcoImmI,  PoM.  MSS.fol.  ^52.  iu>l.  f 

De  là ,  i'aheurer  ai  signifié  faire  '  une  (^bone  i 
l'heure  qu'on  s'^f  prescrite,  se  coucher  â  son.heuie. 
.  de  bonne  heure,  dans  le-passage  su'ivant  : 

Et  ge.qui  volontiers  m\aheuir*  .'  ^^ 
<   -'        Me  couchai  ce  aoir  de  haulte  heure.  » 

,  Plrai«Mrt,  P«l«.  1I8S.M.  3&t,col.  i:    ,    ' 

Enfin  s'o/i^uff r- dans  la  signification  de  s'expa-* 
trier,  sortir  hors  de  son  pays,  dérive  du  mot  latin 
ora.  «  A  cause  de  laqn^le  haine  convint  au-stjppiiant 
«  iàu  aheurer  du  pays.  •  (Voy.  D.  Carp.  sjp.  Closs 
lat.  de  Dq  C;ihge,  au  mot  Ahorut.) , 
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Broubbergh....  doùis  à  seur  Beatris  me  tréchiére  I     On  a  ûïi  khe  pour  sij^nifler  çrod.  (Voy.  llo<;  n- 


'  (1)  Clairuj  pour  daim  équivaut  i  <slam«f  plainte.  (N.  «0  -  (f)|Ceat  peut-^tre  une  vt  riante  orthographique  poux  aaur^i. 
ouvré».  (N.  E.)  .''•"'  - 
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«.  .ch.UI.  -  (,,,,,.,.  „, ,.  .„uunUf  «rt».  d.  .„vW,  ,™é  «„  ,..U«.„d  ^,„,  prtp«,  (H.  .  , 
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Ail 


après  )  De  fine  verbe  almlkêr  dans  la  signiOcation 
d  accrocher. 
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AU 


^i  f'fntaM  tTMUM  MUuHt  ; 

Mm  ton  lowpnlls  mkotKa 

A  un  pel  (1),  ai  qu'U  rMBMt  là. 

fikl.  U%.  U  n.  «•  7ltH.  M. 


m.  Il-  «I.  I 


AUiicquer  est  du  patois  Picard  (»).  (Voy.  Coterave 
cl  Nicot,  Dict.) 

vARurcm  : 

AHOCHEH   F«M.  MS,  du  R.  n*  7tt8.  fol.  MB,  R»  col.  1. 
Ahooqubii.  CotfMv«e(  Nioot,  Oàd.^ 

^Alioulr,  verbe.  Déshonorer,  insulter. 

Proprement  faire  hon  (3),  en  signe  d'aversion  et  de 

'  niéDri»  pour  (juelqu'un  ;  par  extension  l'insulter,  le 

(lëshunorer,  en  manifestant  par  cette  espèce  d'in- 

'  Içrjecllon  le  senlimenl  qu'il  îoapirv.  (Voy.  Honwr 

xi-après.).      /  .    *     ' 

'   Setgnor'euaiaA  debônna^  : 
VUiiiMineQt  Vakonnetiate»,  etc.  ^  . 

\  Fibl.  US.  aa  R.  ■•  761»,  ^1.  *».  R*  cal.  < . 

*N'i  a  cièl«  qui  ne  voosist, 
Evtra  akonyt  en  sa  contrée  : 
«  .  C«f  D'i  a  Dame  si  osée,  etc.  f     ■   .    .■ 

'^ÊÊk  l4.iN<l.TJ,fol.lU,  R'eol.  1.  " 

VARIANTE»:  "  rt        . 

AllONIR,  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7tJi5,  T.  I,  fol.  114,  H»  col.  1. 
Ahoxnir.  Monet,  Dict. 

Alioiilnfle,  «wZ>«/.  tniwc.  Déshonneur. 

(Voy.  UoNTAGfî  ci-après.)  •  Laquelle  chose  tourna 

•  en  grant  domaige  et  au  derremer  ahontaige,  etc. . 
Cliion.  fr.  MS.  de  Nanjpis,  an.  1188,  p.  2.) 

TARIAN'res  :l 
AHONTAGK.  Borel,  Dict. 
AHONTAiiuK.  Chron.  fr.  MS.  de  Nângis,  ao.  1188,  d.  l  ' 

*Àh6nlagep,  vnbe.  Déshonorer. 

(Voy,  AiioMAiiE  ci-dessus.)  «  Si  y-aVoit  bu...  chaste! 

•  huit  Esciïiei-s  armez  qui  moult  furent  anuez  (4)de 
.  ce  que  ainsi  esloient  ûhontagiez  et  que  lousjours 
..  leur  seroit  réprouvé.  .  (Ilist.  de  B.  du  Guesclin,  < 
pur  Ménard,  p.  [«3  cl  126.  ~  Voy.  Aho.itw  ci-après.) 

VARIANTES  : 

fol  9,Tii,™   ^  Chevalier  de  la  Tour,  Instr.  à  sesflUea, 

'    Ahontagikr.  Gloss.  du  Rom.  de  la  Roj*.  -  Hist  de  R  <iti 
CuescUn,  par  MeDard,  p.  126.  ^'  ***  "'  °^ 

■    Ahoiïté/»ar«c/pr.  Rendu  honteux.  Déshonoré. 
<Jui  est  sans  honte. 

Dans  le'preraler  sens,  on  a  dit  d'une  femme  oue 
sa- laideur  retidbit  honteuse  au  point  de  iterdre  con- 


H  faut  lire  o/iwi/m,  au  lieu  d'àhonter  dans  les 
vers  sui vans,  où  ce  mol  désigne  la  honte  atUcbée  à 
la  chute  des  Anges  rebelles . 

Et  par  ortueillMiM  achoiaon 
Çbeiraot  du  tout  tUMnim; 


Et  Turdèrent  le  ciel  :  mais  hom 
Put  m  pcnir  remnUr  \mr  maison, 
Oui  cheft,'puis  fut  remontes. 


a.  éê  Mms.  «wt  4ftt-4H. 

Ahonté  01^  Ahonti  signifloit  déshonora.  (Voyez 
AiioNTER  ci-aprèe.)  .  Aigres  le  suyvoit  par  derrière 

•  et  luy  dist  :  Chevalier  aAonW,  retourne;  si  appe- 

•  tissera  Ion  blasme.  .  (Percef.  Vol.  I,  fol.  M,  R* 

^l  h  ~.^°y-  ^'*-  ^.  J^f"«-  P-  51,  elc,) 
^  Enfin  1  on  a  pu  dire  d'un  homme  sans  honte  qu'il 
étoit  ahonté,  parce  que  l'habitude  du  déshonneor 
rend  insensible  à  la  honte.  Peut^tre  aussila  pré- 
position a  est-elle  privative  en  ce  sens.  Alors  ahùnté 
«eroit  le  même  qu  Eshonté  ci-après.  ^Sans  craindre 

•  rien  comme  gens  ahontéi,e\c.  •  (Triomph.  de  la 
noble  Dame,  p.  22.)  . 

-varuntes  : 

AHQNTÉ.  G.  Oulart,  MS.  fol.  !•,  V«.  ( 

AHONtKR  (lise»  Ahontes).  J.  de^eun.  Test,  rers  «A 

Mariage,  p.  17J.  -  Cotgrave,  Dict.  t--^  ^^'pmm  uu 

Ahonter,   verbe.  Rendre  honteux,  insulter 
Déshonorer. 

Il  paroit  vraisemblable  que  le  substantif  honte, 
;1  où  le  verbe  ahonter  dérive,  a  la  même  origine  que 
le  verbe  honnir.  (Vov.  HoNiini  et  Hoi»tb  ci-après.)  En 
ce  cas  flA<m/<jr  signifieroit  la  mémo  chose  qu'AHowR 
proprement  faire  hon ,  en  signe  de  mépris  pour 
quelqu  uh,  par  extension  le  rendre  honteux  en  l'in-  * 
sultant,  l'insulter.  Qést  ft  signification  é'ahonter 
dans  les  vers  suivans  :       * 

^  Dont  neutre  grâce' lui  est  prompte, 

Sanx  ce  que  nuls,  pour  ce,  l'a  Ami  te. 

■mi  âmCk.  r^.  MSS.  W.JOT,  ool.  1. 

Si  sont  i  son  ostel  aie 
Pour  ahonter  et  agrerer. 
Pfc 


m^^- 


MS.  p.  lis. 

I^  honte  suit  ordinairement  le  déshonneur  at- 
taché à  une  mauvaise  action,  à  une  défaite,  etc.  De 
là,  le  verbe  ahonter  a  signifié  déshonorer. 

Ung  fait  qui  moult  les  c^ens  «ihonle^ 
C  est  qu'il*  mangèrent  leur  Seigneur 
^        Anthéon  (7),  ung  trèe-bon  ▼eneur. 

Gaea  4*  ta  HfM.  telMddto.  MS.  M;  117.  Vv 


Test.  >«rs  1187 .IMS. 


Par  ces  armes  les  surmonta. 
Et  desconfit  et  aAonta. 

l.àtU 

Si  la  char  est  trop  gaye, 

Ci  la  convient  donter; 

Car  la  char  ne  su  paine 

Que  de  lame  ahonter.  '      ' 

FiM.  MS.  d«  R.  «•  nu.  T.  n.  foL  tU.  R»  col. 


tenance,  qu'ejte  étoit  ahontéf.^  (Voy,  Homt  ci-après.) 
Belle  f^Rme  est  eBvi«  <^ 
El  la  laide  est  trop  aAè»îf<l^'f6): 

Bu»t.  dM  Qi.  Pofa.  MSS.  t^  387.  col  i 

suVfe.  i.^'iienr^utîétïr d"u  uVn'^'S^^  ^^'  ^»  flamand  Au^„,  .ecouer  ;  l'autre,  fbrmé 

exeniple  le  rapproche  de  ce  dlèf^iS  (TT)' ^^il^^^tlrhJ^t  v-^^^k^T.uJi^^î\^  '^'^  **"  ™«*  '*°°"*  ««^ 

I  y  rniillililipM^Mytii»^^^ "^ — ^^ P^mm   nnnmr  Y^ent  de  I  aliéna» nrt   A,iA. 


(Voy.  Amontager  ci-après.) 


Bii 
■ 


?"iiffj7iii.Til!pirt&jlililpirfiiJili;iilMi!!L0U|iU^. 


JS 


■  ^' 


m;. 


•PM     9m  ^9    VWfW- 


lut,  parole  agrmtê.  (Voy.  l'Amant  reuuê-  1     Agréer,  en  lermet  de  marine,  •  une  sigmUcaUoii 
'    .)  Il  signiAoil  Apre,  iors(|u'en  pirlaûl  de  rinalofue. 


(1)  Voir 


I.  (Yoy.  A6M1  ci-dcMUi  (1).) 
k  BoU  à»  rédM«ttr.  On  Iroavt  pbu  louTaol  mroktr,  fonné  tiir  •ma. 


I. 


n 


AU 


—  a«3  - 


AH 


TAMUimt  : 

AHONTEtl.  G.  Guitft,  M8.  fol.  CO.  R*  pMaim.  -  EttM.  dM 
Ch.  Poëa.  MSS.  fol.  451,  col.  1  -  Cotgr.  et  OudiA,  Dàct. . 

Ahontw.  Nicot,  DicL  -  J.  Le  Maire,  SchiâOMS  «l  Coociles,, 
p«fe1B. 

Abucher,  verbe.  Crier,  appeler. 

C'est  le  composé  du  verbe  simple fcifcfcM'(l),  fdrmë 
de  hu  qui  signifloit  cri.  (Yov.  Hu  et  Huaiia  ci-après.) 
Peuiréire  abaiir  a4-il  la  mén^rigine.  (Voy.  AiiuRia 
ci-dessoas.}  tn  termes  de  foA^nerle,  aAtfC't^  un 
oiseau  ea  mi  donnant  à  mflBr,  c'étoit  rappeler 
avecoeriaiD  cri  propre  à  iirnire  oonnoitre  une 
autre  foisqu'bn  veut  lui  donner  à  manger.  i4/itic/i/fr 
esl  une  faute  dans  le  passage  suivant  :  dn  doit  lire 
comipe  ailleurs  ahuchier-  •  Toutes  fois  <|ue  l'en  lai 

•  donne  à  meocier,  fen  le  doit  bien  akuchtery  aftln 
«  qu'il  oongnoisie  quant  l'en  lui  voudra  donner  à 
«  mengier.  »  (Modus  et  Bacio,  un.  fol.  lli,  V*.) 

VASIARTiS  : 

AHUCHER.  Modus  et  Racio,  impr.  foL  eO,  R*. 
AHUCHTKii^  (liées  Ahucbier).  Uo(fy»  et  Recio,  M8.  M.  111. 

Ahitguç,  a4j.  Énonnç. 

L'orifine  d'a^u^tie  paroit  <tre  la  même  que  celle 
de  l'adjectif  Andois  hune,  en  latin  ingms.  (Voyez 
Skinn.  Etym.  Ung.  Angl.  au  mot  Buç?.)  Dans  la 
description  de  l'armure  du  Gëânt  Goliath,  on  lit  : 

•  Li  halberos  pesad  cinq  roiiie  sicles;  e  le  fer  de  sa 
«  laneef  sis  cens  ;  e  la  hanste  fUd  grosse  et  ahugue, 

•  etc.  >  (Livres  des  Rois,  us.  desGordel.  fol.  21,  V*.) 

Lee  pierres  sont  telles  et  tentes. 
Tant  oAui;ru««  et^taiit  pcsânies 
Que  force  dlopiflie,  qui  or  soit, 
L'une  d'ëles  ne  portêroit. 

ll«ik  4i  Bnu,  M.  M.  V  col.  2. 


Uns  jsians  moy  et  ly  (S)  ravy...... 

La  pucelle  volt  pourgesir  <3); 
Mais  la  tendre  ne'l  pot  eouflMr. 
Trop  fut  ahoeget,  tropfta  grans. 
Trop  lais,  trop  gros,  eC  trop  peéene. 

M.  ftU.  M.  87,  R* 


coi.  I. 


Il  résulte  de  ces  difTërentes  citations,  que  le  mot 
ahugue  a  pu  signifler  énorme  en  laideur,  en  pesan- 
teur, en  grosseur,  en  longueur,  hauteur,  etc.  (Voy. 
HocE  ci-après,  dans  la  signiflcatiOn  de  hauteur,  lieu 

élevé.) 

variantes: 

AHUGUE.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  61,  V*  col.  1 

AHQBOB.  Ibid.  fol.  87,  R*  col.  1. 

HAJbEQl.  (Comiption  A'Ahoefj*.)  Uwd.  MS.  de  Bombarde. 

Aharl,  participe,  ,Pffrayé,  effarouché,  effaré. 
(Voy.  AuuiuB  ci-après,) 

Le  Kusdi  la  tjrouppe  royale 
ru  gribouiUette  générale  (4), 
Aux  eoTirona  de  M ontthéri  : 
J'en  suis  encore  to«t  «Anti. 
FiOer,lxatejr.-eU). 

da  CméL  4»  IMs,  T,  IV.  Lh,  V,  f.  m  (0- 


Il  semble  qu'oAurt  soit  une  abréviation  û'akun» 
dans  les  vers  suivant,  où  ce  mot  exprime  l'air 
effaré,  les  cris  des  Holdata  qui  pillent  ïeè  ïvd^i\y:e» 
d'une  armée. 

Bidai»>  nule  riens  n'I  refùeont  ;  ^' 

AU»  pnmnent  partout  comme  «Aura  {fi) 
Ténias  et  oelbes  et  bah«»ra. 

6.  Os'art.Mi.  M.  «1.  R*. 

VARlAHm  : 

AIIMRI.  Mém.  du  Gard,  da  Reti,  T.  IV.  Lhr.  V,  p.  .Kft 
AHuns.  (plur.)  G.  Guiart,  MS.  foi.  «U,  R^. 

Ahurir  (7),  nrbei,  KOTayer,  effiiroucher. 

Ce  verbe,  qui  paroit  être  peu  ancien  dans  uolrc* 
lanfue,  est  encore  d'usage  en  style  familier.  S'il 
avoit  la  même  origine  que  le  verbe  ahucher,  Il  si- 
gnifleroi(  proprement  crier,. par  extension  effrayer, 
effaroucher  par  des  cris,  en  général,  effrayer, 
étonner,  rendre  stupéfait.  (Voy.  Amociirr  ci-dessus  • 

-■-^  vajiiamtbb:  ; 

AHURIR.  Cotgrave.  Borel,  i.  Thierry  et  Nioot,  Diot. 
Ahkuhih.  Mooet,  DtcL 

Ahurte,a(/;.  au  fém.  Qui  s'aheurte,qui  s'obMiiie 
On  a  dit  flgurément  :   •>  Te  çonvient-il  laisser 

•  ahartet  volentés  et  oplnativcs  espérances,  pour 

•  ce  que  celuy  qui  suit  son  propre  conseil  se  prive 

•  d'autrny  suittc.  »  (Al,  Chartier,  de  l'Espér.  p.  3,'/). 
,  —  Voy.  Ani'BTER  et  AurRTEWE  ci-après.) 

Aliarié,  participe.  Heurté,  choqué.  AheurU*. 
obstiné. 'f^ 

Le  premier  sens,  est  fleuré  dans  les  passages 
suivans:  •  ne  soit  ahurtetzùe  nulochose  11  Trai- 
•  •  letelz  (8)  de  l'umaine  nature.  »  (S' B^r»^  Serm.  fr. 
MSS.  p.  53.)  «  ^ûle  chose  ke  desplaiset  al  peire  v\ 
«  dont  sey  oyl  (9)  poyentestre  atiurteit.  >  (Id.  ibid. 
paç:e203.) 

Dans  la  signification  figurée  à'aheurté,  cth^iwuK 
on  lit  :  «  tant  que  à  ceiftév  langueur  Tut  ahurléf, 
«  tellement  qu'elle  en  laissoU  le  boire  et  le  inaii- 

•  ger,etc.  •  (Jean  de  Saintré,p.r>43.  —  Voy.  AymTi  »t 
ci-après.) 

VARIANTES  :  - 

AJIURTÉJ:u«t.  des  Qx.  Poës.  M8.S.  fol.  387.  col.  2,  passiro 
-  Eltsaistfe  Montaigne,  T.  II,  p.  559.  ^  Nicot,  Oict. 
AHOirmT.  B*  Der.  Serm.  f^.  MSS.  p.  M). 
AuVRimct.  Id.  ibid.  p.  68. 

AJiiirtcr  (s'y,  verbe.  Heurter,  choquer.  S'aLeiu- 
ter,  s'obstiner,  s'attaiçher. 

Si  le  substantif  ?it/r/  dérive  de  l'AllemandAor/  (10 , 
pierre,  ahurter  signifie  proprement  heurter  contre 
une  pierre,  contre  un  corps  dur  et  solide.  (Voyez 
HuRï  et  HuRTER  ci-après.) 

De  là,  on  a  dit  dans  la  signification  générale  de 
heurter,  cho<iuer  :  •  Por  ceu  k'a  ceu  ïiQs'ahurtcl 

•  cil  qui  cort,  si  est  mestiers  ke  ses  cuers  soit  en  lu- 


M 

m 


(1)  On  trouve  en  bns-lntin  hccus  oq  knceug,  qui  probaUement  a  été  formé  sur  l'sdvsrlw^^wc.  (M.  il)  •  (2)  aUe.  -  (3)  forcer. 
—  (4)  nrûla,  raragea  tout,  -  (5)  Voir  aussi  \»  Courrier  burt^me  de  la  guerre  de  Pari»,  p.  448.  (n.  e.>  -  (6)  Ahurt  sigiiine 
voleurs;   comparez  l'espagnol  Aur/âr,  roler.  (n.  e.)  -  (7)  Vient  de  hure:  l'eflrôi  faisant  dresSer  les  cheveux,   la  tAte 


Diez,  ayant  été  formé  sur  eu  mot  roman.  L'etymoiogie  est  encore  oicomiue.  (n.  £.> 


WT 


J 


*■  ..vs^ 


'  "•  ri'ancumoe   éoiluim   pmi-étn  mm  UH   écHra 


Ail 


-«M  - 


Al 


.« 


•  mineiz  de  la  lumière  de  ditçrétion.  •  (S*  Bern. 
Herm.  fr.  mm.  p.  190  et  191.) 

Cil  qui  et  ttxmUén»  ê'ahurttnt, 
De  cors  et  de  cbléi  a'Mtrehurtani 
En  tour  venir  et  Mprement,  etc.  ^ 

G.  (Mart.  m.  M.  M,  H*. 

Ce  même  vei  I>e  pris  en  mauvaise  part  exprimoit 
rendiircissement,  Vobstination  de  la  volontrà  faire 
le  mal.  « 

Et  M  de  Toalenté  e'aAttrle 

A  fdire  mal  et  à  pecliier, 

On  lui  devroit  plua  reprouchier. 

iMl.  4m  Ok.  PMt.  usa.  ULtm.9éLt. 

Pris  en  bonne  part,  il  slirnlfloit  la  durée,  la  soli- 
dité d'un  attachement  raisonnable:  Aheurter  ne  se 
dit  pluA  on  ce  sens,  ni  des  personnes,  ni  des  choses. 

M6f  tout  6crta<nètnont  seuet 

Sue  comme  noi  le  senriroient 
e  contro  son  vouloir  n'iroient  : 
A  ce  a'cstoient  ahurté. 

G.  OmUd,  MS.  bi.  tSO,  Rv 
Au  grant  Seigneur  soit  no  ciier  ahurUi. 

Bwfl.  dM  Ch.  I>(>«t.  MSS.  fol.  tOS,  col.  S. 

(Voy..  AiiuRTÉ  ci-dessus.) 

Aliurterle,  subst.  fém.  Aheurtement,  obs- 
n  nation.  y^ 

(Vpy.  AiiunTE  et  Aiiurtbr  ci-dessus.)  •  Tant  les  a 
"  conquis  perverse  ahurter-ie  et  opinativo  espé^ 
•  rance,  (lu'ils  ne  daignent  encliner  leur  entende- 
ment, etc.  .  (AI.  Chartier,  de  l'Espér.  p.  342.) 


Ahy,  exclam,  simple  H  exclam,  composée.  Ah  I 
Ha!  Aïe.  Hélas! 

Ce  mot,  dans  le  premier  sens,  étoit  l'expression 
de  la  joie  et  du  désir. 

Ousnt  cèle  l'oi,' si  racole.  ..  .  ^ 

i4  Ai  /  fet-el  ;  dnus  amis, 

Jà  ai-je  en  voua  tout  mon  cuer  mis^  èlc. 

F«»)>.  MS.  (ta  R.  a»  Hli.  toi.  180.  R- ooi:  I 
Ahi  I  con  girant  délit  aront  I 

LucidairM,  MS.  à»  COiMi.  fol.  73.  Rv 

'  Dans  la  signification  ha!'\\  marquoit  lemouve- 
inenl  de  la  peur,  de  la  surprise.  (Mcot,  Dict.) 

Ecrire  ahi  sans  h,  comme  faisoient,  du  temps  de 
«ichelet,  queluuesrafflneurs  en  matière  dWthogra- 
phe,  c'dloit  substituer  l'exclamation  ai,  aie,  à  celle 
û'ahi  que  Molière  employoit  comme  le  signe  natu- 
rel d'une  douleur  vive  et  subite.  (Voy.  Ai  ci-après.) 
Ahi  !  ahi  !  à  l'aide,  au  meurtre,  au  secours,  on  m'assomme. 

MoMn.  ÉlouNl.  Mt.  n.  M.  7. 

Ce  mot  signifioit  liélai4  comme  inleriecUon  de 
plainte.  ,  ..  , 

Nç  nui8  fine  amor  trorer 

En  France,  ne  en  Normandie. 

Outre  mer  vaurai  passer  : 

Par  tc^t  ferai  demander 

Amors  fine,  por  amer.  ^— 

i4Ai  /  sbvent  sospir,  quant  je  n'ai 

Amor  fine  :  où  le  querrai? 

.      Ane.  Po«l.  Ir.  Mas.  mat  {900.  T.  Ul.  p.  tOW. 

4  '     . 


Quelquefois  cette  ezclamatioa  étoit  compoeée. 
comiae  dans  oea  vert  : 

Or  roe  puia-Je  calUa  clamor  ^ 
Poor  coo  que  m  la  voii  aiàar. 
AhiUu  I  Unt  par  Uak  vUaina,  «lo. 
riM.ilB.*ilt  rim.  M.«.f 


«1.1 


(Voy.  Al  ci-aprè«.) 


VAtlARTM 


AMI.  RtelwlM^Mct.  -Lii«^alrea,|l8.daOiUrt,fol.'78,R». 
Hahi.  FaM.  M9.  du  H.  n»  7M5,  T.  U,  fol.  178,  Ri  ool.  1. 
AHiLAa.  r^.  MS.  du  R.  n*  7%.  T.  Il.tol.  OB,  V- oÏÏ.  V. 

AI,  eàéani,  simple  et  exclam,  composée.  Ah  ! 
ha  I  Aïe.  Hélaa  ! 

Ce  mol,  au  premier  sens,  exprimoit  l'admiration, 
le  désir;  une  joie  impréviie,  lorsqu'il  étoit'  répété 
deux  fois  de  suite.  «  llay  /  cum  plus  saige  surit  cil 

•  ki  endroit  d'ols-mismes (1)  wardent lor  tressor.et 

•  ki  à  altrui  ne  l' comendent  mies  î  •  (S*  Bern.  Serm. 
fr.  ifSit.  p.  34.) 

Ailïk  chevance  est  moult  ttonorable. 
OMr.  i»  Pari*,  à  U  Mite  da  %im.  4a  «Mml,  MS.  i»  R.  «•  ABU,  bl.  M. 

Uai  I  haUéki  le  If  erciers  ;  biaus  frarea, 
Que  vos  soiei  le  bien  venus,  etc. 

.    rrfil.ll8.4uR.n-7«II.T.n.  M.  IM.Vool.  1. 

Plus  souvent  c'éloit  l'expression  vive  et  naturelle 
d'une  douleur  subite  et  aiguë.  L'exclamation  aïe, 
qui  selon  Ménage,  vient  de  l'ancien  mot  aie,  aide, 
n'est  peut-être  aussi  que  le  cri  de  la  Nature  qui 
souiïre.  (Voy.  A»  ci-après.) 

Ele  me  dist  :  voatre  avoir 
Ne  pria  pas  un  viel  chapel. 
Melx  aim  cal  bergier  voir 
A  qui  j'ai  donnée 
lia  lovail  pansée. 
Lors  dist  :  amora,  ai! 
i  I  j'en  morrcrai 

sdousmaxquej'ai..  «        .     ' 

Aw.  PMI.  Fr.  MSS.  arâal  iSOO,  T.  IV,  p.  1531. 

En  criant  Aai  /  Aai  /  ^ 

RepponI  non  ferai  : 

N^afcure  de  fausse  amor  ; 

Jà  uour  éouUeirs  pains  à  flor  (1), 

Rooechon  ne  guerpirai  : 

Ains  l'aim  et  1  amerai. 

ClHiM.  du  xiii*  dide.  MS.  d«  BonUflr.  fol.  IM,  Rv 

On.pourroit  dire  que  de  ai  ou  hai  répété  deux 
fois  s'est  formé-/ta/iai,  autre  exclamation  employée 
tlgurément  comme  subàtantif,  pour  signifier  la  dou- 
leur'dont  elle  n'étoit  que  l'expression.  (Voy.  Aie  et 
Hahai  ci- après.) 

Enfin  ai  ou  hai,  dans  la  signification  hélas  !  mar- 
quoit encore  la  douleur,  maisd'une  manière  moins 
vifte  et  plus  réfléchie.  ■  Ayîcnm  poc  (3)  atruevet-om 
«  de  ceos  ki  tignenUt  forme  de  ceste  parfeite  obé- 
«  dience  !  »  (S'  BeHB|rm.  fr.  ass.  p.  à5Si.)  «  Hay! . 
«  cum  malementtennt!  •  (Id.  ibid.  p.  323.) 

Cette  exclamation  est  composée  dans  le  passage 
suivant  :  «  Hailas  !  chier  sire  Deus,  ke  ferons?  > 
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•  cutises....  que  la  iitiiie  el  la  chambrièn}  reçar-  I  même  <lani  lea  |»aroiwei  dy  diocèse  où  eli«  lefoi- 
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(S*  Bern.  Serai,  f^.  nt.  p.  947.)  Le  cri  naturel  de  la 
douleur,  elc.  ëiant  nécessairement  toujours  le 
même,  il  n'est  point  étonnant  que  ces  eiclamations 
diffèrent  si  peu  de  celles  qui  subsistent.  (Voy. 
AmLAff  sous  Aht  ci-dessus.) 

i         TAftURTU  : 

iO.  O«ofiroi  de  Paris,  à  te  u.An  Rom.  de  FaoTel,  MS.  du  R. 
n»  eeni  foi.  40,  r»  coI.  1  -  Athte,  MS.  toi.  iO,  V»  coi.  1. 
AT.  S*  Bern.  Senn  tr.  MBS.  p.  Kl. 
Haï.  Chêne,  du  xiir  eièole.  fe.  de  Boubier,  fol.  184.  R*. 
Hat.  S<  Bern.  Senoo.  fr.  MA.  p.  fl6. 
Ha^^H^I  s*  Bem.  Sera.  tt.  MSS.  p.  147. 

.     Alable,  ad^.  Capable  d'aider.  Aisé,  facile. 

Du  mot  Aie,  qui  signifioit  aide,  on  a  fait  aiahle 
ou  haiable,  dans  le  premier  sens.  «  Gens  haiables, 

•  ki  bien  se  pourentdéfendre,ecumbatre.  •  (Livres 
des  Rois,  MS.  des  Gordel.  fol.  75,  R*.  —  Voy.  Àidable 
ci-après.)  -> 

On  convient  qu'un  peu  d'aide  rend  aisé  et  facile 
ce  qui  ne  l'étoit  pas  :  ainsi  l'on  pourroit  regarder  Ja 
seconde  acception  4'aiable  comme  une  extension 
de  la  première.  •.  Ordonnor^ç....  que  toutes  ma- 
«  nières  de  gens  nobles  et  noh-noDles,  privilégiez 

•  et  non-priviléffiez,  à  ^ce  que  leur  estât  soit  miex 
«  cogneu,  et  euTx  soient  plus  aiables  à  convenir, 

•  s'il  est  mestier,  lesquiex  se  sont  absentez  ou 

«  esloignez  de  leurs  vrais  domiciles retour- 

«  nent  et  reviegnent  en  yceulz  domiciles.  >  (Ord. 
T.  m,  p.  526.) 

Quoiqu'il  soit  plus  simple  et  peut-être  plus  vrai 
de  dire  (\u'aiable  dans  le  sens  d'aisé,  facile  est  une 
contraction  d'AisAsu;  ;  il  pareil  utile  de  remarquer 
un  rapport  de  signiflcation  entre  deux  mots 
auxquels  on  donne  une  origine  différente,  et  qui 
pourroient  avoir  la  même.  (Voy.  Aie  ci-dessous, 
dans  le  sens  d'Aise.)  ' 

▼ARIANTES: 

AIABLE.  Ord.  T.  III,  p.  5S6. 

Haiablk.  Livre»  dee  Roi»,  MS. dee  Cordel.  toi.  75,  R»  coll. 

Aidable,  adj.  Capable  d'aider.  Qui  aime  à  aider, 
secourable. 

Ce  mot  formé  du  substantif  aide,  signifloitau  prc 
mier  sens  la  faculté,  le  pouvoir  d'aider.  (Voy. 
AiABLE  ci-dessus.)  •  Ceux  de  dedans  estoient  Irès- 
«  bien  garnis  ;  et  y  avoit  bien  deux  cens  compai- 
«  gnons  aidableSi  etc.  »  (Froissart,  Vol.  I,  p.  97.) 
«  Y  en  avoit  vingt  mille  des  plus  aidables  et  des 
«  plus  preux.  »  (Id.  ibid.  Vol.  III,  p.  81.) 

On  appeloit  membres  aidable»  et  deffensibles,  les 
membres  capables  d'aider  à  la  défense  du  corps. 
«  Si  le  deffendant  est  estropié  de  quelque  membre, 
«  on  doit  occuper  (1)  tés  mesmes  membres  deffen- 
«  sibles  et  aiaablet  de  Pappellant.  •  (Oliv.  delà 
Marche,  Ga^e  de  Bat.  fol .  26,  R«.) 

Dans  la  signification  de  secourable,  ce  mol  dési- 
gnoit  non-seulement  le  pouvoir  d'aider,  mais  en- 
core certain  penchant  ou  inclination  a  le  faire.. 


•  Je  prie  fortune  qu'elle  vous  soit  fl<da6/f.  •  (Percef. 
Vol.  lu,  fol.  32,  V- col.  2) 

Mêle  fortune  eet  aydtMe  et  Volunteire 
A  cueur  qui  Teult  ee  Tertu  demonetrer. 

J.llMl,p.l|. 

(Voy.  AiDEia  ci-après.) 

▼AMAIfTKl  : 
AIDABIJS.  Froleeert,  Vol.  I,  p.  97. 
Atdabu.  J.  Merot,  p.  86. 

Aldablement,  adv.  En  aidant,  en  secourant. 

Il  dérive  de  ladiectif  Aidable.  (Voy.  Glosa,  fr.  lai. 
MS.  du  H.  n*  7684,  cité  par  D.  Carpentier,  supnl. 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  aux  mots  AuxilUtbilitoêet 
Auxiliamen.) 

Aidableté,  »ubgt.  fém.  Faculté  d'aider. 

En  latin  Auxiliabilitai.  (Gloss.  fr.  lat.  m,.  4\i  H. 
n*  7684,  cité  parD.  Carpentier;  sûppl.  Gloss.  lai.  de 
Du  Gange.  —  Voy.  Aioaoi.g  «i -dessus,  et  Aidanck 
ci-après.) 


Aidanco,  Aldenient,  iubst.  fém.  et  iubtt. 
maic.  Aide,  secours. 

On  peut,  à  l'occasion  de  ces  deux  molsréupis, 
•faire  une  remarque  générale,  sur  la  différence  es- 
sentielle  des  terminaisons  en  ance  et  en  ement. 
Quoiqu'elles  aienl  été  souvent  confondues  dans 
l'usage  qu'on  en  a  fait,  il  pareil  quecelle^îi  indique 
d'orainaire  une  signification  simple,  uniquement 
relative  à  l'action  que  le  mot  désigne  ;  celte-là,  une 
signiflcalroo  composée,  relative  et  à  l'action,  cl  à 
l'effet  de  cette  môme  aclion.  Par  exemple,  yti(to«çf 
signifie  non-seulemenl  l'action  d'aider,  mais  encore 
l'effet,  c'est-à-dire,  le  secours  qu'une  personne  re- 
çoit de  c^Ue  oui  l'aide.  (Voy.  Awuvançe  ci-dessus,  et 
Aide  ci-après.)  •  ' 

Or  cheminèrent  les  os  (2)  de  Frence  ; 
Ricbart  eet  en  leur  aidancé. 

G.  6«i»t,  MS.  fol.  «,  Rv 
Et  TOUS  li  serez  en  aidance.  ^ 

Oride^MS.dKpvBonl.  Dicl.    . 

Cependant,  par  une  exception  è  l'observation  gér^ 
nérale  qu'on  vient  ïe  faire,  le  mot  Haydemènt, 
qui  signifie  proprement  aclion  d'aider,  a  signifié 
aussi  aide,  secours.  Il  répond  au  mot  lalin  muni- 
mentum  dans  ce  passage,  où  Démétrius  apprenant 
qu'Alexanore  aidé  du  crédit  de  Jonatlias,  avoit 
réussi  àmettae  lésJuifsdans  ses  intérêts,  dit:  «  Que 
«  avons  nos  fait  que  Alixandres  nos  a  devancé 
«  prendre  l'amisté  des  Juis,  par  son  liaudement  !  * 
(Livres  des  Machabées,  fol.  17a,  R*  col.'i.  -  Voy. 
AmiR  ci-après.). 

VARIANTES   I 

AIDANCE.  Tebl.  MS.  du  R.  n»  7518,  toi.  Î81.  R»  col.  1.  - 
Hist.  de  Fr.  k  le  s.  du  Rom.  de  Feuvel,  MS.  du  R.  d*  6813. 
toi.  75,  R'col.  1,  etc. 

Hatdkmknt.  Urree  dee  Mecbet>6ef,  MS.  doerCordei. 
fol.  170,  R»  col.  1.  / 


ff)i 


(1)  lier,  ettecher.  -  (2)  troupes,  ennées. 
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On  donnoit  des  a^M^Z/npourdc  la  vieille  ferraUfe. 

(1)dlg«r4«.    ^ 


viaujirçs  : 
AGDItXK.  BmI  4m  Ck.  Poto.  IfSS.  M.  ttl.  ool.  4.  >  %ob. 
WUttfâm  OraiB.  fr.  -  ColfraT*.  Ondân  «iKloqÉ,  IHçt. . 


«'« 
pli 


AI 


—  286  - 


AI 


Aidant,  iMf/ifi^ei  im^I.  miuc.  Allié.  Espèce 
de  MoDQoie.  V 

On  s'aide  entre  allies  ;  on  ae  p^6|e  des  secours 
réciproques.  De  Ut«  le  parllcipe  aidasUiui  subsiste, 
employé  comme  subsUàOÙr  dans  la  siffnnlcation  d'al- 
Ué.  •  Consentons  que  les  marclianaises  de  oestre 

•  Royaume  puissent  aler  et  venir  paisiublement  de 

•  nostre  Royaume  en  la  Conté  de  llaynnau,  k  (1) 

•  estre  despendues  de  ceux  de  la  Conte  et  usées^  et 

•  de  ses  aidam  :  et  les  marchandises  de  ladite 

•  Conté  de  Haynniu,  en  nostre  Rcmume,  durant 

•  les  alliances;  etc.  •  (Ord.  T.  I,  p.  8M.)  •  S'embe- 

•  songnèrent....  de  parîementer  ilYie  trêve  entre 

•  Monseigneur  Charles  de  Dlois  et  la  Comtesse  de 

•  l^ontfert,  laquelle  s'y  accorda;  et  aussi  firent 

•  tous  Hesa<(/aiM.  •  (Frt)i%Hart,  Vol.  I,  p.  100.) 

Ce  même  mot  a  signifié  une  espèce  de  monooie. 
(Voy.  Du  Canee,  Gloss.  lat.  aux  mots  Denariui^ 
Albu»,  col.  1^).  Le  Roi  Jean,  flxant  le  prix  des 
monnoieSi'par  son  Ordonnance  du  5  décembre 
1360.  s'occupoit  du  soin  de  faciliter  &  ses  sujets 
le  moyen  d'aider  les  pauvres,  et  de  les  secourir. 

•  Ferons  faire not^  monoie,  par  laquelle, 

•  l'an  pourra  fair(T'plus  asiéement  des  aulmonez  4 
-  la  poure  gent.  •  (Ord.  T.  Ill,  pi  435.)  De  là,  les 
aidans,  espèce  de  roonnoie   de  peu  de  vaHeur. 

•  Chacun  florin  de  Liège  compté  a  vingt  aydanât 
:  sans  avoir  esgard  à  la  valleur  des  pattars,  a^idans, 
«  ou  autres  monnoves,  du  temps  de  la  constitution 

4° des  cens.  »  (Ord.  du  pays  de  Lié(j;e,  au  Coût.  gén. 
.  H,  p.  974.)  «  Le  Varlet  du...  Siège  des  Trente» 
«  deux....  s'il  fait  quelque  labeur  pour  l'assemblée 

•  du  Siège  exlraordinaircment,  il  aura  cinquante 

•  aydans,  etc.  »  (Ibid.  p.  9791) 

variantes: 

AIDANT.  Orth.  tabslst.  r-  FroÏMart,  Vol.  I,  p.  106. 
AVDANT.  NuiU  de  Sirspar.  T.  11.  p.  06. 

Aide  ('2),  subst.  masc.etfém.  Aide, secours.  Celui 
(|iii  uide,  es|)èce  d'officier,  Jiecors,  etc.  Ce  (^ui  aide, 
cheville,  etc.  Aide,  droit-seigneurial.  Aide,  impôt. 

Ce  mol,  dont  T usage  a  fixé  le  genre,  étoil  autre- 
fois tantôt  féminin,  tantôt  masculin  ;  il  signifloit 
aide,  secours.  (Voy.  Aidablf.té  et  Aidance  ci-dessns.) 
On  observera  qui!  n'est  pas  moins  ancien  dans 
notre  langue  que  les  mots  Aie,  Aiéve,  etc.  (3)  «  Par 


•  Vaidê  que  doné  lor  fu  del  Ci«l,  eto.  •  (Livrei  des 
Machabëet,  «s.  dee  Cordel.  fol .  <  %1,  R*  eol .  I .)    ' 

U  y  a  lieu  de  oroire  que  It  proooociatiOD  de 
la  diphlbongM  ai  dans  ëidê,  éloit  plus  forta  et  plut 
distincle  dans  le  (|uinzièBe  at  la  saizième  sjacla 
Qu'aujourd'hui,  puisque  las  Poètes  de  ce  tampe 
faisoient  rimer  aide  substantif  et  verbe,  avec  la 
mot  ittàsMr. 

Ls  Rot,  par  oSHM^tn  lA, 
Le*  aAnoMbit  H  UmIm  aitim,    ' 
Pour  virra  cooHM  •zMaps  cA  «I  lA, 
Sanc  paler  taUlM  ne  M^iidm. 

vigu.  4i  CkariM  vii,  p«t.  I.  p.  tsi. 

C«  Bmintts  inbinBaio,  mm  eapoir  de  «M6«Mfc, 
Tenant  le  glaiTa  en  main  affln  qoe  par  mprt  ae  ayd$, 
Ftttdeloynomlcide,  ete.  ,  ^. 

<>«la.  r.  1». 

En  remontant  de  l'efTel  à  la  caose,  ou  s'est  senri 
du  mot  aide,  secours,  pour  signiQer  la  personne 
qui  aide,  qui  prêté  oe  secours.  Dans  oe  sens  figuré, 
il  est  encore  des  deux  genres. 

S«8  aidei  envoie  ouère. 
Si  (ni'à  lier  iorlea  ait  JoeUee  (4) 
Soz  Tal  brûlant,  bien  conntiea  0) 
De  bellea  annea,  de  deatriera,  ele.  • 

Atl^lB.M.7<,V«ol.t. 

Les  Aides-de-camp,  dans  les  Tournois,  aidoient 
leMestre  ou  Maresônal-de-camp,  dont  ils  faisoient 
les  fonctions.  Ils  agissoient  par  ses  ordres,  et 
portoient  comme  lui  om  bâtons  dorés,  Mpour 
marque  de  leur  office.  (Voy.  Meoesli'ier,  des  Tour- 
nois, etc.  p.  i94.J 

Dans  un  pas  a'armes,  les  Tenans  avoient  des 
aidés.  •  Le  jeune  adventureux,  le  Grahd-Escuyer 

■  de  France  et  le  Duc  de  SufTolk...'..  avec  leurs 
«  aydetf  tindrent  le  pas  à  tous  venans.  »  (Mém.  de 
Rob.  de  la  Marck,  as.  p.  231.)  Le  mot  aide  pourroit 
avoir  la  même  signification  dans  le  passas^ 
suivant:  •  Charles  de  Louviers,  Eschançon  au 
«  Roy....  portant  bien  et  honnestement  son  bois, 
«  et   sans   aide...    rompit    nettement    plusieurs 

■  lances.  >  (Chron.  scandai,  de  Louiâ  XI,  p.  136.) 
Ces  il  ides  ont  pu  être  compris  sous  la  dénomi- 
nation de  Tetians,  parce  qu'ils  concouroient  avec 
eux  à  tenir  le  pas  d'armes,  oir"parce  qu'ils  rem- 
plaçoient  les  Tetians  mis  hors  de  combat.  •  Pour 

•  le  combat  à  pié  se  trouveront  douze  Tenans, 


(1)  pour.  -  (t)Cet  article  peut  âtre^ 
Ltraordincures  que 
illê  ainée  ;'-  3*  quand  U  est  prison 
«na 


f»ayer  d'imp6ta  extraordincures  que  di 
ille  ainée  ;  -  3*  quand  U  est  priâo     '' 
drovincea  :  quand  il  rachetait  une 


7f>yaM.r  (auxtlium  légale).  En  Fra 
S<>  quana  lia  aont  introniaéa  ;  — 
éhéralement  fixe.  QuaUtuefolB/le  aeigneur,  dana  l'un  dea  quatre. oae 


réaumë  :  Au  XU*  aiècle,  époque  où  la  féodalité  eat  cœiatitaée,  l'homme  libre  ne  doit 

a  quatre  caa  :  1*  quand  le  aeigneur  arme  aon  fila  cbevmUer  :  —  9*  quand  U  marie  a« 

er  ;  -  4"  quand  il  part  pour  la  croisade.  On  troure  un  cinquième  caa  dans  certaines 

e  aliénée  de  aon  fief,  ou  quand  U  Caiaait  une  aequiaiUon.  C'étaient  les  aide$  légaiet, 

he-Comté,  dea  abbéa  léreot  dea  aide»  la^mue:  1*  quand  lia  T0«t  en  oonr  de  Rome  ;  — 


le 


quand  ils  vont  à  la  crotaade  ;  —  4^  quand  ila  f6nt  l'acquiaition  d'une  terre.  L'impôt  .était 

,  doublait  le  cena  :  c'était  i^iuateJe  cena  étant  un 
oyer.  Aussi,  dans  ce  caa,  le  sdfgneur  et  ses  tenancière  finiaaaient-ila  aonrent  par  e'arranger  à  famlaîblerCe  mot  smrda  aa 
signincaUon  Jusqu'à  Chsriea  /Vil.  Maia  alora  le  aena  ae  reatretait:  oùfe  ne  aignlfie  ploa  impôt  extraordinaire,  maia  impôt 
indirect  ;  enfin  il  ne  s'aràliqM  jilaa  qj'à  certaine  impôta  indirects.  .C'eat  Louia  XI  qui  reatragnit  le  droit  d'aide  à  oertaines 
marchandiaes  :  vin,  bétaili/potaaon  de  mer,  boia  4  brûler,  draperiiea.  Cette  aide  conaiatait  en  ua  son  pour  livre,  d'où  son 
nom  de  gros  ou  de  vingtième.  Le  rin  en  détail  tai,  en  outre,  fra|^  d'un  droit  spécial  (le  quart  du  pnx,  converti  au  xvii* 
siècle  en  un  huitième  du  prix).  Le  droit  de  groe  aur  la  draperie  fût  aupprimé  en  1644.  Lee  entrée  reatérent  Jnaqu'à  la 
HèvoluiioD.  Lea  aide*  royaux  n'étaient  pn»  oénéralea:  ainai  le  quart  a|ir  le  «in  ne  ee  levait  pas  daas  tonte  la  FraDce; 
certaines  provinces,  cmniae  la  Bretagne,  en  étaient  exemptée.  D'atttree.jprovinoeet  Piriton,  Matee,  «*c,  substituaient  au 
droit  de  gros  par  une  somme  payée  d^avance  ou  aboiinemfinLdJLéflaiiakiBLJafli^    "    '  '  '■'.,'      '    ^~ 

"'  11^^       7  ^^^^^^^^^^^^^^^^  ^       moi  vieni  au  baa-iaun  adJutOy 

(orme  sur  le  supin  (àijutumy  de  o<(fu(<arc.  (N,  %.)  —  (4)  assêmbléea.  —  (5)  éqxiip^s,  fouiaies. 
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«  MYOir  buiet  Tiniani,  et  quatre  Avdêê.  •  (La 
Colomb.  Tbéât.  dhonn.  T.  I,  p.  m.  -  Voy. 
J.  d'AuUra,  «Bûal.  de  Louis  XII.  p.  S58.) 

Lee  Aiéêê  de  Hnéteriê  et  û:iehanmmnêriê,  sont 
nentiODnés  dans  une  Ordonnance  du  17  novembre 
1817,  comme  Offlders  de  l'Hôtel  de  Philippe  Le 
Bel.  (Voy.  Labbe,  Alliance  Chronol.  T.  I,  p.  69S. 
—  Ord.  T.  III,  p.  33,  notée,  col.  1  et  S.) 

Il  y  avoil  trois  Aidêê  des  Queux  de  la  cuisine 
du  Roi,  en  1359.  (Voy.  Ord.  T.  III,  p.  mfk) 

La  même  Ordonnance  fait  mention  de  quatre 
Valets  et  d^  deux  Aideê  de  fourrière.  (Voy.  Ord. 
T.  III,  p.  392.] 

Oes  Aideê  de  fourrière,  toujours  nommés  après 
les  Valets,  lorsqu'il  étoit  mention  des  uns  et  des 
autres  dans  les  Lettres,  par  lesquelles  nos^Kois  dé- 
claroient  exempts  du  droit  de  prise  les  babitans  de 
oertaines  villes,  éloient  quelquefais  appelés  SouS' 
aideê.  Mais  il  semble  qu'alors  les  Aideê  étoient  1m 
mêmes  que  les  Valets  «  Fourriers,  Chevaucheurs, 
«  Porte-cbapes,  Aideê  et  Soubê-aideê  de  fourrerie.  » 
(Ord.  T.  VI,  p.  689  et  640.)  La  première  dénomi- 
nation de  ces  Officiers  varioit  en  1381,  sans  être 
abolie,  puisqu'on  1406,  on  retrouve  les  Valets 
et  Aideê  de  fourrière;  les  mêmes  sans  doute  que 
les  Aideê  et  Souê-Aideê,  en  1407.  (Voy.  Ord.  T.  IX, 
p.  164.  -  Ibid.  p.  357.) 

Il  paroit  que  VAide  de  Vénerie,  supérieur  aux 
Pages  et  aux  Varlets,  étoit. inférieur  aux  Veneurs. 
<  PuisqiTe  c^t  enfant  a  esté  bon  Page  et  bon  Varlet 
«  de  chiens,  et  ore  est  bon  Aide;  q^u'il  soit  bon 

•  Veneur.  »  (Chasse  de  Gast.  Phébus,  us.  p.  213.) 

•  Que  l'iiid^  soit  {nooté  de  deux  bons  chevaalx  au 
«  moins;  et  doit  aler  en  queste  aussi  comme  font  les 
«  Veneurs  et  Variez...  à  tout  un  Varletqui  li  meine 
p  son  limier.  »  (Chasse  de  Gast.  Phébus,  us.  p.  207.) 

Les  Sergens-maiors  des  Régimens  ont  eu  des 
Aideê,  dont  l'emploi  leur  donnoit  rang  d'Offlcier. 
Bassompierre  pouvant  nommer  à  un  grand  nombre 
de  places  vacantes,  craignit  (fabuser  de  la  permis- 
sion que  le  Roi  kii  en  avoit  donnée.  «  J'avois  bien 
■  moyen  (dtt-H)  de  faire  des-créatures  et  de  donner 
«  force  charges,  y  en  ayant  plus  dé  quatre-vingt  à 
«  pourvoir  de  Capitaines,  Lieutenans,  ou  Ensei- 
«  rnes  ;  Sergens-majors,  Aideê,  ou  Prevosts  des 
«  bandes  r  mais,  etc.  •  (Mém.  de  Bassomp.  T.  II, 
p.  172.)  .  •  . 

Il  y  avoit  pour  le  service  de  l'artillerie  des  Atideê 
de  Canonnière.  •  Avoit  délibéré  de .  semer^parmi 

•  les  champs  son  artillerie,  en  petits  buissons..'. 
«  çten  lieux  où  on  ne  les povoit  bonnement  veo^.... 
«  car  dix,  douze  quinze  mil  hommes  sont  ^lus 
«  aisez  à  congnoistre  que  ne  sont  deux  ou  trois  : 
«  C'est  assavoir  ung  Ganonnier  et  ses  Aideê.  •  (U 
JoiJ^vencel,  ms.  p.  563.)  On  entendoit  alors  par 
Ganonnier  celui  qui  conimandoit  une  battenii.  Ses 
Aideê  fomioient  un  corps  de  deux  ou  trois  mille 


hommes*  parce  que  l'on  oomprenoit  sous  cette  dé-  |  • 
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les  4yd^.  espèce  particulière  d'artilleurs,  les  bou- 
tefeur;  etc.  •  Plusieurs  compagnons  d'icelle  artil- 
«  lerié  oomme  Canonnière,  Chargeurs,  Cartiers, 

•  Ajféeê,   B<Aileféux,  Arbalestrlers,  gens  à  pied 

•  sû^vans  ladite  arUlleHe,  Pionniers,  Maçons, 
«  Ifareecbaux,  Serruriers  et  autres  gens  dé  toutes 
«  pratiques  destinez  et  propres  au  fiict  de  ladite 

•  artillerie.  •  (André  de  la  Vigne  ;  voyage  de  Charles 
Vni,  I  Ifaples,  p.  156.) 

Un  Reoors,  celui  qu'un  Sergent  mène  avec  lui 
pour  lui  prêter  main-forte,  pour  l'aider,  en  cas 
de  besoin,  s'appeloit  i4yd<;  dans  la  Coutume  de 
Havnault.  •  Les  Aydeê^^t  Garde- maneui-s  que  le^ 
«  sergoAns  prendront  avec  eux  pour  cas  civils  et 

•  criminels,  auront  par  jours  dixpattars.  »  (Wouv. 
Coût.  gén.  T.  n,  p.  105,  col.  2.) 

On  pouvoit  de  même  appeler  Aideê  tous  ceux 
dont  ou-  reçoit  quelque  secours,  tous  ceux  dont 
l'emploi  consiste  ft  aider  quelqu'un  dâf  s  ses  tra- 
vaux, dans  ses  fonctions.  L  usage  seul  a  détermiiîé 
ce  mot  à  des  signiflcatlons  particulières,  auxquelles 
il  paroit  inutile  de  s'arrêter  plus  long-temps. 

En  étendant  cette  acception  générale  aux  choses 
dont  on  tire  aussrdes  secours,  par  l'usage  qu'on 
en  fait,  l'on  a  pu  nommer  Aides  tout  ce  qui  aide: 
par  exemple  les  chevilles  qui  servent,  qui  aident 
à  joindre  et  bien  lier  les  différentes  pièces"  néces- 
saires à  la  construction  d'un  navire.  «  Nous  enten- 
«^  dons^bien  que  puisque  le  fondement  de  ceste  nef 
«  a. souffert  tel  heurt,  que  toutes  les  aideê  de  la  nef 

•  sont  tous  esloehées  (2);  par  quoy  nous  doublons 
«  grandement  que  quant  viendra  en  la  grant  mer, 
«  que  la  nef  ne  puisse  endiirer  les  corps  des  undes 
«  de  l'eaue,  sans  qu'elle  périsse.  »  (Joinville, 
p.  1 12.  —  Voy.  Aïs,  planche.) 

C'est  par  la  même  extension  que  certains  droits 
payés  au  Roi  par  ses  sujets,  ou  aux  Seit^neun)  par 
leurs  vaséaux,  afln  de  les  aider  à  soutenir  urte 
dépense  efxtraordinaire,  furent  et  sont  encore 
nommés  aideê,  droite  d'aides. 

Il  est  naturel  de  croire  que  les  Aidesen  diffërens 
cas  ont  été  le  tribut  de  la  reconnoissance  des 
sujets  et  des  vassaux.  S'ils  ont  désigné  les  Rois,  les 
Ducs,  les  Seigneurs  en  général,  par  le  mot  Advoné, 
c'est  qu'ils  les  regardoient  comme  des  protecteurs 
qu'ils  pouvoient  appeler  à  leur  secours.  Ils  se 
faisoient  en  quelque  sorte  un  nouveau  droit  à  leur 
protection,  en  leur  offrant  volontairement  de  les 
aider  dans  les  nécessités  urgentes  et  imprévues. 
ï>e\ik,tts  Aides  qu'on  appeloit  aides  libres,  aides 
gracieuêeê.  [Y oy.  Du  Gange  bbserv.  sur  les  établ. 
de  S*  Louis,  p.  179.  —  |d.  Gloss.  iat.  au  mot 
4tixf7ium,  col.  885,>etc.  etc.) 

Bouteiller,  Jurisconsulte  du  xirt  siècle,  ne  voyoit 
dans  les  aideê  de  chevalerie  et  dé  mariage  que  des 
Aideê  qracieuuê,  qu'un  simple  usage  de  courtoisie. 
Cependant,  dit  le  même  auteur  :  •  pour  ce  qu'il 
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•  ne  s'en  peuvent  passer  de  faire,  et  de  présenter 

•  une  fois  une  courtoisie  honorable,  si  comme 

•  d'un  gobelet  doré  ou  autres  jouyel,  selon  l'estat 

•  et  possibilité  des  Tenans  et  du  Seigneur  :  mais 

•  qui  sagement  le  veut  faire,  ce  doit  estre  à  cba- 

<  cunes  fois  nouvelle  chose  pour  et  afln  que  ce  ne 

•  tourne  trop  à  coustume  :  et  n'en  peut  le  Seigneur 

•  faire  demandeur  contrainte  ne  par  loy,  mais 

•  que  le  demander  en  est  par  courtoisie.  •  (Bouteill. 
Som.  rur.  tit.  86,  p.  500.)  L'opinion  de  ce  iuriacon- 
suite  auroit  eu  plus  de  vraisemblance,  s'il  se  fût 
contenté  dp  dire,  comme  l'a  supposé  Charondas  : 

•  que  du  commencement  Vayde  qui  se  faisoil  au 
«  Seigneur  pour  la  chevalerie  de  soï»  fllB«   ou 

<  mariage  de  sa  fille,  par  ses  vassaux  (et  sujects, 
.«  n'estoit  que  de  courtoisie  et  honni^teté,   n'y 

•  estons  suDjects  par  la  disposition  de  droict  com- 
«  mun:  mais  que  par  coustume  et  u^ce,  telle 

•  courtoisie  seroit  tournée  en  sujesÉî^n;  dont 
«  toutesfois  le  Rigueur  ne  pourroit  l^oir  con- 
-  trainte,  s'il  n'avoit  tiltre,  ou  que  la  coliétume  du 
«  pnys  y  fust  expresse.  »  (Ibid.  Annot.  pi  503.) 

En  eiïel,  ù  ne  considérer  les  Seigneur^  que  comme 
protecteurs  de  leurs  vassaux,  il  semble  probable 
que  l'usage  de  l'ancienne  Rome  suivait/ lequel,  au 
rapport  de  Donys,  d'IIali'carnasse,  les  G|^ns  aidoient 
leurs  Patrons  ù  doter  leurs  Allés,  à  payer  leur 
ranooii  oU  celle  de  leurs  llls,  ayant  ^u  être  connu 
dans  les  Gaules  long-temps  avant  rétablissement 
des  Francs  dans  cette  province  Romaine,  les 
vassaux  des  Seigneurs  en  usèrent  envers  eux, 
comme  les  cliens  et  les  affranchi»  Romains  envers 
leurs  patrons;  que  l'atd^  de  mariage^  Vaide  de 
rançon,  etc.  fut  dans  l'origine  une  aide  libre^i 
f/rac/^NSf.  Mais  en  réfléchissant  plus  attentivement 
sur  la  nature  des  devoirs  auxquels  la  possession, 
ou  la  propriété  des  fiefs  obligeoit  les  Seigneurs,  on 
voil(]u'ils  n'étoient  pas  moins  essentiellement  les  dé- 
fenseui*s  de  l'État,  que  les  protecteui*s  de  leurs 
vassaux  ;  que  s'ils  reçurent  ù  ce  dernier  titre  d^ 
aides  gracteu&es,  ils  purent,  comme  défenseurs  oè^ 
l'Etat,  en  exiger  de  légitimés.  La  loi  qui  fait  à  tout 
sujet  un  devoir  dé  contribuer  à  la  défense  de  la 
cause  commune,  n'aura  pas  refusé  aux  Seigneurs 
pour  qui  ce  devoir  étoit  plus  essentiel,  le  droit  de 
se  faire  aider  par  leurs  vassaux.  On  peut  dire  qu'en 
général  les  vassaux  d'un  Seigneur  étoient  sujets, 
par  rapport  au  Roi  :,  comme  sujets  du  Roi,  ils 
éloient  membres  de  l'Etat:  il lievoient donc  contri- 
buer ù  sa  défense;  ils  dévoient  donc  aider  ses 
défenseurs.  -  ^ 

De  là,  ces  devoirs  o\f  droits  féodaux  qu'on 
nomma  Loyaus  aydet^  en  général,  parce  qu'ils 
iHoienl  prescrits  par  fil  loi^  Si  la  Coutume  les  lé- 
{;Ioit,  ils  éloiént  coustumiers  :  raisonnatiles,  lorsaue 
la  raison  les  flxoiten  proportion  des  facult^  dés 
vassaux  (Voy.  Du  Canee,  observ.  sur  les  Etabl. 
(le  S'  Louis,  i^.  179.  -^  Id.  Gloss.  lat.  au  mot 
ttu;//<Nm,  Col.Ji35,  elc.etc.)  • 

T!îîën^!n!nerseigneur  à  qui  ces  droits  sont 


dûs,  furent  aussi  nommés  aidet  eltèvêlê.  (Voy.  Coat« 
de  Nomll.  en  vers,  ms.  foi.  46,  Vv)  «  Aydiê  de  Nor- 
«  mendie....  sont  appelles  e/^v0/ft<pour  ce  que  ils 
«  doivent  estre  payes  aux  chefis^aeigneurt.  »  (Ane. 
Coût,  de  Norm.  fol.  57,  V*.  —  Voy.  Du  Cange,  ndi 
suprà,  etc.,  etc.)  Les  dénominations  particulières 
indiquent  les  diflTérens  cas  où  ces  loiaut  aidei,  ces 
aides  chevels  sont  exigibles. 

L'aide  de  Chevalerie^  dans  la  Coutume  d'Amiens, 

•  est  pour  chacun  fief  tenu  en  Pairie,  dix  lH^res 

•  pariais  deus  par  les  Vassaux  au  Seigneur  feudal, 

■  quand  il  fait  son  fils  aîné  Chevalier.  •  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  Au  reste,  on  sait  qu'il  y  a  presque  autant 

'de  différentes  fixations  de  ce  droit,  qu'il  y  a  de  Cou- 
tumes qui  l'admettent.  Celle  de  Normandie  le  fixe 
à  un  demi-relief  pour  certains  flefs,  et  pour  d'autres 
fiefs  moins  considérables  à  un  tiers  de  relief.  (Voy. 
Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  57,  V*  et  58,  R«.)  Il  •  est 
«  à  faire  l'ainsné  fils  de  son  Seigneur  Chevalier.  » 
(Ane.  Coût,  de  Norm.  ubi  supràjj  II  est  dû  «  quand 

•  l'atné  fils  du  Seigneur  est  fait  Chevalier  :  •  (Nouv.' 
Coût,  de  Norm.  art.  168.)  C'est-à-dire,  quand  le 
Seigneur  fait  son  fils  aine  Chevalier;  (Voy.  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  flr.)  Quand  il  le  met  en  état  de  servir 
en  équipage  de  Chevalier.  (Voy.  de  Jort,  dissert,  sur 
les  Aides  clievels,  p.  i5et  16.)  Telle  étoit^vraisem* 
blablement  la  dievalerie  dont  parlent  les  Coutumes,, 
spécialement  celle  de  Normandie.  Si  les  termes  dont 
on  s'est  servi  en  les  rédigeant,  paroissent  obscurs 
aujourd'hui  eu'ce  sens,  il  est  probable  qu'ils  étoient 
encore  assez  clairs  du  temps  de  Rouillé,  cité  par  de 
Jort,  ubi  suprà;  et  que  les  Seigneurs  et  les  Vassaux 
les  entendoient  tous  comme  cet  ancien  Commen- 
tateur de  la  Coutume  de  Normandie,  avant  que  les 
révolutions  du  gouvernement  féodal  eussent  fait 
perdre  de  vue  l'objet  de  cette  Chevalerie. 

On  a  prétendu  que  dans  l'origine  de  la  seigneurie 
féodale,  tout  possesseur  ou  propriétaire  d'un  fief, 
étoit  Noble,  ou  Chevalier.  Car  selon  Rouillé,  •  par 

•  ces  mots;  tons  Chevaliers,  sont  entendus  tous 

■  Nobles;  parce  qu'on  l'avoit  entendu  de  même  du 
•::temps  qu'il  n'y  avoit  que  les  nobles  qui  pos- 
«  sédoient  les  fleis.  >  (Voy.  De  Jort,  dissert,  sur  les 
aides  chevels,  p.  21 .)  On  nommoit  ces  Nobles-tenans,  ' 
Chevaliers,  en  latin  mi/i/es,  à  cause  du  service  mili- 
taire, auquel  ils  étoient  obligés  comme  possesseurs 
et  propriétaires  des  flefs  :  et  ce  service  militaire  étoit 
l'objet  principal  de  la  ehexalerie  féodkle.  Ainsi, 
faire  Chevalier  le  flls  d'iin  Çei^eur,  c'étoit  lut 
donner  l'habit  militaire,  en  ^n  vestis  bellica, 
l'armer,  l'équiper  comme  il  convIioK  à  un  homme 
destiné  par  sa  naissance  à  la  profession  des  armes, 
puisqu'il  étoit  né^l'héritier  d'un  fief  qu'il  ne  pouvoit 
posséder  sans  devenir  le  protecteur  de  ses  vassaux 
et  le  défenseur  de  l'État.  Tel  est  l'esprit  d'une  loi, 
néeprobablement  dés  Coutumes  des  anciens  Saxons,  ' 
ou  Germains,  et  qui  par  cette  raison  pOuvçit  n'être. 

Sas  moins  connue  des  Francs,  qoe  des  Lombards, 
es  Normands,  des^ ^ 

e:  eue 
est  citée  par  Du  Cange,  (G^o^.  l2\t.  aux  mots,  lex^ 
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ACunxoivTnnnL  mm,  oici, 

AMHnuLomimm.  Ottdhi, 
EMunxomitim.  NiM*. 


(Voy.  AciiLLAK  et  AciiLUi  ci-deiêos.) 
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troQY«  entre  afiieer  et  e#iiiMr,  ttcueur,  eic. 
AokwnriMrt  ron  4erH  tlnieer,  vumméâm Mooet, 
Diel.  Maie  oo  m  4irottpliii  (fniie  eiMMe  qui  se 
lermiae  eo  pointe  qu'elle  ▼•  en  liffnisaBl,  en 
êiuiimu.  (Voy.  Nient,  et  MomI,  Diet)  Celte  fcçon 
de  parler  Mt  ancienne  dans  notre  langne  ;  card»n« 
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iorica  et  UudU.)  Si  cette  loi  suivant  laquelle,  ad 
4fuem  kœreditn»  terrœ  pervenerit,  ad  illum  oetlto 
beUiea^  id  nt  loriea^  et  uitio  wroximi  et  Mlutio 
leudiê  débet  pertinere,  n'est  pas  la  lot  primitive  des 
flefii,  et  spécialement  des  (lofs  de  Normandie,  qui 
sont  Ûefs  de  haubert  on  de  cuirasse,  en  latin  feuda 
loricmf  du  moins  paroit>il  vrai  de  dire  que  dans  la 
formation  du  gouvernement  féodal,  on  en  adopta 
les  principes.  En  effet  «  les  Seif^neurs  de  fiefs  ont 

•  toujours  été  gens  dévoués  k  l'Élat  et  au  service 

•  de  leur  Seigneur;  gens  faisans  profession  des 
«  armes.....  L'nomicide  ne  leur  étoit  point  imputé; 

•  et  celte  orérogative  venoit  de  cette  loi  fondamen- 

•  taie  du  nef,  suivant  laquelle  ils  éioient  Qievaliera, 
«  avoieot  la  vengeance  du  procbain,  et  éioient 

•  exempts  de  Tamende  due  pour  riwmicide.  >  (De 
Jort,  dissert,  sur  les  aides  dkevcte,  p.  51  et  53.) 

Si  ces  Chevaliers  dévoient  le  service  militaire  pour 
leurs  flefs,  la  iouissance^de  ces  mémeè  flefs  étoit  le 
salaire  el  la  récompense  du  f^rvice  qu'ils  rendoieni 
lK)mme  défenseurs  de  l'Etat,  ou  comme  protecteurs 
de  leurs  vassaux.  11  étoit  donc  juste  d'exiger  l'aide 
de  chevalerie  quaâd  un  Seigneur,  en  faisant  son 
fils  aîné  chevalier,  le  mettoit  en  état  d'aoquitter  ce 
double  devoir.  Les  vassaux  l'aidofent  qlors.  parce 
qu'il  ne  jouissoit  pas  encore  du  Oef  dont  il  étoit 
lliéritier:  autrement,  Vaide  de  ehevoierie  n'étoit 

Elus  exigible!  C'est  le  sentiment  de  Rouillé,  cité  par 
e  Jort.  •  On  peut,  (dit  cet  ancien  commentateur) 
sur  le  chapitre  des  aides,  faire  plusieurs  ques- 
tions; la  première,  le  Seigneur  a  un  fils  et  une 
fille,  le  Seigneur  va  de  vie  a  trépassement,  l'alné 
se  fait  Chevalier  et  aussi  marie  sa  sœur  ;  scavoir, 
si  les  hommes  lui  doivent  payer  aide  de  chevalerie 
et  de  mariage  ;  l'en  peut  rendre  k  la  question 
que  les  hommes  n'en  payeront  rien  :  car  les  aides 
sont  dûs  au  fils  aîné  et  à  la  fille  aînée;  et  puisque 
leur  (^re  est  mort,  ils  ne  sont  plus  ne  fils  ne  fille, 
mais  sont  Seigneurs,  et  aussi  ils  ont  de  quoy  se 
mieux  pourvoir  qu'ils  n'àvoient  au  devant  <jte  la 
mort  de  leur  père;  car  le  fils  a  la  seigneurie  que 
le  père  avoit;  et  pour  ce  il  se  peut  mieux  faire 
chevalier,  etc.  >  Œoy.  Diseeri.  sur  les  aides 
cheveu,  p.  iA.)       f 

On  a  cru  que  dan^  l'origine  desJtides  féodales,  le 

firincipe  de  l'aide  de  Chevalerie  étoit  commun  à 
'aide  de  mariage,  qu'alors  cette  ajde  n'é.toit  légiti- 
mement due  que  lorsque  le  Seigneur  roarioit  loi- 
méme  sa  fille,  et  lorsqu'elle  avoit  la  dignité  de 
i'atnesee,  lorsqu'elle  étoit  héritière  en  tout  ou  partie 
du  fief  pour,  lequel  son  mari  devroit  le  service  mili- 
taire. •  L'ainsné  fllx  est  cil  qui  a  la  dignité  de 
«  taitiatéeue  ;  et  ce  meeme  doibt  l'en  entendre  de 

•  Xaide  defnaria(ie.  ».(Aiic. Coût: de  Norm.  fol.  58, 
R*.)  De  là,  on  a  conclu  que  dans  cette  Coutume,  en 
ne  pouvoit  «  devoir  au  même  teneur,  en  même 

•  temps,  aidé  dd  chevalerie  pourla  chevalerie  de^ 

•  son  fils  atnét  et  aide  de  mariage  pour  le  mérlj 


aidet  cheveU,  p.  16.)  L'une  excluoit  l'autre,  dansia 
Coutnme  de  Fonthieu,  oii  «  lé  Seif^eur  a  4)roit 


«  d'aide  sur  ses  tenans  fèudaux.  ou  cotliefli,  en  l'un  1 

•  desdits  deux  cas.  •  (Leur.  Closs.  du  Dr.  tt.)  On 
confient  que  les  aMead^  chevalerie,  de  mariage, 
etc.  ont  été  payées  en  diflérens  cas  où  la  demande 
que  les  Seigneurs  en  faisoient  ne  pouvoit  étrcifondt^ 
sur  l'obligation  du  service  militaire;  mais  t^  paroit 
avoir  été  le  principe  de  ces  droits,  auxquels  on  a 
donné  une  extension  que  l'usage,  autorisé  par  les 
Coutumes  e^liMeix,  a  rendu  légitime. 

Vaide  de  rançon,  est  renirdée  comme  la  plus 
juste  des  aides  légitimes.  Elle  «  est  &  rachapler  le 

•  corps  de  son  Seigneur  de  prison,  quand  il  est 
«  prins  pour  la  guerre  au  Duc.  •  (Ane.  Coût,  de 
Norm,  fol.  57,  ¥•.)  En  1886,  par  Arrêt  de  l'Échiquier 
de  Rouen ,  rendu  en  intei'prétation  de  cet  article 
de  la  Coutume,  il  fnt  jugé  que  <  celuy  qiii  est  pri- 

•  sonnier  de  guerre,  en  prenant  solde  du  Roy,  ne 
«  doit  pas  avoir  ayde  de  rançon,  s'il  n'est  pris  en 
«  faisant  le  seirvice  qu'il  doit  à  cause  de  son  llef.  • 
(Salvaing,  usage  des  fiefs,  p.  343.)  Suivant  les  Cou- 
tumes de  Lodunois,  Breta(^ne,  Aigou,  Touraine,  etc. 
le  vassal  doit  payer  ce  droit  *  à  son  Seigneur  feudal, 
«  noble  et  non  roturitf,  pour  la  rançon  d'icelui, 

•  quand  il  est  prisonnmr  des  ennemis  de  la  foi,  ou 

•  du  Royaume,  pour  le  profit  commun,  ou  pour  son 

•  Seigneur  souverain.  »  (f^aur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  — 
Voy.  Salvaing,  usage  des  flefs,  p.  243.) 

Ces  aides  légitimes  et  coutumières.  n'étoient  pas 
moins  dues  au  Roi  qu'aux  autres  Seigneurs.  On  lit 
dans  un  Mandement  de  Philippe  le  Bel,  en  date  du 
1"  décembre  1313,  adressé  au  Sénéchal  de  Sain- 
tonge:  «  comme  naguères  nous  aions  fait  noslre 
amé  (lisez  niné)  fils  Chevalier,  et  pour  cause  de 
celle  chevalerie,  les  gens  de  nostre  Royaume 
soient  tenus  à  nous  faire  certaine  aidé,  nous  voti<t 
commandons  que  vous  ladite  aide;  en  la  manière 
que  il  a  es^é  fait  autrefois  en  cas  semblable,  en 
toute  vostre  ^néchaucie  et  es  ressorts  faittes 
lever,  etc.  »  (Ord.  T.  I.  p.  534.)  Ce  mandement 
prouve  que  les  Rois  prédécesseurs  de  Philippe  le 
Bel,  avoient  fait  lever  Vaide  de  chevalerie ,  quand 
ils  avoient  tait  leurs  fila  aînés  Chevaliers  ;  c  cst-à- 
dire,  quand  leurs  fils  àlnés  avoient  commencé  ii 
porter  les  armes  et  à  servir  l'État  en  qualité  de 
Chevaliers.  >  Ce  dut  être  en  vue  de  ctHte  chevalerie 
,  que  François  1"  (ïl  lever  en  1540  Vaide  de  cheva- 
lerie pour  la  chevalerie  de  son  fila  aîné....  Henri 
Dauphin  de  France...  né  le  31  mars  1518.  En  1537, 
il  commandoit  l'armée  que  le  Roi  envoya  en 
Piémont.......  Won  Valide  de  chevalerie  étoit d A 

au  Roi  son  père  aux  termes,  de  la  Coutume 

Quand  cet  aide  fiit  levé,  Henri  avoit  vingt-cinq 
ans,  ainii  il  est  sans  doute  qu'il  ne  f'it  point  levé 
en  yue  de  la  chevalerie  de  l'ordre  de  S'  Michel, 
qui  ètoit  pour  lors  Tacdre  du  Roi  ;  car  François  I" 
qui  avoit  été  prisonilier,  et  qu<  fit  lever  l'aide  de 
ran(^  ne  Ht  pas  lever  Mnr  lors  Vaide  de  cheva- 
lerie, quelque  pressant  besoin  nu'il  e^M  d'arv^nt 

là;  mais  il  le  fit  lever  depuis.  »  (De  Jprt,  dissert. 
Sur  les  aides  chevels,  p.  55  et  56.)  :  • 


♦«> 


^ 


,'  » 


►  • 


:}        ,. 


.# 


Faire  Ahan  à  quelqu'un,  \ê  mtUrtàgrand  Ahan, 
c'^toU  lui  faire  peine,  \p  chifriner,  le  tourmenter. 

(1>  DlM  «1  Uttré  M  toot  pM  Mé  d«  oatto  oplakm  ;  ee  im 
(%)  LM  T^aU  aont  Ita  AUmdmmU,  Im  TmImcM  (I>«utach).  (n.  b.) 


•  ne  autre  tempe  autruy  dommage  en  tes  aAaiu, 

•  en  aes  courtillagee.  •  (Goût.  gén.  T.  I,  p.  881.  — 
Voy.  Oloès.  lur  lee  Coût,  de  Beaovoiait.) 


MOI  M  fttroitTt  dans  toaU*  1m 


ronuMt.  (N.  B.)  * 
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On  a  soutenu  que  ce«  aidei  étoient  dues  au  Rot, 
seulement  ft  cause  des  fleb  tenus  de  lui  nuement  et 
sans  moyen.  (Voy.  Laur.  Gloaa.  du  Dr./r.)  Cependant 
il  paroitque  nos  Rois,  comme  Ûeffeux  souverains 
étoient  fondés  à  en  ordonner  la  levée  sur  leurs 
sujets,  soit  qu'ils  relevassent  immédiatement  du 
Roi,  ou  d'un  SeiffO^ur  particulier.  I^hilippe  le  Bel 
dans  ses  Lettres  au  6  septembre  1806,  où  il  s'agit  de 
l'aide  pour  le  mariage  d'Isabelle  sa  flile.  Reine 
d'Angleterre,  s'explique  en  ces  termes  :  «  Nos  igitur 

•  visis  Registris  consuetudinum  Normanniœ,  ac 

•  diligenter  inspectis  Registria  insuper  nostris, 
■  Parisius  babitl  dellberatione  super  niis  pleniori, 

•  decrevimus  et  deolaravimus  nobis  deberi  dictum 
«  tubiUlium  in  dncatu.pnBdiclo,  tam  a  twitrii 
«  immédiate  iubditiâ^  quam  a  tuhditorum  nostro- 

•  rum  êubjeetiit  ac  levari  prœcipimus  subsidium 

•  memoratum.  •  (Ord.  T.  I,  p.  453.) 

L'aide  du  voyage  dùutremer^  est  une  quatrième 
espèce  d'aide  que  plusieurs  Coutumes  ont  autorisée. 
(Voy.  Halvaing,  usage  des  fiefs,  p.  %k^.)  Louis  VII 
l'iniroduisit  en  France,  lorsaue  pour  son  vofhge  de 
la  Ter^e-Sainte,  il  ordonna  la  levée  d'une  aide  sur 
tovs  les  sujets  de  son  Royaume.  Les  Seigneurs  ft  son 
exemple  exigèrent  de  leurs  vassaux  une  aide  sem- 
blable, quel  que  fût  le  motif  qui  leur  faisoit  entre- 
prendre ce  voyage  :  car  elle  «  n'est  pas  seulement 
«  deue  pour  les  croisades  :  elle  est  aussi  deue  pour 
«  la  visite  de  la  Terre-Sainte,  comme  parlent  les 

>  Coutumes  de  Bourgogne,  Bourbonnois,  etc 

«  parce  que  c'est  une  aevotion  que  nos  ancestres 

•  ont  fort  pratigjuée.  •  (Salvainfl;,  usage  des  fiefs, 
page  *i43.  —  Vdyei  Du  Cangç,  Gloss.  lat.  au  mot 
i4Mxi/it4m,  col.  888.)  Les  Vassaux  du  Seigneur  de 
Montferrand  en  Auvergne  lui  dévoient  «  vaide  de 
«  tîhevallerie,  l'aide  de  sa  flIle  mariée,  de  la  rançon 

•  de  son  corps  pris  en  guerre,  et  de  Fallée  d'ou- 
«  ti«mer.  •  (Du  Gange,  ubi  iuprà,  col.  889.) 

On  voit  que  cette  espèce  d'aide,  foqdée  originai- 
rement sur  un  usage  auquel  plusieurs  Coutumes 
ont  donné  force  de  loi,  difiéroit  essentiellement  des 
trois  premières,  dont  le  principe  étolt  l'obligation 
naturelle  et  lé^time  d'aider  le  chef  Seigneur  à 
acquitter  le  service  militaire  qu'il  devoit  pour  raison 
de  ses  fiefs. 

Vaide  d^  VOst  avoit  ce  même  principe  ■  ily  a 

•  aulcuns  flcfx  de  Haulbert  qui  doibvent  à  leur 

•  Seigneur  le  service  de  l'ost  qui  doibt  estre  faict 

•  an  Prince:  les  aultres  doibvent  Vaide  de  Voet. 
Geulx  qui  doibvent  le  service  son!  tenus.  ^  le  faire 
en  l'ost,  ou  envoyer  personne  pour  eulx  qui  le 
face  avenaumeift.  Geulx  qui  doibvent  l'aide,  n'en 
doibvent  point  rendre  ne  la  lever  devant  que  le 
Prince  leur  ait  ottroié  la  quantité  de  l'aide  du 
^flef:  mais  quant  l'aide  sera  déterminé  et  ottroié 
par  le  Prince,  chascun  sera  tenu  la  rendre  à  la 
semonse  de  quinze  jours,  si  comme  il  lient  du 
fief  »  ^tç.^JAn^^yi^^Jjga|^^ 

ÏÇÎiHISWIWWB^^fHr^  Du  Gange, 
r.loss.  lut.  au  mot  Ati;si7itim,  col.  892.)  " 


Dans  les  cas  où  le  changement  de  ohef-Seirneor 
donnoit  lieu  au  relief,  Ifi  vassaux  dévoient  raM# 
dé  relief,  ou  de  rachat.  En  Normandie,  oe  droit 
e^  deu  quand  le  Seigneur  meurt  et  son  hoir 
reliève  vers  celuy  de  qui  il  tenoit  son  fief;  et  cest 
aide  doibt  estre  faict  par.deray  refief;  et  pour  oe 
doibt  l'en  scavoir  que  généralement  tous  les  fleb 
qui  doibvent  relier,  doibvent  aide  de  relief  àt  la 
mort  au  Seigneur;  et  cest  aide  est  deu  aux  boira 
des  Seigneurs  ;  et  ainsi  leur  aident  leurs  hommes 
et  doibvent  aider  à  relever  leurs  flefii  vers  les 
cheCMeigneurs.  •  (Ane.  Goût,  de  Norm.  fol.  57, 
R*.  col.  3.T  Dans  le  comté  d'Eu,  il  est  exigible  à 
toutes  mutations.  S'il  ne  se  paye  point  au  Roi,  c'est 
«  qu'il  ne  relève  d'aucun,  et  que  la  cause  d'establis- 

•  sèment  du  droict  cesse  en  luy  qui  n'a  besoin 

•  d'estre  aydé  envers  un  chef-seinieur,  puisqu'il 
«  est  par  dessus  tous»  non  submis  a  aucun.  •  (Voy. 
Galland,  franc-aleu,  p*.  78.) 

On  observera  que  les  putnés  garantis  en  parage 
sous  l'homm9\ge  'de  leur  atné,  ne  doivent  m  relief 
ni  aide  de  relief,  par  la  raison  que  tant  que  le 
parafe  dure,  c'est-à-dire,  tant  que  le  degré  de 
cousin-germain,  le  quatrième  degré  de  parenté  n'est 
point  passé,  l'alné  couvrant  4e  Hef  par  la  foi  qu'il, 
porte,  lui  seul  en  fait  le  rachat  <  Nus  Gentishons 
«  ne  fet  rachat At  riens  qui  11  eschiée  devers  soi, 
«  jusques  a  tant  que  il  ait  passé  cousin  germain': 
«  ne  nus  ne  puët  demander  à  autrui  flranchise  se  il 
«  n'est  cousinz  Gerinaini,  ou  plus  près.  •  (Ord. 
T.  I,  page  124.)'  Puisqu'en  franc  parage,  l'atné 
acquittoit  ses  putnés  du  rachat,  conformément  à  la 
disposition  de  ce  chapitre  des  Établissemens  de  S* 
Louis,  il  sembloH  devoir  aussi  lés  acquitter  des 
aidée  de  chevalerie,  de  mariage,  «te.  Cependant  l'on 
voit  au  chapitre  xui  de  ces  mêmes  Établissemens^ 
qu'il  les  obligeoit  d'y  contribuer, en  leur  faicant 
semonce  de  venir  le  voir  k  tel  jour  faire  /'otde,  que 
le  chef-seigneur  demandoit  pour  le  Aef  tenu  en 
parage.  «  Se  li  Bers  fait  s'aide  par  dessus  ses  va*, 
vassors,  il  les  doit  mander  par  devant  luy.  Et  se  li 
vavassor  avoient  aparageors  qu'il  deussent  mettre 
en  l'aide,  il  leur  doit  mettre  jor  <iue  il  auront  lors 
aparageors.  Et  li  vavassor  doit  dire  as  autres 
aparageors  que  eus  Viegnent  à  tel  jour  voir  fere 
Vaide;  et  se  li  àparageor  n'i  viennent,  il  ne  leront. 
pas  poroe  à  mettre,  puisqu'ils  yvsont  semons.  Et 
se  auciins  fet  ê'aide  saiti  eemondre  ses  apara- 
geoiw  ils  n  i  mettront  riens,  se  eus  ne  veulent.  • 
(Ord.  J.  U  p.  138.  —  Yeiy..  Ibid.  notes.)  «  Nus  bons 
qui  tient  en  parage  ne  fait  aide  à  son  àparageor, 
se  il  ne  le  fet  au  chief-Seigneur;  et  se  aucuns  est 

Sui  ait  aparageors,  qui  tiennent  de  lui  en  parage, 
ne  lor  pûet  terme  mettre  hors  de  parage.  •  (Ord. 
1. 1,  p..  139.).  Il  falloit  donc,  pour  qu'un  puîné  garanti 
en  paiiige  sous  l'hommage  de  l'alné,  dût  contribuer 
avec  lui  au  payement  de  l'aide  de  chevalerie,  ou  de 
mariage,  exigée  par  le  chef  Seigneur,  que  non- 


de  la  semonse  ne  fût  pas  hors  du  parage.  Il  est  vrai 
que  le  parage  étant  failli,  autrement  toutefois  que 
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iicâuon  a  >iAaNN#r  en  ce  putage,  plus  tnaioyue  A 
celle  d'AMANHii.  (Vdy.  ce  mot.) 

Il  pwoïiqu'ÀkûtUêrmi  uoeoomjption  é'AHanier 
prisjdsns  le  sens  actif  (|e  fatiguer  :  •  Oui  pis  est,  te 

éê  Lovls  TlLte.  U.)^<9i  Grivgl^,  fUra  dM  pro^  UUcHm,  rimApmAMn  d«  grt»^. 
tsiM  TifOMO*.  iJ- WfirèdOfMMM»air.  ♦ 
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Kr  depié  (I)  de  flef,  le  puîné  deTenoit  le  vassal  de 
lue,  on  de  eeloi  qui  ki>  représentoii  à  fol  el  hom- 
mafB,  et  arrière-vassal  <lii  chef  Seigneur.  Mais  la 
partie  du  flef  tenue  en  parage  ne  devenant  arrière- 
flef  au'ëpriê  toiêUtU  de  Faidé,  il  nëtoît  pas 

Kssibte  que  celui  aui  la  tonoit  noutellement  à 
mmage,  pût  contribuer  à  cette  aide,  comme 
arrière^vassal.  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  139,  notés.)  Ainsi 
lorsqu'on  a  dit  dans  le  chapitre  xxiv  de  Tancienne 
Coutume  de  Normandie,  que  les  arrières-v^ssatix, 
ou  «  les  souhz-tenans  qui  ont  Seigneur  moyen  entre 
«  eulx  et  le  chdr-seigneur,  ne  doivent  pas  payer  au 
«  chefiseigneur  ai(fe;  »  mais  qu'ils  doivent  •  aider 

•  il  oeluy  de  qui  ils  tiennent  nu  à  nu  à  payer  VaJUe 
«  au  ohef-seigneur;  »  on  a  supposé  que  l'assiette 
de  l'aide  avoit  été  Ciite.  Car  suivant  la  même  Cou- 
tuine,  chapitre  xuv,  où  U  est  parlé  de  Vaide  de  /'oi<, 
«  ceulx  qui  doibvent  l'aide,  n'en  doibvent  point 

•  rendre,  ne  la  lever  devant  que  le  Prince  leur  ait 

•  ottroié  la  quantité  de  Vaide  dm/ief^UuïB  quant 
«  Vaide  sert  déterminé  et  Ollroyé  par  le  Pnnce, 
«  chascun  sera  tenu  le  rendre  à  la  semonse  de 

•  quinze  jours,  si  comme  il  tient  du  (lef,  sans^ 
«  aulcun  delay.  •  (Ane.  Coot.  de  Norm.  fol.  58,  R* 
col.2— Ibid.fol.  66,  Y*  col.  2.)  Il  paroit  qu'on  a  suivi 
h)  même  règle  pour  les  parties  de  fief  devenues 
arrière-fiels,  par  fin  de  parage. 

Les  six  espèces  à^ttêdes  dont  on  vient  d'expliquer 
la  nature,  ne  sont  pas  les  seules  gue  les  Coutumes, 
lesioix  et  les  conventions  particulières  aient  pu 
rendre  légitimes.  11  v  en  a  plusieurs  autres  qui  ont 
été  rassemblées  et  distinguées  aved  autant  de  saga- 
cité que  d'érudition  nar  Du  Cange.  (Gloss.  lat.  au 
mot  ÀuxUiumj  coh  884-89.4)  Si  le  Dien  commun  des 
vassaux  et  ties  sujets  n'étoit  pas  toujours  l'objet 
réel  de  certaines  aidfs,  telles  que  Vaide  pour  l'ac- 

anisition  d'une  terre,  etc.  Vaide  pour  la  défense 
u  pays;  du  moins  en  éloit-il  le  prétexte.  «  Devons 
«  savoir  qu'il  y  a  plusieurs  causes  pour  lesquelles 

•  ung  Roi  peut  demander  nouvellei  aMe»  de  ses 
«  subjects.  Premièrement,  pour  la  juste  défeûse  du 
«  pays,  comme  il  est  escnpt.  Secondement,  se  le 

•  Bo^  veuU  aler  contre  les  Hérétiques,  les  Sar- 

•  rasins,  ou  autres  ennemys  de  la  foy;  et  s'il  n'a  de 
«  quoy  il  y  peost  aler  de  ses  revenues  ordinaires. 
«  tiercemeu,  quant  le  l^oy  est  prins  en  juste 

•  guerre,  qbant  à  soy  n'a  de  quoy  il  se  puisse 
«  rachater  ne  paier  sa  rançon.  Quartement,  quant 
«  le  Roy  flut  son  (Ils  Chevalier,  ou  qnant  il  marie 
«sa  fine,  ou  quant  il  achate  nouvelle  terre;  car 
«  toutes  ces  choses  si  regardent  le  proufflt  de  ses 
«  subjectx:  car  le  Seigneur  en  devient  plus  puissant, 
«  on  ploB  riche,  ou' pourra  ou  temps  avenir  plus^ 

•  supporter  et  aider  ses  sobjects.  «  (Sooce  du  ver- 
ôer,  Liv.  1,  chap.  186.  in-4«  Paris,  Jean  Petit.) 
Quoiqiif  leéDoctenrs  décident  qu'tin  Seigneur  n'a 
pas  droit  de  mfiUre  aider  par  ses  vassaux,  lorsqu'il 
~  ïot  se  passer  de  leur  secours,  l'ui 


appariiennent«  par  |a  Coutume,  ou  par  convention, 
-  •  quelques  biena  qu'il  ait,  ne  plus  ne  moins  que  ses 

•  autres  droits  seigneuriaux.  >  (Salvaing,  usage  des 
fiefe,  p.  248.) 

Que  le  bien  commun  des  vassaux  et  des  sujets 
ait  été  la  raison,  ou  le  prétexte  de  Vaide  pour  cas 
d'acquisition,  c'est  une  vérité  dont  on  U*ouve  la 
preuve  dans  les  lettres  de  Charles  V,  du  mois  de 
juillet  1371,  par  lesquelles  il  unit  il  la  couronne  le 
Comté  d'Auxerre  qu'il  avolt  nouvellement  acquis.  * 

«  Altendens la  grant  devocion,  aflTection,  grant 

«  désir  et  bonne  volenté,  que  les  Bourgois,  hamtans 
«  et  bonnes  gens  dudit  Contée  et  pays  d'Au'oerrois 
«  ont  d'entre  en  noetre  main  et  noa  subs^,  et  en 

•  nostre  seignorie  sans  moven,  et  le  grand  proufflt 
>  et  honnir  qu'ils  y  attendent  il  avoir,  et  que  nous 

•  voulons  que  euU  et  leurs  successeurs  et  le  pays 
.  «  y  aient  perpétuelment;  et  aussi  Vayde  et  subside 

«  qu'il  nous  oàl  fait  en  faisant  ledit  achat  ;  et  pour 
«  ycelU  palei^:....  et  toutes  autres  choses  que  pous 

•  |k>rrions  de  ci  en  avant  acquérir  et  approprier 
«  audit  Contée,  nous  avons  approprié,  unie  et 

•  annexé,  etc.  •  (Ord.  T.  V,  p.  415)  Les  Vassaux  du 
Seigneur  de  Chagny  lui  dévoient  un  semblable  droit, 
lorsqu'il  acquéroit  une  terre  de  nature  à  étigMunie' 
à  la  terre  principale ,  et  dont .  elle  pouvVf  être 
aiMi^entée.  Telie  est  la  disposition  de  l'articl^l  des 
privil^^  accordés  imi.  habitaiisde  cette  Baronnie, 
et  confirmés  par  le  Roi  Jean,  en  13G2.  (Voy.  Ord. 
T.  IV,  page  376.)  Suivant  la  Coutume  de  Bretagne 
«  quand  le  Seigneur  acheté  terre  de  son  lignage, 

•  ses  siûets  luy  avancent  l'annéedeses  redevances.  • 
(Voy.  Salvaing,  usage  des  fiefs;  p.  243^  244.) 

La  diminution  des  revenu!  du  Domaine  de  nos 
ik>is,  et  l'augmentation  des  dépenses  nécessaires 
pour  suffire  aux  besoins  muUipliéé"*de  l'État,  les 
mirent  souvent  dans  le  cas  d'avoir  recours  au  peu- 

S  le,  afin  d'en  obtenir  une  espèce  d'aide  nouvelle, 
ifliérente  des  aide$  féodales  ou  coutumières,  telles 
que  les  aide»  de  chevalerie,  de  mariage,  de  rançon, 
etc.;  Vaide  de  fos/,  dont  Philippe  de  Valois  par  aes 
lettres  du  17  février  1349  (1350)  exempta  les  Bour- 
eeoisetbabitansde  la  ville  de  Paris,  en  considéraflion 
de  celle  qu'ils  luiaocordoientpo^r  un  an.  «  Voulons 

•  et  octroyons....  que  il  ne  sdient  tenuz  de  nous   - 
■  faire  aiikt  ou  service  pour  cause  de  noz  guerres 

•  durant  ladite  année...  pout  cause  de  fiez,  ou  de  , 

•  teneure  de  fiez.  -  (Ord.  T.  II,  p.  321.)  Quoique  la    . 
défense  du  Royaume  fut  l'objet  de  la  nouvelle  aide, 
comme  de  Vaide  féodale,  on  rencontra  des  obstacles  ; 

•  pour  ausquèls 'obvier,  les  siges  mondains  qui 

•  manioienl  les  aflisires  de  France,  *  conseillèrent 
d'appeler  le  peuple  ji  ces  assemblées  solennelles  du 
Clorgé  et  de  la  Noblesse,  oè  l'on  régloit  l'admi- 
nistration générale  du  Royaume.  En  conséquence 
«  le  roturier  ftit  exprès  adjousté,  contre  l'ancien 
«  ordre  de  1»  Vlranee,  à  cette  assenblée,  afin  que 

IBV  sur  ledoel  devoit  orincipalemwit 
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(Voy.  AuiftORB  ci -après.) 
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^^cnaïïïïez...  anannircieni  i« plus  aprteleftftai' 

•  um.  »  (CoolM  ém  Ckoliérm,  fol.  84»,  3*.)  •  Mous 

•  autras  Médecins  abonoios  sujets  au  gaio  :  ai  nhêih 
-  niioiîê  après  les  tV;us.  •  (Ibid.  fol.  49,  V*.)  Ahan- 

<  I)  crût,  augmeelè*.  -  (t)  unant  subtil,  adroit.  -  (9)  cbiM,  tonbét;  de  M  f'rrrrwriirt.  rtia|in  rliiiH 


moi  pns  nnr&cn^  alniQloU  qvitadlière,  qui 
est  attaché,  qui  Ueai  au  parudeauelqu'an.  •  Ceaux 
•  de  la  ville  de  Cand  et  leurs  adherdant,  etc.  • 
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■  de  promesse...  n'eust  puis  après  occasion  de 
«  retifver  ou  murmuiier.  Invention  grandement 
«  sage  ei  politique,  >  dont  Philippe  le  Bel  essaya 
avec  succès,  durant  la  guerre  de  Flandre.  (Pasquier, 
Hech.  Uv.  II,  p.  77  et  78.) 

Il  leva,  en  i80i)..une  ayde  de  vingt  livres  tournois, 

sur  chaque  cent  livres  tournois  de  revenu  annuel, 

en  fonds  de  terre.  Elle  étoit  de  vinaVcinq  livres, 

pour  cinq  cents  livres  en  meubles.  (Voy.  Ord.  T.  I, 

p.  360.)  En  mai  1303,  tout  roturier  dont  le  mobilier 

A  valoit  cinquante  livres,  ou  plus,  Josques  à  la  somme 

/de  cinq  cents  livres,  sans  y  comprendre  les  usten- 

/  siles  de  l'hôtel,  d0voit  paver  une  flnànce,  une  aide 

J  eonvenable,  pour  être  dispense  de  servir  en  per- 

/    sonne.  Il  devoit  une  ayde  semblable,  lorsque  le 

(     fonds  de  terre  dont  il  Jouissoit ,  non  compris  le 

\   manoir,  étoit  de  revenu  de  vingt  livres.  (Voy.  Ord. 

\  T.  I,  p.  373  et  374.)  Les  Lettres  du  mois  d  Octobre 

\  de  la  même  année,  adressées  ^  l'Évéque  de  Paris, 

portent  qu'on  lèvera  Xaide  d'un  Gentilhomme  armé, 

pour  cent  livres  ou  livrées  de  terres  possédées  ^ar 

tes  sens' d'Eglise  et  les  Nobles;  et'pour  cent  feux 

\aiae  de  six  Sergehs  ft  pied,  qui  dévoient  être 

fournis  par  les  Roturiers.  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  383.) 

Le  contenu  dé  ces  Lettres  est  rappelé  dans>un 
Mandement  du  9  juillet  1304,  où  l'on  voit  que  les 
Nobles  qui  refusoient  de  servir  en  personne,  ou 
(lui,  pour  cinq  cents  livres  de  terre,  ne  pouvoient 
fournir  un  Gentilhomme  armé  et  monté  sur  un 
cheval  de  cinquante  livres  teurnois,  etc.  payoient 
la  somme  de  cein  livres,  pour  cina  cents  livres  de 
terre,  dans  le^  Domaines  du  Roi.  Quant  aux  noi[i'> 
nobles  ou  Roturiers,  soit  (^'ils  fussent  dans  les 
Domaines  du  Roi,  ou  dans  ceux  des  Seigneurs,  ih 
dévoient Ta/cte  en  efttier,  suivant  l'octroi,  à  moins 
(ju'ils  ne  fussent  conditionnés  et  abonnés.  S'ils 
I  étoient,  ils  faisoieut  aide  de  quatre  hommes  de 
pied,  pour  cent  feux.  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  412.)  On  se 
plaignit  de  ces  aides,  et  Philippe  le  Bel  en  lit  cesser 
la  levée,  comihe  on  l'apprend  d'une  Ordonnance 
de  LouisHiunn,  en  date  du  mois  de^Mai  1315. 
«  Faisons  sçavoir...  que  comme  nostre  très-chier 

•  Sires  et  Pères,  ou  temps  qu'il  vivojt,  eust  vouUu 

•  et  ordenné  que  une  subventions  se  Jevast  par 
«  tout  le  Rovaume  de  hirance,  pour  cause  du  der- 

renier  ost  ce  Flandres;  et  puis  après  à  la  requeste 
des  Nobles  et  des  autres  gens  de  nostre  RoyauéeT 
disans  icelfe  subvention  estre  levée  non  diiement, 
et  requerrans  ladite  subvention  cesser  dou  tout, 
nostiedit  très-chières  Sires  et  Père,  considérant 
que  il  avoient  moût  esté  grevez  ou  temps  passé, 

et  soutenu  granz  couz  et  granz  fraiz ayt  ori- 

donné,  voulu  et  commande,  eue  délibération  sur 
ce,  avec  son  grant  Conseil,  que  la  dite  subvention 
cesse  dou  tout  :  Nous  oonsidérans  la  bonne  et 
droiturière  volonté  que  nostre  dit  trèsK^hier  Sires 
et  Père  ot,  en  ce  faisant....  voulions,  ordonnons 

suDvenuoKSsnBîr 
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preaaans  de  l'État,  ce  Prince  eut  recours  aui  Bm- 

Srunts,  etc.  Par  ses  Lettres  du  4  juin  1315,  il  nomme 
es  Commissaires  auxquels  il  donna  «  plain  pooir 
«  et  autorité  de  prendre  et  recevoir  emprunt..... 
«  de  qaelzoonques  peraonnM  que  ce  soient,  qui  le 
«  pourront  faire,  soient  d'ÉgUse,  Relligiéhx  ^oa 
«  Séculiers,  Nobles  et  non  Nobiea,  Villes,  Gomma- 
«  nautes  ei  Universitez.  •  (Ordv^T.  I,  p.  881,  notes.) 
Le  30niet  de  la  même  année,  il  ordonna  que  les 
serCi  ou  Domaine  du  Roi  seroient  affrandiii,  moyen- 
nant flnance.  (Voy.  Ibid.  p.  588.) 

Les  moyensjde  pourvoir  à  la  défense  du  Royaume, 
étant  épuisés  ou  insufllsans,  les  successeurs  de 
Philippe  le  Bel  imitèrent  son  exemple.  Ils  assem- 
blèrent  les  trois  États,  et  ils  oMinrent  des  aide%^ 
que  quelques-uns  d'eux  appeloient  subsidea  gra* 
deux,  aidet  gracieuses.  (Voy.  Du  Gange,  Glosa.  lat. 
au  mot  AnstHlium^  col.  886.)  Les  habitans  de  Paris, 
en  1328,  accordèrent  à  Philippe  de  Valois  une  aide 
de  quatre  cents  hommes  de  cheval,  pour  la  gaerre 
de  Flandre;  et  pour  celle  qu'il  oit  à  soutenir  contre 
le  Roi  d'Angleterre,  ils  lui  accoi^èrent,  en  1349,  une 
imposition,  ou  assise  sur  toutes  les  marchandises , 
et  denrées,  qui  seroient  vendues  dans  leur  ville  ei^ 
les  faubourgs.  La  levée  de  ces  aidu^  dont  l'une*, 
étoit  pour  trois  mois,  et  l'autre  pour  un  an,  se- 
faisoit  par  les  habitans  mêmes,  ou  par  les  Col- 
lecteurs députés.  «  Sera  cueillie  et  levée  ladite  àydtf 
«  par  noz  bonnes  genz  de  Paris,  lesquiex  payeront 
«  lesdites  gens  de  cheval  à  nostre  Trésor  de  Paris.  • 
(Ord.  T.  II,  p.  20.)  S'il  arrivoit  «  aucuns  debas  où 
«  discussion...  entre  les  Collecteurs  députez ,à.lever 
«  ladite  imposition.  »  et  les  habitans;  les  Prévôt  et 
Échevins  en  prenolent  connoisaance,  et  après  eux 
les* Gens  des  Comptes,  s'ils  n'aToieiû  pu  réussir  à 
mettre  les  parties  d'accord.  (V6y.  Ibm,  p.  321.) 

Les  aides  que  le  Roi  déclaroit  tenir  à  subside 
gracieux,  comme  étant  libéralement  voulu  et  ac- 
cordé pour  toute  leur  communité.  (Ord.  T.  II,  p.  319 
et  321)  dévoient  cesser,  dès  qi^il  y  auroit  paix  ou 
trêve  conclue,  «  payé  tout  avant  ce  que  lesdites 
«  gens  de  cheval  auroient  cousté  pour  le  temps 
«  passé  et  pour  le  retour.  »  (Voy..  Ibid.  p.  20.)  «  Se 
<  il  avenoitrque  pais  feust,  nous  voulons  que  ladite 
«  imposition  cesse;  et  ou  cas  que  trieves  seroient, 

•  .que  ce  que  levjé,  ou  à  lever  en  serOit  pour  ladite 
«année,  soit  mis.  en  depost  de  par  nous  et  pe  par 
«  lesdiz  Ife|prgois  et  habitani,  afin  que  l'en  le  tehisse 

■  plustosi;  toptesfois  que  besoing  en  sera  pour 

•  cause  de....  guerres.  •  (Ord.  T.  Il,  p.  321.) 

Le  besoin  pressant  de  pareifs  secours,  les  faisoit 
acheter  par  rexemption  du  ban  et  de  l'arrière-ban, 
par  la  cessation  dès  emprunts,  etc.  •  Parmy  ceste 
«  aydtf  euls  ne  seront  tenus  de  nous  faire  aultre 

■  aydf ,  pour  cause  de  nostre  'guerre  de  ce  présent 
«  ost,  ne  d'aller  en  ost,  ne  en  chevauchiée,  soit^par 
«  ban  ou  par  arrière-ban.  »  (Ibid.  p.  90  et  SaO.) 


on  cesse 
toutdes  or  endroit,  etc.  »  (Ord.  T.  ï,  p.  5M et  581.) 
Privé  d'une  ressource  si  nécessaire  dans  les  besoins 


(Ibid.)  <  Que  lesdiz  bouQgois  et  habitans,  durant 

•  ladite  impositipn,  pour  cause  de  leurs  héritages, 

•  quelque  part,  et  en  quelconque  Juris^iction  ou 


c 


'w^ 


wnAi  abondonné  ;  <  espoir  mi  reoonfoiti  et  se 
•  ëharditk  moT.  •  (Percef.Vol.  V. fol.  85,  V- col.  2.) 
Ce  oiAine  verbe  eipriise  H  «Hjilawe  dbrtnDoar, 
dans  U»  ▼«rs  suItioI  : 


trois  Mariée,  en  ven,  m.  p.  IS.  —  GkMê.  de  l'HItt. 
deHris.) 
i#râ(ff,  iplf.iiipaff.  Atta<|uAt.  (Assit,  de  iérusel. 

p.  it.y 
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«Baillis^  que  H  soient  sssiz,  ne  soient  tenui  de 
«  nous  en  faire  autre  a^dé  on  subvention.  •  (Ibid. 
p.  aai.)  En  se  conduisant  ainsi,  Philippe  de  Valois 
maroboit  sur  les  traces  de  PhUippe  le  Bel,  qui  dans 
l'instruction  qu'il  remit  à  ses  DëputÀ  dans  les 
Sénécbanssées  et  lés  Baillies  du  Reaume,  pour  les 
finances  de  l'oet  de  Flandres,  leur  recommanda 
d'appetor  des  plus  soufflsans  d'une  Ville,  ou  de  plu- 
aeura  ensemble,  selonc  le  pavs,  et  de  les  encaser  à 
lui  acoonjler  pour  un  an  Vaiàe  qu'il  demandott,  en 


leur  faisant  entendre  combien  son  Ordonnance  dur    trois  Etats,  sens  préjudice  de  leurs  libertés,  brivil- 

aamedi  apr^  l'Annonciation  ia»,  étoit  piteable,    " ' — ^^—^--,-  •'    ... 

espécialement  pour  le  menu  peuple,  et  conrtpise  à 


et  raut6rité  souveraine  céda  aux  malheurs  des° 
temps.  Le  Roi  Jean  après  bien  des  débats  réussit  à 
se  faire  accorder,  par  les  Etats  de  tout  le  pays  de 
Languedoc  et  Goutumier  une  gabelle  .sur  le  sel«  et 
une  aide  de  huit  deniers  pour  livre  sur  tout  ce  qui 
y  seroit  vendu,  4  l'exception  des  héritages.  Ce  flit, 
dit  Pasquier,  un  coup  fortliardy,  lequel  aussi  receut 
grand  contraste.  (Rech,  Liv.  11.  p.  TO.)  Non-seulci- 
ment  il  reconnut  par  son  Ordonnance  du  ^  décém- 
^  bre  1856,  que  cette  aide  lui  étoit  accordée  par  les 


oeus  qui  payeroient.  •  ïi  seront  déportez  et  quittes 

•  de  rqat  de  cette  aaison,  et  des  Sêrgens  que  Ton 
«  avoit  ostroiez  et  de  toute  autre  subvention  poqr 
<  œste  année,  et  dot  retour  de  la  monoye  pour  tant 

.  «  comme  il  auront  payé,  lesquelles  choses  leur 
/    '«  peussent  estre -assez  pins  grièves.  »  (Voy.  OrdA 
fi    T.  I,  p.  869.  -  Ibid.  p.  870  et  87i,  àotes.) 

srié*  peuple  craignoit  que  le  Roi  ne  se  fit  un  droit 
des  aidâê  qu'il  obtiendroit,  le  Roi  paroissoit  crain-' 
dre  aussi  que  le  peuple  ne  voulût  s'en  faire  un  des^ 
exemptions,  au  moyen  désqndies  ces  aides  seroient 
obtenues.  De  \h,  ces  protestations  dont  l'effet  devoit 
être  réciproque.  Philippe  de  Valois,  dana ses  Oi^on- 
nanoes  des  11  juillet  1^  et  17  février  1819,  dit^ 
«  Voulions  que  parmy  ceste  dite  a|^  nul  droit  ne 
soit  acquis  à  nous  contre  ladite  ville,  ne  à  ladite 
«  ville  contre  nous.  >  (Ord.  T.  U,  p.  30.)  •  Vou- 
«  ions...  que  oesle  ayde...  ne  porte,  ou  puisse 

•  porter,  ou  temps  à  venir  aucun   préjudice  à 

•  euls.....  ne  à  leurs  privilèges,  libertés  etAranchi- 
«  ses;  ne  que  parce  aucun  nouvel  droit  nous  soit 
«  acquis  contre  euls,  ne  aussi  k  eùIs  contre  nous.  » 
(Ibid.  p.  321 .)  Le  Roi  Jean  et  Charles  V,  observèrent 
la  même  forme  ;  ils  répétèrent  les  mêmes  protesta- 
tions. (Voy.  Ord.  T;  U,  p.  409.  —  Ibid.  T.  III, 
pàuim.  —  Ibid.  T.  V,  p.  31,  etc.)  Pour  plus  de  su- 
reté  encore,  les  Etats  demandèrent  que  les4)rdon- 
nances  relatives  auxAidfs  qa'lls  accordoient  ne  fus- 
sent point  enregistrées^  comme  le  prouve  celle  du 

^mois  d'avril  1355,  où  on  lit  :  «  Que  pour  cause 
«  dudit  octroy  à  nous  fait  de  la  dite  impo^iôn,  et 

•  des  autres  octroys  faiz  à  noslre  très-cher  Sei- 
«  gneur  et  père.^...  des  impositions  de  six  deniers 
«  et  de  qiiatDe  deniers  pour  livre  et  autres  aydes 

•  par  les  diz  Prelaz,  Gens  d'Eglise,  Nobles,  bonnes 
«  villes  et  autres  Nies  diz  Bailliage...  ne  soit... 
«  acquis  à  nous  OU  à  noz  successeurs  aucun  nouvel 
«  droit.....  mais  les  tenons  estre  octroiez  de  leur 
«  volenté...  ne  voulons  point  lesdites  impositions 
«  éstre  enregistrées  en  la  Chambre  de  noz  Comptes 

•  k  Paris  ;  lesquelles,  se^par  adventure  y  sont  trou- 
«  vées  enregistrées,  nous  voulons  que  les  diz-Regis- 
«  très  ne  ne  leur  puissent...  portc^réjudicè  ou 
>  temps  à  venir.  •  (Ord.  T.  lu,  p.  683;)  Blentêt  le 


tenta  plus  de  la  conservation  des  anciens  privilèges, 
il  en  soUicita  de  nouV<s|i4  avec  tontes  sortes 
d'exemptions.  Ù  voulut  avoir  part  ft  l'administration. 


y 


léges  ou  fhinchises  ;  mais  il  consentit  encore  qu'ils 
vériflassent  les  comptes  de  ce^qui  auroitété  reçu  et 
dépehsé^  qu'après  avoir  cpnstaté  en  présence  des 
4tensdtt  Conseil  du  Roi  combien  ratdf^auroit  valu, 
ila  ordonnassent  l'accroissement  de  la  Gabelle,  etc. 
etc.  «  $e  il  voyent  que  lesdites  aUtet  ne  souniscnl 
pour  ce  présent  subside,  irpourroienl  croislre  la 
gabelle  selon  ce  que  bon  leur  semblera  et  que 
nécessité  le  requerrera.  o^  pourveoir  autrement, 
selon  ce  que  ordenne  sera  par  tohz  les  .trois 
Estaz  d'un  accort  et  consentement  senz  ce  que 
les  deux  Estas,  se  il  estoient  d'un  accort,  peus- 
sent lier  Métiers.  •  (Ord.  T.  llî,  p.  25.]  •  Et  pour 
ce  que  les  ditfa  àid^s  ne  sont  accordées  <|ue  pour . 
un  an....  lès  jpersonnes  des  trois  Estaz...  par 
èulzou  leurs,  Procureurs  soufllsamment  fondez 
s'assembleront  en  nostre  ville  de  Paris,  à  la  feste 
de  la  Saint-André.,   pour  nous  conseiller  et 
aviser  sur  le  fait  de  noz,  guerres;  et  se  elles  n'es- 
toient  adonques  flnées,  considërëes  les  qualités 
des  nos  dittes  guerres.  Testât  d'icelles,  et  com- 
ment les  aides  dessusdites  auroient  esté  desperi- 
dues  et  eipployées,  il  pourveoiroient  de  nous  faire 
aide  convenable  selon  ce  que  bon  leur  semble- 
roit  ;  de  laquelle,  se  il  n'estoient  touz  ensemble 
d'accori,  la  chose  demeureroil  senz  détermina- 
tion... Et  se  il  plaisoit  à  Dieu  que...  nos  d|tte^ 
guerres  fussent  finies  dedenz  un  an,  les  diltes^'- 
des  cesseroient  du  tout  ;  et  se  de  l'argent  et  &ûce 
qui  en  sera  levé,  avoit  aucune  reçte,  ou  résidu  ; 
il  seroit  tourné  ou  converly  ou  profnt  el  es 
nécessitez  des  pats  où  il  auroit  esté  cuilli,  selon 
rOrdenancè  des  tsois  Estaz  dessusdiz.  >  fibid. 
pages  35  etao.)  v 

Maîtres  en  partie  de  l'administration^  les  trois 
Etats  obtinrent,  «  que  nul  Thresorieroù'Ofllcierdu 
Roy  n'auroit  la  charge,  direction  et  mniement 
de  ces  deniers  ;  mais  quHIs  commeltroient  cer- 
tains personnages,  bons,  honnestes  et  solvables 
pour  en  estre  les  Ordinateurs...  qu'outre  ces 
Commissaires  généraux,  ils  esliroient  encores  en 
chaque  province,  neuf  particuliers,  trois  de  cha- 
que qadre,  desquels  les  trois  du  Clergé  jugeroient 
les  Eœlesiaatiques,  les  trois  Nobles  ceux  qui  se- 
roient de  leurs  qualités,  et  lès  trois  Roturiers,  les  . 
gens  de  condition  roturière  rappeliez  toutesfois, 
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au  jugement  des  procès.  El  au  cas  que  ton 
appeUast  d'eux,  on  auroit  recours  aux  Députez 
généraux  qui  en  jugeroient;  en  dernier  ressort.  • 
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ônnaî^ntôûsTsâûve  à  les  déclarer  en  lieu  et  en 
Icinus,  on  lu  rourme  et  manière  que  sont^^i 
adiioris  et  apuellei,  oeulx  qui  on  este  < 
aux  dictes  u|jyM9llalioii«  et  appelUàts  de 
et  feroii»  les  pi'oinesses  et  seremens  el  obli 


le  sens  pris,  environné,  signifle-t-il  attaqué  dans 
ces  vers  : 

Et  ouant  !•  Roy  •«  Tit  akitn 
Partout,  de  loao  et  de  traven,  etc. 
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cl)  pareiDCut,  palliwn.  Noufl  avons  encore  con^mè  le  mot  poêle  :  tenir  lee  cordons  du  poflr.  (s.  e.>  -  (3>paroitsent 
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(Païquier,  Recli.  Liv.  1%  &./  ». —  Voy.  Ord.  T. 
p.  9S  H 18.)  S'il  «rriv/ài  que  toi  Géù^vuL  el  Su- 

Crinteadans  russeoVft  desoort,  WfaiiêmeoLpimvtM 
(accorder.  (Voy.  Qrd.  T.  ill,  p.  »  el 24. >^  Pu- 
qttier.  réob.  Uv.  H,  p.  •».)  m  émiMâimnl  qu^an 
oonsMéritlon  de  Taide  qu'Us  aocordoleiit,  le  Boi 
/oMigeèt  pour  Mi  et  tes  suoceiaeim  de  faire  docea- 
ntvani  perpetoalleintiit  boone  aïonnoye  et  eatabie  ; 
que  par  le  oc^aeil  dés  Saparinteikdàoa  élu»  par  lea 
tfois  Etats,  U  établit  boniieapersoiioesaurlè  AU  de 
ladite  «lOoooye^  etc.,  elb.;  qm\  défendit  les  prisea  de 
Vivrea  ;  qiril  supprimât  tous  accroiaéemefis  de  Ga- 
rannès  anciennes,  toutes  nouvelles  Garetmas,e8llee 
*da  Roi  même,  etc.,  elc;  qu'il  permit  à  tout  àujet  de 

8111er  sur  les  eqnemts  4u  RoyauQiie,  sans  que  les 
mciérs  fféoéraux  pussent  eiiger  aucun  droit  sur 
ce  butin,  a  moins  qu'ils  n'eussent  eu  partà  l'action:; 
qu'ifordonnftt  la  cessation  de  tous aubsidea,  durant 
la'/tevée  de  cetle  ^aide,  etc.,  etc.  (Voy.  Ord.  T.  UI< 

Si  9K-87.J  Mais  en  acqulMçant  à  toutes  leurs  de- 
laudes,  le.Roi  déclara  quesHls^refusoient  de  lui 
accorder  les  nouvelles  a<dM  dont  U  pourroit  avoir 
besoin,  •  ilretournerçltà  son  domaine  de  la  mon- 
«  ttoye  et  à  ses  autrU  droits,  excepté  odlui  de 
•  prise.  »  (Voy.  Ibid.  p.  dA.)  • 

Les  prétentions  des  trois  Etats  s'i^cerurent  encore, 
lorsque  Charles  V,  en  qualité  de  M^utenaut  géné^ 
i:al,  ou  de  Hégt>nt  du  Royaume^  les  assembla  fOùr 


remédier  aux  maux  oeêuionnés  par  la  prison  du 

Ord.  T.  m,  p.      * 

il  I 


m 


Ro|  Jean,  son  père.  (Voy.  Ord.  T.  Ill,  p.  100 . 
p(U9im.)le  peuple  se  fit  valoir  comme  il  arrive 
ordinairement,  «  en  telles  adversités,  esqtielles  il 

-  Ipense  qu'il  faut  <me  Jes  Grands  ayent  du  Teoours 
.  -  a  luy.  »  U  fftilQt,  après  avoir  ^pvMé  tout^a  les 

ressources  d'une  politique  habile  et  sage,  acquies- 
cer •  ù  une  infinité  de  demandes,  (et  iii|usle9  et 
«  tortionnaires^  CarecKXMre  qu'il  y  en  eustplusieurs 

•  justel,  codime  de  s'opposer  à  PaffoibHssemeni  des 

<  înonnoyes,  qui  estoit  lors  la  querelle  commune 

<  du  peuple,  si  est  ce  que  l'on  y  mesloit  de  la  Ven- 
«  éeaâce  contre  uns  et  autres  grands  Seigneurs, 

<  dont  on  l'ooueroit  le  désapointement.  >  Les  Etats 
nonunoieht  les'  Conseillers  du  Grand'Gons^l, 
«  éi  vouloient  que  de  là  en  avant  toutes4es  aflkirea 

•  du  RoyaunÂc  passassent  par  leurs  mains.  »  (Voy.. 
Pasquier,  réch'.  Liv.  U,  p.  80.)        « 

On  peut  dire  que  Charles  N  sacrifioit  alors  lea 
droits  de  la  souveraines  au  salut  de  TEtat  ;  miûs  en 
le  sauvant,  il  préparoit  m  rétablissunenlde  l'asto- 
rite  Royale,  fin  I87S,  il^pkrloit  en  souverain;  il 
nommeit  seul  les  Gdi|éi«ttX  des  aydes,  etc.,  etc. 
Son  rèclemeatsor  les  nuances  «rognant  deseytfeti 
et  sur  les  fioaaceaen  féHéral,  daté^du  ts  novembre 
de  la  même  années  a  pQur4itre  :  «  oe  aont  lea  Orde- 

•  nances  Aiictes  par  le  Rôy  nostre  Sire  sur  le  fait 

-  deaes  aidM,  elc.  »  (Ord.  T.  V,  p.  SW^l,) 
Avant  oe  temps.  •  Les  Généraux  des  aide»  eatoient 


m 


*  Depuis,  le  Hoy  seul  sana  »utfe  ooetrooHe  y  pour- 

•  veut.  »  (Pasquier,  reeh.  Ut.  Il,  p.  g|.} Gaa nomi- 
nations de  Généraux  des  tlnànces  et  de  ta  jastice. 


I 


des  aydes  faites  en  faveur  de  persoi^pea'qui  Jai 
éloient  dévooéee,  lèneedireot  inaenaiblement  nettr» 
de  l'administration.  «  Il  comaait  de  aes  favorii  leie. 

•  qu'il  luy  pUit  pom*  lea  levées  de  ces  deitei.  kft 
«  ans  estana  oMuatres  des  Comptes,  1^  aiilrea  a'eii- 

•  tre  quelilë  ;  car  il  û'y  avoitcelny  qui  ne  fnaliiAi» 
«  eiae  d'eatie  employé.eo  cette  charge  poor  te  gaitt 

•  qip'il  en  jnibponoit  »  (Peiqoieir,  rech.  Jiy.  V, 
p.  SI.)^1epéiiAieaepUig&oitde  leuiB  vexaUnna, 
c:dU»it  le  Bol  qui  nommdlt  des  fiefomiateurs,  dont 
le  pouvoir  étoit  nresqoe  ilUmiië.  Gaucher  Vivian. 
CoBseUier  â^^Pariement,  et  Jean  de  la  Tuille,  Bailli 
deTouiraine,  furent  envoya,  avec  c^e  titre^par  Je 
Roi  Charles  V,  en  diflereos  diocèses  poiir  faire  )e« 
proeèe  àceux  qui  avotent  fait  des  malversations  sur 
le  fait  dee  Aides  et  Finances.  Leur  ooihmissioâ; 
délée  du  0  9?ml  1374,  est  conçue-  en  ees  termes  : 
«  Vous  mandons  e^  commettons  et  estroitlemeni 

•  oomçiândona  par  ces  présentes^  et  eigoignonaapir 

•  la  foy  et  loyauté  qiie  voiis  avez  h  nous.  que.. .. ; . . . 
«  procède  à  pur  et  iiq1)|ç  9^^  8om(nî»re;iièi}^  M 
«  46  nldiii,  sanz  ^f/ripi|  et  flfip^re  de  jqfgèment  çon" 

•  liçamz  Officiel^,  et  çha^tui  (Teuti  quelque^ 
«  qaO  le  tran^pprleiiU  #  «oient  demouriaor 
«  DOfttre  TPyaùme.  M  ^Q^p  «taisant  reslitoér 
«  n)ièrèmQn^to)it.{^  jioé  les  dessustiommez  ai 
«  jT^^cen  pçiir  les  çboaes  d^us  diètes,  outre  4 
«  déeati»  ce  qui  jQrdenAé  ,èaioit..v,.:  en  retorfl^., 
c  comgaot,  muani  éi  praenant  le  gou verncuneiit 

•  desdiz  aides,  ainsi  queàvoz  d|scrécionsaem|A^ 
«  oon  à  faire,  gai^dées  lesipstmcciôns  et  ordepiian- 
«  ces  du(lit  faU,  desqaeUes  nous  voulons  à  yôïis 

•  esfre  uiUé0,  cop\e^  t^^a^  et  feaulx'les 

•  t^ju^  Jèaulx.  iu>pQb8M^  qpezconques  oppoei- 
ik  tlo^,  àuéiiaciQipil  frvirolos  et  àppeUacions.....  i  * 

•  tout  oe  ..que  par  voMsuûra  faites  choses  d^ 
•^aîciea,  Aona  d^  maittiepant  pour  lors  avoj 

«  j^rme  et  ,aai^3l>)6,  ist  vouiona  tenir  et  v  ' 

•  comme  anMi  àojâ^  en  la  C^ort  de  nostre 

•  ^Bçiit^:  0tVc|z  Lettres  qui  pfur  Vous  s^pt  #r'M 
«  dopp#a,  m»o^  auctûrisi^ns  jÇi  décernons  viOmr 
■M  comme  les  nostrà»  pityprês.  ».  (QnJ.  T.  vi, 
pageM7el5W     •        •    ^  ,  ■■ 

:  L^mposition  dn  k)uaga,  droit  que  tto  Prince 
a|duta  aux  antres  drôitadVikltt,  exi^  des  ménage- 
mens.  Mais  pour  la  raadre  suoportable,  il  sfrot 
wesque  d'eroonner  l'examen  eê  la  conduite  dea 
Elna,  Receveurs,  Grenetiers^  Contrôleurs  et  antres, 
OOMera,  et  la  ponitioB  de  leufs  malversations. 
LY)rde«naaee  du  il  noveaabre  1979,  tranquiBiaà  le 

Kuple :  elle  portoit ,  que  ce^Offfoiers  auroient  à 
^nanir  dee  gages  du  Roi,  et  ne  pourroient  plus,  rien 
prenidto  anr  le  peuple  pour  iea  quittances  qa'ila 
dopaeroient  et  nôor  les  actes  jodid^ues  qu'ife  fe* 
rotatt;  qiieles  iottages  m  neyeroient  dans  la  suite 
à  tWMeiirmea,  que  tes  A Boeeers  et  Col'    ' 


antres  OIVcierB  ;  mab^u^ik  aeroient  choiaia  par  lea 
habitans^  lieoxi  suiela  à  cette  imposition  ;  que 
ces  Aaaéeors  et  Collecteurs  seraient  réputés  Om- 


t 


\ 


Aheoghe,  tùbtt.  fém.  Enceinte. 
Du  Flamand  haeghen,  clore,  eûccindre.  (Voyez 
Skinner,  Etym.  Ling.  AnffU  au  moi  Hug.)  •  Jou 

•  Baudewins,  cuens  de  ubines  et  Chastellains  de 

•  Broubbergti....  donU  à  seur  Deatris  me  tréchière 

.  (1)  Clairuj  pour  c/fl'im  éqolytut  à  clame,  plainte,  (li.  ir)  -  («)|C'e»t  peuL^tre  une  v*ri«nU  orlbogr»pWqu«  poui  o*«i 
ouvri».  (N.  E.)  *  '  "^ 


M\i  aheurer  du  pays.  •  (Voy.  D.  Carp.  »jp.  oIosh 
lat.  de  Di)  C;inge,  au  mot  Aharuê.) 

Ahocher,  rfr^.  Accrocher. 

On  a  Axikoc  pour  signifier  çrod.  (Voy.  Ho*:  ct- 
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efièn  Royatpc,  eto.  le  tout  pour  piniifir  1«  peuple  de 
«oitiréites  veiAtioiis.  (Yoy.  Ora.  T.  VI,  page  448, 
4f4dt«uiv.)  -        . 

■'  Min,  eê  Prinee  abolit  IM  Am^naparaoi  Lettres 
du  16  8epteinJ>re  i3$0^  <|iii  fof«nt  doniiëes  le  idur 
mèam  de  sa  mort.  (Voy.  Otd.  T.  VI,  ^.  554;  noIesO 
lloand  les  plaintes  da.|>eaple,  dtfv^uies'^liis  sédi- 
ttebses,  aurotent  été  la  causé  de  oilta^abolition,  il 
aaroit  toujours  Ynti  de  dirr  areo  PÉs(tvier,  que 
Charles  V,  •  lequel  ne  fût  pas  sans  raiaoït  aùmomoié 
«  le  Sage.....  enoores  aoe  de  fois  ^  autres  ilTeoeust 

«  quelques  traverses  des  lacata leoi^eh^i^ 

«  refroidies,  ou  Tassembtëe  dissofae... ...  resnrolia- 

•  soit  toutes  choses  oonfom^oHmi  d  son  désir.  • 
'  (Rech'eithes,  LHr.  H.  i^,  78  et  7f .)   \ 

^  \a  même  conduite  eut  le  même  succès  sous  le 
f^e  de  Charles  VI.  Pour  appaisér  le  peuple  qu'on 
exdibit  fi  la  révblie,  pe  Prince  aapprima  les  anciens 
io^lkyts.  On  lit  dans  ses  Lettres  do  37  Janvier  1$82  : 
«  oèmihe  assez  toat  âpres  le  IréspaasemenI  de  nos- 
«  tretDèNhier  Sseigneoir  élPère....  les  ai<(«s,  qui 

•  tn   son  temps   avolèn^  eeiirs  en  nostt^...... 

«  Boyaulme,  pour  \t  deffenoeCicelui^  et  mesme- 
k  ment  en  nosire.  ville  de  Earis,  eussent  esté 
«  a|>batné  de  fait  et  mis  an  nifiint  par  certaine  eom- 
«  modon  dépeuple,  KicCe  4  Paris  pai^ploéiéurs 
4  gêna  de  maie  volonté,  etc.  >  (Ord.  T.  ?!«  p.  $85.) 
t^Ordonhance  par  laquelle  il  rëvoqna  tontes  les 
àidn  et  autres  impoaitiona  extraordinaires  établies 
depuis  le  rtenede  Philippe  le  Bel,  'lAi  du,  10  no- 
vembre I3W,  deux  Aôia  après  la  mort  dé  Charles  V. 
«  Pour  le  relèvement  et  allument  de  odstre 
«  peuple,  deINKre  anolorité  h>yaU  plàlnne  puis- 

•  sanci^^oertaine  sctenèé  éf  grâce  eapéeial.;. 

•  remettons,  et  analK^.rt  ttettons  dn  tôuf  au 

•  néant  tooz:  MH  et  Mmdes  qnéfxdonqnes  qui 
«  pour  le  fâict  des  gaierfes  ont  éaté  impdaet, 

vi  .euitliz  et  levez  depuis  nosirè  pinédéoeaae^e  Roi 

•  Pbihppe....  jiisQues  aujourd*hu1,  «MéfUiEmageè, 
4  imposfcionsj  gaDelIeii,  im^  mr*  ei  antm  qilelx- 
'«  ,oonques  ilzjMifent,  et  comment'  ^'ûf  beiénl  di^ 
«  en  ndnlm«^t  aveo  ee,...  «Kwolons  par  ces 
«  présentes  ^ikOiz  subeesqpe  cbdsegVi'iIx  aient 
«  paie  I  cause  des  dessusdiz  atdea,  ne  \mr  tourne 
«  a  aucun  préjudice,  etc.  »  (Ord.  T.^VI,  p.  537. 
Yoy.  Ibid.  p.  553,  564.)  Cette  révocai^n  ^nérale 
des  anciens  subsides  mil  dans  là  iftceaeit^il'en' 
i^blir  de  nouveaux  ;alei9fô;p€fnple  nfy  consentit 
du*l^  des  conditions  semblaoteaJUellès  qnrfl  avoit 
,4éjà  obtenues.  L'Ordonnanoe  de  CSiaries  VI»  datëe 
du  «fois  de  Juin 'f  881,  portoit  .qnel  r«Me  aeeoMée' 
pour  un  an  par  les  trots  États  de  rArtols,  du 
Boulonois  et  du  comté  de  Saint-Paol«  seroU  ft^vée 
par  «  éertains  Baleoz  eommis  de  par  éoir  Mdit 

patziHiuGtorisiéz  par  lé  Bàf  ;40'en  la  pafiftt.  les 
«  ^0enrg|IÏ8  et  habilans  aaroient  quittée  et  paisibles 


«/  ne  préjudioieroit  auxdfai  Bourgoîs  eC^  wliitao!»  1 
«^ur  le  temps  passé»  présent  ne  aveâir/in  sai- 
«  afoe  ne  en  propriété,  contre  leurs  libertés  et 

•  Orandiisei;  aie.  etc.  -  (Voy.  Ori.  T.  f  I,  p.  6Q8* 
m  —  Ibid.  p.  588.)  liais  bientôt  lé  Roi  se  feaaaiiil 
de  l'administrayott  des  fiitef  que  le  peuple  s'ef- 
forçoH  de  reprendre.  (Voy.  Ord.  T..  VII,  p.  53, 
187, 345,  534,  wmhn.)  En  1888,  il  ordonna  •  par 
«  ra^is  et  délwéracion  des....  Ducs  de  Berry,  de 
«  Bourgoigne  et  de  Bourbonnoiset  plusiéararautjik' 
«  de  son  Sanc  et  d|Laon  Grant  Conseil,  la  leW 
«  d'une  aldf  par  marn^re  de  taille  ;  laquelle  aide  ' 
«  seroit  nUse  sus  et  cufltie  par  certaids  Commis* 

«  sairea  qu'il  nommeroit.  •  (Voy.  Ord.  T.  VII, 
p.  186-188  )  Ainsi  le  fouage  de  Charles  V  fut  remis 
en  avant  par  Charles  VI,  qui  Tappetlà  taille  ;  «  mot 
«  qui  n'est  point  depuis  tombé.  «^(Voy.  Pasq.  Rech. 
Uv;  ÏI^jU.  81.)  On  lil  dan%  ses  LcUrcs  4u  15  Mars, 
1881  (tao3):  •  Nous,  à  cauàe  de  nostre  souveraT- 
«  nete,  âvon»  mis- sur  les  dictes  Aldei,..,,  ^yôïi& 
«  commis  ^t  ordonné  certains  noz  Coniseilliers- 
«  Généraulx  sur  le  dit  fait,  .ausquelz  nous  avoqs 
«  donpé  plain  povoir,  auctorité  et   mandement 

•  especiai^  mectre  et  insûtuèrr^ju  destituer  tou.s 

•  Ofllciers  en  tous  les  Taiî  et  estatz  desdictes  aidn. 
^  eoffline^bon  leur  semblera,  etc.  »  (Ord.  T.  VU 
p.457,  4S8.)  Peu  ftpeu  ces  nidétt  acooraées  pour  un 
an,  et  levées  par  tfes  ornciers  populaire^i  suivant 
le  4éair  du  peuplé  que  l'on  ménageoit,-  fiirent 
établies  à  perpétuité,  et  toujours  «levées  par  des 
OIQciers  à  la  nomination  du  Roi.  •  '  Les  choses 
^  prenans  leurt  aceroisaemcns  pied  It  pied,  d'un  on 
«  passa  S  deux ^t  tsois  ans,  et  enfin  à  perpétuité: 
«  Eiwores  ne  fut-ce -pas  asses.  Par  le  mesme  advis. 

^  des  Estais,  on  mit  une  nouvelle  obarge  d*impoBt 
«  ànr  le  peuple,  qui  se  f«ra  par  capitations  et  feu^,  et 

•  nué Ton  appëua ducommepcement  fouage.  Cela 
«  fut  levé  pour  une  foi  et  à  petite  sonime  par  téfttes  '^ 
«  Toutes  fois  sons  Charles  Vil.  on  l^rendit  per- 

•  pétueU  »  (Paaq.  Rech.  Liv.  n,-p^79.)  Alors  on 
suiH^llu^IUmposiUon  fixe  des  Tailles  et  des  JLide% 


aiapjai 

«.droit 

leaBoisJ 


de^rÊUt,  en  tirèrent  des  profits  considérables, 
auxquels  ils  u j|||noncoieni  q ue  pourriever  sur  le 

Seuple  lea  dro!fPi'.nidi»  qu'ils  deJonjandéi^t.  t^'6y. 
ird.  T.  DI,  p.  4^,  iatc.)  fié  peuple, ious  le  r^e  de 
Charles  VU,*  souffrit. tellement,  de  ce  droit  de  mo- 
néaifâj  une  les  guerre»:  flnies^avec  les  Anglois,  il 
supplia  le  Roi  de  alén  départir^  et  consentit  à  f'im- 
'P<n^tion  fixe  des  om^^s  et  taiUm  perpétuelles.  •  Un 
«  ancien  Rostre  des  monnoyes  qai  parotst  avoir 
«  esté  faitsdus  le  règne  de' Charles  VU,  dit"  que 
«  onques,  pote  que  le  Roy  meit  les  tailles  des  pos- 
sessions, des  monnoyes  ne  luy  chalut  pibs. 


iâbvencions  qtte&odndoes  iteposééa*  ou'l  im- 
poser de  nouveUjUp,  etc.;  queToctroy  de  ladicle 
aide,.,  par  eulx  ifpdé^léhr  gré  et  oonsenlement^ 


ent  et  i  anoiuisseaient  des  monnoîes 
avoient  'éU  ai  préjudiciables  au  peuple  sous.le*.  pre- 
miers Rois  de  la  troisième  race,  que  des  villes  et 
des  provinces  entières  leur  aocordoient  deadpns 


.,<■ 


*A 


dr6lt  doinanial  api>ellé  •  monéage.  ; 
leuriage.  •  Nos  Rois, ^spécialement 
Chaires  V,  prisés  par  les  besoin» 


•■  t 


^tSm 


)    -■ 


,  i. 


'  •  •■  ,.' 


• 


^ 


•».v 


*< 


■  ( 


r.' 


••^ 


'V, 


x> 


i 


<  > 


Al 


AI 


\ 


<\ 


1^ 

■  \ 


r. 


'  d  i  roi  i  ce  pendant'  ^lu»  d'une  chose  ^t  ne  sert  à 
rien,  (|u'elic  ne  pçut  r^n  aWtfi^.(  •  Far  droit  vient 
•  li  i^lorifleménz  après  la  charueit  et  l'umiJitétt  ; 
,«  car  il  ne,  puet  niant  aidi^  sâns' chariteit.  « 
(S' Bcr'n.  Serm.  fr.  mss.  p.  Ml .) 

,  ^  ^.  ^  ^  .  .  L  ''*  <^*^**  rëÀipràque  en  ce  sens,  com^me  il  r«it 
qoêe...  au;préirtdice  desjiijels  et^^epqore  S^a^<ter  (ftm  /iiucoM,  c'étoit  s'en  servie  pour 
ëlranger».  i!  (Voy.  Uur.¥logs.  dtf    |«^  Vol.  (Voy.  Modut  et  ftacio,  impr.  fpl.  77,  R«.) 

Pris  absolument,   il  sigrtifloil'  se  servir  de  ..ses 

n^embres,  s'en  a^d^r. 


|tralui(l^<le  trdNs  en  troi«  ans  poùrJ\oir  une  mon- 

'^^iioif  ^ble  ;  011  trouve  da^t^lin  titre  de  Louis  VU, 

.de  Kaali:i9.  et  dans  lés  Celtreade  IMjilippe-Auiruste, 

j^e.iiir»   118^  la  (ireMvé  de  ce  droiie  tninnaire, 

*  MeniblableSi  Xaùt  qui  se  puyoit  de  ticrii  an  en 

•  lifh»  ap  a^Jluc  de  NormiMidie,  afln  qu'il  ne  Ot 

•  chaii((er  la  monqoie 

•  des  marchands  ëtrai .  ,     , 
f>r.  \r.  aux  fnetà  ^irf^  et  UoiaUa^  —  Ifènce- 
maffpe,  KxtK  pour  lu  première  l'ace,  pTCiKHiOG.)  :.' 


VARiAirrts 


OrtkL  Miwitt:  -  uirr*  des  M«chàb^s,  M^.  des 


-  i 


I 


A  IDC 
'  AvDp  Glois  dtt  R^UbtM,  p,S08.  -*  Boteifl  de  Orig.'Voc 


,.'  "  • 


*.  • 


t  , 


/•'l 


V 


Vulg.  fyéM,  Vè4  Hi.  Rt, 
E^DC.  (Iriltoo,  dfs  LAtJC  d'An^|éterre$  fol.  O,  R*i 

.      -    '       '        '    '   v'  "  '  -  '■  ' 

^AI<le-i|iul,fM/i^vma^.  Espèce  de  Croehet.    ' 

i.e  crochet  .d'u^  tiliiôti,  le  fer  dans  le<iuel  entre 

le  timon   d'une  Wuiture;"^  eii  Italien*  AgugliQtto, 

'  "Oudin,  pi(tl-  —  Voy.  Aio«,  ce  qui  aide.)       ,,    ,  , 

-■■.'■"'■'■  ^  .       '        t 

Aider»  t^erite.  Aider,  servir.  Paye*-  l'Aide. 

■',  On  a^'hercht'  l'origine  de  ce  verbe  jàiis  les 
langues  iri^be  et  Syriaque.  [Voy.  Ménage,  Picl. 
Ht  y  m.)  Hais  on.  croit  'dIus  coihmunéinteiîl  que  du 

^^at'in  adjutate  i\  l'on  a  Tail  aïtàre  cti  Italien  et  éti 
fruncnis  airf<T,  contraction  du  verbe  ûyudar.  (Voy. 

,  AiiDA»  ci-àjy;ès.'  «  Si  lu  te  lies  en  la  forces,  vein' 

'  ^  te  'tfombatlre  (xl  mai..........  Li  Prifice  qui  me 

'  haidet\t:.,.  u^dicnt'que  ta,  ne"  tes  penz  ne. 
•  porrezidurer  œntrumoy.  •  ^Li>Tede*Machabées, 
ii>.  det'^»rdel,  fol.  I7lv  V  coL  l./De  liL  peut-être 
le'  vwIkî  haitèf\  aulff,  soutenir  le  courage  de  quél- 
(|h'un,a»r/fr,  affermir  sa  raison,  etc.  en  latin  con- 
(nrtafe,  (Livre  dès  Hois,  m«.  des  Cordel.  foL  53,  V* 
(Cl.  î.  -  Ibid:  |ol.  79,  R-  col.  1.  —  Voy.  Hàiter 

"ci-après.  Celte cpo^cviure  sur  l'origine  de  ce  verbe 
vfK  fondit  sur  le  ra^pOii  des  signiiTcations  porii* 
>ulière8'al  llgiirt^  ù^xiaittr  avec  la  signiflcation . 
■;,  •^pé'n(^rftlé  (V aider,  qui  subsiste.  , Voy.  Aie,  dans  le 

. ,  sens  tle  pUiisir.V  '  .  •    *    -  '".'  -^ 

..Vnciennement  on  ëcrivôjt  aid^r,  aùHo",  ha^der, 
ha^difr,  etc;.  Le  ch.?nïrénîeftt  du  d  et>  /,-.  prodpisoil 
niter,'.àttrn,'ay»tfr,  etc.    -  Cil  «Y  quï  '*  Vostrent 

^  •'haydierià  eWreitei»,-  si  vie.  furent.  •  (Livre  des 
*'  /Machabëcs,  Jis.  des  Cordel.  fol.  467,  Y*  oôL  i/[-  Se 
''  vouî»  m^mè  mjstii^^,  \ous  seriez  deîsloyal  «  (Lanc. 
Élu  l.acTil,  fol.  17,  R'col^î.)  ;  ! 

'  '       .    Mtùti  il  ira  aulrecnenl  :  y        * 

)à  tant  ne  faroit  plàidi«*,p  *■  * ,       W     • 

-  K'ainours  n'oiti'sa  geot. 

..     A«c.  r^H/tr.  l|SS.:avMl  IM),  T.  Il,  p.  901 . 


V, 

y' 


.  . -»^' ttésQJIi^neux  le  rtjanist,^ 
$>aidier  le  p<>i,  M  1  tscooinst. 

.  ^  Rm.  éa  Bnt.  M».  M.  «0.  mI.  I . 

N;e«t  lot  mal  Qu'oo.  aide. 


,  Si  ont  là  plaisance  à  deri»  ; 
,  Car  n'y  a  lièvre  ni  fôvrter 

Sut  nullement  se  -peuH  aider  ; 
aif  en  la  fin  prins  a  «sté. 
'  Cm  4a  U  Bi|M.  éét  -DMiiiU.  IIS.  fol. 


HI.V 


-j^  J^  Le  Maire,  ifluslr.  des  Gaules,  Liv.  II,  p 
.  On  'payoit  aes  droits  û'aides.  De  là,  le 


On  trouve  ndtre  proverbe;  «  aïde^toi,  Dieut'ai- 
«  dera.  •  (Jouvence!,  us.  p.  273.  —  Contr«lits  de 
Songecreux,  fol;  441,  V- etc.)  " 

.  C'étoit  une  anciéhné  formule  de  Jurement  de 
dire:  •  ainsi  ra'aW  Dièu,'^'0iex,jn*ai7,  etc.  »  en 
latin,  sic  me  Jkui  adjuvef.  (Voy.  Fabl.  us.  du  R. 
Il'  7218.  fol.  230,  V*  col.  2.  —  J.  Marol,  p.  224. 

"     "       '  "     "        222.) , 

verbe 
ài^er  à  signiflépa^^er  l'aida.**  Ne  aideront  de  riens 
«  mendians,  moignes...  né  aijssi  famés  mariées 
»  pour  ce  qilie  leurs^inariz  aident:»  (prd,  T.  III, 
pagc24.r  ,  . 

COWUG. 

4r/t«i/,  participe  au  féminin,  .{tdée.  v^'  Bero. 
,  Senn-^fr.  M8S.  p.  27.)  ^  . 

Aid^  subj.  prés.  Aide.  (J.  Marot,  p.  224.) 

A  idêroiz,  inù\c.  futur.  Aiderez. .  (Ger.  de  Rous- 
sillon;  ¥s.  de  la  Cathédrale  de  Sens.) 

Aidoie,  subj.  prés:  Aide.  (Pérard,  Hist.  de  Bour- 
gogne, p.  ^,  tit.  de  1242.)  - 

Aiit,  su Dj.' prés.  Aide.  (Fabl.  Ms.  du  R.  n*  7218, 
f6l.2iri  V-colil.) 

ilia,  indic.  t>rés.  Aide.  (Ane.  Poés.  fr.  ms.  du  Vat. 
n'  1490,  fol.  32,  R*.)  ' 

Aist^  subj:.  prés.  Aide.  (Joinville,  p.'lOG.  G.  Guiart, 
Ma.  fol.  90,  V.«)  ,         , 

,  .4t7,  subs>:  prés.  Aide.  (Bestiaii'e,  ms.  de  Baluze/ 
n*  572  ;  MS.  du  R.  n'  7989.  Fable  77.)  »     / 

•         .  -         ■  -  •  ■      ,  - 

AIDER.  Orib.  subsist  -  Modiù  et  Radb,  impr.  fol.  77,  R*. 
Ord.  T.  III,  b:  tL  nolea.        ~  .     ^zk  .      ...     . 

vSrÇerm.  fol,  74,  V«  ool  1,  etc. 


-  Ord.  T.  III,  t).  i4k  nolea.  -  Prov.  du 
ool  1,  etc. 
ÀDiB^.  S>  Berii.  Serm.  flr.  MS8-.  p;  fJ 
AiDOUi.  Pérard,  Hiat.  de  Boorg.  d. 

S>  B«rn. Berro.  Ir.  XSS.      -  -   -" 
AnTKR. 


impr.  fol 
Vilain, 


MS.   de 


451,  Ut.  dé  li43.  - 
erni.  (r.  XSS.  P-  S,  7, 14f,  pasêim. 
Ane.  PoM.  fr.  IISS.  arant  IdOD,  T.  II,  p.  80K   . 

n*7M8«foLi31,  R 


AisTSR.  Joinville,  p.  KM. 

AfnR.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  TtVijfdL  S3i,  H'  mL  S. 

Atmdl  Boura.  de  Orig.  Voc.  Vulg.  foL  5t,  V*.  -  Ger 


dÀ 


RpaaaifioD,_MS.  p.  3S,  etc. 


MS.  p.  4^.c-  Gloss.  du  P. 


^ 


■^  i- 


""nHiiri:j  j;éiitf?!e  aujourd'hui  qu*aûtrefols>  on  ne 

^^r^li/tMf«i»^«e4rouv^  dans  Varron  et  dans  Térèid^e.  (K.  E.) 


IL\TOKR.  Lrvre  des  Machabées,  MS.'de  Coirdel.  foL  171,  V*. 

HAvnm    Ihid   fhl   ifl7   W. 


Haydikr.  Ibid.  fol.  467,  V' 


y' 


^ 


^i 


'■i  .« 


^ 


J 


ii"    , 


AI 


8 


i. 


<Voy.  Ajueae  ci*aprë^s.) 


AiDIÈRE.  Ph 
Aioibuhb.  Fabt.  MS 


VARfANTES:  " 

à.  •' 

Mouskes,  MS.  p.  219, 
""  da  ft.  n»  74*  J,  fol.  178,  R»  col.  2. 


f  Aie,  «a&«f. /(gm.  Aide.  Aise.  Plaisir,  volonté. 
En  regai;dant  ce  çaot  comme  une  exclamation  de 
douleur  ou  de  sUrprise,  aussi  naturelle  que  rino- 
terjection  Ai!,  fon  pourroit  dire  que  cesl  par 
extension  qu'il  a  $igQ|fië  Vaide,  doat  ce  cri  nie  an- 
nonce le  be8Ôiii>  (Voy,;  Ai  ci-dessus.)  Mais  lorsqu'on 
fait  attenl|||A  que  souvent  la  Nature^  indique  ses 
besoins  ea  nommant^èe  qui  peut  les  satisraire,  on 
sent  qu'elle  a  pu  de  méime  exprimer  la  douleur,  en 
criant  (iû,  c.'«^t-à-dire,  à  laiae.  De  là,  Kinterjectibn 
"Mfetf 


Peut5trel?5Slaffw5w^ 


Ti;»«     rf»l 


•  \ 

Aldeur,  tubêt.  mate.  Celui  qui  aide. 

En  particularisant  l'acception  générale  de  ce  mot, 
on  appeloit  Aiti^r,  un  aide  de  cuisine,  d'échanson- 
nerie,  etc.  (Voy.  Aide  ci-dessus.)  •  Sommeliers, 
«  bJirilliers,  portebouts,  aidf tirs  et  autre»  apparte- 
<  nans  à  l'eschanconnerie.  >  (Testam.  de  Louis  le 
Hutin,  cité  par  Du  Cangé,  GlosSt.liit.  au  mol  ^marij, 
col.  56.  ^  Voy.  AiDiteE  ci-après.)  ' 

▼4BIA11TES  : 

AIDEUR.  Du  Cahge,  Glo««.  Ut.  *ù  mot  Adjùtor,  eoL  139. 
AiDBoOli.  Pérard,  Hiftt.  de  Bourg,  p,  M8«t  519,  Ut.  de  1269. 
Aydbur.  CbroD.'  S*  Denye,  T.  I,  fol.  S3t.         •* 

Aldeùx,  a4j'  Qui  aide. 

Or  soit  donc  Dieux  à  êûlx  et  aux  antres  aUUsux.^ . 

J^^lllwa.  Cod.  ««•  Ttt. 

Souvent  prioit  liahon  qu'lTfùst 'a<<ii« 

A  Kerahuei  qu'estre  doit  «es  mkris,       \   ■ 

Et  à  Ogiers  qutest  preus  et  gentis. 

EnflMM  d'Ofkr  te. Dwioit,  ILS.  da  0dflM^M.  M.  V*  col.  t . 

(Voy.  AiDiBiAci-de^uS.)'  .      * 

*  variautIs  :    ,  . 

AIDEUX.  Jean  de  Meuir,  Cod.  veni  792.       ■ 

AiDis.  Buenon  de  Conunarchiea.  MS.  de  Gaignat,  Toi.  195,  R*. 

Aldiëre  (1),  «Môtt^iMc.  Cdut^ui  aifle. 

Voy.  AiDEDR  ci-dessus.  On  disoiLdans  le  sens 
général  :  *v  Nous  li  prions  qtte  à  nos  exécuteurs 
•  soit  bons  aidiêres^  et  boens  deffèndierres  de 
«  nostre  exéculfeon  mettre  ïi  fin.  •  (Test,  du- C* 
d'Alençon,  à  la  suite  de  Jk)inville,  p.  185.)      / 

Destruisière  de  Sarrazins, 
A  Crestiietos  aidière  fins.  "...,' 

Pb  uowâ,  va.  p.  MO.  • 

De  moh  subite  nient  iwue 

Me  deffende  sans  por^uç  •> 

,  Li  très-benignes  ConseiUèreâ,  ^  '      . 

Li  Sains  Eaperis,  li  aidierte» 
'^ui  avbec  le  Père  en 'son  régné 
t  o  le  fil  Dieu  vit  ef,  régne.. 

FaU.  MS.  dM  H.  n^7it8,  LÀ.  i78,  R*  col. 


%v  - 


Al 


orthographes  auk,  aiéve^  a^ui.  (Voy.  ces  motji  fMi 
écrivoit  indifTéremmeot  «i«,  aide,  elc:  4^^  If 
premier  sens  : 

Touteelbia  q«e  Hetete  Ti 

C'en  a  souvent  h  tort  m! 

Estoit  bBSoingnavee  4*ay«. 

Et  menée  vilatnemeiit. 

Les  Roys  de  France  propreiant 

Et  U  leur  (3)  iMte  i  baUloient,  «te. 

Jointes  RMktna  tt  dterte 
Ou'envers  son  fils  te  face 
vrai  aeoofs  et  «fa. 

'  fM.  lIS.éÏR.  r1MI>.  T.  u.  M.  Itl,  R' i. 


MS.  M  «.  n- 


Bon  droit  a  besoin  d'aye 


'Mi.  M. 


R'Ml.  I. 


On  trouve  dans  le  passage  qui  suit,  aie  tlaiw. 
avec  la  même  sienincation.  •  Qiiaol  li  Reis  tut 

•  enqi/is  des  nuvèles  da  Une,  cumandad  lui  qu'il 

•  returoast  ft  sa  maison,  qu'il  i  prist  ï,e^aift 

«  mais  Urie  ne  returnad  pas  à  sun  ostel....  e  li  Keis 
■  le  squt;  si  li  dist  :  tu  ies  trayeillez...  pth*  quei  ne 
«  vas  a  ta  maison  pur  tes  aises  aveir?  •  ^ivi^  des 
Rois,  us.  des  Cofdei.  fol.  ^%  V-  col.  i.)  Celle  seconde 
acception  est  analogue  à  la  première.  (Voy.  Aum  » 
ci-de))sùs.)  .    . 

Endh  le  mot  aie,  dans  le  sens  de  plaisir^  sigm- 
floit  ee  qui  n;nd  aise,  ce  qui  aide\  l'accomplis- 
sement dun  désir^  de  la  yolonté  en  général,  ee  *\n\ 
/<a//^.  .iVoy.  AiDtn  ci-dessus.y 

•NI 

Dame,  entendes  mon  désir, 
Tréa-doce  Marie. 

■     ',  Nule  riens  tant  oe  d^Ir;  i       , 

^  Çom  faire  vostre  «ïe. 

"Am.  PaM.'ir.  MM.  MWl  1300.  T.  II.  p.  007. 

Je  ne  vivrai  mie, 

S'éle  n'éét  ma  mie. 

À  grant  baschie,  -  ^ 

<•  '    Memorraiensi  "■    : 

,     *  Se  mu'ir  pour  s'ai^.  •     -.-' 

U.Md.V.  «19. 

'.    -,  .  ^  ■  •  -  .       • 

^:  -       VARIA!<T£S  :  • 

AIE.  Livre  de  Machobées,  MS.  des  Cordel:  fol.  My,  V* 
col.  %.  -  Livre  des  Rois.  MS.  if  Cordél.  ToL  187,  Ro  col.  I. 
-  FàbL  MS.  du'  R.,n«  7m,  fol.  H5,  V»  col.  1.  -  Villehanl, 
p.  3Beta(J7,etc.-^-»  '  , 

Ahuî.  Ane.  Poët.  tr.  MSS.  avant  ITOO,  T.  I,  p.  ."Wï . 

AïE.  Ane.  Poës.  fr.  MS.  du  VàUç   n«lWO,  fol.  1>4.  Vr  - 
Athis,  MS.  fol.  3Ï.  V«col.  «. 

AiiB.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  141. 
;  Ayb.  Rom.  de  Ron,  MS.  p.  35.  —  Livre,  des  Machalx  ^s, 
MS.  des  GordeL  fol.  173,  V*  coL  i.  -  Gea  de  Rouontilon, 
MS.  p.  140.  -  Borel,  Dict,  etd. 

IÙyk:  Uvre  des  Macbabées.  MS.  des  Corde!    fol    107,  V 
co^  %.  -  Ger.  de  RoussUlon,  MS.  p.  31 . 

Aler,  verbe.  Aider. 

(Voy.  Aii^ci'dessus.)  On  trouve  aier  et  aider ^  dans 
le  même  vers: 


■^ 


_>% 


une'OOQtraction  des 


ViiMéH  SS.  MS.  dt  SariMoas,  eMf.  I.Xt.  cul  30. 


(1)  ilid»^  (<id/tttor)-eet  le  cas' sujet ,  aideur  (adjuloretn)  le  cas   régjme  ;   de  même  l'on  a  cmperert  et  «tnperfoi , 
empereur.  (N.  e.)  •-  (2)  Aide  est  le  substantif  verbal  de  aUier.-  aie  est  aide, où  le  //  est  tombé;  comme  dans  /ouer  df  laudnr^, 
V^coi>  de  corfe»^.  (N.  E.)  — ,  (3)  leurs'vàssaux.  .  .         '  -■,.'.■ 


_A 


Il" 


.1» 


.„.  J 


r  . 


Al 


-91»- 


■^ 


AI 


s. 


•■MMflfe. 


n  MM 

El  bM  d«  dotaM ._ 

On  employoil  toaTeot  ce  Terbe  I  fôpiifir,  en 
rédaiDinil'i<40ddDiea,M9tiBtt,  on  des  homioM. 
«  Ooci^  ausAijA  second  il  te  Uert,  èo  «Khant: 
^  Mettre  Dm0m»i  ma  loy  Heory  •  (Hisl.  dé  B.  du 
Cuesclin,  par  Ménard,  p.  SU^  <  Quant  le  Beafoe 
*  l'oT,  il  se  eonforU  et  cHa:  YUIti|Ms  Diea  m!  . 
(tbid.)  ' 

Ait  Mt,  fl  »  AattfiM. 

B.  4i  K.  if  Wi^  M.  M,  î*  «À.f . 


U  pronoQciaMoh  d«  l'opUlif  êie  on  im^,  Aiot 

«bréfM  par  riqipaUeoce  d'eiprioier  It  beaoTn  d*a^, 

g|b  a  dit  :  4y  m«  /M^ii,  Ai  biêx,  «le,  (Hisi  de  B.  da 

^tteaclin.  paf  Ménaitl.  p.  480.  -  Athia.  m.  fol.  10, 

V'ool.  1  etc.) 


OocHm- 


jlfBi,  belle  dooot 

ita».  Ktt.'».  aas.  aval  mt.  T.  nr.  p.  mu 

De  lik,  les  ^cUmations  composées  Aimi,  kymi; 
4iram<  par  l€|  redo,u1>IeiDent  de  la  lettre  m.  (\*ot. 
Ane.  poee.  fr.  m.  du  Valie.  à*  1490,  fol.  114.  ft- 
col.  2.  '-  Ane.  Poét:fr.  «ù,  n.  taOO,  T.  IV,  p.  I5il 
~  Molinet,  p.  155,  etc.)  ' 

Lés  Italiens,  disent  «neore  Ai-mi-lëua  :  l'on 
trouve  i4i -mi- /isstf  dans  ce»  vers  : 


En  «otfHiùp^la  .«MB, 

Se  bottcbette  M  een.vi«  «ler 


Ouant  l'Autre  Ja  eoeuMoçai, 
Si -•  .   .         - 

Ai^         

Je  ul  Uéû  que  )e 


Si  eo  phst  A  démenti  ; 
^i^MoM*/ oue  fd 
1  Uéû  que  )e 

».  USA. 


ii-laM«/<iiierer^?'. 

BwreL  / 


tua.  T.  ui.  ^ 

"    '         '■  Cqîuug. 

Al,  âubj.  prés.  Aide,   n  ^    .' 

Mai  |!»  M  voi-là  Toèe,  aè^eai  te  t«  4  vois 
:     CottmeM  Je  H  ai;  ^inar  trop  éei  beraliiMés.(f  >. 

.  Ais,  indic.  prés:  Il  aMe.  (Ane.  Pofs.  îr.  m.  du 
Valic,  n- 1490,  fol.  32.  R«.)  ( 

;.  tAMAjms  :•  )    ..  „  - 

-  ^ifR    yT**^*5  llechebée»,  US.  de» /QokûêL  toL  170,  R» 
col.  1.  -  Wn  <Ws- US.  de  Sorboni|e.  àinTLii.  eol  S. - 


y^iKn.  Lucidaives,  MS.  de  Gibert,  ftjL  7»,  v«  etc 

JVtKR.  Rom.  de  Ro«,  MS.  p.  SM.  -  Ord.  T.  U^p.  343,  etc. 

'  /  '      ■     '     " 

(1  )  chû.  tombé*,  (ir*)  -^ (î) îombè.  -  (3)  bérieton: 


Aléve,  fnèer  moie.  êtfém.  Aide.  Coatral  fcypo- 
fliéealre.  ir^ 

Psut-étre  troorera-t-^M  que  ^oaleort  de  e» 
orthofTiplies  sont  Ivoina  des  allérattons  &Miiê  que 
d'^.  (Voy  Ail»  ciHiprès«)QMi  <|Q'il  en  ioit,  rini. 
logie  des  orthofrapiras  «Mm,  «Im,  elo.  aYW  «lie 
do  ▼erbe^iévtfr,  semble  iadèqiieriiw  méoM  orifliM. 
Ooy.  AlfTiaci-aprèi.) 


8? 


•oo 


•I  toi*  Mit  TeBUr. 
».aH.*<«IIIM,T.I?.MI 


Me  dploèr  mvoU  gnnt  «ymM. 


ML  M.  Ht.  ML  1. 

On  %'kiée  de  titras  dans  la  poarsaita  d'un  droit 
en  justice.  DeU.  le  motiytfu;^  a  signlildttii  Contrat 
hypothécaire.  •  Si  un  propriéuire  ayant  enfaos  de 

•  son   précédent  mariage,  esUnt  an  nécessité, 

•  s  oblige  en  quelque  penaiou  ou  debte,  par  auuwe 
-  deuement  passé  et  recogneué,  et  tel  propriétaire 

•  se  trouve  en  deffaut  de  payement,  le  rentier,  ou 

•  créditeur  se  pourra  retirer  tiers  H  Loy,  M  iUec 
.  toi^rc  clafng,  par  rertu  A  sa  dite  oviMtv,  etc.  . 
(Coût,  de  Va4encièones,  a|  Coût.  gén.  T.  U,  p.  980.) 

▼AMAjrnM  : 

^Art^;  ll«gle  de  8»  Benoît,  Ul.  fr.  MS.  «e,  BeMvIitfe,  ptét. 
Âim  Aie.  Poit.  HSS.  evmal  OOO.  T.  IT,  p.  IflàL  \, 

Ai-wB.  PHeon  d'amoon,  MS.  de  Torio.  IbL  W,  V»  col.  t 

B^SJw^^*'"*^  •»P»».^IP«^li«.  ^  D«  f^m^,  eo  mot 

Atbcv.  EhiiMot,  PMa.  MSS.  p.  »! ,  eol.  1. 
Anrmi.  Id.  Ibid.  p.  it1,  col.  1 
Atuw»  Coot  1*0.  T.  IL  p.  m 
Attk.  DiU  de  Beudoiaéi  '^     ' 


,  MB.  de  OalcBiÀ,  fol .  313. 

Alever,  verbe.  Aider. 

.  Lm  orthOCTtphes  aîetft,  aiver,  etc.  paroissent 
être  des  abrériations  d*aid/ifvfr,  en  laUn  adjuvare.- 
(Voy.  Aiun  ci-après.)  On  troiiYe  êidier,  miter,  aiver, 
dans  le  passage  suivant  : 

Or  avint  qoe  u  lB«t  Al  prfe. 
AnraolriM(madH,amia, 
i4Hw  oMi,  ae  Diéz  t'ai/.  ^ 

U  iracboM  réapom  et  dUai  :  - 

"    JoQ  ne  féDoianoiaiit  aWi0r; 
Aa  aatatai^reava  prcNar,  ak^ 

■iriMlWpB.  4»  BÉM.  8*  ni:  êi  A.  r  TW.  FM.  TT. 


« 


Ki  plttà  jaoMina  al  ploa  alève, 
S'att  beaola  a'aMa  #'ea  ai»M/ 
Ptoi  aM  boaia  a«  raiidre  ooaia.  ^ 
ieiiiiiMt.iM.ai 


^Quâaoetois  te  «erbe  éknt  féelplrM«i/  m  r^n 
dlâàii  iàUjevéf  éwM  aie  pour  âifOlUèf  a'aider 
^^onêsne^j^ajMiesy4^<;  maii  fcê  d*o<ie  sole 

on  désigndir  le  bé 
i-Voy.  Aies  ci-dessus.) 


mmm 


iia  d*aide«  en  criant  ayeti^. 
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hl 


toi: 


Désir  m'MSf  ut, 

ll<M««,0ii  «n  ma  dôlour 
Sant  demour. 

iMi.  4m  Ck.  Ptit.  liag:  f.  101,  Ml.  Il 

TAnuiiTO  : 

\<r*nUL  WiH  nTd.  MS.  «le  Turin,  fol.  5.  V*  col.  1 
Aykjkr.  Eulit.  des  Ch.  Poôe.  M88.  d.  iVl  coL  3. 
Ayukr.  Rom.  du  Brut,  M8.  fol.  70,  H*  coL  4.       ^ 

Algade,  iubit.  fimi  Aiguade. 

Du  mot  aiguë  ou  aige^  l'on  a  fait  aigade  ou 
aiguade,  orthographe  qui  subsiste,  et  qU'oA  iroi^ve 
dans  Rabelais,  (T.  lY^  p.  7, 27ï]f,  elc.)  et  daits  Wonet, 
(Dict.  —  Yçy.  AiGUE  ci-après.|  >  Le  Chevalier  d  Aulx, 
«  prpyeiwu.  Capitale  des  GnU^res....  pour  n'estre 
«  empesché  en  son  <Mfa4^ alla  à  terre  pour 

•  asseoir  sop  guet  •  (eu  Bellay,  Mém.  Livre  X, 
fol.3l|,V,) 

vjjuAKm  : 

AIGADI.  D«  BeOu,  M«m.  Ur.  X,  foi  3M,  V. 
EoAlUi.  Ittnage,  iNct.  Eiym.^: 

Aigallt  9*^t-  wfMC'  Rosée. 
c;è  mot,  qvi  subsiste  en  termes  de  chasse,  est 
formé  à'algue,  cpmràé  aigade.  \\  signifie  les  petites 

Soqttes  d*eaa  qu'on  TOit  le  matin  sur  les  feuilfes 
es  herbes  et  des  «rbi^.  «  Les  cerfs....  en  May  et 
V  Juki....'  ne  vont  euères  li  l'eau,  et  se  contentent 
-  de  rbuQimité  et  soostance  de  la  éette,  et  de  lesgail 

•  oui  e^t  ^0ssu8.  >  (FouiUonx\  Véd.  fol.  31,  R*] 

•  Quant  un  cerf  vient  de  viander  es  jgàignages,  il 

•  est  volontiers  mouillé  de  VesgaU,  etc.  »  (Id.  ibid. 
fol.  37,  V.) 

lUi«  elle  alloU  quand  le  temps  estoU  9»j 
.    Eatn  !••  Qeurs  et  roeéb  de  }Uj. ...... 

Ne  portoH  ubint  de  celçone,  ne  patine  ; 
LVayeJ  IkTOit  eei  pieds  to«e  lee  aatiDe.  ^ 
/  F«Hlt«a.  V<B.  M.  «7.  V;  M  l 

On  A. dit,  4  accQustumer  aui^  cbiens  Xe^aiU 
pour  f«  acebutyjmer  à  chasser  |e  matin,  à  la  rosée. 

•  Le  tiers  secret  est  de  ne  laisser  les  chiens,,  ne 
■  faire  courir  au  matin...  par  ce  que  si  on  leur  ac- 

•  coustume  Vezgail,  eVqu  ils  viennent  à  courir  sur 
h  le  haut  du  jour,  ayant  senty  la  chaleur  dû  Soleil, 
A  ils  ne  voud|t>nt  miis  chasser.  »  (FouiUoùx,  Vén. 
fol.l?,V*^    •  / 

▼ABiAMTES  :^ 

An»AIL.  Orth.  subeiet.  ~  Méneié,  Dict.  Êtvm.  ' 

BOioL.  fomUkimx;  1/%b.  fol.  64,  R*. 

JAaewmui,  t^W.jmoMc.  Usage  de  l'epu. 
Ttlie  mrotl  être  It  s^iflcation  de  ce  mot  dants 
rtrtiËle  IVI  jtes  Contnnes^  d»  Bonvain.  «  ICaret 


•  mem  vers  In  rivière  de  Meurctiin.  •  i^ouv.  (k)ur. 
gé^T.  I,  p.  441,  ool.  1.) 

Alalant,  jt^.  nmc.  KsiPèçe  .d'arbrisseau^ 
Prubablement  l'églantier.  (V.  Aigm!<xiks  ci-laprèî(.) 


Chatcun  dist  d*  .,^. 
ËlS05it&it< 


qurs  son  bon 


non. 


A 


Miel  «(  roses  à  fuison 

'^    Qui  prêt  la  sent.         .   ^ 
,    Si  vqsdl  tôt  auaiment:  «v 

C^  Dcm  DOTèle  d'a^Mnl  «v  1 

Et)ajaii^er«Mrent,el<;.  '  ■  ' 

.  Omm,  Ir.  m^éà  UOêê».  —  Aw.  tttl.  Tt.  Mto.  w.  1300,  T.  I,  p.  lis. 

>f^A»T|E8  : 

AIGLANT  Chaos,  fr.  MS.  de  Modèoe. 

MoiJtNt.  An^oôt,  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  Il,  p.  850. 

AV<»i>^.  l^Tiâd.  T.  I,  p.T».      ,      /' 

Aiglantler,  subèt.  masc.  Égi^lantier. 

Ce  mot.  que  Borel  et  L.  Trippault  dérivent  du 
Grec  (f),  désigne.une^i>onoe  à  petite  feiiille,  portant-^ 
rose  fort  odoréut^.  (Monet,  Oicl.  —  Voy.  Aigl4:<t 
^ci-dessus.)  '  ./        ; 

i.  .........  i  ..:..  *  une  grand  rallée 

D'espines,  et  de  ronces,  et  û'aiglantiér»  peuplée. 
^  te.éi1UM«tt^■.M8.^7S.     * 

L'aubespine  que  nous  reqiiÉrona, 
LT9(//an/i«r  4ue  iioul  éiwrolli;  etc. 
''        '  Bml/^ai.  f««t.  MtjSl.  rol.7t.c«l.  i.' 

C'est  par  allusion  à  l'usage  de  mettre  des  églan- 
tiers sur  les  fenéb-es,  qu'on  a  dit  fl|purément  •  es- 
«  veiller  les  EsgnMtierSt  »  pour  signifier  donner 
des  sérénades. 

...  Hener  tard  sur  le  seraio   -  V. 

Tabourins,  liKrpeè  menestriers, 

gomejnMiltêrUixneiglantieri,  r    , 

t  les  eslM^iU  de  4onÉlr.  ' 

ViÊmmrmétOÊiémtr.f.hH.  \ 

On  disoit  au  même  sens  «  esveiller  les  pots  de  ^ 
«  Marjolaine.'  >  (Voy.  Masulainr  ci-après^  , 

YABUMTES  : 

AlGLANTlER.  Dict.  de  Trévoux.      .  » 

AoLANTHiKR.  Oeh-hèll.  dé  t..  Trippa^.  -   Uorei,  Dkt. 
if  addàt.  ^ 

AoLANTiER.  Modqs  et  Rscio,  impr.  fol.  90,  V«. 

AiGLENTiKR.  f  abl.  IfS.  db  11.  D*  TUê,  toi  MS,  V*  au.  3.        "«^ 
i  AncLÀNTiBR.  Caifn.  ntet.    \ 

ÊGLENTiKR-  ÇbaDMTAr.'duld^  siècle,  MH.  de  Bbubier,  foi.  4ti. 
'  ENiiiLENTiKB.  CartiiéuT^  voyage  du  Cb"  erraoMbl.  45,  H". 
.    EsoLAMtfen.  Eust.  dès  Ch;  Poês.'.MdS.  p.  m,  ool.  1. 

''Alglat,  Stf^sMno^. aiglon. 
Ce  mot,  sons  la  pr^ièfe  orthographe,  a  âignilié 
,  jeune  aigle,  lé  petit  de  l'aigle.  (CoCgr.  pict  —  l>ict.   ^ 
de  Trévoux.  T- Voy.  AiGLir  ci-après.) 

Peut-être  Ta^ut-il  lire  a/^tatM,' au  lieu  â'aigians, 
dans  ces  tefi  :  '      • 


N. 


■y    .  '■„ 


•  riTièn»  là  où  leetix  de  Baû^aia  pcnlviM  mr»  \ 
tourbes,  {itsches  fàncques^et  tous  autres  nige-  \ 


me  ODniaooD , 


unascun  o(  rict 

f t  aigkinè  d^k  «s  Drsfon. 

Alkb.  US.  <lu  Rtoi. 
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n. 


(1)  Siflantier  t»\  le  dérivé  \ai(}lcni  est  te  primitif;  Diei  le  dérive  d'aeuleug.  (s.  e^ 
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En  termes  de  b\È»on,aigliaH  dësignolt  une  jeune 
aigle,  repréeenlée  sans  beael  sans  serres. 

B«DdM,  bué»,  peu*  et  àigliauê. 


klOLKT.  Cour.  Dict.  -  Dl6t.  d«  TlrévoiuC 

AiULAN,  Atliis, lis. fol. 7Q, Vcol.  1  ;  rarianto du MS. duRoi. 

AïoLiAU.id.  ibid.  fol.  77,  R*ooL  1  ;  TsHante  dà  MS.  du  Roi. 

Aiplo,  suffit,  masc.  et  (im.  Aigle  mftle«  Aigle 
reiiieUe.       - 

On  a  eu  licaucoup  de  perne  à  convenir  du  genre 
de  l'aigle.  (Voy.  MicoU  Monet,  Ricbelet,  Dict.  ^  Dict. 
de  Trévoux.)  n  est  enfln  dScidé  masculin,  dans  le 
sens  propre,  et  fëminii]|  en  termes  d'armoiries  et  de 
devises^  (Voy.  Dict.  de  l'Acad.  fr.)  On  a  distingué 
six  espèces  a'aigles.  •  L'a<^/£  fauve,  est  celle  que 
«  hous  noiùmons  Yaigle  royal  et  roy  des  oiseaux, 
«  et  autrefois  aiqle  de  Jupiter.  >  (Budé,  des 
Oiseaux,  fol.  104,  ¥•.) 

L'Aigle  est  le  plus  grand,  le  plus  fo|t  et*  le  plus 
vile  des  oiseaux,  qui  vivent  de  proie.  De  là ,  on 
dit  Ogurément  d'un  homme  supérieur  aux  autres 
par  ses  talens,  (\Me c'est  un  aigle  ;  façon  de  .parler 
4| ni  est  imcienne  dans  notre  langue.  : 

C'est  li  aigUta  des  CheValiers.  i  * 

Puis  tie  Tolen  volentiers 
Faucons,  le  <0ur  k'alg^e  ait  veue  ': 
Ainsi  est-il  de  sa  venue 
Coin  de  l'aigle  que  veu  ont  ,  '. 

Oisel  :  car  puis  ne  voleront 
'    MardiemenVcèle  Journée.  ; 

Ppur  ce  est  Vaigle  comparée  .      • 

^       A  lui,  etc.  " 

CMmmiMs,  M8.  àt  QaifliMt.  fol.  S4,  R*  ool.  S.. 

r/esl^par  allusion  à  Vaigle  que  Du  Guesclin  por- 
tait dans  «es  armes,  qu'il  fut  appelé'  Vaiçle  d'occi- 
flnH.  (Voy.  Livre  des  Déduits  et  de  Pestilence  à  la 
suite  ae  Modus  et  Racio,  us.  fol.  331,  Vv) 

.  ,     V  '     •  7  VARIANTES  :  «  ' 

ÀlGlE.'Orth.  subslst.  -Athis,  MS.  fol.  73,  R«  col.. '2.    - 
CJ^omadè»;  MS.  de  Gaignat,  fol.  34,  R»  col.  3. 
AioRE.  Gace  de  )a  Higne,  des  Déduits,  ytS.  fol.  99,  R». 
VluoLK.  Modus  et  Rucio.  MS.  fôl.  171,  V». 
ËULE.  Livre  de«  Rois,  MS.  dos  Cordel.  tdtr^l,  V»  col!  2 
A10LES8K.  Cotgr.  Dict. 


'J. 


««i 


-AljÈlleron,  SM?'8f.  masc.  Aiglon. 
'  '.(Voy:  Oudin  étCotgrave,  Dict.) 

Alglet,  subst.  masc.  et  subst.  fém.  Aiglon. 

On  observera  que  Torlhograplie  aigrette  est  une 
altération  d'aiglette.  (Ménage,  Dict.  Ltym.  —  Voy. 
AiGRK  sotis  Aigle  ci-dc^us.)  Dans  le  sens  propre,  on 
a  iWl'aiglet  et  mglêt^.  (Voy.  Monet,  Dict.) 

Honeiir  n'y  a,  tel  pécude  (1)  est  trop  coye, 
L'aif/Zo/ laisser  combatre  a  ijpe  oye.  / 

Butt.  des  Ch..pâ«t.  llSS.'rol.  107.  ool.  t.  - 


^Monet,  Dict. 

(U  pécore. 


ngion  sans  Dec  et  sans  jambes. 
Voy.  AiGLAT  ci-dessusj 


/    VARIAlfTES  :  • 

AIGLÉT.  Eaat.  ^Ch.  Poêa.  MS8.  p.  167,  oot  1 .         . 
,     Aïoi^kTB.  MoMtt,  Oiet.  °    •  ' 
AiaiinTB.^<àaag«,  Dict.  BtyniL. 

Alglter,  subst.  moêc.  Aigiê; 

Représentation  d'un  aigle,  ayant  les  ailes  éten- 
dues pi^uT  servir  de  ^'pitre  au  milieu  du  chœur 
d'une  église  ;  en  latin  aquila.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss. 
-Lat.  T.  I,  col.  617  et  018.) 

Aigra»,  subst.  masc.  ^igre,  venus. 
(Voy.  Cotgrave,  Dîct.)      • 

Aigre»  ad).'  Qui  pique,  qui  aiguillonne.  Avide. 
Vif,  ardent,  hardi,  prompt,  impatient,  etcf. 
\  Du  latin  acer,  mtot  dont  l'originek  suivant  les  éty- 
mologistes  est  Ishméme  que  celle  d'oeuf u«.  Ton  a 
fait  ogre  ou  aigre,  comme  é'acutus,  on  a  fait  agu  ou 
û'^M-^VoY.Acîtj  ci-dessu?.)  Le  mol  aigre  se  dit  pro-' 
prenait  deâ  choses  qui  ][)i(}uent  désagréablement  le 
goM.''9iy^mp)oyoit  et  on  remploie  encore  comme 
Im^àn^  cette  fliigniflcation  propre  et  primi- 
lèai^isâyna  lance  qui  le  feml  au  costé;  je 
iMiûreei  le  fief  pour  lui  donner  le  bru,:; 
"  ji^Percef.  VoL  VI,  fol..l25,  V-  col.  1.)  - 
^,  ce  qui  fait  à  peu  près  sur  l'ouïe  et 
^M^ique  fait  l'a^^ré;  sur  le  goût,  a'^té 
'^^K^ique  cette  acception,*  figurée  sub-' 
GliMdil^^t  plus  d'une  haleine  foité^t  qui 
blesse  roddrat,  qu'elle  eniaigre.  {Voy.  Cotgr.  Dict.) 
;  On  di^it. aussi  figuréporent  d'un  oiseau  que  la 
farini^caigijiljorfnoit,  qu'il  avoit  ai^r^'/laim.  «  Qui. 
«  veult  voiler  de  son  jespervier si  ^h  vole  au 

•  vespre  uniiou  devant  Soleff  esconsartf. pour 

•  ce  que  c'est  l'eure  où  un  oisel  a  plus  atf^rf;  foin.  ■ 
(Modus  et  Racio,  us.  fol.  141,  Rv) 

lu  fain[)  en  aiguisanJÉrappétit  produit  l'avidité. 
De  là,  le  mot  ati^r^a  siCniftéavtfte.  «  Quand  on  luy 

•  aura  tenu  ceste  reigle....  et  qu'on  voye  que  le 
«  faucon  soit  plus  mat  qu'il  ne  souloit et  soit 

•  aigre  de  la  bonqe  chair,  si  luy  nnie  ^  viande, 
■  etc.  •  (Budé,  dea^  Oiseaux,  fol.  123,  H'.) 


'«* 


m. 


?[ai8  le  falotes  vmff  ^U  plus  maigre;    ■ 
our  le  faire  encoirea  plus  aigre  ; 
Et  puis  après,  selon  aon  Ikit,    - 
Si  rcngressez  sûr  son  bien  fait, 
En  le  leOrraht  de  bonne»  chairs. 

,  (;«»<bbBigM.(lMlMd.lfS.  fel.«!1,n 


1 


Enfin,  Ton  diâolt  d'uji  homMe  aiguillonné  par  la 
passion  de  la  gloire,  de  l'intérêt,  etc.  qu'il  étoit 
aigre,  c'est-à-dire  vif,  ardent,  hardi,  prompt,  impa- 
tient, etc.  mots  par  lesquels  on  désigne  aujourd'hui 
l'effet  des  passions  qui  nous  aiguillonnent,  qui  nous 
font  agiri  De  là,  les  acceptions  figurées  des  dérivés 
du  mot  at(7irf.  (Voy.  Aigréce,  Aigrembht,  etc.) 
• .  Q\iand  ces  djésastres ,  arrivent  aux   personnes 

diable,  elles  sont  fort  aig^  et  honteuses  k  les 
*  supporter.  »  (Brantôme,  cap.  fr.  t.  I,  p.  198.) 
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«  Quand  nouvelles  furent  venues  en  France  aux 
«  ;autrea»  compaignons  q^e  pOyres  Chevaliers  et 
«Escuyersesloyerit  enrichis  en  Castille»  si  furent 
«  plus  émeus  et  plus  a<tfrM  à  partir  de  leurs  mai- 
è  8003  et  aller  en  Espagne.  •  (Vroissart,  Vol.  III, 
p.  lié.)  •  Noble  Chevatief,.  ai^rt  contre  ses  enne- 
•  ;î6i8.  ii^Ghiron^'^^nys,  T.  II,  fol.  24,  V-.) 

''-<^  Câf  Hhipobie««T«dUant. 
'  '  V .  J)'omiOtt^  fBi)r«-«t>ret  et  UUlans. 

V    ',  V       ■  *       FroiMWt.PoM.  MSS.  pJ5S,col.  1. 

,  r    "*.  à  l'Mtour  sobt  v«nu  ai'srre  et  volenteis. 

Buaata^  ConunartbiM,  MS.  da  Gaignat,  foT.  900,  V*  col.  1. 

De  bëfttrè  gent  grever  (ligrc  et  entalentée. 
'  Ibid.  M.  IW.  V  Ml.  I. 

,  ^  VARIANTES.:. 

-.  AlGtlE.  Orth.  subsist.  ~aéomadès,MS.deGai£nat;roI.:VI. 
AoRfi.  Athis,  M8.  fol.  Hl,  R«  col.  4. 
Ayore.  Modua  et  Racio,  impr.  fol.  60,  H*. 
ÉaORE.  Ibid.  MS.  fol.  112,  Ro. 
EORK.  Athis,  MS.  fol.  liO,  V»  col.  2. 

Aigre  bel-heur,  subst.  Estvèce  de  pomme. 
Pomme  d'un,  goût  aigre  et  acide.  (\'oy.  Colgr.  Diçt.) 

Algpèce,  sm6«^ /e'm.  Ardeur.  ^ 

(Voy.  Aigre  ci-dessus,  dans  la  signification  figurée 
d*ardent.)       ,      ,  *  , 

Hardiement  est  vers  le  Turc  aies  ; 
De  grand  aigrèce  fu  ses  ciiers  aluméa. 
^  Eofance  d'Ofier  lo  Danois,  MS.  de  Gaign^,  fol.  06,  R*  col.  1. 

(Voy.  AjGRETÉ  ci-après.) 

Algre-de-cèdre,  subst.  masc.  Espèce  '  de 
confiture  (1). 

L'ambassadeur  dé  la  République  de  Gèries,  ayant 
obtenu  son  audience  du  Rôi,  en  16^,  lui  lit  «  pré- 
«  sent  de  douze  caisses-  d'excellentes  confitures.  Il 
«  en  ouvrit  une  qu'il  distribua  à  la  compagnie  : 
«  il  en  envoya  deux  qui  étoient  û'aigre=-d£-cé(lre  h 
«  la  ReiiTe-  sa  mère  qui  l'aimoit  fort,  etc.  viMém. 
de  Bassompierre,  T.  IV,  p.  38.)  Il  paroit^fiue^eette 
confiture  etoit  différente  d'une  espèce" de  liqueur 
qu'on  nomme  aujourd'hui  aigre-de-cédre  (Voy. 
Dict.  de  l'Acad.  fr.)  ^      ^  . 

Aigre-doux,  ad;.  ^ 

Ce  mot  qui  subsiste  est  un  de  Ceux  dont  notre 
langue  est  redevable  à  Lazare  de  Baïf.  Ce  Poëte, 
orateur  et  jurisconsulte  «>tom^-la-fôis,  «  n'a  pas 
«.seulement  traduit  l'Electre  de  Sophocle,  quasi 

«  vers  pour  vers,  chose  laborieuse maisd'avan- 

«  tage  a  donné  à  nostre  langue  le  nsm  d'£pigrajn- 
.  «  mes  et  d'Elégies  ave<^'  ce  beau  mot  composé, 
,«  aigre-doux;  afin  qu'on  n'attribue  l'iionneur  de 
«  ces  choses  à  quelqu'aulre.  »  (ioach.  Du  Bellay, 
lUuslr.  de  la  langue  fr,  fol.  42,  R*  et  V-.)  Il  ne  se  dit 


m 
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parlant  des  Roi?,  «*  (^u'à  la  )ouyjM|ance  des  voluptez 

•  mesmes,  ils  sont  de  pire  eondjtiOn  qt^e  les  privez  ; 

•  d'autant  que  raisaïue  et^la  facilité  ^ur  oste 
*•  Vatyre-douve  pointe  «lue  nou/»  y  trouvons  . 
(Essais  de  Montaigne,  T.  i».p.  451..—  Voy.  Sagesse 
de  Charron,  p.  197.) 

C'est  dans  ce  même  sens  figuré  qfîe  Jean-Antoine 
de  Baïf,  fils  de  Lazare,  a  nommé  le  féu'de  lamour 
un  feu  aigre-doux. 

Les  animaux  divers,  les  plantes,  tous  les  biens      * 

Dessous  ta  main,  amour  tv  gardes  et  maintiens  : 
Et  des  feux  àiyredoxt»  que  Ion  l»el  arc  desserre, 
Faisant  tout  engendrer,  le  tout  tu  entretiens.        ,' 

(KotT.  da  Baif,  M.  SO.  V. 

(Voy.  Ai(iRELET  ci-après.) 

Aigrefin,  subst.  masc.  Espèce  de  moiiiioie.  Ks- 
pèce  de  poisson.  '        ; 

L'aigrefin,  si  l'on  en  croit  Oudin  et  Cotgrave, 
étoil  une monnoie Turque (2),  Mais,  cbmiiiell»  neii 
dohnent  aucune  preuve,  LeUuclial  soA^iconne  ifoe 
ce  mol  est  une  corruption  d'aigle-fin,  et  qu'il  a  dd- 
signé  une  monnoie  irapçriale  de  très-fin  or,  m;»?- 
quéed'une  aigle,  comme  sont  les  ducats."  Le  lio- 
«  blenoyaulnie  de  France  prospérera  e(  Iriumphcra 

«.  ceste  année  en  touts  plaisirs  et  délires Bison 

«de  pauvreté,  bren  de  soucy,  bren'de  mélancho- 
«  lie;  et  ces  vieulx  doubles  Ducats,  Nobles  à  la 
«  Rose,  Angelots,  Aigrefins,  Royaux,  et  Mdulon.s  ù 
«la  grand'Iaiiie,  retourneront  en  usance  avec 
«  planté  de  Seraps  et  Escutz»*4  SoleiJ.  »  (Rabelais, 
pronostic,  i^anlagr.  T.  V,  p.  17  et  18.)  Ce  passage 
paroit  être  aussi  favorable  à  l'opinion  de  Le  Ducliat, 
<iu'il  l'est  peu  ii  celle  de  Ménage,  qui  iinïiginoit  que 
«  Vaigrefin  dont  parle  Rabelais,  étoit'qucHiue  moii- 
«  noyé  de  bas  or,  qui  n'étoil  pre&ftued'jîucuno  con- 
«  sidération,  en  comparaison  des  viéu.\ doubles  du- 
«  cals  et  autres  vieilles  et  bonnes  pièces  d'or,  etc.  » 
(Ménage,  Dicl.  Elym.  nu  mot  Aigrefins.)    , 

C*é|oit  aussi  une  espèce  de  poisson,  le  chien 
de  mer,  suivant  Oudin  ;„<'n  Italieru  Agosello.  fOudin» 
Dict.  fr.  liai,  au  moi  Eg^tfin.  —  Id,  t)ict.  Ital.  fr. 
au  mot  Agosello.)  Une  espèbe  de  grOs^erlân,  eu 
latin  Jeèorarius.  (Thierry,  Nicot  et  Cofe'ave,  Dict. 
au  mot  Aigrefin,  ou  Egelefin.)  Une  espèce  de  mer- 
luche. (Cotgrave,  Dict.  au  mot  Egre fin. )Wiùc<iues, 
parlant  de  la  pêche  miraculeuse,  dit  : 

J'ay  nostre  marée  comptée.  .  '  . 

Nous  avons  que  bars,  que  etyrephin», 
Que  saulmons,  que  i^n'os  marsouins,  ' 
Pres  de  cent  et  cinquante  mUle. 

Hbt.  du  Thédi.  tr.  T.  I.  p.  471. 

La  définition  que  donne  Rondelet  de  Vegrefin, 
convient  à  la  merluche.  L'cfl^re/!w,  dit-il,  dans  son 
Traité  des  Poissons,  (livre  IX,  chdp.  11,)  a  les  yeux 
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^Èamam^Êm''^mtÊaÊ^ÉÊÊÊ^È^mi^m^tam^^mmmgfmmmmmmmmmamÊmmmm^mm^a^mmmÊ 
mêlé  d'aigre  él  de  doux.  On  a  dit  flgurément  en  [  de  sa.téte^'qui  est  avancée  et  aplatie,  ressemble  à 

(1)  On  nomme  ainsi  le  ius  de  cédrats  ou  de  citrons  à  demi  mfiirs,  préparé  aux  environs  de  Çénes,  non  pour  l'usage  dés 
confiseurs  ou  des  distillateurs,. mais  pour  celui  des  parfumeurs,  (n.  k.)  —  (2)  Il  est  ime  monnaie  persane  nommée 
àschrafi.  (N.  E.)  .  .  .      " 
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Mlle  de  l'àiffle;  cflp^/^  ul  magno...  roêïro  ë(iuUi$iê. 
4  De  là  peu t-r être,  suivant  la  rcmaniue  de  Le  Duchat 
l«  Aom  de  VaigreHn.  Peut-ôlre  aussi  nous  est-il 
venu  de  TAiiglois.  Quoi  qu'il  en  sojt,  ce  poisson 
mt,  trèH-comniun  sur  les  côtes  d'Angleterre  et 
d'Kcossi».  (Hondclét,  u^t  suprà,  chap.  10,  cité  piir 
Ménage,  Dict.  Ktyni.  an  moi  Egrefin.)  Fn  Anglois, 
Kagle  signille  aigle  ;  et  Fin,  nageoire.  Seroitrce  là 
f  origine  de  Vcgeleftn,  egelfin,  etc  (1)? 

_^/^  TAJUANTIS  : 

AtGRETlN.  J.  Thierry,  Nicot,  Cotgravc  et  Oudiu,  Dict.  - 
-%     Dict.  de  Trévuu.  -  Hichelet,  Dict,  " 

KotCLCriN.  T.  Thierry  et  JNicot,  Dict. 
-    E(iELFiN.  Oudin  et  Cotgfave,  Dict. 

E<iiiKPiN.  J.  Thierry,  Nicot  el  Cotgrave,  Dict. 
'    E.s(:iiAKiN.  Royaumes  et  torres,  dont    les   Marchandises 
Tiennent  à  Bruges,  MS.  de  N".  D.  W  2,  fol,  lU,  H»  col.  1. 
,     EsuHEKiN.  Hi8t.  dû  ThéAt.  fr.  T.  I,  p.  471. 

♦ 

J  AIflrctet,  adj.  Ai^re-doux. 

.  Proprement  (jiii  picole,  signification  avec  laîiue^le 

ce  <liminulif  subsiste.  (Voy.  Aighe  ci-dessus)  Oft  ne 

diroit  plus  au  figure  : . 

Et  dressant  un  beau  lict  de  fleurs, 
Au  l)ord  d'Jln  pré  dans  la  saulaye, 
Avec  elle  il  guari^t  la  playo  '  i 

^  De  «es  ingrcleitca  douleurs.  ' 

.  PoM.  dAJaoi}.  TalMirMa,  p.  Ml. 

'  (Voy.  AiGRK-uoux  ci-dessus.) 

Aigrelet,  subst.  masç.  Aigrette. 
(Voy.  AuiHtTTK  ci-après.)    «    Riches  bonnets  de 
«  martres,  et  des  agraiïes  (l'or  et  de  pierreries  pour 

•  leurs  fl///r<'/f/$  et  leurs  plumettes.  »  (Le  LMabou- 

•  reur,  vo^ayc  de  la.  H.  de  Pologne,  p.  134.) 

•'Alflremciit,  adv.  Rudement,  rigoureusement., 
Ardcinmeiil,  vivement.  Fortement,  extrêmement. 

Ccl  adverbe,  formé  de  l'adjectif  aigre,  subsiste  : 
on  dil  encore  li;,Mirt^ment  au  premier  sens  écrire  et 
parler  ai;;renienl;  mais  l'expression  punirayyr^- 
inent,  c'esl-à-dire,  avec  rigueur  et  sévérité,  n'est 
plus   usitée.     -    Si    vous    mandons (lue*...., 

•  vous..........  punissiez  en  tèle  manière  et  si  ay- 

«  grcment  (lue  ipus  autres,  etc.  »  (Ord.  T.  III, 
p.  IV^i.). 

Dans  1(r"secoi\d  ^seiis  il    signifloit  ardemment, 

vivement.  «  Cestc  char neie  de  péchiet,  et  en 

_"  péchiet  nuiie est  molt  plus  corrompue  par 

«•  sa  malvaise  coslume.^e  ceu  vient  ceu  k'èle  si 
"  aurcmihit  encuvist  [1]'  enconti-e  l'espirit.  »  (S' 
Bern.  Serm.  fr.  mss;  p.  atW.) 

Car  moult  déaire  en  aon  cuer  aigrement 
.  ^  Que  Sai'razina  voie  prochainement. 

Entmaee  4'Ofier  U  DMoif,  US.  d«  Gai^nut.  fol.  70,  V  col  1. 

Il  semble  qu'on  ait  abusé  de  cette  signification 
,figurée  lors<iu'on  a  dit  en  parlant  d'une  émeraude, 
d'un  vert  .très-vif,  qu'elle  étoit  jiigreftient  verte. 


*f 


et  agiiMntsur  elle  avec  oAe  force  extrén>é.  De  là, 
on  a  qii  •  se  délecter  aigrem.ent  à*^  linif  chose»  • 
(Voy.  Akm  ci-dessus.)  Charles  le  Trav^llant,  Due 
de  Çûurgofoe,  «  fut  'en   deux   baUilies   et   ee 

•  plusieurs  rencontres  ei  siégea,  àï(M)paifnant  soi 
«  p^re  et  desji^  se  raonstra  iler  ^  couraeeux  # 
vp/fincipalement  ù  tenir  ordre,  où  U  se  délectoii 

•  aigrement,  monstranl  (ja'il  estoit  Princel  »  (Mém." 
d'ÔI.  de  la  Marche,  p.  7a«l7l.) 


',  .*  VARIA wis  : 

AIGREIIENT.  Ortb.  subsist:  -  Vies  des  SS;  HS.  de  Sorb. 

chiir.  Lix,  col.  1.  -  Oéomadèa,  MS.  de  Gaignat,  fol.  37,  Y*. 




320.      ' 


AoRBMKN-r.  Stt4«m.  Serm.  Dr.  MSS. 
Al'orkment.  Athis,  MS.  foL  ^  V*. 
AYOREMENT.  Ord.  T.  III,  p.  133.       ^ 
^'  ÉOHKMKNT.  Livre  des  Roia,  MS.  des  Cprdel.  fol.  i15,  R*. 

Algret,  adj.  Piquant,  offensant.  Ardent. 
Le  sens  propre  subsiste;  pris   figurément,  ce 
diminutif  signiAoit  piquant,  onensant: 

Chacun  n'est  pas  en  tous  ses  faits  discret  : 
Si  j'ay  rien  dit  qui  voua  soit  trop  aiyr«t, 
Je  vous  supply  qu'il  me  soit  parii^nnî. 

Le  Loyerdei  fSIlM  HBOun.'p.  3f7.  . 

Ardent,  pressé,  aiguilhonné  paç  le  déâir  dfe  mal 
faire,  dans  lei)assage  suivant  :        ^ 

Comme  genz  à  mal  faire  aigrctes 
Emiraseot  maisooa  et  viletea. 


(Vu*.  AicBK^i-deesus.) 


G.6Hitf«,llS.{ia.ild,  v. 


\ÏQr ci f  suis t.$nasc.\er'uis. 

Le  suc  acide  et  aigre  qu  on  tire  du  raisin  qui 
n'est  pas  mûr  ;  en  Italien  agresto.  (V'oy.  Rabelais, 
T.  II,  p.  159,  note  de  Le  Duchat:)         . 

D'aigret  confite,  ou  de  vin  aigro. 

PM.  MS.  èê  R.  B*  7M5.T.  H,  M.  178,  R*  ool.  I. 

Le  raisin  même  qu'on  cueille  encore  vert  et 
aigre.  «  Personnes  amblans  at^/r^^  raisin,  foing  et 
•  autres  menues  choses:'»  (Ord.  T.  V,  p.  67oT-- 
Ibid.  note  de  l'Éditeur.) 

variaKtbs  : 

AIGRET.  Fahl.  MS.  du  R.  n»  7218,  fol.  J&I,  V^  col.  1 
AioREST.  Rabelais,  T.  II,  p.  1^. 

^     *  ■  '      , 

Aigreté,  s^hst.  fém.  Ardeur,  impétuosité,  etc. 
Significations  figurées  et  analogues  à  celles  de 
l'adjectif  aigre,^  dont^ce  mot  dérive.  (Voy»  Aitiu, 

AlGRÈCB,  etCi) 

r  *■ 
D'aVoIr  estoie 

S'amoar  en  grant  aigreté. 

Amu  PoM.  Fr.  MS.  4b  VmUo.  B*  iMQ,  foL  87^ 

.  .  il  le  féri  de  si  grant  a*<7reW  / 

De  tel  vertu,  de  tel  poestè     •  "  /[ 

Qoe  dou  cheval , l'a  à  terre  veraé.      / 


o 


ironne 
Les  passions  -doniinanles 


aiguillonnentr  l'âme. 


(\)  Ce  poisson  se  nomum  aussi  diion:  il  est  au  genre  gadc.  (n. 


teut  les  desconfirenu 
Par  prouèce  et  par  aigreti$.^ 

Gmut,  MS,  foL  3^7,  R*. 

ç.)  -  (2)  convoite,  dans  le  ie^ile  latin  concujpUcit. 
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Aigrette,  %uh%i.  fém.  Oscille.  Espèce  de  Héron. 
Panaoïe.  • 

L'Oseille  est  d'un  goût  un  peut  aigret.  De  Ah, 
on  a  no;roméai(;re</«  cette  espèce  de  plante  pola- 
âère,  fVoy.  Cotgftive,  Oudin,  Dicl.  —  Ménage,  Dicl. 
ctym.)         *  *  ;' 

On  a  aussi  nommé  et  l'on. nomme  encore  aigrette, 
une  espèce  de  petit  héron  blan(rqui  a  la  voi*  aigre 
et  aiguo  (i).  (Nicot  et  Monet,  Dict.  —  Ménage,  Dict. 
Étym.  —  Voy.  Agiette  ci-dessus.)  «  Plusieurs 
«  faucons.. .j,  ^paissent  de  gros  oise:»ux,  comme  . 
«*  de  héron,  de  butoirs,  de  égrestes,  d'oiseaux 
€  marins  semblables  à  hérons.  »  (Modus  et  Hacio, . 
Ms.  fol.  1*23,  V.) 

Cet  oiseau  a  sijrle  dos  et  ùcôlé  des  ailes  plusieurs 
plumes  blanches,  fines  et  déliées,  dont  l'assemblage  v 
rorme  un  ornement  auquel  on  a  donné  le , nom 
même  éeV aigrette.  C'est  par  comparaison  qu'il 
désigné  encore  aujourd'hui  certains  bouquets  de 
pierres  précieuses  disposées  en  forme  de  bouquets 
de  pluinesd'ai(7rg^/^«,  etc.  (Voy.  Aigrelet  ci-dessus.) 
Autrefois,  en  termes  d'armoiries,  l'on  appeloit  le 
panache  d'un  heaulme,  aigrette,  vol,  etc.  «  Ppur 
<«  cimier,  un-lyon  d'or,  tenant  en  sa  bouche  qn  oy- 

*  seau  d'argent  entre  deux  grandes  aigrettes,  ou 
«'  vols  d'azur.  »  (La  Colomb.  tHcAt.  d'honn.  T.  I, 
p.  97.  —  Id.  ibid.  p.  98.  —  Voy.  Aig^re.) 

""'.  VARIANTES  :  ,  jr 

AIGRETTE.  Orth.  subsist.  -  Rabelais,  Ti  I,  p.  2.3^.  -  Id. 
T.  IV,  p.  250.  ^ 

AiGRfeTE.  Monet,  Dict.  - 

.Égrecte!  Modus  et  Racio,  Impr.  fol.  fifi,  V». 
ÉGRESTE.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  123,' V"; 
Eqrbtte.  Cotgrave,  Dict.  —  Ménage,  Dict.  Etym.    . 

Aigrevln,  subst.  masc.  Vinaigre. 
11  faut,  dit  un  de  nos  anciens  Portes,  pour  se  bien 
porter  :  ^ 

Cler  vin  avoir,  sa  j[>oulaillero3tir,  » 

Connins  (2).  perdnz  ;  #t  pour  espicerie, 
Canelle  avoir,  safran,  gingembre  ;  et  prie 
Tout  ti'aigrevinét  verjus  destremper  ; 
Dormir  au  maW,  etc. 

Eatt.  àet  Cil.  Povs.  MSS.  p.  308,  col.  4. 

Ài'grcur,  s»/&.s^/'<^'m.  Ardeur,  impétuosité.     ; 
X}uoique  ce  mot.  subsiste  dans  le  sens  propre  et 
figuré,.ron  nediidit  plus:  «  caurulsusau  Seigneur 

•  de  Ternant  par  telle  force  et,  i»r-tcttr «i^rctir, 
«  que  force  fut^  etc.  »  (Mém.  d'p\.  de  la  Marche, 
Liv.  1,  p.  250.  —  Voy.  Aigbéce,  Aigreté,  etc.) 


Aigrir,  verbe.  Rendre  piquant.  Empirer.  Repri- 
mandiér,  blâmer,  chagriner.  Piquer,  aiguillonner, 
presser,  excéder. 

Dans  le  sens  propre,  aigrir  signifie  fencore  Taire 
devenir  mgre^|endr^aigr^Mnaj^n  rte  dit  plus 


y  aigrit.  Aigrir  une  saucé,  c'étoit  la  rendre  piquante. 
(Monet,-  Ûict.  —  Voy.  Aigre  ci-dessus.) 


Au  figuré,  Tondit  bien  d'un  cri  aigu  et  perçant 
qu'il  est  aiere;  mais  pour  en  désigner  reffet  sur 
l  organe  de  rc)uïe,.on  ne  difoit  pas/ïu'il  est  aigrit' 
sanf.  '  '     /  '   ' 

La  moite  nuit, -M  leste  couronhoit  '      / 

De  mainte  estoiUe  au  ciel  ^-esplandtssante... 

Le  Oresillon  aux  prex  rojnrgonnoit, 

Perçant,  criard,  d'une  voix  é<jr44$aiUe. 

Poja.  de  Jacq.  T*hnr«àb,  p.  fSt. 

r 

Lors<iu"iin  mal  empire,  on  dit  (ju'il  s'digrit.'  Il 
devient  |)ltis  pi(|uynl'.  "De  là,  le  verbe  aignr^  ou 
s'aigrir  dans  la  siijniliculion  liguréo  et  inorale  d'em- 
pirer, I"        • 
•    Et  tousjours  la  rigueur  du  mal  qui  le  transf^orte 
Eu  lo  diminuant  s'«iî/n.<ir  et  sf»  fait  forte,  , 

»'  i.      *  Œilvr.  Je  l><N4>orto»,  p.  4i7.  . 

\   Ta  vie  aprèsMl^  tolrt  luy  abandonne,  i 

Qui  en  pécliÉ  journellouienl  lN;/(•M^  r 

^  Clém  M.îr<H,i|l.  Ul 

C'est  en  ce  m'imcscTis  figuré  qu'on  mtrencore 
a>gj'ir  une  nffaitv.  {Voy.  Ajguissemkm  ci-après.) 

La  réprimande  aigrill'esprit;  elle  piqueletofi'ense. 
De  Ifi,  ce  Acrlttrn  si^'ullle  réprimander!,  blûmer: 
'PsauHcr,  ^s.  du  R.  anc.  n"  1()9."},  uou\j.  n"  7837, 
fol.  08,  V-eol.  1.)  ,  ■ 

Chagriner  dans  les  vers  suivahs  :        !  ^ 

Je  n'y  puis  merci  trouver  j'''    '    i 
C'est  Cf!  qui  m'ai(jne  :  ' 

I  Por  ce,  le  bon  e»pérer  ' 

I  ^Jé  pcrderat  mie. 

'  j  \  :    ■      Abc.  Po«.  )t.  ILSS.'«».  »300,  T.  »V.  p.  U|H. 

ojn  voit  que  toutes  CCS  aa;eptipns  ^figurées,  dont 
la  plupart  subsistent,' sont  .'inal();j:iies  jf  la  signillcu- 
lioU  propre.  Çeljle  analogie  n'tJtoit  pas  moins  sensi- 
ble^ lors'iu'oii  disoit  «  ainfwr  d'uu  clipval  des  épe- 
«  roiis,  »  dans  le  scuo  de^piquer,  {iiy:iiillOnïier 
presser.   •         '       ^ 

lie  destrieif' poi.it,  des  esporon»  Vaiji'u'.. 

j  Anici»,  II.S'.  foli  0».  V  ôol.  1. 

Àigrier,  s'esMit  pl'is'^  figurémcnl  ;  d'un  homme 
pressé  vivement  p:ir  son  adversaire.  T» 

,        Xors  li  keurf.  seur,  mouU  dureflrï«nt  Ynigrie.  r 

Tel  coup  li  donne  don  brant  delez  l'oiie 
;.,   Que  par  i  poi  n'a  la  selflgiierpie.  (i^)  - 

Knlanco  d'(Vi<ir  le  D*n>M»,  M.S.  ie  Gai^iut,  fol.  W,  R*  col.  1 

on  a  même  désigné  l'effet  d'urie  chaleur  exces- 
sive, de  l'ardeur  eu  Soleil,  \\Sir  iaigrier,  excéder, 
dans  les  vers  suivans  :   „  "' 

Et  puis  treapasèrrnt  Huijferie  ;  J       '^    ' 

La  caurre  (♦).del  jour  le»  aigrie.  I 

'      Tant  cevaucièrent  à  grant  route,  etc.     ,\ 

.*■■  \       Pti.  MoiUk.  MS.  p.'4M. 
VARIAMES  :  , 

AIGRIR.  Orth.  subsist.  -  Enfance  d'Ogier  le  Danois,  MS. 
,de  Gaignat,  fol.  «8,  V  col.  2;  ,       , 
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fol.  68,  V»  col.  1.  .  „       .   . 

Aïoi'.iER.  Anseis,  MS.  fol.  40,  R»  col  1. 
Egrir.  F'ocs.  de  Jac  Tahureau,  p.  251. 


ly  Diet 
allemand 


rapproche  ce  mot  de  lltaKen  aghirone,  dû  provençal  aigron,  qui  signifient  bi^ron,  et  qiai  vlei 
heigero.  (N.  E.)  -  (2)  lapins.  -  (3)  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  quittât  la  seHe.  (N.  e  )  -  (4)  chaleur 


et  qui  viendraient  de  Taocien 


1 

nia 
Mo 
ver 


** 


* 


% 


AI 


h^  • 


Attfi 


-  »4  -  AI 


.^.jrUftemcnt,  tubit.  moM.  Aclion  d'aigrir.  ^ 
On  a  dit  (Igurémenl  en  uyrlanl  de  la  Reine  Bru- 
nehaul,  soup^ionnée  trop  I^ig^^ement  d'avoir  em- 
poisonné le  Hoi  Childeberl  sonHIs:  •  Quant  cette 

•  Princesse  fut  présentée  par  ses  ennemis  au  Roi 

•  Clotaire  second,  pour  luy  estre  fai4et  parfait  son 

•  0rocez  éxtraopdinair'e;  tout  ce  dorll  ils  la  char- 

•  gèrent,  fut  qu'elle  avoil  fait  mourir  dix  Rois.... 

•  Ces  dix  sont  racontez  d'ordre  par  Frédégâire 

«  Aimoin...  prit  un  singulier  plaisir  au  recitet 
\aigrissemen(  de  celle  accusation  :  et  néantmoins 

•  en  l'un  et  l'autre  autheur  nulle  mention  du  par- 

•  ricide  de  Childeberl.  »  (Pasquier,  Rech.  Liv.  V, 
p.  4iiO.  —  Voy.  AiGHiR  ci-dessus,  dans  l.Tsignilicalion 
d'empirer.) 

WQr.oï f  subit.  mascM^nViessè. 
Signillcalion   Jîgurée,   empruntée   de   radiectif 
aigre,  hardi.      '  .  •       . 

.        '  N'o  Boud.ciel  home  ki  soit  de  tel  nifjri)i, 
[- .  Se  ill'esgarde,  n'ait  paour  dedens  soi.  >     '     / 

'  An»ei»,  M^.  fol.  4^  n*  col.  2'. 

.     (Voy.  Akjre,  AiGRKCE,  AiGRETÉ,  etc.) 

Algroler,  wf  6^,  Aigufllonîier,  enhardir,  presser. 
(Noy.Air.Roi  ci-dessus.)  ", 

Et  la  paour  du  perdre  les  semont  et  aigroie ;' 
D,e  leur  vies  delTendre  nul  à\\x\i  no  s'afébloie. 
*  Pocm.  d'Alex.  MS.  Voy.  D.  C«rp.  luppl.  Gl.  1.  de  D.  G.  aii  mot  Acr\l\ii<K 

Sire,  dist-ôle,  pour  coi  le  cheleroie?      "  ' 

Chou  esteB  vous;  car  vostre  amors  m'ai'/rôie.  • 
.    Dun  dart  m'avés  navré,  qu'en  mentiroié? 
Parn>>  le  cuer,  que  o.9ter  ne  porroie  .-. 
ParJDieu,  inerchi;  que  voatnj  amors  soit  moie 

"v  AnSUii,  MS.  fol.  5,  R'cpl.  1. 

^  AigruQ,  sH^st.  masc.  et  adj.-  nei'be?ou  fruit 
aigre.  Ce  qui  aigrit. 

le  mol  Aigrun,  en  ïtalién^^j/rMW*?,  signifie  dajis 
le  premier  sens  toute  espèce  dherhe,  ou  de  fruit 
aigre  et  acide.^  (Viiy.  Ménage,  Dict..  Étym.)  Mais  par 
.ce  que  les  Fruitiers  qui  vendent  ces  sortes  de  fruits^ 
vendent  auiisi  le  beurre,  les  œufs,  le  fromage,  etc 
on  a  nommé  aigrun  toutes  les  deprées  do«t  la  vente 
leur  est  permise.   «  Hegraiiers  et  revendeurs  de 

-  oefs,  frommages,  beurre  fraiz,  pommes,  poires, 

-  «erises,  prunes,  poyrées,  pesches,  noix,  -roysins, 

-  verljusen  grain,  nelles,  aulx, oignons,  povreaulx  ' 
•  l)Orelte,  cyvos,  cresson,  escherws  et  qùelxcon- 

•>  (lues  autres  menus  denrées  d'esgriin  appartenans 
«  à  la  ferme  ôeVesgrun,  etc.  »  (Ord.  T.  I\,  p  485 
et  m.  —  Voy.  D.  Cange,«Closs.  1.  au  mot  Acrumen. 

-  i>avary,  Dict.  du  Commerce,  au  mot  Égrun,) 

L'ung  mange  c.s§y\o\,  l'autre  n'a  que  repaistre. 

Crétlo.  p.  174. 


Uei>ersil  niorun 
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O  n  H^yffcrf^fc^^ 


Mftis  il  ta  (ault  àudM  d'E$grun, 
Peu  peoMr,  auéirir  compaigaie 
En  plasi«ur«  lieux,  non  pas  CQ  ung  : 
Tousjours  meiiM'Jôyeaee  Tie. 

On  disoit  en  parlant  de  l'oisiveté,  vice  pernicieux 
à  l'honneur  et  a  la  vertu  :       " 

DecbasMz.U  ;  car  ce  voue  est  aigrun  ' 

Plus  que  poison. 

J.  Ibrot,  p.  IS4. 
Persévérer  en  tout  mal,  c'est  etgrun. 

\       '  Œ»iY.<kRot«(fcColUry«,p.  «41.    - 

Il  semble  quH)n  ait  employé  le  mot  Égrun  comme 
adjectif,  lorsqu'on  a  dft  : 

Facent  le  bieni  ;  pécUé  est  mal  égrun. 

Ewl.  4m  Cb.  Pota.  NSS.  p.  1».  èol.  I.    '  - 

L'impossibilité  d'avoir  une  -chose  qu'on  désire 
irrite  la  passion  et  Kaigrit.  De  là,  cette  impossibilité 
désignée  par  le  mot  Egfun.  i         ^ 

if.  Hée,  cinq  cens  escus.  B.  C'est  Â/ruh.   '  ,   . 

■ .  Je  m'y  romperpyê  pour  n^éant-  La  ifeste]  ' 

W«log.  d«  UaU>pa:re,  p.  5« 

v/RiANTEs:  !; 

'  ^IGRUfcT  Cotgj:ave^  Nicot,  Monet,  Dict.-  • 
ÉGRUMJlOudin,  Dict.  » 

Egrun.  Bust.  des  Ch.  ^oés.  MSS.  p.  877,  col.  V.    ,     : 
EsGRUN.  Ord.  T.  IX,  p?486.      •  ' 

Aiguage,  iuhit.  masc.  Espèce  /3e  droit  Sei- 
gneurial. ^ 

Dansle  sehâ  propl-é,  canal;  en  lalin,  ;  aquagium 
"  '?•  yp^e,  parlequel  l'en  menç  l'eauë  de  son  propre- 
«  chemin.  »  (Du  Cange.'Gl.  làt.  au  mot  aquagium  ) 
Par  extension,  on  a  nommé  aiguage,  certSLïu  droit 
payé  pour  avoir  l'usage  d'un  canal  de  cette  espèce 
(•Voy.  Id.  ibid.)  '  .  *^ 

AiguarôII^,  subst.  fém.  Ampoule:  " 
Du  mot  aiguë,  l^s  Languedociens  ont  fait  aigua- 
rolle,  qui  signifie  iimpoule,  petite  enflure  pleine 
deau.  (Ménage,  Dict.  Etym.  au  mot  Aerole.  -  Vov 
Laurolle  ci-^près.)  •. .     • 

*  Aiguë,  subst.  fém.  Eau.  Fleuve,  rivières  étane 
etc.  Lartne.  ,        . 

♦  Peut-être  aurions-nous  dû  ajouter  ù  cet  article 
diverses  orthographes,  qu'on  "trouvera  sous  lé  mot 
E^u,  et  qu^  ne  paroissent  que  des  altérations  de 
1  ancienne  orthographe  aiguë  ;  mais  nous  nous 
sommes  bornés  ici  aux  orthographes  caractérisées 
par  la  lettre  G.  Les  autres  que  nous  placerons  à 
1  article  Eau,  ne  nous  paroissent  pas  moins  dérivées 
de  l'ancien  mot  Aiguë:  car  si  d'égual,  en4atin 
^S^^[^'PJ^,  ^  fr'*  maUiquel,  ewel,  iwel,  ivçl,  etc 


Au  figuré,  ce  mot  signifioit  tout  ce  qui  aigrit  un 
mal,  phvsique  ou  moral  :  -(Voy.  Cotgrave,  Iftcotet 
Moiiet,  Dicl.)  11  avoit  le  sens  d£  Chagrin,  dans  les 
vers  su  1  vans:    '  .       *      '     ' 


Ml 


aiye,  eive, ewe,  ieve,  iave,  iaue, atèe.aue, eau, eta 
(\  oy.  Eau  ci-après.)  '    / 

Le  mot  àigue  Signifioit  eau  en  général. W Voyez 
Monet,  Dict.  -  Gloss.  sOr  les  Coût,  de  Beauvoisis,- 
etc.^  souvent  cette  signification  étoit  relative  aur 
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usages  particuliers  qu'on  faisôit  de  Vaigtie.  On  éh>OM 
proverbialement  : 

Ce  lait  vins  que  ne  fait  aiguë.  .  ^ 

^    -  Pitrr.  dà  VlWa.  MS.  de  S.  Genn.  fol.  918.  R*  col.  t. 

Etchaudés  aif/ua  boulant  crient  (1). 

ProT.  da  ViUÎn,  Ma.  d«  8.  Gcrn.  foU  f»,  V  ool.  i. 

L'expression  com«r  Vaigue  rappelle  l'aneien  céré- 
monial avec  lequel  on  se  lavoit  les  mains  avant  que 
de  se  mettre  à  table. 

On  coma  Z'«toù«,  si' alèrent  laver. 
Delez  le  Rby.a^tOgiers  au  souper. 

BnÇ^Me  iLpgier  l«  DuuM,  MS.  d*  tiuKPM  Jol.  118,  Â*  co^ 

Peut-être  jse  lavoil-on  aussi  les  mains  en  sortant 
de  table?  Alprs  on.pourroit  direavec  la  Colombière» 
que  corner  l'aiguë  ou  l'eau,  c'étoit  sonner  la  trom- 
pette, ou  le  cor  pour  faire  lever  de  table  les  Che- 
valiers. (Voy.  Eau  ci-après.) 
•  On  reslreignoit encore  l'acception  gétiérale  d'ai- 
gue,  lorsqu'on  disoit  Vaigue  de  Garonne,  fatigue  de 
Muese,  etc.  l'eau  de  la  Garonne,  de  la  Meuse,  etc. 
(Pb*  MouskeSjMs.  page  1,35.  —  Enfance  d'Ogier  le 
Danois,  us.  delGaignal,  fol:  H|,  R'  col.  2.) 

De  là,,  ce  mot  a  signifié  fleuve,  rivière,  etan^»  etc. 
(Voy.  Eau  ci-après.)  «  Appartenances  en  bois,  en 
f  terres,  en  a/(/Mgs,  en  justices,  en  coutume," etc.  » 
(Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  514,  tiU  de  I5i66.)  «  Se 
«  raistrent  sur  lès  rans,  tô^s  armés  de  piéen  cap..'. 
«  et  passèrent  Vegiie,  (jui  petit  estoit.  »  (Ilist.  de  B. 
duGuesClin,  )par  Ménard,  p,  141.) , Peut-être  que 
dans  ce 'deriiier  passage  Vegue  est  une  faute,  el 
qu'on, doit  lire  le  gué.  Un  mari  dont  la  femme 
s'étoit  noiée,  crie  à  ceux  qui  .la  cherclioienl  en 
suivant  le  cours  de  la  rivièfe  :  ^ 

Avà^  rai<7u«  n'est  pas  àlée; 

Contre^le  rador  (2)  est  montée. 

A  sa  mort  ne  fistule  mie 

Ce  que  ne  volt  faire  à  sa  vie.      •         ,  , 

■    "'  -BesCiaire,  MS.  du  R.  n'  7980.  Fable  iô. 

^nfin  aiguë  s'est  dit  pour  larme,  goutte  d'eau  qui 
sort  de  l'œil,  et  dont  1^  cause  est  l'attendrissement, 
l^douleur,  etc. 

Quant  Symons  ot  Bertain  parler  si  faitément,  ^         X 
Bien  samble  gentil  femme  ;  moult-grant  pitié  l*n  prent, 
Si  que  Vaigue  dou  cuer  sur  la  face  en  déscent. 

Bert»M  gruu  piçs,  Ma.  de  Gait^nai,  fui.  127,  V'coJ.  1 

*..'_'  ■        '  ...  -     ■ 

l,       VARIANTES   : 

AIGUË.  Livre  des  Machabées,  MS.  des  Cordel.  fol.  1<ÎH,.R« 
col.  1.  -  Ane.  Poi;t.  fr.  MâS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1217. 

Ague.  Valois,. notice,  p.  373,  col.  1. 

AïOE.  Anseis,  MS.  fol.  22,  R»  col.'l.  -  Ph.  Mousk.  MS.  p.  283. 

AfoNK  (lise*  Aigiie).  Pérard,  Hist.  de  Bourgog.  p.  V71,  tit. 
de  1^0.  ,        ' 

AYGUE.  Valois,  notice,  p.  372,  col.  1. 

ÊGUJE.  Nicot,  Dict.  au  mot  Eaguière.        '-    ' 


IXansle 


m 


premier  sens,  on  disoit  uiguçr  un  pré 


duquel  ruisseau  icelluy  Bernard  a  accousMimé 
aiguer,  ou  riguer  ses  prez.-»  (Lètl.  de  Grâce,  citées 


par  D.  Carp.  sUppl.  Glossrlal.  de  Du  Can^  air  mol 
Aiguerium.)  ' 

Aiguer  le  vin^  dans  le  second  sens.  De  là,  vin 
aiguë  pour  vin  mélë  d'eau.  •  Du  \ïù  aiguë  sëparoient 
*  J'eauë,  comme  l'enseigne  Caton....  et  Pline,  avec- 
-,,ques  ung  goubelet  de  lierre.  •  (Rabelais,  T.  I, 
p.  171.  —  Voy.  AiGi'E  cj-dessus.) 

Alguet,  <u6s/.  masc.  Petit  canal. 

Canal  par  lequèll'eau,  raiffNf  coule  dans  un  jardiu , 
dans  un  pré,  etc.  •  Ils  puissent  clorre  dewason» 
«  le  penel  que  on  disl  Barrette  (3),  pour  l'eaue 
«  dndil  aiguel  venir  et  tourner  audit  fossé  pour 
aroer.  ^  (Charte  de  l'an  13-10,  citée  par  D.  Carpent. 
suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Aigufrtum  ) 

Alguetix,, arf/.  Aqueux.  Aquatique.       / 
On  trouve  ce  mot  avec  runeèl  l'aiitre  signili- 
calion,  dans  Cctgravé",  Dict. 

Aiguler,  iubst.  ma«c.  Égôut.  Evier.  Aipuière. 
^Ce  mot,  formé  ^'aigue  signifioil  dans  le  premier 
sens  égout,  conduit  par  où  s'écoulent  les  eaux 
«  Chut  embas  à  terre  en  un  aiguief  pavé  dp  an- 
«  re.iul.Y-  ou  pierres,  ou  quel  lieu  descendent  el 
«  cliéent  les'eaues....  de  l'hostel.  »  ,(F.ctt.  de  Gnke. 
citées  par  D.  Carp.  suppl.  Gloss.  lat.de  Du  Ganpe 
an  mot  Aiguerium.)  .        .  ■    -, 

Dans  le  second  sens ,  évier,  conduil'par  où  s'é- 
coulent les  eaux,  les  lavures  d'une  cuisiner  (Cot{rr 
Diet.  T-  Vpy.  AiGiJiKRE  ci-après.) 

Enfin  Aiguière,  vase  dans  lequel  on  met  de  i'e;iii 
pour  le  service  ordinaire  de  la  Uible  et  pour  d'autres 
usages.  (Cottjr.  Dict.  —  (iioss.  du  P.Labbe,  p.  .^t07. 
-/Ménage,  Dict.  Étym.  au  inol^Aïguière.) 


AIGUIER 
AYGUER(lisez 


VARIANTES  : 

Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  TiffJ. 


.Ij/j/uJer).  Cotgrave,  Dict. 


Aïgii\ère,subst.{ém.t\\er.À^  - 

(Voy.  Cotgrave,  Dict.)  On  appelle  eiîcore,aignière. 

du  mot  aiguë,  une  espèce  de  vase  dans  le(|uel  oti 

met  de  l'ieaii.  (Voy.  Aiguikr  ci-dessus.; 

.        •  VARIAMTE.S  : 

'  AIGUIÈRE.  Cotgrave,  Dict. 
Ay(;li*i\e.  Id,  iliid.  ^ 

*  • 

Alyuoslté,  s«ès/. /it'/M.  Humeur  aqueuse.    , 
'«•  Lesçpisrnons  par  les  veines  érnulgenles  en  tirent 

"  Vaiguosilé  que  nommez  urine.  ». (Rabelais,  T.  Ml, 

pagp27.)       . 

Aïl;  subst  musc,  singul.  et  plur.  Ail,  aulx. 
E(n  latin  aliiwn,  (Voi^.  An.i.AnEet  Aii.mk.)  -  Les  nus 
Gandelus  ont  été  renommés.  •  (Vove/  An< . 


m 


On  dismt  proverbialement 

Touzjoiirs  sent  les  ait-r  le  mv.rtîÉr. 

Geofr)  de  Parin.  Poe«.  i  U  i.  du  p.  •iA'ftivel,  MS.  <1a  R   "I^Mli,  M.  V. 
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(!)  crainy»eau  bouillante.  —  (2; Je  co>irant.  —  (3)  entourer  de'gazon  la  porte  qm  barre  lV'*clu.'<e  du  moulin.  W.  e.) 
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Cel  aricien  proverbe  se  retrouve  dans  un  Poêle 
ciii  XT  Siècle»  ■•      '  _  „ 

femme  qui  en  sei  J9un68«iulz 
A  «ymé  le  jeu  ung  petit,,        .   v         ' ,  *' 
Le  mortier  setit  tousjours  1m  aute,  /  ' 
.    Encore  y  prent-Wiii^ippétit.  / 

>  CoqaOUrt,  p.  M.       . 

Amaaser  la  dixme  de  VaiL  est  une  exDr(»ssi<>n 
};rt'biale  dont  on  trouve  l'ori^'U  et  la  s!S^" 
.  niS-^ ^*?*^^^^ suivant: ,  Nosanciens  François 
"  ï"  esto'ent  gens  de'guerre,  ont  tant  eslimd  les 
«  auixquiljyne  vouloient-permettre  qu'ils  fussent 
«  dismez,  et  s  y  opposoient  de  telle  sorte  qu'on  dit 
«  encqres  en  Poictou,  quand  quelqu'un  a  esté 
•  battu;  i Kvouloit  amasser  la  dixme  de  1'^.  . 
(Hoiichet,  Serées,  \\\.  II,  p.  \\{\,  \\  a  amasakn 
■^  disme  de  l'àil.  ^(Cotg^ïe,  dÎcI.)  "^  ^"^i'P'^ 

^  Ces  relalivemeulau^eude.valeur d'une gôljsse 
dail,  dune  lige  d'ail,  que  l'on  a  dit:   '. 


AI 


dS  Côtoyer.'''^  '^'pne  montagne,  dans  la  si^acation 


Et  iie$  de  MoDgi«a  entra, 

8 El  iour  et  nuit  tut  e«pioit«. 
u  au  demain  Tint  à  la  Tallée 
ue  ly  ffaitor  ly  ont  OMmatr^e, 
Ou  les  HoniauM  paaaer  deiAt. 


R*  ml.  I. 


Jàii'en  auront  vâillgni  un  àil. 

'    '}  fiW.  lis.  du  R.  n*  7218, 


fol.  (M.  R*  col,  1. 


No  luf  vaillent  tin  ail  trcstuit  se  garnimenf  (i). 

Guiloclin  .le  S«Moi(pie,  MS.  rfu  R.  n-  C98o,  fol.  1  30aV'  col.  1 . 

Jw  f*^'^  ''®"  (jovroit  (lo  maçue,  ou  do  maîgl  (2/^  ^ 
1    er  furamc  qui  vont  à  deniors  son  chutnafr^ 
gu  Ole  ne  valt  pafi  miofas  la  queue-d'un  viez  àigl.      ^  '' 
ClMttie.UuMrt,  lis.  de  9.  0^.  f«l.  lœ.  R»  toi.  1 . 


(Voy.  AiLLiK  ci-après.) 


VARIANTES  * 

Ol.   Fabl.  AÏS.  de  S.  Germ.  fol  4i    n»  rnl  -^i        r  «  ii, 
massitVe,  eout.  de  Benx.jpTlOâ         '  "  "^-  "^  ^  '''*^- 

<:o^n;;iaintV"dlXs''a,em£t^^  ^/' ^^  ^«^-3.  - 

;fol.  m,  R»  col.- 2.^  ®'  ^^-  ^®  "«™®'  1»  1 13, 

.\r\.  Mr><hi8  et  Racio,  MS.  fol.  274  R« 
Au*^'abl.  MS.  de  S.  Germ.  fol  4Q  v.'col  1 .    • 
IlKAts.  Fabl.  MS.  du  R.  .?7m5,  t:  1,^1  130,  R.  doL  1 

1»  I  mot  af^^,  pr,s  dans  la  s  gniflcation  fl^iirA»  Hp 
bord.  exJ.rf^mit(^;  on  appelle  en  Normandie  s^ia 
leinenttl.ins  l'ét^nidue  \lu  Marqu^aT  de  NèuffrJ" 
mlnon^  le»  terres  et  bt^ritages  Si^voisins  *^^^^^ 
'i^'K'  «u  d'une  vilte;  ce  qu'ailleurs  on^r^^ 
Iwrdières;  tour-de-ville,  en  Picardie  "vnvïn 
ran,e,  GIoss.  lal.^ux  mits  Aa\a^l%J,'J,J_^ 

\ih\  subsj.fém.  Côté/flanc.  Espèce  de  bastion 
lli  o.re.  nord,  extrémité,  lisière:  AiSé 

Milatut/iM    on  a  fait  aie,  aile,  etc. 'Ce  rhotoui 
snhsiste  sous  la  première  orthoCTanhe s^e^t  Iml?^ 

-^ — '  ■'  I  «iiimiiuijijfuiPp6iy^^^^^ 


Onnommoil  ailes,  certains  ouvrage»  de  fortiflca- 
ion,  dont  on  flanquoit  les  murs  de  disUnce  en  dis- 
tance, une  espèce  de  bastions.        *"*'^""'  ?^  <>«- 

D(i  mur  refont  hantes  les  6^ 
Très-bien  gamios  de  toqràles. 

^  En  termes  de  marine  les  ailes  d'un  Vaisseau 
étoient  vraisemblablement  des  pièces  de  bSs  ola^ 
cées  sur  les  côtésdu  Navire/(Voy.  AoîraEs  cisSpiS?.) 

Cèle  où  l'Amikut  est,  costoie 
De  tel  air,  au  treapasser, 
Qu  Ole  en  esmie  et  fait  qoasser 
Du  long  de  l'un  costé,  les  é/e«.  ° 

6.  Gàlart.  MS.  fol.  Mi,  R.. 

^  Les  bortls  d'un  chapeau,  le. bord,  Kextrémitë  d'un 
bois  la  hsière  d'une  forél,  ont  été  aussi  dâffnés 

Pour  veoir  desJeTriers  les  tours. 
Et  par  les  Mfe*  de  ces  bois, 
L  emblure  de  ces  palefk^iz. 

^  GaM  48  k  Hgw.  4m  Oét  m.  fcl.  Mr.  V«. 

C'est  avec  plus  d'analogie  que  ce  mot  a  signifié 
aisselle.  fÇotgrave,  Dict.)  On  sue  des  aisselles  en 
ïl'tl^^^  '«de»'-  qui  s'en  exhale  est  désagifabiS 

S^S  aH-h^^'^"^^^T^*^  l'expressionT«r?  . 
delatle  fid.  ibid.  -  Voy.  Aisseli  ci-après.) 

Dan^s  le  sens  propre,  on  a  dit  proverbialement  : 

'   Ne  puet  faire  hanta  volée 
Oisiaus  qui  à  une  éto  Tôle. 
MiMre«  d.  R«te  d.  Molh»..  MS.  4.  Giiffii.1.  f.1.  «M.  R-  col.  t. 

Le  mot  aile  employé  métaphoriquement  a  signifié 
e  signifie  encm»  protection  r  mais  on  ne  aSx^U 
plus  «  avoir  quétîï<un  sous  son  aile,  .  dansle 
sens  de  protéger.  * 

Xi  bom  qu'éle  a  desoQz  •'èle, 

.JJ^^Î^^^l^^  •  ''^''  ^®  dessous  l'aile,  •  dans  le 
sens  de  dérober  secrètement  et  subtilement,  est 
aussi  une  v  métaphore  des  poules  qui  couvât 


jP.elq ,.e  ressemblance  ou  qVelqueamS ' av^ 
le^  ailes  dun  oiseau.  De  iS,  l'expression  flgSrS 


/ 


(1)  arftiure.  -  (2)  maillet. 


SiS.  001,1. 

flo^"Jï*°*P^?x?i  *"  ^*^*  ^'""  ^^^^  la  rapidité  de  la 
flamme  qui  s'élève,  on  disoit  „: 


,     > 


•■^-t. 


V 


AI 


-887  — 


,?¥ 


AI 


M èlMt  te  iBM  es  Ux  de  paille  : 
Flemlie  qui  fonneat  s't  rig<^, 
Aux  eûtes  couTertures  yole  :  ' 

Là  ra  ses  èlet  asseoir. 

0b  IMMVl^  VB*  IN»  BVi   V   •        ^ 

L'expression  figurée  «  tirer  une  plume  de  Tailc  à 
quelqu'un,  >  est  ancienne  dans  notre  langue. 


le  R07  vêult  blre  bon  visaige, 

£t  mettr»eus  gens  conbre  les  Anglëe* 
Et  assiéger  Calais  et  lerivaige.  ...... 

Lors  ne  pourront  per  deçà  repasser, 
Se  iel£e  plume  leur  est  de  Vêle  ostée,  etc. 
àm  Ca.  Poét-NSS.  |.  iSO.-nl.  «. 


..^ 


On  ne  dit  plus  «  voler  de  balte  aile,  »  pour  s'éle- 
ver. (Colgrave,  Dict.)  1         \ 

«  Chausser  les  -ailei  à  quelqu'un,^  pour  le  faire 
fuir  avec  vitesse.  (Colgrave,  Dict.) 

EnAn  •  bailler  les  ailes  k  un  coeval,  »  pour  le  ga- 
loper. (Monet,  Dict.  —  Yoy.  Ailée  ci-dessous.) 


•N 


TARUKTES: 

AILE.  Ortb.  substst 

AXLK.  Rabelais,  T.  Il,  p.  186.  "~. 

.  AXLLk.  JoinriUe,  p.  91.  -  Nicot,  Dict. 

iEiXK.  Crétin,  p.  6B. 

ÀKsui.  j;  Marot,  p.  54.  —  L'amant  ressusc.  p.  213. 

iEsuc  RabeUùs,  T.  U,  p.^%.  -  Clém.  Marot,  p.  219. 

AxsLE.  'Arteloqne,  fiauoon.  fol.  91,  R". 

Alk.  S»Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  304  et  306. 

Aluk.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  14B. 

Eu-  Lncidaires,  MS.  dti  R.  n«  19BS,  fol.  236,  V*  col.  2. 
'  Elle.  Ord.  T.  V.  p.  547.  -  VIgil.  de  Ch.  VII,  part.  1 .  p.  162. 

EsLB.,  Gaee  de  la  Digne,  des  Déduit^THIS.  fol.  13i,  V«.  - 
dém.  Marot,  p.  448.  -  Oudia  et  Nicot,  Dict. 

Halle.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  146. 

Hellb.  Psautier,  MS.  du  R.  n«  7837,  fol.  178,  V»  col.  1. 

Hesle.  ModusetRacio.impr.fdl.  68,  R».  -  Ibid.  MS.  fol.  112. 

Ailée,  iubst.  fém.  Galop. 

On  disoit  en  ce  sens,  «  bailler  les  ailées  à  un 
•  cheval,  •  pour  signiAer  mettre  un  cheval  au  grand 
galop,  le  galoper.  (Voy.  Colgrave,  •Rob.  Estienne, 
Nicdet  MoneC  Dict.l  On  observera,  que  cette  ex- 
pression, dans  laquelle  le  mot  ailée' semble  présen- 
ter un  sens  analogue  à  celui  du  mot  aile,  vient 
-peut-être  d'une  expression  beaucoup  plus  ancienne 
dans  notre  langue.  Ondis(^t  «  courir  a  ^s/am,  eslê^r 
ou  elles,  •  avec  élan,  en  s'élançant  La  ressem- 
blance ^de  ces  anciens  mots  avec  les  orthographes 
du  mot  aile,  aura^pu  faire  dire  ■  bailler  à  un  cheval 
«  les  ellées,  les  ailées  et  même  les  ailes,  >  en  com- 
parant sans  nécessité  au  vol  d'un  oiseaji  la  course 
rapide  d'un  cheval  qui  s'élance  en  galopant  (i^.  (Voy.  , 
EsLAis  ci-après.) 

.     TA1UANTE&: 

AILÉE.  Cot«rave,  Rob.  Estienne  et  Monet,  Dict. 

Eléb.  Monet,  Dict. 

ELLiB.  Qotgrave,  Oudln,  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 


.t.  .      yy  . 


Jamais  le  nepven  d'Atlas  (S)  . 

Ne  fut  las  <. 

h'ailer  m  plante  légère 
'  Puur  annoncer  ça  et  là 

Cequlla  :  y,         ,        ^ 

En  mandement  de  son  père." 

(Eair.  4e  Jowh.  4m  Bellay,  fol.  rr.  Vv 

De  là,  le  verbe  réciproque  s'aeler,  se  mellrc  des 
ailes.  (Colgrave,  Dicl.f 

VARIANTES   l 

•AILER.  Gotgrave,  Dict 
*  Aeleh.  Id.  ibid.  j 

Ailerette,  subst.  /"m.  Petite  aile.  Ailer^. 

Ce  diminutif  signifloit  petite  aile  ;  aileron,  l'extré- 
mité de  l'aile. d'un  oiseau.  (Colgrave,  Nicot  et  Monet,, 
Dict.  —  Voy.  AiLEKON  et  Ailette.) 

TAJUÂNTES: 

AnJERETTE.  Cotgrave  et  Nicot,  Dict. 
AiLSRETB.  Monet,  Dict. 

Aileron,.  JW^s/.  masc.  Petite  aile.  y 

Ce  mot  qui  signifie  encore  l'extrémité  de  l'nile 

d'un  oiseau,  ne  se  dit  plus  d'une  petite  aile.  (Voy. 

AiLEftETTE  ci-deôsus,  et  Ailette  ci-après.) 

Uns  esmerillons 
De  ces  alleroim 

L'aloit  esventer.  ^ 

fitnén.  MS.  d«  Paolmy,  fui.  9,  V  col.  i . 

▼abiantes: 

AILERON.  Cot^Te,  Nicot  et  Monet,  Dict.  ' 

AiLLEROK.  Nuits  de  Strapar,  T.  II,  p.  172. 
Alleho.n.  Falrasies,  MS.  de  Paulmy,  foi.  9,  V»  col.  1. 


Ailette,  subst.  fém.  Petite  aile.  Aiieron. 
Nageoire. 

Ce  diminutif  signifioil  au  premier  sens  petite 
aile  :  (Colgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict  —  Voy.  Aile- 
rette et  Aileron.)  •        ' 

Dans  le  second  sens  aileron,  l'extrémité  de  l'aile 
d'un   oiseau  :  (Nîtot  et   Mouet,    Dict.    ^    Vr>y. 
Ailerette.) 

Au  ligure,  nageoire.  (NiColel  Monet,  Dict.) 

tARUNTCI  :  ^ 

ailette;  Cotgrave  et  Nicot,  Diçt. 
AiLÈTE.  Monet,  Dict.         " .  m 

•  *  ^ 

Aileures,  sHst.fém.  plur.  ITiloires  (3). 

Du  mot  aile^  pri^  ligurément,  on  a  nommé  aHeu- 
res  deux  gros  soliveaux  placés  sur  les  côtés,  sur  les 
flancs  d'un  vaisseau.  (Voy.  Aile  ■ci-dessus.)  Ils  ont 
vingt  pieds  de  longueur  et  sont  portés  le  long  du 
pont  sur  les  traversins  faisant  un  carré  avec  ces 
^aversins.  Ce  carré  est  la  fenêtre  ou  le  trou  par- 
lequel  on  reçoit  le  bateau  dans  le  navire.  (Voy. 
Nicot,  Dict.) 


On  a  dit  en  ce  sens  : 


T     (Voy.  Cotgrave  et  Monet,  Dict.)  •  C'estoit  une 


(i)  De  flséoMiqv'oD  a  écrit  iie  pour  aile,  en  a  eu  elée  au  lieu 
—  C^  M..  Jal,  dans  fton  Glo$êaire  nautùftie,  donne  du  mot  hiUrire 


\ 


aUant  de  l'avant  à  l'arriére  du  navire  dans  toute  sa  longueur, 

pont  qu'elles  supportent.  *.Ce  mot  se  rattacherait  à  l'espagnol  efloria,  dont  nous  ignorons  l'origine.  (5.  B.) 


1  6'ailie.  (V.  B.)  -  (3)  Mereure,  facunde  ntpo*  Attantiâ.  (N.  e.) 
■e  l'explication  suivante,  qui  est  plus  précise  :  c  fo,rt  bordage, 
,  et  s  enroulant  sur  tous  les  baux;  îi  relie  les  solives  et]  le 


< 


v-> 


Ai 
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«  puaiile  haleine  qui  csloil  venue  de  l'estbmach  de 
«  Pantagruel,  alors  qu'il  mangea  tant  d'aillade.  » 
(Habfelais,  T.  H,  p.  273.)  Le  peuple  en  Languedoc 
et  en  Guyenne  mange  encore  de  l'ail  et  des  noix 
pilees  ensemble  ;  et  ce  ragoût  s'appelle  aillade,  ail- 
lado.  l'ailladese  fait  aussi  avec  de  l'ail  cuit,  du  sel, 
du  pain  et  de  l'huile,  (Vby.  Babelais,  ubi  suprà,  note 
de  Le  Duchat.  -  Du  Cange,  -Gloss.  lat.  au  mot 
'  AUiata  bullita.) 

Aillasse,  SMfts^ /em.  Grande  aile.- 
.  C'est  Je  mût  aile,  avec  une  terminaison  augmen- 
ta tive.  (Voy.  Cotgrave,  Dict.) 

XWiïGj  iuhst.  fém.  Ajl.  Sauce  à  l'ail.  Pique,  ai- 
^eur,  querelle.    \ 

^Du  mol  ail,  et  Wut-étre  plus  directement  du 
Latin  atliutn,  on  à  fait  allie{  aillie,  mot  auquel 
pourroit  convenir  la\remarque  faite  sur  la  terminai- 
son {Yailulteric.  (Juoi  qi«l  en  sôit,  aillie  ou  ailliée 
signifioit  ail,  tête  d'ail,  et  non  pas  1&  fruit  de  l'ali- 
sier, comme  iJorel  et  l\auleur  du  GM.  de  l'Ilist.  de 
Urelagne  l'ont  expliquai  dans  ces  façons  de  parler 
proverbiales,  «  ne  valoir  une  aillie,  la  monte  d'une 
aillie;  ne  doutei'  une\a/d^,  etc.  »  (Voy.  Ail  ci- 
dessus.;  ,    \  j 

Mâchiez  ne  vaudroit  une  aillie^ 
S(t  denier  ne'l  fet  assambler. 

Fabl.  MS.  du  H.  n*  7218,  fol.  268.  V  col.  î. 

Mais  ne  lor  valt  le  monte  d'une  aillie. 

A9f«U,  IIS.  fol.  00,  V  col.  2. 

Sens  et  force  sont  boen  ensemble;     ' 
Mes  furce  sanz  sens  me  resemijle 
Cas  d'aventure,  ou  testeriq 
(Jui  niio  ne  vault  une  nlie.' 
ftist  do  Fr.  Cl)  vor»,  à  la  ».  du  Ilom.^e  Fauvel,  MS.  dn  R.  ri*  C812,  foI.Cî»,  V* 
No  pria  les  despenà  deus  a/ies. 

^/  G.  Guiârt,  MS.  fol.  ce,  Hv 


être,  ce  mot  employé  dans  le  sens  figuré  de  piaue, 
aigreur,  querelle  entre  plusieurs  personnes. 
Vous  esmustés  c«8te  aillie. 

Abc.  PoH.  fr.  M8.  èm  VMk.  tf  1400.  fol.  175.  R«. 

▼ARUNTES  : 
AILLIE.  Fabl.  M^  du  R.  n-  7615,  T.  H,  fol.  475,  V  col.  1 
Llâ^l^i?  ^^'^%h  Pédufls,  MS.  fol.  69,  R.  etT 
T.lp4eW        ^'S.  de  S.  Germ.  p.  107.   -  Merlin,  Cocaie, 

AÎwSe.  Fabl.  MS  du  R  n»  7615,  T.  II,  fol.  147,  Vcol.  J. 
Alée.  Gace  de  la  31çne,  dea  Déduits,  MS.  fol.  ôi,  V. 

A^iliours,  adverbe  de  lieu. MWéurs. 

En  lalinatiBrsum,  qlioversum,  vers  un  autre  lieu, 
dans  un  autre  lieu,  un  autre  endroit.  «  Tengne 
«  noslreliii(3)enEngletèreeay/ttr8,  etc.  .  («ymer, 
T.  I,  part.  2,  p.  115,  col.  i,  lit.  de  1270.)      ^^ 

On  determinoit  en  quelque  sorte  la  signification 
générale  Je  cet  adverbe,  lorsqu'on  disoit  ailleurs 
dehors  y{Orû.  T.  III,  p.  518.)  .  Aillours  en  aucune 

♦  part  del  Roiaume.  •  (fiymer,  T.  J,  part.  %  p.  45, 
col.  2;  m.  de  1259.)  Mais  dire  allieiin .  autre  part 
c  etoit  une  répétition  tout-à-feit  inutile,  puisque  la 
signification  â'ailieurs  n'en  étoit  pas  moins  vagué 
«  Gauffriers  et  paslissiers  seront  contrainctz  à  aller 
«  cuyre  et  faire  leurs  gaulfres  aux  carrefours  et 
«  ailleurs  autre  part,  où  bon  leur. semblera,  sans 
«  eul-x  approcher  des  dictes  Eglises.  »  (Arest.  amor. 

VARIANTES  :        • 

AILLOURS.  Ane.  Poët  ff.  MSS.  avanC  1300,  T.  III,  n  12^ 
Airxons.  Borfel,  Dict.  '      "»»  F- i*^- 

ALiEUH.Godefroy,  Hist.  de  Charles  VI,  D.  456. 

•  ALUEUB.S.  Arest.  amor.  p.  374. 

Ayllrs.  Rymer,  T.  I,  part.  2,  p.  46,  coL  2;  tijt.  de-12ô9 


Alin,  subst.  masc.  Hapieçon.  Espèce  de  crocfiét, 
ou  d'aiinelet.  Chemise  de  maille. 


Je  suis  si  bien  accoijipaipnée, 
Que  ne  vous  doubto  une  u /te. 

Gaçu  de  la  pijpc,  des  Déduits,  MS.  fol.  Gi,  V*.  ^•'•./•.  -.^..x>...icfv  uv  iiiamc. 

Uaus  la  sigiuiication  de  sauce  ù  l'ail ,  aillie  et  v^"»  '^.^12  ''^"^"*'  ^"  ^  ^^'^  ''«''»•  (Rob.  Éstienne, 

ailliéc  sont  tjvidemnient  dérivés  du  mot  francois  -"^î^^^  ®.^ '^^'"^^.I^ciyPlus  anciennement  on  écrivoit 

ail.  (Voy.  AlLLADK  ci-dessus.)  I  mm.  //m  snn* /»    /Vnv    A.-^.^w  \ 


Parles  rues  rôtissant  vont  * 

Les  grasses  oes,  et  toruont 
Tout  par  ôles  (1):  et  tout  adés 
Les  suit  la  blanche  ailliée  après. 

Fabl.  MS.  du  R.  n«  7615,  T.  II,  fol.  U7,  V  col.  î. 

Oisons,  pijons  et  char  salée 
Char  fresche  moult  bien  conraée, 
Et  de  l'aillie  à  grent  plenté. 

Fabl.  MS.  du  R.  n*  7il8,  fol.  S46,  R*  «ol.  S. 
A  chascun  mez  si  a  ailliée. 

Fabl.  MS.  da  S.  G«nn.  M.  M.*  R*  col.  3. 
Vassal,  fit-il,  par  quel  comment 


^ 


aim,  rtin  sans  /j.  (Voy.  Aimeçon.) 


^ 


Et  les  at>i«  à  penre  morlens. 

fabl.  MS.  da  R.  n*  7il8.  fol.  196,  ?•  cv 


On  disoit  figurément  : 

Fème'pnmt  le  musart  à  la  gluz  et  kVein. 
Cli«U*-Muart.  i^.  è»  S<  Garai.  f*l.  106,  V 


r- 


col.  3. 


ïîSësT 

IbM.  fol.  44,  V  ool.  1. 


Va4me  éloil  une  sauce  piquante.  De  là,  peut- 


Tel  tient  Ten  fil  à  VaTassor,  •     - 

Ou  à  PrinceÇ^-'OU  à  Chastelain,  • 

Qu'autres  i  a  tendu  l'aim. 

FaW.  MS.  da  s*  Gam.  M.  M,  V*  col.  3.  - 

•  Mettre  quelqu'un  hors  de  Vain  de  ses  ennemis,  • 
^^éjojn^neltr^^œuvgry^eur^ttacnie^^l 

«  iene....  pour  vous  mectre  hors  de  Vain  de  vos^ 
•  ennemis.  »  (Le  Jouvenc|1,  ms.  p.  353.) 

•  S/alIejher  à  Vhaim  des  appas  d'une  femme,  ou 


(t)  toutes  seules.  -  (2)  sauce  douce.  -  (3)  soit  notre  Ueutenant. 
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«  de  l'amoar,  »  sifnifloil  se  laisser  prendre  à  l'appât 
du  plaisir.  r 

.  i  .  ,  .  .  .  .  XJljtM  «IftrtT  de  PallM, 
San*  l'aUechar  à  l'Aotm  de  Mi*  q>|M« 
Peiwolt  toiujoar*  d'aller  reroir  *•  IEuim,  etc. 

Œm.  fAaaib  imj».  f.  t. 


Et  ce  même  mot  s'est  dit  par  similitude  de  diffé- 
rentes espèces  de  crochets,  ou  û'annelfts^  qu'on 
emplôyoii  à  divers  usases  :  (Chasse  de  Gaston 
Phebus,  Ms.  p.  319,.  —  Ranelais,  T.  II,  p.  160,  etc.  — 
Monet,  Dict.J.Par  extension,  ce  mot  signifloit  une 
chemise  de  amUIo,,  esjpèce  d'armui-e  composée  de 
in^Mroe  f( 


petits  ani 


fer.  (Monet,  Dict.) 


.  ^,  v«  cd.  3., 
-  Eust.  de*  Ch. 


Poës.  MSS. 


▼ARUNTES 

AUf  ..Fà))i.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  34. 
Ain.  Ph.  Moueke*,  MS.  p.  490. 
p.  907,  col.'i,  etc.' 
EiN.  Chastie-Masart,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  106,  V*  col.  3. 
HÂiM.  Cotgrare.  Rob.  EsUenne,  Ntcot  et  Monet,  Dict. 
Haik.  Borel,  Dfct.  ^  Œut.  de  Joacb.  du  Bellay,  p.  66,  etc. 


^' 


Aimant,  subêt.  masc.  Diamant. 

En  latin  àdamas;  mot  qui  désigne  la  dureté  du/ 
diamant.  (Yoy.  Adama^t  ci-dessus.j  11,  résiste  au  f^ 
le  plus  violent.'^On  a  cru  même  qu  il  résistoitaufer, 
àa  sarteau  ;  mais  qu'il  s'amoljissoit  avec  du  Jtang 
-de  bouc  tout  chaud.  ^ 

i4tma«  eat  pière  ital 

K'élè  est  cUre  cume  criataL .  ^ 

Par  fer,  neMr  fou  n'iert  ovrée 

Sel  sang  del bue  chiald  n'est  temprèe. 

«iGOTHi.  art.  i,  col.  1640. 


On  attribuoit  a  usai  à  différe|ntes  espèces  de  dia- 
mant la  vertu  d'attirer  le  fer  :  y   •  .. 

/       Tute*  çeste*  tel  nature*  Wt  '  , 

De  fer  traire  Ui  ù  elB'sunt. 

''    >»,.:    MàUàM.  ^  lufri. 

Et  l'on  disoit  que  ]a'trtaQnetej  la  pierre  magnétique 
a^ttiroit  le  fer /iomme  raitnarr^  le  diamant. 


Magnete  troTentTroKodîle(l) 
En  Inde,  e  piécieu*  est  ditte.  ■ 
Fer  reaeimme.  e  *i  le^trait^ 
Altresi  cum  l  aimant  fait. 

.  llarbodM  i»  Goa.  art. 


sa,  ool.  1856. 

De  là  vraisemblablement  l'originç  delà  signiKi- 
calion  actuelle  du  mot  Aimant.  La  pierre  qui  attiré 
le  fer  aura  été  désignée  par  le  nom  d4i  diamant, 
qu'on  appeloit  A  imant,  et  auquel  on  supposoit  cette 
vertu  attractive. 

C'est  par  allusion  ù  .cette  mém<e  vertu  qu'un  de 
nos  anciens  Poètes,  dont  le  cœur  s'attàchoit  à  ia 
beauté,  lors  même  qu'elle  lui  résistoit,  a  dit  : 

Et' je  doit  molt  qu'il  00  ne  me  sôit  divers  (3), 

Se  il  tous  est  (4)  a*  autres  débonnaire. 

Mais  tant  me  fl  là  où  beauté  Msaire.  ^ 


Je  crois,  ces  Bourguignons  sont  de  fer,  ou  d'acier  : 
L'on  ne  les  pyet  par  force  de  nulz  estours  chacier. 
Us  ont  les  cuers  plus  durs  que  n'est  Ij  ayement,  etc. 

G«r.  da  BoMMilloo,  MS.  f .  154. 

De  là,^  les  acceptions  figurées  de  l'adjectif  a/ - 
matUtn.  (Voy.  AwAKTiif  ci-apr^s.) 

VARIANTES   :    ' 

AIMANT.  Marbodus  de  Gemm.  art.  1,  col.  1640.  | 

AiMÀNS.  Cbana.  MSS.  du  C»*  Thibaut,  p.  43. 
Aima*.  Marbodus  de  Gemm.  art.  1,  col.  H>4<). 
▲tkmknt.  Ger.  de  Roussiilon,  MS.  p.  151. 
Aymamt.  Glpss.  du  P.,  lAbbe,  au  toot  Adamas. 

Almantin,  adj:  Qui  a  la  qualité,  la  vertu  du 
diamant. 

Au  figuré,  dur;  solide,  constant,  etc.  (A'oy.  Aimant 
ci-dessus.)  On  disoit  rempart  aimantin,  foy  aiman- 
tine,  etc.  (Epith.  de  M,  de  la  Porte 

Pounreu  que  l'œuVre  de  Nature 
Et  l'Empire  de  Jupiter  ''"% 

En  sa  constante  beauté  dure 
El  puisse  les  ans  dépiter, 
*  Lié  d'une  aimanfine  chaisn 


(Voy.  Adamantin.) 


(Rut.  d^Amadit  Jaravn.  fol  47,  V- 


Almeçon,  subst.  masc.  Hameçon., , 

C'est  un  dérivé  de  aim.  (Vffy.  Aim  ci-dessus.) . 

Douce  ds  me,  salut  Yous  niande 
^  Je,  qui  sui  comma  la  limande 
Qui  à  Vaimeiçon  se  tient  prise. 

•    '       Pabi;  lié.  do  R.  n*  7il8,  fol.  «79,  V  col.  e. 

On  a  dit  d'une  beauté  aux  charrpes  de  liujuelleen 
ne  se  laisse  pîLs  prencffe  :•         f 

Ce  iont  de  beaux  attraits  Jejpourveus  d'/ianj/'fo». 

/  >CcT.  d'Amadh  iamyn,  p.  ICI . 

'      "  VARIANTES   !         v  / 

AIMEÇON.  Fabl.  ^ilS.  du  R.  n«  7^18,  foL  279,  V"  col.  'i* 
-   AiMECHON.  Chans/MSS.  du  G»»  Thibaut,  pr443  :  Variant 
MS.  deNoailles.  .f  .  ^ 

Ameçon.  Chans.  M.SS.  du  C«»  Thibaut,  p.  1 13. 
An RSSON.  Cotgrave  et  Oudin^  Oict.  / 

Emeiçon.  Ane.  Po<'t.  Ir.  MSS.  avant  130O,  T.  I,  p.  fil.  /       -• 
Hamesson.  Nicot,  Dict.  au  mot //ai>».  /  y     -^ 

A{in\t  exclamation.  •        \.      //      .    ' 

Le  pronom  ini,  moi,  réuni  à  roptalifjdu.vcj^lx; 

aiçr^  aider,  a  produit  lès, exclamations  coin|)6s<'es 

aimi,  aimmijCtei        ..  v  *. 

L'autrier  l'oi  chanter  aùni,  /     / 

,  Aimi  Diex,  aimi  que  ferai? 

J*  de  li  ne  rre  par^ifai.  ' 

«-  FaW.  MS.  da  R.  n*  7«i^><^!.  2I(J.  h'  çù\.  i. 

En  prononçant  la  dipWlbon^ue  ai  comn.ç  <•  ferm«*,    , 
l'on  a  dit  émi ;  hémi,  ou  lieitni  avec  às'pirilion. 

.     •  Emi,  émi  !  Marotéle, 
'  N'ôciés  pas.  vof^re  ami, 

.Itouce  amie  cointe  et  béte. 


.<r 


Hémi  f  0éx,  hémi/f 

ia'a  ' 


Ses  douz^  regars  Éa'a  trahi. 

"îAae.  Poê«.  tr.  USU.  a««ot  1300.  T.  I.  p.  1»» 


On  .comparoit  la  constance  d'un  coUrage  invin- 
cible à  la  dui£fé  de  l'aimant,  du  diamant. 

(1)  les  Troglodytes, habitants  de*  carêmes,  (m.  b.)  -  (î)  j^t^ain^  fort  qui»  l'amour  -  (3)  contraire,  cruel.  -  '<[}  encur; 
ll)u'ilsoii.       > 


*'ji'. 


■r--       \     - 


-    ^ 


./^ 


é»Wmt    MU   M   «   Mi    I 
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.    .VMt  UA  mml  Éiu'ott, 

!>*« .  A»  Ml^.  I«.  *  t>  «MB.  M.  14,  V  «^  « . 

'  -         .      •  '-^ 

V.MiCHqMéU  «ifniHration  de  .<«  verbe  ne  «ort  pas 
iiiiMii!»  ^êiu^r^lf  aujourd'hui  qu'a^trefoiiK  on  ne 
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àVMM.  Bowrg.  (to  Orig. 

RouaiMloo.  Ms:  p.  Si,  «(c 

ÀTrim.  Gar.  da  IUmm 


Voc.  Vulf.  rot  5t,  ?•,  >  ti«r.  (M 

iÛMMUiM,  M8.  p.  49.  -  OloM.  do  P. 
•.  B.  4i6.  •  YUlMi.  r  «7.  alA. 
ATHTta.  Uacr  du  Lm.  T.  I,  fol.  47,  R*  c^  t. 
Uatoui.  Livra  dn  MachaW»*.  MS.  d«  Cord«l.  fol.  171,  Y»; 
HAvnini  IWd.  Ibl  J<n.  V< 
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'\  C'est  (le  «et-  eicl^mations  èmi^mi»^Dex  !  qu^pn 
aVail  lemot  composé Mddieu.  (Voy.  Mtomn ci-après») 
SouYcat  e^  nvémes  e^iclamations  étoientsuiyies 
lie  r4r)terjefitioi;i  pl(itn^ve.  las,  qiii  élôil  réunie. 

iliiMv/M/  aini!  je  mvAr  por  II. 
:    sj    °  CIMM.  i^.'4a  iiu*  ilMè,  lÉi  ^  SoMftl»,  l»l.  114.  y*. 

j^mi  <4i*/  que  fierai T  eom  èl  •  Ipngue  atei&tat 

fdil.  mH  Ai  R.  r  TMS,  M.  M^  ■*  «I.  S 

.  ^  .    t  :      X 

TARIAVTIS  : 

AIMI.  CbSfis.  Cr.  du  xiii*  aMela«  «8.  dé  doubler,  fol.  149;  T*. 
.  A  iMkii.  Aoc.  Pbéa.  tt.  M8.  du  Valte.  n*  1400,  fol.  114,  R*  c.  9. 

AmMÎ.  CMofikadAa.  M8.  de  Gaignat,  fol.  iK  V*  col.  1.  '- 
«artéMnruMpléa.  M8.  tlAGaignat,  foLie,  V»pol.  1.    ( 
^  AYm.  Chanv  tr.  do  xiii*  aiècle,.H8.  de  fiouhier,  foLaK^V*. 

EMi.  Ibi<f.ftir.flO..V*. 


.<^ 


^«  ftioère,  lèlM  délai  sont  ti»  hoirs  de  1*  rimé,  eie.  • 
..(Deaum'anoir,  Çout.  deBeauvoisis,  p.  76.)  Au  ùgmé^ 
aint  encore*  que  pour'(itteique  :  «  Celte  opin1oh^.rut 
•  la  plus  forte,  aùu  eneotumu  !)»  logis  du  Cast^au 
«  en  Cambresit  soil  aaseï  mu  aisé  pour  loftr  une 
■  armée.  •  (Dii  Bellay,  Wém.  Liv^  X,  i<>\^3\^,  V'.) 
Vers  le  milieu  du  mi*  siècle,  le  mol  àtfty^Délé  re- 
irajiché  de  oolre  langue.  (Voyv  QouielMiH:  tt, 
T.  XVI,  p.  46  cl  47.)  ^ 

EiDDioyée  comme  adverbe,  celte  prépos^pn  oinê 
signinoil  avant,  aupmravan^ci-devaot,  davantage, 
de  plus,  plus,  plutôt.     ^     °  ' 


H«lin.  Ibid.  fol.«ïiL.R* 
HÉHl.  kmc.  POét.  lus.  ( 


avast  1300,  TJiK^.  IMk 
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Ain.  TerKhinaisori  ancienne  des  noqàs  de  fetp- 
mes  (1).  Ori  disoil  ï'vain,  nertain,  etc.  pour  Eve, 
Berte,  élf..  (Voy.  Kabl.ns.  du  U.V  7218,  fol.  11, 
R^  col.  a.  —  Défie  as^ffans  pies, 'us.-  de  Gai^nal,. 

'  fol.'l27,^  V'pol.  l.  ^  Dits  de  BmuloKn  de  CondtVsis. 

,dc  Gaignat;  fol.  31%  f-  coi.  à,  etc.)  ^    . 

Alncf  prépoiitio(iel  adverbe. *\\ani;  auparavant, 
ci-devant,  ùaypntage,  do/plus,  pluâ,  plutôt.,  « 
r^^lHi  latin  an/^,  oiT a  fâit*^;ii^,  ou  aiM;  ami,  en 
nhU^ii  ;  en  Espagnol ,  antes.  (Nicol,  Dict.)  ICette 
bsilion  sci'voil  ù  marq^uer  priorité  de  temps. 
\s6ii  ain%  jour,  aUiin%  foriée ,  pOur  ^signifier 
ant  le  joui*.  (Voy.  Alaims  ci-après.)  # 

Au  matin  t'en  Toudràs  oler  , 

;.        4i'i:  jour,  pour  ce  c'en  ne  to  voie,  etc. 
¥M.  -m.  Ju  n.  ■•.7016.  T.  u,  fol.  m,  v  col.  1.  -  ibid.  laj.  m.    - 

•Le  mot  aiiii,  dans  celle  acception,  sejôignoitavec 
^es  verbes,  suivi  do  que  ;  d'ojS  peul-étre  J'orlfiogra- 
{Aie  ainques.  ^i*^    - 

*  -,      '  .  ' 

J  ,  ^      Hùlti^.^ce^list  Geiard  loiaument  vous  aA 

K'auu-  <iuc  lie  vo«  cors  eoient  Sarraztns  resaisi, 
M'aronl  il  entpiriô  mon  vert  elme  bnini.' 

Uucnon  (W)  CouuMrchies,  MS,  da  Gaiçn*!,  M.  194,  R*  col.  i. 

Ei'n$  i/uc  M  dire  ûulrjo  parole, 
Les  ex  li  baisf ,  si  l'aco^e. 

vFabl.  MS.  du  R.  n'  79^,  fol.  61,  V*  cof.  1. 

On  a  supprimé  ensuite  lô  que ,  et  on  a  <lit  ains 
mettre  poui*  signifier  nvantquede  mettre. 

Attcns  un  peu  que  ceste  épistrc.  seule 
,  J'ayc  adiev^e,  ains  me  mettre  en  ta  i^ueulle.  ' 

J.  Le  Main.  EpM.  Jm  I'mumI  t«kI,  h  U  luite  du  Ut.  I, 
lie  rilMtr.  dMtiaulM.  p.  IM^ 

• 

On  disoit  avec  une  espèce  de  tautologie,  ains 
quoique,  pou)*  ayant  que:  «  Ou^^p^ini  que  la  famé 
-  muert,  qui  tient  en  douaire^^  Il  douaire  vient  as 

•  hoirs,  ou  point  que  il  est  ou  tanë  dou  trespasse- 
«  ment  à  la  famé  .  .  .^  li  i  a  renies  «  ou  deniers 

•  deuz  dont  li  termes  sont  pa 


Une  bêle  loge  en  flM  ;    . 
Ainqu«$  tant  gente  ne  vi. 


FaU.  m.  et  R.  <1M»,  M.  TT.  V*  eol.  t. 


i 


Ai$tc  voir  d'^iBor*  ne  Joi  ; 
Sti  l'ai  longxienMDl  servk 
CIliM.  tt.  #  utr  liécli.  as.  4* 

Quant  li  vilafna  Ta  entepdu, 
Atn$û«  ri€nB  aidolana  ne  fu. 


ML  ».  V  mL  t. 


CMMMdte.  MS.  dt  (M^l.  f^L  tl.  !•  «1.  t. 

.  Quelquefois  ains  étoit  suivi  de  mais  o«  mes  ;  en 
latin  fiiagis  :  et  ces  deux  mots  réunis  signifloient 
auparavant,  plus. avant. 

'  A<n«.fnÀ  Darae  tel  dtiel  ne  fit,  ^      - 

Com  la  Duçhoise  fit  la  nuit. 

Eilnikwt,  i*L  MS.  4  R.  a*  18QS.  ^  t.     <^ 

Ce  mot  servoi^t  non-seulement  à  marquer  priorité 
de  temps  ;  mais  aussi  priorité  d'ordre.  '       > 

DanffPorflres,  dont  atftîTvèus  di, 
Qui  moult  por  li  fu  bons  amia 
Prist  o  aoi  ide  ses  Chevaltors,  etc.  .         '  . 

I     ViM  dM  88.  MS.  4t  Sort.  CUf.  t3L.  xiol.  ». 

La  même  idée  de  pr^ioHté  étant  généralisée,  le 
mot  atrt«  pris  ilgurément  signifloil  davantage,  de 
plus.  •  ^e  ne  (}estruit  mies  solement  les  péchiez  kç, 
«  nosfaiz  avons;  anz  no9  defent  îiès'ae  ceos^ki 
«  sunlà  avenir  où  nous  poriens\éncheoir.  >  (S*  Bèrn. 
Serm.  fr.  Mss.  p.  803.) 

Diex  est  li  vrais  triades  (3)  où  Éio's  n'ot  amertumes 
Ain»  est  plainà^de  doucor,  et  plaina  de  souatume. 
FaU.  MS.  éi  R.,r  liië.  foU»!.  Vt  ool.  t. 

C'est  en  ce  même  sens  fifuré  qoe  l'on  a  djt  nç  se 
défendre  â  tus  de  prendre  Jfne  chose,  p<»ur  accepter 
une/ihosè  sans  s'en  défen^tç  davaatage,  né  plus  se 
détendre del'aecepter.       .    ^  '^,    ,  -^' 

là  Rois  leur  flst  {n'eus  dons  donner^  ( 

Et  il  le  vorrent  râtecar  :  •  ^ 

Mais  aifu  ne  «'en  valurent  defmidre;       ^  o 
Que  il  ne  leur  copveaist  prendre,  v^ 

Cl^aMdèt,  mS.  da  Gaicwt.  feL  S9.  V  cal.  3. 

Dans  le  selfis  propî^  l'etpression  qui  ains  ains; 
signifloil  l'un  plutôt  que  l'autre,  l'un-abrant  l'autre, 
l'un  s'efforçant  de  devancer  l'autre.  «  La  descunfi- 


■^•., 


80UV 


communs  :  Anie,  antain,  nonne,  nontutin.'^.  Xi)  —  (3)  triangle.. 


allemande,  d'«ù  ils  étaient  sortis,  s'i^longeaient' 
dans  son  Traité  de'la  formation  dè$  nom*  de 
aux  pagea  6?  et  64;  U  cita  aiéme  d^  boom 


» 


Jf^ 


"■    i 


sent  xju'elte  a  pu  de  même  eiprimcr  la  douleur,  en  ^Voy.  Ai^ci-deikiu».)  On  trouve  aifr  et  atder,  «liins 

criant ^<4,c>lrMlre.d/aW«  Delà,  rinlerjectîon  lemémeven:                                           .              i 

aie,  qui^baiale.  (Voy.  Méoai^,  Dict  Êlym.)  8«  m  «««i..  iKm*.  qui  m'.u,hru*             \    ' 

PeuU4tr«le0Otai«(tl)ciftl-il  uocoontraciiondes  vt^^  m  m.  #■  mrtwat.  dut  m.  eut  ». 

{\)  Aidièr*  (4^wf<M-).,«tt  1«  cas  «ujat ,  aidtùr  (adjuUtrtm)  \m  cas   régim«  ;   d«   mAma   i'oi)  a  êm/wiri^  et   emittfrri,» ,       ,, 

«œperwtf.  (n.  s.)  —  <'J)  /4i^  est  i«  tuMUntif  veffaai  de  di«/cf  9>ff  eut  an^e,  oà  !•  '^  est  t<»miM^,  comme  <l«n«  t^urr  «1#  )at«</tr»>. 

.r/ifvnr  de  coit^rr.  (S.  k)  -  (T)  leyrs  vassaux.                  .     '  -^          , 
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•  chascuns  à  sun  tabernacle^  •  (Livre  des  R6is,  ms 
d68  Cordel.  fo|.  6,  R'  col.  2.) 

Et  t'en  aloiant  qtri  «dn$  sens. 

niiiill  .  m.  éi  Gégm,  M.  i.  ▼*  soi.  1 

Chascun  pour  bon  ostel  sHifforce  :  ^ 
Bt  9H»  ains  mint  partant  ■'ybattnt  (1).  ' 
Panai  la  rUe  •'•nlr«batant;0«tc. 

ite.llS.«plf  ■•IMSiT.II.M.tM.fesl.f. 

£n  étendant  cette  idée  de  priorité  de*  temps ,  oo, 
d'ordre,  à  la  préCÉnmce'que  Ton  donne  ft  èertaipes 
duMM,  à  certatlillieiions  sur  d'autres ,  au  ohotK' 

dtsoit 


Kinçùln,  prèpotition  et  adverbe .  Avant ,  atti|»a- 
ravant,  plus,  plutôt 

"Les  prépositions  à<nc et  alMi'oix  ne  diffèrent  que 
par  l'addition  d'une  terminaison»  dont  ronginf^ 
paro^t  assez  .iiiceriàine.  On  i:a  ■  cherchée  dQi^t^ 
comparatif  dé  la  préposition  t^tinè  f  iil«' ,  imaeil^ 
par  analogie,  cèmme^i  l'on  eût  dit  àntiùê.  Peuk 
être  cette  origine  n'a-l*6Ue  d^autire  principe  (|ue  la 
réuniort  du  pronpm  cf,  dont  flHf^M.»semWÇ' Offrir 
Pancietine  orthographe  ceo.  Pcul-ôtre  aussi  cs^e 
le  pronom  quoi,  ou  ro^,  réuni  à  taj>répbsitionaim' 
On  a  dit  av!ec  une  espèce  de  lautqjpgie ,  ain$  g^ni. 


ao'mi  en  fait  par  préférence  à  d'autres ,  on 

Uf^ment,  «  donner  ai»»  maint  «que  pUis  •,  c'est-  \  que  pour  signifler  évaiit  ^uex(^y.-fic|ù1rn8n0ir 
à  dire  ptutôr'moins  que  irivs.  (^9^*^  Fabl.  ms.  du  R.     Coût,  de  Béauvdisis,  p.  76.)  De  là  r  û»^  slmkle ,'  la^ 

préposition  QomposeeTitrîforSv  dont  ônoùblièil^e 
sens  Httérar  avant  oe,  ou  avant  quoi,  loiSq^i'oti 
l'employott  dàos  la  iigiriflcation  de  la  pr4i>ositi  oit 
simple  oiine.       ,  «    *  ' 

Dans  le  sens  propre,  on  disoit  :  It 


\ 


11^7218,  fol.  176,  R- col.  i.)     ^ 

^  Et  mies  arlent  «'on  avUla  «ifii  .  yt- 

La  gantil  qvi'TUalas  dariant, 
^Que  le  vilain  homme  Œoi  rient 
^  A  gentUlèce  par  l>ian  fet,  etc..  '^  ^  -.^ 

PkM.  MB.  4êM.  wf  Tilt,  (^I.  14^.  v/eoi:  1.^      ' 

■'       Morrolent  aim  qulline  mantissent.        ■  ■ 
r  nuéê  ^ÊMtiUé»  CmM.  MS.  *»  Gti|M*.  fol.  M9,  R*  oal.  Jl. r 

'  Enfi  a,  ce  mot  exprime  la  même  idée  de  préférence 
dansles  passages  suivans:*  Issi  parlad  àaqfuel, 
«  mais  li  poples  ne'F  volt  es^ulter;  ^in%  dîslre|U 
:«  tuit,  Rei  volum  aveir.  •  (Livre  des  Rois ,  «s.  d|Bs 
Cordel.  fol.  10,  R*  col;  2.)  «  Ne  s'y  trouvèrent  poiht, 
«  pouroé  qu'ilz  turent  occupez'  en  autres  leurs 
«  affaires  :  aiiM^  mandèrent  il  leur  frère  Menelajus 

•  ' qu'ilz  se  fyt>ient  du  |out  en  lieu ^  «le.  •  (J.  Le 
Maire,  illiistr.  des  Gaules,  tiv.  li;  p.  199.  ~  Vôy. 
AitK'OL'»*  et  Awçôis.)        '.  /  ^ 

▼AliiAinrEs  :      ç 

AiNC.  nu.  MS.  do  R.  VTV»,  toL  235,  V  col.  4.  -  Vil- 
lahard  p.  46,  etc.  „       ' 

ÀiNQUKS.  FaW.  MS.  du  R.  lu»  79»,  toi.  77,  V*  col.  % 

•  AntH.  Du  Cheam,  bist  de  te  M.  de  Bar-le-Duc,  page  30  ;  tit. 
de  ii49.  -  Perard,  hiat.  de  Bourg,  page  SOI  ;  Ut.  de  19^1.  - 
FabL  MS.  du  R  n*  .7il8,  foL  343,  R*  cpl.  l:  ~  f  W  Maire, 
illtistr.  des  Gaules.  LiV.  H,  p.  199.  .  /  . 

AiNZ.  Marboàuade  Gemm.  ai^.  xiv,  co}.  1063.  -S*  Athan. 
*  Sjrmb.  fr.  S*»  Tiràd.  pujtim.  «. 

Ans.  s»  Rem.  Serm.  fr.  IfSS.  p.  55.       :  -  .'    ,       . 
Anz.  Id  iWd:  p.  1;  3,  5,  SM^l,  jWMttf».      - 
Eu*s.  Fabl.  MS.  du  R.  n^TW,  tSTeO,  V»  col.  1.  ^ 
EiNZ.  Uvre  dea  Rois,  MS.  dea  Cordel.  fol.  10,  R*  col.  % 
Ens.  IWd.  fql.^a;  "V?  col.  i.       ■  ' '\ 
Bni.  Ibid  fol.  M,  R*  col.  1.     ;     ^ 
tUÎNQ.  Viaa  d«a  SS.  MS.  de  Sorb.  chiff.  xxvii,  col.  96;        ' 

-, . Bains.  FaW.  MS,  du  R..n«  7B15,  T.  II,  fol.  139,  V^  col-i- 

i.  ■  ■    ,   *    ■  <■  ,    '  ' 

Kln<^o\n%t  prépetiti&n  et  adverbe.  \\2inUp\ui6L 
^  oh  a  ait  flgurément  :  «  Ne  sérr  fait  aucun  dàpk- 
«  maige.nede$plaisir;ain<roiiM  garderons  l'âbolj- 
«  tion  giénéralcetc.  »  (Preuves  surlemeurti^  du 
D.  dénBourg.  p.*^.  —  Voy.  Ams  et  AiKtçois.)   : 

Dans  le  sen$  propre,  on  disait  les,4iinçoins  que, 
pouf  signifier  avant  que.  (îoy  JAiups.)  «  La  .partie 
«  quineseroitoyetet  débvrêe  par  la  dëf^me  de 
<  son  Avocai .  . . . ,  peroil  après  i>ye  :  mais  \t  Avo^ 


mm 

•  a jiir9ins  qu'il  Inst  oy 
T.  I,  page  674.)    , 


en,  anfre^ cause.  »  (Ont 


%^ 


JA  U  rice  n'i  entreront  -. 

Se  11  anfoi»  povre  ne. aoni.     '  ',.  '  "     '.' 

^  -    VIh,4«  SS.  HS.  4«  8or».  dit.  tsi.  Mi.  M 

Se  anchiei  ne  •>nhUl,  moult  ae  ternira  por  lente. 

R9«  4ilUM.<IIS.r.  91. 

Souvent  la  préposition  ninçoix,  suivie  de  que  ré- 

tondoit  au  latin  antequam  priusattam.  (Rei^e  do 
'Benoit,  lat.  fr.  us.  dé BeQuvai8,cn.17.  —  S'Bem. 
Serm.  f^.  mss.  p.  55,  etc.)  «  L4»  Wivre  (*2),  ainKchtUn 
•  k'èic  soit  parnéc  (3),*  ocist  clans  dont  èle  vient.  •  ' 
(Bestiaire  d'amours,'M.s.  du  R.  n*  7534,  foU  278,  K".) 


^ 


•\ 


'•.  /■ 


^ 


.  Diex  !  comtnent  puet  li  cue^  durer  ; 

?ui  Bouspris  eetMles  maua  d'amer  ?         l 
rop  i  convient. peine  endurer 
ilncAoiao'ott  pUiat  ffiiaires  de  doucors  trouver. 


fr. 


'  fMcli,-  MS.  et  BpMfor,  M.  Mi,  K*  col   1 


/ 


La  diffîeulté  de  bien  co^n litre  les  femmes,  a  f;iii 
dire  à  un  dé  nos  anciens  Pv»^ les  : 

r  .-  .       .  "         •  •  ...,;• 

Je  sauroie  eincnt  don  Soleil 

Tout  l'eatre;  dont  moatt  me  merveil, 

Et  le  covine  de  la  Lune 

<)m«  J'en  pousse  connois^«  une. 

'KMoOaM/liS.  4e  X.  D.  fel.  IM.  V-  («I.  t.  '     « 

Au  figuré,  fli»fot«^ignifibit  plus.  plutAt.  •  Anc<»r 

•  soit  ceu  que  je  me  taise  de  ceu  que  tuit  li  mcrUe 

•  sunt  donner  (î)  de  Deu,  et  que  pour  ceu  soit  iiu- 

•  ceo$  li  hora.daltres  (5)  ii  Deu.  que  I>eusà  l'omme. 

•  que  sunt  tote  voies  tuit  le  mérite  envers  si  (îRint 
«  glore?  »^.(S:  Bern.  Serm.  /r.  mss.  p!  365.)  IJ  ex- 
prime une  idée  de  choix ,  de  préférence  dans  les 
passages  suivans.  •  lis  ont  einchieus  elioisy  d'estre 
«  vagabons  . .  .  avec  leur  liberté.  •  (Les  15  Joycf* 
dn  mariage,  pr^fj».  r>.)  ^ 

On  ipar^  fausser  goï:  ^ 

Mris  ànçoi  morrde 

<?u^  je  va«ai»«  avoir  joie  *     • 


mmm 


A 


»«..  r  r 


tifl»,  fot.S*.  S*-. 


■HiiiiiiiiiiiiiipiiRiiipai 


Cest  an  adverbe  •  dont  on  se  .sert,  quand  ou 


(1)  S'en  vont,  s'empnwsent.  -  (3)  Guiti;^,  espèce  de  san^t.  -^^(3)  tout-à-fait  nie.  -  (Udons.  -*  ç>)  débiteur 
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^ol   1.  -  \lM  ctM  M»  Mfl  dM  Sorfoonoc,  ëhiff   LXi.  çol   ft    - 

AiuBN   àM»:  ISHt  tr.  MM.  MMI  IWVr.  L  p.  » 
^  ^iKn  LucIdAlfM.  MS.  d*  GIbart,  M.  W,  V*  e«c. 
■ATm.  Rom.  é»  Ro«.  M8.  [^  SM.  -  Ocd.  T.  U,  p  MS.  Hc 

•/'■■■ 


(fltfoil  ^ëldjewér  tf%fM  «i^  j>OQr  Aifol%  t'akSer 
d^M  aUe.  •  im  ne  •âi^fffftfl,  oudt  fcé roiM  IOI0 
•  alt.'>J[9  Bfro.  Sermf  fir.  mi.  p.  M.) 

t-Voy.  Am  ci-d«MUt.) 
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94.  —  Voy.  Ai.'«c 


Al 

•  chlit,  -.(iRob.  Est.  (^ram.  fr.  p. 

ci-dewujj»)  '.  » 

./•'^,  >  .  ■';*'  TAftiAnm: 

^  MNœtH.  ColgrAYv.  aor«l,  Nieot,  MoiMt,  Met  -  Psoctet, 
Ifemc.  ui  l'uéa.  (f .  p.  ai  ot  sua.  -r  (Mm.  Marol,  p.  401, 5B0.  A. 
r^  VilMiard.  p.  au,  «le  '.'  Aihis.  MS.  loL  85,  V  coL  i.   - 
Ane.  Po.':i.  fir.  MHS.  «vapt  1300,  T.  IV, js.  1i1«,  ««c. 
AiNCH<MH.  KaM.  MH.  da  R..q«  7980,  ftl  t1«,  V*  col.  f . 
AiMçoYB.  liB /ouvancal,  MH.  p.  4t.  ''. 

AiNctoiH/Ord.  T,  111,  p.477.         .  ..^ 

'     AlNMcifois.  B«fti«ln  d'amoui^  MB.  dn  H.  n*  7S34,  fol.  778. 

AiNsoiM.  KiW:  M8.  du  U.  n»  WKTt.  I  fol,  lOB,  V»  col.li    , 

Anckom.  fil  hétn.  Serm.  fr.  MAS.  p.  'Mt,  971 ,  373,  Jai.  pMéâm. 

ANCuii.  U0rél,  Dict.  " 

Anciiikz.  Itom.  à«  Hou,  MS^  p.  38,  SS,  4(M. 

ANC11016.  Rugie  d«  Si  lûnoit,  rat.  qI  fr.  MS.  d«  Baauvaia  , 
ch.  17.  -  I>h.  Mùiiakea,  M8.  p.  :i.  -  Borel,  Dict. 
^     ANÇOft  Ane.  I»i>««.  fr.  MS.  do  Valic  n'  1400,  fd.  5«,  V». 
*    ANÇoti.  Vies  dea  8S.  M  S.  de  Sofb.  chifT.  lxi,  col.  3t. 

Ancoym.  CMm.  Marql,  p.  '137. 

Anjwi».  Fabl.  MS.  du  H.  n»  7fil.'>,  T.  Il,  fol.  130,  V'  Qol.  1. 

Anzois.  B>  Bern.  Serm.  tr.  MSS.  p.  10,  K,  55,  8t ,  paaaim. 

KiNciiiiTH.  I^s  quinte  icyes  du  mariage,  pref.  p.  5. 

KiNvow.  Bible.  Guiot«MS.  dô^I^D.  fol.  104,  V»  col.  S. 

F.NCMKUX.  Les  quinte  iojesdù  mariage,  i^réf.  p.  9. 

Ei!iGiKux^  Ibid.  pr187, 

;KnÇ0I8.  Toslam.  du'C*' d'Alençnn.&la  suifa  de  Jolnvllle, 
p.  m  "  Ane.  Voëttr.  MSS.  «v.  130a,.T.  I,  p.  1».  -  Ibld. 
T.  IV  I)  1489  r   ^"*  ' 

iNçoiB.  Fab'l.  ^S..d«  H.  n»  781^, .fol.  85,  V»  col.  S. 

Aipsné^pûrUc.  ndj.  subst.  klné.  Plus  Agé,  plus 
uncieri,  aniy^ricur.  Premier,  supérieur. 

-  l/orihoy:ra|)rie  subsislànto  est  une  contraction 
ilarnsn^',  iiiotcoinj)Osédela  pré^osilion  atna,  avant, 
réuiùefau  pnrlicipe  n<^.  (Voy.  AïKc  ci'dessus.)  Pris 
dans  une  stti^nit)c{ition  particuliërje ,  il  désignoit, 
(.'oniineadjectiT  et  comme  subsfantiT,  le  premier  né 
(les  enfanis  d'un  même  père, .çu  .d'^^lg  même  mère. 

•  Ce&l  vendaipe  et  ceste  quiiaiitiÉè  a^ns  faict  par 

•  le  ct*ëjmcé  mon  aisnçf  hoir  mehault  me  fille.  » 
(pu  Chcsuc,  liist.  géiféaj.  de  fa  M.  de  Bélhune,  pr. 
p.  132,  til!,de  \'i\:y.)  •>  Jean,  aimse  filz  du  Roy  de 

•  France,  Duo  de  ÎSormanàie,  Comte  d'Anjou  et  du 
«  Maine^.  »  (Ord.  T.  III,  p.  572.1  H  paroit  i\u'aimse 
est  une  altération  d'atiisn^.  ■  Prist  son  etnned  Hz 
«  ki  dut  après  lui  régner,  etc.  »  (Livres  des  Rois, 
MS.  des  Cordel.  fol.  125,  \'  col.  2.)  n  Samuel  .  . 

«  llsl  ses  fix  justises  sur  la  tetre.  Li  eint^z  out 
«  numJohel,  li  puisnéz  Abia.  •  (Ibid.  fol.  9,  V* 
col^  1.  —  Voy.  AisNEL  ci-après  ) 

Dans  le  sens  général,  «tusné^'  marquolt  :  1^  priorité 
d'i\ge  entre  hommes,  même' entre  animaux  :  «  Li 
«  maistreeli  eindnez  de  lacited,  e  cil  ki,  etc.  • 
(Livres  des  Rois, Sis.  des  CordcL  fol.  \^i,  V*  col.  1.) 
Ce  mot  répond  au  laiio,  senex  :  (ibid.  fol.  145,  V« 
col.  4.)  S<'Miorj4Bèglo  de  S'  Benoit,  us.  de  Bouhier, 
p;  08.)  Ainsi,  il  y  aVoit  tautologie,  lorsqu'on  disoit 
ch  ce  même  sens  le  plus  aituné,  ou  la  plus  ains- 
née  :  (Saint ré,  p.  25.  —  Journ.  de  Paris,  sous 
Charles  VI  et  Charles  VIL  p^  134,  etc.)  >  Peu  estes 

Tîi'cei.  vol.  11,  loi.  I5*i,  K' col.  2.)  On  diroit  aujour- 
d'hui :  «  vous  êtes  mon  a{né  de  peu  d'années,  etc.  • 
Les  poissons  ainznez,  étoient  les  vieux;  les  gros 
poissons.     "     '  '     - 


^ 


Al 

Ça  fora,  oartaa  cil  da  finoi-muoit 
fi^  U  dadan  es  lar  M 
S'acocdam  aa  minmet 
rora'teoaaaa  al 
Ont-ila  cartaa  Jmom  Jotb 

B.  éi  N.  ».  M.  Ml.  r«l.  i 


2r  Au  fifuré,  phorilié  d«  réoepkioii,  entre  Cheva- 
liers de  miénie  ordre  :  •  Lea  plus  oiaîi^  en  l'ordre 

•  de  Chevalerie.  •  (La  Jaille,  du  diamp.  de  3at. 
fol.  43,  V.) 

3*  Priorité,  antériorité,  d'hypothèque,  entre  créaD> 
ciert  :  «  au  paaaemeot  déa  décréta,  pluaieura  aont 

•  preaentana  et  oppoaans  a  leeulx,  sans  déclarer  les 
«  caisses  dé  leurs  oppoailiona,  ou  présentations; 
'  par  quoy  l'en  ne  peull  pro6éder  a  faire  lea  estais^ 

•  et  distributions  d'iceuix  decretz,  ne  congnoiatre 
■  ceulx  qui  sont^  ain^nez,  ou  puianez.  •  (Ord. 
Royaux  à  la  suite  de  l'Ane.  Coût,  de  Nomr.  fol. ,33, 
R*  col  i  et  2.)  . 

4*  Plus  fl^urémenl  encore,  priorité,  antériorité 
de  date.  «  Ne  vaudra  iletat  cest  assise,  à  qui  grée 
.  seriji  fait  del  tort  fait  à  eux  par  quite  clamaunoe, 
"  ou  par  eschaunge;  ou  en  autre  manère;  ne  & 

•  ceulx  que  par  brefe  éè  eyne  date  de  anesme  l'as- 
«  sise  se  soient  avaunt  pleyntz.  (Britton.  des  Loix 
d'Angl.  fol.  114,  R*.) 

L'antériorité  de  w  date^d'un  contrat,  d'un  titre  en 
général,  établit  la  priorité,  l'antériorité  de  l'hypo^ 
thèque.  De  là,,  ces  expresèions  figurées  :  chaire, 
rente,  dette  aîànée^  drpit  ai$né.  (Voy.  Laur.  Gloia. 
du  Dr.  fr.  —  Style  de  procéd.  au  Parlem.  de  Norm. 
fol.  73,  R' et  V' coL  2.[ 

Enfin  le  mot  ain»n&  signifioit  souvent  en  méihe 
temps  priorité  d'âge,  et  par  extension ,  U  supério- 
rité acquise  par  l'âge  et  l'expérience.  <  Sire,  dist 

•  Lizeus,  vous  direz  premier  ;  car  vous  estes  aUfié 

•  de  moy  en  tontes  choses.  • '^Peroef.  Vol.  VI,- 
fol.  86,  R- col.  i.) 

Et  M  Barons  a  toiia.aaadei, 
Laa  ptuè  paiaaaaa  at  fea  «Mnet, 
Et  ceux  qu'il  tint  4  plua  aenei.' 

Kom.  é»  Rm.  ms.  ^  tis. 

/     Furent  d«  gant  hardie  eané,    . 
Et  valïant,  et  large,  et  séné. 

Pk.  HoMk.  MS.  ^  4M|. 

En  comparant  un  Musard,  un  amant  jenne  et  no- 
vice, avec  un  Ainsnéf  un  homme  à  qui  l'âge  et 
l'expérience  ont  appris  à  aimer,  on  a  dii  :  .   , 

MP#  MuaanUana, .     - 

Quant  bieoa  U  eat  dsiàtioes, 
N'aat  point  si  lies  c'una  ainsnet  ; 
Car  il  ne  set  ne  joTr,  ne  doloir.  ^ 

U  sagea  fait  aa  joiè  en  bien  paroir.  '/ 

Am.  Pofc.  Ir.  MSS.  4m  VMk.  ■•  14M.  M.  na,  V*  Mlî  l. 

f ARiAirm  :.   .  ■  ^ 

AINSNÉ.  Du  Cbeane.  hist.  génial,  da  la  M.  de  Béthoae , 
p.  iU  et  145,  Ht.  de  1965.  -  Ord.  T.  L  p.  IIS. 
AAit*.  Fabl.  MS.  du  R.    


AiNNU.  Du  Chesne,  hist.  génial.  d»W  M.  da  Guinea,  p.  Wi, 
Ut.  da  1141.  / 

AiNaaa  (mot  corrompu.)  Ord.  TAU,  P-  57^ 
AiNZNÉ.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol.  190.  V«  coL  9 
kisHk.  JoinTille,  p.  31  -  NouV.  Coût  gén.  T.  II,  p.  1085w 
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Tfiîtt  pifoil  4(re  la  liicQiflcation  de  oe  not  danip 
irttCà»  IVI  d08  Coiiiuflie»  de  Bouvain.  •  Narel 
iHMia  a  la  oouatwre  de  Hèint  Yaaaâ,  j^aqttéi  la 
riTière  là  où  teeui  de  Rativain  peaveQi  nin 
tourl)es,  peacbes  fauc<|u«s,  ei  tou»  nul)rta  ^ige- 


ae  Trévoux.  •>-  voy.  aiolot  ci*«prei.) 

Peut-être  Ta,ul-il  Hfi  a/^Mvi,' au  lieu  dVi^^/ani, 
dana  cea  ?  en  : 

Qusciiii  (À  riolM  oofiteooa , 
t%  migiéni  dMv  à  m  OrafM. 

A<Mi.  VA.  4h  Mm. 


(1)  E^lénUtt-  ft(  )t  dérivé  ;  aiylmu  e>t  l«  primitif;  Diei  le  dérive  dViru/eu».  (n.  e  ) 

'A  '  '     ■  -  i*"  -■•■■• 


.M 


/^' 


Al 


—  2M  — 


Ai 


n 


AMxa.  Les  IV  flJlee  l«  Roy.  MH.  de  Tarin,  foL  30>  R*  col.  1. 

EtoNâ.  Tenur.  de  UtttoUm,  fol.  1.  V*. 

EiNDNt:  Uvr«  d«e  Raiiè,  lA.  dM  Conlel.  foL  i34,  V*  cqK  \. 

EmNft.  DM  fol.  iVk.  V«ool.  i. 

EiNinn).  Ibid.  fol.  1S5.  V*  cot  1    . 

EiNSNt.  Régie  «te  S*  Iksoolt,  M»,  de  Doahier.  p.  10. 

EiNSMi.  Uvre  dee  Rôle,  MS.  dee  Cordel.  foi.  \R,  H*  col    2. 

Cwia.  Borel.  Dlet.  -  Aorn.  de  Ro«,  MS>  p.  «i{i. 

Etow*.  Brittoaû  dee  Lolx  d'AngL  fol.  57,  V*. 

EncÉ.  Id.  ilrid.  fol.  114,  R*. 

Alnsnéage,  tubgt.  maH.etttUmt.  fém.  Aînesse. 
Portion  d'Alné.    ^     . 

tVimogéàitore,  prioriM  d'âge  entre  frèrea  et 
sœurs.  (Voy.  AiiisiiK  ci-dessus.)  En  teripes.  de  Cou- 
tume, on  Dommoit  droit  é'aiméaqe.  ou  ô^ainnéesce 
certain  droit,  certaine  portion  d'nérédité  affectée  à 
rainé  dans  le  partage  d  une  succession.  «  Et  où  en 

•  ladicte  succession  il  y  auroit  diverses  marsons  de. 

•  fief...  dont  Tune  seulement  serolt  maison  forte  et 

•  les  autres  plattés,  ledit  flîs  aisnti  sera  ténu  de 

•  prendre,  pourson  droit  tTaisnéage^  ladictemaison 

•  iorte,.«tc.  •(Cout.de  S*  Mihfel,  an  nouv.  Coût. 

g  en.  T,  n,  p.  1053,  coi:  f.  ^  Voy.  Le  Laboureur, 
ist.tlè  Charles  VI,  Invent.  p.  37.)!^  droit  d'âis- 
nesse  n'a  été  généralement  établi  parmi  noua,  que 
jorsqueles'flebont  été  rendus  héréditaires  etpa- 
trimopiaux.  (VOy.  Laur.  Gloss.du  Dr.  fr.) 

Par. extension,  le  mot  aUnaçeovi4i9tt^$sea  signi* 
flé  la.ptorlion  mémAgie  Talné.  -Sont  tenuz  cilz 

•  Pieii^de  Chémiippt  Aliéner  sa  famé....  .1  faire 

•  octroyer  à  l'oir  de  Cofptlogon  à  tenir  du  seigiieur 

•  de  Fougières  et  dd  aea  hoirs  icel;  eninaage  qu'il  a 

•  sus  Karou  et  sus  ses  hoirs,  etc.  y  (D.  Morice, 
preuv.  de  l'hist.  de  Bre|.  T.  1,  col.  911,  tit.  dei248.) 

•  Ne  peut  ledit  fils  aisné  avoir,  ne  prendre  qu'une 
«  ai$nées9e  en  la  succession  de  'son  père,  bu  de  sa 

•  mère.  >  (Coût.  gén.  T.  IK«^.  275.  —  Voy.  Du 
Canllge,  Gloss.  I<aL|iu  moi  Aineièéfl.) 

Dans  la  Coutume  de  Normandie,  l'aisnesse  est  un 

•  teonement  divisé  entre  plusieurs  frères,  ou  au- 

•  très  cohéritiers,  et  chargé  de  devoirs  ou  de  ren- 

•  tes^aui  doivent  être  portées  au  Seigneur  par  l'alné 

•  des  frères,  ou  des  cohéritiers,  à  qui  ^our  cetefTet 

•  les  pulnez  sont  obligez  de  payer  leurs  parts  et 

•  porliOqs.  •  (Laur.  Gloss.  du  Or.  fr.) 

On  peut  donc  eh  ce  sens  diviser  l'atan^M^  en 
Noble  elRotorière>s<  Car,  par  exemple,  le  flef  no- 
«  Me  tenu  en  paraae,  est  une  ainesi0  noble  ;  et  le 
«  fief  vilain  divisé.ehtre  cohéritiers  est  une  ainetu 
^  roturière.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Voy. 
A15S5ÉETS  ci-après.) 

TAMAltTes:      . 

AINSNÉAGE  D.  Cerpent  eoppL  GIoéc.  Ut.  de  Du  Cange, 
eu  mot  Aineêeim. 

AÈNtAOK,  AmeONlAOB,  AiNSNAOS.  Id.  ibid.° 

Ajsnaoe.  d.  Morice,  preoT.  de  l'hiet.  de^Bret.  T.  I, 
col.gaS;  tH.  d«1S4& 

ÂiSN*AOS.  No«v.  Coat.  9611.  T.  Il,  p.  1061,  col.  t.  -  Leur. 
Gloee.  da  Dr.  ftr.  *^ 


m 
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coL9Met9l9itU.delM8: 
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£nynaok.  Id.  ilml.  col.  041  ;  tit.  de  IMB. 
ilAiNNÉKscMK.  Olo»e.  eur  lee  Coût,  de  Beeuvoiftis. 
Aumtosci;  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7«lh,  T.  I.fol.  tIS,  V*  col  t. 
AiBNftKiieB  Coat.  gén.  T.  lltp.  W9. 
ÀisNBseB.  Du  Cenge,  Glœe.  Ut.  eu  mot  Mnencxa. 

A-Ins^éoié,  tmHt.  fém.  Portion  d'alné. 

Le  môme  qu'A irurufa^f,  pris  dans  le  second  scii»  : 
(Gloss.  sur  les  Coût,  de  Deauvoisis.  —  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  —  Voy.  Ainsséaue ci-dessus.) 

VARIANTES  : 

t    AINSNÉETÊ.  Gloee.  eur  lee  Coût,  de  Iteeuvoii il. 
AisNiTÉ.  Leur.  Gloee.  du  Dr.'  fr. 

Aloncr,  verbe.  Anonner. 
Prononcer  mal,  et  en  «hésitant.;  balbutier.  Cl^» 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Aionei-) 

Alot,  iubtt^  mate.  Espèce  de .  Surtout,  de 
Casaque. 

(Voy.  Du  Cangè,  Gloss.  lat.  au  moi  Aiot,cx)].  'i6l  ^ 
Si  l'on  eut  écrit  a>of  au  lieu  à'aiot,  il  semble  qu'on 
auroit  pu  soupçonner  avec  linéique  vraisembhUh;»' 
que  l'origine  de  ce  mot  est  la  même  que  Àellc  de 
Juppé,  juppeau,  etc.  mots  dont  il  pnrtaj^e  la  signi- 
fication. ^ 

Air,  subit,  ttuuc.  Allure,  marche,  démarcbo. 
Voyage,  équipage.  Empressement.  Conduite.  Force, 
courage,  prudence,  etc.  Colère,  dépit,  chagrin,  etc. 
Violence  J). 

On  observera  qu'en  généralisant  la  signification^ 
de  Ta ncien  mot  err^,  tnarc/i^,  démarche,  etc.  l'on 
a  nommé  erres  (2)  la  façon  de  marcher,  d'a^jin,  dv 
parler,  de  s'habiller,  de  se  t(;nir,  de  se  conduire 
dans  le  monde,  comme  le  prouvent  les^^^rs 
suivans,  qui  terminent  l'éloge  d'un  Chevalier^  iic- 
compli. 

Et  par  tôt  si  bien  le  feisoit  ; 
Kt  \  toi  lis  erret  piaiffoit, 
Tant  qu'il  fut  de  si  ffrant  reuon 
Qu^nn  ne  perloit  se  ào  lui  non. 

.  ^  Pabl.  MS.  *  8'  Gcrm.  fol.  1t9,  R*  coi  1 

Telle  est  la  signification,  de  notre  mot  ai^- ;  «,1 
telle  est  l'origine  de  cette  signification.  S'il  a  dési- 
gné, et  s'il  désigne  encorie.  aujourd'hui  la  f.K.-mr^^ 
marcher,  d'agir,  de  parler  d'une  (>ersonne,.  s:i 
façon  d'être  ;  les  di1Térltvt<^  allures  d'un  cheval,  en 
termes  de  manège;  en  termes  de  musique,  un(^ 
suite  de  tons^  dont  la  mesure  et  pour  ain.si  dire,  l.-t . 
marche  proportionnée  suivant^Jes  règles  de  l'art, 
marque  la  joie,  la  tristesse,  ou  quelque  autre 
passion  de  l'âme  ;  c'est  que  dans  ces  significations 
et  autres  analogues,  lé  Ihot  air  est, .  selon  Ménage, 
0ict.  Êtym.)  une  altération  de  l'infinitif  atr  dissyl- 
lal^>;  proprement  marclier  aller,  en  latin  adiré. 
(Voy.  Aire  et  Aîbêr  ci-t^aaMy': 


I  comme  aujourd'hui  le  verbe  aller  dans  certaines 


î. 


„in  rtt'...^^,  ^  .. 


(1)  n  ne  Uut  pes  confondre  aire,  sioniflant  démarche,  etec  le  Oukle  gazeux  que  nous  respirons.il  vient  probablement  d« 
erra,nkl;  lee  Uuconniersatiront  parlé  des  hommes  comme  dee  oiseaux,  et  dit  de  6onn<>  air«>,4>our  do  bonne  nais.<iance.(N.  x.) 
—  (î;  Tient  de  it^.  il  s'écrivait  nusai  eire,  oire  ;  le  provençal  à  edrar,  qui  re^résenVe  iterare.  {t*.  e.) 


h 


V*' 


Vf 
e 


C( 

4i 


V( 


w 


'^ 


■art.  «M  O.  fA.  MM.  M.  m»  «1. 1. 

Kii lerinm  de  blason,  rafj/i^/f  (14Bignoit  coiiimc 
aiijotinl'hui,  un  ni|;lon  sans  bec  el  sans  jumhes. 
,Monel,  Dicl.  —  Voy.  Aici.at  ci-desaus.) 


du    mot    aigff.  (Voy.    Atontoc,    AicuMurr,    etc.) 

•  Q'uand  ces  déftaatres,  arrivent   aui   persomies 

•  après  qu'elles  ont  fort  brflVé  et  menacé  de  faire  le 

•  diable,  elles  sont  fort  aigres  et  honteuses  I  les 
«  supporter.  •  (BrMntôme,  cap.  tr.  T.  1,  p.  W) 


(Il 


V 


/ 


Ar 


—  19^  — 


AI 


V*' 


façons  (l(^  parler,  si^ninolt  allume,  mnrche,  dë- 
inarctte,  lorsqu'on  disfit^t  à  grant  air,  par  ffrand 
aïr,'ou  tout  sraiplenkent,  d'air  par  aïr  ;  c  est  a  dife 
en  marcliant  avec  vitesse,  en  courant;  oo  comme 


l'on  dit  encore, 
AiRK  ci-après.) 


en  allant  grand'erre.  •  (Voy. 


Et  miant  §éê  ooen  eit  si  dMlroU 
Ou'il  ne  pnet  plui 

Mm,  pmr  qrari 
Du  pdfn  ou  morceiet,  ou  piéc«. 


Qu'il  ne  pnet  plus  Ia  fain  ■oiTrir, 
Si  va  (iu«m,  pmr  grant  air. 


rm.  m.  *i  a.  ■•  m%.  m.  «,  a*  <»i.  i 


Partônop^x  le  volt  Trnir;    4 
Vers  lui^'en  Tslt  àlgrant  atr. 
L'espié  roi  plante  en  son  escu, 
1  le  cors  faru. 


Si  l'a  parmi 


ê»  BMi.  US.  i»  S*  Omrn.  M.  IM.  fk'  col.  t 


Va  tant  coname  il  puet  ptof  d'air  ; 
L.e  Roi  qui  le  quiert  eçTaïr,  etc. 


OÉ«,lfS.M. 


97,  V 


*".^ 


^v. 


4"^'- 


■^M^ 


.  .  .  donc  Teistsf  l^^iab^i; 

Comme  il  nMMt  «m  ômM^r^ 

Et rMultr poiift^ptilléf^r'-    '-   '.    ..    ^..^:    , 

FA  m»nt  U  ïUMmoMMMii ^fj^m* ''''  ^ 

En  fuie  tprne  parfWvr  -  ' 

Quflir  paor  •  que  nel'mâingne.   ■      ,^ 

iwa,roi.7»,  R'coi.  I.    .. 

L'expression  férir  d'atr,  Je  grand  ai>(l),  *e/c. 
désignoit  la  vitesse,  l'impétuosité  avec  laquelle  nos 
anciens  Chevaliers,  datis  les  combats;  ou  dans  les 
tournois,  inarchoient,  couroient  les  uns  con^ 
iés  autres.  «  S'entreférirent  Je  s*  grant,  Mr,  qti\ 
•  n'y  avoit  celui  quî  u'eust  l^isage  ensanglanté.  » 
(Hist.  de  B.  du  Gaesclin,  par  Ménard,  T).  HB8.  — 
Voy.  AïRKE.)  /;        V^  .  . 

Tant  se  sont  entrehenrté  ;  l'un  ronrenoit  cheolr, 
(^uant  l)ox  a'en  vint  poignant,  oui  flert  de  ifl  hayr,  * 

le  col  ForclM>4klràncÂie,  etc. 


"^imt 


Ouo  le  Hraa  à  'ITiierry  sur 

Gv.  du  RouitUloD 


m.  p.  ui. 


Ci 


le  m^^iyc  mot,  sous  Torthographe  o/r,  signifloit 
voyage,  (iaiiipage  ;  acceptions  analogues  à  celle  de 
marche,  allure.  (Voy.  Aire.) 

Tar  un  Joeadi  nuttin  oat  lor  oir  apretté  : 
Au  parUr  de^raris  ont  maint  souspîr  geté. 

Itert*  #•  (Tant  |iiéi,  MS.  <!•  Gaicnat.  fol.  lèO.  R'  col.  1.      " 

()i\  fait  des  détna relier,  on  s'empresse  auprès  des 
personnes  qu'on  aime.  I^e  mot  atr  marquoit  cette 
espiV^e  d'empressement. 

de  celui  qnl  I^aime 

Et  la  sert  plus  d'air, 
£t  son  bien  li  pourcliasioe  ; 
Ifet-èle,  et  riaut  traïr  ; 
Et  celui  sert  et  aime 
Que>,èle  doit  haïr. 

raM.  MS.  *i  H.  1^  «ts.  T,  n.  m.  m.  r*  «oi.  i. 

11  s'est  dit  aussi  des  démarches  qu'on  ^it,  de  la 
conduite  que    l'on  tient    pour   l'exécution' d'un 

vers 


8«  J'ai  Mdé  fbleaeiit. 

Ne  Ci)  aia  nula  ovtrequidanche 

f)«  EsmoM,  !•  m'ea  w«h<m1' 

Mais  ire  et  désMpèraoelM 

Ita  tait  aroir  CMt  olr 

DddI  enoor  M  pois  issir. 


Aac.  P^H.  Tt,  B8S, 


4IW,T.m.f.1<9l. 


Il  paroit  même  qu'afr  a  signifié  les  movens  par 
lesquels  un  homme  réussit  dans  sa  conduite,  dans 
ses  démarches  ;  la  force,  le  courage,  la  prudence, 
etc.  On  a  dit  en  faisant  l'éloge  de  Clovis,  dont  les 
vertus  guerrières  et  politiques  étendirent  la  puis- 
sance et  raffermirent  :       "^ 

^    n  eonquist  plus  o  son  af r  (3) 

Îae  so»  oir  ne  potVM^tamr  : 
ssez  perdirMt  puis  si  oir  (4) 
I>«  son  cooquact,  par  non  pooir. 

PvtM.  4t  Btoia.  MS.  i«  S*  Gotb.  M.  m.  V*  col.  I. 


Motilt  en  oooient  et  enTsrssent, 
«-  Et  pi|r  dessus  tolx  las  trurerasent. ..  « 

,   0  lit  :¥ei4a  des  twns  ohevaux  . 
^,JSl  à  l'air  des  bons  rassaux. 
>^<p»t<v/f  Ro«.4KBiral,lB.tol.«e^  VmI.  latf9.ft*aol.l. 

f)aB3  un  sens  moins  Aguré,  on  a  dit  en  parlant 
d'un  homme  qui  n'avolt  plus  la  force  de  se  sou- 
tenir,, qui  nç  pouToit  plus  marcher,  qu'il  aTOit 
perdu  son  ahir. 

Partonepex  sorent  ohaïst, 
Se  oil.à  fcheval  nel  tenist 
Il  a  tant  perdu  son  «Air 
Qu'il  oe  se  puef  par  goi  i«nlr. 

Pai«a.  4a  BM»,  MS.  ^S.  C«rai.  M.  14»,  R*  aol,  1. 

C'est  peut-être  encore  dans  le  sens  de  force, 
copriàge;  qu'il  faut  expliquer  atr  dans  les  vers 
suivahs: 


4 


La  Dame  longupmeut  se  iest  f 
A  tart  h  gièta  un  lonc  soupir, 
Et  reprant  ainsi  son  atr. 
Ses  iSuèrs  rerient  mes  foleraent,  etc. 

^  Bwtoa.  et  BMa,  118.  da  8.  6«na.  M.  150,  R* 


ool.  S. 


Au  reste  reprendre  aïr  peut  signifler  aussi  res- 
pirer, reprendre  haleine.  (Voy-  Aer  ci-dossus,  et 
AniiR  ci-après.)  », 

,  Il  arrive  souvent  que  la  colère  se  manifeste  par 
là  démarche  de  celui  qu'elle  .agite.  Elle  augmente 
sa  force,  on  l'agitant  vivement,  avec  violence. 
De  là,  le  signe  de  la  colère,  le  mot  tm;  démarche, 
aurait  pu  signifier  la  colère  même,  et  les^ffets  de 
celle  passion.  Cependant  on  le'aérîve  du  mot  latin 
ira,  lorsqu'il  signifie  :  Colère,  dépit,  chagrin,  etc. 
le  feu,  la  violence  de  la  colère^«  Si  fu  eépris  de 
«  grant  aïri  et  le  voult  férir  d'une  dague.  •  (Hist. 
de  B.  du  Gueselin,  par  Ménard,  p.  874.)  «.Quant  le 
«  Roy  1%,  tout  le  sanc  lui  mua,  «t  estraint  les 
«  dens,  et  esroulîa  les  yeux;  et 

'mi 
enayr  mis.  »  (PerceT.  Vol.  V^fol.  115,  B*  col.  1.) 


> 


t 


^  (1)  Cèst  le  substantif  Terbal  de  t&rtr  [pOurwrt^  ^  sigaifie  colère,  (k.  «.)  -  (8)  et.  -  (3)  avec  son  ai^ur  (k.  k.)  -  (4)  hoirs, 
nftritijSQi. 


y 


•  utyrc^uuj,,  uiiii  qu  uii  il  uunuuv  i  nuiiiieur  ae 

•  ces  choses  à  quelqu'aulre.  •  (Joach.  Du  Bellay, 
llluslr.  de  la  langue  nr,  fol.  43,  R*  et  V*.)  11  ne  se  dit 
guère  au  propre  que  des  fruiU  qui  ont  un  goût 
mêlé  d'aigre  et  de  doux.  On  a  dit  tlgurément  en 

(1)  On  nomoM  tinst  ki  ivs  de  cédnts  ou  d«  citron*  à  demi  môiri,  préfNiré  ans  environs  de  Gènes,  non  pour  l'uMge  dès 
i^nnseurs  ou  des  distillateurs,  mais  pour  celui  des  parfumeurs,  (n.  s.)  -  (1)  H  m1  une  m<»nala  persane  nommée 

atchrafi.{H.m.)  ,  .       "  .  ' 

-  '•  5^     «!  .    .'  36 


La  utMiniiiun  que  uonnc  i«)iiueiei  nu  i  eyrrfin, 
convient  à  la  merluche.  Wegre/ln,  dit-il,  Aatia  mm 
Traité  des  l'oiiisons,  (livre  IX,  chap.  M,}  n  les  yeux 

Srands,  l'ouverture  de  la  bouche  grande  :  la  forme 
e  sa.téte/qui  est  avancée  et  aplatie,  ressemble  h 


Al 


—  aw- 


v^I 


U  YaUto  mvftrt^  l'ant  ^m  taU 
p«r  latolf, 


U  pttcékB  piM  pNs  aêétit 
Ver*  aoi  se  tnU  dm 


DaeonMbMl'i 

PM.  M.  èi  R.  ■•  HW,  M,  K,  R*  Ml.  Il 

.  .  .  .  .......  firap  mfl  bltd'air; 

En  Ueu d'aiiiaer  me  ?euU  kmfr  ■., 

Celle  <|ue  J'aioM  lojaiunent 

■art.  4m  Ck.  P^.  MM.  f   M».  tM.  S. 

Le  feu,  la  viôlenoe  du  poiaod  : . 

...  an  la  coupera  Demoieel 
N'a  or>  ne  argent,  ne  neel  : 

Îtiar  el  en  tote  dis  nUr  ; 
oxique  i  perdoit  fon  air 

PartM.  4a  BkOf.  US.  à»»  G«ni.  tuL  ifl.  V*  «aL  S. 

Le  feu  même,  la  violence  du  fleu  : 

Et  u  fera  conmenoe  à  boulir 
Ki  caz  (1)  avbit  de  giaal  air. 

VaU .  1». ia  1.  a' 1M».  M. tt.  Rt  ML  i. 

variantes: 

AIR.  Orth.  aubsist!  •*  Colgr.  et  M onet,  Dict.  -  Oudin.  cur.  fr. 

Ahih.  Bat.  de  Quareome,  MS.  4e  S.  Germ.  fol.  iH.  V'i  col.  3. 

AïR.  Ane.  PMs.  tt.  MB.  du  Valie,  n*  ilM,  M.  ittL  R».  - 
Aoe.  Ptoét.  tt,  MSS.  av.  1300»  T.  UU  P.  1«9.  -  FshTm  du 
R.  n»  7»18..toL  aB3,  V*  ooL  »,  elc.  -  GotgraTf^  Borel 
et  Oudia.  IHct  .         .      ' 

Ayr.  Hisl.  daa  troia  Maries,  en  Tcra,  MS.  pClf?.  -  Percef. 
Vol.  Y,  M.  1».  R*  c«l.  1.     '  . 

SàliL  Roni<  da  Nardaae,  MS.  de  S.  Ûenns.  fol.  ISIlL  V*  col.  3. 

Hatr.  Qer.  de  Rouaeillon.  MS.  p.  IM. 

OiB.  Barte  aa  grans  piéa,  MS.  de  GaJgnat,  fol.  140, >•  coL  i . 

Aire,  tubit.  masc,  et  fépi.  Allure,  train.  Voie, 
trace.  Voyage.  Equipage.  Âir;  façon,  grâce,  appa- 
rence. Nature,  propriété,  qualité.  Terre^  terrain, 
Slaoe^  lieu,  champ,  espace  de  terre.  Gradge.  Nid. 
ickeer^ace,  famille.  Couple,  paire.        r 

Ce  mot,  masculin  et  féminin  sous  les  premières 
orthographes,  paroirêtre  le  même  gj^W,  air, 
oir,  etc.  Dans  ]e  premier  sens,  on  a  di%  véitù'  grànf 
oirre,  bon  oirre.  (Voy.  Confess.  du  rleridrd,  ms.  de 
Jî.  D.  n*  2,  fol.  24,  R-  col.  2.  —  Froissart,  PoÔs.  jiss. 
p.  115,  col.  1.)  De  là,  l'expreâsion  figurée  en  oirre, 
c'est-à-dire,  vilement,  promplement.  (Parton.  de 
Blois,  MS.  de  S'  Germ.  fol.  145,  R»  col,  3.  —  Voy. 
Air  ci-deasus.)        .    . 

Le  sens  de  oe  mot  étoit  analogue  à  celui  d'allure, 
lorsqu'il  signifioit  : 

l'Les  voies,  les  traces^  \fs  erres  d'un  cerf,  etc. 
(Modus  et  Racio;  «s.  fol.  41,  V*  -)-  Voy.  Erre 
ci-après.) 

2-  Voyage,  allée  et  venue  d'un  lieu  à  un  îulre. 
'  <  Autant  Saûl...  alad  un  sun  uncle herberger  :  sis 
«  hostes  enquistrent  de  sun  être,  e  que  dit  li  out 

Samuel.  *  (Livres  des  Rois,  ms.  des  CordeL  fol. 


1  Vl-fflU  il  ?i4p 


Dans  un-  autre  w.  on  lit  oirre,  (IbidT) 

A  Paria  a'en  tIbI  aekvnvfir  : 
Et  Dvia  flat  son  oinv  itHfrner.. 
EnlaQoatréed'Aiaala,  etc.         ^  >     V 

Pb.llMÉk.  10.^.09.  • 

3*  Équipage,  les  choses  nécessaiiespàiir  voyager 
pour  aller  et  venir  d'im  lieu  à  un  rfulre,  par  terre 
ou  par  mer.  *^ 

La  Royua  de  Navarre 

Me  donna  la  bon  amrt, 
-  Ou'en  paasant  tu  me  vci, 
.    IHnur  me  fairo  monter,  ^ 

Et  souLdain  dévaler 

L«a  monta  jusquca  ici. 

j.  mm.  p.  is«. 

El  eat  aléa  anprèa  disner 
Veoir  so.n  oirre  aor  la  mer. 

*     fW«MlaRlaé.,Mfc4a8»OarM.Jbl.l40.R»coJ.I  -ibjd.fcl.iw.n-. 

On  a'  remarqué  comment  le  mot  aïr  ayoit  ou 
de  l'acception  parUculière  allure,  démarche,  pastJer 
à  1  acception  générale,  façon  d'être.  11  paroit  que 
spivant  la  même  règle  d'analogie,  le  mot  aire  s'est 
dit  des  choses  qui  alloiejjl  bien,  qui  avoient  boii 
air.  Jl  signifioit  fa^n,  grâce,  apparence.  (Colgr. 
Dict.  —  Voy.  Air  ci-dessus.) 

De  là  peut-être,  ce  mot  s'est  dit  par  extension 
du  prinape  même  de  lu  faç<fn  d'être  et  de  la  con- 
duite des  personnes,  c'estJà-dire  de  leur  nature 
bonne  ou  mauvaise  ;  de  la  nature,  de  la  propriété, 
de  la  q\ialité  des  choses.  *    t     .^ 

S'aatrement  le  Usiena  dont  serieDs  noua  contraire 
A  là  geate  Aymeri  qui  est  d'atrea  ftn  aire.     > 
•  .     ftwaa 4ê  Cnaiinliiii.  MS.  da.Caifnat,  M.  HK>.  R»  e<l 

l!a  t  Losengiei:  de  mal  aire. 

•     Aac.  Poël.  Pr.  HS8.  vraiH  1900,  T.  111,  p  100t. 

Li  enriex  ne  se  puet  taire  * 

Par  son  félon  cuer  de  pute  a<>e,  "^ '; 

Quant  il  Toit  une  prutfe  féme 

Qui  bien  s'atome,  et  bien  a'acesme. 

W.  IWd.  T.  IV.  fol,  1315. 

Piére  lie  Chèlonites  a  num... 
Mult.est  bel  et  de  bon  air« 
Si  est  tote  porpre  et  yaire. 

MMboéii  «iS'Gwam.  art.  «xxre.  col.  KXW 

Quand  li  dous  temps  et  sa  iscsons  s'ansetire, 
Que  biaux  Estes  se  rafi^me  et  escUire, 
Que  toute  riens  à  sa  douce  nature 
.    Vient  et  retrait,  se^  trop  n'est  de  malc  atVi'. 

rmÊ€hÊà,  Umf.  et  Poéa.  fr.  p.  13V 

'  C'est  dans  une  signification  à  peu  près  semblable  / 
qu'on  dit  encore  aujourd'hui  d'un  jeune  arbre  de 
nature  à  devenir  grand  et  droH,  d'un  jeune  homme 
de  nature  ù  devenir  grand  et  bien  fait,  qu'il  est 
d'une  belle  Venue.  Au  rcste^cette, dernière  acception 
du  mot  aire  masculin  et  féminin,"  a  pu  être  regar-  , 
I  dée  comme  une  extension  des  acceptions  du  mot   1 


V 


y 


Tons  ensemble  tindrent  leur  être  : 
A  une  mare  sont  renu,  etc. 

Fabl.  MS.  da  R.  7W5.  T  II.  foU  W,  V  col.  1 , 


Lé  moi  aire,  en  latin  àrea,  signifioit,  terre,  ter- 
rain, héritage,  champ,  lieu,  place,  espace  de  terre, 
destiné  à  certains  usages,  propre  à  certaines  pro- 


i. 


(i)  cbaud. 


.fl(fun*e  lors^m'on  a  dit  en  parlant  d'une  Bmeraude, 
d'un  vcrl  très- vif,  qu'elle  éloil  Jiigrement  verle. 
•  l^s  Elhiopiques  sont  a<(^rfmm  verde».  •  (J.  Le 
Maire,  couronne  Marv^nr.  p.  51.) 
Les  passions  doiiiinanteA  aiguillonnent  l'âme. 


(I>  Ce  puitxon  so  nomitid  ix\x«%ï  dnon:  il  ost  au  genr 


V 

0  b'aJe.  (N.  B.)  -  (2)  coWvoitc, 


Il  i«  won  aa  ii  KrBni  «yrme 
D«  tel  T«rtii,  de  tofpoMté 
Que  dou  oitaval  l'a  à  tam  v«n4. 

lafaM»  d-Q|tar  l«  Di^.  MS.  4a  (M|Mi.  9^.  100,  R*  mL  I. 

.  .  .  'd«  ttut  iM  descooflront 
Pur  prouëO0  et  par  aigrttit.  ^ 

Ctiktf .  MS.  M.  1^,  R*. 
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dans  l^^ieXie  latin  concuhiêcit. 
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ductions^  •  Les  fruits  qui'  ne  sont^  imeublis  ne 
bëparez  de  Vaire,  •  c'est-ft-dire  deK^rre,  sont  des 
fruits  pendans  psr  les  racines,  «(réputés.  Immeu- 
bles. «  Les  fruits  estant  croùMins  sorbéritiffee.... 

•  attendu  (fti'ils  ne  sontjMneubUs  ne  sëpfrés  de 
«  VairCt  seroient  et  ajpjràrtiendroient  i^  1  héritier, 

•  etc.  •  (Coût.  gën.TJ;p.  665.)  S*  Bernard,  parlant 
du  double  miracle/que  Dieu  opéra  en  faveur  de 
(iéfféon,  dit  :  •  î\^...  U  roseie  tote  el  verre  (I;,  et 

•  tt)te  en  l'are^ÇJ).  (Senn.  (r.  mss.  p.  359.)  Arcuna, 
voyant  David/vénir  ft  lui,  •  aurad  (3)  lu  Rei  ^  terre; 

•  si  dist  :y:.  purqùeimis  Sires  U  Reis  vient  à  sun 
«  serf  r/flespundi  li  Reis  ;  pur  achater  de  iei 
«  ceaVûlre,  ceste  place  ;  e  je  i  lèverai  un  allel  à 

nostre  Seigneur.  •  (Livres  des  Rois,  ms.  des  Cor- 
fol.  76,  R' col.  i.) 

On  appeloit  :  1*  Aire  de  saline,  aire  de  marais 
salant,  un  lieu,  une  espèce  de  marais  où  se  f^it  le 
sel,  soit  par  la  chaleur  du  soleil,  soit  par  le  moyen 
du  feu.  (Livres  des  Machabées,  ms.  des  Cordel. 
foL  1T2,  R*  col.  1.  —  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Du 
Cange,  Closs.  Iat..au  mot  area^  col.  675.)  *  Aire  de 
«  marais  sallant  (4)  noblement  tenu  pi  sans  disme, 
»  garnie  de  vasois  et  autres  choses  nécessaires,  est 
«  prisée  deux  sols;  ets'jl  y  a  dismes,  dix-huit  deniers; 
«  et  quand  il  y  a  disme  et  cens,  douze  deniers.  » 
(Coût.  gén.  T.  Il,  p.  585.) 

,2"  Aire  où  se  fait  le  lin,  un  terrain,  un  espace 
de  terre  où  l'on  sème  et  recueille  du  lin.  •  Les  airei 
«  où  se  font  les  lins,  en  la  ville  et  paroisse  de 
«  Bulles,  se  mesurent  par  minas  ;  et  ne  porle  cha- 

•  cune  mine  desditles  Qu'es  que  douze  verges  à 
«  vingl-ijuatre  pieds  pour  verge.  «  (I(t  ibid.  p.  370.) 

L'expression  en  aire,  en  mi  Vaire  signifloit  sur 
la  |)lace,  au  milieu  de  la  place,  à  terre,  par  tefre, 
sur  le^jlancher.  (Fabl.  us.  du  R.  n»  7218,  fol.  184, 
V»  col  /i.  —  Kabl.  MS.  du  R.n'  76t5,  T.  II,  (ol.  183.) 

A  terfo  l'estut  sommcillier. 

S'èle  dormi,  ce  ne  Hi  gidrefl  ;  *  ,       * 

N"9t  pas  toz  jora  geu~(o)  en  aires.  . 

F^.  MS.  d«  R.  n*7ll8.  f«l.  3(8.  V'col.  I. 

Lo  moine  virent  n\  mi  l'aire.  ^ 

K«bl.  MS.  du  R.  n*  7615.  T.  II.  fo>.  1».  V  col.  • 

Droit  eu  tni  l'iiirc  de  ta  sale  pavée. 
^  ^  AnieU,  MS.  M.  54,  R*  ieol.  1. 

Celte  expression  en  mi  l'aire,  familière  au  peuple 
en  Normandie,  prouve  que  le  mot  dire  a  signifié 
yéiiéralèment  place  unie,  lieu  uni,  superficie  plane 
sur  laquelle  on  marche,  etc.  (Voy.Dicl.de Trévoux.) 
De  lu,  il  â'est  dit  et  se  dit  encore  parliculièremenl 
d'une  grange,  d'nne  pince  unie  et  préparée  pour  y 
haltre  les  graine 

l^rcstres,  tu  es  batèro  en  atre, 
Pour  le  grain  de  la  paUle  traire. 


.  Les  oiseaux  de  proie  font  ordinairement  leur  nid 
sur  un  lieu  uni,  sur  un  terrain  plsff  et  découvert, 
tên^iid  le  sommet  des  rochers.  De  là,  Texpre^ion 
tenir  aire  en  termes  de  fliuconnerie. 

En  chaacune  iale  à  utt  rochiar  : 
lUeuc  ««uledt  algto  joochkr, 
Faire  l«un  ni»  «t  unir  aire. 

éilMl,IIS.M.n.R*ML1. 


Par  extension,  aire  a  signifié  nid  ;  le  nid  même 
de  l'autour  et  de  plusieurs  autres  oiseaux  qui  airent 
sur  les  arbres.  ^ 

^''       .....  u  boU  est  b«u  et  beax, 
St  pleins  de  bettes  et  «ToisesK  ; 
Aireê  d'esperricrs  «t  d'ostors 
Et  de  faucons  i  a  pinson. 

Pw«M.  et Moit, m. et»  0«ni. M.  110,  R* aol  ). 

Quant  li  ostoor  ce  fo  assis, 

Ses  oisisus  laidi  et  Marna  ;  ^ 

Par  mautalent  leur  reprovs 

8 ne  XX  ans  ot  erre  tenue, 
nques  si  grant  desconvenue 
Ses  oisisus  né  11  firent  mes,  etc. 

VM.  MS.  Al  R.  ■•  171t,  T.  I.  M.  M,  S*  «ol.  I*. 

Dans  un^utre  ms.  on  lit  aire.  (Voy.  ibid.) 
Il  est  naturel  dé  penser  que  nos  ancêtres  qui  se 
faisoient  un  amusement  principal  de  la  fauconnerie, 
en  ont  emprunté  quelques  comparaisons;  et  que 
pour  désigner  un  homme  de  bon,  ou  de  mauvais 
naturel,  de  bonne,  ou  de  mauvaise  race,  ils  ont  dit 
qu'il  étoit  de  mauvaise,  ou  de  bonne  aire.  «  La 
«  diction  françoise  de  bonn'aire....  propre  aux  oy-' 
«  seaux  de  bonne  ayre,  est  par  translation  employée 
«  pour  signitler  les  nommes  issus  de  bons  parentz.  • 
<S'  Julien,  mesl.  hist.  p.  633  et  634.  — Voy.  Id.  ibicj. 
p.  624.  —  Nicot,  Dict.  etc.)  \ 

Enfin  le  mot  aire  aura  signifié  nichée,  les  petits 
d'un  môme  nid,  puisqu'au  figuré,  il  signifloit  race, 
famille. 

-Mal  de  hez  ait  toute  tnn  gotge, 
S'il  n'a  jamaisdemoi  nul  preu. 
Je  11  cuit  niouRDteu  mètre  en  leu, 
Hoài8:soit-U  et  toute  n'aire,  etc. 

Fthl,  MS.  4«  R.  n*  TtlS,  fol.  M.  V*  col.  t-     - 

Il  paroit  même  que  c'est  dans  un  sens  relatif  à 
celui  de  nichée,  qu'en  Normandie  on  dit,  aire  de 
pigeons.  La  couvée,  la  nichée  de  pigeons  n'ésl 
jamais  que  de  deux  petits.  De  là,  on  aura  nommé 
aire  de  pigeons  une  paire  de  pigeons,  deux  pigeons 
appariés,  accouplés.  (Voy.  Airer  ci-après.) 

On  trouve  dans  le  Dict.  de  Trévoux  et  ailleurs, 
plusieurs  autres  significations  du  mot  jlfr^.- Toutes 
sont  analogues  à  celles  qu'on  vient  d'expliquer.  II 
suffira  donc  de  remarquer,  en-  finissant  cet  article, 
(fue  la  terminaison  de  plusieurs  noms,  tels  que 
Sommière,  Sorbière,  Corbière,  -etc.  est  formée  du 
mot  aire  [G),  en  latin  area.  (Voy.'Menestrier,  orn: 


fol. 


(l)  Iqifion  ;  en  latin  Vcllua.  -■  (î)  terre  ;  en  latin  Area,  ou  Tei-ra.  Judic.  cap.  6.  t  ÇS)  Adora.  -  (4)  Ceci  est  stuiout  vrai  des 
marais  de  la  iCharente-Inférieure  (ancienAuni8.)(N.  K.)  -  (5)  participe  du  verbe  dont  il  ne  nous  reste  que  l'expression 
ci-dit.  (S.  K.)  —  ^r»)  Ces  mots  sont  terminés  par  le  suffixe  aritis,  n.  «tn,  devenu  criua  h  la  basse  latinité,  et^fui  donne  en 
français  iea  formel  i«T  pour  le  masculin,  tt'rc  pour  le  féminin.  (N.  E.)        -  ■_ 


VAniA?JTKS 
Éubtitt.  -  Enfancfl  dOgier  la  Danoii,  MH. 


N'ouT.  B»  7887, 


preRAer,  exctkleri 

Dans  lu  gens  propre,  aigrir  signifie  encore  Taire 
devenir  niere,  rendre  i\'\fpti  :  mais  on  ne  dit  plus 
d'tt«€  sauce  dansJaquelle  on  met  de  l'aipre,  qu'on 
Vaigrit.  Aigrir  nnemuee,  c'tHoit  la  rendre  piquante. 
(Monet;  bict.  —  Voy.  Aigre  ci-dqssus.) 

IV  Diez  rapprocha  ce  mot  de  HtaHen  aghirong,  dn  prorançal  airfron,  qni  çignifl^nt  h/ron,  «»t  qiii  TlflndraJMit  de  faocion 
allemand  ht'itjern.  (n.  e)  -  (î)  lapins.  -  (3)  p«u  «*en  tailut  qu'il  ne  quiltAt  la  «eHe.  (  n.  E  )  -  (4)  chale^r. 


Air.niR.  Orth. 
.<le  C.aignal.  fol  HH,  V'  col.  i. 

AoRiH.  l'Bnautier,  MS.  du  W.  AOR. 
fol  m,  V«  ool.  i. 

AiuJ.iER.  Anat'iii,  MS  fo|  40,  R»  ool 
,,  EuRiH.  Voiit.  lie  Jac.  Tahureaii,  p.  AI 


n*  160^, 

I   1.       1 


■\ 


AI 
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AI 


.   *- 


▼AIUIHTCS  : 

kïBE.  ColgraT».  Wct.  -  Baenon  de  CommarchieiijMS.  de 
GtSanat.  foTlW,  k*ool.  i.  -  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  aoor 

àiiuuB.  J.ll«rol,p.S6.  ,     ^      „     j./^jLj 

iùuuc.  Triomph.  de  Pitrarqwe,  trsd.  du  B.,  d'OpMe, 
fol   19   V* 

Em».  Urree  dee  Rois;  M9.  des  Cordel,  fol.  i%  R*  ool.  t  et  S. 

HiCiKRK.  Modus  et  R^cio,  MS.  fol.  4i,>.  ^  ,  ,  ^^  „ 

aiM.  ««te  M  iranTSée,  MS.  <!•  Gmimijt,  foL  1»,  V» 

OiiuiB.  FaW-  MS.  du  >n«  TWS,  T.  f  fol.  «.  V»  coL  1  ; 
vartante.  -  Anseie,  MsTloL  5,  V  col.  «.  -  Ph.  Mouekea, 
MS.  p.  464.  -  Rom.  du  Briit,  MS.  fok  113,  R«  col.  1.  elc,  etc. 

Otiuuc.  FatrjisieB,  MS.  de  PaulinT,  fol.  7,  V»  col,  1. 

AiHB.  Urree  des  Roi»,  MS.  dee  Cordek  fol.  75,  ¥•  col.  8.  - 
Fabl.  MS.  du  R.  n»  7Ï18,  fol.  117  JiT»  ooL  »,  etc. 
-  Pesron,  «ntiq.  des  Celtee.  p.  7M  el  410. 

^RBiK.  S>  Bern.  Senn.  fir.  MSS.  p.  3Ce. 

Ayr».  Cotit.  géa.  T.  H,  p.  080.  '  _*     .  ^    mo 

I:rk.  Rom.  du  Brut,  MS,  fol.  71  R*  col.  1.  ;  rarUnte  du  MS. 
de  Bombarde. 

EiuiK.  Fabl.  MS.  du  R.  D«1»t5,  T.  I,  foL  M,  R*  col.  1. 

AIrée,  8ub$t.  fém.  Vitesse,  impétuosité. 

Voy.  ilirdans  le  sens  d'allure,  marche^  etc.  •  Par 
«  jrrand  eouraiée  et  ayH«  allaya_ssaiUir  les  deux 
.  Chevaliers.  •  (Percef.  Vol.  VI,  foh^70,  p^col.  1.) 

A  Unt  li  vient  ;  n'i  fiât  plus  d'arestée  : 
Si  se  férirent  par  ai  grant  «iréc,  etc. 

•.MS.  foi.  49,  V*  col.  t. 


VABLyNTES: 

AIRÉE.  Anseis,  MS.  toi.  49,  V«  col.  1.  '    ' 

AYRUt.  Perc«f.  Vol.  Vlî  fol.  70,  V»  col.  1. 

Alréement,  verbe.  Grand'erre  (1),  vilp,  vive- 
ment, etc.  Courageusement,  prudemment,  etc.  4vec 
colère.  .  .  ,         / 

Les  signiflcalioTis  de  cet  adverbe  sont  analogues 
à  celles  du  mot  aïr,  dont  il  est  dérivé.  (Voyez  A;r 
ci*dessus.) 

On  disoit  dans  le  preiîiier  sens  :  «  il  picque  le 
«  destrier  des  espérons  très  aïrement,  etc.  »  (Per- 
cef. Vol.  VI,  fol.  75,  R'.) 

François  qui  aîrêtrftent 
Viennent  le  pas  serréement, 
Au  giet  d'un  palet  le  aprochent. 
"*  ■'-  G.  Gnitft.  MS.  fol.  96,  I\*.. 

Ains  lor  païe  (2)  grant  cox  molt  diréement. 
GaitecUa  de  SaMotsae,  MS.  da  R.  novT.  n*  een,  fol.  196,  V*  col.  1. , 

Dans  le  second  sens  : 

Quant  U  Roys  oy  ceste  notte, 

Dedénz  son  cuer  forment  la  notte  :       ' 

Mais  onques  ne  s'en  effréa,    ' 

Ne  sa^manière  ne  mua. 

Ains  respondi  atréément  ; 

Biau  Sire,  je  voy  bien  tommant    > 

Vous  conseilliez  entérite,  eip. 

G.  MKbMt)  MS.  fol.  «H,  n*  col.  3., 

Ce  môme  mot  signifie  avec  colère  danSs  les  vers 
suivans  : 

11  respont  airéenimnt  : 


▼ARIANTI»  : 

AIRtEMCNT.  0.  Machaut,  MS.  fol.  2«,  R»  col.  3 
AlRiKMANT.  GalUeUn  de  Sassotene  ,  MS.  du  H.  nouv. 
n*  0685,  fol.  136,  V«  ool.  1. 
AIiiiMBNT.  Percef^  Vol.  VI,  fol.  75,  R*  col.  t. 

Alremetit,  tubtt.  maic.  Course.  Colère,  dépit. 
Chagrin. 

On  a  àii  de  grûnt  aïr  pour  signifier  en  courant. 
De  là,  le  mot  aïrement  dérivé  d'air,  paroit  s'ôlrr 
dit  dads  le  sens  de  course,  en  parlant  d'un  Cheva- 
lier qu'un  coup  d'effort, -et  l'impétuosité  de  sa. 
course  avoient  fait  tomber  par  terre. 

eu  cheit  à  la  tère  dou  bon  destrier  corant, 

A  la  force  dou  cop,  et  &  Vaireniaut. 
Gull^in  à»  SMMiTM,  MS.  d«  R.  nom.  a*  flBtS.  fol.  196.  V  col.  3. 

Ce  même  mot  signifloit  colère,  dépit,  chagrin  ; 
acception  qui  est  aussi  empruntée  d'aïr.  (Voy  An* 
ci-dessus.) 

peine  amors  Ici  m'agrée 

Me  plaist  à  maintenir  :     * 

Mais  ma  joie  ont  troublée 

Ma  paine  et  mi  soupir 

K'af  trait  en  recelée. 

Si  m'esmerveil  coument 

J'ai  nul  aïrement 

En  ma  lie  pensée 

Dont  si  grant  joie  atent  "^ 

Ane  Pp«#.  fr.  MS.  da  Vm.  n"  140U,  M.  67.  Vv     . 

.      VARIANTES  '. 

aïrement.  Ane;  Poôt.  ûr.  MSS.  av.  1300,  T.  Ul,  p.  tî28.  - 
Ph.  Mcuskes,  MS.  p.  528. 

AïREMANT.  Guiteclin  de  Sacsoigne  ,  MS.  du  R.  nouv. 
n»  0885,  fol.  130,  V«  col.  3. 

AIrer ,  verbe.  Aller,  marcher,  voyager,  être  en 
voyage.  Être  en  voie,  en  train  ;  être  prêt,  disposé. 
Mettre  en  colère,  irriter,  etc. 

On  a  vu  air,  aïr,  oir,  aire^  aire,  eire,eic.  dans 
le  sens  d'allure,  marche,  voie,  voyage.  Le  verbe 
aïrer,  otrap^/etr^r  a  signifié  aller,  marcher,  voyager, 
être  en  voyage  :  «  criez  plus  hait,  crie/:  kar  voslre 
«  Deu...  ueireUj  u  dortpar  aventure. 
«  in  0versorio  est,  aui  in  itinere.  - 
Rois,.Ms.  des  Cordel.  fol.  H2,  H"  col. 
Errer  ci-après.)  j  . 

Tant  oire  l'os,  et  d'errer  se  haTsla 
Que  Loon  vinrent,  et  li  os  se  logea. 

AaMit,  MS.  fol.  71 .  V  c.>\.  i. 

Au  figuré  être  en  voie,  en  train;  être  prêt,  «lia- 
posé.  Il  paroit  que  c'est  en  ce  sens  qu'on  ht  : 

....  famé  est  moult  airie 
A  plbrer.  et  à  grant  duel  faire, 
'  Quant  èle  a  un  poi  de  contraire. 

FiU.  M»,  du  R.  n*  7615,  T.  I,  loU  181.  V-  e>,i.  1.  ' 

U  y  a  lieu  de  croire  qu'air,  employé  sous  le  mot 
air,  comme  substantif  dans  la  signillcation  daijolère, 
chagrin,  étoit  un  infinitif,  puisqu'on  a  dit  s'aïr,  en- 


in  latin:. au/ 
(Livres  des 
'i.  —  Voyqz 


§ 


r 


^;«; 


'\T.Ts" Krt^.'Mrâ.''^7^^ Lx, col.  16.      ,  r  sirriîer,  se  chagriner. 

(1)  Nous  laissons  subsister  l'apostrophe  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie  c'>n»«'^^ee"core  dans  grand  mé^^^^^  route_ 

cependant  il  n'en  est  nul  besoin,  l'ancienne  langue  n>yant  qu'une  forme  pour  Ica  adjectifs  en  i«  (2*  classe;,  ^n.  e  )  - 
(2)  donne,  rend.  ;  go 


CN(k,  p.  174. 

le  i>cr»il  aigrun  est  une  espace  de  [iersil  sauvage 
tluiv^joiU  aiijre  el  acitJe.  (Voy.  Colgrave,  Uict.) 

Au  U^MnK  vc  mol  si^^Miilloil  tout  ce  qui  aiorit  un 
niai,  physique  ou  inoral  :  (Voy.  Culijrave,  lîicotet 
Monel,*l)icl.)  U  avoil  le  sens  tU.»  Chagrin,  dans  le« 
vérssuivans: 


I  ui  iii-ic  tj.iu,  lie  iiuus  (luruiBsoiii  pus  ai«Hii9  uerivee» 
de  l'ancien  mot  Aigus:  car  si  dV^ua/,  en.latin 
œquali$,  on  a  fuit  iqual.iquei^  ewei,  iwel^  iv^l,  etc. 
on  a  pu  de  l'ancien  mot  àiyue,  en  latin  aqua,,twe 
atve,  eive,  ewe,  ieve^  iave,  laue,  awe,  ç^ue,  faut  etc^ 
(Voy.  Eau  ci-après.) 

Le  mot  aiguf  signlfloil»  eau  en  gi^néral. '-(Voyez 
Munet,  Dict.  —  Gloss.  sur  Içs  Coût,  de  Beaiïvoisis, . 
etc..)  souvent  celte  signiiicalion  ëtoit  relative  aux 
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Celles  (les  estres  qui  le  virent 
Muull  lor  p^M,  moult  s'en  airent. 

Athb,  US.  M  lOt,  R*  Ml.  «. 

C'est  ainsi  du  moins  qu'on  s'est  servi  du  verbe 
airer,  comme  d'un  8ut)stantir,  dans  le  sensée  colère, 
chagrin,  indignation.  Un  aihunt,  irrité  du  mauvais 
succès  de  son  amour,  dit  : 

.Ne  n'ol  e  mo^  (i)  que  airer  :     •     ' 
**        Lors  m'en  pns  à  retourner; 

Si  l'ai  adossée..  ' 

Am.  r^pël.  fr.  ySS.  mal  1300,  T.  II,  p.  7Sf . 

Tous  de  pitié  plorèrent*  nie  s'en  porent  tenir. 
I.y  I\oy8  A  Iv  revient i  n^t  en  ly  qn'ayritr  : 
AiiiÀ  que  nujz  mots  aeist,  se  prist  à  sospirer. 

iHr.  <U  RoMMillon,,  MS.  p  154  ;  wlMta  da  US.  <k  II  CMhéi.  d«  Swt. 

Kmplôyë  comme  verbe,  air^r  signifioit  mettre  en 
colère,  iifriter. 

DoUce  raison  vilain  ûûr.  ,  > 

F.bl.  ys.  du  R  n*  7615,  T.  II,  fol.  170,  V'col.  1. 

Il  ctoil  plus  souvent  réciproque  : 

Tor  le  grant  domage  s'aff^, 
Qu  il  li  ot  fait  de  son  Empire.  * 

Paru.*,  it  BMt,  US.  d«  S*  Cami.  M.  18^  V  col.  1 . 

Et  1%  riens  dont  plus  m'ai'r, 
Si  est  k'cn  son  iloc  (2)  repaire 
<    N'os  mais  aler  r>e  venir,  etc. 

Aoc.^oél.  fr.  MSS.  aTul  1300,  T.  III,  p.  lOOS. 

S'flïrrr  «,  ou  vers  quelqu'un,  c'étoit  s'irriter,  se 
iiHmre  en  colère  contre  lui.  «  Pu  muU  mariz  Q^eirée7> 
.  vers  moy.  «.(Ilist.  de  S"  Croix,  ms.  p.  1 .) 

Com  griefraent  à  li  m'air. 

AïK.  Poél.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1033. 

On  remaniuora  que  s  «ïr  el  se  haïr  signiflotent 
également  ïs'iiriler,  se  mettre  en  colèrc^Voy.  Athis, 
MS.  fol.  l().*i,  \\°  col.  "2.  —  Ibid.  variante  du  ms.  du 
Koi,  etc.)  L'ancien  verbe  air  i3),  d'où  dérive  atrer 
déàignoit  unecolère  accidentelle  el  passagère.  Peut- 
être  le  vcrbe.baïr  qui  subsiste  ne  tlilTèfe-l-il  d'air, 
que  parce  (lu'ilrcxprime  une  colèire  habituelle  et 
consianle^  Kn  ciïet,  la  haine  est  une  habitude  de  la 
colère  conlre  quelqu'un.*  On  est  continuellement 
irrité,  toujours  en  colère  conlre  celui  qu'on  hait. 
Voy.  IL\ui  ci-après.) 

CONJIG. 

Ahir  (je  m),  indic.  prés.  Je  m'irrite.  (Ovid.  de 
Arte,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  95,  V"  col.  2.) 

Air  (je  m'),  indic.  prés.  Je  me  chagrine.  (Ajic.  Poël. 
fr.  Mss.  avant  130(>,  T.  111,  p.  1043.) 

Atrie,  partie,  au  fém.  Prêle,  disposée.  (Fabl.  ms. 
du  H.  n-  7015,  T.  Il,, fol.  182,  V«>  col.  2.)  ' 

Airieie,  partie,  au  fém.  Irritée.  (S'  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  378.) 

VARIA.NTES   : 


AIRER.  Chron.  S.  Denys,  T.  I,  p.  254.  -  Ane.  Poët.  fr.  MSS. 

,  p.  153L  -  Fabl. 

fol.  1».  R»  col.  2,  etc.  etc. 


avant  1300,  T.  IV,  p.  1531. 


MS.  du  R.  n»  7615,  T.  II, 


-  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  l3tK),  T.  I,  p.  444. 


AiiAER.  Alhis,  MS.  fol.  33,  R*  c^K^l. 
AïR.  Ibid.  fol.  103,  ^»  col.  1  -^ 

ÀlMKii.  8.  Ber».  8«rm.  fr.  MSS.  p..  378.  -  Art  d'aimer, 
,MS.  de  ff :  D.  m  f,  fol  Ifli,  If.  ' 

Atrer.  DIU  de  Baudoin  d«  Condé,MS.  de  Geigaat,  fel.  ai5. 
V*  coi.  1.  -  Gloae.  au  Roa.  de  le  RoeeJ 

Ayrirr.  Ger.  de  Roussillon,  MS.  p.  154  ;  rariaaie  du  M8. 
delaCethèd.  deSene.    .  -^ 

EiRÉEH.  Hiat.  de  S>«  Croix,  MS.  p.  i. 
EiRBn.  Livret  dea  Roia.  MS.  dee  ConM.  fol.  111,  R*  col.  2. 
Haïr.  Atbit,  MS.  fol.  108,  R*  col.  S:  reriante  du  MS.  du  Roi. 
OiRBR.  AAseia,  MS.  fol.  4S,  V*  col.  1-lbid.  fol.  51,  R*  col.  1. 
OiRRER.  Alers  de  Cambray,  Moral.  MS.  de  Gaignat,  fol.  1QB. 

AIrer,  verbe.  Domicilier,  se  domicilier.  Terme  - 
de  fauconnerie.  Accoupler,  apparier,  unir.  Voler, 
s'envoler.  Prendre  l'air,  respirer.  Aérer. 

Du  mot  aire,  en  latin  area,  terre,  héritage,  etc. 
on  a  dit  s'aerier,  pour  slgnifler  acheter  maison,  se 
domicilier.  (Voy.  Aire  ci-dessus.)  «  Les  maladeries 
«  sont  establisas  Viles  pour...  chaus  et  chèles 

.  «  lequel  sont  de  le  nation  de  le  Vile,  ou  qui  s'i  sont 
«  marié  et  aerié  sans  espéranche  de  partir  sent;  si 
«  comme  se  il  i  ont  achetés  mesons,  ou  prises  à 
«  héritages,  à  cens,  ou  à  louier.  »  (Beaumanoir, 
Coût,  de  Beauvoisis,  p.'290.) 

En  termes  de  fauconnerie,  airer  dérive  encore 
du  mot  aire,  lieu,  place  où  les  oiseaux  de  proie 
airent,  où  ils  font  leur  nid.  (Voy.  Cotgrave,  Oudin. 
Nicot  et  Monet,  Dict.)  Il  subsiste  en  ce  sens.  (Dict. 
de  Trévoux.) 

Si  le  mol  aire,  nid,  a  signifié  par  extension 
nichée;  si  la  couple,  la  paire  de  pig;eons  a  été  nom- 
mée aire,  parce  que  la  couvée,  la  nichée  de  pigeons 

.  n'est  jajnais  que  de  deux  petits';  de  là,  on  aura  dit 
airer  dans  le  sens  d'accoupler,  apparier,  mettre 
deux  à  deux.  «  On  dit:  les  perdrix  sont  airées,  pour 
«  dire  qu'elles  sont  accouplées;  et,  comme  disent 
«  les  Angevins,  adouées.  «^Ménage,  Dict.  Étym.  — 
Voy.  AiRBî^ 

Car  à  son  per  chascuns  oisiatts  i'aaira. 

Ane.  Po«t.  fr;  MS.  da  Vatic.  B*  1460.  fol.  88.  V. 

11  semble  qu'on  puisse  rapporter  ù  cette  si^ifica^' 
tion  l'acception  figui'ée  du  verbe  réciproque s'aflirer, 
dans  les  vers  suivans.  Un  amant  dont  le  cœur  est 
déjàluni  ù  celui  de  sa  maîtresse,  ]a  prie  d'admettre 
^lè  corps  à  cette  union,  de  ne  les  point  séparer  l'un 
de  l'autre,,  de  ne  pas  deffaire  la  paire  :  et  pour  Jui 
prouver  que  celte  union  esti  raisonnable,  il  dit  :  ° 

Si  convient  mon  cors  auir 
Mon  cuer  là  où  il  s'aatrv. 
Quoiqu'il  soit  du  retenir. 
Et' puis  dont  que  sans  retraire 

Pour  l'amour  parfaire  ' 

Li  cors  ensievi, 
Doux  çuers  aïez  ent  merci  ': 
-^         Ne  defbites  point  la  poire. 

Ane.  Poft.  tir.  MSS.  arant  1300,  T.  II,  p.  tMl. 

T        ■  •   ■  »  ' 

L'expression  deffaire  la  paire  rend  rexplication. 

.paroitiu  peut-être  inutile  d'observer  que  saairer 


(l)  en  moi.  -  (2)  dou«,  agréable.  -^  (3)  Sous  cet  article  sont  mêlés  trois  verbes  bien  différents  :  1»  oirer,  errer,  dont  erre, 
aire,  est  lo'substantif  verbal  et  qui  vient  de  ileivre  ;  2'  airer,  se  mettre  en  colère,  qui  supposé  la  forme  adirare;  2^  hair^ 
dans  saint  .Mexis,  hiuln-,  qui  vient  de  l'angle- saxon  hittian.  (N.  E.)  , 


Av<iUE.  Valois,  notice,  p.  U7S,  col.  i. 
ÊOUK.  Nicot,  Dict.  au  mot  Eê^uière. 

^Iguer,  verbe.  Fournir  d'ead.  MÔJer  d'eau. 

mns  le  premier  sens,  on  disoil  aiyufr  un  pr<^  : 
f  duquel  ruisseau  icelluy  Bernard  a  accousiinifi 
«  aiguery  ou  riguer  ses  prez.-  »  (Létl.  de  Grâce,  citées 


fiiv;  suimi  muse  mnom  ei  piur.  au,  auix. 

m  latin  alUum,  (Voy.  Aiii.AnKet  Aii.mk.)  •  l.es  aun 
'<■  de  Gamlelu»  ont  él^  renornmt'S.  •  (Voyez  An*. 
PoëL  fr.  M»H.  avant  l»»,  T.  IV,  p.  1053.) 

On  disent  proverbialement  : 

Touzjour»  «ffnt  le*  au-r  l«  m^ftiêr. 
GMr.  à*  Ctri*.  Pqm.  i  U  •.  du  {I.  <b^«i««t,  m  la  R   «J^lf ,  '••!.  4<) 


(!)  crainyieau  bo'iiUonle.  -  (2>je  cojirant.  -  (3)  entourer  de'gazon  la  porte  <[^i\  barre  l'Aclune  dn  moiilin.  (s  t) 
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dans  ces  vers  pourroit  être  expliqué  par  ô'élablir, 
se  fixer,  acception  àtialof  ue  à  Tapception  domicilier  ; 
ou  bien  par  voler,  s'envolQr.  Au  figuré,  nous  disons, 
que  le  oxur  vole  après  l'objet  de  son  désir. 

Dans  le  sens  de  voler»  s'envoler,  le  verbe  aairer 
dérive  du  substantif  air.  (Voy.  Asa  ci^essus.) 

fUI  Espreyiers,  fait-il,  doatex  et  de  bon  ake, 
Tant  dolnna  te  guerpia  ;  mais  il  nie  l'eatuet  (1)  bire 
Lors  li  lâche  les  giès,  plain  d'ire  et  de  contraire  : 
U  Espreriers  tantost  sor  un  arbre  n'àaire. 

MlticUa  4*  8«sol(ne,  MS.  de  GiifMt.  M.  M0,  II*  eol.  t  «(  I. 

Ou  a  dit  s*aerieri  dans  la  signification  de  respirer, 
prendre  Vair.  «  Paris  estoit  sans  armeures  ;  car  il 
■  s'esloit  desarmé  pour  soy  esventer  et  aerie^.'  • 
(Triomph.  des  neuf  Preux,  p.  260,  col.  i.)         ] 

Enfin  airier  signifloit  aérer,  donner  de  1/air, 
mettre  à  l'air.  (Dict.  de  Tr^jiAiMi.)  / 

VARIANTES  : 

AIRER.  Cotyave.Oudin.. Nicot  et  Monet,  Dict, 
Aairer.  Ane,  Poës.  fin.  MS.  du  Vatic.  n*  1400,  fol.  5l*,  R». 
Aerikr.  Beaumanoir,  Coût.'  de  Beauvoisis,  p.  i90. 
AiRiBR.  Dict.  de  Tré^oiut.  -  Du  Gange,  Glosa,  lat.  ^  mot 
Exaureare. 

Aïreùs,  adj.  Vif,  fort,  courageux,  prudeiit,  etc. 
Coîère,  facile  ù  irriter. 

Les  acceptions  de  ce  mot,  dans  le  détail  desquelles 
il  seroit  inutile  d'entrer,  sont  toutes  relatives  à 
celles  d'flî'r. 

On  a  dit  au  premier  sens  : 

Si  fon|  moult  aireu»  assauz.^  /   o 

PvlM.  4e  Bloli,  IIS.  à»  S.  G«rar.  fol.  136,  R'/eol.  1 

Le  Chevalier  fu  aureux, 

fit  le  cheVal  fut  vtguerenx.        '  ^ 

RM*,  «h  Rnil,  MS.  fol.  07,  R*  col.  1. 

.  Ce  môme  mot  a  signifié  colère,  facile  à  irriter. 

.....  ma  femme  est  jalouse, 
Despiteuse,  fesle  (2),  ayrcuse.  . 

ttfH.  dM  Ch.  Po«i.  MSS.  p.  «93,  col.  1 . 

(Voy.  ^AiB  ci-dessus.) 

VARU!(TC8  : 

ÂIREUS.  Parton,  de  Blois,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  136,  R"  col.  1 . 
AïROUs.  Rom.  du  Brut,  MS.  foL  88,  R«  col.  i. 
AïROX.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  173,  V»  col.  2. 
Ayreus.  Eust.  des  Ch.  Poés.  MSS.  p.  403,  col.  1. 
AYREUX.  Rom.  du  Brut,  MS.  fOl.  97,  R»  col.  1. 
IlAYREU^.  Cotgrave,  Dict. 

Aîreusemcnt,  adv.  Avec  force,,  avec  courage. 

De  l'adjectif  ^ifr^us. 

Mais  cil  à  Tescu  d'argent  I  «s 

Se  contient  attseutement.  ' 

Parton.  de  Bloto,llS.  4a  S^Gwa:  fol.  493,  V' col.  i.       » 

(Voy.  AïRÉKiK.NT  ci-dessus.) 

Aïrison,  subst.  fém.  Vllesse^mpéluôsilé,  course. 
L'origine  de  ce  mot  est  la  môme  que  celle  d'atrée. 
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Als,  subst.  masc.  fém.  sinQ.  et  plur.  Ais,  planche, 
douve,  (^. 
^Anciennement  le  mot  aïs,  en  latin  ojris,  assis, 
n  étoi^  pas  comme  aujourd'hui  toujours  masculin. 

Li  feus  eaprent  si  dui%n»^nt 
Et  si  tréa-merveiUeusemeht 
Pour  les  Aal:  qui  sont  toutes  sèches,  etc. . 

^  G.  Giîlart,  Ms!  fol.  71.  R'.. 

On  faisoit  ordinairement  les  écus.  les  hôiic' 
d'aif  ou  û'ès  jointes,  que  /on  couvroiid'un  v 
(Voy.  Athis,  m.  fol.  78,  V*  col.  I.)     , 

Escus  percent,  et  cuir  jet  èa.  / 

.   '  IbU.  toi  Vj.  V*  Ml.  1 

C'est  en  ce  sens  qu'on  disoit  :  •  de  l'escu  fendem 
«  Ic^  aês,  etc.  »  (Lanc.  du  Lac,  T,  \I,  fol;  8,  R-  i^I.  t2. 
«  Le  fierfde  sa  lance  eh  l'escu  ung  si'grant  cou() 
«  qu'il  en  fit  les  ayes  voiler.  »   (terceT.  Vol.  I. 
fol.  31,  V  col.  i.)  A 

Peut-être  le  mot  pide,  dans  le  passage  suivant, 
est-il  une  altération  de.  rortliograj)lie  aye,  dont  la 
terminaison  marque  le  genre  féminin  T  •  Toutes  lus 
«  oirffs  de  la  néf  sont  eslochées  (3).  •  (JoinvllltK^» 
112.)  En  cecas,aideexpliqi^é  plus  Jiaut  par  CliCvillf, 
signifieroit  planche,  ais  propre  ù  la  coiislruclioii 
d'une  nef,  comme  le  mot  hays  en  cet  autre  passiige. 
«  A  clouer  les  /»aT/«  «de  nefs  vallenl'mieufx  Aou^ 
«  d'airain'i^ue  de  fer.  »  XeJouvencel,  ms.  p.  301.  — 
Voy.  'AiçE  ci-dessus.) 

Quoique  ce  mot  subsiste,  et  qu'on  appelle  encore 
ais  deMte^,  des  planches  qui  ont  sef-vi  h  la  cons- 
truction d'un  bateau ,  il  semble  pourtant  vrai  (k- 
dire  qu'il  est  aujourd'hui  d'un  usage  raoijis  général 
Il  signifie  douve  dans  les  vers  suivans  :  ' 

.  .  se  la  cuve  vous  devis, 
,    Les  ait  fuitent  de  fleurs  de  lis. 

"    Fabk  IIS.  AttM.  B-WI»,  fol.  35«.  R*  col.  9. 

On  s'est  servi  d'ai*  ovfiVaisses  pour  couvriiMes 
livres.  (Voy.  Ral)e1ais,  T.  IV,  p.  tW| .)  Knsuite  on 
les  a  couverts  de  papier,  de  carton.  De  là,  on  a  ^lit 
«  relier  un  livre  en  qix  de  bois,  »  dans  le  sens 
propre;  au  figuré,  •  en  aix  de  papier,  en  nis  d<' 
«  carton.  ■  (Cymbal.  Mundi,  page  <J2.  —  Dict.  de 
Tp^'ôttx,)  *^ 

On  observa  que  du  mot  nis  sont  dérivés  A  isccau . 
AiscellCy  Ame  t  te,  Aissel,  Aïsser,  AissU,  Asselin. 

•    VACU^JTES  :       , 

AIS.  Orth.  sut  aist.  -  G.  Guiart,  XTS.  fol.  :M3,  n\  -  Fal.l 
MS.  du  R.  n»  7318,  fol.  358,  il»  col.  î.    -  Colgrave,  .\icot  et 
Monet,  Dict. 

Ak8.  !.Anc.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  2,  R»  col.  2,  -  Ibid.  fql.  14.  V». 

Aix.  Cotgrave,  Dict.  au  mot  Ais.  j^ 

Ara.  Villon,  p.  77.  W 

Es.  Athla,  m.  fol.  73,  V»  col.  1 . 

H.uz.  G.  Guiart,  MS.  fol.  70,  V. 
■  IIaYs.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  30fi.       - 

ÀYRPercef.  Vol.  I;fol.  31,  V'col.  1.  '^ 
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Mais  li  uns  l'autre  ne  remut  de  àrchon. 

Autels,  lis.  fol.  41 .  R«.  -  Ibid.  fol^  65.  V  eol.  t. 

(Voy.  AiRÉE  et  .Virement  ci-dessus.) 
(lî  convient.  —  (2)  félonne.  —  C.\)  disloquées,  (n.  e.) 
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Alsabic,  ad'i.  Facile,  commode. 
'^  On  a  dit  en  ce  sens  :  •  ^tii^aysilks  à  descente 
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îWxIrSRiieniBière:  Awsellé, 
hii  luliiï /i/rt,  on  t(  fait  aie,  aile,  etc. 'Ce  mol  qui 
siihsisU»  soiiA  It  preuiière  oribOfTi'aphe  s'est  dit  et  se 
«lil  eiicon»  dp  dim'réii tes  choses  qui'paruifl^ent  avoir 
quelque  ressemblaucc  ou  quelque  analogie  avec 
les  iiiles  d'un  oiseau.  De  là,  l'expression  figurée 

(f/armur*.  -  (?)  maillet. 


sont  dessous  1  aile^  dans  l'ioterieur  :  • 

.  .  .  , rouge  BonldeMouti  Fêle; 

'    C'Mt  droitemeqt  Jeaat  lar  une  pèle. 

B«l.  te  Ck.  Pofc.  MS.  M.  tlS.  eoL  I. 

En  comparant  au  vol  d'nn  oiseau  la  rapidité  4e  la 
(laoïme  qui  s'élève,  on  disott  ; 
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.  (Gloss.  de  rilisl.  deHreUgne.)  «  Il  savoii  une  autre 

•  chemin  plus  aiixUe  à  passer.  »  (Triomphe  des 
neuf  Preux,  p.  155,  col.  1.  —  Voy.  Aiable  ci-dessus.) 

v'ARiAirres  : 

AISABLE.  Viede'gxkelhorine,  MS.deSorb.  chiff.LX,  col.  S. 
AuitBLB.  D'Arge^tré,  Coût  de  Bretagne;  p.  1968. 
ÀYHiBLK.  Gloaa.  deLl'Uiat.  de  Bretagne.  ^ 

Aisance,  luh^i.  fém.  Repos,  loisir,  commodité. 
Soulagement. 

Ce  mot,  dérivé  d'aise,  subsiste.  (Voy.  Aise.)  11 
désigne  encore  aujourd'hui  une  certaine  facilité 
'  d'esprit  et  de  corps  dans  l'action;  les\commodités 
de  la  vie.  Mais  pour  signifier  qu'on  a  le  lQ|sir,  la 
commodité  de  faire  une  chose,  on  ne  dîrdii  plus 
qu'on  en  a  l'aisance.  (Voy.  Colgrave  et  Nicot,  Dict.) 

I.es  bois  où  les  vassaux  d'un  Seigneur  avoient  la 
commodité  de  prendre  leur  chauffage,  de  faire 
pâturer  leurs  bestiaux,  s'appeloient  bots  ^aisances. 

•  Le  droit  prérogatif  et  de  préciput  consiste,  en 

•  chasteau  et  maison  seignèunalle  avec pesches. 

•  ès<  eaux  seigneuriales,  hoii  (FaUanceê  communs 
.  \h  la  bourgeoisie.  *  (Nouv.'Cout.  gén.  T.  II,  p.  857.) 

De  là,  on  a  nommé  droits  d'aiêance$,  ou  tout 
simplement  aisances^  les  droits  de  chauffage,  de 
pAlurage,  etc.  •  Les  habitans  d'aucunes  vines  ou 
«  villages  en  général,  ou  en  particulier,  qui  ont 
«  droict  (Faisance^  usage  ,et  pasturage  des  bois  et 
«  forests  d'aulruy,  pourront  iouyr  et  user  selon 

•  leurs  lillres  et  priviU'ges  de  leurs  ditl^  aisances 
«  et  usages.  •  (Coût.  gén.  T.  II,  p.  1029.  —  Voyez 

(.e  mot  siçniOpit,  non-seulement  les  commodités 
dont  0|i  jouit  par  l'usage  des.Commùnes;  mais  en- 
core celles  quon  se  procure  en  assujettissant  la 
propriélJiire  d'un  fonds,  d'une  maison  ù  y  souffrir 
certaines  incommodités  ou  scr>itudes:  telles  que^ 
réfx)ulement  des  eaux,  un  passage,  une  vue,  etc. 
«  Maison  ou  hostel avm^ues  tous  ses  droits, 

•  vues,  issues,  entréeis,  aissences^  adjacences,  ap- 

•  partenances  et  api)endences.  »  (Hisl.de  la  ville 
de  Taris,  T.  III,  p.  275,  col.  i.  —  Voy.  Du  Cangé, 
.(;ioss.  lai.  au  moi  Aisantia.) 

Ces  mêmes  aimnces  considérées  relativement  à 
celui  «jui  en  souffroil  quelque  incommodité,  ont  été 
appelées  aisanrt^s  nuis/f>/^j.  ■  Peut  le  propriétaire 

«  creuser dans  son  héritage  1  au-dessous  sa 

«  m<iison,  pour  y  faire  fossé,  cave...  citerne,  esgout 
>  et  autres  aisances  nuisibles,  arrière,  ou  proche 
-  la  borne^  limite  ou  murcomniun,  parsonnier,  ou 
«  meloyen.  »  .Nouv.  Coût.  gén.  t.  II,  p.  1090,  col.  2.) 

On  a  dit  s,Uusei\  pour  satisfaire  un  besoin  naturel. 
De  iiV,  le'  mol  aisance  qui  signifie  encore  le  lieu 
pratiqué  dans  une  maison  pour  y  aller  faire  ses 
ntH^essitt's^Autrefois  on  disoil,  aisances  de  privez. 
^CouU  gén.  T.  1,  p.  îil.  —  Voy.  Aisément,  Aiser.) 


La  Maxelaine  a  poorpenaé 
Con  le  pôrra  aenrir  A  i(ré  ; 
Par  COI  peuat  aroir  ra«caiic« 
De  aea  péchiéa  dont  a  peaanoe. 
via 4t  J.  Ck.  MS. Voy-  D-  CarfmUm,  wp.  CI.  1. *t D.  Cii^, mmt* Ài$neim. 


?r 


r^oïïïâgë.  ;Voy.  Aisrii,  soulager.)  De  là,  on  a  dit  : 


Il  semble  qu'il  faut  lire  aséance,  et  non  ascance; 
sans  quoi  il  manaueroit  une  syllabe  au  vers  où  ce 
mot  se  trouve.  Alors  atéance  est  une  altération 
d'aisance,  repos. 

TARIAHTBS  : 

AISANCE.  Orth.  aubetst.  -  CotgraTe,  Nicot  et  Monet,  Dict. 
—  La  Thauinaaaière,  Coût,  de  Berry,  p.  000. 
A188BNCK.  Hiat.  de  la  ville  de  Pana,  T.  III,  p.  S75,  col.  1. 
AscAMCB.  D.  Garpentier,  aup.  G.  1.  de  D.  C,  au  mot  Assencia, 

Aisceau,  substt^nasculin.  Bardeau.  Copeau. 
Cloison.  Madrier.  Ddloire.  Espèce  de  hacho  ou  do 
marteau.  Bêche.  C^ieu,  axe.  y 

,  Du  iQot  ais,  on  a  fait  aisceau^  en  latin  axiculus, 
diminutif  d'axis,  pour  sigiftfler  bardeau,  petit  ais, 
mince  et  court  dont  on  couvre  des  flfiaisons,  etc. 
(Monet,  Dict.  —  Voy.  Àiscelle,  Aiscette,  Aissil.) 

On  a  peut-être  comparé  à  (te  petits  ais  fort  minces 
les  éclats,  les  morceaux  de  hois  que  la  hache,  la 
doloirefont  tomber  ^lu  bois  qu'on  met  en  œuvre, 
lorsqu'on  a  dit  aisceau  dans  le  sens  ^e  copeau. 
(Nicot  et  Monet,, Dict. ,—  Voy.  Aiscette.) 
.  Dans,  la  signification  de  cloison,  paroi  d'aïs, 
aisceau  paroi t  être  employé  comme  terme  collectif 
d'ais,  planche.  (Monet,  Dict.  —  Voy.  Aiscelle.) 

Il  sembl^.  qu  on  doive  expliquer  ce  mot,  dans  le 
passage  suivant,  par  madrier,  ^rte  d'ais  fort  épais, 
dont  on  fait  les  plates-formes  des  batteries  de  canon. 
^Smxantes  charrètes.....  trois  chargées  de  pelles. 
«  picques  et  tranches  ;  deux  chargées  iïaisseaulx  (i ) 
«  pour  servir  aux...  pièces  d'artillerie.  •  (J.  d'Auton, 
Aifnal.de  Louis  XII,  an.  1506-1507,  page  t^. — 

Voy.  AlS^ER.) 

On  immmoit  ai^ëan  une  doloire;  outil  avec 
lequel  on  dole,  on  aplanit  la  superficie  d'un  ais, 
d'une  planche,  d'un  morceau  de  bois.  (Cotgrave  et 
,  Nicot,  Diot. -^ /Voy.' Aisce<i^.) 

Vaisceau  éèt  aussi  une  espèce  de  hache,  ou  de 
marteau,  à  l'usage  des  Tonneliers,  des  Charrons  et 
autres  artisans  travaillant  en  bois;  tine  •  hachète 
<  recourbée  an  arrière,  à  court  manche,  servant  à 
«  ébaucher  pièc^de  bois,  hommémant  courbes  ou 
«  creuses".  »  (Nicôt  et  Monet;  Dict.  —  Vqy.  Aiscette.) 

Ce  même  mot  s'est  dit  d'une  espèce  de  bêche, 
instrument  dont  on  se  sièrt  pour  tourner  la  terre  et 
briser  !es  motes.  (Borel,  Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 
La  forme  de  celte  bêche  qu'on  nomme  en  Languedoc 
aissade,  aissadou  en  Provence,  en  Bourgogne  mailla, 
est  ù  peu  près  la  même  que  celle  ééV aisceau  des 
Tonneliers,  espèce  de  marteau  qui  a  une  tête  ronde 
d'un  côté,  et  aé  l'autre  uo  large  tranchant.  (Voyez 

AicETTE.  Aissade.)        -^^^^-^p- 

^^^^^^^^^^iSsoinre  rer 
passant  dans  le  moyeu  des  roues  d'une  charrette; 


axe 

tectu^ 

Dict. 


(t)  Ce  mot  pourrait  avoir  le  sens  de  hache,  doloire,  puisqu'il»  a  parlé  d'armea  précédemment.  D'ailleura,  jusqu'au  siècle 
de  Loui«  \I\,  l'artillerie  et  le  génie  étant  confondus,  leurs  armes  et  outils  devaient  être  môles,  (if.  K:)  —  {t)  E$sieu  et 


<u.<i(-t*iiti  ont  la  même  ctymologie 


il 

/ 


n.ricti/i(«.  (N.  E.) 


^-^ 


i 


J 


\ 


Elés.  MoMt,  Dict. 

Buâf-  €k>Mp»va,  Oodln,  Rob.  £stienm  et  Nicot,  Dict. 

Aller,  verbe.  Donner,  meUre  des  ailes. 
On  a  du  en  ce  sens  : 


lc<|uel  on  reçoit  le  iMteau  dans  le  navire.  (Voy. 
Mcôt,  Dict.) 

.Alllade,  subst.  fém.  Sauce  k  l'ail. 

(Voy.  Cotgrave  et  Monet,  Dict.)  •  C'estoit  une 


(t>  De  mémmufvi'an  a  écrit  He  ponr  aile,  on  a  eu  eUe  >u  liou  d'ailée.  0t.  s.)  •  (3)  Mereofe,  facutnU  runxM  Atlantiê.  (n.  f.) 
—  ÇJ)U.  Jel,  dans  fu>a  Gtouaire  nautu/ue,  ddnne  du  mot  hiUri'rè  l'explication  luivante,  qiti  est  plus  précise  :  c  fo/t  bordage, 
allant  de  l'avant  i  l'arriére  du  navire  dans  toute  sa  longueur,  et  s  enroulant  sur  tous  les  Imux  ;  il  relie  les  solives  et]  le 
pont  qu'elles  supportent?  >.Ce  mot  se  rattacherait  k  l'espagnol  etloria,  dont  nous  ignorons  l'origine.  <5.  s.) 
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axe  d'an  globe;  axe  du  monde  :  eti  termes  d'archi- 
tectures, axe  d'une  colonie,  d'un  pilier.  (Cotgrave, 
Dict.  —  Voy.  AisséL.)  - 

^  VARIAKTBS  :  ^ 

AISCEAU.  Cotgrave,  Borel,  Oodin,  Nicot  et  Monet,  Dict. 

AiasKAU.  Cotg^ve  et  Monet,  Dict. 

E8CEAU.'  Monet,  Dict.  au  mot  Bêêeou, 

'  EssBAU.  Cotgrave  M  Monet,  Dict.      ' 
-»  .  • 

^Alscclle,  subst.  fém.  ^a^deau,ais,  planche. 
Paroi,  mûr. 

Ce  diîninutif  du  mot  ais  signiQoit  bardeau  ;  plan- 
che, ais  Tort  mince,  qui  sert  à  couvrir  les  maisons. 
(Cotgrave,  Oudin  et  Monet,  Dict,  —  Voy.  âiscrau, 

"AlSSiL,  ÂMSANDE.)  «  '^ 

On  ne  l'einployoit  pas  toujours  comme  diminutif 
Il  signifloit  souvent  ai^-planche,  madrier.  (Voyez 
ÂissiL.)  «  Feirent  préparer  un  grand  parquaige.... 
«  très-bien  clos  de  boues  bailles  et  aiisellet  de 

•  chascun  costé.  »  (Mônstrelet,  Vol.  I,  foj.  276.) 
«  Aiuellei  de  blanc  Dois  dont  on  se  aida  ft^aire  1q 
«  plancher.  «  (Preuves  sur  le  meurtre  du  Duc  de 
Bourg,  p.  3li.) 

Pour'defTendre  celui  paes«|^, 
El  plus  haut  liéo,  ot  un  estage 
Paraut  de  mainte  dore  CMèle. 

G.G«i«t,US.M.IM.V. 

.  .  .  entre  la  yie  et  la  mort, 
N'i  a  cpi'une  aiMe/Ze  d|B  bort. 

rWMMVt.  Poi».  MSS.  p.  «77,  oqI.  I . 

Il  faut  peut^re  lire  aisscelle^ ,  au  lieu  d'ai«- 
seelêes ,  dans  le.  passage  suivant  :  «  En  laquelle 

•  église....  fut  fait  un  sollier  â^aisseelées ;  et  \h, 

•  estoit  le  Roy  assis  emprès  le  crucifix.  »  (Môns- 
trelet, Vol.  I,  fol.  82,  R*.). 

Dans  les  vers  suivant,  le  mot  aiscièle  semble 
désiirner  un  bas-relief  en  bois,  une  planche,  un  ais 
taille  en  bas-relief.       , 

Et  al  piet  del  àoont  de  Tabor... 
Si  est  lia  mers  de  Galclie    . 
Et  l'autre  mers  de  Tatmrie  (i)... 
D'autre  part  uns  poi  de  delà 
Une  ymage  minte  si  a 
De  Madame  Sainte  Marie  ' 

En>  une  ai«cié/e  bien  taillie...  ', 
Pour  cou  qu'éle  est  en  base  formée,  "^ 

S'est  r  ymage 'ycoinlB<3)  apielée. 
^  .  '  Pb.  M«Mk«.  MS.  p. 

La  signification  du  mot  aiscelle  paroit  incertaine 
dans  cet  autre  passage.  «  Nul  ne  peut  faire  four  ù 
«  cuire,  ou  fournaise  contre  le  mur  de  son  voisin, 
«  qu'en  massonnant  une  bricque  d'épaisseur,  et 

•  contre  parois,  de  terres,  ou  amelles^  de  deux 
<  bricques  d'épaisseur,  r  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  Il, 
p.  1006,  col.  2.)  Peut-être  faut-il  lire:  contre  parois 
de  terres,  ou  d'ai'sselles  ?  Alors  aisulle  signifiera 
aisrplandie;  par  extension,  paroi  d'ais,  comme  |» 
rexplique  Monet  au  mot  Aisceau  :  on  paroi  mur  en 
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tariauYbs  : 

AISCELLE.  Oodin,  Dict.  ^  "/ 

AisciitLB.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  S64. 
AisKLLE.  Bouteiller,  Som.  nu*,  p.  875. 
AissKilLiB.  Mônstrelet,  VéLI,  toi 8î,  V».  : 
AieskLB.  Miserere  du  tleclos  de  Moliens,  MS.  d^^Gaignàt, 
fol.  a»,  V»  col.  3.  ^  V 

AissELUE.  Cotgrave  et  Monet,  Dict.  ^ 

EssicLB.  G.  GuUrt,  MS.  fol.  S»,  V*. 

^'  .  '"      "^    r  ■  - ■' 

AlscetCë,  êubst.  fém.  Petite  haché.  Ijiéche. 

tes  significations  de  ce  mot  étoient  les  mêmes 
que  celles  A^Aisceau,  bardeau, ^copeau,  ^Joioire 
(Nicot,  Dict.)  V 

Il  semble  cependant  quil  signiftoill'plus  particu- 
lièrement une  espèce  de  petite  hachç,  à  l'usage  des 
Tonneliers,  des  Charrons  et  autr<^  artisans  tra- 
vaillant en  bois.  (Cotgrave,  Nicot  eVMonel,  Dict.  — 
Dict.  de  Trévoux.)  > 

Borel  est  le  seul  qui  explique  ce  mol  dans  le  sens 
de  béchCi  (Voy.  Aisceau,  Aissade.) 

vARiAîrres:, 

AISCETTE.  Cotgrave,  Borel  et  Nicot,  Dict; 
AiscfcTB.  Monet,  Dict.  au  mot  Ai«ceau. 
AïssKTTE.  Dict..  de  Trévoux.       * 
EscÈTi^.  Monet,  Dict.  au  mot  ^«c^u. 
EssETTE.  Cotgrave,  Dict.  -  Dict.  de  Trévou^p 

Aise  (3),  8ub$t.  adv.  et  ({di.V^ephs^  loisir.  Cbm- 
modîlé,  convenance,  bienséance.  ContentemenI, 
joie,  plaisir.  Aisément,  facilement,  commtxlément, 
etc.  Content;'qui  esten  repos;  qui  est  bien  réga4e, 
etc.  ^ 

Le  substantif  a/««  ne  paroit  pas  avoir  toujours  élii 

féminin.  On  disoit  : •  ^raiu  aises;  tout  son  aise,  (Ixî 

Jouvencel,  us.  p.  590.  —  Juvenal  .des  Uns.  Ilist.  de 

Charles  VI,  p.  3i,  etc.)  On  le  dérive  de  l'Italien  agio. 

formé  du  latin  otium.  (Voy.  Ménage,  Dicl.  Étym.) 

Dans  le  premier  sens^  il  signifie  repos.  «  Tu  es 

«  Iraveillez...  purquey  ne  vas  ù  ta  maison  pur  le.< 

«  aises  aveirTv  (Livres  des  Rois,  ^s.  des  ConllH. 

fol.  52,  V  col.  2.  1-  Voy.  Aie,  aise.) 
g      *  ■  ■  '  . 

Après  le  moine  (4)  por  son  ai»« 

En  une  chambre  desoz  terre. 

•  Alfcb,  MS,  fol.  te,  V?  col.  Jî- 

De  là,  le  verbe  aiseVy  Puiser  dans  la  signilic.iliou/ 
,^1^  reposer,  se  reposer.  (Voy.  Aiskr  ci-après.) 

C'esti^ns  le'seys  de  repos,  loisir,  qu'on  dit  encore 
«  faire  ,une  chow  à  son  aise.  »  I.,e  conseil  le  p!us 
difficile  à  pratiquer,  trouble  rarement  le  repos  de 
celui  qui  le  donne.  On  disoit  donc  et  on  dit  encore 
dans  ce  cas,  «  il  en  parle  bien  ù  son  aisa.  • 

,     Vous  en  parlët  bien  &  votre  (Si»e  :        /     ' 
Imposaible  est  pou>  tottt  l'or  d'i4t«<',  etc. 

Hkl.  da  TM4i.  fr  T.  Il,  p.  U>. 

,(Voy.  Aisemewt  et  AisÉii.) 
En  remontant  <fe  reflet  ù  la  cause,  on  a  nommé 


■# 


^ 


r  ' 


remoi 


0S      wTI      «■•      Wwi»¥*T 


i^ua^f 


^^v     vK^7     \Sf^\a^\ 


ripques  d'.é|p  .isseur.  (Voy.  Aisceau  dans  I*  sens  de 
cloison,  paroi.)  - 


les  commodités  de  la  vie.  Aise  sicrnifte  «  commodité 
«  avec  pais  et  repos.  »  (Monet,  DicL) 

r 


(1)  Tibériade.  (N.  E.)  —  (3)  Cest  le  mot  grec  eUtoy,  image,  (s.  s.)  -  (3)  L'ét jmologié  de  ce  ny>t  est  très  douteu&e.  On  la 
imaiide  à  rallemand  et  au  celtique,  mai«  en  vain.  (n.  E  )  —  4N  mène,  conduit 


n.  i^iiwB^uii  luuA  ■!  Il  aiiitee. 

Fiél.  MS.  d*  S.  G«nB.  M.  44.  R*  col.  9. 

VmmI,  AMI,  par  quel  comment 

Arez-vos  fait  tantes  ai//iép«, 

Et  les  savon  (S)  avez  laiasiéM?      ' 

VbU.  fol.  U.  V*  eol.  1. 

VaiUie  éloil  une  sauce  piquante.  De  là,  peut- 


wm.  u.  M  9>  (Mm.  W.  M,  V*  eol.  I. 


'Mettre  quelqu'un  hors  de  Vain  de  ses  ennemis,  » 
c'éjoil  le  mettre  à  couver^  de  leurs  "attaques.  «  Il 
«  imployera  son  corps,  sa  vie  et  toute  sa  cheva-  • 
«  lene...,  pour  vous  naectre  hors  de  Vain  de  vos^ 
•  ennemis.  •  (Le  Jouvencel,  us.  p.  353.) 
;  •  S/alI^jher  à  Vhaimdes  appas  d'une  femme,  ou 


(1)  toutes  seules.  -  (4)  saube  douce.  -  (3)  soit  notre  Ueutena^t. 


V 


^ 
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Ai8  et  soulas  et  joie  ni'ont  bien  clamée  quite  (1). 
I,  B«r<«M|rM»pM»,M!}.  d«Gai|Mi,M.li8,  R*«l.1. 

.  .  .  om  congnoiat  le  bieâ  par  fo  nuil,  ' 

Kt  la  douçour  qu'on  appelle  aise,  ' 

l'àr  la  (lurté  d'avoir  meaalsa. 

EmI.  dMCk.  Pol*.  MSS.  II.  8«1,  col.  4. 

"  ^N'i»nr.  nul^  sccust  quel  chose  est  ayve, 
S'il  n'«i  Utivant  apris  mesaise.  ^ 

'  lUa.  4a  U  Rom,  yw*  nwi . 

'  f .Cils  est  faus  (t) 

!>:?    Qui  est  à  aise,  puif  poroibe  'see  maus. 

Anteb,  MS.  W.  é7.  V*  col.  «. 

Nous  disons  encore  en  ce  sens  :  «  être  à  son  aise, 
,  .vivre  ù  son  aise,  etc.  * 

On  observera  que  de  cette  acception  générale 
sont  "nées  plusieurs  .acceptions  pai^ticulières,  aux- 
quellesjl  paroit  inutile  de  s'arrêter  :  par  e?temple, 
le  mot  aise  a  signifié  équipàse,  tî'ain,  c'est-à'-dire, 
les  choses  de  convenance,  de  bienséanc«n)our  voya- 
,  ger  conimodénicnl,  pour  la  commodité  dir  voyage. 
,  «  ne  Hoy  ùiout  son  Conseil  et  à  toul^on  aise,  s'en 
«  venoil,  dK  »  (Ju vénal  des  Urs.  lltsl.  de  Charles 
VI,  p.  32.)  '.         , 

,  C'est  encore  dans  une  signification  narticulière 
qu'on  disoil  faire  ses  aises,  pour  prendre  ce  qui 
accommode,  s'accommoder  de  choses  auxquelles  on 
nu  d'àulre  droitqu&eelui  de  sa  propre  convenance; 
de  sa  propre  commodité.  «  Si  se  commencèrent  à 
«  espandre  \es  compaignies  sur  le  pais,  là  où  ils 
«  firent  mouU  de  maux....  si  les  soustenoil  ledit 
"  Duc,  et  les  soufTroit  faire  leurs  aises,  pour  ce 
«  uu'il  pen^oil,  etc.  ^^IFi-pissarlj-Vol.  I,  p.  410.)     ' 

Ou  a  dit  d'une  chose  à  la.bienséance  de  quelqu'un 
•et  dans  la  possession  de  laquelle  il'  trouvoit  de  la 
commodité,  qu'elle  étoitd  son  aise.  •  Dune  mei  ta 
•  tigfiie,  si  en  frai  curtil  ;  kar  prese  à  aise  me  est  (3), 
«  e  10  te  dur  rai  une  altrè  vigne,  »  (bivres  des  Rois, 
MS.  desCordel.  fol.  117, 1t»  col.  1.)  ^       ' 

Enfin,  pour  signifier  qu'une  cho.se -ne  convient 
pas  ù  quelqu'un,  qu'elle  n'est  pas  de  son  goût, 
qu'elle- peut  troublée  son  repos  en  lui  inspirant  de 
la  (UMlance,  op  disoit,  ce  n'est  pas  son  aise.  Un  Che- 
valier Anglois  refuse  d'accel)ler  les,  présens  du  Roi 
de  France,  paiye  que  «  ce  n'est  pas  Vaise  ne  ia  paix 
«'  du  Hoy  d'Angleterre.  »  (Froissart,  Vol.  I,'p.  157.) 

C'est  vraisemblablement  par  extension  des  deux 
premièies  acceptions  que  le  mot  aise  a  ^iijnifié  et 
signifie  encore  conïentemont;^  sentiment' de  joie  et 
de  plaisir,  causé  par  la  douceur  du  repos  et  par  hi' 
jouissance  des  commoditésde  la  vie.  (voy.  Aiséement 
<i-après.)  On  a  dit  proverbialement  : 

On  sue  bien  par  trop  prant  aise. 
*fkProT.  rw.  01  Vttlf .  MS.  da  N.  D.  n*  2.  fol.  13  ft*  col.  «.     , 

En  senfTre  tout  et  mlex  que  aise. 

KkL  fol.  11.  v 


^ 


'  col.  i. 


Dans  une  signification  particulière,  ce  mot  dësi^ 
gnoit  le  plaisir  de  l'amour.  (Voy.  Aiser,  Aisoui.) 
- ...  ils  sont  bras  à  bfas  moU  kese. 

rM.  MS.  do  s.  G«nn.  W.  87,  R*  col.  I. 

La  iœrâe,  l'aisse  del  cors, 
La  prloutenie  et  U  Ivréche,  .^         *. 

L'at««e  délite  la  riquèchtf,  etc.  ' 
BotUaira  <ie  la  di».  Eacrtl.  MS.  da  R.  ■•  7989.  M.  196,  R*  col.  !. 

Il  faut  lire,  au  lieu  de  Vaisse  délite,  Vaisse  de  lit. 

.(Voy.  Ibid,  MS.  du  R.  n-  7534.)  On  a  fait  de  ce  plaisir 

charnel  iin  personnage  allégorique,  sous  la  déRO- 

miqation,  Ayse-de-lit.  (Gace  de  la  Bigne,  des  Déduits. 

MS.  fol.-ei,  R«.)    ,  •  ' 

En  supprimant,  dans  cette  façon  de  parler  advér-' 
biale  à  aise,  la  préposition  à,  l'on  a  employé  le 
mot  awe  comme  adverbe;  de  manière  qu'on  a  dit 
i4nidifréremmenj(ii^/gr  aise,  ou  porter  à  aise,  c'est- 
à-dire,  aiséirent,  facîlemeift,  commodément,  etc. 
«  Aparçut  se  David  qu'il  ne  pout  à  Mise  les  armes 
«  porter.  .  (Livres  dçs  Rois,  ms.  dès  Cordei.  foï.  23, 
R'  col.  i.)  «  C'est  une  chose  que  de  porter  nise  son 
«  faucon.  »  (Modus  et  Racio,  ms.  fbl.  liO,  V-.)  «  Faire 
«  ponts  pour  passer  celle  rivière.....  plus  xiise  et 
«  plus  seuremenl.  •  (Froissart,  Vol.  I,  p.  72.)  «  Il 
«  les  desconfiroit  plus  aise.  »  (Le  Jouvencel,  ms. 
page  130.)     ,       .  *  • 

■    Ci  puet  on  ai;  hébergen 

VtàA.  MS.  da  R.  n*  7815.  T.  I.  fol.  105.  V  col.  1. 

On  a  dit  :  «  moult  aise  se  chastie,  qui  par  autruy 
«  se  chastie.  -  (Percef.  Vol.  If,  fol.  147,  V*  col.  1.)    , 

Si  nos  aneiens  Auteuj-s,  à  l'imitation  des  Latins, 
ont  souvent  préféré  dans  la  constructiçn  grammati- 
cale, l'adjectif  à  l'adverbe  ;  si  Joachim  du  Bellay  en 
a  donné  le  précepte,  (lUustr.  de  la  Lang.  fr.  fol.  34, 
'R-.>  il  n'est  pas  surprenant  qu'après  avoir  fait  un 
adverbe  du  substantif  aise,  on  en  ait  fait'un  adjec- 
tif. H'signifioit  content,  qui-  est  en  repos.  «.Je  ne 
«  serayjamais  aise,  jusqu'à  ce  que  je  ne  sois  ac- 

•  quittée.  •  (Les  Quinze  joyes  du  mariage,  p.  122.) 
On  parlicularisoit  cette  acception  géiérale  qui 

subsiste.  Par  exemple/ on  disoit  aise  pot  r  content, 
qui  est  bien  régalé.  «  Je  doy  demain  avo  r  à  disner 

•  chez  moy  Monseigneur  de  Tourainn^...  et  plu- 
t«  sieurs  autres  ;  or  pensés  qu'ils  soient  tous  aises 

«  et  que  riens  ït'y  soit  épargné.  •  (Froissart,  Vol. 
IV,  p.  142.)  •  La  priant..,,  qu'elle  face  appresterdes 
«  viandes,  tant  qu'ils  soyent  bien  aises,  »  (Les 
Quinze  joyes  du  mariages,  p.  93.  ■—  Voy.  Aiser, 
régal,^.) 

VABIASTE8  :  ^ 

AISE.  Orth.  aubsiat.'  -'  Livres  des  Rois,  MS.  des  Cordei. 
^  52,  V»  col.  2.  -  Fabl.  MS.  du  R-  n»  7Î18,  ^  130  V"  col.  i,  etc. 

Aaise.  Descrission  et  plaisance  des  Reliftions,  MS.  de  N.  D. 
n«S,  fol.  17,  R»  col  1.  "•       > 


^ 


^^^9MHHIi*tP«P4iP«ilMpiiP<PlilliiPP«ilPi^ 
dans  Cotgravé,  Dict.  .  Toutes  choses  se  peuvent 
•  endurer,  sinon  l'aise.  .  (Contes  de  la  Reine  de" 
Natarre,  T.  II,  p.  271.) 


e^t    CMi    n. 


Aïs.  Berte  as  graos  pies,  MS.  de  Gaignat,  fol.  196,  R»  coL  1. 
Ai.ssE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  80. 
Ai/..  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7615,  T.  L  fol.  105,  V»  col.  1. 
Atse.  Rom.  de  la  Rose,  vers  22*91.  -  Percef.  Vol.  1,  ^  32. 


(1.^  m'ont  î^ilonnée.  -  (2)Jûu.  -  (i)  J'expU^uerai  :  je  l'ai  prise  A  mon  aise,  etc.  (x.  e.) 


Et'ia  doit  molt  qu'il  (S)  ne  me  aoit  diver*  (3), 
Se  il  tous  eet  (4)  â«  autres  débonnaire. 
^  liais  tant  me  à  là  où  beauté  rsy>ire 


1C'aimaH«  sui,  se  tout  B'ett  ren  moWers. 

Oum:  MM.  éi  C- Thl>.  p.  «s. 

On  .comparoit  la  constance  d'un  courage  invin- 
cUMe  à  la  darelë  de  l'aimant,  du  diamant. 

(1)  les  Troglodytes,  habitants  des  caTernes.  (N.  m.)  -  (S)  j«,ifraini  fort  quii  l'amour.  -  <  3)  contraire,  cruel.  -  (()  éi^yr.5 
qu'il  soit,       » 


•  Kmi,  étnif  Bfarotéle, 
N'ociès  pas  voftre  ami, 
,{)ouc«  amie  cotnte  et  béte. 


ChMM.  fr.  *i  xor  •^cto,  m.  d»  RoutiiOT,  U 1.  IjlO, 

Hémiitféx,  h^tntf  **"  ■ 

Ses  doui^  regar»  m'9.  tralii.  'I 

' -Aw.  ihM<.  fr.  MSS.  a«Mt  1300.  T.  I.  fu  itti 


/ 


\ 


/       > 


AI 


-  ^— 


At 


Èse:  Fabl.  MS.  de  S.  Germ.  foL  55,  R*  vol.  1.  -     • 

Haise.  Livres  des  Rois,  MS.  des  CordeL  fol.  23,'  R*  coL  1. 

-  Xisé^  participe  et  adjectif.  Qyi  a  des  commodi- 
tés, des  facilités.    _^     *  / ,  " 

Le  mot  diié  subsi'sle  avec  plusieurs  signiflc^i tiens, 
toutes  analogues  à  celles<  au  verbe  ai<^f.Maison 
ne  diroit  plus  1*  en  partant  de  que^u'un  qui  nu 
pas  le  loisir,  la  commodité  d'attendre,  qu'il  n'esH- 

Çoint  aûie  d'attendre.  (Fabl.  us.  du  R.  .n*  7615, 
.ir,  fol.  144,  Vvcol.  2.)       .  .    , 

2"  En  pflriant  duo  débiteur  qtii  n'a  point  Te 
moyen,  la  coo^modité  de  payer«  qu  il  n'est  pas^ane 
de  payer.  (Beaumanoir,  Coût,  de  Bôauvoisis,  p.  141. 
—  Bôuteiller,  Sora.  rur.  p.  838.) 

3°  En  parlant  d'un  homme  qui  a  la  commodité, 
la  -facilité.  d'eScécuter  ûqe.cbose,  qn'il^est  ai$é  de 
l'accomplir.  (Saintrë, p.  357.)  Dî'ans  le  sens  contraire, 
on  disoit,  mal-aisé.  (l*ercef.  Yol.  IV,  fol.  152,  H'.) 

4*  En  parlant  d'une  personne  qui  s'exprime  avec 
facilité^  qu'elle  est  bien  aiiiée  de  paroles.  (JuvenaL 
des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p«  160.) 

5*  En  parlant  d'un  hoiome  incommodé  de  la 
goutte,  à  qui  la  goùtto^te  la  facilité  d'agir,  qu'il  est 
malmsé  de  sa  personnie.  IJaligny,  hist.  de  Charles 
Vin,p.  2i.)      - 

6*'En  parlant  d'un  Courtisan  trop  incoimmodé  par 
l'âge  pour  continuer  de  vivre  4  la  Cour,  qu'il  n^st 
plus  aised  à  ester  à  curt.  (Livres  des  Rois,  us;  des 
Cordel.'fol.  67,  R'col.  i.)    v^  " 

7*  Eu  parlant  de  quelqu'un  riche  en  vaisselle  et 
en  argent,  qu'il  est  J)ien  aisé  de  vaisselle,  et  trésor. 
(Froissart,  Vol.  I,  p.  304.) 

8*  En  parlant  d'une  terre  où  l'on  a  la  commodité- 
de  l'eau  et  du  bois,  qu'elle  est  aytiée  de  rivière  et 
de  forés.  (Lanc.  du  Lac,  T.'  I,  fol.  58,  R"  col.  1 .) 

9'^nfiri  on  ne  diroit  plus  eu  parlant  d'une  mai- 
son, d'une  abbaye  par  exemple,  où  l'on  (^oit  trouver 
rassemblées  toutes  les  commodités  de  la  vie,  qu'elle 
«  doit  esjirè  ensi  aasiée  quetotes  l^  choses  dont  en 
«  aura  ràestier  soient  dedenz.  •  (Règlede  S*  Benoit, 
MS.  de  Bon  hier,  p.  90.)  <^ 

On  a  dit  encore  d'un  homme  qui  jouit  jjes  com- 
modités de  la  vie  danis  une  condition  médiocre, 
qu'ii^t  awé.  Cette  acceptibn  étoit  autrefois  plus 

^éral^ 

baore,  dUt-il,  c'estolt  folie' 
Que  le  neveu  Totra^iguor 
Amiiex  de  si  fol  amor  :        •> 
Li  péchiex  doubles  en  estoit. 
Sire,  se  Diex  conseil  m'enroft. 
C'est  la  çoustumes  de  nous  famés, 
Et  de  nolis  aaisie*  dames. 

FétL  Ua.éth.f  731».  M.  idO.  R*  wl.  i.      ' 


Aa»sié.  FabL  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol.  148,  \''  côl.  2.  - 
Qéomadès,  US.  de  Gaiuiat.  fol.  33.  R»  coL  S. 
Aaisbié.  AiBis,  MS.  fot  ao,  V»  coi.i. 
A  ASIE.  Règle  de  S»  Benoit,  MS.  de  Bouhicr,  p.  00. 

^  ^^^-  I^^^t-o***?  C«*  <»'Aleiiçon,  À  I»  suite  de  .loinvilie.f 
p.  182.  -  l-abl.  MS.  de  S»  Germ.  fol.  4»,  V»  col.  3.  j 

AisKD.iiTre»  (les  Roi«,  MS.  des  Coi'del,  foUr.7,  Ro  col.  1.   / 
AI8IÈ.  FaM.  MS.  du  R.  n«  7615,  T.  ifv  fol.  {h,  V  col.  2   J 
Le  Jouvencel,  MS.  p.i58.  .  */ 

AaASÉ.  AUus,  MS.  fol.>aO,  V«col.  2;  variaiUe  du  MS.  du  Roi' 
AssAS*.  Ane.  Poët.  Cr.  MSS.  avant  1300,  W III  n    1271       ' 
Avsfe.  Lanc.  du  Lac.  T.  II,  fol.  Bi,  II'*  col.  '2.    / 
AYSiÈ.'lbid.  T.  I,  fol.  SB,  R«col.  1. 
E«fe.  BrUton,  des  Loix  d'Angl.  fol.  uf,  R». 

AUéement,  àdv.  Facilemén»,  cominodéai'cMt." 
juaiement,  joyeusèmenL 

Du  mot  a we,  on  a  fait  aiséeme)it,o\i  aisiinnU 
oui  subsiste  dans  le  premier  sens.  CepéndaiH  oji  ne 
dircatplus  :  / 

I  iJ^uyerei,  ne  vous  desplalse,  / 

Si  éons  de  boire  et  de  mengier,^    .  / 

Etdetiat't^mcnt  coucbier.  ^  »' 

i'  .      Crt«««dèt.  MS.  d»  C«ipi*l,  fol.  «Vn- col    I . 

(Voy.  AisivEMEST^i-après,)     .    •  / 

On  a  dit  aisément  pour.gai^emenl,  joyeuiH'^neifl 
-  S'ébatôit  ledit  messire  Charles  de  pai-ôlles  avec  (  e 


S'est  or  moult  riches  axrîTM, 
La  merci  Dieu,  et  aaitsies. 

■■Il    .i.ii   ,uim.i     I...  xj..AihihJii.i 


éàM, 


celle  nuit 
p.  2X5 .  — 


fol.  1.^:1,  R^ , 


col.  I, 


On  lit  oMUê;  (ibid.  us.  "du  Roi.  ~  Voyez  Àiseb 
ci- après.) 

▼AMAimÊs:  *     .'    ' 

AISÉ.  Orth.  subaist.  -  Frofissart,  Vol.  !,  p.  304.  -  BoufcU- 
ler,  Som.  rm.  p.-838. 
Aaisu:  (fém.)  FaW,  MS.  du  R.  n»  72|8,  fol.  200,  R»  coL  2. 


-  pai 

«  messire  Henry.._.  et  passèrent  ainsi 
«.moult  a/«^'men/.-»  (Froissurt,  Vol.  I, 
Voy.  Aiî^E,  AksgiB^elc.)       . 

c  ;.,  •  v^iANTEs  :  ■ 

AISÉEMENT.  JoinviUe,p.  35.  -  Niço|/ Dict 
,   AÉsifeMENT.  Parlon.  de  lUpis.  MS.  de  S.'  Cerm 
A^sÊMANT.  Monet,  Dict.    '< 

AisfeMENT,  Orlb.  aubsist.  -  Froissai^  Vol.  I,  n  285 
Ai.slE.ME^T.  Cléomad*«,  MS.  de  Gai^jjnat.  fol   40  K-  cr 
AsiÉEMENT.  Ord.  T.  m,  p.  435.  .  '  '  . 

Aisément,  «MM.'masc. ;Sepos,  loisir,  faciliu', 
commodité.  Chose  de  comn^Odité  ;  voiture,  droit  di 
chaulTuge,  de  pâturage,  ^  ustensile.  Lieu  de  com- 
modité'. //         .  ,  , 

C'é  ^mot  dérivé  d'ajW-  siguifioit  r^pos,   loisir 
facïli4é,  commodité.      ^  ^        ,< 

*       '  ■  . 

'A  Morlemer  se  hçrbergérent  : 
■  Pour  l'èjtorieM/.  des  hostez:  ' 

Sont  une  nuit  illeuc  remèz.  .   ■ 

'     .  -      ■  Roui,  de  Roti,  M8.  p.  iiW. 

Se  tûiat  de  bardement  avoit    - 
Assez  aiè»emeni  et  loisir    .  . 

I)e  son  coraige  descovrir.       '  '  / 

Fabl.  iW  MS.  da  S.  Germ.  fol.  Gi.  le  c'/J.  3. 

On  a  du,  «  mettre  en  subjecUon  par  ais^mcnl  dXi . 
-corps,  »  pour  attacher,  sa'ns^tér  la  facilité  d'a^'ir. 

•  Enfermez  deux  à  deax  et  mis  en  subjectibn-la 

•  plussenre  que  faire  se  p(i^rra  par  tels  endroits 
«  de  leurs  membres  et  aisément  de  leur»  corps 

•  qu'ils  verront  estre  à  faire.  •  »  (Hist.  de  Paris, 


•  sera  entre  Sidrac  et  Tanfalon  pour  Y  aisément 

•  des  loingtains  princes^  •  (l'ercef.  Vol^J^l,  H7, 
V*  col.  2.)  «  Maoca  au  Roy  Loys  par.wf^messâge' , 
«  qu'il  véni^t  al  encontre  de  luy,  là  où  il  pourroit 

•  mieulx  à  son  aysement.  »  (Chion.  S'  Denvs,  T.  I, 
fol.  j%,  Ff.)  .  . 


/ 


/ 


\' 


^^^ 


/" 


Toirs  ou  puiiil  (|uu  il  vst  ou  tant  dçu  trempasse- 
ment  ùJu  (unie  .  .  .  m  W  i  a  renton,  ou  deniers 


signilloil  l'un  piuldt  que  rautre«  l'un-^^tiit  l'aulre, 
l'un  s'effoffcant  de  devauœr  l'autro.  «  La  detcunA- 
•  tuxe  turnad'iur  Ij^rael,  e  fuirent  tuit  ki  eita  eiwk; 


/ 


.•  (leuz  dont  li  lerinea  HOnt  pasaez  aiiia  qwii  (iutMt 

\\)  \jt%  noms  de  ff mm*  on  <i,  conformément *à  une  habitude  de  U  Ubsimi  ttHemande,  d'4>ù  ili  éUI«at  MMrtis,  ■'ftUoof«alaoi 
■ouvenl ,  aux  caa  ubliquea,  par  l'addition  d'une  syUabe  naaale.  M.  Ouicnerat,  daoa  aon  Trotté  tie4a  ftfrmtHiçt%  èt$  nomê  àê 
/t«w  0'^».  Kranck,  t867,  ia^i'i),  en  raaaaifiblct  un  mad  MMÉbfa  dViMfliflM  aux  pafaaflBeiééi  11  «unloM  4«a  momm 
cornmuni  :  (tnt#,  antutn,  nofincr.  uont^mn,^.  b:)  <-  Tf)  trlanfîe. 


■  » 


tt'      I 


^  '""\ 


r  ,.^ 


<^  l  ■ 


I    r 


j  ■ 


♦ 


AI 


-  aS4  - 


)-, 


Al 


On  dit  encore 


•  à  son  point  èiaiiementj  ^  potir 
.dire,  ^^n^^  loisir,  &  s;i  conimodité.  (Dict.  de  TAcail. 
Vr.  — ^Voy.  AiHincE,  Awe,  Aism,  etc.)     ., 

Panextenak>n,  ee  mot  a  sicniné  les  chosoa  mêmes 
(jUi  procftrtfff  des  commodités  en  général'^  voiture, 
(Jiv)ii  0e  chauiïuge,  de  pâturage,  etc.  ustéh'fti le,  chose 
de  commodité  dans  un  ménage.  •  Uue  auUe  per- 

•  sonne...  m'ait  povair  de  prendre1chèva«e,  bestes, 
« 'cbarrtstes,  Iratraûs,  ne  autres  aUemetuo^  voitu< 

•  ïés  part^re,  ou  par  yau,  fors  seulement,  etc.  » 
;()rd.  T.-  r,  p.  459.)  •  Tous  cens  qui  ontiflrttfm^nf  ou 
«  dit  bois,  doivent  un  tourtel.  •  (Voy.  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  àig{m?Htum.)  •  Règlement  au 

•  regard  Ocs  aysemens  Communes,  waressaix  et 

•  qulres  droits  ap^artenans  aux  Villes  et  Commu- 

•  fiautés.  »  tN0uv.  Xodt.  gén.  T.  II,  p.  91,  col., 2. j  ) 

•  Aussi  les  clutres  ai8er:teni  et  Cominunes  pastures, 
.«  taot  en  eau  qu^n.prets,  en  champs  et  en.boiis.  > 
(Ibid.  p;  'icr»,  ooK  2'.f  Dans.les  Villes,  on  nommoit 
ri/|ï<f/{r8«,vr  cert;)ioû^  |ietites  ruelles  ou  passages 


*>  -. 


anciens  et  Commups  aisemens  du  vivier  de  la 
>ille.  »  (Ibid.  p.''265y  col.  2.)  Telle  est^à  peu  près 
rasignlHcation  Q'aigefnent  qu'on  a  dérivé  û'aigue, 
en  Iulin  aqitn ;  et  dont  l'onginéest  plus  vraisem- 
blablement la  même  que  celte  du  mot  aUe,  en 
Italien  agio.  (Voy.  Aigeme!<t  ci-dessus.) 

On  coinprènoiit  sous  la  dénominùlion  générale 
iVaim'mC'Ut,  jfes  ustensiles,  les  choses  de  couimodité 
nécessaires  df^ns  un  ménage.  •  Gie  aurai...  sis  de- 

•  niersdela  livre  don  meub)echascunan,fors  que 
«  en  aruieiues  et  en  robes  faites  aveuc  lor  cors,  et 

•  ^n  ainrmentz  d'ostel.  »  (Généal.  de  la  M.  de  Chas- 
lillon,  pp.  p.  Il  ;  lit.  delïil.  —  Voy.  Avsinbs.) 

-  Kiilln  ce  mot  s'est  dit  d'urf  lieu  de  commodité. 

•  Par  droicle  loy  de  canon,  il  est  défendu  ù  tout 
-•«.  clerc  «l'estre.'. .  .  enchanteur  «  sorcier,  vtiideur 

'  d'a/srmcM.s,  putler,  etc.  •  (Bouleiller,  Som.  rur. 
p.  717.  —  Voy.  AisANCE,  Aiser.) 


.      VARIANTES  '. 

AISKMKNT.  Drlh.  subsist.  -  Grétia,  p.  M.  -  Clém.  Marot, 
p.  .^)«53,*tc. 


ISK^KNl 


IS.  de  S.  Germ:  fol.  Cl,  R»  col.  2. 


.  AlliSKMKNT.  FaU.  ..  _,    ,.. 

Au.KMKNT.  Norfv.  tout.  gén.  T;  I,  p.  4.41,  col.  2. 

AYSK.MKNT.  Ibid.  T.  II,  p.  9V,  col.  2. 

tsKME.NT.  Rom.  de  Uo^u,  MS.  p.  200.  ,  '    * 

Alser,  verbe.  Reposer,  se  reposer.  Soulatrer. 
Hendre  facile.  Jouir  ^es  coramodilés  de  la  vie. 
PiocurcL les  commodités  de  la  vie;  enrichir,  nour- 
rir. foutS^ir,  meubler,  etc.  Contenter,  satisfaire  un 
"1»esoin  iialuitM,  une  passion. 

Ce  verbe  dérivé  du  substantif  flisf  signifioil  re- 
poser, se  reposer,  pr^dre  du  repos.  «  Sire  Che- 
valier yaincu,    ot* -vous  ay»ez  huy  mais:  car 


Cliarlès  VI,  p.  95,)  •  Liis90ns  chaufTer  m  ad  t  me,  et 
•  soy  un  peu  aiier  en  son/  privé.  •  (i^aintré,  p.  557.) 

Aprèa  tournai  rera  no  iniiMii  : 
Si  m'aiBoi  aelonc  la  aAlaon 

iHi  faoKM  )oU, 
Panaapt  au  bien  làtt  6ora  poU 
Qui  B^on  euer  a  ai  aoioU.  «        . 

éb  UfMr.  dMM.  fr,  I 
I0.éi  ILa* 


fa  «Mlc^i  Ktm.  é»  rm*é, 
«Ml  M.  M.  V*  Ml.  I. 


Lea  Qieraliera  fait  oolafr; 
.  Et  iMnengier  Ait  apreatar. 

'■«nk.  fcM.  MB.  «■  a.  ■•  TW.  p.  M. 

On  a  employé  ce  verbe  comme  subsj^ntif  pou-r 
désigner  le  repos  de  l'indifférence.   '    X 

"Plua  lotir  plaiat  li  oaM(i«r«,         ' 
K'atendre  d'amora  confort  :  ,   ■    ■ 

N'aiment  ralor*,  ne  déport,  etc.    ~      *  ) 

.    ClMâ».IISS.éiC».TI*.f.  6S. 

C'est  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  reposer 
qu'on  a  dit:  •  poi/r  vous  aUier  de  la,  peine  et  du 

•  mal  que  vous  souffres.  >  (Monstrelel, '  Vol.  I, 
fol.  %  ^'A  On  procure  le  repos  de  celui  dont  on 
soulage,  aont  on  allège  la  peine.  (Voy.  Aiiauce.) 

On  exécute  sans  peine  des  cnoses  flaciles;  le 
repos  n'en  est  point  interrompu.  De  là,  le  verbe 
aiser  a  signifié  rendre  facile  :  (Nicot  et  Moriet,  Dict.) 
S'aiser^  devenir  facile.  •  Je.voyois....  les  difllcultez 

•  de  mon  entreprise  s'aisfr  et  se  planir.  •  (Essjais 
de  Montaigne,  T.  II,  p.  431.  —  VoV.  Aïs*.) 

La  jouissance  des  comiQodit^  de  la  vie  procure 
le  repos.  De  là,  on  a  dit  aiser  pour  jouir  des  conv^ 
modités  de  la  vie,  vivre  ù  son  aise,  commodément^ 
et  en  repos.  (Voy.  Aise  et  Aisé.) 

Ceus  est  beaus  et  preus  aasé, 
■  S'il  est  ricbea  et  aaaaaés  : 
Et  a'eust  de  coi  aaj*t>r,    ,         - 
Partant  lairoit  le  tomoier. 

Abc.  IH>M.  fr.  HSÇ.  aturt  tSOO.  T^m,  p.  tl71. 

En  cest  siècle  aetier. 

Est  en  l'autre  enrager.  .  ^ 

Marroul  ci  SakwMO,  M8.  ifa  S.  G.  M.  117,  R*  oot.  8. 

Dans  une  signification'  active,  on  disoU  aiser 
pour  enrichir,  nourrir,  fournir,  meubler,  etc. 
<  S'aident  de  nos  deniers,  et  en  demeurent  riches; 

•  et  aclieptent  terres,  et  font  grans  maisonnemens 
«  et  autres  ch(«ses;  et  si  en  ais^/ ceux  qui,  etc.  > 
(Oi-d.  T.  II,  p.  304.) .  Viande  avoU  à  planté,  telle 
«  comme...  on  seul  avoir  pour  corps  d'homme 
«  aiser.  »  (Ger  de  Nevers,  part.  1,  p.  96.)  •  Maipe- 
«  moy  cest  pèlerin  en  ta  chambre  et  le  tiens  bien 
«  secretement,et  l'aisf  de  tout  ce  qu'il  lui  fauldra.  » 
(Modus  et  Racio,  ms.'  fol.  277,  V.) 

On  a  même  dit  aiser  un  lieu,  pour  l'accommoder, 
le  rendre  commode  en  le  meublant  d'une  façon 
convenable,  n  Ferav...  aiser  le  lieu  de  toutes  choses 


/. 


vous.  »  (Kanc.  du  Lac,  T.  II,  fol.  4,  R«  jcol.  2. 
Iceux  Gendarmés  arrivèrent  h  Calais.^...  pour 
cu\  refaire  el  aisicr  comme  bien  mestier  en 
avuienj..  •  (J^niu  Te  Fevre  de  S'  Hemy,  hist.  de 


Ces  acceptions  particulières  et  plusieurs  autres 
de  même  espèce  forment  l'acception  générale 
û'aiser,  accommoder,  procurer  des  commodités. 
•  Deux  Escuyers.....  i>our  servir  ^^erai'd  el  aiser.  • 


pour  ftignifler  uvant  que.  rrov^iAUiM.)  •  iJi.oartie 
•  quineseroHoye^et  déttrrèe  |»tfr  la  déftiaU  <re 
«  KMi  Av4Kai teroit  après  oye  :  malt  H  ivo- 


«  cas  an  psyirott  àît  lirraa  d'amende ,  toq^  les 
•  •incfftn»  qti'H  fost  by  en  autre  cai 
T.  I,  page  674,)  _  '.^* 


0» J  p«r  buMMT  fol  : 

Mm  anr>i  morroM 

Ou^>fl  v«uM»#  avoir  Joto  *     ' 

P<Nir  «voir  MMiii. 

^  Am.  N««,  fr.  Ml  «•  Vrik^  rt4tO,  M  VI.  V^. 


Caii  on julverbe  •  donlôn  se  sert,  quand  ou 

"       d)  l'OD  vont,  ■'empraswnt  -  (^  Guitry,  e«pèc«  de  ttrpeiit.  -*(îft  totU-à-Wt  n4a  -  ^Ijdoiw  -r  f,)  débileur 
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(Ger.  dé  NeVert,  parVil«  p.  96; -'Voy*  Aiw  ci 
dessus.)  \ 

"  '    ChascaM  to«t  «pQ  poTOfar  bit  ^ 

Dvnlui  Mrrlr  et  oattier  / 
Un  petit  !•  firent  mengier,  etc.     .  . 

,  M.  «I  a%«M.  M.  I».  t*  c«l- 1- 


Enfln  le  verbe  aiser  a  signifié  le  repos,  le^jolaisir 
que  produit  un  besoiù  naturel  satisfait:  «Truvaa 

•  i'une  cave  grande  ù  il  entrad  pursei  aisfr:  ut 

•  purgaret  ventrem.  •  (Livres' des  Bois,  .«»•  des 
Gordel.  fol.  32,  K'  col.  1.)  Le  repos  qui  suit  une 
passion  satisfaite;  le  plaisir  de  l'amour  cdiitent  et 
satisfï^t.  On  disoit  en  ce  sens,  aiter  d$  ion  corpi, 
ou  to^t  simplement  aiscr  ;  ai$er  ion  cotjm,  ou 
ê'aUet, 

Fème  ne  doit  nul  bome  acoler,  ne  beipar, 
Se  èle  né  le  velt  de  $on  con  aener. 

CkMU^Mawt.  MS,  4«  S*  Gara.  M.  I«T.  A*  ooL  1. 

Quant  la  lunç  ■«re.couchie, 
Adonc  venes  aanadémorée; 
Et  je  Toua  aenl  a]^irwtée 
De  Toua  reçoiTré  et  aaitier. 

PÀl.  MB.  «■  R.  r  1M8,  M.  tu,  K*  col.  I. 

Mes  maris  a  ce  q^ft  luy  fault 
En  son  boatel,  sans  quérir  bors, 
S'il  Toulslst  :  mais  riens  nu  luy  tauU , 
Car  aillears  Ta  çititr  »on  ecrp*.  i^ 

■mI.  ém  Ch.  P*fc.  M8S.  p.  4«,  col.  h 


'    Cousines  baisent  leurs  cousins, 
Et  les  voisines  leurs  voisins  ; 
Les  amies  leurs  amie  baisent. 
Et  quant  lieux  est  de  plus,  »'aai»ent. 

Rmi.  da  Brat,  MS.  fol.  9i  a*  eoi.  1. 

On  vort,  en  lisant  cet  arlicle,  comment  le-verbe 
ai$er  a  pu  signifier  en  géniéral,  contenter.  (Voy. 
Aise  ci-dessus.) 

VARIAKTES: 
AISER.  ModUfc  et  Racio,  MS.  fol.  140,  V.   -  Cotgrare, 

Nicot  et  Monet,  Dict.        ..„     ^    ,,        ,««„        o-        r.  »  ^ 

Aaiser.  Estrub.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7996,  p.  m.  -  Dit  de 
Cbarité.  MS.  de  Gaignat,  fol.  515,  V»  col.  1.  V.  .   ^ 

AAisrisB.  Fabl.  M&  du  R.  n- 7218.  fol.  444.  R»  8bl.  î.  - 
aéomadès,  MS.  de  Gaignat,  fol.  35  V»  col.  2. 

Aaissier.  Ph.  Moustes,  MS.  p.  80.  ..^  „    \  . 

AteER.  Fabh  MS.  du  R.  n«  Tdà,  T.  II,  fol  142  V  col.  1. 

àÈsiKR.   Fabl.   MS.  de  S.   Germ.  fbl.  50,   R»  col.  3.    - 

Aiè'ser.  i)vid.  de  Arle,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  97,  V»  col.  1. 
AisiKR.  Rom.  de  la  Rose,  vers  STjOI.  -  Dorel,  Dict. 
AissKR.  Modua  et  Raclo,  impr.  fol.  75.  V». 
AsAïaipB.   Dit  de  Charité,   MS.  de  Gaignat,    fol.  215,  V»> 

col.  1  ;  variante.  .......    .«  »t 

Aysek.  Sainlré,  p.  653.  -  Lanc.  du  Uc  T.  III,  fol.  13^  V» 

col.  2.  -  U  Salade,  loi.  14,  V  col.  1.  -  Villon  p.  71,  etc.       . 
Aysier'.  Gacc  de  la.  Bigne,  des  Déduitfi,  MS.  fol.  »2>  R».  - 

Percef.  Vol.  IV,  fpl.Gl,  R'col.  1.  ^  ., 

ÊASER.  Reg.  de  Maynard,  offVp.  des  Remerobr.^éhlquier 

de  Londres,  lit.  de  1373.  -    • 

Alsleus,  adj.  ma$e.  et  fém.  Facile,  accom- 
modant.     '     ,      s  .    .  .      ,        X 

On  a  désigné  la  facilité  d^  quelqu  un  à  se  con- 
inler  d'une  chose,  à  s'en  accommoder,  en  disant: 


MiSl 


T 


Hom  !  entend  al  douce  nouT»!e  : 
TKSsusa-tui,  çt  renouvelé 
Ue  ta  pencèo  inni.  uiaiiw,' 
Rafénne  ton  cuer  qui  chancelé  ; 
Se  en  toi  aa  bonne  eitinceif 
En  plut  grant  ardour  la  ravjV4»;  ^ 

MhMtrt  éà  hathmét  Motka*.  M»,  i»  Cit||aMl,  M.  M*T  V*  mI.  I.    ' 

TARiA?nrr.s: 

AISIEUS.  Guiteclin  de  SaasoiKnr,  U^.  de  Gaignat.  fol  25:2.  - 
AiMiVK.  Mlaerere  di^  Reclus  de  Moliens,  MS^  de  Gaignat, 
fol,  214,  V«  ool.  1. 

A^lsll,  $ubtt.  inaêc.  Vinaigre,  Verjus,  v^ 
.  .  On  so'ipvonnc  (jne  l'origine  de  ce  mol  est  la 
mémeqie  colle  d'oseille,  en  latin  ojralix,  ifaXie  en 
Grec;  mot  dérivé  d'a|r,  qui  signiUe"  vinaigre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  mVil  aiiu.aisin,  aiiil,  avec 
la  méme^signiflcation.  (Voy.  Aisi»  cl  Ais»  ci-aprè.H.) 
M.  Falconet  a  rcmanjué  que  du  temps  de  S'  Louis, 
on  mangeoit  des  laitues  à  Caivl,  par  forme  de 
régime.  On  a  prétendu  que  Vaizii,  le  vinaigre 
pouvoit  éteindre  le  feu  Grégeois.  ' 

Méa  le  sablons,  et  li  vins,  et  VvaU. 
'  L'eusi  esteint,  si  s'en  futt  entremis.  ^—y 

•      Rm.  4a  GmHo 4e  l>DiMrt4.  WA.  Voy.  Du  Cm?«-    '.!;••. 
kl.  Ml  mot  lp^^^  grircui,  col.  IJ0H 

L.es  Flâgellans  qui  se  répandirent  en  l-raiiye, 
l'an  1349,  célébrotent  les  &oultiFàjRces  de  Jésls- 
Christ  par  un  cantique,  dans  le<iue)  on  Ul  :  | 

Et  en  la  douce  remambrance 
De  ce  que  tu  feui'abeuvrex,  "« 

Avec  le  crueiix  cop  de  la  lance, 
DVirti/  où  flel  fiit  destrampe^, 
Alona  h  genoulx  par  penancfe  ;      , 
Loons  Dieu  ;  vos  bras  eslandez  ; 
Et  en  Tonneur  de  «a  seufTrance, 
•  Chéonsjua  en  croix,  en  tous  lez. 

Cliroa.  tr.  MS.  de  Nanyif .  m  1349.  -       |^ 

Il  paroit  qu'arsi/  est  une  faute  ;  quelques?  vers 
plus  bas,  on  trouve  aisil'.  On  a-<lil  dans  un  sens 
propre  et  figiin'  tout  h  la  fois  : 

Clerc  et  Ijii  qui  orrés  ces  vers, 
Se'll  «ont  à  vos  mours  div«»r», 
Gardas  que  ui»il  ne  versés 
AvottC  le  l)on  vin  qiio  je  veri. 

IHI  d»  Chtriié,  MS.  <>•  G«ifnal,  toi.  «3.  Il'  c«l.  3 

Ce  même  mol  signifie  vorjtis,  raisin  ver4,  dont 
le  suc  est  aijîie  et  acide,  daiis  rex[>res.sion  propie 
et  llgurée  manfjcr  l'aiyrc  f/rapc  d'ai/iU,  (jii\(l(^siu'ii»' 
la  punilion  du  péché  ôri-inel  dans  les  aeseenrl.iii^ 
d'Adam.-  -  \        '  ,  .      . 

Dist  Saiemon  k^sontil. 
Que  laigie  Krape  d  tu«i/ 
Mangicrent  eu  ramenbrance. 

Eu«l   de»  ^h.  Po«*.  MSS.  p.  M,'«o|.  3 

'     -^  variantes: 

AISIL  Fal>l.  MS.  du  R.  n»  721H,  fol.  12i,  R»  cal.  1,  etr. 
AiziL.  Régime  de  vie,  sous  S'  Louis,  r-ité  par  hainjiinet. 
Ahsil.  Chroo.  fr.  MS  de  Nangis,  ati^  V-Wl 
r  ..     n..r..,..    r.i.;.a    >.-..    n..  mot  ^,»u7T>vrgt/-.. 


/■ 


Je  cuit  qu'il  en  seroit  at»teu$ 

CaiWdta  de  SaiMiUt.  MS.  de  Gtipiat,  fol.  »S.  V*  «»l.  r  ^ 

Pour  signifier  qu|e  la  pensée  de  l'homme  est  faci- 
lement portée  au  mal,  on  a  dit  qu'elle  est  îna/ai«/t'^. 


Alsln,  HHhst.  viasr.  Vinai^TC. 
Ce  mot,  qui  diffère  (Vnisil  par  l*  terminaison, 
n'en  avoil  que  le  premier  sens.  / 


vv  •«*  iKu  titilla  M    |/iw«  itiiMne,  uu  lu  //INI  aillf* 

«*'<•  :  isaintn',  p.  25  —  journ.  de  Ptrii,  sous 
Charles  VI  et  Charles  \\iy  134,  elc.)  f  Peu  estes 
-  «/»«<'  «le  inoy,  ainni  «luo  je  puis  appercev(yir.  • 
(IViver.  Vol.  Il,  loi.  I.Vi,H«col.!l.)Ondiroilanjour. 
d'hui:  •  vous  éles  mon  a(n^  de  peu  «tannées,  etc  • 
I.OH  poissons  aifiinei,  étoiçnl  les  vieux,  les  gros 
poi»iK>ns.     ' 


AlNëNt.  Du  ChMM,  KUt  gétttel.  d«  M  M.  4«  B4(h«M 
p.  iU  «1  ilB.  m  do  ilèb  -  flrd.  T  l"p  lUk  ■••■~«  • 

Aaw*;  r«bl.  MS  du  R  n«  TSiV  T  iL  toi.  iTL  Y»  eol  1. 

AiNMÉ.  Ane..  IH)*«.  fr.  M8.  du  V»Uc.  V»«  llflO. lai.  147,  R».    . 
ULdS'm}^  C*»«*«»«.  »"•«  «««»A^  «Wk  M.  da  OttlM*.  p.  mi, 

AiMMK  (Bboi  comwBpu.)  Ord.  T,  !JI.  p.  571 

!"!5î*i  W;.***  du  R.  H*  TBia,  f  II,  to|.  t»,  V  col.  f 
AuNt.  JoinTiU»,  p.  ai  -  Nojit.  Coiit  féa.  Tjfl,  p.  MKk 


AI 

.  .  .  I-a  rroiii  où  I)iflx  fut  lentt, 
Li  uù<(u  duiii  fu  al>euvrr<,  etc. 

.  tM.  un.  4u  H.  *•  7tll,  fcl.  1M,  n* 
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1.1. 


(Voy.  AiML  ci-dessus.) 

Alsivoniont,  adv.  Kacilcrqent,  commodément. 
On  y  (ht  aisive  au  féminin  (V6y.  Aisiki:«.)  De  là, 
I  adverlxi  at&ipement.  •     • 

Ont  <Mjvre  Hclonc  oe  qu'il  voit,  .  ** 

-   .  Moult  MMtt«m«H(  se  porvoit. 
^1  d«  (..mbnv.  ""«I   »W  «W  r.«<|iiil.  fol   186.  V  e«l  ■  I    _ 
la.  iU4.  fol.  (SI.  Rr  col.  t  et  {U.  R*  «d.  |. 

.(Vi^.AisKEWKNT  ci-dessus.) 

AlHiicl,  rtdf;.  niàsc.  et  fém.  Aîné  ;  nlnéc. 
Du.  partiel jKî  aiiné,  on  a  fait  ladjectif  aisnel 
ou  on  trouve  à  la  suite  de  plusieurs  noms  propres, 
dans  la  signillcalion  d'alné,  premier  né  des  enfans 
dun  même  père  et  d'une  môme  mère.  (Vov  La 
Tllaunlas8i^re,  Coût,  de  Herry,  p.  2I7)  On  l'em- 
ployoit  (X)mme  substantif. 

Puis  vint  illec  Saint  Gabriel, 
Quant  do  par  le  Dieu  envoyé 

yuj  'bap«>ti80  les  aignet  '  

bn  leur -Sang,  donc  Dieu  est  loué.     ^    '  ".    ■ 

••»»»•  au  TltéAt.  h.  T.  il,  p.  lie.  .  , 

On  a  dit  eynesie  au  féminin.  -  Cel  remeyne  enté- 
•  remcnt  ai  eyné, ou  h\a4iyfie$se,  issintque,  etc.  « 
-iHnHon,  des  .Loi x  d'An;;let.  fol.  187,  R».  -1  Vov 
Ai.NsME  ci-dessus.)  -  ,     ' 

Variantes  : 

til^di^aK»!^'*^^"'   ^'''   ''^  Cambray,  T.  II,  pr.  p.  31  et  32  ; 
iiNKL.  Ici.  ibid.  p.  18;  lit.  do  IIXI. 
Ey.vkhse.  llriltoii,'dos  Lt)ix  d'Aiiglet.  fol.  57,  \\ 

ALsoiir,  .s«^8/. /Vm.  Facilité,  léfe'èreté.  Conten-^ 
tenient,  fyveur.  \ 

Dans  le  premier  sons,  dire  à  l'aisor  une  (^hose, 
:i^"l,x.Hë'nin!ilé:'  '":^''"  ''''  ^«-«i' l^^^'-ement, 

.  par  .'j.uiLlaiit  malades  f u  : 
Et  iiiesir**  Kriidus  l'a  creu. 
Uuar  cil  de  Lobes  H  pluéior  • 

Disoient  auijues  «  r«u«or  -  ,.      ' 

(.>u(>  tous  eiitresains  ot  inostrés 
Uut' ci  erUi,(,»uen8  LU  vérités. ,' 

l'Ii.  Mou^kot.  MS.  p.  flCeeKXn!    - 

.  On  disoil  ;ru  sccund  sens  apoir  l'ai  saur  d'une 
ft'mme,  pour  sipiilier,  auHentersa  passion  pour 
elle,  en  olitenir  des  faveurs.  \  * 

Ij»  Cuntcfse  loi  en  prisson 

«^      A  (-ant,  pour  cou  quén  niesproi^çon 
Avoit  firile  do  sa  seruur,  ' 

Pour  cou  quo  d  en  ot  r«n»mrr,  ^  * 

peyant  l'ufaire  d..'  Uoviiies. 

I  h.  .Mou»k.  MS.  p.  6i5. 

\Voy.  AisK  et' AisKii  ci-dessus.) 


^ieu^xe.  Seuil.  Arbre, 


> 


VARIANTES  : 


tlîMrWp'cB! 


M»st\i\e,stibst.  fém.  et  masc.  Bêche,  sarcloir 
Ce  mut  ne  diiïère  (Vaisceau  pris  dans  le  sens  de 


JWkhe,  que  par  une  terminaison  Lanjfuedocienne  ou 
Provenvale.  ,Borel,  Dicl.  aux  moLs  AiUeau  et  Lou- 
che.  —  Du  Ciinge,  Glost.  lat.  au  mot  EiM»adonm 
—  >  oy.  AuiCEAt,  Aiscrtn.) 

VAtiAsm  : 
AIS.SADE.  Dorel,  Dict.  au  mol  Aiêctau.  -  Cotfrrave  Dict 
AiMBADoN.  Du  Canje.  Gloss.  Ut.  au  mot  E^utUdonJ 
Ai»8ADou.  Dorel,  ificl.  au  mot  Uueh*. 

Alssel,  tubil. 
pièce  de  bois. 

L'orthographe  essieu  qui  subsiste,  est  une  altéra- 

tion  d  aissieu,  en  latin  axiculu»,  diminutif  iVaxi* 

Anciennement  on  écrivoil  aiiul;  ensuite  aUieul 

atMeutl,  etc.  .  Sur  quatre  roes  e  aiueU  de  araim' 

«  nul  chascune  basse  asise.  •  (Livres  des  Rois  ms 

desCordel.fol.  89,  Vcol.  1.)  .  Perdant  la  veue  ei 

■  Ifuide  de  l'aiMfMi/ septentrional,  etc.  .  (Rabelais, 
T.  IV,  p  5.  —  Voy.  AiscEAU.)  • 

Loln^  de  la  voye  au  chariot  luyaant. 
Là  ou  Athtaa  tient  l'espaule  inclinée 
DeMua  ïe*$*!ul  aux  estoiles  duiaant. 

<£<•*-  *»  JMch.  Ja  Bélla;.  p.  i|7. 

11  semble  que  U  Duchat  se  soit  trompé  en  expli- 
quant  eêieuil,  par  essieu  (^ans  le  passage  suivant 
«.Tira....  d<^  l'CM^Mi/ de  chascune  porte  une  cor- 

•  don  de  sa^e  cramoisine....  Soubs  l'extrémité  de 

•  1  une  et  1  aullre  porte,  ung  petit  cylindre...  par 

•  sus  1  cwi/i/ joipnoit  la  porte;  et  se  tournant,  Se- 
«  Ion  quelle  se  tiroit  vers  Te  mur,  dessu.s  une  dure 

•  pierre  d'ophites,  etc.  .  (Rabelais,  T.  V,  p.  179  ) 
On  croii  qu  il  signifie  seuri,  pièce  de  bois  ou  de 
pierre,  qui  est  au  bas  del'ouveriure  dune  porte  et 
<|ui   la  traverse,  comine  dans  cel  autre  passage 

-  L  espousee  sortant  de  chez  son  père  et  entrant  eri 

•  la  maison  de  son  marv-,  ne  touche  à  IVm^mi/  des 

-  portes;  mais  est  portée,  afin  qu'elle  nesoitoffen- 

•  sée  par  les  choses  ensorcelées  que  les  Magiciens 

•  mettent  aux  entrées^des  portes.  .  .Bouchel, 
Serees,  Liv.  I,  p.  165.)  ^  ' 

Eh  comparant  à  un  essieu  rai1)re,  ou  pièce. de- 
bois  qui  Irayerse  toute  la  largeur  d'un  mouliif,  et 
que  la  rou<e  fait  tourner,  on  a  dit  en  ce  sens  -  an- 

•  partienl  au  llef....  Veisieu  du  mouliii,el  ce  qui  ne 

T.f-pîmiO^c^'^îr^"^"*'"'  ■  ^''^'°"^-  ^«"l-  Kén. 

'VARIANTES  : 
AISSEL.  qrd.  T.  II,  p.  371. 
.  Ai^sEï  EL.  Cotgravû,  Dict. 
i\issKuiu,  Rabelais,  T.  IV,  p.  5. 

A1S6EUL  Glosa,  du  P.^Ubbe,  p.  490.  -  Qloss.  de  Marol.  - 
Rob.  Est.  Gramm.,fr.  p.  114.  ,  -*  •• 

AjssiEu.  Cotgrave  et  Monèt,^Pict. 
Ai.vpcL.  Cqntes  d'Eutrap.  n.  418,  * 

EssEiTiL.  lUbelais,  T.  \,  ps  179.' 
EsbELX;  Œuv.  de  Joach.  dû  Bellay,  p.  1S7 


Aissèle,  suhst.  fém.  Aisselle.  En  latin  ojcilla 
diminutif  tl'ala,  aile.  Un  Juge  qui  ne  cache  pas  au 
coupable  la  pitié  *dont  il  est  ému,  s'expose  ù  trahir 
la  justice.  C'est  pourquoi  l'on  a  dit  figurément  • 


ÂjwuoB.  n  MuréM ,  pvMV.  4è  l'hlsl.  lia  Br«t.  T.  1 , 
col.  9»  ;  Ut.  ô»i%tê. 

AMMiAOK.  Noav.  Qmt.  fM.  T.  II.  p.  lOBI,  eol.  t.  -"  Uor. 
GIOM.  ûuùr.tr. 

ÏÔMAAOB.  D  Morte*.  prwiT.  d«  l'Iltet  do  Dral.'T.  I, 
eoL  Mi  01  Ml  ;  Ut.  éo  lii8. 


tfiiUl.  Eiym.;  uii«  iiiUTHiiuii  uu  i  iiiinniii  (iir  uisnyï- 

la^>;  proprement  mardm,  Q|ler,  en  lalin  adiré. 
(Voy  AniR  et  Alueii  ci-^^MK)!^        , 

En  effet,   aïr,  ou  aMr,   prU  snbHtantivenieiil  ; 
comme  Aujourd'hui  -le  verbe  alter  dun»  cerlain<*«  ' 


(t)  n  M  tant  poo  eonfondr*  oirt ,  tifnifUnt  dérnorcho,  oyoc  lo  nvàAn  goBOux  qvo  ttoui  fMpiront.  U  vient  probobloment  il« 
or«k,  Aid;  IM  teUQOOnioro  ottroof  porié  <lr>« hommea  oonae  doo oéteoui .  ot  dit  dé htmiw  uirv.pour  an  boniM  n«ii»once.  (N.  k.> 
-  {t)  Tient  do  i«T.  il  ■  écrivait  .iumi  ettr,  oxrt ,  le  proveovoi  i  ««iror,  qui  reprèMnto  iieroïc  IH.  «  ) 


I 


AI 

8'tticniit  oentre  la  loy  révèle, 
Juge  avant  po«r  la  droif  ataiodre  ; . 
Et  aoit  pitei  deaout  l'aiM^/a. 
Mais  ainçoia  que  plus  là  flaél% 
'  n  te  loiat  (1)  laachier,  non  et traindre. 
MMNra 4a  RadM et MiMni.  Mg.  4vGai(Ml.  M.  t17,  T- 


-'*7- 


coi.  f. 


(Voy.  Aiu  ci-dessus.) 


V 


VABIAlfTBS: 

Al^ÈLC.  Miaerere  du  Reclus  de  MoUeos.  MS.  de  Gaignat, 
fol.  »i7,  V  col  i. 

AiscBLLB.  Bourg,  de  Orig.  Voc.  Vulg.  fol.  58.  R«  et  V». 

AftifeLK.  Anaeia,  MS.  fol.  ffi  V*  col.  f. 

AsocLLK.  Miaerere  du  Reclus  de  Moliens,  MS.  de  Gaignat, 
foL  S17,  V^col.  S  ;  Tarianto  du  MS.  de  Turto. 

AUfiellère,  %uh%t.  fém.  Veine  axiilaire.  Jouet 
d'enfant,  hochet.  .  ,        ^ 

Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  aiuelUre.  (Cot- 
srave,  Dict.)  Lu  terminaison  de  ce  mot,  deriv^^ 
aaïuèle,  indique  un  substantif  et  paroit  le  distin- 
guer d'aisiellaire.  (Voy.  Ai&sellaire  ci-dessous.) 

Les  jouets  d'enfant,  les  hochets  sont  ordinaira^ 
ment  attachés  avec  un  ruban  qa\  passe  de  l'épaule 
gauche  de  l'enfant  sous  1e  bras  droit,  sous  l'aisselle 
du  bras  droit.  De  là,  on  a  nommé  aiscelliéres,  ces 
hochets,  ces  jouets  d'enfant.  (Bourg,  de  Orig.  \x>c. 
Vulg.  fol.  58,  V-.) 

TARIA!fTES   : 

AISSEblÈRE.  Cotgrave,  Dict. 
.  AisCKLUkHE-  Bourg,  de  Orig.  Voc  Vulg.  fol.  08,  V«. 

Aisscllaire,  adi.  Axiilaire. 

Qui  appartient  à  î'aissellé.  (Voy.  Aissele..)  On  croit 
qu'Siicellare  est  une  faute,  et  qu'on  doit  lire  aiscf/- 
laire.  La  tepminajsoad'atM<^//a(r^  désigne  commu- 
nément un  adjectif.  Cependant  Cotgrave  en'fail  un 
substantif,  le  même  (\u'ai88eliêre.  (Voy.  Ajsshliérp 
ci-dessus.) 

VARIANTE  : 
AISSELLA IRE;  AiscKLLARB.Cotgrave,  Dict. 

Alsser,  subst.  masc.  Madrier,  .lis,  planche.  Esse. 
Sorte  dais  fort  épais.  «  Les  aissers  acclalîipés  et 
«  chevillés  ansqmble,  •  dont  parle  .Mon'et,  au  mot 
aissef,  formoient  vraisemblablement  ce  qu'on  nom- 
moit  llgurément  mawfé?aM  d'aiisellez,  espèce  de  pa- 
lissade.servant  à  ta  défense  d'un  poste,  etc.  (Voy 


ne 


l 


A1S.SIL.)  •  V  a  voit  manteaux  (Taissellezi  et  sur  le 
«  derrière  longues  broches  de  fer  pour  clorre  une 

*  bataille....  et  à  chacun  d'iceux  étoit  assis  un  veu- 

•  glaire,  ou  deux.  »  (Monslrelet,  Vol.  I,fol  l*2«,  H°., 
Peut-être  faut-il  lire  aisselles  1  (Voy.  Aiscr.uj.  ci- 
dessus.]  Quoi  qu'il  en  soit,  aiseter  paroit  avoir  lia 
même  signification  qu'aisser  dans  le  passai,'e  sui- 
vant :  «  entur  le  temple,  de  quatre  parz  fud  uns 
«  murs  de  treis  estruiz  de  aiselers  ki  bien  furent 
«  DOliz.  e  asis.  e  afermez.  »    Livres  des  Rois,  ms. 

Ce  n'est  que  soùs  l'orthographe  aisser,-  que  ce 
mot  signifioit  é's«^  (2);  «  heusse,  cheville  de  bout 
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AI      '  "^^ 

•  d^essieu  do  diahî^t,  tenant  la  roue' à  l'essieu  -. 
^Monet,  pict.i 

VARIA>TEH  : 
AISSER.  Monet,  Dict. 

AiHKLCn.  Uvrpsdrta  lloi«..MS.  t\èn  Cmlel.  fol.  87.  V»  col.  i 
Al8BtLLKZ(p/Mr.)Mon«treIot,  Vol.  I,  fol.  1»,  H». 

AlHsll,  nubst.masc.  Banle3u,jiis,  planclic,  ma- 
drier. Terme  collectif/l'ais,  liardéau,  etc. 

Ce  mot  qu'on  écrivoltAiss*/  ou  aiêsis  au^^gqlier, 

le  différdit  d'aisceau,  aitcetle  ou  d'rti.wf'f,  que  par 

a  terminaison;  loi-s<ju'il   signilloit  bafdeau,    ais, 

planche,  on  madrier.  (Voy.Cot;:raveclMonel,nict.) 

Mais  on  l'employoit  aussi  comme  terme  collectif 

dais,  bardeau,  eUî.  (Voy.   Ahskun  ci-aurès.)  .  On 

•  avise  que  l'abaye  estoit  couverte  A'nitail  r  et 
«  firent  tirer  le  feu  dedans. par  plusieurs  fusées 
«  tant  qu'il  m  prit  par  tout  le  monoier  <le  l'abaye.  • 
(Hist.  de  LoyS  lll,  Duc  de  Bourljou,  p.  1*21.)     . 

Anciennement  on  s'approchoit  des  murs  d'une 
place  assiégée,  sous  une'couverlure  (!'<♦«/ v  espèce 
de  galerie  faite  avec  des  ais,  des  plAnche.s.  de.s 
Madriers.  •• 

...  cil  àe8*creniati!«  qui  Im  l)é«nl  • 

L«ur  gi<H«^nt  mnint.n  porrfl  dure. 
Mes  il  font  un«  couverture 
lïeigi:,  pour  K-ur  fAit  achever;     • 
Hi  que  nul  ne  les  pupt  grovor. 

G.  Cuiart.  MS,  fol.  TU,  B* 

On  riomnioil  figurément  tnantetjrruHis,  une  es- 
pèce de  forlilic:ilio,n  en  nis,  une  espèce  de  palissade. 

[^  endroit  nt'>oit  lin  moulin 

Oii  l'en  ol  souvent  riïTmfn  bkS,  • 

h'nn  maillet  d'enHiK  aUiiiïA. 
»  Joingnant  ilu  pïi^  do  c<'\  rnAnt<>l 
Oue  Flarnens  itrent  cel-on  tel 
I)onl  lo»  ai»  n'i«':rent  pas  enlitiro.s 
Mes  garnies  d'arbâlostit'^res, 
Ravoit  une  chauci'e  ferm*»,  Ole. 

G.  GoUrt.  MS.  fol.  «ÎWrVv 

(Voy.  rnatiteau  d'aisselle::,,  au  mol  Aisskr.) 

'  ,      VARIA JJTKH    : 

AISSiL  Colgr.  rt  Oudin,  l)\ct.  -  Monet,  Dict.  au  mot  K»%\1. 

A1.S8I.  CotgraVjej.  Dict Dict.  de  Trt'voux. 

AAi.'^.'sis.  .Monel]  Dict. 

-^Khsii..  F.abl.  .vis.  du  H.  n"  7t;i.">,  T.   II,  M.   l'M.  V'col.  1.  - 
.Monet,  Dict.  <    \ 

EsHis.  G.  Guialt,  MS.  fol.  ÏX).  V.'.         » 

E88IZ.  Id.  fol.  314,  ^*  ^  ' 

Aisu,  suHi.  masc.  Vinaijjn'. 

En  Grec,  ô^v.  Voy.  Aimi.  ci-dessus. 

Li  lilz  la  Virge  purer^t  nrïon'Je.  .... 
.Por  nos  fu  Iraiz  et  denachKîj, 
Baluz.  cseopiz,  déhachiez, 
Dfl  fl'^!^  <i'aiHu  enpoi.sonnez 
Et  d  Aulie-cspine  coronez. 

nitt.  de  S»  Uocm1«,  M.S.  de  S.  G«rm   fui   r.  R- r»l  .3. 

m::v:\l.., :..... 

u  CSl    un    ilCWl   L.<Ml,^lH;U<M^iCll,     KM  111);     Il   llUl. 


/ 


F^m 


THJTUr, 


9-^ 


\ 


Y 


Dict.  au  mol  liai.  —  lUihelais,  T.  V,  p    12;   note  du 
Le  Duchal. — "Vt\v.  Ital  ci-après. 


«     > 


.  (1)  Mais  avant  de  plu»  le  flageller,  il  t'est  permis,  (s.  e.)  —  (2)  VIcnî"d»î  la  lellTO  t,  à  oausé  de  *a  for.nao.  (n.  e.) 


^^^•mtrr  I ,  II.  M.  iw,  H'  NI.  I. 


•    4 


Il  Aoftt  (lit  aussi  dM  i)(*ninrches  qu'on  Cpiit,  de  la 
coudililt)  que  j'im  lient  pour  rexécution  d'un 
rtessein,  d'un  projet  de  vengeance,  comme  dans  ces 
vers: 


Roy  l\jy,  tont  le  sanc  lui  mna,  tt  estraint  les 

•  deuâ,  et  esrotiUa  les  yeui;  et  bét  graot  hàir 

•  de»chiru  sa  barbe.  •  (Ibid.  p.  1H1.)  •  Quant  Nabon 
«  eut  tous  ces  vers  leuz,  plus  que  au  Aarani  il  fut 

•  enayr  rois.  •  (Percef.  Vol.  V,  fol.  111,  R'  col.  ï.) 


(\)  Ceit  le  sulMtuiUf  vcitil  de  oirtr  («tdinrA,  hi 
hérttiev 


■Ignille  colère,  (li.  s.)  -  (I)  «1.  -  <3)  «reo  iod  titftttr  (N.  •,)  -  (4)  hoir». 


.  8 
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Xïirdi  iubit.  mate,  et  fém.  Pnrvis.  Cimetière. 
Cour.  Hnyer.  cheminée.  Maison.  Kxistence,  état. 


Ce  mot,  âévisé,  du  latin  afriNm.  signifioit  parvis  :^  -astre,  en  latin  a«/rum 


\ 


V 


V 


le  parvis  intérieur  et  extérieur  du  temple  des  luifo; 

Je  parvis  d'une  t^^rllse,  etc.  «  f>es  altcls  que  Manas- 

^^  •  iics  eut  fait  as  (Jous  aitrei  del    tcniple,  éic.  » 

^  ^(Livres  des  Hois,  m»,  des  Cordel.  fol.  151,  V'col.  1. 

'^Le-parvIs  intérieur,  ■  le  altfe  ki  plus  fud  prucein  (1 

•  al  ItMTiple....  fud  li  aitret  as  pruveires.  »  (Ibid!: 
fol.  8î),  V*  col.  2.]'.  T)éaiad  li  fteis  la  ineited  de 

•  Vaitre  ki  ért  devant   le  temple,  etc.  •  (Ibid^ 
.  fol.  92,  V*  col.  2.)  •  Le  Roy  Contran  fit  occir  Chô- 

•  nulphe  en  Vaitre  S*  Martin  de  Tours.  »  (Chron. 
S"  Denys,  T.  I,  fol,  58.)  On  appelle  encore  ù  Rouen 
Vaitre  IVotre-Dqme,  le  parvis,  la  place  qui  est,devant 
la  grande  porte  de  celle  Calhédr'ale.     .  v 

La  place  qui  est  ordinuirchif  il  devant  les  Eglises 
(servoit  autrefois  et  sert  encore  aujourd'hui  de 
cimetière,'  purliculièreii^cnl  h  la  campagnç^  De  lù, 
le  mol  aire  signilie  cimetière  daiis  le  Boulenois.  Â 
.Metz,  l(v  peu  pie  dit  atriô,  mot  féminin  dérivé  du  plu- 
.  riel  Latin  a/r/a.  (Voy,  Ménage,  Dicl.  Etym.  au  mot 
Aire.)  Hans  un  bour^  près  de^4^ueif,  on  dil  indiffé- 
reinmeiil  ai/rc  ou  cimetière.   •     ■  . 

pu  eùlerre  lès  morts  dans  les  ciiiietières;  et  ces 
ciinelières,  suivant  l'ancien  usnçe  de  l'Eglise,  doi- 
vent être  bénis.  Ainsi  un  lieu  qui  n'a  pas  été  béni, 
et  dans- lequel  on  jette  les  cadavres  sans  les  iiihq)- 
mer.  n'est  pas  un ^yrai  cimetière.  C'est  probable- 
ment ce  <iu  on  nomnioit  faux  âtre.  ^ 

C'est  à  manièro  do /iau/x  a/>r  ; 
Et  y  gecl-on  les  coirps  mauldia. 
'J'en  yrecongneuz  plus  de  quatre  :        ' 
li^  sout  espars,  noirs  et  i>ourTi8  ^   - 

.,    .Sur  terre,  sans  c»»lio  enfouys. 

Ppw.  J'Al.CliarUer^p.  TB.  "N 

^  Dans  \\\  sijïuillcnlion  de  cour,  espace  à  découvert 
,mii  est  ordinairement  à  l'entrée  d'une  maison, 
irune,  abl>aye,  etc.  le  mot  aUvc  dérive  encore  du  la- 

■  lin  «/r|»m.  (l)ici.  de  Trévoux.)  «  Où  siet  V\a\tt£%} 
»  Hntô'r  le  Moâlier.  »  (Erberie,  !cs.  de  S'  Gébm. 
fol.  IH),  V"  col.  1.)  De  là,  peul-ôtre  ce  mot  a  signifié 
par  exlension  la  maison  même  dont  la  cour  fait  sou-* 
vent  parliez  Au  reste,  pris  en  ce  sens,  il  peut  avoir 
une  autre  origine. 

On  appelle  aujourdhui  Aire,  le  foyei',  l'endroit 
(le  la  ene.minée  où  l'on  (aitlefe'u  dans  les  maisons. 
Anciennement,  on  écrivoil  a/sfre. 

....  comme  un  chat  qui  est  en  l'autre, 
Qui  bjruld. son  poil,  et  qui  l'art.  ^ 

Eiul.  <Um  Ch.  Po«».  IISS.  p.  511,  col.  9. 

Si  colin  le  chat  qui  crout  (2)  eV  l'ois/re. 

Ffhl.  MS.  du.  R  D*  7118,  fol.  127,  V  col.  < . 

On  dit  «'iicore  proverbialement  d'une  maison  où 
la  cuisine  eal  fort  mauvaise,  «  qu'il  ijfy  a  rien  de  si 

•  froid  que  Vàlre.  •  Cette  expressioiiS&embïe  avoir 
clé  propre  aux  Parisiens.  •  En  sa 


Du  Cange  dérive  ai^tre  ou  aire  en  ce  sens  d'un 
mot  Saxon  (3),  d'où  les  AogloNorâiands  ont  fait 


L'âtre,  \^  foyer,  la  eheminëo  fait  partte  d'une 
maison.  De  là,  ce  mot  pris  fi gu rément  a  signifié  la 
maison  toute  entière,  comme  le  mot  feu  signifie 
toute  une  famille!  *  Le  astre  demurra  al  pûné.  • 
(Voy.  Du  t^ange,  Glosa.  lat.jti  mot  Astrum.) 

gui  n'&  aea  enfans  dont  repaietra, 
ont  il  a  six  ou  sept  en.l'<M«<fv, 

-  Mitcnra  dà  RedM  )to  MoOm»,  US.  4*  (Mfaal,  M.  M5,  V*  eol.  I. 

4  De  là  eneore  l'expression,  «  sçavoir  les  âtres,  les 
at/res  d'une  maison,  d'un  logis.  »  (Du  Cange,  ufti 
suprà.  — Dict.  de  Trévoux  aux  mots  Aitre  et  Atre.) 

On  remajfquera  cependant  que  le  mot  >l(a^reen 
ces  deux  derniers  sens  pourroit  élre  regardé  comme 
une  altération  jdu  mot  Estre,  qui  signifioit  :    ' 

1-  Maison.  Forteresse,  Église,*  Autel,  etc.  (Ane. 
Poés.  fr.  Ms.  du  Vatic.  nM490,  foL  156,>.  —  Eust. 
des  Ch.  Poës.  mss.  p.  108,  col., 4.  —  Id.'ibid.  p.  512, 
col.  4.  —  Rom.  de  Hou,  ms.  p.  196,  etc.,  etc.) 
.  2"  Les  degrés,  les  corridors,  les  chambres  et  au> 
très  endroits  4'une  maison  ;  l'état,  la  disposition  tl^a 
estres  d'une  maison,  d'un  château,  etc.  «  Veoieni" 
«t  tout  Vestre,  et  la  façon,  et  convine  du  château.  » 
(Chroy.  Sv  Denys,  T.  I,  fol.  233.) 

Lors  s'assiéent,  regardent  \^e$lre, 

Lejp  angles  et  les  repostalUes  : 

N'i  remant  solier,  ne  fusmailies       \  v 

A  regarder  de  chief  en  chief .  ) 

FtU.  MS.  da  S'  Germ.  fol.  9fl,  V  col.  f. 

Ainsi  le  mot  a/sfre,' expliqué  relativement  à  cette 
acception  générale,  peut  Qomme  altération  du  mot 
eslre  avoir  signifié  foyer,  c'est-à-dire  l'endroit  où 
est  le  feu,  où  l'on  fait  le  IJeu  dans  les  maisons.  On  a 
dit  Vaistre  del  feu  ;  d'où  peut-être  la  signification 
absolue  de  notre  mot  4/re,  variation  de  l'ancienne 
orthographe  aistre. 

Et  s'ot  devant  lui  uns  monciel 
De  cendres,  eu  l'autre  del  f^  ;  etc. 

Pb.  Moask.  MS.  n.  S59. 

Qu<5i  qu'il  en  soit,  on  écrivoit  aistre'ei  peut-élne 
âtre,  pour  estre  dans  le  sens  d'existence^  état. 

Tost  vou^  taudroit  çlorre  vostre  aiatre. 

Villon,  dlë  par  Borel,  M  mot  iùtre. 

Et  s'on  lé  voloit  soiir  cou  battre,e, 
•    Li  Dame  perdoit  son  atre. 

/Ane.  Poél.  Fr.  MSS.  avanliaOO,  T.  IV,  p.  1341.         ' 

{Voy.  EsTRECî-après.)  .      .  ,   '    - 

,     VARIANTES  :         \ 

AITRE.  s*  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  77.  -  Livres  des  Ftois, 
MS.  des  Cordel.  fol.  80,  V»  col.  2.  -  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7615, 
T.  U,  fol.  131,  R»  col.  S,  etc.  -  Borel,  Dict. 

AisTRK.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7989,  fol.  240,  V»  col.  2. 

Astre.  Borel,  Dict.  au  mot  Atre. 


«         v 


à  Paris.  »  (Apol.  dllérod.  p.  150.) 


—  Oudin,  Nicot  et  Monet,  Dict. 
Atrie.  Ménage,  Dict.  Etym.  au  mot  Atre. 


(H  prochain,  (n.  e.>  -  (2)  est  accroupi.  -  (3)  Atre  n'a  pas  la  même  origine  que  aitre,  la  forme  ancienne  étant  aistre. 
L'ancien  allemand  astnh,  plancher  carrelé,  doit  être  l'origine  de xe  dernier  mot.  (n.  e.) 


■    n-  tau»  oaui...  «lau  un  BUll  UIICIU  livriwrgvr  :  818 

•  liostM  enquistrent  de  sun  eire,  e  que  dit  li  ont 
■  Samuel.  •  (Uvres  des  Rois,  m.  des  Cordtf <  fol. 
13,  R*eol.  letS.) 

Tout  ensemble  UiMlreal  4«iir  ein  : 
A  une  OMre  sont  renu,  etc. 

FiM.  n.  «a  R.  WirT  II.  fcl.  Tt.  ¥•  «rt.  I . 

(I)clwod. 


u  un«  iHiiw  vi-nuo.  Au  rCsUî.  ceH^cJerni^reaccapuoii 
du  mot  aire  maticiiliii  et  feftiinin,  u  pu  «Mro  re((ar- 
dée  comme  une  exujiuuun  des  acception»  du  mot 
aire,  en  litin  area. 

Le  mot  aire,  en  lafin  ârea ,  sigiiifloit ,  terre,  ter- 
rain, héritage,  champ,  lieu,  place,  espace  de  terre, 
destiné  à  certains  usages,  propre  à  certaines  pro> 


AI 
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'  Aludar,  verbe.  Aider. 

En  latin  adjutare.  Peut-être  faut-il  dire  (Uater,  au 
lieu  d'ajucer.  «  Apeloqs  lo  Saint  Eapirit....  k'il 
no8tredesier,^/iK^/,  etc.  •  (S'Bem.  Serm.  fr. 


Miren  (1)  qoêl  eoMent  (t)  aittdar; 
'   RfeU  e  ^  •«  dwrcer  <4)  |(it«r. 


MSS. 


p.  m. 

Venes  moi  tecourr»,  fine  amour  ; 
^  Veneai  ta'aiudar,  bonne  amour.  .  . 

D*  l'Etcnr.  CkMM.  fr.  k  la  ».  4m  RMk  dt'Fas^.  MS.  (ta  H.  n*  mi. 

(Voy.  Aider  ci-dessus.) 

"^  VARlAHîtS  :  . 

AIUDAR.  Jehan  de  ITscur.  à  la  tnite  du  Rom.  ^  Faurel, 
IIS.  du  B.  n*  681S,  fol.  61,  V*  coL  1  et  S. 
kJVCKK.  S*  Berti.  Serm.  fr.  MSS.  p.  188. 

Alade,  sttM/.  Aide. 

En  latin   adiutum.  •  In  nulla  ad/uJ/ia  contra 

•  todwig  nuii  li  iv  er(5).  •  (Serment  des  Seigneurs 
françois,  sujets  de  Charles  1è  Chauve,  rapporté  dans 
nos  anciens  historiens.)  l.es  Picards  disent  encore 
aiude.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  A^uito.) 

Peut-être  le  mot  adjucé  signifle-t-il  qui  aide,  dans 
le  passage  suivant  :  «  l'amitié  nious  a  esté  donnée 

•  par  Nature  pour  astre  adjuce  de  vertu,  non  pour 
«  estre  compaigne  dé  vice.  »  (L'amant  ressusc.  p. 
151  et  152.  —  Voy.  Aide  et  Ajue.) 

YARIAnTES  : 

AIUDE.  Du  Cange,  Gloès.  lat.  au  root  Aiuda. 
AdjIL'CE.  L'Amant  ressusc.  p.  15i  et  152..  X 

Adiùdha.  Serment  de  Louis  Roi  de  Germanie.  >v^ 

AiUDHA.  Serment  des  Seigneurs  François,  sujets  de 
Charles  le  Chauve. 

Aix,  SM&«^ /lém.  Nom  de  ville.    * 

Du  lati;i  aquœ  (6),  on  a  fait  aiguës,  aives  ;  par 
contraction  aisûu'aix,  vieux  mot  gaulois  qui 
signifloit  eaux,  éi  qui  est  devenu  le  nom  propre  de 

S)lusiéurs  villes 'célèbres  paf  leurs  eaux  chaudes. 
Monet,  Dicl.  --  Ménagé,  Dict.  Etym.  —  Dict.  de 
Trévoux.)  Charlemagne  fut  enterré  ù  Aix-la-Chapelle, 
lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres  : 

A  Uaiz-aty-la-Chapèle,  où  sont  si  ancessor. 

GuitMttTde  SuMigne,  MS.  du  R.  n*  Mt5,  fo|.  ISB.  V*  ool.  1. 

YARIANTES  : 

AIX,  Afs.  Monet,  Di^. 

Haiz.  Guiteclin  de  Sassoigne,  MS.  du  R.  n*  0965,  fol.  139. 

Aize,  subst.  Territoire,  district.  Domaine  avec 
ses  appartenances.    -^ 

En  latin  ajacii,  agicis,  aicis;  d'où  le  mot  âize, 
ou  aice  dans  Tune  et  fautre  signification.  En 
Auvergne,  on  appelle  encore  aize  aice,  un  champ, 
une  terre  iiculte  adjacente  à-  une  maison.  (Du 


—  Dict.  de  Trévoux.) 


mÊÊ^mÊt^mÊtmÊmmm 


▼ARiAirrcs 


AIZE.  Du  Cange.  Glosa,  lat  au  mot  Ajacit,  col.  I2rj0. 
Aies.  Dict.  (la  TrAroux.  . 

A|oller,  verbe.  Enjoliver,  orner,  parer. 
Dans  le  sens  primitif,  rendre  joli,  cesl-à-diro, 
joyeux,  gai,  galant.  (Voy.  Ajouver  et  Jolikr.)  Par 
extension  de  ce  premier  sens,  ajolier  s*test  dit  dans 
la  signiflcaUon  figurée  d'enjoliver,  en  parlant  des 
choses  ;  d'ornerj^ parer,  en  parlant  des  personnes. 

erbe 
avoir 


(Voy.  Cotgrave,  Dict.)  On  lemployoit  comme  v( 

réciproque.  ■  Elle  avoit  moult  grant  désir  d'à. 

en  soa  auotorité  ung  canise  dont  elle  véoyt  aâs<îz 

11.% 


Eres  d'elle  que  ung  Chevalier  s'en  aiohjoit  (plus 
as,  où  lit)  :  se  paroit.  •  (Percef.  Vol.  i,  foK 


VARIANTES 


R'COl.  1.) 

AJOUER.  Cotgr.  Dkst.  .  , 

ADJOLiKn.  Id.  ibid. 

Ajo|.LYKit.  Départ.  d'Amours,  p.  388,  col.  1  et  1 
AïOLYEit.  Percer.  Vof.  I,  fol.  1*5,  R*  coL  1; 

AJolivement,  subit,  maàc.  Enjolivemeni. 
(Oudin,  DicL  —  Voy.  Ajouver  ci-dessous.) 

*  * 

.    Alollver,  verbe.  Être  joyeux.  Enjoliver. 

On  a  dit/o/i/,  au  féminin  lolive,  dans  la  signidca- 
tion  de  joyeux.  De  là,  le- verbe  neutre  ajoliver, 
être  joyeux,  gay,  galant  (Cotgrave,  Dict.  -  Voy.  Joli 
ci-après.) 

Il  étoit  actif  dans  la  signification  figurée  d'enjoli- 
ver. (Voy.  AjoLiERci-de8su8.)Leluxe  étoit  tel  en  1443, 
que  les  Pages  du  Duc  de  Bourgogne,  •  pprtoyent 
•  «  divers  harnois  de  testé,  garniz  et  ajolivez  de  iKir- 

•  les,  de  diamantz  et  de  palais....  dont  une  salade 
«  seule  estçilestiméevaloir  cent  mille  escus d'or.  .. 
(Mém.  dOl.  de  la  Marche," Liv.  I,  p.  211.)  Autrefois, 
dit  le  même-auleur,  •  les  Princes  joustoyent  en  pa- 
«  rures  de  drap  de  laine,  de  bougran  et  de  toile, 
«.  garnis  et  ajolivez  d'or  clinquant,  ou  de  peinture 
-  seulement;  et  si  n'en  laissoyent  point  .1  romitre 

•  grosses  lances,  etc.  •  (Ibid.  p.  ICI.) 

Ajonc,  subst.  mase.  Espèce  d'arbuste. 

En  Touraine,  on  nomme  encore  ajonc,  un  ar- 
buste fort  épineu*,  de  l'espèce  du  jonc-marin.  Ce 
mot,  dans  les  passages  suivan3*.paroil  désigner  un 
arbuste  de  cette  espèce,  ou  ^e  l'espèce  des  geuêis. 

•  Forts  buyssons,  ou  bruyères,  ou  genesteà,  ou 
ujonc%,  etc.  •  (jChassede  Cast.  Phébus,  us.  p.  249.> 

•  Pays  stériles,  où  il  n'y  a  que  des  bi'andes  et 
«  avions,  et  quelques  seigles  et  menus  grains.  » 
(Salnove,  Vén.  p.  76.  -  Voy.  Aiou  ci-après.) 

VARlAlfTES  :  * 

AJONC.  Chassé  de  Gaston  Phébus,  MS.  p.  249. 
Ayon.  Salnove,  >%i.  p.  76. 


T 
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Anciennement  le  mot  juppe,  dont  ajopper  paroit 


%/•  f    uj  uofc^  I 


•  <*>  ™*fî<î"*'*'l*'  faillirent.  -  (2)  aroient  coutume,  -  (3)  en.  t  (♦)  prison.  -  (5)-  Ces  quatre  derniers  motn  sont  en  Utin  • 
non  tlh  ïbi  ero.  (N.  E.)  -  (8)  Ce  mot  a  été  traité  de  bien  des  manières .  il  donne  encore  aimien,  H  a  m«me  donné  Uâr 

{ad  aqucm).  (n.  E.)  , 


l>r«Btre«,  tu  ci  batère  on  ué«-«, 
Pour  lo  Hritin  de  1*  paiUe  irtire. 

DM  ««  AvM.  Ht.  4tCaigMl, 


M.  IIS.  R*  eol.  t. 


lyueia  lermiiKiisoii  ue  piuwuur»  nums,  ici»  4uc 
Soniiniùre,  Sorbière,  Corbière,  -elc.  e»l  formée  du 
mol  aire  ;0),  en  latin  ar^a.  (Voy.  Meneslrler»  orn. 
do»  armoiries,  p.  468  et  400.) 


(t)  lolâon  ;  eu  Ultn  Veîhiê.  -  (4)  lerre  ;  en  latin 
ntarait^de  la  Utareiitu-lnforieure  (ancien  Aunit 
n-ifil.  ^N.  K.)  -  OW  *'•«•  «J*»*»  •♦♦"^  terininéi  par  k 
frsfivai»  !?•  rorrin*i  ut  jfour  le  niaiculin,  tire  pour  lo  féminin,  (n.  k.) 


in  i4r*tt,  ou  Tti-ra.  Judic.  cap.  0.  -r  (3)  Adora.  -  (4)  Owl  cat  aurtout  tt»!  daa 
a.){N.  B.)  -  (5)  participe  du  verbe  doat  il  ne  noua  reate  que  lexpreaaion 
leVunUe  ariiui,  ÎT"»» ,  dlevanu  erwê  à  la  t)MM  UUnité,  ot  qui  doone  en 


SU 
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^Ire  composé,  signifloit  en  jfénéral  un  vêlement 
HOpre  ù  mctlrc  par-dessus  iTiabit,  ou  la  robe.  De 
à,  on  a  pu  dire  en  parlant  d'une  paysanne  qui 
avoil  mis  un  prde-robe,  espèce  d'habillement  de 
toile  qui  servoit  à  conserver  celui  de  (dessous,  qu'elle 
étoit  ajoppée.  «  Elle  avoit  prise  Une  chemise  blan- 
«  che,  une  gorgereltet  un  garde-robe.  Bref,  elle 
«  éloil  en  beau  poirit  et  propre .  Ainsi  ajoppée, 

•  et  bien  Invée,  elle  se  mit  environ  son  beurre.  • 
(Moyen  de  parvenir,  page  159.) 

A|ornall,'8tt^st.  ma$c.  Point  du  jour,, 
Oui^isoil  once  sensd  l'ajornail, au  pointdu jour. 

Si  talu  tout  «on  Baronail  ; 

Et  mandez  (]ii'il  venez  aanz  Tail 
Demain  matin,  k  l'ajornail. 

FAI.  MS.  du  n.  rf*  7fi8,  fol.  191,  n*  col.  i: 

(Voy.  AwounHÉE  et  Adjoi  rnement  ci-dessus.) 

O 

Afou,  subst.  masc.  Espèce  d'arbuste.  Terrain 
rempli  de  ces  arbustes. 

On  observera  que  les  orthographes  de  ce  mot  ne 
sont  peut-être  que  des  allépalibns  d'aionc,  ayon, 
occasionnées  par  la  ressemblance  de  (n  et  de  Vu 
dans  les  manuscrits.  (Voy.  Ajonc.)  Quoi  qu'il  en  soit, 
ajous  au  pluriel  désignoit  une  espèce  de  genêt,  se- 
lon Colgrave  (Dict.)  «  En  laquelle  terre  avoit o/ooMi^ 

•  etc.  •{F.ett.  de  1395,  citées  par  D.  Carpent-suppl. 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mol  Adjotum.) 

Par  extension,  ce  mot  sous  l'orthographe  adjoub 
signifloiHé  terrain  môme  où  croissent  les  ajous^ 
«  Terres  qui  sont  appelées  adjoubs,  etc.  »  (Cartu- 
iQiro,  cité  par  D.  Carpenlieri  suppl.  Gloss.  lat.de 
Du  Cange,  au  mot  Adiotum.)  «  Pour  la, moitié  d'un 

•  adjoub,  séant  vers  le  bois,  etc.  »  (Id.  ibM.) 

vAftiANTEs  :  . 

a)01J.  Colgrave,  Dict. 

Anjot'H.  D.  C(u-pent.  suppl.  Gloss.^  Lat.  de  Du  Cange,  au 
mol  A^^jolutn. 
AJuuii.  Id.  ibid. 

A|oiivciilr,  verbe.  Rajeunir.  Du  lalin^  Juvenïs. 

.......  leurs  viex  parens 

*      Souvent  à  Hébé  présentoient; 
.'     ^'t  moult  doulcemont  li  prioient 
Qu'il  le  voulsist  ajauvemr. 

G.  Machaul,  MSS.  fol.  19S.  I\*  col.  1. 

A|ue,  subst.  nuise,  et  fém.  Aide.  Celui  qui  aide. 
Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  :  «  ensi  ke  li  chars 

•  ke  (loneie  nos  estoit  en  ajue,  soit  lorneie  à  nos  en 

•  trahuchement  et  en  laz.  »  (S'  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
\).  X]i).  —  Voy.  AiEVE  ci-dessus.) 

I>ipx  Ait  merci  des  trespasse^  ; 
Que  lo  biens  qu'il  ont  amassez 
.    ■  Ne  lor  feront  jamàs  ûjue. 

F«bl.  MS.  du  R.  n*  7il8.  fol.  138,  V  col.  1. 


AK 


Venins  destruit,  quairt  est  beqa  , 
Quant  aarpent  point  X1)>  «'«^  fa**  <^«- 

.  an.  XXXn.  m1. 


Se  faire  ajue  d'une  ch 


KtnallTtte 


Au  figuré,  le  mot  àjué  a  désifné  celui  qui  aide.- 
«  Il  porat  avoir  tantes  ^itet,  tint  compaignons  cum 
•  ilaverùt,etc.  «(S*  Bern.  Serm.  fr.  ms.  p.  i86.) 
En  latin,  •  tôt  sunt  auxiliariU  qnôt  socii. '•  (Id. 
Serm.  lat.  col.  801.  —  Voy.  Aide  ci-dessus.) 

TAMARTn  : 

AJUE.  St  Bfrn.  S*m.  fr.  ICSS;  p.  11,  19,  17,  30,  patêim.  - 
Viea  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chiff.  Uu,  od.  1  «C  3S. 
Ajjuwb.  Priaoo  d'amours,  MS.  d«  Turin;  foL  SA,  V*  «ol.  S.  '^ 

-  Ph.  Nouskea,  MS.  p.  1M. 

A|uer^  verbe.  Aider. 

Voy.  Aiever  ou  Aiudar  :  verbes  doQt a/u^r  paroit 
être  une  abréviation.  •  Il  averoieût  pitiet  de  ceos... 
«  eu  y  il  saveroient  estre  en  péchiet;  et  se's  (2) 

-  ajueroient  par  Jor  oreison.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr.> 
MSS.  page  38.) 

L'ordre  de  Nicerolei  est  par-tont  aapandua... 
Qar  quiconques  i  entre,  Sains  Niasara  li  ajue. 

PdU.  MS.  duli.  r  IMI.  M.  tM.  R*  Ml.  i. 

Comme  verbe  réciproque,  il  se  joignoit  avec  la 
particule  de,  et  signifloit  s'aider  d  une  chose,  s'en^ 
servir,  en  faire  usage.  «  De  griès  medicines  ne 
«  s'ajuet  mies.  •  (S' Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  108.) 

GOIUUG.    : 

Ajuet,  indic.  prés.  Aide.  (S*  Bern.  Serm.  fr.  msV. 
page  321.) 

yljus^  subj.  prés.  Aide.  En  latin  A(f/uve/.  (Id.  ibid. 
page  18.) 

A|iière,  subst:  moic.  Celui  qui  aide. 

(Voy.  AiDiÉRE  ciHlessus,)  «  Moltest  feolz  (3)  ajuères 
'•  cil  ki  lasseiz  ne  puet  estre.  •  (S*  Bern.  Serm.  fr. 
M^s.  p.  19.)  «  Gest  très  boen  ajuor  apelons  en  totes 
«  nos  oyvres.  »  (Id.  ibid.) 

WTES: 
fr.  kss.  p.  40. 


AJUÈRE.  S«  Bern. 
Ajuor.  Id.  ibid.  p. 

Akenket,  participe.  Exécuté. 

Peut-élre  achevé,  dans  le  sens  propre.  Alors  ce 
mpt  seroit  une  altération  de  quelqu'une  des  ortho- 
graphes du  verbe  achever,  akiever,  etc.  t  Et  à  chou 
•  ke  no  oredenaaphe  sient  beien  ^akenket,  et  en 
«  sient  lujli  grevel,  etc.  ■  (Carpentier,  Hist.  de 
Cambray,  T.  II,  pr.  p.  18,  tit.  de  1133.  —Voy. 
Akenkel'r  ci-dessous.) 

Akenkeur,  subst.  masc.  Exéciiteur  testa- 
mentaire. 

(Voy.  Akenket  ci-dessns.)  «  Keunsiseons  et  entau- 
«  liseons  (4)  por  akenkeurs  de  chil  no  tintaument 
«  Messire  Guatier  Seihiers,  etc.  »  (Carpen^èr,  Hist. 
de  Cambray,  T,  11^  pr  p  18.  tif  f^p  ff  |^,^  ]        .J 

AkkcF-schade,  subst.  masc.  Dégât,  dommage. 
Ce  mot  emprunté  de  la.  langue  Thioise  signifle 


dai 


(1>  pique.  -  (5)  si  les.  -  (J\  féal,  loyal,  (s.  K.)  -  (4)  choisissons  et  établissong. 


suivons  : 

Il  reapooi  airéeinênt  : 
.      Bel*,  n'oOert  à- lof  notent 

De  bire  à  moi  ton  conrehAnI,  etc. 

VW  4«  H^  KatariM,  If»,  éê  «Mt.  chiff.  U,  col.  tO. 


ail',  comme  sulisUuilif  dans  la  hi«nilU;ulioiHJcuol6ri', 
Chagrin,  t'ioil  un  infliiilif,  puiswiuon  a  dit  »Viir,  ea 
latin  irau'i,  pour  bignillcr,  s«  mettre  en  colère, 
sirriter,  se  chagriner. 


(i\  Nou»  UlMone  robilsler  rtpottrophe  que  le  Dictionnaire  de  lAcwiémle  coneerre  enc«)re  djin»  prend  mère,  prend  routp 
cependîïî  U ^ÎÎTeVt  oui  Veoln,  iMCienne  langue  n'ayant  qu'une  forme  putir  les  adjectlff  en  i*(VcUi.e,  ^n.  e)  - 
(2)  donne,  rend.  ;         '  og 


AL 
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AL 


dans  la  coutume  d'Alost;  •  dommages  faits  aux 

•  bois,  fruicts,  ptez,  esloupement  et  emports  des 

•  hayes  et  bayoris  et  semblables  dommages.  > 
(Nouv.  Coul.  jén.  T.  I,  p.  H33,  col.  i:)- 

▼^■lAiiTEs  :    - 

àKKERSOIADE.  Nouv.  Cout.  géo.  T.  I,  p.  lias,  ool.  s. 

ACKKR-SCHADE.  IbUl.  p.  1133,  OOl.  1.  ' 

Al,  prépoiitionltt  ariicle.  Au^,  etc. 

C'est  la  préposition  à  réunie  à  l'article  le.  De  al, 
QH  à  fait  au  en  cbangeanl  <  en  ti  :  cbangement  si 
ordinaire  dans  la  formation  de  notre  langue,  qu'il 
semble  lui  être  naturel.  De  là,  ces  composés  al^au, 
etc,  qui  ont  eu  toutes  les  signiflcations  de  la  prépo- 
-sition  simple  d  suivie  de  l'article,  avec  lequel  elle 
n!étoit  pas  toujoilrs  réunie.  (Voy.  Au  ci-après.) 

AI,  prénom  relalif.  Autre, 

Fin  latin  aliwd.  Souvent  on  écrivoit  ei  pour-a/. 
(Voy.  El.)  On  a  dit  en  parlant  d'un  Chrétien  que 
l'amour  des  riobesses  aveugle  sur  ses  devoirs  : 

Si  cobre  (1)  avéra  le  cora  (1)  al  CSu-iatia 
Qui  tant  1  peaaa  (3)  que  o/ no  fara  jà. 

Frafn.  4m  lliiM.  Ut  B«fa>.  llS..4e  S*  Benoit-wir- Loire,  p.  fTS. 

....  me  raaaut  amors  fine 
D'uh  trëa  doue 
Car  je  ne  pêne  à/neh»  al, 
Fors  là  ou  meacuers  a'acline. 

Aâc./Poét.  Fr.'MSS.  tTiat  IMO,  T.  UI,  p.  994. 

De  là,  les  composés  al$i,  ausi,  etc.  en  latin, 
a/iud  st^;.  (Voy.  Ausi.) 

Al,,fldy.  Tout. 

(Voy.  Borel,  Dict.)  4W  euAnglois;  en  Maraand 
al;  ealle  en  Anglo^axon,  signifient  tout.  (Voy. 
Junius,  Etym.  Anglic.  —  Skinner,  Étym.  Ling.  AngL 

Alachissement)  'su6s/.   masc.   Relâchement.' 
Défaillance. 

Dans  le  sens  propre,  diminution  de  tension  ;  au 
figuré,  défaillance  par  le  relâchement,  la  dimînnlion 
des  forces.  (Cotgrave,  Dict.  —  Voy.  Alachir,  sôus 
Alasciier  ci-après.) 

Aladule,  subst.  Nom  de  pays. 

C'est  uQe  contrée  d'Asie  proche  du  Kurdistan, 
enfermée  entre  le  Taurus  et  î'Antitaurus.  Elle 
contient  une  grande  partie  de  la  petite  Arménie. 
(Voy.  Dict.  de  la  Martinrère.)  Ainsi  Nicot  paroit 
n'avoir  pas  été  assez  exact,  lorsqu'il  a  dit  :  -  ce  sont 

•  les  montagnes  d'Arménie,  appeléesanciennement 
«  Mens  Taurus,  et  maintenant  Cocaz^  d'une  partie 
«  d'icelles^ile  Caucasus.  •  (Nicot,  Dict.  au  mot 
Anaudule.)  Si  on  en  croit  Ananie,  le  nom  de  celte 
contrée  qu'il  appelle  Anadole  (Â),  est  celui  d'un 
Prince  qui  l'a  gou^vernée.  (Voy.  Diction,  de  la 
Virfini^ra^  l • _ j.:.^ .j _ m.i i^ m  .ui.,miuii., 


ANANDuri.  Nicot,  Dict.  au  mot /l<iaui/u/f;. 
ANAUi9m.C.  Id.  ibid.      '     " 

Alaigre,  aij.  Dispos,  agile,  vif,  léger,  sveltc. 
Gai,  joyeux. 

Ce  mot  qu;on  dérive  du  latin  alacer  signifloit  et 
signifie  encore,  sous  l'orthographe  alèyre,  cette 
disposition  naturelle  des  parties  du  corps,  dont  les 
effets  sont  l'agilitéfl»  vivacité,  etc.  On  disoil  en  ce 
sens:  •  atoi^r^de  sa  personne»  •  (Godefroy,  obnerv 
sur  Charles  VIII,  p.  351  ;  variante  margin.) .  Ne  se 
■  présentent  jamais  à  des  hommes  qu'ils  voyent 
«  alaigret,  gaillards  et  armez  pour  leur  nuire  ou 
«  mal-faire.  •  (Fouilloux.  Vén.  fol.  110,  V.)  .  Ap- 

•  parolt  par  dessoubz  le  mantçl  le  corps  d'elle 

•  allègre  et  bien  taillé.  •  (Percef.  Vol.  V,  fol.  80,  V  ) 
Plus  anciennement,  ce  mot  désignoit  les  effets  de  la 

gaieté,  de  la  joie  sur  notre  âme.     Nos  somes  moult 
«  alégres  de  vostre  gloire.  »  (Livres  des  Machabées 
M8.  des  Cordel.  fol.  173,  V  col.  ±  —  Voy.  Alaighk- 
iiE!<T,  Alaigresse,  Alaigreté,  AuiGRin.j 

VARIANTES  : 

ALAIGRE.  Bourg,  de  OriaVoc.  Vulg.  fol.  7S,  V»  -.Rob 
Eslienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.  -   Rob.  EsUenne.  tram  fr* 
p.  106.  -  Dict.  de  Trèvoux.  -  '     ' 

ALtoRB.  Ortb.^afiÉaiat.  -  Urree  des  Machabéee,  MS.  «ioi 
Cordel^  fol.  164,  R»  col.  1.  -  J.  Marot,  p.  3G. 

Alièore.  Athis,  MS.  fol.  34,  V»  col.  1 
-i^ALioRB.  Gloas.  du  P.  Labbe,  p.  SOt'et  5Î6. 

Allaigrk.  Rabelais,  T.  II,  p.  Sll  -  Id.  T.  V,  p.  101 
.     Allèork.  Percef.  Vol.  V,  fol.  80,  V»  col.  î. 

Haliègre.  Luchlairee,  MS.  du  R.  n"?JH9,  fol.  244  V'col  *> 

Haliore.  l.ucidairc»,  MS.  de  Gibert,  fol.  35,  R». 

Alaigrenient,  adv.  Agilement,  caiement. 

Significations  empruntées  de  radie<;tif  alaigre 
(Voy.  Rob.  Estienne,\Nicot  et  Monet,  Dict.  —  Sagesse 
de  Charron,  p.  344,  etc.)  On  dit  encore  alti'remenf  • 
mais  il  vieillit.  (Dict.  de  l'Acad.  fr.) 

VARIA.NTF.S  l 

ALAIGRE.MENT.J\ob.  Eslienne  et  Nicot,  Dict. 
Aléoremant,  Alaigremant.  Monet,  Dict. 

Alaigresse,  subst.  fém.  Agilité,  vivacité.*  Joie,- 
alégresse.  ^ 

Les  significations  de  ce  mol  sont  relatives  à  celles 
de  l'adjectif  Alaigre.  (Voy.  Alaigrêtk.) 

VARIANTES  { 

ALAIGRESSE.  Nicot  et  Monet,  Dict. 
Allaigrksse.  Rabelais,  T.  II,  p.  215. 

Alaigreté,  subst.  fém.  Alégresséte 
Du  mot  latin  Alacrilas,  on  a  fait  alegretat,  alai- 
greté; substantif  dont  les  significations  sont  les 
mêmes  que  celles  d'alaigresse,  dérivé  de  l'adjectif 
alaigre.  (Voy.  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict.) 

-Contra  triaticia  sun  fsit  A'aleyretat. 

Frafm.  d«  rhnt.  «»  Bo««,  MS.  d«  S.  BcMit-nir-Loir*,  p.  i75. 


^ 


-< 


>    \ 


VARIANTES   : 

ALADULE.  Nicot.  Dict.  -  Dict.  de  la  Martiniére. 
Amadole.  Dict.  de  la  Martiniére  au  mot  Aladule. 


ALAIGRETÉ.  Rob.  Eatienne  et  Nicot,  Dict. 
Alegretat.  Fragm.  de  l'Hist.  de  Boèce,  MS.  de  S.  Benoh 
sur-Loire,  p.  275.  , 


(1)  couvre,  offusque.  -  (2) cœur;  en  latin,  cor.  -  '3)  pense.  -  (4)  C'est  l'Analoiie  actuelle,  (.n.  e.) 


«AHIA.'^ltS 


AlIlEn.  Chron.  S.  Denys,  T.  I,  p.  «V4.  -  Ane.  Poët.  fr.  MSS. 
"-'  "  ■"       "  KabVIIS.  du  n.  n«  7615,  T.  II, 


avant  1300,  T  IV,  p.  Vm!. 


.        V,  p. 

fol.  IV,  n»  col.  î,  «le.  «le. 

AHincH.  X>vld.  d«  Arte,  MS.  de  S.  GMrrn.  fol.  06.  V»  col  i 
-  Ane.  l'oil.  fr.  MSS.  avant  ÏJk\),  T.  I, p.  m. 


i\9  uaiiuiiea  poini  m  paire. 
_  Anr.  Poéi.  fr,  M88.  ami  laOO,  T.  II,  p.  i|tl. 

L'expression  deffaire  la  paire  rend  l'explicatÉn 
accoupler,  apparier,  unir,  si  vraisemblable  qu'il 
.paroitia  peul-èlre  inutile  d'observer  que  ^aairer 


(l)  en  moi.  -  (î)  doiw,  atrr«able.  *  (3)  Soua  cet  article  sont  méléa  troia  verbes  bien  dilTércnU    !•  oirw  «rrêr  dont  «rr* 


\ 


AL 


—  3ijr  — 


AL 


.  ^ 


Alaigrir,  verbe.  Rendre  dispos,  gai,  joyeux. 

(Voy.  Alaigbe  ci-dessus.)  «  Par  Taictede  Dacchus... 
«  sont  hault  élevez  les  esperits  des  humains  ;  leurs 
•  corps  evidentement  alaigrit,  etc.  •  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  27fl.) .  Fisl  à  maint  Rei  lor^anui,  c^t  a/^- 

^•  groit  Jacob  en  ses  oueres.  •  (Livres  des  Macha- 
bées,  MR.  des  Cordel.  fol.  158,  V  col.  2.) 
VARIA  If  TES  : 
.AMAIGRIR.  Rabelais,  T.  IV,  p.  f». 
ALftoRK|t.  Uvrea  dee  Machabéee,  MS.  dés  Cordel.  fol.  1S8. 

Alaltrs,  prépotitiôn  et  adverbe.  Avant.  Le  nlus 
t(^l.  - 

C'est  le  moiains,  préposition  et  adverbe  précédé 
de  al.  (Voy.  Al,  préposition  et  article.)  Afpra  ains 
V  devenoit  une  espèce  de  8ul)stântir,  comme  ainçoim 
dans  celte  phrase-:  les  ainçoins  que,  etc.  (Voy.  Ain- 
çom.\  Alairu  jomée  signiUoit  donc  A  le  ains  jour- 
iiéey  a  rtvaotrjour,  ayant  le  jour. 


Lendemain  au  matin,  aX^m  iomèe, 
Est  levez  Audigier,  la  matinée. 

Fabl.  MS.  de  8.  Oem,  fol.  68,  V< 


col.  t. 


Jamais  nul  mal  n'eust^, 
Ke  morir  ne  deuat, 
Qui  entre  vos  bras  geust  . 
J  usqlies  a^amx  Jomèe. 

Aps.  Poët.  tt.  TÊS&..vtmX  1309.  T.  il.  p.  613  «t  (M4. 

Employé  comme  adverbe,  alaim  signifioil  le  plus 
tôt,  au  plus  tôt.  (Voy.  Ai«c.)       ^ 

Aboivré  l'a,  aXaxns  qu'il  piot. 

^   F«W.  kS.  «te  8.  Gwril.  fol.  56.  R*  coJ.  t. 

•  ••,'■••..  tremblant  comme  feuille,  '' 

/(/(fiNfl  qu'«>le  pot  80  deiipeuille  ; 
Lez  lui  se  couche,  si  s'estent. 

Ihid.  M.  M.  y»  cl.  \. 
VARIANTES   ! 
ALAINS.  Rom.  de  Hrut,  MS.  fol.  56,  V»  col.  2 
Alainz.  Ane.  Po«;t.  fr.  MSS.  avant  lauO,  T.  Il,  p.  U14. 
ALKiNs.  Kabl.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  59,  V-  col  1. 
AuKiNz.  Ibid.  fol.  C8,  V'col.  1. 

A-I'alrie,  j^j';>r<'ss/ow  flrfv. 

I^s  expressions,  hte  à  Vairte,  demeurer  à  l'erthe 
en  Italien  stare  alVerla,  estar  en  alerta  en  Espa- 
gnol, sitîniUent  dans  le  sens  propre,  ôtre  sur  une 
liautenr,  sur  une  colline,  h  laquelle  on  est  arrivé 
en  inoiiiaiil.  «  /•>/«(!),  en  Italien  siîrnifie  un  chemin 
«  (jui  va  en  montant  :  et  il  vient  du  latin  erecla, 
«  en  sousrenleudanl  via.  »  (Ménage,  Dict.  Elym  au 
mot /l/<'r/f.)    . 

On  monte  sur  une  hauteur,  sur  une  colline  pour 
observer  ee  oui  se  passe,  et  pour  se  garder  d'une 
surprise.  De  là,  être  à  Ferthe,  demeurer  à  l'erthe 
se  ^enir  à  l'airte,  signifioil  veiller,  être  au  guet  • 
.  fusme  à  ljrthe,ei  ne  pensions  point,  etc.  .  (Mém. 
de  Montluc.  T.  U,  p.  109.)  .  Nous  «Jefheurasmes  à 
•  /  htrte,  craignant  que  ledit  de  Pilles  vint  prendre 


•  voila  assommé  d'un  toict  de  tortue  qui  échapa 

•  des  paUes  d'un  aigle  en  l'air.  .  (Essais  de  MonUi- 
gne,  T.  I,  p.  96.)  Tefle  est  l'ofigipe  de  la  signiHca- 
tion  de  notre  ^djlctif  alerte.  (Voy.  Alaibte.)     ' 

Souvent  on  est  à  Verte,  on  veille  pour  garder  les 
autres  de  surprise  en  les  avertissant  à  temps  d'être 
ôur  leurs  gardes.  De  là,  notre  adverbe  alerte  et 
notre  expression  donner  une  alerte.  . 

vARiAimn: 

A-L'.AIRTE.  Essais  de  Montaigne,  T.  I,  p.  96. 
A-LKRTHB.  Mém.  de  MonUuc,  T.  U,  p.  109.      ' 
A-L'HERTB.  Id.  ibid.  p.  291. 

«I  -       ■      '  . 

Alairte,  adi.  Alerte. 

On  a  prétendu  que  le  moi  airte  qu'on  trouveiians 


foL  70  R». 
les  VIII,  p.  351. 


veiller,  tHre  sur  ses  gardes.  «  ifischilus  menacé  de 


dit  qui  est  à  Vair.  (Voy.  Bourg,  de  Orig.  Voc.  Vulg. 
fol.  70;  R«;  —  Ménage,  Dict.  Elym.  —  Dict.  de  Tré- 
voux.) Mais  lorsqu  oii  fait  attention  que  dans  le 
passage  même  cité  comme  1|  preuve  de  cette  varia- 
lion  d  orthographe,  on  lit  at  airte  et  en  Vair,  on  se 
convainc  que  le  mot  airte  est  une  altération  de 
Erte,  Erthe  ;  en  Italien  Erta  :  que  de  l'expression 
à  Vair  te,  à  V  erthe  s'est  formé  Tadjectif  a/airfe, 
halerte,  qui  signifie  vigilant,  qui  est  sur  ses  gardes  ; 
par  extension  de  l'effet  à  la  cause,  vif,  dispos. 
«  L'envoya  au  Roy,  lequel.  .  .  .  fait  bonne  chère, 
«  joyeux  et  halerte  de  sa  personne.  »  (Godefroy, 
observ.  sur  Gharie^  VIII,  p.  351.  —  Voy.  A-l' airte 
ci-dessus.)  * 

variantes  : 

AI:AIRTE.  Bourg,  de  orig.  voc.  vul 
^  Halerte.  Godefroy,  obsiérv.  sur  C 

Alaihande,  adj.  fém. 

11  semble  qu'on  ail  voulu  désigner  la  Carie,  en 
l'appelant  cuntrée  alamande,  du  nom  d'Alabanda,^ 
ville  située  dans  celle  ancienne  province  de  l'Asie 
mineure.  (Marbodjus,  de  Gem.  art.  xxi,  col.  J658.  — 
Voy.  Alamandine.) 

Alamandine,  subst.  fém.  Almandine. 

Espèce  de  rubis  moins  précieux  que  le  "rubis 
oriental.  On  appeloit  celte  pierre  Alamandine, 
aujourd'hui  almandiue ,  par  corruption  d'alaban- 
diiie  ;  nom  formé  de  celui  d'Alabanda,  ville  de  Carie, 
d'où  Pline  dit  qu'on  tiroit  celte  espèce  de  rîibis. 
(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Alamandinœ.) 

Alamandine  en  Asie  est  trovée, 
J^n  Alamandë  la  cuntrée. 

Martwdu»,  de  Gan.  art.  XXI,  col.  I6&8. 

(Voy.  Alamande.) 

VARUNTES: 

ALAMANDINE.  Marbodus,  de  Gem.  col.  1685. 
Alabanpixe.  Id.  ibiJ.  art^  ^^^.  rnl.  ififi» 


Il  \lv    ^"'*  ^*  ^^''^f  •  •  ^schilus  menacé  de        Alamblquement,  subst.  masc.  Epuisement. 
•  uuite  d  une  maison,  a  beau  se  tenir  a  Vair  te,  le  I     Proprement,  action  de  tirer  par  i'alambic.  (Voyez 

,      .'  •  ■    '  '  '"  "  ^^ 

(I)  c  est  le  fôminin.du  participe  er/o,  contracUon  de  fretto,  du  \erhe  erigere  ou  ergere,  qui  est  le  français  ériger,  (n.  b.) 


AIrUon,  lu /><r /(^m.  Vltesse^mpëluosilé,  course. 
L'origiae  de  ce  mot  est  là  même  que  celle  ù'aïrée. 

Et  vait  f<Srir  le  fort  roi  Caneroon, 
Ri  U  AoU  lui,  par  grant  airiêou  : 
Mais  11  un*  l'autre  ne  remut  de  àreboii. 

ABMi*,  lis.  loi.  41.  B*.  -  Ibid.  W.'m,  V  eol.  I. 

•  (Voy.  AiRÉE  et  AÏBKJiEîiT  ci-dcssuB.) 
(Hcoavient.  -  (2)  félonne.  -  D)  disloquées,  (x.  e.)     , 


lluz.  G  Gulart,  MS.  fol  74,  V*. 
Hayh.  Le  Jouvencel,  M8.  p.  .KKt. 
Ay«  Percef.  Vol.  I:  foL  31,  V»  col.  1. 
Aio«.  Joinville,  p.  119. 
AM0K.  liabelaU,  T.  IV,  p.  VH. 


AIsnhIo,  adj.  Facile,  coinmode 
''  Un  a  dit  en  ce  sens  :  •  |)orb  ar/j/6/ci  ji  descente. 
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ALAMDiQun  ci-dessous.)  On  a  dit  Aigrement  en  par- 
lant d'une  femmegalanle  :  «  nn  jeane  geptilliommi; 
«  qu'elle  avoit  pris'  pour  son  amy...  renvoyé  dans 

«  la  terre,  non  par  assassinat  ny  poison,  mais  par 

•  alambi<iuement  de substance.  •  (Brantôme, 

Dames  Gall.  T.  II,  p.  199.)  |  . 

Alamblqaer,  verbe.  Tirer,  extraire.  Eclaircir, 
examiner,  approfondir. 

Proprement  mettre  à  ralambic,  tirer  à  Tilambic, 
passer  par  l'alambic.  (Voy.  Cotgr.  Dict.)  Ce  verbe, 
qui  ^bsiste  sous  la  première  orthographe,  n'est 

rtlus  d'usage  qu'au  flgurë.  Cependant  pour  désigner 
'action  d  un  baiser  de  feu,  sur  l'Ame  «de  oeùx 
amans,  on  ne  diroit  plus  flgurément  :         ^       ^ 

>i//am6i7t<ofi«  dans  nos  tetii, 
Mot  en  Ce  baisant,  ton  ame, 
-Et  toy  d'une  neame  flame, 
Par  entremealex  accords, 
La  mienne  aosii  de  mon  corps.  - 


On  4ié  diroit  plu8,'Alambiquer  un°  universel,  pour,^ 
tirer  une  conséquenee  générale.  •  Cette  proposition 
«  semble  estre  du  tout  nécessaire,  si  de  plusieurs 
«  particularités'nous  alamttiqtWM  un  universel.  » 
(Pasquier,  Reeh.  Liv.  VIII,  p.  653.) 

Dans  la  signiflcation  flginrée  d'extraire,  on  a  dit  : 
«  ceux  qui  pfir  cy-devant  nous  avoient  enseigné 
«  d'escrire  histoires,  (Uanibiquèrent  de  l'ancienneté 
«  tout  ce  qu'il  leur  aVoit  plu.  »  (Pasquier,  Rech. 
Liv.I,  p.  i.)  «  Honorons  grandement  la  Pragmatique. 
«  Sanction,  que  nous  avons  alambiquée  des  Con- 
«  ciles  de  Constance  et  de  Basle.  »  (Id.  ibid.  Liv.  lil, 
page  257.) 

On  clarifle  les  liqueurs  en  les  passant  par  l'alam- 
bic. De  làj  on  dit  encore  flgurément  qu'une  affaire 
a  passé  par  l'âlambic,  lorsqu'elle  a  été  éclaircie, 
examinée,  approfondie  avec  soin.  Telle  paroit  être 
la  signification  d'alambiquerûSinB  les  vers  suivans: 

Mille  jaloux  soucis  m'enTironnent  le  cœur  ; 
Et  comme  les  amans  entretiennent  leur  peur, 
J'alambic^te  mon  songe,  et  le  tiens  véritable. 

(Earr.  et  Decportet,  p.  360. 

TARIAXTES  : 

ÀLAMBIQUER.  Orlb.  subaist.l^  Colgrave  et  Borel,  Dict. 
ALAMBICQUER.  Œuvr.  de  Desportes,  p.  369. 
Allambiquer.  PaB<{uier,  œuvr.  mesf.  p.  98S. 
ÉLAMBiQUsn.  CotgraTO,  iMct. 

Alan,  subit,  masc.  Espèce  de  Dogue. 

En  Espagnol,  o/ano.  L'origine  de  ce  nom  sera 
indiquée  au  mot  Àlanye.  (Voy.  Alaute  ci-après.)  On 
distingue  trois  sortes  d'Atana.  Le  bon  a/ati,  celui 
sans  doute  qu'on  a  nommé  alan  çentU^  esl  de  la 
taille  du  lévrier.  (Voy.  Nicot,  Dict.)  •  Bon  alarit  doit 

Gast.  Phébus,  ms.  p.  If  5.) 


ai'oa  soit  hoonosts, 
!ntU,gaBaad,' 
Boofiè,  «oUnt 
CoaâflM  on  ëlkmt, 
El'<|u'au  besoin  tosl  on  s'i 


tm 
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Il  paroit  qu'on  tiroit  d'Espagne  les  bont  alànà,  les 
alanthentiU,  et  qu'ils  étoient  fort  estimés.  (Voyez 
•Chasse  de  Gast.  Phébus,  «T.  p.  131.)  Louis  XI,  •  en- 
^  Voya  ouerir...  en  Espagne,  des  aUani  ;  de  petites 

•  levrettes,  en  Bretagne.. .  et  lès  achetoit  cher.  • 
(Mém^  de  Cominea,  T.  f,  p.  491.)  Le  Duc  de  Bour- 
bon à  qui  le  Roi  d'Es|/agne  •  feistprésenier....  or. 
«argent  et  vaisselle —  ne  voun  rien  prendre 

•  sinon,  chiens  liAmes  oitefuto,  etc.  •  (ilist.  de 
Xiôyïlll,  Duc  de  Bourbon,  p.  134.  —  Voy.  Froissart, 
Vol.lII,p.î54.  — Id.  ibid.p.ffl.)     . 

Les  atanz  veautrei  avec  lesquels  on  chasse  aux 
ours  et  aux  sangliers,  tirent  dur  lé  mAtin.  (Voy.  Nicot; 
Dict.)  «  Si  sont  auques  tailliez  comme  laide  taille  de 
«  lévriers,  mais  ilz  ont  grossea  teste»,  groaaes  lèvres 
«  et  granz  oreilles..^.  S'ilz  muèrent  d'un  ours,  ou 

•  d'un  sanglier,  c»  n'est, finie  trop  grant  ixiie.  - 
(Chasse  de  Gast.  Phébus,  m.  p.  lié.) 

Quant  aux  alans  de  boucherie  ^  ils  servent  h 
garder  les  maisohé  et  à  conduire  les  bœufs.  (Nicot. 
Dict.  —  Chasse  de  Gàs^^  Phébus,  us.  p.  1 10.) 

*•  TAMAans; 

ALAN.  Cotgrive,  Borel,  Oddin,  Nicot  et  Monçt,  Dict.  - 
Eust.  des  Cb.  Pocs.  MSS.  p.  403,  col.  1  -  Chasse  de  Gaston 
Phébus,  MS.  p.  «7». 

Alant.  Eust.  des  Cai.  Poës.  MSS.  p.  m,  col.  4. 

Allan.  Cotffrave,  Nicot  et  Monet,  Dict.  W  Foénoox,  V^n. 
fol.  118,  V*.  -TGace  de  la  Bigoe,  des  Déduits,  MS.  fol.  00,  II* 

Alland.  Hist.  de  Loys  111,  Duc  de  Bourbon,  p.  134. 

Allant,  i»  Colomb.  Thcât.  d'hohn.  T.  I,  p.  14^ 

HiLLAND.  Epith.  deji.  de  la  Porta,  au  mot  Chien. 

Alangouré,/M(r/.  Devenu  ou  rendu  lan&ruissant. 

(Voy.  Alà!<goireii  ci-dessous.)  «  En  la  Republique 
«  d'Athènes...  il  estoil  loisible  à  la  femmç  choisir 
«  quelque  personnage  de  mise,  qui  suppliast  au 

•  delTaut  du  povre  allangoufi  mary,  à  la  charge, 

•  etc.  •  (Arest.  amor.  Nouv.  édil.  p.  491  et  49*2.) 
On  a  désigné  l'elTet  d'une  passion  amoureuse  en 

disant  : 

L'ame  d'amour  alangtmréè, 
Tantost  il  veut  ses  cheveux  frisoter, 
Se  parfumer,  se  URer,  mignoter. 

DUof.  4*  TaiMPMH.  U.  105.  If. 

▼ASIANTES  :  %    ' 

ALANGOURÉ.  Dialog.  de  Tahureau,  fol.  1<J5,  R>. 
ALAHrocum.  Nicot  et  Monet,  Dict. 
:    ALANOOimy.  FottUloiui,  Paueon.  fol.  t4,  R*. 
Albnooum.  Pasquier,  Rech.  Uv.  VI,  p.  5i'>.      / 
A^tLANOOtmi.  Arest.  amor.  p.  401. 
ÉLANOOKÉ.  ColgraTe,  Dict. 
ELANOOimv.  Oodin,  Dict.^ 
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amour  déteste 
K>La  pesant  teste 
Da  nonchalant  ; 
Et  admoneste 


« 


LANOOCRY. 


tr 


Dict: 


,    Alangoiircr, v^6.  Rendre languis.sant,  aiïoiblir. 

Du  verbe  neutre  langourer,  on  a  fait  alangourer 

verbe  actif,  et  souvent  réciproque.  (Voy.  ALAKctni.) 

4<i 


WfW^^Tff^  m  \\mM\  pour  y  aller  la.re  ses 
lUH^essiu'îC^ Autrefois  on  tlisoit,  aisaticeê  de  privez. 
^(À)uU  tjëii.  T.  1,  p.  31.  —  Voy.  Aisément,  Aikeb.) 

Le  pardon  des  pi^'hés  met  la  conscience  en  repos 
ei  la  soulage.  ;Voy.  Aisch,  soulager.)  De  là,  on  a  dit  : 


Tonneliers,  espèce  de  mdrtetta  (^ui  a  une  tête  ronde 
d'un  côté,  et  de  l'autre  uq  large  tranchant.  (Voyez 

AlCETTE,  AlSSADE.) 

Enfln,Ml  a  sien  iflé  essieu  (2),  pièce  de  bois  ou  de  fer 
passant  dans  le  moyeu  des  roues  d'une  charrette; 


y 


0)  C«  mot  DQMrrait  «voir  le  sens  dé  hache,  doloire,  puiaqu'qp  a  perM  d'arme*  précédemment.  D'«UI«ur«,  Jusqu'au  siècle 
de  LouiB  \IV.  l'tortillorie  et  le  génie  éUnt  confondus,  leurs  armes  et  outils  devaient  être  mêlés,  in.  r.)  -  A)  E$$ieu  et    / 


•mm,-^        >«^'w«.n         .«  .    ,    ,       s    w«   «■■■^«   ««^        W»        mv        9^«SfV7      «»«•■«%       \#\/IIIV/l. 

inât-ettu  ont  la  même  étymologie  ;  luriculus.  (S.  K.) 
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Or  ce  les  faitoit  raogourir  (1) 
")yi  ne  foisoit  qu'alangourir 
leuU  qui  au  monder  se  plungèrent. 
TM«M.ê«iMa4t 
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Las!  cet  objeel  m'enaaaours... 
ik  Tout  mon  esprit  %'akmgoure,  * 

I)>r1regSLrd  qu  il  va  mouvant. 

Poés.  i«  Loj«  k  Cwoi,  M.  tf.  V*. 

VAftlÀMTES: 

AUNGOURER.  Poës.  de  Loys  to  Cwoa,  fol.  46,  R«. 
ALANOoùHin.  Sageaae  d«  Charron,  p.  loi, 

.^jUmiguIr^  verbe.  Rendre  languissant,  afToiblir. 

Ce  composé  du  v%rbe  simple  languir,  éloit  actif 
et  réciproque,  comme  le  composé  alangourer.  (Voy. 
LAKGovua  et  LAHGum.)  Montaigne,  peignant  son  état 
après  une  chute  si  violente  qu'il  étoit  resté  pi^ue 
sans  sentiment  et  s&ns  vie,  dit  :  «  Il  me  sembloit 

•  nue  ma  vie  ne  me  tenoit  plus  qu'au  bout  des 
■  lèvres;  je^^lermois  les  yeux  f>our  ayder,  co  me 

•  sembloit,  à  la  pousser  iiors^  et  prenols  plaisir  à 

•  m'aianguir  et  h  me  laisser  aler.  »  (Essais  de  Mon- 
Uiigne,  T.  IL  p.  70.)  . 

y^  rour  signiner  (}ue  rien  ne  pouvoit  aftoiblir  un 

désir  de  l'ame,  on  disoit  :        *" 

Jamais  de  te  servir,  la  fortune,  ou  malheur, 
jr/an</ttiVa  mon  ame  d'amour ^eine,  etc. 

Poét.  êa  &n  la  Carea,  fol.  70rV. 

•*—       ^         ^Voy.  AuNGot'RER  ci-dessus.) 

.  <!»  VARIANTES  : 

.VUNGUIR.  Essais  de  Montaigne,  t.  Il,  p.  70. 
Ai.LANui'in.  Cotgrave,  Dtct.  —  Sagesse  de  Charron,  p.  421. 
^ANuuin.  Poës.  de  Loys  le  Carron,  fol.  70,  V*. 

A^anye,  subst.  fém.  Nom  de  pays.^ 

•'  .  La  Sarnialiti  Européenne.  On  l'a  nommée  AlaniCy 

et  les  différens  peiiples  qui  l'habitoientAlains,  parce 
que  le  premiél*  de  ces  peuples  inconnus,  qui  se 
répandit  dans  la  (iermanie,  les  Gaules  et  rÉspagi\e 
étoit  sorti  des  environs  d'une  ctiaine  de  montagnes, 
appelée  AlanoHy  en  latin  Alquruis  mons. 

Alénie  qul  moult  est  grans. 
Est  dedens  Kurope  manans  '      y 
Si  a  tant  aiguta  et  ;ni/u«,  '        / 
Que  la  tiére  en  est  forte  plus.  / 

l>li.  Umikm,  MS.  p.  8M. 

^'  En  effet;  la  Sarmatié  Européenne  étoit  bornée 

-  ;^  l'orient  par  l'Isthme  du  fleuve  Carcinite,  par  le 

-  Palus',  ou  marais  Byce,  par  le  rivage  du  Palus 

•  A^t'o/irfe,  iusqii'ù  lehiboucliure du  Tanaia.  etc.  » 
bicl^  de  lu  Martini^re.)  La  Sarmatié  Asiattpe  dont 
IKuropéeune  étoit  séparée  par  le  Bosphore  Cim- 
mérien,  les  Palus  Méotides  et  le  Tanaïs,  confinoit  ù 
la  Grèce  par  les  monts  Cérauniens,  où  commençoit 
l'Épire  que  P4iiliupc  avoit  réunie  en  partie  au 
Hovaume  de  Naceaoine.  On  a  donc  eu  raison  de 

pays  voisins  et  limitrophes  : 


AL 

Grésa  est  moult  (ors,  et  Aletù* 
Si  est  plenUvouse  (S)  et  garnie. 

Pk 
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Un  Roi  iTÀlanye  a  donc  pu  faire  présent  d'un 
chien  rare  au  roi  de  Macédoine^  à  Alexandre  flls  de 
Philippe.  » 

Fluvinua  fexoetlent  acteur, 
Racompte  eocoires  uog  greignaur 
De  la  hardiesse  et  puissance 
^     Et  subtUitéet  vailUnce 

D'uni  chien  qoe  le  Roy  d'iltonye 
Envo/a,  de  sa  courtoisie. 
Au  Roy  Alexandre  le  grant... 
En  sa  court  avoit  ung  Lyon  ; 
Grant  eatolt  et  fier  et  féton. 


.le  chien  fir  le  gavyon  (^ 
Si  roidement  prini  le  Lyon 
Que  le  froissa  qiunt  l'ala  prendre 
Si  que  puis  ne  se  peult  deffendre. 
^  CaeaêaUBigM.4aaIMMto,  ll8.|bl.7S.V*. 

Il  est  probable  qu'un  chien  de  ce  c(rurage  et  de  cette 
vigueur  étoit  de  môme  nature  que  le  molossus  des 
Latins,  eâpèee  de  dogue  venue  de  la  Molosside,  ou 
d'Epire  en  Italie;  que  PEpire  Vavoit  tirée  û'Àlanye, 
et  que  les  Alains  qui  s'établirent  dans  l'Espagne  y 
portèrent  cette  même  espèce  de  dogue,  qu'en  Espa- 
gnol on  nomme  alano,  alan  en  François;  nom  qui . 
iqdique  leur  première  origine.  (V^  ALAfrci>dessus.) 

VARIANTES  I  . 

AL.VNYE.  Gaee  de  la  Bigne,  de»  Déduits,  MS<  fol.  73,  Y*. 
ÂLENiB.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  333. 

laple,  subst.  fém.  Nom  de  ville,  ou  de  pays. 
Peut-être  ^1/flpm,  ville  de  la  Cœlé-Syrie,  que 
Rawolfius  croit  être  la  même  qu'Alep.  (Voy.  Dict. 
^  la  Martin ière.)  Peut-être  aussi  là  Cœlé-Syxi^  même 
appelée  Alapieyùu  nom  de  la  ville  d'Alep,  la  plus 
grande  ville  de  la  Syrie.  «  hh  furent  mors  le&deux 
^  Souldans  de  BabiUonne  et  Mabaloch,  le  grant 
■  Turcq  Bazul,  le  Sire  de  Balaque;  les  Roys  de 

•  Maroth  et  de  Alapie  prins.  »  (Samtré,  p.  500.) 

variantes: 

IlLAPIE.  Saintré,  n;  500. 
ÀLLAPtE.  Ibid.  p.  407. 

AIarde,(4).  .       p 

Mot  corrompu,  pour  rintelligence  duquel  il  pareil 
nécessaire  d'observer  que  lies  barrière  des  Lices  où 
combattoient  les  anciens  Chevaliers  par  galanterie, 
dans  les  joutes  et  tournois,  n'étoient  souvent  que 
des  toiles  tendues  de  drap,  ou  de  quelqu'auire 
étoffe;  que  ces  toiles  pouvoient  être  soutenues  par 
une  grosse  corde  tirée  d'un  boutr  à  l'autre  de  la 
toile,  de  la  baye,  c'estrà-diré  de  la  barrière.  Alors 
il  semble  naturel  de  croire  qu'alarde  signifie^ la 
corde,  dans  ce  passage  :  «  De  la  grant  aleuré  des 

•  destriers,  r ung  hurta  à  l'autre  :  si  quïl  n'y  eut 

tellement  que  lé  destrier  de  Mesëire  Enguerrant 


(1>  avoir  dé  la  raneimr,  de  Va  haine,  (n.  k.)  —  (3)  fertile,  abondante.  —  (3)  gorae,  gosier.  —  (4)  Il  faut  écrire  à  l'arde  ou 
à  t'harde ,  c'est  une  forme  féminine  de  Aard.qui  s^ifle  grosse  branche,  bâton  ae  charrette  à  boeufs  :  la  haie  était  donc  une 
barra  à  laquelle  était  suspendue  une  étoffe  de  couleur,  (n.  k.)  '  Y 
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de  terres,  ou  û'aisselleê?  Alors  aisulle  signifiera 
aisrplancbe;  par  extension,  paroi  d'ais,  comme 
rexpiiuue  MOnet  au  mot  Aiêceau  :  ou  paroi  mur  en 
généval,  si  on  lit  sans  virgule,  oîsm/Zm  de  dçux 
Dhpques  dlép  ^.isseur.  (Voy.  Aisccap  dans  l#sens  de 
cloison,  paroi.) 

(I)  T>béria(l«.<N.  e  )  -  (î)  C'est  le  mot  grec  eUtày,  imtge. 
demande  à  l'allemnna  et  au  celtiqiie^  mai»  en  vain.  (n.  R  )  — 


HM.AiTMIi  fr.  T.  Il,  p.  <t). 

»    (Voy.  AisoieiiTel  Aiftes.) 

En  rerpontant  de  1  éflet  ù  la  cause,  on  a  nommé 
ai»e  tout  se  qui  procure,  ou  ne  trouble  pas  le  repo», 
les  commodités  de  la  \ie.  Aixe  siqrilfVe  •  commoditfi 
«  avec  pais  et  repos.  •  (Monet,  Dict) 

-■   '  r        ■    '       ■  ' 

(N.  B.)  —  (3)  L'étymologié  de  ce  nyl  est  trot  douteuM.  On  U 
^  mène,  colfduit  . 
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•  tomba  etpeluy  d'eSajntré  fust  espaulë.  *  (Saintré{^ 
chap.xxxvn,  p.  i55.)  L'Editeur  expliquant  ces  mots  : 

«  si°q;^n'il  n'y  eut  baye,  etc.  dit:  comme  la  huye..^ 
«  la  barrière,  n'estoii  que  de  drap  vermeil  pe'ndanr 
«  àl'jBir,  etc.  »  Le  plissage  du  .chapitre  xxxt,  par 
lequel 'il  prétend  justifier  l'explication  pendant  à 
rofr,  prouve  seulement  que  les  barrières  de  la  Lice, 
éloient  des  toiles°  tendueà  de  fin  drap  vermeil. 
«  Entra  dedans  )es  lices,  en  soit  rang  ordonné;  ety . 
«  il  flst  son  tour  d'aller  et  de  venir  tout  de  long  de 

•  la  toille  qui  tendue  estoil'^  fin  drap  vermeil.  » 
(Saintré,  chap.  ixxv,  p.  246  et  247.)  / 

Alarglr,  verbe.  Lâcher  ou  alonger. 

Proprement  élargir.  (Voyez- Eslargir.)  Il  y  a 
certaines  choses,  qui  à  force  d'être  tendues  s'être- 
cissei^T;ui  s'élareissent  étant  lâchées.  De  là  ppur- 
roit-on\dire,  alarfir  a  signifié  élargir  en  lâchant, 
lâcher  dans  le  sens  général.  (Voy.  P^utier,  jis.  du 
R.  n*  7837,  foL  7,  R*  col.  1.)  «  Il  doit  mettre  son 
€  limier  lievant  soy  en  Mb  tenant  court,  afin  qu'il  se 
€  tieingne  mielx  à  routes,  ■  jusques  à  tant  qu'il  en 
«  àyt  bien  assenté ;  et  puis  H^'alarifîr  le  loyen  petit 
«  à  petit,  et  le  suivir  bèleoËBnt.  »  (Chasse  de  Gast. 
Phébus.  SIS.  p.  183.)  k^rêsm^  comme  jes  idées  par- 
ticulières 4e  largeur  et  de  longueur  sont  analog^ues 
à  l'idée  générale  d^étendue.  il  est  possible  âu'on  ait 
dit  alarqir  pour  alonger,  et  que  ce  soit  la  signifi- 
cation de  ce  verbe  dans  le  passage  qu'on  vient 
de  citer.  '  ,   •        •  , 

^^arme^  / 

Cm  militaire,  par  lequel^n  avertit  de  courir'aux 
arnaes.  L'usage  a  substitué  le  pluriel  aux  armé^,  an 
\â/^nad  arma^  alCarrne  en  Italien,  au  singulier  à 
rarmfe.  (Voy.  Alarme.)  '*  Le  ^et  du  Chastel....  com- 
«  mença  à  crier  à  l'arme,  a  Tan»'^ /trahi,  trahi.,» 
(FroLssart,  Vol.  I,  p.  10^\«  Si  crièrent  ceulx  qui 
«  premier  les  veirent  Venir,  à  l'arme ,  à  tarme, 

•  tellement  que,  etc.  •  (Lanc.  du  Lac,  T..1|I,  f*i40. 

'    ....  i  ...  .  l'un  brait,  l'autre"  cijer^^ 
A-l'arme^  au  feu,  au  lairon  ;  c'est  btaûs  jus,  etc. 
Euil.  dM  Ch.  Poët.  MSS.  p.  V»,  col.  4. 

A-Varme,  gentilz  amoureux, 
A'Varme,  saulvez  corps  et  bietis. 
Refus,  le  rasai  ligoureux,  v 

Fait  a(;|^8ter  ses  gros  engiens. 

,  ■MlliMt.f.llà. 

On  trouve  dans  le  même  auteur  àrtarme,  et 
alarme  en  un  seul  mot.  •  Lors  icellui  gaitte  com- 

•  mença  à  crier....  alarme;  tray,  seijrneurs  trav. 

•  A  donc  se  cofirurent  armer.  •  (Hist.  de  B.  du 
Guesclin,  par  Ménard,  p.  483.)  On  lit,  à-Carme: 
(Ibid.  page  352./— Voyez  NIcof  et  Monet,  ^^t.  — 
Ménage,  Dict.  Étym.  —  Dict.de  Trévoux.) 


Les  effetfl(  de  cet  ancien  cri  militaire,  à  Carme, 
sont  l'Cmotion,  l'épouvante,  l'inquiétude,  la  vigi- 
lance. De  là,  les  significations  de  notre  mot  .composé 
alarme,  devenu  féminin  quoiqu'il  paroisse  avoir 
été  masculin  dans  l'origine.  (Voy.  Crétin,  p.  i76.  — 


Clém,  M^rot,  pa?«  382.  —  G  Durant,  à  la  suite  de 
Sonnerons,  p.  105.  —  Pasquier.  LetU»  T,  II,  p.  67, 
etc.jOulre  les  acceptionsiqu'il  conserve,  Il  slfenifioit 

vigilance.  •  Troys  choses communément  font 

«  gaiBnertes  batailles  ;  c'est  assavoir  arroy,  allamte, 
«  et  place  choisie.  *  (J.  d'Auton,  annal,  de  Loui».\U, 
MSS.  fol.  40,  R-.)' 

,  •  VARJAÎ«Tt8   : 

>.  451.  -  Nicot  al  Monet.  Di<it. 

Allabmb.  CréUn,  p.  178.  -  PMçpiier,  l«ett.  T.  Il,  p.  G7. 

Ala^.  exclamation:' 

C'est  l'expression  d'une  douleur  at'ca^rtahte  èl 
CéQéchie.  «  Lors  s'écria  Adam  en  plorant  e  si  dist  :  ' 
«  allas!  cheitif  maliiventorus  ae  llrar,  que  jeo  suif 
«  passé  en  si  graiit  dolour,  e  ei/si  grantanguiseï'  "m,"' 
(Hist.  de<la  S'«  Croix^  «s.  p»>7.)  '    ^         ^ 

XARIANTBS  :  -k 

ALAS.  FahU  M.S.  du  R.  n»  7089.  ^  60,  Y*--  Villc*ard.  p.  U. 
AU.AS.  livrai  des  Rois,  MS.  des  Cordél.  foi;  il^  V*col.  1. 

Alascher,  verbe.  Lâcher;  détendre,  y i<lrr,  dp<- 
serrer,  débrider,  délivrer.  Affoiblir,  faire  loiubèr  an 
défaillance. 

Du  verbe  simple  laWher,  en  latin  laxnre,  on  a 
fait  le  composé  alascher.  {Voy ^lisaia^)  ie  sens  > 
propre  est  lâcher,  détendre  :  wlçr,  parce  qu'en 
vidant  certaines  choses,  on  les  détend,  on  les  rend 
plusJâches:  ^ 

Li  mastins  qui  eatoil  aval 

Pteins  du  melXait,  en  un  planchier 

Vint  s6ff  orde  pence  alaehier. 

Em(.  de»  Ok.  Poët.  MSS.  p.  ¥M,  col  t. 

Lâcher  en  desserrant,  desserrerdans  ce  proverbe  : 

.  .  .  vMitre  angroisser 

Fait  çaiuture  aîai^A«r.  "' 

Marcovl  o(  Stkmoiii,  MS.  iW  S.  G.  Col.  1 10.  H*  ool.  1 . 

De  là,  le  verbe  réciproque  s'alaskier  avec  la 
même  signification.  •  S  il  dist,  je  me  veuille  alâs- 

•  hier,  ou  estraindre,  etc.  •  iTsages  de  la  ville 

•  d'Amiens.   •  (us.  Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lal.  an 
mot  CampiQnes,  col.  114.) 

Lâcher  en  débridant,  débrider  dans  ces  vers  :. 

L'ostea  prist  son  ihoncin,  qu'il  raoi(lt  est  maigrotés^ 
Bo  l'eslable  l'enmaine;  puis  si  fu  ala<fcAi«:. 
ti  ot  foin  et  avaine  ;  moult  fu  bien  aaisiex.  r 

'  ^  fabl.  MS.  du  R.  1^218.  loi.  3«i,  Rr  col.  2 

Lâc\er,  délivrer  eq  Jâchant  : 

.  .  .  quant  Damé  Ou« 
_  des  deos  nlatchùf 
Dont  souffert  ot  si  grant^haschie. 
Sagement  tret  à  li  son  col,  etc. 

raM.  m.  te  R.  ■•  TtM.-M.  t5t;V  col.  1 

Le  sentiment  de  la  douleur,  des  maux  eir  ç:énéral, 
tend  pour  ainsi  dire,  le  ressort  de  l'âme  qui  en  est 
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Ne  n'a  qi  ibs  mausli  «toque. 

Ak.  J>o««;  Fr.  MS.  4«  Valic.  ■•  rtW.  fol.ni.  V. 

r,  > 

Déduis  d'errer,  ne  de  se  jor 

Ne  me  puet  mon  mal  alaitrkèr,  etc. 

Fabl.  M9.  4«  9>  i-«erai.  M.  M.  R*  col   I 
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eufTre  loul  el  miex  que  aiJir. 

lUd.  M.  II.  V*  col.  i. 


Ce  proverbe  se  retrouve  avec  plusieurs  autres, 
dans  Cotgriivé,  Dict.  •  Toutes  chose*  se  peuvent 
•  endurer,  sinon  Yai»e.  •  (Contes  de  la  Reine  de 
Navarre.  T.  H.  p.  271.) 


n» 


f*  5i!  V»  col.  i.  -  Fabl.'  IIS.  du  R.  n»  7418,  ^  130  V»  col.  1,  etc. 
AA18E.  DetcriMion  el  plaisance  ilea  Religion»,  NS.  de  N.  D.  ,. 

AhbÎm.  LItm»  de»  RoIji.  MS.  ^ea  Cordel.  fol.  86,  R»  col.  «. 
AïkâK  Fabl.  MS.  de  S.  Genn.  fol.  57,  R-  col.  i. 
Ais.  Berta  as  gràos  pies,  MS.  de  Gaignat,  fol.  IK,  R*  col.  1. 
AiasE.  Ph.  Mouskes,  MS.  P  *>    .  .  .   .^   „       ,    . 
Al/..  Fabi:  MS.  du  R,  n»  7615,  T.  I.  fol.  105,  V*  col   1.    _ 
Ayse.  Rom.  de  U  Rose,  vers  MWl.  -  Percef.  Vol.  1,  ^/3î. 
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C'est  encdre  d/ns  un  sens  flguré  que  le  verbe 
almcher,  alMChier*  etc.  signiUoil  anbiblir«  faire 
tomber  en  défaillance,  eu  lâchant,  pour  ainsi  dire, 
le  ressort  des  organe  du  corps.  «  Afin  que  le 

-  grant  chaut  et  les  yaues  qu'ilz  beurront  en  chaé- 

•  çant  ne  leur  puisse  alatchier  le  cuer,  etc.  • 
(Chasse  de  Cast.Yhébus,  us.  p.  146.)  «  Hz  sont  laz 
«  et  alasclnz  et  faonniz.  >  (Ibid.  p.  226.)  On  disoit 
plus  souvent  alachir,  alaiclUr  en  ce  sens:  s'a/a- 
chir,  8*alaschir  pour  défaillir,  tomber  en  foiblesse, 

'  en  défaillance.  (Gotgrave,  Oudin,  Nicot  et  Monet, 
Uict.  —  Voy^_ALACin8SE>«nT:) 

▼AHIANTES  :  _^ 

ALASCIIER.  Febl.  MS.^de  S«  Germ.  fol.  86,  R»  coL  1. 
Klachikh.  Eust.  des  Ch.  Poës.  MSS.  p.  406,  coi.  %. 
ALACHin.  Colgmvo,  Rorel  et  Mooet,  Dictr.- 
ALAQUER.  Ane.  Poôs.  fr.  MS.  du  VotÉc.  n»  1*90,  fol.  131.  V». 
ALASchiBR.  Ane.  Poët.  fir.  MSS.  avant  1300,  T.  U,  p.  H6l 
AUhchir.  FaW.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol.  178,  »•  col.  1. 

-  Cotgrave  et  Oudin,  Dict»  .. 
Alascieb.  Ane.  Po<is.  fr.  MS.  du  Vatic.  n*  1400,  fol.  A),  V». 
Alahkikr.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Campioneê^.  114. 
ALEsciiiRn.  Ueaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis,  p.  329. 
ALLASUHIR.  Nicot  et  Oudin,  Dict. 

Albacore,  iubtt.  masc.  Espèce  de  poisson. 

lV>isson  qu'on  trouve  dans  TOcéan  oriental: 
(Cotgrave  el  Oudin,  Dic^  Vraisemblablement  l'al- 
bicore,  •  ainsi  appelé  à  cause  d'une  espèce  de  pièce 

-  i}ii'nche  qu'il  a  sur  l'endroit  du  cœur.  »  (Ménage, 
Dicl  Étym. -^Voy.Dict.^de  Trévoux.) 

VARff  NTES  : 

ALHACORE.  Cotfrave  «it  Oudin,  tfict. 

^LHucunE.  Dict.  de  Trévoux,  au  mot  il/6tcore.      .    ^ 

_/    Alkmnols.  ddi.  subit.  mOie.  Mabitant  d- Albanie. 
Soldât  Albanois.  Espèce  chérélique.  Ecossois. 
Alti  mot  étoil  adjectif  Icrstiupu  disoit  :  •  Estra- 
«  dioU  ulbanois,  chapeau  albaûois,  cha^^pi^u  fait  à 

•  ralb'anoise,.  urgue  à  l'albanoise,  usance  alba- 

•  noise,,  etc.  ^  (Voy.  1.  d'Auton,  ajinal.  de  Louis 
XII,  MSS.  an.  i 503- 1,505,  fol.  02,  V-  --  Cotgrave, 
Dict.  —  Habelais,  T.  IV,  n.  130.  —  La  Colombière, 
tliéûl.d'honn.  T.  Il,  p.  ^6.  —  Merlin  Cocaie,  T.  II, 
p.  2^10,  etc.)  Comme- substantif,  if  désigne  les 
liabifons  de  l'Albanie  ;  «  pays  pltt^-étendu  que  l'Al- 
banie Macédoniei'ne  des  anciens  :  car  elle  com- 

•  prend  de  plus  presiiue  tout  l'i^ipirè  et'  une  partie 
«  de  lu  Dalmatié  el  de  la  Dardaaie.  »  (DlcU  de  la 
Marlinière.)  Les  Albanois  qui  résolurent  de  se  sous- 
traire, à  la  domination  Ottomane,  après  que  les 
turcs  SfB  furent  emparés  desupays  nuils  habitoienl, 
choisirent  leur  relraite* en  Italie,  dans  le  royaume 
de  Naples  cl' dans  i>lusieurs  iles  dépendantes  de  la 
HépulUique  de  Ve.nise.Lea  autres  sont  restés  sujets 
du  Turc,  qui  les^stime  à  cau^  de  leur  valeur 

Celle  val 


ils 


eur  ne  fut  pas  oisive  dan?  les  pays,  oCi 


3s  ^m  ploya  avec  succès, 
connue  troupes  légères,  squs  le  nom  d'Albanois. 
Ils  s'appeloient  aussi  MorienSy  parce  qu'il  y  avoit 


des  Albanois  dans  la  Morée:  Génetdires  chez  les 
Espagnols,  parce  qu'ils  étoient  mom^  sur  des 
genêts  d'Espagne  :  chez  les  Véniliens  Corvals^  à 
cause  de  leur  nation;  plus  souvent  Estradiots, 
c'est-à^ire  batteurs  d'estrade,  nom  qui  indique 
leur  manière  particulière  de  combattre.  •  Usanoe 

•  albanoise  est  d'escarmoucher,  et  esbourrer  là 
«  mesiée,  et  puis  se  retirer  à  quartier  après  avoir 

•  donné  l'alarme.  •  (Merlin  Cocaie,  T.  U,  p.  239.) 
On  retrouvera  chacun  de  ces  \ioms,  placé  dans 
l'ordre  alphabétiqu^i  Peut-être  celui  oe  Capelets 
fait-il  allusion  à  la  hauteur  du  bonnet,  du  chapeau 
Albanois  qui  se  terminoit  en  pointe?  (Voy.  J. 
d'Auton,  annal,  de  Louis  XII,  an.  1599-lGOI,  d.  94.  ' 
—  J)esrey,  à  la  suite  de  Monsifelet,  fol.  99,  V».  — 
Brantôme,  cap.  fr.  T.  I,  p.  116  et  117.  —  Rabelais, 
T.  III,  p.  141.  —  Id.  T.  IV,  p.  163.  —  Cotgrave  et 
Nicot,  Dict.) 

On  a  comparé  assez  plaisamment  la  forme  du 
chapeau  Alhœnoii  à  celle  d'un  tambourin.  «  Pon- 

•  talûta.  prAit  son  labourin,  et  courut  après  ce 
'•  prescheur,  et  s'en  va  le  coiffer  comme  d'un 

«  chappeau  d^Alban&is^  le  lui  affublant  du  costé 

•  qu'il  estoil rompu.  »  (Contes de Desperiers,  p.  214.) 
Cependant  le  chapeau  yl/&anots^  étoil  une  espèce 
de  boanet  Turc,  de -flguré.  pyramidale.  Il  devoit 

S  goitre  d'autant  plus  élevé  qu  il  n'éloit  point  garni 
e  la  sesse,  longue  pièce  de  toile  ou  de  taffetas, 
eq,trelacée  autour  d'un  bonnet  de  lux^n.  Du  reste, 
ces  Aflbanois  étoient'  htibillés  comme  les  Turcs  *et 
toujours  bien  montés.  '  Ils  combattoienl  ordinaire- 
m'e;ii  à  cheval.  Infatigables  à  la  guerre,  ils  ne 
laissoient  point  ce  repos  à  l'ennemi,  qu'ils  affoi- 
blissoienl  par  de  fréouen  tes  escarmouches.  Philippe 
deCominesparlanlaes  Ail2>anoMOU  Estrodiots  au 
seip^vice  de  la  République  de  Venise,  en  1494,  dit  (I)  : 
>  Ils  esloient  tous  Grecs,  venus  des  places  que  les 

•  Vénitiens  y  ont.  lés  uns  de  Naples,  de  Romanie 
«  en  la  Morée,  antres  d'Albanie,  devers  Duras.  » 
(Mém.  T,  II,  p.  648.)  «  Sont...  vestus  à  pieds  et  à 
«  cheval,  comme  les  Turcs,  sauf  la.  teste  où  i)s  ne 
«  portent  cette  toile  qu'ils  appellent  To/^ibart  ;  el 

.  «  sont  dures  gens  et  couchent  dehors  loul  l'an,  et 
«  leurs  chevaux....  Sont  vaillans  U^ommes,  et  qui 
«  fort  travaillent  un  osl,  auand  ils  s'y  mettent.  • 
(Id.  ibid.)  Leurs  chevaux  étaient  bons, ^t  teus  de 
Turquie.,  (M.  ibid.)  Les  Albanoissiyec  lesquels  l^ 
Cardinal  Ascaigne,  frère  du  Seigneur  Ludovic, 
s'eqfuil  de  Milan,  eh  1500,  étoient  montez  sur 
genétz.  (Desrey  à  la  suite  de  Monstrelet,  fol.  99,  V*.) 

La  targue  à  l'aîbatioiM  dont  le  Seig:neur  de  la 
Châiâigneraye  devoit  être  pourvu  le  'tour  de  son 
combat  avec  le  sieur  de  Jarnac,  semble  indiquer 
l'usage  de  celte  arme  défensive  parmi  les  Albanois. 
(Voy.  La  Colombière,  Théâl.  d'honn.  T.  II,  d.  4f  ' 

une  lance  avec  la  banderole,  um  poignarld  el  Vane- 
gaye.  •  Les  Albanois....  à  course  de  cheval  oui 

•  esloient  faicts  ie)p^  duicLs  aux  e^camimiches  des 


M)  Voir  J.  Quicherat,  Httioirt  iiu-Co$tume,  p.  SIS  et  349:  les  détails  qui  soivsnt  7  sont  résumés,  (m.  B.) 

*        ■   •         -  .  .      ■      ■      , 


/ 


m  moi 
«  bat 
annal, 
moinsi 
s'api 


I  ^ 


>     N 


'■w.  ma.  mn.w  n\%.  M,  VUV,  K*  mI.  *: 

*     S'est  or  moult  richca  urim, 
La  merci  Dieu,  et  aaiêêïef. 

Allib.  MS.  M.  «Ô,  V*  Ml.  I. 

On  \\i  QêaUi;  (ibid.  us.  *du  Roi.  —  Voyez  Aiser 
ci-après.) 

AISÉ.  Orth.  tabelst.  -  Frofleewl,  Vol.  I,  p,  304.  -  Bou«cU- 
ler,  Som.  rm.  p.fflB. 
AAieLB  (fém.)  FeW.  MS.  du  R.  n»  72|8,  M.  iOO,  R»  col.  2. 


'X. 


•  pius  seore  que  raire  se  p<)Jm»a  par  tels  «Hdroits 


/ 


de  leurs  membres  ei  aisemifl^t  de  leur»  (îorps 

•  qu'ils  verront  estre  à  faire.  »  (Mist.  de  Pans, 
T.  III,  p.  598.  —  Voy.  Aim;.)  «  Bton  couronnemenl... 

•  sera  ^^nlre  .Sidrac  et  Tanfalon  pour  Vaiêemeni 

•  des  loingUiins  princes.  »  (I'<?rcef.  Vol.J^ol.  M 7, 
V*  col.  2.) .  Manda  au  Koy  U)y^  par^^eTlrriessâge' , 
«  qu'il  vénist  al  encontre  de  luy,  là  où  il  pourrolt 

•  mieulx  à  son  aysement.  •  (Chron.  ^'  Uenvs,  T  I, 
fol.  1%,  II-.)  ,     ' 


% 
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•  montagnes,  à  pointe  de  lance  les  retOf6nioient 
«  bâtant  jasques  à  leur  bataille.  »  (J.  d'Auton, 
annal,  de  Louis  Xlt,  an.  1507  p.  174.)  Ces  lances, 
moins  looguf^  sansdoute  que  les  lances  ordinaires, 
s'appeloient  demyes  lances  : 

^      Lee  Albenoys  avec  demyes  laneeM 

'■  Bruire  faieoient  leurs  pannonceatdx  au  irent. 

Ils  portoient  le  poignard  sous  leur  robe, 
avoient  coutume  de  retrousser.  •  Longues 
«  troussées  à  la  mode  des  AlbanoU,  »  (J.  d'Xuton; 
annal,  de  Louis  xn,  an.  1501,  p.^283.)^  V Albanais 
p~jie  pouvoit  rencontrer  son  poignard  qu^lavoit 
«  derrière  le  dos  couverl^u  panneau  de  sa  longue 
«  robbe^  Mais  à  la  parfliTlediaA/ftanota.A.  eut  le 


AL 


loisir  d|e  trouver  son  poignard,  de  qu( 
la  gorge  audict  Genneuois.  •  (Td.  ibid. 


d'une  lance. 
Gennevois  y 


n  trancha 
'an.  1507, 
p.  17B  et  177.)  Ce  poignard  étbit  vraisemblablement 
une  espèce  de  cimeterre  fort  court;  avec  lequel  ils 
coupoient  la  tête  des  enuemisr  qu'ils  avoient  tués, 
ou  renversés  d'un  coup  de  lance.  «  Les  Estradiots 

•  chassèrent...  jusques  âu"  logis  dudU  mareschal, 

•  où^stoient  logez  les  Allemans,  et  en  tuèrent  trois 

•  ou  quatre,  et  emportèrent  les  testes:  et  telle 
«  esloit  leur  coustiime.  •  (Mém.  dé  Gomines,  T.  II, 
p.  648.)  Si  c'étoit  la  tète  de  queluue  ennemi  de  dis- 
tinction, elle  étoil  portée  au  bou 
«  Plus  de  vingt  d'iceulx/roeschatu 
■^4emeurèrent,  et  mesmeriîent  leur  Capitaine  duquel 

•  emportèrent  lés'Albanoiê  la  teste  picquée  au 

•  bout  d'une  de  leurs  lances.  »  (J. /d'Auton,  annal, 
de  Louis  XII,  an.  1507,  p.  136.)      /  , 

Lorsqu'ils  combattoienU  à  pied/  ils  se  servoienl 
de  Varzegaye.  C'^loit  un  bâton  ferré  par  les  deux 
bouts,  avec  lequel  ils  pouvoient;  faire  In  fonctioi^ 
d^Piquiers  contre  la  cavalerie.  Ils  manioient  cette 
espèce*  de  bâton  .à  deux  bouts  avec  une  adresse 
singulière,  donnant  tantôt  d'une  pointe  et  tantôt  de 
l'autre.  (Daniel,  mil.  fr.  T.  II,  p.  439.) 

Quoique  les  Ali^wi$  fiissent  très  braves,  surtout 
à'Cbeval,  le  feu  dr  najDtillerie  auquel  ils  n'étoient 
point   accoutumés,,  en    1494,  les    épouvantoit  : 

•  car  un  faulcon  tira  un  coup  qui, tua  un  de  leurs 
••  chevaux,  qui  incontinent  les  .fit  retirer.  •  (Mém. 
de  Gomines,  T.  II,,p.  648.)  Cette  crainte  les.  rendit 
superstitieux.  Il  croyoient  qu'en  portant  sur  feux 
certains  caractères,  ils  étoient  à  couvert  des  couas 
de^feu.  (De  Thou,  hist.  T.  X,  Liv.  90,  p.  226.) 

Il  paroit  que  les  François  avoient  pour  eux  une 
haine  particulière,  pu isqu'à  la.  redditioQ  de  la  ville. 
de  Nôvarre,  en  {500,  ils  leur  refusè^rent  un  sauf- 
conduit,  •  comme  à  ceulx  qui  de  gayeté  de  cœur< 

•  pour  picquer  les  François,  de  pays  loingtatn 
«  s'estoyent  par  trop  de  fois  essorez.  »  (i^'Auton, 
annal,  de  Louis  111.  an.  1500,  p.  108.)     / 

cesaèrent'dès  qu'il  y  eut  des  Albtmoif  an  service 
de  la  France (1).  En  1503,  il  y  avoitdans  l'armée  de 
Louis  XII  en  Italie  •  ung  Chevalier  ^Iburufys,  nom- 


mé Messire  Mercure,  très-gfalllart  homme  et 
moult  adroict  scelon»  la  mode  de  leur  pays, 
lequel  avecques  lùy  avoit  cent  Atbanon»,  tous 
«  gens  dé  ti  •3(2)  ^ur  le  mestier  de  la  guerre.  ■ 
(i.  d'Auton,  annal,  dé  Louis  XII,  ms.s.v|o!.  60,  R- 
et  V".)»Le  pesage  suivant  offre  une  description 
exacte  de  leJ^Pmanière  de  coiaibalti^e.  ^  Avecque» 

•  soixante  A /Aanotfs  des  siens  adressa  aux  Kspai- 
«  gnolz,  et  sitost  que  assezf  fut  près  d'eulx,  «iuy  et 
«  tous  ses  gens  donnèrent  des  espérons  et  uai^ 
«  sèrent  leurs  bannerolles   en  courant   ccmime 

•  tempeste,  tellement  que  au  trdvers  de  la  foulle 
«  d'iceuUiL  Espaignolz  s'enlrertieslèrent  et  pcreè- 
«  rent  ;  puis  rechar|[èrent  gayement,  et  tant  firent 

•  que  à  la  veue  du  sieur  de  Vandribonrt^i  les  re- 
«  gardoit  besoigner,  les  rompirent,  .^  àbbatirent 

•  aucuns  et  les  autres  chacèrent.  •  (td.  ibid.  fol 
63,  R*.)  On  retà^ouvece  même  Capitaine  avec 
oent  Albatwis,  au  siège  de  Qèmst  en  150 
d'Autoin,  annal,  de  l^uis  XII,  an./l.'iOti  et  I.'hi?, 
page  109^) 

L'utilité  de  ces  troupes-légères  dut  haturcDemenl 
(aire  désirer  d'en  augmenter  le  nombre.  Aussi 
lit-on  que  les  douze  cents  chevau-l(^ggrs,  dont 
M.  de  Fontrailles  fut  Colonel  générât,  étoient  In 
plupart  Albanais.  (Voy.  Daniel,  mil.  fr.  T.  II, 
p.  440.)  Louis  XII  l'aimoit,  et, parce  qu'il  étoit  «  bien 
«  Commandant  aux  èhevaux-légers  et  les  bien 
«  menant....  luy  donna  restât  de  Colonel  générîjl 
«  des  Albanais  qu'il  avoit  ik  son  service.  •  IJran- 
tôme,  cap.  fr.  T.  I,  p.  116i)Si  ïe»  Albanais  ne  nous 
ont  pas  apporté  la -forme  de  la  Cavalerie  lé{;èrc 
comme  le  prétend  Brantôme  ubi  suprà  ;  du  moins 
est-il  vrai  de  dire  que.  leur  utilité  en  a  fait  naître 
l'idée;  que  d'après ^cette  idée,  •  on  fil  un  corps 
«  particulier  de  la  Cavalerie  légère  dan sieh  troiipes' 
«  eomme  les  Albanais^  les  Estradiofs  en  étoient  un 

•  dans  les  afmées  des  Turcs  et  dans  celles  des 
«  Vénitiens;  qu'on  leur  donna  des  Capitaine^  el 
«  d'autrek  Officiers  filtes,  un  Commandant  général, 
-  etc.  »  (Daniel,  rnil.  fr..T./lI,  p.  440.) 

On  peut  regarder  les  bas-reliefs  du  tombeau  de 
Louis  XII  à  S'  Deoys,  comme  un  -supplénicnt  à  ce 
qu'on  vient  de  lire  sur  niabiHement  de»  Albanais, 
sur  leurs  armef  et  leur  manière  de  comballre. 
Après  la  mort  de  ce  Prince,  en  conserva  les  Alba- 
nais dans  la  cavalerie  légère  nationale.  Kn  l.M.% 
M.  deBrissac,  commandoit  dans  l'armée  des  Païs- 
Bàs,  quinzo  cents  cheVau-légers,»  parmi  lesijueis. 
il  y  avoit  des  Albanais.  (Voy.  Daniel,  mil.  fr.  T.  II, 
p.  440J  Lé  Ducde  Mayenne,  en. 1585^  avoit  quatre 
cents  Cavaliers  Albanais  dans  son  armée.  (Voy.  De 
Thoiij, hist.  T.  IX,  L.  82,  p.  403.)  Nicot,  pîirle  encore 
des  Albanais.    •  A  présent  (dit-il)  on  .'ippelle.en 

particulier  Albanais,    ces   hommes   de   cheval 


Sarticulier  Albanais, 


haute  testièrè,  desquelf  tfn  se  sçrt  pour  chevaux 
légers,  qui  viennent  dudit  pais  d'Albanie,  dont 
les  Papes  se  servent  encore  de   ce  temps 


H 


(1)  On  en  arait  recoanu  l'utilité  à  la  tetaille  de  Fcmouè.^(v.  e  )  —  (?)  choix,  élite. 
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«.e  vëîTÎMÏeriv»'  du  Huhslnnlif  aine  »ip.nilloil  ro- 
poser.  b<5  l^»|^ose^,  prendra)  du  rejuts.  •  Sir«  Cbe- 

•  valier  vaincu,    iir  .vous  oyf^ft  huy  mais;  c:ir 

•  j'uuiuiir  en  «uifrc  lit  <]ue  en  cestuv  ne  vous  ay»ere/ 

•  vous.  •  (hune,  du  Uc,  T.  Il,  fol.  4,  H*  col.  'i. 

•  Iroux  (îciMlnrine^  arriyèrenf  h  Calai» pour 

^-  »'u\   it'f.mv  L'I  iiinifi'  vonune  bien  westier  en 

•  avtuonl.  •  (J^au  Te  Kevre  de  S'  Hemy,  hist.  de 


le  rendra  œmmode  en  le  meublant  d'une  façon 
convenable.  •  Keray...  aiierie  lieu  de  louteitcboses 

•  dont  il   est  meatior.   •    (Lanc.  du  Lac,  T,   III, 
fol.  03,  V  col.  i.) 

(>s  acceptions  particulières  et  plusieurs  autres 
<le  même  espè«'e  forment  l'acception  gt^ndrale 
iVaiêiT.  accemuioder,   pri>curer  des  comniodités. 

•  I>eu3k.  Escuyers |K)ur  servir  ^efai-d  et  aiier.  • 
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•  (garnisons  de  plusieurs  viiles  du  Saint-Siège (I).  • 
(Nicot,  Dict.) 

On  a  ditijue  ces  Albanoii  Tenus  de  la  Grèce  et 
de  l'Kpire  tiroient  leur  première  origine  des 
Alhanvis  d'Asie;  et  aue  ceux-ci  avoient  été  ainsi 
nommés  à  cause  de  leur  blancheur^  En  ce  cas  le 
mot  latin  albuê,  blanc  seroit  rétvmologie  de  leur 
nom.  (Voy.  Dict.  de  la  Martinière.  —  Dict.  de 
Trévoux.)  • 

Dans  le  vni*  si^le,  il  y  avoitdes  héréli(luet  qu'on 
api>cloil  Albanois^  du  nom  du  lieu  où  leur  secte 
avoit  m'is  naissance.  Détruite  en  Orient,  elle 
se  repr^uisit  dans  V Albanie  Grecoue,  d'où  elle 
s'étendit  en  plusieurs  endroits  de  la  France.  C'étoU 
une  branche  de  Manichéens.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux. 

—  Dict.  des  Hérésies.) 
On  prétend  aussi  que  l'Ecosse,  dont  la  partie 

septcntrionulu  est  remplie  Be  montag^nes  fort 
blanches,  a  été  nommée  pour  cette  raison  Albanie; 
et  les  Écossois,  les  habitans  de  l'Ecosse,  Albanois. 
Au  reste  ^origine  du  mot  Albanie  pourroit  bien 
être  la  môme  que  celle  à'Albie,  dérivé  de  Alb  ou 
Alp,  qui  sigainoil  Montagne.  (Voy.  Albie)  Quoi  qu'il 
en  soi<(\  parce  que  la  coutume.de  voyager,  dit 
Walafridus  Slrabo  (vic(  de  S.  Gai,  Liv.  II,  chap.  47), 
éloit  comme  naturelle  aux  Albanoii,  aux  Écossois, 
pn  appela  Albanois  tous  les  Étrangers.  De  là  encore, 
dit-on,  les  moi^  aubain^  aubaine.  (Dict.  de  Trévoux. 

—  Voy.  AuuAiN  (îitaprès.) 

variantes:  ' 

ALBANOIS.  Cotgnre,  NIcot  ot  Monet,  DICt. 
I      Albanoys.  i.  Maroc,  p.  S5. 

Albassan,'^  suht.  masc.  Espèce  de  pierre. 

Le  nom  de  celte  pieiT«,  oui  semble  dérivé  du  mot 

latin   fl//'M«,   paroit   en  désigner   la    blancheur. 

Kit  eiîiiù  Valbassan  est' une  pierre  blanche  etvdure, 

.une  espèce  de  pierre  ù  chaux,  dont  on  peut  faire 

du  moi  lier.  (Colgrave  et    Oudin,  Dict.   —  Voy. 

ALWtUtAl  .)        , 

VARIAWTES   : 

AI.BASSAN.  Oudin,  pict.  < 

Albazzan.  Coigrave,  Dict. 

Alborenù,  «Mt?:<f .  imisc.  Espèce  de  pierre.   ► 
(Voy.  Oudin,  Dict.)  Elle   est  blanche  et  dure 
'  comme  Valbasèan.  (Colgrave,  Dict.  —  Voy.  Acbassan.) 

Albergame,  siibst.  masc.  Pomme  d'amour. 

(Voy.' Colgrave  et  Oudin,  Dict.)  Le  fruit  de  Valber- 

(7jfrm<',  en  latin  lycopersicoii^  est  gros  comme  une 

petite  ptfmme,  rond  et  mou,  de  couleur  jaune  tirant 

sur  lé  rouge.  Xes  Italiens  le  mançrent  en  salade, 

0:  comme  le  coifcombre.  (Dict.  de  Trévoux,  au  mot 

>  Pbinme.) 

Affiorgatlon,  subst.  fém.  Arrentement. 

possesseur  et  propritHaire  d'un  héritage,  en  payant 


f^ 


un  cens,  ou  rente  annuelle,  et  quelques  deniers 
djentrée.  (Laur.  Glosa,  da  Dr.  fr.  —  Colgrave,  Dict. 
—  Voy.  Albcrgem.) 

Alberge,  êubêt.  fém.  et  masc.  Logement, 
maison,  auberge,  hôtellerie.  Droit  de  gtle.  Rente 
seijB^neuriale.  Espèce  d'adoption. 

On  observera  que  de9  mots  heri  et  berff^  dont  le 
premier  signifloit  multitude,  armée,  en  langue 
Thioise  ;  le  second,  montagne,  lieu  de  sûreté, 
camp,  etc.  sont  dérivés  les  mots  latins  heriberga, 
htrihergumtheribergium  :  quecesmotsiati As  com- 
posés dont  on  a  fait  herbene,  alberge,  ont  signifié 
dans  les  capitulaires  et  ailleurs,  camp,  logement 
de  gens  de  guerre;  par  extension  logement  en 
général,  hôtellerie.  (Voy.  Ménage,  Dict.  Etym.) 
Telle  est  l'origine  de  notre  mot  auberee  ;  variation 
de  l'ancienne  orthographe  alber^,  cfont  rétvmo- 
logie est  visiblement  celle  du  herberge.  (Voy. 
Herbergb,  Hcmerger,  etc.)  Borel  etplîque  auberge, 
en  latin  heribêrçium,  par  retraite,  demeure;^ 
albergàe  et  halberge,  par  auberge,  hôtellerie. 
(Voy.  lAuERGER  ci-après.) 

Nos  RoiSf  de  la  première  et  de  la  seconde  race, 
lorsqu'ils  visitoient,  comme  ils  en  avoient  le  droit  - 
une  fois  l'année,  les  villes,  ou  les  principaux  lieux 
du  royaume,  dévoient  être  albergéSy  loges  avec  leur 
suite  durant  l'espace  dQ  trois  jours,  et-défrayés  de 
tout  par  le  Seigneur  et  les  habitans  du  lieu.  Mais 
les  dépenses  excessives  que  ce  devoir  occasionnoit 
aux  églises,  aux  abbayes,  aux  villes,  etc.  détermi- 
nèrent ceux  de  la  troisi^^e  race  à  consentir'  que. le 
droit  de  glle,  nommé  alberge,  ou  albergue  en  Lan-  * 
guedoc,  pût  être  éviilué  en  argent.  •  On  en  distin- 
«  euoit  de  deux  sortes  dans  cette  province  ;  c'est 
«  a  sçavoir  les  albergues  des  nobles,  et  les  àlbergues 
«  des  non-nobles.  '•  (Brussel,  usage  des  fléfs, 
p.  566.  —  Voy.  GisTE  ci-apréa() 

On  évalua  non-seulement  ce  droit  en  argent, 
mais  même  on  le  convertit  en  une  redevance  ou 
rente  annuelle.  (Voy.  Brussel,  usage  des  fiefs, 
p.  544^  Les  Seigneurs,  qui  dans  le  xn*  et  le  xin*  siècle 
s'acquirent  à  différens  titres  des  droits  de  gîte  ou 
d'albergCy  ont  aussi  consenti  que  ces  droits  fussent 
changés  «  en  rentes  payables  en  graine  ou  en 
«  deniers  .  et  ces  rentes  qui  sont  deuès  ànnuelle- 
«  ment  aux  Seigneurs  par  les  Communaijitez,  ont 
«  retenu  lé  nom  û'alberges.  »  (Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Alberga, 
col.  280-285.  —  Brussel;'  usage  des  fiefs,  page  538 
et  562.  —  Ménage,  Dict.  Efym.  —  Voy.  Alberjada 
ci-après.)  «. 

En  Italie,  et  particulièrement  dans  l'État  de  Gènes, 
l'espèce  d'adoption,  par  laquelle  on  acquiert  le  droit 
de  prendre  le  nom  et  les  arides  de  la  maison,  de  la 
famille  dans  laqueHe  on  est  adopté,  se  nomme 

;jliiyiiiiid|iiiittiteE 
mr,  retour  ae  Maaame 

de"Giiebriaût,  p.  ,335.)  En  effet,  par  cette  espèce 


(|)  Les  Ksiriuiiots  n'étâittnt  plus  qu'une  curiosité  dans  les  armées  de  Henri  III.  On  n'en  forma  pins  dç  nouveaux  après  la 
l)  aailfo  lie  Coutras  0>'v?7),  où  ils  furent  à  peu  près  e.Mierraines.  Les  derniers  disparurent  sur  le  champ  de  bataille  d'Ivry.  {s.  E.) 


modant.     '        .  ,   .  .     , 

OnadésigrK»  U  faclilîté  do,  (|UPlqn  un  à  se  con- 
tenter d'une  chose,  à  s'en  accommoder,  en  disant: 
Je  cuit  qu'il  en  «croit  aititu*  à  eoMeilIcr. 

Pour  signirtcr  que  la  pensée  de  l'homme  est  faei- 
leraent  port(*e  au  mal,  on  a  dit  quelle  est  mat  aitive. 


A1«IL  Kàlil  MS  du  n  II»  TIIH  fol  il*,  n»  rai  1,  «f 
Ai/il.   IU«i{ifii«  «le  ttf,  »oiis  S'  I.i.uIh,  rii<^  par  FttUdiiij.i 
Ahhil.  Chroii.  fr   MS  île  Nennis,  ai»  !:»*«< 
Emil.  r>u  Canjie,  llkiee.  Ul.  «u  mol  lynu  gnneui. 

AlHin,  «m/'S/.  "'fl«r.  Vinni;:rc?. 
Ce  mol,  «|ui  dilfcre  iVntul  par  la  lenuinaiaori, 
n'éft  avoit  que  le  premier  sens. 


AL 
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AL 


d  adôptioQ,  l'on  reçoit  un  étranger  dans  une  maison, 
dans  une  famille,  on  l'y  admet,  et  pour  ainsi  dire, 
.00  l'y  loge.  (Voy.  Albcrgib.) 

TARiAitTEs  : 

ALBERGE.'  LftorièM,  GloM.  du  Di^.  flr. 

▲lbemocb.  M.  ibid. ->  Minât*,  Dict.  Êtym. 

ÀuiKiME.  BordL  Diot 

Halbbroji.  Id.  \kiA^  ,„„ 

Almchc.  Du  Gange,  GloM.  lat.  «a  mot  Aïber^mt  coL  983. 

Arbkho.  Id.  Ibid. 

Albepgemcnt,  inibtt.  mate.  Espèce  d'aliénation. 

On  appelle  en  Daupbiné  albergement  un  bail  en 
emphvtcose.  (Salvainff,  u'sâge  des  flefs,  p.  118.  ->^ 
Vî)y..  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  \ 

Alberger,  verb^.  Loger,  arrenter. 

Dans  le  premier  '  sens ,  on  disoit  alherger  et 
auberger.  (Gotgrave  et  Oudin,  Dict.  —  Voy.  Albesce 
ci-^es8U8.) 

En  termes  de  Droit,  alberger  un  héritage,  c'était 
le  bailler  fc  cens  ou  rente  annuelle  et  pour  quelques 
deniers  d'entrée  :  en  Daupbiné,  donner  en 
emphytéose.  (Laur.  Gloss.,  du  Dr.  tr.  —  Dict.  de 
-Trévoux.  -^  Voy.  ALBcaeATioii  et  Albcrgement 
ci-dessus.) 

▼ARUMTBs  : 

ALBERGER.  Oudin,  Dict.  -  Laur.  GkMt.  du  Dr.  fr. 

•  AUBKRQKH.  Cotgrare,  Dict. 

Alberjada,  subst.  fém.  Rente  seigneurial^. 
Dans  la  Coutume  d'Acs,  «  c'est  une  rente  {^éûé- 

•  raie,  uniforme,  communément  payée  pour  raison 

•  de  toute  une  paroisse,  ou  de  tous  les  tenemenset 
«  terres  d'une  Baronnie  par  les  habitais  d'icelie  ; 

•  pour  le  payement  de  laquelle  chacun  des  babi  tans 
«  entr'eux  contribue  pour  la  (quantité  des  terres 
il  qu'il  a  prin's,  ou  autrement  tient.  >  (Coût.  gén. 
T.  II,  p.  678.  —  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Gloss.  sur 

\es  Cçut.  de  Beauvoisis.  --  Voy.  Alberge  ci-dessus.) 

TAfUAVTÈs  : 

ALBERJADA.  Laur.  Glosa,  du  Dr.  fr.  -  Gloas.  sur  lei 
Coût,  de  Bè^u^pisis. 
AUBERGADA.  Du  Gange,  Gloss.  Ut.  au  root  Aibeiyada. 
AUBEROAOE.  Gotgrave,  Dict.  -  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Aibie,  8ub$t.  fém.  Albion. 

La  plus  grande  des  îles  Britannique^,  où  V)nt 
l'Angleterre  et^l'Écosse.  On  a  cru  qu'elle  avait  été 
ainsi  appelée  à  cause  de  la  blancbeur  des  roches 
dont  elle  est  bordée  sur  lès  rivages.  Mais  on  ne 
s'accorde  point  sur  l'étymologie  de  ce  nom.  Peut- 
être  est-il  plus  raisonnable  de  te  dériver  du  mot 
celtique  alh,  ou  alp  qui  signiûe  montagne;?  (Voy. 
Dict.  de  la  Martinière,  aux  mots  Aib  et  Albion.) 

Eustacbe  des  Chaotps  d^ns  une  Mlade  qu'il 


« 


\i 


Albigeois,  »ubtt.  mase.  Nom  «J'Iff^nHiques. 

Ce  nqm  fut  donné  ùdes  hérétiuuesdu  LuiiguiMloc 
vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  el  durant  les  deux  ^ 
siècles  suivant.  Les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ne 
conviennent  pas  de  ce  qui  leur  a  tùii  donner  le 
nom  à'AlbigeoU..  Les  uns  le  dérivent  û'Atbe  çïi 
Alpê,  ancienne  capitale  du  Vivarais.  D'autres  le 
tirent  à'Albit  lieu  où  ces  hérétiques  élolent  en 
plus  grand  nombre,  et  où  ils  furent  condamnés. 
(Hist.  Kccl.  de  Fleuri,  T.  XIV,  p.  605.) 

D.  Vaissetto  croit,  sur  l'autorité  de  Pierre  de 
Vaucejmay,  que  le'nom  d^Albigeoiê  fut  donné  ùtous 
les  hérétiques  du  Languedoc,  soit  parce  qu'ils 
avoient  élë  condamnés  dans  le  Concile,  tenu  à 
Lombezen  Albiifeoià^  soit  parce  que  l'on  compre* 
noit  sous  le  nom  général  de  pays  dAlhigeoit,  une 
grande  partie  du  Languedoc.  Il  croit  aussi  (|ue  les 
il  IbigeoU  ont  été  désignés  sous  les  noms  de  Toulou- 
sains, Provençaux,  Bulgaresv  Poplicains,  Patarins, 
Cathares  et  Vaudots.  (Voy.  D.  Vaissette,  hist.  de 
Languedoc,  T.  III,  p.  5&3;  note  xm.)  M.  de  Tliou 
(Hist.  T.  I,  p.  583,  Trad.  tr.)  regaixie  aussi  les 
AHrigeoii  comme  une  brandie  des  Vaudois,  et 
ajoute  qu'ils  eurent  beaucoup  d'autres  noms. 
Cependant  M.  l'abbé  Pluquet  (Dict.  des  Hérésies, 
T.  I,  p.  55v)  prétend  que  les  Vaudois  n'ont  jamais 
dû  être,  confondus  avec  jea  Albigeois;  4\ùeA 
M.  Basnage  n'a  affecté  de  cohlbndre  les  Albigeois,  ^ 
les  llenriciens,  etc.  que  pour  en  composer  dans  ces 
siècles  une  commiunion  étendue  el  visible,  qui 
tenoit  les  dogmes  des  Protestans.  U  y  eut  une  Inqui- 
sition établie  k  Toulouse  pour  recliercht^r  les 
Albiaeoii.  Le  dernier  aete  de  fui  qu'elle  cëléhr;i 
est  de  1383.  (Dict  des  Hérésies,  ubi  suprà,) 


\vSe.^ 


tAlUAUTES 


ALBIGEOIS.  Orth.  sttbsist 
AuBEJOUi.  FaM.  MSS.  du  R.  »•  TW8,  fol.  ir>|,  R»  roi.  2. 
AuBKioa,  AUBUOW.  Du  C.  Gloss.  lat.  an  mot  AUfigrpiten. 
,  AUBOQis.  Martèfie,  Coiain.  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  coi.  (Ui. 

Albogoh,  st/6s/.  mufi.  Espèce  de  plante. 
Le  Pouiiot,  plante  dont  l'odeur  est  aromatique. 
(Voy.  Borel,  Dict.) 

Albran  (I),  subst.mfisc.  Jeune  canard  sau] 
Canard  sauvage  qui  a  mué. 

On  dérive  ce  mot  du  Grec,  ou  de  rAileiTi;^d. 
Halber^  qu'on  prononce  halbre  en  Allem.aïKl, 
signifie  demi  :  ente  signifie  canard.,  fte  là,'  le 
comp(^  fraiicois  halbrent,  albrent,  albran,  tic: 
proprement  demi-canard.  (Voy.  Rabelais,  T.  IV, 
anc.  p;t>log.  p.  15;  note  de  Le  Ouchat.  —  Ménage, 
j)ict.  Etym.)  En  eCTet,  le  jeune  canard  sauvage  est 
nommé,|a/6ran,  c'esi-à-dire  demi-cananj,  ou  canar- 
deau  iiisqu'en  octobre...  et  un  mois  ajprès  on 
l'appelle  canard  ou  oiseau  de  rivière,  n  (Dict.  de 
Trévoux,  au  mot  A/frre«/. —  Micot,  Dict.)     ' 


•^ 


revoux. 


mmmmm 


Tu  es  d'amours  mondhina  Dieux  en  AWe. 

Ewt.  te  Ck.  Frti.  mS.  p.  «,  ori.  t. 


•  sauvage  qui 
Almiei«iii.) 


a  mué.   •  (Micoi,  Dict.   —   Voy. 


*-j 


(1;  Ce  Uot,  sous  la  forme  halbran^  se  troore  dans  Littré.  (N.  e.) 


i  ^ 


VARUNTe»  ; 
AlSiUI».  I>t,   Mouike.,  MM   p.«ï5. 

>4lHHtide,  «M/iji/.  ft'myet  masv.  BiVrlie,  aarcloir 
<  t'  mui  uv  iUmv  «l'<o,«y(itt  pris  dans  le  sen»  de 


B«iiià( .  Orth ^....  ■ 

Kitstii.  Cotfrava,  PtcttV 


u\    de  JiMit  ^.  lia  liAUay.  p.  117. 
ih  iiitMUt.  -#'Nattf  ,Ck>ul.  v«n.  T.  I, 


p.  80(1,  col.  Il 


AIhmMo,  suti^f  fim.  Aisselle.  En  laUn  «j-i/Za, 
dimiiiuur  d  (lia,  aile.  In  Juge  qui  ne  cnche  pas  au 
coupable  la  piiit»  dont  il  est  t'rau.  s'expose  ù  trahir 
la  justk-e.  (7esl  poun|uoi  Ion  a  dit  llgurt^ment  : 


t 


AL 


) 
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VAMUNTES: 

AUiRAN.  Orthf  lubtiit.  -  lloa«l,  Dirt 
Albhknt.  <:ol«r.  Uudla  «CNIcot,  Dict.  -  Diot.  d«  trérous. 
AI.KUHAN.  IUb^l«i»,  T.  V,  p.  SO.  -  Mooet,  Dèct. 
4  •   Almcbubnt.  NkxX.  Dict.  au  mot  Alltrent. 
Allbbmknti.  0|I1i«I1.  <!•  L.  trippaoli. 
llAMMiAN.    Mémg«,    Diot.    Etym.    -    Mooét,   Dict.   au 
mot  Albntm. 

IIalrbant.  Cotfrava,  Dict. 
llALEHnAN.  Monet.  Dict.  au  ib6t  AlBran. 
Hallbbiiint.  Oudia  at  Nioot,  OécL  t^  mot  Alh^tit. 

Allirnné,  participe.  Rompu.  Dlmlfluë,  délabré, 
épuisé  ;  qui  est  en  mauvais  état. 

En  termes.de  fauconi^erie,  Atbrené  se  dit  encore 
d'un  oiseau  rompu  en  ton  pennage,  dtun  oiseau  qui 
n'a  que  la  moitié  de  son  pennage,  dont  le  pennage, 
semblable  A  celui  de  Valbran  n'est  pas  entier. 
(Voy.  Ai,BRA5.)  C'est  dans  cette  signification  que 
pour  désigner  la  destruction  de  l'Empire  Romain 
par  les  Barbares,  on  a  dit  flgurément  :  «  depuis  les 

•  Corneilles  domaines  aUlebrenéei  et  attouassées, 
«  les  Cerfaulx  revenants  4u  septentrion  en  leurs 

•  propres  et  anciennes  ayres  (je  parle  des  François 

•  et  des  Bourgongnons)  les  François  s'arrestèrent 

•  en  la  Belgique  et  les  Bourgongnons  passèrent  un 
.  la  Celtique.  »  (8' Julien,  mesl.  hist.  p.  630.)    .T- 

Il  semble  qu'en  écrivant  aiiiebrené^  on  ait  voulu 
insinuer  qu'a/ftren^' ou  Aa/frr^n^  dérive  d'aile,  en 
latin  a/a.  Cependant  Le  Duchat  crdit  que  ce  mot 
est  formé  en  partie  de  halber^  d'où  peut-être 
Allebrer  qu'on  verra  ci-après,  el  qu'il  signifie' 
rompu,  diminué,  mutilé  à  la  moitié  pour  me  servir 
de  S4^s  lerines.  (Voy.  Rabelais,  T.  IV,  anc.  prolog. 
p.  ir»,  note  18.)  •  Les  pennes  albrenées  se  peuvent 

•  Miller  d'à  utiles  pennes,  et  ressouder.  «•  (Monet, 
IMcl.)  •  .        .  ,  * 

Pns  flgurément,  albrcné  désignoit  en  général  le 
mauvais  étal  d'une j)ersonne,  ou  d'une  chose;  ledé- 
lahicmenl  d'une  armée,  l'épuisemenl  d'un  homme, 
etc.  dont  les  fatigues  ont  diminué  les  forces.  »  Mit 

•  sur  pied  une  très-belle  armée laquelle. servit 

-  Mon  ù  rafraischir  celle  du  Roy,  qui  estoit  fort 
«  allebrénév  et  mal  ment^,  pour  les  grandes  incom- 

-  modités  Qu'elle  avoit  pûti.  »  (Brantôme,  cap.  fr. 
T.  I,  p.  380.)  Le  môme  Auteur  parlant  de  certaines 
femmes  peu  sensibles  au  mérite  de  ces  braves  mili- 
taires rompus  dn  harnois  et  des  grandes  courvées 
de  la  guep*e,  disoit  :  •  aucunes  el  plusieurs  il  y  en 

•  a,  (]ui  aimeroienl  mieux  un  bon  artisan  de  Venus, 

•  frais  el  bien  émoulu,  que  quatre  de  ceux  de  Mars, 
«  'MmïaUehreneT,.  •  (id.  Damés  Gall.  T.  II,  p.  345.) 


VARIANTES 


Al.liUENl<:.  Orth.  «ubaitt.  -  lionet,  Dict 

È.  S' Julien, 
Alukiiiif.n^:.  Iir•nt<^me 


Aisi.iu)iiKNÈ.  S'  Julien,  meal.  blst.  p.  590. 

•   ALI>KllliF.>  •     •  ■ 

Il  \I.HI\KN< 

Monet,  iMc\, 


Il  M.HUKN^;.  Rai>elais, 

onet,  iMc\, 

1I.\li.khhenA.  ColgraTe,  Dict. 


.,  cap,  fr.  T.  I,  p.  3H0. 

T.  V,  p.  144.  -  Cotgravc,  Nicot  et 


TASIAHTIi   : 

ALBRENBR.  Orth.  avbaiat.  -  Mooat  at  Oudlo.  Dict. 
.\LaRKNNKn.  CotgraTa  et  Nicot,  Dict. 

Albrel,  $uhtt.  màêc.  Pays  de  Giiscogne« 
Ce  pays,  situé  dans  les  Landes  de  Bordeaux  et 
dans  le  diocèse  de  Bazas,  étoit  si  aboiidant  en 
lièvres,  qu'il  en  fut  appelé  Leporetum,  Lepretum  : 
nom  latin  dont  on  a  bit  le  frauçois  AUhret,AlhreL 
en  confondant  vraisemblablement  la  préposition  à, 
èomrae  i\fkn%Arevebrac,  Anevert,  avec  le  nom  mime 
Qu'elle  précédoit,  «lorsqu'on  disoit  aller  k  Lebret. 
On  peut  voir  notre  remarque  sur  ces  sortes  de 
réunions,  à  l'article i4,  préposition. 

TARiAimcs  : 

ALDRET.  j3rlh.  aubaiat. 

Alkbrkt.  Ménage,  Dict.  Êtym.  au  mot  Albret.  ;     ■[,        ' 

Albugine,  subêt.  fém.  Taie.  ^ 

Pellicule,  ou  tache  blanche,  qui  se  forme  à  l'œil  ; 

en  latin  albugo,  albuginis,  dNoù  vient  albugine. 

(Voy.  Colgr.  etOudin,Dict.)  L'adjecUf  Albugineùx, 

subsiste,  ^ 

ê     r  ^ 

f    Alclinge,  subit.  Morelle. 

En  latin  halicacabum;  mot  altéré  de  différentes 
manières -dans  Alcacange,  Àlquaquenge,  Alche- 
auûnge,  Alcange,  etc.  U  morelle  est  une, plante 
dont  on  distingue  plusieurs  espèces.  Il  y  a  une 
morelle  à  fruit  noir.  (Voy.  Cqtgrave,  Dicl.  —  Dict. 
de  Trévoiix.  —  Ménage,  Dict.  Élym.) 

▼ARIAMTBS  : 

ALCANGE.  Ménage,  Dict.  Étym.  -  Ondin,  Dict. 

Alcacanok.  Arteioqae,  firocon.  fol.^,  V*. 

Alchanob,  ALchkchakôb,  Alghbquamgk.  CotgraVe,  Dict. 

A1.KKKEN0B.  Ménage,  Dict.-  tt  jm. 

ALBUtENOB.  Cotsrare,  Dict. 

Alquaoubnoe.  Ménage,  Dict.  Étym. 

Alqitaqubnob.  Dict.  de  Trévoux. 

AlquboObnob.  Ménage,  Dict.  Étym. 

Alcarerrla,  subst.  fém.  Métairie.  Hameau. 

Mot  Gascon,  dont  les  significations  paroissent 
empruntées  de  mots  Espagnols,  dérivés  de  l'Arabe. 
(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lut.  aux  mots  Alcheria  et 
^/roèma,  iol.  290  et  2Ô1,) 

» 

AIce,  subBt.  fém.  Espèce  d'animal.         ^ 

Peut-être  un  Elan,  oti  Ane  sauvage;  en  latin 
Alces.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.)  •  La  machine  estoit 
«  un  char  tiré  par  quatre  Rancbers,  ou  Alces;ei 
<  sur  ce  char  estoit  Cdssiopée,  Reine  d'Ethiopie.  » 
(Menestr.  dés  Tournois,  etc:  p.  51.) 

Alchemle,  s«^s^  fém.  Alchimie^  tilûmie.  0^-  . 
ration  d'Alchimie.  Influélilé,  supercherie,  etc. 

On  ne  s'accorSe^int  sur  1  origine  de  ce  mot. 
fVov.  Bourg,  de  Orig.  voc.  vulg.  fol. 


Alhrciicr,  verbe.  Chasser  aux  Albrans. 

iVoy.  Nicot,  Monet  et  Oudin,  Dict.)  Chasser  aux 
t  aiiaids  sauvages,. quand  ils  sont  jeunes,  ou  quand 
ils  nuHMit.  r.otgrave,  Dict.  —  Voy.  Albran  ci-dessus.) 


[llluTuli.'^imi  W'ililffâll  i?'ili|IiJW 

de  Bochart,  que> Ménage  préfère  à  toutes  celles  qu'il 
rapporte,  est  la  vraie,  Alchymie  signifie  prop>ement 
Alt  occulte.  (Voyer  Ménage,  Dict.  Étym.  au  mot 
Alquemie.) 


r" 


vant  :  •  entur  le  temple,  de  (|iialfe  pan  fut!  uns 

•  iiiursde  treisestruii  ûe  alêffrrn  ki  bien,  fur-en t 

•  poliz,  c  aHis,  e  afermez.  •    Livres  des  Rois,  m>. 
des  Corde!  fol.  87,  V-  col.  'i.)  V 

Ce  n'esl  rjue  soos  rorlhovîraphe  aiiser,^  que  ce 
mot  signilloit  rM^  (2);  •  heussc,  Cheville  de  liDut 


r.i  II  iiiiH<  ('*|)iii)>  I  nthW'i 

Altaï,  a//y.  Tri. 

C'esl  un  iru)t  L;iii;;inMl<M;M»ti.  fornu;  ililal.  UoreA, 
F)ict.  au  inol  /////  —  llaluHais.  T.  V,  p  l'i,  noie  du 
le  Din.lial.  t-  Vijj^,  It ai.  ci- après 


(l>  Mais  «vant  de  pluf  le  flâgelltr,  tl  fjit  pormii.  ('J.  k  )  -  (h  Vient -<|..'  U  leltT»;  i,  k  <-^>if!  .|.)  «•  formo.  (s.  u.) 


V 


AL 

QyoiqM  la  licBiiMlioo  d'ilobjrmie  et  de  chymie 
■oit  U  même»  Ott  amloii  particouèremeot  (1),  •!  on 
appelle  attoore  Alcbyiiiie,  ulquimii^  etc.  la  •  toianoe 

•  q«i  traita  da  la  trananutatioQ  dat  mélaoi  :  « 
(DUl.  da  TÉhvraaQ,  fol.  100,  H*.}  «  L'art  da  pr^pare^ 
«  et  da flbDdra  laa «dta»  poor  ao  axprimar  lor  et 
rarfaant.  •  (Ifooit,  IXct  ~  for.  Dioi  dé  Trévoiii.) 

U  mémo  mol  airtolt  à  adelciier  la»  OBdraliaiit 
da  oat  art:  •  U  préparatton  al  foata  da  mdiaua. 

•  Door  aa  extraire  l'or  et  rarfaaat  »  (Mbiiet,  DioL) 
On  a  dit  d*aa  oeocnaaloonaira  qui,  par  taa 

eiactiODi,  Ifiroit  I  loi  tool  rargent  d'une  province, 
Oinlétoit: 


AL 


TnlelMW  For,  Mm  pu  d'. 
"  '  1 4o  counnvD  pwpto,  Mo. 

.  «n  Ck.  faiB.  Mit.  ^  Ul.  wl.  a. 


P»ut-étre  a4H>li  dM  aoari.  hettnçn^r  êtt^ârquimife; 
dans  la  lifBiaetUmi  Hgnrëa  de  piller,  buUner? 

gqytrs  boM  Mai»  artMtsjrrlsri     ^ 

(SnmSktfiiSSiii  poW  spiMiaaaJ,  èto. 

v^  4»a«iiè  vo,  firt.  II.  ^  MU . 


La  oomparaiton  do  butin,  dea  frulto  du  pnUwe, 
avec  lea  métaux  doal  lea  AJehimiete»  tirent  de  1  or 
et  de  l'argent,  poorroitétre  rortetne  del'eifpreaalon 
beêonfnef  en  ûrqutmis,  auset-Men  que  de  cette 
fiicon  de  parler  provarlûala,  •  fiire  VulfuemUê  des 
•  denta,  aux  dénia,  ou  avec  lea  dents;  »  o'esl^'dire 
amasaer,  fiu're de  larvant, épargner  en  jeûnant,  en 
prenant  sur  ses  besoins,  ou  sur  ses  plaisurs  :  remplir 
aa  bourse  de  l'argent  qui  mnovient  de  ces  épargnes. 
(?oy.  Villon,  rep.  fr.  p.  iO.  -^  Goqoillart»  p.  57.  — 
Cotgrave,  Dict  —  DicC  de  Trévoux.) 


Ifaiis  fMiC  du  l«v  si  graal 

S'ils  SB  SBtraat  sali  sol . 
faire  aum  dent»  Falquêiniê 


kOUt. 


On  ne  sait  pourquoi  fair9  fâlquêmiê  avec  In 
âmUt  est  expliqué  Mr  manger  etcagner  de  Targent 
en  mesme  temps,  (oudin.  cor.  fr.} 

La  passion  da  rilebimie  est  hiiaeuse.  Aussi 
l'a-t-OB  définie,  «  art  de  souffler  et  réduire  ses 
«  moieas  an  fumée  et  *  néant:  >  (Monet,  Dict) 
«  Axt  qui  mine.  •  (Desper.  Contes,  T.  I,  p^  88.  — 
Toy.  ALCBErnsn.)  Ce  même  auteur,  continuant  de 
louer  sur  lé  mot  Alqumnii,  la  déflnit  encore  relati- 
vement I  oeax  gui  se  persuadent  que  cet  art  opère 
ee  qni  ne  peut  être  opiéré  que  par  la  Nature,  «  art 
«  mil  n'esTmie.  4  (Id.  ibid.)  ^ 

Enfin  rAlchimie  a  été  si  décriée  par  la  mauvaise 
foi-des  cbercbeurs  de  pierre  pbilosophale,  que  le 
nom  de  cet  art  a  été  employé  pour  signifier  infidélité, 
aupercborié,  etc. 


néoitsTSlr.fi 

â 


ô  SMo  Disa  !  qtiells  bonis 


SMo  iMsaTqtieiii 
^M  js  raoonpto 


s  sens,  SMiySi| 

Il  VSMàSMTtsaiSOSUMdSSSVlSl  % 

Csr  sslis  ssms  ss  tran  fnfeMi  olgumite 

-  Ls  Mf  .  Si  k  «Hf .  M.  fliS.  a*.  ^ 

vABURvas:  ^  <^ 

>^l!J?!P!SL  ^'»^'  ds  Orig.  Yss.  Tilf.  M.  18^  ¥».  -  Boni 
Ust  tlyas.  «s  MSl  Alqiuméé.  -  Met. 


avcBraa.' 

asTMvow. 
ALobniK.  Gloss.  ds  rhlsL  es 
inàomUL  Ovdlo,  Mol. 
▲acMBim.  Boni,  Uei.  s«  b»oI  JIpAmM*. 
A|auiiB|OMfl|s. ds VoMfdrstoa, IMs. dss dMit^LsySt.  V, 

AiiOonar&lfnif».BorilsCmo8(l,INel.  -  StoUs,  Blsssa 
I, fol. HT*.  --       


coolssrs, 

m. 

«n. 


Vsl.  IV,  M.  «,  V*. 


AuqunmL  ViDoo,  rsp.  Dr.  p.  ta  -  Vigît  ds  Chsrlss  vn. 
irtUfPbtlDL  . 

Alchemlste,  ïïuhêi.  mou.  Alchimiste,  cbimisle. 
Souffleur.  \ 

La  signifloation  particulière  de  ce  mot,  est  •tireur  / 
•  de  la  quintessanee  des  métaus.  •  (MoneL  pict.)      \ 
"  OnsaitonélareeheroliedelaplenrepMioeopbale 
est  une  ftme  rulneaae.  De  là,  on  a  défini  ole/Mn/s/^, 
«  souffleur,  maître  ouvrier  de  résoudre  ses  moiens 
«  an  fumée  et  le  tout  è  néint.  *  Monet,  Dict.)  «  Le 


<  oommnn  langage  des  AlqumUm,  est,  qu'ils  se 

va  en  fbmée 
y.  Auaiiui.) 

uns  :     ■ 

âUanMiSTB.  MiMsi,  nos. 


•  oromettent  un  monde  de  richéseos Nais  I  la 

•  fin  tout 
I,  i^.  87. 

vaaiAims 


Contes, 


n 


leur  cas  s'en  va  en  fbmée. 
p.  87.  —  Yoy.  Auaiiui.) 


(desper. 


ixoinnimr.  Oosarsd.  dsBwns  m  sus,  IbL  10,  fn^r-^ 

Ax^inufiSTB.  Dsspsr.  Contes,  T.  1,  p.  87. 

AiAïunnsTi.  Dtélte.  ds  fhbvssu,  Epit.  p.  flU 

ARCinmw.   CoolMii.  ds.  Yoardrsloo ,  TMs.  dss  CBsrt.' 
Lsisc.  %é$  Nsvsr.  ptêsén. 
^  AHoâqua».  atdls^ttisoa  dss  edUteurs,  M.  14,  V*. 

Aleanter,  verbe.  Xusiifler,  se  Justifier. 

Proprement  (aire  preuve  de  loyauté,  en  obéissant 
à  la  loi  qat  Tordonne.  De  là,  le  verbe  réciproque 
ifaUautef,  ou  n'aUmuter^  signffloitse  justiner  par 
serment,  jMr  gage  de  bataflle,  etc.  (Tôt.  Du  Cange, 
Glosa,  latm  au  mot  Adiegiaret  col.  140  et  I4t.} 

•  lUrisoo  est  que  le  Chevalier  s*d^tt(tf  contre  celui 
^  qui  M  met  sus  (9)  desloyauté.  »  (Assis,  de  Jérus. 
p.  00.)  <  Le  garent  que  l'on  liève  com  eapirior,  doit 
«  respondre  maintenant  à  celui  qui.enci  le  liève; 

•  tu  mens  ;  et  je  suis  ppst  que  je  m'en  aleaute 

•  contre  toi,  eidèfTende  mon  cors  contre  le  lien... 

•  et  vessi  mon  gage.  •  (Assis,  de  Jérus.  p.  58.) 

▼AMAims  : 

AI2AUTER.  Assis,  ds  JSnis.  p.  m 

▲laiautbr.  Dq  Cssip».  Cl.  IsL  sn  mot  Adhgiartf  col.  140. 

ÀLOTADTsa.  Assis.  (M  J4nis.  f.  87. 


<r: 


Tisnt  ds  rsrticle  ,_ 

l'Bglfls,  sssyasflsl> (wnist^ii  psarls  dSs  siîo  diimiqwoo.  Arae  x*/*^  ds  i«>^«  me,  U  dSteis  ssf 
rorigiDO  ssl  iDoins  onssurn.  En  tous  css,  rorttaosrsidM  sctudlo  chimie  et  l'ancienne  chymie,  m 


«f  <C  d«  api  «MMS;  eSM.ei  TisndraH  loi-méAie  du  gnejfltf*»^**  qa'^n  fapports  A  CMqm,  son  de 

'      "   ssf  rsri  fsMf  sw  socs  et 
rortgino  ssc  fooins  ohsflirn.  £n  tous  css,  rorthof^^  sctudlê  chimie  et  l'ancienne  chymie,  tonl  sutoriséss.  (M.  s.)  > 


(1)  imputs. 


» 


41 


^^^^■^f  iH  I  irt  F 1 1 


la  nnsme  t'Ai  fort  mauvaise,  •  (ju'il  ijfy  a  rien  de  si 

•  fiiMil  «jiie  Wlire.  •  Oetlo  expreHsioinuimble  avoir 
j'Ui  pmpre  aux  Parisien».  •  Kn  sa  maison,  il  n'y 

•  avoil  rien  si  froid  cpie  l'd/rc,' comme  nous  parlons 
-  h  Paris.  .  ^Apol.  d'Ilt'rod.  p.  150.) 


M8.  des  Cortiel.  fol.  HO,  V*  col.  ».  -  F«bl.  IIS.  .du  R.  n»  7615, 
T.  Il,  fol.  131,  R*  col.  %,  eio.  -  Borel,  Dict. 

AiKTRK.  Kabl.  M8.  du  R.  u»  TttW.fol.  t4Û,  V*  col.  S. 

Amtrk.  Rorel,  Dict.  au  mot  Àlrt. 

ArnB.  Ph.  MouHkftt,  MS.  p,  315.  -  Coût.  gén.  T.  I,  p.  34. 
-  Oudln,  Nicot  et  Munet,  Uict. 

Atuik.  Ménage,  Dict.  Etyiu.  au  mot  Atre,  « 


(1^  priK-h«ln  (N.  K.V  -  (9>e,*t  accroupi.  -  (3)  Aire  n'a  paa  fi  mt^mo  origrn«  que  aitre,  la  forme  ancienne  étant  aitirf. 
l.  anciM)  allemand  (t»lnh,  plmicher  carrulé,  doit  être  lorigine  de  ce  dernipr  mot.  (N.  K.) 


AL 


—  822  — 


AL 


m    ^ 


\ 


Alclmfttre,  luUi.  maic.  AlbAlre. 

U  plus  commun  est  l'albâtre  blanc.  Celui  dont  la 
eouleur  approche  de  celle  du  corail,  paroit  avoir 
servi  de  comparaison  au  coloris,  qui  anime  la 
blancheur  d'une  belle  Temme.  •  Si  avoit  toute. la 
«  chair'et  le  viaire  pluji  blanc  que  fln  aieboêtre  mis 
•  ù  point  de  fln  vermeil.  •  (Percef.  Vol.  I,  fol.  75, 
R'6ol.2<?JlV-col.  1.) 

Alebastrln,  adj.  Qui  est  d'albâtre.  Qui  est  blanc 
comme  l'albétre. 

U  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Cotgr. 
Dict.) 

On  disoil  figurément  et  poétiquement,  dn^ns  le 
second  sens,  dentt  albattrinet^ gorge  albâtrine^  etc. 
(Epith.  de  M.  de  la  Porte.  —  G.  Durant,  à  la  suite 
de  Bonnefons,  p.  87,  etc.)  ^,* 

TARiANTtt  :  ,  * 

ALEBASTRIN.  CotsraTe  et^Nicot.  piot. 
.    Albasthin.  Êpit,  do  M.  de  la  Porte. 
>    Albâtuin.  g.  Durant,"A  la  auite  de  Bonnefona,  p.  87. 

Alebrenne,  iuh$t.  fém.  Salamandre. 

(Voy.  Cotgrave  et  Oudin,  Dict.)  %  . 

Alebromanile,  iubtt.  fém.  Divination. 
Celle  qui  se  fait  par  un  mëlajige  de  ftiriné  d^orge, 
avec  du  froment,  (cotgrave,  Dict.) 

Alecter,  verbe.  Attirer,  flatter,  séduire. 
'  Le  verbe  A  llaicter,  dans  le  sens  d'attirer,  amorcer, 
pourroit  être  ddrivë,  comme  alecter ^  un  supin 
allée tum.  (Voyez  Allaictcii  ci*aprè8>)  Oq  a  dit  en 
parlant  des  Frères  Prêcheurs  et  des  Frères  Mineurs  : 

De  toua  les  teatamena,  a'Us  perènt,  a*entremect«it, 

Et  ilx  aont  ulua  pour  eulx,  que  pour  oeux  qu'Us  aUelent; 

Car  Ui  lea  font  et  rardent,  et  de  penke  M  gaictent; 

Et  corn  lea  pluà  créaMea  a'y  font  mectre,  ou  a'y  mectent 

'     j.  4t  Mmw,  0(4.  v«n  m-aio. 
(Voy.  Aif KCHKa  ci-après.) 

AlectoLre,  sf<6s/.  fém.  Espèce  de  ))ierre. 

Pierre  qui  se  trouve  quelquefois  dans  Teetomac 
ou  dans  le  foie  du  coq,  en  Grec  ÂXtinu^',  mot  qui  se 
retrouve  dans  Alectorophonéme  et  Alectryonumtie. 
(Voy.  Cotgrave,» Dict.  —  Dict.  de  Trévoux,'  au  mot 
Alectorienne.)  On  a  d(^ftni  Valectoire,  une  pierre. 
«  croissant  au  ventre  d'un  chappon.  »  (J.  Le  Maire, 
Cour.  Margar.  p.  53.) 

Athctoirt  (enent  à  bon 

Kl  creiat  el  ventre  dH  chiapon... 

D'une  fève  a  la  grandeur  ; 

Eive  aemMe  de  la  oulur, 

0  altretel  cumecriatala. 

Mult  eat  la  piôro  apiritala. 

I,  <U  Gmh.  Mi.  lU.  vA.  t04t: 


VARIANTES  I 

ALECTOIRE.  Cotgrave,  Dict. 
/     ALLECTuuiK.  Marbod.  de  Gemm.  art.  III  col.  ICtô. 


(.oq.  (Voy.  Coljrave/Dict.) 


l 


AlectryoniaDUe,  subi/,  fém.  Divination.     . 

Celle  qui  se  f^it  par  le  moyen  d'un  coq,  ou  d'unt 
aleetoire.  (Cotgrave,  Dict.  —  Dict.  dt  Trévoux,  an 
mot  Alectoromantit..  —  Voy.  AucToiax  d-dessus.) 

A\enukgne,iubit.fém.  Allemagne. 

Grande  région  de  TÉurope,  peuplée  de  ^nations 
différentet  et  réunies  sous  le  nom  d'ANemans,  en 
latin  aletnanni;  nom  inconnu  avant  le  règne  de 
Caracalla.  (Voy.  Auma»  ci-deasous.)  Lea  bornes  de 
l'Allemagne  au'on  dislingue  quelquefois  en  haute 
et  en  baste  Allemagne,  ne  sont  pas  aujourd'hui  les 
mêmes  que  celles  de  l'ancienne  Germanie.  (Voy. 
Dict.  de  la  Martinière.) 

Il  paroil  que  l'Allemagne,  ainsi  divisée,  étoit  ce 
u'on  nommoit  les  Allemaignes.  (Voy.  Mém.  d'Ol. 
«e  la  Marche.  Liv.  I,  p.  114.)  On  disoit  d'un  homme 
qui  devoit  échouer  dans  son  entreprise  :  «  plustott 
«  auroit  conquis  toutes  les  Allemaignes.  •  (Ger.  de 
Nevers,  part.  I,  p.  9.) 

L'humeur  belliqueuse  des  Allemands,  à  laquelle 
cette  façon  de  parler  proverbiale  fait  allusion, 
pouvoit  leur  inspirer  cette  flerté  dédaigneuse  que 
les  François  scmolent  leur  avoir  reprocEée. 

d«  Doiani  ■•  ae  dédalgiM ', 

Am^  Ml.  flr.  MSS.  «A  iSOI.  T.  m,  ^  la*. 

Peut-être  a-t-on  cru  se  venger  de  ce  m^ris  en 
les  taxant  d'une  simplicité  grossière  et  ridicule  en 
galanterie,  comme  il  paroit  4>ar  ces  expressions, 
eêtrangéaAlemaigné^foxd'Alèmaiffn^tetc.  «  Estoit 
«  en  possession  et  saisine  de  résister  et  eslongnef 
«  lediel  amant,  et  de  ne  luy  faire  chère  ou  leste 
«  comme  au  puis  êttrange  aAîemaigne....  de  luytr 
ju^dire  plainement:  allei  vons^en,  vous  m'ennuyez  ; 
«  et  de  contredire  à  tontes  ses  volantes.  •  (Arést. 
amor.  p.  139.) 

Je  ne  cuit  piaa  que  aerpent 
N'autre  beke  poigae  plua  « 

Que  fait  amor»  aa-dMus: 
Tn^  paraunt  ai  cop  peaaiktt 
Plua  trèa-aovent  que  Turcs,  ne  Arabis  ; 
N'onquea  encor  Saiamons  M  Davis 
Ne  ae  tlpdrent  ne  c'um  fode  dAltmaigne,  été. 

,.llSS.éaC•Tyb«I.^IM. 


Anciennement  les  fous  avoient  la  tête  riu^  c'esU 
à-dire  rasée.  De  là  probablement,  les  re%  <FÀk' 
maigne.  Macbaut  parlant  à  sa  Dame  d'une  pièce  de 
vers  qu'il  avoit  composée  pour  elle,  dit:  «  J'ay  fait 
<  le  chant  sur  le  grant  désir  que  j'ay  de  vous  veoir, 

•  -ainsi  comme  vous  m'avez  cbmandé,  et  raylfidt 

•  aussi  comme  rez  dTAlemaigne ;  et  vraiement  il  me 
>  semble  moult  estrange,  et  moult  nouveau.  » 
(G,  Mâchant,  ms.  fol.  175,  R*  col.  1.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Allemands  pouvoient  inté- 
resse)* par  une  taille  avantageuse,  puisqu'avant  le 


\ 


Li  plua  bel  home  arnit  en  Alemmignê. 

Aae.  PMk  fr.  MSS.  MialiaeO,  T.nr.  |w.« 


(ï)  On  disait  déjà  d'eux  dans  l'antiquité.:  ctupul  ueacio  tibi  hnpotitum.  (N.^.) 


ou  aiee  dans  l'une  et  fautre  Hit;n incation.  En 
Auvergne,  on  appelle  encore  aize  aice,  un  champ, 
une  terre  inculte  adjacente  I  une  maiaon.  (Du 
Cahge.  Glosa,  lat.  an  mot  Aincii,  col.  358  et  259. 
—  Dict.  de  Trévoux  ) 


•  AKIAil  i»n   . 


AJONC.  QiMM  d>«  GMtoii  rtiébua,  M8  p.  lia 
AvoM.  Saloova,  >«i.  p.  71 

A|op|M!r,  verbe.  Habiller,  ajuster. 
Anciennement  le  mot  juppe,  dont  a  japper  paruil 


^     .  (*)  «?»>î<r»*™nt»  faillirent.  -  (î)  aroimt  coutome.  '-  (3)  an.  -  (4)  prtson.  -  (T.).  Cm  quatre  «Jeroiert  mtAn  sont  en  latin  • 
non  tilt  ibi  ero.  (n.  ■)  -  (0)  Ce  mot  a  été  traité  (to  bkm  de*  maoiérM  :  Il  d'Mine  encore  aimm,,  H  •  m«me  Jonné  har 

(iid  u'/uuj).  (s.  E.) 


\,-   " 


AL 


AL 


\ 


OD'  leur  a  reproctié  Tart  de  tromper  par  de  belles 
promesses  :.  -      ,    ^ 


l'wt  la  fwiaa  I 
Oa'on  giMla  Im  gMa  par  parolaa  : 
On  l'aprant  partout  ans  Eacolea. 


MS.  M.  «M.  r>  «L  t. 

n  paroit  qu'on  estiaioit  ta  trempe  des  épé$ê 
d^AUèmaçne,  8*  Louis  oombattant  leagrtnfldftlea 
ëloit  armé  d'une  êipée  (TAimaiane.  (voy.  ioin- 
Tille,  p.  43.)  Ces  épees  étoieot  longues  et  tran- 
chantes.  (,  S' 

k  grant  «tpéM  ^Altmaingnê  ^ 

Lsur  trenâMttt  aouvant  lea  point  outra,  etc. 
0.  OflVt.  M.  M.  H.  V 


vAMiAims: 


\ 


ALEMAGNE.  Gontaa  dTatrapaU  p.  KM.  \ 

Albxaionb.  CtéooMMlèa,  MS.  deOaignai,  fol.  It,  R*  ooL  1. 
tLiMMAiHan*.  G.  Goiart.  MS.  fol.  60,  V^.  \ 

AlbmatMb.  Rymer,  T.  1,  part,  n,  p.  fli  ;  tiii  dé  IHB. 
Allbmàionc.  Mém.  d'OI.  de  la  MardM,  Uv.  I,  p.  114.  \ 
AuiAioNB.  G«M  de  ïk  Bign^  dea  DéduiU,  Ifô.  fo^  101,  Y*. 

Alémlin.  tubil.  nuue.  Allemand-  t 

Ce  nom  d*ori^ne  Teutonique  iiigniflo  littérale- 
ment tout  homme  ou  homme  étranger.  Il  convient 
donc  à  un  pepple  composé  de  nations  étraal^w  et 
confédérées,  à  un  peuple  composé  -d'hoinmes  de 
toutes  nations.  (Vov.  Ménage,  Dict.  Étym.  au  mot 
AUemans.)  Les  Suisses  distingués  des  Allemands 
par  André  de  la  Vigne,  (Voyage  de  Glflrles  VIIi;  à 
Naplea,  i>.  118,)  et  plusieurs  autres  historiens,  ont 
été  souvent  confoiidns  sous  le  nom  d'Allemands, 
par  J.  d'Auton,  (Annal,  de  Louis  XII,  paukn.) 

*  Dix  mille  A/Jfmàfuii estoient  venus  du  pays 

«  des  Ligues.  »  (Id.Uid.  an.  1506  et  1507,  p.  113.) 
On  permettoit  laux  différentes  Puissances  de 
l'Europe  de  lever  des  troupes  en  Allemagne,  à 
conditioBMju'ellcs  ne  seroient  point  'einployées 
contre  TEmpire,  ou  cÔotoB  l'Empereur.  (Voy.  hfi 
Xhou,  hist.  T.  Vil,  Liv.  LXI,  p.  tt88  et  m)  Les 
Allemands  au  service  de  la  France,  sont  appelés 
Allemands-François  dans  Froissart,  (Vol.  I,  p.  100.) 
Il  paroit  que  nous  avons  emprunte  d'eux  l'usage 
des  timbales.  Le  Roi  de  Navame,  en  1503^  fit 
marcher  devant  lui  des  timbales,  à  la  façon  des 
Allemands,  lorsqu'il  entra  dans  la  ville  de  Rouen, 

Crise  par  l'armée  du  Roi.  (Voy.  De  Thou,  hist. 
.  IV,  Liv.  XXXIII.  p.  435.) 
Les  Allemands  et  les  Suisses  oombattoient  avec 
la  pique  ;  arme  que  nos  Chevaliers  employaient 
dans  les  tournois,  et  qu'on  nommoit  pique  <FAle- 
imnd.  (Voy.  De  Thou,  hist.  T.  V,  Uv.  XLVI,  p. 
680  et  631.  —  J.  d' Anton,  annal,  de  Louis  Xn, 
an.  1506  et  1507,  p.  253.  —  La  Colomb,  théftt. 
dlionn.  T.  I,  p.  175.)  Lé  mousquet,  très-rare  parmi 
eux,  leur  étoit  même  inutile.  (DeJliou,  ubi  $uprà.) 
Ils  dévinrent  suspects  à  cause  de  la  conformité 
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mm 
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combattre,  en  1574.  (De  Thou,  hist.  T.  VU,  Liv,  Lix; 
p.  140,  et  141.)  Lorsqu'ils  faisoient  serment  de  bien 


faire  leur  devoir,  Ils  se  prosternoient  et  baisoient 
la  terre,  suivent  l'usage  de  leur  pays.  (Id.  ibid. 
T.  V,  Liv.  XLVI.  p.  6WT 

La  rivelité  trop  naturelle  entre  deux  nations 
guerrières,  et  dont  les  intérêts  étoient  si  souvent 
opposés,  irritoit  peutiétre  dans  les  Allemands, 
cette  fierté  dont  les  François  se  vengeoient  par  le 
mépris  qu'ils  témoignoient  pour  les  usafos  et  les 
moMirs  de  cette  Nation^  (Voy.  Eust.  des  Cli.  Poês. 
MM.  p.  354,  col.  4.)  Si  des  Allemands  se  trouvoient 
avec  un  François,  ils  affectoieût  de  parler  leur 
langue  devant  lui  ;  ils  le  regardoient  d'un  air  de 
hauteur. 


...  la  Mitvra  dee  Altmmtt 
Em  oè  Ui'  aoereiM  bien  Rounuma  (1) 
fuiaqu'U  y  ait  un  ae«l  Prancoia, 
si  4eaioarroit  entr'eolx  dix  ana,   . 
•  Jl^n'j  parleront  qneThioja. 
Et  l'eagardent  aor  la  trarera,  ato. 

M  Ck.  Plis.  MM.  f. 


IU.MI.  «. 

En  parlant  ThiOys  ou  le  haut  Allemand,  ils 
n'étoient  point  entendus.  De  Ift,  on  a  pu  dire  d'une 
chose  inintelligible  qu'on  n'y  entendoit  •  que  le 
hault  alemant.  >  (Voy.  Rabelais,  T.  I,  p.  160.  -r  ibid. 
T.  II,  p.  106.)  \ 

Si  le  reproche  qu*Eustache  des  Champs  (iift(  $uprà) 
fàisoit  aux  Allemands  d'un  peu  de  gourmandise 
u'étoit  pas  juste,  du  moins  n'etoit-il  pas  nouveau. 

•  Le  dit  commun,  laquelle  chose  je  ne  tiens  pas  du 
«  tout  à  faulx,  ne  du  tout  à  véritable  :  le  Normand 

•  chante,  l'Anigioyt  si  boit  et  VAllemant  mangut.  • 
(Clpron.  8*  Denvs,  T.  ir,  fol.  311,  V*.)  Il  seroit  peut- 
être  singulier  de  vouloir  justifler  ce  reproche  par 
«  la  Coustume  d'Aleipasue,  où  le  créancier  à  faute 

•  d'estre  payé  au  jour  dit,  se  va  loger  en  la  meil- 

•  leure  hostelerie,  y.boit,  mange  et  fait  grand  chère 

•  aux  despens  de  son  debteur  jusques  à  l'entier 

•  payement.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  103.) 

On  peut  attribuer  l'origine  de  cette  phrase 
proverbiale  :  Querelle  d'Allemand,  aux.  anciens  dé- 
mêlés de  la  France  avec  l'Allemagne.  Il  paroit 
même  asses  naturel  d'en  fixer  l'époque  au  temps 
des  querelles  de  Charles  V  et  de  François  1.  La 
Croix  du  Maine,  (Biblioth.  p.  140,)  rapporte  une 
lettre  de  Guillaume  du  Bellav,  qui  a  pour  titre: 

•  Lettré  êscrite  a  un  Allemana  sur  les  querellas  et 
«  différends  d'entre  Charles  V,  Empereur,  et  Iq  Roy 

•  Ti^ès-Chrestien  François  I.  •  Au  reste  les  Alle- 
mands autrement  nommés  Tyois  ont  passé  pour 
être  naturellement  querelleurs.  L'impalience  avec 
laquelle  ils  souffroient  la  pliiisanterie,  est  marquée 
dans  les  vers  suivans  : 

Lea  Alemani  ont  niouK  gébe*  : 
-Car  lea  Françoia  lea  ont  retues  (3) 
*  Et  Troie  ne  aavanl  aoffrlr 
*      Nul  gap  a'U  a'eat  *  lor  plaisir. 
Si  sfapureilieat  de  fnageance, 
«  " ^ ^ 


Vées,  ûùt-U,  à  aon  ami 

Quel  plait  (3)  il  Tyois  ont  ba«ti. 

P««M.éi  IMt,  M3.  4*  s  0«r«.  M.  IM.  V*  c«l.  I. 


s' 


(1)  le  françois,  la  langœ  françoise.  '-  (2)  repoussés.  —  (3)  querdJe. 


!S«  lot  furoiit  Janu^a  mte. 

rM.  UA.  du  n.  n*  7iig.  fol.  iu,  V  eol.  1. 

^V  faire  ajue  d'une  cho.se,  sitrniJIoil  s'en  aid^r 


(«.  plq«o.  -  (1.  .1 1...  -  (S,  ,,sa,,  1,,.,^  (,.  ,.)  .  (,)  „^„,.,.^„,  ^,  «.wi„„„,. 


hseons  (I)  por  akenkeun  de  chil  no  tintauiuent 
.  Messire  duatier  Seihiers,  etc.  .  (CarpenAier,  HisL 
de  Cambray,  T.  Il,  pr.  p.  18,  Ut.  de  nis.) 

Akkcr-RcliiKle,  subnt.  mate.  Dëgâl.  dommaM. 
te  mot  emprunte'  de  la  langue  Thioise  signifie 


* 


.<^^' 


■  4 

s' 


AL 


-  «4-1 


AL 


Il  fknt  atouer  ffue  ctMè  eitréme  lentlbillttf 

Ka¥oU  être  eicusea  par  laiir  frânchiM  tt  lear 
nne'foi.  Od  ditoit,  en  boji  Alltmaiid,  eo  loyal 
Altomaiid,  pour  signifter  frandièintDt  de  konne 
foi,  alBOèreniMt,  etc.  (Voy.  Uâm.  4t  Vineroy,T.  Yl, 
-p.  ft,  t,  19,  etc.) 

On  abttfloit  qoeiquefois  de  cette  fhinebiai.  De  là, 

cea  teconà  de  parier,  contrelMre  rAllenand,  être 

,  pria  pour  Allemand,  etc.  dana  leaquellee  AOemand 

slfnifle  dbpe.  (Voy.  Oudin,  Met.  el  Cor.  tt,  ~  Dicl. 

dAT^Toax.) 

8oe¥ent  wm  de  flranehiae  oflenae:  e'eet  une 
bmagnerie  qu  on  nommolt  réponae  de  vray  Alle- 
mand. «  V\%i mponu  (Ttffi  wûu  Allemand;  car 
«  Il  penaoit  qnUl^'y  eoat  juatioe  non  plue  qu'en 

•  Alemaigne:  mais  il  s'abusoit Le  Roy...  flat 

•  arréster  ses  oensions,  etc.  »  \Mém,  de  Rob.  de 
la  Marck,  seig.  de  Fleuraogea,  p.  335.) 

L'expréaaibn  populaire  ^^ftftfit/fman,  désigne 
le  peu  de  soin  que  les  Allemands  i)renoient  de 
leurs  cheveux.  De  lu,  faire  te$  cheveux  atemam, 
c'étoit  en  négliger  le  soin,  les  peignef  avec  le 
peigne  (TAlemans  (I),  ç'0st4hdire,  avec  les  doigts. 
(Cotgr.  Dict) 

Porter  bM  cA«Muj;«  lur  lé  pigM, 
Mat  JABud*  1m  fair«  it/ffMoiM. 

L'Mit  mtiêCtiÈtntr.f.  vn. 

Au  reste,  le  Poète  dans  ces  vers,  fiit  peut-être 
allusion  au  ridicule  des  gnlans  de  son  siècle,  qui 
afTectoient  de  paroitre  avoir  les  cheveux  blonds 
comme  les  Allemands  en  général.  Ils  les  avoient 
rarement  noirs,  puisqu'on  disoit  proverbialeraent  : 
<  Dieu  me  garde  d*un  Lombard  roux,  d'un  Aile- 
V  mand  noir,  etc.  >  En  laUn  :  DéNa  me  protegat  à 
lombardo  ruffo,  Alemano  nigrOf  etc.  (Serm.  dO 
Barlète,  pari.  I,  fol.  149,  V  col.  i  et  148,  R*  col.  1.) 

VAIUHTIS: 

ALENAN.  CoUraTC,  Dict. 
'  AucMAND.  La  Colomb.  Tbéât  (Tbonn.  T.  1,  p.  17&. 
▲ucMANT.  Itobitatç.  T.  n,  p.  106i 
Allimaii.  Ouata»,  Diet 
AuJuiiUfT.  Owoo.  S*  D«ny9,  T.  11,  foL  Ml,  V*. 

Alemande,.  SM^al. /'/m.  Amande. 
{Voy.  Ménage,  Dict.  Étym.) 
'  FiguM,  (UtMet  iUemoNdcf. 

PaM.  m.  <•  s.  Gotm.  M.  Il,  R*  wL  f . 

(Voy.  Ane,  Coût  d'Orléans,  p.  474.  —  Eust.  des 
Ch.  Foés.  MSB.  p.  564,  col.  2  etc!) 

Alemandler,  wuhêt.  imajc.  Amandier. 
En  latin,  Amandalarim.  (Capitul.  de  Gharie- 
magne,  art.  lxx.  -^^Voy.  MénagOrDict  Éiym^ 


tf«|iMehi«a  ■ 

Et  deMotto  mlrmu%\àimrt 
I.pot  I*  tandra  flor  ohoiilr. 
Dont  rôdeur  ta  boMM  à  tealir. 

(Voy.  Aldiaiidi.) 

AUEMANDIEIl.  Btaaeteadlii.  MB.  de  8 
AuoiANDn.  Pyreae  etiyM,  M8w  «e  8. 
AuuNPRK.  Joon.  de  mie. 


IbLiai. 
G«ra|.M.10ÛL 
YI  il  \nt 


'  IkÂNDRunt  Bond.  Dict.  au  mot  Alemmtdeê. 
Ambmiwk.  Hiet.  de  k  Toieoo  d'or,  VoL  U,  foL  9,  Y». 

Aleoiandlae,  atf^s^.  /'<Im.  AUemagae. 
(Voy.  Aliva^hs,  AuMÀH  oi-dessua,) 

UJkmltàd'Alenumdim 
8f  mère  ta  noble  Rotaiè 
De  le  terre  de  Booguerit. 

AM|,VS.M.  Il,  Kf  f(L  a> 

Dans  la  us.  dn  Roi,  on  lit  s 

u  Dus  i  liât  d'illimeNiffie 
Se  mère  éetolt  dooMe  Rfltoa 
De  le  tiëre  de  Honfoerle. 


VARiAims  ; 

ALEMANDINB.  Alhie,  MS.  fol  88.  R*  ool.  1 
AUEMAiiTiNB.  Ibid.  verieate  d«  MB.  do  HoL 

Alemendé,  partie^.  Assaisonné  d'amaadai. 

On dîaoit  en  oe  aeos,  êêutte  aiemendée,  (Enat, 
de»  Cb.  Poêa.  ms.  p.  379.  ool.  9.  ^  Toy.  Aiiuiiig 
ci-dessus.) 

Alênes,  SMte/.  fém.  plur,  Melle. 

En  latin  iV^eUd.  (Voy.  Oudin,  Nicot  et  Monet, 
Pict.}  On  en  distinfue  de  plusieors  espèces.  En  gé- 
néral,  c'est  une  herbe  retirant  au  coûldn  poivre,  et 

Sue  pour  cette  raison,  on  a  appelée  polvrette.  (Voy, 
icot  et  Mopet«  Dict.  au  mot  Pûivrette.)  Peut-être 
a-t<on  voulu  mairquer  uû  rapport  de  similitiide  entre 
une  oteaii^,  outu  pointu,  piquant,  et  U  nielie  (^ 
lorsqu'on  a  nomme  oImiim  au  plunet,  ou  alenèêp 
une  plante  dto  fleurs  de  laquelle  sortent  de  petite! 
têtes  garnies  de  pointes,  et  dont  les  semences  sont 
d'un  goût  piqqant  et  amer.  (Vpy.  Auo(ois.)Dttmoiiui 
est-il  probable  que  c'est  ainsi  qu'aieand  a  signifié 
une  espèce  de  Raye.  {Voy.  Aleshe  ci'-après.} 

vABLums: 

ALENES.  Oudin  et  Monet,  Diçt. 
▲tUNie.  Cotgrere,  Diot 

<  ■■■  ■        -v 

Alenole,  aâj.  Piquant. 

Proprement  aigu,, piquant  comme  une  alêne: 
eompandson  ^encore  usitée  dans  certains  cantooisi 


(À)  Ne  trouverait-on  pee  ItepUoelioa  de  oe  dielon  dene  le  fait  Mnivanit  Pbill^le  Bmi,  &  la  sefte  tfone  maledie.  éli 
461,  dut  te  faire  raaer  le  tète.  CooMae  le  remod  eyent  fa  queue  coupée,  mefa  e?eo  plue  d^elScecité,  il  wdoens  per  émt,  à 
eue  lee  nobles  de  ses  EteU,  de  ee  faire  reeer  fa  tèle.  L'agent  prloeuél  de  eelte  pareécwtlon  tat  Pierreile  Hegenbedr,  «a 
Pierre  le  Grand  anticipé  aur  oe  point  Lee  neblee  ffaewinds,'  oompe  be  pefaeiw  ruyies,  éteint  aupiéliundée^ett  eorpe  et. 


ffi 


iemands  s'enroyai 
smpéc' 
voir,  de 


Snnte^iMMR, 


royaient  dee  ciaeeux,  eoo«wnneaBée  de  lettrée,  pour  e'inTiter  récqyoqueaaent  à  ee  coôpèr  lee  cl 
n'empêcha  pas  le  prince  Maximiliea»  lUe  deTesepewe r,  qui  pouédi^  une  dee  âua  brilee  eberelaree  doréee 


S! 


Qefa 

fa  conserver  dans  toute  ee  longueur;' et  ooâame  U  reeU  fidèle  à  celte  mode  tant  qulï  Ttei^  oe  ftSl  pour  een 
SHJets  un  eiicouragenient  à  nourrir  cee  Oj^jaiAtree  crinières  d'Allemands,  qui  ne  connurent  jamais  d'autre  peigne,  au  dire  de 
Rabelais,  que  les  quatre  doigts  et  fa  pouce.  •*  (Voir  Quicherat,  Hulmrt  du  Co*tume,.p.  XIB.)  (n.  b.)  —  (9)  On  dit 

feuille  alénve,  pour  feuille  subulée.  (N.  K.) 


\ 
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Anuuuuie.)  si  un  un  cruii  Aiiaïue,  le  nom  de  celte 
conlrée  qu'il  appelle  Anadole  (4),  est  celui  d'un 
Prince  qUi  !'«  gouvernée.  (Voy.  Diction,  de  la 
Martinière.) 

TAIUNTKS  : 

AUDULE.  Nicot.  Dict.  -  Dicl.  d«  la  Mcrtiniére. 
•  Amadols.  Diet.  de  la  Martinière  au  mot  Aladult. 


amore.  \\ùy.  kod.  bslienne  et  Nicot,  Dict.j 

Contra  triaticia  aun  bit  d'ateyretal. 

rntm.  àt  nàU.  à»  BUea.  118.  4m  ».  lt«aMW-Mr».  f.  «7&. 

VAJUAMTU  : 
ALAIGRETÉ.  Rnli.  EstiennA  et  Nirot,  Dict. 
Aleombtat.  Fragm.  de  l'iliat.  de  lloèce,  M»,  de,  S.  Benott 
sur- Loire,  p.  975. 


0)  couvre,  ofTatque.  -  (2)c<euri  en  lalin,  cor.  -   3) pense.  -  (4)  Cvm  rAnato.le  actuelle,  (n.  e.) 
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» 

de  Normuidie,  «n  paffettt  d'une  chose  pointoe  et 
tréq  pignitole,  même  en  parlant  d*iine  douleur 
alfèe.  Bt  rott  admet  eetle  expUcatioo,  qni  ne  peut 
être  justMMe  que  par  la  Traisemblanoe  de  notre 
conjecture  aur  l'origine  de  la  signiOcattoo  du  moC 
al0iMf  (Vof .  Alemis  ci^deasus),  on  conviendra  aans 
peine  ane  w  cmaon  alenois,  le  naaitor,  a  été  ainsi 
nommé,  parce  que  la  semence  en  est  d'un  goût  très 
piquante!  très-lere;  fiaroe  que  les  narines  sont 
mquées,  offensées  par  Tacrimonie  de  cette  herbe, 
nnoy.  Diet  des  Arts  et  Dict  de  Tréroux,  au  mot 
MmIUbt,  qui  signilljB  cresson  alenois.)  (Test  sans 
doute  par  corruption  qu'on  a  dit^flMeis  (I)  pour 
alenoU^  comme  on  a  dit  itltioto  pour  Olmoii.  brté' 
noii.  etc.  (Voy.  Orléhou.)  Si  Ton  en  croit  Ménage, 
rortnographe  oHuHê,  contraction  d'ajénofs,  •  jpour- 
•  roit  nvoriser  l'EtymoIogie  ad  a/^fkfo.  •  (Ménage, 
Dict.  Etym.  au  mot  O^saon.) 

▼ABIARTn: 

A1EN0IS.  Cotant  et  Nleol,  Met. 
XuLomm.  EpiUu  de  M.  de  la  Port*. 
AufOis.  Ménaf*,  Diet  Etyai.  ma^moi  Qrm$ùn. 
Oblbmms.  Faoebal,  Lang.  et  Poâa.  Dr.  p.  196w  -  Mtoage, 
Diet.  Etfm.  «a  OMÉ  il/MMia. 

Alenter,  verbe,  ftalenfir.  Impatienter,  retarder. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voy.  Auornii.) 
Au  figuré,  atenter  sa  poitrine  sousplrante  signifloit 
ralentir  la  violence  de  ses  soupirs.  (Voy.  Poês.  de 
Jaoq.  Tahyr.  p.  160.)  Ce  vertN)  est  réciproque  dans 
les  vers  snivans  : 

ATfendra-t-tt  Jamàia  qtie  non  emel  martyre 
.   Et  TMtre^  long  traTidl  a'oKeMte  «t  ne  a'empirB. 

PiA.  rAwé.  Jm9«.  ^  ist. 


Anciennement,  pour  signifie^  qull  tardolt  à 
quelqu'un  d'avoir  uniB  chose,  on  disoit  qu'il  en  éloit 
lent,  e'est-ft-âii«  impatient.  (Voy.  htm  6i-après.)0n 
déMgnoit  l'^ftot  par  la  cause.  Be  là,  le  verbeotefif^ 
a  signifié  imjpati^ter  par  trop  de  lenteur,  retarder 
raeoomplissement  d'un"  désir. 

fl«  e'e«k  voira  q«»|a  ^luncoo  iMta 
ûoe  bieBaaMrla.aMfft  reapits  (9^ 
^  Dicx  ple^  ia  ni  jnoffM  pa»  ; 
AiBa  anni  dé  nea  aans  raapM: . 
DoiM  a'aoMMT  adte  ma  tormenni  : 
Mèa  la  aiea  aeoora  trop  m'aicHia 
A  donner  moi  le  don  d'amie,  etc. 

FaU.  m.  «I R.  r  7118.  fBl.  «4.  Il>  «ol.  I. 

TARiAirrca: 

ALENTER.  FabI»  MS.  du  R.  n*  7M8,  foL  SH,  R*  eoL  1. 
Allbntkii.  Poêa.  d'Amadia  Jamyn,  p.  151. 

Alentlr,  verbe.  Ralentir.  Retarder,  arrêter, 
emêtmer.  Tirder. 

Ce  verbe  o6rameocoit  à  vieillir  du  temps  de  Riche- 
let(3}.  On  »dit  dans  le  sens  propre, a^«fi/ir  sou  pas, 
sa  démarche,  son  cours.  (Voy.  Monet,  Diet  -^  Du 
B^lay,  Mém.  Un.  J,  Soi,  m,  R*  ete.)  De  là,  s'alentir 


AL 


«  furieusement  en  lice,  et  s'a/eti/isiMl,  en  la 
•  course.  •  (Essais  de  Montaigne,  T.  in,  p.  us.  — 
VoT.  Auwna  oi'dessus.) 

Au  figuré,.  s'oifMlir  du  mal  signifloit  être  plus 
lent,  moins  prompt  à  toire  le  mal.* 

bar  ne  aa  vanUanl  repentir 

^^^^^p  auBm^BBask  ^K^* ^a^BB  ^H^aaa%  anv  ^^^^aa^eeva 

in  on  mol,  raooaptkm  figurée  de  ce  vert>e  n'éloii 
pan  meina  générale  «le  celle  de  notre  verhe  Ralen- 
tir. (Voy.  Golgravt,  Nioot  et  Monet,  Dict.) 

Onealietaidé»  arrêté  par  les  obstacles  qu'on 
reoeootre;  ils  empée^it  Teflet  de  nos  résolutions  ; 
ilele  rendent  plus  leaL  De  là^  le  verbe  niénlér  dans 
la  aignificalion  de  retarder,  arrêter,  empêcher. 
(Voy.  Peiear.  VoL  V,.|sL  IIS,  V  col.  1,  elc.)^^ 
FMt  ail  Mliaamritaaa 

vtâmaiwmlSk 


Th»  aa  pbât  fl  jfeMaowi 
GaroerelaDii 


Ml.  M.  ia  it  r  IMI.  T.  u.  M.  tu.  a*  «t.  I. 
Méa  U  alMk>  M  leaaa  oft  aornoMt  o/enli. 

li«a.  !•  VikMl  4p  lldar.  MS.  4i  R.  0.  ai.  III 

(Test-Mire,  arrêté,  einnêché.  Le»  vers  suivans 
présentent  la  même  aignification  : 


Flaar  da  tiaaôté,  ainai  la  Tantt  nommer, 
Dont  ja  aantya  mon  coeur  trop  o/Wn/y. 

'  rMMtv«r.r.M.ii,a*Mi.i. 

Nous  disons  aiûourdliui.  en  parlant  d'un  cœur 
épris  de  quelque  otget,  qu*ii  s*y  arrête  :  '  ^ 

Et  aa  tn  na  t'en  pvaa  encom  dtearUr,  - 

Dans  amlaa  ta  IMa;  na  la»  «ouolifiNr. 

viiM.  m  «I ft.  a*  ms.  T.  n.  M  iM.  a*  «éi.  i: 

Quelquefois  ce  verbe  étoit  neutre.  On  disoit,  tann 
alentir^  pour  signifier,  dans  l'instant,  sans  Urder  : 

Mae  à  tait  m'en  dni  rapaotir  : 

Sarje8aati.aaaaatoi^,  V 

tor  moi  la  terra  mouYoir,  etc. 

r^M.  ».  éi  R.  rlMf ,  M.  HT.  V- Mi.  I. 

TAKIARTES: 

ALENTm.  FidjL  MS.  da  R.  n*  TM5.  T.  U.  fol.  14Î,  R»  col.  I. 
-  Percef.  VoL  V,  foL  iH,  ¥•  eoL  1 .  -  CotgraTa  Nicot  et 

Alamtoi.  Cotkrava,  IMet. 
ALUNTm.  CoCfrara  et  Nloot,  Mit. 

Alentl»,  adj.  Lent,  paresseux. 
(Voy.  Lbhtisus,  Lshtm,  etc.) 

n  moBteo*  èa  dbm9x  ;  a^  a  mit  alentix 
Vara  pont  d'Oire  a'aa  TOirt  la  cliaaain  tareis. 

.  «•  SWt.  «.if  a.  toia.  M.  IT4»  V  «I.  I. 


¥ 


TAsiAims: 

^  ALEOTTS.  Ane.  PoSa.  fr.  MS.  da  Vatie.  n*  15»,  fol.  100.  ' 
^Aumm.  Partoa.  da  BMa,  MB.  de  S.  GarmrH.  174. 

AlenUssement.  mtimt.  nuue.  Ralentissement. 


^jy^^^^^g^» 


»»*,    y.r 


k 

m 


wm 


■9V^ 


(1)  Lliialoire  BBontie  aa  contraire  qa'a/tfNoi*  eat  ane  cormption  d'orfenoi*.  On  lit  dana  lea  Crit  d^  ParU,  da  6.  jde  la 
ViUeneava:  «  Anaetougnonaàlongue  alaine!  Paie  aprèa  craeaon  da  iootaiaa!  StriA boa àretton orteMoU i<mn  99)-  • 
Ceat  encore  le  nom  da  ereaaon  âtm  Jardina,  (w.  e.)  -  (2)  éloigM.  -  (3)  H  fat  employé  par  CoroeiUe.  Molière  et  Rotron  : 
il  ne  ae  troare  paa  dans  le  IMcUonnaire  de  l'Acad^nie,  mais  M.  Uttré  lai  a  rendu.le  drott  de  citA  et  le  qualifie  d'excelléat.  (»,.■*) 

^ 

■■  I 


<M 


^ffsffî^^rmTÎfTëï  ne  pensions  poiot,  etc.  »  (Mém. 
lie  Mouline*  T.  Il,  p.  iOft.)  «  Nous  oenieurasines  à 

•  nn'rtf,  craignant  tiuè  ledit  de  (Mlles  vint  prendre 

•  la  reveijciie.  •  (Id.  ibid.  p.  201.1  En  général, 
veiller,  iMie  sur  ses  gardes.  «  i4Cscl)ilus  menacé  de 
«  chute  d  une  u^aison,  a  beau  se  tenir  à  l'airte,  le 


T" 


▼ARUNTRS  : 


ALAMANDINE.  Marbodut,  d«G«in.  col.  1685. 
Alahanoink.  Id.  ibid;  art.  xxi,  col.  1668. 

Alnniblquemeiit,  xubtt.  nuuc.  Epuisement. 
Pi  opr<;mcnt,  action  de  tirer  par  l'alambic.  (Voyez 


(h  C  i'«t  le  fôminiu.du  participe  erto,  conlractioo  d«  ^r^tto,  du  vorbe  erigert  ou  ergerc,  qui  est  ]fi  franco  èriijer.  (n.  b.) 


•Q> 


AL 


AL 


TARUVTU: 

ALENTISSEMENT.  COùavf,  DM. 
ALANTfSMiisirr.  MoMt,  Dlet.  m  oMft  Alm^&. 

ALLBNTIMBMIirr.  OodlA,  Diot. 


Alérion,  9uhêt.  mtae.  Espèce  d'oiiMu  de  proie. 
Terme  de  Blason. 

Espèce  d'aigle,  aigle  plus  fort  que  Taif  le  ordinaire, 
•uivant  Ménage,  dont!  Opinion  n'est  poortanf  fondée 
aue  sur  une  coniectui^  de  ietn  de  Balesberv,  qui 
dit  :  «  i4/arto,  fwrU  aquHtaytm  êpeeiêi  polentU' 
«  lima.  •  Une  aulorilé  si  douteose  prouve-trelle. 
comme  le  croit  Ménage,  que  «  le  moi  atérUm  s  été 
«  tai^  d'o/oHo,  contraction  d'o^fifiteHo,  augmentatif 
«  à'aquiia,  et  non  pas  dolaHo  fait  d'aia.  •  Le 
Ouchat  a  remarqué  qu'en  latin  polmia  désignoit 
un  aigle  fort,  un  grand  aigle,  qu'on  nomme  encore 
à  Metz  halêre  ;  aue  de  haîére^  on  a  pu  former  aie- 
Hon;que  peut4tre  aussi  tilérUm  et  halère  sont 
dérivés  de  àdler,  qui  signifie  aigle  en  Allemand. 
(Voy.  Ménage,  Dict.  Etym.  —  Laboureor,  orig.  des 
arm.  p.  909,  etc.) 

.  On  n'ose,  après  la  décision  de  Ménage,  assurer 
que' le  mot  àiériont  en  latin  alario.  soit  dérivé  de 
ala,  ailei  mais  on  observera  que  la  fbree  de  cet 
oiseau  de  proie,  la  vitesse  de  son  vol  et  le  bruit  de 
ses  ailes  en  volant,  ont  donné  lieu,  à  ces  comparai- 
sons si  familières  à  nos  vieux  Romanciers,  «  courir 
«  plus  d'alérioriy  bruire  comme  un  alérim ,  etc.  » 
(Voy.  Aléran  sous  AttsAN.) 

Et  il  U  court  plus  d'aUHon  (i). 

AMai«.ll8.M.  19.a*iiol.f. 

et  fait  la  destrier  bruire' com  un  cUérion, 

GaUwlhi  4*  SMMigM.  M8.  <!•  OëgMfl.  M.  t49,  V*  «oL  1. 

;    Pliis  le  redouteint  ne  (ait  «ne  (%)  faueon , 
Ne  que  ne  fait  grue  l*«UHon. 

«t)!*» k  DmmI*.  m.  4»0ilgMl.  M.  19T.  H*  aéi  I. 


Tout  ainsi  le  redouMent  com  bestos  le  Lyon 
Et  com  font  tuit  (ràseaux  le  fort  atériori. 

Oir.  AbRmmUIm,  M8.  p.  117. 

Il  y  avoit  des  alérions  moins  forts  que  ceux  qui 
voloient  la  grue,' 

Les  mi{iji6s  prennent  les  gruM 
Et  oes  grasses  et  memies. 
De  plumaige  ft  l'aigle  ressemblent  :    ., 
Mats  plus  gens  et  plus  petits  semblent. 
Les  Turques,  les  aUrion$  >' 

Sont  vistos  conune  esmèriUons  ; 
Et  prennent  bisans  et  perdrix 
Et  moult  d'autres  oiseaux  petits. 

Gw»4»  la  BicM,  d«  04MU,  MS.  M.  «31,  V*. 

La  droite  Toye  que  faucons, 
Ne  aigles,  ne  miériont. 
Ne  peusscnt  vèbir  si  eler. 

BM«  e«M.  MS.  éi^N.  D.  M.  M.  R*  ool.  i. 

Il  paroit  qu'en  général  les  meilleurs  oiseaux  de 
volei'ie  étoient  ceux  qu'on  faisoit  venir  du  Levant. 
(Voy.  Albsak  ci-dessous.)  Les  atérUmt  étoient  rar^ 


perçante  comme  les  oUseaox  de  proie  en  général  ; 
fa  vitesse  de  l'émerillon  ;  ceux  qni  voloienl  la  grue, 
la  force  du  Million,  peot^tre  Milan,  en  laUn  MU- 
viui  (8).  Mais  on  ne  dit  point  qne  VÀlMan  éloit  une 
espèce  d'aigle. 

On  convient  qu'anciennement  on  appeloit  Àiglet- 
tet  en  termes  de  Blason,  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui AlérUm».  Mais<  les  anciens  les  flguroient 
«  avec  aisles  rabattues,  et  bien  souvent  avec  bec  et 

•  piez,  comme  de  petites  aigles.  >  (Du  Cbesne,  bist. 
généal.  de  la  M.  de  Montmorency,  Liv.  I,  p.  13.)  n 
paroitroit  donc  que  cenaigleUès  n'bbt  été  appelées 
ÀlirUmê  qne  lorsque  Tmaee  a  prévalu  de  lés  repré- 
senter un4  bec  et  sans  nieiUt  seulement  avec  les 
ailes  éployées  ou  étendues;  lorsqu'elles  furent, 
pour  ainsi  dire,  toute  iiile.  De  là,  dn  a  dit  en  parlant 
de  la  fbv  :  •  Si  est  par'  métaphore  comparable  î. 
«  l'oyseï  qui  s'appelle  alérUnk,  lequel  n*a  point  de 
«  piez  pour  errer  sur  terre  ;  maisest  tout  son  mou- 

•  Vementjpar  estes  qui  rexàuoent(4)  en  l'air.  •  (Al. 
Chartier,  de  l'Espér.  p.  338.)  ^  , 

vAsiANns  : 

ALfiRIOrf.  Bestiaire  Cnmours,  MS.  du  R.  n*  1S84,  toK.  m, 
V*  col,  -  Cl«omMl«s,  MS.  de  GÎiffnaL  fol  5,  V«  ool.  1 
ALK^om.  GeiteoUn  de  Sassoigm,  MS.  do  R.  n*  0886,  fol.  136. 
Alèlion.  Oudin,  Diet. 

ALLtLTON.  Godfprave,  Diet.  ....^ 

Allériom.  CkMgrsT»,  Dlok.  -  Dict.  de  TrAroux. 

.  AJeirrer,  verbe  Egarer. 
Mettre  hors  de  la  voie.  (Vov.  Eaac.)  On  a  dit  figuré- 
ment.  •  L'avoitsi  affolé  et  oi^rré  de  son  sens,  etc.  • 
(Chron.  S'  Denys,  T.  I,  p.  !5.) 

A.ïéSf  jÊubtt  tnaêc»  plut.  Espèce  de  menus  pois- 
sons. 

En  latin  haleeo^  haUx^  d'où  Alex.  (Du  Gange, 
Gloss.  Lat.  col;  398.  —  Vossius,  Etym.  Ling.  Lat 
—  Monet,  Dict.  au  mot  Harang.)  «  Que  l'on  ne  batte  * 
«  aux  ^thes,  ni  au  gros,  aux  allée ,  etc.  »  (Ord. 
..T.  I,  p.  793.)  «  Morues,  saumons  firaix  et  sales, 
«  secnes,  aie»  de  mer,  moules,  oistres...  payeront 
«  quatre  deniers  par  livre.  •  (Ibid.  T.  Il ,  p.  319.) 

•  Seiches,  millier;  trois  sols  quatre  deniers.  Alés^ 

•  le  millier;  dix  deniers.  »' (Ibid.  T.  .1,  p.  600.  — 
Véy.  AuTEs  ci-après.) 

TABIAMTCS: 

ALÉs.  Oiti.  T.  I  jp.  eoo.  '       •  ' 

Allés.  Ibid.  p.  TâS.   -  ^ 

Aies,  adv,  A  cdté.  auprès,  etc. 

C'est  la  préposition  a,  réunie  au  substantif  léê , 
ou  lez.  Précédé  de  la  préposition  de ,  cet  adverbe 
signifioit  à  cdté  de,  auprès  de,  le  long  de,  etc. 

La  mat  d'e/te  moi  ooehier. 

am.  PML  fr.  Mss.  «mai  laoo.  T.  m.  ^  Mn. 


(1)  plus  rite  qu'/t/ôt'on.  ~  (S)  Canard  ;  en  latin  Aniu.  -  (3)  Il  faut  y  s^Jouter  le  suffixe  io,  iom$.  (n.  s.)  -  (I)  «xhaossaot, 

(^lèvent.  (N.  K.)  ° 


distingue  trois  sortes' d'itaiîj.  Le  bon  aian,  celui 
sans  doute  qu'on  a  nomme  alan  çentil^  est,  de  la 
taille  du  lévrier.  (Voy.  Nicol,  Dict.)  •  Bon  alant  doit 
•  courre  sitost  comme  un  lévrier.  •  (Chasse  de 
Gast.  Phébus,  m.  p.  116.) 

âiBOur  dét«st« 
riLa  peMni  tMto 
Du  nonchalaat  ; 
Et  aUmoiiMt* 


Ai.SNaouiu.  naqiMar,  nacii.  uv.  yi,  p.  si'». 
AilLANOOURi.  Areat.  uior.  p.  401. 
ELANOcmi:.  Catf  rave.  Dict. 
Blaimouiit.  OttdéM,  Dict.'* 
EsLANOOimÉ.  Col|rr«v«,  Diet. 

E«LANOOimY.  OtMUO,  Dict. 

Alaiigoiircr,rfr6.  Rendre  languisMiit.  affioihlir. 

Du  verbe  neutre  iangourer,  on  a  fait  alangourer 

verbe  actif,  et  souvent  réciproque.  (Voy.  Auhciui.) 

44» 


AL 


— .sw  - 


AL 


On  disoit  par  (ToiÀ,  comme  dans  quelques  por- 
viooes  on  du  encore  /wr  uuprH  de. 

L'antriar  «rai  m'aiMbtoara  (1) 
Pmrdràièê  «m  loalaiaa,  aie 

AM.^liM.    ^ 

Alesan,  adj.  et  wbt.  maêc.  Alcsan.  Cbeval 
alezan. 

En  Espagnol  Ala%an ,  mot  dërffé  d«  l*Ara|NB 
alheêan  (%  qui  s/ignifle  un  dieval  couragenx  et  de 
bonne  race.  (Menace,  Dict  Etym.)  La  raison  de  la 
préférenoe  .donnée  à  l'alesan  brûlé  sur  l'alesan 
clair,  est  exprimée  dans  èe  proverbe  Espagnol  : 
«  Àlazan  Utêtado^  antê9  muerto  cke  camaëo;  • 
c'est^i-dire,  alesan  brûlé,  plutdt  mort  que  lassé. 
De  là,  vraisemblablement,  on  a  dit  en  firançois 
alezan  toustade,  poil  aUza»  tottade,  (Babelais, 
T.  IV,  p.  9.  -  Cotgr.  Déd.) 

Il  semble  qu'on  ait  vouln  insinuer  qa'alesanétoit 
formé  de  ula,  olte,  lorsqu'on  aéorit  alerên,  alUrûn. 

•  Une  damoyselle  estranfs  montée  iur  un  Dallefh>y 

•  alleran,  etc.  >  ffi.  Flori«de  Grèce,  fol.  W,  V*.  «~ 
Voy.  Bourg,  de  ûrig.  Voc.  Yulf.  loi.  59,  R*.)  On 
comparoit  alors  la  course  de  Vàlet^  au  vol  d'un 
oiseau,  au  vol  de  Valerion.  «  Les  bons  coureurs, 

•  peutrétre  lès  aléram,  venoient  dU  Levant  comme 
«  les  bons  oiseaux  de  volerie,  les  aleriont^  etc.  » 
(Voy.  Alssion  cMessus.) 

nw' là  U  poOa  AUzaiidriB 
•  ViaMnt,atUbQnaWiaton..^    - 
li  a>pen)(<r  et  U  «f  lor  . 

El  UntM  eh«MU  ceraor. 

P«1«k  4a  BWt,  MB.  *  S*  to«k  M.  iM,  1*  mL  t. 

Au  resté,  .on  s'accorde  si  peu  sur  l'étyraologie 
d'alesan^  que  plusieurs  le  dérivent  d'un  mot  Grec 
qui  signifie  superbe.  D'autres  le  dérivent  de  l'article 
al  et  de  oso^  mot  Arabe  qui  désigne  la  couleur 
de  l'alezan  brûlé.  (Voy.  Dict.  de  Trévojp^.) 


ALESAN.  MéM«a,  Dfol.Étni. 

AutZAM.  Orth.  ai|ba.  -  Bafcelâto.  T.  IV.  p.  0.  ^  Cotgr.  Dict. 
Alsram.  BoorÉ.  da  Otig.  voc.  Volg.  foL  80,  R*. 
AuBRAK.  D.  Floréa  da  Grâce,  fSol.  81;  V*.  -  Catgrave,  Diet. 
Alsam.  Cotjpnive,  Oici.  ->  Dict.  da  Ttréroia,  aii  niot  Alamn. 

Alèse,  iubêt.  fém.  Aléze. 

De  Tancien  mot  lê»^  ou  le%,  qui  signifioitcdté  (3)  * 
au  figuré  bord,  lisière,  etc.  on  a  fait  le  compose 
alèse,^lé%e.  (Voy.  Aust.)  Les  ai^xes  sont  ordinaire- 
men|  d'un  léi  de  la  largeur  d'une  toile,  d'une  étoffe 
entre  les  deux  lisières.  De  là,  on  a  pu  oomimer 
Aléiset  éléee,  le  drap,  te  linge  dont  on  se  sert  pour 
envelopper  des  malades let  des  femmes  en  couche. 
(Oudin,  Dict.  aux  mis  àlaéae  et  glé%e,  —  Dict.  de 
Trévoux  au  mot  Àleàe.) 

Il  est  probable  que  c'est  dans  un  sens  analogue 
à  la  signification  figurée  de  te»,  bord,  extrémité^ 


qu'en  termei  de  menuiserie,  oo  appelle  encore 
alaise,  dans  un  panneau  d'assemblaâej^  la  plancbe 
la  plus  étroite  coûtée  à  l'un  des  cotéi,  pour  en 
reinplir  la  bordure.  (Voy.  Dld.  des  Arts.  ^  Dict. 
de  Trévoux.) 

VASIAHTIS: 

ALÉ8I,  Alamb.  Diet  da  TMvouz. 
pJMmJtitA.  da  Riehalat.  axa  mot  Àlai»0. 
ftUMf'BiAtB.  Ottdia,  D^ 

Alésé,  partieipe.  Qui  est  de  odté.  Qui  bat  du 
flanc;  essoufié:  Aieié.  Alizé. 

Ce  mot  est  un  dérivé  de  /^,  ou  lez,  ancien  mot 
oui  signifloit  cûté,  flanc,  etc.  en  latin,  latui.  (Voy. 
AUu  et  AiiSKR.)  Dans  le  premie^aens.  (Sn  a  dit  par- 
oontenauee  alézie,  c'est-a^lire  m  c^té,  avec  un  air 
d*indiflérenee. 

.  .  j  EUa  aat  tant  aaoa  at  da  graat  ranon 

QtM  aa  SaiftMurta 
,  V*  li  laiat  paniarolr  dda: 
S'Mlaaaehat.aaeiarlî): 
Aina  al  «n  aatu  léfer 
Par  cootananea  «Msi*. 

Am.  NM.  Ir.  mS.  «MMl  IMO,  T.  tv,  p.  tais. 

Un  cheval  eëaouflé  bat  du  flâner.  De  là,  le  participe 
oiaisi^  a  signifié  essouflé. , 

A  tant  «à>vo<ta  un  maaaaga  aataiaaM  : 
9ar  «i^^haval  aéoit  molt  aioMtf  ; 
MottlIotlaJorpaaéaturavaUié.    ' 

».  M.  n.  V  Ml.  f. 


En  terme»  de  blason,  aliêét  alaité,  aiUi,  ou 
ilietêé  se  disoit  des  pièces  dont  les  extrémités  ne 
touchent  pas  les  deux  lez,  les  deux  bords  de  l'écu. 
(\oy.  Ménage,  Dict.*  Etym.)  «  Le  Comte  de  Lisle... 
«  portoit  de  gueulles,  à  la  Croix  d'or,  vuid<^, 
•  éléetiée  et  plommée.  »  (Salnlré,  p.  444.)  On  écrit 
aujourd'hui  alézé. 

On  croit  que  dans  ces  expressions  tenir  le  lit  du 
vent,  être  au  lit  du  vent,  le  mot  lU  est  une  altéra- 
tion de  /if,  ou  li%  (5),  qui  paroit  être  une  variation 
d'orthographe  du  mot  lit,  ou  lez.  En  termes  dé 
marine,  lis  de  vent  signifioitodté  d'où  le  vent  souffle, 
rumt|,  ligne  sur  laquelle  le  vent  souffle.  De  là,  on 
aura  pu  nommer  vents  alises,  ou  alizés,  les  vents 
qui  soufflent  toujours  du  même  cdté,  sans  sauter 
d'un  i>umb  à  l'autre.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.  — 
Dict.  de  l'Acad.  flr.) 

.  VASlAllTtS  :  ■ 

ALÉSÉ.  Laboureur.  Orif.dcaAm.  p.  1A.  ^ 

Alaise.  Ménage,  Dict.  Btim.  "-  Diet.  da  Trévoux,  au 
miAAttêi.  . 

ALAisiA.  Anaala,  US.  fol.  87,  V*  col.  1 
AUziB(Mm.)  Ane.  P^.  flr.  M8S.  ar.  1300,  T.  IV,  p.  ta». 
Ausi.  Ménage,  Dict.  Etym. au mot  Atété.' 
ELtet  ML  Safauré,  p.  430. 

Aléser,  verbe.  Élaiser. 

Aplanir  le  f^i  (6),  les  bords  des  pièces  de  monnoie. 


(i)  J'allai  oton  ^emiii,  Je  me  promenai.  -  (S)  Oo  le  (ait  encore  renir  de  «T  katktui,  la  ftunèe,  par  comparàiaon  wrtc  la- 
ccmiaur  éu'indiqtto  alezan  brûlé.  (N.  K.)  -  (3)  Iftr  Litlré  propoae  l'étymologle  à  Faùe,  parce  que  ccs.l)aiM>ra  atoai  pUcéea 
mettmt  k  malade  à  Taise  :  maia  alora  cmnment  expUquer  le  iwme  de  menuieeiieT  Mous  préférona  l'étymologie  de 
Sainte-Palaye.  (n.  b.)  -  (4)  ou  m'a  cher.  -^  (5)  M.  Jal  voit,  dans  li»,  l'abréviation  da  Utièn;  c'est  rester  dans  le  même  ordre 
d'idées.  (N.  C.)  —  ^6)  Dans  ce  cas,  alé$er  serait  pour  altser  et  viendrait  de  l'adjectif  liMe.  (m.  b.>        ^  ^ 
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IJ  UlUtU  m  lUH  muuu  LUrauniëHft,  6u  copimencoil 
l'Kpire  que  Miiliupo  avoil  réunie  on  partie  au 
Hoyuumc  (le  Macédoine.  On  a  donc  eu  raison  de 
parler  de  la  (Irixe  et  de  VAlanye  comme  de  deiui 
pays  voisin»  et  limitrophes  : 


il  semble  naturel  de  croire  qu'alarde  signifle^la 
corde,  dans  ce  passage  :  •  De  la  grant  aleuré  des 

•  destriers,  Tung  hurta  à  l'autre  :  si  au'il  n'y  eut 
>  haye  que  de  drap  vermeil  estoit  pendant  ëiarde  : 

•  tellement  que  le  destrier  de  Messire  Enguerrant 


Stiià. 


(i>  «voir  dé  la  ranemir,  de  U  haine.  (N.  «.)  -  (S)  fertile,  abondante.  -  (3)  gorge,  gosier.  -  (4)  Il  faut  écrtre  à  l'arde  on 
à  thanie  ;  c'est  uno  fomie  rémiDine  de  kat-d.  qui  saille  grof  se  branche,  bâton  de  charrette  à  boeufs  :  la  haie  était  donc  une 
barre  à  Uquelie  était  «uspendue  une  iioffe  de  couleur,  (n.  s.)  / 


AL 


-  «8  -  AL 


en  redresser  les  bords,  et  en  rebausser  les  cornes. 
C9à  la  septième  hçùn  qn'on  donne  ttir  momioies 
^fibr^nées  un  mirtean,  et  pfesmie  la  même  qui 
e'appêtlc /VaNr,  sinon  qo'on  pénètre  moins  la  pièce. 
(Oi^T.  I,  p.  806;  noie  (i.)  —  Ibid.  T.  H,  p.aOT; 
note  (c.)  —  Dict.  de  Monet,  an  mot  ÉU09er.  —  Oiet: 
des  Arts,  etc.  —  Voy.  Élaisot.) 


•AUÈSSII.  DéoL  de  TnhnNO. 

ELisBii.  Monet.  Dict.  au  mot  ÊlùtMr.  -  Colgr.  et  Oodiii.  DIet. 

iMjMiflut  Ord.  T.  I.».aQS:  note  0.) 

titLkntn.  Ibid.  T.  u,  p.  MX;  nota  (e.)    ^ 

KMLÈMiMiL  IMd.  T.  1,  p.«B;  Mt.  ti 

Alesnaz»  $mb9t.  mme.  Espèce  «Tanne. 
Sorte  de  poignard,  on  de  couteau  aigo  comme 
kne  aleené.  (Yoy.  6.  Gniari.  us.  fol.  il4,  ir,) 

Un  almat  d'acier  dMtMsh- 

El  pour  pHili  iert  rvir  •^•écHiiê  ; 

Fl«t  l'Emperiéra  à  la  foilrli». 

.  «.  Orfirt.  10.  W.  im,  V^ 

...  on  aletnat  bien  po^aant 

PMM.  éilMi.  1»1  *  S*  6«na.  M.  m.  a*  «ri.  1. 

On  distinguoit  YaUma  do  Vépée. 

Se  reicombatoieni  à  Immms 
EamoiiMt  M  acéréea, 
Aototi«t«là«ipêaa.  ^  '. 
^  S.QifcH.IV.M.ISR.V'. 

Les  ^rs  snivans  prouvent  que  c'étoii  un  poignard, 
qu'on  DomoAoii  aussi  aieçne,  et  dont  Tiiiage  Aoit 
défendu  dans  les  gages  de  Bataille.  (Vox.  Auhs.) 

^kn  la  Rdy  d*AmfM  t'abatte  ; 
Vm  aimm  i  ta  matailttnt, 
Chttclia  eta  tiiatwiiit  Tetii» 
Pour  lui  oclra  tl  iflntr. 

0.  Mirt.  us.  M.  w,  as 

.    \       Ltt  anotuna  li  ttasttèrt^ 
L'olenas  da»aoa  fo'U  dattaat 
tl  OMt  tl  eorpa,  tic. 

VARIAUTBI  : 

iUEBNAZ.  Paru»,  da  Blola,  MB.  4a  8.  G«na.  fol.  136,  H*. 
AMKua.  G.  Gttiart.  MS.  fol,  iff,  R*. 
Al^Ai.  liL  ibid.  foL  Ht,  R*. 

Alesne,  mbit.  fém.  Pointe  d'acier,  alène  ;  outil 
aigu,  laqcette.  poignard,  etc. 

Qn  a  varié  sur  l'étymologie  de  ce  mot  (1).  (Voy. 
Ménaffe,  Dict.  Etym.  —Dict.  deTrévoux.)  Itsigoiftoit 
en  fienëral  fer  aigu,  petite  verge,  petite  lame 
d'acier,  pointe  d'acier  qu'on  nommoit  fer  d'd^nf , 
lorsqu'elle  n'étoit  point^mmanebée;  o^Mn^vsi  elle 
étoit  garnie  d'un  minche.  «  Fers  I  alùine$  ne 
•  doivent  que  le  conduit.  »  (Ane.  Coût.  d'Orléans, 
page  473.) 


m 


Si  gamemeni  de  tanc  rougiaatnt, 
aut  Itt  qaîtK  ttpitt  Itwttttfl 

V.  WMn,  as.  IH.  ti#«  a. . 


->     1!  »    ' 


raU,  Ma.«»  S.  Gsm.  M.  41,  V*  Cri.  a. 


Dans  nn  ancien  FaUiao,qnia  pour  titre,  VOugHl- 
lemant  au  vilain,  AUrtine  désigne  quelque  outil 
à  son  usage  : 

SI  u  eortent  flMieilIa,  " 

EttManetltttrilla;  .>        .'' t 

Coatel  A  patai  tafllar,  tie. 

Ml.  MS.  «I  a.  Bf  i«a,  T.  n.  M.  m,  f  ML  I. 

Beut-étre  une  iUemt  de  Bourrelier,  on  quelqae 
antto  outil  aigo;  car  Taceeption  du  motofeiM  étoit 
très-générale.  Oîa  en  a  resveint  retendue  en  nom- 
mant lancette,  poignard,  etc.,  ce  qu'ancieimement 
on  nommoit  aiewu  en  général.  «  Elle  tira  son  \ku 

•  et  se  tlst  frapper  en  unevaine  d'une  petiteiU^iii^ 
«  agué  et  trencbant  comme  ungrasoer;  et  le  sang 
«  en  saillit.  >  (Laoc.  du  Uc,  T.  ni,  fol.  109.  Vool.  3^ 

•  Les  lfare8d|aox  et  Gardes  du  Cham>  lu/  firent 
«  Crire  serment  qu'ils  ne  se  alderoient  de  namoys 

•  ne  de  baston  qui  ne  ftist  de  vue  et  de  cogneoe, 
f  et  qu'ilz  n'auroient  aUvu,  pouldres,  ne  choses 
«  mnssées,  etc.  •  (Leionvenod,  ms.  p.  S67.)  Dans 
le  cartel  que  Lovis;  Doc  d'Orléans,  envoya  à  Henri 
Roi  d'Angleterre, en  1403, ottlit:  «  cbacQns'aydera 
«  dn^corps  que  Dieu  lui  a  preste,  armé  comme  bon' 

•  lui  semblera....  ayans....  lance,  bacbe,  espée  et 

•  dague....  sans  avoir  olftnes,  ne  crocs,  broches, 

•  poinsons,  etc.  •  (Monsirelet,  Vol.  I,  m.  8,  Y*.) 
Peut-être  a-t^>n  désiigoé  «s  aûwt9^  des  sortes  de 
poignards,  lorsqu'en  détenmnant  queto  dévoient 
être,  pour  en  gage  de  beUiUe,  ies  fers  des  lances 
et  des  espées  des  Chevaliers,  on  a  dit  :  «  que  il  ne 
«  soient  pas  ti|ls  qœ  11  poissent  pass^  par  les 
«  mailles  dou  haubert  sane  tailler  ou  rompre 
«  m»ll.  »  (Assises  deJéros.  p.  83.  —  Yor.  Auskai.) 

Au  Qfttre,-«  mettre  une  o/aIim  dans  le  cœur,  • 
signifioit  poignarder,  causer  à  quelqu'un  une 
extrême  douleur. 

En  non  eoer  a  mit  taa  oMMt 
V  Aaamit  (8)  qui  mon  eotr  tneoci 
Hé  I  Daat  qui  a'tt  pat  vilaina, 
GMa  l'en  fort,  tl  fan  itnarnmbrii. 

VM.  lis.  il  a.  ■•  ntr,  M.  iM.  t*  «t.  ft 

C'esl  vraisemblablement  par  eomparaiaon  qu'on 
a  nosaraé  olenie,'  une  espèce  de  poissl»  de  mer, 
la  Raye  qui  a  la  queue  piquante.  (Oudin  etCotgnive, 
Dict  —  voy.  Aléhbs.) 

VASUlItES: 

ALESNE.  Ltnc  du  Lac,  T.  ni.  IbL  lOBjr*  eol.  t. 
AtJOica^  VUL  MS.  dn  R.  ■•  7SI8.  toL  186,  R*i»L  1. 
ALBUfii.  PtM.  MS.  éa  8.  GtrnïTlbL  48,  ¥•  otLSL 
AuMKK  àBiB.  Cota.  e'Oriéaat.  ja.  471  .^  .      . 

àu>i8MS.  FabL  MS.daR.li*  7M5,  T.  U,  U.  MS,  R*  ooL  1. 

Alètea,  sitW.f<ttK  Espèces  de  menus  poissons. 
11  paroit  que  la  signification  de  ce  mot  élpit 


9  , 

(1)  Ce  mot  Tient  do  havt  lAiemand  olonaa,  Iransformé  6èi  9Ao»nt  ;  ««Itse,  aiutme;  allemand  moderaa,  «Ate.'CM.  IL)  «• 
^  Cardonnier;  on  klin  S««or.  -  00  It  Mooa. 


'      \ 


Sbid.  pave  85a./— Voyez  Nicot'et  Monet,  J^^l.  — 
énage,  Dlci.  Élym.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

Alarme,  tnb$t.  mMC-  ètfim.  Vigilance.  ' 
Les  effets  de  cet  ancien  cri  militaire,  à  t'arme^ 
sont  l'ômôtion,  l'épouvante,  l'inquiétude,  la  vigi- 
lance. De  là,  les  signiflcations  de  notre  mot  jcomp<^ 
alarme,  devenu  féminin  quoiqu'il  paroisse  avoir 
été  masculin  dans  l'origine.  (Voy.  Crétin,  p.  176.  — 


1111,  Wl.    ■»!,?■  COI.  I. 


Le  sentiment  de  la  douleur,  des  maux  eii  général, 
tend  pour  ainsi  dire,  le  ressort  de  1  âme  qui  en  est 
préoeèupéè.  De  là,  l'expression  figurée  alatcher  un 

mal  :  *  * 

Ne  n'a  qt  Al  maut  1i  «laque. 

Ai^.  4M*:  Pr.  MS.  4«  Vsiic.  ■*  noO.  fol.  131.  V*. 

Défait  d'errer,  iw  d«  m  jor 

Ne  me  puet  mon  mal  alanrhkr,  etc.      ^ 

FabI  M9.  4«  »  f.«rn.  M.  M.  R* Cm   I 


■  «  V  |V  u 
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locale  ;  que  sur  les  cdtes  où  l'on.péchoit  le  hareng, 
la  sardine  et  l'fncbois,  it  désignoit  ces  trois  espèces 
jyfdie  menu  poisson,  en  latin  alecium^  alectium,  d'où 
vraisemblablement  tUètn;  que  dans  les  lieux  où 
l'anchois,  Iff  sardine,  oo  le  hareng  manquoient,  il 
désignoit  quelqu'autre  espèce  de  meno  poisson  de 
mer  ou  de  rivière,  par  lequel' ils  éloient  remplacés. 
(Voy.  Du  Cangd,  Gloss.  lat.  aux  mots  AUcium, 
AlecHum,  Aletus^  etc.) 

■  ^       .  ' 

Harenc  noatre  TMÎdre  Toodré  ; 
Maouiaa  Thre  orréa  crier. 
Et  poia  alète$  d«  la  mer.  _ 

.  f!*L  Ml  éi  a  ■•  TMt.  M,  Ml.  a*  eol.  t> 

On  percevoft  des  droits  sur  ce  même  poisson. 
(Voy.  ÂLÉs.)  Peut-être  que  dkis  Torigine  on  les 
payoit  en  nature;  d'où  l'on  aura  pu  uommer  leê 
allêtes  certain  droit,  ou  Coutume  de  la  Vicomte 
d'eau  de  Rouen,  «  à  laquelle  Coustume  1^apparlient 

•  IJue  de  Pasqoes  jusbues  à  la  Trinité,  quiconque 
«  porte  poisson  d'eau  douce  à  col,  il  paye  1  denier; 
«  à  cheval  4  deniers;  en  boutaille  1  denier,  mais 
«  qu'il  ait  mis  le  poisson  de  son  col  en  la  boutaille; 
«  et  se  il  y  a  mis  autrement,  i|  paiera  4  deniers 
«  pour  la  boutaille.  »  (Us  et  Coutumes  de  la  Vicomte 
d'e^HMle  Rouen,  us.  —.Voy.  p.  Cange,  Gl.  1.  col.  315.) 

r.  VAIIAKTU  :      -        . 

ALËTES.  FaU.  MS.  du  R.  n*  7Sf8,  foL  |46,  R*  col.  3. 
-  AixAtks.  Du  Gange,  Glop.  lat.  T.  I,  col.  315. 

Aletol,  9ub$t.  mate.  Coutume,  sorte  de  droit. 

(Voy.  Dn  CanÉe,  Gloss.  lat.  au  mot  Allètei^  T.  1, 
col.  298.)  Peut-être  ce  mot  esl-il  une  altération  de 
maletolte,  en  latin  inala  toltaf  Peut-être  anssi 
oii^ài^/o^  composé  d'àl^f  et  de  tùlte^  sifnifle  quelque 
/€roit  de  même  nature  que  celui  qu  on  nommoit 
oMUi  dans  hi  Vicomte  d'eau  de  Rouen.  (Voy.  Alétxs 
ci-dessus.)  Au  reste,  il  faudroit  lire  la  Charte  que 
cite  Du  Cange;  pour  apprécier  ces  conjectures. 

hXejLunAtïnf  aâieetif.  Terme  de  Grammaire 
firançoise. 

On  croit  que  169^  plus  anciens  vers  françois-  furent 
de  huit  syllabes  dans  les  rimes  masculines,  et  de 
neuf  Syllabes  dans  les  rimes  léminines:  que  les 
vers  de  longue  ligne,  c'est-à-dire,  les  vers  de  douze 
et  de  treize  syllabes  furent  employés  la  première 
fois  à  écrire  la  vie  d'Alexandre  le  Grand,  -  d'où  la 

•  postérité  les  nomma  vers  Alexandrins,  mot  qui 
«  est  demeuré  jusques  à  buyen  usage.  *  (Pasquiër/ 
rech.  Liv.  VII,  page  fiOO.  —  (l'abri,  art  de  Relhor. 
Uv.  n,  fol.  %  R%/-  Art  Poët.  de  Sibilet,  LiV.  I, 
p.  27.  —  La  Ci-oixHÉo-llaine,  Biblioth.  p.  238  et  4M.) 

Geoffroy  de  Tltùrv,  cité  par  la  Croix-du-Maine,  ubi 

mprà,  s'est  troinpéen'disant  aue  •  Pierre  de  Saint- 

Cloot  et  Jeb^iln  le  Mevelois  estoyent  seuls  autheurs 


hâ  Wiiiiiiiiiwiiit.'i  UÊSf,  u^irn 


traduction;  mais  s'étant  associé  Alexandre  de  Paris, 

•  ils  firent  ensemblément  te  commencement  du 

•  Roman  d'Alexandre.  •  (Voy.  Faucbel,  Lang.  et 
Poës.  fr.  p.  83-86.)  Peut-être  même  Alexandre  do 
Paris  ii'y  travaîlla-t-11  <;^u'après  la  mort  de  Lambert 
li  Cors?  C'est  le  sentiment  de  Pasquier.  ■  Nos 
«  andéns-  (dit-il)  eurent  une  manièi'e  de  faire  qui 
^  mérite  de  n'estre  teue.  Car  si  quelqu'un  avoit 
«  commencé  un  œuvre  de  mérité,  et  qu  il  fuslpré- 
«  venu  de  mort  avant  que  de  le  parachever,  il  se  < 
«  trouvoit  quelque  bel  esprit  qui  y  mettoit  la  main 

•  pour  ne  laisser  l'ouvrage  imparfait.  En  cette 
«  façon  se  trouva  la  vie  tT Alexandre,  translatée  de 

•  alin  ea  françois;  premièrement  par  Lambert  11 
«  Cors,  et  parachevée  par  Alexandre  de  Pariât  ;  et 

•  ses  faits  et  sestes  composez  par  Pierre  de  S.  Cloot 
«  et  Jean  li  Nevelois.  •  (Pasquier,  Rech.  Livre  VII, 
page  599.)  / 

Si  le  Roman  d'Alexandre  est  le  premier  de  nos 
Romans,  composés  en  vers  de  douze  et  de  treize 
svllabes;  si  Lambert  li  Cors  a  commencé  ce  Roman, 
if  faut  en  conclure  qu'il  est  l'inventeur  d'un  rhythme 
que  ses  continuateurs,  Pierre  de  S^:ioot,  Jenan  li 
NeVelois  et  même  Alexandre  de  Paris,  n'ont  fait 
qu'imiter.  Pourquoi  donc  auroit-on  préféré  ie  nom 
06  cet  Alexandre,  pour  désigner  les  vers  de  douze 
et  de  treize  syllabes,  au  nom  même  de  leur  inven- 
teur, comme  quelques-uns  Iç  prétendent?  II  paroit 
bien  plus  vrai  de  dire  qu'ils  ont  été  nommés  Aiexan- 
arins,  «  pour  ce  que  les  faits  du  itoy  Alexandre- 

•  furent  composez  en  ces  vers.  •  ^oyei  Fauchet, 
Lang.  et  Poës.  fr.  p.  85.  —  Ménage,^Dict.  Elym.  etc.) 

Ces  Romans  en  vers  Alexandrins  se  chantoient. 
De  là°,  on  a  pu  les  désigner,  aussi  bien  que  les 
Histoires,  par  le  mot  chanson,  canso  en  Provençal. 
Maistre  W.  Chanoine  de  Tudela,  parlant  de  son 
histoire  des  Albigeois,  en  vers  Provençaux  de  douze 
syllabes,  dit  que  c'est  une  chanson  de  même  mesure 
et  de  mêine  air  que  celle  qui  avoit  été  Taitc  sur  la 
prise  d'Antioche. 

Senhors,  eata  eanto  ea  fiaita  da  tal  guia 
Com  sela  d'AnUocba,  e  aystl's  venîrfla; 
S'a  tôt  aiUlao  (1)  cui  dtire  lo  aabia. 

.<#      Bkt.  êm  AIMfBili.  MB.  U.  1,  Vv 

L!uniformité  de  son  dans  la  terminaison  d'une 
longue  suite  de  rimes,  •  s'obsèrvoit  prîncipaiemcnl 

•  aux  vers  de  dduze  à  treize  syllabes. /•  (Pasquier* 
Recn.  Livre  Vil,  page  599.)  Mais  elle  Ti'étoit  point 

{»articulière  aux  vers  Alexandrins.  On  croit,  avec 
'auchet,  que  nos  ancien?  Poètes  •  faisoyent  la 

•  lisière  ou  fin  de  leurs  vers  toute  une,  tant  qu'ils 
«  pouvoyent  fournir  de  syllabes  consonantes,  afin 
«  que  celuy  qui  louchoit  la  harpe,  violon  ou  autre 

•  instrument  en  les  chaulant  ne  fust  contraint  muer 
trop  souvent  le  ton  de  sa  chanson^  estant  les  vers 


!  lim'i'".Viill"ii'yl'M['lf!|.'iiii.i'' 

-  Enfin  les  vers  Alexandrins,  après  avoir  eu  grande 
réputation  en  France,  y  furent  oubliés.  Ronsard  s'est 
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Ltvre 
de  la  vengeance.  Quant  aux  oestei  duâit  ^ovinsipus 
à  sa  mort/,  Lambert  li  Cors  en  commença' seul  la 


(l)tal 


tel  air. 
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iiLpuuiii{UL  Ut  luiiisu.  LUS  auirt»  hoiii  reôiés  sujets 
du  Turc,  oui  les-esUme  à  cau^  d^  leur  valeur. 

Celle  valeur  oe  fui  pas  oisive  daiijs  les  pays,  où 
iU  se  retiri^reiil.  On  reconnut  les  Albanais  pour 
Irès-bons  soldais,  et  on  les  employa  aVec  succès, 
comme  troupes  It'tjères,  sqos  le  nom  d'Albanois. 
Ils  sappeloieul  tMissi  Morieia,  parce  qu'il  y  avoit 


combat  avec  le  sieur  de  Jarnac,  semble  indiquer 
l'usage  de  celle  arme  défensive  parmi  les  Albanois. 
(Voy.  La  Colombière,  Théât.  dhonn.  T,  II,  p.  436.) 
Quoi  qu'il  en  soit,  leurs  armes  offensives  ëloient 
une  lance  avec  la  banderole,  im  poignarid  el  yanô- 
gage.  •  Les  Albanais....  à  course  de  cheval  qui 
•  esloient  fuicis  e^  duicls  aux  e^canijimicbes  des 


(I)  Voir  J.  Quicherat»  Huioire  diLCottume,  p.  348  et  349:  les  détails  qui  suivent  y  soDt  résumés.  (N.  É.) 

-  -  ^  ■  .     /  • 
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AL 


vanléde  lés  avoir  remis  en  hoiioeur.  (Vov.  Menace* 
,   Dict.  Étym.  »  Dict  de  Tréyoux.  -j-  Fail(ài«t,^Laog^' 
el  Poëi.  fr.  p.  86.)  ^  ^ 

On ,  'àpfi^renA  de  J.  Le  Maire^,  que  la  rtiyttimt 
Alexandnne,  qui  jadis  avoit  grand  bruit  en  Prunce^ 
étoit  peu  estimée  de  quelques  Poètes  de  son  temps. 

•  Toutes  voyes  (ajoule>lJ^  ceux  qui  mieux  sçavent 

•  en  font  gràtid  estime.  •  (Teibple  de  Minerve,  à'ia 
suite  do  rillustr.  de  Gaules,  ^.  390.) 

AlHer,  iltbst.  masc.  Porte>en8éifne. 
En  Espagnol  alferez,  affiêre  en  Italiim.  (Voyez 
Ahnn  ci-dessous.)  On  croit  que  ce  mot  étranger 

.  dans  notre  langue,  dérive  de  l'AVàbe  alpherei^  ou 
que  faisant  allusion  à  l'aigle  Impériale,  il  vif^t 
originairement  de  aquilifer,  qui  signiiie  Porte- 
enseigne  de  l'Empire.  (Vov.  Dicl.  de  TrérOux,  —  Du 
Gange.  Gloss.  lat.  au  mol  Àlferus,  col.  300.)  Le  grade 
militaire  d'un  Al/ier,  d'an  Enseigne  François,  étoit 

,  entre  le  Lieutenant  et  le  .Sergent,  comme  le  prouve 
la  liste  des  Officiers  faits  prisonniers  &  la  batnillede 

'  JMarféeprès  de  Sedan,  en164i.  -  Capitaine«  tant 
\  •  de  Cavalerie  que  d'infant^ié,  soixanfe-huit;  Ueu- 
«  tenans,  soixanleKiinq;  vl//ïf ri, -cinquante -sept; 
«  Sergents,  quatre-vfngto  ;  moindres  Officiers,  etc.  • 
(Mém.  de  Monlresor,  T.  Il,  p.  317.)  «  A  la  piise  de 
«  Rome,  par  M.  de  Bourbon,  un  Al  fier,  ou  Porté,  en- 

•  seigne  Romain,  sur  l'alarme  de  l'assaut,  il  luy 

•  prit  une  tielle  émotion  et  action  de  corps  et 

•  d'esprit. . . .  qu'avec  son  enseigne  il  descendit  du 
«  rampartrS'en  alla,  vers  l'ennemy,  et  s'en  retourna 

•  en  mesme  appareil  dans  la  ville  sain  el  sauve.  • 
(Brantôme,  cap.  fir.  T.  IV,  p.  MB.) 

Peut^lre  a-tH>n  nommé  Capifaine-enseigiîe  l'^Mer 
de  la  Colonelle,  parce  qu'à  ce  titre  il  étoit  le  chef 
des  Al/ier$  ùu  régiment,  dont  la  Colonelle  i^t;  la 
premièi-e  compagnie.  (Voy.  Brantôme,  cap.  fr.  T.  II, 
page.  188.)  - 

VARIAIVTBS: 

ALFIER.  Brtntûme,  cap.  fir.  T.  H,  p.  i7. 
^      ALFifciuc.  Mém.  du  Duo  d«  Guise,  p.  401.  -  0.  de^Trévoux. 

AUlo»  iùbst.  mate.  Pièces  des  Échecs. 
On  observera,  d'après  M.  Fréret,  que  les  nomâ 
de  plusieu^rs  pièces  de  ce  jeu  indiquent  une  origine 
, orientale,  puisqu'ils  n'ont  de  sieniHcation  raison- 
nable que  dans  les  langues  d*Onenl.  La  troisième 
Sièce  des  échecs,  qui  chek  les  Orientaux  ala  figure 
'un  Éléphant,  s'appelle  fil;  mot  qui  signifie Élé* 
phant,  comme  dans^  le  composé  morfil  014  marfil, 
dents  d'Éléphant.  (Voy.  Savary,  Dict.  de  Commerce.) 
Ge  nom  /W,  précédé  de  l'article  a/,  est  facile  à  recon- 
noitredansceluid'a/|»fti7if<,  dont  alpUnut  et  aiphiut 
également  employés  par  d'anciens  Poètes  latins, 
sont  des  altéraiionsv  (Voy»  Livre  des  Escbez,  us.  du 

—  UU  Lange,  uioss.  lat.  au  mot  Scacoi.)  On 


à  décrit  la  Duarcbe  du  jeu  des  Échecs,  dans  ces  yem^ 
qui  dot  pour  titre  :  la  manière  du  trait  jie$  E$éhat%^ 

ItpedM  (i)  ad  beUum  piior;iiU^>H  UleàuMum, 
Âfpkiim  in  tamiê  parai  ingjdkiêlmimnctk: 
.    Mtlm<f;)wMtiiqpt0,mréet0mêdio.tkMiict9, 
Pugnat  frUamier,  êc» 


On  ne  peut  euère  douter  que.  nos  Poètes  François 
n'aient  faiC  alfin,  aufin,  etc.  du  nom  latin  Alphinuêi 
uriérallon  d'alphiluê.  CVoy.  Jeus  desE^bès^  us.  du 
R.  n*  7918,  in-4*.  —  Notice  des  Voîux  du  Paon,  p.  4r 

—  Mém.  de  l'Âcad.  des  B,  LeUr.  T.  V,'p.  358.)  Dans 
la  traduction  du  Poème  de  la  Vieille,  cité:  parl)u 
Gange,  ttbi  $uprà,  Àuphin  répond  au  latin  alph/mt» 

En  deux  parts  veoir  7  poorrér 

Rojv  Hoc  (3),  CheTalier  «I  itdpMfV 
Fierge  (4j!  et  PeoD,  «te. 

*    Po«M«  4»  k  VWUa.  US,  4i  R,  r 

Il  résulte  de  Chè  observations,  qu'a//^n  signifloit 
l'Éléphant  (5),  la.^isième  pièce  du  jeja  des  Echec», 
celle  que  rauteUP  du  Roman  delà  Rose  appelle  toi 
nom  qui  est  demeuré  en  usaM  jjasqu'a  présen 
(Voy.  Fol  ci-après.)  Les  Espagnols  oui  la  nomipoi 
Delfilt  Arjllt  •  ont  obangé^e  nonijro  celuy  d'ylf 
«  elles  Italiens  en  ceWd'i4l)Mr«,  Sergent 
«  taille.  •  iMém.  de  l'Aob  dfi|^.  Ut./.T,  i>.  258. 

—  Voy.  AjLraa  oirdessuAr) 

VAAiAirrBs: 

ALFIN.  J«ua  de»  Eacbès,  MS.  4n  R:  ,nam,ti  n»  7iM8* 
AuHriN.  Notice  des  vœux  du  Pêpn,  p.  45. 
AuPiON.  Poëme  dé  la  Vieille,  w^ldu  R.  n*  705. 

AlOARMila^  subêt.  Terme  de  ChiQiie. 

La  sigiiifioation  dans  laquelle  Rabelais,  (T.  UIv 
pa^  145.)  emploie  ce-  mot  avec  une  terminaisois 
latme,  est  relative  à  celle  d'Algame^  (Voy.  AtoAMt 
oiHleasoiiB.)/ 


\ 


arasnt. 
Etym. 


Algame,  tubst.  fém.  Amalgame  (6),  alliage. 

Union  de  l'or  avec  le  mercure  ou  le*  Tif'aji 
(Cotgr.  et  Oudin,  Dict.  —  Voy.  Ménage,  Dict.  Étym*) 
Par  cette  espèce  d'alliage,  ou  d*amalgame,  les 
Orfèvres  et  les  Doreurs  rendent  Tor  fluide  et  exteb- 
sible  sur  les  ouvrages  qu'ils  veulent  dorer.  L'or 
retient-enviroo  trois  fois  son  pesant  de  mercure. 
(Voy.  Alcamala  ci-dessus.)  . 

/  Algarade,  tubgt.  /^.Course,  attaaue^  im- 
prévue. Tumulte,  émotioB  soudaine.  Hioèédé  de 
mauvaise  foi,  mauvais  lour^  ruse,  finesse  ;  actionv 
parole  offensante*  plaisanterie',  raillerie,  brusquerie^ 
etc.  •  ^ 

On  sait  que  les  Maures  se  ISguoient  contre  les 
Chrétiens,  comme  les  Chrétiens  se  croisoienl  oonlre 
les  Maures;  c'est-à-dire,  qu'ils  opposoient  à  nos 

moiental0«f*i».  Delà^  le  mot  Mgaraëa  en  Espagnole 
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(1)  Pion.  -(1)  Cavalier.  >  (3)  la  tour.  .-  (4)  la  dame  <m  reine;  roir  Du  Cange  à  fVrda.  (n.  s.)  -  0)  Dana  lea  icmi  d'écbaea 
qui  Viennent  de  la  Chine,  l'une  dea  pidcea  eat  encore  ù&èléphant.  (i«.  m.)  —  (S)  Amalgmme  peat  ^  la  rigueur  s  expliquer  par 
ftaXà/fio,  ramoUitaenient,  comme  le  prt^iose  Dtea.  Mais  algame  ne  peut  reoir  de  ce  mot.  (n.  s.) 


\^viaviu««f 


^ — V^/l«IJft 


•  pour  picquer  les  François,  de  pays  loingtain 

•  s'estoyent  par  Irop  de  fois  essorez.  »  (i/d'Auton, 
annal,  de  U>uis  XII,  an.  iSOO,  p.  108.) 
.  On  peut  jcroire  que  les  tffbiA  de  ^éelte  haine 
cesflèrenl'dèft  qu'il  y -eut  des  Aibanoif  m  service 
de  la  France  (1).  En  1503,  il  y  avoitdans  Tannée  de 
Louis  XUen  Italie  «  ung  Chevalier  .fi^noys,  nom- 


V/^UHJ  ui**uiiviu   ;i»vwrf*u*w  uuuU'Wuii    hi  ••avif.    > 

Thoiij,  hist.  T.  IX,  L.  fr2,  p.  403.)  Nicot,  parle  encore 
des  Alhanoiê.  •  A  présent  (dit-il)  on  appelle. en 
■  particulier  i4/bano</v,  ces  hommes  de  cheval 
«  armez  à  la  l^ère....  qui  portent  les  chappeaux  h 
*  haute  testièr^,  desf]iielf  <^n  se  s^rt  pour  chevâiix 
«  légers,  qui  viennent  dudit  pais  d'Alhanie,  dont 
«  les  Papes  se  servent  encore  de   ce  temps  ' 


<*s 


(1)  On  en  avait  recomu  l'utilité  à  1a  liÉiUiUe  d«  Pcrnofie.^(K.  e  )  -  (9)  choix,  élite. 
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«n  François  algarade.  (Voy.  Du  GangerG1d6s.Nlat. 
Élu  mots  Àjoara,  Alçaru  [iy,  etc. col.  aoi OCapendant 
auelqiieft  Biymol'ogistas  croient  qu'algpide  est 
Ibrmé  à'AJaèr.  •  Le'eonMpeFoe  de  la  Barbarie  avéb 
»  les' Marwnlois  noot  a.  Jdenné  quelqifes  termes, 
<  entr'autres  celoyd'ai^^arMte,  qui  viAni  d'Alger, 
«  d'où  les  Pirates  viennent  faire  des  opursés  sur  la 
^  «  mer  médiierranée.  »JBoi«l,  Did.  pnef, j^.  48  et  49. 
—  Vcry.  Méoalie,  IMcU  Êtym,  -~  Dict.  Ae  Trévoux.) 

De  là,  il  auh>it  pti  signifier  en  général,  «  cour^ 
«  et  injestation  d'ennemis  faite  h  l'impoyrveu , 
%  ootifse  sur  rannemi'ii  rimproveà.  •  (Niéot  et 
Ifonet,  Dict«)  (Test  dans  le  sens  d'attaque  imprévue 
:  qn^on  a  dit:  •  Les  François  se/ firent  universels 
«  possesseurs  de  cette  Gaule,  aVans  premièrement 
■  par  diverses  courses  donné  ij^i lie  o/^arod^s' aux 

Romains;  de  là  sons Valen 

mis  en  tout  devoir  de  ftin 
(Pasquier,  Rech«  Liv.  I,  p.  i4 

Le  tumulte  et  la  snrjirise 
sortes  d'attaques  imprévues. 


y 


m  premier  s'eetans 
r  cette  Gante.  • 

nt  les  effets  de  ces 
Iles  réussissent  ordi- 


•\ 


liatrement  par  une  rose,  ntr  xgfi  stratagème.  De  là, 
Irmol  algarade  anra  signffle  tnmnlte,  émotion  sou- 
flaine  :  (Cotgrave  el  NtCQl,    *  " 


l.) 


au  Q^ré,  procédé 
iour,  rase,  nnesse;  en 
surprend  et  offense; 
querie,  etc.  «  Je  vous, 
«  pensez  tonobant  1( 
«  Bouillon,....  T» 

m'a  fait  d'cr^af 


mauvaise  foi,  "mauvais 
léral  action  ou  parole  qui 
(isanterie,  raillerie,  brus- 
Fie  de  me  dire  ce  que  vous 
Ûures'de  Monsieur  de 
lus  je  Tai  obli^,  tant  plus  il 
I  et  tâcbé  toujours  de  foire 
défier  les  Hugueniéts  de  moi.  etc.  •  (Mém.  de  Sully, 
T<  II.  p.  347.)  «  Xootea  les  traverses  et  algaradet 
m  qrelle  avoit  jo/é^  à  son  mary.  «  (Contes  de  De»^ 
p^ers,  T.  m  D/SSg.) 

Dans  le  sens  de  raillerie,  plaisanterie,  on  disoit 

donner  àcA  éugarâdét,  se  donner  des  algarade». 

^«  Ne  viste^oncques  homme  moins  courtois  entre 

•  les  DamiM  :  car  elle»  non  ignorantes  sa  façon  de 

«  ffiire,  Lay  donnoat  mil  algarade»,  le  gaudissanl  à 

tout  propoa.dela  ebose  qa'il  abhorre  le  pluis,  qui 

imonr  ^  les  femmes.  »  (D.  Florès  de  Grèce, 

fol.  lâS,  B*.)  «  Après  s'estre  donnez  mil  o^^aradM 

fe  a«is  aucune  remission,  etc.  •  (Printemps  d'Yver, 

■6é,  R*.  —  Vdyez  Oudin,  Dict.)  De  là,  notre 

ipression  familière  faire  une  algarade,  dans. la 

Signification  de  i^iller,  l>rusquer,  etc. 

On  remarquera  que  l'acception,  ^que  imprévue, 
deviendroit  une  extension  des  acceptions  tumulte^ 
ruse,  etc.  si  alaarade  éloit  formé  de  ritalicn 
garada,  s'il  signifloH  proprement  une  espèce  de 
ruse-  ou  de  stratagème,  qui  consiste  à  faire  un 
grand  brait  à  l'entonr  des  feux  qu'on  allumç^  pour 
tromper  rennemi.  (Voy.  Dict  de  Trévoux.) 


VAtlâNTC» 


ALGARADE.  Orth 
MoMt,  Dict.  ^ 
AnoAiUDB.  Méito.  d«  Solly,  T 


tabaitt.  -  CotgrATe,  OudJtn,  Nioot  et 

n.p.w. 


Algarle;  stibsf. /"ern.  Algalie. 

Instfument  de  Chirurgie,  sonde  creosé  dottt  on 
f^lt  usage  ^ur  les  rétentions  d'urine.  (Voy.  Cotgr. 
Oudin,  ^icot  et  Mohet,  Dict.)  L'origine  de  Oe  mot 
est  Arabe.  (Dict.  de  Trévoux,  au  mot  algaUe,lCC' 
pendant^oh  Ta  dérivé  dii  Grec  barbare  (*2)  d^yiàtTô^. 
(Voy.  Ménage,  Dict.  Etym.) 

Aige.  iubêt.  fém.  Algue. 

ISn  ntin  al^ft.  'Plante  qui  croît  au  fond  des  eaux, 
ptànte  Barine.  (Voy.  cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 
Efte  a  diveiii  noms,  sur  les  différentes  c6tés  de 
Trance.  (DlclVde  Trévoux,  au  mot  Algue.) 

Algler. 

On^upçonne  ^'algier  est  un  mot  corrompu^ 
et  qu'il  faut  lire  a  loier  dans  ce  passage:  «  l^es 
«  terreè  qui  sont  à  Cens  rémanent  à  Cens,  se  ils 
«  sont  raisonnables,  et  les  terres  qui  sont  Algier 
*  romanenl  Algier,  et  les  terres  qui  sont  à  crever, 
«  il  les  poen^  crever  Algier.  >  (La  Thaumassière, 
Coût,  de  Berry,  p.  103.) 

Algorlsmo,  subst.  masc.  Algorithme. 

L'art  de  calculer,  la  science  des  nOmbrM;  en 
latin  i4/9ic>ri(/imtis  (3).  (Voy.  Martin.  Lexic.  Etym.) 
«  Jean  de  Fontenay,  n^tii  d'Orléans....  a  escrit 
«  un  livre  d'Afforisnu;,  appeldautrementchifTiies.  • 
(Du  Verdler,  Biblioth;  p.  1215.) 

C'est  par  allusion  à  ta  maqièrè  dont  le  zéro  vaut 
et  fait  nombre  en  algorithme,  au'on  a  dit  en  parlant 
du  Doge  des  Vénitiens  :  ^ 

leur  Duc  Bérénissime 

Qu'on  peuU  juger  une  chiffre  en  algoritme. 
Lequel  tient  lieu,  et  a»  sey  n*a  pouroir  ; 
Mois  seutlement  fait  les  outres  valoir.     '  v  .^ 

J.Mmt,  p.m        "^ 


On  sait- que  ce  môme  «aractère  d'arithméti(|iîe, 
s'il  n'est  précédé  d'un  nombre,  se  compte'  pour 
rien,  qu'il  n'a  point  de  valeur.  De  là,  on  aura  dit 
flgurément  en  parlant  d'un  homme  devenu  inutile 
et  cbrapté  pour  rien,  quil  dtoit  chiffré  en  ango- 
nswî^,*  façon  de  parler  ifue^D.  CarpcntJer  explique 
peu  heureusement  dans  le  sénia  de  chagrin,  tris- 
tesse,* en  démanl  atigorisme  du  mot  latin  angor. 

ThwjÊÊmn  est  en  angoine,  , 

Et  eflreéa  trop  durement....^.    „ 
*    Or  aJ.tanf  but  par  moi  meismo 
Que  chiffrén  »ui  en  angoritmc  (4). 

ItorM.  é»  la  S"  Vierge.  M».  Voy.  D.  CarpontW.  tofipl.  CXem  tat  4i  P« 

Cwiff*,  m  M)i/4««war«. 


H 


.  ft^  4»  raraké «L  la,  «t çhmttt,  «nédltkm  de cunX\tn  pour  piller  le  territoire  ennemi<^  de  tjAf,  faire  <ln.i  mcurnions.  (tt.  k.) 
MX)  Le  mot  ffiw  «A  1*  véritalilaèlraolaiie.  Il  signifie  :  t*  instniaMnt  de  clMurpéntier  ;  3*  raa  e  ;  3*  instniment  ft  injecter  de 
raMi.  Cest  une  comipt|oir  de^!^9'aJUfor,  qui  rient  de  IfT**"'  travailler.  In,  b.)  -  (^  Viendrait  d'al  A'ort «mi,  le  Kharismien, 
mathématicien  arabe;  qui  Tirait  aooa  le  cMITe  Alndamoiin,  dâne  le  premiwliera  du  iv  siécl<^;  cette  «tymologie  rend  compte 
du  g.  Au  XII»  siècle,'  Yalgorithme  était  l'arithmétique  arec  dea  chiffres  arsbM.  (»,  E.)  -  (4)  On  trouve  encore  cette  forme 
dans  Eus^.  Deschamps:  «  Arismetique  est  science  de  gecter  et  eod^rter  par  Wmngoriênu:  et  autre  nombre  ooaunon.  •  (m.  b.  ) 


-^ 


TH 


ino.) 


Alhorgiillon,  nubnt.  fém.  Arrentement. 
KH|tècc   d'ulit^nation    par    la(]ueMe    on  devient 
possesaeur  et  propritHaiit*  d'un  liérituge,  en  payant 


de  prendre  le  non)  e(  les  ariçes  de  la  maison,  de  la 
famille  dans  laquelle  on  est  adopté,  se  nomme 
alhergue.  (Yoy.J)u  Gange,  dissert.  ixiisurJoinville, 
page  276,  —  Le  Laboureur,  retour  de  Madame 
de  Cuebriant,  p.  ,335.)  En  effet,  par  cette  espèce 


il  I  l.os  i:»iriuluit»  ii'dStaionI  plus  qu'une  curiosité  dant  U»f  armées  (lt>  Henri  III.  On  n'en  forma  plus  de  nouveaux  après  la 
I)  itiiitr.'  lie  Coutra8(i\^),  où  ils  furent  à  peu  près  exjlerminis.  Los  derniers  disparurent  sur  la  champ  da  bataille  d'Irry.  (N.  s  ) 


AL 


—  3M  — 


ta 


AL 


'  4- 


1B 


y. 


.  % 


tfi> 


vARiAHm  :        <  , 

ALGOiilHME.  Cotgrave  «t  Oudio,  Dict.  -  Rabelaia,  T.  II, 
p.'lîH. 
AfiORiMMR.  Du  Verdier,  Biblloth.  p.  1i15. 
ANooMiaific.  Eust.  des  Ch.  Toëa.  MS8.  p.  304,  col.  3. 

^  AfoouAau,  subit,  moue.  Offlcier  de  Galère. 
11  semble  que  dans  l'orlhographe  arf^ouiil  on 
doive  I  econnôitre  le  mol  Espagnol  algiuisu  (1),  plus 
(léllgiird  dans  les  ortbographes  araousan  et  àr- 
goutin.  On  appelle  encore  aujourd'hui  argoiisin, 
un  sergent,  un  bas  officier  de  galère.  (Voy.  Ménage, 
Dicl.Étym.)  Autrefois  on  écrivoit  argouêil,  algou- 
àan,  etc.  <  Il  estoit...  très-bon  marinier;  si  bien 
■  que  souvent  il  rcpréscntoit  les  meilleurs  pilotes, 

•  comités,  argousils  et  matelots.  >  (Brantôme,  cap. 
\ïr.  T.  Il,  p.  :m.)  -!« Viendras-tu,  ho  Diable?  Comité, 

f  mon  mignon  :  6  le  gentil  algousan.  deçà  Gym- 

•  nasje,  ici  sus  l'estanlerol.  »  (Rabelais,  T.   IV, 
p.  880  Amour c'est  loy  (]uït*t  Vargouéin  de  la 

•  galère,  où  je  Iraine  la  cadene  comme  un  forçat.  » 
(Bergei;.  de  H.  Belleau,  T.  I,  fol.  47,  Vv) 

"     TARlANTe.S  : 

ALGOUSAN.  Rabdlais,  T.  IV,  p.  88. 
AtAlusAN.  Id.T.  III,  p.  109. 
«      Al(X)Usant.  Cotgrave,  Dict. 

AiiuoUKiL.  Urantôme,  cap.  fr.  T.  II,  394. 
AiuiuU8iN.  Qrth.  Bubsisl.  —  Cotgravo  et  Oudin,  Dict.  — 
Ménage,  Dict.  Etym. 

A  riieiii«c,  express,  adverb.  Alors,  lors. 

(Voy.  A  Liions  ci-dessous.)  *  Selon  le  bruit  qui 

•  cojirroil  à /'/i^Mrtf,  bien  souvent  faux  et  variable.  » 
(Uu  Bellay,  Mém.  Épit.  dt^dic.  fol.  9,  Rv) 

Quant  voit  ges  llx  que-morte  fu,    . 
Au  %'ieUart  a  le  cidf  toiu. 
l  /j^ /'eiir  venga  la  mort  aon  père  ^ 

•'    .       ik  A  un  seul  cop,  et  de  sa  mère. 

habl.  MS.  «lu  I\.  n'  7080,  fol.  48.  R*  col.  !.. 

"    °  Lancienne  expression  à  l'heure  que^Si  été  rem- 
'.placée  (Vans  notre  langue  par  la'conjontîon  lorsque. 

Dame  justice  à  l'heure 

Où'eHe  quit*  dos  terres  la  demeure, 
'         '  Volant  des  cieux  à  la  voûte  ^toilée 

Prmt  dan&les'champ  sa  dernière  volée. 

'    .        y  (Euvr.  de  Baif,  fol.  M,  V.    / 

^Voy.  IIlure  ci-après.) 

,       ■  VARIANTES  :  | 

A  L'HEURE.  Du  Bellay,  Mèm.  Épit.  dédie,  fol.  à,  R». 

A  L'EUB.  Chans.  fr.  du  xiii'  siècle,  MS.  de  Bouhier,  fpl,  298. 

A  rhors,  adv.  pans  le  temps,  en  ce  temps-là. 

En  latin  ad  horam,  ad  illam  horam  :  proprement 

i^ Theûre,  à  cette  heure,  dans  un  sens  plus  ou 

moins  déterminé.  (Voy.  A  l'heure  ci-dessus.)  On 

ÏÏit  alors,  par  abréviation  ;  •  et  semble  qu'on  y 

•  «  pourroit  mettre  urt  h.  ?  (Nicol,  Dict.)  Quelquefois 

,  ■  eu  effet  on  écrivoit  al'hors.  TVoy7~Rob.  Esûenue^ 

Gram.fr.) 


qu'il  faudra  faire.  *  J'espère  veoir  mon  feu  mary 

•  Albadan,  et  avec  mon  flii  retourner  pour  ta 

•  donner  du  tourment Alon  comme  alors,  dni 

•  le  Roy  ;  allez,  allez,  dépeschez  m'en  le  paii.  A 
>  ceste  parole,  les  Satalites  l'enlevèrent:  »  (D. 
Florès  de  Grèce,  fol.  1 10,  R*.) 

Cet  adverbe,  suivi  de  «/««,  signi Boit  /orsçu^. 

i4/orf  que  Mars  Tait  aifoibUr  ses  anùM, 
Paix  nvoic  Ue<i,  cessar  broitz  et  Tacarmas..... 
Il  pourpéoaa  les  tacona  et  maniërea,  etc. 

J.  llw«(,p.  T; 

Dans  ce  cas,    on   emploieroit   aujourd'hui    la 

conjonction  lorsque.  (Voy.  Ménage,  observ.   sur 

Malherbe,  Liv.  Ill,  p.  370.  —  Ricbeiet,  Dict.  —  Dict. 

de  Trévoux.) 

taaiaute^: 

AL'HORS.  Rob  Estienne,  Gram.  fr. 
ALHona,  ALiion.  Alor.  Nicot  Dict.  au  mot  Alor$. 
Alors.  Orth.  subaiat.  -  Nicot  et  Monet,  Dict.  -  Ménage, 
Dict.  Etym, ,        ' 


Alias,  adverbe ^mitetûeni. 

Mot  latin,  fréquenkient  employé  dans  les  CoU' 
tûmes.  Au  figuré,  il  signifioit  autrement,  sinon, 
sans  quoi.  «Après  que  le  Seigneur  féodal  a  receu 
•  à  homme  son  vassal  qui  tient  de  luy  aucun  fief,  il 
«  luy  peut  enjoindre  de  bailler  le  aénombreinent 
«  de  son  fief  en  dedans  quarante  jours,  et  ainsi  est 
•-  tenu  faire  ledit  vassal  :  aliàs  ledit  Seigneur  peut 
«  mettre  en  sa  main  le  fief  tenu  de  luy,  jusques  à 
«  ce  que,  etc.  »  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  393.) 

Xllbi,  subst.  masc.  Diversion.  Détour,  subter> 
fuge. 

jCe  mot  purement  latin  est  un  adverbe  de^  lieu, 
qui  signifie  ailleurs.  Dans  notre  langue,  on  en  a 
fait  un  substantif,  dont  le  sens  propre  ou  figuré, 
est  analogue  à  celiii  de  ce  ménje  adverbe.  Encore 
aujourd'hui,  prouver  un  alibi  QU  termes  de  procé- 
dure, c'est  prouver  la  présence  d'une  personne 
dans  un  autre  lieu  que  celui  où  l'on  prétend  qu'elle 
é.loit'en  quelque  occasion  particulière;  c'est  prouver 
qu'elle  étoit  ailleurs:  signification  propre  qui  sub*. 
siste.  Mais  on  ne  dit  plus  comme  autrefois  alibis 
au  pluriel.  (Voy.  Ménage,  Dict.  Etym.) 

L'ancienne  expression  faire  un  alibi  signifioit 
faire  diver^on,  passer  d'un  lieu  à  un  autre,  passer 
ailleurs,  en  latin  alibi. 

Quant  Sad^  et  Wililury 
Eurent  au  si^  cea  nourdlet,        < 
Tantost  flrent  ung  altfry  ;  .    .    * 

Car  pas  n'estoiem  bonnes  ne  bellet.    ' 
L'an  mil  ouatre  cena  trente-trois, 
De  rechief  au  Mayne  revindrent,  etc. 
\    •' •___^  VifO.  «k  CiNriM  Vn,  pwt.  I,  p.  m. 

Au  figuré,  c/ï^rcfcêr  so»  aiï6i,  c'étoitvfaire  diver- 
sion^ sa  passion  pour,  une  femme,  chercher  son 
j^laisir  ailleurs.  «  11  ayme  mieux  se  ruiner  d'heure 


^'* 


rner  son 


pour  signifier  que  dans  le  tenoips  on  avisera  à  ce  I  (Paequier/Nonoph.  p.  212.) 


lyecq  unes  et  autres. 


(\)  Ce  mot  viendrait  lui-même  d'à/,  le>  et  de  vazir,  vitir.  (N.  s.) 


ceiiiquo  aiD,  OU  aip  qui  tigoiue  moa 


oaugae;  V 
et  Albion) 


Tôy7 


Dict.  de  la  MarUoière,  aux  mots  Àlë , 

Eu:ilache  des  Champs  dans  uoo  baliaUo   qu'il 
adresse  à  Chaucer,  Poète  Aoglois,  lui  dit  : 

Ttt—  d'amouw  tannAiim  Dimai  —  Àlèh, 

lC^rMi.llM.^l■,«l.t. 


deau  lUkqu'eii 
l'appelle 


octobre...  et    un  moi»   aprfs  on 

_  _^^ canard  ou  oineau  âv.  Hvi^re.   (l)ic!.  de 

Trévoui,  au  aiotyt/^r«M/.  —  >icot,  Diçl.j 

Ofwnoniinoit  aussi  aiUrent,  •  une  cane,  ou  canani 
•  sauvage  qui  a  mué.   •  (.^><^^  i^^'t.   —   Voy. 

AiaREUBI.) 


(t;  Ce  mot,  totu  la  forma  hatbran,  m  trowre  duM  LMH.  (n  k.) 


M 


II 


O 


AL 
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AL 


On  retrouve  la  même  analogie  d'idée  dans  le  sens 
figuré  d'a/i6i,  détour,  subteKuge,  moven  adfoil  et 
siiUil  pour  sortir  d'embarras.  Louis  \l,  •  quand  il 
convia  le  Roy  d'Angleterre  de  venir  à  Paris  Taire 
e  chère;  et  qu'il  fut  pris  au  mot...  s'en 
nlit  tout  aussitost,  et  trouva  un  alibi  jaonr 
pre  le  coup.  •  (Brantâme,  Dames  Gall.  T.  Il, 
)  Crétin,  aans  son  églogue  sur  la  naissance 
phin,  apostrophe  les  ennemis  de  la  France 
rmes  : 

De  cailloux  bit 

Serai  fourbit,        » 
Se  tendei  uout  mettra  en  lenrtiget  : 
Car  bien  trourerons  aMfiê 
De  garder  moul/ont  et  hrebia. 
Maie  que  ce  bel  enfant  vie  aaget. 

*  *  Cr4tia,  p.  iM 

Souvent,  ces  détours,  ces  subterfuges  sont  dé- 
placés. Ils  sont,  pour  ainsi  dire,  fors  le  sujet,  hors 
du  sujet  pour  lequel  onles  emploie.  De  là,  ils  ont 
été  appelés  forains  alibis  ou  alibis  forains.  Alibi-, 
forains  en  un  seul  mot.  (J.  Marot,  p.  84.  —  Nicotet 
Monet,  Dict.) 

TARIANTIS  : 

iUBI.  Orth.  «ubaiat.  -  lioaet,  Dict. 

ALiBrr.  Rabelaia,  T.  II,  p.  194. 

Alibt.  VigU.  de  Cbarlet  VII,  part.  I,  p.  137. 

Allbomin. 

On  conjecture  avec  assez  de  vraisemblance 
qu'alibi  est  l'origine  d'a/«6orum  (l).'Un  maître  alibo- 
rum  étoit  un  homn^e  ingénieux  t[  trouver  des  alibi, 
des  moyens-  adroits  et  subtils  pour  sortir  d'em- 
barras. (Ména^,  Dict.  Étym.  -r-  Dict.  de  Trévoux. 
-  Voy.  AuBi  ci-dessus.) 

Celle  facilité  d'esprit  devient  un  ridicule,  par 
î'abus  qu'on  est  souvent  tenté  d'en  faire,  en  affec- 
tant le  goût  de  l'initrigue,  l'adresse,  la  subtilitéi 
De  là,  on  a  nommé  maître  alibofdn  un  homme 
qui  veut  se  mêler  de  tout^  qui  fait  le  connoisseur 
en  tout  et  qui  ne  se  connolt  en  rien,  •  Que  Diable, 
.*  dlst  Panurge,  veult  prétendre  ce  maistre  ali- 
«  boronr.  (Rabelais,  T.  III,  p.  ii2.)  Ménage,  s'est 
conformé  à  l'ancienne  orthographe  en  écrivant 
aliborum,  {l&.  ibid.  note  de  Le  Duchat.)  «  Les  dits 

•  de  maistre  alborum  qui  de  tout  se  tpesle.  > 
(Gouiet,  Biblioth^  fr.  T.  XI,  p.  229.)  C'est  en  ce  sens 
que  le  Maréchal  de  Biron,  à  qui  «  la  Reyne  mère, 
«  quand  elle  avoit^quelque  grande  affaire  sur  les 
«  bras. . . .  avoit  son  grand  recours,  en  gogueoardant 
<  disoit  qu'il  esloit  un  maistre  alioorum  qù'ôa 

•  employoij,  à  tout  faire.  »  (Brantôme,  cap.  fr. 
T.  III,  p.  456.) 

▼AMANTES   : 

àUBORUM.  Hitt.  du.TbéAt.  flr.  T.  II,  p.  406.  -  TesUm.  de 
Patbelin,  p.  196. 
Aliboram.  (Corr.  i4/»6orùm.)Borel,Dict.  au  mot  Patelinage. 
AUBORON.  Rabelais,  T.  III,  p.  112. 


* 


alité. 
(Voy.  CotgravretQudin,  Dict4 


Ért 


Allcter,  verbe.  Coucher,  se  coucher,  s'élen- 
drè,  etc. 

On  trouve  l'origine  de  cette  acception  gém^rale 
dans  l'Etymologie  de  lict;  substantif  dont  an  :i 
formé  le  xerbealicler.  (Voy.  Lier  ci- a  près.) 

En  le  voyant  ainti  jnort  alliié. 

"*  Créita,  p.  M. 

Dans  les  vers  suivans,  s*aii7rr  paroll  signilier 
s'asseoir  en  se  couchant,  en  s'étcndant  par  terre  : 
attitude  assez  naturelle  d'un  homme  qui  joue  aux 
dez  sur  une  minèté,  sur  une  espèce  de  boisseau 
posé  par  terre. 

Je  puerai,  fet-tl,  à  ti 
Puitque  tu  m'en  at  aati... 
n  onf  onrm^nèla  eaUte: 
Et  Thibaut  priiliea-»'i  a/iM 
Qui  de  jouer  eatoit  ardant  : 
Lea  dei  ataiat,  etc. 

riU.  MS.  Ai  a.  ■*  7118,  fol  ISS.  n*  eol.  t  M  V  cot  I . 

Daqs  la  signifleftlion  particulière  de  coucher,  mo 
coucher,  pour  cause  de  maladie,  a/(7rr  subsiste  Vn 
ancien  Poète  a  dit  en  ce  même  sens  :  , 

Un  grief  mal  qui  m'afébloie 
Si  qu'fl  m'a  tait  aiitier. 
Laa  I  je  n'en  quier  ji  lever. 

Am.  P»«.  fr.  1188.  nmà  1100,  T.  I,  p.  530. 

AUCTEMCÂ 

VAIUANTBS 

A  LICTER .  Ck>tgrave ,  Dict. 
AUTKR.  Orth.  tubiiiit;  -  FaW.  MS.  du  à.  n*  7W8.  fol.  tJ5. 
Alitibr.  Ane.  Pôët.  tt.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  530. 
Alutkr.  Crétin,  p.  41 

Aile,  SU&S/. /<^m.  AHze. 

Fruit  (Je  l'alizier.  (Voy,  Alieh  ci-dessous.)  •  Enrni 

•  cèle  forest,...  ot  un  alier  qui  fu  grant  et  mer- 

•  vilJeuz,  et  bien  chargiez  d'à/j>«  meures.  »  (Rom. 
de  Dolopalhos,  ms.  de  N.  D.  w  %  fol.  51,  R*  col.  2.) 

Anciennement  on  mafquoit  le  peu  d'estime  qu'on 
faisoit  des  personnes,  ou  des  chose»,  en  comparant 
leur  peu  de  valeur  à  celle  de  différens  fruiLs  trop 
communs  pour  être  ^timés.  Ainsi  J'usage  de  ces 
comparaisons  dont  le  Otossaire  fournira  grand 
nombre  d'exemples,  se.niblc  avoir  autorise'  Bord  \ 
expliquer  âit>,  rruil  de  l'alizier  dans  ces  vers  : 

Qui  jougleor  voua  en  ont  dit  partie  :  - 
Màia  ilt  n'en  sérent  valissant  une  alh.^^ 

■   Amm.US.M.  I.R'èo).  i. 

11  s'^t  trom[>é  ep  citant  le  Roman  d'Athis.  (Voy. 
Borel,  Dtct.  2^^  addit.  au  niot  Valissant.)  Quelque 
vraisemblable  que  paroisse  cette  explication ,  on 
a  cru  qu'aiie  dans  ces  ver^  étoit  une  variation  d'or- 
thographe du  mot  af//i>,  gouMe  d'ail,  si  familier  à 
nos  anciens  Poètes,  pour  désigner  le  peu  de  valeur 
des  personnes  et  des  choses.  çVbyez  Ail,  AilLik 
ci-dessus.) 


t.«r 


\ 


Allen,  adj.  masc.  et  fém.  Qui  est  d'un  autre  lieu. 
Qui  est  à  un  autre,  à  auirui.   . 


■pww 


(1)  Comme  ea  peut  voir  dans  le  roiâ{nv4u  Renard,  yen  19,900  et  suivants,  aliboron  e«t  &  l'origine  une  plante,  (n.  K.) 


Al.i.i.iiitp.M.   nrânlt^ni0,  r*p.  n-.  l.  1,  p.  ;m). 

riuimuMfc  lUlM'Uia,  T.  V.  p.  144.  -  CuUravf,  Nlcot  et 

iULi.KimKNt.  Co4«niT«,  Ôici, 

Alliroiicr,  verbf  Chasser  aux  Albrans. 

\Voy.  Niiol.  Mitnt'Ut  Oudih,  Dicl)  CUaiMr  aux 
(  aininU  iiauvuges^tiuiiiul  ils  hoiU  jeune!«,  ou  quuud 
Ils  iimvnl.  Cotsrrnve.  IHcl.  -  Voy.  Alwas  ci-dessus.) 


ration  d'Alchimie.  Infldélilé,  superclieria.  etc. 

On  ne  s'accôrdd  ^inl  sur  1  origiDe  de  ce  mot. 
(Voy.  Bourg,  de  Orig.  voc.  vulg,  fol.  78»  V*.  —  Borel 
et  Nicol,  DK^t.  —  Oict.  de  Trévoux.)  8i  l'étymologie 
de  Hoihart,  que.  Ménage  préfère  à  toutes  celles  qu'il 
rapporte,  est  la  vraie,  Alchymie  signifie  proprement 
Art  occuilc.  (Voyez  MtWiage,  Djcl.  Élym.  au  mot 
Alquemie.) 


,>«r 


«  - 
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AL 

Dana  le  premier  sens,  étranger,  qui  •sti'mi  lutre 

.lieu,  en  latin  avenue.  On  a  dit  oenf  aliène  pour 

aaUon  étrangère.  (Voy.  Rom.  du  Brut,  m.  ^  40,  »•.) 

Au  flguré,  récit  aliène  tignIAoit  rsolt  étrtnger  à 
une  'juesaon,  discours  déplacé.  •  Léqoel  ahregié 
«  récit,  pour, ce  qu'il  sembloit...  «atre  aliène  en 

•  cest  endroit  et  non  servant  à  mon  propos,  etc.  » 
(Du  Jlellay,  Mém.  Liv.  V,  prolog.  fol.  10,  Rv)  C'est 
dans  un  sens  analogue  et  non  moins  flguré  qu'on  a 
dit:  •  s'égarer  en  chose  aliène  de  son  but  •  pour 
s'éloigner  de  son  but,  s'arrêter  ù  une  chose  éloignée 
du  but.  (Vov.  Pasquier,  monoph.  p.  133.) 

L'adjectif  alien ,  alièite ,  s'cmployott  sonvenl 
comme  substantif. 

Et  pour  ne  içay  quel  aliène 
Lala  ma  fille  Guendoliène. 

.  llMi.*iBi«l.4K.M.,4l.1l*«él.  1. 

On  pouvoit  refuser  à  un  a/l«»,  k  un  étranger, 
s'il  ne  donnoit  un  répondant,  le  droit  d'ester  en 
jugement  contre  un  homtne  né  Bttfei  de  Vfttat.  «  Bsl 

•  on  alien  que  est  née  Uors  de  l'alégeance  nostre 

•  Seignior  le  Aoy.  Si  i\e\  alien  voile  suer  un  action 

•  reai  ou  parsonal ,  le  tenant  ou  defîendanl  poit 

•  dire  que  il  fuit  née  en  tiel  pnis,  que  est  hors  de  la 
«  leigéance  le  Roy;  et  demaunde  judgcmenl  se  il 

•  serra  respondue.  •  fTenur.  de  Littlelpn,  fol.  43.) 
La  raison  de  ce  refus  étoit  que  Set  alien  ^  cet 

étranger  n'avoit  pas  renoncé  aux  loix  de  son  pays, 
que  par  sa  naissance  il  étoit,  pour  ainsi  dire,  à  un 
autre  l'riikxî,  et  par  conséquent  soumis  à  ses  loix. 
C'est  en  ce  sens  quelle  Hoi  Sornegur,  parlant  des 
Chevaliers  qu'il  avoil  à  sa  solde,  dit  qn'îlslui  étoient 
aliens. 

Or  «i  en  cest  ost  Chevaliers, 
Ce  dit-on,  bien  ii«  milliers. 
U  r  mtlliers  ne  sont  pas  mien  ; 
Kim  me  sont  trestuit  alien.-....:. 
Quant  aurpnt  prises  lor  sodées, 
Si  s'en  r'iront  (i)  en  lor  Contrées. 

Parton.  à»  BloU,  MS.  de  S.  G«rm.  fol.  i33,  V*  ool.  9  et  S. 

Le  vassal  d'un  Seigneur  étoil  alienne,  étranger* 
dans  une  autre  Seigneurie.  (Voy.  La  Thaumassière, 
Coût,  de  Rerry,  page  112;  lit.  latin  de  1279.)  Il  n'y 
jouissoit  d'aucun  privilège,  uarce  qu'il  éloit  h  un 
autre  Seigneur,  parce  qu'il  étoit  d'une  hindiction 
aliène. 

On  nommoit  Jurisdiction  aliène,  la  Juridiction 
d'un  autre  Seigneur,  qui  étoit  à  un  autre  Seigneur. 

•  Quand  aucun  hérelage  tenu  ^  cens  d'un  Sei{^neur 
-  ayant  justice,  sont  eischangez  à  autre  hérilnfre 
«  ÔHiHine  jurisdiction ,   combien   qu'il   n'y  eust 

•  deniers  debourcei,  rentes  sont  deuès  au  Seigneur 
«  censier.  .  (Coût.  ^n.  T.  lï,  p.  200.) 

li  semble  que  l'adiectif  aiien  a  signifié  en  général 
qui  est  à  un  autre,  à  autrui  :  seconde  aa'eption  du 
mot  latin  alienuM. 


Estoiiax.  (%)  solers  (3)  aliéna  

IW^SSi^8tw!nap5le^^^  ^" 

llut.  4e  Fr.  à  k  mit*  du  Rom.  <U  Pain«l.  MS.  à»  S.  ■•  Mil.  toi.  67,  V«. 

(1)  relonmeront.  -  (S)  coffres.  -  (3)  greniers.  -  (4)  cacher. 


-"  AL 

/«âUàims: 
ALIBN.  Britton,  «es  Loix  d'Anfl.  flM.  Ift,  H*. 
ALuuw.  Rapào,  Uai.  dAnfiriM».  U  Hay«,  I7II,  T.  01, 


ALitwi.  Rom.  du  Brut,  HS.  M.  11,  R»  aA.'i. 
ii*A?Mno  *?• '*■'■■■•••**»•'««»•  ^  B«n.  »iif»  Wt,  lit 


Aliéner,  vefbe. 
-  En  latin  alienare.  On  sait  que  oe  verbe  subaist^; 
aussi  ne  le  rapporte- t-on  ici  que  pour  romarauar 
qu'aliénée  participe,  a  signifié  acquéreur,  celui  au 
profit  duquel  un  fonds  à  été  aliéné.  •  Si  tenant  à 
«  terme  de  vie  alien  en  fiée,  oelai  en  le  rerersion, 
«  ou  caluy  en  le  remainder  poit  enter  sur  Valienée, 
«  et  sniel  aliénée  dévie  seisi  dé  tiel  eatate,  etc.  » 
(Tenur.  de  Uttleton,  fol.  97,  V.) 

Aller,  iubst.  ma»c.  Alizier. 

Arbre  dont  l'écorce  est  lisse  et  les  feuilles  décou- 
pées comme  celles  de  la  vigne.  Adam  et  Eve,  si  on 
en  croit  un  de  nos  anciens  Poètes,  cachèrent  leur 
nudité  avec  des  feuilles  d'a/«er,  d'aliiier. 

Por  lor  humanité  répondra  (4) 
Commencièrent  lues  à  Ul«r 
Ensetnble  feuilles  d'cUUer. 
Si  se  firent  deux  couvertorea 
Dès  les  génois  dus  qu'aa  caintnres. 

MdMIUe.  MS.  lU  OalgMt.  M.  m,  R*  «M.  I. 

(Voy.  Alie  ci-dessus.) 

VARIANTES  :       .    ,  < 

ALIER,  Rom,  de  Dçriopathos,  MS.  de  N.  0.  n»  S,  fol.  M.  R*. 
Alubr.  Moralités,  MS.  de  Gaignat,  fol.  983,  R*  col.  S. 

Allgnagé,  partie,  adj.  Apparenté. 

•(Voy.  LiGNAQE  ci-après.)  «  Cleremonde...  avoil  une 

■  sienne  tante  estant  mariée  noblement....  k  l'ang 
«  des  plus  gentilz  et  Sien  aUionage%y  nomme 
.  Tarsus.  »  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  18,  V*  1.) 

Allgnager,  verbe.  Faire  preuve  de  parenté. 
Prouver  une  descendance  en  ligne  directe  ou 
collatérale.  (Voy.  Lickaob  ei-api^.)  «  Nous  voulons 
«  que  les  successeurs  d'eux  ou  Ieurs.boirs,  ou  l'un 

■  d'eux,  puissent  venir  des  nns  aux  autres,  tant 
«  comme  ils  pourront  aiignager^  quelque  part  qu'ils 
«  soient  demcurans  en  nostre  terre,  on  dehors.  » 
(Beaumanoir,  C.  dé  Beauvoisis,  p.  440;  Ut.  de  1343.) 

vaiuantes: 

ALIGNAGER.  Beaumanoir,  Cont.  de  Baauvoisis,  vu»  440  : 
tit.de  1343.  »t~»         . 

Alionaqikr.  La  Thaumassière,  Coût,  de  Berry,  p.  IQB. 

Aligné,  participe.  Tiré  droit,  proportionné,  ' 
ajusté,  etc. 

Proprement,  tiré  à  la  ligne,  au  Cordean  :  sirnifl- 
cation  qui  subsiste.  Autrefois,  on  disoit  :  r  En 


(fe^feotei 


^^^seSn^ent^eB 


près  (tes  neoies^  lorsque  la  grosseur  du  ventre  étoîl 
égale  ouproportionnée.à  la  largeur  du  rable,  lors- 


stVf. 


•upercherie,  «te 

(I)  U  ehhal*,  „ . 
vtMU  d*  VuÙfBk9  «al 


"'T       ALAUUTU     

I       ALOf  AOTOL  AmIS. 
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\érm.p.m. 


roriglM  mmoiOM  afa«v«.  ta  lou 
(t)  imputt. 


iiuwyiiwwi  iwir^^i77 


l'alehimlfl 
«irAtmif* 
non  d« 
•ucs  et 


rw  &m  ans  OTunuqiw  Av«e  t^i***  om  jvftm,  woc,  la  cdubm  mh  i  an  vwwwMA  «iM^a  •>« 
loui  CM.  l'orthograplM  actueUe  chimie  •i  lanctenne  chimie,  mniI  «uUirlaéM.  (M.  E)  - 
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Sue  le  rable  et  la  ventre  étoient,  oour  ainsi  dire,  en 
gnflidroite.  (Chasao  de  Gast.  Ptiebiu,  ms.  p.  ilO.) 
)*  En  parlant  d'un  nei,  d'un  corps  bien  fait,  droit 
«I  proportionné»  qu'il  étoit  aligné,  ou  alignié.  (Poës. 
d'ÀfliMis  iamyn,  fol.  1S6,  V*.  —  Ane.  Poét.  b*.  uss. 
avant  laoo»  T.  Ill,  p.  1090.) 

d*  En  partant  d'une  femme,  ou  d'un  homme,  dont 
I9  taiUeétoit  droite  et  hiep  proportionnée,  qu'il  étoit 
aligné,  qu'elle  étoit  alignée.  (Cotgr.  et  Borêl,  Dict.) 


Droite  et  alignée  «I  pleJMae, 
Am.  Pqm.  rir.  MSB 


|800,  T.  m.  p.  {(m. 


.  .  .  blaulM  oonme  fleur  de  Iki 
Visaige  eut  beL  doUlz  ot  àiia 
Elle  eetoit  greMe  et  cUignie. 


1016-1018. 


4*  En  parlant  d'une  sa^tto  tirée  droit  et  bien 
ajustée,  qu'elle  étoit  juste  et  alignée.  (Méo^.  d'Ql. 
de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  291.) 

5*  En  parlant  d'un  nomme  ajusté,  paré  avec  une 
afliQctation  contrainte^  qu'il  étoit  alignié. 

n  eoot  plos  ioint  et  aont  plue  droit. 
Plus  aceime,  plus  eUignii 
Et  plus  poli  et  plot  pignié,  etc. 

Hbt.  dt  »*  UocMb,  MS;  4»  8;  Gtrm.  M.  99,  V*  col.  3. 

f. 

On  voit  quelle  pouvoit  être  l'eiitenslon  du  sens 
figuré  de  ce  participe  du  verbe  aligner.  (Voyes 
AuGKKB  Qiraprès.) 

TARUNTES  : 

ALIGNIÉ.  Orth.  subsist.  ^  Âne  Poêt.  fr.  MSS.  avant  IIKX), 
T.  111,  p.  1073. 
ALiomi.  Ibid.  p.  1009* 

Alignement,  subst.  mase.  Lignage. 

Par  extension,  vertu  tiéréditaire,  et  qui  indique 
le  limage  d'un  homme,  la  ligne  dont  il  descend.  On 
disoit  figurément  en  parlant  de  ceux  qui  n'avoient 
pas  hérité  de  cette  vertu,  qu'ils  étoient  lignée  desli- 
gnée, qu'ils  n'avoient  point  û'align^ment. 

1-  Elle  est  trop  en  moura  diaparée, 

Et  de  ces  devandera  serrée 

Oui  ae  manérant  noUament. 

Il  aont  lignée  daaUgpéa 

Contrel|jte«t  mal  alignée  : 

En  eux  n'a  point  d'altgnement. 
Géofr.  à»  Pkrb,  P«M.  à  U  ».  d«  Kern.  4t  Famrtl,  MS.  d«  B.  n*  M<2,  fol.  53,  R*. 


Aligner,  verbe.  Terme  de  marine.  Terme  de 
vénerie. 

Le  mot  latin  /In^a,  d'où  est  dérivé  ligne,  signifloit 
corde  de  lin,  corde  eu  général.  (Yoy.  Ligke  ci-après.) 
De  là,  les  significations  de  notre  verbe  aligner. 
Autrefois,  on  disoil  aiiner  des  vaisseaux,  dans  le 
sens  d'équipttr.  (¥oy.  Borel,  Dict;)  C'étoit  peut-être 
l«s>  CwBrair  de  foniit,  de  cordagiBS  ;  peut-être  aussi 
les  ranfœr  sur  une  même  ligne,  dans  un  combat 
navalk.  Quoi  qu'il  en  soit,  aiiner  semble  mis  pour 
équiper  dans  oe  passage:  «^  Lot»  commença  en 


sSrSu 


m 


fffleSSr 


por  movoir.  •  (ViUehttd.  p.  96.) 
Bb  termes  de  vénerie,  aligner  signifloit  couvrir 
une  bête  femelle.  On  disoit,  le,loupa//(^n«la  louve; 
le  lièvre  sa  femelle,  pour  ce  que  recta  illam  petit. 


-    ■     .;.     ..AL 

(foy.  Nicot,  Dicté  -^  DieL  de  Trévoux.)  •  Quant  une 
«  loupve  est  chaude,  s'il  a  loups  ou  pays,  ibc  vont  - 
«  loui  après  elle.....  Mais  jamais  nul  ne  Valign0m 

•  fors  que  un.  >  (Cbaaae  de  GasL  Pbébus,  m.  p.  êft.) 

■  Une  lièvre...  si  dedans  trois  jours  qu  elle  aJevreté,  * 
«  ne  trouve  la  masle  pour  soy  faire  eiieAicr.  les 

•  Icvretiaus  seront  mangea  par  elle.  •  (Ibid.  p  IM.) 

.  fAïutrm: 

ALIGNER.  Orth.  subéiat.  -  Cbasae  de  Gast.  Pbélius.  MS 
page  iOB. 
AuoNiUi.  Ibkl.  p.  98. 

ALiMcn.  (ootT.  Alinier.).Villeh4rd.  p.  SB;  tariantê. 
AioMKa.  ik>rel,  Dict. 
Alinhibii.  Chasae  de  Gast.  Phèlras,  MS.  p.  48; 

Al Imentation ,  tubtlantif  fém .  Nou rri tu re , 
Alimens. 

(Voyez  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  849.  -  Pélibien,  hisl. 
de  la  ville  de,  Paris,  T;  III,  u.  546.  col.  1  ;  lit.  de  1418.  i 
I..e  verbe  latin  ai^e  est  la  racine  de  ce  mot,  ;iiiisi 
que  de  plusieurs  autres  qui  subsistent. 

Alioquin,  (uA;,  Autrement. 

Mot  purement  latin,  qu'on  trouve  avec  cet  le 
signification,  dans  le  Jouvenccl,  fol.  78,  V. 

Alippe,  iûbst.  fém.  Gourmade. 

Proprement  coup,  sur  les  lèvres,  différent  du 
horion,  coup  sur  l'oreille,  de  la  jouée,  coup  sur  la 
joue,  etc.  Telle  paroit  être  la  signification  ^allppe, 
vraisemblablement  dérivé  de  lippe,  ancien  mot 
françois  qui  sigfiifioit  lèvre. 

Chaaeuns  sera  nnlagrlpa; 

S'ils  tnuvent  lea  gêna  mau  courtois, 

Horion  aront  et  aaJippe,  etc. 

«M*.  <Im  Ck.  Pofc.  mw.  p.  170^  «>).  3. 

Peut-être  (aut-il  lire,  et  alippe^  comme  le  sens  du 
vers  paroit  l'indiquer. 

Allq^ualement,  acftf.  Tellement  quellement. 

Plus  anciennement,  on  disoit  alques,  en  lutin 
aliquid,  dans  ce  mên^sens.  (Voy,  AtQiEs  ci-après.) 
«  EAï&ni  aliqualemem  indigné,  etc.  »  (Oes^Acc. 
Escr.  Dijon,  fol  53,  ¥•  --  Voy.  Gotgrave,  Dict.) 

Alis,  adj.  Lisse,  poli,  uni.  Plat.  Net,  qui  est  sans 
tache.  . 

Dans  le  premier  sens,  alii  désignoitrefPet  dé 
l'embonpoint. 

Cors  bien  norria,  char  bien  ati«e 
Fet  dé  Ters  et  de  lèa  ohamiaa. 

PMM^KlvIliH.  MS.  é»  h.wmÈ,  M.  ?«.  H'coi.  «., 

Molt  iert  béle,  graille,  et  graaae,  et  alUe 
La  Tia  aroit  vermel  cmnroe  oeriae. 

,  Aac.  PMt  Fr.  MSS.  avani  1300,  T.  11.  p.  IM. 

Gentea  estoient  al  afias». 

nàL  mkéêU.w  mt.  m.  mi.  v»  ml-  i. 

.    ..    YiHi^e  eut  bel,  donx  et  a<^. 


Bottcli»  txéa-bieo  oiisc,  zaaplendiaaani  yiiê^. 

MU.  M^  «■  a.  ■•  Tttll.  M,  «4,  V«al.  â.  ^ 

On  dit  d'une  superficie  lisse  et  unie  qu'elle  est 


/^ 


AIJeCTOine.  Cotgrave,  IMot. 
/     Allkctuihk.  Mârbod.  a«  Uemin.  art.  Ul  col.  1048. 


AloctorophoïK^mo,  iubtt.  mate.  Chant  du 
<'o.|.  (Voy.  lIolgiave.'Dicl.) 

th  On  diMit  déjà  d'eux  dîna  l'anti(|ulté  :  n«pM/  uéêclo  uhi  impoêUum.  (m^.) 


Quoi  qu'il  eo  soir,  les  Allemandt  pouToienI  inté^ 
rcsset  par  une  taille  avantageuse,  puisqu'avanl  le 
un*  siècle  (1),  on  disoit  oommun^meai  : 

U  plua  bel  hooM  tont  m  Altmmi§tiê. 

iaM,T.IT,|wllM. 


^ 


» 
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plate.  C'est  en  ce  sens  qu'o/it  désignoit  un  effet 
contraire  à  celui  de  l'embonpoint,  reflet  <|e  la  oiair 
ffreur  sur  un  visage  dont  m  boodie  et  les  jouet 
moins  relevées  éloient  devenues  platée. 

Mâia  béguins  A  grande  ebaperooe. 

Aun  cbéree  (i)  b>ieei  et  eitow,  etc.  ^ 

RM.  é»  It  IUm.  Mi.  ta,  V*.  Vqr.  MàMf*.  DM.IIya., 

HélM  I  Pr«taU  et  gMui  d'Egttee, 
Sur  quoT  noetre  teyini  ■■■!■■, 
Cbiefli  eetee  deCbiWleikT; 
Voue  nous  vorei  oude  cane  ohemiee, 
El  ooetre  tooe  ei  mUml  .     'f 

Et  tous  langulp  0  potireté. 

Vn- MonImM. V«L  1. M. Mi.»*. 


Peut-être  a-t-oii  nommé  pain  alis,  du  pain  sans 
:4evain,  dans  une  signiflcaiion  analogue  a  celle  de 
plat,  uni.  (Voy.  Du  Cange,Gloss.  lat.  au  mot  Faniê, 
ool.  109.  —  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  490.) 

On  polit  certaines  choses  en  les  nettoyant.  De  là, 
le  mot  a/<s  a  pu  Hignillernet,  au  flguré  qui  est  sans 
la  tache  du  péché.    \       ' 

Virge  qui  de  chsrneux  delis 
Gerile  «on  cors  pur  et  aliê. 

MlMww  et  BwhM  et  Miiwi,  US.  à»  GttgMt,  fal  tU,  V'  col,  t. 


▼ARIANTCS  :     • 

ALIS.  Rom.  de  le  Roee,  vere  1017. 
Alix.  Glose,  du  P.  Lebbe,  p.  «0:  . 

AuxK  (Mm.).  Gloee.  du  nomade  bi  Rose."  ; 
EeuzK  (fém.).  Monetrelet,  Ym  l,  toi.  an,  H*. 

Allver  (3),  vfrbf.  Egaler. 

On  observera  rjue  du  mot  latin  œqualia,  on  a  fait 
iqual,  iquel,  iwel,  ivel,  etc.  De  là,  vraisemblable- 
ment les  verbes  ayver  et  aliver  dans  le  sens  d'éga- 
ler, rendre  égal,  mettre^  ViVel;  expression  dans 
lai{uelleon  croit  apercevoir  non-seulement  l'origine 
du  verbe  aiiver,  mais  encore  celle  de  livel,  sub- 
stantif composé  de  l'article  le  réuni  à  l'adjectif  ipel, 
et  (lui  ne  diffère  de  nivela  niveau,  que  par  le  chan- 
gement d'une  lettre  de  même  organe.  (Voy.  Ariveller 
ci-après.) 

Et  (kit  u  monteigne  ayver, 
Où  François  ont  esté  fyTer, 
Des  premiws  fosses  en  svsl 
Si  gentement  qu'il  n'y  a  val, 
Ne  rdchior,  ne  molière  tendre, 
l*ar  où  on  n'e  puist  bien  descendre 
Du  mont  Jusques  en  là  valée,  etc. 

G.  Galart,  US.  M.  76,  R*. 

Au  figuré,  on  a  dit  : 

Et  qui  veut  en  ounenr  venir. 
S'il  se  peine  de.  vaalgnier, 
De  bel  deapendre  et  d'espar^nier. 
Au  point  c  on  le  doit  aliver, 
Diex  ne  le  veut  mie  eakiver. 

Aac  P«».  Fr.  MSS  avwUaOO,  T.  IV,  p.  1)10. 

TARIANTCS  : 

AUVEH.  Ane.  Foët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1319. 
Ayvkr.  g.  Guiart,.MS.  fol.  76,  R». 


-  »»  -     :  ^      AL 

Alixandre,  tubêt,  fém.  A]«bn(fH6. 

Ville  d  Egypte,  qu'on  pouvoit  nommer  le  dépôt 
du  commerce  de  l'Aaieavee  l*Rarope.  On  eo  tiroitdes 
niMs,  des  étpAos  précieuses,  des  épiceriet,  tlee  dro> 
gués,  etc.  «  Nul  Orfèvre  ne  peut  mettre  amatitra  (» 
•  avec  balais,  ne  éméraudes,  rubis.  d'Oriant,  ne 
«  d  Alixandre,  si  ce  n'est  en  manière  d'envdirre- 
«  ment,  servant  comme  un  crital  seni  feuille.  > 
(Ord.  T.  m,  p.  II.) 

u  corertoli'  sont  A'ÂUœan^ré... 

Devant  le  Ut  gist  on  tapie 

Qui  est  de  plume  de  Peais* 

U  drat  du  Ut  sont  liehe  mms,  «le. 

Pirt««.  *  BWt,  MS.  e*  s.  Qmwk.  M.  III.  *•  oA.  I. 

Va  en  la  maison  fort  sovrent 
Por  le  gingembre  o'on  i  vent  : 
Por  citoal<4),  ai  por  eqpim 
Por  queneUe  (5),  el  por  reooUoe  («L 
Por  TertM  qui  vient  à'AUanndrt)  «le. 
4^  r«bl.MB.4>8.G«iB.M.It.VMLf.  "■ 

.    Cette  berbe  étoit  sans  doute  médictnalè.  (Voy. 
AuxANDRiN  ci-rdessous») 

Allxandrln,  aij.  Qui  vient  d'Alexandrie. 

Oq  tiroit  d'Alexandrie  la  aoye,  la  pourpré,  les 
éloflès  précieuses,  les  épiceries,  les  drogues,  les 
médecines  pour  tous  maux,  comme  dit  un  ancien 
Poète,,  qui  semble  avoir  voulu  donner  une  idée 
générale  du  commerce  de  l'Asie  avec  l'Europe,  dans 
ces  vers  : 

S'eaoarde  vers  SoleU  levant... 
Par  U  U  poile  Alixandrm 
Viénent,  et  U  bon  aiglaton(7), 
.  I  i  melequin  et  U  mangon  (e)  ; 
'  U  Espervier  et  li  oetor  ; 
Et  li  bon  cheval  coreor  : 
Et  U  poivrée  et  11  c«Màmins  (9), 
Et  U  encen»  Alixandrittê, 
U  Girofles,  U  garUgax  (10),         ,     . 
I..6S  mednes  eontf«  tos  m«z. 

Fartai.  4*  BteK  ÎB.-*  s.  G«a.  W.  190.  R*  Ml.  1  at  t. 

Un  cier  mantel  de  blanc  Ermine,    - 
Cov«rt  de  propre  Ali$»andrit%«. 

FM.  MS.  4s  R.  a*  1MI.  M.  M.  V*  «rt.  t. 

Et  Francbois  viénent  poignant  par  le  gandine. 
Al  maistre  tré  (11)  de  «pie  AUaandrine. 

Jl  AsMiti  in.fol.  n.  V*eol.l 

(Voy.  Alixandre  ci-dessus.)  Mf 

VARIARTES  : 

ALDC ANDRIN.  Anseis,  MS.  foL  67,  V»  col.  8. 
Alexandrin.  Atbis,  MS.  fol.  96,  R*  col.  1. 
ALI8.HANDRIN.  Fsbl.  MSS?  du  R.  n*  7980,  foL  54,  V*  cfiL  S. 

Allable,  adj.  Qui  doit  aller. 

C'est  le  sens  propre.  (Voy.  Allkr.)  De  là,uon  a  dit 
figurément  pr^mt^r  allable  ^Sins  la  signification  de 
préalable.  «  Il  peut  bien  estre  retrait  es  basses 
«  Cours,  quant  le  tiltre  est  fait  et  accordé  delà  où 
•  les  choses  débatués  seroint  tenues  0  les  expletz. 


""■■p 


(1)  visages.  -  (S)  On  dit  encore,  à  Guemeeoy>  /it<e/,  dans  le  sens  de  niveau;  l'origine  eet  le  latin  KèeUs.  diminviif  de 
hbt^.  On  emploie  encore,  dans  certains  métiers,  l'expression  livé,  une  plancbe  bien  lioée:  noua  noua  ètonnona  de  ne  nas  le 
rencontrer  dana  Littré.(  n  k.)  -  (3)  améthyste.  -  (4)  sédoacrée,  espèce  de  gingembre,  {it.  b.)  -  (5)  caiiaûe.  -  (8)  rédUaso. 
-  2îiêf  précieuse,  (n.  k.)  -  (8)  monnaiee.  -  (9)  cumin.  -  (10)  ou  garengal,  s^be^'ék^oe.  Qf .  K.)  -  (11)  latente 


L 


a 


^ 


dlioDn.  T.  I,  p.  175.)  ht  mousquet,  très-rare  parmi 
eux,  leur  étoil  même  inutile.  (fWJhou,  ubi  iuprà.) 
Ils  devinrent  suspects  à  cause  de  la  conformité 
de  religion  avec  les  Protestants  que  le  Roi  vonloit 
combattre,  en  1571.  (De  Ttiou,  hist.  T.  VII,  Liv.  MX; 
p.  110,  et  141.)  Lorsqu'ils  faisoient  serment  de  bien 


(1)  l«  frMiçois,  U  langue  française.  -  (9)  repoussét.  -  (3)  querdJa. 


Il  Tf  oès  B«  Mvaal  tt^Mr 
Nul  gap  s'U  B'Ml  à  lor  ptoitir 


rr^r 


fli  ifipnwUÊomt  lit 

«U «A  ont  moult  grant  çniU^nem, 
\n,  fait-U.  à  «on  ant 
Oual  plmit  (3)  Il  T^oktmt  ba«ti. 

rm*m.étWUU,  Ui   U  *  Omk  M.  tM,  V* 


». 


•  \ 


AL 


-  887  - 


AL 


r 


L 


«  Mais  qui  s'en  appligeroit.  Testât  devroit  estre 
«  fardé  entant  comme  il  devroit;  car  qui  ne  le 
«  carderoit  il  attempteroit,  et  feroit  l'atemotant  le 
«  premier  aUabie.  •  {km.  Coût,  de  Bret.  fol.  198, 
V*.  —  Yoy.  PRtALASLB  d-«|rf^.) 

Allaletement,  iubtt.  moic.  Action  d'allaiter. 
(Rob.  Estlenne,  Nicot  et  Monet,  Dict.  —  Vbyes 
ÂLUicna  ci-dessous.) 

•  VAauirrts  : 
▲LLàlCTEMENT.  Rob.  EaUeniM  et  Nicot,  Dict. 

ÂLLAITBIIAMT.  MOMt,  DiCi. 

Allaieter,  verbe.  Teter.  Goûter,  savourer.  Se 
nourrir,  prendre  nourriture,  se  fortifler.  Amorcer, 
atUrer. 

Du  substantif  laict,  en  latin  lac,  lactU,  pn  a  fiiit 
le  verbe  aUaieter.  (Voy.  Laict)  Ce  mot  qui  ne  signi- 
fie aujburdliui  (lue  donner  à  teter,  signifloit  autre- 
fois teter,  sucer  le  lait  de  la  mamelle  d'une  femme, 
ou  de  la  femelle  de  quelque  animal.  On  disoit  : 
enfant  allaitant  alaitant  enfant.  {S'  Bern.  Serm. 
tr.  M8S.  p.  164  et  198.  —  Monet,  Dict.)  Les  Ours 
«  naissent  en  mars,  et  naissent  deux  au  plus....  et 
«  alaitent  bien  un  moys,  petit  plus.  >  (Ghasèe  de 
Gast  Phébus,  us.  p.  SS.  —  VQy.  Làicm.) 

C'est  par  allusion  k  la  douceur  du  lait,  qu'pn  a 
dit  flgurément,  alaiter  dans  le  sens  de  goûter, 
savourera  '      ^  '  — 

Et  Toni  riche,  qui  aUùtié» 
Les  délices  et  les  dainUée  (i), 
.   Astenei-noaacom  JobVastmt,etc. 

im  4a  Chiritt,  us.  «■  SdgMl,  ist  MS.  R*  coi.  9. 

Mon  est  qoi  M  conseil  aiaiUê. 

■M.  M.  M.  V  «1.1. 

L'acception  prendre  nourriture,  se  fortifler,  est 
une  extension  naturelle  de  la  signification  propre 
û'allaieter^  teter.  «  Le  plus  viel  n  a  encore  vingt  et 
«  six  ans. . .  Leurs  os  et  leurs  nerfs  alaictent  encores 
«  et  croissent.  •  (Percef.  Vol.  I,  fol.  157,  R*  col.  1.^ 
.  On  a  dit  figurément  en  parlant  de  l'Avare  qui 
meurt  de  faim,  au  sein  de  l'aboudance  : 

Car  quant  plus  snce,  et  mains  alaUe.  - 

1 4»  la  Mort.  MS.  «  NMffiea,  SiroyiM  34 


Quant  à  la  signification  que  ce  verbe  a  conservée 
sous  rprtho^apbe  atlaiter,  on  remarquera  qu'elle 
est  très-ancienne  dans  notre  langue.  «  Cèle  Virgine 
•  )Calaitet.  son  enfant,  etc.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  81.)  U  semble  qu'au  lieu  d'a/a/fie,  on  doive  lire 
alaitié  dans  ces  vers  : 


...  cil  iert  fias  le  Roy  Priam 
Haisèlel'aToita/iKfi^; 
Et  tout  nonri  et  aftOtié. 


<» 


US.  p.  8. 


De  là,  on  disoit  figurément  alaicter  pour  amor- 
cer,  attirer  par  des  plaisirs  dont  la  douceur  compa- 

a  employé  le  mot  laetare  dans  le  même  sens 


d'amorcer,  flatter.  (Andr.  4, 1,24.)  Quoiqu'il  y  ait 
plusieurs  exemples  pareils,  alaicter,  dans  cette 
signification,  peut  être  le  même  ({u'alecter.  (Vuyes 
Alsctu  ci-dessus.)  . 


Primes  lor  est  molt  dooceaMnt, 
Comnw<d'autrs  oamol  délit 
De  bêle  fkme  avoir  on  Ut, 
De  biaa  boire,  de  beau  mengier, 
Et  de  riquAoes  edvoitler... 
Mais  pots  déflne  laideoMnt  : 
Car  de  cou  les  a  aMtiét, 
Tant  q«*U  les  sent  bien  aorocbiés, 
Bée  sa  goule,  se's  englout 
ltaalWra4a  la  4h.  ImU.  MS.  4a  S.  ■•  TMS,  M.  fOt,  R'mI.  1  «(f. 

C0N1U6. 

Alaitet,  indic.  prés.  Il  tette  (S*  Bern.  Serm.  tr. 
MSS.  p.  909.) 

VARIANTRS  : 

ALLAICTER.  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 
Alaitbr.  S>  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  lOB. 
Alaitibr.  Bestiaire  d^  la  Div.  Escrit.  MS.  du  R.  n*  7QH0, 
fol.  SOS,  R*  col.  s.  -  Chaste  de  Gast.  Iliébus,  MS.  p.  53. 
Alattikr.  Ph.  Mouskes,  MS^.  8. 
Albgtkr.  L'Amant  reanc.  p.  990.    , 
ALftTiKH.  Fabl.  MS.  du  H.  n*  7918,  fol.  999,  V*  cpl.  9. 
Allaitkr.  Orth.  eubsist.  -  S*  Bern.  Serm.  fir.  MSS.  p.  1G4. 
ALLftTKR.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7^5.  T.  II,  foL  179,  R'  col.  1. 
ALLBTTBn.  Modua  et  Racio,  MS.  fol.  1^1,  V*. 

Allaquals,  suhgt.  masc.ptur.  Espèce  de  Soldats. 
Les  mêmes  que  les  Aventuriers  ;  «  car  avant  ce 

•  nom  d'Aventurier  pratimié,  aucuns  appelloient 
«  les  soldats,  laquais,  et  plus  anciennement  alla- 
«  quais  ;  •  (^'est-à-dire  •  gens  à  pied,  allans  et  mar- 
«  chans  près  leurs  Capitaines,  comme  aujourd'huy 
«  nous  appelons  ceux  qui  vont  en  devant  ou  après 
«  nous,  laquais.  »  (Brantôme,  cap.  fr.  T.  lY,  p.  46.) 

Cette  définition  d'allaquaiê  est  analogue  à  la 
signification  d'un  mot  basque  (2),  dont  on  dérive  le 
mot  Laquais.  Alaguê»  et  halagu^i  parôissent  être 
des  variations  de  l'orthographe  allaquaii,  espèce 
de  Soldats.  «  Deux  hommes  de  guerre,  qui  selon 

•  l'usajîc  du  temps  présent  en  fait  de  guerre,  on 

•  nomme  halaguês^.alaguêt,  Àlacaui,  etc.  »  (D. 
Carpentier,  suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot 
Lacinmes.  —  Voy.  Laquais  ci-après.) 

TARIA2VTE8  :  . 

ALLAQUAIS.  Ménage,  Dict.  Etym. 
Alacays.  Du  Cange  au  mot  Lacitione». 
Alaguès,  llALAOui;».  1(1.  ibid. 

Allebrer,  verhe.  Rompre. 

Il  parolt  dérivé  d(3^ /ifl/^er,  root  allemand,  qui 
signifie  moitié.  (Voy.  \i.mrM  cinlessus.)  Allebrer  les 
ailes  d'un  aigle,  c'étoit  rompre  son  pennage. 

En  alMfrant  du  grant  Aigle  les^iesles,  etc. 

J.  Ikrat,  y.  Sé. 

Les  deux  vers  suivans  justifient  cette  explication. 

|]i>iiilpiliiiilii.iMliii^'!iiiiiiBiiu. 

M.ftM. 


•  > 


^ 


(1)  morossnx  flrisnds.  ->  (9)  Le  noot  nous  est  Tenu  de  rsrabe,  ecmime  le  proure  la  forme  présente,  qui  se  rattacbe  an 
portngnais  lacayo .-  le  Mot  orifiotal  est  lakujy,  être  attaché  à  quelqu'un,  (n.  k.) 

I.  43 


r 


•  > 


M^  lia  %iuu*i'iuiv 

IMi,  dut  M  faire  nuMr'la  iéto.' 
tous  Im  nublM  da  «M  El*to,  4* 
Ptom  U  Ormnd  MiUoipé  «or  m 
bon  f  ré  mal  gré,  paMalT 
«UemaAda  ■'•OTO|ÉlMit  d« 
u'empérlia  pas  1«  prioca  Max 
vuir,  da  la  cuaaanrer  dans 


Il  M  wu  Biuvaiur  innup^nv 


w  non,  a 
plus  <r«fl|< 


TTBWr 


osMM  !•  rsMvi  aTaiil  la  quaua  oo«aés,  nsls  avao  plus  <f «fllmdli,  il  «rdoim  par  éî^ll.  4 
sa  lilrs  rassr  la  tels.  L'afant  prlMiMl  ds  oalla  psraéoaMoa  IM  Plarrsl»  tisjsfisrh.  w 
otet  Lss  aalils»  AmmsiuIs,  ooaqw  bs  BMsans  rusÉM,  étetMi  ■ppiéii ■■!!<■  mi  oorpa  al. 


sor  os  Mtet  \J»m  aaus»  ommsimu,  ooap»  lss  p«fsans  ruaiss,  étet«ûi  ippilUBiHi  m  ootm  al, 
Mt  par  las  oissaiw.  «  àlbart  KranU  raooala,  daas  «sa  Uiuourm  dm  Ksw^sIm,  «a'an  llpl  Im  pnîoas 
daa  cisasax,  MxwtpstnAs  éa  lattrsa,  po«r  a'invtlsr  réoiproquaaant  à  sa  oovpar  Isa 

•M  «M  daa  plus  ballas  eharalafei  i1orè< 


cisasax,  aooninstnAs  éa  lattrsa,  po«r  s'il 

KlmUisB»  nii  (jiYiispMsaf ,  ^1  rirartilail 
viMf,  a«  la  coasanrer  aans  louta  sa  lotifuawri  at  oomme  II  râato  floéis  *  «siu  iMida  tant  quii  Tfaoi 
y  tiutiis  un  t)ncoura4(«in*nt  à  nourrir  oas  oplniâlras  crlnUiras  d'AUaaaands,  qui  na  connursnt  jamais  d'aotra 
l(abr4aiB,  que  las  quatrs  doifts  st  la  ponoa.  r  (Voir  Quicherat,  HitUnrt  eu  C<MtMme,.p.  S».)  (n.  b.)  - 


chavamt.  Csln 

itoréaa  q«a  l'on  pêl 

11  T^am,  oairti 


i^ 


fi>UiUe  alétu*',  |>our  feuille  «ubulès.  (N.  E.) 


(t)  On  dit  eneora 


AL 


-  at»  — 


ML 


AJleoUon,  iubit.  fém.  Élection,  agrëmUon, 
aaooiaUoA. 

Bn  latin  allecHo,  mot  dérivé  de  lecîum,  supin  an 
verbe  Itgere,  assembler.  De  là,  on«  déftni  allêctim 
dans  une  signification  (Kiilioulière,  •  U  réception 
«  d'uucuQ  en  quelqu#  ville  au  droict  de  la  cité 
•  et  bourtreoisic  d'icelle.  »  (Bouieiller,  8om.  rur. 
annot.  p.  797.) 


Aile ,    iubit. 
Concours,  foule. 


fém.  ^  Voyage.    Empressement. 

Proprèmenuilëe  et  venue' d'un  lieu  ù  ua  autre. 
Lévé(|ue  d'Arras  venu  avec  Louis  YIII  au  siège 
d'Avignon  contre  les  Albigeois,  dit  en  parlant  des 
frais  de  son  voyage  : 

S'ai  raoolt  despendu  en  ccste  aie, 
Ne  de  rien  siervir  ne  vos  doi  ; 
Mais  pour  ca  que  dotant  vos  Toi...- , 
,  De  Cevaliers  m'afToroersi, 
Et  Bvoac  vous  ci  demorrfii. 

Pb.  Momk.  M.  p.  TM. 

Allée  et' venue,  empressement  h  servir  une  per- 
sonne, à  faire  réussir  une  affaire,  etc.  (Voy.  Allék.) 

La  Dama  les  dégrés  arale. 

A  itun  monster  ot  moult  grant  aie  ; 

Bauduins  ses  flus  Unt  resirief. 

n.  MMdk.  le.  p.  iM.    . 

...  ooumeaeié  fu  la  gierre  ; 
Et  si  avoit  nuunt  cUe  eus, 
\  Dont  Is  pains  ot  été  perdue. 

Ph.  Mmiiii.  MS.  p.  ON. 

Dan»  un  sens  analogue  à  celui  d'empressement, 
concours  d'allans  et  vonans,  foule. 

^      Moult  i  trovai  de  gent  destroite, 
Qui  h  aler  si  atomoient 


Mes  trop  en  vi  qui  retornoient 
Par  la  voie  qui  esloit  malle. 


1  qui 

Tant  vous  di  n'i  a  pas  grant  aile; 
Mes  mendro  que  je  ne  creusse. 

r«bl.  MS.  «in  R.  B*  7«8.  M.  309.  V*  cd.  1. 

A  Leun,  en  la  mestre  sale 

Al  courçner  ot  moult  grant  aie. 

Ph.  MontkM,  MS.  p. 


361. 


(Voy.  AlUk  ci-dessous.) 


VAHIA.NTES  :  ^ 

ALLE.  FabL  MS.  du  II.  n»  7218,  fol.  309,  V»  col.  8. 
ALt:.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  361. 

Allé,  participe.  Passé,  mort,  terminé,  llnV^  éteint, 
nffoibli,  corrompu,  usé^^to. 

Anciennement  on  ne  suivoit  point  une  règle 
certaine  dans  la  CAaM|kion  du  prétérit  parfSiit 
défini  du  verbe  allé^Kmmii  indifféremment,  il 
est  allé,  il  a  allé,  etc.     /        - 

Par  desous  terre  eêt  moult  ato. 
Et  a  toute  clarté  perdue, 


Que  nui»  gonta  n'a  Teuà.  ' 

Que  il  a  trpuvé  le  grant  champ. 

Vh  Ja  8'  Pilriee,  MS.  (k«N.  D.  »•  «,  foU  W.  V  «1.4. 


(1)  arec.  -  (2)  voilà.  -(3)  différend. 


0(1)oliârliéi'a< 

Baoèranea  o/a  tropJboalé" 

Da  loi  qMffi*  «P  oaat*  valiK  «kw 

INil»aMfli4.1|l.  et  CdifMl.  M.  IM^AM' «A  I. 

Peut-être  qu'en  donnam  la  préfitrmice  au  verbe 
ettre  sur  le  verbe  avoir^  dans  la  formalMn  .^ûie 
prétérit  du  verbe  aller,  on  s'est  dëeidtf^MEiMIhs 
anden  usage.  •  Ge  samblevet  j'ai  ke  li  tens  de  per- 

•  sécution  [uttï^ï  aleiZy  etc.  .  (8'  Bem.  Serm.  ft. 
MS».  p.  247.)  .  Quant  li  Boi  en  furent  aleit,  et  il 

•  orent  laiez  les  gens  ;  Eke  vos  m  ke  li  estotila  lor 
.  apparut.  .  (Id.  ibid.  p.  214.) 

^On  remarquera  gu'aujourd'hui  on  diroit,  s'en 
rorent  allés,  en  faisant  on  verbe  récii>roque  du 
vopbe  aller.       -  r  -i 

^  I^  temps,  la  dfurée  de  la  vie,  d'une  affaire,  etc 
étantcoraparé  à  un  espacede  lieu,  donton  rencontre 
le  terme  en  allant  du  point  où  il  commence,  vers 
lepoint  où  il  Onit,  on  a  désigné  flgurément  : 

V  La  fin  de  la  vie  d'un  homme  en  disant  qu'il' 
éloit  allé,  passé,  trépassé.  «  Quant  sourcnt  qur 

•  Jonathas  estoit  pris  et  fl/^,  et  tutt  tîil  qui  od*iui 
«  estoient,  etc,  •  (Livres  des  Machabées.  ms.  des 
Cordèl.  fol.  173,  V  col.  2.  -  Voy.  Allbb.) 

.  Comme  est  li  hom  mors  et  ai»»k,    •%. 

Fibl.  MS.  Ailt  ■•  7ii8,  «d.  iM,  V  «»J.  1, 

Seiflnor,  quant  oU  sera  aUt 
Oedens  Infer  sera  posés. 

Laddairaf,  MS.  da  GflMrt,  UL  SI,  R>. 

2«La  fin  d'une -action,  d'une  affaire,  d'un  diffé- 
rend, etc.  en  disant  qu'iKétoit  allé,  passé,  qu'elle 
étoit  allée,  passée.  «  Touts  maners  d  actions  réals 

•  personals,    et    actions  d'appeal   sont  aléi   et 

•  extinctes.  •  (TenuK  de  LitUeton,  fol.  H7,  R*.) 

Cuidoit  to«»  estre  ssaeorez 
Qoa  sas  conteas  (8)  eatoit  aiet,  a 

CUwMdia,  MS.  ds  GaigiMt,i«l  Si^  V*  ooL  t^     ' 

Il  semWe  que  par  une  suite  de  la  comparaison  du 
temps,  de  la  durée  des  choses,  à  un  espace  de  liau 
on  en  ail  considéré  les  altérations,  les  clrangemena 
successifs,  comme  autant  de  pas  qui  les  conduisent 
à  leur  On.  On  disoit  : 

1'  Bn  parlant  d'un  homme  affwbli  par  l'âge,  d'un 
homme  arrivé  à  son  dernier  terme,  qu'il  étoit  aUé  • 

•  si  ami  li  distrent  que  presiat  fème  ;  il  dist  qu'il  là 
-  prendroit  volentiers...  U  fu  viex,  et  aie%, 
«  et  remez  :  èle  fu  juenne  et  bêle,  etc.  •  (Rom.  de 
Dolopalhos,  M8.  de  N.  D.  n*  2,  fol;  54,  V-  col.  %)  / 

Si  viex,  si  fkvsles,  si  alex. 

Pafcl.  MS.  da  ».,«•  7i!8,  W.  iM,  V^  eH.  «. 

2*  En  parlant  d'un  siècle  corrompu,  d'un,  siècle 
dont  la  corruption  fait  craindre  la  fin  comme 
prochaine,  qu'il  étoit  aUé  : 


■m 


Orvoilasiédaaial^ 
aÉËÉÉlÉMiHairiÉHi 


Bibia  G«ial.  MSr  d*H.  D.  ■*  B.  ^  64.  ML  V  «4.  i. 

3*  En  parlant  d'un  hatiit  usé,  qu'il  est  allé,  dans 


let  (8).  UD  »  «m  «ÉM  le  sent  pnpr%  êlmUir  sou  pis, 
sa  démarohe,  ion  ooun.  (¥oy.  Nonet,  Met  ~  Du 
BdUy,  U6m.  Lhr.  X,  fol.  UO,  R*  alo.)  De  là,  s'alenUr 
en  !•  courte.  •  8e  meileot  iooousidérément  el 


■  ••u.  hhw. 


,  M.  e«  8.  Omw.  roi.  174. 

AlentlMement,  M^f/.  nuue.  Ralentiseeaeat. 
(Voy.  ColgraYe,  Oudin  et  Monet,  Diot) 


(i)  L^kMoir*  wmtra  «a  eontnirt  qv's/eMoi*  mI  wm  oorrapUan  iTorlmoiA.  Oo  Uf  daiM  \m  Cri»  du  ParU,  4«  0.  d«i  U 
ViUeoMV*:  c  Ans  «t  oingnona  à  longue  alalnel  Pois  après  ar«Mo  à»  feotaiM  t  V«k«l  ko*  <rr«M<Mi  orinM^ a<Mi  IP)-  • 
CmI  «eortt  la  nom  du  ërMaon  das  JanUns.  (i«.  k.)  -(ti  éloigM.  -  (d)  tl  fût  raiployé  par  Cornaéll».  MotUra  al  iloU««  : 
a  M  *a  trooTo  pM  dant  le  DicUonnaira  de  rAc«démi«,  auut  M  Uttré  lui  a  reodu.le  droU  de  cité  et  le  qualifie  d'excellent,  in.  j*) 

I 


AL 
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le  sens  où  nous  disons  d'un  habit  qui  s'use,  qu'il 


s  en  va. 


V 


Moult  aToif.poura  Teataire  ; 
T0I  (tit  aeeanée  6t  aWe,  etc. 

».  éilL  ■•  mt,  M.  t.  V*  wl.  I. 


Dn  ne  flniroit  point,  si  on  maraooit  tontes  les 
nuances  de  l'acception  générale  et  figurée  du  parti- 
cipe alU.  En  Normandie  près  de  Rouen,  le  composé 
tre^-aUéy  ou  trésalèé,  signifie  enoorQ  uaé,  pourri, 
vermoulu,  dans  le  langage  du  peuple. 

TAMAMTES  : 
ALLÉ.  OHh.  auMIft. -- Vniehard,  p.  MB. 
AlA.  B«te  aa  «ruM  tM«>  ^-  A«  O^ip^i!)  ^ol.  i17,  R*  col.  S. 
-  Fabl.  «S.  4u  R.  «•  %«,  T.  IL  Ibl.  188,  R-  coL  S. 
Aleib  (fém.)  S*  Dern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  U79. . 

JUJta.  id.  ibid.  pTmT.  N 

;ptALKt.  Ettrobert,  fabl.  MS.  du  R.  n*  7996,  p.  49. 

'Allée,  subst.  fém.  Action  d'aller  :  fuite,  départ, 
TOjrage.  Frais  de  voyage.  Concours.  Chemin,  pas- 
sage :  galerie,  Tk)rtique,  ruelle,  escalier,  corridor. 

Dans  le  premier  sens,  allée  signifloit  action  de 
•ï'*cn  aller,  fuite  :     • 

*  Plue  ont  •iitr'«iial'#M«cUère 

Que  le  DruroQ  ne  la  banière.    . 
VoDt-s'en  Tfoia  :.  otaaaowi  e'aoesne 
De  prendre  au  tpft  f^  aon  eame. 

fi.eiÉM.n.M.iti.V*. 

Action  de  s'en  aller,  départ,  lorsqu'on  disoit  payer 
la  bien  allée.  Le  Comte  de  Foix  envoya  dire  à  tous 
les  Chevaliers  qtii  alloient  à  la  guef  re  d'Espagne, 
en  1385,  qu'avant  leur  départ  pour  ce  voyage,  il 
vouloit  leur  donner  à  flttier  :  'qu'il  vouloit  d'un 
€  disner  payer  la  bien  allée.  •  (Froissait;  Vol,  III, 
p.  46.)  Donner  un  souper  avant  son  départ,  avant 
que  de  s'en  aller,  de  se  mettre  ea  voyage,  c'étoit 
payer  sa  bien  allée.  «  Le  Comte  d*Erby....  prit  congé 

•  de  tous  les  Seigneurs  de  France...  et  flst  donner 
«  et  (Ûpêrtir  à  tous  les  Officiers  du  Roy  graus 
«  dons...  et  aussi  à  tous  Meiiestriers  et  Héraux,  qui 
V  mmr  ces  jours  dedans  Paris  estoyenl,  et  qui 
«  furent  à  Imstel  de  Glisson,  à  un  souper  où  il 

•  paya  sa  bien  allée  à  tous  Chevaliers  François  qui 
«  là  voutoyent  éstre.  »  (ïd.  Vol.  IV,  p.  325.  —  Voy. 
Desrey,'  à  la  suite  de  Monstrelet,  fol.  i  19,  R*.)/ 

On  désignoit  l'inutilité'  des  voyages,  des  allées 
et  venues  d'un  homme  pour  la  réussite  de  quelque 
afiiûre;  en  disant  :  ■  il  a  en  Vallée  pour  le  venir. 
(Ctngrâve,  Dict.  — -  Voy.  Allé  et  Aller.) 

1*our  signifier  que  deux  choses  étoient,  ou  dévoient 
"être  faites  à  la  fois,  eu  même  temps,  on  disoit  figu- 
rément  qu'elles  se  faisoient  d'allée  et  de  venue  ;  d'un 
Toyage,  comme  on  i>arle  encore  dans  quelques 
provinces.  «  Vault  mieulx  tendre  rais  à  fourches 
«  que  aux  estanchons...  Si  est  que  les  rais  qui  sont 

•  tetidtts  SUK  feqrébes  chtéeiit  à  venir  de  deux  pars, 

«'Mit/*"(Xodiis%t^Uieio,  Ms.iol.  63,  V*  et  64,  R*. 
^%id.  toi.  61,  V-.) 

On  a  nommé  par  extension  du  premier  sens 
action  d'aller,  voyage,  allées  et  venues,  les  frais  de 


voyace,  ce  qu'il  en  coûte  pour  aller  et  venir  d'un 
lieu  4  un  antre.  •  Quatre  Escbansons....  auront 
«  chacun  bouche  4  Court,  deux  varlets  k  livrées  ou 

•  à  gaiges,  et  trois  chevaubL  à  gaigea  sans  allém 

•  et  venues,  etc.  >  (Estât  dw  Ofllc.  des  Ducs  de 
Bourg,  p.  '150.  -^  Ibid.  p.  %i9,) 

Li  slghification  de  concours  ne  diTf^re  de  la  pre» 
mière,  que  parée  que  l'action  d'aller  est  eommune 
à  plusieurs  en  môme  temps  et  dans  le  même  lieu. 
«  Se  mistrent  au  chemin  par  devers  le  Chaslel, 

•  où  il  y  «voit  grant  allée  de  Dames  at  de  Gheva- 
«  Mers.  •  (Pereef.  Vol.  VI,  fW.  41,  V^ool.  1.  —  Voy. 
Alu  ci-dessus.) 


all*!e 
peut 


Partout  àlloit  oia  renoanaoée 
De  ma  grant  beaulté  renoann4e  : 
TeUe  auétf  eut  en  aaa  maison 
Qu'oneque»  taUe  ne  vit  mes  horo. 

lUm.  dt  k  Rm*.  wn  tSS94-t3&37 . 

Dans  le  sens  de  chemin,  passade,  le  mot 
sie;niiloit  en  général  un  lieu  par  lequel  on 
aller,  par  lequel  on  passe. 

Là  cliampaigne  soit  longue  et  lôè,  . 
Etquelàaiteetéra/«e. 

Gmm  d*  la  BifM,  4m  IVUuiu,  MS.  M.  tM.  V*. 

En  particularisant  cette  acception  générale,,  on 
employoit  ce  mot  pour  signifier  : 

1*  Galerie,  portique.  (Chron.  S*  Denys,  T.  I,  p.  161 . 
—  Chron.  fr.  ms.  de  Nangis,  an.  1377.  ~  Mûuet,  Dict.) 

2*  Ruelle  d'un  lit  :  •  au  bout  de  Vallée,  emprez 
«  le  chevet  des  deux  licis,  estoit  une  grande 
«  chaire.  »  (Honneurs  de  la  Cour  h  la  suite  des  Mém. 
sur  l'anc.  Chevalerie,  p.  31.) 

3'  Escalier  :  *  Il  partit  de  la  salle,  et  s'en  vint  sur. 

*  une  gallerie,  où  il  y  a  à  monter,  par  une  large 
«  allée,  XXIV  degrés.  •  (Froissart,  Vol.  III,  p.  *21.) 

4'  Corridor,  en  termes  de  fortification  :  1*  Le  che- 
min couvert,  sur'la  contrescarpe,  sur  le  bord  eutté- 
rieu r  des  foss^  d'une  place,  par  lequel  on  peut  aller 
autour  des  fortifications.  ■  Estoit  surra//^^^  des  murs, 
«  et  n'atteudoit  autre  chose  que  il  ouist  des  nouvel  v 
«  les.  Il  regarde  tout  bas  et  veit...  ombre  d'hommes 
«  qui  alloient  sur  les  fossés.  »  (Froissart,  Vol.  III. 

S.  284.)  2*  Le  chemin  des  rondes,  par  où  l'on  ailoit 
couvert  derrière  la  muraille,  distingué  du  chemin 
couvert  dans  le  passage  suivant  :  •  I^  contrescar- 
«  pes  servent...  et  en  doW  estre  Vallée  couverte 

■  assez  large.  Autre  ullée  aussi  me  semble  estre 
«  utile,  laquelle  seroit  derrière  et  au  dessous  de  la 
<  première,    ayant  six  pieds  de   largeur   et  de 

■  hauteur.  »  (Disc,  polit,  et  Nilit.  cfe  la  Noue, 
p.  405.)  Au  reste  cette  distinction  n'étoit  pas  toujours 
aussi  sensible.  •  S'en  coururent....  par  les  allées 

•  des  murs,  pour  veoir  en  la  court  comment  il  estoit 
.  à  Gadiffer.  .  (Pereef.  Vol.  1,'fol.  83,  R*  col.  i.) 
«  La  muraille  estoit  sans  gallerie  et  sans  allée, 
«  et  n'y  pouvoitarresterleguetde  la  ville.  •  Mém. 


y^ 


/ 


« 


■Au  Tlaerel  au  defaléef, 
iEmpitiwt  tfea  murs  les  aMe*, 
D'onunes  enrers  et  adeotes. 


ijMSiM.M, 


« 


■I  |«aitiii  (|uoii  Koiieiai  u»  meilleure  Oiseaux  de 
voient'  étoienl  ceux  qu'on  fiiaoit  venir  du  levant 
(Yoy.  Aumau  cî-dessoui.)  Les  al^HoiM  ëtoient  nrer 
yen  les  parties  d'Occident.  (Voy.  Gace  de  la  Blirne 
des  DtWuiis,  M»,  fol.  iW,  V'.)  Ils  a  voient  la  vue 


oiniiiHui»  a  lAiw  uo,  aupioB  ue,  le  luuy  ue«  eio. 


Uaitl  d'alto  moé  oockl«r 

.ir.  IHS. 


IM.T.UI,p.MIS. 


h'alèê  un  pré  rerdoUot: 


^lèlinM*"'^?)''"'*''^'^*"*'  ""  ^ ^"•"* ' •"  *•"»  ^"••-  -  (3) IH^«»  T  iJottter  1« .umM  io,  iani,.  0».  i.)  -  (4)  ^hmu^t. 


% 
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I^es  acceptions  particulières  que  ce  mot  conserve 
ont  la  même  orianne  que  celles  dont  on  abrège  ici 
rénumération.  (Voy.  Aixois  ci-après.) 


subtil  t.  -  Chron.  8«  Denya,  T.  I.  p.  «H.  - 
4fi.  ~  i'ercef.  Vol  I,  fol.  88.  R»coL  J. 


VAKUNTIS 

ALLÉE.  Ortb 
FrobMui,  VoL  III,  p 

Al»«.  raW.  m.  du  R.  n»  7015.  T.  II,  fol.  188,  R«  col.  l.  - 
Gac«  da  U  Digue,  dat  Déduits,  MS.  fol.  1U,  V*  «le. 

Allégance,  ittfts/. /"(^m.  Allégation.         ^         ^ 
On  a  dit  faire  alléaance,  dans  la  signiflcatio 

propre   d'alléguer.   (D'Argenlré,    Coût,    de   Bre 

p.  554.  ~  Voy.  AlUgucr  ci-dessous.) 

OuY  da  ffhaacuna  l'atégeance. 

Le  JuM  appointé  vous  a 

En  tefla  façon  et  substance,  etc. 

Co^âiilwt,  f.  M. 

(Voy.  AllAgation  ci-après.) 

TARiA>TE8   : 

ALLfiOANCE.  Gioss.  de  l'Hist.  de  Paria. 
Al&ukance.  Coquillart,  p.  €8. 

Alléaatlon,  subat/fém.  Citation. 
,  En  généralisant  l'acceplion  propre  d'allégation, 
citation  d'une  loi,  on  a  dit  :  •  est  une  belle  allégation 
«  que  poser  le  cas  qu'on  a  veu  pratiquer  par  expé- 

•  rience.  »  (Lesquinze  joycs  du  mariage,  p.  189.) 
C'est  ainsi  qu'on  nomme  encore  allégations,  les 

autorités,  les  exemples  dont  on  se  sert  comme  d'une 
loi,  pour  juslUier  une  acliou,  un  raisonnement,  etc. 
Mais  on  ne  diroit  pUifi  en  parlant  de  la  supériorité 
de  l'homme  qui  poftse,  sur  celai  qui  ne  cite  jamais 
que  ce  qui  a  été  pensé  par  d'autres  :  •  Nous  autres 
«  Naturalistes,  estimons  qu'il  y  aye  grande  et  in- 
«  comparable  préférence  de  l'honneur  de  l'inven- 

•  lion,  ù  l'honneur  de  Vallégation.  »  (Montaigne, 
Essais,  T.  m,  p.  493.  -  Voy.  Alléga«ce  ci-dessu8,\ 

Allège,  subst.  fém.  Soulagement. 

Dans  le  sens  propre,  on  womme  allège  [\)  un  bateau 
qui  sert  il  en  décharger  un  plus  grand,  à  Valléger 
en  cas  de  besoin.  Il  semble  qu'alléché  en  ce  sens, 
soit  une  faute  et  (pi'on  doive  lire  allège.  (V.  Monet, 
Dicl.)  Quoi  qu'il  en  soil,  allège  au  llguré  signifioit 
soulagement.  •  Mesnie  en  la  tristesse,  il  y  a  quelque 

•  allège  de  plaisir.  »  (Douchel,  Seré^,  Livre  III, 
p,  157.  --  Voy.  Allégeance  elyVLLÉGEMEUT.) 

variantes  : 

ALLÈGE.  Nicot  et  Monet,  bict. 
Allèchk.  Monet,  Dict.   * 

Allégoanco,  subst,  fém.  Soulagement. 
Ce  mot  est  vieilli.  (Voy.  Dict.  de  1  Acad.  fr.  au  mot 
A//«V^anc^.;  On  disoit  flgurément  : 

é  .  .  de  son  mal  tantoat  eoat  alUgence. 

N         N'ifa.daClMriMVll.pwt.U.p.lM. 

Se  li  vueil  requérir  cjuil  me  face al^jance. 

TM.  MS.  a«  R.  r  liM,  M.  US.  R*  Ml.  1 


Onant  Ua  oiant  bcm  flabaaaa  lira. 
Siior  fet  U  grant  al<^a»ic«, 
Et  oublier  dual  et  peaaaoe. 

/  r*M.l«.4ilLr1MS,T.n.M.|||.lf«.Ll 

Lyppositlon  de  ces  deux  moii  pemnce  et  aiéjanee 
itmquo  la  signiflcaUon  propre  d'aUégeance.  (Voy. 
^';e,  Allégcment,  ALLtocii.) 

VABiARm: 

Alléoanc».  VigU.  de  Charlea  VU,  psrt,  i,  p.  00. 
Ali^ancb.  FjMjçhet,  Lanwie  et  iWto.  fr.  p.  186.. 
Alligenck.  VigU.  de  Cb^Usa  VII,  part,  n,  p.  188. 

Allégement,  stt6«/.  màse,  kWè^.  Soulagement. 

Ce  mot  dans  un  sens  propre  et"  particulier  a 
signifié  allège,  bateau  dont  on  se  sert  pour  ea 
alléger  un  plus  grand.  «  Nul  ne  doit  rieo  dç  VaU- 
«  gement  de  sa  nef,  ne  par  granl  eau,  ne  par  petit.  » 
Reg.  des  Péages  de  Paris.  —  Voy.  du  Cange,  Gloss. 
lat.  au  mot  Alegiumj 

Au  figuré,  il  signifioit  et  signiQe  encore  généra- 
lement ce  qui  îUlège  le  poids  des  maux,  ce  qui  les 
rend  légers  et  supportables,  soulagement. 

Amours,  tant  vos  ai  senri,  - 

Et  poi  le  m'avéa  méri. 

Au  maiùs  Csitaa  tant  por  mi 

guelaBéleAooiiesui 
oinst  un  poi  a'cUeigement 
As  maus  que  je  sens  pour  U,  etc. 

Ch«u.  d«  xnr  lUcIe,  MS.  daBo«M«,  fe|.  IM,  Rv 

Dame,  onques  ne  vos  fn  gehia 
L'aspre  dolours  que  pour  tos  sent  : 
Si  piliez  est  à  drojs  partie^ 
Je  morrai  en  alégement. 

Ane.  PoA.  Ilr.  MSS.  ar.  ISOO.  T.  1,  p.  n. 

(Voy.  Allè6e,  Allégeance.) 

variantes: 

ALLÉGEMENT.  Orth.  subeUt.  -  Rabelais,  T.  U,  p.  S» 
Alâokment.  Viffil.-de  Charies  VU,  part,  u,  p.  »!. 
Alsioemknt.  Chana.  du  43*  siècle,  MS.  de  Bouhier,  foL  190. 
ALiÉoEMKNt.  Eust.  des  Ch.  Poëa.  MSS.  p.  190.  col.  3.   ' 
Aligbment.  Id.  iWd.  p.  448,  col.  1. 
Alléoemant.  Monet,  Dicjt.  au  mot  Allège. 
Alligement.  VigU.  de  Charlea  VII,  part,  i,  p.  6. 

Alléger,  verbe.  Rendre  léger.  Soulager,  rendre 
moins  grief.  Relever.  Diminuer. 

De  l'adjectif  léger  ou  légiér,  on  a  fait  alléger, 
allégier;dms  le  sens  propre  rendre  légeé,  en  dimi- 
nuant uii  poi<)s,  la  pesanteur  d'un  faix  en  général 
eu  particulier  la  charge  d'un  vaisseau.  •  Bateaulx 
•  et  mariniers  pour  descharger  et  alléger  les  dites 
.  nefs  et  vaissaulx.  »  (Ord.  T.  III,  p.  577.  —  Voyex 
Allège  et  Allégement  ci-dessus.) 

Tel  U»  doit  càacuna  alégier. 

P»WM  dé  la  Mort.  MS.  4a  Nc^Om. 


organes,  à  un  poids,  à  une  charge  dont  le  r«pos 
nous  allège,  on  a  dit  :  •  Li  usaiges  mismesde  iiosb« 


( 


m-^ 


\ 


U)  On  disait  au  XHÎ»  siècle,  dans  ice  sens,  un.aiévioire.  Ce  mot  et  les  suitants  sont  des  composés  d'allepart.  (m.  m.) 


Trévoux  la  mot  Àléêê.) 

Il  est  probable  que  c'est  dans  un  sens  analogue 
à  la  aigaiflcation  tiptrée  de  (fs,  bord,  extrémité. 


Aléser,  vêrbê.  Élaiier. 

Aplanir  le  léi  (6),  les  bords  des  pièces  de  moonoie. 


(i)  J'ftUal  mon  ^ImbUi,  J«  bm  promenai.  >  (1)  On  lè  Etit  encore  Tenir  de  ef  AaiiUm,  la  himSe,  par  eomparàiaon  avec  1* 
coulttir  éu'indiquo  atetmn  brùti.  in.  s.)  -  (3)  Nb  Litiré  propoae  i'étyaK>iofie  à  Caiêe,  parce  que  ceelfandec  ainai  pUcé«<e 
matldlt  le  malada  à  l'aiaa:  nMla  alora  comment  expliquer  le  terme  4e  mennieetieT  Nona  préfirone  l'étymolotie  de 
Sainte-Pataye.  (m.  k)  -  (4)  ou  m'a  cher.  -  (B)li.  |at  vàuTdaM  /w,  l'alirÉTiation  <to  èiêUrt;  c'eet  reattr  daae  le  même  ordre 

d'tdéec.  (N.  K.)  -  {6)  Dans  ce  cae,  aléêer  serait  pour  u/uci  et  vendrait  de  l'adjectirii««e.  (n.  e.; 


V 


AL 


-  8«  — 


AL 


>  «  sensualiteit  estsi  à  cher|;e  ke  nos  en  nule  manière 
«  ne'l  porien^^;ostenir,  si  nés  par  entrechainiaule 
•  repos  n'en  Mliens  aU/oit.  *  (S*  Bern.  Serai,  tt.  ws. 
PW279.)  ^^ 

Dans  la  signification  figurée  de  soulager,  rendre 
nioins  grief,  aUéçer  désignoit  et  désigne  encore  la 
diminution  d'une  douleur  morale  ou  physique,  la 
diminution  de  l'affaissement  occasionné  par  le  poids 
de  cette  douleur.  (Voy.  Auxfn  d-deseoos.) 

,     Herenl  Jemaird'amourMea;. 
Biaoa  dooa  ciiera  oMgrM*  m'ent. 

Am.  P«H.  Ir.  MBS.  OT.  ilO».  T.  m.  r- i«i. 

El  n'est  qui  de  aea  manix  l'alMfe. 

▼Mm.  p.  M. 

Je  n!el  doi  fies  nu  Dame  r^irocbier V 

Ame  Toett  proter 
l'Me  a^  mon  aûtire,  ele.  " 

.  fri  m.  «•  ViSt..r  m»,  M.  H.  T>. 


Qui  ••  marie,  il  MtSeigBote.. 
lia  déduit,  M  ««mlM; 
li  eat  onrdet  an  plaaaurs  ces. 
Fer  prières,  par  aaeriflces, 
Par  aomoenee,  par  bènéfiees 


P-^ 


Qne  sa  femmaiiit,  et  par  pkMurs 
Ainaia  oicyM  SOS  dokmrs  ; 
^  El  retrieat  en  oonTaleacence. 

B«l.4HCk.Poii.lB8.p.aS*.«»l.tttS.    ' 

Par  extension  aUéger  a  signifié  relever  d'une 
maladie,  qui  devient  moins  griève.  «  Fut  si  très- 

•  durement  malade  que  l'en  cuida  bien  qu'il  deust 

•  mourir;  mais...  il  aléça  de  celle  maladie.  » 
(Chron.  S*  Denys,  T,  I,  fol.  195,  V.) 

Enfin  il  semble  gu'en  généralisant  l'idée  parti- 
culière , de  diminution  de  poids,  exprimée  par  le 
verbe  alléger,  on  ait  dit  ffguréroent  alléger  pour 
diminuer,  devenir  à  rien,  se  dissiper. 
Mors  fait  toute  joie  àlégiér. 

PMM  dila  Mwt.  MS.  d»  NmOIm;  SfaVfto  46. 
GOMDG. 

Alégist,  indic.  prés.  Allège.  (Eust.  des  Ch.  Poes. 
118^.  p.  564,  col.  3.) 

iaw^T  îlî*^^'  ^mif^^'  ^^  Po«*>.«88- avant 

Aliaii  partiç.  Allégés.  (S'  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
page  ^79.)  ' 

VAMAMTES  : 

ALLÉGER.  Orth.  anbeit  -  J.  Maroc,  page  Ùo.  -  Molinet. 
p.  131. -NicotetMonet,Dict.  ^^' 

Aléokr.  L'aipant  reasusc.  p.  S47,  etc. 

ALioncB.  Ane.  Poët.  fr.  MS§.  ayant  1300,  T.  lU.  p.  1104. 

Ai.Éoni.Bnstdss<^P0«s.M88.p.56i,col.i'^ 
.  Al*««-  <Î««^  *2  #  «««^  M8-  à»  Botthier,  foL  S48.  R». 

AutoEB-Eatrnb.Fiffl.MSJ^alLn«W98,n.4é.  *"• 

Aun.  Ana  Poa.fr.  MSS.  avant  130o7t:  II.  o,  947. 

ALioiB.  S»  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  «S  *"'*''  ^'• 
.ÂLLÈami.  U  Thaumassiér*,  Coot.  de  Bcnr,  p.  466^ 

Allégerer,  verbf,  Koodre  léger.  Soulager. 


T  TCDure  M^OTroaim^MQ^rôprê^^erm^le 

manège,  rendre  un  cheval  léger  à  la  main.  (Voyez 
Oudin  et  Cotgrave,  Dict.)  , 

m  Adrersaires.  ^ 


Au  figuré,  on  disoit  %aHégefûr.  «  Puis  après 

•  s'eslre  un  peu  allégeré  et  revenu  à  sa  gaye 

•  humeur,  U  nous  dit,  etc.  •  (Brantôme,  cap.  fr. 
T.  II,  p.  817.  --  Voy.  Autua  d-dessus.) 

TASUÏITRS': 

ALLÊGERER.  Brantôme,  cap  fr.  T.  l|,  p.  317. 
AUonun.  CotgraTe  et  Ôodln,  Met. 

Alléaeur»  iuUt.  mou.  Qui  soulage. 
(Vx)y.  Oudin,  Dict.) 

Allé^aer,  verbe.  Citer  une  loi.  Défendre  en 
-justice,  justifier.  Demander  en  justice. 

Anciennement  le  verbe  Alléauer  n'étoit  pas  tou- 
jours actif.  On  remployait  quelquefois  sans  régime. 

En  o^i^oMi  voudra 
Prover  s'entention 
.  Cil  SMee  Avocsi. 
Dont  Je  tes  mension. 
Pour  ttietrs  ses  oontrères  (1) 
,  \  A  rsdarfucion. 

riM.  MS.  éi  IL  r  N»,  T.  n.  M.  141,  V  ttkri  «t  t. 

Dans  lar  défense  d'une  caiise  civile  ou  criminelle. 
00  cite  la  loi  :  on  observe  certaines  formalités  que 
la  Loi  prescrit.  De  là,  le  verbe  alléguer  en  matière 
civile  a  signifié  :  1*  Défendre,  justifier  en  loi  le  bon 
droit  d'une  cause  :  •  L'acteur  qui  sera  admis  .1 
«  Térifler  le  contenu  de.  sa  demande  aura  deux 

•  termes  de  quinzaine  consécutifs  seulement,  pour 

•  produire  liitres  et  tesmoins,  les({ueis  escoulez  il 
«  fera  renonciation  à  preuve,  afin  estige  l'intimé 

•  admis  à  alligér.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  a^îi  ) 
2*  En  matière  (Criminelle,  justifier,  défendre  d'une 

accusation,  contre  laquelle  on  est  admis  ù  faire  le 
serment  prescrit  par  la  foi.  (Voyez  Aleautbr  et 
Amxycr.)  Tel  pareil  être  le  sens  d'alléger  en  ce  pair 
sage  :  «  Et  si  charter  de  mort  d'homme  soit  allégé 
«  devant  quiconq.ue  justice;  »  (Statut  de  Richard  II 
an.  13.  —  Voy.  D.  Cange,  CI.  lat.  au  mot  Adlegiare.i 
3*  Au  figuré  justifier  d'une  mission,  en  allégant, 
en  présentant  des  .lettres  de  créance  :  .«  Nessirè 

•  Huesde  Lannoy  qiii  avoit  esté  envoyez...  de  pai 
«  le  Duc,  après  qu'il  eult  alléqulex  et  uccomply  sa 

•  légation,  et  eu  aucunes  paroles  avec  le  Roy  d  An- 
«  gleterre,  s'en  retourna  en  Bourgongne  devers  le 

•  Duc  sônlnaistre.  »  (J.  \jd  Fèvre  de  "S'-Remy,  hist 
de  Charles  VI,  p.  164.) 

4*  Justifier,  défendre  une  action,» un  raisonne- 
ment, etc.  en  allegànt,  en  citant  comme  loi  l'exemple 
de  quelqu'un,  son  opinion.  Cette  ac^fiption' figurée 
subsiste.  (Voy.  Allégarcc  et  Aî.ir.GA-no^  ci-dessus.) 

Enfin  alléguer  retpit  signifioit  demander  un  délai 
en  justice;  (iroprement  citer  la  loi  qui  en  rend  la 
demande  légitime.  «  Alliguierrespit  ou  terme,  ou 
•>  requerre  autre  juge,  cbe  seroitàtard.  »  Beau- 
manoir,  Coot  de  Beauvoisis,  p.  45.) 


ALLÉGUER.  Ortb.  subs.  -  Contredits  de  86iMeerenx,  ^ .%. 
ALton.  Gsee  de  la  Bigne,  des  DédniU,  MSTibl.  ISO,  R«. 
AuOBn.  Fkbi.  MS.  du  R.  n*  7615,  T.  Il,  fol.  143,  V*  coi.  1. 


•  V 


page  m.) 


J '2 IM  hacAlM  à  Mit  nier,  «10. 

riU,  M8.  «•  8.  G«n.  M.  m  V  cri.  t. 


huomm.  FMI.  Ms.  aa  n.  n*  tvio^t.  Ut  m.  no»  n«  ooi.  i. 

Aléies,  iubit.  plur.  Espteesde  meaDt  poissons. 
Coutaiu«.  Sorte  dé  droit. 
Il  paroit  qae  la  signification  de  ce  mot  étoit 


(1>  C«  0Ml  Tient  du  haut  «Uamand  «/ohm,  Icansfbrmé  m  olottic  ;  Ktesr,  a/a«m«:' •UcmaBd  ittodara»,  «Ate.Or.  ■.V* 
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ALuic-CH.  Ibi<l.  fol.  143.-  V*  col.  S. 

Kluonnm.  Ibid.  fait.  iM,  fl«  c«l.  9. 

«riU.  UÉSK».  ft«  Ouf»/ ^iow.  M.  «B  aok  tAdHfum. 

Aj^bÉMUiM.  J.Uênté  à»  S'-R.  II.  ilo  CluvlM  VI«  p.  «Si. 

iÎLMQtH.  Kottv.  <Cout.  fén.  T.JL  p.  S61,  col.  i, 

AixioiTKR.  PâM.  M6.  da  ll.ii**mf!vT.  II,  Toi.  Itt,  H*  ool.  1. 

KLuavfKn.  Danamanoir,  Goat.  de  S«auvoi«is,  p.  4S. 

Alloluya,  iuhtL  moêc.  4t  fém.  Ckzxti  de  joie. 
Cri  militaire. 

On  snil  que  ValMujfa,  mot  Ilélnni  qui  stgnifle 
louez  le  Seii;neur«  devint  sous  le  pontificat  du  Pape 
Damase,  l'expression  lie  celte  joie  Chrétienne 
u'inspire,  dans  le  temps  de  Pâques,  le  convenir 
e  la  rt^urrection  deiésus-Cbriit.  En  François,  on 
tfcriroit  atleluU,  alUtue.  etc.  «  Faisons  nos  or  cesi 

•  settuapsme  en  f^tor  de  pénitence,  et  por  ceu  ne 

•  chantet  om  mie  les  n/Zf/tiet,  et  si  leiftt  om  en 

•  suinte Éalise  l'ystoredès Tancomiaencement  ke li 
«  hom  pdcnat.  »  (S*  Bern.  Berm.  fr.  m.  p.  276) 

Anciennement  le  chaiit  de  YalleluUi  cessoit  h  la 
Pentecôte.  Ce  n'est  pas  que  la  liturgie  gënérale  de 
rÈglise  nit  été  h  cet  égard  sans  exceptions.  Dans 
certaines  Eglises,  comme  les  églises  des  Monastères, 
on  continuoit  ce  même  chant  tons  les  Dimanches, 
depnis  roictave  de  la  PenlMÔte  jusqu'à  l'A  vent,  ou 
rEpiphàiiie  ;  on  le  reprenoit  depuis  Toctave  de 
l'^iphaniejusqu'à'la  Septoagésime,  etc.  De  là, 
on  a  pu  dire  dans  nn  sensilgnré  et  relatif  aux  diffé- 
rentes cessations  du  chant  de  Valleinva ,  deské 
Vûltelnie  elmt,  pour  signifier  depuis  la  Pentéo6te, 
depuis  rAvcnl,  depuis  KEpiphanie,  depuis  la  Séptua- 
gésime,  etc.  Ce  dernier  sens  paroit  être  Oeloi  du 
passage  suivant:  •  Sairemens  cesse  dèslecommen- 
«  cernent  de  l'Avant,  duskes  à  lendemain  de  la 
«'  Teffflifne,  et  ûe^ke  ralteluie  clOst  jusqnes  à  la 

•  quinzaine  de  Pasqnes,  »  (Voy.  Du  Caoge,  Gtoss. 
tot.  au  moi  Alléluia  clamunC,  col.  3tl.) 

Il  acmble  que  ce  soit  par  allusion  aux  répétitions 
fréquentes  d  alléluia  dans  le  chant  de  TEglise,  que 
-  faire  aUeknja  d'une  chose  »,  à  signifié  répéter 
souvent  réloge /d'une  chose,  ^^n  chanter  l'excel- 
Icnco.  «  Tous  faites  si  grand  alleluyà  de  voMÎ? 
«  médecine;  et  d'où  l'avez-vous  peschee?  •  (Contes 
de  Cholières,  fol.  53,  V.) 

Qn  disott  d'un  hommovqiii  répétottun  conte,  qui 
parlûit  sans  être  écouté,  qu'il  perdait  failelu$e. 

ni«n»  ne  nnrt,  m  ehMcuns  ne  m'ot  : 
Quar  oM  port  monH  Me(a  l^NiMMy*, 
Oui  pnr  wi  noiieus  le  dekeuie. 

MM.  MB.  é»  IL  «•  TilS.  fol.  49.  R-  mI!  t. 

Ces  expressions  présentent  l*abus  d'un  mot  dont 
on  fàisoit  un  usage  plus  religieux  lorsqu'on  s'ani> 
moit  au  combat- fn  criant  a/^/iiya,  lorsqu'on  c'han- 
toit  allehtia  en  signe  de  victoire.  (Voy.  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  ÀlMuya,  col.  3r4.)  Dans  un  sens 


qu?il  <levoit  m\p^f9tknàvm9  : 


no  temps 


Mit  chiex  rooa  tant  coneeU  i  a, 
On9  f (Mm  perdez  VMUShtffa. 
fli  «OM  convteac  tBOlr  «ntmltf- 
ftamene  «oit  «oat,  tt  «mm  A  «mit  (1). 

Hirt.  <W  Fr.  M  wt.  k  la  MiiU  Al  Rm.  4t  rampri.  Mi»^  R.  r  «It  M.  M. 


tAMuxrm  : 
gjsanjank.  cootes  e*  OMuine,  1M.  vm,  y*. 

ààjuitum .  S*-  Bem.  Serai,  fir.  «SS.  p.  f». 
àJLUUAW.  O.  GuUrt,  MS.  M.  «30.  ft*. 
ktvKLxm.  Gaee  de  la  Blgue^  de*  Dédultt.  ICS.  M. 
AnLKLvn.  ftn^Onwe,  GtoM.  lat  au  mot  ÂHêMtrti 
AinJCLUYE.  FaM.  MS.  du  iL«*  711%  liâ.40,  A*  Mtf t. 

Aller,  ifM'be.  Aller,  sortir^  venir,  ^am ver,  etc. 
Se  mouvoir.  Agir. 

On^  varie  sur  Forigine  de  ce  yerpé  79)  :  m^is  ropi« 
nion  la  plus  générale  est  qu'il  dérive  du  latin  amou- 
lare.  (Voy.  Aiblbr.)  Il  parouro|iûepeadant  assez  vrai- 
semblable de  dire  avecAmUuft,  que  éa  l'Allemand 
Ifa^en,  on  a  fait  te  '«ertM^iUfr,.'et  peut-être  asiar 
par  le  changement  d'une  lettre  da  v/Ats^  organe. 
[Voy.  Annar^  Quoi  on'il  ^n  soit,  Fouib  et  l'autre 
étymologie  conviemienl  11  un  mot  tpii  -màhXt  être 
aussi  ancien  que  notre  langrue:  La  ajgoiûûàtion  qui 
subsiste  estxelle  qu'il  n-  toujoura  ene:  c'est  aussi 
celle  du  yérbe  allemand  WaUH.'ti  du  ntin  ambU' 
lare.  •  Ensi  k^  vos  a<//<«%.  si  cum  il  n/tol,  etc.'  • 
(S^Beirn.Senn.  fi*.  H58.  p.  é2.)«  Di  al  Serjant  qu'il 
«  4i/ «vant.  >  (Livres  des  Rots,  m.  des  Cordel. 
t(À.  il,  V*  col.  1.)  •  Il  BM  reqnist  ententivement  lie 
«  li  leustoter  en  Bethléem.»  (Ibid.  fol.  SS,  R-.) 
ilterlea  coyeadra  «n^oirienMia  alwL 

RM.  4*  IMMirt  «i  IMUr,  MB.  ftiK.  IK  M.  Ht . 

^On  soupçonne  gu'a/fr  est  une  faute  de  copiste , 

occasionnée  par  rdbréviSAion  ^tntiérery  dans  les 

▼ers  sttivans  où  le  Poète  dit  en  parlant  de  4a  Toor- 

terelle,  dont  Hs  époox  imitent  rarement  la  constance 

et  la  fidélité: 

"fetsetUnuéftf^^atro'ifaeiire.         £, 
Ne  sont  mie  de  tel  oatvn 
Plusan  gen4  qui  au  aiécle  aont  : 

Sue  |fc  à  on  «B  se  taniont 
ipous,  ne  espouse  i  ion  per. 
Quant  h  un  vient  à  l'aut»  «fer,   , 
Aina  {|iie  tnengié  ait  damirepas 
Vauroit  une  entre  aea  braa. 

n  mit  «•  le  Mv.  iwii.  MS.  «u  r.  a*  im,  u.  sm. 

Dans  un  autre  manuscrit,  on  lit  : 

Quant  l'un  vient  à  Vaotre  entiertr, 
Ai—  qwaiengié  ait  de<m  aap— , 
Veut  autre  avotf  entiB  aaa  MaR. 

Mi.MS.ArR.a'Itté. 

^Le  verbe  a7l#f  joint  avec  le  pronom  penonnel, 
«t  li4>aaieule  en,  ëtelt  réeiprMae.  On  difoit  aller 
s'fn,  ou  tV»  Miter.  «  Comme  elfe  9è  ref^orna  j^or 

•  a/(flr  l'^n,  elle  #e  seigna.  •  (Vie de  S"*  Isabelle,  à 
la  suiln  de  ioinviUe,  p.  178.)  «.Çire«  il  convient  que 

•  cèle  Dame  s'en  aut ,  qu'èle  ne  soit  aparçoe^  » 


•  ceie  uaine  s  en  aui ,  qu  eie  ne  sou  apopcae.  * 
(Rom.  deMopathos,  ns.  de  N.  B.  n*  %  fol.  16,  Vv) 


Aac  nm.  ».aBS.«r.  mu.  t.  n,  ^l 


i\)  lentement.  -;  (1)  Le  verbe  aller  éat  encore  un  ^/t%  detiderata  de  rétymotogiç.  (n.  r.)  -  (3)  je  quittai  maaxhaaûa. 


'  f— ■  "• 


iuprà,  s'est  troép^ en  disant  que  •  Pierre  deSaini- 
Cloot  et  Jehan  le  Neveloia  estoyent  seuls  auUieurs 
«  du  Romans  d'Alexandre.  •  On  attribue  au  pre- 
mier, le  Teuament  dudUBoy;  au  second,  le  Livre 
de  la  vengeance.  Quant  aux  geites  duait  nov  ifts^^i 
à  ta  mortji  Lambeh  li  Cors  en  commença' seul  la 


(l)tel 


t«lair. 


I. 


i|iit^  ui^iuj  i|ui  vuudiiui»  lu  iiui  pu,.  iiui9ir^n^«vmr 

,  «  instrument  en  les  chantant  ne  fust  contraint  muer 
«  trop  souvent  lo  ton  de  sa  chanson^  estant  les  vers 
•  masculins  et  féminins  meslez  ensemble  inéga- 
«  lement.  >  (Fauchet,  Ung.  et  Poës.  fr.  p.  86.) 
-  Enfln  les  vers  Alexandrins,  après  avoir  eu  grande 
réputation  en  France,  y  furent  oubliés.  Ronsard  s'cttt 


42 


TWIW 

éfaie 
sont 
R.  n' 

Ub.  i 

qm  vi< 
fàoXay 


M 


AL 


-  343  — 


AL 


On  disoit  aussi  en  aller,  sans  le  pronom  person- 
Bd.  «  Bieihaurez  est  cil  ki  oez  vestimens  wardet 
«  porcen  qu'il  iraz  n'en^ilUt,  etc.  •  (S*  Bern. 
Serm.  fr.  ns.  p.  997.) 

L'acception  a'aller  étoit  si  génëralf,  qu'on  poar- 
jtnt  expllgjier  ce  verbe  en  autant  d'acceptiens  par- 
ticnlières  qu'il  y  a  de  verbes  qui  expriment  onO' 
idée  .analogue  à  celle  de  marekier^  se  mouvoir  d'un 
lieu  à  un  autre.  Ces!  nar  ane  suite  de  celle  analo- 
^a  qu'il  signiffoitsorttf,)  venir,  arriver,  etc.  «  Un 
«  poi  mangiez  devant  co  que  vus  en  algie% ,  etc.  • 
(Mvros  des  Bois«  m.  des  Gordel.  fOt.  sa,  R*  col.  i.] 
«  Pria  Monseigneur  qu'il  voulust  «ritor  et  parler  & 
«  luy.  >  (Hfsl.  d'Arles  III,  Duc  de^Bret  p,  761.) 

•  Moyennant  qn'enx  et  le  leur  peoaaént  esm  aUé$ 

•  à  Bourdeaux  anavemenL  »  (Proias.  VoL  n.  p.  8S.) 
En  comparant  à  un  espace  de  lieu,  le  temps  de 

la  grossesse  d'une  femme,  le  temps  de  la  vie  d'un 
borome,  ele.  On  disoit  :  f  *  Aller  en  peines  dans  la 
signifieatien flgnrée d'acooucber,  arriverai!  terme 
de  son  aeconcbament  :  «  Bnsi  espurit  (I)  ta  isn  ayer 
«  Zaram  sa  sole  main  premières  lai  où  Tbamar 
*- aêenet  en  p9inei.  •  (S*Bem;Senn.  fr.  as».  p.9i.) 
Bn  latin:  •  sieepim  mim  Tbamar  pariente,  Zara 
«  prius  solam  protulit  mannm.'  •  (fd^  Serm.  latin, 
colonne  774.)' 

^  Aller  à  fin,  on  simplement  àUer,  dans  la  signi- 
fication flgnrée  de  mourir,  arriver  à  la  fln,^au 
dernier  terme  de  la  vie. 

Vostre  gent  sont  mort  et  à  lor  fin  aie.         ,  ^-.>  -^ 
Bmm«  <•  CmmhkMm.  US.  4»  Gai(Ml,  M.ln. 

Grant  (leul  ïù  devft  mort  ;  mez  as  fèloni  n'en  chaut  : 
Qoer  À  eals  n'en  est  gaires  qui  YMuife,  ne  qui  au^ 

C'ëst-à^re,  peu  leur  importe  qui.  vit  ou  qui 
rneur^.  rVo^'.^ALLÉ  ci-dessus.)  ' 

.  Dans  le  sens  propre  aller  et  venir,  signifîoil  faire 
des  démarches,  en  i^énéral  se  donner  aee  mouve- 
mens  pour  la  réussite  d'une  affaire,  etc. 

AAsea  Tenu,  aaae»  eUi, 
'  Y  ont,  et  de  pais  porparlé': 
Mè«  m  ne  (Il  pas  coer  fin, 
SéVxMuilparusieulafln.       ^ 
Hirt.  d«  n-.  à  la  Mil*  «i  ham.  «i»  Tmné,  M.  «iH.  ••  flSM.  M.  74. 

On  désigne  encore  l'inutilité  des  allée*  et  vennet 
de  quelqu'un,  des  meuvemons  qu'il  s'est  donnés 
pour  la  réussite  d'une  affaire,  en  disant  :  «  il  a  eu 

•  Yaller  pour  le  venir  •  :  façon  de  parler  qu'on 
trouve  dans  une  ancienne  traouction  de  Machiavel. 
(Disc.  sur.  Tit^Livati  p.  163.  —  Voy.  Allée  et  Allé 
ci-dessus.)  On  observera  que  le  verbe  aller  s'em- 
ployoit  souvent  comme  substantif.  (Voyez  .Allehs 
ci-après.)       ^ 

^  Suivi  de rinnniljf  d'un  verbe,  aller,  signifloit  et 
signifté  encore  se  mouvoir,  se  mettre  en  n^ouve- 


lieu,  pouf  en  sortir.  De  là ,  ces  expressio  "«s  aller, 
venir,  ailer  i$$ant,  et  autres  semblables  daius  les- 
quelles l'action,  l'arrivée,  la  sortie  paroit  être  dis- 
tinguée du  mouvementqni  11  priéoède.  •  Ainsi  que 
«  eu  dèle  peine  fut,  Flourentine  alla  venir j  si  lui 
•  dist,  etc.  »  (Ger.  de  Nevcrs,  part.  I,  p.  V2Q.) 

Par  les  herberges  rdnt  lor  anémia  cerchant  : 
N'atendent  mie  fora  qu'il  t'en  augent  i«m»i/. 

RMI.i«llM.liS.  p.  IIS. 

Il  semble  que  ce  soit  par  un  abus  de  cette  distinc- 
tion,; fiu'aUrr  a  été  réuni  aux  verbes  qui  désignant 
rinactlon,  la  privation  de  mouveiuciit.    ^ 

Eocor  aloit  Tleliaat  à  son  tref  ëomnmllant. 

RM.4ilW.aB.p.Hi. 

L'idée  particulière  de  mouvement  «Vu'ex prime  ce 
verbe,  étant  généralisée,'a/^  a  signifié  u^ir,  par 
une  extension  d'au  ta(^  plus  naturelle,  qu'il  uy  a 
point  d'action  sans  inouvement.  '  dette  acce'pl\oii 
qui  subsiste  eàt  trè»-ancienne  dans  notre  langue. 
«  Adam  tu  morras  :  tedonai  jeo  poesté  que  lu  alastea 
«  ù  la  volunté ;  6  lu  obeïs  ù  la  femme,  e  tréuassas 
«  mes  commuudements,  e  fuis  qe  fous.  ■  (flisl.  de 
la  S-  Cioix,  Mi»,  p.  4.) 

Il  résulte  de  la  comparaison  abrc^ée  qu'on  vient 
de  f^re  des  anciennes  signiflcalions  du  verbe  aiier, 
avec  les  modernes,  qu'aies  sont  essenticliemâot 
les  mêmes.  Après  avoir  es&ayë  d'en  découvrir  l'ôri- 
"gine  et  les  rapports,  on  fera  quelques  observations 
sur  la  conjugaison  dé  ce  verbe  dérectif  et  irrt'gulier. 

Oh  suppléoit  les  modes  qui  manquoient  au  verlie 
aller,,  par  ceux  de  deux  autres  verbes  aus^i  ilé^UaiUîn 
dont  la  conjugaison  formera  deux  articles  relatifs 
aux  étymologics  latines 4r«  et  vadere.  En  'effet,  les 
différens  modes  de  ces  verbes  dérivés  dp  ire  et 
vadere,  n'apnarlieunenUpas  plus  à  la  ^njugaisou 
d'aller,  que  les  prétérits  (tiji  \erhe  être,  j'ai  été  et  je 
fus,  qui  ont  signifié  quelouefois  et  signifient  encore 
je  suis  allé,  j'allai'.  (Voy.  Estre  ci-apres.) 

Avaria  que  cette  conjugaison  fut  déterminée ,  ou 
disoit  ils  vont,  où  ilsalleiil:  \a  ù  rinipéralif,  ou 
ailles:  ira  ou  alera,  etc.  (Voy.  >aintré ,  p.  .'iU.«- 
Pabl.  lis. du  R.  n'  7218,  fçl.  323. K*  col.  2.  —  Tënur. 
de  LitUeton,  fol.  55,  R\)  Plus  souvent,  ou  suppléoit 
ces  modes  du  verbe  aller,  qui  ne  subsistent  plu.s. 
On  en  suppléoit  mémo  qui  subsistent  encore  et  i\ui 
sont  très-anciens  dans  noire  langue,  lon^iuon 
disoit  voite  pour  afîle;  irions  pour  allassions,  etc. 
(Voyez  Lettr.de  Louis  XII,  T.  lU,  p.  Il  -  Ibki. 
page  97,  etc.)  - 

Quant  aux,  anomalies  de  cette  même  conjugaison, 
les  plus  extraordinaires  paroissent  avoir  été  occa> 
sionnées  par  l'altération  du  subjonctif  présent, 
j'aille,  tu  allias,  etc.  Piir  exemple,  à  la  troisième 
personne  on  ecrivoit  aillet;  ait,  en  supprimant 
lans  la  première  syllabe  la  lettre  i,.  et  la  lettre  f 


V,, 


^ 


du  t 
peut 
lesb 


Au 
Ai, 
Ai 


AU 
AU 
Ifulei 
AH 
AU 
A  la 
A  lu 
A  lu 
S-Cr 
Aie 

Ambti 
Aie 
Aie 
Aie 
Aie 
Aie 
Aie 
Aie 
Alg 
Alg^ 
,Alg 
A  lu 

Baudc 
A  lit 
A  lit 

de  Bo 

A  m 

A  tu 

A  m 

•  au 

«  a  e 

•  ens 
Duc  d 

Allé 
Ain 
A  lit 

Ai  a 

Jouvei 
Allô 
A  loi 
A  loi 

Sassoi 
Alot 
A  lot 
A  toi 


a*2i  fol.  M,  V*ooI.  1.)  ~  I  On  retrouve  ce  même  bhangemçnt  dans  auge, 

'On  se  met  en  mouvement  pour  arriver  dans  un  I  ^variation  d'orOiographe  delà  troisième  personne 


desCh 
Alot 


(1>  tendit  ;  en  Ltin  porrexit. 


,(«>J« 


iiuiiiuuuiiBteiuiu  uiiffiuM,  uuiii  mpiunuêmaipiiiut 
éfalement  employé»  par  d'anciens  Podtes  latins, 
sont  des  altérations^  (Voy.  Livre  des  Esches,  ne.  da 
R.  n*  7900,  in-fol.  -  Pseudo-Ovidius,  de  Vetulâ, 
Lib.  I.  —  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Soacci.)  On 


un  sait  que  les  Maures  se  uguoient  contre  les 
Chrétiens,  comme  les  Ghrétiens  se  crotsoient  oonlre 
les  liiuree;  c'est-à-dfre,  qu'ils  opposoient  ù  nos 
pieuses  croisades  des  lignes  religieuses  q,u'ils  nom- 
moient  a<0«r«.  Dolà^  le  mot  Aigaraéa  en  Espagnole 


M)  Pion.  -  (t)  Caralier.  •»  (9)1»  tour.  -  (4)  là  dama  qu  reine  ;  ToirDaC«aMàl>rda.  (n.k.)-  fl))Duisleaicmx  d*éelM»ea 
qui  viettnont  de  U  Chine,  l'une  dec  pidcee  eet  encore  îm  éléphant  (n.  b.)  -  (6)  AmaUjmme  peut  ^  la  rigueur  rexpliquer  par 
ftixXày^ia,  ramoUiseement,  comme  le  propose  Dies.  Mai»  algiune  ne  peut  Tenir  de  ce  mot.  (n.  s.) 


AL 
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du  subjonctif  algè.  Cette  dernière  anomalie  n'a 
peut-être  d'âutri^  cause  que  la  difficulté  demotiiller 
les  lettres  //  dansi  aille. 

Coiuua. 

AuilU  (J'),  sub.  nrés.  J'aille.  (Rom.  d'Alexandre, 
Aillent,  subi.  près.  Ils  aillent.  (^'Bern.  Senu^  fr? 
yl<//^«;,  imper.  Va.        *  ^ 


â'outrvroer  fue,  encore  t  ailUty 
Et  fait  proeeoe  qu'il  1  père,  ete. 

WM.  US.  «i  a.  r  tMt,  M.  s»,  R* 


eol.t. 


Alo^  (j'),  indic.  imparf.  l'alloîs.  (Patheliii,  testam. 

AU,  impér.  ou  subi.  prés.  Il  aule.  (U>ix  Norm. 

Altfjmt,  indic.  prêter.  Ils  allèrent/  (Tillehard. 

Au,  impér.  ou  subi.  prés.  Il  aille.  (Bom.  de  Ron. 
^  Auge»  subj.  prés.  Il  aillé.  (Ibid^  p 

AuU  subi,  présf  II  aille.  (Ibid 
d'Eracle  l'Émpér.  ms.    du  R.  nr 


H./l':- 


\ 


'.) 


91.  —  Rom. 
fol.  i30.) 


Il  It  dlent  goe  toet  n'en  aut;  , 
Car  11  ■oollm  riens  ue  11  Tattt. 


A|iib,IB.  M.M.  R*Mt.  1. 


Axllei,v3M\'  prés.  Il  aille.  (S*  Bern.  Serm.  fr.) 
Aillie%%,%\ï\3ii.  prés.  Nous  allions:  en  latin  Am- 

Ifulenius.  (^'  Rern.  Serm.  fr.  mss.  p.  99.) 
Aillie%t  aubj.  prés.  Vous  alliez.  (Id.  ibid.  p.  62.) 
A  lai /indïc.  prêter.  J'alloi.  (Ane.  Poët.  fr.  mss.) 
A  laisse  Qou),  subj.  imparf.  J  allasse.  (Beatiaire.) 
AlaueQou),  subjonctif  imparf.  J'allasse.  (Ibid.) 
Alastes,  suhj.  jmparf.  Tu  allass^.  (Hist.  de  la 

S"  Croix,  ■«.  p.  4.)  . 

Alemen,  \na\c.  prêter.  Nous  allâmes  :  en  latin 

Amhulavimns.  (S*  Bern.  Sérm.  fr.  Hss.'p.  lu.) 
Atera,  indic.  nitur.  Il  ira.  <Tenur.  de  Liltleton. 
Aleil,  subj.  imparf.  Il  allât.  (S*  Bém.  Serm.  fr. 
i4/^/,  indic.  imparf.  U  alloit.  (6.  Machaut,  ués 
Alet,  impér.  Allex.  Élan,  de  S*  Biart.  de  Limoges.^ 
Aleue  (ju),  ind.  im#J'allois.  (S»  Bern.  Serm.  fr.^ 
Aleuent,  ind.  imp.  fis  alloierit.  (Id.  ibid.  p.  254.) 

■l.(ld.  *■■"      '--- 


AleueU  indic.  imparf.  Il  alloit.  (Id.  ibid.  p.  214.) 
Alge  (jo),  subi.,  prés.  J'aille.  (Livres  des  Rois.) 
Alge,  subj.  prés.  Il  aille.  (MArbodns,  de  Gem.) 
,Algie%,  sub).  prés.  Vous  alliez.  (Livres  des  Rois.) 
Aliameg,  indic.  prêter.  Nogs  allâmes.  (Dits  de 

Baudoin  de  Condé,  ms.  de  Gaignat.) 
Aliémes,  ind.  imparf.  Nous  allions.  (Ane.  Poët.  fr.) 
Aliem,  indic.  imparf.  Nous  allions.  (PéPard,  Hist. 

de  Bourg,  p.  488  ;  tit.  de  4257.) 
Alit,  subj.  imparf.  Il  allât.  (Lelt.  de  Louis  XII.) 
Altast,  subj.  imparf.  U  allât.  (Villçhard.  p.  444.)* 
ii//^n,  impér.  Allons.  «  Mes  Amis,  dist  le  Duc; 

•  au  travers  de  mon  escu  d'or  est  une  bande  où  y 

•  a  escript,  allen,  allen:  c'est-à-dire  allons  tous 

•  ensemble  au  service  de  Dieu.  »  (Uist.  de  Loys  IIIj 
Duc  de  Bourbon,  p.  \i.)  • 

Allentj  indic.  prés.  IIsTont.  (Salplré,  p.  5iS.) 
Allis  (i*),  indic.  prêter.  J'al)oi.'(Mê'm.  de  Montluc.) 
Allisstez,  subj.  imparf.  Vous  allassiez.  (Joinville.) 
Al  lissions,  subj.  imparf.    Nous  allassions.   (Le 

Jouvencel,  ms.  p.  3i0.  —  Mém.  de  Montluc,  T.  I.) 
Allâmes,  im|M)r.  Allons.  (Villebard,  p.  14 i.) 
Aloie  (je), '  indic.  imparf.  J'allois.  (Uéaumanoir:) 
Aloies^  indic.   imparf.  Tu  allors.  (Guitcclin  de 

Sassoigne,  ms.  du  R.  n*  8985,  fot  136.)  ' 
Atomes,  impNér.  Allons.  (Bestiaire,  ms.  du  R.) 
Alon-nient,  impér.  Allons-nous^n.  (Eust.  des  Cb.) 

^ 


TARIAHItS: 

ALLER.  Orth.  tubsist —  Ou  C.  Gloa.  lat  an  mot  Ambulare. 

Albir.  s*  Bern.  Serm.  fir.  IfSS.  n.  S,  7,  elc. 

Alkr.  Rom.  de  Tiebaut  de  USiDi;  lIS..de  N.  D.  tot  111   - 


aéomadès,  MS.  de  Gaignat,  fol.  ». 
Alier.  LiTres  des  Macbabées,  MS.  des  CordeL  fol. 
ÀLLKIR.  MontDsucofi,  Biblioth.  MS.  T.  H,  p.  1900. 
Alu>iii.  FaU.  MS.  du  R.  n*  7015,  T.  II,  foL  181. 


164. 


Allers,  subst.  masc.  plw:  et  mate.  sing.  Action 
d'aller,  départ:  Action  d'aller,  course,  voyage. 
Allée,  passade.  Allure,  façon  d'aller,  de  itiarcber, 
de  se  coiîduire  :  Façon  d'être. 

Le  verbe  aller,  emplové  comine  substantif,' 
signifloit:  4'  Action  d'aller,  départ:  •  Les  noôes  sunt 
«  apparilliées,  et  tote  li  Cors  de  la  célestienne 
«  compaignie  nos  désiret  et  aient:  si  corrons.... 
«  par  desiers  et  par  esploiz  de  verluz:  car  esploi- 
•  tier  est  alers,  etc.  »  (S\  Bern.  Serm.  fr.  mss., 
p.  670  En  latin,  »  proflccce  proflcisci  est  •  (Id.  ibid. 
Serm.  lat.) 

2^  Action  d'aller,  course,  voyage,  allée  et  venue 
d'un  lieu  à  un  autre.  «  Item  ait....  icelle  porte  avec 
«  .l'estable  des  chevaux  emprès  icelle,  pouf  y  tous 
«  ses  allers  et  venirs  faire  à  son  plaisir.  >  (Bou- 
teiller,  Som.  fur.  p..  876.>  •  Ensi  fut  r^poitiez  (1) 
«  li  allers  d'Andrenople.v  (Villehard.  p.  499.) 


N'en  irex  pas  seul,  se  Dex  plest. 
Que  de  ma  gent  aTec  vos  n  ait, 
Qui  Tons  conduirons  à  Toler. 

Kitnibvt.  «M.  MS.  da  a.  ■•  * 


f.  M. 


On  a  dit  en  parlant  dé  lairie  errante  des  anciens 
Héraut^  d'armes  et  de  l'abus  des  secours  qu'ils 
obtenoient  de  la  générosité  des  Seigneurs,  dans 
lesalïers,  les  voyages,  les  courses  qu'ilSvfaisoient 
de  château  en  château,  de  province  en  province  : 

.  .  .  kane  qu'il  SToienl  qnaslé 

Set  là  où  orent  esté  ;  / 

osteus  par  les^CheTaUers 
Kanc  qull  chéoit.en  lor  alien, 
Tout  est  porto  en  la  taTsme.  " 


WHàt 


étCimH,US.é»GiitBÊLULKS. 


Ijciiuai* 


des  Chasteien.  p.  i7;  tit.  de  i^ûO,  passim.)  - 
Atout,  suhj.  imparf.  Il  allât.  (Hist.  de  la  S'-Croix.) 


Ce  premier  seps,  est  le  même  que  celui  du  subs- 
innWf allée.    .  «  ^ 

Au  flguré,  all^-s  signifloit  aussi  allée,  passage. 
«  Uns  planchies  que  a  seurs  fùst  U  alers  et  li 

Kili.'l.  iliTll!ffllidl<!ftfflllie''8liJIL 


,(l>d.(Téré. 


voulu  désigner  le  pays  qui  servoit  de  passage  pour 
entrer,  suHes^  terres  de  l'Empire,  lorsqu'on  a  dit 

/ 


éêth 


ruse  ou  de  ilralàgéiftè,  (r«»  conswlô  a  liine  im  ■     QÛ;d;^;dr;ur^.«;^orù,«. (4). 

grand  bruit  à  Teatour  des  feux  qu  oo  auumç  pour        ^^^  ^  „ «^  y,      ^^  v»,  d.  canxmtw  tm>pi  «^im*  lit 

Compec  renoemi.  (Voy.  Dict  de  Trévou*.)  c«if..*i«ot>»M-'<. 

■       .  .  .  V  ^  ^  .  -,   -  ..  "  -,  ■ ..     .. 

#i\  Aft  fwa^  «L  lA.  «t  «hêm,  «nèdlUMi  (to  ettvalicni  bout  piller  1«  territoire  ennemli;  de  ijdr,  f&if©  <lfts  incursIotfB.  (it.  K.) 
.%  uï5v^ii2î£ÏÏ&î^^  <»•  el-rpéritier.  2-  T..e  ;  3»  in.tnunent  4.  .ojeciter  de 

reen  Cett  aae  corruotioir deliy««i«?or,  qui  rient  de  %'«•',  trereUler.  in.  e.)  -  (3)  Viendr.Il  dai  Aor..mt  le  lUiyiemieii 
l^ï^a^!?4<.i^.r^W TivLtMiu le  c^^   AUilunoan.  dans  le premiAaUsre  du  n»  eléclft, cette felymok>gie  rend  w«npte 
^g"î;  i1r.Sï£?'iîâ^-^^^  dé.  clK;  enrt>er  (k,  ..)  -  <4)  On  Irouveencorecette  forme 

dïns  E\ic  S»c£!m|i  :  «  Ariemetiqae  eet  science  de  gecter  «t  eoàtpîm  per  ia\ngorume  et  autre  nombre  oottmttn.  •  (j«.  k.  > 


h 
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ptftige 


Louis;.  Roi  de  Bavière,  mécontent  du 
qutf  Louis  le  Dâwnnaire  avoit  fiiit  de  ses 
€  ost  aaaembla  et  saisit  toute  la  terre  de  Fëller  en 
«  Empire.  »^Chron.  9  DeBv^  T.  I,  fol.  176.  V*.)  Au 
reste  le  texte  peut  avoir  été  corrompu.  Les  Editeurs 
du  Rec.  des  Hist.  dé  Fr.  lisent  :  •  osi  assembla,  et 
«  saisit  toute  la  tmre  de  là  te  mm.  •  (yoy:  T.  VI, 
p.lM.) 
Quelquefois  la  signification  d*a//#fs  étoitla  même 

Îue  celip..d'all\ire,  façon  d*aller»  démarche.  (Voy. 
LLBUM  CÏ-deSSOUS.) 


Btez  oJauf  M  Max  Teaira  ; 
Biax  JOMra  «t  liiax  bordais  (i), 
Biax  parian  et  biax  délia. 

PaM.  US.  èi  a.  ■•  mi.  M.  1i.4 


C'est  par  une  extension  semblable  à  celle  qu'on 
a  remarquée  au  mot  atr,  qu'oitors  s'est  dit  figuré- 
ment  pour  allure,  façon  de  se  oonduii^e. 

De  oa  rapralng  audns  CbàvaUers 
Qui  bien  conndiaaent  lea  oKert  } 

■  Da  biaa  taair  bacbaiaria.  ^  ' 

P^  MB.  *i  a.  ■*  ?|lt.  M.  tti.  V  mL  I. . 

Il  paroit  même  que  dan^  un  sens  encore  plus 
flgure,  ce  mot  a  daigné  là  façon  d'être,  la  forme 
d'une  chose.  «  Jamais  Loup,  Banj^ller,  ou  Chevreuil 
«  ne  se  tournera  pour  ]|)a88er  &  cbsté,  voyant  l'ouver- 
«  ture  devant  luy,.  ayant  la  Haye  des  deux  coslez 
«  qtfiljr  conduisent  en  allier  ^t  tonnelet.  •  (FouiN 
loux,  Vén.  fol.  120,  H'.  ~  Voy.Am  ci-dessus.)  Au 
reste,  allier  en  ce  passage,  pourroit'^tre  expliqué 
par  filet /iyoy.  Allier,  ci-dessous.) 

/   -  tAJUÀHTES:  : 

p.  876. 


ALLERS.  BonteiDar,  Son. .« 

ÀLBaa.  Litraa  daa  Roia,  MS.  dêe  Cordel.  fol  86,  R*  coL 
ALiKRS.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7S18,  fol.  197,  R*  col.  2. 
Alkh.  Eatrubert,  taM.  M8.-dtt  R.  n«  7908,  p.  69. 
▲llur.  FouiUottx,  Vén.  fol.  i»,  R*. 


^ 


Alleud,  suh%t,maMC.  iing.  et  moMC.  plur.  Franc 
alleu.  Héritage.. 

On  s'est  épuisé  en  conieolures  sur  rorigine  de . 
ce  mot,  sans  l'avoir  fixée.  (Voy.  Ménage,  Dicl. 
Étym.  -^Dicl.  ^e  Trévoux.)  Dans  la  langue  Tcuto- 
,  nique  et  Gothique,,  ai/  loa  signifie  tout  revenu, 
'  revenu  entier:  al  lau4  ou  lod,  en  langaee  Breton, 
signifie  lot,  la  portion  d'un  héritier,  nentage.  De 
là,  peut-être  le  composé  alleud,  aljaudy  alode, 
alomej  etc.  en  latin  alodis,  alodium,  etc.  (Voy.  Du 


(Vo: 
Ces 


cange,  Gloss.  lat.  T.  I,  col.  339  et  340.)  Ces  deux 
Etymologies,  indiquées  par  l'ancienne  acception  de 
ce  mot,  paroissent  gssez  vraisemblables.  Nos  mo- 
numens  historiques,  sj^écialement  les  Chartes  de 
donation  en  faveur  des  Eglises  et  des  Monastères, 
attestent  que  les  aUeud»  étoient  des  biens  hérédi- 
taires dqnt  le  revenu  àppartehoit  tout  entier  aux 


iWllfti.^)!! 


du  flrano-aleu.  p.  10,  etc.)  De  U,  l'exmression  tenir 
û'aluef;  c'esi-Mire  posséder  héréditairement  et 
franchement,  posséder  comme  héritier  et  non 
oomme  vassal.  On  droit  apercevoir  cette  distinction 
dans  la  réponso'de  Gérard  de  Roussilion  au  roi 
Charles  le  Chauve,  qui  le  menaçoit  de  le  déshériter, 
de  le  dëpouiUcè  de  tous  ses  biens. 


toj  mm  doiba  Sainet  jDania,  a'oaeraa  arreater 
Là  o6  Dieu  soit  cfeh«ii;  a'à  toy  tu  me  Ikia  pendre, 

Déahéritè  ne  aoia,  al  ^is  te  fermy  pondre 

Ckâilm  ty  Chauf,  entend  :  maie  le  tiennent  war  fàge. 
Partie  tiana  da  toy  de  aM>n  gi^od  héritage,         \ 
Et  d'à/nef  en  M«N«  Je  ta  tréa  plua  grand  partie  . 
Da  tout  mon  tenenaenret  dovma  aeigûeuilé. 

G«r.  4»  RmmMm.  !».».«. 


(.. 


La  lecture  des  anciens  titres  apprend  que  souvent 
les  possesseurs  de  ces  alleudê  ne  reconnoissoient 
point  de  Seigneurs.  (Voy.  Du  Canuse^  Gloss.  lat. 
T.  1>  col.  836  et  337,  etc.)  Mais  1^.  raison  dit  que 
la  politique  étpit  intéressée  à  empêcher  qu  ils 
ne  se  multipliassent.  «  Nus  ne  puet  pas  tenir  des 

•  alue$,  et  on  appelé  alue»  ce  que  oa  tient,  sans 
«  fère  nule  redevance  à  nuUui  ;  et  se  li  Quens 
«  s'aperçojt  avant  que  nus  de  ses  sougiez,  que  tel 

•  alues  soit  tenu  en  sa  Contée,  ils  les  puet  penre 

•  comme  siens,  ne  n'en  est  tenus  ù  rendre,  ne  à 
«  repondre  à  nus  de  ses  songez,  pour  che  que  il 

•  est  sires  de  son  droit  et  de  tout  che  que  il  trueve 
«  en- alue$t  etc.  »  (Beau manoir,  Coût,  de  Beau- 
voisis,  chap.  xxiv,  p.  123.)  La  disposition  de  cet 
article  est  conforme  à  la  maxime  féodale  ;  •  nulle 
«  terrç  sans  Seigneur.  •  (Voy.  Ibid.  not.  et  ot^erv. 
p.  404.)  On  sent  aussi  que  le  propre  intérêt  des 
posâea{^ur9  en  alletul^  a  pu  Ves  engager  à  recon- 
noitre  les  Seigneurs,  dôift  la  protection  pouvait  les 

/•rassurer  contre  la  crainte  d'une  usurpation,  ou  de 
quelqu*autre  injustice. 

Quoique  \e&  alleudi  en  générait  aient  toujours 
été  héréditaires,  tous,  ne  furent  pas  exempts  d^ 
droits  seigneuriaux.  De.  là  vraisemblablement, 
l'usage  de  distinguer  en  alleud  ei  fraïuHiUeud,  les 
héritages,  les  biens  héréditaires.  Alors,  sans  addi- 
tion du  mot  franc,  alleud  si^nifiolt  un  héritage 
sujet  à  certains  droits  ou  devoirs  imposés  piîr  les 
Seigneurs  féodaux,  d'une  manière  peu  uniforme- 
(Galland,  du  franc-aleu,  p.  8  et  10.  —  Du  Can^e, 
Gloss.  lat.  T.  I,  col.  336,  etc.  —  Voy,  AixturiKH  et 
Allœdial  ci-apr^sj 

Et  U  Qiiena  Hérans  Jura  lues 

De  la  Couronne  et  dec  aiuca  , 

Ai  Duc  WilUume  féauté, 

De  par  U  Roi  en  loiauté. 

m.  iioHtkM.  iu.  f.  iu:  "■■' 

Ce  mol  alleud  ou  t^eu  n'est  plus,  usité  qu'avec 
l'adjectif  franc.  Le  possesseur  à'mis^anc-alleu, 

•  combien  que  submis  li  la  justice  dUti 


llruy. 


n'est 


xn  de  GeofTr^  de  Vend^itoe.  —  Dn  Gange,  GIôss. 
lat.  au  mot  aiodiam^ûol.  33S«t  334.  —Galland, 


guerre  :  ne  rena  secours  ou  assis- 
tance, en  cas  de  querelle  :  par  irrévérence,  il  ne 
toinbe  point  en  commise  :  il  ne  doit  aucuns  lots 


j> 


(1)  plaieenterie^Wiffonnerie. 
I. 


/ 


44 


Vi^ 


t . 


|tt)urroii  mciireuM  li.  t  (.Mcôl,  Dicl.)  Ouelquefoi» 
et»  effet  on  cicrivoil  al'hon.  (Voy.  Hob.  Ëftiifiniie 
(iiani.fr.)  — ~«uiw. 

Oit  disoit  el  on  dit  encore* alan. comme  mon 
pour  sii^niHe)'  que  dans  le  temps  on  avisera  à  ce 


jaire  uiver- 


**®?*»*..P«**»on  pour  une  femme,  chercher  son 
plaisir  ailleurs.  .  11  ayme  mieux  se  ruiner  d'heurt 


•  k  autre  auprès  la  femme  qui  ne  lui  est  destinée 
.  que  de  cherher  son  aUbi  avecuuues  et  autres   • 
(Paequier.  Monoph.  p.  a«.)  ^^C^ 

t 
0)  Cm  mot  vMnUnii  lui-même  du/,  le, «i  (1«  vaùr,  \h^  (n.  s.) 


^ 
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»  ïîi  yi^Mte»,  ra(îliapw<  reliefs,  etc.  »  (Calland,  du 
frani^alièù,  p  TO  et  1 1 .)^«  Franoaleu^ei^i  u n  héri- 

•  tage  tellémcot  fr^ic,  qtr'îl  ne  doit  poiiïl  de  fonds 
>  de  terre:  ne  de  celuy   n'est  nucuo   seigneur 

.    -  foncier:  ne  doit  vost  ne  devest,  ne  ventes,  ne 

saisiaies,  ne  autre  servitude  'a  ({ueUiue  Seigneur: 

f»  mais  quant  est  à  |ustice^  il  est  bien  suiect  à  la 

«  justice  ou  juridiction  d'aucun.  »  (Douteilfer,  Som. 

ruf.  lit  i;^xxiv,  annot.  p:  495.  ^  Beaumanoir,Cout. 

de  Bcauvôisis,  not>  et  observ.  p.  404,  etc.  etc.) 

•  Franc-aloy  ne  peut  eslre  tenu  ou  possédé  sans 

•  liUre  particulier.  »  (Coût,  de  Meaux,  au  Coût. 
-   gén.  T.  1,  p.  HO.  —  Galland,  du  Franc-aleu,  p.  12.) 

I^e  Franc-alleu  noble  ne  doit,  pas  être  confondu 
av0c  le  /ranc-a//eM  roturier.  Quoiqu'ils  soient  égaux 
en  franchise,  ils  diffôrcntNessentiellemen*  en  ce  que 
le /'ranr-a//éu  noble  a  dr4^ de  justice,  et  nue  le 
franc-alleu  roturier  est  temB  sans  justice.  (Voyez- 

•  Nouv.  Coût.  gén.  T.  11,^  p.  874,  col.  2.  —  Coiit.  gén. 
T.  I,  j).  410  et  453.  ~  Galland.jdu  Franc-aleu,  page 
14.'— Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  p.  44,  etc.)  Il  semble 
qu'on  ait  voulu  les  conforjdrOi,  lorsqu'on  a  dit  : 

.   «  Tenir  en  franc-alletr;  si  est  teîffr  terre  de  Dieu 

•  tant  seulement.  Et  ne  doivent  cens,  renies,  ne 

-  ('eUes,  ne  servage,  relief,  n'autre  nulle  quelcon- 

-  que  redevance  ".à  vie,  n'h  morl.  . .  el  y  ouitoute 

•  justice  basse,  si  comme  de  Ireuf,  etc.  »  (Bouteil- 
1er,  Som.  rur.  lit.  lxxxiv,  p.  490.]  Cependant  ils  sont 

,  dislinpiés  ■  par  l'article  soixaiite-huiciiesmc  de  la 
«  Coyslumc  de  Paris  et^par  quelques  autres  Cous>» 

^  «  tûmes,  par  lesquelles  appert  que  celuy  qui  lient 
«  en  franc-aleu  n'a  toulesfoisyi/jftce  basse  ny  autre, 

'  «-  si  ce  n'est  qu'il  tienne  en  franc-aleu  noble.  »  (Id. 
ibicf.  annol.  p.  400.) 

Il  est  probable  que  le  désir  il'avoir  un  droit  de 
justice,  des  censivcs  el  des  vîlsaux,  éloit  un  des 
motifs  qui  occasionnoient  l'érection  des  francs- 
•alleux  en  ftefs.  On  pourroit  même  regaracr  ces 
érections  comme  des  grâces  que  les  Coutumes 
aulorisoieiit.  •  Si  le  détemptéurlfudil  héritage  en 

•  franc-ahy,  veut  ériger  en  fief  ce  qu'il  tieii^en 
«  francs- alo\i...  faire  le  peut;  »  (Coût,  de  Meaux,.au 
Coût.  gén.  T.  I,  p.  80.  -  Voy.  du  Cange,  Gloss.  lât. 
T.,1,  col.  337.  —  Montesquieu,  Esprit  des  Lois, 

xT.  II,  p.  50^-510.) 

'  variapjVes  :  ■  . 

ALLEUD.  Cotgrave,  Di<ft.  -  Pasquiér,  R.  L.  VIII,  p.  fâS. 

Alaud.  Borel^  Uict.  au  mot  A/i(. 

Alku.  Nicol  rt  Monet,  Dict.  -  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

ALEt'D.  Ourel,  Dict.  au  mot  Alu.  -  Monet,  Dict.  au  mot  i4^eu. 

Alrivt.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  p.  U. 

AH.KU.  Orth.  subsist.  -  Minage,  Dict.  Étym.  -  Borel,  Dict. 

ALLKUfr.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  JI,  p.  427. 

Allkut.  Cotgrave,  Dict. 

Allokt.  Coût,  de  ilainaut.  au  Nouv.  Coût,  gén.  T.  II,  p,  74. 

Alloeuf.  Coût,  de  Meti,  Ibld.  p.  398.  . 

Allou.  Cotgrave,  Dict.  ( 

AU.OY.  J.  de  Meun,  Cod.  vers  i23d.. -  Rabelais.  T.  I,  p.  »10. 

Alo.  Cotgrave,  Dict.  -  Nicot'Dict.  au  moi  Aleu. 

ALOD.Cotgr.  Dict;  au  mot  Alo.  —  Nicot,  Dict.  Su  ràoKAléu. 

Aloi>k.  Cotgrave  et  Monet,  Dict. 


Aloud.  Du  Cange,  Gloss.  Ut  «u  mot   Alodit.  -  Laur. 
GloM.  du  Dr.  tr.  au  mol  AUu. 

,Aloy.  Cottt.  de  Meaux,  au  Coat  gén.  T.  I.  b.  80.  -  Laor. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  an  mot  Aleu. 

ALU.  liorel.  Dict.  ~  CdteU.  de  L.  Trippealt. 

Alubt.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.  - 

Albuks.  Borel.  Diet.  i»*  «dd.  au  mot  Alltu. 

Allobs.  GlossMlu  F.  Labbe.  au  mot  A Uodium, 
^  Alubs.  Ph.  mmn»,  W.  p.  4B3.  -  C>rd.  T.  I,  p.  574.  - 
Deaunumoir.  Coût,  de  Beauvoisis,  p.   123.  -  GultecUn  de 
Sassoigne,  MS.  de  Gsignst,  fol.  i44,  V*  col.  1 


Alubux,  Alubx 
flr.  p.  46. 


Côlgrave,  Dict.  -  Laur.  Gloss.  da  Dr. 


Aile  ver,  verbe  Rendre  léger,  soulager.  Elever, 
arotéger , •  etc.  Accroilre ,  croître,  provenir,  etc. 
Lex^r,  percevoir. 

Du  latin  allevare,  on  a  fait  allever,  rendre  léger 
dans  le  sens  propre  ;au  figuré,  rendre  moins  grief: 
«  circonslances.  .  .  qui  pourroient  aggraver ,  ou 
•  allenier  (corr.  allévier)  le  faict.  »  (Cou t.  de  Bouil- 
lon, au  Nouv.  Coût.  £én.  T.  II,  p.  858,  col.  2.  — 
Voy.  Au.£GEn  ci-dessus.) 

Soulager  en  rendant  léger  un  poids  dont  on 
auroit  été  accablé.  (Voy.  AtLicEa  ci-dessus.) 

.  .  .  li  homs  qui  son  ami  grière 
Et  qui  son  anemi  a/tève, 
Est  foiils,  ou  il  tel  conseil  croit 
Qui  l'engigne  et  qui  le  déçoit. 

i     Cl^oiBadii.  us.  da  Gaigwl.  CdI.  u.  V  eol.  3  M  M. 

11  semble  qu'un  poids,  lorsqu'il  est  mu  de  bas  en 
haut,  soit  re^du  léger  par  la  force  qui  le  fait  mou- 
voir. De  là,  on  aura,  pu  dire  ailever  dans  le  sens 
d'élever,  s'élever.      ' 

u  navrez  à  mort  cH^iirmuent  ; 
BidauzretraieDt,é|ilar.  ruent. 
Qui  haut  vers  la  bretèclie  alèvent. 

6.  G«krt,  MS.  M.flVr.V. 

Ce  même  verbe  pris  flgurément,  signifioit  élever 
en  soulageant,  en  protégeant,  etc.  en  rendant  légers 
les  obstacles  qui  s  opposent  à  l'éducation  d'un  en- 
fant, à  la  fortune  d'un  homme,  à  la  gloire  de  son 
nom,  etc.  el&.  On  voit  qu'il  est  possible  de  rapporter 
à  cette  acception  générale  plusieurs  acceptions  par- 
ticulières des  verbes  ailever^  lever.  : 

Com  je  soi  en  dure  eure  conçus  et  alevet. 

Fabl.  BS.  tfa  R.  gC  TS18,  fol.  SM,  V  Ml.  s. 

...  cil  m'ateva  eVnorrf , 

Et  me  fist  mon  lùestler  éprendre. 

^       CMomadèf.  lis.  deCaicMt,  rol.71,  V'mI.  I. 

...  il  n'ot'en  la  cort  Chevalier 
'  Donc  il  ne  feist  son  p)aisir  «^ 

Ou  d'a/erer  (1),  ou  d  apourir.  ^ 

Ptttoo.  da  JBloi»,  MS.  da  s*  Gam.  fol.  16S.  V  col.  %. 

.  .  .  elle  /ùt  Roine  par  raison, 
S'a  ële  assés  fier  cuer,  ce  m'est  avis, 
Pur  faire  honte  à  un  bien  haut  BDardn 
Et  d'alever  (S)  un  traitor  félon. 
'  Am.  Poél.  I>.  MSS,  atMt  ISM.  T.  m,  p.  IIU. 


ALOKtF.  Cout.do  Metz,  au  Nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.3«i. 
(1)  enrichir.  -  (2)  protéger. 


1 


Et  se  fortune  un  hone  aliève 


Œ 


Alan  da  Csibray,  Moral.  HS.  da  Grenat,  fol.  IM,  R*  col.  3  al  V  col.  1. 


^ 


»l 


AuinoMAM.  (ûarr.  AUboru$H.)nor^,Uct. àu moi PmltHnmM. 
àUBUMON.  iUbeUis,  T.  111,  p.  lit. 

AUct^ment*  fii^f/.  nuue.  État  d'un  malade 
•liil 
(Yoy.  Colgrave  «l  Oudin^  Dict4 

^^-^  ■   > 

(1)  Coimàa  eu  peat  Toir  dans  l«*  tbdmn  du  Renard,  ren  19,300  at  tuiranU,  ahhttron  mI  à  l'orlflna  nnc  (rtanU.  (h.  w)     , 


nos  uiiciena  l'oeiM.  pour  actigner  le  peu  ae  valeur 
de»  |>cr«oniies  et  des  chottes.  (Vpycx  ^il,  Aillif. 
ci-dessus.) 

Allen,  aâi.  mate,  et  fém.  Qui  est  d'un  antre  lieu, 
(iui  est  à  un  autre,  à  autrui. 


\ 


AL 
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DanUr  aliève  mavTto  oir. 

rUbl.  US.  tm  4.  r  IMfl,  M.  1«T,  S- 

BeaatM  •  tout  aon  nom  perdu 

Puiake  Talora  a  attvi 

k  Datne  aon  nom,  et  crau. 


On  accroît  la  hauteur  d'une  chose  6n  l'élevant. 
Cette  idée  particulière  d'accroître  étant  généralisée, 
on  a  dit  : 

Chil  alihte  ton  hontage, 
'  f  Qi  par  forcha  at  par  outrage  - 

.  Veut  d'amoura  ioir  : 
m         Bien  1  dott  bUlIr. 

Oi  le  reqiert  par  hauaaige. 

Am.  PoH.  Fr.  MS.  éé  \M»f  W  I4W.  M.  fi,  R*. 

En  parlant  de  l'amour  qui  fait  naître  les  talents, 
qui  les  fait  croître  : 

Doua  est  li  maua  qui  met  la  gent  en  Toie 
De  toua  biena  dire,  et  faire,  at  alev«r. 
Bien  doit  on  croire  en  celui  qui  l'envoie. 
Et  lui  de  cuer  aenrir  et  honuourer. 
C'eat  bonne  arooura  qui  me  fèt  chant  trouver  ; 

Ce  que  fère  ne  aavoie 
Quant  le  doux  mal  ne  aentoie. 

Aa^PoJI.  rn  MS8.  avaM  1300,  T.  IV.  p.  1307. 

.  .Quelqu^ois  ce  verbe  étoit  neutre,  dans  la  signi- 
fication de  croître,  provenir,  •  E  dunai  li  toutes  les 
*  choses  ki  alièvent  des  sacreflseè  as  flz  Israël.. T  > 
en  latin,  «  etdedi  domui  patris  tui  omnia  de  sacri- 
«  ficiis,  etc.  ■  (liivres  des  Rois,  us.  des  Cordel: 
fol.  4,  R*  col.  2.)  y 

\;  Les  nuances  de  cette  acception  sont  très  variées. 
C'est  encore  dans  le  seqs  de  croître,  qu'en  parlant 
du  vent,  on  disoita/Z^ver  pour  s'élever,  soumer. 

Dèa  que  la  mort  ce  grand  coup  eut  donné, 
Toua  les  plaisira  chaînpeatrcs  s'assoupirent  : 
Les  petite  rente  alors  n'ont  altavé.  etc. 

.   CMaklIani.  p.  401. 

Enfin,  allever  signifloit  lever,  percevoir  un  im- 
pôt. •  JNous  leur  octroyons  que  se  nous faisions 

«  ordener,  ou  allever ^  ou  que  j à  fust  allevée  aucune 
«  maletote,  etc.  •  (Ord.  T.  III,  p.  573,  notes.) 

Miaire  Jaoqoee  de  9*  Pcrix 
Si  fût  cauae  de  ceet  outrage 
Par  coustume,  par  mal  usage 
Qu'il  Tint  en  Flandres  alever. 
*  Ce  flst  lea  Flamena  ealcTer.    ^ 

Hist.  àe  Fr.  «■  wi,  à  ta  nito  4a  a.  4e  P.  IIS.  du  R.  a*  0811  fol.  00.  R*. 

^  (Voy.  Lever  ci-après.) 

TARiAirr^  :- 

ALLEVER.  Eust^  deSiCh.  Poës.  MSS.  p.  531,  col.  1.  ' 
Ai.KTKR.  Fabt.  MS.  du  R.  n*  7615,  T.  I,  fol.  100,  V*  col.  1.- 
G.  Guiart,  MS.  fol.  Stô.  -  Po£me  de  la  mort,  MS.  de  N6aill(>s. 

J   Albtnkr.  (Cor.  Aleyver.)  G.  du  P.  Labbe,  au  mot  Alleviare. 

^    ALrtvB».  Ane.  Pofia.  fr.  MS.  du  VaUc.  n«  1400,  fol.  91,  R». 
Allenikh.  (Cors.  AUeoi^.)  N.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  8SB. 

llevliier,  verbe.  Aleviner, 
poissonner  un  étang,  en  y  jetant  del'alvin. 
.  de  Trévoux.)  «  Si  faut  déduire  les  fraiz  qu'il  a 


''^quo  l'on  pesche  communément  de  trois  ans  en 

•  trois  ans,  réputé  héritage...  mai»  lesdits  tro»  ans 

■  pnsçoe;  il  sortist  et  est  de  nature  de  meubles.  • 
(Coût,  de  Vilry,  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  4ft4.) 

TAMANTO  :' 

ALLEVtNER.  Ai.LKi*miYsn,  Allbkvikh.  Coût,  de  Vitry,  au 
Goût.  gén.  T.  1,  o.  4&4.  ' 

Allkuviir.  (Corr.  AUe\'itf€f.)  Du  C,  G.  lat.  T.  I,  col.  316. 
Alvinbr.  Uur.  Gloas.  du  Dr.  fr. 

Alleure,  8ub»t.  fém  et  moK.  Façon  d'aller,  de 
marcher  ;  marche,  pas.  Calerio,  portique. 

On  a  dit  alement  et  aleure,  dans  le  premier  sens. 
«  Li  boin  home  ont  malt  lie  visage...  I^eur  œul  sont 

•  molt  resplendissant  ;  et  leur  alemeru^i  est  molt 
«  mesuraules.  •  (Lucidaires,  MA.  du  H.  n*  7080, 
fol.  229,  R'  col.  i.) 

Francoia  qui  la  bataille  reuvent  (1) 
De  toiites  partiea  s'esmoiivont. 
Chaacun  coiiroi,  lente  (Weior, 
S'en  va  joint  comme  en  (|uarreure. 

0.  Guiart.  US.  for.  31»,  Rv 

En  iermcfs  de  Vénerie,  on  a  .nornmô  atleures  du 
loup,  sa  façon  d'aller,  lorsqu'il  inurche  au  pastel 
d'asseurance.  (Voy.  Salnove,  Vén.  p.  262.  —  Fou  il - 
loux,  Vén.  fol.  20.  U-.] 

L'expression  grande  alleure  désignoit  :  !•  L:i 
vitesse  du  pas  d'un  choval,  d«  l-i  mnrche  d'un  vais- 
seau, etc.  «  S'erilrevicnnent  entalonlez  de  mal  faire 
«  l'ung  à  l'autre,  el  s'entredèrentô  \Bgrant  aileure 
«  des  chevaux.^  •  (L;inc.  duLnc,  T.  II,  fol.  4.'1,  R'col. 

•  "2.)  Chevaucha  à  tote  sa  bataille....  ^r«»/a/<?/iMrf, 
«  el(}.  7'  (Villehard.  p.  149.)  •  Tendirent  leurs  voiles 
«  en  haut,  el  singlèrent  grant  aleure  vers  l'es- 
«  cluse.  »  (Chron.  S'  Denys,  T.  II,  fol.  196,  R*.) 

2*  La  vitesse,  la  précipitatioa  avec  laquelle  on 
fait  une  chose.  C'est  une  extension  de  la  significa- 
tion d'allcurc,  façon  ti'aller,  à  la  aiaaière  d  ugii-  en 
général. 

N  Et  la  Dame  s'est  dévestue 

f>e  son  mantel,'  grant  aleure  :     ■ 
Et  de  sa  propre  chauceure,  etc. 

PAl.  MS.  4«  R.  D*  7M0,  foi.  «H.  V  col.  1. 

On  a  dit  aussi  flgurément  en  parlant  d'un  Che- 
valier, dont  lise  a/Torts  pour  sa  déiense  ne  pou  voient 
plus  aller  loin,  s'afToiblissoient  :  «  Quant....  se  vcil 
>  à  nud  chief  et  blessé  si  terriblement,  il  congneiit 

•  que  sa  deffense  C8^)il  de  petite  aleure,  etc.  • 
(Percef.  Vol.  III,  fol.  18,  R*  col.  1.  —  Voyez  Aii.k, 
afrôibli.) 

Ce  mot,  dans  le  sens  de  galerie,  portiiine,  a  signi- 
flé  un  lieu  par  lequel   on  peut  aller  et  venir. 

■  Furent  faiz  unes  alures,  et  de  set  aines  de  led  : 
«  uns  ptanchiers  que  a  seurs  fust  li  alers  et  li  venirs 

•  que  l'um  poust  entur  trè.s-bien  aler,  apuier  ii 

•  aheise,  e  ester.  »  (Livres  des  Rois,  ma.  des  Cordel . 
fol.  86,  R- col.  2.) 

TARUKTES  .*  '  . 
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«  ledit  estang  :  et  est  le  poisson  mis  en  un  estang...  i  BeUay,  Mém.  ur.  v,  foi.  lo,  v*  etc. 
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(1)  demandent,  rogant. 
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i|ui  cBiv  un  Buiic,  H  Huirui  :  Mwuiiuu  ucvcplion  uu 
moi  latin  aiienuê. 

Bstuliax,  (%)  §tÀ&n  (9)  aii^nt  * 

Viitilerai,  c()nim«nt  (|u'U  aille, 
El  du  grftin  ostermi  U  paUW. 
IIIM,  4i  fr.  à  U  mM«  «H  Rmi  4*  Parai.  M.  et  ■.  i*  Mil,  M.  «T.  V*. 

(i)  rwtonriMPonl.  -  (^  eoflk««.  -  (3)  graniws.  -  (4)  cacher. 


U  J  U  O  I  «^> 


Prupremenl,  tiré  à  la  ligne,  au  tiordeia  :  ainifl- 
cation  qoi  subsiste.  Autrefois,  on  diaolt  :  i"  En 
parlant  du  ventre  d'un  lévrier,  qo'il  élôit  él^né 
pn's  lU'H  riebte»,  lonw]ue  la  grosseur  du  ventre  étoil 
égale  ou  proportionnée  à  la  largeur  du  rable,  lors- 
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ALRiiKuiut.  Boral,  Dlel. 

Auuf  UHB.  VlUaterd,  p.  140. 

Albubum.  Ano.  PoM.  Dr.  MSS.  «Tint  OOD,  T.  m,  p.  IttO. 

ALKi;iui.  »  Dérn.  B«m.  Tr.  MSS.  p.  Ml. 

Alihk.  Uvr9aa«i  RoU.  MB.  âmXkitML  161.  8R,  R*  ool.  t. 

Albmbnt.  Lttdd^ras,  MS.  du  R.  n*  TOeD,  fol.  S»,  R*  col.  1. 

Alleutler,  nibitaMifmaicuUn.  Poseesseard'an 

héritage. 

On  a  prouvé  i\\ïalleud  ne  aignifloit  pas  toujours 
un  héritage  exempt  de  droits  et  de  devoirs  seigneu- 
riaux. Delà,  l'usuge  de  distinguer  Vallsutier  sim- 
plement dit,  du  /hnu^/fuli^r,  dans  nos  anciennes 
Coùuimes.  (Voy.  Auiut,iCi<deasus.)  On  exigeott  le 
serment  des  franMUIsutien^  des  possesseurs  en 
franc-aUeu ,  pour  la  validité  de  certaine  actes. 

•  Pour  Mftseurer  promesse  de  douaire  sur  flef,  ou 

•  alloet,  lo  conviendra  faire,  si  comme  pour  flef, 

•  par-devant  Dailly  et  hommes  du  Seigneur'dont  le 
■  iiëf  seroit  tenu;  et  pour  les  alloets  par-devant 

•  franc-alloetterty  etc.  •  (Goût,  de  llainaut,  au 
Nouv..  Coul.  gén.  T.  Il,  p.  72,  col.  2.  —  Voyez  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au\mot  Aloarii,  col.  338  et  339.) 

r 

VARIANTES  :  ' 

ALLEUTIER.  Coût,  de  HaynAut,  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  788. 

-  Laur.  Gloat.  dti  Dr.  fr.  -  Cotgrave,  Diot. 
Alkutikr.  Monet,  Dict. 

Alloktibb.  Coût,  do  HayMut,  au  N.  C.  gén.  T.  II,  p.  66. 

ALLOBTTIKR.   Ibid.  T.  II,  D.  lOi,  OOl.  S. 

Alobr.  Du  Cange,  Gloi*.  lit.  au  mot  Alodium,  col.  336.  - 
Id.  ibid.  au  mot  i^feaHi,  col.  838  et  399. 
Ai.ouBR.  Id.  ibid.  au  mot  Aloarii,  col.  338  et  330. 

Alleyer(i),  ver6«..  Faire  serment;  jusliiler, 
déclarer,  etc.  Demander  le  serment. 

Anciennement  on  écrivoit  l^y  ou  >lei  pour  loi. 
De  lu»  le  verbe  alleyer^  om  aleier  ;  proprement  obéir 
k  la  loi  en  faisant  le  serment,  en  observant  les  for- 
malités qu'elle  prescrit  pour  une  justiflcation,  une 
déclaration ,  etc.  (Voy.  Aléaute»  et  Aixéouer 
ci-dessus.)  «  Ki  tort  eslevéra,  u  faus  jugement  fera 

-  pur  curruz  ne  per  hange,  seit  en  la  forfaiture  le 

-  Hel  de  40  sols,  s'il  né  pot  aleier  que  plus  dreit 

•  fuir  .ne'l  sot.  .  (Loix  Norm.  chap.  xu.  —  Voy.  Du 
Cange,  Gloss.  lai.  au  moi  adlegiare.)  «  Qui  passe 

•  sans  payer  le  péage,  ou  aJleyer,  encourt  la  peine 

•  de  soixante  sols  tournois,  si  mieux  n'aime  perdre 

-  la  marchandise.   »  (Coût,  gén.  T.  Il,  p.  690.) 

•  A  lleyer  est  déclarer  par  serment. . .  la  nlarcnandise 

•  apportée  et  combien  l'on  en  apporte  et  conduit.  » 
(Ibid.  p.  680.  —  Voy.  Du  Cange,.wW  suprà.  ^  Laur. 
(.loss.  du  Dr.  fr.  —  Cotgrave,  Dict.) 

Quelquefois  ce  verbe  étoit  actif  ;  alors  il  signifioil 
demander  le  serment  en  vertu  de  la  loi  qui  le 
prescrîl.  (Voy.  Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  124,  H«.) 

VAMAKTBS  : 

ALLEYER.  Laur.  Glosa,  du  Dr.  fk-.  -  Cotgrave,  Dict. 
Alaibr.  Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  1i4,  R». 
Aleibr.  Du  Cange,  Glosa.  Ut.  au  mot  AdUgiare. 
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ligue. 


Ce  mot,  sous  l'orthographe  cIM,  dësignoU  : 

1*  La  réonionde  plusfeunpersonnesquis'aaaeBi* 

blent,  se  rallient   eoprèe  de  qvek|u'on  pour  le 

défendre  : 

IlB'smiiwItotAM, 
Si  l'on  A  rratre  :  en  cet  alU 
V\ireat  timifé  m  Imm  «rrol 
Mort  «tMvvé  d'aléa  le  Roi. 

rnlMvI.  PMb  MflS.  f,  IM,  «A  t. 

2*  Sous  l'orthographe  oUh,  les  liaisôna,  les  com- 
plots de  plusieurs  personnes  liguées  entr'elles  : 

c'est  u  grana  BailUM 

Q«i  des  OMUvais  Mt  Iso  •««• 
n  soa  yals  doit  avUar. 

Aw.  Pmn.  k.  mB.  «Ml  ilM.  T.  IV.  p.  im. 

3*  Les  liaisons,  les  intrigues  de  deux  amans  ligttéi 
contre  ceux  qui  s'opposent  à  leur  union. 

Moult  s'entr'amérent  ambeièi  ; 

Il  l'iuna  moott,  et  éto  lui. 

U  flst  por  U  Bidal  grut  alm  :. 

Mois  siAO  neporeat  BToir  Ihi, 

Por  rien  oui  peosl  avenir, 

Qu'ensemble  peoaaent  Tenfar.  /- 

Mine,  (la  dm  éiltMa.  B.  *  ScMkddT.  LO.  «vl.  I. 

(Voy.  Aluch  dans  le  sens  figuré  de  Rallier,  Liguer.) 

VAMAIITES  : 
ALU.  FVoissart,  Poés.  MSS.  p.  190,  ool  %. 
Aliu.  Ane.  Pofit.  tr.  MSS.  avant  13Û0,  T.  lY,  psge  1982. 

Alliage,  suMr  mose.  Liaison,  uivon. 
En  termes  d'orfèvrerie  et  de  monnoie,  nnion  de 
plusieurs  métaux,  ou  demi-métaux  par  la  flisiOD. 

•  Nul  ne  pourra  estre  receu  maistre  audit  mestier 

•  d'orfebvre —  qu'il  ne  scache  lire  et  escrire,  et 
«  entendre  les  aHéageê  tant  d'or  que  d'argent.  • 
(Coût.  gén.  T.  l,  p.  1155.  —  Voy.  Aujint.) 

Louis  vm^  par  son  Ordonnance  de  1225,  défendit 
aux  monnoyeurs  l'alliage  de  l'argenL  •  In  argento 

•  nullum  ponent  uniamûntumy  etc.  p  (Ord.  T.  n, 
p.  141;  notes,  col.  S.VAvant  lui,  Charles  le  Chauve 
avoit  défendu  qu'il  rat  fait  aucun  alliage  d'or,  ni 
d'argent  dans  le  royaume.  (Voy.  Capitul.  T.  Il, 
fol.  117,  $  8.)  Lorsqulla  été  permis,  «  l^xrtX* alliage' 

•  des  mounoies  suivant  la  loy,  c'étoit  ne  mêler  pas 
«  plus  de  métal  étranger  dans  l'or  et  Targeant  que 

«  la  liaison  prescrite  par  la  loi  du  Prince.  «  (Monet,  * 
Dict.  —  Voj^  Aloi  ci-après.) 

f^^  VAI\IAIITBS  :      \ 

ALLIAGE.  Orlb.  subsist.  -  Monet,  Dict.*^ 

Aliaob.  Cotgrave,  Dict. 

ALLtAOB.  Coût.  géQ.  T.  I,  p.  1155.  -  Cotgr.  et  Monet,  Dict. 

Alliance,  suhst.'fém.  État,  pays  allié.  Ligne. 
Liaison,  union.  Convention  matrimoniale.  Serment, 
obligation. 

Le  sens  figuré  du  mot  alliance  qui  subsiste,  est 
relatif  à  celui  du  verbe  alliier.  (Voy.  Aluier 
ci-dessous.)  L'usage  en  a  restreint  l'étendue.  Autre* 
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I  qui 'se  fait  entre  des  Étais  pour  leurs  IntéréûccMn^ 


(1)  Cesl  la  forme  popxilaife  du  latin  aUejare  :  lOIéguer  en  est  la  fonne  savante,  (n.  e.) 


naval.  Qooi  qu'il  en  soit,  Miémêr  MmbU*  mis  pour 
éqaiiiBr  dana  oa  passage  :  »  Lama  ooromenca  en 

•  allner  les  nés,  et  les  Ralles,  et  les  vissieraas 

•  Barooa  por  movoir.  •  (VaiehanL  p.  M.) 

M  termaada  vénerie.. a/i^ii^  ttfnifloit CMTrir 
une  béte  femelle.  On  disoit,  le  loup aZ/^^nf  la  louve; 
le  lièvre  sa  femelle,  pour  ce  que  recta  illam  petit. 


GcolM  Mlotent  •!  mkam. 

PM.  Mk  4i  a.  r  iMi.  M.  WT,  V*  Mk  I. 

VlMifc  «ut  ImI,  dott&jil  mtiÊ. 

a«i.  4t  li  aM*.  Mn  f M7. 

Bottcta»  IfiaMaa  aUêt,  w ylfmlb— n>  vllafi. 

■ikLlin.  4ia  rltlS.M.SIA^Vwl.â.  v 

On  dit  d'une  superficie  lisse  et  unie  qn'alle  est 


AL 
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■mna,  à  eelle  dluw  de  paya  allié.  •  Aprèa  que  le 
Aoy  de  Gaalille....  voua  aara  impdtré  boa  sauf- 
ooDdoii  et  aeur  poor  paaaer  pataiMement  panny 
lea  Royaumea  de  Navarre  et  de  Franoe,  et  pour 
aller  juaqnéa  an  la  ville  de  Calaia,  ou  quelque  au- 
tre psôrt,  ou  bavre,  ou  port  qu'il  leur  plaira  pren- 
dre ne  choisir  sur  lea  bandea,  on  ûiUÊneei^  aoit 
de  Bretagne,  Xaintonge,  la  Rochelle,  Noimandie, 
ou  Picardie.  >  (Proiaaart,  Yol.  III,  p.  S48.) 
Dans  un  aens  moine  flfuré,  on  diaolt  en  parlant 

d'une  ligue,  d'one  union  séditieuse  :  «  Entre  autrea 
meffets....  li  uqsdea  plus  grana,  et  dont  li  Seigneur 
se  doivent  penre  plus  preade  prendre  vengeance, 
si  est  dea  Aiiamees  fèlea  ooatre  le  Seigneor 
ou  contre  le  quemun  pourflt.  •  (Beaumanoir, 

Goût,  de  Beauvoiaia,  p.  154.)  «  Unes  autres  mauièrea 

'  &ûiiancei...  quant  li  quemun  d'une  vile  ou  de 
pluriel  viles  font  aliance  contre  leura  Seigneurs, 
en  aa  tenant  ^  force  contre  li,  ou  en  prenant  ses 
choses  à  force,  ou  en  metant  main  vilenement 
à  leur  Seigneur,  ou  &  sa  gent.  »  (Id.  ibid.) 
Les  vergei  d^aUanice  étoient  autrefoia  pour  les 

amans  ce  que  sont  aujourd'hui  pour  les  époux  ces 

baffues  qu'on  nomme  alliances  ;  un  signe  d'union 

fldele  et  constante. 

Anneaulx,  oa  verget  deaiiane^t 
Où  ftwt  «Mcript  :  moo  cueuraves^ 

Vtmnit  II  CwJ«Mir.p.STI. 


En  effet,  alliance  aignifloit  quelquefois  union,' 
liaison  contraire  à  la  refigion  etaux  mœurs,  comme, 
dans  les  vers  suivana,  où  le  Poëtediteii  parlantdes 
fénunes  vouées  au  libertinage  : 


.  .  .  il  art  a  «mor  ne  fianoa. 
PoM  «st  qui  lor  Uisnt  aHanett 
£t  qui  lor  départ  dou  aiaa. 

PkU.  MB.  4i  a.  •*  WS,  T.  n. 


M.  iM.  H*  «4.  s. 


Ce  mot  qui  'a  désigné  et  désigne  encore  une  union 
légitime,  1  union  par  mariage,  désignoit  ausài  par 
extenaion  les  oonaitions  de  cette  union,  les  conven- 
tions matrimoniales.  «  UnGentffhomme....  ae  sou- 

•  venant  combien  la  matière  de  cornardise  luy  avoit 

•  donné  de  quoy  parler  et  se  mocquer  dea  autres  ; 

•  pour  se  mettre  a  couvert,  il  espousa  une  femme 

•  qu'il  prit  au  lieu  où  chacun  en  trouve  pour  son 
«  argent,  et  dressa  avec  elle  ses  alliances^  etc.  • 
(Essais  de  Montaigne,  T.  II,  p.  575.; 

Enfln,  on  disoit  : 

i*  Faire  aliance  à  quelqu'un  pour  lui  faire 
serment  de  fidélité,  se  lier,  s'obliger  ù  lui  par 
serment,  ou  de  qnelqu'autré  manière  : 

G«l  ferai  Jorar  à  mea  Roia 
Qa'omaigeli  feront  maooia. 
Et  que  mea  fllx  à  lui  vanra, 
Et  qu'oitoitctf  lui  iNra,  ate. 

Pvtoa.  (k Hrit.  MS. 4»fl>  «MM.  M.  4M.  a*  ni.  t. 


Onean,  po»  ani  va  im  Dama  jéfeÉr  (l) 

Onaiou  mi  aiaM,iMièa'aBklwSMilr 
Da  M     '  


s'obliger  de  tout  son  ccour  à  lui  être  fidèle. 


,    prison  ;  oar  g 'l  al  aloimtte* 
Fait  da  BMi  mm  poar  la  mkana  iKraacranoha. 
tah  VÀ.  fr  us.  éi  Vaa«.  ■•  IIM.  M.  i^  V. 

C'est  dana  un  aena  analogue  à  cette  espèce  d'obli- 
gation  qu'on  Ht  :  i  ^    u  » 

Sa  n'aatoit  obélaunea 
ÙBk  la  Uant  an  VaUoimtee 
Da  bonna  paraévécaaca,  «Ée. 

(Voy.  Auiiia,  obliger.) 

vAaLuiTtt  ; 
-  wSJÏufcSîïbîS?'*^  -  ft«l«irt,  Vol.  m,  page  m. 

Alloumob.  Proiaaart,  Vloéa.  MSB.  pwa  iTeoTi     ''' 
Aloianck.  Ane.  Poôf.  fr.  US.  du  VaUoTn*  i«0,  fôl.  «,  V. 

AlUoheiiieiit ,  suM.  mase.  Allécberoent , 
amorce.  / 

(Voy.  ÀLLicitsa^i-dessons.)  •  Ce  sont  alHchemem 

•  et  approches  de  Luxure Tels  baisera  donnent 

•  plusieurs  matjivaises  pensées  •  (Triomph.  de  I'.i 
noble  Pâme,  folfie,  V».)  . 

Et  qui  da  Court  Yalickement  déaiia. 
If  n'aat  qu'an  foui. 

6m|M.  BMM.  Ir.  T.  XI.  ^  IM. 

VARIAlITiS  : 

ALLiCHCMENTiCotgrave,  Rob.  Eatiennaet  Nicot.  Dict. 
AucosMSMT.  GÀiyat,  BiMiotb.  fr.  T.  XX.  p.  ISA 
AixicHBMANTJALucMSMAirr.  Monat,  mk. 

Alllcher, /v0r6f.  Etre  alléché,  aaiorcé.  Allé- 
cher, amorcer. 

Ce  verbe  qif  on  dérive  du  latin  ailicere  (^),  eel  peut- 
être  le  composé  du  verbe  simple  licher.  (Voy.  LiciiEh 
ou  LtcHXR  ciVaprès  )  Iléloit  neutre  lorsqu'on  disoit 

•  alékier  sèur  un  regart  qui  bièce,  »  pour  se 
prendre  a  l'amorce  dangereuse  d'un  regara. 

Bien  sèa  fin  amant  *«M[iwier  ; 
'Carnirenier  le  Ma  aitSIdêr' 
Sour/un  regart  ki  puis  la.Mdee. 

âac  P«ii.  k.MSLé»  Vule.  ••  MM.  M.  IM.  a». 

Plus  soiivent,  il  étoit  actif.  Dans  le  aens  propre, 
on  a  dit  efl  parlant  du  serpent  qui  tenta  Eve  : 

S'èla  n'euat  eel  fruU  toochié 
Son  tricheour  euat  trieUé, 
Et  euat  pour  nient  préeehié  : 
Dou  l^u  fruit  dont  11  l'fUÀrAa 
Januda  ne  inouat  afécMtf. 

IflMrirarfa  R«lMd«lMiMi.  MB.  4»  Qiàttak,  fol.  MO.  a»  wl.  », 

Suant  royad  e»t  en  Men  grant  hin, 
n  le  doit  souvent  aleteKer  ; 
Avec  <diaulde  diairabeaokar. 

6«M  4t te  MiM,  4m  OM.  MS.  M.  M.  a*. 

^n   figuré,   et  dans   un  sens  moral    :   «  une 
Uienne...  scenst  tant  alieier  e^molj^ft 


d'or,  Vol.  ï,  fol.  8,  Vr)  .  Il  n'y  a  rien  qui  plus 


(i)  avouer.  -  (%)  M.  Littré  suppose  un  fréquentatif  de  ce  verbe  lalin.  (n.  k.) 


AUVKH.  Ado.  l>o«a.  rr.  M8a.  ftvaat  i;JUU.  T.  IV,  p. 
AVVKR.  ti.  GuUrt.  MH.  M.  76,  R*. 


13IU. 


-  Cours,  quant  le  tilire  est  ffeil  6t  accordé  delÀ  où 
les  choses  débntues  seroini  tenues  o  les  expleti. 


(t)  vlMgM.  -  (f)  On  dit  encor«,  à  GuenMMy,  tk<4t,  dans  le  sent  à»  alvMu;  l'orlaiM  «et  !•  taAln  «Mf»,  dimlnollf  d« 
/i6ni.  Ou  nmuloie  encorr,  dam  ccrUlna  teétiars,  l'aBreMion  «i-i,  uM  planche  bl«n  7i«ét;  noua  nooa  étownaM  de  m  Pf*  » 

H  ■)  -  C'I)  amèIhyaU.  -  (4)  «édoacré«.  MpAco  de  gingembre,  (il.  s.)  -  (5)  oatMito.  -  ^)  NgMwa. 


1  ploie 
renconirer  dana  Littré  ( 


-  Q  «orta  d  étoffa  précàauae.  (n.  e.)  -  (8) 


-  (9;  cumin.  -  (10)  ou  <jortngtl,  agHa  d'épioa.  (^.  s.) 


--A' 


UI«lU 


r 


-  «60  — 


AL 


•  aleiche  et  atlrave  k  rannroui 
rcs5Ui»c.p.08.)  Quelquefois  ce  vei 

Do  cueur  daroaa  haf  r  traatoat 
Dont  moult  da  gêna  da  oU  an 
Par  droiçta  aoouatumanoa  a'i 
Qae  Dieu  iraoir  ne  pèrent,  imni 


etc.   •  (L'amant 
étoit  réciproque. 

rtalpédiié 
«  mouttentéchlA, 
■i  alUekii 
1  aont  aeechié. 
.  Caé.  «m  IHI-lilS. 


«t 


VARUN' 

ALLICHER.  OHgraTe,  Rob.  tienne,  Ntoot  et  Monèt,  Dict. 

Ai.ftciiKR.  Ruât,  dea  Cb.  Pom.  MSS.  page  480,  ooL  4.  -  I4. 
ibUf.  nage  SOO,  col.  i.  -  Pofia/de  I.  Tahureao.  page  SO,  etc. 

kLÈcHinn.  DiU  da  Raudqin  de  Coadé.  MS.  de  Gaigaat, 
fol.  .'MB,  V*col.  3.  -  FaM.  lu.  du  R.  n«  7918,  fol.  78,  R*coL  1. 

Albicher.  L'amant  reeaiMclté,  page  W. 

Ai.ftKjER.  Ane.  Poéa.  tr./M9.  du  Yatic.  n*  1100,  foL  1SB,  R*. 

Alkhcher.  I.  de  Meon/Cod.  tera  800. 

Ai.iciKR.  Hist.  de  la  Toiaon  d'or.  Vol.  I,  fol.  H,  R<. 

AllAcHier.  J.  de  Meon,  Cod.  rera  1M5. 

Allk.ieh.  FoiiUlouoLVén.  Col.  96,  R«. 

Aticiiieb  (Corr.  Atièhier).  Pabl.  MS.  du  R.  n«  TUS,  fol.  SOI. 

AlllcholP,  tttbit.  tnasc.  Allëchement,  amorce. 

(Voy.  AU-ir,H^ENT  Cl-d09SU9.) 

VARIANTES   : 

ALLICIIOIJPL  Cotgravfî,  Hob.  Ealionne,  Nicot,  Moael,  Dict. 
AU.A0HQIR.  Monet,  Dict. 


Allfor. 

d'oiscuu  à 


masc.  Espèce   de  fllct.  Espèce 


suhst. 

e  proie. 

Le  mol  allier,  que  dan»  le  premier  sens  on  dérive 
du  latin  aWpare,  signifie  une  eapèce  de  filet  propre 
fi  prendre  les  cailles  et  les  perdrix.  On  l'appelle 
aussi  trimallier,  parce  qu'il  est  fait  de  trois  doubles 
de  inailles.  (Voy.  Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict.  — 
Uict.  de  Trdvoux.)  Peut-être  a-t-on  dit  ailler  pour 
cailler.  (Nicot,  Dict.)  Peut-être  aussi  que  ce  filet 
comparé  aux  ailes  d'un  oiseau,  lorsqu'elles  sont 
étendues,  a  été  nommé  allier^  ou  aiUier,  du  mot 
aile.  (Voy.  Ménage,  Dict.  Etym.) 

Cette  dernière  élymologie  paroit  être  celle 
A' ail  lier,  espèce  d'oiseau  de  proie,  peut-être  le  même 
i\\\cValérion.  (Voy.  Alériow  ci-dessus.) 

Si  comme  aiglea,  aillicr»  et  eacouflea. 

BibW  Urtoriau.  MS.  V«y.  Ponl.  Dict. 

VARIANTKS  l 

ALLIER.  Orth.  bùIm.  -  Mén.  Dict.  Etym.  -  Dict.  de  Trévoux. 
AiuLkn.  (k)lgrave  et  Nicot,  Dict. 
AiLLiER.  Borel  et  Monet,  Dict. 

Allllcr,  verbe.  Lier,  allier,  unir,  joindre,  assem- 
bler, rallier,  liguer,  obliger. 

Les  lois  ont  fixé  l'alliage  de  l'or  et  de  l'argent. 
Hé  lit,  on  a  dérivé  le  substantif  alloy,  et  le  verbe 
allouer  du  mot  Loi.  Quoiqu'ils  aient  été  employés 
dans  un  sens  relatif  ù  celte  élymologie  que  le 
rapport  d'idées  ellanalogie  d'orlbograplie  semblent 
justifier,  on  croit  qu'a/toyfr  et  allayer  sont  des  alté- 
rations d'alUiery  en  latin  alUgare  :  pronrement  lier 
uue  cbose  ik  une  autre;  dans  une  signification  par- 
ticulière, •  faire  liaison  d'or  avec  or,  d'argeant  avec 


alol.)  «  Vous  mandons  que  voui  (àciei  donner,  par 
toutes  nos*  monnoyet,  de  chacun  marc  d'arrânl 

2ui  sera  apporté  en  ic^lles  aiUt^  à  quatre  4eniert 
onze  grains  et  au-dessus,  huit  livrai  quinse  toi» 
tournois.  •  (Ord.  T.  II,  p.  444.)  «  Haro  d'argent 
allayé  à  quatre  deniers.  < . .  marc  d'argent  aUaué 
au-dessous  de  quatre  deniers,  etc.  •  (Ibid.  p.  450.) 
Si  l'alliage  des  métaux  étoit  conforme  k  oelni  que 
la  loi  du  Prince  avoit  fixé  pour  quelqa'autre  mon- 
noye,  on  disoit  qu'ils  éloient  aUayé*  à  la  Ion  ûe 
cette  mon  noyé.  •  Le  cyuivre  de  tout  le  billon  qui 
«  seroil  allayé  à  la  loi  des  doubles  dessusdits,  etc.  » 
(Ord.  T.'II,^).  450.)  «  Voulons  payer  tout  le  enivre 
is  •  qui  entrera,  ou  billon  qui  sera  apporté  en  noz 
«  monnoyes  allayé  à  ung  denier  dix-huit  grains 

•  jusquei  à  la  loy  d'un  denier  treize  grains  et  ung 

•  tiers  de  grain.  »  (Ibid.  p.  440.)  On  voit  comment 
d'après  cette  façon  de  parler,  allayer  à  la  io«,  et 
plusieurs  autres  semblàoles,  on^  pu  chercher  aans 
le  mot  Loi,  Tétymologie  d'a/toy«r,  variation  d'ortho- 
graphe du  verbe  alliter^  allayer,  etc. 

On  réunit  les  morceaux  d'un  vase  fêlé;  on  les 
joint  par  un  lien  qui  les  assemble.  De  là,  on  a  dit  : 

Grant  gastea  (1)  et  menuee, 
Pour  ce  a'el  aont  fendue* , 
Hora  ne  lea  gitez  mie; 
Car  ce  aeroit  folie  : 
Mèa  face  relier 
Et  U  frète  (t)  a/i«r. 

fM.  MS.  et  R.  ■*  ISIS,  T.  II.  CbI.  «9.  R*  aol.  t. 

Au  figuré,  en  parlant  des  liens  invisibles  qur 
unissent  l'âme  avec  le  oS^  :  «  Anoor  as  tu,  6  tu 

•  hom,  une  molt  plus  halle  digneteit..  En  U  sunt 
«  ajoint  et  aliiet  ensemble  li  chars  et  li  airme  ;  cèle 

•  formeye,  et  ceste  enspireie.  •  (S*  Bernard,  Serm. 
fr.  MSS.  p.  135.) 

C'est  encore  dans  un  sens  Aguré  qne  s*alUier  à 
quelqu'un  si^ifloit  s'assembler,  se  réunir,  se  rallier 
auprès  de  lui  pour  le  détondre.  (Voy.  Alli  ci-dessus.) 

.  .  .  afin  qu'il  ne  le  perdiaaeot 
Et  qu'avee  loi  il  *e  teoiaaent, 
n  a'aWi^tvnl  tout  à  U 
Et  l'ad  A  Vautre  :  en  cet  ol/i 
Furent  trOQTé  en  bon  arroi 
Mort  et  navré  d'aléa  le  RoL 

FraMM«.  VM«.  MSS.  f.  lM.e«l.  1. 


Quoique  ce  verbe  désigne  encore  une  union  con- 
tractée, ou  par  l'intérêt  d'une  cause  commune,  ou 
par  le  mâriaige,  on  ne  diroit  plus  :  1*  en  parlant  de 
l'union  d'un  peuplé  ligué  contre  9on  Prince  : 

Li  peuplée  enaemble  a'aiie: 

Et  respondent  entr*eu*  ou'il  veulent 

Tel  uaage  com  avoir  seulent 

G.  (Mif«,  MS.  10.  n.  v*. 

2*  En  parlant  d'une  union  charnelle  et  illégitime  : 

Jièa  ne  voU  que  U  a'ali>t«nl 
Aa  flunea  qui  au  poeple  aotent. 

fm.1ÊA.^  a.  ■•  laii.  T.  If  M.  lai^  n*  «aL^ 


On  a  dit,  en  comparant  l'amour  d'une  mère  po^ 


(1)  Jattes. 


Ê 

*(î)  fêlure. 


■8   f.  9. 


De  là,  on  ditoit  flturéioent  alaieler  pour  amor- 
cer, attirer  par  dei  plaipirt  dont  la  douceur  compa^ 
rée  I  celle  du  lait,  flaHe  l'esprit  ou  les  sens.  Térence 
9  employé  le  mot  laetare  dans  le  même  sens 


^ 


f^u: 


Les  deux  vers  suivans  justiflent  celle  expltcâtlon. 

L'Ayfla  baultain,  (fospit  do  la  Araetnra  . 
D«  soo  plumage,  ealend  k  j  pounroir,  «te. 


L. 


'  (1)  moroaanx  Manda.  •-  (I)  La  mot  aoua  «at  Tenu  da  l'araba.  comaM  la  proova  la  fonna  préaanla,  qui  aa  rattache  ao 
poriQfttaia  lacoyo  :  la  aot  on%atal  aat  Ukujy,  Atra  attaclié  à  qoelqu'an.  (w.  t.) 
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AL 


les  anit  : 


flU  et  d'un  flls  pour  sa  mère,  &  un  lien  qui 


fy 


Doooamant  aoat  d'asMor  •ntière      .    » . 
\       U  m  alla  siéra  a<oitf,alo. 

Illift  éilUdi>éiMiMni.  MS.  U  rilgiil.  Jbl.  ttl.  V  wt  t. 

Les  conyentlons,  les  sermens  étant  aussi  com- 
parés à  des  liens  qu'on  ne  peut  rompre  :  on  disoit 

•  ê'aUoytr  par  serment  etc.  •  ou  tout  simplement 
%*aUoyert  ponr  se  lier,  s*obli||per.  (Voyez  Allurgc 
ci-dessus.)  •  Lî  aii  Conte  et  Sire  de  Monjoia  et  de 

•  Faukemont  s*!  pont  obligiet  et  aUMet.,..  et  pour 

•  cbou  que  ce  soit  ferme  cause,  elc.  »  (Beaumanoir, 
Goût  de  BeauToisis,  p.  490,  notes;  tit.  de  1309.) 

Pttoèla,  à  Toaa  m'otroi; 

IKora-as-aivam  poei  teire  de  moi 
Voatra  plaiair  :  car  dal  toat  m'i  aloi 

AmI»,  MS.  M.  M,  s*  cal.  1. 

A  tort  TolAa  aatrifar 

A  nooa,  quant  Toua  aana  marchi 

VoMa  amant  Uin  aoMr  ; 

Pniaka  la  Dame  a'oloJe 

Et  dlat,  amia  :  Toatre  aoia. 

A«e.«r*lk  flr.  Ml.  «I  VMlt.  r  ma.  M.  14t.  R*. 

Per  aarmena  gnlfia  darera  la  Roj  a'aitoye  /   ^ 

Et  quant  11  art  devera  luy  alloMi 

Au  nlen  aenrir  tout  aon  povolr  deaploya. 

PwMt  Toi.  V.  M.  m.  R*  «d.  t.    ' 

Cette  acception  Ûf}iTée  est  particulière  au  verbe 
a//^^er.  (Voy.  Lifii  ci-après.) 

Mon  cuer,  aaciéa  par  térité. 
Gêna  oora,  voatraa  bom  à  roa  ae  rent, 
Et  tait  bMttman  el  aauraté 
Comme  hCm  àJoan^  aH^éif 
ParaanoMnt 

Aac  PUL  Ir.  usé.  «mH  1109,  T.  H.  p.  M«. 

On  peut  dire  en  finissant  cet  article,  qu'il  n'y  a 
point  ae  liaison,  d'union  physique  ou  morale,  réelle 
ou  idéale  qui  ne  fût,  ou  ne  pût  être  désignée  par  le 
verbe  alUier. 

taJuantcs  : 

ALLUER.  FroiaaaH,  Poia.  MSS.  pi«e  150,  col.  S. 

AuBR.  FabL  MS,  du  R.  n*  TOIS,  T.  IL  loL  M8,  R*.  ~  G.  Guiart, . 
MS.  foL  87.  -  Gaoe  de  la BUme,  dea Oéduita,  Ma  foL  U7,R*. 

AuoÉn.  Ane  Po«t.  fr.  MSS.  arant  13Û0,  T.  II,  page  810. 

Aumi.  6>  Bem.  Serm.  fk*.  MSS.  page  Î36. 

Aluubr.  Ou  Gange,  Gtoaa.  lat  an  mot  AttmutHk 

AiXATsn.  Ord.  T.  II,  ft*  444.  -  Cotgr.  Dict.  -  Borel,  Dict. 

AixoiBR.  Miaerere  du  Reclna  de  Molieîia,  MS.  de  GaUmat. 
fd.  JOO;  Tariante  du  MS.  de  N.  D.  n«8.  ^^^ 

ALLOum.  Beaumanoir,  Goût,  de  Beau^oiaia,  page  490. 

ALLonR.  Percer.  VoL  V,  fol.  lli.  ^  Dict.  de  Trévoux. 

ALoma.  FabL  MS.  du  R.  n*  7ei5,T.  n,  fol.  185.  -  Ane.  Poéa. 
fr.  MS.  du  Vatic.  n*  14B0,  fol.  i4S. 

ALOTnt.  Miaerere  du  Reclua  de  MoUena,  MS.  de  Gaignat, 
fol.  «0.  >  Euat.  deo  Ch.  Poëa.  MSS.  page  900.  ' 

Alllvrer»  verbe.  Taxer,  im|>08er. 

Anciennement,  on  nommoit  livre  ou  livrée  de 
terre,  en  latin  libra  on  Hbrata  tehrœ,  une  livre  de 
revenu  en  terre,  une  portion  de  terre  valant  une 
livre  de  revenu.  De  là,  le  verbe  aUivrer  a  signifie 


vrej^^^ 


propriétaires.  •  Si  aucune  chot»e  tenue  roluriè- 

•  remont  et  par  ce  moyen  taillable,  et  descrite  au 

•  registre  des  choses  aUivréet  et  coltisées  par  ladite 

•  laule,  devient  entre  mains  privilégiées,  etc.  * 
(Nôuv.  Coût  gén.  T.  IV.  p.  908,  col.  î!)  .  Fonds.... 

•  destinez  au  soulagement  des  Communnules  trop 

•  aUivréei.  »  (Voy.  Remontrances  de  la-  Cour  de?i 
Aides  de  Montauban,  an  Roi,  mars  1756,  p.  27.) 

Alloeudlal,  adi.  Franc  :  héréditaire. 
La  signification  de  ce  mot  est  relative  ù  celles  du 
mot  atleud.  (Voy.  Allbud  ci-dessus.)  •  llérita(,'e8,  de 

•  quelque  qualité  qu'ils  soient,  féotlaijx,  allodiaiw, 

•  ou  roturiers,  etc.  •  (Coût,  de  Luxembourg,  au 
Nouv.  Coût  gén.  T.  Il,  page  319,  col.  *2.)  .  Biens 

•  féodaux,  francs  et  allodiaux,  etc.  »  (Ibjd.  p.  :««, 
col.  2.)  Il  fut  jugé  par  arrêt  du  13  août  1583,  qu'au 
héritage  «  ne  doit  eslre  réputé  alaudial,  ains  piulosi 
«  roturier  et  tenu  en  censive,  à  la  raison  des  terrcn 

•  et  héritages  voisins  el  assis  au  mesme  territoire, 

•  si  on  ne  falsoil  apparoir  par  escrit,  qu'il  fusl  louu 

•  en  fief,  ou  franb-aleu.  »  (Bouleiller,  Som.  rur. 
tit  LxxxiY,  annot  p.  496.) 

On  employoit  quelquefois  l'adjectif  a//<x<ia/ comme 
substantif.  Dans  la  Coutume  de  Boiirbonnois,  ï'ai- 
lodiùl  £orparel  qui  signifie  un  héritage,  un  fonds 
en  franc-alleu,  est  opposé  à  Vallodial  incorporel, 
rente  foncière  aussi  «n  frattcrolleu.  «  Cette  rente 

•  se  constitue  lorsque  le  propriétaire  d'un  béritage 
«  franc  et  allodial  lelransporte  tout  entier,  ou  en 

•  transporte  une  partie  à  quelqu'un,  à  la  cbarge 
«  d'une  rente  annuelle.  •  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.  p.  44.) 

VAR14KTE8  : 

ALLOEUDIAL.  Coût,  de  McU,  «u  N.  C.  gén.  T.  II,  p.  Jiw. 
ALAVDtAL.  Rott(c*jUer,  80m.  rur.  tit.  Lxxxrv,  annot.  p.  40K. 
Allodial.  Orth.  ànbalat.  -  Coût,  de  Luxembourg,  au  N. 
Coût.  gén.  T.  II, jp.  ariO.  col.  1  et  S.  -  Cotgrava,  Dict. 
Alloctaux  (pfur.)  Coût  de  Leisinea,  au  Nour.  Coût.  aén. 

T.  Il,  p.  «le. 

.    Alooial.  GotgraYe  et  Monet,  Dict. 

Allolgna^nte,  iuhtt.  fém.  et  masc.  Proiou- 
galion,  alloncement,  longueur. 

Délai,  par  lequel  on  éloigne  la  fin  d'une  aiïaiio 
qu'on  cherche  a  prolonger,  ù  tirer  en  longueur 
«  Soit  enquis  de  ailoignaunteôejonn...  en  arrt'ris- 
«  sèment  de  droiture.  »  (Britlon,  desLoix  d'Angl. 
fol.  38,  R«.)  >  Se  il  ne  veust  montrer  paiement,  ou 
«  quittance,  oîi  aloignement  de  terme,  etc.  »  (Oril. 
T.  1,  p.  289.) 

là  ponrea  qui  n'euat  meatier  d'aloianemeni 
Ne  puet  aigre  <1)  te  plet,  ne'sçfTrir  longuement.    . 
rm.  MS.  éê%.  r  7M5,  T.  II.  M.  144,  V  col.  I . 

.  TASIAKTU: 

ALLOIGNAUNTE.  (Corr.  Atloignaunce.)  Britton,  dea  LoiJ( 
d'Angl.  fol.  as,  R«. 
ALOtomciCKNT.  Fabl.  MS.  du  R.  9*  7015,  T.  U,  fol.  141,  V*. 


AllolAa,  adv.  Au  loin  :  loin  dans  l'avenir. 


terres,. 6n  proportion  du  revenu  des  possesseurs  ou  |  rations  dlalloing,  mot  composé  de  la  préposition  h 
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tfi 


di 


re 
U 


la 

sa 
bi 


R( 
P( 
va 

dé 


(1)  BtÛTre. 


l^ 


# 


r«r  tlMoiu  torre  «if  moult  o/è<, 
Et  •  toute  clarté  perdue, 
Que  nuW poul*  ne  veo». 
Tenl  •  au,  et  loatfueoàent, 
Que  11  e  trouvé  le  grent  champ. 

Via  i»  8>  PmHm,  MB.  4XN.  D.  ••  t,  bl.  gp,  V  Ml.  t. 

(t)  avec.  -  («)  voilà.  -  (3)  dUTéreiMl. 


procbaine,  qu'il  étoil  allé  : 


uidiiiuiQ  iu  iiii  comme 


Que  tôt  m'en  voi  décMptiré. 

■M*  <M«.  m.  4»X.  D.  e*  1. 4  M.  H  Y*  «).  I. 

3*  En  parlant  d'un  habit  usé,  qu'îi  fest  allé,  dans 


AL 


—  «ft  — 


AL 


et  de  l'adverbe  l(Hno  réuoie;  qu'ils  eigniflent  au, 
loin,  dans  un  lieu  éloigné  décelai  dontoo  paiie^ 
en  ce  passage  : 

Moult  fte  pnWkm  Ptlâmedèe, 

gt  d'armée  pot  eottflrir  gnât  fée. 
or  un  deetrl««  flet  moult  aloine; 
Il  vei  mottt  toet,  qtmnt  faiea  fe  polno... 
Le  Cheral  broielM  étnrlM  ; 
L'eecu  ot  Joint  à  U  poitiiae. 

AlUs,MS.M.1f.f«ol.t. 

Il  paroit  qu'au  lieu  de  brun  almine,  il  faut  lire 
Hm  aluaine^  dans  ce  vers  : 

8owr  un  destriar  fUt  brun  aluaint.     . 

Mi.  us.  4m  a«i. 

On  a  dit  alloing,  pour  signifier  un  temps  éloigné 
de  celui  dont  on  parle,  loin  dans  l'avenir. 

Amor  q«i  d'entre  pert  l'otioee 
Qu'éle  ee  gert  de  niire  eboee 
Dont  Me  ae  repente  atMng,  etc. 

riM.  ».  *  »  GwM.  M.  n.  V  Ml.  I. 
(Voy.  Lorac  ci-après.)         v 

VAlUlflES: 

ALLOING.  Fabl.  MS.  de  S>  Germ.  loi.  87,  V*  ool.  1. 
Aloime.  Athi»,  MS.  fol.  79.  R*  ool.  1 
Aluaink.  UMd.  variante  du  MS.  du  Roi. 

Alloingne,  subit,  fém.  Éloignement,  distance  : 
retard,  délai,  trêve. 

Ce  mot  paroit  signifler  un  éloignement,  une  dis- 
tance de  lieu,  dans  les  vers  suivans  : 

Et  auprAe  d'enlx,  comme  en  travere, 
Venoiêat  à  pethea  a/tofiynet 
Lea  Contea  d'Armifnao,  Nevera. 

vign.  «•  ck«iM  VII,  p«t  n.  ^  lit. 

Au  flguré,  faire  une  chose  sant  alloingne,  c'étoit 
la  niire  sans  retard,  saus  délai,  et  pour  ainsi  dire, 
sans  distance  de  lemps  entre  la  raison  ou  la  possi- 
bilité d'agir,  et  l'action  même. 

A  m'ame  tùat  grant  preu,  ce  cuit, 
,   Se  Je  fuaae  confeaao  A  lui; 
Sire,  pour  Dieu,  aaoa  nule  aïoingne, 
Quar  nie  (ëtee  venir  le  moine. 

Fabl.  MS.  4a  R.  ■•  7M8.  M.  m.  V*  Ml.  I. 

Il  avint  après  côle  emprise 
Qun  li  François  orent  emprise 
Contre  le  Ckinte  de  Cbampaigne  ; 
Car  (1)  li  Roia  de  France  en  Bretaigne 
Envoya  aon  ost,  sans  aloime; 
Car  mors  est  li  Quens  de  Boloigne, 
Dont  li  François  orent  fet  chier 

rm.  MS.  «i  R.  ■•  TW5.  T.  II.  M.  180.  R*  mI.  I. 

On  remarquera  que  dans  ce  même  passage  du 
Ramans  d'Antéchrist ,  cité  par  Fauchet ,  Lang.  et 
Poës.  fr.  p.,107,  au  lieu  d'envoya,  on  lit  mena.  Cette 
variante  peut  intéresser  l'histoire. 

C'est  encore  dans  ta  signiflcation  figurée  de  retard, 
délai,  qu'on  a  dit  :       '  ^ 

Que  vos  féroie  plua  A'aloiçnef 

rabl.  MS.  *»  s.  G«ni.  M.  «M.  R*  wl.  1. 
ça  vlndrent  volentiere,  n'I  a  dl  qnl  n'i  «aotene  (1)  : 


Bnin  une  trêve  est  un  délai  oonventioiinel  d'hoi- 
tilités.  De  là,  on  a  dit  en  oe  aena: 

Bt  l'antre  q«i*«lott 
Diaoit,  nowjKMBH 
Aux  Angloie  s'nvoi 

.  4«i  Ch.  reii.  MBS.  p.  III»  «L  t. 


TARiAims; 


AlfOINGNE.  Art  d'aimer,  MS.  dfe  M.  a  »•  t,  fbL  tM^  Y* 
CûI.l.-Kuat.deaCh.Pol^M8g.p.Ma,«oL47 

AixoNOKB.  ym.  de  Charlea  m  Mrt.  n,  p.  1SL 
.  ALoioim.  FabTMS.  de  8*  Germ.  loMÎL  T*  ool.  1  -  Modtis 
e(  Rado,  MS.  CdL  fâ,  R*. 

AUMMS.  ruofaet,  LaM-  «t  Poiê.  fr.  p.  107. 

AuuMMm.  G.  GttiarC  MS.  M.  SM,  R«.  -  Euat  dee  Qi. 
Pois.  M8S.  p.  401,001.1 

Alononk.  Lano.  du  Uc,  T.  1,  foL  8.  R*  ool.  t.  -  Euat.  dee 
Ch.  Pods.  MSS.  p.  tSB,  coL  i.  -  Poâ.  d'AL  Ghwtler,  p.  «74. 

Allotagner,  verbe.  Éloigner,  retarder.  Accor- 
'der  une  trêve.  Détourner,  soustraire.  Allonger, 
prolonger. 

Dans  le  premier  send,  on  diaoil  : 

De  Jostelni  r«aieet,  ne  le  rotk  oMgttim: 

l«.AiR.«*IMK.M.lS. 


Roau  4a  Rm,  MS.  p.  M. 


T 


Quelquefois  ce  verbe  étoit  réciproque.  «  Ainsi 
«  qu'il combattoit, il s'abbandonna tropel s'alongna 
«  tant  de  sa  gent  qu'il  fut  avironne  de  ses  en- 
«  nemis.  .  (Chron.  S*  Deoys,  T.  I,  fol.  68,  ¥•.) 

Cest  dans  la  siprniflcation  figurée  d'éloigner,  re- 
tarder, qu'on  a  dit,  en  parlant  des  Avocats  : 

Il  aloignent  eentence,  et  font  la  plet  dorer, 
Quant  la  partie  poet  lea  deepena  endurer. 

ViU.  MS.  *i  R.  ■*  mi,  T.  n.  M.  141.  V  Ml.  1. 

L'effet  d'une  trêve  est  d'éloigner,  de  retarder  les 
hostilités.  De  là,  le  verbe  aMçner  ou  alongnier 
paroit  avoir  signifié  donner  une  trêve,  l'accorder. 
«  Sur  ce  que  lesdits  nobles  requièrent  que  tuit  li 
«  gentilhome  puissent  |;uerroier  les'u^s  aux  autres 
«  saus  meffail,  et  ne  soient  tenu  de  donner  trêves, 

•  ne  contraint,  se  partie  le  requiert....  bien  y 
«  seroient  contraint  à  donner  par  justice,  se  il  ne 
«  veullent  redonner  et  aloigner  par  amis,  tant 
«  c^mme  il  le  vouroient  alongnier  par  amis,  etc.  • 

/Ord.  T.  I,  p.  5^..—  Voy.  Aujouifiita  ci-dessua.) 

On  éltigne  une  chose  .du  lieu  où  elle  doit  être, 
en  la  détournant.  De  là  encore,  le  verbe  atlcyner 
dans  ta  signiflcation  de  détourner,  soustraire. 
«  Trésor  mûscé  en  terre  et  trové,  volona  que  aoit 
«  nostre...  Et  volons  que  home  que  le  trovèra  en 
«  terre,  en  face  h^stivement  à  saver  al  Coroner  del 
«  pays...',  et  le  Coroner  sauns délaye  voet  en  querre 
«  si  riens  en  soit  alloynéei  par  qui...  et  les  idloy- 

•  nours  soient  mys  par  meyn  prise,  etc.  >  (Brijtton, 
des  Loix  d'Angl.  fçl.  26,  V.  —  Voy.  AuLonouR 
ci-aprêii^  ^ 

Ce  verbe,  qui  dans  le  sens  d'éloigner  signifioit 
une  tonjsnieur  de  distance  locale  entre  les  choses, 
désignoit  la  longueur  des  choses  mêmes;  au  figuré 

prolonger.  <  Puis  aloigne  la-lesse  à  ton  faucon,  etc.  » 


(1)  que.  -  (i)  accoure»  arrive. 


provinces.  •  vauit  mteuix  tenare  rais  a  rourcnt-s 

«  que  aux  estanchoM...  Si  est  que  les  rais  qui  sont 

€  tendttstuxflmirebesohiéeiit  à  tenir  de  deux  pars, 

«<  <F4Uéê  et  de  venmej  et  l'autre  ne  chiet  que  d'une 

«#aH.  •  (ModueetlUtào,  m»,  fol.  63,  V*  et  64,  R*. 

-TW4.  toi.  6!.  V-.)  ! 

On  a  nommé  par  extension  du  premier  sens 

action  d'aller,  voyage,  alléet  et  venuet,  les  frais  de 


-  k  Gadiffer.  •  (Pereef.  Vol.  I,'fr)l.  83,  R*  col.  f.) 
•  La  muraille  estoît  sans  gallerie  et  saïut  allée, 


«  et  n'y  pouvoiturresterleguetde  la  ville 
d'Ûl.  de  U  Marche,  Mv.  I,  p.  'm^i  '^i7.) 

An  ftotral  aof  d«valéc», 
MmpfÊmem  ém  nnn  Um  oMn, 
D'ommM  eoTtfr*  et  «deotei. 


(Mém. 


AL 


(Modoset  Racio,  vs.  fol.  114,  R*.)  De  là  peot-étre, 
rexpresston  aloingner  un  oiui  en  termes  de  fîu- 
oonnerie.  (Voy.  Gaee  de  la  Bigne,  des  .Déduits,  hs. 
fol.  96,  Y*.)  •  Le  terme  de  la  mi-aoust  prochain  à 
«  venir,  auquel  terme  il  dévoient  avoir  certain 
«  paienient,..  est  oloiii^i^  iosques  à  la  fesie  Saint 
«  Rémi  après  ensuivant  »  (Ord.  T.  I,  p.  386.) 

EiéchiM  km*  tItoH 
Oai  de  Judée  Rois  cètoit, 
',    Qui  de  XT  au  vie  aloigna 
Povr  et  qo'eaiéreaieat  ploure. 

«    ,  IMik  w  Biel,  MB.  feL  i%,  V*  Ml.  1. 

Chaeowi  doit  bien  proier    ^'!   - 
De  M  Yie  oloi^icr. 

Ikmal  «I  SrfHMM.  MB.  4*  S»  G«rai.  M.  Ilf.  V  «aL  f . 


VAaiARTBS: 

▲LLOtNGNER.  Proclb  de  Jeoq.  Guei?  M8.  p.  18. 
ALU>iONBn.'  Célgrave  et  Nioot,  Udé 
Allotnbr.  BritUMi.  dee  Lois  d^AngL  fol.  18.  R*. 
Aloigner.  Febl.  MS.  du  R.  n«  7015,  T.  II,  fol.  141,  V*. 
Aloionikr.  Guiteclin  de  Sassoigne,  MS.  du  R.  n*  '6065, 
fol.  laB,  R*  col.  3. 
ALoufONiSR.  Ord.  T.  I,  p.  9R6. 
Alomomsk.  Chron.  S*  DenYs,  T.  1,  M.  OB,  V*. 
Alokontui.  Gaoe  de  1*  Bigne.  des  Déduits,  MS.  foL  100. 
Alot^r.  Brittoii,  des  Loix  d*ABglt  fcri.  18,  R». 

Alloir,  subst.  mate.  Allée,  passage,  gnlehe, 
corridor,  etc.  * 

La  signiflcation  de  ce  mot  est  la  même  que  celle 
d'allée,  passage,  galerie,  etc.  (Voy.  ALUsciKlessus.) 

En  cèle  ehùttlire  entre  errent  ; 
Un  grant  vilain  trouTS  gisant.... 
En  coeté  lut  noaM  Mlrâient 
Passa  outre  tout  eoieinent. 
Quant  le  gratti  vilain  oC  passé, 
Lors  a  un  tt^oit  trépasaé 
Qui  en  coeté  un  prael  séoit,  etc. 

lls.é»G«ifMt.M.tl.a* 


«ol.flaiS. 

Plus  souvent  il  signifloit  corridor,  en  termes  de 
fortiflcation(l).  «  Li  Borfeois  montent  à  aleti^  des 
«  murs.  >  (Fabl.  hs.  du  R.  n*  7989,  fol.  74,  R*.) 

Les  ateon  a  Elit  garnir 
Se  cil  pensoient  d'assaillir. 

AMivlK.M.1<I.V*Ml.i. 

Les  gaites  de  la  voie  eont  per  les  eborv. 

GaMMfla  ^  SaMaigst.  IB.  Al  a.  ■•  ans,  M.  tm 


VAiuAims  : 

ALLOIR.  Cléomadés,  MS.  de  Gaisnat,  fol.  18,  R«  ooL  a 

Al*kub.  g.  Guiart,  MS.  fol.  314,  R*. 

Alboib.  FaU.  MSS.  du  R.  n«  7WB.  fol.  74,  R*  col.  1 

Auu>i|.  Athis,  MS.  fol.  101,  R*  col.  i.      i 

ALioinu  Oiid.  Yariantedu  MS.  du RoL 

Allols. 

Mot4X>rrompu,  qui  dans  l'article  iv  d*nne  Ordon- 
nance de  Charles- le-Bel,  portant  règlement  sur  la 
pèche,  semble  désigner*  un  engin  de  pécheur, 
parce  qu'on  a  écrit  mal-à-propos  :  le  tnible,  ValloU, 
etc.  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  7t».)  Il  faut  corriger  : 


AL 

ool.  9.  —  Gr.  Goût,  de  Fr.  Liv.  1.  p.  30,  etc.,  etc.  •- 
Voy.  TMNmt  on  Tavaui  ei-après.) 

AUoté,  pêrtieipê.  fiebu  en  lot,  en  partage.     . 

L'origine  deoe  mot  est  la  mène  que  celle  d'a/- 
loUment.  (Vov.  Awofnmm  ci-apr^.)  -  Si  terrez 
«  ou  tenements  soient  donei  à  un  home  en  le  t;iil. 
«  auel  ad  tant  des  terres  en  fee  simple,  et  ad  issu 
«  deux  Aies,  et  devy  {%  ;  et  les  deux  liles  font  par- 
«  ticioi^entre  eux,  lasint  aue  la  terre  eu  fee  simple 

-  est  alloté  h  le  (Ile  puisne  en  allowance  des  terres 
•  et  tenements  Uils  atlotéi  à  le  nie  eigné,  etc.  - 
(Tenur.  de  Litlleton,  fol.  57,  R-  édil.  delSH.)  On 
lit,  aiotê,  allotéê,  (Ibid.  édit.  de  1630.) 

VAauirn»4 

ALLOTÉ,  Aixorrft.  I^nur.  deLItUetoo,  fol.  fiO,  édit.  de  1577. 
Ai.oT.  ALorr*.  Ibid.  fol.  57,  édit.  de  1QJ0. 

Allotement,  mbst.  moêc.  Action  de  lotir,  par- 
ttger.  Lot,  partage. 

On  voit  dans  le  même  article  des  Tenures  de 
Littleton,  la  preuve  de  ces  deux  sig:nincotions,  dont 
l'une  est  une  extension  de  l'untre.  •  Un  auter  par- 

-  ticion  ou  altotement  est  si  comme  soient  quater 
parceners,  et  après  le  particion  de  les  ter(|u:  fait. 
cbescun  part  del  terre  soit  par  soy  sollffient 
escript,  en  un  petit  escronet  (8),  et  soit  oovert 
touten  cereen  le  manerd'un  petit  pile,  issintque 
nul  pœt  voier  l'escrouet  ;  et  donques  soient  le.s 
iiii  piles  de  cere  mis  en  un  bonet  à  garder  en  les 
mainesd'un  indifférent  home,  et  donque  retgn(' 
(lie  permierment  mettera  sa  mnine  en  le  bonet. 
qu'il  prendra  (4)  u h  pile  de  cere'ovesque  le»- 
crouet  deins  roesme  le  pile  pur  son  part,  etc.  Kn 
ceo  cax  covient  ohescun  d'eux  luy  tener  à  su 
chance  et  a/toifiN^f.  •  (Tenur.  de  Liltletoiï,  foi. 

H  V-.)  Quoique  cette  manière  de  lotir  semble 
jostmer  rétymologie  de  lot,  dérivé  d'un  mot  All(>- 
mand  qui  signifie  sorf,  on  soupçonne  qu'il  peut 
avoir  une  ongine  conimnne  avec  le  mot  uilemi. 
(Voy.  Lot  ci-après.) 

vAsiA^Tcs  : 

ALLOTEMENT.  Cotgrave.  Dict' >  Leur.  Gloss.  du  Dr  fr. 
Allotmknt.  Tenur.  de  Uttleton.  fol.  50,  édit.  de  \^VfJ. 
ALi/yTTBMKKT.  Ibid.  édit.  de  1577. 


Allotir,  verbe.  Lotir,  partager. 
,  (Voy.  Cotgrave,  Dict.  —  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.^ 

Allouaùiee,  tubtt.  (ém.  Approbation,  ratifi- 
cation. 

G'étoit  un  ancien  usage  en  Angleterre,  que  le 
Roi  eovovftt  dans  les  provinces  certains  Ofncier.s 
par  qui  les  privilèges  des  Églises  dévoient  être 
approuvéïs  ratifiés.  Ces  ratifications  se  nommoieni 
aliouances.  «  Si  vous  tmessez  par  chose  de  record. 
«  comme  mt  aiiouance^  ou  en  autre  mancre,  que 


!.S 


rent  de  la  fftf fr/«  d« /l/^  comme  oh  lit  :  (Ibid.  notes,  |  •  desdits  dis  livres  du  manoir  avant  dit,  etc. 


(1)  C'était  un  pont  de  bois  faisant  le  tour  des 
<3)  bulletin  J  —  (4)  dans  lequel  il  prendra. 


murs,  fourent  seai  remblai,  conune  à  Avignon,  (m.  b.)  •  (t)  meurt.  - 

4.% 


MiiUBunii.)  un  uiiujii  ii^'uriiiiiëiu  : 

...  (le  son  mal  Unloct  «lUt  aiiiçence. 

\         Wta.étQmhmVn.fÊtt.U.f.tn. 

J«  ne  puis  mes  souffrir  si  grande  daeirranoe; 
Se  U  raeil  requérir  qu'il  me  face  amance. 

FiM.  MB.  4«  n.  r  -UM.  M.  m.  li*  Mi.  1 


Tel  fais  d«U  caacuiw  alégitr, 
)«kllwt.in.4t 


En  comparant  l'effet  du  plaisir  qui  affuiase  nos 
organes,  à  un  poids,  à  une  charge  dont  le  repos 
nous  allège,  on  a  dit  :  •  Li  usaiges  mismesde  poilre 


(1)  On  dieait  au  xmî*  siècle,  dans  ce  sens,  un.a^rioire.  Ce  mot  et  les  suitants  sont  des  composte  d'<i/i«v«r«.  (N.B.) 


\ 


AL 


—  «M  - 


AL 


(Charte  d'^:dO(uird  111,  citée  par  Dq  Cange,  GkMS. 
Jat.  au  mot  allocare,  «^  Voy.  Aiii)cicB,  dans  le  een» 
d'approuver.) 

L'expression  figurée,  eft  all&wance  tis,  sigbttloit 
au  lieu  de,  en  la  plac0  de.  •  Item  si...  les  deux 
«  files  font  particion  entre  e«iL,  isaiut  que  la  terre 

•  en  (ee  simple  est  altotë  k  te  die  puiané,  en 
«  a//otiiffnrf  dira  terres  et  tenemeotstaifs  alloiés  à 
«  le  flie  eiané,  etc.  •  (Tenur.  de  Littleton,  fol.  57, 
B\  —  Voy.  ALLorqi,  placer,  etc.) 

vAiiASTEs  ; 

ALLG^CANCE.  thi  Cange,  Glo«t>  lat.  au  mot  ^ffixTaiv.^ 
ALijcrK'ANCÈ.  Teaur.  m  lJtUetoni,fol.  67,  R^ 

Mloué,  pariicipe  et  sub$t.  mate.  Serviteur  à 
louage,  l'ioi^greur.  tieutenant.  orflcler  de  justice. 

I.e  participai  alfoué,  employé  comme  substantif, 
(Jësigiioit  eu  général  toute  personne  louée,  placée 
uu  service  de  quelqu'un  et  à  ses  gages,  «^rviieurs, 

•  uicrcv^iaircâ  ou  aloezam  ne  vivent  oue  de  leur 
service.  •  (Ord.  T.  lll,  p,  SU,  «oies.  —  \oy.  Chron. 
S'  Denys,  T.  U,  fol.  ^m.  ^  Laur.  Gioss.  du 
Dr.  fr.  etc.) 

Dans  un  sens  moins  généraU  on  enlendoit  par 
alloué,  un  Procureur»  celui  qui  agit  au  nom  d  un 
autre  qu'il  rempluce  dans  l'administratioa  des 
a(faires,  dmi»  la  suite  d'un  procès,  etc.  •  S'il  ave- 
«  nuil  que  le  Comte,  ou  ses  gens  ne  feissent  tort  ou 

•  Coi'ce  ésUites  choses  ;  é  ge  Tousse  requis  ou  fet 

•  i'e<iuerre  lui  ou  ses  aïoe^,  et  il  me  fu  défaillans 
«  d'ameuler  le  foriet,  etc.  •  (Charte  de  12U5,  citée 

Xar  l)u  Cange,  CIoss.  lat.  au  moC  Allocatiu.  — Voy. 
ne.  Coût,  do  lirel.  fol.  46,  R*  etc.) 
On  nommoit  encore  plusparticuli^renient  aUouéSt 
les  Lieutenants  des  Sénéchaux,  des  Baillis,  etc. 

•  Ordonnons  que  desorenavanl  homme  ne  soit 

•  Juge  ordinaire,  c'est  assavoir  Séneschal,  Alloué, 

•  Haillif  ou  autre  Juge  ordinaire,  que  tout  pemier 
«  il  n'ait  juré  l'assise.  •  (Ord.  des  Ducs  de  Bret. 
fol.  IU7,  V'.  -  Voy.  laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Les 
ri/oNCzétoiènt  •  Ofliciers  subalternes  des  Séneschaus 
<>  et  Haillifs.  qui  jadis  tcnoient  siège  Sfti  tans  de 

•  vacations.  •  (Monet,  Dict.)  11  paroitroit  que  les 
Viguiers,  les  l*révols  ont  eu  des  Allouée.  (Voy: 
Luur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Au  reste,  cette  dônomi> 
naliou,  nui  pouvoit  convenir  ù  toute  espèce 
(roflicier-Lieutenant,  avoit  une  signiticatiou  locale. 
Dans  une  province,  alloué  désigooit  le  Lieutenant 
(luj»45nik;hal,  le  Lieutenant  du  bailli  dans  une  autrC;, 
etc.  peut^tre  le  Lieutenant  du  Vicomte  en  ce 
passage.  •  A  tous  ceux  qui  verront  et  orront  ceste 
■  présente  lettre,  Alen  de  Tregarantuc,  attoui  en 

•  lu  Vicomte  de  Rohan....  salusen  nostre  Seignor. 

•  Sadient,  etc.  •  (D.  Morice,  preuv.  de  l'hist.  de 
Bret.  T.  I,  col.  9iri;  lit.  de  Ii64.  —  Voy.  Alumjer 
ci^aprèt.) 

VARIANTas: 


Aloey,  d.  Mooc^  mmv.  4«  l'Hl«t  de  Brei.  T.  Lcot.  IML 
Ai'OUft.  Mooet,  Dict. 


Alloaor,  vêfbe.  flaeeç,  mettre  :  arranger, 
poser,  enterrer,  eouqlier,  jeter, etc.  Louer:  4oni 
ou  i>rendre  ft  louage.  Donner  en  payement.  Marier^ 
éHoHr;  Employer^  oaer,  épuiser,  passer,  ocAïaumer, 
déoeMer*  Approuver. 

On  trouve  dans  les  varialiooa  d'orlboginphe  du 
substantif  lieu,  liu,  ete.Torignedu  verlie  alieuer, 
aliuer.  aluer;  contraetieii  éalfucêr.  (Voy.  Allccer 
ci-après)  Il  signifloU  mettre  dans  un  lieu,  en 
général  mettre,  placer.  «  Ije  boef  par  pièces  devisad, 
«  e  sur  Taltel  la  busche  e  les  pièces  ordenéement 
>  alimd,  etc.  »  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel. 
foLiia,  V'col.  «.) 

Maçons  quist  les'metllevra  qu'il  pot... 
Cil  9&t  eonfmeocié  4  ouviw, 
Pierre  ot  morlifr  4  a/oMer. 

Jba.  4a  anM,  as.  M.  as,  V  Ml.  t. 

Ly  Bois.le  chMt«l  wàéls, 
*        '    Ses  Barons  entour  atoa  ■ 

IM.  M.  I.  tt*  eol.  t. 

L'explication  du  sens  eénéral  de  ce  verbe,  étant 
particularisée,  il  sigoifloit  arranger,  disposer,  en- 
terrer,  coucher,  jeler,  etc.  (Voy.  Rom.  du  Brut,  as. 
r  iQ.  "^  Ibid.  ^  5.5  ;  variantes  du  as.  de  Bombarde.) 

Parmi  la  chanobre  vient  la  Bloie  ; 
De*son  ami  a  moult  grmnt  loie. 
De  son  mantel  s'eat  deffublôe; 
Lei  son  ami  s'eet  atoée. 

Pirt«m  4t  BW«,JIS.  4»  8.  (krii.  M.  Ul,  R*. 

En  ma  chambre  a  bon  aromas  ~ 

De  cynaraon,  mirre,  alloé, 

Qu'espandu  ay  et  alloé  ■■„ 

Sur  mon  lit  escariattç  d^Tpre. 

Eitti.  «m  CtL  VoH.  USS.  p.jm.  Ml.  4. 

C'est  encore  dans  la  signiflcation  de  placer,  qu'on 
disoit  &ûlloUerf  pour  se  louer,  se  placer  dans  une 
maison  pour  y  travaiUer,  se  placer  au  service  de 
quel(iu'un'et  à  ses  gages.  •  Toutes  manières  d'ou- 
vriers qui  n'auront  tasches  (i),  ou  propres 
vignes...  seront  tenus,  les  jours  ouvrables^  d  eux 
aller  allouer  es  lieux  êtes  places  accoustumés; 
ne  se  devront,  ou  pourront  allouer  hors  desdites 
places,  et  demeureront  es  dites  places,  tant  qu'ils 
seront  allouez,  sans  eux  partir  d'icelles.  •  (Ord. 
T.  li,  p.  367  et  368.) 

Ceens  a  up  aeijant  (S)  qoi  l'autr'ier  9,'ahua  ; 
Ne  fu  |>aa  |K)r  aToir,  mes  por  moi  qu'il  ama. 

FM.  US,  *•  a.  a*  TMS.  M.  S«T.  V*  mL  I . 

Ainsi,  louer  quelqu'un  à  son  service,  ou  comme 

l'on  disoit  autrefois,  Vallouer,  c'est  le  placer  dans 

sa  maison  ou  ailleurs,  pour  y  travailler  à  prix 

d'arsfent,  le  substituer  en  son  lieu  et  place  dans  les 

fonctions  d'une  profession,  d'un  emploi,  d'un  office^ 

etc.  (Voy.  Alloué  ci-dessos.) 

Uns  ferre  manoU  A  CracO, 
por  batre  le  fer  Teraîeil, 


Au>K.  M4>uago,  lli^t.  de  Sablé,  p.  SSO  ;  Ut  de  1965. 


Fdbi.  as.  «■  a,  ■•  mi.  m.  «m.  v>  mu  i. 


(1^  ouvrage,  enlrvprisc.  —  (1)  set-vientem,  un  serviteur. 


'  «rry,  p.  «& 


\ 


Allégerer,  Mr6#.  fUiodrc  léger.  Soolacer. 
...S?  J*/î?*  ""^  l'orthographe  aiégerir,  signifloit 
^P^tL*^"*!.**""*  *î  '•^  P'OPW-  «o  termes  de 

» 

(1^  Adrernire*.  * 


ueiuuiiue  leguiuiu.  .  Aiuouigr  r«pu  OU  mmè,  ou 
•  reriuerre  autre  Juge,  che  seroitAlard.  •  Beau- 
manoir.  Coût  de  Beauyoitia,  p.  45.) 

TAJUAIITM  : 

ALLÊCUEIt  Orth.  suJm.  -  Cootr«fit«  de  Hoiimci««x  ^  Ui 
AlIobu.  C«c«  de  U  Bigae,  dm»  IiéduiU,  MsTroi  IfiO  R« .^ 
Âuom.  PfeM.  MS.  du  R.  n»  7015,  T.  II,  fui.  141,  V«^.^ 


ÀL 


-.  3»  ^ 


nneae 


allouer  àm  bestiaux,  c'ëtoit  les  placer  cbet  on 
fermier  qui  s'obligeoît  d'en  avoir  soia,  <!•  les 
nevrrir,  moypnnaiit  le  prix  eooYena.  «  Le  Seigneur 
«  peut  saisir  pour  sa  vente  les  hestee  paatorantee 

•  sor  son  fonds,  eaoore^'eUes  n'appûrlieuneni  ù 
«  iOB  vassal  ;  ainsii  ceux  mA  ttennoat  rkëfilage  à 
«  louage,  ou  qui  ont  oilett/lesdite»  bestet.  •  (Coût, 
de  Norm.  ^rt  um.  -^  Voiy.  Ou  Gange,  Gloes.  laLwi 
mfÂMttoeare.) 

»    Allouer  une  maison,  U  donner,  ou  la  prendra  à 
louage,  c'étoit  y  placer  un  locataire,  pu  s'y 
s'en  rendre  locatafre,  h  certaines  oondiUoffS; 
Gloss.  de  Marot,  etc.)  Telle  paroit  être  l^rigine 
la  siciiifleatiott  de  notre  verbe  louer;  douoer,  ou 
prendre  à  louage,  y 

Ob  disoit  flgurëinent,  en  parHiol  des  monnoies 
qui  étoienl  de  mise  dans  le  ooînmerce,  qu'on  plai^it 
m  certains  lieux,  qu'elles  ry  allouaient^  qu  on  les 
y  allùuûit.  •  Nulz  Ck)mmissairè  ne  pourra  penre 
«  chascun  jour  pour  chascun  ctoeval  qu'il  meara 

•  avecques  luy  que  dix  sols  pariais,  ou  pays  où  en 
«  alloue  parisis;  ou  dix  sols  tournois,  ouj>ays  où 
«  eh  alloue  tournois.  »  (Ord.  T.  II,  pagif)  '223.)  «  Les 
«  deniers  d'or  fln  au  moutOD  et  aignelès  dessus 
«  dits,  auxquels  nous...  donnons  cours,  il  ne  les 
«  alloueront,  ne  mettront,  etc.  •  (Ibid^T.  m,  Qî  150.) 
«  Flourettes...  w^ allouaient  poursène  deniers.  » 
(J.  Le  Fèvre  de  S'-Remy.  hisl.  de  Charles  Vf,  p.  157.) 

La  signification  flfuréé  d'allouer,  marier,  établir^^ 
répond  encore  à  celle  de  notre  verbe  placer. 

Ne  me  poez  î'nias  aloer, 

Sft  vous  plait,  pires,  moi  donner. 

AlU»,!».  fol.SS,V*eol.  f. 

Sera  elle  dont  mal  aloée 
Se  Dans  Atys  l'ai  lespousée  ? 

M.  SI.  V*  M),  t. 


Il  semble  qu'on  ait  comparé  la  circonstance  d'un 
combat,  d'un  assaut,  l'o^  d'une  occupation,  d'une 
dépense,  à  un  lien  dans  lequel  on  place,  on  emploi^ 
9m  troupes  et  son  artillerie,  son  temps  et  son 
argent,  lorsqu'on  a  dit  :  1*  Allouer  artillerie,  allouer 
yens,  et  artiHerie,  ete:  dans  le  sens  d'employer, 

ler,  épuiser.  (Voy.  Alom  ci«dèasas.)  «  Tons  les  jours 

Ïavoit  assaut  et  escarmouche,  tant  que  ceux  de 
edans  y  alouêrent  Tartillerie  qa'ils  avoyent, 
tellement  qu'il  n'avoyent  plus  riens  que  traire.  • 

(Froissart,  Vol.  lil,  p.  15.)  «  Les,  arbaleslfiers.... 
avoient  le  jour  dievant  ahué  la  plus  grand'partie 
de  leur  traict.à  Fassaut.  •  (Monslrelet,  \ol.  I, 

fol.  19.)  •  Le  Roy  passa  delez  ia  cité  de  Beauvais, 
sans  assaillir  :  car  il  ne  vovioit  alouer  sea  gens 
et  son  artillerie  sans  raison.  »  (Froissart,  Vol.  I, 
146.)  «  Prismes  un  escadron  qui  n'estoit  point . 
encores  alloué,  et  tiraerfies  k  tout  ledit  escadron 
à  la  droicte  main  de  nous,  pour  charger  sur  les 
ennemis.  »  (LeU.  de  Charles  Duc  de  Bourg,  au 

ie« 


•  alloué,  et  paf«i  p*us  qe'il  n'en  estoit  Itesoiug, 

•  loolesibis  quelqiie  heure  qu'il  fut  nous  les  llsmes 
«  passer  ladite  rivière,  ele.  •  (Lett.  de  Charles  Duc 
jde  Bourgr  au  sieur  Dufay,  p.  361 .) 

fotoment  son  tans  sltoiM, 
fis  p4cWM  mstISMi  sa  tflt'fttH 
doU  bion  douter  d«  laanache,  etc . 
4»  k  Utii.  MS.  *à  KMillM. 


2»  Jt//aMfr  le  lempe^a^nReSs^fflïPï^fr 
passer,  consumer.  •  Lesqu^les  batailles  ainsi  or- 

«  données  pour  cause  que  les  compagnies  ne.  furent 
«  sitost  venues  à  lieti  commode,  auleun  temps 


Ls  tana  que  Dieu  m'avolt  por  lui  servir  preste, 
Tout  l'ai  en  maies  ueures  perdu  et  alnè. 

Vb  d«  S»  Tluyttw.  m.  S»S«Smw.  cMt.  U«n.  Mi  «. 

3*  Allouer  l'argent  dans  le  s^ns  d'employer,  dé- 
penser. •  Des  cent  mille  firaocs  qu'il  avoit  recens, 
«  fort  Ivi  estoit  du  rendre  :  car  ils  estoyenl  tous 
'•  ëiouéê  en  pourvéances  et  en  garnisons  de  Chas* 
«  teaur.  •  (FrOissnrt,  Vol.  111,  p.  828.) 

'    Partie  ooft  du  frSBor  son  père, 
'    Et  ffrant  partis  omtfe  sa  niéta; 
,  EtUlosoutliifsnaiMr/ 
BlenI  employer  et  bien  garder. 

a«B.  it  Rott,  MS.  f.  un. 

Ki  au  tremfrel  i^iie. 
Et  le  sien  i  atiue, 
8'une  fois  i  goatgne. 
Fois  est  s'il  s'i  sHe. 

Fra«.«i  VIMs.  MB.  <•  8.  0«nB.  M.  tn.  V*  <»l.  S. 

De  14  peut-être,  la  signiflcatlon  de  notre  verbe 
allouer,  approuver  l'emploi  d'une  sonïme  d'argent, 
en  approuver  la  mise,  la  dépense,  comme  ayant  été 
bien  placée.  Si  Tontéfléchit  qu'en  iiarlahtde  choses 
qu'on  approuve,  oa  dit  encore  llgurément  qu'elles 
sont  placées»  qu'elles  sont  à  leur  place,  on  sera 
moins  étonné  qu'allouer,  placer,  ait  signifié  par 
extension  approuver,  trouver  une  chose,  une  action 
bien  placée.  •  Quant  as  auters  choses  et  customes  il 
«  faire  et  tout  ceo  qui  n'est  pas  encounter  reason 

•  poitl>ien  estre  admette  et  allow,  etc.  *  (Tenur.  de 
Llttlet..fol<17.)  «  Geste  ruse  esta//ou<ff  et^pprouvée 

•  de  plusieurs  sans  difficulté  et  sans  scrupule.  > 
(Sag.  de  Charron,  p.  401  )  Cependant  on  le  dérire 
en  oe  sens  du  verbe  latin  laudare,  ou  de  l'ancien 
mot  françois  iM.  fToyez  Pa8<iuier,  rech.  Li\Te  II, 
p.  118.  -Tlicol,  Dict.  —  Ménage,  Dicl.  Etyra  ) 

Coiwc:  " 

AUow,  part.  Approuvé.  T.  de  Lillleton,  fol.  17. 

ACLOUBR.  Orth.  sobeiat.  -  Paaquier,  Recb.  Ut.  U,  p.  US 
-  HéMflB,  IMct.  Élym. 
Aum.7ciwr.  Âlotr^  AlMs,  MS.  M.  lAt.  V^  col.  1. 
ALORmit.  FoSme  à»  la  asort,  MS.  da  MoaiMsa.  tiropbe  7. 
Alnuoi.  Prov.  du  Vilain.  MS.  de  S>G«im.  toL  fTÎ,  V*  col.  3. 
Alumhl  Karbodns,  deGemm.  col.  tvM.. 
Alm>wkr.  Tennr.  de  Uttleton.  fol.  17,  H*  édit.  de  1639. 

Au>Bit.  Atbia.  MS.  isL  aBw-  Ord.^.  1.  p.  S37.  -  ÏUm.  du 
Bnit.  MS.  foL  ».  R*  ool.  I. 
ALtWKR.  Heaumanoir,  Coût,  de  Beauroisis.  p.  M5. 
Au)WEii.  Tenur.  de  Uttleton,  fol.  17,  R»  édil.  de  lîfH. 
AiuBn.  Livres  des  Rois,  MS.  des  Cordel.  fol.  113.  ->  Frois* 

"-  -»-  "-  -  '-^  uni  *  ^  .      ,  . 


Allowe,  êubtt.  fém.  Loyer. 
Prix,  revenu  d'une  chose  louée.'  f\V)yez  Auotra 
ci-dessus.)  •  Soit  fait  eoqueste  par  seroi^t  de 


Sér 


(I) 


iiiui»  MU  u/iuwu»  c;n  tr»«i«i  unctmyu.  iiinMiu  011  cnan 


toit  altelnia  en  tifne  de  victolra.  (Voy.  î)u  Cioee 
GloM.  lai,  au  «oUl/f/ifyfl,  col.  Wi.)  Dans  un  sens 
relatif  h  cet  ancien  cri  miliCaire ,  on  a  pu  dire  en 
l^f'.'^  <)>u  Roi  q^  pardûit  à  iéèmrwr  un  ténpe 
quîil  devoli  flB\»loyar  k  ttinora  : 


•  ••■Vf    I».    a  iwki    •,  ■^••wf    11   b^fsif  iWHt  «JUV 

•  cële  Dame  s'en  aut ,  qu'èle  ne  soit  aparcue.  ■ 
(Rora.  deMopathoe,  m.  de  N.  D.  n'  %  M.  »,  V*.) 

m'9H 


T.  0.  ^( 


Aat.nill.». 


(t)  l«nt«m«nt. 


(t)  Le  Ttrbt  nlUr  ««t  «tcore  un  Jet  <^«ùf«nua  d«  l'étymolof  iç.  (w.  s.)  -  (3)  je  qpuittai  mon  chemia. 


AL 


Jurours  combien  les  édéflees  eo  to  cbièfe  manor, 
1  et  les  rqtsés,  ei  les  ▼ivers....>«ill^i  pir  tn  de 


clère  ailowe  et 
d  Angl.  fol.  184,) 


les  reprit. 


AIIouyI,  participé,  kttàmé  :  aehtrti4 
Proprement  aOiiDé  comme  un  loni 

Nicot,  Dict.)  (Test  eo  6e  seiit  qt 

de  faim. 


desLoix 


(Bdrel  et 
it  alUmvi 


TvA  eeroal  elpiif  ée  flifai. 

<D«Mwi.4»Ii"| fcl.m.V. 

De  là,  ce  mot  a  signifie  lÉUBé;  par  ezteosioo'de 
la  cause  à  l'eOlBi,  acharné  à  la  proie  :  AguréaMnt 
acharne  an  travail,  etc.  «  La  convoitise  eai  sans 

*  frein  et  comme  one  béate  alUmvie,  qui  tourmente 
«  non-seulement  son  homme  d'un  désir  insatiable 
«  de  s'aocroisire  de  pluaen  plus,  mais  d'une  crainte 
"  de  perdre  ce  qui  est  acquis.  •  (Paaquier,  rech. 
p.  876.)  •  Vous  avderay-je  encore  lii  r  Je  sois  allouiftf^ 

•  et  afnmé  de  uen  faire  et  travailler.  •  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  106.  —  T.  ÀLUMJvoiBirr  «t  Auuoima  ci-après.) 


AL 


Alloynoor»  wtel.  maie,  Galoi  .qvi  détourne, 
qai  soustrait^ 

U  aifnifieation  d<cllpffi#iiraal  aelati#e  à  oelle  du 
verbe  aUêffnm  éloigner.;  détourner^  soustraire. 
M  Volons  nottsjne.  si  noa  Jastioes  pusaent  atteindre 
«milice  en  Mk  aUopmtn ,  que  les  allounùun 
•  soient  pnm  par  pnaoo,  etc.  •  (Britton.  des  Loix 
d'Angt.  UAJ^.\  On  lit  aUe^noùr,  dans  le.  mémo 
sens.  (Id.  Lbld.  fol.  7.  -^  Voy.  Alumhckis  ci-dessus.) 


TAau5Tts: 

roOR.  Brtttoo.  des  Loix  d'Angt  fol.  », 
—  Id.ibid.l0L  7,.V».     ^^ 


V*. 


TAaiAKTBS 


405. 


AIXOUVI.  Nicoi,  Did.  -  Ptaquler,  ŒuV.  meet.  p. 
AtxouvY.  Oodtn,  DIel.  ^  ItSelait,  T.  IV,  m.  ICK.    - 
Alouvi.  MerUn  Cooèie,  T.  II,  p.  tl!  , 

Alouvt.  Borel,  Diot  ^  Cootrid.  de  âongeoreiu,  fol.  174. 

'  Allouvlment,  adverbe.  Avec  acharnement. 
(Voyez  Aixevn)  acharné.  «  Sans  le  Duc  de  Mont- 

•  bazon  qui  luy  saisit  la  main,  il  redoubloit  aUoU" 
viment  les  coups.  •  (Pasquier,  lelt.  T.  III,  p.  1) 

^llouvlr  (s*),.  Derfte.  S*acbamer. 

Acception  figurée  relative  à  àdWt  du  participe 
allouvi.  (Voy.  Oudiu,  Dict.) 

Allouyer,  iubit.  mate.  Espèce  d'Ofllder  de 

justice. 
O^oyez  Alloué  ci-dessus.)  •  Estant  en  la  Basse- 

•  Bretagne,  il  avpit  ouv  crier  en  un  Baillage,  à  son 

•  de  trompe  :  on  oe  tiendra  pour  ce  jourd'huy  la 
-  justice....  parce  que  lM//otiy^estyvre.  >  (Bouchot 
Sérëes,  Liv.I,  P..358.) 

Allouyse,!  M{«f .  fém.  Ofllce  d'Alloué.  Juridiction 
d'Alloué. 

En  Bretaane,  c'étoit  Toffice  dé  Lieutenant  du 
Sénéchal.  (Voyez  Alloué  ci-dessus.)  •  Institution; 
«  pour  maistre  Raoul  Pastourel,  de  Vaiouyte  de 
«  Nantes,  etc.  •  (D.  Ix>bineau,  bist.  de  Bret.  T.  IL 
col.  1199.)         . 

Ce  mot,  sous  Torthoffraphe  aiaite,  a  signifié  la 
juridiction  de  VaUoué.  «  Soient  tenus  obéir  à  Valaiie 

•  de  Nantes.  •  (D.  Lobiueau,  hlst.  de  Bret.  T.  II. 
coL  1065;  Ut.  dé  1448.) 


AUacer,  verbe.  Placer,  mettre.  Planter,  semer, 
cultiver.  Allécher,  ou  allumer:  ^ 

On  a  ditlMï,  imt:  en  laUn  Mme,  lieu  (I).  De  U,  le 
verbe  a//«cer  dans^  la  signiflcàMon  d'allouer,  placer, 
mettre.  «  Repoignet-om  nostre  trésor  el  champ,  et 
«  nostre  pécnne  aUucet-om  el  sachet  »  (S*  Bern. 
Serm.  fr.  mm.  p.  90.) 

Il  paroit  qu'a//tft;A^  avoit  la  même  origine,  lors- 
qu'il si^ifioit  planter,  semer,  cultiver  :  acception 
rârticulière  à^aUueer,  placer,  mettre  dans  un  lieu. 
(Voy.  ALLOcn  oi-diBSSQa.) 

Je  voj  ceupètnpe  et  chardon 
Oui  de  le«r  eemenee  fadidon..... 
Deetniiete  en  est  le'iNNme  Uée..... 
&>it  doae  télé  eemeiiee  estrepée  (î^  :  \ 
FeleoiM  le  boa  pUnt  «liMAier. 

)Ch.P«ikl08.p.fM,wl.  «. 


Lee  rosiers  coupent  «i  essartent; 
Et  lee  clurdons  vont  aluckant. 
BM.  <•  S»  LM«ét.  m.  *  s. 


^^lÈÊÈÈÊÊÊÊà 


M.».V*c«l.t. 

On  croit  (}u'il  faut  lire  alucher  pour  aleicher,  dans 
les  vers  suivans  : 

Msl  berbe  craist  tantoet.  oe  dH  l'en  en  prarerbe  ; 
Et  ce  qu'ic^e  k^nct  eetainot,  qn^ne  la  oert». 
Maint  bel  Jardin  s'en  pert,  et  nabt  belle  ferbe  : 
Nul  ne  doit  aUiehtr  nal  arbre,  ne  mal  herbe., 

i.  ii  Mm*.  Cti.  wn  IMMSn. 

^  Peul^tre  allueher  est-il  une  altération,  ou  varia- 
tion d'orthographe  du  verbe  allécher,  amorcer,  dans 
oeS'deux  autres  passages.  •  0  Ghrestienl...  comme 
«  to  puet  si  allMChier  la  lescherie  des  delis  de  ce 
«  monde,  et  le  regrait  de  les  perdre  tant  descou- 
•  ragier?  •  (Al.  Chartier,  de  l'&pér.  p.  335.) 

Trop  grant  attrait  fait  amnaer 
Sonvrât,  et  déçoit  et  aJ«c*«  ; 
.  Mais  soobe  un  eoortoii  raftiter 
Sont  les  biens  d'amour  en  embodie. 

9Ui.^ràLQmtkr,p.9êl. 

Où  pourroit'  au  reste  expliquer  aUucher  en  ces 
deux  passades,  par  allumer,  exciter,  comme  dans 
les  vers  soivans  :     v.    ' 

Luxure  est  on  pécbié  que  gkmloanie  «liieAé  ; 
Et  si  la  fait  llambsr  plue  clar  <|ne  sécha  b«di«. 
I  éillMi.0i4.V«.iM 


ALLOUYSE,  ALLOisB.  Dict.  de  Tréroox. 
Aloisk,  Alouysk.  Gloss.  de  lUist,  de  Bretagne. 


ALLUCKR.  8>  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  90. 

éijnoH—  (Gorr.  A/ucAei?.)  J.  de  Mena,  God.  ws  1371 


wimt. 


(t)  Uttré,  au  mot  allMchon,  voit  là  un  composé  de  ad  et  de  /tu,  htei».  (N.  b.)  -  (S)  Extirpée,  arrachée. 


I — aiir*  vw>  1 17 •  , 

Suivi  de  l'innniUt  d'un  verlw,  aller,  signifloit  et 
sigitiflé  eooore  «e  mouToir,  m  mettre  en  laouve- 
meo^  pour  faire  une  choee.  •  A  tant  se  sont  aie 
-  coMcnier,  etc.  •  (Rom.  de  Oolopatlios,  m.  de  X  D. 
a'2,  fol.  «tv-col.i.) 

'  On  se  met  en  mouTement  pour  arriver  dans  un 


j'aille,  tu  ailles,  etc.  Par  exemple,  à  la  troiaième 
personne  on  écrivoit  aillst;  ail,  en  supprimant 
dans  la  premièresyllabe  la  lettre  i,  et  la  lettre  e 
dans  la  dernière  ;  aul,  en  changeant  a/ en  au,  etc. 
On  retrouve  ce  mâine  JbbaDgemeQt  daoa  auge, 
^variation  d'orUiographe  de  la  troisième  personne 


^ 


(1)  tendit  ;  en  Mm  porrtxit. 


-■^  ^. 


^ 


AL  -3ST- 

ÀLLCCmim.  AL  CiMrtier,  de  l'Espér.  p.  33^ 
JkuxmmL  ifiét.  4e  8»  LèocMie,  M9.  de  »  Oem.  M.  tf.  - 
J.  de  lle«n,  teeUm.  p.  70. 
ALUCHin.  Eiifll.  des  Ch.  Poée>  MS8. 1».  Mfik  dûL  t. 

Alloeo,  adverbe.  Là  ;  en  ce  Ueo.' 

On  disoit  Quelquefois  à  illuee,  pont  signifler  là, 
en  ce  lieu.  (Voy.  Fabl.  us.  de  N.  D.  n*3,  fol.  76.) 
De  là,  le  composé  alluee,  le  même  pour  le  sens 
qu'illuec.  (Voy.  liuiic  ci-après.) 

'        y4lu7ue*Jaentàroie(l) 
Godefroie  et  Aimerie. 

Aa  treeceier  ee«on^  prie  ;  _ 

Godeflrot  mu)t  e'i  defffoie. 

Ak.  VpH.  Vr.  MS.  4«V«lk.  r  IIM.  M.  Hl.  R*. 


AL 


On  lit  :    "  % 

•   lieut  jooient  i  roie,  etc.         •  ' 

^        A<HLPMI.t>.in6.»rMfltlW.T.  IV.p. 


INt. 


Il  semble  qu'on  doive  lire  alueket  pour  alvekei, 
dans  ces  vers: 

Pour  lo  Roi  (aire  pliM  d'anal, 

Prisent  a)|piliee  et  esnekee^  v 

Bien  betiUiee  à  broteekes  (4), 

Et  geneermée  feleneekee 

Qu'il  ormit  toos  esUos  o/velcet. 

De  DouTre  al  vespre  ae  partirjnit,  ete. 

Fk.  MMik.  MS.  ^  Sêt. 

Quoique  les  lettres  dTaffrancbissement,  aoeordées 
aux  liabilans  de  S' Palais,  en  1279,  soient  en  latin, 
on  y  trouve  quelques  mots  françois,  du  nombre 
desquels  paroit  être  aloque.  •  Omnes  illi...  qui  sunt 
de  aloque  •  pourroit  signifier  tous  ceux...  qui  sont 
de  là,  de  ce  lieu  ;  à  moins  que  de  aloque^  ne  soit 
une  altération  du   latin,  de  alode,  de   allodio. 

•  Omnes  illi  et  quilibet  per  se,  qui  sunt  de  aloque, 

•  dum  tamen  teneaot  operatorium  in  quocamoue 
«  ibco  viilœ  et  donum,  unum  denarium  quilibet 
«  septimanà  nobis  reddant.  •  (Voy.  La  thaomass. 
Coût,  de  Berry,  p.  lit.) 

vAauiiTEs: 

ALLUEC.  Bestiaire,  MS.  dnll.  n*  7980,  fol.  177,  R«  col.  t. 
ALtc  Lùcidairci.  MS.  du  R.  n*  7960,  M.  S»,  Bf»  eoi/i. 
Alokuc  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7910,  fol.  6t^  R«  eoL  t 
Aloqub.  La  TlumimMaMM,  Coot.  de  Bciry,  p.  lit. 
^ALpgc.  Ph.  MowelMe,  M8.  p.  9l,pëmiiu. 
ALVBUBik-Id.p.961.  — DttCaafe,  Gloee.  lai.  an  moi  iVeca. 
ALUSQon.  Ane.  Po«C  fr.  MBS.  av.  1300,  T.  !▼.  p.  IdSi. 
Ai^JQUBB  AM.  Ptoea.fr.  MS8.  du  Yatfc  n*  fUi  \cL  M,  R*. 

Allnmtdllef  iubêt.  fém.  Flambeau,  torche. 
(Voy.  AuJUMn,  brûler,  éclairer.)  Il  semble  qu'allu- 
maille  soit  le  terme  collectif  de  brandon,  flambeau, 
etc.  dans  les  vers  suivans: 

Et-des  saurs  toutes  les  bataillea 
Portent  brandooa  Qt  a/ittfaoiifst. 


Allomé,  participe.  Illuminé.  Eolumioé. 
On  sait  que  It  Lune  est  illuoUaée  par  le  Soleil: 
anciennement  oe  dieoit  allumée. 


Cest  eu  ce  même  «sens  qu'on  a  dit  par  compa- 
raison: 

De  l'or  dea  armas  est  la  Uànt  ittuntée, 

AMri>,MS.M.M.VMl.  I. 

.  Qdoiqué  le  terme  enluminé  ne  présente  pas 
aujouranui  l'idée  d'une  lèvre  rogge  et  fraîche,  il 
paroit  cependant  plus  propre  que  tout  autre  à 
rendre  le  sens  figuré  A^allutné,  dans  ces  vers  : 

'    Bouche  ot  bêle,  grosse  levréte,     • 
Tote  a/MMiAr,  Termeitléla.  ^ 

Pwlipu  «•  Itok.  MS.  «•  8.  Gots.  iai.  ItB.  n- c«l.  1. 

VAMANTCt  :  *" 

ALLUMÉ.  Orth.  snbaiat  -  Lttcidam<  MS.  du  R.  n*  T\m, 
fol  «7,  V*  col.  I,  etc. 
Kumt  Partpn.  de  Blois,  MS.  de  S>  Germ.  fol.  i90,  R*. 

Allumée,,  iubit.  fém.  Espèce  de  coiffure  de 
tête.  Anciennement;  on  portoit  des  chaperons, 
qu'on  nommoit  quelquefois  aulmuce$.  Aliumée 
paroit  être  une  altération  de  ce  dernier  mot,  dnjis 
Jes  lettres  par  lesquelles  Charles  V]  impute  à  son 
fils,  Charles  Dauphin,  le  meurtre  de  Jean,.  Duc  île 
Bourgogne.  •  Leaict  Charles  mit  tantost  la  main  à 
«  son  allumée,  fesant  semblant  de  saluer  nostre 

•  dict  Cousin,  et  à  l'ombre  de  son  bras  guigna  den 

•  yeux,  et  feit  signe  à  ses  gens  pour  venir  fërir  sur 
«  Doetre  dict  Cousin.  •  (Pélibien;  hist.  de  Paris, 
T.  V,  p.  S(tô.)  En  effet,  la  coiffure  à  la  mode  de  ce 
temps,  étoit  le  chapej^n  :  (Voy.  Meurtre  du  D.  do 
Bourg,  pr.  p.  385,  pattim^  ITiifmtias^,  comme  on, 
lit  dans  la  déposition  de  N'Séguinat,  secrétaire  de 
ce  même  Duc.  «  Mon  dit  Seigneur  s'en  ala  devers 

•  luy,  (le  Dauphin,)  et  osta  son  awmifMe'qui  estoit 
«  de  veloux  noir,  et  se  inclina  devant  lui  d'.un 
«  genoul  jusquea  à  terre,  en  '  le  saluant  moult 

.  «  numfaJemeni.  •  (Ibîd.  p.  278.  —  Voy.  Artiin:»: 
ci-après.)  -  \  j 

Allnmement,  iubtl.  mosc.  Action  d'allumer. 
Action  d'éclairer. 

(Voy.  Cotgrave,  Dict.)  Ces  deux  significations 
sont  relatives  à  celles  du  verbe  allumer.  (Voy. 
ALLUim  ci-desions. 

A-Hpiner,  verbe,.  Brûler  ;  être  enfiarpint^ 
Éclairer.  ^ 

La  signification  propre  et  figurée  de  notre  verbe 
allumer,  contraction  d'alluminer,  atumner^  est 
très  ancienne  dans  notre  langue.  ^  Encens  mistrent 

•  sor  Taulier  et  alumirentwe  lampes.  •  (Livres 
des  Machabëes,  m.  des  Cordel.  fol.  10i.  -  Voy. 
Auximin  ci-dessous.) 

La  mer  s'en  Ta  ai  Tleat,  et  tcB  iora  géte  escQino  ; 
Reste  gèteat  lor  poU,  et  ces  oitiattslor  plume  : 
De  ehaagler  moa  talent  lor  exemple  m'tUume. 

FM.  W.  4i  R.  ••  Tflit,  M.  W.  a*  Ml.  I. 


Et  dère  et  poM  al  «tiMiéc. 

i»  HiK  Mi- <•  a.  ««»•  w.  Il»,  V*  «i.  a. 


T 


ours  et 


(Cotgrave,  Dict) 


(1)  au  palet.  -,  (S)  prirent.  -  (3)  Voir  Du  Canfe  à  Buta,  comme  à  Saea.  (n.  k.)  -  (4)  bien  fortiOées  par  ites  tours,  (m.  e  ) 


Àlomes,  imp^r.  Allons.  (Bestiaire,  us.  du  R.) 
Àlon-nient,  impër.  Allons-nous-en.  (Eust.  des  Ch.) 
Alons,  impéri  Allons.  (Villi^rd,  p.  50.) 
Aiot,  indio.  iroparf.  Il  alloit.  (Du  Chesne»  généal. 
des  Chasteien.  p.  i7;  Ut.  de  1S20,  passim.)  - 
Aiout,  sulj.  imparf.  11  allât.  (Hist.  de  la  S**'Croix.) 

(Indifféré. 


-Wll  Vl>     !«■>%/«.'• 


Au  flguré,  allers  signifloit  aussi  allée,  passage. 

•  Uns  planchies  que  a  seurs  Aist  li  alert  et  li 

•  venirs.  •  (Livres  des  Roii,  us.  des  Cordel.  Ibl.  96, 
R«  col.  2.  —  Voy.  Allée  ci-dessus.)  Peut-être  a-t-on 
voulu  désiçner  le  pays  qui  servoit  de  passage  pour 
entrer  sur  les  terres  de  l'Empire,  lorsqu'on  a  dit 


^ 


^> 


,  n 


AL 


—  358  — 


AL 
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Ouclqnerois    alluilicr 
comme  dans  ces  vers  : 


ëtoit    mis    absolument, 


Il  et  sa  tàme  m  levèrent  ;( 
Au  feu  vinrent  et  atumèrenf. 
I  Le  moine  virent  on  mi  l'Aire. 

lÊéà.  MS.  dall.  a-IMft.  T.  H,  fol.  i»  V  c«l.S. 

L'auteur  de  la  Bible  Guyot;,  Hugues  de  Bercy, 
dans  la  description  qu'il  fait  de  l'usage  de  la  Bous- 
sole en  son  temps,  nous  apprend  que  les  Nafi- 
tuniers,  d^rns  rob.scuriLé  de  la  nuit,  faisoient 
allutnef  à,  l'aiguille,  c'est-à-dire,  nu'iis  Taisoient 
allumer  une  chandelle  pour  voir  à  1  aiguille  de  ly 
boussole  quelle  route  ils  dévoient  tenir. 

8uant  la  meneet  obscure  et  brune, 
uant  ne  voit  eetoile  ne  lune  ; 
I)ont  funt  à  l'aii^uille  a/u>ner  .■ 
l^liB  n'ont-il  ipùrae  d'eagarer. 
.    Contre  l'eMofle  va  la  pointe,  etc. 

BiMiGirfiK,  Ui.  *Ê  N.  D.  M*  B.«,   M.  0>.  V  col.  S. 

(Voy.  Pasquier,  rech.  Liv.  IV.  p,  37i.)()n  croit 
<]ue  C4.^  mots  àlnme,  alume,  que  Du  Gange,  (observ. 
»ur  rhiHî.  ile  S' Ixnuis,  p.  8:),)  explique  dans  le  sens 
Wailumer  a  V aiguille^  signifient  plus  vraisembla- 
blement* allumez  les  fanaux  en  ce  passage,  où  il 
s'agit  d'indiquer  au  Comte  de  Poitiers  sa  route, 
pour  venir  joindre  S'  Louis.  •  Messire  Phelippes 
-  de  Monfort...  s'escria  au  Roy:  S'ire,  sire,  attendez 
'  vostre  frère  le  Gomtede  Poitiers  qui  s'en  va  à 
«  vous  en  celle  autre  gallée.  El  le  Hoy  commença 
<  .1  dire  h  ses  gens  qui  \^  esloienl  :  alume.,  alume. 
«  Et;  tantouk  y  eut  grand  joie  entre  nous  tous  de  la 
.  venue  du  frère  du  Roy.  •  (JoinvIUe,  p.  77.) 

Le  sens  de  cq  verbe  étoil  encore  absolu,  lors- 
qu'on disoit  ïilturément  en  parlant  d'une  chose 
(iaire  et  évidente  : 

Il  ni  covfent  pat  alumer. 

BA>I«  Guiol,  m.  de  N.  D.  n*  B.  6.  fol  03,   R'eol.  1. 

Ci  ne  Tuut-il  pas  alumer. 
Ilitl.  dd  Fr.  à  U  Milo  du  I\MB.  et  FMiral,  IfS.  dm  R,  n*  0811.  fol.  79. 

Il  étoil  dans  l'analogie  des  idées,  qu'a//Mm<*r, 
1>roduire  de  la  lumière  en  mettant  le  feu  à  quelque 
matière  combustible,  signillàt:  1*  Brûler,  mettre 
en  feu  dans  lu  sons  propre  :  •  Sichelech  alumames 

•  et  arsimes.   ■  (Livres  des  Rois,  ms.  <]es.  Gordel. 
fol.:tî),  R'col.  2.) 

Dans  un  sens  moral  et  flguré,  brûler,  être  en- 
flammé. .  g 

Nus  ne  le  voit  ki  n'en  soit  nlumi*, 
Kl  de  s'amour  esprins  et  embrasés. 

AMd«,liS.  M.  4»,V*Ml.  t. 

Toute  France  de  ire  alumt. 
HM.  4t  Kr.  4  la  tÊ»m  «■  KM.  é»  F^msi.  MS.  da  R.,  ■•  9M,  M.}M. 

"t  Éclairer,  par  extension  de  l'acception  allumer, 
brûler.  «  Alumerent  les  lampes  qui  estoient  sor  le 

•  Chandclier.et  alumoient  el  temple.  •  (Livres  des 


iÊm 

•  de 


>  qui  allument  en  la  salle^.  >  (La  Colomb.  ThHt. 
d'honn.  T.  I,  p.  79.)  •  Il  apperceut  que  vers  luy 

•  venoit  la  lumière  en  allumant  les  Dames  et 
«  Pucclles  qui  .la  clarté  du  feu  suyv'oienL  »  (Percef. 
Vol.  V,  fol.  20.)  ^ 

■     Il  flst  preroiera  le  firmament.. 
Et  la  Lune  ponr  a/ufner, 
Par  nuiit,  l'Air,  là  terre  etiia  mer. 

C.  Maetai^  MS.  M-  M.  V*  ool.  I . 

'  VAR|AKTES  : 

ALLUMER.  Orth.  subsist.  -  Peroef.  Vol.  V,  fol.  SO,  V«. 
Alumer.  Ane.  Poôt,  Fr.  MSS.  av.  1300,  T.  I,  p.  475. 

Ailum^ri^,  t^ubiti  fém.  Illumination. 
Illumination   en  signe   de  réjouissance.   «  Si 

■  estoient  les  rues...  si  plaines  de  jeu,  de  mystères 
«  el  ^allumeries,  tant  riches  et  tant  bien  faicles 

*  qne  l'on  veoit  auûi  clair  comme  à  plain  jour.  • 
(Monslreiet,  Vol.  III,  foL  95  et  96.  —  Id.  Vol.  I, 
fol.  ir>6.) 

Allum^ler,  subit.  ma$c.  Marchand  d'allu- 
mettes. 

Faiseur,  où  vendeur  d'allumettes.  (Voy.  Rabelais, 
T.  II,  p.  253.  —  Id.  T.  V.  pronostic,  p.  12.  —  Cotgr. 
Dict.) 

^  Allumette,  subsL  fém.  ce  mot  subsiste  dans 
le  sens  propre:  mais  on  ne  diroit  plus  au  figuré, 
en  parlant  des  personnes  quj  alliimAnt  ie  feu  des 
guerres  civiles,  qu'elles  en  sont  les  allume ttei. 
(Voy.  Pasquier,  rech.  Liy.  VI,  p.  469.)  Ce  mot  ne 
désigneroit  plus  ce  qui  allume  les  passions,  ce  qui 
les  enflamme.  «  La  céi*émonie,  la  vergoigne  et 
«  difflculté  qu'il  y  a  de  parvenir  aux  derniers 
«jexploits  de  l'amour  sont  les  aiguisements  et 
«  allumettes.  »  (Saçj.^de  Charron,  p.  607.)  «  La 
«  honte  sert  d'aiguillon  et  (ïallum^Ue.  •  (Ibid. 
page  133.)  '  < 

Alliiminer,  verbe.  Allumer.  Éclairer.  Éclaircin 
Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :  •  Pour  chose 

■  immobiliairc  baillée  à  la  chandelle,  au  plus 
<  ofTraut  et  dernier  enchérisseur,  l'on  ne  peut  pro- 
«  céder  par  4iercemerit  ou. doublement,  s'il  ne  se 

■  fait  durant  la  chandelle  aluminée;  car  depuis 
Qu'elle  est  estai ncte,  etc.  >  (Coût.  gén.  T.  I, 
pag;§683.) 

'  Ja  no  es  obe  (1)  Fox  (t)  isaia  atumnaz. 
.    ^,       HmI.  4a  &<««.  Ilragw.  MS.  de  S»  B«Mh-MfwLoiff .  p.  «n 


bois  pendans,    que  l'on  appelle    croisées, 
garnies  d'escuelles  de  bois  pour  tenir  les  torlis 


Ce  verl)e  étoit  neutre  dans  la  signiflcation  d'é- 
clairer, luii*e.  «  Li  Solettz  returnad,  e  li  jurs 
>  alumnad.  •  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol. 
118.)  Il  étoit  actif,  dans  la  signiflcation  d'éclairer, 
faii^  voir  clair.  <  11  garissoit  les  malades  et  alu- 
•  minoit  les  aveugles. 


1/  les  aveugles.  »  (Modus  et  Racio. 

»  ^^j  •    **^^*-*%t  ya#i    ws^«*%#w«' vsa9*  I  . 


M8. 

■MB" 


Au  flguré,  il  signifloit  éclaircir,  rendre  clair, 
intelligible.  •  Por  (ère  plus  a/tf?H^n^e  la  translacions 


(1^  besoin  ;  en  latin,  optt$.  -  (î)  feu  ;  en  l.ilin.  focu$. 


i  f 


attestent  que  tosâiÂNMlï^StûiëDr^^ 
taires  dpnt  le  reveou  appartehoit  tout  entier  aux 
poflteseearfK  îles  MriUMnt  «Kemots  de  tous  droits 
seiirneuriaux.  (Voy.  Le  P*  SinDond,  iDOte  sur  répit. 
xiT  de  GeofflMy  de  Vendôiiiie.  —  Do  Caofe,  Gloss. 
lat.  au  moi  àlo<Uim,'ûo\.  33S«t  834.  —  Callaud, 


(1)  plaisanterie^ iMmffonnerie. 
I. 


/ 


l'adjectif  franc  Le  Dossesseur  ù'tkwmttanC'alUu, 
a  ooiDbien  que  submis  ik  la  jutftioe  dUtruy,  n'est 
«.  tenu  à  foy  et  hommafe  envers  aucun  Seigneur: 
-  ne  le  suit  ù  la  guerre  :  ne  rend  secours  ou  àssiir 
•  tance,  en  cas  de  querelle  :  par  irrëv4renee«  il  ne 
«  toimbe  point  en  commise  :  il  ne  doit  aucuns  lot^ 


44 


t      •     • 


AL 


359 


AL 


^piip— —— ■ 


«  et  rentelligencç  de  la...  doctrine  de  Boèces,  etc.  * 
(Rom.  d'Hector  de  Troyes,  ms.  du  R.  n*  7*.M)9,  fol.  52.) 

J  VAMANTCS  : 

ALLUMINER.  Peautfer,  MS.  du  R.  a*  7897.  fol.  198,  R*. 
Alumenkb,  Rom.  id'Uector  de  Trotoc,  MS.  du  R.  n*  7aûD, 
fol.  6a,  R».  i-rt 

Aluminkh.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  683,  etc. 
Alumnea.  Livres  des  Rois,  MS.  des  Gordel.  fol.  14R,  R*.- 

AlUts,  adverbe.  Hors  toute  mééure,  à  l'excès. 

Ea  alleniiHld  ail  auss  ou  aile  aussensï^Me  tout 
hors,  be  lu,  Texpression  trinquer  aUttê,  c'est-à-dire 
boire  .hors  toute  mesure,  à  l'excès,  sans  mesure. 
«  Enfans,  beuvez  à  pleins  f  odets.  Si  bon  ne  vous 
••  semble,  laissez-le.  Je  ne  suis  de  ces  Importuns 
«  Lifrelpfres  (jui...  contraignent' les  Lans  et  Com-« 
«  paignons  trinciuer,  voire  carous,  eijiUus  qui  pis 
•  est.  »  (Rabelais,  T.  IIP,  prolog.  p.  Vi.  —  Ibid.  note 
de  Le  Duchât.)     ■ 

VARÎAWTES  :  \      '         '       '  ^ 

ALLUS.  Rabelais,  T.;  ni,  prolog.  p.  15.  " 

Alluz.  Cotgrave,  Dict.  ,  . 

Aime,  adj.  Qui  nourrit,  qui  fertilise;.  Qui  réjouit; 
beau,  bofi,  etc.  -*- 

Le  premier  sens  est  relatif  à  l'origine  du  mot 
latin  almus,  d'où  l'on  a  dit  aime  en  françois.  (Voy. 
Nicol,  Dict.  —  Essais  de  Montaigne,  etc.) 

On  èe  réjouit  de  la  fertilité., C'est  un  bien  que 
l'homme  a  Sanctifié  par  des  hommages,  des  actions 
de  grâcea.«Oe  là  peut-étrcf  a/m^,  a/mt/«  aura  signifié 
en  général  ce  aiii  réjouit,  ce  qui  est  beau,  bon, 
saint,  ce  qui  mérite,  comme  tel,  des  respects,  de  la 
,  reconnoissahce.  (Voy.  Cotgrave  et  Ondin,,Dict.  — 
Epith.  de  M-  de  la"  Porte.  —  Nuits  de  Slrapar,  T.  I, 
préf.  p.  9,  etc.)  -  . 

■'^'  ■    .    ■   ■-     ■■■    '■ 

AlmlUque,  ad!/.  Fertile,, fécond.      ' 

On  a  dit  ngurément  :.  /   • 

....  science  ardue  et  almifique.   " 

(Eut.  de  Roffor^  Collef^e,  p.  186.      ' 

(Voy.  ÂLME  ci-dessus.)  ^  ' 

Alogier,  verbe.  Loger.  ; 

Dans  une  signification  papiiculièVe ,  camper. 
«  Après  la  pierre  de  adjutorie  se  alogièrent^^e  lurs 
«  tentes  i  tendirent.  •  (Livres  des  Rois,  ms.  4es 
Corde),  fol.  5,  V*  col  4.  —  Voy., Louer  ci-après.) 

AI6I,  su&sif.  moac.  Alliage.  \ 
Xiette  explication,  est  ^ela^ve  à  l'étymologiè  d'a/- 
loyer^  variation  d'orthographe  du  verJ^  alliier. 
(Voy.  Aluier  ci-dessus.)  L^-monnoies  d'a/oy  étoient 
les  monnoie^  dans  lesquelles  il  y  avoit  de  l'alliage. 
<  Pièces  antiques  de  monnoye,  les  unes  d'^fgent, 
-  les  autres  aa/oy.  •  (Contas  de  Despëriers;  T.  I, 

138.)  Lorsque  ralliage-étoit  conforme  à  rOrd< 


•  tiègne  à  nous  tant  seulement,  et  uoh  ù  autre:?; 
(Ord.  T.  1,  p.  4G0.)        ' 

Ce  droit  aloy  est  essentiel  à  la  bonté  des  tnoiT- 
noies,  à  la'bonte  de  l'or  et  de  l'argent.  Il  en  fixe  lo 
prix,  la  valeur.  De  H»,  on  a  dltflgurément  en  pai  liuit 
d'une  personne  peu  estimable  pour  la  bouté  de  sou 

caractère  :  *     ,  '  * 

_t,  • 

'  ...  je  Vous  voy  '  '   , 

D'uu  dur  aldt/, 
Faux  et  très>inal  examiné. , 

.nUton  de*  iMiWeAfeàiour».  p  SU. 

Telle  est  ^-origine  de  l'accepliou  figurée  de  notre 
mol  a/oi,  dans  ces  façons  de  parleï-,  homme  de  bas 

a/oi,  marchandise  de  mauyaâs  aio^  etc.  ' 

'     I  '         .•■■.■■■','  ■  •  .' 

V     *  VARIANTES  :         ' 

•  ALOI.  Orth.  subsist.-DaCsDgefGlras.  la(/au  raot  /-ù/«  i' 
^ALÀY.  Ou  Çanee^  Glosa,  tat.  au  mot  letja  ct»l.  \CfH.: 

Alloy.  la.  ibid.  au  niot  Alleium.  —  Pasquici.  tlecli  d  wh" 
AtoV.  Ord. -T.  1,4).  4»»,  etc.    '        ,  jfeu 

Alolcment,   substJ   masc.^iîmaçi}.  ^  U^ic 
alliance,  pbligatioti.  -^  /     r     /  " 

■  Le  preitiier^sens  est  le  mêra'c  que  relui  d'alliat;e. 
y  mon  de  plusieurs  métaux  par  la  fusion.  «  Ordon- 

•  nie;:  de  ce  qu'il  -fallut  pour  faire -un  fouiuf.m 
«  ù'aUéement  de  métdux.  »  ;Mém.  de  Sully,  t.  Vil, 
p.  19. —^  Voy.  Alliage. j 

Au  flguré^^ce  mot  signiOoit:  i"  Ligue,  union  di* 
plusieurs  personnel  liguées  cn^mblc  : 

^£n  une  seinbiahce  fardée,    • 

(  Du-  dehors  bonne  et  coulourée,  '  jg| 

Firent  ifjeur  alternent,    ,  ^^"^ 

Pour  ce  que  fedlit  relevée,  • 

Bonne  cotistume-,  et  ramenée. 

Tclz  estoiV  leur  assciÂblement. 

#'     Géott.  de  Pari»,  l'oe|.  à  U  ituito  du  I\o«r.  d«  FmuI,  f«l.  53. 

^      •*  '  .  -      \   ■ 

,   .2'  Alliance,  réunion  de  plusieurs  bonnes  fiuiilH'  - 
4au3  une  persQnuc  : 

/     .       El  dienl  bien  trestout  communaumcnt 

K'cn  Ogier  a  prouèce  et  hardcmcnt       •     , 
Ou  ioiauté  a  fait  atoiemettt. 

Entante d'O^  le  Dmtoh,  IIS.  de  Gai^pùi.fol.  02.  V  r..l.  1 

Il  désignoit  aussi  cette  obligation  du  vassal  env(T^ 
son  «eigneur,  contractée  par  le  seimcnl  dç  iKlrlUc 

El  Tiz  hsirime^^sônt  devenu.  '       . 

Assez-li  flrenl.seretnent,      .  '**".. 

Feulez  &t' nlieîriènz 


B^^jHjQrsqo^*alliagrjétg 


rojjon- 


C«u  que  iloron  et  Varassoùr 
Doivent  r«ire  ù  loùr  SeigDoÛr. 

Ron.  4t  ll'w,  MS.  p 
VARIANTES  : 


ÎW 


ALOIEME.\T.  Enfonce  d'Ogier  le  D.  M.S.  do  Gaignat,  fol.  m. 
ALIENENT.  Chion,  S»  Donys.  T.  I,*foI.  2tr.,7V'.      «- 
Ali-éement.  Mém.'de  Siilly,  T.  VII,  p.  Uin-t  20; 


AJonge,  subêt.  fém.  Allongement,  longueur. 


à-dire,  de  bon  aloi  :  contrefaites,  c'est-à-dire  de 
mauvais  aloU  de  bat  aloi,  s'il  n'y  étbit  pas  conformé. 
«  La  connoissanpe  de  nbz  moni|pies,  assavoir  se 
•  elles  sont  de  tiroit  aloif,  ou  contrefaites  apparr 


Alonge,  tubêt.  fem 

'iî<lfiliiiiiDi)i|i(jpi 


rç  uc  ctt  mut  qur  suosiMe,» 

est  analogue  à  celle  d'alongéoir.  (Voy.  Alû.'cceoib  <-i- 
dessous.) 

Dans  le  sens  figuré  d'allongement,  longueur,  len- 
teur, délai,  retard,  on  disoit:  «  Procéder  par 'a/oM- 


..-S 


r 
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i       f 
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»» 


ALMiY.  J.  «!•  Maun.  Cod.  TaraJUO.  -  lUboiai*.  T.  1,  p.  tlO. 

Alo.  Colgrave,  Uicl.  -  Nicot;Dk:t.  «u  motili««. 

Ai.oi>.  Cutgr.  Inct.  au  mol  Alo.  -.  Nlcot,  lUct.  tu  inb(4/i^. 

Auiim.  Colgr«v«  «t  Monol,  DIct.  " 

AMioiB.  Mouet,  Dict.  au  mol  Alod*. 

ALuKir.  Coût,  du  Mei«,  au  Nouv.  Coût  géo.  T.  II,  p.9Ut> 

(1)  eurictur.  -  (î)  proléger. 


Et  d'o/«v«r  (S)  uu  traltor  falon. 

Kmt,  Pau.  rr.  MM.  nmH  «M.  T.  W,  f.  1IM. 

Et  ae  fortune  on  hont  aliivê 

En  pou  d'eura,  en  maina  le  deacfnl. 

kimiêOÊmbny.Uofi.  MS.  4«CdlcMt.  M- «M.  Il*«rf.  Ifll  V*«al.  1. 
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•  "get.  •  [{^  (>al)oureur,  tiist.  de  Louis  de  France, 
liuc  d*Anj(j!jk,  Koi  de  Sicire,  p.  58.) 

MetiiPsfMonfje,  pour  allonger^  reUrder  : 

J>e  aui  préa  de  ce  aproTtr     "^ 
Qiit;  tu  m'aa  ci  oT  conter. 
Je'^'i  vueil  mètre  plua  d'«/otff]f». 

fé».  MS.  éi  R  ■•  TMt,M.SOO.  Ifcol.  I. 

r-     Ihmner  alonge^  pour  allonger  le  temps,  donner  le 
!    leinps  de  faire  une  chose.  ■  Cecy  dt^ient  les  Clie- 

•  vullers  au  Roy  pour  donner  alonae^kïin  que  leur 

•  seigneur  le  Duc  de  Bourbon  Telstsâ  besongne. 
«  etc.  >  (llist.  de  Loys  \\\,  Duc  de  BourI)on,  p.  183.) 

>Knnn,  tenir  par  alonge^  pouf  raleL.rr.  (Fabl.  us.  du 
H.  \r  7015,  t.  II,  fol.  131,  y  col.  i.)  ..  ,. 

\    -  '■■    '  y  VARIANTES  :  ' 

ALONGE.  Oirth.  aubaiat. -Tahl.  MS.  du  R.  n*  7^8,  fol.  170. 
Allunob.  Cotgrove,  Dict. 

^  .  ,     • 

Alongcnil,  subit,  masc.  AllQngement. 
,   Augmentation  de  longueur.  «^Laisse.. ..  courir 
«  encore  ce  cmp  d'essay,  et  ce  troisiosme  alongeaH 

•  du  reste  de^ièces  de  ma  peinture.  »  (Essais  de 
Montaigne,  T.  lU,  p.  320.— Voy.  Alôngeoib  ci-dessOus.) 

Alongement,  ti^Ht.  mate.  Prolongation.  Bloi- 

gnement,  séparation. 

Ce  mot  subsiste  dans  le  sens  propre.  Il  se  dit 
môme  encore  llgurémenl  des  longueurs,  des 
lenteurs,  d'une  affaire.  AnciennemenC  il  signifloit 
prolongation  de  temps  :  •  n'auront  puissance 
«  d'exécuter  lettres  ou  roendemens,  dfe  donner 
«  termes,  respils,  allongemen$,  ne  autres  grâces.  • 
(iir.  Coût,  de  Fr.  Liv.  |,  p.  55.). 
•/    Fi'olongation  de  trèvè,  en  ce  passage  : 

Le  I\oy  d'Angleterre  envoya,  Vl^ 

r.cquerir  un  alowjement    -^ 

Que  le  feu  Roy  si  ottroya.  ^ 

Itrtcf  les  tresvea  furent  criées, 

Pour  aller  |>ar  tout  sans  péril, 

Kt  jusqu'à  l'année  prolonguées 

De  qufltrante-sept  en  Avril. 

VigiLdt.CharlM  VU.  pwt.  1.  p.  t2l. 

La  distance  des  lieux,  la  longueur  de  cette  dis- 
tance nous  éloigne,  nous  sépare  les  uns  des  autres. 
;  De  là,  le  mot  nlongemeiit  a  |i|niflé  éloignement, 
sépalattiou.   .'Moût  doit  pruSe-fame  souffrir  ou 
t  e^itlurer  avant  que  èle  se  mètehors  de  lejcompai- 

•  gnie  de  son  mari.  Mais  en  aucuns  cas  eles  n'i 
«  ont 'pas  bon  demourér  :  ai  nchôis  doivent  estre 
«  escusées  de   Valongement  :se  eles  le   font.    •. 

>    Beaun^ioir,    Coût,  de  Beauvoisis,  p.  29i.  — 
Voy.  AtoiPb  ci-dessous.J,    ,» 
•    ■  ■     % 

<?,  VAMA.%TES  >      ^ 

ALONGEMENT.  OrllL  subsist.  -  Vigil.  de  Charles  VII. 
AI.ONUAMENT.  Glossf^ur  les  Coût,  do  R^auvoiaia. 
-  Allonoement.  Cot.  Dict.  -  iir.  Coût,  de  Fr.  Uv.  l,'p.  56. 


Alongeôlr,  substfmasc.  Alonge  (1) 


fl/,>»y<' une  autre. 


W,V*eol.t. 


•  choseé  semblables  de  la  maison  voisine 

•  seroient  trop  courts  ou  pourries  devant  le  parois, 
«  la  partie  il  qui  les dita sommiers....  appartiennent 

•  en  devra  mettre  des  autres,  ou  les  retenir  en 
«  estât  par  des  entassements,  aton^^o^rt,  ou  boMes, 
-  etc.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  1200,  col.  I.  — 

,  Voy.  Alokgc  et  Alonceail  ci-dessus.) 

Alonger,  verbe.  Prolpngeri  Eloigner.'  Impa- 
tienter, 

De  sens  propre  est  le  mémç  que  celui  du  verbe 
allonger.  (Voy.  Alowguis  ci-désous.)  Dans  la  signi- 
tication  de  prolonger,  on  disoit  :  i  Le  créancier 

•  voudroit  bien  alongier  le  terme  de  payement.  • 
(Ord.  T.  I,  p.  60.)  «  Je  vos  alongeroie  vosire  estoire 
«  delà  fèste  Sain  Mich^  en  unan,  et  paieroie  le 
«  costement  as  Yenisieos.  •  (Villehard.  p.  77.  — 
Voy.  Aloncement  ci-dessus.)^  / 

Que  vous  ii^ie>Je  conUiH, 
Ne  lea  parolea  uUmg^nt  t 
Tant  firent  et  tant  eapioiotèrent 
Si  dui  amant  qu'il  a'espcuaèmit.  ) 
FabUM  ae  Mortl,  MS.  à»  H.  D.  V  t.  M. 

La  longue  distance  d'un  lieu  à  on  autre  prodoit 
réloignement.  De  là,  le  verbe  alonger  Si  signiflé 
éloigner  :  >  Le  très-grand  désir  et  vouloir  que  j'ay 

•  à  m'en  délivrer,  m'a  fait  par  deux  fois  venir  et 

•  allongier  de  mon  pays  par  deux  cens  cinquante 

•  lieues.  »  (Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  4,  R*.) 

Cil  qui  pour  moi  vous  encfcaciérepi, 
'    Et  dou  pals  vous  a/oxydrenl,  ete. 

AMi,  MS.  M.  fî.  V»  mL  t. 

C'est  encore  dans  le  sens  d'éloigner  qu'on  a  dit 
flgurément  qu'un' tléf  î^alongeoit,  s'éloignoit  du 
Seigneur  suzerain,  lorsqu'une  portion  de  ce  flef, 
partagé  entre  frères  ^  sœurs,  deveooit  arrière-flef. 
Quant  li  flef  se  part  entre  frères  et  sereurs  en 
descbendant,  et  li  main^né  emportent  le  tiers, 
douqnel  tiers  il  font  boumage  à  leur  frère  ainné, 
il  convient  que  li  tiers. . .  deviengne  arrière-flef 
dou  Seigneur;  car  se  li  fier  ne  se  pooil  alongier 
dou  Seigneur,  il  convenroit  que  il  venissent  à 
l'oumage  dou  Seigneur,  etc.  »  (Beaumanoir,  Cotit. 
de  Beauvoisis,  p.  t202.)  '.  ^ 

L'éloignement  d'une  chose  désirée  depuis  long- 
temps excite  l'impatience.  De  là  peut-être,  alonger 
aura  signifié  impatienter.  « 

tant  i  fait  longe  atcnte  ^     -  • 

lie  trop  sui  en  granl  tonnent. 
Diex  !  ai  m'alonge  et  tonnente 
La  doucors  k'enoor  aient. 

fr.  1188.  wtm  vm,  r.  m.  ^  ««m  m  iom. 


Variantes: 

'  ALONGER.  OHh.  subsist.  -  ViUehard.  p.  77.  -  Ane.  Poét. 

fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IIL  p.  lœi,  etc. 
Allonger.  Cotgimve,  Dict. 

Allonqirr.  Monatrelet,  Vol.  ly  fol.  4,  R*.  , 

AlûKoibr.  Athis,  MS.  fol.  87,  R*  col.  1.  -  Ord.  T.  I,  p.  60. 


Si  les  sommiers... f  et  autres 


prolongation.  (Voy.  ColgraVe,  Dict.) 


(I)  Ce»t l'orftiographe  du  xvivsiôcîe  conservée  au^xviii».  (s.  e.) 

>   ■■■'■■    m    '■     ■'       ^  ■     ..         >   . 
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lleviner,  veroe.  Aleviner. 

poiaeonner  un  étaof  «  en  y  jetant  àt  l'alvin. 

.  de  Trévoux.)  •  Si  faut  déduire  les  fraii  qu'il  a 
«  convenu  mettre  à  alUnniver  (peut-être  allewiner) 
•  ledit  estang  :  et  est  le  poisson  mis  en  un  eslanf ... 


•  ahelie,  e  ester.  >  (Livres  des  Rois,  h«.  des  Cordel 
fol.  86.  R-col.  3.) 

vAàusm  : 

AliinJRE.  I^MC.  du  Ufl.  T.  11.  fol.  4».  V*  coi  1  .  Du 

IMUiy,  Uém  Ur  V,  fol  1kl,  V>  elc 


(1)  d«iiAod«Bt,  refMif . 


V 


AL 


-  aei 


AL 


Alongulr,  vtrke.  Allonger,  prolonger.  - 
Rendre  plus  long.  (Voy.  AtoMia  ci-^eesus.)  «  La 

•  Damoiselle    recommença  fc  ealever  sa  voix  et 

•  ûlUmcim  bouche  de  deux  pieds.  •  (Des  Accords, 
Eacr.  Dijon,  fol  1  7.  Y*.)  *  Lé  oA...  vit  plus  Ion* 
«  guement  que  nulle  aulr^eslM..  pouroe  qu'il  se* 
«  rejoui»t  quant  il  est  vieil^  OTiinsi  faisoieot  les 

•  bons  preud'bommes,  deafl|  qu'ils  vivoient  pins 
«  longuement  que  œulx  pi  temps  présent ,  et 
«  iitonguitMient  leurs  vies,  etc.  •  (Nodus  et  Racio, 
fol.  47,  V.)  ^     ^ 

'  VABUims  : 

ALONGUIR.  Modoa  M  àacio,  (ol.  47,  V*. 
Allonoir.  Des  Accorde,  Emct.  Dijon,  toi.  7,  V*. 

Aloplsle»  iubêi.  (ém  Espèce  de  maladie. 

Maladie  qui  fiiit  tomber  le  poil.  Les  Médecins 
nomment  la  pelade,  alopéci*  :  du  Grée  ^^^i^ni  qui 
signifie  Renard,  parce  que  cet  animal  en  vieilliasani 
devient  pelé,  galeux.  La  ladrerie,  la  lèpre  produit 
des  effets  à  peu  près  semblables.  De  là,  on  aura 
désigné  une  maladie  de  bette  espèce  jmt  le  mot 
aUmtiie  ,  qui  partit  être  le  même  qojalopécie  (1). 

•  Henry  le  Quint  fbt  malade  ^tUttpme .  qui  est 

•  ladrerie  anturar  et  I  la  teste^  «  (Mém.  d'Ot.  de  la 
Marché,  p.  IW.) 

AloH,  ^«rf<dlM.  Attaché.    .      , 

Peut-être  attaché  avec  une  courroie,  en  latin, 

lorufH.  ^ 

Et  ta  nia  i9.«M  ptlori  ; 

Si  q««l  Tirsal  il  «loK  i 

Et  par  kMDMïasalMrUool  ^ 

A  guàae  de  fiMia  «1  d«  fol- 


Alofté,  s«i^s/.  fim,, Espèce  de  Poisson.^ 
En  latin  i4totiaa(3).(Yoy.  Ménage,  DictEtym.)  On 
a  fait  si  grand  cas  d«  i/esea  de  Bordeaux,  qu'avant 
le  xui'  siècle  elles  étoieot  passées  en  proverbe. 
(Ane.  Poêt.  îr.  mm,  avant  iao6,  T.  IV.  p.  4653.) 
On  a  ridiculisé  la  folle  générosité  des  Chevaliers 
ui  payoient  très-cher  les  loua«iges  intéressées  des 
lérauis  d'armes,  en  disant  •  qu'elles  ne  leur 
•  valoient  une  ûlou.  • 

....  M  ChMM  «t  à  l'ostel 

Fait  tant  au'il  «B  porta  loa  ui  ^ 

De  renoounée  qvfraloae  : 

Maia  cil  loa  ne  vaut  une  o/oM 

Au  Cheralier,  bien:  dire  l'os. 

HU  *»  BwéiÉi  4>  C«a4é.  MS.  4a  Caigaat,  M.  M9,  V  mI.  I.     i 


l 


Alosé,  part.  Loué,  renommé,  honoré,  eslimé.^ 
On  a  dit  en  pariant  d'un  Chevalier  loué,  renommé 
pour  sa  bravoure,  ses  exploits,  sa  bouté,  etc.  c^u'ii 
élûil  aloté  ievattellage^  alosé  darmn,  alose  de 
bonté,  etc.  qu'il  étoit  alou,  en  général,  lorsqu'il 
réunissoit  les  vertus  propres  à  la  Chevalerie  ;  qu'il 
n'étoil  •  «t/ose  de  faire  Chevalerie,  >  lorsqu'il  n'avoit 
pas  cc;s  mêmes  vertus.  ■  De  vassellage  en  la  Curt 
•  furent  a/o«^5.  •  (Livres  Ucë  Rois,  «s.  des  Cordel. 


Moult  par  — t  boaa  auréa  (8) 

«d'armaa  aat  mioué», 
■KNiH  a  da  Um  con^pakê. 
Maia  e'aat  tro»  plua  graaa  eaplola 
D'aToir  a'amia  A  so«  eola  («>. 

am.  i>Mt.  tt.ws,A  vaii.  ■*  tm.  M.  m.  a* 


iltoaet  tat  da  grant  baaié. 

MM.  âi  IM.  MS.  W.  tS.  S' Ml  I 

'  ^      A.U  boo  ChavaUar  alaW  - 

AtoII  aoa  c«ar  aila  et  s'entanla,  été. 

r|Éi  Us.  a.  R.  r  ma.  M.  M,  a*  «1. 1 

Da  foira  Ghavalcria  ■  ^  ** 

FTa^Ma  vtNia  ana  afoaati  alo.  - 

am. rML ».  au.  ««Hiiiit, T. th. ^ it». 

On  entendoit  par  gent  aUnéê,  l«s  honnêtes  gem, 
les  personne  honorées,  estimées  pour  leur  ^rtu,. 
leur  rang,  etc.  ; 

Coa  Ma  aal  la  pocAla,  al  da  fael.KaBt  eat  née? 
Sire,  diat  4d  Maaaagaa,  da  U  lÉiex  a/o«fr 
Da  treaKwt  la  paia  tl  da  la  plus  doutée. 

nsL  M.  éi  a.  ••  nis,  m.  sm,  s*  «t  t 

Maia  ditaa  a'ona  raooii«% 
DoM  puia  aatra  acoapaifniéa 

A  bOM  fMl  alaaér.* 

Aas.  PMfc  ».  MS.  Ai  Via».  ■•  im,  U.  lia.  v>. 


AJoser.  verbe.  Louer,  honorer.  Louer,  vanter. 
Colorer,  déguiser. 

Ce  verltç,  dérivé  du  substantif  los,  signifloit  louer, 
honor^.  (Vov.  Los  ci-après.)  On  a  fait  l'éloge  de  la 
pbikMO^ie  oe  Platon,  en  disant  : 


da  Dieu  pai  1er 
Plua  la  priaa,  phaa  TaMM 
^Daa  Phibaoïihaa  apcieoa. 


«^  laooa-Moo». 

Faire,  une  chose  qui  honore,  c'étoit  s'a/osrr,  se 
faire  honneur. 

Se  Toua  metei  le  Toatra  ui  biaua  mengif ru  donef. 
N'en  biaua  oatex  tenir,  a'M  la  gent  honorer, 
Por  Dieu  et  por  le  siècle,  efpor  roua  aloarr, 
Ne  davei  mie  apréa  voa  dcspeos  dolouser. 

r^t.  MS.  éM  S.  r  TUS.  M.  1».  S*  col.  I. 

Si  la^ouange  éloit  prodiguée  par  l'ainilic,  la 
flatterie,  l'amour-propre,  le  verbe  aloser  disiinj^ué 
du  veriM  louer,  signiUoit  vanter;  acceptiou  cOmiue 
du  peuple  en  Normandie.  •  Se  je  le  vous  It^oye, 

•  vous  diriez  que  ce  seroit  pour  luy  aloser,  etc.  • 
(Lanc.  du  Lac,  T;  11,  fol.  97,  V-  col.  i.) .  Il  est  deux 

•  manières  de  persécuteurs....  l'une  est  deceulx 

•  qui  diffament  autruy  et  le  vitupèrent  :  l'autre  est 

•  de  œulx  ui^i  flaclenl  et  àlosent    >  (liisl.  de  la 
Toi^nd'or,  Vol.  I,fol.  18.) 

Voiia  ne  dereixfnie  par  roesdire  ovancier. 
Né  por  vo|ua  aUtter  autrui  deHavancier. 

TM.  MB.  U  n.  a*  7tf8.  fol.  X&^  IV  col  1. 

PeulM^lre  alof^er.  dans  le  sens  de  colorer,  déguiser, 
exprimoit-il  l'effet  defamour-propret'lde  la  (latlerir 
qui  donnent  au  vice  lappai-ence  de  la  vertu.  (Voy. 
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(1)  Cette  maladie,  nous  apprend  A.  Paré,  se  nomm«  Tulgairemenl  fx-fade.  (n.  e  )  -  (2)  Celte  forme,  ainsi  que  celle 
d'a/o«a,  se. rencontrent  dans  Ausone.  (N.  E.)  —  (A)  bienheureux.  -  (i)  choix.  ,     -        - 

I.  '  ,  -*         '  ^^* 
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y.    >««••  .   <•».««.   UM  IM.   II.    -*    «>UIIIIItVe     IIICI. 

AiH\  Cuut.  d*  Dral.  N.  IM,  H*. 

Pu  Cmi««,  QIom.  Ut.  ftu  mot  i««</«ir«4ir«. 


Alll,  $1^1.  màio.  HiilliemMit,  réunion  :  liniiion, 
ligue. 

■■      *-^  ■  .  .■■ 


Le  lent  Agurti  du  moi  ëUianee  qui  subtilité,  est 
relitif  k  oelui  du  verbe  alliier  (Voy.  Alluer 
ci-deteoua.j  1/uiiage  en  u  retilreiuirëiendue.Aiitr»» 
foie,  on  étendciit  la  aigniHcation  û'ëUiance,  unioa 
qui  M  ffeit  entre  des  EtaU  pour  leurs  intéféu  coni- 


(1>  C'rtt  la  forme  populai^  Un  Uiin  aUejutv  .  tHégiiir  tu  Mt  k  Mme  MvaiM«.  (m.  g«) 


AL 


--368  — 


AL 


/ 


▼AIIANTM    : 

ALOSEn.  Dits  do  Itaudoin  de  Condé,  MS.  de  Celgnat,  ^as. 
ALOHtteit.  GiiUêclin  de  Saïuiotgne,  MS.  du  R.  fol.  131. 
ALdUMKH.  Itorol.  Cotarevi^t  Nicot.  Dlct. 
Ài-oziCH.  Faudiel,  Lang.  iB^a.  fr.  p.  961 

-^^lotie,  subHt.  fém.  etmoêc.  Alouette  (1). 

I/uncien  mot  a/ouf,  en  IaUïï  alauda,  semble  avoir 
une  ori(;inti  K^^uloiso.  (Voy.  AijOUetti  ci-dessous.) 

•  Je  purloyc  nininlenant  un^esprevierparmy  ceste 

•  praeric,  et  tant  que  le  geday  après  une  hloe, 
«  etc.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  H,  fol.  98,  V'  col.  i.) 

On  soiip<;oriiie  (\\i'aiofau  ne  diffère  d'a/of  que  par 
une  terminaison  hasardée  en  faveur  de  la  rime. 

Aj9%  l'efliparvter  ranafel  *^ 

Que  aucune  appellent  paequiera  ; 
liioii  l'uurei  et  bien  le  quprex, 
Duquel  prendnïz  les  perdriauU, 
Et  de  May  ces  gros  nUicaux. 

Cm«  d«  U  IlifDt.  dM  DiàtOt;  MS.  M.  4«,  R*. 

Ce  soupçon  paruil  mtîme  justifié  par  l'auteur,  qui 
(lit  ailleurs': 

Et  cbascune  avQit  esparrlar; 
L'uii  Bor  estoit,  et  l'autro  muyer. 
/        Se  trouvèrent  tant  de  perdriseaulz,* 
Cailles,-  alouet  et  autres  oiseaulx, 
Ouo  cliascun  vule  ù  son  devis. 

Gra  «la  la  lUgne,  àà  Déduits.  MS.  fol.  130,  V*. 

On  sait  que  le  plus  beaiTvol  et  le  pjus  agréable 

•  est  encore  aujourd'hui  la  volerie  de  1  Epervier  aux 

atoues,  au.\  alouelles.  Ancieimement,  prendre  le 

plaisir  de  celle  chasse,  c'étoit  ••  fie  rigoler  de  Valoe.  ■ 

(Voy.  (i.  Guiart,  u».  fol.  222,  V».) 

li  Alouette  s'élève  en  l'air  et  retombe  en  chantant  : 
elle  craint  l'épervier,  rémérillon,  comme  sort  mortel 
ennemi.  De  la,  on  a  dit  : 

,    ^uaiit  Tortuno  a  fet  homme  haut  chanter.comme  atoe^ 
Et  il  cuide  miex  estre  asais  deaus  la  roe,  f" 

iJuut  jetorne  fortune,  si  le  gète  en  la  boo. 
^  *  VM.  MS.dv  R.  «•  7«18.  fol.  «48.  R*  col.  1. 

Ensi  en  face  Dieu  ma  mie 
Qu'à  mesdiaaant  n'ait  conpaignie. 
Car  plus  duit  redouter  félon 
Que  l'alite  l'esmerillon. 

Aac.  Poël.  fr."  MSS.  aTMt  1)00,  T.  H,  p.  TU. 

Dans  les  vers  suivans,  on  fait  sans  doute  ajlusion 
à  une  espèce  de  proverbe  familier  aux  fauconniers. 

Mauvais  gaaing.  fait  en  gibier 

?ui  pert  l'aloe  et  l'espervier. 
el  la  ferons,  ce  m'est  avis, 
Se  vos  perdons  et  nos  amis. 

*         6  Alltù,  MS.  fol.  53,  R*  Ml.  I. 

VARIANTES  :  • 

ALOUE.  rabl.  MS.  du  R.  T.  U,  fol.  189. 

Alloua.  Dtct.  de  Trévoux,  au  mot  Atoe. 

ALiiK.  Aiir..Poét.  Ir.  MSS.  avant  i30O,  T.  IV.  p.  1308.  — 

AuoEAiv  Gace  de  la  Bigne,  des  Déduits;  MS.  fol.  145,  R». 

Aloyau.  Ib.  ibid.  variante  do  l'Impr. 

Alolîcus,  subst.  masc.plur.  Espèce  d'Ofliciers 

mmàèià^àiàkiiê  ■  ..i  ..     J.        .-i.-..i JL.  '  ..^ L,  ,jaL,_,^L,i]LiL..  ,L uiimuji 


Ces  Ofncjers,  dont  il  est  parlé  dans  lés  Ordoo- 
uiinces  du  pavs  de  Liège,  étoient  vrsisemblabiensent 
du  nombre  de  ceux  oue  l'on  comprenoit  sous  la 
dénominatiua  générste  û'allouéB.  (Voyez  Alloué 
ci-dessus.)  •  Les^Gfefllers  de  nostrc  haute-juslicB 

•  do  nostre  Court  féodale  des  Viogi-deux,  des 

•  Maistres  et  Jures,  des  Àlouetu,  incQntinent  la 
«  sentence  rendue  seront  tenus  remettre  et  tenir 

•  en  bon  ordre  tous  les  mesmoH  actz,  hors  des(|uels 
«  s'est  fomé  et  prononcé  ladite  sentence,  et  iceux 

•  me^mes  actz  originaux  porter  aux  Court^t  Juges 
«  supériiijurs  des  appellations,  etc.  •  (Coût.  gcn. 
T.  Il,  p.  080.) 

Alouette,  subit,  fém.  ' 

Le  diminutif  â'aloue  parbit  n'être  pas  très-ancien 
dans  notre  langue.  (Voy.  Aloue  ci-dessus.)  On  donne 
au  mot  latin  atou(fa,  d'où  sont  dérivés  dloue  et 
alouette,  une  origine  gauloise.  ■  Nous  avons  en- 

•  coresdes  mots recogneus  pourancié'iis  Gaulois... 
«  comme  alauda,  aloete^  e\p.  »  (Fauchet,  Lang.  et 
Poes.  fr.  page  13.)»«  Jules  César,  au  rapport  de 
«  Suétone,....  estant  es  Gaules  dressa  une  nouvelle 

•  Légion   à   laquelle  il   donna   le   nom   gaulois 

■  d' alouette,  piirce  ce  que  comme  dit  ttline...  elle 

•  portoit  une  crestc  sur' son  armet,  comme  Val- 

•  touette  sur  sa  teste.  »  (Pasquier,  rech.  Liv.  VIII, 
p.  657.  —  Voy.  Favin,  Théâtr.  d'honn.  T.  I,  p.  355. 
—  Borel,  Dict.  —  Ménage,  Dict.  Élym.  —  Dicl.  de 
Trévoux.) 

C'est  par  allusion  h  la  ruse  dont  se  servent  les 
alouettes,  pour  détourner  les  chasseurs  du  lieu  où 
sont  leurs  petits,  qu'on  a  dit  figurément  «  donner 

•  la  bourd«-de  l'alouette,  »  pour  signifier  donner 
le  change,  détourner  adroitement  quelqu'un  des 
vues  qu'it^peut  avoir,  en  lui  présentant  une  chose 
pour  une  autre.  (Voy.  Cotgrave,  Dict.) 

L'idée  de  cette  façon  de  parler  proverbiale,  «  si 
«  le  ciel  tomboit,  il  y  auroit  bien  des  alouette» 

■  prises,  •  semble  être  de  Rabelais,  qui  a  dit: 
«  n'espérez  dorésenavant  prendre  les  alouettes  à  la 
«  cheute  du  ciel  ;  car  il  ne  lumbera  de  vostre  éage.  » 
(Rabelais,  T.  V,  pronostic,  p.  24.)  «  On  dict  que  les 

•  alouettes  grandement  redoublent  la  ruine  des 
«  cieulx;  car  les  cieulx  tumbànt  toutes  seroient 
?  prinses.  »  (rd.  T.  IV,  p.  76.) 

VARIANTES  I 

ALOUETTE.  Orth.  subsist.  -  Fàvifl,  Théftl.  dTior.n.  1. 1, 
page  355. 

Alauete.  fiorel,  Dict. 

aALLouETTE.  Bourgoing,  de  Orig.  Voc.  Vulg.  fol.  87,  V». 
^LOETB.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fi-.  p.  13. 

AlouU  participÊm  actjectif.  Vsé. . 

La  signiflcalion  d^ce  mot  paroit  être  relative  à 
celle  d'allouer,  employer,  user,  etc.  «  Outils  forbeux, 
«  maigres,  lasches,  secs,  alouis,  poltrons,  débiflez, 
«  esclopez.  »  (Montes  de  Cholières,  fol.  208,  V«.  — 


(1)  Us  Roinains,  ^vanj  leurs  expéditions  en  Gau|e,  nommaient  cet  oiseau  galerita.  Ils  adoptèrent  aussi  le  mot  cerroise, 
<erii4i<i,  qui  plus  ancieuùement  se  disait  jythtim.  (n.  E.)  ,  -  • 


\'. 
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Et  qa'aiUmct  lui  Hm*.  M*. 

.4il 


B.  M.  4M,  ■•  Ml.  ^ 

2*  Faire  aloiance  de  ion  oceur  ft  um  femme  pour 
»'oblifer  de  tout  loo  coiur  k  lui  être  Adèle. 


Ao   flffurtf,   et  darii   un  teni  moral    :   •  une 

•  Egyptienne  ..  aceust  tant  atieirr  et  amolir  le 

•  cueurdu  saige  Kalomon,  etc.  •  (Hlat.de  la  Tolaon 
(for,  Vol.  I,  fol.  8,  V«  )  .  Il  n'y  a  rien  qui  plus 


(1)  «TOiMT.  -  (I)  M.  lÀUré  tuppoM  UA  CréqucDUtif  <l«  c«  ▼«rb«  kiia.  {s  h) 
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Aloulère,  tubit.  fém.  Espèce  de  bourse. 

Il  paroit  vraisemblable  que  dans  un  temps  où  la 
TOlerie  de  l'ëpervier  aux  alouettes  étoit  ramosemenl 
•le  plus  ordinaire  de  la  noblesse,  on  ail  nommé 
êlouiért,  l'espèce  de  bourse  dans  laquelle  on  mettoit 
les  alonety  les  allouettes  qu'on  avolt  prises.  On  voit 
dans  une  ancienne  miniature  une  Reine  f|iisant 
f^résent  à  un  Ecuver,  d'on  penn&ncei  et  d'une 
aloiére.  (Voyez  Rom.  de  Lancetot,  nt.  deS'Germ. 
^•179,  fol.  188,  R\) 

Les  lettres  que  m'ot  trmmi*  Roee, 
Tootea  dans,  fol  qo«  dot  Saint  Plén, 
Avois  encor  en  Valoière 

Sue  ie  portoie  à  ma  chninture. 
t  eUea  qui  mettant  pvnt  cure 
A  savoir  de  quoi  elle  eit  fleintte, 
Si  c'estoit  de  soie,  ou  de  laiMM, 
Ou  d'un  frion,  ou  d'uno  eléè,  etc. 

VMiM««.  r*it.  usa.  p.  m .  «1. 1 . 

Ôette  acception  particulière  étant  généralisée, 
aUmière  aura  aigoiflé^cette  eeçèce  de  Iwurse  qu'an> 
ciennement  on  portoil  à^)a  ceintuii9,  pourtlio^rens' 
usages. 

Riche  dttintutv  •(  «Mérv 
Que  chescun  àppeOent  gibtcièn, 
MU  in  ClwvaHv.  m.  V*f .  Da  Gaf*.  6to«.  IML  M  «Ml  illM*«^Mi. 

Rien  ne  te  souflst,  n«  lubonde...  , 

Gaste-bien,  qui  tant  bien  contons. 
Que  ne  oriéns  tu  que  Diex  confonde 
h'alouuière  où  tu  tant  répons. 
HiMnra  «■  lUdM  4*  IMlM*.  MS.  i>  S*  6MI.  M.  «a,  V*  «I.  t  «I  t. 

On  lit  aloière  :  Ibid.  ns.  de  N.  D.  n*  3.  Gibecière  : 
Ibid.  variante  d'un  autre  m. 
Les  Pèlerins,  les  Bergers  portoient  desalouiéret. 

Car  de  cent  un  n'y  voy  poa  pèlerin 
Qui  n'y  laisse  bourdon  et  alouière 

mm.  èm  Ck.  Pm».  MSS.  p.  lit,  ool.  9. 

•-  Moult  de  bre^ers  et  de  brraières, 

Cainses  (1),  jupeaux  9i  aloièret 
Portoieut,  seionc  leur  usafe. 

PhikMrt,  Pata.  MSS.  p.  «s,  col.  fl. 

VASUNTES  : 

ALOUIÈRE.  Eust.  dea  Ch.  Poës.  MSS.  p.  ilS,  col.  3. 
Aloière.  Fatrasies,  MS.  de  Paulmytfol.  11. 
ALonfcRE.  Froissar^,  Poës.  MSS.  p.  9BS,  col.  1. 
ALOUuifcRB.  Mi.ierere  du  Reclus  de  Motions. 

Alourder,  verbe.  Tromper,  jouer,  surprertdre. 

C'est  une  lourderie,  une  faute  de  bon  sens  que 
de  se  laisscD  Iromper  grossièrement.  De  là,  le  verbe 
alourder  dans  la  signiflcation  figurée  de  tromper, 
jouer,  surprendre. 

Je  vous  dis  vérité,  par  m'ame  : 
Ne  cuidez  point  que  vous  aJounle. 
Pleust  à  Dieu  que  ce  fust  bourde. 

'  EmI   aei  Ch.  Po<«.  ms.  p.  KM,  ooi   1. 

Là  commençâmes  à  bourder, 
Et  elles  moi  ào/oun/er... 
'    Et  celle  à  qui  on  conseilla, 
'    Si  l^ellement  le  descouvri. 
Qu'en  tastant  Valoière  ouvri  ; 
Et  tout  ce  que  mis  y  ovoie 
'      Ot  elle,  et  noient  n'en  Savoie.. 


■^ 


f^mm 


(Voy.  Lourd  ci-après.) 
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Alourdir,  verbe.  Devenir  lourd,  stupidc.  Rendre 
lourd,  stupide;  éloardir. 

Sur  le  premier  sens.  vov.  Oudin,  Dict. 

Le  même  verbe  étoit  actif,  danale  aens d'étourdir, 
rendre  lourd,  stupide.  (Colgravc  et  Corneille,  Dict.  — 
Dict.  de  Trévoux.) 

Alojrao,  autel.  mêicuHn.  . 

Ge  mot,  qui  subsiste  et  dont  l'origine  est  incon- 
nue ()),  ne  seroil-il  pas  le  même  qu'oioeau,  alouau. 
espèce  d'oiseau,  peut^tre  le  môme  que  Valoe.  (voy. 
kiJom  cMesaus.)  La  conparaiaon  qu'un  grandi  man- 
geur feroit  d'une  pièce\(i^bœuf  avec  un  aloeau,  une 
alouette,  paroitrolt  assex  natureMc.  Du  moins  est-il 
vraisemblable  au'on  nomme  un  dindon,  une 
alouette  de  cordonnier,  parce  que  pour  l'appétit 
de  ffens  peu  accoutumés  h  une  chère  délicate, 
un  dindon  semble  une  alouette.  '■*...■ 

Alpage,  tiite/.  inate.  Pâturage  ou  Droit  de 
pâturage.    /  - 

On  altérait  la  signiilcalion  primordiale  du  inoi- 
Alpe,  en  l'intendant  ITncelle  de  vallée.  (Voy.  Ai.i>k 
ci-dessous.)  De  là,  on  srira  nommé  en  Dauphiru^, 
alpaae,  nn  pâturage  dans  les  montagnes,  dans  les 
vallées,  unpâturage  au  bas  dos  montagnt^;  peut- 
être  le  droit  de  pâturage,  en  latin  a/pa^^um.  (Voy. 
Journal  de  Verdun,  Ocloth^  1748,  p.  260.  —  Dict. 
de  Trévoux.  -^  Du  Cango,  Gloss^Jat.  '  au  mot 
Alpagium,  col.  343.) 


r 


Alpe,  êubtt.  fém.  Mouingnc.    ValU^^  détroit, 
gorge  de  montagnes. 

Ce  mot,  dans  le  sens  primordial,  signiflc  mon- 
tagne, hauteur,  en  langue  celtti|uè  Alp  ou  Al-peu. 
(Dict.  de  la  Marlinière,  au  mot  Alb.  —  Dict. de 
Trévoux,  au  mot  Alpes.  —  Voy.  KiMt,  ci-dessus. 
L'Apennin  et  les  Byrënées  ont  été  quelquefois  com- 
pris sous  cette  déi^mination  générale.  On  la  parti- 
cularisoit  en^sanU  Al|)e8  (iréu^eoines,  Alprs 
Gauloises,  M^s  Pennines,  etc.  (Voy.  Mônel,  Dict.  — 
Dict.  de  Trévoux,  au  mot  Alpes.) 
V  II  y  a  sans  doute  entre  \eS  idées  «le  hauteur  et  de 
^profondeur,  une  espèce  de  relation  (|ue  l'esprit 
conçoit  naturellement,  en  fuisiint  uhstractiou  de  l:i 
position  contraire  de^lieux,  puis«|ue,  suivjuil  la 
remarque  de  M.  Falconel.  dans  pres(|ue  toutes 
les  langues  de  l'j^Ment  et  du  Nord,  It5  méifte  mot 
signifie  deux  idées  si  contraires.  Kn  elTel,  la  profon- 
deur des  vallées  est  relative  ù  In  hauteur  des  mon- 
tagnes. De  15,  on  a  désigné  une  Vallé(!  par  le  mol 
alpe.  'Voy.  Du  (lange,  Glos.^.  Jat.  au  mot  Alpes.] 
Si  la  vallée  étoit  profonde  et  étroite,  alpo  signilloil 
gorge  de  montagnes,  détroit,  pass.içje  entre  deux 
montagnes.  (Id.  ibid.  —  Bord,  Dict.  tf"  add.  —  Voy. 
Alpage  et  Alpem). 

Alpen,  «!</>«/.  wojc.  Pdfurage.      /"* 


m 


m 


mm 


usités,  ce  n'est  qu'eu  Daupliiué.  Ils  ont  la  même 


(I)  Cei.nturds.  —  (2)  Ménage  supposait  nd  et  lu>'nheUHf,.ch^iT  du  dos.  (\.  E.) 


luiiiMii  u  uuiiff,  Bii  iiiiii  muifur^  :  pronrameiii  iiér 


uuo  rlioHC  ù  une  iiutr«;  duiis  uoe  signillcuUon  par- 
licuUèro,  •  faire  liuuion  U'ur  avec  or,  d'argeaat  avec 
arveanl,  •  let  litr.  lea  unir  par  le  mélange  d'un 
autre  uitital.  (Voy.  Monet,  Dicl.  aux  mota  alliage  et 


Mèa  M  roU  qm  U  ê'mhUnt 
k»  tamM  qui  Mi  potpl»  lol— I. 

rikt  m.èiii.  r  m»,  t.  u.m.  mi,  »•  mi.  t. 

On  a  dit,  en  comparant  l'amonr  d'une  aère  pour 


(DJfttiM.  «^  (t)  Mtur*. 
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orifrino  ;  mais  on  aoupçonrfFqu^s' diffèrent  de 
signiHcation  ;  (\u'atf>en  sif^nifie  un  pAlurage  danales 
monlMipiea,  dana  lea  vallées  ;  alpage,  le  droit  d'y 
conduire  des  bestiaux;  la  redevance  qu'on  paye 
pour  ce  droit,  un  droit  de  pâturage,  en  latio  alpa- 
gium.  (Vov.  Alpage  ci-desaus.)  Au  reste,  Chorier, 
dans  son  liist.  de  Daupliiné,  ne  les  a  point  diatin- 
gu(^H.  (Voy.  Journal  de  Verdqn,  Octobre  1748, 
p  1W.  —  Dict.  de  Trévoux.  —  Du  Cange,  Gloss.  lat. 
au  mol  Àlpagium.) 

Alpealre  ,  àdj.  Montagnard  ,  montagneux  , 
escarpe,  sauvage. 

'  Kn  latin  Alueitrii,  adjectif  formé  du  substantif 
alpcs.  (Voy.  Du  Gange,  uloss.  lat.  T.  I,  Cotgravc, 
Dict.) 

Alpliltomentle ,  sub$t.  fém^  Espèce  de 
divination. 

Divination  par  la  farine  d'orge,  en  i^recA'hfttofuu^uç. 
\Voy.  Cotgrave,  Dicl.) 

Alqulml,  iubit.jnaêc.  Esp^  de  métal.        > 
Métal  composé  d'élain  et  de  cuivre,  connu^àMetz 

Kous  le  nom  ù'alquimi.  (Ménage,  Dict.  élym.au  mot 

Àlquemie.  —  Voy.  ^kqvih  ci-dessoUs.) 

Alqulnlquo,  adj.  Faux,  de  mauvais  aloi. 

On  nbuso  de  l'alchimie,  en  altérant  les  métaux  ; 
ot  c'est  relativement  à  cet  nhas,  qu'ara ent  al(pii- 
nique  a  signifié  argent  faux  et  altéré,  argent  de 
mauvais  itioi.  (Voy.  Contredits  de  Songe-creux, 
fol.  19.)  Peut-étreTaut-il  lire  a/<7U«w»i^t*«' (Voy.  Alche- 
MiK,  mot  d'où  sont  dérivés  AÎquiml,  Alquinique  et 
Arquin) 

AlHldomnnt,  8N^s^  masc.  Espèce  de  Devin. 

La  signilicalion  de  ce  mot  paroil  être  relative  à 
ceWé  &  A  Iphitovumtie.  (Voy.  Oudin,  Dict.)  On  croit 
qu'il    faut    lire   alfldjotnant.    (Voy.    Alphitomamtie 

ci-dessus.).-  [ 

AU,  adj.  Haut;  grand. 

On  omet  ici  l'orlhographe  hault,  pour  la  rappro- 
cher de  plusiears  mots  qui  en  sont  ou  dérivés  ou 
composés.  (Voy.  Hailt  ci-après.)  S'il  éloit  prouvé 
qu'en  langue  Celli(iuc  al  owalt  eûl  signifié  haut, 
et  (|ue  les  Latins  eussent  fait  de  ce  mot  leur  adjectif 
altM,  comme  le  dit  Pezron  (Antiq.  des  Celles, 
page  372),  l'orthographe  ait  seroit  primitive.  «  Mult 
«  de  cels  de  losl  allèrent  h  veoir  Constanlinople  et 
«  les  riches  Palais  et  les  Yglises  ailes,  dont  il  avoit 
tant.  »  (Villehard,  p.  76.)  «  Vindrent  devant  Jadres 

•  en  Esclavonie,  et  virent  la  Cité  fermie  de  halz 

•  mui*s  et  de  haltes  lors.  •  (Id.  p.  29.)  «  Saiil  estut 
«  en  mi  le  pople,  esur  elz  tuz  plus  hatt  parut.  > 
(Livres  des  Rois,  us.  desCordel.  fol.  12,  V*  col.  1.) 

Au  figuré,  l'expression  avoir  plus  halte  maiHy 
signifioit  être  supérieur,  avoir  le  dessus,  l'avantage. 


■  maiH...e  Ambri  regnad  snr  Israël.  •  (Livras  des 
Rois,  Mt.  des  Gordel.  fol.  109.  •—  Ibid.  fol.  lOK.) 

On  a  désigné  par  ce  mol  une  supériorité  plus 
flatteuse  que  celle  d'une  taille  haute,  la  8up4$riorité 
que  donnent  les  biens  de  la  fortune  et  les  honneurs  ; 
celle  que- méritent  les  vertus  et  les  talens.  «  Hues 

•  de  Golemi  et  Othes  de  la  Roche...  plus  hal% 
«  estoient  del  Olnseil  del  Marchis.  >  (Villehard. 
p.  117.)  «  Se  crousèrent  deux  mult  hait  Baron  de 

•  France,  Symons  de  Montfort  et  Renauz  de  Mom- 
«  mirail.  •  (Id.  p.  2.) 

Alteit  paroit  avoir  la  même  signification  dans  ces 
vers  : 

Chansons  ts,  di  mon  frère  lou  Marchis,        '' 
'  K'U  à  mes  ornes  ne  fsioet  CaUJance, 
Et-me  diras  tes  ceax  de  mon  pals 
Ke  lo  alteit  et  prodomes  avansont. . 
Or  rara-je  ki  seront  mi  amins,  etc. 

Am.  PMI.  fr.,  MSS.  «T.  IMS,  T.  IV.  p.  I0M. 

'  Alt  ou  Hait  se.disoit  généralement  de  toutes  les 
choses  physiques  ou  morales,  qui  surpassent  les 
choses  ordinaires  du  même  genre.  «  Este  vus  (I) 
«  eves  (2)  grandes  ki  veneient  devers  Edom,  cume 
«  de  crétines  (3)  ;'s*i  n  Qurent  halte  plenté  iccs  (4) 
j  •  del  ost.  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  125.) 
«  Fait  m'avez  plus  halte  service  que  onques  gens 
«  feissent-mais  h  nulNhpme chrestien.  >  (Villehard. 
page  77.)  A  '      ' 

Crier  hall,  à  halte  voix,  c'est  hai^sscr  le  ton  de 
voix  ordinaire.  «  Criez  plus  hait,  criez...  Cil 
«  crièrent  ù  halle  voix.  »  (Livres  des  Rois,  xs.  des 
Cordel.  fol.  112,  R'  col.  2.)  . 

Demande,  dit-il,  bien  hait  : 
Quiconqaes  l'oie  ne  me  chalt. 

¥M.  MS.  «le  s.  Gm.  fol.  11,  R*  toi.  3. 

•  -    ,  ■ 

L'expression  adverbiale  et  figurée  chalt  pas, 
signifioit  promplement,  sur  le  champ,  sur  l'heure, 
proprement  grand  pas,  d'un  pas  plus  vile  que  le  pas 
ordinaire.  «  Saûl  chalt  {^)  pas  prist  sa  spée,  c  chaïd  • 

•  desure,  si  se  ocist.  »  (Livres  des  Rois,  us.  des 
Cordel.  fol.  40.  —  Ibid.  fol.  7,  passim.)  Il  paroit 
singulier  que  l'orthographe  chalt  soit  particulière 
à  celle  expression.  Au  reste,  on  croit  que  chalt  ne 
diffère  pas  plus  de  lualt  que  Chludovicus  de  Hludo- 
vicus^ue  le  c  n'étoit  qu'un  signe  d'aspiration. 

On  appeloit  les  jours,  les  fêtes  dont  la  solennité 
surpassoit  celle  des  jours,  des  fêtes  oMinaires,  halz 
jors,  haltes  [estes. 

CeaV  aube  si  que  tant  est  bêle 
De  Paradis  t'ai  avortée. 
'  Garde  que  soit  si  bien  gardée 

?ue  nus,  fors  toi,  n^  la  reveste,  ^ 

ant  soit  hait  jora,  ne  hait  Teste. 

Utet.  4*  S"  Uocadt,  HS.  46  s.  Géra.  M.  n.  V*  col.  I. 

Enfin,  on  disoit  détruire  le  hait  et  le  bas,  pour 
signifier  une  destruction  totale,  universelle.  «  Des- 
«  truirai  e  ocirai  tei,  tes  eirs  e  tun  Ugnage,  e 
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(I)  Voiià.  -  (i)  Eaux.  -  (3)  Crues  d'eau.  -  (4)  Ceux-  —  (5)  Chalt  on  cald  vient  de  calidtu,  chand  ;  l'expression  chalt  pax, 
signiile  donc  à  pas  précipités;  c'est  une  métaphore,  comme  le  latin  flamtnea  vestigia.iji.  E.) 
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terres  en  latin  Ukrmo\à  Hbrmtm  tetrm,  une  livre  de 
revenu  en  terre,  une  portion  de  terre  valant  une 
livre  de  revenu.  De  là,  le  verbe  allivrer  a  ai;;i)i(ié 
taier,  imposer  en  proportion  de  la  valeur  dea 
terrée^  en  proportion  du  revenu  de»  possesseurs  ou 

(l)ftti^re. 


AUHOMBUtNT.  Vêtà.  M8.  du  H.  r  7M5,  T.  II,  M-  i*t,  V*. 

Allof  Ag,  adv.  Au  loin  :  loin  dans  l'avenir. 
On  tiOuuçiMKie  qu'ëlûine  et  aluaine  sont  des  alté- 
rations tlattoing^  mut  composé  de  la  préposition  a 
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•  $i  It  5«a,  par  tute  Israël.  •  (Livres  des  Rois, 
us.  des  Cordel.  fol.  lift.) 

Dans  les  anciens  titres,  cette  même  ex  pression  ait 
€t  boM  ou  alte  et  batte,  signifloit  totalement,  sans 
exception,  absolument.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat. 
T.  I,  col.  «56.  -  Gloes.  de  rUist.  de  Bret.) 

TARUN1VS  : 

LT.  Villehard.  {Mge  7B,  etc. 

LTKiT.  Ane.  Poêt.  fr.  US»,  avant  1300,  T.  IV,  p.  468». 
Chalt.  Umraa  daa  Roia,  US.  des  Cordai,  fol.  &,  H*  toL  i. 
HALT.  Poéiae  de-ia  mort,  US.  du  R.  n«  7918,  IbL  77. 
'  IlALZ  {pl^r.)  Ulat.  dS  S<«  Léocada,  MS.  de  S>  Genn.  fol 
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Altarage,  tubtt.  mate.  Offrande. 

En  latin  altaragium,  alteragium  (fj,  etc.  (Voy. 
Borel,  Dict.  t'"  et  y-  add.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Altaragium.)       ' 

TARIAMTCS  : 
i^LTARAGE.  iioml,  Dict.  1*^  addit. 
Altadok.  Id.  ibid.  JHMMid. 

Aliarisie,  tubtt.  mate,  y icsiïn. 

Prêtre  commis  à  la  desserte  d'un  autel,  d'une 
église;  en  latin  Altaritta.  (Vov.  Du  Cunge,  Gloss. 
.  lat.  aumot  A/foraHus— Id.  ibid.  au  mot  Altaritta). 
«  Quant  à  ceukqui  possèdent  et  détiennent  aucuns 
«  biens  meubles  et  immeubles  appartenans  aux 
«  Curez,^  Ghappelains,  Altarittetei  autres  des  dites 
«  Eélises,  Chappels  et  Autels  ruinéx,  etc.  •  (Goût, 
gén.  T.  I,  page  1154.  —  Voy.  Alteji  ci-desspus.) 

'  Aller f  tubtt.  mate.  AnieA. 
En  latin  aitare,  mot  composé  de  alla  ara.  S'il 
étoH  vrai  que  les  Gel  tes  eussent  dit  ait  ar,  pour 
signifier  baute  terre, lerro  élevée,  l'originedu  Latin 
altqre,  de  l'Allemand  att^a^r,  du  François  altér^ 
autier,  etc.  pourroit  être  Geltique.  Gette  origine  pa- 
roitroit  même  d'autant  plus  vraisemblable,  que  les 

Eremiers  autels  bnt  été^ails  d'une  terre  un  peu 
au  te  et  élevée  ;  que  le  mot  auter  chez  les  Gelies, 
comme  oi/ar  chez  les  anciens  Latins,  signifloit  terre 
élevée  pour  servir  d'autel.  (Voy.  Pesron,  Antiq.  des 
Cultes,  p.  42S«— Dict.de  Trévoux.)  On  sait  comment 
les  Juifs  étevoient  des  autels  au  milieu  de  la  <^m- 
pagne,  pour  sacrifier  à  Dieu.  •  Il  deist  à  David  que 
«  il  en  alastpur  lever  un  aller  en  l'onurance  Noslre- 
•  Seignur.  »  (Livresdes  Rois,  ms.  des  Cordel.  fol.  76.) 
Les  Gbrélieos  ont  noramé  autels  les  tables  qu'ils 
élèvent  à  Dieu  pour  célébrer  la  Messe.  Ces  autels, 
dims  la  primitive  Eglise,  étoient  de  bois  et  sans  or- 
n'ement;  il  n'y  en  avoit  qu'un  dans  chaque  église. 
Au  commencement  du  vr  siècle,  on  .ordonna  qu'ils 
seroient  de  pierre;  ensuite  oh  les  para  de  fleurs,  et 
on  en  multiplia  le  nombre.  La  pluralité  des  autels 
dans  une  même  église,  leur  décoration,  leur  forme, 
le  cérémonial  de  leur  consécration,  offrent  à  la 
curiosité  des  choses  intéressantes.  (V.  D.  Mabillon, 
préfaces,  pp.  275^  575,  etc.  —  D.  Ruinart,  préf.  sur 
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que  vers  la  fin  du  u*  siècle,  on  nommoit  encore 
une  église,  un  autel  en  langue  vulgaire.  (Voy.  Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  moi  Altare.)  Ce  fut  dans  ce 
Inême  temps  que  les  La1(|ues  possesseurs  des  biens 
de  l'Eglise,  imaginèrent  une  distinction  entre  les 
termes  Eglise  et  Autel;  lorsqu'on  leur  reproc^hoit 
d'attenter  au  ministère  ecclésiastique,  ils  ré(H)n* 
dotent  que  s'ils  possédoient  des  Eglises,  ils  n'en 
recueilloieQl  que  le  temporel  ;  que  le  spirituel  de- 
meuroit  toujours  in  la  disposition  de  rÉvéquede<|ui 
les  autels  dépendoient.  (Voyez  Kélibien,  llist.  (|e 
l'abb.  de  S*  Den>»,  page  iri.)  De  là,  on  aura  pu 
nommer  Altarittet  les  Prêtres  (lui  dess^^noient  c<es 
autels,  sans  autre  revenu  que  les  offrandes  dés 
fidèles.  (Voy.  ALTARAflt  et  Ai.taiu»tk  ci-dessus.) 

Notre  proverbe,  •  Qui  sert  à  l'aulel,  etc.  .  est 
ancien  dans  notre  langue. 

lU  auitfl  Mr(,  d'oMlel  doit  Yivra.  ,      y 

9tm.  rar.  «1  Valf.  MS.  4»  l^.  D.  ■•  f,  M.  tt.  R.  eol.  I. 

TAR1A!«TCS  .* 

ALTER.  UtTtk  dea  Roia,  MS.  der Cordel.  fol.  70,  R»  col.  I. 

ALTKrr  (|»/tir.>,8>  Bana.  Senn.Ti;.  M8S.  p.  151. 

Altku  livraa  daa  Roia,  MS.  dea  Cordel.  fol.  70.  R*  col.  î. 

Arm.  AUila,  MS.  fol.  86,  V*  col.  t. 

AuLTiK*.  Nef  daa  Damaa,  toi.  1^  V*.    . 

AusTSt.  Uvraa  daa  Roia,  M8.  daa  Cordai,  fol.  17,  R^  coi. 

Airm.  Ord.  T.  V.  paga  CD. 

AtnrBUS  (pW.)  Ph.  MoualMa,  M8.  page  «4  at  SR5. 

AiJTUut  Uv.  daa  MacbabSaa,  M8.  daa  Cordai,  fol.  m. 

AuTKK.  IMd.  fol.  \m,  V*  col.  S. 

Hautcl.  nyt  dea  CMAe.  dea  Duca  d«  Bourgogne,  page  Ri>» 

Altérât,  part.  Empoisonné; a ffdibli  ;' inlerverti. 

Proprement  rendu  autre,  changé  de  nature,  d'i^iat,  ^ 
etc.  en  latip  alteratnt.  ïjb  participe  aliéna  sul)sisU'    7 
avec  plusieurs  significations,  toutes  dérivées  rie  la 
signification  propre;  mais  on  ne  diroit  plus,  l'en 
parlant  d'un  liouillon  empoisonné,  qu'il  est  altéré 
(Voy.  Naudé,  Coups  d'État.  T.  Il,  p.  404.) 

2*  En  parlant  d  un  homme  affoibli  par  des  efforts,- 
qu'il  eai  altéré.  «  Bien  se  deflendit  comme  vaillant  ' 
«  homme  d'armes  qu'il  estoit;  mais  la  force  fut  sur 
«  luy  si  grande,  qu'il  ne  la  peut  surmonter;  et  là  fut 

•  tant  à//(fr^  qu'il  fut  occis  en  armes.  »  iFroissarl, 
Vol./IV.  p.  347.) 

3*  Au  fleuré,  en  parlant  d'une  réversion  dont 
l'ordre  est  interverti,  qu'elle  est  altcrate.  •  Si  terre 
«  soit'doné  en  laile,  savant  (12)  le  reversion  al 

•  donour,  et  puis  le  tenant  en  taile  par  sim  fait 
«  enfejTa  le  donour  à  aver  et  lener  à  luy  et  à  sez 

•  heirez  à  toutz  jours...  par  tiel  feffemenl  fait  ;Vle 
«  donour,  le  réversion  adonques  esteant  en  luy, 

•  son  reversion  ne  fuit  discontinue  ne  aiterate, 
«  etc.  •  (Tenurés de  Littleton, fol.ttO.) 

VARIA.'VTES  : 

ALTÉRÂT.  Tenur.  de  Littleton,  fol.  140,  R». , 
ALTtBÉ.  Orth.  aubaiat..-  Froiaaart,  Vol.  IV,  p.  347. 

Altératioo,  tubtt.  fém.  Crainte,  inquiétude. 
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i(4)  C'eat-à-dire  ce  qu'on  dépose  sur  l'auteT.  (N.  B.)  -  (S)  aauf.  ' 
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Ou*  TW  fcfOi»  pliM  d'aloiçnâf 

PiM.  llt.«it.Q«ii.M.IM.II*M|.  I. 

CM  TlndrMit  volMili«r«,  n'I  •  oll  ipil  n'i  «poigne  (f); 
Nul  ni  requiart  raspit,  ni  tama,  ni  akàiynt. 


Gè  verbe,  qui  dans  le  sens  d'éloifoer'  tiffnifioil 
une  longueur  de  distance  locale  entre  les  choaea. 
détignoil  la  longueur  dea  choaea  mémea  ;  au  flforé 
la  longueur  du  temps,  dans  le  aeua  d'allongv, 
prolonger.  «  ?uiialoignê  lelease  à  ton  faucon,  etc.  • 


(1)  qtt«.  "  (1)  •ooourt,  «iriTe. 
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mais  on  no  diroit  plus,  en  désignant  la  cause  par 
l'efTet  :  ■  Ayant  esté  trouvée  nvec  son  amy  par  son 

•  mary,  il  n'en  dit  rien....  mais  s'en  alla  couroucé 

•  et  la  laissa  lu  d^ans  avec  son  aroy  fort  pantoise 

•  et  désolée,  et  en  grande  altération,  etc.  »  (Bran- 
tômc,  Danics  ga{,.  T.  I,  p.  96.) 

AltercaH,  iubst.  mmic.  Altercation. 

Opposition  de  misonnemens  et  d'intérêts  con- 
traires les  uns  aux  autres.  «  Il  y  a  altercai  et  diver- 
«  site  dé  rapports  et  d'opinions.  •  (Nouv.  Coût, 
gén.  T.  III,  p.  877.)  ,^^  •    • 

,.     Adonc  le  Rot  ojant  leur  alterraê,       l; 
I^iir  reepondit  :  J'entene  bien  Tostre  ij^i... 
Vous  me  nonittei  Toetre  Seigneur  et;4^istre, 
Kt  toutMfois  But^tt  ne  roules  estroi^il 

(Voy.  ALTERC4TI0N  ct  Alterquk  ci-dessyous.) 

Altorciitcur,  subst.  tnasc.  Chicaifeur. 
(En  latin  Altercator.  —  Voy.  Colafféve  et  Oudin, 
■Dict.)  ,  -  ■     ■      !''■ 
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Altercation,  subit,  fém.  Irrésdli^tion. 
Action  de  l'esprit  qui  passe  d'unf  idée  ù  l'autre, 
san»  pouvoir  se  flxer..«  Il  pensoît  comment  il  se 

•  pourroit  venger;  iH  après  plusieurs  a/fereationa 

•  que  il  eust  en  son  poure  entendement,  il  se 
«  résolut,  etc.  »  (UisU  de  I9  Toison  d'or.  Vol.  II, 
fol.  I37.h  .    „ 

Le  mot  a//frca/fon,  dans  le  sens  qui  subsiste,  est 
ancien  dans  noire  langue  (1).  (Voy.  Gace  de  la  Di^ne, 
des  Déduils,  Mii.  fol.  151.  —  Rabelais,  T.  III,  p.iOO.) 
Il  càt  même  plus  ancien  <\\x'aiterque.  (Voy.  Alterque 
ci-dessous.) 

Altère,  substi  fém.  et  mate.  Artère.  Grise, 
transe ,  émotion ,  agitation ,  mouvement.  Inspi- 
ration, enthousiasme.  Revers,  diSgrAce.  Ma^  de 
plomb,  espèce  de  contre- noids. 

C'est  par  coiruption  au  mot  artère,  en  latin 
urteriay  (lu'on  a  dit  dans  le  premier  sens  :  «  II  n'eut 

•  veine  n'y  altère  qui  ne  se  remplist  de  jg:rande 

•  abondance  de  plaisir,  que  telle  extrémité  d'aise 

•  luv  cuida  chasser  lame  du  corps.  >  (D.  Florès  de 
(;riVe,  fol.  145.) 

On  sait  que  fe  b:ittement  extraorclinaire  des  ar- 
tères est  l'etTet  et  le  si^'nc  physique  des  crises 
violentes,  des  transes  mortelles,  des  passions  im- 
pétueuses., en  général  JeHoute  espace  d'émotion, 
d'agitation,  de  mouvement  dans  les  humeurs,  dans 
l'Aine,  dans  les  esorits  :  de  là  vraisemblablement, 
ces  expressions  effre  en  attéreg;  aux  altères,  estre 
sur  se»  artères,  detneurer  en  altères,  etc.  par  les- 
(iuelles  on  désis:noit  :  !•  l'état  d'un  homme  qui  se 
meurt  :  «  J!e  demanc^  un  Prestre  pour  luy  porter  le 
«  Sainct  Sacrement  de  l'autel..... Le  voyant  en  ees 
_^^  altères,  je  demeurai  cinq  ou  _six_heur£s_fiii-sa- 


•  Une  fièvre  pestilente...  luycausjla  mort,  et  estant 
«  sur  ses  artères,  se  perdit  fort  en  grands  regrets.  > 
(DrantOmo,  Dames  gai.  T.  II,  p.  191.) 

2*  L'état  d'un  homme  qui  voit  approcher  l'instant 
de  sa  mort,  de  son  sunplice.  «  Comme  il  estoilfn 

•  ces  altères ,  Voisin  luy  dict  qu'il  flalloit  lire  son 

•  Arrest.  Je  l'ay.ouy,  répondit-il.  Monsieur,  il  le 
«  faut,  dict  Voisin.  Ly,  Ly,  répartit  fiiron.  1.  (Lett. 
dePasquier>  T.  IL  p.  369.  — Voy.  Brantûmè^Cap. 
Estr.T.  II,  p.  172.) 

3*  L'état  d'une  fille  honnête  et  sensible,  dans  le 

moment  qui  précède  une  foiblesse.  «  Elle  estott  bien 

«  fort  aux  altères,  etc.  >  (Contea  de  la  R.  de  Navarre, 

T.  II,  p.  169.) 
4*  L'état  d'une  femme  surprise  en  adultère  par« 

son  mari.  «  Louys  Doc  d'Orléans ayant  avec  luy 

couché  une  fort  belle  et  grande  Dame,  ainsi  que 
son  mary.  Vint  en  sa  chambre  pour  luy  donner  le 
bon  jour,  il  alla  couvrir  la  teste  de  sa  Dame, 
femme  de  l'autre,  d'un  linceul,  et  luy  découvrit 
tout  le  corps...  luy  demandant  par  plusieurs  fois 
ce  qu'il  luy  sembloit  de  si  beau  corps  tout  nud. 
L'autre  en  demeura  tout  perdu  et  grandement 

satisfait Elle,  après  son  mary  partv^  fut  inter^ 

rogée  par  Monsieur  d'Orléans  si  elle  avoit  eu 
l'alarme;  et  je  vous  laisse  à  penser  ce  qu'elle  en 
dit,  et  la  peine  et  Valtère  en  laquelle  elle  fut 
l'espace  d'un  quart  d'heure.  »  (Brantôme,  Dames 

gai.  T.  I,  pp.  83  et  84.) 
5*  Par  comparaison  du  moral  au  physique, 'l'état 

d'un  corps  politique  agité,  décfiiré  par  des  factions  . 

contraires.  «  Comme  l'Italie  éstoit  en  ces  artères 

•  après  la  mort  de  Féd^ric  et  de  Conrad  son  (Ils,  il 
«  y  eut  une  forme  d'interrègne  d'Empire.  »  (Pas- 
quier,  Pcch.  T.  VIII,  p.  743.)  ' 

On  désignoit  par  des  expressions  semblables,  - 
i*  l'émotion  de  fâme  qu'agite  une  passion,  (elle 
que  la  colère,  la  venr«eance,  l'amour,  etc.  «  Le  mé- 
lancolic..«.  tout  ainsi  que  tardivement  il  entre  en 
ces  altères,  aussi  s'estant  coléré,  tardivement 
bannit-il  le  courroux  de  sa  fantaisie.  •  (Lett.'de^ 
Pasquier,  T.  I,  p.  406.)  «  Que  s'il  a  esté  loisible  à 
vostre  Advocat  de  se  jouer  de  saiangue  et  de  son 
esprit  aux  despeus-  de  la  réputation  de  mes 
parties;  ne  pensez  pas...  que  je  ne  pousse,  si  je 
voulois,  me  jouer  souz  meilleurs  gages'de  la 
vostre...  Toulesfois  jà  à  Dieu  né  plaise  que  j'entre 
sur  ces  altères;  et  c'est  où  je  veux  faire  mon 
hola.  .  (Id.  ibid.  pp.  7(>3el76y  «  Une  fort  belle 
et  lionneste  Dame...  estant  en  ces  doux  altères  de 
plaisir,  etc^  >  .(Brantôme,  Dames  gai.  T.  I,  p.  145^ 
passim.)  Le  mot  a//er^,  masculin  en  ce  passage,  est 
féminin,  (ibid.  p.  8^1.)  /  ,  :" 


Lorsque  son  sein  h&lotant  >' 

Ira  tout  esmeu  sentant 

D'amour  quelque  douce  altère,  etc. 


r.»4. 
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oiu,  incertain  au 


(1>  Ce  rbot  n'e9l  P"»*  de  forir^ation  populaire;  cependant  Du  Caoge  cite  au  mol. accordia  im 
le  trouve  dans  iitii/uinr,  tradi^cteut  du  XIV*  siècle.  (N.  ^.)..    ' 


exemple  du  kiu*  siècle,  et  ou 


/ 


pêcne,  seiDDie  aesifiitr  un  engin  de  ptfcneur, 
parce  qu'on  a  écrit  mal-l-prqpot  :  le  truble,  ValloU, 
•le.  (Voy.  Ord.  T.  1,  p.  793.)  |l  faut  eoniMr  : 
trubtê  à  boiê,  irukU  au  boU,  espèce  d'engin  dlfré- 
rent  de  la  truble  de  fll^^  comme  on  lit  :  (Ibid.  notes. 


approuvé*,  raliflés.  Ces  ralilIcaUons  &e  nominoleni 
atlouancet.  •  Ki  vous  truessrz  par  rUime  de  reuml, 

•  comme  par  Ai/oMaïuaf,  ou  en  autre  inaiicre,  «|ue 

•  lee  prédëue«sours  ledit  Ablié  ont  esté   paye/ 

•  desdits  dis  livres  du  manoir  avant  dit,  etc.  • 


(1)  C'éUit  on  pont  at  boli  IMunt  to  tour  d« 
<3)  bulletin j  —  (4)  dam  loquel  II  prendra. 


p,.  powmit  MSI  renîblai,  comiM  à  Avifooo.  (m.  b.)  •  (1)  mnirl. 
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parti  qu'il  doit  prendre.  «  Comme  ils  estoient  etr 

•  ceê  altérée,  le  Conseil  secret  des  Dix  (It  mettre 
é  deux  Supposts  à  la  porte  pour  empescber  qu'aucun 

•  ne  sortist  qu'il  n'eust  signé.  »  (Leit.  de  Pasquier, 
T.  Il;  p.  »7.  -  Voy.  Id  ibid.  p.  471.) 

3*  Un  mouvement  extraordinaire  d'esprit  causé 
par  une  inspiration  qui  est  ou  qui  paroit  être  divine, 
mouvement  qu'on  nomme  enthousiasme  :  •  Je  me 
«  sens  moins  esperdu  que  jadis  ces  bons  vieux 
>  Pères,  lorsqu'ils  enlroient  es  altêretnoJir  pro- 

•  phétiser  aux  passants.  >  (Pasquierv-Œuv.  mesl. 
p.  300.)  Le  même  Auteur,  persuadé  que  la  Pucelle 
d'Orléans  étôit  inspirée,  dit,  en  parlant  du  courage 
avec  lequel  elle  affronta  le  supplice  cruel  qu'elle 
pouvoit  éviter  «  en  quittant  les  nabillemensd  liom- 
«  me...  If  ne  faut  point  faire  de  doute  qu'elle  rentça 
«  9ur  ses  altères,  par  l'advis  qu'eile  en  eut  là  nuict, 
■  comme  elle  le  confessa  à  ses  Jo^.  >  (Id.  Rech. 
Liv.  VI,  p.  476.) 

En  étendant  la  signification  çle  ce  mot  à  la  cause 
même  d'une  éia.olion  de  l'âme,  d'une  agitation  de 
l'esprit,  on  aura  nommié  altère ,  un  revers,  une 
disgrâce  etc.  Il  s'agit  du  Connétable  de  Montmo- 
renci,  dans  ces  vers  : 

Et  le  hasyrd  enoor*  qui  les  plua  iiauts  treebuGhe, 
Jaloux  de  son  bonheur  luy-livra  double  embûche; 
L'une  autour  S»-Laurent,  et  l'autre  devant  Dreux. 
Car  bien  qu'il  combalit  conme  vaillant  et  prcu^, 
Si  fut-il  pourtant  pria  ;  nuua  tontea  cea  aUèreê 
N'amoindrirent  de  rien  sea  fortunea  proapèree. 

PMqder,  (Eut.  bmI  f.  Ut. 

Quelque  vraisemblable  que  soit  l'origine  que  les 
Auteurs  du  Dict.  de  Trévqux  ont  donnée  au  sens 
figuré  du  mot  altère  ou  artère,  on  pourroit  dire  en 
le  dérivant  du  pronom  latin  aller,  ou  du  participe 
alteratus,  que  dans  ces  expressions  familières  à 
Pasquier  et  à  Brantôme,  estre  aux  altères,  entrer 
es  altères,  etc.  il  signifioir  proprement  altération, 
soit  physi(iue,  soit  morale.  (V.  Altération  ci-dessus.) 

Si  l'on  a  dû  écrire  haltères,  ce  n'est  pas  comme 
le  dit  Léon  Trippault,  dans  cette  façon  de  parler, 
estré  aux  altères;  mais  lorsqu'a//^r«,  en  latin 
halter,  signifiott  une  masse  de  plomb,  qui  servoit 
de  contre-poids  aux  danseurs^^ux  sauteurs.  •  Pour 

•  garentic  les  nerfs,  on  luy  avoit  faict  deux  grosses 

*  saulmones  de  plomb.  : .  leàquéllçs  il  nommoit 
-  altères,  etc.  »  (Çàbelais,  T.  I,  page  166.  -  Voyez 
Cotgrave,  Dict.) 

TAIUAKTES  : 

ALTÈRE.  Colgrave,  Borel,  Nicot  et  Monet,  Dict. 
AnTteiB.  Brantôme;  Damea  ni.  T.  If,  p.  18i. 
Ualtëiuc.  Celthell.  de  Léén  Tripault. 

ALternatioo.  suhst.  fém.  Changement. , 
Changement  alternatif  dans  les  choses  physiques 
et  morales;  en  latin  aitematio.  (Voyex  Rabelais, 
.  T.  III, -IL  21.  —  Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.^?25. 

(1^  Ce  mot  se  trouve  dana  lo  Livre  de$  Méti«ri,'d%i.  Boiletu  (XttP  alècte)*  le  totin  signifie  pe»a  à  Wrè'des  aoulicrf;  de?" 
sacs  ;  c'est  aujourd'hui  un  terme  de  relieur,  (W.  jt.)  -  (î)  cigûe.  -  (3)  aigri.  ^  •  •        <  ' 


Il 
Alterner,  verbe.  Changer.  * 

Changer  alternativenmnt,  succéder  l'un  à  l'autre, 

agir  l'un  après  l'autre;  en  latin  alternarc.  ^Voycz 

Oudin  et  Nicot,  Dict.) 

Alterque,  subst.  fém.  Altercation. 

(Voy.  Altkucas  vi  Altercatio?!  ci-dessus.^  •  Afin 
«  qu'il  n'y  ait  alterque  entre  eux,  etc.  •  (Contes  de 
Cholières)  4pU7.) 

Alterqper,  verbe.  Contester. 

Être  opposé  l'un  ù  l'autre  sur  des  chosen  de  rai- 
sonnement et  d'intérêt  ;  eu  lutin  allercari.  (Voye£ 
Cotgrave,  Oudin,  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

Aine,  sufra/. /'(fm.Alude. 
Dasane  colorée;  en  latin a/u/a  (T.  (Voy.  (;ios$.  du 
P.  Labbc,  p.  488.) 

Aluette,aubs/./'<''m.  Luette. 
(Voy.  Cotgrave  et  Oudin,  Dict.  —  .Mi^iagc,  Dict. 
étym.  au  mot  Luette.) 

Aliilnis  subit,  %'m.  Absinthe.  Amertume,  dé- 
plaisir. 

Dans  le  sens  propre,  plante  ainère  comme  aloès, 
d'où  elle  a  pu  être  nommée  aluine,  alolne,  etc. 
(Voy.  Nicot,  Dict.  -  Ménage*  Dict.  étym.  —  Dict. 
de  Trévoux.) 

Plus  omëre  (ùt  l'eTe,  quant  11  Roia  l'ost  beue, 
Que  s'i  se  détrempast  n'u/ii«H«,  ne  acgiie  (f). 
^     JUUt»éttLÊm.fA\n.f.U. 

Au  figuré,  déplaisir,  amertume  de  l'âme 

0  !  mon  cœur  I  e  t'oublia 
En  ton  mal  iendurcy  ; 
Cette  douleur  délie 
Et  l'aiuync  auaai 
Du  corps  enaroéré  (3) 
l'ar  f espoir  empiaé. 

!>•«•.  4s  L«|B  k  On*.  M. 


«.a*. 


C'est  ainsi  que  Malherbe,  a  dU,  adoucir  toutes  nos 
absinthes.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux.) 

VARIA?ITES: 

ALU1NE.  Orth.  aubaist.  >  Nature  d'amour,  fol.  i:i. 
'    AULUINK.  Hénat*,  Dict.  Êtym. 
Aloink.  Ca<crare  et  Monet,  Dict. 
Ai.0YN|t.  Cotgra;Te  et  Oodin,  Dict. 
Aluyne.  Nicot,  Dict.  -  FouiUoux,  Faucon.  loi.  78,  R* 

Alulneux,  adj.  Amer  comme  l'absinthe.^ 

De  là;  on  disoit  d'une  chose  dans  laquelle  on  avoit 

mis  de  Tabsinthe,  de  Vaiuine,  qu'elle  ëtoit  a/uiiK'tfi^. 

(Voy*  Cotgrave,  Dict.) 

*'  * 

Alulsnler,  a4j.  Amer. 

Le  vin  a/utaiti^  éloit  peut-être  une  espèce  de  vin 

d'a))sintbe,  dont  nos  ancêtres  trouvoipnt  Tusage 

^ '. 


f 


I"       ( 


.v^.-\ 


V«Mï- 


»!•"    t       •••*      WV      1^ 


«vy.    ALIvUUUI 


r  AMAKfM  ; 

AU.OUt.  Ane.  Coût,  àe  Ur«l.  rol.<40.  •  FwM  éi  PatheUn. 
p.  ta.  -  Méni.  Ue  S»Uy.  T.  Ht,  p.  3A4  * 

AïoK.  M4>uage,  llu(  de  Sablé,  p.  M)  ;  Ut  d«  iMk 

(t)  ouTrige^ecUrvpriae.  -  (^  tefviviit«*ti,  un  senritAur. 


etc.  (Yoy.  Alloué  ci-dessntt) 

Uns  ferre  manoU  à  OmU, 
Oui,  por  iMtr»  !•  inr  veraieU, 
Ottûit  l'avoit  Irai  du  fan  ardMA, 
AvQit  <Mom4  un  aar^aat,  aie. 

,  rdM.llt.  #■».■•  1MI,  M. 


I.V'c^l. 


AL  -868- 


AM 


/ 


,  qu  on  nomme 
ne  seroiMl  pas 
Ml  cite  Apulée. 


N'a  gu^rea  aoi.  qui  là  na  boil. 
l'or  vin  vertneil,  ai  coirana  aaoa. 
Ne  défaiUil  onquaa  U  blaaa. 
Né  aluitnétrê.  ne  banBoiaiéa, 
Ne  |k>r  dora  li  cariaiéa. 
I^annl  lea  rena  (1)  laa  vont  partant 
0  plains  hanaa,  et  eapandant. 
'    Empréa  la  mal,  viMit  H  fruit,  aie. 

Allrit,ll8.M.  M.  V«l.  f«lt. 
» 

Aluni,  iubit.  mate.  Alun. 

Kii  ialin  ulumen.  Les  orthographes  alain  et  alin 
sont  des  aittîralions  A'alum,  alun.  (Voy.  Ord.  T.  111, 
f>p.  371  et  372.) 

Il  V  a  une  espèce  de  consoude 
Uugle;  en  latin  aium.  Ce  mot  lit 
celuique  HorrI  explique  parçonsoi 
(Voy.  Bord,  Diçl.  *i*"  add.) 

t  AâlANTES  : 

ALUM.  BmiraoinB,  dé  Oria.  Voc.  Tolg.  f6L  90,  R*» 
Ai.AiN.  Ord.  T.  III,  page  ar7l. 
AUN.  Ibid.  p.  373. 

Alumello,  iubst.  fém.  Lame;  fér  tranchant. 
Poinre,  fer  pointu. 

On  croit  (^ue  du  latin  lamella,  on  a  (ait  tamsUe, 
/<>mW/^,diintnutir  de  lame,  ed  latin  lamina.  [Voy. 
Une  ci-après.)  Ensuite,  par  incorporation  de  la 
voyelle  de  l'article  (a,  ceux  oui  auront  oui  prononcer 
la  lemelle^  auront  écrit  valemelle,  d'où  le  mot 
alemelU^  altéré  dans  â/tim«//f .  (Voy.  Ménage.  Dict. 
éi)'m.)  Il  signifloit  lame,  une  lame  de  fer  ou  d  acier, 
une  lame  de  pojiteau.  •  H  haulsasoncoustel,et.... 
•  luy  ooulla  mlumelle  au  travers  du  corps.  • 
(INjrcef.  Vol.lV,fol.«é.) 

'  Ut»ootttial  ot  nouH  rioa,  à  pdlnta 
D'Miar.  iart  l'ai«iwté/«  joint*. 
Dm 


m 


lue  lame  de  sabre,  d'épëe  :  • 

Le  branc  nu  trait  dont  treoce  Vmlemièle. 

AMciâ.lill.M.«.V*«l.  1. 

Lrs  uns  font  taira  anbeurdeurea  (3) 
La  es|W>os  touiea  nouvèlea. 
Et  font  Murbir  lea  aiam^a. 

C.GM«t,IIS.M.II»,R*. 

1  a  fer  de  hache,  en  général  un  fer  d'arme  tran- 
ihniile.  •  Hache  qui  avoil  large  alemefle,  etc.  • 
[llKst.  de  B.  du  Gnesclin, par  Ménard, p.  479) . 

Trenchana  aont  corn  ol^uèleê. 

RMiiair*.  A>  la  Div.  Eacril.  US.  éé  R.  n*  IWB,  M.  IM. 

iUi  A  dit  proverbialement,  dans  un  sens  propre 
4'1  figuré  tout  ù  la  fois  : 

Un  virillai]^  proche  du  tombeau. 
Qui  prend  une  Jeune  pucelle,  '  , 

Se  veut  tuer  d'un  b'^au  Cousteau, 
°  Non  pas  d'une  vieille  a//i«m^/«. 

.     ',    BoMiM«,  8M«.  Lhr.  II.  p.  183. 

Eu  comparant  la  Couleur,  le  chagrin,  à  un  glaive 


Troy  à  trapçaat  alawiia 
En  pardra  laa  gitaa  lipol4a 
D'anoon  ql  à  énM  laa  ae« 


aeat; 
IV.  M.  es  VA.  r  im.  M.  m.  a*. 

On  abusolt  de  la  aigniflcation  d'alemelle,  lame, 
fer  tranchant,  en  l'étendant  à  celle  de  pointe,  fer 
pointu.  «Hallebarde,  dont  Vaimnelle  estoit 
•  rompue.  »  (Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  ^7.) 

Un  aapiAa  tolu  aana  gnad  dArotion, 
Et  Ta  lèrlr  Landry  par  daaaonx  la  mammeUe, 
Qu'on  grand  piad  I7  boota  dana  la  eorpa  l'atome/la. 

6>.é^alllllil■.l^.^^fT. 


C'est  en  ce  même  sens  qu'on  a  désigné  flgurément 
l'atteinte  d'un  trait  perçant  de  l'amour,  par  cette 
expression  ;  cop  ttamoreuse  aléméle.  (Voy.  Dits  de 
Baudoin  de  Condé,  m.  de  Gaignat,  fol.  313.) 

vAiiiims  :  .     . 

ALUMELLE.  Orth.  aobaiat.  -  Lane.  da  I4&  T.  L  foL  iS. 

Alkmèue.  Ane.  Poéa.  fr.  MS.  du  Vatie.  nMlOOJoJL  190. 

Alkmblle.  Chaaaa  de  Gaatoo  Ptiebua,  MS.  p.  177. 

ALBMitL».  Anaaia,  MS.  fol.  34,  R*  cd.  1 . 

AlbmIbllx.  Du  Caitta,  Gloaa.  lat.  an  mot  Trialtmteliwn. 

AixBUBLLB.  J.  La  Maira,  llhialr.  «aé  Gaolaa,  IJv.  U,  p.  S31. 

Allumèlb.  DowI,  Dict. 

Allumcixb.  Boadiet,  Séréea,  Ut.  U,  p.  tt3. 

AuuLLS.  Lane.  du  Lac,  T.  III,  CpL  IOB;  R*  ooL  1 


Almnne,  êubtt.  moic.  Nourrisson.  En  latin 
alumnui. 

Laji  Musea  tora  qui  avoyant  fait  l'anqtieata... 
Vont  aoppliant  par  trè^'lwunbla  raqnaata 

Palme  et  ço«irottna 
Da  lauriar  reM  pour  laor  flte  «i  mhitmie,  etc. 

Cféllii  ^.  M. 
"~~X  ■  ^        "  "■  '        ■ 

Alater,  verÊL  Éclabousser.  Luter. 
^   Dans  le  premier  sens,  couvrir  de  boue,  en  latin' 
Intum.  (Voy.  Gotgra||,  Dictr) 

En  termes  de  ciiinflb,  luter, 
Cotgr.  et  Oudin,  Dict.) 


enduire  de  lut.  (Voy. 


Amadéans,  subtt.  mate.  plur.  Nom  de  Reli- 
gieux. 

Religieux  Augustins,  ainsi  appelés  du  nom  de 
leur  Fondateur,  Amédée,  Duc  ae  Savoie.  (Voy. 
AxADCEs  ciHlessous.)  Le  Duchat  observe  que,  «  dans 

•  Viret,  de  la  vraye.  et  fausse  Religion,  L.  VIII, 

•  chap.  VI,  les  Amadéent  sont  une  branche  de 

•  Franciscains.  »  (Voy.  Rab.  T.  IV,  p.  81.  -Vld. 
ibjd.  note  3.)  V 

Y  VARUKTES  : 

AMADÊANS,  Amaoékks.  Rabelaia,  T.  IV,  p.  81.  -  Id.  ibid. 
p.  82  ;  noC  da  Le  Dùchat. 

Afnadées,  tûbtt.  masc.  ptur.  Nom^  de  Reli- 
gieux. 

Les  mêmes  sans  doute  que  les  Amadéans,  fondés 
à  Ripaille,  en  i448,  par  Amédée,  Duc  de  Savoie. 
Si  Ton  en  croit  Colgrave,  c'étoit  une  branche  de 
Franciscains.  (Vo>;.  Amaoéars  ci-dessus.)  Il  définit 
Amadées,  un  certain  ordre  de  Cdrdeliers.  (Cotgrave, 

wmp— g^ -    -^ ■■    '        -^ ^^ 


(1>  rangs.   -^  (f)  plante  médicinal»;  dont  le  nom  Tient  du  latin  coutofida.:  on  crorait,  en  effet,  (fu'eUe  arrêtait  les 
héluorriingies.  (N.  K.;( -:  0)  poignéea.  .     " 


1»^ 


.m 


•  enoorenuimte»  m  uimbim  ■ i  Hniiwciiuiuii 

•  il  la  droicte  mtin  de  nous;  ponr  eharfor  sur  les 

•  ennemis.  »  (Lett.  de  Cfitrles  Duc  de  Dourg.  au 
sievr  Dufay.  p.  «».)      .  ^  .,     ^ 

^  Allouer  le  leinpt,  dtns  !•  sent  denployar, 
passer,  consomer.  •  Lesquelle»  batailles  ainsi  or- 
.  données  pourcauseque  lescompagnies  ne  furent 
«  silosl  venues  k  lieu  commode,  aulcun  temps 


Hr«t.  «s.  loi.  iHU  n»  ogi.  i.       .   ^         ,  ,        .^ 
AuniRR.  Nwvmanoir,  Cottl.  4«  *'«•"*!?'•'■•?•  **i-_ 
Am)WKI|  T«our.  âm  UltleUm.  fol  17.  R"  W'»- f«  <"'[.• 
ALUER.  U*w«  dM  Roét.  M».  dM  Cordai,  fol.  1H.  -  Fro*»- 

«Ml,  Ptote.  1I8B.  p..4Xi,  cot  t. 

Allowe,  mtM  fém.  l/iyer. 
Prix,  retenu  d'une  chose  loufMî.  f\oye2  Am.chf» 
ci-detsut.)  •  Soit  fait  M<4ue»t«  par  atrnf»!  de 


\ 


AM 


•t, 


*<■•■ 


Amadlgaollser.  verfte.  Écrire  proUxament. 

Imiter  la  prolixité  dâ  Roman  d'Amidit  dot  Gaules. 
Tabourot  en  a  liût  la  criti^ne,  loraqu'en  parlant 
d'Auteurs  enoayeox,  il  a  dit  :  •  Se  plaisent  par  un 
«  long  discours  de  fiiire  ostentation  de  loor  Men 
«  dire,  et  monstrer  oomme  ils  scavent  9maiig9U' 
«  litett  remplissans  une  page  entière  de  œ  qui  se 
«  pourroit  eecrlre  en  deux  ligàet  ;  qui  fait  que  le 

•  Lecteur,  impatient  de  telles  lonfueuTB,  après 
«  avoir  bâillé  trois  ou  quatre  fois,  Jetlé^  enfin  par 
«  terre  le  livre,  et  baiUe  au  Diable  un  si  grand 
«  babillard  d'Aotheur.  (Des  Ace.  bigarr.  préf.  p.  8.) 

Amadlser»  V0r5«.  AfliBcter  le  langage  et  les 

sentimens  d'Amadis.  r 

Il  semble  que  l'ancienne  galanterie  firancoise  ait 
été  polie  et-jréformée  par  la  lecture  du  Koman 
d'Amadis,.  si  goûté  dana  le  xn«  siècle.  Alors  on 
voulut  aimer  et  s'exbrimer,  oosame  dana  ce  roman. 
L'amour  y  paroissoit  réoondMé  avec  la  vertu  ;  et 
Ton  craignit  quMl  n'en  devint  plus  dangereux. 

•  Aucunes,  après  avoir  apris  è  ëmaiiur  de  piirp- 
«  les,  l'eau  leur  venoit  à  la  bouche,  tant  elles  dèsi- 
«  roient  de  taster  seulement  un  petit  morceau  dés 
«  friandises  qui  y  sont  si  naïvement  et  naturellement 
«  représentées.  »  (Discours  polit,  et  milit.  de  la 
Noue,  page  161.) 


Quant  in  toIs  oect  AmmM» 
Oui  M  ooupl»  «▼•e  «'«nte. 
Dis  moy,  nue  qui  le  U«, 
De  qnoy  te  pient-il  esYtet 


«j.  V'.- 


Mft  AMiratf  nl>  9#i  V*. 

Le  langage  4'Amadis  étoitun  langage  déceptif, 
(Voy.  FouiUoux,  Tén.iol.  90.)  On  le  trouvoit  d^ne 
grâce  séduisante.  •  Une  damoiselle  nesçauroit  être 
o  entretenue  de  deviz  mieux  attintéa,  mignardez 
«  et  amadiu%  de  plus  gentille  n^ice,'que  sont  ceux 
«  que  luy  tiendra  un  homme  lettré.  •  (Contes  de 
Cholières,  fol.  Sljl.)  11  Tant  croire  cependant  que  le 
Poète  Tahureau  n  éloit  pas  le  seid  x]ui  préférât 
l'expression  libre  ei  naïve  de  l'amom^de  village, 
à  une  haranoue  amadUée,  â  une  déclaration  amou- 
reuse, dans  laquelle  on  affectoit  le  langage  et  les 
sentimens  d'Amadis. 

Là.  le  trop  ceot  eiiKnirettx  * 

FMgnant  a'eetre  leligoareàx 

De  fiel  n'emmieUe  sa  langue;  3  > 

Et  lA  le  pauTTe  transi 

D'un  lalxnuleux  soud 

Kamadiae  sa  tiarancve. 

;  \.      '    P*il.4«la0i.TAaraa,  M.  iU.V*., 

VABIANm: 
ÂM4DISER.  Poés.  de  Jaeq.  Tahureau,  p.  f  Si. 
Amadizbiu  BoorgoUig,  de  Qi^  Vop. jnilg.  IqL  33. 

Amaidc^   wWf^  lÉrtÉ^^  lÉitit,  àmoni^x, 
galant. 
Mot  provençal  ;  en  Ittio  onuttot.  (Vît^y.  Anoa 


Ane  nukjs  no  Tie 
En  Sortkl  de  vwte« 


Quar  tult  U  attrMidedor  (f) 
VolonUbaiiarelJaMr. 


m 


Aiiiadôaemetit,  «nèsl.  mate.  Careiaé;  action 
de  careMer  :  Flatterie  ;  action  de  flatter. 

Signiilcation  relative  à  ceUe  du  verbe  amadouer, 
qui  subsiste.  (Voy.  ÀMADouia  ci^lessous.) 

"'fAaiAinrM: 

AMADÛtTElfEm'.  Nioot  eC  Oudin,  Oiel. 

A^ABOinoiAMT.  Monet^  Oict. 

Amahdoubhsnt  (oorr.  Am»dotiêmm%t.)  Cotgrave,  Dict 

Amadoaer,  verbe.  Caresser  ;  flatter  (8). 

Quoique  ce  verbe  'toit  peu  ancien  dans  notre 
laiigue,  rétymologie  n'en  paroit  pas  moins  inconnue. 
ITénage  Ta  cherchée  dans  le  participe  latin  emafiia, 
d'autres  dans  cette  expression  flatteive,  ûmabo  te. 
(Voy.  Ménage,  I>ict.  étym.  —  Dict.  de  Trévoux.) 
Cependant  on  croit  apercevoir  dans  amadouer  et 
amadiêer],  nne  origine  commune.  Il  aemble  que  ce 
soit  par  allusion  au  langage  flatteur  et  séduisant 
du  roman  d'Amadis,  qa'tmadàuer  a  siÉgÎM  cares- 
ser, flatter.  (Voy.  Sagesse  de  Charron^Ke  458.) 
Tabourot  croyolt  inutile  et  ridicule  le^in  que 
prenoient  les  Auteurs  de  son  temps,  •  d'addresaer 
«  quelque  advertissement  au  Lecteur,  ^qu'ils  àmà' 

•  douent  d'infinies  épitbètes  flatereaux,  le  priant 

•  qu'il  reçoive  gracieusement  et  d'un  bon  œil,  les 
f  matières  selon  qu'elles  sont  par  eux  traictées.  • 
(Des  Ace.  bigar.  préf.  p.  1.) 

Amadooear,  ntbêt.  mau.  Flatteur,  séducteur. 
(Voy.  Nioot  et  Monet,  Dict.)  Martin  de  la  Porte  em- 

Eloie  ce  mot  comme  épithète  d'amour,  de  Poète,  etc. 
'usage  qui  a  proscrit  les  subsUntifi  amadoUêment 
et  amadoûeur^  n'a  conservé  que  le  verbe  amadouer. 
(Voy.  AMAOouia  d-dessus.) 

Amafroee,  tub$t.  /i^m.  Cécité. 

Ce  mot,  que  Gotgrave  et  Oudin  expliquent  dans 
la  signification  de  cécité,  {obscurcissement  de  la 
vue,  causé  par  Tobstruction  des  nerfs  optigues^ 

&aroitétre:one  altération  d'amauroee,  terme  de 
[édecine  emprunté  du  giSeo  V^vfMir  gui  signifie 
obscurcissement.  (Voy.  Gotgrave  et  Oudm,  Dàct.)  . 

YAMAjms:  s 

AMAFROSE.  Co(«rav«  et  Ottdia,  Dict. 
AMAraKûCK.  Cotcrave,  Dkt.  ^ 

Amaigrieri-  ^erbe.  Amaigrir,  maigrir. 
Ce  verbe,  formé  de  Tadjectif  maigre,  en  latin 
fTkirfr,  étoit  actif  dans  le  premier  sens.  •  Gènes 
congnoiseant  la  cause  de  son  pleur ...  se  liève, 
toutesfoiflT assez  pesamment,  pour  ce  que  trop 


pesami 


-^£.?2Î?«  ZSJS!^Si'^j^^StjS^^£^Z!^LS!^  «nreglstré  la  première  édition  du  DicUonaair*  de  l'AcadésDie. 
et  qui  Mt  du  xvi*  siècle,  Tiendreit,  TOrfté  ÎMex,  du  »CHid|naTe  matOy  donner  A  manger  aux  pettta  olaeaax.  Cette  éltmoiasie 
sept^trionale  «et  fort  aeceptaMe,  puisque  le  mot  sereocontre  surtout  dans  les  patois  «lu  Nord,  sous  la  forme  nmiâomirr.jnV) 
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f 


\ 


•  •■    ■•  •  wmwvwmv 


•  de  NantM.  •  (D.  Lobiueâu ,  hiat.  de  Bret.  T.  Il, 
col.  l085;ULdeii48.) 

ALLOUYSE,  AixoisK.  Dict.  <U  Tr4t<MU. 
ALoiMt,  AtuuYMt.  GkMS.  àm  VWtfU  d«  BrttagM. 


Lttxm  Ml  oa  péchUk  qo*  glouloonte  Mtekê  ; 
Et  ti  !•  bll  AâmlMT  plva  obr  qoa  r 

w(MLV«f. 


I  éil 

tAUAims: 

▲LLUCm.  8*  B«ra.  8«m.  fr.  M8S.  p.  M. 

AI.MC1IMI  (Gorr.  Atmh».)  i.  àm  Me«a,  Cod.  rtra  1371 


(t)  Uttré,  au  mol  •/ImcAom,  voit  lA  un  composé  d«  ad  et  d«  lux,  tuei»,  (M.  B.)  -  (f)  Extirpée,  «mobée. 


•  ioignanl  les  mains  refrtcier  Irèt'baoïblemeDt 

•  Dame  Raison.  •  (i.  Ntrol,  p.  49.) 

V'wi  M  q«l  la  pean  i'i 


EÎ  al  eat  olMiee,  aa  IHaa  MM  voja, 
Qva  alail  AmmmI  alNa^prayib 

On  dtooit  jmkiM<^,  amaêgri0r,  diM  li 
fication  neutre  dé  nal^r.    ' 

Bt  M  tiers  aoBt  mi  mÊÊÊkmmà  fcal  «mai^ro^er. 
Ma»  1  powjoé  tmUfm  t  M  aSt  ml  pmmim. 

fM.  Mk  éa  ».  •>  WàM.  lik  ii>  «L  a. 


^aalnri 
AnlnH 


..t;- 


"tV.Vr-^'^ 


la  Mrîïî. 


ifiUiproiii.  indic.  prés.  Il  amaiffrit  (Rom.  de  la 
Rosta  vert  4old.) 
iflMSfry^  participe.  Amaigrie.  (I.  Uarot,  p.  4S.) 

TARiAims: 

AHAIGIIIER.  Bual.  dea  Ch.  PoSa.  MM.  p.  Ml,  ooi.  8. 
AMAumoaut  M.  ttiid.  n.  181^  aoL:  1. 
AiuMMyVBi.  «ace  dak  Hana,  dea  IMvIta,  M8.  fol.  M. 
AaièoMiTaiL  Rom.  da  la  Roae,  rtn  Wm. 
AMBsoMii.  J.  Maroc  P-  IB^ 

Le  mot  qfmaise  est  un  terme d'arcbiteeture,  qu'on 
aura  altéré  en  lisant  amaUé  ponr  dmaise.  «  Au 

•  regard  des  lanciers  ot  Jambes  des  chéininéea  et 
«  oMoteéi,  il  peult  percer  ledict  mur  tout  ooUre  et 
-  yassoir  les  lanciers  et  amaUêê  à  fleur  dudiot 

•  mur.  •  (La  Thaumassière,  Coût,  de  Berry,  p.  458. 
Dan»  1%  Coutume  de  Dunois,  ba  Ut  :  «  km 

•  des  lanciers  et  Jambes  des  cbeminées  et 
«  il  peut  percer,  ele.  >  (Coût.  géa.  T.  U,  p. 
Voy.  8MA»a  ci-apfès.) 

Amalsonner,  verbe.  Dâtir«  Etablir. 

L'orimne  de  ce  verbe  est  la  même  ^ue  celle,  de 
maiumker,  (Voy.  MAMoiiNEa  ci-après.)  Dans  le  pre> 
mier  sens,  ou  disoit  :  •  Quaud  elles  se  trouvèrent 

•  en  une  trMel  lieu  ei^  bien  amaiionni,  etc.  * 
(Poroef.Tol.  U,  foL  II.7         • 

De  1^1  ofiiaésoJiiirr,  oiiKusomiér»  a  signifie  établir, 
loger.  •  11  y  eut  une  grmde  Cité ,  et  fut  nommée 
.  Beonacq,  sur  le  uom  de  leur  seigneur  qui  de- 

•  meura  aveoques  eulx  ung  an  entier . . .  pour 

•  eulx  amaiwnner  et  ordonner.  »  (Percef.  Vol.  IV, 
fol.  123.)  •  Bertran  logea  M.  le  Duc  aux  Cordeligrs. 

•  Si  vous  di  que  François  n*avoient  pas  en  encores 

•  loisir  de  eulx  tous  afnotKmttfr.«tSogier,  quant 

•  Engloiz  les  vindreAl  assaillir.  •  (Iffst.  de  B.  du 
OuescHn,  par  Ménard.  page  58S^  ~  Voyez  Amasscr, 
bâtir  ;  par  extei^on  étabiir.)^     > 


AM 

kmwAmAïtf  vêrbe:  Dtenir  malade. 

De  radieetif  naïade,  qB'ancienttemealQii  éciriioit 
malapUj  en  latin  mmU  ttfiuê^  on  a  formé  le  feitQ 
oompoaé  MMtettr.  «  Si  amtUadUL  }/n  8*00  ptateat» 
•  e  sis  Pèrea  le  ilBt  al  oslel  porter,  si  aaanit  » 
(Lhrrea  des  Rois,  as.  des  Cordai,  fol.  iU.  ^  Toy. 
Amalash  ei^asaua.) 

CM  en  parlant  de  son  amouroax  niarlyre,  qu'an 
dette  fiBcieiia  Poêles  a  dit  >  . 

...  La  fliiaBBta  maladie 
Dent  la  ittia  emnlmii'i 

Ifeataldojmaalïioba 
K'aa  laagiliâêaaf  auOoiia. 

.lr.ia.eB  ^lÊkk  ••  MII.M.  Si.  tt. 


y 


TASIAUTES  : 


AiMtlàd^Mr  (8\vfr6f .  Tomber  mlade. 
(Voy.  Golgrava,  Dict.) 


muAHTis: 

AXALADm.  Urtm  dea  Roia,  M8.  des  CordeL  foL  ISB. 
AMi^LKDiiL  Ibid.  IdL  108,  R*  «L^ 

AnaBee,  nM.  fém.  Amour,  attendrissement, 
douoenr. 
(Toy.  Oloss.  de  l'Hist  de  Bretagn<^)    \. 

Jehan  ot  Man  entend 
I  aoa  Fortone  tt  ot  raado, 
;dee<    -•     - 


Qnaad  Jehan  ot  bien  entenda 
Ce  que  Fortone  tt  ot  rando, 
It  de  eonSrére  le  ffmd  outrage, 
U  vrand  orcaail,  la  haot  langaffe.. 
grind'swieafs, 
Itemaflanoa. 


aivadiiapar^ 
En  Dieu  ay  tow 
D. 


,  iBrt.  i«  iNl.  T.  n.  f.  Ttf .  «ol.  I. 


Amancher,  verbe.  Emmaneber. 

(Voyez  Makche  ci-après.)  «  Avoient  apporté  ,  . . 
«  plusieurs  syes  sourdes  et  bien  trancbéày  aman- 
«  ehéeê  de  plomb.  •  (Hist  de  B.  du  Cuesclin ,  par 
Ménard,  p.  4R2.  —  Voy.  Cotgrave  et  Ondin.  Dict,) 

Amanètels,  oâL  Qui  manie  bien. 

Ob  dit  d'un  cbeTiR  docile  b  tous  les  mouvemens 
qne  l'Ecuyer  vent  lui  faire  prendre,  «  qu'il  manie 
•  bien,  qu'il  manie  bien  à  droite  et  à  gaucbe.  »  Le 
mot  AmtmeteU  semble  avoir  la  même  signiflcation, 
dans  ces  vers  : 

Amenés  (U  sesdeetriers  Arabie... 
Aspraa,  poiseane,  fins  et  tMtnntitit. 

Mtan  M|tar  b  ltaMii..|l8.  4te%Ml.  M.  M. 

.       -        ,  p  ..■'■■ 

(Voy.  Amakevi  ci-dessous.) 

X  AmanevI,  participe  et  adjectif.  AdroiiL  dressé. 
Prêt,  dispose. 

La  %niflcaUon  d'amanfvi,  fbrmé  du  substantif 
main,  etoit  relative  aux  divers  exercices  du  corps, 
dans  lesquels  l'usage  de  la  nain  est  s^néralement 
nécessaire.  De  14,  ce  mot  signifloit  aœ'oit  à  toute 
espèce  d'exercipe  :  «  Li  Rois  Dagouberz*. . . .  estoit 
«  biaux  jdvenciaus,  nobles  et  prouz  et  oorageux,- 
«  en  toutes  forces  et  toutes  légiéretes  de  oors  ave- 
«  nables  et  amaneniz,  et  Princes  metables  en  tontes 
■  cboses.  •  <Cbron.  S' Denis,  Rec.  des  bisL  de  fr. 

r^t^m — 

8  viu«   »ctncrïi*v —  _ 

AuAifiERÉ  ci-dessoùa.) 

Dans  un  sans  moins  j^é|id,  adroit  aux  exerdces 
de  l^anoienoe  Qievalene,  adLroit  à  manier  lés  armes. 


►*■■>■ 


*v 


Aiiame, partmpe.  luunune.  uiiumiDe.  ff'^E JET: \SlrijUi ^r «.moL m Ja#«J 

On  Mil  qi5u  Lune  est  illuminée  par  le  Soleil  :  ^  «*»•'«**  "îl^l'ï  "î!3ti  li  ».^  i. 

anciennemeaioodiaoiialiimi^.  ■      „    •       t7.  *      .      „',   „ 

^^  v^H,^»^h^«tM^i4^mimÊà^  «n  a  dit  proverNalemenl  :.  Vieilles  arnoor»  el 

RdKJfiiîïïïîïir^  .  vieux  lisons  aW/Mmeii/  en   touiei  saisons.  • 

rm^é»m^m.é»^Qmm.m,m,^$rii,h  (Cot^rave,  Dtcl.)               , 

"•■■■■            -      .        .  •      ■          •        ■            .     ■    ■        '    ■. 

(I)  tu  prie!.  A  (^  prli«it.  -  (3)  Voir  Du  Caa^  à  Buêsa,  éomiM  à  Saca.  (x.  K.)  -  (4)  bieo  fortinéM  {mt  itet  Uw».  (M.  K  ) 


•  de 

•  Ç'AVlX 


¥■■■ 


MM 


à  nui^  os  ctoTil ,  adroit  dans  l'attaque  «t 
ele.  (fiof.  Abaii  ei-deatow^ 

,llS.*Lfr.^MLt 


la 


AM 


Aa>bedi<  iiMMiill  lalolMl^^ 
Lnr  oImvmm  fwoutnrss  wneMt 


y 


|4Gh«v«lpnni, 
Bitn  flèrent  firane,  MOI 
Bainmoaa.*!  Tfw  i 


W.  «•  GdgMl,  M.  U.  t*  mL  I. 
M.4S^V»MLt. 


nmoaaM 
bfonHrir 


De  bien 


'  •    • .  •    • 


■uni 


lM.M.S«.a*Ml.  1. 


De  ion  ooiv-dMMMve 

Gett^  adresse  devoit  être  bieB'e8SflNatie|le  au  méârite 
de'nos  anciens  Chevaliers,  puisqu'il  semble  qu'on 
ait  affecté  de  compléter  leur  éloge,  en  disant  qu'ils 
«toient  amanevis,'  qu'ifs  étotent  adroits,  qu'ils 
étoient  hommes  dé  maiik,^ 

........  ClîBvnttm  edi  fÊoMM,  " 

Preoi  et  vaMHnu  flata  et  «ffiafievà. 

.  .  .^  .  .  . .  U'EoiseetniàttUgerniir' 
De  eensi  d^onor  ;4raQe  et  amumeîritu 

•  ■  :i;.,  :   ■;:,;4..,,5:  ;V       -  AMit,.is,M.l,ii*«Qi.i;, 

On  àbmiDoit  ces  mêmes  exercices  de  l'ancienne 
Chevalerie,  ponr.lesqu^  il  faUoit  tant  d'adresse, 

IMeinerset 


Est  UjeiM  qneje  «ooe  devis. 
Si  que  mu  ne  s'en  MWi  aelur, 
S'il  ne  eei  le  dievai  mener 


A  point  et  à  droit  <dieTaiichier  ; 
Bt  e'efier  bien  A  Ckevalier 
Qne  il  eoit  «km  eheral  maniera. 

B.  «•fiëfNt.  M.  H,  a*  Ml.  f. 


L'adresse,  soit  du  oorps,  soit  de  l'esprit,  est  ane 
disposition  acquiisé,  ou  naturelle  à  faire  une  chose. 
Delà,onadilfigùrément  en  pariant)  4'un  amant 
toujours  prM,  totjoars  disposé  à  servir  sa  mat- 
t^^,  qu'il  étoit  fmenevi  àe  li  servir. 

IjiJB^'qaimoncaéra,meUentJoU,  / 

J<di  sans  alégement.       / 
OttC  td  menroiUe  ne  vi  ; 
1"*TT*"*  pl«a  eni  en  torraent 
.  nM'mn  trais  mmetmi 
D«liie^rir:orUpri,  etc.         ■« 

%   Vr     i«e.rMt.Pr.liSS.«v«llSQO,T.I.p.aM. 

AMANXVLAUdi,  !&!».«.  \ 

AMAMons.  Ck.  »  Oeim.  Beo.  <iM  hist.  de  fir.  T.  UI,  p^ 
Amamktts.  Anaets,  MS.  foi.  S.  R*  coL  1    . 
AiuxxTiT.  CtAornad^e.  MS.  deOeion^fol.  41,  V«  doL  1 
!    àMBwn.  Ane.  BDit.  fir.  MSS.  «««N  iSSO,  T.  I,^.  9fl. 


Du  substantif  main,  l'ciii  a  fomié  ankmeifir,  comme 
Mdextrer  du  mot  dêxtre,  avec  une  signification 
analogue.  ;  .> 


LMSieewili 
Por  errer  ■'eel< 

AM*,MI.IM.TI.a*«i|. 

(Vof .  AMAisti  oi-dtssus,  et  A|uni  oiniessous;) 

Ammni,  pi»tkifè  $t  adjecHf,  Adroit,  dressé. 
Prêt,  disposé. 

Dans  le  premier,  sens,  oe  mot  dont  rorigiM  est 

la  même  que  celle  d'amant,  tmenettl ,  ngnHIoit 

adroit. 

.  .vieil qui ieit Mena dMttit 
De  ekieM.  I  en  enl  pina  iMi^, 
pins  aperi  elptoa-auMMifl 


pioa-an 
beeleatirTibles. 

àiMWto.n.M.m.if. 


nparoitqnedaas  une  siflmiSoltion  analogus  à 
celle  de  notre  expression  militaire  coup  de  maiiu. 
on  a  dit  pr^s  amani,  dans  le  us.  du  Hoi  prett  ama- 
ÏMvi^  pour  signifier  prêt  à  défendre  quelqu'un,  prêt 
K  lui  donner  un  coup  de  main,  k  le  secourir,  a  le 

soutenir. 

■  ■     ■  ■  •  ,.  ■*  " 

Se  par  deranl  aènt  analU, 
Noua  aeromee  près  amant  ; 
~  Seoorona  lea  baailement 
OKil  renfort  «s 


-A. 


I». M. m» «ri.  s. 


(Voy.  ÀHffixTi  ci-dessus.) 

VAaiAjrm: 

AlfAia.A«6is.llS.ML4«»R*eoLl      _ 

hwum,  Gios  de  la  mgaa,  dea  Dddnita,  «S.  fol.  117,  R*. 

Anmotéré,  jMMtfd/w.  Adroit.  Qui  a  certaines 
ttsirières. 

Le  premier  sens  de.  oe  mot  est  le  même  que  celui 
d*4»iNnM>vi.  (Voy.  Abanivi el-dessus) 

:0n  particuiansoit  l'acception  générale  de  ce  par- 
ticipe ,  en  disant  d'une  personne  qui  atoit  les 
manières  nobles,  polies,  etc.  qu'elle  étoit  6<en  t^mor 
hUrée  ou  enmaniêrée,  courMêemeni  enmanièrée. 
(Voy.  Maniémç  ci-après.)  «Il  estoit  moult  biau  Che- 

•  val ier,  sage,  prudent  et  bi^ii  emmânkri,  et  l'un 

•  des  plus  de  son  temps.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
Liv.  I,  p. 248.) On  lit,  bien amaniêré: (ibid.  p  AW) 

On  ne  doit  Dame  rapct)cier  \ 
nt  nia  trou 


Qu'elle  ne  soit  lottt 


troufée 


CTeat  une  eataa  qni  mouU  l'avanee 
Tant  en  bonnour  corne  dierance. 


f.  M.  Ml.  t 

vASiAirm  : 

AlUNIÉRÊ.  Ch.  8*  Denja.  Reo/  dea  biat.  de  fr.  T.  Ul,  p.  »1 . 
BmiANiAjia.  Uèm.  d'Oi.  «le  U  Marcbe,  Uv.  I,  p.  tt3. 

Amunnette,  tubtt.  fém.  Menotte.  Anneau  de 
Car  avec  lequel  on  enchaîne  les  mains  d'un  crimi- 
m.  (T«y.  Da  Ctiaoe,  Gloss.  lat.  au  mot  Manuiea.) 
On  a  dit  manette  dans  le  même  sens.  (Toy.  MAxrrrK 
oKaprès.) 


lOier,  verve.  Batmeneiicr.  Garuir  Ttnië~ 
manivelle,  d*an  manche,  d'une  poignée. 

Dans  le  premier  sens,  amanoier  on  emmanoter 
signifloit  mettre  des  menottes 'aux  maiM  d'an  pr^- 


%■ 


.0:  ' 


■H 


■  \  ■ 


•iA 


mk> 


♦ 


ï^nâînîr^â^xtSnîïôndë  l'accoption  allumer, 
hn^ler.  •  Alumercnt  les  lampes  qui  estoleiit  sor  le 

•  Chandelier  et  alumoient  el  temple.  •  (Livres  des 
Machabt^is,  M^des  Cordel.  fol.  161.)  <  Chandclliers 

•  de    bois  pendans,   que  l'on  appelle    croisées, 

•  jjarnios  d'esciiellesdo  l>ois  pour  tenir  les  tortis 

(U  b«soin  ;  en  Utin,  opu$.  —  (f)  feu  ;  *n\  latin.  foc»$. 


*3 


(    > 


118.)  Uétoil actif,  dans  la  si^iflcation  d'éclairer, 
faii^  voir  clair.  •  11  gsrissoit  les  malades  et  alu- 
'  minoit  les  aveugles.  >  (Modus  et  Racio,  us:  fol. 
t'Ul.  —  Yoy.  ALLUMn  ci-dessQS.)  ^ 

Au  fleuré,  il  signiflott  éclaircir,  rendre  clair, 
intelligible.  «  Porfèreplnsa/urn^n^f  lalran&lacions 


AM 


-  «7Î  — 


AM 


m 


esclave.  (Voy.  Colgrave,  Oudin  et 


sonnier,  d'un 
Monet,  Dict.) 

Ce  même  verbe,  tout  rorthoeraphe  amanoter^ 
«ifoifloit  garnir  d'une  maniveire,  d'un  manche, 
d'une  poiffoée.  (Voy.  Colfrave  et  Monet,  Dict.) 

Tiauims  :  ^ 

iuiAMOTER.  C0lc»v«  tt  MooM,  Dict. 
kÉuHcmau  Ovn,  DIei.* 
kMBKirm.  MoMl,  iNot  au  mot  Amanoier. 
iMMANOTBai.  CotgraT*,  INct 

Amant,  paWidjw  et  tubtantif.  Aimapt.  Amant, 
amoureux. 

Signification  géoérile,  la  même  que' celle  du 
verbe  amer,  dont  amant  est  le  participe.  (Voyez 
Amik  ci*déaiOiit.)  H  paroit  désigner  l'amour  filial 
dans  ces  vers: 

Si  Ikit  QwnondliM  aut^Hi  ;  ~^ 
8o«  péra  uiukU  tottt  aUM 
Ou*  ta  biaoifiM  aatoit  alée. 
Comlne  aéga  et  blan  aviaée 
Nul*  riaaa  na  miat  an  oubli 
Da  ea  qua  amunt  afèri. 

ClliMaili,  m.éâ(MptÊà,  M.  t».  a»  coi,  t. 

On  a  dit  d'un  bomme  tiui  craignoit  Dieu  et  l'ai- 
moit,  qu'il  étoit  erement  Deu  et  anmant.  (Règle  d^ 
S' Benoit,  m.  de,  Bouhier,  p.  M.) 

On  particularisoi^  l'acception  générale  du' parti- 
cipe amantt  lOMnu'en  parlant  de  deux  personnes 
de  différens  sexes,  qui  s'aimôient,  on  disoit  qu'ils 
étoient  amatu  p^r  amoun.  (Pertef.  Vol.  V,  Toi.  34, 
V*  col.  3.  —  Voy,  Ama  cinlessaus.)  Ce  même  parti- 
cipe, employé  seul,  avoit  la  même  signification. 

•  Quelle  entrepHae  y  a>tm  en  ce  monde...?  qui  ne 
"  soit  aysée  et  faoille  à  une  personne  amante  f  » 
(L'Amant  ressuscité,  p.  456.)         ,,,  - 

'    L'usage  du  participe  amante  pris  s\ibstantive« 
meiil,  est4incien  dans  notre  langue.  • 

Dama,  maiti 
Alas  da  Toatra  amant^ 
Et  ai  Toua  aooTiagna 

gia  quioonqnaa  aa  maria 
a  fait  de  aoa  ami 
->    Son  aaaaai  louatana. 
CbMw.  Ar.  «■  uir  ■Md»,  MS.  «•  BnU».  M.  «H,  V*.  Ml.  i. 

Mais  on  né  disUheuoit  pas ,  comme  l'on  fait' 
aujourd'hui,  aimant  a'anumt.  ««  Elle  soufflrit  beni- 
<  gnement  le  larreçin  de  \ aimant,  en  luy  gettant 

•  ung  œuil  demy-rialit,  dont  il  fut  pluscontent  oue 

•  j'avoir  gaingné  un  rovaume.  >  (Triomph.  des 
neuf  Preux,  p.  ^7,  col.  t.)  >  Devant Vun  des  Audi- 
«  teurs  des  causes  d'Amours,  s'est  assis  un  procès 

•  entre  un  poure  armant  demandeur et  disoit 

•  ledict  demandeur  qu'il  ha  esUé  fort  malheureux 

•  en  amours.  «.^AresL  Amor.  p.  165  et  166.)  Il 
résulte  de  ce  dernier  passage,  que  le  mot  aman/ ou 
aimon/,  ae  signifioil  pas  toi^ours  un  amanl  aimé^ 
qu'il  signifioit  quelquefois  aoioureiuc,  celui  qui  aime 

w^..w  ..  liste  aes  acteurs  de  ses  Pièces,  oppose  le 
mot  amoureux  à  celui  d'amanl,  l'anMn/  ami, 

(I)  fanta  d'una  doiaoo. 


On  dit  encore  d'un  homme  qu  feint  d'aimer 
toutes  les  femmes  qu'il  voit,  qu'il  est  amoureux 
des  oQxe  mille  vierges.  Autrefois,  c'étoit  l'amanf 
de$on%emiUê, 


D'an  commun  bruit  panny  toola  la  villa 

On  m'appaloit  Vtutumt  dm  0nu  iiMl0^ 

Qui  toua  laa  Joura  aa  aymoit  deux  ou  troia. 

DHAM.il|W.M.».V*. 

'  On  a  dit  proverbialement  :  «  L'oiAaiil  apperçoye 
«  bien  s'amye  par  une  petite  raygère  (1).  •  (Percef. 
Vol.  V,  foL  85,  R*  COL  1.) 

.  .  .  Couatuma  aat  anal  d'atnoia 

Qua  ptèra  vat  A  tout*  g«rt»   '  % 

A  a'amla  meiamamant, 

Alli^  m.  M.  M.  V  «4.  i. 

Onqnee  'M  ta,  n'an  doubte  Inia, 
Na  lèa  omatu,  na  lèda  amia. 

Wm9ÊÊÊtÊ%t  ^Mi»  JB8B*  p«  W»  flMU  fl  « 

(Voy.  Ame  ci-de8«0U8.) 

TUOARTBS  : 

AXANT.  OrtlL  aubaiàt.  -  Ghana,  flr.  da  13*  aièda,  MS.  da 
Bouhiar,  foL  SM,  V*  eoL  1. 
AniAMT.  IViomp.  daa  nauf  Praux/p.  tB7,  ooL  1.' 
Ammant.  R^  de  S>  Benoit,  MS.  de  Boalilar,n.  86. 
Atmakt.  Araat.  amor.  i».  165. 

Amanteler,  verbe.  Couvrir. 

Proprement,  couvrir  d'uù  m*fuiteau.  (Voy.  Mautel 
ci-apres.) -Db  là,  ce  verbe  a  signifié,. par  extension, 
couvrir  dans  un  sens  général,  soit  propre,  soit 
figuré.  «  Nous  ammanteltms  en  France,  contre  le 
«  froid,  les  citroniers,  grenadiers.  »  ^Monet,  Dict.) 

.^. ...  l'un  par  nopiâe  France 
Ammantèle  iflpHJ^aoranoa 
D'un  vèatamant  tout  rapiécé, 
S'éi^yant  an  l'aatry  plumage. 

(Bnr.*Btf.fi>l.t4.R*.. 

vAiiAirm  :        "      ^ 

AMANTELER.  ColgraTe  et'Nicot,  Dict. 

AmiAMiSLBii.  Koôet,  D.  -  Lanc.  dn  Lac,  T.  lU.  roL6f . 

EmmamtblbI.  CotcraTO  et  Nicot,  Dict. 

EmoNTBLBn.  Cot^TO,  Dict.  ^  i 

Àmareuir ,  .subit,  fém^  Amertume.  En  latitf 
àmaror.  Ce  mot,  au  figuré,  signifioH  affiiction, 
déplaisir.  (CotgraVe,  Dict.  —  ]j^yez  AiuMTBrr  ci- 
dessous.)  .  « 

Amarlteit,  êubst.  fém.  Affliction ,  déplaisir.* 
Proprement  amertume,  en  latin  4imartfas.  (Voyez 
Amasedi  ci^deasus.)  On  a  dit  figurément.  «  Ensi  ke  ' 
tu  désormais  faces  par  grant  ^ouzor  et  par  grant 
deleit,  ceu  ke  tu  d'avant  faisoies  ^^r  amariteit  et 
par  fprce.  •  (S*  ^Bem.  Serm.  fir.  mm.  p.  189.  —  Id. 
ibid,  p.  S83.  —  Voy.  Aiuiutuds  ci-dessous.) 

Amaiitade,  f«te/.  fém.  Amertume^  En  latin 


srave,  Nioot  et  Monet,  Dict.)  Affiiction,  doul 
déplaiair,  dans  le  sens  figuré. 


sur. 


** 


'*.■ 


r 


<  Pièces  antiques  de  monnoye,  les  unes  d'^fgent, 

•  les  autres  aaloy.  •  (Contes  de  Despériers;  T.  I, 
p.  138.)  Lorsque  Talliage^éloit  conforme  à  l'Ordon- 
nance, on  disoit  qu'elles  étoient  de  droit  alay<,  c'est- 
à-dire,  de  bou  aloi  :  contreraites,  c'est-a-dire  (|e 
mauvais  a/oi,  de  bas  alol^  s^'il  n'y  éloit  pas  conforme. 

•  La  connoissance  de  nez  mon^oies,  assavoir  se 

•  elles  sont  de  droit  aloy,  ou  conlrefaiti's  appar- 


AJonge,  tubtt.  fém.  Allongement,  longueur, 
lenteur,  délai,  retaro." 

La  sisnincaliou  propre  de  ce  mot  qui  subii»(e,- 
est  analogue  à  celle  ô.*alonyéoir.  (Voy.  Avo'ceoi»  ci- 
dessous.) 

Dans  le  sens  figuré  d'allongement,  longueur,  len- 
teur, délai,  rcl^irîi,  on  disoit  :  •  Procéder  parla/oN- 


y 


'^^-. 


AM  .-S73-. 


AH 


AMAMrmt  ci-desBas  ;  AmAxmm  ci' 


9Ï  ^'Jh^rû  propo* 

tamafi  4»  vttaê  atnanttÊdt. 

CHiiiHr.111. 
Aa  iii<HMle  n'a  que  Urata  arnaritudA 

(Voy..  ÂMAinm, 
dessous.) 

- /■"•^■■•-   'y-      ."-.'■'- 

AmBHVàme,  9id>iL  fém.  kmerintoie. 
^  Espèce  de  saveur  anère  et  désagréable.  (Voyez 
Ameik  chdeasous.)  •  Fu  Moysen  en  mult  grant  tribu- 
«•  lacion,  e  li  poeples  ai  ert  ove  lui  pur  Yumertime 
*  des  eauYès.  *  (Hist.  de  la  S"  Gcoix,  liS.  p.  14.  — 
Voy.  Amarbur,  ÀMAurrBrr,  AMidUTUM  Ci-dessus.) 

AMARITtJllE.  Boni,  Dict ->  Dict.  dii  Tr«TOtuu    ~ 
AuAMTVWM.  Chron.  S.  DeoTSf  T.  II,  foL  S0,  V*. 
Amxrtimk.  Hiat  d«  la  8^  CtîÀx,  MS.  p.  14. 

Amarrer,  verfttf.  terme  de  Marine. 
On  observera  qu'en  langue  Celtiaue  amary 
«mafr(l)en  bas  Breton,  signifie  lien.  (Yoy.  Peteron, 
Antiq.  des  Celtes^p.  333.  --^Dicl.  de  Trévoux.)  De  là, 
l0  verbe omâiT^r»  proprement  lier  avec  une  amarre; 
en  terme  de  marine ,  amarer  un  vaisseau  aux  an- 
neaux du  port.  «  Le  bable  do'ladite  ville  pourroit 
enipirèr,  dont  il  convendroit  Ies3ii  Marchanz  et 
leurs  gens  amarer  en*  la  ville  deXeure;  et  lUec- 
lues  leurs  daâréez  marchandises  descharger.  » 
(O^on.  T.  III,  p.  579.  —  Voy.  Monet,  Dict.) 


^ 


/  AMAM^.  Oi&  subiiat.  ~  CoWrave  et  Nicot.  Dict. 
AMAàn.  PMteroa,  Anti^.  dea  Celtea,  p.  333. -  Ménage,  Oict. 

Amarris,  subit.  Matrice.  On  d^rîve  ce  mot  du 
latin  matrUe,  ablatif  de  matrix.  (Vojl'  Ménage, 
Dici.^tym.)  «  Le  sain  et  graisse  de  loup\mollit  la 
«  dureté  du  foye  des  homme»,  de  ï^Êmmt  des 
«  femmes,  et  en  appaise  les  douleurs.  >  (Fouifloux, 
Vén.  fol,  Hjy|j) 

AMARRIS.  Borel,  Dict.  * 

Amarri.  Cotgrave,  R<A.  Estienne,  Nicot  et  Mbnet,  Dict. 

Amarrt.  FooUloiui,  Yéa.  foL  113,  R*. 

,       *  '       .■..■." 


j» 


Ami» ,  9ubst.  mos^^  Asseml)léP  de  y:i)upeB. 

Levéede  troupes. 'Equipejpiteat  dô  flotte. 

jC^mot  est  composé  de  la  préposition  à  réunie 

.'.»  au  é^tantif  masse^  abrégé  dans  1  ortographe  dm^ 

^Itii  subsiste,  et  altéré  dans  atnats,  amat%.  On  disoit 

^anciennement  à-masUj  dans  le  sens  propre  en 

masse.  (Voy.  Masm  ci-après.) 

L'assemblage  de  plusieurs  gens,  de  plusieurs 
vaisseaux,  etc.  étant  regardé  comme  fermant  une 
i&afljse,  un  seul  oorM.  on  a  désigné  parie  mot 

«  âvoient  aocoustumé  les  ennemis  de  faire  leur 


des  Qeuf  Preux,  p.  4S4. 


.•  ûmat,  quand  ils  vouloi^nt  faire  éntreprinse  en 
V.France.  >  (Du  Bellay,  Mém.  Liv.  X,rol.  301,  R*.) 
J  S*  Une  levée  de  troupes  qu'on  ras^nible  en 
corps.  «  Quant  Mordret  fut  arrivé  en  Cornouaille,  il 
«  fist  son  amas  do  toutes  manières  de  geni.  • 
(Triomph.  des«neuf  Preux^  p.  434.  ool.  1.  '—  Voyez 
AHASsi  ci-dessous.) 

' .  C'est  aussi  dans  un  sens  analogue  à  celui  d'as- 
semblage, qu'amai  naval  signifloit  équipement  dé 
flotte.  «  De  cèsie  province  de  Bithini^eStoif  lor|iiKy 
«  ung  apelé  Nich«ij|f)e,  quant  César  y  fut  enHfé,, 
«  avec  lequel  il  se  mist  et  tint  durant  Vamas  naval 
«  plu  k  déshonneur  que  en  augmentation  de  bonne 
f  renommée,  par  murmure  de  chasteté  souillé.  • 
(Triompha  dea  neuf  Preux,  p.  291,  col.  1.) 
Quoique  ce  mot  ait  eu  plusieuirs  autres  acceptions 

{tarticulières,  on,  croit  qu'après  en  avoir  indiqué 
'origine,  il  suffit  de  dire  qu'elles  se  rapportent, 
toute»  à  l'acception  gén'érale  amas,  assemblage. 

▼AMAims  :• 

AMAS.  drth.  aabeist.  -  Triomph. 
Amabt.  Crétinjp.  51  .' 

Amatz.  Id.  p.  np.''  ^  ' 

Amaâse,  subst.  fém.  Levée  d'impdts.  Acception 
relative  à  celle  d'amas,  levée  de  troupes  :  l'origine 
esi  la  même.  (Voy.  Amas  ci<^dessus.)fOn  faisoit  un 
crime  à  Betisac  pe  1be  s'être  paa.  adressé  au  Roi, 
pour  empêcher  les  exactions  du  Duc  de  Berry,  dont 
il  étoit  le  Trésor4er,  parce  que  sur  ses  remontran- 
ces, «  on  y  eust  pourveu  ;  et  grandeitient  il  se  fust 
«  excusé  des' amiiMes  dont  il  est  mainlennnt  en-^ 
«  coulpéi^  (IÇroissart,  Vol.  IV,  p.  23.) 

»  Amàs^,  participe.  Qui  a  amassé.  Ramassé! 

On  observera  sur.lc  premier  sens,  qu'amasser 
une  somme  d'argent  et  la  posséder,  sont  deux  idées 
qu'on  a  réunies,  lorsqu'én  parlant  du  p<>ssesse6r 
de  la  somme  amassée^  on  a  djt  qu'il  étoit  amassé. 
(Voy.  AiussEua  ci-après.)  ' 

riq^  et  émané»  .  •  , 

ttinarapaetrandeapendre,  '     C 

'  cent  por  tu  ton  rendre. 
'Am.  v^.rr.  mas.  *«aH  isoo,  t..iv,  p.  isiq.    . 

/.  Dans  un  sens  moins  fleuré,  ce  mot  signifloit  gros, 
ramassé.  «  ^m^(P^^^^^  >*^  meilleures  el  plus  vail- 
«  lansfâucol^  ce  qu'ils  ont...  les  jamhcs  courtes 
'  «  et  bien,  amauées  et  nerveuses,  rondes .  par  le 
•  haut,  par  le  bas  fermes  et  sèches.  »  (Budé,  des 
Oiseaux,  fol.  415,  R*  —  Voy.-Oace  de  la  Digne,  des  ' 
lSéduits,iisJol4M,  R*.) 

Les  autres  significations  de  ce  participe  soUt  les 
mêmes  que  celles  du  verpe  amasser,  àsse,nlbler, 
bâtir.  (Voy.  Amassek  ci-dessous.)  Il  h'en  est  aucune 
oui  ne  se  rapporte  à  l'origine  du  mot  amas.  (Voy. 
JuiAs  ci-dessus.)  ' 
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AMASSÉ.  Orth.  aoUiat.  -.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300, 
T.  IV.TTiaW.  -  Çoot^n.  T.  II,  p.  9»r«tc. 


(1)  Le  boUanda^  flipM\ce  aeiia  maaren;  le  mol  breton  n'eat  que  le  mot  tt 
Hae  langue  pfUTre,  pour  rendre  une  idée  nonTeUe.  (N.K.)       «•  v*        ^ 

■   1.     1^  . 


içais,  introduit  comme  tant  d'aotrea  daine 
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AmahI.  NouV,  Cottt  t^.  T.  I.  p  m,  ctS^,  «t^.        X 
ÂHAii.  Ibid.  k.  l,  p.  «17,  col.  %  «lo.  ^ 

4n>a»^o>ncnt,  n^t.  niHid.  ei  fifu.  AéUoa 
d'.am:^f  ;  amaa.^dUment  dépeaduot  d'uni  hé|]t- 
Um-, frange.  fouïVelc.  ,*  «C 

Ce  mot,  dont  l%isine  est  la  même  qoe  ceUe 
Aamatu,  auPU  (i),  signifloil  éfwénénX  a<^n 
d^amasser,  amas.  (Voy.  totfrayev  Oudin  d  Rtb; 
RsUenne,  Dict)>Mai8  on  ne  l'a  trouvé^ arec  œlW'' 
.  signiïlcation  que-f^us.  ta  première  orthcffaphe. 
(Vov.  Amas,  Amassr  ci^essas.)  '; 

ff  est,  probable  qu'on  a  regardé  les '^bfttijmens 

construits  sur  ua  roAdsl  comme  faisant  maaii  avec^ 

l'héritage  dont  ils  sdiht  dépcndaiis,  puisque  dans  la 

'  Coutume  d'Artois»  ■  l'héritier  succédant  çn  manoin 

^     •^amassés  et  autres, héritageis.  peut  avoir  et  retenir 

•  lés.graiTges,' maresct^Mcées   et   aotfcft  bi^ns 
«  rdputdz  catlieux  estàns  c^ts  munoirs,  en  payant 

•  à  Vhéritier  *mobi.Iiair«  ...  la  pâleur  et  griserie 
■  d'iccUe.  qui  se;  doit  èslirper  comme  si  Te  tout 

*,  -^«  etitôil  dé.moly  en  iin  mont  :  puisqu'on  retrait 

•  I,ign:i(;ner,  la  Coulu  mode  Peul^  permet  de  repren- 
«  drc  :les  teries:  hannubles  (2>  tenues  dudil  Escto- 

,  •  village,  le  tout  c^u  purtie.d'icelle...  mais  si  sUki 
«  un  manoir  arhaiéy  il  né  se  peut  diviser  ^  mais 
«.fautqu'il  prenne  tout  le^it  mànnoir.^  (Vov. 

:i  Coût.  gén.  T.  i,/p.  750.  —  NouV;.  Coût  gén.  T.  1, 
p  4154  De  lu,  on  aura  compris  sous  la  dénomi- 
nation générale  aMassemenf,  àtmasement,  toutes 
les  ' appartenances  et  ^dépendances  d'un  manoir 
t)rinoipal,  d'une  m^ari«?n,  d'un  hérjtage;  les 
ehambrcs,  les' chemixiées;  Tes  fours,  les;  granges, 
etc.  i  Toù9^  firmzemensfii  bois  croissans  sur^tiéri- 

\«  tagescoUiei's,  et  tout  >ce  qui  est  hors  de  terre, 

^  «  sont   rép^tés   mobiliaires  €t   pour  cattèl,   et 

•  partables  entre  héritiers,  i  (Coût,  de  Am,  au 
,    Nony.  Coût.  gén.  l'.I^'p..«yï')  •  Appartient  pour 

«  îb^;di*oicts  d*ieèux  puisncz  çsdits  mannoirâ'  ou 
»  lï^  les  amaiements  cslaos  sur  iceîix,  comme: 

•  la-(^>ambre,  ta  cheminée,  le  fpur,  le  portnocq 
v  i"»  p'oupceuux  et  closlure  de-porté  sur  rue  aussi 

•  huule  que  le  pavé  avec  lés  ènésnes  et  pierres  de^ 
u  gré^  sî-aupunes  y  en  a  ;  et  tous  les  surplus  des 

-  •  amazemens  eslatis  ausdits  manoirs  ou  tnets,  se 
«  pii6ie..pom aie  bois  charpente  e^  qu'est  J>  mettre 
a -03  œuvre,  •  fCout.  déGairk-au  nôuv.  Cout^cén.. 

.T..l,p.420:}    V.  -.    '    ':        '      '  '. 

^  -,  On  conçoit  d'apf'ès  cette  deciu^re  citation,  com- 
bieiv  lies  acceptions  particulières  d'amaà^n^ten^, 
«masscw<'nî,  ont' pu  ôyre  muUipKées..»  En^cas  de, 

•  sucée^sion  aux  antassemen»  en  plate  maison, 

•  d^slîdgnt*s  des   amassewriw  ejv,  forteresse,   la 
'•  saMe,''  la   chan>bre,  ïa?  porte,    lés  huys   et  le 

<«  eolonihier   sont  hériliàges;  elle    demeurant, 

*  •  graiiîres,    marcscanchées,r  aehintes,  ou    autres 

J^  %  ama^etnénssoni  tenira  pour  meuble.  Mais  Vil 

•  àdyienr^ueceèschée  à  plusieurs  hoirs...,, celuy 
•^qui  a  le  gros  de  la  maison. .\.  doit  avoir  tou^  les 

liérilagès-  qui  ^ sont  tenus  pour  meuble,    pour 
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•  4t)^  prix  que  oorrien  à  «e  oogDoiê#ani  le  pri- 

•  seroiQnt  «q  Tilletir  poar  einportér  Iwrs.^  •  (Bou- 
teiller,  Som*.  rur.,  tit.  tizn,  p.  4M.)  11  parolt  au 
contraire  que  toat  étoît  réputé  immeable  dans  les 
ameuemait  en  ptrttrmu,  qu'un  cMtean  a#ec  set 
apparteoaiices  ei  d^odaocet,  foroioit,  pour  ainsi 
dlret^une  m^isfe,  on  Stol  oorps  qui  .ne  potuvoit 
étrisr^ivisé.  •  Des  anuOêemeni.,  sçachet  que  cha»-. 
f  ieae.Vortereaae,  maiaoq  sëau^^kur  .Bidlu  «agiote 

•  d'eaues,  et  tout  ce  qui  est  dedans  les  murt  de 
«  %ikt  forteresse  ou  de  la  moite,  appiu'tiettneoi  à 

•  la  mai#Q  ou  obaateiu  d'ioeUia,.  et  loue  arbres 
«  dedans  .eroiseans  aoni  tèiiui  pobr  héritage:  et 

•  aussivsont  lee  fosses  qui  ce  encloent  et  trou 

•  pieds  autoujr  des  fossez  et  tout  ce  qui,  croist;  et 
«  si  dedans  avoit  artillerie,  si  demeureroii  avec 
•<  l'héritage.  Si  feroieèt  les  atmeres  dîl  Seigneur 
V  à  la  garde  de^la  forteresse  appartentns.  • 
(Id.  ibid.  p.  430. 1— Voy.  Amasser,  bâtir,  fortifier.) 

Quant  i  rorthograpbe  amaue,  réunie  sous 
amauemenU  on  observera  que  dans  le  CSoutunier 
géliéral,  on  a  souvent  écrit  le  participe  wifumé  sans 
Pacoent  ;  que  souVeut  ce  participe  est  séparé  aial- 
ài[)ropos  dU  subbtantlC^qui  précède;  par  une  yirfule, 
oomme  dans  l'ariiclç  G  de  la  Coutume  d'Artoie; 
l'ertide  H  de  la  Coutume  de  SaintrPau^  etc.  où 
il  faut  lire  sans  Tirgnto*  mais  avec  raeoent  aigu, 
mannoir^  amaféiy  fiirdimumaiéi,  tic.  «  L'héritier 

•  succédant  en  matioifsairtos^et  autres  hérittfes, 

•  etc.  •  (Gont.  fia,  T.  I,  p.  79D.)  •  Tous- manoirs, 

•  prez  et  jardins,  amoêe»,  ou  non  amases,  sont 
«  reputez,i.fitc.  •  (Ibid.  p.  649.)  11  est  vriiéemblable 
(lue  Cotgrave  et  Borel,  trompés  par  rémission  de 
I  accent  et  l'insertion  de  la  -virgule,  ont  fiait  du  par- 
ticipe amasé  leur  Substantif  amase,  expliqué  par 
le  pi^enîier  dans  le  sens  ^amassementt  amasement. 
On  ne  sait  poprqjaov  Borel  Tout  qu*amases  et 
fimasfrens,  corruption-  û^amatemèru  signifient 
prés,  jardins.  Il  cite  Ragueau,  dans  lequel  on  lit  : 
«  Édiilces,  maisons'  et  amasemem;  prcz,  jardins 
«  ou  autres  héritages  amcisez.  •  (Voy.  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  p.  4C.)  ,   - 

^  K  "TARIÀlfTES  :  . 

j  AMASSEMENT.  Coirave,  Oudia  et  Rob.  |Mi«time,J)io(. 
^^MASBIUCNT.  Noûv.  Cout.  géo.  T.  I,  p.  34S.  * 

■)biAAKRBN8.  (pluT.)  Borel,  Diot.  ai)  mot  Amane*. 

Amazeuknt.  Nouv.  Cout.  gén.  T.'I,  p.  406,  col.  1. 
^^MASE.  CotgraTe  et  Borel,  Dict. 


Aniiîs/ser,  verbe.  Assembler,  rassembler,  allier, 
unir.  BÂttr,  édifiep,  clore,  fermer.  Établir,  s'établir. 
Fortifier.  Assommer,  tuer. 

On  a  vraisemblablement  comparé  à  une  masse^ 
Tassemblage,  la  réunion  de  plusieurs  personnes, 
,de  j^usieurs  choses,  lofsquon  a  dit  amauer, 
amoiêsiery  ameser  ^ans  la  signification   figurée 

d'         "  "  "^ 

ci-dessus. 

M 


imaustery  j^ameser  dans  la  signiticauon  figurée 
rassembler,  rasseinbler,  rallier,  unir.  (V5y.  Amas 
ù-dessus.)  Ce  verbe,  sous  l'orthographe  ameser, 

uigitrnp  ra^comhi-.jpo   i-j  fijfjiniitjnn  ffnf  minhiaaa» 
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doaion  wç  scnroit  ftocienpement  ^oor  former  le  1 
Mége  d'une  place. 

TMt  MtOl  liMllt 

-^     ;\      QlMliDMVlal 

v-  De  UwtM  pus  M  Mat 

Mwlil  MiiVvM»  U  Dos  «Moit. 
^  ^  qu'au  cliMlel  pran^e  (MMuroit,  etc. 

Qnoique  le  verbe  amasser,  aaeembler,  subsiste; 

Mne<nroit|>liis: 

El  4««Dt  r^  Mloié  treftiMMè, 
9mConMtkmMtumaU 
Hm  M  ««Ira  oMlIre  et  atoir. 

'    *■       Quatre  palians  attmêtéê 
0  éi&  laaatina  de  Bergarie 
Doivent  de  telle  ohaaeerie 
'  '  Parisryele. 

I  Gairto.  TH*.  •>•  Vte.  HB.  p.  Ml 


C'est  dans  up  sens  analogue  k  celui  d'assembler, 
qu'on  nommoit  amaiêè%  eu  mit,  ^es  paysans 
amasie%  (c'est-iMiire  Ibyés)  par  les  villages,  et  ras- 
semblés en  troupe.  (Voy.  Aius,  levée  de  troupes.) 
■  Approcboil  avec  le,  nombre,  environ  de  ^e^ 

•  milles  bommes  et  bien  autant  de  gens  du  pals, 

•  atiuMSfft  par  les  villages...  Mais  iost  apréis  se 

•  commencèrent  à.  retirer  e^^  niesler  parmy  Tes 
«  atmuBez  dupait^  en  telle  confusion  que^  etc.  » 
(Du  Bellafy,  Mém.  Uv.  VII,  fol.  MO.)   » 

On  se  rassemble,  pour  ainsi  dire,  on  s'unit  par 

une  alliâùce.  De  là,  le  >erbe  amaittter,  qu'on  croit 

^.tre.une  variation  de  l'ortbographe  amauer,  peut 

avoir  signifié  allier,  unir,  dans  ces  Vers  où  Cbarles 

le  Simple  dit  :  '  '     . 

Pais  vott  fèm  M  Nomans,  et  Consett  Toua  «i  quiar  : 
Ne  voil  lesalar  la:  gaot,  ne  lo  rëgpç  eaiUUer. 
Oex  comme  je  voil  moi  ei  Rou  amauMcr... 

Gild,  ime  moie  flllé,  U  dorraj  à  araillier    ^ 
EiOa  terre  marine,  s'il  si  veut  otroier. 

La  déflance  sauva  Richard,'  Duc  ^  Normandie, 
à  qui  par  $emblant  (famaisjtier,  c'est-à-dire,  s'ous 
prétexte  d'alliance  et  de  paix  avec  le  Roi,  pn  avoit 
proposé  une  entrevue  dans  laquelle  il  devoit  être 
assassiné.  .         . 

Merreilles  est  que  Riçhart  île  pipieB jmgiogiiier.. . 
Prene&^^aroto  o  iili,  par  senhnnt  d'tanaùMier  ; . 
AuS>arlêBaent  le  faites  oadre  et  détrencliier. 

,  ,    B«M  4a  Bm,  MS.  p.  HS. 

Dan^  uii  sens  relatif,  à  celui  à'amassement  (1), 
bâtiment  faisant  maése  avec  lliëritage  dont  il  est 
dépendant,  le  verbe  amaSter,  amasery  amazer 
signiiioil  bâtir,  édifier.  «  A  esté  accordé,  baillié  et 
«  livré....  une  rfrasure,  liéji.et' pourprins....  à  la 
«  charge  de  le  avoir  fait  amaêêr  bien  et  souffisam- 

•  ment  de  •maison  manable;  couverte  de  Ueulle, 
.  ••  avec  autlresvédiflces,  en  dedans  xij  ans.  *  (Voy. 

D.  Çarpentier,.suppl. jGloss.  lat.  de  Du  Capge  au 
mol  Àmasare.)  "•    ' 


Dins  la  Coutume  do  Cambresis,  bâtir  wv  un  bé- 
ritafîr;  le  tlore  de  murs,  c  éloit  \'amû$ei'  tt'cdificét 
ou  murs.  <  Action  pour  desreng  d'héritage  s'intente 

•  entre  béritiges  amau%  d'édifices  ou  murs  par 

•  elain  de  cerquenanage.  >  (Coût.  ffén.  T.  Il( 
pi  860.)  Souvent  on  eroployoit  seul  le  verbe 
amauer,  amaaér,  avec  l'une  et  l'aule  signiUcatiOB. 

•  Les  possesseurs  d'aucunes   terres   labourables 

•  chargées  .de  droit  de  terrage  ne   les  peuvent 

•  mnawr,  aprayer.  ne  mettre  en  usage  de  pastu- 

•  rage  sans  le  gré  et  consentement  de  oeloy  ou 

•  oeux  ausquels  ledit  droit  de  terrage  appartient.  • 
(Coût  d'Artois,  au  Coût.  gén.  T.  T,  p.  757.)  Les 
propriétaires  die  ces  sortes  de  droits  etoient  inté- 
ressés à  empéâier  de  bâtir  sur  ces  terres,  de  les 
fermer  de  murs,  de  les  anuuer,  paae  qu'alors 
elles  n'étoient  pitiés  sujettes  aux  mêmes  droits. 
«  Dictai  terros  redactœ  sunt  ad  curtilia,  sive 
«  amatatâf  sunt;  et  ita  decim»  provenientcs  in 
«  talibus  terril^,  quamdiu  sunt  amasatœ  de  con^ue- 

•  tudine  dectnatûs  loci  dicuntur  minut»,  et 
«  censentur  j^re  minutanim  et  non  magnarum.  • 
(Chartul.  de  S*  Julien,  chap.  xxii,  tit.  de  i'iifi.  - 
Voy.  D.  Canpeiitier,  suppl.  ulos^.  Lat.  de  Du  Cangc, 
au  mot  ifRaa#rf .) 

Il  semblé  résulter  des  pasfOiges  cités,  qu'amaser 
ou  amater  à'a  point  signifié  m  mamum  dure, 
comme  Ta  cru  Te  P.  Royer,  mais  bâtir,  édifier, 
clore  de  murs;  que  dananos  anciennes  Coutumes, 
où  on  lit,  terres  labourable»,  prés,  jardins  atnasé», 
la  siguiflcatieh  du  participe  françoisainas^,àmaa4<; 
est  la  même  que  celle  du  latin  amasatui  dans  je 
litre  rappprlé  par  D.  Carpentier,  Mfei  êuprà.  '  Tous> 

•  manoirs,  prez  el  jardins  gmauiez  et  non  amakite-:; 

•  sontrépufez  anciens  manoirs,  q  il  and  ils  ont  ésto 
«  à  tel  usage  l'espace  de  quarante  ans  continuels.  • 
(Coût,  de  S'  Pol,  au  Coût*  gén.  T.  II,  p:  893.) 
«  '  Terres  lattourajtilesv  jardins  et  près  non  amazez 

•  d'ancienÀeté  qui'ont  esté  baillez  en  arrentemenl 

•  conjoincfcment  avec  anciens  manoirs  sont,  par- 

•  tables  Clément  ^entre  cohéritiers..  >  (Coût:  de 
Mesdin,  au  Nouv.  Coût.,  gén.  T.  I,p.  341,  «ol.  îl.  ^ 
Voy.  Laur."  Gloss.  du  Dr.  fi^.  p  46.)  Cependant  les 
nouveaux  Éditeurs  de  Du  Cange,  d'accord  avec 
le  P.  Hoyer,  disenl  que  •  ces  jardins;  ces  prés 
«  flmfl«€«,  étoient  des  prés,  des  jardins  concédés 

'.  à  charge  d'y  béfir;  qu'en  eénéral  un  terrain 
,  •  amasé  éloit  un  terrain  concédé  à  (|ûelqu'un  pour 
.  Y  faire  sa  demeure,  pour  s'y  doniicilier  »  : 
déunitïon  qu'ils  regardent  comme  une  c6uséquéiic(î 
de  la  signification  du  vertMilaliu  aUmasate,  admu- 
siar^î  in  mahsum  dare?flftel  lacun»  habilaliuniS 
in  vilU  concedere.  iVoy.  Du  Cangfe,  (iloss.  lat.  T.  Il, 
col.  142.)  Quoiqu'il  ne  soit  pas  bien  prouvé  que 
cette  acception  du  verbe  latin  admapare  -ait  ét<î 
commune  au  verl^fe  françois  amaser,  il  est  possible 
que  relslivemenl  à  l'usage,  de  concéder  un  terrain 
à  charge  dy  bâtir,  à  change  (Te  l'amaser  de  maison 
matïable  avec  aullres  édifices,  ce  même  verbe  ail 
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(1).  Voir  la  noté  plusbâut. 
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signifld  par  extonsion  une  obncauion  de  oetle 
espèce,  en  géoéral  ioute  concession  de  domicile,  à 
charge  de  redevances  et  autres  droite. 

On  bâtit  sur  les  lieox  où  l'on  veut  s'étiblir,  en 
V  bâtissant,  en  les  fermant  de  murs/ on  les  fortifle. 
De  là,  ou  aura  dit:  l'S'amaM/r,  n'amaier  pour 
s  établir:  «Je  me  suis  amoss^^  ici  endroit,  en 

•  intention  d'y  user  mes  ans.  >  (Percef.  Vol.  V, 
fol.  56,  V  col.  I.)  «  Par  force  et  oullre  son  gré  se 

•  vouloient  amater  en  France.  •  (Triomph.  des 
neufPreux,  p.  aw,  col.  I.) 

t  Atnauer  pour  fortiHer:  «  Allèrent  k  Breleuil 

•  et  livrèrent  grant  assault  au  fort  de  l'abbaye  ;  et 

•  pourtant  qu  ils  y  eurent  de  leurs  gens  morts, 

•  ardircnt  la  ville  qui  estoit  moult  puissamment 
.  amoMée.  -  (llongpet,  Vol.  I,  fol.  280,  R*.  ~ 
Voy.  Amoëêement  en  forteresse,  uu  mot  Amas- 
sèment.)  '      < 

tinfln  ce  verbe,  sous  les  orthographes  amùsser, 
amacer,  amacir  sign.ilioit  assommer  avec  une  masse 
dans  le  sens  tHymoIogique;  par  extension  assom- 
mer, tuer,  d'une  manière  quelconque.  •  Les  rudes 

•  Ijlr^nvois  disent  amasser  pour  tuer:  mais  c'est 
.  de  l'Italien  massar.  »  (Celthell.  de  L.  Trippault.) 

•  Les  corps  que  l'on  Iroùvioil  occis estoient  attainctz 

•  et  persez  désagettes....  ou  assommez  etaccra- 

•  vantez  de  coups  orbes  sans  playe;  ce  que  donnoit 
.  ai-gument  aullz  àvpiènt  été  sagiltez,  ou  amassez 

•  par  main  d'homme.  •  (Alector,  Rom.  fol.  14.) 

•  Tirèrent,  tant  de  coups  d'arliller)e  contre  nos 

•  gens  que»..  plusieui;sen  amacèrent.  »  (J.  d'Aulon, 
annal  de  Louis  XH,  M^s.  p.  il.) 

Maint  march^iit  otU  atnacy 

Kt  rckbé  M  propre  gàigne,  ^  . 

Mercerie,  drapé  de  Uuhe,  etc.  ' 

Km.  d^Ch.  noèt.  MSS.  p.  195.  col.  4. 

^  .  ..;       variantes:  ' 

AMXsSEà.  Orth.  stibBi.    r-  Eu»t.  des  Ch.   Poëa.    MSS. 
p.  404  ;  coi»  i.  -  Ct»ut.  gAi.  T.  II,  p.  9». 

Amaceh.  J.  d'Aulon,  annal,  de  Loui»  XJI,  MSS.  p.  11. 
,     AKACiKp.  Ane.  roët:  ir.  M«S.  av.  1300,  T.  IV,  p.^1366 

AHAciH.-Eu8i.  des  Ch.  i»o«i8.  MSS.  p.  195,  col.  4. 

AMAlsEn  DuiCange.HilosiS.  lat.  au  mot  Cebaumuia 

AMAI861KR.  Uoiii.  ûà  Rou,  MS.  p.  47. 
'     AMASKR   Nouv.  Qoul  B*n.  T.  I,  p^.394. 

Amazkr.  CoMt.  gén,  T.  I.  p.  757,  etc.' 

Amkmbh.  Rgm.  de  Rou,  MS:  p.  afô. 

'  Aihâsseur,  subst.  masc.  et  fcm.  Celui  ou  celle 
(jui  amasse.  ^  " 

( Voy. 'AMASSÉ  ci-dèssus;)'  ♦ 

Una  uaerlers,  uns  aimulwrrM.  -, 

D.  C«p«)lkr,  Mppl..  Gloiit.  Ut.  d»^)»  Canfe.  m  mol  AmmmIot. 

On  a  dit  proverbialement  :  «  mieux  vaut  bon  gar- 

•  deur  que  bon  amasseur.  »  (Voy.  Çotgrave.  Dict  ) 
«  A  père  amàsuur,  (ils  gaspilleur.  .  (fd.  ibldj) 

AMASSEUR.  Coigrare  et  Oudin,  Diet.  '  '   ' 

AMAssKUhKB.Mirae.  de  Irn^S»  Viene,  ifS. 
AMAdsKREssK.  Cetgrave  et  Oudin,  Dict.        ' 


Au  figuré,. amater  te  em^wr,  signinoit  décourager, 
a ffoiblir  le  courage. 

Troia  cboMa  «m  tom  nMfl  dira, 
0^1  moolt  souvMit  font  rtaannnnu 
Gens  d'armaa  qvaat  Ux  m  nn«halii 
Et  qui  trop  laor  cuMr  mtnmttnt.      ,    * 

6M«»liB%n,4MMMto.in.  IM.SI,T*. 

Amatfayste,  subst.  fém.  Améthyste. 

Ed  latin  amethifstus;  dfiéêvnte  en  grec.  Il  Aiut 
bien  distinguer  l'amétbyste  de  l'hématite.  (Voy.  Hi- 
VATiDK  ci-après.)  Dans  les  vers  suivans,  l'orthographe 
hématite  paroit  être  une  altération  é'amathyste, 
pierre  précieuse;  la  plus  belle  après  l'émeraude. 


Soit  rubia,  ou  aoit  chrysoUt«, 
Eiueraude,  opaUa,  hématite. 

f9H.é»h.  BrilM.  T.  1,  M. 
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On  atlribuoil  à  celte  pierre  de  couleur  violette, 
tirant  sui^  le  ppupre,  la  vertu  d'empôcher  l'ivresse. 

Amitùte  a  culor  purprin 
0  téla  cume  gute  de  vin, 
0  altretel  cum  riolette, 
Ou  cum  rose  inuDd«  «  netta... 
,    Kl  l'a  sur  sei,  n'etoni«rir6ra. 

C'est  par  allusion  à  cette  prétendue  vertii  de 
l'améthvste,  qu'on  a  dit  :  •  Lés  gens  d'Eglise  portent 
«  ïamethisserij  pour  ce  qu'elle  rend  sobre  celuy 
«  qui  la  porle,  comme  elle  en  ^  le  nom.  »  (Bouchet. 
Sérées,  Liv.  m,  p.  ^.)  \       ,,  * 

VAMANTES  ! 

AMATHYSTÊ.  Rob.  Estienne,  Dict.  -  Ménage.  Dict.^Étrm. 

Amathiste.  Qudin,  Dict.  -  ViUon,  p.  K. 

Amatitrb.  Qrd.  T.  III,  p.  11. 

Ambstige.  Sicile»  blas.  des  couleurs,  p.  97. 

Ambthisskm.  Bouchet,  Sérées,  LiV.  lit,  p.  jJ08. 

Ametiste.  Marbôdus,  de  Gem.  col.  1686.> 

EsMATicE.  Villon,  p.  85' variante, 

IUmatite.  Poës  de  R.  BeUean,  T.  I,  fol.  36,  V». 

Amatl,  participe.  Affoibli,  découragé,  abattu. 
Amortii  ftélri,  fané.  ' 

Dans, le  premier  sens,  oh  disoit  au  propre:  «  Il 
»  avoit  jù  tant  seigné  qu'il  en  sentoit  son  cuéur 
»  amaty.  »  (Pereef.  Vol.  Il,  fol.  64.)  An  figuré  : 

•  Quant  Thomas  dé  Grançon  vil  les  champs  ainsi 
«  l-eveSluz  de  nos  Fraiiçois,  si.fut  auques  an^ts,  et 
«  ne  pourquanl  s'y  porta  comme  gentil  Chev«ier. . 
tHist.  de  B.  du  Guesciin,  par  Ménard,  page  423.) 

•  Dolens  et  amatiz  de  la  douleur  qui  leur  estoit 

•  advenue.  »  (Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  77.)     , 

La  couleur  vive  d'une  fleur  qui  se  fane  est  affpi- 
blie.  De  là ,  le  participe  ûma/f  signiflx)it  amorti, 
flétri,  fané.  * 

..........,-...•....;,  [ji  rose 

Qui  est  bouton  et  naiat  ou  temps  d'Esté,  #  - 

Emni  l«  jour  s'espaint  :  lors  désclose 

Odoure  un  pou  et  plaist;  mais  la  nuit  close 

Flour  et  bouton  et  nose  est  athaàe;  .    v- 

•  .  Eomains,d'nn  jour  est, sa  beauté  périe.   , 

Certes  au  tel  est-il  d'omme  et  de  femme.       ' 


AiiuUer,  i7'r/>f.  Atraiblir  ;v.  Amatir  ci-tlessous.^  1 


^^^^«M 


(Voy.  A;,MATiR  ci-dcssous.) 
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▼AMANtitf:  y 

àMATI.  Pjrton.  de  Blol.  MS,  à»  S»  ^0^.  fol.  140. 
Amathi.  Hist.  dts  troii  Marjes  en  veSi,  M8.  p.  Î78. 
Amat».  Ane.  Poët.  fr.  MS8.  ar.  1300. Y.  IlT.p.  IIU. 
Amatiz.  Hist.  de  B.  du  ÔiMwcUn,  pwHéne^d^  p.  413. 
Amatt.  Euet.  ëM  Oi.  Pote.  M8S.T&,  col.  / 


•  Amatlr,  verhe.  Affoibllr,  s'affoiblir,  lasser,  fati- 

giei>  aballre,   humilier,  Amortir,  flëlrir,  faner, 
rnir. 

*  ,?."  ^{««r^era  que  maXt  en  Allemand,  signifie 
foible.  De  là,  peuMlre,  ainatir.  (\'oy.  MATet  Matik 
ci-après.^  Quoi  qu'il  en  soil,  ce  verbe  très-ancien 
dans  notre  lifngue,  sirnifloit  :  !•  affoibllr,  rendre 
foible,  dans  le  sens  actif  : 

Pour  le  Roy  Jouhan  afnad'r 
Font  les  mura  par  terre  flatir. 

G.  Cuiwt,  M8.  fol.  57,  Rv 


-»"-  .  am 


8 Plus  estoit  blanche  par  deisous  sa  cemiae 
ue  ne  soit  nois  (1> ains  kikle  soit  reniiiwi  (î> ; 
a  et  mont  rose  as  colèrs  lï'attwUtt, 

'^  AaM4>.  MH.  M.  H,  V  Mi.  I. 

On  peut  ranporlerà  cette  accepiion  celled'/iwrt/ir. 
\  termes  d'Orfèvre,  ôler  le  poli  à  lor  ou  à  I  Jingent.' 


en 


,  Pitiex  qui  en  moi  se  desploi«»     '  ^  \. 

Qui  TOiamatin  et  assouplie       > 
Me  eemont  par  jour  et  par  nuit' 
Qu'au  siècle  me  toUle  et  desToie. 

'*>   MS.  *i  R.  ■•  71»,  fol.  M,  R*  col.  1.  : 

»;  S'affoiblir,  devenir  foible  dans  le  sens  neutre  : 
«  Si  luy  print  le  cueur  à  amollit  et  tous  les  mem- 
-  bres  par  travail.  .  (Percef.  Vol.  .V,  fol.  72.) .  Les 

\3î^'^^'^  ""®  amatissent,  le  cueur  m'est  failly.  . 
(Ibid.  Vol.  m,  fol.  133.)  ' 

3-  Affoiblir  par  la  fatigue,  fatiguer^  lasser.  {Voyez 
??**?L®^?^^^*°'  "*•  ^^^'  *^-  *-  Budé,  des  oiseaux, 

101.  125,  \*.)  ' 

La  route  ert  grand  et  longue  asser. 
TraTeiUiezlesot  etjaases,  /^  ^       / 

•         Ce  qui  orent  petit  dormi  /     > 

Auques  en  furent  amati. 
Plus  pesaùment  en  chevauchoient., 

Fiia,  US.  ihi  R.  ■•  7«18,  fol.  353,  V  col.  1 . 

.,'*'..  ^i**..^?^**"*^®"'  abattre  quelqu'un,  rburailier 
en  1  affoibhssant.  -  La  force  Deu  amatid  les  Phi^ 
«  listiens.  »  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  St-j 
P  Le  Royaume  des  Assyriens  fut  le  flael  que  Dieu 

r'/\?P^u'*^'!'^^9"^  amatir  son  peuple  d'Israël.  - 

(Al.  Charlier,  dé  l'Espar,  p.  2^5.)  Telle  paroit  être 

Origine  de  plusieurs  autres  signiflcàlibns  particu- 

hères,  soit  propres,  soit  figurées,  du  verbe  amatir. 

Vo^.-Amater  ci-de6sus.) 

.     C  est  encore  dans  une  signification  analogue  à 

celle  d  affoiblir,  qu'en  parlant  d'une  fleur,  d'à» 

•*  ^onlOes  çouleôrs  devienncn|  qu  paroissent 

-Hwomsrisnresr  on  a  dtt^awaiîr  ftour  amortir,  flétrir 
fan^r,  ternir.  (Voy.  Amati  ci-dessus.) 

...'..  la  rose  du  main 

Est  netrie  à'uj  à  demain  ;  ■  .-l-  ■ 

Et  pert  s/es  réunies  de  tegier 

Que  le  vent  fait  pfo- le  rergier 

vlmafir,  perdre  «tjnettre  à  fin. 

'  .    *^-^Cb"Po««-MSS.  i.:S3i,eoK» 

C'est  ce  qui  fait /Mna/ir  ma  côuleuipf    " 
^  Jnaiiidre  mon  temps,  ma  joie  anéaiitir^  , 

w.  ikUM«8.  «rt.  a. 


^0 


TARIAMTKS  . 

AMAsmu.  Percer.  Vol.  VTrol.  1%JV»  col  1  ^'  * 

Amattia.  Du  Bellay,  Mém:  UvT VU  roi  ^  R« 
Emmatir.  CotgrafeVWct.  '  "  ' 

„.  A^a'-«>>'e,  aitj.  Qui  est  ù  bsMir.  Il  semWfcliuon 
ait  dit,  amazé  ou  amazable  dans  le  sens  d'afiiazé  ou 
non  amazé.  (Voy.  Amas-semint  et  AmaVskh  ci-dessus  ) 

•  I^es^ectsdunailiiageetCha'aleHeiiiedoS'-Omer 
«  demcurans  sur  les  manoirs  amazez  ou  amazahles 

•  estans  sur  les  fwuitsdes  rues,  sont  Icnuz  com- 

•  paroir,  etc.  •  (Goul.  géii.  T.  H,  p.  877.)  , 

AmhàchifBubat.  masc.  JuridicUon,  ressort  En 
vieu^  langage  Flamand,  Ipre  amhacht,  Fumé  am- 
bMht  Caml  ambachtr  ûmbac%t  de  Housselacr, 
signifloit  ressort  de  la  juridiclion  (tes  Ofllciers  (établis 
dansjes  mômes  villes.  (Voyez  Ann.^rTE  oi-dessoiis.) 

•  Personne  telle  quelle  soif  nenga^jera,  ny  ne  ehar- 
«  géra  ses  héritages  ou  caleu\  assis  dans  V/pre 
.  amftac/j/,  par  aucune  voye.  .  (Nouv.  Coût.  gén. 
1. 1,  p.  841.)  .  La  Cour  du  bourg  de  Furne..,est 
'  ""«  ^<>AJ,** <Je  Prince,  dont  le  grand  Bailly  de  Furne, ; 

•  ou  du  Fume  amliacht,  ou  soh  Lieutenant,  est  le 
-  légitime  sempnceur.  .  (Ibid.  page  C»3.  -  Ibid 
p.  707.  — Ibid.  p.  877.)       ' 

Ambaete,  subst.  nym.  OfOciet,  Vassal   Ser- 
viteur. Us.  Germains  et  les  Gawl^  jugeoient  du 
mérite  et  de  la  puissance  de  Ifeurs  chefs  par  le 
nombre  de  ceux  qui  se  devoiioiUnl  à  leur  service 
et  qui  les  accompagnoient  en  tem>s  de  guerre  pour 
j^e^éfendre,  en  temps  de  paix  poulies  honorer 
1^1^^  QH'^"^  ^st  génère  copii.sque  amplisslmus  iia  ; 
-  rt  plurimos  circum  se  ambacios  clienlesque  habet  • 
^  hanç  unam  graliam  i)Otertliamque  noVerunt.  » 
Ce  que  Césai'  a  dit  en  parl.int  des  Gaulois,  (Liv.  VI, 
de  Bello^Gallico.)  Tacite  l'a  répété  en  -parlant  des 
mœurs  des  Germains.  «  Nec  rubor  iiiler  m/ji^'s 

•  ?8p'Ci.  G^dus  quin  etiam  et  ipse  comitatus  habet,  ^ 
«  judicio  ejus  quem  seclantur:  inagnaque  elcomi-  '. 

•  tunt  aémulatio,  quibus-  primit^  apud  principem 
«  suumdocus;  et  principum,  cui  plurimi  et  acerrilïri 

•  comités.  Hoec  dignitas,  hœ  vires  magno  semper 
«  electoriim  juvenum  globo  ciecufiidari,  in  paçe 

•  decus,  în  bello  prœsidtrïm.  ^.  On  voit  que  le  mot 
comités  répond  à  celui  d'ambacli.Si  les  Gaulois  «t  , 
les  Germains  ont  eu  la  même  origine,  s'ildN)nt  eu 
la  ïnéme  idée  du  m^^rite  et  de  lâ  puissai^ce  de^urs 
Chefs,  il  est  très-possible  qu*flm/;(;f?A7,.  mol  qui  dans 
1  ancienneHangue  Germaniqye,  signifloit  Ofllcier, 
Serviteur,  en  latin  .V/n/«/^r,  ait  signiflé,  en  langue 

^^"fe  ^^Itf^  Cttte A  L.a&rYiîf lin  nu  tvmimn 


^'  . 


N. 


\ 


\ 


'a. 


(1)  neige.  -  <2^fondue.  ' 


■A 


*        «1 


1^' 


n„ 


48 


^ 


1 


V 


ï 


/ 


AM 


—  S78  — 


AM 


'■  ^ 


N. 


'n 


\ 


\ 


j  ■  '" 


que  Ct'sar  nomme  ambûetoê,  en  dornaïkt  ait  mot 
Ambacht  .\^ne  terminaison  Utine.  Cependant  les 
SavauH  ne  s'accordent  point  suf  l'origine  Û'am- 
hactui.  Ce  mot,,^aulQl»  pour  les  uns,  est  latin  pour 
les  autres.  Quelques-uns  coavipnnent  qae  dans 
CéMr,  il  est  d'oric^ine  Gauloise  où  Teutonne  ;  mais 
ils  décidenl,  conlre  hi  sentiment  de  Kestus  (i),  que 
dans  Knnius  il  est  purement  latin,  et  cette  décision 
leur  paruit  justili^  par  la  différence  de  sif  niflcatien. 
Ils  n  imaginent  pas  que  le  même  md  ambactut^  ait 
pu  désjg'nèr  un  Ofllcier,  un  Vassal,  un  Serviteur  de 
l'espèce  de  ceux  dont  ijarle  Cësar,  et  iin  Serviteùi* 
mercenaire.  (Voy.  Voasius,  Elyni-  Ling,  lat.  au  mot 
il mbar/us. —Martlnius,  l^xic.  Philologie,  an  mot 
Ambactui.  —  Spelman.  Cl.  Archaiologic.  aux  mots 
Ambactui  et  AmboêCia.  —  Ménage,  Dict.  Étym.  au 
mot  Ambastadeur.  —  Dorel,  Dict.  aux  mots,  im- 
bachta,  Ambachtes  et  Ainbactes.  —  S' Julien,  mesl. 
hist.  p.  90.)  Il  est  pourtant  vrai  ûe&\te  que  comme 
le  mot  latin  miniiteriatis  4ans  les  lois  barbare»  et 
dans  les  anciennes  chroniques  a  signifié  Officiel*, 
Ministre,  Artisan,  Serviteur,  abstraction  faite|de  la 
noblesse  ou  de  la  tussesse  des. fonctions  ;  de  même 
ambactui  a  pu  signifier  un  serviteur  mercenaire,, 
un  servijeurd'esp^  plus  noble,  tel  qu'un  Ministre, 
un  Officier,  un  Juge.  I)e  là,  on  auroit  pu  dans  un 
sens  collectif  nomiHàer  Atnbacht  un  corps  d'Officiers 
de  Justice;  par  extension,  la  Juridiction  de  ces 
Officiers,  le  ressort  de  leur  Juridiction.  (Y.  Ambajcut 
ci-<)'essus.)  On  observera  que  la  signification  de 
notre  mot  Ambassadeur,  semble  avertir  qu'il  es( 
dérivé  ù'Ambachty  Ofl\cier,  Miarisli*e.  (Voy.  Ajibas- 
sADEUR  ci-ap'rès.) 

^  VABUMES  : 

AMOACTE.  S*  Julien,  mesl.  histor.  p.  90. 
Am^aciite.  Qprel,  Dict.  au  mot  Atnbachta. 

Anibat)col8,  subst.  masc.  et  fém.  Circuit, 
détour.  Adresse,  subtilité.  On  soupçonne  qu'il  faut 
prononcéi*  le  mot  ambajoye,  coïnme  s'il  y  avoit 
ambageoye\   Peut-étire   afussi   q\x'ambagoye    n'est 

au'une  altération  ù'ambageoy$^  aihbageois;  mot, 
ont  la^  terminaison  françoise  est  imitative  de  la 
prononciation  du  latin  ambages.  (Yoy^_  Ambages 
ci-dessous.)  •  ,   .  *  .    ^ 

^  Les  discours  par  lesquels  on  essaie  d'afcriver  in- 
^ireotement^à  un  fait,  étant  comparés  aux  longs 
circuiis,  .lux  détours  qu'on  prendroit  pour  arriver 
dans  un  lieu,  on  disoit  figurément  dans  la  signi- 
fication de  *  tergiverser,  prendre  des  détours; 
1"  Aller  ipw  ambages,  ou  enambagùye:{\oy.  Coter, 
Dict.)  'i*  En  parlant  d'un  mari  qui  prenoit.  aes 
détours  pour  arriver  h  la.piieuve  de  l'infidélité  de 
sa  femme  qu'il  croyoit  coupable  :  «  Luy  en  jettoit 

•  puis  yà  puis  là  un  mot  à  la  voilée  et  pat  am- 

*  hageois,  dont  elle  estoit  bien  estfahye.  »  (Arest. 
amor.  p.  !84.)  .  V 

De  là,  ce<not  signifloit  adresse?subtUité,  détour 
par  lequel  on  vient  à  bout  de  ce  qu'on  ^eut  faire. 


Maittre  Françoyt,  étèmt»  croira. 
Emprunta  c)«U]i  grana  broU  4e  ooTt, 
«Mot  4|u'U  aatoR  &4oe«aalt« 
O^atoir  4u  via  par  ombi^$n^ 

VIHiri,  Riy.  MmH.  pi  II«<1 

VARiAirrta^: 

AM^AGEOlS.  Nieot,  Dict.  '-  Gloaa.  ûm  AiréU  d'amowa. 
AMBAOaoTB.  VUloB,  Rep.  firaMii.  p.  Mw 
A1UIA09VB.  Cotgrava,  Ihçt. 

Ambaoes^  »ubit.  fém.  plun  Circuit,  détodr, 
cirôonloeutioQ.  Mot  jMirement  laiio,  altéré  dans 
ambageoiâ  dout  la  signification  est  la  mâiiie  qw 
celle  d'ambages.  (Voy.  ^muato»  ci-^JeMaa.)  II 
semble  qu'on  doive  en  fixer  l'iAtjnQduetioa  oans 
notre  lanffue  au  xvi*  'siècle.  (Voy.  Fabri,  fl>t  4e 
Rétbôriq.  Liv.  I,  fol.  tJ,  R'.  —  Pasqpicr.  Rech.  tiv. 
VI,  p.  548.  -  Cotgirave,  Oudin,  Nicot  et  Monet, 
Dict.)  On  peut  voir  l'oxigine  de  ce  mot  dans  les 
Etymologistes  latins.  ""^ 

A^lba$sade^.  pib$t.  fém>  Messase,  mission, 
Commis8ioà,j^ÙUUoD.  Oa  a  observé  qu'abstrîfc- 
tion  faite  âCliiit](e^^^  de  service,,  le  mot 

Ambdcï^i'Ê^^Êgf^':^  dësifl^ner    toute    espèce   de 
ServilAttiv^;^  Bef^teor  mercenaire,  un  Officier, . 

^t<ï-  (^IjlC'^Éii''^'''^  ^^^^^^  '^  semble  qu'on  ait 
Taii.a|miMlm.^âilfujet.  même  dont  oa  tire  d^ 
service^^É^ffîf^îf^dit  amboÉcia,  dérivé  d'am^ 
te^ft/,  ]QHpR|là  aèrvicé  d'une  béte:  [Loi  des. 
BoQrfu|ppa,f#«'aaait.  art.  xvu.)Le  service  d'if  s 
Officier,^<fiYâ^MWiip:; chargé  des  Ordres  du  Rof. 
(Loi  isalidué,  Utî  1»  art  iv,  édit,  de  Bàle.  —  Voy. 
Ménage,  Dict.  &;fOk.  au  mot  Anûfatêa4eur.\ . 

Le  mot  (l'ançoia  >lfii6a<sai{^,  Aikbaxaâe\  0ont 
l'origine  e^  la  mén)e  que  celle  du  I^tin  ambatcia, 
signifioi't  message^  mission,  commission,'  ,dépu- 
;tation;  dans  le  éens  étymologique,  l'office  d^un 
homme  employa  au  service  d'un  autre.  «  Si  aucun 
«  estoit  envoyé  en  AmbaxaÊt  devers  les  adveiN* 
r  saires,  ou  pour  les  espier,^te.'  »  (Le  JouvenceP, 
Ms.  p.  349.) 

Peut-être  doit-On  fixer  l'époque  de  la  signification 
familière  de  not^e  mot  Ambassade  au  tecaps,  di 
Molière,  qui  dans  TAiiiphitryon,  (act.  i,  se.  %)  îtM 
dire  à  ^sie^maî  récompensé  de  son  message: 

0 1  juste  Ciel,  j'ay  fiait  une  belîe  afl;»6aM4u{«. 

On  mulliplieroit  JacileQiient,  s'il  étoit  besoinV 
les  pretiViés  de  l'acception  générale  du  mot  AmM 
bassade,  nâessa^e,^  misisioo,  commission.  Si  l'objet 
de  la.  commission  intéres^il  une  Province,  une 
Ville,  une  Communauté,  un  Grince,  un  Seigneur, 
ambassade  signiûôit  députation,  envoi  d'une  ou  de 
plusieurs  personnes  avec  commission  pour  négo- 
cier. (Voy.  Le  Jouvencel,  us.  p.  270 ^et  405.  -^  Hist. 
de  Lqvs  III,  Du6  de  Bourbon,  p.  ^7,  —  Mém.  d'Ol. 
de  la  liarehe,  Liv.  I,,  p.  341.  —  Berry,  cbron.  an. 
1402-1461;  p.  404,  etc.,  etc.)  De  là,  le  verbe  ambas- 
sader,  négocier.  (Voy.  AinussAÔia  et  Ambassadioue 
ci^eatsoils.)  .  ^^_^_ 
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(V)  ÀnilMctus,  apud  tfinixtrfi^lingua  gallica  $éh,'U8  appellaUw.  (N.  E.i 
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Enfin  Vusase  a  res^ini  lii  signiflcatioki  ^e  ce 
mot  au  ministère  des  Ambassadeùcsdes  Souverains. 
(Voy.  Ambamaku»  ot-après.)  : 

\'}'    ',      '"  ■■'     fAMAirns^:  ■'/  .■ 
.,   AMBASSADE.  Orth.  toUiat.  ~  bu  Cangè,  GlôM.  Ut.  au 

,   Am4|XAD«.,loteviUe.  p;  C  -  ^Matréi,  p.  6â7. 

JUfBATAnC?  L«  Jonvertooly  MS.  p.  flO.    - 
^KM»Ay4^p.  jfi*  IbvvQnoai,  impçffol,  7S,  v«. 

,  AmbassAtfèrr^^.  irëliôder.  Nteocier  comme 
Député,  oemmr  Ambassadeur  ;  siniiflcation  veX^- 
tire  à  celle  d*afiltat|ad0,  commission,  députation. 
rtFop  Al.  Ch«rtier,:'^Hl8t.  de  Charles  VI  et  VII, 
p.'ftetioe^ 


Anibas»a<lerie,    tirfrti,     fim.    I^éfrociaticn. 

'Négociatiop  en  vertn  d'iine  missiofi,  d'une  dé- 
putation j  d'une  ambassade.  (Voy.  Ambassade  et  An- 
■AssADOi  ci-dessus.)  «  Nous  sommes  envoyés  ci,  de 

,  «  pér  ceux  de  la  ^lle  de  Ponce-Viède,  qui  dient 
tf'tinsf,  et  nous  pour  eux,  que  voulontiers  ils  se 
«  mettront  en  l'obéissance  du  Duc  de  Lancastre, 
«  etc...  Lors  se  départirent  et  retournèrent  vers  la 
«  ville  de  Ponco-Viède,  et  trouvèrent  aux  barrières 

'  t  la  frelgneï](r  wirtie  de  ceux  de  la  ville,  ausquels^ 
«  ils  firent  tantost  response  et  relation  de'  leur 
:*  AmhoNàierie,  en,  diamant  etc.  »  (Prolssart, 
Vol.  ni,  p.  137  et  i^.)  «  Après  parla  des  Am- 
•  haxeriei  advisées  par  Monseigneur,,  (le  Duc 
«  d'Anjou,)  puis  le  Pape  démanda  les  ad%>semens 
«  des  Cardinalx.  >  (t^e  Laboureur,  hist.  de  Louy$ 
de  France,  Due  d'Anjou,  Roi  de  Sicile,  p.  61.) 

▼AMARTES  : 

AMBASSADERIE.  Froiutft,  Vol.  III,  p.  i38. 
AMBAJgERiE.  Le  Laboureur,  hist.  de  LQuys  de  France. 

» 

Ambassadeur,  awbs/.  maic.  Commissaire,^ 
Député,  Envoyé.  Ministre,  Noncfe,  Légat.  Il  seroit 
inutile  de  répéler  ici  comment  le  môme  mot 
ambacht,  en  laneue  Gauloise  ou  Teutonne^  a  pu 
signifier  un  Serviteur  mercenaire,  un  Officier,  uti 
Ministre.  (Voy.  Ambacte  di-dwaus*)  On  dira  seule- 
ment avec  plusieurs  Eteifiologistes,  qu'il  semble 
naturel  fie  chercheç^'dans  ambacht^  ambacte, 
l'origine  î!B^  notre  mii  Ambassadeur,  Ambaxadeur, 

Bar  abréviation /ilm&ojcettr,  Ambasietfr.  (Voy., 
'énage,  Dict.  ÉKm.  —  Borel,  Dicl.  préf.  p.  42.  — 
Cbanteréau  Le  Febvre,  orig.  des^iefe,  p.  166,  etc., 
etc.)  Dans  un  sens  analogue  à**  Cé»i  6*Ambaete, 
officier,  on  nommoit  AmbassadeuriaLen  général,  ces 
Officiers  employés  avec  un'  daraètère.  publicjJans 
les' négociations  et  autres  airairâs,  au  sepvfce  des 
Papes,  des  Rois,  des  Province»,  des  Villes,  dès 
Seigneurs,  même  au  service  des  simples  parti- 
culiers. Ainsi  1^  Commissaires,  les  Députés,  les 
Envoyés,  les  Ministres,  les  Nonces,  les  Legtts,  ont 
été  compris  sous  la  dénomination  é*Amb(asadevr, 
devenue  le  titre  particulier 
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sadeurs.  (Voy.  Lett.  de  1 


I    un    «rppci 

Louis  XII,  T.  I,  p. 


Le  Laboureur,   hist.  de  I-ouys   do  FrandeC   Duc 
d'Anjou,  Roy  de  Sicile,  p.  61,.  63  et  63.) 

•        Vom  Amhmumr  M  ■>— fier 
Oui  au»  par  to  moMlt  es  Gooni' 
Dm  gnuM  PiiacMi  pour  bacoogoier.  '  v. 

BmI.  4m  Ck.  P«lt.  MSS.  p.  S64,  Ml- ». 

D  semble  quil  étolt  de  la  bonno  poIiti()ue  d'as- 
socier aux  honneurs  des  Ambassades,  les^Nobles 
et  les  Jurisconsultes.  Us  Gens  de  rcfbe,  comme 
Gens  éloquens  et  scientifiques,  discutoient  les  droits 
du  Souverain  ;  les  Chevaliers^  les  Seigneurs,  les 
Princes  amboitadeurit  les  faisoient  respecter. 
Geux-d  étoient  chefs  de  l'ambassade;  eeux-lfe, 
leurs  conseillers.  L'histoire  fournit  mille  preuves 
decetancien  usage.  Les  présens  qu'on  faisoit  aux 
AtnbaiiOdeur» ,  oonsistoient  ordinairement-  en 
vaisselle  d'argent.  ^  Mon  dit  sieur  voslre  frère  nous 
«  a  dit  qu'aucuns  l'avoient.  adverti  dé  donner  de 
•  la  vaisselle  d'alrgenl  auxdits  Ron'rguignons,  et 
\  pour  Ce  que  c'est  chose  accouslumée  de  fair& 
«  aux  Ambassadeun,  soit  d'amis  ou  d'ennemis.  » 
(Mém.  de  Comines,  T.  IV,  p.  193. —  Voy.  Létt.  de 
Louis  Xlf,  T.  I,  p.  156.)  ix)rsqu'un  Amboêa^^Ur 
n'avoit  pas  réussi  dans  sa  négociation,  il  devoit 
XQfuser  toutç  espèce  de  j)résent.  (Ambassades  de 
Bàssompierre,  T.  I,  p.  157.) 

■^  VARIÀÎTrES  :  * 

AIIbaSSADEUIL  Orth.  subsfst.  -  MAm.  de  Rob.  de  ta 
Mark,  aeig.  de  PlMiraiima,  MS.  p.  «8,  etd. 

Amb AMATEUR.  Oodefrov,  H.  de  Charlea  VI,  p.  760. 

AMBAssKUfi.  Euit.  dea  Cli.  Poôs.  MSS.  p.  m,  col.  3.  ' 

AMBvxADKun.  La  Laboureur,  hist.  de  Louys  de  Fraoce, 
page  63. 

Ambaxkub.  Du  Caiiffe,  Gk>aa.  lat.  an  mot  Ambntciator. 

AMBAXiBun.  Le  Lal>oureur,  hist.de  Louys  de  France,  p.  (VI . 

Embassadeur.  J.  Marot,  p.  148.  -  Rabelais,  T.  l,  p.  MB. 

EMBAXADEun.  HUt.  de  R.dn  Gue8clln,par  Ménard,  p.  151. 

Ambe,  adjectif  et  priponition.  L'un  et  l'autre  : 
l'une  et  l'autre.  A  ;  avec.  La  signification  de^ce  mot 
est  conjonctive  ;  c'est-à-dire,  qu'aw/;f  désigne 
certaine  conjonction  nécessaire  ou.  accidentelle, 
.  réelle  ou  idéale,  entre  deux  pçrsonnes,'  er^re  deux 
choses;  une*cerlaine  relation  qui  les  unit  Tune  à 
rautrè.  De  là,  le -nKiTcomposé  amM<?ws-  (Voy. 
Ambeoeus  ci-dessous.)  ne<mot  simple  ambe  ou 
ambes^  en  latin  am/^  unus  apud  allerum  sivifiinl 
l'explication  de  Marmiius,  .signidoit  l'un  et  l'aulre, 
l'une  et  l'autre. 

li" Rois  fu  vaincu  elles  DannlH  fuirent; 

Moul  y  eutde  naffrez,  moût  en  y  oui  iJo  pris  ; 
Moût  y  out  d'atnbe  pars  TÏex  et  geunes  o^is. 

,  da  R(Ni.  MS.  p.  23. 


On  a  dit  en  pirlanl  des  anciens  IléraiJls-d'.irmes, 
dont  les  chausses  étoient  d'une  ampleur  ridicule, 
qu'ils  portoient  à  leurs  jambes  plus  ddtoiïe  au' il 
n'y  en  avoit  dans  les  villes  de  Reims  et  Paris,  dans 
l'îine  et  l'autre  de  ces  deux  villes  reunies,  en  ainhes 
cei  deux  vileê.'^  ' 
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Diu  A»  Dndom  de  Cm<M,  MS-  de-Gaicnat.  fol.  318,  V*  eol.  2. 


* 


■if„  "'■< 


I 


'  •    ( 


^*T^ 


■■# 


< 


i 


•  t 


f. 


AM 


—  880 


) 


-m    -r 


Cet  anj?3lifc8l,  devenu  proposilio»  eortjoncliviç, 
dans  le  lan;îage  Provençal  et  Gascon.  (Voy.  Cotgr. 
I>fA.)  Amb^  lou,  amb'un,  eic.  siguifle  avec  moi, 
avpc  un,  etc.  (Borel,  Dict.  au  mot  Ligne.  — 
HatHîhiis,  T.  MI,  p.  220.)  U  Duchat  prétend  que  si 
Habeluis  eût  voulu  parler  bon  Languedocien,  au 
lieu  de  cauiei  emb'otif,  il  aurait  ùïicaulés  ambe 
d'oli,  pour  signifier  choux  avec  de  Thuile,  choux  à 
l'huile.  (Id.  T.  IV,  p.  25,'i.) 

Dan^  1^ ancien  Provençal,  les  prépositions  a  et  ab 
étoient  probablement  des  abrévialions  de  l'ortho- 
grapJie  flwî^.  .EWés  avoient  la  rhônie  signiflcation, 
etsaiisdoule  lajn^fne  étymologie.  C'est  dans  ces 
mômes  abréviations  qu'on  crcyt  apercevoir  l'origine 
delà  préposition  simple  à,  employée  pour  avec: 
autre  préposition  qu'il  faut. décomposer  avant  d'en 
expliquer  la  nature.  (Voy.  AvoEc'ci-après.) 

VAIUANTES: 

yf  AMnE.  Rom.  A'-  Rdu,  MS  p.  Î3. 
Ambeh.  I>h.  MouskcH,  MS.  p.  143. 
Embe.  nàbclnis,  T.  IV,  p.  253. 

Ainliedëus,  adjectif  et  adverbe.  Deux,  les  deux  : 
tous  deux,  toutes  deux.  Kosemble;  en  même  temps  ; 
dans  le  même  instant.  lyadjectifdeux.est  numéral  : 
par  la  réunion  du  mota;«^£^  onamhes,  il  devient  con- 
joNctirdaiis  ambedeux,  ambesdeux,  amedeux,  ame- 
deitis,  amdeiLL\  atideux,an8dcux,andels,endels,  etc. 
(Voy.  Amhk  ci-dessus.)  Peut-être   Atideliis  n'est-il 
qu'une    altération    d'Andeuls?    Les  orthographes 
audeux,  ausdeus,  etc.  sont  vraisemblablement  des 
,  fautes  (le  copistes,  occasionnées  parla  ressemblance 
des  icKres  n et  w,  daiislesanciens  manuscrits.  L'abré- 
viation ordinairedu  caractère  H  étant  omise,  on  aura 
érrit  adui  pour  aiidui.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  mot 
anibedcus,  dont  la  prononciation  dilTérenle  a  tant 
varié  les  orthographes,  signilioit  deux  conjointe- 
ment, les  (/<'«j: ensemble.  On  disoit  :  i'WambedeuZy 
,  vambedous  ou  d'aînvdos  pars,  pour  des  ûeux  partie 
des  deux  côtés.  (S' llern.  Senn.  fr.  mss.  page  351.  — 
Chron.  S'  Denys,  Itec.  des  hi^^.de  fr.T.  VIII,p.339. 
-  Floire  et  Blaiichellor,  ms.  d«  S'  Cerm.  fol.  200.) 
•  Les  préleiilions  de  (\mbedem:  parties,  tant  en 
«  matière  de  religion,  eli».  •>  (Mértî.  de  Sully,  T.  IX, 
' page  397.)        -.^         I    <• 
'    2°  Ambedeux  les  pieds,  tindeus  les  mains,  pour 
les  deux  mains,  les  deux  pieds. 

Amdcus  mes  mains  deseur  tes-piés  melroie. 

Vi«  de  S**  Marie  tllfrpt.  MS.  de  Sort),  chiff.  LXI. 

Moult  est  esinarie; 
\  ./1m77?u»  s6!5  mains  li  tendi, 

^  Et  merci  li  crie.  - 

Ane.  Po«l.  fr.  MSS.  rr«H  1300,  T.  UI,  p.  1258. 

Devant  le  Roi  s'ngenoilla  ;  ^  , 

Ambedeux  les  piez  li  bàisa. 

>         Floire  et  BUncheflor,  MS.  à»  S*  6.  fol.  t05.  H*  col.  i. 

Devant  ses  nièi  s'est  estendux  ;  é  < 

i4>id«-us  li  a  iM?siez  toi  nus. 


■A; 


„*t'. . 


AM       ■,■•:.'      ./■■■ 

(La  Colombière^  théâtre  dimnn. 


K«bl.  MS.  du  R.  n*  7118,  fol.  S,  R*  col.  t. 


* 


les  nouveaux  Chevalière  ùambedeux,  tous  l)ien 


m^rez. 
page  4t.) 
On  rendroit  auiourd'h'uidàns  nombre  de  passages 
le  sens  conjonctird'am6«(t^ff«p,  en  disant  tous  deux, 
toutes  d'eux.,  \  Porchaçonâ  cornent  nous  les  refei-  - 
«  gnons  flmft«(tett«,  ett5.   •  (Viflehard.^^ïgeyioe.y' 
■  Fiirent  ambesdous  ses  muillers.  »  (Livres  dîra  Rois. 
MS.  des  Corde). fol.  35.}  — * 

tlaroie,  «lion  i  ambedox  : 
Dame,  aies  i  Irtotoie  seule,  etc. 

^     ..  «     'iM.  MS.  de  S-^G«m.  M.  48,  V«  col.  f. 

Ne  doit  cèle  soiifTrir  ne  end'ureri  tôrment     . 
*  A  son  ami  qui  l'aime  de  cuer  «ntirement  : 
Ains  doivent  es^re  andui  d'un  cuer  et  d'un  talent. 
Ibld.  fol.  Sni,  R»  eol.  I."   •        .y 

JJéle,  amés  moy,  et  je  vous  ;  .i, 

Si  aurons  joie  ambedous. 

*       Ane  Poèi.  Ar.  MSS.  «TMI  ISOO.T.  in.  p.  40IT. 

Il  Semble  que  la  réunion  de  deux  personnes, 
exprimée  par  Vadjeclif  ûmft<;deua:  ait  été  considérée  ' 
relativement  au  lieu,  au  temps  où  se  faisoit  cette 
réunion,  lorsqu'on  a  dit  être  ambedeux  enumMe^ 
mettre  ambedeux  ensemble:  façons  de  parler  dans 
lesquelles  l'adverbe  ensembfe  paroit  signifier  dans 
le  même  lieu,  dans  le  même  temps.  ^  Li  marisetla 
•  femme  doivent  estife  atrlieu  de  leur  Bourgeoisie  ' 
«  àmedeux  ensemble,  etc.  »i(Ord.  T.  I,  p.  315.) 

J?n«am6/e  manoient  andoi 
Li  frère  dont  dire  vous  doi.  «  . 

Jit^  MS.  do.  R  ■•  7«18,  fol.  Ml.  V  col.  «. 

Quant  je  fis  d'bme  prime  et  de  feme  la  paire, 
J'es  mis  ansdex  ensanble  p|>r  croistre,  et  porfrùit  tidre. 
Feblel  de  PanMiU.  MS.  doJenw,  n*  113,  T.  I,  fol.  «»,  R*  eol.  1. 

Si  deux  choses  existent  ensemble,  si  deux'actions 
sont  faites  dans  le  même  temps,  c'est  une  conjonc- 
ture que  dcTsignoit  l'adjectif  ambedeux,  lorsqu'em- 
ployé  comme  adverbe,  il  signifloU  ensemble,  en  - 
même  temps,  dans  le  même  instant.      - 

Quant  li  Rois  eniendHlou  félon  la  demande  ; 
Ambedeus  les  deus  frères  à  lui  venir  comande. 
^  *      Fabl.  MS.  da  R.  n*  7815,  TU,  fol  178,  R*  col.  1. 

Li  cherf  est  aventurex  ; 

Car  il  est  blans  comme  nois,  -   . 

Et  si  a  les  crins  andex  *^  « 

PlUR  sors  que  ors  Espenois. 

ChHulMlu  ComUThibmit,  M^.  p.  0.  ... 

Si  li  tramist  li  Patriarees 
.  De  Jherusalem  en  seamarces  . 
Les  clés,  et  de  toute  Surie,  « 

Par  amours  et  par' signourie.  '     ^ 

Et  les  clés  dàxx  sepucre  ansaèus 
Et  del  mont  4^  Cauvaird  ù  Diex,  etc. 

Ph.  Moukoi,  MS.  p.  8S. 

Il  semble  qu'on  ait  dit  à  ambedeux  en  ce  même 
sens  :  «  Quand  la  sœur  s'esveilla  elle  fist  l'orai^n 
•  au  Saïnct,  et  promit  à  ambesdeux  au  ^ainct  une  - 
«  livredecire.  »  [Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joinville,  "" 
page  177.)  , 

variantes: 
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Adui.  Fabl.  MS.  de  S«  Germ.  fol.  37,  R«  col.  2.    x 
A.MBDOY.  G.  Machaut,  MS.  fol.  219,  Y»  col.  i.        Y 
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AllBDUi.  Eusl.  (^es  Qi.  Poë«.  MSS»  p.  577,  cot.  là. 
Ambkdens  (corr.  Attt(>c(Uu$.)  ViUéh«rd.  p.  34. 
Ambbdeub.  Ger.  de  RoussiUon,  MS.  p.  83. 
AmBDBUx.  Pasquisr.  Recb.liv.  Vllf,  p.  601. 
Ambkpbuz.  Chron,  s*  Denv,  T.  VlIf,  p.  330. 
-»    AMbkdoi.  Fabl.  d'ÊMpe,  MS.  dé  Gajgoat,  M.  MO,  R»  col.  3. 
AuBKOOtH.  S«  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  13, 146  et  351. 
Ambkdox;  Ei^bl.  MS  de  S>  G«nn.  fol.  48,  V»  col.  1. 
Ambbdoy.  EiuK  des  Ch'.  Poô«.  MSS.  p.  MO,  ctI.  1. 
Ambkdui.  s»  Bern.  Sertn.  fr.  MSS.  p.  JÛOf 
Ambeditx^  villebard.  p.  190.  ,      . 

AMBE8DICU8.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7*18, /ol.  MtTR^ool.  S 
Ambesukux.  Vie  d'lMbeU«,.à  la  suite  de  Icinville,  p.  177 
Ambbsdous.  Liv.  des  Rois,  MS.  des  Conlel.  loi.  W. 
AMBiDByx.  Britton,  des  Loix  d'Anglel.  fol.  1.'.,  R». 
AMDBU8.  Vie  de  S«;  Mari^Eanrpte.  MS.  de  Surb.  chKt.  lxi. 
AMbEux.  Modus  et  Ratio,  MS.  fol.  14H,  V*. 
Amdui.  Ibid.  fol.  147,  V*. 
Amedeuls.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  éS. 
AMEDBtix.  Ord,  T.  I.  p.  315. 
Amedos.  Floire  et  BUncbeflor,  fol.  20),"  V»  col.  3   , 
Amedui.  Borel,  Dict.  au  root  Ambedeux. 
Andels.  Fabl  d  Esope.  MS.  de  S.  Genn.  fol.  16. 
Andelus.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S»  Gcrm.  fol.  152  R» 
ANBifuLZ.  ChroD.  S«  Denys,  T.  IH.  p.  Î41.  ' 

A.ndeCb.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7Î18,  fol.  m  V»  col;  S. 
Andeux'.  Ger.  de  RoussiUon,  MS.  p.  101. 
Andex.  Fabl  MS.  du  R.  n«  7980,  fol.  80,  V»  col.  i. 
Andoi.  FaW.  MS,  du  R.  n«  7218,  f<ri.-235,  R*  col.  1. 
Amdos.  BlBDcbandin,  MS.  de  S«  Germ.  fol.  181,  R»  col  1 
Andous.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T:  I,  p  58 
.  Aniwl'Z.  Rom.  du  Brut,  MSî  fol.  57,  R»  col.  2. 
Andu.  Notice  du  Rom.  d'Alexandre,  p.  101. 
AndCi.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7989,  fol.  &>,  R»  col.  2. 
Anduis.  G«r.  de  RoussiUon,  MS.  p.  80. 
Anduy.  Cbron.  S»  Denys,  T.  I,  page  .10. 
A.N8DEUS.  Règle  de  S«  Benoît,  MS.  do  Beauvais,  ch  5 
Ansdex.  Fablel  de  Paradis,  MS.  de  Berne,  n»  113,  fol  203 
AUDEUS.  Villebard.  page  190.  '  «^ 

Audoi.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  72j8,  fol.  227,  V»  col.  2. 
AuBUi.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  page  1412 
AusDEUS.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  I,  fol.  1Î3/R»  col.*  2 
AusDui.  Estrubert,  fabl.  MS.  du  R.  n»  7996,  page  42 
Embedous.  Fabl.  d'Ésope,  MS.  de  Gaignat,  fol.  206 
Endels.  Parton.'  de  Blois,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  162. 
Endeux.  Eust.  des  Ch.  Poës.  MSS.  paie  560,  col  1.  etc 
Endui.  Fabl.MS.  de  S«  Germ.  fol.  37,  R»  col.  3.  -  " 

Enmedeus.  Fabl.  MS.  de  S«  Germ.  fol.  81,  R»  col.  1. 

Ambesas,  subst,.  masc.  Beset.  Littéralement 
deux  as,  l'un  èl  l'autre  as;  (^Voy.  A^ibe  ci-dessus.)  On 
doute»(|ue  le  mol  compose  ambes-as  art  signifies 
«  le  deusdun  dés,  d'une  carte,  et  d'autre  tei;îeu  : 
«  les  deus  points  d'un  côté  du  dés,  de  la  carte.  » 
(Voy.  Monet,  Dict.)  Anciennement,  leller, ambe^as 
c'étoit  amener  deux  as  du  même  coup  de  dé., 

pieur  noarchié  eh  as 

Que  cil  qui  après  fines  a  geté  ambesas. 
^  Guiieclia  de  SastOifite,  MS.  de  Gaignat,  fol^3,  P.'  col.  3. 

Rabelais  s'est  servi  d'une  comparaison  assez  plai- 
sante pour  désigner  un  jeu  qu'on  jouoit  avec  deux 
dés.  On  voyoit,.  dit-il,  «en  l'isle  de  Cassade,  deux 
«  petits  rochiers  quarrez  à  hifict  esgales  poinctes 

•  en  Cube;  supJesquelsétoit  à  six  estaiges  le  manoir 
«  de  vingt  diables  de  hazard...  Les  plus  grands 
«  bessons  et  accouplez  se  nomraoient  senes  ;  les 

•  plus  petits,  amôes^is; les aultres moyens;  Quines, 

•  Quadenies,  Ternes,    Double-deux.  »  (Rabelais, 
J.  V.  D-  42J  Ce  ieu  «^toit  sans  dnutA  Ia  TrmipoA 


iJiiiii!iniia!ii0iyii"iâ"i!(;igj; 


.fût  tantost  Caicte  l'assise  . 

De  trois  des  quarrcx  de  Paris. 
J'eotray  ens,  et  iouer  lès  ris... 
Au  bout  de  la  table  bien  bas 
.   L'un  des  joueurs  gette  ambt$a» 
Et  vit  que  ia  table  trenibla. 
Le  coup  pert:  puis  i^gardÀ  l'a 
Eq  regniant  Dieu  et  sa  Mére,«etc. 

EiMl.  4m  Ch.  Poèt.  MS».  p,  301 .  <»l.  »  *l  4. 

En  général,  ^ebx^isétoienl  une  mauvaise  chance 
De  lu,  ces  expressions  figurées  :  1^  Être  nur  le  point 
de  am6<;5M;  c'est-à-dire,  être  dans  le  cas  de  voir 
tourner  la  chance,  de  voir  la  fortune  changer  «t 
devenir  contraire.  (Vigil.  de  Charles. VII,  part,  u, 
page  154.) 

*i-  Faire  ûmbezatu  ;  c'est-à-dire,  mal  réussir  ' 
avoir  mauvaise  chance.  (Cotgrave,  Dict.) 

3*  Jetter  ambesas  qvoil  lu  même  signification. 

*         Cil  fuiei\t  bel  ;  Thélamon  chace  ; 
Douchief  coper  toz  les  menace. ..V 
S'en  ceste  chace  fusl  Dylas 
Jeté  eussent  am6««a«. 

Alhi»,  MS.ftI.  1*6,  l\«col.  i.  ,• 

Si  je  truis  le  Roi  Golias,  .        ' 

Il  A  hien  yeté  attibeanti. 

(CttralMl,  fiibl.  MS.  du  n.  n'  7906,  p.  «J . 

.   Dans  le  sens  comraire,  ne  pas  jetter  mnhezas 
signifioit  réussii-,  être  chanceux.:  (Voy.  Bom  de  \n 
.Rose,  vers!  0961.)  v    j    «.     .    c 

4-  Enfin  faire  jetter  ambesas,  c'étoit    perdre 
quelqu'un,  l'empêcher  de  réussir  :  ^ 

Diex  m'a  contée  ma  chéanceV 

Si  lA'a  A''  geler  nrnht'sas,  etc.  -    '  .  -■ 

F«I>1.  M.S.  (Tn  n!  n*  7«t8,  fol.  rfî,  R«  ool.  r. 

Li  Ilospitaus  et  li  Legas' 

Onihien  fait  jetter  ambenàê  ■■  ■    .   ■ 

Les  Crestiens  deçà  les  mons. 

Compl.  de  Jériit.  contre  Rome,  M.S.  de  Uerne.  fol.  199. 

variantes:  *  •; 

AMBESAS.  Fabl.  MS.  dû  R.  n»  7218,  foi.'!300 

AMÈE8.SA8.  Rom.  du  Brut,  MiS.  fol.  68.  . 

Ambezah:».  Rabelais,  T.  Il,  page  127. 

Ambezas.  Rom.  de  la  Rose,  vers.lOOiil. 

Ambezats,  E.MBBZAR.'<.  Cutgrave,  Dict.  ' 

â 

Ambeure.  La  terminaison  de  ce  mot  semble 
désigner  i/n  substantif,  formé  de  Tadjecrif  conjonc- 
tif  aw&^.  (Voy.  A.mbe  ci-dossiis.)  Dans-^in  sens  ana- 
logue à  celui  de  l'adjectif  ambedeux,  employé 
comme  adverbe,  il  sigmfibit  conjoinclemenl,  en 
môme  temps. 

^       la  béle  Roine   ..-  - 

O^ii  ambeure  est  mère  st  tnesciné,  \  '   ' 

Dedens  son  caste  cors  porta 
Son  Crefttor  qui  le  forma. 

Via  de  S^  Kileriae.  MS.  de  9^..  chiff.  lx,  col.  43. 

Pitiez,  salue  de  mi  part 
Robert  Audent,  lui  et  Bernart  ; 
Quar  toz  jors  m'ont  esté  ambeure 
Amiable  et  de  bone  part.  >, 

Coo^  de  i.  Bodel.  MS.  da  R.  n*  tSlt,  fol.  M. 


y 


mpeuiir 
Gieu  des  dez.  » 


mp»,  le  mt  au 


4 


,aA' 


\j^a    A^,^. 


am&eure' pounoil  shgnitier    tous  deux/  comme 
l'adjectif  ambedem.  (Voy,  Ambrueis  ci-dessus, j  Du 


■  O 


^ 


I 


•\ 


.  % 


/ 


AM 


—  S82  - 


AM 


y 


moin»  n'esl-il  bas  sans  exemple  qu'un  substantif 
Mit  été  adiectii  et  adverbe  dans  notre  ancienne 
l^neue.  ije  raot  aiu  en  est  14  preute.  (Voy.  Aise 
ci-dessus.) 

Ambler,  verbe.  Tourner  autour.  Ambitionner. 
Dans  le  sens  propre,  om&ier,  eh  latin  amtHre,  signi- 
floit  tourner  autour  d'une  chose  ;  au  figuré  f  ambi- 
tionner. (Voy.  Cotgrave,  Dict.)     '  v 

TAMAIITES  : 

AMBIER.  Oudin,  Dict.  «        ' 

Embicr.  Cotgnve,  Dict. 

Amhlgucux,  adj.  Inquiétant.  C'est  dans  un 
sens  relatif  à  l'étyqiologie  du  mot  latin  ambiguus, 
en  françois  ambigu,  que  pour  désigner  le  doute  in- 

auiélant  d'une  personne  partagée  entredçux  objets, 
eux  idées  qu  elle  tourne  et  icetourne,  sans  oser 
hasarder  un  choix,  on  %^dit  qu'elle  étoit  en  doute 
ambîgueuse^  •  Paris,  le^  noble  adolescent,  en  doute 
•  ambigueuse  de  son  parenta^,  ne  sccut  que  faire 
«  pour  en  saVoir  plus  à  plein  la  vérité.  »  (J.  Le 
Mair^,  Illustr.  des  Gaules,  Liv.  I,  p.  71.) 

Amhltlensefnent,  adverbe.  Avec  empresse- 
ment. Ce  mot  désigne  ei^core  l'empressement  pour 
les  richesses,  les  honneurs  :  mais  on  ne  diroit  plus 
en  parlant  d  un  flatteur  qui  s'eihpresse  autour  de 
la  personne  à  qui  il  veut  plaire  :  «  II  se  porte  trop 
'  ■  am{>ffi^tiSé'm^n^  et  chaudement  ea  tout  ce  qnj^il 
«  faictflu  sçeu  et  veu  du  flatté,  à  louer,  et  s'offrir, 
«  et  servir.  »  (Sagesse  de  Charron,  p.  495.  —  Voy  - 
Ambitif.i'x  ci-déssous.) 

Ambitieux,  adj.  Qui  a  dé  l'açibition.  Qui  excite 
l'ambition.  Les*  richesses,  les  honneurs,  la  supé- 
riorité que  donne  l'estime,  W  l'opinion  des  autres, 
sont  les  objets^u'en  général  on  ambitionne.  (VÀr. 
AMiMEHiei-dessus.)  De  fa,  on  a  nommé  ambitieux 
01ui  <|ui  s'empresse,  qui  tourne  autour  de  ces 
objets,  qui  les  recherche' avec  empressement,  avec 
a^iibition.  (Voy...  Amditif.is^me.nt  ci-de.ssus.)  L'adjectif 
ambilieu.i\  en  ce.  sens,  est  devenu  raoin§  général. 
On  ne  -diroit  plus  en  parlant  d'un  hominc  qui  affecte 
un  .ton  de  supériorité  en  reprenant  les  autres, 
qu'il  est  repreneur  ambitieux.  (Voyez*  Saèesse"  de 
Charron,- p.  49ti.)- 

Dans  fë  second  sens,  on  a  dit  en  parlant  delà 
Royauté  ;  ■*  La  monstre  et  le  dehors  est  beau,  plaî-\ 

•  sant  et  ambitieux  ;  mîi\?>  la  charge  et  le  dedans 

•  est  dur,  difficile  et  bien  espineux.  »  (Sagesse  de 
Charron,  p.  196.) 

Ambiant,  participe.  Allant  l'amble.  Ce  parti- 
.  cipe  dû  verbe  ambler  d^gnoit  en  général  l'allure 
de  la  haqiienée,  du  mulet,ytc.  (Voy.  Epith,  de  M.  de 
la  Porte.  —  Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Un  mul  chevocbe  bien  ambiant. 

Atkk.  MS.  fol.  60.  V  col.  i. 


«  chevauchant  dessus  son   pallefroy  ambiant. 
(Gcijde  Nevers,  part,  !,  p.  31.) 

QoerM  robe  à  vKMtr*  tAknf , 
A  bon  paMroi  tôt  «mftkMf. 

fM.  m.  *i  IL  H»  IMi.  T.  n.  M.  ftt.  T*  «I.  f . 

Vous  ATM  palefroi*  èmftfofM. 

4m  Ck.  Mi*.  VSS.^.  «I.  Ml.  f . 


^^MRiTrR^nï^sôus  )  • ,  Moult  gentement  venoif^ 


TAIIIAIfTES   : 

JLMBLANT.  Pabl.  MS.dn  A.  n«7ftl5,T.  il.  fol.  150,  V*col.  3. 
Anblakt.  Fabl.  MS.  du  R.  u*  7980,  fol.  67,  V*  col.  1.  • 
EMBLAirr   East.  de*  C3i.  Poës.'  MSS,  p.  487,  col.  S. 

Aihble,  iubnt.  nui*c.  et  fém.  Allure  entre  le  pas 
et  le  trot.  Cheval  qui  va  l'amble,  etc.  L'origine  du 
mot  amble  qui  subsisté,  est  la  même  que  celle 
û'ambleure.  (Voyez  Amblecu  ci-dessous.}  Dan^  le 
premier  sens,  <  accueillir  son  chemin  toute  la  petite 
«  fimblée  »  signiOoit  cheminer  doucement,  aller  un 
amble  très-doux.  «  Ont  mis  sur  un  cheval  le  Sënes- 
«  chai,  ai  luy  ont  «a  playe  bandée,  et  l'autre  re-'o 

•  monté  sur  son  cheval  ;  si  accueillent  leur  chemin 
>  d^ant,  et  Boort  son  chemin  après  eulx,  toute  la 

•  petite  emd/^0,  etc,  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  n,  fol.  ^.) 
On  nommoit  beste  d'fimble^  une  hàquen^,  un 

guilledin,  un  mulet,  une  mule,  dont  rallure  est  ,^ 
eiitre  le  pas  et  le  trot  «  Plusieurs  hacquenées-et  . 
«  autreis  besteisnimble,  etc.  »  (Du  Bellay,  Mém.  Liv. 
VI,  fol.  |90,  vv  «   Chevaux  an  dessoqbs  de  la. 

■  mesure  de  leurs  courtaux,^es/es  (f'fmZ>2^,  mulles^ 

■  mulets  et  bagage.  »  (Id.  ibid.  fol.  189,  R*.  —  Yoy.  ' 
Monet,  Dict.) 

De  là,  le  moi  amble  ou  emble,  par  une  sèrte  de 
métonymie  connue  des  Grammairiens,  à  signifié 
cheval  qui  va  ram^/^p^  liaquenée,  mule,  etc.  En  c6 
sens,  il  étoit  des  deux  genres.  «  Il  ^t  besoin,  d  iaaa 
«  mule,  de  charger  maintenant  ton  bast  d'un  lourd 
«  fardeau....  6  Grugne,  monte  avec  moy,  ^ftn  que 

•  nouSfc  chevauchions  ensemble  sur  une  inesme 
<  emble.  Car,  il  faut  que  nous  achevions  le  voyage.  » 
(Merlin,  t:ocaye,  T»  II,  p.  217.)  «  Un  amWe  est  un 
«  cheval  qui  va  Vamble^  les  amble».  >  (Monet,  Dict.) 

Quoique  le  mot  amft/e^ubsi.ste<  dans  le  premier 
sen#,  il  n'est  plus  d'usage^  qu'au  singulier.  Ancien- 
nement on  disoit,  aller'  les  ambles,  mettre  auz 
ambles,  etc.  (Voy.  Rabelais,  T.. III,  p.  207.  —  Bfonet,-. 
Dict.^  S'il^toit  masculin  comme  aujourd'hui,  il  étioit 
aussi  féminin. ^C'est  par  une  métaphore  empruntée 
d'un  clivai  qu'on  met  du  pas  à  V amble,  ou  du  trot 
à  rdmble,  que  mettre  aux  amft/^s  quelqu'un,  signi- 
fiott  conduire  quelqu'un,  le  faire  aller,  hâter,  ou 
ralentir  son  allure  au  gré  d'un  autre,  >  le  réduire  à 
f  un  train  de  démarche  réglée'  à  là  volonté  d'au* 
«  trui.  le  ranger  à  se  laisser  gouverner  à  autrui.  • 
(Monel,  Dict.) 

Perdre  les  ambles,  c'étoit  se  ralentir,  être  arrêté, 
rebuté,  intimidé,  déconcerté.  «  Ce  fut  à  chercher  de  *' 

•  toutes  parts  interprètes.  .  .qui  y  eussent  rien« 
«  ènten(Jiu  :  Thaumasle  et  Panurge,  avec  l'art  de 

Lulle,  y  Pnqapnt  .nAr^M  1a«  nn^hl^    ,fr^^^^  f^'^tm 
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«  perdireot  leutt.  ambUt^  furent  moques,  etc.  > 
abid.  p:386.) 

Les  passioaa  trop  vives  hAteat,  pour  ainsi  dire, 
notre  aUure  ordinaire.  Elles  nous  conduisent  et 
nous  maîtrisent  v  elles  nous  font  aller  au-delà  ûA 
bornes  de)a  prudence  et  de  la  sagesse.  Ainsi  Ton  a 

Î»u  dire  Agurementr  1*  En  parlant  d'un  homme  que 
a  veiigeance  rend  Indiscret,  fait  parler  indiscrè- 
tement, qu'il  entre  aux  amble*.  «  Ce  propos  plut 
«  grandement  au  Roy;  car  il  vëoU  son  homme 

•  entrer  saiis  contrainte  aux  ambUê  où  il  le  déii' 
«  roit,  pour  à  quoff  plus  facilemeixl  le  faire  conti- 
«  nuer,  luy  dist,  etc.  •  (D.  Flo^ès,  de  Grèce,  fol.  3.) 

^  Eh  parlant  d'un  amant  que  l'opinion  de  8on% 
mérite  rend  indiscret,  tait  agir  indiscrètement,  aue 
cette  opinion  le  faU  entrer  aux  amitlei.  •  L'opinion 
«  qu'avez  conceuç  de  votre  valeur,  et  non  pas  de 
>  ma  beauté,  ^vous  tût  enlrer  en  ces  amblez.  *• 
(Pasquier^  (Euv.  mesl.  p.  2M.) 

3*  En  parlant.d'une  personne  qu'on  met  en  colère, 
qu'oju^a  met  aux  amble».  •  Se  plaisoit  en  toutes 

•  corapagniesoù  ilse  rencontroit  mettre  les  femmes 
«  aux  àmbUt,  j'enlens  en  colère.  >  (Pasquier,* 
monopbil^  p.  1)0.) 

/  4*  En  parlant  d'ulll^  personne  qu'on  rend  trop 
sensible  a  l'amour,  qu'on  la  mef^aux  amblet. 

•  Libéral  qui  voyoit  avoir  mis  cette  femme  aux  ami' 
«  bUêteic.  •  (Nuits  de  Slrapar,  Tl  II,  p.  9.)  ^ 

Qui  de  l'amour  par  ordre  revt  aaer, 
.  Le  Toir  y  eol",  pwa  tiUaer,  ce'mtmmM»  : 
Le  beau  derja  noiis  met  apr^  à  remble  ; 
Poia  de  la  bonclM  en  ne  peut  a'eicnaer. 

r,  (Est.  anl.  p.  1M. 


5*  Enfid,  dans  ttn  sens  analogue,  aimer  Vamble 
siffnifioit  être  de  complexion  amoureuse.  •  Thi- 
«  haut...  estimant  qu'on  parloit  tfe  sa  femme,  qui 
«  pent-estre  ttyf/0it  Vamble^  comme  estant  de  nos 
•  sœurs,  etc.  •  (iio^en  de  parvenir,  p.  137.) 

▼ABuirRs  : 

AMBLE.  Orth.  aubaist.  -  llonet,  Dict.  ' 

Emble.  Du  Bellay,  Mèm.  Ut.  tCm.  189,  R*. 
ExBLÉK^^Laac.  du  Lac,  T.  U,  foLf^^*  coL  1. 

♦  ■    • 

Amibleoary  tuto/.  rkoMC.  Ad).  Qm.  ta  l'amble. 
11  semble  que  ce  mot  ait  désigné  spécialemc|)r 
l'allure  dmÂlelroi.  (Voy.  Amblaut  ci-dessus.)      ^ 

Deles  u  trè  ai-ie  flUt' ataekier 
Un  paleAroi  cMMiA/^oM',  bel  et  eMer. 

ïiHfgmU  D^sb.  «S.  4t  (Tiii^.  M.  tt,  À*  «ol;  «. 


ÀmMer^  verbe.  Aller  et  venir,  voyager  :  aller, 
marcher.  Aller,  agir.  Aller  l'amble.  On  observera 
que  notre  Verbe  aller  pourroit  être  une  contraction 
aamblert  proprement  aller  et  venir,  en  latin  am- 
bulàre;  verbe  que  Vosiius,  (Etymlling.  lat.)  dérive 
du  Grec  «ipreiiM'.  (Yoy.  Allii.)  Cesi  dans  un  sens 
analogue  à  celui  d'aller  et  reoir;  qn'ambl».  ou 
embUr  ptroit  avoir  signifié  voyager. 


Tpftroii 


eniwna 


«Mol^^<ra 


Th.  Mowk.  MS\.  M0. 


Aller,  marcher,  se  mouvoir  d'un  lieu  à  un  autre  : 

^  Sire,  coBune  tous  ad^  amblé*r^ 

Voua  dévierex  «k  ceste  terme,  etc.  .^ 

-    r«u.  m.  «■.  R.  ■•  7m.  M.  tci.  R*  «L I . 

Il  semble  qu'en  généralisant  cette  idée  particu- 
lière de/nou  veulent,  on  ait  dit  ambfer  dans  la  si^^ni- 
fication  figurée  d'aller,  agir;  que  l'expr^ion 
n'amoterpas  de  nature  ait stgnîflé agir conti^la  loi 

naturelle.  (Voy.  Aixn  ci'dessiA.)    . 

»  / 
X  L'amot|rs  deffeniHfe  ' 

Con  n'ik:oint  fol  dru  Toilage. 
Oufnt  Diex  et  aièclea  les  gage, 
Amoura  lea  bUatM  et  lousprent 
Qui  D'am6/ifnf  paa  de  Nature.       ^ 
'         .  fr.  «SS.  inm  «300, 


/         V 


T.n. 


p.  m. 


Plus  souvent  ce  verbe,  dans  le  sens  d'aller,  m^ir- 
cher,  désignoit  une  certaine  allure  partiiculière  aux 
chevaux  qu'dn  met  à  tamble,  qui  vont  wamble. 


Ne  (M  paa  le  cbisral  embter; 
^  '  Ains  }e  broche  dea  eaperçoa,  etc. 

FiM.  MS.  *i  R.  >•  ie«&.  T.ll.  M.  iM,  a*  eol  fl. 

Fème  par  devant  borne  plainà,  et  soupire,  et  trimble, 
«Et  enble  coer  et  cors  et  cbetel  tôt  enaanble. 
Ne  U  cbaut  duquel  borne  el  praingna,  ce  me  aanbla: 
Quar  (Sbae  eat  pln«  cqnuK  que  cbeYai  qui  bien  ànbie, 

>t.  l|8.4a  s.  Gm.  M.  101,  R'iwL  t. 


(' 


Delà,  on  aura  dit  en  parlant  de  mulets  francë 
Zambie,  dressés  à  *e  mettre  d'eux-mêmes  à  l'am- 
ble, qu'ils  étoient  bien  ambléi.  «  Envoyoit  le  Roy 
«  die  Portugal...  de  beaux  mu/f/s  blancs  et  )ïten 
«  ambléiy  et  dont  on  eut  grand'ioie.  •  (Froissart. 
Vol.  m,  p.  131.),  /  : 

On  croit  devoir  avertir  qu'am^/er,  dan^  le  !^ns 
de  voler,  dérober,  se  dérober,  s'échapper,  est  uqe 
altération  du  verbe  embler  nue  Ménage  dérive  du 
latin  int^o/iirf.  (Voy.  Ejirixr  ci-après.) 

varia-itm: 


AMB^^ER.  MoneC.  Dict.  -  Ménage,  Dict.  Etrm. 
Anbleii.  Fabl.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  17,  V*  col.  1 
EifRUcn.  FaU.  M8.  du  R:  «»7S15.  T,  d,  foL  1M,  R 
Enkler.  Pb.  Mouakea,  JfS..p.  21). 


•col. 


c  Ambleure,  subst.  fém.  Amble.  Dans  un  sens 
relatif  à  celui  du  verbe  ambler^  errer  ion  ambleurc 
a  signifié  aller  et  venir,  se  promener.  (Voy.  Anuun 
cMessus.)         ^    - 

L'antr'ier  ertmi  m'autbleun  ' 

Par  d'aléa  une  fontaine  ; 

Et  Ti,  par  bcme  areatura,  <         , 

Paatoureaua  en  une  plaine,  etc.        „ 

Am.  PoM.  (r.  «a^  a***  OM,  T<  Uf,  p.  tlH. 

Peu^t^e  ausQ^  que  dans  cette  expression,  le  mot 
omd^éSr^ait  allusion  à  l'ancien  usage  où  l'on  étoit 


us^ixvTfrvaw  auuauia  a  i  iiuci«u  utMfv  uu  i  un  eioii 
de  se  prouver,  de  -voyager,  etc.  sur  des  chevaux 

âni  alloient  l'amble,  spedaiement  sur  des  palefrois 
ont  il  i»aroit  que  XatKbU  ou   ï'ambleure  étoil 
r^lurr.  rdinaire. 


.  .s.  M  palefrois  qui  engréa 
Fud'aler  là  où  U  devait, 
fi  qui  la  yom  bien  aaToit, 


,i 


ti 

la 


e  tenus  est  grant^alenre.  ^ 

¥M.  va.  ém  H.  wltit  M.  3M.  R* etl  t   $, 
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Va  c«lui  ti  grant  aleurfl 
Corn  paleh^s  va  Yembleuije. 

VM.  fol.  IO»v  V  eoli  1 

LorUGhevaucha  ifrant  aleui'«<. 
*       Les  grans  tros,  nonpaal'amMeMre. 

/  raM.llS.  éin.i"W<»,T.JI.M.I«,R<feai;i 

j,   ,     Jà  l'amfr/eMre,  ne  le  pat 
'  Ne  *e  flert  enroi  le  tas,       1 

Mais  tant  corn  puet  cberal  kler. 

.J  AiMi.MS.rol.  11«.R< 

II  résulte  de  ces  deux  {derniers  passa^^es,  que 
pluêtoêt  que  l'amhleure  s'rgnifloit  au  trot,  fu  galop. 

A  l'estor  vinrent  franfoiagranCaleura, 
Et  li  Flamenc  pluatost  que  l'ambleuré, 

AMda.llS.  fol.Î9,  Rf  col.  1. 

•  On  a  (lu  flgurémeni  :  • 

I  En  enfer  en  irex  plustost  que  Vambleure. 

''  Roai.  a*  TWmoI  da  Mailly,  \fS.  <i«  N.  D.  a*  £.  0,  fol.  191  R*  col.  1. 

(Voy.  Amble),  mot  qui  Semble  être*  une  abrévia- 
tion d'awWettre,  beaucoup  plus  ancien  dans  notre 
langue.  ,  >-     . 

VAÉIÀnTES  : 

AMBLèuRE.  Du  Cange,  G.  lat.  au  mot  Ambuïatùra.  * 
AiNBi.KiRE.  Ane.  Poet.fr.  MSS:  avant  1300,  T.  III,  p.  1301. 
Amhlure.  Percef.  Vol.  II,  fol.  46,  R»  col.  2.  , 

Aniileuhe.  Blanchandin,  MS.  de  S.  Germ.  fol,i76,>V», 
Embleure.  Peix^f.  Vol.  IV,  fol.  111,  R»  col.  1.         ^- 
Emblure.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déduite,  MS.  fol.  131,  V« 

\mhre  {\\  subst.  masc.  ^  ^ 
Ce  mot  subsiste,  mais  on  ne  peiqt  plus  à  cAnbre, 
c'esltà-dire,  av^  des  couleurs  ambrées. 

Ë^  s'enmontèrent  en  la  chambre  ^\ 

Ou  Renier  est,  bien  painte  à  ambré. 

■y,  «  Hbl.  4m  trois  MviM.  «T«n,  MS.  p.  472. 

11  sèîfible  qu'on  ait  fait  allusion  à  cet  ancien  usage 
ô'ambrer  les  couleurs  dont  les  lambris  étoient 
peints»  loraqu'oji  a  dit  : 

....  je  n'ay  pas  desservy 

?>u'amex  soye  fors  par  parole  : 
,   oute  voie  se  inon'cuer  vole, 
Ou  c'ilprenoit  comme  Un  emfrre, 
Demofirroit-il  en  vostre  Chambre. 

'  ,  Eusi.  du  Ch.  Poét.  MSS.  p.  4i6,  coi 

(Voy.  Amurin  çifdcssous.) 

•  .variantes: 

AMBRE.  Du  Cahge,  Glofes.  lat.  aux  mois  Ambar,  Ambra, 
et  Ambrum,  colrfl7(>,  im  et  378.  -  Ménage,  Dict.  Etym.  •  i 
^MBRE.  Eust.  deaCh.  Poôs.  MSS.  p.  436,  col.  3. 

Atnbrelio-,  subst'.  masc.  Jaq<jeraart.  Homme 
ridicule,  homme  de  né^t.  On  observe  d'après  Mé- 
nage et  Le  Ducbat,  que  hamtner  en  Alleinand 
signille  marteau,  le  diminutif  hammerleinyMn  petit 
marteau.  De  là,  ce  diminutif,  altéré  dans  hamàfeliriy 
amhrelin,  aura,  désigné  :  4*  Un  jaquemart,  figure 
automate  représentant  un  homme  armé,  qui  Xrappe 
lés  heures  avec  un  marieau  sur  la  clçche  d'une 
horloge.  (Voy.  Ménage,  Dict.  Étym.) 

1  ^  JM&  uAsàm.êl^ii^ims^ÈiMÊÊÊmMÊmmA 


de  ceux 
douilles. 
«  etvaill 
■  cheval 
«  picquel 
(Ra 
O 


à  la  figuré  automate  d'un  jaquemart,  un  homme 
ridicule/  m  homme  de  néant,  un  homme  de  l'espèce 
ue  Rabelais  fait  combattre  avec  les  An- 
Ensuit  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
ns  cuisiniers,  lesquels,  comme  dedans  le 
6  Ti^ye,çj(itrarent  dedans  la  Truye  :  Saul- 
.        Ambrelin,  Guavache,  Lascherou,  etc.  » 
laisf,  T.  IV,  p.  169  ) 

dit/  encore  a  Metz,  d'un  homme  de  néant,  ou 
de  peu  Kle  considération,  que^'est  un  Ambrelin. 
(Mé^ag^,  Dict.  Étym.  -  Voy.  Oudin,  Dict.) 

-    vAniAiiTEs  :      .' 

IBREI^IN.  Rabelais,  T.  IV,  p.  169. 
iambrelin.  Oudin.  Dict.  •^      , 

Ai*|^brin,  adj.  Qui  est  de  la  couleur,  de  la  nature 
le  l'ambre.  (Vby.  Ambre  ci-Klessus.) 

Des  mouchettes  à  mieMes  unes  roiit  aux  fleurs  : 
Les  autres  vont  léchant  les  perléttes  rosines 
Dès  larmes  de  Narcisse,  et  les  gommés  an^rinet. 
Afin  de  les  confire  «n  célestes  uquenrs. 

Bargwio*  «fa  R.  BellaM.  T.  I.  fol.  198. W 

Ambrix,  subst.  ina8(;.  Lambris.  Ce  mot  que 
plusieurs  Etymologistes  dérivent  ^Malin  ambrices 
ou  itrtbrex,  leur  parolt  être  l'origine  de  lambris, 
mûldans  lequel  on  aura  confondu  Tarticle  avec  le 
^ubslaaUf.  (Joy.  Laboureur,  orig,  des  arm.  p.  222, 
etc.)  Quoiqu'il  en  soit,  on  observera  que  lambris 
ou  lambrix  pourroït  être  dérivé  du  Celtique  ou  Bas- 
Breton  iambruàq.  (Voy.  Lambris  ci-après.) 


Amhroise/  subst.  fém. 
Àmbrosia. 


Ambroisie.  En  latin 


.  .  .  Aglaia,  autre  Nymphe  gentil»; 

Frint  du  nectar  et  d^  l'ambrinse  utile 

Dont  les  hauts  dieux  sont  au  Ciel  maintenus. 

J.  U  Main,  Capide  «1  Atropoa,  p.  9,  col.  I. 

Ambrozin,  adj.  Savoureux.  Qui  a  la  saveur  dé 
'l'ambroisie.  (Voyez  Ambroise  ci-dessus.)  On  a  dit 
flgurément  : 

Ces  belles  JQu^s  rozines,  ... 

-  Et  ces  lèvres  o»n&>'o:ine«.  .  .    . 

G.  Ounnt  i  la  mito  <fa  Boanafoak,  p.  77. 

Ambrum,  subst. ^  masc.  Laonbris,  plafond. 

L'origine  de  ce  mot  paroit  être  la  même  que  celle 
û'ambrix.  (Voy.  Ambrix  ci-^essus.)  On  croit  ç[u'il  faut 
lire  lembrum  sans  apostrophe,  au.liéu  de  fèmbrun}. 
Pantagruel  ayaiU  reconnii  que  le-Larix  étoit  un  bois 
Incombustible,. «  d'icelloy  voulut  estre  faiôts  touts 
\  les  huis,  portes,  fenestres,  gouttières,  larmiers  et 
«  Yembrum  de  Thélème.  »  (Rabelais,  T'.  IIÎ,  p.  27f. 
'  —  Voy.  Lambrur  ci-après.) 

VARIANTES  :    .  « 

AMBRUM.  Cot«rave,  Dict. 
EMBHtJii.  Rabelais,  T.  III,  p.  373. 

;  Ambulèr,  verbe.  Aller,  marcher.  C'est  l'ancien 
verbe  ambler,  en  latin  ambulare.  rapproché  de  son 
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(1)  Vient  de  FaraSe  aubarr^r.  s.) 
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ChAtcnn  ambule  en  m  tocacimi 

Et  ««H  ocmt«Bt   , 
De  MD  netiter,  iena  embrasser  tresUnt. 

ViiO.  4i  ciHriM  vn.  piH.  II.  ^  lli 

Améement,  adv.  Avec  plaisir:  de  bon jré;  de 
bon  cœur  ;  avec  un  vrai  désir.  Signiflcation  relative 
à  celle  du  verbe  amer.  (Voy.^  Amer  ci«après'.j 

Âméei/hent  et  Tolentiers, 

Com  se  TOUS  AMisiet  mes  rentters, 

Ïons  trpttvoie  à.  mon  beeoing  preet. 
CMgM*  4*  J.  B«M.  MS.  à»  â^TM*.  M.  1 

Et  sil  aime,  puis  n'i  s  Jor 
■  K'ilh  me  soit  entreis  en  la  tor 
Volontiers  et  atnéement.  ' 

PriMS  rAww.  MS.  4i  Twta.  M.  fi,  V 


Veoi.  1 


.  .  .  malades  estoit  forment  : 
Si  déprioit  améement 
Al  Vesque  k'il  le  baUsast, 
Et  Crestienté  11  donnast. 

Ph.  MoMlM.  MS. 


eol.  (. 


h 


p.  w. 


Ameir,  adJfc^if  ft' subit.  Rude,  désagréabléi 
mécbant,  fài>oùche.  FieU  mali^ité,  méchanceté, 
haine,  vice,  passion.  On  connoit  l'origine  de  ce  mot 
dérivé  du  latin  amarut..  L'orthographe  amer,  qui 
subsiste,  est  très  ancienne  dans  notre  langue.  Il 
semble  qu'on  exprimoit  très  naturellement  son  in- 
sensibilité physique  et  morale  pour  tout  ce  qui  peut 
flatter  le  ffoûV  en  disant  qu'on  ne  disUfaguoil  plus 
le  doux,  de  Tather.  «  Sire,  sire,  vieil. hum  sui  de 
1  quatre  vinc  anz;  ne  sui  aised  dès  ore  à  ester  à 
«  Curt,;  ni  me  aparceif  pru  que  est  dulz  et  q.tie 
*  amer.  »  (Livres  des  Rois,  ms.  des  Cordel.  fol.  67.) 
C'est  encore  dans  un  sens  propre  et  figuré  tout-à-la- 
fois  que  pour  signifier  le  mauvais  usage  que  l'esprit 
fait  souvent  des  meilleures  choses,  on  a  dit  : 

Algue  donce  torne  à  ammer. 
/  Vaa»  Gd^,  MS.  4e  N.  D.  ■•  B.  8.  fol.  Wt.  V*  col.  1 . 

'^  Les  choses  amères,  occasionnent  un  sentiment 
rude^et  oj^|nairement  désagréable  au  goûp  De  ;à, 
on  aura  dit  par  comparaison,  qu'une  chose  étoit 
amère,  lorsqu  en  général  le  sentiment  eà  étoit  rude 
et  désagréable.  (Voyez  Ameiremekt  ci-après.)  Celte 
acception  figurée  subsiste;  mais  on  ne  ait  plus  : 

,     timal-Tueillants'entrenTaï8sent(1) 
En  gelant  colées  <3)  omère»,  eto» 

6.  Cakrt,  MB.  bl.  fil  V*. 

•  •  ■ 

De£Eeng  que  envers^moi  n'aiez  pensée  amère, 
Que  de  mon  pucelag»  ne  soiez  tolère  (3>. 

BOTto  M  fHM  riét,  MB.  «h  GiAgMtf,  loi.  130.  R*  e^.  i. 

Ce  même  mot  désignoit  un  sentiiâent  d'antipathie^ 
Ibrsqu'en  pelant  d'une  personne  de  caractère  rude 
et  médiant,  d'humeur  rude  et  farouehe,  on  disoit 
qu'elle  étoit  am^re.   '  *- 

Et  out  dos  (4)  mooU  biaus  fiUt 
Norriz  en  sa  jutante  ; 
Un  douÉi,  et  un  amer. 

Fabl.  MS.  «I R.  wrltU,  T.  U,  M.  f^l,  V  col.  I. 

Or  Ml  douce,  or  est  amère. 


Emnlové  comme  substantif,  l'adjeclif  amer  a 
signifié  fiel: 

Tu  es  le  Coulon  sans  amer. 

Fabl.  MS.  Ai  R.  R*  711».  fol.  tTO.  V*  col.  I. 

Au  figuré,  malignité,  méchanceté,  haine,  en -gé- 
néral tout  vice,  toute  passion  qui  altère  la  douceur 
des  plaisirs  en  y  mêlant  de  l'amertume.  Celle  ac- 
ception est  aujourd'hui  moins  générale. 

Langue  sans  amer,  sans  l^dit. 

PriMM  4'MMiir.  MS.  ù  Turia,  fol.  t«.  V  col.  f . 

À  tous  se  MToit  faire  amer; 
Car  en  11  n'avoit^nt  d'amer. 

'.     CUMMÉIa.  M8.4«G«i(M(.  M.  5ê.  R*ool  1. 

«•Ne  doit-on  bien  Renart  amer,  .     '^ 

Qu'en  Benart  n'a  fors  que  l'amer. 

TM.  M8.  éâ  R.  ■•  76»,  T.  I,  foi.  1(H .  R*  col.  I . 

iNe  Ifs  Teulle<|)as  tant  aymer 
,    Qu'iiz  te  facent  sentir  la m^- > 
Que  foie  amour  aux  sieps  départ. 

GÊMi»  la  BifiM,  dM  DM«iU,  M.S,  fol.  9,  R*. 

Savez  poi  quoi  nus  ne  s'cntraime? 
.\        Gent  ne  se  vêlent  ,entraroer, 

Cu'és  cuers  des  gens  tant  entre  crmer, 

Ci^utex,  rancune  et  envie,  ^  ' 

Que  n'est  nus  horfi  qui  soit  en  vie. 

Qui  ait  .talent  d'autrui  preu  rère,__^ 

S'en  fesant  n'i  set  son  aféro.    i*^""^ 

,      fabl.  MS.  (ta  R.  ■•  7W5,  T.  I,  fol.  7».  n*  col.  8. 

VARIANTES  : 

AVEIR.  S*  Bern.  sema,  hv  MSS.'p.  216. 
Amaire.  <rém.)  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7318,  fol.  346,  R*  col.  3. 
Amkr.  Orth.  subsist.  -  Liv.  des  R.  MS.  des  Cordel.  fol.  01. 
Ammer.  Bible  Guiot,  MS.  de  N.  D.  d*  E.  6,  fol.  107,  Y»  coL.  1. 

Ameirement,  adv.  Rudement,  avec  viojènce. 

Signifl^i^tipn 'figurée  et  analogue  à  celle  d'amer. 
(Voy.  Amer  d-dessus.)  •  Lancelot  le  férit^i  amère- 
«  ment  que  parmy  le  costé  dextre  luy  mist  le  glaive 
«  jusques  au  cueur.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  III,  loi.  3.) 

On  dit  encore  pleurer  amèrement;  .expi'essio'n 
figurée  qui  est  très  ancienne  dans  notre  languej  et 
par  laquelle  oji  désigne  l'erfel  d'une  douleur  amere. 
«  Si  ploreivent  ameirement  li  Angle  de  paix..  ■(  (S' 
Bern.  Serm.  fr.  Mès.^p.  376.) 


/  -V 


,^  VARIAÎÏTE.S  : 

AMTIREMENT.  s»  Rem.  Serm.  fir.  |ÎSS.  p.  370. 
Ai^^BMKNT.  Orth,  subsisl.  -  Lanc.  du  Lac.T-.Ul,  f^l- 


3. 


Amelette,  nuhit.  fém.  Diminulif  d'àmc.  On 
omettroit  ces  diminutifs,  tels  qu'am//r/n,  amfrrtjiin,   •  / 
etc.  s'ils  n'étoient  propres  à  caractériser  unejispèce  * 
de  mignardise  à  laquelle  nos  anciens  Poètes  sacri- 
floient  le  sentiment. 

«^  Fiére'doucelette, 

Je  fiche  mes  yeux      r  ' 

.  Ep  ton  ciel,  leur  mieux. 
Pren  mon  am</e«« 
Qui  sur  toy  volette^  etc. 

PM*.  4t  Uy«  U  Ciroo.  fol.  03.  Vv 


f 


(1)  s'attaquent  mutneUeiiMnt,  inter  invadunt.  {n.  i.)  -  (3)  coups.  -  (3)  ravisseur.  -  (4)  deux. 
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caresse,  sit^nifloit,  «  chose  lepdrefoaat  et  mif^none- 

•  myinlxhère.  »  (Monel,  Dicl.) 

^  ^  1fAAU.NTES': 

AMKLETTE.  Poës.  (1«  Loy«  le  Caroii«  foL  63,  V. 

Amelkte.  Monet,  Dict. 

Ameniliranee,  strbnt.  fém.  Terme  de  procédure. 

On  observera  que  dans  l'ancienne  Coutume  de 
nreUigne,  contredire  en  termes  de  procëdûTb  sigoi- 
lioit  déduire  les  raisons  pour  lesc|UeUes  on  sedisoit 
mai  jugé;  que  lorsque  le  contredit  étoil  jugié  et 
assigné  des  pièges,  le  Juge  de  voit  rendre  les  mots 
du  jugement  par  écrit,  et  le  lire  jusqu'à  trois  fois, 
afin  qu'on  pût  amembrer  ou  démembrer  au  con- 
tredit: c'est-ii-dire ,  ^jouter  quelque  article  it  la 
preuve  du  contredit,  y  ajouter  quelque  membre  (1) 
d.-ins  te  seif^  étymologique  ou  le  retrancher.  (Voyez 
Amlmiihkr  ci-dessous.)  Il  s^^mble  donc  qu'atnembrance 
ou  memlfrance  désignoil  un  supplément'àla  preuve 
du  contredit,  et  demembrartce  lu  oppression  d'une 
partie  de  cette  même  preuve.  «  Si^ontredit  est  fait, 

•  rendu  et  écrit  les  plets  tenans,  et  la  journéefiu'il 
«  est  fait  et  amembrance  soit  faite  d'aucun  et  il  ne 
«  irouve  rien  Lie  sa  memb^ancêt  il  n'aura  point  de 
«  terme  en  outre  à  p^ouv^r  sentence s'ils  sont 

•  contraires  ou  à  leur  membrance'ou  h  leur  dé- 
«  mem^rance,  celuy  qui  trouvera  le  plus  de  té- 
«  moings  de  son  ndveu,  l'en  y  croira,  et  non  pas  au 

•  moins.  Et  lors  quand  le  contredit  sera  passé,  il 
«  doit  estre  clos  et  scellé  du  scel  du  Seigneur  de 
«  oèlpy  qui  a  fait  le  jugement  en  présence  des 
«  parties.  »  (Ane.  Coût,  de  Bretagne,  au  Nouv.  Copt. 
#i.'T.  IV,  p.'i38,  col.  1.)    .  * 

VARIANTES  : 

AMEMBRANCE,  Membrance.  Ane.  Coût,  de  Bretagne,  exL 
Nouv.  Cout.Vn-  T.  IV,  p.  238,  col.  1. 

Auienibrer,  verbe.  Terme  de  procédure:  Faire 
souvenir.  On  a  désigné  iiguri^ment  les  articles  d'un 
traité  par  le  substantif  membre.  (V.  Mënurs  ci-àprès.) 
Dans  un  sens  analogue,  ameftibre^on  démembrera 
un  contredit  en  termes  de  procédure,  aura  signifié 
ajouter  quelque  article  ù  la  preuve  d'un  contredit, 
ou  le  retrancher,  a  'Quand  contredit  est  jugié  et 
«  assigné  des  pièges,  le  Juge  leur  doit  rendre  les 
«  mots  di?  jugement  par  écrit  et  le  lire  jusqu'à  troi5 
«  fois,  et  [s'ils  ont  amembrez  ou  démembrez,  ils 
-  amembéeronl  ou  démembreront  au  contredit;  et 
«  doit  ameml^rer  celuy  qui  a  fait  le  contredit  le 
«  premier,  ou  démembrer;  et  en  repondra  la  partie 
«  adverse.  Et  s'il  cognoist  la  membrancè,  elle  sera 
«  mise  en  écrit,  et  osiez  les  mots  du  jugement:  ce 
»  (lu'il  eu  cognojsljra  tout  ou  partie;  et  ce  que  l'en 
»  desdira,  l'autre  ||)artie  sera  ouye  à  le  prouver;  et 
«  ce  que  sera  prouvé  par  trois  témoings  de  la  mem- 
<•  brance,  sera  mis  en  écrit  en  Q»tat  deu,  et  fera 
«  l'autre  partie  les  dépens  de  la  prouve  faite  contre 

•  luy.  •  (Ane.  Coût,  .de  Bretagne,  fol.86,  V.  —  Ibid. 


il 


qu'amembrer  ou  démembrer  màncoatredit,  c'étoil 
le  prouver  contradictoirement,  par  témoins  qui  se 
souviennent  des  chose?  dont  ils  déposent.  En  ce 
csis,  amembrance  sie^eroit  preuve  testimoniale. 
(Vov.  Amcmbrakce  ei-oassus.)  On  préférera  oeutrAtre 
cette  dernière  explication  à  la  première. 

Le  yerhe  amembrer  signifioit  faire  souvenir,  rap- 
peler quelqu'un  à  la  ménmire  d'un  autre. 

Du  viea'4«  yallureon  «os  ilefbns  amembrm'. 
Ptrloa.  4>  Blob.  m.  et»  Cm.  M.  171,  R»  oui.  «. 

pe- là,    s'amembrer,  c'est-à-dire 
rai^peler  quelqti'un  à  sa  mémoire. 

\       Puis  a'amembrà  U  Rois  d'Ogtor. 
a       \  Pk.  MMMk.  MS.  p.  2S8. 

(Vby.  Membrer  et  Remembrer  ci-après.)         . 

Amence,  subst.  fém.  Remords.  Douleur  excitée 
par  le\  souvenir  d'un  crime,  ou  d'une  action  con- 
traire \à  la  droite  raison. 

r  oui  les  biens  de  Dieu  côngnoist  et  sa  pUitsanCfe , 
a  l'engin  au  Diable  et  sa  grant  décevance, 


se  souvenir, 


roir  dedaâi  soy  grant  honte  et  grvAl  ennence, 

la  pire  refioyt,  et  le  meilleurs  hors  lança. 

i.  es  MoM.  Cod.  t«a  1581-1M4. 

On  dis(^it  d'nn  pécheur  sans  remords,  qirtl  avoit 
perdu  amt^anche.  .  ,      , 

Honte  perdi  et  ismoan^Ae....... 

Por  x:he  que  èlo  iert  bêle  et  gente. 
Se  aoÂt  tant  en  sa  joTonte  ' 

Qua  tout  Ikisoit  le  sien  plaiair;^ 
Ne  li  flkeqabroit  pas  de  norir.  \' 

,  Vk  4»  8- Mwk  âèv*- M9- ^  Sorb.  cbUr.  UU.  col.  i. 

S"        » 

TAIUAITTES  :  " 

AMENCE.  J.  de  Meun,  Cod.  vers  1583. 
Amaanche.  Vie  de  S>*  MbrieEgypL  MS.  da  Sorb.  chiff.  lxi. 


Raqcunièr.  Qui  se  souvient 
conserve  le  souvenir.  (Voy. 


Amence  ux,  adj. 
d'une  injure,  qui  en 
Amence  cl-dessus.) 

Si  leur  prye  qu'ils  ne  soyent  envers  làoy  conrrouoeiu  ;' 
Car  nul  nojms  de  biens  ne  doit  estre  amenceuau 

J.  de  Mwol  Co4.  Twa  719-7W. 

-       "  », 

Amendance,  subêt.  fém.  Réparation.  Rdforme. 
On  observe  que  les  8ignification]s  A'amendance, 
.amende,  amendement,  amendise,  amendison^  ont 
une  même  origine  ;  qu'elles  sont  toutes  analogues 
à  celles  du  verbe  amencter,  réparer,  réformer,  etc. 
(Voy.  Amender  d-après.) ,  / 
.  La  mort  du  Fils  de  Dieu  a  réparié  ie  forfait  du 
premier  Homme.  De  là,  on  i  dit  : 

Que  li  uns  hom  l'autre  vengast  ; 

8ue  hom  forflst,  hom  amendatt. 
t,  bien  sachiés,  ceste  ameitdanee 
Nos  done  devine  espéraddie 
De  revivre  après  cheste  moit.         ,  ' 

«Vit  de  S"  lUtatae,  MS.  di  Sôfb.  dd£  LZ.  col.  M. 


^ ^  J^^\ 


0)  Ce  moi  e^un  dérivé  de  vienterare  et  ooo  de  fn^mbrum.  (n.  eO 
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«  la  discipline  Régnier.  •  (Règle  de  S*BenoU,  9s:  âè 
Boauyais,  chapl  LIT.) 

Amèkide,  fubst.  fém.  Réparation  ;  restitution  ; 
punition;  pénitence;  peine  infamante,  afflictive, 
et  pécuniaire  j  Indemnité,  dédommagement.  Nour- 
rifare.  Augmentation,  accroissement.  On  a  dit  dans 
le  sens  général  de  réoar^tion  :  «  en  meffnit  ne  gïst 
«que  anierMe.  »  (Percef.  Vol.  II,  fol.  44.  — 
G.  Machaut,  Jis.  fol.  188,  etc.)  C'est  une  «spèce 
d^axrome  dont  on  trouve  l'origine  dans  notre 
ancien 'Droi t.  U  A  tout  mesfail  n'échet  .qu'^e>kfe 

*  au  Seîgneyij.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  p.  383.) 

...  on  jae  doit,  à  pou  de  monte, 
Recpirro  amandfi  de  tel  honte. 
V  Atte.MS.lbl.  «««.Veol.a; 

€e  mot,  do^t  on  particularisoit  l'ac^ptîon  gé- 
nérale, relativement  à  la  façon  dont  on  réparoit  un 
mal  physique/ou  moral,  signiûoit:  1*  Resutution  : 

.  -.  .  u  it^uens  qoi  n  sent  meflUt, 
Tint  Â  j^On  fUUml  à  mwtande: 
El  li;  r<nt  ce  qu'il  U  demande. 

G.  Cd«1,  MS.  M.  M,  R*. 

Ô*'  Punitton:  «  Que  il  bée  les  vices  et  aint  ses 
<frèrè8  a|  face  voiseasement(l)  les  amende*^  et  ne 

•  face  mlé  desraison  que  il  ne  brast  le  vaissiau, 
«  quant  il  le  viaut  escurer.  »  (Règl&dé  S*  Benoît, 
Ms.  de  B<é>ubier,  p.  86.)  «  S'il  aavenoit  que  aucune 
«  cohorie  guerpisl  son  ost  en  bataille,  il  les  faisoit 
«  juneren  pain  d'orge....  Pohr  autres  mefTaiz,  il 
«  faisait  diverses  amendes,  pomme  d'estre  tout  le 
c  jour  devant  le  Prestor  (2),  la  teste  nue,  et  desseins.  » 
(Le  Jouvencel,  us.  p.  556  et  557.) 

«      >..  en  l'oubli  ne  shiet  pas  gnnt  amende. 

lâ  Ch.  7«êiil  MSS.  p.  «0,  ool.  f. 


-  S*  Pénitence  :  «  Se  il  ne  s'en*  amende...  maniust 

*  sols  (3)  et' perde  sa  .provende  de  vin,  jusqu'alors 

*  que  il  ait  fait  salisfacion  et  amende.  »  (Règle  de 
S' Benoît,  MS.  de  Bouhier,  p..63.) 

Ne  4*  P^r  demain  le  ferai; 
<  Demain  à  Dieu  m'acorderaij       ^.  ,,    '  \ 

.   Tn  puez  tant  aler  tennoiant 
ït  \  amende  tant  proloigiiant, 
Que  U  siècles  t'aura  sorpris. 

'  •      ^^   FaM.  MS.  de  9.  GenryM.  14,  V». e*î.  8. 

4°"  Peine,  imposée  par  la  justice  et  lesjois  en 
réparation  d'une  faute,  en  punition  d'un^ime. 
»  Qt^i  jure  ne  parle  de  nostre  Seigneur,  ou  de  la 

*  Vierge  Marie...  chet  en  ram^ntté, d'estre  mis 
«  Il  l'esobelle,  et  pçndu  à  son  col  des  grandes 
«  lettres,  si  que  tous^  puissent  voir  et  lire..; 
••  pOurqnoy  jainsi  est  mis  ;  et  puis  banny  -^e  la 
f  ptbvincé.  •  (Bouteiller,  Som*  rur.  tit^xt,  p.  866.J 
«  Sur  si  grande  amende  qne  de  recevoir  punition» 

*  mortelle.  »  (Froissart,  Vol.  IV,  p.  58.) 
[u'un  acquéreur  se  niettoit'  en  possession 


r 
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il  «ncouroit  la  peine,   Xamende  de  lost  lenfrée.  , 
(Colgrave,  Dict.)  \       i' 

L'amende  de  gagp  étoit  la  peine  encouru^  par  le 
vassal,  qui  faisoit  une  c  r>ission  dans  le  dénombre- 
ment des  terres-qu'il  possédolt  en  la  motnlance  de  - 
son  Seignenr.  (Voy.  Colgiave,  Dict.) 

Il  est  essentiel  au  repos  public*  que  les  ÛHîisla- 
teurs  soient  honorés.  C'est  une  espèce  d  outrage 
que  d'enfreindre  leurs  lois;  d'appeler  des  jigemens 
prononcés  par  çeu.x  qu'ils  en  ont  fait  les  déposi- 
taires et  les  interprète.^.  Ainsi  la  pein«î  imposée 
pour  la  réparation  de  cet  outrage,  -est  une  amende 
honorable.  «  Eust  requis  et  conclus...  r^u'ils  fussent 
«  condempnés  et  contraints  à  réparer  les  cvcès 
«  dessus  dits,  et  en  ce  faisant  à  nous  l'aire  amende 
«  honorable  en  la  personne  de  nostre  dil  Procureur, 
«à  genoux,  sans  chaperon,  et  sans  s;iinlure, 
«  tenant  chacun  une  lorclie  de  six  livres  de  cire 
«  ardent  à  la  main,  à  u'iér  raercy  k  nous  et  aux 
«  Gens  de  nosU*e  grant  Conseil,  elv  disant  (juc 
il.  Oaulsement  et  maulvaisernent  ils  -avoiénl  ap- 
»ellé.  »  (Procès  de  Jacq.  Cueur,  ms.  p.  21$  et 219.) 

>es  Seigneurs  justiciers,   comme   dép})siiaires 
djéne  portion  de  la  léffislaiion  qui  réside  daiis  le  Sou- 
verain, font  payer  des  amendes.  Il  seFnWe  que, 
suivant  un  même  principe,  elleç  aient  été  liommées 
amendes  hunorables.  «  Si  contons  et  conclus  à  . 
«  ceste  lin...  que  s'il  veut  cognoistre  et  confesser 
^  gu'ainsi  soit,  que  par  vous  et   voslre  bonne 
^  justice  il    soit  condamné  si  s'amender  à  vous- 
«  comme  Seigneui*,  et  à  moy  comme  partie  blessée,  < 
«  de  telles  amendes  et  punitions,  iani  Jionorables, 
.  «  com^i)e  profitables.  •  (ffoutciller,  So/m.  rur.  lit. 
n\,  p.  102.).  7 

fèUe  paroit  to  l'origine  de  cette  expression, 
amende  nonoratjle,~^ qui  signiOcit  .auSii  une  répa- 
ration publique,  faite  à  l'honneur/  d'un  simple* 
particulier  qu'on  a  voit  outragé,  qu'on  âvoit  fausse- 
ment accusé  d'un  crime.  Philippe»Angustc  par  ses. 
Lettres  du  25  novembre  I2H,or(^onile  que  celui 
qui  injuriera  les  Monhoyeurs,  Soit  condamné  à 
venir  tout  nud  leur  faire  amende  nonorable.  C'est/ 
je  crois,  le  sens  de  ces  mots:  y  injurialor  venire 
«  teneatur  totu8.nudus ad  miséricordiaifi  eoiuixiiÎK^m 
i»  babendam.  »  (Ord^î.  I,  p.  31  y)  «  P^)ur  réparation 
«de  la/fausse  accusation  faitje  par  i(j»lni  Comte 
«  Sebasliano....  ledit  Conseiller  l'a  condamné  et 
«  condamne  ù  faire   audit  des   Chenets  amende 

honorable pieds  nuds',  (ét^  niie,  en  chemise, 

etc.-  » 


'*'îi'. 


«  tenant,une  torche  allum«^e /'en  ses  h^ins, 
(Mém.  de  Villeroy,  T.  vn,  p.  117.  —  Voy>nr 


Brôdeâti, 
servant  à 


Cbut.  de  Paris,  t.  H,  p.  513.  —  Mém 
l'Hist.  de  Fr.  p.  1&;  an.  1623.) 

0n  faisoit  allusion  ù  la  porche  allumée,  lorsqu'on 
dlsoit  amende  en/lambée  pour  amende  honorable. 
(Cotgrave,  Dicf.) 

Cette  amende,  conférée  relativement  a  celui 
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{f}  sagement.  -  (î)  Prtteur.  -  (3f)  seulement 


Il  eioii  c!tué,  1  honteuse.  •  Lesdits  Min4stres  ont  tout  brûlé  pubii- 

#3j  ■  \ 
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iMvîëru7uece  eactiéo  tu  p4usieurs  hoirs.^..  celuy 
qiif  a  le  pro$  do  la  malîwn  ;..  doit  rivoir*  tôiJft  les 
li(^-4lu);e»  (|ui    spiit  tenus  pour  meuble,    |>our 


d'assembler,  rasHembler,  rtlUer.  noir.  (Vtty.  Amas 
ci-<le»sus.)  Ce  verbe,  aoui  rorthoffrtphe  ameêer. 
désigne  l'asHomblage,  lu  di:fposiÙon  des  machines 
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.  (jijeniejil  par  teiJr  sentence,  et  tait  faiceji 
•  Itoyitfiinç  fi  t'ùn  dQces  Ijuprimeur».  «^i 
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amende 
îitt\-  de 
Villeroy,  t.  VII,.  p.  m.) 
■■''  Aiioifinnement,'les  NoMes  faisoient  annénde  ho- 
norable, en  ppi  tant  un, cliiçT)  sur  leurs  étifti^res;  les 
Serviteurs  |M)rloieM  une  selle  ;  les  Payssns  une 
'    rime,  in^itjiuivqmi  de  leur  élat,  de  leur^profession. 
^(S.1Ivainif,  n«aiîe  (les  fiefs,  cbap.  xUvi,  p.  154.  -f 
liu  Can(;e,.(r|os8.  lat.  au  rtïoiSêlta,co\.^.] 
V     ^'amefuie  ou  Véttrudeen  viatiève,  ou  cas  d*appel 
:*    e^t  une  espèuè  d'amende  honorable,  de  peine  pécu- 
riiaice,  imjxxsée  pour  la  réparation  dC' l^butrage 
.    fait Miriwiinear du  iuije  <|ui  a  prônôncéla senj^ce 
duïijt   «IV  appelle}.  -On   la    rtommoit    simplement 
amende.^-  «Jl^ui  vienj^contre  la  sentence,  ou^ppoiricr, 
»  tement,  -ou  ordonnance   iju  Juge^  il-  chet  en 
'''    -  Soixante  sols  parisis  iWtmcinde,  et  avec  ce  doit 
.  ■•.  «f  tnucndef  à  nage  plq\jv  en  la  main  du  Juge.   ^ 
/   Bputeiller,  SonV-rur.  fit.  xl,  p.  SriT.)""-"-^^^^-— ^  '^    ~ 
*       ('.ette  expression  %jfmitT  rt  flfl^fî^o^',  .sendble 
^    fairî)  allusion  à  uwd.  ancienn&ànanière  de.fraîjner 
Je$  ai^iende».  \Voy.  ^ag^ir  çi-uprès.)  On  plioit  le 
.'tîrHïè  dominé  pour  caution' jdt'!.  l'amentle. .  De  ,  là, 
jQji  Aura  nommé  raineridcJTOur  \é  payement  de 
/.   larjnelle.ou  d'oiinoitnn  ^aç;e,(im0t(le  plonge.  "(Voy.. 
'Vu  Caniïe,  ïiloss.  lat.  [auîHOt  Èmen/Ja  pticata.) 
'  \j.ors<|UrOn'  décji)Qil  par»  le  cïùeUun   différend,.^ 
;s'iiM(»rji«J^a.loijrav(]tl.c)9(^,pr6fl<'»n(^r,  te  vaincu 
'?ii^  cTVuti^r  |>ayoU  «rdin^iiewent  au  vainqueur 
nne^imgjye,  pour  la(|uelle  on  donnoil  des  ^aj^es 
avaijtt,  logPnbat  l/injusticc  de  cet*'  usaçe,  autorisé 
.    l»af  jappuliinie  dtî  Locris,' a  donné.  Heu  #:  ce 
'.     l*!'overBe  :    >  ,    '    -  '  . 
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^    ,-       :  OA.  \\n  proverl»o  et  commifn  dis  .  ' 

-,  Qu  on  la'c'offstumè  de  Lorri», 
OiKmiu"0n  ait  juste  deinunue,  (*  ' 

\xi  \yA\.\\tY^\c  Viitnemte.       ,.  .     . 

iKiGaiffrc,  GIÔM.  lat.  au  nJl  Du<^IIlin). 
♦         ■    .         '.  '  '    "  ■    .        .  ■  ■     --^ii'     ■-       ■ 

W ■  On  iviwriniueia  (iii'en  pays  de  F)Roit  écrit,  \\  n'y; 

avoil  |>oinl  ^i'alnen(1e  en  cas  d-'ajjpel,  c'est-ù-dire,*. 

■  >'(|iuv  lcJiijj^j||Liyal,  ou  subalterne,  dont  on  infirmait 

^  'la  sentcnJHb)  devoit  anciine  amende  à  l'appelant, 

eyiuj;  cenWci  n'en  payoil  ni  au  Juge,  ni  au  Roi^ 

'Wf'sque  Ja  sentence  éloil  j;onrirméc.  LasJurispru-^ 

K  deiiL'é  en  pays  de  Droit  coutumier  étoit  la>  même  à 

réjraid  «des  Juges  Hoyaux,  ^vec  celte  différence» 

/   que  lorâ(Ri'ils, a  voient  bien  jugé,  l'appelant  payoit 

■  au  Hdi  ufu^  amende  de'soixanle  sols  parisid.  Quant 

aux  .Ijiges^stibalternes,  «  si  leurs  sentences ^étoient 

«  iiilirmoes,  ifsdevoienl  pttyéraMjnù/c  aux  parties, 

••qui  avoient  aj)pelé;  et  siJes  sentences  étoient 

coiifiiHiée^,  îes  parties  qui  en  avpi^nt  interjette 

ap^)tM^  dévoient  payer  unfc  awÉ'ndf  de  soixante 

'^.  Uvrçs  aux  Seigneuj-s  justiciers,  s'ils^l^ent  eux- 

«  iTuiwres  rendu  les  sentences;  et  si  ^Hes  avoient, 

•  éW  rendues  par  leurs  homes,  on    payoit  àfieurs 

«  homes  une  atnendi'  arbitraire.  »  (Laur.  Gloss.  du 

Lçs  amendes,  leS  peines  prononcées  par  les  Juge 


/  'C,t(UVt'S,    îî 
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î^oni  iirtn trairez,  ou  coutnimeres, 


nairet:  Lti  arbitraire t  %e  taxent  et  arbitrent  ptr 
le  Juge.^  Les  (ou/umi^res  sont  taxées  par  la  loi  et 
coutume  du  pays.  •  Pou/  ces  amendée  Judiciairei, 
0  faut  avoir  recours  àtix  cou àtumes  et  stiles.  des 

•  lieux  ;  car  elles  ne  sont  semblable»  en  toutes  ju- 
«  riad Jetions  :,et  selon  qu'elles  soot,  on  les  appelle 

•  on//Ma/r«J.  tant  pflrce  «|ue  sans  estre  adjujg^. 
«  elles  spnt  oeuës  par  le  style  ordrnaire,  "que  pOmb 

•  la  diff<érenoe  des  fi»n«m/fs  arhitrairesj/qai  ^'^êri' 
<  jugent  et  arbitrent  par  les  Juges.  *  fBouteilU 
Sopa.' rur.  Ut.  XL,  p.  855. —r  Voy.  Laur.  Gloss. 
Dr.,  fr.;  p.  381.)  ^ 

On  distinguoit  encore  ces  amiDdes  judicisiires/ 
soif  arbitraires,  soit  coutumièrès,  en  amendes  crî- 
milielles  et  capitales,  en  amendes  crilninélles  et  nron 
capitales,  en  amendes  civiles.  'Qui  est  trouvé 
V  avoir  emblé  là  value  de  dix  sols,  ou  en  dessous 
«  par  rùrt,  chet  en  amendé  etiminelle  et  capitQlle^ 

•  telle  que  d'eslre  pendu  tant  que, mort  soit  et. 
«  estranglé,  •  (Boutedler,  Som.  rur.  tit.  xl,  p.  807.) 
A  r:lrticlc  desaméndescriminélles  et  non  c;H)itales, 
6n  lit:  «  Qui  est  trouvé  avoir  emblé  la  valeiiA<ide 
«cinq  sols  et  en  dessous  jusques  à  la  valeur  de 

•  douze  deniers,  chet  en  Vamende  d'avoir  couppé 
«  l'orerlle  et  estre  banny  de  la  terre,  voire  pouf  le 
«  premier  larcin  :  mais  pour  le  second  est  penda- 

«  oie Qui  emblé  enfant  d'autre,  il  est  tenu  par 

«  la  loy  en  amende  arbitraire  h  la  discrétion  du 
k,  Juge  :  et  si  c'est  à  force,  en  peine  capitale.  »  (Id. 
ibid.  p.  866.)      . 

L'amende  de  faux  étoit  tinc  amejadecrifîiinelle  et 
non  capitale,  i  Qui  jdre  et  déposepifr  faux  tesmoi- 
«  givage.  .  . .  est  tenu  ^'amende  de  faux,  c'est  a 
«  s\;avoir  d'estiC  mis  à yeschelle  par  trois  jjurs,;et 
«  au'  dernier  Lour  signe  en  la  ioue  dii  sei'ug  de -la 
•'  Justice,,  où  du  Seigneur,  comçièn  que  les  droicts" 
«  Canons  défendent  que  nul  ne  soit  signé  au  visage 
«  qui  est  à  la  semblapce  et  image  de  lÎQstre  Sei- 
«  gneur  Jésus-Christ,  mais  selon  la  couslulrne  lo^  . 
»  si  faict.  »  (Bouteiller,  Som.  rui*.  litn.iL,  p.  866.) 
"Quand  on  voit  combien  les  licuis  pénales  ont  varié 
dans  la  jurisprudencefrançoise,  et  4iû'on  croit 
apereewir  daps  Iç  chan^ment.  dç  nos  mœurs  la 
cause  nécessaire  de  ces  variations, qui  sembrenjt 
ai^bitraires,  oh  voudi"oi|.  pouvoir  tcH  tra^çer  je  ,ta'-^ 
bleau.  ir  présentêroif  sans  doute  )|es  vtres  utiles/ 
la  politique  et  à  la  philosophie,  ' 
.  On^  entendoit  ordinairement  paKafeçndB  ci\ùle 
,une  ameiip8  pécuniaire.  (Voy.  Bouteiller,  Som.  rur^ 
lit^.  XL,  p.iK>5-866.)  Quelquefoi«(ramende  péciffiiaire 
étoit  uneTaniende  criminelle.^'est  à  l'article  deso 
amende^  criminelles  et  non  capitales,  qu'xih  lit  : 
«  Qui  oblige  à  escient  une^hose  à'plusieurs,  il  chet 
«  en  amende  de  fftta(ir{i/>/^^'autant  que  la  chose 
.  vaut.  »  (Id.  ibid.  f.  867.)  '  , 

Daifjs  les  amendes  pécuniaires,  fixées  par  les  Cou- 
tumes, on  distinguoit/)a  grosêe  ou  grande  amende, 
de  la  peUter  qu'on  nommoM  aussi ,  l'am^/uie  ou 
Veinpide  simple.  (Voy.  Ord.  des  Ducs  de  Bret.  fol: 

Ord.  T.  111,  p.  'loi.  —  Laur.  Glôss.  du  Dr.  ff.  p.  383.) 
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avec  iiuitr0»>é<IUOCit,  en  (todaof  lij  au.  •  (Voy. 
D.  Carpenlier,  auppl.  jUloaa.  lai.  âe  Du  Ci(Dffe  au 
mo(Ama»ar0') 


nue  relaliveriifiii  a  i  ui*age  ««  cijiiuxici  un  um-im 
à  ( harwî  (1  y  b.^lir,  à  charKe  iKt  ïamaser  du  iiiuuwn 
maiiable  avec  auUre»  Aliflcet,  ce  même  verbe  ait 


(f)  Voir  U  not«  piusbtut. 
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Oà  t  dit  en  pdriatit  de  cegr  amendes,  dont  la  Uxalion 
varie  suivant  les  Coutumes  :    •  la  ^\ii,gra^e 

•  émendê  Miiite  k  soy  et  emporte  la  petite.  •  (Ane. 
Coul.  de  Bourges.  ^  Toy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fir. 
pace383'.)  / 

'  Les  amendes  pécuuiaires  gAi  péeuniéle»,  comme 
on  Ut,  (Ord.T,  111,  p.  331,  etc.)  empfunfcoienl  (jnelv 
quefoisleur  dénomination  de  In  ({ualil^  du  Juge 
qui  les  jprononcoit.  Ainsi  Vamende  prévoitelle  ëtoit 

.une  amende  de  soixante  sols  paiisis,  h  laquelle  le 
Prévôt  condamuoit.  (La  ThaumassièriN  Coût,  de^ 
Berry,  p.  287.)  ^y^-^^^    -  ^ 

Ces  aincndes  pëcuniaires  piononcc'es  au  profit  de 

^auelqu'unvienommoient  en  général  amaii^p  pro- 
fitahlei.  (Voy.  Bouteille^  Som.  rur  t^t.  xxi,  p.  102. 

'  —  Procès  de  Jacq.  Cueur,  iis^page^l3.  —  Mém.  de 
Villeroy.  T.  VII,  p.  117,  etc.)  Vantende  profllable 
n'éloil  pas  toujours  judiciaire  :  quelquefois  elle 
élôit  convenUpnnelle,  et  sijjnifioit  indemnité,  dé- 
dommaèfemenl.  Le  Comte  de  Charolois,  après  avoir 
forcé  les  Liégeois»  en  146.'i,  à  lui  demander  la  paix, 
la  leur  actiorda,  •  moyennant  les  réparalions  et  les 
'^amendei  proffitables  qu'ils  ijromeifent  payer;  et 

'  «  faire....  Vamende  proffitaffle iul éc  six  ôens  mille 
«  norins  de  Rin.  .  [Mônstrek't,  Vol".  MI,  fol.  121,  V». 

;— -Voy.  Mathieu  de  Coucy,MiisLde^  Charles- VU, 
page(>èt.) 

11  y^à  des  cas  où  les  vassanx  d'un  Seigneur  lui 
doivent  une  indemnité,  un  dédommagement.  De  l.'i, 

^  le  mot  amende  a  pu  désigner  un  droit  seigneurial, 
plus  cOntlu  sous  le  nom  d'Aide jsKevel-  •  (luant  mes 
«  filz  sera  faitz  chevalliers  nouveapx,  et  quant  je 

•  marietay  ma  ftlle,  ou  se  je  aloie  outi*e  ftier,  ou 

•  se  je  estoie  pris  de  guerre....  pour  chacune  dé 
«  ces  quatre  choses,  cbacuns  qoi.  sera  de  la  fran- 

«  chise  m'est  tenus  d'ameru/^  autant  de  deniers* 
•^  «  comment  il  doit  de  sa  franchiâc,*  (LaThaumas- 
sière,  Coutde  Berry,  ch.Lxvn,  p.  !0I.) 

C'est  dans  un  scqs  analogue  qu'on  nommoit  : 
Amende  du  cm  de  nouvelleié,  l'amende  de  soixante 
,  livres  tournois,  due  au  Roî  pour  chaque  action  dé 
nouveîle  des§aisine.  (Cotgrave,  Dict.)     *     .  - 

On  répare  ses  forces,^  on  les  augmenta  en  se 
nourrissant.  De  là,  le  mot  amende  a  signifié  nour- 
riture :  .     '         «.  K  :. 


. ,.  .  .  .  .  '.  Vsope  conte  et  si  disf. 
C'uÂ  liues  ala  en  une  landjë 

Où  aloit  quérre  s'amanrfis.  ;  -    . 

*  P«bl.  «^.  de,  s.  Gcr»!  fol.  a,  V-^col.  3.  , 

Dans  un  sens  généraU  âugmenialion,,accroisse- 
mçut.\Voy.  AiiE.NDEH,accroîlrejj  augmenter.)       ^/ 

Ces  condicioDs  oi  nommées .  •     '  ^      .     - 

A  l'en  eji^  Rçy  éprouvées  '* 

>    Par  les  Caiz  qui  spnt  Uvspassez  '    - 

9.,  Desquiei  l'en  a  veu  asset  :'  ^     ,      •''  ■ 

s      '  Et  se  D€x  plaist,  L'en  etf  dira  !    •. 

,     ,.Qu'encores  par  ornent^  yra.-  ~   ,' 
Géofr.  de  Pvù,  Pow.  k  la  MOie  d«  hom.  de-Fa^v*!.  US.  d«  R.  D"68ii.  fol.  U. 
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£ii;^!«Di.  Bouteiller,  ««in  rur.  til.  xx,  p  IQ. 
EnKiNUK.  Onl.  T.  III.  p  Ml. 
ÊHBWDB.  Laar.  (Hloss.  du  Dr.  fr.  etc. 
ENMÉimK.XSout.  de  Norm.  en  ver«,  MA-  pttêêim. 
EitMKMt^.  La  ThaumMsiére,  Co«tt.  de  IVerry,  p.  lâO.     • 

Amendement, iNftir  imixr.  Répaiatibn  :  re.s- 
titutiot)  ;  dédommafenient.  Héfonii.itM/n.  Amélio- 
ration. On  voit  que  les  acception»  dé  «CHuot  !M>iit 
relatives  \  celles  d'amende,  iiuelle:^* ont  hi  inAmtv 
origine.  (Voy;  Aw^wia  ci-aprcs.  naiLH  le,preinu'r 
sens,  amendement  signifloit  réparation  : 
/ .  Eûvian  Deu.non^talr  (-«N'tmfâmfMf. 

'Restitution,  en  c$  passjige  :"  •  femiué  tw  [hmiI 

•  faire  teslaraenlsâris  rnyrtorilé  de  sort  mary,  -i 

•  ce  n'estoit  pour  ,auiiiosnes,  nmt'ndi'uwnt  i  ou 
-  récompense  de  service.  •  C>W|t.  ;;éii.  t.  11.  p.  T'm» 

'— Ihid.  p.  8,'n.U  ^ 
"Dans  un  seiw*  plus  généhil.yiétfommagrjiu'nt 

•  Quand  ils  trouvoient  vingt  outhMifeAarlets,  ils 
•^lepr  ostoyent  le  leur  et  leurs  cheviiiix ,  et  les 
«  b^4toient  et  îîavrf)yent....  dont  céiiv  d»»  Ifist-es- 

•  toyent  ihoult  courroucés,  et  ne  savoyeiit  sur  qui 

•  en  prendre  Vamendeimtnt.  •  ^Ku4>iss.»rl,  Vol.  II. 
p.  105.)  Le  bon  marché  d-.uhe  déniée  dïMottHna^'e 
qu^qùefois  le  peuple  de  la  cherté  de  plusieurs 
choses  nécessaires  ^  la  vie.  De  lî),  on  a  dit  <|u  au 
mois  d'Avril  1429,  «  valloit  le  moHe  de  hiiclie  neuf 

•  s<>ls  parisis,  et  le  colteret  et  le  rharhon  aiis^i 

•  etier,  ou  plus,  et  toutes  choses  dont  on  pouvoif- 

•  v^ivre,  ce  non  pommes  doift  les  pouvres.  gens 

■  âvoicnt  tant  seulement  ff//w^wrfWM^H/.  -    .Irturfi 
l!e  1*arift,^us  Charles  VI  et  VII,p.  12». 

L'anci^ne  jurisprudence  rram;ôise  pcrmeltoit  "i 

une  partie  qui  se  croyoïl  mal  jii;r«''e,  de  deiDarnU'i 

amendement  de  juge*nent  ;  Ciest-ùnUre,  que  le  jii^:e- 

inent    fut   réformé.   •  Si  un   homme  rousi^amnM 

.«ydemiaiidoit  amendement  de  juénncnt,  ♦•!  que  m's 

'  •  sires  lui  eut  fait  bon  jugement, et  loial,  il  .divoii 

■  payer  au  Seigneur  am.ende.de  sa  loy  V  s.  ou  M  s 
«  et  demy,  selon  la  couslume  de  !a '('.h.islellerie  :  el 
«  se  il  avoil  dit  à  son  Seigneur,  vous  m'avez  f«'t 
« ,  faus  jugement,  el  le  jugement  fu>l  bons  et  Ini;in>. 
j';'il  feroit  au  Seigneur  soixante  sols  <raui<ii(l»'  el  ,i 
«tous  ceux  qui  auroieiit  e^té   au  ju^fenuMil  (jui 
«  sei;oient.gentilhons  ou  qui  auroienl  li<-.  »    md 
'^.  I,  p.  223.vrn  Ceiilijlhoinme  au  conluirc  ne  \tv\i-. 
voit  demander  amendement  de  jugemei^t  en  Cour 
siubalterne  et  non  royale;  il  convenoit  qui!   le 
f^ussAl,  ou  qu'il  le  tint  pour  bon,  si  ce  u'étoil  en  la 
çOrt  le  Roy,  en  Cbui*'  Royale:  •  Car  illiiec  piieent 

•  toute  jgent  demander  awawrfcw^'///  de  jugement 
«  par  droit.....  et  pour  ce  ne  l'en  |>uel  faus.sér  ;  car 
?<  J'en  ne  Irouveroil  mie  qui  droit  en  feisl  ;  car  li 
.-  Rois  ne  tient  d^nuluîltors  de  Dieu  et  de  luy.  - 
.(Oçd.  T.  I,  p.  IGÎ»  )  On.  obser>e  que  pasi^  le,  jour 
^'un  jugement  rendu  en  Court  le  //oi,  on  n  étoii, 

^plus  admis  à  en  requ^-rir  Y  amendement.  On  (lèvent 
en  appel  1er  selohj'àsage  de  la  Court  laie.  On 

M     •.     ^;         I  .^t    1,.     r>^:.       ,1  .  .     :.    -     . 


Reg.^e^la  Ch.  des  C.  de  Dourg.  tit.  de  1213.  \- 
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AMAHnElH  CqtfTtT*  «I  Oudin,  Di«l. 
AMAMk^NHkd  HtTM.  <!•  la  A**  Vi«rm.  US. 
AM4MUIMMR.  Ctttfrave  •!  Oudin,  Dict. 

Aiiittter,  verbe.  AiTuiblir  V.  Amatip  cinleasous.: 
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Flour  M  Utulon  et  mtc  tmt  amatie  ; 
En  mains  d'un  jour  n«t  ■«  tMtauté  perte. 
Certe*  eu  loi  ««t  il  d'umme  et  de  femme.  ' 
■mm. '(É«  Ck.  P«»fc  I 

(Vôy.  A«ATiR  ci -dessous.) 
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requis  à  iferon»  V amendement  (Voyet  Ordoh.  T.  I, 
paies  170  et  f 11. V 

La  remiisition  éeVamendement  de  Jugement  éimî 
une  espèce  de  topplication,  •  qoi  «JHfleroit  prind- 

•  paiement  de  rapi»el,  en  ce  que  l'aj^pel  portott 

•  i'afTuire  devant  le  Juçe  lapértear,  au  lieu  que  1» 

•  supplication  ae  faisoit  au  Ju|re  mesme  qui  avoit 
«  rendu  la  sentence,  et  .'i  <|ui  l'on  en  denitindort  la 

•  réformution,  ou  Vamendemsnt l'appel  sus- 

'  •  pendoit  le  jugernenL  la  aufîpltcation  ne  le  sus- 

•  pendoit  pas.  »  (Ord.  T;  I,  p.  leo,  note  (a).)  Il  sem- 
ble iu>iinmoins  qu'appeler  et  demander  am^rK/^^ 
meni  de  juyement  aient  si{;niflë  une  môme  chose, 
et  qu'on  ait  demandé  quelqueîois  au  Jugesupërieui- 
Vamendement  de  la  sentence  du  Juge  inférieur. 

•  Se  aucune  des  parties  s<e  sent  du  jugement  gre- 

•  vée,  et  que  l'çn  leur  ait  fet  tort  et  grief  qui  soit 
,  «  apert,  il  en  doit  tantost  appeller,  sans  demorer, 

•  au  chiéf  Seigneur,  ou  à  la  Cort  de  celui  de  qui  il 

•  tienémi  de  (%ré  en  degré et  doit  dire  en  telle 

•  manière  :  de  ce  jugement  je  denûinde  amendé- 

•  menî  de  jugement ,  si  comme  nous  avons  dit 

•  dessus  cl  titre  de  demàndei^'amendement  du  juge- 

•  ment,  eit  souploiant  ;  car  sôuplicatioiTvdoii-  estre 
«  faite  en  Gotirt  de  R'oyjet'non  pas  appel  ;  carsappei 

•  contient  félonie  et  iniquité,  etc.  »  (Ord.  T.  I,  page 
'iC4.)  «  Se  aucuns  firivoles aiBe»t^rn«n2^ sont  deman- 

•  doz  des  jugiez  .dBs  Auditeurs,  le  Prevoet,  si  tosl 
.  com^raro  il  verra  qu'ils  seront  frivoles,  il.renvoyera 
«  la  cause  devant  l'Auditeur, 'de  qui  Vamendement 

•  sera  demanjé.  •  (Ord.  T.  I,  p.  &18.) 
-iQuoiquçcê  mot  désigne  encore  aujourd'hui  un 

mieux  dans  les  mœurs.dans  la  santé^,on  ne  diroit 

plus^  par  amendemens,  pour  signiileç  de  npiieux  en 

iiiiéux.  ■'  .C'û'.H^ 

/  y  ■  m^-^.r'y^ 

Cogmanda  que  diT^^inte  GHse  '^^v      ^^ 

«      Tenist  on  les  cbumandeti^hs  * 

A  loua  jor»  par  amantienienê.^ 

.     »         ".  Ph.  Mowfc».,  MS.  p.  90. 

•''  .,  ■  '  .     "  .  '   ' 

Ce  mi^me  mot  signifloit  amélioration.   «   Se  il 
«  avenoil  que  aucuns  achelast ,  et  un'  'autre  du 

•  lignapre  li  demandast  l'achat  et  11  ottrisl  les  deniers 

•  ft  rendre  que  II  achas  li  auroU  couslë....  et  se  cil 
.  Ile  voloit  prendre  les  deniers,  et  i  meist  amende-. 
.  ment  après,  ou  de  viirnes  planter,  ou  de  mesons 

•  f^re,  ow^^'iiwires  afnendemens  que  il  i  auroil  fès, 
'.  il  n'en  rendroit  rien,aineois  auroit  l'achat  par 
.•  les  deniers  paians  que  li  autres'i  auroit  mis.  » 
(Ord.  T.  I.  n.  235.)  .  Voulons  que  le  Hailli  de  Caux... 

•  face.au^is  marchans...  livrer  maisons  et  celjers... 

•  par  pris  convenable....  et  ne  pourra  croistre  le 
'   prts,  se  i'o<n*esr  pas  aucun^ffviffnt/^wirw/  puis  fait 

•  qu'il  sera  prisié.  »  (Ord.  T.  111,  p.  575.  —  Voyez 
Amkxde  ci-dessus.)  . 

VARIANTES    \    ^ 

A.MEXDEMENT.  Orlh.  aUbeist.  -  DUchesnei  hist.  généal. 
do  la  M.  de  Montmorency,  p.  386  ;  lit.  de  i2ti5. 
Ar>MANncMENT.  Jmim.  de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.  129 

..i...^-^^"""r'T-,^nl-ji  LjLm,.eteL ....' ..; . 


tuamAwrré.  Prag.  «•.!«  t^*  da  iDAe*,  MB.  da  »  Beaoll- 
w-Loin,  p.  188. 

Amender,  vfrbf.' Réparer.  Payer  une  amende: 
Guérir  ,  se  porter  mieu,.\-.  Se  fortifier.  Profiter. 
Hériter.  Engraisser:  Améliorer,  s'améliorer  ;  rebdre 
ou  devenii;  meilleur.  Faire  prospérer,  Jwormh 
enrichir.  Parer,  orner,  embellir.  Réformer.  Modifier. 
Perfectionner.  Augmenter,  accroître.  On  observe 
que  les  Latins  ont  formé  du  comparaiirmjnui,  le 
substantif  m^ria,  ou  mendUm  (I),  comme  de  menre, 
en  latin  minor,  nous  avons  fait  nwndrtf,  moindre. 
fVoy.  Martinius,  Lexic.  Philolog.  —  ,Vossius,  Elym. 
ling.  lat.)  Peut-être  le  verbe  améndef,  dans  un  sens 
analogue  à  l'é^ymologie  du  substantif  mendia  dont 
il  dérive,  a-t-il  signifié  diminuer?  C'eat  du  moins  le 
sens  de  ce  verbe,  lorsque  pour  désigner  la  dimiou- 
tion  du  prix  des  denrées,  on  dît  qu'elles  amen^ 
dent.  On  ne  diroit  plusen  parlant  d'un  mal  physique 
ou  moral  qu'il  est  impossible  dé  réparer,  auquel  on 
ne  peut  remédier,  dont  on  ne  peut  aiminuer  l'eŒût  ; 
qu'on  ne  le  peut  amender. 

.  .  .  Enpuiaaonnés  tu  de  pfniaaon  : 
Mais  on  n'el  aot  qui  demander; 
Ne  on  ne  11  pot  atnender. 

Pk.M«Mk«,lB.  p.411. 

.  .  .  .  ne  doirent  pa»4e8  dix    ^  -         i 

Estre  diffamez,  ne  leadiz, 
Où  il  y  a  à  amender, 
Quant  l'en  est  presi  de  ram«nif«r   -/ 
GéoAtrf  <b  Paru,  à  la  Miito  du  Roa.  4*  Paavri.  M.'  4t. 

Mais  souffrir  ly  conrint,  que  ne  le  pot  amander. 

Car.  <!•  IlMmaiM,  MS.  p.  f19. 

.  Mais  ce  c'on  amendtr  ne  pnet,  ^ 

Sares  bien  que  iaif  siar  eatuet. ,    , 

GMHBMlèa,  MS.  4a  «ai«Ml.  M.  It.  R*  eol.  I. 

Froissart  terminoit  ordinairement  le  jrécit  d'un 
mal  sans  remède,  par  cette  façon  ù^q  parler  :  amen- 
der ne  le  peut.  «  Leurs  coureurs  estoyent  tous 
«  morts,  ou  prins;  si  en  furent-mouU  courroucés.: 
<i  mais  amender  ne  le  peurent.  •  (Froissart,  Vol.  I, 
p.  319.)  «  Estoyent  ceux  de  Gand  en  la  trêve;  dont 

•  grandement  déplaisoijt  au  Comte  de  Flandres  : 
«  mais  amender  ne  le  pouvoit.  »  (Id.  Vol.  II,  p.  258.) 
Il  semble  que  le  même  historien  exprimôit  Te  désir 
delà  possibilité  du  remède,  en  disant  :  s't/ /«»â^ 
amender.  «  \respas9a  de  ce  siècle.....  le  gentil  Duc 
«  de  Lîinclastre....  de  quoy  le  Roy  et  tous  les  Barons, 

•  Chevaliers  et  Escuyers  furent  moult  courroucés  : 
«  sils  le  peussent  amender.  »  (Froissart,  Vol.  I, 
p.>i59.  —  Id.  ibid.  p.  332.) 

On  diminue  le  tort  fait  à  l'honneur  de  quelqu'un, 
le  dommage  fait  à  sa  fortune,  on  le  réparant.  De  là, 
ces  expressions  :  amender  un  fttrfait,  amender  un 
outrage,  etc.  «  S'il  avenoit«que  le  Comte,  ou  ses 
«  gens  me  feissent  tort  ou  force  esdi tes  choses... 

•  et  i4  me  fu  défaillans  d'amCTi/fr  le  forfet,  etc.  > 
(Charte  de  1265.  —  Voy.  Du  Gange, ^Gloss.  lat. 
au  mol  Allocatus.  «  Si  la  partie  contreflaquelle  ils 

r  iprnifiul  jtrM[iiM.VQMiaAilrr  par  f^l  1 1^,111  ici  tf^vpn ni  Ip- 
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(1)  Ce  mot'signine  (iute.  (if.  b.) 


N 


/ 


C'mtt  ce  qui  fklt  a*natir  ma  couiaur, 
Ptoindre  mun  temps,  ma  joia  anAaiiUr. 


u.  Mi.  f  m,  m.  1 


I  ancienne  hntrue  (;ermahiqv«.  «iumnoil  ^fiitier, 
Serviteur,  en  latin  Miniêlfr,  yit  HiKnilli*.  en  langue 
tiauJotse,  celle  espèce  de  ^erviteum  ou  <l'on|cien» 


(1)  Mige.  -  (î^foIulua.  ' 
I. 
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«  à  les  ouU*af er,  e|k  Xtime^vàera  arbilrairement  en 
«  toute  rigueur  de  justice,  tant  honora Mement  que 

•  profitablenoeDl  envers  le  Seigneur  et  Vollensé.  • 
(Goût,  de  Bouillon,  au  Nouv.  Coût.  gëa.  T.  Il,  p.85$t.) 

L'inrraction  des  lois  est  non-seulement  domma- 
geable à  la  nartie  civile,  mais  elle  outrage  le  Légis- 
lateur. De  là,  ces  doubles  réparations,  ces  amendes 
envers  la  partie  civile  et  le  Légi^ilaleur,  le  Prolec- 
teur des  lois,  f^^eftl  saus  doute  d'après  le  même 
principe  qu'une  partie,  déboulée  de  l'appel  de  la 
sentence  d'un  Jnge,  est  condamnée  à  l'amender, 
GOXMneJ'on  dit  ancore  en  terme  de  Palais^ 

Anclennenoent,  amender  signifloit  payer  une 
amende,  réparer  un  délit  en  payant  une  amende. 
(Voy.  Amemje  ci-dessus.)  «  Si  elquuns  crève  l'oil  al 
■  altre  per  aTenture<.  quelque  seit,  si  amemirad 
«  Lxx  9oTz  del  solz  Engleis.  «  (L.oix  Normi  art.  xxi.) 

•  Soit  condaropnez  et  contrains  à  euls  rendre  tous 

•  couz,  despens,  et  dommages...  et  aussi  à  nous 
«  amender  seloiii  la  qualité  et  la. quantité  du  méf- 
.  fait.  -  (Ord.T.  I,  p.  W7.)  .' 

Quelque  riiultipliées  que  soient'  les  acceptions 
partîcttUères  de  ce  yerbe,  quelque  variées  qu'elles 
pûroissent  étrertilûtes,  nieme  l'acception  augmen-' 
ter,  accroilrc,  (\m  est  la  dernière,  semblent  se  nhinir 
et  se> confondre  dans  l'acception  générale  diminuer. 
En  efSet^ameiuier  dans  le  sens  de  guérir,  se  porter 
mieux,  c'est  spufTrir  moins,  être  moins  mal,  par 
conséquent  augmenter  J|^ien,  en  santé.  «  Dieu 

mercy;  je  comnKjnice  W^ù  amatuler.  •  (Saintré, 

B.  585.)  «  Amendé  de  sa  blessure.  >  (Cbron.  8* 
enys,  T.  Il,  fol.  496,  Vv  —  Voy.  Hist.  d'Artus  ni, 
Connest.  de  fr.  Duc  de  Bret.  p.  779.  —  Lett.  de 
LouisXlI,'T.  m,  p.  r>8.} 

Ce  même  verbe  signifloit  se  fortifier,  devenir 
moins  foibl'e,  augmenter  en  foHbe,  en  puissance,  en 
commerce,  etc.  proflter.  •  Li  emfès  Samuel  amen- 
«  dout  e  ereisseit . .  »  (Livres  des  Rois,  ms.  des  Cordel. 
fol.  4.)  «  La  guerre  durrad  lungues  entre  la  maignée 
«  David,  e  la  maignée  Saul.  Mais  David  amUndeit 
«  eefrorchout;e  liaUredejurenjurenperrout(l).  • 
(Ibid.  fol.  43.)«  Laditevilleest  et  aesté  de  très  loiug 
«  temps  habitée  et.  publiée  de  plusieurs  bonnes 
<  personnes,  jusqpes  a  grant  nombre,  dont  elle  est 
«  moult  amendée  et  plus  poissante.'  »  (Ord.  T.  II], 
page  92,) 

La  chose  gvA  mains  Taut, 

Et  de  cui  Dieu  mains  chaut,  / 

jl  memto'et  mouteplie. 

PfoT.  im  WUaMS.Jte  S.tWm.  fol.  270,  V  ôol.  3. 

Profiter,  tirer  d'une  chose  quelque  utilité  pour 

V'augmentation  de  sa  fortune,  de  son  bonheur,  de 

son  bien  physique  et  moral.  «  Si  n'amènday  (»\(\ues 

«  des  choses  qu'ils  eussent.  »  (Godefroy,  Observ. 

sur  Charles  VIII,-  p.  380.)  <  Jus^ucs  à  la  concurrence 

•  de  ce  qu'elle,  ou  ses  héritiers  àmandent  de  la 

«  communauté.  »  (Coût,  gén;  T.  I,  page  3<i.) 

Diex  !  Taim  tant  qoenl  puis  dorer  ; 

J'aim  iûiaumQDt  pour  mmender.  v 

dam»,  fr.  «I  i>  •iMi<  US.  <i«  Bovliier,  Ibl.  01 ,  n*.    ' 


Qui  béen  awièMtit  de  bona  amor  aMiéra, 
Je  ne  di  pas  qu'il  s'en  doive  doloir, 
M  con  ia  Ikia,  ma  doucA  Oamf»  rhiére, 
El  sanlral  toi  Jora  en  b(»n  eapoir. 

ékm,rm.rt.  lis».ammtm.f  lp.9n. 

De  kme  pM(<rinfMte,  de  gran  enfprmeté 
Vo^-^m  poM  da  gens  amaniter. 

rrM.  rw.  M  ^.  m.  *  K.  p.  r  t.  M.  13.  \- col  t. 

DftTisun  sens  analogue,  profiter  en  héritant  de 
quelqu'un,  tïériter  :  •  Jamais  pitVe  de  ses  enfans 

•  n'flwi'wdfroirii/ rien  de  lui,  s'ils,  clc    •  (Mém  do 

•  Flçuninges,  chap.  i^txm,  p.  I W.)     - 
Profiler,  engraisser,  de\-enir  moins  maigre. 

Sire,  dist  il,  voué»  a%'nnt 
Por  amor  L)ou,  et  esgardéa  , 
Com  cis  iiiuutun  eat  amamméê  ; 
Vèéa  «om  eat  craa  et  refais.. 

riM.  MS.  «I  R.  r  7W0.  foJ.  ^11.  »•  cul   I 

Ces  acception.s  parliculit''res  sont  relatives  h  Vue- 
ception  générale,  améliorer,  s'améliorer,  augmenter 
eubontc,  rendre  ou  devenir  meillcpr. 

Et  s'en  auroit-on  sans  dangier 
Burrc,  ou  sain,  huile,  ou  craspois. 
Assez  a  atttet'tdfi-  ses  pois.       \        •      . 

rM.  M».ÀtH.  «•  7tlS,  fol.  Hfl.  «•  col.  f.     . 

,  .  .  .  li  biaus  parler  donna 

'    Au  Chevalier  le  mariage, 
Que  lui  et  trestot  son  lignage    . 
i4mo>i(/a,  et  tint  à  bonor 
Par  soa  dit,  par  sa  valor. 

Fabl.  WS.  dji  n.  H*  7MS.  T.  Il,  fol.  IM,  R'  col.  i. 

Le  mengier  fu  tost  apreetes  ; 
Moult  fu  por  le  niestre  atntnnàvz. 

Kftnib.  FM.  Mfl.  *i  R.  R*  79M,  p.  11. 

Or  prions  en  la  On  au  Signour  qui  ne  ment. 
Qui  consaut  les  prodomea,  lea  pécteora ameni. 

U  via  du  monila,  M»,  éi  N.  0.  ■•  g,  M.  tf ,  V  oal.  \. 

Mau  vit,  ce  dit-on,  qui  vîanitiende.  '       ■  -  ^ 

U^aAt>jdar«iâ,klaMUa<l»Iloai.d«FM«d,  fol  M. 

Oh  améliore  son  bien-être,  on  l'augmente  dans  la 
faveur  et  la  prospérité.  De  là,  le  vert>e  am^^nd^; 
a  signifié  faire  prospérer,  favoriser,  peut-être  enn- 
cliir,  dans  le  passage  suivant  : 

Droiz  dit  que  s'en  voit  aucun  gant 

MouteploierX2)  et  bel  et  geni, 

Qii  on  ue  s'doti  mie  destorblcr, 
,    Ains  doit  l'en  av6ir  cuer  Joiant,' 

c.}nant  Dien  lor  donne  avanceinent 
.     Pour  qu'il  se  puissent  nmanttèr. 

-^      .    .     PM.  }ÊA.ém  *.■•!«»,  T.  I,  fol.  109.  V  cil.  «. 

.' .  .  blatix  flex,  se  Diex  m<iî/*«»l, 
Grandement  l'en  doit  eatre  iniea  ; 
Si  sera  il,  si  rn^ait  Diex. 

CliMMwdlt,  M»,  ifo  Gaignal  fol.^i.  R-  col.  2  et  3. 


...  si  Dieu  d'amours  vous  am^Mi/, 
-  Et  doint  de  vox  amoars  joyr,  etc. 

En  se  parant;  en  ornant  les  choses,  en  les  réfor- 
mant, en  les  modifiant,  etc.  on  en  dim'mue  l'imper- 
fection ;  on  se  propose  un  mieui  ^ur  ObjeL  De  là 
encore,  le  ver be a w^ji(ter  signifloit  :!•  Parer,  orner, 
embellir  :  •  Il  sera  amienM  avw  un  couverton  d'or 


r . 


<1)  Empira.  -  (2)  multiplier. 
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PO  Ift,  ce«iol  signifloit  adreweî^l^Uit^,  ûélour 
par  lequel  on  vient  ù  bout  de  ce  qu'on  Veut  faire. 


i w*'i«ii,  p  MH,  eic..  eie.)  ue  il,  le  verte ambat- 
Mder,  négocier.  (Voy.  Ambamadi»  et  Aiiiamadriiic 
ciHletsous.) 


(I)  AmlHHiHM,  apud  Enmw^linçua  ffaUica  mK>m«  apptUatm.  (w.  ■,) 
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appelé  Kifflelon  (I).  -  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  T.  I, 
Mfl.)  •  riist  Lancelot  à  unfc  ^uyer....  qu'il  por- 
tant «on  espu....  en  la  maistreflee église  de  Sainct- 
KHiienne....  Ix>r8  print  l'Ëflcuverreseu,  et  avec  ce 
butlla  Lancelot  qiiatn;  sommiers  chargez  d'avoir, 
aflln  que  les  Seigneurs  de  léans  en  atnendasient 
le  lieu.  >  (Une.  du  Lac,  T.  III,  fol.  143.)  •  Quant 
je  me  vouldray  bien  cointir,  je  vous  sembleray 
plus  b<;lle  que  à  cbascun  jour.  Si  ne  prise  riens 
celle  qui  ne  se  sçuit  amender  quant  il  ..en  ei^ 
temps  et  ^eu  ;  car.  chose  commune  n'est  comme 
•  rien  prisée.  •  (LeChev,  de  la  Tour,  Justr.  à  ses 
filles,  fol.  r»i.)  ,  4-  '   ^ 

.•  .  ,  cors  bien  acesiTiei 
Embélist  en  atnendant. 

Km.  PoM.  Fr.  Mt.  4«  Valk.  n*  t5M,  fol.  {«5,  R*  eoir  1. 


'i*  itéformeV,  dans  le  sens  le  plus  général.  (Règle 


de  S'  Benoit,  mh.  ,de  Boubier^ 
M'achabées,  ms.  des  Cordeb^foj^ 
Cléomadès,  Ms.  de(!aignat,fo^^2Q 
de  Gaston  Phébus,  i^s.  if.  d^^i 


'*^  Livres  des 
col.  2.  -j- 

K^^bell^,>ilv 


suite  de  Joiaville,  p.  178.  *#£^t.C\l,#^l.-*rlMô> 

T.  m,  p.  03,  etc.,  etco  /  ••:<^^, Ji|^:^:'^y.^^-  '^-^^yj 

.  .  . cèle  tour    -  -'fv 

Est  ^aico  de  si  noble  atour,  '      >  -      o 

Tour  estrangcs  gens  hoiinorer, 
Que  nus  n'I  satoit  atnetider. 

CMonuMlM,  MS.dcGiifiiai.fol.  40,  R'ool.  1.  . 

.  .  .  Èle  set  si  biau  parler, 
Si  b<'I  aler  et  »i  biau  venir, 
Qe  nus,. s'il  no  voloit  mentir    \J 
No  sauroit  en  li  q'ame»iler. 

Aoe.  Po««.  tt.  MS.  da  Valic.  ■•  1490.  fol.  73,  V*.  ' 

Et  tant  set  sageipent  parlef , 
Quo  nus  n'i  sefqu'am«nd0r. 

(.iMuit.  rt'.  du  MU*  lUck,  MS.  d«  B«uh(«r,  M.  898.  vVcol.  1. 

3*  Modifier  un  prbpos,  l'adoucir,  f  JeneveujXpàs 
n  reprendre   voslre    parolle    :    mais  ie  la    vueil 

•  amender.  »  (Kioissart,.  Vol.  I,  p.  319.) 

4"  Pcrle<:tio|iner,  rondre  plus  ôarfait,  augmenter 
en  perfeclioîïT  «  Deux  serpens  si  oien  faits  que  cha- 
«  cuii  (Irsoil  qiie  l'on  né  les  s^auroit  amender.  » 
(Méni.  dOl.  delà  Marche,,Liv.  11,  p.  544.) 

On  concoU ,  après  tant  de  significations  dans 
les<iuelles  onVetrouve  l'idée  d'augmentation,  com- 
ment le  verbe  amender^  a  signifié  augmenter, 
acQiottfe  :  «  Veit  devant  la  chambre  si  grant  clarté, 

•  comme  se  le  sojleil  y  eust  tousjours  son  habitacle, 

•  si  c'reut  et  amenda  de  plus  en  plus.  (Lanc.  d\i  Lac, 
T.  m,  fol.  23.) 

,  Moult  en  a  son  los  amendé. 

Ph.  lUuk.  MS.  p.  156. 


MotiU  en  soromea  ore  amande, 
Dit  li  senéscbaus,  en  maleur.  >. 

r^L  m.  é»  R.  ■•  ms,  t.  i.  foi.  119.  r*  ooi.  t. 

Vilains  et  peutooiers  estoit  ; 
Mes  richèce  l'a  voit  seurpris. 
Si  en  èrt  amendez  ••«  pris. 

Mu^.„.u ,  rW-r  <rPiB;,.aft8>fffii m.  ym  u 


'*- 


Augmenter  en  mérite  :  «  m  vous  m'amiés,  vostre 

•  amours  m'amendrtdt  tant  ke  je  vaurroie  autre- 

•  tant  comme  vouS;  car  m'amenderoit  à' voslre 
«  mesure.  »  (Bestiaire  d'amour,  us.  du  R.  n*  7534, 
fol.  279,  V- col.  2:) 

Augmenter  en  désir  : 

Croy  que  c«  cueur  da  te  congnoistre  amende,  "^ 

El  vonlontlers  m  rendroit  de  ta  bande,  etc. 

Augmenter  d'ardeur  ert  parlant  d'un  limier.  •  Se 
<  tu  veulx  sçavoir  quant  il  s'en  yra  de  ton  limier. 
»  regarde  arrière,  et  se  vois  qu'il  marche  le  pied 
«  devant  ouvert...  et  qu'il:  aman<i/  à  ton  limier, 

•  c'es^àmire  qu'il  tire  à  fuyr  plus  asprement  qu'il 

•  ne  faisoit,  etc.  »  (Modus  et  Racio^fo).  9.)  •  Pourra 

•  cognoistre,  s'il  s'en  va  fuyant  à  son  limier  qui 
«  amendera  et  doirblera  sa  gueule,  et  s'efforcera  de 
«  tirer  quant  qu'il  pourra.  »  (Chasse  de  Gaston 
Ph^j^^«»i|iaf.  p.  185.) 

t  possible  de  distinguer  plusieurs  autres, 
'^ajifil^s  significations  du  verbe  amender. 
'^UtiÎ9'(WfJ^û^B^iraiSi  facilement  le  rapport  avec  les 
tïuances^pi^lt^pales,  qu'on  proit  inutile  de  les 
marquer.      ^ 

Amend,  subj.  préé*.  Qu'il  paye  l'amende.  (Loix 
Norm.  art.  xLvui.) 

Amended,  participa.  Qui^'  payé  l'amende;  (Ibid. 
art.  XVII.) 

Amendeity  indic.  imparf.  Se  fortifioit.  (Livres^ies 
Rois,  Ms.^des  Cord.  fol.  43,  V*  col.  1.) 

Amendout,  indic.  imparf.  Pr'^fitoit,  croissoit.  (Ibid. 
fol.  4,  R- col.  i.) 

Amendrad,  indic.  futur.  Il  payera  l'amende.  (Loix 
Norm.  art.  xxi.) 

Amenty  su bj. "prés:  Qu'il  rende  meilleur.  (La  vie 
du  mondé,  us.  de  N.  D.  n*  2;  fol.  15,  V'  fcol.  1.) 

variantes: 

AMENDER.  Ortb.  subsist.  ^  Vie  de  S>«  katerine,  MS.  dff 
Sorbonne,  chiff.  Lx,  col.  Î4,  etc.,  etc. 
Admender.  Eust.  de9  Cb.  Poês.  MSS.  p.  SS4,  cdl.  3. 
Amander.  Ducbesne,  bist.  de  la  M.  de  Uhastillon,  pr.  p.4S; 
Amendier.  Uv.  dee  Machabées,  MS.  dea  Cordel.  fol.  161< 
Amentkr.  Du  Cànge,  Gloss.  lat.  au  mot  AUocatun,  col.  319. 
AMENDER.  Cotgrave,  Oudin  et  Nicot,  Dict. 
E.mme!<der.  Chasse  dé  Gaston  Pbëbus.  MS.  p.  368. 
Enmendeu.  Coût,  de  Nonn.^«n  vers,  MS.  paanm. 

Aiuendeur,  mh&t.maic.  Réformateur.  Le  verbe 
amender  signifloit  réformer.  De  là,  on^a  dit  :'    -   - 

Ma  boucbe  prononcer, 
Ne  mon  cueur  rien  panser 
Ne  puisse,  qui  né  plaise  ^  | 

A  toy,  mon  deffendeuf, 
Sauveur,  et  amandeur 

De  ma  vie  mauvaise.  • 

.     GWm.  Marol.  p.  644. 

C'est  encore  dans  un  sens  relatif  à  celui  d'amen- 
der, engraisser,  qu'on  disoit  :  «  Ghatreux  et  a^nen- 
«  dçnra  de  Pourceaulx:  amencteti/x  de  Truyès.  » 


> 


(1)  espèce  de  brocart,  fabriqué  d'abord  dans  les  Cyclades  et  ensuite  dans  tout  l'Orient,  (n.  s.). 


^ 


Envoyés,  les  Mlnistrét;  let  NoacM,  les  Lé^tts,  ont 
été  compris  sous  li  dénomination  d'AmboMiadewr, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  le  titre  particulier 
des  Minislree  qu'a«iourd'hui  00  appelle  Ambas- 
sadeurs. (Voy.  U4t.  de  Louis  XII,  T.  I,  p.  i06.  - 


1 


cet  deux  vileê^H 


N'avoM  à  Parti,  m  à  n*ln« 

Tant  Upis,  à  voir  dire,  en  ambe»  ^__ 

Co*  deux  vtl«a,  com  «alor  ian)b»C 

IM*  à»  Wmàam  éÊ  Cméé.  IH.  4r(Wfwl,  M.  Kl,  V 


•ol    I. 


J> 


AM 

(Lett.  de  1385,  Très,  des  Chartes,  reg.  i37,  pièces 
146  et  186.  —  Voy.  Ahendir  cinleasus.) 

TAMAims  : 

,    AMENDElUR.  CotfraTe  el  Oudln,  Mot. 
▲hamdkuil  Clém.  Marol,  p.  644. 
AmwDEUtJt.  (Plur.)  Latt.  du  90  Septembre  ISW. 

AmendUe,  tub$t.  fèm,  Répantion.  fiéparation 
fUte  à  la  justice  Divine:  1*  par  la  Circoncision  de 
Jéaus-Chnst.  «  Cil  cuy  nuls  ne  poet  repenre  de 
«  péohiet,  receut.:;  la  hontouseet  r^spre  amandiM 
«  di9l  péchiet,  ne  ne  refusât  mies  lo  cotel  del  pière.  • 
(S*  Bem.  Senn.fr.  mss.  p.  473.) 

t  Par  la  mort  de  la  croix.  «  Si  fut  familloiis  de 
•  justice,  k'il  de  lui  mismes  requist  si  grant  aman- 
«  diu  por  nos  péchiex.  >  (Id.  ibid.  p.  40.  ~  Voyez 
ÀHSfiDAiiCB  ci-dessus.) 

3*  Par  la  pénitence  et  la  punition  de  ceux  qui  ont 
outragé  cette  même  justice.  (Voy.  Amende  ci-dessus.) 

D'an'  forfkit  ne  Tielt  Dlex  prradre  e'ane  amen^^M. 

Vh  i*  8«  ThayilM,  MS.  «•  Baril.  cWf.  nvn,  eoL  tt. 

8è  Dex  a  ei  e^entente  aornoe  pedée  assiae, 
Que  de  eaacun  forfMt  relie  ayoir  afnendite, 
Je  cuit  nua  ne  porra  garir  en  nule  guiae. 


Réparation  d'un  outrage  fait  à  quelqu'un.  (Bfons- 
trelet.  Vol.  1,  chap.  xm,  fol.  14,  R-.) 

^ 'en  doit  par  mouM  haute  devlae  '  ' 
e  td  cboae  {vendre  amandiBC.  _ 

Aihirt.llS.fi>l.  lM.V*ool.f. 

Réparation ,  peine  pécuniaire ,  qu'on  nommoit 
ûfnendise  profitable.  (Voy.  Amende  ci-dessus.)  «  Si 

•  les  plus  proi^ains  parens,  ou  hoirs  de  l'occis  ne 
«  /veulent  poursuivïr  1  amemiwprofitahle,  le  proffit 
«  appartiendra  ft  l'offlAer  ordinaire ,  ou  au  haut 

•  justicier  qui  en  fera  poursuitte.  »  (Coût.  gén.  T.  1, 
p.  783.  —Jl^uv.  Coût.  Kép.  T.  I,  p.  357,  etc.) ., 

La  reconnoissance  d  un  bienfait  est  çn  quelque 
tortè  la  réparation,  le  dédommagement  de  ce  qu'il 
coûte  à  celui  dont  on  le  reçoit.  De  là,  on^aar^ii  pu 
^^re  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  reconnois- 
sance :         '  ^ 

$e  je  me  puia  rera  amora  aconler- 
Je  l'en  fmd  «i  tréa-haute  amendi$e, 
Qu'aprèa  ma  mort  en  ora  on  parler 
Juaqu'è  <^t  aoa,  «te. 

r^    Aie.  pDâ.  fr.  MSS.  wmA  1300.  T.  U,  ^  578. 

11  semble  du  moins  que  pour  signifier  qu'une 
donation  étoit  le  tribut  de  la  reconnoissance,  on 
ait  dit:- 

...  li  avoient  otroiié   - 
Cea  quatre  deniers  amendant 
Pour  a»  TicUm»,  etc. 
v"^  ,  Ph.  MoMhM.  MB.  p.  IM.  ^* 

On .  voit  comment  cette  signification  du  verbe 
ametui^. peut  être  rapportée  à  celle  de  réparer. 
(Voy.  Ameiumcm  d^dessus.) 


■pMHmAJUKMp 


AMENDISE.  Vie  de  S«»  Tharsies,  MS.  de  Sorb.  chiff.  xxtil 
Amandisk.  S>  Bon.  Serm.  n-.  MSS.  p.  17). 


AM 

Amendlson,  tuHt.  fé^,.  Rt^pflMtion.  Espèce     t- 
d'amende  honorable.  (Voy.  Amende  ci-dessusi^^ 

Sire  Girard,  oe  diat  UDux  Nayon; 

Or  en  aoffraa  à  teire  amitndUi^. 

Que  Toatra  aelle  dont  b«M>^m  U  ifscon 

Port  aor  son  chef  une  iiéue  à  ban,  .     ^ 

Nua  pléa,  en  langea,  ce  ae  aemblo.  raiao'iï!. 

D«  Casg*.  ClaM  lai  mi  wX  Mtoéi  fMtafV. 

^ttiène,  adi.  Beau,  agréable.  Rn  latlh  amœnui. 
(Voy.  Faifeu.  p.  5.  —  Crétin,  p.  103  et  211.) 

'    ■ Crétin  le  mène 

Par  un  aentier  odorant  et  amène,  ' 
Au  bout  duquel  aous  un  rosier  plaisant 
Peult  TOlr  de  loing  Loris  ercor  faisant 
Tout  à  part  aoy  ses  regrets  et  clameurs 
Après  sa  Rose,  etc. 

Amenée,  subU.  fém.  et  mate.  Terme  de  prati- 
que. Districl^d'un  Sergent;  ressort  d'un  Dailli.  Dans 
le  premier  Mns,  sommation  de  venir  en  justice. 
(Voy.  Cotgrave,  Dict.)  *.  Enquerroicuit,  ou  se  enfour- 

«  meroient  par  bons  tesmoings qui  sur  ce 

•  seroient  pris  et  esleuz  par  eux  par  voye  d'office. . . 
«  sans  ce  qu'ils  venissent  par  amenée  de  aucune 
«  desdit^s  parties.  »  (Ord.  T.  II,  p.  307.) 

On  a  supprimé  dans  la  pipcédure  ce  gu'on  ap- 
peloitaulréfolsMn  amené  sans  scandale.  (Voy.  Rom. 
bourg.  Liv.  I,  p.  10.^.)  C'étoit  un  érdre  du  Suç,e  pour 
faire  amener  quelqu'un  devant  ftui,  secrèteux'iit  et 
sans  éclat. 

Anciennement,  on  àmenoilsa  partie  à  la  justice, 
si  elle  ne  vouloil  y  venir.  (Voy.  Ord. T. 4,  p.  (82.)  De. 
là,  on  aura  nommé  ameheur»,  dans  certai  nés  justices  ' 
seigneuriales,  le  Sergent  qui  sommoit  les  panics 
d'y  venir;  le  Hailli  qui  donnoit  Tordre  pour  les  y 
faire  amener.  (Voy.  Ameneua.)  Et  le  mot  amenée  aura 
signifié  le  district  du  Sergent,  le  ressort  du  BaillT. 
(Cotgrave,.  pict.  —  Laur.  Gloss.  du  Dr.  frV^au  mol 
Menée.  —  Voy.  Menée  ci-après.)  ^  v 

VARIANtES  : 

'  AMENÉE.  Ord.  T.  II,  D.  907. 
AmofÉ.  Rom.  Bourg.  Liv.  I,  p.  105. 

Àmen'ement,  subst.  moic.  hciion  d'amener, 
de  mener,  dé  conduire.  (Voyez  Cotgrave  et  Oudin, 
Dict.)  Ce  mot,  suivi  de  l'adverbe  hors,  signifioit  . 
action  d'emmener.  •  S'H  advenoit  qu^aprè^  la  soiém- 
«  nisation  dudit  mariage,  et  la  tradition  ou  ame- 
«  nemeiiiùt  ma  dite  Dame  hors  de  Bretaigne,  etc.  • 
(D.  Lobineau,  hist.  de  Bret.  T.  II,  col.  819;  tit. 
de  i406.  —  Voy.  Amene|i  ci-dessous.) 

Amener,  ver6e.  Amener.  Avancer.  Itabattre.  On 
croit,  au  premier  coup-d'œil,  apercevoir  dans  le 
substantif  main  l'origine  du  verbe  amener,  amdiner, 
etc.  Cette  origine  paroit  même  «ssez  vraisemblable  ' 
lorsqu'on  lit  :  amener  un  coup  dans  le  sens  de 
frapper,  porter  un  cpup  avec  la  main.  «  Quant  il 

vit  qu'il  ne  le  pouvoit  trespercser  pour  les  armures 
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amenderle  défaut  du  premier.  »  (Chron.fi'Denys, 

50 


uoviint  Hi'ii  iii^c  N>Hl  ettendui  ;  « 

AiiiU'u»  li  a  )H>Hi«>t  tus  nui. 

Fabl.  Ma.  .ta  R.  ■•  mi.  fM.  I.  R*  eol.  I.       . 

« 

:»•  WamiH'dciij,  pour  deux  ù  deux.  «  Si  venoien\ 
les  nouveaux  Chevaliefs  d'ambedeiut,  tous  bien 


livre  ueonv. 
page  177.) 


\vieu  isaueiie.aïusuueueJUiiiviiie, 


VARIANTES  : 


AMBEDEUS.  Villoliard.  p.  100. 

Adui.  Fabl.  MS.  do  S»  Germ.  fol.  37,  R»  col.  î.    v 

AMBpoY.  G.  Mikobaut,  MS.  fol.  ti9,  V*  col.  1.        V 
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T.  II,  f'  41.)Cepei)daDt  l«f  itymoloftolM  Mkân>ient 
fornu^  du  verbe  Rilinfii<fiar«(i),  oue  Waebitr  défiv« 
du  mol  celtique  menn^  qui  sigÂine  lieu.  (Voy.  Mknir 
ci-aprè8.) 

Les  signiflcitionsdB  verbe  anMoerqiii  iubsist^ntf- 
propres  ou  figuréeir,  sont  très  anciennes  dans  nôtres 
langue.  Au'  propre^  on  disoit  :  •  Tut  Israël  asseoi- 

•  bleral,  e  à  tei  mun  Seignur  Yamerai  pur  faire  od 

•  tei  pais  e  aliance.  •  (Liv.  des  Rois,  m.  dis^Mel. 
fol.  44.)  •  Xo  quau  U^rrage  'û,amenera%tt  oo  ferant 

•  amener' k  meï  e  à  mes  hers...  an  bore  de  Riàu- 

•  mou.  »  (Gënéal.  dé  la  M.  de  Cbasteigners,  pr. 
p.  t21»;tit  dettue.) 

^ •!)•  déMnairent, 

Et  ^prèfhte  U  demandèrent 
(^uéle  aYtntura  Vamentnt. 

CKiwiili.  MS.  éê  Ci%<Mt,  M.  W.  R«  ol.  ». 


Au  fl|^ré  :  «  A  cea  nos  voloii^il  amensir  ke  nos 
«  veiseions  nostre  dëfaillement.  •  (S'  Bem.  Serm. 
flr.  MM.  jp.  831.)  «  Prengnent  soi  bien  garde  U  Baillis 
«  et  OfJi;Ciau)^.. .  que  par  menaces,  espouventemens, 
«  ou^haudes  machinations...  il  ne  ameniâHt  aucun 

•  à  offrir  amande.  »  (Ord,  T.  I,  p.  7S.)  Quelquefois 
le  verbe  amener  en  ce  sens,  ëtoit  suivi  de  la  prépo- 

^sition  de.  •  Si  ne  averoit  nuly  poer  de  amener 

•  l'Ëvesque  d'el  faire,  si  il  ,ne  voosist.-  •  (Britton. 
des  Loix  dAi»fl.  fol.  248,  V.) 

Ou  ne  diroit  plus  dans  le  sens  propre,  amepér 
fors,  pour  emmener,  tirer  hors,  (voyei  AMEiftMRrr 
€i-dessus.)  -.Eusi  k'èle  de  la  maison  de  chartre 
«  amoignet  fort  les  emprisoneis  qui  sieyent  en 
«  ténèl^res.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr.  Mts.  p.  140.)^^ 

Amener  <f  avant,  dans  le  sens  flruré  de  présenter. 

•  Li  soioz  de  justise  ki  neiz  est  e!  cuer,  enluminet 

•  les  ténèbres  des  péchiez,  et  il  amoinet  cTavant  tes 
«  oylsdel cuer  lo  lier  juise  de Deu.  »  (S*  Bern.  Serm. 
fr.  Mss.  p.  184.)  ,     ^ 

C'est  en  ce  même  sens,  qu'amener,  sans  être 
suivi^ddravanl,  signilloit  mettre  en  avant,  avancer. 
«  La  prioienl  qu^elle  ne  se  départit  en  façon  qu^l- 

•  conque,  \uy  amenant  beaucoup  de  raisons  pour 

•  l'en  divertir,  »  (Nuits  de  Strapar,  1. 1,  p.  228.) 

U  est  singulier  que  lés  significations  d'un  mot 
qui  subsiste  dans  notre  langue ,  depuis  plusieurs 
siècles,  n'aient  point  varié.  Dans  le  xu«  siècle,  on 
disoit  flgurément,  comme  Ton  diroit  aujourd'hui 
en  parlant  deichoses  qui  se  suivent  les  unes  les 
autres  :  «  Li  planteiz  et  li  habondance  des  choses 

•  temporels  avait  amineit  l'oblieroentet  la  besoigne 

•  des  permenanz.  »  (S' Bern.  Ser.  fr.  mss.  p.  U  et  12.) 
En  termes  de  chasse,  amener  signilloit  rabattre 

le  gibier,  l'amener,  le  faire  venir  au  lieu  où  sont 
les  chasseurs.  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  78,  Y*.  — 
Voy.  Amincir  ci^lèssous.) 

Couve. 

.  Amatn,  indid  prés.  J'amène.  (Fabl.  ms.  du  R.) 
.  ArMint,  subi.  prés.  Qu'il  amène.  (Ane.  Poét.  mss  ) 
àmonra,  imlic.  futur.  Il  amènera.  (Athis,  m«.) 


S 


/ 
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Amanrtt,  indic.  fbt.  Ramènerai.  (Fabl.  m.  du  R.) 
AmanroUnt,  wê^.  imp.  Ils  amèneroient.  (Ord. 
T.  III,  p.  635.)  ^ 

Amendt^jiiiAxc.  prêter,  n  amena.  (S' Bern.  Serm.) 
Ameneit,  participe.  Anend.  ^d.  ibld.  p.  12.) 
Amenmmt,  indic.  Ailur.  De  amèneront.  (Généal. 

de  la  M.  des  Chasteigners,  pr.  p.  29;  til.  de  1246.) 
Amtnra,  indkx  fotur.  Il  amteera.  (AtMs.  ms.) 
Amenre%t  jndk.  fiitnr.  Vous  amènerez.  (Liviw 

des  Machal^éet,  ms.  des  Cordel.  fol.  158,  V*col.  1.) 
Amemnmt.  indic  ftttur.  Ils  amèneront.  (Ifodiit  et 

Rado,  MS.  fpl.  îoL  R*.) 

Ameraiy  indic.  fut.  J'amènerai.  (Livret  des  Rois.) 
Awtérent,  indic  prêt.  Ils  amenèrent.  (G.  Machantj 
Ameront,  indic.  futur.  Ils  amèneront.  G.  GuiarL) 
Amêrra,  indic.  fkitur.  Il  amènera.  (Borel,  Dict) 
Amerroit,  subi,  imparf.  Il  amèneroit.  (Ord.  T.  L) 
Amerront.  indic.  f^tur.  Ils  amèneront.  (Modos  et 
Rado,  MS.  fol.  a04f  R*.)  ^ 

Ame$roi,  subi,  imparf.  J'amènerois.  [Borel,  Dict.) 
Amoignet,  subj.  pr.  Qu'il  amène.  (S' Bem.  Serm.) 
Amoinet,  indic.  prés.  Il  amène.  (Id.  ibid.) 
Amoint,  subj.  pr.  Qu'il  açiène.  (G.  de  Roussillon.) 
Amoneie»,  part.  Amenées.  (S*  Bern.  Serin,  fr.) 
/l moiM?i(,  participe.  Amenée.  Od.  ibid.  p.  353.) 
4iïwn«i»,  participe.  Amenés.  (Id.  ibid.  p.  287.) 

TARUHTIt  : 

AMENER.  Ojrth  «nbMat.  -  QéOMidif,  fd.  37.  R».  col.  3. 
Admknrr.  Vigil.  de  ChMrlM  VU. jMrt.  m,  p.  16&. 
Amaionkh.  FabL  MS.  du  R.  n»  1m,T.  L  Toi.  1 13,  R»  col.  2. 
AMAiNER.  Colgrave  et  Oudin,  Dict.  -  Molinet.  p.  139.  - 
Ambmbir.  s»  Bern.  Senn.  fr.  MSS.  p.  3»!. 
AmcNiSR.  OrtL  T.  I,  p.  73. 
Amoioner.  S«  Bern.  Serm.  fr.  MS8.  p.  148. 
Amoinmr.  Borel,  Ditt,  -  Ord.  T.  inrp.  m 

Aoneneur^  sub^t.  mate.  Conducteur.  Traqueur. 
Sergent,  Bailli.  Le  premier  sens  est  relatif  au  sens 

général  du  verbe  amener,  (Voy.  Cotgrave  et  Oudin. 
'kît)  '      • 

Dans  une  signification  parjticulière,  ou  nommoit 
en  termes  de  chasse,  genê  àatnenerou  ameriews, 
les  traquéurs,  ceux  qui  rabattent  le  gibier,  qui 
ramènent  et  le  font  passer  sous  le  coup  a^ 
chasseurs.  •  L'en  fait  les  buissons  aux  arcs  en  deux 
«  manières  :  é'une,  si  est  aux  chiens;  l'autre  se 

•  fait  aux  geng  à  amener...  Celluiqui  afuste,  doit 
«  asseoir  les  ameneurs  à  travers  le  buisson,  etc.  » 
(Modus  et  Baclo,  ms.  fol.  7S.  —  Voy.  Amener  ci- 
dessus.)       *> 

Il  y  avoit  des  Sergens,  des  Baillis  connus  sens 
la  dénomination  d'ameneurs.  (Cotgrave,  Dict)  On 
peut  voir  l'ongine  de  celte  dénomination*  au  mot 
Amenée.  •  Les  Sergens  am^it^urg  ont  ce  privilège, 
«  que  nul  autre  Sergent  ne  peut  exploiter  en  ma- 
»  tières  réelles.  »  (Voy.  Rec.  des  Arrëb  de  Bretagne.) 
Anciennement,  dans  cette  province  «  les  sujets  et 
«  vassaux  étbient semondsetapp^  pan VAmeneur 
■  et  Sergents*  du  Seigneur  pour  aller  en  guen«,. 

•  ou  pour  le  jugement  des  procès  et  querelles.  » 

(Laurfer^,  Gl9§g,  JlaJl,  fr.  IH  mAMmêÀ  ^ 


(1)  Ce  mot  ne  s'employait  en  laUn  que  daaa  le'Mha  de  conduire  des  trovpesia  :  on  le  mnootM  date  Apulée.  (ïf.  js.) 
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•  plus  oetils,  am6f</ii:  169 aultres  moyens;  Quines, 

•  Uuadcrne»,  Ternes,    Double-deux.   »  (^tabelais, 
T.  V,  p.  Ai.)  Ce  jeu  éloit  sans  doute  le  Trlclrac. 

On  peut  lire  dans  Kust.  des  Champs,  le  M t  du 
Gieu  an  de%.  - 


AfuiaUe  et  da  boDA  part. 


r 

R.  r  Tflt,  M. 


On  remarquera  que  dans  ces  derniers  ver»  le  mot 
ambeurf  '  ^mnoû  hr^niner  tous  deux^  comme 
l'adjectif  amt>t<lem.  (Voy.  Aii«Ki»Ers  ci-dessus  ^  iMi 
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.TAKUNTBS: 

àMENlUB.  Ç«lp«T«  «C  Oudia,  Otci. 
àDMKNKUn.  Cotgr»T«,  IHct. 

AménHr^  mt^.  Diminuer.  D^SMérir.  Mniiler, 

ittropiar.  Rtlentir.  Oo  obMrvort  q«e  du  compv 

rttif  latin  miJior,  on  a  formé  le  oomptratif  frtncoii 

Heure,  meadre*  moindre.  (Voy.  Mirm  d-après.). 

'  De  là,  le* verbe  amentir^  amendrir^Êmêinàrtr,  etc. 

2oy.  Aiïuiiu  ci-après.)  Dans  notre  ancienne  langue, 
prépoeition  de,  Dréoédée  d'sn  tarme  comparatif, 
avoit  quelquefois  la  sifuiflcation  relative  de  we. 
On  disoit  plu$  de,  ou  plu»  que,  comme  en  Italien 
più  che,  ou  più  di  che.  le  lils  de  Dieu  incarné  et 
circoncis,  étant  comparé  fvec  les  Anges,  paroisooit 
à  S*  Bernard,  être  amawiii  d^ole;  cest-à-dlre, 
moindre  que  les  Anges.  «  Uii  petit  fut  amanriK  des 
«  Engles  11  fils  de  Deu,  quant  il  vesUt  Tumaine 
m  nature:  mais  molt  fut  Arnuknt^ d'aïs,  qwmt  il,  lo 
'  f  rameide  meismes  de  la  corruption  humaine  na 
«  refusât  mies.  »  (S*  Bem.flerm.fiP.  MM- P- 171-) 
Le  verbe  ûtnenrir  s^nifloit  foire  moindre,  Mrs 

S  lus  petit  ;  devenir  moindre,  devenir  ^$  petit  en 
tenoue,  diminuer  en  longueur  :         ^      r- 

De  jour  en  jour  ofiwnrJMoif 
S*  rout*,  «liMi  «MB  tt  «ioit. 

MS.  4>  (MgMt,  M.  SS.  V*  c«l.  t. 


Diminuer  en  quantité  :        «?      *  \ 

S'en  es|  MiikAes  amSnrte. 

Aw.  PMt.  k.  USS.  amt  «KM.  T.  VI.  p.  ini. 

Fo  esneue  mainte  mclMe 
Contre  l'Emperièra  Henri, 
Dont  de  «a  gent  fUamenH. 

Wi(LUfr.mnn.k)mmàfimham.àe¥tufe,    .' 

Diminuer  en  qualité,  dépérir:  «  Lorsque  le 
«  Sergent  aura  pour  meilleun^cattel  levé  quelque 
9  beste  périssable,  et  qu'icelle  mourust,  ou  autre^ 
<  ment  amenriit  avant  le  vendage,  etc.  •  (Nouv. 
Cout.'gén.  T.  Il,  p.  Ui.) 

Tout  conToUe,  tout  apoorit, 
Tout  «e  gMie,  tout  mmenrit. 

.  ém  Ck.  PMt.  IBS.  ^  M,  mL  «. 


Diminuer  la  force  de  quelqu'un,  le  mutiler,  l'es- 
tropier.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Voy.  Ameotus- 
sEMiîrr  CiHJessous.) 

Diminuer  en  vitesse,  '^ralenlir  :  •  Sire  Chevalier, 
«  amoindriMe%  vostre  alleure,  tant^ue  j'aye  parlé 
«  à  vous.  .  (Percef,  Vol.  II,  fol.  21.  R'.) 
'  Quelque  variées  que  soient  les  acceptions  par- 
ticulières du  verbe  àmewir,  amoindrir,  on  voit 
que  toutes  se  confondent  dans  racception  géné- 
rale diminuer,  On  disoi^  en  pai-Itnt  de  choses 
morales*:  ^ 

J'ai  manreqvis,  ne  TeQ  pitié, 
Qoar  le  bien  que  l'ai  (l'amitiA 

VumanfUroU  i 
Ouar  amoor  de  mol  e'enHrcrtt,  (i) 
jb  qui  ne  het  il  s'en  riroM. 
jdi.é»rBwT.>>i( 


ÀM 


lUena  ne  doit  Roi  atenroiier  (i)  : 
Aoi*  «id  lâtt  droit  amenroiier 
Ole drall,  eoB  mmi 
Met 


m.  à»  (MfWl.  M.  Ml.  H'ml.  I. 

La  reconnoissance  est  une  dede  qu'on  diminue 

en  s'aoquittant,  comme  l'on  peut,  envers  son  bien- 

'  ftiiteur..  De  lii,  on  a  dit  :  «  Peu  de  chose  peult 

•  amoindrir  très-grant  desserte.  •  (Percef.  Vol.  Il,, 
fol.  S,  R*  coL  S.) 

Plus  on  aime,  moins  on  a  bonne  opinion  de  soi. 
moins  on  croit  mériter  d'ôtre  aimé.  De  là  encore 
cette  espèce  de  pi^verbe:  •  Le  yray  amant  amoin- 
«  driit  toujours  en  ses  pensées,  et  son  ennuy 
«  accroist.  -  (Percef.  Vol.  Vl,  fol.  62,  V*  col.  2.) 

TAMIÀRTES  : 

AMENRIH.  S>  Dem.  Siem/fr.  MSS.  p.  M. 
Amanhir.  s*  Bern.  Sera^fr.  MSS.  p.  li,  79,  347,  etc. 
AÙKNDBin.  Extrait  de*  Chron.  de  Flandre,  p.  746. 
AMBNwnmn.  Dit  de  Obarîté,  MS.  de  Oaisnftt,  fol.  «17. 
AJuoiNMUR.  Orth.  «ttbeiet.  -  Percef.  Vol.  II,  fol.  H,  R*. 
AMOiNDRissm.  Dn  Cange.  Gloss  lat.  an  mot  Minorarc. 
AaïuftiB  («onr.  Amtnrir.)  Ord.  T.  V,  p.  4S9. 

Amenrissement,  tubtt.  moic.  et  fém.  Dimi- 
nution. Mutilation.  Abaissement.  L'ncception  géné- 
rale de  ce  mot  étant  pariicularis(fe,  il  signifloit 
diminution  de"concours  à  unefbire:  «  Les  traites 
«  et  passages  de  toutes  laines  de  nostre  Royaume, 
<«  et  dehors,  ont  esté  et  sont  à  cause  de  I  amoin- 

•  drùisement  et  eraplrement  de  nos  dites  foires  et 
■  de  toutes  autres  .marchandises  de  nostre 
«  Royaume.  ■  (Ord.  T.  Il,  p.  309.) 

Mutilation,  retranchement,  diminution  d'un 
membrf .  «  Pourra  ledit  aflolé  poursuivre  par  autre 
«  Idessure  sur  son  corps  autre  amende  de  son 
«  amenrissement  et  déftguration,  etc.  •  (Nouv. 
Coût.  gén.  T.  II,  p.  59.)  •  Amendes  pour  blessures 
et  amoindritsement  de  corps  contre  Nobles,  etc.  > 
(Coût,  de  Hainaul,  au  nouv.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  47.) 

Dans  un  sens  moral,  diminution  de  grandeur, 
abaissement.  Uà  «  fllz  de  Deu....  prent  char.... 
«  por  ceu  que  nos  tuit  soiiens....  magniflet  de  son 

•  amartriM^m^^nf  et  de  son  incarnation.  •  (S'Hern. 
Serm.  ft*.  Mss.tp.  359  et  .360.  ~  Voy.  Amk.mur 
ci-dessus.) 

VARIANTES  I  j 

AMENIUiSSEMENT.  Nour.  CouC  eénjT.  II,  p.  m,  col.  1. 
AHANBISSKMBNT.  S*  Rorn.  Serm.  fir.  138.  p.  300. 
Amoindrissement.  Orth.  subsist.  -  Rob.  Kstienne,  Dict. 
'   Amoindrissancb.  Du  Gange,  Gloss.  Ut.  au  mot  Minorarc. 

ÀxaenteUt  partie.  Mentionné;  prononcé.  (Voy. 

ÂMEifToni  ci-dessous.) 

Per  tôt  sont  U  perre  teu, 
Et  li  riclie  home  amenteu. 

Ifwtoa.  d*  moi*,  us.  <U  s.  <km.  fol.  157,  h'  col.  I. 

On  observe,  qu'»nrciennement  il  y  iavoit  «  aucuns 
«  liex  où  11  Baillix  faisoit  les  jugemens,  et  autres 
«  liex  où  li  homme  qui  sont  homme  du  flef  au 
«  Seigneur  les  faisoicnt;  qu'aux  lieux  où  l'en 
«  jugeoit  par  hommes,  le  Bailly  estoit  tenu  en  la 
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(1)  s'en  iroit,  s'en  retoomeroit.  •  (3)  attendrir,  fléchir. 


I 


Uo  mul  cbevocbe  bton  ambiant. 

Alkk,  MS.  M.  M.  V  Mi.  t. 

.  Rp.Vi.ilemftnt  r.lllnre.du  palefroi.  (Voy.  Ambleoir^ 
o\  Amu.inE  ci-ilessous  )  .  Moult  (fentement  veiioil'' 


'  ?^^.  ^^1  interprètes.  . .  qoi  y  euiMot  rien. 
•  6oten(iu  :  Thaumasle  et  Panurge,  avec  l'art  de 

-  LuIIe.yeuasent^perduletamWflf.  >  (Conte» d'Eu- 
trapel,  p.  191.) .  Le»  autres  qui  avoient  jugé  par 

-  courtoisie  et  pour  pigner  la'*faveur  du  peuplé* 


AM 


) 


«  présence  des  hommes  k  penre  les  parolles  des 

•  parties  plaMantes  ;  qu'ensuite  il  leur  demandait 

•  si  elles  vouloienl  oir  droit  selonc  leurs  raisons. 

•  Lorsqu'elles  répondoient  oui,  le  Bailli  contrai- 

•  RHoit  les  hommes  gue  ils  flssent  le  jugement.  • 
(Voy.  Beaumanoir,  uout.  de  Beauvoisis,  p.  11.) 

•  De  là»  les  jugemens  amenteuz  des  hommes,  » 
c'est-à-dire,  prononcés  par  les  hommes  du  flef  au 
Sfigneur;  lesquels  hommes  avant  que  de  pro- 
noncer dévoient  amenlotr  les  raisons  des  parties. 
«  Nous  voulions   et   oc^roions  que  noz  Baillis', 

•  Prevosls  et  autres  Justiliers,  quant  il  oront 
«  conjuré  les  hommes^  se  partent^  jne  demeurent 
«  au  jugement,  et  que  lés  iugémens  qui  seront 
«  amenteuz  des  hommesi  soient  délivrez,  •  (Ord. 
T.  I,  p.  5fi6,) 

VARIANTES  ! 

AMENTEU.  Parjton.  de  DlôU,  MS.  de  S>  Germ.  roi.  157,  R*. 
Ambnthbu.  Fontaines  Guërin,  Très,  de  Yen.  p.  40.      > 

Amentolr,  verbe.  Mentionner.  C6  verbe  dérivé 
du  subslantit  Mifimens,  mentis  (1),  signifloit men- 
tionner, rappeler  une  chose  à  l'esprit  de  quelqu'un, 
la  rappeler  ù  sa  mémoire. 

.  .nuit  et  joue  croiet  en  mûy  mon  ardure 
Que  ne  luy  ose  dire,  n'amenlevoir  ; 
Pour  Dieu,  lay  luy  ma  voulenté  saToir. 

Bttii.  4M  Cff  Po«t;  MSS.  p.  m,  col.  S. 

Souvent  li  ,ot  amenteu 

gue  èle  gon  SeiKDour  amast^ 
t  à  son  povoir  1  onoorast. 
aéomadè»,  US.,  à»  Gtigpk.  fol.  70,  V  eoi.  3  et  71 ,  R*  mI.  i . 

On  peut  regarder,  les  orthographes  amentoivfe, 
amentevoir,  comme  des  variations  A'amentoirj 
verbe  dont  la  troisième  personne  de  l'indicatif 
présent  amentoitt  prise  pour  un  imparfait,  seml^e 
avoir  fuit  croire  qu'à  l'inflnittf  on  avoit  dit  amanter, 

ou  ameuter.  ' 

> 

Car  l'escriture  amentoit  bien 
Que  toute  puissance  est  de  bien. 

Rom.  da  U  Rom,  \af.  Borel,  Dict.  au  mot  Àmanter. 

Fols  est  Renart  qui  amentoit  * 

Chose  dont  il'  parler  ne  doit.  *       ^ 

•   F(|W.  MS.  du  R  0*  7«18,  foK  78.  V  col.  ï. 

VARIANTES.: 

AMENTOIR.  Rom.  de  la  Rose.  Voy.  Borel,  Dict. 

AMANtKR.  Borel,  Dict. 

AMANTBVom.  Id.  ibid.  au  mot  Amanter. 

AnENTBVom.  Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  436 

Amentoivre.  Fauchet,  LaUg.  et  Poês.  fr.  p.  94. 

Hamkntetoir.  Hist.  de  S>*  Leocade,  MS.  de  S.  Germ.  fok  33. 

Amenuer,  verbe.  Diminuer.  L'adjectif  menu 
et  le/comparatif  menre  ont  une  même  origine. 
De  lu,  le  verbe,  amenti^r,  dans  un  sens  analogue  à 
celui  d'amenrir,  a  signifié  faire  moindre,  faire  pins 
petjt,  diminuer  en  quantité.  «  L'aoheteor...    ne 

*  poroit  amenuer  le  pris  de  la  valeur  de  la  beste 

•  q'ue  mains  d'un  bcsant,  etc.  »  (Assis,  de  Jéru- 
salem,  ch./iuu,  p.  103.  —  Voy.  Mkwuer  ci-après.) 


Ali 

.. . 

VAMAirm  : 

AMENUER.  Aaais.  da  JéniMtem,  eh.  ocuu,^.  103. 
ÀMiNinn.  Ibid.  ih.  m,  p.  14. 


Ij^W 


Amenplsemetot,  iubêt.  nuue.  DimiouUon. 
Diminution,  modération  d'un  impôt:  «  80  vous 
«  \oïez  Siucun  ameiiuisemeni  à  fatrcr,  si  le  poret 

•  VOUS  faire,  se  vous  ne  povez  )x>nnement  avoir  la 

•  moitié.  •  (Ord.  T.  I,  p.  871.) 

DimjnutiQn  de   bien,  dommage  :  •  Lesquelles 

•  choses  estoient  on  grant  grief  eiamenutement 
«  ide  la  chose  publique.  »  (Ord.  T.  III,  p.  559. J 

VASIAMTCS: 
AMENUISEMENT- Ord.  T.  III,  p.  0». 

ADMENEU8EMBf<T.  Ibid.  T.  tl,  p.  SOI. 
ADMBNtnSBMBNT.  IMd.  T.  III,  p.  633. 
Ambnusbmkmt.  Ibid.  p.  5B0. 

Amjenalser,  verbe.  Diminuer.  Dans  notre 
ancienne  langue,  menuise  formé  de  menu,  signi- 
floit moindre.  (Voy.  Mencisk  ci-aprè».)  De  lu,  le 
verbe  amenuiser,  qui  signifle  encore  diminuer  en 
grosseur,  en.  épaisseur;  mais  dont  l'ancienne 
acception  n'étoit  pas  moins  générale  que  celle 
à'amenrir.  (Voy.  AMEinim  ci-dessus.)  •  Donnons 
«  povoir  de  mander  et  assambler  gens  d'armes  et 
«  de  pié,  de  les  croistre  et  amenuiser.  ■  (Ord. 
T.  III,  p.  160.)  «  Les  vivres  leur  amenuisoient, 

•  etc.  •  (Froissart,  Vol.  I,  p.  33.)  - 

On  disoit,  1*  en  parlant  d'un  oiseau  de  proie, 
dont  on  diminuoit  la  nourriture,  qu'on  lui  ame- 
nuisait sa  vie  :  (Modus  et  Racio,  mss.  fol.  138.) 

2*  En  parlant  d'un  homme  qui  diminuoit  sa 
dépense,  q«i  yivoit  avec  plus  d'économie,  qu'il 
amenuisait  son  état.  (Eust.  des  Ch.  Poês.  mss. 
page  292.)  . 

3*  En  parlant  d'un  flef,  dont  lés  services  étoient 
diminués,  qu'il  étoit  amenuisé.  •  Sur  ce  qu'ils 
«  disoient  qu'ils  ont.,  accoustumé  de  donner  à 

•  leurs  serviteurs  nobles  ou  autres,  en  récompen- 

•  salion  de  lor  services,  tant  de  lor  terre  comme 

•  il  lor  plaisoit..'....  leur  avons  octroyé  que  il  ce , 
«  puissent  faire...  aux  personnes  nobles  tant  seu- 

«  lement,  mais  que  le  flé  ne  soit  trop  amenuisié.  » 
(Ord.  T.  I,  p.  «74.) 

Le  sens  de  et  verbe  est  flgurë  et  moral  dans  les 
vers  suiv:ins  : 

Jou  ne  sui  pas  pour  tel  cwip  en  esfroi. 
Ne  jou  n'en  kier  jamais  aasouagier  ;    ' 
Car  se  li  maos  atttenuiêo^t  en  moi, 
Uconvenroit rantour amatutser.  " 

'  AmcPtH.  fr.  MS.  «I  Vilie.  ■•  1490.  fol.  »,  R*. 

Pitié,-  dïB-ie  ;  c'est  trop  Mao  non. 
Voire,  fet-Il  ;  mes  le  renon 
Est  petit,  toz  jors  amenuise. 

Fibl.  MS.  da  R.  a*  7H8,  fol.  MO,  a*  mL  I. 

Il  sembl^qu'on  diminue  l'existence  de  Quelqu'un 
en  le  dépouillant  de  son  bien.  De  là,  on  aura  dit  : 
«  Il  ne  le  poet  amenuyseràe  nulle  de  sesseisines.  » 
(D.  Lobineau.  hist.  de  Bret.  pr.  col,  ^.j 


(1)  C'est  plutôt  un  dériTé  de  mentio.  (n.  b.) 


.uulû(iie  à  cdvi  d'aller  «i  veoir;  qn'ttmbtêr  ou 
«i>U>^  tfiroil  avoir  tigiiiflé  voyager. 

'Et  Bksiu  U  flst  OMtel  «Md 


.  .V  I  iMtoAroto  q«i 
Fad'alerlâpùUdevaii; 

ftfui  U  Toto  bieo  Mvoii, 
tant  êié«  •'•mbteur* 
Que  Tenus  eat  grant^tleore. 

TM,  m.  et  H.  r  Tflf  M. 


lu.  R*«»l  f  4k 
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AM 


▼Aauirns  : 

AMENU18KR.  Orth.  Mhalat. 

Admsmumkr.  EuaL  das  Ch.  Poda.  MS,  p.  460,  col.  S. 

▲oMoruisin.  Ortf.  T.i,  p.  M.  -  Ibid.T.  UI,  p.  19B  et 576. 

iMnmnnn.  (M.  T.  m,  p.  las. 

ÂMBmjusM.  VUMiard.  p.  SB.  *>         • 

AMBmnMlsn.  Ane.  Poec.fir.  MSS.  «v.  f300,  T.  IV,  p.  1380. 

AiiBfO«nL  Joiarlte,  p.  1S. 

AMKNUMim.  Hist.  <!•  B«Minis,  par  un  Bénédictiji,  p.  S73. 

Ai^wcnrsKii.  GIom.  da  Rom.  de  la  Roaa. 

.AiD«or, Mte/.  moic.  Amaot.  Celui  qui. aime. 
Du  latia  omator  (1],  on  a  fait  amaor^ameor,ameur^ 
amêre^  etc.  (Voy.  àhaooii  ci-dessus.)  Anciennement 
ce  mot  étoit  synonyme  d'amant. 


:  l'amanl 

S'il  ne  ootto  (t)  Wao  aoa  talaat. 
Et  ail  diat  aoo  eatm  à  pluaora, 
Na  peut  paa  biao  Joèr  (Tainora   . 
^  CooR  ne  eroh  paa  qu'il  aoU  ambrât  (3),  #   ' 

Méa  aaaaiéraa  at  vaaièraa.    ^j-  ^  '«^ 

rtM.  MS.  4i  EL  ■•  imTu.  m.  A*  Mi.  t. 

.  .  .  Oh  na  aait  que  o'eat  araièr, 
Co«  doos  mas  c'aai,  et  con  aaser  : 
Malt  en  eat  la  dolora  aaaèra  ; 
Ce  aeit  chaacttaa  loiaaa  amère. 

raU.  MS.  4a  Tirfli.  M.  M,  R*  ool.  I. 

•  utta  flifMfv 
Ne  doit  trooTer  amdqr  aoière.  ./ 

'Dit*  «la  Biaiila  4a  CmmU.  US.  4a  Géfm,  M.  310,  V*  col.  t. 

,0n  lira  peut-être  avec  plaisir,  comment  un  de 
nos  anciens  Poètes  a  traduit  ce  distique  d'Ovide  ; 
ffit/t/aA  omnis  amufu,  etc.  . 

Ghevalerie  ^mora  reaaable  ; 

Si  ont  pria  cdmpaignie  enaanble^    -^  " 

Hardis  coviant  eatre  ameor 

Aosi  con  le  combateor. 

.     >  OvUa,  4a  Àrta.  MS.  4a  »  Gara.  lui.  97,  R*  col.  3. 

Cette  acception  particulière  d'ameor  étant  g^né- 
ralisëe,  le  même  mot  signifloit  aimant^  qui  aime 
celui  qui  aime.  (Voy^  Ama!«t  ci-dessus.)  «  Cest  est  li 
f  amaor  de  ses  frères  et  del  pople  de  Jérusalem.  » 
(Livres'des  Macbabéês,  ms.  dès  Cordel.  fol.  i9â.) 

'    De  ton  £rere  d<^  estre  amère.   -      : 

Dil4a  CkarM,  MS.  4(  Gai(Hl,  M.  117,  V*  eal.  1 

fc       Or  U  fUst  fins  et  rrais  an^rt.  > 

l>li.M«Mk.  MS.  p.  «M. 

On  comparoit,  et  Ton  compare  encore  à  un 
sentiment  d'ai^itié ,  l'espèce  de  sympathie  que  cer- 
taines choses  semblent  avoir  avec  nos  goûts,  lors- 
qu'on dit  que  le  vin  est  ami  du  cœur^  lorsqu'on 
appeloit  son  amew^  le  vin  qu'on  aimoitle  mieux. 

Voles  oir  une  grant  fable  /  - 

'  Qu'il  aTÏDt  l'auir'ier  aua  la  taUe 
Au  bon  roi  qui  ot  non  PheGupe 

8ui  Toientiers  moUloît  aa  ntpe 
u  bon  Tin  qui  aitoit  du  mmc  7 
Il  le  senti  gentil  et  firane. 
Et  le  damoit  aon  ameor,  etc. 

PdM.  MS.  4a  It  ■•  itlt»  fiL  tM.  V  e«L  I. 


.     ^  VAMAMTB  : 

AMEOR.  Ane.  Poft.  fr.  MSS.  avant  1300.  T.  IV,  p.  14M. 
Amahou.  L.  dM  Macbabéea.  MS.  daa  Gardai,  toi.  ito,  v. 
AMAms.  Ane  Pool.  fr.  MSS.  a».  i30(k  T.  U,  n.  ttH  et  901. 
Amaou.  Uvraaxles  Maçbabôea.  MsTdaa  CorJal.  foL  981. 
AMta&  Ph.  Mottskes,  MS.  p.  640,  etc. 
Amèmcs.  S,  Rem.  Sérm.  ».  MSS.  p.  tM. 
Ammsa.  Ane.  Foéa.  fr.  MS.  du  Vatip.  n»  iSOI,  fol.  II». 
AMitm.  rabl.  MS.  du  R.  n»  7818,  fol.  i»l.  R»^.  \. 
Amibarcb.  Orlie,  de  Arto,  MS.  de  S<G«rm.  fol.  flB,  R«. 

Ameir,  rfrfte.' Aimer.  SIe  «plaire.  "Se  savoir  gré.^ 
L'orthographe  aimer  (4),  n'est  pas  moins  ancienne 
dans  notre  lungue  qu'amer^  aam^r.  etc.  On  disoil  • 
aimn  me  tu  pour  m'aimes-tu  ;  en  îalin  amas  me> 
fVoy.  S«  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  315.)  Ce  verbe,  do'nl 
fa  signiflcation  n'a  point  changé,  variolt  dans  la 
construction  grammatical?.  Si  un  Roi  se  faisoit 
aimer  en  assurant  le  repos  de  §es  peuples,  on  disoil 
qu'il  faisdit  à  âymer  de  les  garder  par  paix,  etr 
(Vigil.  de  Charles  Y!!,  part,  if,  p.  17.)  \ 

Quoique  le  verbe  aimer,  suivi  de  la  prëpo.iîtion  /i^; 
sigflifle  encore  prendre  plaisir  à  une  chose ,  on  lu' 
diroit  plus  : 

%ai8  mervèll  (est  que  i'aith  tant 
Als  maus  ke.me  fait  sofTrir,  etc. 

Aac  l>à«.1lr.  MSS.  atam  1300,  T.  II.  p.TW. 

Dans  ce  cas,  il  f'audroit  un  verbe  et  non  un 
substantif.  Lorsqu'on  dit-aiçner  mieux,  on  supprinm 
la  préposition  à^evanl  le  verbe  qui  jjuit.  Ancien- 
nement, on  disoil  :  •  U  ama  miex  à  fuir...  que  à 
«  combalre.  *  (Chron.  S'  Denys,  rec.  des  hisl.  de 
Fr.  T.  Vin,  p.  339.)  Ce  n'est  pas  au  reste  que  notre 
ancienne  lahguêTne  fournisse  des  exempl4ï8  de 
l'usage  subsistant. 

Hébs  !  mes  cuers  trop  mespriat  _ 

Quant  pi  haut  amour  enprist.  T" 

Et  ne  pon}uant  s'atm-^'e-mieaB  por  U^morir, 
Se  b  vient  i  pleis{^r  s 

Que  d'autre  amorjoïr."  i»      " 

Çhm».  fr.  4a  xnr  aUcIa.  M8. 4a  Soahbr,  M.  IM,  R-. 

Mais"il  semble  qu*aimér  mieux  à  étoit  une  cons- 
tructiorn  plus  ordinaire. 

Sire,  si  mengera,  par  le  cors  Saint  Germain. 
Dame,  ce  a  dist  Berte,  moult  miex  à  chaufer  m'aZ/i. 
Barta  aa  gram  pUa,  MS.  4a  G'aifnai,  r«l.  m,  V  oal.  t. 

On  diroit  auioùKl'hui,  i'aime  mieux  me  chauiler, 
quo^u'il  y  ait  d||casou  le  vérK  aimer  est  réci- 
proque. On   a  «pservé  l'ancienne 
s'aimer  dans  un  lieu. 


expression  , 


.  .  .  mlex  en  autre  lieu  %'anm$»en{. 

G.  CaiaH.  MS.  M.  Ml.  V. 

Lors  fti  là  Jehan  de  Bretaingne 
Qui.miex  %'atna$t  à  Oistreban,  etc. 

iud.M.  fl».a*. 


\ 


■-V 


En  comparant  la  végétation  dès  herbes,  d«^ 
plantes,  à  une  espèce  de  sentiment,  on-dit  au  nguré 
qu'elleès'ahnent,  qu'elles  se- plaisent  dans  le^J^e^x 


(i)  Non,  maia  de  l'accusatif  amalor«m.  (k.  k.)  -  (S)  Cacha;  en  latin  CeUit.  »  (3)  Cette  forme  «st  le  Ciaa  aqiet,  co«nm« 

Ya  acoentné  auivi  d'une  nasale  mtercala  ua  i  :  pànem,  pain.  Lorsque  t^aeeent  était  sur  le  deuxième  ^,  on  rentrait  dans  la 
réglée!  l'on  avait  un  «;  amùre^  am«r.  (N..K.)      . 


\ 


les  heures  avec  un  marteau. 


aiiiiL,  qui  Jiu|jpti 

sur  la  clQche  d'une 


horloge.  ;Voy.  Ménage,  Dlcl.  Étym.) 
i*.Dans  un  sens  plus  figuré,  un  homme  comparé 

0>  Vt«nl  de  rM»6«  oùfrarT».  t.) 


Ambulèr,  verbe.  AUtr,  marcher.  G'esl  l'ancien 
verbe  ambler,  en  latin  ambulare,  rapproché  de  son 
origine.  Ort  a  dit  flgorément  : 


,5 


> 


/^ 


AM 


—  3W  — 


^ 


4^'' 


où  elles  sont  plus  abondantes.  Peut-être  faisoit-on 
allusion  à  c^  idée  d'abondme,  lorsqu'on  disoil  : 

•Uét  te  11  Ar»rot  4«  ««it  Met  ; 

Omt  !•  tort  TUfVM  «1  «^p«« 
Qat  —  ^mtmià»  §fpéim. 

fM.  m.  «ift.j*  itn.  M.  ni.  T*  Ml.  t. 

Le  verbe  réciproque  s'timer,  désiime  etoore  au- 
jourd'hui rexcèt  de  l'amour  de  soi-même,  M  noicule 
de  l'amour-propre.  Mais  s'aimer  Savoir  fait  unt 
chou  oe  signifle  plus  s'eo  savoir  gré. 


«le. 


I>«oeq«^U 
Hi  «"l'on  dësiroit  une  chose ,  on-  la  deina|doit 


M.  n,  V  «M.  .t. 


souvent'  au  nom  de  l'amitié. 


.1 pe  'na*  iamk  a'«mé*, 

Oe  UMt  witiàx  tous  hMtée. 

,ll8.«t6%Ml.MLM.  V* 


«rf.  t 

|<ora  à  noalifriU  «i  nwfé 
\  éenM  de  léens  mH  paiwMMNit 
-     De  eon  œte,  et  qint  en  iMiiffaeee^at, 
Se  il  de  nule  riens  Yamoient. 

.  pn  pârVicularisoit  l'aoceptioo  générale  aimer,  en 
disant  aimer  par  amours.  •  Je  souloie  soustenir  que 
«  une  Dame  ou  Demoiselle  povoit  bien  aymer  par 
«  amourt  en  certains  eas^iThonôeur  ;  et  que  en 

•  amour  n'a  que  bien  et  l;&nnéur.  •  (Le  Chevalier 
de  la  Tour,  instr.  à  ses  filles,  fol. '61.)  Au  reste,  ce 
verbe  mis  absolument  et  dans  régime,  désignoil 
seul,  comme  aujourd'hui,  la  passion  de  l'amour. 

flonis  soit  qui  à  Dame  dirtt 
Qu'il  ai ni^  s  il  ne  dit  voir,  f\c. 

9M.  MS.  du  n.  ■•TMt.  M.  «N.  V*  ool.  < . 

Dnns^celte  signification  particulière,  on  l'em- 
ployait souvent  comme  substantif.  Une  jeune  fille 
voyant  que  son  amour  éprouvera  des  cofitradictions 
de  la  part  de  sa  mère  qui  n'a  pas  renoncé  au  désir 
de  faire  des  amans,  se  plaint  .d'elle  en  ces  termes  : 

...  Me  mère  m'est  saques  dure, 
Du  mien  amer  n'soroit  mes  cure, 
Ne  que  perlasee  à  Qieralier  ; 
Elle  les  velt  toux  enUcier. 

.     AUas,  MS.  fol.  119,  Veal.  1. 

C'est  en  parlant  d'uri  amour  volage,  qu'on  a  dit  : 

•  Mes  amer  ne  font-il,  s'en  trespussant  non.   • 

(Bestiaire  d'amour,  us.  du  R.  n*  7&34,  fol.  "lil,  V*.) 
#  ti 

oeitee  on  tel  aymer,  ■  .     , 

C'est  DédakM  voletant  sur  la  mer. 


Quelques  proverbes  anciens  prouveroient,  s'il  en 
étoit  besoin,  que  les  hommes  ont  été  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui  en  amour  et  en  amitié,  qu'ils  en  ont 
jugé  de  même. 

Tant  as,  tant  Tans,  et  Je  taiit  ain  (1). 

ftM.  MS.  *i  R.  ■•  1M».  T.  I.  foi.  ill.  R<  cal.  I. 


m 

Ki  miez  aime  aolrui  da  agi. 
An  moulin  tu  mors  de  aotxl) 
r»»v.*ivarii.ii8.«if 


fol.STSt  V*odL  1.     ^ 

ilymtfw  oe  qui  wom  a^im;  «ar  àatore  le  yoda. 

!.#»■■■.  Cal  «M  «m.   V 

.  .  .  qili  v««t  eatre  omii,  al  eAtU.  (8) 

liimt  éa  f—liry.  Ifor^l.  MB.  et  lilgsrt.  foL  JW,  V  sat  S. 

Ql  n'aim«  paa,  qoi  aa  esideralain.  (D 

Am.  N«.  fr.  ■•.  ram  lifO.  T.  I,  p.  lis. 
Qui  m'oyinr,  ai  me  anira. 

G.  Gdait.  Mi.  Itt' MS.  a*. -aiftMk  T.  U  p.  ÉM.  su. 
Q«tl  m'aimme,  «t  OMW  ctéi, 

Prov.  nir.  €(«%.  MB.  4»i.  D.  ■•  t.  M.  tfl.  A- mL  t. 

...  qui  i)ien  oinme^  touajoora  crient  (S) 

y  HM.  ifoM».«awi.llS.ë«a«%^.fol.4ai,  Vool.  t. 

...  ce,  c'en  aime,  doit-on^par  droit  douter.  (8) 

BadWM  rOgfor  la  BMoi».  US.  4»  GSifMl.  fol.  IM.  V  eol.  i. 

Kl  bien  aime,  toat  caofe  aa  paaoéa. 

AiMia.Mi.foLIKV>«al.l. 

Kl  bien  oiMe,  aoQvant  dsvtaa. 

A|Mi.MS.foLflI.t>«l.l. 
■  Ki  de  pou  oimme,  de  pou  hait. 

Prat.  nr.  «t  «el(.  MS.  aa  K.  D.  ■•  f,  fol.  Il  R*  col.  1. 
Ki  bien  aimme,  à  tart  miblie. 

-    ChMM.t-.AiXBrtiMa.  MR.4aBa«Mar.iil.M0,  R>. 


On  retrouve  1?  même  pensée  dans  ces  vers  :  ' 

U  est  m^  aisé  qu'on  ool^ 

Ce  (fu'on  a  tendrement  «^mi,  aie. 

Ofrfni  aefÉaatrfiaa,  M(.  I,  te.  n,  p.  47. 

'  !■      COKICG. 

2lmt,  indic.  prés.  J'aime.  (Jeh.  l'Escur.  ch.  fr.) 
Aimécent^  subj.  prés.  Ils  aiment.  (Règle  de  S'  B.) 
Aiméftt,  indic.  prés.  Il  aime.  C'est  une  altération 

à*aifmet.  «  Siaucuena...m'iNiit«n^(oor.  m'oinm^O 
«  41  wardérat  ma  parole.  »  (S' Bern.  Serm.  fr.). 
Aimetf  indic.  prés.  Il  aime.  (S' Bern.  Serm.  fr.) 
Aimisiin,  subi.  imp.  Aimaisiez.  (Rob.  Estienne.) 
Aimiuions,  sûbj.  imp.  Aimaasions.  (Id.  ibid.) 
Airiy  indic.  prés.  J'aime.  (Pabl.  de  Morel,  ns.)  • 
Ainif  (je),  indic.  prés.  J'aime.  (Athis,  ms.  fol.  iO.) 
AinmeU  indic.  pr^  \\.  aime., (S*  Bern.  Serm.  fr. 
Ains,  indic.  prés.  J'aime.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  236. 
Aint-je,  ind.  prés.  Aimé-je.  (Ch.fr.  du  IS*  siècle. 
Aint  {'»)i  indic.  brés.  Il  s'aime.  (Al.  de  Cambray.) 
iiiMf,  impjer.  QuMl  aime.  (Id.  ibid.  fol.  155.^-.) 
Ainty  subj.  prés.  Il  aiine.  (Jeh.  de  l'Escur.) 
Ainz,  ind.  iréi.  J*ainfe.  (Guileclin  de  Saseoiine.) 
Am-ge,  indic.  prés.  Aime-ie.  (Ane.  Poês.  fr.) 
Amy  indic.  prés.  raime.(Ëust.  des  Gh.  Poês.  mss.) 
i4m,  indic.  prés.  Ilaime.  (Anseis,  ms.  fol,,  6,  R*;) 
AmaiMe,  subj.  imp.  J'aimasse^  (Fabl.  ms.  du  R.) 
AmasUy  subj.  imp.  Tu  aimasses.  (AUiia^  us.)       « 
Ame,  indic.  prés.  Il  aime.  (FaM.  ms.  du  R.) 
Ameity  part.  Aimé.  (S*  Bern.  Sern^.  fir.  mss.  p.  6è.) 
.  Amen,  indic.  prés,  ils  aftoent.  [Tie  de  Boèoe.) 
Ameraty  indic.  fut.  Il  aio^er^.  (S*  Bern.  Serpi.  fr.) 


\  • 


V, 


il 


i  . 


^.. 


nu  uuus,  e«  uu 


.J 


FaU.  119.  «I  M.  a^TM».  T.  U,  M.  I^i,  V  eol.  I. 

Or  «it  douce,  or  et!  vmèrt. 

Mi.  T.  I.  M.  107,  H*  «Il 


Oui  sur  toj  ToMto,  «le. 
^.      •  PM».  4*  Uy«  1*  Cir«A,  M.  03,  V*. 

Ce  même  diminutif,  employé  comme  terme  de 


(1)  •'•ttaquent  mutuoU«iMnt,  intêr  invadunt.  {n.  m.)  >  (t)eoiipt.  -»  ^  nmtteur.  -  (4)  d«ux, 
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49 


AM 
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aune 
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AM 


ilmerfis,  tobi.  imp.ToQS  aimeriez.  (Parton.  de  B;^ 
Amevent^  tna.iinp.  Ils  aimoieot.  (S'  Bera.  S.  fr.) 
Amewt,  indic.  imp.  Il  aimoit.  (Id.  ibiil.  p.  16â.) 
Amimê,  iod.  inàp.  Nous  aimionit.  (M.  ibia,  p.  169.) 
ifmi^tSMt,  snbj.  loip.  Tu  aimasses.  (Aibis,  us.) 
illlifiifttifs,  subi.  imp.  Aimastiea.  (B.  d'amours.) 
AvÊtHûie,  indic  imp.  J'aimoi».  (Ibid.  fol.  91,  y\) 
Am&ûe,  indic.  imp.  X*aimois.  (LivTiB»  des  Rois.) 
Amàt,  indic.  prétérit.  Aima  et  plut  dans  un  sens 
neutre.  11  semble  que  cette  terminaison  n'ait  été 
imaginée  que  pour  rimer  avec  ni^(l).      .     », 

Opiotin  le  sennon  mot  A  mot' 
xL'ti  bien  Boté  cofome  il  l'cwnol 
Car  il  leur  sembla  moult  salrable.  ^ 

*a  U  Bms,  nrriHOl-ntOO. 


-  .  .  .  li  «Mie  l'amie  ama, 
Et  l'amie  l'ami  amot. 
Li  «ns  iM  ael  de  l'autre  m|^  ete. 

P#l.  MS.  éi  R.  >•  72tS,  M.  m.  V*  ori.  1. 

'    La  meantger  retourne;  à  toiits  a  renoncié 
Comment  le  Roy  aroii  contre  Girart  groncié. . 
Bien  leur  août  raconter  toula  les  dits  mDt.i  mot,    ^ 
Toute  la  vérité  :  mais  riens  ne  I7  amot. 

6«r.  4»  RouMilloa.  MS.  p.  119. 

vAiiAM'n»  : 

AMER.  Ane,  Poêt  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  U,  p  606. 

Aameh.  Rom.  de  Dolopathos,  MS.  de  N.  D.  n*  2,  foi.  65. 

AiMMDcn.  Prov.  r«r.  et  volf.  MS.  da  N,  D.  nf  i,  foL  10,  R«. 

AonHER.  S>  Bera.  Serm.  fr.  MSS.  p.  5. 

Amar,  Borel,  Oict.  3^  add.  . 

Ameir.  s.  Bem.  Herm.  fr.  MSS.  djAT9. 

Ammer.  Rom.  d«  Dolopalhos,  Mârde  N.  D.  n«  2,  fui.  G5. 

Xnmer.  Fabl.  de  M^elf  MS.  de  N.  D.  n*  3,  fol.  70,  V<>. 

Aymsr.  J.  de  MeunfCod.  vers  1654. 

EimiEn.  Athis,  MS.  fol.  66,  R*  col.  i. 

Embr.  Ettst.  deaCh.  Poèa.  MSS.  p.  215,  eol.  4. 

.  Amératif,  àdi.  Amer,  plein  d'amertume.  C'est 
rexplication  que  donne  l'autepr  du  Glôss.  du  Rom. 
de  la  Rose.  On  soupçonne  qull  n'a  pas  saisi  le  véri- 
table sens  é*améralify  qui  parbit  signifler  plein 
d'amour,  propre  &  exciter  l'amour,  dans  ces  vers 
où  le  Poëtedit  en  parliint  de  J.-Ch..qui  nous  a  aimés 
Jusqu'à  mourir  pour  nous  racheter  : 

S'amonr  fiit  si  caritalive, 

Et  sa  mort  tiamérative,  etc.  .  > 

t.  4» 


VAMUlITEé  : 

AMERCIAMENT.  BriUon,  daa  Jjoix  d'Angb  fol.  77,  R«. 
AMÀRCiKMENT.  CaHa  magna,  i^.  3i,  R*. 
AMERGUiKiaMT.  Dtt  Casg»,  Gloas.  lat.  au  mol  Mttn!»caiîu9. 
Amuiciaiuentb.  Brittoa,  daa  Loix  d'Ai^L  loi.  26,  Y*. 

^Amercler,  twô.  Condamner  à  lamende. Sigwi- 
fication  particulière,  dont  on  a  indiqué  l'origiiie.\ 
(Voyez  AiunaAMEiiT  ci-dessus.)  •  Que  nuly  soit  # 

•  bardy  de  amercier  nul  home  en  court  vde  Baroit, 

•  ne  hundred,  par  défauteque  il  face.  •  (Britton,  ' 
des  Loix  d'Angl.  fol.  9.  —  Voy.  Mercier  ci-après.) 

Amerf,  partU.  Devenu  amer  ;  reftpli  d'araer- 
I  tuine.  (Voy.  Ame»  ci-dessus.)  un  a  dif  tlgurémçnt  : 

Or  est  bien  la  joye  «mMrt« 
\  >  Que  douke  aaaour  avoit  nourrie. 

.      '  (Buv.  t.M.  Ckartier,  p.  0i». 

Il  seroit  possible  que  de  radjectif  awair,  amcir, 
amer,  pris  dans  le  sens  figuré  de  fâcheux,  ()ii  eiU 
formé  le  participe,  amarry  (2),  qui  siggifloit  inani,- 
fàehé,  affligé.»  J'ay  le  cœur  amarry....  d'un  grund 

•  tort  que  me  fait  ma  femme.  »  (Contes  de  Ghoiièrcs. 
fol.  239^  R«.  —  Voy.  Marri  ci-après.)      ' 


,  tett.  v«(>  419  «1 4W. 

/ 

-  ,  ■>  *  / 

Am^^lament,  subst.  mate.  Comperrsalion  ; 
amende.  On  peut  dire  qu'une  amende  est  la  com- 
pensation d'un  dommage,  4|u'elleen  est  la  récom- 
pense, en  latin  mèrces.  (Vo^.  Mua  ci-après.)  De  là, 
le  mot  i.m«rctant«nra, signifié  amende.  «  Que  lez 

•  àlloynours  soient  punys  par  prison  et  par  fyn  ; 

•  et  SI  nule  malice  ne  soit  cnoye,  adonques  soient 
«  punys  par  aimfliei  amêreiametUe».  •  (Britton,  des 
Loix  d  Angl.  fol.  26.  —  Voy.  Mkrcieiient  ci-après.) 


VARIARTBS  :  ^ 

AMERL  Œttv.  d'ALCh«rtier,p.6a».  .    w     , 

Axaurt.  Contes  de  ChoUéres,  foL  230,  R*. 

Amerfr,  v^be.  Rendre  amer,  remplir  d'aflie»  - 
tume.  Récompenser.  Dans  le  premier  sens,  ce  verbe 
est  formé  de  Tadjectif  am^r.  (Voy.  Ameir  ci-dessus 
et  MÈRm  ci-après.)   *     ^ 

,  Dis!  k'amours  li  a  mal  merie 
Sa  paine,  et  Ïm  vie  tunerie. 
N'en  puai  mais;  car  trop  4  d'amer. 
It  est  voira  que  les  maus  d'amer 
AtecTS  t'es  puet  tant  amérir 
K'asBOùrs  laa  radooce  au  merfr. 

DHt  d«  Bawloia  de  j^oHi.  MS-  <b  Gépmt,  M.  f<S,  V  U\  3. 


Anciennement  MérÙr  signifioit  récompeii:s«Lr 
là,  li  vfirbe  amérir  en  ce  même  sens  : 

Desconforté  ai  tslA  longuement, 
t.       N'encor  n'i  voi  de  reconfort  noient... 

Quant  la  bêle  ne  me  daigne  garir  no  utiiérir. 


he 


"^ 


Oms.  i>.*i  ira*  Md»,  MS.  4a 


foi. 


170,  V, 


Amermeineiit,  subtt.^masc.  Diminution.  (Voy. 
Amermer  ci-deissous.j  «  Il  doit  crier  merci  et  dire  que 
■  par  la  foi  que  il  doit  d  entendoit  que  il  peusi 
«  faireraisonabïement,  porceque  il  entendoit  estre 
>  certain  de  la  dethe,  et  que  il  ne  feist,  seloh  çon 
•  essient,  à  Vamermemènt  éif\  honordou  seignor.  » 
(Assis,  de  Jérûsileoi,  efaap.  ccLvi,' p.  174.) 


(1)  Cest  la  tiolsIÂme  peraotuie  d^m  imparfidt  dialectal,  u^ité  en  NlShnandie,  en  Ai^u  et  en  Poitou.  U  se  conifiguaii  aiaai 
fwme,  tu  mnoeSf  il  amoti  tumt  amUm».  vous  amiet.  ila  amoent.  Ceat  par  cdtte  forme  au'on  peut  ezpilqaer  la  forme  de 
lHa  fe  P>— ce  et  de  la  PIcastfie:  tmt&it,  amoie$,  awtoU,^  amoifnt,  EDea  A  peoiveat  venir  d»  mmtkim:  cm  oanjecCure  une 
irononciation  amapam,  puis  amauam.  Or.  au  latin',  devient  en  français  o,  o».  Qn  a  généralisé  i'einploi  de  la  thnsiéme 


4 


rime  avec  et  (Âoeml).  (n.  r.) 
peut  venir  de  amarut.  (n.  e.) 


ÎÉ 


'^ 


r 


(I)  Le  mot  marri  ayani  umB  étymologie  germanique  ou  celtique,  son  eenpoe»  amarry  ne 


c- 


\ 


,   •   ♦ 


i/furiic,   OViti    1111,»   eu    ^;iliOU    UM«|    U6U,    Cl  leia 

•  1  autre  purlie  les!  dépens  de  la  prouve  fuite  contre 

•  luy.  •  (Ane.  Com.  ide  Bretagne,  fol.86,  V.  —  Ibid. 
au  >ouv.  Coul.  gën.  T.  l\\  p.  238.)  Peut-être  aussi 


De  revivre  après  cheste  matt.         .  ' 

«Via  de  S"  KaUriM,  M8.  ai  S«k.  eUC  LX,  col.  H. 

Dans  le  sens  de  réforme,  on  lit  :  *^amendaruie  de 


lD  Ce  iMot  e#un  dérivé  de  tnem^rarc  et  non  de  tiHtnbrum.  (n.  eO 


/, 


V 


s- 


/* 


'/ 
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AM 


/ 


'^ 


r 


Amcrtnert  verbe.  Diminuer.  Briser.  Médire.  Il 
pareil  iin'ameurir  et  amermer  (1)  ont  une  même  ori- 
gine, et  que  l'un  ne  diffère  de  rautr$  que  par  la 
terminaison.  (Voyez  Am^bir  ci-dessus.)  Le  verbe 
am^rm^^r  signifloit  en  général  diminuer:  •  sans 

•  rien  acroistre  ne  amenner,  etc.  »  (Assis,  de  Jéru- 
salem, ch;XMx,  p.  41.)  •  Son  host  estoit  amarm'^, 
«  et  la  bataille  le  destraignoil.  »  (Liv.  dès  Machahées, 
Ms.  des  Cordeh  fol.  107,  R«  col.  2.)  .       m. 

Dans  une  si(çniflcation  particulière,  dfrninuer  une 
chose  en  la  brisant,  la  briser.  (Voy.  Psautier,  us.  du 
H.  n-  7831  fol.  23,  V col.  i.)         j»   ,     ■ 

Dans  uiPsens  moral,  diminuerren  médisant,  la 
réputation,  l'honneur  d'une  personne,  médire.  (Voy. 
Psauliçr,  us.  du  R.  n-  7837,  fol.  130,  V-  cqI.  l'et  131.) 

.      ^  VAlUAIfTEfr:      "• 

AMERMER.  Assis,  de  Jérusalem,  chan.  IX,  p.  17. 
Amarmer.  Livres  des  Machabièes,  MS.  des  Cordel.  fol.  163; 

Amesurats,  part,  ou  adjectif.  Discret.  Meauré 
dauà  ses  discours,  dans  ses  actions.  (V.  Borel,  Diot.) 

.  AmQsurc,  suJ^st.  fém-  Terme  decoutuiî^e.  An- 
ciennement on  nommoit  cas  tTameiures  les  cas  où 
l'on  mesucoit,  on  proportionnoit  la  peine  au  délit. 
Cette?  p.feine  étoit  pecuniaii*e.  11  y  avoit  cax  (Tame- 
sures,  quand  «  l'un  faisoit  injuri&et  outrage  ù  l'autre 

•  de  f>arole,  ou  de  fait,  le  frappant  ou  faisant  sanr 

•  et  playe;  ou  quand  qiîelqu  un  étoit  suspect  de 
«  crime  poUr  lequel  on  rte  tend  qu'à  amende  pécu- 

•  niaire.  ■  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  £r.  —  Voy.Xotgr. 
Dict.)  «  Qui  80  veut  passer  par  serement  desames- 
«  sures  dont  on  se  pùel  passer  par  Coustumé,  on 

•  doit  dire^out  simplement;  >'en  ai  bien  fet  chèque 
«  j'ai  dui.  >  (Be»umanoir,'C.  de  Bëauvoisis,  ch.  xxx, 
p.  157.  —  Voy.  Amesurer  ci-dessoùsj 

Il  semji)le  qu'un  de  nos  anciens  Poètes  ait  voulu 
,  faire  allusion  aux  abus  qui  pouvoient  naître  de  cette 
forme  de  procédure,  lorsqu'eù  parlant  des  personnes 
qui  vivent  à  la  Ck)ur,  il  a  dit:  -^ 

Oui  grans  y  est,  U  est  en  adventure        v.  ' 
De  perdce  tout  par  un  cas  d'ame«urc. 

*»»•  ^ChT  PoCt.  MSS.  p.  «8,  68).  i; 

.  Variai^  : 

AMESURE.  Eust.  des  Qi.  Voë».  MSS,  p.  253,  col.  2. 
Amessuhe.  Beaumanoir,  Coût,  do  Bëauvoisis,  p.  157. 

Aniosuréemont,  adv.  Avec  mesure.  Figuré- 
ment,  avec  discrétion.       -  ^ 

Cih  se  contint  nrolt  sagement, 
°    Et  mult  amentriement. 

iUia.  4b  Bral.  MS.  fol.  m;  R*. 

TAillANTES  : 

AMESURËlâiEPnK  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  29,  R*. 
AMKsuRAHi.EMEN'n  Ibid.  variante  du  MS.  de  Bombarde. 

Amesurement,  subst.  masculin.  Action  de 
mesurei*,  de  proportionner.  Vaniesutement  en  gé- 


néral, «  n'est  autre  chose  que  repaener  en  mesure 
«  ceo  que  devaunt  fuit  hors  de  mesure.  •  (Britloh. 
loix  d'Aiigl.  fol.  263.)  Ainsi  le  brefe  dameêurmènt 
de  dower  étoit  l'acte,  par  leqiîel  on  réQuisoU  à  cer- 
taine mesure,  &  certaine  proportion,  le  douaire, 
qu'on  trouvoit  excessif.  •  St  quelque  femmes  tenent 
«  en  dower  trop,  ou  chose  que  a  eux  ne  appent  à 

•  tenir,  sauns  jugement  nequedeùt  home^ss  puit  . 
•■  mye  ouster  ne  engeUre;  et  pir  ceoraffert  de 

^  purchacer  remedy  par  brefe  à'àme$urement  de 

•  dower.  »  (Id.Jbid.)  [ 

Dan^  le  cas  où  l'un. proportionnoit  la  quantité  de 
Bestiaux  que  chaque  habitant  dfune  ville,  d'un 
boul|;,  d'un  village  pouvoit  envoyer  paître  dans 
une  Communet,  à  la  quantité  de  terre  qu'il  possédoit, 
l'acte  par  lequel  on  déterminoit  cette  proportion,* 
étoit  un  amesurementde  posture,  {\oyez  Brittoit,- 
des  Loix  d'Ajigl.  fol.  148.  —  Du  Cange^  Gloss.  làt. 
au  mot  4dm^;wurfl«oAXorsqu'en  justice,  on  me- 
suroit,''«Jh  jjroporlijM^roit  la  peine>au  délit,  c'étbit 
un  amesurement  dFhistice,  (Laur.  Gloss.  du  Dr.îfr. 
~  Voy^  Amesl'rer  ci-dessous.)  ^ 

VARIANTES  : 

AMESUREMENT.  Gl.  sur  les  Goût,  de  BeàuToisia.  p.  478. 
ADMEsuRKiiKNT.  Du  Capge,  Gl.  lat.  au  mot  J^dmemuraHo. 

Amesnrer,  i}èrbe.  Mesurer,  tfodérer,  contenir, 
réprimer.  Proportionner.  Au  premier  sens,  déter- 
miner une  quantité  avec  une  mesure. 

La  mer  ametûre  .^ 

(kmf  longue. èle  e«t<rft,  etc. 

rumlu,  MS.  éê  rMtaj.  M,  10.  R».  eol.  I. 

^  La  distance  à  laquelle  il  est  possible  de  parer,  ou 
de  porter  un  coup,  doit  être  mesurée.  De  là,  on  a 
dit,  d'un  combattant  qui  étoit  à  la  mesure,  en 
distance,  pour  attaquer  et  se  défendre  avec  la  hijiche, 
j^u'il  «  Jenoit  sa  hach^...  le  bout  d'en  bas  hau^  et 
«  qmesuré  pour  deffendre  et  pour  assaillir.  *  (Ifém. 
d'OI.  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  184.) 

Il  y  a  un  point  où  finit  le  bien  éf  où  couiaience^le  t 
mal.  La  raison  par  laqùf»!le  il  est  déterminé  pouvant 
être  la  mesure,  la  règle  de  nos  activons  et  de  nos 
'  passions,  on  aura  dit'!  ^  '^  ,    , 


/ 


^ 


# 

k 


■Ia 


De  toutes  choses  es)  mesora  ;         , 
S'es  sages  qui  s'en  ameture.  ' 

>^  FiM.  MS.éiR.a*7Mt,foLtai.R«col. 

Qui  tous  les  poinsa  roeaurei 
Parinesure  doni 


1. 


Jont  on  doit  Tlm, 

Set  bien  amesurer  son  vivre  • 
,    Vmr  raison,  etc. 

Dite  «•  BmM.  «k  C«iM.  lis.  4a  <Ugwl,  M.  «n.  R*  col.  1 . 

Cil  esMort  qui  si  •'ame$ttre; 
Quar  point  ne  passe,  ne  mesure. 

1     GMarai(kt>ivU.klaMitoAiRM.4k^P*n««I.MS.4iRra>«ll,fcLM. 

Le  verbe  amesurer,  s'amesurer ,  signifioit  au' 
fleuré  modérer,  se  modérer,  .contenir,  se  contenir, 
reprimer,  se  réprimer,  proportionner;  en  général, 
garder,  ou  faire  garder  une  juste  mesure  en  toutes 


(\)  a»Nf>ri>;er  suppose  le  \Mlin  adnitiiimare,  devenu  plus 
devant  m  ;  anima  a  donné  anne  comme  aume;  anintali 


« 


tard  ameumet;  puis  amentier,  par 
a  s'est  transformé  en  annaille.  (n.  e.). 


le  changement  de  n  en  r 


y 


\ 


I 


t  tfidrtelle.  .  (Froissart,  Vol.  IV,  p.  58.) 

luorsqa'on  açqaéreur  m  iheltoit*  en  possession 
â>n  bériUge,  nos  en  demander  l'investiture  au 


uisuli  untctmc  vnjtuntvcc   uuui    uiucmuc  iiouuruuK; 


r   uuui    aiucM 

Iffrde,  relativi 


(CotjTave,  Dict.) 

Celte  amende,  con^fffde.  relativement  à  celui 
qu'elle    déshonore,    au^a    é^é    nommée   àmnule 


S^neiir  dans  la  mtwvaDce  dnquel  il  étoit  situé,  j  honteuse.  •  Lesdrts  Min4^4tres  ont  tout  brûlé  publi 


^  r 

/  (t)  ttftment.  -  (t)  Prtleiir.  -  (S)  Muletnent 


'.r 


\ 


^ 
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oboaes..«  Beauûlz,a9nfstife-/oy;  laviede  Thoinroe 
«'  Mt  brefve  et  de  peu  soustenue.  Qui  ne  scetdepeu 
«  vivre ,  toujours  luy  convient  eaire  à  aulruy 
«  8i)bject.  »  (Perccf.  Vol.  Il,  Cpl.  147.)  «  Vous  regne- 
«  rez;9i  vous  prié  que  dedans  la  ^urœ  de  vostre 
«  cueur  mettez...  trois  vertus  :  c'est  assavoir,  )ar- 
«  gesse  ordonna  j«istice^mft!^re>,  et  amour  par 
«  charité  mcftée.  .  (Ibid.  Vol.  V,  fol.  97.) 

En  prendre  «uMlne  Jtoy  t'«tN«*«fv  ; 
Quer  en  peendre  convient  menire. 

QMftoi  U  Pirfa.  h  ta  MM»  «•  lU«r  d*  tavrd.  MS.  dta  R..  ■*  «Mf .  roi.  M. 

.  .  i<  dok  eetre  «mMMrée 
Chascune  PMiM'de  p«li9r, 
Qu'èto  ne  ee  &kce  tdasotiir.    ,  . 

FAI.  MS.  *•  r:  r  ■»*«.  toi.  1».  V  col.  t  ' 

Je  ne  me  eol  oocftiee  omeMMwr  ^ 

D'amôr  cheli  ù  tous  mes  cuers  •'ectuie  (1),  etc. 
Am.  P«N.  fr.  MS.  «I  Vatle.  B«  1480.  foL  90.  R*. 

.".  .  lor  fproe  n'i  tiitdit  mie  ;         ,    *  ^ 

'      Et  ce  les  fl«t  ametwrtr  ' 

D'iUec  tencier  etrampener. 

^IU«.>M8.M.  «l.R'Ml.  i. 

MainrôrgqRlenx  homme  domta, 
Et  maint  feltm  oftMtMra. 

IUm.  «■  Bnt.  HS.  m:  77.  V*  0*1.  t. 

On  am/î«,ttroi(  wm  eammime,  lorsqu'on  propor- 
tionnoit.à  la  quantité  de  terrçqtie  possédoit  chaque 

y  habitant  d'tftie  ville  OU  d'un  vijiage,  la  quantité  de 
bestiaux  qu'il  pouvoit  envoyer .paitre  dans  la-com- 
mune. (BritloD,  des  Loix  d'Angl.  fol._149,  R'.  —  Voy. 
Amescrement  ci-dessus..)  • 

C'est  encore  dans  le  sens  de  proportionner,  qu'on 
fit  :  «  Chil  qui  font  assiète  \Kint  cousts  de  chemins^. 
y<  ou  d'Église,  ou  d'aucun  quemun  pourflt....  qe 
<  mettent  à  mains  leurs  personnes  que  les  autres, 
«  cbe  doitJi  Sires  amesurer  quant  il  lésait.  » 
(Beauman^ir,  Coût,  de  Beauvoisis,  ch.  xit,  p.  182.) 
Enfin,  amesurer  ton  sujet,  cétoit  proportionner 
la  réparation  au  dommage  par  Jui  commis,  garder 
une  juste  mesure  entre  le  dommage^  la  répai^tion, 
réduire  à  la  mesure  légitime  cette  réparation,  en 
exiger  Testimation  avec  l'amende  en«ouruév>(Laur.. 
Gloss.duDr.fr.) 

Les  eas  où  )!on  amesuroit  son  sujet,  étoi^nt  sans 
doute  ceux  qu'on  appeloit  eas  (Tamessurés.  {Voy. 
Amescre  ci-dessus.)  On  soupçonne  qu'il  n'y  a  que  la 
crainte  de  l'injustice  des  Séijj^neurs  en-^^iws  leurs 
vassaux,  qui  ait  pu  faire  croire  raisonnable  lihe 

,  jurispruj^ence,  qui  en  plusieurs  cas  favorisoit  le 

parjure.  «  Qui  amesure  son  «owyet  pour  avoir  avan» 

^  ces  de  pluriex  cas,  li  soumet  se  passeglt  par  leur 

y  «  sOrement  que  il  en  ont  bien  faict  dieque  il  doit.  • 
(Beaumanoir,  Coût,  de  T^'iauvoisis,  ch.  ux,  p.  155.) 
Par  exemple  un  cas  •  dont  li  acusés  se  passe  par 
«  ;son  serment,  si  est  quant  aucuns  aires  accupe 

•  son  lenant  qoe^il  ne  ti  a  pas  paie  son.champart 
«  si  coome  il  doit^  se  li  acosés  vient  dire  que  il  en 
«  a  biQfi  fol  cfae  que  il  doit  par  son  secement,  il 

•  s'en  passe,  se  illefet...  santkentrer  eii  cOnnoiv 

I  lanrf  np  pn  nianrf.  ft  ftîinî^  nlligiiifr  «v^T  ^^^ 


que  le  ieremerit. 
Amesurement  cirdessu(^.) 


AM 

(td.  ibid.  page  156. 
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VARIANTES   : 
MS.  du  R.  n».7Si8.  fol.  130,  V* 


col.i. 


AMESURER  F«l)l.  -«.  --  .,.  -..-.«, ^  ,    , 

A'mesubrer.  Brittbn,  des  LoIx  d'Angl.  fol.  iQ3,  R>. 

Amette,  wlAt.  fém.  Borne,  limite.  La  significa- 
tion de  ee  mot  est  la  même  que  celle  de  mette,  en 
latin  mWa.  (Voy.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  289.) 

Ametter,  verbf  .'Boi'nèr,  limiter.  Du  «gbstantif 
atnette^  on  a  formé  le  verbe  ametter,  propréjonent 
mjdsurer  un  espace,  le  réduire  h  certaine  mesure  eu 
le  bornant;  par  exteni^ion,  borner,  limiter.  (Voy. 
Mette  ci-après.)  Au  figuré,  ametter  ie  racnat  d'un 
/I^/*  signifioit  borner,  limiter  la  soiiuue  due  pour  ce 
rachat.  (Beau manoir.  Coût.,  de  Beuuvoisisr  noies, 

8.  406^  De  là,  on  aura  dit  fef  ameté,  en  jpérVant 
'un  fief  dont  le  rachat  étoit  borné,  limil^.  (Voy.  ^ 
Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

VARiARTES 


'4., 


>   ^ 


AMETTER.  Bea'umanotr,  Coût,  de  Beauvoisis,  p. 
AI^BTKR.  Cotgrare,  Dict.  -  laor.  Oloes.  du  Dir.  fr.' 

Ameubler,  verbe.  Ameublir.  En  termes  dp  pra- 
tique et  de  Co,utume,  convertir  en  nature  de  bien-' 
meuble.  (Voy.  Coût,  gén,  T.  I,  p.  863.) 

VàRUNTE.s: 

AMEUBLER.  Cout.  gén.  X  I,  p.  863. 

AMMXÙBum.  CotgrafépDio^-  f  ^ 

Atneusemènt,  ajdv.  Avec  plaisir,  de  bon  <;,À, 
Signification  analOg]àe  à  celle  d'amêement:  'Voy\ 
AxÉENEMT  ci'dessus.)  1 

.     ,,    ....'..<'.,  .  .' .  .  qilant  fu  ,-xgeu 
Au  lit  mortel,  k  tous  flet  assavoir, 
,  Et  à  Léonce  qu'il  ne  voult  d^eei^'ir 
Que  il  mourust  bien  O'^n^iweniail.* 

^    *'    *  EiM».  Détoh.  P«««.  MSS.  p.  li«,  col.  4, 

AmeuxTarf;.  Amoureux.  Qui  engage  à  ainier. 

Tropsest  hardy  qui  atoucberTous  ose  :     .    «  ' 

Vçus  n'estes  pas  de  manière  amexm^  etc.  .  . 

*     Èu»l.  Dwh:iPp«.  MSS.p.  «W.^S»!.  !./ 

Amiable,  a(/;.  Aimable,  utile,  -ommode,  elc 
On  disoit  des  personnes  ou  des  choses  gui  se  font 
aimer  e|  qui  méritent  d'être  aimées,  qu'elles  éloierit 
amables ,    amiables.    (Vov.  ^mistawle    ci-après. 

•  ^Bethsabée:....  engendrad..'..  un  fiz  ;  e  èje  le  fist 

•  apeler  Salomun;  e  nostre  Sires  l'amad Si^l  fist 

•  apeler  amable,  pur  co  que  Deu  l'amad.  •  (Livres 
de^  Rois,  MS.  des  Cordel.  fol.  54.)  •  Lhonnesle  est 
«  beaucoup  plus  digne,  ferme,  stable^  amiable  que 
.*  rutile    '  (S^.  de  Charron,  p.  514.)  «  Jhesu-Cri>., 

•  li  flir  de  Deu  naist  en  Betleem  Ju^e^  !  naissance 
<  plaine  de  sainteit,  honoraule  al  rnimde,  amiaûl^' 
«  as  hommes.  »  (S'  Bern.  Scrm.  fr.  ms».  p.  50.; 
«  Jo  duil  sur  tei,  cher  frère  Jk>nalhas,  bels  e  amia- 
.  blés,  que  jo  amoiie,  etc.  »  (Livrés  des  Rois,  ks.  de» 


/  I 


(1)  s'enferme,  «e  borne. 
■•I.     „ 


( 


;  : 


/•     ' 


^ 


•^ 


iiviiii;.!  iiiM  (il/Il  fiMi  aiuiiruii't*.  •    i.uur.  i*r()»s.  lUi 

Les  ameujies.  les  |keine«  prononci^és  par  les  Juges, 

iM  «Hji'ou  iioinnioii  par  lelté  rnincin  anu'utlt's  Judi- 

ujinh'ê,  soni  arhitratrt'*,  où  coutumiéYei,  ordi- 


imne»,  on  iiisiiiiyuoii  )a  t/rvue  ou  grande  amende , 
(l«  la  pfUtfr  qu'un  aou)in()>l  ausîti  \  amende  ou 
ri^M/riJi-  «/wp/<v  Voy.  Ortl.  tien  Durq»  de  Brel.  foh 
'il«,  V-.:—  Xouv.  Coul.  gén.  T.  I,  p.  ivm,  col.  I.  -^ 
Onl.  T.  Ml,  p.  -ril.  -  Uur.  GlOss.  du  Dr.  fr.  p.  3ë3'.) 


»•  » 


AM 


*«»  - 


)-, 


AM 


.   '   \ 


1 


<:orde1.  fol.  41,  V*col;*i.)  ■  Haul  e  iomlhMMmiablet 
.  •  -riJds  furent  en- leur  vie,  e  à  la  nrnorl  Be^Bi&'»<mf 

-  oar^fij,  •(Ibid.)  ^        "^        >^ 
'     On  remanfuera  qte  \e  moi  àmable  ou  amiable 

pouvoil  avoir  auUut  de  signincaiions  qU'U'y  ade 

qjOlifâ  pour  ffinwrles  personAe^,  ou  IM  chutes; 

i'  qu'cUant  d('|1ni  rcrativeinent  .\  cet  motifs,  H  sigm- 

^  lieroit  nui  aime,  capable  d'aimer,  etpar.eooséquent 

digne  a  être  aimé,  commode,  agréabler  douxi^^tc. 

.Nouâ  disfms  encolle  aiïiiable  en  ce  dernier  sens. 

(Voy..  A  NrABUEmm-n  ci*  dessous.)  '" 

Anciennement  on  nommoit  amiahie  comfM>9itevr 
celui  qui  ierminoit;;»  différend  ^  l'amiable,  par  les 
voie»  de  la  déuceur.  C4S  drtTî^nd  ainsi  te^ipé 
éUni  \mc  coin  iwsit  ion  amiable.  «  Différence  y  fa 
'-  entre  ucbilre  et  arbitrateuiv  et  entre"  nmiaotos 
-  -  comjip»iteur8  et  appaiscjurs'.....  Amiable compoti-^ 
•  leur  bu  appaiatenr,  si  est  oi^iy  qui  du  consente- 
«  me.nt  dçs  partiésf  les^mçt  en  accprd  ;  c'est-à-dire, 
•jiuediacuné  partie  sçailbien  q^u'avoiren  deverôit 

-  avaTir  redijctvdè  ra;nfcfl/)/«  rowposi/ion.  »  (V^, 
nouteiller,  Soni.  Xm-,  p*.  GOiJ  et  «Ui.  —  ^\  Coût,  de 


France,  I^iviv, 


îahites 


I' 


^i 


■KMk\M£.  EusL  Desch.  fîoë«.  JfSS.  p.  17,  cot.  3. 
AMabi^è.  \jrt%  Harg.  de  la  Mara.  fol.  fU,  V*. 
AmiXule.  S«  Uern.  Serm.  tt:  MS.S.  V  78,  307,  etc. 
-.  Amyaulb.  Crëlin,  page  4e. 

AlHUibloiiicnt,  atfv.  Commodément.  A  l'amia- 
ble. Ku  prouvaiit  la  première  acception  <ï,amiable- 
mc;//,  on  Juslitie  dplle  d'amiable,  commode.  «  Il  est 
^-  nt^cèftsilë  que  dfcres-en -avant  ladicte  bonne  ville 

•  de  Paris  soit  plus,  nettement  tenue  et  gardée... 

•  afiin  que  les  fiahilans  en  ycelle  puissent  plusseu- 
«  inxwiij^i  al  amiahlemcnt  aller  par  vcelle.»^  (Ord. 
ï.  III,  p.  «7.)  .        ^     ,  • 

Dans  le  second  sens,  on  disoit  :  «  Jofrai  dreiture 
«  ù  luz  amiauU'menlf.e  dulcenienl.  »•  (Livres  des 
Rois^'Ms.  des  Cordel.  fol.  58.)  «  Jou  otroy  debonne.- 
«  rcmeul  et  t»rée  aniiaulement  et  eii  pais  l'atirancé 
»  et  le  recognoissaiice,  etc.  »  (Hist.  généal.  de  la 
M.  de  lUHhune,  pr.  p.  134;  tit.  de  1247.  -  Voy. 
AiniAiiiK cHlessus.)      .\   .  *"    " 

VARIANTES  :   i  ■ 

AMlAIiLEJ^ÉNT.  Livres  des  Roi^;  MS.  de8,Ck)^el.  fol.  58. 
A.mi.\i:lemicist.  Hist.ytt'éHéal.  de  !a  M.  de  Bùlhune,  p.  13i. 

Aiiilubleté,  »ub8t,  fém,.  Anuibilité.  Kn  latin 
awahililas.  •  Tout   auss'itosl   qu'il   me  souvient 

•  de    la  grande    bcaftUé,    ^entêté ,    bumilité    et 

-  amyableté  qui  sonJ  en  efie,  le  cueur  me  tressue 

-  de  peine  et  de  désir.  »  (Pércef.  Vol.  II,  fol.  94.) 
,Le  mot  ainiS^iiité  sousligné  dans  une  lettre  de 

M"' de  Sévigné  à,  sa  tille,  feroit  croire  qu'il  étoit 
peu  d'usage  çt  peut-être  de  son  invenlion.  Quoi 
qu'il  en  soit,  amiableté  'v.u  aimabilité,  comme 
terme  collectifjdes  qualitiés.  aimables,  pouvoil  signi- 
lier  douceur,,  enjouement,  gaieté,  etc.  «  Je  suis 

•  pei-suîklée  de  toute  Y  aimabilité  dé  la  belle  Roche- 


l^Kaut, 


manque. 


/■  bonne  :  mais  la  constance  dé  -Corbinelli  est 
-  abîmée  dans  tantdePliilosopbie.  etc.  •  (Letlr.  de 
Sévigné,  T.  IV,  p.  ai.)  Y^ 

VAr.rA^ns  : 

AMIABLeTÉ.  MoDét,  Dkt. 

AiMABiu-rt.  Lett.  d«  Sèf  Igné.  T.  IV,  page  84. 

AMTABUETt.  Peroef.  Vol.  Il,  toi.  94,  R^ col.  1. 

Amlc,  tubit.  î/nasc.  et  fém.  Ami;  aipie.  Amant; 
amante,  maitreue,  concubine.  Parent.  Terme  de 
familiarité.  Term»  de  bautcur  et  de  mépris.  Terilne 
de  caresàe.  Oa  écrivoit  quelquefois  omit  au  singu- 
lier :  au  singulier  et  au  pluriel  amin.  «  Viengàton 

•  aniii  quant  lu  es  appelle,  luy  estant  eu  pnbspé- 
"  rite;  et  quant  il  est  en  adversité,  n'attenils  pas 

•  qtie  tu  soyes  appeliez.  •  (J.  Le  Fèvre  de  S'^my, 
bist  de  Charles  Vl,  p.  36.)  •  En  tout  temps  aime 
«  qui  cstam/*....  c'e8^à-dire,  quelesviaysrfwiinqui 

•  aime,  point  ne  délaisse  pou  a'miu,  ne  en  povreté, 

•  ne  en  maladie  ne  en  tribulation.  *  (Lett.  de 
S'  Bernard,  bibliotb.  du  P.  Monlfaucon,  T.  Il, 
p^  1391.)  «  Tci  amin,  cbier  sirfe,  et  tei  proisme 

•  appi-ocharent  et  esturent  encontre  ti.  »  (S*  ^ern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  247.)  Plus  souvent  on  écrivoit  au 
pluriel  afiJtiM.  (Id.  ibid.  p.  16, 25,  etc.) 

Ce  mot  se  disoit  en  général  d'une  personne  unie 
à  une  autre  par  les  lie^is  de  l'amitié,  de  l'amour,  ou 
du  sang.  Les  Pytha^riciens  formoient  une  société 
d'amis.  L'un  n^avoit  rien  qui  n'appartint  à  l'aulre. 
De  là,  ce  proverbe  :  «  Entre  am/s  tout  estcommun.  » 
(Voy.  Burigny,  Théol.  payenne,  T.  II,  p.  187.) 

Les  anciens  proverbes  sur  l'amitié  et  l'amour  ne 
s'oublieront  jamais.  La  Nature  éclairée  par  l'expé- 
rience les  a  dictés.  «  Amin  loyaul  est  la  médecine 

•  delà  vie.  »  (Lettre  de  S' Bernard,  bibliotb.  du  P. 
Montfaucon,  T.  II,  p.  4391,col.  1.)  ' 

Riens  n'est  qui  Taille  bon  ami. 
HUt.  io  Fr.  en  vtn,  k  la  Mite  da  R.  de  i^.  liSl  4Û  R.  n*  6812.  fol.  06,  V*. 

Tousjpurs  vault  mieulx  ami$  en  voye,    ^ 
Que  ne  îbnt  deniers  eii  Coorroye. 

Rom.  de  U  Rom.  Yen  M65-51M.     « 

Ung  bon  amy  vault  plus  largement  que  or. 

Crétin,  p.  905. 
i4wiù  vauh  où  argent  faulx  (1).  ' 

Lettre  de  S-  Bernard,  biblk  tii.  du  P.  yc«U«iCon,  T.  U,  p.  1394,  col.  I. 

Avoirs  va,  avoirs  vient  ;  mais  atpià  est  cpnfors. 

.  Guitû:Un  de  ^soigne,  IIS.  du  R.  n*  606^.  fol.  137,  V  col.  I .' 

Son  atny  fait  trop  bon  avoir  à  sa  querelle  ;  . 

Car  la  doulce  parole  les  amya  amoncelle. 

Ger.  de  RouMillon,  MS.  p.  4i. 
Au  besoin  voit-on  son  ami. 

Pro».  du  Vilain,  MS.  de  Gai|(Bat,  M.  2T7,  V*  col.  I. 

Et  à  la  borcc,  se  m'est  vis, 
Peut- on  savoir  qui  est  amis. 

Art  d'aimer,  MS.  de  N.  D.  ■•  i.  M.  166.  R'  col.  I . 

Grant  sens  est  û'amys  taire,  et  greigneur  du  garder. ° 

J.  dit  Mewi.  Cod.  ^nt  »yi. 

Par  demander  n'aquiert-on  pat  ammiê. 

ProT.  nir.  et  nily.  MS.  deN.  P.  H'»,  fol.  13.  R'e«.l.  t. 
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TAIHAUTE^  :  ^ 

AMI^NnE,  Orth. :»tibfiit.  -r  Fnf  dOjrbr  l«  D«n«)<«.  t*>|.  74. 
Amanok,  AmmaM'K.  IVrard,  liUt.  (i«i'll<Mir)|iugii«-,  p.  ;no.  -^ 
Reg  de  U  Cb.  de»  C.  de  liauirg.  ta.  de  mx  '  ■     . 


(1  iiii  juyi'inriii  n'Huii  en  i  oun  ir  iioi,  on   n  rifui 

^plu»  atlini»  il  en  rL'<jij«Tir  VamemU'mrnt.  Ou  ilrvj.il' 

^en  apfieHer  seloti.l'ÂMge  de  lu  Cuurl  laie,  on 

.ippeMoil  atJSHJ.  <l«»v;iiil  le  Moy,  ilen  juKedMMiit  «|im- 

len  Uailli!!  r4;rii!>0M-ril  ir'if/i4'ft//i'r,  loi-»i|u'un  eu  avcil 


»     V 


N 


.^- 


A>l 


-  403  - 


AM 


Ki  B'à  point  d'Argent,  il  n'a  nnl  ammi. 

•'^  IkW.  M.  1«:  Rf  «M.  ti.. 

Et  cil  trop  à  tari  M  repent,^  '       '^ 

Qui  trop  a  nia 
Daaon  ayoir  a  taira  aiiiiê. 

rtM.  MS.  êi  1,  an  Ttll.  T.  II.  ui.  Iti.  V*  Mi.  t. 

Plua  a  perdu  qulpiiia  a  oiia  ; 
Et  lea  mors  ai  n'ont  nus  ami$: 


mn.à»rt.i)» 


éi  R.  4*  fyJiB.  èi  IL  r  «II.  M  «,  %'  oii.  J. 


li  vii  a  pou  d^ammiê,  et  U  aors  n'en  a  nut. 

•i^nrtf.  m.  4i  n.  ù.r  t  tii.  a,  it*  wi;  i. 


Plu*  sont  de  oompèree  que  <Pemw. 
Prwp.  4i  Vllall,  M9.  4»S.  Gatm.  M. 


74.  V'Ml.l 


Asseil  raut  mains,  ce  m'e«t  avis, 
^  Proctiains  parens  que  Trais  amif. 

,        .  Pdbi.tf'âiiife.lB.  ^GaiCM«,lbl.  m.V'wl.i. 

On  a  dit  amile  pour  amie.  Cette  altération  de  la 

terminaison  ordinaire,  est  une  .preuve  de  la  licence 

de  nos  anciens  Poètes  en  tavçurde  la  rime:  licence 

(.       qui,  pour  le  dire  en  passant,  paroit  être  une  cause 

\       principale  des  variations  qu'on  remarque  dans  la 

terminaison  des  mots  de  notre  ancienne  langue. 

ÂoBune  et  fiame  eat  clames  fol,  aval  U  Vile  : 
Quant  il  a  eaté  riche,  foi  que  je  dei  S*  Giie, 
Et  il  a  tout  perdu  et  en  feu  et  en  gnile, 
La  compaipié  Esut  et  d'ami  ejt  d'amito.  .^ 

PtU.  mS.  é»n.m-  7t18,  M.  MO,  H*  <«l.  I. 

L'amour  est  un  charme  dont  l'illusion  favorable 
a  fait  dire  : 

N'est  lais  ami«,  ne  laide  amie.    ^ 

Am.  Po«(.  Pr.  MSS.-rraiK  1300.  T.  IV.  p.iMS. 

Il  paroit  inutile  de  prouver  plus  au  long  qu'ami 
signifloit  amant  ;  qu'«mi>  signifloit  amante,  mat- 
tresse,  concubine.  Cette  signification  A'amie,  qui 
s'est  conservée  daria  les  généalogies  et  quelques 
phrases  proverbiales,  est  très- ancienne,  t  Lis  Reis 
«  Saul  aveit  une  amie...  ke  out  num  Respha.  » 
,  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  43,  V*  col^sj.) 
—^  Livres  des  I^açhabées,  ms.  des  Cordel.  fol.  1^, 
\^  col.  1.  -  Froissarl,  VoL  III,  p.  354,  etc.)  / 

C'est  relativement  aii  choix  d'un  ami  et  d'une 
maîtresse,  qu'on ^a  ^it  en  proverbe:  •  Sage  ami 
«  et  sotte  amie:  car  d'une  amie  trop  fine,  Vous 
n'en  avez  jamais  bon  conte.  »  (Contes  de  Despériers, 
T.  t,  p.  65.) 

L'amitié  semble  naturelle  entre  Parens  :  aussi 
les  a-t-on  nommés  amis.  ■  Vous  i  estes  moult 
«  gentiex  famé  elde  grans  ammi*,  etc.  *  (Rom.  de 
Dolopathos,  M»,  de  N.  D.  n'2,  fol.  63,  V»)  •  Se  aucuns 
«  aparaille  la  mort  à  son  père,  ou  à  sa  mère,  ou 
«  à  son  fils,  ou  à  aucun  de  ses  autres  amts,  etc.  • 
(Beaumanoir,  anc.  Coût.  d'Orléans,  p.  470.  —  Id. 
Coul.  de  Beauvoisis,  p.  i03,  302,  305,  etc.)  Ce  mot 
ami,  paroit  avoir  la  même  signification  dans  une 
Charte  de  >  Hugues  diùi  de  B<^^igne,  à  ses  amez 
«  et  i^  féaus  nobles  homes  et  amts^Tiebaut,  conte 
•  de  Bart;  Alis,  comtesse  de  Borgoigne,  etc.  • 
(Pérard,  hist.  de  Bourgogne,  p.  503  ;  tit.  de  1262. 


wmmm 

—  Bo'uleiller,  Som.  rur. 


lit.  iiH,  p.  58,  etc.) 


mm 


Hien  fu  ûatitiê  et  de  pooir 
Ia  Hanioiséle  emparent Ae: 
Et  U  IVeudom  l'a  4«nMiHiée 
Au  Pore  «t  à  toi  iwt  atnt$    ' 

rm.  Mi.  Jm  R  »•  7M«.  M.  Où  V  col.  i. 

La  mes  on  n'estoit  pas  au  père  ;  .     - 
Quar  li  umtde  par  sa  mère 
Ne  li  leasièr^at  engagier. 


On  délerminoit  la  signification  du  mol  ami,  en 
disant  am/s  monâalti»,  amiimcqhis,  par  op|Tosition 
aux  amii  prochain*,  aux  amin  de  char,  aux  amin 
ehamelt.  (Voy.  Psautit%  ms.  du  R.  ii"  7H,'i7,  fol.^, 
R'col.  I.  -  Éust.  des  Cil.  PooA.  mss.  p.  «17,  cOl.^ 
—  Ord.  T.  I,  p.  57,  noies.  —  Ibid.  p.  :ii:..  —  Rou- 
leiller,  fi^om.  rur.  lit.  xxxiv,  |».  2:mi  -HiHi.di*  R 
rfu  CueJM^lin,  par  Ménard,  p.  Ml,  cic.  .  ppùi 
aucunes  resonnables  causes  se  puel  esctiser 
li  Advocas  que  il  ue  doit...  eslre   adv(MatH  i"! 

cheluidontil  a  oomniandeinent s<'  il  est  ses 

amii  de   char,  ou  se  il    i  a    gi-autb*    afliuité 
d'amours.  »  (Beaumanoir,  Coul.  de  Reauvoisis. 
page  35  ) 

Et  ces-Clers  ont  ài^  la  court  mis, 
'  ^        Non  pas  les  lions,  mi;:*  leur  nmiê 

Charvêun  qui  sunt  de  leur  lignage.  . 

iitolM  étPmi».  poê*.  k  U  Miit«<ia  Bom  J«  Ftiofl   fol.  47 

Si  commença  *  téf^j\ 

Une  dolor.si  grant,  c^m  se  fussent  nn  Itèf* 
Tuit  si  «trii  rharnH,  père,  seror  et  fn^re. 

TM.  US.  ém  n.  ■•  mO.  M.  UJ,  V  col.  i. 

On  trovpra  l'en  m»'-»  homnio  rhnntfl  ami  "  _ 

Quant  li  père  et  la  mère  ont  lor  enfant  nom. 
Si  voudroit  il  qu'il  fussent  mort  et  eusévoli-, 
)     Por avoir  l'éritagn  de  quoi  il  sont  saisi. 

Rmi.  (k  TMiast  iê  UMttt.  MS.  de  N.  I>  fui   Ml,  II-  cul    I  , 

Enfln'le  mol  ami  éloil,  t*  l'expres.sion  flal|»Mjs^ 
de  la  familiarité,  lors<]ue  le  roi  Jean  appeloil  Ir 
cardinal  di^la  Forest,  son  très-cher  ci  loyal  ami  ; 
lorsque  Louis  XI,  écrivant  à  M"  de  Bouchage,  el 
Boi^rré  du  Plessis,  les  ap|)el<)it  ses  amis,  etc.,  ett-. 
(Vov>^hoisy,  vie  du  roi  Jean,  p.  37J.  --  Diiclos, 
preav.  de  l'Iiisf.  de  Louis  XI,  p.  ;W2,  .'RW,  elc,  elc 

2*  Iji  terme  de  hauteur  et  de  nu'uris,  parlicHJieil 
à  Catherine  de  Médicis.  •  Ouand  elle  apjxîiloa 
«  quelqu'un  won  amy,  c'estoil  qu'elle  lestiriKtil 
«  sot,  ou  qu'elle  esloil  en  colère.  •  Brault^inei 
D"  illustres,  p., 49.) 

L'abréviation  de  m'aw»>,  terme  de  (:niess<*,  est 

très  ancienne  daus  notre  langue.  Ku  nMiui.Sî»ant 
mal-ù-propos  le  pronom  aU' substantif,  ou  a  dit 
d'un' mari  abandomié  par  sa  femme  mnl  avo^i  ten- 
drement aimée  :   * 

Sorent  regretoit  $a  mamit: 
-  Cui  ith  avcHt  suof  norrie.       ». 

PM.  1».  dtTvM.M.  «1    R-tol  t  .« 

▼AIIUKTKS  :      •  .  * 

AMia  Frsgm.  de  la  Vie  de  Bo*ce,  page  n± 
Amio.  Kragm.  de  la  Vie  de  Boéce.  page  n.i. 
Amw.'S'Bem.Serm.  fr.  MSS.  n  m. 


paânuri . 
làge  i:i91. 


r 


Amm.  Lett.  de  S»  Bernard,  T.  II.  page  l.fr 

ÂIT!LlinWiM)iill.l!i.'MOi  ' 

Amie.  Frolssart,  Vol.  III',  page  354. 
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àMCNDKMENT.  Orth  MaUlat.  -   Duclievaa,  hist.  génial. 
a«  la  M.  ilA  Moiitiuor«%iu'y,  p.  :iMa  ;  til.  do  lUX*. 
hPMkMt>9.mtLny  Journ    <!•  Purii.  «oui  Chariot  VI.  p  1t.» 
AiiANMiMBirf .  Ord.  T.  I,  p  Kt,  ato 

(1)  C*  mot  téinafta  ffeute.dt  •> 


•  wiu* — u  Hfr*«<f*»v> — "ï     ■«Il  iWf   UM/> 


((.hiirto  (le  l!M5.  —  Voy.  Du  Caii|re,.r.loM.  lit. 
au  mol  Allocuju».  '•  Si  la  parlie  contre  laquelle  ils 
•  M^roient  produits,  ou  autre  par  ellefiiacilëvenoit 
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A.MILR.  Fàbl.  MH  du  n.  n'Ttia,  fol.  340.  n*  col.  1. 

Ammib.  Kabl.  da  M oivl.  MS.  d«  N.  D.  n*  \,  flsi.  71,  V*  col.  S. 

Mamik.  FabL  MH.  d«  Turào,  fol.  11,  R»  «oU  t. 

Aniteldrlr,  verbe.  Devenir  meilleur.  Du  latin 
fnetiÔr,  ou  b  Tait  le  oomparatif  mieldre;  d'où  le 
verbe  amieldrir.  (Voy.  MicldiikcU après.) 

N«  cil  n'o«t  tmun.  im  chanstei  ;  V  > 

N'il  l>  Mt  andetdrU,  n'cupoTriM.  <      « 

NrtM.  <b  BMt,  US.  «•  a.  G«li.  M  IM,  I^Ml  t. 

Amler  {ê')0verbe.  Af  ir  en  ami,  en  amie.  De  là, 
M  rendre  fai|jilier,  devenir  pressant.  On  a  dit 
Offuréincnt,  en  parlant  d'un  Chevalier  que  la  faim 
pressoit  de  faire  une  chose  â  laquelle  il  rdpugiioit  : 

Deux  jours  eatiera  Meloén  «e  Jeûna. 
AduDC  fcnaiiMan  tour  luy  a'amia, 
Oui  da  haapeler.  (I)  doulcement  luy  prié. 
Toul  malgré  luy  enfin  s'i  adonna. 

Pwvtf.  Vol.  V,  M.  Iltl  V*  Ml.  I. 


Amlète,  iubtt.  fém.  Diminutif  d'amie.  (Voy. 
amie,  sous  Amic  ci-dessus.) 

.....  u  cuera  ma  uutéle 

l'or  l'amor  de  Biatria  ;  ,  -,-, 

Kt  Kouchiar  foroMilt  frMtôle  (S)  ^ 

Vof'ainièlé  à  elU< 

Am.  PoM.  fr.  ma.  avaDl  1900,  T.  IV,  p.  IJttS. 

VAIUAMTKS  '.'      ^       ■ 

A.Mif:TE.  Ane:  Po«.  tt.  MSH.  vt.  1300,  T.  FV,  p.  A». 
Amikttk.  Cotgrave,  Uudin,  Rob.  Eaîieiuie,  Dict. 

Aiiiiot,  8ubst..maic.  et  fém.  Diminutif  d'ami, 
d'amie.  (Voy.  Amic  ci-dessus.) 

No  vos  iriéa  ;    '  , 
Mais  devenéa  m'amiot^  ; 
Si  me  baiaièa. 

Ane.  PMt.  tt.  MSS.  •«»!  I360,  T.  III,  f,  iti% 

VARIANTES  *.  , 

AMIOT.  Monet,  IMct. 
Amoric.  Anu.  Poët.  fir.  MSS.  avant  laOO,  T.  III,  p.  im 

•»•  ■ 

A\\\\Téyiuhil.  maêc.  Amiral.  Il  seroit  possible 
«lue,  d'api*ès  les  opinions  différentes  de  quelques 
Auteurs  qui  ont  rarliné  sur  Tétymologie  de  ce  mot, 
on  eût  imaginé  plusieurs  de  ces  orthographes.  Op 
(Toit  pourtant  qu'elles  n'étoient  toutes  que  les  di- 
verses prononciations^  ou  terminaisons  du  moi 
arabe "^w/r  ou  Emir.  Nos  anciens  Historiens^ 
Poètes  et  Komaiiciers,  dans  le  m'éme  ouvraj^, 
dans  la  môme  page,  .écrivoient  indifféremment 
Àmirant,  Ajniraut,  Amiralt,  Amiral,  Aftiirax, 
.imiré,  etiT  (Voy.  Floire  et  Blanchèflor,  ms.  dfe 
S-  (Jerm:  fol.  203  et  204.  -^  Villehard.,  p.  197  et  199. 
—  C.  r.uiart,  m$.  fol.  138  et  308,  étc,  etc.)  Ils  em- 
ployoieiit  ce  mot  comme  synonyme  de  Roi: 

Par  Mahomet,  tout  eaCaa  afblô  ;  v 

Le  vous  rendra  Marailea  VAmiré. 

AiM^,  MS.  M.  tt.  V  col.  a.     , . 
^  U  Rot$  Marsiles  manda  Tura  et  I^eraaDS. 

' ttM;  fol.  14.  !>•  ci»l.  1. 


C'étoitavcc  d'autant  plnadf  raison,  que  parmi 
les  Sarrs'iins,  amir  ou  <'mir,  dont  on  a  fait  amiré^ 
amiral,  etc.  désignoit  la  souyeraineié,  U  puissance 
suprême.  Mais  par  la  éuccession  dtr  temps  et  l'in- 
constance de  l'usage,  le  titre  d'Amiral  devint 
inférieur  h  ceux  de  Calife  et  de  Soudan.  •  Comme 

toutes  choses  ont   lenr  entr»fliiitte;  les  unes 

Sandes  venir  au  raval,  les  autres  petites  se 
ure  grandes,  ainsi  comnifl  il  plaist  aux  ans: 
4u8si  s'estans  insinuez  entre  lé»  Sarrazins,  les 
CalifllM  et  les  Sultans....  ces  dem  comiMncèrent 
de  prendre  pied,  et  r^4tii4f«i  diininutidw  ;  lequel 
toulesfois  ne  fut  pa»  pttii  stigneur  prèé  du 
Sultan,  ores  que  non  souverain,  parc«  que  les 
grandes  charges  et  capitaineries  luy  estoient 
baillées.  •  (Pasqaier,  rech.  Liv.  II,  p.  108.  -> 
Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  T.  I,  col.  387.) 

Le  gouvernement  des  villes,  d6s  provinces,  le 
commandement  des  armées,  ftit  alors  la  récompense 
destalens  et  des  exploits  guerriers;  et  ceux  à  qui 
les  Califes  et  les  Soudans  accordoient  cette  récom- 
pensé s'appelèrent  Amiraux^  c'est-ù-dire.  Gouver- 
neurs, Cômmandans,  etc.  (Voy.  du  Cange,  Gloss. 
lat.  T.i,  col.  38».  —  P.  Dmiiel,  mil.  tr.  T. il,  p.  690. 

—  Nicot,  Dict.  au  mot  Adnttrai.)  ■  Quant  le  Souldan 
e^it  en  personne  on  guerre  combataot,  celui 
des  GhelVAiiers  de  la  Haulcqua  (jui  mieux  s'es- 

f>rouvoit  et  faisoit  des  faiz  d'armes,  le  Souldan  le 
^isoit  AdmiraliOu  Capitaine;,  ou  bien  lui  bailloit 
et  donnoit  charge  de  Gens  d'armes,  selon  ce  qu'il 
méritoit.  »  (Joinville,  p.  58.)    .     ^ 
En  comparant  aux  caprices  du  despotisme,  les 
jeux  de  la  fortune,  qui  se  plaît  à  humilier  ceux 
qu'elle  n  le  plus  élevés,  on  a  pu  dire  : 
■    '    j''  "'  '  '  ■■* 

/  Tost  monte  una  homme  eoawiM  Amiraut, 
Et  toet  rechiet  comme  oriaana  (3). 

FM.  MS.  Ai  «.  iC  TMI,  fol.  M ,  R*  Ml,  I .  , 

Ces  amiraux,  dont  il  e^  tant  parlé  dans  nos 
anciens  auteurs,  Historiens,  Poètes  et  Romanciers, 
commandoient  sur  terre  et  Sur  aier,  comme  gou- 
verneurs du  pats.  (Voyez  Miraumont,  de^  Cours 
soQver.  page  375,  etc.)  On  les  vit  souvent,  dans  le 
temps  dés  Croisad^,  conduire  les  armées  navales 
que  les  SoUdans  «  mettoient  au  vent,  pour  nous 
«  faire  teste,  aux  voyages  qu'entreprenions  pour 
.«  l'advancemèiit  du  Christianisme.  »  (Voy.Pasquiér, 
rech.  Liv.  I|,  Wl08.)^  Le  malheureux  succès  ae  ces 
pieuses  expéditions  semble  attester  l'intrépidité  du 
courage  des  Amir^ux^  et  l'oniniâtrf  té  dé  leur  dé- 
fense :  vertus  auxquelles  on  faisoit  peut-être  allu- 
sion, lorsqu'on  disoit  proverbialement:  «  Seigneurs, 
«  Vous  sçavez.  qu'il  nous  convient  aujourd'huy 
«  tournoyer  à  la  plus  forte  gentiAe  ces  parties.  Si 
«  avons  mestler  que  ch'ascun  dé  nous  vaille  au- 

-  jourd'huy  utig  Admirai.  •  (Wtrtéf,  Vol.  I,  fol.  134, 
R-  col.  2.  —  Ibid.  fol.  m,  V*  0olv  I,  etc.) 

On  sait  qu'à  l'exemple  de*  ^rnisihs  «  les  Seir 
*  gneurs  qui  les  altouchoieni  de  plus  près,  comme 
«  les  Gréais,  eurent  aussi  leyrs  admiraujt ^  q\ii 


il.)  l^vider.  -  (2>  Fredonne.  -  Ci)  ifrinal. 
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feUflLir. 


fecUon  i  on  hc  propoM)  un  mieux  poiir  oh|el.  I>e  \k 
encore,  le  \vr\>*:utnfrt(Ur%mnil\oil:  1*  Parer,  orner, 
embellir  :  •  Il  iM.'rii  anwH4é  ny^x,  un  couvertun  d'or 
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(I)  Empira.  -  (1)  muUlpU«f; 
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«  ooiHluiiioical  lenrn  armées  sur  mer.  •  J^a^iuier, 
rech.  Liv.  Ix,  ,p.  108.)  «efliu rions...  ère  amimlt  des 

•  ffiliet  Toidrt  Laicrt.  «  (Viilehard.  page  197.  — 
Id.  p.  t09.)  vais  il  semble  que  le  titre  <1  Amiral  n'ait 
passé  en  France  que  lorsque  le  temps  eut  afToibli 
le  sentimeul  des  malheurs  qu'on  avoit  éprouvés 
da«B  les  expéditions  de  In  Terre^^ainle.  La  raison, 
d'accord  avec  le  témoignage  de  nos  anciens  Nlii»- 
toriena,  ne  permet  pas  de  douter  que  longtemps 
même  avant  i^  i>oisades,  nos  Rois  n'aient  tk]uipé 
det  not^)a  :  mit»  rien  ne  prouve  que  ceux  qui  les 
cooimandèrent,  furent  appelés  Amiraux.  Si  quelque 
Romancier  postérieur  aux  siècles  dont  il  déflguroit 
rhisloire,  les  a  désigrnës  par  le  titre  d'Amira/,  c'est 
qa'il  altribuoit  à  ces  mêmes  siècles  on  u^afe  proprii 
à  celui  dans  lequel  il  écrivoit.  On  remarque  avec 
Miraumont,  que  dans  j'histoire,  de  9'  Louis  par 
Joiaville,  •  n'y  ailleurs  n'est  Hiicte  aucune  mention 

•  é'AminU  Frttnçoiirtty  mesmts à  l'embarnuement 

•  du  Roy  à  Marseille,  ny  en  Turt^uie  pendant  ses 
«  voyages,  entre  les  Princes  et  Seiffneurs  qui  Tac- 

•  cÔmpagnèrent,  ny  pnrreillement^ft  son  retour.  • 
(MirauiiM>nt,  des  Cours  sou  ver.  p.  ^f.)  Pasquier, 
après  avoir  observé  que  •  lors  du  décès  de  Louis  IX, 

•  en  f270,  n'y  auparavant^  nous  n'avions  Tusaf^e 
«  ô'Admiral  en  France,  conclu d  qu'il  faut  attribuer 

•  le  premier  plan  de  l'admirauté  oiez  nous  au  règne 
«  de  Phillipes  le  Tiers,  qui  floris^it  l'an  l'Un.  > 
(Pasquier,  rech.  Liv.  Il,  p.  109.) 

Alors  on  adopta  le  nom  d'Amiral.  Il  paroit  que 
dans  l'origine,  nos  Amiraux  n'avoient  que  de  sim^ 
pics  commissions,  puisqu'ils  ëloieol  «  paiez  de  leurs 
«  gages  par  jour,  a  raison  et  proportion  du  temps 

•  de  leuf^^crvice.  *  (Voy.  Miraumoàt,  des  Cours 
souver.  page  379.)  .\je  même  Auteur  croit  qu'ifs 
n'obtinrent  de  provisions  en  litre' d'offlce  que  soùs 
le  règne  de  Philippe  de  Valois.  (Miraumont,  des 
Cours  souver.  p.  380.) 

Quelle  que  sok  l'époque  à  laquelle  on  flxe  l'éroc- 
tion  de  la  charge'd'Aintm/  en  titre  d'ofAce,  elle  tut 
moins  importante  qu^elle  ne  l'est  aujourd'hui,  tant 
que  la  Picardie,  la  Normandie,  la  Guyeune,  la 
Bretagne,  la  Provence,  eurent  des  Amiraux  partr- 
culiers,  qui  furent  conservés,  mêmeaprès  la  réunion 
de  ces  Provinces  à  la  Couronne.  •  L'amirauté  de 
Guyenne  s'ëtendoit  depuis  la  rivi*;re  d'Andaye 
insqu'au  ras  de  S' Mahé.  Celle  de  Bretagne,  depuis 
le  ras  de  â*  Mahé  jusqu'au  mont  S*  Michel  ;  et 
celle  de  Normandie  et  de  Picardie  qui  dtoit  dite 
r Amirauté  de  France,  se  prenoit  depuis  le  mont 
S'  Michel  jusqu'au  pas  de  Calais.  La  Pi-ovence 
àvoit  aussi  son  amirauté  depuis  la  rivière  de 
Gen  nés  jusqu'en  Roussillon,  qu'on  appeloit  l'Ami- 
rauté dn  Levant.  •  (P.  Daniel,  mil.  fr.T.  H,  p.  691. 

—  Voy.  Miraumont,  des  Cours  souvcc.  p.'380ct381. 

—  Ord.  T.  II,  p.  408,  etc.)  On  a  vu  quelquefois  en 
France  autant  ù* Amiraux  que  de  régions  maritimes. 
(BWI.  de  Trévoux.)  '/ 

II  étoit  impossible  que  rintérêi  particulier  de  ces 


général  de  la  Nation.  Not  Roitr,  au  mctins  «lepuj^ 
Kninvois  I,  attentlfe  k  Uh  nécêssilc  d'obvier  i^i  cet 
iiiGonvénient,  trouvèrent  moyen  de  réunir  toutes 
les  amirautt^  sous  un  seul  Amiral.  L'Amiral  il<* 
France,  tétant  déclaré  dans  ses  provisions  leur  Lieu- 
tenant  généial  sur  la  mer,  avoit  en  quelque  endroit 
de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée  qu'il  se  reiir(»ntnU, 
le  commandement  général  de  la  flotte.  Henri  III, 
par  son  Ordonnance  de  tSTS,  défendit  >•  ta  Iouh 

•  âeianeurs,  Gentilhomme8jBtautre^...\^de  5oy  dire 
«  et  Tnlitdler  Amiraux  en  leurs  terres,  ot^otir 

•  enjoignit  de  Mcognoistre  et  res()e4*ler  ÏAmimiik 
<  France,  et  d^lui  obéir  comme  seul  À  mirai  cidWis 
«  païss   laquelle  Ordonnancée   semble  avoir  esté 

•  raiçte,  pour  exclurre  tous  Seigneurs  FViiiicois  du 

•  nom  et  titre  d'Amiral  en  France,  parce  tjiril  eM 
«  souverain  et  appartient  an  Roy  seul.  i>rivative- 
«  ment  à  tous  autres.  >  (MiraumQui,  des  Conr^i 
souver.  p.  383.  —  V^  P.  Daniel,  mil.  fr.  T.  Il,  p.  <;w  ; 

La  réunion  de  cette  autorité,  trop  lon(;tenipM 
divisée,  aoqnit  à  V Amiral  de  Xormandir  une  sypo^ 
ri^té,  dont  les  dénominations  générales  .\Â:r*ii 
de  France,  Amiral  de  la  mer,  avoient  jusqA.iUtrs 
moins  signifié  la  réalité,  qu'elles  ne  senililt)ieiii  la 
présager.  •  L'Amiral  Ue  France  prend  le  nom  gé- 
«  néral  de  France  par-dessus  les  autres.,..  \nM\'i> 
«  que  les  proVinces  de  Picardie  et  de  .>oi  m'itidiie 
«  ont  esté  les  premières  gagnées  et  con(| ni jmîsj^u- 
«  nos  Mois,  •  (Miraumont,  des  Cours  souver.  p.  .'(Kl .; 
L'Amiral  de  ta  mer,  dont  parle  Monslrelel.  \o\.  111, 
fol.  '28.)  à  l'occasion  de  la  prise  de  BricqiielHM:  en 
Normandie,  éioit  sans  dout0  V Amiral  Jde  France, 
puisqu'il  étoitle  Commandant  né-des bottes  roy.'ileH. 
au  ipoins  dans  son  district.  Au.  reste,  il  t'ioit  p<M. 
sibleque  la  dénomination  générale.  Amiral  surf  ta 
mer.  Amiral  de  Ifi  mer,  <{uoiq'ue  dans  Kroissari. 
(Vol.  II,  p.  91,  103  et  2il)  elle  paroisse  syiioiiymt^ 
dé  la  dénomination  Amiral  de  France,  ne  fiU  pas 
tellement  propre  à  VAmiral  de  PfarmandU^  qu'on 
ne  pût  l'attribuer  à  celui  q.uc  le  Roi,  dans^Mlaltu'H 
expéditions,  nommoit  son  .4mrfa/avec  one  aulorit*' 
supérieure  ^  celle  des  Amiraux  particuliers.  Cette 
supériorité  étoit  constamment  établie,  lor!M|ue  Pas- 
quier 4|8oit:  •  Nous  avons  en  France  deux  grans 

•  estais  s'avoisinaos  en  plusreurs  choses  aucune- 

•  meut  de  sktuverhineté  ;  l'un  de  Connestahfe  sur  lu 

•  terre,  l'auti^e  d'^rni^fra/  mrlamer-  *  (Pas/|iiiei;,^ 
rech.  Liv.  II,  p.  109.)  ♦ 

Cette  idée  de  supériorité  exprimée  dans  la  d<»riO: 
mination  générale,  Amiral  tur  la  mer,  n'étant  p.is 
sentie,  on  a  pu  croire  qu'ïlmira/  de  mer  en  présu[>- 
po$e  uh  autre,  et  conclure  d'après  une  faute  qui 
s'est  glissée  dans  Monstrelei,  qu'en  IS^nce  le  nom 
d'Amiral  n'a  pas  toujours  été  titre  de  Commande- 
ment sur  mer  seulement  ;  mais  aussi  de  pouvoir  et 
autorité  sur  la  terre.  (Voy.  Miftumortt,  des  Cours 
souver.  p.  376,  etc.)  On  n'a  pas  fait  attention,  en 
lisant  Admirai  de  France  et  Admirai  den  Arita- 
le$triert,  à  la  fin  du  cfeap.  xv  du  I"  Vol.  de« 


\ 


'*»  ♦ 


préjudiciât,  surtout  en  temps  de  guerre,  à  l'intérêt  '  reschal.de  France  ef  Maistre  des  Arbalestrièrs . 
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Met  ilchte«  l'avoll  Murprls. 
8t  en  «rt  qtnnidtt  —  pris 


rWi  M^  <•  K  >*  >Mi.  M  m,  V*  M  «. 


C'èil  encore  dans  un  lens  relilif  à  celui  d  amen- 
der, eiigraisjMT,  qu'on  dl»oil  :  •  Chilreux  et  qmen- 
.  deurt  de  Pourçeaulx  ;  amendeuix  de  Truyes.  • 


(\)  espèce  de  brocart,  fabriqué  d'abord tlant  les  Cycladct  et  oniUit«  dans  tout  l'Orionl.  (M.  «)• 
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comme  on  lit  au  commencement  de  cp  mémo 
(  fiapitre.  •  Le  Mare$chal  de  France  tiXeMaixtre 
■'  dfê  Arhalestri^rt. . .  assemblèrent  douze  mille 

•  comt>attans  :  si  vindremt  à  Brest: . . .  pour  aller 

•  Hecourtr  aux  Gallois  contre  les  Anglois  :  si  en- 

•  Irèreni  en  six  vingts  nefs  à  voilles....  si  appli- 

•  (|uèrent  au  port  de  Hareford....  pui^  vindrentaii 
.•  ctyivlël....  puis  allèrènten  une  ville  nommée 

«  T"iH>y....  et  là  trouvèrent  le  Prince  de  Galles... 

•  De  là  allèrent  tous  ensemble  fc  Galmarcin...  puis 

•  priiidrcnl'le  chemin  à  aller  eiv^'icesCre Entre 

«  temps  ({uè  ce  voyage  se  faisoit,  la  navire  desdits 

•  François  vaugoit  sur  la  mer,  et...  se  relraliit  vers 

•  (iulleSf  à  un  port  qui  leur  avoit  esté  ordonné;  et 
V  Ù  les  trouvèrent  les  François,- c'est  à  scavoir, 

•  y  Admirai  de  France  et  Y  Admirai  (les  Arbales- 
0  /dfrs,  lestiuels,  etc.  •  (Monstrelet,  Vol.i,  fol.  1.%.) 
On  conviendra  que  la  méprise  est  é^^idente.  Cepen- 
dant, lors(iue  dans  l'Arbre  des  batailles,  (ms.  f^  101) 
01)  lit:  «  lelioy..  .ordonne  gouverneurs  parmy  son 
«  oslqui  sont  maislres,  Tun  deoent,  l'autre  de  deux 

•  cens;  et  l'un  est  Conneslable,  l'autre  Mareâc^al, 

•  raùtre  Admirai,  l'autre  Capitaine;  >  il  semble 
<|u'on  (h»ive  ac(|ùie'scer  h  Topinion de  ceuxaui  pré- 
tciideiit  que  le  titre  d'Amiral  adésigiî^imnni  nous 
un  Oflicier  çomjDandaj;it  les  troupes  de  terre.  Maiâ 
('(;  |)as«va;;o,  quelq^uo  fïtvorable  qu  il  paroisse  à  leur 
opinion,  ne  peut  la  jusliner. 

Le  titre  d'Amiral  à  toujours  été  propre  aux  Of- 
ficiers commandans  les  armées  Nayales.  «  Depuis 

•  «ju^on  s'est  servi  de  tel  Officier  en  f^^rance,  et  que 

•  Testai  d'/tmira/ y  a  esté  estably...  c'a  esté  avec 
'.  pouvoir  et  authorité  do  .commander  sur  mer  seu- 
"  lemenl  et  non  sur  terre,  affectée  et  réservée  aux 

31'  Conestabies,  Mareschaux  de  France,  ou  autres 
<'  Seifgneurs:  »  (Mirauinont,  des  '  Cours  souver. 
p.  .'176  et  a77.)  Il  est  pourtant  vrai  que  \es  Amiraux 
ont  souvent  partagé  avec  ces  mêmes  Seig^eure,  le 
l)OJ^heiir  et  la*gloire  d'être  utiles  au  Roi. et  ù  la 
Nalmn  dans  le„sei*vice  de  terre,  sans  doute  lorsque 
le  service  de  Tfâer  cessQit  :  mais  ce  ne  fut  jamais  à 
tilrç,  d'Amiral.'  C'étoil  à  litre  de  Gouverneur  de  pro- 
vince ;  car  l'office  d'Amiral  a  souvent  esté  joinct  ù 
celuy  de  Gouverneui^  de  la  province.  (V.  Miraumont, 


VAmiral,  Colonnel  de  l'Infanterie  françoise;  et 
exerça  cet  estât  de  Colonnel  en  tous  les  vovagei 
et  armées  que  fit  après  le  roy  Henry.  •  (Bri^tôme, 
cap.  fr.T.  IV,  p.  *m  et  2M.)  •  Le  Roi  voulant  se 
servir  de  VAmCfal  d'Annebaut,  en  terre  plus 
qu'en  mer,  ne  voulut  pas  qu'il  quittât  Testât  dé 
Mareschal,  d'autant  que  V Amiral  ne  tient  point 
rang  aux  armées  de  terre  comme  les  Nares- 
chaux.  »  (Id.\ibid.  T.  1,  p.  377.)  Si  ï Amiral  de 
Coligny,  marcha  au  rang  de^  Mares^aux  de  France, 
il  le  dut  à  la  faveur  impérieuse  du  Connétable  de 
France,  le  Duc  de  Montmorency,  qui  sous  le -règne 
de  Charles  IX  ayolt  le  principal  maniement  des 
affaires  4u  Royaume,  et  à  la>  prudence  timide  du 
Maréchal  de  Cpssé,  qui  n'osa  contester  au  cousin 

f germain  du  Connétable,  l'honneiir  dont  on  vouloit 
.e*grattner.  Ce  fut  une  exception  k  la  règle  générale, 
suivant  laquelle  •  ternirai  n'avoit  point  de  rang  ny 
•  de  séance  en  terre.  /  (Voy.  S' Julien,  mesl.  hist. 
page  574.)  • 

On  sait  que  Louis  XIII,  par  son  Édit  du  mois  de 
janvier  .1627,  supprima  la  charge  d'Amiral  de 
France;  qu'elle  tut  rétablie  en  1660,  en  faveur  de 
M:  le  Comte  de  Vermandois.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss. 
lat.  Livre  l,  col.  390.  —  P.  Daniel,  mil.  fr.  T,  II, 
page  Q92  et  693  (1).) 


fà 


«4. 


des  Cours  souver.  p.  382.)  C'étoil  à  litre  de  Seigneur 
hannerel  ou  d'Officier  ayant  droit  de  porter  ban- 
nière ;  car  «  tous  Royaulx  et  tous  leurs  Lieutenans, 
-  Conncstable^.,  /l(/mirati/x,  Maistre  ^es  Arbales- 
«  Iriers  et  tous  les  Mareschaulx,  sans  estre  Barons, 
.  ne  Bennerets,  de  tant  qu'ils  sont  Officiers  par 

•  dignitez  de  leurs  onrces,pevenl  porter  bennière.  • 
(La  Salade,  fol.  54.)  C'étoit  à  titre  de  Colonel,  h  litre 
de  M.iréchal  de  France,  etc.  «  L'estal  ù\\miral  fut 

•  donné  fi  M.  de  Chastillon...  qui  .pourtant  ne  se 

•  défit  de  lestât  de  Colonnel 11  portoit  titre  de 

•  deux  estais,  et  les  bandons  se  faisoient  de  oar  M. 

\\)  Le  mot  amiral,  ainon  la  ctiarge,  Mt  {ilus  ançieh  queneje  pensait  Sainté-Palaye  :  on  le  ^^'^^^'^^^J^^J^^^fl^J^*^ 

la  chanson  de  Roland:  t  Sire  amira/r,  (       '   ""  '  '.«•~v« 

.d^  M .  I>nn  dautier,  Tours,  Maine,  3  vol. 


TARIAMTES    : 

,  Am)rÉ.  Ansels,  MS.  fol.  tt,  V  col.  ï. 
'  AimiRAL.  Froissa^,  Vol.  11,  p.  91. 
ADMIRAT.  Du  Tillet,  rec.  dos  Rois  de  Fr. 
AD.MSitRALX.  Pasquler,  Rech.  Liv.  H,  p.  108. 
Al-MIRaL;  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Admirai. 
Almirand.  Du  Tillet,  rec.  des  Rois  de  Fr.  p.  S84.      . 
Almirvt.  Miraumont,  des  Cours  Souyer.  p.  374. 
Almirotb.  Du  Tillet,  rec.  des  Rois  de  Fr.  p.  384. 
*   AHIRAL8.  Villehard.  p.  497.  "^ 

■4VMIRALT.  Floire  et  BlancheAor,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  201. 
Amirvns.  Anseis,  MS.  fol.  14,  R«  col. .2. 
Amirant.  Ibid.  fol.  17,  V»  col.  î. 
AMIRANZ.  G.  Guiart,  MS.  fol.  138,  R». 
AùiRAT.  Id.  fol.  308,  V». 
Amirault.  g.  Machaut,  MS.  fol.  S20,  V»  col.  i. 

<MinAt's.  Buonon  de  Coramarchies,  fol.  483. 
MiRAUT.  Martène,  Contin.  de  G.  de  Tyr.  T.  V,  cdl.  719. 
Amiraux.  Floire  et  Blanchellor,  MS.  de  S.  Germ.  fol.  303. 
Amirax.  Ibid  toX.  203,  Y»  col.  i.  i 

AiisliRAua.^  \5illehard.  p.  499.      r  • 

Halmyrâch.  Nicot,  Dict.  ftu  mot  Admirai. 

Amlsslon,  «wfts/.  féminin.  Confiscation.  Peine 
judiciaire.  Dans  le  sens  général  perle,  en  latin 
amissio.  Conformément  à  Félifmologie^sil  falloit 
écrire  Amission  dans  le  passage  suivant,  et  non  pas 
tdmissïon.îyoy.  Adîîission  ci-dessus.)  «  Le  vassal  ne 

•  peut  vendre,  donne^,  ou  aliéner  partie  de  son 
«  fief,  ne  l'eâclipser,  ùe  le  dlàtrait-e,  sans  le  consen- 

•  tement  de  son  Seigneur  souverain,  sur  peine 

•  d'aàmissionj  du  moins  de  la  partie  distraite  et 
«  esclipsée.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  595,) 


,  Mt  plus  anciet*  que  ne  le  pensait  rsatnie-i'awye  :  on  le  rencoHu-o  lor»  aouTen»  uw» 
r,  ço  11  dist  Clarius,  En  Rencesvals  une  baUiUe  out  hier  (vers  i,790-«,791).  »  (Edition 
olJn^%42U^j^ourraUJjaprrt^ygêm 


\ 


Lyiuoli.)gie  est  la  mt^me,  si  le  sens  est  obscur  :  «  Vait  le  ferir  enfescut  amiraclc.  »  (n.  e.) 


i 


amenaer.pem  être  rappcriM  i  o^iid  oê  reparer. 
(Yoy.  AniMMOi  d-deMu«.| 

▼AKURTIt: 

AMENDLSE.  Vie  de  S»  Thartiee.  US.  de  Sort»,  ohiff.  xxni. 
AwANDiBB.  S>  Bern.  8enn.fr.  MSë.  p.  171.  f 

I. 


lorsqu'on  lit  :  amener  un  coup  dam  le  aens  de 
rrapp<T,  porter  un  coup  avec  la  mqin.  ••  Qujinl  il 

•  vit  qu'il  ne  le  pouvait  tresipercer  pour  les  armures 

•  dont  il  ëtolt  armé,  il  amena  le  êecmd  covd  popr 

•  amender  le  défaut  du  premier.  •  ((:hron.f>'i>eoy!t« 

50 


AM 


—  407  — 


AM 


Contre  lui  •  pugnidon.  ^ 

^         De  coqM  et  umia  mmiêtion 
De  biens,  «te. 

ImI.  D«di.  P^.  MS8.  p.  4U,  col.  t. 

h'amiMioHê  quelsconquee  bpn  droit  haeliffl.  prendrai 
Et  selles  sont  à  tort  moult  bien  t'^n  deflèndras. 
V  Qw.éi  RmmIUm.  IIS.  ^  11«. 

La  Confli^tion  est  une  peine  judiciaire.  De  là',  le 
mot  amiuion  aura  pu  ^t^nitler  en  général  peine 
pécuniaire  prononcée  en  ^justice.  (Voy'  D.  Carpen- 
tier,  suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  aux  roots  Amiê- 
sionem  ténere.)  Il  semble  qu'on  ait  dit  en  ce  sens  : 

•  Yueil  que  chevaux  à  chevaucluer,  ne  armeures  à 

-  eaux  de  Casteillon  et  de  Dormanz...  ne  soient 

•  pris^  por  dete,  ne  por  piège,  ne  por  autre  amie- 
«  iion,  etc.  •  (Du  Chesne,  liist.  généal.  de  la  M.  de 
Chastillon, pr.  p.i5;  tit.  de  Vm^ Misiion {l)eéiune 
faute  dans  le  même  titre  publié  par  Perard.  (Hist. 
de  Bourg,  p.  431.) 

VARIANTES  *. 

EMISSION.  Du  Chesne,  M.  de  Cbaslillonj  pr.  p.  15. 
Admission.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  506,  col.  S. 
Mission.  Perard,  hist.  de  Bourgogne,  p.  491  ;  lit.  ^e  l&l, 

Amistahle,  04/.  Aimable^  Qui  se  fait  aimer. 
( Voy .  Amiable  ci-dessus  et  Amisté  ci-dessous.) 

Douce  raisons,  parole  estable, 
Simple. regart  et  <imu/a^/«. 

PriM«  (ramwr,  MS.  àa  Tviu,  fol  18,  V  col.  2. 

Courtois  Testuet  (2)  et  amiêtable, 
Debonaire  et  ami  estable. 

DUt  d«  Bwdota à»  Caodé,  MS.  da  Gêignal,  fol.  313,  V  col.  I. 

Amistance,  stibst.  fém.  Amitié  ;  Amour.  Dans 
une  signification  particulière,  sentiment  d'amitié 
par  lequel  on  se  lie  Tun  à  l'autre  :  «  Sophie  Ghres- 

-  tien  ou  bonnet  rouge  -d'Arménie,  feignant  de  se 

•  reconcilier  avec  Usson  Cassan,  Turc,  qui  avoit  tué 
«  son  père,  impétra  dudil  Uss6n  Cassan^foy  û'ami- 

,  «  tance ,   comme*  son    loyal   amy    et    parent    » 
(P.  Desrey,  à  laf  suite  de  Monstrelét,  fol.  105,  V».) 

En  général,  sentiment  d'amour  par  lequel  on 
s'attache  à  ce  qui  est  aimable.  *Telle  paroit  être 
l'acception  de  ce  mot,  lorsqu'on  demandoit  à  Ditîu 
amUtancede  pai3ç  ;  c'est-ù-flire  l'amour  de  la  paix 
(Voy.  Chasse  de  Gaston  Phébus,  us.  p.  361.) 

y  VARIANTES  \ 

AMISTANCE.  Chas^  de  Gaston  Phébus,  MS.  p,  3ftl. 
Amitanck.  p.  Desrey,  à  U  suite  de  Monstrelét',  toi.  106,  V». 

AmIsté,  subit.  /"ew.^Amitié  ;  Amour.  Alliance. 
Gonfédération,  Parti,  etc.  Commune,  Corps  muni^ 
cipal.  Ce  mot,  dont  l'orthographe  qui  subsiste  est 
très  ancienne  dans  notre  langue,  exprimoil,  comme 
aujourd'hui,  le  sentimeutnJe  l'amitié,  quelquefois 
un  sentiment  plus  vif,  4îelui  ,de  l'amour.  (Voy.  • 
Amour  ci-dessous.)  > 

Si  sui  dochement  plaies  (3), 
^  Bien  m'i  puetiguerredooer 
Sa  beauté  et  wamittiét. 


Aperçut  ont  nostre  amitiiA 
Félon,  Unt  si  sont  entremis; 
Maia  ae  li  cora  en  aat  partie. 
Le  cuer  U  ai  tout  laUaléT 

tliM.^ttM. 


Aac.  Poêl.  Fr.  MSS,  atraot  1300,  T.  III,  p.  1(M7. 


Il  est  SI  commun  de  voir  ces  deux  passions  de 
1  ame,  avilies  par  l'amour  de  l'argent,  qu'on  peut 
dire  avec  un  de  nos  anciens  Poëtes  : 

Dénier  donne  les  riches  Hei, 
Et  i^uta  (4)  les  àmi»ti«z. 

FaM.  M8.  *i  R.  ■•  1MI,  Mï  107,  R*  «ol.  fl. 

C'est  l'intérêt  commun  des  Peuples,  ou  des  flois, 
qui  les  lie  ensemble  et  les  unit  comme  amis.  De  Ifi 
le  mot  ami0i  a  signifié  ces  liaisons  polilifines' 
plus  connues  sous  le  nom  d'alliances,  de  confédéra- 
tions, de  partis,  etc.  .  Après  que......  ils  auron'i 

•  declairése  vouloir  fermement  adhérer  à  VmWw 

•  concorde,  et  estre  comprins  sous  le  traité  et  con- 

•  corde  d'icelle  paix,  soient  comprins  sous  les 

•  aatnitiez  et  confédérations,  seurelé  el  coiicordr 
«  d  icelle  paix.  »  (Journal  de  Paris,  sous  Charles  Vl 
et  Chartes  Vil,  p.  09.) 

11  semble  que  dans  un  sens  analogue,  on  ait  dit 
en  partant  de  soldats  qMi  se  détachent  d'un  parti, 
dun  corps  de  troupes  ,  qu'ils  désavouent  jour 
amistié.     * 

Flamens  entre  leurs  rens  so  serrent, 
Et  cil  qui  amont  la  môte  erren^, 
Et  leur  amiitié  disaveuent, 
A  l'aprochier,  pierres  esquAuent. 

G.  Cui<vt,  MS.  M.ttI,  V'. 

Enfin  le  mot  amistié  ou  amisté  d«lsignôil  uiif 
Commune,  un  Corps  municipal,  parceque  les  llaln- 
\Jans  des  Villes  qui  se  formoienl  en  CommuTH" 
juroient  une  confédération,  et  que  celle  (•onféd('ra- 
tion  étoit  le  caractère  essentiel  des  Commune"*  ' 

•  Nos  B.  Rewars  del  amisté  ^e  Liste,  Kskevin,  el 
«  tous  li  comuns,  etc.  <  (Charte  de  1243.  —  Voy 

.D.  Carpentier,  suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au 
mol  Amicitia.)  '  '  . 

VARIANTES   : 

A.M1STÉ.  Hytner  T.  1  part,  il,  p.  105,  col.  2  ;  tit.  de  !»;«;. 
ADMiTiÉ.  Journal  de  Paris,  .soua  Charles  VI,  uaae  m 
AmsTiÉ.  Mac.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  1,  p  M 
AMY8TÉ.  Rymer,  T.  I,  part,  ii,  p.  105,  col.  2  ;  (il.  Je  IW. 

.  Amit,  subst:  masc.  Espèce  de  cape.  Espèce  de 
couverture.  Amiet.  Le  véleuienl  dont  les  Humains 
se  couvroient,  dont  ils  s'envehjppoient  comme 
d'une  cape  ;  d'un  manteau  qu'on  jetle  sur  sou  corps; 
s'app<jloit  amictus  ;  c'esl-Mire,  veslis  circumjeciîl 
corpori.  (Voy.  îfartihius,  I.exic.  philolog.  —  Vossius 
Etym.  ling.  lat.  —  Ménage,  Dict.  élym,  -  Dict,  de 
Trévoux.)  De  là,  notre  mot  amict,  qu'on  prononce 
aujourd'hui  conformémentà  l'ancienne  orlhographe 
ami/,,  dont  ^«wiïs  est  une  altération,  paroil  avoir 
signifié,  1*  une  espè<^  de  cape,  ou  de  manteau  à 
capuchon,  que  les  Masques  letoienl  sur  leurs 
épaules,  et  avec  lequel  ils 'se  déguisoient  durant  le 
carnaval  :  •  L'ung  vest  la  lar\'e,  c'est  assavoir  imy 


] 


..^  '*''.**''^  "  ®®*  P"®  absurde  ;  il  signifiait  dépenses  au-moyen-âge.  (N.  «.)  -  (2)  H  lui  convient  être.  etc.  -  Ct)  Blessé   - 
(♦)  Ajuste,  prépare.  v  . 


Amam^nûic  prêt.  J'anièDi,  (Kabl.  mm.  du  R.) 
Àfiutint,  subi.  pn%.  Ou'll  amène.  (Ane.  Poét 
imoiira,  indic.  futur.  U  amèntra.  (Athis,  m.) 


.) 


•  et  Ser^nts  du  Seigneor  pour  aller  en  guerrt, 

•  ou  pour  le  jugement  des  procès  et  Querelles.  • 
(Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Cr.  an  mot  Menée.) 


t  - 

<1)  Ce  tÊnA  M  •'«mpkyyalt  eo  latla  qM  daaa  le'Miai  de  cotduir*  dM  tnmpMin  :  on  le  i^ncantw  date  Apulée.  (N.  s.) 
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'  .'ibit  demeuré  i  l'autre  villains  e$miÈ   ou  c)ia- 
•  [HiTom.  -JNef  des  fols,  fol.  90,  V».j 

'i-  Une  es|)èc€  de  couverture  qoon  ietolt  par- 
dessus la  selle  d'un  che^'al  proprement  ennarnachë  ; 
une  pièce  d'étoffe  seipblable  '  à  ces  couvertures 
ornées  d'écnssons  et  de  broderies,  qu'on  met  encore 
sur  les  mulets.  ,  * 

Es  chevaux  a  vermeiDet  aeles, 

})ut  Htïi  taiOiéea  «ont  et  tjelev, 
xvvertec  de  vermeil  aainK  ; 
Et  il  rewat  oorarl  û'mmU. 


-      Pwtoa.  i*Mota.ll8.4«S'0«m-ial..lM,  VMl.t. 

On  sait  que  par  un  usage,  peut^re  aussi  ancien 
que  notre  Heiigion,  le  mot  oyn^c/  ou  amit  (1)  a  été 
consacré  ù  sigfûiikîr  le  premi^  des  six  omemens 
sacerdotaux,  ce  linge  béni  et  àè  figure  quarrée,aue 
le  l'rétre,  tulTant  la  coutume  des  lieux  et  des 
(^liseB,  met  sur  sa  tête  ou  iùr  ^  épaules,  quand 
il  s'habille  pour  dire  la  messe.  L'auteur  du  Roman 
de  Charité  nous  apprend  de  quelles  rer^s,  de 
quels  devoirs  chacun  de  des  omemens  retraçoit 
l'idée,  spécialement  l'ami/ que  le  Prélre  m^ttoit  sur 
sa  tête. 

Proetres,  que  t^aprmt  tes  ami$,  ■     ' 

guant  tu  1  as  deaua  ton  ehief  min, 
L  tu  as  de  ces  deux  loiains  (3) 

Loiié  tes  joes  et  ton  pis? 

Prestrcs,  par  le  les  dé  Vntnit, 
Garde  ta  bouche  de  mesdft, 
I>e  mentir  et  de  glotonner,  etc. 

Mt  4a  ChMiU,  MS.'dt  (MgBét,  M.  ft9,  n*  col.  1. 

VASIAIfTtS  : 

AMIT.  Pflrlon.'de  Blois/MS.  de  S»  Germ.  fol.  152,  V»  col.  3. 
A.MK.  Dit  de  Charité,  116.  deGaisnat,  fol.  «6,  R*  col.  1. 
EbMiBif)iur.)NefdMft>ls,fol.Ui,  V*.    j 

Amman,  iubtt.  mate.  Offleier  de  justice.  .Les 
Ktyinologi^tles  ont  cru  ce  mot  formé  du  latin  ama- 
nucnsis.QuQlqûc  générale  que  soit  leur  opinion, 
elle  *  semble  moins  vraisemblable  que  celle  de 
Du  Can^e.  En  allemand,  ampt  sieniOe  charge, 
oflice  ;  mann  signifle  homme.  De  là,  le  composé 
(wiptmanut  uue  les  Flamands  ont.  écrit  amman  ; 
c'estrù-dire,  omcier,  dans  le  sens  étymologique.  On 
a  compris  sous  la  dénomination  générale  œamman, 
ofTicier,  divers  officiers  de  justice  dont  les  fonctions 
i)'ii\diquenjt  ps^s  toujours  sûrement  la  dénomination 
particulière.    Dans    la    coutume   de   Bruxelles, 

•  L'ofncc  de  V Amman  et  de  son  Lieutenant  est  de 
X  £:arder  et  maintenir  la  hautesse  et  Seigneurie  du 
"  Prince  ;  faire  corriger  et  punir  tous  delicts  et 
«  forfaits  venans  à  leur  connoissance  par  droit  et 
«  seuteiK-e  du  Magistrat  de  la  ville;  de  rechercher 

•  Icscalenges  et  amendes  échéantes au  profit 

•  du  Trince;  de  mander  les  Officiers  des  Chefs 

•  majeuries et  autres  Officiers  en  ressoHans,  en 

«  fait  des  subsides  extraordinaires  etautres  services 


du^Prince  et  du  j^aya  de  Brabaot  ;  de  faire  entre- 
tenir les  ordonnaMM,  statuts  et  mandements 
touchant  le  fait  de  11  Joatioe,  police,  etc.  de  faire 
mettre  toutes  choses  futées,  sentences  rendues  et 
lettres  eschevlnalefl  lyntentiées à  deué  exécu- 
tion.. .  en  i^préhendaot  tes  personnes,  ou  vendant 
les  biens  des  débiteurs  oblkez  ou  condamnez.  • 
[Nouv.  Coût.  fép.  T.  I,  p.  1Î35.)  Ordinairement 
VAmmitn  charge  de  ces  sortes  d'exécutions  les  Ser- 
geants  jurez  que  le  Wa^strat  et  lui  ont  à  leurs 
ordres,  nais  «  si  lès  conoemnez  ou  obligez  sont  de 

•  .ffrnnde  condition,  coinme  Princi^,  Comtes  et  sem- 
«  niables ,  l'exécution ,  par  civilité ,  se  fait  par 
■  l'Amman  ou  son  Lieutenant,  tant  en  appréhenition 

•  de  la  personne  qu'en  la  vente  des  oiens  de  tel 
«  condamné  oii  obligé.  »  (Nouv.  Cput.  gén.  T.  1, 
p.  1541.  -  Tby,  ibld.  p.  «85.  —  ïbid.  p.  1240.) 

L'Officier  à  qui  Ton  confloit  de  semblables  exécu- 
tions, dans  la  coutume  4^  S*  Omer,  s'appeloiti4 man 
ou  Visconte.  «  Les  Àtnant^  autrement  appelles 
«  Viscofitet.  es  mettes  de  leurs  amanies,  peuvent  à 
«  larcqueate  de  qjielconques  parties  qui  soient... 
«  arrester  au  corps,  etc.  »  (Nouv.  Cotft.  gén.  T.  I, 
p.  294.)  On  ob^rvera  néanmoins  qu'en  lisant  les 
articles  v  et  vi  de  la  même  Coutume,  il  semble 
qu'Aman  signifioit  en  générhl  l'Ofllcier,  soit 
Vicomte  ou  autre,  qu'un  Seigneur  chargeoit  d'admi- 
nistrer la  justice  dans  le  ressort  de  sa  Juridiction. 
«  Tous  les  Seigneurs  ayans  justice,  ou  leurs  A  mans^ 
«  Baillifz  et  ^hevins,  lerCschcvihs  du  siège  des 

•  Vierschaereé...  son^  appellables.  reformables,  et 
.>  ressôrtissent  les  appellations  a'«ulx  émises  de 
«  plain  droict  par-devant  Mayeur  dt  Eschevins  de 
>  S'  Orner....  Lesdits  Mayeurs  et  Eschevins.... 
«  cognoissent  et  détéralnent  desdictes  appellations, 
«  tant  de  sentenées^t^ocutpiresque  aiffinitives  ; 
<^  et  la  partie  qui  est  jugée  mal  appellant,  doit  à 
«  celle.«au8e  au  sieur  de  l'Amanie  soubz  qui  il  est 
«  demeurant,  ou  qui  a  fait  les  arrestz  et  exploits  en 
«  mathière  d'arrestz  ou  a ultres  semblables,  amende 
«  de  soixante  soubz  ;  et  les  Eschevins  ou  hommes 
«  couttiers  de  Seigneurs  ayant  justice  en  ladicte 
«  banlieue,  s'ils  sont    trouvez   avoir  mal   jugé, 

•  eschéent  eii  amende  de  soixante  solz  envers  le 
«  Seigneur  dont  ils  sont  Eschevins  ou  homes.  » 
(Coût,  gén .  T.  I,  p.  289,  col.  2  ;  et  290,  col.  1 .) 

11  paroit  aussi  difficile  de  fixer  la  dénomination 
particulière  de  YAmmaw^ûe  l'Officier  dodt  il  s'agit 
dans  la  coutume  de  Bailleul,  et  suivant  laquelle 
«  toutes  les  amendes...  seront  prises  et  jugées 
«  jus(iues  ù  trois  Ifvres  deux  sols  pariais  dans  les 
«  paroisses  où  il  y  a  des  Ammans.  »  (Nouv.  Coût, 
gén.  T.  I,  p.  988,  col.  2.) 

Dans  la  coutume  de  îermonde,  V Amman  étoit  un 
Officier  préposé  à  l'administration  de  la  tutelle  des 
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(1>  U.  Quicherat,  à  la  page  170  de  son  Histoire  du  Cotttime,  nous  apprend  rorifine  de  Yamiet  ;  m  L'aube,  à  cause  de  son 
caractère  sacré,  dut  ôUre  préaef  vée  du  contact  de  la  peau  par  Aine  tunique  de  dessous,  ori^ne  de  la  aoutane,  et  alla  de 
cachrr  l'encolure  de  ce  premier  vêtement,  les  épaules  furent  enveloppées  de  Vamiet.  Vamtct,  Ilxé  sur  la  poitrine  par  une 
broche,  était  dë]à  (xii* siècle)  de  toile  blanche,  mais *^ '^  --..-.  ^ .-  -. . .  ..^-jx    ..__ 


cathédrale  de  Sens.  Ces  collets  disparurent  peu  à  peu  depuis  1450.  (n.  e.)  —  (2)  Liens,  cordons. 


conserve 


->à^ 


it  «ul  M  toi  il  f  M  rirait 
(1)  «'«n  iroit,  t'en  reiouraeroit.  -  (1)  attoadrir,  fléchir. 


lia  où  IJ  homme  qui  sout  riomme  du  liai  au 
«  Seigneur  les  fiiioinnt;  qu'aux  lieux  où  l'en 
•  iufooit  par  bomroee,  le  Oailly  eatoii  tenu  en  U 
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.miœura.  «  Leis  tuteurs  soiiV|enuik  1^  ^^^^  >"> 

•  \me  fait  du  moin*,  à  la  semonce-  de  VAmman  et 

•  des  Directeurs,  ou  de  la  Loy  par  laquelle  ils  ont 
«  esté  establis,  de  rendre  compte,...  de  leuf  idmi- 
«  nistration..^..   Les  susdits  Amman  et   Direc- 

•  teurs n'ont  pas  seulement  la  connoissance 

«  des  mineurs  de  iNmrgeois.  mais  ausiâ  de  tons  les 
«  autres  mineurs.  •  (Nonv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  1160.) 
On  remarquera  que  cette  même  coutume  emploie  le- 
terine  générique  d'Officier,  pQur  désigner  celui  que 

«lusieurs  autres  Ck>utume«  nomment  itmman.  (Voj. 
t>id,  p.  1163.)  L'uneet  l'autre  oénomlnalion  paroife* 
sent  synonymes  dans  la  coutume  d'Ypre.  •  Lés 
«  Ammianê  ne  feront  aucuns  arrests  ny  défenses 

■  sans  la  permission  de  la  Loy.  »  ^t^ouv.  Coût.  ^n. 
T.  I,p.  848.)  «  Siunou  plusieurs  créanciers  avoient 
«  fliif  «rresler  ensemble,  en  vertu  de  reconnois^ 
«  sance  et  de  permission  de  saisir... ^melques  biens 
«  cateuide  leur  débiteur.. ..  rofllcierest  tenu  de 
«  rendre  dans  lé  troisième  Jour  les  susdits  effets, 

.  «  s'il  en  est  requis.  *  (Ibid.  p.  863,  col.  3.) 

En  comparant  les  Coutumes  où  il  est  parlé  de  ces 
Officiers  qu'on  appeloit  ilfiiffians,  il  semble  que  les 
prises  de  corps,  les  saisies  mobiliaires  et  réelles,  les 
rentes  et  adiudications,  constituoient  essentielle- 
ment leur  ofuce;  mais,  dans  queloues  Coutumes, 
tes  fonctions  éo  cet  office  leur  étoient  communes 
avec  les  Baillis,  les  Prévôts  ou  autres.Juges,  à  l'au- 
torité desf^uels  ils  étoientji»ociésdansridministra- 
tion  de  la  justice.  Dans  \i  coutume  de  Bourbourg, 
«  tous  arrests,  plaintesjèt  saisies  sur  toutes  sortes 
«  de  personnes,  se  font  aussi  bien  par  le  Bailly  ou 
«  le  Vicomte  Burgb-|rave....  que  par  l'Amman. 
<  Tous  lesquels  Officiers  sont  obligei  de  conduire 
«  les  personnes  qu^ils  ont  arrestées,  inoontinant 
«  par-aevant  la  Loy.  »  (Nonv.  Coût.  gén.  T.  I, 
p.  486.)  *  Les  arrests  sont  faits...  aussi  bien  par  les- 
»  Bailly  et  Vicomte...  ^ue  par  l'Amman,  tic.  * 
(Coût,  de  Bergb-Saint-Winox,ibid.  p.  511.)  •  Quicon- 
«  que  voudra  traduire  quelqu'un  en  justice.....  il 

■  commencera  par  saisie  faite  par  le  Prévost,  là  où 
«  il  y  a  office  de  Prévost,  sinon  par  l'il  mman  de  I9 
«  paroisse  et  du  district  sous  lequel  le  débiteur  fait 
«  sa  demeure,  pourquoi  lui  Prévost  ou  Amman 
«  prendra  deux  sols.  •  (Coût,  de  Bourbourg,  ibid. 
p.  484,  col.  3.) 

Dans  la  coutume  de  Cassel,  I^  fonctions  de  Bailli 
et  d'i4mfftan,  lefirs  salaires  étoient  les  mêmes;  de 
sorte  qu'on  peut  dire  également  de  ces  deux  Ofll- 
ciers,  qu'ils  étoient  Sergen»,  Huissiers  et  Jugés 
tout^à-Ia-fois.  «  LeBaillvou  l'Amman  aura,  deux 
«  sols  pour  la  publication  faite  à  l'église  de  la 
«  vente." Le  Baillj^ou  VAmman,  les  deux  Escbevins 

•  et  le  Greffier  aforont  seize  sols  ;  sçavoir,  chacun 
«  quatre  sols  pour  leur  salaire  de  la  vente.  •  (Coût, 
gén.  T.  1,  p.  7x4.)  •  Chacun  pourra  poursuivre  son 
«  débiteur  là  où  il  demeure. . .  L'Amman  ou  le 
«  Bailly  du  lieu  o&  le  débiteur  demeure^  seront 
«  tenus  moyennant  deux  sols  de  salaire...  de  Tad- 


p.  733.)  •  Si  la  came  est  terminée  par-devant  IMm- 
«  man  ou  le  Bailly,  on  ne  pavera  pas  une  plus 
•  grande  amende  que  si  elleestoit  décidée  par  trois 
«  Eschevins,  •!  toIxantiHleux'Sôls  envers  le  Sei- 
«  gneur.  •  (Ibid.  n.  735.)  On  a  déjà  observé  que 
dans  la  coutume  dîe  Bàilleul,  les  amendes  étoient 
«  jug^  jusques  à  trois  livres  deux,  sols  parisis 
«  dans  les  paroisses  où  il  y  a  des  Ammam.  •  (VQy. 
Mouv.  Coût.  gj^iiL-  T- 1,  p.  988,  col.  3.) 

On  peut  juger  par  là  combien  il  étoit  naturel  de 
ct»m prendre  sous  la  dénoEnnation  générale  d'im- 
man^  plusieurs  Officiers  dont  les  fonctions  étoiept 
asses  souvent  peu  distinctes.  Cependant  le  root 
ilmffMfi  déslgnoit  plus  spécialement  un  Officier 

au'il  est  facile  de  confondre  avec  les  Esooutets,  lès 
[essagers,  les  Sergents,  les  Huissiers,  quoiqu'ils 
soiept  distingués  dans  les  Coutumes.  Ce  n'est  que 

Sar  ube  comparaison  exacte  de  leurs  fonctions  qui 
ans  plusieurs  cas  sont  les  mêmes,  qu'on  aperçoit 
la  réalité  de  cette  distinction.  Elle  paroit  consister 
en  ce  que  les  Coutumes  où  il  y  a  des  Ammant,  leur 
attribuent,  comme  jon  l'a  déjà  prouvé,  les  prises  de 
corps,  les  saisies  mobiliaires  et  réelles,  les  ventes 
et  adjudications.  Ainsi ,  l'on  poun  oit,  dans  cette 
signification  particulière,  assimiler  un  Amman  à 
rofllcier  qu'on  nomme  aujourd'hui  Huissier-Com- 
missaire, Priseur  et^yendeur  de  biens-meubles. 
Tous  les  igournemeris  en  la  Chambre,  à  la  Viers- 
chare  et  à  la  petite  Juriadietion,  ou  pour  venir  en 
tesmoignage,  sont  faits  par  les  OfRciers  ayant 
commission  du  Prince,  ou  par  l'Huissier  de  la 
Chambre...  Les  AmmaiU  feront  seulement  les 
ajournements  et  les  insinuations  qui  servent  et 

sont  requis  aux  fiiits  de  leurs  ammanies 

comme  ceux  provenants  de  saisies  simples,  de 
saisies  et  exéeutioBs,  d'ajournements  à  jour  de 

{>taid  et  de  cautionnements,  sauf  que  Y  Amman  de. 
9  ville  pourra  encore  faire  ceux  qui  surviennent 
à  cause  d'arrests.»  (Coût,  de  Purne,  an  Nouv. 

Coût.  gén.  T.  I,  p.  670.)  «  Les  exécutions  des  con- 
damnations, des  segtences  et  de  sommes  d'ar- 
gent, se  font  par  saisies  de  l'Amman  et  deux 
Escbevins  au  moins.  »  (Coût,  de  Gand,  ibid.  page 

997.)  «  Toutes  personnes  ayant  obtenu  condamna- 
tion, bu  expédition  .de°  justice,  en  lèveront  un 
acte  du  Greffier,  et  le  délivreront  à  Y  Amman.  .  . 
lequel  est  tenu...  de  mettre  ledit  acte  à  éxecution 
par  une  sommation  précédente  de  sept  jours  ci 
sept  nuits,  sans  que  ta  partie  8oii  obligée  d'aller 
avec  luy  à  la  maison  00  il  voudra  que  l'exploit 
soit  fait,  et  là  y  lever  des  effets  on  des  gages.  • 

(Coût,  de  Bourbourg,  ibid.  p.  488.)  •  Si  qu^qu'un 
estoit  soupçonné  de,s'enfoir,  Y  Amman  est  tenu .. . 
de  mettre  sa  main  sur  tous  les  biens  du  débiteur, 
et  de  les  mettre  en  séquestre  el  en  main  de 
seureté.  »  (Cont.  de  Cassel,  ibid.  p.  733  )  «  Les 
Ammani  ne  font  nulles  exécutions  que  par  vente 
de  choses  mobiliaires  annotées  par  saisies  pleine* 
ment  juridiques,  ou  par  saisie  et  mîM.  •  {ConU 

de  Furne,  ibid.  p.  680,  col.  1.) 
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•  poroit  amenuer  le  pris  de  la  valeur  de  la  beste 

•  c(\xt  maina^  d'un  bcsant,  etc.  •  (Assis,  de  Jéru- 
salem, ch./iLiu,  p.  loa.  —  Yoy.  MsMun  ci-après.) 


en  le  dépouillant  de  son  bien.  De  U,  on  aura  dit 
•  Il  ne  le  poet  am/nuyJMr  de  nulle  de  ses  selaines.  < 
(D.  Lobineau,  hist.  de  Bret.  pr.  col.  156.) 


(I)  C'est  plutôt  un  dèriTé  da  mtntio.  (N.  B.) 
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aussi  Commissaires'ftequestres.  •  Les  AmmoM  ne 
peuvent  retenir  entre  leurs  i^aiDSJèi  (^etii^rs  ou 
es  gagçs  des  «ariies  plus  lOUf-temps  i|ù#  6uit 
ours,  cil  ils  sboi  mis  et  consignes  entre  \e^ 
mains.  »  (Coût,  de  Furne,  au  Goût,  sëo.^  I; 
p.  679.)  •  Lecréancier  peut  «nlevtor  les  efletiti^is) 
«  et  les  porter  dans  le  flou  de  garde,  ch«z  VArénÊHf 
an^  assistance  du  Seiigeot,  pour  estre...  veiidtis 
auwarcbé  des  exécutions....  et  poor  ladite  vente 
en  A  place  des  exécutions,  VAmmën  et  le  Ser- 
gent auront,  etc.  *  (Coût,  de  Bourbooif,  ibid. 
48{^.)  «  Il  est  de  foffîee  dvfitiiiilNifide. ...  rece- 
voir toutes  les  consignations  que  l'oi)  fait  dans  la 
ville.  >  (Cout.  de  Forae,  ibid.  p.  686.) 
Ce  Hen  de  garde  dont  il  eet  parlé  dans  la  cotitume 
de  Boéftourr,  étolt;sàns  doote  te  lien  que  la  coït- 
tume  de  Fme'iàppeVe  tchut  ée  rAmmani.  *  Lés 
«  Anantmi'  io«t  fenns ,  chacun  en  sa  paroisse , 
'  d'avoir  et  de  désigner  un  lieu  nommé  le  êchut  de 
c  l'Ammap...  Chacun  pourra  retifér  sa  chose  mise 

•  dansie  êchut  de  f  Amman;  à  caution  suffisante, 
-  etc,  »  (Nouv.  Coût.  gén.T.  I. p.  6H0.) 

On  lit  dans  la  coutume  de  Hout-Kerke ,  que 
«  VAmmên  faisant  ses  exploits,  devoit  avoir  une 
«  verge  de  cinq  pieds  en  sa  main,  sur  laquelle  il 

Souvoit  répondre  toutes  sortes  de  dettes,  en 
onnant  de  ce  un  biUet  d'attestation  signé  de 
■  lui.  .»  (Nouv.  Cout.^n.  T.  I,  p.  i^.  —  Yoy.  Coût, 
de  Bourbourg,  ibid.  p.  488.) 

Les  Ammatiê  dévoient  avoir  un  registre  sur  lequel 
ils  leuoient  note  des  effets  saisis,  et  des  causes  pour 
leâtjuelles  ils  avoient  été  saisis.  •  L'Amman  est  tenu 
«  d  assurer  sa  saisie  sur^dés  Pfir^ies  de  biens  j^uffl- 
«  santés,  qu'il  spfk;iOera  sur  son  livre  mâhuel.  > 
(Coût,  de  Bourbourg,  au  nouv.  Coiit.  gén.  T.  I, 
p.  485.)  •  Tous  les  Ammant  sont  tenus  de  tenir  des 
«  notes  justes  de  la  cause  pourquoi  ils  font  la  saisie 

•  dequelqXke  bien,  afln  d-en  faire  le  rapport  con- 

•  venable.  *  (Coût,  de  Kurne,  ibid.  p.  678,  col.  3.) 
On  voit  dans  les  Ordonnances  de  Xeta  et  pays 

Messin,  que  les  Amman»  sont  des  OfQciers  Garde- 
notes.  L'ai-che  dans  laquelle  ils  cardent  les  actes 
publics,  a  même  quelque  rapport  avec  le  lieu  de 
garde,  lé  sohut  des  Ammans  dont  on  a  parlé.  •  il 
«  est  deflèndu. .  .  h  tous  manans  et  haoitanis  de 
«  Metz  et  paya  Messin de  passer  crants,  con- 

•  tracts,  obligations,  testamens;  codicilles  ou  autres 
«  dispositions  de  dernière  volonté,  qu'ils  né  ^yent 
«  mia  en  arche  d'Amant,  etc.  •  (Coût.  gén.  t.  1, 
p.  1151.)  L'origine  de  ces  Ammans  et  de  leurs 
ardiives  est  trè»«ncienD6.  Bertrand,  Evoque  de 
Meta,  vers  la  An  du  xu*  siècle,  ordonna,  que  dans 
chaque  paroisse  de  It  ville  il  y  auroit  une  arche 
fermée  à  deux  clefs,  qui  seroient  gardées  par  deux 
preudhomihes  qu'on  nommoit  Amman$  dans  la 
justice  de  Metz,  et  qu'ailleun  on  nomme<i5arde- 
notes.  (Voy.  Laur.  Gloss.  d^  Dl^  fir.  ^u  mot  Aman. 
~  Nouv.  traité  de  Diplomatique,  T.  1,  p.  303.)  De 


là,  peot^tre,  «  l'origine  du  prieuré  des  deux  Amam 
•  ati  dioeèse  de  Rouen;  déttomination  dont  on  i' 
^  ehercbé  l'origine  avec  fisses  peu  de  succès.  » 
(Nouv.  traité  de  Diplomattqne,  «6tsti^.) 

•    ^AMJiiTis; 

AMMAN.  Dn  Cug«,  GlûM.  ut.  ÏJ,éoL  801 
NouT.  C(i|C.gte.  T.  I.^  m,  col.  1. 


Aiifirr.  CoiK.  0M.,f  Vp. 
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AiBiii«iâé«  mlbêi,  fém.  Olue  d'Amman.  IHtiricI 
d'un  Amman.  Il  semi^le  (iv^  ait  d|t  dans  le  pn^ 
mier  sens  :  •  tee  imfiMms  (teont  seulement  reÂ 
«  ajonmemeftis  et  le^  inéinniiions  qot  servent  et 

•  qui  sont  requis  aux  faits  de  leors^fnsUiiiiei) .  ;. . 

•  comme  c<ftx  provenants  de  saisies  simples ,  dé 
«  saisies  et  éxéeutlonà  \  <Goitt;  de  Fume,  en  nouv. 
Cent.  gén.  T.  I,  p.  670,  col.  I  et  3.) 

Plu»  souvent,  ce  mot  sitsiQoit  le  dielrict  des 
Officiers  qu'on  nommoit  iitnfhàns.  (V(»y.  Amu».) 

-  Les  Ammans sont  tenus  d'aller  quérir  tons 

les  mandemehs  qui  par  ordre  de  la  Loy  et  du 
Greffier  d<>ivent  estre'  envoyés  dehors,  et  de  les 
proclamer  et  publier  anx  ^iaes  des  pareÂlses 
et  des  ammanieSt  et  d'en  faire  les  Vhsfuuations  ré- 
adlses.  •  (Coul.  de  Fome,  «n  Noûv.  Coût.  cén.  T.  I, 
p.  676.)  •  Les  AroMdues ,  comme  Comtes  de  Flan- 
dre, ont  le  domaine  de  la  ville  et  cbasleilenie  de 
Furne,  comprenant  qonranteKleux  paroisses,  qnf 
se  divisent  en  trentOKleux  ammaniet,  etc.  »  (Ibid. 
pa|e6d4.)«  La  partie  qui  est  jugtée  mal  appertant, 
doit  à  celle  cause,  au  Sieur  de  I  aman^^  soubz  qui 
il  est  demeurant,  etc.  •  (Goût,  de  S' Orner,  ibid. 
page  289,  col.  2.) 

vAKiAirrEs  : 

AMiiA^aE.  Nout.  Coat.  gén.  T.  I,  p.  «TD,  col.  1. 
Amanik.  IbCa.  p.  889,  col.  S. 

Ammarer»  terhe.  Enceiddre,  entourer  de  murs! 
Enfermer  entre  quatre  murailles.  Le  premier  sens 
est  le  sens  i^néral.  (Monet,  Dict.)  Dans  une  signifi- 
cation particulière,  on  a  dit  en  parlant  d'une  per- 
sonne qu'on  punissoit  en  l'enfermant  entre  quatre 
murailles,  au^elle  étoit  ammurée.  (Id.  ibid.  —  Voy. 
AMMtrrcS  ci-oessous.)  j 

■    r 

Ammuicé,  participe.  Enfermé.  Dans  une  signi- 
fication particulière,  çloitré,  parce  que  les  couvents, 
spécialement  ceux  de  Religieuses,  sont  enceints  de 
murs.  On  croit  qu'au  lieu  d'ammutcéê,  il  faut  lire 
ammur^es  dans  ces  vers  :  . 

Cihartreu*,  MamliaBa  «t  Chanoines, 
NonnaiBs  ammutci$  et  Moines. 

G.  MMhwl.  US.  ^  SIS.  V*  «d.  s. 

on  appelle  encore  à  Rouen  les  Ammwréee,  un 
couvent  de  Religieuses  de  S'  Dominique,  enceint 
de  mors  tr^  élevés.  (Yoy.  Emiiuré  ci-après.) 

Ainnestle,  »ub$tan$if  féminin.  Amnistie  (1).  En 
grec,  diu^nw  ;  oubli  dans  lé  sens  général  :  «  Jettoit 


"    'n 


-^ 


fiÉI.  MS.  éi  R.  ■>  TMt,  M.  m.  V  mL  1. 


I  qu'elles  ft'flffment,  qu'elles  se^  plaisent  daai  lat Jieâx 


(1)  Non,  maia  <!•  rMcasalif  amaiorem.  (n.  m.)  -  (f)  CMha  ;  «n  UUa  Cel«<.  >  (3)  Otto  forme  Mt  lu  6m  siM*!,  oçSbrm) 
tmptrèrt.  (N;  s.)  —  (4)  Loreque  l'accent  Utio  était 'iur  la  premier  a,  dbouiM  dans  àtnat,  on  «f  ait  U  (orme  iunw,  Mrce  que 
Ya  acoentué  sutfi  d'une  naaale  iAiercale  ua  i  :  pàntm,  pain.  Lorsque  Uaecent  était  tur  Us  deuxième  ^,  on  reatlfftil  daoa  la 
régie  et  l'on  arttit  un  e;  amàre,  amer,  (n.m.) 
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«  toot  inconTéirient  sur  romnesllf  destei|ipi;  où 
«  lis  diflcipliMs  auroient  esté  dissipéet  él  ferdoes, 
«  poiireii«voir«lHMéJotqiM8.«iilMips^€ebon 
«  ei  frtiM}  PriiioHe  K^FMaçoift  L  q«l  At  twtâier 
«  et  fossoyer  jusqu'ttt  Jàu  Coud  de  U  lource  et 

•  cause  de  la  désolatlôo  des  iNHines  Lettres.  • 
(Contesd'Eoira|»:i^.f5,)   -     ;  '  ^ 

Dans  un  gens  partltnli^t  MlAi  «M  injore^, 

•  oabUaiioe  sempiternelle  de  toutes  Jes  offenses 
ft  Vi^éoëdiiileif,  éonme  eeloit  VmmneUi&  de^JUhé- 
«  Biens,  lorsque 'feurent  par  la  prpesse  et  Hidustrie 

•  de  TtarasIlraHis  lei  tyr»^  éttemnez.  »  (Itabelais, 
T.  m,  p.  5  et  6.  -^  W  Oolfrav»  el  OodU^  IHct.  — 
Mënafe/Dici.  étym.)  '>'!  ^^'-v  ^'•«'  •.  '  ?•'•••'  ■''-  ^ 

AniiilA,  iiitef.  moif.  DéUvre,  Arrière>raix.  L'en- 
veloppe du  fœtus,  en  giNK,  V*«a(:  mot  qui  dans  le 
sens  propre,  signifie  agnélel  ;  JiQ  flgnré,  cette  mem* 
lirane  délicate  qui  enveloppe  knisédiateroent  le 
fiBtoib  (Colgrave  et  OodlOy  Dict.  —  Dict.  de*  Arts^ 
ati mot iimniot.)  ^^  .n;  -,.j.....  '„  » 

AjmoAéntUm$'iukêi:  fém.  Modération.  Fixa-* 
tioQ.  La  ^éterminatioiidv  Mil  d'une  obose.  •  Noué 
«  voua  mandons;...  que  ieantesdenrées  et  journée^ 

.  «  BOint  amodërëes  et  mises  à  joste  prix et  que 

«  ioelle  amodératUm  et  ordonnance  soit  gardée 
«  fermement:  »  (Ord.  T.  n,  p.  S9.—  Voy.  Amodések.) 

Amodéréement,  adverbe.  Avec  modération. 
LittéralemcHit,  aveo  mesure.  (Voy.  AHooiMs.)  On  a 
dit  en  variant  d'Alexandre,  qu'il  eftt  été  •  le  plus 

•  excellent  de  tous  ceulx  de  son  siècle,,  s'il  eus( 
«sceu  douter  ire  et  orsoeil,  et  pris  du  vin  plu$ 
«  amodéréement!  •  (THompI).  des  neuf  Preux , 
page  HO.) 

Amodérer,  oa'^e.  Modifier.  Modérer.  L'origine 
d'amodérer  est  la  même  que  oeHe  é*Mdmmler  ^f  âzns 
lé  sens  étymoiogiqne,  aecotnmoder,  dt^ncr  aux 
choses  une  mesure,  en  latin^  m^dUê  ;  Jes  modifier^ 
:  les  modérer,  les  borner,  les  façonner  dans  certaines 
proportions,  les  préparer,  les  disjMMer,  etc.  (Voyei 
Admoocr.)  Ainsi,  l'on  a  dit  dans  une  signifli(»tion 
analogue  :  «  Pour  ce  que  l'ordonnance...  esioit  trop 
«  griez  et  aspre...  aVons  ladite  ordonnance  amode^ 
«  r^  èfatemperée.  »  (Ord.  T.  Il,  p.  23.)  «  Bertran 
«  se  ^ist  à  finance  à  cent  milla  doubles  d'or,  que  lé 
«  Prince  amoff^a  à  ^soixantè^n^iHe.  >  (ffist.  deB. 
Du  Guesclin,^ar  Ménard.  p.  297.)  «  Cinquante  mil  le 
«  escus  Bourdelois  amo<tëre%  k  la  dèuziesme  partie 
«  d'une  pite.  »  (Rabelais,  T.  I!I,  p.  2(W.)  «  Bien  veil 
«  son  père  enflatUbé  d'iré  sur  Im  ;  pour  V amodérer ^ 

•  respondit,  etc.  »  (Froissart,  Vol.  ill;  p.  34^.  — 
Voy.  Nicot  et  Monel,lHct.) 

Amoi,  suh9t.  mas(;.  Emotion  (1).  (Voy.  Esmot.)  L'é>, 
ji^otion  qû'excitedans  le  cœur  la^vue  d'une  personne 
cbérie,  etqu'on  a  pdne  à  reconnotlre.  > 


lÀ  fia  ot  kamooaaé  (i)  daa  fer  etnlou  ehamoi. 
àê  ho»  CMT  él  4a  foi  ; . 
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Anôler,  terée.  Émouvoir.  Lé  verbe  amoiet; 
altération  de  l'orthographe  amodier,  signiAoH  ac- 
eommoder,  ^ster,  ete.  dans  le  sens  étymologique, 
oiesnrer.  (Voy.  Ailoociim  et  Amoms  ci-desaus.) 

u  Rolt  eoU  bien  le'alen  ^  ameler; 
^     L'eMot  U  trenoe  ti  haubert  «UMblier, 
Qmpta$  d'wie  anae  en  parut  ^ar  ferler. 

Aiwli.|B.|||,||.a«»ol,». 

On  remarquera  néanmoins  que  œ  même  yerbe. 
s'il  étoit  fermé  du  safaetantif  «wo^  comme  êimoyer 
ffiaûfii  poujToit  signifier  adonner,  s'adonner; 
mspôser,  se  dispoier;  travailler,  se  travailler^  etc. 
dans  UB  sens  analogue  à  celui  d'émouvoir,  exciter 

Désaert  bien  que  mM  evwr^jinoi 
A  lui 


I 


DlMét  InéaieéieMMi  m.  Ai  M|MI.  M.  m.  V*  ca».  t 

Chàeéiill'ttoM  i^  dbit  amoier 
.  - .  A  MB  d(Mi  à  droit  «nploier* 

àim 4» Çtuàw,  Uaid.  Wlk,AtQëtmti.  tel,  m,  K*  fl.  « 

Oiioi  qu'il  en  soft,  le  verbe  amaiêr  ou  %'amayei\ 
dans  la  signification  pjBriiculière,  ^'émouvoir,  b  ef- 
frayer, être  ému  de  ôrainte,  de  frayeur,  étoit  le 
même  que  n*e$mayer,  q^ue  souvent  on  écrivoit 
s'esmoyer.  {Xpy.  E&noyvr  ci-après.) 

" Fran^ie  vislr  ofnayer  irestouti  couar dément. 

«w.  it  lUMeriSM,  MS.  f.  Ùê.  V«y.  Athb.  US.  M.  K.  V*  c«i  t. 

VAinAKtES! 

AliOIER.  GoltecUn  de  Saasoigna.  fol.  KO,  R*  cbl.  h> 
àMKTÉn.  Aibié,  MB.  rolTfTV'eèl.  t. 
AmxTm.  8«r.,ëà  RiMMttoii,  MS.  p.  IBi. 

Amoignes,  tubêt-.  plur.  Canton  du  Nivemoi.s 
On  obaervem  que  no«  ancêtres,  dans  les  donations 
qu'ils  tiisoient  aux  Moines,  avoient  souvent  pour- 
objet  de  pourvoir  à  lenr  nourriture,  en  latin  a/t- 
monia  (3).  De  I il,  on  aura  pu  nommer  leurs  posses- 
sions, a/moi^VMf,  am9l§n0$,  aulmotneê^  aumomen 
(Voy.  AuL]to8(iB.)Kn  effistHi  y  a  dans  le  Nivemois  un 
territoire  spécialement  appelé  ie$  Amoi^nè»,  •  qui 
«  est  de  sept  ou  huit  paronses,  dont  les  Moines  de 

•  Cluny  sont,  ou  se  disent  être  Curez  pritnitifs,  ou 
m  Patrons  et  grands  Dismeurs.  »  Mais  Co^^nille,  dans 
son  Commentaire  sur  la  Coutume  du  ^Nivernois. 
arCnétxm,  du  titre:  •  Des  prises  des  liestes,  » 
est  d'nne  o^nion  différente  sur  l'origine  de  cette 
dénomination.  «  Les  anciens  villageois  de  ce  my*, 

•  appeloient  les  moines,  mo^e$,  et  les  paroisses, 
«  de9  moifne$;  dbnt  est  venu  (dit-il)  le  mol  ;imo- 

•  ^fiéi.  »  B^autres  eut  cru  que  ce  canton  du 
Nivemoia,  ti^fertile  en  Mé,  a  été  nommé  les 
Amofgneit  du  latin  aHmonia;  en  fran^is  nour- 
ritnre.'IVoy.  CoottiHe,  flist.^u  Nivemois,  p.  902.  — 
Bourgoing,  dé  Orig.  voc.  vulg.  fol.  76,  V*.  —  Mén . 
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par  M.  Quicherat,  d^na  son  Traité  de»  Nonu  de  lieux  (Pjtn*»  Franck,  1806,  in-if),  eit  AmtnoniiU.  (n.  B.) 


Une  mdiqué' 
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I  «m  H,  um  f  «ut,  «1  j«  tant  ain  (i). 

nW,  II9.*|R..*1M1.  T.  I.  M.  1|«.  R.  cl.  I. 


I     Amen,  Indic.  prés,  fis  afnieiH.  (Vie  de  Boècé.) 
I     Amerat,  indic.  fui.  11  ain^eni.  (s*  Bern.  Senn.  fr.) 
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Dict.  Étym.)  EqAo  M.  ParofeoUer,  très  vené  dans  la 
connoiftsanee  de  nos  aocieot  monomens  bori- 
ques, assuré  <|ué  ce  même  çantoo,  dâM  les  titres 
untërieurs  aux  doaations  faites  aux  MÔMaes,  s'ap- 
peloit  A  moigneê,  li  observe  w  in/imcmiê  sicoiftoir 
dan^  lê$  Amoignu  :  d'où  il  faudroit  ooocUire mie  le 
mot  Amoigneêt  «n  latia  OfiMvna,  (suppl.  <oci|j  sigoir 
floit  lieux  agréables^  lis  imo^iMs,  le  caatoo  le 
plus  agréable  du  Nivemois. 

tABtâ!iT||f';   *\  '  ' .   -^     ' 

.    ,  AMOIGNE%,IkfUrgoiag,  d«  Orii  TOC.  Tulg.  fol.  7B,  V«. 
•*•  ÂMooNKs.  Ménage,  DicCi  6(Tm. 

^-^  ■••■        «    >f  ■•  '■     ^     '.     ; 

Amcrttlp,  vffto.  Rendre  moite,  bumeder.  On  a 
dit^  en  paphint  dit  fleuve  qui  arroeoil  le  Paradià 
terrestre  et  le  feftilisoit  :  '  ...      ..j^ 

nùab«lnaDuat-ondavl««r,  '      < 

Pour  amoMlIr  et  arouaer 

La  terre  ;  et  cils^ueuve  l'aduU  , 

A  perler  ruaUU,m«r  «t  fruit.  ^ 

G.  MMhwt.  m.  M.  W.  V  wl  1 . 

Au  flgurë,  Ton  â  comparé  une  pueelle  savourant 
^om  bienâ,  toute  gentillesse,  tout  honneur,  ù  une 

•  flolle  sourdant  de  toute  dooleeur  et  ouverture, 
-  pour  tous  cueors  dé  gentils  hommes  afm^iiir  et 

•  arrouscr  do  toutes  grâces  et  de  toutes  vertus.  » 
,  (ï»ercef.  Vol.  -Vf,  fol.  86,  V  col  l .)       «y 


AM 

S'humaniser,^  s'adoucir  ;.  ^:  ;        . 

Ploa  dar,  pina  fler  qa'araat,  eai;  point  ne  a'amowieya. 
9m.u  tmmm.  us.  ^  ut; ^nâmm^m.  M  u  CiihM.  * 


Motieq  drgtMil  a'eat  buattii^ 
''  Et  yra  a'eat amofyë.       .,,.^-,>;«  ^ 

Humaniser,  fléchir,  corrompre  k  force  d'argent*: 
Il  n'est  si  dors  coerrc'oa  ne  puisl  affio//i«r  par. 
donner.  >  (Prov.  de  SOneke,  ms.  de  Gaignat,  ^  821 .) 


PoiMpill  a  or.  argent  oa  gaiga. 
On  lu/  eiAarpt  aea  pHmoaa;    ; 
On  ftft  aea  prodamadkHia 
Aux  lieux  où  sont  teix  laa  <Mia. 
LOfilcial  eat  antolU. 


'^ 


TARIAMTES 


.  <j  AMOITIR.  Peroef.  Vol.  VI.  foU  86.  V»  col.  1. 
Amoistih.  g.  Macbaut,  MS.  fol.  S30,  V*  col.  1. 
Enmuhtir.  St  Bernard,  Sera.  tt.  Us.  p.  384. 

Amollir,  verbe.  Rendre  mou.  Humaniser,  adou- 
cir, tlëchir,  attendrit  etc.  De  l'adjeelif  mol,  en  latin 
'mollis,  on  a' formé  le  verbe  amollir,  amollier,  etc. 
proprement  pendre  mOu,  devenir  mou.  On  a  désigné 
râciion  de  l'eau  sur  la  pierre,  dont  elle  amollit  la 
dureté,  lorsqu'on  a  dit  en  parlant  des  foiidemens 
d'une  maison: 

Au  hault  sommet  de  la  baulte  moptaigne 
Ne  fait  pas  bon  maison  édifier... 
Ne' au  DM  lieu  ne  la  doit  pas  lier; 
Car  par  eanea  pourroit  atnolier 
Le  fondement,  et  périr  le  merrien.  " 
Nuit  ne  se  doit  ne  hault  ne  bas  fler 
Benoiat  de  DteuMt  qui  tient  le  moien'. 
<i  '  BmI.  DaMkM^.  poê».  ms.  f.  19,  ool.  t. 

u  est  probable  que  notre  verbe  mouillar,  signifie 
celle  mémo  action  de  J'eau^  ou  de  quelqu'a^tre 
liquide;  queTaccêption  pi-oprede  mouiller  est  celle 
àaniomUer,  amollir.  (Voy.  Mouuxbr ci>après.)'     mf 

On  a  désigné  flgurement  jpar  le  mot  dureté,  la 
résistance  uu'un  cwur  trop  insensible  oppose  aux 
si>nUmens  ae  l'humanité  j  aux  mouvemeus  de. la 
iNature.  De  là,  le  verbe  amo//i'r,  amùlliei\  s'amollir, 
s'amollier,  etc.  a  signifié  humaniser,  s'humaniser, 
rendre  ou  devenir  sensible,  généreux,  compatissant  : 

Qui  plus  est  çrant.  plus  doit  estre  amolis 
^_t 


\ 


■■ 


Les  poures  gens  ne  doit  avoir  4eapia. 

Eiut.  D«Kluiap«.  pa«*.  MSS.  p.  iSt,  coi 


n 


T 


psfa.ii8s.f;io.Mi.f. 

Enfin  s'humaniser,  s'attendrir,  devenir  foiblÇ 

L'un  vera  l'autre  tant  ^nmolie 
Que  U  Oera  U  fiât  la  foUa. 

MM.  MB.  «s  a.  rlMB,  M.  Ml.  S*  eM.  t. 

Baisiers  ise  bailloient  ;  ^' 

Cueura  a'amo/ttojent. 

tt|B.  Si  OMita  VU.  fM!!,  ^  as, 

Cuer  de  lame  eat  toat  liuiaa... 
N'en  est  gairaa  noQa  tant  fiera. 
Se  il  eat  que  Irian  la  reouiéra, 

'  imotoit. 


Que  son  coraiga  n'a^»'.»... 
Et  vera  celui  oa  te  aduplôlt. 

AlM*.  MS.  M.  tt.  V 


I. 


Noos  disons  encore  figurémeni  d'nn  homme  sdns 
vigueur,  sans  activité,  au'il  est  mou.  C'est  dans  nn 
sens  analoj;ue  qu'autrefois  on  disoit  : 

Li  Rois  Richart  laisse  Bretaigoa, 
Quant  il  en  oit  le  voir  tentir,  , 

Et  vient  là  pour  le  garentir  : 
D'estra  1  tost  n'eat  paa  amolL 
41  G.  Gaivt.  MS.  M.  i»,  Vv 

TAHiAirrEs,: 

AMOLLIR.  Orth.  aobaiat.  -  E.  Deaeh.  PoSsi  MSS.  p.  481. 
AMOUm.  Ane.  Poës.  Fr.  MS.  du  Vatic.  n*  ISKS»  fol.  W. 
Amouibr.  Prov.  dé  Seneke,  MS.  de  Gaignat/  fol  3S1. 
Amour.  Jeh.  de  l'Escur.  Chans.  Fr.  à  la  s.  jdu  R.  de  Faavel. 
Amollicr.  Geoffrov  de*  Parts,  PoSa.  ibid.  toi.  5S,  V*  col.  %. 
AmolloiéR.  Atbis,  MS.  fol.  96,  R*  col.  2. 
Amoloieh.   Fabl.  MS.  du  R.  n*  7S18,  fol.  186,  R*  col.  i. 
Amolyer.  Roman  de  la  Rose,  vers  iOSSO. 
Amouiller.  Maitène,  Cont.  de  G.  de  Tyr:  Glosaaire. 
AMOL'LoiEn.  Gar.  de  Roussillon,  MS.  p.  113. 
AvouLOYER  (cbrr.  ^mOuloykr).  Ger.  iile  Roua.  p.  113. 

AitioncelemeDt^  subsL  mase.  Action  d'amon- 
celer. (Voy.  Rob.  Ë&tienne  et  Oudin,  Dict.) 

Amonceler,  verpe.  Assembler,  rapprocher.  Le 
sens  propre  est  amasser  en  monceau,  en  forme  de 
petit  mont.  (V.  Moncel.)  De  là,  l'acception  générale, 
assembler,  rapprocher.  On  disoit  flgurement  : 


La  doulce  parole  laa  amya  amoneeUe. 

Gv.  4«  ItooMOk».  MS.  p.  «i. 


Amonceler  l^s  lèvres  signifioit.tes  assembler,  les 
rapprocher  Tune  de  l'autre  en  les  serrant  :.  «  ITaist- 

TTevr^^nseniDi^naiSmn^pen^Bc^rcT 
(Contesd'Eutrapel,  p.  81.) 
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(1)  Cest  la  U^ialéne  panouM  d'un  impaifUt  dfatoetal,  utile  en  NTShnaadie,  en  Ai^u  et  «b  Poètou.  u  m  coDjttsuAtt  «in»! 
fit  AmoM,  il  omof,  wm«  af»rion«,  ww*  ami«r,  <(0  amnent.  Cest  nnr  c«tt«  foraM  cra'on  pmt  espOqiMr  la  forma  de 
data  ncaiitfe:  «Mai*,  amoie*,  amail...  amoifmt.  Dea  jA  paiifaal T«yr  daaaia»awi  ;  m  coaiacture  nne 

alla  ne 


...^«^. , , amoifmt.  I]iea|tt  juaiiBi  yfmit  daaamtewi  ;  m  cawiacture 

nronooeiatkni  omotMim,  pnia  amauam.  Or,  au  latin',  davient  en  flrançaia  o,  oi.  On  a  généralisé  l'eaiploi  da  la  Ubia 
personna  du  ainguliar  normande  au  Nord  de  la  KnuDce,  pour  aufOM^tar  la  noaBbre  das  rioMa  :  |aaMia  capaodant  ai 
rime  avae  ot  (habuH).  (N .  E.)  -  (!)  La  mot  matri  ayant  uoirét7mofc)ffa  germanique  on  cehiqua,  eon  eaopoaè  amarry  ne , 
peut  Tenir  de  amam*.  {s.  s.)  \ 
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En  termes  de  manè|^,  on  dit  encore  qu'un  cheval 
9*amoneelle  (1).  lorsqu'éb  marchant  il  approdie  ses 
pieds  de  demèr«  de  ceux  de  deraiit,  el  que  ses 
nandies  soutiennent  en  quelque  fa^n  ses  éî[MUles. 
Il  semble  qû'amoneêlâr  le$  pied»  ait  la  même  signi- 
fication dans  ces  vers  :      -     ' 

k  tant  es  Voua  Cuiller,  la  Séignor.  de  Bonrdèla      . 
Oaaeur  le  Manc  tiotrl  qidJea  piat  amoncMtf.  . 

'  fliUiJhi <■  iiiiiltw, ML a» »<rai.^ »i, V* «At. 

VARiAim»  :  / 

AIIONCBUER.  Oith.  aabaiat  -  Goll^  da  Saaaoigna,  ^  ISt. 
AiioNciu.mil.  Ger.  da  IkaiMilkm,  Hfi^,  «L      . 

Amonltion,  êvh$t.  fim.  Munition.  On  observe 
que  daUs  la  basse  latinité  «  amoniiio  a  signifié 
vivres;  que  de  là;  on  auroit  pu  nommer  amonUiori, 
le  pain  de  mui^ition,  le  pain  qu*on  distribue  chaque 
jour  aux  sol^ts  dans  Varmee,  ou  dans  une  place 
de  guerrerv  Pour  la  (aute  du  charroy  qui  estoil  à 

•  Stena^etaMouzon  où  se  faisoit  Vamonition,  la 

•  famine  survint  en  son  camp.  »  (Du  Bellay,  Mém'. 
liv.  X,  fol.  314.)  Dans  un  sens  plus  général,  les 
munitions  de  bouche.  «  Il  feir  partir  le  Sei$:neur  de 

•  Lorges  avec  mille  hommes...  et  quelque  charroy 
*ûe  vins  et  autres  amonHiona,  %(Du  Bellay,  Mém. 
liv.  I,  fol,  24,  R-.)  f- 

Au  reste,  il  n*«»t  pas  trop  vraisemblable  que 
rancien  mot  latin  dmwkitio  soit  Torigine  d'u|i  mot 
assez  nouveau  dans  notre  languerOn  a  dit  motUtivn 
pour  munition,  en  latin  mutUtio.  De  là,  le  motcom- 
posé  amonition,  aura  signiOé  munitions  d.e  guerre  ; 
par  extension,  muftitions  de  bouche,  le  pain  de  rnu- 
nition.  «\Le  feu  s'estoit  mis  à  lioz  amonitponSi  eti 
«  manière  qu'à  peine  avoit- on  pu  retirer  noire 

•  artillerie,  que  les  àlTlits  ne  fussent  brûlez.  •  (Du 
Beïlay,  Jlém.  liv.  IX  fol.  301.) .  Il  n'y  avoit  nombre 

mtd'hommes  pour  garder  une  telle  place  ; 
«  mais  d'artillerie  et  à'ajndnition ,  tout  ce  que 

•  l'Empereur  avoit  mené,  etci^i^^d.  ibid.  fol.  291. 
—' Voy.  Munition  ci-après.)      •    '.  v 

Vabiantes  .' 

AMONITION.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  moi  Atn^itif>df^ 
Admonition.  Du  BeUay,  Mem.  Ur.  II,  fol.  56.  V».   ' 
Ammonition.  Ménage,  oict.  étym.  -  Oict.  de  Trévoux. 

Amènoler,  verbe.  Avertir.  En  latin  admonere. 
On  remarquera,  d'après  l'ingénieux  el  savan^auteur 
du  Méchanisme  d|i  langage,  T.  H,  p.  248  et  2 iO, 
qu'en  langue  celtiq,ue  motu,  i«*i*^  «ift  grec,  eu  persan 
mo^it,  en  anglois  jncton,  etc.  sîgnifle  lune.  De  lA, 
rori^ine  du  verbe  latin ^tiu^n^rf,  dont  on  aperçoit  la 
signification  priiqitive,  en  remontant  à  un  ancien 
.usa|;e  des  Hébreux ,  commun  à  plusieurs  autres 
.Nations.  Les  premiers  peuples  mesurèrent  la  durée 
du  temps  par  le  coursdes  astres,  spécialement  par 
le  cours  plus  limité  de  la  lune,  dont  il  étoit  facile 
d'observer  les  phases.  Larnouvelle  lune,  après  le 
déclin,  commençait  une  nouvelle  {lériode  de  temps, 

I^M^\^^  n'ilsmUi-  fflâu  fil  nniir  rn  mn- 


miner  le  commencement  avec  quelque  exactitude, 
onvtenoit  en  sentlneD^^ur  un  lieu  élev^,  une 
vmonne  ehai^gée  d'observer  lé  renouvellement  de 
la  lun^,  et  d'en  avertir  le  peuplé,  éà  latin  ^onere. 
u%i  donc  par  extension  et  ngurémeAt  qn^admmufrè, 
dont  riecepUon  primitive  eét  la  même,  a  signifié 
avertir  dansuiTsens  génériàue;  dansTie  sens  dea 
verbes  francois,  admonesler.  ainàmier.  «■  Chahiant 

•  et  amoMotofif  le  couvent  de  éhanler,  et  de  faire 

•  chose  qui«Dlaist  à  Dieu.  •  (Çhron.  S'  Dcnys,  Rec. 
des/hist.  de  Fr.  T.  X,  p.  311.  —  Voy.  ADMo.'«ESTeR.) 

Amont,  adverbe.  fÀx  haut;  ^au-dessus.  (Voy. 
Mont.)  C'est  en  généralisant  l'idée  de,  mont,  lieu 
liaut,  hauteur,  que  le  'mot  composé  amont,  >ea 
latin  a</4iie>/diii,signifloit  en-haut..  le  linut  d'une 
monta]|lrne^  «  J'ay  trouvé  deulx  Chevalier*  lout 

•  àmont  ceste  montaigne.  •  (Perecf.  Vol.  I;  fol.  71». y 
«  Ung  garson....  les  emporta  amont  ce  tnoni.  t 
(Ibid.  fol.  67.)'  *^      %  ^ 

Par  extension,' la  partie  haute  d'un  pay»,  ^v 
rapport  à  la  partie  basse,  à  Ir  partie  qui  est  aval, 
en  latin  ad  vallem.  Ainsi  l'on  pouvoit  noinmei* 
pays  damonu  la  partie  montueuse' d'un  pays; 
pays  d^aval  la  partie  qui  est  au  bns.des  montagnes 
et  dans  lu  plaine.  Il  semble  qu'on  ait  dit  en  ce 
sens:  +  '  ' 

Or  a  paasé  le  pa!«  da  Piémont,  ."^ 

Et  eai  entré  en  la  terre  fx>nilMrd«.     ^  "* 

J^euplea  sana  Doinl)re,  et  é\wal  et  iVaiivmf, 
Au  devant  vont  et  tout  honneur  lui  font. 

'On  re^ardoit  sans  doute  la  partie  orrenlaFe  «le 
la  Bouf^gnC  comme  étant  plu»  hante    que  la. 
partie  occidentale,  •  lorsqu'on  désit^Mioit  les  Bailli.s 

•  de  la Comlé  de  Bourgogne  située  vers  l'oiienl  et 
«  l'occident,  par  cette  expression  :  Bairiis  d'amont 
«  et  d'aval.  •  (Voy.  Coût.  ,de  Nivernois,  .au  Coul. 

•gén.  T.  I,  p.  868.1  ' 

"  Les  pays  qui  sont  plus  éloignés  de  la  mer,  ou 

.plus  projf^es  de  la  source  d'une  grande  rivit-re, 
s^appelpient  et  s'appellent 'encore  daps  quelques 
provinces,  pays  d'amont;  parce  qu'ils  soni    ou 

Earoissent-etre  plus  hauts  que  les  pays  voisins  des 
ords  de  la  mep.;  «  parce  aue  les  sources  .sont 

•  réputées  plus  hautes  que  les  courans..  »  fXîcot, 
Dict.)    De  la,    ces  expi  eiwions  :  aller ^amont  ou 
aval  reaul  (Id.  ibid.)  On  disoit,  par  la  m<*me  raison, 
qu'un  fleuv0  reWurnoJt  flmon/,  lorsyu  il  remoatoii   ' 
ù  sa  sourck  ^  **       „ 

Qu'avoU-tu,  Mer,  à  t'enfiiir  soudain  f. 
Ppuvquoyarnrmi,  l'eau  du  fleuve  Jourdain 
H^etdttHierfuz  contrainte? 

€iim.  Uan*.  p.  «M. 

•.  Il  semble  qu'iin>Vajsseau  remonte  la  mer;  qu  il 
va  amônt  en-  sortant  du  port;  en  y  rentrant,  il 
semble  qu1i  descende  la  mer,  qu'il  va  a  fa/.  De  là, 
on  a  nommé,  dans  quelques  porLs,  le  vent  favora- 
ble pour  sor|ir  du  port,  vent  (Tamont,  par  opposi- . 
m     .,  m L      ...-imM ,.i..M-i n 
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(1)  (Test,  d'aprèq  Littré,  un  cheval  l^ien  ensemble,  bien-sous  lui  e.t  qui  marche  sur  les  hinches,  sans  se  traverser,  (m.  k  , 
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Amesurement,  iubst.  masculin,  kciion  de 
mesurer,  de  proportionner.  L'ameiurement  en  gé- 


iiKure  uiuuerur,  se  mouerer,  coûienir,  se  oonlenir, 
reprimer,  se  réprimer,  proportionner;  en  fénëral, 
garder,  ou  faire  garder  une  juste  mesure  en  toutes 


(1)  ^fMw»Kr  suppose  le  Ullnoi/Hunimarï?,  devenu  plu»  tard  amenmer,  puis  atnentttr,  par  le  chacoament  de  n  en  r 
aevaat  tn  :  anima  a  donoé  arme  comme  anmv;  animaiia  «est  Iransformé  en  aiinaille.  (n.'boT 
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On  étendit  la  signiflcstloB  ^'éumnt  aux  dtffé^ 
rentes  façons  de  volé  et  dft  conoevoir  «m  eboie 
pliis^  haute  qu'une  autr«,  et  on  4isoit  :  «  Sur  elz 
«  tuz  plus  bali  perui  del  asaiade  m  amunî.  4 
(Livres  des  Rois,  m.  des  Gord.  M.  13.)  •  U  tempjM 

,  .«  out  del  pië  en  aiminfcetit  et  vint  aines  de  htR.  - 

(Ibid.  fol.  86.)  k  Puisaae  n'avions  povoir  de  passer 

«  parmi  telle  foulle  de  Turcs,  U  nous  valoit  mieulx 

1k  •  aller  passer,  far  amont  au<dei«iia  d'eolx.  - 

^  (loinville.  p.  44.) 

iôto  an  aôit  gnnt  te  oi«c  l'amont, 

féf.  Ms.  «I  a.  r  TMt.  M.  m.  a*  mi.  f . 

Au  Hguré  :  •  NttUttJe^lres  nie  cent  livres  en 
«  amont  ne  montent  point  en  avalant  que  à  vingt 
-  sols.  De  tiesie  inatJon  sont  exceptés,  etc.  V 
(Etat  des  omc.  dès  D.  de  Bourgogne,  p.  906.) 

Par  la  même  extension,  Seigneur  par  nmmt 
signijioit  (ifurdment  aussi,   Keigneur""  suzerain. 
.      (Voy.  Du   Canee.  Gloss.   lat.  au  mot  Dominus 
^  prweipatiê^eoi.  Uib.)  » 

iTaeinble  assez  naturel  que  ces  moto  amont  et 
aval,  employés  à  désigner  en  général  la  situation 
haute  et  basse  d'un  lieu,  aient  âgnifié  en  tout  lieu, 
partout,  cpmme  dans  ce  vers  : 

]        Vanter  l'en  raelt  et  amont  et  ava(. 

t.  pMs.  US.  p.  us,  eoL  t. 


{  Enfin,  la  situation  |ies  lieux  désignés  par  amont, 
élanl  opposée  ù  celle  des  Jieux  désignés  par  ava/, 
on  nura  dit  flgurémenC  que  les  actions  des  femmes 
étoient  tournées  d'amont  ami,  l^|rsqu'elles  étoient 
présentées. sous  un  point  de  vue  OQp<^  à  celui 
Kous  lequel  on  devoit  les  voir. 


.  .  .  Quanqne  èlet  por  Men  fonf, 
Lor  tornenl  maie  g«nt  à  mal  : 
-^i  tornent  ee  û'amont  aval. 


I 


^P«rto«.  é»  BioU.  Il9s4j  9.  Ootm.  M.  IM,  R*  «ol.  I. 

•    ▼ARIANTeS  : 

AMONT.  Viffi^de  Charte»  VII,  part.  I,  p.- 40. 

Amon.  Ik>reMDict.  au  mol  Ankottt, 

A  Ml' NT.  LiY.  de«  R6U,  MS.  doa  Cord.  toL  W,  V»  col.  \. 


N 


^monter,  Acerbe.    Monter.-  Exalter,    élever, 

.   àuementer.'lifiporter,  appartenir.  On  a  vu  comment 

Ijms^  amont,  composé   de   la' préposition  à 

^^réuftie  au  sub^ntif  mont,  signinoit  «n-hîlît,  dans 

le  sens  le  plus  généiral.  De  la,  le  verl)e  amonter, 

'  proprement   arriver   au   haut  d'un   monl;   par 

extension  et  figurément,  monter  à  certaine  somme,- 

inonler  haut,  parvenir  à  certain  degré,  etc.,  etc. 

•  Sourtl  amerciables  au  double  quo  les  damages 

•  (mmttent  ôB\  trespas.   •   (Britlon,    des   Loix 
d'Angl.  fol.  36.)    .  . 

Seignor,  U  temes-aat  Tenus, 

8UA  U  Sien»  est  poof^  et  nuk  ; 
t  li  maùK  est  al  amtntet 
C'on  dit  de  honte,  c'est  bontei. 

rm.m.4»S'0,rm.tiA.U.fi*c^.t.     • 

En  comparant  l'étal  d'une  personne  dans  la  viel 


à  la  situation  haute  on  hasiè  d'un  lieu,  on  a  pu 
dire  qu'elle  a'MlKHll•l^  lortqa'eUe  montait,  Veto- 
voit  d'un  eut  bat  ei  vil  à  iw  état  »1«m  haut.  Vus 
honorable;  tt    . ./  /    .  '.  "^ 


VoVtVMM 

Et  par  proMMttfe  nt  par  don«. 

ML  MS.  4i  a.  r  «m  M.  m.  a*  Ml.  t. 

Il|  pantel  lottt  à  boM  mMmM)  : 
Ne  leur  eant  nais  par  «nkl  lapioi^ 
Maisfcllaanlilaaa&tÎMMofilerT 


i» hUmi. m.  iÊ KtiOm,  Sirapk* 4S. 

Çest  par  la  méone  eoaiparaiaon,  qu'en  parlant 

d'une  chose  physique  ou  morale,  dans  laquelle 

l'esprit  conçoit  un  progrès  d'élévation,  on  disoit 

>amonter,  dans  le  sens  d'ezalier,  él^ver^  augmenter. 

Ne  doit  por  aon  dédnU  s**  IgUae  àuUiar  : 

Ain«  la  doU  eaaaneier  et  crolatra  at  MyonftM*.    . 

PM.  MS.  4k  H.  ■•  «WS.  M.  W,  V  M.  t. 

S'est  ma  joie  érena  at  «MofUte. 

Aa«.IMI.f».in8.  •»«|flM,T.U.p.i|U.   - 

'  Diax  croisse  p^onoe  al  amont; 
Amar  sa  Cet  à  tout  la  mont. 

>  .n*ÉMS.  «•».■•  Tilt.  M.  t».V*eol.i 

Enfln,'  il  àemble  qu'on  se  soit  regardé  comme 
étant  amontr  au^lessus  des'  choses  qui  ne  nous 
appartiennent  pas,  qui  n'importent  en  aucune  ma- 
nière, et  que  ces  mêmes  choses  aient  été  regardées 
comme  étant  au«dessous  des  ^rsonnes  auxquelles 
ell^  sonl^  indifférentes,  lorsqu'on  a  dit  omomer 
dans  la  signiOcalion  figurée  d'importer,  appar- 
tenir. «  i.a>gnerre.'n'aiiiof^^  de  riens  à^Jui.  • 
(Assis,  de  Jérusalem,  chap.  czxu,  p.  1M.)  «  Puisque 

•  morz  est,  que  amuntoêt^  miin  jeunie  e  ma 

•  plainte.  •  (Livres  des  Rois,  ms.  des  Cordc^^fol.  54.) 

Itérant  Tirant  Prince,  na  Roi 

S ui  usassent  fsira  desrol 
oi,  iie  riens  k'à  moi'amonfuf; 

A       «j ^   M9.  ^«âlfMl,  fo».  ».  V  cd.  «  •!  ». 


(Voy.  MosTEii  ci -après.)    ' 

VARU^TES   i        ' 

AMONTER.  aéomadés,  MS.  dé  Gaignat,  fol.  38,  V»  col.  3. 
Amontuh.  FaM.  MS.  du  R.  n*  7tfô,  foL  335,  V*  ooL  t. 
AMouNTut.  Britlon,  des  Loix  d'Angletarra,  fbl.  9Â,  V*. 
Amui^tka.  Lirraa  des  Rois,  MS.  daa  Cqrdal  foL.54,  V*. 

Amorafoaquln,  Sttôsf .  mas(>.  Nom  propre.  On 
observe  que  Bajazet  I*'  succéda  à  l'empire  Olloman, 
le  même  jour  que  mourut  Amuràth  I"  son  père." 
Les  Annales  Turques  placent  cette  mort  en  1381. 
Rajazet  étoit  donc  en  138â  le  Sire  de  Turquie  ; 
et  s'appeleit  ce  Sire,  Amorabaquin.  (Voy.  Frois- 
i>«art.  Vol.  m,. p.  78.)  On  croit  que  cenoin  est  une 
corruption  du  titre  djAmiral,  le  même,  dansl'ori- 

gine,  aii'Amin  ou  Emir,  réuni  au  nom  propre 
ayezid,  le  même  que  Bajazet  ;  qu'AmoraoaqtUn 
signifie  Amir  ou  Emir-Bajazel.  (Voy.  Amiral.)  Cette 
opinion  ?  paroit  d'autant  pïus,  vraisemblable 
ou'à  proprement  parler,  Bajazet  est  le  premier  des 
ottomans  oui  ait  porté  le  titre  de  Sultan:  litre 


/ 


(1)  i  bonne  étrenne,  amplement.  (n.jE.) 


^      ^ 


/ 


.0 


-v. 


•I 


•  a  bi(^  lèt  che  <|ue  il  doit  par  son  secement,  il 

•  s'en  pass^;  se  il  le  fet...  àanfr entrer  eh  connoi^r 
«  sance  ne  en  niance,  et  sans  alliguier  autre  reson 

(1)  t'enferme,  «e  borne.  ^ 


'  i 


•  as  hommes   •  (S?  Bern,  Serm.fr.  tm.  li.  M, 

•  Jo  duil  sur  tei,  «ler  frère  ioiialha»,  bels  e  amia- 
.  blcs,  que  jo  amoiie,  etc.  •  (tivrêsdes  Hois,  fis/de* 


/ 
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qa'Ul  n'obUat  da  Calife-d'Êcypte  qu'en  1394.  (Voy. 
Vàfi  da  Yérlfl«r4e8  dates*  p.  4lèo  Mais,  ai  l'on  en 
croit  Le  Dodiat,  c'est  de  li  réodioa  du  nom  pro|ire 
Moradj  lemémeau'Âmuratb,  avec  celui  défayM^ 
qu'a  été  formé  le  nom  eomposé  Amorabaquin^ 
pour  désigner  Bajazet,  (ils  d'Amarath.  (Voy.  Rabe- 
lais;  T.  Y,  p.  917/iiolé  10.)  Cependant  des  bisloriens 
prétendent  que  VAmànUmqulhàont  parle  Froisiart, 
est  Amurath  ;  (^UmétùèHiqum  est  ooe  altération 
de  Moratbey,  Moratb^o»  Moraib^ity,  qui  en  langue 
turque  a^ïtit  Morat- Seigneur,  (y  oy.  Ménage, 
Dict.  élymT— Frotfsapt,  Toi.  ni,  p.  m) 

Quelle  que  soit  Topinion  pour  laquelle  on  se 
décide^  comme  la  Valeur  à'Aimarath  ^  de  JB^vzei 
M  Ipttgtemps  redoutable  aux  Cbrétiefis,  par  tu- 
lièremcnt  celle  de  Bi^iaxet,  qaijiMaiporta  sur  eux, 
en  ia96,  une  victoire  si  sanglafloBi,  il  semble  qu'on 
ait  fait  allusion  à  cette  râleur,  lorsqu'on  a  dit.*- 

iJ^^Bd  luigaf»  trop  ftT6fl, 
Dont  T<»u»  «Matoir  «(  maHii  : 


Et  seoible  toiis)o«m  que  devM 
ComïmlnV Amoral-JBaquiH.  ' 
^  J.Cli«rlbr.U*«.4iOHr(w,VII,f.  118. 

*     VAUmTKS  :    '  r  ■ 
AMORABàQUIN.  FraiSHvt,  Vol.  lU,  p.  78  et  Ttt.       > 
Amojul-Baxiuin.  Méa.  Di/iï.  «ym.  au  naot  ÂmfirabttqUine. 

Amorabaqnlne  {L')tubstantif  féminin.  Espèce 
de  danse  ou  de  mascarade  Le  Ducbat  soupçonne 
que,  dans  le  temos  où  il  y  avoit  «  uite  danse  nom- 
«  mée  les  Canaries,  et  d'autres  a|x{>^ées  Moresques, 
«  il  y  eoNtyoU  aussi  unè-qu'on  appeloit  VAmora- 

^  «  baquine,  à  cause  de  quelque  mascarade  où  Tun 
«^esdànsenrs  babillez  à  la  Turque^  représentoit 

'  •  fidjazet  I*',  dit  YAmorahaquin,  •  Au  reste,  s'il 
est  vrai  qu^au  lieu  de  VAmorabaquinet  il  faille 
lire  dans  Rabelais  la  Morabaquii^^  on  pourroit 
croire  qiie  par  corruptioB  de  Morabitine,  on  a 
nommé  Morabaquine  une  espèce  de  dapse  imita- 
tive  des  Iràjisports  b^hiques  ^^uxquels  s'aban- 
doiinent  certains  hermites  Mahométans,^  appelés 
Morabites  et  Morabitios.  (Voy.  Rabelais,  T.  V, 
.  p.  217  étais.)  Il  étoit%ez  naturel  de  conseiller 
a  frère  Jean  d  imiter  ces  transporta,  âe  jouer  Camo- 
rabaquine,  invant  de  consulter  la  Bouteille  tris- 
mégiste.  < 


Cà.  Mn  Jean,  j«  te  conacille, 
Cepaifdant  que  •ommes  ici. 
Que,  tu  eyee.ie  lûot  auMi  ^ 
De  J»  Doot^tte  triemegiste, 
Po ir  eùtendre  d  rien  obtiste 
Oue  ne  te  dt^vee  marier. 
Tiefi  cy,  de  paour  de  rarier, 
Et  Joue  Vnunorubmquihe. 

T.V.p, 


tie. 


■P— B 


Amoraale,  adi.  Aiinable.  Digne  d'amour i  qui 
excite  l'amour.  «  De  Jtnt  cum  li  haltesce  lor  est 
*  plus  oonue,  de  tant  lor  est  li  humiliteiz  plus  pre- 
é  ciouse  et  plus  amaraule.  »  (S*  Bem:  Serm.  fr. 
Ms..p.a66.)         /.  ,  ', 


^ 


AinorcenK^t^  $9btt.  nuiic.  Action  d'amorcer. 
(Vov.  Cotgrave  et  Monet.  DIct.)  L'aoce|tioii .  propre 
ou  figurée  du  substantif  amofT^iR^I,'  est  relative 
à  celle  du  verbe  anioreer.  (Voy*.  AMORfoi.  ) 

VAMAKTBa  : 
AMORCIMlkr.  Goimte.  Oiol.  ,^ 

kwmcmkWf.  MoêeT^-Dict.  J 

Amorcenr»  itmt.  maar.  Celui  qui  amorce. 
Au  figuré,  séducteur,  trompeur,  ete.  (Voy.  Monet^ 
Dict.)  '  • 

■■..■'  ,-.  '         ■* 

Amprceux,  adject.  Qui  an^orcé.  j[Voy.  Asio#- 
CEVii  ci-d^us.)  On  a  dit  flgurémeiit  : 

P  cqwr  telcfe.  phie  pieiti—  ^»'nn  rooher  I        ^ 
Ouit'aftudédamer««iMtf  NBWveiUe,   >   -    , 
Pow  aboaer  per  te  bovebe  Tèrmeitle 
/  CeMMiqud  ion  aeulplakiroet  citer  T 

4«,I«f«  li  QMt.  M.  M,  v. 


mordre,  verbe.  Mordre.  S'acharner^  S'al»a- 
r.  Goûter.   Habituer.  Amorcer.  C'est  dans  la 

iÛcalion^e  #ordre,  que  Samons,  Roi  d'Kscla-, 
wbie.  répond  aux  ambassadeurs  du  Roi  Dagobert, 
>qui  dédaignent  son  allianee,  aous  prétexte  qu'elle 
est  impossible  entre  des  chiens  et  les  serfs  de  Dieu  : 

...'.....  Se  nma  ieetea  '  ^^ 

Li  lierf  Dieu,  noua  soannea  see  biealee  ; 
Et  ae  troua  aaréa  (i>  eoBira  noua, 
Noua  avomoMa  coogié  aor.Toua 
De  voua  amon^ié  et  dépAder. 

Pk.  Ikwto,  US.  p.  40. 

Quoiqu'on  parlant  de  certains  insectes  qui  piquenl, 
on  dise  encore'  par  extensios,  qu  ils  moroent,  on  ne 
diroit  pas  que  le  taoà  mord,  comme  dans  ces  vers 
où  les  roâisans'  wi  s'acbarùent  à  mordre  sur 
quelqu'un'  et  k  le  déchirer,  .sont  comparés  à  celte 
esp^  de  grosse  OKtuohe  :'",.'.'  ^ 

...  ai  qni  servent  de  méadire,  ^^ 

;    Que  voua  diroie-Je  d'aua  el  (3>? 
"  Ce  ne  aont  paa  meneatrel; 
Aina  aont  tahoa  (jul  les  sens  nwrdenl, 
En  tooe  iee  lieux  où  il  B^amordent.  \  ■ 

m»  éê  tmMa  M  CtmU,  MS.  4a  Caignat,  fol.  M«.  A*  toi.  3. 

Il  semble  qu'on  exprlmoit 'd'une  mauière  aus.^'i 
vive  que  naturelle,  Id  fureur  des  hommes  acharnés 
à  la  destruction  de  leurs  semblables,*  en  lë^  assimi- 
lant ^à  des  bétes  féroces  qui  se  mordent  et  se  déchi- 
rent. De  lu,  le. verbe  réciproque  s'ainoi^*^  a  si^nilié 
par  extension  et  flgurément  s'acharner. 

Jakea  d'Aveanle  eatott  naora 
Qui  biao  ae  fu  aa  Tura  anwr$. 

Ph.  lloMim.piS.  p.  510.       * 

'.    Plna  de  XL  en  i  ot  mon, 

Kl  Ten^  aua  s'eatoîent  amor$. 

i       V  ULp.iW. 

Aus  Grezois  grever  si  ti'amort 
Que  XVI  Rois  leur  miat  à  mort 

G.  C«-art,  MS.  fol.  138,  R*. 

Fortune  i  moi  grever  h'amort. 

itàiMllItmiiilMi  rri  i  li  initf  fin  n  fcgMilijMLffi 


..  / 


/:.'■;■ 


^ 


V-.. 


(i)  Marches,  venez.  -  (?)  Autre  chose. 


V 


~r-i- 


•I 


itM  iiic  coiitrui  iirs  (|u:iiiu»8  atinames,  |h)uvoii  Migiu- 
Jler  (louceur,.  en}oucmeiiC  (raieté,  etc.  •  ie  suis 
•  pei-»uikU^î  (ie  U)ule  Vaiimbilité  de  la  belle Roihe- 

1  11' I- lut,  ntauque.' 


J.  éaMMn.C«é.  wt  in 

Par  demander  n'aqulert-on  pM  ammiê. 

Pro*.  rw  •(  vttlg.  m.  4a  M.  D.  ■•  I,  M.  It.  H*  wl.  I. 
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^ 


On  pourra  Juger  par  les  vers  suivaos,  combiefl 
l'on  abusoH  de  cette  acception  flgurée:  ^ 

CerUa  i«  ferai  Urar  hora 

Le  aanc  da  moi  qui  a'aat  tunon       * 

El  mia  en  palnna 
A  mol  donner  loua^deaconfora 

-     rwbMrt,  Pi4k Hm.  ^  Hf .  ari.  à 

En  généralisant  l'idée  particulière,  s'attacher  ù 
une  chose  en  la  mordant,  en  la  serrant  avec  les 
dents,  on  a  désigné  toute  façon  de  s'attacher  k  une 
cb^  nbysique  ou  morale,  par  le  verbe  s'amardre, 
(Vdy.  ApENTsa  ci-dessus.) 

11  n'aat,  oa  ra'aaïl.aTia, 
JSIua  autraa  Paradis, 
Fora  lifl  aolamenl  laa  cora, 
ror  ki  a'I  peual  am&rdre.     .    > 
Maia  ja  cnen  eatre  au  defora,  Me. 

Aaa.  PM.  rir.  WS.  a«Ml  MM.  T.  II;  ^  INk 

Qui  en  amer  kà  Dama*  a'acoatume  et  •'amort, 
bien  porchaca  aa  hpale,,aon  domaige  el  ia  mort. 

f  l»<H».MaiÉr«.  M»,  d»  ».  Cmm.  M.  W.  il»  wLl.  ' 

Pour  nouTd  «voir  aasamMer 
Se  met  en  la  voie  d'embier  : 
Tant  a'I  acouatume  et'iarMorf 
Que  en  la  An  «n  a  la  nM>rt.    ■ 

Aim4»Cmkni,  Utnt  MS.  à»  M|m(.  M.  «H.  R*  eri.  I. 

FontAîno  de  doucor.  fluna  de  njiaéricorda... 
-Ne  daingne  t^naenlir  qu'à  nul  péchié  m'amorde. 
rM.  MS.  4i  R.  ■•  7M,  ta   in.  R*  m1.  1 

Tos  Jora  à  bien  fère  u'amort. 

On  mord  aux  choses  que  f on  goûte.  De  là,  le 
vert^amordre  a  signilié  goûter.  ' 


j^Pe  t;eat  monde  qui  noua  ochiat 
iPQ.uaDd  le  délit  avons  amor$„otç. 


•         / 


à  ■ 


VmUdn,  M  la  Div.  J^Kril.  MS.  du  R.  i*  7910,  M.  IM. 

8i  l'habitude  fait  goûter,  fait  trouver  bon  ce  qu'on 
ne  pouvoit  souffrir  naturellement,,  il  est  possible 

aue  dans  un  sens  analogue  à  celui  dégoûter,  on  ait 
it  flgurément  qu'un  faucon  amordoit  le  chapperm, 
les  sonnettes,  etc.  lorsqu'il  y  étoit  habitua  •Se 

•  ainsi  est  que  lu  le^ueilles  affaitier  au  cbapperon, 

•  ne  te  chaille  ;  car  il  faut  qu'il  Vamoide...  Et  quant 

•  il  ,1e  voudra  endurer,  etc.  »  (Modus  et  Racio, 
MS.  fol.  137.)  -  Lui  faut  deux  sonnettes,  affln  qu'il 
«  les  amorde,  et  que  on  le  puisse  olr  remuer.  • 
(Ibtd.  fbl.  ilO.)  •  Auvespre....  doit  tousjours  avoir 

•  le  chapperon  hors  de  la  teste,  pour  veoir  et 
e^^athârdre  les  cens.  »  (Ibiil.  fol.  139,  R'.) 

'  v<  De  lu,  le  verbe  amordre  aura  signifie  habituer. 
^'U'te  fault  nourrir  un  escureul  jeune  et  leapri- 

•  \^oi.»ier,  et  qu'il  gise  tousjours  en  un  petit  coffivt 
,,5  ti^uittrré,  et  qiji^  1  en  l'i  amorde  et  'accoustume.  » 

(Modûset  Racio,  ms.  fol.  103.)  «  Quant  l'en  fera  son 
«  faukpn  tirer  et  pluper....  l'en  doit  appeller  les 
«  chiens  eutour  soy,  et  l'i  dois  ainsi  amordre  petit 
«  à  petit.  .  (Ibid.  fol.  117,  R«.)     ' 

Enlln,  Ton  a  dit  amordre  dans  le  sens  d'amorcer, 
faire  mordre   à  lappàu    »  L'en  doit  faire  une 

•  amorse...  en  la  manière  que  nous  l'avons  devisé 

«  d'atnordre  1(^  fziÎAnnA    •    /1lfnrlii«    At    Rfi/>iA    ms 


ÇonnjQ, 
Àmorge,  éubj.  prés.  Se  rendre  familier;  dane  uo 
sens  relajjf  A  celui  û'amordre,  goûter  une  chose, 
s'y  habituer. 


M.ll.f«l.|. 


Sa  BMC  U  TilalM  «I  ««m  : 
Son  fU  malM  vfo  loi  RoMb, 
Por  çtt  qu'il  apranfa  et 
eu  marohié,  ate. 

nM.Mlkéia.rll 

TAMÀimf 


AMORDRE.  Athia,  MS.  IdL  107,  R*  ool.  1. 
▲oMonoNK.  Peroet  VoL  VI,  toi.  00^  V*  ool.  i. 

Amoçievolesse,  wuUt.  fém.  Amour,  amitié, 
bienveillance.  En  italien,  amorevolMM.  On  sait 
qu'il  a  été  un  temps  où  le  monde  |)ioli  affecioit  de 
parler  Italien  en  françois.  Cette  afreclation  pemble 
tournée  en  ridicule  dans  le  passage  suivant:  «  Luy 
>  demanda  par  amour  et  vesse  (foiu  ;  je  cuidois 
«  italliendiser  et  dire  amorevoUene)  l'occasion  de 
«  sa  desconveuue.  ■  (Moyen  de  panrenir,  p.  247.) 

Amorse,  éubtt.  fém.  Amorce,  appât.  Attrape, 
piège,  embuscade.  Proprement,  chose  a  laquelle  oo 
est  tenté  de  mordre,  (voy.  Ahorscre.)  Anciennement 
on  écrivoit  amorse;  et  l'on  disoit  :  •  Se  tu  voys  que 
«  ce  soit  Faisant,  si  oste  toutes  les  autres  amorseii 

•  excepté  une  ou  deux et  quant  il  aura  mengé 

•  celles  que  tu  luy  auraar  laissées,  attends  ung  jdur 
«  ou  deux  devant  que  tu  luy  redonne  à  mengier,  et 

•  ne  meta  en  ces  amor$et  que  dix  ou  douze  grains 

•  de  blé;  et  se  tu  vois  qu'il  ayt  bien  mengé  k  ses 
«  amorse»,  etc.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  86,  R*.) 

Au  flguré,  ce  mot  siffnifloit  en  général,  chose  à 
laquelle  on  scvprend,  à  laquelle  on  est  tenté  de  s'at- 
tacher. (Voy.  Amordrb  ci-dessus.) 

J'ai  rude  amorve  à  potit>,appetits. 

CrMfai,  f.  M7. 

Ainai  ma  ooaacienco  amoraa 
Amour*  qui  m'a  fait  dauce  amorse 
Pour  moi  prendre,  etc. 
Dito  d»  DwiDhi  4»  Ctmài.  M9.  et  CdgMt.  M.  M,  V  cbL  t. 

Gette  acce^on  figurée  subsiste,  avec  l'orthogra- 
phe amorce  ;  mais  on  ne  diroit  plus  dans  le  sens 
d'attrape,  piège,  embuscade  :  «  Les  villaios  qui 
«  sçavent  et  connoissen(  les  secrets  et  detroicts  des 

•  montaignes,  pourront  la  nuict  avoir  advantaige 

•  sur  vos  gens  et  leur  donner  quelque  amorce^ 
«  etc.  »  (J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII,  p.  172.) 

•  Le  Seigneur  Jean dressa  une  amone  à  ceux 

•  delà  ville,  lesquels  sortirent  pensons  faire  comoie 

•  l'autre  coup  ;  mais  ils  furent  déceus.  »  (Du  Bellay, 
Mém.  L.  11,^  fol.  67.)  •  Fist  sortir  par  derrière  grant 
«  nombre  de  ses  gens,  et  métro  en  einbudie  poor 
«  surprendre  les  Espaignols,dont  les  aucuns  oeulx 

•  avisèrent  celle  amorce,  etc.  «  (J.  fl'Auton,  Annal. 
de  Louis  XII,  MS.  fol.  18.  —  Voy.  EsMORCHBJci-après.) 

variantes: 


4 


< 


%  ■» 


•  et  h  réauA  nobiM  bomat  et  amli  TiebuuU  oonle 

•  de  Bart;  Alis,  cointeMe  de  Bortfoirne,  etc.  • 
(PiMurd,  hi»t.  de  Bourrade,  p.  5<».  tit.  de  iWi. 

—  Voy  La  Thaumassière.  Coût.  de.Berry,  p.  258. 

—  Douleiller,  Som.  rur.  Tit.  iiii,  p.  58,  etc.) 


Amim.  ¥nfm.  ém  U  V»«  cki  Boèc«.  Mgt  f7:i 
Amim  »•  Dern.  S«rm.  fr    MHS  p  m.  ;»a««i#M 
Amim.  iMi   âfi  S»  Htirnmrâ,  T.  il.  pim«  t:»l, 
AMilt.  Pror  rur  et  rulg   fol   M,  H*  «M   1 
AMV.  Ger  «1^  RouatilUMt,  M*<.  pago  11. 
Amii  FrolsMTt,  Vx>l.  lll(  paffQ  :tj4. 
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Amofsér,  vêrbe.  Faire  mordre,  attacher.  Les  si- 
gnincâtiohs  de  ce  verbe  soat  relatives  à  celles  du 
substantif  amorse.  (Voy.  Avo«se  ci-dessus.) 

Psr  une  comparaison  semblable  k  celle  dont  on 
se  sert  encore  lorsqu'on  dit  qu'une  pièce  de  bois 
mord  dans  un  mur,  qu'une  roue  mord  dans  un 
pifnon,  •  amotter  un  cordeau  es  coches  d'un 
«  pieu,  •  signifloit  l'attacher  su  pieu,  l'y  faire 
mordit,  l'y  adenter.  (Voy.  Aoehtiii;)  •  Les  deux 
«.  boutz  des  deux  paulx  (1)  se  tiendront  à  une  des 
«.  verges....  et  les  oordesalx  si  peu  amonét  es 
«  ochès  (3)  qu'ils  chéent  volentiers,  se  l'espervier 
«  se  flert  dedans.  •  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  81,  V*.) 

VABIAims: 

,AMORSER.  DiU  de  Baudoin  de  Coudé,  fol.  314. 
Amokchsii.  GolgraTe,  Dict. 

Amorsure,  iubêt.  fim.  Amorce,  appât.  Action 
d'amorcer.  On  a  dëflni  le  mot  amor&urr^  en  indi- 

Ïuaht  la  signiflcation  propre  d'amorse.  (Voy. 
MORSE.)  ■  Ainsi  prent-on...  les  loups  et  les  renards 
«  par  une  amorfiire  que  on  leur  fait.  •  (Hist.  de  la 
Toison  d'or.  Vol.  II,  fol.  182*  V.) 

Ce  même  mot  aigniûoit  action  d'amorcer. 
(Cotgrave  et  Monet,  pia.  —  Voy.  Amorceiiemt.) 

VASUNTKS:, 

àMORSURE.  HIet.  de  la  Toleon  d'nr,  Vol.  U,  fol.  18S,  V*. 

Ajioiicxurx.  CotgntTftallIoiiet,  Dict. 

■».  ■ 

Amortlsatlon,  tiiAt/.  fém.  Lettres  d'amortisse- 
msnt.  Droit  d'amortissement  Dans  le  premier  ^ns, 
on  a  dit  :  «  Nonobstant  quelque  amorfisa /ion  obte- 
«  nue  du  Prince  ou  autrement.  •  (Nouv.  Cout.gén. 
T.  I,  p.  1275,  col.  1.) 

Ce  même  mot  a  signifié  di:oit  d'amortissement. 
(Godefrov,  Annot.  sur  l'hist.  de  Charles  VI,  p.  644. 
^  Voy.  Admortissemuit  ci-dessus.) 

TAMAIITBS:      ^ 

AMpRTI3ATI0N.  -  Nouir.  Coût.  gèn.  T.  I,  p.  «75. 
AmArtization.  Godelix>y,  hist.  de  Charlee  VI,  p.  644. 

Amouler,  verbe.  Aiguiser,  affiler.  Proprement  : 
moudre,  pâsse^ur  la  meule. 

Forte  et  longue  al  «mouf^* 
Ung  peu  lai^jiette  et  bien  taillant. 

Cm  <•  k  MgM.  4m  DM.  MS.  M.  MV,  S*. 

On  sait  que  flgnrëment  on  peut  désigner  un  effet 
r  le  nom  de  la  cause  instrumentale.  11  est  donc- 
iible  qne  le  substantif  m^urf^  mùwé^  que  l'on 
croit  être  une  altération  de  meule,  ait  signifié 
pointe,  le  bout  d'un  fer  émoulu,  aiguisé  sur  la 
meule.  (Voy.  Meuii  ou  Movax  et  Amourre.) 

De  là,  vraisembhiblement,  ameurer,  amourér 
dans  le  sens  d'aiiMNi/er. 

.  .  .  miat  aa  main  à  ona  coutlel 
<Qtt'U  portoit  euneuri  moult  UeL 

rk.  M-ifc.'MS.  r-  MO- 


AM 

AtM  roidea  laneaa  mm«%tr4M 
S'entiapaitaRt  pis  at  eorf^ea. 

V*  IMHW|  B^  PH*  via 


i'. 


V. 


Amorét  eat  A  gnlae  de  raaofr. 

.  HS.  M.  M,  R< 


Ml.  t. 


Amora  a  un  dar  aorroreit  (7I>, 
Bien  tranchant  et  bien  anwrré, 
Dont  éle  lance,  u  point,  u  trait 
Cahil  fU'a  aoM  aerrioa  atrait. 

,  Ma.  4ê  T«4b.  tel. 


M.  V  Ml.  I. 

VARIANTES  : 

AMOlTLErt.  Gace  de  UtBlgne.  dea  Mduitt;  M8.  fol,  !^.  R». 
AmcuRRR.  Ph.  Moutkea.'MS.  p.  .<i30. 
AM(mKii.  Dit»  de  Baudoin  de  CondA,  fol.  SI3. 
Amorrer.  Priaon  d'amour,  MS.  de  Turin,  foi.  31,  V  col.  i. 
^\uovn^l^.  G.  Guiart,  MS.  tol.fl?,  V*. 

jnour,  «lifts/,  maêc.  Amitié.  Amour.  Quand  il 
serolt  aussi  commun  qu'il  est  rare  de  voir  l'aniotir 
commencer  ou  finir  par  l'amitié,  on  n'jniroit  jam.-jis 
dû  confondre  deux  passions,  aussi  différenlcH  «l.uis 
leurs  causes  que  dans  leurs  effets,  en  débiKiiunt 
l'amour  par  le  mot  amitié,  (Voy.  Amwte.)  qt  I  amitié 
par  celui  d'amour,  comme  dans  ces  vers  : 

Né  m'aima  paa  de  boine  «mèr 
Qui  de  aaa  ramme  diat  d^ionor. 

rau.  MS.  4m  n.  ••  791».  tu.  «.  r«  f»i.  < . 

L'amitié,  différente  de  l'aipour  qui  sul)sis(<>  par 
lui-même,  n'existe  et  ne  se  fortMie  que  par  des 
complaisances,  des  services  et  des  goils  récipro- 
ques. C'est  une  passion  raisonnable,  dont  on  a  dit  : 

Amour  vault  mooH  quant  elle  eat  maintenue. 

ci«iB.p.  m. 

En  amitié  tout  est  libre;  rien  de  forcé.  De  lii,  on 
disoit  d'une  chose. fiiite  de  bon  gré,  librement  et 
non  de  force,  qu'elle  étoit  faite  par  amours,  ou  par 
amour.  (Pelbef.  Vol.  VI,  ^  104.  —  Fouilloux.  ^  VIH) 

On  .  appeloit ,  en  termes  de  procédure ,  jour 
(Tatnoury  le  jour  dont  les  par^ds  conv«noient  d 
l'amiable  pour  ester  en  justice.  «  Si  ascun  se  fasse 

•  essoyner  après  tèle  desrenable  somounse,  ou 
«  apiergé (4)  efne  le  cbalenge point;  ou  si  il  preigne 
>  jour  de  amour,  mes  ne  purra  chalenger  la  so- 
«  mounse  eslre  desrenable.  »  (Britton,  des  Loix 
d'Angl.  fol.  280.)  •  Mur  de  amour  doné  par  assent 

•  des  parties,  ete.  *1\A.  ibid.*  fol.  2«5,  R*  ) 

On  a  généralisé  l'idée  particulière  d'affr-clion, 
exprimée  par  le  mot  amour,  amitié,  piiisqn'afin 
d'en  déterminer  le  sens,  6n  disoit  malle  amour,  par 
opposition  à  bonne  amour.  (Voy.  Froissart,  Vol.  Il, 
page  199,  etc.) 


Leit  maie*  amour§  apaiaaâ. 

Et  lea  grande  faidea  (5)  aqnoiaaa. 


Il  t.  m. 


L'amitié  est  une  raison  si  naturelle  d'obliger, 

au'il  semble  qu'on  aevroit  toujours  obtenir  ce  qu'on 
emande  par  amo'urs  :  expression  familière  k  quel- 
ques-uns de  nos  anciens  auteurs.  •  Haa!  Siré,  par 
«  amours  donnez-moy  un  don......  Vrayement.  disl 


(1)  Pieux.  -  (î)  Cochea.  -  (3)  Surdoré,  doré.  -  (4)  Comparoiaae.  -  (5)  Quereikt. 


;^ 


r>3 


V      ■» 
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Ht.  M.  Il,  V  «ri.  i. 
Mi.;  M.  Il,  K*  «I.  I. 


On  tait  qu'à  l'exemple  dei  flarrMins  «  les  Sei- 

faneurs  qui  les  altouchoéeni  de  plut  prêt,  comme 
es  (jret^eois,  eureni  wnêk  leun  êémérouSt  qui 


AM 


-  W- 


AM 


). 


•  celluy,  je  le  vous  octroyr car  je  feroye  moult 

•  voluiitiers  chose  qui  Vous  pleusi.  Grant  merci», 

•  disi  le  bon  Cbeyaliâr.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  f*60.) 
Ou  abusoit  siinrulièrement  de  celle  expression; 

qui  siffuille  cause,  raison  d'obliger,  lorsque  par 
exU'nsioii  elle  si^nilloit  en  général,  cause»  raison 
de  faire  une  chose,  môale  une  chose  désobligeaute  : 

•  Four  riionfieur  de  Chevalerie  et  pour  moy  de- 

•  vinsles-vous  compaignons  de  la  T^ble  ronde; 
-  mais  ores  l'avez  vous  guerpie  pour  l'amour  âe 

•  moy  el  jpar  hayne.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  1,  fol.  13r».) 
Cause,  ration  de  faire  une  chose  de  telle  ou-  telle 
manière.  «  Doivent  estre  les  iacques  ii  quatre 

•  quartiers...  Que  les  manches  soient  fortes  comme 

•  le  corps,  réservé  le  cuir...  Que  le  collet  ne  soit 
«  point  trop  hault  derrière,  pour  Vamour' Ae  la 

•  salade.  •  (Voy.  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  moi  Jaeke.) 
L'égalité  est  si  essentielle  à  l'amitié,  qu'en  se 

liant  trop  à  celle  des  Grands,  on  éprouverçit  bientôt 
la  vérité  de  cet  ancien  proverbe  : 

Amtttorê  de  Seg^or  n'Mt  pas  héritage. 

^VvT.'nr.  flt  f  •!(.  MS.  é»  N.  0.  a*  I.  M.  Il,  R*  col.  1. 

On  a  déflni  l'amour,  ce  désir  naturel  de  s'unir 
à  la  personne  aimée  ;  •  une  ctiose  qui  vient  de 
«  debonnaireté  de  cueur,  par  le  pourchassement 

•  des  veux  et  des  oreilles.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  I, 
fol.  iSO.)  Si  l'amour  naît  d'un  coup  d'œil,  on  a  eu 
raison  de  dire  en  proverbe  :  •  Amouî'  naist  de  voir.  • 
(Uouchet,  Serées,  L.  III,  p.  1I2.J 

Que  le  désir,  le  besoin  d'aimer  soit  plus  vif, 
lorsque  la  Nature,  aux  approches  du  pnntemps, 
ofTro  îi  nos  veux  les  riantes  et  douces  images  d'une 
heureuse  fécondité,  c'est  une  vérité  de  sentiment 
qu'on  a  très- naïvement  exprlihée,  en  disant  que 
dans  cette  saison,  «  amour  faict  aux  gentils  cœurs 
-  aimans,  plus  sentir  sa  force  etwles  embrase  par 
t  plaisant  souvenir  qui  faict  jnaistré  un  désir  qui 
••  plaisamment  les  tourmente  en  douce  langueur 
«  de  savoureuse  maladie.  »  (Hist.  de  J.  deBoucicaut, 
page  .46.) 

En  raisonnant  relativement  aux  intérêts  de  sa 
passion,  on  a  dit  et  l'on  dira  toujours  trop  de  bien 
et  trop-«te  mal  de  Vamour. 

Tant  nous  vault  et  a  valu 

Sue  toute  doleur  aaaouaige  ; 
umble  cuer  met  en  hajit  estaige. 
Qui  pert  atnour,  tout  a  perdu. 

Elut.  DMch.  PoH.  MSS.  p.  n,  Ml.  4. 

.  .  .  Eo  amourê  doit  U  hom  pretnerains 

MeUru  son  tans  et  »à  jonèce  user  : 

Et  qxiant  ost  viens,  àliieu  merchi  crier. 

Aira.  PoM.  Fr.  MS.  Ai  VMic.  ■•  1400.  M.  1«7,  R*. 

En  a  mot' commonçay,  en  atnoff  vueil  finer. 

MU  «i  Moral.  MSS.  4i  Gai|Ml,  M.  «0,  V  oai.  « . 


Maudit  soit-il  qui  flt  amours, 
Qu'il  ne  les  flt  durer  tOHjows. 


.*• 


En  ainor  a  pftaa  tt  triatèM. 

-^  faM.  Mi.  4i  T«ls.  M.  M.  a*  s>l.  1. 

Amomrê  nt  laliM 

Sur  On  amant  couleur  d«  grasaa. 

1imB4  éê  h  RM*,  «w»  MU  al  WTI. 

Xmour  toult  (t)  aam  «C  aToir.  ^ 

lUwi.  4a  k  Km*,  wa  Mlia. 

De  chk^ns,  d'oysaauU,  d'armaa  et  d'amours, 
Pour  une  joye  cent  douloura. 

Casa  4s  Is  Misa.  ^DàArito.  MS.toLlMR 
Talle  Ast  l'amour  dm  iKna,  o'aat  doyleor  et 

i.itUmm.CU.'mtUn. 


Nus  ne  set  les  biens  d'amôun, 
S'il  n'en  a  senti  les  doloora. 


•ri.  IM,  V 


Or  laissons  dont  l'amour  «fui  «n  dolor  dMoa, 
Où  il  conviant  léchier  le  miel  sur  l'épine. 

Dite  al  MdM.  MS.  4a  Gai^Mt.  M.  Ml.  V  aal.  1. 

L'amour  est  inconstant  et  volage.  De  là  on  a  dit  : 

Trop  eft  fol  qui  s'y  flei  ce  n'est  pas  héritages. 

i  4a  MaM.  C«4.  twa  1114. 
Amoun  de/enune  n'est  pas  héritage. 

ParaaT.  Val.  Vf,  W.  41.  R*  eaL  t. . 

Il  aemble  qu'on  ait  voulu  insinuer  qu'un  amour 
inconstant  pouvoit  être  comparé  à  un  amour  (Ter 
pervier,  ^   ^  ^  ■ 

•y,      ....  0^1  ne  doit  avoir  Cher       J 
\      /Nullement  amour  d'etparviér;   ""^ 
Car  on  le  pèrt  trop  de  Icgier  :         . 
Et  si  est  fortJi  aocointar. 
De  ce  proverbe  dire  n'es  • 

Fors  ce  qu'il  lait  à  mon  propo#.  • 

Gaoa  4a  b  Bi(sa.  4aa  DMvIto,  MS.  fol.  78.  V». 

Le  dégoût  suit  si  naturellement  la  satiété,  qu'il 
n'y  a  peut-être  pas  d'autre  raison  de  n'aimer  plue, 
quc.d  avoir  trop  aimé.  On  a  désigné  les  effets  suc- 
cessirs  d'un  amour  extrême,  en  .disant  proverbi^* 
lemeni  :  «  Souvent  l£S  amofun  qui  s'accomr  c^cent. 
^  par  aùneàuXf  se  finissent  par  couteaux.  •  (Brant» 
D**  gai.  T.  II,  p.  209.)  «  kmwtrt  et  mariages  qui  se 
«  font  par  amourettes,  flnissent  par  noisettes.  • 
(Id.  Cap.  Fr.  T.  III,  p,  439.) 

Ona  fait  allusion  à  ce  commun  proverbe, Vamour 
est  aveugle,,  quand  on  a  dit  :  - ,  '. 

Amurt  ne  seit  mie  choisir. 

FaM.  MS.  4a  Tarin,  fal.  9,  V  oal.  s. 

Cependant  l'amour,  qu'on  dit  être  aveugle,  égare 
la  raison  des  plus  cTairvoyans.   ^ 

Amis  Guillaume,  aine  ai  aaige  ne  Ti  . 

Com  voa  estes^  se  mes  smia^  me  ment  :  - 

Mais  à  la  foia  vaint  amort  Jugement. 

'  'Aae.  PM(.  Ftr.  M88.  avaM  IMO.  T.  U.  p.  Ml^ 

Il  auroit  toinoijirs  été  libre»  s'il  avoii  toujourt 
été  désintéressé. 

Amw  n'a  seing  daseignorie; 
Car  il  n'ainoe  paa  qui  bieo  ne  prie.     -    -  ^    '     . 
Pri»l.  MS.  4a  t.  ■•  INI.  M.  M,  R>  «f  1. 

On  n'auroit  jamais  eu  raison  de  dire  :  *  * 

Qnanid  faut  avoirs,  ai  fknt  rnnutn. 

DiU  da  Baa4aia  4a  Coirfé.  MS.  4a  Gal(Mt.  IM.  MS.  V*  àai.  I. 


■-< 


<1)  6te  \  en  UUo,  MlH. 


Prunce  êulàni d'Amiraux  que  de  régions  marilimei. 
(BM.  de  Tréroni.)  \ 

U  AoU  impossible  que  TlntérM  Mrticulier  de  ces 
divers  Amiraux,  lous  jaloux  de  l«ur  autorilé,  ne 
prëjudiciât,  surtout  en  temps  de  guerre,  à  l'intérêt 


souver.  p. 376,  etc.)  On  n'a  pas  fait  attention,  en 
liMnt  Aamirêl  éê  Ft&nee  et  Admirai  den  Arlta- 
ls$tritr$,  &  là  flri  du  chap.  t»*  du  1-  Vol.  iïm 
Chroai<(u6s  de  Monstrelet,  qu'il  f/iUNl corriger  Ma* 
resdial  de  France  er  Maistre  des  Art>alestriers , 
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Enfin  si  ramoar  ëloit  moins  souvent  asfiervl  par 
l'intërét,  il  serott  plus  généralement  vrai  qw'amnur 
vainct  tomfêi  ehoêêi.  (Rom.  de  la  Rose,  vers  Si35l .) 

On  dit,  Muaurf  TtfaM  tout  :  mon  euer  i  ruell  cliner. 

DIto  •!  IImNL  US.  4i  04gMl.  M.  «s,  V*  Ml.  I. 

On  a  Toulu  donner  une  idée  du  pouvoir  ^de 
l'amour,  lorsqu'on  a  dit  : 

IVop  plot  trait  anMMr  que  eord«. 

Ce  pouvoir  est  tel  que  les  métamorphoses  opérées 
p^  ramour,  tiennent  du  miracle.  •  L'amour  rend 
«  le  couard  hardy;  diligent,  celui  qui  est  paresseux. 
•  n  rend  avisé  le  sot  et  ignorant;  et  comme  on  dit 
«  en  commun  proverbe  : 


ÂmouTi 


àdaneer.  > 

I  •!  r  AfMM.  M. 


•I.V«. 


n  semble  qu'on  ne  puisse  mieux  déflnir  ces  méta- 
morphoses, qu'en  disant  avec  un  ancien  Poëte  : 

Lm  Silti  d'amomrt  Mot  oqvtm  ite  heri«. 

Cri(la.p.n». 

On  admire  encore  son  pouvoir  dans  las  pronaaaas 
de  notre  ancienne  chevalerie,  dont  le  courage  élolt 
exalté  par  un  fanatisme  amoureux.  Pour  être  Ché- 
valier.et  amant  toutrà-la-fois,  il  semMoiC  qof  1  fallût 
être  plus  qu'homme.  «  Se  la  force  du  corps  estoit 

•  telle  qu  elle  peust  accomplir  le  hàrdement  du 

•  cueur,  je  aymasse  par  amoun  toute  ma  vie  ;  et 
«  passasse  tous  les  preodhommes  en  toutes  les 
«  proesses  qui  pevent  estro  corps  de  Chevalier  :  car 
«  nul  ne  peut  estrè  tant  preux  d-amours,  s'il  ne 
«  ayme  trop  loyaulment...  ainsi  parloit  Claudas... 
«  et  il  disoit  vray  :  car  il  avoit  esté  en  son  amour, 

•  de  merveilleuse  proesse.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fr  8.) 
L'amour  étant  regardé  comme  le  principe  le  plus 

a^if  de  Thérotsme  de  lioe  anciens  Chevaliers,  les 
plus  amoureux  dévoient  être  les  plus  braves.  Alors, 
prétendre  qu'oq  aimoit  mieux,  qu'on  avoit  là  plus 
Belle  amie,  c'étoit  prétendre  à  la  supériorité  de  bra- 
voure sur  ses  rivaux  ;  prétentions  bien  naturelles 
à  des  hommes  dont  le  mérite  principal  consisloit  à 
aimer  et  à  combattre. 

Après  l'amour  et  les  armes,  la  passion  qui  leur 
faisoit  le  plus  d'honneur  éloit  celle  de  la  chasse  et 
de  la  fauconnerie.  Ils  en  faisoient  le  sujet  éternel  de 
leurs  conversations.  L'historien  de  Bayard,  pariant 
^u  dîner  que  le  Roi  Charles  VU  donna  au  Duc  de 
Sayoye  à  Lyon,  dit  qu'il  y  eut  «  plusieurs  propos 
«  tenus  tant  de  chiens,  d'oyseaulx,  d'armes  que 
«  d'amours.  •  (Hist.  du  Chevalier  Bayard,  pag<y8.) 
Quoique  réloge  le  plus  complet  qu'on  pût  faire  de 
résmit  d'un  Chevalier  et  de  ses  talent,  fût. de  dire 

Su'fl  savoit  également  parler  d'oiseaux,  de  chiens, 
'armes  et  d'amour;  il  aàroit  sans  doute  ennuyé,  si 
l'amour  n'eût  souvent  interrompu  ses  discours  de 
vénerie  ou  de  fauconnerie,  et  lea  récits  continôéfs 
de  ses  prouesses.  U  amusoit  vraisemblablement  et 
il  inléressoit  quand  il  déflnissoit  l'essence  et  le 
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r  avec 


ec  lui  danà  un  labyrinthe  de  auestions 


)yrinthe  de  questions  | 


spéculatives  sur  les  situations,  ou  \m  pins  doulou- 
reuses ou  les  plus  consolantes  d'un  avnr  tendre  et 
sincère;  sur  les  qualités  les  plus  aimables  ou  les 
plus  odieuses  d'une  maîtresse.  On  affectoit  de  croire  ^ 
avoet  amour  métaphysique,  imaginé  avec  peu  de 
snooèa,  pour  anRéter  les  désordres  dont  étoieht 
capables  des  hommes'  qui  portoient  dans  la  galan- 
terie ce  caractère  impétueux  qui  les  distingiioit  à  la  ^ 
guerre;  et  dans  le  temps  même  où  le  règne  de  la 
débauche  étoit  universel,  on  ne  oessoit  de  répéter 
qu'on  n'étoit  amoureux  que'des  vertus,  des  talcns 
et  des  grâces.  On  ne  demandoit  aux  Dames  que  la 
bouche  et  les  mains;  c'est  à-<lire,  de  tenir  d'elles 
son  existence  en  flef.  Tant  de  métaphysique  en 
amour  oocasionnoit  naturellement  des  r4>iitestati6ns 
sur  lesquelles  un  Juge  prononçoit  dos  sentences 
obscures  et  énigmatiques,  auxauelles  on  souscrivoit 
avec  une  respectueuse  docilité.  On  peut  lire  les  an- 
ciennes poésies,  qu'on  nommoit  Tançonê,  Jeux 
partie,  comme  une  histoire  curieuse  de  cet  amour 
Idéal,  dans  lequel  il  faut  moins  cheruher  la  dtMica-  . 

tesse  de  Platon  que  la  subtilité  d'un  Scolisle.  (Voy  / 

Mém.  sur  l'Ane.  Chevalerie,  T.  Il,  p.  l5-'iQ.)  \ 

Si  le  eœureût  pu  être  la  dupe  d'un  amour  qu'on 
déûnissoit  si  désintéressé  et  si  pur,  .l'esprit  en 
aoroit  moins  généralement  et  moins  longtemps 
chéri  la  théorie,  ou  plutôt  l'illusion,  quoiqu'elle 
semblât  réalisée  par  les  arrêts,  les  décisions  des 
Cours  d'amour,  de  ces  Juridictions  galantes  qu'go 
vit  s'établir  dans  plusieurs  contrées.  C'est  ainsi 
qu'on  appeloit  les  assemblées  «  où  ise'  trouvoyent 

•  tous   les  Poètes,   Gentils-hommes  et  Gentils- 

«  femmes  du  pays,  pour  ouyr  les  difQnitions  de»    . 

•  questions  et  tensons  d'amours,  qui  y  estoicfrt^ 

•  proposées  et  envoyées  par  les  Seigneurs  et 
«  Dames  de  toutes  les  marches  et  contrées  de 

•  l'environ.  •  (Voy.  J.  de  Nostre-Dame,  Mi.nt.  des 
Poel.^rov.  p.  208.  —  Mercure  de  décembre,  an. 
1735,  p.  2592.)  I.^  Poètes,  plus  familiarisés  avec  la 
métaphysique  de  l'amour,  y  concourolent  avec 
avantage  pour  le  prix  de  la  poésie.  Il  étoit  souvent 
décerné  par  le^' Dames  qui  présidbient  souverai- 
nement à  ces  assemblées.  (Voy.  J.  de  Noslre-Damc, 
Hist:  des  PoêlMProv.  p.  15  et  16.  —  Id.  ibid. 
p.  218.  —  Menestrier,  Représ,  en  musique,  p.  21W 
et  300.)  Dans  un  ib.  du  Roi,  in-foJ.  n*  7220,  qui  n 
pour  titre,  le  Champion  des  Dames,  on  voit  des 
miniatufes  qui  représentent  ces  Cours  d'amour, 
ces  Assemblées  du  Puv  d'amour;  entre  autres, 
une  qui  représenta  plu^fieurs  Poètes  lisant  devant 
un  Juge  qui  tient  à  la  main  là  couronne  destinée 
au  vainqueur.  ' 

On  apMloit  ces  Juges,  Princes  d'amour,  ou 
Princes  du  Puy  dans  les  Cours  d'amour.  (Voy. 
Mém.  sur  l'Ane.  Chev.  Tiff,  p.  16.)  Il  semble  qu'on 
ait  prpfané  un  titre  donsacré  par  l'ancienne  ga- 
lanterie, en  nommant  Princes  d'amour,  les  Princes 
des  fols,  ces  Chefs  de  Sociétés  ouConfrairiM  su- 
perstitieuses, libertines  et  boutroanea«  iell<»  que 
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Bouchain,  etc.  •  Le  Prince  damour  de  Tlsle  étoit 


p 


\\)  Le  ini»l  iuntral,  ainon  U  charge,  wil  plus  «nri^r  quA  ne  le  pensait  SiUnte-Palays  :  on  1«  r«»»o<>«*£l'ofl«?"^^.^|*"* 

la  ctianaon  <1«  Holaiid     •  Sir«  amirah,  ço  11  dist  Clarius,  En  Uencoivalu  une  baUille  out  hier  (v«ra  t,790-t,79t).  ■  (Edition 

.«II»  M   \J)nn  (;aùtier,  Tours.  Marne,  i  vol.  to-»«,  1*71.)  On  pourrait.  dapnNa  le  même  éditeur,  ranger  aous  oemot  la  rorme 

nmimfl'»  (Vers  KNOS  ■■  •  yarsilitm  mandet  ..  !«•  amirafUas  1ns  tlli  us  cuntarS.  •  Au  «ora  1,000,  on  trouve  amtmele,  dont 

i  <-tyn>uluKi«  est  la  mi^me,  si  le  sens  est  obecur    «  Vait  le  ferir  enfescut  amiracle.  >  (N.  K.) 
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-  aulrefoii  nomm<^  le  Prince  dei  toU.  •  (Voy. 
Menetlrier,  de  la  Chevalerie,  p.  ^4.  —  Id.  Orn. 
dea  Armoîriea«  p.  363.) 

L'Ol^servaieur  pbiloaophe  dea  Mœura  de  oe 
aiëcle,  a  dit  que  •  de  toua  les  peuples,  le  François 
\-  est  celui  dont  le  caractère  a  dana  toua  les  temps 
'^  éprouvé  le  pioina  d'altération.  •  Sa  propoaition 
est  du  moifia  vraie,  relativement  à  la  gaUntérie. 
On  ^uroit  pu  comparer  l'Acadéinie  Françoise,  dans 
son  oripne,  à  une  Cour  d'amour.  Ses  premières 
séances  annoncèrent  dea  oceupationa  d  un  genre 
a^ssi  peu  sérieux.  Peut-être  voului-eUe  complaire 
à  son  fondateur,  le  Cardinal  tle  Richelieu,  qui, 
pour  Mi  délasser  des  travaux  du  miniatère,  faiaoit 
soutenir  des  thèses  d'ambur.  Enfin,  Ton  croit  aper^ 
cevoir  plusieurs  traita  de  ressemblance  entre  ces 
braves  et  galans  Clievaliers  du  temps  des  Croisades, 
et  les  Seigneurs  les  plus  qualifiés  et  les  plus  spiri- 
tuels du  siècle  dé  ix>ui8  XIV,  lorsqu'on  loa  voit 
assemblés  dans  l'hôtel  de  fx)ngueville,  se  disputer, 
comme  dans  une  Cour  d'amour,  à  qui  rafflneroit 
le  mieux  aur  la  délicateaae  ,(lu  cœur  et  dea  aenti- 


Car  nali  n'eat  aé  loyal,  al  ne  açalt  bien  <s«l«r, 
Qui  M  laoe  lliooDear  da  maiatM  thanoallar  : 
Et  ciU  qui  n'en  joyat,  fard  aoy  da  vantaria  ; 
Car  p9ur  un  aaul  Tanlar,  l'oa  dolbt  pardre  a'aoala.' 

Gm.  é»  a— lilia.  Mi.  fi.  I. . 

Peut-être  ne  aera-t-on  pas  fâché  de  retrouver  ici 
l'origine  de  ce  proverbe  :  Gria-de-lin,  amour  aans 
fin.  Le  gris-de-lin  étoit  la  couleur  favorite  de 
Madame  Chrétienne  (1)  de  France,  Au  mariage  dt 
celte  Princesse  avec  le  Duc  de  Savoye,  on  donnt  un 
apectacle  allégorique,  imaginé  par  le  désir  de  lui 
nairè.  L'Amour  y  parut  sana  bandeau,  appelant  la 
.umière,  et  la  conjurant  d'embellir  la  Nature  par 
a  variété  des  plus  vives  couleurs,  afin  qu'il  lui 
fût  aisé  de  choisir  la  plus  aeréable.  Enfin,,  après 
avoir  joui  quelque  temps  du  brillant  spectacle 
qu'étaloit  À  ses  veux:  Iris  volant  dans  les  airs,  il 
ae  décida  pour  le  gria^e-lin,  comme  la  couleur 
la  plus  douce  et  la  plus  parfaite  ;  il  voulut  qu'à 
l'avenir  il  fût  le  aymbole  de  l'amour  aana  Ûd. 
(Voy.  Cahùsac,  Danse  anc.  et  mod.  T.  II,  p.  96  et  97.) 

TAaUNTEÀ,: 

AMOUR.  Orth.  aubaiat.  -  Athia,  MS.  fol.  70,  V*  col.  t. 

AMMORa.  Fabl.  de  Morel,  IIS.  de  N.  0.  fol.  7i,  V*.  ool.  1 

Ammour.  Marguet  convertie,  ibid.  fol.  73,  V*  col.  1. 

Amor.  Ger.  de  RouaaiUoa,  MS.  p.  t. 

Amors.  s*  Bem.  Serm.  fk-.  MS.  p.  943,  elo. 

Amort.  Fragm.  de  la  Vie  de  Boece,  p.  S74. 

Amours.  Dtta  et  Moral.  MS.  de  Gaicnat,  folJn9,  V*  col.  1. 

Amur.  Marbodus,  de  Gèmmia,  col.  1656,  eim 

Amurs.  Parton.  de  Bloia,  MS.  de  S.  Germ.  f^lM,  V*  col.  3.  f 

ÉMUR.  Marbodus,  de  Gemm.  art'  xxxv,  coL  4666. 


mens,  o  qui  fcroil  sur  Tumour  les  distinctions  les 
plus  subtiles.  (Voy.  Polisson,  llist.  de  TAcad.  Fr. 
in-4*  p.  82  et  83.  >-  Mém.  sur  l'ancien  Chev.  p.  17.) 
11  seroit  possible  que  les  Dames,  accoutumées 
d  l'hoinmage  d'une  galanterie  flatteuse  et  délicate^ 
eussent  cru  avoir  raison  de  se  plaindra  si  l'amour 
personnifié  n'eût  pas  été  d'un  sexe  qu'on  aimoit 
ave(;  une  espèce  d'idolâtrie,  d'un  sexe  vertueux  et 
sensible  au({uel  on  devoit  sop  bonheur  et  sa 
gloire.  Quoi  qu'il  en  soit,  rarement  l'amour  étoit 
masculin.  Celle  passion  personnifiée  étoit  Dame, 
Heine  etc.  (Voy.  Chaos,  du  Comte  Thibaut,  ms. 
p. /il,  etc.) 

La  Iloyne  Amour  ealoit  raerencolicque. 

On  n^mmoit  le  désir  de  plaire  et  de  jouir,  désir 
<iui  embellit  tout  et  le  fait  paroitre  aimable.  «  Cu- 
«  pido.  Dieu  dus  amours.  La  noble  Dame  Amour 
-  étoit  sa  mère  eLpatrosne.  »  (Voy.  ibid.  p.  42, 
13  et  51) 

.  Je  vey  Cupùto,  DtM4  d'atnouff  ; 
Et  prôa  de  luy,  non  point  trop  es(^ée, 
N'aussi  aans  ustre  d>vec  luy  séparée,- 
Estoit  i4  mour  faisant  là  leurs  séjours. 
Une  couronne  elle  portoit  touajours,  etc. 

IbU.ff.  40. 

Il  semble  que  dans  ces  vers  on  dise  assez  délica- 
tement que  le  désùiest  inséparable  de  l'umour.  La 
courtine  est  dù^^^s  doute  à  la  persévérance. 
.  .Nos  plans  Chevaliers  savoient  qu'on  achevoit  de 
la  mériter  par  une  discrétion  dont  on  âe  devroit 
jamais  oublier  les  anciens  préceptes. 

En  atnor  ne  doibt -on  ne  mentir,  na  Toir  dire  ; 
Et  cUi  qui  eu  jouiat,  bien  ae  gara  de  masdire  : 

(1)  €hrtaUne  ou  Chrétienne  de  France.  flUe  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicia,  née  le  10  féTrier  1606,  morte  à  Tarin  le 
17  décèmlire  1603.  Elle  épouaa,  lo  11  février  1619.  Victor- Amédèe  I*',  duc  de  Savoie  :  le  dicton  cité  remonte  donc  an 
premier  quart  du  xvii*  aiécle.  (W.  E.^  —  fflComnoa*  uurj^^l/^^g^jii^fpûmecia-MxumjL^ 


Amourachement,  tubit.  mûse.  Passion  fol- 
lement ou  excessivement  amoureuse.  (Voy.  Âiiôii- 
RACiiER  ci-dessous.) 

variantes: 

AMOURACHEMENT.  NuiU  de  Strapar.  T.  II,  p  906.  -  Rob. 
Eatienne  ^lr*iitot,  Dict. 
Amourauhbitant.  Monet,  Dict. 

Amouracher  (2),  veràe.  Rendre  amoureux  à  la 
folie,  à  l'excès.  Inspirer  un  fol  amour  à  une  <fllle, 
c'étoit  V amouracher.  •  Avez-vous  co&^neu  que  je 
«  fusse  un  imposteur  du  nombre  de  ceux  qui 
«  amourachent  les  filles  opulentes  et  de  maison.  » 
(L'amant  ressusc.  p.  498.) 

Le  verbe  réciproque  s' amouracher j  désigne 
encore  ce  fol  amour  qui  avilit  ;  mais  anciennement 
il  n'exprimoit  pas  toujours  une  idée  si  humiFiante. 
Quelquefois  il  désignoit  un  amour  excessif;  peut* 
être  aussi  fou,  sans  être  déshonorant.  •  En  jour 
«  de  sa  vie  n'avoit  veu  plus  belle  pucelle  ;  et  pour 
«  sa  beauûé,  il  s'en  amouracha  tellement  qu'il  diat, 
«  etc.  jf  (Percef.  Vol.  V,  fol.  2.  ~  Voy.  AMocBEa.) 

TARIAMTBS  : 

AMOURACHER.  Orth.  aubaiat.  -  Monet,  Dict. 
Amourrscuer.  Cotgrave,  Dict. 


iilen  m'I  paetKucrredooer 
^  tMMlM  «1  •apttiêliét. 

Am.  "Poél.  fr.  usa,  ttwi  IWO,  T.  111,  p.  mi. 


cjipuuliuil,  (|u«  les  auwiueii  jeioieni  sur  leurs 
épaules,  et  avec  lequel  ils  se  déguisoient  durant  U* 
carnaval  :  «  L'ung  vest  la  larve,  c'est  assavoir  uni^ 


afimutêTr^^rl  ***  ■*'*'"'**  i  "  •'B«>*'Wt  dépenMs  atrœoycn-tgv.  (m.  b  )  -  (t)  H  lui  convient  étra,  etc.  -  (îl)  Bi«tt«   - 
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Amoure^u,  iubtt.  moMC,  Petit  Amoor.  (Voy. 

Des  Ace.  Bic*c.  L.  IV,  fol.  a9.  —  Cotgrave  etOudin, 

Dict.  ~  Voy.>  AMobuTCAu  ci-dessous.) 

CroT  qv'offMMint  ma  mAiatiMM, 

MlMnlite,  ta  fMreM*  ^ 

À  tous  1m  C^tp4^VwnfMini_ 


Araonrer,  perbe.  Rendre  amoureux.  II  eèt 
aussi  daofei'vax  qu'inutile  dexx>ntrarier  un  ama^ 

Plus  est  chMtM  0t  plua  sinie 

Akwi  Ikit  muaards  nlie 
eu  tfoi  «9Mt  d'amers  ebastis..... 
.  LèdenfSM  Tant  rien  ne  tance  (I) 
Vers  alqu'ànfôrs  a  amoré,  'ss. 

Quar  11  est  sans  fin  denuMé  v>     ^ 

Du  tout  en  tout  en  son  serrise. 

riM.  MS.  éi  li.  ■•  TMi.JM.  IN,  Veol,  f . 

Quelauefois  le  verbe  amourer  étoit  réciproque. 
«  Elle  luy  sembla  moult  belle,  pourquoy  il  s*en 
•  amoura  eu  son  oueur«  tellement  que,  etc.  »  (Ger. 
de  Nevers,  part,  ii,  p.  14.  •—  Voy.  Amoiaaciiir.) 

▼AJUAHTtS  : 


AMOURER.  Ger.  de  Nevers,  nart.  II,  p.  U. 
Ajconn.  FabL  MS.  du  R:  b*  ms,  foL  908,  V  ooU,.l. 

Amooreieaa,  Mb$t:  moic.  Petit  Amour.  On 
sait  que  les  Anciens  ont  donné  plusieurs  frères  à 
l'Amour.  De  là,  les  Ainoureaux,  les  Amoureleaux, 
les  petits  Amours. 

....  Parmi  les  fleurettes. 
Auprès  des  fontainelettes, 
'    Lesilmo«r«(<a«u»Bislec, 
IMbandes,  déoarqualez  ^), 


'  *  Ainsi  qu'oiselets  volages, 
Veletotent  sur  les  rivages. 

G.D«rMl.iilaMil*d« 


.^IM. 


AmoureUe,  subst.  fém.  Passion  amoureuse. 
On  dJsqit  proverbialement,  pour  signifier  que 
l'AmOur  est  de  to^  les -états  : 

Aussi  bien  sWt  amotûretl^ 
Soubs  bureau  que  sous  brunettei^ 

Co»plfn,  DUL         * 

Amoureus,  adj.  et  sub.  m.  (Voyez  Amourbusb.) 

VÀRUHTES  : 

AMOUREUS.  Monet,  Dtct.  -  G.  Guisrt,  MS.  fol.  318,  V*. 

AMK1UU8.  Pabl.  MS.  du  R.  n*  7318,  foL  00,  V*  col.  S. 

AMORBUS.  FlabL  MS.  du  R.  n*  7il8,  fol.  143,  RncoL  C.     < 

Amorqs.  Faucbet,  Lang.  et  Poés.  fr.  p.  135. 

Amorox.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S<  Germ.  fol.  158,  R*. 

Amoùrkulx.  Villon,  Rep.  tr.  p.  31. 

AMOURKCl.  Ortb.  subsist.  --.Rabelais,  T.  IV,  n.  S96,  etc. 


Amooiious.  Ano.  Poés.  flr.  MS.  du  Vatic.  n»  1400,  foL  18. 

_^       Amonrease,  a4Ject.  et  tubit.  fém.  Qui  aime. 

/N  Humain,  sensible,  bon,  etc.  Les  significations 
y  /  conservées  à  ce  mot  par  Fusage,  sont  anciennes 
<i     ^  dans  notre  langue. 


Homs  devient  à  force  amorox, 
Tôt  ensement  comme  flevrox. 


Hft*  ipVf  R    CM*   m* 


EmplQvé  comme  substantif,  soit  au  masculin, 
soit  au  féminin,  il  siguifloit  amant,  amante,  amie, 
maîtresse  (Voy.  Ane.  Poét.  Fr.  mss.  avant  1300, 
T.  IV.  p.  im  ^  Rabelais,  T.  IV,  p.  236.  -  Bran- 
tôme, D^  gai.  T.  I,  p.  i66,  etc.  etc.) 

'  Dame  genUi,  de  tout  le  mont  lo4e 
Pour  vo  bonté  qni  ne  peut  amenrir, 
Douce  mmoureum,  inuige  deelrrée, 
Daignlés  SM  en  vo  service  retenir. 

Am,  PMI.  Ip.  mm.  tvwl  ino,  T.  IV,  p.  tan. 


Qnaait  YAmourttuê  et  YAmouivux 
S'eabatent  ^our  et  nuyi  eas«mblc  ; 
Jusea,. Amans,  qu'il  voua  en  semble, 
Tds  gons  sont-ils  pas  bien-eureux  ? 

PArt.  AH  *n  RMtorH.  L,  II,  M.  tt.  R*. 

On  nommoit  en  ce  sens,  amoureux  de  caretthe, 
amoureux  tranti,  un  amant  dupe  de  s^i  timidité» 
ou  de  son  respect  ;  amoureux  d'Eté,  un  amnnt  qui 
n'aime  qu'à  son  aise.  (Rabelais,  T.  II.  p.  lihl.  ~: 
Pasquier,  Œuv.  mesl.  p.  385,  etc.)  ' 

....  Cil  Cftus  Amourouê  ifEêti, 

8\  n»'ont  d'amours  Scboisonné, 
'siment  fors  quant  talent  leur  prent. 

Am.  Mi.  fr.  10.  4i  Valic.  ■•  1480.  fol.  10.  V. 

Cependant  on  a  distingué  l'aihoureux ,  de  l'amant. 
«  Vamant  est  celuy  qui  est  jà  cinbabouiné  de 
*  l'amour  ;  et  V amoureux,  celuy  qui  est  enclin  à 
«cette  folie,  de  sa  comnlexion  naturelle,  nour- 
«  riture,  discipline,  babitude,  ou  autrement.  » 
Ûfaladie  d'amour,  p.  109.)  Il  paroit  par  Tusagcque 
P.  Corneille  faisoit  de  ce  mot,  qu'être  amoureux, 
c'étoit  aimer,  satis  être  aimé.  (Voy.  Amant  ci-dessus.) 

Quoiqu'en  parlant  de  certaines  choses  (lu'on 
aime,,  on  dise  encore  aujourd'hui  qu'on  en  est 
amoureux/  on  ne  diroit  plus  d'un  homme  qui  aiibe 
la  loi  à  laquelle  il  est  religieusement  attaché,  qu'il 
est  amoureux  de  la  loi.  •  Amenrez  od  vos  tos  les 
«  amoros  de.  la  lai.  •  (Livres  des  Machabées,  us. 
des  Cordel.  fol.  158.) 

Il  y  a  tant  de  rapport  entre  les  passions  et  les 
vertus  humaines,  qu  il  semble  naturel  qu'amoureux 
ait  signifié  humain,  sensible,  bon,  généreux,  com- 
patissant. «  Aucuns  bons  marchans,  hon^mes 
«  d'honneur  qui  avoient  esté  prisonniers...  juroienl 
«  et  aCTermoient  que  plus  amoureux  leur  avoient 
«  esté  les  Engloys  que  les  Bourguignons,  et  les 
«bourguignons  plus  amoureux  cent  fols  «uie 
«  ceulx  de  Paris,  et  de  pitance,  et  de  rançon,  cl  de 
«  pai ne  de  corps  et  de  prison.  •  (Joorn.  de  Pnris, 
sous  Charles  VI  et  Chartes  VU,  p.  34.) 

Las  I  vous  semblés  si  amoureute  ; 
Pour  Dieu,  soies  vers  moi  piteuse. 
Ml.  étVtamr.  à  b  nk«  «i  H.  d«  fm^,  MS.  du  R.  irMH,  fol.  M. 


Enfin,  on  ne  pouvoit  nommer  Dieu,  l'amoureux, 
qu'en  se  rappelant  sa  bonté,  son  amour  pour  les 
nommes. 

TuH  ao^  Dieu,  proies  por  moi 
Le  Seii^ior  du  Qel,  le  naut  Roi, 
Le  glôriex,  le  tout  poissant, 
L'amoreiM,  le  bien  connoissaat,  etc. 

PiM.  MS.  4a  R.  r  TMt,  fol.  I«f  S*  Ml.  1. 
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V^8lc6«iït^n^SvSlTO3«  Mn  Mtêkfire  du  Loêhime,  noua  apprend  l'orifin*  de  l'mmict  ;  «  L'Mlbtw  à  cause  de  son 
caïauU^re  aecré,  dut  ^Ire  jiréMrvée  du  contact  de  ta  peau  par^ino  tuiuque  de  deeeout,  oritfitte  de  la  aoutane,  et  ailo  de 
rarhrr  l'Anroiure  A«  ce  nrttnler  vêtement,  lea  é|Miulea  fuient  envelopinVa  de  Vnutiet.  Vatmci,  nxè  aur  la  poitrine  par  une 
Lroclw,  Màit  d^Tà  (xii^aiecle)  dn  toile  blanche,  mais  monté  aur  un  petit  collet  do  aoie  de  couleur  et  brodé,  que  l'on  mettait 
•n  évidenoe.  »  Une  iiraVure  de  la  page  171,  met  sous  nos  veux  le  cullect  de  Vatnict  de  Thomas  Beoket,  conservé  à  la 
cathédrale  de  Sens  Ces  collets  disparurent  peu  h  peu  depuis  14AU.  (n.  k.)  -  (i)  liens,  cordons. 
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Amoiirouftot,  adjectif.  Diminutif  d'amoureux. 
On  a  66sïy;néei  l'on  désigne  quelquefois, encore  par 
le  mot  amoureux,  ce  qui  excite  l'amour.  C'eet  la 
signiflcation  ù'amoureuêet  dans  les  vers  suivaas  : 

Et  quapt  Je  ri$  son  chlaf  bkmdaC 

n  sa  color, 
Et  son  gent  cors  ^tin<mrtu»et 
n  plain  (Talor  ; 
Mo»  ouar  sairtéto 
Par  la  DamoisaUe,  etc. 

Am.  PoM.  Fr.  MSS.  tfaot  tMO.  T.  U.  a.  110. 

▼AKIAPTTti  : 
AMOUREUSET.  Jeh.  de  l'Eac.  à  la  •.  clu  R.  de  PauTel,  ^  58. 
AM'ouAOuaiiT.  Ch.  Fr.  du  xiii*  siècle^  fol.  8n,  R*  coL  1. 

Amourre,  verbe.  Aiguiser.  Proprement  émou- 

dre  ;  verho  dont  on  croit  reconnoitre  les  variations 
d'orthographe  dans  etmorre  et  amourre.  Il  est  pro- 
t>able  que  dans  Perard,  (Itist.  de  Bourg,  ubi  iupra^) 
amoulu  est  le  participe  du  verbe  ûmawre^  comme 
ennolu  est  celui  d'esmotre. 

Mes  couteax  est  bien  €»inolu$  ; 
Ge'l  As  bien  eamorrê  à  la  forge,  etc. 

fÉA.  MB.  p.  m. 

On  remarquera  l'analogie  du  sens  figuré  de 
l'ancien  verbe  amourre  avec  celui  de  notre  verbe 
aiguiser,  exciter. 

A  leurs  propres  espaules  portoient  l'Afgua  «n  l'ouTre 
Pour  Dieu,  et  pour  les  autres  A  l'amour  Dieu  amourre. 

8«r.  éa  R«MMiillM.  MS.  f.  )W, 

On  lit  amourer.  (Ibid.  us.  de  la  Gathéd.  de  Sens. 
—  Voy.  Amouler  ci-dessus.) 

VARIANTES  :  " 

AMOURRE.  Ger.  de  RoussUlon,  MS.  p.  180.-  Perard,  hlst 
de  Bourg,  p.  48B,  tit.  de  12S7.  ' 

EflMOHnB.  Fabl.  MSS.  p.  153. 

Aitioustlilé,  part.  Accoutumé  au  vin  nouveau. 
11  semble  que  fi*ére  Jean,  après  avoir  demandé  i 
manger  des  châtaignes  rôties  avec  du  vin  doux,  en 
latin  mustum,  reproche  aux  autres  convives  leur 
rémignance  à  boire  du  moût,  lorsqu'il  dit  :  •  Or  çà, 

•  a  boyre,  à  boyre  çà.  Apporte  le  fruict.  Ce  sont 

•  chastaignes  du  bois  d'Estrocs,  \avecques  bon  vin 
«  noveau  ;  voy  vous  là  composeur  de  pets.  Vous 
<  n'estes  encores  céans  amousHUez  (!}.  Par  Dieii,  je 

•  boy  à  tous  gués,  comme  un  cheval  de  Promo- 
«  leur.  -  (Rabelais,  T.  I,  p.  257  et  258.  -  Voyez 
Ménage,  Diot.  étym.) 

Amphibolle,  subst.  /"i^m.  Amphibologie.  En 
lalin,  ampbiboUa.  «  Àmphibolie  vaut  autant  à  dire 

•  comme  sentence  douteuse.  »  (Ghron.  S' Denys, 
T.  n.  fol.  44,  R-.) 

/  .    •       .  fc 

Ample,  adj.  Grand.  En  latin,  amplw-  On  a  dit 
(lu'une  oliose  est  ample,,  lorsque  relativement  à 
celle  que  l'esprit  lui  compare,  eue  est  plus  étendue 
en  longueur,  en  largeur,  en  circonféreno»  : 


L'or,  toimarbre  poty.  les  pierre*  da  valetu* 

font  les  palais  des  Roys  es|aTM  eo  honneor  : 

Mais  la  prière  tsit  1*  mafiiillgua  t«ai|ri«    - 

De  l^Ouvrier  de  ce  monaa,  oq  Maa  gue  la  cM  mmplê 

Ne  le  puiase  comprendra  •»  ion  innoUA, 

Il  daigne  retirer  son  iinmaaaa  ImmsIA. 

r^.  rAM«B  jMys,  M/lt,  V*. 

...  De  aon  ray  partoit  la  B«a 
Ont  longoement  s'estoit  temia 
'Trouble,  jioire,  amble  al*ttmbrafe 
Sur  mon  ctier  at  sur  non  Tiaaga. 

0.  llHftaal,  MS.  M.  Vf,  H*  saL  f . 


Il  y  a  dans  l'Inde,  «certains  arbres  si  amples  par 
«  le  tronc,  que  huit  hommes  rangés  autour,  à  peine 
•  lea>  peuvent  embrasser.  •  (Voy.  Monet,  Dict.) 

Par  extension,  ample  a  signifié  plus  étendu  en 
nombre  : 

Bt  A  grmat  eompaingai*  et  emple 
De  lA  fu  ramenez  au  Teoipla. 
■M.  Aa  Pr.  k  U  Mite  da  It  4a  Paa^,  MS.  Ai  R.  a>  «Ht.  IM.  tT,  V. 

^  La  fortune  et  le  pouvoir  constituent  cette  gran- 
deur idéale,  qu'on  désignoil  flgurément,  en  disant 
d'un  homme  plus  riche,  plus  puissant  que  ceux 
auxquels  il  ressemble,  qu'il  étoil  ample  4ê  riehéce, 
ou  tout  simplement  qu'il  étoit  ample. 

Li  Firttre.  Il  Mestra  du  Tempis, 

8ui  estotent  rempli  at  empie 
'or  et  d'argent  et  de  richèce,  .. 

Et  qni  menment  tel  nobléce. 
Où  sout-il,  que  son  derenu  ? 

Hbt.  aa  Pt^.  «a  vm.  A  la  talto  4a  R.  4a  PaifSl,  M.  1S,  R*. . 

...  Salomon  qui  fut  si  emplei. 

Si  très  ricbe,  m  poteys, 

Et  qui  dé  nus  ne  fu  nays,  etc. 

Gaofr.  4a  Pari*.  Pm«.  à  la  Mfla  4s  Ka«.  Ai  flaml,  M.  M. 

t'est  dans  ce  même  sens  figuré,  que  devenir  am- 
ple dautriky  avoir^  signifioit  s'agrandir,  s'enrichir 
aux  despens  des  autres,  (yoy.  Hist.  de  Fr.  &  la  suite 
du  Rom.  de  Fauvei,  us.  du  R.  n'  6812,  (ol.  98,  R*.) 

On  a  distingué  le  fUf  ample,  du  fûf  lige.  (Voyet 
FiEP  ci-après.) 

TARiAMns  : 

AMPLE.  Orth.  subsist.  —  Hist.  de  Fr.  %  la  suite  du  R.  da 
Fauvel,  MS.  du  R.  n*  681i,  fol.  88,  R«  col.  3^  etc. 
Amblb.  g.  Machaut,  MS.  fol.  97,  R*  col.  i. 
Bmpui.  Hist.  de  Fr.  A  jte  suite  du  R.  de  Faavel,  foL  97. 

Ampler^  verlje.  Grossie,  enfler.  Redoubler. 
Au  premier  «ens ,  ce  verbe  étoit  neutre ,  et 
signifioit  d^'onir  ample,,  plus  étendu  en  grosseur. 

Car  du  fu  de  la  grant  calour 

Tomènt  U  œU  trestot  en  plot. 

Et  de  la  froidor  ensement 

Coff^ptent  U  tôt  mmilt  aspremant.  *     ^ 

MB.  da  Gft«(.  M.  Il,  V  a«  M.  f^  R". 


Il  semble  que  relativement  à  la  :fiigniflcatiOD  de 
l'adjectif  ample^  plus  étendu  en  noiûbre,  on  ait  pu 
dire  ampler  ou  empler,  dans  le  seùs  actif  de»  re- 
doubler. 


Ans  cops  détenir  et  empler, 
Renaut  fait  lea  coaara  tremMer. 


G.Gai«t.MS.U.Itt.V* 


(1>  Comme  étnouttiUê,  ce  mot  doit  yeriir  de  m<>M<<t//g^^aonUnt;d^ia:jitUifiiiliftBLflLiaUM^^ 
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«  Btilly  du  lieu  ou  H  débiteur  demeure^  seront 
«  tenus  moyennant  deux  aols  de  ulaire...  de  l'ad- 

■  iourner  ou  de  le  f^ire  adjoumer paiHlevant 

«  If  Bailly  ou  VAmman,  et  deui  Eachevins.  •  (ll>id. 
I. 


«  de  choeet  mobiliairae  annotées  par  Haiti<>s  pleine- 
«  meot  Juridiques,  tm  par  saisie  et  niise.  •  (Coût, 
de  Furne,  ibid.  p.  680,  col.  1.) 
Dans  quelques  Coutumes,  les  4mmanj  ëtoient 
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Emflul  6.  GttUÉsTBs.  fol.  iai,  V*. 

Amplételz,  «Mftil.  [ém.  Grandeur,  étendue.  La 
signification  de  ce  mot,  formé  de  l'adjectif  ample, 
est  la  même  que  celle  d'amplitude.  •  Moye  est  li 
•  rondèoe  de  la  terre  et  tote  son  ampleite%.  •  (S' 
Bem.  Serm.  fr.  ims.  p.  144.)  On  a  dit  en  parlant  du 
Fils  de  Dieu  incarné  :  •  J'ai  aoitceu  k'il  petiz  soit... 
«  en  lui  babitet  tôt  li  ampUtfiz  de  Ja  Diviniteit  cor- 
n  porelment.  »  (Id.  ibid.  p.  85.  —  Yoy.  Amputvpk.) 


^__  vASUN-ns  : 

AMPLETRZ.  8.  Ben.  S«rm.  fr.  MSS.  p. 
AMnJUTSS.  Id.  Ibid.  p.  144. 


160. 


Ampltatlon,  nilmt.  fim.  Extension.  Prolonga- 
tion. On  a  vu  que  l'a^jecUr  ample  signifloit  plus 
étendu  en  nombre.  (Voy.  Ahplk.)  Dans  un  sens  ana- 
logue,, on  disQit  :  •  Fut  très  aise  d'avoir  trouvé 
«  ceste  escbappatoire  pour  s'excuser  euvers-  l'Em- 

•  pereur  aui.Uot  te  pressoit  et  incitoit  d'entrer  en 
«  ceste  d^laration  et  ampliation  de  ligue.  »  iDu 
Bellay,  Mém.  L.  IV,  fol.  102,  V*.j 

En  termes  de  procédure,  am9/i«r  c'étoit  prolonger 
le  terme  d'un  jugement.  De  là,  le  substantif  am- 
piiationsi  signifie  prolongation,  délai  de  jugement. 
(Monet,  Dict.  —  Voy.  Ampuer.) 

Ampller,  verbe.  Rendre  plus  étendu,  plus 
grand.  Prolonger.  Dans  une  signification  particu- 
lière, •  Lâcher  plus  d'espace,  plus  d'étendue  à  un 
«  captif,  il  un  prisonnier.  •  (Voy.  Monet,  Dict.) 

On  disoit  flgurémenl  et  dand  un  sens  très  général  : 
«  amplier  une  grâce,  amo/ier  un  privilège,  am/i/t^r 
u  une  féto,  etc.  •  (Ord.  T.  III,  p.  578.  —  Ibid.  page 
373,  —  Percef.  Vol.  III.  fol.  34.)  «  Ne  devoyent 
it  iceulx  privilèges  estre  re8trainctz,-mais  ptustost 

•  empli%  et  eslargiz.  »  (Arest.  Amor.  p.  414.)  Au  lieu 
d'emp/t%,  on  lit  amplie%.  (Ibid^ouv.  éditlp.  4d4.) 

•  La  symplesse.et  la  coyetédiTlieu  amplyoit  la  dé- 
«  yotion.  •  (Percef.  Vol.  III,  Toi.  120.)  «  Sont  les 

•  choses  favoraMès  â  amplier,  et  les  odieuses  à 
«  restraindre.»  (Arest.  Amor.  p.  414.)  Quelquefois 
la  signification  figurée  à'amplier  étoit  celle He  notre 
verbe  amplifier.  (Voy.  AiinjnEK.) 

Anciennement  et,  suivant  la  Jurisprudence  Ro- 
maine, lorsqu'un  Juge  croyoit  devoir  différer  un 
jugement,  en  prolonger  le  terme,  il  désignoit  cette 

Êrolongation  par  le  mol  latin  amplius.  [Vossius, 
tym.  Ling.  Lai.  au  nol  Amplum,)  Dé  là  ,  celte 
expression,  amoliêr  un  criminel,  en  latin  reum 
ampliare^  signifloit  prolonger,  différer  le  jugement 
d'un  criminel  à  certain  nombre  de  jours.  (Voyez 
Monet,  DictO 

▼AaïAHTis  :    - 
AMPUER.  Ord.  T.  m,  p  34.  -  NicoC  et  Mooal,  Dict. 
Ampltsr.  Peroef.  VoL  fil,  IbL  84,  ¥•  eoL  S. 
Emplu».  Ord.  T.  II,  p.  S80. 
Ehfuil  Anit.  Amor.  p.  414. 


Amplifier,  verbe.  Etendre,  agrandir.  L'usage 
figuré  de  ce  verbe  subsiste;  maison  ne  dit  plus^ 
dans  le  sens  propre  d*étendre,  agrandir  :  amplifier 
l'enoeinte  d'un  camp,  amp/i/Ur  l'étendue  d'un  héri- 
tage. (Monet,  Dict.  -Voy.  Aiinja.) 

Amplitude,  tttftir  fim.  Grandeur,  étendue.  En 
latin,  amplituno.  Ce  met  qui  subsiste  comme  terme 
d'Artillejte  et  d'Astronomie,  a  signifié  en  général, 

Erandeur,  étendue.  (Voy.  Monet.  Wct.  -  Essais  do 
onteigne.T.  III,  p.  217.)  On  disoit  flgu rément  : 

•  amplitude  de  la  puissance-  divine ,  de  la  majesté 

•  royate.  »  (Monet,  Dict.  —  Voy.  Ampletew.) 

Amplai.  adverbe.  Plus.  En  latin,  ampliûê  (  I  ).  Ce 
seroitfoliede  croire  à  la  constance  et  à  la  fidélité 
des  femmei,  s'il  étoit  vrai  que  : 

Ne  ià  Cbuum  Unt  as  soinuft, 
Ke  «i  ferme  cuevr  n'aura. 
Ne  ai  loyai,  ne  ai  bien  meur 

8ue  JA  pniaae  iMMnma  eatre  bien  aeur 
B  la  tenir  par  nulle  naine,  . 
An^ttuM  que  a'il  tenoit  eii  Seine 
Une  anguille  parmy  la  queue. 

lUa.  4a  b  Rom,  «tra  lOfTS-loail. 

L'adverbe  ampluê  ou  empluê,  signifloit  i>lu8  que 
rien,  lorsqu'on  disoit  avec  ellipse  :  «  I^  desves- 
«  tirent  empluê  leurs  brayes.  »  (Percef.  Vol.  I,  fol. 
87.)  Le  participe  présent  du  verbe  laisser,  pareil 
sous-entendu  dans  ce  passage  ;  dans  les  autres  nui 
suivent,  c'est  le  participe  du  verbe  avoir.  •  L'acier 

•  s'attache  au  fer  et  emporte  le  lieaulme.  .  .  elle 
«  Bossu  demeure  emplut  sacoifTe.  »  (Percef.  Vol.' I, 
fol.  85.)  «  Saillit  sus  de  son  lict  enptus  sa  chemisé.  ^ 
(Ibid.  fol.  84.)  «  Luy  oste  ung  voilel  dont  elle  avoil 

•  son  chef  enveloppé.  Si  demoura  enplm  les  che- 

•  veulx...  qui  lui  recerceloient  tout  auteur.  •  (Ibid. 
fol.  122,VcoLl.) 

•  On  voit  que  la  signification  de  l'adverbe  enpluê, 
dont  l'ignorance  faisoit  presque  toujours  deux  mots, 
éloit  la  même  que  celle  û'emplus,  amplus.  «  Je  ne 

•  boy  «n  p/ii«  qu'une  esponge.  »  (Rabelais,  T.  I, 
p.  25.)  «  La 'femme  convolant  en  secondes  nopoes, 

•  ne  peut  donner  de  ses  biens  à  sou  mary,  empluê 
«  avant  que  ce  qui  en  peut  escheoir  k  celui  de  ses 

•  enfans  qui  en  aura  le  moins.  •  (Coul.  gén.  T.  I, 
page  1021.) 

▼ARUNTES  : 

AMPLUS.  Rom.  delaRoae,  vera  1088Q. 

Emplûs.  Cottt.  gén.  T.  I,  p.  lOit 

Enplus.  Rabelaie,  T.  I,  p.  ».  -  Id.  T.  V,  p.  174. 

Amponialte,  iubit.  fém.  Diminutif  d'ampoule. 
(Voy.  Ampodle.)  On  lit  qu'au  sacre  de  Clovis,  un 
Ange  descendit  du  ciel,  sous  la  forme  d'une  colombe 
tenant  dâ^  son  bec  la  S"  Ampoute. 


Une  ampoutaite  el  biec  tenoit. 
Kl  plaint  de  SM  oiie  eatoit. 
Pk. 


.  M8.  p.  II. 
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^     Amn^iie,  iuifitantif  fémànin.  Amniatie  (1 .  Ko 
-  iNouv.  traité  do  Diplom«tu|ue,  T.  I.  p.  aitt.)  D«  I  grec,  d^^tim  ;  duWi  dioa  le  Moa  général  :  .  Jettoit 

Thliy'îîSï^.'î!?  ^^^"'^«"P»»*  «~«t«*  :  »••  n»odern0i  •uivtiit  U  prouoackiion  li«,  «ytal  1«  no  d«  4. «o  moiiu  depuis 
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Ampoule»  iubêt.  fém.  Espèce  de  vase.  Bulle 
d'eau.  Dans  le  sent  propre,  on  nomme  encore 
Sainte- Ampoule,  celte  flole  où  l'on  conserve  aoi- 
ffneusement  l'huile  qui  sert  à  l'onction  dee  Rois  de 
Frunce.  Mais  l'acception  de  ce  mot  a  été  ploa  géné- 
rale. L'ampoule  étoit  une  espèce  dé  Taae  de  terre 
ou  de  quelque  autre  matièrie,  à  coq  étroit  et  à  large 
ventre,  un  vase  dont  le  ventre  éloit  ample  et  ar^ 
rondi;  en  latin,  ampulla.  (Vont  Monet,  Dict  - 
Vossius.  Etym.  Ling.  Làt.)  •  Il  veit...  la  geôle  de 
«  fer,  pleine  de  ampoulet  de  voires  et  de  plusieurs 

•  maléfices.  •  (Percef.  Vol.  III,  ^3S.)  •  lu  sommet 

•  de  ce  pillier  estoit  assise  une  ampoîle  en  manière 
«  d'une  pinte  d'estain....  mais  il  vous  fauit  entendre 

•  Que  le  pillier  estoit  creux  et  Vampollê et  fin  or.  • 
(Ibid,fol.  litt,  R'col.  Iet2.) 

On  sait  que  l'action  d'un  corps  dur  sur  la  peau 
des  mains,  occasionne  de  petites  enflures  ou  vessies 
pleines  d'eau,  que  par  comparaison  l'on  nomme 
ampoules.  De  là,  on  a  dit: 

.....  L'ouvrier  •  Vempoule 
Do  queiquo  pierre  qu'il  roule 
DftOB  un  autre  eouetemUn. 

P*fc.  4$  Pwrto.  M.  TT.  V. 

C'est  par  une'comparaison  semblable,  epipruntée 
de  la  forme  de  Vampoule,  fible,  espè^  de  vase,  que 
ce  mot  a  signifia  bulle  d'eau. 

Si  voua  tranches  i  llKMnme  de  son  cours  ' 
lyentence  foie  et  l'ennur  dee  vieux  Joun, 
„    Puiaque  cela  Q'eet  que  toUe  et  peine. 
Il  restera  lé  milieu  ssseit  beau  : 
Mais  sa  durée  est  aussi  inoertsine 
Que  d'une  empoute  enlevée  de  l'ami. 

Mi*,  et  PMte.  M.  «t.  y. 

vÀaiAirnw: 

AMPOULE.  Orth.  subsit.  -  Percef.  Vol.  Ill,  foL  ». 
Ampoulk.  H>id,  fol.  116,  R*  col.  1.  '         ^ 

AMPOUUUK.'Monet,  Dict.  \ 

Empoijc.  Poës.  d'Al.  CharUer,  p.  730! 
EMfK^LLB.  Percef.  Vol.  III,  fol.  116,  R»  col.  9. 
biPOULK.  Po«s.  dé  Perrin,  fol.  77,  V*. 
Empocll».  Percef.  Vol.  lU,  fol.  60,  V»  col.  1. 

*         * 

Ampouler,  verbe.  Enfler,  confler,  bouffir.  Dans 
une  significaliou  relative  à  cefie  du  mot  ampoule, 
enflure  ou  vessie  t(mikée  sur  la  première  peau  d^ 

mains,  on.  a  dit  :     ^   , 

■  ■      ■        "t-  ■ 

Tant  les  grands  Rois  qui  portent  la  couronne. 
Que  les  paSsans  qui  etnpoulent  leurs  mains 
'  A  labourer  :  tous  les  pauvres  humainsi»' 
Qui  des  présents  de  la  terre  grossière 
Vivent  icy,  se  doivent  4  la  bière. 


L'écume  des  flots  est  un  amas  de  bulles  d'eau 
qu'on  nommoit  ampoules.  De  là,  on  aura  dit  d'un 
torrent  qui  se  gonfle  en  écumant  : 

Quoy  qu'on  face,  on  ne  peut  destoumer  son  passage  ; 
Cikmnponlé  de  flots  et  bouillonnant  de  rage. 
Il  rompt  tous  lès  objecte,  et  roule  à  son  plsisir.  « 

rOa. 'AM«t  jMgi%  ^  l«. 

(Voy.  Ampoulk.)  L'acception  figurée  de  notre  verbe 


ampouler,  est  relative  11  celle  du  mot  latin  ampulla, 
dans  oe  vers  de  la  Poétique  (THoraoe  : 

Proiiott  MHjNOfas  et  ■eeqwipsdella  veri». 

Mais  on  ne  dfroit  t>lus.  flgurément  ;  •  ampoulé  de 
•  gloire,  d'ambition.  »  (Voy.  Oudin,  Dict.) 

VABiAirm: 

AMPOULER.  Oodin,  Dict. 

Knpoinjoi.  Poes.  d^Amadis  lamyn,  p.  190. 

Amaafles,  tubst.  tnaie.  Terme  d'injure.  On 
soupçonne  qu'^t mtia/t«s  (I)  est  une  altération  de 
quelque  titre  de  çlignité  parmi  lès  Sarrasins; 
peut-être  l'altération  ^Amuttal.  (Voy.  Amustal.)   ' 

Et  Rainmon  broee,  refler  un  Barbarin; 
Parmi  le  pance  U  mist  l'espiel  (Irasain  (Si: 
,    Jus  des  arçons  l'abati  el  terrin.    . 
Guis  de  Borgoigne  re&Ht  le'cor  à  Un. 
Un  Amuafle  roolt  i  ot  put  voisin  : 
L'eacnt  li  perce,  mort  l'abat  el  oemin. 
Tvon  de  Basèle  fiert  tin  Turc  barbarin^  etc. 

,lf8.M.n,v«Ll. 


Il  semble  que  dana  le  roman  de  Blanchandin,  la 
fllle  du  roi  Alimodes,  à  qui  son  firère  veut  faire 
épouser  un  Aufaoe,  ou  un  Aumaçor,  cherche  à 
avilir  la  dignité  de  l'X tima(;or  qu'elle  méprise,  en 
l'appelant  Amuafles.  ^ 

Li  Aufaiges  est  toz  rooetux,  ^~-»- 

Et  Vamnaf/let  tos  pïdos  :        . 
Miels  ameroie  un  DaiBoiaei^  ele. 

B.  et  8*1 


M.  m,  a*  Ml.  1. 

Enfin,  cette  altération  d'on  titre  de  dignité,  aura 
paru  propre  à  désigner  une  personne  de  figure 
stnpide  ou  boudeute;  figure  que  bassement  et  par 
mépris,  on  nomme  muffle  ou  mouffle.  Qiôi  qu'il 
éH  soit,  ttmuafle  a  signifié  sot,  boudeur.  «  Se  je 
«  paroil  sovent^  c'est  un  bordères:  se  je  ne  pareil 
«  mie,  c'est  uns  amua/les,  etc.  »  (La  Riote  âu.monde, 
us.  de  Berne,  n*  113,  fol.  iOf ,  V*  col.  i.) 

▼ARiAMm: 

AMUAFLES.  Anseis,  MS.  fbl.  83,  V^  ool.  s.       - 
Amuaffubs.  BUmobsndin,  MS.  de  S>  Germ.  UA.  im,  R«. 

Amql,  participe.  Devenu  ou  rendu  muet.  On 
désignoit  un  eflèt  naturel  de  la  bonté,  de  lacraime, 
ou  de  <^lque  autre  passion  viOMmte,  lorsqu'on 
disoit: 

De  ce  motita  Daneoions  absubis, 

Et  quois  -taiaans  (3),  si.qa'il  Awt  amui$. 

iVgiwk  Ikmk,  MS.  4* Gi^ail.  IbI; M,  V«L  t. 


Remon  s'en  lert  afaïQoto  Riis, 
IMstee,  dolans  et  amuiz. 

G.  Gdirt.  m.  M.  M.  V*. 

Porcoi  estes  si  amiri,    < 
Et  por  une  fème  eabahit 

Vh^»*] 


ét8«fc.d«lLX.«LC 


(Voy.  Amim  ci-dessous.) 


^ÊÊ 


(vers 


wTënS^I^!^ 


(S)  Qvd  est  de  frêne;  m  latin,  fraxineut.  -  (3)  Coi,  tranquille  «t  mm  parler. 


IMPP 


j[i\oUon  qu'exciledant  le  cœur  l«YiM  d'une  perionn#    ritore/(Vcy.  CoaaIHë,  llift.^u  Nivernoit,  p.  509.  ~ 
chérie,  et  qu'on  «  peine  à  reconiiûllre.  i  Bourfoiof,  dé  6rif.  Toe.  vulf.  fol.  76,  V*.  —  Uéu 


(t)  C'e«l  le  tulMiuitif  Ttrtwi  da  aM>t  toinuit.  6i.  ■.)  ••  (I)  Contuaèonné,  iMurtrt,  4era*é.  -  (3)  U  fomit  UUm  indiqué'^ 
par  M.  Quicberat,  dm»  ton  fr«il^  <<«•  Sonu  de  lieux  (P«n«f  Franck,  t88B,  tO'lf),  est  ilm>iMmMW.  (M.  B.) 


AM 


—  425  -r 


AM 


ÂirUl.  Vie  d«  »•  Kalerbe,  MS.  de  Sorb.  cbir.  lx.  oôl.  A. 
Amuis.  Enfance  d*0|ier  le  DanoU,  MS.  de  Gaignat,  fol.  99. 
AMun.  O.  Guiart,  ioL  91,  ▼•.  ,  .  ^^ 

AMUT9.  Hist.  de  Job  en  vwt,  MS^  de  GeigMt,  iol.  170. 

Amalr,  verbe.  Devenir  muel.  On  croit  aue  ce 
mot  françpis,  ou  le  mot  Utia  d'où  il  peut  dériver, 
est  imitàtif  du  son  mti.  mut;  expression  naturelle 
d'un  muet  qui  s'efforce  de  parler.  (Vossius,  Etym. 
Ling.  Lat.  au  mot  Mtifiis.  —  Voyez  Amui.)  Dans  le 
sens  propre,  on  a  dit  : 

Sire,  Cila' les  Uma  am«i«r, 
Ou  ioA  nom  loer  et  gehic. 

-  Vit  *  8^  KaliriM.  MS.  4é  8«k.  (Wr.  LX.  «Pi.  IS. 

AmHler  (s*),  verbe.  S'abrutir.  Proprement,  fieri 
iicutmulua. 

Par  coBToItlae  a'amu/e  ;  ^ 

Pluaeun  laâMMiit  la  droite  rule  (1),  etc. 

'  iMt.' Dwdk  iMé.  Mas.  ^  <n.  cri.  f . 

Amuse-fol,  9ub$t.  nuiseu/ift.  Trompeur.  On  a 
nommé  particulièrement  amuie-fol,  un  Gouverneur 
de  place  qui  trompe  l'ennemi,  qui  lui  fait  perdre 
son  temps  et  l'amuse,  en  feignant  de  vouloir  parle- 
menter. «  Quand  une  place  commence  à  ouvrir 
«  l'oreille  à  la  compositioh,  tenez-la  hardiment 
«  pour  perdue.  Il  est  vray  qu'il  ne  faut  pas  leur 
-  donner  loisir  de  se  raviser;  car  il  y  a  des  amuse' 
«  folê,  et  qui  font  /nine  de  parlementer,  mais  c'est 
•  pour  venir  à  îeur  point.  »  (Mém.  de  Montluc, 
T.  I,  p.  35i.  —  Voy.  AiHJSEiiEiiT.) 

Amusement,  $ubtt.  nuuc.  Attention,  appli* 
cation,  occupation.  Dans  le  sens  tl^^uré.  attention, 
occupation  de  l'esprit  qui  rêve,  qui  médite;  mais 
qui  souvent  perd  à  réveiTun  temps  Cait  pour  agir. 
(Voy.  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

M  signification  de  notre  mot  amuiemfint,  retrace 
encore  l'idée  d'un  temps  perdu  à  s'occuper  de 
choses  moins  utiles  qu'agréables.  -*% 

On  perd  quelquefois  un  temps  précieux  en  vho 
cnpant  d'une  promesse  troippeuse ,  d'une  feinte 
négociation.  De  là,  le  même  mot  signifie  et  a  signifié 
tromperie,-/iPin/e  ffamuse-fol.  (Voyez  Amure-iw.  et 
Amuser  ci-dessus.) 

Si  firent  aux  Françoy»  tcaToir 
Que,  souln  umbre  de  pariement. 
L'en  Uacboit  à  ka  décevoir 
Et  teuif  par  admnfemeot. 

Vl^  4»  OmIm  VII.  part  o.  p.  M. 

VAMUims  : 

AMUSEMENT.  Ortb.  itttwia.  -  Cotgr.  Nicot  et  Monet,  Dict. 
ADMUBKMurr.  VigtL  de  Chkgif  V41,  part,  u,  p.  93. 

Amuser,  verbe.  Rendre  attentif,  appliquer, 

'  occuper.  QueUe  que  soit  l'origine  de  ce  verbe  (3|,  sur 

laquelle  les  Etymologistes  sont  peu  d'àbcord,  on 

ofoervera  qu'une  personne  stupidement  attentive 


aux  choses  qu'elle  voit,  qu'elle  ëi'oute  le  nez  en 
l'air,  peut  être  comparée  as-^ez  naturellement  à  un 
animal  qui,  le  museau  levé,  reste  immobile  el 
resarde  sans  voir.  •  ^Imifs^  est  un  verbe  composé 

•  de  œste  préposition  à,  et  de  ce  verlw  muier,  qui 

•  signifie,  tenir  le  museau  tourné  et  fiché  à  quelque 
«  chose.  ^  (riicot,  Dict.)  De  lu,  le  vecbe  s'amuser, 
ou  s'admuier,  qui  peint  assez  plaisamment  la 
stupide  attention  d'une  populace  immobile  autour 
d'un  charlatan  iiuelle  écoute. 

.  .  .  Bien  aont  fouli  de  là  i«  «être  admu$et, 
Sana  qu'il  leur  diat  la  manière  de  uaer 
Da  la  pouldra  quella.U  leur  a  vendue. 

Ttiim,f.Wê. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  l'amour  donne  un  air 

3ui  n'est  rien  moins  que  spirituel.  Occupés  stupi- 
ement  de  la  beauté  d'une  femme,  h  la<iuelle  ils 
désirent  vainement  de  plaire,  ils  Ja  regardent  avec 
de  grands  yeux  a|tentifs  et  fixes.  C'est  ce  Qu'ancien- 
nement  on  appeloit,  muser  à  une  femme,  Vamuser, 
être  musard.. 

eu  eet  muêart»  qui  A-tel  fen^  bée. 

Im.  rdto  tt  MS8.  rrMt  tlOO.  T.  IV,  p.  I4M. 

Ceini  qui  tant  m'a  amée, 
I  ooe  tena  a  à  moi  muêé',        '  » 

^  Et  n'I  a  merci  trouvée. 


p.  IMS.  . 

De  là,  le  verbe  composé  amuser,  employé  dans 
le  sens  de  muser  à,  (Voy.  Mukard  et  Muscs.)  * 

....  Mea  cuera  veut  devenir  Uex    . 
Qu'en  voua  aervir  veut  par  uaer 
Sa  fie,  aaaa  autre  amtuer. 

WM.  MS.  4a  a.  ■•  TM.  M.  IN.  S*  col.  f.     >^ 

En  voyant  la  figure  et  l'attitude  immobile  d'un 
homme  qui  réfléchit  profondément,  il  semble  que 
l'esprit,  pour  opérer,  se  cache  sous  l'apparence  de 
ta  stupicfitép  Peut-être  faisoit-on  allusion  à  cette 
appansnce,  lorsqu'on  disoit,  s'amuser  dans  le  sen5 
figuré  de  réfléchir,  méditer,  s'occuper  de  choses 
utiles,  les  regarder,  les  fixer  attentivement  avec  les 
yeux  de  l'esprit.  (Voy.  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

Le  temps  qu'on  passe  k  réfléchir,  à  méditer,  ù 
s'occuper  de  choses  peu  utiles  et  quelquefois  dan- 
gereuses, est  un  temps  perdu.  De  là,  notre  verbe 
amuser  a  signifié  faire  perdre  le  temps,  tromper  en 
faisant  perdre  le  temps.  (Voy.  ANutcMEUT.) 

On  adt  avep  nous  comme  avec  les  enfans  qir6n 
occupée  regardée  un  hochet,  afin  qu'ils  ne  pleurent 
pas;  lorsqu'en  nous  offrant  des  choses  agréables, 
on  nous  amuse,  on  nous  distrait  de  celles  qui  nous 
affligent.  (Voy.  AMUfiow.) 

tAauitTBs  : 

AMUSER.  Ortb.  anbeiat.  -  FaW.  MS.  du  R.  foL  IW,  R*. 
AoHOskR.  Faifea,  p.  90. 

Amnsoir,  subst.  mase.  (Pasquier,  Lett.  T.  I. 
liv.  III,  page  168.  —  Voyez  Amc«oi»e.) 


^ 


# 


lea  byîiotbèaea  lea  plus  raiaonnablea  :  celle  qui  auit  en  (ait  partie,  (k.  k.) 


M 


'    V 


«  amomer,  eio.  a  tignine  Dumtniser,  «numaimer, 
rendre  ou  devenir  aensible,  généraux,  compatissant  : 

Qui  plus  (>st  grant,  plus  doit  entre  amolit. 
.  '  QuADt  il  M  voit  (les  biens  de  Dieu  repus, 
Les  poures  geos  ne  doit  aToir  4eepU. 

CuM.  DMcluaHM,  i>oM.  US»,  p.  Mt,  col.  1. 


'  Amonceler  U*  Uvrei  signifloit  tes  assembler,  les 
rapproctier  Tune  de  l'autre  en  les  serrant  :.  «  ITaist- 
«  Dieux,  respondoit  le  Sacerdos,  amoncelant  les, 
■  lèvres  ensemble  et  faisant  le  petit  bec,  etc.  • 

(Contes  d'Eulrapel,  p.  81.) 


/ 


AN 


^ 


3 


Amusolre,  iubêt.  fém.  Chose  qui  amuae.  Chose 
ui  divertit  la  vieillesse  et  ta  distrait  du,  seotimenl 
e  l'inllrniité.  «  Je  ne  puis  moins  en  faveur  de  cette 

•  chetive  condition  oO  mon  âge  me  pousse,  que  de 

•  lui  fournir  de  Jouets  et  d'amuiotrf i ,  comme  à 
«  l'enfance.  •  (Kssais  de  Montaigne,  T.  lU,  p.  99.) 

Chose  qui  occupe,  et  k  laquelle  on  perd  gM)n 
temps.  Le  mulheur  de  nos  euerres  d'Italie  a  bien 
prouvé  que  >  TKstat  do  Naples.. ...'..  est  le  jouet  des 

•  Pai>es  et  amuiotr   des    Princes   étrar;gers.    » 
(Pasquier,  Lelt.  T.  J,  liv.  iv,  p.  168.) 

Chose  qui  trompe  en  amusant.  On  a  défini  en 
ce  sens,  «  l/intellect,  amuioir  de  nostre  sotte  am- 

•  .bilion.  •  (Pas(iuier,  Utt.  T.  II,  liv.  xix,  p.  544.  — 
Voy.  Aml'scr  ci-aessus.) 

AmuBséement,  adverbe.  En  cachette.  (Voy: 
Psautier,  u%.  du  R.'n*  7837,  fol.  179.) 

Amusser,  verbe.  Cacher.  La  signiflcation  d'à- 
musêer  est  la  môme  que  celle  du  verbe  simple 
musier.  (Voy.  Mi-sseb  ci-après.) 

VARIANTES  : 

AMUS.SER.  PsauUer,  MS.  du  n.  n»  7837,  fol.  Î5,  R»  col.  i. 
Amuckh  .  Ibid.  fol.  190,  R*  col.  S. 

Aniussetç,  subit,  fém  Cachette.  De  là,  l'ex- 
pression adverbiale,  en  amuuetei  ;  c'est-à-dire  en 
cachette.  (I»8autier,  us.  du  R.  n*  7837,  fol.  20..— 
Ibid.  fol.  80.  —  Voy.  Mussette  ci-après.) 

Amustal,  ivb$t.ma$c.  Titre  de  dignité.  On  le 
dislinguoil  de  celui  d'Amiral,  Amirans.^ 

Del  Coine  (  est  venue  li  Amiront  : 

Si  fu  ses  frCres  de  Cordes  VAumtulant. 

AMib,  MS.  M.  U,  R*Ml.t. 

Ce  titre^  qu'on  croit  .altérée dans  Amuafles,  n'est 
peut-être  qu'une  variation  d'Amazor^  Amotor^ 
Aumatour,  etc.  (Voy.  Aumatour  ci-après.) 

VARIANTES  : 

AMUSTAL.  Floire  et  illancbeOor,  MS.  de^.  Germ.  fol.  19S. 
A  MU  oT ANS.  Anaeis,  MS.  fol.  IS,  R*  col.  S. 
Amustant.  Ibid.  fol.  92,  V*  coL  1. 
AUMUSTANé.  Ibid.  fol.  14,  R*«ol.  t. 

An.  Cette  voyelle  nasale  est  une  interjection,  un 
cri  plaintif  que  le  sentiment  d'une  douleur  vive  et 
continue  arrache  à  la  Mature. 

lié  1  Diex.  iln  /  an/ Diu,  que  ferai? 

Tu  me  Mèches  trop 

Oncquee  à  lel  ieu  certeé  ne  ionai  : 
Je  euift  puoemia,  foi  que  te  doi. 
CtoM.  ».  Al  Bia*  rièdi.  as.  4s 


M.  IW.  R*. 

Elle  éloit  aussi  le  sifniie  de  l'interrogation  ;  mais 
plus  souvent  on  écnvoit  enf  •  Bel  enfant,  fait 
•  Aucasin  ;  en  ne  me  conoiasiés  vos?  *  (Fabl.  us. 
du  R.  n*  7989,  Jol.  78.) 

Cm  ne  !•  eanle-Je  nias  bèle 
Que  ne  MmM  w  duMisèle  T 
L  «««tare  m  QmtMm.  VIm  te  S.  MS.  Ai  SoA.  cMH  Lvm,  esL  ». 

..^i.i.iiiL...i.jj,_.„^m.w 


-AN 

An  ne  sée-tn  qtte  tn  ••  qnatr* 
Autres  Seijsns?  st si soatfriitre. 

i*iRmIm4s 


M.««.V*fal.|. 

On  soupçonne  que  c'est  une  imitation  de  Tin- 
terrogation  latine  anf  an-nef  Peut-être  y  a-t-on 
renoncé  en  faveur  de  l'oreille  ? 

VARIAHTES: 

AN.  Cbsns.  Fr  (!•«  xni*  siècle,  MS.  de  Bouhier.  fbl.  310. 
Eh.  FsU.  MS.  du  H.  n*  7JI8,  foL  Ot,  R- IcoL  1 

An,  suhHt.  maie.  Temps:  mois  ;  saison.  On  croit, 
avec  plusieurs  Savant*,  que  dans  le  sens  étymolo- 
gique^  le  mot  latin  anntis,  an  en  fraa(;ois,  signifle 
cercle.  De  là  ou  a  pu,  relativement  au  mouvement 
circulaire  d'un  astre  dont  la  révolution  est  la 
mesure  du  temps,  désigner  par  ce  mot  le  temps 
.que  le  Soleil  met  à  faire  sa  révolution  en  parcou- 
rant les  douze  signes  du  Zodiaque.  On  remarquera 
que  dans  notre  langue,  il  ne  sif^nlfloil  quelquefois 
qu'une  partie  de  cette  révolution,  un  mois,  une 
saison  ;  c'est-à-dire,  le  temps  que  le  Soleil  met 
à  parcourir^un  ou  plusieurs  signes  du  Zodiaque. 

Tout  tems  ai  en  dolor  été, 
Et  mainte  larme  plorée. 
Li  plus  biau  ior,  ou  an  d'esté. 
Me  semble  pluie  ou  gelée. 

Ane.  Pou.  fr.  MSS.  «ml  itOO,  T.  H,  p.  «S. 

•^  '  L'an  ke  fine  (1)  fuel  et  flor, 
Ke  voi  lirfh>idor  entreir  ; 
Lors  ctiant  en  guise  de  plor. 

CluM.  Fr.  MS.  à»  B«m,  ptrt.  n,  b*  880.  M.  tt.  V*. 

Nos  anciens  Poêles  déflnissoient  le  printemps,, 
lorsqu'ils  disoient  : . 

L'a»  que  voi  l'erbe  resplandir 
Par  les  prez  et  ren^eroir.  . 

Aas.  i»oél.  fr.  1188.  svmI  ISM,  T.  I,  p.  IJ4. 

L'an  ke  la  saisrr:  s'agence  (i), 
Ke  Toi  florir  leb  ramier,  etc. 
^k  DM.  T.  m.  p.  KMt. 

pn  nommoit  cette  même  saison.  Van  beau.  «  La 
•  beauté  de  Vait  beau  délecte  merveilleusemeol 
«  les  yeux,  quand  le  temps  se  voit  en  flgure  de 
«  jeunesse  ou  jouvence  ;  que  le  monde  commance 
«  à  se  revêtir  de  diverses  couleurs.  •  (Nature 
d'amour,  fol.  135.) 

Le  mondé  moral  a  ses  révolutions  comme  le 
monde  physique.  De  là,  le  mot  an  aura  signifle 
temps,  saison  de  faire  une  bhose.  ' 

Chacier  le  pues  de  France  ;  or  est  entrés  li  ans. 

CailMlia  «•  SMioigM,  NS.  4a  (MgMM.  M.  no.  R*  «1. 1. 


Dans  le  sens  qui  subsiste,  ah  oar  autre  signifloit 
bon  an,  mal  an  ;  compensation  faite  des  mauvaises 
années  avec  les  bonnes.  «  Dedans  le  clos.:,  an  par 
«  autre^  y  ont  bien  les  Frères  de  cent  à  six  vingts 
•  oaeués  de  vin.  •  (Froissart,  vol.  UI,  p.  287.) 

On  s^it  que  la  prescription  est  une  mtnièfe 
d'acqaérir  la  propriété  d'une  ch'os^par  la  posses- 
sion non  interromi^ue,  durant  un  certain  nombre 
d'années  que  la  Loi  détermine.  De  là,  l'expression 


(1)  Finit.  -  (S)  Se  pare,  s'eabeliit. 


•  k 


d'observer  les  phases.  La  Nouvelle  lune,  après  le 
déclin,  commençoit  une  nouvelle  période  de  temps, 
appelée  (de  /*rt  mensis,  mois;  et  pour  en  déter- 


on  u  noinoié,  dans  quelques  port^,  le  vent  favora- 
bfe  pour  sorjir  du  port»  vent  (tamontf  par  opposi- . 
tion  au  vent  d'aval.   - 


(i)  Cest,  d'aprè«  Littrô,  un  cheral  Uen  ensemble,  bi'^a.sous  lui  et  qui  marche  »Ur  le*  hinches,  sans  se  Iraverser,  (m,  r 


AN 


ài- 


J.^ 


AN 


«  despassés  avolt  tous  ans  •,  aura  désigné  toute 
espèce  de  prescription.  «  Avoient  obtenu  sentence 
«  et  obligation  des  arrérages  de  ladite  rente.-. 
«  deêpasséê  avait  tout  an$  :  et  si  en  avoient  toujours 
«  defKiis  joyset  esté  payés  des  arrérages  d'icelle 
«  rente.  »  (Procèvle  Jacq.  Cuer,  ms.  p.  139.) 

Nos  anciennes  lois  ont  fixé  la  prescription  de 
certaines  actions  réelles  et  personn«|lles,  au  terne 
de  /  Van  et  jour.  Ainsi  en   matière  de  retraict^ 

<  Diet  terminif  quand  on  parle  de  Tan  et  jour, 
«  eomputatur  in  termina;  et  c'est  ponrquoy  les 
«  Coustumes  dient  l'an  et  jaur  quelques  fois,  et 
«  aultres  fois  l'an,  pour  signifier  qu'il  fault  seule- 
«  ment  que  l'an  soit  en  jer,  sans  y  comprendre  le 

*  jour  duquel  on  commence  à  compter,*  soit  du 

<  contraci,  ou  de  l'ensaisinement^  6t  non  un 
«  aultre  jour  daventage.  *  (Pjlhou,  Coût,  de 
Troyes,  p.  295.  —  Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  aux 
mots  annuè  et  ^en.)  ^ 

Il  semble,  au  premier  coup  d'œil,  qu'on  doive 
k  la  sagesse  de  nos  ancêtres  cette  règte  de  fan  et 
jauTi  dont  on  découvre  par  la  réflexidn,  le  principe 
dans  le  Droit  Romain.  Mais  lorsqu'on  sait  que  dès 
le  temps  de  Charlemagne,  et  encore  sous  les  pre- 
miers Normans  qui  n^urent  jamais  le  loisir  d  ap> 
profondirv^  subtilités  du  droict  des  Romains, 
cette  mém^  règle  eust  lieu  en  autres  matières 
qu'aux  actions,,  des  rctraicis  et  instances  posses- 
soires,  on  soupçonne  l'ignorance  de  l'avoir  adoptée.  ^ 
Ces  bons  pères  (dit  Pasquier)  voyàns  qu'en 
tous  actes  rédigez  par  escrit,  on  «voit  accous- 
tumé  d'y  apposer  l'an  et  jour,  imaginèrent 
qu'aux  actes  piour  lesquels  la  Justice  desiroit  un 
an  de  temps  et  delav,  il  falloit  tout  d'une  suite 
apposer  Je  jaur.  Tant  y  a  que  je  ne  me  puis  per;- 
suad^rque  tous  ces  bons  vieux  pères  fussent  $i 
fins;  comme  les  représente  le  bon  homme'  Tirà- 

âueau.  »  (Voy.  Pa^uier.  Rech.  L.  IV,  p.  380.) 
n  trouvera  singulière  l'allusion  que  fait  un  de 
nos  anciens  Poêles  à  cette  espèce  de  prescription, 

Îuand,  pour  signifier 'Que  dans  Tâme  de  deux 
mnns  les  plai^rs  succéaoient  à  de  longs  chagribs, 
il  dit  que  ces  mêmes  chagrins, 

i  ^moient 

Droit,  pour  œ  que  il  i  iavoient 
Mais  «n  efjfour,  et  eiicor  plus.  .  . 

qéMMaia,  MS.  <k  Gaifnat,  M.  S&,  V*  Ml.  1.' 

Ce  même  terme  d'rn  et  jour,  étoit  celui  des 
questes,  des  emprises  de  l'ancienne  Chevalerie. 

«  Six  Chevaliers allèrent  jurer  et  vouer  la 

«  questle  au  Dieu  souverain  et  au  bon  roy  Perce» 

•  lorest,  que  tantost  seroienl  en  la  forest  Darnant, 
«  et  n'en  ystroient  devant  an  et  jour,  se  plustost 
«  n'avoient  délivré  ies  Chevaliers  de  prison.  • 
(Percef.  Vol.  II.  fol.  146.) 

On  ne  peut  douter  que  la  signification  d*an 
reneuf  n'ait  été  relative  aux  variations  du  com- 
mencement de  l'année,  sur  lesquelles    on  peut 


an,  le  renouvellement  de  l'année,  soit  qu'elle  com- 
menvét  à  Noël,  aux  Calendes  de  janvier,  à  Pâques 
etc.  «  La  foire  de  Laingny-sur-Marne  est  liv.rée 
^i  lendemain  de  l'an  reneuf,  etc.  »  (Poires  de 
Champagne  et  de  Brie,  us.  de  N.  D.  n*  %  fol.  17.) 
Pour  designer  le  premier-jôur  de  l'an,  on  disoit  : 

Entré  leâ  deux  Jours  d'an  reneuf  ^ 
L'an  tout  droit  u.  ce.  et  ix,  etc. 

0.  G«lwt,  MS.  M.  110,  R'. 

Le  grant  an  est  une  révolution  de  Ireute-six' 
mille  ans,  après  laquelle  les  Platoniciens  ont  pré* 
tend»  que  les  astres  ^recommençant  leur  cours, 
ramèneroient  les  mêmes  événemens.  Cntte  opinion 
dont  on  abusoit,  en  disant,  comme  dans  lu  Pere{?rin 
d'amour,  fol.  ^,  •  9u'il  sensuyl  que  la  Nature 
«  peult  estre  causative  de  la  résurrection  *  a  donné 
lieu  à  cette  expression  proverbiale,  viirt;  le  grand 
an.  •  Si  le  grant  an  tu  vivoye,  ne  penses  Jamais 
«  trouva*  homme  qui  tant  cordialement  te  nyme.  > 
(Le  Peregrin  d'amour,  fol.  6.1.)  On  nijrnore  pas 
qu'il  y  a  eu  diiïérens  calculs  sur  celle  révolution 
générale  des  astres  qu'on  nomme  le  grand  an,  la 
grande  année. 

On  a  dit  d'une  chose  future,  qu'elle  éloil  en  ran 
à  devenir.  (Voy.  Marbodus  de  (;emm.  art.  vu.) 

Enfin,  s'il  arrivoit  h  quelqu'un  un  malheur,  une 
aventure  malheureuse,  on  disoit  qu'il  entroit  en 
mal  an.  (Voy.  Ph.  Mouskes,  m»,  p.  75.  —  Eust.  m»s(îh  , 
Pôês.  Mss.  p.  491.)  On  lui  souhaitoit  ce  malheur, 
cette  aventure  malheureuse,  en  disant  :  «Dieu  le* 
•  donne  mal  an;  Dieu  te  mette  en  mar  an.  * 
(Fabl.  MS.  du  R.  n»  7218,  loi.  311.  —  Nuits  de 
Strapar.  T.  1,  p.  412,  etc.  —  Voy.  Mauî»  cl-Jiprès.' 

variantes:  '  . 

AN.  Orth.  aubsist  -  Ane.  Poët.  Fr.  MS?  avant  1J00,  T.  III 
Am.  Font.  Guerin,  Très,  de  V4n.  BIS.  p.  q/i). 
Amm.  Rymer,  T.  I,  part,  ii,  p.  105,  tit.  de  126fi. 
AUN.  Hist.  de  la  S«*  Croix,  MS.  p.  9. 
En.  S>  OerMùrd,  Serm.  fr.  MSS.  p.  176. 

Anable,  adj.  Conforme;  convenable;  capable. 
Il  seroit  possible,  dit  Ménage,  qu'ana/>/f  fût.  désivé 
4'inhahilis,  qui  aura  signil^  valdé  habilis,  œmme 
insciens  a  signifié  va/d^  ^if^ns.  Celte  particule, 
qu'il  croit  être  quelquefois  mlensivè  dans  tnhabilin, 
inêCiens,  etc.  pourroit  bien  n'être  que  relative, 
en  désignant  le  rapport  de  la  science  et  de  l'habi- 
leté, aux  choses  qnon  sait  et  dans  les^iuelies  on 

est  habile.  Qitoi^-4^^'^  ^n  ^it«  P^**  '^  r^isoh 
qu'aujourd'hui  on  marque  la  conlforinité,  le  rap|>Ort 
que  deux  choses  ont  entre  elles,  en  disant  qu'elles 
vont  ensemble,  que  l'une  vient  à  l'aiilre,  on  pense 
que  l'adjectif  anabto,  formé  de  l'anciei:  verbe  anaf, 
aller,  a  pu  être  employé  dans  le  sensde  convenable. 
On  verra  endâble,  autre  adjectif  dérivé  dn  verlxt 
italien  andare,  signifier  allé,  dans  le  sen^  li^ruré 
d'afToibli,  foible.  (Voy.  Aui  et  BHiuHte.) 
On  disoit  donc  en  parlant  d'hne  personne  ù  q;ii 

iii  e 


^ 


.0 


mômes  variations  qu'an  reneuf  signifioit  neuve!  '  •  bien  personne  anable  ft  donner  bénéfices  appar* 


I 


# 


u  UD  ail  a«  ouBW,  c  «i  Miitu. 

FiM.  in.4»S'Gw«.fol  M.K'eol.S.      * 

En  comparant  l'éUl  d'une  personne  dans  la  vie^ 

».  • 

(l)  i  bonne  étrenne,  amplement,  (h.  k.) 


"T- 


ppinion  paroH  d'autant  j^las  Traisemblable 
ou'à  proprement  parler,  Bajazet  elt  le  premier  des 
Ottomans  qui  ait  porte  le  titre  de  Sultan;  titre 


^     ^ 


/ 


.0 


AN 


\ 


-  4»  — 


AN 


•  ti'nans  en  u  uoll'alion.  •  (Preuv.  ^es  Libertés  de 
TËkI.  Gall.  art.  v^  du  ehap.  ivi,  p.  614  ;  Tit.  de 
13^ii.)'£st  la  personne  du  Roi  de  Pl^ce  conve- 
«  nable  et  souflsant  de  donner  bdoéflcest^ignitez 

•  ou  offices,  es  Eglises,  de  sou  d^oit  et  ^e  plein 

•  droit:  car  il  n'est  pas  pareil  aux  autres;  car  il 

•  est  {lersonue  anable  et  sacrée  >  (Ibid.)  •  Rendre 

•  et  faire  attable  et  convenable  k  Taire  hommage.  • 
(Ane.  Tit.  de  1325.  —  Voy.  Menas»,  Dict.  étym.) 

Kn  parlant  d'une  chose  confonRe  à  la  raison,  on 
disoit  dans  le  même  sens  figuré,  qu'elle  y  étoit 
anable. ^ 

•  Comment  que  ^oit  véritable, 
^  Et  si  eat  à  reaon  ancd»le. 

F4U,  Il8.4afl.«*7i>8.  M.  àirVeoi.  1.     *" 

Qiieluue  vraisemblance  qu'on  trouve  dans  cette 
orieine^ù' anable,  on  sent  que  ce  mot,  ainsi  que 
radjectifava^/^,  pourroit  bien  n'être  qu^une  altéra» 
tion  ou  conlractioii  d'avenable.  (Voyez  AvABLEet 
AVK.NARLE.)  Peut-être  aussi  qu'originairement  on  a 
dit  ahable  ou  aable,  du  latin  habitis.  Dans  la  «uite 
Vh  aura  été  confondu  par  les  copistes  avec  Vn.  ou 
Vn  aura  été  ajouté  pour  adoucir  la  prononciation. 
De  iStra^ble  pour  ahublé^  aable;  du. latin  habilii. 

AiiUcalre,  subit,  fém.  Timbale.  Espèce  de  tam- 
bour î)  l'usage  de  la  cavalerie;  le  même  que  la 
»a^;atre.  (Voy.  Nacairc  ci- après.) 

Tobours  Bonnent  et  atiocairM/,   . 
Car  il  en  a  là  pluaeurs  paires  '^'     - 

?ui  lea  orriblea  tons  épuisent, 
rompes  les  plus  pensis  déduisent. 

G.  G<iiart,  MS.  M.  340.  R*. 

AnncephaléoHe,  subit,  fém.  Terme  do  Rhéto- 
rique. Ce  mot,  dont  l'origine  est  grec(|ue,  signifié 
récapitulation,  répétition  des  principaux  chefs  d'un*^ 
discours.  (Voy.  Cotgrave,  Dict.  --  Dict.  de  Trévoux.) 

Anagoglc,  adject.  Analogique.  Le  sens  mysté- 
rieux de  l'hcriture,  déduit  du  sens  littéral,  est  allé- 
gorique, tropologique ,  ou  anagogique.  Le  sens 
ami(^o(rtc  est  celui  qui  conduit  et  élève  l'âme  à  la 
connojssance  des  choses  supérieures  et  célestes. 
(Voyez  Dict.  de  Trévoux.  —  Apol.  pour  Hérodote,' 
p.  474.)  «  Suivyt  son  propos  .  ...  en  sens  licteral, 

•  anagoçic  et  allegonc,  en  déduisant  la  dignité  de 
>  la  piiissance  appostolicqùe,  et  la  magniflcque 
«  sanctification  du  très-glorieulx  clavier  (i)  de Para- 

•  dys,  Sainct-Pierre  l'appostre  jde  Jésu8<^hrist.  • 
(J.  d'Aulon,  Annal,  de  Louis  Xll,  ms.  fol.  56,  V*.) 

Ailagrammatlsme,  subit,  mase.  Art  de  l'ana- 
gramme. En  latin,  ana^mtkatismus.  (Voy.  Ana- 


gramme). «  Artén^idoreleStoïçiue,  a  laissé  en  son 

•  livre  des  Songes,  un  chapitre"  de  VAnaaramma- 

•  tisme,  où  il  monstre  que  par  l'inversion  des  lettres 
«  on  ifËut  exposer  les  songes.  >  (Œuvres de  Joacbim 
du  Bellay,  fol.  33,  R\j  ..  / 

TAIIARTES,:  \ 

.  ANAGRAMMATISME.  Lu  friDtettpa  d-Yrer,  fol.  i. 
ANAonAMATiu^f.  Moyen  de  parrentr,  p.  140. 

Anagramme,  tubs^  f$a*c  (51].  Sorte  d'inversion 
de  lettres.  Jn version  deslettresd  un  nom,  disposées 
de  sorte  qu'elle^  forment  un  autre  nom  ou  un  autre 
sens.  Le  mot  atiagramme,  masculin  autrefois ,  est 
aujourd'hui  féminin.  La  manie  des  anagrammes  (3) 
étoit  presque  gén<^le,  sous  le  r^ne  de  Charly  IX. 
Daurat  fut  le  premier  qui  s'avisa  d  anagrammaliser, 
à  l'imitation  du  poète  Lycophron,  célèbre  parmi  les 
Grecs,  ■  non  tant  pour  [a  poésie,  que  pour  ce  qu'il 

•  faisk>it  des  anagrammatismes.  *  (Voy.  Œuv.  de 
Joacbim  du  Bellay,  fol.^.  -^  Dict.  de  Trévoux.)  On 
se  moqueroit  aujourd'hui  d'un  homme,  bel  esprit 
et  galant,  qui  se  vantei^it  d'avoir  trouvé  quarante- 
sept  anagrammes  enùeraj||fians  le  nom  de  sa  mai- 
tresse.  C  est  néanmoins  €n  secret  dont  Tabouret  se 
faisoit  gloire.  «  Je  fis  (ajoute- 1^ il)  une  épistre  oiî 
«  tous  ces  anagrammes  estoient  si  bien  adaptez, 
«  qu'il  sembloit  que  ce  fust  una|^aison  x^ulante, 
«  sans  aucune  recherche  affectélr»  (Des  Accords, 
Bigarr.  fol.  78,  V-.)  *  ^ 

'  On  pense  que  les  Grecs  ne  sont  jpoint  les  inven- 
teurs de  Y  anagramme.  *  Les  plus.doctes  es  langues 
«  en  atlribuenti'invention  aux  Gab^listes  Hébreux, 
«  desquels  il  pourroitl^ien  estre  que  les  Grecs  ont 
«  tiré  la^acon.  •  (Des  Accords,^  Bigar^M.  80,  V°.  ~ 
Voy.  Dicl  de  Trévoux.)  •^ 

Analogie»  subst.  fém.  On  croit  que  notre  lan- 
gue est  redevable  de  ce  mot  à  Henri  Estienne  ,^aui 
lïe  l'employoil  qu'avec  cette  restriction  :  <  si  les 

•  oreilles  francoises  le  peuvent  porter.  •  (Voyez 
Apol.  pour  Hérodote,  préf.  p,  29.)  Elles  y  etoient 
accoutumées  dès  le  commencement  du  xtii*  siècle. 
Monet  se  plaignoit  de  ce  au'bn  abusoit  «  de  l'analo- 
».  gie  grammmenne,  en  forgeant  des  mots  en  n&tte 

•  langue  vulgaire,  à  l'imitation  de  certains  mots 

•  im;}ginaires,  latins  et  grecs.  •  (Voy.  Monet,  Dict.) 

Analogiser,  verbe.  Raisonner  analogiquement. 
(Voy.  Monet,  Dict) 

AnaIol(|ne.  stffrst.  fém.  Délai,  retard.  Signifi- 
cation relative  à  celle  dû  mot  alloingne ,  peut-étft 
altéré  dans  auàloigne. 


d< 


(1)  Qui  porte<la.cler.  -  (1)  Ce  tulwlantif  est  féminin  dans  Cegetel ,  dana  Ménam  et  dans  Littré.  ^n.  k.)  -  (3)  La  chose, 
sinon  le  root,  remonte  «u  xiv*  siècle.  V(rioi  un  exemple  tiré  de  Guillaume  de  Macnaut,  trouTére  du  xiy*  siècle  ;  U  veut  noua 
apprendre  et  aon  nom  si  oelur  du  ùirot  de  sa  Pri»e  (fAlixantbrt,  Pierce,  rot  de  Jheruaalem  et  de  Chypre  : 

Que  h.  seuto'^y  i^nsterés 


Ves  oi  comment,  se  bien  querei, 
Son  nom  et  ie  „mien  trouvères  ; 
Prenex  ce  plu»  prochain  notable  : 
SnesTlroirweiMnstoNe^^^ 

Dont  le  darrenàcr  vous  enfourme 


Et  doo  premier  mar  oetefAs  : 
Mis  Iss  ay  par  tels  m 


î 


manière; 


(B.  N.  fr.  tSSi.  M.  SI».  TVM.  1- 


)(». 


«  plot  oonue,  de  tant  lor  est  li  humiliteiz  plus  pre- 
*  ciooi^  et  plus  amoraulê.  •  (S'  Bern:  Serm.  fr. 
««.p.  206.) 

(1)  ll«rcb«x,  vcnM.  -  (^  Autre  chote. 


vue  \\i  nuii  leur  oufi  a  manr 

G.  Qu'art,  ILS.  fol.  <W,  R*. 

Fortune  à  moi  grever  9'amort. 

M.  a«  nbcml.  Cluflir.  Fr.  h  U  tài<(  <!■  R.  tft  Pavfvl,  fol.  M. 


V 


■'■■/•-  AN      ' 

tu  û'atutloiane»  ^^ 

A  c««  poofcs  HeMBA-louitAlnes,  « 

Et  qiM  ils  foat  graiM  eMoinea. 

PM.  HS.  dhi«.  ■•  TIMS.  T.  1,  M.  «H  Ml,  R*  coi. 


*n^ 


AN' 


I. 


.  Anaie,  subst.mlue.  Canard.  M 
génitif  d^amu.  (Rob.  Ëslienne,  GraA.  fr.  p.  123.  — 


latiR  anatU'j 
Eolgràve  etOuàin,  Dîcl.  —  Vôy.  Ahe  ci-après.) 

Anaifces,  iubst.  mate.  Nom  de  [pays.  Oii  doute 
que  r.Edileur  de  Mathieu  de  Coucy  ait  eu  raison  de 
croire  que  la  région  ù*Anate$  etoit  l'Alsacei,  Ne 
seroit-ce  pas  avec  plus  de  vraisemblance  le'  pays 
d'>4  nhalt^  nom^ïil  on  croit  reconnoilre  l'ultération 
dans  Anates?  •  Si  est-il  venu  en  personne  partrès- 

•  lointain  voyage,  c'est  à  sçavoir  des  mâches  de 
«  Flandres  au  pays  de  Bourgongne;  et  de  là  es 

•  pays  d'Alemagn^,  par  les  terres  ei  régions  dMmi- 
^  teê,  de  Sowaire  et  de  Bavière.  ».  \Mathieu  de 
Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  715.) 

Anathématlser,  vfrbe.  Gairantir  sur  peine 
d'anathéme.  On  a  trop  abusé,  dans  les  Juridictions 
Ecclésiastiques,  de  cette  ancienne  manière  de 
garantir  Texéiiution  des  actes  civils  et»  politiques. 
Bn  générâî,^Qes  actes  étoient  •  faits,  jurez  et  aiia- 

•  thématisez  ^  faute  de  rentrelônement  d'iceux'.  > 
(Voy.  J.  Marot,  p.  74.)  Soiîs  prétexte  que  l'observa- 
tion du  serment  étoit  une  matière  spirituelle, -la 
Juridiction  ^  Ecclésiastique  procédoit  contre  ceux 

ui  le  violoienl,  par  la  voie  de^  excommunications, 
es  igaathémes.  (Voy.  ÀKATuéaATi^ATioN  ci-dessous.) 
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Anathémaltsatloii ,  *ubst.  fém.  Anathéme. 
(\'Oyez  Amathématiser.)  <  Consentons  estrÎB  con- 
«  traints ...  à  observer  et  accomplir  les  choses 

•  dessus  dittes . . .  .  .  parvoyed'excommuniement 

•  ou  anathématisation ...  et  aultrement  par  la 
«  censure  de  l'Eglise.  •  (Preuv.  du  meurtre  du  D. 
de  Bourgogne,  p.  258.  —  Voy..  Anathématisme.) 

^  '      TAMAiiTEs  : 

THÉMATISâTION.  Preur.  du  meurtre  du  D.  de  Bour- 

p.  se. 

NATfufcMA'nzATiON.  Rabelais,  T.  V,  p.  146. 

AnathémaUsme,  subst.  nuuc.  Anathéme.  On 

a  déflni  la  juridiction  des  Evéques,  miXtum  impe- 

"   rium;  parce  qu'il  «  y  a  des  peines  erf  la  Justice 

•  Ecclésiastique,  comme  la  prison,  le  jeusne ,  Ta- 

•  mende  pécuniaire  applicable  aux  œuvres  de  piété, 
«  excomnninication,  anOthémathme,  et  la  dégra-; 

•  dation  qui  est  la  plus  giiefve.  •  (6r.  Coût,  de  Fr. 
L.  IV,  p.  523.)  '\^ 

Ahathéme,  iubtt.  nuuc.  Offrande.  On  dérive 
■^oe  moi,  do  verbe  grec  dt^tiêtjfu,  qui  signifie  séparer. 
Par  l'anatbéme  on  est  séoaré  dif  corps  de  la  société, 
et  exposé  à  rexécraiion  oea  Fidèles.  Ce  mot  subsiste 
avec  cette  signification.  En  consacrant  une  chose 
à  la  Divinité,  on  la  sépare  des  chosês^profaaes   ^ 


sage,  où  on  lit  que  les  Gaulois  honoi-oient  d'un 
culte  paMicuiier  m  dieu  Mars..*  On  luy  dressoitdes 

•  temples  par-tout  ;.on  luy  eslevôit  des  trophées  et 

•  4uspehdoit  Jcs   desppu i Iles  '  des  enn(>mis  ;  oii 
«  appendoit des  présents  d'or. et  dallent ,  et  des 

•  at^thimet; .  .  .  oW  luy  dédioit  ce  qu'on  avoil 
-  pns  à  la^guepre  .  .>  et  nul  n'osoit .  .  .  mellrcla 

•  main  Sur  ce  qui  luy  estoit  consacré.  »  (Savaron, 
contre  les  Duels,  p.  1  et  2.) 

On.  remarquera  cependant  "(qu'une  acceiition  sr 
différente  de  celle  qui  subsiste,  a  Tait  croirn  (|ue  le 
moi  anathéme  avoit  une  dtjuble  orii^ine.  (Voyez 
Martinius,  Lexic.  Pliilolog,  -7-  Voasius,  Etym.  Ling. 
Lat.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

J.  deMeun,  après  avoir  rcpirésenté  Ccnius  en 
habits  pontificaux,  prêt  à  fulminer  Vanathéme  cou- 
-  tre  les  réfructain^  aux  lois  de  la  Naluru«  ajoute  : 

Véous  qui  ne  cessoit  de  rire ^ 
,  Si  ne  se  pouvoit  tenircoye; 

Tant  pa£  estoit  jol^  et  gaye  ;     . 
Pour  plus  en(orcirVa»athie»tne, 
Quapt  il  aura  flné  fion  thiesme, 
Luy  met  au  poing  ung  ardant  cierge 
Qui  ne  (ut  pas  do  cire  vierge. 

Roa.  ik  ta  HoM,  T«n  2038S-M38U. 

VARIANTES  : 

ANATHÉME.  Orth.  subsist. 

AnathieSmb.  Rom',  do  ^  i\ose,  vers  2(KW0. 

Anatômie,  subst.  fém.  Squelette.  Propreni^^nl 
dissection.  De  là,  on  aura  nommé  un  corps  (\h»6- 
qué,  un  squelette,  une  anatomie  seiche,  ou  isimple- 
ment  une  anatomie.  «  Nostro  allégresse  esleirMitle 
«  à  la  mort .  .  .  Les  Egyptiens,  au  milieu  de-  leurs 
«  festins  et  parmy  leur  meilleure  (ictère,  faisoicnt 
«  nporter  \  anatomie  ieiche  d'un  ho.nme,  pour 
«  SQTvk  d'avertissement  aux  conviez.  »  (Kssaih  i\e. 
Mof  taigne,  T.  I,  p.  100.)  . 

Son  corps  estoit  aemblable  à.une  anatomie, 
Son  visage  au  tableau  d'une  cosmographie. 

D«  V«4iiC  BiblMMk.  p.  Hi3. 

Dans  le  sens  qui  subsiste,  faire  une  anatomie, 
signifioit  disséquer  un  corps.   «  \\s  *fa} soient  une 

•  anatomie  oii  i\s  h'y  peurent  jamais  trouver-  de 
«  coeur  ny  de  fiel  •  (Brantôme,  Cap,  Fr.  T.  III, 
p.  342.)  On  sait  que  l^anatomie ,  la  dissection  du 
corps  humain,  a  paru  sacrilège.  Le  s«;rup^le  reli- 
gieux qu'on  s'en  est  faitdurant  le  courside  plusieurs 
siècles,  étoitaussi  extrême  que  l'in^huinaine  curio- 
si|é  avec  laquelle  on  arrachoit  'du  sein  palpitant 
d'un  homme  condamné  k  la  mort,  le  Sfccret  d?  con- 
server la  vie  et  deJI|%|HX>longer.  Anciennement,  on 
a  permis  •  que  le^^lpHninels,  à  quelque  sortt;  de 
«  mort  qu'ils  fussent  condamnez,  fussent  déchirez 
«  tous  vifo  par  les  Médecins,  pour  y  voir  au  naturel 
«  nos  parties  intérieures  et  en  establir  plus  de  cer- 

•  titude  en  leur  art.  •  (Essais  de  Montaigne,  T.  Il, 
page641.) 


M 


par  la  Religion,  une offraqde,  Cdfl&ie  dans  ce  pas-  I  mot  ancW/e  signifioit  femme,  épouse^  De  là,  on 


X 


é 


i^^ 


x. 


V  . 


J 


7  ■.- 


^ 


-H 


'/ 


*v 


fuiru  inonlre   à  l'appàu    •   L'en  doit  faire   une 

•  aniurse...  en  la  manière  que  nous  l'avoua  devisé 

•  ùamordre  les  faisans.  •   (llodus  et    Hacio,  us. 
fol.  177,  II».  -  Voy.  Amôrsis  ci*de»sou8.) 


de  Louis  XII,  «t.  fol.  1|.  —  Voy.  Esmokciii  d-aprèsO 

VABIARnS^ 

AMOnSE.  Modaa  et  lUcio,  MS.  fol.  1A  ▼*• 
▲mohck.  Ortlk.  subMtU  ~  Nkot  et  Moaat,  Diet. 


t. 


diroit  ma  petite 


'  t_. 


AN, 

ù\m)H  mon  aneeiéie ,  comme  on 
femme,  en  termes  de  carresse. 

Vien  donc,  mon  coeur,  mon  amtIèU  ; 

Vien,  mon  «onUs  ; 
Vren  enchalniH'  mon  amourette 

Detee  deux  brea. 

U  Prtiiwpi  rtim,  M.  M.  V*. 

(Voy.  Apicpxlb  ci^dessous.) 

'■■•■■" 

Ancelie,  «m6«/.  fém.  Servante,  esclave.  Femme, 
épouse.  Kn  lalin,  ancilla  ;  femme  ou  fllle  ù  gages, 
employi^jaux  plus  bas  offlees  d'une  maison,  et 
distinguée  d'une  femme  de  chambre. 

•*  Ttioofrastcs  dit  sans  doubtence 

Que  bonne  vie  ett  continence... 
L'i  re  des  enfkna^toult  et  brise 
Avecques  leur  penrerfité , 
Les  denpenii  et  l'adversité 
Des  chamberiéree  et  ancelle», 
Le  dangier  et  le  parler  d'elles. 

KmU.  DMch.  Pofc.  MSS.  ».  MS.  m1.  S. 


—  430  ~ 


-/. 


j# 


•♦:• 


«  On  lildans  un  de  nos  anciens  Historiens.,  que 
l'épousé  du  foi  Pépin,  effrayée  à  l'apnroche  du 
Jnomcnl  fatal  ù  sa  virgifiité,  fit  coucher  à  sa  place 
Duê  esclave  (lui  étoit  son  ancelle. 

^     .  .  .S'ancièlc  estoit  et  sa  «icrw. 

Et  quant  ce  vint  à  l'aviesprir  (1) 

Od  li  flst  en  son  liu  gésir 
Sa  sierve  et  »'en  flst  son  plaiHir. 
Kt  sachiés  que  trop  s'adama  (î), 
Quar  Pépins  sa-ateroe  énalana. 

Pli.  MoiukM.  MS.  MB  «1  SS. 

Il  résulte  de  ce  passage  que  serve  et  ancelle  ont 
été  synonymes.  Dé  là,  rendre  une  cité  ancelle  signi- 
lioilV»|servir,^la  rendre  esclave. 

Par  aos  est  li  oités  anckle. 
.  Ane.  Po«l.  fr.  MSB.  avMt  4300,  T.  IV,  p.  «75. 

Larf'use  sert  à  la  trahison  ;  de  là,  on  a  dit:flgu- 

renient  :  , 


Encor  t  ot  une  cautelle 


7 
st  t 


Qui  est  de  traïson  ancelle. 

CMKbMH. 


MS.  U.  M9,  V  eol.  3. 


Si  quelque  chose  peut  servir  à  notre  bonheur, 
c'os»  sans  doute  une  femme  sensible  et  vertueuse 
Il  semble  qu'on  ait  dit  en  ce  sens,  qu'elle  étoit 
ancelle  de  toM  biens. 

.....  Veoir  ne  poTole  celle 
Qui  est  de  tous  biens  onci»»«. 

.  G.  MachMt,  MS.  M.  m,  V>  Ml.  I. 


Kôâ^miciens  Poètes  semblent  avoir  pris  plaisir  à 
retracer  l'idée  pieuse  de  l'humble  résignation  avec 


♦  I- 


lappfclanl:  *  ancèle  au  Roi  poissant;  très-douce 
;  ancelle,  etc.  ^  (Vovex  Fabl.  ms.  du  R.  n-  7218, 
fol.  104,  V«  col.  2.  -r  Clém.  Marot,  ».  149.  -  Gloss. 
du  Rom.  dé  la  Ros€|.)  -    • 


AN,. 

PiUe,  de  Dieu  mère  «t  amcêlh. 
Tantost  fus  nourrioa  et  pucene  : 
Quand  l'Ange  le  vint  dira  ylv«, 
Ce  fu  graciëuM  nouvaUe. 

lit 


■IV*  IM(  ^wi«    » 

On  confondoit  l'idée  d'une  soumission  complai- 
sante et  honnête  avec  celle  d'une  senritude  vue  et 
rampante,  lorsqu'on  employoit  le  mot  ancelle  dans 
la  signiflcation  de  femme,  éponse. 

.  .  .  Un  prandomoMi  qui  deviat 
Poures  entre  lui^ét  asT/ame, 
Non  ot  Jehans  et  Me  Trama. 


Jehana  ftist. 

Se  ses  nies  Estormia  ne  fuat, 
Honix  entre  lui  et  i'ancètt. 

Pabl.  MS.  àa  R.  ■•  Tllfl.  M.  11.  R*  «L  I  «1 14,  R*  mL  t. 


(Voy,  Anceléte  ci-dessus.) 


TARiAirres  : 

Deech.  poës.  IfSS. 
Serm.  ir.  IISS.  p. 


506. 


ANCELLE.  Eust. 

Ancèle.  S' Kern.     

ANCHfcLK.  Gloss.  iBur  les  CouL  de'Beauvoisia. 
AwcrfecE.  Ph.  Mouskes.  M8jAS8. 
Anskllk.  Borel,  Dict.  au  td^^tneelU. 

Ancespessade,  subst.  mase.  Anspessade.  Ce 
nom  é'ancespessade  est  une  altération  sensible  de 
lance-spessade  :  mots  empruntés  à^  l'italien  lancia 
s/)f:!i2a(a,  proprement  lance  despécée,  lance  mise  en 
pièces,  lance  rompue.  (Voyez  Ménage,  Dict.  étym.) 
On  sait 'que  la  lance  étoit  rarme  propre  à  notre 
ancienne  cavalerie,  et  que  par  une  espèce  de  méto- 
nymie très-ordinaire,  on  appeloit  Lance,  le  Gen- 
darme qui  la  portoit.  De  là,  ce  même  Gendarme  se 
nommoit  Lance-spessade,  lorsqu'aprës  avioir  perdu 
son  cheval  dans  un  combat,  et  rompu  sa  lance  avec 
honneur^  il  se  jetoit  dans  l'infanterie,  où  il  servoit,^ 
en  attendant  mieux,  avec  la  distinction  d'une  haute 
paye.  M.  de  Montgommeri,  (Traité  de  la  MU.  Fr.)  dit 
que  «  cette  coutume  et  ce  nom  viennent  des  guerres 
«  de  Piémont;  et  il  ajoute  que  depuis,$ar corruption 
«  de  tems,  on  (It  d'un  Lance-spessake,  un  Lieur 
«  tenant,  un  Aide  de  Caporal,  avec  lequel  lefaiv 
«  ofllcier  qu'on  nomme  encore  Anspessade,  con- 
«  serve  à  peine  quelques  traits  de  ressemblance.  » 
(Daniel,  Mil.  Fr.  T.  II,  p.  71.  —  Boullainvilliers, 
Essai  sur  la  Noblesse;  table,  p.  95.  —  Ménage,  Dict. 
étym.  -r-  Voy.  LANCE-spEssiLPE  ci-après.) 

*    '       -        "' 

,     variantes:         

ANCESPESSADE.  Ménstfb,  Dict.  étym. 


Ancespesatk.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  U,  p. 
«Anspkçadb.  Oudin,  Dict. 


ir 


71. 


Ancesserle,  subst.  fém..  Terme  collectif  d'an- 
cesseurs,  ateux,  prédécesseurs.  Usage  précédent, 
ancien  usage.  Temps  précédent,  ancien  temps.  Ce 


ianiiaiiA  jn.  Cu  v:^.w»Lr  «^«^^JJ;^  X  j  "  *'^^^^  .rtiiuicii  usu{^.  icuips  preueueni,  aucien  icmps.  iJO 

S^nt*  V  nn^  T  o  "/'^  ^  ^^T**!  "?^?»^  ^not,  qtii  dans  le  sens  propre  signifie  action  4e  pré- 
1  appelant  :  é  ancéle  au  Roi  ooùauintr  trÀ*.HMi/>j,    nAAa.^.  «  x»x  ««»^i«..x  ,!«- !«.iâ..»_-.î- i.^îL_^ 


céder,  a  été- employé  par  métonymie,  comme  term« 
collectif  à'ancesseurs,  aïeux,  prédécesseurs.  (Voyez 
Ancesseur.)  •  Nous  sommes  Juifs  de  droite  ance- 
•  série.  »  (Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Mén.  p.  215.) 


Vb  Au  soir.  -  (ï)  se  Ul  dommagërM  fit  tort. 


.  .  .  altt  m  WÊlm  à  ••■  ooatid 
Xhi'U  portoét  MMwrtf  mooH  bUL 
11.  ■«Mk.iit.  r- 1 


demande  pur  amourt  :  eiprestion  fanitli(f?r6  ii  quel* 
quM-untde  nos  anciens  auleori.  •  liai!  8irè,  par 
•  amour»  doooef-moy  un  doo Vrayement,  diil 


(1)  Pl«iu.  -  (t)  CochM.  -  (S)  Sordoré,  doré.  -  (I)  CoapftroisM   -  (H)  QwrtOn 


M 


t;*» 


AN 

Tuit  tooiines  bes  de  Trpye,  1*  cité  deMrtia  ; 
Bu  ràc«  roy  Priam  est  Dostre  ancetêiie. 

K«Um  4m  ««mu  <!■  P«M.  f.  9. 

Moarul  U  Dera  de  maie  metodie, 
ToQt  (uriMoanier  :  eee  o«  en  l'abbeye 
Pe  Nogent  «ont  en  tombel  riche  et  bon, 
DeeaoHlNi  Coucy,  o  son  anceterie. 

Dwrfl.  pcfc.  MS8  p.  M^  wl.  I  «1  i. 


-4SI-  4N. 


Dmm  kl  )'MB  MU  trklMr, 
J'aim  mieiM  que  eoUée  iugM 
Pw  bons  los  d'eMcMMne, 
Que  bonté  om  ftalaiée, 
El  meuvele  kM  emttée. 


Un  homme  de  qui  les  anccis^rSy  les  a1eux« 
aV.oient  été  Nobles,  ou  Bourgeois,  s'appeloit  Gen- 
tilhomme «Canceuorie,  Bourgeoi»  (TancesseriA.  (Voy. 
Gloss.  de  l'Hisl.  de  Bretagne.  —  Ane.  Goul.  de  Bre- 
Ugne,  fol.  B9,  H*.) 

On  disoit  de  celui  qui  avoit  succédé  à  Ip  noblesse  et 
ù  la  vertu  de  ses  aïeux,  qu'il  éloit  gentil  aanceuerie. 

.  .  .  Sont  eetreit  de  ffeatUlèce  : 
N'a  riens  en  aua  qui  nonnor  blèee  ; 
Car  genUtl  sont  d  anciaêehe. 

riiniiiii.  MS.  4t  GvgMl.  fat.  10,  V  aoL  I. 

Dans  le  même  sens,  posséder  ooe- maison,  ou 
seigneurie  à  droit  successif,  au  droit  de  ses  ancet- 
uurty  de  ses  aïeux,  c'étoit  l'avoir  d'anceuerie,  par 
anceuerie.  Cette  même  seigneurie  ou  maison,  lors^ 

au'une  famille  en  avoit  joui  successivement  et 
urabt  longtemps,  éloit  de  grant  anceuerie. 

•  De  Cordes  ot  la  signorie 
Par  droit  et  |Mu*  onceMone. 

iMMa,  1».  M.  ta,  a*  eot  t. 

Et  s'ot  Tendoc  éndementierii 
>    De  Bruges  sa  castelerieî 
Ki  siene  estoit  d'anciserie. 

fk.  MMMkM,  MB.  f.  TTf . 

)ui' maison  a  de  granCatu:e»erit 

a  de  long-temps  dont  U  porté  le  non  ; 

Duchlé,  conté,  royaume  ou  seignorie, 

Le  bien  garder  et  maintenir  est  bon. 

iMt.  DMdk>Ms.  Mas.  p.  3.  éol.  «. 

Les  usagés  précédons,  les  anciens  usages,  ont 
été  désignés  par  le  mot  ancesseriet  parce  qulls 
existoient  au  temps  de  nos  anceueun,  de  ceux  qai 
nous  ont  précédés.  «  Selon  l'opinion  d'uucuns  Cous- 
«  tumiers,  nuls  ayans  droict  de  bannière,  ne 
«  dévoient  avoir  four  ne  moulin  en  bannière, 
>  s'ainsi  n'est  qu'il  v  ait  bourc,  ou  partie  de  bourc, 
«  ou  anchiser te.  •  (Bouteiller,  Som.  rur.  p.  904.) 

.  .  .  Jà  nauront  pooir  de  mdl  nuisir 
Fnos  Losengler  qnl  pensent  de  traïr 
Loial  amor  :  c'est  leur  ancessorie.        « 

Aae.  Poil.  ir.  MSS.  araot  1900.  T.  U,  p.  5#.   '  > 

Enfin,  suivant  la  même  règle  d'analogie,  ce  mot 
a  signifié  temps  précédent,  ancien  temps,  le  temps 
où  vivoient  jaos  ancesseurs,  nos  aïeux. 

li  Rois  s'est  uns  poi  regardés, 
El  Tit  un  grant  patois  d^alès, 
^  J^l  gasté  et  vié«  et  déosn... 
D'AMciseris  iért  li  palais. 

Pk.  ll«Miws,  MS.  f.9L 

.  .  .  T<mMis  f«  d'oncMierie  *     , 
Dame  da  ai  grant  slgnorie,  etc. 

Umb,  P.W. 

sulvans.  lot  ttatichi 


l 


tr.  m.  èi  ^btfi.  s*  m».  M.  IM .  R». 

VARUHTCS  :  ' 

ANCESSERIE.  Ane.  Cout..d«  Bret.  Ibl.  80,  II*.  -  Fabl  MS. 
du  R.  n*  n\9,  M.  9»,  V*  cot  1,  etc. 

Akcesemk.  Eust.  Dcsch.  poës.  M88.  p.  IK),  coL  4,  etc. 

Ancksohik.  Borsl,  Dict. 

AMCKsaonw.  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  1300.  T.  II.  p.  MO. 
>  GkMS.  de  rHIst.  de  Bretagne.  *^ 

Anchisbrie.  Ane.  poés.  fr.  MS.  dn  VaUe.  fol.  1<»,  y*. 

Ancibbiub.  Adc.  |K>és.  fir.  MS.  du  V«lic.  n-  ir.M,  M.  153. 
V»  col.  i.  -  lltjit.  Uo  U.  du  GuescUn.iHir  Ménanl,  p^SI.V 

ANC188ERIB.  Cléomadès,  MS.  dn  (iaisikat.  fbl.  17.  Ul*  - 
Fablea.MS.  duR.  n*7918,fol.  78,R*col  8.  * 

AMCtSMOius.  Athis,  MS.  lot  W,  R*  col.  t. 

Ancesscur,  iubit.  ma»c.  Père;  grand-|ièri>; 
aïeul;  prédécesseur.  On  aperçoit  dans  le  mut  latin 
anteccssor,  l'origine. du  mol  fiaucoi»  ance»M'ur: 
orthographe  bien  plus  fréaiienic  dans  iioire  an- 
cienne langue,  que  celle  d  an/éV^iMur.  quoiqu'on 
ait  écrit  inaifléremmeut  nntécetuur  ou  anceueur. 
Toyex  Perard,  Hist.  de  Bourgogne,  pa^c  4.T2;  litre 
e  1253.  —  Mém.  d'OI.  de  Iq  Marche,  introd.  p.  0.) 
Il  semble  que  le  siècle  de  l'Érudition  sôit  l'épocfuc 
où  l'orthographe  Antéceueur  ait  prévalu  âui-  celle 
A  anceueur.  [Vov.  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

En  comuarant  l'étendue  des  tefnps  à  un  espace 
immense  aans  lequel  tous  les  êtres  animés  par- 
courent successiveniient  leur  carrière,  on  a  nommé 
flgurément  antéceuewon  anceueur,  celui  qui  en 
vieillissant,  en  mourant,  cède  à  celui  qui  nait  après 
lui,  la  carrière  dans  laquelle  il  l'a  précédé.  Un  de 
nos. anciens  Poètes  a  diesigoé  par  anceMeun,  les 
père  et  mère  de  la  huppe»  espèce  d'oiseau  qu  il 
propose  commç  un  modèle  de  piété  filiale. 

Exemple  en  avons  et  figura 
D'un  oisel  de  douce  nature, 
Qui  Hupie  a  nom  en  no  langaige, 
Dont  ly  poucia  ont  tel  uaaige, 

gue,  quant  père  et  mère  enveillitsent, 
t  que  les  œuU  leur  oscureissent... 
Les  naissent,  reachavfant^t  gardent, 
Et  piteusenent  les  ragardent, 
Jusques  nouvaua  ^umé  vient. 
A  leurs  unceêevn  lors  advient,  etc. 

Iwl.  Om*.  féh.  MSS.  f.  M5.  col.  4. 

Plus  ordinjttrement  on  entendoit  par  ance»»eur,, 
un  père,  nne  mère,  yn  aïeul,  une  aïeule  où  a^itré 
parent  dont  la  mort  avoit  terminé  la  carrière. Ti^a 

•  clienianderesse  avoit  obtenu  lettres  en  la  Chanpel- 
«  lerie,  pour  estre  receue  à  intenter  brief  de  mort 
«  A'aneeêteur^  et  par  ce  moyen  appréhender  la 
«  possession  des  biens  de  la  succession  de  son  père 

•  décédé  depuis  boit  ou  neuf  mois.  •  (Arrest  dn 
Parlement  de  Rouen,  ao  Goat.  gén.  T.  I,  p.  1045.) 

«  Ce  Mefde  mort  (FaneettenrûeroU  être  obtenu 

•  dedens  l'an  et  le  joar  que  la  mort  de  Vanceueur 

•  dent  on  vovloit  avoir  la  saisine,  seroit  sceue  com- 

•  munément:  mais  aux  mineurs  ne  nuisoitaulcune 
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Onai|d  faut  avoira,  «i  fkiial  «mort. 
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Kuivaiil  la  même  Coutume,  le  brief  de  mort  (Tan- 
.  ceiêfur  appufierioil  aux  ploi  prochains  hoirs.  De  là, 
le  ttrief  (te  jmjchaineté  danutieur,  en  vertu  duquel 
un  (Ils,  un  pelitrtMs,  umeveu,  etc.  succëdoit comme 
lidritier  le  plus  prodio,  à  sou  père,  à  son  grand> 
père,  à  s6;i  oncle,  etc.  (Voy.  Auc.  Coût,  de  Nor- 
mandie, chap.  xciT,  fol.  Ml.  —  Arrost  du  Parlement 
de  Kouen,  au  Coût.  gën.  T.  I,  p.  1049.) 

1.^  nieux,  tous  ceux  de  qui  on  descend,  étoient 
gëuéralement  désignés  par  anceiuun. 

Je  Bui  riches  VavuMOira, 
EsUraii  de  nobles  aneiêêor: 

I  rm.  MS.  *i  R.  ■•  7MI.  UX.  ttO,  R*  mI.  I. 

(iu'on  appelle  ses  meilleun  ancetuun^  ses 
meilleurs  aieux,  ceux  qui  par  des  vertus  utiles  ont 
micMix  mérité  de  leur  patrie,  c'est  une  distinction 
raisonnable  que  le  préjugé  prodigue  quelquefois 
à  ceux  qui  n'ont  sur  les  autres  que  Tavantagç 
inutile  de  les  avoir  précédt^  d'un  ou  nlme  de  pla- 
Aieiirs  siècles. 

Fils  sui  d'un  Va? asaor  ; 

Et  furent  Chevalier  si  anci»$or  meiUor.  «  ' 

Mon  père  est  Chevalier  cremus  en  maint  eslor. 

PSM.  MS.  Ai  R.  r  IMS.  M.  94(1.  V  Ml.  i. 

'  Ou  ne  sent  point  assez  vivement,  pour  le  malheur 
de  lliumanité,  que  les  hommes  ne  forment  tous 
ensemble  qu'une  seule  fitmille-dont  les  ancesBeurs. 
les  aïeux,  sont  le  premier  .homme  et  tous  cf^yx  crul 
successivement  nous  ont  précédés  dans  l'esuace  dés 
teinim.  C'est  en  cette  signification  qu'en  parlant  des 
funestes  effets  de  la  d^béissance  d'Adam  et  Eve, 
on  a  dit  : 

Ils  vesquirent  à  grant  doleur, 
Et  U  luU  noMre  anceMcwr.  - 

Pakl.  MS.  4»  n.  ■•  7M8.  M.  IM.  V  aaL  I. 

Ce  mot  ancesteur  signidoit  non-seulemeut  ceux 
qui,  nés  avant  nous,  nous  ont  précédés  dans  une 
famille,  mais  aussi  dans  une  nation,  dans  le  monde 

en  général. 

Pour  rwnomhrer  daa  ancêuourê 
Les  fei,  •(  Isa  dis,  et  les  mours, 
Doit-ou  les  livres,  et  les  gestes, 
Et  les  e^toéres  lire  as  fastes. 

Ram.  lit  Rot,  us.  p.  1. 

Hélas  t  o»  dfivroH  maintenir 
L'usage  daa  bons  oneAùowra  ; 
Car  nus  biens  ne  piiet  avenir 
A  chiaus  qui  garpwaent  amours. 

Aa*.  Pa<».  Ptr.  HS.  *■  V«tk.  r  I4M,  M.  7i,  R*. 

pu  réunissoit  au  sens  flguré  le  sens  propre, 
lorsqu'on  joignoit  le  md  ainsué  à  celui  û'aneesseur. 

De  bien  amer  aurai  )<4a  «  coBtrairè 
Qu'enai  Ta!  pMçA  prômia  et  voA,  -, 
Si  oon.llaent  noaire  «mcMOMTeinsnrf, 
En  qui  Cttsra  ot  Ûo»  amors  repaire. 

am.  PMI.  fr.  IMS.  «r.  iws^  T.  n.  ^  au. 

Enfln,  on  étoit  Vantéceueur''ou  Vancessenr  de 
celui  qu'on  avoit^prëçédé  dans  nne  place,  une  di- 
gnité. (Ord.  T.  1,  p.  316,  etc.  etc.  —  Voy.  Akcbstre.) 


VABIAKTIS  : 


ANCES8EUR.  U  ThavosMaièrs,  Cont.  d-OrléuM,  p.  406; 
Ut.  de  1147.  -  Rymer,  T.  I.  part,  n,  p.  46  ;  Ut.  de  iteO.  - 
Ane.  Coût,  de  J>(onnaBdle.  cbâp.  xcvui,  fol.  tlÔ,  V*.  -  Ord. 
T.  I.  p  316.  -  lb<d.  T.  III,  pTSi,  etc.  ^ 

An«;eirob.  Duchesne,  H.  t*néâ|.  de  U  M.  de  ChâUllon,  p.  58. 

Anceihur.  Livres  des  Rob,  M&  des  GofxM.  fol.  VL  V«. 

Ancesbur.  Kust.  Desch.  poês  MS8.  p.  68IL  col.  4.  m 

Ancbmor.  Chron.  8«  Denys,  Rec.  des  Hlst.  ds  Fr.  T.  V,  p.  ail- 

ANCKffOUR.  Gloes.  de  l'Hist.  de  BretuiM. 

ANCK8UR.  Uvres  des  Rois,  US.  des  CocdsL  fol.  146,  H*. 

ANCBiOKOR.  Rymer,  T.  I,  part,  u,  p.  46;  tit.  de  1ÎB6. 

Ancbsbior.  Id.  ibid. 

Anckrhor  Id.  ibid.  p.  46.  -  Ducbesne,  lUsI.  ftoéaL  de  la 
M.  de  ChAtillon,  nr.  p.  15;  tlt.  de  1S31.  -  Peranl,  Hist.  de 
Bourgogne,  p.  AU;  tit.  de  1SS3.  -  Uvres  d<)S  Rois:  MS.  des 
Cordel.  fol.  158,  R*  col.  1.  -  Ord.  T.  II,  p.  34t,  ete. 

Ancbssohbs  (phuiel).  Psnurd,  Hist.  de  Boorgogae,  p.  474. 

Ancksbour.  nom.  de  Rou,  MS.  p.  1. 

Anchbsseur.  ^oss.  sur  les  Coût,  de  BeauvOisis. 

Anchiskur.  Duchfsne,  Hist.  généal.  de  la  M.  de  Guinée, 
p.  afefl;  lit.  de  1S44.  -  Bouteitter,  Som.  rur.  Ut.  lxxxiv,  p.  488. 

Anchisour.  Ane.  Poës.  fr.  MS.  du  Vat.  n»  IM»,  fol.  «,  R». 

ANCIII88BUR.  Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  T.  Il,  pr.  p.  97. 

Ancibour.  Ane.  Poët.  Fr.  MS.  avant  IdOU,  T.  H.  p.  8Sf. 

AKCI8KBUR.  Duchesne,  Hiot.  génési.  de  la  M.  de  Bétbttne, 
pr.^p.  la?  ;  Ut.  de  1S48.  -  CarpenUer,  Hist.  de  Caaabray,  T.  U, 
pr.  p.  31  ;  tlt.  de  1»»,  etc.  ,  / 

Ancissikh.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7ii8,  fol.  150,  R*  cot  ï. 

Ancissor.  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  II,  p.  851.  - 
Fabl.  MS.  du  R.  n*  7818,  toL  346,  V»  col.  ».  *   ' 

Ancissodr.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  984. 

Ankisbuh.  Carpentier,  Hist.  de  Csmbrmy,  T.  II,  pr.  p.  18. 

Ansbsur.  Uv.  des  Rois,  MS.  des  Cordel.  fol.  143,  V*6ol.  1. 

Antbcbsseur.  Perard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  ÂSi.  -  Mém. 
d'OI.  de  la  Marche,  introd.  p.  6.  •>  Nicot  et  Monet,  Dict. 

ANTi£88on.  (corr.  Ancensnr.)  D.  Duplesais,  Hist.  de  l'Êgl. 
de  Meaux,  p.  1î7  ;  lit.  de  1S31. 

Encbsor.  Floire  et  Blancheflor,  MS^  de  S>  Gerra.  fol.  104. 

Encbsbeur.  La Thaumassière,  Coût.  d'Orlèsns.p. 466. 

Anccstre^  iubst.  masc.  Père;  grand-père, 
aïeul.  Devancier,  prédécesseur.  Ce  mot, composé  de 
la  préposition  aine  réunie  au  verbe  eitre  (1),  signifie 
relativem'ent  à  l'étymologle,  celui  qui  esf,  qui  existe 
avant  un  autre;  celui  dont  l'existence  actuelle 
dans  une  nation,  une  famille,  est  plus  ancienne 
que  celle  d'un  autre  qui  lui  doit  son  origine.  It 
semble  qu'on  ait  dit  en  ce  sens  : 

*  Là  endroit  esloient  es  fenaatres 
La  femme  du  comte  Danoys, 
Talbot  et  ses  Angloys  aneeêtre$. 
Non  bien  aises  en  leurs  hamois. 

ViffO.  da  CtelM  vu,  |>ar«.  n,  p.  18.      * 

.,  Anciennement,  comme  aujourd'hui,  on  enlendoit 
plus  communément  j^w ancestret,  ceux  qui  avoient 
été  avant  et  qui  avoient  éessé  d'être.  «  Les  lais  de 

<  lor  ancMtres...  avoient  abatues.  •  (Livres  des 
Machabées,  iis.  des  Cordel.  fol.  186,  V*  col.  3.) 

De  là,  les  acceptions  particulières .  d'ancestre  ; 
père,  grand-père,  aïeul.  «  Des  heires  mâles  qui 
«  sont  deins  l'âge  de  ixi  ans  après  le  mort  lour 
«  auncetter  nient  marries,  en  tiel  câse  le  Seignour 

<  avéra  le  mariage  de  tiel  heire.  »  (Tenur.  de 
Littleton,  fol.  24.)  •  Home  poit  tenir  spn'  terre  de 
«  son  Seignour  par  le  aenrioe  de  deux  fées  de  Chi- 
«  valer,  et  doAquesJlieire  esteant  de  plein- âge 
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de  M8  prouesses.  Il  aiQuioit  vraîMinblableaieiit  et 
U  InléreMoU  (foafid  il  dMiiIttotl  iMtenee  et  le 
oÉi^ctère  du  parfait  et  réritable  amour.  On  aimoit 
I  s'égarer  avec  lui  dans  un  labyrintlie  de  questions 
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laniene.  en  nommani  rrinceAn  umoiir.  lejt  vriiun 
destoifi,  ces  Chefs  de  Soci^t^^s  ou  (^oufrairi^  su- 
pemtitieuiii,  libertines  et  boufroancs«  lellef  que 
celles  qui  s'établireot  k  Ait,  k  l.ille«  à  Touniai,  à 
Doucliain,  etc.  •  Le  Prince  d'amour  àa  l'isle  éloit 
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i«  il, temps  de  mort  son  ancettof  payera  à  son 
«  Seinoar  x  I.  pur  reliefe.  NoU,  ai  aoii  aiel,  pier, 
>  (Id.  ibid.  fol.  S5,  R-.) 

os  ^t-fl  moult  trèc-bten  mUp«  ; 
I  fera  «t  MM  «NCMlrt.  ^^ 

,  US.  M.  IM,  V*  «1. 1. 
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Ce  mot  qu'on  tfmployoit  iu  singulier,  n'est  plus 
d'usage  qu'au  pluriel,  et  ne  se  dit  suère  qu'en 
parlant  de  ceux  qui  sont  au-dessus  ou  degré  de 
grand-èère,  et  qu'en  parlant  des  maisons  illustres. 

Quelquefois  on  nommoit  ancutre^  le  devancier, 
le  prédéccMweur  d'un  bomme  constitué  en  dignité, 
celai  qui  avoit  été  avant  lui,  qui  l'avoit  précédé 
dans  sa  place. 

Guida  TBloir  de  •on  anceèfr», 

Et  dU  qu'MMl  eftoit-U  Prastra 

Con  cil  Airoetesquet  Mtoit.  % 

HiK.  4*8*  Um^  MS.  4tS.  Om.  ftl.  «,  V*  m1.  t. 


VARlAKtBS  : 

AMCE8TRE.  UTras  des  Machabie*,  MS.  det  Cordel.  ^  186. 

▲Mcnrroa.  (corr.  Att£Mter.)Tenur.  de Littleton,  fol.  S. 

AjfXt^ânuB,  ACMCBiSTiui.  D.  Morice,  HUt.  de  Bretagne, 
enuT. T.  I. col. iOOS.  .,..   ^   ^„^ 

▲OHcnrai.  Ténor,  de  LiUleton.  fol.  «,  R*  édit.  de  i(BB. , 

àUNCBants.  D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  preuv.  T.  I, 
eoL  1013;  tu.  de IKB,  etc. 

Ancestrel,  affectif.  Qui  vient  des, ancêtres. 
Vhommage  aneeitrel  étoit  l'hommase  qu'un  Sei- 
gneur recevoil,  comm^  ses  ancêtres  ravoient  reçu 
dès  incêtres  de  son  vassal,  sans  autre  titre  que 
celui  d'une  prescription  respective.  «  Tenure  per 
«  homage  atmeestrel  est  Ion  {i)  un  Tenant  tient  sa 

L<  terre  de  son  Seignior  per  liomage,  et  mesme  lo 
«  Tenant  et  ses  auncesters  que  heire  il  est,  ont 
«  tenus  mesme  le  terre  del  dit  Seignior  et  de  ses 
«  auncesters...  per  homage  et  ont  fiait  à  eux 
«  homage.  Et  ceo  est  appelle  homage  auncestrel, 
«  pér  cause  de  continoance  que  ad  esté  per  title  dé 
«  prescription  en  le  tenancie  en  le  sanke  le  Tenant, 
«  et  auxy  en  le  seigniorieen  le  sanke  le  Seignior.  » 
(Tenur.  de  Uttleton,  fol.  32,  V.) 

TAIIAMTES: 

iU>ïCESTREL.  Tenur.  de  Uttleton,  fol.  33,  R*  édit.  de  1639. 

AUNCKSTREL.  Id.  ibid.  foL  Bà,  V*. 

AUMCBSTliBLL.  Id.  ibid.  édit.  de  1S77. 

Anche,  subit,  fém.  On  a  désigné  l'effet  d'une 
anche  de  iMisison,  de  hautbois,  en  dérif  ant  ce  mot 
du  grec  ^•,étrécir(a).  (Voy.  Ménage,  Dict.  étym.  - 
Dict.  de  Trévoux.)  Peut-être  n'est-llque  raltéraUon 
d'une  aucieane  orthographe  du  mot  langue.  Ce  mot 

S  lui  désignoit  figurément  diverses  choses  dont  la 
orme  avoit  quelque  ressemblance  avec  celle  d'une 
langue,  s'écrivoii  lance,  lange,  etc.  (Voy,  Langue.) 
De  là,  par  le  retrancbemeat  de  la  lettre  l,  retranche- 
ment qui  est  commun  à  pluaieurs  mots  dans  lesquels 
cette  même  lettre  a  paru  ane  abréviation  de  l'article 
le,  ou  la,  on  aura  dit  imcft«,  en  languedocien  enche, 
inche  en  gascon,  pour  aignifler  ce  petit  tuyau  plat 


Kr  lequel  on  souffle  dans  lès  hautbois,  dans  les 
aaonâi  et  qu'autrefois  ,on  nommoit  languette. 
(Vov.  LAMvxnt.}  Telle  paroitétre  l'origine  de  notre 
mot  oiu;^;  anche  de  hautbois,  de  basson.  L'anche 
d'un  tuyau  d'orgue,  est  une  languette,  une  lame  de 
laiton,  plate  et  mobile,  dont  on  a  pu  comparer  la 
figure  a  celle  d'une  langue.  Elle  couvi-e  la  partie 
concave  de  ces  demi- tuyaux  qu'où  met  dans  les 
tuyaux  d'orgue,  et  par  cette  raison  on  les  appelle 
jeux  d'anche,  anches  d'orgue.  Il  serait  possible 
qu'en  voyant  l'extrémité  allongée  du  canal  d'un 
pressoir,  du  conduit  par  lequel  la  farine  coule  dans 
la  huche  du  moulin,  on  eût  désigné  l'un  et  l'&ulre 
par  le  mot  anche,  sant»  changer  d'objet  de  compa- 
raison. (Voy.  Bord,  Ditt.  —  Dict.  de  Trévoux.  — 
Dict.de  l'Académie  Kr.)  On  remaniuerd  d'ailleurs 
que  la  forme  de  l'anche,  ca^al,  conduit,  a  un  r"P- 

Sort  sensible  avec  la  forme  concave  et  deini-cylin- 
rique  d'une  anche  d'orgue.  Dans  hi  signillcation 
de  cellier»  anche  paroit  être' une  altération  du  mot 
'arc/i0.  (Voy.  Arche  ci-après.) 

TASIAKTVS:  ^ 

ANCHE.  Ortb.  eubalet.  -  Moaet,  Dict. 
Bnchb.  boni,  Mot. 
'    Hamchk.  Coigrave  Dict. 

Imcnb.  Ménage,  Dict.  étym.  au  mot  AtKhi. 

AncheBVk,  subit,  tnasc.  Espèce  de  cuve;  usten- 
sile de  pressoir.  Ce  mot  est  de  même  signiflcation 
que  anse,ansée,  ancère,  et  probablement  de  même 
origine.  (Voy.  Aksk  et  Amséb  ci-après.) 

VARIANTES  : 

ANCHEAU.  Borel,  Dict.  au  mot  Ancff. 
Ancuo.  CeltheU.  de  L.  TrippauU. 

Anîclen,  adjectif.  Vieux,  Agé.  Il  y  a  dans  la  signi- 
flcation des  mots  ancien  et  ancestre,  une  analogie 
S  lui  semble  propre  à  faire  croire  que  l'un  et  uni 
orme  de  la  préposition  aint  réunie  au  verbe  estre, 
on  a  pu  former  l'autre  par  la  réunion  de  la  même 
préposition  ains  ou  antéi  au  participe  latin  enu; 
mais  on  observera  que  l'origine  d'ancien  peut  être 
aussi  la  même  (iue  celle  dekan/^n,  en  latin  antè 
annum  (8).  (Voy.  Amtajn  et  AffrAM  ci-après.) 

Dans  un  sens  relatif  à  l'une  ou  à  l'autre  ëtymo- 
logie,  ce  mot  s'est  dit  et  se  dit  encore  d'une  per- 
sonne,  d'une  chose  qui  est  ou  qui  a  été  avant  une 
autre  ;  d'une  personne  ou  d'une  clioso  (jùi  est 
depuis  longtemps.  «  Geste  contrée...  souloit  estre 
•  riche...  amsi  comme  aux  ancietu  ay  ouy  dire.  • 
(Ger.  de  levers,  part,  u,  p.  55.) 

u  U?rea  ki  dee  il»tcAJ<en« 
Tleemongoe  lea  maue  etlea  bieoe 
En  l'abeie  Saint  Oeoiae,  ei& 

On  a  Teu  lee  aneism  joen 


Qu'on  aimoit  pour  ung  tabouret, 
Pour  ung  eepiogliera  ae  veioura 
San*  plue,  pour  ung  petit  tourel. 


,90f^' 


«uyétt,  et  mène  câneOe,  en  Bcrry.Ot.  a.)  -  (3>  U  ftat  cuppoaer 
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Qnoiqoe  la  sirniflcaUon  de  oe  mot  ait  totijoart 
ëté  estentieHemenl  la  nuéme,  on  oe  dirpit  |»lii»  en 
parlant  d'un  homme  Ifé  de  quatre- tinfts  ans,  éull 
est  ancien  de  Qùalre-Ylncté  ans  ;  en  oarlant  d'un 
homme  déjft  vieux,  qu'il  est  jà  ancien,  jà  Ptut 
ancien,  etc,  (Voy.  Journal  de  Paris,  sous  Charlei  VI 
et  Charles  VII,  p.  8.  —  Proissart»  Vol.  III4  p.  860. 
•>  llist.  de  Kioridan,  p.  M4,  etc.)  On  remarquera 
que  ce  mot  dans  ti  signiflcation  de  vieux,  qui  est 
depuis  longtemps,  exprime  moins  ridée  d'une 
existence  antérieure,  que  celle  d'une  longue  exis- 
tence. (Voy.  Â!<autKEim  ci-dessous.) 

▼AMAin^  :  ' 

ÀNaiN.  Ortli.  BiilMi»!.  -  Lattre  U»  Dermrd,  BHiiifllIl. 
du  P.  Montteocon,  T.  II.  ».  iam,  cok  i^  r-  Cbroti.  S*  DMys, 
T.  U,  p.,  «16,  -  VtàA.  MS.  du  R.  n»  7ï  "  '     


p.  300.  > 


7318,  fol.  3»,  R*  col.  I.  " 
Euat.   llMch.  Po«â. 


F^olMSUrt,  Vol.  m, 
p.  8(17,  col.  4,  eto. 

▲bnoan.  Putiom.  d«  Bloii,  MS.  da  8*  Oan».  toL  IM. 

Anchikn.  OuchMoe.  Généal.  da  la  M.  da  BéihwM,  pr. 

tim,  Ut.  de  1)46.  -  Ord.  1. 1,  p.  06,  cOl.  1  -  Bcatlaira  da 
Div.  Escrlt.  fol.  1«3,  V*  cal.  i,  âte. 

▲mchubn.  Ph.  Mouakaa,  MS.  p.  1.         

Ansibonk.  (féni.)  l'MUtier,  MS.  du  R.  n* 7887, fol.  110,  R*o.  ~ 
Ankiien.  Kabl.  MS.  dtt  R.  a*  1960,  M.  64t.  R«  ooL  t 


ÀNTiKN.  Fauchet,  Lans.  et  Poëa.  Fr.  p 

ÀNXiBN.  JoinviUa,  p.  al. 

Encikn.  Ord.  T.  I,  p.  613.  -  àtUa,  M8«  M.  80,  V*Ml.  f. 

Anclennableté,  iuhit.  fém.  Ancienneté.  On 
entendoit  par  droit  {taneiennabieté,  un  droit 
transmis  à  quelqu'un  pér  seenaneiefif,  ttar  ses 
vncôtres,  par  ceux  qui  avoient  été  avant  lut:  '  HFoy. 
AnaEi«).  C'est  reialivemeoi  aux  anciennes  préten- 
tions des  rois  d'Angieterre  sur  le  rovaume  de 
France,  que  Henri  V,  dans  une  lettre  qu  îl  écrivoit 
à  Charles  VI,  disoit  :  •  Par  pure  amour,  nous  avons 
«  procuré  les  moyens  de  paix.  Se  ee  non,  andons 
«  par  l'espée  et  par  conseil,  le  Juste  tiltre  de  noatre 
•  héritage,  et  droits  de  nostre  anciennableté  : 
»  car  nous  ne  sommes  pas,  etc.  »  (Monatrelet, 
Vol.  I,  chap.  c\u,  fol.  ^,  V*.  -^  I.  Leievre  de 
8' Hemy,  llist.  de  Charles  VI,  p.  81.)  ^ 

TÀRUNTiS  : 

ANCIENNABLETÉ.  Monalrelet,  T.  1,  chap.  cxLi,  foL  aBa,y*. 
AMJiiKMfiABLBTL    J.    Lcfevre  da   S*   Riemy,  Hiat  da 

Charles  VI, >.  81.     ,  =. 

Anclenneur.  adjectif.  Ancien.  Qu'on  ait 
songé  à  imiter  les  Latins  dans  la  formation  de 
leurs  comparatifs,  lorsque  d'ancien  on  a  fait  an- 
cienneur,  ancienor;  .c'est  une  conjecture  qui' 
paioilra  hasardée,  quoiqu'il  y  ait  des  cas  où  cette 
tei-niinuison  semble  donner  une  force  comparative 
au  iiïot  ancien,  comme  dans^ces  vers  : 

compaigoia. 


Aaaaittblé 

L  i  dui  Chevalier  < 

Par  1«  païs  le  aorent  Uti^ 

Tuit  li  preudomma  êncUmr.  ^ 

Venu  i  furant  U  pkiaor,  aie.  "^ 

nu. US.  4i  H  ■•  mfl.  M.  M.  R- e*L  t. 


En  faisant  réfleition  que  ces  sortes  de  termi- 


* 

plus  vrtlaembtable  d^en  attribuer  rorigiM  I  it 
oéoeaelté  de  la  rioM.  IKailletirt  U  eatalrir«<qii'eU«i 

ajoutent  à  la  signiflcation  des  iiolt^^ii'aii^iefiiiaMfS 
ou  ancienor,  dans  le  passage  cité,  peut  n'être  pas 
réellement  plus  comparatif  que  (Cane  ces  autres 
passages  :  ' 

8aa  amia,  aea  parenta  n'en  flreaC  )oya  ny  ; 
Ma  aaa  mUm  vaaaaalx  If  pbiaaMaMNMMr; 
Maia  plaignant  aa  anhiat,  aa  giand  toioa  at  a 


TVak»a-noiia  dUk  p«r  d*aliB  o4ta  tor, 
Léa  oéla  rooa  del  taiM  ancAMUor. 

Aawi^llS.|rf.S.|l*MLI. 

(Voy.  Amcie»  ci-dessus.) 

fjOUAMm  : 

ANCIENNEUR.  Car.  d«  RouaaUlMi,  11^  p.  78. 

AMCUUMoa.  Aiiaeia,  MS.  fok  d\  R*  eol.  1. 

A^ciAMOR.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  1. 

ANCiANOtm.  Enfknce  d'Onar  la  Oanoia,  MS.  de  G.  foL  lli. 

ANCUUCom  FaM.  MS.  duIL  n*  7980,  fol  48. R'oaA. 9. 

AMCiBmjB.  Marbodua.  da  Genun.  art.  l,  cm.  1814. 

EMCUtKoa.  BUochâudiii,  MS.  de  S.  Gana.  foL  174. 

encolle,  8ubit.  fim.  Espèce  de  plante.  Qaoiqiie 
la  Nature  varie  dans  l'arraugement  et  le  nombre 
des  deux  sortes  de  feuilles  qni  forment  la  fleor  de 
VoMùolU,  elle  est  généralement  composée  de  dix 
feniUes,  dont  cinq  sont  plates;  les  cinq  antres 
sont  semblables  à  des  cornets,  et  rangées  alt^a- 
Uvemest.  En  comparant  les  cornets  de  la  fleor  de 
cette  plante  aux  serres  d'un  aigle,  oottUa,  en 
latin,  on  la  nommoit  aquilegla,  aquiieia,  'd*où 
anquelie,  ancolie,  etc.  (Voy.  Dlct.  de  Trévoux.  — 
Ménage,  Dict.  étym.) 

'         La  ▼iplette  donne  aniai 

Douce  odeur  ;  ai  bdt  U  aouaaia, 
La  marguerite,  Vangorie, 
Le  glay,  61  douoe  floor  dalla  :> 
Sneaaflosra'a  moult  dadéUab  - 

PMI.  Mas.  p.' Ml,  mLÉ. 


tmaginereit-on  que  la  fleui*  de  VaticoHe  étoit 

Sour  les  Poètes  du  xt*  siècle,  on  symbole  de  la 
ouleur,  parce  qu'aneo/t'^ rime  avec  mélancolie? 

.  .  .  L'Amant,  an  ong  oratoira, 
Eatolt  1&,  tendu  de  aoyanolm. 
Ouvré  k  grana  fl^vra  d'onealie*  : 
Puia  aur  lui  aToMÉmg  auaire 
Tant  oouvart  d^nnManooUaa. 

Cette  oonsonnanoe  a  même  suffi  pour  qu'anco/ie, 
amèrt  ancoUe,  ait  signifié  douleur,  douleur  amère. 
(Voy.  Poês.  d'Al.  Cbarlier,  p.  789,  —  IfoUnet^ 
p.  «2,  etc.) 

Gaudir,  Jouer  aana  autre  aneol^,* 
N'anaai.aToir  duetl  ne  meancailynk 


pour  Tona  mixÀt  en  gnnd  mélenwrtlya; 
Alna^'ileBtnat«nca«acgard*«w}an» 
en  ouanr  avoit  tréâ'mmère  awcaMpa 
Qui  aux  amana  tcaia^  d*t|mar  ancoflya. 

lWd.Vi4.«l.i. 


» 


»e  rencouirent  que  aans  les 


r 


i 


Sï 


Tôt  •aaemrat  coibom  tlevrox. 
é»Uaà».m.étW 


M.  Ut.  R*  Ml.  I. 


L'»mortu$,  la  Mm  ooonolMul,  «le. 

réà.  Mf.  «in.  r  IMI.  M.  «M  H* 
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(OlCoùtnuUctioii.  -  (1)  Oui  Mt  uni  earquoii. 
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—  4»  - 


JlN 


Bitine  d«  It  rina;  mécanisine  aui,  k  U  honte  <!•  la 
rtiton,  a  fait  le  eiérite  essentiel  de  plusieurs  de 
Qoe  tooieos  Poôtet. 


f AiiAHm  : 


« 


âlfCOUI.  Oftb.  cahstst.  -^  L'Amant  rmda  Cordattar, 
p.  BOB.  -  Voyam  du  Ch«'  errmnt,  fol.  50,  R*.  -  Ménf, 
Déct-étym. 

Amcmoux.  Colfnnre,  Diet -»  Dtet.  é«  TvèvwBL 
I    Amooixts.  GhMM  «1  éÊput  é*4aMMn,  pag»  Vli,  puslm. 
iMOOMB.  BMt.  Diinli,  pote.  MSS.  p.  531,  col.  %. 
Anoublix.  Frotonrt,  pote.  MSS.  p.  96,  col.  S.  -  Id.  ibid. 

p.  î&a,  ooL  1.    '  

À  Â«coijB.  I\>te.  d'il  (%artl«r,  p.  799. 

'        -  &O0IXIB.  J.  Mollaet,  p.  m. 

Aneon,  MM.  moie.  Espèce  de  jsTelot  (i).  On 
croit  qu'il  faut  toujours  lire  ancon  ou  arum.  Les 
François,  fc  la  bataille  de  Ballon  en  Bretagne, 
sous  Gharles-le-Chauve,  en  Tan  845,  éloient  armés 

.  d'am^ans ,  enèees  de  piques  fortes  et  looca^ 
de  sii  pieds.  Cette  arme  offensiTe  est  ainsi .  repré- 
aentéiy  dans  les  peintures  à  firesque  de  réalise  de 
Saint-Aubin  d'Angers.  (Voyez  D.  Lobineau,  Histoire 
de  Bretagne,  T.  I,  p.  4t.)  Quoiaue  l'armure  des 
François  eût  changé  depuis  leur  établissement  dans 
les  Gaules,  il  est  probable  qu'ils  conservèrent  long- 
temps l'usage  des  armes  avec  lesquelles  ils  en. 
avoieot  fait  la  conquête.  Ainsi  leurs  angotUt  sous 
nos  Rois  de  la  seconde  race,  pouvoient  être  des 
iarelots  semblables  à  ceux  oont  les  premiers 
Trangois  se  servoient  avec  tant  d'adresse,  en 
'  combattant  eominùê  et  eminùtt  c'estrà-dire  de 
près  et  de  loin,  et  que  dans  leur  langue  ils  nom- 
moient  framées.  (Voyez  Tac.  de  ii[0£.  Germ. 
cap.  TiH.)  Ces  javelots  durits  par  Agathias,  n'étoient 
ni  fort  longs  ni  fort  courts...  Au  haut,  en  appro- 
diant  de  la  pointe,  il  y  avoit  deux  fers  recouroés, 
un  de  chaque  côte.  (Voyez  Daniel,  Mil.  F.  T.  I, 
p.  3  et  4.)  Peut-être  que  dans  la  suite  on  aura 
nommé  francisque,  cette  espèce  de  javelot  ou  de 

-  demi-pique,  parce  que  c'étoit  là  principale  arme 
offensive  dès  Francs,  h'aneon  est  1  arme  ancienne, 
dite  la  fjrancisque.  (Voy.  Borel,  Dict.)  On  remar- 
quera pourtant  que  cette  dénomination  pourroit 
convenir  à  toute  autre  arme  offensive  qui  auroit 
été  propre  aux  anëiens  François,  telle  que  la 
hache  ou  l'épée.  La  francisque  distinguée  de  lançon 
et  de  la  hache,  ^^ns^  Boullainvilliers,  (Essaî  sur  la 
Noblesse  ;  table,  p.  515  et  516,)  peut  avoir  été  une 
épée  propre  aux  François,  qui  «  d'accoutumance 

.  «  les  avoient  courtes,  une  é(>ée  large,  courte  et 
«  sans  pointe.  •  (Voy.  G.  Guiart,  ms.  passim.  — 
Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  413.  —  Ù.  Lobineau,  Hist. 
de  Bretagne.  T.  !•  p.  41.) 

On  ignore  quelle  peut  être  là  signification 
Rançon  dans  cet  article  de  la  Coutume  de  iBorze  : 
«  Murs  séparant  cours  ou  jardins,  soot  censés 
•  métoyens,  s'il  n'y  a  Ultra,  aiaraoe  ou  easeigne 
«  faisant  au  contraire,  comme  fers  à  batte  en 
«  dehors,,  angont,  pièces  de  boia  et  cboaea  s#m- 


«  blablas.  >  (Coût.  tén.  T.  U,  p.  1000.)  Mais  lorsque 
daas  an  autre  article  de  la  même  Coutume,  (ibl(t 
p.  tOM,}  on  lit  que  •  la  servitude  de  prendre  jour 
«  aur  rDéritan  d'aotruy,  ne  peut  se  prescrire,  s'il 
«  B*y  a  en  la  lenestre  du  mur,  ou  autre  ouverture, 

•  barres,  oendi,   baltes...   en   dehors,  qui  sont 
«  indioeade  telle  servitude,  »  on  est  tenté  de  croire 
qu'aurons  est  une  altération,  soit  de  la  conjonction- 
on,  ioit  de  quelqu'autre  mot  réuni  à  celui  de  gonéê. 

i  fAïuirm: 

ANOON.  BatdlaiiiTiOiMrt,  B««al  sur  U  NobiMM,  p.  StS. 
knçoH.  DanM,  MIL  Fr.  T.  I.  p.  4t3.  ~  Boral,  Dlot.     , 
AiMiON.  Boni,  Di«t.  •>  IMol.  Of  Trévoux.  - 

Anoone,  iubêtantif  féminin.  Image.  En  grec 
êlum^f  mot  dont  les  Écnvains  du  moyen  Age  ont 
formé  ietmOt  ancûna^  en  français  ancotie.  •  Mor- 
«  chuflex...  pardi  son  gonfanon  impérial  pt  une 

•  ««MfM  ou  il  fiisoU  porter  devant  lui...  En  cMe 
«  ancane  ère  Nostre-uame  for^née.  >  (Villeliard. 

&92.  ~  Voy.  Du  Canve,  Gloss.  de  Villehard.  — 
énageDict.  étym.  -  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss. 
lat.  de  du  Gange,  an  mot  Anconà.) 

ÂMcrefiubtt.fém,  Il  est  probable  que  le  mot 

nir»vf<*i  là  latin  anchora^  l'allemana  ancker  et 
rançois -am^ra  ont  une  même  origine.  £Ue 
f>ourroit  être  celtique,  s'il  étoil  prouvé  que  dans 
a  langue  des  Celtes,  anjor  ou  ancor  eût  signifié 
ancre.  (Voy.  Pezron,  Autlq.  de^  Celtes,  p.  333  et 
373.  *-  Diel.  de  Trévoux.) 

On  peut,  en  jetant  la  dernière  nncre;  sauver  un 
vaisseau  du  nahfirage.  De  Là,  jeter  la  dernière 
anere  a  signifié  flgurément,  tenter  un  dernier 
moyen  pour  réussir  dans  une  affaire  désespérée. 
(Voy.  Uéliodor.  ttist.  iEthiop.  fol.  235.) 

TARUlfTCS: 

ANCRE.  Ortboff.  suUist.       . 

Anom.  Bast.  M  U  Div.  Etcrit.  MS.  du  R.  n«  7009,  fol.  VM . 

ENcnK.  JoinvUla,  p.  SI. 

Ancré,  participé.  Mis  sur  l'ancre;  arrêté. 
On  a  dit  en  ee  sens':  «  lis  virent  seize  nefz  bien 
«  garnies,  lesiuetles  estoient  aencréet  :  si  oui- 
«  dèrent,  etc.  •  (Hist.  de  D.  du  Guesclin,  par 
Ménerd,  p.  461.) 

C'est  la  même  signiflcatioh  dans,  ce  passage,  où 
il  faut  restituer  le  mot  remplie,  placé  mal-à-propos 
en  qaarge,  comme,  explication  d'ancrée.  •  Cne 
«  caraqne  ancrée  de  ces  marchandises  qiio  tels 
«  vaisseaux  ont  coustume  de  porter,  etc.  - 
(Mathieu  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  Vil,  p.  067.) 
En  faisant  cette  restitution  qui  semble  nécessaire, 
^on  lit  :  •  une  caraqoe  ancrée^  remplie  de  ces  mar- 
«  chandises,  etc.  •  (Voy.  Akcseii  ci-déssoos.) 

VABiiJiTes  : 

ANCRÉ.  Orth.  cubaiat.  -  M.  da.Coucy,  H.  de  Ch.  VII.  p.  087 
AKNcnft.  Hist.  da  B.  dt»  Gnaaeuo,  par  Méoard,  p.  461. 


fl 
G 

B 

0 


f) 

84 


(C 


m 


z; 

à 

% 

at 
ïi 

(V 
Si 

ni 


^ 


3ipmilillllip«ip«ipii«MIMHPMi 
deasioé  à  la  page  89,  d'i 


après  Lindejoschout.  (n.  k.) 
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Ancrer,  vffb^.  Mettre, wr  Tancre:  trréter, 
flxer,  afTermir.  Ce  verbe  subsiyte  avec  la  signifi- 
cation neutre,  jeter  l'ancre.  (Vov.  Poéa.  de  nèmy 
Belleau,  T.  I,  p.  31.)  En  jetant  rancre,  on  arrête, 
on  flxe  un  vaisseau.  De  11,  on  a  dit  dans  une 
signiflcation  active:  »  Qil  des  nés  et  des  salies  et 
«  des  vissiers  (1)  pristreht  port  et  aanerérent  lor 
«  vaissials.  •  (Villehard.  p.  48.  —  Vof.  Amait.) 

Par  extension,  anarer  boU  slgnffloît  arrêter, 
fixer  une  pièce  de  iMis  dans  un  mur,  l'y  affermir  ; 
peui^re  avec  une  terre  de  fir  qu'en  termes  de 
aerturerie  et  d'arcliitecture  on  nomme  ancre. 

•  Ëa  mur  moiloyen,  chacune  des'  parties  peut. 
«  percer  tout  outre  ledit   mur,  pour  mettre  et 

•  asseoir  ses  noaltree,  solives,  ou  autres  bois,  en 

•  rebouscbant  les  troox;  sauf  que  dedans  la 
«  muraille  de  la  cheminée  on  ne  peutatu;r»r  do^a.^- 
CCout.jeén.T.  I,  p.  Wl.) 

Au  figuré,  aencrer  son  intention,  son  esprit, 
son  OŒur  k  un  objet,  c'étoit  l'y  arrêter,  l'y  fixer. 

....  Cil  qui  •'«ntonokm 

Avoil  Ochi*  «t  aenerée 

Eo  U  Sainte  Virgtt  Mgré»,  «to. 

Hkt.  à$  s-  léami;  MS.  4i8.  Gmrn.  M.  «,  B*  «éL  S. 


On  dit  encore  flgurëment,  en  parlant  d'une  per- 
_  nne  fixée  et  affermie  dans*  une  place,  dans  une 
maison,  qu'elle  y  est  anérée,  bien  anctéê, 

TASIARTlé  : 

ANCRER.  Orth.  «ubsist.  Poë«.  de  Remy  BeUeaa,  T.  I.  p.  31. 
Aancrbr.  Viliehàrd.  p.  48.  -  G.  Guiart,  MS.  foL  31,  Y». 
Aknchka.  Hiet.  de  S»  Ijèocede,  US.  de  8.  GersMdn,  fol.  96. 

Xndablet  a4iectif.  Qui  s'en, va;  qui  se  meurt; 
qui  s'affoiblit;  qui  se  corrompt,  etc.  Praticable. 
Le  tempit^  la  durée  des  choses  étant  comparés 
à  un  espace  de  lieu,  les  changemens  successifs 
u'elles  éprouvent,  étant  regardi^  comme  autant 
e  pas  qui  les  conduisent  a  leur  fln,  l'jidjectif 
andable,  enduble,  dérivé  du  latin  barbare,  ou  de 
l'italien  andare,  aller,  aura  signifié  qui  s'en  va, 
qui  se  ineurl,"qVs'affoiblit,  qui  se  corrompt,  etc. 
significations  analogues  à  celle  du  participe  allé. 
(Voy.  AlU.)  •  Li  sains  homs  qui  estoit  malades  et 

•  ^ndables,  se  mist  en  mer,  etc.  »  (Chron.  S' Denys, 
Uec.  des  Hist.  de  Fr.  T.  HI,  p.  179.)  «  Eatqlï an4able 

•  de  grosse  maladie,  si  expira.  *  (Voy.  0.  Carpentier, 
Suppl.*  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Indebi- 
litatM.) 

Viel  et  entM>le  te  sent. 

Bwliitra.  MS.  Voy.  D.  Carynitar.  «M  nfnu *^ 


a 


....  Ancbiene  eeioit  et  fe^itoe, 
Meledieiix  et  moult  tndaibtu. 


tir«iyi|||^ 

lit  w^HH^^t^ 


Ws.MS.f.  lU, 


Ta  seigneurie  eet,nK>ult 

Se  ceuuc  s'eiforoent  de  la  prendre, 

A  qui  la  baillaa  à  defSsndre. 

«■  h  IUm.  wt  llTSa-HlSl. 


.  .  .  Tant  est  le  monde  «ndoftfM. 
Qu'amours  y  sont  fisictea  vendableè. 

OU.  WB SMS  ««nés. 


Si  l'on  veut  qn^andabêe  on  endable,  dans  le  sens 
figuré  de  mourant,  foiMe,  ait  élë  fSorraé  du  latin 
debitii,  on  reconnoitra  du  moins  qu'il  dérive  da 
verbe  andare,  dans  cette  eipreatibn,  gué  endable; 
c'est-à-dire  gué  praticable ,  gué  par  lequel  on  peut 
aller. 


Si 


La.rlviàre  en  ung  gué  «iidaMs. 
Et  tant  que  lee  Aigjdoya  trottftna* 


VB,piM.«,f.||. 


«  apt  Indtbititmhu. 
1im   -  Vigtt.    dt 


TASUHTIS  l 

ANDABLE.  D.  C.  S.  01.  lat  de  du  G. 
Endablb.  Rom.  de  la  Roae,  ver* 
Charles  VU,  part,  n,  p.  87. 
Endaiblk.  Hist.  des  troia  ]lerié%  en  v«n,  MS.  p.  lat. 
Enoatblb.  Ibid.  p.  30B. 

Endbblb.  d.  Carpentier,  m^  •tqtrà.  ->  BeraL  DIet. 
ENosaBUt.  Modus  et  Bacio,»MS.  fol.  m,  V*. 


^ 


Andaln,  tubit.  mate.  Enjambée.  Mesure*  Rang, 
rangée.  Ce  mot,  dont  le  verbe  andare,  aller,  paroit 
être  la  vraie  origine,  signifie  eiyambée,  l'espae»^ 
d'une  enjambée  : 

Prèa  de  moi  en  dormant  oi 

#  ,       ■  - 

Dans  choses  qni  nMMiit  haut  plidiàrent  ; 
A  mains  d'un  andmn  de  moi  iérent.   ' 
L'onc  pailoit  moult  Éun(demect,  etc. 

r*L  iB;  ài  IL  ■*  Wt.  M.  M»,  V^%il^. 

Dans  un  sens  particulier,  Tespaoe  de  pré  qu'an 
faucheur,  à  chaque  enjambée,  à  dwque  pas  qu'il 
fait,  peut  faucher  en  longeur  et  en  largeur.  (Voy. 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Andena.  —  Id.  ibid. 
au  mot  Andellui,  col.  4^.  —  Cotgrave  et  Nicot, 
Dict.  -  Dict.  de  l'Acad.  Fr.) 

De  là,  on  aura  nommé  andain,  ce  ihême  espace 
en  largeur,  fauché  dans  toute^a  longueurd'un  pré, 
en  allant  du  bout  d'un  pré  à  Tautre  bout.  (Voyez 
Dict.  de  Trévoux.)  C'est  vraisemblablement  en  ce 
sens  oue  Vandain  étoit  une  certaine  mesure.  «  Un 
«  andain  de  pré  joignant  au  pré  du  Curé  de  Saint- 
Espain.  »  (Charte  de  1481.  —  Voy.  D.  Carpentier, 
Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  AmUUuê.) 

L'herbe  ainsi  fauchée,  forme  dans  un  pré,  èe 
h)ngues  rangées  de  foin,  dé  longues  allées,  qu'on 
appeloit  aussi  andoins.  (Cotgrave,  Oudin  et  Monet,  ' 
Dict.) 

La  terre  en  tant  de  lieux  au  ooultre  renversée, 
L'hertie  par  lea  vallons  en  beaux  tndain»  versée, 
Le  sep  serrant  l'ormeau  d'un  reply  tortueux.... 
Ne^epreaentent  point  un  monde  pareaseux  : 

Pafc.  il  Pwria.  M.  «I.  V. 

^  TARIAHTBS: 

ANDAIN.  Orth..  subaist   -  Cotgrava,   Oudin,  Ni^  et 
Monet,  Dict.  .  '  * 

Endaim.  Cotgrave.  IMci. 
Endain.  Poês.  de  Perrin,  toL  63,  V*. 
Endan.'D.  C.  S.  Gloss.  lat.  de  du  Csnge,  au  mot  AndêlUu. 
Enobn,  Emdxnt.  Du  Cange,  Glosa,  lat.  au  nK>t  AfuisUits. 

Andier.  iubit.  maté.  Espèce  de  chenet.  On 
observera  que  dans  un  titre  de  1405,  publié  par 


HMMIilii 


(1)  Navires  A  portes  (huis)  pour  transpoHer  les  chevaux,  (n.  b.) 


EMPLum.  Ont.  T.  II,  p.  8tt. 
Empuii.  Arwt.  Aaor.  p.  414. 


I 


Kl  pUiM  de  8>«  oito  Mtolt 

M. 


).  Mf.  p.  It. 


«t^SjSnct  *7  '^*'f*^  *"  ^'^'  ^f^^^^Vnf^  Mtpiut,  n  Unp«  o«  Ua  dâpIitboogvM  «n  «t  air  cMAérMt  d'»Totr  va  ion  pro^ 


/ 
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Rymer,  T.  IV,  part  1"  p.  ?•,  ool.  S,  le  mot  tmdein 
ptroi.t  éire  le  même  qu'ondleni;  c'est-à-dire  une 
alléraUoii  du  mot  iliglois  andinm^  qui  tiliiifle  itm- 
(Uer.  L'opiniOD  It  diub  géoéreie  eit  que  oe  mot 
latuUert,  umdêr  eo  Ms-bretoii,  nous  ew  veou  dee 
Anclois,  qui  appellent  anairoii.  et,  selon  Nioot, 
anaiem,  ce  que  nous  appelons  landier,  en  confon- 
dant Tarticle  avec  le  nom  qu'Anciennement  on 
ëcrivoit  aniier .  tanâiêr.  (Voyez  Nicot,  Dièt.  — 
Ménage,  Did  étym.  -—  Dict  de  Trévoux.  —  Du 
Can|{e,  Gloss.  laU  an  moi  A^ndena,  ^  Martinius, 
Lexic.  philoloff.' au  moi  Ùmka.  ~  Skinner  et 
Junius,  Etym.  inglic.  au  moi  iliNfinm.) 

In  fArtM  ol  «I  p«IH  «t«4i«r, 

0  il  amit  «n  «netot 

(Xm  r<m  «Mie  aotwt  •(  met 


,B*m.M.i«.a*«tf. 

\ 

Les  ^n^i^rs  deftairie,  auxquels  Rabelais,  T.  IV, 
p.  131,  compare  les  doigts  de  Qùaresme-prentnt, 
sont  ceux  oonion  se  sert  pour  les  apprêts  d'un 
srand  repas.  Peut^tf%  faisoit-on  allusion  à  la  raretd 
des  erands  repas  de  coofrairie,  lorsqu'on  disoit  : 
•  A  la  cuisine...  trouvèrent...  le  feu  tout  mort  et 
«  les  totMUers/hKdsooioame'ceux  d'une  confiraiiie.  • 
(Brantéme,  Gap.  Eslr.  T.  Il,  p.  M6.) 

On  soupçonne  que  l'expressioii  proverbiale  et 
fifi^rëe,  fr&kl  comme  un  ïaiidUr,  par  laquelle  on 
déligne  une  personne  qui' se  passionne,  qu*  s'é* 
o)iaufferarement,.e8t  relative  à  l'idée  de  ces  ian4ien 
de  prairie  presqife  toujours  froids. 

TARIÀHTES  : 

ANOim.  D.  C.  s.  GlM.  ut.  de  Du  Canm.  «a  mot  Anderiu». 

Landkr.  Dà  CanTO,  GIom.  Ut.  au  ootot  Àttdena.  -  Ménage, 
Dict.  étym,  au  mot  Xondter.  ^ 

Landibr.  Orth.  subaUt  ■*  Faifen,  p.  97.  -  RabeUU,  T.  Il, 
p.  141  et  8ia-  Id.  T.  IV,  p.  9B  et  174.  --  Nt<cot  et  Moaet,  Dict. 

Andoullle,  tubit.  fém.  11  y  a  diverses  opinions, 
sur  l'origine  du  mot  andûuille  (1).  (Voy.  Du  Gange, 
Gloss.  lat.  T.  I,  col.  427,  au  moi,  Vandilago.  — 
Rabelais,  T.  IV,  p.  154,  note  3.  —  Ménage,  Dict. 
étym.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

On  a  dit  d'un  homme  qui  tentoit  une  chose  im- 
possible, «  qu'il  rompoit  les  aiutotii/Zes  au  gehouil.  > 
(Voy,  Rabelais,  T.  IV,  p:  174.  —  Id.  T.  V,  p.  103.)  Il 
semble  que  depuis  on  a  mieux  désigné  cette  iropos'' 
sibilité,  par  l'expression,  •  rompre  VanguUle  au 
«  eenou,  *  (Voy.  Aifoonxe  ci-après.) 

On  conservoit  le  sens  propre  du  mot  andouille, 
lorsqu'on  dissuadant  quelqu^un  de  grossir  sa  for- 
tune par  des  biens  mal  acquis,  on  disoit  figurément  : 

Kol  né  peut  bonne  andoUle  bir»  de  teU  boyauU. 

J.<hllna.C«d.iwBl<U. 

En  parlant  du  devoir  oonjogal  : 

Mate  tueske  (S)  marié  e«ra. 
Paier  tt  conTeora.ramlow/fe. 

Am.  PML  rr.  MBS.  tmà  ISW.  T.  IV,  p.  ItML 


Oa  ne  cherche  point  à  découvrir  le  sens  figuré  de 
ce  mot  dan&  nos  anciennes  poésies. 

tAKUNTlS  : 

▲NDOUlUX^OrUi.  mbaiajL  -  lUbakU.  T^.  p.  «74. 
ANDOIU.B.  Fabl.  MS.  du  fioi,  n«  7MI.  M.  117.  V*  ool.  t.  - 
Enat.  OéwA.  Poêa.  MSS.  p.  440.  -  Qém.  Marat.  p.  lin,  ete. 
Amdoollb.  4M.  Poit.  Fr.  MBQ.  ar.  1800,  T.  IV,  p.  1346. 
Enmmllb.  Colimve,  Oiat.  • . 

EmdoUillb.  Colfrave  et  Nioot,  Dict 
ENDOutXB.  tnaCDeach.  Poéa.  USA,  p.  «,  ool.  «. 

Andriénnci ,  ilUfttanHf  féminin.  Espèce  de 
rcfbe  néglige.  La  mode  m  ees  fobes  négligées 
commença  en  17M.  On  les  nommoit  andrunnet, 
parce  qu  ellee  étoient  fiiites  sur  le  modèle  de  celle 

Sue  M^  Daneourt  imagina  pour  jouer  le  rôle  de 
lycére  dans  l'Andriennede  Baron.  (Voy.  Ménage, 
iMcl.  étym.  -  Hisi.  du  Th.  Fr.  T.  XIV,  p.  815.) 

Androglne,  siite/.  masc.  Androgyne.  L'expres- 
sion pratiquer  le  doux  androgine ,  signifferoit 
•  réunir  ce  que  Dieu  a  divisé,  •  si  l'on  pouvoit 
croire,  avec  crand  nombre  de  Rabl^ihs,  mrAdam  ait 
été  créé  anorogyne^  c'est-Mire  mâle  aun  cdtéei. 
femelle  de  l'autre,  et  (jne  Dieu  l'ait  divist^  pour 
former  Eve.  •  On  pratique  le  doux  amlrogine,  on 
«  fait  le  destin  d'homme  k  femme.  •'  (Moyen  do 
parvenir,  p.  47.) 

Ane,  subit,  fém.  Gane.  En  latin  anan  :  espt^ce 
d'oiseau  aquatique  dont  le  mâle  s'appeloit  mallar. 

"     Xnmm,  maUan  qui  vont  noant.    * 

MoAh  •!  Ricio,  m.  loi.  I&O,  R*. 

G'étoii  un  mérite  essentiel  à  nos  anciens  Che- 
valiers, de  savoir  parler  d'oiseaux.  On  employoit 
donc  les  idées  qui  leur  étoient  familières,  en  com- 
parant un  homme  qui  n'oso  attendre  son  ennemi, 
a  la  cane  qui  fuit  à  la  vue  du  faucon  : 

......  Devant  s'eapée  faioient 

Com  foit  aM«  devant  faucon. 

GUMMdit.  MS.  4i  (WfMi,  M.  S,  V  Ml.  I. 

En  disant  qu'un  Ghevàlier  inconstant  et  voia^re 
auroit  été  faucon,  si  la  ^Nature  l'eût  fait  iiaitre 
ojseau. 

S'il  fott  oiiUx,  il  fuUt  Uucona  ;. 
Si  ebaingaat  d'onrte*  A  Coulons, 
Et  dott  coulon  à  U  corneille. 
FouU  eat  Dame  qui  por  lui  veille. 

AtUt.  MS.  M.  118,  V  O0l.  f. 

(Voy.  Aaicn  ci-après.) 

vARUirrcs  : 

Alan  de  Cambray,  Moral,  MS.  de  Gaignat,  fol.  ISO, 
-  FabL  MS.  de  Berne,  n*  354,  fol.  113.  V*  col.  1. 


R« 


An 


,  —  raoï.  aa.  a«  iMsrno,  ti-od«,  un.  \io,  v  cui 

Gace  de  U  Bigne.  dea  DéduiU,  MS.  foi.  W,  V* 
kvUat.  Id.  Uiid.  Al  MO.  V*. 
Enn4.  Modos  et  Racio,  MS.  loi.  150,  R*.        * 


Anéànter,  verbe.  Anéantir;  ruiner;  aliéner. 
Ge  n'est  pas  sans  raison  qu'une  lemme  impérieuse 


« 


—  (S)  De»  que. 


,  <t)B 


(Voy.  Avpoi'ut.)  L'aoceplion  flgurëe  de  notre  verbe  |     (Voy.  Amuii  CHlestooi.) 

(1>  N«  Mnkl(-r«  ^m»  otmirmflu  de  U  chKiison  d«  RoUad  i 
(vert  MM  et  \,WO).  (M.  K.)  -  (t)  Qtii  e»t  de  frêne;  en  latin 


(1>  Ne  eeraK-re  dm  tumérmM de  U  chaneon  de  RoUad  (Toir  In  note  de  I»  mm  4l0>t  Om  IimnM 
— '-   ^ ■  ,  /huniMiM.  -  (8)  CoT  tranqvUle  «t  MM 


In  lonM  euMHV^t 


AN 


comparoit  aa  néant,  l'existence  d'un  mari  qu'elle 
maltrisoil,  qu'elle  enl«rroit  vivant. 

QoMt  oAeM  TleaMBi  CheVntter, 
81  coin  droèt  eei,        -     -       - 
Lori  demnndaal-^ 
06  tel  In  DHMt  ; 


i,  pornavtirafMr 
l4bànMfeM: 
tBeertlMM. 
'  Jà  le  SdfMT  B'ert  damM 
Quer  i«  rai  tool  anéanli. 


WM.  Mi.  4a.  a  ■•  ms.  M.  M,  «•  Ml.  t. 

On  anéantit,  pour  ainsi  dire,  un  homme  en  le 
ruinant,  en  le  privant  des  moyens  d'exister.  En 
aliénant  lin  patrimoine,  on  Tanéantit  peur  aoi.  De 
ik.  le  verbe  anéantêt,  anienUr^  signifloit  ruiner, 
aliéner.  (Fabl.  m.  de  8'  Germ.  fol.  77.  V*  col.  9.  — 
filost.  sur  les  Coût,  de  Beanvoisis.— Voy.  AiiaAirrm.) 

VARIAKTIS  : 

ANÊANTER.  Fattl  MS.  du  R.  b«  7318,  fol.  SOO,  R«  coL  9. 
Anibntsr.  Fpbl.  MS.  «de  8*  Germ.  fol.  77,  V*  col.  S.-  Gtoa*. 
•ur  les  Coût,  de  BeauToUla. 

Anéantir,  verbe.  Tomber  dans  le  néant,  cesser 
<rétre  ;  dépérir,  diminuer,  elc.  On  sait  que  nierUy 
le  néant,  o'est^à^ire  ce  oui  n'est  pas,  ne  peut 
anéanlir,  ne  peut  cesser  d'être. 

.....  Droia  noua  apiMA  ' 
Q<  nUm»  ne  nnat  anien$tr. 
Hikèco  puet  Men  périr,  etc. 

Am.  Pdm.  «r.  MS.  <■  Valk.  ■•  IM.  M.  145.  R*. 

Si  r.homme\  social  n'avoit  d'existence  qu'en  pro- 
portion de  son  utilité,  il  en  est  qu'on  pourroit 
rc(^ardor  comme  anéantis,  comme  ayant  cessé  d'être. 
M  somblo  qu'en  ce  9ens  on  ait  dii  qu'une  abeille 
pnresseose  et  inutile,  étoit  anéantie.  «  Au  royaume 
«  des  mouchés  à  miel.....  j^acune  s'employe  diver- 
«  sèment  à  la  besongne....  Cependant  le  Roy  fait  sa 
^  revoue...  pour  recognoisii-e  ceux  qui  demeurent 
«  en  leur  devoir.  S'il  y  en  trouve  d*aniantiet^  il  en 
«  faict  une  punition  exemplaire ,  jusques  à  les 
«  exposer  quelquerois.à  mort.  «  (Lett.  de  Paaquier, 
T.  I,^  601  cl  602.)  -m 

h^  choses  s'anéantissent  en  dépérissant,  en  di- 
minuant, etc.  De  U,  le  verbe  anéantir  sijjrnifioit 
(iépérir,  diminuer,  etc.  «  Se  tu  as  trait  ton  faiicon 
«  ne  la  mue...  ne  lui  donne  mie  char  lavée;  mais 

«  lui  donne  char  d'oiseaux  vifs et  le  tieng  à 

»  l'air  ;  ou  autrement  ses  pennes  pourroient  afau- 
«  tior  et  anientir.  •  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  itt.) 
«  Les  raonoyes  qui  tousjours  se  gastent,  sont  si 
«  ëscolées  et  amientiêê^  et  si  pou  eu^esl  maintenant 
•  entre  les  peuples,  etc.  •  (Ord.  T.  l,  p.  770.) 

Dans  le  sens  actif,  ce  verbe  anéantir  étoit  le 
même  9u'an^anl^.  (Voyei  Asiéahter  ci-dessus.)  Il 
signifloit  comme  aujoord'boi,  réduire  aja  néant. 
Jlais  on  ne  diroit  plua  : 


Quarriaua  et'dara  oui  en  n#  braient, 
Maint  aoudoier  awéatiftowf. 


,UI,V*. 


Au  flfçuré*:  «,  Aaseurembm  n'y  a  il. point  :  nuar  la 
pais  1  a  anianti,  qui  a  esté  faite  de  moypt  de  luy, 
lar  vous.  ■  (Pitbou.  Coût.  ^    ""  *~ 


AN 


«  renancet  qui  sont  entre  moy  et  tous.  »  (Fir«f. 
T.  IV,  fol.  130,  R*  col.  1.) 

L'aeeepllon  de  notre  verbe  a'aBëantir,  a'hamiliert 
est  irès4incieniie dans  notre  langue.  «  Jheea-Griat... 

•  aniantit  Iny  mitmet,  prentiit  la  fonae  del  sert  - 

•  Et  vos,  chier  firere,  aniênH%  «oe  aasi.  •  (S*  Bwn. 
Serm.  tr.  ys.  p.  «1  -^  Id.  ibid;  p.  368.) 

VARtAjrm: 

ANÉANTIR.  Orth.  anbaial.  *  G.  Goiart,  MS.  foL  Sll,  V*. 
AoNiAj^tn.  Paaalier,  M8.  An  M.  a*  MT,  foL  tS7,  Y*  eot  fi. 
AaNiBNTta.  Ibéd.  M.  MB,  V  Ml.  t. 
AmAirrm.  8*  Bem.  8ena.  ft*.  Mflt.  p.  IM^  «le. 
Anikntir.  Abo.  Poat  rr.  M8S.  avaal  1360,  T.  If,  f.  iSM. 
ANTfftAMTifi.  Blaaon  dM  CuilMa  amoora,  p.  1M. 
ANOUurrm.  Chroa.  S*  Dmj a,  pu  SOI. 

Anel,  iubit.  mou.  Cefcle;  anus;  lunette  de 
privé?  ete.  Cercle  de  fer  qu'on  met  au  cou ,  aux 
mains,  aux  pieds  d'un  homme  qu'on  enchaîne.  An- 
neau, bague.  Anneau  à  sceller  ei  à  cacheter,  seeau. 
Le  mot  fmnçois  aneU  annel,  ete.  en  latin  annutuê, 
diminutif  d'anntij,  signifloit  cercle,  petit  cercle. 
(Voy.  An  ci-dessus.)  On  a  mesuré  les  temps, par  la 
révolution  des  astres,  et  le  cercle  étoit  te  symbole 
naturel  de  cette  révolution.  De  là,  on  a  dit  :.        - 

Le  oouqi.  dn  temps  icaal 

Qui  sa  tourne  comme  Vatmêt,  eCe. 

Iwt.  Pmili.  Mk.  ms.  f.  Ht,  Ml.  f . 

C'est  une  chose  remarquable  que  dans  lee  langues 
grecque  et  syriaque,  un  même  inot,  oorame  annuluê 
en  latin,  en  françois  annel,  que  l'orthographe  agnel 
semble  confondre  avec  Aenn.  ci-dessus,  ait  signiflé 
cercle  et  anus.  (Voy.  Martinius,  Lexic.  philolog.  au 
mot  anmUtug—  Fabl.  ms.  du  Roi,  n*  7318,  fol.  241. 
—  Prov.  du  Vilain,  is.  de  S*  Germ.  fol.  75.)  Lee  anu$ 
d'or  que  les  Gabaonitas  envoyèrent  avec  Tarclie, 
pour  être  guéris  d'une  maladie  à  l'anna,  étoient 
vraisemblablement  des  anneaux,  des  petits  cercles 
d'or,  par  lesquels  ils  flguroient  la  partie  dont  ils 
esp^roient  la  guérison. 

Le  siège  d'un  pHvé,  ou  d'une  chaise  percée,  eai 
un  eeme  qu'autrefois  du  nommoit  anneau  âê 
retrait.  (Voyez  Des  Acè.  Kscr.  Dijon,  fol.  30,  Y*.  — 
Brantôme,  Gap.  fr.  T.  III,  p.  376.)  Quelque  analogues 
que  soient  les  idées  de  cercle  et  de  rondeur,  on 
croit  que  cette  espèce  de  siège  est  moins  une  lunette 
qu'un  anneau,  (voy.  LuMcrreci-aprèa.) 

En  appelant  marteau,  Tanneau  de  fer  avec  lequel 
on  frapoe  à  une  porte,  on  en  désigne  plutôt  l'usage 
que  la  forme.  C'est  relativement  à  cette  forme,  plus 
ou  moins  circulaire,  qu'on  a  dit  boucle  de  po^te, 
et  plus  anciennement  annel  ou  anneau  tThuiê.  (Voy. 
Riclielet,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.  —  Mém.  d'Oliv. 
de  la  Marche,  liv.  ii,  p.  573,  etc.)  «  Suffit  al  donour 

•  en  présence  de  fraunks  tenauntx  à  délivrer  ail 

•  purchassour  sa  sdsine  par  le  hispe  ou  fïït  le  anel 
del  huyi,  ou  par  endosture  de  la  porte.  >  (Britt. 

des  Loix,  d'Angl.  fol.  102,  Y*.) 

On  ne  s'arrêtera  point  à  remarquer  toutes  lee 
acceptions  particulières  du  mot  anel  ou  anneau,  qui 
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laqQeile  les  Klytnoiofistes  sont  peu  d iocom,  on        Atunitoir,  •«««.  wiiwc.  ^r»»quiei,  ixw.  i.  i. 
^MTven  qu'âne  personne  stopideoienl  attentive  I  Ht.  III,  page  16H.  —  Voyei  AactoiaK.) 

(i) Réfto  mtUmOtàB  formation  Mvuit* :  1»  fonne  p»pptaira 4Uit  rituU,  fult  J^n.  u.) - (1)  liUré,  m  mol  mii*0r,  Indiqu* 
Its  hypothèses  les  phis  raisonnables  :  ceUe  qui  suit  en  fait  partie,  (m.  e.) 
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cnit'diiis  plusieim  Coutumes,  il  signifla  leoerçle 
oeter  qu'on  iiomme  aujourd'hui  carcan.  •  Moyen 

•  Jostipier,  par  sa  justice,  peut.,  avoir  cep,  fers  et 
«  anneaux  de  fer  et  autres  prisons  à  garder  les 

•  malfiMclears.  »  (Coût,  de  Lodunois,  au  Coût.  fén. 
T.  II„p.  544.)  •  Le  moyen  luslicier.  peut  avoir  prison 

•  fermée,  eape,  annemix,  pour  mettre  et  tenir  en 
«.  seurete  lee  malfaictaurs.  '•  (Cont  de  8enlis.  ibid. 
T.  I,  p.  313.  —  Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
OIUIIIMI,  ooK  458.) 

in  reste,  dans  œs  passages,  comme  en  plusieurs 
antres,  il  n'est  pas  facile  ide  déterminer  avec  précision 
l'acception  particulière  d'un  mol  également  propre 
à  désigner  lee  carcans,  les  menottto,  les  fers  qu  on 
met  aux  pieds  et  aux  mains  des  criminels,  les 
diaines  dont  on  accabl^  les  malheureux,  et  que 
traînent  les  esclaves.  «  Doit  li  Prevos  avoir  isoixante 

•  sols  de  cheli  cui  le  campions  est  récréans;  et  s'il 
«  s'a  dont  painr,  il  le  doit  tenir  es  aniaus,  tant 

•  qa'U  ait...  paye  l'amende.  •  (Ane.  Coût.  d'Amiens, 
Ms,  —  Voy.  Dn  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Campiimeê.) 

.  .  .  .  .  IliMroelslr«it; 

Malt  en  tmeaux  île  fer  le  mistrent. 

flMs.  <•  IMI,  US.  M.  M,  V*  «■!.> 

En  tels  «fifMMUf  ton  rives 
.  Q«e  januUa,  tkni  conune  rim. 
Ne  te  Tenes  dlBÉpar  Toye. 

^  aMB.4tklUM.WBtfnM|7f7. 

Blanehandin  fti  en  «as  anneax... 
Eooor  et  tes  «nitascB  te  pies  : 
liais  4  pi«rraa  tes  a  hrisies. 

,  MS.  4*  »  G«ia.  M.  IIS,  a*  «L  t  il  m.  a*  «oL  I. 


Klusieurs  de  leurs  desœndaiks  font  par  gentillesse, 
irsqu'ils  se  percent  les  exln^roitës  de  leurs  plus 
secrètes  parties,  pour  v  passer  des  annoaux.  Ce 
désespoir  semble  élr9  I  origine  d'une  superstition 
bien  moins  natureiie,  et  1  laauelle  des  Keligieux 
Turcs,  nommez  Calanders,  s^assojettissent  pour 
oonaerver  leur  virsiliilé.  (Voy.  La  Mothe  le  Vayer, 
T.  X,  page  M  et  34.) 

On  sait  que  la  jalousie  a  rendu  tyrannique  cet 
usage  mêlé  de  galanterie  et  de  superstition.  •  Il  y  a, 
«  dit  M.  de  Buflon,  certains  peuples  dont  les  feinmos 
•  comme  les  ilUes,  sont  forcées  a  porter  un  anneau. 
«  La  seule  diflérenoe  est  que  celui  des  fliles  ne  peut 
«  s'dter,  et  que  celui  des  femmes  a  une  espèce  de 
«  serrure  dont  le  mari  seul  a  la  clef.  •  Il  est  Mcheux 
que  la  fausse  délicatesse  de  auelques-utis  de  nos 
voisins  trop  inquiets  sur  I9  fldéijtëdo  leurs  femmes,. 
puisse  être  comparée  à  la  jalousie  bruUio  et  crimi- 
nelle de  ces  nations  barbares.  Mais  l'espèce  de 
serrure^  l'anneau  dont  on  parle,  est-il  plus  outra- 
geant j>our  la  vertu  que  Vanneau  de  Venite  ? 

Je  vons  vens  romieou  ds  Venitt 
Qa'aaiyi  avnfr  terta  exquise,  e(e. 

émlMBm 


\ 


Chevante  onl  gaaingaé  et  prisons  grsnt  ptentà  : 
tes  Chartres  oni  sont  plaines,  tant  en  y  ont  geté  : 
En  aniottb  dente  et  deuls  «n  ont  maint  aeoupM. 

nMB.4•ilM,MB.^«M. 

On  sent  qœ  les  fers  ne  sont  pas  faits  pour  des 
hommes  que  l'honneur  rend  esclaves  de  leur  parole. 
Ansai  «  la  ooustume  estolt  telle  qyènul  Chevalier 
«  gni  prison  vouloit  promettre,  ne  estoit  mis  en 

•  »r,  ne  en  anneaulx.  *  (Lanc.  du  Uc,  T.  III;  ^4i. 
—  Voyez  Rom.  de  Peroeval,  us.  de  Berne,  n*  354, 
fol.  w,)  liais  que  les  lois  condamnent  en  général 
l'homme  insolite  à  nn  esclavage  dont  elles  n'af- 
franchissent que  llioinme  Chevalier,  ce  sout<le  ces 
distinctions  malheureusement  nécessaires  en  poli- 
tique, qui  dégradent  l'humanité  et  la  révoltent. 
«  Cependant  un  Chevalier  né  pouvoit,  ne  ne  devoit 
«  par  l'assise  dou  royauiDp  de  Jerssaleji  astre 
«  arrsaié  pour  dete  ;  tandis  que  se  aucun  autre  que 

•  Chevalier  êtoit  insolvable,  on  le  livroit  à  son 

•  orâuicier.  qui  pouvoit  le  tenir  com  son  esdaf, 
«  tant  que  il,  ou  autre  pour  lui,  eût  payé,  ou  Ciit 
«  son  gré  de  la  dete.  »  I^sifme  de  cet  esdav 
étoit  un  amnêêu  âô  fer  m^  m» 
Jerus.  diap.  cxrm  et  cm»  p,  9t.) 

L'espèce  de  galanterie  iadéceote  qu'affactent  en- 
core aotiottrd'hui  dans  l'uaage  dee  annsaux,  certains 
peuples  de  l'Asie,  est  peut-être  l'oubli  de  la  raison 
que  dea  liommas  errana  sur  la  Cinge  du  déluge 
univtfael,  crurent  ai^ir  d'enchaîner  la  Nature. 
Trop  malheureux  pour  ne  pas  craindre  d' 


(Voy.  Assises 


âge 
ide 


r.  f.  M. 

Il  n'est  pas  vraisemblable  que  le  caprice  de  la 
jalousie,  de  la  superstition  et  de  la  galanterie,  soit 
l'unique  et  première  cause  de  l'usage  des  anneaux. 

•  11  n'y  a  guère  de  parties  du  corps  humain  où  l'on 

•  n'en  ait  mis,  aussi-bien  qu'aux  doigts  de  l'une  cl 
«  de  l'autre  main.  Pour  le  regard  des  oreilles,  c'est 
«  par  tout  le  monde  qu'on  s'est  pieu,  hommes  et 
«  lemnies,  à  y  faire  pendre  des  bagues  de  prix.  »' 
(Voyea  La  Mothe  le  Vayer,  T.  X,  page  30  et  21.)  On 
soupçonne  donc  que  le  principe  d'un  usage  si  uni- 
versel, est  dans  la  nature  de  l'homme,  dans  le 
sentiment  de  son,  insulUsance  individuelle:  S4>nti- 
mentqui  unit  lliomme  ou  l'asservit  à  sou  semblable, 
paf  des  besoins  réciproques,  ou  par  des  secours,  in- 
téressés. Ainsi  l'anneau,  dans  l'origine  des  sociétés, 
fut  peut-être  le  signe  et  le  gage  d'une  union 
essentielle  à  l'homme,  ou  d'un  asservisseuieui 
involontaire  aux  Cheft  de  ces  mêmes  sociétés  com- 
parées â  une  chaîne  dont  Ils  rétenoient  le  premier 
anneau  dans  leurs  mains.  11  semble  qu'on  découvre 
la  trace  de  ces  idées  symboliques,  oubliées  depuis 
tant  de  siècles,  dans  l'usage  constant  des  anneaux, 
comme  signes  du  pouvoir  souverain  ;  comme  signes 
d'une  oblIi^tiOD.  d'une  alliance;  comme  signes  de 
l'union  conjugale,  etc.  PharaoQ,  pour  marque  du 
pouvoir  souverain  qu'il  confloit  k  /osepb,  lui  donna 
son  anneau  ;  et  si  l'on  en  croil  Lucien,  •  Alexandre 
m  présenta  le  sien,  en  mourant,  A  Perdiccas,  comme 

•  par  une  dé|iignation  de  son  successeur.  •  (Voyez 
La  Mothe  le  Vayer,  T.  X,  p.  35.  —  Genèse,  chap;  xu, 
vers.  43,  etc.)  Thamr  reçut  l'anneau  de  Juda, 
comme  le  gage  de  l'obligation  qu'il  avoitcontract(^ 
avec  elle.  (Genèse,  ebap.  uitih,  vers.  I8.j  On  lit 
dans  l'histoire  de  S' Louas,  que  «  le  Sire  de  Nontfod 
«  bailla  son  anel^  qu'il  tira  dn  doy,  à  l'Admirai  des 
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(1)  Finll.  -  (I)  8«  p««,  •'•aUlUt. 


a  vcquerir  i«  pruprievc  u  uuo  vu\^  v«r  ■■  _ 
siOD  non  interrompue,  durant  un  certain  nombre 
d'années  que  la  Loi  détermine.  De  M,  l*expre8aion 
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les  meMAi^ers  du  Prince  de  la  Montagne,  eovoyés 
une  9M!«onde  fois  vers  le^Roi,  lui  dirent:^  Sirer 
«  noua  sommes  revenue  à  vous  de  par  notre  Sire; 

•  et  vous  mande  nue  tout  ainsi  que  la  chemise  est 
«  rabillemenlf  le  plus  près  du  corps  de  la  personne, 
«  aussi  vous  envoyé  ii  sa  chediise...  en  signifAance 
«  que  vous  estes  celuy  Boy,  lequel  il  ayme  plus 
«  avoir^en  amour,.,  et  pour  plus  grande  asaeurance 
«  de  ce,  véez  cy  son  a.:nel  qu'il  vons  envoyé,  qui 
«  est  de  fin  or  pur,  et  auquel  est  son  nom  escript; 
«  et  d'icelui  annel  vous  espouse  nostre  Sire,  et 

•  entend  nue  désormais  soiez  tout  &  ungcomme  les 

•  doiz  de  la  main.  »  (Id.  ibid.  p^  96.) 

On  ne  pouvoit  exprimer  plus  sensiblement  l'inti- 
mité d'une  alliance  indissoluble,  qu'en  l'assimilant 
À  ruhion  conjugale  dont  l'anneau  d'or  et  d'argent 
étoil  le  sign?  ordinaire.  Dubreuil,  Antiq.  de  Paris, 
liv.  1"  écrit  que  l'anneau  étolt  de  jonc  ou  de  paille, 
lorsque  le  mariage  étoit  la  suite  d'une  union  illé- 
gitime. (Voy.  DuCarige,  Gloss.  lat.  au  moi  Annulus 
de  junco.)  H  semble  que  le  roman  de  Gérard  de 
Boussillon  fournisse  une  preuve  de  cet  u^pge.  Un 
Seigneur  soupçonné  d'une  union  semblable  avec 
une  Demoiseile,  ne  peut  f épouser  d anneau  (for  et 
d'argent^  uu'uprès  avoir  prouvé  la  fausseté  de  ce 
soupçon.  (Voyez  Ger.  de  Roussillon,  en  provençal, 
Ms.  fol.  09  et  suiv.) 

L'anneau  étant  le  signe, et  le  flrage  de  l'union 
coniugnle,  on  a  dit,  en  parlant  a  un  homme  qui 
prétendoit  à  lu  main  d'une  femme,  Qu'il  •  cherchoit 
sa  bonne  grâce  pour  l'anneau.  »  (Voy.  Brantôme,' 
D"  gai.  T. lly  p.  W9.)  De  là,  cette  autre  expression 
a  ranneau,  par  laquelle  on  désignoit  le  jour  où  se 
contractoit  l'union  conjugale.  •  Le  beau-père  ne 

•  pouvant  accoiçplir  ce  qu'il  ayoit  promis  de  bâiller 

•  a  l'.anneau,  fait  tant  que  son  gendre  ne  laisse  à 
«  épouser  sa  ftllc.  »  (Bouchel,  Serees,  liv.  1"  p.  476.) 

Anciennement  les  Rois  de  France  et  les  Empe- 
reurs inyeslissoient  lesÉvéqueset  les  Archevêques, 
en  leur  donnant  la  crosse  et  l'anneau.  Cet  anneau, 
vu  comme  un  signe  de  l'obéiseance  qu'un  sujet 
doit  à  son  Souverain,  n^auroit  pas  sans  doute 
occasionné  tant  de  révoltes  et  de  troubles.  Mal- 
heureusement il  parut  un  gage  du  mariage  spiiri- 
tuel  de  l'Evoque  avec  son  Eglise,  qu'il  appeloit 
épouse,  en  latin  sponsa.  Les  Papes,  au  commen- 
cement du  xiv*  siècle,  auroicnt  pu  ù  leur -volonté 
rompre  ces  liens  spirituels,  s'i\  étoit  vrai  qu'un 
Ai'chevéque  de  Lyon  ayant  droit  de  se  plaindre  du 
Pape,  fut  alors  l'éduit  ù  se  défendre  comme  Che- 
valier, et  qu'il  eût  dit  réellement  ce  qu'on  lui  fait 
dire  dans  ces  vers  : 

....  A,T6c  00  OU*  Je  sui  CSanr 
Sui»-j«  d'orine  Chevaien  ; 
Ou  en  fucfre,  ou  en  toimof , 
Et  au  meeter  le  proQVHtyy. 
Se  voue  m'œlet,  Sdre,  l'anêl, 
Ne  seret  dm  de  voetre  pel 
Moult  eeeeeur,  en  oeat  pale. 
Je  n'en  euia  de  riena  eabahia 
Se  voua  m'oatez  la  preatrerie  : 
Par  force  la  cheralôrie 

^^^^l^mirnf  m'iin  "v^'  -*•-*— 


Il  semble  que  l'anneau,  signe  du  pouvoir  sou- 
verain, ait  été  aussi  le  signe  du  pouvoir  féodal, 
dès  que  la  Chevalerie  et  la  MoWesse  ont  partagé 
avec  la  Souveraineté  le  droit  de  rendre  la  justice. 
Les  actèé  auxquels  il  falloit  donner  une  authenticité 
publique,  étoient  scellés  d'un  anneau  qu'où  dé- 
posoit  dans  le  chef-Ueu  d'une  juridiction,  dans  une 
abbaye,  comme  eèlni  que  Gui  do  Laval,  par  son 
testament  de  4265,  lèçue  à  ton  fils  et  aux  héritiers 
de  sa  maison.  «  Viel  et  commana  que  mon  bon 
annel  qui  fut  mon  père,  et  la  pierre  qui  fût  aussi 
mon  père,  et  rescusseau  de  Vitré,  sayent  Guyon 
mon  flx  et  aux  hiers  de  Laval;  et  que  ils  sayent 
mis   en    l'abbaye   de   Clermont  ^en  garde,  k 

E rendre  et  à  aver  audit  Guyon  et  aux  hiers  de 
aval,  toutes  les  faees  aue  ils  en  atiront  mestier.  « 
Hist.  généal.  de  la  M.  de  Montmorency,  pr. 
j).  388.)  Ce  bon  annel  gardé  dans  l'abbaye  de 
Clermont,  étoit  sans  doute  le  grand  sceau,  le  sceau 
public  de  la  juridiction  ;  le  même  qjae  le  sigillum 
militàre,  apposé  à  une  charte  de  donation  faite  en 
l'an  iiu.^fVoy.  Le  Carpentier,  ffist.  de  Cambray,  pr. 
pageKT.)  ^ 

11  existe  dans  les  dépôts  publics  et  les  chartriers, 
un  grand  nombre  de  quittances  en  parchemin, 
pour  gages  de  service  de  Chevaliers,  d'Ecuyers, 
dont  les  sceaux  prouvent  que  les  Nobles,  les 
Chevaliers,  uvoient  un  autre  sceau  plus  petit,  avec 
lequer  ils  scelloient  et  cachetoient  leurs  vlettres, 
leurs  billets,  et  autres  actes  particuliers.  Ce  même 
sceau,  ordinairement  gravé  a  leurs  iamies,  cessem- 
bloit  pour  l'usage,  à  celui  que  nos  Bois  appelèrent 
leur  sceau  secret,  et  pouvoit  être  erichââsé, dans 
l'anneau  qu'ils  portoient  au  <]oigt.  C'est  proba- 
blement en  parlant  de  cet  anneau,  qq'on  a  dit  : 
>  La  coustume  estoit  telle  que  nul  ne  portoit 
•  annea.u  s'il  n'estoit  noble.  •  (Percef.  Toi.  III, 
fol.  95.)  De  là,  l'ancienne  façon  de  désigner  un 
Chevalier. 

Cil  eat  bona,  eil  est  biaua  : 

Cil  porte  l'escu  point,  cil  porte  à  Caviauê,  etc. 

Charti*-Miuvt,  MS.  étV^.wr  TMI.  M.  140.  R*  eol.  I. 

On  croit  que  ce  dernier  vers  ne  présente  aucun 
sens  raisonnable,  à'  moins  qu'on  no  lise,  cil  porte 
Vaniaùs.  D.  Carpentier  qui  n^approuve  pas  cette 
correction,  pense  que  à  ravtau<i  signifie  à  la 
manière  des  ayeux.  (Voy.  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
Cange,  au  mot  Aviones.)  Mais  le  mot  aviaus  a 
toujours  signifié  plaisirs  ;  et  s'il  étoit  besoin  de 

Srouver  cette  acception,  il  sufflroit  de  citer  les 
eux  verafrançois  par  lesquels  il  prétend  justifier 
la  signification  d'aïeux.  - 

Lorsqu'on  lit  que  le  vieux  Tarquin,  vainqueur 
des  Etruriens,  prit  les  anneaux  de  leurs  Magistrats, 
on  est  tenté  de  comparer  ce  fait,  attesté  par  Denvs 
d'Halicarnasse,  liv.  4**,  chap.  5,  à  celui  que  raconte 
le  Ifoine  de  Vigeois.  Dans  une  guerre  entre  le 
Vicomte  de  Limoges  et  le  Comte  de  Périgord, 
comme  les  deux  années  alloient  au  combat,  le 


«  I 


*  y«r«.  &  u  iwu  4m  Rom.  é»  Fm«i1.  a*  aStl  M.  7S. 


,  pnt  son 


reneuf  n'ait  été  relatife  aux  yariationa  du  com- 
menoement  de  Tannée,  sur  lesquelles  on  peut 
consulter  Du  Cange  et  le  savant  Auteur  de  l'Art  de 
vérifler  les  dates.  Cest  donc  relativement  à  ces 
mômes  variations  qu'an  rentùf  signifioit  nouvel 


I \m I sv I •     MWTwv^mw  %*^      m^-^* 


daffoibli,  foible.  (Voy.  AlU et  Bpiiuhlc.) 

On  disoit  donc  en  parlanl  d'nne  personne  à  qii 
il  allolt,  il  convcnoil de  faire  une  chos*?,  el  qui  en 
étoit  capable,  qu'elle  Vi  étoit  anable.  •  U  Roy  osl 
«  bien  personne  anaMe  I  donner  bénéfices  appar- 
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cbeval,  le  monta,  et  mettant  à  son  doigt  l'anneau 
de  ce  Seigûeort  insulta  au  malheur  de  ses  vassaux, 
oy.  Labbe,  BiUioth.  usa.  T.  Il,  ch.  m\,  p.  303.) 
n  ôtant  à  un  Magistrat,  à  un  Noble,  k  un  Chevalier, 
son  anneau,  peut^tre  imaginoit-oa  lui  ôter  son 
pouvoir?  Au  reste,  quand  cet  anneau  n'auroit 
jamais  été  qu'une  marque  de  distinction,  il.  n'en 
seroit  pas  .moins  vrai  qu'il  désignoit  une  chose 
analogue  au  pouvoir,  la  supériorité  que  donne  la 
naissance,  la  fortuoe-et  quelquefois  la  vertu.  «  Les 
•  anneaux  ont  toujours  «passé  pour  une  marque 
«  d'honneur  parmi  toutes  les  nations.  »  (La  Mothe 
le  Vayer,  T.  X,  p.  25.) 

vABUims: 
ANEL.-  âne  Loix  Nom.  «rt.  xm.  •>  Ord.  T.  I.p.  14B.  - 


Beort^  M  fi»ns  pies,  US.  de  GaigMt.  UA.  131,  _Y*  ci8l.  i,  etc. 
kasÉ.  Hom.  a«  PwtMral,  MS.  de  Benie, 


n«  354,  foi.  il4. 

AoNBAuuc  (plur.).  Borel,  Dtet. 

AoMBL.  Rom.  de  Perceiral,  MS.  de  Berne,  n«  964,  fol.  tll. 

AïoiNAii  (oon.Aignimu.)  hàA.  1C8. d«  R.  wTeiS. T.  I,M1S. 

Aiomc.  Hom.  de  PmceriL  MS.  de  Berne,  n*  351,  fol.  S55. 

àHatAV.  Rom.  de  Bmt,  MS.  M.  86.  V*  coL  3.  -  Rom.  de 
Rou,  MS.  p.  im.  •<-  Lane.  du  Lm,  T.  III,  ^  «t.'  <-  Monel,  Dict. 

Anial.  AthUi,  MS.  foL  8~  V*  ooU  i.  -  Ghane.  fir.  MS.  de 
Berne,  n*  380,  part,  n,  (oL  19,  Y*. 

Aniau.  Hiat.  de  Job,  en  ren.  MS.^  Ga^goat,  foL  170,  R* 
col.  S.  -  Priaon  d'Amcnr,  MS.  de  Turin,  toU  18,  R*  col.  S.  - 
Fabl.  MS.  du  R.  n*  7M8,  M.  175^  V*  eoUl. 

Amiauls  (plur.).  Bom.  deJEUm,  MS.  n.  104.  . 

ANtAX  (plur.).  Bom.  de  uut,  MS.  fol.  4,  R^  col.  S.  -  Ane. 
^Peea.  fr.  US.  du  Tatie,  n*  ISU,  fol  155,  R*  col.  1. 

Andcl.  Tréaor  dea  Qiartea,  reg.  SS;  pl4cea  1  et  10,  p.  38. 

Aknkau.  OrtiL  aubaist.  -  Roni.  de  la  Roae,  rera  15715.  ~ 
Coût.  gén.  T.  n,  p.  544.  -  Œar.  de  loaehim  ,du  Bellay,  ^  467. 
-  BoadMt,  Serèee.  L.  I,  p.  170.  etc.  -  Nlcot  et  Monet.  Oict. 

Amnsaulx  (irinr.i.  Laoo.  du  Lac,  T.  I,  fol.  118,  R*  c0. 1.  • 

AjnncAX.  (plur.).  Blet,  de  S**  Leocade,  MS.  de  S*  G.  fol.  Î7.,. 

ANNU..  (îarpentier.  Hlst  de  Cembrar,  T.U.  pr.  p.  18:  Ait; 
de  1133.  ^  TamrTda  UtUeton,  toL  79,  R^édiL  de  1577.  - 
Cbaaae  de  Gaaton  Phebua,  M9.V.  119,  etcr. 

AMNUc.  FabL  MS.  du  R.  ■•  7915,  T.  D,  foL  184,  V*  cd^ 
.  Annuux  (ptnr.).  Bord,  DIet.  ' 

Annubl  (corr.  Atmtm  ou  Anmel.)  T.  de  littleton,  fol.  79. 

Enkl.  Fabl,  MS.  de  Berne,  n*.354,  fol.  166,  V  coL  1.  - 
Alhia,  MS.  fol.  8^  V«.ooL  1,  etc. 

Ennbax  (aing.  el  Blnr.).  Blanchandin,  MS.  de  S<  Germ. 
fol.  181,  Jl*  colTs.  -  im.  fol.  183.  R*  col.  1.. 

Ennsl.  Rom.  de  DolopaithoB,  MS.  de  N.  D.  n*  1,  foL  67,  R*. 
col.  1.  -  OTid.  de  Arte,  MS.  de  S>  Germ.  fol.  94,  \*  col.  3. 

Enniax  (fdur.).  FabL  MS.  de  S>  C;erm.  fol.  77,rR«  col.  1. 

EsNEAU.  diron.  fir.  de  G.  de  Nangis,  MS.  «n.  1314. 

Il 

Anéler,  verl>è.  Figurer  en  cercle;  tourner  en 
boucles,  en  anneaux;  courber,  arquer.  Garnir 
danneaux.  Attacher,  suspendre,  fermer  av^xï  des 
anneaux.  On  observera  qu'en  particularisant  l'ac- 
ception générale  dont  Colgrave  paroit  être  le  seul 
garant,  on  a  dit  et  Ton  dit  encore -anne/^r,  en 
parlant  des  cheveux  qu'on  frise  el  qu'on  tourne  en 
Soucies.  (Voy.  Dict.  de  l'Acad.  Fr.] 

()o'on  Toye  auaai  aor  Toatre  oreille 
Voe  beaux  chetenx  bien  anelet. 
D'un  fin  riban  eotortfllHL 

^      epw- *  r.  Amc,  p.  SI. 

^  Il  semble  que  ce  verbe,  qu'on  ne  trouve  point 


<|ans  les  dictionnaires  de  Nicot  et  de  Monet,  ^toit 
alors  vieilli,  et  <j|u'on  l'a  r^euni,  en  l'employant 
avec  cette  acception  -particulière,  usitée  di^s  le  xvi* 
siècle. 

C'est  relativemenl  k  la  courbure  d'un  cercle, 
qu'anneler  a  signiflé  courber,  arquer,  comme  dans 
ce  passage  où  on  lit  que  si  •  la  chaleur  peut  cauchrr 
«  le  bois,  elle  peut  causer  aux  Mores,  Ethiopiens 
«  et  Abyssins    leurs  pieds  cauches   et   jambes 

•  enneiee*.  •  (Voy,  Bouche^,  Serées,  liv.  m,  p.  181.) 
Dans  la  Coutume  de  Langle«  anneler  nn  porc, 

c'est  lui  passer  un  anneau  à  l'extrémitiS  du  poin, 
pour  l'empéchcr.de  fouiller.  •  L'on  fait  deffencc 

•  à  Ibus,  de  ne  laisser  courir  leurs  porcqs  sur  les 

•  rues  au  de  long  des  houvres  des  rivières   èl-- 

•  courans  d'eaux,  n'est  qu'ils  soient  anneléi  deb- 

•  vement.  •  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  811.)  En 

i  général,  ce  verbe  signifloit  garnir  d'anrfieaux. 
Cotgrave,  Dict)  Par  extension,  attacher,  suspendre, 
èrmer  ave(;des  anneaiix.  (Id.  ibid.) 

TARiAirn»: 

ANELER.  Ooaac.  de  P.  Ênoe,  p.  81.  v 

Annbjul  Nout.  CkHit.  oèn.  T.  I,  p.  811.  -  (k>tgraTe,  Dict.; 
Ehuslib.  Bottcbet,  Sertea^  U^.  lU,  p.  131. 

Anelét,  tubtt.  nmc.  (1)  Petit  anneau .  La  cotte  de 
mailles  de  nos  anciens  (ihevaliers,  étoit  un  tissu 
de  petits  anneaux  de  fer,  que  le  diminutif  an»<;/f /s 
paroit  désigner  dans  ce^te'descriplion  d'uu  combat. 
«  Le  GéanL:...  vint  charger  .le  Chevalier  des  - 
«*Cienes.<w  et  chamaillans  et  'frapans,<  puis  de  ' 
«^nie,  puis  d'estoc,  onoques  ne  Sui  veue  bataille 

•  plus  dure....  La  place  éstoit  ou  tàinte  de  vermeil^ 
«  ou  semée  de  pièces  de  fer,  de  lances,  anneletz, 

«  ou  lopins  de  (eurs  esdus.  >  (D.  Florès  de  Grèce,   ' 
fol.  17Î.  -  Tov.  NIcot,  Dict.)  ' 

Dans  la  sisnincation  parViculièt*e  d'anneau,  bague, 
on  disoit  inaifléremment  atiel  ou  anelet. 

AforcetodoiUeetant; 
Si  à  l'anel  en  aon  ^  pria 
Et  on  sien  doi  melsmeé  mis... 
Et  cèle  plore  et  dit:  Vallet, 
N'enaportez  paa  mqn  açtieiet. 

éê  finml,  MS.  àt  Hnm,  r  SM. 


M. 


(Voy.  Akel  ei-deasos.) 


1«.  V" 


col.  t. 


ANELET.  Fabl.  MS.  de  Bem.  fol.  166.  -  Ger.  de  Nevers. 
part,  ù,  p.  IS.  -  Cotfràve,  Nkot  et  Monet.  Dict. 

AoKnjrr.  Rom.  de  Percerai,  MS.  de  Berfls.  n*  354,  fol.  113. 

Anckbt.  n>id.  fol.  140.  R*  col.  1. 

ANNKLKt.  D.  Florèa  de  GrècC  foL  71.  -  Cotgrare,  Kob. 
Eetienne,  NiOot  et  Monet.  Dict. 

AMNKiJU(plnr.)Buat..Deacb.  Poés.iirSS.  p.  410. 

Emelkt.  Fabl.  MSk  de  Berne,  fol.  126.  R*  col.  1. 

Ennblkt.  ProT.  du  Vaafo,  MS.  de  S>  Germ.  fol.  76,  R*  coL  3. 


Aneme,  subtt.  fém.  Respiration,  haleine.  Ame. 
Etre  animé.  Chose  inanimée  :  qualité  principale,  ou 
partie  essentielle  d'une  chose.  L'hbmme  sait  par 
fa  révélation,  que  son  Créateur  l'anima  d'un  souffle 


^:;'- 


(1)  Un  chronviuenr  nous  parle  d'une  paire  de  manches  dite  pour  le  duc  de  Bourgogne,  en  1414,  qui  était 
•mtii  anneleU  d'argent  ani  .ISrn^i^nt  »JZ<»noa^^ a'^-  i..*:^-.  ,.^^1^^ ..^^^^..^ ^ 
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Vn  oi  ooBUMBt.  M  Mm  queres, 
Sou  nom  et  ia  nuan  trouveras  : 
Prenet  ce  plu*  procbàin  noUbia  : 
9i  !«■  y  trouveret  «ant  bble 
ËD  .11.  T«ni  d'dbe  groMe  fbonM 
Dont  le  <UiTenàcr  voue  •ofouraM 


Que  h.  Mttle-y  «jousterée 
fldoo  premier  maroet^ffée:   . 
Mli  lia  ey  par  tele  manière  : 
Adieu ,  ma  vraie  4lame  ehwy  ; 
Po%tr  le  meilleur  tempe  garde  ch*êr. 

(B,  N.  tr.  i5ê4,  W.  »l».  ^mo,  f 
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divin  :  •  Fûrtnavit  Daminui  DiUê  héménem  êê  Hmâ 
m  urrœ;  et  itupiravét  in  faeièm  ejui  ipirqiMwm 

•  vitœ;  et  foetui  eit  en  mimam  9wentêm.  • 
(Gènes,  cap.  \u  vers.  7.)  L'Être  souverain  a  pu  seul 
révéler  à  rhomme  l'essence  du  principe  de  la  vie, 
de  ce  principe  par  lequel  il  respire,  il  seni;  jase, 
veut  et  agit  Mais  la  raison  humaine  pouvoii^lle 
s'eiprimer  mieux  qu'en  parlant  le  langafe  de 
l'Ecriture  ;  qu'en  désignant  ce  même  pfitféipe  par 
un  souffle  de  l'haleine,  par  na  mot  dont  le^son  fût 
iffliUtif  de  la  respiration  l  Tel  paroit  être  le  mot 
aneme  (t),  anmê,  amme,  orne.  etc.  qui  en  francois, 
comme  anima  en  latin,  a  signiflé  souffle,  respi- 
ration, haleine.  «  Gens  ii  pie  ne  doivent  jamais 
requérir  les  ennemis,  mais  doivent  tousjours  de- 
meurer pié  coy  et  garder  leur  amSt  etc.  »  (Le  Jou- 
venoel,  fol.  81,  V*.) 

,  Aussi  a4«n  désigné  oe  principe  de  toutes  nos 
opérations  spirituelles  et  corporelles,  par  le  mot, 
âme.  En  cessant  de  respirer,  on  rend  l'âme: 
expression  nui  est  très^ncienne  dans  la  langue 
françoise.  ■  0uan41l  ot  veut  k'il  ensi  avoit  readuit 

•  ainrmer  etc.  »  (S' Bern.  Serm<.  freins.  p..^M  et 
'i09.)  «  Oh  jor  ki  sera,  no  armet  kieteront  notskors 

•  por  si  trair  à  Diùs.  •  (Le  Carpentier.  Hist.  de 
Cambrây,  T.  Il,  pr.  p.  18  ;  tit  de  itSS.)  •  Ne  sui 

•  pas,  Sire,  plus  vaillants  que  mes  ancesfres  que 

•  jo  désire  à  vivre  après  lur  mort:  si  te  platst, 

•  reeeifina  aneme'.  A  tant  d%ulchaa,  •  (Livres  des 
Rois,  Ms.  des  Cordel.  foî.  1.19)  «  Chacun  doit  plus 

•  amer  et  douter  Dieu,  et  s'arme  et  son  honour 
«  que  bon  gré  ne  maucré  d'home  ne  de  feme.  » 
(Assis,  de  Jérusalem,  p.  17.)  > 

.  .  .  La  char*  bien  norrie  porte  &  rain«  veniB. 

'  U  via  4m  «Mia.  MB.  4a  N.  D.  r  I.  M.  ».  a*  eoL  f. 


Il  faut  san£  doute  lire  arme  au  lieu  d'annef,  en 
ce  passage  ;  le  seul  où  on  trouve  ce  mot  écrit 
avec  un  /  final.  «  Ne  vois- tu  dons  pluisors  fleyes 

•  aucun  home,  cui  armet  sommaillet  par  anui  en 

•  tote  bone  oyvre.  »  (S*  Bem.  Serm.  tr.  Mst.  p.. 99.) 
<}u'on  parcoure  d'un  coup  d'œil  les  donations 

Sue  la  piété  de  nos  ancêtres  a  multipliées  en  faveur 
e  l'Eglise,  on  verra  qu'en  général  elles  étoient  la 
;  récompense  du  zèle  avec  lequel  la  Religion  tra- 
vailloit  à  tpanquilliser  l'homme  sur  le  sort  de  Tâme, 
séparée  du  corps.  C'est  k  ce  même  sèle  qu'on  doit 
l'inâlilulion  de  la  fôle  des  âmes,  autrement.9ommi^ 
lé  jour  des  âmes,  le  jour  des  morts,  i  Ore'denou 

•  0  11  Iglise  de  Hunnulkurt  no  perohièle  de  tiere 
«  del  Viilieis-Gueilein jvr  lêêëlutet  «itte  no 

•  armeê  et  de  U  arme»4e  nos  moelt  jioebles  airki- 
«  seurs.  >  (Le  Carpentier,  ttist.  de  Cambray,'  T.  n, 
pr.  p.  18  ;  Ut.  de  1133.)  •  En  Tan  del  Incarnation 
>  Nostre  Seigneur  J.  Ch.  mil  deux  cens  etqoarante 
«  ans,  le  jour  4e$,  amoê....  jeu  Itobers,  advouex 

•  d'Arras....  ay  donné  al  commun  les  CaÎMmnes  de 
«Béthune  dél  église  Saint  Bertemieu. ponr 

^^^ame  de  mi  et  mes  àncisseurs,  etc.  •  (Duchesne, 


Hisl.  généal.  de  la  M.  de  BéUiitne,  pr.  p.    137.J 

•  Peirent  la  feste  de  la  Tooseaincls  «i  le/our  dsê 

•  rnneê,  •  (Vonstrelet,  vol.  II,  M.  18.  -^Toy.  Ba 
Ganger  Gloae.  lat  an  mot  Fesfti  ontfiiiarvm.  ->  Id. 
ibid.  T.  I,  an  ^  il  nlmof.) 

Ijè  jtKT  dee  Amtt  , 

KaCaforèelelordfttaoïByac;  ^ 

De  oe  eoyes  UMUiiicartaln*. 

^    X  '  fiM.iis.«ia.a*isia,ii.ai.v*«4.f. 

On  ne  peut  sans  douta  acheter  trop  dier  le  saint 
de  âon  âme.  Comment  donc  nos  ancêtres  qui,  sans 
la  persuasion  de  cette Wérité,  nous  (teroitroieat  â^ 
cet  égard  avoir  été  prodiguea  de  leur  fortune,  ,ontr 
ils  osé  flxer  â  cinq  tous  le  salut  de  l'âme  d'un  serf, 
d'un  esclave?  «  U  sers  . .  :  pour  i'amê  ne  pnet 

•  lessier  que  cinq  sols.  »  (Beaumanoir,  .Coat  de' 
Beauvoisis,  chap.  nm,  p.  236.) 

L'opinion  où  Fon  esît  qu0  W  âmes  revianntnt 
solliciter  des  prières  qui  abrègent  leur  paine  en 
Purgatoire,  semble  être  la  cause  pour  laqu^  on 
a  nommé  un  revenant,  une  âme  an  peine. 

Je  n'eroic  jamaia  vu  juaqulei  d'Ame  en  pekt*  ;  . 
J'en  vola  une  à  preeent,  etc.  1' 

«        D.Baitai4aCifiraUae«aai.taiatlS. 


/;! 


On  a  désigné  l'union  de  l'âme  avec  le  corps,  en 
appelant. un  être  animé,  un  étre-qui  laapire,  une 
âme  née,  une  âme  vivante,  ou  tout  simplement  une 
âme.  «  Que  leur  eslection  ne  soit  peuplée  à  ame 
•  '  qui  v^e  ;  aiiis  soit  gardée  comme  chose  segrée.  » 
(Ord.  T.  1,  p;  292.) 

Et  iraant  je  l'oa  en  ma  chaipbre  dtfaneaée, 
1  il  n'aroit,  fora  noua  deux,  amie  nie,  etc. 


Où 


«l.«tL  4. 


EMt.  Dwcb.  frikins.  p. 

Il  est  rare  qu'en  parlant  d'une  bête,  d'up  animal^ 
on  ait  employé  le  mot  âme,  qui  anciennement, 
comme  aujourd'hui,  signifloit-  une  personne,  soit 
homme,  femme,  ou  enfant*  •  Se'  li  murtriers  . . . 
«  apportent  aucune  chose  que  toit  â  ccu%  quO  il 

•  auront  tués  ....  chiés  aucun  ame»  soit  haas,  ou . 
'•  famé,  etc.  >  (Ord.  T.  I,  p.  1^)  «  Alex  fumas  as 
«  loges  as  Syriens,  e  n'i  truvames  animes, 'ftnais 

•  chevals  e  adnes.  »  Livres  des  Bois,  us.  descdnel. 
fol.  131,  V- col.  2.) 


Nua  orme  o  moi  d.  ne  I 

Fora  *{<!iil  iMDora  4|iii  me  deetiaint. 

r«.MS.àiA.a*lMBcM.Mka*«LI.      - 

Attester  un  fait  sans  éomUr  ame^  c'étoit  Tattester 
sans  craindre  que  personne  pût  le  nier. 

.,...  IHv  entrer  eo  oeUe  iale, 
,    Cela  de  Parie  la  noble  ^ië 
firent  U  pont  par  deeeoa  Saine 
En  deux  joore  de  cèle  aemaine. 
Ce  lût  par  davera  Noearè  Dame  ; . 
Bpainqiiee  fo,  )e  n'en  doafnme, 
^  Mil.  *  r».  ••  ««n.  àte  «ai  «1  Bm.  il  r«««k  M.  «. 

Peut-être  que  Rabelaiâ  est  la  seul  qni^ait  désigné 
une  bête,  un  animal,  par  le  mot  âme.  Panorga  ayant 
(ait  sauter  dans  la  mer  tous  les  mantons  de  Dinde- 


et  expo86  a  rexecrauon  deâ  i«Kièies.  ce  mot  subsiste 
avec  cette,  sigoiflcation.  En  consacrant  une  chose 
à  la  Divinité,  on  la  sépare  des  chosês^profanes.  0e 
là«  le  root  anatbéme  a  désigné  un^  chose  consacrée 
par  la  Religion,  une  offrande,  comme  dans  ce  pas- 


•  titude  en  leur  art.  >  ^Kssajs  de  Montaigne,  i .  ii, 
page  641.) 

Ancelëte,  iM6s/. /'/m.  Dindinuiif  d'ancelle.  U 
mot  ancelle  stgnifloit  femme ,  épouse^  De  là,  on 

.   tt  .  " 

'  V.  .  ; 


'.    • 


^ 
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Dl^lt,  les  uns  après  les  antres,  s'écrie  arec  une  joie 
maligne :jJke8te-ll {doue  ame  moutonnière f  Où 
«  sont  oeuix  de  Thibault  rAknélet  »  (Rabelais , 
T<  IV,  p.  M.)  On  sait  que  le  naturel  du  mouton  est 
toujours  de. suivre  té  premier,  quelque  part,  qu'il 
aille.  (Id.  ibtd.  p.  M.)  De  là,  on  aura  nommé  amcê 
moutontUérUrieB  personnes  qui,  oomme  de  vrais 
moutons,  suiveni  aveiiclémenteeux  qui  veulent  les 
conduire.  (Le  Dodiit,  ibid.  note^.)  En  ce  sensv  on 
4it  eooomftmttlèrMiMit  que  la  multitudt  est  men^ 
tmniàn. 


n  aemble  qti^  aU  paru  moins  dantereox  d'abuser 
iln  mot  âme«  en  perlant  d'une  ehoee  inanimée,  que 
de  s'exposer  au  soupçon  d'avoir  voulu  assi^iner 
l'homme  ait  béte^  en  les  eomprenant  sous,  une 
même  dénominatlbn.  Il  est-yrai  que  c'est  par  oDé 
ooiùparaison  empruntée  de  la  nature  de  ftme, 
jprioeipe  de  rexistenoe,  qu'on  appelle  ftm^,  la  pre- 
mière Ibrmequ'^doi^ne  à  une  ngore  40  sine  qu'on 
ébauche:  la  figure  de  terre  qui  sert  à  celle,  qu'on 
jette  en  bronse,  etc.  On  Ciit  allusidn  à  l'iounaléria- 
lité  de  ce  même  principe,  lorsqu'on  dit  de  certaines 
choses  peu  solides  et  sans  corps,  qu'elles  n'ont  que 
rame,  qne  le  menu  boisd'un  fiy;ot,  en  est  l'ême,  etc. 
Enflny  comme  ce  principe.e6t  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  les  être  aniïnés,  on  nomme  âme  ce 
qui  est  la  qualité  principale  de  oerûfines  choses,  ce 
qui  en  est  la  partie  esaentieUe.  De  làTces  expres- 
sions: Ame  d  un  minéral,  ftme  d'un  canon,  âme 
d'un  instrument  de  musique,  etc.  On  croit  même 
qu'«n  ce  sens,  le  mot  âme  a  signifié  billet,  bulletin 
contenant  le  sècrét  essentiel  d'une  négodatiqn.  «  Je 
«  suis  en  un  traitté  qui  m'^t  commandé  du  Roi , 
«  que  vous  entendrés  par  ce  qui  sera  en  chiffre,  en 
«  lam«  enclose  eu  cette  lettre.  »  (Mém.  de  Moraay, 
T.It,p.9.) 

vABiAirm  :     * 

ANEME.  Uvni  «m  Roi»,  MS.  des  CardeL  foL  34.  flOMtm. 

Ann.  ]>n.  de  8*  Bernant  :  BiUîothl  da  P.  Mantlkiic<ii^ 
T.  U,  p.  130.  -  ChaM.  rr.  llS.  de  Berne,  n*  aW,  part,  n, 
toLtor,R».  .         "^       ' 

AiNRMK.  S' Bernard,  Serm.  Fr.  M8S.  p^8,  jmuwim. 
-    Amm.  Sv  Bernard,  SenD.Hr.lfSS,  p.  S,  |NiM<m.  -  Chaoa. 
Fr.  MS.  de  Berne,  n*  3m,  part.  i.  fol.  Si  et  98,  H*. 

Almk.  Lirrea  deaRoia,  MS.  dea  CordeL  toL  97.  Y*.ooL  V 
-  Gloee.  de  rUiil.  de  BNlagna,  an  mot  Âmé. 

AM|E.  OrUi.  sttbaUt.  -  FaBL  MS.  du  R.  n*  7M8,  foL  3tt, 
Y*  coL  1.  ->  Modo*  et  Racie,  MS.  fol.  139,,  R*.  -  La  Jou* 
Teucel,  MS.  p.  133,  etc. 

AMm.  Régie  de  »  Benoît,  MS.  de  Boahier,  p.  eo. 

Amns.  Lout  Nerm.  art.  xu.  -  U^m  dea  Roia,  US.  dea 
Cord.  fol.  09,  R*  (OL  1  -  IMd.  fol.  Itt.  V*  coL  1 

Amma.  Pragm.  de  la  Tia  de  Boèee,  p.  t74. 

Anme.  Mvrea  dea  Bqia,  MS.  dea  Cordel.  foL  8,  pmmim. 

Abma.  Fragm.  da  la  Via  de  Boèpa,  p.  S73. 

Armb.  Carpentiier,  HiatrdasCaiâbtnj,  t.  n,  p.  18,  poêtim. 
Ut.  de  1193  >  Id.  ttMTn.  nrUt-detBO.  -. Diftheaae,  Hiat. 
ffènéal.  da U  M.  d^Goiaaa,  pr.  p.fm,^.  de  iiU.  -  Lirrea 
dea  MadMMaa,  MS.  dea  CordeL  foL  158,  R*  ooL  1  -  Roai. 
da  PerceraL  MS.  da  BeffM,  n^Si,  foL  ti9^a«aoL  S,  «le. 


AiuacT.  S<  Bern.  Serm.  fir.  MSS.  p.  90. 

Emb.  Lnddairâ,  MS.  dn  R.  ••  TW,  fol.  tM,  ▼•  «el.  i. 

Emmb.  Chaateplaiara,  MS.  éa  8*  Gani.  ioL  «M,  R*  eoL  8. 


r 


Aaèt«,  sués/,  /"et»!.  Canette.  On  obserye  qu'en 
féoéral  la  aiinifloatioin  du  diminutif  «if^/r  étoit  la 
même  que  oeHe  du  çaot  «ne,  ean«. 

IMa  aa  r«MM«  ppal. 


L'Ait  4* 


▼•y.  Pfl'Mc  BHC* 


Malan  «I  «ti<iat««  sanTalgaa. 

IM.  <•  Opmm.  ».  «•  rUara.  M.  tt,  V*  eol.  t 


(Yoy.  An  ci-dessuâ) 
J'  vAMAims  ::       . 

ANÈTB.  Bor^i,  IHct.  -  Dlct.  de  Trévoux.  ^* 

Akèdb.  Borel,  DM.  an  not  Anhe.  ' 
Aitrm.  Qnea  data  Bigne,  dea  Bèduita;  MS.  fol.  14b,  V*.° 
AmuTTB.  Inat.  Deaeh.  poés.  MSS.  d.  485:  çol.  S. 
▲umm  (corr.  Annêtlê)  Gioaa.  du  P.  Labbe,  v^tÊOtAnmt, 
tnikt%  Bat.  de  Qnaraame,  MS.  dé  S>  Germ.  fol.  (H,  m«. 


Anetel,  %uHt.  mate.  Caneton;  ('/oj.  Clos.  lat. 
fr.Ms.  daRoi  'eité  par  D.  Garpentier:  —  Suppl 
Glossî  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Anatinm\ 

Anetoh,  fuHt-  nMêc.  Hanneton.  Il  paroit  assez 
naturel  qu'on  ait  désigné  ce^  însecte  par  le  mot 
latin  aOÈonanz,  quod  alit  intànet  (1).  De  lu,'  par  un 
changement  de  lettrés  de  môme  oti^ane  et  suivant 
lequel  on  écrivoit,  par  exemple,  anfnff  pour  ane- 
lêt,  on  aura^  prononcé  et  écrite  an«/on ,  haneton , 
hanneton^  pont  aleton,  alleton;  du  lalin  alitonans. 
On  qroit  cette  étymologie  plus  vraisemblable  que 
celle  de  Menace.  (Voy.  Bourgoing,dê  Ùpg.  Voc. 
▼ulg.fol.  S^,  R*.  —  Dict.^tl«L  Trévoux.  —  Ménage, 
Dict.  étym.) 

Anciennement,  pour  signifier  le  mépris  qu'on 
faisoit  d'une  chose,  on  disoil:  «  Je  ne  la  prise  un 
«  hanneton.  »  , 

Beax  fOx  ne  pris  un  hermeton 
u>aaiive,tt*aittorde  bricon.4        '.  ' 
/  ¥M.U».étS'Gmm.'iai2.Vtcà.i. 

\y  vAMAinrur 


ANETON.  Boorgolng,  ^  Orig.  Voc.  rùlg.  fol.  80,  R*. 
BAmprair.  Bababia.  T.  IH,  p-  0.  -  Cotgrare,  piet. 
Hbnnbton.  ^abL  MS.  de  S*  Germ.  fol.  3,  V*  col.  1. 


Antorge%$ubit.  fém.plur.  Sacoches.  Ondé.r've 
ce  mot  de  l'espagnol \4//'or>aj).  (Voy.  Borel,  Dict.  — 
Ménage,  Dict.  ét^m.) 

•  Angpr,  imbu.  wuue.  Ifangafr.  On  observe  qu'an- 
^anis,  ou  àyyQ9f,  est  un  mot  pérsin,  avec  une  .ter- 
minaison grecque  ou  latine;  q'be  chez  les  Perses 
ce  mot  signifloit  courritr.  (Yoy.  Martinius,  Lexic, 
Philolog.  au  mot  Angarm.  -r  Du  Cange,  GIoss. 
lat.  an  mot  Angari.)  n  est  donc  possible  de  trouver 
dans  la  langue  d'un  peuple  àuguel  on  doit  l'idée  de 
l'établissement  des  messai^rs,  des  codrn'erspuLlics, 
l*étymologiedu  mot  latin  aMraHtim,  qui  a  signifié 
one  e^»èee  de  bâtiment,  oùepoor  le  senricev^de  ces' 
mêmes  courriers,  on  tenoit  toujours  j)réÇi  «  '^h'e* 
vaux,  appelés  en  latin  equi  angarialn.  On^agine 
qu'un  bâtiment  destiné  à  pareil  usage,  différoit  peu 


t. 


j> 


ba/ineton  en  plusieurs  pr^Tincea,  et  en  anglais  ce  coléoptère  se  nooime  eâck-ctiofer^  coq.acarabé«.  (n.  b.) 


^ 


iP 


L   ' 


fût.  101,  V'col.  "à.  —  Clém.  MaroUj}.  149.  ^  GIom.     Anci^Hctu.)  •  Nous  lomroet  iiiifs 
du  Rom.  de  la  Ros<.)  \  *  terie.  •  \l\ïtt.é9B.ù\iGM9ac\ïn, 


(I)  Au  soir.  -  (1)  S«  m  doauMge,  M  m  tort. 


dfl  droite  aneê- 
par  Mén.  p.  il5.] 

t 


-M. 


<    «•• 


t       > 
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de  no»  hangarfl,  de  ces  toila  iocUnéa  en  appentis, 
qu'on  bAtil  daiis  les  co\jnnf><>«r  mt^lre  à,  couvert 
les  carrosses,  chariois,  clc.  E^jfi  Flandre,  vn  lieu 

'couvert  et  non  fermée  où  l'^a  peu|  entrer  de  tous 
oOtës,  se  nomme  encore  un  angar.  Ceti  ainsi  qu'il 
faut. prononcer  et  écrire  ce  mot,  si  l'origine  d'an^ar 

jBst  réellement  la  même  que  celle  d'an^arium  (I). 
f'  (Voy.  ^u  Gange.  Gloss.  lat.  1. 1,  cçl.  434.  —  Dict.  de 

'  Trévoux.  —  Ménage,  Dict.  étym.) 

TARUNTES  : 

ANGAi^.  CotgraT*,  Nlcot  et  Riobatet,  Diot. 
,         IlAMOART.  MoUoat,  p.  188.  -  Dict.  de  Trévoox. 

*  AngardOf  lufrtf:  fém.  Avant^^arde.  Eminence, 
hauteur,  donjon,  Cour;  lieu  élevé.  On  connoil  l'es- 

.  pèce  de  métonymie  par  làqùeHe  le  mot  composé 

àngarde,  en  latin  antegardia,  a  sittûflédàns  le  pre- 

'  t  mier  sens,  avànt-garde.  (D.  Carpenni^r,  ubi  tupra.) 

.     ^  '  •    En-  Vangarde  e'en  eit  Tçiius  ; 
Si  demanda  bataille  lora 
Coatre  un  CevaUer  cors  à  eore. 

Ph.  llMukM.  MS.  p.  lit  •(  ISt. 

-^  V         ,  Cbaseun  en  grant  tielne  seT^et 
D'aider  Cbarnaige  le  Baron 
Contre  Quareame  le  félon. 
Grues  et  Gantes  et  0«tardea 
»  Vieneut  poignant  pur  les  Qn^rdet. 

BM.  4a  Q«aNMM.  US.  dt  S*  G««.  M.  (H ,  V*  ai.  1.  ' 

II*  semble  que  ce  mot  ait  la  même  sigAiflcdtion 

•  dans  (îes  vers  ;  v 

•'"Leur  gent  sera  moult  près  Toisine 
Dou  roi  Bylas,  si  ne  se  garde  : 
.       '  N'enpï^gne  (2)  mie  seuz  Vangarde^  etc. 

-    j|    ■      -^  AtUi,  ÙS.  M.  88,  V  eol.  1. 

.       ■  -      ■  ,j  .      •      ■■ 

Le  mol  angimlc  désignoit  plus  fréquamment  une 
éminence,  une  hauteur,  une  tour,  .un  aonjon;  en 

'  eéiiéral,  un  lieu  élevé,  d'où  Ton  voit,  on  regarde; 
u.où  l'en  porte  eu  avant  ses  regards.  «  Le  tertre 

'    «i  n'estoit  pas  fort  grant;  mais  il  éestoit  hault  à 

•  merveilles  ....  et  elle  luy  dit  que  c'est  Van- 

•  garde,  etc.  »  (Lauc.  du  Lac,  T.  II,  fol.  23,  V*.) 
*       -  <  •■  •  - 

Tant  ont  par  euls  deux  cbevaucié,    . 
^    Et  tant  visé  et  tant  espié.» 

Que  d'une  engunie  où  ils  s'eeturént, 
Ceuls  de  l'os  Virent  qui  près  furent. 

lUxii.  «la  RJm.  MS.i».  S09. 

....  Est.montez  en.un  aHyarcfe; 
Sadoine  et  Blanchandin  esgarde,  etc. 

JiS.  da  S>  G«m.  fol.  t9T.  1^*  eoL  9. 


n  a  prinse  ma  terre  et  mis  paf-tout  ses  gardes , 
Bannières  et  enseignes  par  toutes  mes  ^ngardes. 

Ott.ét  Wnsiiniii.  MS.  p.  41  " 

>  Il  est  évident  aue  dans  ces  vers,  an^ard^  signifie 
tour,  Monjon,  Cest  peut-être  en  ce  même  sens 
qu'un  ancien  Poète,  parlant  d'uQA  femme  qu'on 
enfermeroit  pour  s'assurer  de  sa  vertu,  a  dit  flgu- 
rément  :  ^ 


AN 

Cnmt  de  feme  pnet  toIw 

Suant  il  velt  ;  si  vm.  et  risot  ; 
ule  clés  n«  le  délUmt. 
Cuers  est  montés  ens  Viinymrdt  ; 
D'illoe  porroit  et  eag aide 
Par  où  cor»  palst  «acbaper. 

tr.  ma.  amà  IMt.  T.  Ul.  f.  919. 


nfi^rSui 


ANGARDE.  D.  Carpenfl^TBuppl.  GUms.  lat.  de  Du  Cange, 
au  mot  Aniêçardia.  -  Ph.  Mouskee,  M8.  d.  ISt.  >  AUus, 
MB.  M.  88,  V*  col.  1.  >  BstnibMt,  PkM.  M8.  du  R.  p.  A.  «te. 

AUOAIIDB  (corr.  AngardeJ  Lano.  du  Lac.  T.  H,  fol.  8B,  T*. 

Enoairdb.  Chans.  Fr.  MS.  de  Berne,  part.  lU,  fol.  tA,  R*. 

ENaARDK.  Rom.  de  Peroeval,  MS.  de  Berne ,  n*  354 ,  fol. 
M5,  R*  col.  1.  -  Atbis,  MS.  foi  81.  R*  col.  t.  -  Rooi.  de 
Rou,  M&.  p.  990,  etc. 

Angarte.  subtt.  fém.  Corvée,  impôt,  vexation. 
On  croit  voir  dans  l'^établissement  des  courriers 

Sublics,  en  latin  anaari.àyr«if«*  en  grec,  roriginc) 
e  la  formation  e(  signiflcation  du  mot  latin  anga- 
ria  :  mot  qui  dési^oit  l'obligation  de  fournir  des 
chevaux  et  des  voitures  pour  le  service  de  nos  Rois, 
ou  d'un  Seigneur  dominant  ;  par  extension ,  toute 
espèce  de  corvée  et  d'impêt  (3).  (Yoy.  Du  Cange, 
GI088.  lat.  au  mot  Angaria.)  De  là,  le  mot  françois 
angarie  a  signifié  jen  général  corvée,  impôt,  vexa- 
tion. (Cotgrave,  Dict.  —  Voy.  Ahgar  ci-dessus.) 

Angarier /verbe.  Fatiguer  de  corvées,  surchar- 
gerd'impôts.  Enldtfn  Angariare.  (Voy.  Angarie.) 

•  La  manière  d'entretenir  et  retenir  pays  nouvelle- 
«  ro^nt  conquestez,  n'est,  comme  ha  esté  l'opinion 

«  erronée  de  certains  esprtts  tyrannicqués les 

■  peuples  pillant,  forçant,  '  angariant,  ruinant, 
«  etc.  ■  (Rabelais,  T.  III,  p.  iJ^  Voy.  Awgeh.} 

Ange,  subit,  nuue.  Espèce  de  monnoie.  Sergent, 
Huissier,  etc.  Cette  monnoie  représentoit  on  Ange 
vêtu  d'une  longue  robe,  la  couronne  sur  la  tête, 
Joulant  à  ses  pieds  un  dragon,  et  tenant  une  croix 
de  la  main  droite,  delà  gauche  un  écusson  à  trois 
fleurs  de  lys.  De  là,  les  deniers  dCor  fin  à  Fange, 
que  pap  une  méton^ie  très-ordinaire,  on  nommoit 
anges  ou  angelots.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  T.  IV, 
col.  916.  —  Le  Blanc ,  Traité  des  Monnaies  de 
France,  p.  ^7.)  On  croit  que  les  premiers  anges  ou 
angelots  ont  été  fabriqués  sous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois.  Par  ses  Lettres  du  19  janvier  1341,  il 
défendit  ■  de  prendre,  mettre,  ne  recevoir  aucunes 
«  monoyes  d'or,  blanches  et  noires,  faites  hors  du 
«  royaume ne  les  autres  deffendues  et  abatues 

•  par  les  Ordonnances...  excepté  tant  seulement 
«  les  deniers  d'or  fin  à  l'ange,  et  les  autres  mondyes 
«  blanches  et  noires  que  l'on  fabriquoit  alors.  » 
[Voy.  Ord.  T.  II,  p.  168j  Ces  deniers  a  Tange,  dont 
la  fabrication  discontinua  l'an  1*343,  furent  toujours 
d'or  fin  ;  mais  ils  ne  furent  pas  toujoors  de  même 
poids.  «  Les  premiers  pesoient  5  deniers  16  grains, 
«  et  on  les  appeloit  premiers  anges.  On  en  fil  dans, 

•  la  suite,  qui  ne  pesoient  que  5  deniers,  ?t  on  lés 


(1)  L'étymolo^ie  cyt  for)  admisjsible;  cependant,  on  trouve  au  xv  siècle,  htyty^p^ium^j^^jg^^jgj^^^j^j^^^^i/j^ 
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Daat  toa  vert  tuivint,  ioi  danckUerie  tigaifle 
répuUUoO'précédeinwoul  acquiM. 


doBi  on  vovloit  avoir  11  ■aliin«,  ieroit  teeue  oom> 

•  munëmant  :  mais  aux  mineura  ne  nuiaoil  aulcune 

•  aileiiie.  •    (Vov.   Aoc.    Coul.  de   ^iomiJUMUe  , 
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«  nomma  ucond*  an^et.  Les  derniers pesoienl  seu- 

•  letbent  4  deniers  1^  grains,  et  c'éloit  les  troi- 

•  tiémet  ange$.  •  (Le  Blanc,  Trailé  des  Moiinoies 
de  France,  p.  907.  —  Voy.  Du  Cann,  Gloss.  lat. 
T.  IV,  coK  910.)  En  1346.  le  premier  denier  d  l'ange^ 
ou  \e  premier  afii7«,.avoit  cours  pour  vingt  sols  dix 
deniers  ;  Le  iecond  ange,  pour  du- huit  bOls  (luatre 
deniers;  le  troUieme  ou  oerreiH  ange^  pour  seize 
sols  neuf  deniers.  (Ord.  T.  II,  p.  %0.)  Peutrétre  que 
Tlllon,  poète  du  xv*  siècle;  faisant  alluston  à  quelque 
différence  semblable  dans  la  valeur  de  cette  mon- 
noie,  a  nommé  grand  ange^  le  premier  ange  ;  et 
angelot^,  lesdsmiert  anget. 

Poonreu  que  touajoors  baUla  «a  chAiifa... 
'   Pour  trois  escus  ux  brattca  UrgM  ; 
Pour  deux  annelott  ung  grand  angt. 
AflBourettx  doivent  eeire  larges. 


On  sait  que  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  étant 
maître  de  Paris,  y  flt  frapper  une  monnoiç  d'or 
appelée  angelot,  ou  ange  d^  Angleterre,  «Ledit 
•  Empereur  ooi^oissant  que  les  François  avoienl 
€  eu  secours  de  nouve^,  et  qu'il  n'avoit  plus  ^rand 
■  compagnie  d'an^'es  iC Angleterre,  se  retira.  • 
(P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet,  fol.  123,  V*.  — 
Vov.  Angelot  ci-après.) 

Qu'on  nous  permette  quelques  réflexions  sur 
l'abus  de  la  aigniflcalion  du  mot  ange.  En  compa- 
rant l'ofDce  de  nos  sergens,  ou  de  nos  huissiers,  à 
celui  des  Intelligences  spirituelles  qui,  dans  l'Ecri- 
ture, annoncent  à  la  Terre  les  ordres  du  Ciel,  on  à 
désigné  et  l'on  désigne  encore,  dans  quelques  pro- 
vinces, un  sergent,  un  huissier  par  le  mot  ange. 
(Voy.  Rabelais,  T.  IV,  p.  69.*—  Le  Duchat,  ibid. 
note  10.  —  Oudin,  Cur.  Fr.  préf.  etc.) 

Il  est  vrai  que  ce  mot  ançe^  qui  désipe  Toftlce  et 
non  là  nature  d'une  Intelligence  spirituelle,  pour- 
roit  signifler  en  général  un  messager,  et  qu'en  ce 
sens  on  auroit  pu  nommer  ange,  un  sergent,  un 
huissier;  onyet  de  Grive,  ces  hommes  qui  dans 
Paris  sont  les  messagers  du  public.  Mais,  si  l'on  en 
croit  Oudin  (Cur.  Fr.)  un  ange  de  Grève  est  un  cro- 
cheteur,  ainsi  appelé  k  cause  de  ses  crochets  qui 
forment  comme  des  ailes.  La  même  expression, 
employée  à  désignej^un  pendu,  prouve  combien  le 
peuple  est  capabTe  d'abuser  d'une  Tomparaison 
empruntée  dés  ailes  avec  lesquelles  oif  représente 
\6&ange$.  (Voy.  Gotgrave,  Dict  —  Contes  de  Despe- 
riera,  T.  II,  p.  67,  etc.)  Peut-être  a-t-on  fait  encore 
allusion  à  ces  mêmes  a\les,  lorsqu'on  a  nommé 
ange  de  nier,  une  espèce  de  poisson  qui  ressemble 
à  la  raie  ;  ange,  un  boulet  de  canon  fendu  en  deiit 
et  dooi  les.iiioitiés  sont  attachées  ensemble  par  une 

acljatne,  ou  par  une  JlMure  de  fer,  etc,  ^Cotgrave, 
DiaMjydict.  de  Trévoux.) 
□I^Bae,  par  dès  vertus  extraordinaires  et  des 
ualnlkcellentes,  semble  imiter  la  perfection 
es  Ançefét  s'élever  à  la  sublimité  de  leur  nature. 
De  là,  ces  façons  figurées  de  parler  :  «  Il  est  d'une, 


•  humilitt^,  d'une  nlodestie,  d'une  dévotion  A'inge  ; 

•  il  eSi  beau  comme  un  Ange,  Ptc.  •  Pour  nos  an- 
ciens Chevaliers  adorateurs  de  la  beauté  qui  lea^ 
excitoit  autant  à  la  gloire  qu'à  l'amour,  les  fommeA 
étoientdes  Angewds  Paraaii.  (Voy.  Anuks  ci-après.) 

Renrans  d'amour,  regardes  doulcemeal 
Aux  eachaAuix  Attgt»  da  PmrfU». 
Lors  Jottstarec  fort  et  joyeusetaeat  ; 
Et  TOUS  seres  hoonores  et  chéris. 

D«(fc.  IHifa.  M98.  f.  (SO,«ri.  I. 


L'hypocrisie  et  l'ingratitode  prouMut  tous  les 
jours  la  vérité  de  ces  deux  proverbe^:  •  Ange  en 

•  l'église.  Diable   en    la   maiik)n.  •   (Sagesse  de 
Charron,  p.  310.)  •  Au  prêter  Ange,  et  au  rendre 

•  Diable.  •  (Cotgrave,  Dict.) 

Enfin  Veau  d^ange  dont  parle  RaU'Iais,  et  avec 
laquelle  on  se  parfumoit  encore  du  temps  de 
P.  Corneille,  étoit  une  essence  de  flelirs  et  d'aro- 
mates, à  laquelle  on  atlribuoit  sans  doute  lure 
aunlité  anfféïique,  c'est-à-dire  excellente  et  exlraor- 
inaire.  (Voy.  Rabelais,  T.  I,  p.  3tW.  —  La  Veuve, 
coméd.  de  P.  Corneille,  acte  1".) 

Angeinne,  iubêt.  fém.  Fête  de  la  .S*  Viert^c. 
C'est  la  fête  de  la  Nativité  dont  Fulb<Tl,  iWtViue  du 
Chartres,  a  parlé  comme  d'une  fête  instituée  vêr»  ia 
fin  du  x*  ou  vers  le  commencement  du  u*  siècle. 
Quelques  auteurs  en  ont  cependant  attribué  la  pre- 
mière institution  à  S'  Maurille,  évéque  d'Angers, 
qui  vivoit  40Q  ans  avant  Charlemagne,  sous  le 
règne  duquel  cette  fête  n'a  point  été  connue.  La 

fireuve  s'en  tire  du  concile  de  Mayence,  tenu 
'an  813,  et  du  premier  livre  de  cet  Emt)ercur,  •  où 
«  parmi  toutes  les  fêtes  de  l'année,  il  n'est  fait 

•  mention,  à  l'égard  de  celles  de  la  Vierge,  nue  de 

•  l'Assomption  et  de  la  Purification.  •  (Voy.  Menace, 
Dict.  étym.  au  mot  Anaevine.)  Il  n'est  donc  pas  vrai 
que  cette  fête  ait  été  premièrement  céiéorée  en 
Anjou,  par  S'  Maurille.  Hais  cette  erreur  «Hâni 
adoptée  comme  vérité  historique,  il  est  possible 
qu'on  ajt  nommé  Angevine^  la  fête  de  la  Nativitt^  (!«' 
la  S"  Vierge,  parce  qu'on  la  croyoit  instituée  en 
Anjou,  par  un  évêque  d'Angers.  Dans  une  quittant  e 
donnée  en  1281,  par  Catherine  de  Laval,  jadis 
vicomtesse  de  Léon,  au  duc  de  Bretagne,  on  lit 
Angeinne  avec  la  nleme signification.  •  Nous  avons 
«  reçu...  Lxxx  lib.  de  monoae  corant,  dont  nous 
«  nous  tenon  apaée  par  la  reson  de  nostre  daerre  ;  I  \ 
«  dou  paement  de  ceste  À^ngeinne  procheine  à 
«  venir.  »  (D.  LobineaUf'Hist.  de  Bret.  T.  II,  pr. 
col.  428.)  Les  auteurs  du  Dict.  univers,  conjecturent 
que  ce  mot  dans  lequel  D.  Lobineau  n'a  vu  qu'une 
altération  de  V Angevine,  fête  de  la  Nativité  de  ia 
Vierge,  pourroit  être  formé  du  latin  Anna  genuit, 
Annœ  genitalii  diet,  ou  genitura:  accouchement, 
ou  jour  de  l'accouchement  de  S**  Anne.  Ils  fondent 
la  poissibilité  de  l'origine  de  cette  dénomination,  sur 
le  culte  particulier  dont  la  mère  de  la  S"  Vierge  est 
honorée,  depuis  longtemps,  en  Bretagne.  '(Voy. 
Dict.  de  Trévoux,  au  mol  Angeine.)  VAngevine, 


V 


giliUV  (Ord.  T.  I,  p.  316,  elc.  e(o.  --  Voy.  Amcutiik.)  |  •  valer,  et  donquflt  l*tielre  etieant  de  plein,  âge 

\U  Anrrêtrr  t*pttnA  à  «Ni4y»M*r,  avM  TMoalit  tur  «,-  otKvawwr  répofitl  à  «intoniMiirMt,  btw  HMMnt  tw  •;  o'mI  «b 
rmri'ê  uotummut»  Ittliiis  «ubauUut  daot  i»  teogu*  modariM:  ou  trouv*  «lUiore  pr^lrm,  fkU,  Mo.  (m.  a.) 
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d'aprèt  cette  opinion,  leroit  une  altération  de 
YAnneinke.  On  remarquera  que  ce  n'eat  paa  aeule- 
ment  en  AqJou,  mais  en  Bretagne,  en  Normandie, 
en  Poitou  et  dans  le  Maine,  que  la  Ifativitë  de  U 
Vierge  eat  appelée  Angevine.  (lUnage,  Dld.  étym. 
~  ?oy.  Aketini  cipepvèa.) 

Angel,  tuhit.  mête.  Ange.  En  Hrtin  Angelua, 
'AryêX^  en  çreo  ;  d*où  ÀngêU,  Anûile,  Angei,  etc. 
«  Tu  es  prudum,  e  utile,  eiirontaole  à  mon  os,  si 
«  cume  uns  Anaéle  De«.  -  (UTres  des  Rois,  ns.  des 
Cordel.  fol  88.)  On  a  6é^k  otoerré  que  oé  met  signi- 
fle  messager,  envoyé;  qu'il  désigne  Tofiloé  et  non 
la  nature  des  IntolUgonces  si^rituellés,  de  ces 
orëatores  si  pairCiUtes  auxquelles  l'amour  et  la 
ffalantcrie  ont  comparé  les  femmes  à  cause  de  leur 
beauté.  1^^ 

\       Dm  trait  oaM  DtmM  toflU  parlar 
Qui.  simblotont  an§l4  «ipené. 

M.  «•  O^igMi  M.  «,  a*  Ml.  t. 


Si  eom  Natora  a  mia  ■'ratenta 
A  formar  ai  bdle  Jdranta, 
C'eut  nnànkê  mnglèt. 

piM.  m.  èi  a.  ■•'  n»,  m.  |h,  a*  «oi.  •, 
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Aogelet,  »ubtt.  nuuc.  Petit  ange. 
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Angelette,  êubiU  fém.  Petit  Ange  Au  llguré, 
beau  ou  belle  comme  un  petit  Ange.  (Voy.  Angel 
ci^essus,  et  Angelot  oi-apres.) 
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ANGELETTE.  Oudin,  Dict.  -  Êpitb.  de  M.  de  U  Porte,  au 
mot  A  mourettte. 
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Angellcal,  a^.  Angélique.  On  a  dit  en  ce  sens, 
«  il  Ordre  ariûelital,  »  pour  signifier  les  Chœurs 
des  Anges,  les  Chœurs  angéliqûes.  (Voy.  Eust. 
Desch.  Poës.  MSS.  p.  254,  col.  5.)  11  paroil  si  naturel 


sonnes  de  seie  différent,  que  l'on  pourroit  encore 
dire  avec  un  ancien  Poète  : 

. Vaii|MtMT«Mit4tP«r«dta 

Homme  wi  Ji— a  aww  tmmê  mt§êUuml 
Pvtent  aayavlB,  y  iiiynitfoamal  : 
Taat  aat  chaaoaa  tUmUmàMnàêé  via. 

i«l.  OMk.  Pfik  MS.  M»,  «L  t. 

Ailoeltal,  aifêeiif,  Angélique^  On  aeit  par  U 
révélation,  que  les  Démons  sont  des  Auaas  rébelles. 
«  Li  Biale. . .  de  oou  qu'il  ont  mngeHei  Minre»  si  onMl 

•  molt  grant  science  :  mais  pour  oou  ne  sevent-il 

•  mie  toutes  ooses.  •  (Lucidairee,  m.  du  B.  n*  7989, 
fol.  317,  R- col.  S.) 

En  YangUiêl  oompagnte 
S'eoalal'aaMdelSria. 

vAaiAirm  : 

ANGELIEL  Luddairea,  MS.  du  R.  n*  7080.  fol.  117. 
Anoiubl.  Via  de  S**  Marie  Egypt  MS.  da  8orb.filiiff.  LXL 

Angelln,  adj.  Angélique.  On  à  désigné  la 
S-  Vierge,  en  l'appelant  Dam^iHi^f «ne.  (Chron.  Fr. 
ils.  de  G.  de  Nangis,  an  1349.)  t 

Qufnt  t'eatoiaa  an  dignné 
Angeline,  la  sua  èa  Cbiauz,  aie.  « 

Uitt.  <k  Jok.  w  wt.  us.  <•  OdiiM^M.  m.  V  «1. 1. 

Angélique,  affectif.  Il  sembleroit  qu'un  de  nos 
anciens  Poètes,  en  nommant  Terre  Angélique 
l'Angleterre,  ait  imité 'l'allusion  que  Sv  Grégoire  ' 
a  fait  du  nom  Anglois  à  celui  d'Ange,  en  disant 
i4fi^/os  eite  Angeles,  s'iln'iùoutoit  qu  elle  est  ainsi 
appelée  d'Art^tfto,  ^oJMmn^.. 

Grant  translateur,  noUa  Gefliroy  Chaoeler,  - 
Tu  es  d'amoura  mondaina  Ueux  en  Albie,     "^ 
Et  de  laRôae  en  If  Ttm  AnçeUqu»^ 
Qui  d'Angela  Sajioona  «t  paia  Qouila 
Angleterre  d'elle  ce  nom  s'appùqoe. 

^BhI.  DMdk  PMk  V88.  p.  M,  col.  1    . 

On  a  dit  que  celte  allusion  flatta  Egbert  premier 
Roi  Saxon  qui  monta  On  .801  sur  le  trdne  d'Angle- 
terre, et  qu'elle  mérita  au  nom  d'Angleterre  la 
préférence  sur  celui  de  Saxe.  Quelques  auteurs  ont 
cependant  appelé  l'Angleterre,  la  Saxe  d'outremer, 
en  latin  Saxonia  ultramarina.  (Voy.  Dict.  de  Tré- 
voux, T.  I,  col.  408.)  ' 

ADgelon,^|Ri;^/tjr.  Peut-être  faut-il  lireatf(r«/on 
pour  angelôn;  mot  qui  semble  désigner  le  pays  où 
se  faisoient  les  fh>mages  dont  U  est  parlé  dans 
ces  vers: 

...  De  tartres  ou  de  Qaons, 
Ou  de  fromages  angelon$. 

Rom.  dt  U  ItoM,  «m  lilOI  «1  ItlM. 

On  croit  que  ces  fromages  ançeUms  sont  les 
mômes  que  les  angeleU^  espèce  de  fromages  qui 
se  font  en  Normandie  et  particulièremeut  dans  le 
pays  d'Auge.  De  là  vraisemblablement  on  les  aura 
nommés  augelotSj  augelom;  et  par  corruption  an- 


Ir,  UU  fa,  vu  auiB  uii  mfH^nv^vu  i«u^u«uw«>««u  i>r*viM'-^— p 

<ficA«  en  gtaooo,  pour  tiffiiifter  m  petit  tuyiu  plat  J 


(l)Uo6:lor«ioe.  -  (l)TUiitdtt  hant  tBmmnâ  muka,  ,,^^, 
«uyMt,  «t  tûètm  cwMll*,  «a  Bcrry.Oi.  s.)  •-  (9) Q fe«t  •iipyotwrte 
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Angelot,  ttibit  mate.  Petit  Ange.  Sorte  de 
monnoie.  Espèce  de  firofoete.  Lo  premier  seua  est 
le  même  que  celui  à'AngeleL  (Voy.  Ancilit.)  On  a 
dit  en  parlant  <le  la  statue  de  Pigmalioa  ; 


Pour 


tétai  twnxB^mKft^l 


éik 


MMialMIIt. 


11  est  érMnt  qn'oo  Vest  mépris  en  ciunt  ce 
premier  vera  comme  une  preuve  que  VanatM, 
aorle  de  moanole.  est«Btérieur  an  règne  de  Phuiripe 
de  Valois.  (Vor.  Du  Cante*  €loas.  lat  T.  IV,  cqI.  916. 
--  U  Blaiio,  limitédieMonnoies  de  France,  p.  104.) 
Ce  Prince  est  le  premier  qui  ait  fiait  fabriquer  des 
ançêê,  ou  ançeloU^  monnoie  qu'il  faut  bien  dis- 
tinguer de  celle  que  les  Anglois  Arent  frapper,  étant 
maîtres  de  Paris.  Toutes  deux  avoient  1  empreinte 
de  la  figure  d'un  Ange;  mais  avec  cette  différence 
particulière  que  sur  la  monnoie  Angloise,  Y  Ange 
tenoit  les  écussons  de  France  et  d'Angleterre.  (Le 
Blanc,  ubi  tupra.  p.  344.  —  Ménage,  Dict.  étym.) 
C'est  par  allusion  a  cette  figure  à' Ange  qu'en  parlant 
de  l'adresse  avec  laquelle  l'empereur  Maxlmilien 
tifoit  l'argent  du  rof  d'Angleterre  son  allié,  on- a 
dit:  •  Vers  la  fin  de  la  S**  Quarantaine....  suscita 

•  les  atueloU  du  roi  fleery  d'Angleterre,  lesquels 

•  avoit  long-temps  qu'ils  n'avoient  voUé  en  son 

•  pays.  >  (P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet,  M33. 
—  Voy.  Ami.)  L'opinion  qui  paroit  la  plusvraisem- 
biable  sur  l'angelot,  espèce  de  IrooMge,  est  que  ce 
mot  est  uie  alléràtioi)  de  l'adjectif  av^^f.  (Ménagé, 
Dict.  étym.  —  Voy.  A^sium  ci^essus.) 

VARIANTES  : 

ANGELOT.  RalMlais,  T.  I,  p.  «6.  -  Crétin,  p.  17%  tic. 
Anoslob.  Hom.  <!•  ta  Roèe,  rwn  StBOB. 

Angelour,  adj.  Angélique.  On  croit  reconnottre 
dans  le  génitif  pluriel  angelorum^  l'oriffine  d'une  ter- 
minaison aussi  extraordinaire  que  celle  de  l'adjectif 
angelour{\). 

Hom,  tu  feis  wut  de  mal  tour, 
QwBit  mBUs  d»  la  haute  tour 
Bas  bèlea  manaknia  oMeatea, 
Don  mont  de  joie  el  vid  de  plour,     . 
De  la  Compagnie  angelour 
En  eeato  foeee  avoec  lea  bettes. 
lBMWféiitodit4illiH«M.ll9.<e6iipMt.tol.lW,  VmI.I. 

Angemmey  sub$t.  féminin.  Terme  de  ûlason. 
Anciennenlent,  on  çouvroit  les  casques,  on  les 
ornoit  quelquefois  de  lambrequins  artistement  dé- 
coupât brodés  et  garnis  de  jierles  et  de  pierreries. 
Les  lambrequins  étoient  des  aehemement^  des 
achemeSt  des  ornemens  de  tête.  Peut-être  le  mot 
angemme  dérivé  de  l'italien  inQemnuwe,  n'est-il 
qû  une  altération  ^aeheme,  qui  signifioit  ornemens 
en  général?  (Voy.  Aceshis  et  Acesiieiikmt.)  Quoi  qu'il 
en  soit,  Yangemme,  en  ternes  de  Blason,  est  une 
fleur  factice  et  imaginaire,  qui  ressemble  à  la 
quinte-feuille  ;  une  rose  d'ornement,  faite  dé  rubans, 


debroderies,  ou  deperies.  (Laboureur,  Orig.  des  Arm . 
p.  «M.  -  Borel,  Dict  y**  Add.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

Anger»  «trèe.  Cliarger.  On  croit  que  Vorigine 
de  ce  verbe  est  le  même  que  celle  â^ëenger.  (Voyei 
Anon.)  De  lli,  onaer,  variation' de  rorttiographe 
engfr,  aura  signifié  cliarger,  par  extension  de  I  ac- 
ception multidier.  (Voy.  ENGBa.)  Cependant  Ménage 
prétend  que  le  principe  de  la  fbrmation  el  de  la 
signifloi^e  de  ce  verbe  ënger,  est  le  même  que 
celui  d'enifaHer.  (Veyes  Anoarur.)  Oette  dernière 
étymologie,  plus  savante  que  la  première,  n'est 
peut-être  pas  la  plus  vraie,  il  semble  qu'ati^^  soit 
une  altération  de  quelque  verbe,  tel  qu'aliéner, 
engager,  dans  le  cbap.  cxni  des  Assises  do  Jéru- 
salem, où  ce  mot  pafx>it  n'offrir  aucuns  sens  relatif 
à  celui  du  |erbe  aiider,  oe  enger.  •  Un  homme  qui 

•  doit  service  au  Seinior...  n'est  pas  tenus  d  a- 
«  mender  gage....  qui  ait  esté  vendu  pour  lui  de 
«  Plegerie....  pour  ce  qu'il  li  conviendroit  son  har- 

•  nois  vendre  pour  le  gage  amender;  ou  an^er  lé 
«  dequoi  il  doit  au  Seignor  servir,  ou  autre  méchief 

•  faire,  pouquoi  il  né  peust  aleren  la  semonce  pour 

•  le  service  que  il  doit.  •  (Assis,  de  Jérus.  page  !18.) 
On  sait  qu'une  abréviation  omise,  ou  mal  devinc^e, 
a  occasionné  dans  les  mois,  des  altérations  plus 
extraordinaires. 

An^^evln,  tubst.  mcuculin.  Sorte  de  monnoie. 
Monnoie  d'argent  qu'ont  fait  frapper  les  anciens 
Comtes  d'Anjou,  et  que  pour  cette  raison  Ton  a 
désignée  par  l'adjectif  angevin,  employé  comme 
sul^antif.  (Voy.  Amcbtwi.)  Les  deniers  angevim,  ou 
lesatHrdvins,  dont  S' Louis  permit  le  cours  dans  son 
royaume,  par  une  ordonnance  de  1205,  valoient 
moin^  que  les  petits  tournois.  «  Pour  ce  que  le 

•  peuple  cuide  que  ne  soit  mie  assez  de  monoiê  dn 
«  tournois  et  de  parisis,  que  l'en  prangne  Nantois  h 
«  l'escu  et  angevinëf  quinze  pour  douze  tournois.  > 
(Ord.  T.  I.  p.  91.)  Cette  évaluation  paroit  avoir  gn 
peu  varié,  puisque  dans  nn  registre  cité  par  Du 
Gange,  quatorze  angevin»  sont  estimes  valoir  douze, 
petits  tournois.  (Voy.  D.  Cange, Gl.  1.  T.  IV, col.  982  ) 

Vois  du  Papeiart,  da  fiégoint 
Pes-or  ne  pris  un  angevtn 
Son  bien  fét  ne  sa  penitance^ 

PiM.  MS.  «■  a.  ■*  Tilt,  M.  MO,  a«  Ml.  1. 

TAsiAKin  : 

ANGEVIN.  Ord.  T.  I.  p.  94.  -  Ph.  Mouslces,  MS.  p.  533.  - 
Fabl.  M9.  dn  H.  n*  TSlé,  fol.  MB,  V*  col.  1,  etc. 
EMOsmi.  FaU.  MS.  de  Berne,  n^  85«,  fot  sa,  V*  col.  «. 

Angevine, ut(«/.  fém.  Sorte  de  monnoie.  Esp^ 
de  cens..  Fête  de  la  Vierge.  Foire  à  Angers.  La  mon- 
noie angevine  t  ou  Y  angevine  étoit  sans  doute  la 
même  que  le  denier  angevin,  ou  Yangevin.  (Voyez 
Akgetdi.)  Cest  par  allusion  au  peu  de  valeur  de  cette 
monnoie,  qu'on  a  dit  : 

...  Ce  ne  U  raot  mie  !•  prie  €vÊê^mtgti4mt, 

PM.  MS.  tel.  r  WS,  M.  W,  R^  mL  1 . 


( 
I 
( 


r 

r 
n 
c 

9 
m 
« 


iiijjBiiBnim 


«aient 


w^m 


fré^rat 


ite  >1»nf  Tancien  finançais  ;  on  disait  :  un  cheval  mil$oud<n'  (mille  êolidorum)  ;  la 
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r^k  Ht.  4iit  r  iMt.  M.  at.  R*  «i-  (■ 

En  faisant  r<^nexion  qu«  ce»  iOrtM  de  lerml- 
ntl»>nt  élrtaièn»  tu  féuie  de  noire  Itofue,  ne 
ie  rencoulrenl  que  dans  les  Po*le»,  on  Irouvert 


Oui  ÊMM,  MMM  ImM»  ^9tmm  Mwoor*- 

MA.  ^  V4.  mL  I. 

Od  pettl  dire  qu'alors  ta  aigniOctUon  des  noU, 
leor  formalkm  méase,  étoiAai  assujeUies  an  Méoa- 
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fl  n('  faut  pas  confondre  VangeviÉê  antérieure  au 
XV'  siècle,  aveo  une  monnoie  de  Lorraine  aussi 
nommée  angevine,  parce  qu'on  en  attribue  la  pre- 
mière fabrication  h  Benë.  duc  d'Anjou  e(i  de  Lor- 
mine.  11  y  a  huit  mille  de  ces  angevinei  au  marc 
d'argent,  et  quarante  ne  valent  qu'un  sou  de  notre 
billon.  (BépuM.  de  Bodin,  Ut.  ti,  èbap.  3,  o.  700.  — 
Ménage,  Dict.  ëtyin.)  8i  on  en  croit  Brussel,  Vançe- 
vine  est  un  cens  annuel,  dont  la  dénomination  est 
particulière  k  la  ville  d'Angers,  et  qu'ailleurs,  dans 
la  province  d'Anjou,  on  nomme  vinage;  fouage,  en 
Normandie  ;  dans  le  duché  d'Orléans,  bernage,  etc. 
(Voy.  Brussel,  Usage  des  Fiefs,  préf.  p.  10.)  L'opinion 
do  Du  Cange  est  aue  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  a  été  nommée  Angêvine,  parce  qu'en  Anjou 
le  payement  des  cens  et  rentes,  le  payement  de 
Vangevitie  se  fait  ordinairement  le  joiy>  de  cette 
fêle.  -  Rentes  et  froment  deus  chascun  an  au  jour 
«  de  VAnaevinCt  etc.  >  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat. 
T.  111,  col.  431  et  433.)  Quoique  par  une  raison 
semblable,  les  Quatre-temps  aient  été  désignés  en 
lalm  par  le  mot  Angaria,  (Voy.  Id.  T.  I,  col.  433)  on 
conjecture  que  cette  fête  a  été  nommée  Angevine, 
d'après  l'idée  où  l'on  étoit  qu'elle  avpit  été  premiè- 
rement instituée  en  Anjou  et  par  un  Évêque 
d'Angers.  On  l'appeloit  en  1451,  la  teste  Notre-Dame 
V Angevine  en  septembre.  (Voyez  D.  Carpentier, 
Siippl.  (iloss.  lat.  1. 11,  col.  403.)  De  là,  on  aura  dit 
tout  simplement  VAngevine.  Il  y  a  une  troisième 
opinion  sur  l'origine  du  nom  de  cette  fête.  (Voyez 
Angeinne.)  Enfin  il  y  avoit  aussi  à  Ango^,  en  1SÎ55, 
une  fuire  appelée  1  Angevine,  qui  se  tenoit  tous  les 
uns,  •  le  jour  de  la  feste  Nostre-Damc  en  septembre.  » 
(Voy.  D.  Carpentier;  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange, 
T.  II,  col.  403.) 

VARIANtU  : 

ANGEVINE,  Ord.  T.  II.  p.  M.  -  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7218, 
fol.  347,  R*  col.  1.  -  MéDaffe,  Dict.  étym. 
^  Anobvinnb.  Républ.  de  Bodin,  liv.  Vl,  chap.  3,  p.  700. 

Angine,  subst.  fém.  Maladie  de  la'  gorge.  On 
lu  nommée  angine,  en  latin  angina,  parce  qu'elle 
rétrécit  le  larynx  elle  pharynx.  «  Le Pantagruelion. . . 
»  oppiloit  les  conduicts  par  lesquels  sortent  les  bons 

•  mots  et  entrent  les  bons  morceaulx...  plus  villai- 
«  nunient  que  ne  feroit  la  maie  angine  et  mortelle 
.  S(iuinance.  »  (Rabelais,  T.  Ill,  p.  361.  — Voyez 
Dict.  de  l'Acad.  Fr.) 

Angio,  subst.  tnasc.  Coin,  recoin.  Aine.  Larynx, 
nœud  de  la  gorge.  Détroit,  district.  L'acception  géné- 
rale de  ce  mot  étant  particularisée,  angle,  en*  latin 
nngulus,  sienilloit  l'angle  intérieur,  le  coin  d'une 
chumbre,  d  une  maison,  etc.  •  Qui  est  nuls  hom  ki 
f  poures  soit  et  de  vil  lignaige,  ke  volontiers  ne  se 

•  traiast  en  un  angle  de  sa  maison,  si  uns  Geutils- 
«  hom  et  poxans  voloit  par  aventure  babergier  en 

•  ayers  luy,  etc.  »  (S'  Bern.  Ser.  fr.  us.  p.  43.) 

Si  te  va  aeoir  en  cel  angle; 
Noua  n'avona  de  ta  i«n|de  c«ra  : 

?uar  bien  eat  reaon  et  <Uoiture, 
n  tos  les  lieua  <^é  <*H  se  tèse  •         . 
^_  Qui  rien  ne  set  dire  qui  pliae. 


De  U,  on  a  dit  flgurëmént  : 

.  .  .  Vérité  ne  ^uieit  ttoli  onglet. 


nw. 

En  ciier  de  tame  a  phM  d'englM,  *" 

Qu'il  n'a  en  Engletem  ITfi— 

FiM.  MS.  «I  a.  ■•  lilt^ M.  IM.  Il*  «L  «. 

Nos  anciens  Poètes  et  Romanciers,  pour  désigner 
l'éti^  la  position  d'une  personne  pressée  et  mise  k 
bout,  proprement  à  rétroit,  comme  eo  un  coin, 
diflloient  qu'elle  étoit  matée  en  Vanglfi^  ou  en  t angle- 
point;  boutée  ou  rendue  mate  en  f angle,  etc. 
expressions  figurées  et  quelquefois  obscènes,  qui 
leur  étoient  aussi  familières  que  le  jeu  des  échecs 
d'où  elles  sont  empruntées.  (Voyez  Lanc.  du  Lac, 
T.  II,  fol.  100.  —  G.  Machaulll  M8.  fol.  36.  -—  Com- 
plainte de  Jérusalem  contre  Rome»  us.  de  Berne, 
n*  113,  fol.  199.  —  Marguet  convertie,  ms.  de  N.  D. 
n*  3,  fol.  74.)  On  s'avertit  lorsqu'à  ce  jeu  l'on  donne 
échec.  C'est  une  règle  k  laquelle  on  fauoit  allusion, 
comme  dans  ces  vers  :  ^ 

Ne  m'ett  remez  vaillant  tw  nie  '. 
Bien  m'a  dit  li  Éreeque  etehme,  v 

Et  m'a  rendu  maté  en  etutgte.  .^. 

Fakl.  MS.  4«  11.  r  ml,  isl.  Si,  v*  «ol.  1. 

Vûins,  en  latin  inguen,  forme  une  espèce  de 
coin,  d'angle  intérieur.  De  là,  on  aura  dit  par  com- 
paraison :  •  Abner...  retourna  sa  lance  derrière  luy 
«  et  frappa  Azaël  en  V angle,  et  le  Diolça  tout  oultre 
«  et  le  (ichea  tout  mort  en  terre.  •  (Hisl.  de  la  Toison 
d'Or,  Vol.  11,  fol.  5<^.)  C'est  la  traduction  du  laUn  : 
«  Percussit  eum  Abner  avérsA  bastâ  in  inguiné,  et 
«  transfodit,  et  mortuus  est  eodeçi  loco.  >  (Reg. 
lib.  n,  cnp.  3,  vers.  38.) 

Il  est  possible  qu'en  comparant  à  un  coin,  à  un 
angle  extérieur,  ou  intérieur,  la  forme  du  larynx, 
du  nœud  de  la  gorge,  on  ait  ait  : 

Tantost  U  toli  le  plaldler  ; 

Soua  le  menton  fi  cerche  l'angle  : 

Aus  peins  l'estraint,  ai  que  l'estrangle. 

FM.  MS.  Al  R.  ■•  7iH8,  UL  H».  R*  eut.  1. 

Enfin  le  mot  angle ,  pris  figurément ,  a  signifié 
détroit,  district.  ■  Saint-Just  en  Vangle  ou  ressort 
«  du  Baillage  de  Sens.  »  (Lett.  de  Grâce ,  an  1396. 
—  Voy.  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
Cange,  au  mot  il n^u/a,  col.  311.) 

vARUMTEs  : 

ANGLE.  Orth.  eubaiat.  -  S>  Bern.  Serm.  tr.  MSS.  p.  S&8. 

-  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  973.  -  G.  Guiart,  MS.  fol.  354,  R*  etc. 

-  Rob.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict. 

AiNOLB.  Marguet  convertie,  MS.  de  N.  D.  n*  V^l-  "74,  V*. 
Enole.  Nicot,  Dkst.  ' 

Anglée,  subst.  fém.*Chose  terminée  en  angle. 
"En  particularisant  cette  acception  générale,  on  a 
nommé  any/ee  :  1*  le  coin  d'un  écbiquier  : 

Tu  me  deia  mat  en  l'mngiiei 
Mais  j'ai  chéance  reooVrèe. 

FiU.  MS.  éa  IL  a*  ms.  M.  78.  R*  ooL  1. 

Cette  expression  est  figurée  comme  plusieurs 
autres  nées  du  jeu  des  écbecs.  (Voy.  Ahole)  ;  3*  Un 
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•  laisani  au   conirairr,    comme  len  ■    pane  en  i     ANCReOrthnibaist. -l|.««.Cauej,  lf.d«Ch.  Vll.p.fvn 

•  dabora»  ançotu^  pièces  de  boit  et  cboeee  ••m-  1     AaNciiâ.  Hist.  dm  B.  du  autâtm,  par  Ménaru,  p.  4Af 

Jl)  M..Oukh«rat  (f. jL,  p.  89)  le  déAnlt  an  Javelot  de  far  •elBUot  ea  ttiM  tige  grAle  terninée  par  une  pointe  berbeUe.  Il 
df  ktioé  à  U  page  80,  d'aprèa  Undonachoait.  (n.  a.) 
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■  dut  uneanalée  de  nostre  preit.  •  (D.  GtrpenUer, 
Suppl.  ttM8.  âai.  de  Du  Cange,  au  mot  Angola; 
lit.  dé  fWè.  —  Voy.  Ahglbt  cl-après)  ;  9*  Le  coin, 
l'enfoncement  d'une  vallée,  le  lieu  où  elle  i'étrécii. 
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Ba  angUt,  u  en  repounaille  (K 

,  1^.  USS.  atMl  IM.  T.  IV. 


Bat 
Ml 


.  an»  perfoaéa  ^«iée 

mnl'aiilra  part,  «n  una  angU$, 
Eetoit  ona  eapinoia  cniaua. 
D.  Cwraakr,  Sappl.  CliM.  lu»  a*  Dm  Caag*.  ■■  I 


4*  Enfln,  un  .passage  étroit  et  dont  l'entrée  est. 
pour  ainsi  dire,  angulaire.  •  Se  doit  l'en  prendre 
«  garde  où  les  bestes  relièvent  aux  champs,  et  par 
•  où  Ui  reviennent  au  bois  par  aucun  destroit, 
«  comme  une  anglée^  etc.  >  (Modus  et  Racio,  us. 
fol.  84,  R*.  —  Voy.  ÂRGutaB  ci-après.) 

t  '  ■      . 

Anglér,  verbe.  Mettre  k  l'étroit  comme  en  un 
coin.  Prendre,  se  prendreii  l'hameçon,  l'avaler.  Le 
sens  propre  est  mettre  dans  un  angle,  dans  iin  coin. 
(Voy.  EifA>GLER  ci-après.}  De  le,  on  a  dit  : 

eu  a'aotretienent  daremaat  : 
Maia  H  Normani  moult  juatemant 
L'a  entre  deux  Ibns  amtgU. 
Jà  l'aust  mort  et  eatna^. 

rm.  m.'  4»  bhm.  ■•  mi,  m.  im,  h*  mi.  i. 


C'est  peut-être  dans  un  sens  relatif  ft  celui  du 
substantif  angle,  qui  a  design^  par  comparaison  le 
gosier,  le  nœud  de  la  gorge,  que  le  verbe .  t^angler 
a  signifié  se  prendre  à  l'hameçon,  l'avaler. 

Lm  poiaaona  iont  pria  <|aant  $oi  anglent  ; 
Lm  granz  moraiaua  le*  gens  estranglent. 
■iM.  4«  rr.  k  k  iril*  éi  aM.  a»  rami.  MB.  *i  R.  ••  0M1.  M.  la. 

vAauima  : 

A.NGLER.  CotgraTe,  Rob.  EaUenne  et  Nicot.  Dict. 
AXNGLEH.  Fabl.  MS.  de  Berne,  n«,a64;  fol.  146,  R*  col.  8. 

Anglère,  adj.  Angulaire.  En  latin ,  angularU. 
Jésus-Christ  est  appelé  flgurément  dans  l'Ecriture, 


deux  murs  par  le  moyen  d'une  pierre  angulaire  et 
fondamentale.  •  Jbeeu-Criz  ....  reoeut  la  Circon- 
«  cision  etio  Baptisme,  por  ceu  qu'il  à  l'une  pa- 
«  roit  (1)  et  à  l'atre  fust  âhers  (3)  si  cum  pière  an- 
•  glère^  assi  cum  dous  chiés  (3)  de  dous  corrois  il 
<  cosist  ensemble.  »  (S*  Bém.  berm.  fr.  iits.  p.  320.) 

Anglet,  iuHt  maie.  Angle,  coin  ;  petit  angle, 

Setit  coin.  Ce  mot  qui  n'est  plus  usité  quisn  termes 
'architecture,  pour  signifier  une  petite  cavité  creu- 
sée eii  aQgle  droit,  s'est  dit  en  général  de  toute 
espèce  d'angle,  ou  de  coin.  On  l'a  défini ,  coin  de 
toutes  choses.  (Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict  —  Rob. 
Estienne,  Gram.  tr.  p.  118.) 


ntael  .. 

En  Vanglet  où  0  n'oC  qu'en* 

PM.  MS.  4b  a.  r  TMS,  M.  t.  V  Ml.  I . 

En  un  a$tgtet  dou  pare  aatoient. 

.  M.  M.  a*  Ml.  t. 


OncqoM  Vérité  ne  mentit. 
Ne  Toulut  quérir  nuli  anghr. 
Pour  racoroptOT  bourdee  ne  JangiM. 

Om«  «ik  ai|W.  «M  MMi*.  US.  M. 


f.U 


M.  a*. 

(Voy.  Akglk.)  Encore  auiounVbui  le  mot  angle,  en 
termes  d'Anatomie,  signifie  coin  de  l'œil,  dans  un 
sens  particulier,  comme  autrefois  le  diminutif 
analei.  ■  Mettoit  le  pouloe  de  la  main  gauache  sua 
«  rana/^/ de  l'œil,  etc.  >  (Rabelais,  T.  II,  p.  186.) 
On  a  cru  que  la  Grande-Bretagne  avoltcHé  nommée 
Angleterre,  •  pour  ce  qu'elle  est  assise  on  Muanglet 
•  de  terre.  •  (Mëm.  d'OI.  de  la  Marche,  p.  08.)  De  là, 
cette  lie  aura  été  désignée  par  le  mot  Anglet. 


Paaaeront  Gauloia  le  braa  marin  ; 
I^  povre  Augtet  deatruiront  si  par  guerre, 
'^u  adonc  diront  tuit  paaaant  ce  chemin  : 
u  temps  Jadis  eatoii  cy  Angleterre. 

Et»t.  DMdi.  P««t.  Uf».  p.  M,  col.  S. 


8 


En  général,  le  mot  anglet  a  signifié  un  coin  de 
terre,  une  portion  de  terre  étroite,  ou  terminée  en 
angle.  /  . 

On  ne  pourroit  paa  pala  trovrer, . 

Non  pas  païs,  mais  un  anglet, 

Que  chascuna  doit  plus  louer  ' 

Que  Vequecin,  etc. 

DMck.  !>•<■.  uns.  p.  m,  Ml.  f. 


Qu'on  étende  la  vue  sur  un  vaste  et  long  espace, 
surtout  lorsqu'il  est  borné  des  deux  côtés,  comme 
une  longue  et  vaste  allée  plantée  d'arbres ,  il  sem- 
ble à  l'œil  que  cet  espace  se  rétrécisse  à  l'extrémité 
et  se  termine  en  angle.  Peut-être  que  cette  erreur 
est  l'originedelasij^ification  d'any/«(;coin,  extré- 
mité d'un  pays;  coin,  extrémité  du  monde.  •  S'es- 

•  tendra  jusqu'aux  derniers  angletz  des  régions.  • 
{Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  189.)  •  Estre  pressé  et 

•  reculé  en  un  petit  anglet  de  la  terre.  •  (J.  Le 
Maire,  Schismes  et  Conciles,  p.  25.]  •  Le  vent  durera 
«  dès  l'any/e/ d'occident  jusques  a  l'aultre  analet 
«  d'orient.  »  (Cbron.  S*  Denys,  T.  Il,  fol.  12,  V*.) 

Angleton,  subsi.  masc.  Petit  angle,  petit  coin. 
L'anfflo  intérieur,  le  coin  d'une  chambre.  (Eust. 
Descn.  poês.  mm.  p.  439.)  De  Ift,  on  li  ditfigurément 
et  par  allusion  à  1  idée,  se  cacher  dans  un  coin  : 

....  Vérité  qui  eat  le  droit  àumaire 
De  toute  loy,  veult  toudia  eatrd  estable,  ^ 
Sam  mal  quérir^  n'a  nul  angleùm  traire. 

iMl.  DMck.  PMfc  MSS.  p.  M,  Mi.  t. 

(Voy.  AiiGLiEa.)  Où  soupçonne  au'il  faut  lire  en- 
gtetton  au  lieu  aengleehon,  tant  la  terminaison  de 
ce  diminutif  paroit  extraordinaire. 

▼ARIAKTBS: 

ANGLETON.  Euat.  Deach.  Po^.  MSS.  p.  M,  col.  s. 
Enolechon.  Vie  de  s**  Thayaie,  chif.  zxvii,  col.  iS. 

Angleus,  0^^.  Angleux.  On  a  dit  et  l'on  dit 
encore  d'une  no^x  dont  la  substance  est  resserrée 

(i)  Mur,  paroi  ;  «n  latin  pari».  —  (S)  Tint  ;  en  latin  eohatrtrtt.  -  (3)  Chef,  bouts  ;  en  laUn  rofiila.  -:  (4)  Lieu  où  l'on  poee 

MMP^II— lÉ^gg *-^-^*r       -     --W-L^ 1     ..II.U..,«IILI.I)II     R,.H|I..L     ,liLl.l..U-.,, i],_.J.WLJ..I IJL    -l,- V^LAlAW J1J_,.,.,±..    ,,UIBi^ 
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.  .  .  Tant  wt  Ui  okmmI*  anàmblm. 
Ou'amoura  y  «001  fklclM  rendabMt. 


Andlerr  wbit.  mate.  Eipèoe  de  chenet.  On 
observera  que  dans  un  titre  de  1405,  publié  par 


(1)  Navires  à  porte*  (bula)  pour  tranapo^  le*  chevaux.  (M.  1.) 


AN 


-45é- 


AN 


dans  certains  pclils  angles,  qu'elle  est  angleuie. 
(Voy.  Mcot  et  Monet,  Dlct.  —  Dict.  de  l'Acod.  Fr.) 

• 

Angller,  adjectif.  Qui  se  retire  dans  les  angles, 
dans  lias  coins.  Ou  se  relire  dans  on  coin  pour  se 
cacher.  De  là,  lo  mot  anglier  a  signiflé  qui  se  cache. 

Foi*  faut.  Cbaritex  eat  mngtiétej 
Ne  «al  où  èle  fait  eejour,  elo. 

DM  éi  ChnM.  MS.  i»  (WgMfl.  M.  m.  V*  Ml.  «  •!  t. 

Eo  variant  l'acception  de  ce  mot  relalivement 
aux  diverses  raisons  qu'on  peut  avoir  de  se  cacher, 
Tadjeclif  anglier  auroit  pu  signifler  honteux,  timide, 
mensonger,  fourbe,  etc.  comme  il  a  si^niflé  fripon, 
voleur.  11  semble  qu'on  ait  dit  flgurémeint  en  ce 
sens  : 

De  malfaitour  ainsi  arient  ; 
Anglierê  et  muKriere*  devient. 
MlMTcr*  4«  lUcl.  4a  MoUmm.  MS.  <U  Gai(Mt.  M.  110,  a*  »ol.  S- 

VARUNTES  : 

ANGLIER.  Miserere  du  Recl.  de  IfoUen*,  fol.  3t0,  R*col.  3. 
ENQLiEft  Dit  de  Charité,  MS.  de  Gaignat,  fol.  115,  V»  col.  % 

AnQUèrCf  subit,  fém.  Lieu  terminé  en  angle. 
On  lit  dans  la  description  du  siège  de  Château- 
(Jaillard,  en  4204  :  \ 

.  A  Gaillart  n  lu*  la  costière, 
Oever*  Orient,  une  amjliirê 
Où  il  aiet  une  haute  tour. 

G.  Giiivt,  US.  M.  TT,  V*. 

Angloia,  subit,  mate.  Créancier.  Cette  acception 
du  nom  Angloia,  retrace  l'idée  qu'oa  s'étoit  faite  de 
la  dureté  avec  laquelle  les  Ànglois  uaoient  de  la 
victoire,  en  vexaut  les  François  par  des  oootribu- 
lions  particulières  et  générales ,  en  leur  faisant 
achaier  ta  paix  k  des  conditions  ruweosaa  et  nécee- 
sairement  mal  exécutées.  (Yoyei  Borel,  Dict.  ~~ 
Rabelais,  T.  l,  p.  dti  ;  note  de  Le  Duchat.  —  Ménage, 
Dict.  étym.)  Le  mot  Anàloii  a  signifié  créancier, 
paroa  que  *  TAnglois  preteiidoit  avoir  fait  plusieurs 

•  convenances  d'argent  avec  noos,  qui  ne  loy 

•  avoient  esté  acquittées.  Par  advanture  adviendra- 

•  il  qu'à  nos  survivans  ce  terme  ne  sera  phis  en 
«  usage  :  mais  tant  y  a  qu'il  a  esté  de  noatre  temps 
«  etcevant.  •  (Pasquler,  .Bech.  Hv.  tio,  p.  679.  — 
Dict.  die  Tréveui.  —  Voy.  Ekglois  ci-apres.) 

Anglon,  subài.  inoic.  Angle,'  coin.  GtUe  termi- 
naisoiidu  mot  angle  semble  n'avoir  d'aatre  cause 
que  la  nécessité  de  ta  rime. 
CUaaiaoildiiaCaBia 


Sla  Tau  M  un  mn§km^ 
Un  cruceflx  au  mur  «^é. 

Etirak.  r^L  MS.  èi  a.  ■>  19M,  ^  I. 

Anflloa»  iubii.  muae.  Aagto,,  ûoin.  On  croit 
reconnoitre  h  eelie  terminaiaoB,  ma  diaùnutif  du 

mot  angle.  ' 


Rontem  de  aon  péchié,  n'oaa  tftdsn  m 
Mm  «1  «Nf  to*  dabora  mm  aa  v»  «Mpinr, 


Qm,ét 


MS.^ISS. 


\ 


^-Ç^ÉMIb 


Anoolne,  aa^sf.  fém.  et  mase.  Colère,  dépM, 
ragt.  Frayeur,  triatasse.  douleur.  On  i  eni  eue  oe 
mot  étoit  de  même  origine  qn'an§arie.  Mais  fl  sem- 
ble que  ranalogie  seit  bIus  sensible  enHre  angoine^ 
angaigtUt  etiffaig^ie elle  mokûn§mê. (Voy. AticRiE.) 
L'effet  ordinaire  de  la  eolère  est  an  étbafllsment, 
une  convulsion  des  muscles  du  larynx  qui  rétrécit 
et  serre  le  conduit  de  Tair.  Dé  là ,  Je  mit  anqoinê 
ou  angëione  aura  signifié  colère,  dépii,  rage,  etovf- 
fement.  (Voy.  ARomsas  ci-aprèa  ) 

'  .  .  .  T6t  muert  d'ire  et  â^angaign*. 

PM.  as.  éi  a.  ■•  7SII.  T.  I.  M  lit .  V  mL  I. 

Gautier  vait  atraiant  par  ire  et  far  eamaigné. 
Qu'il  le  puiae  meaer  aor  la'beata  grinogiie  : 
Plua  eat  enfles  ver*  lui  que  boteraax,  ne  raigna.    . 
Uhm.  éa  Bkb.  MS.  4*4.  Ctam.  *«  Ht.  V>  mI  1. 

Tiebaoa,  U  Quena  dea  Canpeooia, 

o^  la  Boé  en  conveot. 

Une  foia  et  autre  aouveol. 
Que  sa  (ilie  n'auroit  Baron, 
Se  par  le  congiet  d«l  |boi,  non. 

Mai*  li  Quena  qui  en  ot  engagrit. 
An  fli  le  Conte  de  Dretagiw 
Le  douna,  ^ue  li  RoU  ncl'  aaâ. 

Bk  MMk.  MB.  p.  7IS. 

En  Morkaandie,  agérdengagne ,  ou  par  engagne, 
signifie  encore  parmi  le  peuple, \gir  avee  défnt,. 
avec  colère.  Dans  quelques  anciaanes  Poésies  rela- 
tives à  l'hisloira  de  la  TiHe  d'Arraa,  Tacception 
à'ênffaigne  semble  éin  celle  û'engain:  mot  que 
Cotgrave  dit  signifler  colère  dans  le  patois  Picard. 

.  .  . .  li  Dourghéala 
Giat  oae  antra  piéa.    - 
J'en  ^i  grant  enmignt  ;  : 
Lnur  aauvniaa  anvrauna 
MefaitdfarAgntor.   ' 

Aaa.  NU.  a.  ips.  amal  tM.T.4V.>.  IM. 

Ott  a  le  c^Bur  serré,  lorsqu'on  est  saisi  de  frayeur, 
de  tristesse.  U  est  donc  possible  <iue  dana  un  éena 
analogue  à  celui  de  serrer,  rétrécir,  le  aaot  aiMOima, 
angaigne,  etc.  ait  signiflé  frayeur,  tristesse,  doulear, 
serrement  de  cœur. 

911  vçlt  tenir  à  aoo  aoreM 
Un  cavci  (i)  ;  lora  eo  a  mgaigne, 
Uf cuide  oe  aoii  une  arâliBii 
Qui  li  vo<dle  *e*  ex  crerer. 

im.  PwSL  a.  MDi  wi  tua,  t.  n.ji,  i 

Theo»btl«a  eat  an  att§ti»t^ 
Et  eflriéa  trop  durement,  eSp. 

p.  CmfmAtt,  Suffi.  Qm.  M.  4»  D*  Cfi.  m  1 

...  liDna.oialcaergnnt^MiiafNe 
Quam  vit  *ea  gana  qtt'on  oett  ai  aetiagnft. 

AMd^as.fti.is.a^Ni.  I. 

Le  Vaillant  Roy  de  Bdiaingne 

EuatA  *on  enar  grant  enyWwgwe, 

.S'il  veist  en  aa  dnannaignn  / 

Afl^snemia  bowlea  iMMk  <  - 

Enfln,  ce  aiot  par  le<|ael  o»  ééaignoit  fiffurémeni 
la  douleur  de  l'âme,  pourroit  avoir  aussi  désigaé  la 


\ 


Paier  U  coov«ora,  !'< 


'tmdouJU. 


KnéàniertVerM.  Anéantir;  ruiner;  anener. 


éSm^HÊLi^mÊ».  MU  UN.  T.  IV.  MtM^     I  Ce  ne»t  pas  sans  raiaon  qu'une  femmejinpërieuse 


(1)  Vtant  du  UUtt  inductai§,qai,  dans  un  Ttoux  floMaire  allanuod,  Induit  boudin  ;  inducért  tlgnlAa  mettre  dadaiM.  (k.  e  ) 


-<8; 


Dès  que. 


AN 


—  4M  - 


AN 


.v'.\» 


douleur  du  eorpe,  particulièrement  cette  douleur 
ou'ëpronTe  un  bomme  qu'on  saisit  au  ooros  et  que 
Ton  serre  dans  ses  bras  avec  violence.  •  Esmeu  dé 

•  Venguenane  que  lut  faiadt  ledit  Charpentier,  et 

•  des  paroles  qu'il  lui  disoit,  fëri  ioellui  Gharoen- 
«  tier.  »  (Lelt.  de  «rioe,  an.  1375.  —  Voy.  D.  Car- 

gmtier,  Sup.  Gloss.  de  Du  Gange,  au  mot  Anguara.) 
a  terminera  cet  article  par  «ne  réfleiloa  sur  la 
cause  de  Timpossibilité  qu'il  y  a  de  ftter  dans  nom- 
bre de  passages  rexade  signiflcatlon  du  mot 
engaiçHê.  Il  est  des  douleurs  qui  excitent  la  colère. 
La  colère  et  la  douleur  aont  des  sentiments  si  natu- 
rels à  l'homme  qui  se  voit  dupe  de  l'artiflce  d'un 
autre,  qu'il  nous  paroit  souvent  douteux  si  le  mot 
anqaigney  signifie  colère  ou  douleur,  douleur  ou 
artifice.  On  croit  qu'en  ce  dernier  sens>  ençaigne 
est  de  môme  origine  qu'efi^tn  ou  engine. 

vARulInB: 

▲NGOINE.  D.  Carpéntier,  8«ppl.  GloM.  lat.  d«  Du  Gange, 
au  mot  Anguarm. 

AMOAiom.  FaUl  MS.  du  R.  n*  WIS.  T.  I,  foL  119.  T*  col.  1. 

AifouBMONB.  0.  Garpentief,  Su^  Glosa,  lat.  do  Du  Gaage, 
au  mot  Angtutra. 

Enoaainonb.  ÎUka.  de  Roo.  MS.  p.  106. 

Enoaonr.  Ph.  HouskM,  MS.  p.  79B.  -  Asaola,  MB.  M.  65. 

Enoaionk.  Ane  P06t  Fr.  IBSB.  arant  1300,  T.  IV,  p.  1301 
et  13X7.  >  Oéomadèa,  MS.  d«  Gaigp»i:ULfl,  V*  6ol.^  «te. 

ENOAiNomi.  But.  Daach.  Pote.  lfS8.  p.  KTI,  ooL  4 

Bnoâiii.  Cotgraro,  Oict, 

Angoisse,  tubst.  fém.  Btreinte.  Oppression, 
exaction,  impôt.  Souffrance,  douleur,  détresse. 
Colère,  dépit  fage.  On  poûrroit  dire  que  Ténergie 
du  mot  angmue.  Ta  sauvé  de  la  proscription  dans 
laquelle  on  Tavoit  enveloppé,  vers  le  milieu  du 
inr  siècle.  (Voy.  6oujet>  Biblioth.  Fr.  T.  XYI,  p.  46 
et  47.)  Peut-être  reconiSOitra-t-on  le  làot  latin  an- 
guêtiUi  dans  les  orthographes  anguitset  anguiee^ 
angomiCêj  en  italien  «fi^es^ia.  Anciennement,  tenir 
en  angoiise  signifloit  étretodre,  serrer  élroiteoaent. 

Li  Vilaini  aBa  Tera  ta  famo  ; 
Et  li  Praataa  ert  nu  la  Daaw, 
Qu'Ula  teoott  en  tel «n^foiMe,  etc. 

i.r  aM.ltL  l»,R*Ml.  1. 


On  opprime  les  hommes  en  leur  faisant  supporter 
des  impots,  qui  les  mettent  à  Tétroit,  on  en  presse. 
De  là,  l'acception  figurée  d'angoisse;  exaction, 
impôt,  oppression,  (voyez  D.  Carpentier,  Suppl. 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  T.  Il,  col.  225.^ 

'  tooloa  fana  senMt  e&  uaorler  benli^ 
[ont  l'aVpir  ana  povrea  sorM  «t  ansoalé. 
.«>.  Oies  {  moût  seront  ore  cil  vU  mâtia  foulé, 
Qui  ont-ffar  lor  mngpi$»ê  la  monde  tribonlé. 

.«•IMS,  T.  n.  M.  lit.  V  «oi.  f. 


L'innocence  de  Joseph  Ait  opprimée.  Dieu  punis- 
«oit  les  prëvaricatiooa  de  son  peuple ,  en  le  livrant, 
i  Toppresaion.  Il  semble  donc  qu'on  jait  dH  dans  le 


sens  général  d'oppy^ssion.  :  «  Ore  ttst  venuz  li  jur 

•  que  nus  sûmes  en  anguisse,  e  que  iiostre  Sires 

•  nus  ohastied.  (Livres  des  Hois,  lu.  des  Cordel. 
fol.  14i.)  •  Joeefh  el  tens  de  M'anguoiMse,  ai  garda 

•  le  comaiandement  de  Deu,  et  por  oo  fut  fait  Sirs 
«  de  Kgypie.  •  (Livres  des  Machabées ,  «s.  des 
Cordel. Ibl.  158,  R*  col.  3.) 

La  Nature  est,  pour  ainsi  dire,  en  presse  et 
respire  avec  peine  aous  le  poids  des  maux  physiques 
et  moraux  oui  l'oppriment.  De  là,  le  mot  angoitne 
aura  signifié  qp  général  :  i*  souffrance,  douleur  du 
corps:  •  Adam,  pur  ceoqe  lu  us  guerpi  mescoman- 
«  déments....  te  mettrai  sur  tonxors  sesaunle  e  dis 

•  plaies  de  divers  dolors...  Lorss'escria  Adam,  en 
«  plorant,  e  si  dist  :  Allas,  cheitif  malaventorusl 
«  qe  ferai  qe  jeo  sui  passé  en  si  grant  dnlour,  e  en 

•  si  grant  ançuisse.  •  (Hist.  de  la  S"  Croix,  m»,  p.  7 
et  8.)  •  Il  séignoit  de  tous  oostés,  qui.  estoil  uiio 
«  angoisu  importable.  »  (Aresla  Amor.  p.  209.)  Ou 
a  juré  par  les  angoisses  Dieu,  (Faixie  de  P.,  p.  40.) 

Tkali  fki  al  Jugiet  à  tort, 
Et  soffnr  engoUse  de  mort. 

Um.  éê  PwemI,  Ma.  é.  ■wm.<^»»,  M  Ml,  V>  eal.  1. 

3*  Souffrance,  douleur  de  l'âme,  serrement  de 
cœur.  On  a  dit  en  ce  sens,  angoisse  de  cueur. 
(Chron.  S*  Denys,  T.  I,  foK  316.)  •  Forent  moult 
>  oppressés  d'an^ojss^  et  de  compassion.  >  (Join- 
ville,  p.  47,|  On  est  oppressé,  l'on  étouffe  de  colère 
comme  de  douleur.  Ainsi  le  mot  angoisse  a  signiflf^ 
colère,  dépit,  rage. 

....  D'tra  et  i'angousct  fu  plains. 

FM.  MS.  An  R.  r  7M.  M.  M.<V  Ml.  I . 

C'est  en  ce  même  sens  qu'on  a  dit,  tressuer  S  an- 
goisse. (Percef.  Vol.  V,  fol.  112.  —  Voy.  Ahoowe.) 

Là  Chronique  manuscrite  de  Geoffroy,  moine  de 
Vigeois,  atteste  que  dans  Angoisse  t  village  près  de . 
l'abbaye  de  S*  Iriez  en  Limousin,  on  appeioit  en 
1094,  du  noin  de  ce  viHage,  poires  d'angoisse,  une 
espèce  db  poires  sauvages,  en  latin  fruetus  piri 
agrestis.  La  poire  <r Angoisse  est  aujourd'hui  très- 
douce  au  goût.  Mais  quand  la  culture  n'en  auroit 

s  adotiCi  l'Apreté  naturelle,  on  craindroit  encore 
se  tromper  en  disant  avec  Ménage,  que  •  les 

•  poires  qui  prennent  à  la  gorge;  les  poires  d'an- 
«  goisset  ont  été  ainsi  nommées  d'un  village  du 
«  Limoasin«  appelé  Angoisse.  »  (Voy.  Ménage,  Dict. 
étym.  —  Borel,  uict:  —  Dict.  de  Trévoux.)  Ilsemble 
que  c'est  chercher  trop  loin  l'origine  d'une  déno- 
mination qui  paroit  ne  remonter  au'au  tf  siècle, 
et  dans  laquelle  le  mot  êêiûoiste  dont  le  sens  est 
iinalogue  à  eeim  d'^/nanfiilMeii,  désigne  ai  naturel- 
lement l'effet  derftpreté  d'un  fruit  qui  prend  à  la 
gorge  (1).  Les  poires  ou  pommes  d'att^^isM  sont  des 
pomme»  en   peires  causant  VestranguiUon  ;  en 


s: 


(l)ToIdeoaaente^ed^AiâligiiLinBirr«lVdasonhisloira  (éditioBdo  ItlS;  K  8K9 
capitaimt  Gsodhtfq  aa  fronroit  par  ftaCs  surehaivé  da  prisonlriers  qui  la  ponlralgnoéant  da 


«  Fovroa  qna  ea  galand  [la 
an  logis  praiBisr  qua 


d'ainiirBife  teèSMi  pr«iel,l  lavMm«Daaoria  da  eaianats  Ikita  en  forme  de  ppiraa, aussi  Isa  appallett-it  noifiii  tf*«Noow««; 
ttfUaoiloavrlrJaa  da«to  4  aaa  plamwAm»,  al  law.aiael  foit  retirer  aons  le  natiiaealle  oiaehiee,  avftut  railrer  vas  clef  qui 
•■tdlt  dedans,  S  an  fldaoit  un  t4ar  qni  grosaissolt  la  morcean  d'un  travers  de  doigt,  ot  par  ainai  ne  poutolt  plus  sortir  de 


SÊJàMLAî^^*  ...  |.,^,g^gy|^,;^^^j,„,ag,^^rtra  an  ts! 


<^m 


1 


Au  Aguré*:  «  AtBdureiMiit  d'y  a  U  point  :  quar  la 

•  pais  Pa  anianti,  qui  a  é^\é  faite  de  moyft  de  luv, 

•  par  voas.  •  (Pitbou,  Coût  de  Troyet,  page  4^.) 

•  Les  Taultes  de  ce  Chevalier  atiéantluent  les  con- 


Oa  ne  s'arrêtera  point  à  remarquer  toutes  la» 
acceptions  particulières  du  mot  anel  ou  anneau,  qui 
n'a  jamais  déaisné  que  les  modiOcationa  ou  les 
extensions  de  lidée  générale  de  cercle,  n  sembla 


\ 


AN 


-M- 


AN 


latin,  ariifHuiria  pomà.  rVor,  Cotrrtre,  !<ffcot  et 
Monet,  Dict.  -  Dict.  de  rAcad.  Fr.)  La  sifAifloation 
figurée  de  poire  (Tângoitiê  est  la  même  aojoard'hni 

a  ne  dans  le  ST*  siècle.  Le  Poète  Villon  se  plaignoft 
e  ce  qu'en  prison,  il  atoit  mangé  mainte  p9êre 
dangolae.  (Voy.  Id.  p.  40.  ~>  Ifolinet,  p.  139.) 

.  .  .  Il  ■'•  4WI  poire$  drmmçoU»* 
kri  mfetin  pour  m  dMjeuMr, 
Qôi  teallé  rafroMtot  et  froltM 
QaH  ÈÊ  pMt  I 


<!  » 


•l  Mrttei,  IM.  éi  a.  r.  M,  Ml.  t. 

TASuirtris: 

ANGOISSE.  Orth.  MilMist.  -  Ghroo.  »  Drayt,  Rec  4at 
Wst.  d«  Ptr.  T.  V,  p.  9t1.  -  Ar0«U  Amor.  p.  19.  -  CotffniT*, 
Roi».  EMtaaM.  Niool  «4  Mon^,  Dict. 

Ahooksw.  JoèaviU*.  p.  47. 

Akooocrk.  DiU  d«  Baudoin  de  Condé,  MS.  de  G.  M.  804. 

ANOoutCB.  Pabl.  MS.  da  R.  n^TOBO.  M.  (R,  R*  ool.  1. 

ANooutB.  Ane.  Poés.  fr.  MS.  du  ▼«tic.  n*  1400, fDl.  KH,  R*. 

Anooumk.  Pwnlter,  MS.  du  R.  o^7887,  fol.  146,  R*  col.  1. 

AMauuuuc  livra*  dts  Roi«,  MS.  dea  Cordai.  f6L  86,  R* 
col.  t.  -  ^e  da  9*  Ralerine,  MS.  da  Sorti*  ehif.  LX,  ool.  87. 

ANOUOiasB.  Urrea  daa  Machabéaa,  MS.  daa  Cofda^.  toL  iSB. 

ANOuacE.  Athia,  MS.  fol.  9D,  V*  coi.  S  ;  rar.  du  MS.  dn  Roi. 

ENOOiasB.  Ron.  da  Paroaral,  MS.  de  BarnOi  à*  854,  ^  ill 

ENOoaaB.  Athia,  MS.  fol.  »  :  var.  du  M8.  da  Roi. 

Eifouvn.  D.  Carp.  Sup.  0.  L  da  Du  Caaga,  T.  D,  col.  SSB. 

Ailgotseer,  verbe.  Serrer  de  près,  presser, 
opprimer.  Presser ,  importiiaer ,  faire  souflHr  , 
anfiger.  ElonffiBr.  On  TOit  que  ces  aeoeptions  du 
verbe  angàiuer,  afjHfHiieier^  en  latin  anguàtUtre, 
sont  relatives  ft  celles  du  substantif  angoiêUt  on- 
guitce.  (Voy.  Ahggissk  ci^essus.) 

Au  premier  sens*  il  signifloit  opprimer.  •  La 
•  poeste  as  Reis  ki  mult  vus  travaillèrent  e  andHiê- 
«  têrent^  etc.  •  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel. 
fol.  13.)C*est  nneeatension  d'acception  serrer  de 
près,  presser,  proprement  mettre  ù  l'étroit. 

.  .  .  Son  ami  véoit  à  fiié, 

Et  de  mainalioibea  anyuMcM .' 

Si  n'i  osa  plua  alargiar  ; 

Ains  ii  mena  la  bendeatriar,  etc. 

».  MS.  IM.  110.  V^  «i.  1  :  W.  4«  MS.  dh  lUi. 


La  signiflcation  de  ce  verbe  est  presser,  impor- 
tuner, tourmenter,  dans  ce  passage.  •  Moult  fu 
«  àfiffeias<^  par  prière,  que  aucune  chose  en  près* 
•  sist.  »  (Gbron.  d'outremer,  ms.  de  Berne,  n*  113. 
fol.  159.  »  Voy.  ÀNfioissaus.)  On  déstgnoit  en  général 
par  le  verbe  angoiiser,  l'effet  des  passions  physiques 
et  morales  qui  nous  pressent,  qui  nous  font  souffrir 
et  nous  affligent  (Voy.  Amoissbvs  et  Ahooissbosemoit.) 

Ne  hiianuia  paa  dat  mèa 

For  la  fUa  qiil  forpMHit  TtmgoUte. 


i.a>IM.M.llS,V««t.  t. 

.  .  .  Cil  coi  Jaloaie  «naoîbtf, 
Coldlai,  faH-U,  aa  foa  eotaoiae  7 

.    au.M.M4,ir>wi.  t. 

Pédiie*  aae  deatraint  et  ançyiiêtt. 

L*A.  a.  C  et  PliMMb.  MS.  ^Gd^Ml.  M.  M.  Y»  «al.  s. 


Amort  aat  meatra  qai  ip»  duiat, 
Q«i  dèdeaa  la  eora  mVt  al  cviat. 
u  m'aprent  tota  aa  nature, 
£t  ai  ttk'angouÊCn  sans  mesure. 

fiÉi  m  hi 


On  est  pressé  de  fliire  une  ehose ,  par  l'instinct, 
par  un  désir  naturel  oo  réfléchi.  De  Ik,  on  a  dit  : 

.  .  .  ,  .  Caa  eyainone  eacontant 
Qyi  de  ekaatef  raoolt  a'cnfoiMefoMi 

,  «m  IM-IM. 


.«ital 


La  Dame 
Da 


Deaaiaeet  paataa  et  frôlai  ael 
ne  al  H  Premea  ^mngoitaemt 
Tlà  à  grand  loiaen. 


Wéi. 


,4it> 


M.«I,V««4.I. 


ITaaaailUr  Pan  f autre  a^ewfglaaawi. 

•.Oikrt.MS:M.MI,V 


Enfin,  dans  un  sens  analogue  à  celui  d'angoiaae, 
colère,  étouffiement,  le  verfie  neutre  angmur  a 
signifié  étouffer.  •  De  tant  luv  angcUia  phu  le  cuenr 

•  de  despit  et  jd'orgueil,  ae  ce  qu'il  n'avoit.pas 

•  «apprins  k  recevoir  telle  bont».  *  (Cbron.  8*  Denys, 
T.Cfol.«6,  V*.)  . 

'  VASIAHTtS  : 

ANGOISSER.  FaU.  MS.  de  Berne.  n«  354.  fol.  S8,  V  coL  t. 
-  Chroo.  K*  Denya,  T.  I,  toi.  tW,  V*.  -  Sa^esea  de  Charron, 
p.  34.~CotiraTe2  Oodin,  Rol>.  Eatlenne,  Nicot  et  Monet,  Olct: 

ANoofseoBi.  Fabl.  MS.  de  Beroe^n* 854,  foL  97,  V*  coL  1'. 

ANoouacBR.  FaM.  MS.  dn  R  n*  7d89,  lU.  83,  V*coL  t^ 

Anoooscisil  IMd.  fSoL  86,  R*  OoL  I. 

ANooueenu  Plroiaaert.  pote.  MSS.  p.  193,  col.  S. 

ANaoïflCnii.  Athia,  MS.  fol.  110.  Y*  ;  var.  da  MS.  du  Roi. 

ANOUMaBR.  Lh^ea  dee  Roia.  MS.  dae  Cordai,  fol.  11,  R*. 

ENQOUMit  BoeBL  de  Faroeral,  MS.  de  Berne,  foL  tl4,  V«. 

BNOOUteBa.  Rom.  de  la  Roee,  Tera  106. 

ENooena.  Fabt.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  80,  V*  ooL  S. 

Anoolsseiis,  ad^.  Qui  soufflre.  Qui  fait  souflirir. 
Qui  presse ,  qui  importune.  On  remarquera  que  la 
BifniueatioD  passive  dq  l'adjeetif  angoiaeuê,  romié 
dn  substantif  angoisse,  pria  dans  le  sens  général 
d'oppression,  souffrance  du  corps«  ou  détrasse  de 
rame,  est  la  plus  ordinaire  et  peut-être  la  plus 
ancienne.  «  Quant  vint  le  temps  qe  Eve.devoit 
«  eofaonter,  ai  fu  n&oot  anoMiêtouêe,  e  sofllri  mont 
«  grant  travail  e  peyne.  >  ^ist'.  de  la  S^  Croix,  ms. 
page  2.  —  Voy.  AîiconsK  ci-dessus.) 

Moolt  aoi  deatrc^  et  engoiaaez. 

riM.  MS.  db  B«M,  ■•  SM,  laL  «,  V*  euL  t. 


Mea  oori  en  eat  moult  angoosoe. 

r  Al.  MS.  éi  R.  ■•  19II.  fit  M .  V*  mL  i . 

Paoaiaeatoit  et  angouacooa. 

nu.  fct  N.  V*  wL  fl. 

Dans  le  sens  actif,  angoimeuê  signifloit  qui  fait 
souffrir ,  qui  cause  de  l'angoisse.  (Gotgrave,  Dict.) 

H'angointulit  deqH  me  vdl»  elroonraMM. 

.    fiMSaiFll       ' 

n  aemMe  que  Taoception  d'ançiftiieM  soit  ana- 
logue à  celle  .dn  verbe  angoiuer,  presser,  impof^ 
tuner,  dtns  ees  vers  : 


Et  a'Q  tmere  lea  povrae  atifoJMMv  et  coMteas. 
Ooqnea  por  ce  ne  aeil  d*aeHaesne  tap witaaj    -/. 

ml' IB. 'ai  à.' rlttl,  M.  «I,  !•' «|L  I.  '  ; 

On  trouvera  peut-éire  aussi  Traisemblable  que  le 
mot  constant  ait  signifié  importun.  Alors,  om^oismiis 


que  été  hommot  errant  lur  la  fiioga  du  déiufe 

unWvaal ,  cniraal  aiwir  d*60ctialaer  la  MaUire. 

>  Trop  Bialbeureux  pour  Atpaaoratndfad'étrapèrea, 

q«elque&«uiis  puroat  faire  par  d^seapoir,  ce  que 


dans  lliiêloire  de  S' LooSa,  qoè  «  le  Sire  de  llontfori 
«  bailla  100  atult  qo'H  tira  do  doy,  à  l'Adoiiral  de» 
•  Sarrazina,  en  aaseuraoce  de  tenir  lea  trêves.  * 
(JoiuvUle^  p.  61.)  Le  mâme  biatorieo  rapporte  que 


AN 


—  45S  — 


AN 


tAaiAinra*  :  .^,     g. 

ANG0I88EU&  VihL  MS.  du  R.  ■•tltt;  M.  ^7,  R*  oM  t. 
•  Ibid.  foL, m,  A*  oaL  t.  >  MoMt,  Diot. 

àMOOU*miM,  BoceL  Biei.  -  OteL  d«  Tr4«9«s. 

Ahboimbuijc.  Cralin,  p.  8B.  .   ^    .     «^ 

AMOoitMUx.  I.  MmM,  paii  6B.  -  VIfit.  de  Chartes  Ttl, 
pMri.  i»*.  p.  64.  ~  «■feMiCOMWOB.p^  -  Nieot  IMet. 
HùiaoïMo*.  Aae.  Aet.rtr.  ]iB&  «v.  «».  T.  II1«  p.  iOBI. 

AMoouaoow.  FkbL|ai.eiiR.a*798B^fol.BQ^T«^l  -^ 

AifOOiwBUB.  Ibid.  M  <BL  Rp  coL  1. 

Amaousos.  lUd.  foL  M.  t^m!.'!. 

ABaotssensaiiieiit,  iféhf.  Atœ  angoiase,  avec 
douleur.  Violemment.  Eilrémement.  On  obeertera 
que  la  signiflcation  de  l'adjectif  an^eiaffaia  e!  de 
radverbe  anaoitêêuêem^  n'éioH  pas  moina  géné- 
rale que  celle  du  verbe  angoiMêer^  souffrir,  on  do 
sobetantif  angoisae,  souffrance.  (Voy.  AmonsBa  et 
Ahgoissb.)  Peut-dire  flsut-il  lire  etùaUÊ^uêement  au 
lieu  û'engotaseurement,  dana  la  Gnron.  m.  de  G.  de 
Nangis,  an.  1336.  La  measre  eiige  qu'on  lise  ofi- 
yoiostfiiaf fiif  ni  dans  ces  vorâ: 

U  bisM  qol  fièruè  Mloit,         ;      - 
jtnsfMiMMMcnl  M  pMipKiii. 

r AL  Mk  *i  a.  r  »t,  ai,  M.  V  «A  a 

.    Moût  «ti0ONMeM««in«Nl  M  plaiiKt.   . 

:  JMC>M.«,a*«rt^l.'' 

La  flamme  ëtroiteoient  comprimée  devient  plus 
active  et  a'écbappe  avec  une  violence  que  l'adverbe 
imgoitteuumemi  paroit  signifier  dans  ce  |>uaaga: 
«  voit.,  desaoub  la  ebapelle  une  tumbe  qui  art  si 
«  ango^itêiutméiit  que  le  feu  en  voUe. . .contre 
•  mont  aussi  bault  comme  une  lanoe.  •  (Laae.  do 
Lac  T.  II,  toi.  7,  R- col.  2.)  ; 

Dana  on  sens  analogue»  ce  même  adverbe  ddsi^ 

gnoit  flgurément,  1*  la  violence  d'une  douleur 

extrême  :  •  La  novèle  vint  al  Rei,  e  il  en  fud.aii^ics- 

«  tumtnt  maria.  >  {Uytfi$  des  Roia,  as.  des  Cordel. 

fol.  44.)  3*  La  violence  d'un  amour  extrême. 

.  .  .  .'PristrMMoortoifQetaaga, 
Par  le  consoil  do  Ma  Ufrtigei 
Si  rama  «MpoteMMMMmf. 

«Al.  MIS.  4iB«Hk  r  iHi  M.  «b  »•  «t.  t. 

VASlAirm: 

ÀNGOISSEUSEMENT.  Fabl.  MS.  de  S*  Gem.  fol.  4,  A*  cil.  3. 
<-  Cotgrave  eC  OiuUn,  0ict. 
▲MGOUBBtMBaMT.  FkM.  lO.  du  R.  A*  7980,  f^SQ,  it«  col.  t. 
AMOouaaapnrr  (eovr.  Angemmmmfntti.  ttU.  CaL  40^  Vn 
ÀMoouaacusBiuEtrr.  IMd.  fcl.  10^  R*  ool.  i, 
AMooT^MnnnuuEirr.'  taaè.  da  Lac,  T.  n.  fol.  7/R*  eoL  t. 
▲MOoacBuaniBrr.  FlaU.  MS  du  R.  ••  ».  M.«»  V  col.  1. 
aMOoaaoMBSrUTrae dea Roia,  M8.  dMCordeL  fol  44. 


Angolsseuaeté,  «itel.  A^ai,  Angoiiae,  douleur 
extrême.  (Voy.  Gotgrave,  SppL) 


Anootz,  mlsf.  NUMr.  Bxtréniié,  inquiétude 
extrême.  Signification  parMeoUère  el  itlative  à 


l'acception  générale  d'angoisse.  '•  Nous  les  avons 

•  flnablement  fait  entendre  la  vérité;  et  en  tel  péril 

•  et  tM9ùix  avona-noua  eaté  Teapaee  de  huit  moia 

•  eotiera,  tellement  que  jamaia  n'avons  eu  ferme 

•  espoir  de  victoire,  etc.  •  (Lett.  de  Louis  XU,  p.  i.) 

Angonallie,  iub$t,Jém.  Bubon  vénérien,  ou 
pestilentiel.  (Cotgrave,  Dict.)  Le  mot  ànqonaille, 
iprmé  à'amçimne,  an0Uêtme^  semble  être  le  même 
qo'M^iiMf//e;  proprement  aine,  en  latin  inguen. 
(Vbyei  Rii«vii<Aiu.B,v  On  soupçonne  donc  que  par 
une  espèce  de  métonymie,  il  a  aigniflé  bubon  dans 
Kalne.  (^0|r  AafiQBiiAp  çMessooaO 

Aoaoaoaoe,  tuM.  maie.  Bubon  dans  l'aine. 
(Voy.  AMORm.)  L'idée  de  souhaiter  à  Panurge  «  trois 
«  raa^  (TënûùnnageM  pour  lui  faire  ung  bault  de 

•  chausses  et  nouvelle  brajruelte,  •  eat  une  de  ces 
idées  obocènes  avec  lesquelles  Prère  Jean  des  En- 
tommeures  dtolt  familiarisé.  (Voyex  Rabelais,  T.  IV, 
page  96.  —  Cotgrave^'Dict.) 

Angonne,  mM.  fém.  Aine.  La  partie  dû  corps 
humain  qui  est  entre  le  haut  de  la  cuiase  et  le  bas- 
ventre.  •  Icêlui  Jehan  Sa  btécié  de  son  coustel  en 
•>  YangnêiMe,  ou  en  la  cuisse.  »  (D.  Carpentier,  ubi 
êufra,  col.  311.)  «  En  la  cuisse  seneatre,  en  l'endroit 

•  de  la  angdmu^  ou  coylioil.  *>  (Id.  ibid.  col.  aïO.) 
On  croit  que  l'origine  de  ce  mot  est  la  même  que 
ceUed'<ii9ii<tt«,eit^Ke  en  provençal,  en  latin  ingmn. 

TAaiAHTiS: 

ANGONNE.  D.Carp.S.GI.  LdeD.Cange,aumot  Anguinalta. 
ANOinmis,  Id.  ibid.  eoL  SU. 

Angons,  àdj.  Étouffant,  qui  fait  souffrir.  Ce 
mot  est  vraisemblablement  de  même  origine  qu'an* 
goitieuir  angouMOUi,  etc.  Dana  une  signiflcation 
particulière,  on  a  dit  : 


MouH  parfiiaoit  angotu  eC  ciaiit; 
Carli  Solax  eatoit  mont  haat. 


V-eoLf. 


Angulilade,  aatol.  A^.  Bseonrgée.  Coup» 
d'escoorgée.  Tromperie.  Dana  le  aena  propre,  e»- 
coorgée  faite  de  peaux  d*angoiUe;  par  extension, 
escoorgée  faite  de  kmièrea  de  eoir;  en  latin  an- 
guUla  (1).  (Voy.Gotgrave  eiOodin,  Oiet.  ^  Ménage, 
Met  éiym.  —  Ptt  Gange.  Glosa,  lat  T.  I,  au  mot 
angitHU.}*  ie  l^renvoyeroiabien  d'où  il  est  venu, 
«  a  grande  coupa  d-antmUkiée,  etc.  »  tRabelaia, 
T.  V,  p.  77.)  MUer  tMgttUlêd»  a  algoiOé  donner  des 
coups  d'eaeonrgées,  touetler  avec  des  eacourfées. 
«  Luy  bailla  VtmauiUade  ai  Mea  que  aa  peiu  n  eost 
•  rien  vallu  li  faire  ooroemusea.  •  (Rabelaia.  T.  II. 
p.  SS9.)  On  dit  aujourd'hui  en  ce  aena»  doiÊMer  des 
ançdiUadeê;  expression  que  It  leetore  plna  fami^ 
lière  de  Rabelaia  semble  avok  renouvelée  dana  le 
vnt  siècle  O).  Eq  efM,  Rob.  Bitteiôe,  Nicot  et  Mooet 
ont  exclu  de  leora  dictionnairea  le  mot  Ênjuillnée. 


\ 


J«  n'M  auto  de  riansMChto 
S«  vous  m'oatM  la  prMtrari*  : 
nr  fore*  k  ciMvaleri* 
PouAir  M  Bi'avei  tooi  d'oater. 
HM.  «•  rr.  «  m«.  k  la  laU*  An  lUa.  à»  Fai^,  ■>  aMl  M.  Tt. 


T^>      JBVFlilO       UO^ 


^^(«7ui9.    i/auB    une  (uoriv    ouu^    ic 

Vicomte  de  Limoges  et  le  Comte  de  Përigord, 
comme  les  deux  années  alloient  au  combat,  le 
Comte  de  Péri(^rd  fut  tué  par  les  bourfeois  du 
Pui.  Aussitôt,  lun  d'eux,  homme  ricbe,  prit  son 


AN 


—  4M  - 


AN 
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On  trouve  dans  l'aDAlogie  de  ce  mot  avec  celui 
d'anguille,  la  raison  de  ces  façons  de  parler  flgui*ëes. 
•  Les  petits  an0uUUute$  k  la  saulct  de  nerlii  boovins 
«  ne  seront  esp^rgnes  tor  vos  espaules.  •  (Rabelais, 
T.  V,  pronostic,  p.  4.) 

Famine  court  par  Cé  valasMO  rouUé 
Où  U  Pirata,  amat  tout  dteoùilM, 
Paiat  laa  Nauôlnni  à  kiâSmwtguÛlm^u. 

On  a  dit  que  le  mol  wquUîade,  dans  la  signid- 
cation  (knirée,  de  tromperie,  étoi|,  une  allusion  à  la 
laroe  de  Path'eiin  qui  Irompe  le  Drapier,  jsn  feignant 
de  ne  vouloir  lui  payer  ton  drap  qu'après  lui  avoir 
fait  manger  d'une  belle  anguille.  [Voy.  Borel,  Dict. 
au  mot  Patelinage.  —  Oict  de  Trévoux,  au  mot 
ànguiUmU.)  Mais  daqt  ostle  (aroe,  il  est  question 
de  manger  une  oye  ei  non  pas  une  anguille. 

Et  ai  mangaras  da  mon  oy^, 
,    Par  Piao,  que  ma  fcmme  rotiat, 

FarM4«PillMUa.p.il. 

^insi,  l'on  peut  douter  ^M'anguillaâe  ait  jamais 
signidé  tromperie,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  un 
sens  analogue  à  oelni  de  cette  expression  figurée, 
se  faire  anguille.  (?oy.  Ahsuille  ci^iesspas.)' 

'  '  '  '  '  f  alRiiRTis  : 

ANGUILLABE.  Orth.  aobaiat.  Rabotab,  T.  IL  p.  «O.  -  Id. 
tt>id.  p.  XSB  ;  note  de  L«  IHicb»t.  >  Paaquier,  Radi.  p.  000.  - 
Cotfrave  et  Oodln,  Diot.  -  Kénag»,  Dict  étym. 

ExauiLLADE.  Rabdaia,  T.  V,  ProooaUc.  p.  4.     . 

Anguille,  $ubtt.  fém. 

L'anguille,  en  latin  an^iM/te,  mot  formé  d'an^t^is, 
ressemble  au  serpent.  De  là,  on  a  nommé  anguilles 
de  bois  ou  de  haie,  une  espèce  de  serpents  ou  de 
couleu^esdont  on  mange  daiis  plusieurs  provinces. 
(Rabeift,  T.  IV,  p.  855.  —  Oudin,  Dict.  —  Id.  Cur. 
Fr.)  Pour  signifier  qu'une  chose  échappe  dans 
l'instant  où  l'on  s'efforce  de  la  tenir,  on  a  dit  pro- 
verbialement :  «  Par  trop  presser  Yanguille,  on  la 
«  perd.  •  (Gotgrave,  Diot.) 

A  grand  peacbaor  édkappe  a»|0ujito. 

U.iUd.-<Mfai.Cw.  rr.      ' 

Anfmlh  paacAile,  attort Jà  ampojpil». 

t«l  Mmoi.  IB.>4a  N.  0.  ■•  t.  M.  1,  V*  «al  1. 


C'est  par  allusion  k  la  souplesse  avec  laquelle  une 
an(fuéll4  glisse  des  paains,  et  trompe  resperance  du 
pécheur,  qu'on  a  dit  flg«rément,  en  pÉnant  d'une 
iémme  dont  Teipril  io«ple  te  replie,  se  retourne  et 
prend  des  formea  dtimntai,'  pour  tromper,  pour 
cacher  ses  desaeini  it  IM  ùHre  réussir  :   * 

FluM  Ml  nMiK  «1  béats  <(  fuae; 
Pins  aal  temini  «a  MM  «MyiMMa^   - 

.a»  a.  ■»  msk  Mk  iH.  t*  «al.  I . 


nolwnt,àtiMft 
La 
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«#.  ».  si.aMi.  «>m  ta.  10.  V  Ml.  t. 

La  comparaison  qu*o(A«nt  las  expressions,  •  se 
•  faire  angnillf,  plus  tprnant  qu'anguille,  •  paroit 


tromperie,  et  é'anguiUotmeux,  trompeur.  (Vovez 
AMGuuxADe  ci-dessua,  et  AsiwiLLOHiqux  CHiesaous.] 

On  remarquera  ^ue  !•  xvr  aièole  semble  être 
l'époque  dequelques  astres  (iiiçoiisde  parler  flfarées 
qui  subsistent;  telles  que  «  rompra  Vé§0mtUÈ*j. 
«  fenou,  •  leater  une  chose  impossible;  «  éoorchêr 
«  VaàçuiUe  par  la  queue,  *  commencer  par  où  il 
faut  flnir;  «  anguille  spns  rodie,  >  diose  cachée 
dans  une  affaire,  une  intrigue.  (Rabelala,  T.  IV, 
p.  174,  note  ±  -  Gontaa  de  ClMlikiïï,  fat  itt.  - 
J.  d'AutoD,  Annal.  deLoaisXD,  an.  l4Mklsei .  p.  845. 

—  Rabelais,  T.  V,  p.  103,  Rom.  Boorn.  UT.i*  p.). 

—  Contes  d*Euirapel,  p.  118.  —  Oudln,  Cur.  Fr.  — 
Ebçt.  TréTOQx.)Bemngen,,A  qui  on  doit  rorigine  de 
plasieurs  oroverbes  nranôols,  raoonle  qu'un  boar- 
geois  de  Melun,  nommé  YAnguiltê,  jouant  le  rdle 
de  S*  Barthélemi  dans  une  comédie,  fiit  efn*ayé  et 
cria  avant  que  le  bourreau  qui  s'approchoit  en  fei- 
gnant de  Vouloir  l'éoorcher,  eût  mis  la  nain  sur  lui. 
Cette  firayeur,  aioute-t-il,  parut  si  plaisante  qne 
depuis  on  a  dit  (Tun  homme  qui  s'effraye  avant  le 
danger  et  sans  raison  :  «  Il  semble  les  Anguillei  de 
•  Melun  ;  il  crie  devant  qu'on  l'eacorche.  •  (Voyez 
Rabelais,  T.  I.  p.  292.  —  id.  T.  V»  p.  108.  —  ôucfin. 
Cur.  Fr.  —  Ménage,  Dict.  étym.  —  Dict.  de  Trévoux.) 
Dans  l'origine  de  cette  expression  proverbiale,  on 
disoit  vraisemblablement;  <  Il  seraue  riln^ul/Zf'  dé 
«  Èlelun,  ete,  »  Tabouret  oomparoit  à  Y  Anguille 
de  Melun^  les  Auteurs  qui  dâna  leurs  préfaces  se 
récrient  d'avance  contre  rinjusUœ  dn  pubUc  dont 
la  critique  les  effiraye.  ■  Outre  que  cela  sent  aa 
r  cervelle  esvenlée  et  4rop  grande  présomption  de 
«  'Soy>mesme,  pour  se  vouloir  rendre  exempt  de 
t  renrehension,  l'on  se  mocque  de  tels  injuneurs 
«  qu  on  laisse  crier  avec  Y  Anguille  de  Melun,  avant 
«  qu'on  les  esoorche.  »  (Des  Ace,  bigàrr.  préf.  p.  8.) 

VASiAimis  : 

ANGUILLE,  brth.  anbslat.  -  Ano.  Po8t.  Fr.  MSS.  av.  1300, 
T.  IV,  p.  1683.  -  Hiat.  de  Job,  US.  de  Gaignat,  fol.  160,  V». 
Enouil.  FabL  MS.  da  Bame,  tfi  361,  UL  lt7,  V«  eoL  1. 
.  Enouillk.  Ibid.  foL  113,  Y*  ooL  1 

Anguillette,  tub$t.  fém.  Diminutif  d'anguille. 

Voy.  Ord.  T.  H,  p.  584.  >-  Rabelais,  T.  U,  p.  23.  - 

T.  IV,  p.  136  et  255.  --Gotgrav^  et  Oudin,  Dict.) 

ADOntlIlère,  êubêt.  fimi  Lien  où  l'on  nourrit 
et  conserve  des  anguilles.  Sn  latin  «nfiililnria.  (Voy. 
Du  Cange,  Gloas.  lai.  T.  I,  od.  440.  •— Cotfrave  et 
Oudin,  Diot.  —  Dict  de  Trévoux.) 

Angolilomeux,  04U.  Trompeur,  cauteleux.  En 
grec  'li^wejUf  nn^  (Voy.Bctrel»  Diot  «-Gelliiell.  de 
L.  Trippanll.)  On  aoupponne  que  e»  mot  est  une 
altération  d'an^i/tomieitr.  (Voy.  AîmimxoRianix.) 

Anautlloimeiix,.  d4f:  troApeor,  fin,  rosé. 
(Voy.  GotgraTe,  Dict.)  Dana  1è  sens  émnologique, 
«  aouple  oomaé  une  angnilin.  *  (f  oj.  Axat^xa.) 

Anguste,  adi.  Etroit  En  latin  iM^naiiif.  (Voy. 
Félibien,  Hist.  de,  Paris,  pr.  T.  I,  p.  712,  col.  2  ; 
Éiké>Éii^MÉiÉp«MiÉi^iii|iiiiÉi 
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.v..^,  Hvvu  uo  uvMfo  iiviu»  I  la  r«9veiauuu«  que  non  uvaieur  I  anima  a  un  souirie 


TJî?«-?fi  .   5^Ç^."**?*]?'^f"***'  P«irede  manche»  fkiu  pour  l«  duc  de  Bourgogne,  en  1414,  qui  AUit 
??! ÎmMm  ir^         •fternâienl  arec  9000 rinceMa  d'or,  le  tout  cou u  sur  rétoïit  ^e-ai  doiM  oMfce ( 
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Angusteltf^  tnbêt.  fém.  Détresse,  ioufirtince. 
angoisse.  En  latin  anguitia.  •  Fut  giûex  Adans  où 
•  il  crées  fui,  et  abatus  ens  angu*teiê  de  ceele  vie.  » 
(S*  Bcni.'  Serm.  Dr.  mm.  p.  79.  -^  Voy.  AKocffr^i:) 


9Bo. 


-      TiJUAirm: 

,  AlfiBUSTOT^B'  Bem.  Serm.  tf.  MS.  p. 
Amousts».  (ftar.)  Id.  HM.  p.  TQl 

▲ngaslie,  tMM.  fim.  Etrécissement  Détresse, 
souffirtinoe.  Dans  une  signification  particulière,  on 
a  dit:  «  Combattre  te  «i^tliM  el  desiroits  des 

•  passagei,  es  lieo  cri^  il  ne  tust  possible  de  s'es- 

•  tendre.  •  (Du  BeUay,  Mém.  Uy.  vr,  fol.  aoâ,  V*.) 
Ab  figuré,  ee  mot  sign|fioit  détresse,  souffrance, 
aofoisae,  à[i  latin  amfitêfia.  «  Oe  me  seroil  certes 
«  one  «tt^sffe  pire  que  la  mort  »  (L'Amant  ree- 
8U8C.  p.  507.  —  Cbtgrave  et  Oudin,  Dict.)    •• 

Anheler,  verbe.  Haleter,  être  hors  d'haleine. 
Sonfiler.  Soupirer.  Désirer.  En  latin  auhelare.  Dans 
le  premier  sens,  on  a  dit  : 


.  .  .  D«  chMid  il— d'Miabii—  poiiail; 
It  tmktlatUf  de*»  iMucoe  aortoit, 
Comma  d'oa  ionr,  vapaur  de  «lialeur  pleiaa. 

CU■.lte«(.^HI. 

On  a  repréattuté  le  dieu  Pan  soofli^ni  dans  un 
roseiii,  potir  fn  tirer  des  sons,  lorsqu'on  a  dit  : 

Qoaad  dadna  aitAafa, 


i«  vent  eamav  dadaoa  œa  càBMa  (1)  li^ 
■      t  féiat  un  soo  déOcAt,  ea  voix  (Unie, 
.  Seoitilaltla  i  (bfl  d*im  coeur  qui  bh  aa  plafaita. 

CUaîltaral.p. 

Dans  Tagitation  d'une  passion  violente,  on  soupire 
avec  effort,  la  resoiration  est  pressée,  on  edt,  pour 
ainsi  dire,  hors  a'haleioi».  De  là,  le  verbe  neutre 
oiiA^/er  signifloit  soupirer.  «  Laïs,  courtisanna,  lui 
«  avoit  promis  l'aller  trouver  en  certain  lieu.  Ce 
•  pauvre  Philosophe  anhéloit  de  l'attendre.  »  (Con- 
tes de  CboUèree,  toi.  S4â.  R*.} 

Bt  daueMaent  anktiamtt 

Voit  tonra  deux  aaaw  mealaotà. 

6.  ItafMl  k  k  «rite  4*  ioHMlM*,  p.  lOf. 

Ce  verbe  éteit  actif,  lorsque  dans  nu  sens  analo- 
gue, il  signiiloit  désirer  avec  ardeur,  soupirer  après 
uoe  choiB  dont  la  poursuite  met  hors  d'haleine. 

Aiikihar,  verbe.  Nicber.  On  pest  nommer  gothi- 

cne^  la  flgûe  qn'a  employée  on  de  nos  cpciens 

•  Foôtes,  pMr  représenter  hi  convoitise,  ce  vautour 

du  càer  honu^pi  dont  lee  désirs  sont  toujours 

renaiesiM. 


--^ 


«llaatae«nil 
"deoeapamnaA 

^PÊi  11'  hiSmA. 

plsCaï|lMa«Té(a. 


Dia»  «n  eeiis  aeliL  le  verbe  m^A^«  on  onif^r, 
sifBifioit  ntttm  Ml  ni<»  date  le  «id  : 


...  .  Lea oiaaanx TooMiuranl, 
Et  Ml  aou  de  a»  voie  akauTMi. 
n  lea  anigg,  il  lea  apaira  \t 
U  kr  aaaaagM  l«pr  repaire. 

PMtMrt.  IMr  MS.  r.  9&4,  «ri.  t. 

Par  extension,  caclier,  mettre  un  trt^r  en  lieu 
où  il  soit  en  sûreté,  comme  l'oiseau  dans  un  nid  ;  * 

S'oiMhoaéaaalafmitelfiQha,   ^      ^ 
El  aa  U  grant  traaor  antcAtf,    »   -    " 
ik,  ptmr  «a  ne  morra  |diia  lempre. 

AhMéi  CHkity.  IknI.  ■§.  *  Orfiwl.  M.  «M,  V*  Ml.  f . 

C'est  ahisi  que  La  Fontaine  a  dit  en  parlant  de 
l'Avare  dont  on  avoit  enlevé  le  tréàor: 

Notre  Avare  un  beaa  Jour  ne  trouva  que  le  tiid. 

VARUNTSt  : 
ANICHIR.  A^OernlvaT,  Moral.  MS.  da  G  ,  fil.  154,  V. 
AMicn.  Miaacaf*  da  ReoL  da  MotteM,  MS.  àa  G.,  fol.  208. 
AMisa.  id.  ibid.  Varv  d«  MS.  d«  N.  D.  n»  i.  ' 

Amiokr.  Froiaaart,  poâa.  MSS.  p.  SSi.  col.  1 
ANNicaïKR.  ÇotgraTe,  Dict. 

Aplcheur.  iubêl.  mate.  Qni  fait  nicher,  «lui 
met  couver.  (Voy.  Amcu»  ei-deasiis.)  L'ancienne 
expression  «  annicheur  de  poules  •  désignoil  un 
homme  trop  occupé  des  plus  vils  détails  du  mënat^e 
de  la  campagne.  «  Un  de  leurs  voisins,  bon  Gentil- 
«  homme....  trop  grand  ménager,  retrayènr  de  ter- 
«  res,  et  docte  annicheur  de  peuiet  ;  au  demeurant, 

•  de  bon  euteadement,  etc.  •  (Contes  d'Eutrapel , 
p.  446.)  Oh  ridiculiseroit  aujourd'hui  un  pareil 
homme,  en  l'appelant  •  un  iâte-poule,  un  vrai 

•  tâte^poule  ;  •  expression  populaire  dans  laquelle 
on  retrouve  a  peu  près  la  même  idée. 

vAMAiiTis  : 

•  ANICHEUR.  Contée  dlSatrapel,  p.  198. 
ANNicHBim.  0«din  et  Gocgrave,  iiiet.    .     . 

Anlçote,  tubtt.  fém.  Béquille,  potence.  L'ori- 
gine de  ce  moi  est  la  même  qite  celle  du  verbe  latin 
anire,  soit  qu'oii  le  dérive  û'ûimitit  ou  du  substan- 
tif anus.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat  au  motiAnire.) 

•  Une  aniçote,  oi^potence,  que  le  suppliant  portait 

•  pour  soy  appuyer,  etc.  •  (D.  Carpentier,  Suppi. 
Gloss.  laL  de  Du  Gange,  au  mol  Anire.) 

Aniïle»  iubtt.  fém.  Béquille  «  potence.  Propre- 
ment, bâton  de  vieille,  ou  de  vieillard  ;  en  latin, 
baculuê  tmUii.  ht  substantif  étant  supprimé  et 
soos-enteodn,  oo  aura  fait  de  cet  adjectif  anii/i ,  le 
mot  anitte  qui  a  signiflé  béquille,  potence,  en  géné- 
ral bâton  sar  leqnei  les  personnes  vieilles,  ou  foi- 
Mes  et  infirmes,  s'appuient  pour  marcher.  (Voy. 
Ariçoti  cl-denut.)  •  A  peine  se  peut'il  porter  il 

•  deux  aMittff,  tant  il  est  débOe.  •  (Monet,  Dict.  — 
Nicot  et  Borel,  DicL  —  Méûage,  Dict.  é^.)  On  croit 
oue  les  significations  encore  nuitées  du  mot  anille, 
fer  de  moulin,  terme  de  buero,  sont  relatives  â 
l'acception  générale  de  oerel«,  anneau.  (Voy.  DicL 
de  l'Acad.  Pr.  ^  DicL  de  Trévoux.  —  Ménage,  Dfct. 
étym.  au  mot  ilfinfiUM(S).  —  La  Coiombière,  Th. 
d'honneur,  7. 1,  p.  110,  ele.y 
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«  ram«  de  mi  et  mes  aociaieurs,  etc.  •  (Ducbesne,  I  fait  sauter  dans  U  pier  tous  let  meutons  de  Dinde- 

(1>  L'«  a'Mt  intorcaU  Mi«t«  n  ei  m  que  pourne  pa  domiâr  li  aon  nasal  à  la  prvBlère  «rllaba ;  la 

•uoiic  pM  (lana  la  mesure  du  vers.  (n.  a.) 
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Aftlmalf  9u^t.  nuue.  Gf  moi,  qui  sul^iste.  esi 
un  mot  latin  que  notre  langue  semble  avoir  adopte,^ 
à  l'exclusion  d'animant  v^  le  commencement  du 
xvir  siècle.  •  Yray  est,  disoit  Nicot«  qu'anima/  esj 
«  latin;  mais  parce  que  la  lancuo  irançoiae  n'a 

•  Yocablè  de  semblable  signification,  pas  nécessité 
«  l'empruntonf  du  latin.  >  (voy.  Nicot  et  Monet, 
Pict.)  Alors  on  en  préféra  l'usage  à  celui  d'animant. 
(Voy.  Animaiit  ci-dessous.)  On  a  vu  dans  le  mot  latin 
anima,  l'origine  du  françois  anéms^  anme^  aime, 
Cest  ainsi  qu'en  changeant  «  en  /,  et  /  en  «,  on 
aurft  fait  du  pluriel  animalia,  ces  anciens  mots 
françois  almaUie,  aumaiUe.  (Voy.  Avmaills  pi^rte.) 

Animant,  §ubêt.  mà9e.et  fém.  Etre  corporel  et 
animé.  Etre  qui  respire,  soit  homme,  soit  béte.  Les 
Stoïciens,  après  avoir  conçu  Dieu  sous  l'idée  du 
feu,  lui  en  attribuèrent  l'essence,  et  le  définirent 
un  Feu  artiste  procédant  avec  méthode  il  la  forma- 
tion du  monde  qu'il  anime.^(Voy,  flist.  des  Causes 
premières,  p.  995  et  901  .|  Il  semble  donc  qu'on 
doive  entendre  de  Zenon,  leur  chef,  ce  qu'a  dnt  un 
Poëte  du  XVI*  siècle  : 

Oltty  rraTentent  eetoit  et  sage  et  bien  apprit, 
.Oui  coffnoMsant  du  feu  la  acmence  divine 

Estre  oet  aninnuttê  la  prenûi^e  origine. 

De  aubatànce  de  fea  ditt  eatre  DOS  eaprits. 

Le  ôorpa  eat  la  tlaon  de  ceeta  aidettr  eapria, 
<■•«.  i»  Jo«Ma  Ai  Btffaqr.  ^  «ta. 

On  dlstinguoit  l'homme  de  la  brute',  en  disant 
brutaulx  animant  ^  par  opposition  au^  animant 
huviains.  (Voy.  Rabelais,  T.  IV,  p.  242.  —  Id.  T.  V, 
p.  53]  L'usage  du  mot  animant^  animante  au  fémi- 
lùn,  paroit  avoi^  commencé  et  flai  dans  le  xvi* 
siècle,  où  un  môme  auteur,  comme  on  va  le  voir^ 
disoit  indiiïëremment  animant  ou  animal.  (Voy. 
Ammai.  ci-dèssus.)  Si  fbn  croyoit  uU  plus  grand  nom- 
bre des  anciens  Philosaphes  qui  ont  essayé  d'expli- 
quer la  Nature  par  lé  développement  des  premières 
causes,  on  croiroit  la  Divinité  unie  à  la  matière,  à  ** 
peu  près-  comme  l'&me  d'un  animal  est  unie  k  son 
corps.  L'homme,  cet  étre.corporel,  animé  et  intel- 
'ligenl^  que  de  tout  temps  on  appelle  le  monde  en 
raccourci,  leur  sembloitune  démonstration  évidente 
du  système  général.  C'est  probablement  en  ce  senâ 
qu'on  a  dit  :  «  Speusippus,  neveu  de  Platon,  fait 

•  Dieu  certaine  foit^  eouvernante  les  choses,  et.... 
«  elle  est  animai.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  II, 
p.  831.)  Zenon;  ae  figurant  le  Monde  comme  un 

Srand  animal  spbérique,  composé  d'un  corps  et 
'une  âme  qui  affisaeut  réci(>roquement  l'un  sur 
l'auire,  selon  oenainea  loia  naturelles  et  immua- 
bles, conclut  que  la  Divinité  est  •  la  Loy  naturelle, 

•  commandant  le  bien  et  prohibant  le  mal  ;  laquelle 

•  loy  est  un  animant....  Aristote  estime  la  forme 

•  de  Dieu  inoomprefiable,  le  prive  de  sens  et  ignore 

•  s'il  est  animant  ou  autre  chose.  •  (Essais  de 
Montaigne,  T.  Il,  p.  382.)  ^ 

..  TASuRTis  : 

ANIMANT,  laaala  de^ont^gM,  T.  U.  p.  M8. 


AN 


Anima  ;  tnlnt.  fim.  Eapèeërd'armore.  Cette 
arfnure  éioit  une  espeee  de  cairaase  qu'on  nommoit 
flgiirément«fijfii«,  allértIioB  dEi  mot  ImtHjnê^  lame, 

Sarce  qu'elle  étoit  composée  oo4X>OTerte  dé  lamée 
e  fer,  rangées  de  façon  (tu.'elles  obéissolépt  an 
mouvement  du  corpa  (1).  (Cotgrave,  Oudin,  Borel, 
Nicot  et  Monét,.Dict.  —  voy^^LMos  et  Làmihi  ci-après.) 

Anlmeasement,  odtr.  Avec  courage.  Avec 
animosité.  A,u  premier  aens,  animeu$emênt  aigni^ 
fioit  avec  courage.  (Gotgrave/  Dict.  —  Hist  de  la 
Popelinière,  T.  I,  liv.  iu*,fol.  67.)  Dans  le  second 
sens,  avec  animosité.  (S*  Julien,  Mesl.  hist.  Épit. 
dédio.  fol. 6,  V*.— JèanniB,Megot.T.  II,  p.  40, etc.) 

•  Anïmeux,. adj.  Courageux,  colère,  prompt 
à  s'animer.  Qui  marquç  le  courage,  la  colère,  rani- 
mosité.  On  remarquera  que  le  verbe  animer  signifie 
inspirer  le  courage,  la  colère,  la  haine,  etc.  parce 

Sue  l'âme  est  en  aénéral  le  principe  dès  passions, 
e  là,  les  aceeptions  d'animeuiement^  animeux, 
animoiité.  Au  premier  sens,  l'adjectif  animeux 
signifioit  courageux,  colère,  prombt  à  s'animer. 
(Voy.  Oudin  et  Gotgrave,  Dict.  —  J.  Le  Maire,  Cou- 
ronne marcar.  p.  86,  etc.)  En  parlant  d'une  action 
dans  laquelle  on  remarquoit  l'effet  du  courage,  de 
la  colère,  de  l'ànimosité,  on  disoit  qu'elle  étoil 
animeuse,  comme  dans  ces  expressions  :  «  bataille 

•  animeusei  opinion  animeuse,  etc.  »  (Eplih.  de 
M.  de  la  Porte.  —  Pasquier,  Rech.  liv.  i",  p.  il.) 

•  II  commença  à  se  promener  furieusement  et  à 

•  grahs  pas.. .  mettant  par  fois  la  main  sur  sa  dague, 
«  et  d'une  façon  si  animeme  que  je  n'attendois 
«  autre  chose  qu'il  me  vint  colleter  pour  me  poi- 

•  guarder.  >  (Mém.  de  Villeroy,  T.  II,  p.  365  et 366.) 

Animosité,  iuhit.  /'c^m.  Courage,  fierté,  har- 
diesse. (Voy.  rx)lgrave,  Diot.)  Le  mot  animosité, 
dans  le  sens  de  haine,  passion,  volonté  de  nuire, 
semble  ôtre  du  xvu*  siècle.  Monet  l'a  dt^ni,  mal- 
veillance passionnée.  (Voy.  Aiamux  ci-dessus.) 

Anis,  subit,  masc.  Fleur^d'anis.  Graine  d'anis  ; 
graine,  engeance.  On  remarquera  que  la  plante 
nommée  anis^  anitum  en  latin,  porte  à  l'extrémité 
de  sa  tige,  uf  bo6quet.de  fieurs, à  la  blancheur 
desquel^  on  compâroit  labfancheur  du  teint  d'une 
femme,  ei^disant  qu'elle  étoit  «  plus  blanche  que 
«  anvi.  »  (Voy.  Percef.  Vol.  I,  fol.  75.)  C'est  vrai- 
semblablement d'après  une  comparaison  de  cette 
espèce  qoe  Borel  aura  imaginé  qo'ati<s  ^voit 
signifié  :  •  Laine  d'agneau  ;  de  o^niii,  comme  qui 

•  diroit  affnis.  •  (Voy.  Borel.  DicL) 

H  semble  que  ce  soit  dans  le  sens  figuré  et  fami- 
lier de  notre  mot  graine,  qu'aiiia,  graine  d'oitia, 
a  signiflé^ngeanee.  (Voy.  GaAm.)  On  croit  qu'il  est 

S  lus  naturel  de  chercher  l'origine  de  cette  acception 
ails  la  semence,  la  graine  de  Vanitf  que  dans  la 
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tu*.  Liiddairn.  MS.  en  R.  ■•  im,  M.  «M.  ▼•  «61.  9. 
Emms.  CiMatoiilMin,  MB.  èi  »  6«nB.  foL  loi,  R*  «oLS. 


vaux,  appeiM  en  làtm  fqui  angarmtei.  un  imagine 
qu'un  ^iumeot  destiné  à  pareil  usage,  différoit  peu 
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(1)  Dmx  le  ièrifà»  VàO/Mfmn^  AaAii,  qui  ■éfaite  coq.  Ce*t«  étymolofi*  Mt  «mm  rmiiembUble  :  c'ett  le  nom  *du 
hainneton  en  plusieurs  piryvisces,  et  en  angUis  ce  coléoptère  se  uomme  eock-<tiafer.  coq-scsrabè«.  (H.  b.) 
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multiplicité  de  ses  branches.  Cependant  Léon 
Trippault  prétend  que  «  l'ofiit,  se  dilatant  en  nia- 
«  sienrs  petites  branchea,  eause  qu'en  ptualeure 
«  lieux  00  appelle  une  petite  tronppe  d'enlUîis, 

•  petite  aniê,  et  qu'oi(  dict  tnoir  de  runiê,  pour 
«  engeance.  »  (Voy.  Asusia  d-dessoua.)  / 

▼AaiARTM  :  V 

ANTf.  Percer.  ToLI,lbL7B,R«  001.1.     ^^ 

Aniser,  verbe.  Bîifeodrer,  multiplier  .iSigniflca- 
tion  relative  h  eellé  d'ofMt,  graine,  engeance» 
(Gelt-hell.  de  L.  Trippault.  -7  Gotgràve,  Dict:)   ' 

Antttftoao,  tubit.  nuuc.  On  soupçonne  qu'an 
lieu  à'aniueau  il  faut  lire  ruineau,daiis4'articlexfi 
de  la  Ck>utùme  de  Btache,  qui  défend  aut  habitans 
le  passage  d'un  maràfau  an-delÀ  des  anUuaux  an- 
ciem;  peut-être  au-ddft  des  anciens  ruisseaui,  ou 
fossés  creusés  pour  réooulement  des  eaux  de  ce 
marais  que  sans  doute  on  avoit  desséché.  •  An  franc 
«  maretde  Biache,  lesdits  habitans...  ne  peuvent 

•  aller  ny  passer  les  aniiteaux  àncieijâ,  sans  four* 
«  flaire  amende,  et  s'ils  ne  peuvent  fanquer  en  nul 
«  temps  que  depuis  la  Saint-Remy  jusqu'au  premier 
«  jour  de  mars,  sans  amende  ;  et  peuvent  leedita 

•  habitans  audit  franc  maret  de  Biache  Ibyer  à  la 
««  faucille,  depuis  le  premier  jour  de  mars  jasqu'4 
«  la  Saint-Remy,  sans  meffaire.  •  (Nouv.  Goût.  géh. 
T.I,p.435,coL2.)  , 

Anlte,  $ubtt.  4ém.  Année.  On  croit  que  Dl/eu 

{>unit  l^omme  ou  le  récompense  par  les  bonnes  ou 
es  mauvaises  années,  par  anites,  ^r  les  révolu- 
tions annuelles  du  monde  physique  et  moral.  TeUe 
paroitètre  la  signification  d'atiito,  mot  qu'en  ce 
sens  on  dériverolt,  comme  annuité,  du  mot  an  ou 
année.  (Voy.  AimtBcMprès.) 

Ql  00a  ne' oroit,  U  eet  «ritee. 
Diex  fiit  eee  ooeee  per  «ii{/e«.^ 
n  fut  anUm  de  dnmree  ; 
n  fuit  blir jpones  ei  poiree  : 
TMe  ewe  Ait  nome  nMilr, 
KTl  Jâlt  otopoifee  rteeenlr. 
n  Minae  OM<|0  de  ro%ne 
Dont  maint  jHeudooM  «  grant  rergoigne..;' 
.     itnifes  telt  de  peweOons  :  ^        ' 

Maie  de  cou  nœ  etmenrillotte 

rOull  est  «ne  «nils  Teane... 
C'est  une  «nite  sana  raison  : 
'      U  tmitê  est  de  Iralson,  etc. 

.  PML  r^.  m».mmk  im,  r.  tv.  |u  199  «  im, 


•  jouir...  des  Cruicts  dudit  flef,  iusques  en  fin  de 
«  cause,  en  baill^pt  caution  idOine.  •  (Coût.  gën. 
T.n,page8«.)  *^ 


KmùAjOdieetiL  Qui 
fois  Vkjk.  radlbctir  nfifia 


Aniveller,  verbe.  Niveler.  Mesufer  avec  le 
niveau,  au  niveau.  (Voy.  Cotgrave  «i;  Oudin,  Dict.) 
L'origine  é'aniveUer,  niveler,  proprement  rendre 
ëgal,  est  la  même  que  celle  d'41/Hwr.iyoy:  Aum.) 

Ahnable,  a<ff.  Qui  a  un  an.  Il  paroit  qu'en  00 
sens,  un  possesseur  omuiftte  étoit  celui  qui  avotljun 
an  de  possession.  «  Si  lepremierpelevantest  anna- 
«  bie  paisible  possesseur,  Jl  on  son  ayaoicausedoit 


.    dura  un  an.  Qui  revient  une 
,  ...  mifiaf  encore  usité  en  termes  de 

Pratique,  a  signifié  et  signifie  qui  dure  un  an,  qui 
ne  dure  qu'un  an.  •  L'action  de  trefves  enfraintes 

•  est  annote;  et  nul  n'est  receu  à  l'intenter  après 
«  l'an;  »  (Cout.  gén.  T.  I,  p.  1006  )  Il  semble  quW 
natt  ou  annel»  est  d'un  plus  ancien  nsage,  dans  le 
sens  oOu  l'on  a  .dit  :  marchU  amteU  Jeite  annat, 

•  ete.  »  (Voy.  FaW.  us.  de  Berner  n*  SM,  fol.  94.  — 
Ibid.'fol.  101.)  Aux  jours  dé  fêtes  qui  reviennent  une 
fois  l'an;  par  exemple,  «  en  jours  Pasquières  et 
«  halx  et  antiofo,  on  doit  repSisI^  ei  nôrrir  sa 
<  maisniée  hab^ndainment,  non  mie  déifciouze- 
«  ment.  >4LlBtt.  de  S*  Bernard,  BibHoth.  du  P. 
Montf^ttcbn,  T.  Il,  p.  138y  On  observe  qu'en  ce 
sens,  annaf  et  attfuiK  ne  diffèrent  que  par  le  chfln- 
gemeat  ordinaire  de  la  coiisonni^  /  en  la  iieÉeUe  u 

▼AaiirtiTBs:    v 

ANNAL.  Orth.  subeist.  .  Coat  fén.  T.  I,  n,  1006,  ». 
Amnbl.  FaU.  MS.  de  Berne,  n*  364,  foL  W,^*  coi.  1 

Anniir,  verbe.  Aller.  On  obsore  que  les  Gascons 
et  les  Provençaux  disent  encore^na  dans  la  signi- 
llealipn  A'annur.  S'il  faut  en  croire  Ménage,  annar 
et  ana,  le  verbe  italien  andare,  le  françoTs  aller  et 
le  \iiia  ambulare  dédvent  originairement  du  grec 
'â4B  Ara»,  etc.  (Voy.  Aller  «t  AnsLipt.) 

SeMI  <1)  en  estant  (1),  e  eoklM  s'en  salvar  ; 
L'oni  n'd  laiset  k  sattvnent  annar. 

P»ig«.  à»  mm.  di  IMm.  IB:'4*  S.  Émolt-éwljàn,  p.  ffTl. 

.   Qoi  nos  soete  ^  tant  qnan  per  terra  antioç». 

BIS.  s.  «se. 

'     ^      Goiuuo. 
Anavà,  indic.  iinparf.  J'allois.  jPragm.  de  l'Hist. 
de  Boèce.  IIS.  de  Saint-B<Bnblt«ur-Loire,  p.'271.)< 
Anaven,  indic.  imnarf.  Ils  alloient.  (Ibid.  p.  â73.) 
AhtMtn,  indic.  prm.  Nous  allons.  (Ibid.  p.  ^69.)' 

VABIAJNTn  :  ^  ' 

ANNAR.  FrafM.  de  rH.  de  Boèce,  MS.  de  S>  Dcfioil,  p.  371. 
Amar.  Ibid.  PAS73.  , 

-  Annau,  adj.  et  iubst.  Qui  revient  une  fois  Fan. 
Annuel,  ou  service  du  bout  tiit  l'an.  On  'sait  que  les 
Cours  plehières.  se  tenaient  1^  joursjle  grandes 
fétesaiinuelles.  De-IA,  on  a  désigné  uoe'Cour  pie»^ 
nière  pv  rexpreséionyei  to  annoits. 

Vo«STMldirelav«rité: 

A  Pflotecoete,  en  eeté,* 

Tint  U  Rois  Artvs  Cort  plenièn.. 

Dilée-noi,  fsH-U,  Senesebanè, 

•  Qnanl'veietse  TOUS /«•«»  WMMUM, 
Que  je  à(«engier  m'assiess 
Devant  qne  à  ma  Cort  veiaee^ 
Aocvne  noqvelle  awntttret 

r^M.  MS.*i  a.  r  ni»,  T.  J,  M.  Ht.  V  Mt  4. 


*•       . 
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<1)  n  sfMite.  -  (S)  Debout.  -  (3)  Soutient. 
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I  •  ia  suile,  qiîf  oe  patoieot  que  \  deoierërçt  ooTm 

(îf)  Cette  obUgatloo  h«  nomauil  «ocore  etJrMtîcum,  paravfrtdi.  (h  i.)^  '«•'^«««•m»».  ^w.  i.)  -  (V)  qu  U  b  «lUqu*.  - 
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La  tenue  de»  pl/aitU  annaux  éloil  mus  doute  uae 

aiMi»e  iioHuinellu  qui^  coiume  lee  Grand»  iuura,  se 

•   teiioil  une  fois  l'un,  et  dans  lanuelle  on  piakioit  et 

jujp^eoit  certaines    causes   civiles    et  criminelles. 

«  A  eux  appttrtieot  la  tenue  des  plaida  amumor, 

•  jurents(l)  des  Ofllciers  el  Justici4:ris  y  receua.  • 
(Cûut.  de  Gorxe,  au  uouv.  Coul.  g^o.  T.  Il,  p.  107G. 
—  Voy.  Ammal.)  C'eateiisouiFentendaaluiisuMiaalif, 

j  qu'on  a  nomioé  anuau,  le  servioe  oui  la  fait  au 
^    boul  de  l'an»  ou  la  messe  qui  se  m  loua  les  jours 

Eendanl  uu  an.  poUr  une  personne ,  morte.  H  aem* 
le  qu'on. ait  diieo  l'un  ou  en  Taiiire  sens  :  *  Lea 
/«  iiériliers  du  deiîunct  doivent  faire  le  septe^nier, 
«  et  annau,  el  autres  funérailles  ordonnées  par  le 
«  deffunct,  et  payer  Ib  droict  du  Cure  à  leurs  pro- 
1*  près  cou8ia  et  despens.  n  (Coût,  de  Poictou,  au 
Cûut.  gén.  t;  U^;p.  017.  ^  Voy.  kn^i  ci-desaoui^) 

Anne,  subst.  masc.  An,  ou  temfts.  En  latin 
ànnui;  d'où  anne,  ann,  etc.  (Voy.  Am  ci-dessus.) 

8ai0t6  Anaq, 

♦  Prïex  vox  flile  gu'en  ce«t  anne  .     f 

'    jamais  rencbai|||^  me  laist 
Eo  ort  pécbié,  W^n,  ne  lait. 

.  Anne,  partie,  et  subsf.  Solennisé  annuellement. 

'  Récolte  annuelle.  Annuel,'  ou  service  du  l)out  de 
l'an.  Quelque  analogues  que  soient  les  expressions, 
festè  annale  et  feste  année,  elles  paroissent  différer 

/  en  ce  que  radjectif  an?ta/  siguifle  le  retour  annuel  de 
la  fête,  et  que  le  participe  aune  en  désigne  l'annuelle 
solennisâtion.  (Voy.  AknaL.)  «  Le  Voyer  de  Paris 
«  doibt  faire  chacun  an  crier  le  ban  de  parle  Roy 

t    «  el  de  par  «luy,  que  les  rues  sbient  nettoiées...  aux 

•  ^e%iè»  années  et  aux  parlemens.  »  (Félibien,  Hist. 
de  Pldis,  pr.  T.  11,  p.  307.)  Ce  même  participe  anné 
signifloit,  par  ellipse  du  substantif,  le  raisin,  le 
fruit  rocut'illî  dans  Tannée,  récolte  annuelle  de 

^  fruits.  «  Ne  pourront  presser,  ne  faire  presser  leur 
>  /annd,  que  h  nos  pressoirs  de  nostre  Eglise, 

•  diacun  an.  »  (Charte  de  l'an  4397.  —  Voy. 
D.  Carpentier,  suppl.  Gloss.  latin,  au  mot  Annata.) 
11  y  avoit  ellipse,  lorsqu'on  disoil  :  chanter,  célébrer 
un  anné.  «  Lequel  Escuyer  trailla  aved  les  amis 
>' des  suppl ians...  qu'ils  ferolent  chanter  uq  anné 

•  pour  1  ame  duditJuolin....  lequel ^^^^  ilz  ont  fait 
«.  célébrer»  etc.  •  (Lclt.  de  Grâce,  çn  1394)  «  Un 

•  Ghappetlain...  a  chanté  deux  annez  pour  le  saluL 

•  de  l  ame,, etc.  »  (Lett.  de  Grâce,  an  1402.)  D.  Car- 
pentier  croit  que^dans  ces  lettres  la  signiflcation  du 
participe  anné  est  la  même  que  celle  tic  notre 
adjeclii'  annuci|  sen'îce'quisf  fîiit  tous  les  jours 

.  pendant  un  ailrpoùr  lerepos-wuôeâmé.  Peut-être 
«is^l que  l'arrne  étoit  le  setviqp  du  bçiuit  de  l'an; 

**  service  que  les  expressions  cétébrei',  chanter  parois- 
âent.désigner  aussi  bien  qu'elles  dé&ignent  mal,  un 
annuel.  Ainsi  le  demi-anné  qu*on  chantoit  et  célé- 
broit,  scroit  un  service  dik  bout  de  l'an,  auquel 
mauquûit  une  partie  du  service,  qji'aujourd^hui  leà 


Crieur»  appelleul  un  aerviee  complet.  •  f^  tuppMant 
«  ordonna  à  chanter  et  célébrer  trois  (/^mia  annê%  • 
(UtL  de  Grèce,  an  1409,  etié^  par  D,  Garpenier, 
Suppl.  Gtosa.  lat.  de  Db  Cango,  au  mot  Arinaliêp  — 
Voy.  Anmmu  ci-daaHtii  ei  Aiuiwil  CHJeaaoua,) 

Année,  iubit.  fim.  Récolte  annuelle.  On  croit 
que  dans  un  sens  analogue  à  celui  du  substantif 
an,  eercle,  révolution,  le  participe  anné^  an  Céminih 
année.,  signifle  révolu,  révolue  ;  qu'en  faisant  elUpie 
d'un  aubaiantif  féminin,  année  aura  signifié  ré\K>- 
lution  d*uu  an  ;  par  méloovmie  «  la  récolta  qui  se 
fait  dâoB  Tespace  d'unis  révolution  annuelle.  •  En 
«  celle  année  fut  ai  granl  année  d'oignons,  etc.  » 
(i.  de  Paris,  soua  Charlea  VI  et  Charles  VU,  p.  Ifli.] 

Pravoatez  «t  fiaUMa 
Et  année  teiUie, 

Griéye  «oo  compaignoa.  '■ 

.  Phw.AiVIUM.MS.^S'Oma.M.n.a'art.  IL 

En  généraliaant  celte  réflexion  particulière  sur 
l'usage  de  l'eUip8e,.on^ne  verroit  plus  que  dea  par- 
ticipes dans  assembl(éé,  levée  et  autres  mots  fémi- 
nins de  cette  espèce,  qud  las  Grammairiens  quapi- 
flent  de  substantifs. 

TAïuAmm  : 

ANNÉE.  Ortb.  aubsist.  -  Ord.  T.  in,  p.  282,  etc! 

Enm^k.  g.  de  Pari»,  à  là  auita  du  R.  de  F.  n*  6B12,  fol.  M. 

Annex,  participe.  Attaché.  En  latin ,  annexai. 
On  a  dit  ligurément  :  «  Serfs  sount  annex  à  fraunk 

•  tenenïent  le  Seignôur.  >  (Britton,'des  Loixd'Angl. 
fol.'  78.)  «  Nobles  neux  tenoz  en  hauteet  souveraine 

•  Justice  ...  sont  adjoins,  aunis,  réservés  et  annex 
«  au  d^it,  honneur,  juriadiction  et  seignourie 

•  entière  de  la  Couronne  de  France.  »  (Ord.  T.  HT, 

p.  491 .  —  Voy.  ÂKNBXB  ci^cssous.) 

Annexe,  su2)s^  Chose  attachée  à  une  autre , 
attache  (2).  Attachement,  liaison.  C'est  encore  par 
.ellipse  d'un  substantif,  qu'en  particularisant  l'ac- 
ception générale  du  participe  adnex^  annex ^  il 
signiflbit  droite  titre  annexé  ;  annexe  au  féminin , 
permission  annexée,  attache,  lettres  d'attache,  par 
lesquelles  on  permet  d'exécuter  un  ordre ,  comme 
en  ce  passage:  «Tous  mandémenade  la  Court,  qui 

•  toucheront  le  fait  de  Montpellier  et  de  la  Baronnie 
«  et  de  la  Rectorie,  s'adresseront  au  gouverneur, 
«  et  par  committimus,  ou  au.  Senescl)^!  de  Beau- 
«  caire  ...  et  ne  lui  convendra  avoir  annexe ,  ne 
«  insinuation  de  aucuns  Lieutenans  du  ROy,  ou 
«  Seneschaux  royaux.  »  (Ord.  T.  V,  p.  47a  ^  Voy. 
Admx.)  Dana  un  sens  analogue^  on  a  nommé  liroitt 
(S annexe^  le  droit  d'enregistrer  les  Bréfa,  BnUea, 
Diapefiaes»  Jubilée,  Indulgenceftet  autres  semblahLea 
Rescrits  émanés  du  Pape,  ou  du  Légat  d' Avignon. 
Le  Parlement  d'Aix  e»l  le  seul  en  France  qui  ait  ce 
droit  d^annaxê.  (Voy.  Dict  dft  Trévoux,)  On  connoii 
les  autrea  aisniftcationa  de  notre  mot  annexe. 

Il sembkvoif qiMdaaa noftOirdQnaanco  d»  IdSK), 


^i_.  ♦ 


^ji->  ji->^-* 


i»fc*» 


"t 


De  là,  cet  ûiçous 


s'élejer  à  la  suMimilë  de  leur  nature.  1  honore^',  depui»  longteinut,  eo  Bretacne.  VVoy. 
ous  figurées  de  parler  :  •  Il  est  d'une  I  Dict.  de  Trévoui,  au  mol  Àngeine.)  VAngevine, 


<i) 


V 


.    AN 

concernant  la  Chambk«  des  Comptes ,  le  participe 
amnexe  désignât  quelque  droit  dont  la  peroeotion 
étoit  attacbée.  unie  à  celle  d'un  autre  droit.  «  Orde- 

•  nons  que  inventotre  soit  fait  de  tous  les  escrips 

•  de  la  Chambre.,  et  les  corrigiez  mis  d'une  part  et 

•  les  autres  d'autre ....  et  ceux  des  disiémes ,  et 
«  des  annexa  et  impositions,  ^uti^  part.  •  (Ord. 
T.  I,  p.  704.)  Mais  il  est  d'autanhus  vniisemblable 
qa'tmnexeê  est  une  aHénUon  ■ll'adjecttf  pluriel 
mmuex^  emplofé  comme  subst^Pn,  que  racception 
pnroitiâtre  la  même.  (?oy.  Amnnet  ci-après.) 

L'amour  est  le  nœud  qui  lie  deux  personnes  et 
tes  attache  l'une  h  l'autre.  De  là,  on  a  dirdans  le 
■ens  figuré  d'attachement>  liaison  : 

Amoun,  m  bien  luis  «ppansôe. 
Est  nudadle  d«  pen«èé  ; 
Entre  deux  pàrsonoM  awticaw, 
FnuichM  entra  «nix,  4e  diTera 
Venant  aux  gêna  par  ardeur  née 
De  Viaion  deaordonnée. 
Par  aoooler  et  par  baiaer,  etc. 


Annexé,  participe.  .\Àé. 
eo  ce  sens  : 


....  Une  telle  qneation 
À  grant  déUbéracion 
Requiert  eatre  déterminée  ; 
1^  aucunement  etuMxée 
PiAat  estre  à  l'mrtre  qneation. 


On  a  dit  ^gurément 


4MMMIs.llS.M.gi.lf. 

Dans  notre  ancienne  Poétique,  les  Ters  dont  le 
premier  flnissoit  par  une  syllabe^  ou  par  un  mot 
qaioommençoitle'^ond,  étoient,  pour  ainsi  dire 
Ués  l'un  à  l'autre.  De  là,  les  vers  à  rime  annexée. 
(Voy.  Sibilet,  Art  pofetiq.  liv.  n,  p.  146,  etc.) 

Plaiair  n'ay  plus,  mais  tiz  en  deaconA^ft;  X 
'  Forftinemaremiaen  grand  dottieur: 
i.'A«ur  que  farcrta  ast  toomé  en  «w/Mur  ; 
MalheurMOL  est  qm  n'a  aucun  confort. 

Diliiiiii;  PMttiw.  y.  W. 

viiùAirnts: 

ANfŒ)tÉ.  Orth.  aubsist.  ~  SibUet.  Art  poet.  Ht.  n,  p.  146. 
Ennexé.  Gace  de  la  Bigae,  des  DéduiU,  MS.  fol.  98,  R*. 

Annexer,  verbe.  Lier,  attacher,  ;  unir.  Pour 
signifier  que  Dieu,  en  se  faisant  homme ,  nous  a 
unis  et  allachés  à  lui  par  le  nœud  spirituel  d'une 
alliaiice  éternelle,  on  a  dit  : 

.  .  .  Tant  plkr  grâce  a')q>pres8a 

De  noua,  qu'en  luT  noua  enneaca,  ^ 

Sans  jamais  fkire  aèpartie  ; 

Dieu  est  home,  c'est  grant  «iurtoisie. 

i.  aallna.«Ml.iMn  t»l-lK4. 

Les  conleors  dont  le  reflet  varie  les  nuances , 
paroissent  s'allier.,  s'unir  les  unes^aux  autres.  Delà, 
on  aura  dit  :  •  Le  Soleil  «e  férlt  es  couleurs  ceste 
•  beste  que  avoit  à  l'entour  dà  eol.  Si  ne  pourriez 
«  croire  comme  la -diversitédeoes  couleurs  se  prini 
«  à  annexer  les  couleurs  veués  dedans  les  aultres^ 
«  «il  à  réverbérer  les  unes  à  rencontre  des  aol  très.  » 
(Percef.  Vol.  VI,  fol.  16.)  On  sait  que  l'acception 


AN 


particulière  de  notre  verbe  anneier  est  analogue  ù 
racception  générale,  lier,  atti|cher,  unir. 

VAaiAiiiBs: 

annexer;  Orth.  subslst.  -  PerceT.  toL  vi,  fat.  16,  R*. 
Emunan.  J.  de  Moun,  Test,  vers  ifH 

-  Annieax,  adj.  Anniversaire.  On  a  vu  l'adjecttr 
annau  et  le  oarticipe  anné,  employés  comme  s\ibs- 
tanlifflisignifier  an  servioe  du  bout  de  l'an,  peut-être 
aussi  un  nnniversaire  ;  service  qui  ne  offfère  du 
premier,  qu'en  ce  qu'il  se  fait  cmique  année  à  per- 
pétuité. 11  semble  que^  l'adiectir  annieux,  que  D. 
Carpentier  explique  dans  le  sens  d'anniversaire , 
n'ait pnnne  acception  plu i déterminée qu'aimaïf  ou 
anné.  *  Pour  chanter  ev  faire  soUMupnelment  les 
«  dix  aiini^HJB,  etc.  »  (Charte  M  l'an  ISSS,  citée 
par  D.  Carpentier.  —  Suppl.  Gloss.  tat.  de  Du  Cangf, 
au  mot  Annuale.  —  Voy.  AtmAu  et  4N!<ft  ci-dessus.) 

AnnIoD,  %nbiu  masc.  Espace  d'un  an.  I^e  béné- 
fice, l'octroy  ou  le  privilège  aannion  étuit  un  délai 
accordé  à  un  débiteur  pourl'espaoe  d'un  an.  •  Ijt 
«  bénéfice  et  octroy  d'/tmnion,  QuJr.|uennion  sur 
«  le  délay  de  nayer  n'a  lieu  ;  et  n  en  doit  aucun 

•  jouyr,  pour  les  debtes  qui  procèdent  et  sont  deues 

•  à  cause  d'arrérages  de  reQte  foncière,  etc.  *  (CiOut. 
de  Montnrgis,  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  927.  —  Voy. 
Cbut.  de  Normandie,  ibid.  p.  1004.  —  Ijkur.  (ilOAs. 
du  Dr..  Fr.  —  Cotgrave,  Dict.  —  Diot.  de  Trévoux.) 

tARiA!irEs  : 

ANNION.  Cout.  de  Normandie,  nu  Coût.  gén.  T.  I,  p.  1004. 
Amnion.  Cout.  de  Montargia,  ibid.  p,  VfJ.  _^ 


Knuomhreri  verbe.  Nombrer.  Mettre  au  nom- 
bre. Au  premier  sens,  annombrer,  en  'latin  annu- 
merave,  signifloit  nombrer,  assembler  des  nomb:  es, 
les  réduire  h  un  nombre  :  •  Sathanas  . . .  enlichad 
•  David  qui  il  feist  anumbre){ces  dé  Israël.  •  (Mv. 
des  Rois,  Ms.desCordel.  fol.  TV)  De  là,  mellre  ai^ 
nombre.  (Mooet,  Dict.  —  Voy.  TÉu.^oiiains  ci-apfèfi/) 

COIUI'G. 

Anumbraâ,  indic.  prêter.  Tïombra.  (Livrai  de> 
Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  18,  V»  col.  2.) 
Anumbred,  part.  Nombre.  (Ibid.  fol.  18,  V*  col.\^ .  » 

'  VARIANT»  ; 

ANNCMiBRTO.  Cotgrave,  Oadin,  Nieot  et  Monet,  Diet. 
-  Anomurkh.  Cotgrave,  Dict. 
ANUMBiuot.  Litres  des  Rois,  MS.  des  C<Mrd*l.  fol.  7i.  V«. 

Annoncement,  sufrs/.  moM.  Action  d'annon* 
ccr.  Annonciation.  L'acception  générale  du  su bstan- 
fif  annoncemeut  est  relative^  celle  du  vérité  an  non-. 
cerSioy.  Cdtgrave,  Rob.  Estiennc,  NIcol  et  Monct, 
Dîct.— Du  Bellay,  Mém.  liv.  vu,  fol.  217,  R-  etc.) 
En  parlant  du  Verbe  dont  l'Ange  Gabriel  ^nnonva 
Hncarnatlon  à  la  Vierge,  un  poète  a  dit  : 

Par  saii^  SMrience  et  par  «nkoncetnent 
Descendi  en  la  Vlrge,  et  priât  aombrement  (1). 

9fim.  i»  TUbalt  ^Wm.  MS.  Si  !(.  D.  fol.  fOO.  1\*  oal.  t. 


^' 


.  ^ 


(leK    Anjet,  lee  Chœan  an|éli(iui 

Detoh.  Poèt.  MM.  p.  %4,  col.  9.)  Il  paroi 

(le  ne  pas  croire  ù  une  amitié  pure  entrectoux  per- 


(Voy.    Kual. 
m  SI  naturel 


Mnoni  eu  iiormaiiuio  oi  paruvuiioroiuou»  vmn^  •«? 
pays  d'Auge.  De  lit  vraiserobUblemeni  on  les  aura 
nommés  augeloU.  augelom  ;  et  par  oorruotioil  an- 
geloM,  angeloti.  (Voy.  Anoelot  ci-dessout.j 


AN 


AN 


.) 


C'Mt  Cil  qui  par  atumetmêni 
Priât  tn  1»  Vlrg«  «ombremenU 

r^  MS.  4«  IL  >*  IMS.  M.  IM.  V>  Ml.  1 

La  fêla  (It  rAononciation,  que  8*  Bernard  (Serm. 
tr.  Mi.  p.  349.)  appelle  •  U  trea  aaiolianet  jort  de 

•  VAnoneement  Nostre  Signer.  •  eei  trèi*«odenne 
dana  l'Eglise  Homaine.  (Voy.  Dici.  de  Trévoux.) 

tASiAims  : 

ANNONCEMCNT.  Du  Better.  Mém.  Ut.  tu,  fol.  M7,  R*.  - 
ColfrAV»,  Rob.  EattooM  M  NkoC,  Met. 
.      ANNOMOBMAirr.  MODCt,  OkL 

Anonckmkmt.  8>  Dam.  Sarm.  Hr.  MSS.  p.  340.  -  Fabl.  M8. 
do  R.  n*  7t18,  fol.  100,  Y*  colft.  -  CpIfrtTa.  Dict. 

AffUMCBMBirr.  8*  B«m.  8«nn.  fkr.  M8s.  f.  8(0. 

■MNONcnoMT.  Roa^  de  TtabMit  «la  MallU,  fM.  100,  R«. 

* 

Annoncer,  Verbe.  Prédire.  Quoique  le  verbe 
annoncer  subsiste,  on  a  cru  devoir  en  former  un 
article  qui  en  rapprochant  lo  verbe  des  subaiantifs 
annoncement,  annonceur,  etc.  ofTTiroit  un  supplé- 
ment de  variations  d'orthographe  il  l'article  Aanon- 
cer.  (Voy.  Adnoncui.)  Il  est  évident  que  ce  verbe 
annoncer,  en  latin  annuntiare ,  lorsqu'il  signifie 
apporter  une  nouvelle,  est  le  même  que  le  composé 
adnoncer,  en  latin  •  adnunciare ,  re!  nunc  gestœ 

•  indicitvm  afferre.  •  (Voy.  Martinius,  Lexic.  Philo* 
log.  au  mot  Nunciuê.)  Mais  on  soupçonne  que  dans 
le  sens  d'annoncer,  prédire  une  chose  avant  qu'elle 
soit  réalisée,  ce  verbe  pourroit  être  composé  de  la 
préposition  ains,  en  lutin  ante ,  réunie  au  verbe 
simple.  (Voy.  Noncer  ci-après.) 

Anoncerat,  ind.  tni.  Annoncera.  (S^  Bern.  Serm.) 
Anonssiererons,  ind.  fut.  Annoncerons.  (Psautier, 
us.  du  R.  n*  7837,  fol.  101,  R-  col.  IJ 
Anonzat,  ind.  prés.  Annojice.  (S'Bern.  Serm.  fr.) 
Anouzat,  ind.  prêt.  Annonça.  (Id^  ibid.  p.  118.) 
Anuncet,  ind,  prés.  Annonce.  (Id.  ibid.  p.  1^.)  r 

TARuifTEs  : 

ANNONCER.  Orth.  subaist.  -  Cotgr.  Nicot,  Monet .  DIet. 

AUNONSSIER.  Psautier,  MS.  du  R.  i)»  7837,  fol.  116,  V». 

Anoncikr.  Anseis,  MS.  fol.  54,  V*  col.  1. 

Anonhikr.  Psautier.  MS.  du  R.  n*  '^37,  fol.  90,  R*  col.  1. 

Anonbsikr.  Ibid.  fol.  101,  R*  col.  i. 

Anonzeu.  s*  Rem.  Sema.  fr.  MSS.  p.  Si. 

Anuncsb.  Id.  ibid.  p.  iS. 

Anuncibr.  Id.  ibid.  p.  1M.    • 

Anunssibr.  Psautier,  MS.  du  R.  n»  7837,  fol.  .^4,  V»  col.  i. 

Ennomcikh.  Règle  de  St  Benoit,  MS.  de  Bouhier,  p.  11. 

ADDoqcear,  tubit.  masç.  Celui  qui  annonce. 
Crieur  public.  Dénonciateur,  délateur.  Le  premier 
sens  est  le  sens  général  d'annonceur.  (Voy.  Cotgrave, 
Dict.)  De  là,  on  a  appelé  Mercure,  le  .Messager  des 
Dieux,  V Annonceur  célette.  (Clém.  Marot,  p.  581.) 

On  piariicularisoit  l'acception  générale  de  ce  mot, 
lorsqu'on  s'en  servoit  pour  désigner  un  crieur 
public  :  «  Jehan  Sâlebrant  annunceur  de  Vin,  etc.  » 
(Lelt.  de  Gracie,  an  1459.)  iy 

Un  dénonciateur,  un  délateur.  «^11  estbit  mauvais 


garçon. 


bourd 


eur,  et  anoneeur  de  gens  sans 


•  ctai0  tox  Prevoti  et  Sergenz  dudit  Espernay.  • 
(Lett.  de  Grtoe,  an.  1408^  —  Voyes  D.  Carpenttor, 
8up.  Gl.  lai.  de  D.  Ctngo,  au  moi  Ankunciatorium.) 

vABiAima:  % 

ANNONCEUR.  Colc>«v«,D4ot. 

AiiNUNGSom,  ANOHGBinrrt).  Carpaatlar,  Suppl.  GkMi.  kl. 
de  Du  Gang»,  aa  moI  Armwwimitrhm^ 

Annonelade,  êubtt.  fém.  AnooDclatloo.  fl  eti 
vraisemblable  que  si  le  mot  annonciade  a  été,  comme 
le  dit  Cotfrave,  le  même  qu'anntmeement,  c'étoit 
lorsque  ce  dernier  mot  s'emplovoit  dans  la  signl- 
flcaiioD  particulière  d'Anoondalion ,  message  de 
TAnge  GabrieFh  la  Vierge,  pour  lui  annoncer  le 
mystère  de  l'Incarnation.  •  Ce  fut  un  joursolemnel 
«  de  Pasques  (t),  selon  les  lucant,  on  selon  les 

•  autres,  de  \  Annonciade,  qti^on  fit  un  si  cruel 

•  massacre  des  François  eq  Sicile.  •  (Pasquier,  Kecb. 
liv.  m,  page  196.J 

On  croit  que  \  Ordre  de  rAnnmneiade  de  Savoie 
est  Iciplus  ancien  des  Ordres  de  Chevalerie.  (Brant. 
Cap.  Fr.  T.  III,  p.  310.)  Cet  Ordre  institué  en  1350 
ou  1355,  au  plus  Urd  en  1860, "par  Amédée  VI, 
Comte  de  Savoye,  fut  appelé  l'Ordre  au  Laqi  d^ Amour, 
jusqu'en  1494.  Alors  Amédée  VIII,  Duc  de  Savoye, 
élu  Pape  sous  le -nom  de  Félix  V,  le  changea  en  £elui 
de  V Annonciade.  (Voy.  Laboureur,  Orig.  des  Irm. 
p.  90.'—  Cotgrave,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

C'est  un  ancien  usage  k  Rouen,  de  proposer  tous 
les  ans  des  prix  et  de  les  décerner  aux  Poètes  qui 
sont  jugés  avoir  le  mieux  célébré  l'immaculée  Con- 
ception de  la  Vierge,  par  une  espèce  de  poésie  qu'on 
nomme  Palinod.  Il  semble  que  Pasquier  ait  voulu 
parier  des  Palinods,  et  qu'il  ait  cru  que  l'Annon- 
ciation en  étoit  le  sujet,  lorsque  d>ans  une  lettre  à 
M'  Bigot,  Président  au  Parlement  de  Rouen,  il  a. 
dit  :  •  Je  soubiûjterois  grandement  de  sçavoir  d'où 
«  viennent  vos  jeux  de  V Annonciade,  esquels  j^en- 
«  tends  que  faftes  un  jeu  de  prix  en  faveur  de  ceux 

•  qui  ont  mieux  versifié.  »  (Lett.  de  Pasquier, 
T.  I,  p.  402.) 

▼iiftUIlTBS  : 

ANNONCIADE.  Pas(Tuier,  Recb.  Ut.  m.  p.  198. 
Annunciade.  Rrantome,  Cap.  Fr.  T.  lU,  p.  310. 
Anonciaob.  Gotgrare,  Dict. 

Annbnclon,  tubs.  fém.  Nouvelle.  Annonciation. 
Incarnation.  Dans  un  sens  général  et  relatif  à  celui 
du  verbe  annoncer,  le  substantif  annoncion  signi- 
floit  nouvelle,  premier  avis  â*une  chose  faite,  ou  à 
faire.  (Voy.  Amhomcer  ci-dessus.)  ^ 

Mais  se  seust  U  Rois  par  noie  antmeion, 
La  guerre  qui  U  croist,  la  peine  et  la  tençon,  etc. 
^      &<l»dto  é»  gwBifM.  MB.  à»  Gii^H.  UL  tSi,\'céL  l. 

Ne  sai  par  quèla  amn^Mi^ 

,   En  l'an  del  incamatial^B 

—.  Mil  et  XXV  et  n  ceos..7^ 

Droit  antre  Mortagna  et  Tbmai... 
Avinit  que  9k  boa  os  Glaocoo, 
.      U  il  a  nudnt  Jouene  plançon. 
Vint  conrerser  uns  peneans. 


Pk. 


:•  M8.f.MS. 


unancèeen^^jâUC^A^âl^^^^mi^^^^^Li 


^  o 


quiotfrIèolUe  ;  nne  rote  d'ornement,  faite  dé  rubant,  I  féLÉê,àiM.rWê,M,m,w^i. 

m  Cm  liBlttte  êUkmt  mms  MaMiite  dsna  r«n«i«i  tn»ç^»  :  oo  diadi  :  un  ch«T»l  mU$owlor  (méito  êoMorum)i  ïm 
gitdp^mttttr  (pm^morum) }  la  fcâte  Fntncor  (fVunrvrum).  (n.  e.) 


AN 


-  4ftl  — 


AN 


Ce  mot  dëtlfnoii  particulièrement  l'Annonciation, 
la  nouvelle  de  l'Incamation  du  Verbe. 

Du  8*  bperit  ht»  Mpiia«,  «lo. 

rM.  10. 4a  a.  ■*  iMt.  M.  M.  a*  wL  t. 

L'Annonciation  fui  immédiatement  auivie  de  l'In^ 
carnation  du  Verbe.  De  Ik,  en  exprimant  ce  qui 

S  récède,  pour  faire  entendre  ce  qui  auit,  le  mot 
nnonclon  a  tigniflé  Incarnation. 

OrTCNMjVBM-MlOiMI  Oul  Tint  à  pMSiMi 

Mr  nous  mut  d'Bolv.  oMe  mmI* 


i. 


tt  par  M  do«M  Mart  où  priai  mnnottcion.  Me. 

FM.  n.  *i  a.  r  Ht».  M.  au,  V  • 


▼AaiAims  : 

ÀNNONaON.  FaU.  US.  du  It  n*  7ft8,  M.  SU,  V*  éd.  1. 
ÂMONaoM.  Dite  a(  Moral.  MS.  da.Gai9nai,  fol.  »6,  V*  col.  a. 
Amomtion.  Ph.  Mooakaa,  MS.  p.  (KU. 

Annot^f,  04/.  L'ancien  usagé  du  Christianisme, 
et  peut-être  le  plus  sénéral  dans  les  Gaules,  étoit 
de  baptiser  à  Pâques.  De  là,  on  aura  nommé  annotif 
patquelj  l'anniversaire  qu'en  mémoire  de  leur  ré^, 
sénéralion  spirituelle,  céiébroiént  les  Chrétiens 
baptisés  dans  la  même  antiée,.  soit  k  Pâques,  soit  h 
la  Pentecôte,  à  la. S*  Jctkn-Bapliste,  ou  à  queiqu'autre 
jour  de  Tannée  qui  ne  ftVt  pas  un  jour  de  Carême. 

•  L'annotif  pa$quel  doit  'estre  tousjoun  fait  en 

•  l'année  révolute,  se  il  ne  avienl  en  Karesme.  > 
(Bréviaire  de  Paris,  H&.  de  €olbert.  —  Voyez  Du^ 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Pateha  ^nnotinum.) 

Annual,  o^/.  Annuel.  En  latin  annualii.  (Voyez 
AmiAL.)  •  Si  home  seisie  de  certain  terre  frraunt 

•  per...  indentnre(l)  un  annua/ rent,  etc.  >  (Teniir. 
de  Littleton,  fol.  47,  V».  —  Voy.  kmva  ci-dessous.) 

Annnex,  a4J.  et  whit.  plur.  Annuels.  Droits, 
cens,  revenus  annuels.  Dans  le  sens  littéral,  on  s 
dit  festesantiÀ.  (V.  Chrpn.  d'Outremer,  ubi  suprà.) 
L'adje(5tif  annuex,  employé  comme  substantif,  dé- 
signoit  un  droit,  un  cens,  un  revenu  annuel  «  Ce 

•  que  l'en  doit  des  annuex  qui  ont  esté  venduz 

•  selonc  la  taxation  du  dizième,  sera  payé  à  la 

•  monnoie  qui  courra  ati  temps  du  paiement.  > 
(Ord.  T.  I,  p.  445.  —  Voy.,  Akneie  ci-dessus.) 

VARIANTES  : 

ANNUEX.  Ord.  T.  I,  p.  443.  '* 

AMUfto.  Chrçn.  d'Outremer,  MS.  de  Berne,  foL  IflB,  V*. 

Ajinulctement,  tubtt.  mate.  Nantissement. 
Délai,  répit  de  trois  semaines.  On  remarque  que 
suivant  la  Gootume  de  Gorze,  en  nantissant  la  Jus- 
tice, en  lui  donnant  des|;àges  pour  assurance  d'une 
dette,  le  débiteur  obtenait  un  délai  de  trois  fois  sept 
jours  et  sept  nuicts,  pendant  lequel,  son  créancier 
ne  pouvoit  l'exécuter  en  anoons  de  ses  biens.  (Voy. 
Coût.  eén.  T.  II,  p.  lOM,  col.  1  ;  et  1093,  col.  3.) 

•De  la,  le  nantissement  d'après  lequel  on  jouissoit 
de  ce  délai  de  trois  fois  sept  jours  et  sept  nuicts. 


aura  été  nommé  annuktêment.  «  Bi  le  debteur  se 
voyant  sur  le  point  d'estre  exécuté  en  ses  biens, 
gage  réellement  et  de  fkict,  il  peut  annuicler  ses 
rages  èa  maint  de  oelui  ou  eeux  qui  auront  permit 
Pexéeulion. . .  et  po«r  tel  annuietnnent,  le  debteur 
tundit  aura  retpit  de  trois  fois  sept  jours  et  sept 
nulott  Immédiatement  consécutifl,  pour  satit- 
flaire.  •  (Coût,  de  Gone,  au  nouv.  Coût.  gén. 
T.  Il,  p.  1003.)  Il  faut  lire  annuicler  et  annuictemenU 
au  lieu  A'ammictement  et  ammicter.  (Ibid.  p.  lOM.) 
On  désignoit  aussi  par  le  mot  annuktement,  ce 
délai  de  trois  fbis  sept  jours  et  sept  nuicts,  ce  répit 
de  trois  semaines  dont  le  nantissement  étoit  suivi. 
«  Meubles  pris  par  exéoation,  voire  après  Vannuic^ 

•  tement  expiré,  ne  peuvent  estrc  vendus  qu'après 

•  sept  jours  et  sept  nuicts  ensuivons  telle  saisie, 

•  exécution,  ou  annuictement  de  gages.  •  (Coût,  de 
Gone,  an  nouv.  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  1091,  col.  f .) 

,  TAWAirm  : 

ANNUICTEMENT.  Nouv.  Cout.  gén.  T.  II,  p.  iOUO,  col.  t... 
Ammictbiumt  (corr.  AnnnicMnent.yUiid.  p.  lUBS,  col.  I. 

Annuleter,  verbe.  Nantir.  Obtenir  un  délai  de 
trois  fois  sept  joues  et  sept  nuicts  pour  payer,  en 
ntntissant  la  justice,  en  lui  donnant  des  gages  pour 
assurance  d'une  dette.  (Voy.  Aiii«ui(rnwENT  ci-dessus.) 
Il  faut  lire  annuieter  au  lieu  d'ammieter,  dans  le 
passage  suivant:  «  II  y  a  en  la  terre  de  Gorze  respit 
et  délav  par  ammictement  de  gages  entre  les 
mains  de  la  justice...  et  ne  peut  un  débiteur^  quel 
il  soit,  avant  ainsi  ammicti  ses  dits  p{i^,  estre 
contraint  ft  payer  la  somme  deue  qu^aprè.s  trois 
fois  sept  jours  et  sept  nuicts  expirés.  •  (Nouv.*' 
Cout.  gén.  T.  Il,  p.  1082.)  Quelque  extrême  que  soit 
la  différence  de  signincalion,  il  est  évident  que  i'ori- 
gipe  d'annl»<(;/0r  est  la  même  que  celle  d'anuitcr. 

variantes: 

ANNUICTER.  Nouv.  Cout.  gén.  T.  Il,  p.  1000,  col.  2. 
Ammictbr  (Corr.  Annuieter.)  Ibid.  p.  1063,  col.  1. 

Annuité,  tubtt.  fém.  Rente  annuelle,  viagère 
ou  perpétuelle.  En  latin  annuitos.  (Du  Cange,  (tl. 
lat.  T.  I.)  "  Sitost  que  le  mariage  sera  solciiiniâé, 
«  Madame  Isabelle  aum  acquis  son  douaire,  ou 
«  annuité  de  vingt  milles  nobles  d'Angfeteire  de 
«  revenu  par  an.  •  (Godefiroy,  Annot.  sur  l'IIist.  de 
Charles  VI,  a.  583;  tit.  de  1395.) 

Les  lois  d'Angleterre  affranchissoient  le  Vilain  ^ 
au  profljt  duquel  un  Seigneur  se  conslituoit  en  une 
rente  annuelle  qu'on  nommoit  annuitie.  •  Si  le 
«  Seignior  fait  à  son  Villein  une  obligacion.de  cer- 

•  teihe  snmme  d'argent,  ou  granta  à  luy  per  son 
«  fait  un  annuitie...  le  Villein  est  en  franchise.  • 
(Tenur.  de  Littleton,  fol.  45.)  Elles  appelolent  brieh  ' 
ŒOnnuityt  l'acte  en  yeriu  duquel  on  poursuivoit  le 
payeogtent  des  arrérages  d'une  rente  annuelle.  Si 
elle  étoit  rfn/e-c/iafv«,  le  créancier  pouvoit  saisir 
sur  le  fonds  chargé  de  la  rente,  en  renonce  au 
briefe  tfannuity  qui  donnoit  une  action  personnelle 


^lÉriMtillil 


Et 


■^. 


Ôuar  litmi  aat  îv««m  «t  droitûrâ, 
Fn  tôt  \nn  |l«us  qu«  <^  •«•  «^m» 
Qui  rien  ne  «et  dira  qui  plèM. 

fiU.  Ht.  éa  R.  ■•  mi,  M.  Ml,  V* 


r  iwn.  M.  !•.  R*  ML  I. 


Celle  expression  esl  flgurée  comme  plusieurs 
uulres  uéiià  du  jeu  des  édiect.  (Voy.  knout)  ;  9*  Un 
coin,  une  portion  étroile  de  pré.  •  Noui  avons  veo- 


AN 


AN 


conlre  le  débiteur.  *  Si  home  griinta  periûOlilit  un 

•  reut-cliarfte  ù  un  auter,  et  Te  renl  esThrrere,  le 

•  Grm\ée  poit  eslier  s'il  voit  suer  (I)  un  briefê  de 

•  onnué/u  <to  ceo  ervvers  le  Granlor,  on  distreiner 

•  (tl)  pur  le  rent  arrere...  mes  il  ne  poil  faire  ne 

•  «ver  ambideux  ensemble.  •  (Id.  ibid.  fol.  48.)  On 
ûtoit  au  créaiiciei*  l'option  du  briefe  (Tantmity,  en 
stipulant  que  le  fçnds  charge  de  la  rente  rëpondroit 
seul  des  arrérai^es.  •  Donques  la  terre  est  charge, 
«  etlepcrson  Jel  Grantor  discharfe.  »  (Voyez  Id. 
ibid.  fol.  4H,  R*  et  V-.) 

vAiUMits  : 

ANNUITE  OodeAroT,  kn>  ««c  l'Hiit.  de  Oxule»  ▼!,  p.  SB3. 
ANNriTiK.  Tanur.  da  liUlotoii.  fol.  54,  R*. 
Annlity.  Id.  UMd.  toL  18,  R*. 

AoQuncUiteiir,  iubit.  mate.  Prédicateur.  Celui 
qui  avec  mission  annonce  la  loi  de  Jésus-Christ,  les 
vérités  de  l'Evangile.  «  Tel  Ghastel....  fera  au  temps 

•  advenir  repos  et  réfection  des  Afmwiciateun 

•  qui  apporteront  en  ce  pay&la.loydu  Filzquela 

•  viei^fe  porta.  »  (Percef. Vol.  VI,  fol.  80,  V'  col.  2.) 

•  Anol,  tutat.  masc.  Chose  nuisible;  blessure, 
douleur,  offense,  injustice,  iniure,  passion,  vice, 
trouble,  obstacle,  incommodité,  persévérance,  im- 
portunité,  inçiuiëtude^  Souffrance,  déplaisir,  fâ- 
cherien^  impatience.  Ce  mot  anoi  ou  enoi^  anai  on. 
enui,  enoia  en  espagnol,  en  italien  nota,  semble  être 
formé  du  latin  noxia  (3).  (Voy.  Ménage,  Dict.  étym. 
^  Dicl.  de  Trévoux.)  Il  siguiAoit,  1*  chose  nuisible, 
mal  physique,  blessure,  douleurque  souffre  le  corps. 

.  .  .  .  Li  Cheralien  lo  féri 
De  M  lance,  et  lUt  anui.  « 

Kom.if  Pfnrral,  MS.  <io  Dmm,  n*  Sft4,  fol.  917,  V*  col.  i. 

Bestc  cruel  ne  li  poit  fuira 
Mal  ne  eiun,  ne  nul  cuntraire. 

)  à»  Gaaiia.  u1.  xliii,  coi.  1079. 


2*  Chose  nuisible,  mal  moral,  offense  de  fait  ou 
de  paroles,  injustice,  injure  ;  généralement  ce  qui 
troublé  l'ordre  moral  et  le  détruit,  comme  les  pas- 
sions, les  vices  et  leurs  effets.  «  Pour  ce  que  malice 

•  cl  tricherie  est  si  porcreue  entre  l'umain  lignage, 

•  que  les  uns  font  souvent  aux  autres  tort  et  anuy 
^  et*  meffès  en  maintes  manières. . .  et  pour  ce  que 

•  nous  voulons  que  le  puetrie  qui  est  dessous  nous 
-  puisse  vivre  loyaument  él  eu  pès,  et  que  li  uns  se 

•  garde  de  forfère  à  l'autre...  nous,  en  appellans 

•  l'aide  de  Dieu,  qui  est  Jvigc  droicturior  seur  tous 
«,  autres,  avons  ordené  ces  establissemens,  etc.  » 
(Ôrd.T.  1,  p.  lue.) 

Mal  fait  poure  gent  faire  anoi. 

¥*Lm.i*  n.  ■•  nù,  t.  l  ibi.  tts.  r*  eoi.  j . 

Maint  f  rant  on  ut  et  maint  tonnent 
Lat  flat,  et  maint  trèa-graat  damafe. 

CliloMiil.  US.  i»  GtifMl.  M.  33.  A*  mI.  &. 


Bien  aal  que  W  Tanor  d«  Damas 
Devlaneat  li  Vilaina  oortoia  ; 
Noa  bom,  s'il  lor  diaoit  tmài». 
Ne  poat  Ala  béM  «ofloia  wlrâ. 

fM.  m.  «i*.  r  iMt,  M.  m,  ▼•« 


1. 


2uant  li  bom  «at  plaina  d'aocun  maaréa  timà, 
»  «a  mttamit  Taot  trop  Mr-intr  aatevi,  ^ 
N'est  naa  bien  apenaaea,  traatoi  oartaina  an  aai  : 
Miex  U  Taniat  oatar  aa  «auvaatié  da  lui. 

FdU.  MS.  4^  ■*  7tll.  r«L  m.  V  Ml.  t. 

3*  Dans  un  sens  moins  géûéral,  chose  nuisible, 
trouble,  obstacle,  inoomnibditë.  •  Se  il  est  dénoncié 

•  au  Bailli  que  aucuns  faoent  «itfiity  ft  Sainte  Iglise, 

•  comme  se  il  ne  se  veulent  taire  en  l'Iglise,  ainçois 

•  parolent  si  que  li  services  en  pueent  estre  empea- 

•  chiés,  etc.  •  (Beaum;moir,  Coût,  de  Beauvotsis,^ 
p.  15.)  «  Il  ^  avoit  garnison  d'ennemis,  lesquelles 

•  êe  pouvoient  renforcer  et  donner  de  X^nnuy  aux 

•  vivres  qui  venoient  en  nostrè  camp.  >  (Du  Bellay, 
Mëm.  liv.  V,  fol.  158,  V.) 

Quelque  nombreuses  que  puissent  être  les  accep- 
tions particulières  du  mot  oftoi  eu  anui,  toutes  se 
réunissent  à  l'acception  générale,  cho^e  nuisibte. 
La  persévérance  d'un  amant,  si  elle  est  importune, 
^  nuit  au  rep^os  û&  la  personne  aimv^.  De  là,  le  mot 
anui  aura  signifié  persévérance  ou  tmportunité. 

Et  puia  qne  voa  ne  me  voléa, 
Dont  aui-Je  TÔtre  jpar  anuiv 
Maia  se  JÀ  devés  do  nului  \x 
Merci  avoit,  ii  me  sooffréa.  ^ 

AM.fBil.  fr.  MSS.  ««Ml  laOO.  T.  Ul,  p^llM. 

Pris  dans  le  sens  d'inquiétude,  il  désignoit  l'effet 
de  la  crainte,  de  l'amour,  ou  de  quelqu'autre  passion 
nuisible  à  notre  repos.  En  parlant  d'ennemis  dont 
les  opérations  sur  terre  causoient  plus  d'inquiétude 
que  la  manœuvre  de  leur  flotte  en  mer,  on  disoit 
'ils  «  estoient  p\\i»  h  aisnuy  à  terre  qu'en  mer.  » 
ist.  de  Loys  III,  dud  de  Bourbpn,  p.  198.) 

Boen  soaflTrtr  fait,  en  atente, 
Vanuit  et  le  mal  d'amora. 

ChMu.  Pr.  MS.  4»  Htm*,  n*  310,  ptft.  u,  fol 


^i 


Ou  vqatra  amoiir  est  amanrie. 
Ou  la  moie  est  bien  enforcie, 

Car  je  d'anoi 
Sens  or  endvoit,  plus  c'onqnes  n'oi. 

Jflh.  4a  l'ItcaNl,  à4a  «liU  4u  R.  d*  FHt*l.  MS.  du  R.  fol.  M. 

La  àcnAation  causée  par  une  chose  nuisible  et 
coaséquemment  désagréable,  se  confond  si  natu- 
rellement avec  l'objet  même  de  la  sensation,  qu'anoi 
ou  anui  a  signifié  fâcherie,  impatience  occasionnée 
par  une  chose  qui  pépiait  par  ellermôme,  ou  par  sa 
durée,  ^ou  par  la  disposition  dans  laquelle  on  se 
trouve.'  «  Fist  à  maint  Rei  loranu(  et  alégrojt  Jacob 
«  en  ses  overes.  »  (Livres  des  Machabées,  ms.  des 
Cordel.  fol.  158,  V  col.  2.) 

Tant  s'en  eacombat  et  estrire 
Qu'il  l'ont  laiasie  par  ânu»  ; 
Arec  H  ne  remaint  nului. 

'*     F^MSS.dMR.Vltn.T.  n.foL18S.R*Ml.t.  . 
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\\)  Demander,  poursuivre;  en  anglois  sue.  -  (i)  Saisir;  en  anilois  iiist,\iin.  -  (3)  Il  vaudrait  mieut  supposer  avec  Diex 
■■ÉMMitBMB^ 
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M.u.ft'Mi.i.        I  encore  d'une  no^x  aoni  la  tuMunce  eti  reiMrrée 


(1)  Mur.  paroi  ;  m 
CM  qu'on  ?ettt  caciMr. 
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-  (D  Ttel  ;  «I  IMia  eoAonvrM.  -  (3)  OmC,  bouU  ;  m  UUa  M|ii«a.  -:  (4)  Um  où  l'on  poM 
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Cette  acception^  *si  ancienne  dans  notre  langue, 
eal  encore  celle  de  notre  mot  ennui.  (Toy.  Anoieh.) 

VAaiAHfEa  : 

ANQI.  Ml.  i»  l'EKitral,  Ch.  Fr.  à  te  •rtUm  dn  R.  d«  Ftmnà, 
M.  00.  -  FaM.  MB.  do  R.  n*  1615,  T.  ^,  foL  174,  V*  col.  1 

AtamiSr.  HIM.  d«  Lot*  III,  Duc  do  Bourtwtf;  p.  iW. 

Aynft.  ChUM.  Fr.  1».  do  Born^  n*  380,  put.  n,  foL  14,  R*. 
"'TkMNOV.  Eust.  Deacb.  po««.  MSS.p.  ao,  col.  3. 

Anrui.  MofMt,  Diot. 
.     Amnuy.  Etiat.  DMch.  poét.  MSS.  p.  483,  coL  4. 

Amoy.  Id.  ibid.  p.lflB,  ool.  3. 

Amu.  Chans.  Fr.  MS.  do  Bomo,  n*  380,  part  ui.  fol.  34,  R*. 

Anui.  s.  Bom.  Sortn.  fr.  MSS.  p  110.  -  Uv.  dea  Machabéaa, 
MB.  doa  Cordei.  fol.  1SR,  V*  col.  S.  ~  Ane.  Poét.  Fr.  MSS. 
Kwai  1800,  T.  lUijx  1067.  -  Ghana.  Fr.  du  xui*  aMd^  M8. 
do  Bouhlw,  fol.  ISf;  Voie.  ^^ 

AMUrr.  Ghana.  Fk-.  MS.  de  Borne,  n*  380,  part,  h,  fol.  44,  V*. 
-  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7318^  foL  VU,  R*  coi.  1. 

Anut.  (M.  T.  I,  p.  MB. 

AsvoY.  0.  Maohaut.  M8.  foL  18.  R*  ooL  dL  ' 

Ennku.  FouiUoui.  Yen .  fol.  80,  >. 

Kmnoy.  Gaco  do  la  Bifoo,  doa  Dèdnita.  MB.  foL  00,  iU.  - 
Poi*.  do  Gharlea,  Duo  d'Orléana,  MS.  du  R.  p.  40,  coL  2. 

EKmnr.  Boaumanoir,  Goût  do  Beauvoiaic,  p.  1&  —  Du 
Bellay<  Mim.  By.  y,  fid.  15B,  V*.  -  Rob.  Ealienno  et  Nicol, 
Dict  -  Mteag»,  Dict.  étym. 

Emoi.  Marbodiia,  do  Gemm.  art  xtiii,  col.  1630. 

Enui.  Fahl.  MS.  de  Bomo,  n*  364,  fol.  80,  R*  coL  S. 

Anoler^  verbe.  Nuire.  SouA'ir.  Etre  impatient, 
A'impatieiUër.  Ce  verj^ie  atipi^r  ou  antUer.  dont  on 
.  croit  découvrir  J'origim8k4l^s.  le  verbe  latin  no- 
cere{i),  signifioitl*  nuire  à  quelqu'un,  en  lui  Taisant 
perdre  la  vie  ou  la  lil)erJlé:  «  Sire,  pour  Dieu  mercy, 
«  fardez  que  tost  et  bastivemént  voua  départez  et 
•„  vous  enfuyez  d'ici ,  car  vostré  demeure  vous 

«  pourroit  ennuyer Se  plus  attendons  icy,  mors 

«  ou  prins^roni.  »  (Ger.  de  Nevers,  p.  55  et  56.) 

9*  Nuire  en  faisant  mal,  tort,  où  dommage  :  «  Ce 
•  ne  vous  vaut,  ne  vous  doit  valoir,  ne  à  moi- 
«  ennuire,  que  à  vostre  mère  en  sa  vie  n'esébeit 
«  riens  de  nostre  dit  oncle  à  l'étalage.  •  (Assises  de 
Jérus.  chap.  ccc,  p.  204.) 

...  De  ^  poaiaoD  iat  par  nuit. 
Pour  (airc^  choae  qui  etinuit. . 

Fdbl.  IMS.  «i  8.  Gara,  rat^,  a*  «>l.  t. 

3*  Nuii^e  en  importunant,  en  incommodant^  en 
fatiguant,  en  faisant  souffrir  quelque  peine  de  corps 
ou  d'esprit.  «  'Tant  le  prièrent  et  ennuièrent  qu  il 
«  saira  les  clés,  etc.  >  (Martène,  Contin.  de. G.  de 
Tyr,  T.  V,  col.  5»4.) 

Leaaent  aucuns  par  le9  gaacbiéres, 
Leur  haubiera  et  leur  cerrelières, 
Et,ce  qui  Jour  va  cnNuiant 
'A'gnnt  ènéa  s'en  vont  Allant 

6.  G«ii>t.  MS.  M.  ML  R*. 

Or  puant  fk|ra  lor  d4dutt  ; 
Car  ne  trouvent  qui  lor  anitU. 

rabl.  le.  4«  a«M,  ••  tM.  C^  1|K.  V.  «rt.  1. 

.  .  .  Plus  grièvo  et  plua  enrwie 

Dolor  de  cuer,  ce  sachiéa  voraimont^        ^ 

Qv'eatTo  batua  bien  dolàreuaoaient 

»    Aac  Ml.  fr.  ms.  «tmA  IWO.  m,  p.  706. 


Naviéa  anl  ao  éner  »!  th^a-<loueeraent, 
Quonoiatt  no  m'onoi*  11  maus  que  Je  aona. 
Ten  aoospir,  mèa  c'est  de  joie. 

k.étuw  Êtèéê,  MS.  éÊ  liirtlir.  M.  lU.  V» 


C'estreiactesigniflcation  de  notre  verbe  ennuyer, 
dans  les'^passages  soivans. 

Ma  vie  trop  m'anolê  ; 

Mioi  voU  morir  ko  tex  ataua  endurer. 

Am.  VUL  tf.  MM.  mm  tSM,  T.  lit.  p.  IIM. 

Tous  «at  oMiii^x  du  mouatler  ;  \ 

Legiers  en  est  à  eslolgniar. 

Kam.  «■  Mnil,  MS.  M.  M.  V*  mI.  f. 

.  .  .  U  feMel  cort  et  petit 
Anuient  mains  que  li  trop  lono. 

rtfet  MU  èi  M.  sf^  IMS,  T.  n,  M.  m,  V' «•!.  f . 

Anciennement,  comme  aujourd'hui,  ce  verbe 
s'employoii  impersonnellement.  <  Si  liiy  ennuoya 
•  moull  que  le  jour,  etc.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  il. 
fol.  33.V-cbM.) 

Mais  d'uhe  oos^  11  oftoie, 
K'U  oublia  ooato  nooole. 

Am.  P*4I.  Fr.  MSS,  rrait  IIM,  T.  IV,  p,  |3W. 

On  croit  avoir  déihontrë  évidemment  (|ue  les 
idées  particulières  exprimées  paj*  le  verbe  anuyer 
ou  ennuyer^  sont  renfermées  oans  l'idée  générale 
de  nuire,  faire  souffrir.  (Vpy.  Asoi  ci-dessus.) 

Les  sensulions  causées  par  des  choses  nûisiUes 
et  désagréables,  ayant  été  désignées  par  le  substantif 
anoi  ou  anui,  il  est  dans  les  règles  de  l'analogie, 
que  le  verbe  neutre  anoier  ou  anuier  ait  signifié 
sentir  de  la  douleur,  du  chagrin,  de  la  peine,  souf- 
flrir.  «  Le  Duc  de  Bethfort,  ovant  ces  nouvelles,  fut 
«  moult  ennù^t  et  desplaisant.  »  (Monslrelet, 
Vol.  II,  fol.  45,  R*.)  , 

Muels  veul  morir  ke'à  siècle  anuier. 

Chana.  fr.,  MS.  ii«  B««a,  a*  3S9,  part.  U,  M.IO.  V>. 

De  là,  être  impatient,  s'impalientcr  d'une  chose 

3ui  fait  souffrir,  qui  déplaît.  C'est  enciN-e  aujour- 
hui  la  signiflcalion  aé  notre  verbe  réci pi  0(j(je 
s'ennuyer.  Mais,  quoique  le  désir  d'une  chose  ({ui 
plait,  suppose  une  privation  dont  on  souffre  et  <jui 
naturellement  cause  de  l'impatience,  on  ne  diroit 
plus,  en  parlant  d'une  personne  impatiente  de  se 
mettre  en  chemin,  qu'elle  s'ennuie  de  ctieminer. 
«  Passelion  qui  se  ennuya  de  cheminer,  se  mist  à 
«  chemin  sans  lé  sœu  de  Candine.  »  (Percef. 
Vol.  V,  «ût63,  R'coLl.) 

CoîçjFa. 
.4neuC£,  subi.  prés.  Qu'il  ennuie.  (Chans.  fr.  ms:. 

de  Berner n*  389,  part,  ui,  fol.  %  V*.) 
Anoiet,  part.  Ennuyé.  (Ane.  Poét.  fr.  m^.  av.  1300 J 
Anùyt,  subi.  prés.  Qu'il  ennuie.  (Percef.  Vol.  III. j 
Anuit,  indic.  prés.  Il  ennuie.  (Ane.  Poês.  fr.  ms. 

du  Vatic.  h'  1490,  fol.  108,  V.-.) 
Anuit,  sûbj.  prés.  Qu'il  nuise.  (Fabl.  ms.  de  Berne.] 
Anutt  subj.,  prés.  Qu'il  eifiiuie.  (Athis,  m.s.  fol.  39.) 
Eneui  Qb  m'),  indic^.  prés.  Je  m'ennuie^  je  me 

fâche.  (Notice  du  Rom:  d'Alexandre.) 
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Ennuyt,  ind.  prêt.  11  eonuie.  (J.  de  Meun  ) 
Hnnuytt  tubj.  prée.  Qu'il  enouie.  (kl.  ilHd.) 

tAMANTBf  : 

ANOIER.  Anç.  foél.  tr.  1I89-  «tmI  iaDOiT.  01, m.  iOBI.  - 
Ml.  de  l'EMurd,  à  la  mite  &n  Roa.  dÏFWvitl,  118.  dn  R. 
*•  6B11,  fol.  57.  V«  ooL  a-  P«U.  M8.  d«  B«pm,  ■^»«,  foLIS. 

Amnoyba.  Euat.  D»ich.  Pote.  UBM.  p.  107,  eoL  t. 

AMMuisa.  Moofll.DIet  .  , 

Amotm.  EMt.  tmck.  vém.  WU.  p.  16»,  eoL  L  ~  Cm. 
4a  Navara,  part  n,  p.  18. 
.  Anubir.  Chana.  tr.  US.  da  Baraa,  part  F*,foL  lOt,  V*. 

Amush.  tbid.  part,  u,  loL  8,  R*. 

Anuier.  FaU.  MS,  du  R.  n*  7118,  fol.  933.  R*  coL  1  - 
QéomadAa,  MS.  da  Gaignat.  fol.  45,  V*  ool.  8. 

Bnhoibu.  Ane.  PoM.  fr.  MISS,  avaat  1800,  T.  II,  p.  788.  - 
AUùa.  MS.  fol.  73.  V*  ooL  1. 

BififOYBa.  Rom.  da  la  Roaa,  Tara  10001.  -  La  Joovanoal, 
MS.  page  561.  .      T 

BMNuiàK.  G.  Gniart,  M8.  M.  881,  R^.  -  Martèna,  Oiitili. 
da  G.  da  Tyr.  T.  V,  ool,  S04. -Trk«i|Mla  la  NoMa  DaM^SOO. 

Ennuib.  PMuUer.  MS.  du  R>  n*  7087,  M.  10B|jr«  col  ^ 

Biminiuc.  Aaais.  de  Jénia.  chap.  ccxcrt.  p.  ttO. 

EtfNUOTBR.  L4U)C.  du  Um,  T.  11.  fol.  38,  V«  coL  1. 

Emnuykh.  Ortb.  labalal./»  Parcef.  vol.  V,  fol.  08, 
Monatralet,  vol.  II.  foL  45.  -  Rob.  EaUaona,  at  Nteot, 

Anoleus,  adf.  Nuiaible  ;  malfaisant,  incommjpde, 
im[ioriun.  peraévérant,  Mcheux.  SouQraot,  iirailiet, 
chagrin.  Les  acceptipna  de  Tadjeelif  anoiem^woni 
toutes  relatives  à  celles  du  substantif  anoi.vfcytÈ 
Ami.)  Au  premier  sens,  il  sigiiifioit,  1*  ipsiole, 
malfaisant  i  jf 


Se  u  Praatra  t\it  enuiooc. 
Si  fU  laldengtes  et  battu,  aie 
PiM.  m.  4»  8 


M.#t.it*eal.l. 


La  !  Gêna  orible  at  anieute, 
Por  qoi  aatea  ai  conroiteuae  T 

Pdrt.  MS.  4«  n.  ■•  mt.  M.  H, 


R*Ml.t. 


^  Nuisible,  incommode,  importun,  persévérant  : 

Et  est  plu*  enuiex  que  ronce. 

.  PaU.  m.  4f  B«w,  ■•  »*,  r«L  10.  V*  wL  t. 


.  .  .  Se  ma  Dama  et  pitièa  a't  otroie, 
De  duel  moront  meducant  anoiouê^ 
Et  je  vivrai  joiana  at  amaroua. 
fr.  llS.ito 


m,  ftti.  m.  fol.  »,  R*. 

Me*  caers  d'ameir  ne  ae  Caint  ; 
Vers  U  veul  aniouê  eatre  ; 
Car  on  diat  o'aniowa  vaint. 

IM.  pwt  0,  fol.  t.  V*. 

On  croit  avoir  démontré,  sous  les  articles  Anoi 
^t  Anoier,  que  ces  idées  particulières  et  autres  dont 
on  abrège  le  détail,  sont  lié^  à  l'idée  générale  de 
nuisible,  fâcheux.  Peut-être  qu'anfwi%^  en  ce  sens 
est   une  altération  d'annuiouze  ou   6'annuio%e. 

•  Ch'est  annnize  chose  ^uaiit  nostre  Coustume 

•  suefTre  que  un  pelis  bons  de  pooté  puet  férir 

•  houme  vaillant.  •  (Beanm«noir,  Coût,  de  Beau- 
voisis,  p.  150.)  On  a  dit  en  pirlai^t  de  l'hiver  : 

Tant  par  eat  aniext  qu'atout  lemonda  anuie; 
M'eat  largea  fora  de  notf,  de  graail  at  da  phila. 

Peu.  MS.  «I  il  r  IMt.  M.  m.  R*  mL  i. 

9    La  signiiflcation  active  û'ahoiem,  nuisible,,  qui 
fait  souffrir,  devenoit  passive,  lorsqu'on' pariant 


S 


d'un  homme  qui  aoufliroit  d'une  ebooe  nuisible  à  88 
santé,  à  son  répoa,  ob  diooit  qe'il  éloit  ûnnuiêua 
ou  ennuyeux  ;  aoeflrant,  ioqeleC,  chagcin.  «  8e 

•  aucuns  est  ai  nëglifeiii  ti  mmuiieui  que  il  ne 

•  veuille  ou  ne  pnist  Hre  o«  peoaer,  ai  11  têt»  en 
«  faire  aoeen  Itoor  que  il  ne  aoieot  trqé  mvé.  • 
(Règle  de  8*  Benoit,  m.  de  Boohier,  p.  M.)  Ce  net, 
sous  l'orlbofraphe  a$Ueuê,  répond  an  latiD  ki^ieiMi, 
(Règle  de  8*  Benoit,  iat.  el  Ar.  ».  de  Beaovaià 
chap.  iiO  •  Les  Dames  deHainautestoientmiiiife»- 

ie»  pour  leurs  hommes.  •  (Froiasart.  Yol.  IT, 
.343.]  •  FuttoulefiifitfyfiMfdeoequ'il  n  estoitlà.  > 

Percer.  Vol.  Il,  foi.  150,  R*  ool.  S.) 

.    •  •   • 

vARiAiim: 

ANOIEUS.  R.  da  la  RMa  d«  mooda,  MB.  da  Barna,  f»  «M. 

Amibi».  Rè(rta  da  8*  Banelt,  MS.  da  Baanvaia,  chu.  n.  - 
Aae.  Posa.  frTlIS.  du 7at.ii*  1400,  foL  18.  -  DU  daOïarHd» 
MS.  daGakiMt,  M.  Itt.  R*  ool.  8;  Yar.  duOT.  da  N.  O.  b*1 

ANitx.  Pabl.  MS.  doR.  n*  7118,  iol.  338,  R*  ool.  1. 

Amofia.  Ana  Poét  f^.  M8.  avant  1300,  T.  III.  p.  1081. 

AMMUiKua.  Réida  da  S.  Baoolt,  MS.  da  Bonbier.  p.  08. 

ANMinn.  (fèaC)  Baamnaaoir,  Cont.  da  BaauvoMi,  p.  188. 

AMOioua.  Cbana.  f^.  MS.  da  BarBa,  ii*-880.  parf^m,  r>L  18. 

Ammua.  GMoauMièa,  MS.  da  OaigM^ISoL  oT  R*  ool.  8. 

Enuibx.  Ane.  Po8t.  tir.  MSS.  avant  1800,  T.  lu.  p.  081 

Anuiox.  Parton.  dé  Bloia,  MS.  da  8.  Germ.  fol.  KH.  R*. 

BHiKua.  Rom.  da  Paroeval,  MS.  de  Banr,  n*  364,  loL  114. 

BMNinrwLX.  Rob.  Eatlanna,  Dlcl.  > 

EKmrrBOx.  Nioot,  OIct  '  > 

Bnuuex.  Pabl.  MS.  da  Berna,  n*  384,  fol.  80,  Y*  col.  1. 

Enuiox.  Fabl.  MS.  de  S.  Germ.  IM.  51,  R*  ool.  1. 

Xnoïojasemeni,  adverbe.  Avec  offense,  iiijn- 
rieusement.  Avec  soutfrance,  avec  peine,  impatiem- 
ment. On  pe  cite  que  ces  deux  acceptions  de 
l'adverbe  anoieuiemeni^  en  observant,  que  celles 
qu^on  omet,  ne  sont  pas  moins  analogue  aux 
acceptions  générales  et  particulières  de.  l'adjectif 
anûietu  et  du  substantif  anoi.  (Yoy.  An^iet  Aroikus  ) 

Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  : 

,  Une  palis  blana  vaut  mieux,  aa  Dex  ma  voie, 
Q'on  fiiit  cortoiacment, 
\     Que  cent  greignor  t»ia  enniouêtment. 
^  Aac.  ft^.  Pr.  MSS.  nmà  ISOO.  T.  I.  ^  Sit. 

D^ans  le  second  sens  :  «  Bernarz  et  Reginbiers 
«  furent  décolépour  ceque  il  porioieni ani^uffm^nl 
«  ce  que  il  estoient  avuglé,  et  que  il  ne  savoient  gré 
«  de  la  vie  que  on  leur  avoit  donnée.  •  (Chron. 
S*  Denys,  Rec.  des  Hist.  de  Fr.  T.  YI.  p.  14d.) 

vARiAims: 

ANOIOUSEMENT.  Ch.  ftr.  MS.  da  Berne,  part.  r*.  8»!.  97. 
ANiKUsxMUfT.  Ane  Poéa.  fir.  MS.  du  YaUc.  n*  1400,  fol.  14. 
AmousBMKNt.  Cbana.  fk*.  MS.  da  Berna,  paît,  n,  foL  33. 
Annuikuskhsnt.  Monat,  Diet  ^        . 

ENNiouasMBMT.  Ane.  PoëU  tt.  MSS.  «v.  ISÛOi»  T.  I,  p.  311.. 

Anonchaltr  (s*),  iferbe.  Reflroidir,  devenir 
froid.  Devenir  languissant  Devenir  jnsensibie.  An 
Pjremier  sens,  perare  sa  chaleur.  (Yoy.  CiiALia  et 
Chaloir.)  On  a  dit,  t*  en  parlant  de  certaines  choses 
qui  avoient  perdu  leur  chaleur  naturelle,  qu'elles 
étoient  annot^halie${i)'  (Rabelais,  T.  m,  p.  156,  etc.) 
2*  En  parlant  des  pçi^nnes  dont  le  sang  et  les 
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il  MmH  oavffkjM  4Mts  4  «M 
•■Mtdedftna,  OMI  lUaoit  nn  l 

rMolTM  cU  aoartrte  IMai.  »  (n.  b.) 


Nfe  ^^^^^^^^(^^êMû    m 

»hM.  «Ykiit  r 


~>tS  IkltC  Ml  iOTHM  de  poIrMf  ^  ... 

Ml  fétirtr  mm  le  mUU«  (»ll«  madile^.'iivkat  niAnr  tint  efeT  qai 

l»  morcMMi  4'un  trmrera  de  dolft,  o^  par  etnsl  ne  poavott  plne  sortir  de 
au  prteooaier:  ÀU««  fo«s  rtodra  «aM  Um,  oa  Mm  voue 


«•Il  fkit,  fl  dlloH  au  prLeoqoier:  ÀUe«'fo«s 


I 


AN 


-  465  ^ 


AN 


passions  se  refroidissoient,  qu'elles  B'anonehalis- 
ioUiU,  qu'elles  étoieat  anonchaliei.  «  Son  amy  luy 
<  fera...  mille  petites  bicheohotteriea  où  elle  pren- 

•  dra  grand  plaisir,  que  nul  roary  sauroit  faire  ;  et 

•  s'il  le  Sçavoit  trien  avant  qu'il  fiist  marié,  si  l'a  il 
c  oublié,  pour  oe  qu'il  è^anonchalitt  etc.  >  (Les 
qotnie  joyes  de  mariage,  p.  67.) 

Qnant  la  batétUa  Ai  flnéa. 

Où  tant  ot  esté  grant  la  boIm, 
L'ott  ••  rendort,  chaecun  e'aquoiM 
kûal  comgtOÊ  anonehalieê. 

C.  Gdwt.  M9».  M.  m,  ». 

De  là,  le  \erhe  B'anonchalir  a  signifié  devenir 
^languissant.  (Oudin,  Rob.  Eatienne  et  Mcot  Dict.) 

Au  llguré,  devenir  insensible,  indifférent,  se  re- 
firoidir  pour  les  personnes  ou  pour  les  choses 
auxquelles  on  s'intéressoit  avec  plus  de  cbaletir. 
(Cotgrave,  Dict.  —;  Voy.  AiioiicnALY  ci-dessous.) 

TAMAIfTES  : 

ANONCRAUR  (•*).  G.  Guiart,  MS.  Cpl.  68,  R*.  -  Ltaquinia 
jOTes  d«  mariage, jp.  67,  etc. 
ÀNNONCHALiR.  Cotgrave,  Oudin,  Eatienn«  et  Nicot,  Dict 
Anoncuaixir.  Easais  de  Montaigne,  T.  il,  p.  541. 

Anonehaly,  participe.  Devenu  indifférent.  On 
a  dit  figurément  d'une  personne  devenga  indiffé- 
rente, et  pour  laquelle  on  s'étoit  refroidi,  qu'elle 
étoit  anotichaljfê.  (Cotgrave,  Dict.) 

VAR1A.NTES   I      , 

AfA>NGUALY.  Cotgrave,  Dict.  V 

Anonchally.  Eastti  de  Montaigne,  T.^,  p.  511. 

Anonclëres,8«68f.  masc.  Celui  qui  annonce.  Si- 
gniflcation  générale  et  relative  à  celle  é'annonceur. 
(Voy.  Anhonceub.)  •  Vous  estes  fll  de  lumière  et  fil 

•  de  jor,  et  ne  mies  de  ntiit  et  de  ténèbres.  Certes, 

•  anonçiéres  del  jor  est  cil  qui  dist,  sobre  soiez  et 
»  si  vaiUiez.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  99.) 

Anormal,  a4J.  Extraordinaire.  On  observera 
qu'en  latin  norma,  norme  dans  notre  ancienne 
langue,  signiflpit  règle,  équerre.  (Voy.  Norme.)  De 
là,  Tadjectif  anorfita/,  proprement  qui  n'est  pas 
d'équerre,  a  désigné  figurément  ce  qui  n'est  pas 
dans  la  règle  ordinaire  des  choses  physiques  ou 
morales,  ce  qui  est  extraordinaire.  ^ 

Il  se  advisa-vendre  le  tyriacle,  ■     .      ' 

En  se  vantant,  qu'il  giierist  de  tous  manlx 
Et  de  pluaieurs,  tant  soient-iiz  anomiauby.' 
.  PaiCni,  p.  4». 

Si  dois  «avoir,  pour  un  cas  anormal 

Que  noQS  avone  autre  totinoirre,  et  fouldre 

Faite  par  art,  de  merveilleuse  pouldre. 

i.  b  lUm,  ft  la  mMc  4*  nOMlr.  4«  Gaalet,  p.  fit 


Il  paroit  que  l'usage  de  ce  mot  a  commencé  et 
Oni  dans  le  xvi'  siècle.  (Voy.  Énormal  et  Énorme.) 

'  Ansande,  $ub$t.  fém.  Bardeau .  latte.  Monet 
définit  ce  mot,  m^^iu  atsseau,  délié  bardeàiideboii 


à  (aire  couvert  de  bâtiment.  Il  est  vraisemblable 
qu  il  a  une  origine  comn^une  avec  le  mot  aêketle. 

VARUNTCS: 

ANSANDE.  Monel.  Dict.  ku  mot  Enit. 
EtfSANiNi.  Id.  ibid.  V 
BamtNDK.  CotfraTa,  Dict. 

Anse,  iubit.  fém.  I|anch<*,  poignée,  etc.  Espèce 
de  cuve  ;  ustensiuyie  pressoir  On  faisoit  allusion 
à  la  manière  â(f prendre  un  vase  à  deux  ansei^ 
tantôt  par  une  anse,  tantôt  par  l'autre,  lorsqu'on 
disoit  qu'un  mot  à  double  sens  «ioit  un  pot  à  deux 
anses; qu'une  action  prise  en  bonne  et  en  mau« 
vaise  part  étoit  une  action  prise  à  deux  anses. 
(\oy.  Cotgrave,  Dict.  —  Dict.  Je  Trévoux.)  Il  semble 

3ue  l'expi^ession  proverbiale,  faire  les  deu.Y  anses 
e pot t  (aire  le  pot  à  deux  anses,  rend  assez  plai- 
samment l'attitude  d'une  personne  qui  se  lient 
fièrement  ou  avec  affectation,  les  mains  sur  les 
côtés  (i).  (Voy.  Mouel,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.)  On 
exprimoit  cette  mémo  attitude  si  naturelle  \  un 
homme  qui  reprend  baleine  au  milieu  d'une  course, 
lorsqu'on  diaoït,  hanseus  il  hallète.  (Voy.  IIanseis.) 

C'est  par  extension  que  l^  mot  anse,  en  latinafua, 
a  signifié  maiithe,  poi^Miée,  la  p.  rtie  de  certains 
ustensiles,  de  certains  inslrumens,  par  laquelle  on 
les  empoigne,  on  les  manie,  on  les  prend,  comme 
on  prend  certains  vases  par  Yanse.  (Voy.  Nicot.) 

La  figure  d'une  anse  proprement  diie,  étant  en 
façon  .de  demi<cercle,  on  aura  par  comparaison 
nommé  anses  des  bouts  de  corde  noués  eu  manière 
de  lacs,  et  dont  l'usage  avoit  sans  doute  quelque 
rapport  avec  les  flncé?//^«.  (Voy.  Cotgrave  et  .Meot, 
Dict.)  En  termes  de  marine,. on  nomme  anceltes, 
les  bouts  de  corde  joints  &  la  ralingue  d'une  voile, 
et  dans  lesquels,  comme  dans  une  anse,  on  passe 
\Qi  pattes  boulines  (2).  (Voy.  Awséte  ci-dessous) 

Il  est  encore  possible  que  relativement  ù  celle 
figure  à'anse,  l'espèce  de  cuve,  l'ifstensile  de  pres- 
soir qu'en  Touiaine  on  appelle  ansée\  ail  été  di^si- 
gnée  par  anche,  mot  que  Borel  définit,  petite  cuve. 
(Voy.  Ansée.)  On  croit  que  anche  en  ce  sens  est  une 
variation  du  mot  an«^,  qui,  suivant  la  même  i-è^'le 
d'analogie,  a  signifié  et  signifie  une  espère  «If  baie. 
Peut-être  aussi  que  le  mot  anche,  dans  l.t  si^rnilica- 
tion  de  cuve,  espèce  de  vaisseau,  est  le  mtWne  que 
anchCi  altération  du  mot  arche.  (Voy.  ABr.nF.) 

variantes: 

ANSE.  Orth.  subsist.  -  Cotgrnvi».  Nicot  et  Monr-t,  I)i.:t     - 
Ance.  Dict.  de  Trévoux,  au  Biot>y1n«e.  „ 

Anchb.  Borel,  Dict.  - 

Hanche.  Laboureur,  Orig.  des  Arm.  p.  Sil. 

Ansé^  participe.  Qui  a  une  anse,  un  munclie, 

une  poignée.  Qui  est  recourbé.  Dans  le  sens  propre, 

on  disoit  d*un  vase  à  deux  anses,  (lu'il  étoit  anx^; 

des  deux  côtés.  ^(Soy.  Nicot,  Dict.)  En  pail.iut  de 

j^ertains  ustensiles,  de   certains    inslrumens  <|ui 


ai. 


(1)  ou  encore  celle  d'une  personne  qui  donne  le  bras  ft  deux  dapes  &  la  fois,  conune  on  lé  dit  familif^rtmcnt.  is:  e 
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On  trovYara  peuWéCre  antti  TrtiaenMabto  <ra«  le 
motcoDiUatailftigQiaé  importuo.  AXott^  Mûolueug 
•eroit  paiftif  oomme  tu  prâmiar  taot. 
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AN 

avoiçnt  lin  manche ,  une  poignée ,  on  4iaoît  par 
extension  qu'ils  étoient  anMt.  (Colgraye,  Dict.) 

Il  est  probable  qu'en  termes  de  blason,  anché 
signifle  recourbé,  oaroe  que.la  figure  d'un  cimeterre 
anché  est  relative  a  celle  d'une  ante.  (Voy.  Dict.  de 
Trévoux.  —  Dict.  de  l'Académie  Fr.)  Quoique  cette 
'  explicuiion  semble  mieux  convenir  au  langage 
figuré  du  blason,  que  celle  de  anché^  qui  a  une 
poignée,  il  y  avoit  dés  badelairea  au'on  nommOit 
ancliéi^  parce  qu'ils  avoient  lesgaraeset  la  poignée 
d'or,  que  Froissart  appelle  les  han$  ou  hanctuis,  du 
latin  aiua.  (Voy.  Laboureur^ Qrig.  desArm.  p.  242.) 

^  TARURTIS  :        ' 

ANSE.  Cotfl^Tfl  et  Nicot,  Dict. 

A;4chA^  Laboureur,  Orlf .  dee  Ann.  p.  MS. 

Anséeyiubtt.  fém.  Espèce  de  cuve;  ustensile 
'  de  prcssmr.  Varuee  dont  parle  Rabelais  ubi  supra^ 
éloil  sans  doute  celte  espèce  de  cuve^^rvantà  rece- 
voir le  vin  qui  coule  du  pressoir,  et  qu'en  Touraine 
on  nomme  encore  ans«>:  probablement  parce  qu'elle 
est  échancrée  d'un  côté  en  forme  d'anse.  Suivant 
l'explicatiomde  Cotgrave,  Vatulée  avoit  deux  anses. 
Quoiqu'il  en  soit,  liflfuï^re  qu'on  distinguoit  d'une 
cuve,  d'un  tonneau,  étpit  vraisemblablement  à  peu 
près  de  même  forme  et  de  même  usage  que  Vansée, 
un  ustensile  de  pressoir,  propre  à  recevoir  la 
liqueur  et  à  la  transvaser.  •>  Cubes,  ancères^  tonnes 
«  et  .autres  appartenances  à  garnison  de  troil.  » 
(Voy.  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 
au  mot  4nceria.)  1 

"muNTES  : 

ANSÊE.  Cotgrmve  et  Nicot,  Dict.  -  Rabelais,  T.  V,  p.  75. 
Ancèrk.  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 
au  n^ot  Anccria. 

Ansète,  subit,  fém.  Diminutif  d'anâè.  Ustensile 
de  cuisine.  Le  sens  propre  est  petite  anse.  .(VO)b 
Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict.)  De  là,  l'acception  ou 
pluriel  anceltes,  en  termes  de  marine.  (Voy.  Aî»se.) 
On  uonnoit  l'espèce  de  métonymie  par  laquelle  .un 
,;_uâteaailu  de  cuisine ,  tel  qu'un  rechaud  anseté, 
c'est-à-dire  garni  d'une  anse,  d'une  poignée,  aura 
été  ïioimn/é  anse tte.  «  Une  cruméllie,  une  main  de 

•  fer,  une  paire  de  tenailles,  une  utisette,  un  cou- 

•  vercle  de  pot.  •  (Coût,  de  Yalénciennes,  au  nouv&. 
CouL.  gén.  T.  II,  p.  257.  —  Voy.  Anseté  ci-dessousv) 

variantes: 

ANSÈTE.  Monet.  Dict. ,  '  '  , 

Ancettb.  Dict.  de  Trévoux.-        " 
Amskttk.  Cotgrave  et  N|çot,  Dic4. 

Anseté,  par/krtpif.  Qui  a  une  petite  anse.  Par 
extension,  qui  a  un  manche,  une  iK>ignée.  On  a  dit 
en  ce  sens,  resçhaud  iuinaiet^.  (Épith.  de  11.  de  la 
Porte/  —  Voy.  Arséte  ci-dèssus.) 


AN 


TARURTn  : 

ANSBTfi.  CqtgniTe.  Met. 
HAKMBTt.  I^ith.  Ae  M.  d«  la  Porlf . 

Ani,  iubit*  nuuc,'  et  fém.  Oncle;,  tante.  Oa  a 
soupçonné  que  le  mot  ante  et  par  conspuent  !• 
masculin  ant  pouvoient  être  une  contraction  de 
l'adjectif  latin  antiquus,  anliqua.(yo}f.  Borel,  Dict.) 
Mais  plus  génér^lementonéroitqu'an/tf  est  formédu 
substanlir  nmf/tf  (1).  Cette  étymologie  est  sans  doute 
commune  au  masculin  ant  qui  e  signifié  oncle. 
(Voyez  Antcin.)  •  No  aviemes  asketet  d'Adèle  no 
•  antaine,  épeeuse  del  no  ant  Ameri  Sire  et  per  de 
■  Marcoeng,  etc.  »  (Le  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai, 
T,II,  pr.  p.  18;  tit.  de  1183.)  Peut-être  faut-il  lire 
ant  pour  anne.  Lett.  de  grâce,  an.  1400.  (Voy.  0. 
Carpentier,  Suppl.  Glosa,  fat.  de  Du  Gange,  au  mot 
Avuncula.)  •  Éle  estoit  s'anff,  suer  de  sa  mère.  • 
(Chron.  d'Outremer,  us.  de  Berne,  n'  113,  fol.  41.) 
«  Je  suis  vostre  ante  et  vous  estes  mon  nepveu.  » 
(Lanc.  du  Lac,  T.  IW.  ^  79.)  On  nommoit  6e//e-an^, 
la  femme  qu'avoit  épdtisé  un  oncle,  c'éstr à-dire  le 
frère  d'un  père  ou  aune  mère.  «  Sa  belle-ante^  la 
«  femme  de  son  oncle.  »  (Lett.  de  grâce,  an.  1377.) 
«  Bertran...  s'en  vint  à  un  sien  oncle  qui  une  ôienne 
«  belle-tante  avoit  espousée.  •  (Ui«tpire  de  B.  du 
Guesclin,  par  Ménard,  p.  9.)  s 

L'usage  d'adoucir  la  prononciation  de  anté  par 
l'addition  de  la  lettre  t  (2),  est  ancien  dans  notre  lan- 
gue.'(IlisLde.B.  dU'GuesclIn,  par  Ménard,  page  10. 
~  Percef.  Vol.  I,  Mîi4.  -  Lanc.  du  Lac,  T.  Iff,  f^  122.) 

Mère,  ne  tante,  ne 'cousine.  ' 

AihU.  MS.  CdL  S6.  V  Ml.  JL< 

Il  semble  qu'on  ait  wirqué  le  temps  oili  cet  usage 
devint  une  loi,  lorsqiron  a  dit  :  «  Pour  ma  ante, 
«  noxfà  escrivons  ma  tante. . .  afin  que  les  sons 
«  soyent  pleins  et  aisez  à  prononcer.  »  (Rob.  £s- 
lienne,  Gram.  Fr.  p.  114.  —  Voy.  Tante  ci -après.) 

variantes:  ' 

ANT.  Le  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  T.  II,  pr.  p.  18. 

ÀNtE.  Rymer,  T.  I,  part,  n,  p.  71  ;  tit.  de  1Î62.  -  rabl.  MS. 
du  R.  n«  7«8,  fol;  78,  ¥•  col.  1.  -  Eust.  Desch.  Poëa.  MSS. 
p.  162,  col.  2,  etc.  -  borel,  Rob.  Eatienne  et  Nicot,  Dict. 

AiNTE.  Enfance  d'Ogier  le  Danois,  MS.  de  Galgnat,  fol.  118. 

Anne.  D.  Carpentier,  S.  Gl.  L  de  D.  Cange,  au  mot  Avuncula. 

Aotain,  ad[;.  Ancien.  On  a  déjà  observé  que  les/ 
adjectifs  ancien  et  antain  peuvent  avoir  la  mémf 
origine,  soît  qu'on  les  dérive  du  latin  antè  annum^ 
en  frahçois  c^tanj  ou  de  cette  même  préposition 
an^^'' réunie  ai^  participe  ens.  (Voy.  Ascein  et  Antan.) 
Peut-être  ausdi  au'antafn  nest  qu'une  variation 
d'ortbograpbe  de  l'espèce  dé  celles  qu'on  a. rassem- 
blées sous  le  mot  antif.  Cette  conjecture  ne  paroit 
pas  la  moins  vraisemblable,  quoique  ce  ne  soit  pas 
toujpurs  pour  la  rime  qu'on  a  écrit  antoi»  ou  anlin. 

Guis  deacendi  du  bon  pa^M  an latn  ; 
Ensamble  od  lui  fa  Yres  sea  conpains. 

AaMfe.llS.  iBL»,V'eoLl 


.       ■  '      '  /  -  ■■■.■■  '    "    ,  ■*      . 

(t>  La  Tormition  eatltrès  réftiUère,  L'aocenl  est  sur  Va  initial  qui  subsiste,  se  trouvant  en  poeitioii  pfr  la  cbute  de  l'i.  (n.  b.) 
-  (2>  On  a  d'abord  dit  m'ante  pour  ma  onto,  V^untepom  M  ante;  puis  le  f  a  paru  euphonique,  conune  dans  voilà-t'il  ;  enfin 
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toLiîém.  SifDiflctlkHi  partfoilière  et  relaÛTt  à  I  oqi.râclo  4e  ïemÛiâkmnÊirm  If  mot  ÊMiuWmïê. 
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Dans  CM  deux  vers,  «nteln  si;oinr»  qui  est  depuis 
longtemps.  Il  semble  que  dans  un  sens  analogue  à 
celui  d'ancien,  qui  est  ou  a  étd  avant,  ce  même 
adjectif  ait  désigné  un  premier  chemin,  le  chemin 
par  lequel  on  avoit  posM  on/an,  c'es^è^ire  précé- 
demment. 

Droit  Ten  Lttscrnat.  loat  un  enfin  ebeoilB 
S'en  Tont  Pnnçoit»  U  Baron  de  bon  Un. 

AaMfo,IIS.M.tt,f«LI. 

n  BMW  eetnet  nrién  reaeMer 
Vers  MorligMW,  tOQt  oel  «Niin  eenlier.  V^ 

iku.M.na*«oi.i. 

▼ABIA5TB8  : 

ANTÀIN.  Aneele,  MS.  fol  S,  Y*  coL  t. 

Amtin.  Ibid.  fol.  17,  B*  cd.  i.  ' 

Antan,  subit,  moic.  et  adv.  Temps  antérieur, 
an  précédent.  Antérieurement,  prëcéaemment.  Ce 
mot,  composé  de  la  préposition  aim,  en  latin  anté, 
réunie  au  substantif  un,  sijpiifle  l'an  précédent,  Tan 

Sassé.  On  désiçnoU  des  choses  passées  et  qui  étoient 
eveuues  indifférentes,  par  ces  phrases  prover- 
biales :  neiges  (Tantan,  nidê  dantan.  (Apo).  d'Héro- 
dote, préf.  p.  8.  —  Régnier,  satyre,  xix,  p.  137.  — 
Goujet,  Bibliolh.  Fr.  T.  XVI,  d.  233,  etc.)  *  Mais  où 
«  %ont  les  neiget  (f an/an  f  C'estoit  le  plus  grand 
■  soucyqu'eusl  Villon  le  poète  Parisien.  *  (Rabelais, 
T.  II,  p.  142.)  Cette  plaisanterie  de  Rabelais  est  une 
allusion  au  refrain  d'une  ballade  de  Villon,  qui 
peut-être  a  parlé  le  premier  dès  neiges  iTantan. 

La  Royne  Blanche  comme  ung  Ira, 
QiU  chantolt  A  voix  de  Sereine; 
Jîerthe  au  grand  pied,  Biétris.  AUts; 
tiarombourges  qui  ttoft- le  Maine, 
£t  Jelianne,  la  bonne  Lomine, 

8 ne  Angloys  bnùlèrent  k  Rouen  ; 
ù  sont -ilz,  Vierge  Souveraine  T 
Maia  où  sont  les  neige»  d'antanf 

VHIm;^.M. 

Dans  un  s^nsinàéflni  et  relatif,  an/an  signifloit 
un  temps  antérieur  à  celui  où  l'on  dtoit,  une  révo- 
lution plus  ou  moins  longue  de  temps  ayant  précédé 
celui  qui  succédoit.  (Voy.  An  ci-dessus.) 

•  ............{....  acotnlie 

L'ai  dès  anUtn  qu'èlej  assembla 
Quatre  livrée  qu'ële  A'embla.  ' 

PUM.  Ib[  4i  R.  r  ni8.  M.  «t.  R*  mL  |. 

A  *on  es^B  en  est  aailUe^ 
Où  li  cent  sols  nombres  gisoient. 
Oui  dès  antan  rois.i  estclent, 
yue  de  piéca  aunez  ot 

FM.  HS.  4*  !•  G«rai.  M.  40.  R*  eol.  I. 

La  préposition  devant  est  une  répétition  inutile 
de  la  même  idée  dans  ces  vers  : 

Si  et  un  Damoisel 

/)ei«anl  enlan  en  s<Ni  chasteL 

,  ■iiÉi  M  ,m.i»»6mm,m.l9U^'ml,S. 

On  émployoit  souvent  le  mot .  composé  antan^ 
eommé  adverbe,  avec  une  signification  indéflnie 
eu  définie,  et  touiours  relative.  «  Zalas!  aalasl  voicy 
»  pis  que  antan.  Kons  allons  de  Scylle  en  Garybde.  * 


CarlBS,  toaaK>Bn  Tient  pis  ouan  qn'snloM. 

sm.  0«di.  PM^  MS».  f .  m  Mi  t. 

Vos  ■•  Mteetaa  etKen 
Voetra  Bile,  bien  a  un  an. 

rM.  m.  4i  iMMk  ■•  m,  M. -a.  R*  «I.  I.  «1 V  «ri.  I. 


Réiaat  nma  eçBVBS  lova  comment 
Noua  perdiaatMa  Boatre  fhimènC 
Qm  «meii  BOBS  aernaames  èf  lerree. 

«.  Ml.  I. 


ANTAN.  Ger.  do  BoussUlon.  MS.  p.  m/var.  du  MS.  de  la 
Cathid.  de  Sens.  -  Pabl.  MS.du  R.  n*  né,  fol  «S,  R*  col.  f 
"  Lane.  du  Lae.  T.  n,  fol.  IS,  V^^^cfT  1.  -  Rabeliis^T.  t, 
Mge  9,  eteV  -  MéBaffs,  Dict.  étym.  -  Dict.  de  Trévoux.  - 
Dict.  de  VAead.  Pr. 

Antant.  G.  Guiart,  MS.  fol.  81.  R*. 

Amtrn.  Parton.  de  BIbIs,  Uh.  d«  S<  Oenn.>  140,  V«  eol.  t. 
-  Lano.  du  Lac,  T.  1,  fol.  50,  V*  col.  1  -  Rob.  Eatieaue, 
Qram.  fr.  B.  itOr  -  Nioot,  Dict.    » 

Entai*.  Eust.  Desch.  p<>te.  MSS.  p.  3Z),  col.  1,  etc. 

Entbn.  0.  Maohaut,  MS.  fol.  1U7.  R*  col.  1. 

Entknt.  Oer.  de  Roussllloo,  MS.  p.  173. 

AnAanaife,  adj.  Qui  est  de  l'an  précédent.  Eu 
termes  de  fauconnerie,  un  oiseau,  antanaire  est 
celui  qui  n'a  point  mué  et  dont  le  penuage  est 
d'an/an,  c'estrà-dire  de  l'année  précédente.  (Dict.  de 
Trévoux,  etc.  —  Voy.  Antemai  et  Antcmois.)    ^^ 

Aiitécéder,i>^be.  Précéder.  (Voy.  Monet.^ft  ) 

Antefertis.  Ce  mot' est  purement  latin.  La 
Chancellerie  Romaine  Temployoït  dans  l'expédition' 
des  Provisions  données  par  le-Pape,  au  préjudice 
des  Gollateurs  ordinaires,  sur  lesquels  il  prétendoit 
avoir  la  préférence,  en  les  prévenant,  comme  Chef 
de  l'Eglise.  De  là,  le  mot  antefertis  a  désigné  cette 
môme  prévention,  contre  laquelle  on  a  réclamé  en 
France.  Les  Etals  assemblés  à  Tours  en  1481.  se 
plaignirent  de  l'inutilité  de  certains  «Concordats 
avec  Iç  Pape  Martin,  •  par  lesquels  on  avoit  cuidé 
estancher  la  merveilleuse  évacuation  despecunes.  » 
Mais  «  on  ne  sceut  si  bien  lier  ia  playe...  que  la 

•  subtilité  domaine  n'ouvrist  la  playe  et  cicatrices 
«  par  monobstanccs  et  antefertis,  tellement  qu'in- 

•  finie  somme  d'or  et  d'argent  alla  en  Cour  de 

•  Rome.  »  (Godefroy,  Obs.  sur  l'IIis.  de  Charles  VIII, 

S.  408.)  Aujourd'hui  ï antefertis,  ou  la  prévention 
u  Pape,  n  est  admise  que  comme  punition  de  la 
négligence  dès  Ordinaires  et  Patrons  EcclL^siasli(|ues 
à  nommer  et  présenîer  aux  Bt*né(lces  vacans.  On 
sait  qu'elle  ne  peut  préiudicier  lux  Patrons  Laïques. 
(Dict.  du  Droit  Fr.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

Anteflnler,  subst.  mase.  Antiehonier.  En  latin 
antiphonarium.  (Voy.  D.  Cange,  CI.  I.  T.  I,  col.  534.) 


,  .  A  Montpellier 
I  mmefinier; 


Lessai'Je  mon  . 

Mes  légendes  et  mon  gréel 

Leaaai-Jo  à  Dùn'le-Cbastel.  / 

raU..!».  Ail.  If  TjHt.  M.  ill  R*  Mi.l. 

Anteln,  suhst.  masc.  et  fim.  Oncle.  Tante.  Il 
seroit  possible  quepar  un  caprice  de  l'usage  l'adjectif 
antain,  dans  la  signification  d'ancien,  qui  est  ou 
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La  comparaison  qo'offinent  las  expressions,  •  se 
•  faire  anguille,  plus  tprnant  qu'anguille^  »  paroit 
être  l'orifine  de  Vaooeption  flfurée  â'ançuillêdet 


Anguste»  aii.  EtroiL  En  latin  ëncuifuê.  (Toy. 
Félibien,  Hist.  de,  Paris,  pr.  T.  I,  p.  li%  col.  i; 
tu.  de  1579.  —  Gotgraye  et  Oudin,  Dict.) 
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afTectë  à  d<%igner  un  oncle  ou-  une  tante.  (Yoves 
AnTAiif.)  Cependant  on  croit  qu'en  ce  sens  le  suds- 
tantif  anletn  ou  antain  est  formé  de  ante,  en  latin 
ami/a  (l).(Voy.  A^T,A!<Ti.)Maison  doute  fort  qu'il  ait 
jamais  signiflé  oncle,  quoique  l'auleur  du  Glossaire 
sur  la  Coutume  de  Beaavoisis,  l'ail  ainsi  interprété 
dans  le  chap.  ii«  de  la  même  Coutume.  «  Escheoite 

•  si  est  quant  hiretage  descent  de  costé  par  la 
«  défaute  de  chèque  chil  qui  muert  n*a  auS  enfans, 

•  ne  nul  qui  de  ses  enfans  soit  issus,  si  que  ses 
«  hiretage  eschet  ft  son  plus  procheîn  parent,  si 
«  coinme  à  ses  frères,  ou  à  ses  sereurs;.et  se  il  n'i 

•  a  nas  frères,  ft  ses  oncles;  «e  il  n'a  ne  frères  ne 
ser/eiirs,  h  ses  antaim:  ou  se  il  n'a  ne  frères,  ne 

)ur8,  ne  ondes,  ou  a  ses  cousins  fl»rmains,  ou 
tes  cousines  germaines,  etc.  •  (Beaumanoir, 
it.  de  BeauYOisis,  chap.  irr,  p.  79.) 

est  vrai,  comme  on  le  pense,  qa'ahtain  si- 
tanle  dans  le  passage  même  qui  est  cité  pour 
justifljçr  qu'il  a  signiflé  oncle,  il  y  a  lieu  de  présumer 

Sue  rinterjprétitlon  n'est  pas  plus  juste  dans  un 
lossaire  aussi  défectueux  que  1  est  celui  qu'a  publié 
Marlène.  (Voy!  Ampl.  collect.  T.  V,  col.  753.)  Au 
reste  celte  erreur  peut  avoir  été  occasionna  par 
l'orthographe  antaine  qu'on  aura  prise  pour  le 
féminin  d  antain.  •  No  avièmes  asketet  d'Adèle  no 

•  antainet  etc.  •  {\je  Carpentier,  Hist.  de  Cambray, 
T.  II,  pr.  page  18:  Ut.  de  1133.}  «  Henri  ot  à  famé 

•  Vantaine  le  roi  Guillaume  de  Secile,  seror  'son 

•  père.  »  (Martène,  contin.  de  G.  de  Tyr,  ubi  sitpiYi, 
col.  626.)  Mais  celte  même  orthographe  semble  être 
une  exception  à  l'usage  général  d'écrire  antein^ 
an/ain,  etc.  (Voy.  Ane.  Poet.  fr.  mss.  av.  1300  T.  IV, 

Sage  1348.  —  Ph.  Mouskes,  Ms.^page  674.  —  Chron. 
'Outremer,  as.  de  Borne,  n*  113,  r  142.  >-  Enfance 
d'Ogier  le  Daneis,  us.  de  Gaignat,  fol.  73,  etc.)  En 
termes  de  Droit,  clamer  le  partie  Fantain,  c'étoit 
réclamer  la  succession  d'une  tante,  la  portion  d'hé- 
ritage provenant  d'une  tante.  (Voy.  D.  Carpentier, 
Suppl.  Gloss.  lat.  du  Du  Cange,  au  mot  Avuneula.) 

On  a  dit  que  Marie-Salomé  éto1t  Yantaih  de  Jésus- 
Christ,  et  quena  Mère  de  ce  Dieu-homme  "étoit 
Vantain  de  S' Jean.  (Hist.  des  trois  Maries,  en  vers, 
Ms.  p.  1.38.  —  Miserere  du  Recl.  de  MoHens,  us.  de 
Gaignal,  fol.  214,  R*  col.  2.)  . 

TARlÀNTBS: 

ANTEIN.'Rom.  de  Gaiin.  -  Yot.  D.  CarpenUer,  Suppl.  GI. 
,Ut.  de  Du  Cange,  au  mot  Avuneula. 

Antain.  Ane.  Poét.  fir.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1348.  ~ 
Ph.  Mousk.  MS.  p.  674.  -  Chron.  d'Outremer,  MS.  de  Berne, 
n>  113,  fol.  141.  -  Martène,  ampl.  coUect.  T.  V,  Gl.  coL  753. 

Antin.  Roman  de  la  Roae,  rera  11419. 

AirNTEiN.  Hist.  de  VUlehardooin,  m*,  p.  6;  tit.  de  1S48. 

llANTiN.  J.  de  Meun,  Cod.  vert  487. 


Antainb.  Le  Carpentier,  Hict.  de  Cambrai,  T.  Q,  pr.  p.  18; 
Ut.  de  1133.  "  Martène,  ampL  eoUeoL  T.  V,  Glosa.  coL  798. 

Antoine,  êubit.  fém.  Antenne,  vergue. 

En  latio  antsnna.  «  Les  eschièles  des  antaine* 
•  des  nés  qui  estoieut  si  haltes,  etc.  •  (Villefaard. 
page  94.) 


TAIIASTIS: 

▲NTEINE.  NlooCINet. 

Antauol  ViUphard.  p.  M.  r        • 

ÀMTATNK.  ne.  Deech.  Poêa.  MSS.  p.  115;  coL  1. 
Antsins.  (cSrr.  ArUeinê.)  Cotfrave,  Met 


Antenal,  iubtt.  mate.  Scion,  rejeton  d'un  an. 
Le  jet  qu'un  arbre,  qu'un  cep  de  vigne  a  poussé 
an/an,  c'est-à-dire  l'année  précédente.  (Yoy.  Anta- 
MAWB.)  De  là,  faire  des  antenaii  a  signiflé  provigner, 
coucher  en  terre  le  rejeton  d'un  cep  de  vigne,  après 
y  avoir  (ait  une  entaille,  afln  qu'il  prenne  racine. 
(Monét,  Dict.yLe  pluriel  antinais  placé  entre  anten 
et  antennè,esi  visiblement  une  faute  pour  antenait. 
(Cotgrave,  Dict.  —  Yoy.  Aamiois  ci-dessous.) 

TAUAHTES   :' 

ANTENAI.  Mocet,  Dict. 

Antinais.  (corr.  Anttnai:)  CotgraT*,  Dict. 

Antenols,  adj.  et  iub$t.  mate.  Qui  est  d'on  an. 
Qui  est  d'antoft,  de  Tan  précédent,  de  l'an  passé. 
(Voy.  Ahtbnai  et  AifTAHAmt.)  Oa  employoit  l'adjectif 
antenoit  comme  substantif,  lorsqu'il  sigaifloit  veau, 
mouton,  cochon,  chevreau  d'un  an.  (Voy.  Cotgrave 
et  Nicot,  Dict.  —  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de 
Du  Cange,  au  mot  Arttenois.  —  Ménage,  Dict.étym. 
au  mot  Antan.) 

tARiAims  : 

ANTENOIS.  R.  Estieone,  i;r.  fr.  p.  1».  Cotgr.  Nicot,  D. 
Antknnois.  Ménage,  Dict.  étym.  au  mot  Antan. 

Anténuptial,  adj.  Qui  est  avant  la  noce.  Les 
convenlions  anténuptialet  Boni  celles  qui  précèdent 
la  noce,  le  mariage.  (Yoy.  Coût.  gén.  "r.  Il,  p.  907.) 

Antéprécédent,  o^/.  Antérieur  à  ce  qui  pré- 
cède immédiatement.  (Voy.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  II, 
page  191,  col.  1.) 

Antevène,  subst.  fém.  Antienne:  En  latin 
antiphona  ;  mot  purement  grec,  qui  signiflé  contre- 
chant,  chant  alternatif.  De  là,  le  mot  françois  ante- 
vêne  contracté  dans  les  orthographes  antêneJ 
anteme,  antienne.  Cette  dernière  orthographe  qui 
subsiste,  est  advienne  dans  notre  langue.  L'Eglise 
Latine  ayant  emprunté  de  l'Eglise  Grecque  l'usage 
de  chanter  alternativement  les  hymnes  et  les 
pçeaumes,  cet  usage  passa  en  France  et  se  perfec- 
tionna  sous  CharlemagivB.  Alors  on  désigna,  relati- 


<1)  Lesinoms  de  feamie,  d*ori|0M  mrmanique  et  de  dm»  iyllabaa,  étaient  en  latin  de  la  prwaiAèe  déclinaiaoo  et 
déplaçaient  l'accent  aux  caa^l^uea.  Pans  une  charte  de  donation  d5  l'an  5S8,  à  la  cathédrale  du  Maaa,  \pù  le  dooateor 
dit  :  Ego^t  cot\juig  mea  Tnifa,  il  7  a  à  la  suacrl^ion:  Signum  Trudanœ  uaMri»  ùptiuê.  On  a. d'aotrea  exempifa  de  7S1.  730^ 
767,  7M,  794.  .Enfin  dans  le  teatament  de  Raymmid  II,  comte  de  Ronergne  (9M).  la  liamme  do  oe  aeignear  ae  nomme  Berta 
au  nominatif  et  Bertanœ  au  datif.  Lia  noms  de  lieux  témoignent  encore  de  cea  doubles  formée  :  AMaiavUle  (Seine-et-Oiae), 
Adtanœ  inlla;  GouaaainTiUe  (Seine-M-CMae),  Gumanœ  villa;  ComManchien  (Côte-d'Or),  Blaneanm  villa.;  an  nm^iinatif,  ce» 
noms  étaient:  Adta,  Gunxa,  Blanca.  Pv  analogie,  ante  a  fiit  antain;  nonne,  nonnajn;  comme  Jde  s» doublait  d'/doin» 
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Mm  m  Mos  uHÊLiêymtê  êmiehêrt  ou  ani§€r,  \  étyni.  au  mol  AntUtUê  (SI  —  Ca  Coiombière, 
ilCBMIoiin«CtMMniil,4ntleiâ<l:  |  d-bODnmirT T.  I,  p.  110,  de.) 
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(i)  RoMMui.  -  (l>  ŒÊKfé,  4«l«  d«  «eofk.  -  (S)  On  la  tvswr»,  aoua  Mllt 


LMr«.  (N.  s.) 
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Tement  à  ce  mégoie  usage,  les  pseaumes  et  les 
hymnes  par afi/io/iofia  en  lalin,  en  françoisaiilep^* 
anténe^  etc.  «  pne  hymne  ou  an/fUitnedeS*  Nicolas, 
«  qui  se  commence,  etc.  •  (Leti,  de  grâce,  an  1413. 
—  Voy,  D.  Carpentier,  Suppl.  Glosa,  lat.  de  Dtu  Gange; 
an  mot  Antipfuma.)  «  Pour  avoir  par  chacun  idiman- 

•  che,  au  commencement  de  la  grant  mesSe..,  une 

•  antoine,  verset  et  oraison  ordinaii^des  Mors  sur 

•  la  sépulture  de  moy,  etc.  »  (XéOttge,  Hist.  de 
Sablé,  pr.Np.  990;  tiU  de  1883.)  En  restreignant  la 
signiflcati^^de  ce  mot,  on  a  nommé  anlfonnet, 
dans  roroâ  de  l'fijglise,  les  traits  qu'on  tire  des 
Pseaumes,  de  l'Ecriture  sainte  en  général,  pour  les 
adapter  au  mystère  de  la  fêle  qu'on  célèbre. 
(Du  Gange,  GIobs.  lat  T.  I,  col.  lâS  et  533.  —  Dict. 
de  Trévoux.  —  Voy.  Aimniuni  ci-deaaus.) 

Ti^|UAirris  : 

ANTEVÊNE.  R^|le^de  S*  Banott,  MS.  da  BaauTaia,  ch.  n. 
âmtImb.  Table  mi  MS.  da  Favyel,  MS.  du  R^  n*  (B19.  fol.  S. 
Antktnk.  Da  Tttiat,  Rae.  iaa  Roia  da  Pr.  p.  189  et  Wl. 
Anthauw.  D.  Cari».  S.  G.  1  da  Ou^  au  nabi  Antipkona. 
Anthainiue.  Inveataire  dariirreadeCftarlea  V,  art.  KL 
(B.  O.  Carpentiar,  mM  «i^miA. 


kmoùtm. 
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AnU,  prépoêition.  Contre.  Avant.  Au  premier 
sens,  c'est  la  préposition  gnecque  i^i»  employée  en 
françois  dans  pinâieurs  mots  composés  où  elle 
marque  opposition»  contrariété;  Ainsi  uneantevêne 
on  antienne  est  un  contre-chant,  un  chant  alterna- 
tif; une  antibitUe  étoit  une  bulle  cojitraire  à  «eelle 
d'un  Pape  légitime;  un  AnticartUnal,.  un  Gardinal 
opp6sé  à  ceux  de  la  création  ou  du  parfi  de  ce  même 
Pape.  (Voy.  Aitrténe,  Aimacui,  etc.) 

Dans  la  sisniflcatiôn  d'avant,  antt  est  une. altéra- 
tion légère  de  la  préposition  latine  antê,  comme  en 
ces  mots  aniibutt,  antiehamlfre.  (Voy.  Autibust, 
Antichambri,  etc.) 

Antlbuile,  »ul»tt.  fém.  Bulle  d'un  Antipape.  En^ 
latin  AntUnuUa,  (Voy.  D.  Carpentier,  Suppl.  G\oai. 
lat.tle  Du  Gange,  T.  I,  cbh  227.  —  Secousse,  Mém. 
sur  le  procès  fait  à  Chauveron,,  prévôt  de  Paris.) 

Antlbiist,  iuhttJ  moic.  Partie  antérieure  d'un 
buste.  On  sait  qu'un  buste  est  la  flgure  d'une  per- 
sonne en  plein  relief,  qui  ne  représente  que  la^t^, 
ies  épaules  e\  la  poitrine.  De  là,  l'expression  ceinct 
à  l^antibiiit:  c'est4^ire,  sur  la  poitrine  qui  est  la 
partie  ahtérieufe  d'un  buste.  (Voy.  RabeAis,  T.  fV, 
pageias.) 

Antleardliml,  ^itb$t.  mate.  Gardinal  de  la 
création  ou  du  parti  d'nn  Antipape.  (Voy.  iuvenal 
des  Ursins,  Hist.  de  Gbaries  VI,  p.  188.) 

Aiitlchambre,  9ubêt,fém.  Ce  mot^  vraisembla- 
blement inusité  du  temps  de  Rob.  Estienne,  paroit 
avoir  été  une  iflaitatîon  de  l'italien  anticamera. 
(Voy.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  156  et  157.)  Quoiqu'on 
s'en  servit  vers  la  fin  tin  xvr  siècle,  on  croyoit  plus . 
raisonnable  de  dire  avanhchambre.  ^Voy.  Pasquier, 
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Rech.  liv.  Tin,  p.  662.)  Ce  n'est  s^ns  doule  que  dans 
le  un*  siècle,  et  plusieurs  ann^  après  la  publica- 
tion du  Dictionnaire  de  Nicol,  en  1606,  que  le 
composé  nntUhamhre  a  prévalu,  puisqu'on  ne  le 
trouve  que  dans  le  Dictionnaire  de  Moriet.  postérieur 
de  trente  ans  à  celui  de  Nicot.  (Voy.  Monet,  Dict.) 

Antlchrlsl,  tubti  ma$ù.  Antéchrist.  On  sait 

3uelle  est  dans  l'Ecriture  l'acception  particulière 
u  mot  Anl^AHstd).  C^t  par  extension  qu'il  a 
désigné  ceux  dont  l'esprit  est  contraire  à  celui  du 
Christianisme  ;  I*  ijn  Prêtre  mercenaire  dans  ce 
passage  :  «  Li  peules  n'en  est  jai  mies  de  si  grant 
«  malice  cum  li  Prestes Asseiz'  maicment  se 

•  contienent...  encontre  Grist,  et  molt  i  ut  à  nostre 

•  tens  des  Anfecri%.  •  (S"Bern.^Serm,  fr.  mm. 
p.  247  et  248.) 

2*  Un  Payen  ou  Sarrasin,  un  persécuteur,  un 

ennemi  des  Chrétiens  dans  les  vers  suivans  : 

.       .  Todmona^noua-ent,  caa' trop  aomea  despria  ; 
Poi  avona  geot  contre  onÂntêcriê. 

AMito.  MS.  M.  M.  n*  Ml.  1 

tes  braves  Chevaliers  qui  combattoient  sous  lés 
\prdres  de  Bertrand  du  Guesclin,  l'appeloient  un 
Atitechrittr  en  comparant  les  épreuves  auxquelles 
il  mettoit  leur  courage,  à  celles  qui  doivent  lasser 
la  constance  desJiretes  sous  le  règne  de  VA  ntechrist. 
Ils  lé  «  tenoientpour  le  plus  souverain  Chevalier, 
~«  le  plus  preux  et  le  plus  eureux combien  que 

•  encores  pour  la  paine  que  il  leur  donnoit,  le 
«  tenissent  pour  un  Anlfchriit.  •  (Hist.  de  B.  du 
Guesclin,  par  Ménard,  p.  4l4.) 

TARUHTBS  :> 

ANTICHRIST.  Celi^MU.  da  L.  THppault. 
AMDtou.  AnaalB,  MS.  fol.  31,  V*  caH.  1.  -  Ane.'  Poët.  Fr, 
lés.  avant  i3007T.  III,  p.  KXO. 
AMTBCiu.  S.  Ban.^Sarm.  flr.  MSS.  p.  MS. 

Anticiper ,  verbe.  Devancer ,  surprendre. 
Avancer,  payer  d'avance.  Dans  le  premier  sens, 
an/icj^  un  adversaire,  c'étoit  le  devancer,  saisir 
l'avantage  de  lui  porter  le  premier  coup,  le  sur- 
prendre :  signification  analogue  à  l'acception  pro- 
pre du  verbe  latin  antecapere.  •  Goliath  approcha} 
«  David,  le  croyant  foudroier  de  sa  puiss;inle 
«  hache  :  mais  David  llsu/iclpa  etprévim  »  (Triom- 
phe des  neuf  Preux,  p.  28,  cQl.  1.) 

L'espérance  d'un  bonheur  est  naturencment  une 
jouissance  anticipée.  Ainsi  l'expression  (igurée, 
anticiper  la  victoire  par  Cupérance^  sji^iifloit 
espérer  la  victoire  et.en  jouir  d'avance,  anticiper  le 
temps  de  la  victoire.  (Voy.  Rob. .  Estienne  et 
Nicot,  Dict.) 

C'est  par  une>  ellipse  semblable  i\}i' anticiper  un 
payement  signifie  encore  devancer  le  temps  d'un 
bayemenk  Mais  en  parlant  d'une  somme  payée 
devance  a  quelqu'un,  on  ne  diroit  plus  que  cette 
somme  lui  est  anticipée.  •  Vous  devriez  escripre 
«  une  bonne  lettre  et  prier  Sa  Majesté  de  soy 
«  trouver  pac^ielit,  en  lui  anticipant  une  somme 
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«  de  dix  niil  florins  d'or  pour  foire  sonVvoyaffe.  • 
^UU.  de  Uuiâ  XII,  T.  IV.  p.  37.) 

On  croit  que  l'acception  de  notre  verbe  anticiper, 
usurper,  prendre  sur  quelqu'un,  nrouveroilencore, 
s'il  eu  étoit  iNîsoiii,  1  analogie  de  ce  verte  et  du 
lêliQ  aniecapere. 

Anildot,  tuhêt.  mtue.  Antidote.  Un  latin  anti- 
dûtui  ou  antiiotum  :  préservatif  ou  remède  donné 
contre  un  mal  ;  dans  une  signiflcntion^rticulière, 
contre-poison.  (Yoy.  Nuits  de  Strapar.  T.  II,  p.  137.) 

Antldolalre,  adj.  Qui  traite  de  la  composition 
des  remèdes.  Qui  sert  de  oontre-poison.  bains  .le 

Kremier  sens,  on  nommoit  Àntidotaire  NicoUu,  un 
ecueilde  remèdes,  unlivrede  recettes  contre diffé- 
rcntcs  espèces  de  maux.  «  Tous  lés  Apothicaires  de 

•  la  ville  de  Paris  et  des  suburbesd'icelle...  auront 
«  leur  livre  qu'on  appel  À  ntidotaire  Nicoloê,  corrigé 
«  par  les  Maistres  du  mesUer,  au  conseilljtes  Méde- 
«  oins  et.assistans...  et  ils  ne  mettront  en  leurs 

•  rcccptes  aucunes  médecines  corrompues  ou  de 

•  auoy  la  vertu  soit  exhalée.  ».(Ord.  T.  Il,  p.  533.) 
On  désiguoil  particulièrement  les  remèoes  qui 

seneiit  de  contre-poison,  par  le  mot  antidotaire, 
(Colgrave,  Dicl.  —  Voy.  Ahtidot  et  AnTiDOTSa.) 

Ahtldoter.  verbe.  Donner  un  contre-poison. 
Préserver  quelqu'un  de'  mauvais  air  ou  de  poison, 
en  lui  donnant  un  antidote.  (Cotgrave,  Oudin, 
Nicot  et  Monet,  Oict.) 

Aiitlf,  adj.  masc.  et  fém:  Antique,  ancien.  On 
a  rassemblé  sous  l'orthographçi  antif  (1),  les  ortho- 
graphe^  antiu,  antieuiHintor,  etc.  parce  que  cés^ 
■■piiinalson^,  plus  extraordinaires  les  unes  que  les 
TIfres,  semblent  n'avoir  d'autre  principe  que  la 
manie  si  chère  à  nos  anciens  Poètes,  d&  fatiguer 
l'oreille  parJa  consônnance  d'une  longue  tirade  de 
vers.  Suivant  le  besoin  de  leurs  rimes  monotones, 
Ils  écrivoienl  palais  anti,  palais  antain,  palais 
nutnr,  etc.  (Anseis,  us.  fol.  4^  R-  col.  2.  —  Ibid. 
fol.  5,  V-  col.  ±  —  Ibid.  fol.  12,  V  col.  1,  etc.) 

Puis  chevmiclUèrant  à  joie  et  i  baudor.  ^ 

Li  Rois  repaire  en  son  palais  antor; 
Et  ci!  s'en  vont  com  nobile  Seignor.  » 

Tant  ont  -erré  ka  p'I  fissent  sQjor,  etc. 

AaMit,MS.  foi.  «.n*  cal.  1. 

Kadjectlf  antaine  ou  àntis  désigne  un  cheval 
d'ancienne  race,  dans  les  vers  suivans  : 

(kî^aus  proisiés,  cevaus  bVcM*,.- 
Plus  fust  uns  CevaUert  Murs 
Sor  toi,  qu'en  tors  à  tr«t)tes  murs. 
Ha  t  vious  antU,  ifui  sienrirM  T  V 

Quant  je  me  miiir,  qus  dovfnras  ?       / 

ni.  il«wk«.  MS.  p.  MQ. 

Fiert  le  Paian  qu'il  U  perce  Ventr'alne  ; 
Mort  le  trebuce  Uel  1>oq  destrier  antattie,  eto. 

AaMia.  MS.  M.  17.  a*  col.  L 

Celte  terminaison  féminine  de  l'adjectt^an/ai/t. 


est  une  nouvelle  preuve  que  dans  notre  ancieime 
poésie,  la  terminaison  des  mots  étoit  asservie  à  la 
rime.  On  croit  que  la  signification  de  chemin  anHu 
est  celle  de  chemin  ou  de  êêmtier  antin,  (Voy. 
Anta»  ci-deasQS.) 

Gentieat  Quens  deboastoe».  dtoiU  Qimiis  d«  Berriu. 
Dit  arom  le  maMage  Karton  !•  BOMtin  ; 
Vous  ralanrès  la  diartra,  al  cil  ▼oatni  baUHu 
Et  apos.rapaiaroiM  noatn  chemin  onltu. . 

Crilidii 4» Hiwitgii. MS. éê OrifMt. fct.  1.  V*9êLI. 


)  un  premier  çhemiil, 
lasse  quelqup  temps 


Dans  ces  vers,  antiu  signifia  un 
le  chemin  par  lequel  op  a  pi 
avant  :  signification  relative  à  l'aceeption  générale 
é'antif^  antique  on  anden.  «  VaiasMe  d'or  e  d'ar* 
«  gent  e  de  araim,  e  de  ovre  antivê^  etc:  »  (Livres 
des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  50,  R*  col.  1.)  ' 

Or  (ù  11  Rois  Pépins  en  \a  foraat  antie  ; 
Parmi  le  bois  s'en  va  tous  seuls  sans  coiipaigaia. 
Bwl«  M'fnM  rU>.IIS.  «i  GdpMl.  M.  t».  V  «4.  I. 

On  appeloit  anf//k  hummes^  les  anciens,  ceux  qui 
étoient  ou  avoient  été  ^ant  les  autres  ;  en  latin 
senioreSy  senes,  etc.  (Livres  des  Rois,  ms.  des  Cordel. 
fol.  20,  R'col.  I.  -^  Ibid.  fol.  40,  R'col.  1.  -  Ibid.' 
fol.  90,  R«  col.  2.  —  Ibid.  fol.  150,  V  col.  1,  ete.)    / 

L'idée  d'une  existence  antérieure  ne  suppose  pas 
toujours  celle  d'une  longue  existence.  Ainsi  l'on  a 
pu  en  restreignant  la  signification  d'antif  à  l'idée 
d'antériorité,  exprimer  celle  de  longueur  par  le  mot 
vieux  réuni  à  antif ^  comme  dans  ces  vers  : 

.  .  .  Fu  niëà  Rioufqui  fu  vieil  et  antU,  '.  ' 
Que  Guillaume  Tainqui  quant  Roan  ont  assis. 

Rm  «•KM.MS.f.aO. 

Une  cité  vielle  et  «Mhe«, 
.   ,        U-mur  sont  (uit  vert  cogmma  cire. 

MS.  Al  »  6«m  fat.  «n.  R«  Ml.  i. 


VARIANTI»  : 

ANTIF.  Livres  d<>a  ifôië,  IIS.  des  Cordel.  fol.  11,  paê$im.  - 
Fabl.  MS.  du  R.  n»  79É9.  fol.  70„n*  col.  i. 

ANC»  (oorr.  Anti».)  PArtpn.  de  Blois,  IIS.  de  S*  G.  fol.  137. 

Anti.  Anseis,  MS.  foC  4,  R*  coi.  3.  -  Fabl.  MS.  du  R. 
n»  7990,  foL  77,  V»  col.  S. 

Antieu.  Niscrei>e  duRecl.  de  MoUens,  fol.  904,  R*  col.  S. 

Asrris.  Anseis,  MS.  fol.  17.  -^  Rom.  de  Rou,-  MS.  p.  69. . 

Antiù.  Guiteclin  de  Sassoigne,  MS.  de  Gaisnat,  foL  S31  ° 

ANTix.  Fragm.  de  la  Vie  de  Boëce,  MS.  de  S.  B.-S.-L.  p.  373. 

Antor.  AnseU,  MS.  fol.  12,  V»  col.  1. 

Antivb.  Livres  des- Rots*,  MS.  des  Cordel.  fol.  50.  — 
Blanchandin,  MS.  de  S>  Germ.  fol.  \9n,  R*  col.  t. 

ANTfr  Berte  as  grans  pies,  MS.  de  Giôgiiat.  fol.  It9f%*;  - 
Guiteclin  de  Sassoigne,  MS.  dé  Gaignat,  fol.  133,  Y*  col.  S. 

\n{\f{\\vA\\ey'suhst.  fém.  Monument  antique,^ 
médaille,  etc.  Antiquité.  Il  semble  que  la  terminai- 
son de  ce  mot,  qui  nous  paroil  aujourd'hui  si  propre 
à  signifier  une  idée  de  mépris,  ne  ré^ltoit  pas  les 
Antiquaires  du  xvi*  siècle,  et  que  sous 4e  nom*  d'an* 
tiquante  ils  croyoient  pouvoir  estimer  une  médaille, 
iin  monument  antique.  RobérrEstienne  n'a  çidiculisé 
que  les  acheteurs  é'aniiquaiUes^  qui  ne  sa  voient 
•  discernerI'aiBtiquedumodeme,etauxdespensdes- 
«  quei^  maints  trompeurs  faisoient  grand'chère.  » 
Il  me  semblcv  dit-iij  que  «  le  Savoyasd  n'eut  pas' 
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«  mauvaise  graéç^  lequel  voulant  ^donner  Ta  trousse 
«  il  un  sot  et  sottement  cuheui  de. telles  choses,. 

•  après  s'e&tre  bien  faict  faire  la  cour,  en  là  fin  pour 
«  une  belle  antiquaiUe  Iny  monstra   sa  femme 

•  aagée  de  quatre-vingts  ans.  «.(Apol.  pour  Héro- 
dote, p.  H*  et.  13.  —  Voy.  Pasquier,  Rech<  L.  III, 
p.  207.)  On  empl^yoit.le  ipot  anitquaillê  comme 
synonyme  d'antiqmté.  «  pour  ce  que  n^us  sommes 
«  gens  qualifiez,  nostre  assemblée  a  esté  réparée 

•  de  menus  sufhuges  de  la  magnifique  méljCklie  de 

•  Vantii/naillê  et  nouveauté,  congféaeeant  ainsi  fe 

•  plus  celëlnre,  scientifique  et  vénérable.  Sénat  qui 

•  fut  jamais  et  jamais  sera;  et  de  fait,  la  gloire  >de 
«  Yantiquité,  etc.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  8.)  Dans 
le  xvu*  nècie,  on  le  déflnissoit  encore  comme  terme 
collectif  de  cboses  antiques,  de  cbose»  anciennes. 
(Monet^  Dict.  au  mot  Antiquité.  ~-  Voy.  âhtiquité.) 
Au  reste,  Testime  pour  Tantiqliité  n'ayant  jamais 
été  gr^nérale,  on  croit  que  le  mot  antiquaille  avoit 
quelquefois  une  acception  très  analogue  à  celle  qui 
subsiste.  (Voy.  Rabelais,  T.  Il,  p.  lt£3,  etc.) 


ANTIOUAILLE, 
Anticquailxje. 


TAKIAHTES: 

Onb.  tubaitt.  ^  Rabelais,  T.  U,  p.  iS8. 
Rabelais,  T.  II,  p.  133.  ^  ' 


Antiquaire,  a^/^c/i/^.  Qui  affecte  d'anciens  usa- 
ges; qui  affecte  l'usage  d'anctens  mots.  Antique. 
Précieux,  estimable.  On  a  fait  et  l'on  fait  encore 
l'éloge  d'un  homme  curieux  d'antlq^lés,  d'qn 
homme  savant  dans  la  connoisâance  d^  mpnumens 
antiques,  en  disant  qu'il  est  Antiquaire.  Mais  cette 
qualification  étoit  aussi,  dans  le  xvi*  et  le  xvu*  siècle, 
une  raillerie  contréiceux  qui  affectoient  l'ancien 
usage  dans  leu^açW  d'être ,  de  pébser  et  de  s'ex- 
primer. AlopsMiii  antiquaire  étoit  un  homme  trop 
affectant  l'antiquité.  (Voyi  Monel,  Dict.)  On  a  repro- 
ché au  savant  Budé  d'être  antiquaire^  c'ést-à-diré, 
«  adonné  aux  mots  et  vocables .  en  faisant  de  nou- 
«  veaux  et  remettant  ou  resuscitant  des  vieux  ^i^ 
»  quels  quelques  fois  demeur^royent  atissi  biej^n- 
«  sevelis  qu'en  lumière..  »  (Du  Yerdier,  Biblidth.  p. 
472.  *— V  Voy.  Dict.^d|kTrév6ux .)  Ces  acceptions  ae 
l'adjectifanti^tfai^^lt, celles  ail  latin  antiquariusy 
'qui  n'a  jamais  ligimiéantique.  On*  pense  donc  que 
1  usage  du  mot  antiquaire,  pris  dans  le  sens  d'anti- 
que, est  une  lieence  capricieuse  de  Babelau|.  •  $us 
■  la  pouppe...e8toithault  enlevée  une  lanjuirnean- 
•  '/ù^tMiir«faicteindustrieuseiii6nt,etc.  »(labelai«^ 
'!'.  IV,  p.  3.)  On  n'estime  souvent  une  chose,  on  né' 
la  prise  ..que  parce  qu'elle  est  antique.  De  1^,  le 
mémHe  Auteur  a  dit  dans  le  sens  de  précieux ,  esti- . 
mable:  «  d  ctiose  rare  et  anliyuaire  /  •  (Rabelais, 
T.  III,  p.  18.) 

VAUAMTES  : 

ANTIQUAIRE.  Orth.  ^ibsist.  -  Rabelais ,  T.  Uï ,  p.<  la  - 
Monet,  Dict  -  IHci.  de  Trévoux. 
^  AimG«tnuii^  Rabelaisv  T.  IV,  p.  3. 


Antique,  ûâjfetif.  Ancien.  En  latin  antiquui. 
Longtemps  avant  que  l'Auteur  ingénieux  des  Syno- 
nymei^lï-ançoia  eût  proi^vé  f  qu'antique  enchérit 

•  sur  ancien ,  et  celui-ci  au-dcsstfs  de  vieux,  •  on 
avoit  o^rvé  que  •  pour  estrc  antique,  il  falloit 

•  qu'il  y  eût  mille  ans,  ancien  deux  cens,  vieil  plus 

•  de  cent  ans.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  113.)  Ainsi 
l'existence  signifiée  garTadieclif  an/rçu^,  est  anté- 
rieure à  celle  que  signifie  radiectifaniMon:  nénn- 
/moins 'On  les  voit  souvent  pris  l'un  poutlautre.f 
(Voy.  Aiitir.)On  ne  diroit  pas  aujourd'hui,  un  antic- 


de  celles  qui  sont  vieilles,  el  par  raillerie. 

Si  Vexpresaion  encore  usitée,  fait  à  F  antique  dioit 
dans  le  xvi*  siècle,  re;?tpres8ion  du  mdpris,  c'éloit 
sans  doute  relativement  à  la  m>s.sière  âiUiquiK^  (l\ 
à  l'antiquité  gothique:  caronhonoroii  alors  la  belle 
antiquité,  1  antiquité  (Grecque  el  Romaine,  d'itrt 
culte  qui  a  paru  superstitieux.-**  Il  est  vray^disoit 
«  Robert  Estienne.que  faict  &  l'antique  se  (fit  aiicu- 

•  nés  fois  sans  mespris,  selon  la  clio^^cde  laquelle 

•  on  parle;  mais  plus  communément;  par  cestc 
«  favon  de  parler....  nous  voulons- donner  h  enlen- 

•  dre  pne  chose  éistre  fciictè  un  peu  lourdemenl  et 
avec  peu  d'art.  >  (Apol.  pour  Ilérod(»lê,  p.  i'IU  el 


■  m'eslavisvoyantainsi5azer(jera?j//c/éî,dujaiicle, 
«  du  viené,quej'oy,etc^»  (Moy.de  parvenir,  p.  14.1.) 


ANTIQUE. 'Orlh. 
Anticle.  Moyen 'tfe 
Anticqub.  Gacerde 


.TARIANTESi:  , 

sybaist.  -  R.  t^stienne,  Nicol  et  Mon.  A). 


113. 
igné,  'des  Déduits,  11'^.  fol.  3?,  R». 


p^enur,  p 


Antlquement,  adv^r&e.  AnclennetncnL.  A  fan- 
tique.  Au  premier  sens,,  an/f^ué^r^t^n/  dési^'iioit 
l'antiquité  du  temps.  (Cot^aveetOudin,liicl.;lJans 
le  second  sens,  l'antiq'uitti. d'une  mode,  d'un  usa^e. 
(Colgrave,  Dict.)  .     * 

Aiitlqucr 

prudence,  an 
ancienne  el  s 
géant  pour  une 

•  le  re^tard  de... 

•  mes  des  gens  al 
'«  observé  de»  çen 
>  comme  devoit  estre 


e..  Changer. ,  En  termes  de  .1  u  r  is- 
)"uneGoulumé,£ignilioilien(lrc 
ueur^une  Coulome,  en  laclïan- 
nouvellequisiuccéloit.  •  Pour 
Rieurs  observaljonâ  el  cou.5tu- 
,  disoit  que...  ce  qùi^u  esté- 
toit  du  tout  aboli  el  antique, 
ladite  Cot^tuine.  •  (Cuijt; 
gén.  T.  I,  p.  1047.)  *  1 

Antiquité,  supst.^ém.  Ce  mot,  qui  subsiste, 
paro'lt  avoir  été  déflni  comme  synotiyme  û'ajiti- 
quaille.  (Monet,  Dict.  —  Voy.  AViot  aille  ci-dessus). 

Antifttrophe,  êuhtt.  fém.  Terme  de  la  Poésie 
lyrique.  Figucç  de  Grammaire.  L&  Poésie  lyrique 


(1)  On  comprend  dilficilement  que  Sainte- Palaye  traite  de  possiére  antiquité  le  moTeiv-Age.  (n. 
ore  loi,  à  Rome,  on  écnvait  sur  aon  bulletin  la  lettre  i4rfnm^  "^"*' MtttÙmSiJMJitfti"  '  i ^MPffltf ^f-il 
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'  doà-^frccs  >i  dc3  Ftomains  étéii  dansaTite.  En  U 
cisailla (Û,  oii  flgupoit  uoe  eftffèc«4  de  danse,  od  l'on 
•portyil.^  pas  L^nmt  Adroite,  tâotlMfà  (r<ii|che: 
mj^iilieineriH  con^aires^et  redoublés  qu'ei^il^eni 
cel*  iiiob  puremejpt  grecs,  itrophe  cfantiiirophf. 
Lcl. chœurs,  Mjitoient  ep  quelque-façon , ces  mélpes 
môuvemens,  dans  les  pièces  d^nmMi<)ue8.  Utr^l^t 
itrophe  désigna  les  sUinces  qu'ils  chantoient  tourna 
.  à  droite  ;  et  celi^ç  au.'ito  chanioiehl  tobrd^  à  g^- 
che,  Tu retit  désignées  par  le  moi  an/^s/rop/ié,  que 
»  les  r^pi'les  lyriques  Crées  prenoient  anciennement 

•  pour  sit^iiliurleïetour  de  leurs  dances, 4^ prince 
«  en  leurs  vers, "^ntre  fitroptie  et  éppdçi'.  »  (Des 
Àc<'orda,  Bi^ar.  fol.  70,  Ji*.)  Ou  doit  au  siècle  dé 
rérndilion,  plusieurs  m1)dèles  d'Mek  françoises 
dtviaées  en  itrophe,  anMstroplne  et  épnde,  à'I'imita- 
tion  des  anciuas  Poëtj^sirrit|ues.  Konsard  >  Uôp  et 

•  tW'S  rirn»;if!«ramiînl\SeKlôrifioil  avoir  amené  la 

•  lyre  grecque  et  laMne  en  Fraijce,  pour  ce  qu'il 

•  n'ou»  faisoit  é^bahir  de  ces  gros  et  estranges  rijohi, 

•  itrophe  et  antistrophe,  etc.»»  fQui util.  Censeur, 
p.  %):k)  On  saii  que  ce  mol anthtrophe  n*ést  d'aucun 
usape  ;»uj|()i>iil'^.ui  dans  l|l  l'oësie  françoise. 

^  Ou  a  défini  l''»nfi«/rop/ifl,comnle  figure  gràmpa^ 
vticale,  une  aliernalive  conversion  de  deui^  termes 
relalil^  nui  .;»  l'autre.  (Des  Aàcords,  Bigar.  fol.  6Î). 
—  ^iicl.  de  Tit'vpux.)  Cetlè>aH//s/r(/p/j<?  doit  étre^iè- 
tMigut^e  de  cellé^qui  st;  fuit.p'ar  le  changerrtent,  la 
conversion  rédproqi^-dps  premières  lellpcs  de  deux 
mt)t8  ;  «  les,  premi^!^  lettres  desquels  eschanj^ées, 

•  leur  donnent  unediverse  signiflcalion,  efforment 
«  ce  "(julàncienncment  lès  Courtisans  appelloient 
«  .des  équivoques,....  là'èntendàris  ce  mot  antistro- 

•  phe,  qifWs  esUuioienteslre  le  langage  ipvenlé  de 
«  quelque  LifreJQfre.  »  (Vôy.  Des  Accords,  Bigar. 

t/O.)  î^aboiais.est  le  oremicr  qUiail  employé  le 
(thlisirauhe  en  cetfe  signification.  «  il  n'y  a 
luni)  (inl^istrophé  èntrej'femme  folle  à  la  messe,' 
v;eA  feninïe  molle  h  la  lessç.  •  (Rabciais,  T.  II, 
•p.JCU.)  l^es  exemples  de  dHte  espèce  d'awfjs/ro/j/if 
«nul  {iu  général_d'une<)ljscénité  qui  révolte.  Mai^§i 
.  l'on  ni  croit  Tabouret,  «il  fie  se  faut,  pas  scanad- 

•  User  s'ils  so)ii  un  peu -naturalistes. ''».(Voy.  Des 
Aecurds,  iîigar.  loti .  i^ ,  fl";} 


m 


-\ 
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,  .Antolllter,  subst.'*  mas'c.  et  fém.  ^Andoutller. 
(mV  n'a  queues  conjeclures'rsur  l'origine  du*  mol 
'a)filùuiller\  rt?j(/o/7/ïVr,4u'ancieunement  on  écrivoU 
ùietoJltifr*:  (Voy.  Ménage,  Dîc^.  étym.)^Qrs<|u'e« 
pèrlai>t:du  bois  d'un  cerf, on.  a  dit,  •  les  efidoliérei 

•  s^nt  bien  Vaiigéesi  au  I6ng'^es4)ercbes,  »  il  sem- 
ble (lu'ou.  ait  employé  le  moi  endQliêrfs  dans, la 
siguillealion  générale  dé  cors.  (Voy.  Modùset  Raèio,^ 
Impr.fol.  8, V.); Quoiqu'il  en  soit,  «  tes  branches 

•  qutè'OHt'ès  cornes  3u  cerf,  sont  appelléesd«rfo«/- 

•  •  lieH  sinaulièrement'el  ep  général  sOîUjappelleiz 

•  COI58.  »  {îbid.  Ms.  fol.. 8,  R*.)  De  là,  •  -le  premier 


j^SSom^B'^TOH/w^eRuîreWneviueu^ 


ANTOIlLiÈR.  CbMM  d*  GmIoq  Pkélm,\li8.  p.  17  «t  m  . 
AifDoauai.  FouiUoox.  Vén.  fol.  37,  V»>  ,  •  • 

Anpoim^bh.  Id.  uéd.  fol.  10,Ji*.  -  HiMMVfHel.  Mtib. 
ANdoum.'Modô^iUcio,  MS.  fM.  18;y*/       ,'- 
AndouUé.  Ibid.  M.  M.  R*. 

AlfDOULLlt^HM.  nîl,^  R*. 

AirdQi£LiMi.  QM.  folJR,  R«.  / 

EMDai^LÉ.  Font.  Guérin,  Tré*.  d«  Tin.  p.  50.«. 
ENDOLitnr  ModM  et  R*elo,  impr- M.  B,  V*. 

l;  Ant^rc»,  iubit  (im.  piitr.  Terme  de  TéniBrtel,  '^ 
Les  CHnseurs  nomment  aujourd'hui  nœuds  ce  . 
qu^anc^nement  ils  nommoientan/otirft  ;  m<:>tdont 
la  préposition  latine  anté  aeinble'  étrç  l'origine.  %n 
effets  les  àntoiret  ou  nœuds  du  cerf  ont  quelque, 
chose  de  saillant  et  qui  avance.  On  les  a  définis, 
«une  hante  char  qui  est  au  costéducol  eljoint 

>  aux  espaules  ;  en  Idtin  carnea  projectura.  » 
'(Modus  et  Racio,  us.  fol.  29,  V*.  -*Dicl.  de  Trévoux, 
au  mot  Nœud.)  dette  ahciehne.déflhition  du  mot 
antoirei  feroit  pelràer  qu'on  1^'en  étendoit  pas  la 
unification  aux  nœuds' des  flancs,  ùu\  flancan. 
(Voy.  Dict.de  la  Chasàe,Ms.  du  R.  n*  7936). 

■* '*VAmA5TE8  \     ^'^        ' 

,    ÀÏ^OIRES.  Modua  et  Racio.  MS.  fol.  76,  R». 

V   ANTok'Ea.  (corr.  Antoires.)  Ubid.  fol,  29,  V*.   ^ 

>  Aritonoifiasie,  iuW.  fém.  Antonomase. ,  En  ' 
grec  arxioyoïtàaia.  \\  y  a  ontonomaie^  lorsqu'on  met-  y 
un  nom  çomaipa  pour  un  nO|n  propre*  ou  bien  un    ■ 
nom  prppre  pour  un  nom  commun.  ï'Ir  Vantqno- 
mase  de  la  première  esnèce,  on  désigne  l'excellence  ^ 
de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  on  parle,  sur  ' 
toutes  celles  qui  peuvent  être  comprise»>«ous  le 
nOm  commun.  Ainsi,  l'on  a  dit  que  lé  fils  de  Louis 
Vu,  loi  de  France,  fut  appelé  «  Philippe  Dieu-donmé, 

*  t>3r  antfionomflsie.  »  (Voy.  Chron.  S' Denys,  T.  II, 
fol.  ^, B°.)  Les  vrais  protecteurs  des  Gen^  de  Lettres 
sont  des  Augus)|es,  ou  des  Mécènes;  antonomaie  - 
de  la  seeonde  espèce,  par  laquelle  on  indique  la 
ressemblance  de  la  personne  donton  parle,  avec 
celle  dont  le  nom  propre  est  eélèbrev-    .   - 

\  *'       .   VARIANTES  :        - 

ANTONOMASt^.  Œttvres  de  Joach.  du  Bellaj,  IHustr.  de 
la  Langue  fr.  fol.  34,  R«.  -  Cotgravç,  Dict.  *      , 

'     Anthonomasie.  Chron.  S'Deivi^,  T.  II,  fol.  1,  R». 

Antonàmasttc,  àdiect.  Qui  appaHient  à  l'an- 
.tonoraase.  Qui  est  eitcellent;  bon  par  excellence.  • 
\Jœr^4Momai\e  dont  Joachim  .du  Bellay  eonseilloit  <. 
,  l'usage  aux  Boëtes.  de  son  temps,  n'est  point  urte 
figure  quf  consiste  à  désigner  le  nom  de  quelque 
chose  par  ce  qtii  lui  est  propre.  Ces  expression»^,  le   - 
Père  foudroyant,  pour  Jupter;  l^Dieu  deux  fois  né, 
pour  Bacchus  ;  la  Vierge  chasseresse,  pour  Diane,  * 
sont  de^  périphrases,  et  l'on  a  eu  raison  de  lui  dire   . 
au  premier „sens  :  •  Tes  exemples  ne^«>nt  antonor 

•  tnaiticz,  maià  périphtasticz.    •    (Yoy.    Quintil. 
>n«;pnr    n    ^A^.   —   fFAlv.   dft^  JoachiduB^llay. 


.y 


%  i«:-  -^ 


ou.,  tors,  ett^_!s  CCtrasse  de  Çaston  Phébus,  us.  p. 


millou 


\qy.  F^uilfdux,  Vén.  fol.  20,  Rv) 


ïÊmâi  ma.  ftifi' 


Liusir.  ueia  L.uug.  >.r- 
C'est  relativement  à  l'anlonomase  par  laquelle  on 
désigne  l'excellence  des  per^nnes  et  des  choses. 
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AN  ^  ,       --ITS^ 

<]u'an/onotiuu/i<r  a  sirniflë  eioenent,  bon  par  exo^U 
leaee.  (Cotsrave  et  Oodio,  Did.  -r  Voy .  âhtommusu.) 

âintnie  /  aiifts/.  nuue.  Anthrîix.  L'aodenne 
prthofra(>he  Mt  nn«  altération  da  mol  grec  i*§t»è, 
charbon.  De  tà«  ce  mot  a  ai£niflé  en  termes  de 
Médecine,  une  espèce  de  cliarbon  vif,  une  tumeur 
entourée  de  boutons  ardens  qui  en  s'étendant  brû- 
lent les  cbairs  avec  des  douleurs  très-aifuêsl 
(Ck>tgravev  Rob.  Estienoe  et  Kicot,  Dict.  —Crétin, 
pacelfM).)  *  ,  ^ 


AN 


vAMAiim:  M 

--àMÎftàC.  Cotoitf*,  Bob.  E«tiMiM  et  Mooi,  Dtet. 

— '      •  ■     ' 

'^  Antrolgner.  verfr^.  Railler,  L'oboêrvation  sui- 
vaiite  serooie  préparer  ii  une  conjecture  sur  Vorigine 
du  substantif  antroigne  et  du  yerbe  antroignèrTVn 
Comte  de  Besalu,  vivant  4an8  le  xi«  si^e,  ëtoit 
surnommé  en  latin  Tintiiniim  :  •  id  est  nasus  gros- 
«  sus;  eoVguod  nâsum  flctitiùm  hsberet.  rlVoy. 
Marca  Hispântca,  Gesta  Comit.'  Barcinon.  col.  544. 
-^  tbid.  index,  au  mot  Trunnum.)  S'il  est  vrai  que 
Jton,  comn(e  l'a  remarqué*  Bocbart,  ait  signifié  et 
signifie  encore  trogne  dans  la  langue  des  Bretons, 
il  seroit 'possible  que  ce  mo^  trùn  fût  l'étvmologie 
du  latin  rn/nnum  et  du  flrançois  trogne(i).  Peut-être 
aussi  que  du  substantif  trOgne  ou  troigne/op  aura 
formé  le  verbe  'antroigner ,  dont  la  signiflcation 
railler,  tromper,  semble  être  analogue  à  celle  des 
expressions  familières  et  proverbiales,  rire  au  nez 
de  quelqvKun^e  railler, le  tromper  Si  son, nez,  lui 
faire  un  pieg*ûe  nez.  11  est  verbe  iactif  dans  Eust. 
Dèsch.  (Poës.  Mss.  p.  376),  etneutredans.ee  vers  : 

Caacuns  de  U  moke  «t  onfrp^rne. 

PtAni  4t  h  Mort,  US.  &  M«dIlM,  Sirarha  XU. 
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VASIAling 


ANTROIGNER.  Poëtne  de  la  If  ort.  Il  S.  de  NOaiUes,  str.  xii. 
Emthoinonier.  Eust.  Desch.  po^.  MSS.^p.  976,  eoL  S. 

J 

,  Antroingnart,  subst':jm(uc.  lioinmft  d'une 
simplicité  trompeuse.  On  remarquera  l'analogie  de 
la  signincation  du  nom  factice  antroinonarS  uvec 
c^lle  du  proverbe  niais  de  Sologne,  un  Paysan 
pressé  de  dire  son  nom  et  lé  li^u  .de  sa  naissance  à 
un  Avopat  qui,  en  l'engageant  It  jouer,  se  flaittoit 
d'en  farre  aisément  sa  dupe,  répond  avec  une  sim- 
plicité artificieuse,  qu'il  s«'appeile  ^tn^roinonar/  et 
qu'il  est  d'Àntroingne,  une  bonne  ville  en  Sologne. 
(Voy.'  AsTBowGfŒ.)  EnÛa,  l'avocat  Trubert,  après 
avoir  tout  joué  et  tout  perdu,  fait  cette  réflexion  : 

»  .  .  .  .  Li  sena  éa  cnidèreftiniide;      y    *>• 
Et  td  eukta-en  niice  et  cbquàrt,  x        . 

Qtil  en  êcei  •BKX  :  ]fKt  Enfraingpàrt  .» 

Est  bien  ceste  chose  froiiée.  ' 

Alons'bumer  de  Is  purée  ^' 

8Dcbsntant;,Bsnt  et  basait    *' 
l  taàMiaie  mrtC' Antroingnart      , 
*      Qnt  maistre  Trubert tnimcM; .  - '" 


TAMAnm  : 

AimiOtNOttART.  e«st.  Desch.  poé«  MM.  p.  an,  col. 
ArnumaMAirr.  Id.  tbtd.  p.  SJtt,  ool.  S.        ' 
BmtmmmomAjit.  Id.  tÈài.  p.  874,  ooi.  t. 


r 


Antrolngoe,  suM,  fém.  Fiction,  feinte,  arti- 
fice, tromperie,  etc.  SoUise.  erreur  ridicule.  Il 
semble  qWantroighe  signifie  fiction  dans  ces  vers  : 

.  .  .  Ob  ■•  doH  riens  trespeassr 
In  wni»  sstoirs  véritabls, 
81  c'oiD  puet  eiira  en  une  fable, 
Ou  «n  tmhviçnêt,  ou  ea  songea, 
,    Ou  sa  ^^ifas,  ou  en  mençonges. 

us.  <!•  OilCMl.  M.  «,  R*  «I.  i. 


0»l.  t. 


Cesos  oui  la  foi  Dieu  tienent  à  anlmiatu, 
JH  qui  dient  que  c'est  Cable  et  meDçoitne,  etc. 
Uimm  itO^  U  tkmak,  M.  éa  (M|mi.  M.  1M.  R* 

^    Dans  les  vers  suivins,  feinte,  artifice,  tromperie  : 

Or  ms^dy,  est-a  nii  qui  voys, 
NequIperçoâTeleuren/rmiifnéf  ■ 

On  croit  que  ce  mot  an/roin^n^  ou  entroinane, 
dont  l'us^ffe'paroit  avoir  été  peu  commun,  désignoir 
eu  général  une  chose  dont  tl  étoit  sot  et  ridicule 
d'être  la  dupe,  une  chose  digne  de  raillerie.  Delà, 
il  aura  sigmflé  sottise,, erreur,  ridicule,  etc. 

^  Aiasipers-Je  par  mon  entwingne, 

Mon  sens,  mes  loe  et  ms  betoingne. 

,  péét.  MSS.  p.  tl«,  eol.  t. 


.  .  .(Je  sont  entronçneê  /  • 

D'TjnMDpsrer  autres  besongpes  X 

Ou  11  n's  conseil  ne  slongnes.    7 
,    ■*     ,  <■•«.  JAI.CIiwUtr.pol*.  p.  974. 

(Voy.  Aif^oiGR»)./On  pénsç  avoir  sufnsamment 
indiqué  la  raison  pour  laquelle  Eust.  Deschamps 
(poës.  Mis.  p.  373,  col.  4),  a  feint  i\w' knlrainme 
jetOit  une  bonne  ville  en  -  SaulOin|ne.  »  (voy. 
AnTiomcif^^iiT  ciHlesBus.)  \'  * 

>'  variantes: 

A^^rRQIN,GNE.  Buenon  dé  Cbmnisrcbies,  foi.  180,  V*col.  2. 
Antrooks.  Eust.  Desch. 4K>6s.  I^SS.  ti.  374,  col.  4. 
Antroioub.  Enflattce  d'Oftier  le  Dsnois,  fol.  104,.^* col.  1. 
Entroinonb.  Eust.  Descn.  poës.  MSS.  p.  376,  col.  9. 
ENTRONaNB.  Id.  ibid.  p.  111,  col.  1..  -  Œuv.  d'Al.  Chsrtier. 
Po«s.  pagee74.  , 

Anult,  adverbe.  A  la  nuit  ;  la  nuit  ;  dans  la  nuil. 
On  obsepye  que  comme  ennuit  peut  avoir  élé  une 
altération  d'anntiif,  adverbe  composé  de  la  préposi- 
tion è  réunie  au  substantif  nuit,  cette  orthographe 
aHuit  ou  annuU  peut  avoir  été  elle-même  une  alté- 
ration d'ennuit,  composé.dc,  la  préposition  en, 
comme  l'adverbe  enquennuit.  (Voy.  Enovenuit.)  La 
possibilité  de  cette  altération  réciproque  semble 
permetlre  de  réunir  deux  mots  dont  la  signification 
ost  d'ailleurs  si  analogue.  «  Je  suis  si  «haude  que 
«  c^est  merveilles;  et  ne  peux  ennuit  dormir.  • 
(Les  quinze  joyesdu  mariage,  p.  09.)  •  Nous  convietat 
«  gésir  ennuvt  en  l'hostel  d'ung  ancien  Chevalier.  * 


(1)  piei  a  pensé  kiruo;  inioni;  cormoran,  et  psr  suHe,  bomme  i  long  nex 
n'avons  pns.d'iatermédiaire.  (n.  B.)  '  \  ' 
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mais  du  latin  àU forme (rancsise,  nous 
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AN 


•^ 


•  Sire,  antti//  quunt  jeo  me  dormi,  li  m'efttoit  avis 

•  que  Abel  mon  fUiiestoit  en  mains  CiimioD  ft^re. 

•  t  q'Il  l'eslrangloitMHist.  de  la  S-  Croix,  us.  p.  3.) 
«  8aul...  lurdisl;  orrflusatoman8(l),eafiiryf0or 

•  noz  enemis  sudëement  nus  embatun8(ti),eje8q'al 

•  iurleflprefliun8(3)aueun8  8ulpiedneremainie.  • 
(Livres  des  Rots,  %%.  aes  Cordel.  fol.  17.)  «  Mandez 

•  délivrém^nt  à  David  ke  il  ne  dem'urge  pas  anuit 

•  en  la  campagne  del  désert....  La  nu  vêle  portèrent 
>«  à  David,  lors  leva  David  e  toit  li  poples Vi  od  lui 

•  esteit,   0   passèrent   le    flum    Jurdan   jesqu'il 

•  ajurnad.  »  (ibid.  fol.  G2,  V'ool.  1.  —  68,  R*  col.  1.) 

Hul  ont  ea  roaleiprnée : 
i4HMi(  Éut>nt  nupKMprM. 
'  '^Méàànt,  US.  4a  OBMft.  M.  M.  ¥•. 

\yytX  évident  que  dans  ces  vers  l'adverbe  wavAt 
si^ifle  à  la  huit,  à  l'heure  de  la  nuit.  On  diàoit  en 
^  même  sens  : 

.  .  .  Nous  •oupcroos  voua  et  moi 
Encore  nnuxi  tout  à  recoi.  ^ 

*  FaU.  M8.  d«  R.  a*  1MI.  foi.  i»,  V*  wl.  1 

On  se  couche  à  la  nuit;  de  là  on  aura. désigné 
l'heure  à  laquelle  commence  et  flnit  une  nuit,  par 
l'expression  ^/mttir  toute  nuit,  la  même  que  toute 
nuit  anuilie.  (Voy.    Anuin.)  *  Mes    ammis  avoit 

•  ennuit  tpute  nuit  geu  aveuc  moi.  •  (Rom.  de 
Dolopalhos,  Ms.  ùe^.  D.  n-  2,  fol.  60,  V  col.  1.) 

Que  les  Germains,  les  anciens  Francs  et  les 
Gaulois  aient  compté  les  jours  par  les  nuits,  on  n'en^ 
conclura  point  avec  plusieurs  Savans,  qvCanuitSi 
signifié  aujourd'hui,  relativement  à  cet^  ancien 
usage.  L'adverbe  anuit  paroit  être  en  ce  sens  une 
corruption  &enhuy,  enm^itf  etc.  en  latin  in  hodie. 
jVoY.  Enhuy  ci-après.)  ' 

Il  8eml)lo  qUd  moi!;s  on  étend  l'espace  de  temps 
dans  lequel  s'opèreftt  les  changemens  au'éprouvent 
la  beauté,  l'amour,  etc.  plus  on  en  rend  sensible  la 
rapidité.  Ainsi  l'aiiverlfc  anuit  qu'ordinairement  on 
interprète  par  aujourd'hui,  lorsqu'il  est  mis  en 
opposition  avec  l'adverbe  demain,  seroit  plus 
expressif  en  si^niUant  la  fluMiu  jour,  à  la  nuit,  la 
ùuit,  dans  des  pa9sajg:es  semblables  à  ceux  qui 
suivent.  •  Se  ta  t)eaulé  te  délecte,  c'est  annUit 
-  herbe,  deitaain  fOin.  »  (Œuv.  d'Al.  Ghartier,  de 
lEspérânce, p.  340.)  ,  .-  • 

Ainal  de  yie  à  mort  MiUi 

Comme  fi^t'le  Roy  à  la  fère  f    - 

?ui  commence  ena«mt>le  et  acbèTe  : 
nnuit  a^pra  aeifpAooriant. 
E  demain  poure  inèndiaot,     > 
AiMtoi  <k  Pwte.  à  b  •.  Al  R«B.  éê  rmmt,  M.  ^  R.  n*  «tf,  IkA.  M. 

Cueur  féminin  fé  mue  et  prent  aon.eburs,"^    \ 
Comme  bk  lune  eatant  en  aondècoàrt...  >    ^„   - 

^/Inuyi  aytoe,  demain  eatre  au  rebours.  ^ 

i*  ¥••••.  p.  !••  "     '  t  :• 

On  à  la  preuve  qu'ànui/  opposé  à  demain  a  réel- 

IfiffiffllsigniOf^  \  lii  nuit,  r^llti  aaii,. 


SouArés  maris,  et  ai  ne  vous  mouvéa  ; 
La  nuib  est  courte.  à-par-malM  (4)  me  r'aréf. 
Quant  mes  amis  ara  nit  aen  déduit. 
Souiréf  maris,  et  si  ne  vous  anuit  : 
Demain  m'aréa  et  oms  aaais  mnuii. 

Am.  I>«H.  Ar.  MB.  «•  Vattt.  r  «48».  N  M8,iV*. 

vARurrts  :     ' 

ANUIT.  Uvree  de*  Roia,  MS.  dea  Cordel.  fol.  19.  -  Ane. 
Poit.  Fr.  MSS.  ayant  1800,  T.  IV,  p.  130».  -  FaU.  MS.  «■  ». 
n*  7118,  foL  168.  V*  ooL  «,  «Us. 

ANNUit.  FabL  MS.  du  R.  n*  7IM5,  f.  II.  fol.  I»,  V*.  -  ^ 
du  monde,  MS.  de  N.  D.  n*  S,  fol.  15,  R«  col.  1.  ^ 

ANNinrr.  Villon,  Repues  franches,  page  31. 

ANurr.  Hist.  de  U  S*«  Croix,  MS.  page  3.  ~  JoinYllto, 
page  47.  -  Le  Jouvencel,  MS.paoe  86. 

Ennuit.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7tl5,  T.  I,  fol.  100.  -  Les<taittaé 
joyes  du  mariage,  page  ti9.  -  Carthenjr,  Voyage  du  Cb<* 
errant,  fol.  85,  V*. 

Enmutt.  Pereef.  VoL  II,  fol.  37.  >  Ibèd.  M.  M,  R*  ool.  1 

Anultement,  tuh^i.  masc.  Entrée  de  la  nuit. 
Anciennement,  l'heure  à  laquelle  ir  coàimence 
à  faire  nuit,  se  nommoit  l'euro  de  Vûnuitement, 
l'entrée  de  ta  riuit.  Charles  Y,  par  ses  Lettres  du 
-mois  de  février  1367,  portant  règlement  pour  M 
Guet  dç  la  ville  de  Paris,  ordonne  que  ■  ou  temps 
d'entre  la  Saint  Remy  et  Qûaresme,l(e  présente- 
ront leâ  Sergensde  pié.'...  à  Ventrée  de  la  nuU 
2ue  il  devront  faire  ledit  guet,  pardevan^  leu^ 
hief...  et  par  son  ordonna nce  yront  par  la  ville 
faire  leur  devoir  jusques  à  l'eure  de  cuevrefex.... 
à  laquelle  lieu re  il  se  retireront  ou  Chastellet,  et 
^  présenteront  de  rechef  et  avec  cg\i\iL  de  che- 
val.... et  depuis  Quaresme-prcnanl  jusques  à  la 
Saint  Rémy  ensuivant,  se  présenteront...  tous 
lesdiz  Secgens  de  cheval  et  ne  pié,  la  nuit  qu'ils 
auront  à  gueter,  par  une  seule  présentation,  & 
l'eure  de  1  anuitement^  et  feront  ledit  guet  toute 
nuit.  »  (Ord:  T.  V,  page  98.) 

Ensi  le  laissent  très  qru'à  ranwt/etnenf, 
Qu'Esclarabins  coisi  roacurément. 

AattU.MS.Iol.  SI,V*cM.1. 

Anulter,  yèrbe>.  Faire  nuit,  se  faire  nuit,  être 
nuit.  Mettre  à'ia  nuit.  Etre  mis  à  la  nuit.  Le  verb^ 
anuitér  ouennuiter  n'est  pjis  moina  ancien  dans 
notre  laneue  aue  l'adverbe  ânuit  ou  ennuit  donjt  il 
est  forme,  (voy.  Anurr.)  On  a  souvent  employé 
comme  substantifs,  l'inflnitif  ahui7^  et  le  participe 
anuitantj  pour  si^iiifler  l'heure  de  Vantmemenit 
l'heure  à  laquelle  il  commence  h  faire  nuit;  •  Nous 
«  ystrons  de  cesle  ville  à  Vanuitant^àu^^tts^BabUe»  »~ 
(Modus  et  Racio,  hs.  fol.  295,  R*.)  «'  Il  s'en  partirent 
•  k  Vanuitier  et  cbevauchièrént  toute  nuit.  •  (Har- 
tène,  Conlin.  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  cqK  716.)     - 

Ensi  vont  toute  jor  portant. 
De  si  que  (5)  vient  vers  Vanuitant. 
BaaiWra,  Sa  U  «T.  BwrM.  MS.  4h  IL  r  IM»,  M.  Ils.  V*  eol.  I. 

On  lit.  anttt/tfmèn/;  (Ibid.  Var.  du  us;  du  ft..ii* 

7534.  —  Voy.  Anuitemekt  ci-de88us<) 

/    Tant  va  H  os  (Ô)  (|ue  contra  un  tmuitiert     -' 
Un  poi  devant  le  aoleU  abaissJer,  etc:  ' . 

_ m- L..I-.LI ■     IMÉI  Mil  fil  JB^rtÉmi, miL.. 
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(1)  Préparons -nous.  . -^ '^^Jettona-nous ,  tombons..-  (^Poursuivons  de  manière  qu'il  n'en  reste  pas  un  seul.  - 
(4)  Demain  dès  le  matin.  -  (i^  De  sorte  que.  -  (0)  Armée.  ' 
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En  passunt  ripidemeot  de  ridée  du  soleil  qui 
baisse,  ou  du  jour  qui  déclioe,  à  l'id^  de  la  nuit 

?ui  suocède»  on  a  dit  :  •  Quant  U  jours  fu  anuytie^. 
etc.  •  (Hist.  des  trois  Maries,  en  vers,  ms.  p.  80.; 
«  Le  soleil  se  print  à.an«irter,  etc.  •  ^Pércef.  Vol.  I, 
fol.  182.)  C'est  ^ne  espèce  de  mi^tonymie  par 
laquelle,  en  exprimant  oe  qui  suit,  on  fait  entendre 
oequi  psécède.  Peut-être  aussi  qu'en  ces  expres- 
sions le  verlM  neutre  a^uH§r  sisrnifloit  être  mis  à 
la  nuit.  Onaoomparé  àla  vicissitude  des  jours  et  des 
nuits,  les  vicissitudes  de  la  vie,  lorsqu'on  a  dit  : 

C'est  rombraigfl  qui  tout  dftsrlte  (1);  ^ 

C'est  le  temps  qui  tousjours  annuité. 

n  semble  que  dans  les  paàsaires  suivans,  on  ait 
désiré  par  le  pronom  i7,  le  temps,  le  jour  qui 
anutte.  •  Là  se  tindrent...  josques  à  tant  qu't/  futt 

•  anuité:  mais  quant  la  nuit  fut'  noire,  etc.  - 
(Chron.  S*  Denys,/r.  I,  fol.  364.)  -  11  estoit  jà  moult 
«  anuy/if:  car  il  estoit  ainsi  queentre  chien  et  leu.  » 
(Percef.  Vol.  I,  fol.  6?;  V-  col.  â.) 

Au  reste,  le  verbe  anuiteVi  faire  nuit,* étoit  sou- 
vent impersonnel.  «  Il  s'en  tornèreni,  car  il  anui^ 
>  toit.i.  por  quoi  il  ne  1^  chacèreut  plus.  •  (Livres 
des^Macbabëes,  us.  des  Cordel.  fol.  187.)  «  Il  luy 

•  annuyta  lez  la  fontaine.  •  (Percef.  Vol.  Vl,  M05.) 

-    Dés  qn'stt  vespre  qu'il  ami|/a.^  -       .   ^ 

Km.  4«  BnH^  MS.  M.  St.  V  mL  «. 
Droit  &  BalUuel  li  anuj/a. 

\  Pabl.llS.  d«.R.n*TM0,r«l.«O.R*Ml.f. 

.  .  .  n  m'i^orne  et  9im*anuite. 

7  **i.  «8.  *i  s.  ■•  n»t.' .*«.  M,  «•  «oi.  r  • 

Comme  verbe  actif,  il  a  signiflé  m.Ulre  à  la  nuit! 
(Voy.  Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict.)  Plus  àn|iipià 
nement,  on  disoil  en  ce  même  sens,  qu'une  persdiieT 
qu'on  mèltoit  à  la  nuit,  en  la  faisant  attendre,  éloit 
anuitée  (i;pllendre.  (Voy.  Vie  de  S';  Marie  EgVpl.  is. 
de  Sorbpnne,  chif.  wi,  col.  Î8.) 

Il  paroit  qu'on  pourroil  fixer  au  xvii»  siècle, 
l'usage  du,  verbe  réciproque  s'anuiter,  se  mettre  à 
la  nuit.  (Voy.  Monet,  Dict.)  Au  commencement  du 
ipriii'  siècle,  c'élôit  la  seule  manière  de  se  servir  du 
verbe  amiter ;  encofe  s'anuiter  avolt-il  déjù  vieilli. 
(Richelet,  Dict.  —  Dict.  de  Tréyotx.)  Mais  il  s'est 
renouvelé  depuis,  et  on  le  trouve  dans  le  Dict.  de 
l'Acad.  Fr.  (i) 

On  a  observé  que  dans  l'ancienne  exp^reSsion,  le 
solei^l,  le  jour,  ou  lé  tempn  anuite,  le  verbe  neutre 
flttKi/erpourrbit  signifier  être  mis  â  la  nuit.  C'est 
du  mains. en  ce  senscrn*èn  parlant  d'une  personne 
mise  àna  nnit^  on  a  dit  qu'elle  anuitmt.  -  La 
«  Pucelle  fut  bfessée  de  chaussé- trapes  en  l'un  des 

•  pieds,  et  à  cause  qatefle  ennuimt,  eJle  fut  rame- 


page  512.) 


pÉMrtv^Maitnpapiiii 


L'acception  de  ce  môme  vjpbe  anuiter  ou  ennui- 
l«r,'^t  analogue  à  celle  de  notre  expre.Hsion  poé- 
tique et  figurée,  nuit  du  tombeau, dans  ces  vers: 

Mors  fsH  toiits  lois  «lArisr  ; 

U  plus  tort  et  Is  plusOcisr       .  ^ 

ntf  wmiHtr,  quMt  il  sjorne.  ,     ^ 

'  TAibàMTKS   : 

^  ^îiIÎ5**i^PîÈ;  ■«^■*  -  "^"^  •»<•  Msclisbéss,  M& 
des  ÇorM.  fol.  497 .  -  Rom.  de  Brut,  MS.  Mt.  M.  -  M srt«ns 
Contln.  de  G.  d»»  Tyr.  T.  V.  col.  Tïi/etc.        /S      -•"«"•. 

Adnuigtbr.  Nlcot;  Dict,  5    - 

Anuictcr.  Oodin  et  Nlcot,  Dict.  —  Joich.  du  Bellsy  ^  30 

A^NurrSR.  J.  dé  Meun,  Test,  vers  IjQO.  - 

^NNUVTER.  Une.  du  \ac,  T.  \\,  fol.  50,  rt»  col.  i. 

Annuttikr.  Ibid.  fol.  47,  V»  col.  J.  v 

ANUrriBR.  PoSms  <to  Is  Mort,  MS.  de  Nosilles,  strophe 
XLTI.  -  Psbk  MS.  du  R.  n*  7218,  fol.  1M,  V»  col.  1.  etc 
.    ANifrsn.  Livres  des  Mschsbéefi,  MS   des  GordcF.  fol.  ITl 

ANUYTEii.  Chron.  S»  Denys,  T.  I,  fol.  S64.  IK  -  Percef. 
Vol.  VI,  foL  ICB,  R»  col  S. 

Anuytibr.  Hist.  den  trois  Msries,  en  vers,  MS.  p.  80. 

Ennuictkr.  Cotgrp^ve,  Dict.  . 

Ennuitkr.  Hist.  dé  Is  PticeUe  â'Or|ésns,  p.  512. 

Ennuytkr.  Rom.  de  Is  Rose,  vers  1(^16. 

*  knuiiï,  participe.  ^Mis  à  la.  nuit.  On  a  pu  dire 
en  ce^ens,  jo^uranuiti  ou  ennuicti,  comme  l'on 
disoit  iour  anuité  ou  ennuîté.  (Voy.  Cotgrave,  Dict)  ^ 

Mais  dans  l'expression  nuit  anuitie,  ce  mot  ne 
désignoit  que  l'approche,  le  commencement  de  Li  « 
nuit.  / 

Ses  ostes  il  tint  compsignie,  'l 

Tsnt  que  Is  nuit  fu  anwtie,  etc. 

niBwiiii,  MB.  iê  Crifl,  foi.  40.  I\'  col.  V 

Il  avoit  la  même  signification,  lorsque  pour  mar- 
quer l'heure  à  laquelle  commence  et  finit  une  nuU,  v 
on  disbif  :  /^ 

Femme  servir  toute  Quit  anutlu*,  etc.  -> 

Bwt.  DMch.  haii.  MM.  p.  jli,  eH.  t.  \ 

▼ARIÀNTES  :  .  ,  ^ 

AlWrrU  Cléomsdès.  M.S.  de  Gsignat,  fol.  40,  H«  çol.':i.  - 
'Eust.  Desch.  pofis.  MSS.  p  fTil,  col  î.        >  "^ 

Ennùiçyi.  Cotgrave,  Dict.  ' 

^  Anuf Uée,|  subit,  fém.  Espace'  d'une  nuit.  On      * 
disoit  absolument  en  ce  sens,  «  ^é»ir  anuiliée  o  (3) 
«  une^pucèle.  »  (Fabl.  us.  de  Berne,  ufn  supra.) 

^      .  .\  Cil  a  joie  esbaudie  \  '       . 

Oui  est  smés  dfr^s'amie  ^ 
»        Et  gist  avéc,<anutfi«, 
^^        SoulA  seul  sans  çompaignie.  .,     ■ 

ChMH.  fr.  à»  tni" lièclfe.  M!},  de  Bo«iii«r,  fol.  fl5,  H*. 

ANlJmÉE.  FaU.  MS.  de  Berne,  n»  354,  fol.  21";  V«  «dl  1 
ANNurrftc.  Modus  et  Racio,  fol.  81,  V«.       \   < 
.   Anuitib.  Ch.  fr.  do  xni*  siècle,  MS.  de  BonhW,  fol.  Sl.'i 

Anntttr,  vârhe.  Arriver  à  la  liuil';  arrêter,  loger, 
coucher.  On  arrête,  orî  loge,  on  couche  dans  un- 
lieu  0%  l'on  arrive  à  la  nuit.  De  là,  le  verbe  anuitir 
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(1)  Evite^  fuit. 


y  .^-'l^nùit.  Mais  plus  ces  acceptions  sont  analogues,  moins 

•  "  „  ■■      ,  '     '    -       '    ■         '  ^  •         •  ' 

(2) .On  le  trouve  encoro  dans  Littré  avec  le  sens  d'4tre  surpris  en  chemin  par  la  nuit.  (s.  i.)'-  (3)  Avec 
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il  Ml  facile  de  délerminer  avec  précUion  quelle  eel 
celle  du  verbe  réciproque  ê'anuiUr  dans  ca&  vert  : 

nuit,  '      '  "     *  • 


ip  m'mnuitiê,  Iki 
AConvpiUMU^qiU. 
'       En  t«rr«  d«  IMioèautA 
Ett  U  cité  que  J«  vouf  dl. 

riM.  MS.  «I  R.  ■•  NU,  T.  1.  M.  IM,  K*  mI.  |. 

On  lit  ailleui^  : 

-  .  « .  .    .  .  .        , 

|«  m'tn  viny,  U  ptwalAra  nnlt,  oUi.  . 

^^  hm.  Ms.  Al  IL  ■•  Ttii.  14.  n,  a*  Ml.  t\ 

Me  herbt(jai,  première  nuit,  eto.        ri 

IkU.  m.  «■  R.  •>  m».  M.  M.  V*  Ml.  1 

II  semble  qu'on 'ait  désigné  le  Chrétien  dont  la 
raison  sagement  timide  s'arrête  et  se  repose  dabs 
la  nuit  mystérieuse  de  la  foi,  lorsqu'on  a  dit  flgu- 
rément  :  »  .  .    r 

Creetiens  qui  mie  ne  boteonl,.:  j- 

Çà  et  là  per  France  ae  croieSst,         t 
ùoB  giuu  dàn»  la  foi  anuitmtu,  a, 

6.<M«t.ia.M.tl.#:,     ' 

Anxiété,  iubtt.  fém.  Angoissé,  peine  d*e$prit. 
Ce  mot,  que  Richelet  dit  avoir  été  écorcbé  du  latin 
anxietat,  ne'se  trouve  point  dans  le  Dict.  de  Rob. 
,  Estienne  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  si  quelques 
Auteurs  du  xvi*  siècle  l'ont  hasardé,  ce  n'est  que 
dans  le  XTU*  (|u'on  en  tflconflrmé  l'asagè.  (Nioot  et 
Ifonet,  Dict.  -^  P.  Corneille,  Coméd.  de  Clitand^, 
acte  il,  se.  5,  elc.)  On  croit  qu'auxpéU  est  une  cor* 
ruption  â^4inxiétè.  •  U  vivri4tfusjoura  eu  crainte  et 
<  m  sera  jamais  sans  auxpete  et  sans  ennuyeux 

•  soucy.  .  (Du  Verdier,  Biblioth.  Fr.  p.  752.)  C'est 
la  traducUoir  de  ce  vers  de  Claudien  :  * 

florrelât  atrepitos,  nuUâ  non  anaduê  hàtk.'       _  ^ 

On  remarquera  que  là  fortune  de  ce  mot  étoit 
devenue  incertaine  au  commencement -du  ivni* 
siècle-  Quoiqu'on  en  fijugurât  favorablement,  les 
^ns  Auteurs  ne  vouloient  point,  l'employer  :  les 
uns,  parce  qu'il  étoit  vieux  ;  les  autres,  parèfrH|u4i- 
n'éJloit  pas  encore  assez  accrédité.  Enfln  1  usage  a 
décidé  que  dans  le  style  soutenu  l'on  pourroit  dire 
anxiété.  (Voy.  Richelet,  Dict.  —  Dict.  deTrévoux. 
—  Dict.  dè«rAcad.  Fr.) 

, ,  Varuntes  : 

^  ANXIËTÉ.  Orth.  eobet.  -  Dee  Àcc.  Eaor.  Dijon,  fol.  31.  - 

M«m.  de  8ullf  ,T.  I,  p.  446.  -Cotg.  Oudin,  Nioot  et  Monet,  Dict. 

AuxpBTx.  (corr.  Awo^Hé.)  Du  Verdier,  Biblioth.  fir.  p.  75S. 

Aocher,  verbe.  Suffoquer,  étouffer.  On  croit 
voir  dans  la  formation  île  ce  verbe,  une  imitation 
de  l'espèce  de  hoquet,  de  ce  son  inarticulé  qui  an- 
rmnce  la  suffocation,  l'étoufteroent.  •  S«i  Hz  est 
"  morz,  kar  èle  en  dormant  le  aochai  (1)...  e  sun 

•  filz  mort  de  led  mei  culchad.;£  (Livres  des  Rois, 
Ns.  des  Côrdel.  fol.  82,  R*  col.  1^° 

/IfrUlfiri  itffhf  Fayinpr  Ifi  ypiiT  Pamn  pm*. 


bellir,  rendre  attrayant.  H  y  avoit  pléonasme , 
lorsqu'on  disoit  au  premier  sens  :.   . 

Org^eiUeuB  aoufle,  à  groaee  elaine, 
IW  jMS  rioJMe  drâa,  taiae  en  Cr«ane    ' 
r'      Pour  lea  les  dou  rifonde  aéUIitr; 
Car  la  cokmra  lea  iex  engaine. 

lflMrfM*i  RmIm  4«  IMkM,  M^.  éa  G«%Ml.  M.«1^  V  Mt  t. 

On  lit  aouiUer.  (Ibid.  Tar.  du  ms.  de  N.  D.  n*  t.  - 

Voy.,AooakER  ci-dessôus.)  • 

L'art  avec  lequel  une  femme  sait  parer  et  embellir 
la  Nature,  est  un  cbarthe  oui  (asoine  les  yeux  et  les 
attira.  De  là,  le  verbe  réciprouue  s'aœiUer  aura 
signifié  se  parer,  s'embellir,  se  rendre-«Urayante 
par  le  charme  de  la.  parure^     .         ■         .     . 


Haaert  diat,  mora  à  Ut  Pncèle 

'>iM  ai  a'aœi/te  et  oflfroiaele  (f) 

ue  on  U  co()Tol(jt  régvt: 

4a  RmIiÉ  il  MéSM.  HB.  4a  CaifiiMl, 


8 


M.tit.a*Mi.  t. 

Peur*étti:iB* aussi  que  s*a(eA/0r  désigne  l'œil,  le 
lustre  de^^Jtpffés^réclât  d^  pierreries  et  d'autres 


choses 
iEoÀjÊtm 


,-^V  T5^ 


MS 


avec  lesquelles  on  se  pare.  (Voy. 

i.'^iÂÊmnh&[  .'  '      '   V..  ■ 

Uu  Reol  de  MoUens,  foL  tU^ 

vl07,V*ool.ti 

Milite  diitHSTlde  N.  D.  n*  1 

Afiiii'^^lil(k|Mera  que  l'ancien  mot  finnçois 
ùpSjOejîàtmii^mVê^  du  lathi  opuSf  et  que 

par  l'expréssionl^i^r^u  latin  kdopuê^  on  désignoU 
en  général  UM0d  que  J'on  cr6y6it,  propre  à  opérer 


une  chose  jpli^siqiie  ou  moràli 
ou  idéale.  (Voy. ^BPS:Ci>apF^) 


une  chose  réelle 


,,-»• 


lire.. On  sou p** 

la  signification 

formé  par  con- 

aotuter  du  latin 


M.i97.  R*aal.1. 


Aolrié,  verl^e.  Augmenter  ou 
Conne  que  le  verbe  aoiref  da 
d'augoienter,,  pourroit  avojÉ  éi 
traction  du  latin  augere,  Imnmi 
auguêtatej  etc. 

Vai  (3)  cè^,  aoit  bUndke,  aôit  no^re, 
»»      '  Qai.  pour  beue  biaut^  aoire^  . 

$e  pÂint  corn  ymage  mannoire. 
lOMtwa  da  Rad.  àtlÊMm^' MS 

Peut-être  aussi  qu*aoire  ne  paroitri  qu'une  abré- 
viaUoD  du  verbe  aeroirt^  dans  le  sens  d'aôcrolke, 
comn^e  on  lit,  (ibid.  Yar.  du  us.  de  N.  D.  n'ff.) 
Cependant  aois^  semble  avoir  été  distl^ngué  â'iu;! 

en  ces  vers: 

'.    ^       "  r  ''  .  •  .■ . 

Botf  «Méa,  tant  ooouaft  i^  te  lotat,.. 
Bien  te  a«rt  qui  te  niera  (4)  aoitt  :  " 
En  conToitiae  ea  tnH>  nera; 
Tel  Joie  as  quant  tm  nefv  ocroicl,  etcJ 
,«i1laliipa.lir.  U: 


M.  at..  R*  eal«  a. 

Si  le,  verbe  wite  n^est  pas  dans  les  vers  suivans 
une  variation  d'orthoerapbe  du  verbe  atcir,  iiMir^ 
oir,  en  latin  atidire^  l'expression  aoire  la  raison 
signifiera  augmenter  le  progrès  de  la  raison,  l'âc- 

ccallrfi,  flfl  /uyani  Ip  mpnînngrr  pl  la  fliitîftrip 
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(1)  En  laUn,  oitpre8$itA<-  (S)  Sépare  d'étoffée  tiaauea  d'br, 
abondante  de  liqueur  à  boirJB. 


—  (^  Malheur  11  etc.  en  laUn,  vœ/  etc.  --  (4)  Boiaaon,  proriaioo 
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I.  pour  toVsiMl^  «owv, 
NoiM^islaii 
LoMagiaf 


Alm 


qiM  oo  M  doit  ips-ctoirt 
,  M  BMfiMoar  6m, 
oo«MiUa*vrs  lotetts. 


'Wlb  vv^  Iffr  CM*  ■• 


^■^ 


•  .  AoljCé.  su^ii  fém.  Augmentation  ou  accrois- 
séme^  11  Mtnble  que  le  subetaotif  êùitê,  quelle 
qtt-;eitjoit  txn^gine,  ait 4fté  pris  dans  an  sens  ana^ 
lo^eii^pçiu|  du  verbe  4i«irf,  lorsqu'on  a  dit  : 

;  A  I>i«d  comnUnt  le  monnoier;... 
^  '  M^  U  MlUI  M  iiMin  tenir  droite  : 
U  «  bien  prlM  s'eacurUloite 
■r  ce  oNottiMSir  aime  et  oonvoite. 
U  laiat  «ËcM  voie  «mploUer 
Bt  Unie  ceeoe  àvoeo  lui  d'édile  . 

'  Qui  aideront  à  ma  cueiUoile. 

t«ffMi4a  J.  ItM.  Mft.  é^  GaigMi.  M,  «i.  V  ML  1. 


On  a  dit  en  parlant 'des  femmes  dont  l'inconstance 
iilgmentepeu  le  bonheur  en  amour: 

à]pok  d'eojfe  aont  changiea. 

rM.  ni  éi  a.  r  IMS.  M.  SM.  V*  Ml.  I. 

Peut-être  œ  mot  êoite  dësignoit-il  nne  idée 
d'augmentation,  d'accroissement  en  méchanceté» 
lorsque  dans  les  principes  de  l'ancienne  galanterie^ 
on  disoit:  ^ 

Sire  Brelel,  à  bmmR  petit- d'eote 

'  Iroit  maidrir,.u  reuber 
Qui  irera  ee  OaiBe  aroit  fut  tèle  emnloàe      ' 
Con  de  trueon  monatrer. 

.  tr,  MS.  «I  Taile.  r  1400,  M.  IW.  R*. 


Aorhlr,  verbe.  Priver  de  la  lumière.  Se  retirer, 
se  rouler  en  forme  de  cornet.  Anciennement,  avoir 
le»  yetuc  orbes  signifiolt  être  privé  de  la  lumière,  en 
latin  lucis  expert.  (Voye?  Oiibc  ci-après.)  De  là.  le 
verbe  oorMf  dans  le  premier  sens  : 

Qui  gaiteralaaaee'bretiiaf 
JoToilespaatorsabeubia;  v 

1^8  miex  parlana  etikembéléa  <1),    ' 
Et  les  mieôc  veans  (ior6t«. 
liiMr«|r^d.1lMl.  4t  IMiM*.  MS.  4«  Gaicn».  M.  III .  R-  o«l.  |  «t  1 

On  voit  un  morceau  de  cuir,  à  l'approche  dii  feu, 
se  retirer,  se  rouler  en  forme  de  corneJL  s'arrondir, 
en  latin  in-orbem  volvL  De  là,  le  verBe  aorbir  dans 
le  second  sens  :  «  Le  ffeû  fait  descéchier  le  ciiir, 

!.?é^'^^i''  ®'  ^^^^^-  ■  (Statuts  deSnCdrdonniers 
dAbbeviile.  -  Voy.  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss. 
lat.  de-Dit  Gange,  au  mot  orbitare.)        » 

A-opcè.  On  observera  {{néà^j^e^  a  orce  o\y  à 
one,  en  italien  da  poggia,  da  ottmI  c'est-à-dire  à 
droite,  à  gauche,  sont  destermés  de  commandement 
aussi  usités  dans  la  mer  du,  Levant,  qae  ceux  de 
tribord,  bas^bord  dans  les  autres  mers.  De  là,  ces 
expressions  quelquefois  figurées,  alUr  à  orce,  être 
a  orce,  c'est-à-dire  aller  à  gauche,  aller  de  travers, 
être  de  travers.  (Voy.  ORSEjci-après.) 

A6reil|ter,  verbe.  Ecouter.  Prêter  l'oreilte  à  ce 


qu'on  veut  entendre.  I^seautier,  m»,  du  R.  n*  7837. 
fol.  la,  V*  col.  %  (Voy.  Orsillu  ci-apnto.) 

Aopger  (s*),  verbe.  8'arréter.  «e  retenir.  La 
signification  de  oe  mot  paroit  a  voir  quelque  analogie 
avec  la  signification  propre  des  verbes  a/Jiîrf/rf, 
aherter,  ahurter  ci-dessus.  -  Baudiin...  féri  sa 
«  belle-mère  du  pié  ou  cousté,  par  telle  manière 
«  que  se  elle  ne  êe  feutt  aorgé  ik  un  estai,  elle  eust 

•  esté...  boutée  ou  celier  'de  ladite  maison.  .  (Letv 
de  grâce,  an.  1376.  —  Voyea^D^  Carpentier,  Suppl. 
Gloss.  lat.  dé  Da  Cjange,  an  mot  Arreitare.) 

Aouer,  tub$t.  m<uc.  On  croit  qu'ooiiifr  est  urte 
corruption  dupiot  iomer,  somler,  dans  ce  passage  : 
-  La  charretée  de  fromages  et  (raeus  doit  obol  ;  et 

•  se  il  estai^t  a  porté  à  cheval,  ou  ù  ooii^r,  ou  à 

•  col,  si  doivent-il  obol  par  la  semaine.  -  (Beau- 
manoir,  anc.  CouL  d'Oriéans,  p.  472.)  On  lit  plus 
bas  : .  Tuit  cil  qui  sunt  à  «oiiwr,  tûll  cil  qui  poitent 
«  à  co»,  obol  por  sa  charge.  •  (fd.  ibid.  p.  i73.)  Un 
antre  article  de  la  même  Coutume,  ooNe  verbe  ' 
ehevaue}isr  réoond  à  l'expreision  aporter  à  cheval  ) 
dans  la  «première  citation,  donné  encore  plus  de 
vraisemblance  à  notre  conjecture.  •  Li  soivim  qui 
■  porte  coiffe,  dojt  4  deniers  ;  cil  qui  chevauche  ii 

•  trousses,!  deniers;  à  col,  obpl.  .(Id.  ibid.  p.  474.) 

Aonlller,  tér&f.  Remplir.  Plonger.  Lorsqu'on 
a  la  preuve  qn'aouiller  étoit  une  variation  ^e  l'or- 

âthographe  hoHller.  il  semble  raisonnable  de  croire 
n'ouilter  est  le  môme  qu'«i/ter(î).  (Voy.  Aœiller  et 
SnxER.)  Le  trou  par  ledtfel  on  remplit  un  tonneau, 
étant  comparé  à  un  ceil,  œiller  les  vins,  les  ouHler,- 
aura  signifié  remplir  les  vins^iis^tf'à  FœijlJuMuau 
trouûe  la  bonde  du  tonneau.  Cependant  quelques 
étymologistes  ont  cru  qu'ouiUer,  oUler  et  même 
œiller  étoient  des  altératioDfs  du  verbe  Bouler,  en 
latin  tatullare.  (Voyez  Ména^,  Dict.  étym.  T.  11,   . 
p.  257.)  En  adoptant  leur  opmion  sur  l'origine  du 
verbe  simple  œiller,  oiller,  ouiller,  on  interprélerolt 
le  composé  aouiller  dans  le:  sens  de  rassasier. 
soûJer  :  mais  il  est  possible  que)  par  une  métaphore  . 
tirés  de  l'action  dé  remplir  un  tonneau  jùsqd^ù  l'œil , 
l'expression  figurée  aouiller  de  déHcu  ait  signifié 
remplir  de  délices.  •  Vos  oysivetez  aouiUéet  de  x 
«  toutes  délices,  et  la  descongnoissance  de  vous- 

•  mesmes  vous  avoit Jà  et  a  bestonrné  le  sens.  • 
(Œuv.  d'Al.  Chartier,  Quadriloque  invectif,  p.  431.) 

Dans  cette  autre  expression  figurée,  9'aoillier  ou 
s'aouiUer  en  plaitir»  ehameU,  le  verbe  réciproque 
s'aouiUer,  formé  du  substantif  œil  pourroit'signiAer 
«  se  plqnger  dans  les  plaisirs  jusqu'aux  yeux,  jus- 

•  que  paiMlessus  les  yeux;  >  oo  bien  «  se  plonger 

•  dans  l'abondance  des  plaisirsT  •  Mais  suivant  cette 
dernière  explication,  il  dérivoit  de  ouïe,  en  lati/i 
undùla,  diminutif  de  unda.  (Voy.  Oule.}  •  Reçoivent 
■  voulentiers  Fbu  verte  I  icence  et  congié  de  ^àoUtifr 


-  \ 
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/ih^il'*  **®  cCTMfcc/,  qui  signifie  tournoi.  D.^  Carpentier  traduit  enkembeler  par  hottUudUr  (feèertare.  II  aicniflerait  ici  • 

ti"nî^\SSvJt«'H*ï**5'î^ '"  ?'?i^  'if'  ■•> "  <*> ^^^ "<^ renTcetté  étymologie fort  ^fi^i^^liiJS^Zuu^' 
Tient  péul-étre  d adolmre,  Cait  sur  doUum,  comme  entonner  a  Mé (ait sur  tonji'Tui^^donl?^         dotU^Ufi.  iT)     "^ 
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•  ep  leura  plaisirs  charnelf.  •  (Œuv.  d'Al.  Charlier, 
d8  l'Kspërince,  p.  3&5.)  «  En  pourreztant  user  et  si 

•  longuement  \ou%  y  aouiller,  que  trop  en  avoir 

•  pris  vous  fera  souffreteux  à  tousjours.  >  (Id.  ibid. 
Quadriloqueinvectif,  p.  4M>) 

variantes:  ,  '"'^ 

AOUILLER.  AI.  CharUar.  QuadrilotiiM  inractlf,  p.  43i. 
AoiifLim.  Id.  iMd.  de  ITàpérance,  p.  8B5. 

Aoiiltrer  (s'^,  verbe.  S'emporter  au-delà  des 
bornes.  U  est  probable  qii'aàultfer  est  de  même 
pri{*inQ  que  Te  v«rbe  simple  (m/(r^.  On  a  dit  en 
parlant  d'une  passion  dentées  emportemens  ou- 
tragent la  Religion,  la  Justice  et  même  la  Nature: 

Luxure  confond  tout  lA  où  elle  9'aoultre  ; 
Car  maint  droJit  h4riU«r  deahérité  tout  oultre. 
Et  hérita  à  grant  tort  maint  bastard,  maint  adroultro,  etc. 

i.  4a  Mm,  jM.  vwt  ITtt-iTn. 


-  % 


Aourscr  (s');  verbe.  Devenir  furieux;  s'acbarner 
avec  |a  fureur  d'un  ours,  ou  d'une  ourse.  Dans 
l'Ecriture  sainte,  une  ourse  furieuse  de  l'enlcvement 
dé  SCS  petils,  est  l'image  naturelle  d'un  homme  qui 
ne  respire  que  vengeimce  et  fureur.  C'est  par  une 
comparaison  de  même  nature,  que  s*aoursûr  a 
sigiiiiié,  1*  racharnement  à  la  vengeance  :  . 


Jupiter,  doulB  Dieux  et  dQuls  Roya, 
Quant  je  voy  nue  pour  lea  dearoys 
Des  lioste^  qui  voua  ont  courcé, 
Estes  sur  ceiuls  si  aourcé,  etc. 

'     Bm(.  DMch.  PtH.  MSS. 


\ 


p.  479,  eo).  1. 

S»  La  fureur  avec  laqueMe  on  s'acharne  à  com- 
battre un  ennemi'dûnt  la  résistance  irrite  : 

Nos  gens  eatoient  ai  ck>urs«z  ^ 

Du  duel  qu'en  lea  foasez        *  H     ' 

EstQint  batus  et  pourbdndia  : 
Meis  prestement  tous  au  palis 
Certakement  il  s'àttaohAreni, 
Et  un  soûl  pas  ne  reculèrent. 
Roa.  4«  G.  de  u  Peranm.  ^  Vq;.  MarMaie,  Thre*.  Aoeed.  T.  HI,  eol.  IMT. 

L'acharnement  furieux  d'un  jaloux  à  tour- 
enter  Une  femme 'qu'il  croit  infidèle,:  < 

Par  les  tresses  la  sache  et  tire  ; 
Ses  cheveux  luy  rQmpt  et  d«ssire 
Le  Jalaux,  et  sur  luy  B'aourae 
Pitiés  que  né  fait  lion  sur  l'ourse. 

nom.  de  la  Row,  ▼«»  9624-0817. 

4* -La  fureur  de  l'intérêl,  aveclaquelle  certaines 
femmes  s'acharnent  à  la  ruine  de  l'homme  qui 
s'attache  à  elles  : 

...  Il  ne  peut  riejas  demeurer 
A  cenlx  qui  pour  ^lea  se  p&ment 
^  El  qui  plus  lo'vaulment  les  ament... 
Elle  sont  si  Iros^oourscV*  . 

Qu'elles  ne  quièrent  qite  boitrsées.  ^ 

Roai.  da  la  Itaaa,  van  «19-8744. 

Drfns  une  pièce  allégorique,  où  sous  la  figure 
«  du  lion  condescendant  aux  autres  lestes^  »  on  a 
représenté  un  Roi  dont  l'administration  foible  et 
incertaine  expose  l'Etat  aux  malheurs  de  l'anarchi 
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cette  espèce  d'acharnement  religieux  uvcv.  ie^iucl  la 
Puissance  spirituelle,  sous  prétexte  dç  conserver  ses 
droits,  attaquoit  ceux  de  la  Puissance  temporelle.  ' 

,  Tout  iM  Tottt  an  mal  convertir  : 
-    Car  les  bestea  du  tampor»!         .        i>    ' 

Emprindraat  la  apIrHael... 

Et  la  Loy  dé  Dlaa  aa  couna. 

Au  tamporel  trop  a'odufsa. 

Aroir  an  vouloit  oongnolaaaaeer, 

Bt,  là  commença  la  nalaaanee 
'    Des  debas  tfitr'aulx  et  lea  Prineea,  «to. 

'~^-Z      ■«•I.Daacl|;Pafc.llf.p.4fT.aat.tal4. 

On  imagine  que  dans  un  siècle  moins  poli  que  le 
nôtre,  et  moins  éloigné  de  la  Nature,  le  verbe 
s'aorirs^r  devoit  paroitre  d'une  éneiigfe  pi*dpre  à 
en  faire  généralement  aimer  l'usage.  Cependant 
Eustache  Deschamps  et  Guillaume  ne  la  Perenne 
cité  plus  haut,  d'après  Nartène,  sont  peut-être  les 
seuls  qui  s'en  soient  servis  après  Jean  de  Meun  qui 
vraisemblablement  en  a  été  le  créateur. 

VARIAMTEl»  : 

AOURSER  (S').  Rom.  dé  U  Roaa,  Ters  9&Mi. 
AouECKR  (a*).  Euat.  Deach.  Poê8..MSS.  p.  479/col.  3. 

Aoust,  subst.  mate.  Août,  mois  de   l'année. 
Chaleurs  d'été,  été^baud.  Eté,  temps  de  raoissoir-  " 
her,  de  récolter.  Moisson,  récolte.  On  sait  que  les 
orthographes  aoust,  aust,  août,  etc.  sont  des  con- 
tractions d'agust,  en  latin  atigustus,  mois  d'août. 
(Voy:  Agust.)  Er^^payant  au  Roi  le  vin  d'ost,  «  c'est 
«  assavoir  comme  deiny  sextier  de  vin  vault  en 
«  aoust,.  .  tout  homs  oui  n'a  maisoa  àMascon,  et 
«  demeure  h  Mascon,  et  tient  feu  et  lieu......  est 

«  Quitte  de  tbuz  paages....  et  doit  user  de.toutes  les 

«  franchises  que  ont  li  citoiens,  tantost  qu'i  y  a 
«  demouré  an  et  jour.  •  (Ord.  T.  Il,  p.  349.)' Le  mot 
aoust,  dans  ces  autres  expressions  demande  d' aoust, 
double  dt  aoust  ^  ban  d:  aoust,  vérités'ir^aoust,  signifie 
aussi  le  mois  de  l'année  où  l'on  acquitloit'  certain 
droit  ou  devotrdeBervitude  ;  où  l'on  laisoit.la  publi- 
cation de  certains  rè^lemens  Utiles  au  bien  de  la 
moisson  ;  où  les  Officiers  de  Justice  informoient  dés 
abus  et  délits  cpmmis  dans  l'étendue  de  leur  juri- 
diction, durant  le  cours  de  l'année. 

Quoiqu'on  ait  pu  comprendre  différens  droits  ou 
devoirs  de  servitude  exigibles  sfu  mois  à'aousf,  sous 
la  dénomination  générale  demande  d^aoust,  l'on 
croit  que  dans  la  œutume  de  Bretagne,  la  dcinande 
d'aous/  etoit  un  droit  ou  devoir  de  même  nature  que 
la  Taille  ordinaire  dans  la  coutume  de  la  Marché,  et 
que  ce  droit  ou  devoir  de  servitude  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  double  d^aoust.  •  Chaque  homme 
«  moloyer  (1)  dèil  par  an  une  geline,  un  boisseau 
«  d'avoine  et  le  devoir  appelle  demande' d'août, 
•  aux  maiYis  des  Prévost  feodez.  »  (Coût,  de  Bret. 
Nouv.  CouL  gén.  T.  IV,  p.  412.  ^Vôy.  Aoustagb.).v 

Le  double  d'aoust  étoit  un  droit  ou  devoir  de  ser- 
vitud&commc  la  demande  d'aoust.  •  Celuy  qui  tient 


rwm^itiairiittfwiiLsrii; 


(I)  Homme  serf  attichô  à  une'raole,  à  un  tenement  ;  en  latin,  cohnus  adscriptitmt,  addtctu$  gltbir. 
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•  qui  il  tient,  les  devoirs  (le  reote  ordinaire  ;  nrais 

•  non  pas  les  corvées,  vinades,  doubU  (taoust  et 

•  autres  droicts  de  servitu&e,  sinon  depuis  le  temps 

•  de  contradiction.  •  (Cqpt.  de  la  Marche,  Coût. 

S  en.  T.  Il,  p.  .M)5.)  On  l'a  sans  doote  mal  déflni  en 
isani  ;  •  c'est  la  Taille  ordinaire  qui  est  deueau^ 

•  Seigneur,  au  moisd'aoust,  nar  ses  boni me{(  serfs/ 
«  ou  tenans  héritaces,  à  condition  de  servitude.  / 
(Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  T.  1,'j).  874.)11  pardU 
que  ce  droit  ou  devoir  étoit  un  aoublement  de  I9 
taille  ordinaire,  et  qu'on  le  nOmmoit  double  (faou^t, 
porce  que  cel^, taille  éteit  exigible  dans'  le  mois 
d'aouêt.  «  Tous  hommes  réputez  serfs  coustumiers, 
«  ou  autres  k  droict  de  servitude. . .  doivent  taille  en 
«  aoust...  Le  double  d:aou»i...  «si  pareille  somme 

•  que  ce  qu'ils  dojvent  en  deniers  de  taille  ordi- 

•  naire  rendable  audit  mois  d'aoust.  >  (Coût,  de  la 
Harche,  Coût  gén.  T.  II,  p.  507.)  En  imposant  la 

guette  courant,  pavable  dans  le  roémë  mois,  le 
Seigneur  renonçoit  a  percevoir  le  double  d^aouit  ; 
mais  il  étoil  à  son  choix  ûe  ^  prendre  chacun  an  le 

•  double  d'aouti ,  ou  ladite  queste  courant^  une 

•  année,  et  le  double  <Paou$t  en  l'autre.  »  (Coût,  de 
.  la  Marche,  ubi  supKH.) .  *     ^ 

•  Les  Bans  ff-aousU  faicts  en  jours  de  plaids  par 
«  plainte  de  Baillif  et  par  jugement,  d'hommes,  de* 
>  voient  estre  publiez  par  hommes  ou. par  Sergens 

•  en  toutes  les  églises  du  Bailliage.^  Par  ce  ban 

•  d'aous/,  il  étoit  défendu  que  nul,  ne  nulle,  jurant 

•  le  mois  d'aottS^  chariât  devant  le  soleil  où  après, 
.  «  etc.  sous  peine  d'une  amende^^e  soixante  sols.  » 

rVoy.  Bouteiller,  Som.  rur.  lit.  uxxviii,  page  506.) 
Le  ban  de  moissons,  le  même  sans  doote  que  le  ban 
daoust,  dxoit  le  jour  auquel  la  moisson  devoit  com- 
mencer ;  •  mais  il  y  a  long-temps  qu'on  ne  l'observe 

•  plus  guèreen  France,  narce  qu'il  est  libre  à  chacun 
«  de  d^oiller  ses  grains  sitost  qu'ils  sont  meurs, 
«  sans  préflnition  de  jour.  •  (Yoy.  M.  ibid.  p.  508.) 

On  peut  déflnir  la  tenue  des  vérités  d'aousVj  une 
assise  où  ceux  que  la  Cqutume  obligeoit  de  compa- 
Voitre  une  fois  l'an,  après  la  messon  d'aoust, 
faisoienl  serment  de   dire  vérité  sur  ■  tous  les . 

•  mesuz  (1)  qu'ils  avoient  veus  durante  l'année.  » 
Suivant  la  coutume  d'EnnIèulin,  on  «  mande...  tous 

•  les  mannans  chiefz  d'hostel...  lesquels  sont  tenus 

•  de  dire  et  par  serment  tous  les  mesuz  qu'ils  ont 

•  veu  durante  l'année  ;  et  à  là  depposition  de  deux 

•  personnes,  l'on  assiet  jcondeœnation.  "  (Nouv. 
Coût.  g^.  T.  I,  p.  437.  —  Voy.  Bouteiller,  Som» 
rur.  page  903.)  C'est  probablement  ce  qu'on  appe- 
.loit  tenir  les  véri^ez  d'oof/s/,  dans  là  coutume  de 
Tournehem.  •  Les  Officiers,  hommes  de  (lefs  et 

•  Gens  de   Loy  de  la  ville  et  chastellenie  de 

•  Tourjiehem...  ont.de  toute  anchienneté  pouvoir 

•  et  autorité  de,  pcHir  le  bieû  de  Justice,  correction 
«  des  abus,  maléflces  et  autres  choses  indues.... 

•  Henir  les  vétitez  (Taoust^  d'an  en  an,  es  lieux, 

•  champestres  accoutumez.  »  (Noùv.  Cou  t.  gén 


AO 


11  seroit  possible  mie  le  mot  loust  eût  signifié 

aleurs  d'été,  un  été  chaud,  par:e  que  les  graiMies 

aleurs  se  font  ordinairement  s(  nfir  dans  les  jours 

aniculaires,  depuis  le  'i4  juiHet  jusqu'au  ^  août. 

En  l'année  1433,  •  flst  le  plus  ioust  que  on  eust 

•  oncqnes  vu  d'aage  d'homme,  et  furent  les  blés  et 

•  les  potaigers  très-bons,  mais  si  grant  mortnlité 

•  estoit  de  boce  (3)  et  d'épidémie,  etc.  *  ^JOurn.  de 
Paris  sous  Charles  V!  et  Charles  VII,  p.  1.^5.) 

Onra  compris  d'ailleurs  sûus  la  dénominatioir 
p&rtièulière  du  mois  d'aoMSf,  les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année,  les  mois  de  l'été,  le  temps  de 
l'année  où  l'on  moissonne  et  récolte  les  grains  et 
les  fruits  qui  mûrissent  dans  cette  saison.  «  En 

•  r<uwa(ïderrein  passé,  s'en  esloit  aie  aouster  pour 
«  g^iffner,  etc.  •  (Lett.  de  grâce,  an.  1^.)  •  Je 
k  avoi&..  fait  emporter  en  Vaoustel  messon....  le 

•  droit  du  terrage  ou  campait.  >  (Charte  de  1393. 
—  D.  Garpçntier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange, 
aux  mots  Auçustàre  et  Augustus  ) 

On  connoH-  le  miracle  qui  força  les  IsràélitesTà  se 
repentir  de  leur  opiniâtreté  *à  vouloir  un  Roi.  - 
Samuel  fit  tonnerj^  pleuvoir  en  aoust,  c'est-à-dire 
daiui  le  temps  de  la  moisson,  vers  les  premiers 
jours  deluillet  :  chose  miraculeuse  dans  la  Pales- 
tine où  S'  Jéfdmea  observé  qu'en  ce  temps  il  ne 
tombe  jamais  de  pluie.  «  Ore  (leur  dit  le  Prophète) 
«  estez  e...  veez  :  aust  est,  e  requerrai  Deu  qu'il 
«  face  tuner,  et  pluie  enveii  en  terre,  encuntre  le 
•.  usage  de  cest  pals....  Samuel  Deu  preiad,  e  Deus 
«  tuneire  e  pluie  merveillu^  à  cel  jur  enveiad,  et 
«  li  popics  OUI  formeht  grant  pour  de^  Deu  el  de 
«  Samuel.  »  (Livres  dès  Rois,  m».  desCordel.  fol.  H.) , 

Par  une  autre  métonvmie  assez  ordinaire;  le  mot 
aoust;  Qm  signifloit  Tété,  le  temps  de  moissonner, 
de  récolter,  a  signifié  la  moisson  m^me,  la  récolte 
des  grains  et  des  fruits  mûris  ^ans  cete  saison  ;  et 
l'on  a  dit ,  en  ce  sens,  aoust  de  grain,  aoust  de 
pesches,  etc.  (Voy.  Journ.  de  Paris,  Sous  Charles  Vl 
et  Charles  Vil,  p.  77.—  Fabl.  us.  du  R.  n«  7218, 
fol.  246.)  Dans  l'année  1430,  •  fut  très  bel  aousl  et 

•  très- belles  vendanges.  »  (Journ.  de  ï^aris,  sous 
Charles  VI  et  Charles  VII,  p.  135.)  •  En  païs  de  ^ 
.  •  Galice,  n'en  Portugal,  on  ne  sait  que  c'est  d'y  ver.. . 

«  et  ruotisryest  tout  passé  àlarS*  Jehan-Baptiste.  • 
(Froissart,  VoL  III,  p.  136.  —  Voy.  AousTEa.^ 

'  On  disoit  flgurément  faire  son  aoust,  dan»>  le 
sens  de  notre  expression  proverbial^  «  faire  ses 
«  orges.  »(Voy.  Moyen  deparv.enir,  page  399.) 

—   variantes: 

•  ■  ■ 

AOUSt.  Pezitra,  Antiq.  4m  CâtM,  p.  434.  ->  Dûçhesne, 
Hist.  gAoèal.  dfl  U  M.  tie  Bétbilfoe;  pr.  p.  164:  Ut.  d«  1347.  * 
J.  de  lleun,  cod.  Ten  S48.  -  FroiMart,  .Vol.  UI,  page  VJt&,  - 
Du  Bellay,  Mém.  Ut.  tiii,  fol.  i73,  R*.  -  Coigrave,  Oudin,' 
Rob.  EsUenne,  Nieot  et  Monet.  Piçi.  -  DIct.  de  Trévoux. 

ÂU0U8T.  Hiat.  oèDéal.  da  la  M.«de  Guines,  p.  VU. 

Aoar.  Perard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  300  ;  tit.  de  1!M3.  - 
D.  Morice,  mwiT.  de  THist.  àm  &etagne,  T.  I.  col.  963.  - 


y 


^ 


(I)  abn9.  <-  (3)  charbon  pestilentiel. 


^ 
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.      Au«T.  Urne  des  Roi»,  11$.  de«  Cordd,  fol.  00.  -t  Rriner. 
On.  Ord.  T.  11,  p.  340. 

Aoustage.  iubit.  mate.  Espèce  de  redevance. 
On  observe,  d'après  D.  Carpentier,  ({Xï'aMtêgium, 
en  François  aouitage.  ne  sigtiKie  point  droit  de  gite, 
en  latin  hoitagium,  dans  une  charte  de  îftn  1292, 
où  on  lit  :  «  Pereipiet  per  seconsuetudins  suas, 
«  videliçet    terrageuriat ,    Opttagia ,    naâtivam  , 
■  gallos....  c(ù-veiam  suam,  eic.  »  (Voy.  Du  Gange, 
Gioss.  lat.  T,  I,  coi.  540.)  En  Comparant  l'extrait  de 
V  cette  cliarte  avec  deux  ciiàlibns,  l'une  dft  la  cou- 
tume de  Bretagne,  l'autre  dlp  la  coutume  de  ta 
Marche,  on  croiroit  QueVaauitage^eà  laiiqoosto- 
gium,  ëtoit  un  droit  comme  la  demande  èoùuet^  le 
double  d'aoust:  ei  que  D.  c;arpentier  s'ebt  trompé 
lui-même,  en  disant  qu'aouttage  signine  [une  rente 
payable  à  la  mi-aoust.  Pour  le  prouver,  il  cite  une 
charte  de  l'an  1298.  tfù  Vaouêtage  est  au  moins 
distingué  nés  rentes  foncières.  «  Les  rentes  des  ëri- 
«  tages  d'ilec  (de  Gien)  et  les  aouttaget,  la  penne  et 
«  le  séel....  La  prevoslé  de.  la  Ferté-Aales...  huit 
•  sdlz  de  r^te  à- la  mi-aoust,  etc.  •  (D.Xarpentier, 
.  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Ou  Càirige,  au  mot  Aostagium.) 

Aonster,  verbe,  ^ûW,  mûrir.  Faire  l'août, 
moissonner,  récolter.  Passer  le  mois  .d'août,  le 
temps  de  la  moisson.  On  a  désigné  et  Ton  désigne 
encore  l'effet  des  chaleurs  du  mois  d'août,  en  disant 
aaustçr,  aoûter,  dans  la  significatioàde  mûrir.  (Voy. 
Cotgrave,  Oudin  et  Nicot,  "DicLA- Dict.  de  Trévoux.) 
Cette  acception  est  moi^[bancienne  dans  notre 
langue  que  celle  d'a<w«/êr,  faire  l'août,  moissonner, 
récolter.  On  disoit  en  ce  sens,  •  faucher,  fener, 
«  aouster,  vèndenger.  •  (Coût.  d'Anjou,  T.  n,  p.  105.) 

Ce  fu  tout  droit  ou  tèibp*  d'Esté,'      ' 
Çumnt  tempe  d'au«ter  est  en  saison,  etc. 

HSt.  4m  Irab  MariM.  «  t«n.  «s.  r  110^ 
ji^    «^        En  Iqi  saison  que  l'en  aoutle,  pic. 

G.  Gaiart,  KS.  44.  fU. V. 

«r   Employé  comme .  substantif,  le  verbe  aou$ter  a 
signalé  moisson,  récolte,  peut-être  lé  temps  de 
moissonner,  de  récoller.  (Voy.  Aoust  ci-dessus.) 
G«8te-bien  selt  moult  bien  gsster 
,    ,  Son  sbust  devant  l'aow«/(T,  ^ 

Tpnt  que  avoec  autrui  acuste. 

MiMNkv  Al  lUdM '<|0  MoHm.  us.  «la  daignât,  fol.  «09,  V>  eol.  1. 

,  Il  ôeràble  que  dans  les  vers  suivans,'Où  il  s'aj^t 
de  çcillon,  ^aoster,  s'entre  aosté  signifie  passer, 
avoir  passé  le  mois  d'aoust,  le  temps  de  la  moissQn 
dans  les  champs. 

Le  Ceraaeron,  par  le  tempp  de  l'Esté, 
Ne  fera  jà  nulle  j^Tision  ; 
11  tU  aux  champs,  et  quant  ê'ett  aoaté, 
•  U  se  retrait  en  aucune  aaaison,      ^ 
Et  au  four  communeknent. 
Et  es  foyers  chante  doubteusement. 

.  iMt.  Daack.  P«fc.  MSS  p- ».  «^- «< 

VAâUIlTBS  :   •  * 


UQII'ÏTïR  MiiÉMi» 


fol.  100.  -  G. 
V^eot  tt  MoMt,  I 

AoaTKA.  EttSt. 

AOSTBK.  Hist. 

OUSTKR.  D.  C. 

Aciasterèl 

sible  i]u'on  ait 
parce  gueTéi 
sautei'efles^  (Y 

'  aousteréleI 

Aouiit; 

Aoiister< 

neur.  Moisso 
sens,  le  mot 
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-  Wct.  daTréroax.  ^^ 

^■.Poê».  M8.  p.  38.  col.  4. 
^Troto  liaries,  m  vm,  |f8.  p.  110,    . 
OlM.  lat.  dé  DoCanf»,  m  mot  Auguatnre 

,  iubst.  fim.  Sanierelle.  Il  est  pos- 
ainsi  nommé  cette  espèce  d'insecte, 
I,  le  mois  d'août,  est  la  saison  des 
y.  Borèl,  Pict.) 

VAUAlfTKS  : 
— 1,  Diet. 
Met.  de  TMvooz. 

tubêt.  moMc.  Aoûteron,,  moisson- 
-^Ite.  On*  observe  qu'au  premier 
iterimi  amteron,  etc.  par  lequel 


on  a  désigné  en  barticuHer  un  valet  d^aoust,  celui 

nn.  «àf  «n«j«sipour  faire  raoût,  a  signifié  en 

qui  fait  TaoûU  ta  moisson,  un 


.qui  eit  en 
général,  «  celui 
•  .moissonnenr. 
Mônel,  Dict. 
T/I,  fJDl.  19,IVe 

Larerdure^ 
Tresbucbera 


qui  fait  l'août,  ta  moisson,  un 
(Voy.  I Cotgrave,  Oudin,  Nicot  et 
iiv.  de  Rémi  Belleau,  Bergeries,^ 


?.) 


SouslTovtmyikhaslé, 


faut  eilvcroire  - 
es  fruiUd'adût, 


/ 


inist,  eë  Cék<és  espiée,  / 

ienfo«t,lpai- jarelles  liée, 
*"*""  ^~>u^  ODi^  le  grenief', 

(Sm.4i9ét,M.i:tk 


.  on  a  noi^imé  auste- 
),  la  moisson. 


VAIUANTES : 


1,  Nicot  et  Monetj  Dict. 


AOUSTERON.  CotgràTe,  Oi 
,  AustBRON.  Cotfrater,  Dict. 
OusTKRON.  Col^ydet  Oudiii,  ÏMct. 
<KiTKRON.  GotgraVe;  Dict.  -  Œar.  de  Baîf,  foL  SX.  V*'  - 
Ménage, Dict. étym.    ,1';    .  .        «x 

.oasteax,  adj.  Qui  ^t'du  mois  d'août.  Mûr, 
qui  est  en  pleine  maturité.  ,11  semble  qu'on  ait  dit 
au  oremier  sens,  moissonneur  aousteus:  Epith.  de 
M.  de  la  Pdrte.  Dans  le  second  sens,  un  fruU  aous^ 
Jeux  étoit  un  firiut  mûr,  un  fruit  mûri  par  la  chaleur 
du  mois  d'août.  (Cotgrave,  Dict.  —  Voy.  Aouste».) 

▼iU&ANTES  : 

AOUSTEUX.  Cotgrave.  Dict.    ' 

AousTKUs.  Epith.  de  M.  de  la  Porte,  au  mot  UoiBêonnew-, 

Aouvert,  participe.  Ouvçrt,  découvert,  dévoilé, 
révélé,  éclaij^i,  etc.  Connu.  La  prononciation  éeVw 
douli^,  qtii  est  une  lettre  propre  aux  peuples  du 
Nord,  étoit  sans  doute  familière  à  nos  .ancêtres,  et 
semblable  à  celle  du  v  simple,  autre  lettre  de  même 
^organe  que  le  p.  De  là,  leb  orthographes  awert, 
aouvert,  aovert,  overt,  qui  toutes  paroissenlêtre 
""    "       "         ■    fjaphe  primitive  opÀ 

ovl  seront  awert,  etc.  »  [i 
w.)  •  Li  Ciel  furent  att'^^ 


des  altérations  de  l'ortho^phe  primitive  apèrt  (1) 
(Vo^  Apeiit.)  «  Vostre  ovl  seront  awert,  etc.  »  (S* 
Bem.  Serm.  fir.  nss.  p.  60.)  •  Li  Ciel 


sor  luy.  »  (!d.  ibid.  p.  217.) 

Dnrit  dit,  ce  n-'est  pas  chose  aperte. 
De  fiai»  qui  n'est  aaverte 
iC'on  cognoisse  la  maladie. 


mmmmmm^m 


(t)  Apert  est  un  mot  de  U  langue  savante  et  juridique  ;  ouvert  est  bien  U  fonae  populaire  et  primiUTe.  (n.  e.) 


~\ 
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La  signiflcHtion  propre  et  figurée  du  participe 
ouvert,  qui  subsiste,  n'est  pas  moins  ancienne  dansk 
notre  langue  que  celle  ô'aottvert.  On  écrivoît  indif- 
féremment aouvert  et  ouveit.  «  Li  livre  sefpnt 
«  aouvert...  et  il  seront  ouvert  au  iour  du  Juge- 
•  mente  »  (lucidaires,  Ms.da/R.  n*  7989,  fol.  237, 
V*  col.  1,  etc.  —  Voy.  Outbiit  ci-après.) 

On  a  d\i  flguréiàent,  i*  en  parlani  d'une  chose 
faite  ouvertement,  à  découvert,  publiquement,  efc. 
quelle  éloit  faite  en  aivert.  (Voy.  S'  Bern.  Serm.  fr. 
uss.  page  35i.)  , 

2»  En  pariant  d'une  personne  dont  le  cœur  s'oU- 
vroit  à  la  joie  de  faire  ^n' devoir,  qu'elle  le  faisait 
de  cuer- aouvert:.     « 

Grant  tr*v9U  et  ifnni  paine;  mai*  de  cuer  aouvert 
Le  prent  pour  Dieu  en  gré  ek^loiaument  le  sert. 

ifrtM  pite.  IB.  it  (WgMi.  M.  m,  V  col.  9, 


c 


3*  En  parlant  d'une  personne  dont  l'esprit  n'a 
d'ouverture  eue  pour  le  mul,  qu'elle  étoit  aouverte 
à)mal  aprendre.  (Voy:  Fabl.  us.  du  R.  n*  7615,  T.  I, 
fol.  119,  R"  col.  1.) 

On  ne  connoit  certaines  Choses,  elles  ne  de- 
,  viennent  évidente^*  claires,' manifestes,  elc.  que 
lorsqu'elles  sont  ouverteà,  découvertes,  dévoilées, 
éclaircies,  expliquées,  etc.  «  Sunt  conuit  si  cum  cil 
•  q\ii  awert  sunt.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr.  u^.  p.  2(5. 
—  Voy.  id.  ibid.  passim.) 

De  là,  le  participe  a wer/  ou  aouvert  a  pu  signifler 
connu.  •  Li  Jpr  venrat  ke  li  séfcret  del  cuér  seront 
«  awert.  »  (Id.  ibi4.  p.  34.) 

Il  semble  que  par  l'expression,  de  tous  bien  aou- 
verte, ofi  aitdésighé  Une  personne  avantageusement 
connue  par  des  actions  uul  découvrent  en  elle  le 
*  principe  intérieur  et  caché  d'un^  vertu  bienfaisante 
et  aimable.       , 

Comment  a  Diex  tel  gent  si  longuem^^t  souferte? 
Blaucheflour,  qui  est  moult  de  tous  bien  aouverte,i 
,  Les  geta  de  servage  et  de  tbute  poverté. 

piét,  MS.  de  Gdfaet,  M.  133,  V  col.  t. 


(Voy.  AôuvRiR  ci-dessous.) 


AOVVER 

AO\     HT. 

A^ 

AVEi 


^     VARIANTES  :  '  ' 

.  G.  Guiart,  MS.  fol.  100,  V< 

'abLJfS.  du  R.  n»  "7615,  T.  I,  fol.  lii,  V»  col.  1. 
.\s  (plur.)7^>  Bern.  Serm.  fr.  MS».  p.  179.  » 

HT.' Iq.  ibid.  p.  13, 19, 26,  passim.  . 


A  ouvertement,  adv.  Ouvertement,  chiirement, 
manifestemetit.  Significations  analogues  à^cetli^  du 
parlicipe  aouvert.  On  disOil'flgurémènt  :  «  Ci  puet- 

*  cm  avertement  entendre  etc.  >  (S*  Bern.  Serm. 
fr.  Mss.  page  214.)  «  Vos  donrat..  un  signe  où  11 

•  poosttliz  et  li  cbariteis  serat  awertement  appa- 
«  ranz.  »  (Id.  ibid.  p.  16.) 

Dex,  cjnel  înale  arenture  I  com'  è«t  dura  li  hom 
Q'ainsi  à  œil  ouvert  vait  à  perdition, 
',  Qui  tant'  a  de  savoir,  oui  biep  et  mal  entent,  , 

.    Sicontre  Dieu  s'esorece  tout  oouv«rtem«nf/^' 
A  Via  ie  S^  Thqmn,  MS.  4a  S«k.  dtf.  uni.  eol.  f . 


TARiAirn»  :  v 

AOUVERTEMCNT.  Vie  de  S"  lluysieai,  MS.  de  Sorbonne,' 
chit.  XXVII.  cpl.  3.  '    . 

AVERTKMKNT.  S»  Bttm.  SfifTH,  fr.  MSS.  p.  214. 
AwKRTiuiENT.  bl'.  itùd.  p.  0, 14,  Si,  passim. 

AonvTiS  pàrlic.  Mis  en  œutre.  Occupé  ù  faire 
une  clK)se. 

^      ...  Od?  n'e8toitbui8eA(l)troves,  , 
MëstravoilleE  et  aotnrez 
Do  messoner  et  de  soier  (5). 

••'•W.  ^».  d»h.  tr  7Jli,  M.  tM,  V  ool.  «. 

En  parbnt  d'une  chose  donl  on  espërbit  faire  bon 
Msage,  on  disoit  qu'elle  seroit  bien  aovrée. 

°    Une  fort  lance  a  recovrée 
.  Que  jà  sera  bien  aovrée.  '     *. 

AtUi.  MS.  fol.  «M,  V  cd.  «;  Vit.  4a  MS.  «il  Roi. 


(Voy.  AocvRËR  cirdessous.) 


(' 


variautes  : 

AOyVRÉ.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7218,  fol.  î48,-y«  col.  % 
AovRÉ.  AUiis,  MS.  fol.  IW,  V»  col.  2  ;  tar.  do^MS.  du  Roi. 

.Aouvrer,  verbe.  Mettre  en  œuvre,  &  l'ouvrage  ; 
occuper  à  faire  une  chose ,  4'ordonner^  Opérer, 
faire,  agir.  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit'ifue  sans 
la  grâce,  l'homme  seroit  tropaouvré,  parce  qu'il  ne 
pourroit  faire  ce  que  Dieu  lui  ordonne,  i 

Se  Diex  sa  grâce  n'i  répont, 
.     <  Par  soi  swa  trop iiouvrez,  etc.'  ',    ' 

Mltarwv  4a  ^  da  M«liMS.  MS.  4e  Gaifeal^,  fol.  Ml .  R'  col.  f 

f /Écriture  nous  aœvre^  parce  que  nous  y  Misons 
ce  qui  nous  est  ordonné  de  faire. 

...  Se  nous  faisons  la  soie  oevre 
Cpmme  Escriptoro  nous  aievre,  etc. 
/  Dite  al  llimi.  MS.  4i  Gaifaal,  «4.  M7.  V  cal.  3. 

On  a  dit  en  parlant  d'un  cheval  queious  les  joufk 
onoccupoità  un  ouvrage  fatigant,  qu'il  élpit  bien 
aouvré: 

Est  cbascun  jor:biën  àouvréê  ; . 
Il  seroit  bientost  recouyrez/ 
S'il  ne  fesolt  œvre  grevatne; 
S'eust  du  fuerre  et  de  l'avaine. 

rM.  MS.  4b  r.  a*  7t1l,  fal.  340,  R*  aol.  < . 

^  S'aouvrer  d'une  chose,  «*fn  aouvrer,  ou  simple- 
ment s'aouvrer,  signifioit  s'occuper  à  faire  u'ne 
chose,  s'en  occuper,,  s'occuper.  ^ 

.. .  Je  sui  moult  très-bons  ovriéss  ; 
Dont  je  me  puis  bien  recorrer,  , 
Si  je  m'en  roloie  aoVrer. 

*      PaU.  MS.  4a  Barw,  a*  354.  fol- M.  V  Ml.  3. 

-  Tpôcrisie  est  en  grant  bruit  : 

-^     Tant  a  ouvré, 
*   Tant  se  sont  li  siep  aouvré,' 
Querpar  engin,  ont  t^oouvré 
1     Grant  part  el  mcmde. 

Fd>l.  MS.  4a  R,  a*  7Mt,  M.  314.  V*  cal.  1. 

La  signiflca(^on  du  verbe  composé  aout^er  étoit 
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irfflitufi8a"M 


(t)  oisiL  -  (1)  scier  le  Ué,  «ecore. 


,  en  laun  operp,n.  ivoy.  fsauirer,  hs 


M 


■*% 


y 


-i 


// 


■  < 


y 


« 


-■'l    , 


.■  ^) 


AO 


-4W- 


AO 


n*  7R3t,  fol.  75.)  On  s'est  servi  a bsoln ment  du  verbe 
aouvrer,  lorsou'én  parlani  d'une  personne  qui  fàisoit 
des  œuvres  de  charité  et  agissoil.  avec  les  pauvres 
d'uhe  Taçon  pleine  de  d(juceur,  on  &  dit  au'elifi 
'  aouvroit  doucement  vers  let  pauvret. 

i  WpauTres  ne  jMuvoiènt  nulz  confort  recoQTrer, 
f  '  Ver»  ciii  elle  touloit  si  doucement  aovrtr. 

Cw.  4e  RouMiUM,  us.  p.  102. 

On  lit  ovrer,  (Ibid.  Var.  du  ms.  de  la  Cattiéd.  de 
Sens.  ^  Voy.  Ouvrer  èi-après.) 

VARIA!lTBS  : 

AQUVRER  '*'î»i«?'î.ï'S-  du  R.  ti-'7837,  fol.  75,  V  col.  8. 
AœvMEH.  Fabl.  MS.  du  R;  n»  7«48,  fol.  813,  V  col  8. 
,  AovRKR.  Ger.  de  Rou»«Ulon,  MS.  p.  191 

Aouvrlr,  verbe.  Ouvrir,  découvrir,  faire  voir, 
dévoiler,  révéler,  expliquer,  éclaicir,  faire  savoir. 
Le  verbe  aouvrir,  aovrir,  qui  paroit  être  une  con- 
traction du  composé  adovnr,^  en*  latin  adaperirei 
n  est  vraisemblablement  qu'une  altération  du  verbe 
simple  tmrif,  en-  latin  àperire.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
irç  dansles  manuscrits  où  lé  double  w  est  écrit  mm 
L  on  croit  donc  voir  l'origine  des  orthographes 
ttovrir,aomrir,  dans  le  premier  m  prononcé  o,  m*. 
eV celle  des  orthographes  ovHr,  ouvriL  danô  le 
changement  assez  ordinaire  dcj  l'a  eii  o.  oWqu'il 
en  soit,  la  signification  d'ati^rtr,  auvrir,  aornr^, 
verbe  pins  usité  dans  notre  ancienne  langue,  qu'odo- 
vrir,  eloit  la  même  queÊelfe  d'ouvrir.  •  Sire,  auvré? 

-  les  oilz  de  cest  mien  Servant....  e  nostre  Sire  U 

r  ."ÏÎ!S7^  ^?^  ^*'^-  •  (^>^-  ^^^  '^ois,  MS.  des  Cordel. 
fol.  IJO  )  n,  Aiiz  awHrent..,.  lor  tressèrrft,  .  fS*  Bern. 
Ser/n.  fr.  mss.  p.  214.  -  Voy.  Ouvain'ci-aprés  ) 
Le«  portes  covient  aouvrif. 

BJbl.  Gd«i,  MS.  4i  N.  D.  ■•  B.  e.  fol.  80.  R' «J.  ^. 

Loreaue  les  lois  et  la  Religion  perraettoient  que 
le  sort  des  armes  décidât  les  droits  de  la  Justice  et 
de  1  IniKK»noe,  on  demandoil  à  combattre,  et  la 
barrière  duchamp clos étoit  ouverte.  Peut-être  faut- 
^^'^^M^'"^  ^^  "saçe.  l'origine  de  l'expression 
aouvfirCour  aux  parties;  ^\ï  figuré,  •  leur'aouvrir 

-  loi. et  voie  de  droit:  .  c'est-à-dire,  ouvrir  aux 


\ï)  (km. 


assembler. 


"-1 


parties  la  barre  de  la  Cour,  les-admettre  à  soutenir 
leur  droit  et  à  le  poursuivre  en  Cour  de  Justioe. 

•  Le  suppliant  nous  requisl...  que  nous  li  vousis- 
«  siens  assaulerCI)  le  Court  des  frafls  hommes  do 

•  nosdis,  Seigneurs,  pour  "entendre  ad  che  qu'il 

•  vaurroîl  dire  r  lesquels  nous  lui  assaulames,  et 
«  adovrimei  Court.  .  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss. 
latin  de  Du  Cange,  au  mot  Àperire;  Ut.  de  1358  ) 

•  En  ladite  information  n'avoit  chose  que  lois  et 
«  voie  de  droit  ne  deust  estre  audit  Raoulin  aoù- 

•  verte,  par  la  vertu  duquel  jugement  nous...  li. 

•  aouvriimes  Loi  et  feismes  faire  criées.  »  (Id.  ibid 
Ut.  de  1328.)  V         "• 

On  ouvre,  pour  ainsi  dire,  à  l'esprit  humain,  la 
porte  des  cannoissances,  en  lui  découvrant,  en  lui 
faisant  voir,  ep  lui  dévoilant,  en  lui  révélant,  en  lui 
expliquant,  en  lui  éclaireissant  les  choses  qu'il  veut 
ou  qu'il  doit  savoir.  De  lù,*le  v^rbe  awrir,  aouvrir 
signifioit  découvrir,  faire  voir,, dévoiler,  révéler' 
etc.  •  Si  enquist  Herodes  par  les  Eserivains,  lo  leiî 
«  où  nostre  Sires  dovoil  naistre,  et  cil. ...  au'ir^n/ 
«  (corr.  awrirent)  lo  nom  de  la  Cileit;  •  (S'  Bern 
Serm.  fr.  mss.  p.  214.)  «  Comment  li  glore  ait  habiteit 

•  en  nostre  terre;. ceu  si  awrit  lî  Salnystes  par  ces 
«  parolles.  -'(Id.  ibid.  p.  369.  —  Voy.  Aouvbrt.) 

i4w^(/,  indic  préwr.  Ouvrit.  (Livres  des  Rois.) 
Axverit,  indic.  prét.i|)écouvrit,  déclara,  fit  savoir 

(S*  Bern.  Serm.  fr.  Mss.  p.  495.) 
Awrans,  partie,  prés.  Ouvrant.  (Id.  ibid.  p.  50.) 
Awrat,  indic.  futur.  Ouvrira.  (Id/ibid.  p.  133  ) 

.^Autreit,  indic.  prêt  Ouvrit.  (Id  ibid.  p.  44  et  40  ) 
Awrest,  subj.  imparf.  Ouvrit  (Id.  ibid.  p.  139.) 
Awret,  indic.  prés.  Ouvre.  (Id.  ibid.  p.  4.) 
Aunieru,  subi,  prés.' Que  nous  découvrions.  Od. 

ibid.  p.  179  et  265.)  ^ 

variantes  :  \ 

AOUVRIR,  AdÔviuii.  D.  Curpentier,  Sup.  Gloss.  Ut.  de  Dq 
Cange,  au  mot  >lper»rc;  Ut.  de  1388  et  1358.  x 

Aovrir  Floire  et  Bhmcheflor,  MS.  de  S«  Germ.  161.  430. 

AuvHU»,  A^^S*  Bern.  Serm.  flr.  MSS.  p.  »,  pMsi^. 
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L'ANGIEN  LANGAGE  FRANÇOIS. 

ou  -  ' 

GLOSSAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE        • 

'  .   DEPUIS  SON   ORIGINE  JUSQU'AU   SIÈCLE    DE  LOUIS   XIV 

.     ,      ■   .  '     .      .  ■  ■     ■  ,  ■ .  .,     ■ 

:     .  'Par  LA  CVRNE  DE  SAINTE-TALAYE   \  »       . 

lŒttM  DB  l'académie  D|S  INSCUPHONS  fcT  DB  L'aCADÉMIE  FRANÇAISE  '\       , 

Publié  par  tes  soins  de  L.   Favbe,  aatcur  du  Glmaire  dm  Poitou,  de- la  Saintonge  ri  éU  VAunis,  cl...   cK. 

:      -SIONIFIGÂTION  t>BIMrnVE  ET  SECONDAIRE  PES  VIEyX  MOTS 

y ieux'^mots  employés  dans  les  chants  lies  Trouvères,  -        „  . 

Acceptions  métaphoriques  ou  figurées  des  vieux  mots  français:   —  Mots  dont  ia  signification  est  ;>icomiiie. 

ETTMOLOGIÉ  DES  VIEUX  MOTS. 

Orthographe  des  vieax'mots.  —  Constructions  irrégulières  de  tours  de  phrai^is  de  l'ancienne  langue.       ' 
Abréviations;  éludes  sur  les  équivoques' qu'elles  présentent  dans  les  anciens  auteurs. 
«.  Ponctuation  ;difBcfilté^qu'ellé  présente. 

Proverbes  qui  se  irpuyent  dans  nos  poètes  des  XII«,  XIII^  et  XtV«.  siôclee!. 

r^       ^'        Noms  propres  et  noms  de  lieux  corrompus  et  défigurés  par  les  anciens  aulcurs- 

•      Mots  empruntés  aux  langues  étrangères.  „ 

■  ■    .  •     .  '"<  ■■  ,         ■   ,       '  •■.■-'■■ 

Usages  anciens. 
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■  UeVi  »iuautiérnnent  /v;\e\\  gén^rul  »ciU  appeliez 
V  '       ,       •  COI».  •  (IDiil.nH.  fol..8,  n*.)  De  iù,  •  ïe ^premier 
.    ;    .     "*   "  •*"tor.«|'Mitvsl(M^«pi^^Iein»n]lcs,»*app<tflleflwfo///<fr; 

•  \<dit\'on{,  iiir-artoUHefi  les  îmU*ed  cl»eville\ires 
•  *«  ou.  t*or9,  eir.  \  vCInwsedeOasIon  Phébu»,  «s.  p. 

'    .     .    ^  "^t**^  Voy.l^bùimHix,  Vdn.  fol.tiO,  R'.) 

:  .  -♦  ^  ■  ■    V  ',         •'       .  -         ... 


y      r 


au  premier  ^Mis  :  •  Tes  pemplet  ne>Mnt  antoi^or 
•  mattic:,,  mai»  përiph|a8licz.    •    (Voy.    QuintiL 
Onscur,  p.  343.  -  (Ebjv.  de' Joach.  du  Bellay*. 
Ilhislr.  de  la  Ung.  ff .  fol.  81,  Vv) 

C'çst  relativement  ù  l'anjdnomase  par  laquelle  on 
désigne  lexcellence  des  per^nnes  et  des  choses. 
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61  chantant  ;  Baral  «i  haaMt 
Caintiaa  av«c.  Anêroinçnan 
Ont  malatr*  Tnibart  trumelé 


pat*.  HM.  f,  m,  mL  1 


luoivviiiea,  «i  ii^  |ivuji  rniiHii  uorinir. 

(Lm  quinte joyesdu  marta^,  p.  OB  )  •  Moutt convient 
•  gMir  mnnif/  eo  l'hostel  d'ung  ancien  Clievalier.  > 
(Percer.  Vol.  II.  fol.  S7.)  •  Kve...  ditt  ft  Adam }  beau 


(1)  PiM  a  MMé  è  iriêo;  p^tonis,  qonnoraa,  al  par  f«H«,  booMM  à  kMig  an     aala  du  UUa  à  te  foroa  fraacaiaa,  ao«a 
B'aiooa  |»a,d  iRteroiédialra.  (m.  i.)  i 
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DICTIONNAIRE  .HISTORIQUE 

*■•'■•  •  *  ."■,-,■■  •  -  '  \ 

L'ANCIÉIV:  LANGAGE  TRAIVGOIS 


\ 


AP 


^  Apf  préposition.  Avec.  On  oliserve  que  Içs  leMres 

p  eio  étanl  de  même  organe,  on  a  pu  prononcer  el 

écrire  iaililTéremment  ap  ou  ab-:  proposition  qui, 

dans  le  langage  méridional  de  la  Fiante,  paroll  être 

une  abréviation  de  l'adjectif  aw^V»,  pris  dans  le  sens 

coHJonclif  de  Cette  même  préposition  ap  ou  ab,  avec. 

{Vôy.  Ambe  ci-de8S,u^A /.     ' 

Aut  Apostoïs  cumtet  (1)     „  -  > 

K  dii"  c'ap  deu  parlét.         "  / 

FruffiMnt  du  UfH  i»  S*  Martial  d*  Umo|«««  /ol.  M),  h: , 

t      Molt  lo  latidaven  (2)  e  aniic  e  pàr<>nt 
'•      C'iib  (3)  Damnedeu  se  tenta  (4)  forment.  .'  -      . 

Vi«i  «fe  Voit*,  fragm.  MS.  de  S'  Bmoit-^r^Loire.  p.  971. 

E  (5)  sa  ma  dextra  la  Dumna  u  libre  ten  (6),  ,  ' 

•  Tôt  aaviipl  libres  era  de  fog  (7)  ardent.  -'■'. 
Zo'8(K)  la  jiisticia  al  Rei  omnipotent ', 
Si  l'om  Q  Yorrai,  e  pois  no  s'eq  repeni...'  . 
Ah  aquel  fog  s'en  pnen  so  vengament. 
,  '    Cel  bonai  vai  (9)  qui  amoi;  ab  lei  pren.  -t  ; 

Ibid.  p.  *75.  ..  " 

Que  le  p  ou  le  6,  ait  été  «îiang^en  f,  aulre  lettre 
de  môme  organe,  il  n'en  faut  *point.d'autre  preuve 

gue  la  préposition  corn  posée*  arofc.  (Voy.  Avofx.) 
'est  proprement  à.  l'oubljjet  à  j'ignoranœ  de  la 
prononciation  (|[u  v  toujours  écri4  u,  et  au  retràit- 
ehementde  ce  mértie'u  prononcé  r,  que  l'on  dojl 
attribuer  l'origine  d'û/î  et  «,  préposilion.qui  dans  la 
signification.  d'iairc,4)aroit  avoir  la  même  élymolo- 
gie  qu'à/>  ou  ah:  (Voy.  Ai;  ci-après.)        ]■    '      • 

Variantes  :      (    •        '  "•' 

AP.  Fragment  du  MS.  de  S»  Maillai  de^Limoges,  fol.'JjO,  R».. 
Ab.  Vie  de  Bo€ce,,Frag.MS.  p.  270,  pa^«w». 

Apaer,  verbe,  i^aeifièr,  accommoder,  ett. 
Apaiser.  Payer,  satisfaire,  contenter,  soulager, «Ic". 
11^ est  évident  que;  le  principe  dé  la  fofmat'iofi  dès 
verl)es  flpater,  apaiser,  est  le  substantif  latin  pa^; 
mais  en  remontant  à  l'origine  la  plusvraisémblaÈle 
de  ce  même  sub§tantif;>fl.r,  pacis,  dérivé  de  Vahciçn' 
yerhe  paçere  ojj  parère,  le  même  que  pangere,  eu 
^upin  pÂc/t/m,  on  croit  apercevoir  une  analogie*" 
ftiarqu^e^entre  les  verbes  franvof^  ûpatUr,  apaier, 
apajier.{\ oy,  Appactir.)  L'ordre  de  laf  société  géné- 
rale, ou  particulière,  est  établi  sur  des  pactes,  s(ur 
des  obligations  ilx^  el  réciproques  :  ainsi,  paciûei 


^mât 


.\rttis  renxnt  en  liourgoigne 
Tout  rivtr  ilior  scjoiir 
Le»  citcx  plri)«t  et  u-pnm 

(  Rom.  <i>  Brut.  M^'  f^l  W.  \V  col  i 


■^ 


..Lorsqu'il  s'agissoit  ite 'partictilièt's  «h'sufiiH  pai 
rintérét,  ou.p^r  quel«|u'antic  pâ.sVioii,  les  apnier 
T'étoil  faire  la  paix  enlrc  eux,  jlt's  lier,  les  n|.li;;ei 
par  un  jugement^  uf.  jM'LHïmmndemeiit,  etc.  «mi 
général,  par  un  pacte  qui  (Ixotl  leurspuMeiilKHismi 
leurs  droits  respectif^.   «  Comme  vuiiK.'ns  fiil  cnlc 

•  Jeanno  comtesse  di^Klantlres...  et  Jean  deNéelle.  . 
«  li  Bois  fit  la  ('onilesse  seinondré  par-devant  lui. 

•  pîir  deux  t:bevaliers.   ha  Comles.sc   èomparant 

•  h  jour,  |.roposa  (|n  elle  navoit  pas  été  sufflsimenl 
«  semonse  par  deux  Clievalicrs",  qiiar  elle  devoil 

•  estre  semonse  j^ar  ses  Pers,  les  parties  eux  in 

•  apjmfjant  en  jugement.  .    Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I. 
p.  fHl;  tit.  de  I.Til.)  Il  «erùit-  inutile  de  multiplier, 
les^'preuves  de  celte,  acception   du  verbe  njuncr. 
paciller  un  di|Kient,  r|iecomiuo<ler,  le  jiiu«'r,  etc 
On  ajoutera  seulemenl  qu'il  i-foii  queli|iiefois  ré(  i- 
pcofjue  dans  le  sens  d'accoiUiucMler. 


une  ville,  \\apaieren  anêitn  langage,^  c'est  en  fl 


ilier 
Ifer 


Si  s'est  au  vilain  npaiA. 

Bmtiaire,  klA.  du  R.V  7WP,  M   1(U  .  fal'la  xvu 


II  existe  entré  le  Ciel  et  la  Terre  un  pacte  dah 
liance  qui  se  renouvelle  autant  de  fois  que  llionirne 
fait  sa  paix  avec  Dieu,  en  saVisfaisanl.'i  >a  justice  par 
riiumble  el  douloureux  repentir  de  son  audace  ou 
de  sa  foibleàse.  On  disoi^t  en  ce  sens,  tipaur  Ihen, 
apaev  le  Seigneur.  *  Purco  que  li  Heis  Mohoanie  li 

•  suen  se    liumilièrent    devant    noslrc   Sigmu.'. 
«  alcbes  H  ^e  ajmèrent  <le  suii  nialtalent  ;  si  que  il 

•  ne's  volt  dél  lui  desiruire.  •'■  'Livres  ties  Hois,  m»; 

.desCordel.  fol.  loi,  V-coJ.  1.)  . 

¥  '  '*  •        •    , 

Oui  ci  corrotice  iw»u-,  c!  r<'«tuet  ijprti//'»-. 
■     \  ,  KiÉ*.  MS.  du  h   ■•  7flli.T.  II.  fol    m.  R*  eôt   i. 

Et  presti  de  Dieu  prirr  soyez  ; 
Ainsi  l'amez  et  apjHiyé-:,  o\r.  •  -         / 

'^-'—i.  de  Meun.  TwI.  rtn  JftiT  «4  lAM. 

„         '■'*  '     -  ■  , 

En  saiisfaisantù  une  obligation  cofttrac^ée  par  un 

"  paete  civil,  on  procure  la  paix,  fa  Iranquil'lité  de  ta 

persoTiiie  quç  ce-spacte  intéresse.  On  lapai.sc'poui 

ainsi  dire,  et  alic^se  lient  apiiiée.  Dé  là  l'acception 


-■\ 


■«f\ffy 


^ 


-(i)  Conta,  raconU,   -  (2)  Louoient\  -  (3)  De  ce  qu'arec,  etc.  -  U>  S«'tenoit. 

(7)  Feu.  -  (8)  C'est.  -  (9)  U  en  va  bren  à  celai.  -  (10)  Eux;  c'est-à-dire  les  Pair».  -  (W^i 

.     .  n.  -  ■.  •     ^        _..,,,  .  _ ..  ^      ^ 


(f))  ta  sa  ma*n,  etc.   -  (6)  Tient   - 
m^lnne  pou,  un  peu. 


;.  » 


I 


»    s 


On  à  la  preuve  qu'anuii  opposé  ft  demain  a  règ- 
lement aiguillé  a  la  nuit,  celle  nuit. 


Tant  va  11  ob  (6)  qu«  contra  un  mmutHêr, 
Un  pol  dtvant  te  aotoU  «iMâMiar,  •!«• 

•.  MA.  M.  W,  V*  Mi.  I. 


0)  Préparunt-Dooa.    •K^iV'JaltoiM-BOtta,  tonbop*.   -  {Si  PonmaivoM  de 
i4)  rWnlaln  d^  b  malin.  -  (5)  Dt  aorta  qva.  -  (6)  ArSéa. 


Bkaaiéra  qu'U  n'an  raaie  paa  ua  aéul.  - 


».  ■. 
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AP 


-  a  — 


AP 


■V 


^ 


•^ 
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En  t(s.dilez,  qui  trien  entandcnt, 
l'eveiil  veer  qii  4  troh  llri»  Iffndaol...    ^ 
La  pr*>niier  ent  d<!  bl«n  |i«ier  •      > 
Pour  ^tr«  ATH  gona  u/wjier.  » 

G«èlrM  ^  l'«r|«,  à  la  mIu  4«  R.  a«  rw««l.  MS.  4«  H.  M.  4«. 

El  d«  fcxira  saifea  al  paitp 
Qv'ili  en  aofeat  al.^upaJa*,  eia. 

•   éMatf#  la  il(Bé.  4w  IMiMb.  MS.  Ibi.  lOt  V*. 

On  (lisoit,  tjyB  lehir  apaié  ou  apaisé,  dîins  le  mé«ie 
sens.  «  >()ii»  avons  eu  ç\  receu  trois  mille  florins 
«-;d'or...,dt'i»<|ijel8  nous  nous  lenons  bien  aptijfetei 
"  les  eu  (juilous  du  loUl.  •  {Ord.  T..  III,  p.  3,ti 
et  'à^iii.;  «  Coi^venances  tenir  dus<4u'ù  mil  livrées  de 

•  terre  donJ  ele  se  ieiidja  apaiée  avec  la  conté  de 

•  S.  l'ol.  «  iDucliesne,  llist.  de  la  M.  de  Cliûtillon, 
[fi\  ji.  4.\;  lit.  de  l*i;Mi.  —  Voy.  Apaiskr  ci-dessous.) 

L  idée  jjurliciilière  de  celle  espèce  de  satisfaction 
étant  ^'cmialisée,  le  verl»e  apaer  ou  apaier 
ab^lraclion  fuite  do  toute  idée  de  pacte,  signifloil 
l'état  paisible  dont  on  nous  fait  jouir  en, satisfaisant 
un  l>esoiu  pbysique  ou  inoraK  réel  ou  idéal  ;  en  sou- 
lageant les  douleurs  du  .corps;  en  conlenlant  les 
passions  de  l'ibne,  du  cœur  ou  de  l'esprit. 

,  '. .  .  Par  les  rairp*  aonUi  navré  duat^.  - 

y  Kai>l.  un.  àU  h.  n'  7615,  T.  l.  î©l.  Ot.  V*  eol  «. 

...,.  Por  DlêtK  (;kienz  V08  traies 
Et  mon  dt-eirn-r  m'apaifz. 

Akiufiàn  m: Atktmti,  Mê.  é»  g.  G*»,  fcl.  ft.  V  éd.  1 . 
-Jà  por  mgarder  son  via         : . 
>        A^ittK  ne  me  lenroia,  ' 

w  S  autre  cote  n'en  avQïe;  i^ 

Chanf.  in  Cowito  Thibam,  MShP- IM. 
Np  ae  lient  de  Mena  appatjé 
Le  dt'«|()/ai^  le  renoyjà  : 
N  éai  rieuë  quiluy  puiaae  aoufftre. 

'     R<Nk«.  <!•  Ui  Rom:  \«n  MOSi^OOW. 


.      .  Je  me  tieg  apaié»  AJl  alend|M| 
Puiakti  chancuns  vos  aitnn  enara|x 
.  Am.  Pu«i.  fr.  MSS,  1^  .| 

Lès  fQUiz  sont  apaU 


Ôdre. 
III.  p.  W7. 


Uo  cé^le  cofli  saKc^  est  honnia,  etc. 

,    Aac.  l'w.  Vr.  M»,  «u  VaUe.  ■•  li«,  fol.  I«l,  I\«  eol.  1. 

^~Oii  -irouveroit  inutile  un-  plus  long  détail  des 
aœeplions  particulières  du  verbe  flpa/Vr,  soulager, 
tranquilliser,  etc.  puisiiue  toutes  stf  réunissent  dans 
1  acception    générale    d'apaieri   satisfaire.    (Voy 
Ai'aiehk.St  et  ApAitwci-dessous.)  • 

VARIANTES  : 

AP.VEn.  I.  dea  Rois,  MS.destUjrdel.  fol.  104.  -  D.  Morice 
prei/v  do  lllwt.  de  l/relaffne,  T.  I.  col.  980;  Ut.  de  1»4 

APAiKH  L.  deatloia,  MS^.  dea  Cordel.  fol.  ».  ^  Géofroi  de 
Pari*  a  la  s.  du  Uom.  de  iauvoh  -  Athia,  US.  foL  li4, 
^»  col.' 1,  etc.  -  liorel/Diet.  ^ 

4  otv5."   I'  9^'^"^-  K^'J-  ^^  °"  ^"8e.  •"  TOot  Apacare. 

n.'^lJ".o.'  2^.».  ^-  "^  ^'*'  -  '^^'  -S-  ^-  «• 

î!l"^^'l„'*/i''^"*-  ^.?J-  **«  DuCai»ge.au  mot  Apacare. 
AwAfKR.  J.  de  Mcun.Teat.  vcra  1545.  -  Id.ibld.  veralSSa. 

Apal,  subv.  maic.  Amorce.  L'origine  de  l'ancien 

moiapai  semble  être  la  même  (liie  celle  d'apasl 

(Voy.  Ai»AfcT.)Ou,aditflguMiRenl: 

Oel  riant  et  gai    - 

,  Qanu  d'ajDouroua  apai. 


Apaicmcnt,  subtt.  mate.  Action  d'apaiser, 
expiation,  satisfaction  .Dans  uiie  signillcation  rela- 
tive .1  celle  du  verlie  apaer,  apaier,  on  nommoit 
apaiemem:  }•  le»  expiations  oar  lesquelles  on 
apaiêoit  la  Divinité.  •  Les  offrandes  el  Ica  sacriflaes 
«  el4ea  tpukmem  qui  se   faiiottiit  à   Deu  au 

•  tempïe.  «.^Livres  des  Machabées,  us.  des  Cordel. 
fol.  ir,«,  R'col.îi.) 

■2'  Les  complaisances  dont  une  maîtresse  paye  et 
satisfait  son  a^i|int.  , 

FausPR  piliez  est  oa  nicek  chétis 

Apaievurua,  e  li  sage  rnragM 

En  soiif  ;  partant  yault  fansâe  piliez  pia.  etc. 

Aac.  Poe.,  tt.  US.  Ai  Vtl^.  n«  I5M,  fol.  1(W.  R*  eol.  1. 

Apoicr,  verbe.  Amorcer.  Attirer  en  présentant 
un  >appàt  :  déllnilion  conforme. .1  nolref  première 
conjecture  sur  l'origine  dû  substantif  apai,  (Voy. 
Ai'Ai  ci-dessus.). 

Cheat  goupil  qiH  tant'iM  banU... 
'   A  cliasoun  qui  vit  charneument. 
Se  fait  tout  mort  chertainenient 
Pour  chou  qup  plus  pros  los  apaie. 

I).  Carpeniier,  8.  Gl.  1»«.  4^  D«  Caoye,  mn  aiot  Apaeart. 

Quoiqu'on  ait  soupçonné  avec  quelque  vraisem- 
bhance,  une  analogie  entre  apagtQi  apai,  il  seroil 
possible  i\\x\ipai  et  apaiement  fussent  de  même 
orii^Mne,  et  (jue  dans  un  sens  relatif  à  celui 
ô'apaiement,  satisfaction,  l'on  etit  désigné  par  œil 
d'amorom  apai,  un  œil  dont  l'expression  vive  et 
tendre  salisf;iit  un  désir  amoureux.  Alors  le  verbe 
apaier,  dans  les  vers  qu  on  a  cités,  sei^it  le  même 
(\\x' apaer,  apaier,  satisfaire.  Il  ne  signifieroil 
amorcer  (ju'autanl  qu'on  satisfait. l"bomme  cliarnei,' 
en  lui  présentant  l'amorce de§  plaisirs.  (Voy.  Ai'AER.) 

Apaisement  (1),8t{&.s/  masc.  Pacification  ;  rem- 
boursement, dédommagement,  etc.^satisfaction;  On 
a  dit  et  l'on  dit  encore  apaiser  dans  le  sens  de  paci- 
fier. De  là,  le  substantif  apaisement  a  signifié  paci- 
fication. "  L'Empereur,  te  Roy  d'Angleterre  et  le 

•  Duc  de  Bourgogne  convinrent  ensemble  h  Calais,' 
«  pour  iraicter  de  Vappaisement   de    France  et 

•  d'Angleterre.  •  (Hist.  chron.  1400/  —  1467;  an. 
1416.)  «  Accord  et  fl/îpawfwi^'n/ des  ^divisions  qui, 

•  elc.^  •  (Preuves  sur  le  meurtre  du  D.  de  Bourgo- 
gne, page  295.)  - 

11  semble  au'en  particularisant  cette  acception, 
l'on  a  nomme  a/>aw^m€n/,a(;/«(rflpai«^mé'n/,  l'acte 
par  lequel  on  pacifioit,  onapaisoit  une  contestation 
née  ou  à. naître  sur  la  nécessité  des  r^arationset 
améliorations  à  faire  par  l'acquéreur  d^n  héritage 
dont  il  doit  prévoir  le  retrait;  sur  l'obligation  d'ua 
dédommagement,  d'une  Indemnité,  etc.  «  L'acbep^ 

•  teur  devra,  pendanll'an  accordé  par  la  Couslume 

•  pour  user  du  retrait  4ignager,  conserver  et  maio- 
«  tenir  le  bien  vendu  en  aussi  bon  estai  comme  il 
-  esloit  au  jour  de  la  vente...  et  s'il  y  a  fait  aucunes 

•  mises  ou  impenses  nécessaires,  «.elleà  luy  seront 

«  restituées  par  ledit  lignager,  sanl  que  néântmoias  ' 
■  llljf  miit  flfirmi*!  riP  fîiiri  rtiimmitinni  r-  -^'^•"— 


rÀiid^m'ï?°\'.NTiT  ''"'''*'""  enoor*  fi-équamment-et  nui  date  au  moins  du  xv  siècle,  ne  .•  tnw/»  Pa«  «u  Diction««ira 


de 


( 


wiiar    u    m    uiiu,    vu    m    (|l|    qu  WÈC  anUtlOtl.   •   M 

'   •  Puoelle  fui  We^sée  de  chQUM<4-lr8pefl  «n  l'un  de* 

•  pledt,  el  à  eauie  qu'elle  mnuUûit,  elle  fui  rame- 

•  née  I  Orléans.  •  (Hl«t.  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
page  512.)  ' 


Aniiiiir,  Verne  Arnv(!ra  iq  niiil;  arr<*ler.  loger, 
coucher.  Un  airôle,  on  loge,  on  couche  dans  un- 
Heu  c^  l'on  arrive  k  la  nuit.  I>e  lu,  le  vertie  anuitir 
aura  slgniflé  eoucher,  loger,  arrêter,  arriver  a  la 
nuit.  Mais  plus  ces  acceptions  sont  unaldgues,  moins 


(1)  Erit^  fyU.  -  (î),On  le  liwive  encore  dan»  LIttré  arec  l«  i(enii  d*4lr«»  aurpria  tin  çh«min  par  la  nttit  (n.  t  )  -  (3>  iïec 


/ 


A? 


—  8  - 


AF 


«  tiotnrettix  t(W)  ptr  ordonnance  de  Jnstice,  el 

•  après  appaiêement  pris  de  la  nécessité  ou  utilité 
.  évidente.  -  (Coût,  de  Chimay,  nouv.  Ooul.  gén. 
T.  n,  p.  275  )  .  I^  censiers  avant  pouvoir  prélen- 
<  dfe  quitiaaoe  à  leurs  maistres  pour  cause  des 

•  pertfiB  qu'ils  aaroient  supportées  en  leurs  adves- 
\  lores  ...  seront  tenus  de  monstrer  leurs  pertes  et 
«  dommages  ù  leurs  maistres...  et  en  cas  de  refus 
€  ou  délay,  les  faire  visiter  par  gens  de  Loy  et 
c  laboureurs  à  cecqgnoissans...  pour  par  ce  moyen 

•  eri  appointer  amiablement.  Et  s'ils'  ne  s'accor- 
«  dent,  s'adresseront  h  notre  Cour...  par  requeste, 
«  à  laquelle  joindans  les  actes  des  appaUetïiem  et 

•  xefus  cy-dessus,  ils  contendront  à  telle  modéra- 
€  tion  que  de  raisbn.  •  (Coût,  de  Hainaut,  ibid. 
puM  184,  col.  2.) 

C'est  dans  le  sens  d'apaiser,  payer,  rembourser, 
dédommager,  etc.  (^ù'on  lit  :  «  diront  vérités  de 
«  toute»  les  restituciooset  apalis^i^t^x  qu'il  auront 

•  fait,  ou  fait  faire  de  fait,  ou  de  promesse.  •  (Ord. 
T.  I,  page  544.J  .       , 

La  stignîflcation  ô'apaUement  en  cet  autre  p^s- 
aiage,  semble  relative  h  celle  ^'apaiser  une  demande, 
satisfaire  à  une  question,  y  répondre.  «  POiir  remé- 
«dicr  et  pourveoir  aux  abus  et  larcins  que  l'on 
«  iBomfhel  journnlièrement  par  tous  nos  bois  et 
«  ceux  de  nos  vassauj^ous  avons  consenty...  que 
«  l'on  puisse  faire  vflpiion-..  en  toutes  maisons  de 

•  ceux  qui  serbnt  smpectez  desdits  larcins  ;  et  si 
«  on  y  trouyoit  bois  verd  ou  autre,  et  que  les  resi- 

•  dens  esdites  maisons  ne  voulussent  donner  appai- 
«  tement  d'où  ledit  bois  trouvé  procéderoit,  etc.  » 
(Goût,  de  Hainaut,  nouv.  Coût.  gén.  T..  II,  p:  148.) 

En  termes  de  procédure,  Vapaiièment  sur  lequel 
un  défendeur  étoit  admis  à  requérir  le  profit  d'un 
défaut  contre  le  demandeur  qui  ne  comparoissoit 
pas  au  jour  assigné,  étoit  probablement  racte  qui 
constaioit  que  le  défendeur  ayant  satisfait  à  l'ajour- 
nement ,  devoit  être  tranquillisé  par  absolution 
d'instance;.  «  Si...  le  demandeur  est  défaillant  de 
«  comparoir  au  jour  assigné,  le  deffendeur  devra... 

•  protester  d'iceluy  défaut,  et  en  la  journée  ensni- 
«  vante,  en  requérir  le  profit,  àiquoy  il  sera  admis 
«  sur  appaisemen^  prins  tant  dû  re^stre  que  des 

•  exploita  du  Sorgèant  ;  et  empoflera.la  coutumace 
■  du  (Jemandèurcongé  de  Court4it  absolution  d'ins- 
«  tance.  >  (Coût,  dé  Hainaut,  nouv.  Conf.  g<én.  T. II, 
p.  113.)  Peut-étrte  aussi  que  «  prendre  ûppaisement 

•  tftnt  ^u  registre  que  des  exploits  du  Sergeant,  • 
c'étott  les  vérifier,  satisfaire  à  une  formalité  en  les 
vériTiant.  Quelque  variées  qœ  puissent  être  les 
acceptions  particulières  du  substantif  apaisement j 
il  suffît  ici  de  marquer  œiles  dont  l'analogie  paroit 
moins  sensible  avec  les  acceptions  du  verbe  dont  il 
est  formé^. 

•On  pouvoit  «  taire  appaisement  de  l'amende^^u 
«  poing  coupé,  •  en  satisfaisante  la  f^oi  qui  pro- 


Serfent.  le  etlencé  «u  autres  assislans...  louche 
par  main  mise  ledit  Sergent ,  relu  y  ou  ceux 
encherroni  en  Tametide  du  j)oing  couppi^,  dont 
le  Seigneur  ^i  maistre  du  Sergent  pourra  fajre 
Yappakement  ;  M  si  la  poursuyie  s  en  fuit  par 
noi  Officiers,  elle  se  fera  en  nosire  Court  h  Mon  a, 
veu  que  c'est  cas  de  hauteur.  •  (Cout.jde  Hainaut, 
Coot.  fén.T.  I,  p.  795.  —  Voy.  Ai'aiaeh.) 

▼ÀWAiTTr.»: 

iPAISEllENT.  Ord.  T.  1,  p  54*. 

àPATMMBirr.  Gloaa.  fr.  lat.  Ui\  du  n.  n*76^.  -  n.  Car- 
pmUT,  Suppl.  Oloaa.  lat.  de  Du  '...«nge.  ru  mol  Kxpiart. 

ApPAianiANT.  Monat,  Diol. 

Appaibbmsnt.  P«rc©r.  Vol  V,  fol.  1C)6.  R»  cOl.  1.  - 
Colfraw,  Owdin,  Rob.  Eatienne  et  Nicot,  Dict. 

Apaisenter,  verbe.  Etre  apaisé.  Apaiser,  paci- 
fier. La  signification  de  ce  vorl>è  est  neutre  dans  le 
passage  suivant  :  «  Dous...  ù  poines  encomenzat  h 
,  •  apaisenteir  al  tens  Abraham  son  amln.  •  (S'  Bern. 
'Serm.  fr.  ms.  p.  166.)  Il  semble  que  nlus  ordi^iaire- 
mént  elle  étoit  active.  Dans  le  sens  d'apaiser,  paci- 
flier,  on  a  dU  ;  «  Despoz  qu^  Criz...  fut  devenuz 
■  moyeneres  de  Deu  et  des  homes,  et  qu'il  ajmi$en- 
«  tat  parmel  son  sanc  celés  choses  ki  ostoHBiU  en 
«  Ciel  et  celés  qui  estoient  sor  terre,  etc.  *  (S*  Be^n 
Serm.  fr.  ms.  p.  259.) 

C'est  encore  dans  le  sens  d'apaiser,  ou'apatxaiii^r 
signifioit  disposer  Dieu  ou  l'homme  a  pardonner, 
en  salisfaissnit  ù  la  Justice  divine  et  humaine. 
«  Pues  que  nosire  Sires  ne  well  mies  ma  mort...  ju 
•  volentiers...  li  oiïre  ma  vie.  Cist  est  li  sacrifices 
«  ki  apaisantet  nostre  Signor.  »  (S'  Bérn.  Serm.  fr. 
Ns.  p.  269.)  «  Petiz  enfès  est  ki  legicrement  puel 
«  eslre  apaisantelT, ;car... li enfès  pardonet  Icgiére- 
«  ment.  •  (Id.  ibid. p.  196.  —  Voy.  Aiaisem et  Aiaisir . 

TARIARTKS,: 
APAISENTER.  S' Bwn.  Sarm.  fr.  MSS.  p.  250. 
Apaisanter.  Id.  ibid.  p.  909.-  G.  MachauL  MS.  r^l.  %». 
APAI8BNTB1R.  S<  Rern.  Serm.  fr.  MS.  p.  Ifln. 

Apalscnteur,  ^ubtt.  mou.  Pacificateur.  La 
signification  é'apaisentèur  est  la  mémç  que  (Mille 
d'a;)a/«^Mr.  (Voy.  D.  Carpenlier,  Suppl.  Gloss.  lat. 
de  Du  Cange,^au  mot  Paciarii.)  «  Arbitres  el  amia- 
«  blés  appaisentiers,  etc.  ••  {IjcH.  de  grAcc,  an  1427, 
citées  par  D.Cnrpentier,  ubi  supra.  —  Voy.  Ai-aiseuh 
i^  et  Apaisiteur  ci-dessous.) 

VARiijjn^s  : 

APAISENTEUR.  D.  Carpenti«r,  Suppl.  OIo«».  lat.  do  Du 
Gange,  tome  IV,  col.  «30.  « 

AppaisenteuA,  AppAt8K.NTiilB,  Id.  IWd.  T.  !H,  col.  117 

Apaiser,  verbe.  Procurer  la  pîix,  tranquilliser  ; 
satisfaire,  payer^  rembourser,  dédommalger,  indem- 
niser, soulager,  elc.  Le  «t^erbe  apaiser, de  même 
oiigine  que  le  verbe  apaier,  avoit  les  mêmes  signi- 
fications. C'est  à  l'io^  générale  de  pacte  que 
paroissoient  être  liées  les  id^  signifiées  par  ce 
verbe,  lorsqu'on  dit  apaiser  les  troubles,  les  divi' 
sions  d'uno  société  générale  ou  particulière,  A;»a4«^ 


_  mi  ;  ou  plutôt  en  moaerant  celte  peine,  en 

commuant  en  une  peine  pécuniaire  don!  on  se  eoii- 

tentoit  par  humanité.  «  Si  sur  calenge  faite  par 


lions  ei  autres 

notre  lang'ie  que  celles  du  verbe  <HNii«r. 

-    On  a  â^]àx>b3eryé  que  satisfaire  à  une  obligation 


V'' 


k  • 


<    \ 


è 


\œlller,  verbe.  Ftaciner  les  yeui.  ParMr,  em< 


oir\  en  \à\in  audire,  T'expression  aoire  la  ration 
signiflera  auirnienter  le  profrès  du  la  raiaon,  l'ic- 
oroilre,  en  fuyant  le  mensoofe  et  la  fl^iterie. 


(1)  En  UUn,  oppre$alt/~  (i)  S* para  d'étoffM  Umum  d'or.  -  (3)  liaUi«url!  etc.  «o  latio,  va!  etc.  «  (4)  BoiMon,  prvritio» 
abondanle  il«  liqueur  à  boire. 


\ 


V'' 


AP 


coiilr^cU'ïc  par  un  pacte,  cesl  prociii^r  la  paix,  la 
trîjn(|ijillil(5  de  la  iHîrsonnn  envers  laquelle  on  est 
oblii,Mi.'Klie  n'appaixe,  ello  8e  tient  appainée,  Idrs- 
qu'oii  salisfajl  ù  celt*'  même  obliifulion.  (Voy.  Apaier.) 
IJe  là,  ie  tenir  nppaiié,  on  s'appaiier,  sijfniiloil, 
1'  cire  salisfait,  se  contenter  du  payement  d'une 
rente  :  •  Convenances  tenir  du8<ju  à  mil  livres  |de 
•  ronio  dont  elle  se  tenra  appaiié  avec  le  fief  de 


-  4  — -^ 


AP 


.Sainl-Poi.  «  :i)uchcsne,  Ilist.  tr<inéaU  de  ia  M.  Se 
ChàlilN)!!,  pr.  p.  1(i;  til.  de  !'i36.)  ^      ^ 

'1'  sTj  conlciiler,  ùlre  salisfait  d'un  dddommage- 
mciil,  du  remboursement  tienne  créance; se  d(5dom- 
iii;itîcr,  s  nKJcinnlfccr,  se  rembourser.  «  Lesdeffenses 

•  rioriiiées  unr  les  Maiiresdes  foiresdu  temps  passé 
«  contre  plusu^i-^j  pays...  seront  suspendues  jUs- 
«  ques  :V(|iiatre  ans,  dedans  res(|uicx  la  Justice  et 

.  «  les  (.Idauciers  se  piiis.senrt  atpaiiicr  ;  ai  icëux 

-  passez,  miipaitiic:,.m  S(^»1jes'#èiïense8  vaillent 

-  .comme  devanl.  «  (Oisd.  i'|fM:JîK).)  )    ,« 
a-  Se  (î<,iUentcr.  (HF^rrsaM^ 

traruiuijhse.  -.  yxx  no.TO!^t^|i%1lvde^iîi^ 
«  sur  rcmouslrance  «t^^yf^it^  i:iÛi^^prie; 
"  (  enl  ou  ses  hoirs,  Sf^^eM^/)/»/!/^^^^^^ 

•  de  cli;iciin  Sorpicant...  à;fe^^^^^^  suflisantes  ou 
«  non;  et  on  elles  nescroientsuffisante^par  plcige 

.-    <•  ny  aulrcmenl,  pourra  demander  nouvelle  cau- 
«  tion.  ..   Coiil.  (le  llainaul,  nouv.  Coût,  irén  T  \\ 
pa<cc  fl(i,  col.  ±\    ■  >     •  »•  ", 

4;  Dans  un  sen.s  plus  («tendu,  se  confcnlcr,  (ître 
salisfail  (l'un  état  que  la  confiance  en  Dieu,  la 
sourmssKMi  a  noire  sort,  ou  (|uelqu'autre  chose  rend 
paisihlt^  et  lran(|uille.  "î^  Le  vraj  Dieu  tout-miissanl 
«  est  tel  «|iie  devant  hiy  toiift»  chose  ne  ^uy^rfcst 
"  iin,i»ossil>le;  ^mappaise  bien  enM  œuvres  qui 
■-  tant  sont  merveilleuses.  »  (Percefl^l.  ^\I,  f-  |28.) 

dui  lie  pyul,  no  oeiit;  si  s'appaise.  v     - 

riw»,  do  ChdHo»  I).  d()rlé«n«,  p.  931(^)1^3. 

C'est  nar.  une  suite  de  la  môjne  extension,  qu'a- 
;m/.scr  desii,Mioil  létiit  paisible  que  procurent  en 
ifcneral  l^s  besoins  et  les  désirs  satisfaits  :-     .     "    ' 

Moiut  font  fciniuos  à  Dieu  granl  honte, 
Comme  folps  et  desvoy^, 
Quant  ne  stî  tiennent  appaisées 
])(!  ïii  beuultè  «itfô  Dieu  Ihuf  donne. 

Houi.  de  ta  Rom.  vert  9MI-94(U. 

LV'Iat  paisible  (pie  procure  le  soulagement  d'un 
*  njaJ,  la  ^ncrison  d'une  blessure  : 

Moult  aléja  «amaladio , 

1^  coui'ha  uor  iniex  aaisier, 
Kt  por  les  plaies  apaisifir. 

FtbI.  iTs.  da  R.  Il'  7ÎI8,  fol.  »J.  R«  col.  1. 

l/état  jiaisible  que  procure  la  satisfaction  d'ap- 
prendre des  nouvelles  qui  tranquillisent  sur  le  sort 
d  une  personne  à  qui  le  cœur  s'intéresse  :  «  Sire, 
«  dist  la  Royne,  appaisez-moy  de  mon  niz,  ou 
'  ; . J/?'V'"^''^.  "  '^"''^y  '•^'^se.  .  (Percef.  Vol.  H,  ^  150.) 
L  état  paisible  que  procuré  la  satisfaction  de  Cônnoi- 
tre  la  cause  d'un  efTel  qui  excite  la  curiosité  de 
1  esprit,  et  qui  ^n  trouble  \S(  tranquillité 


L'état  paisible  que  nrocure  à  un  coupable  la  cer- 
titude, ou  l'espérance  a'un  pardon  qui  Mranquillise  : 
Te  prqierai  de  cuer  vrai, 
Dame  ;  Vers  ton  ni  ipua  fais  m'apaù, 

U  damnés  serai.  \ 

Ane.  PoH.  h.  lis.  4a  V«Uc.  «•  1100.  fol.  «f>,  V. 

On  conçoit  que  la  signification  du  verbe  apaiser 
pouvoitétre  aussi  variée  que  le  sont  les  obligations, 
les  besoins  et  les  désirs  auxquels  on  peut  satisfaire. 

(Voy.  Al'AISFMKNT  et  Al'AISK.NTER  Ci-dCSSUS.) 

Co.NJlG. 

Apait  (t'>.  subj.  prés.  T'aoûises!  'Rom.  de  la 
Rose,  vers  7i2î).) 


VARIANTES 


K}ue  le  Vilain  npesennt 
l)e  la  demande  qu'il  leso'it 


APAISER.  Orth.  aubsist.  -  Anc..Poô8..fr.  MS  du  Vatican 

n»  UyO,  fol.  127,  \o.  '  ■     *"'-""' 

Apaisieh.  IJutthoane.  Ilist.  généal.  delà  M.  de  Bélhune. 

p.  145.  -  Fabl.  MS.  du  R.  fl»  7218,  fol.  292.  ÏX"  col.  1. 

APAY8IKR.  r.lo»s.  fr.  lat.  .MS.  du  R.  n»  7084.  -  Voy.  D. 

jUier,  Suppl.  Oloss.  lat".  de  Du  Gange,  au  mot  Expiarc. 

SEii.,  llcsliairc,  MS.  du  R.  u"  71189,  fol.  173  ;  fablo  lui. 

iiHien.  DuÇh^ne,  H.  g«n.  de  la  M-  de  Chàtillon.V-  P- 


•jo    T&Cl^SÇ'^I.  "«foï^lSO.   -  Colgrave,   Rob.  Estiënnê, 
•^iÇpJtia^lmet.  Dict.  ^  ' 

A|>afi%mir,  subst.  mastî.  Pacificateur.  Celui  qui 
•apaise,  rpii  pacifie  lés  troubles,  les  dissensions,  les 
difi'érëns  d'une  société  en  général.  Dans  fa  signifi- 
cation (le  pacificatour.d'^uii  dlITérent  entre  particu- 
liers, on  distînguoit  l'arbitre  et  l'arbilrateur  de 
y  amiable  npaiscur  on  apamentcur ,  parce  que 
«  amiable  com.positeur  ou  appaiseur  est  celuy  qui 
«  (lu  consentement  des  parties,  les  met  enaccord; 
«  ctîsl-à-direiiue  chacune  partie sçait  bien  qu'avoir 
«  en  deveroit  avant  l'édict  de  l'amiable  composi- 
«  lion.  .'  flJonleiller,  Som..Tur.  p.  GUi.)  «  Dit, 
«  ortlenaivce  et  appoinfemcnt  de  nous,  arbitres. 
«  dessus  nommés,  comme  arbitres,  arbitraleurs, 
«  ou  amiables  àppaiseurs,  etc;  •  (D.  Carpentier, 
Supnl.  Closs.  lat.  de  Du  Cange,  T.'  lII,  p.  HT;  tit. 
de  llOl.  —  Voy.  Apaisentecr  ci-dessus.) 

VARIANTES  :      '  '       ,  ■ 

APAISFUR.  Cotgravç,  Dict. 
Api'aiseur.  Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict. 

Apaisir,  vevbe.  Apaiser.  On  procQre  la  paîxen 
faisant  ces;>er  la  guerre.  De  là,  oh  a  dit  : 

La  guerre  n'a  pas  nT^isie  ;  '  ' 

*■  .     Toute  la  Conte  a  saisie,  etc. ..  •      ' 

-..  f         G.  Guinrl^MS.  fol.  «17,  Rv 

Apaisitcur,  substantif  mo^CM/m,  Pacificateur. 
La  signillcation  d'apaisiteur  étoit  relative  à  Tac- 
ception  parlicu^re  d'apaiseur,  4ersqu'oh-disoit  ; 
«  Fu  rapporté  par  arbitre^  ou  appaisiteurs,  etc.  » 
(D.  Carpentier,  ubi  supra;  tit.  de .1404.  —  Voyez 
Ài'AisELR  ci-dessus.)     • 

VARIANTES  : 

APAISITEUR,  Appaisiteur.  D.  Carpentier,  Suppl.'  Gloss. 
lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Paciarii. 

"Apalir,  verbe.  Etre  pâle,  devenir  pâle;  être 
ému,  consterné,  etc.  Changer  de  coulear,#se  faner, 
se  flétrir,  etc.,  Languir,  .s'affoihiir.  On  nft  voit 


mmm 


mëm 


K«bl.  JUS.  du  R.  n'  mis.  t.  I,  fol.  87.  V  col.  1 


4»ï^xrïnWTWtr c  aiiuiciiiic  i(iii{^ut;,  la  prt;pusilll>ll  u  OU 

^w,  réunie  au  verbe  simple  pâ/ir,  ait  rien  ajouté  à 
la  signification  de  ce  verbe  qui  subsiste. 


} 


••..#*s 


aire  ae  iravcr».  [\oj.  umi  ^i-après.) 
Aor«ll|f er»  verbe.  Ecouter.  Prêter  l'oreiltt  à  oe 


dernière  eipUcaUon,  il  dérivoil  de  ouïe,  en  lalui 
undula,  diminutif  de  unda.  (Voy.  Ouu  )  •  Reçoivent 
•  voulenUers  l^bu verte  licence  el congié  de  %'aoUiUr 

»U>ol  péul-étra  d ae/o/ittfv,  bit  «ur  duhum,  coauM  «nfoHM«r  •  éU  fUt tor  «owiiVljSen  donne  U  roriM; HMiariT^ m) 


AP 
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Pensser,  Teiller,  soupir,  «angloz, 
Et  BOupirer«  m'avpient  toi 
Fait  paltr  ni  descoiilornr. 

OrUa.  4a  Arto,  M9.  da  S*  Germ.  fol.  OA.  R*  eol.  S. 

Et  j4  avoit  apalie  la  bouche 

Pour  le  grant  grlcf  qui  si  an  cner  H  touche. 

VHÀitmrX,  Voit.  MS.  p.  70.  col.  I. 

...  Tu  qui  d"amor  es  h  mestre,'      ... 
Dois  enpalir  et  maigres  estie. 
C'est  la  coulor  qui  mielz  avient      ,  ' 
A  cehii  qui  amors  maintient. 

Ovkb,M  Arto.  MS.  ém  S'  G«rm.  foL  05,  R*  col.  S,  el  V  col.  I . 

^    C'est  la  traduction  (lu  vers  latin  : 

Palleat  omnis  auians  ;^ic  est  color  aptud  amanti. 

Que  l'œil  compare  deux  beautés  dont  l'une  soit 
plus  vive,  plus  animée  (|ue  l'autre,  celle  (jui  le  sera 
moins,  parôitra  devenir  pàU\  Il  semble  qu'on  ait 
désigné  l'effet  de  cette  comparaison ,  lors(iu'on  a 
dit  :  «  Je  fais  double  que  la  beaulté  de  voslre  Dame 
«  ne  vous  apal lisse  en  la  veue  de  la  mienne  qui 
«  toutes  passe.  »  (Percef.  Vol.  V,  fol.  tii,  V»  col.  2.) 

On  sait  que  la  pâleur  est  un  effet  ordinaire  d(!  ces 
émotions  de  l'àmequi  fontreduer  le  sanj;  avec  pré- 
cipitation versJe  c(L»ur.  De  là,  le  verbe  upalir  auni 
signilié  l'émotion  excitée  dans  l'ûme  dun  Clievalier 
amoureux,  parla  beauté  d'une  femme  (jui  dans  un 
I.ai  où  elle  le  compare  au  cèdre,  dit  (jue  le  cèdre  en 
fut  apalij.  «Elle  te  compare  lîi  au  cèdre  qui  est  l'ung 
»  des  plus  haulx  arbres  du  monde  ;  et  par  ce  cèdre 
«  qui  de  sa  beaulté  fui  appaty,  elle  veult  dire  que 

•  quant  tu  veiz  àa  beaulté,  lu  en  fuz  moult  esmer- 
«  veillé.  .  (Percef.  Vol.  III,  fol.  3«,  V"col.  I.) 

Il  paroit  que  ce  même  verbe  signiiloit  la  pAleur 
d'un  ennemi  mort  ou  consterné ,  Iors(|«'on  dïsoil 
par  métonymie,  le  fam/)  fut^appaUj.  «  Tant  lis  (|ue 
«  lecflmp /"M^ap/Jrt^  pour  avoir  i:i  veue  munde: 
,«  c'esl-ù-dire  que  quant  les  trois  Cbevallers  te  ap- 
«  pellôrept  de  la  jouste,  tu  les  fei«  Irébus^clrer  par 
«  terrefTafin  qu'ils  ne  te  donnassenlempescbemenl 

•  à  regarder  sa  beaulté.  »  (Percef.  uùi  supra.) 
L'idée  particulière  du  cliangement,^Ue.<^ouleiir 

signifié  par  le  verbe  pâdr  ou  apàlir,  élanf  généra- 
lisée, on  disoil  qu'une  fleur  éloit  apalie,  qu'une 
feiiille  flpa/issoî7,  etc.  lorsqu^en  se  fanant,  en  se 
flétrissant,  elle  changeoit  de  couleur.  (Voy.  P'rdis- 
sarl,  Poës.  mss.  p.  20,  col.  2.  —  Eust.  Desch.  Poës. 
Mss.  p. '202,^01.  4,  etc.) 

Peut-être  aussi  que  ce  verbe  signifioil  se  faner,  se 
flétrir,  co;nme  il  asignHié  languir,  s'affoiblir,  parce 
que  la  pâleur  est  un  signe  de  foiblesse  el  de  langueur. 

.    Un  peu  de  mal  ou  fièvre  aguë 
Qui  de  legier.te  santé  mue , 
Et  fait  ton  visage  pâtir 
Et  tes  membres  si  apàlir 
Qu'a  peines  te  peus-tu  aidier. 
"•  ^  D.  Carpeatier,  SuppI,  Glon».  lai.  do  Du  Can^e,  au  mol  ipaltu. 

VARIANTFS  •  *■ 

APALIR.  Eust.  Desch.  Poëa.  MSS.  p.  202,  col.  4.  -  Rom. 
du  Riche  homme  et  du  Ladre,  MS.  etc. 
Apallir.  Percef.  Vol.  V,  fol.  21,  Y»  col.  2. 
Appalir.  Ibid.  Vol.  III,  fol.  36,  V<>  col.  1.  -  Du  Reliai, 

Màm      T     lltjl      Tfli  .,iJ,",_i.l,,.LMy ,J1II„..L.-1JI.L«,^.    L    J 


ool   1, 
Uom. 


iiose  îinoncicr  .  .  .  par  droit  lendish's 
-  S*. nom.  ^^i'm.  fr,  mss.  p.  ||-j.) 
smrs  que  li  scjcls  ;ij  fut  brisifz,  si. 
ihncs  après  li  .imers  depiulcnit'iiz   '.U 


Enpm.ir<  Ovide,  de  Urte,  MS.  de  S»  Germ.  foMlPirn'' 
Pâlir.  OWh:  subsist.  -  Id.  ibid.  fol.  «W,  U»  col.  X  - 
du  lUehô  homme  et  d()  L,adrc,  MS.  etc.  ,  .    *  , 

Apaii,  subst.  masc.  EmjJan.  ftn  observe  qu'<//w// 
et  empan  sont  des  variations,  de'1'orlJtio;;rai»fu»  , 
espan.  (Voy.  Esi-an.)-  Courtelas  long'djî  deux  bi'iis- 
«  ses  (i)  et  large  d'un  grand  apan.  •  m  lloiès  de^ 
Grèce,  fol.  157,  U°.)       .  .     /  ^ 

ApupclardJr,  verbe.  Faire  l'bvpoj'rilo.  Signilkn- 
lloii  analogue  ù  ct^lle  de  notre aniieji'mol  papettmL  n- 

James  n'fl;»apt'/(irv';r{»i  ,•  ^^ 

Mais  tl  d'es  papi^liirs  dirni. 

IIUl.  d«S"  UHX-a«k),  M8.  du  |*.  (•..riii    fal.  31,  »•  ,„|    3 

A-par,  pr(7>.  Par  ;  moyeu nanl,  au  inoven  ,  elr. 
On  sait  (jne  la  préposition  par,  en  latin  pew  d('>si;:ne 
une  idée  de  mouvement  progressif,  une  idôi?  de 
passage^lans  les  expressions  |)ar  terre,  par  mer,  clc. 
En  comparant  un  espace  de  temps  à  un  espace  de 
lieu,  on  a  dit  et  l'on  dit'encor»f:i>ar  un  temps,  par 
un  tel  jour,  etc.  C'est  probableiMeul  en  cette  siyui- 
llcation  qu'avec  ellipse  du  mol  temps,  ^i  disoitijue 
doux  clios<'s  se  faisoient  /i(-/wT-;//(\sm<*«  ou  à-pcr- 
mismrs,  lorstiu'elles  se  pass,)it;ut  dans  le  luèiur, 
tcmp*,par  le  même  temps.  «  .{-pcr-imsuns  ki;  vos 
«  oyslecestecliose  anoncicr  .  .  .  par  droit  lendisles 
«  grâces,  etc. 
«  Car  à-i^r-mi8fni 

«  vint  à-per-mûmcs  après  ti  "-.imers  deparlemenz  :\] 
«  etii  triste  dijscorde.  »  Jd.  ibid.  p.  I;i7.,  -»  la  nies- 
«  saige  célesliien  se  liastenl,  i^l  à-pt-r-niismcs  quils 
«  vir^-nl  !ù  lui^el•e  des  boni  .  .  .si  ploreiveul  amei- 
«  renient.  »  (Id.  ibid.  p.  370.) 

Dans  tout  espace  Me  temps,  il  existe  un  milieu 
par   lequel   les   ebo.se.s  -suteètlent   plus  ou   moins 
nnmédialemeiit  les  unes  aux  autres.   De  là,   ces 
expressions  au-par-iné ,  à-par-main ,  en  latin  pcr 
mcdiutn,  pcr  medianum  lùmpi{s,   pri.^es dans  le 
seils  où  nous  dirions  tandis,  teut  de  suib",  bienli'it, 
dans  peu  de  temps,  etc.  Le  rpeuple  de  Normandie 
dit  encore  moyennant  (|ue,  [)our  tandis  que  «  I.e 
«  Marescbal .  .  .  jettera  le  gand  au  milieu-deslic^es. 
«  Alors  part  ù  pied,  ou  monte  à  clieval  qui  voudia  , 
«  car  en  gages  (iki(|uerelie,  se  il  if'esternprins;  face 
«  obascun  le  mieux  quil  pourra:  et  au-par-tm''  i\nii 
«  les  combaleurs  feront,  lesConseilleursd'honneur 
"  sailliront  bors  delà  procbaine  lis.se  voir  comment 
«  la  cliose  se  passera^  »  fOid.d(;Pbilipptj-le-Bid  sur 
les  Duels.  —  Voy.  Du  Cange,  CIoss.  lai.  au   mot 
f)uellum.)pne  preuve  que  l'origine  el  la  siguificar 
tion  de  me' sont  les  mêmes  que  celles  de  mi  dans 
parmi,  en  laliu  per  médium  ^  c'est  (|u'au  féminin 
on  disoil  W£^'^,  en  latin  wrrfia.   De  medianum  ,  ce 
qui  est  au  milieu,  s'est  formé  par  contraction  l'ad- 
jectif moyen,  qu'anciennement  ou  écrivoit  meien, 
mein,  main.  ■ 

Ne  fust  por  ma  chf)se  haster 

Por  aler  nu  marchii- d^emain,      ,        ' 

Tu  le  compfaisses  à-fntr-ttuiin . 


V 


i 


(1)  Mesure  de  longueiu-  qu'on  prend  de  l'extrémité  du  pouce  à  celle  du  petit  doigt,  qu.ind  U  main  est  ouverte  l«  uIub 
possible.  Ce  mot,  d'ongme  germanique,  vient  de  spanticn.  (s.  E.)  -  (2)  Scel,  sceau.  -  (J>  Division. 


>, 


t 


>> 


•  (1(1  lion  condoHcondnnt  aux  autres  lestes,  •  on  a 
reprt<5ent(*  un  Hol  dont  l'administration  folble  et 
inci'rtaine  expose  TKtat  nux  malheurs  de  l'anarchie, 
l'expression  s'aourter  au  temporel  paroit  désigner 


Le  double  à'aofiêt  ëioit'un  droit  ou  devoir  de  ser- 
vitude comme  la  demande  d'aouit.  •  Celuy  qui  lient 

•  héritage  en  condition  de  servitude  ou  de  m^in- 

•  morte,  peut  bien  prescrire  contre  le  Seigneuf  de 


(\)  lli»inm«  «orf  altichû  h  una  mol«,  4  un  tenem«nt  ;  eo  l«Mn,  rohtun  aJtcriptitmt,  addictm  gttblr. 
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AP 


Far  ■Don  chi«f,  j«  voui  an  di  Imum  ; 
QuMni  voua  volas,  ai  oommeociM.  * 

PM.  M.  4«  H.  ■•  TUS,  M.  40.  V  Ml.  t. 

Sq  Dox  né  U  aiaa,  il  est  mora  à-per-main. 

am.  V«m.  rv.  Min.  nm  im.  t.  iv.  f.  «i. 

Amora  m'ont  *\  par  tôt  le  corf  aai|l, 
Que  à  par^mnin  iert  ma  joie  fliM, 
Sa  vos  n'avéa  pitié  de  voatre  ani.  ''    ^ 

ld.T.ll,p.M7.   N 

Peutrétre  la  prépositiofi-^r  n'a-t*elle  marqué  les 
càusevet  les  moyens  par  lesquels  on  agit,  que  parce 
qu'ngir,  c'est  en  quelque  manière  passer  des  moyens 
ou  des.causes  aux  enets.  'Le  moyen  étoit  exprimé 
par  l'adjectir mi,  lorsqu'on  disoit parmi nnsnoside, 
parmi  payant,  etc  II  n'étoit  que  désigné,  lorsque 
pour  âignifler  à  peu  de  chose  près,  à  peu  près,  on 
disofl  à-jMf-uti'pou,  et  simplement  par  pou  :  façons 
de  parler  dans  lesquelles  l'acception  de  par,  à-»flr, 
semble  éli-e  analogue  à  celle  de  parmi,  c'est-à-cire, 
moyennant,  au  moyen.  (Voy.  Parmi.)  Ainsi  l'expres- 
sion à-/>flr-f/n-poM  signifleroit:  1*  moyennant  quel- 
ques Dcrsonnes  de  plus  :  «  Moult  de  EvesqujBs  et  de 
«  Prélats,  et  à-par-un-peu  tous  les  Barons  i  etc.  » 
(Chron.  fr.  de  G.  de  Nangis,  ms.  an.  M90.)  2"]Moyen- 
nant  quelque  chose  de  plus:  «  A-par-un-pou  avoit 

•  toute  Normandie  acquise,  fors  Rpuen.  »  (Tbid. 
an.  1i(M:)3°  Moyennant  quelque  temps  de  plus: 
••  Autant  de  temps  à-par-un-pou  avoit-ellc  esté 
«  tenue  des  noslres,  comme  elle  avoit  esté  tenue 

•  dés  Sarazins.  •  (Ibid.  an.  1187.) 

Lorsque  les  moyens  et  la  puissance ,  la  faculté 
d'airir  et  de  produire  un  effet  en  général ,  étoient 
propres  h  un  Etre  et  dans  sa  nature,  on  disoit  qu'il 
agissoit  à-par-soi,  par  «ot,  dans  le  sens  où  Ton  dit 
sof-mémie,  de  soi,  de  soi-même.  (Voy.  Par.)  «  Je 
a  Vouldroye  que  Lyonnel  .  .  .  fust  apporté  ça-sus, 

•  s'il  ne  Bovoil  à-par-soy  venir.  »  (Lanc.  du  Lac, 
T.ll,  fol.  j30,  R'col.  2.) 

En  agj^apt  à-par-soi  ou  par-soi,  eo  latin  per  se, 
on  agit  seur^t  pour  ainsi  dire  à  part.  On  soupçonne 
donc  que  celte  idée  particulière  étant  génértilisée» 
l'expressiolrr  à-par-soi  aura  signifié  tout  seul,  sépa- 
rément; et  que  la  signification  de  par  étant  deve- 
nue la  même  que  celle  du  substantif  parf,  on  aura 
substitué  je  substantif  h  la  préposition ,  laquelle' 
étant  précédée  de  l'a,  paroissoit  ellie-niôme  être  un 
subslaulif.  •  Pour  ce  mesme  cffait  vous  pouvez 
«  pareilleinent  usfer  de  Torpigment  tout  à-part-soy, 

•  et  du  poivre  aussy  sans  orpigment.  »  pouilleux, 
Fauconnerie,  fol.  49.)  «  Tous  ensamble  et  chacun 

•  u-par-foi,  etc.  »  (Beaunl.  Coût.  deBeauvoisis,  p.  2.) 

tout  temps  EaU  bon  couchier  à-par-soy. 

EMt.  Dweii.  Po««.  MâS.  p.  ni,  eol.  1. 

Telle/ pourrôit  être  l'ancienne  origine  de  notre 
expression  àpgrt,''à-pàrt-ioi.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
préposition  à  étant  supprimée,  par  sot  signifioil  en 
particulier,  seulement,  séparément.  (Voyez  Appar 
et  Par  ci-après.) 


VARUNTES  : 


A-PAJ(T.  Le  Jouveueeh  MS.  p.  800.  -   Fc  iUooz,  raucon- 
nerié,  fol.  49  R*.  -  Du  Bellay.  Mém.  L.  VlI,«oMW,  R*  etc. 
A-PJnKSUïern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  «7,  lit,  180,  pMsim. 
Au-PAn.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  mntaoi  Duêllum,  col.  1888. 

Aparageor,  tubst.  moMC.  Qui  tieot  en  paraphe. 
On  observera  que  dans  les  principes  de  fancien 
Droit  féodal,  >orsqùe  des  putnés  ne  dévoient  pas  à 
leur  aîné  l'hommage  de  la  portion  b<h>éditatre  d'un 
fief  partagé  eQlcfienx  suivant  les  Coutumes,  l'ai  né 
et  les  pu  in  es  étoiedt  pairs  es  parties  de  ce  même 
fief;  ils  étoiènt  égaux  en  noblesse  féodale.  De  là,  le 
mot  aparageor  qui  désignoM  et  les  paraaeaux  «  le^ 
putnés  tenans  en  paragede  leuralrié,  elle parageur- 
ou  l'alné  sous  l'hommage  duquel  ils  étoient  garan- 
tis en  parage.  •  Nus  bons  qui  tient  en  parage ,  ne 
«  fet  aide  à  son  aparageor,  se  il  ne  le  fet  an  Chief- 
«  seigneur  ;  et  se  aucuns  est  gui  ait  aparageors  qni 
«  tiennent  de  lui  en  parage,  il  ne  lor  puet  terme 
«  mettre  hors  du  parage.  »  (Ord.T.  I,  p^  139.)  «  Se 
«  li  Vavasor  avoient.apara(7eorsqu*ildeus8e^tmet• 
«  tre  en  l'aide,  il  leur  doit  mettre  jor  que  il  auront 

•  lors  aparageors;  et  li  Vavassor  doit  dire  as  autres 

•  aparageors  que  eus  viegnent  à  tel  jour  voir  1ère 
«  l'aide.  •  (Ibicl.  p»  138.  —  Voy.  Parageac,  Parager, 
Paraceur  ci-après.)* 

Aparager,  verbe.  Comparer,  égaler.  Doter, . 
marier.  On  ne  croit.point  que  le  partage  d'un  fief 
béréditaire  entre  un  aîné  et  ses  poinés ,  ait  été 
nommé  paroo^e,  par  la  seule  raison  qu'ils  ^toietit 
pairs  en  lignage.  Il  n'y  auroiL  donc  en  nulle  dis- 
tinction réelle  à  faire  entre  le  parage  et  le  frérage, 
dans  les  cas  où.  le  frérage  étoit  aussi  le  partage 
ooutumier  qu'un  frère  àiné  et  ses  puînés,  pairs  en 
lignage^  faisoient  d'un  fief  dont  Vfaommafe  étoit 
indivisible.  On  sait  pourtant  qu'ils  différoient;  mais 
la  différence  consiste  en  ce  que  les  ptilnés  tenant 
en  fréra^e^  faisoient  à  l'atné  un  hommage  dont  les 
puînés  tenans  en  parage,  étoient  affranchis.  L'af- 
trancbissement  de  cet  hommage  jsemble  donc  cons- , 
titueressentiellemeqt  le  parafé  qu'on  peut  définir 
^aUté  de  noblesse  féodale.  (Voyez  Aparageor  ci- 
dessus  et  Parage  ci-après.)  ^.    . 

Il  est  poRsible  que  cette  idée  particulière  d'égalibé 

qui  n'existoit  jamais  qu'entre  Nobles  de   même 

lignage,  étant  généralisée,  lemotporoaeaitsigniflté^ 

noblesse,  parenté,  etc.  égalité  entres  nobles,  entre' 

parens  ;  égalité  entre  personnes  de  même  mérite, 

de  même  çtat,  de  même  fortune.  Dé  là,  on  aura  dit 

s' aparager  ou  s'emparager,  pour  s'égaler,  aller  de 

pair  avec  la  noblesse ,  en  s'ailiaat  ou  en  vivant 

noblement. 

...  Tant  se  veulent  enhauci^ 
Elt  en  tel  lieu  aparaaier 

gui  n'avient  pas  à  leur  corsage, 
n-seur  que  tout  (1)  &  lanr  parage.' 

Am.  M8S.  «bu.  ■•'MIS,  T.  I.  ial.  18.  a*  ool.H. 

Quant  li  hom  possèidlè  nraiaon, 
Qu'il  est  au<|uaa  souraagiéa 
Rioes  d'avoir,  emparajttM  i         


MS.  dû  U.  n»  7*18,  fol.  il.  -  Eust.  Deach.  Po^MSS.  fol.  350.  I 


Et  qu'il  ait  kier  teste  et  léècë7 


(H  ^nr-tout. 


•  aet  aous/maieiices  m  autres  chotet  indue».... 

•  nenir  les  véHtez  tfaouêt,  d'an  ep  an,  es  lieui; 

•  champestres  accoutumée.  •  (Nouv.  Coût,  iréh 
T.  I,  p.  453.  col.  i  et  2.)  • 

(I)  «bn».  -  (f)  charbon  pestilentiel. 


Ahoubt.  Uiat.  ■énéal.  d«  la  li..ia  Guioes,  p.  SM. 

Aoar.  Panurd,  Rlat.  éê  Botugome.  p.  aoO;  Ut.  d»  l»13.  - 
SlJ?*^%PT*Z'  **•  *""*»L*«  «•Ûifna,  T.  I.  col.  U83.  - 
rtH."!  <»«.»lO«nn.  fol.  80.  ^  FaSTWs.  da  Barna,  »•  SM. 
fol.  M»  H*  eoL  f,  aie.  ^ 


AP 

U  «Bviax  par  aaoquaria 
Dit  Itiea  que  c'eat  redoieri». 

imê.  ISM.  h. 


—   7  — 


AP 


lIQf,  T.  IV,  p.  tWS, 

Clsst  relativement  à  l'espèce  ôeparage  ou  d'éga- 
lité qni  existe  entre  parens,  qu'on  a  dit  : 

...  Maie  chose  est  envle^ 
A  traïson  de  paraige 
.  ^'aparatge;  , 

,  "     Car  nul  tempa  M  prant  déduit 
Fora  en  haineux  ouvraife. 

bui.  DMcii.  Toit.  MSS.  r.  995,  col.  I. 

On  s'aparagfoit  en  ee  comparant  h  un  homme  de 
mëritet  en  croyant  aller  de  pair  avec  lui  et  l'égaler. 

Dont  Aiax  à  moi  B'oparatu, 

^0*id«,  US.  Voy.  Bowl.  DIcl. 

En  terme  de  Coutumes,  apparà(?^r  suffisamment 
ou  deuerhent  une  fille ,  Vemparug'er  nohtement, 
c'étoil  égaler,  proportionner  la  dot  d'une  fllle  ù  son 
élat,  la  doter  et  marier  ù  une  personne  (|ui  lui  étoil 

Caire  et  noble  comme  elle.  (Du  Cange ,  Gloss.  lat. 
, .  V,  col.  157.  —  Laurière,  Gloss;  du  Dr.  fr.  —  Cot- 
grave,  Dict.)  «  Le  Seigneur  noble  peut-doubier  ses 

•  devoirs  sur  ses  bommes  : .  .  ponrHe  mariatre  de 

•  saillie  aisnée .  ^inpûra^ee  noblement.  »  (Coût. 
d'Anjou,  Coût.  gen.  T.  II,  p.  72.)  En  général,  ûwpa- 
rager.OM  emparager  une  fille  y  c'étoit  la  marier  ù 
un.  homme  égal  à  elle  par  la  naissance,  l'étal  etla 
fortune.  (Oudin  et  Monet,  Dict.)  < 

VARIANTES  l  ' 

APARAGER.  Borel,  Dlct^  -  Dict.  de  Trévoux. 
Amparacèb.  Monet.  Dict. 

Aparagier.  Fabl.  MS.  du  R.  n«.7615,  T.  I,  fol.  78,  R»  col.  i. 
Aparaiger.  Eust.  Deacb.  Poës.  MSS.  p.  295,  col.  a 
Apparagkr.  Ck)tgrave,  Dict.  -  Laurièrej  Glosa,  du  Dr.  fr. 
Empabager.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  72. 
Emparaoier.  Ane.  Poét.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1315. 

Apareill,  subsL  nuise  Préparatif,  viandes, 
tables,  etc.  Préparatif,  engins,  armes;  etc.  Préparatif, 
charrue,  paire  de  bœufs,  efb.  11  est  probable  que  le 
\trhe  appareiller  a  signifié  en  général  préparer, 
daiis  un  sens  analogue  a  celui  de  comparer,  égaler; 
et  que  par  la, même  analogie,  le  substantif  appareil 
signifioil:  V  les  préparatifs  d'un  repas,  d'un  léstin, 
comme  les  viandes,  les  tables,  etc.  •  Moult  fut  grande 
«  la  feste  au  thastel,  quant  les  Chevaliers  furent 
«  desarmés;  car  ilz  estoient  assii^  à  l'entour  de 
'V appareil.  »  (Percef.  Vol.  lY,  fol.  43,  R-  col.  1.  — 
Rob.  Ëstienne  et  NicoL,  Dict.) 

2^  Les  préparatifs  d'un  triomphe,  d'un  arc  de 
triomphé.  «  Dng  haubert,  ung  battit  appareil  asseré, 
«  une  hasche. . .  et -ainsi  de  tout  appareil  requis  à 
«  un  arc  triuîïiphal  oit  trophée.  »  (Rabelais,  T.  Il, 
P./223.  —  Rob.  Ëstienne  et  Jiiicol,  DicJ.) 

3"  Les  préparatifs  d'une"guerre,/d'un  assaut,  d'un 
combat,  engins,  armes,  etc.  «  Quant  li  Empereres 
«  Chdlles  sot  que  il  faisoil  tel  apareil^W  manda  ses 
«  Barons,  etc.  •  (Chron.  S*  Denys,  Rec.  des  Hist.  de 
Fr.  T.  V,  p. 273.)  «  Feit  commencer  à  faire  plusieurs 
«  apparaux  pour  iceux  prendre  et  subjuguer,  mais 
*  quand  les  assiégez  appereeurent  lesdits  apparaux,. 


«  ils  coniinencèrent  à  parlementer.  •  (Monstrelet, 
Vol.  I,  fol,  ^258.)  «  Le  haut  appareil  étoit  une  armure 

•  complitle,.  rarmure  de  louiet  pièces  de  Thommo 

•  d'armes,  avec  la  grande  pièces  ou  plastron.  • 
(Voy.  Nicot,  Dict  —  Rabelais,  T.  li,  page  214.  ~  S* 
Julien;  Mesl.  hist.  p.  i42,  etc.) 

4*  Les  préparatifs  pour  le  laoourage,  uneeharrue, 
une  paire  de  bœufs,  etc.  •  Chacun  des  supplians 
rf  ayans  son  appareil  ou  chairue  de  bcufs  pour 

•  labourer...  e*  quant  furent  chacun  en  son  appareil 
,«  pour  ilec  labourer,  etc.  •  (Lelt.  degr;\ce,  an.  I UMI. 

—  Voy.  D;  Carpentier,  Sup,  Gloss.  lat.  de  Du  Cange. 
au  mot  Apparamenta,  col.  242.) 

On  pourroit  aussi  rapporter  la  signification  d'^»- 
pareil,  charrue  attelée  d'une  paire  de  Ix^afs,  Ji  relie- 
de  notre  verbe  appareiller,  joindre  ù  une  chose  une 
autre  chose  qui  lui  soit  pflrci//<î. 

En  termes  d'Architecture,  appareiller  signifie  en- 
core préparerai  pierre,  lesmatjfrianxj^our  In  coiis- 
truclion  c^'une  maison,  d'un  édillce;  proporlidniier 
1^  mesure,  la  forme  de  ces  matériaux  ù  la  place  où  ils 
doivent  être  poiés.  On  a  dit  dans  un  sens  analogue  : 
Géométrie  est  an  bien  autentiques 
De  meaurer  et  delaire  ap|>u;-aM/2, 
Pour  maiaonuer,  forgicr  choses  anliques, 
Ck)nipa8ser  tours,  églises  elcliasteaulx.  w 

B«i»l.  Unch.  Poe».  MSS.  p.  3W,  col.  1. 

Il  semble  jnéme  qu'on  ait  désigné  par  le  m^t/ 
appareil,  cette  justesse  de  proportion  dans  l'assem- 
blage des  matériaux,  et  l'effet  qui  en  résulte  pour 
la  beauté  d'un  édifice,  lorscju'on  a  dit  : 

On  faisoit  celle  sainte  abbaye 

Qui  en  sus  la  montagne  est  hautement  dressie       ' 

Do  très-grand  u/fp4;(;i/,  par  mervcilleufio  calude,  etc. 

ti«r.  da  RouttUloo,  MS.  p.  171. 

L'orthographe  apparat  est  sans  doute  une  altéra- 
tion û'apparoi. (Ibid. Vaiiantesdu  Ms.de la Calliéd.  ile 
Sens.  -- Voyez  Al» ARoi.j  Enfin  l'acception  particulière 
dans  laquelle  onprena  encore  aujourd'hui  leY)luriel 
apparaux,  n^sl  pas  moins  jelaliveguc  les  autres  h 
l'acception  générale  d'appareil,  préparatif.  Noye^ 
Apabeilleme^t  ci-dessous.) 

VARUKTCS  : 
APAREILL.  Ch.  S«  Denys,  Rec.  des  H.  de  Fr.  T.  V.  p.  273 
Apparaulx  (plur.).  Eust.  Desch.  Poë»,  MS.S.  p.  3i8,  coL  I 
AppARAirx  (plur.).  Monstrelet,  Vok  I,  foL  2."j3,  H». 
Appareh..  ônh.  subsist.  -  Percef,  Vol.  IV,  f»  43,  Rocol.  1, 
etc.  -  Rob  Eatienne,  Nicot  et  Monet,  Dict. 
Apparoil.  Ger.  do  Roussillon,  MS.  p.  177. 

'  Apareillé,  jMrticipe  masc.  et  fém.  Préparé, 
disposé;  préparée,  disposée.  Les  significations  diï 
particfpe  apareillé,  quelque  multipliées  nu-'elles 
puissent  élré,  <sonl  toutes  analogues  à  celles  (1+^ 
verbe  apareiller.  On  se  borncFa  donc  ici  -d^fiiSè 
remarque  sur  l'espèce  de  formule  que  le  roi  d'An- 
gleterre, EdouaM  I",  et  Jean  \",  duc  de  Bietagne, 


-  .  .  -^    -    ,- ^  -, —  ._^_,  ...acirësHam 

lUns  lun  et  l'autre  cas  au  roi  Louis  X:  «  A  son  bon  signour  LoOys,  fils  don  roy  de  France,  par  la  grâce  de  Dieu  rov  'le 
Navarre,  de  Cbampargne  et  de  Drie  conte  palazin.  Jelians,  sires  de  Jomville,  ses  seut^chuux  de  Chai^paiguc,  (salui  et 
amour  et  honnour,  et  son  tervise  apfMireiUié.  >  M.  de  Waâly  traduit:  et  son  $ervkc  diapoté.  (!«.  x.) 


Im(.  DMdi.  fwU.  M^  p.  ».  ool.  4. 

VAMANTIS  :   •  • 

AOUSTER.  MIaerare  du  jUcl.  de  MoUras,  MS.  de  Galfnal, 


Drot«  dll,  c«  n-'ett  pMoboM apOTto, 
^De  fU\m  qui  n'est  oovertt 
'C'on  cofnoieee  la  maladie. 

r«M.  m.  Éi  R.  ■•  wu,  T.  I.  M.  111.  T* 


(1)  Aper*  eat  un  naol  de  la  langue  aavante  et  juridique  ;  outtri  êâi  bien  la  forme  populaire  et  priimitlTe.  (m.  b.) 
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pliiisiT,  etc.  •  A  Irès-haut  Prince  et  Seisnor  Philipe... 

•  l\ey  de  Krance,  Kdward. . .  Rei  ge  Englelerre, 
«  Seignor  de  Ireluunde,  Duc  de  Guyeni,  saluz;  e  se 
«  aparnitlé  h  son  plesir.  »  (Rymer,  T.  l,  part,  n, 
p.  108;  til.  (le  VIIH)  -  A  son  très-hanlt  Seigneur 
«  Fouis...  Roy  de  Krance,  Jehan  Duc  de  Bretaigne, 
«  salus;  et  soit  {\)  appareillé  à  son  service  en  toute 

chose.  >  (D.  Morice,  ureuv.  de  l'Histi  de  Bretagne, 

I,  col,  ÎKI8,  tit.'de  1265.) 

Ge  même  duc  de  Bre(agne  et  Jeap^sonflls  ajné 
qui  épousa  Béalrix  flllc  de  Henri  HI  roi  d'Angle- 
terre, devinrent  les  vassaa^wde  ce  Prince,  par  la 
restitution  qu'il  leur  flt  du  Comte  de  Richemont,  à 
la  charge  de  l'honimage  et  du  service  féodal.  Atnsi 
leurs  femmes "ïïlanche  cl  Béatrix  semhleroient  avoir 
affecté  de  se  rec^onnoitre  vassales  du  roi  d'Angle- 
terre, lorsqu'on  lui  écrivant,  elles  se  disoiertt  iZ/ja- 
reillics  a  faire  sa  volante.  «  A  son  très-hayt  et 
«  très-cher  Sei^riior  Henri...  Roe  d'Engleterre. ...:,. 
.'  Blan(;he,  Duchesse  de  Bretaugne,  salit  et  révé- 

•  renct'  cuin  à  son  Seignor,  e  soe  apparellie  afferre 

•  sa  volenlé  en  loles  choses.  ■  (Rymer,  T.  I.  part,  n, 
p.  r.:i.  col.  1  ;  tit.  de  12^,  -^  Id.  ibid.  p.  lO'^,  col.  2; 
lit.  de  l'iGr>.)'ll  faut  lire  soi  apparellie,  etc.  au  lieu 
de  foi  apparellie,  etc.  (D.  Morice,  preuv.  de  Tllist. 
de  nreUi;iMe,  T.  I,  col.  1)97.)  -  A  très-haut  Seignor  e 
«'  îi  soji  Irès-cherc  [flèro...  Henri...  Rop  d'Engle- 
<■  lerie...  Bciitrice  sa  dévote  llle,  feme  à  Mbnsor 
"  Jehan  de  Bretaigne,  salut  e  amor  cum  à  son 
«  eher  Seignor,  g  (2)  soe  aparellie  ù  fère  sa  volënté. 
»•  en.  loles  choses.  •  (Rymer,  T.  I,  part,  n,  page  71, 
col.2;  lit.  de^G2.) 

IJnel  (|u'Melé  l'usage  de  cette  espèce  de  formule, 
soi  aparjmlc  etc.  on  a  pu  l'adoider  comme  une 
rcL'oiiiKMSsanccspéciitlede  vassela^e.  «  A  haut  home 
«  e/M()l)le  moun  Serç:iiur  le  Roy  d'Kngleterre,  Jo 
Kiles  de  Nueville,  voz  orbs  (3  ,  saluz  e  loial  amour, 
e  u'pavailcz-  à  tôle  vos  volenté  faire.  »  (Rymer, 
.  1,  pari.  Il,  p.  17(>.  col.  \  ;  lit.  de  1278.)  «  L'accepta 
«'  pour  son  Seigneirr,  en  luy  offrant  d'eslre  apareillé 
>'  (le  faire  tout  ce  qu'il  luy  seroit' possible.'  »  (Nuits 
(le  Slraparole,  T.  1,  p.  269.  -*-  Voy.  Ap.-vhkili.kr.) 

\AIUA>TKS  : 
.M'AIÎKILLK.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  llpaaivoisis.p.  478. 
Ai'AHAiLÈ.  Hymor.T.  I,  part,  ii,  p.  17H,  col.  i;  tit.  de  1278. 
Ai'ahaii.i.ii':.  Id.  ihid.  p.  Î7i.  toi.  1  ;  til.  de  1 278. 
'    Ai'AKKitii.if:»  Kstrubert,  Fabl.  MS.  (^u  il.  n»  79UG,  p.  3. 
Ai'Aïui.iKT.  S»  lierii.'Serm.  fr.  MSS.  p.  l)?. 
Ai'rAïui.L.  Livre»  des  Machal)ées,  ^fs.  des  Cordel.  fol.  173. 
Ai'AHKiLLiE  .Prov'.  du  Vilain,  MS.  de  S'  Germ.  fol.  7.^,  V". 
Ai'AUi-.i.MK.  Ilyiner,  T.  I,  part,  ii,  p.  71.qol.  2;  lit.  de  12G2. 
ArPAHKiLUiE.  P.om.  de  la  Hose,  vers  381)4. 
AiTAHKi.i.iK.  Rymer,  T.  I,  part,  ii, p.  102;  tit.  de'1265.    " 
AiTAim.LiK.  S«  Hem.  Serni.  fr.  MSS.  p.  370. 

Aparclllciiient,  snhst.  m.  Aclion  dé  préparer, 
mépaiâtion,  préparatif.  C'est  dans  un  seiis  a'ualogue 
a  celui  d'apareiller,  préparer,  qu'on  a  dit  :  «  Long 

•  appât cillcmi'ut  de  bataille  fait  victoire  avciir.  » 
(Le  tihev*'  de  la  Tour,  instruction  ù  ses  lilles,  f*  78.) 

On  emploie  les  choses,  les  movens  convenables 


faire.  De  là,  le  mot  apareillement  a  signifld,  1*  pré- 
paratif, chose  convenable  pour  une  noce  :  •  Par  ceu> 
■  mismes  pues- tu  awertenaent  aparzpivre  ke  si  soit. 
«  1i  appariUement  des  noces.  »  (S*  Bern.  Serm.  fr. 
MSS.  p.  'i:]9.)  2*  Préparatif  au  .combat  dans  les  vers 
suivans:  V  ■ 

Son  bon  cheval  a  demandé. 
Or  verrai,  dist-il,  qui  vendra, 
.  Et  or  verrai  qui  me  suivra. 
Ne  flst  autre  appareillement. 

Rm.  da  Rm,  MS.  p.  tW. 

3*  Préparatif,  chose  convenable  pour  l'ajustement, 
la  parure  d'une  femme  : 

Si  ai  toi  V apareillement  ■' 

Dopt  feme  fait  fomieroent. 

Fabl.  MS.  et  S*  Gana,  fol.  M,  V*  eol.  S. 

4*  Préparatif,  chose  convenable  au  dessein  de 
plaire.  C'est  l'amour  qui  parle  dans  ces  vers  :       - 

Nus  bom  n'ert  jà  de  ma  mesnie 
Qui  ne  soit  plains  de  cortoisie. 
Ce  sont  li  apjHtreille*nent         ^ 
Desquels  j'appareille  ma  ffent. 

Fabl.  MS.  du  R.  n*  7218,  fol.  3M.  R*  e«l.  S. 

Qu'il  suffise  d'avoir  indiqué  le  développement  des 
idées  particulières  qui  peuvent  avoir  été  comprises 
dans  l'idée  générale  A' apareillement,  apareil  prépa- 
ratif. (Vby.  Apareill  et  Apareiller.)  ,     . 

VAPIANTES 
APAREILLEMENT.  Fobl.  MS.  du 
Aparillement.,S«  bern.  Serm.  fr.  MSS.  p. 
Appakaillement.  LIv.  des  Machabées,  MS.  des  C.  f*168. 
Appaheille.mbnt.  Ro^.  de  Rou,  MS.  p.  229.  —  FabL  MS. 
du  R.  n»  7218,  fol.  362.  Rocol.  2.  -  Cotgrave,  Dict. 
Appauillement.  S«  Bern.  Serm.  MSS.  p.  31,  etc. 

Apareîller,  verbe.  Etre  pareil,  être  égal,  é\j^ê 
semblable.  Comparer,  égaler,  rendre  pareil,  rendre 
.  semblable,  peindre.  Réparer,  raccommoder/panser. 
Préparer,  accommoder,  parer,  ajuster,  habiller, 
armer,  disposer.  Ort  croit  que  l'adjectif  latin  pari/w, 
en  françois  pàrreil,  comparable,  égal,  semblable^  est 
l'origine  du  xerbe  apariller,  apareiller\  dans  la 
signification  de  ;'essembler,  être  pareil. 

.  .  5  De  seruret  de  moillier 

Ne  ^uet  amours  n|)<ir(i7/er... 

Car  en  l'un  n'a  fors  seul  nature;  •  .     > 


uR.  n»'7218,foL28l,V». 
fr.  MSS.  p.  32'. 


*'N'i  a  point  d'autre,  cpnjointure 
t'a 


'autre  est  naluro  et  si  est  lois,  etc. 
,    '  Altiis,  MS.  fol.  83,  y*  col.  1  ;  Var.  du  MS.  du  Roi. 

C'est  l'unique  preuve  qu'on  ait  de  la  signification, 
neutre  du  verbe  apareiller.  Dans  le  ms.  en  marge 
duquel  sont  les  variantes  du  ms.  du  Roi,  on  lit  : 

....  De  serur  et  de  moillier  -     , 

Ne  peut  nuns  bons. «;)pan//i>r,  etc. 

Alors  il  signifie  comparer,  faire  comparaison, 
égaler;  il  étoit  actif  en  ce  sens  et  plus  souvent 
réciproque.  . 

Lors  te  \iemlra  à  remcmbrance 
T      Et  -sa  façon  et  sa  semblance 
A  qui  nuiluy  ne  s'appareille'. 

Rum.  de  la  Roae,  ren  94&S-i4flO. 

Encore  i  a  autre  meçveiUe  m 


1)  Corr.  soi.  -  ^2)  Corr.  c,  et.  -  (3)  On  croit  qu'il  faut  lire  Cbrs,  abréviation  de  Chivalers,  Chevalier. 


J 


^ 


li  tant  a  de  Mvoir.  oui  laien  «l  mal  entent, 
^contre  Dieu  ■'esdrece  tout  aouvertètnent,  ' 

Vla4aS«  TWjraiM,  MS.  4*  8«k.  «Mff.  iini,  «il.  fl. 

(Yoy.  ÂPCiituorr  ci-dessous.) 


(1)  Qtott  -  (1)  tek»  le  Wé,  «ecore. 


r4»i.  m.  4«  K.  r  7MI,  M.  M«,  V* Ml.  t. 

La  signiflcaUbn  du  verbe  composé  aouvrer  éioU 
quelquerois  la  même  que  celle  du  verbe  simple 
ouvrer,  en  latin  operflri.  (Voy.  I^ulftr,  m.  du  R- 
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CKoe  de  girofle,  lia  et  rose 
-OA  tout»doaoor  se  reppee. ,  , 
4^ro«s.  DaiDé,  »ê u'afmrmiV*. 
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V»  «ol,  t. 


'Quelqpue  variées  que  soieift  les  acceptions  de.ce 
Teroe,  u  seroit  possible  que  toutes  ne  fussent  que 
des  modiflcalions^e  l'acception  générale  aparei//fr, 
comparer,  égaler,  rendre  semblable.  La  peinture 
ayf  nt  ordinairement  pour  objet  la  ressemblance,  îl 
parbit  assez  naturel  qu*apareUler  kit  signifié 
peindre,  j 

Geste  cbierre  qof^' ci  yées, 

Pàùr  combien  Tons  la  me  peindrez  t. . . 

Amii,  ,troiR  firanca  de  tes  deniers 

M'en  donras.  et  ie  volentiers 

La  te  naîndré,  et  bien  et  bel... 

Li  maistres  la  chievre  apareille 

Inde,  jaune,  rert  et  Tenneille,  etc. 

■rtndb.  FaM.  MS.  Al  R.  ■•  nM,  f^. 

On  réalise  cette  ressembUnfC^vee  les  couleurs, 
le  vernis,  etc.  De  là^,  on  aura  dit  : 

.:....  A  nn  buis  est  arestei 
Où  ot  peint  un  ries  «rucefls  y" 

Et  apareillié  de  remis.  ,\  ^  o 

Ettwbt.  ML  MB.  *i  It  y  TWe,  p.  ». 

En  réparant  une,  vieille  chose,  une  chose  usée<> 
en  la  raccommodant,  on  lui  donne 
parei4le,  une  forme  semblable  à  celle  <t^eUé  avoiti 
étant  neuve;  oh  la  rend  (Fune  utilité 'é|ale.  C'est! 

Srob'jblement  ce  que  signinoit  le  verbe  ^areiller 
ans  le  sens   de   réparer,    raccommoder.   «  Les 
«  Chausseliers...  n'auront  pour  la  façonr^'une^pai 

•  de  chausses  à  homme  queaiaylenie^et  à  fem 
«  et  enfans  quatre  deiùfirs,  et  îïoiri)lu8.  Ceux 

•  les  appareillent^  ne  prendront  pour  metl;„ 
«  avant-pied  en  une  chausse,  que  d'eux  denîe 
(Ord.  t.  Il,  p.  372.)  •  Bourreliers  n'auront*  rie 

•  prendront  d'une  selle  de  limons'  que  douze  sols 
«  de  la  meilleure,... -du  collier  de  limons,  garni  de 

«  brasseure»,  d'astellets,  douze  sols. et  pren- 

«  dront  d'appapeilleir  aiicunes  des  choses  dessus 

•  dites,  etc.  ■  (Ibid.  p.  37.  —  Voy.  RAPAREn^LER.) 

'  Celte  analogie. étant  reconnue,  l'on  voit  comment 

les   significations   particulières   des   verbes   par 

Jesquels  on  exprime  diverses  façons  de  réparer  les 

choses,  pourroient  être  rapportées  à  la  signification 

générale  ù'apareiller.  Par  exemple,  panser  un 
lessé,  lui  meUi^B  un  appareil,  c'est  employer  les 
médicamen<&  propres  à  le  rétablir  dans  nn  état 
pareil  à  celui  où  il  étoit  avant  sa  blessui^. 
«,  Ordonna  faire  appareiller  les  blécez.  •  (Saintrë, 
page  603.)  -  ^  ■ 

Confortez-Tous  d'autre  manière  : 
Faites  ros  mors  metre-ea  litière, 
Et  Toe  narres  apparillitr. 

élUt,  MS.  M.  SS.  R*  éd.  1. 

On  conçoit  une  espèce  de  compraison^  d'égalité, 
de  proportion,  de  convenaoee  n&essaire  entre  les 
choses  qu'on  prépare  et  l'objet  pour  lequel  elles 
sont  préparées  ;  entre  un  besoin  e^  le  moyen  -"* 

Itf^ftllAI    f\^%    AVI    f1ff^SnfiI*A    19    tt&ll AKS^^tl^ïl^  *     Anffff*A   Ift    T 

luuuu,  ic  prujci  ue  uuio  uuc  uiuse,  cl  16S  uiuj ^..„ 

par  lesquels  on, s'y  prépare;  entre  la,  volonté  et  la 
faculté  d'agir,  etc.  Il  est  donc  possible  que  par  une 

"-    H.  •    ■       ^ 


même  analogie  d'idées,  le  verbe  apareWer  ait 
signifié  préparer  la  voile  à  recevoir  le  vent,  prépa- 
rer un  vajséeau  à  faire  voiles  : 

'  ,'  Et  ses  Barons  et  ses  Parene 
S'aparlièrént  ianellement. 
Lora  nés  ont  tost  ampan^ttiM. 

Umb.  4»  BAH.  MS.  M.  70,  R*  eol.  t. 

.  Préparer  une  somme  d'argent  pour  le  prix.d'une 
chose,  et  la  p^yer  en  deniers  comp'lans  :  «  Achjita 
«  le  Roy  d'Angleterre,  le  Conncalablede  France  et  le 

•  Comte  de  fancan'ille,  de  Monseigneur  Thomas 
«•  de  Kolande  et  de  ses.  corn  paignpns,  et  en  paya 

«  vingt  mille  Nobles  tous  apparpi7/f's.  »  (Proijseart, 
Vol.  I,  page  145.)  -  ^ 

'  Préparer  des  viandes,  les  accommoder,  en  pro- 
portionner la  qualité  et  la  quantité  au  l)esoin  et  au 
goût  des  convives  ;~  préparer  un  festin  ;  préparer  à 
manger,  etc.  «  En  ces  fe^thalz  ioi*8...  apiHKj'iHier 

•  les  deliciouses  viandes,  etc.  »  (S'  BeriL  Serin,  fr. 
Mss.  p:  24.  —  Voy.  Rob.  Estienne  et  Nicot,  iDict.)    . 

S'il  faut  apoWitfr  à  mangier. 

Etat.  DMch.  PoM.  MSS.  p.  500,  eol.  4. 

L'an  a{kirt>{I/«  le  maii^gier, 
^  Et  cil  n'en  fli^t  onqnes  dangier. 

PiM.  m.M  h.  r  1015.  T.  U.  M  II»,  V»  col.  I. 

Préparer,  accommoder  un\h6tel.  pour  recevoir 
convenablement  la  personne  qui  doit  l'occuper  : 

L'ostél  apporrcAi«r  et  prendre  ...        -  -^ 

U  ilb  v^loit  primes  descendre,  et« 

Lm  IV  Pillw  l«  Roy ril<(.  d«  Turia.  fol.  39.  R*  col.  I. 

Préparer  la  réception  d'une  personne,  la  recevoir 
avec  les  égards  convenables,  en  lu  fuisant  ser\'if 
par  des  ÉcuySTs,  etc.  «  Quant  ilz  furent  èmmy  la 
«  Court,  ilz  furent  appareillez  de  dei«  Escuyers 
«  qui  misrenl  Jus  la  Damoisclle,  el*  lindr^^nl  aux 
«  Chevaliers  leurs  eslriers,  etc.  »  (Percef.  Vol.  I, 
fol.  35,  R*col.  2.) 

Préparer  les  cliÈbscs^  dont  on  a  besoin  pour  se 
vêtir,  se  coucher,  etc.' •  Pot-kaï  apparaillex'lu  ta 
«  vçslure  par   si    granl  cuvise  ?  »    (S'  Ilornard!!  - 
Serm.  fr.  mss.  p.  24.)  '•  Ses  gens  ne  lui  avoient  riens 
«  appareillé^  comme  de  robhes,  lit,  cousche,  ne- 

•  autre  bien.  »  (Joinville„p;  7U.) 

Préparer  ù  une  personne  le  moyen  de  paroitre  ce 
qu'elle  est*  lui  préparer  le  moyen  de  plaire,  la 
pare)rfraj\istefiid  une  manière  convenable  :  «  Faistes 

•  vostre  fil  tumreiller  comme  fil  d'Empefbur.  • 
.(ftom.  de  Dol4pthos,  ms.  du  H.  n*  75;i1,  fol.  294.) 

La  Dame  sa  fllle  apom/Ze; 
Moult  fut  gente,  clére  et  vermeille.' 
Fors  la  maine  ;  li  Quens  l'a  prise    ,. 
Par  la  main  et  les  lui  nJBSise. 
Moult  li  fu  sa  biauté  loée,  etc. 

Pi^.  MS.  '4a  R.  If  7015,  T.  Il,  fol.  174,  V*  eol.  I. 

.  Le  sens  ironique  dans  lequel  nous  employoÉs  les . 
verlyes  ^'ajuster,  s'accommoder,  en  parlant  d'un.' 
homme  qui  s'est  incommodé  par  un  eiicès  de  vin, 
étoit  quelquefois  celui  du  verbe  àpareiller.^  Des, 

•  vins  avoyent-riz  assez  à  foison  ;  mais  ils-estoyent 
«  si  chaux  et  si  fors  nue...  ceux...  qui  grand'foison 


■^ 


^ 


•  aider  au  matin.  »  (Kroissarl,  Vol.  lll,  p.  204.) 
On  conclu ra^apr^s  notre  observatioil  sur  l'ori- 
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gifie  de  l'acception  féoerale  du  rerbe  OMorâilUr, 
H'^ipareiUâr,  préparer,  se  préparer,  qu'il  pauvoift 
avoir  la^signiflcation  de  leol  verbe  par  lequel  oa 
désigne  un  moyen  de  se  préparer  â  aae  chose. 

•  En  toutes  besongnes, 'avant  que  l'en  lea.com> 

•  mençe,  on  se  doit  àppareiHir.,.  ft  grant  diligence 
^  et  ^  grant  délibération.  -  à'il  faim  s'baMller, 
s'i^rmer,  etc.  le  verbe  a'aparei||«r aigninoits'anqert 
a'b^biUer,  etc.  (Yoy.  Apaiikiix  et  hrAt^tnuxftKjff.) 
«  Comraanda  Jonatbas  as  suena  que  il  veiUa^^qt, 

•  et  eiU^apparill  por  combattre^.  >  (Livrée  (Iles 
Macbabées,  Ms.des  Cordel.  fol.  i7d.  —  Vpy.  KmW 
wct.)  «  Quand  il  eut  un  petit  i^epoeë  aur\éon  \tç\t 

•  il  se  leva  Qi  appareilla  ;  et  quand  il  fut  a, 
«  il  manda  en  sa  chambre,  etc,  »  ( 
Vol.  m,  page  200.) 

Lon  ifi  fauldn  appartiUtr, 


,  ireifié. 


APPAREILLA.  Orth  «utato».  JB^WÇaTiSiMa. 

,  page  K».  -  Rolk. 


Ord.  T.  II.MffaaM.  -  ProèMUl,  V«l.'in,  Mm 
Ealiaone,  bCeot  «t  MomI,  pict, 

..P^A.«LL«.J.Oa,  d.  P.0^,^.  MS,  ^^..  . 


f'?"»^^^,  l*^JfP'  *^  B.  •*  nia,  T.  H,  toï  >M,  »i 


«4  i.  -  Ord,  T.  I,  f .  914. 


VMtif,  cbauMer  et  atourntr.  «etc. 

Enfin,  être  apareillé,  pi^paré  à  une  chose,  y  être 

disposé,  c'e&t  uvoir  de  l'inclination  à  faire  cette 

chose,  en  avoir  la  volonté  et  la^ iaculté  dans  une 

proportion  qui  la  rende   possible  on  naturelle. 

'XT    •  ylpan7/i^2iestmescuer8...a8aversite2,flpan7/ies 

•  as  propéritez;  aparilliez  est  as  humies  choses; 

•  apariUie%  est  à  haltesce  \  aparilliez  est  à  tôt  ceu 

•  ke  lu  me  comanderaà.  «  (S'  Bernard,  Serai,  fr, 
M8.S.  p.  296.)  «  Jesui^.i  datlre8.(l)....  à  justise  et  à 

•  vérileit  cùi  vos  véez  estre  si  aparilUe  por  faire 

•  veniance.  (S'  Bernard,  Seriii.   fr.  mss.  p.  376.) 
'    -  Li  fll  Adam  estoient  moU  aparilliel  à  non-greit- 

-  sachance  (2).  .  (Id.  ibid.  p.  11.) 

Se  Vire  jalousie  engaigne,  ^^^ 

Elle  est  niouU  flère  et  moult  eatrangné 

^       El  de  lencer  apparciltie,  etc. 

*  Rom.  d«  U  Rom,  «en  380M8M. 

-  On  terminera  cet  article,  en  observant  que  les 
significations  ù'apareiiler,  et  d'apart^r  étoient  quel- 
quefois les  mêmes.'  (Voy.  Aparier  ci-dessous.) 

COÎIJUG.  '^^ 

Aaaraut  (s*),  subj.  prés.  Qu'il  se  prépare.  (Pabl. 
MS.  du  H.  n*  7UI5,  T.  i,  fol.  102,  V  col.  I.) 

Aparelt,  subj.  prés.  Qu'il  prépare.  (Fabl.  as.  de 
S'Germ.  fol.  37,  R«col.2.) 

Apparaillet,  ind.  prés.  Il  prépare.  (S* Bern.  S.  F.) 

Apparillierel,  ind.  imp.  Préparoit.  (Id.  ibid.) 

VARIA^TES  :  ^      .  • 

APARJ-ILLER.  HomT  de  Dolopathos,  fol.  29*.  -  Pabl.  MS. 
du  H.  n»  7218.  fol.  118.  -  Fabl.  HS.  du  R.  n«  7015,  T.  U,  f»  148, 
V»  col.  1.  -  Ctém.  Marot,  p.  408,  etc. 

APAUAïLi.ER.AFabl.  MS.  du  R.  n»  7*18,  fol.  »t7,  V«  col.  i.  «- 
Rymer,  T.  1,  part.  u.  p.  168,  coL  8  ;  tit  dç  1878. 
>        Apàrellkh.  Vie  d«  monde,  MS.  de  N.  D.  n»  2,  foLM4.  V» 
•     cet  t.  -  Fabi.  MS.  du  H.  u»  TftIS,  T.  h  M.  113,  R'ooL  1. 
APAniLLKR.  Attùa,  MS.  foL  55,  R*  àoL  1. 
iPAWLLiKn.  S«  liera.  Senn.fr.  MSS.  oage  898.  -  Rom.  de 
Dolopathos,  MS.  du  R.  n"  7584.  fol.  8M,\^col.  1. 
,        Aparubk.  Rom.  de  Brut,  MS^  folTTê,  Ra.  >  Gloaa.  sur  l«a 
Cput.  de  Beauvciaia.  p.  478.  -  Eual.  OMcb.  Pio«c.  MSS.  p.  600. 
APAapiLLWL  ^»,  Bern.  S«nn.  tr.  M§S.  p.  84,  -  Am,  Poët. 


M 


(1>  Débiteur,  redevable.  -  (8)  iBgraUtttda. 


ipp«RiKiLUEn.  Beaumavoir,  Coût  d»  Baauvoisia,  p.  84*. 
Apperilucr.  Britton,  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  00^  V% 

Aparenter,  verbe.  Avoir  pour  purent.  Traiter 
de  parent,  cousiner,  reconnoitre  pour  parent. 
Traiter  comme  parent,  aooueillir,  obliger,  aider, 
secourir,  soutenir,  fortider.  Ottdevientle  purent  de 
ceux  à  qui  on  s'allie;  Ou  les  a  pour  parenSt  De  là, 
1  accepuon  du  verbe  réciproque  s'apparenter,  qui 
subsiste.  Mais  on  ne-dit  plus  en  partant  des  person- 
nes à  qui  on  s'allie,  ii  qui  on  e«t  allié,  qu^n  le» 
apparente.  (Monet,'Dicl.)  La  sTgniOoation  du  verbe 
apparenter,  traiter  de  parent,  CdU«n0r,reçonnoitre 
pour  parent,  est  plus  ancienne  dAns  notre  langue. 

Povrçs  parens  nus  n^àparenpe: 

Pakl.  MS.  *i  R.  ■•  Wtt.  Tt  I.  W.  n.  R- éd.  1 
'  Tant  al'  de  sa  manière  urise  dis  piéta, 
C'ouroe  de  lascheté  jà  n'aporatU^r». 

Burnoi  da  ConmiMtbiMt,  lIS.  «ta  Gaifâi*.  |»1.  Itt,  V  mI  i. 

On  lit  xiûe  Henri  IV  «  étoit  fort  respectueui^ 
«  envers  ses  prochains...,  n'y  ayant  Prince  ni  Gen'-^ 
«  tilhomme  de  quelque  loin  qui  lui  pût  appartenir,  ' 
«  qu'il  n' (apparentât.  •  (Mém.  de  Sully,  T.  XIl/ 
p.  130.)  Apres  sa  mort,  la  politique  de  Marie  de 
Hédicis  dédaigna  le  cousinage;  «  Tour  faire  anéan- 
«  Uf  toutes  les  civilitez,  familiaritez  et  courtoisies 
«  de  tout  temps  pratiquées  au  royaume,  le  Roi  son 

*v«  fils,  ni  ses  autres  enfans  u'apiireniQient en 

»  saluant  oui  que  ce  80itdani?  le  royaume.-...  intro- 
«  duisant  de  plus  en  plus  un  10  mépris  des  Geottils- 
«  homme» . d'illustre -estfdetion,  et  uç^  si  grande 
«  indifférence  entr'eux  et  toutes  sortes  de  genSide 
«  néant  qui  avoient  accèsà  la  faveur,  qu'ils  viyoient 
«  comme  pairs^t  compagnons  ensemble.  »  (Ibid. 
page^.[    ..4^.- 

Ce  verbe  aparenter  n'est  pas  moine  ancien  daoe 
10  sens  de  traiter,  accueillir  cOmme  parent,  en  obli* 
géant;  aidant,  elc.VPeu^étre  même  a-t-il  dans  1^ 
premier  vei  s  qu'en  acité,  la  même  signiflcation  que 
d^Uis  les  vers  suives  : 

Fox  est  qui  aparent^  ^ 

Ne  parent  ne  parente 

De  quoi  il  ait  viltance. , 

Mai|s  loini  de  loi  to  dMlis, 

N'onques  ne  li  pwwaett» 

Choise  où  illait  flancs.  '    >» 

Pra».  ém  varia,  m.  é»  t.  «mi.  tA.  74.  V*  cal.  % 

II  est  naturel  de  s'aider  entre  pareas  ;  c'étoit  une 
espèce  de  loi  dans  l^  principe^  da  systèisie  féodal 
et  de  la  chevalerie.  On  se  fortifioit  dono  en  s'appa* 
reniant^  en  s'alliant  jà  une  femule  nonibreu^  et 
~  issanle.  à  une  famille  dont  on  avoil  droil  " 
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IMrraé  aiM  mnreHe.  Cette  idée  partiMlière  dt  se- 
iooii  étant  «éôéftlisée,  l'on  •nra  dit,  ptr  wtension 
«n*ttn  enntmi  «oit  mtU  ttfptrenté,  lorsqij  il  n;étoit 
iBBton  fofce,  «n  nombre  gQfflsantpour  soutenir  un 
siégé*,  un  combit,  ote.  •  Les  Bspaignols  de  la  Ceri-^ 
é.  Motle,  oongQOittans  40e  troo  mal  appaimtez 
«  estoient  nouMitteadrele  siège  des  François,  etc.  • 
à.  dAolon,  Annal,  de  Louis  XI!,  an.  Iiwî,  p.  4!) 
»  ToasJoaTs  èfttoient  en  plcque,  et  là  où  les  François 
«  les  trouvoient  WAl  apparentez,  très-mauvaise 
«  compaignée  lenf  faisoient,  eteulx  de  même  aux 
*  François.  »  (M.  ibid.  an.  1505-1507,  p.  18é.  - 
toy.  EumiÉKTEi»  et  PabwheIi,  ci-après.)  -  ' 

▼ARUNTfiS  :       "     ^ 
1PÀRE.NTER.  Méra.  de  SoUy,  T.  XII,  pagô  98;  .    "* 

iLPPARANTER.  M ODOt,  Dict. . 

Apparbntvr.  J.  d'Anton,  Aicm).  de  Lonis  XII.  a*.  1503.  - 
p*ge«  17,  41,  etc.  -  MAm.  de  SÉUy,  T.  I,  page  94. 

Aparlage,  subtt.  ffuuciApanngc.  Dot.  On  adou- 
cit la  rigueur  nécessaire  des  Lois  qui  prosci;ivent 
l'égalité  si  naturelle  entre  frères  et  sœurs  dans  le 
droit  de  succéder  à  leur  père,  en  pourvoyant  à  la 
subsistance  de  ceux  qu'elles  excluent  ;  en  épiant, 
en  proportionnant  à  l'état  qu'ils  doivent  avoir  dans 
la  société,  les  fonds  en  terre  ou  en  argent^  qui  leur 
tiennent  lieu  de  partage  et  de  patrimoine.  C'est 
relativement  à  cette  idée  de  proportion,  d'égalité, 
ùu'apariage  a  signifié  la  inéme  chose  qu'apanagç. 
(Voy.  Appanage  ci-dessous./^<,  Jà  soit  ce  que  nous 
«  sachions  cer^sûnement...  que,.,  le  Seigneur  de 
Beaujeu  et  ses  préd^sseurs  Seigneurs  dudit 
lieu,  aient  tousjours  tenu  et  doivent  tenir  en  foy 
et  hommage  de  nous  et  de  noz  prédécesseurs  I^ys 
de  France,  à  cause  de  la  Corone  de  France,  toute 
la  terre  et  baronie  de  Beaujeu....;  et  au^i  eux  et 
leurs  dictes  terrez  et  bait)nie...  et  subgèsr  de  leur 
dicte  terre  et  baronie  aient  ressorti  et  doidnl  de 
tout  temps  ressortir  à  nous  et  ù  nos  prédéces- 
seurs  ne  que  ladicte  foy,  horamage  et  ressort 

aient  esté,  ne  puissent  ou  doienl  estre  séparés  en 
tout  ne  en  partie,...  soit  à  cause  de  partaigc, 
appariage^  ou  doaire  qui  ait  est^  où  soit  fait  ou 

constitué,  etc Que  jamais  ledit  fief  èl  ressort 

puissent  estre  séparés  de  la  Corone  de  France,  en 
tout  ne  en  partie,  à  perpétuité,  à  vie  ne  à  temps, 
sbii  à  cause  de  partaige,  d'appanage,  de  doaire, 
de  donacion,  vendicion,. transport  oii  alienacioti 
que  l'en  face,  ou  constitue  à  Roy  ne  de  France,  à 
enfans,  frère  ou  neveu  de  Roy  de  France,  etc.-  • 
(Ord.  T.  V,  p.  ll2etH3.) 

La  dot  des  filles  étant  une  espèce  d'apanage  qui 
doit  être  proportionné  à  le'ir^tatet  à  leur  naissance, 
il  est  possible  qu'on  ait  désigné  cette  dot  par  le  mot 
Àpariage.  Charles  YI',  par  le  contrat  de  mariage  de 
ta  fille  Isabelle  de  France  avec. Richard  lU. mi 
^'Angleterre,  s'oblige- Ji^  payer  •  la  somme  de  êept 
"  oeA8;;nine  fl'ftncd  dW...  lesquels...  il  donne  çt 
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>ur  et  en  lieu  de  tous 


«  et  autres  droiots  quelconques  qu'elle,  ses  engins 
«  et  les  deseendans  d'eux...  pourroient  demander, 

•  reclamer  et  avoir  en  meubles  ou  héiUugè^  au 
K  royaume  de  France,  ou  .'tutre  part.  •  (Godefroy, 
Annot.  snr  l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  S81.)  On  remar- 
quera aae  la  sikniflcation  du  mot  simple  paritfge  est~ 
très  dinérentede  celle  du  loompoaé  apartaçê.  (>1»y. 
ApPàMATWN  tvdeaeotts.)  *^ 

nutaKtn  :         ^ 

APAfUAGI.  Ooder.,  Annot.  snrrHM.de CKfarleaTI,  p.  8M. 
àprMUAOB.  Ord.  T.  V,  p.  il3. 

Aparler,  verbe.  Unir,  joindre,.con joindre,  ac- 
coupler. Rendre  pareil,  é^ler,  comparer.  On  sait 
que  les  êtres  mâles  etfemelies  qui  produisent  leur 
semblable  et  se  perpétuent  en  s'unissant  l'un  ù 
l'autre,  sont  d'espèoe  pareille.  De  U,  le  verhe 
apaire^'y  ou  aparier,  fbrmé  de  pair,  paire  y  en  latin 
ûar^  a  signifié  joindre  le  pair  au  pair,  joindre 
l'homme  à  la  femme,  joindre  le  mâle  k  lit  femelle  ; 
en  général,  les  unir,  les  conjuindre,  les  acooupkT 
(Voy.  Nico^  et  Monet,  Dict.)  * 

Par  foi,  Tona  ettes  tout,  d'un  grant  ;  v 
.    V    Ce  seroit  une  beUe-  paire,  > 

.  Et  Diex  dointt  qu'amours  tous  rfpaire. 
'  Trtktan.  pjt.  ITSa 

Bien  seras  çaàns,  saîe  maries, 
Se  vers  autrui  ne  te  desçatns 
K'i  celi  à  cui  tapériei.  .     .. 

MiMrm  eu  Recl.  ib  MollaM,  M^.  da  Gairnal.  M.  Ki.  ft*  eol.^ 

....  Puisque  Sainte  Y^lise  apaire 
Deiu  genr,  ce  n'est  mie  a  refaire.  ^ 

^^  rdbl.  MS.  <hi  R.  n*  7îia,  M.  VA,  S'  o*l.  1. 

On  a  désigné  l'union,  le  commerce  d'un  maj-i  nve*^ 
une  autre  femme  (lue  la  sienne,  .en  disant  qu'il 
apairoil  une  autre  fçmme.  liCs  honimes  sont  si- 
constans  dans  leurs  préjugés,  qu'on  peut  dire  encore 
avec  un  de  nos  anciens  Poètes  : 

.   S' uns  homs  autre  famé  (i/Kiirt*, 
'  Petit  (1)  en  voi  blaalengier  (2) 
'    Sa  tnouilier  (S)  :  mes  à  tout  di«  .«., 

Est'U  preudonÂs  each-urnis  (4) 

Puisque  sa  tante  folie  (5).  -^ 

Aac.  PoM.  tr.  1if\.  4«  Viik.  u*  !&t2.  M.  iiê.  n*  c«l.  i. 

^(Lorsque  le  bonheur  d'aimer  et  d'ôlro  aimé  éloil 
«  .la  pasture  et  l'embrasement  aux  jeunes  Cheva- 

•  liers,  pour  estre  preux,  hardis,  liir^îes,  cçiirtois 

•  et  gais,  »  il  paroissoit  bien  naturel  de  fav^ï^iser 

l'amopr,  ce  principe  général  de  leurs  vertus  giierri»''- 

«féset  sociales.  On  le  yoyoil  souvent  naître  fl  table  ».'t 

'  s'exalter  %éc  cette  gaieté  franche  et  honn<^tc  qu'ins- 

oiroil  à  chaque  Chevalier  le  plaisir  «  d'avoir  nue 
Dame  à  son  escuelle  et  de  lur  être  aparié,  •  c'est-fi- 
dire  uni  pour  manîjer  avec  elle  et  la  servir.  •  Reaul/ 
«  Seigneurs,  aura  chascun  une  mienne  m iepce  à 
«  son  escttelie  à  ce  soupper*...  car  c'est  l/l  pasture 

•  et  l'embrasement,  etc.^»  (Percef.  Vol.  1,  fol.  125, 
V' çol.  2.)  «  Sire,  dist  la  damoiselle,,...  Ores' voua 
v.séez  pluâ  près  de  moy,'si  me  livrerez  ce  (lu'it  me 
«  faudra...  et  la  Royne  d'Esoosse  sera  près  ne  vous, 

•  et  le  Roy  apn>s,  qui  la  ienirn  à  son  vouloir,  et 
Lvsane  près  de  luv.  mais  le  Tors  sera 


(1)  Peu.  -  (S)  M^estimer,  mépriser.  -  (3)  Femme  ;  en  lafln  mulier.  -  (f>  Ridienlisé.  -  (?»)  Fal^ne  foBe,  Mt  iYifkt^ 
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•  Roy  Alexandre/il  ne  lairroit  paru  ne  miette  de 

•  pain  devant  la  Damoisellle  avec  qui  il  mangue.  > 
(Ibid.  fol.  l«.Vcol.  1  et  2.) 

En  particularisant  raccepiion  irénérale  du. verbe 
aparier,  joindre  le  pair  au  pair,  ^qdr»  le  mâle  à 
la  femelle,  les  unir,  les  accoupler,  on  dit  encore  que 
les  pigeons,  les  tourterelles,  leSperdrix  s'apparient. 
Plus  îinciennement  ce  verbe,  le  méine  qu'apairer, 
désignoit  l'accouplement  de  toute  espèce  d'oise^A^x. 
.  (Voy.  Api>ARiATiof(  et  ÀppAïuÈMniT  ei-desaious.)  •  Au 

•  tempsqueles  oiseaux  sont  en  amonrels'flpprtrfên/ 
-  pour  faire. génération.  •  fPlicibt,  Dict.) 

Quant  li  beaa^  Esté  re|>aire, 

Qu'arbre  sont  flori,  . 

Que  chascun  oiseaux  i'apeUre 

Por  li  temps  joli,  etc. 

AÎk.  Pvct.  fr.  usé.  •▼«(  1900.  T.  I.  p.  i». 

Il  y  a  une  telle  analogie  entré  les  verbes  apareiller 
et  apdrier,  qu'on  a  pu  dire  :.  «  Quand  la  tourterelle  • 
■  a  perdu  su  compat^ne,  elle'Ue  s'apparei//^  jamais 

•  avec  uqe  autre.  »{Dicl.  de  Trévoux.) ^Jnajoulera 
que  Tuu  et  l'autre  ont  signifié  rendre  pareil  égaler, 
compaier.(Voy.  Nicol  et  Monet,  Dicl.) 

Si  l'en  remoRstre  une  autre  pè{(}  ; 
Et  li  Chapelains  les  apèrc. 
Si  les  Irui'ivo  qunrrés  et  drois. 

'      FabL  MS.  du  K.  n*  7318,  M.  235,  V  col.  fl. 

\À  douceiii-  allrayante  d'une  femme  l'a  fait  com- 
parer ù  l'abeille.^    ^-^  »  ■  *"     . 

TropTjien  vous,  puis  ap^nrc»',  sans  mesdire, 
A  la  mouche  qui  porte  miel  et  cire';. 
Le  miel  est  doulz  et  le  sire  à  lui  tire. 

G.  lUclMUt,  MS.  fol.  197.  n*  col.  I. 

Encore  aujourd'hui,  apparier  et  appareiller  signl-. 
fient  joindre  à  une  chose/  une  îiutre  chose  qui  lui 
soit  pareille.  (Voy.  Apareilxbr  ci-dessus.) 

VARIANTES  : 
AP.vniKR.  Miserere  du  Redl.  de  Moliens.  MS.  de  G.  fol.  212, 
Apaikkh.  .Ane.  Poès.  fr.  MS.  du  Vatic.  n*  1490,  fol.  1G2,  R». 
-  Froissant,  Poi'S.  MSS.  p.  VM,  col.  2.         - 
Ai'ERKH.  FnhI.  MS,  du  R.  riT721R,  fol.  Î35,  V-col.  2^  ' 

Appahkh.  g.  Mat  haut,  MS.  fol.  197,  R»  col.  1. 
Apparieh.  Percef.  Vol.  1,  fol.  122,  V»  col.1.  ' 

Apal*ir,  vtrbe.  Aocoupler.  J^alisfaii'e^  -contenter 
également.  Lç  premier  sons  est  le  même  que  celui 
du  verbe  aparier,  asfi)>ar/<'r,  accoupler,  s'accoupler. 

.    Les  oyseaulx  ,^u  printemps  de  may, 
.S'apfNirù«e/i(  et  font  leur  glay. 

.  .  Ewl.  Deadi.  l'o^  MSS.  p.  477,  col.  4. 

Si  le  verbe  aparir  au  second  sens  n'est  pas  une 
alleratioU  d'orthographe  du*).erbe  apaer,  apaier, 
contenter,  satisfaire,  on  peut  dire  que  dans  un  sens 
analogue  î»  celui  û'aparier,  égaler,  il  a  signifié  sa- 
tisfaire, contenter  également,  lorsqu'on  parlant  de 
l'accoptalion  d'une  trêve,  ou  a  dit  : 
'    D«ànée  en  fu  U  seurté  ; 


Si  qfie  anibes-dcux  lés  parUes 
S'en  tinrent  très  bien  aparté*. 

!..  MS.  à»  tiaifMl.  M. 


i.  y  eol.  «. 


VARIANTES 
APARIR.  Ciéottiadès,  MS.  de  Gaign. 

ÉÉJîiîiii&i 


■ÉJMWMIÉIT^ilHi 


ita 


at,  fol.  i.  Y»  coL  2. 


Aparlenoent,  êul>st.  mas(i.  Pourparler,  paroles, 
etc.  srgnifications  analogues  à  celles  du  mot  simple 
plEirlement,  en  latin  coH^uium ,  eloquium.  (Pseau- 
tier,  MS.  d^i  il.  n*  7837,  fol.  175.  —  Voy.  Parlemut.) 

Aparier,  verbe.  Parler.  Anciennement^  àparler 
uns  personne,  8' aparier  à  elle^  Vaparler  ai  une  chose, 
c'éloit-  lui  parler,  lui  4ransmettre^es  septimens , 
ses  idées  par  l'organe  de  la  voix.  (^oy.  Apapoler  ci- 
dessous.)  «  Il  Vaparlerènt  de  faire  pais.  »  (Ghron. 
d'Outremier,  ms.  de  Berne,  n»  lié,  fol.  130,  V'col.  3.) 
,'«  Auquel  Mareschal  le  suppliant  s'apparia  et  lui 
«  dist,  etc.  »  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de 
Du  Cangé,  au  mol  Arrationâre  ;  tit.  de  1451.) 

^'     .....  TuiVcil  de  sa  contrée 
V  L'aiment  et  plus  Rer  s'en  font  ; 

Ne  jai  n'en  iert  apairlée  ;  .  '  '  ' 

Jai  tant  hardi  ne  seront.-  ^  ' 

,  Chuu.fr.  MS.daDwne,  0*989,  |Mrt.u,  M.  t.  Rv. 

i  ■  ...  Fetsthiâ)»  ns  povres,  et  bel  les  apar/oif. 

i%*  ^^j^Doctriwa.  MS.  da  S<  G«rài.  fol.  108,  R*  col.  I. 

^  Quand'^^yous  plait  ke  je  sois  escoutés, 
Trop  sui  de  vous  cruelment  aparté». 
•    '       •  Aac.  Poêl.  fr.  MS.  «TMtr  1300.  T.  10.  p.  itW.    . 

Les  raessagters  i  honnoré^ 

Et  festiés  et  aparléa.        ,  , 

CUiomaict.,  MS.  de  GaigMt,  fol.  90,  V  coi.  S. 

On  dit  aujourd'hui  parler  à  une  personne  ;  mais 
Vaparler  est  plus  rapiae.  r.,orsque  le  rapport  indiqué 
par  la  préposition  initiale  et  inséparable  d'aparl^', 
étoit  vague  et  incertain,  ce  verbe  paroissoit  être 
neutre  et  ne  rien  signifier  de  plus  que  notre  verbe 
simple  parler. 

««.    Se  plus  i  ot,  plus  n'en  dirai  ; 
Car  d'autre  chose  aparlerai. 

Cléouudè*.  IIS.  de  Otiçaii,  M.  83,  V  col.  3. 

Ains  de  tel  trayson  n'oy  aparier  nus. 

Berte  as  gno»  pies,  MS.  do  Gâicnat,  fol.  124,  V  c6l..^,  „|>' 

VARIANTES  : 
APARLER.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  423.  - 

Sléomadès,  MS.  de  Gaignat,  fol.  63.  —  Enfance  d'Olivier  le  D. 
S.  de  Gaignat,  fol.  86.  -  Le  Jouv.  MS.  p.  235,  etc.      ' 
Apairler.  Chans.  fr.  MS.  de  Berne,  n»  389,  prt.  II^foL  4U 
APARLiiER,  Apparler.  D.  Cari>entier,  Suppi.  Gloss.  lat.  d^ 
Ou'Cange^  au  mot /i>ra/toMar*e. 

A-par-maln,  express,  advérb.  Tout  de  suite, 
bientôt; dans  peu  de  temps,  etc.  En  latin,  per  me^ 
ilianutn  (1); suppl.  tempos.  (Voy.  A-par  et  Ai-par-^mé.) 

.    -        VARIANTES  '.-  , 

A-PAR-MAI^.  Fkbl.  MS.  du  R.  n«  7«8,  fbl  49,  Y»  col.  1 
.,  A-FEn-MA.iN.  Ane.  Poët.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1349. 

A-par-mesmes,  express,  adverb.  Dans  le 
même  temps. 

TARIAKTES    : 

A-PAR-MESMES.  S>  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  178,  paasim. 

A-PfM-MEMES.  Id.  ibid.  p.  186. 

A-PER-xiSMES.  Id.  ibid.  p.  381.  ' 

Aparol,  subst.  masc.  Préparatif.  Parure  ou  ap- 
parence. Paroi,  porte,  fenêtre,  etc.  Il  semble  que 
dans  un  sens  analogue  à  celui  du  verbe  apareiiier, 
ajuster,  préparer  en  général ,  ou  a  dit  que  les  pen- 
nous,  les  plumes  ajustées  aux  côtés  d'une  flecbe 
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(1)  Ou  plutôt  per  inatiè;  de  môme  demain  e»i  de  manè.  {s.  b.) 
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Hai  I  Amon,  devftnt  tes  els 
Ne  puet  ganr  Joenes  ne  vieU... 
Contra  ton  dsri  n'a  nul  essoine... 
U  fers  navre  à  l'esg^M' ï 
La  flèche  coule  el  BemMér^  \ 

On  se  pare,  on  s^justc  âVne  façon  proportionnée 
à  ridée  qu'on. veut  auè  le»  personnes  orennent^ 
nous  en  jugeant  par  rapparence.  Ainsi  la  signiflca- 
tion  d'apû roi  peut  être  relative  à  ce|Tè  d-aparoir  ou 
d'apareiller  dans  les  vers  suivans  :  .  ; 

i.  \ja*  besteis  si  sont  sans  Pastor  ; 

Nul  n'i'pense- qu'à 'bel  alor-  ,    ' 

Bt  biau' aparoi  par  dehors, 
fit  l'ame  lessent  ^f-  le  cors.  .    v     ' 

HM.  et  tt.  à  yy  Mite  4i  Rm.  é*  PwTel,  MS.  da  R.  r'  6811.  fol.  fl%^ 

Enfin,  lë  motaparot  qui  dans  le  sens  de  prépa- 
ralif  a  signifié  les  matériaux  convenables  et  propres 
à  la.coiistruclion  d'un  édince,  d'une  mai^n,  auroit 
pu  signifier  par  la  même  raison  li'analogie;  les 
choses  convenables  et  propres  à  la  dislrîb^lion,  iV 
la  commodité,  à  la  sûreté  d'un  logement,  cloison, 
porte,  rêiîétFe,  etc;  •  Il  convint  ab'alre'  les  apparoir 
«  de  la  chanAre  où  se  tenoit  le  Roy  ;  et  estoit  tel  le 

•  vent  que  ouques  n'y  oza  deniflurer  en  celle  cham- 
«,  bre  personne,  de  paeur  que  le  vent  ne  le  geclast 

•  en  mer.  .  (Joinville,  p.  113.  —  Voyez  ApAREiLL.y 
Quelles  que  soient  en  cél  endroit  l'origine  et  l'ac- 
ception  û'aparoi\  il  signifie  paroi,  muraille,  diins 
les  passages  suivans.  «  Getta  le  voirre  contre  le  mur 
«  ou  flp/wror/ de  la  maison.  •  (D.  Çarpenlier,  Sun. 
Gloss.  lat.  deDù  Cange,  au  imiParies;  —  fiett.  de 
grâce,  an  1154.)  «  Se  tenou  musse...  conlie  le 
-  lorchis  ou  npparoy  de  son  hoslel/  »  ^Id.  ibid.  Lelt. 
de  grûc^,  an  14«8.  —  .Voy.  Appare  ci-dessous.) 


de  Fauvel;  MS. 
fol.  98,  R» 


VARIANTES  : 

APAROI.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom 
du  R.  n»  6812.  fol.  67,  V  col.  3.  , 

Apparoi.  Pin^me  et  Tysbé,  ifS.  de  S»  Germ 
col.  i.^  Joinville,  p.' 113.  » 

Apparût  (corr.  Apparoi.)  Ger.  de  Roussillon,  MS.  p.  177. 

AppAROY.  D.  Carpentler.  S..G^lat.  de' Du  G.  au  toot  Paries. 

AparoleV,  verbe.  Parler.  C'est  le  verbe  simple- 
/«ïro/éT  qui,  précédé 'de  là,  prépositioa  initiale  et 
inséparable  ,  acquéroit  une  significi^Jon  active, 
comme  apar/^r  contraction  d'apqroler.{y.  Aparlbr.] 

Quant  li  Prostrés  entent  e^  ot 
-  C'en  dist  de  lui  ilci  parole,  '       i>      ' 

Doucement  Aloul  aptirote. 

FibL  MS.  ém  R.  n'  7«8.  fol.  IM.  H»  eoi.  «. 
-*  Cortois  set  bien,  s'on  Vaparole, 
Rendre  raison  de  quanqu'il  ot  ; 
Jà  ne  dira  un  vilain»  mot.        * 

Di^  dÎÊÊmtn  fiaes,  US.  de  Taria,  fol.  U,  R*  col.  t. 

A-par-soi,  çxprea.adv.  Toiul  seul,  séparément, 
a  part.  On  croit  avoir  suffisamment  expliqué  ailleurs 
comment  l'expression  à^par-soU  à-part-soy,  ou  par- 
Mi,  en  latin  per  se,  c'est-à-dire  soi-même,  de  spi, 
de  soi-même,  aura  «ignîflé  tout  seul,  à.part,  sépa- 
rément. (Voy.  A-PAR  ci-dessup,  el  Appar'  ciHJessoqs.) 

▼A 


A-PARsoT.'Eust.  Desch.  Poês.  MSS.  p.  371,  col.  1,  etc. 
A-p.uiT-80Y.  FouUloux,  Fauconnerie,  fol.  49,  R». 


Apartênance,  su^s/.  fém.  Appartenance.  .Pro- 
priété. Parenté.  On  observe  que  la  sigqiilcation 
a'appâr/fftafk;^  est  plus  générale  que  celle  iVappen- 
dance,  puisoue  appendre^  n'est  «|u  un  moyen  parti- 
culier par  lequel  une  chose  tient  à  une  autre. 
L'idée  particulière  à'appendance  étant  donc  coin- 
prise  dans  l'idée  génenale  ^y appartenance,  il  est 
R^iblequeees  deux  mots  réunis  n'aient  signifié 
rien^CLptus  que  le  mot  seul  appartenaiice .  -  .Nus* 
A  îJVdns^rendu  à  nostî-e  cher  le  Duc  dj|  Dretagne... 
«  la  cuntéde  Richemnnd  uve  totès  \^ apurtenan- 
«  ces...  lequel  a^nlé  ove  lesquMçs^ipM//('««;kV.s, 

•  lesauncestres  meimesceluV  Duc  auti-elllslintlreDl, 

-  etc.  •  (D.  Morice,  Preuv.  Je  lllist.  de  Bret.  T.  l, 
col.  1013  ;  lit,  dé  i^2C8.)  On  déco.mposoit  en  quelque 
façon,  l'idée  générale  d'appartenance,  \o\"sa\\\\\\\ 
dîsoil  :  •  Laquelle  maison  dessusdite,  si  comme  elle 
«  se  comporte  ,  o  toutes  ses    apparlènancesr^ei 

•  appendances,  le  devant,  dit  Jeliau  Arrode,  etc.  » 
,  (Ilist.  de  la  villetle  Paris,  T  lU,  p.  21^7;  til.de  IMri., 

-  Que  nosire  hostel,  tout  ainsi  coiiinieil  se  com- 
«  porte  eft  long  et  en  large,  en  toutes  ses  parties 
»«  haut  el  bas,  avec  U)us  lés  jardins,  ajjfmrienances 
«  et  flp/7e7{(/«m*es  d'icelui  (iuclcon<|nes,  etc.  »  flbi*!. 
p.  483;  lit.  de  13G1.)  Si  l'on  eût  fait  réficxiou  ^l'ie 
Vappendance  est  une  espèce  iVuppartenance^  et  (|ne 
par  celte  raison  appartenances  signilie,  dans  le 
premier  de  ces  trois  titres,  tout  ce  (|ue  tians  les 
axilres  peut  signifijar  appartenances  et  appendances, 
on  auroit  senfrïinutifilé  de  réuwir  deu.v  termes 
dont  l'un  sigrti fie  en  particulier  ce  que  l'autre  signi- 
fie en  général.  P«Mit-ôiie  aussi  lesa-t-ort  euiployés 
côinipe  termes  synonymes  r  Au  moins  e»t-il  certain" 
que  l'idéfi  particulière  d'appartenir  ù  unediose  en 
y  ajp/;^'//da^t/,  étant  généralisée,  l'accçplion  d'appen- 
rfa/u;^«  peut  avoir  été  la  rii4|ijè-que  ceWeAVappen- 
dttiœ ,  (jui  dans  uni  iitre  laliV  équivaut  seul  au.\ 
termes  véunh  pertinentiœ  el  ap/zenditUe,  en  fran- 
çqis  appartenances   el    appendances.    «'  Douiuni 

«  hostram....unà cumsuis  appenditiis el adjaccntiis 
«  quibuscumque  dedimus....  Concedim,U4insU|îer... 
«  qupd  prœrloiÂinata  domus  cufu  suis  perlinentiis, 
«  appâiditiis  el  adjaccntiis  supradi(;tis,  etc.  "   Hist 
de  la  ville  de  Paris,  T.  IIl,  p.  181  ;  lit.  de  13<m.) 

Il  semble  donc  qu'on  se  soit  trompé,  lors(|a'on.i 
dit  en -général  :l  ■  îves  appartenances  s(y!\[  les  pri- 
«  nrordiales-eoiisistances  de  la  seigneurie,  en  hom-. 
«  mes,  teVres  lilwur.^bles,  prez,  bois,,c^ns,  rentes, 
«  côïmirîros,  droitures,  péîiges,  etc.  Les  apperjiatices 
«  soql  au  contraire  tout  ce  qui  a  été  nouvf;llement 
■  attaché  à  la> seigneurie,  tant  en  domaine  mien^^ 
«  mouvances.  •  (Brussel,  Usage  des  Fiefs,  T..J, 
p.  \1.)  Quand  cette  distinction  seroit  vra.'e,  rofati^ 
vement  à  quelques  titres,  à  què^lques  coutumes  où 
ces  deux  mots  auroient  une  s^ificalion  aussi 
différente,  où  appartenance  désigneroit  des  objets 
évidemment  distincts  de  ceux  que  désign'croit 
appendanfie,  elle  deviendroil  Tausse,  en  devenant 
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anciennes  lois,  distinguent  à  la  vérité  •  les^cho^s 
•  regardants  des  choses  appendants  à  manor,  à 
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«  l*rr«s,  <îtc.  •  (Voy.  Tcnurcs  de  Ltttietbn^ fôl^l.) 
Hais  on  ii*en  conclura  pas  que«  selon  ces  mêmes 
tolf,  •  toutoejqui  entre  dao^  U  constHution  pri- 
«  mordialfi  mpHer,  le  regarde)  que  tost  ce  j^ui  a  été 

•  aiUi-hé  a  u^e  lerrç,  depuis  son  érectioiCefi  flef, 
«  .eh  dépend.  •  (Voy.  Ilouard,  anc.  Loix  des  Fran- 

'  cois,  T.  I,  p»2Gl.)  Ce  seroîl  dire  qaè^^  la  di^nétion 
des  choie»  reôArdants  et  des  ch&tei  àppendants 
n'est  autri  (^ue  celle  qu'on  a  peat-étre  imaginée 

.  ^Ire  appâttenances  ei  appendancet; 'ei  ce  seroit 
•e  méprendiro.     ^ 

«  Les  chosef  regardarrtir^àl  manor,  ou  alterres 

•  et  teriemenls,  ne  sont  point  tout  ce  que  Brussel 

•  nommt  .Appartfifiancei ,  puisque  nul  chose  est 

•  Çiosmd  regardant  h  un  manôr,  etc.  fors  qtie 
«  vllleine.  »  (A^oy.  Ténures  de  LitUelon,  fol.  41.) 
Ce  mot  règariiantsïQ  désigne  donc  que  le  viliain^et 
lé  désigné  .eom me  ula  serf  que  rimpossibllité  de 

-"'  s'(5lpignef  d,e  la  ierre„  ^  la(|uélle  il  est  allachèji  force 
à  tenir  ses  r(^ar(l^'lO!frn(M  vers  ur\^aitre  qui  veu^ 
être  ob^au^remièr  signal.  D'ailleurs,  lorsqu'on 
lit,  Jd.  ilid.)  qua  «Icerleiues  aùlèrs  clvoses,  corne 

•  advowsôn,  rofhrnon  de  pasture,  etc.  sont  nosnids 
,  *  appendanti  al  man|)r,  etc.  »  on  voi^t  que  les 

chône»  appendantx  étant  des  droits  honolriflques  et 
utiles,  sont  des  choées  incorporelles,  et  par  oonsé- 
flue.nl  de  Ip  nature  de  celles  que  Britton  nomme 
appartenances.  '*  Ore  fait  à  dire  de  disseisiries  de 
«  choses  nen,t  corporelles,  si  corne  des  apurte- 

•  mmces...  àscuns  apurtenaunces  sont  fraunches, 

•  '^i  corne  h  rfegard  des  personnes  cl  des  tenementz 

•  à  quex  Us  ^ont  dues:  enseryes  quant  à  regard 
«  des  leuemenlz  dont  ilz  iSsen'l......  En  plusurs 

«  manèrcs  purra' un  home  enserver  sont  tenemenl, 
«.  si  corne  cascun  h-graunter  h  autre  que  rien  n'ad, 
•'  nue  il  oyl  lyens  droitide  pescher,  bu  de  laver,  ou 
«.  do  carier,  ot  par  autres  servages  que  purrount 
»  esjre  sauns  nombre,  solonc  Qco  que  ilz-sount 

•  simples  on  compounlz  de  autr*es  apurtenannces  : 
«  caril  y  ad  apurtenannces,  ei^indi  apurtenannces 
«  Ae»  npurtenaunces.  »  (Britton,  desXoix  d'Angle- 

;  torrc-^ol.  139.^  Ainsi  la  distinction  des  cfioses  regar- 
dants et  des^  choses  appendants,itnr.  laquelle  on  ne 
peut  jdslifier  celle  û'apimrtenances/  ei  aappendan- 
cca,  est  une  nouvelle  preuve  que  ces  deux  mots 
eiuploy(%  Indifféremment  ont  eu  mémo  signification', 
soit  (jii'on  la  restreignit  aux  choses  incorporelles, 
soit  qu'on  l'ëtendU  aux  corporelles. 

Ces  m^^.mes.  choses  étant  vues  relativement  aux 
personnes  à  qui  elles  appartiennent  comme  leur 
bien  prggro,  le  mol  appartenance,  qiiî  ne  subsiste 
«lus  (|ulm  premier  sens,  signifloit  propriété.  (Voy 
.  Rob.  Kstiènrife,  Nicot  et  Monet,  Dîcl.)  En  supposant 
avec  les  tlymologisles^alins,  que  propè  soit  l'ori- 
gine de  j^r^pri M w,jsupposîtîon  d'autant  plus  vrai- 
semblable que  par  une  façon  de  voir  Irès-natureilë, 
"rien  ne  noua  est  plus  proche  que  ce  qui  nous  est 

^^^^^unît^nSemS^n^r 


\ 


qu'entre  les  choses  et  lés  personnes  tppmrtenanin 

les  unes  aux  outrés,  il  y^i  nëcMsairêmsnt  une 

proximité  réelle  ou  idéale. 

^  Quoi  qu'il  en  soit,  le  inot  appartenance,  comme 

terme  (collectif  des  personnes  à  qnl  l'on  lient  par  la 

proximité  du  sang,  signifloit  parenté.  (Niçot,  Dicl.) 

Moult  eà  fu  fffÉA  lerpleur  «n  f raaoê 
lk(  cMw  de  leur  apartenante. 

\     '    ,       •  niuATiTn  : 

APARTENANCE.  O.  OuUrt.  MS.  fol.  ST.*  t*. 

Apoutknàuncb.  Rjmnr.  T.  I,  put.  il  p.  109,  opt.  \. 

AppuHTRyANCE.  Id.  ibid.  •—     -^  "-        '  y 

ApiînTKNANCB.  Id.  ibId.  p.  114,  ool.  t.  -  tinfe  des  Rolil 
,MS.  des  Cordel.  fol.  R->,  R*  col.  \.  f\ 

A«ii0TRN aunck:  Britton,  des  Lolx  d'AnfliB«erre>tol.  ilD,  R*. 
\     Apurtknaunse.  Rymer,  T.  i;  part,  ii,  p.  lOG,  col,  t. 

Apaptenant,  participe.  Qui  appartient  cohime 
mari  et  femme,  comme  parent,  ami,  serviteur,  etc. 
Les  hommes  que  rapprochent  diverses  relations 
physiques  ou  morales,  tiennent  les  uns  anx  âali«es 
par  ces  relations.  De  lu,  on  a  dit,  !•  en  pariant  d'un 
mari  et  d'une  femme,  qu'ils  étoienl  apartenantt  : 

.Cil  Rois  bastars, 

Giilllaumës  ki  ne'fti  cousrs,... 

Funda  S*  Estievéne  k  Kaao  ; 

Et  sa  feme,  par  karité, 

I  funda  Sainte  Trinité. 

Mehaus  (1)  ot  non  :  et  pour  itant 

Qu'il  estoient  apartennnt, 

Fist  li  Dus  ces  deux  abeïes, 

Ki  neront  k  tonsjors  sierriee. 

Par  le  conseil  de  l'Apostole  ' 

Qui  leur  commanda  par  estolei,  .^ 

Pour  cou  que  Mehaus,  ki  l'aToit  N 

Auques  priés,  li  apartenoit.' 

Ph.  MoMkw.  MS.  p.  «90  •(  MO. 

2»  En  (Parlant  de  personnes  entre  lesquelles  il  y 
avoit  relation  de  parenté,  qu'elles  étoient  apar^c- 
nantes.  «  Celui  qui  lefiéaettient/estoitapffrfennn/ 
«  à  celui  de  par  qui  le  fié  est  esche^.  »  (Assis,  de 
Jérus.  chap.  clxv,  p. 115.) 

Cil  ert  amis  Buenon  et  ses  ojMrtoimnji.  ^ 

Buenon  de  Commarehies,  MS.  ifOùgifl,  M.  lOï,  R*  col.  1. 

Li  Dux  Fagons  fu  Chevaliers  Taillans...  , 

Armes  ot  bleuAs,  si  ot  «!P6r  trois  croissans  ;    » 
Tes  armes  ot  li  Quens  Hues  dou  Mans  ; 
Mais  que  labiaus  do  gueules  biens  seaos 
Y.ot  ;.cr»r  l'uns  ert  l'autre  apartenans. 

e.ifance  d'0;i«r  le  DMioit.  MS.  é»  6M(Mt,  M  tOI,  V*  a>l.  1. 

Enfin,  quelle  que  Tût  l'espèce  de  relation  phr 
laquelle  un  homme  tenoil  à  un  autre,  comme  rela- 
tion d'amitié,  de  services,  etc.  on  disoit  qu'il  lui 
dtoit  apnrtenant.  «  Hieu  (*2)  ocisl  luz  ces  ki  aparté- 
«  nant  furent  .'i  Achab  en  Jesrael,  les  mielz  vaillanz, 
«  e  ses  privez,  e  ses  pruveires.  »  (Livres  des  Rois, 
MS.  des  Cordel.  fol.  13i,  V«  col.  2.) 

Ne  m'ont  leissié  soror,  ne  frère, 
Ami,.p«rent,  ne  nperlinoHt. 
Roa.  de  U  yverre  é»  Trojea,  MS.  Vejf.  Da  CMfe>  CIom-  Ut.  T.  V.  ool.  Atf . 


APARTENAMt.  Ane 


▼ARUNTt 
Poêt.  fr.  MSS.  av. 


1300.  T.  rv,p.  t371 


ArAnic.'XA:^!.  Ane.  foei.  ir.  Mvs.  av.  lauu,  T.  iv,  p.  \SI\ 


appartenance,  puis-  l      APKRTBMKNT.'(Cor.  .ip-îrtenonl.)  Alhia,  MS.  foli85,  r*. 

4)  MatîTecMlJh  àe  tiansfprme  nu  moyen-age  en  \faheu.  Mahaut,  etc.;  c'est  le  nom  \fathitde.  («r.  Ë.^-  (î)  Jehu. 


.•^^ 
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.^ 


des  ol)li|;:itioiiH  llxt^»  et  i*tk:ipr(H|nojA  :  din^i,  pacifier 
une  ville,  Wapaiertw  ann<  ii  lantfa|(e/c'e»l  en  (lier 
l'élut  par  le  i établissement  de  (te^/iijl^nte  ordre. 


patte  civil,  «ur|.nMijn?  la  paix,  i:i  iraii<nimiic  iie  la 
pivrs<>iHie  «|ne  cc^iacte  inl<'rehf*<î.  On  I  apaiM*.' imuii 
ainsi  (lire,  cl  ulits  se  lient  apaiëe.  De  lii  l'ucceptinii 
de»  verlies  aimyt'r,  payer. 


-0)  Conla,  raconU.   -  (t)  Louoienfi^.   >  (H)  be  c«  nu '•▼•€,  etc.  -ixiS  S^ti'noÉt    -  (f.)  ^o  m  m*ln^  Hc    -  <«»  T»««l    - 
(7)  Feu.  -  (K)  C'ett.  -  (W)  Il  en  v»  bren  à  cdttl.  -  (io)  Eux  ;  cUt-à-dirc  ki  Pâift   -  '1l>  (Jft'laui'  (»«mj.  «m  p^u. 

II.         .  •  ■■•■:>  .    .  ;      .  ^.  -  W  ^1 
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>  ApaHeBlr,  ver6«.  Être  attenant,  élrt  oroche^ 
App^er,  être  éomparible.  Il  semble  quo^  ait 
dit  au  premier  sens  :•  Mesons  qui  appartenotent 

•  I  IMite  église^...  et  une  meson  asise  4  porte 

•  Gamaut.  •  (Hist.  fénéal.  de  la  M.  de  Chastitlon, 
pr.  p.  61  ;  Ut.  de  i273.)  -  Le  cemetiere  de  celle 

•  église  et  la  mesofi  qu'iapattient  au  presbitoière.  • 
(Itoid.  p.  63  ;  til.  de  1274:)  On  disoil,  en  piSarlant  de 

Eersonn^  ou  de  choses  qui  n^'étoient  pas  compara- 
les,  qùï  n'approchoienl  point  l'une  dd   l'autre,. 
.qu'elles  ne  pouvoient  s'ap;Nir/fnir.  . 

Nul  Q«  «1  puei  à  TOUf  appartenir. 

BMt;D«|FiL  Foi*.  Mas.  ».l».  Mk  4. 

n«ttr  ne  m  p«Mt  è'futUto  apfrtmtir. 

II.  VLp.Va, mi,*. 

NuUe  joie  m  s'apartimt 
'  Au  cuer  quji  bonne  amour  mainUent. 

,   '    .  FM.  US.  éi  R.  r  TMft,  T.  U.  M.  iti.  R*mI.  f . 

Les  autres  signiflcatians  du  verbe  appartenir^ 
aussi  anciennes  que  notre  langue,  n'ont  point  varié. 
Etre  parent  de  quelqu'un,  lui  être  proche^  c'est 
encore  lui  appartenir.  •  Nous  vodrions  que  vos 
«  eussiés  bien  et  honor,  por  ce  que  vous  m'aperte- 
«  nés  de  si  près,  etc.  >  (Assis,  de  Jérus.  chap.  cccv, 
p.  ^iOC.  —  Ibid.  cbap  ci^v,  p.  115.)  Enfin,  plus  on  y 
réfléchit,  plus  on  se  persuade  qu'entre  les  idées 
d'appartenance  et  de  proximité,  le  rapport  est  le 
môme  que  celui  de  la  cause  à  reflet  ;  que  tout  ce 
qui  est  propre,  relatif,  convenable  aux  personnes 
ou  aux  choses,  a  été  vu  comme  étant  proche  d'elles, 
lorsqu'on  a  dit:  •  Dojoanz  . .  .  ceu  qu'ù  uQch;}scua 
■  apâr^^ntv^/ ;  a  Deu  l'onor  et  à  l'ome  la  pitiet.  • 
(S*  Bern.  Serm.  fr.  tm.  p.  385.)  •  A  Vête  apaHignet 
"  Vil  anzois  ait  pitiet  kiror.  *  (Id.  ibid.  p.  157  et 
;  148.)  ■  Mainte  gent .  .  .  oyént  la  parole  d^eu  asfti 

•  cum  à  ois  n'en  ap<iflii^ne/ de  niant  cejjc'undist.  » 
Id.  ibid.  p.  %7i.)  «  Juronl  ces  choses  à  tenir  tant 
«  corne  a  chescun  apertendra^  etc.  •  (Rymer,  T.  I, 
part,  u,  p.  46,  Ut.  de  1259.)  >  Quand  il  fera  aucunes 

•  choses  là  où  il  appartendra  hardiemènt,  que  il 

•  le  fâche  sagement.  •  (Béaumanoir.  Coût,  de  Beau- 
voisis,  p.  8.  —  Voy.  Apartena.nce  ci-aessus.) 

Apartenitt^  subi.  imp.  Appartint.  (Cléomadès.) 
Apartenivet,  ind.  imp.  Apparlenoil.  (S*  Bern.  S.) 
Apartent,  ind.  prés.  Appartient  (Higt.  généal.  de 

la  M.  de  Chastillon,  pr.  p.  61  ;  tit.  de  1268.) 
Apartiènent,  înd.  prés.  Appartiennent.  (S*  Bern.] 
Apartignents  ind.  prés.  Appartiennent.  (Id.  ibid.j 
Apartignet^  iildiè.  ^rés.  ApparUent.  (!d:  ibid. 

p.  i57.]  Sùbj.  prés.  Qu'il  appartienne.  (Id.  ibid.) 
Apartiçhiens^  subj.  prés.  Que  nous  appartenions, 

(Id.lbid.  p.  H9.) 

Appartenéta,  ind.  f.  Appartiendra.  (Beaumanoir.) 
4p|Nir/fnù^  9ubj.  imp.  Appartint.  (On}.  T.  L) 
Appartinra,  ind.  futur.  Appartiendra.  (Ibid.) 


APPARTENIR. 


Jénit.  ctef  cuiv.p.  ttôwelo^ 
Artn-nufim.  Aaii».  d«  Jèrva.  rhai 


\9I.  -  Amis,  àm 
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VAMUKTlt: 

1^.  M88.  p. 

•le.  ' 

rhan.  cocv,  p. 
APPAMTKNm.  Hial.  génèal  de  la  H.  de  QtaalUloii,  pr.  p 
Ul.  de  Iffr.t  ;  -  Rob.  faUenne,  Nkot  et  MofM«.  bid 

ArrsnTBNiR.  Modue  ei  R«c*o^  Mtt.  M.  7,  R*.  -  RebelRla, 
eoc.  Prolog.  T.  IV,  p.  17.  noie  'M. 
AptmmiiR.  Britton,  dee  Ulx  d'AnfNterrt,  M,  13D,  V*. 

Aparllr,  verbe.  Partager,  donner  part.  Partir, 
se  séparer.  Le  rapport  de  I  action  lùgniliee  .o»r  un 
verbe  neutre ,  comme  parler,  paro/<T,  etofdCanl 
désigné  par  la  préposition  initiale-etinsi'parable  a, 
dont  le  sens  est  reiaUf  à  la  pré|)osition  (atinj»  ad^ 
on  disoit  aparler  une  personne,  Yaparoter,  etc. 
Donner  à  auelqu'nn  part  k  une  chose,  la  parUiger 
aveu  lui,  c  étoit  l'v  apartir,  comme  Charles  V  apar- 
tit  à  Ml  Cêndreè  le  Connétable  du  Guesclin  avec 
lequel  il  parUigea  sa  sépulture,  en  le  faisant  enter-  ' 
rer  ù  Sâint-Denys,  auprès  du  tonilnsau  nu'il  s'étoil 
fait  préparer.  •  La  iiiort  emjH.'schée   ne    trCuver 

•  successeur  h  tant  de  vaillances,  luy  flt  mériter  l^—^ 

•  plus  honorable  prix  que  8cepti*e  (lonnast  jamais 
<  asuj^t:  le  jeune  Charles  à  la  teste  du  convoy, 

•  couvert  de  ses  lauriers,  suyvre  son  corps,  et  pour 

•  Ultre  solemnel  des  obligations  (fîi^avoit  a  sa 
«  loyauté  Vappartir  à  ses  cendres.  >  (llist..de  B.  du 
Guesclin,  par  Ménard;  épit.  ù  la  Nobi.  Fr.)  On  sait 

2'u'à  la  mort  de  Tureiine,  Louis  le  Grand  imita 
harles  le  Sage. 

Il  semble  qu'au  second  sens  du  verbe  rt;>flr/ir,  la 
.iniUdl  soit  de  môme  si^'iiilication  que  ab^  préposi- 
tion laUne  que  souvent  en  fran^-ois  on  rend  par  d€.  - 
Ainsi  l'expression  aparlir  son  cœur,  signllleroit  M 
départir,  se  séparer  de  son  cxeiir,  dans  ces  vers  où  * 
le  Poêle  dit  qu'une  pareille  départie  ou  séparatron 
lui  aeroi)  plus  chère  qu'une  vie  sans  amour. 

.  Mis  en  amour  mon  vivre  aj 
D'une  volenté  si  trèa>vreie, 

Sue  jà,  pour  nul  mal  que  j'en  Uvye,     . 
e  pour  nul  bien,  n'en  partira  j°; 
Plus  chief  mon  cuer  apurfiray. 
Et  quant  mes  cuers  en  jpartiroit, 
HèlM  t  li  laa,  quel  part  iroit  ? 
Certes  il  le  laudroit  partir, 
.  Se  de  lui  se  véoit  partir.     '  ' 

G.  UtOimÊi.  VmH.  MSS.  fol,  il.  B'  c*<  ». 

nBii.iTCs: 

APARTIR.  G.  Ifachaut,  Voi'B.  MSS.  fol.  il,  R*  col.  1 
Appartir.  Uiat.'de  U.  du  Gufsclio,  par  Menant 

'  ApB^  subêt.  mûsc.  Pas.  Mouvement  progressif 
qui  se  fait  en  étendant,  en  avançant  une  jambe  ou 
un  pied  devant  l'autre.  De  là,  on  aura  nommé  pasi 
apaê,  l'espace  parcouru  et  qiesuré  par  ce  'mouve- 
ment. (Voy,  Pas  cl^près.) 

....  Un  petit  en  sua  alai,  ^ 

Ikvirt»  X  on  xxajMa, 
Par  qvoia*  le*  etasa  paa. 

.  PraM««,  Poi*.  vas.  p.  lU,  mL  1. 

Oh  gardoit  sans  doute  une  certaine  proportioa 


relaUve  à  la  mesure  de  ce  mouvement 


VO^dWry       ffVUt 


liâriM 


passage  (f  un  foflK,  d'un  mauvais  cbeain;  ti 
pierres  ainaji  disposées  s'appeloient  piêrrm  éappats 
on  sîmpleffient  app^à.  •  On  publie  pir  chacun  an 
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•  inttteA  ou  inipeu»«8  uécesîiairaft.^  ell«s  luy  tcroAi 

•  resUluéiis  p'ur  lodil  liviittger,  sau  que  néaiitmoiiis 

•  luy  MMl  |M»rmis  de  fuir»  (Umoliition,  ny  édilloeft 


Oafiu  d'Awouruu»  o^hn. 

(  I)  C^ntot,  qu.fu  «mplui«  rocorè  fTvquwiuaeot  •«  (|ui  d»4c  «u  nvtnt  du  %\*  siècle.  M  M  troni**  dm  mi  OictionMira  (!• 
I  Acadriutv^N.  1.)  .      / 
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•  le»  banrqs  de  man,  afln  que  chacun  ait  nettoyer 

•  le»  rivureset  ronrAd'enux.  réédiflcr  les  chaus- 

•  sî^etcbeiKiin,  chacun  h  Tencontreson  héritage...." 

•  à  faute  de  quov  fuire  ...  les  deffaiirans  auccom- 

•  bent  en  amende,  s^avoir  pour  les  cours  d'eaues 

•  qui  se  trouveront  uu  devant  d'uiie  pièce  de  terre, 

•  de  cinq  cros  ;  et  pour  les  pierrei  HTappai^  de  trois 

•  ifros.  •  (Coût  do  Richftbourg  S'  Vaast,  au  nouvr 
Coul.  Y<^n.  T.  I,  p.  4riO.)  «  L'on  ne  peut  faire  fouir- 
>  en  infiniere  quëlconqde  sur  les  chemins,  n'y  don- 

•  ner  t^nipeschemént  au  cours  deseaux  ....  sinon 

•  pour  lii  repaialion  des  chemins  et  remettre  les 

•  pierres  et  appai  en  lieu  et  place  ordinaire.  • 
(Ibid.  p.  4riO.)  Il  est  vraisemblable  que  c'est  par  la 
mémo  raÏHOn  de  proportion,  quapati  n  si^niflé  pas, 
degré.  On  u  dit  flpirémcnt,  en  exhnriaiit  une  jeune 
personne  ù  monter  uu  dernier  degré  de  la  perfec- 
tion : 

Ou'eUe  monte  au  septime  apeu, 
Lt  que  de  la  ne  parte  pas. 

rraiiMrt,  PoM.  ^IS8.  p.  4|,  col.  f. 

TARIARTES  : 
APAS,  Froissarit  Voie.  MSS.  p.  34,  col.  1,  et4.~^' 

ArPAS.  Nouv.  Çout.  gén.  T.  1,  p.  4S0,  col.  S. 

» 

ApiiAKcr,  verbe.  Passer.  La  préposition  initiale 
duiiâa/>a«  cl  apasser,  senible  relative  au  lieu  où 
l'on  e6l  et  nu  lieu  où  l'on  passe. 

Tuit  cil  de  1^  cité  s'amassent  ; 
Vers  l'usl  le  Uoy  lé  pont  a^«««»il 
Tour  leur  contrée  cnalengier.  , 

G.  Ctflwt,  MS.  Toi.  M,  V. 

ApalIsscmcnL  subst.  màsc.  Con  tribu  lion.  Les 
citoyi;ns  dont  la  viç  el  la  propriété  sont  ù  la  discré- 
tion de  l'Kiinemr,  n'obtiennent  souvent  qu'avec/ 
peiiie,  la  liberté  de  vivre  misérables,  en  s'obligeant 
)nr  des  pactes,  à  payer  des  coiitribuLions  ruineuses. 
'>elù,  le  mol  a;>M//s*ï'Wjfrt/  dont  l'origine  est  la 
mé!ne(]uecelled'a;v>a('/f8(l),  a  signifié  contribution. 

•  Prendrons  iVibuz  elflppfl//s«<'w^nssuriiosadver- 

•  saines  le  plus  que  nous  pouvrons;  et^ur  çeulx 
»  -de  iipslre  party,  ferons  îiuQune  cueillette  la  moin- 

•  dre  el  la  plus  douce  que  nous  pouvrons.  »  (Le 
Jouveiicel,  us.  p.  78.  —  Voy.  Apatissirf.  ci-dessous.) 


f 


VARIANTES  ' 

APATISSEMENT.  l^  JoUvencol.impr.  fol.  31,  R». 
Ai*i>.\ti88EMkS:t.  Ibid.  MS.  p.  78. 

Apaii!>sure,  subtt.  fétfi.  Pacte  qui  fixe  upe 
contribution.  Celte  déflnilioû  du  moi  a paiissurei en 
indique  l'élymologie.  >  Tanneguy,  bastard  de  Cois- 
«  itttnet,  autrement  dit  le  Borgne .'.-.,.  .\  apat^ssa 

•  la  Villeneuve  S„  George;  ainsla  ville  et  tout  le 

•  nays  entièrement . . .  Après  lequellesapa/fssufes 

•  fa  12  et  après  les  deniers  par  luy  receus,  non 
«  contant  de   ce,  bouta  les  fëui  tant  en  ladite 

•  ville,  elc.  •  (Preuv.  sur  le  meurtre  du  Duc  de 
Bourgogne,  p.  308  et  309.  --  Voy.  Apatissement  ci- 
dessus  H  Appactis  ci-dessous.) , 


Apatrlé,  participe.  Oui  a  dn  pays  pour  pàtii0. 
On  ODser^era  que  le  mot  patrie  ne  se  trouve  point 
dans  le  dictionnaire  de  Robert  Estienne,  imprimé 
en  I.V)Q;  que  lors  de  la  publication  du  dictionnaire 
de  Nicot,  en  1606 ,  patrie  étoit  francisée  du  latin 
patria^  qu'on  disoit  pays  de  naissance.  Ce  n'est 
donc  qu'au  xvn'  siècle  que  l'usage  du  mot  patrie 
prévalant  sur  celui  de  pavs,  est  devenu  aussi  com- 
mun qu'il  étoit  rare  dans  le  xti*  si^he.  Joachim  du 
Bellay,  disoit  indifféremment  paytMlu  patrie.  (Voy. 
lllust.  delà  Lang.  Fr.  fol.  i.  —  Id.  ibid.  fol.  6.) 
Mais  on  le  blâmoit  d'affecter  l'usage   d'un   mot 

•  obliquement  entré  et  venu  en  France  nouvelle- 
«  ment,  et  dont  les  anciens  Poêles  et  Prosateurs 
«  françois  n'avoienl  voulu  user,  craignant  l'escor- 

•  chérie  du  latin.  '  (Voy.  Quintil.  Censeur,  p.  i9l. 
—  Ménage,  Obiierv.  sur  la  Lang.  fr.  p.  408.)  Quoi- 
que le  mot  patrie  fAt  alors  peu  usilé,  il  n'étoil  pas 
nouveau,  puisque  Jean  Chartier  (llist.  de  Charles 
Vil,  p.  147)  s'en  étoit  servi  longtemps  avant  Joachim 
du  Bellay,  et  que  le  participe  apatrié,  formé  de 

,  patrie,  se  trouve  dans  le  livre  du  Jouvencel,  dont 
l'auteur  étoit  contemporain  de  Jean  Chartier,  histo- 
rien du  XV*  siècle.  •  Il  faut  faire  chose  qui  soit  au 
«  hiéu  do*  Royaulme  el  y  pourveoir.  Vous  y  avez 

•  tous  Vos  pereSi  vos  mères,  vos  parens,  et  le  lieu 
«  de  voslre  nativité  ;  vous  y  estes  apatriez  nalurel- 

•  lemenl.»  (Le Jouvencel,  us.  p.  442.  — Voy.  Patrie.). 

Apniit,  subst.  masc.  Espèce  de  tenemenl.  Espèce 
de  aroil  seign»  urial  et  domanial.  Ferme  de  ces 
mêmes  droits.  Dans  les  constitutions x;anoniques  et 
synodales  de  l'église  de  Nicosie,  la  signification 
àapaltus  eft  d'apjmltum  est  la  même  que  celle 
d'apatrf,  danç  les  Assises  de  Jérusalem.  Quelques 
Etymologistes  croient  que  ces  mots  tippattum  et 
apaitus,  en  franvoiâ  apaut^  sont  des, altérations  du 
coUiposé  appacium,  pacte.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss. 
lat.  T.  I,  col.  541.  —  D.  fiarpenlier,  Suppl.  Gloss: 
Int.  àeDu  Cangè,  T.  I,  col.  241.  —  Ménage,  Orig. 
de  la  Ling.  liai,  p:  53  et  54.)  11  est  vrai  que  dans 
ces  mêmes  cons^tulions  on  lit  une  fois  appactis 
poiir  appahis  et  apnllibus:  Mais  quelle  raison  d'é-  ■ 
crirè  unerseule  fois  a/iprtcf t<m  et  d'altérer  un  mot 
qu'ofi  suppose  être  le  véritable,  en  l'écrivant  plu- 
sîeui^-'^fois  dppaltum  et  apaitus  ?  (Voyez  Labbe , 
Concil.  T.  XI,  col.  2V12.  -  Id.  ibid.  col.  2395,2399, 
2417  el2i;jC.)  Peut-être  serpit-il  plus.rai.sonnable 
de  ne  voir  dans  l'orlhographe  appac/iim  que  l'alié- 
ralion  d'un  mol  propre  au  langage  d'une  nation 
avec  laquelle  les  Croisades  nôu^  avoient  mis  en 
relation  d'intérêts  politiqd^  et  de  commerce.  Il  est 
possible  que  les  Italiens  doivent  à  des  relations 
seinblables  avec  la  m^jànTè  Nation,  les  mots  appalto, 
appallatore  y  appaltfine  s  etc.  (}uant  au  françois 
dpauty  la  coniectureîfqu^on  hasarde,  pareil,  d'autant 
plus  vraisemolable  ^u'on  ne  ti^uve  ce  mot  que 
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N<Mre  Breton  qui  le  teAoit  à  la  garnison  et  fort  chatel  de  Ventadour  en  Limotin.  Ce  Geoflroi  ne  «'en  fut  jannais  parti 
pour  nul  avoir.  Car  il  tenoit  ledit  chatel  de  Ventadour  comme  sieii  et  son  propre  héritage,  et  avoit  mis  tout  le  pays  a 
ceruins  |>ac(u,  et  parmi  toutes  ces  pactions  toutieè  gens  labourbient  en  paix  dessoua  lui  et  demeuroient.  •  (n.  s.) 


On  pouroit  «  fiire  appainement  ée  l'aiMMlt^u 
•  poiiiff  eotipé,  •  ea  ^tluriiMint  k  la  liOi  <|oi  pro-  * 
iMNicoH  cetiie  ptfint^  contre  c«lui  qui  ftuppoit  un 
Sergent;  ou  plutôt  en  modérant  celte  peine,  en  la 
commuant  en  une  peine  p^niatredomon  aeeoa- 
tentoit  par  humanité.  «  Si  sur  càlènge  faite  par 


vert)e,  lorsqu'on  dit  apaiur  les  troubJHi»,  les  divi- 
sions d'uiiQ  sociiUé  ifdnérale  ou  parlicul^re,  apmêér 
.la  colère  d»i  Dieu ,  ou  dos  hommes,  etc.  ()e»  accep- 
tion.4  et  aitc»  ne  «vint  i>fls  moins  tfocieiiues  danH 
notre  lanrie  que  celles  4u  verte  «fMéw. 
On  a  dfjà  'jbsenrë  que  satisfaire  k  unf  ol>ti(;ation 
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dans  les*  Assises  de  /éruulem,  où  il  semble-désigner 
une  espèce  de  tenement  de  la  nature  du  couau,  en 
latin  CQtaU,  un  tenemeol  sujet  \\»  Uille  serve  ou 
(k-snche,  à  une  redevance  arbitraire  ou  convention- 
nelle, soit  en  argent,  soit  en  grains.  •  Alors ,  de- 

•  meurerdans  la  terre  d'un  Seigneur  piT\^paut  ou 
«  sodées,  signiOeroit  être  k  la  solde,  aur  gages 

•  d'un  Seigneur,  ou  être  son  tenant.  Se  aucun  vilam 
«  s'en  part,  ou  fuit  de  la  terre  de  son  Seignor  et 

•  vait  en  autre  terre,  et  y  demore  auci  com  par 
«  apaut  ou  sodées  dou  Seignor,  il  doit  torner  en  la 
€  terre  de  son  Seignor,  se  11  est,  etc.  »  (Assis,  de 
Jérus.  diap.  ccluth,  p.  *85.) 

De  là,  on  aura  nommé  apaui,  les  droits  que  les 
Seigneurs  tiroienl  de  ces  mêmes  tenemens,  par 
extension  toute  espèce  de  droit  seigneurial  et  do- 
manial. «  L'ornce  des  Enquestes  sera  dé  tout  abatue, 
^«  et...  tous  leis  droictures  et  apaus  que  leà  Maislres 

•  des  Enquestes  et  autres  ont  mis  et  usé,  sans 

•  Tassent  des  homos.  •  (Assis,  de  iérus.  ehap.  cccxiv, 
page. '214.)  *  «?l 

La  difficulté  de  percevoir  eif  détail  ces  mômes 
droits,  obligeant  à  les  affermer,  on  en  désignoit  la 
ferme  par  le  mot  apaïU.  •  Des  dons,  et  ventes,  et 
c,  eschanges,  et  apaus  qui  touchent  en  la  haute 
«  Court  et  en  la  segreté,  lesquels  ont  deniers  donés, 
«  doivent  recouvrer  lors  deniers  et  rendre  le  surplus 
■  qu'ils  auront  reçu ,  \cuillant  etc.  •  (Assis,  de 
J.érus.  chap.  cccvui,  p.  209.  —  Voy.  ApautÉor.) 

TARIAÏ^TES  r 
APAUT.  Assis  de  Jérus.  chap.  ccxxxvii,  p.  185. 
Apal'.  Ibid.  chab.  ccLXiixix,  p.  192. 

Apauteor,  sulist.  masculin.  Fermier  de  droits 
seigneuriaux  et  domaniaux.  Une  preuve  assez  vrai- 
semblable que  l'apat/iétoit  une  espèce  de  tenement 
de  la  nature  du  caseaUy  pour  lequel  il  étoit  dû 
certain  droit  que  le  même  mot  aura  désigné,  c'est 
que  dans  les  Assises  de  Jérusalem,  la  signification 
aapeauteor  est  la  même  que  c^lle  d'apaltatores 
casalium  aut  reddituum,  dans  les  Constitutions.de 
l'église  de  Nicosie.  »  De  tous  les  propres  apays  dou 
«  Koy,  que  l'on  ne  puisse  eslre  de  trop  engigné  et 
«  que  il  sache  lor  value  de  tout  le  gain  que  les 
«  apauteots  gaigneront  en  chascun  apau,  le  Se- 
«  neschal  doit  avoir  deux  caroubles  franchement.  » 
(Assis,  de  Jérus.  chap.  cclxïIXix.  page  192.  —  Voyez 
Apa€t  ci -dessus,  et  Apauteb  ci-dessous.)  '  * 

Apauter,  ver6e.  A  ffermerdesdroits  seigneuriaux 
et  domaniaux.  On  ne  peut  guère  douter  que  la  défi- 
nition qu'on  a  donnée  û'apauteor,  ne  soit  vraie, 
puisque  les  apauteors  étoient  ceux  à  qui  les  rentes' 
du  Roy  éioient  apautées,  c'est-à-dire  affermées. 

•  Les  rentes  dou  lioy,  quels  qu'elles  soient  dehors 

•  ou  dedens,  quant  il  ou  celui  qui  tendra  son  leu 
/  vodra  que  elles  soient  apautées,  il  les  doit  co- 

•  mander;  et  le  Seneschau  les  doit  faire  crier  et 


4PAUTER.  K—iê 
APAUTKiM.  (eorr 


d«  Jénw.  ohàp.  ccLxxxix,  u.  191. 
Apaultr.)  Du  Cange,  01. 1.  T.  Vi.  col 


aat. 


«  de  trop  engigné,  etc.  •  (Assi^.  de  Jérus.  chap. 
cCLXixix,  p.  192.  —  Voy.  Apauteor  et  Apaut.) 


Apédefte.  aitj.  éttubst.  masc  Ignare,  ignopant. 
Kn  grec  dnétitvi^t.  Les  deux  orthographes  du  mot 
fraiiçois  sont  relatives  à  la  diverse  prononciation 
du  mot  grec  que  les  uns  prononcept  apaidfutot,  et 
les  autres  apaidetHos.  itab(>lais,  conformément  à  la 
dernière  Drononciation,'a  introduit  le  mop-apéâeftè 
dans  not|B  langue.  •  Par  Dieu,  dist  Panurge  à 

•  Gaigne>DeaucOup,. .. .  menez-nous  à  ces^Apédfftfs; 

•  >car  nous  Venons  du  pays  des  Svavans  ou  je  n'ay 
«  guièreSgaigné !iai8j)Oun|uoy,  mou  compère, 

•  mon  amy,  appelle-on  ce»  gens  icy  iguaram  ?  |*ar 
^  ce,  dist  Caigne-boaucoup,  qu'ils  no  sont  et  ne 
«  doibvent  millement  estre  clt^rcs,  et  que  céans  par 
<  leur  ordonnance  tout  se  doibt  manier  |Mir  igno- 

•  rance,etn'yTluibtaVoirraison,sinon(iue  Messieurs 

•  l'ont  dict;  Messieurs  le  veulent  ;  Messieurs  l'ont 

•  ordonné.  »v  (llabelais ,  T.  V,  page  70  et  7;».)  Kn 
adoptant  la  première  façon  de  pronooter  le  mol 
grée,  on  a  éOrit  apédeutc.  «  Le  célèbre  M.  Iluet 
«  croyoit  avoir  servécu  aux  Lettres,  parce  (uie  de 

•  son- temps  il  se  formoit  une  cabale  ù'apéaeuteë. 
«  de  gens  ignares  et  non  lettrez,  qjiii  sentailt  leur 
«  incapacité,  et  ne  pouvant  se  résoudre  à  mm  élude 

•  assidue  de  plusieurs  années enlreprenotenl 

•  do  àe  faire  un  mérite  de  leur  incapacité,  dç  ridi- 

•  culiser  l'érudition ,.  et  de  traiter  la  science  de 
■  pédanlaiie.  »  (Voy.  lluetiana,  p.2 et  3.)  De  lu,  le 
substanlir  aped^u/ismè  eji£ore  usité  pour  désigner 
l'ignorance  qui  viçnl  du  défaut  d'instruction,  fuicl. 

*de  l'Acad.  fr.)  '  J 


TARlA.NTes 


APÉDEFTE.  Rabelais,  T.  V,  p.  6H  H  suiv.  >  Colfr. 
Apédeutb.  Huetiana,  p.  S,  etc. 


Dict. 


Apelé,  participe.  Qui  a  sa  peau.  Ç^t  en  ce  sens 
que  pour  signifier  l'état  glorieux  du  Lazare  après 
sa  mort,  on  a.ditque  son  corps  éU)\( apelé;  participe 
formé  du  substantif />^/,  en  latin  pellis. 

.....  .^,.  .  .  ..  De 'ses  deux  lès 

-^         Fut  la  pitni  en  chaut ^venin  frite,     . 
.<^         Tant  queiil  fu  tous  de'spelés... 

Par-tatls  wrt  ses  cors  apelé», 

Et  mis  ensloire  o  l'Esperite  ;       ^  « 

Dont  aura  11  joie  parlite, 

Quant  de  sa  pel  i>-rt  rctepelés. 

DM  4t  ÇlMrM,  MS.  4t  G«f!i(il.  fol.  «4.  V  Ml.  9. 

vARiAiftes  : 
APELÉ.  Dit  de  CbÉr{té,JIS.  de  Gaismit,  fol.  S2r>,  R*  col.  1 
Appelé.  Ibid.  Variante  du  MS.  de  N.  0.  . 

Apert,  participe.  Ouvert,  d^uvert,  évident, 
etc.  Ouvert,  fi^anc,  indiscret,  impudent,  effronté,  etc. 
Qui  fait  voir  de  l'expérience,  de  la  force,  ne  l'agilité, 
de  l'adresse,  de  la  valeur,  etc.  connu  par  des  qua.- 
lités  naturelieset  acquises.  Chose  évidente  et  connue. 
La  signification  propre  et  figurée  û'apert,  en  latin 
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Ot  Taira  i«x,  riana  et  féodos, 
*Lf«  bras  bUn  ttmM  «atMidtia, 


^ 


..  p..i.M  1.11,1^ ni-  iimk;uiuiu  buiiMiaciiouiitî  cnniioi- 
re  la  cause  ,1  mi  ciïel  uui  excilo  la  curiosiltJ  de 
I  «'«pril,  et  qui  (jii  Iroublo  U  IranquilliUJ  : 

.  .  .  .  Une-foia  •«  pourpensa 
Que  If»  Vilain  nfM'êfnnl 


Ik>  la  tlnmaiitlH  qu'il  leao'it. 

^.  n-îblS  T.rfoin.  Vcol.U. 


*»bl.  M 


quil 


ApuUr,  verbe.  Etre  pâle,  devenir  pâle;  être 
cinu,  coiislerné,  etc.  Chaiiifer  de  couleur,#8e  faner, 
se  fldlrir,  elc,  Languir,  s'affoiblir.  On  ne  voit  pas 
que  dans  noti*e  ancienne  langue,  la  préposition  à  ou 
en,  réunie  au  verbe  simple  pd/^r,  ait  rien  ajouté  à 
la  si^'iiiHoalion  de  ce  verl>e  qui  subsiste. 


■'H 


V. 


AP  -  ii  - 


ÀP 


Y 


BlailcW  maint,  UM>ff«M  «1  ouT«rtet. 
"     Aux  UpipUArM  (1)  que  ri^aptrUê 
ApparuI  «Mi'Ala  a4  ieat«  ïAoaéê, 
^^  Fil»!.  MS,  4m  R.  ••  Ttl*.  M.  MO,  V  col.  1 . 

Ditx  t  coame  aal  apert«  (olia 

^  ...  Coutlvei-  <i),  commft  une  iilnige,  * 

\,  fk>n  cort.  Certes,  c'eat  fine  rage; 

-  '  ~-    C'ect  coinnae  une  mahonimerie. 

f>     IMI.M.IIi,'R*Ml.  1. 

Dans  les  expédUions  ot|ii  l'on  employoit  la  force 
•'  ouverte,  comme  pour  mener  prisDnnierf^  ou  pour 
.«  aucun  autre  cas  par  lequel  aucun  vouloit  aier  en  ' 
«  sa  ju^ice  efforciement,  on  s'armoit  de  haubérs  et 

•  des  armes  qui  avecqûe  aparliçhnent  ;  et  ces  armes 

•  étoient  nommées  armes  apèrtes.  Mais  lorsque 

•  pour  aller  dans  sa  justice,  il  failoit  passer'parmi' 

•  autre  justice,  on  devoit  le»i  porter  vesluescouver- 

1*  tement car  bien  sacbent  tuit  li  Seigneur  qui 

■  sont  sougès  as' Barons,  que  nepueent  pas  donner 

-  cçngié  que  l'en  yoïX^  armei  aperlei  parmy  les 

•  Terres,  pour  che  que- de  l'establissement  le  Roy 
.«  t6Ies  chevaucbiées  de  forche  et  de  armes  sont. 

«  défendues.  •  (Ueaumanoir.s£.  da^Beauv..  p.'  29i6.) 
Four  nos  ancêtre^  qu'une  conflaince  tém^aire  en 
la  Justice  divine,  a  t^p  souvent  rendus  barbares  et 
superstitieux,  l'événement  d'un  duel  étoil  un  juge- 
ment de  Dieu  qui  leur  découvroit  la  vérité,  et  que 
dans  cette  persuasion  ils  nbmmoienl  Loy  apertei 
(Vo^.  Du  Cangev GIôss.  lal.  T:\\,  col.  IQOet  164.)  -' 
L'expression  advetiiiale  en  àpert,  en  appert,  c'estr 
i»-dire  ouvertement^  à  découvert,  évidemment,  en 
évidence,  étoit  très-usitée.  On  lit  en  apart,  en 
Mppari.  (Ord.  T,  111,  p  240  et  656.) 

On  désignoil  une  personne  dont  l'extérieur  l^ssoit 
voira  découvert  une  ùme  frânolie  et  vraie,  en  diMrtt 
flguré^ment  qu'elle  avort  un  visage  apett,  qu'etle 
étoit  alerte;  acception  encore  usitée  du  participe 
ouvert.  yVoy.  Oivrrt.)  •  Si  avoit  un^  visage  appert 

•  et  es^eillé.  .  (ÏVrcef.  Vol.  II,  fol.  14i,  V-  col.  I.).. 

•  ,       ■  1^  ' 

•'â'onooatrt^rent  un  Chaiwlain  jA 

',  Seur  un  bai  palefroi  ambiant,     "^ 
,  y1p«T<  et  deliailié  (3)  semblant.    . 

Fabl.  MS.  «ta  R  n*  7il8,  fol.  «35,  R«  col.  î. 

J»eul-tHre  a-l-on  dit  en  ce  sens  que  Clovis  étoil 

-  moult  appert  et  de  noble  contenance.  »  (Chron. 
S'  Denys,  fol.  9,  V'.)  ^ 

...•'..  Elle  est  bonne  et  preude  femme, 
Sage,  honneste,  cointe  et  apperte; 
Et  n'est  ombrage,  ne  couverte. 

t>  _.  G.  M«ckaut,  HS.  fol.  MS.  R*  ool.  i. 

l/extréme  nraochise  d'une  Ame  qui  pense  à  dé- 
couvert, est  si  nuturellement  indiscrète  qu'on  ne 
sait  si  l'on  faisoit,  il  y  a  plusieurs  siècles,  l'éloge  ou 
U  satyre  du  caraclère'François,  en  disant  :  '  Li  plu» 
«  apert  home  sont  en  France.  »  (Vgy.  Ane.  Poët.  Fr. 
MSfi.  avant  lauo^T.  IV,  p.  16&2.)  Que%efois,  ce  mot 
a]^t  signiUoil  l'indiscrète  franchise  d'une  jeune 
personne  trop  prompte  à^  découvrir  le  secret  (w  son 
cœur.  Le  Chevalier  de  la  Tour  étante  allé  faire  une 


Sremi^re  visite  à  la  pemoiselle  qflie  son  père  lai 
estinoit  pour  femme,  s'aHirjna  d'ep  être  aimé  troe 
"flranchemenf,.  trop  ouvertement,  et  refusa  de  l'é- 
pouser.  •  ^e  fbt  (dit«ll)  XÀen  aperte;  car  elle  me 
•«  pria  deuxfois  ou  trois  queie  ne  demeurasse  point 

•  a  la  venir  voir.  •  (Le  Ch"  de  la  Tour,  Instr.  à  ses 
Allés,  fol:  8.]  «  On  ne  pardonne  point  à  une  pucelle 

•  qu'elle, Il  la  |)rem|^  requête,  face  appert  octroy, 

•  ne  descouvre  son  couraige:  »  (Voy.  Peccef.  Vol.  VL 
fol.  86^  V  col.  2.)  . 

II  y  a  une  espèce  de  franchise  proscrite  par  la 
d^ence,  ii  penser  et  faire  le  mal  ouvertement,  à 
être  impudent,  effronté;  de  sorte  que  le  mot  apert, 
qui  désignoit  en  général  \e&  qualités  propres  à 
caractériser  une  franchise  aussi  aimiTble  ^ûe  l'autre 
est  odieuse/  a  pu-  désigner  non-seulement  l'indis- 
crétion, mais  1  impudence,  l'effronterie.  (Voy,  Le 
Ch"  de  la  Tour;  Instr.  à  ses  filles^  fol.  13,  V*  col.  2.) 

Qu'il  suffise  d'avoir  indiqué  l'étendue  de  lacr 
ception-^ftgurée  d'apfW;  mot  dont  les  orthographe^ 
a'ouvert  et  ouvert  sont  des  altérations  aussi  visibles 
que  celles  ùaspert  et  espert  dans  les  passages 
siiivans.  i.  Li  larrecins  qui  n'est  pas  appers,  ihès 

•  toute  vois  il  se  prueve  par  présomptions,  si  es 
«  de  chausqUisontpds  par  nuitenfiutruimeson.  ■ 
(Deaumanoir,  CouL  de  Beauvpisis,  page  16i.)  «  Li 

•  aspèrs  larrechins  est  chilqui  est  trouvés  sezis  et 
«  vestus  de  la  chose  emb'lée,..-..  ne  plus^sp^rs  lar- 
«  recins  ne  puel  eslre  que  chil  qui  est  trouvés  sésis 
«  et  vestus  de  la  chose  emblée.  »  (Id)  ibid.  p.  164.)' 

A  près  avoir  prouvé  que  l'orthographe  r<per/ étoit* 
quelquefois  une  altéraitién  ô'apert,  évident;  on  re- 
marquera que  plus  souvent  l'orthographe  apent 
sembloitélre  unealtératio'ta  d'expert.  «  Nozancestres 
«  ont  usé  de  ce  mot  appert. . .  pour  expert. . .  ou 
«  adroit  aux  armes.  »  (Froissart,  Vol.  I,  annot»  3.) 
L'ancienne  Chevalerie  étant  une  expérience,  une 
épreuve  continuelle  de  force,  d'agilité,  d'adresse, 
de  valeur,  de  bravoure  et  d'intrépidité,  le  mot  ap^rt 
aura  signifié  fort,  agile,  adroit  vaillant,  brave,  in- 
trépide; acceptions  peu  faciles  à  distinguer  les  ui^es 
dessmires.  ■  Aucuns  des  Seigneurs  dél^compaignie 
«  au  Pue  de  Bourgongne  se  vauldrent  mettre  à 
«  deffence. . .  mais  che  leur  valut  moult  peu;  car 
«  tous  furent  prins  et  menez  prisonniers,  excepté 

•  le  Seigneur  de  Montagu  qui  estoit  moult  «c/^er^ 
«  et  viste  :  et  respéex)u  poing  toute  nue  siillit 
«  dehors  les,  barrières.  »  (J.  le  Fevre  de  S'  Remy, 
Hist.  de  Chvles  VI.  p.  138.)  , 

Jl  semble  qu'on  ait  comparé  au  vol  de  l'oiseau, 
l'agilité  avec  laqueUe  un  homme  intrépide  court  à 
l'ennemi  et  le  renverse,  lorsqu'on  a  dit  : 

Trop  nous  eussent  fait  de  contraire 
Cil  Sarraain  de  pute  afliaire, 
Se  ne  fussent  ciil  Damoisel 


Qui  sont  aussi  auoera  qu'oissel.* 


4m  mit  MariM,  «■  wn,  MS.  f.  468. 


On  recommandoit  à  la  Noblesse  l'exercice 


de  la 


(1> 

d'or. 


C'est  ce  qu'Olivier  de  la  Marche  nomme  tetnpiettes,  tour,  de  visage  décoré  tie  broderies  d'or,  de  perles  ou  de  chaînettes 
<N.  K.).-  (2)  Cultiver,  ftoigner.  -  <3)  se  portant  bien.  -  On  trouve  dans  la  Chanson  de  Roland  (khet,  qui  est  Torigine 
du  présent  mot  et  dont  l'étymologie  est  peut-être  le  nordique  heit,  promesse,  désir.  (,;    E.) 


ni  Ai'lil      »^u»».     IJIMCII.     I  «H-».    JHSB.    p.   XT^,  COI.   •.    «  Kom. 

(iu  Hiche  homme  n\  du  Ladre,  MS.  etc. 
Ai'Ai.MK.  IVrcef.  Vol.  V,  fol.  il.  V»  col.  1 

wJ^'''*i",'î;  '^''L/**'    "'•  '°'-  '*•  V»  col.  1.  -  Du  Itellal, 
Mém.  T.  VI,  p.  304. 


—rTWT^-rrwm 


Ne  ruât  por  ma  choiie  liaater 
Por  alfr  nu  man-hii-  iV>mairi, 
Tu  le  comprui>»HB  à-fuir-tnain. 
ComparaiMe,  fel  AiiUiune  ? 


•(i)  Meaure  de  longueur  qu'on  prend  de  lextréraltA  du  pouce  à  celle  du  petit  doigi,  qu.in.»  U  main  vui 
poaatble.  Ce  mot,  d'origme  germanique,  vient  de  »paHtu:u.{H.  s.)  -  ('J)  Soel,  «ceau.  -  C»;  UiviHJon 


ouvcrtti  II'  pl>j» 


AP 


-  1»  - 


AP 


chasse,  comme  propre  à  former  un  oopert  homme 
(farmes;  el  l'on  disoil  od  parltnl  du  Chaiseur  : 

Tell  bonis  0)  oommumaaMDt  <l«viM^ 
Et  chcTaucbuant  et  bien  trayant,    - 

vBien  apperfei  bien  combalant,    . 
^n  assailUnt  beetee  terribles... 

murquoT  rient  le  bardement.      - 

SSna  craindre  péril  nullement  : 

Il  a'accoustume  A  fort  courir,    . 

Et  à  grahs  labeurs  soustenir  :  • 

Toutes  telt  choses  sont  reqisM 
'    JLux  Nobles  à  qui  sont  commises 

Grkns  seigneuries  et  gnms  terres 

Pour  plus  vaillances  avoir  es  guerres. 

*^     ,    Gw>  Se  U  BifM.  Sa*  D«3uiU.  MS.  M.  90.  V*. 

Les  qualités  et  les  vertus  qu'indiquent  ces  vers, 
étant  nécessaires  aux  personnes  destinées  par  leur 
naissance  à  la  profession  des  armes,  il  est  probable 
qu*un  Chcvaliei»dontIa  force,  rajjilité,  l'adresse,  la 
valeur  et  l'intrépidité  avoient  été  éprouvées,  étoit 
ce  qu'on  nommoit  un  apert  homme  d'armes.  •  Si 
«  appela  tanlost  le  Prince  un  Chevalier  de  son 
«  hgslel....  nommé  Messire  Pierre  Ernaut,  du  pais 
«  de  Bearn,  apert  homme  (Ta'rmei,  et  cousiii  au 
¥'  Comte  de  Foix.  »  (Froissait,  Vol.  III,  p.  7.  ^ 
Monstrelet,  Vol.  II,  fol. '66.)  Mais  il  paroit  très  dou- 
teux que  dans  cette  expression,  rtp/>er/  homme  d'ar- 
mes^ le  mot  appert  soit  de  môme  origine  qu'expei-t. 
L'un  et  l'autre  existoient  en  môme  temps  dans. notre 
ancienne  langue.  - 

k  découppler  sont  appers, 

Et  en  ce  qu'ont  a  faire  expers.. 

Gwe  4a  U  HfM,  en  DédiiiU.  MS.  loi.  409,  V. 

S'il  .faut  en  croire  Le  Duchat,  appert  en  ce  sens 
vient  '(A'adperituç.  (Voy.  Rabelais,  T.  IV,  p.  |6(»N^ 
167,  note  'A.)  C'est  le  môme  qu' apert,  en  latiih 
•  ap<?r/?/s,  suivant  l'opinion  de  Nicot,quiditqu'ap/>er/ 
a  signifié  expert  dans  l'art  militaire,  dans  un  art 
quelconque,  «  parce  qu'à  celuyqu^  n'ignore  rien 
«  d'aucun  ;irt,  disciplifie  et  exercice,  rien  ne  luy  qu 
«  est  clos,  ains  lu^  est  le  tout  ouvert,  cogneu  et  en 
«  main.  »  (Nicot,  1)ict.  au  mot  Apertise.)  Peut-être 
auroit-il  mieux  raisonné  suf  la  cause  de  cette 
ac<îeptionr  figurée  d'a/?peg^  en  latin  apertus,  s'il  eût 
dit  que  l'aptitMde  acquise  ou  naturelle,  qui  se  décou- 
vre et  se  fait  voir  dans  un  homme,  ou  dans  un  ani- 
mal, pour  certains  exercices,  a  été  désignée  par  le 
mot  apert,  comme  l'on  désigne  encore  par  le  mot 
ouvert,  l'aptitude,  l'ouverture  de  l'esprit  pour  cer- 
taines sciences.  Telle  pou  voit  être  l'origine  des  signi- 
fications A'apert,  lo^u'on  dispit  en  parlant  d'un 
homme  agile,  adroit,  vaillant,  courageux,  intrépide, 
qu'il  étoit  apert.  (Voy.  Nicot  et  Monet,  Dict.)  Les 
coups  d'un  homme  fort^et  adroit,  étoieni  des  coups 
appert»  ;  êire npert,  avoir  la  jambe  aperte  d'aller, 
c'étoit  être  agile,  prompt  palier,  à  courir.  «  Cora- 
•  méncèrentà  traire,  à  laiicer  et  àxîhacer  les  uns 
«  les  autres,  et^onner  grans  couds  et  apperts.  > 
(Froissarl,  Vof.  i,  p.  307.)  «  Sire  Damoysel....  les 
«  chausses  de  fer  qui  vous  environnent,  les  pieds  et 


•  devez  avoir...  la  jaflobe...  légère  et  apperle  d'om- 

•  batre  en  tous  jeulx,  pour  soustenir  justice  et 

•  droicture.  »(Percer.VoI.n,roi.  «19,  R'coL  1  et  2.) 

Trois  vArlets  qui  sont  bien  espars 
De  lièvres  garder,  el  a^Mrw 
De  tost  aller,  et  bien  entendre 
A  leurs  lévriers  tantoet  reprendre. 

Caea  Sa  U  Blgaa,  Saa  DéSaUi,  MS.  fat.  tlO.  Vv 

Etre  apert,  avoir  la  main  aperte,  (5'étoit  étr« 
adroit,  faire  voir  de  l'adresse,  de  la  dextérité,  de  \a 
grâce,  en  faisant  une  chose.  •  Aussi  on  en  a  la  main 

•  \\\i%  aperte,  etc.  »  (Ch.  de  (1.  Phébus,  us.  p.  213.) 

Les  uns  sont  hardiz  et  npper$. 
Autres  couars  et  mal  appers 

iMl.  Uaidi.  Poa*.  IIHAf  p.  471,  c«\.  I . 

Gardet-vous,  Dames,  bien^acertes 

8u'su  menffier  aoiez  bien  aperte».  , 

'est  une  cnôse  c'om  moult  prise 
'    Que  là  soit  Dame  bien  aprise. 

Fabl.  MH.  du  fl.  nMIII.  fol   13),  n*  ool.  t 

Un  cheval  dans  lequel  on  d«'couvroit  une  Inclinn- 
lion  naturelle  îk  regimber,  étoit  un  cheval  appert  de 
regiber. 

...  Se  ton  cheval  est  appert  ^ 

De  regiber  la  jarphe  haulte, 
Cbascun  dira  que  c'est  ta  faolte,  clc. 

G  iBlndii  Se  SoagMTMc.  toi.  Ut .  A*. 

•  On  faisoit  plus  souvent  l'éloge  des  qualités  que 
l'on  découvroit  dans  un  chevKil,  un  chien,  etc.  on 
disant  qu'il  étoit  apert.  «  CheVal  appert  (2),  léger;  el 
«  bien  courant ,  et  bien  tournant  ù  la. main.  • 
(Froissart,  Vol.  IV,  p.  82.) 

.  .  Bien  nous  appert 

gue  chiens  sont  hardix  et  appert, 
i  qu'ils  ont  proesse  et  vaillance, 
Et  sont  de  grant  recongnoissance. 

-    GwodaUBifiM,  datDMuiU,  MS.  fol.  7S.  V'. 

Au  reste,  en  faisant  voir  par  ses  actions,  en  dé- 
couvrant cerfainés  qualités  reçues  de  la  Nature,  on 
acquises  par  l'expérience  qui  les  découvre  elle- 
même,  on  80  fait  conooitre  comme  possédant  ce* 
mômes  qualités.  De  Ifi,  le  mot  apert  aura  signifié 
1*  connu  pour  être  agile,  adroit,  vaillant,  etc. 

Ne  sont  mie  poindre  couvers, 
Mais  biax,  et  riches,  et  a;xîrj«. 
Moult  est  lor  oevre  bien  veue, 
Et  d'uns  et  d'sutres  conneue. 

AiMa.  MS.  fol.  «15,  V'eol.  1. 

2*  Connu  pour  être  expert,  non-seulemenldansla 
science  de"^  armes,  mais  dans  l^ule  autre  science 
en  général.  Telle  paroit  êtreia  raison  de  l'analogie 
qu'on  remarque  entre  les  mots  apei't  et  expert; 
ahalogiequi  le*  aura  tiit  probablement  employer 
l'un  pour  Hautre,  sans  égard  à  la  différence  étymo- 
logique. •  Que  bonnes  personnes  et  apertes  pour 
«  délivrer  (3),  soient  aux  requestes  de  la  Langue 
«  d'oc  et  de  la  Françoise.'  •  (Ord.  T.J,  p.  67' 

•  Appelés  à  ce  plusieurs  Sages,  connoissans 
«  f«pé;r/«  en  fait  ée  monoyes.  »  (lbid.'p..770.) 

On  croit  apercevoir  l'origine  de  la  formation  et  de 
]a  signification  du  substantif  a^r/^',  dans  l'ellipse 
par  laquelle  le  participe  féminin  aperte,  désignoit 


^ 


y 


/ 


« 


<1)  L'analogie  a  donné  le  t  au  cas  sujet  de  hom,  comme  aux  «noms  mMCulins  de  la  >  déclinaison,  (n.  l.)  -  (V)  Appert 
est  ici  le  contraire  d'ooabrageuz.  (js.m.)  -  (3)  Expédier. 


pariieaiier,  seiiiemeiil,  séparément.  (Voyez  Afpar 
et  Pah  ci-après.) 

/         ^  VAEUNTU  : 

A-P.VIl.  ncaumaïutir,  Cout.  de  D<iau?otsia ,  p.  t.    <-  Fabl. 
MS.  dii  II!  n«  7il8,  fol.  H.  -  Eust.  Deirh.  Po^;ÎJMSS.  fol,  350. 


(h  iuT- 


(ont 


Quant  li  hom  poMÀlde  roalMm, 


Qu'il  est  auquM  eour— gtéa 

?i»in  de  noblM 
este  et  Mèce, 


liioee  d'avoir,  empamjtmm  . 

Rt  S'ait  le  cuèr  plain  dfe  noblèoa 


/ 


AP 


Ufie^^hoM  apertCf  une  chose  évidente,  une  chose 

connue  : 

''%  Quant  voua  à  oui  •]»<)  ioit  parlés, 

En  sua  de  luiri  voua  îenéa, 

gu'6  lui  voatre  alaine  th\  viegna  :     .  ' 
L  d'une  aperte  voua  aovUttne,  etc. 
"*  ^  ^    KdM.  llS.*ilts*7Mf.M.1M,V*Ml.  t. 

,  Une  action  de  valetir,  une  action  connue,  ou  qui 
'  mérite  de  l'Ôlre.  •  Les  Hainuyei^  s'assemblèrent 

•  pour  les  rebouter:  mais  ils  estoient  si  puissans 

•  qu'ils  s'en  retournèrent  eh  leur  pays  sans  faire 

•  aperte  qui  soit  à  raçornpter,  n'e&crire.  »  (Mons- 
trelel.  Vol.  \,  fol.  27.  —  Voy.  Aperte  ci-dessous.) 

▼ARIANTES  : 

APERT.  Livrea  dea  Machabéea.  MS.  des  Cordel.  fol:  18R 
'Apaht.  Uv.  des  Machabéea,  MS.  des  Cordel.  fol.  18B,  R*. 

Apeas  (plur.>  Fabl.  MS.  du  R.n*  7il8,  fol.  142,  V^coi.  1. 

Appabt.  Ord.T.III,  p.  U6. 

Appkrs.  Eeauinanoir,  Cpiit.  de  Beauvoisis,  p.  164. 

Appkrt.  Marbodus,  de  fiemm.  Art,  viii,  c(ip1048. 
'  AsplCRS.  Beaunuinoir,  Coût,  de  Beèuvoiaia,  p.  164. 

EsPERH  (sing.  et  plur.).-  Id.  ibid.  p.  S3B.  -  Ord.  T.  I,  p.  770. 

EaPERT.  Ceaumanoir;  Coût,  de  Beauv<  iais,'  p.  19S. 

Xperié,  suhh!  fém.  Qualité  par  laquelle  on  se 
faitconnoilre.  Action  connue  et  par  laquelle  on  se 
fait  connoitre.  Au  premier  sens,  les  qualités  dési- 
gnées par  le  mot  aperte,  étoient  l'expérience,  la 
rorce,  l'agilité,  l'adresse,-  la  valeur,  etc.  (Voy.  Apert.) 

Resaut  en  pies  corn  hom  plains  d'aperti. 

Katmtm^'Ofier  le  l>«iioi«,  MS.  ia  Gaignat.  fui.  109,  R*  col.  2. 

^  ...  D'armes  est  tex  li  mesUera 

giva  il  \  convient  aperié, 
t  de  bien  faire  volenté.  , 

CWooMiU».  I».  da  Gaisnal,  fol.  6i,  R*  col.  t. 

Peui-élre  la  beauté,  aans  ces  vers  : 

Dame  de  grant  àpperleté,  ^    "    ■ 

\  •    PluA  que  palmes  hauls  et  piarens  ; 

Dame  plus  noble  et^plus  flairans, 
Plus  vermeille  ét'mielx  couleur^  ' 

»  Que  pomme  doulce  et  savourée  ;  etc. 

G.  Madiaul.  M.S.  loi.  iOI,  V' ool.  3. 

Il  étoit  naturel  que  ce  même  mol  aperte  désignât 
spécialement  les  faits  d'armes,  les  exploits  guerriers, 
dans  un  temps  où  Ton  n'avoit  guère  d'autre  moyen 
de  se  faire  connoitre  et  de  se  distinguer. 

M  Dux  Tierris,  ou  poing  le  bran  letré, 
Jr'ist  celui  iour  mainte  grant  aperte  .- 
•   ,  De  lui  ert  bien,  os  coups  ferir,  monstre. 

Kafanoe  d'Ogwr  lo  U«noU,  MS.  de  Gdifiut,  fol.  104,  V  col.  2., 

VARIANTES  .' 

APERTE.  Cléonaadès,  MS.^ de  Gaignat,  fol.  62,  R»  col.  1 . 
ApPKRTKTi.  G.  Machaut,  MS.  fol.  201,  V»  col.  3. 

Aperielel,  adj.  Vaillant.  Signification  analogue 
à  celle  du  participe  apert^  dont  on  a  formé  le  dimi- 
nutif apertelet,  en  faveur  de  la  rime. 

lik  fuli  Sires  de  Clervaus,...  *      .     . 

Et  le  Seigneur  de  NantouUeit 
Qui  est  cointe  et  apertelet. 

G.  Machaut.  MS.  fol.  US,  V*  col.  3. 

Apertement,  adverbe.  .Ouvertement,  évidem- 
ment, etc.  Ouvertement,  fanchement.  De  manière 
à  fairç  connoitre  certaines  qualités  naturelles  et 


-^' 


sorti  toutes  rtMaiives  à  cellesdu  participe  aper/.  On 
disoil  au  premier  sens  :  «  Pur  co  véez  apertement 


AP 


•  que  nient  n'est  arrière  de  ce  que,  etc.  •  (Livres 
des  Rois,  me.  des  Cordel.  fol.  181,  v*  col.  3.) 

Di«K  t'a  monatré,  de  o  n'an  doutEs,  > 
En  oeli  songe  etptrttmmU, 
Ce  qu'aal  venu  nouvellement. 
Gaolrel  da  Parla,  à  k  nila  d«  Ro«.  da  PaMiwI.  MS.  ^  R.  r  Mil.  M.  M. 

.  Dans  le  second  sens,  apertement  signifloit  ouverte- 
ment, franchement.  (Rob.  Est.,  Nicot  et  Monet,  Dict.) 
Enfin,  agir  ou  se  tenir  de  manière  à  faire  con- 
noitre qu'on  avoit  certaines  qualités,  qu'on  étoit 
expert,  adroit,  leste,  agile,  prompt,  etc.  c'étoit  se 
tenir  ou  agir  apertement.  -  Lors  print  apertement 
«  son  cheval  par  Iç  frain,  et  saillit  en  la  selle.*  • 
(Perc(?f.  Vol.  Il,  fol.  119.  —  Voy.  Nicot,  Dict.) 

Mpult  apartement  s'arréèrent 
Cil  qui  par  raison  tenu  èrent 
D'alër  &  ces  tabliaus  lancier. 

ClMMBBdte.  MS.  de  Gaifiul.  M.  67,  V  col.  1 . 

Moult  Irès-ap^ricment  s'arma 
Cléomadès,  n(i  détria. 

Ibid.  fel.  as.  V  col.  3.       , 

Meatres,  feitea  apertetnent  ; 
Car  je  soi  ci  en  grapt  torment... 
Sire,  ne  me  puia  plua  tmster. 

Balrabart.  PaU.  MS.  du  R.  n*  TOM,  p.  4S. 

Bie'n  doit  haus  bom  estre  jolis  devant  la  gent,  ' 
Cointes  et  acesmans,  se  41  est  de  jovent  ; 
Et  doit  son  cors  tenir  bel  et  apertement,  '  % 

Et  si  se  puet  vestir  et  bien  et  richement. 

Pabl.  MS.  du  R.  D*  7218.  fol.  33S,  R*  col.  2. 
VARIANTES   '. 

APERTEMENT.  Livres  des  Rois,  MS.  des  Cordel.  fol. 

Apartbmbnt.  Cléomadès,  MS.  de  Gaignat,  fol.  67. 
,  Apertbmant.  Monet,  Dict. 

Appertrmbnt.  Rom.  de  la  Rose,  vers  22.  Pcrcef.  Vol.  II. 
fol.  119,  V»  col.  1.  -  4Nicot,  Dict. 

EsPERTEMENT.  Geofroi  de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  de 
Fauvel,  MS.  du  R.  n«.fl812,  fol.  53,  V»  col.  a 

Apertise,  ïuh&t.  fém.  Eyidence.  Franchise 
indiscrète.  Action  qui  découvre  certaines  qualités 
et  les  fait  connoitre.  Qualité  qui  se  découvre  et  par 
laquelle  on  est  connu.  Du  participe  apert^  évident, 
s'est  formé  le  substantif  apertise,  dans  le  sens 
d'évidence.  (Voy.  Oudin,  Dict.)  C'esl  encore.dans  un 
sens  relatif  à  celui  ô'apert,  ouvert,  franc,  etc.  que  le 
mot  apertise  signifiplt>  franchise  indiscrète.  On 
craint  d'être  l'époux  d'une  Demoiselle,  «  pour  la 
«  trop  grande  apertise  et  la  légiéreté  et  la  manière 

•  qu'il  semble  à  veoir  en  elle.  »  (Le  Ch"  de  la  Tour, 
ïnst.  à  ses  filles,  fol.  8.  —  Id.  ibid.  fol.  13.) 

En  général,  un«  action  par  lac^uelle  on  faisoit 
connoitre  son  ex^ience,  sa  force,  son  agilité,  stfn 
adresse,  s&  valeur  et,  autres  qualités  naturelles  et 
acquises,  étoit  une  apertise;  par  conséquent,  un 
fait  d'armes,  un  exploit  militaire,  étoit  une  apertise 
ou  expertise  d'armes.  Il  paroit  que  l'orthographe 
expetise  est  une  faute  pour  expertise  qu'on  substi- 
tuoit  quelauefois  au  mot  apertise.  (Voy.  Apert.). 

•  Nécessite  luy  feist  faire  une.  moult  belle  apper- 

•  ^is<«  :  car  quant  il  sentit  ce;  il  ahert  |jes  arsons 
«  du  Chevalier  à  deux  mains;...  lors  se  lance...  par 
«  derrière  luy  sur  la  crouppe  de  son  cheval. 
(Percef.  Vol.  T.  îo'       "        -^        -        - 


13^. 


aernere  luy  sur  la  croupp 


nin 


H^ 


JCrH9C...     ISSU    U(3     SUI 

•  chantant  sur  la  corde...  moult  fit  d'appertises, 

•  tant  que  la  légèreté  de  lui  et  de  ses  œuvres  fut 


->ù^  . 


•  Apparaux  pour  iceuxpr«iKir«elfubjuKuer,  mais  1  roi  de 'France.  C'ëloil  peul-élrc  comme  vâssâûx 
«  quand  les  assiégez  apperceurenllesditsapparaM^r,  '  qu'ils  sa  disoient  apur^îy/t/i  k  son  service/ 1<,  à  son 


Uvn,  «t  tf'one  loCtra  daté*  d«  1.W,  «'adresiianl 

I*     iîi\tt       mV        tîéé       î^rmW\g*£é         VhA»       Itt      «•■•«^  A/^^l^.      flÉJkm.      •...*      .!«. 


(1)  ioioville  emploie  tussi  cette  exnreeftion  eu  cooiinenceiDeai  àr^  eon  Ihrw,  et  é'un ..  „, , 

lUni  l'un  et  l'iintre  cps  au  roi  Ixiuie  X:  «  A  »on  bon  signour  Looy»,  (Us  don  roy  do  Frinc«,  par  la  urac/de  Dieu  roy  .If 
Navarre,  de  Champaigne  ei  de  Ilrie  conte  palazin,  Jeltans,  airua  de  Joinville,  «ea  iteuirciiuux  de  (Jiaicrpttiguu,  Huiut  et 
«mour  et  honneur,  «t  smii  tervtM  aptmrttUié.  »  M.  d«  Wailly  traduit:  et  mm  $ervke  ditiwi.  (ff.  g.)  7 


AP 


-  il  - 


AP 


.  moult  prisée.  •  (Frolssarl,  Vol.  IV,  p.  4.)  -  Entre 

•  les  autres  assaux  en  Ûreot  un  qui  4ura  un  jour 
m  tout  entier.  \A  eut  mainte  grand  appertiu  faite.  > 
^Id.  Vol.  I,  p.  70:)  •  En  ce  temps  y  eut  4  Bordeaux 

•  sur  Gironde  une  appertUe  a  arme» k  courir 

•  h  tout  trois  lances  à  cheval  et  en  férir  trois  coups, 
«  trois  d'espée,  et  trois  coups  de  dague,  et  trois 

•  coups  de  hache.  Si  furent  les  armes  faites  devant, 
.  elc.  .  (Id.  Vol.  Ilf,  p.  I5?J  «  Furent  faites  de  fort 
■  belles  apei'tises  (fapmeê  d'un  costë  et  d'autre.  • 
(J.  Ghartier,  llist  de  Charles  VII,  p.  14)  •  Le  Baron 

•  de  Biron.,...  n'avoit  point  faict  tant  ô'expetiieê 
«  d'anfifi  comme  il  en  a  fait  despuis.  »  (Brantôme, 
sur  les  Duels,  p.  103.)  Telle  étoit  encore  la  signifi- 
cation particulière  du  mot  apertise^  au  commence- 
ment.au  xTif', siècle.  «  On  l'appropriolt  aux  faits 

•  militaires  ;  mais  rien  n'emp^hoit  que  le  mcsme 

•  mot  ne  se  pût  employer  es  autres  arts,  disciplines 
'  -  él  exercices.  »  (Voy.  Nicot,  Dict.) 

On  désignoit  aussi  par  le  mot  apertUe  ou  exper- 
tise, les  qualités  qui  se  découvrent  dan^  une  per- 
sonne, et  par  lesquelles  elle  se  Tait  connolire,  comme 
l'expérience,  la  force,  l.'agililé,  l'adresse,  la  valeur, 
etc.  •  Le  pont  rompit  sôus  luy  ;  mais  par  grand  ap-- 
«  pertiêe  de  corps  il  se  sauva.  »  (Froissarl,  Vol.  II, 

&,  203.  —  Veyez  Cotgrave,  Oudin,  Borel,  Nicot  et 
onet,  Dict.)  Montaigne  se  plaignoit  de  ce  que  de 
son  temps  on  prodis^ioit  k  la  vailiatice  l'Ordre  de 
S'  Michel,  ancienne' récompense  ■  d'une  expertise 

•  bellique  plus  universTelle  et  qui  embrassast  la 
«  pluspart  et  les  plus  grandes  parties  d'un  homme 

•  militaire.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  Il,  p.  87.) 

VARIANTES  !  ' 

APERTISE."  J.  Chartier,  Ilitit.  de  Charles  VII.  p.  14. 
.     APEnTissB.  Ch.  S*  D.,  Rec.  des  Hist.  de  Fr.  T.  III.  p.  288. 

Appertese.  0.  Carpentier,  Sujppl.  Glosa,  lat.  de  Du  Cange, 
au  mot  Appai'entia,  3;  tit.  de  1470. 

AppERTiSB.  Froisaart,  VoL  I,  p.  70,  etc.  -.  Borel,  Oudin, 
Nicot  et  Ifonet,  Dict. 

Appehtissb.  Percef.  Vol.  I,  fol.  143,  V»  col.  2. 

Expertise.  Essais  de  Montaigne,  T.  il,  page  87.  h>  Cotgrave, 
•t  Oudin,  Dict. 

ExPETisE.  Brantôme,  sur  les  Duels,  p.  280. 

Apes^nt,  participe.  Pesant.  (Voir  Apeser  et 
Apoiser.)  L  ancienne  acception  figurée  du  participe 
ap^sart^  étoit  la  même  que  celle  de  pesant,  onéreux, 
fûcheux.     * 

Ec-vos  (1)  Boeci  cadegu  (2)  en  afau, 

E  grant  ledenas  (3)  qui  l'estao  (4)  apetanl. 

„  Frafin.  4g  U  Vte  de  Bodca,  MS.  ia  S.  BMoa.Mr-U>ir«,  p.  .271 . 

Apcsart,  subst.  masc.  Cauchemar.  Incube.  Dans 
le  premier  s^ns,  sorte  d'oppression  nommée  ape- 
sart,  parce  qne  Jorsqu'elle  se  fait  sentir  durant  le 
sommeil,  il  semble  qu'on  ait  un  poids,  un  corps  qui 
pèse  sur  l'estomac.  (Voy.  Borel,  Dict.)  La  fable  des 
incubes  est  unp  vieille  erreur  populaire  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  les  effets  ue  cette  oppres- 
sion. Cependant^,  Guillaume  de  Paris,  entre  autres, 

il  teiiffOim  my\^  fifi  rrffi  Mmn^  imiiginnirmi  flfi  ,1 


ces  IncubesQuo  nos  ancêtres  nommoient  Appesarti^ 
Il  discute «i  leur  prétendu  «commerce  uvoc  les  fem- 


mes est  réel,  et  s'il  peut  être  fécond.  (Voy.  M^m.  de 
l'Acad.  des  B.  Lettres,  T.  XIII,  p.  646et  618.  » 
Dict. —  Dict.  de  Trévoux,  T.  III,  col. 


».646et6U 
938.) 


Borel, 


4  APES ART.  Borel,  Dict 
AppBftAiiT.  Raoul  d«  I' 


VAmANTCS 


'K 


es,  Cité  de  Dieu,  liv.  xv,  cb.  Xt. 


Apeser,  verbe.  Faire  peser.  (Voir  Apoiser.)  Faue 
qu'une  chose  pèse,  qu'elle  ait  un  certain  poids.  Par 
une  comparaison  tirée  de  l'action  de  pcncr  deux 
choses,  de  manière  que  le  poids  de  Tune  remporte 
sur  celui  de  l'autre ,  on  à  dit  en  parlant  des  Clerc» 
dont  la  science  indigente  devoit  l'emporter  su r 
Fopulente  ignorance  des  Prélats  : 

Pour  Dieu,  Seigneurs  Prélats,  enobrotez  diligence  ; 
Car  par-trop  de  maulx  naissent  de  vostre  négligence  ; 

Ayea  pitié  <n»s  Clercs  et  de  leur  indigence 

Car  ils  savent  trop  bien  ton  povoir  souspeser, 
Et  k  leurs  adv|U)taiges  leurs  engins  a\tcHfr  ; 
Si  ne  peut*oo  poroir  contre  leurs  sens  peser. 

Apetlsemcnt,  mbit.  masc.  AmoiiKlrissement: 
Espèce  d'impôt.  La  signification  du  substantif  ape- 
tisement^  appetiMçment,  relative  à  celle  du  verbe 
apetiser,  appetissér,  faire  plus  petit,  faire  moindre, 
amoindrir,  n'étoit  pas  moins  générale.  •  Ne  sous- 
«  tiendront  fait  de  uuelconque  Seigneur...  ù  Vapc- 
«  ticement  àè  la  cnevance  du  Roy.  »  (Ord.  T.  V, 

fi.  540.  —  Voy.  Apetiser.)  H  semble  (\u(x  parce  que 
a  vente  du  vin  en  détail  se  fait  fi  la  petite  incsnre 
dans  plusieurs  villes  du  Royaume,  on  ait  nommé 
appetiisement  de  mesure^  et  tout  simplement  appe- 
tiMement,  une  espèce  d'impôt  sur  la  x'ente  du  vin 
en  détail.  (Voy.  d'Argentré.  tout,  de  Bretagne,  pape 
1327,  note.  —  Cotgrave,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

VABIANTES  : 
APETISEIIENT.  Règle  de  S<  Benoit,  chap.  ii. 
Apetickment.  Ord.^T.  V,  p.  540. 
Appbtissehant.  Ik>net,  Dict.' 
Appetissbmknt.  Cotg.  Oudin,  Rob.  Esticnnc  et  Nicot,  Dtct. 

Apetiser,  verbe.  Amoindrir,  diminuer,  abréger, 
accourcir,  etc.  On  a  cherché  l'origine  dé  radjectif 
petit,  d'où  s'est  formé  le  verl)e  apetiser,  apetisur, 
dans  pu/i/tts  (5],  diminutif  du  molpu/usqui  nesigni- 
floit  petit,  petit  enfant,  qu'en  [)résenlant  \i  l'esprit 
l'image  d'une  partie  naturelle  que  voile  la  pudeur  ; 
puta  en  latin,  en  italien .po//fl.  (Voy.  Petit.)  Mais 
croina-t-on  qu'il  y  ait  une  analogie  entre  celle 
acception  particulière  àeputitun  et  l'acception  géné- 
rale de  petit;  que  lune  puisse  être  une  extension 
de  l'autre  ?  Quel  que  soit  le  principe  de  cette  exten- 
sion, le  verbe  apetiser  ou  apetisser,  d.ins  un  sens 
relatif  à  celui  de  l'adjectif  petit,  signifloit  en  général 
faire  plus  petite  l'étendue,  la  quantité  d'une  chose 
physique  ou  morale,  la  faire  moindre,  l'amoindrir, 
la  diminuer.  (Voy.  Ord.  T.  III,  p;  î^,  443,  503  et 


Mi    -Him   ilP  R    d.i  r..iiMU-lin    nar 


4UI^ 


(1)  Voilà.  -  (2)  Chû,  tombé.  -  <3)  Opprobres.  -  (i)  Etoient.  -  (S)  Noofais  cite  le  vieux  |Dot  latin  pelUu»,  r|Q'il  rend  par 
/erit(t«  et  exilis,  et  qui  se  trouvait  dans  Plavte  et  dans  Liicilius  ;  MabiUon  donne  à  l'an  775  pitito  villare.  Ihplom.,  p.  4(18.  (n.  k.; 


•  appunuinnnii  de  nauiillc  rail  vicjoire  avoir.  - 

{Iv  Clu'V  ilo  la  Tour,  iiujlruction  ù  ses  (llles,  f*  78.) 

Ou  emploie  les  cliosOs,  les  moyens  convenables 

pour  se  préparer  ;i  ce  qu'on  veut,  ù  ce  qu'on  doil 


A  qui  nulluy  ne  ë'appamtlle, 

hu».  i»  la  HoM,  «wt  M09-1MO. 

Encore  i  a  autre  merveille 
A  cui  nulle  ne  t'apareilte 

fM.  MU.  à»  R.  ■•  T8tS,  T. 


n,  M.  14t.  VeoUt. 


1)  Corr.  «(li.  -  ^2)  Corr  c,  et.  -  (3)  On  croit  qu'il  faut  Ure  Qirs,  abréviation  de  Chivalera,  Chevalier. 


AP 


-  »  -^  AP 


f   • 


\ 


etc.  •-  Cotgrave,  Oudin,  Rob.  EsUenoe,  Nicot  et 

Nonet,  Dicl.) 

rovrea  honte*  mit  tst  tret  m  cort  de  flalnte  Eglie«, 
'  Est  auai  «tachCas,  oom  ohlooa  à  terre  gUee. 
Ce  petit  que  il  a,  oheonn  U  «^peltte. 
Ce  Hont  geo»  aani  pitié  et  plein  de  eoroitiaft.  , 

FM.  m.  4«  IL  a*  1018,  T.  II.  M.  141,  R*  «ol.  1. 

On  co^içoitqne  tout  verbe  qui  désigae  une  façon 
i'amoindrir  lès  choses,  de  les  diminuer,  peul^tre 
l'explication  du  verbe  a^«/<uer.  comme  accourcir, 
abréger,  etc.  «  Se  la  matière  est  longue  ou  obscure, 

•  l'on  la  doit  apeticer  a  mots  briefs  et  entendibles.  • 
(Fabri,  Art-  de  Réthor.  L.  I,  fol.  39.)  On  regreltoit 
r^ige  d'or ,  lorsqih'en  parlant  de  Jupiter,  on  disoit  : 

Moult  eut  en  liiy  mol  justicier  ; 
U  flst  printemps  appeticier,  etc^y 

Rom.  da  II  Rom,  W«  tljNT  at  f H09. 

^  Dans  ces  vers,  la  Signiflcarion  é'ap^tisser  étoit 
neutre,  comme  lorsqu'on  parlant  d'un  homme  gè- 
nér^Mx  et  libéral  sans  dimfnuer  sa  fortune,  sans 
l'CMclommager,  on  disoit  flgurément:  «  Li  saiges 
«  larges...  despent....  ce  que  il  peut  souffrir  sans 
«  apeticier....  Doncques  li  looi^nous  que  il  soit 
«  large,  etc.  »  ^Deaumanoir,  C.  de  Beauv.,  p.  9.) 
Ce  verbe  actif  et  neutre  étoit  aussi  réciproque, 
comme  il  l'est  encore  aujourd'hui  sousTorthographe 
apctisser.  •  Preftés.un  pot  de  terre  neiive...  rempli 
A  d'clue  bien  çlère  ;  puis  mettes  lapouldre  dodens, 
"  et...  soit  tant  boulli  que  elle  s'apetice  de  la 
«  moitié.  »  (Modus et Racio,Ms. fol.  130.) «Largesse 

•  maintenir  sans  sby  ape/{ic;i(?(',  etc.  »  (Beaumanoir, 
ubi  iupra.)  ^ 

^    VARIANTES  : 
^  APETISEU.  J'abl.  MS.  du  R.  n"  7218,  fol.  906,  R»  col.  1.  - 
Eust.  Desch.  Poës.  M9S.  p.  385,  col.  3. 

ApmcER.  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis,  p.  10.  —  G. 
Guiart,  MS.  fol.  G7,  V».  -  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  430,  U». 

APEfiCiiKii.  Chron.  S«  D.  Rec.  des  H.  de  Fr.  T.  III,  p.  238. 

Ai'RTiciEU.  Beaumanoir,  Coût,  de  DeauvQisis,  p.  9.  —  Hist. 
do  \\.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  512. 

Apetisikr,  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7218,  fol.  107,  R»  col.  2. 

Apktis.ser.  Orth.  subsist.  -  Ord.  T.  III,  p.  503. 

Apetissier.  Psautier,  MS.  dti  R.  n»  78ï7,  fol.  12,  Y»  coL  2. 

Appeticer.  Ofd.  T.  m,  p.  229, 

Ari'EticiER.  Ibid.  p.  443et521.  * 

Api'Ktisser.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déduits,  MS.  fol.  1 16, 
Rr  -  Perctif.  VoL  I,  fol.  58,  R»  col.  1.  -  Cotgrave,  Oudin, 
Roh.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Trévoux,  Dict, 

Aple,  .su^s^  fém.  Douceur.  La  douceur  de  la 
langue  latine  étant  comparée  à  la  douceur  du  miel 
de  l'abeille,  on  a  dit  que  César  «  composa  un  œuvre 
très-élégant,  de  la  raison  et  manière  de  bien 
purement  et  nettement  parler,  dédiant  cest  œuvre 


apie,  formé  du  latin  a^is^  en  françois  abeille, 
semble  caractériser  l'alTectation  érudile  d'un  Ecri- 
vain du  xvi*  siècle.  /y 

Aplécep,  ti^^rbe,  Assemblerles  pièces,  les  parties 
d'un  tout.  Dans  une  signification  particulière , 
assembler  les  parties  d'un  pourpoint,  faire  un  pour- 


^mk 


* 
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•  quouldre.  •  (D.  Cftrpentier,  Suppl.  (ïloss.  lat.  d« 
Ou  Gange,  tu  mot  Appirs;  lit.  de  1463.) 

Apier ,  êubêi.  mase.  Place  où  Ton  met  des 
abeilles.  En  Ittifi  afiarium.  (Voy.  Gotgnive,  Dicl'.) 

Apioratls.  tubgt.nuue.  Grapilieur.  Telle  paroit 
être  la  sigaiucation  d'apigratit,  sobriquet  d'un 
cuisinier,  dans  Rabelais,  (T.  IV,  p.  170.) 

Apller,  verbe.  Mettre  en  pile^  eh  masse.  (Cot- 
grace,  Dict.)  C'est  relativement  à  la-signiftcation 
propre  du  substantif  pile,  en  latifl/)i7a,  oloù  s'est 
formé  le  verbe  réciproque  s'apiler,  ou  ^àppiler, 
qu'on  f  dit  dans  un  sensmétapuorique  :  «  Lafsociétë 
«  des  hommes  se  tient  et  se  cbust  à  quelque  prix 
«  que  ce  soit.  En  quelque  assiette  qu'on  les  douche, 
«  ils  a:appilente{  se  rangent  en  se  remuanyet  s'en-. 
«  tassant,  comme  des  corbs  mal  unis  qu'on  empoche 
«  sans  ordre,  trouvent  a'eùx-mesmes  la  façon  de 
«  se  joindi*e  et  s'emplacer  les  uns  parmy  les  autres, 
«  souvent  mieux  que  l'art  ne  les  eustsceu  disposer.  • 
(Essais  de  Montaigne,  T.  IIL  p.  307.)  On  disoit  en 
parlant  d'un. homme  dont  lelcorps  étoit  ramassé, 
par  conséquent  robuste  et  fort,  qu'il  étoit  apil^. 
«  Il  estoit  demeuré  petit, -mais  fort  et  apilé,  les 
«  épaules  grosses.  »  (Mém.  de  Montluc,  T.  I,  p.  570.) 
Dans  un  sens  plus  figuré,  s'fljo/)//(?r.c'étoit  se  forti- 
fier en  ramassant  toutes  les  forces  de  son  âme.  s'en 
faire  un  appui,  comme  d'un  pilier,  d'une  digue 
contre  la  violence  des  passions.  •  Regardez  dans 
«  vous ,  reconnoisséz-vous ,  tenez-vous  à  vous  : 
«  vostre  esprit  et  vostre  voleoléqui  se  consomme 
«  ailleurs,  ramenëz-la  en  soy  :  vous  vous  escoulez, 
«  vous  vous  respandez  :  appilez-vous,  soustenez- 
«  vQiis  :  on  vous  trahit,  on  vous  dissipe,  on  vous 
«  desrobe.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  391.) 

VARIANTES  : 
APILER.  Mém.  de  Moi^tluc,  T.  I.  p.  570.  -  Cotgravo,  Dict. 
Appil.er.  Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  336.  -  Cotg.  Dict. 

Apllletter,  verbe.  Rendre  aigu.  Il  semble  qu'un 
fer  apilelté  étoit  un  fer  aigu  comme  celui  d'une 
espèce  de"  javelot  qu'on  nommoit  pile,  pilète;  d'où 
le  verbe  apiletteï\  dans  la  signification  d'aîguiser, 
rendre  aigu.  (Voy.  Pile.)  «  Une  sayette  ou  voleL  X)ù 
«  avoit  ou  bout  ung  fer  apUietté,  etc.  »J^éu.  de 
grAce,  an.  H7(y.  —  Voy.  D.  Carpentier,  Si^Gloss.  . 
lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Pitaius.) 

Apincerj  verbe.  Pincer.  On  a  dit  figurément  : 

Luxure  emboe  toupet  en  riens  ne  la  raincc; 
Car  en  tous  les  estatz  mort,  acroiche,  ou  apince  : 
-    D'un  Duc  fiit  uag  viUain,  et  d'un  villain  ung  Prince. 

J.  de  lleoii,  Cod.  ven  t78(-1783 . 

Apiniaulx,  subst.  tna$c.  pluriel.  Bateleurs, 
farceurs.  On  a  conjecturé  avec  assez  de  vraisem- 
blance, auè  les  apiniaulx  dont  le  Gartulaire  de 
l'abbàye  de  Lagny  fait  m&niion ,  étoient  des  bate- 
leurs, des  farcenrs  à  qui  l'on  |>ermettoit  d'amuser 
le  public  dans  les  foiros,  en  exigeant  d'eux  un  tribut 
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«  en  la  maison  du,...  cousturier,  tant  seulement  que 
«  ung  pourpoint  taillé,  encores  à  apiéc^  et  à 


ê 
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roits  qui  se  percevofent  durant  lesioires.  •  Ge  sont 
«  aucunes  fermes  qui  estoient  de  v^rouffit  à  l'abbaye 


choses  qu'on  prépare  el  l'objet  pour  loquel  elles 
sont  préparées  ;  entre  un  besoin  e{,  le  moyen  par 
lequel  on  en  prépare  la  salisCaction  ;  eptre  la  rrao- 
lution,  le  projet  de  faire  une  chose,  elles  moyens 

Î»ar  lesquels  on  s'y  prépare;  entre  la.  volonté  et  la 
acuité  d'agir,  etc.  11  est  donc  possible  que  par  une 
•     II.  '     '        ' . 


•  vins avoyent-ili  assez  à  foison;  mais  ils^tovent 
«  si  chaux  et  si  fors  que...  ceux...  qui  graujlfoison 
•^d'eaue  au  boire  n'y  mettoient,  s'en  trouvoient 
«  tellement  a/)/)afH//i(fs  qu'ils  ne  se  pouvoye/it 
«  aider  au  matin.  >  (Kroissarl,  Vol.  111,  p.  304.) 
On  conclu  rff^aprfea  qotre  observalioil  sur  l'ori- 


\ 
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«de  Laifny,  es  foires  de  Chanpa%ne  el  Brye.... 
«  Cil  û'apiniaulx  et  autres  menues  trueœç,  lxx 

•  livres.  -  (D.  Carpeotier,  Suppl.  Gtoit.  lat  de  D« 
Gange,  au  mot  AiHnarii.)  Celle  coBjectore est  (bndée 
sur  Ta  possibilité  que  le  mol  tnn0\s  apiniaulx  soit 
dérivé  du  latin  apinarii,  qui  désignoit  l'espèce  liie 
et  méprisable  de  ces  hommes  qu'on  appelle  \v' 
jourd'hui  bateleurs,  farceurs,  saltimbanques.  On 
croit  apinarii  formé  à'apinm.  (Voy.  D.  Gange  Gloss. 
lat.  T.  I,  cof.  5M  et  55Î.) 

Apller,  v^f&^.  Etre  ému  de  pitié.  Ce  verbe  dont 
la  sighiflcàtion  intéresse  rbumanilé,  est  encore 
usité  pamii  le  peuple  en  province,  où  l'on  dit  apiter, 
$*apiter.  <  Le  Duc  se  appitoya,  si  que  l'en  luy  véoit 
.  les  larmes  aux  yeux.  »  (Monstrelet,  Vol.  III,  frllS.)^ 
Quelquefois  Iff  signification 4è  ce  verbe  réciproque 
éloit  neutre. 

Le  caenr  lors  luy  appiioia. 

Vigil.  *»  C|«l«  vu,  ^  IS7. 

Dans  le  tempj^où  nos  ancêtres  s'amusoient  dévo'- 
temeut  à  voir  jwier  nos  mystères,  celui  de  la  Passion 
de  Noti^e-Seigneur  éCoit  sans  doute  fait  pour  émou- 
voir la  pitié.  Aussi  lisons-nous  qu'à  l'entrée  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre  dans  Faris,  le  1-  décembre 
1420,  «  n'estoit  homme...  à  cui  le  cueur  ne apiteast, 

•  en  voyant  le  mystère  de  la  passion  NostrcrSei- 
«  gneur  au  vif,  selon  que  elle  estoit  flgurée  autour 
«  du  cueur  de  Nostre^Damè  de  Paris.  »  (Journ.  de 
Paris,  sous  Charles  V!  et  Charles  Vil,  p.  7'2.) 

variantes: 

•     APITER.  D.  Carpentier,  S.  Gl.  1.  du  OÛ  C:  au  bot  l'ietotua. 
Apitéeh.  Jouru?(le  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  VII, 

P-7Î- 
Apitoyer.  Cot|^rave,Dict. 

Appitoïer.  Vigil.  de  Charles.  VII,  p.  157.  V 

AppiTOYKn.  Moustreleti  V<iL  III,  fol.  H8,  V».^ 

Aplaider,  verbe.  Obtenir,  ou  demander.  11 
semble  que  dans  un  sens  analogue  à  celut  du  mot 
latin  plaeituniy  dont  on  a  formé  le  ftrançois  plaid, 
plaid,  aplaider  une  femme  à  un  hoiume,  signifioit 
lui  obtenir  une  (èmnie  en  mariage,  la  demander 
pour  4ui  à  des  conditions  qui  plaisent  aux  parties 
que  ce  mariage  intéresse, 

Sas  parages  B«r  force 

De  la  prison  d'Amurs  i'eoforce. 


Si  porchacent  tant  et.Ii.aiaent 
C'une  auti'ë  temm  U  mplmétnt, 

l>riMa  €immm.  MS.  da Twte,  (oLlW,  V  a>l.  1. 


Apleil,  subit,  masc.  Harnois.  Joug.  Filet  pour 
la  pèche.  On  croit  qu'appiecty  apploit  ou  apleit  est 
un  mot  formé  du  latin  appHcitum^  comme  élmpli- 
citum  s'est  formé  emploiete,  et  exploict  ô'ejplir 
citum  ;  que  dans  le  sens  étymologique,  il  signifie 
chose  pliée,  appliquée,  employéli  à  certain  u^ge, 
et  que  relativement  à  cette  acception  générale,  on  a 
nommé  spécialement  apleit,  le  harnois  d'une  béte 
de  somme,  d'un  ch*  *     *  .        -     - 


-  AP 

Un  jour  eom  fànich  U  palisaot  aUt* 
'   A  l'ore  de  disner.  à  l'oslax  rsMira; 
A 1*  charue  apMt,  aoo  al  eoiure  Istsa. 

■«•.«•RM,  IIS.|^SI.  ' 

Dans  la  Dresse,  on  nomme  encore  applis,  •  let 

•  corda^e^  et  autres  choses  semblables  que  le  |)ro- 
«  priélaire  fournil  à  son  métayer,  lorsqu'il  entre 
«  dans  sa  terre.  •  (Lanr.  Gi.  du  Dt.  fr.)  Ouelquefois 
Vapleit  éioil  le  joug,  la  pièce  de  l^is  traversant 
pqr^essus  la  tète  des  bœufs  qu'on  atlèle.  •  iceIJui 

•  Messent  donna  d'un  applect  ù  beurs  dont  on  lye 
«  ou  attelé  les  beufs.  *  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.- 
lat.  de  Du  Gange,  au  moXAploidum;  tit.  de  WWl.) 
La  signification  d'apleit,  filet  pour  la  péclio.  est 
encore  familière  aux  pécheurs,  sur  les  côtes  de 
-Kômnandie.v  Comme  Jehan  Mignot  et  Jehan  Colin 

«  se  feussent  accompaigniez  pour  cstre  ù  uii  profiit 
«  à  pesohier,  —  advint  que  Vapploit  ou  harnofs 

•  dudil  Colin  fut  plus  grevé.  »  (D.  Capentier,  w&i 
supra;  tit.  de  1379.  —  Colgrave,  Dict.) 

>'otre  opinion  g*ir  Tétymologie  de  ce  mot  et  sur 
l'analogie^  des  acceptions  particulières ,  harnois,' 
joug,  etc.  avep  l'acception  générale,  chose  pliée, 
appliquée,  employée  à  certain  usage,  paroit  au 
moins  vraisemblable,  lorsqu*a»p/rc/  est  rapproclui 
û'emploicfe  et  explaict., [\oy.  Emploictp.  et  Exilok.t.) 

TARiAirn»  :  ' 

APLEIT.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  &i. 
APLAiT.  Otd.  T.  VI,  p.  XiB. 
A^LEiz  (plur.).,Roni.  de  Rou,  MS.  p.  31. 
AplIet.  IJu  CaDge,  Gloss.  lat.  au  mot  Andnidum.  . 
Applect:  D.  Carpentier, 8.  GL  I.  de  D.  C.  au  mot  Aplonlum 
Applib  (plurO-  Laur.  Gloss.  du  Or.  ft>. 
Apploit.  D.  CarpenUer,  S.  Gl.  I.  de  D.  C.  au  mol  AitlouJuni. 

Apleltagli?,  Hubst.  masc.  Lieu  où  des  vaisseaux 
abordent  pour  charger  ou  décharger  dl's  marchan- 
dises. 11  semble  que  la  signification  à'apleUïtuc  est 
relative  à  celle  de  placle  ou  plat  te,  en  latin  piacla  ; 
soit  que  ce  mot  signifie  ballot,  marchandise  pliée 
en  ballot,  soit  qu'il  signifie  une  espèce  de  batejîu 
plat,  un  vaisseau  de  transport,  ou  une  place  com- 
mode pour  l'embarquement,  ou  pour  le  débarque- 
ment •  Si  a.  une  pièce  de  lière  sor  le  Mueeze,  ù  on 

•  met  faiasel,  se  lapièle-on  apleitage....  Encor  i  a 
1  li  Cuens  sor  Meuze  une  pièche  de  terre,  c'on  apele 
«  apleitage  ;  si  vaut  par  an  xx  sols.  »  (Iteg.  de  la 
Ch.  des  Comptes  de  Lille.  —  Voyez  D.  Carpentier, 
Suppl^  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  aux  mots  Piacla^ 
Plactata,  etc.)  ' 

Aplenner,  verbe.  Venir  en  foule.  Signification 
analogue  à  éfelle  du  verbe  a^ouler  (Voy.  Arroibn. 
qu'on  croit  être  dérivé  d'un  mol  dont  le  s^^ns  est 
le  même  que  celui  de  l'adjectif  latin  plenus,  en 
françois  plein,  d'où  le  verbe  aplenner. 

Toua  ensemble  el  cellier  aplennent, 
Duquel  tes  kuis  TerrouUliez  tennent. 

V        a.G«Mrl.  M.  M.  M,  a*. 


Aplier,  verbe.  Hier.  (Voyex  Piim.)  Ce  verhe, 


sera  porté  ù^^somme,  auront  la  somme  et  les  bas 
et  aplait,  rfulrement  harnois.  »  (Ord.  T.  VI,  p.  228.) 
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ancien  que  ploier  dans  notre  langue.  Au  figuré, 
&'apUer  signifioit  se  plier  à  uuechoaiei,  s'y  sou oseUre. 


U9Mt.  (Mileauvcisis.  p.  41%.  -  Eim|.  ÏHmph,  Po««.  MSS.  p.  600. 

^^'S  Î2"l*^.'  î  ï-  P-  *<*  '^  fS/MS.  du  O.  7«5, 
n,  toi.  140,  V«col.  1.  .  ,         F 

A»rÀmAiu.ui.  8«  Bern.  Senn.  Or.  1188.  |^.  |é  et  M. 


(1>  DèMUur,  Ndcvalile.  -  (S)  lagr«Ut«d«. 


ei  de  la  chevalerie.  Oose  fortifloildono  ea  è'appor 
reniant^  en  a'alliant  jii  uoe  fimiUe  nombreuse  et 
puissaole,  à  une  famille  dont  on  avoiA  droit  d'etpéf» 
rer  l'aide/  le  secours  dans  oae  eiUrepriae,  uo« 


-s, 


y 
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Seni  sobiia,  mIm  déport, 

Me  fait  fliM  amor  chanteir  ; 
El  veuU  ka  i«  aouflre  et  port 
Toua  mal*,  aena  gueridoneir. 
Je  aetuç  ell  ke  a'J  aptie. 

tr.MS.é»  BvM,  ■•  m,  p«t.  Il,  wriirv 


tl  - 


AP 


fol.  101.  R*  col.  f . 


per 


A|)lolèr,  Vfrt^.  Appliquer.  Plier.  (Voy.  Ploicr.)  ' 

L'oiigine^e  ce  verbe  ap/oifr  est  la  même  que  celle 

du  verbe  appliquer,  en  latin  appHcare.  G'étoit  aussi 

la  même  signification,  lorsqu'on  disoit: 

Se  Dlex  me  rôle, 

Tiex  fel  aemblent  qu'à  Dieu  •'apMe,j 
,     Oue  c'eati^éTé  qui  pu  ne  cort. 

PiW.  MB.  et  H.  r  TW»,  T.  1, 

^GA  qui  ne  quiert^aongnei!   ' 
Doit  bien  à  8«  beeongne 
8<^i  meiKine  apMier. 

Prov.  dii  Vilain,  MS.  de  Caiffoat.  fol.  tW.  R*  eol.  1. 

On  croit  que  dans  le  sens  étymologique,  s'a/loier, 
s'appliquer,  c'est  se  faire  uti  pli,  former  son  corps 
ou  son  espiil  i\  l'habitude  de  se  plier  à  certains 
mouvemens,  Ir-eertaines  incii nattions,  comme  une 
étoffe  se  plie  à  la  forme  qu'en  veut  lui  faire  prendre. 
Au  reste,  s'ûploier  sigailioit  se  plier,  plier  le  corps 
en  signe  de  soumià|ion  : 

Et  quant  on  eMtie  monjoié, 
N'i  ot  flaœn  qui  ne  a'apploie... 
Cia  molt  earoala  lea  flameha.         ^ 
Ph.  MoMffcM.  MS.  -  D.  Cêtfmtkr,  ».  d.  I.  à»  D«  C.  m  omM  ilri««i«rc. 

FigoiiJmenl,  se  plier,  plier  sonnesprit,  sa  raison  à 
ciboire  une  .chose,  ou  à  la  faire  :  •  Moult  est  granz 

•  merveille  coment  li  humains  cuers  se  poU  onkes 

•  aploier  à...  croire  ke  Deus  fust  hom  et  ke  virgine 

«  permanustcèlek'enfùptavoitpôrteitetenfanteit.  * 
(S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  81.) 

Bien  fait  à  deaplaire, 
Puiak'elle  a'éat  aplote 
^  ■         Del  tout  à  ma  faire. 

ChMit.  fr.  MS.  de  Botm.  b*  989,  pwt.  H,  fol.  ST,  V. 

Dans  eet  autre  passage,  se  plier,  plier  sa  volonté 
au  désir  de  qiiehiu'un,  incliner  à  lui  faire  une  grâce. 

Je  voua  requier,  dist-èle,  Sire, 
C'a  ce  voua  ToeUtéa  aploier  ■ 
Que  voua  me  voeiliéa  olroier,  etc. 

D.  Cwpcaliar,  S«|tl.  CIom.  lit  de  Du  Cange,  m  mot  ApUfimn. 

Enfin,  aploier  l'homme  aux  choses  raisonnables, 
c'étoit  plier  ses  passions  au  joug  de  la  raison  et  du 
devoir.  '    /      . 

Ma  Dama  eet  tant  douce  h  regarder,  x 

Que  maùvetiéa  ne  potiroit  demourer , 
En  cu'er  d'Orné  qui  le'  voie.       «  ^ 

Coument  donc  H  Cauaaeroie, 
~   Qui  mieua  doit  a'onneur  garder, 
En  tant  qu'aroourajn'i  e^oié,  » 

Qui  Tet  tant  vice  eachiver  et  redouter? 

Ak>.  Poél.  tt.  M88.  •«««  tlOO.  T.  IV.  p.  JN- 

variantes: 
APLOIER^S»  Bernard,  Serm;  fr.  USS,  p.  81.  -  Fabl.  MS. 
du  R.  n»  -TSeO,  fol.  64,  V»  col.  S,  etc.  *^  iT 

Aploiier.  I>roT.  du  Vilain,  MS.  de  Galgnat^iWîa36rîl\ 
ApploieA.  d.  CakpenUcç,  S.  GL 1.  de  D.C.  MimôiAplegiare. 

Aploniber  (s*),  verbe.  Tomber  à  plomb.  Tomber 
pendiculairement.  (Cotgrave  et  Oudih«  Dict.  — 


i)jt  PinMBiByiayùij 


Aplommer,  verbe.  Etre  amassé,  s'amasser. 
Tomber  en  masse.  Etre  assommant,  accablant.  Etre 
accablé,  accabler  de- sommeil.  Enduire,  revêtir  de 
plomb.  Il  est  évident  que  par  une  comparaison  tirée 
des  effets  de  la  pesanteur  d'une  masse  de  plomb,  le 
verbe  aplommer,  de  même  origine  qu'aplomb^,  a 
signifié  1*  s'amasser  pour  tomber  sur  un  ennemi  et 
1  accabler.        9 

Endroit  eeaa  qui  Tiennent  aerrer. 
Et  armes  d'armeurea  chièrea, 
En  a  ëa  cbana  deux  granz  et  flèrea, 
Où  grant  flo  de  flamena  aplomme. 

G.  Mvt.MS.  fel.184,  V*. 

2*  Tomber  en  grande  quantité,  et  pour  ainsi  dire 
en  masse  :  ^ 

La  sreale  ne  verres  jà 
Si  dru,  c<nn  aajettea  et  darà 
Aplonjnèrent  de  toutea  para.     •  ^ 

G.  Machaut.  10.  foh  290.  V*  col.  s. 

3»  Etre  assommant  par  son  poids,  être  accablant  : 

Noatre  faia  apoiie  et  aplomme.     ^ 

MiMTcn  da  Red.  de  MoUan.  MS.  de  Gaigiiat,  fol.  WS.  V  col.  «. 

4*  Etre  accablé,  accabler  de, sommeil.  Le  verbe 
aplommer  en  ce  sens  étort  neutre  et  actif,  et  l'on 
disoit  ap/ommer  de  sommeil,  où  tout  simplement 
applommer.  (Voy.  Borel,  Cotgrave,  Oudin,  Rob. 
Eslienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

Je  n'ose 

Parler  haut  ;  je  croy  qu'il  repo^Ki 
Il  est  un  petit  aplommi.  .      , 

-yllélaa?  il  eat'ai  aaaomé^etc. 

rvoedePaUkdta,  p.M. 

On  voit  que  les  acceptions  figurées  A'aplommer 
ont  précédé  dans  notre  ancienne  langue,  l'acception 
-propre 'enduire,  revêtir  de  plomb.  On  ne  trouve 
applommer  en  ce  sens  que  dans  Monet,  Dict.  (Voy. 
F^MMER  ci-après.) 

variaîites:  — <^' 

APLOMMER.  G.  Guiart,  fol.  964.  -  Farce  de  Pathelini  p.  36. 

Aplombr.  Borel,  Dict. 

Aplomikr.  g.  Macbaut,  MS.  fol.  290,  Y*  col.  3. 
^Applomer.  Oudin,  Dict. 

Applommer.  Cotgr.  Rob.sEatienne,  Nicot  et  Monet,  DiéU 

Apluvolr,  verbe.  Tomber  du  ciel  en  pluie.  Tom- 
ber comme  une  pluie.  Affluer,  abonder.  (Voy. 
Plcvoip..)  Le  verbe  latin  app/um,  en  françois  ap/^ff- 
votr,  semble  avoir  étéformé  à  l'imitation d'aZ/rti^re, 
pour  peindre  la  fluidité  des  nuages  qui  tombent  en 
pluie,  la  fluidité  de  J'eâu  qili  tombe  du  ciel.  C'est  la . 
signification  d'ap/euvotr  da^s  ces  vers  : 

Salemona  qui  bien  fait  A  croire, 
Il  conmenda  aon  flU  A  boire 
L'yaue  qui  de  aon  puia  reniât  ; 
Et  aToec„à  ce  se  teniat, 
Que  entreaait  (1)  l'yaoe  beoat. 
Qui  en  aa  citeroe  apUnut. 

Akn  de  CMkray,  MS.  de  GaigaA,  Al.  t44.  R*  col.  t  et  I. 

Par  un  abus  semblable  à  celui  que  nous  faisons 

de  l'expression  propre  tomber  du  ciel  ou  des  nues, 

le  verbe  apteuvotr  signifloit  paroitre  dans  un  lieu, 

y  arriver  sans  être  connu  ni  attendu. 

.  '.  é.  •  Lor  eat  poia  opfeus 
Un  ChevaUera  qui  ftt  perdus. 


y^ 


jli)  de  auite,  aur-l*»champ  ;  en  proTençav  ofraaoç.  (n.  r.) 


/'' 


J 


CAngleterre,  K'obligfe'A  payer  •  la  somme  de  êepl 
*  «eAi:^ine  n*ttncd  d  or...  lequel»...  il  donne  ^t 
«  o«troy«  à  S9dîte  nile  pour  et  en  lieu  de  toiis  p«^- 
«  lages,  apariaget,  sucoessions  de  père  et  de  mère, 


^      ■■■VI 


«  faudra...  et  la  Royne  d'EsooMç  sera  près  ne  vous, 

•  et  le  Roy  apn>s,  qui  la  uer^ira  k  son  vouloir,  el 

•  Lysine  pr^'s  de  iuy,  mais  le  Tors  sera  ai  sa  dextre 
«  qui  )a  servira  ;  si  serons  apparie%..^.  Refardez  le 


(1)  Peu.  -  (ï)  Mésestimer,  mépriser.  -  (3)  Femme  ;  en  tefin  mutifr.  -  (l>  IHdlcullsé.  -  (R)  Faiyine  foie,  èiit  ««««Hlè 
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Les  nuages  pluvieux  qui  flottent  dans  l'air,  sont 
une  ima^  naturelle  des.  flots  qui,  lorsque,  la  mer 
monte,  s'élèveiît  et  retombent  en  pluie  sur  le  rivage 
où  ils  se  brisent.  De  lu;  on  ^ra  désigné  le  flux  de 
la  mer,  en,  disant  que  la  iner  o^  le  flot  apleut. 

2. 'Est,  pour  mur  de  niarée, 
KajMune  aus  deux  botos  aiqcrèe  ;' 
'    ^  Si  crue  flot  qui  doieap/ouuoir,  . 

Ne  les  a  povoir  de  movoir. 

Passèrent  conart  et  hanli,./. 

Tout  droit  la  seconde  semaine  ^ 

De  Juignet,  oq^  la  rivière 

Dont  ge  TOUS  ai  paillé  derridt^         . 

Où  la  mer  estoit  apleue. 

CeM 
tombe] en  abondance,  qu'apleuifoir  signlfloit 
flots,  raffluence  du  monde  qui  abonde  dans  un  lieii, 
en  y  lombaTil  comme  la  pluie,  •  Cume  Absalon  fi^t 
•  le  sacreijse,  ces  ki  6d  lui  furent  firent  cunjureisun 
«  encuntre  David,  e  li  poples  apluveit  delules  oarz, 
«  e  fud  e  se  léneit  od  Absalon.  »  (Livres  des.  Rois, 
IC8.  de»  Cordèl.  fol.  59,  R*  càl.  î.) 

Li  villaîns  des  villes  apfovoient. 


M.  fol.  983,  R*. 


encore  relativement  à  l'idée  d'une  pluie  qui 
en  abondance,  qu'apleui^oir  signifloit  les 


'C 


.  4a  R«i,  MS/p.  Mff. 


Ileuc  viennent,  ileuc  apteuv^t 
s  esiliepri 


Depuis  vers  ,S'  Omer 


ent. 
'  G.  Guiart,  MS.  fol. 


Il  semble  que  dan^  les  vers  su i vans  on  ait  écrit 
àparleuveni  a  cause  de  la  mesure. 


Ifansiaus,  Bemiiers,  Orlenois . 
A  granz  compaignies  aparleuvent  ; 
Les  os  Lots  de  Chinon  meurent. 

14.  M.  lU,  R*. 


/ 


.    YARIANTES: 
APLUYOIR.  Livres  des  Rois.  MS.  des  Cordel.  fol.  50. 
ÀPARLçuvoiR.  G.  Guiart,  MS.  fol.  114,  R*. 
Apj^kuvoiR.  Id.  fol.  65,  R». 

^AfLCvotR.  Ch.  S«  Denys,  Recèles  H.  de  Fr.  T.  VII,  p.  1Î7. 
APLOUVOiR.  G.  Guiart,  MS.  fol.  312,  R».  -'1.  Le  Febvro  de 
S>  Remy,  Hist.  de  Charles  VI.  p.  g^. 

•    .     î 

Apocalipse,  subit,  fém.  Apocalypse,  On  jugera 
sans  doute  qu'Adam  de  Cambray,  Premier  Président 
du  Parlement  de  Paris,  ne  respectoit  pasjansaez  l'au- 
teur mystérieux  de  \'Apocalyp!se,  lorsque  pour  dési- 
gner ces  Jurisconsultes  ignorans  et  aécisifs,  à  qui 
l'origine  obscure  des  Droits  coutumiers  et  de  nos 
anciens  usages  semble  avoir  été  révélée,  il  disoit 
«  avoir  veu  que  .gens  coustumiers  et  non  elercs,  en 

•  parloient  coi^tme  S*  Jehan  de  l.*A^ocalipse.  >  (Yoy. 
D.  Carpentier,  Suppl.  Glosa.  Jat.  de.  Du  Gange,  au 
mot  Apocalypsisi),  Ra|)elais  paroit  avoir  abuse  de  la 
mémecomparaison,  en  défigurant  le  mot  A  pocalipse. 
Le  Frère  Jéau'  des  Entommeures,  siipposant  que 
Gymnaste  parle  de  fce  qu'il  n'entend  pas,  de  ce  qu'il 
ignore,  lui  dit  :   «  Voire,  voire,  .vous  en  parlez" 

•  comme  Sainct  Jean  de  la  Pallite.  •  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  74  et  75.)  On  ej»|t  que  la  Palisse  est  l'alté- 
ration du  mot  ApocalipUy  ou  Apocaliee,,  précédé  de 
l'article.  II  est,  possible  qii'on*ait  écrit  apocaliee; 


wm 


m 


m 


^m^^à        t^ 


tupra,  note  9),  ne  se  trouve  point  idans  Froissart 
(Vol.  Il,  chap.  cL^xiii,  édit.  de  Le  Sauvage.)  C'est  pro- 
u. 


bablement'au  chap.  clxsju  du  VoL  II  d'une  éditio.n 
-peu  coiinue'que  renvoie  la  note  de  Le  Duehat. 
■^  L'auteur  dp  Roman  dé  la  Itosè;  aprè^  avoir  per- 
sonnifié r4M/(iw»»iff.^«(rciii/<? ,  la  cdinpare  au 
CTieval  de  VApoealipse,  au  pallièm  equus  qui  dans 
r4poca/yp«<*  porte  la  mort.         ;    -^  ~ 

Tantoet  Abstinenoe-contnUnilé  ■ 

Vestuneroboxameline  ''  ,    '    • 

Et  s'adume  comme  bèguyné,.. 
y        DetMtle  taille  est  à  devys;, 
•  ^       Mais  ung  pou  fut  pale  de  vis  ; 
Et  reésambloit  la  pute  licev  _ 
0  Le  cKeval  de  i'Apocaliptfi      '  •«^ 

8UI  signifle  U  gent  nvK}e      /^        > 
'yppcrisie  tainot<^  et  pale  ; 
Car  ce  cheval  sur  soy  ne  porte  ^  . 

«Nulle  couleur  fors  pale  et  morte.  «>' 

'   ,H«.^  .  Rm.  4<  k  R«m'.  «OTi  irO0-^|T97 

f  ARIANTE8  I  /  ■  ^ 

APOCALIPSE.  Rom:  de  la  Rose,  vers  iï793. 
Apocay^icej  Rabelais,  T.  IV,  p.  Tl^nole  9.        '  m      ' 

.  Apodixie,  'suhsl.  fém.  Démonstration,  exiHica- 
lion.  On  croit  que  le  mol  frânçois  apmtixie.eA\  une 
altération  du  mot.grPC  rf;i«f»<f<f,  et^que  V Apodixie 
pour  la  Messe,  ouvrage  de  Barthélémy  du  Poix,  ou 
de  Beau-Poix,  auteur  du  xvr  siècle,  étoit  la  diémon»- 
tration  de  quel<|ue  vérité  relative.au  sacrifice  de  la 
Messe,  ou  l'explication  ^des  cérémonies  qu'on  y 
observe.  (Voy.  La  Croix  du  Maine,  Biblioth,  p;x\] 
L'adjectif  apèdioêiaue,  terme  didactique,  de^mémé 
origine  c^u  apodixie,  signifie  encore  évident,  d<'- 
monstcâtif. 

Ajéodyt^ro,  subst.  masc.  Lien  où  l'on  se  dévél, 
où  ron  se  déstiabille.  En  grec  dnoJvtrjftoy.  (Voy. 
Monef,  Dicf.) 

Xpoïgner,  verbe.  Prendre  avec  le  poing.  Pron- 
dfre  une  chose  et  la  tenir  en  ^ fermant  la  main,  en 
serrant  le  poing.  «  Bourdon  àpoigna  leiil  couslel  ; 
«  mais  ledit  Pierre  tira  si  fort  <jue  il  lui  trancha  les 
«  mains.  •  (D.  Carpenliër,  uhi  supra;  lit.  de  I.'i74.  . 

—  Vjoy.  Empoigner.)  On  soupçonne  que  ce  même  pré- 
térit apoignu,  dans  un  autre  titre  de  L389,  est  moins 
le  prétérit  A'apbigner,  que  celui  dif  verl>e  apo.indre, 
prendre  en  piquant' avec  la  pointe  d'un  couteau, 
d'une  fourchette,  etc.  •  Joudon  appmgna  dudit 
•  poulet  en  l'escuèlè.  •  (D.  Carpenliër,  ubi  sujtra 

—  Voy/ApoisDRE  ci-dessous.)  ^ 

'  VARIA!(TE6  :      *ç' 

APOIGK^.  D.  Carpent.  S.  Gl.  1.  de  Du  C.  mn  moi  Arpagare. 

Appoionér.  Id.  ibid.  lit.  de  ia».   . 
' .  "^    \^  '  * 

ApoihdreriPfrftc.  Piquer,  coudre.  Piquer,  don- 
ner des  éperons.  Venir  en  piqbantdes  deux.  (Voy. 
Poindre.)  Le  prejDier  sens  est  coudre,  attacher  une 
chosie  à  une  autre,  en  les  piquant,  en  y  faisant  des 
points.  On  lit  qu'^ur  moment  où  Adam  et  Eve  rougi- 
rent de  leur  nudité. 


Foi  lor  humanité  repoindre, 


Y^^ 


\ 


Casole.fuelhes  de  fiaxvt. 

•    LMiTlllMlàlU7,  IIS.4sTarfa,fol.  »,  R*«a(.  I 


^       N 


^' 


(  ^ 


<J 


âtnwtitèi.  lift,  à»  0>tg— t.  M.  J.  V  col.  I. 

f  ARIANTES  : 
APARIR.  Cléoénadès,  MS.  de  Gaifhat,  fol.  1,  V*  col.  i. 
Appahir.  Eiist.  De»ch.  Poëa.  MS$.  p.  477,  çol.  4. 


uans  un  sens  uuuiogue.  u  ceiui  uu  veriw  apureuier, 
ajuster,  préparer  eu  général ,  ou  a  dit  que  les  pen- 
nons,  les  plumes  ajustées  aux  côtés  d'une  flecbe 
pour  la  djingcr  dn  l'air,  en  font  les  apparoij. 


A 


(f )  Ou  plutôt  per  tnatiè;  de  mâme  demain  eft  de  manè.  (n.  b.) 
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Dtns  le  second  senfe,'  on  disoK  : 

Garina  U  pua  vint  apoignant  ; 
Ttet  UM  taaca  à  far  treocaat. 

fil.  MlMÉM,  Mi.  f.  IM. 

Apoinfftumt  «tot  ;  à  haiàta  vola  a'aacrie  : 
Roia  Anaeia,  li  miena  cora  te  défle. 

m.  M.M.T>«al.l. 


De  là,  le  verbe  aytoindre  signifloii  piquer  droit  à 
un  adversaire,  pour  le  coin1)altre,  pour  le  vaincre  ; 
venir  à  lui  en  piquant  dès  deux,  en  poussant  un 
cheval  à  sa  rencontre.  «  Si  laissa  courre  igravain 
•  qui  aussi  Juy  apoignoit.  Hz  s'entrenèrentdes 
V  Klayves,  si' qu'ilx  en  font  voiler  lés  esclatz.  > 
(Lanc.  du.LacrTrHTfoi.  70i  V-col.  1.) 

- Nonnanx  comparurent  ;  '--^ 

D'un  pendant  (1)  adt-tent  où  il  furent. . . 
Li  Rolt  Heralt  de  loing  lea  Tift  ; 
GueEt4pela,  li  U  a,dit  :... 
Il  aupinfntnt  à  noa  c(<nquarre,  etc. 

RoB.  4»  Ro«.  US.  p.  ns. 

Il  paroit  assez  naturel, que  dans  un  temps  où  la 

^  Noblesse  combatloit  ordinairement  à  cheval,  on  ait 

daigné  on  ennemi  qui  venoit  dans  un  pays  pour  en 

fluire  la  conquête,  eu  disant  qu'il  ajmngnoit  à  le 

conquérir.  Aii  reste,  apotndre  d'un  lieu  à  un  autre, 

c'étoit  venir  d'un  lieu  à  un  autre,  en  piquant  des 

)     deux,  en  poussant  son  chevaKcn  lui  appliquant  aux 

^     flancs  les  pointes  des  éperons. 

A  tant,  ex  Icv  Ramage  qui  apoiti^noit  detriéa, 
L'Ëmpiarerea  devant,  qui  a  eatoit  avanciéa. 

Gallfclui  4*  SMMigM.  ys.  éê  6ëg— i.  M.  M.  R*  col.  i. 

Cil  vindrènt  volenUera,  n^a  cil  qui  n'I  apoingne  ; 
Nul  n'i  requiert  reapit,  ni^irenne,  ni  aloingne. 

l^noa.da.RM.  IK.p.  41. 

A!jpolngnant,  |Mir<i<!ipé.  Piquant,  donnant  des 
éperons.  Tellii  étojl  la  signilicatiou  de  ce  participe, 
i0rmé  d'après  l'ancienne  conjugaison  du  verbe 
•.  apoindre,  lorsqu'cm  disoit  venir  apoignani,  s'en 
venif  appolanantri^h.  Mouskes,  ms.  p^l91.  — 
Percef.  >.ol.  ï;  fol.  153.  —  Voy,  PoiHGNANT.)Ni   " 

Je  VAMARTES  :  '  .^        • 

APOINGNANT.  Ànaela.  US.  fol.  30,  V»  col.  -î. 
ALIGNANT.  Ph.  Mouskea,  MS.  p.  191. . 
iVppoioN\|<T.  Percef.  Vol.  I,^.  153,  Y*  col.  1.„ 

Apôlser,  verbe.  Peser;  être  pesant,  fâcheux. 
- — -Fâcher»-  Rendre  pesant,  appesanli^^Jl^esl  probable 
que  l'orthographe  a^ser  n'a  d-^utre  cause  que  là 
prononciation  vicieuse  de  la  diphlhbngue  oi  dans 
apaiser  (*2).  (Voy.  ArE.<iER.)  La  préposition  initiale  du 
.  verbe  composé  apoiser^  désignoit  un  rapport  Idéal, 
lorsqu'on  dïsoil  :  ' 

,  Noatre  teia  avoué  et  aplomme. 

*<w  RwL4»iioUAi|.iê.dtGiifM(,M.  toa.v•c«l.r^ 

Tn  de  nos  anciens  Poètes,  qu'une  femme  avoit 
plaisanté  sur  son  âge^  observoit  malignement  qu'il 

Î  avoit  longtemps  qu'elle  ëtoil  belle,  et  que  la 
urée  de  sa  beaulé  en  étoit  nécessairement  la  déca- 
dence. Il  croyoit  le  prouver  en  disant  !        • 


C!oo  c'on  a  tant  porté  .     ^ 

•  s       Toat  chioL  k'adèa  apoiêt.  ( 

Am.  VMt.  r^.  MiB.  MMi  iw,  T.  ni.>.  iim.         q 

-La  préposition  initiale  de  ce  méine  verbe  apoiur, 
peser  siir  un  corps,  étoit  absolument  inutile,  lorsque 
dans  le  sens  de  poiser^  peser  en  appuyant,  on  disoit 
apoiser  sur^  etc. 

^  l'adoiaa  (3> 

A  reapertin,  et  pâa  n'ajKMM 
Sore  celui  ;  ai  iWvoilla. 

Rm.  éê  Prâral,  MS.  <k  Btrw.  ■•  SU.  M.  tflt,  R*  otI.  t. 

C'est  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  notre 

verbct  peser,  être  fâcheux,  qu'on  disoit  flgurément: 

...........  Ce  aacbea,  dur  m'^en  potae  : 

Maia  dictes -moy  comment  le  fait  apoite. 

ParoT.  vu.  V.  M.  til.  V  Ml.  f. 

On.comparoit  et  l'on  compare  encore  eri  ce  sens 
une  chose  fâcheuse ,  à  un  poids  sous  lequel  on 
souflire. 

Quelquefois  le  verbe  apoiser ^  comme,  aparler^ 
aparoler,  etc.. étoit  actif  par  la  force  de  la  préposi- 
tion initiale ,  et  signifioit  fâcher,  faire  une  [choçe 
qui  poise,  on  i^se  â  quelqu'un,  qui  lui  est  fâcheuse. 
(Vjoy.  Peser  et  foiser  ci-après.) 

Mora  apoiêe  lea  enroiaiés  (4). 

PtMM  im  la  Mort.  MS.  4e  Bctm.  b*  IIS,  fol.  IW,  V*  coi.  S. 

Dans  la  signification  de  rendre  pesant,  appesan- 
tir, on  a  dit  en  parlant  de  Dieu  :  «  Si  apoeset  sor 
•<  noztozsamnin  ;  car  nos  péchâmes  tuit  en  Adam.  » 
(S' Iferii.  Serm.  fr.  ms.  p.  5.  —  Voy.  Apeseb.) 

« 

.»  ■;'.  TARiAiim  :  -^ 

APOISER:  Ane.  Poét.  Fr.lISS.  avant  1300, T.  III,  p.  HM.  -» 
Rom.  de  Perceval.  MS.de  Berne,  n*.a54,  foL  Mi. 
~\  Apoeskr:  s»  Bem,  Senn.  tr.  MSS.  p.  5. 

Appllien,  adj.  Qui  appartient  ù  Apollon.  A'dorer 
dans^a  maîtresse  la  grâce  d'Apollon  réunie  à  la 
gravité  de  Pallas,  est'uue  galanterie  d'un  Poêle  du 
xvr  ^ècle.  .       ,  / 

Si  je  veux  veoir  qudque  perfection  ; 
Je  veoi  en  toy  la  grace.^p|N>//i«iui«, 
La  gravité  plua^nie  Palladieone, 
Où  giat  l'eapoir  de  mon  intention.  . 

Pota.  de  Loya  le  C«M.  fcL  IS.  V. 

ApolUn  (5),  subst.  mate,  et  ad>.  Apollon.  Faux 
Dieu;  Faux  Prophète.  Qut -appartient  à  Apollon.' 
L'imagination  de  nos  anciens  Poètes,  affectée  du 
spectacle  de3  Cours  qu'ils  fréquentaient,  semble 
n  avoir  voyagé  en  Enfer  que  pour  y  voir  des.^tes 
et  des  tournois,  où  les  faux  Dieux  et  les  fftux  no- 
phètes,  tels  qu'Apollon  et  yahomet,  s'ébatloient '^ 
avec,les  Diables,  un  def  ces  Poètes,  feignant  d'arri- 
ver avec  des  nouvelles  de  la  Cour  infernale,  dit  en 
s'écriant  : 

Ua  hai  I  ba  bai  !  ie  auia  vënoa.  ^ 

Salu^  voua. mande  Behebus, 
Et  Jupiter  et  ApolUn. 
Je  vieng  d'Enfer  le  ^roit  «hemin  ; 
,     ,       Novèlea conter  vous«a  sai...  .        ^ 

1  A  nuepfiar  oi  à  ^rant  pieniè... 


y 
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■n.. 


ïuou  même 
(Jl)  ou  adrite  ■  touche-  vient  d'adeatr,  fait  peut-être  sur  àdhcpsunt.\s.,t.)  —  y,, 
trouve  déjà  aana  la  Cnanson  dél\oèandc  <  Mabummet  sert  a  Apoflin  recleimet  (v.  8).  •  <n.  b.) 


appiiq« 
—  (4)  ceux  4iqui 


une  opérauô^nteUectuane^N^T 
divertisaent.  -  (5)  Ce  mot 


^ 


/ 


.0 


de  soi-même,  aura  «rgniflé  lout  seul,  à  part,  sépa- 
rémenl.  (Voy.  A-par  ci-dessup,  e(  Appar  cMessous.) 

TABIANTES  : 

A-PAR-SOI.  Beauinaooir,  Coat.  ()«  Beauroisis,  p  3 
A-PARiROT.Eiut.  Descb.  Poéii.  MSS.  p.  371,  col.  i,  etc. 
A-PAHT-80Y.  FoutUoux,  FaucooDehe,  fol.  4G,  R». 


diffërenie,  où  appartenance  désignorort  des  obj<;t8 
évidemment  distincts  de  ceux  que  d(^si(i:noroit 
appendanfie,  elle  devicndroit  Tauase,  en  devenant 
généraje.  Les  lois  Anglo-Normandes,  qui  sont  n^» 
anciennes  lois,  distinguent  à  la  vérité  *  les^cho^s 
•  regardants  des  choses  appendants  à  manor,  à 
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J'afMwlQ  d'Enfer  grant  pardon 
h»  TerrâgMi  «t  de  IlelMm.  eto. 
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nw.  !■.  te  m.  ■•  ma.  fck.  m.  R*  «ri.  1.  «t  Y*  «/ 1 . 
On  lit  ailleurs  qu'au  Tornoiement-Aatechrist  : 

......:...  Vint  Jnpiteè 

Et  toH  U  bon  Baron  dlSafer, 
Dont  a  I  ot  dfx  mille  et^ua. 
Ji^ter  avec  Setnmoa 
CbevmaciM,  et  ApoUn  le  prea,  ete, 

ML  MSTAi  R.  trlta,  T.  H.  M.  M».  V*«oi.  f . 

Ce  nom  propre  d'ApolHn  .étojt,  par  une  espèce 
d'antonomase,  un  nom  commun  aux  faux  Dieux, 
même  aux  Taux  Prophètes.  Pour  nos  Poètes  et 
Romanciers  du  temp^.  des  Croisades ,  jcroire  à  un 
Dieu  tel  qu'ApoKon,  ou  à  un  Prophétie  tel/<)iie  Maho- 
met^'étoit  une  même  chose.  Aussi  'nommoient-ils 
Gent^poUin,  toute  nation  ennemie  du  Christia- 
nisme, soit  Payenne,  soit  Mahométane.  On  pourroit 
imaginer  qu\Apollin  dans  celte  expression  est  adjec- 
tif, si  l'on  i^oroit  que  dans  notre  antienne  langue, 
la  éuppression  de  la  préposition  relative  de  étoit 
très-ordinaire.  -  .    , 

MouU  ot  en  Romme  cèle  naît  grant  hustin, 
Àudealogier  de  la  gent  Apoiin. 
^  A  l'iûornw,  quant  \k  nuit  ôt  pria  fin, 
Erent  monté  Païen  et  Sarraim.  . 

Bidtew4t)gtarla  Dwrit,  MS.  4t (MfMl, M.  1M.  R'  ool.  *. 

Dans  un  autre  Roman,  le  fils  d'un  Roi'  Sàrrazin 
annonce  sa  conversion  et  celle  de  ses  sujets ,  en 
disant  :        '  .        ■ 

Ci  ffuerpiaaon  tnit  ApoHn,         •  ^ 

Et  Mahomet  et  Terragant  :  ^ 
Ne  pueent  Ikirè  home  garaat. 
>|^  croi-ge  bien  ^-^reator  -  >-■ 

Oui  du  aiècle  eai'juatiseor. 

lhiTliM<f«.  IB.  éb  s.  Gttm.  fal.  m.  V»  col.  1. 

Ailleurs,  jurer  son  Apollin^  c'est  jurer  au  nom  ^e 
ses  faux  Dieux  ou  de  sesfaux  Prophètes. 


X  N€ 

H* 


U  Sondans  Tient  parmi  la  jpraaae, 

Haut  tient  l'eacu,  la  lance  bea^e  : 
*  Si  a  juré  son  Apoiin,  etc. 
.       >    ^    PMw.  4a  nàèt,  MS.  et  S.  Gmrn.  M.  tSS.  V*  col.  1 

Il  a  plu^  un  Poète  du  xvi*  siWe,  de  faire  ApoUin 
adjectif  de  même  signification  (Mi'Apo//i«n,  dans  ces 
vers  où,  dédaignalii  k  laurier  o'Apollon,  il  offense 
les  Muses  pour  flatte||M  maîtresse: 

Je  ne  by  point  anx  ih^ee  révérence 
Tour  m'eniichir  dû  laurier  Apoilin  ; 
^admire  plua  d'une  toille  de  lin       ,  ^ 

Les  blancz  mouchoirs  cantilles  d'espérance. 

.     Fois.  A*U]n|«(>rM.  M  14,R*. 

»      TXRlAItTCS  :  '  ' 

APOLLIN.  FaW.  MS.  du  R,  n»  7518,  fol.  »«,  R»  col.  î.  - 
Poës  àf  Lots  le  Caron,  fol.  14,  R*. 
Apoum.  Éuianoe  d'Ofier  Je  Danoia,  HS  de  G.^ol.  106,  V*. 
Appolun.  g.  Machaut,  Prise  d'Alexandrie,  MS.  foi  296. 

'  » 

ApoUlniilre,  adj.  et  swftt^  Qui  appartient  à 
Apollon.  Espk»  de  plante,  hanebane,  iusouiame.  Il 
est  \TaisemDlable  que  dans  un  recueil  d'Epitbètes, 
tel  (lue  celui  de  M.  de  la  Porte,  auteur  du  xvr  siècle, 
la  fleur  oDoUinaire  est  la  fleur  dû  laurier,  arbre 
consacré  à  Apollon,  le  Dieu  des  Seteooes.  (Voyez 
Apotuif  et  Apôi,i:kiiiK.)  Le  Dieu  deâ  Sciences  étoit  le 


AP 


<ifiatr«,  la  jusquiame,  spécialement  celle  dont  la 
fleur  et  la  graine  sont  blanches,  et  qui  au  iémoi- 

8 nage  de  Galien  est  lrès-bc|ane  en  Médecine.  Il  la 
istingue  de  deux  autres  espèces  de  jusquiame  que 
l'exp^ience  a  reconoues  pour  être  d'un  usaee 
dangereux  La  graine  de  l'une  est  noire;  et  celle  de 
l'autre  est  rou^lre.  C'est  en  sous-entendant  le 
substantifplanA^u  herbe,  en  latin  herbaàM  planta, 
que  l'adjectif  apo//inaJre,  en  latin  apollinaru,^  si- 
gnifié seul  hanebane,  jusquiaipe.  (Voy.  Cotgr.  Di|;t.) 

Apolllnée,'a(^'.  fém.  Qui  appartient  à  ApoUoîi. 
lA  fleur  apollinée  eM  sans  douté  la  même  que  \k 
fleur  apollinaire.  (Epilh.  de  M.  de  la'Porle.  —  Voy.\ 
ApoLLiNAniE ^-dessus.)    , 

Apollqnlser,  verbe.  Versifier* comme  Apollon. 

En  général  versifier.  On  lit  dans  la  Muse  historique 

de  Loret,  qu'Apollon,  sensible  à  la  mort  de  Charles 

Beys,  Poète  du  xvir  siècle,  en  avoil  bien  grondé  : 

6ar.il  aimoit  ce  galant  honime  ^       ^  • 
Phis  qu'un  Normand  n'aime  la  pomme  ; 
P'i^tant  cpi'en  son  art  studieux 
'i' Il  apo/tonMO«<  des  mieux. 

G<mJflCBi>>lio*l>    1^  T.  XVI,  p.  Wl. 

Apologème,  subit,  masc.  Apologie.  Dû  verlie 
greè  Ân^koyiofMu,  loquùT  pro  alicujus  defemime ,  a 
été  formé  le  substantif  apoio^^me.  de  même  3i(^ni- 
flcation  qu'apologie,  en  grec  dnaXoyîa,  On  a  imprimé 
en  1577,  V Apologème  de  Guillaume  Paquelin,  pour 
le  grand  Homère,  contre  la  repi^éhension  du  divin 
Platpn.  (Voy.  Du  yerdier,  BibTioUi.  p.  500.) 

Apologi(^ne,  adj.  Apologétique.  On  ne  voit  pas 
trop  pourquoi  ce  moi  apologétique  a  été  substitué 
à  l'adjectif  fl/w/j!)^<7Mf,  Tormé  «1  natnrellement  du 
substantif  apofogie.  Charles  Fontaine,,  auteur  du 
XVI-  siècle,  vantoit  l'utilité  ^es  préfaces  apo%i7u^, 
^t  croyoït  en  prouver  la  nécessité  par  $çllé  de 
François  Aretin  •  sur  la  translation  aes  grecques 
«  epistresde  Phalaris.  »  (Voyez  Quinlil.  censeur, 
pages  227  et  228.) 

Apoltroiiner  (s),  t;er6g.  S'accoutumer  à 
oaresse:  On  observera  que  le  mot  italien  poltrone, 
fi-ancisépar  nos  Auteurs  'du  x?i*  siècle,  a  pu  se 
liormer  de  DO^Iro,  antre  mot  dont,  la^  signification 
vul^ire  et  analogue  à  celle  de  l'allemand  poUter, 
oreiller,  lit,  coqssin,  couche ,  est  attestée  par  dés 
Etymologistes  Italiens  et  par  le  pict.  ital.  fr.  d'Où- 
din.  Il  est  possible  que  relativement  t  cette  é|ymo- 
logie,  le  verbe  \iX\n  pultroniTdire  ou  poltronizare, 
d'origine  italienne,  ait  signifié  dans  une  bulle  du 
Pape  ieaa  XXII,  datée  del'an  1317,  •  vttam  pinguem 
i-  volvere  cum  lil>ertate  el  sine  labore  deditu» 
■  somnov et  vagationi  continuée.  >  (DuCange,  Glosa, 
lai.  T.  V,  col.  978  )  Cette  définition  du  verbe  latin 
polt'roniiare,  seroit  par  la  même  raison  celle  du 
verbe  françois  s'apoltronnèr,  proprement  s'accou- 
tumer au  lit(l),  y  faire  le  paresseux  ;  de  là,  s'accoutu 
mer  à  la  paresse,  par  conséaoïent  à  l'oubli  de  seé 


^ 


ù 


L 


u^ 


il 


«i 


■■■■ 


■Ml 


(i)  On  trooTe  encore  en  portnfoaia  poltrona,  f^lrand  faoleiiU,  en  ilailtaa  bakhvmê,  eovwflare  da>lil.  (».  ib> 
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Muiblable  qitc  par  uiiû  ilivoii  <le  voir  Irès-nalurelle, 

rien  ne  noiii»  osl  plus  proche  que  ce  ^ul  nous  est 

propre,  lùlëo  (!«•  propritUé  sor^il  analojfue  ft  celle 

/(le  p    ximiU'  et  nidmc  à  celle  lïappavtenancf,  pui»- 


▼amaktc  : 

APARTEÎIAVT  Ano.  Pool   fr.  MîW.  av.  iMO.  T.  IV,  p.  i37i  . 
APAnTKNANit.  Eafanca  d'Oglor  U  Dauoia,  M4.  de  Galgiut, 
fol.  101,  V'col.ï. 
APKnTBMKNT-,  (Cor.  Af^r^ifnt.)  Aibis,  MB.  fol;  O,  R*. 


\)  iimiffécnUli»  te  tttntfSprmo  au  moyen-nge  en  fifnheu.  Mahattl,  etc.;c>it  le  nom  Vathilde.  (!f.  t>—  (t)  lehtt. 
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autour  d'iihe  femme,  c'fftoii  «  polir  lelle contaminer 
!•  celle  unicque  ut  suprême  «ulTec lion  que  doibt 
!•  l'homme  à  Dieu  ;  laisser  les  omces  qu'il  doibt 

•  naturellement  à  «a  patrie,  à  la  rc^publinue,  à  ses 
l  amis  ;  mettre  en  nonchalloir  ses  estuoes  et  né- 
\  goces  pour  cnntinuellement  à  sa  femme  com- 
\  plaire.  *  (Kabelais,T.  III,  p.  191.)  Un  chien  de 
j|hasse  accoutume  ù  !a  paresse  par  le  dëfautd'exer- 

ice/étoit  un  chien  a/70/^-onn^.  «  Leschiens,  pour 
i'eitre  apoltronnêz  hi  rendus  trop  gras, .  .  .\  . 
ardent  le  sentiment»  •  (Kouilloux,  Vénerie,  fol. 
U*.  —  Voy.  AHiLTBONriiR  ci^dessous.) 

vabiàntks  :  ( 

IPOLTRONNER  (S).  FoUiUoux,  Vén.  fpl.  144,  R».      . 
lWuitkonnkh  (m').  Cotgrave,  INct. 
AI^FOILTHONNEH  (s').  RabeUia,  T.  III,  p.  191. 

Lpoltronnlr,  verbe.  Accoiilumer  à  la  paresse, 
l'endre  lâche,  énerver.  Etre  accoi^uméàlaYaresse, 
devenir  lûche,  s'énerver.  On  a  indiqué  Que  le  pou- 
voit  être  l'or i;; ine.de  ces  ï>igni(ications  figurées  du 
verbe  apoUronnlt'.  (Voy.  Apoltbon.ner.)  Il  étoit  actif 
au  pr^Buiier  sens  :  •  Toute  ^gourmandise,  yvrongne- 

•  rre,\p:iillurdise,  et  toute  volupté  infâme  .  .  .  apol- 

•  trorùt  et  relâche  le  soldat.  »  (Sagesse  de  Charron, 
p.  441. y  «  Le  mariagp  .  .  .  apoltronit  ou  accroupit 
«  les  bons  et  grands  esprits.  »  (Id.  ibid.  p.  170,  — 
Voy.  aWaili.a^dir  cindessous.]  Il  semble  qu  apol- 
tronni  soit  neutre,  lorsqu'on  aisoit  : 

.  .  .  J'ayme  mieux  oysif,'  me  sauvant  de  l'envie, 
Trainer  apoUroni  le  reste  df  ma  vie. 

(£6y.  de  Buf.  Klrfl.  M  Roy,  p.  u. 

En  s'accoutumanl  h  la  paresse,  on  devient  lâche. 
De  là,  ce  verL»e  a  signillé  devenir  lAche.  (Voy.  Oudin, 
Dicl.)  L'n  Prince  "  appoUronni  à  des  occupations 
«  lasclies  et  vaines,  etoit  um  Prince  énervé  et  devenu 

•  likhe  par  l'habitude  d'une  vie  paresseuse  et 
«  inutile.  U  n'est  rien  qui  puisse  si  justement 

•  dégoûter  un  sujet  de  se  mettre  en  peine  et  en 
«  hazard  pour,  le  service  de  son  Prince ,  que  de  le 

•  voir  appoUrunny  Cependant  luy-mesme  à  des 
"  occupations  lasches  et  vaines.  •  (Essais  de  Mon- 
laign':U  T.  Il,  p.  6*28'.  —  Voy.  Ai-oLTRONSisER.) 

On  terminera  cet  article,  en  remarquant  que  les 
opinions  varient  sur  l'origine  de  poltron,  apoltron- 
M*r,  etc.  Saumaise,  et  après  lui  Savaroh ,  Ljndem- 
'brog,  Bourdelot,  Vosbins,  la  font  remonter  à  une 
loi  de  Valent' lien  et  Valcns,  contre  les  soldats  qui 
s'exeniptoient  lAchement  du  service  militaire, en  se 
coupant  le  pouce  ;  et  croient  que  poll/on  pst  formé 
de/>t>//}cc/n<n(;us.ll  semble  qu'un  ait  eu  en  vue 
celte  étymo^ogie  çlus  érudite  ^que .  vraisemblable , 
lorsqu'on  a  digp|u'en  termes  de  Fauconnerie,  apol- 
tromir  un  oiiMu  c'étoit  le  rendre  lâche ,  en  li1 
counant  les  onglée  des  pouces,  qui  sont  les  doigts 
de^ierrière.  (Dicl.  de  trévoux.  —  Voy.  Poltkok.) 

TAMAirrBs  : 
APOLiHONNIR.  Oudln.  Dict.  -  Dict  d«TVévoux. 
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ApoltronnlAcr,  verbe.  Bendre  poltron,  rendre 
lAuhe.  Signiflcalion  figurée,  de  même  origine  que 
celle  du  verbe  apoUronnir.  Mont-Bourcher  pensoit 
que-  le  moyen  de  rendre  le  François  vaillant, 

•  comme  son  naturel  l'y  porte  assez^  s'il  n'avoit 
>  esté  avoltronnisé  d'ailleurs,  étoit  ÛC  rétablir  le 
«  gage  ae^bataille  en  champ  clos,  de  prescrire  des 
«  loiâ  au  duel,  et  d'interdire  l'usage  des  pistolets  de 

•  poclie,  des  uoiguards  et  autres  armes  traîtresses 

•  avec  lesquelles  les  plus  gens  de  bien  et  coura- 

•  geux  .  ...  seront  tousiours  malmenez  par  les 
«  poltrons.  »  (Mont-Dourcher,  des  Gages  de  Dataill^ 
foî.  23,  R*  et  V*.  —  Voy.  AroLTRosMR  ci-dessUs.) 

Aponre  (s*),  verbe.  Se  disposer.  C'est  proba- 
blement d'après  l'intlnitif  aponre  ou  apondre,  formé 
du  latin  apponere  (comme  de  r^ponfrc  s'est  formé 
répondre  ou  réponre)(\M'on  a  dit  fifurément  : 

Joie  aurai  ;  mes  ne  sai  dont  (1), 
Se  à  merci  ma  Dame  ne  s^apont.  \ 

Am.  P«<(.  fr.  MSS.  avant  1900,  T.  U,  p.  097. 

^  COKJVG. 

Apont  (s'),  indic.  prés.  Se  dispose.  (Ane.  Poél.  fr.) 

Aporétique,  adjectif.  Embarrassant,  douteux. 
(Oudin,  Dict.)  Ce  mot  fornié  dû  grec  Sofoffos,  qui  est 
sans  jpassage,  en  latin  invint ^  a  pu  signifier  au 
ligure  douteux,  embarrassant,  qui  ne  laisse  aucun 
passage,  aucune  Voie  pour  arriver  au  point  d'une 
question  à  résoudre. 

Aposer,  verbe.  Poser.  Imposer.  Disposer.  On 
indiquera  l'origine  des  ac<ieptionsusitéeset  Inusitées 
du  verbe  apposer  et  du  substantif  apposition  en 
observantqu  flp;^os^r signifie  poser  unechosecontre 
une  autre  chose,  ajouter  l'une  à  l'autre,  poser  deux 
choses  de  manière  qu'elles  soient  contiguës  ou  rela- 
tives, les  appliquer,  les  joindre  par  apposition.  - 
(Monet,  Dict.  —  Dict.  de  l'Acad.  Fr.)  La  préposition 
initiale  et  inséparable  qui  désigne  l'idée  de  cette 
position  relative,  est  superflue  dans  les  expressions, 

•  apposer  la  main  à  la  poitrine,  apposer  une  mar> 

•  que  4«une  chose,  etc.  •  (Rob.  Estienne  et  Mcot, 
Dict.)  Plus  anciennement,  en  parlant  d'une  personne 
à  laquelle  il  sembloit  naturel  de  croire,  on  disoit 
figurément  que  ■  créance  lui  étoit  tost  apuse;  • 
littéralement,  qu'en  elle  créance  étoit  bientôt  posée, 
que  foi  lui  étoit  bientôt  ajoutée. 

Que  ma  vie  soit  laide  oii  bôle, 
N'est  pAs  à  mon  j^ergant  (2)  repuae. 
Et  on  a  tost  créance  apuse- 
A  mon  sergant,  de  ma  quertte. 
lUa«««aMRMl.4allotiaM.iec4«Caicait,M.2tt.  R*eol.  I. 

On  dit  encore  «  apposer  une  clause  à  un  contrat.  • 
Peut-être  •  qu'apposer  une  peine  àceux  (^ui  rom- 
«  proient  ralliance,  •  c'étoit  apposer  au  traité 
d'allia'nce  une  clause  relative  aux  infracteurs  de  ce 
traité,  et  qui  les  soumettoil  a  une  peine.  Peut>être 
aussi  qu'en  ce  eas,  la  signification  d'apposer  étoit 
la  même  que  celle  d'imposer  à  quelquHiaune  peint 

laiiWifiiiit'iBilitfii'Mifilii' 


eu  D^oû ,  ep  latin  undi.  -  <3)  Serviteur,  domestique;  en  latin  $ervien*. 


•  ,  a^i  «■« 


V,  D.  im . 

I  85,  R*. 


p.  iJ>7.j  8UDI.  prés,  yull  appartiéhw.  (M.  Ibid.) 
Apartiçntenê,  subj.  préi.  Que noiis appartenions. 

(Id.  ibid.  p.  119.) 
Apertendra^  ind.  ftilur.  Appartiendra.  (Rymer.) 
Apjmrttndta,  ind.  f.  Appairtiendra.  (Beaumanoir.) 
4p|Nir/mii/.  5ubj.  imp.  ApparUot.  ^rd.  T.  U 
Appartinrû,  ind.  futur.  Appartiendra.  (IU4.) 


Oh  gardoit  sans  doute  une  cerlatae  proportioa 
relative  à  la  mesure  de  ce  mouvement,  en  pdetnl 
det  pierres  d'espace  en  espace,  pour  Cacilil«r  \ê 
passage  d'un  Iûim  ,  d'un  mauvais  clMMiiB  ;  H  mm 
pitrret  ikMi  diipeéei  •'a^pelo^ent  fiêrrm  re^pw» 
M  siapèMMil  êfpëà.  •  (m  pnMfo  per  chaton  an 
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qu'on  saisit.  Ainsi,  •  appotfr  sa  main  À  bapper  des 
■  moucbes,  •  c'éloit  disposer  sa  main,  se  disposer 
à  attraper  des  mouches. 

Mouaches  à  tM  tiendrent  fkire  repop 
Dedeos  ung  pUI  quel  devant  lui  on  poM  ; 
A  to«  happer  sàndaio  ••  main  apptitê. 

ViiÊm,  p.  ST. 

On  sait  qu'une  inclination  trop  naturelleà  l'bomme 

Sour  le  mal;  est  une  disposition,  un  âcbeminement 
sa  perte,  lorsqu'il  n'est  p^s  arrête  par  celle  crainte 
salutaire  dont  on  a  désigné  refTet,  en  disant  : 

Paours  àiïkal  tout  aon  Uuis  ufe 
Que  moré  le  truitt  en  bon  eatal; 
'     Que  ne  aoit  par  péchié  mortel 
Sa  vie  à  raaie  fin  apum. 

Miwrrm  Ai  IWd.  de  IUUmm.  MS.  4«  G«gMl.  bl.  ti  I ,  R*  Ml.  I . 

COIUI'G.  .  1 

Apus^  part.  Posé,  disposé.  (Miserere  du  R.  de  M.) 
i^uoiqi/on  n'ait  pa^'  sous  les  yeux  la  preuve  de 
rinfVmtif  apuser,  variation  d'ortbogranbe  du  verbe 
aposer,  on  croit  pouvoir  former  cet  infinitif  d'après 
le  participe  api/s,  abréviation  d'apt«sé.  L'omission 
de  Vé  flnal  dans  les  participes  apus  et  repus^  n'est 
pas  plus  extraordinaire  que  dans  apost  et  repost^ 
participes  des  verbes  apoiterei  reposter,  dont  l'ori- 
gine semble  être  commune  aux  verbes  reposer  et 
aposer.  (Voy.  Àpost  et  Aposter.)  Il  n'y  auroit  donc 
en  Ire  apus  et  apos/  qr' une  différence  de  termi- 
naison; ce  qui  paroit  u'autant  plus  vraisemblable 
qu,e  dans  le  Miserere  du  Recl.  de  Moiîens,  ms.  de  N.  D. 
le  participe  féminin  repostê  est  synonyme  de  repuse 
dans  ce  même  Miserere,  ns.  de  Gaignaf,  fol.  2^21. 
On  njqule  qu'apus  étant  le  participe  du  verbe  eom- 
posé  dpuser,  aposer,  il  seroit  possible  que  dans  ^a 
préposition  depuis  et  la  conjonction  puisque,  le  mol 
puis  (I)  qu'anciennement  on<écrivoitpurj,pMS,  fût  le 
participe  dont  on  auroit  formé  le  verbe  simple 
puser,  poser.  En  eflfet,  lorsqu'on  diU  depuis  ce  lieu, 
depuis  ce  temps,  il  désigne  ce  ^emps,  ce  lieu,  dans 
une  position  plus  ou  moin;»  distante  d'un  autre 
tetigps,  d'un  autre  lieu.  Lés  causes  d'après  lesquelles 
on  agit,  on  parle,  sont  vues  comme  étant  dans  \me 
position  relative  aux  effets  qui  succèdent,  lorsqu'on 
dit:  puis(tue  vous  le  voulez,  j'agirai,  je  parlerai,  elc 
11  senible  enïhKaue  c'est  en  comparant  les  actions, 
les  paroles,  les  choses  dites  ou  faites  dans  un  certain 
ordre  successif,  5  des  choses  posées  les  unes  avant 
les  autres,  qu'on  ait  dit  avec  ellipse  d'un  nom  ou 
d'un  pronom  :  faire  une  chose,  puis  une  attire,  dire 
une  chose,  puis  une  autre,  etc.  Cette  ellipse  une 
fois  méconnue,  l'on  n'a  plus  vu  qu'un  ad.verbe  dîîns 
le  participe  puM.  (VOy.  Depuis,  Puis  et  Puisque.) 

VARIAifTES: 
APOSER.  Cotcrave  et  Ondin,  Dict. 
Apposer.  Orth.  «tibs.  -  Rob.  Estienne,  NIcot  et  Monert,  Dict. 
AptsKH.  Miserere  du  Recl.  dé  MoUens,  MS.  de  G.  fol.  i\\. 

Apost,  partie.  Apposé.  On  vient  de  remarquer, 
à  l'occasion  du  participe  apia,  qu'en  certains  par« 
ticij|5es  Vé  flnal  étant  omi^,  on  écrivoit  apoU  pour 

W\tt  vfjiwt  jiniir  rfjntffi  pfr  Hini  m  jirgmto. 


sens,  le  participe  apost,  en  latin  apiwêiliis,  ^ignitkMl 
appost'.  •  Deffandons  par  cet  picseiit  Eiicritde  iio^lrn 

•  séel  et  de  l'^ucthonté  de  nostre  réal  non  que  est 

•  dessouz  apott,  etc.  •  (La  Thaumassière,  Coût. 
d'Orléans,  p.  465;  lit.  de  UM.) 

Les  faux  cheveux  et' autres  choses  posUchesîquc» 
l'Art  ajoute  h  la  Nature,  pour  en  réparer  les  défîiuf?», 
éloient  choses  apostes,  c'e8t»5-dire  apposéi's.  ajou- 
tées, (Voyez  AposEii.)  En  observant  que  ces  nuMnrs 
choses  sont  appost^,  aioutik's  pour  en  im|)Osef,  on 
aperçoit  un  rapport  d  idées  accessoires  onlri»  la 
sipnincation  de  ce  pahicipe  du  verlnî  aposter  et  celle 
d'imposer,  tromper. 

Ni  aura  chevel  mort,  ne  Autre rho««*  o/vM/r. 
L'en  porra  tout  veoir  et  devant  et  en  conte  ; 


Car  n'I  aura  lA  chose  cel^e  ne  rèpoxle 

FM.  M9.  et  R.  n*  7(M&,  T.  II.  M,  U3.  V*  c«l.  «. 

Apostatç,  adj.  et  subst.  Qui  s'Cst  éloit;né d'iiii 
lieu.  Proprement, qui  en. est  distant.  Celle dclinition 
littérale  es'  conforme  à  l'étymologie  iX apostate,  en 
{^rec  dno«tâii,ç.  Daus  un  sens  relatif  iVcetfe  nit^ine 
clymologiè,  on  a  dit  en  parbiiit  des  courtisans  <|ui 
ne  s'éloigneiU  qu'avec  iteinc  de  la  Cour  : 

Pou  en  est  qui  de  Court  veulent  ostre  <i/*v«'al<'. 
Je  ne  m'en  merveil  pas;  caj  chascun  les  y  llalo, 
Ou  ilz  flatont  aûtruy  pour.que  l'eu  n'on  n  ciiibnto. 

J.  4«  Mran,  Cod.  v«r«  Mt-ms 

La  signiflcalion  de  ce  mot  anostat  oh  ap/>x//i/«<!, 
n'est  doncodieusequ'aMtantqu'ildésignefigurément 
un  homme  mii  s'est  éloigné  des  p>-iiicipes  de  la  i(e- 
Jigion.el  de  l'honneur.  Anciennement,  on  détrissoit 
le  malhonnête  homme,  l'homme  inlldèle  à  .ses 
sermens  et  traître  au  parti  dont  il  s'éloijjne,  en  lo 
nonmant  apostat,  comme  on  nomme  encore  »■  ajjos- 

•  tais,  GttJX  qui  se  départent  et  desvoyent  du  tout 

•  de  la  Ifeligion  Chrestienne.  ceux  qui  abondoiinant 

•  l'Ordre  de  religion  duquel  ils  ont  faict profession, 

•  se  remflent  fugitifs  de  leur  abbaye  *  (Voy  Hou- 
teiller,  Som  rur.  Liv.  II,  lit.  xn,  p.  700.  —  Id.  ibid, 
Annot.  p.  762.  —  Nicol  et  Monel,  Dict.  —  Dict.  de 
Trévoux.) 

VARIANTES  :. 
APOSTATE.  J.  de  Meun,  Cod.  vers  841. 
Ai>ot»TAT.  Orth.  subaist.  —  Bouteiller,  Soro.  rur.  p.  701). 

Apostater,  verb^.  Aitostasier-  C'est  relalivemenl 
au  sens  littéral  d'apos/a/f,  qu'on  aditaposlasier^ou 
aposlatêr  de  la  foi,  apostater  d'un  Ordre  religieux-. 
(Monel,  Diet.  —  Voyez  Apostate.)  On  al>régeoit  en 
disant  toutsimpiemeut<ip<>s/a/fr,  parce  (|ue  la  signi- 
fication de  ce  verbe  étoit  restreinte  k  la  désertion 
de  la  foi  et  au  cloître.  •  I^es  Religieus  clçistiiers,.... 
<  s'ils  desvoient  du  grant  chemin  de  leur  ob^r- 
«  vance  régulière  et  prennent  les  sentiers  et  voies 

•  ûbli<)ue8. . .  û'apostater,  trouvent  plusieurs  en- 

•  neniis  qui  sont. . .  ministres  de  la  chair,  ennemi 
«  mortel  de  tous  humains,  soient  religieus  ou 
«  autre».  «  (Triomphes  de  la  noble  Dame^  fol.  '246. 
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(1)  On  ut  dans  FrolMèrt .  toma  3, 


apnul,  lu  coniecture»qU''on  lia&arde,  paroit,  d'aulaxit 
plus  vraisemblable  <)u'on  ne  trouve  ce  mol  qii0 


c  Encore  •▼«■  vous  blaa  oui  coolar  GcoOkroé 


•r^    w    "  2!î?  rroi»art .  loma  3,  cap.  1(M,  p*fe  îTft,  édition  ISflO: 
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ApoAtatUer,  verbe.  AjMMUtier.  (Oudin,  Dict. 
—  Voy.  ArotTAtui  cé-dessus.) 


ApoAt4),  êdverbê.  A  la  disposition,  k  propop,  à  la 
volontd,  etc.  Il  semble  qu'on  se  soit  figuré  |  homme 
dans  uoe  positioti  de  corps  ou  d'esprit,  relative  1^ 
celle  dès  CDosas  dont  il  oeat  ou  veut  disposer,  dont 
il  jouit  ou  se  propose  de  jouir,  lorsqu'on  a  dit  que 
ces  choses  étoient  ou  se  faisoient  it  sa  poste.  De  là, 
l'açi^eption  de  l'adverbe  apotte,  composé  de  la  pré- 

Ksition  à  réunie,  au  mot  potte.  On-  ne  trouve 
xpression  (I  pof/f  réunie  en  ce  seul  moi  apoite 
que  dans  Moiiet,  Dlct.  {Voy.  Poste  ci-après.) 

ApoHté,  partie.  Disposé.  Mis  hors  d'une  position 
ordinaire.  Il  est  possible  ou  on  ait  voulu  reprocher 
h  nos  anciens  historiens  Frai>çois,  trop  de  dispo- 
silion  à  flatter  la  vanité  nationale,  lorsqi»'en  parlant 
d'eux,  on  a^dit  qu'ils  étoient  •  apostés  de  mitterie 

•  et  de  vanité,  >  peut-éire  disposés  ù  la  flatterie  él 
h  la  vanité-  Peut-être  oussi  vouloit-on  dire  flgu- 
rément  qu'ils  étoient  apo^Hés  par  la  vanité  et  la 
flatterie,  pour  trahir  la  vérité  historique?  •  Mal- 

•  veuUance, . .  .  oe  vice ^  par  trop  commun  aux 

•  Escrivains  de  la  nation  Gallicane,  faict  qu^letics 
«  histoires  sont  pe\i  receucs,....  principalement  ou^ 

•  ilz  traittent  la  matière  de  leui*s  adversaires  :  tant 

•  s'y  exhiljent-ilz  apostcx,  Ae  flatterie  et  vanité.  » 
(Mém,  d'OI.  de  la  Marche,  Avis  aux  Lecteurs,  p.  â. 
—  Voy.  AposTca  ci-dessous.) 

En  supposant  que  dans  àposté,  comme  dajis 
apartir,  partir,  se  départit.  Va  initial  soit  de  même 
sisniflcalion  que  la  préposition  latine  a  ou  ab,  ce 
mémo  participe  désignera  une  personne  ou  une 
chose  •  mise  hors  de  sa  position  ordinaiili.  »  Si  l'on 
en  croit  Léon  Trippault,  (Celt-hell.  p.  2*Z)N;'est4e 
mot  grec  dno^tnot.  en  latin  depoiitm,  rejectus.  On 
ne  parle  de  cette  étymologic  qu'autant  qu'elle  nous 
rappelle  qif'en  Normandie  on  dit,  en  parlant  d'une 
personne  affectée  de  se  voir  «  hors  ae  sa  position, 
«  ordinaire,  •  qu'il  lui  fait  apoê,  qu'il  lui  est  tout 
apos  :  expressions  dans  lesquelles  apos  sembleroit 
être  une  altération  du  participe  apos/,  le  rnême 
n\i'af)08té  dont  on  supposera  initial  de  mêmesigni- 
licalion  que  la  préposition  latinç  a  ou  ab.  (V.  Apost.) 

Apostemeni,  tubst.  mate.  Action  d'aposter. 
On  a  dit  que  •  le  Capitaine  Dernardo,  bon  Capitaine 

•  et  bon  François,  avoit  été  tué  d'un  coup  de  pis- 

•  lolet  à  Paris,  ^r  Vapoitemènt  et  pourchas  du 
«  Duc  Çosme  de  Florence.  »  (Brantôme,  Cap.  Fr. 
T.  IV,  p.  39.  —  Voy.  Apo«nii  ci-dessOUs.) 

Aposter,  vffte.  Poster.  On  croit  que  l'origine 
du  verbe  aposter  est  commune  au  verbe  apour,  et 
que  l'un  et  l'autre  sont  formés  de  l'ancien  participe 
apoii,,^  latin  àppositus.  Il  est  probable  qu'apos/ 
étàuV  prononcé  comme  nous  pronon^ns  dépoit, 

ippost^  l'on  aura,  sans  égaitl  a  l'étymologie,  sup- 
primé le  /,  en  écrivant  apoi;  d'où  aposer,  verbe  ae 


même  origine  qu'opoiler.  (Vov.  Apm«.)  La  tigni- 
flcation  &êpùttêr  est  aussi  la  même  que  eelle 
à'apoêer;  mais  dans  le  sens  de  poeer  ou  potier 
quelqu'un  en  un  lieu,-  en  un  passagn,  la  prëp<^ition 
initiale  du  Verbe  apoi/er  désignoit  et  désigne  encore 
une  posiUon  relative  à  de  mauvaises  Ans,  comme 
dans  ces  expressions  :  •  apotter  un  assassia  à  un 

•  passage,  aposter  des  gens  pour  faire  une  insulte, 

•  .etc.  -  (Nicot  et  Monèt,  Dict.  —  Voy.  Atosté.) 

TARiAims: 

APOfTTER  Nioot,  D|Bt. 
AproBTKR.  Nicdt  al  Monat,  Diot. 

Apostll,  tubit.  moêc.  Apostille.  (Cotgrave  Dict.  ^ 
—  Voy.  Ai'os'nLLi  ci^essous!) 

Apostille,  tubit.  fém.  Disposition.  On  oroi(  vorr 
Torigine  de  ce  substantif  dans  le  participe  apos/  (1),  ' 
appoêé^  ajouté  ;  signiOcation  à  laquelle  est  relative  v 
celle  de  notre  mot  apottille,  écrit  apottUe  ou  appoê- 
Ule  dans  Colgr.  Dict.  (V.  Arostil,  Postil  et  Pdstillk.) 
Il  semble  que  ce  même  mot  apottiUe^  pris  dans  un 
sens  différent,  et  pourtant  analogue  ft  celui  dans 
lequel  on  l'emploit  encore^,  ait  signillé  certaines 
.dispositions  relatives  au  succès  d'une  affaire.        '^"^ 

..  .*  .  Le  chasteau  deCremonne 

Estait  le  plui  fort  des  ItaUea, 

Imprenable  à  tonte  personne... 

En  celluy  temps  aulcun  noble  homme  < 

De  Cremonne  la  bonne  Tille, 

Arec  une  Dame  qu'on  nomnie 

Au  paf  s  ma  Doane  CamUla, 

Firent  si  bien  l^ur  opo«(i/£e, 

Que  sans  faire  aulcun  desarroy 

Le  chasteau  fut  rendu  au  Roy. 

Ainsi  conckidx  qu'en  c'este  affaira 

Femmeua  sceu  plus  que  force  faire. 

J.  ibra«,  p.  14». 


VARlAIfTBS  : 
AP0STI:LLE,  Ortn.  sùbsl^t.  -  J.  Jfarot,  p.  140. 
Apostilg,  Apposths.  CotgraTe,  Dict. 

Aposllller,  verbe.  Disposer.  On  connoit  l'drigine 

de  l^c^^eption  encore  usitée  de  notre  verbe  apos- 

tiller,  qu  on  écrivoil  apostiler  ou  appottiler.  (Cotgr. 

Dict.)  Il  n'a  peut-être  signifié  disposer,  que  par  un 

effet  de  bette  singularité  d'expression  qu  affectoient 

nos  Poètes  du  xr  et  du  xvr  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit, 

il  semble  que  le  poète  Crétin  ait  désigné  la  France 

se  disposant  à. continuer  une  guerre  destructive  et 

ruineuse  dans  le  Milanoiè,  lorsqu'il  a  dit  : 

'         Milan  maoldiet, 
Eafaiotatdit 
As  foy  jperyerse... 
Soubi  ton  bubc  atille, 
France  diatUle 
Somme  d'argents  ; 
Et  ttpoêtUU  >• 

Manière  hosUUa  v 

De  perdre  gens.  n 

-  -    p.ltt.    .    , 


TAMAimB  : 
APOSTILLER.  Orth.  sobsisit.  -  Oalin,  p.  Itt. 
Apostilka,  ApposTiLin.  CotgraTa*  Diot. 


f" 


(1)  Ce  sont  dea  annotations:  Du  Gange  proDOse  deox  étymoiogies  :  1*  Po$t  illa  verba,  mots  par  lesquels  on  annonçait  la. 
place  d'une  explication  à  mettre  en  marge;  V  Po$ta,  poste;  po$tille  en  serait  le  diminutif  avao  le  sans  de  m«i«cA«<t«,. 

position.  (N.  t.;  <  . 


auUiiU 

QcoOhM 
àâ  paru 


^*  vodra  que  elles  soient  apautées.  Il  les  d^it  co- 

•  mander  ;  et  le  Seneschau  les  doit  faire  crier  et 

•  multiplier  au  maiis  que  il  porra. ...  De  tous  les 

•  propres  upaus  dou  Roy,  que  l'on  ne  Duisee  eslre 

•  de  trop  enfifné,  etc.  •  (Aaei^.  de  Jérua.  cbap. 
ccLixiix,  p.  tin.  —  Voy.  ArAUTioR  et  kfàvi.) 

II. 


litésnaturelIcsetaciiuisesChoseévidenteetconnuf. 
La  signiOcation  propre  et  ngurée  é'aperi,  en  latin 
aperiui,  étoit  la  même  que  celle  û'aouvert.  (Voyet 
AovvniT  ci-deMUs^ 

^01  vain  l«s«  rUàa  tl  tmaénê, 

■pVw   BP*WW   ■W^bB   B^MPjf^W  ^Hn^H^^a^JBV|^ 


♦v 


AP 


-  M  - 


AP 


sifni- 
)  celle 

>8itiOD 

encore 
somme 
n  à  un 
isulte, 

) 


s  Dict.  - 

it  vow 

dlâtiVOv 
appoê- 

TILLB.) 

ins  un 
I  dans 
taioes 


ngine 
apoi- 

Cotgr- 
)ar  un 

;toient 

Q  soit, 

'rance 

tive  et 


AposUs,  fKtel.  pluriel.  Terme  de  marine.  Les 
Bpoêtiê  d'une  plère  sont  deux  longues  pièces  de 
tois  (1)  sur  lesqBeilei  on  pose  les  rami^s  de  la 
chiourme.  (Oodin,  IMci;) 

n  tfMToiM  !•  MM»,  la 
RaM  voilM «1  kMMB,  iMcwlM  «tanumca, 
Amoêéiê  •(  loiigoaa  JuaaaM  à  la  etrénm. 
'^  ^^l«i«H«  et  K  Uamt,  T.  I.  M.  m. 


kpovpaacUbmoa; 
aaacadaa 


Apostoire»  tubêt.  mate,  et  ad^.  Apâlre.  Evéqae, 
Pape.  Apostolique.  On  observera  que  par  le  chan- 
gement de  i  en  r,  on  a  écrit  Àpostoire  pour  ApoêteUe. 
Peut-être  que  Saint  Soupltce  t'Apotloire  étoit  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelle  Apôtres,  parce  qu'ils 
ont  les  premiers  annoncé  1  Evangile  en  quelque  pays. 

De  SainI  SoupUca  VApoitoire, 
Laquelle  ame  ait  repoa  ta  gloire, 
Ert  Wahiain  noarcTemenl  venus. 

^Mi.  4>  am.  m.  M- n.  Vf  Ml.  1. 

Anciennement  on  désignoit  le  Pape,  l'Evéque  de 
Rome,  en  l'appelant  Apottoile  ou  Apcstoire  de 
nome.  (Voy.  Afostole  ci-dessous.) 
Ce  cet  la  fom 


De  par  VApoêtoirt  de  Rom, 
OuigraDt  part  de prérilëge  don. 

^aU.  MsT^a  It  ■•  ISit.  M.  IM,  R*  Ml. 


1. 


Le  substantif  Apottoire  semble  comme  adjectif 
avoir  signifié  apostolique.  «  Ils  s'en  obligèrent  es 
•  mains  de  deux  Notaires  apostoiren^  voulans  et 
«  aciiordans  estre  incontinent  excpmmuniez  se  par 
«  eulx  etc.  >  (Chron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  34.  — 
Voy.  Apostouc  ci-dessous.) 

Apostole  (2),  iubêt.  mate.  Qui  a  une  mission. 
Envoyé.  Apdlre,  l'Apôtre  S'  Paul.  Evéque,  Pape. 
Lettres  d'appel.  On  sait  que  du  mot  grec  c&roorroAoi-, 
en  latin  apoitolm^  s'est  formé  le  fiançois  apostoles 
ou  apostole  qu'on  écrivoit  aposloile^  par  le  chan- 
gement du  second  o  en  la  diphthongue  oi  dont  la 
f)rononciation  vicieuse  a  probablement  occasionné 
es  orthographes  <^<toV«  et  apotelle.  C'est  par  l'effet 
d'une  prononciation  très-sourde  que  ce  même  o, 
transformé  en  oi  et  en  ^  dans  apos/t;7d  et  apostoile, 
disparoit  dans  apoitle.  L'orthographe  ^poitel  est  la 
preuve  d'une  transposition  de  Ve  final,  très-usitée 
autrefois  dans  lés  mots  terminé^,  comme  apostle^ 
apostrey  etc.  Il  faudroit  ignorer  que  dans  les  prin- 
cipes du  mécanisme  du  langage,  le  changement  de 
/  en  r  et  de  r  en  /  est  réciproque,  pouc  ne  pas 
reconnoitre  dan3  apoitoil^HLjmtoile  et  apoitle,  Tori- 
gine  des  orthographes  apoitoir,  àpostoire  et  apostre. 
O'oy.  Apostoire  ci-dessus.)  %       • 

Dans  le  sens  étymologique,  un  Apostre  esTcelui 
qui  a  une  mission,  un  Envoyé.  Ain^i  les  J'jifs  nom- 
moieni  Apôslres,  certains  Omciers  qu'ils  envoyoient 
dans  les  provinces,  avec  commission  de  veiller  à 
l'observation  de  la  Loi,  et  de  recevoir  les  deniers 
destinés,  soit  à  la  répaxation  du  Temple,  soif  au 
payemeni  du  tribut  quils  dwoient  aux  Empereurs. 
Les  Apostres,  les  Envoyés  des  synagogues  furent 


les  modèles  de  ceux  à  qui  les  Eglises  donnoient 
commission  de  secourir  lei  Fidèles  et  d'ailoucir 
leur  misère  par  des  charités  proportionnées  il  leur^ 
besoins.  En  disant  que  les  uns  et  les  autres  étoient 
les  Aposties  de  l^umanité.on  ne  croit  pas  profaner' 
un  mot  spécialement  consacré  à  désit(ner  l«s  Apos- 
tres du  Christianisme.  Les  Apostres  par  excelleiice 
sont  les  douxe  Disciples  qui  recurent  de  Jésus- 
Christ  même  leur  mission,  pour  annoncer  son 
Evangile  aux  nations.  S*  PbuU  4  uni  l'on  contesta 
cette  mission  divine,  répondit  (|u  il  étoit  Aposlrc; 
non  de  la  part  des  hommes,  ni  par  aucun  homme; 
mais  par  Jésus-Christ  et  Dieu  son  père.  Enfiu.  ce 
nomd'Apostre,  qui  lui  éloit  commun  avec  lesd(m/e 
premiers  Disciples,  lui  est  devenu  si  particulier  iiue. 
par  antonomase,  l'Apostre  a  signifié  et  si^^iiitie 
encore  Saint  Paul,  l'Apostre  des  Gentils. 

Cant  J'oi  de  l'Afioêile  parler, 

Lor  Mi  bien  que  ce  est  Saint  I*ol» 

Ki  lea  bona  cuers  met  à  repos.    ^ 

Fabl.  MS.  i<  Tarte.  M.  4,  R*  c«>l.  t. 

On  est  sans  doute  scandalisé  devoir  Pantagruel 
étant  avec  dix  ou  douze  compagnons  de  ses  ex|)loits 
burles<|Ues,  comparé  à  Jésus^Ihristnu.iuilieu  ^le  ses 
Apôtres.  •  Laissons  ici  Pantagruel  avec^i  ses  Apos- 

•  tôles,  et  parlons  du  Roy  Anarche  et  de  »oii  urnitH;.  • 
(Rabelais.  T.  Il,  page  232.)  Peut-cHre  a-l-oii  voulu 
accoutumer  le  Peuple  Vénitien  ù  une  sorte  de  re^iunt 
religieux  pour  la  Noblesse,  lorsijue  par  un  autre 
abus  du  mot  Apostre,  une  classe  dé  Nobles  a  été 
nommée  les  douze  Apostres,  et  une  autre  dusse  les 
quatre  Evangelistesr  Une  imagination  qui  n'c^l  ph& 
moins  extraordinaire,  c'est  d'avoir  donné  i\  .lom^ 
canons  le  nom  des  douze  Apostres.  Henri  VJII.  roi 
d'Angleterre,  allant  de  Calais  à  Thérouanii*  i>our 
en  presser  le  siège,  fut  [)Oursaivi  par  le  ClK'valier 
M^rû  qui  lui  enleva  une  pièce  d'artillerie,  dite 
Sainct-Jean.  «  Et  en  avoitleRoyd'Angleterhîencore 
■  onze  autres  de  ceste  façon,  et  les  appelloit  ses 

•  douze  Apostres.  >  (Hist.  du  Ch"  Bayard,  p.  .345.) 
Les  Espàgnola,'dit  le  P.  Daniel,  (Mil.  Fr.  T.  1,  p.  ÏI5.) 
donnoient  quelquefois  par  dévotion  defs  noms  de 
Saints  aux  cai^^ms,  témoins  les  douze  Apostres  que 
l'Empereur  Charies-Quint  fit  faire  h  Muhiga  uour 
son  expédition  de  Tunis.  Il  sembleroit,  d'après  de 
pareilles  comparaisons,  que  détruire  les  hommes 
ou  les'converlir,  c'est  une  ni<^me  chose.  Cette  idée, 
toute  fausse  qu'elle  est,  a  dû  paroitre  vraie  aux 
Américains  cof)vertis.par  les  Espagnols. 

Quoique  les  anciens  monumens  de  l'htstoirc 
attestent  que  le  nom  d' Apostole  fut  dans  la  primitive 
Eglise,  commun  à  tous  les  Evèquei ,  successeurs  des 
Apostres,  on  l'a  spécialement  a fTecté  au  successeur 
de  l'Apôtre  S' Pierre,  icesl-à-dire  au  Pape  nommé 
auti^fois  Y  Apostole  de  Home,  et  tout  simplement 
Y  Apostole.  (Gtoss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  au 
mot  Apostoiles.  —  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose,  sup. 
p.  110  et :i  11.)  «  Al  tens  InBoceat- 111,  Apostoille  dé 
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(1)  On  le  yaW,  cea  i^ècea  de  bois  forment  baaiiogace.  (x..  e.)  —  (2)  11  eet  curieux  qo'aj>r>«i(4w«  epit  upoêtoie  quand  tl 
signifie  pape,  et  âj^tle,  apoêire,  quand  il  ••  rappwte  aux  coapagDona  de  Jéatia-'Chrial .  Ce  dermer^fip  eti  la  règle  : 
epui{o)la  donne  épiatre,  capii{u)tum,  chapitre.  (N.  K.) 
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<mwri  ftigiiiiioii  iiikiittcroid  rraiiciiiM)  U'uno  j«une 
personne  Irup  prompte  ù  découvrir  l«  tecr^  do  ioii 
outur.  Ue  Uicvulier  du  U  Tour  éUul  uUé  fairo  uoe 


\j\u  sooi  auiMl  autter»  qu  oissei.* 

NM.  éM  w«to  MviM.  «I  «M*.  MS.  ^  «M. 

Ou  rocouimanUoil  à  la  Nobktue  Texercice  de  la 


(1)  C'Mt  ce  qn  (Mivter  de  U  Marcbe  nuo)in«  templettfê,  tour  (to  TiâAgtdéoorA  do  broderies  d'or,  dn  parlea  ou  d«  chauMtttt 
d  or  <N   K  )  -  (iï  f-uIUvM,  ioâgner.  -  a>  »«  poiUiU  bien.  -  On  trouve  dans  1*  Cbau»>n  ds  HoUad  ikhei,  qui  tst  1  oriidae 
.du  présent  mot  et  dont  I  étymologle  est  peut-être  te  nordique  At-ii,  promesse,  désir.  (.;    t  ) 
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•  Rome,  elc.  »  (Villehard,  p.  4.  —  Voy.  Fabl.  ««.  dn 
R,  rr  7615,  T.  Il,  fol.  147.  -  Fabl.  m»; du  R.  n*7î18, 
f*  3ai.  —  Lanc.  du  Lac,  T.  ï,  (^  136,  eUs.)  •  Gerbcrz, 

•  grnnt  Clerc-s  et  l>hilo»^)phcs. . .  eslêus  à  l'arcc- 
.   «vefMliie  de  Havane...  tint  l'archevescbie  jusques 

•  ùtantqueli^poA/reiniorut.  Lorsrequistlipoples 
»  •  de  Rome  que  il  leur   fust  donez,  et  énsi  fu 

•  Apoêtrei.  •  (Ctiron.  S*  Denys,  Rec.  des  Hist.  de  Fr. 
T.  X,  p.  :M)4.)  ■  Se  plel  est  devant  le  Doien,  l'en  puet 
«  appeller  à  l'Evcsquô,  et  de  l'Evesque  à  l'Arche- 

•  ve8<|ue,  et  de  TAn^ievesque  à  VApostoile.  Mes  du 

•  Juge  envolé  de  ppr  l'Apoetoile,  etc.  »  (Beau manoir, 
Coul.  de  Beauvoisif,  p.  2S.) 

Gentil  Roys,  Je  l'oM  bien  dir», 

8UC  crux  du  Résume  et  de  l'Empire, 
e  sunl  Roys  «t  Empereoure, 
Plus  de  hcJnourH  ol  ue  biens  maourt  , 

Ont  à  Ssinte  Eglise  donné 
Oo'onqueH  n'ont  fait  Clerc  couronné, 
Abbé,  IVeUt  et  Apolelle. 
tiécTroi  4o  i'trU,  k  U  tuito  da  Rom.  d»  fm^M,  M8.  4«  R.  ■*  AMI.  toi.  M. 

•  C'est  »vec  une  alllision  peu  rcspcclueuse  pour 
rA^)0stre,4iu'un  de  nos  anciens  Poètes afeint  qii'un 
Roi  de  France,  nommé  Philippe,  prononçant  en 
gQurinçt  sur  l'iîxcellence  des  vins,  avoit  nommé 
Àpoatolc,  c'est-ù-dire  Pape,  celui  dont  la  qualité  lui 
Mcinbloit  n'admèllre  aucune  comparaison  avec  .celle 
des  îiuties  vins. 

Li  Rois  les  bons  vins  oorona. 

Et  4  cbascun  son  nom  dons. 

Vin  de  Clpre  flst  Apottoite, 

Qui  resplendist  oomme.une  estoUe; 

Dont  flst  Chardonal  «t  Leg«t  , 

Du  bon  gentil  vin  d'Aqullât. 

Pièl.  MS.  <hi  R.  n*  Ttlf ,  fol.  ta,  V  eol.  1 . 

On  conçoit  à  peine  comment  des  Chrétiens,  qui 
dans  los  siècles  d'ignorance  s'opiniàtroient  à  ne 
vouloir  pas  distinguer  le  Mahonîétisme  du  Paga? 

^nisme,  aient  osë  assimiler  au  successeur  de  S' Pierre, 
ù  leur  AiHistoky  un  Calire  des  San*asins,  le  succes- 
seur du  faux  prophète  Mahomet  qu'ils  alTecloient  de 
confondre javec  le  faux  dieu  Apollin.  *■  Li  Soutans... 
•  niunda  m  Calife  de  Baudas,  qui  Apostolei  est  des 
«  Sarrasins... qu'il  fesistansi  prechierparPaienime, 
«  coin  li  Apostolcs  des  Crcstiens  fuisoit  pur  Cres- 
»  tici^té,^si  lesecorust.  >  (Chron.  d'Outremer,  us. 
de  Berne,  n"  il3,  fol.  101,  R"  col.  2.  —  Martène, 
Conlin.  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  (toi.  685.) 

On  a  sans  doute  eu  raison  de  réclamer  contre 
l'abus  de  ces  appels  qui,  en  étendant  la  juridiction 
des  Papes,  bornoient  trop  celle  des  Evéques,  et 
l'aui oient  anéantie,  si  l'on  avoit  moins  insisté  sur 
la  nécessité  des  Lettres  d'appel,  nommées  Apostoli 
en  latin,  en  frunçois  i/MMlo//'fi  ou  Apostrei.  Par  ces  ^ 
Lettres,  qu'on  appeloit  aussi  Lettres  dimissoires  ou 
Lettres  de  renvoi,  le  Juge  à  quo  certifloit  de  l'appel 
interjeté,  et  renvoyoil  la  connoissance  de  l'afTaire  au 

/  Juee  devant  le  tiibunal  de  qui  l'appelant  demandoil 
qu  elle  fût  portée.  On  ne  pouvoit  être  admis  à  pour- 
suivre cet  appel  sans  Apostres,  qui  dans  les  causes 

^^yjJiyn|l.nnP^   ..In.Prtt   okuM^U   nnr   1  FvAn.iP     nnr 

son  unie 

durant  la  vacance  du  Siège.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss. 
.  lai.  T.  1,  col.  566.  —  Nouv.  Traité  de  Diplom.  T.  I, 


Êagc  253.  ~  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  -^  Gotgrtve  et 
orel,  Dict.)  •  Plusieurs  fois  avoîent  été  devers  ledit. 
«  Evéqiie  à  S.  Nor  des  Fosses  porteà  et  intimiter 

•  cerlaine  appellation  faile  par  mondit  Seigneur 

•  de  Bourgogne,  ses  Vicaires  et  Offlciers,  pour 
«  reauerir  et  obtenir  les  Apoêtrei  nécessaires  1. 
«  ladite  appellation.  ■  (Etat  des  Officiers  des  D.  de 
Bourgogne,  p.  107.'—  Pélibien,  Hist.  dieMa  ville  de 
Paris,  T:  III,  pr.  page  404,  ool.  1  ;  Ut.  de  1381  r— 
Rabelais,  T.  III,  p.  210^  etc.)  I^es  Apottret  refutatoires 
ayoient  Ii0u  lorsque  le  Juge  dont  on  appeloit,  ne 
vouloit  pas  déférer  à  un  appel  qui  lui  paroissoit 
frivole  et  illusoire.  •  Le  Pape  en  faveur  au  Roy  de 

«  Sicile,  ordonna  un  dixiesme....  Les  Gens  d'Eglise 

•  s'y  opposèrent  et  l'Université,  et  appellèrent  des 
«  < Commissaires  ordonnez,  et  eurent  Apostres  refu- 
«  tatoires.  Mais  il  leur  fut  dit  pleinement  que 
«  nonobstant  leurs  appellations  et  oppositions,  ils 
«  le  payeroient.  •  (Juvenal  des  Ursins,  Hist.  de 
Charles  VI,  p.  94.  —  Voyez  Dict.  de  Trévoux,  T.  I, 
col.  480.)  Xon-seulemènt  les  Lettres  données  sur 
appels  interjetés  de  l'Evéque  au  Métropolitain,  du 
Métropolitain  au  Pape,  du  Pape  au  Concile,  mais 
encore  celles  où  il  s  agissoit  d  appels  au  Roi,  à  un 
Juge  séculier,  ont  été  nommées  Apostoles  ou  Apos- 
tres. (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  laUT.  I,  col.  566  et  567. 

—  Nouv.  Traité  de  Diplom.  IKI,  page  253  et  254.) 
Enfin,  l'usagé  de  ces  Lettres  a  Ité  aboli.  •  On  n'use 

•  plus,  même  en  Cour  d'Eglise,  à' Apostres,  ou 
«  Lettres  de  renvoi  que  l'appeUant  devoit  obtenir 
«  du  Juge  à  quo.  Mais  l'appel  s'interjette  par  un 
«  acte  et  se  relève  par  requête  ou  par  commission 

•  du  Métropolitain.  »  (Fleury,  Institut,  au  Dr.  Eccl. 
T.  II,  page  218.^  é 

VARIANTES  : 
^TAPOSTOLE.  Martene,  ConUn,  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  coL  .835. 

-  Chron.  S>  Denys;  T.  X,  page  904.  -  Ane.  Poët.  Fr.  T.  IV, 
p.  1342.  -  Ansets,  fol.  51.  -  Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  136. 

ArosTEi..  Le  Carpeniier,  H.  de  Cambray,  T.  fl, pr.  p.  Î9. 

Apostkls.  Tiés.  des  Chartes,  Reg.  xxti,  pièce  10. 

APofiTLK  S>  Bern.  Serm.  fr.  >  Rymeir,  T.  |,  p.  13.  -  FaM. 
MS.  de  Turin,  foL  4,  R*  col.  ».'  «r  PlÛMouskes,  M»,  p.  130. 

Apostoil.  Très,  des  Chartes,  InV.  ae  P.  d'Etampes,  pièce  2. 

AP08T0II.E.  Ane.  Poôt.  Fr.  T.  IV,  p.  1341.  -  G.  9u|art,  MS. 
fol.  107.  -  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7)18,  fol.  175,  V*  eol.  9,  etc. 

Apostoille.  Ane.  Poët,  Fr.  T.  IV.  p.  165.  —  Villehard,  p.  1. 

AP08TOIR.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7218.  fol.  IW,  V*  col.  1. 

Apdstclks.  Chron.  S>  DenTS,  T.  lit,  p.  914.  —  Dits  et  Moral, 
fol.  «6.  -  Fabl.  MS.  du  R.  n*  761^  T.  I,  fol.  6B,  Y*  col.  2. 

AposTitK.  Hist.  de  Fr.  à  la  s.  du  lUwn.  de  Laurel,  fol.  83.  — 
Eust.  Descb.  p.  485.  -  Hist.  du  Ch*'  Barard,  p.  345,  etc. 

Apostres.  chrdn.  S*  D^mys,  T.  X,  p.  901  et  306. 

Apotkllb.  Geolïoi  de  P.  a  ta  s.  du  Rom.  de  Faurel,  fol.  48. 

Apoustre.  JoinTiUe,  p.  983. 

Apoutre.  0.  Morlce,  preuv.  de  l'Hiat.  de  Bret.  T.  I,  c.  081.   ' 

Appostrb.  Felibien,  Hist.  de  U  ViUe  de  Paris,  T.  III,  pr. 
j).  404.  -  Mèm.  do  Rob.  de  U  Marck.  p.  197. 

Apostollc,  aiject.  et  subst.  Qui  a  rapport  aux 
Apôtres.  Pape,  Successeur  des  Apôtres^  Dans  le 
premier  sens,  on  a  nommé  souliers  à  rapostoliaue, 
des  souliers  tels  qu'en  portoient  encore  les  Gor- 
deliers  du  xn*  siècle,  «  des  souliers  traversés  de 


laquelle  les  Peiaires  ont  repr^nté  les  Apôtres. 
Les  Eyêques  de  la  primitive  Eglise,  eomme  suc- 


(Kroissarl,  Vof.^,  p.  307  )  •  Sire  l)amovsé(....   les 

•  chausses  de  fer  qui  vous  environnent  les  pie<is  el 

•  les  jambes,  vous  donnent  &  congnoistre  qne... 


On  croit  apercevoir  l'origine  de  la  formation  atde 
ja  siffnincation  du  substantif  ap^r//^,  dans  l'elli^is*; 
par  laquelle  le  participe  féminin  aperte,  désignoit 


<n  L'uMlofTle  ft  donné  la  t  an  cm  toiat  d«  hom,  oomnM  aux  .nomi  miactaina  da  la  1*  déoUoaiaon.  (n.  ■)  -  (1)  Àpptri 
•at  ici  la  coniraire  d'oMbragattz.  (N.  i.)  -  (3)  Expédiar. 


AP 
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cesseurs'  des  Apôtres,  s'appeloient  Àpoitolia  ou 
Apoitoliqvfi.  C'est  par  ellipse  qu'Apoitoiic,  en  latin 
Apoatolicui,  pris  substantivement,  dësignoii  un 
Evéc)ue,  un  successeur  des  Apôtres  en  ^fénéral,  en 

Bârticulier  le  Page,  le  successeur  de  S' Pierre.  (Voy. 
u  Cange,  Gl.  1.  T.  I,  col.  568.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

U  Apoatolea  Innocena 
Fu  tnora  adonquea  à  oal  tana  ;  ^ 

Apoêtolic  Jiatni  d'Onorie,  ■    ^^       . 

Par  ealection  «t  glorie. 

Pt.  MMtkM.  m.  fT.  eu. 

TA1IUNTE.S  :  s  • 

APOSTOLIC.  PU.  Mouakea,  MS.  p.  (JI14. 
Apostouqdk.  Le  Duchat,  aar  Rabelaia,  T.  IV,  p.  8B.  '' 

..  ■  '■*.  . 

Apostollser,  verbe.  Imitef  les  Apôtres,  afTecter 
de  leur  ressembler.  (Voy.  Cotgrave  et  Obdin,  Dict.) 
On  a  prétendu  que  •  si  l'Autheur  des  Jésuites  eust 
«  este  tant  soit  peu  nour rv  en  l'ancienneté  de  nostre 
«  Religion,  il  eust  trouve  que  ce  n'estoit  pas  apot- 
■  /o/iser,  mais  bien  aposlatiser,  (^ue  luy  Religieux 
«  voulust  comme  les  Apostres  administrer  les  saints 
«  Sacrem^ns,  mesme  au  milieu  des  villes;  revéstu 
«  d'un  bùbiilèmentqui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
«  Moines.  »  (Pasquier,  Rech.  liv.  III,  p.  304.) 

TARIAMTES: 
APOSTOLISER.  Oudin,  Dict. 
Apostolizkr.  CotgraTe,  Dict. 

ApostolUé,'s«68/.7(^m.  Apostolat;  Papauté. 
(Voyez  Rom.  de  Brut,  fol.  55.  —  Ph.  Mouskes,  us. 
p.  843.)  On  sait  que  rEmpereur  Ijlenri  IV,  flt  déposer 
.    \\}  Pape  Grégoire  VII  dans  un  concile  : 

.  Despoâi  la  pape  Grigorie  ;  -^ 

Ce  nos  raconte  U  eatore. 
Par  oquoisson  le  miat  en  trape  ^ 

Pour  cou  que  Grigore  cil  Pappe 
De  eon  avoir  ot  acaté 
1^  don  de  VApottoîité, 
Trois  mile  livrea  de  deniers. 
.        g^  Pk.  MoMkM,  MS.  p.  451. 

.  Apostume,  subst.  tnasc.  (^Apostème.  En  grec 
dnooTtjfia.  U  semble  que  confomément  à  l'étymo- 
logie,  on  auroit  du  toujours  écrire  apostème; 
orthographe 4rès-ancienne  dans  notre  langue,  et 
adoptée  par  quelques  Auteurs,  quoique  de  leur 
temps  elle  fût  moins  usitée  que  ceWe' d'ûpostume.* 
(Voy.  Psautier,  us.  du  R.  n*  7837,  fol.  192,  R'  col.  I. 

.  —  Essais  de  Montaigne,  T.  I,  page  349.  —  Nâits  de 
Slraparole,  T.  I,  page  219  et  352.  —  Nicot,  J)icî.)  On 

^  avoit  sans  doute  moins  égard  à  l'étymol^gie  qu  à  la 
terminaison  du  mot  apostume^  lorsqu'on  le  faisoit 
'  du  genre  féminin.  >  L'an  mille  cinq  cens  trente- 
«  huict,  le  Roy  estant  à  Compiegne  tomba  malade 
«  d'une  apostume....  dont  11  fut  en  grand  danger 
•  de  mort.  »  (Du  Bellay,  Mém.  liv.  vui,  fol.  270.  ~ 
Rob.  Estienne,  Nicot  et  Mouet,  Dict.  —  Dict.  de 
Trévoux.)  La  comparaison  de  l'effet  d*uo  deuil  ou 
chagrin  intérieur ^  à  celui  d'une  cpoêtume  dans 
l'estomac,  paroltroit  aujourd'hui  fort  dégoûtante. 


Gectoit  sangloux,  gémtssemens  pârfonda, 

Fî  gmi  ■nimfefcjanai^aUaiUitAaJifc 


De  l'estomarh  Tenlmense  ofwutum^ 
D'extn^me  duail  at  doulanle  nmertuma. 

CnUii.p.  «14.  -.M.U. 

vaiuamtm: 

APOSTUME.  Crétin,  p.  M.  -  Du  Bellay.  UAm.  lir.  x,  ^:^ftO. 
7  Co»f"ve,  Rob.  Estienne,  Nicot  et  Uontst,  Dict.  -  Dict. 
de  Trévoux. 

APoaTHkMB.  Oudin.  Cur.  Fr.  ~  Dict.  de  Trévoux. 

Apotumk.  Dit  da  Jehana  U  Rigoles,  fol.  150,  R«  col.  %. 

Apbfttumé,  participe:  Qui  a  un  apostème 
Propren^ent  formé  en  apostème.  (Voy.  Apostî  mkb.) 
De  la,  on  a  dit  en  parlant  d'une  personne  ayant  un 
apostème  dans  la  téte^  dont  une  blessure  a  la  tt*tc 
s  éloit  formée  en  apostème,  que  sa  teste  éloil  apos- 
tumée.  (Voy.  Froissart,  Vol.  III,  p.  354.) 

Apostumcr»  verbe.  Se  former  en  apostème,  se 
tourner  en  abcès,  s'ulcérer.  Il  paroilroit  raisonnable 
qu'ayant  réformé  lorlhographe  du  substantif  a/wa- 
fum«,  «on  réformât  celle  du  verbe  apostutner,  et 

au'on  écrivit  apostémer,  comme  l'on  écrit  apostème. 
n  abcès  est  un  apostème  ouvert.  I>e  là,  le  verbe 
apostumer  à  non-seulement  signifié  se  former  en 
apostème,  maisse  tourner  en  abcès,  rendre  du  pus, 
s  ulcérer.  (Voy.  Monet,  Dict.) 

Tu  le  Rçais  bien,  Fronce  :  mais  je  n'easaye 
Icy  pourtant  de  refraischtr  la  playe 
Qui  tousjours  saigne  et  qui  ne  guarit  or. 
Et  qui  pourroit  aj)o$tumer  encor,  etc. 

BwfwiM  4«  n.  MlMw.  T.  I,  fol.  105,  R*. 

On  préfère  aujourd'hui  l'usage  du  verl>e  s'ulcérer 
à  celiii  ô'aposlumer.  Mais  on  ne  trouvera  pomt 
dans  la  nature  la  raison  de  cette  préférence,  puis<|ue 
l'idée  d'ulcère  n'est  pas  moins  révoltante  que  celle 
à'apostume.  (Voy.  Apostume  ci-dessus.) 

VARIANTES  '. 

APOSTUMER.  Orth.  subsist.  -  Bergerie»  de  R.  Relleau, 
T.  I,  p.  406,  -  Fouilloux,  Faucon,  fol.  40  et  79.  -  Cotgrave, 
Oudin,  Rob.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict. 

Apostemer.  Cotgrave  et  Oudin,  Dict. 

AP06THE1IER.  Oudin,  Dict. 

Aposume,  subs.  masc.  A  pozème.  L'orthographe 
apozème,  qui  se  trouve  dans  Cotgrave  et  Monet, 
Dict.  est  conforme  à  l'origine  de  ce  mot  dérivé  du 
grec  dnoÇito,  en  latin  defexvesco.  L'humanité  a  des 
obligations  si  réelles'à  la  Chirurgie,  qu'on  s'éto.nnc 
aujourd'hui  que  Ja  Médecine  lui  ait  interdit  en  1507, 
le  droit  d'oraonner  des  aposumes  et  des  clystères. 
(Voy.  Pasquier,  Rech.  liv.  ix,  p.  825  et  828  ) 

,  variantes: 

APOSUME.  Paaquier,  Lett.  T.  II,  p.  SôJ^et  506. 
APoakME.  Monet,  Dict.  -  Dict.  de  Trévoux. 
Apozoik.  Cotgrave  et  Nicot,,.Dict.  n 

ApotliecalraissQ,  svbst.  fém.  et  adj.  Femme 
d'Apothicaire.  Qui  est  fait  par  1  Apothicaire,  qui  ^t 
relatif  k  l'état  d'Apothicaire.  Ce  mot  encore  usité 
dans  Iestx>uvens,  pour  désigner  comme  substantif, 
la  Religieuse  qui  a  soin  de  l'apothicairerie,  a  Signifié, 
femipe  d'Apothicaire.  (DicL  de  Trévoux.)  «  Que  ^ 
•  dira-on  de  VApotiqitaresse  ?  Elle  coritrefaict  si  bien  ^ 


hftljp  fin'il  liij 


1  lut-    ai>Twhlo  hion 


rurmiy  i  ^rifjinli 


-  ^ 


<i),  Dès  le4loman  de'la  Rose,  le  mot  est  féminin  ;  Furetiéra  et  Ricbelet  loi  donnent  ce  genre  :  l'Académie  (pourquoi  T)  l'a 
lait  masculin,  (n.  e.) 

n.  ■  5  . 


AporUMiiunt,  adverbe.  Ouvertement,  évidain- 
ment,  eic.  Ouvcilemeiil,  fanchement.  De  manière 
à  faim  connoiirc  certaines  (lualit^s  naturelles  et 
acquises.  Lessijfnillcalions de ladverbe ap^r/f wf »/ 
sort»  toutes  nMalives  à  celles  du  participe  a/wr/.  On 
disojl  au  premier  sens  :  .  Pur  co  véez  apertemenl 


««■  a\jMëa 


«  du  Chevalier  5  deux  uiains; ...  lors  se  lance...  par 

•  derrière  luy  sur  la  crouppe  de  son  cheval.   • 
(Percer.  Vol.  1,  fol.  14S.)  -  Un  maistre  En^ngneur 

•  û'appertiu...  issit  de  son  ëchaufaut...  et  tout 

•  chantant  sur  la  corde...  moult  fit  d'appertUeê, 

•  tant  que  la  légèreté  de  lui  et  de  ses  œuvres  fut 


4.^' 


AP  -ai-, 


AP 


-  ^ 


de  TAcouchi^e,  p.  lA.J  II  étoit  adjectif,  lorsque  dans 
le  s<'cond  sens  on  disoit  médecine  apothecairaisie 
ou  ajHnicairewe,  etc.  (Epilh.  de  M.  de  la. Porte.  — 
Colgrave,  Dict.  -r  Voy.  Apotiiecaire  ci-dessous.) 

VARIANTKS  : 
•    APOniECAinAlSSE,  Cotgrave,  Dlct.     * 

ApoTHicAinRHHR,  Apotiiicarkmr.  Dlct.  de  Trévoux. 
Ai'oticaihehhb.  Epiih.  il«  M.  d#  la  Forte,  p.  Wè. 
APUTiguAnK»MK.  Caquets  d«  rAcoucbée,  p.  71. 

Apothecalre,  tuhtt.  mate.  Apothicaire.  Le  mot 
|;rec  djfàijMtj,  origine  du  françois  apothicaire  qu'au* 
jourd'hui  l'on  écrit  apothicaire,  signifie  assez  géné- 
ralement uniieu  où  sont  déposées  les  choses  qu'on 
veut  vefidro  ou  conserver,  un  magasin,  une  bou- 
tique, etc.  (V.  Apotneqve.)  Ainsi  tout  homme  tenant 
boutique  ou  magasin,  pouvoit  être  nommé  Apothe- 
Caire.  On  trouve  la  preuve  de  celte  acception 
fénér&le,  dans  le  (iloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  ihot 
Apothecarii.  Mais  en  françois-,  le  mol  Apothecaire 
a  signifié  pai"  excellence  celui  qui  tient  boutique  de 
drogues;  boutiuuc  où  l'ordre  dans  lequel  on  pose 
les  drogues  médicinales,  est  si  nécessaire  pour 
éviter  les  quiproquo  qui  ont  donné  lieu  à  ce  pro- 
verbe :  •  Dieu  nous  guarde  de  qui-pro-quo  d'Apo- 

•  Ihicquaires!  »  (Apol.  pour  Hérodote,  page  45.)  Le 
danger  de  ces  quiproquo  d^ Aj^thecairez  étoil  sans 
doute  bien  plus  a  craindre  qu'/l  ne  l'est  aujourd'hui, 
lorsque  ras(iuierregrettoit  •  l'ancienneté  qui  faisoit 

•  marcher  sous  une  mesme  cadence  Testât  de  Me- 

•  decif),  Chinirgienet  d'Apolicaire,  •  11  croyoitque 
l'Apothicaire  étant  radopera/<;t<r  au  Médecin ,  pn 
étoit  d'autant  moins  assuré  jde  sa  guérison,  que 

•  l'exéquulion  de  l'ordonnance  du  Médecin  des- 
■  peudoil  de  la  miséricorde  d'un  maistre  Apoti- 

•  caire;...  ains  le  plus^souvent  d'un  vallet  auquel 
«  il  n'y  avoit  ny  science  ny  conscience.  »  (Voyez 
Pa8<iuier,  Lett.  T.  Il,  p.  551  et  552.) 

VAniAiNTBS  : 
APOTHECAIRE.  RabeUi»,  T.  I,  frolog.  p.  41.  -  Id.  T.  IV, 
p.  ÏHO.  -  Cotgrave,  Dict. 
Apotiiicquairb.  Apol.  pdur  Hérodote,  p.  45. 
APOTiCAiHE.  Dialog.  de  Tahureau,  fol.  50,  V*. 
Apoticquairk.  Oudin,  Cur.  fr. 

ApoTiKAins.  lliBt.  de  Job,  en  vers,  MS.  de  Gaignat,  f^  109. 
ApoTiguAiRB.  Monet,  Dict. 
AptoTiCAiRK.  Pocs.  de  Charles, D.  d'Orléans,  MS. fol.  93.    , 

Apothecairerle,  sKftsf.  /"cm.  Apolhicairerie. 
Etat  et  art  de  l'Apothicaire.  (Cotgrave,  Dict.) 

Apothème,  sub%f,  masc.  Apophlhegme.  En  grec 
dno*r9iyf4a,  11  soioit  afh'eux  que  le  fanatisme  eût 
consacré  l'apophlbegme  de  M.  de  Mo^tpensier,  qui 
croYunt  imiter  par  sa  haine  contre  les  Hérétiques, 
le  zcle  du  ftui  S^^^Louis  contre  les  (nfldèléb,  disoU 

•  qu'à  un  hérétique  on  n'estoit  nullement  obli(^é  de 
». garder  sa  foy...  11  le  pratiqua  bien  à  l'endroit  du 

•  Capitaine  des  Marais,  qu'il  prit  dans  le  chasteau 

•  de  Rochefort  sur  Loire,  par  honeste  capitulation 


«et  sur  sa  foy;  et  puis  le  flst  exécuter  aussitost, 
«  se  fondant  sur  son  apothème  (1)  que  je  viens  de 
«  dire.  •  (Braoti^me,  Cap.  Fr.  T.  111,  p.  280.) 

Apotlie< 

à  la  forma li tel  ( 
boutique, 

vente.  ■  U  fault,  dict  Caton,  que  le  Pere-famille  soit 
l<  vendeur  (fîrpétuel.  Parce  moyen  est  impossible 

•  qu'enfin  riche  ne  devienne,  si  tousjours  dure 

•  1  apotheque.  >  (Rabelais,  T.  111,  page  12.) 

Il  est  possible  qu'apotheque^  dans  un  sens  relatif 
à  l'iicception  générale  du  mot  grec  «f»*»^,  lieu  où 
sont  déposées  les  choses  dont  la  garde  intéresse, 
ait  désigné  certains  actes  juridiques,  par  la  raison 
qu'ils  étoient  sujets  à  la  formalité  du  dépôt  ;  c'est- 
à-dire  qu'une  expédition  de  ces  actes  devoit  être 
déposée  au  greffe  de  la  juridiction  où  ils  étoient 
passés.  •  Lettres  et  instrumens  faicts  et  passez  par 

•  Eschevinage  qui  se  faict  en  deux  parties  cyrogra- 
«  phées,  ou  en  trois  parties  dont  le  Juge  gurae  l'une 
<t  des  parties  ;  et  les  parties  à  qui  touche,  gardent 

•  les  autres.  Et  sont  telles  lettres  selon  le  Droict 

•  civil  appellées  apothequet.  •  (Bouteiller,  Som. 
rur.  tit.  cvii,  p.  636.) 

Apothèraplc,  su {;s^  Récréation.  Ce  mot  qu'on 
trouve  dans  Cotgrave  Dict.  est  une  altération 
d'à  po  thérapie. 

ApoUiéraple,  subit,  fém.  Récréation.  En  gi*ec 
âno^tçaneitu.  *  Par  manière  à'apothérapie  s'esba- 
«  tpient,  etc.  »  (Rabelais,  T.  I,  p.  170.)  C'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  dans  les  éditions  où  il  y  a  apothérapic. 
(Id.  ibid.  note  de  Le  Duchat.  —  Voy.  Apothébapic.) 

Appactir,  verbe.  Obliger  à  payer  une  contri- 
bution fixée  par  un  pacte.  On  se  souvient  encore  de 
ces  temps  malheureux  où  l'habitant  des  villes  et  de 
la  campagne,  exposé  à  la  fureur  avidç  et  meurtrière 
des  ennemis  étrangei'set  domestiques  qui  désoloicnt 
la  France,  n'oblenoit  la  vie  avec  la  liberté  de  faire 
son  commercé  et  de  labourer  la  terre,  qu'en  se 
mettant  à  paclis,  ou  enpactis;  qu'en  s'obligeanl  à 
payer  les  contributions  fixées  par  des  pactes,  sur 
lesquels  étoit  établie  une  espèce  de  paix  ruineuse 
et  tvrannique.  (Voyez  Apaer.)  Telle  est  l'origine  du 
vecbe,  quelquefois  réciproque,  appactir  ou  em- 
pactir,  et  de  la  signification  dans  laquelle  on  a  dit  : 
«  Ne  pouvant  plus  soufnrir  estre  raençonnez  et 
«  apactis  auxdits  ennemis  depuis  sik  ou  sept  ans, 
«  etc.  »  (D.  Carpentier,  au  mot  Apatuare.)  •  Tous 
"  les  villaiges  d'entour  Paris  estoient  apatiz  aux 
«  Arminaz  ^).  >  (Journal  de  Paris,  sous  Cnarles  VI, 
p.  127.)  «  Ils  ne  pouvoyent  labourer  leurs  terres... 
<  pour  la  doutance  des  pillars,  s'ils  n'estoyent  bien 
■  acconvenancés  et  a^pactis^  *  (Sroissart,  Vol.  III, 
p.  258.)  Peut-être  faut-il  lire  apactis  en  un  seul  mol, 


^»il)  ifj  Ï-'LI^-''*!?-.^!^"^-  J!^'^lyyP^.'  "^^^'^  ^j^*??"  **  jî9r,fu  est  seulement. emploYé  en  chimie  et  en  géométrie; 

'"■«ï^'Sîre^Wn^y^mid^rtguIier^^'^^ 

«xtrails  végélau.\.  ^n.  k.)  -  (2)  Boutique  vient  lui-même  ^in^^ifct},  par  1  itaUen  botte^Oy  oon 

de  l'a.  (N.  B.)  -  (3)  Armagnacs.  V  " 


oonune  le  rend.probable  r^KWope 


d'autre  fondemeiil  que  les  elTeU  Je  celte  oppres- 
sion. Cependant^  <;uilluume  de  Paris,  entre  autres, 
a  beaucoup  parlé  de  ces  Démons  imagiouires,  de 
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/si<|uc  ou  morale,  la  faire  moindre,  l'amoindrir, 
la  diminuer.  (Voy.  Ord.  T.  lil,  p.  tM,  i43,  503  ei 
5il.  ~  ilisl.  de  B.  du  (iuesclin,  par  Ménard,  p.  51 V, 


(1)  Voilà.  -  ())  ChO,  tombé.  -  (3)  OùnrolirM.  -  (4)  HoiMit.  -  (ft)  Nonhia  oit*  l«  Ti«iiK  mot  laUn  pêlUut,  ifti'il  rend  pmr 
leftuU  et  êxilii,  et  qui  te  trouTtit  dant  Plavto  et  d«n«  Luctlius  ;  MàbiUoo  donne  à  l'an  777>  piriu»  lUlare.  Ihplom.,  p.  4(JH.  (n.%  t 
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au  lieu  de  à  pactU  dans  cet  autre  passage.  «  Ceux 
c  de  Lourde  et  de  M^lvoisin  rançonnoyent  aussi 

•  bieri  les  marchands  du  royaume  d'Arragon  et  de 
«  Catelongnc,  comme  ils  faisoyent  les  François, 

•  s'ils  iresloyent  à  pactU  à  eux.  •  (Id.  ibid.  p.  8.) 
Au  reste,  on  a  pu  dire  têtre  à  paetiêy  comme  l'on 
disoit  u  mettre  à  paetiêt  estre  à  appactU.  (Voyez 
AppAims,  Appactucr  et  PAcns.)  La  violence  qu  un 
désir  tyrannique  fait  à  notre  volonté,  étant  com- 
parée à  celle  que  souffroient  des  citoyens  obligés 
malgré  eux  de  ^'appactir,  on  aura  dit  flgurément  : 

.  .  .  Désir  tient  tout  optuti» 
Mon  vouUiir  qui  eet  amatie. 

AI.  CharUcr.  Lit.  4m  IV  Omm*.  Dm  Capg«,  GIom.  Ut.  au  ■•(  Ap^HtaUc. 

TAR1A!(TKS  : 
APPACTIR.  Froissart.  VoL  III,  p.  Î58. 
APACTin.  Id.  ibid.  p.  67.  —  D.  Carpentier  au  mot  Apatuare. 
APASTin.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  an  mot  Apatlêatio,  col.  54S. 
Apatir.  Jour,  de  Paria,  sons  Chariee  VI,  p.  1i7. 
Cmpactir.  Froisaart,  Vol.  III,  p.  B,  note  margin. 

Appactis,  subst.  ma$c.  Contribution  fixée  par 
un  pacte.  Pacte  qui  fixe  une  contribution.  Cest 
probablement  d'après  les  expressions  e$tre  àpactis, 
se  mettre  à  pactis,  qu'à  été  formé  le  substantif 
composé  appactis  ou  appactiz,  ainsi  que  les  verbes 
appactizer,  appactir^  s'appactir.  (Voy.  Pactis.)  Il 
semble  que  l'usage  de  ce  mot  ait  commencé  et  fini 
avec  les  malheurs  de  ces  temps  d'anarchie  où  ceux 
qui  dévoient  être  le  soutien  de  la  France,  se  réunis- 
soient  à  ses  ennemis  pour  en  être  le  (ïé^u.  On 
croiroil  que  la  tyrannie  militaire  du  xiv«  et  du  xv* 
siècle  afTectoit  de  pallier  l'odieux  de  ces  contribu- 
tions auxquelles  le  citoyen  étoit  forcé  de  souscrire, 
en  les  nommant  aj^pac/Zs,  comme  si  elles  eussent 
étéflxées par  un  pacte  volontaire.  «  Les  appactis 

•  ihontoyent  bien  par  an  es  terres  dessus  dites 
«  autant  comme  la  rédemption  des  fors  et  des  gar- 
«  Disons  devoil  monter.  »  (Froissart,  Vol.  III,  p.  258.) 
«  N'estoit  année,  à  cause  de  ladite  place,  qu'ils 
«  n'eussent  di  appactis  âne  le  païs  bien  vingt-quatre 
«  mille  escus.  »  (Juvenal  desUrsins,  H.  de  Charles 
VI,  page  172.)  <  Ne  seront  faites  aucunes  prises  de 

•  personnes,  courses,  voleries,  piyeries,  logis, 

•  a^patis,  rnnçonnement  de  bestes  ou  d'antres 
«"biens  quelconques,  sur  les  terres,  villM. ...  et 
-«  autres  lieux  estansdu  parti  et  obéissance  du  Roy.  • 
(Mém.  de  Comines,  T.  III,  pr.  p.  180.)  Le  brigandage 
multiplioit  ces-contributions  nommées  appactis,  à 
tçl  excès  qu'un  «  pauvre  village  estoit  à  appatis  à 
«  huict  ou  dix  places.  >  (Œuv.  d'Al.  Cbartier,  Annot. 
p.  839.)  De  là,  on  disoit  en  parlant  d'un  Capitaine  ou 
Soldat  avec  qui  une  ville,  un  pays  étoit  à  appactis, 
qu'il  tenoil  ce  pays,  cette  ville  en  composition  d'ap- 
pactis;  en  rente  (F appactis,  ou  tout  simplement  en 
appactis.  •  Tindrent  tonsjours  le  pals  en  guerre  et 

•  en  composition  é'appaeti%.  •  (Froissart,  Vol.  IV, 
p.  32.)  •  Sur  les  marches  de  U  doehé  de  Luxem- 
«  bourg...  le  Signeor  de  Commersy... falsoit  guerre 
«  au  premier  rencontré,  et  prenoit  et  ravissoit  de 
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marches  de  Mets. . .  se  tenoit  Renrv  de  la  Tour, 
au  lieu  de  Pierrefortet  tenoit  les  citez  de  Toul  et 


•  de  Verdun  en  rente  û'apatit  et  tous  ses  voisins 
«  en  sujettiOn.  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  liv.  1", 
page  151  et  152.]  >  Se  retrait  le  Roy  en  la  cité  «le 

■  Bourges. . . .  la<|uele  cité  un  uauvre  soudoyer 
«  Bourgongnon,  nommé  Pernet  (irassel,  tenoit  en 

•  apatis,  le  Roy  estant  dedens.  •  (Id.  ibid.  p.  121.) 

■  Prospei^  Colonne,  Lieutenant  général  du  Pape,.  . 

•  tenoit  tout  le  pays  en  appatis  et  en  faisoil  ce  qu'il 
«  vouloit.  •  (Hist.  du  Ch*'  Bayard,  p.  363.  —  Voyez 
Apatisscmknt  et  ApAnssrnE.) 

-  Il  semble  que  la  signification  à'appactis  étoit 
quelquefois  celle  à' apa tissure ,  et  que  les  lettres 
seellées  (fapactiz  étoient  des  pactes  qui  flxoient  les 
contributions  au  payement  des(|uellcs  on  s'obligeoit- 
sous  le  soel  de  celui  qui  les  avoit  exigées.  *  Les 

•  Boursongnons...  Voulans  vivre  delà  guerre,  se 
«  bouttoient  avec  les  Aiiglois;  et  en  portant  lu  croix 
«  rouge  prenoient  les  Frant;ois  et  leur  fuisoieul 

«  guerre:  p;ir  lequel  moven regnoit  contre  le 

«  peuple  et  gens  d'Eglise  trës-innumérablés  et  tyran- 
«  niques  pilleries.  Et  combien  que  pour  vivre  eu 
«  paix  au  dessoubs  de  ceux  qui  faisoient  la  guerre, 

•  ils  donnassent  et  promeissent  du  leurs  très-lar- 

•  gement,  en  prenant  d'içeux,  ou  de  leurs  Capi- 
«  taines,  saufconduits,  lettres  de  ganloi,  ou  scelh'cs 
«  ô'apactiz,  neaat  moins  peu,  ou  néant  leur  estoit 

•  entretenu.  •  (Monstrelet,  Vol.  II.  (bl.  83.  — -  Voyez 
Appactir  et  Appactizer.) 

VAfllAl'ITFS  * 

APPACTIS.  Froiisart,  Vol.  III,  p  «W. 
Apactiz.  Monstrelet,  Vol.  II,  fol.  83.  R«. 
Apatis.  Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  Uv.  i,  p.  iÙ. 
Appacti*.  Froissart,  Vol.  IV, p.  32.  -  Monstrelet,  V.  II.  p.  86. 
Appastis.  Dû  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Aiwatiametituin. 
Appatis.  Ib.  ibid.  au  mot  Apaiinatio,  co\.  MTi.  .-  Mém.  de 
Comines,  T.  III.  p.  180.  -  Hiat.  du  Ch*'  Bayard,  p.  .If». 
Appatiz.  D.  Carpentier,  S.  Gl.  1.  de  D.  C.  au  mot  Ajtaïuare 

Appactizer,  verbe.  Obliger  à  une  contribution 
•fixée  par  un  pactC^elle  a  été  la  signification  du 
verbe  appactizer,  aiaticher,  ou  apatisner,  dont 
quelques,  étymologistes,  trompés  sans  doute  par 
les  orthographes  apastir  et  appastis,  qui  sont  des 
altérations  aappactis  et  (Fappactir,  ont  cw.  voir 
l'origine  dans  pastis  ou  past,  en  latin  pastm.  (Voy. 
Borel,  Dict.  —  Du  Cange,  Gl.  1.  au  mot  Apatisatio.) 
On  l'a  même  défini  conformément  ùj^lte  fausse 
étymologie.  Mais  il  est  évidemment  formé  6e  pactis, 
pacte,  en  \aii\n  pactum,  et  signifie  mettre  à  conti-i- 
Dution^  obliger  au  payement  d'une  contribution 
fixée  par  un  pacte,  (voy.  Pactis.)  ■  La  plus  grande 

•  partie  des  villes  estoient  toutes  apfMictizées  à 
«  eux,  et  rançonnées  à  certaine  somme  d'argent  et 
«  de  fromens  pour  chacun  mois.  >  (Monstrelet. 
Vol.  II,  fol.  183.)  «^  Tangujr...  apatissa  la  Villeneuve 
«  Sf  Geoiye....  et  après  lés  deniers  par  lui  receus,  ' 

•  etc.  >  (Preuv.  sur  le  meurtre  du  D.  de  Bourgogne, 

f>agë  309.)  Ce  même  verbe  est  réciproque  dans  une 
ettre où  Juvenal  des  Ursios,  rep-ésentant aux  Etats 
de  Blois  la  mi.sère  du  peuple,  disoit  :  «>  Le  pauvre 
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•  délibéra  de  soy  apaticher  h  la  garnison  plus  pro- 

•  chaîne;  mais  tanlost  toutes  les  autres  garnisons 


mmmm. 
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ApK^cor,  rrrOf .  Assembler  les  pièces,  les  parties 
d'un  tout.  Dans  une  sit^nilication  parliculièro  , 
fiMeinblcr  les  parties  d'un  pourpoint,  faire  un  pour- 
point, le  éoudre  après  l'avoir  taillé.  •  Ne  fut  trouvé 
«  en  la  maison du^..  cousturier,  tant  seulement  que 
•  uïig  pourpoint  taillé,  encores  k  apiéc^  et  I 


l'abbaye  de  Lagny  fait  rr.âniion,  étoient  des  bate- 
leurs, des  farceurs  à  r,ul  l'on  i^ermettoit  d'amuser 
le  public  dans  les  fou  os,  en  exijrennt  d'eux  un  tribut 

3ue  sans  doute  on  comprenoit  lans  la  ferme  des 
roits  quiseperoevoient  durant  leiioires.  •  Ce  sont 
«  aucunes  fermes  qui  estoient  de  v>roufnt  à  l'abbaye 


^ 
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•  commencèrent  h  courir  villages,  voulant  avoir 

•  palis.  >  (Du  Gange,  Gloss.  lut.  au  mot  Apatisatio. 
—  Voy.  Ap|»ACTm.) 

VARIANTES  : 
APPACTIZER.  Monstrelet,  Vol.  il,  fol,  183,  R*. 
Ahatichkr.  Du  Cnnge,  <il,  lat.  à  Apatiêalto.  -  Dorel,  Oict. 
Apatisbr.  Id.  Ibid. 

Apatibmkr.  Preuv.  sur  le  meurtre  du  D.  de  Boujrffogne  p.  309. 
Appatichbr.  Œur.  d'AI.  ChArlier,  Annot,  p.  8Ô0. 
-  APi'ATitMBR.  Id.  ibid.  p.  KJÛ.  -  La  Jourencel,  MS  p.  335. 
AppATUtftiKH.  D.  Carpenlier,  S.  Gl.  1.  de  D.  C.  A  Appaticire. 

Appalllarder  (s'),  verbe.  Se  livrer  k  une  luxure 
honteuse  et  inlàme.  (Cotgr.  D'kH.  —  V.  Appaillasdir.) 

Appalllardlr,  verb.  Devenir  paresseux  el lâche. 
Rendre  gueux.  Devenir  luxurieux,  impudioue.  On 
substituoit  h  l'idée  d'être  couché  sur  la  paille,  celle 
d'être  couché  sur  un  lit,  en  substituant  le  verbe 
apoltronnir^  devenir  paresseux  et  lûche,  au  verbe 
appaillarder  plus  ancien  dans  notre  langue  en  cette 
même  signincalion  figurée;  (Voyez  Apoltronnir  et 
Apoltromner.)  Longtemps  avant  que  Charron  eût  dit 
que  le  mariage  apoltronnisoit  les-Savans,  on  s'étoit 
plaint  «ine  non-seulement  les  Clercs,  mais  les  Che- 
valiers«  en  se  mariant  appaillardissoient,  qu'ils 
devenoient  paresseux  et  lâches.      * 

Car  nulx  d'eulz  ne  puct  les  mestiers 
Exercer,  li  uns  de  Clergie, 
Li  autres  do  Chevalerie, 
'    El  servir  aux  femmes  ensemble. 
Ainsi  cUascun  son  renom  amble, 
Se  destruit,  et  apaillardit. 

ïml.  DMch.  I>o«fl.  MSS.  p.  546.  eol.  4. 

C'est  probablement  en  faisant  allusion  à  la  paille 
sur  laquelle  couchent  les  gueux,  qu'appaillardir  a 
signifié.rendre  gueux,  réduire  à  la  paille  comme  un 
gueux. 

;    Faultc  d'argent  et  les  grans  prestz 
'  Nous  ont' ung  peu  appai//ai<rft«. 

Diaiog.  d«  Mallepaya,  p.  S7. 

On  répugne  i\  retracer  l'idée  du  vice  jnhérent  à  la 
paresse  des  gueux  qui  couchent  sur  lu  paille,  en 
disant  qu'appaillàrdir  c'est  devenir  luxurieux,  im- 
pudique. (Oudin,  Dict.  —  Voy.  Paillarder.) 

VARIANTES  : 
APPAILLARIMlir.Dialog.  d&Mallepavê,  p.  57. 
APAiLLARDiie^ist.  Desch.  f  oës.  MSS.  p.  d^,  col.  1. 

Appana^e,  subst.  ma$c.  Dot.  Apanage.  On  peut 
voir  dans  Ménage,  Dict.  élym.  combien  les  opinions 
ont  varié  sur  l'origine  du  mot  apj^anage.  En  suppo- 
sant (lu'il  fûtdérivédu  substantif  latin  appçndagium 
forme  dui  verbe  appendere,  l'orthographe  appenage 
que  l'on  croit  une  altération  ù^appanage,  seroit  lâ 
vraie  orthographe.  Cette  opinion  de  Spelman,  pré- 
férable sans  doute  ù  celle  d'Antoine  Loisel  qui  veut 
qn'appenmge  ait  été  formé  de  penne,  en  latin 
penna,  parce  que  les  enfans  appennés  commen- 
coient  à  voler  d'eux-mêmes,  ne  mérite  cependant 
d'être  remarquée  qu'autant  que  la^significalion^ 
^'apanage  semble  y  être  relative,  lorsqu'on  dit  que 
les  infirmités  sont  les  apanages,  les  dépendance^ 


de  la  nature  humaine. /l'est  dans  le  mot  pain,  en 
latin  panii,  qu'on  trouve  l'origine  aussi  simple  que 
naturelle  du  mot  appanage.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss. 
lat.  T.  I,  col.  5li .  -r  Nicoi,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.) 
Il  suffît  que  le  pain  soit  une  chose  essentielle  à 
la  nourriture  de  1  homme ,  pour  qu'on  ait  nommé 
pain  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  subsistance,  et 
appanage  ce  |uo  les  pères  et  mères  donnent  h  leurs 
enfans,  ou  les  frères  aînés  à  leurs  puînés,  tant  pour 
leur  nourriture  que_pûui'  leur  entretien.  Dans  celte 
signification  générale,  la  dot  des  filles  étoit  une 
espèce  ù' appanage.  ■  Père  et  mere>^u  Tun  d'eux, 
«  entant  que  à  luy  est  permis  et  leur  est  loisible, 
«  peuvent  par  qontract  de  niariagc  appaner  leurs 
«  filles  et  leur  laisser  pour  leur  dot  de  mariage  et 
«  pour  tous  droicts  de  leurs  successions ,  ce  que 
«  Bon  leur  semblera;  tellement  que  leurs  dictes 
«  filles  ainsi  appanées  ne  peuvent  après  le  déceds 
«  et  trespas  de  leurs  dicts  père  et  mère  demander 
«  ne  quereller  aucune  chouse  ez  biens  et  succès- 
«  sions  de  leurs  dicts  père  et  mère ,  sinon  leurs 
«  dicts  appanaget,  au  cas  que  les  dicts  père  et  mère 
«  ou  l'un  d'eux  ne  les  eussent  rappelés.  >  (La 
Thaumassière,  Coût  de  Berry,  p.  *209  et  2ia.)  •  Fille 
«  mariée  eril  appanée,  ou  dotée,  par  père  et  mère 

•  vivans...  ne  peutretourjQer.à  la  succession  des- 
«  dits  père  et  mère...  tant  qu'il  y  aura  hoi^masle, 
«  ou  hoir  descendant  de  masle ,  soit  masle  on 
-  femelle....  Et  ne  peut  ladite  fille  impugner  ladicte 
•.  dotation  et  appanage...  sauf  par  supplément  de 
«  sa  légitime,  eu  esgard  h  son  dit  dot,  ou  appanage, 
«  et  aux  biens  de  ses  dits  père  et  mère  délaissez 

•  par  leurs  décès.  »  (Coût,  de  Nivernoisi  au  Coût. 
gén.T.  I,  p.  892.1 

oh  a  dM  en  parlant  des  Filles  dé  France,  excluses 
en  tout  temps.de  la  succession  à  la  Couronne,  que 
«  c'est  une  espèce  d'abus  de  leur  donner  des  appa- 
«  nages  en  fonds  »  de  terres  dom'aniales.  Cette 
observation  de  Le  Laboureur  paroit  d'autant  plus 
judicieuse  qu'effectivement  l'abus  dont  il  indique 
.l'époque,  (Hist.  de  la  Pairie,  p.  26.5,^  est  nn  écart 
de  l'ancien  principe  des  usages  Saliques;  principe 
d'après  lequel  il  semble  que 'Charles  V  ordonna  par 
ses  L(5ttres  du  mois  d'octobre  1374  (1),  que  «  pour 
« ,  tout  droict  départage  ou  appennage  que  ses  filles 
«"^ourroient  demander  eh  ses  Domaines,  Droicts, 

•  Noblesses  et  Seigneuries  royaux,  l'ain^e  auroit  en 
«  mariage  cent  mille  francs,  et  les  ajatres  filles 
«  soixante  mille  francs,  avec  tels  garnisons  et  esto- 

<  remens  comme  il  appartient t  filles  de  Roy  de 

<  France.  •  Il  est  probable  que  ce  n'est'pas  sans 
raison  qu'en  parlant  de  ses  filles,  il  a  dit,  •  pour 
«  tout  droict  de  partage  ou  à' appennage  qn'eWw 
«  pourroient  demander,  etc.  *  S'il  eût  reconnu  leur 
droit  à  demander  un  partage  ou  appennage  en  fonds 
de  terre,  un  appennage  de  même  nature  que  celui 
de  leurs  frères,  il  se  seront  exprimé  sans  doute  à 
l'égard  de  ses  filles  Marie  et  Ysabelle,  comme  à 


■HP 


rigoureuse  d'une  loi  précise.  Uiospital  fit  rendjre  alors  une  ordoAiiaac«  en  verta  'de  laquelle  tous  1m  apanage»  rentraient 
trvacë  et  quittes  de  toute  obligation  à  la  eourocne,  après  l'extinctioa  d«  la  ligne  uutsculme  directe,  (n.  k.) 


■*f"»"f 


et  que  relativemeot  ft  cette  acception  gënëra!e«  on  a 
nomme  spécialement  apMt,  le  harnois  d'une  béte 
de  somme,  d'un  cheval  de  cbarnie,  etc.  •  Des  for- 

•  faitures  ^ue  lesSergans  prendront...  de  ce  qui 

•  sera  porté  ù^somme,  auront  la  somme  et  les  bas 

•  et  aplait,  îïutrement  barnois.  »  (Ord.  T.  VI,  p.  228.) 


as.  M.  m.  a*. 


Apiter,  9€rbe,  FHer.  (Voyta  Pim.)  Ce  verhe, 
eonapoeé,  et  même  origine  an'apiêiêr,  est  .nne 
preuve  que  le  verbe  simple  pHer  rf'ett  Ma  moins 
ancien  que  ploier  dans  notre  langue.  Au  figuré, 
s'apiier  iignifk>itse  plier  à  uoediosc;,  s'y  aotiiteUre. 


AP 


AP 


l'égard  de  son  flls  Louis;  il  auroit  dit,  pour  •  tout 

•  droict  de  partage  ou  appennage  k  elles  apparte- 

•  nant,  «comme  en  parlant  de  leur  frère,  il  avoit 
dit  :  •  Ordonnons  que...  nostre  trèschw  et  aimé 
«  flls  Louys  aye  pour  tout  droict  de  portage  ou 
«  appennage  à  luy  appartenant  en  nos  Tenes  et 

•  Seigneuries,  pour  raison  de  nostre  suocossion  ; 

•  ou  autrement,  selon  les  vieils  usages,  observfln- 

•  ces  et  cc^stumesde  nostre  Royaume,  douze  mille 

•  livres  de  Terres,  etc.  >  (Goderroy,  Annot.  sur 
THist.  de  Charles  VI,  p.  571  et  57!i.) 

Quoique  cette  Ordonnance  semble  confondre  le 
partage  et  Vappanage^  Ta  signification  de  ces  deux 
''mots  n'en  étoit  pas  moins  essentiellement  difTérente, 
puisque  les  fliles,  bornées  ù  une  dot  qu'on  nommoit 
appanage^  n'ont  jamais  partagé  les  terres  Saliques, 
conjointement  avec  leurs  frères;  et  uu'ï^ntérieu- 
remeiit  h  l'Ordonnance  de  Charles  V,  Vappanàge, 
tel  qu'on  le  confit  tsncore  aujourd'hui,  excluoit, 
même  entre  frères,  le  partage  de  ces  terres.  Une 
preuve  de  cette  exclusion  commune  aux  flls  puînés 
des  grands  Seigneurs  avec  les  flls  puinés  ae  nos 
Rois,  c'est  que  dans  un  titre  de  1323,  «  Guy  de 
«  ^hastillon.  Comte  d<^  Blois,  après  avoir  dit  et 
«  maintenu  que...  Johan  son  ft*ere  ne  devait,  ne  ne 

•  pooit  demander  eii  la  'comté  de  Blois,  ne  es  aj^- 

•  partenances  que  appenage  tant  seulement,  fixe 

•  cet  appanagc  à  doze  cenz  livres  tournois  de  rente 
«  en  fonds  de  jtèrre,  quoique  son  frère  prétendit 
«  avoir  droit  de  partie  en  ladite  conté  et  es  appar- 

•  tenances.  >  (Voy.  Hist.  de  la  M.  de  Chastillon,  pr. 
'  p.  108.)  Vappanage  des  puînés  n'étdit  même  pas 

toujours  un  appanage  en  ronds  de  terre.  Guillaume, 
Seigneur  de  .Montpellier,  fils  ae  la  Duchesse  Ma- 
thilde,  déclara  par  son  testament  du  4  novembre 
1202,  son  flls  puîné  exclus  du  droit  de  partager 
avec  rainé  l'hérédité  paternelle ,  moyennant  un 
uppanage  de  mille  sous  de  rente  annuelle  :  •*  Volo 
«  quod  filius  meus  major  nalu...  det  ei  tempore 
«  vitae  sua;  annualim  1000,  sol.  et  pro  his  sit  con- 
■  tenlus- omnibus  aliis  bonis  meis.  »  (Du  Cunge, 
Gloss.  lat.  1. 1,  col.  543.)  Dans  un  autre  testament 
d'un  Seigneur  de  Montpellier,  aussi  nommé  Guil- 
laume, flls  d'Ermessinoe,  le  puîné,  désigné'  jtbur 
l'état  ecclésiastique,  subit  la  même  exclusion,  sans 
pouvoir  exiger  de  rainé* autre  chose  qu'une  éduca- 
tion et  une  subsistance  proportionnées  à  la^oblesse 
de  sa  naissance.  C'est  relativement  à  cette  idée  géné- 
rale de  proportion,  particularisée  dans  le  testament 
et  indiquée  par  l'adverbe  honorificé^  qu'apariage  a 
signifié  la  même  chose  qu'appanage.  (Voy.  Apariage.) 
On  peut  dire  que  ce  testament,  en  date  du  11 
décembre  1146,  est  une  cession  faite  au  fils  aîné, 
de  tous  les  droits  de^  l'autorité  paternelle  sur  le 
puiné.  i!  Bemardum  Guillelmum  fliium  meum 
«  dimilto  Guillelmo  filio  meo  majori,  ita  scilicet  ut 
.«  usque  ad  aetatem  xvhi  annorum  benè  faciat  eum 
«  docereet  in  litteris  studere;  et  si  tune  voluerit 


•  dericuà  fieri  et  ad  sacros  ordines  promoveri , 

•  Dominus  Montispessulani  teneat  illum  honorilicè 
«  secum.  ita  scilicet  ui  equos  et  arma,  et  lirraige- 
«  ros,  et  victum  et  vestitum  sibi  honoriflcè  aduiinis- 

•  tret,  et  Bernardus  nihil  aliud  in  loto  honore 

•  ipsiuaaliquo  jure  petere  pos8it;.vilisenim  ha>re- 
>  ditas  nobilem  hominem  non  decet.  »  (Du  (^nue, 
Çlpss.  lat.  ubi  supra.)  Il  seroit  à  désirer  pour  Tes 
mœurs  qu'il  suffit  d'être  vertueux  pour  être  noble 
avec  décence.  Mais  telle  est  la  forcer  des  préjugés 
vulgaires,  qu'on  sent  encore  aujourd'hui  que  dans 
le  xu«  siècle  on  pouvoil  avoir  raison  de  dire  (ju'un 
médiocre  patrimoine  messied  ù  la  Noblesse.  ïm 
crainte  que  cette  médiocrité  n'exposât  la  noblesse 
d'une  Maison  illustre  à  l'obscurité  et  ù  l'avilisse- 
ment, parut  yn  motif  raisonnable  d'exclure  les 
enfans  puînés  de  la  succession  paternelle.  On  les 
força  de  se  contenter  d'un  appanaffé;  (1),  au  moyeir 
duquel  ils  poùvoient  subsister  décemment,  et  se 
venger,  en  acquérant  l'honneur  et  la  richesse  d;in8 
la  carrière  ecclésiastiuue  et  militaire,  de  l'espèce 
d'injustice  qu'on  leur  faisoit  éprouver. 

Ces  appanages  durent  sans  doute  paroitre  encore 
plus  contraires  à  la  Nature  que  les  partages  dont  le 
di^it  d'aînesse  autorisoit  l'inégalitéT  «  Aussi  nos 
«  premi(;rs  ancestres  ne  se  peurent  aisém(>nl  in- 
«  duire  à  introduire  en  leur  monarchie  des  droits.si 
«  contraires  à  l'égalité  qui  semble  natuielle  entre 
«  les  enfans  d'un  même  père.  Et  de  fait  no  furent, 
«  ny  les  droits  d'alnessè,  ny  les  apanages^  conneua 
«  sous  la  première,  ny  mesme  sous  la  seconde  lignée 

•  de  nos  Roys.  »  (Pasquier,  Rech.  liv.  m,  p..  128.) 
Mais  la  Nature  qui  dicte  la  loi  de  l'égalité,  excust^ 

elle-même  l'amour  propre  d'un  père  de  famille  qui 
s'occupe  des  moye'ns  de  perpétuer  l'illustration  de 
sa  npblesse.  C'est  ce  même  amour-propre  devenu 
dominant  qui  proscrivit  enfin  l'égalité  du  partage 
entre  frères.  «  On  reconnut,  sous  la  troisième  Race, 

•  le  droict  d'aisnesse  si  essentiel  à  l'cntretenement 
«  des  familles,  et  que  la  Nation  Françoise  a  eu  en 
"  grande  recommendalion,  voire  sur  toutes  autres 
«  nations.» (Pasquier, ufri supra.) L'a;jpa;ia(/<f  nnéan- 
tissoit  (^(uelquefois  toute  espèce  de  droit  de  partage, 
inéme  inégal,  lorsque  les  flls  et  les  frères  puinés 
des  Seigneurs  particuliers  étoient  appanagén  comme 
l'ont  été  et  le  sont  encore  les  flls  et  les  frères  puînés 
des  Rois  de  France. , 

On  sait  que  sous  les  deux  premières  Races  de 
nos  Roid,  le  Royaume  qui  est  terre  Salique  par 
essence,  se  partageoit,  suivant  les  mêmes  Lois 
qu'une  hérédité  particulière  ;  que  le  partage  étoit 
égal  entre  les  flls,  *d  l'eitclusion  de»  fliles;  que  pour 
obvier  aux  inconvénieiis  de  cette  égalité  départage, 
on  établit,  sous  la  troisième  Race,  la  maxime  de 
l'indivisibilité  de  Ta  Couronne  :  maxime  qui  devint 
loi  fondamentale  de  l'Etat,  et  dont  les  Seigneurs 
particuliers  ont  proflté  eux-mêmes,  en  la  faisant 
valoir  pour  leurs  fiels  nobles  ou  seigneuries. 


^ 


4  leura  frères  palnés.  U  nous  en  reste  de«  exemple»  asseï  nombreux  su  xii*  siècle, 
fiefs  flreni  tomber  en  désuétude  l'apanage  $eigneuhat.  (s.  B.) 


tetture  en  parage, 


•   \ 


Aploniber  (s),  verbe.  Tomber  à  plomb.  Tomber 
perpendiculairement.  (Cotgrave  et  Oudio,  Dict.  — 
.Voy.  Plombcii  ci-après.^ 


y  arriver  sans  être  connu  ni  attendu. 

.  .  ,  .  Lor  Mt  pttic  apieu» 
Un  Gh«vaUera  qui  fti  peithai. 


(t)  d«  suiU,  •ur-U-chwnp  ;  en  proTençai,  atfêog.  (n.  b.) 


/y 


AP 


—  M^ 


AP 


^ 


Le  Domaine  de  la  Couronne  ëtant  ainsi  devenu 
indiviHihIeJe  Roi  pour  assurer  à  sei^  puinés  un  sort 
<Ûgna  de  leur  oaisaance,  leur  donna  la  jouissance 
de  Terres  et  de  titres,  aux  ctaarfi:es  de  reversion  à 
rextinctiôn  de  leur  postérité  masculine;  et  cette 
jouissance  ainsi  donnée,  fut  par  la  suite  nommée 
appanage{î).  •  Au  lieu  où  premièrement  tous  enfaris 
«  du  ifoy  estoyent  recompensez  en  Royaumes,  pour 

•  leurs  parlHices,  et  qbé  depuis  on  leur  donnoit  les 
«  ^aiides  contrées  par  forme  de  Duchez,  avec 
m  grandes  prérogatives  et  soy  ressentans  au  plus 

•  près  de  la  Royauté  sous  le  titre  de  Ducs  ;  nos 
■  Hoys  par  une  innovation  très-politique  et  prolita- 
«  ble  pour  l'accroissement  de  ce  royaume,  commen- 
«  cèrent  à  retrancher  cette  grandeur  k  leurs  frères, 
«  leurs  donnons  Terres  et  Sei(^neuries  en  apanage. 

•  Quoy  fafsons  ils  n'entendoient  leur  avoir  rien 
«  donné  eh  partage,  fors  le  domaine  et  le  revenu 
«  annuel.  >  (Voy.  Pasquier,  Rech.  Ijv.  ii,  p.  i39.) 
En  effet,  l'idée  d'une  propriété  indivisible  ou  impar- 
tablo,  exclut  nécessairement  l'idée  d'un  appanage 
qui  diviscroit  cette  propriété,  en  la/partageant.  Il 
est  donc  de  la  nature  d  un  appanage  de  n  être  pas 
un  partage.  On  l'a  déjà  prouvé  par  quelques  anciens 
titres  relatifs  aux  enfans  puînés  des  Seigneurs  par- 
ticuliers. Mais  il  s'agit  ici  de  Vappanage  que  Saint- 
Julien,  (Mesl.  hist.  p.  6.)  dit  avoir  en  soy  quelque 
excellence  rései'vée  pour  les  (Ils  de  Roys,  Cet  appa- 
nage, disoii  l'Avocat  général  Talon,  parlant  dans 
une  cause  d'appanage  en  i6fl,n'étoit point  un  par- 
tage; ce  n'étoit  point  une  légitime,  mais  un  droit 
spiécial,  une  concession  particulière,  par  grâce,  par 
bonté,  par  bienfait.  (Voy.  Journ.  des  Aud.  T.  I.  p. 

•S47.)  Le  P.  HesnauU  ait  que  sous  le  règne  ae 
Philippe-le-Bel,  •  Vappanage  étoitune  sorte  de  con- 
«  cession ,  qui  san§  morceler  le  domaine  de  la 

•  Couronne,  éh  suspendoit  seulementla  jouissance 

•  pour  quelque  temps  et  pour  quelque  porti|j|^ 
«  mais  sans  toucher  a  la  propriété.  •  (Abr.  chro^ 
del'Hist.deFr.  T.  I.p.  2é0;édit.  del768.)       . 

11  paroit  aujourd'hui  tellement  constaté .  (Jlie 
l'essence  de  Vappanage  est  de  rester  doniaine  de  la 
Couronne,  qu'il  seroit  inutile  d'insister  long-temps 
sur  la  preuve  d'une  vérité  établie  par  la  Loi  et 
attestée  par  le^  Juriseonsultes.  •  Terrse  appanagii 

•  su  ut  pars  domanii  Régis,  conce^sas  per  noodum 
«  provisionis,  filiis  masculinis  Regum.  •  (Du  Mou- 
lin, sur  ta  Coût,  de  Paris,  titr.  r,  J  43,  n*  185.) 
L'AVocat  général  Talon,  dans  son  plaidoyer  que  j'ai 
cité  plus  haut,  prouvoit  que  le  Domaine  donné  à 
titre  ^'appanage,  conservoit  la  nature  de  Domaine 
delà  Couronne,  en  alléguant  les  articles xt  etxvi 
de  l'Ordonnance  de  1566,  sur  le  Domaine. 

Ces  articles  portent  que  dans  les  terres  domaniales 
cédées  par  engagement.  (Rec.  des  Ordonnances, 
édit.  de  17^20,  T.  f,  p.  1106.)  la  récepUoo  de  l'hom- 


mage demeurera  au  Roi ,  mais  que  lorsqu'elles 
seront  cédées  en  appanage^  l'hommage  sera  reçu 
par  le  Prince  appanage,  aux  charges  par  lui  d'en- 
voyer une  copie  de  la  réception  1  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ;  ^  ce  qui  iustifle  (igoutoit-il)  que 
les  terrés  de  Vappanage  demeurent  domaine  de 
la  Couronne.  »  (Voy.  Journ.  des  Audiences,  ubi. 
supra.)  •  Vappanage,  dit  du  Tillet,  n'est  point  un 
partage  qui  importe  Seigneurie.\...  Les  droicts 
royaux  qui  sont  adhérens  à  la  Couronne,  insépa- 
rables d'icelle,  sont  réservez  et  ont  toujours  esté  : 
et  souloit  ou  Duché  ou  Comté  qui  estoit  baillé 
estre  retenue  par  le  Roy  quelque  ville  où  il  éri- 
geoit  un  Bailliage  royal  pour  la  Qognoissance 
desdits  .cas  royaux...  Depuis  ont  esté  créez  Juges 
des  Exen)pls.  »  (Voy.  Du  Tillet,  Rec.  des  Rois  de 
r.  p.  208,  209  et  il3.  —  Pasquier,  Rec.  liv.  u, 
p,  129.)  Henri  III  ne  fit  aucune  exception  pour  les 
appanâgeSy  loraque  par  l'article  occxxxi  de  son  Edit 
du  mois  de  mai  1579,  «  il  ordonna  qu'es  aliénations 
et  délaissemSns  des  terres  du  Domaine  de  la. 
Couronne,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  ne  pourroit 
estre  faite...  aucune  cession  des  droits  de  nomi- 
nation des  offices  extraordinaires  des  dites  terres, 
ni  semblablement  des  droits  royaux  dépendans 
de  la  Couronne,  comme  j  étant  inséparablement 
unis  et  annexés.  •  (Ord.  T.  I,  p.  645  ;  édit.  de  172Q.) 

TARiAKTes  : 
APPANAGE.  Uur.  Glon.  du  Dr.  f  r. 
Apannaob.  PaMuier,  Rech.  Ut.  viii,  p.  600. 
Appanaiqb.  s*  Julien,  MesL  hiat  p..7, 13,  etc. 
Appannaqb.  Mooet,  Dict. 

Appenaob.  Hist.  de  U  M.  de  ChastiUon,  pr.  p.  100. 
Appennaob.  D»  Tillet,  Rec.  des  Rois  de  Fr.  p.  SOP. 
Appbnnaigb   Crétin,  p.  80. 

Empanaob.  baiir.  Glose,  du  Dr.  Fr.  -  CotgrsTe,  Dict. 
Empannaob.  Monstrelet,  \<A.  Itl,  fol  131,  R*. 

Appanager,  verbe.  Apanager;  Doter.  Faire- 
pâturer.  On  a  pu  nommer  ap/MiiUH^^  en  général,  ce 
qu'on  donnoit  en  deniers  ou  en  terres  aux  enfàns 
exclus  de  toutes  successions  pateruelles  et  mater- 
nelles, pour  leur  nourriture  et  entretien,  pour  leur 
subsistance.  (Voy.  Appanage.)  Aussi  trouve-t-on  que 
donner  à  une  fille  ou  à  une  sœur,  à  un  fils  ou  à  un 
frère,  pour  son  droit  successif,  une  somme  d'argent 
ou  une  portion  d'héritage  en  usufruit  et  même  ea 
propriété,  c'étoit  les  appanager  ou  appaner.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  t).  50.  —  Dict.  de  Trévoux,  T.  I, 
col.  461 .  —  Voy.  Appawîii.)  Il  semble  en  effet  que  les 
appanages  en  fonds  de  terre  varioient  relativement 
à  la  nature  des  biens  et  à  la  disposition  des  Cou- 
tumes, qu'ils  n'étoient  pas  toujours  une  cession  de 
simple  usufruit,  puisqu'ap/Nimi^fr  signifloit  non- 
seulement  donner  à  quelque  sien  fils  on  fille,  frère 
ou  sœur,  pour  tout  droit  d'hoirie  présente  et  future, 
certaine  portion  à  tenir  par  voie  d'usufruit:  mais 
encore  lui  assigner  portion  de  bien,  moyennant 


(1)  Les  règles  de  Ynpanage  ro^al  suraient  alors  pu  ne  pas  différer  essentieneme.it  de  Vapafwge  se» 
tainl^sse  des  rois  laissa  introduire  l'usage  désastreux  de  l'hérédité  ;  c'était'  constituer  de»  familles  rivales  de  la 


)ei0ieuriaï: 


mais  la 
usage  désastreux  de  rnerediie  ;  cetaîf  constituer  de»  famtues  nvaies  ae  la  maison 

fois,  par  la  donation  de  Robert  en  tereur  de  son  nls,  éteinte  par  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre,  en  1381,  et  rétabueT cette 
époque  par  Jean  II,  en  faveur  de  Philippe  1^  Hardi,  sans  exclusion  de  Là  tige  fémimne.  (n.  b.)  , 


•   V 


M 


T.  IV,  p.  74  ei  7b.}  un  ecQii  que  la  pantu  Mt  i  aite- 
ration  du  mol  Apoealipse^  ou  Apocaliee^  précédé  de 
l'ariicle.  11  est,  possible  qti'on*ait  écrit  apocalice; 
maift  cette  orthographe  citée  par  te  Duohat  {ubi 
$upra,  note  9),  ne  se  trouve  point  dans  Proissart 
(Vol.  II,  chap.  cLUiii.édil.  de  Le  Sauvage.)  C'est  pro- 
u. 


rent  ide  leur  nudité, 

«  * 

Po»  lor  humanité  r«poiiidre, 
G>nai«ochiéretit  Ion  à  apeimlr». 
Et  à  poer  et  à  lyer  . 
CoMle  JuellMs  de  flfier. 

•    LMivau«wlU]f.llS.4tT«ta,fol.  II.R*«t.  I 
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quoi  il  renonçoit  à  tout  béritage  présent  et  futur. 
(Voy.  Monet,  Dict.)  Celte  seconde  deflnilion  ne  serbit 
qu'une  répétition  inutile  de  la  preijiière,  silapro-, 
priéléde  la  portion  de  bien  donné  en  appanagt^  n'y 
étoil  tacitement  réunie  à  rusufniil.  Une  preuve 
plus  évidente  qdb  le  don  d'un  appatùme  étoit  quel- 
quefois une  espèce  de  partage,  une  c^sTon  de  pro- 
priété, c'est  que  le  père,  la  mère  ou  alitre  appanageoit 
son  fils,  nile  on  parent,  en  lui  délaissant  quelques 
terres  ou  héritages;  en  l'a pportionnant,  comme  dit 
la  Coutume  d'Acs,  quand  i'ainé  donne  part  à  ses 
puinésencas  de  succession.  (Leur.  Gloss.  du  Dr. 
Kr.  ubi  tupra.) 

Il  est  si  naturel  d'égaler,  de  proportionner  la  dot, 
Vappanage  d'un  fns  et  d'une  w\fi  à  l'état  qu'ils 
doivent  avoir  dans  la  société,  q^'appanager  et 
apparager  ont  pu  réciproquement  signitier  la  même 
chose.  Ainsi  la  raison  de  substituer,  dans  quelques 
Coutumes,  au  verbe  appanagerle  verbe  appttrager^ 
semble  moins  essentielle  que  ne  l'ont  cru  Ragijean 
et  les  Auteurs  du  Dict.  de  Trévoux.  (Voyez  Aparuce 
et  Apahager.) 

La  signification  û'$ppanager,  faire  pâturer,  est 
relative  à  celle  de  panage;  mot  form^de  pain  (1),  et 
qui  par  extension  aura  désigné  toute  espèce  de 
nourrituFe..propre  aux  bestiaux,  .aux  cochons,  etc. 

•  Le  suppliant,  pour  nourrir  et  àppanager  ses 

•  pourceauli,  a  prins  du  Seigneur  de  Courlenny  les 
>  nayes  et  bois  d'icelle  seigneurie.  »  (D.  Carpentier, 
Su  p.  Gloss.  lat  de  Du  Cangà,  au  m0  Appanagium; 
lit.  de  1472.) 

De  là,  on  aura  dit  en  parlant  de  bestiaux  qu'on 
n'avoit  pas  le  droit  de  faire  pâturer  dans  une.iorét, 
qu'ils  n'étoienl  pas  appatiagei  ou  apparnaigéi.  •  Hz 
«  onLdrOits  de  franchises  et  libériez,  tels  que  nous 
«  a>^ns  en  nostrc  dite  forest  de  Charnie/;  et  en- 

•  (r^autres  sont  en  possession  de  prendre...  toutes 
■  les  bestes  porchines,  aumailles^t  autres  qu'il; 

•  treuvent  au  dedans  de  leur  dict  parc,  non  her- 
«  baigéesetappamafj^^fs, comme  à  eux  appartenans 

•  par  conliscation  •  (Id.  ibid.  lit.  de  1480.) 

TARiANTfô  : 
APPANAGER.  S»  Jolieo,  Meal.  bift.  p.  6. 
Appannaobr.  Lett.  de  PMquier,  T.  Il,  p.  578.  -  Monet.  D. 
Apparnaiger.  d.  Carpentier,  Sup.  Gloss.  lat.  de  Ou  Caoge, 
hxx -moi  Appanagium. 
Appennaokr.  Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Diict. 

—  Appaner,  verbe.  Apauager;  Doler.  La  signi- 
flcation  propre  é'appaner^  c'est  Iranetier  et  dotioer 
à  chacun  de  pain  ce  qu'il  Lui  en  faut;  par  extension, 
«  trancher  et  diviser  entre  les  séants  a  (able  autant 
«  des  vivres  servis  comme  on  juge  estre  nécessaire.  • 
(Voy.  S'  Julien,  Mesl.  bist.  p.  6.)  11  semble  qu'on  ait 
assez  naturellement  comparé  à  des  convives  ainsi 
partagésT  les  enCans  qu'on  exclut  des  successions 
paternelles  et  maternelles,  en  leur  assignant  de 
quoi  vivre  et  s'entretenir,  lorsqu'on  a  dit  Ogurément 
qu'au  moyen  d'une  dot  en  argent,  ou  d'un  revenu 


en  fonds  de  terre,  ils  étoient  ai^paH<f«  ou  appanagé». 
(Voy.  Appanager.)  •  Fille  mariée  et  appanée  ou  dotée 

•  par  père  et  mère  vivans...  ne  peut  retourner  à  la 

•  succession  des  dits  père  el  mère....  et  ne  peut 

•  impugner  la  dicte  dot^ition  et  'appanage.  »  (Coût, 
de  Nivernois,  au  Coul.  géh.  T.  I,  p.  9»i.) 

On  a  veillé  à  la  conservation  du  royaume  de 
France,  «  en  vx)Ulant  que  tout  le  droict  ae  la  Coii- 
••  roRue  fût  attribué  aux  aisnéz,  et  que  les  frères 

•  de  nos  Roys  fussent  seulement  appennei.  •  i^Ptfs- 
quier,  Rech.  liv.  u,  p.  129.  —  Voy.  Appanage.) 

*  VARIANTES   '. 

APPANER.  La  Thaumasstère,  Coat.  de  Derry,  p.  909. 
Apaker.  Du  Gange,  Gloss.  U^t.  T.  I,  au  root  Apanatt\ 
Apknnkr.  J.  le,Maire,  llUist.  des  Gaules,  tir.  ii,  p.  9U0. 
Appanner.  CèMrave  et  Monet,  Dict. 
Appbnnbr.  Du  Tillet,  Rec.  des  Rois  de  Fr.  p.  M5. 
Empaner.  Laur.  Glo^s.  du  Dr.  Fi*,  p.  5S. 

Appar,  prépoêition.  Par.  On  a  indiqué  ailleurs 
quelle  pourroit  être  la  cause  de  la  persuasion  où 
1  on  est  que  dans  ces  expressions,  à-par-moi,  ù-par- 
nou»,  e!<'..  ii-par-soi,  à-par-lui,  h-par-eux,  etc.  la 
préposition  par  est  une  altération  du  subâtuntif 
part.  (Voy.  A-par.) 

Hj'à  et  jMr  étaul  réunis,  on  écrivoit  snpar  ou 
appart;  préposition  compostée  qui  ne  signilu.it  rien 
de  plus  que  la  prépositiop  simple  par,  lorsqy'on 
disoit  apparoii  appart-soi,  dans  le  sens  de  ù-pnr-soi, 
•ou  de  pàr-soi,  tout  seul,  séparément,  ù-part.  «  .Mour- 

•  ront  mieulx  ensemble  qu'ilz  ne  femienl  chacqn 

•  af^r-soyf  etc.  •  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  4ai.)  «  Les 
■  choses  mises  appar/-<oy,  eussent  este  trop  cleres.  • 
(Ibid.  p.  Oti3.  -  -  Voy.  A-pAB-soi  et  Par-soi.)- 

VARIA.NTES: 
,  APPAR.  Le  J'ouvencel,  MS.  p.  431. . 

/  appart.  Ibid.  p.  ee. 

Apparable»  ad(/.  Qui  se  décide  par  l'évidence 
du  aroit.  Signification  relative  ù  celle  du  verbe 
apparer,  paroilre,  être  visible,  évident.  (Voyez 
Apparer.)  Dans  la  Coutume  de  Normandie,  en  vers, 
les  querellei  apparablet  sont  celles  que  la  même 
Coutume  nommoit  auereliet  apparmanteè,  parce 

3ue  la  Loi  qui  les  decidolt,  faisoit  paroilre  le  droit 
es  parties,  et  le  mettoit^  évidence. 

'  Or  convient  veoir  des  querelles 
De  possession,  qui  sopt  telles  :         , 
Une  mouvsble,  suire  immouvable  i 
L'une  simple,  autre  apparabie. 
,  r.Ml.4«N«nf.«i«cn.As.  foL«,VMl.l/t(fl.  /     ' 

-Apparaument,  adverbe.  De  façon  à  être  vu.  Jl, 
semble  que  la  formation  de  cet  adverbe  ait  quelque 
analogie  avec  celle  de  l'adjectif  apparad/^.  (Voyez 
AppARARi.E.)Peut-éti-e  a-t-on  écrit  apparab/^m^n^,  et 
apparaumeul  paruneespèce  de  contraction' (2)  dont 
la  preuve  n'est  pas  rare  oans  notre  ancienne  langue? 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'adverbe  apoaraum^n/,  pris  dans 
un  sens  relatif  à  celui  du  verbe  apparer ^  paroilre, 
se  taire  voir,  siignifioit  de  façon  ù  être  vu.  «  Oii  les 


■*      # 


■\ 


(S>  Ce  n'est  pas  l'effet  d*aii9  cojMtraction  :  la  consonne  I  s'est  cbM«te  eu  I*  roydle  m; 
chtval  est  devenu  ckevau^  etc.  (M.  b.) 


Ualment  est  devenu  Uaum'iHl, 


■ 


»- 


duiice.  Il  croyoit  le  prouver  eo  disant  I       • 


Novèles  cooter  vous*  en  sai.. 
A  mepfiar  oi  à  gnnt  ptenl^. 


on  s  ex 


(1)  Umin  en  peni*.  -  (9  Le  prtmier  «  de|MN9ar«,  apièe  h  ckute  da  n^  a  doiwé  rét^Hènmm^  paiêtr . 
pluf  difncU(«mont  au^.n  soit  resté  dans  penser,  venu  du  même  mot  latin  appliqué  à,ane  opération  tffteUectuelle.  (n.  à.)  - 
\il)ou  lulfiae:  ttmche-  yienl  d'uUenrr,  fait  peut-être  sur  adhœsum.'O*.  *•)  -  (*)  céuni|ui  se  dirertisMOt.  -  (5)  Ce  mot  M 
trouve  déjà  dans  la  Chanson  delioèand*;  <  Mahumotet  sert  •  Apollin  recleimet  (t.  8).  >  (n.  b.) 
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«  Arcliier»  fsmidront,  l'en  doit  asseoii:  les  autres  qui 
«  n'ont  niilz  arcs. . . .  mais  ITz  doivent  estre  assis 

•  pins  au  descouverl  çt  [^us  apmraument  que  1^ 

•  Ardiiers  •  Modus  et  Racio,  us.  r  78.)  Quelquefois 
racccplion  de  cet  adverbe  étoit  la  même  que  celle 
d'apparemment.  (Voy.  Appabemmèkt.)         .     , 


ArPARAUMENT  Modus  ^LRado,  MS.  fol 
ArAiiAUMKNT.  pMutier,  M». 


TAiiiA?iTes  :  I 

laClo,  MS.  fol.  78,  R». 
duR.  n*78a7,  foi.  (H. 


Appare,  iubst.  fém.  Paroi.  Ce  mol  semble  élre 
de  même/ QTjgine  et  de  même  signification  qu'^p- 
paroi,  paroi,  muraille.  •  De  si  granl  force  {?etla 
■  l'escuelle  en  qiioy  ilz' huvoient,  quenelle  rompy 

•  en  pluseurs  pièces  encontre  une  appare  où  elle 

•  fery.  •  (I).  Car^nlier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
(lanjîé,  au  mot  Varies^  lit.  de  1409.  —  Voy.  Aparoi.) 

Appareillent,  iuHt.  masc.  Action  de  paroitre. 
L'action  de 'se  faire  voir  en  public,  de  se  faire 
coimoitre.  (Voy.  Aitarkh.)  •  Damoiselles,  comment 

•  nous   maintiendrons-nous  jusques  au  jour  de 

•  noî'tre  feste  et  de  mo'n  apparement?  car  je  n'ai 
«  voulenlé...  de  moy  mon^trer,  ne  faire  cognoisire 
«  en  appert,  fors  que  enlre  vous.  ■  (Percef.  Vol., II, 
fol.  48,  V«  col.  2.  —  Voy.  Apparition.)., 

Apporcmmenti  adverbe,  he  façon  apparente, 
visibl(;ment,  évidemment , /vraisembtableiment.  Qn 
regai-de  l'orlliographe  apparentement  comme 'une 
preuve  de  l'afTectulion  avec  laquelle  les  Ecrivains 
du  XVI*  siècle  préféroient  ù  rorlliographe  vulgaire, 
une  orthographe  plus  étymologique.  Il  semble  en 
effet  qu'en° écrivant  apparen/emfn(  pour  apparem- 
ment, on  ait  voulu  rendre  l'oiibographe  plus  con- 
forme à  rélyiïiologie  (1),  et  désigner  ainsi  le  rapport 
de  cet  adverbe  avec  le  participe  ajppûren/  dont  ifesl 
formé  par  une  espèce  ae  contraction  ordinaire  dans 
la  formation  des  adverbes  différemment,  fréquem- 
ment, et  autres  de  même  terminaison.  (V.  A>parent.) 
C'est  dans  un  sens  relatif  à  celui  du  verbe /ippairr, 

f»uroilre,  être  visible,  évident,  vraisemblable,  que 
adverbe  ^apparemment  ou  appar^n/^m^n/ a  signifié 
visiblement,  évidemment,  vraiscmblableiçeut,  en 
apparence.  On  en  a  restreint  l'usage  à  cette  dernière 
acception  ;  mais  anciennement  on  disoit  :  •  Se  le 
«  dit  l)ois  n'estoit  apparemf n(  marguié,  etc.  •  (Ord*. 
T.  Vlll,  page  lOO.)  «  Les  Baillis. . .  soupeçonnés  de 
,  «  usures,  ou  ménans  apparemment  desnoneste  vie, 
'  •  ils  ne  soulendront  en  leui'efheur.  >  (Ibid,  T.  I, 
p.  G9. —Voy.  ApparaimeAt.) 


VARIANTCS   : 
APPAREMMENT.  Orth.subaist.  >  Ord.  T.  I,  p 
Ari'ARAMMANT.  Monet,  Dict 
Appar*:k>iknt.  1>.  Carpenl 
APPAiifcMBNT.  Ord.  T.  VIII.  p.  iOO. 
Appahentkmbnt.  ContreaiU 


eo. 


ier,  S.  Gl.  I.  de  D.  C  k  Apparent^. 
100. 
de  Songecreux,  foLM.et  96. 

Apparence .  subst.  féminin.  Représentation, 
prestance,  extérieur.  Etat  visible  d'unechose.  Vérité 


évidente,  réalité.  Le  substantif  apparence,  dans  un 
sens  analogue  à  celui  du  verbe -,appar/T,  paroitre, 
a  signifté  représentation,' prestance,  extérieur  par 
lequel  on  se  distingue  en  parôissant,  en  se  pré- 
sentant. «  L'homme  est  de  sa  nature  de  plus  grande 

•  appar<'nc«  Jet  pliis  honorable  que  la  femme.  » 
(Mco^Dict.)  ■  Les  petites  gens  sont  sujets...  à  estre 

•  ♦chocjués  et  coudoyez,  à  faute  d'apparence.  •  (Essais 
de  Montaigne,  T.  III,  page  570l)  De  là,  on  a  nommé 
liomtries  d'apparence  ceux  ù  qui  la  natuVe  ou  la  for- 
tune a  donné  les  moyens  de  paroitre  avec  cet 
extérieur  qui  les  distingue.  •  Se  celuy  qui"  est  trouvé* 

•  de  jour  en  l'héritage,  en  temps  de  fruicls,  avec 

•  brisure  de  porte  ou  closture,  est  home  cogneu  et 
«  d'apparence,  «?cluy  qui  l'a  prins  rie  le  peut  mener 
«  que  jusques  h  quelque  lieu  où  il  puisse  trouver 

•  lesni(»ings.  •  (Coût,  de  Bayonne,  au  Coût.  gén. 
T.  II,  p.  701.  —  Voy.  Apparent  et  Apparoissance.V 

L'apparence  d'un  lieu  où  s'est  fait  quelque  aom- 
mage,  est  sans  doute  l'état  dans  lequel  on  voit  ce 
lieu,  l'état  dans^equel  il  paroit  depuis  qu'il  a  été 
endommagé,  "^fe"  se  gart  qui  fet  à  autrui  damage 

•  en  blés  seméÇ  ou  en  rtars,  ou  en  bos,  o.u  en  prez, 
«  que  chil  qui  est  pris  en  damage  fesnnt^  est  tenus 

•  à  rendre  tout  le  damage  qui  estirouyés  ou  prouvés 
«  par  Vaparance  du  lilK.  >  (Beaum'anoir,  Coût,  de 
Beauvoisis,  chap.  xm,  Çi57.)  ^  . 

Ce  même  mot,  qui  relativement  à  la  signification 
d'apparer,  être  vraisemblable,  désignoit  et  désigne 
encore  une  apparence  plus  ou- moins  sensible  de 
réalité,  a  signifié  la  véritié  évidente,  la  réalité  même 
des  choses.  *  Tout  ainsi  qi|e  avez  veu  à  l'heure  du 
Y  Sacrement,  il  se  aâsieL..'à|i(ant  attent...  que  le 
U  Ppestre  luy  apporte  son  Saulveur....  Merveilleuse 
V  chose  est;  car  autre  substance  n'a  eu  depuis... 
«  plus  de  deux  mois. . . .  Molt  fut  Arfaran  esmer- 

•  veillé...  et  dist  :  Sire,  merveilleuse  chose  m'avez 
«  icy  déclairée  et  forte  à  croire,  si  n'en  visse  l'ap- 
«  pnrence.  •  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  128,  R*  col.  i  et 2. 
—  Voy.  Apparent  et  Apparer.) 

variantes: 
APPARENCE.  Orth.  subsist.  -.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  128. 
Aparance.  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis,  p.  157. 
ArPARANCE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  p.  37,  col.  1. 

Appiirent,  participe.  Parôissant,  qui  se  fait 
voir,  qui  se  voit.  On  observe  que  ce  participe  du 
verbe  apparer  a  toujours  eu  les  significations  avec 
lcsi]uelles  il  subsiste.  Dans  un  sens  relatif  ù*  celui 
du  substantif  apparence,  représentation  extérieure, 
il  a  signifié  et  signifie  encore  une  persoiuie  qui  re- 
présente dans  une  ville,  en  y  paroissam  avec  un 
extérieur  qui  la  distingue.  Mais  quelle  que  seit 
aujourd'hui  la  repréçenlation  d'un  Ambassadeur 
extraordinaire,  on  ne  le  qualifie  plus  de  >  très- 

•  haut  et  très-appar^TTf  extraordinaire  Ambassa- 
«  deur.  »  (Mém.  de  Bassomp.  T.  II,  p.  208.) 

L'acce{)tion  d'apparent  étoit  la  même  que  celle 


sieci 


•n  dit  par  analogie  grandeitient,  comme  boimetnent,  puis  pntdemmcitt,  appartmtnmt  et  quelques  autres,  restèrent  Ûdèleé 
à  l'étymoiogie.  (n.  e.).  • 


la  yi^r  apolUnaire  eti  la  fleur  du  laurier,  arbre 
consacré  a  Apûllon,  le  Dieu  des  Seteoces.  (Voyez 
AroùJK  et  AP0I.Ù1IU.)  Le  Dieu  des  Sciences  étoi^  le 
Dieu  de  la  Médedoe,  De'  ta,  on  aura  nommé  apêi^ 


verbe  francoîs  t'apoltronner,  proprement  s  accou- 
tumer  au  lil(l),  y  faire  le  paresseux  ;  de  Ift,  s'accoutu- 
mer à  la  paresse,  par  coosétment  it  l'oubli  de  »ef 
devoirs.  On  a  dM  en  ot  sens  que  ê^oppùiUrofmer 


(1)  Ob  troQT*  encore  m  portogoais  po/frona,  f^lrand  CftolauU,  en  ilalian  bakkmtt,  ooUfmMre  d*>lil.  ift.  m^ 

«<  ,    '  ■  *  ..  . 
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AP 


.J^il;-. 


d'apparert  parotlre,  lorsqu'on  disoit,  i'à^Fàpparent 
de)quelqu'un,  poui*  signifier  dès  qu*il  parur  r~-^^    ^ 

Pm  a»  »e  T^  «i  Uwt  que  je  le  v)  ; 
Bien  raperços  à  teqppartmt  de  U.         * 

rraiMÉrt.  Poi^MBS.  p.  74.  Ml.  1. 

.  3*  k  Y  apparat  de  touêy  pour  sienifler  en  se 
faisant  voir,  en  se  faisant  oonnoUre  à  tous:  •  La 
«  condicipn  de  la  maulvaistië  est  ielle  que  d'elle^ 
«  riiesme,  où  elle  n'a  nab  oonlredisanSt  sideschiet- 

•  elle  et  se  publiera  Taparant  de  tous.  •(Salntné, 
l)age9i.) 

dr  A  V apparent  du  monde^  pour  signifier  au  vu  et 
au  sçu  de  tout  le  monde.  •  Le  Comte  de  Nevers... 

•  venoit  d'un  loingtain  voyage...  Si  fut  voulontiers 

•  veu....  en  toutes  les  seigneuries  et  terres  de  sbn 

•  ijere;  {lesquelles  il  estoit  à  l'apparent  du  monde, 
«  oéritier  et  successeur.  »  (fjoissart.  Vol.  IV, 
p.  288  et  389.) 

La^  préposition  à  étant  supprimée,  fin  disoit  en' 
parlant  d  une  personne  triste  et  qui  paroissoit  l'être, 
qu'elle  étoit  tritte  r aparent  ;  .(s^çon  de  parler  ellipti- 
que qui  semble  particulière  à  Ph.  MOuskes  : 


Et  sa  meisnie  et  si  parant 
■te  l'a 


Fiu-ant  moolt  triate 


eatareni. 
Pk." 


.  » 
MS.  p. 


Dans  le  ;néme  auteur,  ètre^ioiant  et  par  defa  et 
faparent  signifie  probablement  être  plus  joyeux 
qu'on  ne  le  parott. 

Jpiant  en  furent  leur  parent  ' 

Et  par  deçà  et  l'c^Nireni; 

-Enfin  le  participe  ap/wir^nr  précédé  de  l'article 
le,  étoit  de  même  signification  que  le  substantif 
apparence,  existence  visible  où. intelligible,  exis- 
tence réelle  ou  idéale^  (Voy.  Apparbmce  et  ApeABEs.) 

....;....- n'enteiidoit 

Fora  au  chanter,  ainsi  qu'il  le  m<matroit.    ' 
Par  l'apparente 

rnfaMrt,  P«M.  MSS.  ^  14,  eol.  I  M  t. 

Les  Lettres,  patentes  sont  des  Lettres  dont  on  voit 
le  (^ tenu,  parce  qu'on  les  délivre  tout  ouvéï'tes; 
de  là,  elles  auront  été  nommées  Lettres  apparans. 
(Voy.  Chron.  Fr.  de  C.de  Nangis,  us.  an.  13»!.)' 

On  distingue  dans  l'ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie, deux. espèces  de  Loix  apparentes,  que  plus 
comjnunément  on.  appeloit  Loix   apparissantes. 

(Voy.  APPAR0ISSA5T.)  .      , 

TARIANTES: 
APPARENT.  Orth.  suhsist.  -  Fraiasart,  Vol.  IV,  p.  389. 
Aparant.  Saintré,  pagCLM. 
Apare^.  Ph.  Mou^eârMS.  p.  e»,  648,  etc. 
APPARAMT.  Percer.  VoL  IV,  foL  115,  A*  coi.  1. 

Appinrer,  verbe.  Faire  apparoltre.  Apparottre, 
shipparoltre.  Comparoltre.  Parottre,  se  présenter, 
se  faire  voir.  Parollre,'être  visible,  évident,  vrai- 
semblable, intelligible.  Faire,  paroltre,  rendre  évi* 
dent,  prouver.  .       ' 

On  n)B  croirait  pas  que  la  signification  d'un  verbe 
essentiellement  neutre  ait  quelquefois  été  active,  si 


:        AP 

-  Or  dist  Uuna  des  mon  aç  vis  (1^ 
Seignor,  regardes -nous  as  vis  (%)..: 
piex  nous  à  à  vous  apanuf 
Powr  ce  que  vous  mAtons  à  voie 
De  bien  ;  et  Diex  voua  i  avoîe. 

DiU  «•  BmMb  4a  CoaM.  MS.  4i  OatfMt. 


M.Slt.\>cul.3. 

\  Dans  le  sens  d'japparoltre,  s'apparollre,  vepbe  qui 
signifie  particulièrement  l'apparition  d'une  subs- 
tance spirituelle  et  invisil^e,  qui  se  fait  voir  sous 
une  forme  matérielle,  on  a  dit  en  parlant  de  lat- 
tenteetde  la  venue  du  Messie  :  -  Près  est  Mosfre 

•  Sires...  eUost  apparrit;  ne  défaillis  mie,  élc:  • 
(S'Bern.  Sehn.  fr.  mss.  p.  %  )  .  Quant  nos  eswar- 

•  dames  où  il  venoit,  si  nos  a/)/>«rMi/ une  mervil- 
«  louse  humiliteiz.  (Id.  ibid.  p.  »  )  Les  apparitions 
de  la  Divinité  sont  alteâfées  par  l'Ecriture  saiute. 

<  Derecbief  |ùip/wirM/  Deus  en  Sylo;  ktïr  reveU^  se 
«  fud  à  Samïrel  en  Sj lo,  selunc  sa  parole.  »  (Liv^re^^ 
des  Rois,  us,  des  Coi-d.  fol-.  5,  V^  col.  I.) 

On  désignoit  lè^^Juge  à  qui  l'on  se  présente,  el 
non  la  -partie  adverse  avec  laquelle  on  paroi/  devant 
lui,  lorsque  dans  le  sens  de  comparoltre,  on  disoit 
appareroxx  apperer.  •  Nul  ne  doit  départir,  depuii. 

•  que  renablement  avéra  esté  somouns,  nedeôei- 

•  gner  de  apper  (3)  en  Court,  sinon  par  renabfes 

<  excusacions.  •  (Brilton,de8  Loix  d'Angl.  fol.  281.) 
Cette  abréviation  apper  qu'on  retrouve  (id.  ibid. 
foi.  280),  prôuveroit  seule  la  réalité  de  l'infinitif 
appareron  apperer,  quBûd  d'ailleurs  elle  ne  s(<roit 

Pas  démontrée  par  la  conjug:iison  où  l'on,  voit  à 
indicatif  présent,  1"  pers.  dû  plur.  apimronsoiï 
apperoMy  etc.  à  l'indicatif  imparfait.  3vpers.  du 
sing.  op/Miroi/ ou  apperot/,  etc. 

La  signification  de  cet  ancien  verbe  apparer  ou 
s'apparer,  n'étoit  pas  moins  (générale  que  celle  de 
notre  verbe  paroltre,  se  présenter,  se  faire  voir. 

•  Ensi  ke  nos^  à  moens  appariens  veslit  de  confes- 
■  sion,  ki  ne  poons  mie  aparoir  en  vesture  d'inno- 
«  cence  el  de  justice.  •  (s*  Bcm.  Serm.  fr.  mss. 
page  63.) 

Se  tantoet  armes  n'apparons 
Pour  secourir  ce  fln  amant, 
Perdu  eat  :&  Dieu  lo  commant.' 

Rom.  «le  U  RM«,>ven  I5ffr7-t5am 

Mon  père  roi  dedens  seoir  : 
Mai»  ge  ne  l'oeerai  veoir...  * 
—  Tiitp sui  mettez  :  mais  lote  voie 

M'estuet  que  devant  li  m'apère 
Ge  sui  ses  fllz,.i)  est  mon  père. 

I      Cortote  i'Artato,  MS.  <•  S'  G«rm<  fol.  K,  II*  col  t. 

Ce  verbe  qui  désignoit  la  prj^nce,  l'existence 
v^ble  des  personnes,  désignoit  aussi  «elle  des 
cnosès  physiques  et  morales;  les, signes  plus  ou 
moins  vrais de^MIe  existence;  une  existence  plus 
ou  moins  sensiq^j^e  choses  visibles  ou  seulement 
intelligibles.  «  Apeiret  donkes  U  jors,  etc.  • 
(S*  Bern.  Serq    fr.  m>f,.  p.  187.) 

La  nuisi   en  vet,  U  ion  apert.  ^ 

M.  ll«l.Aia.v7(HS.T.  II,  fol.  176.  V'eot.  i.       ~ 

On  a  dit  en  parlant  de  Dieu  :  *  Sa  poxance  appa-^ 
rut  d'avant  en  la  création  des  chos(;s,  et  sa 
MntMlfeÉlMIiÉÉHtfiMilHMÉMHlMÉHIlMi^ 


l 


(1)  Vivans.  -  (S)  Visages^  -  (3)  Ne  serait -ce  pas  un  simple  oubli>de  l'abréviation  per'>  {ti: 
11.         -■  ..  "  .    '  V     ■ 

«  •  'v.  ,         .       • 


«■', 


,  ; 


E.) 


^ 


V 


'••'•»»•    ^«'•v»»    uv     «iUfVUA» 


\> 


I  vj>  I  vbiNvn.; 


vAMAJtm  : 

APOLl-RONNÏn.  Oudin,  Dict.  -  Dicl.  dnVéfOux. 
APOI.TK0MR  S«B,rMe  d«  CtMiTon,  p.  441,  5?8,  tto. 
ippotrnoNNia.  EsmU  Jt  Moataiga»,  T.  Il,  p.  6M. 


aussi  qu'en  ce  cas,  la  signiacalion  é'appotet  éloil 
la  même  que  celle  d'imposer  à  quelqu^in  une  peiné 
relative  à  sa  faute.  (Rob.  Estienne  et  Nioo't,  Dict.)  La 
position  de  la  main  est  relative  à  ot^lle  de  la  cbo8« 


{^  D'où ,  M^  Iftiin  Undi.  -  (t)  Swritottr,  (loiaMU<|iM;  «n  ûtin  $*rvl*n$. 


AP 


-  42  — 


AP 


''•/  ■>' 


■v' 


■  *  \ 


î  ■ 


»  » 


1  (irécies  cstoicnl  :  mais  li  benigniteizde  sa  miséri- 
•  •'  conlc  cht  or  maismement  apparue  en  son  huma» 

•  tiileil.  »  S*  Hcrii.  Serra,  fr.  um.  p.  1*24.) 

I)(unr,  U  folk  o;<p€irra  Jà 
■    (^il«  ymis  nM>r0K  4  »o«  Seignours  ; 
Kt  la  loiaiitt'  lies  amours 
Ouo'Iph  hamoitellea  demalneot,  .      • 

Pou.'  qui  lea  Chevaliers  ae  naiiMnt. 

l'iiii.  UA.  «te  n.  ■•  -Ali.  T.  r,  M  lit.  V  Mi.  I. 

^  Kn  parlant  des  traces  du  snnulier;  on  a  dit  :  "  Les 
«  os  du  |)ié  upftarénl  partout  où  il  marche.  » 
i)lodâs  et  Kacio,  ut»,  fol.  44,  H*.) 

•  C'est  par  une  comparaison  très  naturelle  de  ce 

qui  est  intelligible  avec  ce  qui  est  visible,  qu'appa- 

rer  ou  upptrer  si^niHoit  être  intelligible. 

^  ....  Il  barbeluto  ^ 

Sea  mot»,  tant  au'un  n  y  entend  rien. 
Il  ne  parle  paa  Chrestien, 
Ne  nul  langago  qui  upere. 

rvca.do  PMImIB».  p.  n  et  M. 

l/acceplion  û'appurer  ou  apperer,  être  inlelligir 

.ble,  esj  une  extension  de  l'acception  propre  et  flgu- 

rée /paroilre,.  être  visible,  évident,  ou  seulement 

vraisemblable.  «> 

Dans  le  sens  de  pî»»-oitr.c,  être  visibie, Ôlre  évident, 

^   on  dit  encoi^è  au  Paiais,  «  il  appert  par  tel  acte,  s'il 

,  «  vous  appert  que  cela  soit  :  »  expressions  dans 
les<]uelles  appert  conserve  une  sighificàlion  qui  a 
été  Irès-géueiale ,  et  dont  on  trouve  partout  la 
preuve.  Ouiil  sulllsc  donc  ici  de  remarquer  que  cette 
signilicalion  neutre  tï appert  éloit  active,  lorsqu'on 
disoit  :  «.  NUI  ne  sera  léceu  ù  dii-eque  AdVocat  luy 
«•  ail  esté  baillé  par  distribucion,9e  partie  adverse 
«  le  débat;  se  celuy  qui  l'alègue,  ne  Vappert  par 
«  pi-oa  et  acte  prt^sentement.  »  (Ord.  des  D.  de 
•Bretagne,  fol.  lîM»,  R-.) 

"■     Pewtîétre  qu'en  parcourant  les  pasôages  dans 

les(|uels  nous  avons.cherché  la  preuve  des  signiflca- 

Uions  du  verbe  appofer,  on  s'étonnera  d'y  rencon- 

tirtT  appert,  apparut,  apparust,  etc.»  Quoique  la 
•formation  de  tes  modes  et  temps  n'ait  aucune  ana- 
logie avec  l'inlirtilif  des  verbes  apparoir  et  appa- 
roitve,  il  suflit  qu'ils  aient  suppléé  et  qu'ils  sup- 
pléçni  encore  (luelques-uns  de  ceux  qui  manquent 
à  ces  mômes  verbes,  pour  faire  croire  qu'ils  appar- 
tiennent ù  la  conjugaison  dé  l'un  ou  de  l'autre.  Il 
est  vrai  qu  on  «'aperçoit  pas  plus  le  principe  de  la 
formation  de  ces  modes  dans  l'infinitif  Irançois  du 
verbe  apparer,  que  dans  celui  des  verbes  apparoir 
et  appàroître.  Aussi  croit-on  qu'ils  sont  étrangers 
S  la  conjuj'aison  françoise  de' chacun  de  ces  trois 
verbes  ;  qu  ils  n'appartiennent  pas  plus  à  celle d'a»- 
,  poroirre  qu'à  telle  d'flpporèif  ou  d'appa^-^r  ;  qu'ils 
sont  un  supplément  de  modes,  commun  à  la  conju- 
çaison  de  chacun  de  ces  trois  verbes  défectifs.  (Voy 
Apparoir  et  Apparoistrb.)  On  préfère  cependant  pour 
Ja  réunion  des  modes  dont  il  s'agit,  sous  une  même 
conjugaison,  l'inli nitif  apparer,  parce  que  dans 
1  owgine  de  notre  langue,  tes  yerMs  françois  se 
modifioient  à  l'imiUUion  des  verbes  latins,  souvent 


personne  de  l'indicatif  imparfait  amevet^  eh  latio 
ainabat,  etc.  H  est  donc  assez  probable  que  suivaat 
la  règle  de  cette  modiflcution  imitative,  les  modes 
appert,  apparut,  apparrit  et  au  très  n'appartiennent 
pas  moins  à  la  conjugaison  du  verbe  apparer^  en 
latin  apparere,  nue  ceux  dont  la  formation  et  la 
terminaison  semblent  plus  propres  au  génie  de 
notre  langue.  Qn  ajoute  que  ces 'modes  françois  ne 
sont  eux-mêmes  que  les  contractions  et  altérations 
des  modes  latins.  En  comparant  la  conjugaison  du 
verbe  latin  qpparercisec  celle  du  françois  appar^r, 
on  acquiert  la  preuve  d'une  vérité  particulière  qui 
peut  être  généralisée. 

COKJUG. 

Àparai,  ind.  fut.  J'apparoitrai.  (Psauljef ,  us.  du  H.) 
Aparege,  subj.  pr.  Appuroidse.  (Ane.  Cout.de  Bret.) 
Aparrum,  ind.  fut.  Apparoitrons.  (Liv.  des  Rois.) 
Aparuit,  intl.  prêt.  Parut.  (S*  Bern.  Serm.  fr.) 
Ajtarusi,  subj.  imnarf.  Parût.  (Id.  ibid.  p,  23.) 
Apeirt,  ind.  pr.nou.,((Chans.  fr.  us.  de  .Berne.) 
Aperche^  subj .  pïlT  Paroisse.  (Règle  de  S' Benoît) 
Apierge,  subj.   pif  Comparoisse.  (Britton,  des 

Loix  d'Angleterre,  fol.  172,  v*.) 
Appaira,  ind.  fut.  Apaaroitra.  (Ord.  T.  III,  p.  169.) 
Appairey  subj.  prés.  Paroisse.  (Crétin,  p.  213.) 
Appara,  ind.  fut.  Com paroi tra.  (Brit.  Loixd'Angl.) 

.  Apparent,  apperent  et  aperent,  ind.  piés.  Appa- 

roisisent,  paroissent.  (Le  Jouvenoel,  nss.  p.  301.) . 
Appariem  eiaparieus,  subj.  prés.  Paroissions; 

en  latin  appareamut.  (S'  Bern.  Serm.  fr.  m^.  p.  03.) 
Apparotent  tiapperoient,  ind.  imp.  Paroissoient  ; 

en  latin  apparébant.  (S'  Bern.  Sefm.  fr.  mss.  p.  il.) 
Apparoit  et  apperoit,  ind.  imp.  Paroissçit;  en 

latin  apparebût.  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  ^24.) 
Apparons  et  apperons,  înd.  prés.   Pàroissons. 

(Rom.  de  la  Rose,  vers  158»7.)l 
Apparra  et  apperra^  ind.  fu%  Paroitra.  (Rom.  de 

la  Rose,  vers  2067.)         .         *j 
Apparrat,  ind.  fut.  Apparoîtra,  paroitra  ;  en  latin 

apparebit.  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  101  et  154.) 
Apparrit,  ind.  ftiU  Paroitra.  (Id.  ibid.  p.  96.) 
Apparrunt  ei  apperront,  ind.  fut.  Apparoîtront, 

paroitront;  en  latin  apparebunt.  (Id.  ibid.  p.  34.) 
Apparut,  ind.  prêt.  Parut.  (S'  Bern.  Serm.  fr.) 
Appeiret  et  apeiret,  subj.  prés.  Apparoisse ,  pa- 
roisse; en  latin  appareat.  (Id.  ibid.  p.  118  et  119.) 
Apper,  impér.  Parois  ;  en  latin  appare.  (Id.  ibid.) 
Apper  (J').  Je  parois.  (Rob.  Estienne,  Gram.  fp.) 
Appere  et  aperé,  «ubj.  prés.  Paroisse.  (Rom.  de 

la  Rose,  vers  6944.)  • 

Apperez,  ind.  près.  Vous  paroissez.  (R.  Estienne.) 
Appéroiêj  ind.  imp.  Tu  pajroissois.  (la.  ibid  ) 
Apperoye  (J'),  ind.  imp.  Je  paroissois.  (Id!  ibid.) 
Appert,  ind.  prés.  Tu  parois.  (Id.  ibid.) 
Appert  et  apert,  ind.  prés.  Parolt  ;  en  latin  appu- 

ret.  (S*  Bern.  Serm.  fr.  ms.  p.  92  et  217.) 
Apper  te,  subj.  prés.  Paroisse.  ^G.  Mach&ut,  ms.) 


vAituMTEs  : 


en  latin  amûf p;faisoit  à  la  3'  pers.  du  sing.  de.l'ih' 
dicatif  présent  amet ,  en  laUu"  amat,  à  la  même 


_  J.  p.  360. 
ArPBRKR.  Pwoaf.  Vol.  IV,  fol.  13S,  R«  eoL  i,  etc. 


Apaiikr.  s*  Bern.  Serm.  tr.  MSS.  page  ' 
Aperer.  Id.  ibid.  p.  360. 


P,etc. 


^. 


^t  éloil 
le  peiné 
iict.)U 
a  cboM 


IIVIUI*   l|UI    IKJU*. 


■••••••■«■V»    wv  •■  v>ia«i  •   viiiiviHi 


à  rocca»ion  Ju  participe  apm,  qu'en  certains  par- 
tici|)eé  IV  flnel  étant  omif,  on  écrivoit  «sot/  pour 
êpoité^  repoêt  pour  repotlé,  etc.  Dans  le  premier 

(t)  Pmm  Ttafit  i»  jKMf .  il  Mt  frai  qiM  potitum,  où  i  Ml  bref,  <I«t«imM  poêtum  ;  pu  U  elniM  éê  la  UnslaslMB,  U  «rt 
ideotiqué  i  poêL  (n.  t  )  ^  i 


•  mortel  de  tous  humuins,  soient  reliicieus  ou 
«  autrff.  «(Triomphes  dé  la  noble  D.ime,  fol.  '246. 
-  Voy.  Oudin  et  Nicot,  DicI  }\ 
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eh  latin 
I  suivant 
!s  modes 
tiennent 
arer,  en 
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^ënie  de 
nçois  ne 
téra  lions 
lison  du 
ipparer, 
hère  qui 
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Apparosser,  verbf.  Rendre  paresseux  et  lâche, 
affoiblir.  Devenir  paresseux  et  lâche ,  s'affoibUr.  'Il 
semble  que  ce  soit  dans  un  sens  analogue  à  celui  du 
mot  grec  )ia(>«Mr(l).  en  latin  remmio,  debititatio, 
qu'on  a  dit  au  propre  et  au  fleuré:  •  Le  feu  appareue 
i  le  cors  et  débilite  rentendement  et  le  cerveau.  • 
(Triomph.  de  la  noble  Dame,  fol.  110,  V*.)  •  Nous 
«  appareuerow  ^cueursqui  maintenant  pensent 
«  petit  une  grani  cnose.  >  (f ^e  Jouvencel,  us.  p.  138.) 

.     .  «.  Qidive  ())  atnh  mauTeitUA, 
Et  maint  homme  a  aparaicii:. 

Rm;  4i  Bral,  MS.  M.  It.  V  cal.  9. 

La  signincation»de  ce  verbe  étoit  neutre ,  lors- 

au'en  parlant  d'un  Vuvusseur  parvenu  à  certain 
efré  d  élévation,  on  disoit  : 

E^t  ni  haut  mit  que  nul  honte  *- 
No  pnet  à  tuvn  rinrA  Rprochier. 
S'il  n'en  ,chiet  par  aperecier  :        , 
Or  ce  gart  qu'il  ne  «'a/)éri^c«, 
Si  ert  toi  jors  en  grant  haulèce. 

PaU.  in   eu  R.  ir  7it8,  fof.  tU,  V*  col.  t. 

On  voit  qu'il  s'employoit  aussi  d'une  manière  réci- 
proque. «  Pour  garder  que  les  forces  de  nostre 
>  estomach  ne  s'aparoissent,  il  est  bon.une  fois  le 
«  mois  les  éveiller  en  s'enivranl.  »  (Essnis  de  Mon- 
taigne, T.  II,  p.  18.\—  Voy.  Ai'pAREssiR.) 

TARiÀrtTEs  : 
APPARES.SER.  Le  Jouvan<?el,  MS.  p.  138. 
Apahaicieb.  Rom.  de  Bnit,  MS.  fol.  81,  V'coU  î. 
Aparasskr,  Aparecer.  Celthell.  de  L.  Trippault. 
Aparoisser.  Essais  de  Montaigne^  T.  II,  p.  18. 
Aperecer.  Fabl.  MS.  du^.  n»  7218.  fol.  118,  V*  col.  1. 

*  Aperecier.  Ibid.-  fol.  255,  V*  col.  2. 

AppaKpsslr  (s'),  verfeé?.  Devenir  paresseux,  s'af- 
foibUr par  l'inaction.  (Voy.  Nicol,  Dicl.)  «  Quelle 
«  raison  y  avoit-il  qu'ayans  les  grondes  forces  que 
«  le  Roy  avoit  assemblées  si  chèrement,  ils  s'arres- 
«  tassent  et  apparessissetil  au  même  camp  où  ils 

•  s'étoient  fortifiés.  »  (Du  Bellay,  Mém.  liv.  vu,  fol. 
234,  R".  —  Voy.  Apparesser  et  Paresse. V 

Apparfondir,  verbe.  Faire  plus  profond.  Fain) 
profond. 

On  ne  voit  dans  l'orihographe  apparfondir  qu'un 
effet  de  la  prononciation  foible  et  adoucie  de  pro  (3) 
dans  approfondir.  (Voy.  Parfo.nd  cî-après.) 

Il  semble  que  ce  soit  en  vertu  de  la  pr^.posilion 
à,  qu'apparfondir,  le  môme  qu'approfondir,  sigiii- 
fioit  rendre  plus  profond,  faire  plus  profcHfid.  \Cot- 
grave  et  Nicot,  Dicl.)  •  Fist  très-bien  garnir  la  ville 
«  et  derrière  et  devant,  haucier  les  murs,  et  les 
«  fossez  (Tenvlron  ainirfnndir.  »  (Hist.  de  B.  du 
Guesclin,  par  Ménard,  p.  183.) 

L'énergie  de  la  préposition  n'étant  p.is  sentie,  ce 
verbe  n'aura  signifié  rien  de  plus  quo  parfondre, 
rendre  profond,  faire  profofiu.  (Coigrave,  Dict.j 
■  On  doit  aparfondir  les  fosse^teî.sment  ({°ue  nulle 


•  mine  ne  puisse  passer.  *  (Le  Jouveiuol  .  fol.  87. 

—  Voy.  PARroMORK  ci-après.) 

▼AIWAJrTW   : 
APPARPOMDIR.  Cotffrare.  Oudin  et  Nicot.  Dlct. 
APARroMuiR.  Hist.  de  U.  du  Guesclui,  fmx  Ménard.  p.  tfCt 

Appurlatlon,  utihnt.  fém  Appariemont,  acvou- 
plemeut.  Espèce  d*asso(*ialion. 

Le  verbe  aparier  signilloit  iot^dre  le  pair  siu 
pair,  accoupler.  De  là ,  la  première  acception  du 
substantif  fl/iparirtf/ow.  (Cotgrave  et  Oudin,  Diii.  — 
Vov.  AprARiRMF.MTci-dess6us.) 

Anciennement,  lors«|u'un  Seigneur  etn^lésiàstique, 
un  Evéque,  un  Abbé,  craignoil  qu'on  n'irtla(|uât  les 
droits  de  sa  seipeuric  et  de  sa  justice,  il  s'assoi'ioil 
un  vSeigneur  laïque,  un  Duc,  un  Comle  assez  puis- 
sant pour  faire  ie8|»ecler  ces  mêmes  droits;  el 
l'association  au  moven  de  laquelle  le  Seigneur  laï- 

3ue  devenoit  pair,  égal  an  Seigneur  eeclésiasliqne 
ans  l'administraliun  de  1;^  justice  seignenrrale. 
étoit  une  appariation  plus  connue  sous  le  nom  de 
parfa^i».  (Voy.  Cotgrnve,  Diet.  —  Kaurière,  .Gloss  V 
du  Dr.  fr.yil  éloil  de  la  politique  «les  Rois  de  la 
troisième  Race,  de  multiplier  ces  association»  entre 
eux  et  les  Seigneurs  justiciers,  e<u.l«'siasli«iues  ou 
laïfjues,  parce  qu'en  s  associant  h  leur  potivoir,  ils 
étendoifent  les  bornes  de  l'autorité  royale  (V.  (Voyez 
Pariagk  c^après.) 

Apparleitiçnt,  mbit.  nuiic.  Ae^-onplemenl. 
Comparaison.  Significations  analogues  ù  celles  «lu 
verbe a/>ari6'r,  accoupler,  comparer.  (Voy.  Aiauikb.; 

VABIAÎÏTES  ' 

•  APPARIEMENT.  Orth.  subsist.  -  Dict.  de  Trttoux. 
ArPARiEMANT.  Muoet,  Dict. 

Apparislairc*,  xubst.  manc  Nonce,  l.égnl.  C'est 
le  mot  Apncriiiaire  défiguré  par  une  faute  d'im- 
pression. Lors(itt*ort  lit  (Traité  de  l'Orig.  des  Cardi- 
naux, p.  10  et 'iO  que  «  les  Apparisiairea  envoyez 

•  anciennement  par  les  Papes  en  la  Cour  de  Cons- 
■  t.mtinoples  auprès  des  Empereurs,  esloienl  vray- 

«  sembluolemenl ....  des  Diacres  Cardinaux  .'.  . 

-  qui  depuis  ai  la  différence  de  simple»  Diacres 
»  furent  appeliez  Archidiacres  »,  il  e.sl  vi.sihie  que 
ces  A ppartsiaires  ne  sont  autre»  que  les  Apocri-^ 
siaires  qui  résidoicnt  ù  Constantinople  en  qualité 
de  Légats  ou  Nonces  du  Pape.  Caîs  .Nonces  ou  Légats, 
qui  étoienl  onlinairemqnt  Diacres,  rec^'voiiml  les 
réponses  «le  l'Empereur  aux  demandes  du  Pape  et 
l'en  informoient.  De  là,  on  les  nominoil.l/i»«rri«îV«- 
r^s,  mot  formé  du  grec  dnoxQian.  en  latin  rrfipomio. 
(Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lai.  T.  I,  col.  'ûAl  —  DicL  de 

Trévoux,  au  mot  Apocrisiaire  ) 

•  .1' 

Appariteur, «M&j»/.  m<M<*.  Domestique; Sergent; 
Huissier;  Bedeau;  Bourreau.  On  a  reganlé  les 
Domestiques,  les  Sergeus ,  les  Huissiers  ^  les  Be- 


(1)  Pare»$e  rient  de  pigritia,  parla  forme  intermédiaire  perece,  en  proTcnçul  pereza.  (n.  E  )  —  (î)  Oisiveté.  -  (3)  Nouii  n*- 
▼oyons  pas  que  paf  ait  un  son  plus  faible  que  pro  :  '^n  a  formé  le  composa  }tarfon't,  romma  ftai-uù,  f>arjure.   (h.  e.)  — 


\ 


ru^onneren^aï^^^^noïue 


*H! 


ipos 


uïo^ëSlaînndî 


(ju'Us  donnèrent  au  foi  la  moitié  de  leurs  domaines  en  pariagc.  L'administration 'restait  indivise,  mai.i  était  exercée  une 
année  par  les  agent!<du  roi.  une  autre  par  ceux.de  l'évéque.  Parfois  encore,  le  prélat,  comme  l'archevi^quc  de  Cyon  en 
.1312,  était  dédommagé  par  le  don  de  beli^  terres  éloignées  de  son  diocèse,  (s.  e.) 


«lUia  piVknot1<'«  (^>mme  AAus  nronOrt^onH  (Upoil, 


l' 


TAMiirrai  : 


êUpitoêt,  l'on  aiirn,  Hans  é|fiiitl  à  Irflymoloicie,  *ui)-  |     4ih)stiller.  Ofth.  solMifi.  ^  Otita,  p.  ifl. 
primé  le  /,  en  écrivant  apoê;  d'où  upour,  verbo  ue  '     àroariLia,  Ai 


ArroertuM.  Colfniv««  Oèek 


(1>  C«  tont  dM  âaiMUlkNM:  Du  C%i^  propoM  dMU  «tymoloclM  :  i»  Pont  UU  Mr6a,  moU  p«r  Uyta  o«  Miioao«tt  1» 
pUcc  d*ua«  «iDUcAtioo  à  malin  «q  nurg*  ;  >  Potkt,  po»t«  ;  pottilU  m  MnH  U  dtalnuUf  avM  l«  «Mt  de  m«iic*««t«. 

poêiltOH.  {M.  I.)  ^  v.^ 


AP 


-  44  — 


AP 
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(Jeaiix,  les  Bourretiux,  comme  asservis  k  parollre, 
h  èint  loiijourH  présciiH  (levant  ceux  à  qui  ils  doi- 
vent otjéir,  en  lutin  parère,  lorsqu'on  les  a  désignés 
par  le  mot  Apjmriteur,  en  latin  Apparitor.  •  Quand 

•  jadis  en  <iaule,  par  l'institution  des  Druides,  les 
«  serfs,  varlets  et  appariteurs  estoient  touts  vifs 

•  bnislez  iiux  funérailles  et  exèques  de  leurs  Mais- 
«  Ires  et  Seigneurs ,  n'avoient-ïls  belle  paour  aue 

•  leurs  Muistres  et  Seigneur^  mourussent?  •  (Rabe* 
laiM.T.  III,  p.  17.) 

I..C»  Auparileurt  étoient  h  Home,  ce  uue  sont  en 
France  (es  Sergens  et  les  lluissiera  ou  on  a  aussi 
noihmés  Appariteurs.  (Voy.  Mém.denassomp.T.  I, 
p.  'Mi.-  Colgrave^  Oudin  et  Nicot,  Dict.)  •  Chic- 
'  quanous  ...  le  pria  ne  prendre  en  mal,  si  de  la 
«  nart  du  gras  Prieur  il  le  ciloit;  remontra  par 
«  larangue  diseï  te  comment  il  esloit  personne  pu- 
-.  bliotiuo,  Serviteur  de  moynerle,  Appariteur  de  la 
«  mitre  abbatiale.  .(Ral)elais,  T.  iV,  p.  (Jîi.]  Les 
Sergens  (le  la  Justiee  ecclésiastique,  les  Beaeaux 
qui  portent  des  masses  devant  le  Recteur  de  l'Uni- 
versité et  les  quatre  Facultés,  sont  connus  encore 
sous'le-  nom  d'Appariteurs  :  nom  qui  dans  là  signi- 
fication de  Bourreau,  étoit  sans  doute  aussi  odieux 
en  France  ((u'il  le  fut  jamais  h  Rome,  où  la  condi- 
tion (}es  Appariteurs  étoit  si  méprisée  aue  pour 
marque  d'ignominie;  le  Sénat  ordonn»  qn  une  cer- 
Uiine  ville  donlles  ha bi ta nss'éloicnt  révoltés,  seroit 
obligée  de  fournir  des  Appariteurs  aux  Magistrats. 
«  li'.lppnri/CMresioitvenu  pour  les  occire.  »  (Triom- 
phe des  neuf  Preux,  p.  i3(),  col.  2.  —  Voy.  Cotgrave 
et  Nicot,  pict.  r-  Dict.  de  Trévoux.) 

variantes: 

APPARITEUn.  Cotgrave,  Oudin  et  Nicot,  Dict. 
Apahiteiîh.  Perpef.  Vol.  il,  foL  30,  V»  col.  2. 

Appurlllon,  subst.  fém.  Epiphanie.  Action  de 
paroilre,  de  se  faire  voir.  Espèce  de  trappe. 

D'ans  l'origine  du  Christianisme,  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  sa  première  apparition,  comme 
homme,  étpit  propreioent  l'Epiphanie;  mot  dont  la 
signidcalion  est  la  même  que  celle  d'apparition. 
MaislOrsiiue  le  Pape  Jules  eut  appris  aux  Chrétiens 
du  IV'  sièclâ,  ù  distinguer  la  Nativité  de  l'Epiphanie, 
le  mot  Epiphanie  signifia  Y  apparition  de  Jésus- 
Christ,  moins  comme  homme  que  comme  Dieu; 
Vapparilion,  la  manifestation  de  sa  Diyinité.  Quoi- 
qu'il parût  homme,  il  fut  reconnu  pour  Dieu,  par 
les  trois  Rois  qui  lui  offrirent  de  l'encens  et  l'ado- 
rèrent; par  le  |)euple  attentif  à  la  voix  céleste  qui 
se  IH  entendre  le  jour  de  son  baptême  dans  les  eaux 
du  Jourdain  ;  par  les  témoins  de  son  premier  mira- 
cle, loi^u'en  Souverain  de  la  nature ,  il  changea 
l'eau  en  vin  aux  noces  de  C%ua.  Telles  sont  les  trois 
apparitions  ou  manifestations  de  la  Divinité  de 
Jésus-Christ,  célébrées  peu  de  temps  après  sa  Nati- 
vité, sous  le  nom  d'Epiphanie  ou  de  fête  de  VAppa- 
rition;  •  car  épiiaiiie  valt  altretant  cum  appari- 

•  dons.  .  vVoy.  S'  Bern.  Serm.  fr.  mss.  page  211.) 

x^oTTTra^^^SReii^oiBssanc^raîson^îos 
ceste  fesle  de  VAparicion Li  troi  Roi .  . . . 


«  ensevirent  lo  conduit  de  la  novele  estoile  et-  si 

•  aorerent  le  novel  enfant  de  la  Virgine  .  .  .  .'.'si 

•  cum  Deu De  ceste  »o\eapariti<m  ne  fait- 

•  om  mies  selement  la  feste,  mais  aussi  d'une 

•  altre,etc.  •  (Id.  ibid.  p.  i^et  900.)  •  Qupiqu'en 
«  la  primierê  il  apparut  vraiz  hom,  l'adoration  des 

•  trois  Rois,  et  rpiïrande  de  l'encens  mostret  bien 

•  nu'il  conurent  k'il  Beus  estoit.  »  (Id.  ibid.  p.  204 
et  205.)  •  En  la  seconde  aparicion  mostrat  awerte- 

■  ment  li  tesmoignages  del  peire  k'il  estoit  vraye- 
«  ment  li  fliz  de  Deu  ;  et  en  la  tierce,  apparut  bien 
«  k'il  estoit  vrais  Deus ,  lai  où  par  son  comande- 

>  ment  fut  mùeye  li  nature  i  . .  .  .  mervillous  fut 
«  li  mu||penz  de  l'awe  ;  mervillous  fust  li  tesmoi- 
«  gnaiges  Saint  Johans  et  del  Colon,  et  de  la  voix  del 

•  Peire  ;  mais  ceu  fut  ancor  plus  mervillouse  chose 
«  ke  li  troi  Roi  lo  poreAt  conostre.  »  (Id.  ibid.) 

C'est  donc  à  cause  de  la  manifestation  de  la 
Divinité  de  Jésus-Ghriit,  et  non  à  cause  de  Vappa- 
rition  de  l'étoile  qui  annonça  sa  naissance,  qu'on 
a  nommé  fête  de  Vapparition,  la  fête  de  l'Epiphanie, 
de  la  manifestation  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ 
aux  Gentils,  et  particulièrement  aux  ti^ôis  Rois  qui 
l'adorèrent.  Il  semble  néanmoins  qu'en  appelant  le 
jour  de  cette  fête ,  le  jour  de  l'apparition  aux  Rois, 
on  ait  eu  en  vue  l'étoile  qui  leur  apparut.  En  disant 
que  •  le  dimenche  xii*  jour  de  janvier  étoit  le  jour 

•  de  Vapparicion  aii  Rois  ou  environ,  »  l'on  a  sans 
doute  voulu  désigner  un  des  derniers  jours  de  l'Oc- 
tave de  cette  fête  que  l'Eglise  célèbre  le  6  janvier. 
Il  est  visible  qu'il  faut  lire  apparicion  aux  Rois, 
dans  les  Lettres  de  Charles  YI,  eu  date  du  mois  de 
février  1415.  ■  Comme  le  Dimenche  in*  jour  de 
«  janvier  dernier  passé  qui  fu  le  jour  de  Vappari- 
«  cion  au  Rois  ou  environ,  Girart  le  Bicorgne....  et 

•  autres  fcussent  allez  boire,  etc.  •  (Reg.  du  Très, 
des  Chartes.) 

On  soupçonne  avec  assez  de  vraisemblance,  que 
ce  fut  relativement  à  l'idée  de  Vapparilion  de  cette 
même  étoile,  que  le  Roi  Jean  ayant  rétabli  l'Ordre, 
la  Compagnie  des  Chevaliers  de  l'Etoile,  par  ses 
Lettres  du  6  novembre  1351 ,  «  Voulut  faire  la  pre- 
«  mière  feste  et  entrée  de  la  dite  Compaignie  à 
«  Saint-Oûin,  la  veille  et  le  jour  de  V Apparition 
«  prouchene.  »  (Voy.  Ord.  T.  II,  p.  466  ) 

La  signification  de  ce  mot  spécialement  consacré 
fi  désigner  la  divinité  de  Jésus-Christ  manifestée  aux 
Gentils,  étoit  quelquefois  la  même  que  celle  d'appo- 
rementy  action  de  paroitre,  de  se  faire  voir  en  pu- 
blic. «  Le  Roy  Perceforest  est  gary  de  sa  maladie.... 

•  si  faici  assavoir...  à  tous  Gentilz- hommes....  et  à 

>  toutes  Dames  et  Damoyselles  qu'ils  soient  à  sa 

■  venue  et  à  son  apparition  devant  le  neuf  chastel, 
«  au  dernier  jour  de  may.  »  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  55, 
R"  col.  2,  — Voy.  Apparemelnt.) 

On  sait  qu'aujourd'hui  le  mot  apparition  ne  se 
dit  plus  que  des  phénomènes  qui  apparoissent,  el 
des  objets  qui  d'invisibles  se  rendent  visibles.  C'est 

"    "  P 


une  espèce  de  métonymie  assez  ordinaire,  on-  nom- 
moïl  apparitions  les  trappes  par  où  les  diables,  les 


*>> 


ueHiiiu'tt,  mn  a  la  repunuon  au   lempie,  !>oii  au 
)ayeinent  du  tnl)ulqu'il«  devoieiil  aux  Emiicrtiurs. 
Apofttres,  les  Envoyés  des  synagogues  furent 


lApoëiOie.  itiioss.  sur  le»  (>oui.  uc  neiuvoisiH,  iiii 
mol  Apo%toiUê.  —  GIom.  du  Hom.  d«  lu  RoMf,  Hup. 
p.  110  eiill.)  •  Al  lens  Innocenl  111,  Apoitoiiie  de 


(1)  0«  It  voit,  CM  pièow  4«  koàs  foitnent  hMUogafl*.  (k.  k.)  -  (1>  U  «•!  •urtoux  «|a'«|w>t<<4M«  m)U  •>«•>«/<>/<•  quand  il 
■ifDiAa  pm*,  •(  mpmtle,  upotitv,  quand  il  m  rttfipArU  «ue  compagnon»  de  JéMM«Chri«l.  C«  «leniur.CM  ««(  U  r^ifle  ; 
«pMl(o)to  (KMUM  éf^Aln»,  ca|nl(u>/uni,  ch«|>tlr«.  (M.  l.> 


« 


AP  -«- 


AP 


fantômes,  les  ombres  apparoissoient  sur  le  Théâtre, 
dans  les  anciennes  représentations  des  mystères. 
On  voyoil  dans  celle  du  mystère  de  S' Denys,  Lucifer 
évoquant  tous  les  démons  qui  sortoient  chacun  par 
une  trappe  ou  apparition.  (Voy.  llist.  du  Th.  fr. 
T.  Il,  p.  â4a.  —  Ibid.  p.  331.) 

TARU!ITCS: 
APRARmCN  Of  Ih.  lubtitt.  -  Ord.  T.  II.  p.  166. 
Kr^ucioH.  S*  B«n.  Serm.  fr.  MSS.  p.  t17. 
Aparition.  Id.  iWd.  p.  iM. 
Apparicion.  Id.  ibkl.  p.  )U6. 

>  Apparoir,  verbe.  Parollre,  se  ftiire  voir,  l/inll- 
nitif  de  ce  veibe  apparoir,  encore  usité  en  termes 
de  Palais^  ue  «iiflere  de  l'inilnitif  apparer  que  pai> 
le  changement  assez  ordinaire  de  la  voyelle  e  en  la 
diphthon;!:ue  oi  (1).  U  semble  même  prouvé  qu'appa- 
roir, p!uh  ancien  dans  notre  langtie  que  l'inllnitif 
apparer,  éloit  aussi  d'un  usage  plus  général.  On  a 
dit  que  Dieu  voulant  se  faire' voir  aux  hommes  et  en 
être  reconnu,  «  si  non-digne  chose  ne  fu  mie  ù  lui 

•  apparoir.en  son  y  m  agi  ne  à  ceos  qui  en  sa  subs- 
«  tance  n'el  poient  mies  conoistre  ;  ensi  ke  cil  mis- 

•  mes  aparust  hom  as  homes ,  ki  avoit  fait  l'ome  ù 

•  son  ymagine  et  à  sa  semblancc.  *  (S*  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  23.)  «  Le  Sage  dit  que  le  mesaise  que  le 

•  vaillant  homme  a  en  son  cueur  ne  lui  doit  appa- 

•  roir  au  visage.  »  (Joinville,  p.  110.) 

Plus  les  objets  sont  saillans,  plus  ilà  paroissent 
et  mieux  ils  se  font  voir.  De  là,  l'expression  appa- 
roir/iors,'c'est-à-dire  saillir,  être  saillant;  en  latin 
eminere.  (Monet,  Dict.  —  Yoy.  Afpaboissakce.) 

Les  modes  dont  la  t;onjugaison  é'apparer  est 
formée,  étant  communs  à  apparoir,  on  auroit  réuni 
ces  deux  verbes  dé  même  origine  et  de  même  signi- 
flcalion,  si  la  terminaison  en  oir  n<)  sembloit  être 
\ç  principe  de  plusieurs  modeb  et  tempe  particuliers 
au  verbe  apparoir;  tels  que  l'indicatif  pf'ésent  fap- 
parois,  etc.  l'indicatif  imparfait  fapparoiMOis,  etc. 
l'impératif  apparois,  le  subjonctif  présent  fappa- 
roîsse,  etc.  Il  y  a  eu  dans  l'orthographe  de  ces  mo- 
des, des  variations  que  l'on  croit  devoir  remarquer. 

CONJUG. 

Aparege,  subi.  pr.  Apparoisse.  (Ane.  Coût,  de  Br.) 
Aparoige^,  subj  prés.  Apparoisse.  (Ibid.  fol.  51,  V*.) 
/Ippar«i^,  subj.  prés.  Apparoisse.  (Faifeu,  p.  80.) 
Appareêt,  indic.  prés.  Apparoit.  (G.  Marot.) 
Apparoitsoye  (j*),  indic.  imparf.  J'apRaroissois. 
.  (RoD.  Estienne,  Gwm.  fr.  p.  63.) 

ApparoUt.  ind  prés.  Apparoit.  (Desperiers.) 
■   Àpparoti  (j')»  inu-  prés.  J'apparois.  (R.  Estienne.) 

VARIAKTES  : 
APPAROIR.  Orth.  salwUt.  -  S«  Bern.  Serm.  fr.  p.  m. 
Aparoir.  S<  Bern.  Serm.  flr.  MSS.  p.  63. 

ApparolssanceySttfrs/./ît^m.  Apparence.  Saillie. 

La  signilication  d'apparoissance  etoit  la  même  en 
général  que  celle  d'apparence,  lorsqu'on  disoitapoà- 
roi$sance  d'une  chose, physique  ou  morale.  ]Cot- 
grave,  Oudin,  Rob 


!  celle  d  apparence,  lorsqu  on  aisoitapoa- 
l'une  chose, physique  ou  morale.  (Col- 
in, Rob.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.) 


Daï)S  un  sens  analogue  à  celui  de  l'expression 
-  apparoir  hors,  Vapparoisiance  d'une  chose  qui 
•  passe  outre  une  autre ,  une  auparoitiame  uu 
«  dehors,  *  étoit  ce  qu'en  termes  a' Architecture  on 
nomme  saillie,  en  latin  exêtantia,  eminentia.  (Rob. 
Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.  —  Voy.  Aim-arois.) 

11  seroit  possible  que  relativement  à  lidée  d'un 
objet  qui  parolt  et  se  voit  d'autant  mieux  qu'il  est 

Elus  saillant,  plus  émineut,  oA  eAt  désigné  un 
omme  à  qui  la  vertu  ou  la  fortune  donne  une  cer- 
taine prt^minence ,  en  disant  qu'il  étoit  apparent, 
homme  d'apparence.  (Voy,  Apparchck.) 

Apparolssant ,  participe.  Paroissnnt.  Appa- 
rent, visible,  évident. 

On  n'aimoit  bien  4  yon  ne  méritoit  d'être  aiioé, 
dans  les  principes  très  rigoureux  de  l'ancienne 
galanterie ,  qu'autant  (|u'on  paroissoit  pAlc  et  mai- 
gre, et  qu'on  létoit  réellement  par  l'elTet  d'un 
amour  extrême. 

El  bien  sçàobiés  qu'amours  ne  laitee 

Sur  fln  amant  coyleur,  ne  greste.  " 

De  ce  ne  sont  appariaiSnt  ,   ■   ' 

Ceulx  qui  Dames  vont  trahyssant  ; 

Et  dient  peur  eulx  losengîer 

gu'iii  ont  perdu  boire  et  mangier. 
t  ju  les  voy  comme  Jongleurs, 
Plus  gras  qu'Abbés,  ne  que  Prieurs. 

Dans  le  sens  où  nous  dirions  il  y  parolt,  il  y  pa- 
roltra,  on  disoit  il  est  aparissant,  il  est  aparissant. 

,  ....  Le  flert  el  vis  dc%anl 

Que  ventaille  d'auberc  ne  H  fu  ainz  garaat  ; 
Toi  les  iors  qu'il  vivra,  li  ert  nparifttnnt. 

Partoa.  de  Ktioi*,  US.  «I«  S.  G«na.  fol  \t\.  V  col  1. 

Vos  fustes  longues  Ci)  Clers,  bien  est  ajxtri««MHr 

IM.  M.  ni  V-coi.  I. 

Anciennement  ce  p.irliciiKî  du  verbe  apparoir 
signinoit  ce  qu'a  signifié  cl  signifie  enœre  apparent, 
participe  du  verbe  apparer,  le  même  t^u  apparoir. 
(Voy.  Apparoir.)  On  a  désigné  et  l'on  désigne  par  le 
mot  apparent ,  un  homme  dans  le(|uel  on  voit  des 
qualités  qui  le  distinguent,  un  homme  qui,  parois- 
sant  avec  certains  avaniu^es  naturels  ou  acquis, 
semble  devoir  obtenir  siff  les  autres  une  sorte  de 
prééminence.  (Voy.  Apparoissajice.)  C'éloil  aussi  la 
signification  d'apparoissan/.  •  Hyican-Tobie  éloit 
«  moult  apparissant  home,  »  en  latin  vir  valdè 
eminens.  (voy.  Livres  des  Machabées,  us.  dés  Cordel. 
fol.  181.)  On  croit  qu'il  faut  lire  apparissant  ou 
apparoissant  dans  cet  autre  passage  oit  la  signifi- 
cation A'appaiêsant  semble  analogue  à  celle  d'appà- 
rant  employé  quelques  lignes  plus  haut.  •  J'ay 
trouvé  qui  m'a  dit  nouvelles  d  ung  mien  cousin 
nommé  Passelyon,  auquel  tout  mon  désir  s'encline 
que  de  luy  je  soye  fait  Chevalier...  Quant  Passe- 
lyon entendit'  P^racus  qui  son  cousin  se  disoit, 
il  en  fut  joyeulx  à  merveilles  ;  car  il  le  veoit  fort 
appaistant,  etc.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  115.)  L'^ac- 
ception  d'apparissant  étoit  encore  la  même  que 
celle  d'apparent,   lorsqu'il   signifloit  une  chose 


(1)  Ce  changement  s'explique  par  l'étymologie  :  e  long  accentué,  donne  en  français 
—  (f)  longtemps. 


rcgem,  rm ,  appar«re, apparoir,  (n.  k.)  ^ 


•  UKU 

qu  elle  fûl  (iorti^e 


On  nu  pouvoil  élre  udiiiis  ù  pour- 
•uivre  oui  û^pel  saat  AposlreA.  qui  daut  les  causes 
ecclt^sinsU«]ucd  iHoicAt  cxinklii^s  par  TEvéque,  par 
ioii  ortk-ial,  et  pur  le  Cliupilre  de  la  çaltumrale 
durant  la  vacance  du  Siège.  [Voy.  Du  CaDM,  GIom. 
lai  T.  1,  col.  5(J0.  —  Nouv.  Traité  de  Diplom.  T.  I, 


des  Houliers  tels  qu'en  portoienl  encore  les  Cor- 
deliers  du  ivi*  siècle,  •  des  souliers  traversés  de 
•  pluftieurscourroies  quilenoiént  Heu  d'empeigne,  • 
et  dont  la  forme  svoi>  rapport  à  la  chaussure  aves 
laquelle  les  Peintres  ont  représenté  les  Apôtres. 
Les  Evéques  de  la  primitive  Eglise,  somme  suc- 
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apparente  sans  rc^alilé.  «Vos  ne  veiMes  cou  que  sa 
«  marastre  vosdistr  Noitvoirs,  disl  li  Empcreres  : 

•  mais  aparii$ant  fait  croire.  •  (Rom.  de  Dolopa- 
tlios.  fol.  293.)  Plus  souvent  il  désij;noit  la  réalité 
d'une  chose  appprente,  visible,  évidente,  dans  le 
sens  physi(}ue  ou  moral.  On  nommoit  licet  àppa- 
rtitantei,  les  lices  d'un  champ-clos,  lorsqu'elles 
éloiefit  assez  hantes  pour  que  les  c^>mDatlanls  pus- 
sent les  voir,  etmi'en  les  voyant  ils  se  2airdass<:^nl 
de  les  Tranchir.  •  En  toutes  batailles.  ..  uoit  justice 

•  bailler  champ  à  combattre  advenant  et  lices 
«  npparcMnntet  :  c'estassavoir  à  gens  (ptn  se  com- 
«  battent  de  cheval,  sFfortes  que  les  chevaulx  ne 
«  s'en  puissent  yasir;  et  à  gens  de  nié,  si  apertes 
«  qu'ilz  les  nnissent  veoir.  »  (Ane.  Coul.  de  Rret:)- 
gne,  fol.  71.)  «  Pour  la  nécessité  apixiriitant  et 
0  pour  le  profit  commun  de  nostre  royaume,  etc.  » 
(Ord.  T.  I,  p.  347.) 

Dans  l'ancienne  Coutume  de  Normandie ,  la  Loi 
apparismnt,  opposée  ù  la  Loi  simple,  étoitla  mémo 
que  la  11:01  apparente^  aussi  nommée  Loi  aperte. 
(Voy  Ai'i'AU^.)  Ces  dénominations  sembloient  d'au- 
tant plus  raisonnables  qu'pn  étoit  persuadé  que  par 


cette  Loi,  qui  étoit  eouveht  la  Loi  du  duel,  il  appa 
ruissoil  évidemment  du  bon  droit  des  parties. 

Les  querelles  personnelles  nées. de  dicl  ou  de 
la  jet,  se  termi  noient  par  •  simple  loy  qui  se  nom- 
.  moit  Desrene  (i).  »  Elles  n^étoient  a{jpielées  crimi- 
nelles qu'autant  qu'elles  naiS^iént  -•  d]e  tel  crime 
"  de  quoy  l'en  uevoit  et  pouvoit  perdre  vie  ou 

•  membre.  »  Alors  elles  étoient  décidées  par  Loy 
ttppammnt.  (Voy.  Ane.  Coût,  de  Normandie,  chap. 
Lxvn,  fol.  88.  —  Ibid.  chap.  i.xwiv,  fol.  101.) 

La  même  Coutume  divise  les  querelles  de  posses* 
sion  en  querelles  de  meuble  et  en  <{uerelles  de 
terre.  Toute  querelle  de  meuble  ou  de  possession 
mouvable,  (jui  n'excédoit  pas  dix  sous,  étoit  termi- 
née par  simple  Loy  ;  si  elle  cxcédoit  cette  somme, 
elle  ctoit  tciminée  par  Loy  apparissant .  (Voy.  Ane. 
Coût,  de  Normandie,  chap.  lxxxvii,  fol.  106,  V*  6t 
108,  W.)  Quant  aux  querelles  de  terre  ou  de  posses- 
.sion  non  mouvable,  qu'on  nommoit  aussi  querelles 
firlfauLr,  par  la  raison  qu'en  Normandie  la  posses- 
sion non  mouvable,  soit  noble  ou  roturière,  étoit 
communément  appellée  (léf  ;  comme  elles  avoient 
diverses  causes,  il  y  avoit  •  divei*se8  Loix  estabïies 
«  à  les  terminer.  •  [Voy.  Ibid.  chap,  lxxxvh,  fol.  107.) 

On  ajoute  que  «  les  unes  querelles  fleiïaulx  > 
étoient'  terminées  par  enqueste,  et  les  aultres'par 
Loy  (le  (leresne  ;  •  que  l'enquesle  faicte  par  juge- 
«  mont  (le  siiiyes  hommes,  parraison  et  par  cous- 
«  tume  jjjardée  de  longtemps  étoit  une  enqueste  de 
«  droit  et  de  constume  ;  que  l'enqneste  de  quoy  la 
«  matière  estoit  contenue  es  briefz  de  nouvelle  des- 
«  saisine ,  de  mort  d'ancesseurs  et  autres  brefs 
«  dénommés  au  chapititre  xci,  étoit  mi^  enqueste 

•  d'eslablissement.  •  (^Voy.  Ibid.  chap.  xcn,  fol.  1 12.) 
En  voyant  les  querelles  tlefTaulx  qu'on  lerminoit, 

par  enqueste ,  opposées  aux  querelles  lleffaulx  ter- 


minées par  la  Ixjy  de  Desrene,  Laurière  a  jiigé  qu'ici 
l'enqueste  est  opposée  à  la  Loy  de  Desrene,  comme 
l'est  ailleurs  h  la  Loy  simple,  Xti  Loy  appariuant  ; 
que  par  conséquent  toute  Enqueste,  même.  l'En- 
qiieste  de  droict  et  de  coustume,  étoit  Loy  apparit- 
iiiht;  qu'énfln  il  n'y  avoit  d'avtre  Loy  simple  que 
la  lx)y  de  Desrene.  (Voy.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.vII, 
p.  Gi  et  05.)  On  croit  néanmoins  avoir  quelque 
raison  de  douter  qu'il  n'y  eût  de  simple  Loy  que 
celle  qu'on  nommoit  Desrene  ;  c'est-à-dire  «  déné- 
«  gation  ou  espurgement  de  ce  dont  aulcuti  est 
>  querellé;...  par  son  serment  et  le  serment  de 
•  ceulx  qui  luy  aident.  »  (Voy.  Ane.  Coût,  de  Nor- 
mandie, chap.  Lxxxv,  fol.  103.)  Il  est  probable  qu'elle 
n'étoit  qu'une  espèce  de  Loy  simple  dont  la  déno- 
mination particulière  peut  à  la  vérit^  avoir  été  gé- 
néralisée. (Voy.  DESRAi!<e.)  S'il  étoit  vrai  que  dans  le 
passage  dont  il  est  question ,  la  Desrene,  opposée  à 
i'Eiiqueste,  signifliU  en  général  I..oy  simple,  par 
opposition  à  Loy  apparissant,  il  semble  qu^après 
avoir  parlé  des  querelle^  fleffaulx  terminées  par 
Enqueste  ou  par  Desrene,  on  n'auroit  pas  ajouté  : 
«  Nous  dirons  dé  Loy  apparissant,  de  quoy  la  que- 
.«  relie  doibl  estre  menée  en^ste  forme  en  eon- 
«  tendz  fleiïal.  »  (Ane.  Coût,  de  Normandie,  chap. 
cxxit,  fol.  151,  Rvj 

Quoique  sous  le  nom  générique  d'Enqueste,  on 
ait  d'abord  réuni  în  l'Enqùeste  d'eslablissement 
l'EnquQste  de  droict  et  de  coustume,  on  les  a  ensuite 
divisées  comme  étant  essentiellement  différentes; 
et  cette  différence  paroit  consister  principalement 
en  ce  que  toutes  deux  n'étoient  pas  Loy  de  recon- 
yuoissaut.  Les  Enquestes  d'establissement,  distin- 
guées des  Ennucstes  de  droict  et  de  coustume, 
étoient  appellees  de  recongnoissant.  (Voyez  Ane. 
Coût,  de  Normandie,  chap.  xcn,  fol.  112.)  Or  la  Loy 
de  recongnoissant,  ^ainsi  nommée,  pour  ce  que,  dit 
l'auteur  dé  la  glose,  «  par  icelle  il  estoit  à  con- 
«  gnoistre  laquelle  des  parties  avoit  droit  ou  tort 
«  en  la  chose  litigieuse,  •  étoit  sans  doute  la  même 
(|ue  la  Loy  apparissant;  Loi  par  laquelle  il  devoit 
apparoir  de  ce  même  tort  ou  de  ce  même  droit. 
Ainsi  I  Enqueste  que  relativement  aux  Brefs  qui  en 
établissoient  là  focme,  on: appeloil  Enqueste  d'esla- 
blissement, éXoïlmoji  oy>pflr/ssa»f,  puisqu'elle  étoit 
recongnoissant.  Il  est  vruisembjikble  que  c'est  relati- 
vement aux  seiTÎonces  faites  à  d^  personnes  du  pays 
où  lai  justice  d'un  droit,  la  vérité  d'un  fait  devoit 
élre  connue,  que  la  môme  Enqueste  s'appeloit  En- 
queste du  pays.  (Voyez  Ane,  Coût,  de  Normandie, 
chap:  Lxvm,  fol.  91.)  La  raison  de  ces  différences 
dans  la  dénomination  d'une  même  Enqueste  étant  ^-. 
aperçue,  on  n'est  plus  surpris  de  ce  que  l'auteur  de  * 
la  Glose  sur  le  chapitre  lxxxvii  du  même  Coutumier, 
nomme  Enqueste  d'establissement,  Enqueste  de 
recongnoiâsant,  l'Enqùeste  du  pays,  aussi  dite  re- 
conrgnoissant,  dont  il  est  parlé  dans  le  texte. 

Quoique  le  Duel  ou  la  Bataille  fût  Loy  apparissant 
par  excellence,  il  semble  que  ces  te^mes  Loy  de  , 


% 


(U  C'est  le  substantif  verbal  de  iksi^ener^Qa  latiu  dirat.ànai'c,  c'est-à-.Ure  plaider,  voir  sur  lAtk* rené.  Du  Gange,  t.  V, 
p.  5ir7,  c.  S.  <N.  K.)  - 
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uu^Mii  iiiii'iiisul,  H  UDiui  uuiiv  upuëiume  unis 
l'estomac,  paroliroit  aujourd'hui  fort  dégoûtante. 

G«ctuit  Mngloux,  gémissement  parfonds. 
Et  groa  Muaplra,  comme  s'il  «usl  au  fonoa 


femiDe  d'Apothicaire.  (Dict.  de  Trévoux.)  •  Que  ^ 

•  dira-on  de  VApotiqmreMi?  Klle  contrefaict  si  hien  ^ 

•  la  belle,  qu'il  luy  semble  bien  qu'ouy.  •  (Caquets 


(1)  Dès  le  Bomaa  df  U  Rom,  le  mot  est  féminin  ;  Furvliért  et  Rkbelet  lui  donnent  ce  genre  :  l'Académie  (pourquoi^  l'a 
(ait  mascuUrf.  (N.  B.)  .  . 
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recongnoissant  étoient  colleclifs  de  bataille  et  d'En- 
questedu  puysou  d'establissemenl,  lorsqu'on  disoit  : 

•  L'en  appelle  simple  querelle  de  possession,  qui 
«  est  terminée  par  simple  loy.  Querelle  appariuant 

•  est  celle  qui  est  terminée  pur  loy  de  recongnois- 
«  sant  ou  par  bataille,  ou  par  l'eiiqueste  du  pavs 

'{         '•  que  len  appelle  recongnoissanf.  »  (Ane.  Coût,  de 
'    Normandie,  cnap.  uxxvu,  fol.  107.)  Dans  ce  passage, 
les  querelles  sont,  comme  on  le  voit,  désignées  par 
le  nom  de  la  Loi  qu)  devoit  les  terminer.  Or  lu 
.   Querelle  appàrissant  étoit  celle  qui  se  terminoit p:ir 
Loy  de  recongnoissant  ;  donc  l'expression  par  Loy 
j  de  recongnoissant  semble  être  synonyme  de  l'ex- 
pression par  Loy  apparUtant,  el  signifier  collecti- 
.  vement,  oii  par  bataille,  ou  par  enqueste  du  pays, 
par  enaueste  d'establissement.  On  croit  que  si  Lau- 
rière  eut  eu  l'idée  de  cette  signiflcation  collective, 
il  n'auroit  pas,  en  citant  le  même  passage,  mis  après 
ces  mots  par  Loy  de  recongnoissant,  une  viii;ule 

aui  n'çst.  pas  dans  le  texte,  et  qu'il  auroil  hésité  à 
écider  que  cette  Loi  étoit  l'Enqueste  de  droit  et  de 
coutume,  appelée  improprement  Loi  de  reconnois- 
sant.  Peut-être  auroit-il  prononcé  moins  afllrmali- 
vement  contre  l'opinion  de  l'auteur  de  la  glose  sur 
ce  même  texte,  que  l'Enqueste  de  droict  el  de 
couslume  étoit  Loy  apparissant^iVoy.  Gloss.  du  Dr. 
Fr.  T.  II,  p.  64  et  65.)  En  effet,  ce  n'est  pas  sans 
raison  que  l'auteur  qu'il  contrarie,  a  prétendu  que 

•  Loy  apparissant  n'est  aultre  chose  que  bataille, 
«  ou  recongnoissant,  c'est-à-dire  Enqueste  du  pays 
«  ou  d'establissement  ;  et  simple  Loy,  toute  pre.uve 
«  qui  sefailpaf' serment  de  partie,  ou  par  tesmoings 
«  de  certain,  ou  par  enqueste  de  droict.  •  (Voyez 
Ane.  Coût,  de  Normandie,  Glose,  fol.  107.) 

Il  résulte  évidemment  de  cette  définition  de  simple 
Loy,  que  la  Desraine  ou  dénégation  avec  serment, 
n'etoit  par  la  seule  Loi  qu'on  nommât  Loy  simple. 
Il  parolt  même  que  lorsqu'on  combaltoit  pour  une 
querelle  de  possession,  la  Loy  du  duel,  cette  Loy 
apparissant  par  excellence,  se  nommoit  quelquefois 
'  Loy  simple  par  opposition  à  Loy  apparissant  ;  la 
signiflcation  de  Loy  apparissant  étant  restreinte 
alors  à  la  Loy  du  duel  pour  une  querelle  criminelle. 
La  preuve  est  que  dans  le  chapitre  Lxixidu  même 
Coulumier,  on  lit  que  durant  le  temps  où  ■  les 
«  mariages  ne  se  pbuvoient  assembler,  les  Loix  ne 
.   •  dévoient  pas estre  faictes  ne  simples  ne  appe/tes  ; 

•  que  Saiocte  Eglise  défendoit  à  faire  Loy  apparis- 

•  sant  tous  les  jours  de  feste,  etc.  •  Il  est  probable 
qu'en  ce  passage,  les  Loix  appertes  ou  apparissantes 
sont  celles  qui  étoient  criminelles, .et  que  les  simples 
sont  eelles  doiit  on  combattoit  en  aucuns  cas  de 
propriété  d^héritage  et  aultres  cas,  avant  que  «  telles 
«  simples  Loix  fassent  ramenées  à  preuves  par 
«  enqueste.  »  (Voy.  Gr.  CooL  de  Normandie,  f»  101.) 

On  a  déjà  observé  que  les  querelles  étoient  dési- 
foées  par  le  nom  de  la  Loy  à  la  décision  de  laquelle 
«Iles  étoient  soumises.  De  là,  les  querelles  simples 


KARic  et  Apparent.)  Aujourd'hui  que  tout  cet  ancien 
droit  est  aboli  en  Normandie,  l'action  intentée  pour 
la  propriété  d'un  héritage,  s'appelle  encore  Loy 
apparoissante.  (Voy.  CouL  de  Normandie,  au  Coût, 
gén.  T.  I,  p.  400é.  -  Laur.  GL  du  Dr.  Fr.  T.  II^p.  65.) 

VAMAKTCS:  - 

APPAR0I8SANT.  Cout.  gén.  T.  I,  p.  1007. 
Aparkmsant.  MarboduD,  de  Gemm.  Art.  col.  i(0i. 
Apajubant.  Ane.  Po«t.  Fr.  MSS.  avant  ilXO,  T.  I,  p.  »U. 
APAHiatANT.  Parton.  de  Ulois.  MS.  de  S*  Germ.  fuf.i?!. 
AppAieftANT.  (Uset  Apporiuant  ou  Appartna$iinî.)  Porcef. 
Vol.  IV,  fol.  116,  R»  col.  f. 
Apparxibbant.  Ord.  T.  I,  p.  A46. 
Appahbsbant.  Aac.  Cout.  de  Bretagne,  fol.  71,  R*. 
AppahihsaKt.  Gr.  Cout.  de  Normandie,  fol.  151,  R*. 

Apparolstre,  verbe.  Apparollré,  purottre.  On 
croitqu'apparoixfftf,  moins  ancien  dans  notre  langue 
qu'apparoir ,  a  été  formé  à'apparoist  (1),  troisième 
personne  de  l'indicatif  présent  de  ce  même  vert)e  ; 
et  qu'à  l'exception  de  l'apparoitrai ,  etc.  l'appa- 
roitroiSj  etc.  il  n'a  point  de  modes  et  de  temps  qui 
n'appartiennent  à  la  conjugai^n  û'apparoir,  verbe 
dont  l'infinitif  est  aujourd'hui  presque  aussi  inusité 
*  qu'anciennement  celui  û'apparer.  (Voy.  Apparer  et 
Apparoir.) 

variàntis  :      • 

APPAROISTRE.  Cotgrave,  Rob.  £i|ienufi^t  Nicot,  Dict. 

AppAHEfsTHE.  Faifeu,  p-.  G.    .   ^ 


Apparoyssammènt ,  adverbe.  Visiblement, 
évidemment.  Signiflcation  analogue  à  celle  iVappa- 
roismnt^  visible,  évident.  (Voyez  Lanc.  du  Lac, 
T.  III,  foL68,  Vcol.  I.) 

fApparreure»  subst.  féminin.  Apparence.  C'est. 
)robablcment  en  ce  sens  que  poiir  obvier  à  ce  <|ue 
es  marchands  trompassent  leurs  acheteurs  en 
cachant  la  mauvaise  qualité  de  la  marchandise  sous 
une  superficie  de  belle  apparence,  «  il  étoit  onJoimé 
«  que  aucun  marchant...  ne  mist  plus  belle  appar- 
«  reure  par  dessus  que  par  dessous.  •  (Voyez  D. 
Carpentier,  SuppL  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot 
Apparatura;  tiL  de  1415.) 

-Apparu,  part.  Paru,  qui  a  paru.  On  remarquera 
qu'en  Général  les  participes  de  même  terminaison 
que  celui-ci,  ont  tous  été  formés  de  la  troisième 
personne  de  l'indicatif  prétérit  du  verbe,  comme 
apparu  é' apparut  (?)  ;  encore  ne  retranchoit-on  pas 
toujours,  comme  on  voit,  le  t  final  dans  l'ancienne 
orthographe.  La  signification  de  ce  même  participe 
du  verbe  appairer^  le  même  qu'apparoir,  a  été  plus 
générale  quelle  ne  l'est  aujourdhui.  (Voy.  Appaeer 

et  Apparoir.) 

vARiAirres  : 

APPARU.  Ortb.  subsist.  -  S*  Rem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  124. 

APAHinr.  »  Bem.  Serm.  fr.  MSB.  p.  144. 

APPAKUIZ.  Id.  ibid.  p.  101. 

Arpinu.  Rob.  Estienne,  Gram.  fr.  p.  63. 

Appast,  subst.  masCi  Repas,  nourriture.  Pâture, 
mangeaille.  Appftt,  attrait.  La  signification  é'appoêt 

^ÉÉÉlMtaiiiCiliiiAÉiÉ^liÉÉill^É^MÉÉlBiii? 


(i)  n^fiflMt  à'mpffareteem.  forme  qu'on  a  di  «mployer  *  la  basse  latinité,  (n.  b  )  >  (^  Ceet  un  participe  de  seconde 
formation,  qui,^en  latin,  était  termine  eu  uius,  comme  inibutui.  (n.  b.) 


^ 


h'J 


au  lUk-iicrorl  sur  Loire,  par  tioneate  cupitulalion  |  p.  U58.)  Peut-être  faul-il  lire  apactU  en  un  seul  mol, 


(1)  Il  y  •  là  uno  faula  d'orthomphe  ;  apothitné  àtk  dni  et  uêr,fii  est  seulement  employé  en  chimi*  et  en  géométri*; 
•'•M  U  perprodiculslre  ntriiée  uu  centre  sur  le  côté  d'un  polygune  rt^gulier ,  on  la  hauteur  d'une  quelconque  des  faces 
triangulaires  d  uu«  pyramide  régulière  ;  c'est  enfin  un  précipite  brun  qui  se  forme  peu  à  peu  dans  les  dissolutions  des 
•atraita  végèUux.  {H.  s.)  •*•  {%)  iioutùiut  vient  lui-même  dVn«#t>n},  p«r  I  italien  botUj^  oomoM  le  r«nd  probable  l'apocop« 
de  l'a.  (N.  B.)  -  (3)  Annagrtfca.  .  .  ' 
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»a«/,  en  latin  paitus,  repas,  nourriture.  (Cotgrave, 
Dicl.  —  Voy.  Pa«t.) 

Quoiqu'il  ait,  relativement  à  l'idée  générale  de 
nourriture,  désigné  celle  de  l'homme,  plus  souvent 
il  désignoit  celle  des  bétet  et  des  oiseaux,  leur 

8âture  et  leur  man^eaille.  (Cotgrave  et  Nicot,  Dict.) 
n  a  restreint  la  signiflcalion  de  ce  mot  apjMst  à 
celle  de  pâture  ou  de  mangeaille  qu'on  met,  soit 
à  un  piège  pour  attirer  les  bétes  à  quatre  pieds  et 
les  oiseaux,  soit  à  un  hameçon  pour  pécher  les 
poissons.  De  U ,  cette  tomparaison  prise  dans  la 
Nature  «  et  d'ap'*ès  laquelle  appatt  ou  appâta 
signifié  et  signifle  encore  flgurement  tout  ce  qui 
attire  en  excitant  la  cupidité  odieuse  d'une  âme  vile, 
ou  lU  sensibilité  aimable  d'une  ftme  honnête.  On 
sait  qu'en  ce  dernier  sens  il  n'est  plus  d'usage  qu'au 

filuriel,  et  qu'il  s'écrit apjMis  (1).  (V.  Dict.  de  Trévoux.) 
1  y  a  de  1  art  dans  les  appât  d'une  belle  femme; 
dans  ses  charmes  il  n'y  a  que  la  nature.  Par  la 
vertu  invisible  de  ses  charmes  naturels  elle  retient 
et  fixe  auprès  d'elle  les  hommes  que  l'artifice 
éblouissant  de  ses  appât  y  avoit  attirés.  Malherbe 
avoit  probablement  1  idée  de  quelque  distinctio  '  de 
celte  espèce,  puisqu'il  «  Taisoit  toujours  quelque 
«  dilTérence  entre  eharmes  et  appât.  •  (Ménage, 
Observ.  sur  Malherbe,  p.  313.) 

VARIANTES  : 
APPAST.  Cotgr.  Nioot  et  Monet,  Dict.  -  Dict.  de  TrAvoipc. 
APA8T.  Cotgrave  et  Nicot,  Dict. 
Apat^  APPAT.  Monet,  Dict.  au  mot  Appatt.. 

Appasieler,  verbe.  Repaître,  nourrir.  Appâter, 
faire  manger.  La  première  acception  du  verbe 
appattelei\  plus  ancien  dans  notre  langue  qu'api- 
pyter,  est  relative  ^  celle  d'appast,  repas,  nourriture. 

Après  trop  longe  june  . 

Wapatieloit  «roes  pourris. 

Ams.  Pofc.  fr.  IIS.  «a  Valic.  V  «400.  fol.  tM,  R*. 

Des  ana  y  a  demy  douzaine.        * 
Qu'en  son  hostel^  de  cochons  gras 
Me  aïKviicla  une  sepmaine. 

VUloa,  r.  &7. 

Pris  dans  le  sens  général  de  nourrir,  il  désignoit 
non-seulement  la  nourriture  des  hommes,  mais 
celle  des  bétes,  leur  pâture.  (Voyez  âppast.)  «  Se 
«  print  Sarra  à  frôler  son  poulUim  elà  luy  donner 

•  à  manger...  ne  autre  œuvre  ire  fàisoit  la  Damoy- 

•  selle  jour  et  nuyt  que  de  Vapatteller  de  tout  ce 
«  qu'elle  scavoit  que  bon  luy  estoit  pour  croistre  et 
«  amender.  ■  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  45.)  «  Sera  tenu 
«  le  fermier  de  apatteller  les  poissons  etHrouver  la 

•  paslure  â  ses  coûts  et  frais.  •  (D.  Carpentier,  Sup. 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Pattut.)  ^ 

Ce  même  verbe  appasieler  signifioit  plus  parti- 
culièrement le  sottÉËjjftp  prend  de  nourrir  un 
animal,  un  enfant,  onfThomme  privé  de  l'usage 
de.ses  mains,  en  le  faisant  ndanger,  en  l'appâtant. 
fV'oy.  Cotgrave,  Oudin,  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 
—  Dict.  de  Trévoux.)  C'est  par  allusion  sans,  doute 
â  cette  aca'ption  particulière  d'appasteler^  que  pour 
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menacer  un  homme  de  lui  donner  un  coup  de  cou- 
teau, l'on  a  dit  :  •  Se  tu  me  approches,  je  te  appat- 

•  teteraji  de  ceste-cy;  et  trait  on  mni  coustel.  • 
(D.  Carpentier,  Suppl.  Glosê.  lat.  de  Du  C^nge,  au 
mot  Pattut  ;  tit.  de  1389.  —  Voy.  knàwm.) 

TARIARTtS  : 
,  APPASTELER.  Cotgr.  Oudin,  Kob.  Estienne  et  Nicot,  Diot. 
Apastelbr.  Ane.  I^s.  fr.  MS.  du  VaUc.  n«  1400,  ^  IM,  R*. 
Apastkixbh.  Percef.  Vol.  i,  toi.  45,  R*  col.  1. 
Apatblkr.  Monet,  Dict.  au  mot  Amioêt. 
Appastbllbii.  Rob.  Estienne  et  Nioot,  Diet. 

Appaster,  verbe.  Repaître,  nourrir.  Attirer  avec 
un  appât,  appâter.  Mettre  un  appât,  n  parolt  que  le 
verbe  appatter,  formé  du  substantif  appast,  nour- 
riture, pâture,  a  signifié  nourrir  dans  un  sens  aussi 
général  qu" anputteler.  (Voy.  Cotgr.  et  Nicot,  Dict.) 
n  a  mêroeditfigurément:.'  > 

Je  ne  m'appa*te  pas  d'une  vaine  eiroérance. 

G«4«l.  BMiotk.  1^.  T.  XIV,  p.  71 . 

C'est  relativement  à  l'idée  particulière  d'appast, 
pâture  avec  laquelle  on  attire  un  animal  dans  le 
iége,  que  ce  même  verbe,  soif  au  propre,  soit  au 
guré,  signifioit  attirer  avec  un  appât.  (Voy.  Cotgr. 
Oudin,  Niçot  et  Monet,  Dict.)  L'acception  propre  est 
encdre  usitée. 

Enfin  appaêter  un  hameçon,  c'est  y  mettre  un 
appât.  Mais  on  ne  diroit  plus,  c^patter  certaines 
cnoses  dans  un  lieu,  pour  y  mettre  des  choses  de 
nature  â  attirer  les  animaux  au  piège,  à  les  appâter, 
comme  l'on  dit  encore  dans  le  sens  propre.  (Voyez 
Monet,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.)  «  Pour  le  renard, 
>  blerea^,  foine  OM  putois,  suffira  A*appatter  autour 
■  des  lieux  labourez,  des  rongets  de  poulaille...  ou 

•  appatter  des  rôties  de  pain  bis  fricassées  avec 

•  graisse.  »  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  121,  R*.] 

On  sait  qu  appaster  ou  appâter  a  remplace  dans 
notre  langue,  l'ancien  verbe  appatteler,  faire 
manger.  (Voy.  Appa8tbi.er.)  ^ 

VARIANTES  '. 
APPASTER.  Cotgrave,  Oudin  et  Nicot,  DicL 
Apastbr.  Cotgrave,  Dict. 
Apatkr.  Monet,  Dict.  au  mot  AppoMt.  ^   ^ 

Appasteux,  adjectif  et  tubtt.  mate.  Trompeur. 
Ce  mot  appasteuXy  dans  un  sensrelatif  à  l'acception 
figurée  du  motappast,  désignoit  un  homme  qui  en 
trompe  un  autre,  en  lui  présentant  up  appât  par 
lequel  il  est  attiré  dans  le  piège  tendu  à  sa  simpli-, 
cité  et  à  sa  bonne  foi.  (Cotgr.  Dict.  —  Voy.  Appast.) 

VARIANTES  : 
APPASTEUX.  Cotgrave,  Dict. 
Apasteux.  Celt-heU.  de  L.  Trippault. 

Appastls,  tubtt.  mate.  Pâturage.  Pâture.  (Voy. 
Appaster.)  ' 

Le  premier  sens  est  celui  d'appaitit.  «  Il  vint  en 

•  ung  moult  grand  appattiz  .  .si  mist  paisire  son 
«  cheval.  .  (Percef.  Vol.  III,  fol.  158,  R*  col.  2.) 

Quoiqu'ana/i/s'et  appattiz  soient  de  même  ongiàe 
ei  à  peu  près  dé  même  ^terminaison,  ils  différent 
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jamais  une  flamme, eut  pour  vous  tiuelque  appât;  »  ll(^ière,  dxnnT Ecole  de»  Femme*, 
uppa*.  »  (N.  K.) 
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<  Qui  -dort  éâ^  sûreté  sur  ttn  pareil 
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moi, 

étrl«; 
faces 
>■  d«a 
ocopa 


p.  in.)  «  aur  les  marcnes  oe  i«  aoene  ae  Lnxem- 

•  bourf...  le  Signear  de  Commerty...  falsoit  i^uerre 

•  tu  premier  rencontré,  et  prenoit  et  ravissoit  de 

•  toutes  pars  prisonniers  et  butin Sur  les 

•  marches  de  Mets. . .  se  tenoit  Reorr  de  la  Tour, 

•  au  lieu  de  Pierreforl  et  leuoil  let»  ciiaz  de  Toul  et 


paM  juv.i  ui  lutiiutt  vorue  eu  rmpm\Wé  (JAHI  \ïu 

lettre  06  Juvenal  des  Ursios,  rep  ésentantuux  Riais 
de  niois  la  misère  du  peupl«*,  dis^iit  :  >  ïa:  pauvre 

•  peuple  de  tous  estais  cuidant  y  mettre  remède, 

•  délibéra  de  soy  apatlcher  h  la  garnison  plus  pro- 

•  chaine;  mais  tintosi  toutes  les  autres  Karnisons 
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en  ce  '•ne  la  signification  A*apali(  n'est  point  celle 
&é4tiMuHt,  pâturage  ;  mais  celle  d'appast,  pftture. 
oy.  ArrAST.)  Dans  un  sens  analogue  à  raooepUon 
gurëe  d'appâter,  nourrir,  repaître,  on  a  dit  : 

Espénoca  patet  iM  cHwlilk, 


a 


Aaaex  promeel  «t  peu  conlMite  ; 
uttaina  api 
apgllft. 


grans  et  bai 
N* oot  cure  de  set 


•PP^»» 


TABIANTBS  : 
APPASTI8.  CSiasse  et  déMrt  d'Amourt,  p.  8. 
Afatiu  (ptar.)  MoliiMt.  p.  iiS. 
ApPAaro.  Peroef.  VoL  III,  foL  158,  R*. 

Appel,  tttbf/.  nuùe.  Convocation.  Provocation 
au  combat,  provocation  en  Justice,  accusation,  de- 
mande. Provocation  d'un  Juge  à  un  autre  Juge. 
Invitatioq,ordre,  ordcyinance.  Exécution  d'un  ordre, 
d'une  ordonnance.  ^ 

OuMIes  que  soient  les  acceptions  usitées  et  inu- 
sitées du  substantif  appela  toutes  sont  analogues  à 
celles  du  verbe  appeler,  pousser,  faire  approcher, 
faire  venir,  etc.  En  termes  d'escrime,  V appel  est 
une  feinte  par  laquelle  on  essaye  de  surprendre  son 
adve^rsaire,  en  le  faisant  venir  imprudemment  -h 
l'at^gue  ou  à  la  paradé.  'Pour  attirer  les  oiseaux 
dans  les  filets,  pour  les  y  faire  venir,  on  se  sert 
d'un  oiseau,  ou  d'un  sifnet  avec  lequel  on  contre- 
fait la  voix  de  l'oiseau  de  inéme  espèce.  De  là ,  le 
sifflet  et  l'oiseau  ont  été  et  sont  encore  désignés 
parle  mot  appeau.  C'.est  probablement  dans  un 
sens  relatif  â  celui  de  Texpression ,  la  cloche  ou 
l'heure  appelle,  qu'en  termes  d'horlogerie,  on  a 
nommé  appeau,  un  timbre,  une  petite  cloche  qui 
sonne  les  quarts  et  les  demi-heures.  Il  y  a  dans  ces 
trois  dernières  acceptions  un  abus  de  métonymie, 
très-connu  des  Grammairiens. 

Anciennement,  faire  appeau  de  quelqu'un  à  un 
fait,  c'étoit  l'y  appeler,  le  faire  venir  comme  aide, 
comme  témoin  ou  complice  de  ce  même  fait. 

Alors  Faifen  de  luy  soubdain  «'empart, 

Et  ra  «ooger  une  Donne  eanlelle 
,  Que  voua  orres,  et  pour  tout  vray  (ùt  telle. 

Il  va  trouver  ung  cneral  mort  de  (raya 

En  ung  fouMé  qui  eatoH  lA  auprès... 

Et  amassa  les  netis  ousseUetx 
.   Et  de  la  ebar  os  petiz  moraelei  ; 

Et  les  pottsa  en  partie  de  le  peau, 

Sans  à  eè  Met  oe  nuUy  (aire  appeau. 

Lors  s'en  alto  de  nuict  en  sa  pasture,  etc. 

FMlM.  f.  ¥f^  «. 

En  réfléchissant,  sur  le  rapport  de  ces  acceptions 
du  substantif  app^f  ou  appeau,  avec  l'aoceplion  éty- 
mologique du  verbe  appeler,  pousser,  faire-  appro- 
cher, faire  venir,  on  aperçoit  la  raison  pour  laquelle 
dans  un  sens  analogue  à  celui  d'apjïeler,  convo- 
quer, on  a  dit  : 

Quinze  Roi  coroné  vienent  à  son  apsf  ; 
8t  rient  li  Chanoeitrs  qui  porte  le  aM. 

PirtM.  4*  PMk  MS.  4i  9  «OTB.  M.  fil.  V*  «I.  t. 

Quoiqii'ap/)^/  soit  aujourd'hui  distingné  d'appeau, 
il  est  prouvé  qu'anciennement  on  diaçMt  appean  et 

vent  les  oj^firôïiapi 

avenir  cçmbaUre  en  champ  clos,  ou  â  venir  plai- 


4er  en  lostioe.  (Voy.  Amixia.)  On  étoit  provoqué 
par  une  accusation,  une  demande  ;  de  là ,  ces  nx- 
preteions,  Mppel  ëe  mvrt  ou  éê  meurtre ,  appel  de 
féUmiê,  appel  éê  foi  mentie,  appel  de  fere  fere,  etc. 
expression^  dans  lesquelles  appei^tKuiUe  accusa- 
tion, demande.  (Voy.  Tenures  de  ulUelon,  fol.  41. 
—  Id.  ibid  fol.  45.  —  Britton,  des  Lois  d'Angleterre, 
fol.  49.  —  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis ,  chap. 
LU,  p.  817,  etc.)  L'accusation  d'un  crime  commis 
par  une  personne,  â  l'instiffation  d'une  autre ,  par 
son  conseil  ou  par  son  ordre,  éloit  un  appel  de 
faire  faire.  •  Cas  si  est  d'apeler  de  fere  fere ,  si 

•  comme  quant  cheli  qui  apele  ne  met  pas  sus  à 

•  cheli  que  il  apele,  que  il  fut  presens  à  fere  le  fet, 

•  mais  if  le  feist  fere  pour  louier,  ou  par  pra messe,. 
«  ou  par  prièi'e,  ou  par  quemandeinent;  et  de 

•  eheste  manière  d'apei  vismes  nous  apeler,  etc.  • 
(Beaumanoir,  Coût,  de  Beau voittis,  chap.  i.xi,  p.  313.) 

On  connoissoit  peu  sans  doute  Vappel  de  défaute 
de  dfo<^  lorsque  les  Comtes  et  autres  Juges  se  mon- 
troient  si  actifs  à  rendre  la  JusUce ,  qu'il  falloit 
modérer  cette  activité  funeste  au  repos  et  â  la  for- 
tune des  citoyens,  par  des  Ordonnances  qui  défeii- 
doient  de  tenir  plus  de  trois  assise»  par  an.  Mais 
les  petites  seigneuries  s'étant  mulii|)lié<M  avec  dif- 
ferons  degrés  de  vassela(^,  la  Justice  commença  à 
languir  dans  les  juridictions  subalternes  des  Sei- 
gneurs vassaux,  qui  faute  d'Hommes  ou  de  Pairs 
en  nombre  suffisant,  négligèrent  souvent  de  tenir 
leur  Cour.  Alors  les  appelé  de  dé  faute  de  Droit 
furent  d'autant  plus  fréquens  Qu'ils  produisoient 
des  amendes  au  Seigneur  suzerain  devant  qui  le 
Seigneur  vassal  étoit  accusé  de  négligence  à  rendre 
iustice.  Cette  négligence  étoit  tout-â-fait  inexcusa- 
ble lorsqu'elle  étoit  volontaire.  •  Nous  veons  aucuns 
Seigneurs  en  malice  contre  chaus  â  qui  il  ne 
vuelent  fere  droit ....  Si  convient  à  chaus  qui 
ont  mestier  d'apeler,  que  il  soient  soutil  de  som- 
mer les  soufllsaument,  si  que  il  puissent  avoir 
droit  en  la  Court  de  chaus  où  il  le  requièrent,  si 
que  il  puissent  avoir  seur  apcl  4e  dé  faute  tà 
droit,  etc.  •  (Beaumanoir,  Cottt.  de  Beauvoisis, 
chap.  Lxu,  p.  819.)  Les  formalités  dont  on  peut  voir 
le  détail.  (Id.  ibid.)  varioient  suivant  l'état  des  per- 
sonnes intéressées  k  poursuivre  cette  sorte  û'ajtpel. 

Vappel  de  dé  faute  de  droit  étoit  toujours  une 
accusation,  uiie  simple  provocation  en  Justice,  et 
jamais  une  provocation  au  combat  en  champ  clos, 
à  moins  qu'on  «  n'ajoustast  vilaine  cause  aveques 
<  défaute  de  droit.  >  (Voy.  Beaumanoir,  Coût,  de 
Beauvoisis,  chap.  LXTK.  p.  339.)  •  Se  aucuns  veut 
\appeter  son  Seigneur  de  de/faute  de  droit,,  il 
«\conveodra  que  la  deffaute  soit  prouvée  par  tes- 

•  moins,  non* pas  par  bataille.  •  (Ord.  T.  I,  p.  9â.) 
«  Li  apel  fet  par  défaute  de  droit,  m  sont  pas  .  . . 
«  oeoieiié  par  ga^es  de  bataille,  mais  par  monstrer 

resons  par  quoi  la  défaute  de  droit  soit  dère  :  et, 
cbes  resons  convient-il   avérer ^ar   tesmoins 
Beaumanoir. '^ut  de  Beauvoisis,  chai 


<> 

"  «..' 


« 


voit  occasionner  le  combat  judiciaire.   •  Qugnt  li 


I 


u  upamtge  semDie  y  cii-e  reiaUve,  lorsqu'on  dit  qTïê^|  de  leurs  frères,  il  se  sero^l  exprimé  sans  doute  à 
les  inllrmitéfl  sont  les  apanages,  les  dépcndancei^  I  l'égard  de  ses  Allés  Marie  et  Ysabelle,  comme  à 

(1)  Ce(t«  Mge  in«sur«  demeura  mos  «(Tat,  et  c«  tat  «auleinent  à  partir  de  1506  qua  îaa  roia  a'MtraifBirent  à  l'obaanratioo 
rigourauM  d  une  loi  pr^ina.  LboapiUl  Ht  rendre  alors  une  ordoilaaac«  en  vertu  de  laqueUa  toua  Iaa  apanaoeê  r^ntralaot 
rtauca  et  quitiea  de  tuuie  obUgatioo  4  U  oouroona,  aprèa  l'axtinotioo  d«  U  ligna  nMacoUna  diracta.  (n.  m.) 
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•  tesrooing  viennent  Dotir  teebioigner'en  tel  cas,  de 
«  quelque  partie  que  II  viengnent,  on  pourapeteor, 
-  ou  pour  chelui  qui  est  apeléB,  ctiH  encontre  qui 
«  il  vuelent  lesmoigner,  pnet . . .  lever  le  second 
•I  tesmoin  et  lui  mettre  sus  que  il  est  faux  et  ptr- 

•  jure  ;  aussint  pueent  bien  naistre  gages  de  tavel 
'*  qui  est  fet  seur  défaute  de  droit.  •  (Id.  ibid.)  Les 
principes  de  cette  Loi  qui  défend  le  combat  en  cas 
(le  simple  appel  de  défaute  de  droit,  sont  indiqués 
par  M.  de  Montesquieu.  Il  ajoute  que  s'il  étoit  pei^ 
mis  d'appeler  au  combat  les  témoins  -,  c'est  qu'en 
les  ap|)eiunt,  «  on  n'oCTensoit  ni  le  Seigneur,  ni  son 
«  tribunal.  »  (Voy.  Espr.  des  Loix,  T.  11,  chap.  xxvui. 
pages  345  et  346.) 

II  poroit  que  lei  peines  auxquelles  exposoit  Vap- 
pel  de  défaute  de  areit,  n'étoient  pas  les  mêmes 
dans  toutes  tes  Coutumes.  •  Se  la  deffàute  n'est 
<  prouvée,  cil  qui  appelera  le  Seigneur  4e  la  def- 
«<  [aute/i\  aura  tel  dommage  comme  il  doit  par 

•  r  usage  du  païs;  et  se  la  de  faute  est  prouvée,  H 
«  Sire  l'amandera  et  penjra  ce  que  l'en  H  doit,  par 

-  *  la  Coutume  del  païs  et  de  la  terre.  »  (Ord.  T.  I, 
p.  93.)  Dans  la  Coutume  de  Beaovoisis ,  lorsque  la 
défaute  de  droit  n'étoil  pas  sufHsamment  prouvée, 
rappelant  payoit  une  double  amende,  lune  au 
Seigneur  qu'il  avoil  accusé  de  négligence  à  lui 
rendre  justice,  l'autre  au  Seigneur  devant  lequel  il 
l'avoit  accusé  de  cette  négligence.  Pour  un  Gentil- 
lT«mmc,  l'amende  étoit  de  soixante  livres  ;  de  soi- 
xante soù»4>our  •  l'Homme  de  pooté.  •  Au  contraire, 
si  la  preuve  étoit  jugée  stifllsante,  le  Seigneur 
appelé  de  défaute  d^roit,  étoit  condamné  à  l'â- 
inende  de  soixantelivres.  et  perdoit  le  Jugement  et 
la  Justice  de  sa  terre.  (Voy.  Beaumanoir,  Coût,  de 
Beauvoisis,  ébap.  iai,  p.  312.)  On  observera  d'après 
M.  de  Montesquieu  (Espr.  des  Loix,  T.  H,  cnap. 
XXIV,  p.  329,  note),  que  dans  les  auteurs  contempo- 
itiinsde  Beaumanoir,  l'expression  i^^ifrf  sa /us/icé^ 
n'a  voit  pas  une  signification  générall|  qu'elle  étoit 
nestreinte  h  i'alTaire  dont  il  s'agissoit. 

Quoique  V appel  de  défaute  de  droit  fût  déjà  connu 
du  temps  de  Philippe-Auguste,  il  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  ancien  dans  notre  Jurisprudence, 
que  V appel  de  faux  Jugement.  On  voit  que  dès  l'an 
755,  les  Comtes  et  leurs  Offlciers  étoient  sujets  à 
Vappel  d'un  bomme  qui  se  croyoit  jugé  contre  la 
Loi.  «  Si  roclaraaverit  quèd  legem  ei  non  judicas- 

•  sent,  tu nc  licentiam  habeat  ad  Palatium  venire 
>«  pro  ipsâ  causû,  et  si  ipsos  convincere  potuerit 
«  qu6d  legem  ei  non  judicassent  aecundum  legem, 
>  contra  ipsum  emendare  faciat.  »  (SynQ().  Vernens. 
art.  XXIX,  et  Capitul.  Metens.  art.  u.  ~  Voy.  Baluz. 
Capital,  neg.  Kr.  T.  I,  col.  176  et  180.  »  Espr.  des 
Loix,  chap.  xxnu,  p.  344  etS45.) 

L'appe /  de  faux  jugement  n'etoit  point  alors  ce 
qu'il  fut  le  plus  souvent  au  commencement  de  la 
troisième  Race,  une  provocation  au  combat.  On 

Srovoquoit  les  Juges  ù  combattret  en  les  accusant 
avoir  faussement  et  méohaaimeiit  jugé,  en  disant 


«  ftim  et  manvès  à  dsilolaux,  et  IêA  le  fe^i  ooiiU% 

•  le  dis  P.  par  moi  ou  par  mon  houiiie  ...  en  là 

•  Court  de  cbeeosouen  autre  là  où  Droit  me  menu 

■  par  resoa  de  cet  étmei  ;  et  quant  il  a  tiosint  di^ 
«  chil  qui  est  apelés  doit  dire  que  li  jugement  est 
«  bon  etloiaux,  et  offrir  loi  à  fère  râr  li  ou  par 

•  smtre  qui,  etc.  >  (Beaumanoir,  Coût  de  Beauvoi- 
sis. chap.  ui,  p.  314.)  On  conçoit  que  les  formalités 
et  les  peines  de  cet  appel  varioient  comme  presque 
tous  les  usages  coutumiers.  Lorsqu'un  des  Pairs  ou 
des  hommes  de  flef  avoit  déclaré  qu'il  aOutiéndroit 
le  jugement,  le  Juge  recevoit  les  gages  de  bataille 
et  prenoit  sûreté  de  l'appelant,  qu'il  soutiendroit 
son  appel.  •  Mais  àcheliqui  deffendoit  le  jugement, 
«  ne  convenoitril  point  de  seurté  fere  par  le  reson 

•  de  cbe  que  il  étoit  bons  au  Seigneur,  et  qu^il 
«  devoit  faire  le  jugement  bon.  Autrement  il  per* 

■  doit  le  jugier  et  chéoit  en  l'amande  de  soixante 
«  livres  au  Seigneur.  *  Si  l'appelant  ne  prouvoit 
pas  que  le  jugement  avoit  été  faux  et  mauvais,  il 
payoit  au  Seigneur  une  îimendo  de  soîxunte  livres, 
la  même  amende  au  Pair  ou  à  l'Homme  de  fief  au'il 
avoit  appelé,  autant  à  chacun  de  ceux  qui  avoient 
ouvertement  consenti  au  jugement.  (Voy.  Beauma- 
noir, ubi  supra,  p.  313  et  311.  —  Défontaines, 
chap.  xxii^  art.  1,  9, 10  et  11.) 

On  sait  que  dans  les  principes  de  l'ancien  système 
féodal,  un  nomme  ne  pouvoit  appeler  son  Seigneur, 
le  pi^voquer  à  combattre,  sans  être  eoupabie  .du 
crime  de  félonie;  à  moins  que  son  appel  aevant  le 
Seigneur  suzerain,  ne  fût  précédé  d'une  renoncia- 
tion juridique  au  fief  qu'il  tenoit  de  celui  qu'il  accu- 
soit  de  lui  avoir  méfait.  «  Nus  ne  puet  apeler  son 
«  Seigneur  à  qui  il  est  bons  de  cors  et  ae  mains, 
«  devant  que  il  li  a  delessé  l'oumage  et  cbe  que  il 
«  lient  de  luy  ;  tlonques  se  aucuns  vient  apèler  son 
«  Seigneur  d'aucun  cas  de  crime  ou  quel  il  chiet 
«  apel',  il  doit  ains  Vapel  venir  ii  son  Seigneur  en'Ia 
«  présence  de  ses  Pers,  et  dire,  etc.  »  (Beaujnanoir, 
Coût,  dé  Beauvoisis,  chap.  lxi,  p.  310et311.)C'étoit 
sans  doute  afind'éviter  oe  crime  de  félonie,  qu'au 
lieu  à^appellerpour  faux  jugement  le  Seigneur,  on 
appeloit  les  Pairs  ou  les  Hommes  de  fief  qui  avoient 
jugé.  Lorsqu'un  Seigneur  n'avoii  pas  d'Hommes 
de  fief  en  nombre  suffisant  pour  former  sa  Cour,  il 
pouvoit  en  emprunter  de  son  Seiffneur  suzerain. 
Mais  les  hommes  qu'il  emprunloit,  s'ils  étoient 
prudens,  se  dispensoient  de  juger,  en  déclarant 
qu'ils  n'étoient  venus  <|iie  pour  conseiller.  Alors  si 
leSeigneurjugeoit  lui-même,  et  si  l'on  appeloit 
contre  luLde^ux  jugement,  «  le  péril  de  vapel 
«  tournoit  sur  lui  et  non  pas  sur  les  hommes  de 

•  son  Seigneur.  ».(Voy.  Beaumanoir,  ubi  supra, 
chap.  Lxu,  p.  322.)  11  est  probable  qu'en  ce  cas  par- 
ticulier, comme  dans  tous  ceux  ot  V appel  éloit  une 
provocation  au  corabet,  la  renonciition  au  fief  étoit 
une  formalité  nécessaire.  Eo  ^nértl ,  A  rboBine 
d'un  Seignewr  •  appeioU  avant  qu'il  eut  renoncé 


\ 


*  cités  contre  jnoi,  et  auquel  P.  s'est  aœordés,  est  I  De  même,  le  Seigneur  qui  appeloit  son  homme. 
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>r>  usque  ad  setatem  xtiii  aniiorum  benè  facial  eum  i  particuliers  ont  profite  eux-mêmes,  en  Tu7;ii»ant 
«  docereet  io  liiteris  studere;  et  si  Uinc  voluerit  1  valoir  pour  leurs  lleb  nobles  ou  seigneuries. 

iXi  Vuptmag»  éUM  done  la  panaion  annnella,  la  rerfla  aaatffnAe  d'ordinaire  aor  c^rtalot  fonda,  qua  bèMiaiil  laa  wiAp^tPivm 


à  laiira  fréraa  puloéa.  Il  ooua  an  raata  det  esemptoa  ■■■a»  nombrttu  au  xii*  aiécle.  Lp  tenure  en  parage,  ta  diviaiôu  dad 
flefs  firent  tombar  en  déaoétude  Vnpunage  ueigneurial.  (m.  b.) 
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devoit  avant  rappel,  •  lai  quitter  l'hommage  ea 
«  preseace  da  Souverain,  f  (Voy.  Id.  ibid.  chap. 
LU,  page  )11.)  ' 

Il  pareil  qu'au  moyen  de  celte  renonciation  à 
l'hommage,  tout  vassal  appelé  par  son,  Seigneur 
pour  un  attentai  quelconque,  pouvoil  sans  fâonie, 
garder  son  flef  et  combattre  pour-  sa  Justification, 
ainsi  que  l'homme  de  flef  appelé  de  faui  jucemenl 
par  le  Seigneur  contre  lequel  il  avoil  jugé  dans  sa 
propre  Cour.  «  Quant  H  Sires  plede  en  se  Court 
meisme  contre  son  boume.  il  n'est  pas  luges... 
et  quant  li  boume  rendent  le  jugement,  se  il  le* 
font  contre  li,  apeler  en  puet'comme  de  faus  ju- 

sèment Se  il  dit  à  chelui  contre  ()ui  il  vient 

fausser  le  jugement,  vous  avés  fet  jugement  faus 
et  mauves,  comme  mauves  que  vous  «&te,  ou  par 
louier  ou  pair  pramesse,  ou  par  autre  mauvèse 
cattae,..i  li  apiaus  se  domaine  par  gages:  car  il 
loit  iuen  à  l'Oume  à  soi  deffendre  contre  son  Sei- 
gneur quant  il  l'accuse  de  mauveslië  ;  ne  jà  pour 
che  se  il  se  deffent  de'mauvestié  contre  son 
Seigneur,  ne  convenra  que  il  lesse  le  flef  que  il 
tient  de  h.  •  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis, 
chap.  Lxvn,  p.  337.) 

Lorsque  le  Seigneur  n'attaquoit  pas  l'honneur  du 
luge,  en  l'accusant  de  prëvaricalions  personnelles, 
et  •  qu'il  appeloit  «mplement,  eh  disant  que  le 
«  jui^mént  étoit  faux  et  mauvais,  »  son  appeL 
n'étoiCqu'une  requête  en  amendement  dû  jugement 
dont  il  se  plaignoit,  et  n'oUigeoit  point  aux  gages 
de  bataille.  «  Quant  li  ^ires  apèle  simplement,  si 
coume  il  est  di^dessus,  le  erremens  seur  quoi  li 
jugemens  fu  f^ doivent  estre  aportë  en  le  Court 
où  li  apiaus  est,  et  doivent  regarder  li  llonmes 
de  le  Court  se  li  jugemens  fu  bons  ou  mauves 
selonc  les  erremens  de  le  Court  où  li  apiaus  fut 
fès;  et  se  il  est  trouvé  maiivès,  chacun  des 
Houmes  oui  s'assenti  au  jugement  chiet  en 
ramaude  ne  soixante  livres  vers  le  Seigneur  et  si 
perdent  le  jugier.  >>  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beau- 
voisis, chap.  LXTii,  p.  337.)  Au  contraire,  s'il  se.plai- 
gnoit  du  Juge  môme  et  le  ^rovoquoit  par  des  impu- 
tations personnelles,  «^  Vil  ajou^toit  avec  Vapel 
•  vilain  cas,  il  y  avoit  ga^  de  bataille  ;  et  li  vain- 
«  eus,  soit  li  Sires, -soit  h  Hons,  perdoit  le  cors  et 
«  l'avoir.  •  Quant  aux  autres  Homme»  qui  avoient 
«  consenti  au  jugement,  ils  ne  perdoient  fors  !e  jà- 
«  eement  et  l'amande  de  chacun  de  soixante 
«  livres.  »  Mais  celte  distinction  particulière  dans 
la  manière  de  fausser  jugement,  ëlant  devenue  plus 
cénérale,  on  crut  que  dans  le  cas  même  d'appel  de 
uux  jugement  sans  outAgé^rsonnel,  il  falloit  con- 
server au  Juge  «  le  choix  de  faire  bon  le  jugement 
«  par  gages  devant  le  Comte  et  devant  son  Conseil  ; 
«  car  le  Comte  pouvoil  bien  tenir  la  Cour  de  ses 
«  Hommes  appelés  de  faux  jugement.  »  (Voy.  Beau- 
manoir, ubi  eupra,  p.  337  et  838.) 

Il-  est  vraisemblable  qu'à  moins  d'être  animées 
lar  une  iMwsion  de  haine  ou  de  vr * 


s'exposer  an  péril  ëe  combattre,  et  que  les  Juges 
dont  on  (inssoit  le  jugement,  sans  outrager  leur 
personne,  usèrent  rarement  du  droit  qu'il»  avoieni 
d*y  forcer  ces  mêmes  Parties,  en  choisissant  te  gage 
debauille.  C'est  ainsi  qu^aura  prévalu  insensible- 
ment dans  les  Cours  mêmes  des  Barons,  la  L.oi  par 
laquelle  S' Louis  avoit  sagement  proscrit  le  oomuat 
dans  les  appelé  de  faux  jugement. 

La  ressemblance  paroit  sensible  entre  ces  appeii 
sans  combat  et  les  requêtes  ou  supplications  en 
amendement  de  jugement,  usitées  tians  les  Cours 
royales,  où  l'on  •  demandoil  amendement  de  juge- 
«  ment,  en  suppliant,  en  requérant  ;  car  supplica- 

•  lion  devoit  eslre  faite  en  Cour  de  Roi,  et  non  pas 
«  appel;  par  la  raison  que  Vapp^l  contenoit 
«  félonie.  •  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  171  et  a«l.  —  Beau- 
manoir, Coûtée  Beauvoisis,  chap.  LXfn,  p.  337.) 

Quant  aux  jugemens  des  Cours  seigneuriales 
qu'on  pouvoil  fausser,  non-seulement  on  en  appe- 
loiLoomme  de  faux  jugement  ;  mais  le  plus  souvent 
cet  appel  étoit  une  orovocation  au  combat.  Il  pareil 
que  l'ordonnance  qe  fausser  sans  combattre,  ne 
s  étendoit  pas  aux  appels  qui  se  faisoienU  une  autre 
Cour  qu'à  celle  du  Souverain.  Les  appels  de  faux 
jugement,  comme  les  appels  de  défaule  de  droit, 
,  étoienl  de  degré  en  degré,  c'est-à-dire  •  selonc  che 
«  que  li  houmage  descendoienl  dou  plus  bas  au 

<  plus  prochein  Seigneur  après,  si  comme  du  Pre- 

<  vost  au  Baillif,  et  du  Baitiif  au  Roy,  es  Cours  où 

•  Prévost  et  Baillif  jugent  ;  et  es  Cours  où  les 
«  Hommes,  jugent,  selonc   che  que  H  hôumages 

•  alloient  et  descendoienl,  li  appel  dévoient  estre 

•  faits  en  montant  de  degré  en  degré  sans  nul 
«  Seigneur,  trespasser.  r^Vpy.  Beaumanoir,  Coût, 
de  Beauvoisis;  cnap.  lxi;  p.  317.)  On  ne  voit  dans 

•  cette  citalion,  q'u'un  commentaire  du  chapitre  lxui 
des  EtablissemensdeS'  Louis.  ■  Si  le  Seigneur  dont 
«  on  faussoit  le  jugement,  étoit  Bers,  il  falloit  s'en 

•  clamer  en  la  Court  le  Roy,  ou  en  la  Court  de  celui 
«  de  qui  il  tenoit;  eu  la  Court  au  Bers  ou  de  celui 
«  de  oui  il  tenoit,  s'il  étoit  Vavasor.  '  L'appelant 
«  disoil  :  SIres,  cil  m'a  fet  faux  juffément,  pour 
«  laquelle Tcson  je  ne  vuel  plus  tenir  de  luy,aini;ois 

•  tendre  de  vous  qui  estes  Chiefsires.  Si  le  Vavasor 

•  vouloil  s'en  deffendre,  il  ajouloit  :  Je  ne  vûèi  mie 

•  qu'il  s'en  puisse  deffendre,  car  il  me  flst  le  jnge- 

•  ment  faux  à  veûe  et  asseûe  de  moi  qui  foi  li  doit, 
«  et  le  sui  prest  de  monstrer  contre  sou  cors,  se  il 

•  le  veut  deffendre.  Et  tout  ainsi  appeloit  l'en  son 
«  Seigneur  de  (aux  jugement  et  en  pouvoil  l'en 
«  bien  jugier  une  bataille.  >  (Voy.  Ord.  T!  I, 
p.l71etl7â.) 

Plus  on  réfléchit  sur  le  sens  de  ce  passage,  qui 
semble  devoir  être  expliqué  relativement  à  la  Loi 
par  laquelle  en  cas  aappel  de  faux  jugement,  le 
combat  étoit  défendu,  plus  on  doute  que  Te  pouvoir 
de  jufer  bataille  s'étendit  ù  -ï  appel  de  laax  jugement 
k  la  Gour  du  Souverain.  S*  Louis  en  abolissant  dans 
les  Cours  du  Boi,  l'usage  du  combati|udiciaire,  le 


laquelle  ^n  pouvoil   fausser  un  jugement  sans  I  vrai  qu'en  même  temps  il  ordonna  qu'on  faussèroil 
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(1)  Lm  règles  de  l'npanaae  f-owaf  aunient  alors  pu  ne  pas  différer  etsentianeme.it  de  VapanMe  êeiOheuriat:  mais  la 
faiblesse  deHToiii  laistta  introduire  l'usue  déMUtreux  derhéréditâ;  c'était  constiiunr  des  familles  riTales  de  la  maison 
rorala  •Ue-méme  el  nlus  puiMantM  q/a'Hl:  U  plus  puissante  fut  celle  des  ducs  de  Bourgogne,  foadé*.  pour  la  première 
fois,  par  U  donation  de  Robert  en  teveur  d*  son  fils,  éteinte  par  U  mort  de  Pliilipp^  de  R6uvre,  on  1301,  et  rétabfleTcetU 
époque  par  Jean  II,  en  faveur  de  PhlUppe  1^  Hardi,  sans  exclusion  de  là  Uge  réminuie.  (v.  s.)  , 
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leun  jugemens  sanscombaUre  ;  maïA  c'étoil  proUa- 
blemeot  lonqu'en  idi  faussant  on  appiU^roit  ft  la 
(k>ur  du  Roi,  et  non  k  celle  d'un  Seigneur  où  l'usa^ 
<tu  combat  judiciaire  étoit  autorisé.  Ainsi  le  pouvoir 
île  ju|(er  bataille,  que  l'Editeur  des  Ordonnances 
étepd  ù  Vappcl  de  faux  jugement  ft  la  Cour  du  Roi, 
seroit  restreint  ù  V appel  fait  il  la  Cour  du  Chef- 
seigneur  du  Vavasseur  ;  et  le  chapitre  uxxi  des 
Etablissemens  do  S'  L.ouis,  dans  lequel  on  a  vu  une' 
exception  aux  chapitres  n  et  lu  des  mêmes  Etablis- 
sement, et  à  l'article  vui  de  TOrdonnance  de  1260, 
seruit  une  confirmation  de  la  Loi  générale  qui  sup- 
priinoit  les  gages  de  bataille  dans  les  appel»  de  faux 
jugement  à  la  Cour  du  Roi.  «  Se  aucun  veut  fausser 

•  jugement  ou  pais  où  il  appartient  que  jugement 

•  soit  faussé,  il  n'i  aura  point  de  bataille  ;  mes  les 
■  ciains  et  lesrespons  et  les  autres  erreméhs  de 
«  plet  seront  apportez  en  nostre  Court,  et  selon  les 

•  erremens  du  plet  l'en  fera  dépécier  le  jugement 
«  ou  tenir;  et  cil  qui  sera  trouvé  en  son  tort, 

•  l'amandera  selon  In  Coutume  de  la  Terre.  •  (Ord. 
T.  I,  p.  91  etW.  -  Ibid.  p.  113.)  Quand  on  ignore- 
roit  la  défense  de  «fausser  dans  les  Cours  royales, 
il  est  impossible  qu'à  ces  mots,  •  les  erremens  du 
«  plet  seront  portés  à  nostre  Cour,  »  on  ne  recon- 
noissc  qu'il  s  agit  ici  de  faux  ju{^emens  des  Cours 
seigneuriales,  dont  Vappel^  faisoità  la  Cour  du 
Roy.  Ali  reste,  il  pouvoit  y  avoir  de  la  sagesse 
à  s  écarter  eh  certains  cas,  des  principeé  d'une  Loi 
si  rnisonnaMe,  mais  odieuse  à  la  Noblesse,  dans  la 
crainte  do  trop  révolter  des  hommes  dont  le  génie 
étoit  aussi  ennemi  des  procès  qu'il  étoit  ami  des 
combats  (1). 

Quoi  qu  il  en  soit  de  la  réalité  des  exceptions  à  la 
Ix)i  qui  ^scrivoil  le  Combat  dans  les  appel»  de 
faiix  jugement  à  la  Cour  du  Roi,  cette  Loi  n'opéra 
las  moins  une  révolution  qui,  en  changeant  la 
urisprudencc  Françoise,  prépara  les  moyens  de  la 
perfectionner.  La  raison  l'ayant  enfin  adoptée 
commie  Ix)i  générale,  tout  appel  à  un  tribunal  supé- 
rieur, pom-  réfuriuer  le  jugement  d'un  tribunal 
inférieur,  ne  fut  plus  qu'une  simple  provocation  en 
Justice.  On  pr'jvoqua  longten^s  encore  le  Juge 
môme  quiavoit  prononcé  le  jugement;  mais  le  fait 
du  Juge  étant  entln  devenu  le  lait  de  la  partie,  on 
provoqua  la  partie  en  faveur  de  laquelle  avoit  été 
prononcé  le  jugement  qu^onaccusoit  d'être  injuste. 
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L'appel  dont  on  abaodonnoit  la  poursuite,  étoit  un 
ûppet  dêêert;  celui  dans  la  poursuite  duquel  on 
succomboit,  un  fol  ap/i^C  qu'on  nommoit  tusai 
faux  appel.  (Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  — 
Cotgrave,  Dicl  —  Tcnur.  de  Littleton,  fol.  45,  V 
et  46,  R*.  -  Ord.  T.  III,  p.  448,  t\fi.) 

On  regarde  Vappel  vêlage  comme  un  abus  parti» 
culierde  la  Donveile  Jurisprudence  qui,  en  facilitant 
les  appel»  d'un  tribunal  à  uo  antre,  les  avoit  peut- 
être  trop  multipliés.  Cet  appel  qu'en  latin  on  nom- 
moit  antellatio  Lau4unetm»,  parce  qu'il  étoit  plus 
commun  dans  le  Laonois  qu'ailleurs,  étoit  tel  qu'une* 
partie  ajournée  devant  le  Juge,  pouvoit  l'empêchef 
de  passer  outre,  en  se  présentant  devant  lui,  et  en 
disant^:  «  Sire  Juge,  vous  n^'avez  faict  adjoumer 
«  par  devant  vous  à  la  reaueste  de  tel  ;  si  ay  c^use 

•  d'appeller  de  vous  et  de  vostre  jurisdiction,  et 
«  pour  ce  en  appellé-je  d'appel  volage...  Et  pour 

•  'soustenir  dès  maintenant  mon  appel  volage,  je 

•  TOUS  adjourne  par  jdevant  Monseigneur  le  Banlif 
•^  de  Termandois,...  au  jour  de  la  prochaine  assise, 
«:  contre  moy  à  voir  soustenir  mon  dit  volage 
«  appel  :  et  si  voua  cuidez  que  bon  soit,  soyez-y. 
«  Dès  maintenant  iotime  ma  partie  adverse  qu'elfe 

•  y  soit,  si  bon  luy  semble...  Et  n'y  falloit  adjour- 

•  nement,  ne  pois  aussi  le  Juge  appelle  n'y  osoit 

•  l>rocéder   en  outre.»  (Bouteiller,   Som.    rur. 
Jiv.  II,  tit.  XIV,  p.  773.  —  Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat. 

T:  I,  col.  578.)  C'est  probablement  l'usagé  de  ces 
appel»  que  Phtlippe-le-Bel  avoit  aboli  dans  quelques 
Villes  du  Laonois,  et  qu'il  y  rétablit  ensuite  par  soa 
Ordonnance  de  1^96,  loraique  odieux  informé  à  cet 
égard,  il  comprit  que  ces  appel»  avoient  été,  intro- 
duits en  faveur  des  habîtàns  et  pour  leurutilitéi 
fôrd.  T.  I,  p.  328.)  Il  paroit  néanmoins  que  cette 
faveur  leur  devint  nuisible,  puisque^  fût  à  leur 
requête,  et  même  aux  offines  de  jpayer  un  fouage 
annuel  de  deux  sous  parisis,  que  Philippe  de  Valois 
renouvela  l'abolition  de&appei»  vo/a(^ânar  Lettres 
du  23  mars  1334,,confirméÈà  par  autres  Lettres  du 
roi  Jean,  en  date  du  mois  d'août  1351.  (Ord.  T.  II, 
pagQ444.) 

Dans  la  prevdté  foraine  de  Laon,  lorsqu'un  pos- 
sesseur étoit  troublé  par  voie  de  fait  en, son  héri- 
tage, il  pouvoit  •  sans  commission  et  ordonnance 
«  du  Juge,  de  luy-mesme  appeller  promptement  au 
V*  Juge  royal;  car  le  Roi  avoit  seul  la  connoissance 


(1)  Vnpfvl  existait  en  Gaule  aoua  l'administration  romaino;  sous  les  Mérovinglena,  H  disparut,  car  Q  était  incompatible 
avec  les  jucomcnts  de  Dieu  et  le  Jnry  des  Rachiroboiirgs.  Charlemagno  le  r$taUit  ;  on  put  en  appder  du  dixenrar  au 
ccntenier,  du  cetitenier  au  placiaim  du  comte,  et  de  ce  dernier  A  l'empereur  iui*méme.  Ma&  l'appei  était  porté  non  contre 
la  partie  adverse,  mais  contre  lèa  Jugea  eux-mômfts  j'^t,  ai  le  jjigeaaent  n'était  p«»  réformé,  le  réclamant  payait  quinae  sooa 
d'amende  ou  recevait  quinze  coupa  de  béton. 

A  I  époque  puremont  îéodâle,  Vappel  disparut.  Coinment  aurait-il  existé,  puisque  les  jngemente  étaient  rendus  par  let 
pairs  ?  En  allant  k  une  juridicthm  mipérieure.  on  n'eût  plus  été  devant  ses  pairs.  —  Le  no^c  prévenait  là  condamnation  en 
prenant  ses  juges  à  partie  ;  il  les  accusait  d'avoir  sciemment  rendu  un  jugcûaaent  iniqiM  et  menti  à  leur  conscience.  Le  duel 
était  la  conséquence  de  cette  provocation  ;  si  le  iu^  était  vaincu,  sa  sentence  était  annulée,  et  la  cause  portée  devant  le 
tribunal  du  seigneur  immédiatement  supérieur.  Maiè  le  bourgeois  et  le  paysan,  auxquels  là  Justice  étau  reodi;»^  psr  le 
seisoeur  ou  ses  agjsnts,  ne  pouvaient  le«  accuser  de  mensonge,  ni  les  provoquer. 

Cependant  dès.le  xii*  «iëcle,  au  Midi,  w  droit  rosnain  reparut,  et  avec  lui  Vappel,  oiï  l'on  n'accusait  pas  le  Juge  de  maaraise 
fol,  mais  d'«»rrêur. 

Dans  le  Nord,  dès  Philippe  le  B^,  une  nouvelle  doctrine  ivrévaut;  on  <  fausse  jugement  t  comme  par  le  passé,  mais  le 

m  ffftnlanrp  un  iHBfilffit  par  i  rtr fuite  un  tfrgtli  ir  ai  ïm 


Au  Midi,  on  ne  pouvi^t  appeler  que  deux  fou;  au  I>ïord,  des  causes  passèrent  par  sept  juridictions.  (H.  s.) 
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quoi  vivre  et  s'enlrelenir,  lorsqu'on  a  dit  Ogurément  1  un  sens  relatif  &  celui  du  verbe  appàre^'v  paroi tre, 
qu'au  moyen  d'une  dot  en  argent,  ou  d'un  revenu  |  se  Taire  voir,  Bigninoit'de  façon  à  être  vu.  •  Où  les 

■        .  « 

(1)  La  tona»  UUb*  mt  pménatitum.  dérivée  de  ptHo.  Pantgium  veMftit  de  pam$,  «if  nifie  UâmicaAion  An  peio.  (m.  k.)  - 
(t)  Ce  o'eet  pee  l'eflel  d'une  cojMlreciKMi  :  le  cooiottDe  l  «'cet  cI>u«4b  eu  i«  royelle  m;  àinai  téalmeni  est  devenu  lênuMieni, 


theval  eei  devenu  ckevau,  etc.  (m.  k.) 
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«.  df  oeUe  sorl«  é'appel  qu'on  nommoit  aussi  appel 

•  voUufê,  •  Oa  peut  voir  quelle  étoit  la  façon  d'y 
procéder  suivant  la  Gootume  de  Laoa,  dqnt  le 
procès-verbal  semble  prouver  que  les  apptU  voUk' 
ge$,  après  avoir  été  abolis,  firent  encore  en  usage 
en  quelques  lieux.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  ~  Ora. 
T.ll,  page  Ht,  noie.) 

Lorsqu'on  éloit  unum»  irrégulièrement  eu  Cour 
de  Cbretienié,  c'eaMnlire  en  Gour  ecclésiàslique, 
on  comparoissoit  devant  le  Juee,  et  on  loi  demao- 
doit  justice  de  rirrégularité  de  la  semonce.  Si  le 
Juge  ne  la  faisoit  pas,  on  poiivoit  appeler,  et  cet 
a/ipfl  éloit..un  appel  de  Chrétienté.  On  a  observé 
qu  en  «  Cour  laie,  il  falloit  appeler  en  montant  de 

•  degré  en  dcu^ré  sans,  nul  Seigneur  trespasser  ; 
«  mais  il  n'en  etoit  pas  ainsi  àlaCour  aeCbrctienté 
«  pour  qui  ne  vooloit  ;  car  de  quelque  Juge  que  ce 

•  mt  V  l'on  pouvoit  appeler  à  l'Apostoile,  et  qui  vou- 
«  loit,  il  pouvoit  apeier  de  degré  en  degré  si  comme 

•  du  Doieo  àrSvesqUe,  et  de  l'Evesque  à  l'Arche- 

•  vesque,  et  de  l'Archevesque  ù  f  Apostoile.  Quant 
«  k  l'appel  d'un  Envoyé  de  l'Apostoile,  il  devoit  se 

-«'  faire  directement  à  la  Co^r  ife  Rome.  »  (Beauma- 
noir^Gout:  de  Beanvoisis,  cbap.  Lsi,'p.  317.  —  Id. 
ibid.  chap.  u,  p.  Î2.  —  Voy.  ArPHÀAtioif.) 

Il  y  avoit  des  appels  hors  des  Champs  clos  et  dés 
Cours  de  Justice  ;  et  ces  appels^  tels  que  ceux  de 
boire;  de  manger,  de  jouer,  de  rirç,  d  être  galant, 
de  plaire  aux  Dames  par  son  adresse  dans  les  exer- 
cices de  chevalerie,  étoienldes  provocations,  des 
invitations  auxquelles  on  cédoit  d'autant,  plus 
volontiers  qu'on  y  étoit  poussé,  excité  par  le  jo(Yf 
du  plaisir.  ;  - 


Ne  sai  quel  cuer  «tttrés  genz  ont,; 
MeielJe  prie  pol  treetdt  lo  mont, 
Et  quenqu'el  siècle  est  bon  ne  bel, 
Envers  Deme  qui  sert  à't^pel 
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Et  de  i<^  et  de  joec. 

Et  deu;rire.M  de  beaii  perler. 

P»t«»r  4t  BMi,  lis.  4*  s.  Gm.  M.  1M,  R*  rui.  f . 

1       ■  ■ 

vinreitt  tnuqu'à  lor  chastelf 

Où  l'en  lor  flit  nteillor  appel  - 
De  beex  inengers  et  de  beex  vins. 

lbi4.M.  IM.R'^eotl. 

L'on  vit  ailleurs  maint  mystère  nouveau, 
Cheviiulx  bondir,  soubs  I  acueii  et  appeau 

De  doulx  reMrs. 
En  odhijteo^  CUipido  par  ses  arcs, 
AUovt  jeetant  par  fenestres  ses  darcs. 

^         J.  Marat.  ^•<t•l. 

En  général,  la  signification  ù" appel  ponrroit  être 
aussi  variée  que  les  mots  par  lesquels  on  désigne 
les  diflérens  moyens  de  pousser  quoiqu'un,  de  l'exci- 
ter, de  le  forcer  à  faire  ou  à  dire  une  chose.  Ainsj 
le  mot  appel  .dont  l'acception  est  analogue  à  celle 
des  mots  convocation,  sommation,  dans  un  passage 
de  la  Coutume  d'AIost,  peut'  signifier  en  ce  même 
passage,  un  ordre  public,  une  oraonhanceii  laquelle 
ou  est  sommé,  forc^  d'obéir.  «  L'on  publie  à  chacune 
«  demi-mars  les  appeaux;  ce  sont  de  boucher  les 
•  endroits  qui  doivent  estre  bouchez  pour  les  grains 


û 
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«  d'usage,  les  champs  et  les  prcries,  de  vuidcr  k's 

•  fossez,  etc.  •  (Nouv.  Coût.  sien.  T.  1,  p.  11  M.) 

Il  semble' même  qu'on  ait  étendu  cette  acception 
à  l'exécution  de  ces  mévB^et  appeaux  ou  ocdounan- 
ces.  «  Les  appianor,  comme  aussi  les  bouchures,  ou 
«  estoupemons  des  terres,  des  préries,  des  pastu- 
«  rages,  des  bois,  sont  visitez  par  les  Praters 
^  accompagnez  de  quatre  paysans  couiuùssans , 

•  effc.  »  (.Nouv.  Coût.  gén.  T.  i^  p.  1 1 15.  —  Voyez 
Appiller.) 

APPEL.  Orth.  subsist.  -  Brittoo,  des  Loix  d'Angl.  fol.  :iH. 
Apbl.  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis,  chap.  lxi,  p.  a07> 
Apiau.  Id,  ibid.  chap.  lxii,  p.  919.' 
Apiauh  (ntur.  et  sitig.)  Id.  ibid.  chap.  lx.iii,  p.  3S3rx,_^ 
Apiaux  (plur.  et  sing.)  Id.  ibid.  chao.  Lxi,  p.  318. 
Appkal.  Tenuree  de  Uitleton,  foL  «1.  V*. 
Appsaix.  Nouv.  Coût.  géa.  T.  I,  p.  liU,  col.  ♦'. 
APPKAULS  (plur.)  Ord.  T.  III.  p.  48.  / 

Appkaulx  (plur.)  Gioes.  de  l'Hist.  de  Bretagne. 
AppkaiUS.  Beaumanoir,  CoiU.  de  Beauvoisis,  chap.  i.  p.  t:i. 
Appiau.  Id.  ibid.  chap.  i,  p.  14.  »Ord.  T.  Ul,  p.  44ë. 
Appiax.  Id.  ibid.  chap.  i,  p.  13.  '   " 

Appollable,  adj.  Sujet  à  l'appel.  On  a  dit  en  ce  ^ 
sens,  qu'une  juridiction  ou  un  jugement  dont  on 
poijivéit  appeler,  éloit  ûpitellable.  (Voy.  Nouv.  Coût. 
gén.  T.  II,  p.  loi,  coL2.  — Cout.gën.  T.  H,  p,  97(i,) 

Appellation,  subst.  fém.  Action  d'appeler,  de 
crier,  de  nommer.,  A^ction  d'appeler,  de  provoquer 
d'un  Juge  ù  un  autre  Vuge.  Quelque  différentes  que. 
soient  en  apparence  les  significations  du  yerhe 
appeler,  elle»  sont  U>utes  analogues.  (Voy.  Ah'ki.- 
.LER.)  C'est  par  la  même  analogie  que  lo  substantif 
ap/jHSlialion  a  signtfié  action  d'appeler  en  général, 
action  de  crier,  de  nommer.  (Cotgr.,  Ilob.  Estienne 
et  Monet,  Dict.  —  Voy.  ApfBi.LEîiENT.) 

(^e  mot,  qui  n'est  plus  guère  usiu^que  dans  les 
formules  des  arrêts  et  des  sentences,  seinble  être 
moins  ancien  en  noire  langue  que  le  iqôC  apjtel 
dont  il  étoit  synonyme  daus  la  signification  parti- 
culière, action  d'jappeler,  provoc'àtion  d'un  Juge  1i 
un  autre  Juge.  Lorsqu'on  apneloit  sans  raison,  les  ' 
appe/to/toiM  étoient  folles,  frivoleai.  (Voy.  Avm.) 
On  distinguoit  plusieurs   sortes   ôi'apf)eUationê  : 
Yappellatidn  ^dieiaire  el  extrajwUciaire.,  Vapftel- 
lation  verbale,^  Vappellation  que  nécessita  I  atujtf 
des  appeilationi  ù  la  Cpur  dé  Rome,  et  (\\ie  par  celle 
raison  on  nomma  appellation  eotnme  d'abtiê.  (\oy. 
Cotgrave,  Nicot  et  Monet.  Diet  —  Laurière,  GIosa 
duDr.  Fr.) 

L'abus  àesappeUalions  k  la  Cour  de.  Rome, 
excitoit  dans  le  xu*  sièple  le  zMe  de  8'  Bernard,  <\ui 
se  plaignant  au  Pape  Eugèn<2  III,  de  ce  qu'on  apptr- 
loit  à  lui  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien, 
l'exhortoit  k  user  avec  modération  et  sagesse,  d'un 
hommage  qu'on  rendoil  &  sa  surprématie:  >  Mihi 

•  videtur  et  in  multam  posse  éas  (àppellatioife»} 
«  devenire  pemiciem,  si  non  sulmmo  moderamine 

•  actitentor.  Appellatur  de  loto  mundo  ad  te  ;  id 

Îuidem  in  testimonium  singularis  primatûstûi. 
t  tu,  si  sapis,  non  primatu^gaudebis,  sed  fructu.  • 


V. 


^ 


courans  d'eaux,  et  les  chemins  qui  ne  sont  point  l^cap.'  u.)  (^tte  leçon  n'inléressoit  pas  moins  les  HoIh 


I 


TreEcTextéheur.  Etal  visible  d'unechose.  Vérilé  I      L'acception  d'apparent  éloil  la  même  que  celle 

^1)  Lélymologle  comUmne  U  fonni)  inrentée  «u  xvi»  .lècle;  en  effet,  »»•  •dj'ctîf»»"/"»' ««*•  il'/I*'f.î*  .T*?.*!* /S* 
mu  «ingulfer  pour  le  masculin  et  le  féminin  ;  de  là  tient  qu'aux  xxv  et  xiii*  niMe^  on  «i»"!»  i^«X"';  'î^'^^^'^^J^^^^i  adèHi 
•n  dU  pM"  WMkioiie  grandenient,  comme  boimement,  nuit  pntdef»mcht,  apparemment  et  quelques  «ulre»,  retinrent  uaeie» 
à  l'ètymologle.  (n.  e.> 


AP 


—  M  — 


AP 
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qne  les  Papet.  Mais  les  Rois  ChnHiens,  en  reconnois- 
sant  le  l'ape  pour  iufe  de  leurs  querelles  et  arbitre 
de  leurs  traîMi,  autorisèrent  de  plus  en  plus  les 
peuples  trop  souTent  moins  citoyens  que  CbrétienSt 
à  croire  que  le  Chef  de  la  Clirétienté  en  étoft  le 
Monarque  universel,  et  gu'à  ce  titre  H  étoft  le  Juge 
souverain  des  Rois  ^  cle  leurs  sujets.  Ainsi,  les 
Cours  de  Chrétienté,  c'estrà-dire  Iq»  Cours  ecclé- 
siastiques, dont  on  app«loit  à  la  Cour  de  Rome,'^u 
mépris  même  de  la  Juridiction  épisco|Jale,  parurent^ 
supérieures  aux  Cours  laïques,  et  elles  turent  pré- 
férées,  même  pour  la  décision  d'affaires  purement 
civiles.  •  Voira  est  qbe  en  cas  de  convenanches^t 
«  d'obligations,  se  les  parties  s'assemblent  à  plai- 
«  dieren  la  CourdeSaintd  Eglise....' et  se  metent 

•  ou  plet  tant  que  il  soit  entamés,  la  Cour  de  Sainte 

•  Eglise  en  a  la  connoissance....  et  quant  l'une  des 

•  parties  est  condemnée,  elle  puet  contreindre  le 

•  condemué  à  fête  paier  re  jugié  par  forche  d'cÀcom- 
«  muniement.  »  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis, 
cbap.  XI,  p.  60.)  Cette  préférence  accéléroit  chaque 
jour  le  progrès  des  usurpatipns  de  la  pu.is^nce 
spirituelle  sur  la  puissance  temporelle.  Il  fut  si 
rapide  que  dans  le  xni*  siècle  et  au  commencement 
du  xiv  les  Ecclésiastiques  se  trouvèrent  en  posses- 
sion déjuger  presque  toutes  les  causes  des  séculiers. 
La  CQurde  Itome  ayant  été  transférée  à  Avignon, 
en  1308,  pan^e  Pape, Élément  V,  on  vit  les  appel- 
lations à  cette^Clmir  seSultiplier  en  proportion  de 
l'activité  des  Jug^^iipciésiasUqûes  à  empiéter  sur 

^a  juridiction  des  Jugés  laïques.  Enfln  la  nécessité  ' 
de  marquer  les  bornes  respectives  de  l'une  e^  de 
l'autre  Juridiction ,  et  de  les  fixer ,  fut  sentie. 
Pbijippe  de  Valois  assembla  le  Clergé  de  son  royaume 
et  tint  un  Lit  de  Justice  en  1329,  où  Pierre  de 
Congneres,  Avocat  du  Roi,  soutint  contre  Pierre 
Bertrandi,  Evéqûe  d'Autun,  que  la  Juridiction 
ecclésiastique  étant  purement  spirituelle,  ne  pou- 
voil  éti'o  devenue  temporelle^iue  par  une  extension 
abusive  et  dangereuse.  Mais  le  Roi  dont  la  politique 
suspendit  l'arrêt,  se  contenta  (ditPasquier)  de 
recommander  aur  Evêques  la  réforme  des  abus 
duns  leurs  diocèses,  et  il  enjoignit  sous  main  à  la 
Cour  de  Parlement  d'y  veiller.  Quelle  qu'ail  été 
dès  lors  la  vigilance  du  Parlement  à  restreindre  la 
Juridiction  ecclésiastique,  et  à  en  réformer  les 
ubus,  les  moyens  par  lesquels  il  y  parvint,  ne  furent 
connus  que  longtemps  après,  sous  le  titre  d'a/)p0i- 
UtUons comme  aabus.  ■  Énfln  comme  nous  voyons 
«  l'ours  en  léchant  souvent  ses  petits,  les  rendre 

•  en  la  perfection  de  leur  espèce,  lesquels  au para- 
.  vant  ne  paroissoient  eslre-  qu'une  lourde  masse 
.  de  chair  ;  auÀsi  disconrans  souvent  dans  le  Parle- 

'  «  ment,  des  abus  qui  se  commettaient^ en  Cour 
«  d'Eglise,  et  rebhitans  cette  inesme  paste,  furent 
,  formées  entre  nous',  sur  lu  fin  du  règne  de  Louis 

J  .  XII,  ces  appeUûtlont  comme  d'abus...  ei  establies 

^        ,  sur  quatre  pilliers,  sur  lesquel  sont  aussi  fon- 
.  dées  les  libêrtez  de  nostre  Eglise  Gallicane.  » 


(Pasquier,  Rech.  liv.  m,  p.  Î57.  —  Voy.  W.  ibid. 

Ç.  251  et  suiv.  — .  Fienry,  Institut,  au  Or.  JScciéi. 
.  II,  p.  9  et  222.) 

App^llement,  stibtt.  mate.  Action  d'appetor, 
de  convoquer,  de  nommer,  d'épéler.  Ces  signiQct- 
tions,  dont  on  trouve  la  preuve  dans  Cotgrave , 
Oudin,  Rob.  Estieane  et  Nicot,  Dict.  sont  toutes 
analogues  à  celles  du  verbe  Appeller.  (Voy.  Appel- 
lation et  Appelloi.) 

Appeler,  verbe.  Pousser,  presser,  faire  appro- 
cher, faire  venir.  Citer  à  comparottre.  Crier,  heurter! 
Invoquer.  Convoquer.  Provoquer  k  oomibattre  et  à 
plaider  ;  assigner,  sommer,  accuser,  etc.  Requérir, 
prier,  questionner,  interroger,  etc.  i^ommer,  épeler. 

En  supi^osant,  avec  les  Etymologistes  Latins,  que 
le  vjerbe  simple  et  inusité  pellare  (1)  ait  été  formé  du 
verbe  peUere  dont  l'acception  est  relative  à  celle 
du  grec  nO,^,  faire  approcher,  le  composé  appelUure^ 
en  françois  appeler,  signiflera  pousser  vers  un  lieu,, 
en  latin  appellerez  peùeré  ad  loeum.  (Voy.  Marti- 
nius,  Lexic.  Philolog.)  Il  semblo  que  ce  soit  la 
signiflcaticui  de  notre  verbe  appeler,  lorsqtié  pour 
designer  une  personne  uue  sa  volonté  ou  la  néces- 
sité pousse  à'  faire  ou  a  ajmer  une  chose,  on  dit 
figurément  qu'elle  y  est  appelée.  C'est  peut-être 
encore  dans  un  sens  analogue  à  celui  dé  pousser, 
qu'en  parlant  d'une  rançon  dont  on  avoit  poussé, 
porté  .le  prix  trop  haut,  l'on  a  dit  :  •  Saïehadins 
«  apeia  si  haut  le  raençon  Bauduin,  que,  etc.  • 
(Chron.  d'Olitremer,  us.  de  1)erne,  n*  113,  fol.  121.) 

On  approche  du  lieu  ou  de  la  personne  vers 
lesquels  on  est  poussé,  ou  pressé  de  venir.  De  là,  le 
veroe  appeller  aura  signifié  faire  approcher  quel- 
qu'un, le  faire  venir,  quelle  que  soit  la  façon  dont 
on  le  pousse,  on  l'excite;  on  le.fprce  à  s'approcher, 
à  venir,  à  paroilre,  à  comparottre. 

Si  Vapiaul  U  lerres  à  sol.  ^ 

Dame,  fait- il,  délivre -moi.  ^ 

Va,  fsit-ele,  ne  doutes  rient,  ^ 

Jôu  te  déllTreral  moult  biens.  m 

B«lWr«.ll8.  4aR.B*m»,M.  11iJ|f*«al.t.      . 

Au  ilgiiré,  l'on  disoit  en  parlant  d'une  femme  qui 
approchant  du  terme  où  elle  devoil  accoucher,  se 
sentoit  pressée  de  mal  d'enfant,  qu'elle  étoit  appellée 
de  maladie.  «  Celle  Dame  estoit  moult  éhcemcte  dé 
•  son  mary.  « . .  mais. . . .  comme  celle  qui  estoit 
€  appellée  de  maladie  luy  vint  au  devant  au  mieulx 
«  comme  elle  peut.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  116.)     ' 

Il  seroit  inutile  de  prouver  l'acception  particulière 
d'appeller,  faire  approcher,  faire  venir  en  Justice, 
citer  à  paroltre,  à  comparoitre  devant  un  Juge.  On 
a  dit  relativement  à  cette  acception,  que  Dieu 
appelle  lé  monde,  que  Dieu  nous  appelle  à  liii. 

'  Par  Dieu  qi  U  mons  apele,  '     .    "■ 

Huit  doit  estre  chU  irés    ' 

8i  pert  tout  ^tr6ement 
hou  dont  il  a  bonement. 

Âm.  Pota.  tr.  MS.  4m  VMe.  ■*  1M9.  M.  4tf .  «•. 

Richard,  Duc  de  Normandie,  se  sentant  affoiblir. 


wi^amm* 


0)  ^  mot  signifiait  parler. 


S 


TfsnnfOQvsp  ' '  ■  -:-.  -  n.  m- .« «... ..«, .  — 

Oii  ne  croiroU  pas  que  la  signiOcation  d'un  verbe  .  On  a  dit  en  parlant  de  Dieu  ;  -  Sa  i)Oxance  appa-, 
essentiellement  neutre  ail  quelquefois  été  active,  si  «  rut  d'avant  ert  la  création  des  chosi'b,  et  sa 
on  n'en  donnoil  la  preuve.         ;'        '  ,  sapieuce  apparoir  el  governement  des  choses  ke 

'^  Ma  •*Mit./u»  naa  lin  «imnl«  ntihli^c  l'abréTiâtion  ver'!  (NT.'  E.) 
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(1)  Virans.  -  (S)  VlMge».  -  (3)  Ne  •eràit-oe  pas  un  simple  oublide  l'abrériâlion  per'!{fii:  e.) 
n.     .         . 
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manda  ses  nobles  homs. . .  et  parla  en  tel  manere  : 
«  Mi  Chevalier  .et  mi  compaii^on,  je  ai  esté  vostrë 
•  ^ires'  ierriens  jusques  aujordiù;  mes  puisqtte 
«  DOstre  Sires  me  veut  -à  soi  apeler^  il  me  covient 
'•  de  vous  départir.  •  (Cbron.  S*  Denys,  Rec,  des 
Hisl.  de  Fr.  T.  X,  p.  306.)  Op  remarque  en  génial 
que  ke  aoeeptibns  usitées  de  nobe  verbe  appeler 
sont  anciennes  dans  notre  langue.  \ 

Qa'un , homme,  un  animal  vienne,  qa'il  approche 
au  son  d'une  voix,  d'une'  cloche,  ou  de  quelque 
autre  instrument,' il  obéit  toujours  à  une  sorte 
d'impulsion  dont  ce  verbe  paroit  désigner  l'idée 
générale.  C'est  ainei  probablement  qu  on  dit  :  la 
irompetle»  la  cloche,  Tneure  m'appellent  :  la  brebis  ' 
appeille  ion  agneau  ;  appeler  de  la  voix,  ou  tou^lT 
simplement  app^/^r  son  domestique,  son  cImcu,  etc. 
Le  bruit  qu'on  fait  à  une  porte,  soit  en  criant,  soit 
en  heurtant,  fait  venir  quelqu'un  qui  l'ouvre.  De  là, 
on  aura  dit  appeler  un  mot,  appeler  à  la  porte; 
façons  de  parler  de  même  espèce  que  plusieurs 
autres  qu'on  a  déjà  remarciuées,  et  par  lesquelles 
on  exprime  ce  qyi  suit,  pour  faire  entendre  ce  qui 
précède.  En  effet,  appeler  à  une  porte,  c'est  crier, 
heurter  pour  y  faire  venir,  r    • 

Â  Êoa  ostel  vint, 'hi  «me/* 
Ud  mot  ;  et  wt  Came  l'oi 
Qxii  moult  forment  t'en  esjoi.       ,^ 
'  Lors  couru  uonme  preus  et  sage  ; 
L'uis  ouvri  sans  autre  message.  /*^ 

fM.  MS.  4a  a.  r  7S15,  T.  II.  foi.  (tt,  R*  col.  i. 


.  .  .  Qui  bonne  nouvelle  aporte, 
Seurement  opè^  à  la  porte. 

nom.  i»  Rou.  us: 


p.  2M. 


La  voix  étant  un  moyen  aussi  naturel  que  facile 
(ïafipeller,  de  faire  venir,  à  notre  aide,  le  verbe  ' 
apueller  a  signifié  invoquer;  autre  preuve  de  la 
métonymie  qu'on  a  indiquée.  «  Nous  est  mesliers...*^ 
«  que  nous  ,apelons...  coaus  et  ctieles  qui  sont  en 
■  la  compai^nie  le  Roy  Jèê  Paradis   pour   nous 

•  aidier....Si  en  a/;é;/o/isT9^enoile  Vierge  Marie^ 

•  etc.  *  (Beaumanoir^  Coût,  de  Beauvoisis,  p.  2.) 

Namies  le  voit,;  Nostre  Dame  en  apele. 
De  flne  joie -tout  li  cuera  li  sauléle. , 

BitfaiMW  é'Oftar  i«  Onote.  IfS.  à»  GtffiHi.  fol.  107,  R*  cd.  i . 

Quelle  que  soit  la  différence  des  moj^ens  en  usage 
pour  appeller, Jsiire  venir  dans  un  lieu  plusieurs 
pe^sonnes  et  les  y  assembler;  pour  apueller  quel- 

3u'un,  le  pousser,  le  forcer  à  venir  se  dérefidre  ;.ces 
ifférens  moyens  étamt  comparés  à  celui  de,  la  voix, 
peuvent  être  désignés  avec  extension  par  les  verbes 
convoquer,  provoquer.  Ainsi  convoquer  signiflera 
appellera  et  appeller  Signifiera  coùvoquer,  faire 
venir,  assembler  en  cbnvoqjaanU  (Robert  Eslienne, 
Nicot  et  Monet-,  <Dict.)  •  Commanda  son  fll  Richart 
«  que  il  ttpelast  graut  ost.  »  (Chron.  S'  Deuys,  Rec. 
des  Hist.  de  Fr.  T.  X,  p.  309.] 

Dans  tine  signification  relative  à  Tancien  usage 
de  confier  au  sort  des  armes  la  décision  des  affaires 
criminelles  et  civiles,  usage  qui  «ubsisia  dans  les 
Cours  des  Barons,  après  avnir'Vt<^  nhoii  ^tima^jasitto 


du  Souverain  ,*  appeller  quelqu*un  d'une  affaire 
criminelle  ou  civije,  c'ëtoit  le  provonuer  à  un  combat 
judiciaire  dont,  on  regardoit  l'événement  (»jnme 
une  preuve  évidente  de  la  justice  ou  de  l'injustice 
de  r«ccusation  (Ml  delà  demande  formée  contre 
lui  ;  c'étoit  le  pousser,  le  forcer  en  le  provo(}uant, 
en  formant  la  déîpande  on  ![' accusation,  à  venir 
défendre  son  innocence  ou  soii  droit,  les  armes  ik  la 
maih.  On  obsejr>'e  que  par  rapport  aux  divers 
moyens  d^  provoquer  vné  pafiie  adverse  ù  venir 
combattre  en  champ-clos,  o\i  plaider  en  justice, 
le  verbe  appeller  signifloit  assigner,'  sommer, 
accuser,  etc.  ^ 

L'appareil  de  ces combatsjudicinires devii?t  iH^qu- 
coup  i>lus  imposant  qu'il  nel'étoit  dans  l'origine. 
On  y  intixxluisij:  une  espèce  de  faste  qui  contr:\ste* 
d'une  manière  curieuse  avec  I.l  simplicité  altest(k> 
pa^  d'anciennes  Coutumes.  Avant  qu^O(^d(MlaignAL 
c<rtte  simplicité,  l'on  combattoit  f^  pied,. sans  autres 
armes  que  l'éc.u  e^  bâton,  Pour  y  être  autorises 
on  se  présenloit  en  Justice,  après  avoir  fait  sommer 
le  coupable  d'y  venir,  d'y  comparoitre.  Lîi,  on  l'ac- 
cusoit  d'avoir  «  meurdry  félon iieusement  »  telle  per- 
sonne, au  préjudice  des  Loix  de  Dieu  et  du  Prince  ; 
accusation  dont  on  o<Th)it  de  prouver  la  vérité,  à 
telle  heure  de  jour.qii'il  plairoità  laJusIice  de  fixer 
pour  le  comtKit.  Si  l'accusé  nioit  Je  crime  et  offroit 
au  contraire  de  prouver  la  fausseté  de  Paccusation,. 
il  jetoit  son  gage  devant  l'accusateur  qui  lui  répon- 
doit  en  jetant  aussi  le  sien.  Alors  le  Jiige  qui 
■  devoit  premièrement  prendre  le  (^age  au  defeii- 
«  'deur  et  puis  celuy  à  ruppelleur,eiigeoil qu'outre 
«  les  gages,  chacun  donnât  pièges  de  mener  ja  Loy  r 
«  nonobsllbnt  lesquels />/^y/!8 ,  tous  deux  étoient  re-. 
0  tenus  en  prison,  jus(iu'à\;e  que  le  coiubât  leur 
,  «  fût  oltroyé  par  Justice.  Le  jour  du  comhal,  niiis 
.•^que  heure  ue  midy  fusl  passée ,  oh  faisoit  venir 
«  devant  16  Juge  les  Champions,  tous  af>pareillés  en 
«  leurs  cuyrées,  ou  en  leurs  cotes,  avecqucs  jeurs 
«  escns  et  leurs  basions  cornus,  armés  si  comme 
«  mestier  estoit,  de  drap^  de  cuylr,  de  laine  et 
«  d'estoupes,  ayant  les  cheveux  rongnez^p:)r  dessus 
«  les  aureilles,  et  s'ils  vôuloiént,  te  coi  ps  oint  (t). 
«  Alors  on  reeordoit  ce  que  l'aocusé'et  l'accusateur 
.  «  avoiënt  dit  en  gageant  ie  combat  judiciaire,  et 

•  l'exactitude  du  record  une'  fuis  avouée  par  les 
/Champions,  ils  étoieut  luetiés  au  champ  pour 

>  combatre.  On  élisoM  quatre  Chevaliers  pour  gar* 

•  der  le  champ,  où  les  Champions,  avant  le  combat. 

•  dévoient  s'agenouiller  tous  deux  en  s'enlrelenunt 
«  par  les  mains  ;  l'appelleur  à  destre  et  le  défen- 
«  seur  à  senestre.  Dans  cette  postufp,  on  deniundoit 

>  à  chacun  comme  il  avoit  nom  en  baptême,  s'il 
«  croioit  au  Père,  au  Fiîb  et  au  S'  Es{H;it,cts'il 

•  tenoit  la  foi  (]ue  S"  Eglise  garde,  v  Ares  "une 
profession  de  foi  d'autant  plus  eseéntieile^e  pour 
avoir  le  droit  de  s'assommer  juridiquement,  il  falloit 
être  orthodoxe,  l'accusé  faisoit  lé  serment  suivant  : 


L 


>  "^ 


j> 


(l)-Cétait  là  rac.cou<r£ment  des  non-nobles,  qu'ils  comlMti&sti.t  entra  wxa.  ou  eontrt 


Xw.K) 


wii^ut^iiiMtii,  I  iiiiiiiiiii  appâter^  parc«  que  dans 
rawyiiic  de  iiuiit*  lungue,  les  yeroes  françois  se 
modMloieiU  à  l'imiliition  dea  verbea  latina,  aouvent 
même  avec  une  telle  exacUlude  qutrinflniur  amer, 
en  latin  amare,  faisoil  à  la  3*  pera.  du  aing.  t)e  l'in- 
dicatif ^r^scnt  iktnei,  en  laUu'ama/,  A  la  i&émt 


réf.  ^a'  iiern.  ^erIn.  ir.  u*.  p.  vi  ei  ïi  /.) 
Àpperte,  aubj.  préa.  Paroiaae.  <G.  MacbikUl,  Ma.) 
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,         «  maifî  8enc8lr.6  et  qui  \,.  ie  fais  appeller  en  bap- 

«  Ifisme  ;  telle  peraûji ne,  ne  jneurdry  en  félonnie  : 

*      «ainsi  m'uisl  Dieu  et  ses  Saincls.  •  l/accusateur 

lui  reprochoit  dans  les  mêmes  termes  et  avec  Je 

^^        même  sermenl,  qu'il  a'étolt  parjuré.  Ce  premier 

■,  iterinent  ëtoit  suivi  d'un  seqpna,  par  lequel  chiiruii 

des  deux  Champions  iuroit  de  n'avoir  sur  lui  aucun 

sortilège  qui  p^it  l'aider,  ou  nuire  à  son  adversaire. 

Alors  on  leur  don noit  l'eacu  et  le  baston,  et  les 

qdatre  Chevaliers  élus  à  la  garde  du  champ  xle 

'  bataille,  se  plaçoient  entre  les  Champions  et  les 

,       .lenoient  éloignés  l'un  d^.  l'autre,    ■  tant  qu'ils 

•  eussent  aouré,  c'eal-à-dire  prié  avenaument.  • 

I^ur  prière  finie,  les  qAi^re  Chevaliers  se  retiroient 

aux  quatre  coins  Au  chamfr^s,  et.  les  Champions 

murchoient  l'un  contre  i  «HN  et  se  joignoient. 

-        «  Si  l'appelle  pouvoit  se  deiehdre  tant  que  Jes  es- 

.    ^  '  '  •  toilles  apparussent  au  Ciel,  il  avoft  la  victoire.  • 

(Voy.  Ane.  coût,  de  Norm.  chap.  lxvhi,  fol.  88  et  90.) 

Peut-être  qu'en  étendant  l'usage  de  ces  combats 
,  nus<»i  ôd^ieux  auClergc(rqij'ilsétôijg9tagréableààla 

.  *  ;  •^'oble8S(^  on  voulut  le^endre  moins  sanguinaires. 
Telle  pou iToit. être  la'raison  de  la  défense  de"  com- 
battre' avec  d'autres  armes  que  l'écu  et  le  bâton. 
Par  une  Constitution  dé  Charlemagne,  (Loi  des  L^om- 
bav^ds,  liv,  II,  lit.  v,  §  ïi3,)  le  bâton  etcit  la  seule 
arifie  permise  dans  le  combat  judiciaire.  Mais  la 
V  diherCè  du  choix  des  armes  fut  autorisée  par  un 
'  (lapilulaire  que  Louis-le-t)ébonnaire  ajouta  à  la  I^P 


Salique. 

'    On  .croit  voir  dans  l'abus  de  la  preuve  négative 

„  'admise  par^  a  Loi  des  Francs  Ripuàires  et -celle  de 

presil ue ,lo«s  les.  peuples  barbares,  ui\e  cause  j:énc- 

X     raie  file  l'étitl^lissement  et  de  TéxlinsiOn  de  la  loi  du 

>  .combat.  •  Il  nie  parolt,  dit  M!  de  Montesquieu,  que 

:  \%  Ix)i  du  combat  éloit  une  ^ite  naturelle  et  le 

.   •  remède  de  la  Loi  quit  étabhssoit  les  preuves 

•  négatives.  •  Si  Condebaiid ,  Roi  dés  Bourgui- 
'  ■    çrnons.  Tau (Orise^  c'est  afin  que  ses  sujets  ne  fassent 

pl,us  de  s<'rraent  sur  des  fait^  douteux,  et. ne  se  par- 
.  jui:&nt  pas  sur  des  faits  certains.  ■  Multos  in  populo 

•  nostro...  ita  cognoâcimuà  depravari  ut  de  rébus 
a  iiicertissaelramentaplerunqucofrèrrenondubitent 

,   -   «et  d.e  cognilis  jugiteir  pftrjur^re/  Cujus  àceleris 
«  consuetudinem  supmoventes  proèsenli  lege  decer- 
«  nimus  ut  quotiéns  inter  homi nés  nostros  causa  ^ 
-  •  surre.xerit  ,^etc.....  pugnandi  licentia  non  ne- 
«  gelur.  «(Vo)'.  Burgund.  LegeSt cap.  xLv.ySi  l'Em- 
pereur t)llion  Il  veut  que  celte  même  Loi  décide  lés 
'     coHteàtations  sur  là  propri^é  des  héritages,  c'est 
.    qu'on  éloit  sûr  d'être  usurpateur  dès  qu'on  osôit 
'     \^  être  parjure.   •  11  s'etoit  introduit  depuis  long- 

•  temps   une   détestable  coutume,   à  la  faveur 
«  de  laquelle  un  homme  ^  rendoil  propriétaire^ 

•  d'un  héritage,  en  faisant  serment  sur  les'Évau: 
«  giles,  q,ue  là  charte  qu'il  presentoil  et  qu'on  atta- 

•  quoil  de  faux,  éloit  vrjye.  »  (Voy.  Loi  des  Lom- 
bards, liv.  Il,  trt.  Lv,  çhap.  xxiiv.)  Si  plusieurs  Cons- 


Débonnaire,  rntérieures  à  celle  d'Othon,  et  insérées 
comme  elle  dans  la  l/)i  dut  Lombards,  (liv.  II.  tit.  lv, 
%t3,)  étendirent  l'usage  du  combat  judiciaire, 
a'abord  aux  affaires  criminelleâ,  et  e»t4uito  aux 
civiles,  c'est  quJAvec  autant  de  facilité  d'abuser  Qti- 
lemcnt  de  ta  psii|Le  né|ative,  il  éloit  presque  im- 
potôible  que  raccusateur  ou  l'accusé,  le  demandeur 
ou  le  défendeur  ne  se  parjurassent.  On  acquiesça 
donc  aux  représentations  de  la  nation  qui  demandoit 
qu'à  la  preuve  par  serment  on  substituât  la  preuve 
par  le  combat. 

iQuoique  la  Loi  des  Francs  Salie ns,  plus  sage  nue 
la  l^i  des  Francs  Ripuaires  et  des  autres  peuples 
qui  admettoient  les  preuves  par  serment,  eût  obvié 
à  la  nécessité  des  preuves  par  le  combat,  en  ordon- 
nanf^que  toute  demande  ou  accusation  fût  prou- 
vée, et  que  pour  s'en  défendre,  il  ne  suffiroit  pas 
de  la  nier,  les  constitutions  insérées  dans  la  Loi 
des  Lombards,  furent  ajoutées  à  la  Loi  Sulique. 
Ainsi  l'usage  de  la  preuve  parle  combat,  devint 
général  en  France.  On  n'exclut  cependant  pas  des 
tribunaux,  les  autres  preuves  :  mais  la  nation,  libre 
de  suivre  son  génie  guerrier,  préféra  la  Loi  du 
combart  et  retendit  ;  extension  qui  parolt  avoir  été 
la  principale  cau»e  de  l'ou^  où  tombèrent  insen- 
siblement les  Loix  Saliqiies,  les  Loix  Romaines  et 
les  Capilulaires.  (^Esprit  a^  Loix,  T.  II,  chap.  xin, 
iiv,  xvm  et  xix.^         , 

On  ne  songea  plus  ^Jès  lors  qu'à  réduire  en  prin,- 
çipe  l'usage  de  celte  Loi ,  et  à  former  le  corps  de 
celle  Jurisprudence  militaire  qui  changeoit  toutes 
les  actions  civiles  et  crimtjaelles,  en  failssur  lesquels 
elle  ordonnoit  le  combat.  On*  y  réussit  même  an 
pqihl  dé  prouver  que  s'il  )^a,  comme  l'observe  à  ce 
sujet  de  Montesquieu,  «  une  infinité  de  choses  sages 
«  qui  sont  menées  d'une  manière  très  folle,  U  y  a 
■  aussi  des  folies  qui  sont  conduites  d'une  manière 
*  très  saee.  »  (Vov.  E.spritdes  Loix,  T  H,  chap.  îïy, 
p.  331.)^       ^ 

La  sagesse  avec  laquelle  on  fixa  ^es  rèçles  et  les 
bornes  du  combat  judiciaire,  est  particulièrement 
atte:^téè  par  Beaumanoir.  (Coût,  de  Beauvoisis,  chap. 
Lxi-Lxiv.)  Il  arrive  souvent,  dit  cet  Auteur,  que 
dans  les  Cours  laïques  «  li  plet  chieenl  en  gases  de 
batailles,  ou  quer-flj^sément  li  un  apele  I  autre 
de  vilain  fet  par  devant  Justiche  ;  si  est  bons  que 
nous  en  façons  propre  chapitre,  qui  ensaignera 
desriuiex  cas  l'en  puei  apeler^  el  quelles  personnes 
pueent  apeler  et  eslre  apelés  el  lesqueles  nonf^M^ 
comment  l'en  dojt.fourmer  son  apel  et  le  péril 
qui  est  entre  tex  apiaux,  et  lesquels aptatu;  U  Sei- 
gneur ne  doivent  pas  souffrir,  si  que  chil  qui 
vouront  apeler  cachent  comment  il  se  doivent 
maintenir  en  plet  de  gages,  et  la  fin  en  quoi  il  eu 
pueenl  venir  se  il  ençnieent  dou  plet.  •  (Çout.  de 
Beauvoisis,  tf&i  supra,  p.  307.)  ' 

Si  le  bAlon  étoit  encore  d'usage  dans  ces  combats, 
ce  n'éloit  plus  qu'entre  Vilains.  Les  Gentilshommes 
iiilillllilIffPliilIPiPiPiPliliiiiiPiliP^^ 
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(1>  Le  juge'ment  d«  Dieu  admis  pt  l'Eglise  était  1(^  <«erme|it.  (s.  k.) 


m. 


(1)  Par*ëêé  TUifit  d«  pUgrilin,  p»r  U  fnrm*  iniermMimirti  pfrrrê,  «n  pmvttncMl  fteretm.  (n.  R  )  —  <ti  OitivMA  -  (H|  Nous  ne 
voyons  pas  auM  ;mj<- ait  un  M)h  plus  fuibU;  qitn  fim  vu  a  foini^  le  «oinpi»"  fmrfuti'l,  rtomiiM  fN««'ii«i,  ftttrjuir  in.  B)  - 
(4)  Ainsi  l«>H  ^vAqiins  de  Memli*.  <!««  Viviurs  et  du  l'ujr,  s«*ign(>urs  de  leiirH  i|i>m-^-i4«>ii.  fun-iit  t«'ll«>rnniil  un\ufM>i*  imr  \n»  |>aillis, 
qu'Ut  donnèrent  su  foi  la  moiti*^  d«  \muf»  dumaiiMS  en  pnnaw-,  L'admtnmtrattoo  restait  indif  isa,  nuua  éUut  ««xar^éti  ua« 
année  par  l<*a  R'f(«>nt^du  roi.  une  antrn  p»r  ceux  de  ï'érA'iu^  Parfois  «n'^nre.  In  prélat,  comms  l'archevAquo  de  Cyon  «n 
1311,  était  déddmmaifé  par  le  don  de  baU^  terres  éioignâea  de  son  diocéM  <n   k  > 
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plaisoit  de  choisir,  •  excenié  coustel  ù  pointe  et 

•  roace  d'arme  molue.  •  Biais  lorsqu'un  Gentil- 
homme appelait  ou  provoquoit  un  Vilain,  il  devoit 
se  présenter  comme  lui  k  pied,  sans  autres  armes 

,  que  reçu  et  le  bâton,  parce  que  •  s'abuissant  en 

V!  opeler  si  basse  personne,  sa  dit;nité  tHcit  ramenée 

«  en  cel  cas  à  telles  armeurescoinuiecliil  (|ui  estoit 

•  apeié.  •  (Voy.  Beainnanoir,  Coût,  de  Beauvoisis, 
chap.  Lxi,  p.  SÛB.  —  Id.  ibid.  chap.  lxiv,  p.  328.) 

La  précaution  de  ceux  qui  louoienl  pendant  un 
certain  tempB  un  Champion  pour  combattre  dans 
tou^  leurs  querelles  bonnes  ou  mauvaises,  nous 
parolt  une  preuve  singulière  de  l'extension  prodi- 
gieuse de  l'usagedu  combat  judiciaire.  Beaumanoir, 
pour  qui  cette  Coutume  étoit  ancienne,  remarque 
d'ailleurs  que  du  temps  de  -S*  Louis,  il  suTilsoit 
encore  qu'une  demande  excédât  la  valeur  de  douze 
deniers,  pour  être  jugée  par  la  Loi  du  combat  :  Loi 
à  laquelle  on  peut  dire  que  toutes  les  autres  Loix 
étoient  presque  toujours  forcées  de  céder,  jusqu'à 
ce  que  ce  Prince,  abolissant  les  preuves  par  te  com- 
bat, s'occupât  du  s6in  de  rétablir  les  preuves  par 
chartes  ou  par  témoins.  (Voy.  Beaumanoir,  Côut. 
de  Beauvoisis,  chap.  nxvni,  p.  '203.  —Id'. ibid. chap. 
Lxin,  p.  325.)  C'étoit  ramener  la  Jurisprudence  aux 
premiers  principes  de  la  Loi  Salique  ;  Loi  conforme 
a  celles  de  presque  toutes  les  nafions  du  monde, 
en  ce  qu'elle  assujettissoit  les  accusations  et  les 
demandes,  les  défenses  et  les  juslillcations  à  la 
nécessité  des  preuves  positives.  •  Nous  detfendons 
«  les  batailles,  par  touf  n0slre  demaine,  en  toutes 

•  querelles  :  mais  nous  n'osions  mie  les  dénis,  les 

•  responses,  les  conlremans  qui  ayent  esté  accous- 
«  tumés,  selon  les  usages  des  divers  pays,  fors  itaht 
«  que  nous  en  osions  les  batailles.  Et  en  lieu  des 

•  batailles,  nous  mettons  priieves  des  tesmoins,  ou 

•  des  Chartres.  »  TOrd.  T.  I,  p.  m.) 

Or  pouvoil  s'opposer  à  l'ubolition  de  l'usage  du 
combat  dans  les  Juridictions  seigneuriales,  et  S' 
Louis  l'y  laissa  subsister,  excepté  dans  le  cas 
d'appel  de  faux  jugement.  (Voy.  Ord.  T.  I,  p.  113. 
—  iDid.  p.  256-258.)  La  prudence  de  ces  ména- 

f^emens  nécessaires  avec  des  Seigneurs  jaloux  de 
eurs  prérogatives,  les  prépara  &  souffrir  que  leurs 
vassaux  partageassent  avec  les  sujets  du  Roi,  le 
bienfait  de  la  nouvelle  Jurisprudence. 

Beaumanoir  qui  écrivoit  peu  de  temps  après  la 
mort  de  ce  Prince ,  nq^us  apprend  qu'il  étoit  «  à  la 

•  yolenté  (!|és  houmes  dou  Comte  de  Clermont  de 
■  tenir  leur  Court.,  selone  l'anchienne  Coustuihe, 
«  xou  selone  l'Establissement  le  Roy  :  mais  se  li  plès 

itoit  lamés  (1)  seur  l'Establissement  par  le  souf^ 

^ce  dou  Seigneur,  li  Sires  ne  le  pou  voit  puis 

[tre  à  gages,  ^etc.  •  (Voy.  Coût,  de  Çeauvoisis, 

I,  p.  309.)  Le  progrès  de  cette  tolérance  de  la 

8 aimes  Seigneurs  fut  tel  que  la  nooTelle  Jurispru- 
ence^  aussi  conforme  à  la  raison  naturelle  et  à  la 
Religion,  que  randenne  y  étoit  contraire,  s'étendit 


de  proche  en  proche,  et  deVini  i!iii\ei>oUe  «liui-s.!»»» 
tribunaux  de  Justice.  I>e  en  des  ujtfHUs  au  c<)itri>,it 
cessa  d'y.retenlir  et  d'alarmer  hM*ilovt»n  doiii  l'inni). 
cence  ou  la  propriété  étoit  nll;iqiu'iv  Mais  hors  «le 
ces  mêmes  tribunaux ,  il  fallut  h  cv  rri  prendre  le.^ 
armes,  et  au  inéprts  des  Loix  politiques  et  reli- 
gieuses dont  la  .Noblesse  repanloit  Je  resiKH't  coinnie 
unelàclietédéslionorantiM-oinbattrc  |iour  la  gloire, 
l'amoiir  et  la  vengeance.  Ainsi  la  raison  victorieuse 
d'une  superstition  ignorante  el  hnwbare.  fut  soumise 
au  préjugé  fanatique  et  impérieux  de  llioiiiieur.  De 
là,  l'usage  de  ces  expressions  si  f;iinili/'i*e^  à  nos  an- 
cétres  Gentilshommes,  ap/tellerAe  ga^re,  de  combat, 
de  duel ,  de  joute,  etc.  Les  exemples  en  sont  si  fré- 
quens,  surtout  dans  les  romans  de  Clicvaleric  et 
dans  les  ouvrages  qui  traitent  des  duels,  des  gages 
de  bataille,  qu'ih  suffira  de  les  avoir  indiqmS 
Ces  expressions  ont  d'ailleurs  la  mtWne  signiliculioii 
que  celles  encore  usitées,  ap/wler  en  duel,  appeler 
au  combat. 

Souvent  le  verbe  appeller  a  signillti  seul ,  provo- 
quer à  combattre,  provo<iuer  à  venir  ou  cliainf^clos. 
y  faire  venir  en  provoquant  au  combat  ;  et  dans* 
les  tribunaux  où  l'usage  du  combat .  loit  aU)li,  pro- 
voquer à  venir  en  Justice  ,  y  faire  venir  quehjuun 
en  l'assignant,  en  lui  faisant  une  sommation,  en 
formant  contre  lui  une  accusation,  une  demande. 

C'est  dans  le  sens  d'assigner,  (ju'on  dit  encore 
aujourd'hui  a«;>^/fT  en  Justice,  appeler  en  témoi- 
gnage, etc.  On  ajoute  qu'anciennement  appeller 
quelqu'un  de  meurtre,  c'étoit  l'en  accuser  ;  «lue 
XappeUet  de  servage,  c'étoit  le  redemander,  le 
réclanier  comme  serf,  proprement  le  pousser,  le 
forcer  par  cette  accus^ition ,  ou  riar  cette  «lem-uitle, 
à  venir  en  Justice  prouver  sa  liberté  ou  son  inno- 
cence. •  Se  nus  hom  Acut  appcllcr  un  aolre  de 
«  murtre,  que  il  soit  ois,  ententivement  ;  et  quaml 
. .  il  vodra  faire  sa  clameur,  q!;c  l'en  li  die 

•  Soies  bien  certain  que  tu  n'auras  point  de 
«  baUiilles  ;  ains  te  conviendra  jurer  par  nons  tes- 
«  moins  jurez....  Et  se  cil  qui  veut  appcllcr,  quand 

•  .  l'en  II  aura  ainsi  dit,  ne  veut  poursuivre  sa  cla- 

•  meur,laissierja  puel.  •  (Ord.  T.  1,  p.  \ill  et  112 

«  Se  aucuns  est  aflpellé  de  icrvage ,  ou  de  mnrtre, 

•  ou  d'aucun  autre  mefTet,  etc.  •  Ibid.  p.  !  I3ct  285.  ; 

Bemart,  cist  preudom  voa  aii^lf,  \ 

D'une  chose  oui  n'est  .pas  boio. 

^sU.  MS.  *Ê  B«m,  n-  U4.  M  7,  V'  cal.  1 . 

Lorsqu'on  appelle  d'un  jugement,  on  l'-nccuse  en 
quelque  façon  d'être  injuste,  et  on  provo<iue  fa 
partie  en  faveur  de  laquelle  il  est  rendu,  à  venir  . 
devant  le  Juge  supérieur  à  qui  l'on  demande  répa- 
ration de  l'injustice  dont  on  se  plaint.  (Voy.  Aiiei.. 

En  requérant,  en  priant  quelqu'un  aune  chose, 
on  le  provoque  à  la  faire  ;  on  provoque  sa  réponse  ' 
en  le  questionnant,  en  Tinterrogeant  sur  ce  qu'il 
fait,,  sur  ce  qu'il  pense,  he  là,  le  verbe  appcUer 
si^ifioit  requérir^  prier,  questionner,  interroger. 
etc.  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  pousser,  nres- 


^ 


(1)  Ne  Eaut.41  pas  lire  tancé  f  Tamer  se  troùre  dans  la  Chronique  des  ducs  de  Normandieu  nuis  ce  peut  être  une 
«rteur.  (n.  e.)  , 

II.  «  8 


;>'''^*^ 


ritiôn;  •  lur  cpiiuiiie  vmU  allreUiit  cuiu  appari- 

•  cioni.  •  vVoy.  8*  Bern.  Serm.  (r.  mm.  page  'Ht.) 
tNon-Mulemenl  il  a  voulu  naître,  mais  il  a  voulu 
être  connu,  «et  por  celle  coni&aauce  fuisons  nos 

•  cesle  Teinte  de  VAparkion Li  troi  Roi .  . . . 

■ 


uo 


dit  plu»  que  des  phénomèueti  qui  app^roiftsent.  el 
des  objets  qui  d'invisibles  se  rendent  visibles.  CW 
relativement  k  cette  dernière  sifniflcation,  que  par 
une  espèce  de  mëtonvmie  asses  ordinaire,  on.  nom* 
taoïi  appari tiont  les  trappes  par  où  les  diables,  las 


AP 


w  58  ~ 


AP 
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ser,  provoquer.  •  Me  promistes  tous  quatre  que... 

•  vouH  me  délivreriez  de  mort  chascun  uoe  fois 

•  quant  je  vous  en  rt^ucrroye,  dont  tous  en  ont 

•  fait  leur  devoir,  fors  vous  que  ie  appelle  de  pro- 

•  messe.  •  (l'erc#f.  Vol.  III,  fol.  157,  Y*  col.  i.) 

Arriéra  «Vit  à  la  vola  misa, 
Aini  n'eiipurta  aue  m  rhuroi— ■ 
Et  U  ContevÎM  1  an  apele: 
81  li  demanda,  quel  novéla  f 
Por  qu'aa  laisalA  le  Chevatiar  T 

Val>i.  IW.  é%  Unm,  ■•  M4,  M.  ITt.  V  m4.  t. 

On  nomme  les  personnes  qu'on  a  quelque  raison 
&appelter,  de  faire  approcher,  djB  faire  venir  k  soi. 
Ainsi  le  sens  littéral  ae  notre  exoression  appeller 
quelqu'un  par  son  nom,  seroit  faire  venir,  faire 
approcher  quehiu'un,  l'y  provoquer  en  le  nommant, 
le  nommer  pour  qu'il  approche,  pour  qu'il  vienne; 
expression  qui  est  ancienne  dans  notre  langue. 

•  Pi u Is  n'aptaui  l'autre  par  son  nom  purement.  • 
'(Règle  de  8'  Denolt,  as.  de  Bouhier,  p.  84.)  Telle 

paroit  être  eiïectivement  la  signiflcalion  du  verbe 
appellei" :  V  i\OB\mer,  prononcer  à  haute  voix  les 
noms  de  personnes  quri  doivent  venir  ou  être 
venues  dans  un  litu  à  certaine  heure;  S*  nommer, 
lire  tout  haut  le  nom  des  parties  dont  on  appelle  \ti 
cause,  pour  qu'elles  viennent  plaider.  Enfln, 
lorsqu'au  lieu  d  épeler,  ou  disoitappe//«r  les  lettres 
d'un  mut,  c'éluit  les  nommer,  afln  que  venant,  pour 
ainsi  dire,  l'une  api  es  l'auti^,  elles  composassent  le 
mol  qu'on  vouloit  prononcef.  Ce  ne  seroit  donc  que 
par  abslruction  de  ridée  d'une  cause  finale,  analo- 
gue^ celle  qufesl  indiquée,  que  le  verbe  appeller 
ou  appeler  Auvo'ii  signiflé  et  signifieroit  encore  nom- 
mer les  personnes  et  les  choses,  en  dirç  les  noms 
el  qualités,  sans  autre  raison  que  celle  de  les 
désigner.  » 

CONJUG. 

Apeaut,  subj.  prés.  Qu'il  appelle,  qu'il  nomme. 

G.  Guiarl,  Ms.  fol.  88,  V-.) 
Apelecenty  subj.  prés.  Qu'Us  appellent.  (Règle  de 

S' Benoit,  lai.  et  fr.  ms.  de  Beauvais,'chap.  lxui.) 
ApeU\i,  participe.  Appelé,  accusé,  nommé.  (Loix 

.Norni.  art.  iv,  vi  et  x^nj 
Apeleit,  part.  Appelé,  nommé.  (S' Bern.) 
Apeleiz,  participe.  Appelé,  nommé.  (Id.  ibid.) 
A/ielcrad.  ind.  rut.  Appellera.  (Loix.  Norm.) 
.    ApvU't,  ind.  prés.  Il  appelle,  il  nomme.' (S*  Bern.) 
Aj)iau  (j;,  ind.  prés.  J'appelle,  j'accuse.  (Ane. 

Poès.  fr.  MS.  du.Valic.  n*  1490.  fol,  55,  Vv) 
.1;>iaf</,  ind.  prés.  Il  appelle.  (Fabl.  as.  du  R.) 
Apiaut,  subj.  pr.  Qu'il  appelle,  qu'il  invoque.  (Id.) 

VAIUAKTBS  : 
APrELLER.  Rom.  de  la  Roae,  vert  SX66. 
At>ALLKn.  Cbans.  Fr.  MS.  de  Berne,  n*389,  fol.  57,  R*. 
Aprleb.  s*  Bcm.  Serm.  fir.  MSS.  p.  14,  35,  paaaim. 
AïKLLKH.  Ghana.  Fr.  MS.  de  héné,  n* 980,  toi.  15,  Y*. 
AiMEi.KH.  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  i47.  ' 

Appeler.  Orib.  subaiat.  -  Cotgr.  R.  EaUenne,  Nlcot,  Dict. 

Appelleur,  subtt.  masc:  Appelant  Les  ac- 
ceptions de  ce  mol  appelleur  ou  appelierres^  plus 
usilë  dans  notre  ancjpnnft  lancriift  mt^i^nnAilani  mi 


«lu  appelleur  désigne  un  champion,  un  accu^teur, 


« 

un  demandeur  en  Justice;  soit  au'il  désigne  on 
oiseau  qui  en  fait  venir  d'autres  dans  les  flleta,  om 
oiseau  k  la  suite  duquel  les  autres  volent.  Si  Ton  ea 
croit  Cot^rafve,  la  signiHcation  à'appelleur  ëtoit 

Suelquefois  analogue  à  celle  du  verbe  appeller^ 
peler.  (Voy.  Aam.  et  Aprnxn.) 

vaiuautis: 
AI*PELL£UII.  Du  Canaa,  Gloaa.  M.  m  aiot  Campi&nm. 
ÂJ>BUiUM.Id.  Ibid.  coT  lia  , 

APBUtun.  Id.  ibld.  -  Ijoix.  Norm.  art.  xvi. 
APBLUtfUC.  0.  Guiart,  MS.  fol.  97,  Y*. 
▲pbububs.  Beanmanojr,  Coût,  de  Beanvoiâla,  p.  31t. 
Apsuibis.  lé.  ibid.  p.  11. 
Apblibiuues.  Id.  ibid. 
Afilubuks.  Id.  ibid.  p.  919. 
Appbllbmm.  Du  Canoë,  01.  lat.  au  naot  Campionea. 
Appbllbrabs.  Id.  IMd.  col.  114. 
Appblloir.  Aaaia.  de  Jerua.  p.  40  et  60. 
Appellour.  Skinner,  Voc.  forena.  ezpoaltio. 

Append,  adv.  et  express,  adv.  En  pendant. 
On  soupçonne  Monet  d'être  l'auteur  de  rexpression 
à-pend,  et  d'en  avoir  formé  l'adverbe  append.  11  est 
possible  au  reste  que  dans  une  signification  relative 
a  eelle  de  pendre,  suspendre,  on  ait  dft  qu'une 
colomne,  une  vis  suspendue  étoit  une  colùéine^  une 
vis  append.  Mais  c'est  une  méprise  d'avoir  confondu 
cet  adverbe  avec  le  participe  appens,  en  disant  que 
le  guel  appens  ou  ft-pens  ëtoit  embusches  en  lieu 
comme  penchant  et  désavantageux  à  celui  qu'on 
guette.  (Ilonet,  Dict.  —  Voy.  Appcms.)  '  . 

VARIANTES   .'  "* 

APPEND,  A-pfeND,  A-pjtNS,  APPKNs.  MoTCl,  Dict.  «u  mot 
Appenê. 

>  Appendances,   substantif  féminin  pluriel. 
Appartenances.  Dépendances. 

il  est  prouvé  que  l'idée  particulière  de  tenir  à  une 
chose  en  y  âppendant^  étant  généralisée,  on  a  pu 
dire  appendances  pour  appartenances.  (Voy.  Appar- 
tenance.) 

Peut-être  aussi  a-t-on  dit  appendances  pour  dé- 
pendances. •  Je  suis  natif  des  appendances  du 
«  royaulme  delà  grande  Bretaigne.  •  (Percef. 
Vol.  YI,  fol.  43.)  Il  sembleroit  qu'alors  la  préposi- 
tion initiale  d'appendances  seroit  de  même  signi- 
fication que  la  préposition  latine  ab,  qu'en  françois 
on  rend  souvent  par  de.  Au  reste,  comme  ce  qui 
dépend  d'une  chose,  y  est  néc^sairement  appatr 
dant  el  p^^jB4tnséquent  appartenant,  if  est  possible 
que  sanl^ard  à  la  différence  de  la  préposition,  les 
mots  dépendances  et  appendances  aient  été  récipro^ 
quement  substitués  l'un  k  l'autre,  jpour  signifier 
appartenances^  en  général  ce  qui  tient  ou  apparu 
tient  à  une  chose,  soit  en  appendantt  soit  en  dé- 
pendant. (Voy.  Dékndarce.) 

Appendices,  subst.  fém  plur.  Appartenances 
et  dépendances.  11  est  constant  que  dans  un  grand 
iiombre  d'anciens  titres  latins,  le  mol  app^nditiœ 
ou  appendiciaiy  en  Crançois  appendices,  signiûd 
seul  ce  que  dans  un  aussi  grand  nombre  d'autres 

Itœ.  SAll  qu  une  chose  appenae  a  une  autre  cnose 
ou  qu'elle  en  dépende,  soit  qu'elle  y  soit  soupendoe 


général  que  ceiie  a  ■ppareiice,  lufwiii  un  uiboii uuini- 
roiuanee  d'une  chose  physique  ou  morale.  :Co(- 
(rave,  Oudin,  Rob.  Eslienne,  Nicot  et  Monel,  Dict.) 


•  uppuitëant,  vvi^.  *\iw»%^t.  lui.  11,11/1.  ttu.it^mv 
ceptfon  â'apparii$ant  étoil  encore  la  même  que 
eeile  é'ëpparent,   loraf|u'H   signilloit  une  chose 


(1)  C«eha<if «ment  s'aplkiua  par  l'étyiDologlee  long  «ccentoé,  donne  «nfraoc*^^       reg«m,  roi;»ppu€r;mçfpvoir.(n.  r.) 
—  (S)  loogUmp*. 


AP  -' 

ou  suspendue,  elle  y  lient.  Or,  ces  façons  partica- 
lièree  de  tenir,  d'appartenir  à  une  chose,  étant 
Mlnéraliaéet,  on  a  pu  ééùgatT)maDpartèHaneeê  et 
dépendûnceê  d'une  terre,  d'une  fler,  d'une  maison, 
en  les  nommant  seulement  appendaneei  ou  appen- 
dicêi,  dépendance*  ou  dépendlcet,  quelquefois  tup- 
pendlce*.  Ce  dernier  mot  est  synonyme  d'appendi- 
ceê  dans  un  titre  de  1968.  publié  par  Diibouchet. 
(Preuv.  de  IHist.  de  la  M.  de  Golicny, p.  M.  —  Voy. 
ArpcMDANcn  et  AppisTOiANca.)  ■  Contens  fut  entre 

•  moy...  ctrAbbéet  le  Convens  dou  mont  Saint- 
«  Eloy. ...  des  Justices,  des  ostes  (1),  des  terres  et  des 
«  appendineê  de  la  Court  de  Faveril.  >  (Duchesne. 
Hist.  généal.  de  la  M.  de  Béthune,  pr.  p.  134  ;  tit. 
de  1247.)  •  Don  li  fit  de  linei  et  des  apendUet,  en 
«  mariage.  ■  (Id.  Hist.  généal.  de  la  M.  de  BaMe- 
Duc,  pr.  p.  3Î.  —  Voy.  Déprudices.) 

f  ARuims  : 
APPENDICES.  Dochetae,  H.  g.  d«  U  M.  de  Béthune,  p.  373. 
Apbndisbs.  Duboucbel,  tUn  «upra,  p.^ 
Appbndi8SB«.  Ducheene,  H.  g.  de  U  M.  de  Béthune,  p.  134. 

Appendis,  iulnt.  moic.  {%  Appentis.  Bâtiment 
attenant  aux  murs,  aux  portes  d'une  ville.  Coteau. 

Anciennement,  un  appendiê  étoit  ce  qu'on 
nomme  encore  apoentis,  un  bâtiment  dont  le  toit 
en  pente  d'un  seul  côté,  append  ou  tient  au  mur 
contre  lequel  il  est  appuyé.  (Voy.  Appbnore.)  •  Un 
«  appetideii  qui  se  flerten  la  rue  S.  Abraham,  etc.  • 
(D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au 
mot  appendaria:  tit.  de  1295.)  C'est  relativement  â 
l'idée  de  la  possiDilité  d'atteindre  à  certaine  hauteur, 
en  montant  sur  un  appentis,  qu'on  disoit  figuré- 
ment  r  •  Vostre  promotion  en  l'office  de  Conseiller 
«  aux  Généraux,  c'est  un  appenty...  pour  monter 
«  à  une  magistrature  plus  relevée.  •  (Pasquier, 
Utt.  T.  lll,  p.  606.] 

Dans  une  signification  plus  étendue  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui,  les  bâtimens,  les  maisons  attenant 
aux  mura  ou  aux  portes  d'une  ville,  peut-^tre  aux 
faubourgs  de  la  ville,  en  étoient  les  appentis.  «  Cou- 
«  rnrent  les  Bfareschaux  du  Roy  d'Angleterre  jus- 
«*^  gue^  bien  près  de  Paris....  Adonc  s'émeut  le  Roy 

•  Philippe,  et  fit  abbattre  les  appenti%  de  Paris,  et 
«  s'en  vint  à  Sainct  Denis.  »  (Froissart,  Vol.  I, 
pag9i46.) 

Il  sèroit  possible  qne  par  la  même  extension,  un 
terrain,  un  Ueu  .attenant  k  des  vignes  eût  été 
nommé  l'ospeiutts  aux  vignes.  Peiitrétre  aussi  que 
le  coteau  étant  à  la  montagne  ce  qn'un  appentis  est 
au  mnr  contre  lequel  il  est  appuyé,  le  mot  appendis 
aura  signifié  eotean.  •  Monterez  sur  œste  petite 
«  raontaigne  auprès  de  V appendis  aux  vignes,  oour 
«  garder  qui  sauldra.  •  (Le  Jouvencel,  us.  p.  80.  — 
Voy.  PnoAMT.) 

TABunns  : 

APPENDIS.  Le  louvenoei,  MS.  f.  86. 
Apentis.  GotgnTe  et  Nicot,  Dict 


f. 


AP 


krntmmn.  0.  Carpenlier,  8.  Gl.  1.  de  D.  C.  à  Àvp^tuUtrid. 
ArpKNTia.  Orth.  eube.  -  H.  Estiennn,  Nioot,  lit>H«l.  Dict 
ArptNTT.  l^Mquier,  Ull.  T.  lU,  p.  006. 

Appendre,  pirbe.  Pendre.  Etre  attaché,  tenir. 
appartenir.  (Voyes  AmNDARcc.)  Quelques  Etymolo- 

Justes  latins  croient  que  le  verlie  ftendere,  i>endeo, 
orme  de  pendere^  pendo  (3),  sigiiillo  un  effet  de  la 
pesanteur  ;  opinion  d'autant  plus  vraisomblahle  que 
c'est  par  sa  pesanteur,  nar  son  poids  qu'une  chose 
nd  en  lattn  pendet.  On  citera  comme  une  preuve 
e  l'analogie  de  ces  deux  Idées,  le  vers  suivant  ; 

Moult  gnuai  fei  (4)  à  preudomma  ap^nt. 

fM.  M.htK  n-  rtt%.  M.  MS.  R*  mI.  1. 

Les  rapports  qu'indique  la  préposition  initiale 
de  ce  veroe  composé  appendre,  étant  sijrniftés  pai- 
une  seconde  préposition,  il  semble  que  l'acception 
d'appendre  éioit  la  même  que  celle  du  verbe  simple 
pendre,  lorsque  dans  un  sens  actif  on  disoit,  appfn- 
dre  une  chose  k  une  colonne,  Vaiijwndre  contre  un 
mur,  Vaûpendre  en  haut.  (Voy.  Monet,  Dict.)  Ron- 
sard et  ou  Bellay  âffectoient  peut-être  un  air  d'éru- 
dition, en  consacrant  spécialement  ce  verl>e  k 
ditoigner  l'action  (^e  pendre,  de  suspendre  â  la 
voûte  d'un  temple  les  choses  qu'on  d*.  lie  aux  Dieux. 
rVoy.  Nicot,  Dict.)  H  est  encore  usité  tcu  colle  signi- 
fication particulière,  {nais  on  a  In  preuve  qu'ancien- 
nement l'usage  en  étoit  plus  général. 

Le  noir  eecu  hendé  de  nuit 
Ot  lArrecifl  au  coi  pendu,  ' 
Et  d'une  forehes  apendu. 

FM.  US.  Al  R.  ■•  7615,  T.  n,  fol.  (91,  V*  coi  1 

'  Plus  souvent  aussi  l'acception  û'appendre  (Hoit 
neutre  comme  celle  du  verbe  latin  appendere, 
pendre,  être  pendant.  •  Le  ruy  du  feu  faisoil  .'i 
«  l'estoille  queiie  de  trois  toise»  de  ron^Mieur,  et  celle 
«  queue  estoit  en  appendant  du  costé  de  la 
.  Crand'BreUigne.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  68.)  On 
pourroil  à  ce  passage  en  réunir  d  autres  où  il  seroit 
possible  que  dans  un  sens  relatif  â  celui  des  prépo- 
sitions latines  ab  et  ad,  la  préposition  initiale  et 
inséparable  du  verbe  appendre  indiquât  tour-ù-tôur 
le  point  duquel  s'éloigne  la  partie  inTérieure  d'une 
chose  pendante,  et  le  point  vers  lequel  elle  appro- 
che en  pendant.  Dans  le  premier  cas,  apitendre 
seroit  de  même  signification  que  le  verbe  dépendre. 
(Voy.  DtPCMDMO 

On  sait  qu'en  général  une  chose  pesante  ne  pend 
qu'autant  qu'elle  est  retenue  par  une  autre  chose, 
qu'autant  qu'elle  est  attachée  et  tient  à  cette  même 
chose,  par  un  moyen  quelconque.  De  là,  l'usage 
figuré  du  verbe  iappenàre,  être  appendant,  B'atta- 
cher,  être  attaché  i  servir  l'amour  et  à  mériter  ses 
faveure.; 

YeiWer,  ^loreir,  poem,  travel*,  ahans, 
Tout  oea  «orient  as  fHia  amans  senUr  : 
Mais  Jai  (5)  por  eeo  ne  se  doit  ébahir 
U  bons  ki  est  à  baaa  àaéà  emendant. 

Qmm.  ft.  MS.  «i  IHM.  ■*  m,  pwt,  il.  M.  fS.  V. 


(J^gj^lgtgnur^^onditio^ntermédiair^nto^^i^^ 

^La32ei!oi3»^en^êmSrTe!ïCïaî^^r«^So?4 
Mt  àjado.  (w.  a.)  -  (4)  Faix,  Cardeau  pesant.  -  (6)  Cest  le  mot  jamau  (j^m  mayù)  iaterrertl  {A.  e.) 


m 


I  n  BHiiukiiHiwinuui.  >  i^uy.  iim.  ntap.  xcn,  km.  iri  ) 

Kii  voynnt  \e$  (pioriMles  DelTintx  qu'on  lerminoil. 

pnr  en«iueHU' ,  oppoM^  aux  querelles  IlofTaulx  ter* 


confnoiiisani,  (loni  ii  asi  panouan»  le  loxiv. 

Uuoiiiue  le  Duel  ou  la  Uulaille  Tûl  Loy  appariisant 
par  excellence,  Il  semble  que  ces  termes  Loy  de 


(i\  C'Mt  le  «ulMUuilif  Yerbal  de  (i<>«i^i«r,  «a  latin  é.rat.ànare ,  c'ett-à-.lire  pUiJer,  voir  sur  la  lUtrette.  Du  Canga,  t.  V, 

p.  W,,  C.  1  (H.  tt,) 


r 


AP 


—  60  - 


AP 


8; 


Mont  «vt  ffix  (|ui  ne  t'apent 
A  arnom  «frvir  tox  dla  : 

tu'itmorm  tlt-^ni  calui  joiant 

)ui  à  h  est  entantls. 

Am.  iHrfl.  rr.  MM.  a««M  (MO.  T.  I.  f.  Ml. 

Les  lieux  où  un  umant  conservoit  un  attacliement 

iiustii  heureux  (|u'h6uDéte,  étoient  des  lieux  où 

uppeiidoieul  sii  joie  et  son  honueur. 

Hc  j'ai  fors  dou  paix  aatoit 
Où  iita  joie  et  ra'ooora  aneitl  ; 
'    Por  ccii  u'iiiii.' poa  oblieil 
Cornent  on  ainune  loiaolment. 

CbiM.  1^.  M»  i*  IWm,  ■•  Mè.  f«1.  n,  M.  7,  R*. 

r^s  acceptions  figurées  prouvent  combien  l'on  a 
uUu^.  (le  la  sifçniflôation  propre  de  ce  verbe.  On 
considt^roil  comme  appehdante$  les  unes  aux  au- 
tres, les  personnes  entre  lesquelles  il  y  avoit  une 
reMtion,  miellé  que  Tût  l'espèce  de  relation  par 
laquelle  elles  étoient  attachées  les  unes  aux  autres, 

ar  laquelle  elles  se  tenoient.  Ainsi,  pour  désigner 
es  relations  de  la  créature  au  Créateur,  les  relations 
de  l'homme  h  l'homme,  comme  inférieur,  comme 
pnrent,  etc.  on  di.soit  :  •  Fiz  furent  Remon  ki  fu  de 
•  Heroth  et  des  Hz  Benjamin,  e  Beroth  apendeit  à 
«  Benjamin.  ■  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel. 
fol.  ir»,  v-coi.  1.) 

LA  est  Guillaume  do  Juliers, 

A  qui  Hz  sont  toux  apendam,  etc.  ' 

0.  Oetot,  lis.  M.I64,  R*. 

Ia  Corone  do  France  doit  eatre  ai  mrant 

Que  tout  autre  Uoi  doivent  eatre  A  U  apendant. 

tiuiUicUa  <!•  S«Mo(gm,  MS.  dt  CaifMl.  foi.  tW.  R*  col.  %. 


P 

le 


Diex  où  tout  eai  apendant, 


Qui  de  la  Sainte  Virgo  naaqui  en  Belléant,  etc.' 

Rmmm  i*  ConMiiarclil*.  11$.  4t  Oaignat.  fui.  no,  R*  col.  1. 

Mais  au  fort  Roi  où  tout  ap«nl, 
Eu  rendunt  grâces  bonement. 

LMiiMrw,  MS.  à»  Gibeii,  fol.  6,  V*. 

On  voyoil  comme  appendant,  non-seulement  aux 
|)ersonnes,  mais  aux  choses,  tout  ce  qui  leur  éloil 
relatif,  propre,  convenable.  •  Vaissèled'or.s  ki  al 
'  servise  fl/><'>i(/^i7,  etc.  »  (Livres  des  Rois,  ms.  des 
Cordel.  fol.  i;i8.)  «  (.0  ne  li  apendeit  pas  à  faire.  • 
Ibid.  fol.  139.) 

Puisque  Dame  aura  ami, 
Et  èle  U  veut  douner 
S 'amour  ;  mis  l'a  en  la  voie 
De  rtM:hevoir  la  grant  joie 
'  K'al  otroi  d'amours  apent. 

Ane.  ruM.  fr.  MS.  à»  VMk.  n*  «400.  M.  IM.  R*. 

Mais  ce  n'est  pas  amora  tfu'A  moi  apendê. 

Adc.  PoA.  Fr.  M.^,  avasl  IJOO,  T.  1,  p.  411. 

Richart  par  prière 

Ne  fera  chose  qu'il  requiàre, 
Ne  qui  a  loiaute  s'oponde. 

6.  G«iw«.  H8.  (oL  «.  V. 

Dame,  fet-àîe,  à  voua  qu'aJimi  de  ceat  afèret 

fM.  U9iétA  m*  ItlS.  fol.  338,  V  o^.  1. 

(/est  ainsi  qu'en  généralisant  l'idée  d'une  chose 
•Itii  tient  à  une  autre  chose  en  y  appendanty  on  a 
fait  (lu  verbe  appeiiâre  un  synonyme  d'appartenir. 
•  Si  as<uiu  ^1)  face  purchas  de  comune  de  pusture  en 
.-  aulruy  soil  (*i),  et^fte  eit  nul  tenement  à  qui  cèle 


«  Commune  purra  appendre,  tiel  purchas,  etc.  • 
(Brition,  des  Loix  d'Angt.  fol.  144.)  «  TenemApt  à 

•  qui  l'avowson  (3)  app^n/ ove  toutes  lea  apurta- 
■  naunces.  •  (Id.  ibid.  fol.  334.)  •  Advowson  ei 

•  common  de  pasture....  sont  nosmës  appendanU 

•  al  manor,  ou  al  terres  et  tenements.  •  (Tenures 

ée  LitUeton,  fol.  41.) 

Et  qui  li  voudroit  tare  droit, 
Normandie  il  apendroit.    * 

Rni.  éê  a—,  MS|,f.  I 

Uns  richea  Chevaliers  .estoit 
Moult  franc,  à  qui  il  appendoit 
Aaaex  grant  terre  et  grant  honor. 
-      -"    •  R.  ■• 


fM.  MS.  i»] 


IMft.T.U,  M.myMi.  1 


VARIAKTCS  : 
àPPENDHE.  Britton,  dea  Loix  d'Aogl.  foL  1U,\V^. 
Apandrb.  g.  Guiart,  MS.  fol.  15,  V*. 
Apkndrb.  Livrée  dea  Roia,  MS.  des  CordaLJoL  4. 

Appens,  part,  et  iubêt.  Pensé^réfléchi.  Pensée» 
réflexion  (4).  Temps  pour  penser,  pour  réfléchir. 

Il  semble  que  l'usage  du  participe  appens^  abré- 
viation û'appensé,  ait  toujours  été  restreint  à  l'ex- 
pression  encore  usitée,  guelappens.  (Nicol  et  Monet, 
Dict.  ■—  Dict.  de  Trévoux  et  de  l'Acad.  Fr.  —  Voy. 
Ahpbnsé.)  On  pourroit  regarder  l'addition  de  ce  par- 
ticipe appens  au  substantif  guet,  comme  superflue, 
puisqu'il  n'y  a  point  de  guet  ou  &aguet  sans 
pensée,  sans  réflexion.  Mais  Pasquier  observe  qu'en 
François,  comme  en  Latin,  il  n  est  pas  extraordi' 
naire  de  réunir  deux  mots  de  même  signiflcation, 
pour  rendre  ce  que  l'on  veut  dire  plus  poignant  ; 
qu'ainsi  le  guet  ou  Yaguêt-^Siro'ii  d'autant  plus 
odieux  qu'il  est  apperu.  (Voy.  Pasquier,  Rech.  L. 
VIH,  p.  ^99  et  700.)  C'est  par  ignorance  que  l'on  a 
écrit  a-pcnd  ou  append.  (Voy.  Append.) 

Quelquefois  on  écrivoit  guet-à-pens.  Alor^,  le 
participe  pens  signifloit  ce  que  signifle  encore  le 
mot  pensée  qui  n'est  autre  chose  que  le  féminin  du 
participe  pensé,  pris  substantivement  au  moyen 
d'une  ellipse.  Par  conséquent,  le  guet-à-pens  étoit 
la  même  chose  que  le  guet -à-pensée,  c'est-à-dire 
guet  avec  pensée^  avec  réflexion.  (Voy.  Peks  et 
Pensée.)  U  résiUte  de  cette  observation,  que  le  par- 
ticipe composé  apens  peut  aussi  avoir  signifié 
réflexion,  pensée.  (Voy.  Borel,  Dict.) 

On  croit  même  que  dans  un  sens  relatif  à  celui 
de  l'expression  jour  d^appensement,  on  a  nommé 
appen»  un  délai  accordé  en  Justice,  pour  penser  et 
refléchir  aux  objections  qui  pourroient  être  faites  à 
des  témoins.  •  Qui  déflfault  en  sa  prouve,  doit  faire 

•  les  despens,  et  luy  doit  cheoir  li  jour  de  la  def- 
■  faulte  en  producionf  et  s'il  delfonlt  à  veoirs 

•  donner  tesmoins  que  Von  donneroit  contre  lui,  il 

•  n'aura  plus  appent  à  dire  après.  Ainczois  dira, 
«  etc.  >  (Ane.  Coût,  de  Bretagne,  fol.  102.  —  Yoyes 
Appbnsemënt  et  Appenser.)  ' 

vARiAims  : 
APPENS.  Nicot  et  Monet,  Diot 
Apkns.  Paaquier,  Rach.  L.  YIII,  p.  009. 


Mffi 


M^  .     ^  >; .-^.i^ 


T^Sns 


wmmmmmmm 


MR^Pil 


*<MH<i»î^^3noir  Du  Cange  à  AdvoHa.  -  (4)  Comme-on  le  voit  par  ces  vert  (3609)  du  Roman  de  la  Rose  :  t 
ge  métrai  tout  mon  apens,  Dès  ore  en  B«l-Acueil  gartier.  »  (ïf.  b.) 


Mè» 


fDétt  par  le  nom  de  la  Loy  k  la  d<ieialon  de  laquelle 
«llM  étoient  aoumiaea.  De  là,  lea  querelles  simplet 
opposées  aux  querelUi  apparoiêtantet.  (Voy.  ArPA 


Appast,  iN^s/.  mas£.  Repas,  nourriture.  PAture, 
maDfMille.  Apf»â(,  aurait.  La  slfolflcation  &appû$t 
ëtoit  quelquefois  la  même  que  celle  du  mot  simple 


(i)  Il  ^iM«  d'«MMrMMrw    fonn«  «l'on  s  dS  nopleTcr  a  te  katM  teliDMé.  <n.  b.)  -  i%  Cmi  un  pwtteiM  da  MCOiMte 
raïaUoD,  qui,  en  uUo,  éuit  terminé  eA  uiui,  comme  irAbuius.  (n.  b.) 


AP 


-il  - 


AP 


A||lbiifté,  participe.  Qui  est  pensé,  réfléchi. 
Qui  a  pensé,  rénéchi.  Occupé,  instruit;  qui  a  des 
idées,  oe^a  raison,  de  la  prudence,  etc. 

La  ^icniflcation  à'appenté  étoit  passive  el  la 
même  que  celle  d'appétui.  lorsqu'en  disant  chote 
appenUe^  fait  appenié,  advit  ou  guet  appenêé,  l'on 
exprimoit  une  pensée,  un  dessein  réfléchi  de  nuire. 
(Chron.  S'  Denys,  T.  I,  p.  53.  —  Ord.  T.  1,  p.  57, 
col.  2.  —  Coquillart,  p.  H2.  -  Pasquier,  Rech. 
L.'tni,  p.  700.  —  Rob.  Eslienne,  Nicol  et  Monet, 
Dict.  —  voy.  Apum.)  • 

Plus  eénéralement,  le  participe  appenêé  signifloit 
la  pensée  sans  dessein  de  nuire.  Il  étoit  actif,  c'est- 
à-dire  qu'il  désignoit  l'état  de  l'homme  ayant  été 
pensant,  et  non  celui  de  la  chose  ayant  été  pensée, 
toutes  les  fois  gu'én  parlant  d'une  personne  qui 
avoit  pensé,  réfléchi,  l'on  disoit  qu'elle  étoit  ap- 
penêée. 

Amours,  Im  bien  y  raie  appe»$èe, 
Eet  '«fl»'***  d«  pensée. 

'  RMi.dbklUM.TènMSI  «lUM. 

Apenmli  sui  c'une  chose  foroie, 
S^mors  voloit  et  U  Tenoit  en  greit,  etc. 

D*  M.  |Mrt.  I.  M.  ti,  V. 


C'est  p^T  l'analyse  de  1  expression  elliptique  être 
appeiâe^  qu'on  aperçoU  la  raison  pour  laquelle  un 
participe  passé  semble  avoir  quelquefois  la  signifl- 
cation  d'un  participe  présent,  comme  en  ce  passage  : 

Lors  esgsjde  avsnt  M  arriéres, 
Et  voit  couvertes  lef  flhschierea  (1) 
Des  siens  qui,  serres  vers  le  rsl. 
S'en  vont  à  pié  et  i  cheval. 
De  vuidier  le  champ  apenêet. 

^^    CI  Cidtft.  us.  M.  3U.  R-. 

Eu  pensant,  on  s'occupe,  on  s'instruit,  on  acquiert 
des  idées,  on  se  fait  une  habitude  de  raison,  de 
prudence,  etc.  De  là,  ce  même  participe  appensé 
signifloit,  1*  occupé  : 

Garde  ta  bouche  soit  de  proier  apensée, 
Tant  que  de  t'amor  soit  esprise  et  eschaufée. 

PdM.  MS.  à»  R.  a*  7615,  T.  U.  kA.  1TB,  V*  ool.  f . 

2"  Instruit  : 

...  De  quantquea  li  demanda 

Le  trouva  si  itèë-apenté,   . 

Si  courtois  et  si  avisé,  etc.  « 

CléMHMi.  1».  da  Gaifim,  Cof.  40.  R*  col.  1. 

3*  Qui  a  de  la  prudence,  de  la  raison,  etc.  •  Grant 

•  partie  s'accorda  à  ce  que  l'en  li  devoit  aidier 

•  et  s'offrirent  por  li  aidier  ;  li  autres  disoient  qu'il 

•  n'estoient  mie  appensé.  -  (Martène,  Contin.  de 
G.  de  Tyr,  T.  V,  col.  710.) 

.  .  .  Sa  mère  Dene  Tnahele 
Le  reconfortoit  coume  cel^ 
Oui  ert  apensée  tousjours. 

—       "  ,lf8.d«GiricMl.fDl.9T,V*eol.S. 


Qu'il  suffise  d'avoir  indiqué  l'analogie  par  laquelle 
tout  mot  signifiant  une  idée  relative  aux  qualités 
habituelles  d'un  être  qui  s'occupe  l'esprit  et  qui 
pense,  pourroit  être  l'explication  du  participe  ap- 
pensé. (\'0y.  ApPEHSÉEMEIÏT  et  APPENSEMEItr.) 


'vjma:<tcs: 
APPENSÉ.  Nioot  et  Monet,  DIot.  ^  ^  ^ 

Apbnsé.  Clèomadés,  fôl.  1,  oasaim.  -  R^jMlenne,  Dict. 
AFBiians.  Chans.  Fr.  MS.  da  Berna,  n*  389,  fol.  «1 . 

Appenséement,  adverbe.  En  pensant,  avec 
examen,  avec  poids  et  mesure.  A  dessein.  Avec 
réflexion,  avec  prudence,  etc.  0'oy«*  Appe.»»»*  et 
AppiMsn.) 

Anciennement,  faire  on  dire  une  chose,  en  y 
pensant,  co  examinant  les  raisons  de  faire  ou  de 
ne  pas  faire  cette  chose,  de  la  dire  ou  de  ne  la  pas 
dire,  c'étoit  agir  ou  parler  apenséement  ou  empen- 
séement,  agir  ou  parler  avec  poids  et  mesure,  avec 
examen.  •  Quand  elle  parloit  c'estoit...  moût  apen- 
«  s^«m€n^  >  (Vie  d'Isabelle,  à  lu  suite  de  Joinville, 
p.  174.)  •  Choses  qui  sont  par  adyenlure  et  non  mye 

•  apenséement  faictes,  etc.  *  (Kabri,  Art  de  Uéihor. 
L.  I,  fol.  51.^  On  lit,  empenséement.  (Id.  ibid.  t'  5'2.) 
«  Le  Roy  Ricliart  férit  par  adventure  ,  non  mie 
«  apenséement;  si  que  iuy  flst  mortelle  playe.  » 
(Chron.  S' Denys,  T.  i!,  fol  .26.) 

On  forme  un  dessein  en  pensant,  en  pesant  les 
raisons  de  faire  une  chose  bu  de  ne  la  point  faire  ; 
de  là,  l'adverbe  ap/ienséemeiit  sit^nilloit  à-dessein. 
«  Sire,je  levons  diray, et suycy  venu  apenséement 
>  pour  vous  en  parler.  »  (Modus  et  Racio,  mj?.  fol. 
249.)  «  Ce  faisoit  Patience  appenséement  pour  deux 

•  causes.  *  (Ibid.  fol.  258.) 

Il  y  a  de  la  réflexion,  de  la  prudence,  du  lK)n 
sens,  du  jugement  à  n'agir,  à  ne  piirler  qu'après 
avoir  pensé.  Ainsi  l'adverbe  appenséement  signilioit 
avec  jugement,  avec  bon  sens,  avec  prudence,  avec 
réflexion.  (Voy.  Cléomadès,  as.  de  Gaiguat,  fol.  14. 

—  Ibid.  fol.  39.)  «  Li  sages  hardis,  si  est  chil 
«  sagement  et  apenséement  monstre 

-  ment.    •  (Beaumanoir ,  Coul.    de 
chap.  I,  page  8.)  » 

.  .  .  J4  nus  hom  feme  ne  prisera 


qui 
de- 


sou  har 
Beauvoisis 


Ki  aime  trop  baudeinent  (i). 
En  canpion  qui  apenséement 
Conbat,  a  90  plus  seure  àtendance 
K'en  beubancier  de  foie  contenance. 
.Abc.  Pom.  Pr.  MS.  é*  Valk.  tt*  ««M,  fol. 


IM,  R* 


▼ARIANTE8  : 
APPENSÉEMENT.  Mod«s  et  Racio,  MS.  fol.  £>. 
APRNsiEHKNT.  Auc.  Poës.  (r.  MS.  du  V.  n*  1400,  fol.  166. 
Apknsêmknt.  Chron.  8>  Denys,  T.  Il,  fol.  J6.  V*. 
EMPKNaiKMSNT..  Fàbri,  Art  de  Rhétor.  L.  I,  fol.  SS,  R*. 

Appensement,  subst.  mase.  Action  de  pen.ser, 
de  réfléchir  ;  pens^,  réflexion.  Qualités  d'un  être 
pensant,  prudence,  etc. 
(Voyez  AppcNsteME^T  et  Appessé.) 
On  a  dit  au  premier  sens,  •  que  de 
«  sèment  naist  le  mal  consentement.  ' 
de  la  Rose,  vers  18662  et  18663.) 

S'uns  Qeres  est  trop  fos  par  nature, 

Nus  safsa  hom  n'a  de  Iuy  cure  i 

S'il  «si  Irop  aages  ensemeot  '      . 

U  entrf  en  tel  apentement 

De  audi  bien  l'en  poet  meskair. 

àmc  P«A  fr  IfôS  «fMM  I3M,  T.  IV,  p.  «MA.. 


(te  fol  apen- 
•  (Voy.  Rom. 


(i)  Voir  Du  Cacge  à  Goêcaria  :  terres  nouvellement  défiricbèes,  gâimes.  (n.  e.)  -  (2)  de  laUemand  bald .  avec  trop 
d'expansion,  (s.  k.) 


Uld.  dé'Irévoux.   1 661  jMir  allusion  uns  doute        Quoiqu' aoauwei appoêm  spieni  oe ineiiio u™u« 
il  celte  acception  particulière  d'ap/HU/e/er,  que  pour  I  et  k  peu  près  de  même  terminaiaon,  iia  ûinereni 

(1)  On  •  «u  tort,  dès  le  <vir  «iècle.  d'employé  celU  fome  pluriel  eu  singulier.  ^ofi.Ç«"îS»i?' jg|2.^'^ 
JamaU  une  Hemme  eut  pour  tous  iiueltiue  appas:  »  Molière,  iunêl'LcoU  de$  femmn:  •  Qui  dort  el^  «Or»»*  sur  wi  pareu 
uppa».  »  (N.  B.)  - 


AP 


-  6t  — 


>'> 


...  A  beUUle,  ce  dlet-on, 
E«l  adAs  prouece  en  eeleon, 
Kt  nvis  et  apetiêemtn* 
El  Murtéf  ei  hardemene. 

CUoamàU,  MB.  à»  GtffHl.  M..  M.  R*  m|.  t. 

En  termes  de  procédure,  le  jour  (Tappenêernsnt 
étoit  lin  délai  accordé  k  des  héritiers,  fow  penser, 
Té(\6i'htr  aux  raisons  qu'ils  oouvoient  avoir  de 
reprendre  un  procès,  ou  de  1  abandonner.  •  Jour 

•  iVappetuement  est  et  sert  tant  seulement  en  cas 

•  où  1  on  seroit  adjourné  à  reprendre  ou  délaisser 
«  la  cquse  et  erremens  d'un  procez  dont  le  deman- 
«  deur  ou  défendeur  seroit  allé  de  vie  à  trespas.  • 
(nouteiller,  Som.  rur.  tit.  vu,  p.  89.  —  Voy.  Appens.) 

On  a  indiqué  ailleurs  par  quelle  analogie  ce  mot 
appemement  a  désigné  les  qualités  d'un  être  pen* 
sant,  la  prudence,  etc. 

Moult  durement  les  aaeaiUoU  : 
Car  de  trèS'grant  Tattlanee  eaioit 
Et  de  très-grant  apenaement, 

-■       -      llS.d«Gaigiutfol.4.V*«Q).  1. 


VARIANTES   : 
APPENSEMENT,  Uurière  CIom.  du  Dr.  Fr. 
APKN8BMENT.  Cléomadèf,  MS.  de  Gaignat,  fol.  58. 

Appenscr,  verbe.  Penser,  examiner  ;  avoir  une 
idée,  former  un  dessein,  projeter.  (Voy.  Appemsé.) 
On  sait  (|u'en  Latin,  pemare  signifie  proprement 

f>cscr  une  chose,  l'évaluer  au  poids  en  la  pesant,  en 
•A  tenant  suspendue  dans  la  balance;  qu'en  François, 
penser  a  signifié  et  signifie  encore  flgurément  cette 
opération  de  l'Ame  par  laquelle  on  pèse,  on  examine, 
on  évalue  les  choses  en  idée.  De  là,  les  anciens 
verl)es  composés  appenser  et  ênpemer  oui  étoicftt 
de  même  signification  que  le  véroe  simple  penser, 
en  Latin  pefisare:{\oy.  Penskr.) 

Il  semble  qu^appetuer  des  témoinii  c'éioïi  penser 
à  ce  qu'on  pourroit  opposer  à  leurs  témoignages, 
peser  ces  terQOignap^s,  les  examiner  avanl  que 
d'y  soui^rire.  ■  S'il  delTault  à  veoirs  donner 
«  lesmoins  que  l'en  donneroit  contre  lui dira 

•  de  surs  comme  se  il  les  veist  pour  tous  apperuer, 

•  les  luy  nommant  ;  et  les  gréera.  •  (Ane.  Gout.  de 
Bretagne,  foi*.  102,  V*.  —  Voy.  Appews.) 

On  a  réuni  appenser  et  eupenser^  parce  que  la 

difTérence  de  la  prénosition  initiale  n'en  opéroit 

aucune  dans  la  signification  de  cesdçux  verbes,  soit 

qu'ils  désignassent  la  pensée,  ou  l'idée,  le  dessein, 

le  projet  formé  d'aorès  la  pensée.  «  Se  aucuns  gens 

«  avoient  enpensé  à  aler  tuer  un  bons,  etc.  •  (Ord. 

T.  I,  p.  134.) 

Cuer  orgueUleux  veult  trop  eatre  honoré, 
Et  al  ne  veult  à  noUui  faire  honneur. 
Tout  eat  bien  fliit  ottamiiill  a  empenti; 
Ce  qu'autrul  lait  hu  aernble  deahonneur. 

**  UHL  DmIu  p«ii.  MflS.  p.  1».  «ri.  4. 

La  preuve  que  cette  acception  û'enpenser  étoit 
aussi  celle  &*appenser^  alongeroit  inutilement  cet 
article.  On  le  terminera  en  remarqùattt que  dans  le 
sens  de  oenser,  peser  ses  idées,  peser,  examiner  les 
raisons  de  faire  ou  de  ne  point  faire  une  chose,  de 


la  juger  bonne  ou  mauvaise,  fausse  ou  vraie, 
le  verbe  appenser,  à  la  difTérence  é'enpenser,  étoit 
plus  ordinairement  réciproque.  «  Èle  s*apensa 
«  d'une  grant  traison  comme  malideose.  •  (Rom. 
de  bolopathos,  us.  du  R.  n*  7534,  fol. ^3,  V*  col.  9.) 

Lore  a'aaalst  aor  l'eaponde  (1)  et  tint  le  chief  fmbron  (9  ; 
Lora  a'anentM  et  porpenase  &  cul  dira  aon  bon. 
ri4>l.  in.  4»  R  B"lllt.  M.  S4V,  V*  wL  1. 

Quand  bien  m'ofititM,'   • 

n  ne  me  aemble  paa  par  m'anto. 
Qu'amena  Hona,  n'amoureoae  Dame, 
Puist  arolr  greignor  Joie  au  monde 
Que  d'amour,  quant  el  a'i  habonde.    '      . 
P0«i.  kk  mH«  dd  R.  d*  Pm««I.  MS,  da  R.  n*  aSli.  M.  I,  V  mI.  I. 

VARIANTES  : 
APPENSER.  Ane.  Coût,  de  Bretagne,  fol.  103,  V*. 
APAN8BR   Fabl.  MS.  du  R.  n«  7615,  T.  II.  fol.  1»,  R*  col.  1. 
Apbnskr.  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1368. 
Apbnsbbr.  Fabl.  MS.  du  R.  ii*  7i18,  fbl.  347,  Y*  col,  1. 
Empenser.  Eust.  Desch.  Pods.  MSS.  p.  iSS,  col.  4. 
Enpenser.  Cléomadès,  MS.  de  Gaignat,  fol.  50,  V*  coL  t. 


celle  du  ver&e  apercevoir,  avoit  une  sipiflcation 
absolue,  toutes  les  fois  qu'en  parlant  d'une  per- 
sonne dans  laquelle  on  apercevoit,  on  connoissoit 
des  qualités  éminentes,  on  ^i^oit  qu*elle  étoit 
apperçue,  connue  par  son  intelligence,  sa  prudence, 
son  courage,  son  intrépidité,  etc. 

Mes  Theseut  lea  ot  veus 

gui  vassaux  ert  apercftu. 
inq  bataiUes  isalr  en  fait,  etc. 

AUdi.  MS.  fol.  99,  V*  eol,  t. 

Il  est  sages,  operc«t<«, 

Si  ne  vuet'  pas  estre  dàceua. 

PfbT  MS.  du  R.  ■•  7M,  T.  H.  M.  «M.  R*  mI.  1. 

Luxure  est  un  péchlé  ;  qui  trop  s'y  lalaae  vivre, 
Si  vit  jusques  &  la  mort  h  palne  sads  dWvre... 
Di^vid  et  Salomon  en  furent  ai  deceu, 
Et  maint  autre  grant  homihe,  et  sage  et  apparceu. 
J.  de  M«M,  Codk.  Tirt  tWMTlO. 

Il  .semble  que  les  Soldats  qu'en  Franche-Comté 
l'on  nommoit  Apperçus  (3),  soient  des  Soldats  con- 
nus par  le  patriotisme  intrépide  et  courageux  avec 
lequel  on  les  avoit  vus  servir  leur  pa)[s  et  le  défen- 
dre.«Les  trois  Bailliages  de  cette  province  dévoient 
entretenii*  trois  Légions  ou  Régimens  de  cette  espèce 
de  milice'  toujours  prête  à  marôher  au  premier 
ordre;  milice  il  la  vérité  peu  aguerrie,  mais  à 
laquelle  •  on  ayoit  vu  autrefois  que  l'amour  (le  la 
•  patrie...  avoit  inspiré  beaucoup  de  couraee.  * 
(Pelisson,  Ilist.  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  260.  267  et 
5Î68.  —,  Voy.  Appercevoir.) 

vARiAim»  : 
APPERCEU.  S>  Bem.  Serm.  fir.  MSS.jp.  7. 
Aparcbus.  FaW.  MS.  du  Rj-n»  7815,  f.  IL  fol.  134. 
▲tarcbut.  S>  Bem.  Sarm:  fir.  MSS.i».  «30. 
▲pbrcbub.  Athla,  MS.  toL  99,  V*  od.  «^ 
Apkrchbu.  Anaeia,  MS.  foL  14^*  ool.  1. 
Apbrbuiz.  S>  Bern.  Serm.  fir.  MSS.  p.  189. 
krtiMCxa.  J.  de  Meo»;  Codle.  vera  1770. 


(1)  chiUt  ;  on  le  trouve  dan»  Virgile  :  €  Aûlœi$  <nwm  se  i 
I  cette  étymologle  tréa  dUBoUe.  (n-^b.) 


ftVvôir'lci  Itf  aena  ^'aj^p^neU  (Voir  ce  nM>t).  (N.  B.) 


igiâe 
irent 


tc8i 
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Qu<Àq\i*appel  soit  anjoardlmi  ditUacvë  d'appeau, 
il  est  prouvé  qu'anciennement  on  diaoit  appMn  al 
appel  aans  aucune  distinction  de  liffnifloatioo.  Sou- 
vent les  appelé  ou  appeaux  étoieot  des  provocations 
àtvenir  ccmbattre  en  cbamp  clos,  on  à  venir  plai- 
ti.  ^ 


•  resons  par  quoi  la  défaute  de  droit  soit  dère:  et, 

•  ebes  resons  convient-il   avérer  ,4>ar    tesrooins 

•  loiaux. -.(Beaumanoir,  Coût  de  Biiauvoisis,  chap. 
LU.  p.  1M5.)  Cependant  la  preuve  par  témoins  pou^ 
voit  occasionner  le  combat  iudiciaire.  •  Q^nt  li 
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Appereew9h\e,adj.  Apercevablc.  (VoyeiOudin 
et  Monet,  Dictionnaire.) 

Appereavanee,  stitol.  fém.  Faculté  d'aperce- 
voir, de  sentir,  de  oonnoltre.  Perception,  idée, 
notion,  oonnoissaDCC.  Cbosc^aperccvable. 

Les  significations  du  %uh&iBiùmappercevaHce  sont 
toutes  analojsues  à  celles  du  verliie  ajpeiifevoir. 
C'est  avec  raison  qu'au  premier  sens,  I  on  a  dit  : 

•  Les  sens  sont  Vextréoie  borne  de  uostre  apperce- 
«  vance..:.  Ils  font  trestous  la  ligne  extrême  de 

•  nosire  faculté.  »  (Esèais  de  Montaigne,  T.  Il, 
p.  i72.) 

C3iian  «  grant  lé|j[ereK«  et  grant  apereevttnee. 

i<n;»<tq»niftfci,iB.f.m 


Dans  le  second  sens,  appercevance  désignoit 
l'effet  de  cette  faculté  d^percevoir,  la  perception, 
l'idée,  la  notion,  .la  bonm>issance  qu'on  prend  des 
personnes  ou  des  choses,  en  les  apercevant.  (Yoy. 
Oudin,  Rob.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.)  Ainsi, 
lorsqu'une  personne  avoit  peur  d'être  aperçue, 
d'être  connue,,on  disoit  qu'eue  avoit /Nior  d'apercé' 
vance.  (Fabl.  us.  du  R.  n*  7218,  fol   330,  V*  col.  1. 

—  Voy.  Apperceyemekt.) 

Quelquefois  Vappercevance  éioit  la  ch(>se  même 
qu'on  apercevoit,  une  chose  apercevable.  (Nrcot, 
Dict.)  •  Ce  dont  nous  avons  encore  veu  de  nostre 
«  temps  quelques  restes  et  appercevances  en  la  rue 
•f  Nostre-Dame,  etc.  «(Pasquier,  Rech.  L.  ix,  p.  768. 

—  Voy.  Appescxtoui.) 

VABiAifTES  : 

APPERCEVANCE.  Oudin,  R.  Esttehne,  Nioot,  Monet,  Dict. 
Apkrcbyanck.  ChasM  de  Gaston  Ptiébiu,  IIS.  p.  89. 

Appercevant,  participe.  Qui  voit  de  loin,  qui 
voit  bien.  Qui  peut  être  vu,  qui  est  visible.  (Voyez 
Appercetaiicb  et  ApPEacBYoïa.) 

Dans  le  premier  sens,  on  disoit:  •  Le  Roy  qui 
«  estoit  assez  appercevant,  leva  amont  le  visâige, 
«  et  veit  venir...  les  c|eux  Chevaliei's.  »  (Percef. 
Vol.  VI,  foLi06,Vcol.-i.) 

Cette  acception  est  figurée  dans  les  vers  suivans  : 

U  mesengus  (1)  qni  ert  moU  sage*, 

Aperchevan*  et  ensegnie  ; 

Qui  molt  estoit  de  sens  garnie,  etc. 

Bwtidra.  MS.  «I  a.  B^neB,  M.  171 ,  V*  col.  9. 

On  trouve  qu'absti^ction  faite  de  l'idée  de  celui 
qui  voit  une  cnose,  qui  l'aperçoit  parce  qu'elle  est 
visible,  le  participe  appercevant  a  signifié  ce  gui 

Eeut  être  vu,  ce  qui  peut  être  aperçu  comme  visi- 
te. «  Donnant  à  iceulx  deniers  blancz  telle  diffé- 

•  rence  comme  bon  vous  semblera  à  faire,  et  la 

•  moins  apparcevant  que  l'en  pourra.   •   (Ord. 
T.  ni,  p.  430.  —  Voy.  ÀprERCETom.) 

tasiautes  : 
APPERCEVANT.  Parcef.  VoL  VI,  foL  106,  V»  coi.  1. 
Apbrcbbvant.  Bestiaire.  MS.  du  R.  n*  7960,  foL  171. 
AppABCXVAirr.  (M.  T.  UI,  p.  tHûk 

Appercevement,  su&s/.  masc.  et  fém.  Action 
d*apercevoir,  vue,  connoissance.  On  a  voulu  justi- 


fler  un  égarement  de  Famour  dans  le  philosophe 
Aristote,  en  disant  qu'il  avoit  été  séduit,  non  par 
Vaperture,  par  la  vue  d'une  femme,  mais  par  le  pen- 
chant de  la  nature  qUi  peut  égarer  la  philosophie. 

Donc  s%  Il  malatraa,  oa  bm  sanble, 
Nula  coupe  en  aa  meaprasura. 
Quant  M  nieaprial  par  a/isrtttnf, 
Maia  par  nature  droite  et  fine. 

AlM.  •!  AriO.  MS.  ai  8.  Otm.  M.  7S.  V*  «I.  s. 

Anciennement,  les  amans  craisnoient  qu'on  ne 
s  aperçût  deteur  amour,  et  tâchoiént  d'en  dérober 
la  connoissance. 

.  .  .  u  proie  que  sagam^it 
Ma  maille  fère  enseiguMiient 
Et  damonstrer  en  ouel  manière 
J'ai  Joie  de  ma  prmera  ; 
Et  oue  ce  soit  céléameat, 
Qix'a  n'en  noitapereevement. 

fiU.  MS.  «I  a.  r  79M.  M.  m,  V*  Ml.  I . 

Ils  préféroient  leurs  peines  amoureuses  à  des 
plaisirs  pleins  d'aopercf  venues,  à  des  plaisirs  dont 
la  connoissance  échappe  rarement  à  la  curiosité 
maligne  des  médisans. 

A  pais  aineroie 

Miex  grant  déduis  qui  Aist  lens, 
.  C'unbianliaalièneieroie 
Tous  plein  d'appereevement. 
«  Am.  PM*.fr.lB.AiValte.«*16tl.M.lM.  R'ool.  1. 

On  a  personnifié  la  honte  ;  et  pour  signifier 
qu'elle  redoute  la  vue,  les  regards  de  la  curiosité, 
où  a  dit  : 

Honte...  portoit  une  espèe  < 

Bonne,  dëre  et  très-bien  trempée  * 
Qu'elle  forgea  doul>teuseœent 
De  soucy  d'aparçoyvement. 

Rom.  i»  U  Rom,  mn  \nU-l9m. 

VABUNTE8 1 

APPERCEVEMENT.  Ane.  P.  fir.  MS.'du  Vat.  n»  1588,  f.  153. 
Aparcoyvsmbnt.  Rom.  de  la  Rose,  vers  16S87. 
APsncKVKMBNT.  Fatd.  MS.  du  R.  n*  7818,  fol.  80B,  V*  col.  i. 
APERftunB.  Alex,  et  Arist.  MS.  de  S*  Qerm.  fol.  73,  V*  col.  3. 

Appercevolr,  verbe.  Apercevoir,  voir,  ouïr., 
goûter,  sentir,  connoitre,  jueer.  Percevoir,  toucher, 
recevoir.  On  observera  que  du  v^be  simple  capere^ 

f  prendre,  s'est  formé  le  composé  latin  percipere^  en 
rançois  percevoir.  (Voy.  Percevoir.)  U  semble  qu'en 
réunissant  à  la  préposition  per  la  préposition  a 
dans  apercevwr^Voti  indique  tout-à-la  fois  l'objet 
et  le  moyen  de  la  perception.  C'est  par  le  moyen 
des  sens  sur  lesquels  agissent  les  objets,  que  Tàmt 
saisit  ces  mêmes  objets,  qu'elle  en  reçoit  l'idée, 
u'elle  en  prend  connoissance.  De  là,  l'usage  figuré 
u  verbe  appereevoir  qui  signifloit  voir,  ouïr, 
goûter,  sentir  en  général,  connoitre  par  \m  sens, 
juger  d'après  cette  oonnoissancetéflécbie.  •  Forons 

•  apenoyvre  par  nostre  esprueve  mismes,  cum 

•  convenaule  chose  soit,  etc.  •  (S*  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  page  3.)  •  Par  la  grandesce  del  pardon,  pues 
«  apanoivre  la  grandesce  de  la  veniance.  •  (Id. 
ibio.  page  108.) 


3 
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(1)  mésange;  an  bas-latin  ntfzettia,  de  l'allemand  mcite,  arec  sufflxe.  (s.  s.) 


■ 


troisième  Hace,  une  provocation  tu  comlMi.  On 
provotiuoil  les  Jugea  à  combattre,  en  les  accoaant 
'  d'avoir  fauaaemeDt  et  mëchammeiit  jafé,  en  diaant 
à  la  Justice  :  •  Sire,  chia  jugeaBeia  qvi  est  prooon- 
•  ci<$s  contre  moi,  et  auquel  P.  s'est  aceordés ,  est 


UM  formalité  nécessaire.  Bo  i^éoértl ,  ai  VlKMDme 
d'un  Seicnesr  •  appHoU  avani  qiill  eot  renoncé 

•  au  fiel;  il  n'y  avoit  nul  gage  ;  auacbois  anandoil 

•  à  son  âeÉgnMr  la  vitoote  qv'il  lui  avoit  ^te,  efe.  • 
De  même,  le  Seigneur  qui  appelait  son  homme* 


\ 
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Ed VoêM  fupltu de dooM ans, 
Tant  que  li  Eme«  fu  Je  i^ant 
Et  ne  fit  bien  hnerretfOir  (i). 

rdkl  US.  4«  R.  r  TIM.  M.  IM.  a*  Ml.  1 . 

Dans  une  signiflcation  relative  à  la  différence  a  es 
sens  par  lesquels  on  prend  connoissance  des  per- 
sonnes et  des  choses,  on  disoit  :  «  Cil  ki  apareeut 
'  •  ont  le  deleit  de  l'espiritel  vitaille,  etc.  >  (S*  Bern . 
Serrii.  fr.  mh».  p.  230.) 

Au  Roi  a  dit  parole  anereheue; 
Sire,  diat-U,  c'eal  ventéa  aeue,  «te. 

AaMlt.MS.M.I«,R*«ol.  I. 


Par  sous  le  chaperon  l'esgarde... 

t  aperepitf 
C'est  son  mary  qui  la  dKÇMt. 


SI  connut  bien  et  aperepit, 
■Y  qui  la  at^ 
fM.  M8.  «s  a.  ■•  1MI.  M.  161 V  eol.7f . 


Je  ne  vos  puis  de  Jor  reoir, 
Car  trop  rcdout  l'apercevoir. 

ÛMm.  Fr.  m.  é»  fknê,  ••  M»,  |wrt  l.  M.  U.  V*. 

Ce  même  verbe  apercevûir,  dont  on  a  restreint 
l'ancienne  acception  figurée,  signifloit  dans  le  sens 
propre,  toucher,  prendre  avec  la  main,  recevoir, 
percevoir.  «  Huit  deniers  de  cens...  avoit  et  op^- 

•  cevoit  chascun  an  es  mesons  dé  Saint  Salveor.  * 
(Ilist.  gënëal.  de  la  M.  de  Chastillon,  pr.  page  61; 
titre  (le  1273.) 

C0NJU6. 

Àperceifil'),  ind.  prés.  J'aperçois.  (Liv.  dés  Rois.) 
AparceifUX  imp.  Aperçois-toi.  (Ibid.  fol.  32.) 
Aparchut,  indic.  prêt.  Aperçut.  (Ibid.  fol.  82.) 
Aparçoeve  (s*),  subi.  prés.  S'aperçoive.  (Rymer.) 
Aperçoif,  indic.  près.  J'aperçois.  (G.  Guiart.) 
Apercuit  (s*),  ind.  prêt.  S'aperçut.  (Liv.  des  Rois.) 

VARIANTFS  I 
APPERCEVOIR.  Rob.  Estienne,  Nioot  et  Monet,  Dict. 
Aparcrvoir.  FaM.  M8.  du  R.  n*  7(M5,  T.  II,  fol.  1i4,  Y*. 
Ar.vRzoïvRC.  S>  Bera.  Serm.  tt.  MSS.  p.  196,  ^  etc. 
Apercevoir.  Orth.  subsist.  <-  Fabl.  MfS.  du  R.  fol.  151. 
Apkrçoivre.  Ane.  Pofia.  fr.'MS.du  Vatic.  n*  153),  fol.  101. 
. Apkrsoivrk.  Chana.  Fr.  US.  de  Reme,  n*  389,  fol.  78. 
Aperzoivre.  s*  Rem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  17  et  35. 
Aprrzoyvre.  Id.  ibid.  p.  3. 
Apparcbvoir.  Cotgrave,  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 

Appétence,  $uM.  fém.  Oonvoitiise,  appétit. 
(Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Appéter.  verbe.  Convoiter,  vouloir,  désirer, 
rechercher,  demander,  etc.  On  sait  qu'au  in*  siècle, 
oh  affectoit  de  parler  latin  en  flrançois.  De  là,  le 
verbe  appéter,  en  latin  appetere^  oui  dans  la  sirni- 
ilcation  de  convoiter,  vouloir,  désirer,  rechercher, 
demander,  etc.  désigpoit  l'effet  de  toute  espèce  de 
sentiment  par  lequel  l'Ame  est  invitée  à  satisfaire 
un  besoin  phvsique  ou  moral,  il  ne  se  dit  plus  que 
d'un  appétit  dont  la  cause  est  physique,  comme  en 
ces  phrases.  •  L'estomac  appête  les  viandes;  la 

•  femelle  appête  \e  mâle.  •  (Voy.  App&tisser.) 

TARIAMTÉS: 
APPÉTER.  Ortb.  subaiat.  -  J.  Marot,  p.n.^ 


ketTÊtà.  Gloas.  de  Màrot.  -  L'Ajnant  raMoac  p.  7&. 
▲prttvii-  Du  ReUay,  Uém.  pi«c.  Jostif.  T..VI,  p.  311. 

Appétisser,  verbe.  Inviter  k  manger,  mettre 
en  appétit.  On  excite  l'appétit  des  oiseaux  qu'on 
veut  f^ire  chasser,  en  leur  donnant  «  des  estonppes 

•  couvertes  de  chair,  en  forme  de  pillule....  Parce 
«  moyen  seront  rendus  plus  sains,  plus  appetiMUX, 

•  plus  avides,  plus  légers  et  plus  promps  à  la 
«  proye.  »  (Budé,  des  Oiseaux,  fol.  120.  ~  Cotgrave 
et  Monet,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux;  —  V.  AppÉna.) 

Appétit,  iub$t.  mate.  Convoitise,  Volonté^  désir, 
besoin.  On  a  déjà  observé  qu'en  général  V appétit 
est  l'effet  dtin  sentiment  qui  invite  l'âme  à  vouloir 
et  à  rechercher  la  satisfaction  d'un  t)esoin  physique 
ou  moral.  (Voyez  Appéter.)  Quoiqu'ap/^eVirsuttsiste 
dans  le  sens  de  convoitise,  désir,  il  ne  signifleroit 
plus  la  volonté^  le  désir  de  voir  une  personne  qu'on 
aime. 

Et  Moi^ne,  et  Clerc,  et  Preatre,  ly  Grands  et  ly  Petit 
De  veoir  leur  Patron  avoiant  appétit. 

Ow.  de  ftooMilkM.  us.  p.  Wl . 

Dans  le  sens  où  l'on  dit  que  l'honneur  veut 

au 'on  se  venge  d'une  parole  outrageante,  on  disoit 
gurément  :  - 

Combijen  voit^on  de  dangers  courir 
Pour  quelque  bruit  d'un  faux  raport  qtii  rotol 
Combien  voit-on  d'hommes  braves  mourir 
A  Vappélit  d'une  seule  parqle  I 

P«n.  i  ta  Mil«  dM  liiatog:.  d*  Tièiirwu.  M.  ItM.  R*. 

Oh  dit  encore  à  r(^)pétit  d'un  écu;  expression 
adverbiale  dans  laquelle  appétit  signifié  la  volonté, 
le  désir,  le  besoin  d'épargner  un  écu. 

Anciennement  le  oesoin  de  vomir,  comme  le 
besoin  de  raaneer,  étoit  désigné  par  le  mot  appétit. 
On  disoit,  appétit  de  vomir.  (Voy.  Rob.  Estienne  et 
Nicot,  Dict.)  «  ILes  Chevaliers  qui  b'avoient  mangé; 
«  et  qui  le  travail  du  Tournoy  avoient  souffert, 
«  dévoient  bien  avoir  appétit  de  manger.  >  (Percef. 
Vol.  V,  fol.  108,  R*col.  l.J 

Enfin,  l'acception  générale  &  appétit  étant  parti- 
cularisée, ce  mot  a  signifié  seul  et  si^ifle  encore  le 
besoin,  le  désir  de  manger.  Montaigne  ne  sentoit 
jamais  le  besoin  de  manger  qu'en  se  mettant  à  table. 

•  Poiir  moy  (dit-il)  je  ne  mange  jamais  trop  tard  : 
«  Vappétit  me  vient  en  mangeant,  et  point  autre- 
«  ment.  Je  n'ay  point  de  faim  qu'à  table.  •  (Essais 
de  Montaigne,  T,  III,  p.  341.  --  Voy.  Appetitip.) 

L'insatiabililé  de  nos  désirs  est  si  naturellement 
exprimée  par  ces  inots  l'appétit  vient  en  mangeant, 

Î;u  on  en  a  fait  un  proverbe  dont  on  a  cru  que 
acques  Amyot,  évoque  d'Auxerre,  étoit  i'aifteur. 
On  racojite  qu'ayant  paru  d'abord  ne  désirer  rien 
de  plus  .qu'un  Bénéfice  qu^il  obtint,  il  demanda 
ensuite  l'évéché  d'Auxerre;  et  que  le  Roi  l'ayant 
plaisanté  sur  l'accroissement  de  ses  désirs,  il  ré-  > 
pondit  :  Sire,  l'appétit  vient  en  mangeant.  (Voyez 
Dict.  de  Trévoux.)  Mais  l'abbé  Lebeuf  croit  qu'Amyot 


(1)  Le  sens  iuger  du  latin  percipere  permet  de  rendre  compte  de  ce  vers.  Maia,  il  eat  difQcUa  d'ex! 
B'apercevoir  de,  qui,  du  aena  de  voir  ioi,  a  paaaé  an  aenadergjjarjpjgrum 


la  locution 


faire,  te  pâmer,  etc.  (n.  k.) 


me 


\ 


mtnoir,  ubi  iupra^  p.  337  et  838.) 

Il-  est  vraiMmblable  qu'à  moins  d'étrs  tnimte 
MF  une  pMtioo  de  haioe  ou  de  yengetnce,  les 
parties  profltèrènt  d'une  distinction  an  moyen  de 
laquelle  on  pouroit   fausser  un  jugement  sans 


de  jncer  bataille  s'étendit  ft  -X appel  de  faux  jugeoidnt 
k  la  Cour  du  Souverain.  S' Louis  en  abolissant  dans 
les  Cours  du  Roi,  l'usage  du  combat  judiciaire,  le 
laissa  subsister  dans  les  Cours  des  Seigneurs.  Il  est 
vrai  qu'en  même  temps  il  ordonna  qu'on  fausseroii 


AP 


-  «1  - 


AP 


mimmmm 


B'êst  intéressé  pour  rien  dans  ce  proverbe,  •  en 
«  mangeant  Y  appétit  vient,  comme  dit  l'ëvéque 
«  4'Auxerre.  •  Cet  évéque  d'Auxerre  lui  parolt  être 
Philippe  de  Lenoncourt  qui  fut  longtems  appelé  en 
Cour  1  Evéaue  d'Auxerre,  depuis  la  résignation  qu'il 
avoit  faite  de  cette  prélature,  et  qui  accumula  grand 
nombre  de  bénéfices.  (Voyez  Hist.  eccl.  et  civ. 
d'Auxerre.  T.  I,  p.  645,)  Au  reste,  l'intempérance 
des  d^irs  est  si  naturelle  à  l'homme,  qu'il  n'en  est 
presque  aucun  dont  le  cœur  if  ait  senti  que  V appétit 
vient  en  mangeant.  On  ne  voit  donc  pas  trop  pour- 

2uol  ce  proverbe 'seroit  plus  propre  à  Philippe  dé^ 
enoncourt  qu'à  Jacques  Amyot.  Une  chose  qui. 
Saroit  plus  vraie,  c'est  que  l'un  de  ces  deux  évéques 
'Auxerre,  et  peut-être  tous  deux  ont  répète  ce 
^qu'avant  eux  nombre  de  personnes  aùroient  pu  dire 
aussi  raisonnablement  oue  l'avoit  dit  Angéston. 
(V.  Ilabelais,  T.  I,  p.  37.)  Si  l'on  en  croit  Le  Duchat, 
«  Angéston  est  Jérôme  le  Haneest,  Docteur  de  Paris 
«  et  grand  Scholastique.  >  Rabelais,  qui  semble  le 
désigner  comme  inuteur  du  proverbe,  Vappétit  vient 
en  mangeant,  prouve  évidemment  qu'il  n'y  a  pas 

Elus  de  raison  d'en  attribuer  l'origine  à  PhihpfM  de 
enoncourt  qu'à  Jacques  Amyot,  puisqu'il  écrivoil 
plusieurs  années  avant  que  I  un  et  l'autre  fussent 
évéques  d'Auxerre. 

vARuirrBs  f  — 

APPÉTIT.  Orth.  sutoist.  ~  Gér.  de  RoùMUlon,  MS.  p.  901. 
Apêtit.  Poëa.  à  la  suite  des  Dialog.  de  T«hure«u,  fol.  191. 

Appetltif,  adj.  Convoileux,  désireux,  concupis- 
cible.  Appétissant.  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  : 

Pourquoy  •onUib  dlionttear  aopetitifxf 

(MLttàtM  *»  Bwnwrwi.  fci.  toe.  a*. 


La  faculté  appétitvoe  (1)  del'âme  est  ce  qu'en  style 
dogmatique,  on  nomme  appétit  concupiêcibte.  (Vôy. 
Cotgr.  Oudin  et  Monet,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

On  connoit  l'espèce  de  métonymie  parlaquelle le 
substantif  appétit  a  désigné  et  désire  encore  cer- 
taines choses  qui  donnent  de  Yappetit  et  l'excitent. 
De  là ,  vraisemblablement  l'adjectif  appetitif  qui, 
dans  un  sens  analogue  à  celui  dû  verbe  appetiuer^ 
signifioit  appétissant.  (Cotgr.  Dict.  —  V.  Appbtisser.) 

Appiéceter,  verb.  Rapiéceter.  Mettre  des  pièces 
à  du  linge,  à  des  habits,  etc.  (Cotgr.  Dict.  —  V.  Pièce.) 

Appigner,  verbe.  Exhausser  un  mur,  un  bâti- 
ment, une  maison.  On  ôbsen'cra  que  dans  les 
Coutumes  de  trois  bailliages  de  Lorr,aine,  tit.  uv, 
des  Servitudes,  le  verJie  rehausser  paroit  relatif  au 
verbe  appigner  dans  les  Coutumes  de  l'évéché  et 
comté  de  Verdun,  tit.  xv,  des  Servitudes.  «  Quand 
«  aucun  édifie  et  dresse  înur  qui  ssit  mitoyen  à  luy 

•  et  à  un  autre,  celuy  qui  n'édifie  pas  et  qui  a 

•  moitié  audit  mur,  doit  contribuer  à  la  réedifi- 
«  cation  dudit  mur,  tant  en  fondement  qiie  jusques 

•  à  la  hauteur  de  la  dosture;  et  au  résidu,  s'il  ne 

•  veut  contribuer,  l'autre...  oeut  réédifier  ledit  mur 

•  et  y  faire  veue  au-dessus,  de  hauteur  de  dosture. 


«  Et  neantmoins  si  l'autre  en  après  veut  réédiAer 

•  et  appigner,  il  le  peut  fliire  et  s'aider  dudit  mur 

•  en  payant  la  moitié  d^s  tnis  et  dépens  qui 

•  aùroient  esté  faits  pour  réédifier  ledit  mur,  et 

•  doit  celuy  qui  a  premier  réédifié,  boucher  ses 
«  veués.  >  (Nouveau  Coût.  gén.  T.  Il,  page  433.) 
Lorsque  dans  l'Ancien  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  1701,  on 
lit  que  «  si  de  plusieurs  voisins,  l'un  veut  bastir 
«  pour  mieux  ou  plus  commodément  se  loger,  il  lui 
%  est  loisible  de  contraindre  par  justice  ses  voisins 
«  de  contribuer  aux  fraiz  de  la  réparation  de  murs 
«  communs;  que  s'il  veut  les  rehaulur  plus  qu'à 
«  leur  hauteur  première,  faire  \c.  doit  à  ses  fraix, 
«  en  y  faisant  faire  pour  tesmoignage  de  ce  fenestres 

•  de  maçonnerie  qu'il  tera  neanmoim  tenu  d'es- 
«  toupper,  si  le  voisin  voulant  se  servir  de  ladite 
■  rehausse,  offre  contribuer  aux  fraiz,  >  on  aperçoit 
la  relation  du  verbe  rehauUer  au  verbe  appignei; 
exhausser  un  mur,  un  bâtiment,  une  maison.  Cette 
acception  du  verbe  app^ner,  paroi!  d'2utant  plus 
vraie  qu'elle  est  analogue  à  une  origine  assez  pro- 
bable du  substantif  pignon  ('2).  (Voy.  Pigkom.) 

AppIgretSySKbsl.  mate.  Chose  oft  l'on  grappille. 
Les  afhiires  qui  appartiennent  l\  la  Chambre  des 
Comptes  étant  comparées  par  Rabelais  à  des  plants 
de  vignes,  mettre  ou  remettre  une  grappe  sur  le 

f)ressoir,  c'étoit  mettre  ou  remettre  une  affaire  sur 
e  bureau.  Pour  signifier  qu'on  tiroit  de  l'affaire 
rm  de  gain,  peu  da  profit,  qu'il  y  avoit  piçu  de  chose 
.  gagner,  à  grappiller.  Gaigne^beaucoupdhioitqu'op' 
fie  tronvoit  pasjrand  app/^«/s  (3)  dans  lr»«f»(te. 
(Voy.  Rabelais,  T.  V,  p.  73.)  Ce  mot  que  Rabelais  a 
sans  doute  foiîgé  d'après  sa  fantaisie,  et  dont  Cot- 
grave  altère  l'orthographe,  en  écrivant  appigrès, 
ne  désigne  aucune  chose  à  l'usage  des  pécheurs. 
C'est  une  méprise  de  Cotgrave  qui  l'explique  en  ce 
sens.  Il  ne  s'afrit  point  de  pèche  dans  Rabelais;  mais 
de  vendange.  Ainsi,  le  moi  appigretê  paroit  signifier 
chose  où  l'on  grappille,  le  gain,  le  profit  qu'on  tire 
d'une  affaire  comparée  à  une  grappe  de  raisin  dont 
on  exprime  la  liqueur  en  la  pressurant.  On  soup- 
çonne que  dahs  une  signification  relative  à  l'accep-  * 
lion  figurée  d'aptn^r^fs,  gain,  profit,  le  sobriquet 
ApigratU  aura  désigné  un  Cuisinier  qui  grapfnlle, 
qui  fait  de  petits  profits  injustes.  (Voy.  Apigrat».) 

▼AaiANTEs  : 

APPIGRETS.  RabeUis,  T.  V,  p.  73. 
AppioiUts.  CioigraTe,  Dict. 

Applanijer,  verbe.  Aplanir,  planer,  dpjer,  raser. 
Polir,  rendre  doux  au  toucher.  Caresser  du  plat  de 
la  main,  flatter,  adoucir,  apprivoiser,  accoutumer. 

La  significatioii  propre  à'applanier  est  aplanir, 
égaler  la  surface  de  certaines  choses  en  les  planant, 
en  les  dotant.  •  Prenés  un  billot  qui  aytnn  démy- 

•  pied  de  long,  et  Vaptanéê  à  un  bout,  pour,  etc.  • 
(Modus  et  Racio,  fol.  83,  R*.  —  Voy.  Plahuoi.)  Dans 
le  Dict.  lat.  fr.  us.  qu'a  publié  le  P.  Labbe  (Etym. 


\ 


TintcUecUre,  U  motive 
-  (3)  N'y  eurait-U  pa»  là 
U. 


(8m«.  thète  Oé  Heoçier.)  (N.  r .)  —  (1)  un  'pourr  ut  r''moni*'r  jusqu  «a  laun  p»ntw, 
moi  apU,  aLeiUe  ;  appigretê  itgnifleruit  alors  ce  que  l'^betUa  a  Imtiaé.  (N.  B.) 


Ih 


^      V 


Copendant  dët.le  xii*  «iéclé,  au  MMi,  li»  droèt  ronain  rèpakil,  et  «Tee  lui  Vappel,o<i  l'oo  n'MCOMit  pM  la  Jttg«  an  maoTaiiM 
fol,  nuu«  dVrr)>ur. 

D«iM  kl  Nord,  dàs  Philippe  le  Del,  une  nouvelle  doctrine  prèreut  ;  on  ■  feuese  Jugement  i  oomme  par  le  peeeé,  maie  ]» 
juge  n'r«t  plus  oliligA  do  fe  battre  :  un  tribunal  aupèrieur  révise  sa  sentence.  On  appelait  par  c  defaute  de  droit,  i  si  l'on 
prètondaii  qu'on  ne  voutàlt  pas  tous  rendre  justice. 

Au  Midi,  on  ne  j^uvait  appeler  que  deux  fou;  au  Nord,  des  causes  passèrent  par  sept  juridiotioos.  (M.  s.) 


ifh 


\ 


fr.  p.  498),  le  Terbe  latin  doUtre  «si  rendu  par  le 

françois  aplaiçner,  le  même  qn'aplansr  dans  les 

vers  suivans  : 

.  ,  .  L'un  des  area  ettoU  de  bois, 

Tout  cornu  et  mal  aptoné. 

Tout  plein  de  neuds  et  mal  tourné. 

Rmb.  et  la  rtoM,  «an  IM  911. 

C'esl  relativement  à  l'idée  d'unesurfacè  plane  et 
égah»,  ({w'apptanier  a  signifié  raser  une  ville,  raser 
les  murs  d  une  forteresse.   •  Frai  de  Jérusalem 

•  cume  fait  l'ai  de  Samarie...  Si  I9  destruirai,  aba- 

•  terni  e  avlanierai,  si  cume  l'un  sultplanier  tabfes 
^  de  graife.  »  (Livres  des  Rois,  lis.  des  Cordel. 
fol.  149,  R*  col.  1.) 

Cilz  de  hors  sont  au  mur  monté. 
En  plueeurs  lieux  l'ont  efTondré  ; 
Apres  ont  tout  aplanie, 
Fossé  et  mur  égaillié  ; 
Puis  passt^rent  tout  jpiainement. 

HoM.  da  Brat,  As.  fol.  M,  V  Ml.  fl.  «  4»,  R*  cal.  1. 

On  conçoit  que  ce  verbe  ait  pu  désigner  plusieurs 
autres  idées  aussi  relatives  à  celle  d'une  surface 
plane  cl  polie  ;  surface  qu'en  même  temps  il  peint 
douce  au  toucher.  Tel  est  par  comparaison  le  poil 
du  chevreuil,  lorsqu'il  n'^st  point  hérissé.  •  Quant 

•  irruit  au  commencement  devant  les  chiens,  il 

•  fuit...  tout  héricié Quant  il  a  fouy  longue- 

«  ment,  il  fuit  le  poil  tout  aplaignié,  ei  n'est  point 

•  héricié.  •  (Chasse  de  Gaston  Phébus^  ms.  p.^.) 
Peut-être  faisoit-on  allusion  ù  l'idée  d'une  chose; 

douce  au  toucher,  loi-squ'en  parlant  d'un  jeune 
Prince  dont  on^^avoit  soigné  la  parure  en  le 
peignant,  en  le  baignant,  en  le  parfumant,  ondisoit 
qu'il  étoit  aplanoiQ. 

Lavés  fu  et  ap/anoti^, 
;  Et.  àtouniàs  si  coume  cil 
Qui  flus  estoit  à  fioi  gentil. 

Ph.  li4NHlMi,  MS.  p.  SOS. 

Quoi  qu'il  en  soit,  applanier  exprimoit  en  géné- 
ral l'effet  de  l'action  douce  et  coulante  du  plat  de  la 
main  sur  la  tête  d'un  enfant,  sur  le  poil  d'un  chien, 
d'un  cheval,  sur  le  plumage  d'un  faucon,  etc. 
Iors(|ue  dans  la  signification,  caresser  du  plat  de  la 
muiu,  daller,  on  disait  :  «  Comme  ladite  nourrisse 
«  eust  respondu  que  c-'estoit  une  fille....  la  Déesse 

•  Hélène  la  print  et  luy  apptania  le  chef  aucune 
-  espace,  puis  la  rendit  à  la  nourrisse.  •  (i.  Le 
Maire,  llluslr.  dès  Gaules,  liy.  u,  p.  261.)  «  Fist 

•  aplainiei.,  et  gr^aler,  et  tirer  le  lévrier  par  le  col- 

•  lier...  mais  il  ne  se  bouga.  »  (Chasse  de  Gast. 
Phébus,  MS.  p.  91.)  -  Quant  le  cheval...  sentit  sa 
»  main  qui  luy  aplanyoit  son  doz,  etc.  •  (Percef. 
Vol.  H,  fol.  45.)  •  Il  vint  k  son  destrier  qu'il  apla- 

•  nioil  doucement,  et  misl  le  pied  en  l'estrief.  > 
\Hist.  déB.  du  Guesclin,  par  Menard,  p.  370  et  371.) 

Le  ceral  forment  conToitoit  ; 
'  Souvent  racole  et  <ipiam«, 
Et  le  ceval  si  bel  mauie, 
l'vr  un  poi  ne  le  Tait  baisant  ; 
U  vit  le  ceval  si'pUisant. 

am.  pmI  rt.  usa.  «vaM  1100,  t.  iv.  p.  ism. 

i u  aplani*. 

n  ti  rait  chiere  trés-Ue., 


Par  cette  manière  de  caresser  les  oieeaox  et  ao» 
tret  animaux,  ils  s'adoucissent  «t  s'apprîToieeiit 
De  là,  le  verbe  applanier  sifnifioii  apprivoiser, 
t|uelle  que  fût  la.façon  d'apprivoiser,  d'spcoutumer 
un  oiseau  ou  autre  animal,  a  être  docile  ^  la  volonté 
dé  l'homme.  En  pariant  du  faucon,  l'on  diaoit  : 

•  Qui  a  ung  faulcon  nouvel...  lui  doit  faire geclz de 
«  cuir  de  cerf  mol  et  une  laisse  de  cuir,  laquelle  doit 
«  estre  attachée  au  gant;  et  doit  estre  pendue  une 
«  petite  bouclete  à  une  petite  cordelete,  de  laquelle 

•  on  doit  mener  e{  aplainer  le  faulcon  souvent.  » 

(Modus  et  Racio,  fol.  59, V.)  '      ' 

Sobresse  duit  les  faulcons  et  afléte  ; 
A  bauh  Toler  les  duit  et  aplanie. 

AJ.  Clwrtiar.  Paéa.  p.  SM. 

On  adoucit  les  hommes,  on  les  apprivoise,  on  les 
accoutume  à  tout,  même  à  la  douleur,  on  les  trai- 
tant comme  l'on  traite  certains  animaux,  en  les* 
caressant,  en  les  flattant.  De  là  encore,  l'acception 
générale  et  figurée  d* applanier,  caresser,  flatter 
rhumeur  d'un  homme,  sa  fierté,  sa  passion,  sa 
douleur.  •  U  ne  faisoit  sinon  dire  :  Chevalier 
«  malheureux!  Adonc  l'allèrent app/anter  qu'ilz  le 
«  firent  monter  sur  son  cheval.  .  (Percef.  Vol.  L 
fol.  156,  R«  col.  i.)     .  * 

Espoir  par  fois  le  vient  applanier. 

Œttv.  da  Ka(.  d»  CoUBTja,  p.  IM. 
Deus  !  ki  sauroit  com  norrist  et  aplqigne 
Amors  tous  ceux  ke  ne  sont  entaichiie 
De  fauceteit,  ne  de  boise  enpirié; 
Pduc  puet  prixier  dolor  ke  l^n  andgile. 

ChâM.  Fr.  MB.  da  Bame.  «•  8»,  p«t.  n,  W.  W.  V. 
...  Tant  n'el  sot  aplanoier 
K'il  vosist  Gormont  É«noiier. 

m.  Mowkat,  MS.  p.  S07. 
....  Ceaus  qui  sevent  loeengl^, 
Ne  les  Seigneurs  ap/ant«r,  etc. 

Alan  de  Cambray,  Moral.  MS.  da  Gaifaat,  IbL  IM.  V*  col.  3.  ' 

Costume  est  de  traiUre  de  que  redote  at^aigne. 

Hul.  de  iob,  en  ytn.  MS.  da  Oaifiat,  IM:  ISCV*  aol.  1 . 

Enfin  quelle  que  fût  la.  manière  de  flatter  la  sen- 
sibilité raisonnable  ou  déraisonnable  d'un  homme, 
on  la  comparoit  visiblement  à  la  manière  de  cares- 
ser certains  animaux;  tels  que  le  chat,  le  chien,  etc. 
puisqu'on  disoit  : 

.  Bien  lo  sauroiz  aplaignier  . 
Si  con  l'an  aplaigtte  lo  cliat, 

Roai.  de  Pcroeval,  MS.  daWiM.  ■•  SM,  loi.  tU,  R*  col.  I. 

C'est  proprement  une  caresse  du  plat  de  la  main' 
que  désigne  le  verbe  applanier  employé  substanti- 
vement dans  les  vers  suivans  : 

...  Trop  plus  doucbe  est  la  bature 
Dou  poing  qu'on  aime  par  nature. 

Sue  a'un  Cauls  U  aplaniier$ 
ui  est  de  flater  nuuiiiers. 
Uiat.  da  Jak.  as  van,  MS.  da  GaifHt.  foL  174.  Il*  eai.  1. 

tariaki;es  : 
APPLANIER.  Percer.  Vol.  I,  fol.  156,  R»coL  1. 
Aplaigner.  Rom.  de  Perceval,  MS.  de  Berne,  n*354.  L  344. 
Aplaignier.  Rom.  de  Percerai,  ubi  mpra. 
Aplainer.  Eust.  Descb.  Poée.  IISS.  p.  9M.      « 
Aplainoner.  Cbasse  de  Gast.  Pbébua,  MS.  p.  W. 
APLAiNQNisn.  Eatrubert,  FabL  MS.  du  R.  n*  7W6,  p.  86w 
Aplainibr.  Cbasse  de  Gaat.  Pbébus,  MS.  p.  91. 

^AM.aL  .„,. u 


ms.  Ui.  an,  r*  aai.  t. 


i       Aplankr.  Rtun.  de  la  niMWSa«aa  QM 


Aplankr.  Rom.  de  la  n4)e<i|Hws  SBOL 


ou  6M  somme,  lorce  a  ooeir.  «  l  on  puDiie  a  chacune 
demi-marft  les  appeaitx  ;  ce  sont  de  boucher  les 
endroits  qui  doivent  estre  bouchez  pour  les  grains 
d'hîTer,  les  pasturages,  les  grains  d'estc,  les 
courans  d'eaux,  et  les  chemins  qui  ne  sont  point 


aciitentur.  Ap^iiatur  a«  loio  munoo  ta  te  ;  i<i 

•  quidem  in  testimonium  singularis  primatûs  tùi. 

•  At  tu,  si  sapis,.non  primatu-gaudebis,  sed  fructu.  • 

(Voy.  S.  DernarJi  de  Considcr.  adKugeniuiii  lib.  III, 
.cap.  II.)  Cette  le^'on  n'inlëressoit  pas  moifis  les  Koi» 


-A 


AP 

AvLAMiBL  U«na  4m  R.  MB.  dM  Ck^êL  toi*.  140. 
Aivkinm-  Htel..  de  Job,  en  vers,  MS.  de  Geignat,  M. 
▲rLAMoaoL  Ph.  Mooekee,  MS.  p.  387. 
ArLAHomm.  Id.  p.  S08. 
AKJUiOTn.  CoCfrsTe,  Diet 

Anjurrat  Gaoe  de U  Bigne,  des  Déduite,  MS.  tc\.  76^ 
Appuoèma.  Rom.  de  le  Roee,  Ters  7308. 
ArpiANOTia.  Rom.  de  leRoee,  Tere  7801. 
ârPLANTBR.  Ibid.  Tare  i7M7.  >> 


174. 


Applanleor,  tubzt.  masc.  Aplaneur.  Ancienne- 
ment, tout  homme  dont  l'occupation  étbit  d'aplanir 
des  choses  inégales,  se  dësignoit  par  le  mot  appla- 
nieur.  (Voy.  Cotgrave  et  Nicot,  Dict.)  On  observera 
néanmoins  d'après  Nicot,  que  ce  moi  applanieur,  le 
môme  qu^applanUteur,  a  signiflé  plus  particuli^e- 
Aient  un  ouvrier  que  dans  les  manufactures  de 
couvertures  et  de  draps,  on  nomme  encore  apla- 
neur ;p^T  la  raison  peut-être  qu'ten  fàisani  venir 
avec  des  chardons  la  laine  aux  couvertures  et  aux 
draps,  après  la  première  tonture,  il  les  aplanit  et 
les  rend  doux  à  la  main.  (Voy.  Applakiea.  et  Appla- 

RISSBUa.) 

Applanir,  verbe.  Polir,  .rendre  brillant.  (Voyez 
ApruLHissBMciiT  et  Applanissbitr.)  On  ne  trouve  le 
verbe  jipplanier  avec  la  signiflcation  de  notre 
yerbe  applanir,  qu'en  remontant  à  l'origine  de  no- 
tre langue.  (Voy.  Applanirii.)  Peut-être  (\}i'applanier 
n'étant  plus  connu  qu'avec  la  signiflcation  de  cares- 
ser,  flatter,  les-Auteurs  du  xn*  siècle  éprouvèrent 
le  besoin  du  Verbe  applanir,  ei  crurent  en  être  les 
créateurs,  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance 
qu'avant  eux  il  paroit  avoir  été  d'un  usage  très- 
rare.  C'est  relativement  aux  choses  qu'on  rend  bril- 
lantes en  les  aplanissant,  que  le  verbe  applanir  ^ 
signifié  rendre  brillant  ^  polir ,  comme  l'ancien 
verbe  applanier  signifloit  polir,  rendre  doux  au 
toucher. 

SI  eut  evecqaes  ce  Richesse 
Ung  cèdre  d'or  mis' sur  se  tresse... 
De  pierree  estoit  fort  garni 
Précieuses,  et  aplany  (i). 

Roa.  4a  la  Rom,  Tvt  1098-1103. 


^m  ^  AP 

eelle  du  verbe  app/ani^r,  et  l'autre  à  celle  du  verbr 
applanir.  (Voy.  Applahi^i.) 

Applatir,  verbe.  Faire  tomber  tout  à  plat,  éten- 
dre mort  par  terre..  Le  verbe  applatir  dont  on  con- 
noit  racception  usitée,  a  signiflé  faire  tomber  tout 
à  plat,  éten4re  mort  par  terre,  à  plute  terre.  «  tant 

•  dç  Lombars...  feurent  app/ametestendus,  que... 
«  on  eust  peu  dire  que  guerre  affamée  avoit  iUec 

•  faict    une  repeue.   •   (J.    d'Auton,    Annal,   de 
Louis  XII,  an.  il99-150i,  p.  37.  -  Voy.  PLAtis.) 

Applatissêinent,  subst.  masc.  Aplatissement. 
L'action  d'aplatir,  de  rendre  plat.  (Cotgpave,  Dict.  — 
Voy.  Applatir.) 


yARU!rrEs: 
APPLANIR.  GotgreTe,  Rob.  EsUenne,  Nicot  et  Monet,  Dict. 
kruAnm.  Ortb.  sobsist.  -  Rom.  de  le  Rose,  vers  1103. 

Applanissement,  subst.  masc.  Aplanisse- 
ment.  L'action  d'aplanir,  de  polir.  (Voy.  Cotgrave, 
Rob.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.)  Il  paroit  que  la 
formation  du  substantif  apptontssfm^n^  est  relative 
au  commeneement  ou  au  renouvellement  de  l'usage 
du  verbe  applanir.  (Voy.  Applaotr.) 

VARIANTES  : 
APPLANISSEMENT.  Rob.  EsUenoe  et  Nicot,  Dict. 
AppuuaeKHXNT.  Cotgrave,  Dict.  , 

Applamisskmamt.  Monet,  Dict. 

Applantssear,  subst.  masc.  Aplaneur.  L'ac- 
ception générale  et  particulière  d'applanisteur  étoit 
la  même  que  celle  é'applanieur.  (Voy.  Nicot  et 
Monet,  Dict.)  Ainsi  la  différence  de  ces  dem  mots 
n'o^  que  dans  la  terminaison  ;  l'une  analogue  à 


r". 


Applaudir,  verbe.  Rendre  favorable.  Flatter  en 
donnant  des'  claques:  Quelques  Etymologistes 
croient  avec  assez  de  vraisemblance,  que  le  verbe 
simple  ptouderf,  d'où >le  composé  aDplàùdere,  en 
Trançois  applaudir,  est  un  mot  formé  à  rimitalion 
Cun  bruit  auquel  on  a  comparé  celui  du  'battement 
de,  mains,  signe  ordinaire  d'approbation  et  de' 
faveur.  De  là,  notre  verbe  applaudir  a  signiflé  et 
signiflé  encore  approuver,  favori  <er.  Mais  on  ne 
diroit  plus  qu'un  nomme  coupable  apiaudit  son  fait, 
lorsqu  il  le  rend  favorable,  en  alléguant  des  choses 
propres  à  le  soustraire  à  la  rigueur  de  la  Loi. 
«  Thomas  dist  qu'il  l'ayoit  frappé  d'une  fourche  de 
«  boisv  combien  que  en  vérité  il  n'en  fcust  riens  : 
«  mais  le  dist  pour  aplaudir  et  coulourer  son 
■  fait.  •-  (Lett.  de  grâce,  an.  11194.  —  Voy.  D.  Car- 
pentier,  Suppl.  Cl.  lat.  de  Du  C.  à  Applausivus.) 

Il  semble  qu'applaudir,  dans  le  sens  de  flatter, 
désigne  le  bruit  que  fait  la  main  sur  le  dos  d'un 
chien  qu'on  flatte  en  lui  donnant  des  claques,  en  le 
frappant  légèrement  sur  le  dos.  «  Htloil  approcher 
«  Son  limjer,  Vapplaudissanl  de  la  main  et  iuy 
«  donnant'qnelque  friandise  ;  puis  l'exciter  e|t  par- 
«  1er  à  Iuy.  •  (Fouilloux,  Vën.  fol.  H^  V«.) 

VARIANTKS  : 
APPLAUDIR.  Onh.  ■ubsi.'it.  —Fouilloux,  Vén.  fol.  J1.1,  \: 
Aplaudir.  D.  Carpentier,  S.  Gl.  i.  de  D.  C.  A  Applatuivu». 

Applaiisoinent,8{i/^8/.  ma.%c.  Applaudissement. 
(Voy.  Aif'LAiDiB.)  «  Ne  cherchoi.f»  honneur  ny  ap- 
•  plausement  des  hommes,  mai»  \a  \6riié  seule.  • 
(Rabelais,  T.  II,  pag.  178.  —  Voy.  Flai  DISSE11Ê.HT.) , 

Applégement,  subst.  masc.  Complainte,  action 
pOssessoire.  La  raison  pour  laquelle  appiégement, 
dans  le  sens  général  cautionnement,  caution,  a 
signifié  complainte,  action  possessoire,  est  que  dans 
les  cas  où  la  Loi  autorisoit  l'action  possessoire ,  la 
complainte,  il  falloit  que  la  Partie  complaignante 
s'ap»/^^ed/, qu'elle  donnât  une  caution,  sans  la- 
quelle la  Partie  adverse  restoit  saisie.  (Voy.  Applé- 
GER.)  Mais  la  caution  de  poursuivre  le  plait,  une 
fois  donnée  par  le  Demandeur  en  complainte,  il 
obtenpit  la  saisine  qu'on'  ôtoK  au  Défendenr,  a 
moins  qu'il  ne  donnât  aussi  caution ,  qu'il  ne  u 


(1>  lie  IWleUiu^  Ju  ptfddp  d^fei/7tsiMpïC5^ 


ce  participe. 


(N.  B.> 


• »-■ — ■...■.,...  t»ti>im,i  u  ■uw...  ot  caïauiica 

"  ^'î'^  H""*^.  pHlior»,  sur  lesquel  sont  aussi  fon- 
.  déos  les  libertés  de  nostre  Eglise  Gatlicane.  • 

(1)  C«  mot  tignlflait  parler.  ^ 


Chou  dont  il  a  bonement. 

Aw.  Pota.  fr.  m.  ^  VaUe.  ■•  I4M.  M.  I«k.  »•. 

Richard,  Duc  de  Normandie,  se  sentant  affoiblir. 
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éontr'appUaeât.  Ainsi  les  complaintes,  er^  deman- 
dant et  en  défendant.  Turent  nommées  a^/p/eV^m^ns 
et  contr'applégemem,  parce  au'il  y  avoit  ime.cau- 
tien  réciproque,  au  moyen  d^  laquelle,  la  chose 
litigieuse  étoit  séquestrée  en  nvain  de  Justice.  (Voy. 
0>mti»'applk(;f.iif,nt.) 

Anciennement,  s'/i/;p^'^er,  se  complaindre  d'avoir 
été  dessaisi  de  choses  dont  on  •  avoit  été  an  et  jour 

•  en  sezine  pesibicment,  c'éloit  i'appléger,  se 
«  complaindre  de  nouvelle  dessaisine.  »  On  venoit 
à  son  Seigneur  et  on  lui  disoit  :  •  Sire,  uns  riche 
«  ou  tiexIiQxis  est  venus  à  moy  d'une^  mèson ,  ou 
f  (Je  pré,  ou  de  vignes,  ou  de  terres,  ou  de  cens,  ou 

•  (fa 11  1res  choses,  et  m'a  desseisi  de  nouveie  des- 

•  sesine,  que  je  exploitié  au  seu  et  au.  veu,  en 
«  servage  de  Seigneur  iusques  à  ores,  que-  il  m'en 
>  a  dessaisi  ù  tort  et  ^  force  dont  je  vous  pri  que 

•  vous  prengiiiez  la  chose  en  vostre  main.  »  Il  falloit 
dès-lors  «  mettre  pleiges  à  poursuivre  le  plet;  ■ 
Mutremenl  la  Partie  adverse  restoit  saisie,  de  la 
chose  conteiitîeuse.  Si  le  demandeur  en  complainte 
donnoit  caution,  s'il  •  mcttoit  pleiges  bons  et  souf- 

•  tlsaus,  selon  ce  que  la  querele  étoit  grande,  i  sa 
Partie  élojt  mandée  par  le  Seigneur  qui  lui  disoit  : 

•  Cil  a  mis  bons  pièges  qu'il  est  dessesi  à  tort  et  à 

•  force  de  tele  chose  ...  je  vuel  sçavoir  se  vous 
«  mettrés  pièges  au  deiïendre.  »  Dans  le  cas  où  le 
Défendeur  en  complainte  refu80i»dé  •  mettre  pièges, 
«  de  se  contr'apptéger,  »  le  Demandeur  avoit  la 
saisine  de  la  ehose  contentieuse,  <  pour  les  pièges 

•  qu'il  y  avoit  mis.  •  S'ilrépondoit  au  contraire: 

-  Je  i  mettre  t)ons  pièges  au  defTendre  .  .  .  que  ce 
«  est  ma  droiture,  la  Justice  devoit  mettre  jour  aus 
«  deus  Parties  ei^tenir  la  chose  en  sa  main  jusques 

•  ù  tant  (|ue  liquiex  que  fust,  eust  gaigniée  la  sai- 

•  siune  par  droit.  »  (Voy.  Ord.  T.'I,  p.  157  et  158. 

—  Heaumanoir,  Coui.  de^eauvoisis,  p.  1C7.) 

Ou  pouvoit  être  dessaisi  ù  tort,  sans  être  dessaisi 
à  force  ;  c'est-ù-dire  que  l'injustice  dont  on  se  corn- 
l>lai(inoil  eu  cas  de  uouvelle^essaisine,  n'étoit  pas 
Houjoup^  accompagnée  de  violence.  De  là,  Beauma- 
npir  aura  distingué  ce  qui  paroit  confondu  [ubi 
supra,  chap.  lxv  des  Etablissemens  de  S'  Louis),  en 
séparant  la  nouvelle  dessaisine  à  tort  de  la  nouvelle 
dessaisine  h  force  qu'il  nomme  le  casde force.  Cette 
distinclion.est  d'autant  moins  essentielle,  que  le 
cas  de  forcée  étoit  au  cas  de  nouvelle  dessaisine  ce 
nue  l'espèce  est  au  genre;  puisque  de  l'aveu  même 
de  Heaumanoir,  •  nule  tele  force  n'estoit  sans  nou- 

•  vole  desezii\e.  Aussi  se  Complaignoit  on  de  nou- 

•  vel  le  dessaisine  dans  le  cas  de  force:  maislors(]ue 

•  forche  avoit  été  fête  à  le  dessaisine ,  c'est-à-dire , 

•  lors4]u*on  avoit  été  dessaisi  a  granl  planté  de 
«  1,'eut  ou  à  armes,  si  qu'on  n'i  osast  estre  pour 

•  paour  de  mort,  on  pouvoit  le  mettre  avant  en  son 
•.  claiu,  dans  sa  iM)m plainte  de  nouvelle  dessaisine.  » 
(Voy.  DcaumanqirvCout,  de  Beauvoisis,  p.  37,  467.) 
Alors,  la  complkinte  ou  l'action  possessoire  étoit  à 
la  fois  civile  et  criminelle. 


Enfin  les  «  complaintes  de  nouvelle  dessaisioe  à 

•  tort  et  à  force  dévoient  éir^rupplegiées,  •  par  la 
raison  qu'en  cette  matière  il  y  avoit  ■  condamnation 

•  de  dépens.  >  Quoique  Ragueau,  dans  .son  Indice 
des  Droits  royaux ,  cite  en  preuve  du  contraire, 

•  l'arrest  de  la  Dame  de.Viel*zon  contre  l'Abbé  de 
«  Foucombaut  (1);  es  Enquestes  du  Parlement  de 
«  Toussaints  1275,  •  il  semble  qu'on  n'en  doive  con- 
clure autre  chose,  sinon  que  cet  Arrêt  n'étoit  pas  dans 
les  principes  de  l'aiicienne  Jurisprudence  établie 
par  S'  Louis.  •  Quar  droit  est  qui  fait  autre  dessai- 
<  sir,  ei  il  li  met  sus  que  il  l'a  dessesi .  à  '  tort  et  à 
«  force  et  il  perd  la  querèle,  il  doit  rendre  à  l'autre 
«  partie  ses  coûts  et  ses  despens,  pour  ce  que  il  l'a 
«  fel  dessaisir,  et  pour  ce  en  prend  l'en  les  pièges.  * 
(Ord.  T.  I,  p.  158.  —  Voy.  Laurière,  Gloss.  du  Dr. 
Fr.  T.  I,  p,  55  et  56  J 

On  aVoit  le^  mêmes  raisons  d'observer  la  forma- 
lité-de  ïapplégement  QiAn  contfapplégement,  pour 
la  «  complainte  de  nouvelle  eschoite  :  »  complainte 
par  laquelle  un  héritier  se  reconnoissaut  dessaisi 
par  l'usùrpaleufr  d'une  succession,  demandoil  à  être 
mis  en  possession  et  saisine  des  héritages  dont  étoit 
«mort  saisi  puis  an  et  jour  >  celui  à  qui  il  avoit 
droit  de  succéder.  «  Quant  aucun  va  de  vie  à  tres- 
passement,  etceluy  qui  doit  estre  héritier,  est 
empésché  es  choses  de  la  succession,  ou  en  géné- 
ral ou  en  particulier; .  f .  .  .  s'il  veut,  il  peut 
venir  deverssle  Seigneur,  son  Seneschal  ou  Ser- 
gent du  Baillage  dont  les  choses  sont  sujettes , 
dedansl'an  après  la  nïort  du  deffunt  du  quel  il 
se  dit  héritier,  et  déclarer  comment  il  est  pro- 
chain parent  et  héritier  dudit  detTunt,  età  luy 
appartient  à  venir  et  estre  i*eceu  à  la  possession 
et  saisine  des  biens  dont  étoit  mort  ledit  delTunt 
vêtu  et  saisi  puis  an  et  jour  ....  et  snfHt  s'il  dit 
Par  certains  degrés  et  moyens  a  declairer  en 
temps  et  en  lieu,  et.que  pour  ce  soy  s'applege  de 
nouvelle  succession  ou  eschoite,  contre  tous  ceux 
qui  opposer  ou  contfappleger  se  voudront.  » 
Ane.  Coût,  de  Poitou,  chàp.  xvni.)  Lorsqu'il  y  avoit 
applégement  et  contr'applégement,  la  chose  con- 
tentieuse étoit  mise  en  main  de  Cdur.  »  (Voyez 
Lajiière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  55-58.) 

En  comparant  le  chapitre  xvmdela  très-ancienne 
Coutume  oe  Pdilou  avec  le  chapitre  iv  du  Livre  II 
de^JItablissemehs  de  S'  Louis,  on  pense  q[ue  «  de- 

•  magder  sésine  d'héritage  •  signifie  la  même  chose 
que  s'appléger  de  nouvelle  eschoite.  «  Quiconques 

demande  sesine  d'héritage,  il  le  doit  demander 
en  lèle  manière  :  Mon  père  ou  mon  frère ,  mon 
cousin  ou  mon  parent  morut  sesis  et  vestus, 
tenans  et  prenans,  ploians  et  desploians  tenant 
de  Seigneur,  et  à  itel  temps,  que  il  ala  de  vie  à 
mort,  et  morut  en  paisible  sesine,  sans  suite  de 


nului  et  de  tel  héritage. 


et  est  assis  en  tel 


sesine,  et  en  tel  lieu,  et  en  tel  (lé ,  et  comme  je 
soie  le  plus  \,  *ochains  hoirs,  et  de  cèle  part,  dont 
li  héritage  muëU  ^  cil  tienne  à  tort  lesdites  cbo- 


<1)  Aujourd'hui  PoDtgombauIt,  «o  Bcrry  (Udre). 


m^ 


de  confier  au  sort  des  armes  la  décision  des  aiïaires 
criminelles  et  civiles,  usage  qui  «ubsi&ia  dans  les 
tours  des  Barons,  après  avoir  été  aboli  dans  celles 


|/i vivwiuu  uo  lui  u  «uuui  piUB  «HWUlliSIl^  qué  bOiiv 
avoir  le  droit  de  s'assommer  juridiquemenU  il  falîoit 
être  orthodoxe,  Têccusé  faisoit  lé  serment  suivant 
•  Oes  (Ecoute),   bommo  que  je    Ueps    par    la 


(1)  C'était  là  laccoutjrement  des  non-nobles,  qu'il?  combaliMïM  ent^«  fox  ou  contr* 


tu.») 


Ll 


L 


AP 


—  et  — 


AP 


«  ses,  dont  je  requiex  à  avoir  la  sesîne;  et  bien 
«  m'en  enlignageray  envers  luy,  se  il  le  me  nié, 

•  eh  fesant  vers  vous  ce  que  je  devré,  comme  vers 
«  Sei^eur,  ou  DijiDit  ;  sçavoir  mon ,  se  je  le  dois 

•  avoir  ou  non.  v(Ord-  T.  I,  p.  249.)  Si  Ton  juge 
d'après  cette  comparaison,  que  la  demande  de 
«  saisine  d'héritage  ,•  soit  ce  qu'on  ^nomme  applé- 
gement  de  nouvelle  eschoitè^  àsitïs  la  très-a;icienne 
Coutume  de  Poil^ou,  on  en  conclura  que  Vappléffe- 
ment  ou  complainte  de  nouvelle  esdib/f^  n'étoit  pas 
d'un  usagé  moins  ancien  ()ue  Vafipiégemenl  ou 
«  complainte  de  nouvelle  dessaisine  à  tort  et  à 

•  force.  »  Dans  le  «  caa  de  nouvelle  eschoile,  » 
oomme  dans  celui  de  «-nouvelle  dessaisine  avec  ou 

•  s^ns  force,  •  le  complaignanl  qui  s'avouoil  des- 
saisi, agissoit  pour  acquérir  la  saisine  et  la  posses- 
sion, ou  pour  les  recouvrer. 

Il  semble  qu'il.V  avoi4  ajissi  dessaisine  dans  le 
cas  du  nouveau  trouble  que  Beaumanoir  définit  en 
ces  termes:  •  Nouviaus  troubles  si  est  se  je  ai  esté 
'  en  sezine  an  et  jour  d'une  chose  pesiblement  e^t 
l'en  m'empeesche-.  .  .  .  coumcse  l'en  osle  mes 
vendengeurs  ou  mes  ouvriei*s'  d'une  vigne  ou 
d'une  terre  dont  j'aurai  eisté  en  sèzine  an  et 
jour,  ou  en  assés  auliex  cas  semblables  se.  «sont 
nouviau^trouble  ....  et  ai  bonne  action  de  me 
plaindre  si  que  la  chose  me  soit  mise  arrière  en 
pésible  estât.  La 'procédure  e^i  cas  de  nouveau 
trouble,  comme  en  celui  de  nouvelle  dessaisine 
avec  ou  sans  force,  devoit  se  fai?e  selonc  l'Esta- 
blissemenf.Je  Roy  Quand,  la  complainte  ou  -le 
clain  seur  nouviau  trouble  estoit  fait,  le  Comte 
ou  son  Lieutenant  devoit  contniindre  la  parlie 
adverse  à  connoislre  ou  à  nier  :  mes  tant  i  avoit 
de  délai  que  se  il  voulOit,'il  avoit  jour  de  veue, 
et  au  jour  de  iê  veue  li  Quens  devoit  envoler,  et 
se  il  treuvoitvle  lieu  dessesi ,  il  le  devoit  faiiç 
^  ressesir  tout  à  plain  avant  que  il  envoiast  nules 
'  des  deffences  au  deffendeur  ;  et  le  lieu  ressesi , 
les  choses  dévoient  tenir  en  la  main  le  Comte,  et 
puis  connoistre  la  nouvelle  dessesi  ne  aprex  ce . 
jour  de  veue.  •  (Voy.  Beaumanoir,"Gouti  de  Beau- 
voisis,'p.  167.)  Peut-être  reconnoitra-t-on  la  pre-' 
mière  trace  de  cette  procédure  en  cas  de  nouveau 
trouble,  dans  les  Etablissemens  de  S'  Louis,  liv.  11^ 
chap.  xu,  où  on  lit:  *  Quand  auculis  est  plaintif  en 
«  jugement  d'aucune  personne  qui  est  venus  .Vson 
«  droit,  et  à  son  fié,  ou  à  sa  seignorie,  ù  forcé  et  à 

•  tort  d'armes,  et....  a  portez  du  fet  Rprter  mes... 
«  muebles  dont  je  requier  que^i  liens  en  soient 

•  saisis  entérinement,  et  me^  dommages  amender 
«  jnsques  la  monstrânce  défient  livres,  etc.  • 
tOrd.  T.  1,  p.  289  )  x 

Que  le  nouveau  trouble,  soùs  le  règne  de  S' Louis 
et  du  temps  de  Beaumanoir,  fût  une  •  dessaisiné 

•  de  meuoles  ou  d'autres  choses  *  dont  l'enlèye- 
ment  troubloit  la  possession  d'un  an  et  jour,  on 
croit  en  voir  la  preuve,  non-seulement  dans  la 
nécessité  de  saisir  où  ressaisir  les  lieux,  des  choses 


ble  rendre  commune  au  nouveau  trouble,  en  disant 
qù'api^  jour  de  vue,  les  lieux  étant  ressaisis  et  les 
choses  tenues  en  la  main  \ê  Comte,  oi)  connoissoit 
lar  nouvele  dessesine.  (Coût,  de  Beauvoisis.  uhi  su- 
pra.) Il  est  vr»i  que  dans  le  cas  de  nouveau  trouble, 
le  coinplaignant  ne  se  disoit  pas  dessaisi  de  la  terre, 
de  l'héritage  même,  comme  oans  les  «  cas  de  nou- 

•  velle  eschoile  et  de  nouvel  e  dessaisine  avec  ou 
«.  sans  /orce  :  •  mais  il  pouvoit  se  dire-  dessaisi  de 

.^hofés  essentielles  à  la  possession .  de  ce  mt^ine 
héritage,  de  cette  même  terre.  Alors.  Vapplégement 
ouicomplafnle  de  nouveau  trouble  n'éloit  point  un 
applégethent  ou  «  complaiilfé  en  cas  de  saisine  et 
«  de  nouvellelé";  puisc^ue  celuy  <iui  se  plaint  on  cas 

■  de  nouvel letë,  •  dit  l'auleUr  du  jrrand  (îoiitumier 
de  Frùncef^se  doit  garder  de  dire  qnil  soit  dessaisy 
5u  de'spQJuillé  de  sa  saisine  :  «  Car  il  nu  pourroit  pas 

■  intenter  la  nouvëlteté,  s'il  ne  pdssédoit^  uij  c'on- 

•  iendoit  posséder-»  (Voy.  G/.  COut.  do  Kr!  liv.  u, 
pagelât) 

Quelque  générale  que  soit  l'opin 
qu'anciennement  le  cas  de  nouveau 
même  que  «  le  cas  de  saisine  et  de 


on  est 
'e  él^îr 


if 


est  au  moins^douteux  qu'on  miissre  la  fomlçr  sur  le 
cHapitrexxxn des  Coutumes  de  Beauvoisis.  où  est 
défini  le  nouveau  trouble,  et  sur  le  chapitre  de  la 
saisine  dans  les  Etablissenr^ns  de  S'  Louis.  C'est 
néanmoins  d'après  ces  deux  prétendues  autorités 
qu'on  taxe  l'auteur  du  grand  Coutumier  de  France, 
xi'en  avoir  impè'sé,  en  disant  que  .Messire  Simon  de 
Bucy,  Premier  Président  ^u  Parlement  de  Paris,  fut 
Iç  premier ^ui  ■  trouva  et  misl  sus  le  casdie'saisin^e 
«  eldenouvellétjé.  •  (Voy.  Cr.  Coût,  de  Fr.  liv.  n,^ 
p.  156.  —  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  271.) 
La  fausseté  du  témoignage  g  un  auteur  à  [»eii-près 
contemporain  de  ce  Majîistrat,p'![irolssant  moins 
démoiilrêé  qiie  la  réalité  lile  la  dessaisine  dans  le  .' 
cas  du  nou\%au  trouble  défini  par  Beaumanoir,  on      ' 

croit  norvseuleme.nl .que  ce  nouveau'  troubje  diflé 

roi^  essentiellement  de  la  •  saisine  et  nourelleté  ;  n 
mais  que  le  «  cas  de  saisine  et  de  nouvellet.é  -  dont, 
l'invention  est  attribuée  à  Messire  .Sijnon  de  Hucy, 
par  un  Jurisconsulte  presque  conterrt|K>rain,  n'a 
été  réellement  coiinu  que  da<ft  le  xiv  siècle,  ofi 
vouloiltalors  trouver  dans  les  Loix  Rofriaiiie^qu'on 
éludioil  avec  plus.d'ardeur^ue  jainais/toiis  les  prin- 
cipes du  Droft  iFfançeis  et  les  moyens  de  Je  pe/^fec- 
tionner.  Cesl  probabh&ment  en  abusant  îl  un  prin- 
cipe'de  ces  mtmes  Loix  fiomaines,  principe  d'après 
lequel  •  là  volonté  suffisoil  éii  Certain  *ca/>  pour 
•  conserver  la  saisine,  »  qu'on  établit  pouriiraxime 
générale  que  toute  espèce  *« le  dessaisine <  soit  de.  • 
choses  essentielles  ù  la  posses.sio'n  d'un1iéiilat(e  ou 
d'une  terre,  soit  de  l.'héritage  ou  tle  lat^rre  même, 
ne  seroit  plus  qu'un  nouveau  trouble  sans  dessai- 
sine. Quelle  que  fût  la  m:rnière  dont  oii  avoit  été 
réellement  dessaisi,  on  apssoit  non  pouc  ac^iurrir 
ou  recouvrer  sa  possession,  mais  pour  y  être  main- 
tenu sans  trouble  ;  et  cela,  sous  pn^texte  gu'on  étoi  t     - 


li^ 


^■«■i 


pression  non velle^  dessaisine,  que  Beaumanoir  sem-  I  connut  plus  dès  lors  que  «  Vapplégement  ou  coin- 


mai 


éè^ 
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/ 
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ITiiei,  ri.ue  la  charte  qu'il  preseiiloil  et  qu'on  alta- 
•  quoit  (le  fuuK,  4^lait  vraye.  •  (Yoy.  Loi  des  Lom- 
banla,  hv.  II.  t^t.  lv,  çliap.  xniv  )  Si  plu.Hieura  Cuiis- 
Ulutioiu  kTt'nérule»  de  r.hariemagne  et  de  lx)uis-le' 


neuuvoiMs,  ulfi  tu/tra,  p.  a07.i 

Si  le  bAtoii  (%it  encore  (TuM^e  dans  ces  combats, 
ce  n'cHoit  plus  qu'entre  Vilains.  Les  Gentilshommes 
conibatloienl  h  cheval  et  avec  telles  arme^qnil  leur 


(\)  Lt  jugement  d«  Dieu  a<lmit  par  TEgliM  Mail  la  ^«•rmmt.  (K   R. 
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«  plainte  de  saisine  et  de  nouvelleté,-  •  parce  que 
non  seulement  dans  le  cas  de  nouveau  trouble; 
mais  dans  •  ceux  de  nouvelle  eschoiteetdc  nouvelle 

•  .dessaisine,  •  les  Parties  réciproquement  deman- 
deresses et  défenderesses,  neae  disoient  que  •  trou- 

•  blées  dans  leur  saisine  ou  possession.  Quoiqu'en 

•  cas  de  saisine  et  de  nouvellelé,  chascun  fust 
«  demandeur  et  défendeur,  l'un  oonlrédisanl  .à 

!  «  l'autre  en  toutes  choses,  toutefois  celuv  (lui  avoit 

•  faict  la  complainte,  étoit  proprement  uemandeur 
«  origindl^  et  luy  falloit  jj^ace  et  4  l'autre^  lion .... 

•  Celuy  n'estoil  mie  légitime  contradicteur  qui  con- 
«  tendôit  son  adversaire  posséder  ;  mais  convenoit 
■  que  luy  mesmes  se  dist  possesseur  ...  Il  conve- 
«  noit  que  «chascun  se  dist  saisi  et  empesché.  > 
(Voy.  Gr.Côul.  de  Fr.  p.  ^51.  —  Laurière,  (iloss. 
du  Dr.  Fr.  T.  1,  p.  274-270.}  . 

Il  sembloit  qu^dn  fût  d'autant  pkis  fondé  «  ^  s'ap- 

•  prêter,  à  se  complaindre  de  saisine  et  de  iiouvél- 

•  Icte  dan»  le  cas  de  nouvelle  eschoile,  qu'en' 

•  *cOnséquence^e  l'axiome  coutumier ,  le  mort 

•  saisine  vif,  l^Rirpation  d'i|ne  hérédité  paroissoil 

•  ne  pouvoir  anéantir  la  saisine^ de  celui  à  qui 

•  l'hérédité  apparlenoit.  ■  Aussi  la  très  ancienne 
Coutume  de  Poitou,  qu'on  a  déjà  citée  en  preuve  de 
d£8»aisine  dans  le  cas'de  nouvelle  eschoite,  laissoit- 
elle  ù  l'ht^ritier  l'option  de  se  dire  saisi  ou  dessaisi. 
«  S'il  veult,  il  s'en  tiendra  pour  saisi,  par  la  Cou- 
«  tume  ffénérale  du  royaume  de  France,  le  mort 
«  saisit  le  vif,  et  se  peut  complaindre  en  cas  de 

•  saisine  et  de  nouvelleté,  des  troubles  et  empes- 
«  chemens  à  luy  faits  :  ou  s'il  veult,  etc.   »  (Ane. 
Coul.  de  Poitou,  chap.  xvm.  —  Voy.  Laurière,  Gioss. 
4u  Dr.  Fr.  T.  1,  p.  57  et  58.) 

On  croit  avoir  sufllsamment  expliqué  comment 

•  toute  espèce  de  dessaisine  »  n'élaiit  plus  rej^ardée 
que  comme  un  •  nouveau  trouble  sans  dessaisiné, 

•  la  complainte  de  saisine  et  de  nouvellelé  fut. 
«  substituée  même  aux  complaintes  de  nouvelle 

«  éschoile  efde  nouvelle  dessaisine.  •  Il  seroit' 
Inutile  de  répéter  pourquoi  dans  plusieurs  Coutumes 
ou  les  nommoïi  applégemens  et  contr^appléffemem. 
JVoy.  (îr.  Coût,  de  Fr.  liv.  ni,  p.  415.  —  Bouteiller, 
feôm.  rur.  tit,  x\xi,  p.  !98.  —  Lajhaumassière,  not. 
et  obsepv.  sur  les  Coul.  de  BenBP.,  p.  410.  —  Lau- 
rière,*(]l.du  Dr.  FrrT.  I,  p.  55.)  Ces  applégemem  et 
contfapplégemens,  dans  le  cas  môme  où  ri  s'a^gissoit 
de  choses  mobiliaires,  dilîéroient  des  adveux  et 
conlradveux.  applégéi;  ei  la  princjpile  différence 
consistoil  «en  ce  que  dans  l'adveu  il.eloil  question 

•  non-seunienl  de  h  possessions  mais  aussi  de 'la 
«  propriéleTau  lieu  quedâ'HB  Vapplegement  il  iVéloit 


«  jamais  ouestion  que  delà  poeseseion.  •  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  p.  26.  —  Voy.  Aotov.)    ^  , 

Quant  à  Vappiégemeni  de  nfuê  as  pleçê^  ou 
«  complainte  faite  au  Supérieur  de  ce  que  Tiufte- 

•  rieur  n'avoit  voulu  ordonner  main-levée,  eu 
«  baillant  caution  ;  c'étoit  ce  qu'on  nommoit  applA* 
>  gement  tirivilégié  dans  l'ancien  Stvle  d'Anjou.  • 
En  effet,  il  semble  qu'en  définissant  Vapplegiment 
de  refus  de  plege,  Ragueau  ait  déûni  le  titre  aapptih 
gement  jtrivilégié^  où  on  lit  :  •Si  aucun  Seigneur 

•  de  né  a  prins  et  saisi  en  sa  main  aucune  chose 
«  tenue  de  luy  pour  aucun  cens,  qu  devoir,  ou 
«  autre  cause,  le  Sujet  qui  tient  icelle  chose  peut 

•  venir  requérir  délivrance  du  sien  o  plego,  et  offpir' 

•  à  le  bailler  à  son  Seigneur,.,  et  Je  plége  présent 
«  offrir  ù  le  piéger.  Et  si^  ledit  Seigneur,  ne  ses 

•  Officiers  ne  lui  veulent  faire  délivrance,  ne  fair* 
«  raison,  le  Sujet  peut  tnireapplégement  contre  lé 

•  Seigneur  qui  luy  a  fait  tort,  fofcc,  et  det  nouvel 
«  depuis  an  et  jour  en  ça,  en  détenant  le  sien...  à 
«  tort  et  sur  refus  de  plege.  •  (Ane.  Style  cl#njou, 
til.  ^' Applégement  privilégié.  —  Voy.  DuXange, 
Gloss.  lat.  T.  V,  col.  569.) 

Vapplegement  sur  saisitie  brisée  étoit  aussi  une 
espèce  ù'âpplégement  jmvilégié.  •  Si  aucun  brise 
<>;  la  saisie  d'un  Seigneur,  il  pourra  faire  applége- 
«  ment  sur  saisine  brisée^  contre  celuy  qui  aura 
«  exploicté  par-dessus  sa  main,  ou  le  faire  convenir 
«  ù  sa  Cour  ou  par-devant  son  Suzerain,  poureii 

•  avoir  réparation  et  amende.  »  (Coût,  de  Lodunois, 
an  Coût.  gén.  T.  II, .p.  .5,43.) 

En  général,  Vapplegement  privilégié,  distingué 
de  Vapplegement  simple*  éio\i  •  de  Seigneur  à  sujet, 
«  comme  sur  le  refus  de  plege,  sur  saisine  brisée 
«  et  en  autres  cas  qui  portoient  soixante  sols,  ou  le 
«  meuble  d'amende.  *  (Ane.  Coût.  "d'Anjou,  cit^ 
«  par  Chopin,  arL  lxix  de  la  môme  Coutume.) 

Les  apptégemens  simples  étoient  de  sujet  à  Sei- 
gneur, comme  de  «  voisin  à  voisin,  en  simples 
«  exploits  (Jui  ne  portoientque  loy  d'amende  comme 
«  en  succession  et  exploit  de  domaine.  »  /(Chopin, 
ubi  supra.  —  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  58^ 
et  59.)  «  Lès,  applégemem  simples,  faits  de  subjet 
«  à  Seigneur,  comme  de  voisin  à  voisin,  ne  portent 
»  aucune  exemption  d'iceluy  subjet  ne  de  ses  hom- 

•  mes.  »  (Coût  d'Anjou,  au  Coût.  gén.  T.  II,  p.  67.) 
Il  est  évident  qu'on  abuse  de  la  sfjgfnification  de  ce 
mot,  toutes  les  fois  qu'on  nomme  applégement  une 
complainte  sans  caution.  •  Nos  Praticiens  ont  donné 
«  sans  distinction  le  nom  Vapplegement  à  toutes 
«  les  complaintes.  »  (Laurière,  Gloss.  du  Pr.  Fr. 
T.  I,  p.  58.  —  Voy.  Appl^ger.)  (1) 


au. 


(1)  Vapplèyetnent  ou  ^Ifigerie  est,  comme  la  caution,  un  contrat  assurant  l'exécution  d'une  obligaUQn,  donnant    ^ 
crèancî&r  une  garantie  phcsonneUe.  Au  cowmenceipcnt  du  moTen-Ag6,  le  débiteur  principal  engageait  na  propre  personnel 
par  un  coi^trat  dit  ôbtwxiatio.  On  promettait  aussi,  dans  la  caulio,  fidejustio,  vadium,  de  travaiUar  pour  le  créancier  jusqu'à 
complet  paiement  de  la  dette. 

A  l'époque  féodale,  Xapn^etnent  concenre  son  caractère  de  personnalité  x;ontraire  au  principa  actuel,  qui  aat  ^c«lui  de 
l'hérédité.  Cependant,  les  héritiers,  devaient  acquitter  la  dette,  si  la  personne  recerait  commandement  de  payer  au  mpineat 
de  mourir.  Les  femmes  pouvaient  cautionner,  mais  en  renonçant  au  bénéfice  du  sénatus-consultp  Velleien 

Quand  les  parties  ne  justifiaient  pas  de  la  possession  d'un  immf*^'-    '-  -* -* —  * ' — '*  ""*  '**••* 
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•n  justice  jusquà  la  fin  du  procès.  Si  Ton  agissait ^d  nom  duo  tiers,  la  caution  attestait  l'approbatioa 
prenut  le  nom  de  satiBdoAio  de  restituendo.  (N.  B.>         •     .        •  > 
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SiiTSii  ^igncurt  fui  tel  que  la  nouvelle  Juri»pru- 
ence«  aqMi  conforme  k  la  raiaon  naturelle  et  à  la 
Religiôo,  que  l'ancieiioe  y  étoit  tontraire,  a'étendit 


fuit,,  sur  ce  qu'il  pense.  De  I&,  le  verlicr  appfUrr 
iifiiifloit  requérir,  prier,  qittstionner,  inliTrf>jffr. 
etc.  dans  un  sens  analogue  I  celui  d^"  pousser,  près- 


(i)  H*  fkut-41  IMS  Un  lancé  f  Tanter  m  (rouTt  dans  !•  Chronique  dM  ducs  d«  NormaiMUa^  maia  ec  p^ut  èlr*  uiM 
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VAHANTU  : 

APPLÊGCmNT.  Gr.  Coût  d«  Fr.  L.  m,  p.  415. 
APLtOBMBMT.  Co(fr«v«,  IHct. 
APruuoBMKNT.'  Ord.  T.  I,  p.  187,  doU  b. 
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Appléger,  verbe.  Donfc  caution,  cautionner! 
Se  complaindre,  intenter  ufc  action  possessoiro. 

Anciennement ,  lorsqueMpns  les  Champs  de 
bataille  et  les  Cours  de  llHce,  on  s'engageoit  à 
poursuivre  une  affaire  criminelle^  ou  civile,  et  à 
satisfaire  ^ux  peines  d'une  accusation  fausse  ou 
d'une  injuste  demande,  le  signe  assez  ordinaire  de 

it  engagement  étoit  un  •  pan  Ae  robe,  un  gant 

ploie.  »  De  là.  on  disoit  •  ploier  un  gage,  ploier 

•  une  amende,  •  expression  dans  lesquelles  on 
croit  apercevoir  le  principe  de  la  formation  et  de  la 
signification  des  verbes  appUger,  plégtr  et  plévir  (i  ). 
(Voy.  PUgcr,  Plévir  et  Ploieh,)  Ainsi  piéger  ou  applé- 
ger  signifleroil  ploier  gage ,  donner  caution  en 
ploiant  gage  ;  par  extension,  donner  gage,  donner 
caution,  quelles  que. fussent  la  nature  du  gage  et  la 
manière  Je  le  donner  pour  caution  des  choses  aux> 
quelles  on  ^'obligeoit  oe  satisfaire.     • 

Quoi  qu'il  en  soit";  appléger  un  adveu ,  une 
demande,  c'étoit  en  cautionner  la  justice,  donner 
caution  pour  l'amende,  dans  le  cas  où  l'adveu  seroit 
déclaré  injuste.  •  En  chose  mobiliaire  chel  adveu 

•  et  contr'adveu  ;  et  qui  en  déchet,  après  ce  qu'il 

•  est  deuement  appleigéy  paye  d'amende  soixante 

•  sols.  >^Cout>^e  Tours,  au  Coût.  gén.  T.  II,  p.  25.) 
On  a  observé  ailleurs,  que  Y  adveu  applégé  dilTéroit 
ùe  Xapplégement.  (Voy.  Applégemem.) 

Cesl  encore  relativement  à  la  caution  donnée 

Sour  le  payement  d'un  fermage,  pour  l'exécution 
'un  marche,  pour  les  suites  de  l'accusation,  on  de 
la  dénonciation  d'jâi  crime  public  ou  délit  particu- 
lier, qu'on  disoit  «  H^pléger  une  ferme,  un  marché  ; 

•  appléger  une  accusation,  une  dénonciation  ou 

•  dénoncement.  »  (\'oy.  Ord.  T.  III,  p.  437.—  Coût. 
d'Auxerre,  art,  cxxxv;  d'Anjou,  art.  ixxi,  lxxhi;  et 
du  Haine,  art.  lxxxi,  lxxxiv,  citées  par  Lauriére, 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  54  et  60.) 

'L'accusation  et  la  dénonciation,  dans  les  Coutu- 
mes^d'Anjou  et  du  Maine,  ubi  supfd,  h'étoient  pas 
absolument  une  même  chose,  puisque  l'accusation 
étoit  faite  par  la  personne  que  le  crime  ou  le  délit 
intéressoit  particulièJ:ement,  et  la  dénonciation  par 
une  personne  qui  n'y  avoit  aucun  intérêt  particulier. 
n  falloit  néanmoins  que  le  dénonciateur,  comme 
l'accusateur,  donnât  caution  ou  piégé  suffimnl. 
«  Quand  la  dénonciation  ou  le  dénoncement  étoit 
«  duement  appUgé ,  on  mettoit  le  denuncié  en 
«  prison  où  il  étoit  détenu  jusqu'à  la  fin  du  procès; 

•  ce  qui  ayott  lieu  seulement  lorsque  le  crime 
«  emportoit  peine  corporelle  :  car  lorsque  le  délit 
«  élO^t  privé,  le  denuncié  évitoil  la  prison,  en  bail- 
«  lant  piégé  suffisant  de  fourniifet  obéir  à  droit.  » 
(Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  54.)  On  peut 


voir  dans  le  Style  de  Touraine.  chap.  un,  imprimé' 
à  la  tin  de  l'aiicienne  Coutume,  quelle  étoit  la  pro- 
oëdure  de  cet  dénoocialions,  trop  favorables  à  la 
haine  ei  4  la  vengeance,  et  que  pour  la  trami uillité 
des  citoyens,  le  Parlement  a  sagement  proscritet. 

,  Il  n'y  ivoit  peut-être  point  de  moyen,  point  de 
roftiière  de  cautionner  les  engagenieiis  publics  ou 
particuliers  d'une  personne,  qu'on  ne  désignât  en 
disant  que  cette  per^nne^/o^l  apptégée,  qu'elle 
i'étoU  appléaée,  soit  qu'une  autre  la  cauflonnât, 
soit  qu'elle  fut  elle-même  sa  caution.  Dans  un  ilklit 
de  Charles  VIII,  art.  uv,  daté  de  l'an  1493,  être  bien 
applégé  signifie  êti^  solvahle  et  bien  cnulioiiné. 
(Laur.  GI068.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  55.)  -  Nous  man- 

>  dons que.  .*.  vous  faciez  lous  noz  Receveurs 

«  qui  appléoié  ne  se  sont  soufflsuiiiiiient,  appléger 
«  chascun  d'autant  comme  monte  sa  receptcd'un 
<  an.  •  (Ord.  T.  II,  p.  284.)  •  Que  il  n'ait  ou  fait  de 

•  la  marchandise  de  drapperie  que  douze  rx>uratier8 

•  qui  soient  jurez,  et  sermentez  et  applégict,  de 

•  toute  loyauté  et  bonne  renommée  et  aussi  de  vint 

•  marcs  d  argent  lin.  •  (Ord.  T.  III,  p.  r»87.)  .  Cou- 

•  ratiers...  face  applegier  et  faire  serement  que 

■  bien  et  loyaumenteulxineiiront  ledit  couretage.  • 
(Ibid.  p.  575.)  «  Nous  avons.  .  ;  ordené  que  noz 
^  Receveurs ''se  applégaxsent  en  la  Chambre  de  nos 
«  Comptes  par  certaine  manière  ,  et  que  il  ne 
«  preissent  robbes  ne  pensions  d'aucun  Seigneur.  » 
(Ord.  T.  II,  p.  284.)  # 

On  a  vu  sous  le  règne  ùç  Louis-4^V,  le  François 
encore  trop  jaloux  de  celte  espèce  oia  supériorité 

?[ue  donne  un  iempéramment  fort  et  robuste,  se 
aire  gloire  de  vaincre  un  rival  dans  ces  appels 
bachiques  dont  on  trouve  l'ancienne  manie  réprimée 
par  les  loix  de  Charlemag'nc.  ■  N^/nini  liceatalium 
«cogère  ad  bibendum.  \  Bainze,  Capit.  Rcg.  Fr. 
T.  I,  col.  394.)  L'obligalions^dobéir  à  un  appel  où 
i'amour-propre  avoil  plus  de  part  que  lamikt',  éloil 
si  inviolable,  que  pour  sauver  l'honneur  d'un  ami  . 
qui  ne  vQOloilou  ne  pouvoit  satisfaire  à  cette  obli- 
gation>H  buvant,  on  croyoil  devoir  \'appU'ger,\e 
cautionner;  c'est-à-lilire' boire  pour  lui,  comme 
étant  sa  caution.  Il  est  probable  qu'un  de  no^^rtti^  '  ^ 
cieris  Poètes  faisoit  allusion  à  ce.t  usage,  dans  unç 
ballade  où  un  byveur  dit  qu'il  auroit  été  noyé  s'il 
n'eût  été  applégé  : 

L'oete  n'ot  pilé,  ne  mercy  ; 
Trie  de  ses  vins  et  ses  b.ens  : 
^  ,  A  l'un  boit  là,  à  l'autre  cy  ; 

-  Es  Toyrres  ne  demeure  riens. 
Je  bov  à  IQV  ;  je  le  retien»,  ,      ► 

Diet  l'un  à  l'autre  :  S'upl^gié^ 
N'eudse  esté,  je  fusse  noyé. 

-     Emt.  pMcfa.  PoM.  MSS.  p.  3«i.  col.  2  et  S. 

On  ajoute  que  dy  temps  de  Pasquier,  il  étoit. 
encore  permis  à  un  homme  qui  dans  une  partie  de   "" 
débauche  bu  voit  moins  que  les  autres,  •  de  prendre 

■  un  second  pour  le  deffendre  et  piéger  contre  tous 


^«liiM  fûl^iaéa  sur  les  noms  correspondent  i  la  premier*  conjugaison  latine  ;  s'ils  viennent  d'atljecttfs,  ils  correspondent  A 
]tgustrièkM;j>artn<,  af>paivnter:  6e/,  emM^ir.(N.  K.)  V 


Appolleiir,  114^1/  maie.  App«laiil.  Les  ac- 
(-e(ttiuiis  (le  ce  mol  appetleur  ou  appelierreê,  plut 
u»ité  dun»  nuire  uiicicnne  langue  qu^'appellaol  ou 
ii|){K'lant,  Hoiit  lelativeii.  k  celles  d'appel,  aoit 
qu  appelleur  dt'bigiie  uo  cbamplon,  un  accu^aleur, 


OU  appendtcuK,  eu  françols  appendicêê,  alfoift* 
seul  ce  que  d^ns  un  auaai  grand  aonibre  é'autrtt 
aigninent  les  mois  réunis  pertinfntia  et  appendi- 
liœ.  Soit  qu'une  chose  appends  à  une  autre  ohoet 
ou  qu'elle  en  dépende,  soit  qu'elle  y  soit  soupeada* 
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•  eêuK  qui  le  AemondlH)ient  de  boire.  »  C'est  à 
l'ignorance  et  à  l'oubli  de  cet  usa^  qu'il  faut  attri- 
buer l'abus  qu'on  faisoitde  la  signification  du  verbe 
appléqer  ou  piéper;  toutes  les  fois  qu'abstraction 
faite  (le  toute  idée  de  caution  autre  que  la  parole  de 
celui  qu'on  provoquoit  à  boire  une  santé» on  répon- 
doil  au  buveur  qui l'avoit  portée,  •  je  yousappiige, 

•  ou  Vous  plége.  •  (Voy.  Pasquier,  Rech.  L.  vm, 
p.  752.)  On  lil  nue  Marie  Stuart,  Reine  é'Vjcosie, 
s'étant  mise  à  tablç,  le  soir  de  la  veille  de  sa  mort, 

•  but,  sur  la  fln  du  soupper,  à  tous  ses  gens,  leur 

•  commandant.de  la  piéger  :  à  quoy  obéissans  ils 

•  se  mirent  à  (j^enouil,  et  meslans  leurs  larmes 

•  avecque  leur  vin  beurent  à  leur  maistreçse.  •  (Id. 
ibid.  L.  Vf,  p.  509.  —  Voy.  Plégée.) 

Il  seroit  inutile  de  rappeler  ici  les  différens  cas 
où  il  falloit  s'appléger,  ou  donner  caution,  en  se 
complaignant,  en  intentant  une  action  possessoire. 
Qu'il  suriise  de  dire  que  relativement  à  l'idée  de 
cette  caution  donnée  ou  non  donnée,  le  verbe 
s'appléger  ù  signifié  en  général,  intenter  une  action 
possessoire,  se  complaindre.  (Voy.  AppUgemknt.) 


expressions  dans  lesquelles^  appoinct  dësignoit 
comme  substantif  une  relation  entre  les  choses  et 
le  temps  où  elles  se  disoient  et  se  faisoient.  «  Le 

•  jeune  homme  voyant  son  apoint,  dit,  etc.  •  (Cont. 
de  la  Reine  de  Navarre,  T.  II,  p.  166.)  •  Ils  veulent 

•  asseoir  leurs  garnisons  en  plusieurs  et  diverses 
■  parties  d'icelle,  pour  après  à  leur  hpoinet. . . 

•  l'assaillir  alors  universellement^  •  (Du  Bellay, 
Mém.  liv. 


VARIANTES  : 
II,  p.  3H4.  -  Coût. 


gén.  T.  II,  p.  543. 


IV,  fol.  131.  —  Cotgiave,  Dict.) 
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VARIANTES  : 
IMct. 

BelUy.  Mém. 


APPLÉGER.  Ord. 
-  Couravo,  Dict. 
Aplkoeh.  Ane.  Coût,  de  Bret.  (M.  157,  V*. 
Api.ftoiEn.  Kust.  Desch.  Po^i.  MSS.  p.  365,  cd.  3. 
AppUuikr.  Ord.  T.  II,  p.  S84,  348,  etc. 
k    Applcioer.  Qout.  gén.  t.  II,  p.  25.  -  Cotgrave,  Dict. 

Appolnct,  adv.  adj.  et  subst.  A  point,  à  propos. 
Qui  est  «'i  propos.  Instant  d';tgir  ou  de  parler  à 
propos,  h  sa  commodité,  avec  succès. 

En  se  Hgurant  dans  l'espace  successif  du,  temps, 
«n  point  fixe  auquel  on  vise,  pour  saisir  l'instant 
d'aj^ir  ou  de  parler  il  propos,  on  a  désigné  et  l'on 
désigne  encore  iQut  ce  qui  est  fait  à  propos,  en 
disant  qu'il  est  fait  ù  point.  U  est  évijdent  que  de  la^ 
préposition  à  réunie  au  substantif  poinct ,  s'est 
formé  l'ancien  adverbe  appoînct.  (Voye?  Poinct.) 

•  (Gouverner  leurs  voilles,  tirer  cordes  appoint,  et 

•  lesser  encrer  et  desencrer,  si  que  besoin  est.  » 
(Le  Jouvencel,  us.  p.  302.) 

Ne  deglosez  rien  aullrcment  que  appoint. 

FaSfw.p.  ». 

Quelquefois  cet  aidverbe  tenoit  lieu  d'adjectif  et 
sigiiitioil  (|ui  est  ù  propos,  la  qualité  d'une  chose 
relative  au  point,  à  1  état  où  l'on  est  pr.;ir  l'instant, 
pour  le  moment.  •  Des  choses  qui  touchent  ù  la 

•  Loy...  la  dispute  nousen  doitestredu  tout  retran- 

•  chée  :  autrement,  si  vous  en  levez  les  delTences  .. 
«  s'entretiendra  un  chacun  en^  celte  Loy,  selon  le 

•  cours  de  ses  humeurs  ou  de  ce  qu'il  verra  luy 
«  eâhe.je  plus  expédient  et  apoint,  pour  parvenir 
«  à  son  intention.  »  ^Pasquier,  Rech.  p.  89*}.)  --. 

Entln.  agir  ou  parler  relativement  au  point,  à 
l'instant  où  on  pouvoit  le  faire  à  propos,  relative- 
ment au  point,  5  Pétat  où  ton  devoit  être  pour  le 
faire  ù  sa  commodité  et  avec  succès,  c'étoit  agir,ou 
parler*  ^  son  appoinct,  en  voyant  son  appoint:  • 


tgrave,  ut 
ApoiNcfTld.  ibid.  -  Du  BelUr.  Mém.  Uv.  nr,  fol.  191,  t*. 
Apoint.  Contes  de  U  Reine  de  Navarre,  T.  IL  p.  166. 
Appoint.  Cotgrave,  Dict.  -  Le  Jouvencel,  MS.  p.  901. 

Appolnctatlon,  subgî.  féminin.  Négociation, 
accommodement.  Signification  analogue  a  celle. du 
verbe  appoincter,  négocier,  accommoder,  etc.'  (Voy. 
ArpoiNCTBR.)  •  Il  a  gardé  laditte  ville  d'estre  piUé^ 
«  rançonnée,  ne  composée,  qui  sera  une  très-bonne 

•  apunctiation,  et  en  nos  présences  ^  pris  le  ser- 

•  ment,  etc.  •  (LetL,de  LouiàXII,  T.  I,  p.  178.) 

On  connoit  1  histoire  de  Perrin  Dandin  oui  n'up- 
poinctolt,  n'accommodoit  jamais  un  proœs,  sans 
obliger  \es  Parties  à  boire  ensemble  par  svmbole  de 
réconciliation.  De  là,  les  Taverniers  de  son  village 
hommoient  le  bon  vin  de  Ligugé,  auquel  Vappoin- 
leur  donnoit  la  préférence,  le  vin  d'appoinctation. 
(Voy.  Rabelais,  T.  III,  p.  218  et  220.) 

VARIAlfTES  : 
APPOINCTATION.  Rabelais,  T.  III,  p.  SIO. 
Apunctiation.  Lett.  de  Louis  XII,  T.  I,  p.  173. 

Appoincté,  participe.  Qjui  a  une  gra(incatioi\« 
qui  a  une  haute  paye.  On  observera  qu'autrefois  le 
participe  du  verbe  appoim^/er  "s'employoil  substan- 
tivement f  comme  aujourd'hui  l'on  emploie  le 
participe,  du  verbe  traiter,  et  que  par  conséquent 
un  traité  étoit  un  appoincté.  •  Le  Roy  et  son  Conseil 
«  estiment  que  en...  prenant  trefve  entre  vous  et 
«  luy,  pourrez  venir  à  quelque  bon  appointé  dont... 
«  le  Roy  mon  maislre  seç9it  très-joyeulx.  ■  (Lett.  d« 
Louis  XII,  T.  I,  page  89.)  Il  n'y  a  (Tailleurs  aucune 
différence  essentielle  dans  les  signiflcàtions  du 
participe  et  du  verbe. 

C'est  probahlement  dans  un  sens  relatif  à  celui 
d'aj)poincter,  ordonner,  commander,  etc.  que  les 
Officiers  ou  Soldats  exempts  de  tout  service  mili- 
taire, hors  le  combat,  se  nommpient  Appointés.  Ils 
n'étoiént  commandés  que  poui^Mes  expéditions  où 
il  falloit  un  courafi:e  à  l'épreuve,  de  l'intrépidité  et 
ôf^  l'expérience.  On  joignoit  souvent  à  l'honneur 
d'être  ainsi appotn^Ldes  récompenses  pécunial 
une  gratification,  iMbaute  paye.  De  là,  le  partiel 
appointé  désignoit  oVOftlcier  qui  avoit  une  er 
flcation,  un  Soldat  qui  avoit  une  haute  paye,  (voyez 
Mém.  de  Sully,  T.  II,  page  183.  —  Oudin  et  Monet, 
Dict.)  Aujourd'hui  le  Soldat  appointé  n'a  d'autre 
mérite  que  l'ancienneté  dans  le  service  (1).' (Voyez 
Appoincter.) 


(l)  Ce  terme  est  encoré^employé  dans  la  marine  militaire;  il  désigne,le  matelot  d'élite  qui  deviendra  bientôt  quartiôtHoaattre 
(•aporal)  :  un  simple  galon  rouge  à  la  manclie  est  ce  qui  le  distingue  ;  il  correspond  à  l'ancien  anapessade.  (n.  b.) 


t^ 


■*Ète  ■*•"- 


#■  -  >    c 


Arsims.  Go^r»Tt  «1  Nlool,  Dict 


•*  M,  p««.  n.  M.  11.  Vv 
•ge.  (M.  B.)  -  CD  C*  MOl'  aoiM  Mmbto  fait  «or 


Mhte    MMMiuiiHuM  oui  ast  ortUMiraiiMol  elU,  tnvit  éU,  commm  1m  ••••  ••  *«*«.  »•""•*  ••  •??•«•  •"  **•    '"  ■  > 

«1  à>Mto.  (M.  «.)  -  (4)  FaU,  CanlaMi  pMMit.  -  (B)  Cm»  to  «ot iMMU  0««»  j»»^**)  k«Ur»«rti.  (J.  M 
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f  AKiAirns  :  ^    ' 

▲PPOINCTt.  LeU.  d*  Loois  III.  T.  I,  p.  90. 
APPOINT*.  Oudin  «t  MoiMt,  DkA. 

s^ 

Appol^etemtont,  tubtt.  ma$c.  ExemjpUon  de 
tout  service  militaire,  hors  le  combat.  Coup  de 
poing.  On  connoltra  les  sirnincations  û'appoinetê- 
me^t,  par  l'explication  de  celles  é'appoiricter. 
Quelque  nombreuseft  et  Yariées  que  soient  les 
acceptions  du  substantif,  il  n'y  en  a  pas  une  en 
général  qui  ne  soit  commune  au  verbe,  et  par  con- 
séquent relative  à  l'idée  ûp  point  ou  de  pointe. 
(Toy.  ArwwcTCT.y 

Si  Vappoinctement  étoit  une  exemption  de  tout 
service  militaire,  hors  le  combat,  c'est  que  cette 
exemption  appartenoil  à  l'honneur  d'être  appoincté^ 
commandé  pour  les  actions  où'll  Tâlloit  un  courage 
et  upe  expérience  plus  qu'Ordinaires.  (V.  Appoincté.) 

Autrefois,  maltraiter  une  personne,  la  mettre  en/ 
mauvais  point, -dans  un_état  k  faire  compassion, 
c'étoit  misérablement  appQinter  son  corps.  (Vovez 
J.  Le  Maire,  lllust.  des  Gaules,  p^  249.)1l  est  tres- 
possible  que  dans  uh  sens  analogue,  appointement 
ait  signifié  mauvais  traitement;  mais  dana  l'expres- 
sion charger  d'appoinctementj  c'est-à-dire  charger 
de  coups  de  poing,  on  ne  voit  qu'un  abus  de  la 
consonnance  de  potn^  avec  le  mot /wim;l.  •  Pensans 
«  que  ces  charretiers  se  voulussent  mocquer  d'eux, 

•  commencèrent  à  les  charger  Vappoinctement,  et 

•  prenans  leurs  armesquiestoient  leurs  esguillons, 
«  les  firent  crocheteurs.  •  (Boûchet,  Serées,  p.  tns.) 

•  Un  Religieux  ayant  bruit  centre  un  de  ses  flrères. 

•  il  l'attend  ù  l'yssue  de  matines,  et  le  surprenant 

•  en  quelque  coing  du  dortoir,  le  charge  ù'appoin- 
«  tentent  à  la  faveur  des  ténèbres;  et  a  ce  propos, 

•  despuis  on  a  dit,  dangereux  comme  le  retour  dé 
«  matineà.  *  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  850.) 

variantes: 

At>POINCTEMENT.  Les  Marg.  de  U  Marg.  fol.  18,  Y*.  ^, 
Molinet,  p.  179.  -  Cctgrare,  Dict. 

APOiNtKMENT.  Modus  et  lUMsio,  MS.  fol.  160,  V*. 

Appointkmant  Monet,  Dict. 

Appointkment.  Le  JonTencel,  MS.  p.  60  et  34*2.  -  Mathieu 
de  CoucT.  Uist.  de  Charles  VII,  p.  706.  -  Vig.  de  Charies  VII, 
p.  97.  -  Lauriers,  Gloss  du  Dr.  Fr.  -  Cotgr.  et  Nicot,  Dict. 

Appunctement.  D.  CarpenUer,  Suppl.  Glosa.  Ut.  de  Du 
Cange^  au  mot  Appunetuamentum  ;  Ut.  de  1481. 

Appolncfter,  verbe.  Arrêter  à  un  point,  fixer  à 
ce  Doint;  négocier,  traiter,  accommoder,  arran(^r, 
régler,  juger,  raisonner,  et^^  Diriger  vers  uti  point, 
mettre  à  ce  point;  mettre  eo  état,  ajuster,  apprêter, 
préparer,  armer,  équiper,  approvisionner,  entre- 
tenir, panser,  ordonner,  commander,  nommer, 
tromper,  attraper,  etc.  Rendre  pointu,  terminer  en 

feinte.  Devenir  pointu,  se  terminer  en  pointe, 
ixer,  diriger,  présenter,  opposer  la  pointe  des 
armes.  Attaquer,  se  préparer  à  attaquer.  Mettre 
pointe  contre  pointe,  opposer. 

L'^objet  auquel  tendent  nos  vues  et  nos  actions, 
étant  regardé   comme  un  point   fixe  auquel  on 


6lo.  •  Coosidéroit  que. . .  4'ennemy  auroit  entréo 

•  pour  empiéter  son  royaume s'il  n'appointait 

•  avecquea  ledit  Empereur.  *  (Du  Bellay,  Méin. 
llv.  x,  fbl.  836.)  •  J'ay  appointé  avec  Madame  de 

•  Belleville,  de  la  place  de  Nontagu  ;  et  Blancliefort 

•  y  va  pour  en  prendre  la  possession.  •  (Brantôme, 
Cap.  Fr.  T.  I,  (T^  48.)  •  Le  Roy  fera  appoincter  avec- 
«  quee  eulx  pour  le  passaigeet  pour  les  vitaillet...! 
«  nécessaires.  >  (L«  Jouvenoel,  m.  p.  4:i9.)  •  llestoit 
«  appointé  par  le  dit  traitté,  elo.  •  (L.ett.  de  Louis 
XII,  T.  IV,  p.  358.) 

Il  y  avoit  et  il  yi  encore  dans  la  procédure, 
diverses  espèces  &  appointement  dont  Lainière 
semble  rapporter  les  significations  particulières  ù 
l'idée  générale  d'arrêter,  fixer  à  un  point.  Quoi  qu'il 
en  soit,  V appointement  en  général  étoit  un  jugement 
préparatoire,  un  règlement  en  Justice  sur  une 
affaire;  pour  parvenir  à  la  juger  par  rapporl.  On 
désiçnoit  un  règlement,  un  jugement  de  ce  genre, 
en  disant  que  les  Partiel  étoient  apifointt'es  à 
mettre,  appointées  en  droit,  appointées  au  Conseil, 
appointées  xs^ntraires  et  en  eiiqueste,  etc.  (Voyex 
Aresta.Amor.  p.  48, 108,  110, 130,  158, 197,  pasâMi^ 
—  Laurière.  Gl.  du  Dr.  Fr.  —  Nicot  et  Monet,  1^^ 

Il  semble  qu'appointer  en  jugement  et  delioVr 
c'étoit  juger  avec  ou  sans  formes  judiciaires,  juger 
les  Parties,  ou  les  accommoder.  •  Que  personnes 
«  sages  et  dignes  de  foy...  sachent  faire  justice  et 

•  apointer  les  parties  et  les  causes  en  jugement  et 

•  dehors.  -  (Ord.  T.  III,  nage  081.)  On  ne  voit  pas 
d'ailleurs  pourquoi  le  verne  apitointer  n'axiraii  pas 
signifié  un  jugement  définitif,  un  jugement  par 
lequel  on  fixe  le  point  où  commence  et  finit  le  droit 
des  Parties.  Aussi  disoit-on  en  ce  sens:  «  Après 

parties  ouyes,  et  après  ce  qu'elles  furent  ap- 
pointées en  droict,  le  Yiguier  apimnta  ({iie  Ws 
dites  lettres  et  reliefvement  ne  seroyent  point 
ihterinées,  et  qu'il  n'y  avoit  point  matière  de 
rescinder  ledict  contraict. .  .  De  laquelle  sen- 
tence. . .  ha  appelle  en  la  Court  de  céans et 

tout  considère,  la  Court  dit  qu'il  ha  eslt;  bien  dict 
et  apf)Oincté  par  ledict  Viguier,  et  mal  appelle 
par  ledict  Amant  et  l'amendera.  >  (Arest.  Amor. 
paffe48et49.) 

Lorsqu'on  jugeoit  de  ses  affaires  par  soi-même, 
lorsqilfe  par  son  propre  jugement,  p;ir  le  raison- 
nement on  flxoit  le  point  d'oi!i  il  falloil  partir'pour 
en  assurer  la  réussite ,  c'étoit  appointer  de  ses 
affaires.  •  Les  assiégez  et  enclos  en  aucune  forte- 

•  resse,  doivent  cstre  soigneux  de, . .  savoir  par 

•  subtilz  moyens  et  bonnes  Espies,  la  convine  de 

•  leurs  ennemis* car  par  ce  peuent  iU  mieulx 

•  appoincter  de  leurs  affaires,  par  quoy  ilz  ont  bon 
>  couraige,  ilz  peuent  savoir  j'eure  que  leurs  adver- 

•  saires  ne  sont  sur  leur  garde.  »  (Le  Jouvencel, 
MS.  page  300.).  J~^     ' 

On  ajoute  que  relativement  encore  a  l'idée  d'un 
point  fixe auquel_ on  s'arrête,  le  verbe  appointera 

eiqinjn^e 


^^ainïcaiîon^RnirerenêinenMÎ 


iiviui,  vu  iiAdui  11»  causes  u  une  ut^^uciaiiun,  a  un  i  la  graiincaiion,  i  enireieni 
traité,  d'un  accommodement,  d'un  arrangement,  I  fixer  lui-même  h  certaine 


^ 


ni  (le 
somme. 


II. 


queiq» 
•  Un  Prddica- 
10 


mimt^^mxi  ^lui  uiu  w  luuiuiie  ue  piisiur»  (ii  i    ^ppens  Ntcoi  «i  Momt.  dm. 
auli-uy  »oil  ('ij  «l^fie  eil  nul  teneinenl  à  qui  cèle  I     Krw%.  PMqui«r,  lUck.  L  viU,  p.  000. 


(t>  aucuo  ;  a/i^wi*  mnim.  (m.  m.)  -  (1)  fonds  <U  Urr*  :  <»  trou?*  U  foroM  fémlnlM  $oUé  m  ratUch*ol  à  $olum,  dcvena  «a 
t«aa-lattB  •••/<•«*»*.  -  (.1)  Viur  Ou  (Unge  à  A(l\<otia.  -  (4)  CooMM-oo  la  voit  par  caa  ven  (301)0)  du  Human  ii«  /a  RtHê  :  • 
ge  uMtrai  luut  mon  apena,  IMa  ora  an  Bal-Acuail  gaitlar.  i  (M.  i.) 
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•  leur...  appoincU...  à  cenl  értttTpour  prescher 

•  loiil  le  careinne.  •  ;Boucl*el,  Seré*»,  liv.  lu,  p.  'i2i.j 
Le  point  aqquel  on  se^die,  esi  souvent  le  point 

vers  lequel  on  a  dirigé  sa  vue,  son  action.  Ainsi, 
le  verbe  appointer ^  soit  au  propre,  sOil  au  fl^rë, 
signilloil  aiuster  une  chose  k  Moe  autre,  diriger 
l'une  vers  l'autre,  comme  vers  un  point  auquel  on 
vise.  •  U's  Arbulestriers. . .  n'avoient  point  remis, 

•  n'uppoitu:té  autres  quarreaux  au  poinct  de  leurs 
«  arbalestrcs.  •  (Monslrele^,  Vol.  I,  (Jiap.  xxiv,  r  10.) 

Ootauiera  qui  jtes  draa  aC  (on  pié 
Dou  (wint  da  Tordra  aa  d«i|K>iotié, 
El  au  point  dou  aiècla  mpetnHi,  etc. 
HiiffWMi*  rmi.  a*  iMÉM.  is.  et  G%■i^  m. 


•a.  a*  «I.  f . 

Plud  droit  qu'ala  puaC  ri>aao<fite: 
Et  Trubart  na  fat  paa  le  ooiDta  (1)  : 
Tout  U  a  deUena  ambatu. 

■•traktft.  VM.  US.  ài  a.  I 

Poar  lea  preodomes  acointier, 
Si  verrai  mon  ««ria  aaointier 

•  et  raprendra. 
IMtéB&Moim 4r  Comàà.  MS. 4«(W(m1.  U.  M4.  R* «ri.  1. 


A  biaiia  moa  trov#>r  < 


M^'usage,  reiïei  ppur  lequel  on  ajuste,  on  apprête, 

"41  prépare  les  choses,  étant  vuncoinme  un  poiort 

vers  lequel  on  les  dirige,  on  disoil  en  ce  sens: 

•  Prist  le  fromage  qui  estoit  appointié  pour  faire 

•  ladilte  tartre,  etc.  •  (D.  Carpe.itier,  Supp.  Gloss. 
lat.  de  Du  Gange,  au  irot  Appututare;  tit.  de  1399.) 
••  Tel  poison  C4)  s^ay  faire  et  appoirAer^  que  pourtant 

^  que  luy  en  donnez  à  boire  el  qMe  après  luy  on 

«  beuvez,...  sur  toulç  riens  serez  aimée  de  luy.  > 

(Gèr.  de  Nevers,  part,  i,  p.  131.)  AppointeK  un  cheval 

automate,  comme  celui  dont  il  s'agit  dans  le  Roman 

de  Cléomadès,  c'ëtoit  en  ajuster  les  ressorts,  le 

mellre  î»  certain  point,  le  mettre  en  état  de  faire  ses 

mouvemens  ordinuire^s. 

Quant  son  cheval  ot  apoinlié, 
Vers- le  cliastel  l'a  adrôcié. 

CiéoBiMlét.  MS.  ie  Cai«Mt,  foi.  iS,  R*  aA.  i. 

Quelle  que  fût  la  manière  d'i^uster,  d'apprêter, 
de  nrépurer  les  choses,*  de  les  mettre  à  leur  point 
en  les  dirigeant  Vers  l'usage,  vers  reflet  qu'on  avoit 
en  vue ,  elles  pouvoient  être  désignées  par  le  verbe 
appointer.  Aussi  l'acception  en  étolt-ellesi  générale 
qu'on  disoit  :  •  ballre  et  appointer  les  gerbes  de 

•  bled  ;  appointer  un  pont  sur  une  rivière;  appointer 
«  un  vaisseau  pour  naviguer  ;  ai^/Min/er  un  pate- 
«  froi,  elc.  •  (Vuy.  Nouv.  Goût.  gén.  T.  I, p.  416,  — 
Vigil.  de  Gharles  VU,  p.  96.  —  Matthieu  de  Coucy, 
Jlist.  de  Charles  VIT,  p.  681.  —  Percef.  Vol.  II,  M«.) 

C'est  toujours  dans  un  sens  analogue  à  celui  de 
mettre  en  état,  préfiarer,  qu'iip/>oin/^r  son  corps  ou 
s'apfmnter  signifloit  s'armer,  s'équiper,  s'approvi- 
sionner, etc.  parce  qu'en  s'approvisionnant ,  en 
s'é<)uipanl,  en  s'armant,  on.  se  mettoit  en  état  de 
combattre,  de  s'embarquer,  de  voyager,  etc.  (Bout. 
Som.  rur.  page  888.  —  Percef.  VoL  III,  Toi.  64,  etc.) 
En  é<iuipant  une  femme,  en  l'entretenant  de  robes 
,  et  autres  choses  nécessaires  à  sa  parure,  on  lui 
prépare  les  moyens  de  s'ajuster,  dese^'mottre  en 
état  de  paroilre  et  de  plaire.  De  là,  on  a  dit  : 


Et  da  faict  l'a  apfMNn<4« 
De  cbaparon  roiiga,  au  snrplaa 
Da  coraat  de  soya.  de  bandriar, 
Da  robba  :  qua  TOulaa*?OQa  ptua  T 

C«fAwi.p.U. 

U  signiflcation  ù'appointer^  ëtoit  absolue,  lort- 
qu'en  parlant  d'une  personne  préparée  à  bien  faire 
une  chose,  mise  eojtat  de  la  (aire  à  son  aisc^,  avec 
plaiair,  avçc  décendi,  on  disoit  Qu'elle  étoit  appoin- 
tée. •  Le  Roy  Palamedes  qui  estoit  notablement 

•  appointé,  pour  ce  qu'il  sçavoit  leur  venue,  s'en 
•,  vint  à  rencontre  d'eulx  noblement  accompaignë 

•  de  Chevalière.  -  (Percef.  Vol.  III,  fol.  77,  R*  col.  1 .) 

La  aok  tint,  Il  lanlt  préparar 

La  aoupar  et  la  vin  tirer.  "^ 

^Monalaur  Ait  acia  et  appoincti  ; 

B  dtal-oo  baoadielte 

rni«irt.».ni 

On  prépare  la  goérison  d'one'  blessure  qu'en 
panse;  et  cette  guérison  est  le  point,  l'état  où  le 
Chirurgien  veut  mettre  son  blessé,  le  point  vers 
lequel  il  diirige  l'effet  de  sou  opération.  Ainsi .  le 
verbe  appointer  signiAoit  panser^  «  Bertran  pria  à 

•  sespompaignonsqu'ilz  le  feissentapoinffrparle 
€  Syurgien.  >  (Triomphe  des  neuf  Preux,  p.  499.) 

Matias  ioellui  Regnault...  porta  en  la  maison  â|B 


son  maistre  pour  1' 
«  vie  par  mort.  >  (D. 
de  Du  Gange,  au  mot 

La  chose  dont  on  pr 
parée  à  un  point  v 


intier,....  Ensuite  il  flna 
tier,  Suppl.  Gloss.  lat. 
:  tit.  de  1402.)  ' 

rexéontion,  étant  oom- 
uel  on  diiigê  la  volonté, 
l'action  de  ceux  à  qui  elle  est  ordonnée ,  l'on  aura 
dit  appointer  dans  le  sens  d'ordonner,  commander, 
nommer  pour  faire  une  chose.   •  Le  Roy  avoit 

•  appo/N/e  que  les  Templiers  feroientl'avantgarde.  * 
(Joinville,  p.  41.)  •  Fist  barrer  son  logis  et  fut 

•  appoinctté  q4jc  au  plus  matin  ceulx  qui  estoient 
«  nommez,  iroient  devant  -et  descouvriroient  le 

■  pays.  •  (Lé  Jouvencel,  as.  p.  338.)  «  Le  Roy 

■  appoincta  certain  nombre  de  gen^  pour  venir  au 
«  lendemain  devers  luy.  •  (Ibid.  p.  412.)  Peut-ôlre 
l'acception  particulière  du  participe  appoincté  est- 
elle  relative  à  l'ancien  usage  de  nommer,  comman- 
der, ordonner  des  gens  d'élite  pour  une  action  pé- 
rillense,  un  assaut,  etc.  (Voy.  Appoincté.) 

,  Si  le  mensonge  et 'J'artitlce  éloient  Tes  moyens 
par  lesquels  une  personne  étoit  dirigée,  mise  au 
point  ou  l'on  avoit  en  vue  de  l'amener,  le  verbe 
appointer  signifioit  tromper,  attraper. 

Ainsia  ly  ment,  ainsis  Vapcinle  ; 
Aiosia  le  déçoit  et  confoot  ; 
Ainsis  trinaeurs  femmes  le  font. 

BmI.  DMCb.  P«ct.  MSS.  p.  Wl,  uA- 1. 

.  .  .  Son  moyen  de  ajppmneter  estoit  tel  : 

auant  il  açavoit  sa  merb  aller  à  mease, 
a'en  Tenoit  coittme  une  grande  aaoesse,  etc. 

FdfM.p.M. 

On  croit  avoir  assez  clairement  démontré  que  ces 
significations,  auxquelles  on  pourroit  en  ajouter 
plusieurs  autres,  ont  entre  elles  une  analogie  dont 
le  principe  est  l'idée  générale  d'un  point  physique 
ou  moral  auquel  o)a  vise.  ,    __^ 


1^-  -  i- 


le 


rient  peut -ëire  ici  de  cunctari  :  bôsiter.  (n.  e)  —  (i)  A  ici  le  sens  de  sa  racioo  potiq,  boisson,  breuvage,  (n.  e.) 


niUllUeiies  u  un  cmo  qui  bmtuuiic    icayin  m   qui 

pense,  puurroit  être  l'explication  du  participe  ap- 
penU.  (Voy.  ArrwstEiiEiiy  et  Aproi««iMtjrr.) 
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(1)  Voir  Do  CanM  à  GoM'aria    terres  nouvcll«nent  déAricbéat,  gAhitft.  (H.  c)  -  (f)  de  l'aUemand  bald     «roc  trop 
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Céloit  r«lativemént  I  Vidëe  de  pointe,  que  le 
Béme  Terbe  upptintêr  slcoifloit  rendre  pointu, 
^terminer  en  pointe.  {Voy.  Nicot  ai  Monet,  Dict.) 

Aucun*  font  l«ar  dar*  fèrier, 
Kl  flfK>éM(i«r  iM  Iwa  àm  Umm, 
Pour  mi«K  tnUtwt  éa  oooooèaMnoes. 

O.GiM.llB.U.W.lf. 

U  étoit  neutre,  k>rtqu'en  j^arlant  d*une  chose  qui 

ae  terminoit  en  pointe*  on  disoit  avec  comparaison  : 

Elle  va  en  appointant  comme  une  poire.  (Voy. 

Nicot,  Dict.)  ^ 

...  On  voit  nalalre  aux  champs  «M  flaoM  Ufér*, 
D'un  biao  patit  d*  Csù  que  la  foie  Bergère 
A  laissé  par  meagarde  au  chaume  craquetant, 
Et  ses  ondes  lancer  au  ciel,  en  apointannt 

P9M*  v9  PWlBf  Hl«  ^V|  V   • 

«Quelquefois,  la  sfgniflcation  à'appointer  étoit 
fixer,  diriger,, présenter  la  pointe  des  armes ,  l'op- 
poser. (Monet,  Dict.) 

On  sait  que  dans  les  joutes,  les  Chevaliers  cou- 
roient  les  uns  contre  les  autres,  la  pointe  des  lances 
fixée  et  dirigée  ters  leurs  adversaines.  Dç  là,  le 
verbe  appointer  aura  pu  désigner  l'action  de  pro- 
voquer à  la  joute  et  de  s'y  préparer,  en  flxaqt  et 
dirigeant  la  pointe  de  sa  lance  vers  celui  qu'on  se 
,  proposoit  d'attaquer.  «  Joustay  à  quatre  Chevaliers 
«  sans  blasme  recevoir  ;....  mais  le  cinquiesme  me 
«  porta  à  terre....  Apr^  ce  appom<a<jnon  compai-. 
«  enbndëlajouste,  etc.  >  (Percef.  Vol.  II,  fol.  70.) 

Peut-être  a-t-on  fait  encdre  allusion  à  la  pointe 
des  traits  avec  lesquels  on  feint  que  l'Amour  attaque 
un  cœur,  lorequ'on  a  dit  : 

Jusqu'à  Biauvais  fai  une  pointe  : 

Sime  value,  àcuerbaitie,  " 

Le  Chastelain  à  cul  9'apointe 

Amers  qui  le  tail  sage  et  cointe,  . 

Et  debonère  et  afetié. 

FaM.  M8.  dif  R.  ■*  7118.  M.  81,  It*  Ml.  I. 

Enfin,  le  verbe. appotni^  aura  signifié  par  com- 
paraison, opposer  l'une  à  l'àutl^  deux  personnes  ou 

'deux  cljos^,  comme  l'on  oppose  poin|e  à  pointe 
deux  lances,  deux  épées:  Opposition  qu'appointer 
désigne  spécialementen  termes  de  Blason;  lorsqu'en 
parlant  d  épées,  de  flèches  dont  les  pointes  opposées 
se  touchent,  on  dit  qu'elles  sont  appointées.  (Voy. 
Monet,'  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

Cette  comparaison^  si  l'on  en  croit  l'auteur  du 
Nouveau  Dictionnaire  de  Droit,  est  le  principe  de  la 
signification  de  ce  verbe,  en  termes  ae  procédure. 
Gomme  les.  prétentions  des  Parues  qui  plaident , 

^  sont,  dit-il,  toutes  opposées,  le  verbe  appointer^ 
dans  le  sens  propre  mettre  pointe  contre  pointe, 
s'est  pris  au  figuré  pour  donner  un  règlement  en 
Justice.  Quelque  favorable  que  paroisse  être  à  son 
opinion,  l'expressioD  «  appointer  les  Parties,  par 
«  faits  contraires,  on  les  ap;)om/fr  contij^ires ,  •  il 
est  possible  que  même  en  ce  cas  d'opposition,  l'ac- 
ception d'appointer  soit  relative  à  1  idée  générale 
d*^arrèter„  fixer  à  iio  point.  (Voy.  Appoikctembht.) 


AMtNtBR.  Eainabert,  FaM.  MB.  du  R.  n*  7«IM.  page».  « 
Ont.  T.  111,  p.  681.  -  U  Jourenoel,  fol.  80.  ~  Ku»!.  Deeck. 
Poés.  MSS.  p.  M7,  col.  1,  etc. 

^poiNTisn.  Cléonadéa,  MS.  de  Oaignat,  fol.  Ifl.  -  D.  Car- 
pintlsr,  Suppl.  CUoea.  lat.  de  Om  Caagejatt  mot  ApUtrê. 

ArPOiNCTim.  Le  Jouvvnoel,  US.  p.  m. 

ArpoiNTKa.  Orth.  aubsist.  -  Le  Joureocel.  MS.  p.  %C.  - 
PeroeT.  Vol.  II,  fol.  TO.  >  UuriOre.  01.  du  Ov.  Fr.  ^  Cotgr. 
Nloot  et  Monet,  DieC. 

Arpoorrun.  D.  Ctfp.  8.  GL  L  de  Du  Guign,  à  ÀppuneUtre. 

Appolncteur,  tuhtt.  mase.  Négociaieur.  On 
sait  que  l'histoire  de  Perrin  Dandin  et  de  Tenot 
Dandin  son  fils,  est  une.plaisauterie  de  Rabelais 
très  agréablement  Imaginée  pour  ridiculiser  cette 
espèce  de  sens  qu'on  nomme  «  Avocats  sous 
-  l'orme.  >  L'activité  do  fils,  ésale  à  celle  du  père, 
pour  aopoincter,  accommoder  Tes  procès,  n'est  pas 
d'abord  aussi  heureuse.  Il  s'en  plaint  h  Perrin  Dan- 
din qui  le  console  et  l'encourage  par  l'espérance, 
de  mériter  comme  lui  l'honneur  et  tiltre  d'appoinc- 
teur  irréfragable,  pourvu  nue  fidèle  à  ses  leçons,  il 
ne  songe  jamais  à  faire  d  appointements  d'accom- 
modement qu*au  moment  on  les  Parties  lasses  de 
plaider,  s'aperçoivent  que  p  leurs  bourses  sont 
«  vuides.  •  (Voy.  Rabelais,  T.  III,  p.  *»  et  îWI.) 

On  n'avoit  pas  encore  avili  la  signilication  de  ce 
mot  appoincteur,  lorsque  dans  un  sens  relatif  à 
celui  du  verbe  appoincter,  négocielr,  on  disoit  : 
«  Si  fust  chargé  de  ceste  chose ,  pour  aller  en  Alle- 
«  nîagne,  pour  traiter  ce  mariage,  un  moult  sage 
«  et  vaillanj,  Chevalier....  et  estoit  nommé  ce  Che- 
«  valier  Messire  Sitiion  Durle ,,  sage  et  grand 
«  appointewr.  •  (Froissart ,  Vol.  II,  p,  75.  —  Voy. 
AppoufCTRii  et  Appoinctatioî».) 

VARIANTEli: 
APPOINCTEUR.  RabelalB,  T.  III,  p.  «8  et  S19 
Appointkur.   d.   Carpentier,    Suppl.   Gl08S#  lat.    de  Du 
Gange,  au  mot  Appointament^m. 

Appointir,  v^r&e.  Rendre  pointu,  terminer  en 
pointe.  Devenir  pointu,  se  terminer  en  pointe. 

La  signification  d'appointir,  active  oans  le  Dict: 
de  Cotgrave,  est  neutre  dans  Oudin,  Dict.  Elle  étoit 
encore  neutre,  lorsqu'on  disoit:  •  La  forme  du 
«pied  du  lièvre...  aiguë  et  faite  à  la  semblancc 
«  d'une  pointe  de  cousteau...  vient  tousjours  en 
«  appointiiêant.  •  (Fouilloux,  Vén.  fol.  W>,  V*.  — 
Voy.  Appcincter  et  Appoiktuscr.) 

vahiakhes  : 

APPOINTIR.  Cotgrare  et  Oudin ,  Dict. 
Apointir.  Cotgrave,  Dict. 

Appointon,  subst.  màsc.  Arme  pointue.  I^roba- 
blement  une  espèce  de, poignard. 

Un  appoinfon  <^n  la  main  destre 
Et  une  boiste  en  la  «eneetre* 
Tenoit  :  mais  l'ap/Mtnr/m  muchoit 
Derrière  U,  et  coacheioit. 
^  P.  CirywHitf.  S.  Cl.  bl.  M  D*  Cm|«.  ai  mail  Pu^eUnum . 

Appointuser  (s'),  v^rfre.  Devenir  pointu,  se 
terminer  en  pointe.  Par  comparaison,  aller  en  di- 
minuant, en  se  rétrécissant.  (Cotgrave,  Dict.  — 
Voy.  Aippoi.NTiii.) 
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p^ti.  ^  AresU  Amor^p.  97*.  >  boquiUart,  p.  148, 


'  I  avec  proportion,  partagé.  Il  sembleroitqu''a/ipor/iort 
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^^ 


Hiuni  dé  làlr«  ou  de  ne  point  fâira  une  obOM.  de  I    Z;;!;;^.  j.  d? 


I,  Codic.  van  1770. 


(1)  chAlit  ;  oo  l«  trouTC  éuf  VIrfilt  :  c  ÀûlmU  qmtm 
propuM  tu  H  pnmu, ,  Oacbat,  daiu  «oa  (f/uMoérw  '  " 
tl9  hotatui,  déclara  cette  «tymologie  trét  difBolU. 


fiNMN  M  «Wt"*  •wiifr6J«  Aurea  ramponUt  «ponde.  (N.  ■.)  -  (1)  penché  :  Met 
ém  CkmfiS^  au  C^ne,  ne  •«  prononce  pae  :  M.  Gautier,  dane  la  CAaiuen 
(M-  B.)  -^  (3)  ParaU  ayotr  ici  l«r  aena  d'a^^ncli  (Voir  oa  mot).  (N.  B.) 
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fût  un  adverbe  compbtë  de  la  préposilion  à  réunie 
au  §ub»tai$irporfiofi,  et  qu'étant  par  conséquent 
de  ménie  espèce  que  l'adverbe  appoinct,  il  a  pu, 
comme  cet  adverbe,  tenir  lieu  a  un  adjectif,  et 
si|(nifler  partageable ,  divisible  par  portions.  On 
croit  néanmoins  qn'appartian  est  le  participe  du 
verbe  apportionnerriyoy.  AfpoaTionua.) 

En  se  conforment  à  la  prononciation  sourde  de  la 
voyelle  e  supprimée  souvent  dans  la  finale  du  par- 
ticipe anglois  apportUmed  ou  apjtarti^'d^  Littlelon 
at^ra  prononcé  et  écrit  en  françois  appontion  pour 
apport ionné,  c'est-à-dire  divisîé  par  portion»,  par- 
tagé. •  Le  gard  des  terres  ou  tenementa 'durant  li 

•  .nonaged'un  enfant...  sontcbateux  reaUft  poyeht 

•  cstre  apportiom  et  severs.  •  (Teiiures  i)e  Liitle- 
ton,  fol.  78.)  Il  parolt  que  ce  mot  désigne  Alus  spé* 
cialenient  lidée  de  proportion,  lorsque  p  même 
auteur  dit:  «Le  bornage  et  féaltie...  nef$ontpas 

•  annuals  servioeéj  et  ne  poient  e&ïre  apportion  ; 

•  mes  l'esouage  poit  et  serra  apportions  m\OTi  que 

•  raiïérenceet  ralcdela  terre,  etc.  •  (p.;  ibid.  p, 
49.  —  Voy.  Apportiohméiiint.) 

Ap|portlonnenient ,  tub%t.  fHas<;|  ;Di vision  ^ 
partage  en  proportion  des  produits  driin  fonds. 
Signiflcation  analogue  à  celle  dn  participe  appor- 
/<on. '(Skinner,  voc.  forens.  exposit.  aii  ibot  Appor- 
tionment.  —  Voy.  Apmmitioii  et  AppoftnonNBMuiT.) 

Apportlonnément ,  advert>e,.  Proportionné- 
ment.  C'est  dans  un  sens  relatif  à  l'idée  d'une  divi- 
sion proportionnelle,  qu'on  a  dit':   «  Si  par  un 

•  mesme  conti'act  se  treuvent  plusieurs  pièces 
»  vendues,  aucunes  desquelles  soient  de  l'anciea 

•  du  vendeur,  autres  de  son  acquest,  ou  toutes  de 
«  l'ancieh  et  partie  de  l'une  de  ses  lignes,  partie  de 

•  l'autre,  le  lignagicr  de  chacune  ligne,  venant 
«  ù  retran'e  ce  que  meut  de  la  sienne,  y  est  rec^va^v 
«  ble  en  rembourceant  nu  prorata  les  pris  et  loyaux 

•  cousts,  distribution  d'|ceux  faite  k  Parbitrage  iki^ 
.  JugcHur  chacun,  apportionnément  à  ce  qu'ir* 
«  emportera  desdites  pièces.  •  (Coût,  de  lorraine, 
au  Coût.  gén.  T.  II,  p.  1060.  —  Voy^  Apportiom.) 

Apportlonner,  verb^.  Partager  en  donnant 
portion.  C'est  la  signiflcation  A' (apport tonner  dans 
les  Coutumes  où  ji'on  partage  les  enrans  ou  les  frèces 
puinés,  en  lëurdonnanlcerlaiue  portion  d'héritage, 
ou  cerlaiue  somme  d'argent  ^proportionnée  à  la 
valeur  de  celte  portion  coutûmière.  «  Au  cas  que 

•  leà  nis  puisnex  etillles  n'auroient  esté  appor/ion- 
-  ne:i  et  dotez  pendant  la  vie  de  leurs  père  et  mère, 
>  et  que  Icura  dits  pçi^  et  mère  ne  leur'auroiént 

•  rien  laissé  en  testantnt,  l'aishé  qui  aura  succédé 

•  est  tenu  apportiotmer  Ids^uisnèz,  flis  où  filles 

•  raisonnablement,  en  o^  ou  en  argent,  on  héritage 

•  à  son  choix,  etc.  •  (Coût,  de  S'ISever,  au  Coût, 
gén.  T.  H,  p.  e&i.)  •  Es  fraisons  n<^bles,  vulgaire- 

•  ment  dits  héritages  gentioux.  de  plusieurs  enfans 
«  iTun  mesme  mariage  le  fils  aisné  succède  univei^ 

scllement  h  ses  père  et  mère  déoédez  sans  faire 
testament  ;...  lequel  fils  aisné  est  tenu  annùri 


on 


\  1 


•  en  argent,  oo  héritages  à  son  choix,  qui  sera 

•  doresnavant,  s'ils  sont  trois  puisnez  ou  plus,  la 

•  tierce  partie  desdits  héritages  nobles;...  et  s'il 

•  n'y  a  trois  puisnez ,  mais  seulement  deux  ou  un/ 

•  leur  portion  sera  la  quarte  partie,...  ou  l'estima- 

•  lion  d4^11e    •  (Coût.  d'Acs,  ibid.  p,  678.) 

La  portion  d  néritage  des  puînés,  ou  l'estimation 
en  argent  de  cette  portion,  étant  vue,  non  comme 
un*  partage  coutumier,  mais  comme  un  moyen >(j|^ 
subsister,  comme  un  appanage  en  général,  le  verbe 
appanégersignifioitla  même  chose  qu'appor/^ner. 
^fin,  comme  un  appanage,  de  quelque  ni|ture  qu'il 
soit,  est  une  portion  de  bien,  assignée  à  quelqii'uii. 
pour  sa  subsistance,  le  verbe  apportionner  signifloit 
réciproquement  la  même  chose  qu'appanager,  Oa 
^  dit  en  parlant  de  la  Reine  Brunehaud,  que  Ghil- 
péric  son  époux  «  la  relégua  en  la  ville  dû  Mans, 

•  apportionnée  de  quelque  pen^on  annuelle  no,ur 
"«  son  vivre.  •(Pasquier,  Rèch.  liv.  ?,  page  390.  — 

Voy.  ApPANAGp.) 

Appouvrlr,  verbe.  Appauvrii'.  faire  pauvre. 
Etre  appauvri,  être  fait  pauvre,  devenir  pauvre. 
(Voy.  PouvRE.)  On  peut  voir  dans  Nicot,  Dict.  au  mot 
Appauvrir  qui  subsiste,  comment  de  J'adjectif 
pauper  on  a  fait  pauvre^  paoyre,  paoure,  paure, 
pouvre,  poure;  et  de  l'adjectif  françois,  le  verbe 
appourir,  apourier,  apouvrer^  appouvrir,  apaurier, 
appaourir,  appéouvrir^  appauvrir,  dans  le  sens 
actif  faire  pauvre.  (Voy.  Cotgrave,  Rob.  Estienne, 
Nicot  et  Monet,  Dict.) 

La  signiflcation  active  est  celle  û'appouvrir  : 
signification  qui  pourtant  semble  n'avoir  pas  été  si 
particulière  aux  orthographes  de  n^éme  terminaison, 
que  jamais  elle  n'ait  été  commune  iiuxorthographlsa 
apouvrer,  apaurièrt  etc.  •  Sont  les  païs  gastez,  les 

•  marchandises  anuUées,  et  l'Eglise  moult  apouvr^é. . 

•  Si  vous  prie  et  conseille  le  Roy  que,  etc.  »  (Hist. 
de  B.  du  Guesclin,  par  Menard,  p.  3è3.)  «  Ont  esté... 
«  grevez,  domagiez  et  apaurie%  par  extorsions  de 
«  tr^-grandes  usures.  •  (Ord.  T.  Il,  p.  86.) 

C'est  avec  raison  qu'un  ancien  Poète  historien, 

parlant  de  l'anéantissement  dn  pouvoir  souverain 

dans  le  xii*  siècle,  disoit  : 

Moult  iert  li  rrgnee  deacrevz, 

Apouriex^  et  d^heux 

De^  hautesce  souveraine,  "  . 

Pua  la  mort  au  Rot  laUemaine. 

'  '  G.  odvt,  MS.  M.  ti;  n*. 

Il  est  possible  que,  surtout  en  ce  «Jernier  passage, 
la  signification  du  participe  apourië^^^H  ne,utre  et 
relative  à  celle ^  verbe  apourier^  ou  ,apo>uroier, 
être  fait  pauyre,  devenir  pauvre. 

CiLqi  n'a  riens  ne  puet  apmtrier. 

Àm.  PM^  1^.  MS.  et  VMUé.  W  im.  M.  f  I».  a% 

Riche  gent  èrent  à  mf  nreiUe  : 
Mais  Deable  qui  tôt  tema  Teiue 
S'entremiat  molt  d'az  engigDer,  ,, 

Tant  qu'il  lea  flst  apouroter. 


APPOUVRIR 
Tpo 


TARIAMTKS  : 
Nicot  et.Mof>et,  Dict 
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URiKR.  Miserere  du  I^.  da  Moliens,  MSi  de  G.  ft  il9. 
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ifAMi.  uni.  I.  uirp^ 


AppereevemeDt,  subf/.  masc.  et  fém.  Action 
d*ap«rcevoir,  vue,  coaooissance.  On  a  voulu  juali- 


Mss.  pace  3.)  •  Par  la  graiulaace  del  pardon,  pues 
•  apanoivre  la  grandesce  de  la  veniance  •  (Id. 
ihid.  page  IW.) 


(1)  méMBg»;  in  baA-laUn  metettta,  de  l'aUeraand  mtiie,  arec  «ufflxe.  (s.  i.) 
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AMUWWn.  Fabl.  MB.  de  8*  G«nii.  fot  96.  R*  «oL  1 
▲pouvniM.  Hiat.  à»  B.  da  GuMcUn,  par  lienarU,  p.  383. 
AppAOunm,  AprAouvmm.  Nicol,  Dfe|. 
kfrovMK  Rob.  BaUMHMJil  Nloot,  Met. 
Arrovmm.  Cotfrmva,  DIoL 

AppouviiasemanL  iuM.  mase.  Appauvris- 

sèment.  (Coiigr.  Nicot  et  Monet,  Dict.  —  V.  AnHMnraw.) 

VAMAirm  : 

▲PPOUVRISSEHANT.  Monal,  Did. 
Appouiumbmknt.  Nicot,  Dict. 
ArponuasBMKirr.  CotcrmTe,  Dict 

Appréhender,  Vf rbf.  Prendre,  arrêter,  faire 
arrêter.  Prendre,  recevoir  une  idée.  Comprendre, 
oonnoltre,  évaluer,  juger. .  Prévoir,  craindre.  On 
sait  qu'en  latin  apprehendere  signifie  prendre  avec 
la  main,  et  que  relativement  k  cette  signification 
générale  appréhender  en  firançois,  désignoit  parti- 
culièrement-une prise  de  corps,  lorsqu'on  disoit 
appréhender  quelqu'un,  ï appréhender  au  carpt; 
expression  encore  usitée  en  style  de  Palais.  •  Nostre 
«  grand  Bailly.  comme  souverain  Officier,  peut... 
«  appréhender\ojii  criminels  et  malfaicteurs....  et 
<  SI  lé  Sergent  (de  noetre  dit  Bailly...  appréhende 

•  au  eerp$  aucuns  malfaicteurs  en  la  terre  d'un 
«  Haut-justicier,  etc.  •  (Coût,  de  Haynaull,  au  Coût, 
gén.  T.  I,  p.  781.  —  Voy.  ArfaBHBwomow.) 

C'eft  par  extension  du  sens  propre  qu'on  a  dit, 
appréhender  une  iuecetiion.  (Voyez  Des  Accords, 
Bigarr.  liv.  it,  fol.  \%  R*.  ->  Nuits  de  Strapa.  T.  II, 

f».  319.  —  Voy.  AmÉBnisioN.)  Le  sens  flguré^  dans 
equelondit  qu'on  a  eu  vent  d'une  chose,  semble 
avoir  quelque  analogie  avec  celui  de  l'expression 
appréhender  quetqi^un  du  vent,  le  prendre,  l'arrêter 
sans  information  précédente,  te  faire  arrêter  sur 
une  forte  présomption  autc^risée  par  l'apparence, 
ofi  parce  qu'un  Juge  peut  avoir  appris  ae  la  com- 
mune renommée.  •  Ce  que  Von  dit  communément 
que  le  Bailly  ou  Seigneur  peut  appréhender  du 
vent...  doit  s'êntendr» il  Végiard  de  I étranger,  des 
vagabons  et  fainéants....  iMquels  le  Bailly  peut 
appréhender,  sans  informations  précédentes  ;  ou 
lesquels  on  trouve  actuellernent  délinquans,  quoi- 
que ce  fussent  des  taabitans  et  bourgeois  ;  ou 
lorsqu'il  y  auroit  des  véhémentes  présomptions 
<'  et  indices,  on  la  commune^me  ou  renommée  à 
■  leur  charge  de  quelque  délict  digne  de  la  prison.  », 
(Coût,  de  Gand,  au  nodv.  Côut.  gén„T.  I,  p.  1001.) 
Ouaod  la  prise  de  corps  étoit  justifiée  par  une 
informatioa  qui  chanseoit  4n  conviction  la  pré- 
somption violente  sur  laquelle  on  avoil  fait  prendre 
et  arrêter  an  malfaiteur,  on  disoit  qu  il  étoit 
appréhendé  et  convaincu  du  fait.  <  On  ne  pNeut 
«  condamner  personne  à  la  mort  pour  déliot,  si  ce 
«  n'est  qu'il  ioii  appréhendé  et  convaincu  du  fait, 
«  par  les  recherches,  les  preuves  tenues  eontre 

•  lui. .  (C.  de  Gand,  au  nouv,  C.  gén.  t.  I,  p.  1001 .) 
Peut^tre  aussi  qui  dans  un  sens  relatif^  l'ac- 
ception générale  et  fijgnrée  é'appréhender,  prendre 

Dictionimirt  des  dùubiftê,  Paria,  Franck,  1888 ji»4*»7)j(«Tî) 


idée  et  connoissanoe  d'une  chose,  en  ^ger  d'après 
cette  idée  et  cette  oonnoissance,  on  aura  dit  d  une 
personne  reconnue  et  jugée  coupable  d'un  délit, 
qn'elte  en  étoit  appr^A«îii#«f 

l4i  preuve  qu* appréhender,  signifloit  flgurément 
prendre  l'idée  d'une  chose  en  ^néral,  c  est  qu'en 
parlant  de  l'entendement  humain,  on  disoit  :  «  Son 

•  premier  fljffljce. . .  est  de  recevoir  simplement  et 

•  appréHemm  les  images  et  espèces  des  choses.  • 
(Sagesse  dé  Charron,  p.  100.) 

Li^  simple  appréheniion  ae  l'idée  des  choses,  est 
le  moven  par  lequel  on  les  comprend  en  s'occupant 
de  ridée  qu'on  en  a  prise,  le  moyen  de  lescoiiiioitre 
etd'^  jogerl  De  là,  les  acceptions  û' appréhender, 
comprendre,  connoltre,  évaluer,  juger,  etc.  (Monet, 
Dict.  —  Voy.  AppRiuKKDM.) 

Enfin  le  verbe  appréhender,  dans  le  sens  de 
craindre,  désignoit  et  désigne  encore  l'effet  d'une 
connoissanoe  anticipée,  de  cette  prévoyance  intiuiète 
avec  laquelle  on  juge  les  choses  d'après  Vidée 
fâcheuse  qu'on  en  prend,  avant  même  qu'elles  se 
réalisent.  (Monet,  Dict.  —  Voy.  AppiitiiE:<i>ir.) 

«ÉvASiANTBs  : 
APPRÉâCNDER.  Ortb.  aubaiat  -  Coût.  gén.  T  1,  p.  7B1. 
AppaiBANDBn.  Monat,  Dict. 

Appréhendltlon,  9ubgt.  fém.  Prise  de  corps. 
Signmcation  relative  à  celle  du  verbe  appréhender^ 

Ç rendre,  arrêter.  (Coût,  de  Haynault,'au  Coût.  gén. 
.  r,  p.  782.  —  Voy.  ApfRÉHC!(Dm.)  » 

Appréhendre,  verbe.  Prendre  en  étendant  la* 
main.  Tenir  dans  la  main.  Prendre  l'idée  d'une 
chose,  la  retenir  dans,  sa  mémoire.  Prendre  une 
habitude,  connoitre  par  habitude,  s'accoutumer. 
Reprendre,  relever,  faire  connoitre.  Faire  prendre 
l'idée  d'une  chose,  la  faire  connoltre,  enser;;ner, 
instru're,  ete.  Accoutumer.  Il  est  évident  que  le 
verbe  françoid  apprendre,  est  une  contraction  du 
latin  apprehendere.  Q'est  par  une  espèce  d'asservis- 
sementJi  rorthr;gniphe  étymologique,  que  dans  le 
siècle  de  1  érudition,  l'on  aura  écrit  appréhendre; 
en  transposant  Ve  final,  apprélîender[\).  'Voyez  Ap- 
piikiii.\Dn.) 

Quelle  que  isoit  aujourd'hui  la  différence  de  signi- 
fication entre  apprendre  et  appréhender,  on  a  la 
preuve  que  dans  un  sens  très-anulog^ué  ii  celui  du 
verbe  appréhender,  en  latin  apprehendere,  prendre 
avec  la  main,  le  verbe  apprendre  signifioit  ancien- 
nement prendre  en  étendant  la  main.  Tel  étoit  sans 
doute  le  sens  d'apprendre,  lorsqu 'en  personniDantla 
mort  dont  la  main  faUle  et  inévitable  s'étend  sur 
l'Univers,  on  disoit  : 

.  Mora,  BBOotMbianaprwlaHÏoiide,    ' 
Da  toataa  paru  1^  la  reotide. 
Tu  Uaraaaor  toa  ta  baniare,  atc. 

rdbl.  i».  4a  ft.  >«  WS.  T.  I.  M.  1«.  V*  «1. 1. 

Par  extension;  il  parott  avoir  signifié  tenir  dans 
sa  main  la  chose  qu  on  a  priée. 
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Envie  ltit>on  cou  qu'on  aprent  (I). 

PrvT.  nr.  al  *iilf .  MS.  4«  N.  P.  r  I,  M.  II.  A*  «L  1. 

Au  figuré,  06  même  verbe  apprendi^  signifloit  ce 
qu'il  sigilifle  encore  aujourd'hui,  prendre  l'idée  de 
oe  qu'on  veut  ou  doit  ooi^nottre.  en  retenir  l'idée 
dans  sa  tète,  comme  Ton  retient  dans  sa  main  une 
chose  qu'on  a  prise  >  en  prendre  connoissance 
d'après  cette  idée  retenue  dans  la  mémoire  par  la 
force  active  de  l'entendement  humain.  (Y.  AppauE.) 

Droiz  dit  que  cU  tait  à  reprendre 
Oui  ne  set,  ne  ne  met  aprendrê. 

fiM.  US.  Ai  R.  •*%»,  T.  I.  M.  Il»,  A*  «I.  f . 

Nunt  n'enplre  de  bien  aprendrt.  ' 

AMI.  T.  U,  fsl.  I»,  V*  col.  I. 

C'éNt  la  mémesigniflcntion,  lorsqu'en  employant 
comme  subslantirs  le  verbe  apprendre  et  le  participe 
apprefiant,  on  disoit  :         ■ 

....  Je  n'ai  mie  ai  chter 
Le  aélor  d'Arraa,  ne  la  Joie, 
Que  Vaprendre  leaaier  en  doie. 

Pabl.  MS.  da.  R.  o*  7118,  fol.  KO,  V  ëol.  I. 

„  M aistre  qui  déaenaaigna. 
Son  aprenant  niéhagne  (5). 

Prov.  dv  C«>  4ê  BrMacM,  H8.  à»  8.  Gmm.  M.  lU.  V  col.  I. 

Dani  cette  expression  apprendre  à  lettres^  la  pré- 
position à,  en  latin  ad,  étoit  d'autant  plus  inutile, 
que  le  rapport  de  l'action  de  prendre  une  idée,  une 
connoissance,  à  l'objet  de  celte  action,  étoit  suffi- 
samment indiqué  par  la  préposition  initiale  du 
verbe  apprendre,  qui  d'ailleurs  avoit  le  régime  qu'il 
•conserve  encore. 

Et  nuia  cou  It'il  ot  XL  ans 
Pu  tl  à  laitrea  (ipremdon*. 

>  ^  Ph.  MoMfcM.  MS.  p.  416. 

On  ajoùie  que  l'acception  de  la  préposition  fran- 
çoise  4«  étoit  relative  à  celle  delà  préposition  latine 
a(>,  quand  pour  indiquer  la  personne  de  qui  l'on 
apprenoii  une  chose,  on  disoit  qu'on  l'apprenoit  à 
celle  môme  personne  ;  expression  dans  laquelle  à 
est  de  même  signification  que  de,  usité  comme 
aujourd'hui,  dans  notre  ancienne , langue.  ■  s{ 
«  covient  ke...  nos  apregniem  del  Saint  des  Sainz 

•  mansuetume  et  la  grâce  de  comune  vie,  si  cum  il 

•  miames  dist:  apren^iz  à  roi  ke  je  suis"  sueys  et 

•  humilesde  cuer;  en  latin,  discite  à  me,  quia  mitis 

•  sum,  eHiumilis  corde.  »  (S'  Bern.  Serm*  fr.  mss 
p.  104.  —Id.  ibid.  Serm.  lai.  col.  777.) 

Dans  le  cas  où  l'idée  prise  d'une  chose  et  retenue 
dans  la  mémoire,  on  operoitia  connoissance  parfaite 
et  permanente,  on  disoit  que  cette  chose  étoit 
apprise  du  tout,  ou  tout  au  long,  qu'elle  étoit  apprise 
par  cœur.  L'apprendre  par  avant  ou  auparavant, 
c'étoii  en  avoir  une  connoissance  antieipi^,  en 
prendre  une  idé^  que  la  prévoyance  réalise  dans 
I  avenir.  (Kob.  Eatienne,  Nicot  et  Monei,  Dicl.) 

Quoique  ce  verbe  apprendre,  dont  l'aeception 
figurée  n'a  prévue  poirtt  varié,  signifie  encore 
iTiabitude  nulon  prend  de  certaines  ch<^  aux- 
quelles on  s  accoutume  en  les  connoissant  par  cette 
même  habitude,  on  ne  désighei^it  plus,  1*  une 
personne  quitconnotlroit  l'agrénient  d'une  compa- 


gnie à  laquelle  elle  se  serolt  accoutumée,  en  dismt 
qn'eWe  a  appris  compagnie  : 

.  .'.  Qui  a  eompaif  nie  cmHae, 
«    Bien  aai  dé  rolr  que  peth  ftimm 
L'aiae  qu'il  a  aana  oompaignie . 

PiU.  MB.  AHUi-  7118,  M.  «18,  R*  mT.  I. 

9*  Une  personne  qui  ne  éeroit  pas  accoutumée  ft 
l'air  d'un  climat,  eh  diaaat  qu'elle  n'en  a  pa9 
apptiêVakr.: 

...  Le  nul  plna  griament  l'a  pria. 
Pour  Tair  qu'il  n'aroit  paa  aprit. 

0.  G«brt.  MS.  M.  86.  T*. 

d*  Une  persorine  qui  ne  connottroit  pasla  pauvreté 
faute  d'v  être  accoutumée,  en  disant  qu'elle  n'a  paa 
appris  la  pauvreté.  «  Grant  cruauté  serolt  que  fett 
«  la  laissust. ..  ilésespérer  par  poureté  que  elle 
«  n'auroit  paa  apriu,  •  (^eau manoir,  Goût  de 
Beauvoisis,  chap.  xxx,  p.  163.) 

4*  Une  personne  qui  connottroit  le  pitisir  d'être 
riche  ou  a  son  aise,  et  s'y  «eroit  accoutumée,  en 
disant  qu'elle  a  appris  ses  aises,  qu'elle  a  appris  la 
richesse.  «  S'enclinoyent  à  la  guerre  poures  Ghevt* 
«  tiers...  oui  a^yent  appris  leurs  aises  et  souste- 
«  noyent  leur  estât  sur  la  f  uerre.  »  (Froissart. 
Vol.  IV,  page  m.) 

.  .  .  Oui  a  aprit  la  richéctfi  - 
Moult  i  a  dolor  et  dea^éce,  ' 
Quant  l'ed  chiet  en  autrui  d^ogier, 
Por  aon  boirre  et  por  p  >n  menffier. 
MS.* 


fM-  MS.  in  ^  B*  7818,  M.  8W,  R*  «•!.  1. 

5*  On  ne  désigneroit.ptus  enfin  une  jeune  per- 
sonne dont  les  membres  délicats  né  sont  point 
accoutumés  aux  biessuires,  en  disantjiiue  sa  mem- 
bres n'ont  pas  aa|H8  qu'on  les  bles^.'  •  Si  bel  pié  et 
«  ses  bêles  maiin...  n'avoient  mie'aiiHf  c'en  les- 
«  biéçast.  •  (Fabl.  ms.  du  R.  n-  7989,  fol.  77.  —  Voy. 
Apprenture  et  Apprisurb.) 

Quelquefois  l'acception  figurée  du  verbe  reprendre 
étoit  celle  d'apprendre;  de  façon  qu*appren(!|re  le 
vice  signifloit  reprendre  le  vice,  le  relever  comme 
on  relève  une  chose  en  la  prenant  avec  la  main, 
faire  CQnnottre  le  vice,  ea  faire  prendre  une  idée 
odieuse  en  le  présentant  aux  yeux  de  l'esprit, 
comme  on  présente  à  ceux  du  corps  une  chose 
qu'on  tient  à  la  main- 
Xi  Philoaophe  tel  éatoient, 
Que  à  nnle  rien  n'entendoient. 
Fora  qn'à  l>ien  dire  et  à  aprendm 
,   .        Lea  nudvèa  yicea,  etc... 

^  Bibla  G«i«t.  lis.  4»  N.  D.  ■•  E.  8,  lU.  88.  V*  eol.  I. 

Encore  aujourd'hui,  apprendre  une  chose  à  quel- 
qu'un,  c'est  lui  en  faire  prendre  une  idée  qu'il 
retienne  dans  sa  mémoire,  lui  (aire  connoUre  cette 
chose  en  lui  en  présentant  lldée,  en  l'enseignant, 
en  l'inslruisa^nt,  etc.  (Voy.  Appremturr  et  Apprisure.) 
Biais  on  ne  diroit  plus,  apprendre  quelqu'un  les 
Sciences,  ou  tout  simplement  l'apprendre,  pour 
enseigner  à  quelqu'un  les  Sciences,  finstruire  dans 
les  Sciences.  "  Clergie  vint  en  France  par  Alcuin.... 
•  Oui  moines  Escoz  apr^nofent  les  gens.sapience 
«  pour  l'ao^our  Nostre  Seignour.  »  (Chr.  S' Denys, 
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(1)  <  S«lonc  Aristote.  due  puiaMocet  ou  parties  dr  rim<!  sont,  c'Mt  aiMvoir.l«  TCfrUUnL  1>  ««MitiTti  YmppeHmM. 
rinUllAcUve,  U  iiioliT«.  »  (Oresme,  tHè$t d$  MAU^iOT.)  (M.  v.) -  (1)  On  p>urr •!(  r  •montT  jusqu'au  falin pénna, éèMMitt. (M.  ■■) 
-  (3)  N'y  auTAit-U  pM  là  le  nui  apiè^  «beillé ,  apptçreh  ài$niûetoH  alors  ce  que  l'«beiUe  a  butuié.  (n.  b.) 
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Bec.  des  Hisl.  de  Fr.  T.  V,  page  368.)  •  Nous... 

•  Yapretimeêy  et  H  sot  moult  retenir.  •  (Rom.  de 
Dolopatbos,  Ms.  du  R.  n*  7534.  fol.  294.) 

On  00  supprimoit  pas  toujours  la  préposition  à, 
qui  lorsQu'elIe  ne  détignoit  point  la  personne  qu'on 
vouloil  instruire,  désignoit  quelquefois  la  chose 
dont  on  rinstruisoit,  comme  en  cette  expression, 
«  apprendre  une  Nympbe  aux  ébas  d'amour.  • 
(Voyez  Œuv.  de  Bau,  fol.  85.)  Plu^t  anciennement^ 
«  app^ndre  quelqu'un  d'une  cirose,  •  oiétoit  aussi 
l'en  instruire,  lui  faire  prendre  l'idée  de  cette  chose, 
la  lui  l^ire  connoltre. 

loi  an  encanteocurs, 

rootUt  divers  eagingneora  r 

)ui  fie  ion»  maue  1  apremfronf. 

LiMlMm,  m.  4a  Cftwl,  M.  14.  t*. 

On  disoit  d'une  chose  qu'on  pouvoit  connoltre 
sans  instruction,  qu'elle  •  ne  faisoit  mie  à  aprendrei  • 
d'une  personne  qui  connoissoit  ce  qu'elle  avoit  à 
faire  sans  qu'on  1  en  instruisit,  qu'elle  «  n'étoit  pas 

•  à  apréndre^  •  qu'elle  n'étoit  pas  àa/>r#itdrede 
savoir  oe  qu'il  falloit  faire,  qu'elle  étott  bien  apriu. 
«  Cil,  si  çum  saiges  et  Ici  bien  estôit  aprJs,  ne  volt 

•  mie...  jfiaire  cette  chose.  *  (S*  Bern.  Serm.  fr.  usa. 
p.  3S5.  -4  Voy.  €Iéomadè8,  us.  de  Gaignat,  fol.  53. 
—  Rom.  de  Rou,  us.  p.  110.  —  Voy.  Appkemtis.) 

A  l'expression  «  être  bien  appris,  »  on  pourroit 
en  ajouter  plusieurs  autres  qui  prouverofent  égale- 
ment quelles  acceptions  encore  usitées  de  notre 
verbe  apprendre,  sont  très-anciennes  dans  noire  lan- 
gue (1).  «  se  tu  ais  enfans,....  tu  doit...  les  apanre 

•  à  servir!  à  la  divine  Miyeslée,  et  leur...  faire 
«  apanre  leur  créance.  »  (Lett.  de  S*  Bernard, 
Biblioth.  dà  P.  Mpntfaucon,  T.  II,  p.  1301.) 

Ce  mémle  verbe  apprendre   signiHoit  comme- 
substantif,  les  Chroniques,  les  Histoires,  les  Tra- 
ditions qui  instruisent  de  la  vérité  des  faits. 

En  celui  termine  meitme,      .    ' 
,  Ou  fktM  devise  U  apronirnet, 
Se  boisa  U  Quens  de  Flandres. 

I  G.Gviart.llS.  tbI.SSa,  R*.   1. 

...  envoya  U  Qnens  de  Flandres 
A  Farces,  ce  dit  li  apre»u/re«. 

M.l>L«IS,R*. 

Enfln,  comparaison  faite  des  éflTets  ordinaires  de 
la  Nature  dajâs  les  êtres  brûles  et  même  inanimés, 
aux  effete  d'uhe  instruolion  par  laquelle  on  apprend, 
on  accoutume  des  êtres  animés  et  raisonnables  à 
avoir  certaines . qualités  habituelles,  on  a  dit  en 
parlant  de  fuijnier,  qu'il  est  apprit  de  puer. 

itdepria, 
-  —,  J  bien  compris,  . 

Font  d'un  laid  corps  le  parement  ; 
Ainsi  qub  les  fleurs  du  pourpris  ^ 

Reparent  le  ftunier  ajmria 
^  puyr  jaatareUameMl 

.'.  liarat,  f.  HO. 

COIUt'6. 

Jppreigne  m  Apreigne,  subj.  pr.  Qu'il  apprenne. 
(Coquillart,  p.  150.  ~  Clém.  Maro^  p.  367.) 


Apprénê  ou  A:pHiia,  participe.  Appris,  instruit, 
accoutumé.  (Rob.  Estienne»  Nioot  et  Monet,  Uict.) 
Apraiynêt,  s.  pr.  Qu'il  apprenne.  (S*  Bern.  S.  (t.) 
Apreçnet^  ta^.  prés.  Qa*ii  apprenne.  (Id<  ibid.) 
Apregi^Unê^  suhn.  pr.  Que  nous  apprenions.  (Id.) 
Aprendam^  partie.  Apprenant.  (Pb.  Mouskes.) 
Aprendoit,  indic.  imp.  Apprenoit.  (Cléomadès.) 
Aprenged,  subj.  pr.  Qu'il  apprenne.  (L.  des  Rois.) 
z,.'^^*!^*''**»  ^^^^  pr^*  Apprîmes,  enseignâmes. 
(Rom.  de  Dolopathos,  in.  du  R.  n*  7534.  fol.  294.) 
ApruUU  subj.  imp.  Qu'il  apprit  (S*  Bern.  S.  fr.) 
Apmixiêi,  subj.  imp.  Que  vous  apprlseies.  (Id.) 
Apriit,  ind.  prêt.  Apprit.  (Marbodus,  de  Gemm.) 
Apriitrent,  ind.  prêt.  Apprirent.  (Athis,  m».  ^5I.) 

^  vARuirm: 

APPREHENDRE.  Co(fr«ve,  Dict. 

Apanmi.  Lett.  de  S>  Bern.  Bibl.  du  P.  Ilootf.  T.  II.  p.  13D1 
AmuNDRi.  Monet,  Dict.  *^ 

Apprkndrk.  Orth.  sujbsfst.  -  Frolsssrt.  Vol.  IV.  o.  lii 
Aprandu.  G.  Guiait.MS.  fol.  S36,  R*. 
-  AprrndiCk.  Roaa.  de  Rou.  MS.  p.  itO. 
Afrbnrk.  BeauaMooir,  C.  de  Beauvoisls,  cta^p.  xi.,  p.  2tt. 

Appréhenslf  (2),  adjectif.  Qui  a  la  compréhen- 
sion facile,  intelligent.  Qui  a  de  la  préruyance, 
craintif,  inquiet.  On  trouve  ce  mot  annrihennir 
avec  la  première  signincatioh,  dai4Bo(gr.  et 
Monet,  (DfctO  V^ 

Comme  la  crainle  est  un  effet  assez  ordinaire  de 
la  prévoyance,  lé  même  mot  a  signifié  prévoyant, 
cralulif.  (Monet, Dict.)  -  Je  mestonne tdit  Montiuc) 

•  de  ce  qu'on  Ut  aux  histoires  Romainçs.  de  ceux 

•  qui  avant  le  jour  des  batailles  assignées,  dor- 
«  moient  aussi   profondément  que 'si  c'estoit  le 

•  lendemain  de  leurs  nopces  :  je  n'ay  jamais  esté  si 
«  peu  nppréhensif.»  (Mém.  de  Montiuc,  T.  I,  p.  6fi2  ) 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  différence  de  ces 
deux  acceptions  dte  l'adjectif  appréhensif,  elles  ont 
entr'elies  la  même  analogie  que  les  acceptions  du 
verbe  appréhender,  comprendre,  pré\'oir.  (Voyex 
Appréhender  et  Appréhension.) 

.AppréhensloD,  tuHt.  fém.  Prise,  saisie;  prise 
de  possession.  Compréhension.  Idée,<X)nnoissance, 
jugement.  Dans  un  sens  relatif  ù  celui  du.verbe 
appréhender,  en  latin  appreheiidere,  prendre  avec 
la  main,  le  substantif  appréhension  siguiiie  pris^ 
saisie,  dans  le  Dict.  de  Monet:  dans  les  Chron.  de 
Monstrelet-,  une  prise  de  possèsï>ion.  L'Evéché  de 
Tournai  ayant  été  -  octroyé  à  Muistre  Jean  Chevrot,*...  ' 

•  une  grande  partie  de  la  ville  ne  furent  point  de  ce 

•  contens. ...  Si  allèrent  en  l'Eglise  où  estoit  un 
■  nommé  Maistre  Estienne  Vivien,  assis  en  la  chaire 
«  tde  l'Evesgue,  faisant  les  cérimonies«t  appréhen- 

•  Mont  qui  lui  avoient  esté  commises  à  mire  au 
«nom  d  icelu^  Chevrota  en  prenant  la  possession  ' 
«  de  l'Evesché;  et  le  tirèrent  oe  la  dicte  €»aire  très- 

«  durement  en  luy  desrompant  son  surplis  et  autres 
«  habillemeus.»  (Monstrelet,  Vol,  II,  fol.  90.) 

Au  figuré,  l'appréhension  éloit  la  faculté  de 
prendre  idée  et  connoissanoe  des  choses,  la  faculté 
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Aplainonkr.  ChuM)  da  GmI.  PbébtM,  US.  p.  W. 
▲PLAiNONisn.  Bstnibwrt,  Fahi.  MS.  du  R.  n*  7906,  p.  85w 
APLAiNiBR.  ChMM  de  GMt.  Phébus,  MS.  p.  M. 
API.A1NNCH.  Fabl.  de  Moral,  VS.  de  N.  D.  ioL  71. 
Aplainnoixh.  Ibid.  fol.  7S,  R«'  ool.  1. 
kruMKn.  Rom.  de  la  Roeisprava  flU.  t 
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de  comprendre,  In  compréhension.  (Colfrave,  Rob. 
Estienne,  Piicot  et  Monet,  Dict.) 

On  a  dëtignë  méitte  pu*  ca  mot  agtfréhemion. 
Vidée  plutt  ou  moins  vnife,  la  connoistanoe  plus  ou 
moins  certaine  qu'on  prend  des  choses,  le  Jugement 
qu'on  en  forme  d'après  cette  idée,  cette  connois- 
sance.  •  Il  eut  une  appréhemUm  que  c*étoient  ses 
«  enfans.  •  (Nuits  de  Strapar.  T.  ).  page  800.)  «  La 
«  femme  de  S*  Hilaire...  prit  une  Tlve  àppréhemion 

•  de  la  béatitude  éternelle  et  céleste.  •  (Essais  de 
Montaigne,  T.  1,  page  846.)  •  Lm  hommes  ont  eu 
«  appréhènêUm  de  Oieii  par  leé  astres  qui  nous 

•  apparoissent.  •  (AroyoL  liorah  de  Plutarque,T.  Il, 
p.  218.  -  Voy.  Monet,  Dict.) 

Qu'il  sufflse  d'avoir  indiqué  ailleurs  par  quelle 
analogie  ce  mot  qppréhenêiOHt  qui  désicne  encore 
Jldée  qu'on  prena  d'une  chose,  a  signifie  et  signifie 
crainte.  (Voy.  Appatunoeii  et  AppstfiEiisir.) 

Apprentis,  adjectif  iubtt.  nui$c.  et  fém,  Qgi 
apprend  une  chose,  qui  est  encore  à  l'apprendre. 
(voyez  Ari>RF.iiE.iDRE.)  On  voit  que  l'orthoffraphe 
apprenti,  préférée  aujourd'hui  à  Torthographe  ap- 
prentif,  n  est  pas  noiivelle  dans  notre  langue.  L'une 
et  l'autre  ont  fait  oublier  l'ancienne  orthographe 
apprentie,  dont  se  forme  si  naturellement  le  suos- 
tantif  apprentissage  qui  subsiste  (1).  Encore  aujour- 
d'hui, un  apprenti  est  quelqu'un  qui  apprend  un 
métier,  ou  autre  chose  en  général  ;  quelqu'un  à  qui 
il  faut  apprendre  ce  métier  ou  cette  autre  chose. 

Biais  on  ne  diroit  plus  avec  Montaigne  :'  «  Je  ne 

•  me  oreyis  gueres  aux  nouveaux  livres,  pour  ce 
«  que  les  Anciens  me  semblent  plus  pleins  et  plus 
«  roides;  ny  aux  Grecs,  parce  que  mon  jugement 

•  ne  sçait  pas  faire  ses  besognes  d'une  puérile  et 

•  appréhtisse  intelligence.  >  (Essais  de  Montaigne, 
T.  11,  page  136.) 

.  On  a  voulu  sans  doute  désigner  le  chant  naturel 
des  oiseaux,  ce  chant  qu'ils  n  apprennent  point  de 
l'art,  lorsqu'on  a  dit  ;      ^ 

A  |d)anter  furent  entenlis  « 

Le»  oyeeaulx,  non  comme  aprentt«, 
Ne  auui  comme  non  «achani. 

RoMi.  4a  la  Hm«,  vin  Wi  694. 

Anciennement,  Tacception  d'apprentis  étoit  si 
générale,  que  pour  signifier  qu'on  étoit  encore  à 
apprendre  des  nouvelles  de  quelqu'un ,  on  disoit 
qu  on  en  étoit  aprentis. 

En  demandoit  par  tous  pays; 
Mais  aussi  en  ert  oppretùis 
Qvifi  U  fa  ao  cdmmeneement. 

~  MS.  4>GiifMl,M.46,S*col.4. 


AniBMTi.  Rom.  d#  la  Ro^.  Tcra  6B3. 
AppnxNTissp.  Essais  de  Montaigne,  T.  H,  p.  185.  -  Dict. 
deTréroax. 

Apprenture,  iubst.  féminin.  Enseignement, 
instruction  ou  coutume;  nabitude.  Signiflcatiofts 
relatives  à  celles  du  verbe  apprendre,  instruire, 
accoutumer.  (Voy.  AmiÉnEiiiMiK.)  «  Peu  de  gens  est 

•  qui  soini  hardiz  par  nature  ;  ^ais  .mains  devien- 
>  neÉ^  hardis  par  art  et  par  apprenture.  »  (Instr. 
de  Cflevalerie  et  exerc.  de  Guerre,  us.  fol.  12,  R«.  — 
Voyez  ApsEmiKirr.) 

Apprise,  iubst.  fém.  Apprentissage.  Connois- 
sance  d'une  chose  apprise.  Espèce  d'Enquête. 
Entreprise.  Ce  mot  aprhe  ou  aprinte,  dans  le  sens 
d'apprentissage,  signifloit  l'exercice  par  lequel  on 
apprend  un  métier,  par  lequel  on  s'y  instruit  sous 
les  yeux  d'un  M|^re.  •  Pourveu  qu'il  ait  servi  trois 
«  ans  en  bonne  amiu,  etc  »  (Ord.  T.  vni,  p.  518. 
—  Voy.  Appbisure.) 

Il  semble  qu'être  de  Vaprinte  d'un  métier,  c'étoit 
être  né  dans  un  métier  dont  on  a  fait  l'apprentissage 
en  s'y  exerçant  dès  l'enfance.  •  Se  il  est  fliz  dç 
«  Maislre  et  de  la  dicte  àprinse^  il  ne  payera,  etc.  >^ 
(Ord.  T.  IX,  p.  45.)  ;>;' 

On  a'  dit  d'uoe  personne  qui  avoit  appris  une 
langue,  qui  en  avoit  la  connoissance,  l'intelligence, 
qu'elle  «  étoit  de  cette  langue  par  apHse.  >  (Voyez 
AppRtHENDRE.)  •  Encorcs  que  je  ne  soye,  par  nature. 
«  ou  par  apprise,  de  la  langue  dAlemaigne;  si 

•  ar-jcnquis,  à  la  vérité,  de  ceste  généalogie»  le 

•  plus  qu  il  m'a  esté  possible.  •  (Mém.  d'Ol..  de  la 
Marche,  p.  12.  —  Voy.  Apprisure.) 

L'espèce  d'enquête  qu'un  Juge  fai^oit  d'offlce 

pour  apprendre  la  vérité  d'un  fait,  étoit  \ine,apprUe. 

,  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  apprisia,  col.  590 

et  591.  —  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.)  L'enquête  en 

général  diïïéroit  de  roppHse,  en  ce  que  Vappriêe, 

qui  se  faisoit  d'office  et  sans  le  consentement  de 

celui  qu'on  soupconnoit  d'être  coupable,  ne  portoit 

pas,  dit  Beaumanoir,  fin  de  querelle.  •  Quant  aucua 

est  pris  pour  soupechon  de  vilain  cas...  l'en  doit 

demander  à  cheli  qui  est  pris,,  se  il  vieut  atendre 

enqueste  dou  fet '^'il  ne  veut  atendre  l'en - 

Sueste,  adonquesi  appartient  aprise;  che  esta 
ire  que  li  Juges  de  son  office  doit  aprenre  et 

encherchier  dou  fet Mes  k  che  quel  il  fust 

condempnés  à  mort  par  Yaprise,  il  convient.bien 
que  hIm  fust  sens  clers  par  plus  de  trois  tesmoins 
ou  de  quatre,  si  que  li  jugement  ne  soit  pas  fait 
tant  seulement  par  raprise,*mès  pour  fet  notoire. 
La  différence  qui  est  entre  aprise  et  enqueste,  est 
tele  que  enqueste  porte  fin  de  querele,  et  aprise 
n'en  porte  point  :  car  aprise  ne  sei:|  fors  de  tant 
sans  plus  que  li  Juges  est  plus  sages  de  là  besdigne 

/         .    '     •    -.^.-"■■-^  V.---   . 

(f)  Les  deux  fcMrmcs  apprentif  tH  apprenti»  oni  dû  être  contemporaines.  Dans  Berthe  aux  gran»  pii$  (vera  i),  on  troora: 
Aprentif  jugleor  et  escrtTain  marri  ;  >  et  dans  le  Uvre  de*  il  Hier»  d'Et.  Boilean,  du  xin*  siècle,  comme  le  poème 
précédent  :  «  Il  peufisToir  tant  d'apprenti*  et  de  vaUéSL  comme  il  li  plaist.  »  (Edition  Deppins,  p.  i^)  Le  féminin  était 

pnli,  VEttai  $ur  l'onjanisation  de 


▼ARIAKTK8  : 
APPRENTIS.  Qéomadés,  MS.  de  Gaignat,  fol.  46,  R*  col.  1. 
ÀPPMWTir.  Monet,  Dict.  au  mot  Appri».  —  ïi,Ae  Trévoux. 
ÀPMAKNTi.  Ortb.  subsist.  "  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 
JjN^RBNTT.  Nieot,  Dict.  au  mot  Appninti. 
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B>Vrs»e| 
■■lÉ 


lorg* 


"^ 


Son(BÏrDicl|Âin»i Ta  dnférencê  d^  1  obtenpit  la  saisine  qu'on' ôtoH  au  Déîendcur,  k 
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(1)  D«  l'eviftMiM  du  participe  aplany,  U  ne  but  p«i  coodore  à  Mlle  d'aplanir  ;  U  rime  a  bien  pu  ameoer  b  UxmkXUiû  de 
c«  participe.  û*«  ■•>  '' 
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«  qu'il  t  aphié*  •  (Beauinanoir,  Coût,  de  Bfsau- 

▼oisis,  chap.  xt»  p.  «1.  —  Voy.  Ord.  T.  I»  p.  575.) 

Dans  la  signification  d'entreprise,  ce  mot  aprUe  (I) 

étoitleméme  qù'emprUe-  «  Les  Zassons...  a^avan- 

•  turoyent  pour  npaigner,  par  bonne  façon;  voire 

•  jusques  il  gainer  et  emmener  de  nos  fl^ns.w..  De 
«  telles  petites  prises  et  aprim  flrent...  sur  nostre 
«  (»mpaignie. .....   Plusieurt  chevaux  et  gens 

.  irtvrereiit  et  blessèrent  par  telles  ^fnpHj«,  etc.  • 
giél/  d'Ol.  de  la  Marche,  page  il4, 216  et  217.  — 
voyez  Empkisb.)     , 

tAMAIITCS  : 

.     APPRISE.  Du  Cangt,  Cloea.  lat.  au  mol  i4ppm^,  eol.  800. 
APnuK.  Ord.  T.  I,  £.  975.  -  Uurière,  Gloaa.  du  Dr.  tr. 
AnuNSB.  Ont.  T.  IX,  p.  4S. 

Apprtaare^  I1ite^  /'«fm.  Apprentissage.  Ensei- 

inement,  instructic^n,  etc.  Coutume,  habitude.  (Voy. 
ppREHEUDRE  ct  Âpstsoif.)  On  8  dit  au  premier  sens  : 

.  .  .  n  firent  leur  apretutv  ^        « 
^„  .  ,     D'armes,  aans  ouïe  megrgrore. 

Dans  le  séconT  aens ,  une  histoire  d'aprfstfrf 
étoit  une  histoire  09  l'on  pouvoit  s'instruire  ;^une 
personne  de  bêle  aprèsurê  étoit  une  personne  bien 
instruite,  bien  apprise.  (Voyez  Ph.  Mouskes,  us. 
p:  331 .  —  Ane.  Poét.  fr.  iiss.  av.  1300,  T.  U,  p.  706.) 

Amours  nètie  et  eacure  >^ 

Le  cuer  k'éle  a  bien  saisi.  * 

VaiUaht  le  fait  et  hardi; 

Est  de  tourtoisie  apre$ure;  "^ 

Biens,  sans  li,  n'est  fors  que  peinture. 

Am.  Po«t.  fr.  MS.  ài  ValicM,  d«  1490,.rol.  94.  R*. 

C'est  relativement  aux  effets  d'un  long  appren- 
tissage et  d'une  instruction  continuelle,  que  le  mot 
apprisure  paroit  avoir  signifié  coutume,  habitude. 

C'ert  moult  fort  chose  d'apre$ure; 
liés  nature  deust  passer,  etc. 

riM.-MS   è»  n.  ■•  7918.  IfÀ,  «s,  R*  «»f.  1. 

TARlAIfTES: 
APPRISURE.  G.  Machaut,  Poés.  MSS.  fol.  19,  R«  col.  1. 
Api\eseurb.  Phf  llouskea<  MS.  p.  331. 
APRESURE.  \iedf  S>*  Thaysies^  MS.  deS.  chif.  xxvii,  col.'l^. 

Approbation,  $ubst.  fém.  Action  d'éprouver, 
épreuve.  Action  de  prouver,  -preuve^)  L;acception 
encore  usitée  de  ce  mot  approbatiotiy  est  la  même 
que  celle  du  latin  opprofrafio.  (Voy.  Aphiouvement.) 
De  là,  il-^ra  signifie,  i*  l'action  d'éprouver,  épregve: 
«  Si  ne  voua  plaint  me  donner  cette  petite  nflliction 
«  pour  m'approuver,  parce  que  de  leHe  approbation 

•  ne  sais  digoerctc.  ■  (Triomphe  de  la  noble  Dame, 
fol.  277,  V.) 

2"  L'action  de  prouver,  preuve,  comme  lorsqu'on 

?arlant  d'une  action   qui  prouvoit  de  la  bonne 
olonté,  on  disoit  qu'elle  étoit  •  une  approbation 
J  •  de  bonne  volonté.  »  (Du  Bellay,  Mém.  L.  ti,  f*  tj&7.) 

•  Dame;  vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira;  mais... 
«  oncques  Mopsèigneur  Lancelot  ne  se  pensa  de 
«  faire  ce  que  vous  luy  mettez  sus.  Il  a  bien  monstre 
«  à  ceste  assemblée,  dist  laRoyne:  dont  se  poyse 


•  moy  que  Xapp/mbation  en  est  si  appnroyssante.  • 
(Une.  du  Um;,  T.  111,  fol.  121,  R*  col.  I.) 

Approflteniefit,  lub^t.  musc.  Action  de  mettre 
\  profit.  L'action  de  faire  valoir  une  chose  pour  soi 
ou  pour  quelqu'autre.  (Cotgrave  et  Nicot,  Dict.  — 
Voy.  AppionTni'.) 

Approfiter.  v^6f  ..Mettre  ù  profil,  faire  valoir. 
Mettre  eo  état  de  proflter,  de  faire  valoir.  Prodter. 
Etre  profitable.  Ce  verbe,  composé  de  la  préposition 
d  réunie  au  verbe  simole  profter,  Signifloit  mettre 
à  profil  une  chose,  la  faire  valoir  |K)ur  soi,  ou  pour 
un  autre  :  dans  le  sens  étyihologique ,  faire  que 
oette^ chose  soit  pour  notre  utilité,  notre  usage,  ou 
pour  l'usage,  l'utilité  'des  autres.  •  Les  conquestes 

•  faictes  sur  les  ennemis...  il  farut  approfiter,  et 

•  non  prodiguer,  ny  dissiper.  >  (Sagesse  de  Charron. 
page  414.)        '  '      ■  •  ^ 

En  cas  de  •  séquestre  estably  en  un  bénéfice 
«  litigieux,  »  on  disoit  que  *  le  revenu  de  ce  bénéticr 
«  seroil  appro/lté  par  un  tiers,...  au  moyen  et  parce 
«  qu'il  avoit  promis  faire  le  dit  npprofltrmefit,  lu 

•  cueillette  et  perception  des  fruicts  au  profit  de 
celui  des  coUitigans  qui  adtieudroit  au  procès.  • 


(Voy.  NicotyDict.) 
Çeai  relativem 
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livement  à  la  même  idée  de  faire  pour 
un  autre,  une  chose  dont  il  puisse  user,  qu'il  puisse 
se  rendre  utile,  qu'aporo/ilerniuelqu'un  en  biens 
signifloit  le  maître  en  état  de  proflter,  le  mettre  en 
état  de  faire  valoir  ce  qu'on  fait  pour  lui,  le  bien 
qu'on  lui  fait.  «  Seigneur,  quant  je  pense  en  moy 
•  en  quelz  ne  en  quanz  biens  tu  m'as  aproufité,  et 
«  je  recorde  aussi  quelz  ne  quanz  biens  j  ay  perduz, 
•'  etc.  »  (Chasse  de  Gaston  Pnébus,  ms.  p.  '<^i.) 

La  ^gniflcation  active  de  ce  verbe  eloil  absolue, 
lorsque  pour  désigner  une  personne  qui  proOloit. 
qui  faisoit  qu'une  chose  fut  pour  elle  en  se  lu 
rendant  utile,  on  disoit  qu'elle  apitrofitoit.  «  Toutes 
•,  mes  euvres  ordene  ù  ton  doulx  pfuisir,  si  que  je 
«  aprouflte  de  jour  en  jour.  •  (Chasse  de  Casioii 
Phébus,  MS.  p.a'»9.) 

Enfin,  une  chose  profitable,  c'est-.'i-dire  faite  pour 
être  utile,  salutaire,  étoit  une  chose  (|ui  apfn-o/itoH. 
«  Que  aproufite^  à  la  charité,... \. si  je  péris  en  ma 
«  misère.  »  (Chasse  de  Gaston  PV'bua,  ms.  p.  ivtm.i 
Peut-être  qu'aproufi'er,  en  latin  proffcere ,  n'est 
qu'une  Taule  d'ortho{i:raphedansle  passai;e  suivant. 
«  Le  meilleur  médecine...  si  est.  .  .les  lessier 
«  mengier  tout  q^janl  qu'iîz  voudront  ;  car  aucune 
«  foiz  les  choses  contraires  fl/>roM/<£'M/  (2)  bien.  »'ld. 
ibid.  p.  105.)  Celte  conjecture- paroit  d'autant  plus 
vraisemblable,  qu'on  trouve  plusieurs  fois  rorlho- 
graphe  aproufiter  dans  le  même  ouvrage. 

vABiAMw  : 

i^PROriTER.  Contes  do  Des  Périer».  T.  I,  p.  1.5f. 
Aproufieh.  Chassp  àa  Gaston  Phébus,  MS.  p.  100. 
APHOuriTER.  ll>id.  p.  XjO,  a83,  efc. 

Approuvandemenl,  subgf.  manc.  Provision. 
Ce  mot,  formé  de  provende,  en  latin  prcebenda  par 
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de  pfoficiunt,  tandis  q\ie  profiler  à  été  fait  sur  profit  et  a  une  origine  romane,  (s.  e 
II.  - 


11 


ii    , 


*• 


(>oy.  Hcauinanpir^coul,  de  Beauvoisis.  p.  37, 167.) 
Alors,  la  comptKinte  ou  l'action  possessoire  étoil  à 
la  fois  civile  et  criminelle. 

(1)  Aujourd'hui  Pontgombault,  tp  B«n7  (Udre). 


sesine,  et  en  tel  lieu,  et  en  tel  flé,  et  comme  je 
soie  le  plus  y  'ochains  hoirs,  et  de  cèle  part,  dont 
li  héritage  muël,  ^  cil  tienne  à  tort  leâdites  cho- 
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contraction  de  pra'hibenda^  déêifoe  une  chose  que 
doit  avoir  d'avance,  ou  par  provision,  i^lui  à  qui  on 
la  donne.  •  Au  re^uûéeYappr9uvamumetU...pour 
«  la  plaine  aiTolure.  lequel  avoil  esté  limité  à  nuict 
«  nfuids  de  bled,  etc.  •  (Coutumes  de  Hainault,  au 
nouv.  Coût.  fén.  T.  I,  p.  59.  —  Voy.  Psoteude.) 

VASUKTU  :       . 
APPROUVANOEMEKT.  On  Cftoge,  CIom.  Iftt.  à  Provenda. 
Aphovandkmbnt.  Coût.  jféa.  T.  1,  p.  7M. 

Approuve,  tubêt.  fém.  Epreuve.  Preuve.  11 
semble  que  dans  un  sens  relatif  à  celui  du  vérité 
approuver,  éprouver,  l'on  ait  dit  en  parlant  d'un 
Prélat  en  général  : 

l^es  bon*  e(  lés  maulvais  sont  deMOuU  te*  approuvm  : 
Qui  •c«t  ou  qui  ue  scet,  t'appartient  que  tu  prêuvea  (1). 

irSt  Mmm,  CMtidla,  «art  S03-8rW. 

Peut-être  la  rime  exige-t-elle  que  dans  ces  vers 
on  lise  apprcuve^' comwte  dans  le  passage  suivant 
où  ce  mol  signifle  preuve.  •  Hercules  en  faisant  ses 
«  voyages..,  passa' par  le  pujrs  que  l'on  nomme  à 
>  présent  Dourgongiie,  et  y  prit  en  mariage...,  l'une 
«  de  ses  femmes  nommée  Alise  ;  —  et.. .  de  ceste 
«  Alise  il  eut  génération,  dont  sont...  yssus  les  pre- 
«  miers  Hoys  de  Bourgongne  :  et  pour  apprettvCy 

•  vous  trouverez  uu  Duché  de  Bourgongne,...  appa- 
«  rence  d'une  cité  ou  ville  qui  se  nommoit  Alise.  > 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  21.  —  Voy.  Approuvbb.) 

vAiiiAKTK»  : 
APPROUVE.  J.  de  Meuu.  Cknlicile.  vers  503. 
ApiMiiorvB.  Mém.  d'Oi.  ae  la  Marche,  p.  tt. 

Approuvement ,  ^bst.  masc.  Approbation. 
iCotgrave,  Rob.  Estienue,  Niçot  et  Monet,  Dict.  — 
A'py.  AppRoui^R.)  *,  •         .  .  '  - 

Approuvender,  verbe.  A'pprovisiôriner.  (Voy. 
AiTHoivAMiEMENT.)  Siguiflcation  rel^^live  à  celle  du 
substantif  appi'ouvandement,  formé  de  provende. 
On  a  Oit  tlgurémeut  :  '  , 

...  Carités  qui  en  tous  Ueus  .      ' 

Est  grandement  Yocommendée, 
Garnie  est  et  appi^ouvèudée 
De  largèce,  sans  nul  dangter. 

FroMMTt.  PoM.  MSS.  p.  4S.  col.  1. 

Approuver,  verbe.  Eprouver.  Prouver.  L'ac- 
cenlion  encore  usitée  du  verbe  approuver,  est  la 
même  que  celle  du  latin  approbare.  Martinius  la 
présente  comme  acception  primilive  du  verbe  sim- 
ple latin  probare,  qu^spar  urtte  espèce  de  métonymie 
signilloit  éprouver.  (Voy,  Aprob.)  C'éloit  aussi  la 
sig^llication  du  verbe  M'ajncois  composé  approuver. 
«  Aucune  fois  Dieu  ^ilige  les  humains  pour  les 
«  approuver;  s^'avoir  est  les  bons,  comme  Job  et 
«  Tobie.  »  (Triomphes de  la  nobte  Dame,  fol.  277.) 
-  Nous  qui  de  vostre  loial  et  approviée  diljjg:ence 

•  nous  lions,  etc.  »  (Ord.  T.  1,  p.  528,  notes,  côl.2.) 

Mais  de  mpuU  lointains  seigneurages, 
Par  flez  tenir  et  par  hommages, 
Grant  hunneur  aprovoit. 

^  G.Gaiarl,  llSvfol.  li.n*. 

Dans  le  sens  de  prouver,  en  latih  probare,  on 
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disoit  :  «  Je  vous  promelz  que  c'est  le  Chevalier  k 
>  l'aigled'Qr;etcevousa/)preiiv«->f  parsoaescu.  • 
(Percef.  Vol.  UI,  fol.  i9.)  •  Pour  vous  approuver  et 

•  justifier  leurs  faicts,  etc.  »  (Du  Bellay,  Mém.  tiv. 
VI,  fol.  178,  R*.  —  Voy.  PsocvEa.}. 

VAMlUTff  • 
APPROUVER.  Orth.  su):.    ~  G.  de  RoussiUon,  M8.  p.  18& 
Apprbuvul  Percef.  Vol.  iU,  CoL  19,  a*  coL  1. 
APPiriOKlt.  Ord.  T.  III,  p.  578. 
AppROViBn.  Ord.  T.  I,  p.  938,  nt^es,  ool.  i. 
ApnovER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  It,  R*.  i 

Aprovieh.  Ane.  Poë\.  fr.  HSS.  avant  1300.  T.  IV,  p.  1660» 
Aprocver.  Modus  et  Racib,  MS.  fol.  S36,  V*. 
Aphubver.  Fabl.  M.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol.  127,  V»  col.  1. 

Appuy,  tubgt,  masc.  Appui,  accoudoir,  dos- 
sier, etc.  Dans  le  sens  étymologique  (2),  chose  sul* 
laquelle  on  pose  les  pieds  ann  de  se  soutenir:  par 
extension,  chose  sur  laquelle  .oji  pose  la  main,  le 
coude  ;  chose  contre  laquelle  on  pose  le  dos  :  en 

Îénéral,  soutien,  tant  au  propre  qu  au  figuré.  (Voy. 
ppuYER.)  fl  semblg  qu'un  banc  sans  appois,  dans 
les  Honneurs  de  la  Cour,  us.  p.  54,  est  un  banc  sans 
accoudoirs  et  sans  dossier.  On  conçoit  que  les 
explications  de  ce  mot  appuy  pourroient  étrç  apssi 
variées  que  le  sont  les  noms  par  lesquels  on  spé» 
ciûe,  1*  les  choses  .propres  à  soutenir  différentes 
parties  du  corps,  les  choses  propres  à  soutenir  les' 
personnes,  comme  un  balcon,  un  garde-fou,  une 
balustrade,  etc.  2*  les  chpses  propres  à  en  soutenir 
d'autres,  comme  une  étaye,  unelançon,  etc.  (Voy. 

ApPUYAL  ^t  APPb'YE.) 

VARIANTES   : 

APPUY.  Cotgrave,  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 
^poi.  Honneurs  de  1^  Ck)ur,  MS.^p.  54. 

'  Appuyai,  subsL  masc.  Appui,  balcon,  che- 
ville, etc.  (Voy.  Appuy.)  Ce  mot  appuyai,  de  même 
ol-igine  qu  appuy,  signifloit  soutien  en  général  ;  en 
particulier  uu  balcon  pour  s'appuyer,  se  soutenir:  ' 

•  Firent  les  oeux  Roys  loges  dresser  emmy  lès 
«  prez,  où  il  y  avoit  feneatres  et  appuyaulx  aux 
■  Dames  et  auxDamQiselles.  >  (Lauc.  du  Lac,  T. Jf, 
fol.  82,  V  col:  2.)  .  •      :        ^ 

Une  cheville,  ou  autre  chose  propre  à  fermer  une 
porte,  à  l'appuyer,  à  la  sauleuir.  contre  l'effort  de  1 
quiconque  voudrOit  l'ouvrir.  «  La  porte...  n'est, 

•  fermée,  ne  ù  p'osle,  ne  à  barre,  ne  à~ftul  appoyal', 
«  sinon  h  gons  où  elle  est  sellée.  »  (Lanc.  au  Lac, 
T.  I,  fol.  147,  R-  col.  i.  - 

Au  figuré;  la  signification  à'appuyal  étoit  la  Inéme   . 
que  celle  de  notre  mol  appui,  soutien.  «  Loys,* 
«  Monseigneur  de  Luxembourg,...  appuyai  du  peu- 

•  pie,  le  parement  de  Court  et  i'onneur  d^i  royaume 

•  de  Franxie.  »  (J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII, 

MSS,  an.  1503-150S,  p-  93.) 

Vile  roiaus  des  Cites,  / 

Se  tes  appoidua 

Fust  vrais  et  loiaus,  etc. 

Ane  Po».  fr.  MSS.  naît  1300,  T.  IV,  p.  IM(. 

.•  VARIANTES  : 

APPUYAL.  Lanc.  du  Uc,  T.  II.  foL  88,  V«  cd.  ». 
Apoial.  D.  Carp.  s.  Gl.  lat.  deD.  C.  au  mot  Apodiam^nfum. 
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0)  Tu  t'-prouvts,  lu  juges  à  lépieuve.  -  (2)  De  ad  et  podium,  pui,  éléYalion,  coUine.  (N.  K.) 
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meot  troubloit  la  possessuui  d'un  an  et  jour»  on 
croit  en  voir  lu  preuve,  non^seulement  daYis  )a 
uécessité  de  saisir  ou  ressaisir  les  lieux,  des  choses 
qui  en  avoient  été  enlevées,  mais  encore  dans  l'ex- 
pression nouvelle  dessaisine,  queBeaumanoirsem- 


réellemënt  dessaisi,  un  agissoii  non  pouc  acinnir 
ou  recouvrer  sa  possession,  mais  pour  y  élre  main- 
tenu sans  trouble  ;  et  cela,  sous  pititexteqiioii  éloit 
resté  saisi  par  l'effet  de  la  seule  volonté  On  ne 
connut  plus  dès  lors  que  •  Vapptégement  ou  corn- 
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âroTAL.  Une.  du  Uc,  T.  I.  kL  147,  R»  etA.  1.        » 
▲rroiAL.  Ane  Poét.  fr.  MSS.  ftr«iit  idÛÛ^T.  IV,  p.  1301. 
AftPtJAiL.  Âl.  Chartlor,  d«  l'Ecp^ruice,  p.  ttS. 

Appoye,  subst.  fém.  Appui,  galerie  à  balcon, 
balvstriide,  accoudoir,  êtc.^Dans  la  sirnincalidn 
particulier  de  galerie  à  balcon,  baltrstrade ,  le  mot 
ûppuye  étoit  le  même  qu'appuy,  galerie  et  saillie 
«Uf  quoi  on  s*appuMe  pour  regaroer  hONia  maison. 
(Voy.  Cotgrave  et  «iool,  Pict,) 

L'^acception  d*<w«^ff  accoudoir,  e«t  relative  à 
celle  d'a/)poi.  ■  Deux  pommeauli^  des  aMN>i^8  du 

•  dit  siège  despici^  par  moittié.  etc.  >  (IX.  Carpen- 
4ier,  mW  êupra.  —  Voy.  Apptt  et  AitoTEnji.) 

"  VARUîrrEs  : 

APPUYE.  Cotgrmre  «t  NIcot,  Dict    .     , 
„    AppoifcE  D.  Ckrp.  s.  Gl.  1.  de  D.  C.  an  mot  Appodiatorium. 

Appuyelle,  iuhit.'fém.  Appui,  garde-fou. 
Espèce  de  parapet/  ou  de  barrière  sur  laquelle  qn 
s'appuie  pour  ne  pas  tomber  en  passant  sur  un 
pont,  sur  une  chaussée,  etc.  •  Les  Eschevins  ont 

•  connoissance  du  fait  des  cauchies,  plancques  et 

•  a/^put^/Zes,  et  es  chemins  ;.....  les  dits  chemins, 
«  plancques  et  (^pguielles  et  cauchies,  etc.  >  (Coût. 
de  Richebourg,  an  nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  392, 
col.  2.)  On  trouve  appuy  avec  la  même  signification 
particulière,  dans  la  u)ut.  de  Ham.  (Ibid,  p.  381^ 
col.  1.  —  Voy.  Apput.)    *  ,  f 


APPUYELLE.  Coût. 


TAiûAirrEs 

de  Lesaines,  an  n. 


,- G.  à.  T.  II,  p  214. 

Appuieluc.  Ck>ut.  de  Richebourg,  ibid..T.  I,  p.  392,  col.  1. 

Appiiyer,  verbe.  Soutenir,  se  soutenir,  s'accou- 
der*  s'adosseç,  s'asseoir.  Poser,  mettre,  arrêter^ 
assureryé»H^r,  coniirmer.  Frapper,  presser,  fouler, 
renvçpi^r.  Opposer.  On  sait^ue  du  mot  grec  tiovç, 
noiàç,  pes^  pedis  ep  lalin,  s'est  formé  ««fed»-  en  grec, 
en  lalin  podium  (1);  d'où  le  verbe  latin-barbare  ap- 
podiare^  en  françois  appuyer.  C'est  peut-é/re  à^ l'idée* 
de  pied ,  partie  du  corps  sur  laquelle  onb^t  stable, 
sur  laquelle  on  se  soutient,  on,  s'affermit  et  s'élèv:e, 
que  sont  relatives  les  acceptionsde^siififstantifspuf/ 
et  appuy,  aussi  bien  que  celles  du  verbe  appuyer, 
s*appttyer  jiMl^i^cnt  se  soufdnir,  s'affermir  sur . 
ies  pieds,  wérilable,  posdr  les  pied»»  se  soutenir, 
s'affei^mir  en  posant  les  pieds  sur  une^hose  qui  nit 
de  la  stabilité.  Il  semble  du  .moins  que  dans  un 
sens. analogue  aux  signiflejations  ii^j^uées,  l'on  ait 
dit:  •  >'e  n'en  atroveroytis  mies  troTOtroite  la  sente 

•  del  pont. ...  De  trois  ti«ins  (2)  esi  faite  celle^nte  (3/,  - 
«  por  ceu  ke  li  pieidéceôs  ki  à  léi  se  vorront  'a//aif r, 

*  ne  puist  glacier  (4) en  la  voie!  ^  (S' Bernard,  iierm. 

ïr.  MSS.  p.  340'(5).)  ,      * 

'      A  un  tertre  monter  8'a;)put«. 
f         Desoz  en  la  valée  flère  ; 
Parmi  coroit  une  ririére. 

\   BtoMhndia.  MS.  d*  S.  Gotb.  M.  178,  R*  ool.  t.  ' 

En  comparant  à  cette  façon  naturelle  de  se  soute-. 


nir  sur  les  pieds,  de  se  soutenir  en  posant  losni(vls 
/  sur  quelque  chose,  toute  autre  fac^ii  de  se  soutenir 
\»ur  différentes  part^  du  corps  ;  de  se  soutenir  en 
posant  la  main  sur  un  bâton,  le  coude  ""sur  une 
fenêtre,  le  dps  contre  une  porte,  en  s'asseyanl  sur 
un  fauteuil,  <in  posant -partie  du  corps  ou  le  corps 
entier  sur  une  cî^ose. qui  le  soutienne,  ou  aura  dit 
"par  extension*!  *  s'^pptiy^ou  9,'espuyer  du  genoil, 
,«  de  la  mnin,du  côté,- etc.. s'fl^sjpwj/ét* d'un  bâion  oii 
«  4Ur  un  liUon,  B'appuyer  h  une  lenétre,  t!dppmjn 
«  à  un  huis,  sur  un  faudestuel,  i^un  t»afiQ,.etc.  1^ 
«  suppliant  cuidjL  tumber  à  Xtrit^  et  lui  c<]«ht 
«  «of/  tspuyer  d'uiPn«noil  et  d'une  main  à  temf.  y 
(D.  Carj^ntièr,  î^uppl.Closs  lat.  de  Ihi  Cange,  air 
mot  apodinre;  TH.  de  1480.)  .  Se  assisl  emini  le 
«  chemin,  en  soy  espumnt  du  costé  II  terre  •  'h\. 
ibid.  Tit.  de  litSl.)  «  As-tu  espérance  en  <ez  de 
■  Egypte  ki  sont  cumehaslori  de  roselnesceedc»  sm 
«  qui  si  l'um,  se*fl/>Mi>(/,  lost  falscdenepiesced  7.  - 
(Livres  dos  Bois,  ms.  des  Cordel.  fol.  144,  V*  col.  1  ^ 

.  .  (.  Vos  resembloz  le  gàignon  (8)    '  •        - 

Qui  se  vengo  on  abai&nt  :     •'  .  * 

'    Pour  ce  avez  mors  en  mon  bapton 
De  quoi  je  m'aloie  apua^tt.  '      '    > 

Anf.  Po«l.  tr.  MAS.  aTMl  1300,  T.  I,  |>.  476. 

.QuoiqUe.ap/ïttpcrsijjjjifle  encore  SOU  tenir,  on  ne* 
diroit  plus  •  appuyer  ses  memVes  "  dans  le  sens 
du  verbe  réciproque  s'appuyer.  '     .  ^ 

'    Faulx-semhlantqui  bien  se  retourne,... 
Après  s'en  va  séjfns  Escuycr  ;    < 
^  'Et  pour  les  membres  npHi/fr, 

Eut,  ainsi  que  par  impotahce, 
De  trahison  une  potance  , 

Rom.  de  U  HoM.  vert  IIHtMffiO 

Sans  4^îgner  la  chose  sur' laquelle  un  soldat 
blessé,  paï' temple,  se  soulerioit  pour  fuir  «l.ins 
une  déroule  générale,  on  disoil  qu'il  s'eti  :^ltoil 
apuiant,"  ù  la  différence  de  oèslui  q^ui  n^étaiit  point 
blessé,  s'en  aHoit  droit. 

S'en  vont  l'-un  droit)  l'autre  «;>u#o»if,  ,», 

Le  pluaicat  qu'il  pevent  ruiant. 

—  .   :       G.  GniaiJ^  MS.  M.  I3fl.  V«. 

Il  parolt  que  la  signincalioii  dé  »appaycr  est 
s'accouâaLdan^e  pi^sage  suivant:  •  Ln  Damov 
«  sell^^Mkà  sus,  aélaissnnt  Liziart  s'apotianl  h 

'  ^^'^^^^P^' '^,?i"   ^  '^  maiselle  9;.  *  ((icr 

Nevers,  pmi  I,  p;  16.) 

'"  ProbablejjMint  s'adosser,  dans  ces  \ers  : 

Hérsejffîlul  n'estoit  mie  loins,      "  < 
Qui  n^Brepcore  reconcbié, 
^  S'esloit  à  un  huis  apoïé.  » 

P*J.  HSj.  Al  H.  n'Jiîm.  foi.  \W.  B^  co\ 

Enfin,  s'asseoir,  dans  cesLaulres  vers 

.  ...  DiM*  vos  gart,  Sire  P.èvost  ;    ^ 
Venèr.  vos  rt/w)i>».'  lex  moi. 
"      Cil  re'bpont,  Dame  je  rôtroL  •       ^^^ 

Desor  un  foud'estu^  vtrmeti 
S'a/)o»<rCT*/,  en  urf  coriseil. 

,    «MHHMih.  MS.deS'Gerai.  M.  It».  H'coi.S. 
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i\)  \^  podium  était  un  soobassemeat  peu  élevé  et  formant- marche  le  long  du  mur  d'une  chamtire  on  d'an  bAMment.  ban<f 

l'amphithéftlre,  ce  soubasaement  était  élevé  de  dix-huit  pieds  au^essus  de  l'arène:  on  y  plaçait  lea  cluisea  d'ivoire  (f('/<'^ 
CMnilea)^    "  *  •  .     •  .       .  .       _- ..  '. 
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nois.  (N.  i.)  -  (6) 


léiagrége;  se  dépèce,  se  rompt 


chien. >-  (9)  Joue;  en  latio  majrilla. 
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r/e&i  sMhVdotfte  reluUvemènt  S^l'i^éAé  poser  le 
r'|]li0<i  ou  «^lelqne  autre  partie Ndu  corps  sur  Une 
"" cluM  i\ u i  soutienne,  q u'a/ipii^yer  ^he*^ chose  ^une 

.afflr.  une  (;Uoh6  sur  une  aulré^afigniflëetsil 

'    ciiiM)ro  jilohucr  du  pied  à  cette  chose,  ràrTer^ii , 

>pos^<^^  la  HWîUre  (le  favon  (|u!elie  soi t>  ferme  et 

.  stable;  de  .f|iua  qu'efle  soit  soutenue  par  la  chose 

sur  Qu  contie  lâ<|uelle  elle  esft  mise,  elle  esl^^poéée. 
r  tVoy.^M'uy.)  •  ''       ,         ,         'tv,,    V 

V.  V     •     Jo  montai  MM  lui  dlre>mot,  ^ 
__.   :^  Unit  un  iiiA  «orpritt  à  pié.;^  -,   ' 

?  Lt  pris  en  ma  main  mon  e»pié  .  '    °     ..  ,\.   ' 

•  '        **   Qu  ft  un,  pin  awiè  avbie.  .  •       ..  '    «l7 

fe.W.;«».  dM  R.  r  -wis*  T.  Il,  Mv  m,  R»  ipi.  1 3,     ., 

'    .   '.    M«''ii'Au)il  penjb  a/M<^  >'  ■ 

/  ,    •'  ,       L'âBpi43  ^«  une  rpciu)  biae,  ete^,        •  ,■   ^ 

.     •     .  _  .       Ibid.  rd,  llr7„V  «H.  ! .        ' 

'  PuÏM  tf  au.  rosor  deaproié  ;  ^  :  ^ 

'.'■••.    Si  l'a  si>r  i'Anclume.dPotV.  ' — '*  ,       * 

,    .  *      Fabl  MSr  ik  tImM,  ■•  B&i,  M.  tU,  V*  wl.  fl.      \ 

'I>a^ft  uit  sens  analogue,  ù  l'idëé  d'une, pàsillon 

fermeet  slîihIe/Vi*''r^onsëquenl  sûre,  îe  ^erbe  ap- 

^:  ptivei*  ou  s';,iij)piiyer  aura  signifie'  s'arrêter  en  sûreté 

(lansunJjiBii^  s'jf  mettre  en  sûreté  : 

",       MorclrH  s'enréitf  toute  la  nuit, . 
*     ÙU^'i'^nt  Mchet  où  il  s'ai»Mi7.  '  j      ' 

.  <  ,  ^Z^'  a««.diBnH,'ll8.rol.4«.R'léol.l. 

lu  (Igiire.'  s'arFÔler  à  une  personne,  à  une  chose, 

y.s'a*inrer:cn*cene  pqr&onne,  en  celte  cl^iosej  y«met- 

ti;e  saiconOauire;       - 


\" 


.    fox,  e^t  (jui  va  veoir  s'jBtàiie,   * 

S'il- y  ttiftine  Ifilcomphigoie.     ,■  , 

I"    Où  ne  se  (ioie  moult  lier  \    '  •       '  ■ 
,   'On  n'b  set  à  cui  itpxier.  ""    ^' 

:-f^  ,  >:     '  Aih'ii.  Mrs.  i'«rf.  ii,\i:coi.  1. 


^ 


V, 


V 


,  - .  ''^  .  .- Kde'mpliz  de  coiwfdtse 
"^js^iVIÇ"    llo  se  va.tt/)Mi<nif, 
/-  '    >'en.rpvont  vefs  Furnes  fuiant.r  :  ' 

ùârt,  MS.fol.«4l,  V* 


'i' 


G.J 


^' 


.  0»'an<^"ne  à  ce 'ne  s'apt^.^ 
Que  sa  uel  glierpisse  et  a'enfuie. 

'■        '♦  Id:  Cerf.  3(J.  R*. 


A 


■•f 


.  ...  ^il  c|uipar  'son  sens  se  sel  tien  avoier, ,-     , 
'No  doit  son.  bon  tonseil  poruuirui  sens  lessicr^ 
Se  on  ne  le'puetréro  à  meillor  «ipoiér. 

'      ,.F«bl,  ys.  du  R.  «*  7418,  fol.  SM,  "R*  ^\.  t.;   •  " 

"         ?  *  '  '■  ■  ' 

l\\  tei'ines  dçjipl-ôcédijre,  s"ap.j»mfr  à'drùifi  s'^p^; 
uifi-rii  juge mi'iH ou  en  jugc;:^ent^  e'étoit  établir' 
/^mllrpît  tine  ciiiestiour,  établir  -une  demande,  la 
soutenir  en  droit,  lù  softtèHii',  Pélablir  en^fuslice. 
"  TijL  Chevalier  qui  avoit  ik  plaidiçr  .  . ,.  se  tlst  ésso- 
uier  ;  et  civil  qui  avoient  a  luià  faire  .*.  .'s'apue- 
'Ht  à  (/raiT^  savoir  m oii  se  îl/povoît  fère  en  la 
rnuit're  (lesausdHe.  »  (Beatitt%ïoir,  Coul;   de 
ivôisrs,  ch(\pj  In,,  p.-27.)  '«  Toutes  resoRs  .  .'; 
oivf'fu  èslre- mises  avant  <]ue  li  jugement  soit 

*  enuhaf^losî  car  puisque  chil  qui  doivent  fère  le 

*  ju^eij^ent  ont  fçs  pârojès.receueà  des- Parties ,  et . 
•^  ils:s<?  spnt  apnié adroit, .î\s  n'i  puèeht  né  mètre 
.-.  ne  oslér.  •  ,(Id.  ibid.  chap."^yn,p,ag:e  45.)  «  Ulurs 
•>  resons  oieJî.et^fl^n/<^s  en  /i/^^wienf,  nous  disons 
.'par^foit,  étp.  »,  Id.  ibid.chap.  ùf^ii,  'page  ai3.) 


desdem  Par- 
>  (M.  ibid.) 
idre  ferme 


•  tout  recordér^'C^e  qui  fu  prQ] 

•  ties,  sur  quoi  U  é'apuiênent  à 
C'f^l  ei^core  relativement  à  I 

et  stable,  >qU'tfj9pMyfrsi^iiinoit  coiiflrmer.  •  Ordoo- 
^  nons  et  oommaiiddqs  en  appuiànt  et  ratifiant 
'  -  ladite  Ordonnance,  etic.  •  (Ord.  T*.  I,  p.  iiSO  et;58i.) 
L'origine  de  ces  signj^Ocations  étant  aki.si  eitpH-t 
quée,  iUe,st  aisé  de  saisir  l'anal()0(y-^e&  s!gniiica>- 
tions  actuelles  du  verw  ogpuy^r  avfcTles  andennes. 
Quoiqu'il  dé%n^nccH^  aujpurdliui  l'action  >de 
peser  sur  un  corps,  en  posant  les  pieds,  dessus,  par 
extension  les  rn^ains,  les  poings,  etc..  faction  de  le 
pressd^,  de  le  fb,uler  en  tombant  dessus^  en  le  char- 
geant, en  le  frappant,  etc.  on  ne  diroil  plus  : 

Lôr  dbna  lex'cox  de*  testons 
•^  Qui  9'ap(ioient  d«s  moignons.  ^ 

raM.  ^.  da  BtrM  ■•  U4,  loi.  lu,  V  Ml.  t. 


f  V 

'  h-    '   •> 
f        > 


.11  semble  que  la^igniRcttion  de  eïpoier,  est, 
^presser,  fouler,  renverser,  d^ns  les  veiÇ  suivans,: 

■•>...  Guidé  bien  que  nostre  guerre  ^  . 

Fansist.  quant  le  jtf or  vi  &  pTé  ;    - 
Car  je  lé  voil  de  m^n^spié  >     -     • 

.Encontre  la  terre  énpoter.  ■?  '     ; 

\  FaM.MS.  dMlTrWlJ.T.  n.rolifT.  Vcol.l. 

Enfin,  ^'appuyer  h  une  bataille,  c'éioit  s'y  oppo- 
ser ea  la  pressant,  en  la  chargeant^  en  tombant'<66r 
eWè,  les  armes  à  \k  main.      ,       '^  ,      '    / 

V     V.  Dix  baiailleS  à  troisS'opoifent  •    .    "  '^ 

N'est oner veille  selles  s'ennoiept.  ^^V  » 

XUifa,  HS.lil.  W.  V'coki. 

,  '.      ''  CoNJtJG. 

^   ^pufed  [$\  ind.  prés.  S'appîiie.  (Livres  d^*Bois.) 
'Apuimt{s),  ind.  imp.  S'appi^yoit.  (Ibid.  fol.  41.> 
'  Apuit  (s'),  subj.>r.  S'arrête,  sç  meWe  en  sûreté. 
(Rom.  de  Brut,  ms.  fol.  100,  R»  col.  2.) 

.       TARIANTF.S  I 

APPimiR.  Orlh.  s^bsist.  -  Une.  du  lac.,  T.  Il,  foi.'  108. 
Al-AàER  (peut-être  Apotier.)  Ane  Poët.  fr.  T.  III,  p.  1059. 
Apeukr.  Fabl.  MB.  du  R.n»  19&3,  fol.  67,  V»  col.  1. 

/  Apoier.  S«  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  330.  347.  etc.  » 
Apoiier.  Fabi>.  MS.  du  R,  n«  7989»  foL  77,  V»  col.  ».  ' 
j^ootER  Fabl.  MS.  de  Berpe, -m  3!>4,  ftfl.  l^.'V»  coL,  i. 
ïft'OY&R.  S»  Rernard,  Serm.  fr.  MS-.  p.  104.  -        > 

AfOtJTER.  Chasse  de  Gaston  Phébus,  MS.  p.  S02. 

^  AfPÇiER.  Gloss.  du  P.  Labjie,  p.  488.  \    • 

Appouier.  Miserere  du  RecLdellotiens,  MS.  de  d.  toi. -909. 
AiiPtJiER.  Ord.  T.  I,  p.  58i\i  ' 

^PUER.  Ane.  PoiÔt.fr.  MSSlavailt  1300,  T.  L  p.  476Î^ 
ApuiBR.  AiicPoëf.  fr.  MS.  ava  it  130U,  T.  ijp.  4»/ 
A^UYi^R,  Rom.  de  la  Rose,  vers  12817.  \  \    -         » 

-  EspoiER.  Fabl.  MS.  du  R. ,n«'7S»6,  T.  II,  fol.  m'V  col.  1. 
ESRUER.  D.  Carpçntiler;  s,  Gl.  L^de  D.  C.  au  m:jiApo<iiare. 
Esi^uiER.  Id.  ibiït.  Tit.  de  1381.  \  .- 

E«pVïer-  Id.  ibid.  Tit.  de  1480.  ' 
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Apitenemei^j  subst.  wa^A^tnseignement , 
leçon.  t'Voy.  Appre:<tui»Iî.)  Signification  relative  à 
C€llé„<lu  verbe  apprendre,  enseigner,  etc,.  Il  'semble 
,  que  dafiff  les  saisons  du  printemps  et  dé  l'été ,  le 
spectacletle  la  >'alure  renaissante  et  féconde  soit 
pour  l'homme  une  leçond'aimer.  De  là ,  on  aura 
(fit:  ,,  ,  '    ^  4 

^   '•        Ver  est  plus  dous  et  plus  temprés  ;  - 
,         Près  son.pârsjjt  iletEstex...  « 

D'ampr  donnent  aprenement.  ■> 

Alhb.  MS.  M.  at..V*eol.l. 

...j.  ,,.  ,       ^       .    .  •.  .   >^^,        /a      Après,  paW.  e/ pri^p.  Opprimé.  Adjoint,  associé; 

r  v.uai>tlenrentjugçment;d-nest,pas  re^ns  de, l  Eres,  auprès.  Après,, secondement,  d'après.  îl  est 
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possible  que  comiiie<)n  écrivoK  apuê  pour  apu^, 
participe  da  verbe  apuser,  le  môme  nu'a/MWfr  ci- 
SeSAus,  appens  poirr  ap^nj^velc.  Ion  ail  écrit 
apriê  poar  apressé  ei  j^ar  apr^uée ,  apreue.  On 
trouvé  en  effet  qu'a/^pr^Mf  est  une  abréviation  du 
participe  féminin  ap/^eMtiV ,  Opprimée,  dan»  ce» 
vers  ou  I  on  a  dit,  en  parlant  de  Sextus  Tarquin  : 

^        S'eflk>rc«  tant 

Qu'il  priol  LucresM. 


AP 


< 


Quand  l'eut  auprette, 

Tott  fuit  Maitresafl 
.Venméçoe,  qua  Turqula  la  Grand 
Chaaaa  da  Roma  en  lella  prei^ae,  etc. 

'  traiilawaaM 


r«t. 


r- 


Ce  pttiiicipe  féminin  oppresse  su|)pose  le  mascu- 
lili  appris.  Aussi  croit-on  qù'apr^f  est  un  participe 
employé  comme  substantif,  lors<iue  dans  un  sens 
analogue  ù  celui  du  verbe  oppresser,  suivre  de 
prt's,  suivre,  la  Prudence  persèunillée  nomme  son 
apr<J«,c*e8t-à-dire;  son  adjoint ,  son  associé,  un 
Poète  qui  en  spivanl'son  parti  et  ses  avis,  s'associe 
"t  se  joint  à  elle  pour  l'exécution  dé  ses  desseins. 

J'apperceui08tap|îroo|ier  celle' Dama...  « 

Elle  sentoit  noeiUeur  queiiul  ciprës. 
Sa  doulce  bouche,  quant  dé  lAot  fut  aupréi, 
~  Pour  mn  parler  ouvrit  «i  doulcement, 
Disant  ainsi  :  mon  aray,  mon  aprét,  etc.. 

Peu t-éti  e  fàut-il  chercher  dans  le'latîn  pressum, 
l'origine  des  prépositions  près  et  après ,  en  Italien 
presso  et  appresso?  On  a  pu 'se  llRurer  comme 
presséjds  ou  pressant  les  unes  sur  les  autres ,  les 
personnes  et  les  choses  entre  lesquelles  il  y  a  pro- 
ximité, suite,  \)rdre  successif  dans  un  espace  de 
'.  lieu  ou  de  temps  ;  faire  abstracHon  de  cette  idée  d6 
presse  spécialement  exprimée  par  les  participes 
prés  éi  après;  prendre  ces  mêmes  participes  dans 
un  sens  absolu;  et  les  employer  comme  pré,posi- 
tiOTis,  pour  désigner  les  idées  générales-  de  proxi- 
mité, ae  suite,  d'ordre  successif,  lors  même  que 
cette  proximité,  celte  suite,  cet  ordre  successifn'oc- 
casionhoientancunepi'eMf.  Telle  pourroit  être  l'ori- 
gine des  prépositions  préfi  et  après,  très-anciennes 
dans  notre  langue  (1).  Quant  ù  la  préposition  auprès, 
elle  pareil  formée  de  là  préposilionui  et  de  l'arlicle 
/f  confondusensemble^et  réunis  à  la  préposition 
simple  près.  (Voy.  Acrbés.)  v       ,   .     « 

*  Anciennement,  la  préposiiion/âpres-,  qui  dans 
l'iisage  actuel  ne  désigne  plus  que  l'idée  générale 
de, suite,  d'ordre  successif,  désigéolt  aussi  l'idée 
générale  de  proximité,  comme  les  prépositions, 
simple  et  comptée,  après,  auprès.  >  Oza  estendid 
•  ^  main  ver*  l'Arche  .  .  .  enostre  Sire  s'eji  ^uré^ 
«  chad  vers  Ozam  .  .  .  e  il  chaïd  înorz  en  la  pl|icé 
\  aprèjt  l'Arche  Mosti-e  Seigneur.  »  (Livres  des  Rois, 
Ms.  des  Cordel.  fol.  47.)  •  Çiiochioient  toi  co  qui 
5  estoit  après  del  Temple.  «  (Ibid.  fol.  177.) 

.  .«.  D'eus  onbraier  (3)  aprè«  pin  .    ', 
N'ont  pas,  ce  ait-on,  tel  courage. 
Comme  d'être  de  guerre  sage. 

G.  Gaivt,  MS.  M.  su,  R*.! 


C'eit^ relativement  &  Fidéd  générale  de  suite, 
poursuite,  qu'exprime  encore  m  préposition  après, 
qu'on  à  dit,  soit  au  propre,  soit  au  tlguré:  I*  «  Ktre 

•  aprèê  une  personne,  •  poursuivre  un«  personne, 
la  presser  d'agir  ;  •  être  après  une  chose  ,  <•  pour 
suivre  une  chose,  la  poursuivre»  en  presser  l'exé- 
cution, l'acciimpliasetiient,  etc. 

^  •.  Quérir,  chercher,  courir  après  une  personne 

•  ou  après  une  chose,  •  pour  se  mettre  ù  la  suite 
de  cette  personne,  de  cette  chose  ;  être  press*^  de 
voir  la  personne,  de  la  joindre,  être  pi-esst;  de  trou- 
ver la  cnose,  de  l'obtenir,  en  cherchant  i  courant, 
désirant,  etc. 

3*  •  Crier  après  une  person'ne  ou  après  mm 

•  chose,  •  pour  être  à  la  suite  de  cette  personne, 
de  cette  chose  ;  les  Suivre,  les  poursuivre  en  criiint, 
presser  par  pes  cris  la  volonté,  l'aétion  de  la  per- 
sonne, l  acquisition,  la  jouissance  de  la  chose    . 

4«  •  Demander  après  une  pershnUe  on  après  une 
«  chose,  *  pour  se  mettre  h  la  suite  de  .Vctte  per- 
sonne, de  cette  chose;  être  pressti  de  rencontrer  la 
personne,  la  chose  qu'on  demande,  preikser  par  sa 
^lemande  l'instant  de  les  rencontrer. 

» 

5'  -  Enflnv  dans  l'expression  •  dépétnser  après 
■i  une  personne  ou  ojarès  une  chose,  »  la  préposi- 
tion apr^s- peut  signifler, la  suite  d'un  projet,  d'un 
dessein  relatif  à  la  personne  ou  «')  In.x'hosc  pour 

^  laquelle  on  dépense  :  l'empressement  de  voir  arri- 
ver la  pei^nne,  de  voir  se  réaliser  la.éhose  (|u'on 
attend,  dans  celte  autre  expression  «  artcndre«pr<^« 
«une  personne  ou  aprr!«  une  chose.   »  Ouel<|ucs 

.citations  prouveront  que  l'usage  de  \flt  préposition 
après,  n'a  point,  ou   pres4|ue  point  \ai*ié  <lepuis 
qu'elle  existe.  -  Il  délibéra  qu'il  d.èm)inderoit  .  . 
.  /ïpr<''« le Ch4*slel.  •  (Percef  Vol.  VI,  foî.  .Vi.) .  (;ri;(tl 

•  Jonathas  après  la  vadiei;  vién  hastivemeiil.  ^• 
(Livrëâ  des  Rois,  iis.<desCorde|.  fol.  2K.)  •  Ksioil  la 
«  Monsieur  de  Sedan  cherchant  crpri'.s  ses  cnfans; 

'.  lej^uel  les  .trouva  en  Irès-inauvâis  ordre.  •  'Méui. 
de  Roi),  de  là  Marck,  Seigneur  de  Fleur'ang«s,  ms. 
p.  181.)  •  "Nos  avons  jai  alroveil  trois  ton  lai  nés;  or 
'«.  qu.trons  après  ja.  quarte.  -  ;S'  Bçirh .  Sorm  fr^ 
ji'ss.page  130,.)  ■  '      ' 

Plus  on  réfléchit,  plus  on  croit  voir  nue  les  sigtii- 
fications  d'apt'^«,  quelque  variées  qu'elles  puissent 
être,  sont  toutes  relatives  à  l'idée  de  suivre,  press*M" 
en  suivant,  en  approchant  ;  idée  analogue  â  celle 
^e  succéder  et  qui  n'est  ppuriant  pas  lout-à-fait  la 
«même,  par  la.raison  qu'on  ne  succède  pas  toujours 
à  ce  qu'on  approche,  ù  ce  qu'on  suit.  On^  «lésigne 
donc  l'idée  générale  û'mdve  successif,  plus  spécia- 
lement que  celles  de  suite  et  de  pi-oximilé,  lors<]ue 
dans  le  sens  propre  ou  Hguré,  l'on  dit  encore, 
coihme  autrefois,  qu'une  personne  riait;  se  place , 
marche,  .agit,  parle  après  une  autre  ;  qu'un»?  chose 
existe,  qu'elle  a  lieu,  citj'ellè  se  passe,  qu'elle  se  fait 
après  une  autre,  etc.  •  Adonias  ...  fud  li  secund/ 
des  flz  le  Rei,  après  Absalon.f  (Livrés  des  Rois,  ns. 


(1)  Dans  la  CUanson  de  Rf^land,  on  trouve,  vers  1100 
à  l'ombre.     ■ 


«  Sun  cumpaignun,  «P'"'"'".  Ië:vait'8ivant,  »  (s.  B.)  —  <2)  se  tenir 
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de»  Cordel.  fol.  T7.)  •  Nidiiaos  H  EmpererM  de 
«  Cônntantinoble  .  .  •  rF.mpire  laisna,  et  puis  devint 

•  Moines.  Apréi  M  reçut  la  dii^nîtë  de  l'Empire , 
Leons  qui  fu  fliz  Dardele  patriche.  •  (Chron.  S' 

Dcnys,  liée,  des  Hisl.  de  Fr.  t.  V,  p.  M2.)  •  Prcmie- 
«  reinunt,  se  les  maisons  sont  faites  d'avoir  «lui 

•  malement  sont  (i^aainés  ;  apri ,  s'on  les  aimme 

•  miex  ke  cen  coses  (lui Ja  n'auront  fln,  etc.  •  (Lu- 
oidaircA,  mh.  du  R.  n*  7989,  fol.  226.)  Oo  t>orne  h  ce 
dernier  passage  oJ!i  apré,  le  même  qn'ajprêi,  est  mis 
pour  secondement, la  preuve  qu'anciennement  la 
proposition  apréi  signifloit  comme  ù  présent  une 
id(3c  générale  d'ordre  successir entre  les  personnes 
et  les  choses.  Cet  ordre  successif  n'étoit  indiqué 
que  par  le  sens  de  la  phrase,  toutes  les  fois  Oj^n 
supprimant  aprcfé,  plusieurs  Ecrivains  des  i<^et 
XVI*  siècles  se  servoient  des  façons  de  parler  suiyan* 
tes  ou  d'Jmitres  semblables^  «  Eux  avoir  pris  leur 
«  lieu,  Messire  Jaqnes  se  partit  de  l'Eglise.  *  (Mém. 
d'OI.  de  la  Marche,  L.  i,  p.  297.)  «  Avoir  le  tout 
«  entendu,  Robertet  a  dit,  etc.  •  (Lett.  de  lx)uis  XU, 
T.  I,  p.  199.)  «  Avoir  bien  beu  et  bien  repeq,  Edilue 

•  no'is  mena  en  une  chambrvbien  garnie.  •  (Rabe- 
lais, T.  V,  p.  25.)  ■  Quoy  entendant  Cœsarin ,  et 

•  avoir  quelque  peu  songé,  dit,  etc.  »  (iNuils  de 
Slrapar.  T.  II,  p.  274.) 

Enfin,  il  est  possible  qu'on  ait  vu  ce  qui  se 
rapproche  par  la  ressemblance  ou  par  l'imitation, 
comme  étant  placé  dans  un  ordre  successif,  et  que 
de  là  on  ait  dit  :  «  Les  daims  toutes  leurç  natures 
«  ont  apvèt  la  guise  d'un  c^rf,  fors  tant  que  le  (»crf 
«va  pluslost  au  ruit.  »  (Chasse  de  Gaston  Pliébus, 
Ms.  p.  27.)  4 

.....  Fist  U  k»nièle  (1)  fc^lre 
Ausi  bielc  c^m  nol  el  rAonde  ; 
-  Et  si  lo.nst;  faire  reonde  •  '    u     ^  , 

ApriH  l'ongle  de  son  cdval  ^y 

Ki  senti  l'algue  caude  el  val.        }. 

Ph.  ll«iïlu»,llS,p.  M.  . 

Aprh»  Savis  a  .nom  Savine. 

AIW»,  MS.  fol.  1M,  vr  wl.  1. ,      '  ^ 

On  sait  qu'aujourd'hui  l'on  diroit,  d'a;>m  avec  la 
mtMue  signidcalion.  .  ,  " 

,  .  VARIAÎ<TES  :  1 

APRKR.  Orlh.  aubsiirt.  -  S»  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  pv  .%. 
ApiiA.  Ualufzdï  Hist.  généal,  de  la  M.  d'Auvergne,  pr.  p.  92. 
AiMiifcs.  l»b.  Mouskes,  MS.  p.  3.  r     r     ^ 

AritiH..Cnrpénlicr,  Hist.  de  Cnmbrîil.T,  II,  pr.  p.  31.   . 

Aprosser,  v<T6f.  Presser,  ^opprimer,  fouler^ 
affîiisser.  litre  près,  presser,  approcher,  suivre, 
poursuivre,  etc.  Ljbs  fiassions  ciui  captivent  l'espèce 
numaine  et  la  tyrannisent,  les  besoins  qui  passer- 
vissent  et  la  tourmentent,  les  maux  auxquels  Pa^ 
sujettit  la  Nature,  ceux  que  lui  font  souffrir  le 
despiolismeet  l'injustice,  étant  comparés  à  un  pOids, 
à  un  pesant  fardeau  sous, lequel  elle  est  pressée, 
oivprimée,,foulée,  affaissée,  etc.  J'oq  a  déslgnéloute 
espèce  d'idées  relatives  à  un  état. d'oppression,  par 
le  verbe  npresser,  comme  le  prouvent  les  citations 
suivantes:  .  Ensi  que  li  Sergenz  ne  fust  appreisse:::, 


AP 


A 


•  de  plus  <  Hère  sentence  par  le  maUalent  del  Sel-  • 

•  gnor,  etc.  •  (S*  Bern.  Serm.  f^.  Nsf.  p.  905.)  •  Cil 

•  qui  sont  Prélat  el  Justice  de  Sainte  Eglise,...  sll 

•  aprtsMent  le  Pneple  crueuemeot  et  à  tort,  si  adront 
«  erant  torment  devant  tous  les  aulres.  •  (Laci- 

•  daires,  ms.  du  R.  n*  7989,  fol.  235.)  •  Chil  qui 
<  point  ne  parle  par  che  que  il  -sont  muets  dès 

•  nature,  ou  si  apreaé  de  maladie  qoe  il  ont  per- 

•  dus  la  parole,  etc.  •  (Beaumanolr,  6out.de  Beau- 
voisis,  chap.  xu,  p.  71.)  >  N'avoient  que  manger; 
«  si  \esapprcMa  moult  la  faim.  •  (Hist.  de  B.  du 
Guesclîn,  par  Ménard,  p.  101.)  «  Naissons  en  cha- 

•  tiviteit...  ensi  k'ancor  fussiens  nos  saige  et  fort, 

•  si  seriens  nos  tote  voies  appresMit  desoz  le  jus 
«  de  ceste  chaitive  servituit.  •  (S'  Bern.  Serm.  tr. 
MSS.  p.  2<K).)  «  Li  terrienne  habitations  ameêut  lo 
«  sen  (2)  ki  à  maintes  choses  p^nset,  ensi  k'il  oon« 
«  tremont  ne  se  puist  drecier  as  bien  celestiens.  » 
(Id.  ibid.,  p.  261.)  «  Il  estoit  griefment  apresseiz  de 

•  la  temptacion  de  sa  char.  •  (Id.  ibid.  p.  819.) 

....  Se  pristrent  A  pentsêr 
Ck)inment"M  porrolent  jimisasr. 
Vers  poureté  qui  les  opivta«. 

Pabl.  MS.  4«  R.  r  TMt,  M.  ».  V*  wf.  t. 

.  .  .  boni  Clers,  Chevali^ra  en  jeuhesce, 
Ne  se  doivent  pour  or,  ne  pour  richefce, 
Bouter  au  feu  qdl  art  et  qui  estrangle 
Les  mariez  ;  car  tous  maulx  les  apfe$te. 

EmI.  Deêdi.  PoH.  M^.  p.  W,  polA. 

Qu'au  lieu  de  comparer  les  maux  de  l'homme, 
ses  besoins  et  ses  passions  à  un  poids  qui  l'opprime 
et  TafTèisse,  on  se  les  figure  comme  autant  d'êtres 
actifs  qui,  le  poursuivent,  qui  le  pressent  en  le 
poursuivant,  en  l'approchant,  le  \tTh& jipres*^ 
désignera  plutôt  les  idées  de  poursuite  et  d'approche 
que  celles  d'oppression,  et  d'afTaissement.  Cette 
acception  d'apresser  parott  d'autant  plusvraisem-- 
blable  dans  quelques-uns  des  passages  qu'on  à  cités, 
aùe  (ïe  verbe  signifloil ,  soit  au  propre,  soit  au 
figuré,  «  être  pri^,  approcher  de  près,  suivre, 
■  pourauivre  0e  près  ;  presser  en  approchant,  en 

•  suivant,  en  poursuivant,  en  ifisistant,  en  ^us- 
«  sÈint,  etc.  •  (toy.  Après.) 

Les  Roys  ressemblent  les  painctores... 
* .  ,  Se  bien  y  sçavoit  prendre  garde 

Cil  qui  les  pàinbtures  regarda, 
/     Oui  plaisent  qui  ne  s'en  apre$êe  ; 

Mais  de  près  fa  plaisance  cesse. 

R«a.  da  la  ItoM,  w»  I9U1-1M51 . 

.    \  Lr  sages  om  kl  condesaa 

L'Empefeis,  moult  aprieta 
De  viellaiee  et  de  maladie. 

Ph.  MoMkaf,  MS.  p.  rn. 

Dans  la  signification  de  suivre,  poursuivre  de^ 
près,  approcher,  presser  en  suivant,'^^^  en  poursuir 
vant,  on  disortj^  ,  -         '  \ 

*  Turc  et  Païe^  mouU^les  «pri0«en(. 
Glatissent,  cQrnéat  et  engriesent. 

Au  figuré: 


Ph.  MoMkat.  MS.  p.  IM. 


'  Se  pHié  n'est,  de  rtjort  sut  apre$.$ê. 
Butt.  DMek.  Po 


^^ 


ow.  MSS.  p.  117,  ool.  3. 


(l>cUa  dllfr.  -  (2)  esprit. 
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Quelquefois  le  yerbe  apreMer  a  signiflé  seul  l'étal 
de  presse  oitM  trouve  l'homme  aux  approches  de 
U  mort.  ,  • 

Et  qtiMit  U  Roii  fu  oprieM^ 
Et  3a  la  mort  fu  •ngrlMé»,  elc.     -       -^        . 

T\t.  MgmhM,  Ht.  f.  61t. 

En  ce  sens  on  Temployoît  comme  sabstantif  : 

Il  tout  U  autre,  aine  l'apHfiMr, 
'  S'orent  fait  aitai  conOeMr. 

Ph.-MaMkM,  us.  f.  Mi. 

C'est  dans  la  signifleation  flgurc^e  de  nol^  verbe 
presser,  iosisler  aupiès  de  uuelqii'un  j)our  qu'il 
fasse  une  chose,  le  pousser  5  la  faire,>(iu'on  a  dit  : 

.  ^  .  Il  n'a  talant  d'arreater  ; 
Poureana  l'en  veut aprftMr. 
,  ;  '  Cl^riBiilto,  us.  d«  G%mI.  M.  M.  V  col.  t. 

Enfln,  •  a/fresser  lame  dehors  d'un  corps,  » 
c'éloit  la  presser  d'en  sortir,  comme  l'on  fcroit 
sortir  quelqu'un  du  lieu  où  il  seroit,  en  le  poussant, 
en  le  jetant  dehors.  *  < 

Un  CtaaTaUer  nttmK  noMa  et  cointa  ' 
Fiart  ai  par  ambe^  deux  les  fiança 
Qua  d'autre  part  en  aaut  li  aaaai 
Et  rame  prent  confué  au  cora 
.    Que  cil  a  aprmêée  diehora. 

BMk  éÊ  Clygtl,  US.  4ii  H.  ■•  «N7,  M.  971,  R*  col.  f . 

On  terminera  Qet  article  eô  obsenant  qu'entre 
les  idées  de  presse  et  de^proximitë,  il  y  a  une  telle 
analogie,  qu'on  peut  soupçonner  qu  apresser  en 
certains  cas  n'est  qu'une  variation  d'orthographe 
du  yerl)e  aitrocher^  aprecei'j  apreioer,  etc.  (Voyez 

ApROCUER.) 

CoNn'G.     •■ 

App't^tUfit,  part.  Opprimés  ;  en  latin  )apprem.  (S' 
Bern,  Serm.  fr.  ^ss.  B.  8.) . 

Appreueity  part,  uppnmé,  pressé  ;  en  latin  prêt- 
sus.  (Id.  ibid.  p.  245.) 

'Appfeyssevet,  indic.  imparf.  Opprimoit.  (Id.^ 

i4pfe«««f,ind.  prés.  Affaisse,  abaisse.  (Id.) 

'  VAiui:^TEs: 
APRESSER.  S«  Berii.  Senn.  fr.  MSS.  p./î76. 
Appresser.  s»  Bam.  Serm.  fr.  1I*?S.  p/125. 
APRIE3ER.  Ph.  Mouâkea,  MS.  p. 494,  M5  et  777.    . 
Apries^er.  Id.  p.  638. 

Kpresi,  subjst.  masc.  Action  de  s'aopréter.  L'ac- 
tion de  se  mettre  en  état  de  défende,  dans  ces  vers  : 

•    Un  porc  eepic...  voyant  l'iotéreat 
Qu'un  luy  uuftoit,  bruoyt  oultre  mesure  ; 
Ses  daiA  fronçoit  tant  qu'à  veoir  son  aprest, 

'   Bien  aé  moostroit  délibéré  et  prest 
Garder  aea  para  at  loyale  paature.  ^ 

:  ^^.  Marut.  p.  66. 

On  reconnOttra  dans  le  verbe  aprfs/f rie  principe 
de  .la  formation  et  de  la  signification  du  substantif 
.fl/>re«^  (Voy.  Apresteh  et  Apbestise.) 

Aprestep,  verbe:  Etre  devant ,  se  mettre,  s'airé- 
ter  devaift.  Apprêter,  mettre  .en  état)  disposer, 
, habiller,  p^rer, préparer. Etrepreste, être \iie,  être 
adroit.  Il  semble  que  relativement  à  la  signification 
élymologiqi^'  du  verbe  latin  prœdare ,  d'où  les 
verbeà  fraïKçois  pretter  et'  aprestér,  on  ait  désigné 
une  personne  étant  déyant  une  autre,  se  métlanti 


'"i'ar^étantHi^vanl  elle,  en  disant  quelle  ^'aprcsloit 
devwH-' cette  pt7V>nne. 

laairvolL^ 

De  Ta  cava,  amou*  un  degré,      ^ 

Un  vlhiln  tr«>tlc>  hénipé... 

Devant  Gauvaina  a'CKt  t^ltêê^ts  ;  -     • 

81  l'a  maifitetfant  sal'té  : 

E^  Gauvaias  a  aM>uU  reganté 

9à  contananca  et  sa  flfura. 

PaU.  MS.  4a  B«M.  ••  au.  M.  ».  y  Ml.  t  il  M.  R*  »l.  1* 

Nous  croyons  apercevoir  un  principe  d'unalojdc 
entre  cette  acception  et  les  acceptions  encore  usitées 
du  verbe  aitreiter^ou  flpprM/rrqu'aujourcfhui  Ion 
écrit  apprêter.  11  est  possible  qu'cii  génïialisaut 
l'idée  particulière  de  se  disposer  il  faire  une  chose 
en  se  mettant  devant  celle  chose^  en  se  mettant  en 
avant,  en  s'àvancanl  pour  la-t^h-e,  on  ait  dit  pin- 
extension  et  llgurément,  s'a/ipr^i/^îr  |)our  se  mettre 
en  é^il  de  faire  une  chose,  quelle  nue  soit  lanOiose, 
quelt]ue  soit  le  moyen  de  se  mettre  en  état  de  l;i 
faire,  de  s'y  disposer. 

Je  qui  hete  les  autres^  xùl  li  mains  npr<^if<>r, 
ià  mains  aiaie«  d'atendre,  et  li  plus  endetea. 

TM.  MS.  du  R.  ■•  Tttt&,  T.  M,  M.  144,  V*  col.  f . 

En  habillant  une  personne,  en  la  parant,  on  lu 
met  dans  l'état  où  elle  doit  êt^  avant  qu'elle  puisse 
se  mdntrer  avec  décence,  ou  avec  l'espérance  de< 
plaire.  De  lu  le  verbe  apresler  a  signifié  Iwbiller, 
parer,  etc. 

...  .'Cbartca,  li  bonfl  Ilois  natures, 
De  main  (1)  lever  estoil  aceuHtumez 
Et  d'oyr  Messe,  si  tost  k'ert  ahrvgiet. 

WaM8  tf'Ogiar  la j)imI^  MS.  4»  6a%Mt.  fol  M4.  V\«)l  1 
A  poinea  puet  eatre  r«me  de  mid  Aiire  toméo  (2)  ; 
Car  ;quarii  \x^  preudons  l'a  vestue  et  atumée 
De  roubes,  et  de  jouiaus  garnie  et  aprcniée,  etc. 

PaW.  MS.  Ai  R.  B- 7ÎJ1».  toi.  140,  j^' col.  f.  fi  V  coll. 

On  aiJreste  les  choses,  lol-squ'on  les  met  dans 
l'dlat  ou  elles  doivent  être  avant'  qu'elles  soient 
propres  à  l'usage  pour  lequel  on  les  prépare.  «  Que 
«  nulz,  se  il  n'est  Lormier  (aj,  ne  piiist  apre'ster,  ne' 
•  faire  a/>rf«/dr  euvre^etprmerie.  ■  fOrd.  T.  III, 
p.  i87.]  «  ifejpll- 

Les  choses  qu'on  a^Kte  '&  quelqu'un,  sont  deK 

choses  que  pour  ainsi  dire,'  on  met  devant  celui 

pour  le  besoin  duquel  elles  sont  préparées. 

...:..  Qui  ce^'itvaitquerant  > 

Troeuve  apreaté,  s'il  ne  le  prend  errant,    j   '    - 
Mal  oserpit  un  grant  fais  entreprendre.  /■      ' 
Com  récreans  est  bien  dignes  de  pendre.  ,. 

Abc.  Po<i.  A-.  MS.  du  Vafic.  h*  I5tt,  fol.  IM,  V  col.  t. 

On  reconnoit  sans  doute  qu'elle  pouvoit  être 
l'analogi^  des  significations  du  verbe  simple //r^«/fr 
avec  celfes  du  comppsè  aj/reMêr,  lorsqu'on  disoit, 
comme  l'on  dit  encore  aujourd'hui,  prêter  k  une' 
personne  les  cl^oscs  dont  elle  a  lîtesoin,  se  prestef  .'i 
ses  besoins,  etc. 

Enfin,  la  vitesse  et  la  dextérité  avec  lesquelles  on 
fait  les  choses,  étant  en  proportion  de  la  vitesse 
avec  laquelle  t>n  s'avance  pour  les  faire*,  .de  la 
dextérité  avec  laquelle  on  s'y  dispose  et  s'y  prépare, 
il  est  possible  qu'qprestér  ait  signifié  être  preste^ 
être  vite,  être^adrbiji  - 


/i 


0)  matin-,  en  laiin  manè.  -  (2)  détournée.  -  (3)  seUiar  et éperonnier.  1(N. X) 
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L'on  M  poiirroit  mieuix  appretttr  < 

I)«  circontir  plus  oentement  '  '  .■ 

yu«  l'enbnt  eat^:  oenlgnement 

En  soU  loué  Dieu  oostre  per«.  '  ^ 

▼ARiAims  : 

•'    APRE8TEB.  Ane.  Poë*.  fr.  MS.  du  Vaticao,  fol.  186.     . 
AMPnKsTtn.  Athis,  MS.  fol.  87,  H*  col.  1. 
Apphéstih.  Ger.  de  Nevers,  Part,  i,  p.  TS. 
APHBiitHBai^(corr.  Apre»ter.)  Ane.  Poéa.  fr  MS.  a\^V.  ^  106. 

Aflrestifie,  tubêt.  fém.  Apprêt,  préparatiO  Ce 
mot  aprettiie.  que  D.  C»rpentier  ext)1i«]<je  comme 
étant  une  altération  ô'apertiie,  paroit  avorf  une 
sighiflcation  analogue  à  celle  du  verbe  api'fster. 

(Voy.  ÀPRESTER.) 

LeLeaaaU  et^lea  apftêtiêe»   ' 
uTaa  font  pour  Bon  aJrecer; 


V 


9 

Ce  tunt  lea  devotea  apriaea 
Qui  aont  pour  bMtaille  requisea. 
~      MUMré,  -   -  


n««i.  4»  Ck-  MUMré,  0.  CMfmMtr,  8.  Gl.  I.  4t  Du  G.  T.  I.  col.  MS. 

On  le  croit  de  même  origine  qu*apreiL  (Voy. 
■  Aprkst.)    , 

Kpretiëtt  verbe.  Evaluer  en  argent,  fixer  à  cer- 
tain prix.  Quoique  apprécier,  en  lalin  appretiare, 
signifie  encore  aujourd'hui  évaluer  une  chose,  Tes- 
Umér,  en  fixer  le  prix,  on  ne  dirbit  plus  qu'une 
redevance  en  grain  évaluée  en  argent  esf  appréciée 
à  argent.  (Voy.  Bob.  Estienne,  Nicot  et  Monet,  Dict. 
au  mot  adéherer.)  C'est  probablement  dans  la  signi- 
(Icativn  d'évaluer  et  faire  payej*  en  argent'une  irede^ 
vance^en  grain,  qu'on  a  dit,  en  faisant  l'éloge  de  la 
'  bonté  de  la  femme  du  Premier  Président  ire  Thou  : 
«  Ceste  bonne  Dame...  ne  changea  jamais  de  Fer- 
;  •  miet^,  ni  ne  leur  ajrrétia  grain  ;  estans  par  ce 
.  •  moyen  tous  devenus  riches  avec  "elle.  »  (Letl.  de 
PajMiuier,    T.    I,  p.    434.    —  Voy.    Aprisagier    et 
AMri^ikr.)  \ 


Peut-être^  aussi  (fue  1^  verbe  a/>Hmfr  dans  cos 
vers  désigne  l'Incommodité  de  la  ci»aleurquiappro- 
choit  etcommençoit  à  devenir  insupportable.  Alors, 
iriseroU,  une  variMion  d'orthographe  du  verbe 
aproi^mer  qu'on  .écrivoît,  (ipr<im«f ,  aprimer,  etc, 
(Voy.  Aproismkr.)  .    -i'  '      ' 

Aprlftiigemeiit,  subst.,  moêc.  Eyaloation,  esti- 
mation. Signification  relative  à  celle \du  Verbe  apri- 
sagier..(Voy.  ApRJSAGIÊiO 

VARIA^hlS: 

APRISAGEMENT.  D.  Carp.  supp.  Gl.  1.  4e  Tk  C.  k  At>preê$io. 
ApPBtSAOEMXNT.  Id.  ibid.  Tit.  de  1334.       ^ 

Aprisaaibr»  verbe.  Evaluer,  estiniier.  Dans^Ie 
sens  étvmoTogique,  mettre  à  prix  une  cnosç,  là  fixe/ 
à  certain  prix,  en  révîfiu^nt,  en  l'estimant.  (Voy. 
Aprétier  et  AfRisiER.)  La  signification  d'aprtoii(7i^( 
étoit  éviiluer,  estimer,  lorsqu'on  disoii  :  i  Par  yei% 
«  dicelJ es  lettres...  eust  fait a/)rtsayf«r  les  arrérage» 

•  ù  ceHaine'  somme  dé  deniers,  <x)ntcnue  au  dit 

•  apriiagement.  •  (D.  Carpentier/suplpl.<aM«;\lat.' 

de  Du  Gange, T.  1,101. 255.yrPiousyïSf»a^n8... 

«  que...  vous  faciez  apprésagiérJ^-^jf^èf^iainR- 


VARIANTES  : 


"N.V 

V 


.APHETIER.  Lelt.  dfc -Pasquier,  t.  I,  p.  434. 

AVpREcitn.  Ortb.  aubsiat.  -  R.  Eat.  Nipot  et  Monet,  Dict. 

Ai)r()iif,  préposition.  Après.  (VGy.\PRçiT.)  SrVon 
;fail  l'éfiexion  que  non-seulement  b^  mais  f,  est  de 
même  organe  que  p,  on  apercevra  la  possiblHléque 
preuf^oH  (je  mêtne^riji;inequ<»-/Jrot,«n  lalin />rope, 
(Voy.  Ai'Roh.J  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  préposition 
■  prcuf,  C'esuVdire  proche,  près,  étant  précédée  de 
l;i  pi'épositiort  àJ  signifloit  aprè^s,  danspnsens  rela- 
lif;»  l'idée  de  dmix  choses  (jui  s'approchenl  l'une' de 
l'a  u  Ire  en  se  Vivant  de  piès','ense  succédant. 

.    Un  aarcuel'flst  auparjMllfer,     ,  » 

Lpz  la  messiôro.du  monstier, 
A  meitre  apreM/"'aa  mort  son  cora, 
Soua  la  goutieré' de  detTors. 

-      „  Rom.  de  Rou.  MS.  p.  159. 

Aprlmcr,  verbe.  Opprimer,  accabler:  ou  appro- 
cher", incommoder.  Peut,-élre,quedans  un  sens  rela- 
tif 41  celui  du  verbe  latin  premerc-,  d'où  le  composé 
opirt'imi're,  en  franyois  opprimer,  on  aura  désigné 
l'incommoililé  d'une  chaleur  accablante,  en  disant 
qu  elle  aprimioit.  s 

Eiiï  eii  un  Ix^is  espès,  ramu, 
Sont  entrées,  moult  bien  foillu. 

l.i  chauz  le»  vait  moult  ufriniout,  etc.  P^ 

l  P«bl.  MS.  dcBcria',U'S54,  fol.  150,  V'côl.t.    /^     J 


temg{(^ 


ges.  •   (Id.  ibid.)  •  Lesquelx  iéék 
■  valoii*  en  spmme  en  revenue';  '^   '" 
«  de  XX  livres  de  terre,  par  an, 
Voy.  Aprisagement-) 

variantes: 
.    APRISAGIER.  D.  Carp.  auppl.  Gl.  de 

APPRÊ8AGIKR.  Id.  ibid.  au  mot  Anàheiièi^^^.^ ^-_„^ 

Apprisaqier.  Id.  Mem.  de  la  Ch-  aea  (kionitai'^I^iâriii.' 
AEMf:8ÀaiEn.  Id.  ilud.  Tit.  de  1376.  '  '  " 

■  ■         (     ,    . 

Aprisler,  verbe.  Apprécier.  (Voy.  AMiÉTiEii  et 
Priser.)  On  prise  les  choses  plus  ou  moins  Qu'elles 
ne  valent  ;  dans  le^prix  qu'on  y  met,  il  y  a  jsçtuvènt 
de  l'arbitraire  :.  mais  les  apprécier,  c'est  en  1  propor- 
tionner le  prix  à  la  valéu  irréelle.  Telle  étoit  la  signi- 
fication du  verbe  apriiier^  formé  cômoie  aprisagier 
du  substantif  prix  ou  pris,  ^n  latin  precium  ou 
pretium,  lorsqu'en  parlant  dé  choses  dont  l|a  valeur 
réelle  ne  pouvoit  être  appréciée,  on  disoit 

...  On  ne  poroit  ayn'ater 
Sa  valor;  ne  aa  dignité,:    ^ 
"^  ♦  Car  je  vos  dis  par  vérité 

K'ilh  eàl^Tle^ pierres  précieuaea,.  pic. 

Prison  d'Anourt.  MS.  da  Tiilù,  fol  18,  V  oot.  2. 

Aprismement,  subst.  masc.  Action  ^  appro- 
cher. On  observera  que  du  verbe  latin  approximare, 
s'est  formé  le  françois  aproismer^  oix  aprismer,  de 
môme  origine  et  de  même  signification  qu' aproefiier. 
^Voy.  Ai'RoniER.)  De  là  le  substarvtif  aprismemént, 
clans  le  sens  d'approchement,  l'action  d'approcher, 
rlorsqu'on  «  disoit  avoir  aprismemént  à  une  per- 
•  sonne  »  pour  l'approcher.  \  -    _    "> 

•Ainsi  vet  de  la  poure  gent^    '  '     -      '    "   '■^' 
S'aus  riches  ont  a;>rt«»n«meti/,  '  - 

Forment  les  cuident  corroucier, , 
.,  Domage  faire  et  amiier;    •  ,  ' 

'Ô[_  FabUMS.  (kR.  ■•TÇtS,  fel.SS.Jfool.  1.  N 

Api^isG^i,  $ubst.  fém.  Enseignement,  instruction. 
(Voy.  Ai'PRisuRE.)  On  indiquera  le  sens  propre  du  mot 
sjmple  prison,  en  observant  que^€î  composé  aprisori, 
pourroit  avoir  signifié7>^'isg.  (Voy.  Prisox.)  La  signj- 
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flcatioD  dare  méine  compote  apritoa,  instructfon, 
eoMifflêibfàt,  est  figurée  dans  cos  vere,  où  on  lit 
iiue  Ricliard  1"  roi  d'Angleterre,  voulant  faire 
aasaaefoer  Pbilipite-Auguate  son  ennca\)  : 


^P 


'  « 


r«tMét  «oteM  «Bdoetriiiffr  •  ^ 
FiMr  hii  ocire  et  èlliifr,  ' . 
Qui  jà  térant  tons  molMniU  (Xù 
Et  «le  Uto  mpr\MO»i  Cl)j|arniKt. 
Om  ehMenn  d'eve  hàÎMike  oioeiat7 
Tel  ooM  MB  MeetreM^^etot    ^ 


6.  fldirt^lM.lpl.lM^.    /'...■' 

Aprissancr.  *uh%l.  fém*  Préémiûénce^'Cfi^oi 
aprUianeequi  dans  une  traduction  de  ieltrêsde 
Charles  V,  en  fliveurdes  bourgeois  de  t^aris^  répond 
au  latin  preemineneia,  n'est  probablement  (^ù'^ine 
altération  d'ap/Mirolaiimce -pris  dans  le  aèâs  de 
prééminence,  avantage  avec  lequel  on  parott  supé- 
rieur aux  autres.  •  Ifappartienl  à  HauHesse  royale 
•  que  elle  eslieve  de  plus  large  honnour  et  apriê-^ 
«  iani^e  (3),  ceulx  envers  lesquielx  $lle  a  ordonné* 
«  principalement  10  chaere  de  sa  proppreMaj^té.  • 
(Ord.  T.  V;  npterT>.  418.  —  Voy.  Appahoissamqe.) 

Aprlver  (b\  verbe.  S^apprivoiser,  se  familiari- 
ser. (Voyez  Pb™,)  On  observe  gué  le  mot  privuiy 
dans  lequel  on' croit  voir  le  principe  de  la  formation 
des  -verbes  françois  priver,  apriver,  aprivoiury  étoit 
en  latin  de  jmémé  signiflcation  qiie  singulta  unicus. 
(Voy.  Biàrtinius,  Lexic.  pbilolog.)  11  y  a  des  antipa- 
thies paturelles  entre  les  •animaux  :  ceux  dont 
quelque  caiï^e  altère  et  adoucit  réciproquement  le 
naturel  antipathique,  deviennent  uniques  et  singb- 
liersi  dans  leur  espèce,  en  vivant  privément  ensem- 
ble et  familièrement.  C'est  peut-être  relativement , 
à  ce  sens  étymologique,  qu'en  parlantd'un  chien  et 
d'un  loup -que  la  farm  nécessitoit  à  vivre  l'un  avec 
l'autre,  on  a  dit  qu'ils  s'aprivoient,  et  qu'aujour- 
d'hui, l'on  diroit  qu'ils  s'apprivoisent.  (Voy.  Apw- 

▼OISER.)  "^  • 

'  Li  chiens  va  o^  leu  muiant; 
De  commune  proie  vivant, 
Cbien  et  lea  se  vont  aprivant, 


I!    parott .  qu'anciennement    «  9'apKivoiier  de 
quelqu'un,  •  c'étoit  se  familiariser,  se  rendre 

avec  lui  un  peu  trop  privé,  être  avec  lui  d'une  fami- 

liafiltf  singulière  et  unique. 

Faux-semblapt,  dist  AaKNirs,  dy  rooy  ; 


Puisque  de  moy  Unt  i'mprivojf,  etc. 


.  TAiiuNTilli  :  . 

ATRIVOISKR.  FaU.  IIS.  de  S»  Germ.  fol.  110,  V«  ool.  1. 
Dit  d'Amours  (Inès,  IIS.  de  Turin,  fol.  11. 


-.ArnivuisBir 
^  ▲prbvbsuui. 


Tant  k'ensamble  font  leinr  corine  (4),  etc. 

»i.  tti.n* 


côl.l. 


Dit  4«  CiMrité.  MS.  de  GaiffMt,  M. 

Aprivoiser.  verbe.  Apprivoiser,  rendre  privé 
'et  familier  (5).  (Voy,  Aprivoisu.)  Peut-être  qu  apri- 
voiser ou  apprivoiier  un  animal,  le  rendre  privé 
yh  adoucissaut  son  naturel  farouche,  c'est  le  rendre 
uniaue  et  singulier  dans  son  espèce,  par  la  docilité 
'^w  laquelle  il  obéit  à  l'homme  qu'il  reconnolt 
pdf  r  maître.  (Vçy.  Apçiter.) 

Hours,  liepars  et  lions,  leu,  guejpil,  siiige  et  chien 
Donte  l'en  bien  par  nature  et  aprivoite  on  bien. 

fm.  MS.  da  R.  o*  7015,  fol.  140,  V  col.  I. 


Aprivoisir  (s'),  «erftf.  S'apprivoiser.  (Voy. 
Apprivoiser.)  Dans  le  sens  du  verbe  aprivoiêer,  chan- 
ger le  naturel  farouche  d'un  animal  sauvage,  on  a 

S'apHvoUiut  mainte  beste  sauvage... 

L'un  par  doucour,  l'autre  par  ouitrage 

Que  1  en  leur  bit,  changent  eondicion. 

Ainsi  est-il,  selon  m'entencion 

Ea  raage  humain  de  mahite  créature    '        ^ 

Oui  par  doucour  ou  par  contempcion         < 

iNM  souvent  et  change  sa  nature. 

KmM.  nBiitMnii,  ftH.  M88.  p.  ».  col.  4  •«  y  col.  i . 

'  Aprob.  préposition.  Auprès.  Après.  (Voyez 
APBEor  (<!).)  Lorsqu'on  sait  que  p,  b  et  f,  comme  lel- 
tre^  de  même  organe,  se  substituent  les  unes  aux  au- 
tres, que  /"est  l'adoucissement  de  l'aspiration /i,  que 
parmi  quelques  peuples  h  àe  prouuncé  ch,  et.  que 
cette  prononciation  éïbft  même  particulière  aux 
anciens  Francs;  on  n'est  plus,étonnë  que  la  prépo- 
sition latine  prop<^  soit  l'origine  de  la  préposition 
françoise  proche  :  préposition  que  par  le  change- 
ment de  la  voyelle  o  en  eu  l'on  écrivoit  quelquemis 
preuf,eiprob'(\am  le  langage  des  pays- Méridio- 
naux. De  là,  la  préposition  composée  aprob  qui 
signifloit  proche,  auprès. 

Coros  (7)  fo  de  Roma.  e  ac  (8)  ta  (9)  gran  valor  (10) 
Aprob  Mallio  lo  Rei  Eroperador,  etc. 

Fnga.  4a  U  Vie  da  Boéec,  MS.  de  S.  BcnoA-Mr-Loir*.  p.  f7Ô  (H). 

La  signiflcation  ù* aprob  est  la  môme  que  celle 
à'apreuft  après^  dans  c^t  autre  passage  : 

Quan  veng  la  fls  (1S)  Mallio  torquator, 

Donc  (13)  venc  Boeci  Ur  (14>  grand  dolors  al  cor, 

No  cuid  (15)  aprob  altre  dois  (16)  li  demor. 

Praffm.  da  U  Via  de  Botee,  M».  mM  «upfa. 

Qu'on  nous  permette  de  hasarder  ici  une  idée 
absolument  dinérentè  de  celles  des  Etymoiogistes 
latins,  su rj'origi ne  des  verbes  ;;»'()^ar6  et  apjrrolmre. 
Il  seroit  possible  que  ces  verbes,  dont  on  a  fait  on 
françois  prouver  et  approuver,  dérivassent  comme 
prob  et  aprob^  de  la  préposilion  propè  qui,  dans  le 
sens  étymologique  indiqué  parMartiniuset  Vossius, 
signiQe  u^  pedibvs,  antè  pedes.  Alors,  prouver  une 
chose  à l|uelqu'un,  ce  seroit  l'approcher  de  lui,  au 


(1)  Dans  des  lettres  de  rémission  de  1447,  pièce  581  du  registre  JJ.  1Î6  du  Trésordes  Cbartes,  on  lit  :  c  U  mère  d'icellc 
Maenoq  saperceut  que  sa  fiUe  embamtê$oit  et  engrossissoit  âe  corps.  >  Le  sens  est  donc:  devenus  gros  et  grands  •  la 
racine  est  la  même  que  ceUe  de  baron,  bamtige  (voir  ces  mots),  (n.  f  .)  -  (2)  O,  mot  a  été  fait  sur  le  participe  apprit,  de 
WPT*^are-  (N.  b)  -  (3)  Le  sens  e$time  est  suffisant,  apprxMance  venant  de  priuer.  (S.  E,>  -  (4)  association.  -  (S^  Ce  mot. 
dénvé  du  précèdent,  vient  d'un  adjectif  fictif  prm>r>,  en  latin  »Hve»i«ta,  dérivé  lui-même  d#;  privut.  Le  n  tombe  dans  ces 
formes  en  tfn«t«,  et  le      * —  "" — '  -'     *  '  ....--. 


<8)Éut. .-  (9)  Tant.  -  (10)  Crédit.  -  (11)  M.  P.  Meyer  vient  de  pubUer,  à  la  librairie  Franck,  un  recueil  de  textes  bas-laiios 
î?oP'5^*"^"*  :  la  Vie  de  Boèce,  qu'il  a  revue  et  corrigée  sur  le  msnuscrit,  s'y  trouve,  ci  doit  seule  être^onsultée.  (n.  e.)  - 
<li)  Fm,  riiort.  -  (18)  Alors  ;  en  latin  tune.  -  (14)  Tant.  -  (15)  (^ue  je  ne  crois  pas  que,  etc.  -  (18)  Douleur. 
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^oprè  II  meitre  à  se»  piedi,  et  par  conséquent  sous 
»es  yenx;  pOur  qu'il  U  voie  et  la  reconnèiiAe. 
Approuver  une  peraonne  ou  Ine  choM,  dans  la 
feigriillcalioirtréprouver,  ce  aeroit  lea  approcher  de 
soi  pour  les  voir  et  les  conm>itre,  pour  avoir  l'idée 
de  ce  qu'elles  sont  et  de  ce  qu'ellet  vialeni  ^nfln, 
les  approuver,  dans  le  sens  coptraire  ii  celui  des 
verbes  désapprouver,  reprouver,  ce  aeroit  lea  ju£er 
agréables,  utiles  et  bonnes,  d'aprte  l'idée  qu on 
peul  s'en  faire  en  \es  approchant  de  soi  pour  les 
voir  e|  lea  connoitre  ;  ou  lea  approcher  de  aoi,  a'eii 
approcher  d'après  une  idée,  un  jugement  qui  pré* 
ckideroit  l'action  d'approcher,  ei^nt  cette  action 
seroif^pour  lors  le  signe  et  la  conséguence.  Notre 
conjecture  sur  le  principe  des  signiflcations  et  de 
la  formation  oes  verbes  prouver,  approuver,  désap> 
prouver  et  reprouver,  paroltra  peut-être  d'autant 
)Ius  vraisemblable,  que  nécessairement  on  ae  flgure 
esprit  opéi^ant  de  même  manière  que  le  corps,  et 
(lu'un  moyen  aussi  simple  qioe  naturel  de  voiret  de 
connoitre  corporellement,  c'est  d'approcher  de  soi 
les  perso>nne8  ou  les  choses.  De  la,  sans  doute, 
l'identité  do  sigfiiflcation  des  verbes  reprouver  et 


- .   ÇiàMrj  Door  Ion  AdminU, 
▲  bire  Vaprowhe  d'afaieU* 
Eut  grant  peine,  amont  et  aval. 
IMi.  f.  m, 

Les  approches,^ en  terme  de  gui^rre,  étoient  d0 
deux  espèces  ;  les  aprochet  découvres  ei  les  apto- 
chet  couvertet.  •  On  commença...  &  ^aire  ^s  apro- 

•  chei  couvertet  el  d^eot<vff/if ,  dont  le  Bourgeois 
«  conduisoit  uiie,  et  Jacques  de  Chabanii^  Tautre  : 

•  mais  celle  du  Bourgeois  fut  la  première  avancée 

•  jusques  à  la  muraille,  et  puis  l'autre  arriva,  et 

•  nit  minée  la  muraille.  »  (Hist.  d'Artus  lU.^  de 
Bretagne,  p.  788.  —  Toy.  Aprociiemert.)  ' 

-  VARIANTES  .*  '" 

AI^tOCHE.  Hiat.  d'Artoa  III,  Due  dé  Bret?  p.  788. 
AppRoùcuB.  Vlgit  de  Chartoa  VU,  part,  r,  p.  94. 
Apmoughi.  Ibid.  p.  (M.  /  r-       »  r 


Aprochement,  sulmt.  moic.  et  fém.  Action 
d'approcher,  approche.  Lieu,  position  où  Ton  est 
après  s'être  approché.  Anciennen^ent,  aprocher  à 
une  personne,  ou  avoir  aprochement  à  elle,  signi- 
(Ipit  s'approcher  d'elle,  l'approc^r.  «  Part^ayens 
•  aprochement  i\  M,  6  tu  bien^aurouse  troveresse 

reproctier.  (Voy.  Heprocher  et  REPRouvEB.VOn  trouve  l\  <le grâce.  .  (S^  Beru.  Serm.  fr.  mss.  p.  21,  -  Voy. 

a\jm(iji'ttprocher  a  signifié  approuver  dans  le  sene^  V"°^n™»'^      participe  féminin  de  ce  ver!)eflproc/ier 


de  prouver.  (Voy.  Approuver  et  Aprocher.) 


Aproche,  $ubêt*fém.  Appr^he,  action  d'appro^ 
chéri  L'origine  de  ce  mol  aproche  ou  approche  (i), 
est  sans  doute  la  même  que  celle  de  la  préposition 
aprob.  (Voy.  Aprob.)  Si  1  on  fait  réflexion  que  Ja 
préposition  simple  proche  ne  semble  être  adjectif  et 
substantifrque  parce  qu'en  disant  «  maisons  pro- 

•  ches  de  la  rivière,  un  de  mea  proches,  »  onfait  f  mouvement  par  fequel  on  s'approche,  éîoit  voifée 
ellipse  de  qui  sont,  on  reconnoitra  la  possibilité     l^ée  du  plaisir  vers  leqpelon  s'avance  en  obéissant 


qu'approche  soit  réellement  une  préposition  com 
posée,  et  de  même  origine  qu'a/>ro6,  quoiqu'elle 
pnroisse  être  un  substantif  dans  notre  lahgue. 
(Voy.  Proche.)  Il  résiïfte^e  celle  pbservalion  /qu'au 
moyeu  d'une  métonymietniriaquelle,  en  exprimant 
ce  qui  suit,  on  désigne  ce  qui  précède,  le  mol  apro- 
che ou  approche,  fût-il  préposition,  peut  avoir 
sigiiidé  comme  substantif,  le  mouvement  ou  la 
position  d'a'près  lequel  une  personne  ou  une 
chose  se  trouve  proche  d'une  autre.  Ainsi,  l'accep- 
tion encore  usitée  d'approche,  étoil  )a*ffiiéme 
que  celle  d'approchement ,  l'action  d'approcher. 
(Voy.  Aprocher.)  '  ■  ._    , 

De  là,  on  â  nommé  ^proehez  en  général,  une 
aitroclw  d'assiète^  les  tranchées  et  autres  ti^avaux 
par  lesquels  on  approchoit  du  corps  d'une  place 
qu'on  assiégeoit;  les  machit)es  et  l'artillerie  qu'on 
approchoit  des  murailles  dç  celle  >  place,  ou  avec 
lesquelles  on  s'en  approchoit. 

.  .  .  Firent  de  grana  eacarmovehea 
-  Sans  ceaser,  preaque  toua  les  Joura, 
BastiUea,  bollevera,  aigfnwàche$,  ' 
Anin  qu'il  n'y  entraat  aecoura. 
/  VifU.  «•  CtarlM  Vll,  iNMt.  I,  p.  94. 


si^ifloit  par  ellipse  d'un  substantif  de  même  genre, 
,  .       ..      .  .    .     aelqu'irt!, 

attaquer. 


le  mouvement  par  lequel  on  approche  de  quelqu'irt!^ 
on  s'avance  vers  lui  pour  le  rencontrer,  l'atlaqu 


Les  Angloya,  amont  et  aval, 
Firent  dea  fcases  et  tranchéea, 
•AlBn  «lue  lea  gêna  de  cheval, 
N«  iiaiaaent  aur  eulz  aprouchée».  ^•^'^ 

Vigfl.  dt  CMrlM  Vn,  pwt.  II.  p.  86. 

Sous  ridée  à" aprochement^  action  d'approcher. 


à  La  Nature  et  ,à  l'améur.  «  Si  de  aprecement  .à 

•  femmes  demandés-^^cés  que  dès  ierie  de  avant» 
«  ier  nus  eimes  guardez.  »  (Livres  des  Rois,  ms.  des 
Gordel.  fol.  28.)  L'expression  étoit  moins  modeste, 
lorsau'ôn  disoit,  «  connoitre  une  femme  parchar- 
«  nel  aprecement.  »  (Ibid.  fol.  76,  ¥•  et  77,  RTJ^ 

Quelquefois,  ce  qu'on  nommoit  aprochement 
d'amour,  étoit  un  signe  démoiielratif  de  l'amitié 
qui  nous  invite  à  nous  approcher,  à  nous  rappro- 
cner  les  uns  des  autres.  •  Si  eut  la  grans  approche- 
V  mens  et  grans  recongnoissances  d'amour,  quand 

•  ils  se  trouvèrent  tous  ensemble.  »  (FrOisâtirt, 
Vol.  I,  p.  363.)  «  Envoyoit  le  Roy  de  Portugal^u 
«  Duc^t  à  la  Duchesse...  de  beaux  mulets  blancs... 

•  et  avecques  ce  grans  salus  et  grands  approcher 
«  mens  d'amour.  »  (Id.  Vol.  III,  p.  131.)         i 

En  termes  de  guerre,  «  faire  les  apprôchements  > 
d'une  place  qu'on  assiège,  en  faire  les  approches, 
c'étoit  e'en  approcher  à  l'aide  des  tranchée  et  des 
machines,  s'en  approcher  avec  l'artillerie  qu'on 
faisoit  avancer  vers  les  murailles  dé  la  place  assié- 
gée. ■  Ils  pressèrent  fort  la  ville  de  fossez  et  d'ap- 
«  prochèmenti.  »  (Berry,  Chron.  depuis  1402-1461, 


(1)  Api>roçhe  vient  de  ad  et  propiui,  Comparatif  de  propè.' Propius  est  devenu  prop;tt»,  et, 
forte,  j  8  est  transfocmé  en  c/i;  approcher  eft  dérivé  à-approche:  il  n'est  pas  besoin  de  la  lo 
rencontrera  (lus loin.  (N.  X.) 


C(«iino  p  était  une  bonsonne 
longue  discuaaioa  «pie  le  leelaur 
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"»^.  451 .)  ■  Ficenl  leurs  approehemêns  le^  François, 

«  et  assortirent  canon^  et  l)0nibarde8  ;  et  firent  de 

'  «  gnnài  approuchemên»  de  jour  et  de  nuit,  tant 

€  qu'à  la  fln  les  Anglols,  etc.  •  (^1.  Chartier,  Hist. 

de  Charles  VI  et  Charles  ^11 V  p.  133.) 

81  furant  bits  approuckmt«H^ 

A  JcAter  bomterdM,  omknm  ; 

Et  moalt  dlTera  habittMMns 

IHMr  rompre  bMiUlM  M  pons.         v 

Knfln,  le  mot  approehement  signifloit  le  lieu,  la 

I   j>osition  où  Ton  se  trouvoit  après  s'être  approché, 

^'étre  avancé,  lorsqu'on  disoit  :  •  Ils  approchèrent 

«  contre  ceulx  de  la  cité....  tellement  que  on  pouvoit 

m  jetter  une  pierre,  de  Vapprochemenî  d'iceux  Fran- 

r«  çois,  dedens  la  dicte  cité.  »  (Al.  Chartier,  Hist,  de' 

Charles  VI  et  Charles  VII,  p.  il3.  -^  Voy.  ApsocHt.) 

TAIURTIS:  !' 

àPROCHEMENT.  S«  Bera.  Senn.  fr^JISS.  p.  M. 
Approchbmknt.  Cotcrite,  Oudin,  nob.  Estienae,  Nieot 
et  MoDet,  Ohst.  •  *^ 

▲mujDcmuiBNT.  Al.  éhartter,  Hiat.  de  Charles  VI,  p.  133. 
APMCCKHKjrr.  LiTree  de*  ^oie,  MS.  des  Ck>rdel.  fol.  18. 
Aphouchkmsiit.  VigiL  de  Charles  VII,  pert.  i,  p.SSS. 
APitoucHtB.  TigQ.  de  Charles  VII,  part.  ^,  p.  tB. 

,_  Aprocher,  verhe.  Approcher,  s'approcher* 
avancer,  s'avancer.  Approcher,  rendre  proche; 
Assigner  à  comparoir.  I^pprocher,  faire recornloflre. 
Prouver.  On  peut  vofr  à  1  article  aproh^  comment  il 
.  est  possible  que  de  la  préposition  latine  prop^,  c'est- 
à-dire  pn  pedibuSj  ante  pedes,  on  ait  formé  la  pré- 
position françoise  proche,  d'où  naît  le  verbe  aiiro- 
cher,  que  par  lé  changement  très  ordinaire  de  la 
voyelle  o  en  ou,  pn  u  et  même  en  f  muet ,  on  pro- 
nonçoit  aproucher,  aprucher,  aprecjier,  etc.  L'ortho- 
graphe aperchier  ou  àperchery  Qst'conforme  à  la 
prononciation  adoucie  de  pff!  dans  a/'r0(;Aer.  Oi\ 
•  ajoute,  qu'en  certaines  provinces  le  peuple  prononce 
encore  apreehef,  et  avec  uh  e  ouvert  apr^sdher. 

Enfln,  l'aspiration  h  à  laquelle  les  anciens  Francs, 
entr'autres  peuples,  ont  substitué  ch,  se  changeant 
très  fréquemment  en  s  dans  toutes  les  langues,  il 
est  probable  que  pour  apretcUer  l'on  aura  écrit 
apresser.  On  a  observé  ailleurs  pourquoi  cette 
variation  d'orthographe  du  verbe  aprocher  est  sou- 
vent peu  facile  à  distinguer  du  verbe  apresser  formé 
d'après.  (V4)y.  Aprbssi».) 

Le  sens  littéral  de  la  préposition  latine  propê,  en 
françois  proche,  étant  reconnu,  l'on  aperçoit  par 
quelle  analogie  le  verbe  aprocher  ou  approcher  n 
signifié  et  signifie  encore  une  idée  générale  de 
mouvement  et  de  position,  au  moyen  qesquels  on 
se  trtjtuvj^  près,  auprès  dune  personne  ou  d'une 
chose,  devant,  à  côté,  etc.  (Vov.  Aproismer,) 

Il  est  évident  que  dans  lé  verne  comitosê  aprocher, 
la  préposition  a  est  de  même  énergie  fiu  en  cette 
ancienne  expression  ■  procher  à  une  personne,  se. 
«  procher  à  elle,  •  lorsqu'on  dit  V approcher.  (Voy. 
ProCher.)  «  Saul  sur  sa  lance  s'apuiont  ;  e  les  curres, 
î  e  l'eschiele  des  Chevalers  faprucout ,  élc.  » 
(Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  41,  R»  col.  i.y  I 


V 


y 


•  Se  le  cerf  est  froyé,  ne  ra/)roii<*/)«  mie.  •  (Modus 
et  Racio,  «s.  fol.  »,  V.)   "        ,; 

On  exprimoit  deux  fois  lui  rapport  sufAsamment  ' 
indiqué  par  la  préposition  initiale  d'^ocft^r ,  en 
disant  aprocher  à  une  persofine,  Â  une  chose. 
Por  oeu  vint  en  cest  munde'li  solox  de  justice... 
ke  tuitoil  k'enlnmineit  vorroieqt  estre,  aproches' 
sent  à  luL  »  (S*  Bérn.  l^rni.  (r.  mss.  p.  71.) 
Àproeheoj^  k  la  taule  (1),  et  d'un  chasoun  de  ces 
maa  assaverons  (5).  .  (Id.'  ibid.  p.  350  )  .  Li  Pru-  j 
veire  ki  sacreflouent  es  munz,  ne  se  apruchouetU' 
pas  al  altel  Nostre  Seigneur  en  Jérusalem.  • 
(Livres  des  Rois ,  us.  des  Cordel.  fol.  151 ,  R-  col .  i .) 
Cest  avec  même  inutilité  qu'en  substituant  vers 
ou  de  à  cette  seconde  préposition  d.  Von  a  dit: 

•  Cume  Golias  vera  David  apruçad;  D^vid  curut 
«  encontre.  •  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol. 
S3.j  •  La  Dame  aprescad  vers  celé  compaignfe.  » 
(Ibid.  fol.  33.)  <  David  vers  le  Reis  s'apr^àchad,  etc.  > 
(Ibid.  fol.  sa,  R*  col.  1.) 

..  Tant  par  grâce  s'apnïMa 
De  nous,  qa'en  luy  nousennexa,  -  ' 

Sans  Janaals  Caire  oépartie. 

J.  4*  Mmii,  TmI.  «m  i95l-li5S. 

'  Dans  un  sens  relatif  à  l'idée  du  mouvement  par. 
lequel  on  aproche  en  s'avanç\int  vers  lesj)ersiqnnés 
ou  vers  leé  choses,  on  a  dft  figurément  :  «  Li  termes 
«  del  coronemedt  aproiça ,  et  fu  côronez ,  élc.  • 
(Villehard,  p.  108.)  •  AVa  tote  jor  parmi  la  forest... 
«  et  quant  il  vit  que  li  vespres  aperçoit,  sicomença 
«  à  plorer.  .  (Pabl.  u^.Ân  R.  n«  7989,  fol.  78.) 

Quoique  ce  verbe  désigne  enco/e  aujourd'hui 
rapproche  du  temps  et  des  événemens  ^u'il  ài)oène 
à  sa  suite,  en  ne  diroit  plus  dans  la  signification 
active d'avancer>qu'q^  «  as/^rot;/!^  une  affaire,  un 
«  voyage,  etc.  »  (voy.  Ord.  T.  I,  p.  643.  —  Ger.  de 
Nevers,  part,  i,  p.  1Ô2,  etc.) 

Dans  la  signification  d'approcher,  faire  qu'une 
persk)nne  ou  qu'une  chose  soit  proche  d'une  autre , 
on  a  désigné  la  familiarité,  la  faveur  auxquelles  on 
éloit  admis  auprès  de  son  maître ,  en  disant  qu'on 
en  étoit  aprpçhé.  •  Le  Trésorier  Roberlel .  .  .  eou- 
«  vernoit  tout  le  Royaume  ;  car  depuis  que  M.  le> 
«  Légat  d'Amboise  mourut,  c'estoit  l'homme  le  plus 

•  aproché  de  son  maistre.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la 
Marck,  Seigneur  de  Fleuranges,  us.  'p.  218.) 

Une  façon  très-naturelle  de  comparer  les  person- 
nes ou  les  choses,  c'est  de  les  approcher,  de  poser 
ou  mettre  l'une  devant  l'autre ,  de  mettre  l'une  ii 
côté,  auprès  de  l'autre.  De  là,  on  a  dit  :  •  Ce  ne  sont 
«  certes  que  /oses  de  voslre  accident,  si  vous 

•  Vaproche%  et  en  faictes  comparaison  avec  ma  for- 

•  tune.  »  (L'Amant  ressusc.  p.  501.  —  Voy.  ApROpRien.) 
Sans  doute  que  relativement  à  la  même  accep- 
tion, le  verbe  aj/rochèr  smra  signifié  en  style  de 
procédure  encore  usité  dans  la  plaidoirie  Normande, 
assigner  quelqu'un  à  comparoir  devant  un  Juge,  le 
mettre  en  Justice,  le  mettre  pour  ainsi  dire  devant 
le  Juge.  ■  Que  noz  Bailliz,  Prevoz  et  autres  Justi- 
«  ciers,  de  leur  volonté  ne  de  leur  office,  ne  puis- 
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«  sent  aucun  approchier  sans  aucun  fait,  flétenir, 

•  ne  emprisonner.  >  (Ord.  T.  I,  p.  56'i.)'^  Qu0  su 
«  cuns  ne  soil  approchiez d'offlce,  sans  informatio 

•  souffisanl.  •  (Ibid:  T.  II,  p.  407.) 
On  indiquoit  la  raison  de  l'assignation  à  comp 

roir  devant  un  Juge,  en  disant  qu'on  aprochoit  une 
personne  sur  le  fait  d'usure ,  qu'on  •  Vaprochçit 
«  d'un  fait  en  général,  qu'on  Vqprochait  de  con^p- 

•  ter,  d'abuser  d'un  privilège,  etc.  »  (Voy.  Ord.  Tl  I, 
p.  ÎKH*.  —  Goût.  gén.  T.  I,  p.  1048.  -  Ord.  T.f  I, 
p.  775.  —  La  Thaumassière ,  Coutume, de  Berry, 
p.  430,  etc.)  «  Aucun  des  Mestres  ne  pourra  aucUne 
>  «ersonneavproc/iterde  ce  dontlacongnoissance 

•  li  appartiendra,  iusijues  à  tant  qu'il  en  soit  bien 

•  enfpurmé.  .  (Ord.  T.  II,  p.  246.) 

Peut-être  aussi  qu'en  plusieurs  cas  judiciaires 
où  noM  Judiciaires,  •  autocher  d'un  fait  •  la  per- 
sonne qu'on  soupçonnmt  ou  qu'Qn  savoit  eh  être 
coupable,  c'étoiteii  quelque  sorte  la  rapprocher  de 
ce  même  fail,  le  lui  faire  réconnoitre  en^la  rappro-, 
)  chant  des  lieux,  des  temps  et  des  circonstances  qui 
prpouvoient  qu'elle  en  étoil  coupable.  «  Que  l'en  ne 
«  puisse;  en  cas,de  crime,  aller  encontre  les  Nobles 

•  par  dcnônciation,  nevpar  soupeçon,  ne^us  Juf^er 

■  ne  condampner  par  enquestes,  se  il  ne  s'v^^met-v 

•  tent;  jaçoit .  '.  .  que  la  souspeçoh  pourroU  estre 

•  si  grunt  et  si  notoire^ue  li  souspeçonnez  contre- 
«  qui  la  dénonciation  seroit  faite,  devroit  deroourer 
«  en  l'hostel  de  son  Seigneur...  une  quarantaine.... 

•  et  se  en  ce  termine  aucun  ne  Yapproçhoit  du 
«  fait,  etc.  »  (Qrd.  T.  I,  p.  558.)  ■  Leur  plaise  mons- 

■  trer  au  R^^  que  il  ne  veuille  se  esmovoijr  envers 
«  Monseigneur,  ne  tant  Vaprochér  de  ce  qu'il  tient 
«  deS;Anglois  en  sa  c<3mpaignie.  »  (D.  Lobineau, 
Ilisl.  dé»Brei..T.  II,  pr.  col.  581.)  C'est  au  contraire 
lefaitqui  estra/^/^o^/)^' et  mis  Sipus  les  yeux  du 
coupable,  lorsqu'on  le  lui  reproche.  (Voy.  Raprociier 
et  RefftocHER.)  ^ 

Enfin,  ^approcher  son  droit,  »^c'étoit  le  prouver, 
le  mettre  sous  les  yeux  de  ceral  âi  qui  on  vouloiten 
faire  cdnnoitre  la  justice.  «  Enseigner  ceaus  que 
«  mesleren  auront,  et  auront  4lroit  et  le  requerront,  • 

•  de  savoir  le  aprochier  et  desreigner  ;  et  à  ceaUs 

•  à  qui  l'on  reciuerra  ce  qiie  est  lor'droit,  de  savoir 
«  les  esloigner  et  defTendre.  *  (Assises  de  Jérusa- 
lem, chap.  V,  p.  16.  —  Voy.  Aprob.)     .  . 

CONJUG. 

Àprecerttrhy  ind.  f.  Approcherons.  (Livres  des  R. 
Apresçad  et  Apreschady  passé  déf.  Approcha.  (Ib. 
Aprocnessent,  sub.  imp.  Approchassent.  (S' Bern. 
Aprucharhus,  passé  déi.  Approchâmes.  (Liv.  dèsR. 
Apruchouent,  ind.  imp.  Approchoient.,(Ibid.) 
Aprucied,  part.  Approché.  (Ibid.  fol.  130,  IR".) 
-  Aprucou4f  ind.  imp.  Approchoit.  (Ibid.  fol.  41.) 

.   ^       VAlilAlfTBS  : 

APROCHER.  S«  Bern.  Serm.  tt.  MSS.  p.  71. 
Apercer.  Fabl.  IIS.  du  R.  n»  7969.  fol.  78,  Vf  col.  8. 
'  Aperchikr.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  163,  V«.  ' 
AppiusâSER.  JU  de  Meùn,  Test.  Ters  1S51,  etc. 

(1)  Moineaux.  ' , 


.Itï». 


Approcher.  Orth.  lubsUt.  -  Rôb.  Eetianne,  Nicot  et 
Monet,  Dict. 

APPHOCHiKR.  Ord.  T.  I,  p.  568,  etc.^^  - 

Approuchrk.  J.  Maret,  p.  57,  etc. 

Appruuchibh.  Ord.  T.  III.  p.  138,  et«. 

ApnKMCBR.  Livi'es  des  Roia,  MS.  dea  CkMtlel.  fol.  33,  V*. 

Aprbschkr.  Ibid.  toi.  38,  R«  coi.  1. 

Aphogbh.  Viiletiard,  p.  86. 

APROdUKR.  Assisea  de  Jérusalem,  chap.  v,  p.  16.  etc. 

Aproicer.  Villehait,  p.  108.  —•'.•'/ 

ApRouGifCR.  ModuS^ttt  RaciOt  MS.  fol.  86,  V*  etc. 
,  APROUOHii^.  Eust.  Oescli.  Pôôs.  MSS.  p.  181,  col.  1,  etc.  ; 

Apruckh.  Livres  des  Rois.MS.  desGordel.  fol.  83,  R*  col.  8. 

Apruchbr.  Ibid.  fol.  53,  R*  coi.  3. 

APRtJCHiER.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  338,  V*. 

Aprucibr.  livres  des  Rois,  MS.  desCordd.  fol.  130,  R'col.  8. 

ApruCchbr.  Fabl:  MS.  4u  R,  n*  7818,  fol^  13,  R*  col.  1. 

Aprolsmer,  verbe.  Approcher,  s'approcher. 
Lorsqu'on  sait  ^m  éepropê  les  Latins  ont  fait  le 
superlatif  proximé,  d'où-  le  verbe  approximare,  en 
françoisaprowméT,  aprismer,  aprimer^  apremier, 
jiperrner,  on  ne  s'étonne  plus,,  qu'abstraction  faite 
de  l'idée  superlative,  le  verbe  aprowmer,  de  même 
origine  qu'aprocher,  ait  eu  même»  signiflcatioh. 
Aussi  disoii<)n  indifféremment  apnfcher  ou  aproh- 
mer  les  personnes  et  les  choses,  àprocheronaproU- 
mer  à  elles,  s'aproclier  cm  s'aproismer  d'elles^  etc. 
(Voy.  Aprisiiement  et  Aproçher.) 

^    '^        La  Dame,  quant  le  vit  venir, 
Jsnelement  prent  à  fuir  ; 
Le  S*  hom  le  vaiiencaltteliant, 
Auques  1^  va  ià  am'oiêtnant. 

Via  d«  S-  Marie  Ecrp».  MS.  da  8ori>.  diif.  lja{  oof 

Tout  li  moisnet  (1)  dehorf  estoient 

Qui  att  blé  (ipro^rnier  n'osoient. 
*  BMâiairo,ll9.<biR.ii*7989,.fol.iM.V6ol.  «.Ûd.  n. 

/  '       Delez  l'eltabucli6roent  passèrent  ; 
£.  Mes  onques* point  n'i  anémièrent, 

'^        .  AtMt,  MS.  M.  »,  R<«ol.  t.     - 

f  Et  empoisonne  et  envenymo  ,  •" 

Touijiomme  qui  de  luv  s'aprtme.   \ 
^  ;       .  R«w.  *i  la  RoM,  ws  (7464  «t  t7M». 

.  Au  figuré,  •  s*aprimer  aux  raisons  •  de  quelqu'un, 
c'étoit  approcher  de  liii^ar  la  façon  de  sentir  et  de 
raisonner,  se  rapprocher  du  sentiment  d'après 
lequel  il  raison noi t.  «  Les  raisons  qu'ilz  y  me^nt 
«  sont  moult  courtoises;  et  tbutesfois  je  ne  m,'y 
«  pourroye  pourtant  aprimer  :  car  l'ardeur  de  mon 
«  amour,  etc.  »  (Perccf.  Vol.  VI,  fol.  102,  V»  col.  2.) 
C'est  encore  relativement  à  là  signification  pro- 
pre d'approcher  deux  personnes  l'une  de  l'autre, 
qu'on  a  dit  :  .  ' 

A  tant  leva  un  mal  taiens , 
Entre  lés  pères  as  en^mziU  ^ 

Geste  chostf  flst  destorber  t 

Les  deos  entant  à  assembler, 
.    D'eus  obrimer  p»jr  msriag». 

f^rnm*  «t  TUM,  IfS.  da  8.  6«m.  M.  M.  R*  eol.  S.^ 

VARIANTE  : 

APROJSMER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  509. 

Apbrmkr,  Athis,  MS.  fol.  96,  R*  col.  8«  * 

ÂPppoiMER.  Froissart,  Poês.  MSS.  p.  196,  col.  8. 
\  Aprkmier.  R$m.  de  Rou,  MS.  p.  118. 
^Apresmikr.  Ibid.  p.  71. 

Aprimbr.  Ibid.  p.  94.  -  Rom.  de  la  Rose,  vers  1746B. 

APRmiER.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  60, 

Aprismer.  Floire  et  Blancbeflor,  MS.  de  S*  Gecm.  fol.  197. 

Aprismibr.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615,  tel.  79,  V*  coL  8. 


V 


AR 


—  lOê  - 


AR 


■•Rj 


■*É 


M 


.   AmoiMBn.  Vestiaire,  MS.  du  R.  n*  798»,  fol.  1M,  V*  col.  i. 
APROisMua.  Ph.  Mouskas,  MS.  p.  608.  .. 

Aprompt,  part.  Empruaté.  Dans  l6  âens  qu'in- 
dique réiymologie  ta  plus  vraisemblable  de  promp- 
tutj  participe  do  verbe  promere^  une  chose  q^e  fai 
aprompte^  est  une  chose  que  j'ai  tsM  mienne,  en  la 
prenant  de  celui  qui  consent  à  ce  que  j'en  use 
comme  d'une.chose  à  moi,  et  par  conséçiuent  tou- 
jours prête  pour  mon  besoin.  (Martinius,  Lexic. 
philotoff.  —  vossius,  Etym.  Ung.  lat.)  On  voit  par 
cette  deflnition,  quelle  pourroU  être  l'analos^e  de 
la  signification  de  l'adjectif  prompt .  prêt  à  faire 
une  chose,  avec  celle  du  participe  aprompt,  em- 
prunté'. «  Obligacion  .  .  .est vestue ...  de  chose, 
«  quaunt  ascune  chose  est  aprompt  de  rendre  4r 
<  certeinjour;  et  par  ceux  enpi'omptz  sount  les' 
«  dettours  obligés  as  creaunsours  ae  mesme~  les 
«  chose»apromj»^ét  rendre  en  ausi  bon  point,  ou 
«  en  meillour,  corne  il  les  receurent.  »  '(Britton , 
des  Loiitd'Angl.  fol.  62,  R*.  —  Voy.  Aprompte.) 

/  Apii^mpte,  stfdsi.  Empruntpil  semble  au'a- 
/promp/f.  SQit  le  fémirfin  du  parvcipe.aprompf.  (Voy. 
/  Aprompt.)  Peut-être  que  par  ellipse  du  mot  somme, 
ce  participe  aprompte  aura  signifie  comme  substan- 
tif, la  même  chose  qu'^ntpmn/.  •  Poit  home  de^r 
«  oAraprQmpteê  de  deniers;  •  (Britton ,  des  Loix 
d'Angl.*  fol.  69,  R*.  —  Voy.  Emprunt.) 

/^proprlenkenU  Bubst.  masc.  et  fém.  Action-^ 
d'approprier.  Approoriation.    L'acception  figurée 
A' appropriement  ou  aapproprianee,  est  relative  au 
sens  étymologique  du  verbe  aproprier^  soit  quCvce 
substantif  signifie  l'action  d'approprier  une»  chose, 

'  de  la  rendre  propre,  de  la  disposer  dans  un'  état  de 
prdpreté,  ou  l'action  de  se  1. approprier,  de  ^e  la 
rendre  propre,  de  s'en  assurer  la  propriété  par  dès 
voies  légitimes  ou  illégitimes.  (Voyez  Cotgrave, 
Oudin  et  Monet,  Dict.)».  v 

En  Bretagne,  Vappropriancê  ou  Yappropriement 
est  non-seulement  une  acquisition  de  prooriété  de 

■  chose  immobiliaire  par  bannie  oa  par  lai^s  de  temps, 
mais  une  acquisition  de  propriété  avec  affranchis- 
sement d'hypothèques.  (Voy.  Laurière,  Gloss.  du 
Dr.  fr.  T.  l,  p.  61.  —  Coût,  de  Bretagne,  au  nouV. 
Coût.,  génér.  T.  IV,  p.  417.)  C'est  par  la  raison  que 
les  bannies  ou  proclamations  poUr  Vappfopriamey 
l^acquisition  de  propriété,  purgent  les  hypothèques, 
qu^bn  a  dit:  «  Approprianee ,  en  la  Coutume  de 
■  Bretagnre^  est  la  même  chose  que  Décret  parmi 
«  nous.  »  (Nouv.  Dicl.  de  Droit.  —  Dict:  de  Tré- 
voux. —  Voy.  Apropribr.)  . 

▼ARUKTES: 
•ÀPROPRISfENT.  Cout<imd  de  Bretagne,  au  Nonr.  Coût, 
gén.  T.  IV,  p.  417,,,coL  1. 
AppROPRiBiixirsL  CotgraTe.  Oudiû  et  Mone«-,  Dtot. 
Appropriangb.  €otgr.  Dict  -  Lauriére,  Gloaa.  du  Dr.  fir. 

Ap^oprier^  verbe.  Approcher,  rapprocher,  assi- 
milefi  comparer,  etc.  On  croit  avec  les  Etymologis- 
tes  latins,  que  de  propéy  proche  en  ^nçois ,  s^t 

(1)  Quoique  ce  mot  se  trouve  dès  le^xm*  siécie,  il  est  de  formatioa  saTsnte. 
forme  aate  :  une  partie  de  l'a  aura  été  effacée*,  (n.  k.) 
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formé  propHum,  en  françois  propre.  (Voy.  Martinius, 
Lexic.  philolog.  — Vossius,  Etym.  Liog..  lat.)  Cette 
opinion  sur  l'etymologie  deil'adjectif  propHum ,  et 
par  conséquent  sur  celle  du  verbe  latin  barbare 
appropriare,  en  îrnnçoïssfipprpprïer  (1),  est  d'à ij tant 
plus  vraisemblable,  que  dans  notre  ancienne  lan- 
gue il  y  avoit  une  analogie  réelle  entre  les  sienifl- 
cations  des  verbes  approclier  et  aproprier.  Il  est 
évident  que  l'aceeption  d'approprier  étoit  relative  à 
celle  d'approcher,  rapprocher,  réunir  en  rappro- 
chant, lorsque  dans  le  sens  de  l'ancienne  expression 
«  raprocheiC  un  fief,  *  on  disoit  flguréinent  ;  «  Nous 
«  avons ap^prt^.  unie  et  annexé,  .  . .  .  appro- 
/  prion»,  unions  et  annexons  perpétuelémeut  h 
«  nous,  à  no2  Successeurs  ef  au  Domaine  de  la 
«  corohe  de  France,  etc.  »  (Ord.  T.  V,  p.  415.  — 

VOV.  Af  ROCHER  et  RAPR04-.liER.) 

Ô'est  encore  relativement  à  la  significotiou  d'ap- 
procher une  chose  de  l'autre  pour  juger  quel  rap- 
port elles  ont  entr'elles,  qu  approprier  signifiuit 
assimiler,  comparer.  ■  Ils  avoyent  pris  or  et  argent 
•  pour  rendre  Bourboiirg  ...  etyouloyent  les  au- 
«  cuns  gens  en  Angleterre  ce  fait  approprier  h 
«  trahison.  •  (Froisaart,  Vol.  ni,  p.  ^24.)  «  Le  dain 
«  et  lechevrel  .  .  .  ont  cornes,  et  ycêlles  représen- 
«  tent .  . .  «ouronnes  ;  pour  quoy  je  puis  apropribr 
«  pes  deux  bestes  aux  Empereurs  et  aux  Rois.  • 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  a?,  V«.) 

Les  significations  actuelles  du  verbe  approprier, 
ne  sont  pas  moins,  analogues  que  les  anciennes  h 
celle  dUpprocher,  pùisqu'appropri^r  tes  choses,  les 
ajuster,  les  ap/mpriery  les  ajuster  \\  d'autres,  c'est 
les  rapprocher  en  les  comparant,  les  disposer  de 
façon  qu'elles  soient  entr'elles  dans  uaxtapport 
conforme  à  certaines  vues  d'Utilité  ou  (jl^grémeiit. 
L'efTet  aspréable  de  «es  rapports  est  ce  qu'on  nomme 
propreté.  / 

On  âjout^  qu'une  manière  très  simple  de  se  pro- 
cujrer  la  jouissance  d'une  chose  et  de  s'en  assurer 
la  possession,  c'est  d'approcher  de  soi  cette  inéme . 
chose,  de  l'avoir  proche  de  soi,  sous  ses  yeux,  sous 
sa  main.  De  Là,  le  verbe  approprier,  de  même  pri-  • 
gine  qu'approcher,  aura  signifié  les  idées  de  pos- 
session et  de  jouissance  à  titre  de  propriété  légitime 
ou  illégitime.  (Voy.  Apropbieme!<t.)  . 

TAÉ|Ai<TEs\ 
APROPRIER.'  Modus  et  lUfcio,  MS.  fol.  87,  V«, 
Appropribr.  Orth.  sulMist.  -  Froissart,  Vol.  III,  p  22*. 

Apte,  adj.  Quî  a  certaine  disposition.  Qui  a  cer- 
taine proportion.  Il  est  probable  que  l'orthographe 
acte  (2)  est  une  altération  du  mçt  apte  enco^  usité 
au  Palais»  et  que  dans  un  sens  relatif  W  l'acception 
générale  du  latin  aptus,  on  sfdési^né  une  personne 

3ui  n'étoit  pas  formée  au  vice,  qui  rt'yâvoit  aucune 
isposition  acquise  ou  naturelle,  en  disant  qu'elle 
éfoit  «  nouacte  et  don  suspecte  de  quelque  vice.  • 
(Voy.  Hist.  de  la  Toison  il'or.  Vol.  II,  fol.  139.) 
Lorsque  cette  ^ôme  personne  étoit  formé^  avec 
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les  dispositions  nécessaires  pour  troaVer  le  bonheur 
dans  la  vjrtu^^t  ne  le  devoir  qu'à  elle-même,  on 
disoit  quille  étoit  apte  de  soy-memi».  «  01  toy 
«  paoure  fol  el  insensé,  tu  né  s^aiz...,  dé  quelle 

•  iorce  est  la  vertu Un  homme  oe  scâuroit  estre 

«  que  parfaitement  htonreux,  qui  est  comme  tout 
«  apte  de  êoy-mesmeii  ou  oui  en  aoy  seul  met  ei 

•  constitue  tout  le  tien.  •  (LAmàotressusc.  p.  115.) 
Il  semble  qu'un  Chevalier  ato  ou  aate^  étoit  celui 

qui  avoit  les  dispositions  acquises  et  naturelleis  pour 

tous  les  exercices  de  Chevalerie,  pour  monter  k 

cheval,  pour  combattre,  etc. 

Noolt  sont  uidui^mi  CaieT«Uar, 
Et  moult  aale,  et  moult  legi 


Gn.  M.  m.ll* 


eol. 


1. 


Ce  est  Atrs  li  bien  atet, 

Au  plé  votiz,  eu  cuisses  pUtet, 


Au  fier  congé,  à  dous  eemblant,  aie 

~  Aihfe,li8fol.1l,K«MLl. 

.Peut-être  qu'en  prononçant  et  écrivant  apte^  l'on 

{(.cru,  dans  le  siècle  de  l'érudition,  franciser  pour 

la  première  fois  l'adjectif  latin  aptui  qu'on  ne  reoen- 

V,  noissoit  plus  dans  les  anciennes  orthograp^  ate 

^^         ci  aate.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  signiflcati'oa  d'o^^ 

étojt  évidemment,  la  même  que  celle  du  latin  antus^ 

f    lorsque  pour  désigner  la  juste  proportion  a'one 

chose,'<on  disoit  qu'elle  étoit  aa/0.  / 

Puieaeslroiteibiietuniciei  '  / 

Ses  bêles  ienbee  et  •••  piet,  /' 

Cbauces  oe  soie  bien  aaf«f  (1)  /       ^ 

Kt  bons  sorchaài  d'encerUtes. 

PwtoB.  étWMt,  MS.  4a  s*  Gotb.  M.  141,  R*  m1.  f. 

Notre  mot  aptitude,  qui  se  trouve  dan^  Cotgrave 
'et:Monet,  Dict.  paroissoit  au  P.-Bouhours  un  pëii 
'  barbare.  (Dicl.  de  Trévoux.) 

,  tAWAirres  r  , 

AFTE.  Orth.  subslst.  -  Rasais  de  Montaigne,  T.  II,  p.  8i4. 
Aatb  Parton.  dé  Blets,  MS.  ie  S<  Geirm.  fol.  1.%,  R*  coL  i. 
Acte.  Il    *.  de  la  Toison  d'or,  Voi.  Il,  fol.  130,  R»  <ïol.  8.' 
At^.  Athis,  MS.  fol.  72,  Ro  et  i   1. 

Aquitaine,  adj.  fém.  Terme  de  Droit.  On 
^  observe  qu'Aquilius  Gallus,  contemporain  de  Cice- 
ron  et  son.  ami,  fut  l'auteur  d'une;espèce  de  stipu-^ 
lalion  que  par  celle  raison  les  Jùrisoon^liés  fran- 
C0>9  du.  xiv«  9iècle,.à  rimitation  des  Jurisconsultes 
romains,  nommoient  aquitaine^  en  latin  oou^/mna. 
Quelle  que  fAt  la  cause  d'une  ancienne  obligation 
litigieuse,  quelle  qii'en  fût  l'incertitude,  on  fixoit 
celte  oblif  <tion  par  la  stipulation  aquitaine,  qui  la 
chiingeoil  U'ailleurs  en  une  obligation  nm^velle  et 
<;  verbale  doût  on  étoit  quitte  eLlibécé  par  l'acceptila- 
lion.  «  Par  stip^ulatioik  a^tiJ/nîTif  les  obligations  et 
•'  actions  de  toutes  choses  estoient  transférées  en 


•  périmée  par  l'acceptilation.  •  (Bouleiller,  Som. 
rur.  Liv.  I,  lit.  luj,  p.  309.)  •  Transaction  de  nou- 


•  velle  stipulation,  que  les  Clercs  appellent  ttlnn» 

•  latidn  oguWlt^*--.  chos^  incertiaine  met  en  obli- 

•  gation  certaine  par  lien  de  paroles.  »  (Id.  Ibid. 
p.  806.)  •  Moyennant  certaine  transaction  çue  noos 

•  flsmea  ensemble  par  -aequilaine  stipulation*  qu'il 

•  m'en  promis!  à  rendre,...  je  As  à  c^lui  quittance, 
«  >t  Uiy  promis  que  nen  ne  luy  demahderoy-ie. .  » 
(Id.  ibid.  p.  3Ô8.) 

TARiAims: 
AQUILAINE.  BonteiUer,  Som.  rur.  Lhr.  I,  Ut.  tu,  p.  SM. 
kCQVïLhxxn.  Id.  ibid.  p.  306. 

Anullant,  adj.  Bai  ou  vite.  (V<>y.  ÀQunjs.)  n  est 

probable  ique  relativement  à  la  coulour  du  plumase 

de  l'aigle,  en  lalm>^a^uito,  ou  bien  à  la  vitesse  de 

son  vol,  on  auraiKsigné  par  l'adjectif  aquUant  (3) 

un  cheval  bai  on  tite.      /^ 

Forqueres  point  le  dectrier  omiifiiit. 

Roa.  4'AHbOTy.  MS.  dié  p»  Da  Cm^»0»mt.  M.  T.  I,  eol.  Mt. 

\  Aqullé,  participe.  Courbé  en  bec  d'aigle.  Dans 
la  signiftcatiôn  particulière  de  notre  adjectif  aquilin, 
l'on  a  dit,  eii  parlant  de  la  Force  personniflée, 
qu'elle  avoit  les  «^  iéiris  fort  pénétrans,  le  nés  aqui- 
'•  lés,  ei  la  couleuir  clere  et  brune.  »  (Triomphe  de 
la  noble  Dame,  fol.  23,  V-.) 

Aqullln,  a4j.  Oui  à  raipport  i^  l'aigle.  Ce  itiotqni 

f>ar  comparaison  s)Sv41^  ^'^^^^  ^'^^  ^^^  ^^"^  ^* 
orme  a  quelque  rapport  à  jcelle  du  bècde  l'aigle, 
s'est  dit  aUtoi^é  la  pierre  qu'on  nommé  aujourdiiui 

Sierre  d'aigle,  parce  qu'on  la~lrouve  quelquefois 
ans  le  nid  de  cet  «iseau.  C'est  peut-être  d'après 
l'observalion  vraie  ou  faussede  Matbiole,  qu|  assure 
que  sans  la  p^^erre  aquilinfi  ou  pierre  aaigle  les 
petits  des  oiseaux  de  proie  ne  pourroient  éclore, 

gu'on  s'est  persuadé  que  cette  pierre  attachée  au 
aut  de  la  jambe  d'une  femme,  avançoit  et  facilitoit 
l'enfantement.  (Cotgrave  ei  Ouidin,  Dict.  —  Yoy. 
Aquilant.) 

Ar,  subst.  Moitié.  On  ob^rve  qu'en  langue  Alle- 
mande, Angloisè,  Flamande,  etc.  le  mot  half&ifsaï' 
fle  moitié;  dans  le  sens  général  et  étvmoiogique 
indiqué  par  Skinner,  partie  d'un  tout.  (voy.  Junius, 
Etym.  Anglic.  —  Sklâner,  Etym.  ling.  Anglic  j  Le 
changement  réciproque  de  /  en  r  et  de  r  en  /,  étant 
commun  à  toutes  les  Langues,  il  seroit  possible  que 
xzrfûtune  altération  de  ce  mot  lui//',  prononcé  et 
écrit  sans  aspiration  et  avec  retranchement  de  la 
consonne  sifnante/.  On  peut  d'ailleurs  fonder  cette 
conjecture  sur  l'identité  de  signiflcation,  puisque 
dans  l'expression  Françoise  et  elliptique  deux  et 
ar(3),  le  mot  ar  signifie  évid^ment  la  même  xïhose 


stipulation  et  novées,  et  ladite  stipulation  estoit ,  que  half  dans  l'expression  Angloisè  «  two  pence  and 


half-peny;  »  c'est-à-dire 'deux  sous  et  moitié  de 
sou,  deux  sous  et  demi.  La  preuve  est  que  dans  les 


<1)  Ante$  vient  ici 
vors  165t  et  3878 
qui  le  fait  venir 
on  voit,  en  effet 
courant  est  uressi 
déjà  dan»  Plaute 
deujeet  asf  A$ 
.publiés  en  11^7 


k 


adajxtus,  <  liien  Justes  ;  »  le  mot  se  trouve  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland  en  parlant  de  dentriers, 


te/t  f  StaturA^on  magnft,  corpore  aauilo  :  i 

«igniflerait  Un^  comme  au  jeu  de  oèa.  On 

,  inrtome  II,  page  8  :  «Il  demeura  sur  The 


iSignil 
paa  eaest.  >  (f^nus,  V,  2,152.)  (n.  e.)  -  (3)  Ne  faudrait-il  paa  lire 
On  trouve  d'ailleurs  dans  les.  mémoires  de  François  de  Scepeirax» 
heure  en  suspens,  et,  comme  Ton  dict,  entre  tUux  et  a$.  »  (h,,  k.) 
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(Euvres  de  Rabelais,  éditian  de  Dolet,  l'expression 

;;«ix-blàocs,  c'est-à-dire  deux  ^us  et  demi,  r^nd 

à  celle  de  deux  et  ar  en  ce  passager  •  A.ulx  rané- 

■  railles  du  Roy  Charles,  l'on  avoit  ejd  ptain  marché 

•  la  toison  pool*  deux  etar.  n  (Rabelais.  T.  n,  p.  130.) 
Il  est  probable  que^^ativemenià  ridée  de  moitié, 

de  partie  d'an  tout,  on  aara  nommé  rythme  de  deux 
et  ar*  une  espèce  de  rythme  où  deux  ou  trniti  hi^nes 
de  semblable  longueur  et  léonines  étoiont  croisées 
p^r  une  autre  licne^qui  n'ayant  qu'une  patlie  de  la 
longueur  des  précédentes,  etoit  /ûnsfloale  regardée 
comme  demi-ligne,  moitié  de  ligne.  Votel  un  exem- 
ple de  cette  espèce  de  rythme: 

Princ««  «t  Roys  qui  estes  baalt  montes 
En  royanmas,  en  ducliex,  eo  contet  ;         \ 
Bti  hsult  degré  llsult  q^e,  les  pss  conqiÉes, 
Ou  que  à  ung  ssolt,  ^^^ 

Vous  cbées  bas,  sans  que  on  vous  donne  sssault,  etc. 

Par  abus  de  l'extension,  Tëspèce  de  rythme  où  ces 
deux  ou  trois  premiers  vers  eloient  croisés  par  un 
vers  d'égale  mesure,  aura  été  aussi  nommée  rythme 
de  deux  et  ar.  «  Une  espèce  de  rythme.. .s'appeUe 

*  deux  et  avy  pour  ce  que  deux  ou  trois  lignes  de 
«  semblable  longueur  sont  léonines,  et  celle  qui 
«-croyse  est  dIus  courte;  ou  de  semblable  lon- 
«  gueur.  •  (Fabri,  Art  de  Réthorique,  L.  II,  fol.  23.) 

Arabe,  iuhit.  fém.  Arabie.  (Yoy.  Arabiakt.)  Pays 
d'Asie  dont  onaltéroit  le  nom  latiji^abia,  eu  écri- 
vant Araibey  AtT^be,  Arable,  etc. 

.  ; EntaUte  _' 

Ke  de  vertu  n'est  pas  petite, 

b'EthVope r'est'aportéê,'  '  '* 
Et  d'imte  o  de  est  née. 

,4> 


,  Irt.  xxxu^  toi  1664. 

Il  est  possible  ^ue.Ara^^  soit  formé  û'Arabia, 
comme  le  mot  rage  du  latin  rabies,  et  que  relative- 
ment à  ridée  de  1  Arabie  heureuse  si  riche  en  mines 
d'or<et  d'ari^t,  on  ait  df  Igné  d'immenses  riches- 
ses par  l'expression  grand  trésor  d'Arabe  (1). 

Li  plus  rice  tont  si  tenant  ; 
Ce  sont  cil  ki  or  vont  cloant; 
Parmi  lor  grant  trésor  ^Arage 
Muèrent  de  bim  et  vont  à -rase. 

iac  Poil,  fr  MBS.  r:«l  1300,  T.  iV,  p.  1353. 

VARIANTES  : 
ARABE.  IfariMdus,  de  Gemm.  art.  vin^  col.  1648. 
ArablK.  Fabl.  MS.  de  S>4ïerm.  fel.  i,  R*  coL  3. 
Ahagk.  Ane.  Poët.  fr.  liSS.  avant  1900,  T.  IV.  p.  13S5. 
Araibe.  MartMdtis.  de  Oemm.  art.  i,  coL  iOM). 
Arhabe.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  134. 

Arabech,  adj.  Qui  est  propre  aux  Arabes.  C'est 
avec  ellipse  du  substantif  langage,  que  Montaigne, 
parlant  de  son  éducation,  disoit  :  «  J'avois  plus  de 
«  six  ans  avant  que  j'entendisse  non  plus  de 
«  François  ou  de  Périgourdin,.  que  d'Aradêsftt^.  •' 
(Essais  de  Montaigne,  T.  I,  p,  265.) 

Irboogna  hucha  Nassardin  : 
Si  tt  a  dit  sft  son  latin, 
Cest-àrdire  en  Arobech^  etc. 

«u  ItodMdt.  pte  ^Alwèrii.  MS.  ^  «39,  Rr  col.  1. 


Jn  soo«-enteodant  lesubstiintir  ornen^ent,  les 
-Plintres  et  les  Sculpteurs  ont  désigné  et  désignent 
encore  par  l'adjeeUf  Arabeioue,  une  espM  d'orne- 
mensproorestaux  Arabes  (^,  ces  fleurons  lou  rin- 
«taux  d'où  sortent  des  feuillages  faits  decaèrice,  et 
dans  le  goût  dé3  Arabes.  (Voy.  Cotgrave,  Di^t  ) 

▼AlUAlftu: 


#   ( 


ARAbECH.  G.  Mâchant, 
Ahabbsquk.  Essais  de 


prise  d'Alexandrie,  HS.  p. 
Montaigne,  T.  I,  p.  965. 


eo. 


Arabel3,  «a^s^  maic.  plur.  Arabes.  Les  habi- 
tans  de  l'Arabie;  en  latin  Arabes. 

Evax  Alt  un  multe  riches  Reië  ;       «  ' 
Lo  regno  tint  des  ArabcÀ$. 

-Uwbodw,  d«  GonuLprolof.  col.  1838 
TARIAKTBS: 
ARABEIS.  Marbodus,  de  Gemm.  prolog.  ooL  1698. 
Ahabais.  Id.  iUd.    W 

Arnbi,  adj.  Qui  est  d'Arabie.  Rapidç.  Lîs  ehe- 
vanx  qu'aujourd'hui  l'on  nomme  Barbes,  parce 
qu'ils  viennent  de  Barbarie,  sont  de  race  Arabe,  do 
la  race  des  chevaux  qu'anciennement  on  noipomoit 
Arabiz.  .  i        ' 

Oievaulx  d'Espaisne  et  ilro^f.-  '       •    '       '    ' 

Roa.  #AUâa,  fiS.  ciU  pw  r..,  Cm^,  01. 1.  T.  III.  coi.  120. 

On  écrivoit  arahii  au  singulier,  comme  le  prpu-' 
vent  les  deux  vers  suivans  où  ce  mot  semble  expri- 
mer la  rapi^ité^^du  cours  d'un  fleuve,  comparée  à  la 
vitesse  dé  la  éourse  d'un  cheval  arahi.  Pe*ut-ôtre 
aussi  qu'en  ce  sens araftis  est  ladjeclif  latin  ravi- 
duSy  rabidut,  avec  l'a  emphatique. 

Entr'aus  et  la  terre  as  formis 
Qenrt  un  flueves  molt  arabio. 

BettUn  do  b  Div.  EMrii.  MS.  dM  R.  a*  TBSe,  fol.  {>5,  V  col.  i. 

VARUNTES  : 
ARABI.  Du  Gange,  Gloss.  lat  T.  III,  col.  3i3. 
Arabis.  Besiiaire  de  la  Div.  Escrit.  MS.  du  R.  fol.  106. 

Arabiant,  adj.  Qui  Isst  d'Arabie.  (Voy.  Arabk.) 
L'or  le  plus  estimé  aujourd'hui  est  l'or  d  Asie,  (yn 
nos  anciens  Romanciers  paroissent  avoir  nom..ié 
or  fin  arabiantr  pacce  qu'un  des  pays  d'Asie  le  plus 
fécond  en  mines  d'or  est  l'Arabie  heureuse,  que 
les  relations  des  erbisades  avoient  sans  douterait 
cdnnoitre.l 

IRa  une  balancetes  d'or  fin  arralnant 
A  mis  l'oel  Aristotes  :  quant  ot  bit  son  taUnt,  etc. 
JRMi.  d>A)«UBdn.  MS.  te  R.  «•  mgt,  M.  908,  H*  col.  i. 

VARIANTES*  '>.*■*"■ 

ARABIANT.  Du  Gange,  Gloss.  Ut.'T.J,  coi.  873.  "^ 

Arrabunt.  Rom.  d^Alez.  MS.  dû  R.  n*  6987,  foL  208.  ^ 

'  Abrabum.  Lanc.tin  Lac,  T.  I,  fol.  73,  V*  col.  1. 

Arable^  adf.  Arabique,  hadjectif  arabique,  qui 
est  aujourd'hui  de  tout  genre,  étoit  anciennement 
le  féminin  d'aruMc.  (Yoy.  Cotgrave,  Dict.)   , 

Arabfols,  adjectif ^  Qui  est  propre  aux  Arabes. 
(Voy.  Arabech.)  «  Salam,  c'est  Diex  en  la  langue 
•  Arabioiue.  •  (Hist  de  Cbarlemagne,  hs.  de  la 
Clayette,  p.  93^  cgi.  2.) 

Arable,  adjectif.  Propre  à  être  labouré,  qui  est 


laboui 
/  On  a  1 
la  letti 
plu  rie 
caractt 
•termiii 
exemp 
voit  ai 
page  4 
Il  y 
à  prefi 
cienne 
Colgrj 
Ilist.  d 
nos<an 
terre  f< 
non  af 


Dans 
un  bœ 

•  Fitp 
«  hard 
«  laicti 
VU,  p. 

ARÂB 
Arahi 
Araui 

■  Ara 

Campai 
V^méme 
lorsqu' 

-  finag 
sujfrn  ; 

Ohd 

Titre  d 

«  çiuar 

«  jusli( 

■  «  en  ai 

•  blés, 
,    gno,  p. 

de  leiT 

*  dans  ui 

habitai; 

-  et  pj 

•  aç^rù 
r  qu  ih 

•  de  Kl 
.  l'obliga 

taines  ( 
diiion 
que  les 
11  est 
teri'ela 


(i)  Il  Tandrait  mienz  éerir»  Araje:  le  i  s'est  transfbnné  ea>,  parce  que  la  consonne  précédente  était  douce  :  de  même  on 
a  DibUmèmj  Dijon,  (s.  B.)  -  (S)  (m  les  trouve  déifc  ifans  l'antiquité  greco-romaine  ;  Varabetttue  arabe,  d'ailleurs,  entrelace 
des  versets  du  Coraq  et  non  des  feuillsges.  (i«.  s.)*  - 
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labourable.  Propre  à  labourer,  qui  est  de  labour. 
/  On  a  tnille  preuves  que  dans  quantité  de  mots  où 
la  lettre  flnale  s  est  aujourd'hui  le  signe  du  nombre 
pluriel,  cette  lettre  n'étoit  anciennement  qu'un 
caractère  4rès^rdinaire  de  ressemblance  entre  ^a 
-terminaison  latine  et  la  firançoise.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  d'après  le  mot  latin  arabUiê.  on  écri- 
voit  au  singulier  arablet.  (Voy.  Gloss.  du  P.  Labl)e, 
page  489.) 

Il  y  a  sans  doute  moins  de  raison  que  de  caprice 
à  préférer  l'expression  terres  labourables,  à  l'an- 
cienne expression  terres  arablei^  qu'on  trouve  dans 
Cotgrjve,  Oudin,  Nicot  et  Monfet,  Dict.  {D>  Lobineau, 
Ilist.  de  P^ris,  T.  V,  pr.  p.  632,  col.  i,  etc.)  Un  de 
nos-anciens  Poètes,  comparant  la  Vieree  mère  à  une 
terre  féconde  sans'  labour^  disoit  qu'elle  étoit  terre 
non  arable,  (Voy.  Arer.)  ^\ 

Tu  M  la  terre  noii,  arable^  "         .,   ^;r> 

,;>       •  •  .  .» i 

Vierge  sacrée  et  vénérable  :  .  ^  - ,  v 

En  toy  s'eat  fait  œuvre  admirable,        / 
Oultre  usaige  de  Nature,  etc. 

CrMitt,  PoM.  p.  as  a| m 

Dans  leisecond  sens,'  on  nommoit  i)Œuf  arable^ 
un  bccuf  de  labour,  un  boeuf  propre  au  labourage. 
«  Fit  publier...  que  homme  de  guerire...  ne  fustsi 
«  hardy  de  tuer  ny  faire  tuer  bceuf  arable  ny  vache 

•  laictière.  »  (Mainieu  de  Coucy,  Hist;'  de  Charles 
VU,  p.  010.  —  Voy.  Aratoire.) 

'  VARIANTES  :  . 

ARABLE.  D.  Lobineau,  Hists  de  Paris,  T.  V,  pr.  p. 
Araiiles.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  480. 
Araule.  D.  Carpentier,  S.  GL  i.  de  Du  C.  T.  I, 

Arage,  mbiL  miasc.  T^rre  labourable.  leRrage. 
Campagne.  La  signification  de  ce  mot  arage  émX  la 
V^méme  que  pelle  de  Texpresslon  terre 
lorsqu'on  disoit  :  «  Arages  se»n&  e^  ban  et  ^u 
«  llnage  de  ladite  ville,  etc.  »  (D.  Carpentier,  mi 
8Uj)rn  ;  Tit.  de  1324.  -—  Voy.  Arable.)  V 

Oh  doute  qu'il  signifle  la  même  chose  dans  u 
Titre  deJ255,  où  on  lit  :  •.  Ont  donné  et  octroyé.. 
«  (]uant  que  ils  avoient...  en  tailles,  en  bans,  en 
«  justices  grandes  et  petites,  en  plaiz  généraux, 
■  «  en  araigei,  en  prez,'encQrvées,  en  terres  gaigna- 

•  blés,  etc.  »  (Perawl,  Rec.  pour  l'Hist.de  Bourgo» 
gno,  p.  483.)  Peutrétre  ces  araiflfes  sont-ils  desdro^ 
de  terragé,  de  l'espèce  de  celui  qui  paroit  indiqué 

*  dans  une  Charte  d'affranchissement  en  faveur  des 
habitans  de  Bourlemontetde  Krebecourt.;«  Devront 

•  et  paieront  les  habitans   au  Seigneur  autant 

•  aaraige  conime  de  ^^denré  «  de  touteà  labours 
r  Qu  ils  feront  ès  bans  et  flnage  de  Boullaùmont  et 

•  de  Krebecourl.  •  (Ord.  T.  VI,  p.  631.)  On  sait  que 
.l'obligation  de  payer  ce  droit  d'arage  (1)  .qu'en  cer- 
taines Coutumes  on  nomme  lerrage,  étoit  une  con- 
dition ordinaire  dés  Concessions  de  terres]  arables 
que  les  Seigneurs  faisoient  à  leurs  vassaux. 

Uest  possible  que  par  extension  deraçbeption 
teri'e  labourable,  ce  même  mot  aroy^  ait  si^niné  eil 


63S. 
368. 


Il, 

sa  gwat, 
divers  lanfaige. 
ettre  (9)  Yatrage, 


général  campaoneoù  on  laboure,  et  qu'en  opposant 
la  campagne  à  ta  ville,  on  ait  dit  : 

Li  traISQn*  tout  par  tout  meoM  ;...  x 

Par  coi  h'o  Tile,  n'o  «rage      \\ 
Nus  ne  veut  fslra oMiliag*      {! 
Porgrant  avoir  ne  por  argent^  , 
Ains  le  fait  on  por  bonir  geni. 

Aat.  PoM.  Pr.  WS,  ar^ÉI  tttO.  T.  HT,  p.  ISH. 

Peut-être  que^soubmettre  Vairàge,  c'étoit  asservir 
les  habitans  delà  campagne,  les  soumettre  à  quelque 
espèce  de  servitude  aussi  odieuse  à  l'humanité  que 
nuisible  à  TAgriculture. 

Qui  SeigiMMuir  veult 
Et  en  grâce  tenir  son  bé 
De  tel  doaçoiur  doit  goai 
Non  pas  contr'eqbt  user  i 
Eulx  retrancbier,  et  soub 
Leur  Csit  balr  tel  dominajbioB, 
Le  lien  ftiir,  etc. 

BmI.  DMch.  Fofc.  VfSB.  p.  W,  mI.  |. 

^  Peut-être  aussi  que  l'expression  •  soubmettre 
«'  Vairage,  »  désigne  en  ceé  vers  les  attentats  de  la 
tyranniMéodale  contre  la  propriété  des  béritages. 
On. a  la  preuve  au'a^ra^f ,  de  même  origine  que 
héragfiy  a  signifié  néntage.  (Voy.  Héiugb.)      . . 

TARuirras  : 
ARAÔE.  0.  Caruentier.  s.  01. 1.  de  Du  C.  T. J,  od.  MS.' 
'  AiRAGE.  Eust.  Df  seh.  Poés.  MSS.  p.  90,  coî.  1. 
Araigr^  Crd.  T.  VI,  p.  fSA. 

Aragne,  tubtt.  féjm.  Araignée.  Toile  d'afai- 
gnée.  Espèce  d'étoffe  claire  et  légère.  Treillis  de 
nl-d'archal.  Quelque  différente  que  soit  la  termi- 
naison des  noms  àragne  et  aragnée,  il  est  possible 
qu'il  n'y  ait  aucune  realité  dans  la  distincition  que 
Monet  semble  indiquer,  en^  opposant  aragne.  en 
latin,  araneusy  à  aragnée,  en  latin  arattea  (3).  (Voy. 
Monet,  Dict.)  Il  résulteroit  de  cette  distinction  appa- 
rente, que  le  nômtr^tiçoïS'aragne.  originairement 
masculin,  aruroit.été  fait  du  genre  féminin,  par  une 
'erreur  dont  la  terminaison  d'am^ni?' peut  être  la 
cause. 

....  L'îra»9ne  ménagère, 

Filant  ses  rez  à  l'entoor 

De  la  mouche.passagére,  ete.  ' 

D.  nor«<  d»  GrèM,  BpH.  p.  •,•  eol.  «. 

Pour  signifier  que  la. Justice  n'est  inflexible  et 
rigide  que  pour  le  coupable  sans  argent  et  sans 
faveur,  on  a  dit  : 

...  Justice  est  la  toile  ^Vyramane 
Qui  ne  retient  que  les  pdoree  cbetis  : 
Les  grans  larrona  laiase  aler  et  apbiine, 
En  tous  Estats  et  par  tous  les  Pais. 

Bwt.  HmA.  Rrit.  MSS.  p.  9M,  wl.  S. 

L'espèce  de  métonymie  par  laquelle  le  nom  de 
l'araignée  a  siçniflé  l'ouvrage  même  de  cet  insecte, 
une  toile  d'arai^ée,  oaroit  d'autant  plus  naturelle. 
Que  le  verbe  hébreu  aans  lequel  Ménage  croit  voir 
1  origine  assez  .vraisemblable  du  nom  aragne  ou 
aragnée,  en  latin  araneuê  ou  aranea^  en  grec 
dçâxmj,  désigne  l'opération  dé  l'araignée  qui  tire  de 
son  corps  la  substance  gommeuse  aon|  elle  forme 


(1)  ou  cbampart.  -  (9)  Veut  dire  mettre  au  dernier  xtm^  le  labourage  :  araae  rient  d'une  forme  araticum,  devenue  phu 
tard  aragium.  (^.  k.)  —  (3)  Aragne  est  l'animal  même  et  vient  d'araytra,  avec  l'âccent  sur  ra  ;  araigivée  était  primitivement 
la  toile  UeTinsecle  et  vient  de  uiti>u'a/«i,  avec  P|fccent  %\Xx  at.  (s.  ■.)  •«    .      ' 
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le  tissu  merreilleùx  de  ses  filets.  (Toy.  Ménage, 
Dict.  élym.  au  mot  araonée.  —  Monét,  Dict.H)n  sait 
que  les  filandresvces  fils  blancs  et  longs  qui  volent 
en  l'air  dans  les  beaux  jours  d'automne,  sont  l'ou- 
vrage d'une  espèce  d'araignées  vagabondes,  plus 
petites  et  plus  noires  que  Mfi  autres.  Les  fils  âue 
ces  araignées  n'abandonnent  pas  au  vent,  elles  les 
élendeut  sur  les  cbaumes,  ou  sur  Tberbe  des  prai- 
ries, en  forme  de  tissu,  de  crêpe  qu'on  nommoit 
arMnè.  «  La  praerié...  estoit  onrdye  et  t^ue 
«  ûarignes  que  avoiént  ouvré  les  arignées,  à  la 
vdoulceur  de  la  nuyot  et  de  l'aube  du  Jour.  • 
(Mbcef.  Vol.  V,  fpl.  72.  —  (Voy.  Abaiit%llb.) 

Il  est  probable^  que  dans  un  ancien  compte  de 
fburnitures  pour  habillement  de  -Chevaliers  %t 
d'Ecuyers,  Vyraingne  [i]  est  une  espèce  d'étoffe  c}aire 
et  légère,  comme  le  crépon,  le  crêpe  ou  le  voile,  et 
doât  on.comparoitle  tissu  à  celui  ae  Varagne,  delà 
toile  d'araignée.  •  Pour  151  aun^  de  brunette,  «a 
°M  plusieurs  pièces,  de  la  petite  moison  de  Louvain,... 

•  pour  4  escarlates  vermeilles  de  Bruxelles, 

•  2  yra(fignes  de  la  grant  moison  de  Louvain,  etc.  » 
(Du  Cange,  «oss.  lai.  T.  IV,  col.  740^ 

Enfin,  la  toile  de  l'araignée  des  jardins  est  un 
tissu  à  (Haire  voie,  unrespece  de  ciseau  auquçl  on 
a  comparé  un  treillis  de\fli*  d'archal,  •  une  contre^ 

•  vitre  en  treillis  de  fil  (rarchal,.  •  lors(p'bn  a  dési- 
gné ce  treillis  par  le  nom  de  Y^agne.  ^.Si  le 
«  Maistre  à  qui  est  la  muraille  en  laquelle  l'on  veut 

•  appuyer,  a  en  icelle  muraille  fenestrages  portant 
«  bort,  ferrures,  ou  yraijgne^....  Ton  ne  pourra 

•  appuyer,  n'autrement  empescher  la  veue  des  dits 
«;  fenestrages.  ■  (Coût,  génl  T.  Il,  p.  478.  —  Lau- 
rière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Ménage,  Diet.  Etym.  — 
Monet,  Dict.  —  Voy.  Aragwéel)  ;    " 

AR^GNE.  Iffonet,  Dict.      •         * 

AiRAIONK.  CoCffimi««tO«MUBj[4ct.     - 

AiREioNB.  MerUn  Cocaye,  T.  u  Pi"^l79. 

Araignb.  RabeUis,  T..  Iv,  p.  «  i.  ^ 

Aràink.  Doctrinal  de  Sapience,  fol.  36.  R*.      . 

Arione.  Ptei^^.  Vol.  V,  fol.  78,  h  Cîol.  i.  v 

AtiRKicNK.  CoQt.  de  Mets,  au  m  «t.  Cout.>gén.  T.  II,  p.  433. 

Eraionb.  Borel,  Dict. 
.    Irac)ne.  jContee  d'Eutrimel,  p.  1  ML 

Iraionk.  CotgraTe,  DicC  j 

J   Yhaionb.  CotgraTe  et  Borel,  Difet. 

YiyuNONB.  E\iïit.  DeM^.  Poës.  MSS,  p.  tttl,  ooL  1 

Araghée,  iubtU  fém^  Araignée;  Toile  d'arai- 
gnée, etc:  En  latin  aranéa.  Ces  deux  premières 
significations  ne  sont  pas  4es  seules  qui  soient 
communes  au  mot  aragnée  avec  celui  d'aro^n^.  Ils 
désignoient,  l'un  comme  l'autre,  «  une  contrcKvilre 
«  en  treillis  de  fil  d'arcbal,  »  un  treillis  de  fil 
d'arcbal'comparé  au  tissu,  au  réseau  de  l'araignée 
dès  jardins.  •  Battes   et  assiette  de  ventilions, 

•  grilles,  arfft^n^^  du  dehors  deli  fenestré...  sont 
«  signes  et  marques  de  yrvitude  de  jour.  »  (Coût, 
^e  S*  Itibiel.  au  nouv.  Coût.  gén.  T.  n,  p.  1056.  — 
Voy.  AaicMt.)  .- 

A  parolt  iiuitile  de  multiplier  les  preuves  qu'au 

(1)  CétaH  un  drap  de  luxe,  ùiMqaé  ordin«iriata|t  4  Tpiée» 
■  D. 


moyende  la  comparaison,  l'on   >  ^»  . 

araiçrt^^  araignées,  les- choses  qui  offrent  à  l'œil 


a  pu   nommer 


et  à  resprit  quelque  ressemblance  avec  la  toile  de 
laraignèe,  ou  avec  la  figure  de  l'araignée.  (Voy. 
Ménage,  <?ict.  étym. —Aubin,  Dict,  delà  Marine,  etc.) 

ARAGN&.  Monel,  Did.  -  Ménage.  Ofot.  étym.    , 
Araiwéb.  Orth.  aubaiat.  -  Nout.  Ceut.  séa.  T.  Il,  p.  iOS6. 
AMiaN^LCotmTe,  Oudin,  R<Â. EaUenne et Nicot,l>ict. 


iRAtmiiÉB.  VlUbB,'B.  ï 
iMKGNiK.  noai.  d' An 


-~~-iadigier,  MS.deS'Genn.  foLOS.      "^ 

Traiohib.  Gloaa.  du  P.  Labbe,  p.  489. 

Aragnète,  subit,  fém.  Petite  araignée.  Dimi- 
nutif d'aragne.  (Voy.  Monet,  Dict.) 

Aragneqs,  adjectif.  Plein  d'araignées.  Plein  de 
toiles  d  araignée.  Propre  -à  l'araignée.  Semblable  à 
la  toile  d'araignée;  Qui  se  nourrit  d'araignées.  On 
trouve  la  première  et  la  seconde  signification  de 
l'adjectif  araigneus ,  en  latin  araneosus ,  dans 
Colgrave  et  Oudin,  Dict.  (Voy.  Araone.) 
V  II  signifioit  une  chos^  propre  à  l'araignée,  lorsque 
pour  toile  d'araimée  on  disoit  toite  yraigneuse. 
(Poës.  de  Loys  le  Caron,  fol.:  13.  -  Voy.  Araignieb). 

Dans  le  tableau  gu'un  Po0te  du^vi*  siècle  a  tracé 
de  la  surprise  de  Mars  et  de  Vé^us  épiés  par  Vul- 
cain  qui  lès  enveloppé  d'un  filet  invisible,  le  mot 
iraigneuJb  expritne  la  ressemblance  fabuleuse  de  ce 
filet  avec  la  toile,  le  filet  dont  l'araignée  se  sert 
pour  arrêter  sa  proie. 

CehiyqaiaTeole  toor»-^     •  ' 

De  llraigne  meanagère 
Filant  ses  ret  à  l'entâur 
:,     De  la  mouache  paaaagèrè  ;  ^  x 

n  a  reu  Mara  et  VeniM 

Enchaianea  à  ipemtoea  nnda,  - 

Et  Vulcan  guygnant  aopréa^  ■-  ■■, 

De  aon  embuadie  iraiçnetue 
<  Qui  la' couple  Tergongneuae  9  "^ 

Alloi^  «errant  de  ai  prèa.  -^     v 

D.  Ftor*i,ie  Ortea.  Eplt.  p.  I.  est.  1. 

On"  a  nommé  figurément  rets  «raiflfw^iw:,  ce  qu'en 
parlant  d'une  courtisane,  on  nommeroit  aujourd'hui 
ses  fileter  aussi  dangereux  pour  l'homme  que  le 
sont  pour  la  mouche  les  filets  de  l'araignée.  (Voy. 
Merlin  Gocaie,  T.  II,  p.  61.)' 

Enfin,  la  çouris  araigneute,  autrement  la  musa- 
raigne, en  latin  mtw  araneus ,  est  un  petit  animal 
Quadrupède  qu^n  a  ainsi  désigné,  comme  se  neur-ib  ' 
rissant  d'araignées^,  et  ressemblant  à  la^  souris  par 
la  grosseur  et  un  muaeau  alongé  et  pointu,  (dot- 
grave,  Diet.)  - 

.vABiAims:  -^ 

,  ARAGNEUS.  Monel,  Dict.  •\    ^ 

AiRAiONBUx.  Cotgrai^e,  Dict. 
AiuioiTRUX  Coùprare  et  OadJn,..Dictr 
Ibaignbux.  D.  Florte  de  préce,  EpH.  p.  8,  col.  1. 
Traionkux.  Poëa.  de  LcTys  le  Caron,  foL  13,  R*. 

Araignier,  àdj.  mate.  aàj.  et  MHt.  fém.  Pro- 
preté l'araignée.  Semblable  à  l'araignée.  Semblable 
a  là  loile  d'araignée.  Membrane  cristalline ,  Arach-. 
nQîderlT-'K^mier  sens  de  l'adjectif  aroiyni^r,  est 

\^  '  '  \  '   ,        •  -      ■ 

foH  à  1»  mode  io^laa  troia  piWBiera  lUoia.  (N.  B.) 
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le  raéme  qui  oèraî  uanjtéfiiMf  «  atnt  rexpreHsic») 
toilD  àrnçneuse.  (Gollnivd/Dici.)  ^ 

/«ptRB  let^ecoaâ  Moti  on  difoifnoH  ptr  œ  mém» 
fldjectif  cerUines  clioftfB  quraYoiènt  de  U  nmi 
blanoe  avec Iji  Agurede riEiraign4e;j(Cotmve,  Oiqt.) 
.>U  aJgnîfloU  auçéi  la  reasemblançe  d'une  choM 
f  lyec  une  tpUe  d'araignéei  (Vay.  iaâoiitus.)  CTèat  nar 
la  raison  de  c^ttoj^eç^AmbjaiMle  que  la  tQiHmie  ou 
;•   meirfbrflne.dpnt'mielrfue»  Aoatomfsie»  croiem  ITwi- 
>,meurcH^tal|kïedè  IVoeil  imm^diaittnieâll  eoTeloi)- 
f  piëe,  a  lélë;  nommëé^  m0oibifïiie  ou  luniàue  arai- 
.  ;  ■    gnère..{\df.  Cptorate,  Olct.)    : 
,^  .;-    De  IJirV'/yHéçlu  araignêre  aignifloil,  aVee  elHpse 
%^vjflu  sub8ttrûti^,^niq^e  araianère^  celle  membrane 
?       ^eris^taUirtr4uen   terme  d'Analomie  l'on  nomme 
I  ArachnpïdiB.  (Voy.  Oudin^  J)ict:)  .        '    * 

•-■  ■•^'    w'    "i^-\'-     ^àsdjaTu:^ 
.;..',  An AIGraE^.  (SotgnTO,  Dicf. 
•v ;    ARÀioNÉnB.  Cotgi^ç  et  Ou^D,  Diet.  ""  n    ,     • 

ii  ,  -  -»•'>•  '"     -  '■•  .'        *  ''   •  "i        '    •'        -      ■ 

.Craint,  tubAL  mate:  Kinifi.  On  reconnbU  le 
.  r,mol  latin  œramen,  totmé  de  iw'^  œria ,  dans  ran- 
gea ne  or  tlK>giapbft  araim:  odbogr^phe   qu'on 
/    ir*5p**  pas'encore  trouvée,  lorsqu'on  a  réuni  aous 
/  ■*^.yCm,  leervariaûons  ^«M»  et  arain.  (Yoyex  Mtan 
.   ,. '--«set ■AkARiiE.)  %    c  >''.',' .:>ri;.-  *i  , 

vàhUn^: 
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,\.    ARAIM-,  •Uî'rw  des  Rota,  ITS.  d«É  CordeÙfoîIt»,  R*'c«l/i 

;|t  .A#aiiiâ^<&s/:  fém.  Espèce  de  tM|nipette;  Trom- 

,r  cette.  (Voy.  Araim.)  Les  trompettes  OTbii  nomjnoit 

^'^araimes,  pardé  i^ujeHea  étôieirt  d*(riph,  de  cuivre 

i.    JH,une,  pàî'ôissemf  avoir  ^tëdiétinrae^dpe  trompes, 

.comme  l'on  distingue  aujourd'hurie'plairort  de  la 

.  trpmpelte,^*  jf'irént .  . .  huièr  tromi^s  fii^renes 

.    .  «  eônner.»^  (Chroii.  S' JRenys,  Rec.  des  HiM.  de  Fr. 

T/IIl,  p.SH).  -^    '  ,  1 
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,  4^r»^oist  l^nUr  oratr 
r-letfd6uxj>s 
,   . .  Jtré.  COI 
X  FUgife  pfper 

Get^^  espèce  èe  t/ompettè,  connu 


Ou'eû  ^t  par  letf  àttvkox 

T^iMùtf  çroistré,  convoi 

LFUgife  pfper  et  titMobea  I 


sonner; 
«ndonner/ 
trompes  farsire. 


il,V. 

S  ânciefis' 
emeni  un 


M' 


Mistonens  et  Romanciers ,  élpil^prp 

,  r  clairpA  àemWâble,  à  celui  fue  les  Portugais  ont 

«  cièprunlé.de8*Mau]i'es,-fai^ant  le  dessus  des/eôrs, 

j,    des  buisiner ct-des  trompes  ou  trompettes  qni  son- 

"   noiçnten  aille  ou  en  basse-contre,  et  que  par  cette 

raison  Ton  aura,  quelquefois  noounié'^sse  arainè. 

;«>  Virent  sonner  maintes  trompet^  et'maint  oroi- 

:    jf  ne^,  et  assemblèrent  ppur  combattre.  •  (Hist.  de 

,  fl.  4ttGue8clin,  parMénard,,p,357.) 


j 


.  A  bat 


bondir» 
.  -.otiMs  teu».   . 

I  ov  comèi  et  (toocaines, 


Ses,buiràaès  soner.  4»  oratfuw  t«itir. 


£t  trompa  et  grÔMeC  ondnm, 

c?     K      rywBMiiij^iia.  4»  Gd|K.  m.  M.  v  mL  s. 


,■-.,_    ,■-.  '^.i     "jf "Tf— »—— ••.""•  •• 

On  conçoit  au.resteFcombien  ll'est  naturel  que 
toute  espèce  de  trompette  de  même  métal  que  celle 

(i)  iiiraire,  e»  effet, ^tlpu^'rô^M. (ji.  i.)  -  (j)  «ttclM  «péea  Mnoeluitet. (six) 


\  ■  \ 

dont  on  a  distingué  souvent,  l'espèce  particulière, 
ait  été  désignéeiêtf  général  par  le  rapt  ttraine. 

*  Pow^Ét  ntm«Bsè«sletinMr:  v'- 

.■^'  rfc,  MaMÉ^i^  MS.  fu  m. 

:  ■  •      Lors  si  ■  IMt  aonafr  set  tronipii 
'k  grsDS  alainnes  et  11  longes. 
Moolt  Sonnèrent  bien  les  aroimim.  " 

.*      '  '     \         TAàiAifttt  :•'■'■ 
ARAINI.  Ph.  MonskiM.  MS.  p.  5S7.. 
AmAiwiis.  G.  OuisrtTliS.  (oL^M,  R«.. 
AiiKW».  FsbL  MS.  du  R.  n«  7615.  fol.  m,  R»  col.  1 
Arkmk.  Chroo.  8>t).  Jtec.  des  HUt  de^Fr.  T.  Ul,  p.  W. 

•  Arairéf  $ubit.  Inè^ment  de  labourage  ;  Char- 
rue ;  Ifacbine  à  labourer.  (Vo^  ArAWE.}  On  soup- 
çonne que. les  instrumens  ne  labourage,  qu'eii 
Bresse  on  nodnme  ataireêj  soi)t  ^es  instrumens  dont 
les Lyonnois eCles X4infl;;uedocien8  composent  leur 
ataire^  c'eal:^ire  leur  charrue  ou  autre  machine 
sans  roues  prSpprirt^bourer.^yoy.  Laurière,  Gloss. 
dû  Dr.  Fr.  -  Dict.  de  Trévoux.  —  Cotgrave  et  Nicot, 
DicU'—  D.  Carpentier,  Suppl.  CHossaire  latin  de  DtT 
Cange;  T.  I,  oor.'27e.) 

■, Ce  mot  araire- encore  usité,  dans  plusieurs  pro- 
V^ces^a^vec  la  signiflcation  de  charrue  ou  autre 
machine  à  1  apurer,  peut  être  aussi  ancien  dans 
*nolfe^làngue  que  le  verbe  arer .  (Voy.  Aiim.)  On  dé- 
|ignojt  TioutiliUé  des  efforts  amoureux  d'nn  jeune 
nommd  popr  s'insinuer  dans  un  cœur  dur  et  inseo- 
aible  par  fierté»  en  disantllgurément  : 

Tu  as  cifi  dure  Xern  enroyé  ton  areret  ; 
Tu  deusses  smer  flUe  d'une  commère. 

tm^  MS.  4a  IL  r  Wli,  M.  845,  V  mI.  fl. , 

Il  est  très  probal^  que  relativement  à  l'Idêè  de 

cQulre,  partie  essentielle  de  Varaire,  de  la  charrue,. 

on  aura  dit  que  l'araire  vaut  peu  sans  lé  contre  (l)i 

pour  signifier  une  expédition  impossible  sans  le 

secours  essentiel  d'un  Chef.  On  croit  qu'au  lieu 

û'afairesM  faut  lire  araif'et  dans  ce  vers  :       - 

feu  ▼au^'o/aùl"  MM  le  contre.  '   .  \^    • 

V  .    lu.  ii«Mk«.  ils.  pf.  TJ».  4«lb-,/v 

VAlUÀKits  : 


coLSTO.        vj 

k  Aralsnement,  s«6stfmisc.  Action  de  parler, 
d'adresser  la  parole  ;  entretien,  conversation.  Signir 
filiation  jmaloffue  à  celle  du  verbe  araûoftfi^*ou 
araùi»er,  parler,  s'entretemr,  converser.  (Vovez 

AlULiSOÏÙlE».)  /      •     ^      v  . 

'    .     .  VARIAHTES: 
ARAISNEMENT.  St  Rem.  Serm.  St.  MSS./!>.  140. 
ARiUttOMMXittMT.Cotgraye,  Oudin,  NidM  etHonet,  Diet. 


A?aUi»èoor^8tt5s/.  moac.  Raisonneur,  parleur.  ' 
Celui  qui  perd^  raisonner,  à  parlcF,  un  temps  qu'il  ^ 


emploieroil^Sieux  à  agir.  Telle  étoit  la  signiàcAyon 
d'araiSM^rl  lorsqu'en  faisoit  l'éloge  de  la  y^ur 
active  d'une  Natioiî,  en  disant  : 


\ 


\Onqttes  en  lor  contrée  n'otam  «ratmsour  :  \:^ 
i\Ains,ie  aèreât  deprte,  o  uTbrsBs  de  canlcr  (9V 
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Aralinlement,  odv.  Av«c  oi>iniâireté  d'idées  ; 
avec  uoe  volonté  opiniâtre.  (Voy .  ARAisoimu.)  Sif  ni- 
flcition  relative  A  celle  du  verbe  vni^own/tr  dans 
l'expresaion  f^araiMnner.  k  une  choée,  la  vouloir.' 

Cil^na  Mt  pM  qvU  ooT«ai«t     '^ 
RechiTcAr  toQ  commaikUmènt  ; 
SI  11  <l|st.«r«wni«fn«Nt^ 
Ke  ato  im  !•  ktMaroH. 

Ui  l«  WÊm  ia  Miy.  M.  4t  TaK  M.  »;  a*.>^ 
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\ 


>■./ 


iftonner,  Vfr6«.  Questionner,  interroger, 

jdder  des  ra' ions.  Parler,  converger,  s'entre- 

donner  des  raisons,  lès  détailler.  .Sommer, 

r,  accuser.  Intenter  et  poursuivre  une  attion.  Appré- 
cier. Etre  ou  devenir  raisonnable.  \r^loir  une 
chose,  s'y  préparer.  On  ne  Ipteut  juger,  iii  parler 
raisonnablemeni  des,choses  vansmises  à  l'âme  par 
le  moyen  des  sens,  qu'autant  qu'elles  y  existent  en 
idée,  telles  qu'elles  existent  en  réalité  dans  la  Na- 
ture. La  conformité  de  cette  existence  id^le  des 
choses  avec  leur  existence  physique, *est  ce  qu'on 
somme  raison,  en  }atin  raXh  ;  terme  abstrait  ^ont 
on  trouve  l'x^rigine  dans  ra/tfs,  participe  du  verbe 
Hrtin reor  formé  du  sulntantif  générique  ru,  en 
françois  chose.  Ainsi,  notre  verl^flrançoiâ  raison- 
ner, de  même  origine  et  même  accepUoQ  que  le 
latin  reri,  sîgnifléra  iittéf alepenl  réaliser  en  idée, 
faire  qu'une  chose  existe  en  idée,  comme  elle  existe 
en  réalité;  assimiler  à  Texistence  physiique  des 

,  choses,  leur  existence  idéale,  lavoir  et  la  juger 
conforme;  exprimer  cette  conformité  d'existence, 
la  fj^lre  voir,  la  rendre  sensible ,  la  faire  cbnnoitre 
aux  autres' par  la  parole,  qui  représente  plus  ou 
moins  fidèlement  les  idë^,  comme  les  idées  repré- 
sentent les  choses.  (Voy.  tlAisoif  et  Raisoni«cr.)  - 

De  là,  l'ancien  verbe  composé  araisonner,  par 
contj;action  aroi«n€r,  arainer,  signifloit  question- 

•  ner>  interroge  r,  ^tc.  presser  quelqu'un  dé  "parler, 
de  faire  coniioitre  en  parlant,  en  répondant  à  aine 
question,  ^,.une  interrogation ,  quelles,  idées  il  ^ 
"fait  desch'osesr,  quelles  sont  les  raisons  de  sa  façon 
de  sentir,  de  penser  ou  d'agir.  «  Sis  mariz  Belehana 
«  le  arr J4lunà,  si  li  dist  :  pur'quei  plûres?  >  (Livrés 
des  Rois^  us.  de^  Cordél.  fol.  2,  R*  col.  i.)  (ï) 

Nc)  M  Tielt  ore  plus  celer; 
Aiht,  T»' le  '  Roi  arraMoncr.      '       • 
V       Hois,  (kit-il,  c'as-tu  eopensé? 
'      (•        ^  Vie<to8-C«lfc«ine,  MS.  deSorb.  diiir.  LX,«)1.  S». 

*  \  j"     '.  .  .  .'.  .  ...  Quant  je  la  véoie,  .* 

.    .'  Le'  pooir  dés  membres  perdoie.     '■ 
OuLiniç  vouéist  aretoner, 
ne  lipeusse  moisoner.  « 

I  TéA.  m.  et  R.  wmÈ,  M.  Me,  V«  ool.  I. 

_.        'De  toutes  pars  je  fuï  enviroooé     ' 
,^      Dés  assist^^^t  d'eulx  arraisonné 
'  '■'     ■  Que  je  querclys,  et  qui  rer»  eux  me  metne- 

Lorsqu'on  éloil  moins  ernpressé  4e  cbnnoitre  les 

t  idétô  des  autres  que  de  leur  faire  corincHtre  les 

siennes,  araisonner  une  personne,  ou  s'arataonh^ 

avec  elle,  c'étoit  lui  parler,  lui  adresser  la  parole; 


nUûiiner  aveq^elle^  lui  exprimer  une  sensation,  en 
parlant,  en  conversant,  en  s'entrelenant  avec  elle, 
lui  peindre  l'idée  qu'on  se  faisoit  de  la  cbose  qu'on 
sentoit,  et  dont  on  lui  parloit.  OroyvAtAtsiuuiiiiT.} 
«  Nous  arainon»  oeos  ki  vrai  Geir(3)  sunt.  oeos  qui 
«  suât  semelnce  Abraham.  •  (S'  Bernard,  Senu.flr. 
MU.  p.  57.)  •  La  pucélle...  avoit  grant  nierveilles 

•  pour  quoy  le  Bachelier  ne  VarraiiOHjMiti  car  & 

•  son  advis  il  devoit  premièrement  emprebdre  la 
«  parole.  •  (Percef.  Vol.  Yl,  fol.  43,  ft*  èol.  1.) 

•  S'arraiaoniu^fUaveclel*rince,.luidemunda,.etc.  * 
(Nuito  de  Strapar.  T.  U.  p.  Î09.)     .'       ,  •     i 

Ne  daiqirMM  pM  pour»  g«nt  ;  '  ^. 

Mes  turmmvt  w»  dobcwnent.  r 
Oui  rion  ne  lor  dODs  del  sien,  ^  "'; 

.    BflorMUbisuBpsrlersbiM. 

^'-V-^'-k  '     riM.  M.  «i  a.  a^i.  M.  m,  a*  «M.  t. 
,  Dans  la  çigniflcatloa  de  parler  d'une  chose  à 
qùeti^u'un,  on  disoit  l'araiioitnfr  d'une  chose, 

JOuirement  toi  doi  merreiller 
Que  m'oMS  d«  ecw  orsisiMier.    ■  , 

FiM.  MS.^  a. V -M»;  M.  «T.  M* 


Cttl.  I. 

Il  seroit  heureux  en  amour  éoutouj^ulrs  crôii'e 
aux  sèrmens  des  femmes;  on  croiroit  touiours  â 
leurOdélité.  .    ->  ' 

9     Qui  d'amors  les  aratoonna/r, 
N'iftéMequiiMj'ttrMl,     ^     i 
SU fust  qui  croire  l'en  voosist; 
Que  onques  o'i  mesprlst.        ' . 

;      raM.  MB.  AiR.  R'iMt.MtU.  R'mI.  I.  .      ., 

Cet  ancien  verbeûrciionn^r  ou  arrditonner,  dont 
Mézerajytaisoit  encore  usage,  a  longtemps  subsistf^ 
dans  notre*langue  àveclasigniflâition  de  parler  (1).  ^ 

•  Faunus,  le  prince  des  booages,...  m'ha  souvent 

•  arraiionné  d'amours,  sans  eiTect  de  sa  prière.  > 
if.  Le  Maire,  illustr.  des  Gaules,  L.  h  P-  77.  —  Voy, 
Nicolet  Bfonet,  Dict.  — •  Dict.  de  Trévoux.)  j^- 

Quelquefois  araisonner  un  choix  .ûraisonjifr  wi 
fait,  c'eloil  exprimer  lerappart  de  ce  fait,  de  ce 
chbix,  à  l'idée  qui  l'avoit  aî^'fmi né,  eti  faire  con^ 
noftre  lés  raisons,  les  détailler.  ,<i  Les  oi.ca!>ions  font 
«  âltcunes  fois  les  causes  pileuses ,  qui  amolissent 
«  les  Juges  qui  font  les  f aie t^ arraisonner.  •  (Percef . 
Vol.  VI,  fol.  69,  V-  col.  2.)  -Charles  le  Sage  ayant 
«  fait.mettpe  sur  un  carreau  deiveloux  un  sceptre  et 
>  une  couronne  d'or,  et  syr  un  autre  un  armet  et 
■  une  espée,  commanda  à  son  fils.  Dauphin  de 
«  .France,  de  choisir  l'uti  ou  r^ûlre^;  lequel  promp- 
«  'tement  courut  fi^  l'espée  el  à  l'armel,  avec  cestc  ^ 

•  reparlie  àraisonnant  son  choi^,<]ue  c'esloiirespëé 
«  :qui  conqueroit  et  maintenojt' lés  couronnes  et  les 
«  sceptres;  «(Savaron,  Espée -ftan'iroise,  p.  8 et-^:) 

En  sommant  uhé^rsbnne  de  Caire,  ou  de  réparer 
^uneéhose  qu'on  éxigejd'élle,  mi  qu'on  lui  reproche, 
en  la  sommant  de  compa  roi  Ire  devant  le  Juge,  en 
l'accusant,  on4a  presse  de.  parlérf de  fairç  connoitre 
les  raisons  avc<i  iés<iuelles  elle' prétend  se  défendfe, 
etHonfaitConnpilrecellesavecJes»(ùelléson persi-sie  - 
à  là  poursuivre.  U  est  donc  possible  dut;,  relalive- 

(1)  DsAS  là  Chanson  de  Roland  :  t  Mult  fièrement  Carie  en  ttraitunet  (rexs  3!^).  »>(k.  e.)  -  (3)  Juifs.  ^  (3)  «Uint-Simon  ^ 
l'eniDloyait  encore  :  <  Tandis  que  yarraitdnuaU  If.  le  duc  d'Orléans,  le  roi'  consiflMt  et  sa  bunille  et  son<oon»eil^  •  (Edition 
delftlî,  ch.  i47,  p.  209.)  (N.  B.J  ,  .    .  ,    /.      , 
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ment  aux  locêptions  indlquëét,  le  verbf  araiionner 
011  araimer  ail  signiflé  sommer  de  fttire  une  phoMv 
sommer  de  la  r^fiWKer,  sommer  de  coropi^roltre 
devint  le  Juice,  atpiser,  etc.  •  Ife  ni  nus  qui  les 

•  osasl  contraindre,  ne  arrftMtff  de  rendre  treu.  • 
{Çbron.  S*  I^enys/ReC.  des  Hist  de  Fr.  T.  IIl,  p.  <57.J 

•  On  doit  arattonner  son  Seigneur,  avant  que  on 
«  ait  bon  npel  contre  la  défaute  de  droit.  »(Beau-. 
manoir,  Qout.  de  Beauvoisis*  chap.  lxu,  p.  319.)  Une 
preuve  évidente  qu'ofatsonn^  désifne  ici  uneèom- 
motion  en  ri^paration  de  la  détaute  de  droit,  c'est 
qu'à  la  n^d(;cetQéraechapitre,  on  lit  qu'il  •  ensaigne 

•  comment  on  doit  tommer  son  Seigneur  avanlùuc 

•  l'en  le  i)uistapeler  de  déraute  vie  droit.  >  (Id.  ioid. 
p.  iV/i.l  •  (iuaiit'ie  veiz  le  grarrt  oultraige  qu'il  me 

•  fuisoit,  w  le  felz  arraUonn&r  devant  le  Roy.  > 
(hanc.  du  Lac,  T.  li,  fol.  96.)  •  Qui l'oseroit âraisnier 

de  cesttf  choÉI.  >  (S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  38I.)< 

•".......  Les  araimmn4(ji)  '     >    . 

De  mefhit,  et  les  ochoitooii«. 

Dilata  BM4oia  dm  Caaià.  MS.  4a Giifm*!,  fol.  MO,  h»  ool.  S. 


-^ 


Dans  les  anciennes  loix  d'Angleterre,  l'assise  ou 
bref  en  vertu  duquel  on  pouvoit  intenter  et  pour^ 
i^iiivre  une  notion  en  Justice,  faisoil  coanottre  les 
raisons  do  celte  action.  De  lu,  on  disoil,  !>  arraignef 
«  assise  de  nouvelle  dessaisine,  arrainer  assise  de 

•  mort  d'anceslnes,  etc.  »  pour  intenter,  poursuivre 
une  action  U«'  nouvelle  d^saisine-,  de  mortd'anôé- 
tn's,  etc.  -  V\m\cAii9>séei^)arraigneaMi8edenohel 
«  disf.eisin  de  la  terre,  èhvers  lele^r  le(|uel  piede 

•  que  il  nst*j).ul  tort  ne  nul  disseisin,  elsurceo 

•  l'assise  soit  jïrise,  en  «est  case  les  Recognitors  del 

•  assise  poyenl  dire,  etc.  •  (Tenures  de  Lillleton,- 
fol.  85,  V*.)  •  Si  le  frère  pusnë  spil^ntré  en  l'hëri- 
«  tape  son  piere  et  hors  ae sa  seisine  eyt  feffé  as(;un 
«  estraunife,  sur  qui  le  frère  e/m^  éyt  arraitié  assise 
«  (te  mor  (ràuiwestrey  él  cel  ténatint  voche  ^  garaunt 
«  le   frère   pusné   son   felTours  et  celuy  veigne 

•  pnraunter,...  pur  ce  ne  remeyne  mie  rasfse.  » 
(Dritton,  dos  loix  d'Angl.  fol.. '200,  V\  et  201,  R-.      . 

Il  est  évident  »|ue^*esl  relativement  à  l'idéie  qu'on 
se  fait  ou  doit  se  faimdes  choses,  qu'orawonn^r  la 
muivhandise  signiflolPpieltre^un  prix  raisonnable 
h  la  inarchaudiscTappVécier  conformément  ù  l'idée 
de  sa  valeur  réelle.  "(Voy.  Colgrave,  Dict.) 

hors<iue  la  volonté  d'une  personne,  les  mouve- 
niensde  son  Ame,  ses  passions»  étoient  ou  devenoient 
cojiformes  aux  idées  qu'elle  devoit  avoir  des  choses 
nui  raffectoient,  aux  vraies  idées  de  prudence  et 
(le  sa^jesse,  on  disoit  que  sà.volonlé  estôit  araison- 
née,  qu»>.cette  personne  s'amisonnoit  ou  »'araisnoit. 
«  Les  j(juiies  pucelles  ne  regardoîent  pas  fort  îleur 

•  voiilenté  qui  n'estoit  psfs  encore  araisonnéê.  • 
{PeiYOf.  Vol.  Il,  fol.  «28,  p*  col.  2?)  •  Touâ  hommes 

•  hors  des  premiers  mouvemens,  lesquels...  durent 

•  el  tiennent  aux  uns  plus,  aux  autres  moins,  se 
«  peuvent  moderer'etrtfTawohnrr  plus  aisément.  » 
iMonllMJUi-clier,  des  Ga^es  dp  bataille,  fol.  28,  Rv) 


Tant  pécha 

U  mondM  tt  foiàa, 
K^  Diex  el  siècle  enrôla 
Le<4liluv«  kl  nola 
Fors  Noé  U  eschapa... 
Par  lui  donc  •'•re«fla, 

fiecrui  et  recommença 
i  Aondee  dès  -lors  en  cha. 
«r. 


^ 


iMt,  T.  n.^.  né  •(  m. 
On  veut  une  chose,  on  se  prépare  à  la  réaliser 
d'après  une  idée,  une  raison  qui  dirige  la  volonté 
ou  r  igùfe.  De  là,  •  s'ara^sonikT  à  faire  une  chose,  • 
aura  signifié  vouloir  faire  une  chose,  s'y  préparer 
conformément  à  ses  idées.  (Voy.  Araisnieiriit.) 

Cil  qui  se  arrai$onne  ou  se  fonda 
.     .      A  parler  d'amours  tout  au  long, 

Simple  est  :  car  hom  tout  ne  veit  onc. 

ChaMa  al  Mfmi  é'AmuMn.  f.  11»,  oai.  fl. 

Et  cils  qui  ato  parler  a'arine. 

Les  flst  venir  en  un  Iropel  (3),  ^ 

Et  dist  :  Dimence  a  bonnf  eirtrlne.  Me. 

rrobMTt.  i'ofc.  Mas.  p.  Nt. 

Il  est  au  moins  ^vraisemblable  qu'en  ces  vers 
l'orthographe  apiner  est  une  contraction  du  verbe 
araisonner,  comme  l'orthographe  àrainer  qui,  dans 
S;  Bern.  (Serm.  fr.  mss.  p.  57,)  répond  au  latio 
alloqui ,  interpi:été  par  arresiner  dans  le  Gloss.  du 
p.  Labbe,  où  ilfaut  lire  aresnièr.  Si  l'orthographe 
àrranguiert  en  latin  a/fari^  n'étojt  pas  dans  le  même 
Glossaire  une  faute  gour  arrangnier,  on  croiroit 
vofr.  dans  arrainer^  arrdigner^  arrangnier,  contrac- 
tions el  alléialions  d'ar  ai  sonner ,  l'origine  de  notre 
verbe  haranguer  (4).  (Voy.  Haranguer.) 

VARIANTES  :  • 

ARA.ISONNER.  Cotgrave  et  Nicot,  Dict. 

AhaioneHv  Hom.  d«i  Perceval,  MS.  de-B.  n»  354,  fol.  J23. 
.  Araignier.  Etat  des  Offlc.  du  D.  de  Bourgogne,  p.  307. 

ARAiNcn.  S«  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  u.  57.  , 

ARAisNEh.  ^9U^I>%)i-  Poës.  MSS.  p.  236,  col.  1. 

Araisnier.  Ci^adB,  MS.  de  Gaignat,  fol.  38,  V*  Col.  2. 

Araisuner.  Laûrière,  Gloss.  du  Dr.  fr.' 
'    AiVABONER.  Anseis,  MS,  fol.  11,  Y»  col.  2. 

ArIextnibr.  Ane.  Poës.  fr.  MS.  du  Vatican,  n*  1522,  fol.  162. 

Ahei.sOner.  Livres  des  Rois,  MS.  des  Conlel.  fol.  2,  R«. 

ArenibiÙ  Chron.  S»  D.Hec.  des  Hist.  de  Fr.  T.  III,  p.  157. 

Are.sner.  Athis,  MS.  fol.  120,  R«col.  1. 

Arkrnibr.  Ane.  Poët.  tr.  MS.  avant  1300,  T.  I.  p.  304. 

Aresoner.  Fabl.'MS.  du  R.  n«  7218,  fol.  361,  V»  col.  1. 

AUESONNER.  Athis,  MS.  fol.  71,  R»  col  2,  etc. 

Arinkr.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  293,  col.  1. 

Arisner.  Ans^is,  MS.  fol.  50,  V»  col.  1.     .   .   ' 

Ahraignbr.  Tenures  de  Littleton,  fol.  85.  V». 

Arrainer.  Bntton,  des  Loix  d'Angl.' fol.  192,  V*.. 
,  Arrainier.  Chron.  S«  D.  Rec.  des  Hist.  de  Fr.  T.  III,  p.  157. 

Aruai.soner.  Vie  de  S>*,Catl».  MS.  de  Sorb.  chif.  lx,  col.  50. 

Arraisoi^br.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  42,  R»  col.'l. 
.  Arranguikr  (peut-ôtre  Amtnqnier.)  GL  du  P,  Lab.  p.  487. 

Arrannbr.  Britton,  des  Loix  d'Angl.  fol.  112,  V». 

Arrayner.  Id.  Ibid.  fol.  148,  R». 

Arraysonner.  Rom>  àe  la  Rose,  vers  2394. 

Arrbsinbr  (lisez  ÀrresAier.)  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  488. 

Arhkhnbr.  Fabl.  MS.  de  S>  Germ.  fol.  1,  V*  col,  % 

Arantelles,  subst.  fém.  plur.  Filandres.  On, 
croit,  d'après  l'auteur  du  Spectacle  de  la  Nature» 
que  les  fliandres  qui  volent  en  l'air  dans  les  beaux 
jours  dô  l'automne,  et  qu'en  Poitou  l'on  nomme 


(1)  blAme.  -  (2)  Possesseur  d'un  franc  tenement  laissé  à  vie  et  A  charge  d'une  rente.  —  f5>  en  une  troupe,  c'est -ft-dire 
les  rassembla.  (N.  e  )  -  (4)  Il  n'y  a  aucun  rapport  enti^  ces  deux  mots  :  haraitgrœ  Vient  de  1  allemand  rhing,  cercle;  parl«> 
à  une  assemblée  rangée  en  cercle,  (n.  R.)        .  .  '     , 
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urantêllêii  c'est-à-dire  ibiïes  A'aragne,  sont  l'oo^ 
yrage  d'une  espèce  d'iiraignëe  vanl>onde.  (Voyez 
AiuGiiK.)  Dans  le  cas  où  ^1  serott  plus  vrai  de  dire, 
avec  le  Seigneur  du  Fouilloux,  que  •  les  arantelln 
«  ne  sont  point  fllées  des  areign^es,  «la  ressem- 
blance de  ces  fllandrei  aux  flls  d'araignée,  seroit  la 
•        raison  pour  laquelle  on  les  a  noinmé^arantelte»  (t). 

•  Ne. faut  pas  s'arres(er  à  un  ta^de  resveurs  qui 
;  •  disent  que,  quant  on^  trouve  des  arantelUs  dedans 
'  ^        «la  forme  du  pied  de  cerf;  p'est  signe' qu'il  va  de 

,  <•  hautes  erres;....  car  incessamment  les  aran/f //es 

«  tombent  du  ciel  et  ne  sont  point  iUées  des  arei- 

•  gnées:  ce  que  j'ay  vu  par  expérience  d'un  cerf 

•  oui  passoit  à  cent  pas  de  moy,  là  où  j'allay  sou- 
>  dainement  voir  ;  je  n'y  sceu  jamais  estre  à  temps 

•  que  les  fllondre^  ou  arantelles  ne  fussent  tombées 
-  dedans  la  forme  du  pied.  .  (Du  Fouilloux,  Vén. 
fol.  29.— Voy.  Mén.  Dict.  étym.  —Dicl.de. Trévoux.) 

VASIANTES   : 
ARANTELLES.  Du  FoulUoux,  Vén.  to\.  29,  R». 
ARANTfcLEs.  Dict.  de  Trévoux. 

\nkpyHuh$t.  mate.  Acte  de  violence;  râpl,  vol. 
On  fait  violence  à  la  femme  ou  à.la  fille  qu'on  ravit, 
ù  l'homme  dont  on  ravil  le  bien.  Ainsi ,  arap  peut 
avoir  signifié  rapt,  vol,  en  général  acte  de  violence. 
'(Voy.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Befauvoisis."  —  Do 
Caiiîre,  Gloss.  lat.  T.  I,  col.  0*23.) .  Qui  veSHt  appellor 

•  homme  Aarap  ou  de  brisseure du  chemin,  ou  de 

•  force  quoi  qu'elle  soit,  ou  d'un  marc  d'arjfent  ou 
«  de  plus,  ou  d'autre  chose  de  quoi  l'on  pèrt  vie  ou 
«  mernbrequienestailaintou  prové,  il  doit,  etc.  » 
lAssises  de  Jérusalem,  chap.  cv,  p.  81.)  •  Se  Terne 
«  qui  ait  baron  veiiut  faire  apeau  de  murtre,  ou 
«-  d'omecide,  ou  û'arap,  ou  de  brisseure  nie  chemin, 

ou  de  chose  en  que  ait  bataille,  etc.  >  (fbid.  chap. 
I.  —  Voyez.ARAPEii.) 


cvi 


Araper,  verbe.  Prendre,  avec  violence,  avec 
force.  Tenir,  se  tenir  avec  force  et  violence.  |1  est 
évident  qu'araper  est  un  verbe  tel  qu'est  en  latin 


idéedeviolence,  de  force,  etc.  «  Le  Suppliant  «ra/>a 
«  ledit  Pierre  au  col  et  lui  donna  de  la  canivete  ou 
«  couslel  qu'il  tenoit.en  sa  main.  »  (D.  Garpenlier, 
Su ppl.  Gloss:  lat.  de  Du  Gange,  au  moi  Arràpare: 
^  lit.  de  14r>6.j        ■   ^  .       '^       ' 

Delà,  •  s'arraper  à  une  chose  »  signifioil  tenir, 
fortement  une  chose,  s^y  tenir  avec  force  et  violence. 
'«  Guillaume....  s'arrd'pa  à  l'un  des  bras  de  la  dille 
-  femme^  en  tirant  à  sov.  .  (Id*  ibid.  lit.  de  1382.) 

L'analogie  de  la  signification  de  ce  verbe  arapet 
avec  celle  d'agrapper,  agra0'er(2),  est  d'autant  plus 


naturelle,  que  l'expression  vocale  et  tmitative  des 
choses  et  des  idi^et  est  le  princi|>e  général  de  la 
formation  d'une  infinité  de  mots  communs  à  diiïé- 
rentes  languei.  (Voy.  Aoiurru.) 

vAMAivm: 
ARAPER.  D.  Carpenliar.  8.  Gl.  Ut.  <!•  D.  C.  T.  I.  col  [«M.- 
AMUPm.  M.  ibàd.  Ul.  de  1381 

Aratoire,  adj.  Propre  à  labourer,  qui  est  de 
labour.  Dans  plusieurs  Coutumes,  les  Urufs /irri- 
toiret  sont  les  bœufs  qu'on  nommoit  quelquefois 
arablei  ou  b<Bufsd'.ar<'<'.  (Coul.  de  Marsan,  au  nouv. 
Coût.  gén.  T.  IV;  p.  907.  —  Coût,  de  S*  Sever,  ibid. 
p.  928.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.  T.  I,  col.  12*0.  — 
Voyez  Asablk  et  Ares.) 

•  Arbaleste,  iubst.  fém.  Arbalète  [^)  ;  Duliste.  Por- 
tée d'ârbaléle.  Arbalétrier..  On  décomposoit  lé  nom 
il'arbalette ou  (Vartmleitre, fornu? d'anusel  IntlUla, 
en  françois  arc  et  to//s/(;,.lors<|u'on  escrivoil  arc  à 
bateste,  ou  aj^xi  à  balestre^  •  Soubs  le  num  de 
•.  bâtons  d'arlnes  emolUes,  sont  compri:*  anv/  à 

•  balestre^  arcq  à  la  main,  elc.  •  (Coût,  de  llaiuuul, 
au  nouy.  Cout.géii.  T.  il,  p/QO.) 

L'arbalette  portative  étoil  un  jirc  de  Iwis.  de 
corne  bu  d'acier,  mont<;^  sur  un  fût  (|ue  la  corde  de 
l'arc  débandé  cou poit  à  anitle» .droits.  On  ueul  v(Mr 
la  figure  de  cette  espèce  iVm'balesie  que  le  P.  Dnniel, 
(Mi).  Fr.  T.  I,  p.  107,)  ►a  fait  p-aVer  d'après  un  ino- 
iHKnt  du  XII*  ou  du  xui*  siècle,  où  cloit  reixésenté 
fl^iélOn  arbaleslrier  avec  son  armure.  Il  parolt 
que  la  corde  de  l'arc  se  leiidoil  avec  la  miiin.,  et  «lue 
pour  l'amener  plus  facilement  au  point  où  il  falloil 
l'arrêter,  on  mettoit  le  pied  et  quehiuefoi.s  les  deux 
pieds,  dans  l'espèce  d'élrier  qui  est  à  rexln'Mnilé 
supérieure  du  fust  de  l'avbuh'ute.  (Voy.  le  P.  Daniel, 
ubi  supra.  — .Fauchel,  Milice  Kr.  p.  121 .  —  PhiJipo. 
L.  vn,  p.  312.) 

Telles  furent  sans  doute  les  premières  arbaiesies 
portatives,  dont  l'usa^'e  en  France  remonte  au 
commencement  du  xu' siècle  (i).  C'est  avec  une  nom- 
breuse troupe  d'Archers  et  d'Arbalestriers,  eu  latin 
«  cum,magnû  militari  Saj;itlariiï  manu  et  Halisla- 

•  riù,  »  que  Louis  VJ  attaque  Drouon  de  .Monciiy. 
On  rétrouvé  ces  Archers  et  Ârbalestriers  à  l'ait. ique 
et  défense  du'  château  de  Gournay  assi^'j;»;  par  ce* 
Princè,qûi  occupa  les  premières  années  de  son  règne 
à  réprimer  les  violences  de  ses  Vassaiix  rebelles. 

«  Repellentés   repeMere    insistunl ,  biilislarios  et 
•r  sagitiarios  jacere  compellunl.  »  fDu  Chesne,  llist. 
Franc.  Script.  T.  IV,  p.  28i,..29l,  etc.) 
II  résulte  de  ces  passages,  relatifs  à  l'histoire  des 

S  dernières  années  du  règne  de  Louis  VI,  parvenu  à  ' 
couronne  en  1108,  que  l'usage  des  arbalestet 
oit  connu  dès'  le  commencement  du  xn*  sièele.  et 


(1)  Arantelleê  signifie  encore  toile  d'araignée  en  Berry,  et  vient  de  aranea  et  iela.  Quoi  quen  dise  du  Peuinoux,  les  cerfs 
ont  ordinairement  aux  pieds  des  filandres  en  forme  de  toile  d'ar.tignée.  (N.  B.)  -  (i)  Ârapi>er  a  lo  sens  et  rélrmologio 
'  a'agrajoper,  (igrtpper,  agrafer;  on  avait  déjà  en  bas- latin  grappa  <Voir  L.  Quicherat,  Àddemta  lexicijt  lalinin),  qui  sans  Joute 
vient  du  celta  ou  du  haut  allemand,  (n.  e.)  -  (3)  Noua  écrivions  maintenant  arbalète  par  un  accent  grave  ;  l'accent  circonflexe 
vaudmt  mieux,  puisqu'on  écrit  tite  pour  teste,  (h.  t.)  -  <4)  On  les  connaissait  &  ia  fia  du  xv  siècle,  comme  le  prouve  la 
vers  ^965  de  la  Chanson  de  Roland  :  €  D'un  (corr.  plus  qu')  arcbaletle  ne  poet  traire  un  qu^rel.  »  Le  moine  Richer  en  parle 
et  elles  sont  représentées  duns  des  miniatures  du  temps  de  Louis  d'Qutremer  ;  It.»  armées  romaines  du  Uaa-Kmoire  en 
firent  aussi  usage.  (N.  E.)    •  *^ 
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que  par  conséquent  l'époque  de  ce  même  u^af^e  en 
Friince,  touche  k  celle  de  la  première  Croisade  qui 
flnit  eu  1(199.  Peut-être  que  la  forme  de  Varbaleste 
portative,  moins  simple  qd^  C/elle  de  l'arc, ^toit  une 
invention  des  Inflcjèles  ;  et  qu'en  se^éfendant 
contre  les  Chrétiens,  ils  leur  appKpem  de  quelle 
utilité  |)ouvoit  être  à  la  guerre  cÔM«  arme  offensive 
et  meurtrière,  dont  le  sccojv^Kconcile  de  Latran, 
tenu  l'an  tl39,  sous  le  pontiflcat  d'Innocent  II, 
anatliématisa  l'usaff^fifeux  ans  après  l'avènement 
de  Louis  VII  au  trdne.  -  Artem  illcm  mortiferam  et 

•  Don  odihilem   Ballistrariorum  et  SagHtariorum 

•  adversfis  Christianos  et  Catholicos  exerceri  de 

•  rctero  suh  anathêmato  prohihemus/)  •  (Harduini< 
concil.  T.  VI,  part,  n,  col.  12H.) 

Quelque  prompte  ^qu'ait  été  la  soumission  des 
François  il  l'autorité  de  ce  Concile,  qui  semble 
réserver  pour  les  InUdèles  une  arme  dont  il  n'in- 
tcnlit  Tusag^e  odieux  qu'entre  les  Chrétiens,  il  est 

8 eu  probable  que  quarante  ou  cinquante  ans  après  le 
éçfct  du  pape  Innocent  II,  au  commencement  du 
règne  de  Philippe-Auguste,  cette  arme  fût  inconnue 
en  France;  et  tellement  inconnue,  que  dans  sesr 
armées  il  n'y  avoiï  pas  un  seul  homme  qui  sût  faire 
usate  de  rar{;a/«8/e.  Ce  témoignage  de  Guillaume 
le  Dre^on  ^  Poète  historien  de  Philippe-Auguste , 
prouve  seulement  qu'alors  les  François  respectoiejit 
encore  l'autorité  apostoIii|ue,  h  laquelle  ils  avoient 
sans  doute  obéi  sous  le  règne  de  Louis  VII,  depuis 
11'M)  jus(]u'eu  \\9f^,  année  de  la  mort  de  ce  Prince. 
Mais  au  retour  de  la  Croisade  entreprise  l'an  4188, 
la  guerre  ayant  duré  quelqueè,  années  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  Philippe-Auguste  parut  forcé 
de  partager  la  désobéissance  de  Richam,  Cœur-de- 
lion,  ([wx  sans  crainte  de  l'auathème  fulminé  par  \é 
Pape,  avoit  renouvelé  l'usage  de  Varbaleste  qui  lui 
fui  fiiiTifeTî»  lui-même.  Il  mourut  en  1100,  d'un  coup 
de  (It'che  tiré  par  un-Arbaleslrier.  C'est  uiiCi  de  ces 


reuïarques  (jui  ne  prouvent  rien,  et  qu'onr.aime  à 
faire  parce  qu'où  ^lyne  le  merveilleux.  (Voy.  le  P. 
Daniel,  Hist.  de  la>Mil.  tT.  T,  II,  p.  V24-12C.) 

Le  commencement  du  \nr  siècle  est  donc  l'épo- 
que :^  laquelle  on  peut  flxer  l'usage  constant  des 
arUalcites  ;  usage  que  les  François  avoient  pris, 
laissé  et  repris  dans  le  cours  du  siècle  précétfefnt. 
Il  paroit  que  le  zèle  d'Innocent  lll,  pour  la  conser- 
vation du  peupU)  Chrétien,  n'éloilpas  moins  ennemi 
des  Arhalestners  que  celui  de  son  prédécesseur. 
Innocent  II,  iiu)  les  avoit  frappés  d'anathème.  Dans 
le  (iiiairièihe^ncilede  Latran  tenu  l'an  1215,  il  les 
appelle  des  hommes  de  sang.   «  Nullus  quoque 

•  Cloricusruptariis(i),Autbalistariis,authujusmodi 

•  viris  sanguiuum  prœponatîir.  »  (Harduini  .concil. 
T.  VII.  col.  :«.)  On  voit  dans  ce  Concile  une  preuve 
que  Philippe-Auguste continuoit,  au  commenceiiicnt 


du  iui«  siècle,  l'usage  de  VarbàletU,  (|u'à  la  fln  do 
xu*  il  avoit  renouvelé  ù  l'imitation  de  Richard,  roi 
d'Angleterre.  Cet  usage  (2)  devint  chaque  jour  ploâ 
commun,  puisquen  1280,  Thibaud  vl,  comte  de 
Champagne,  vouloit  que  «  chascunsde  la  commune 

•  de  Vitré  qui  auroit  vaillant  vingt  livres,  eust 

•  aubelfite  en  son  oslel  et  quarriaux  jusque  cin- 

•  quantc;  •  et  que  vers  l'an  fiV)ou  1251,  du  temps 
de  la  première  Croisade  de  S*  Louis,  <  Symon  ae 
Y  Monceliart  estoit  Mestre  desArbalestriers le  Roi.  > 
(Voy.  Du  Cange,  Gl'oss.  lat.  T.  I.  col.  275.  —  Joln- 
ville,  Hi»t.  de  S*  Louis,  p.  115;  édit.  de  1761.)  Il 
paroit  (ui'alpryl'arc  et  Varbaleite  étoient  d'un  égal 
usage.  «  Nos  Serjans  à  pié.  .  .  .  éommencrerent  à 

•  hardièr  à  eulx  et  d'arcz  et  ô'arbaleêtrfis.  »  (Id. 
ibid.  p.  114.)  Mais  «  on  se  servit  dans  la  suite  beau-^ 
«  coup  plus  des  arbalètes  que  des  arcs,  par  ce  que 

•  les  nèiGJlies  étoient  lancées  avec  plus  de  fbrce  par 
«  Xarbid^U  ;  c^e  l'on  miroit  pluà  juste  avec  cette 

•  ftinè%M^.  l'arc  ;  et^qufi  le  Jm|«^         de  la 

•  dé,teiit)0%i$iisoit  pailir  !&  ftc^i^^oitliien  plus 

(i^^wr«r».mL  Fr/T*  i^  i?f  #.yAi^^ 

ràr^a^é^ii^liibsîfta  coiltstammerit  depuis  iv^n  du . 
rèçn#'(fe:Pnlttppè-Augùste,  Jusqu'au  règne^e  Fran- 
çois pr'qui  l'abolit  presque  entièrement  en  France, 
excepté  parmi  les  Gascons.  (V.  Id..ibid.  p.  426  et  427.) 

Les  arbalestes  portatives  du.xu*  siècle  et  du  cotti- 
mencement  du  xru*  ïi'étoient  pas  aussi  composées 
qu'elles  le  furent,  après  qu'un  long  et  continuer 
usa^e  les  eût  perjmionnéc^.Onpeulenjugerparla 
comparaison  de  la  forme  d'une  arbaCtste  que  le  P. 
Daniel  décrit  [ubi  8upra\  p.  4231,  avec  la  forme  de 
celle  du  Piéton-arbalêtiier  ^qu  on  voit  représenté 
(ibid.  p.  407),  et  dont  on  a-  déjà  parlé  (3)l.  L'uiie  ne 
ressemble  h  l'autre  que  pour  les  parties  essentielles. 

Ces  premières  arbale&tes  portûlives  étoient  sans 
doute  trèâ-semblableslà  belles  dont  ilvest  mention 
dans  Fauchet,  (Mil.  Fr.  p.  121  ;)  «  à  ces  arbalestes 

•  qui  au  hault  de  l'arbre  avoient  un  fer  en  façon 

•  d'eslrier,  pour,  en  mettant  lé  pied  dedans  et  en 
«  tirant  à  mont...  le  bout  du  bandage  encorné,  plus 
«  aisément  bander  l'arc.  »  Peut-être  que  Varbaleste 
pommée  arbnle^te  simple,  dans  les  Chron.  d'Outre- 
mer, (ms,  de  Berne,  n*  113,  fol.  Ji681)  étott  une  de 
ces  preriiières  arbalestes,  une  arbaleate  dont  l'are 
se  tendoit  avec  le  pied  et  la  main,  ou  seulement  à 
force  de  bras,  sans  le  bandage  qu'on  nommoit  pied 
de  chèvre,  cranequin,  à-l'armatot  (1). 

Ce  bandage  nommé  pied  de  chèvre,  parce  qu'U 
étoit  fourchu  du  côté  qu'il  appuyoit  sur  Varbales'te 
et  la  corde,  étoit  de  bois,  de  corne  ou  de  fer,  comme 
le  cranequin  que  les  Àrbalestriers  d'Allemagne,  les 
Cranequiniers  porloient  à  leur  ceinture.  Il  est  pro- 
bable qiie  ce  bandage  étoit  nommé  cranequin,  à 


#^ 


(t)  RoutiArs  ;  c'étiiît  leur  b^au  temps  ;  Philippe-AuRiiste  en'prit  à  son  service  pour  conquérir  la  Normahdie  ;  l'uft  de  leurs 
ch«>fs,  (.juloc.'ful  créé  iMiilli  de,Gi,sor8.  (n.  e.)  —  (2)  L'arbalète  alors  en  usage  fut  l'arbalète  à  étrier.  (Voir  p.  lOi,  col.  î.) 
Avant  Saint-Lduis,  on  enlployait  Varbalite  à  lour,  mécanisme  disposé  le  long  de  l'arme  et  «nii  dispensait  de  la  renverser, 

Suand  on  (endaii  la  corde.  (N.  '■>  r-  (3)  On  peut  voir  k  la  page  241  de  l'/tùtoire  du  Cottume,  de  M.  Qnicherat,  un  arbalétrier 
<*  l:ïï5  environ  {\\   N.  ms.  fr.  28i:r>.  armant  unç  ai-bitlètc  a  étrier.  (n.  e.)  —  (4)  Au  xv*  siècle,  on  empkmiit  les  arbalète»  à 
tilli'lt's,  mot  qui  {Mirait  signiOer  ^toulte;  c'était  l'arbolète  à  tour  transforméèv  (.Voir  Quicheriltt,  1.  c,  p.  906.)  (n.  k.)     ~ 
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<12)  Fin,  mort. 
U. 


M«  «fl  w*«.#,  OU  11  ■  revue  m  oomfM  «ur  lé  manuMrtt,  «y  trou**',  .1  doit  muI«  êtiw^oniuJté^.  (m.  e.)  - 
UUn  rum-.  -  (14)  Tut.  -    *'     "      '  .  —  -     - 


-  (iS)  Alors  i  en 


(15)  Oue  Jf  ne  croi*  pas  '{w,  atc.  -  (16)  Douleur. 
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cause  de  Quelque  ressemblance  avec  le  bec  de  la 
frue,  en  allenand  kranch.  Peul-étre  aussi  le  nom- 
nioit-on  à'I'armaiot,  parce  qu'au  moyen  du  ban- 
dage qo'on^adapioH  au  fût  de  VarbaUtU,  on  avoit 
bientôt  mis  cette  arme  en  état  de  lancer  une  flècbe. 
Dans  un  due^enlre  un  Italien  et  un  Gascon,  celui- 
ci  aya^t  le  choix  des  armes,  envoya  à  son  adversaire 

•  une  bonne  grosse  arbàUêU  de  passe,  avec  son 
<  bandage  qu'on  appeloit  à>-rarn)atol  et  qu'on  pen- 

•  doit  à  la  ceinture.  »  L'Italien,  fojncë  de  combattre 
avec  une  arme  dont  l'usage  lui  étoit  étranger,  fut 
vaincu  par  le  Gascon  à  qui  cette  arme  étoit  fami- 
lière. *  Il  vous  eut  bande  et  rebandé,  et  tiré  deux 

•  fois  dans  le  corps  du  pauvre  Italien,  qu'il  n'eut 

•  le  loysir  ny  l'adresse  de  bander  son  arballestè.  • 
(Brantôme,  sur  les  Duels,  p.  81  et  82.  —  Voy.  Fau- 
chet.  Mil.  Fr.  -  Le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  423.) 

On  trouve  dans  cette  anecdote  une  preuve 
évidente  qu'il  y  avoit  des  •  arbalestes  de  passe  por- 
«  tatives,  ?  comme  Varbalesteàfallet  dont  Catherine 
de  Mëdicis  «  aymoit  fort  à  tirer,  et  tiroit  fort. bien. 
«  Quand  elle  s'alloit  promener,  faisoit  porter  son 

•  arbaleste  à  tallet  ;  et  quand  elle  voyoït  quelque 

•  beau  coup,  elle  tiroit.  >  (Voy.  Brantôme,  Dames 
illustres,  p.  48.)  Sans  doute  qu'il  faut  lire  arbaleste 
à  jallet,  espèce  û'arbaleste  avec  laquelle  on  jetoit 
des  pierres  rondes  nommées  jalet,  aujourd'hui 

Salet,  et  au  défaut  de  ces  pierres,  des  petites  boules 
e  terre  cuite.  (Voy.  Dict.  de  Trévoux,  au  mot  Jalet.) 
.  Cotgrave,  qui  écrit  arbaleste  à  gelais  pour  arbaleste 
àjalet,  dit  que  Varbaleste  à  gelais  étoit  la  même  que 
Varbalestè  a  boulet^  que  Varbialeste  avec  laquelle  on 
lançoit  des  boulets  de  pierre.  (Voy.  Cotgrave,  Dict.) 
Or  Varbaleste  à  jalet  y  qu'on  assure  avoir  ét^a 
même  que  Varbaleste  à  boulet^  étoit  portative;  et 
Sjpécialemënt  celle  dont  Catherine  de  Médicis  aimoit 
1  exercice.  Il  y  avoit  donc  imrmi  les  arbalestes  à 
boulet  des  arbalestes  p&rtatives  comme  piirmi  les 
arbalestes  de  passe.    . 

Il  semble  qu'on  ait  désigné  toute  espèce  d'ar^o- 
leste'portativetSoïiàjalet.fioità  boulet  ou  ûe  passe, 
en  disant  qu'on  •  pouvoit  la  bander  aus  reins;  »  par 
conséquent  sans  tour,  sans,  moulinet  ni  poulie. 
i  J)élaisseront...  toute  la  grosse  artillerie  et  autre... 

•  qui  n'est  pbint  portative  ^à  cheval  et  à  pied,  et 
«.  par  espéctal  arbalestes  nu' on  lie  peut  bander  aus 
«  reins.  »  (J.  Charlier,  Hist.  de  Charles  VU;  p.- 233^) 

Quoiqu'on  ait  pu  faire  usage  du  tOur  pour,  les 
arbalestes  portatives  et  faciles  à  bander  aux  reins, 

*  U  sera  toujours  vrai  de  ^ire  en,  général,  que  les 
arbalestes  qu'on  ne  pouvoit  bander .  aux  reins , 
éCpient  celles  qu'on  nommoii ^arbalestes  à  tour;' 
dénomination  sous  laquelle  pouvoient  être  réunies 
les  arbalestes  à  boulet,  les  arbalestes  de  passe,  les 
arbalestes  de  étiantelle,  et  toute  atitre  espèce  d'or- 
bajeste  qu'il  étoit  impossible  de  bander  sans  tour  ni 

^^lie.  .  , 

L'espèce  d'arba/^/e  avec  laquelle' Monet  dit  qu'on 

'lançoit  des  boulets  de  cent  livres,  des  boulets  em^ 

brasës,  étoit  sans  doute  une  arbaleste  à  tour,  comme 

«elles  avec  lesquelles  les  Turcs  lançoient  ancienne- 


ment le  feu  grégeois.  ■  Trois  fois  nous  getereiit  le 

•  feu  grégeois..  .  et  le  nous  lancèrent  quatre  foiz  & 
«  VarSalestre  à  tour.  ■  (Joinville,  Hist.  d&  S.'  Louis, 
p.  44  et  45;  édit.  de  1761.)      . 

Ou  croit  ()ue  dans  l'histoire  de  Froissart,  (Vol.  H, 
fol.  231,  édit.  de  Verard,)  le  passe  est  ce  que  dans 
la  même  Histoire,  (Vol.  111,  p.  71,  édit.  de  Sauvage,) 
on  a  nommé  passavant;  une  machine  de  bois  de 
charpente,  un  engin  &  plusieuYé  étages  monté  sur 
des  roues,  au  moyen  desquelles  on  le  faisoit  passer 
avants  on  l'avançoit  ius(|u'au  pied  des  murs  du 
château  ou  de  la  ville  a  laquelle  on  vouloit  donner 
l'août.  Chaque  étage  du  passavant,  ou^du  pas-se,  ' 
étoit  garni  û'arbalestes,  (lue  par  cette  raisoii  Ton 
aura  nommé  arbalestes  de  pusse  ;  •  et  les  Arbales- 
«  triers  s'y  tenoyent  pour  traire,  quand  on  vouloit 

•  assaillir.  •  (Voy.  Froissart,  V.  III,  p.  71,  72  et  73. 
—  Rabelais,  T.  I,  note  22.  p.  ICI.  -  Ménage,  Dict. 
étym.  T.  I,  p.  77.)  On  a  déjîi  observé  qu'il  y  î'vôit 
des  arbalestes  de  passe  portatives,  et  par  consé- 
quent différentes  de  celles  que  Fauchel,  (Mil.  Fr. 
p.  120,)  assimile  »uxribaudequins,  qui,  pour  leur 
pesanteur,  demeuroient  sur  les  murs  dès  forte- 
resses-, et  qu'on  bandoit  à  l'aide  d'an  tour  manié 

Sar  un,  ou  deux  et  quatre  hommes.  Les  arbalestes 
e  l'espèce  de  celles  qu'on  assiniiloit  aux  ribaude- 
quins.ei  qu'on  distinguoît  des  arbalestes  û'e  passe 
portativeô  et  faciles  à  bander  aux  reins.,  en  les 
nommant  grandes  ou  fortes  arbalestes  de  passe', 
étoient  des  arbalestes  h  tour.  Aussi  trbuve-t-on  ((ué 
tendre  avec  les  mains  une  arbaleste  h  tour,  ou  ban- 
der aux  reins  une  forte  arba/^s/e  de  passe,,c'él()it 
la  preuve  d'une-  force  de  corps  plus  ({u'humaiite 
dans  Gargantua,  à  qui  Rabelais,  (T.  I,  p.  105,)  Uàl  • 
bander  aux  reins  les  fortes  arbalestes  de  passe, 
4l  dans  Gérard  de  RoussUlon,  qui,  si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  son  Roman,  tendoit  avec  les  mains  une 
arbaleste  à  tour.        .^ 

n  Mtoit  arand,  «t  gro^i  pv  tout  fait  par  mesure  ; 

.  Huit  pieds  àYoit  de  loàg  sa  tfiés  plaïaant  faiture. 

Et  dix  pieds  et  ^€11^;%  de^lon)|[ueur  s*  toise 

guatre  fers  de  cfieVtfïil  ses  taaitiB  estendoit, 
bevai  et  Chevaliers  tout  armés  porfendoit  : 
Noblement  se  tenoit  en  robes,  en  attour, 
El  teQdoit  à  ses  maios  une  arhalettc  à  tour.. 

Rmi.  (k  G«r.  da  RooMilloa.  us.  p.  8 

En  effet,  il  n'y  a,  dit  Brantôme,  «homme  ni 
«  géant  qui  pût  de  la  main,  ou  aux  reins,  c'est-à-dire 
«  sans  tour  ni  poulie,  bander  une  de  ces  batistes, 
«  de  (X9  arbalestes  à  tour  ou  dé  passe  :  mais  avec 
«  le  tour  nommé  engin,  du  latin  inçenium,  rien  de 
«  plus  facile.  »  Aussi  le  Grand  capitaine,  Gonsalve 
de  Cordoue,  à  la  gloire  duquel  l'esprit  servit  autant 
et  plus  que  la  vaillance,  prit-il  pour  devise  une . 
grande  arbaleste  dépasse  avec  ces  mots  «  ingenium 

•  superat  vires,  >  pour  signifler  «  qu'il  iry  a  si 
«^  belle  force  que  l'esprit  et  l'industrie  de  l'homme 

•  ne  surpasse.  Cette  devise  pourtant  n'estoit  point 
«  tant  à  l'advantage  de  ce  grand  Capitaine  ;  car 

«  enfln„  dit  Brantôme,  il  n'y  a  que  la  vaillance  pour  * 
«  bien  couronner  un  brave  et  vaillant  Capitaine.  » 
(Voy.  Gap.  Estr.  T.  I,  p.  97  et  98.) 
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La  irrpBse  nrhaleste  de  diantelle,  ainsi  nomWe 
peut'^tfe  à  cauM!  d'une  I)i^ce  de  bois,  d'un  chevalet, 

^n  latin  canteriui,  sur  lequel  on  la  posoit  comme 
en  chantief,  étoit  sans  doute  une  baiiste  de  Kespèce 

•  des  graniles  et  fortes  arbalette»  de  passe,  qui 
étoient  des  arbalettei  à  toiir,  avec  lesquelles  on 

.  lançou  de»  traits  qui  bjpn  souvent  perçèient  trois 
et  quatre  hommes  tout  d'un  seul  coup,  comme 
Fauchet(Mil.  Fr.  p.  i^,)  l'atteste.  •  Feistleducde 

•  Bourbon  mettrc^vant  les  grosses  arl>aleitret  de 

«  chantelle  aU^evant  de  la  b.ataille  des  Anglots 

«  et^ndemHin  par  matin  vint  le  (y)mtedeBourgui- 
r  ffnaiîWses  Anglois  en  bataille  rangée...  devant  la 
«  bnstiedu  duc  de  Bourbon  ;  et  lui  estant  en  bataille, 

•  Thomas  le  (Tcnevois  et  Domiges  feirenl  tirer  la 
«  grosse  arhaleiie  de  chahtelle  en  la  bataille  du 
«  Comte, (lui  lua  deupc homâies;  dont feurent esbahis 
«  les  Anglois:  car  onquesn'avoienl  veû  si  gros 
«  traict.  »  (Ilist.  de  toys  III,  duc  de  Bourbon,  p.  96.) 

Quoique  les  canons  et  bombardes  aient  fait  dis- 
paroitre  les  balistes  et  arbalètes^  on  trouve  que 
pendant  dIus  de  deux  siècles  l'usage  des  armes  de 
trait  a  8ui)âislé  en  même  temps  ()ue  celui  des  armes 
à  feu  ;  armes  non  moins  ennemies  de  prouesse  que 
les  ariHilestes  et  balistes,  at^iQrrées  de  nos  anciens 
Chevaliers^  comme  «  arrhes  trailèresses  avec  quoi 

•  un  coquin  se  tenant  a  couvert  peu  tuer  un  vail- 

•  lant  homme  de  loin  et  par  un  trou.  •  (Vov.  le  P. 
Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  441.  -  Fauchet,  Mil.  Fr. 

121  et  l'22.  -^  U.  Gaillard,  Hist.  de  la  Rivalité  de 
a  Fi  ance  §1  de  l'Angleterre,  T.  II,  p.  87.)     ' 

Il  seroit  facile  de  multiplier  à  l'irifVni  les  preuves 
que  pour  la  bailMe  et  Varbalête,  il  y  avoit  une 
espèce  particulière  de  flèches,  que  rarement  on 
lancoit  avec  l'arc.  Ces  flèches,  dont  le  fer  ëloit 
quarré  se  nommoient  quarreaux  ;  ou  viretons, 
parce  (|u'elles  viroient,  tournoient  en  l'^jr,  au 
moyen  des  pennes  qu'on  y  ajusloit  pourl'équinbre. 
On 'lit  duiîs  la  vie  de  Louis  M,  par^^er,  que  Raoul 
de  Vermàndois  eut  un  œil  crevé  Inin  quarreau 
d'aibaléle.  (Voy.  Duchesne,  Hist.  Fr.  T.  IV,  p.  317. 
—  Le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  j,  p.  417,  418  et  419.) 
«  Au  son  du  siblet  saillirent  bien  de  la  sente  de  la 
«  galie  quatre  vingts^Arbalestriers  bien  appareillés, 
«  les  arbalestres  «lontëed,  et  mistrent  maintenant 
■  les  carriaux  en  coche.  >  (Joinville,  Hist.  de 
SV  Louis,  p.  80;  édil.  de  1761.) .  N'avoienl  point 

•  remis  n  appoincté  autres  quarreaux  au  poinct  de 
«  leurs  arbalestres:  »  <Monsîrelel,  Vol.  I,  chap.  *24, 
fol.  19.)  «  Les  Ail)alesliert  Genevois  ne  failloyent 

•  là  où  ils  visoyent;  si  en  y  eut  de  frapés....  de  ces 

•  longs  viretons  parmy-4eurs  testes.  •  (Froissart, 
Vol.  111,  p.  68.) 

On   connolt    les   différentes    métonymies    par 
lesquelles  arbaleste  a  signifié  1*  portée  aarbalêu  :, 
«  Estoil  li  foresl  près  à  deux  arbalestres.  »  (Fabl. 
Ms.  du  R.  n*  7989,  fol.  77.  —  Voy.  Arbalesték.) 

2*  Arbalétrier  :  «  Menons  avec  nos.r..  deux  mil 

•  Arbaleslricrs  qui  ont  arbale'slres  à  tor,  et  trois 
«  mil  arbalestres  simples.  •  (Chron.  d'putremer, 
MS.  de  Berne,  n*  113,  foi.  168.  —  Voy.  Arbaléstier.) 
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8*  Peut-être  meirtrière;  ouverture,  fente  par 
laquelle  on  pouvoit,  étan|  à  couvert,  tirer  de  rormi- 
lite.  •  Se  retira  en  une  tour  en  bas,  où  il  y  avolt 
«  de  petites  arbalestes  et  fenestrei «kûr  estroi- 

•  tes.  Toutes  Jois  on  loi  peroea  les  deux  cuisses 

•  d'une  lance,  par  une  des  'lucarnes.  •  (Hist.  de  la 
Pucelle  d'Orléans,  p.  499.  —  Voy.  AiiALiSTinit.) 

^AUàànM  :  * 

AR6ÀLE8TE.  Gér.  de  IlouMillon,  MS.  p.  8. 
AnBALMTnB.  VUlehanloalfl,  p.  M. 
Arbalste.  MomI,  Oiet. . 
Arballutb.  Brantôme,  mir  les  Duels,  p.  M. 
AtoASTAi  (cor.  Arbaleêtre.)  Athia,  MS.  rot  66. 
AllBICLKSTB.  JoloTiDe,  p.  99.  ^ 

AUBKLSSTB.  Du  Canflw,  GIoM.lat.  T.  I,  col.  >7S. 
AUBBLB8TRB.  Id.  ibid.  Rom.  de  Glurin,  MS. 

Arbalestée,  subst.  fém:  Portée  d'arbalète. 
L'espace  que  parcourt  le  trait  d'une  arbaleste  étant 
en  proportion  du  plus  ou  moins  de  /orce  avec 
laquelle  il  étoit  lancé,  on  ne  peut  déterminer  avec 
précision  quelle  longueur,  quelle  distance  on  dési- 
gnoit  par  un  trait  Ù'^rbaiestée,  par  une  arbalestée. 

•  Li  dux  de  Venise....  ot  ses  nés.  et  ses  uissiers.  et 

•  ses  vaissiaux  ordenez  d'un  ijront;  et  cil  front 
»  duroit  bien  trois  arbalestrées.  »  (Villehardouin, 
p.  66.)  •  Quant  ilz  vindrent  au  tret  d'une  arbales- 

•  tréey  ilz  ferirentdes  espérons,  etc.  »  (Modus  et' 

Racio,  MS.  fol.  299,  V.)  '         ^ 

Le  pu  que  J'ai  ci  derieé, 
Où  cil  sont  de  Buerre  atiaé,... 
lerl  bien  à  tl^ia  arbale$tie$, 
S'au  certain  dire  me  déport, 
Loin  de  Gravelinguea  le  poft. 

6.  G«ivt,  MS.  iDi.  919.  À*. 

On  concluroit  sans  doute  du  particulier  au  géné> 
rai,  si  l'on  disoit  que  la  distance  d'une  arbalestie, 
d'une  portée  d'arbaleste  étoit  de  deux  arpens,  par 
lu  raison  qu'être  à  un  arpent  ou  à  ùem\e  arbalestée 
paroit  avoir.,  désigné  une  égale  distance.  ■  Je  vous 
«  pry  que,  sitost  comme  nous  serons  à  un  arpent 

•  près  d'eulx,  nous  descendons  tous  à  pié.;..;.  et 

•  quand  ilz  furent  près  d'eùlx  comme  à  demie 
«  arbaleste^  illec  descendirent  à  .pié  et  se  rengé- 
>  rentemmile  pré.  »  (Hist.  dé  B.  du  Guesclin,  par 
A(énard,  p.  416  et  41 7.) 

variantes: 

VilIehardouinjjD.  63.  # 

Hist.  de  Love  ni,  D.  de  Bourbon,  p.  46. 
Chron.  S»  Denys,  Tf.  il,  fol  197,  V». 

Arbaleste!,  subst.  masc.  plur.  Arbaléies. 
On  croit  que  ce  mot  est  lemômë  qu'arbaleste  dont 
on  àlléroit  la  terminaison  en  faveur  de  la  mesure 
et  de  la  rime. 

^  En  ia  plus  maistre  tor  sont  cent  arbtUeêtel; 
Et  se  gèlent  ensanle  quatone  mangoneL 

Rom.  rXleuadre,  MS.  «■  R.  ■•60n,  M.  M1,R«  ool.  1. 

11  est  probable  que  l'expression  barbeoite  tTarba- 
lestiax^  vsi  une  allusion  aux  barbes  des  plumes 
avec  lesquelles  on  garnissoit  quelquefois  les  traits 
d'arbalète.  (Voy.  Fabl.  ms.  du  R.-  n"  7989,  fol.  45, 
V*  col.  1  ;  Var.  du  ms.  de  Berne,  n*  354.) . 

Par  une  métonymie  semblable  à  cell^  d'après 
laquelle  arbaleste  a  signifié  arbalétrier,  le  mot  arto- 
lestel  ou  arbalestiaus  pourroit  avdir  la  même  signi- 


ARBALESTÉE. 
Arbalkstrêb. 
Arbelbstréb. 
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f)catioii<iànft  quelques-uns  de  dm  ancieps  Poêles. 
Tel  estf  par  eiempie,  celui  qui,  comparant  k  l'exer- 
cice de  rarbaléle  on  de  l'arbalétrier  l'activité  d'un 
j«)une4f9mifie  plus  rotniste  que  délicat  en  amour, 

disoit: 

UnovieU  peut  Mot 
hmtcmM,  M  4a  «M  rarlftiw ; 
U  glaiM  dM  Mr^mtmtimufe 
SoQlUt  •!  ihU  flnptaÀkte. 
U  nigM  ql  <M  «Dte, 
Kl  bi«n  eonnoiat  k'UMwn  U  poeC  Taloir, 

^.  Am.  Fkik>.  MB.  Al  ¥«>•.  rllM.  M.  «n,  a*. 

■•  TAllAllTCS   :  • 

ARBALESTEL.  Rom.  d'Alex.  XS.  da  R.  n*  6087.  fol.  911. 
ABALBsfiAUB.  Ado.  Poé«.  fr.  MS.  du  Vatio.  n*  ISiS.foi.  155. 
ARBAunruut.  Ane.  PoS».  fr.  M8.  du  Vatio.  n*1400,  fol.  107. 
AJWAJLSSTiAJL-FaU.  Md.  du  R.  n*  TtHMol.  46.  V*.- 
AiiBALUsniACO.  FabL  MS.  du  R.  n*  7W0,  ubi  aupra. 

Arbalestler,  9ubtt.  mate.  Arbaiëlrier.  On 
observera  que  par  la  raison  qu'aujourd'hui  l'on  pré- 
fère à  rortnographe  arbalètre  celle  d'arbalète,  on 
devroit  préférer  l'orthographe  arValétier  à  celle 
d'arbalétrier. 

En  cherchant  à  flxér  les  époques  auxquelles  a 
commencé  et  cessé  pour  un  temps,  recommencé  et 
cessé  pour  toujours  Tusa^  de  l'arbalète  en  France, 
on  croit  avoir  tracé  l'histoire  des  Arbalétriers^ 
depuis  le  commencement  du  xir  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  xvr  siècle.  Quoique  les  Gascons  aient  conti- 
nué l'usage  de  l'arbalète  (i),  quelques  années  après 
qu'il  fut  aboli,  •  on  ne  se  servoit  plus  guère  (TAr- 
«  balétriers  en  France.'Vers  le  milieu  du  règne  de 
«  François  l"  :  je  dis  en  France  ;  car  on  s'en  servoit 
«  encore  en  Angleterre  sur  la  fln  du  règne  de 
•  Charles  IX,  e|,mémesous  le  règne  de  Louis  XIII.  » 
(Voy.  leP.  Daniel,  Mil.  Fr.  p.  426  et  427.) 

Si  Ton  en  croit  Brantôme,  les  Anglois  apprirent 
aux  Gascons  l'exercice' de  l'àrbàlète  :  mais  leur 
adresse  à  cet  exercice  égala  i)ientôt  celle  de  leurs 
maîtres  et  la  surpassa.  On  disoit  qu'il  n'y  avoit  que 
les  Arbalétriers  Gascons.  (Voy.  Brantôme,  Cap.  Fr. 
T.  IV,  p.  43.)  La  supériorité  qu'on  leur  accordoit 
même  sur  les  Arbalétriers  Anglois,  ils  se  l'arro- 
geoient  sur  les  i4r6a/^/Hm  Génois,  lorsqu'on  par» 
lant  de  l'usage  des  arbalètes,  •  ils  s'en  disoient  des . 
«  premiers  et  meilleurs  màistres°  qu'avoient  estez 
«  les  Genevois,  lesquels  du  temps  de  la  guerre 
«  saincte  en  avoient  faict  ragé  ëtdebeauxeflects.  • 
(VOv.  Brantôme,  sur  les  Duels,  p.  82.) 

L  histoire  de  S*  Louis  atteste  que  lors  de  sa  pre- 
mière Croisade,  il  avoit  dans  son  armée  des  Arbcf 
.lélriers  Génois,  «  Ou  flum  devant  le  Roi  avoit  une 

«  ealie  de  Genevois et  ausondu  siblel  saillirent 

«  bien  de  la  sente  delà  galiequatre  vingts  Arbales- 
«  triers  bien  appareillés.  >  (Joinville,' Hist.  de 
S'  Louis,  p.  79  et  80  ;  édit  dé  1761 .)  Quel  que  fût  le 
mérite  des  Arbalestriers  Gascons,  un  siècle  après 
la  première  Croisade  de  ce  Prince,  il  n'ayoit  point 
fait  oublier  celui  des  Arbalestriers  Genevois,  puisque 


Philippe  de  Valois  •  en  envoya  quérir  jusques  k 
«  Gènes,  pour  s'en  ayder  k  sa  malheureuse  bataille 

•  de  Crécy:  •  (Voy.  Brantôme,  sur  les  Duels»  p.  82.) 
Si  leur  secours  jie  fût  pas  aussi  utile  qu'on  f'avoit 
espéré,  il  parolt  qu'ils  n'en  furent  pas  moins  esti- 
més. «  Les  Arbalatriers  Genevois,  dit .  Froissart 

•  (Vol.  m,  p.  68),  étoiènt  si  justes  de  leur  traict,  que 

•  point  ils  né  failloyent,  là  od  ils  visoyent.  •  Aussi 
les  successeurs  de  Philippe  de  Valois  continuèrent- 
ils  d'en  avoir  &  leur  solde.  Charles  le  Saçe,  qui  en 
avoit  à  son  service,  n'en  réduisit  le  noûihrè  à  huit 
cents,  que  parce  que  ^  les  Capitaines  ue  tenoient 

•  pas  le  nombre  des  g!t3ns  dont  ils  avoient  reçu  les 
«  gages,  et  que  la  moitié  ou  plus  do  ceux  qu'ils 
«  tenoient  en  leurs  compaignies,  n'étoieut  ni  dene- 

•  vois,  ni  Arbalestriers.  Ceshuïiceni^  Arbalestriers 

•  Geuevob,  divisés  par  Connestabltes  et  par  Capi- 
«  laines,  eurent  pour  Caoilaine  général.  Marque  de 

•  Grimault;  Escuier,  quon  a  placé  mal-à-propos 

•  dans  la  liste  des  Grand.sMaistresdesMr6a/^/frers 

•  de  France.  •  (Vpf.  Ord.  T.  V,  p.  65t.)  On  trouve 
tous  le  règne  dé  Charles  VI,  cinq  cens  Gennevois 
arbalestriers  au  siège  du  château  de  Meraj.  (Mons- 
trelet.  Vol.  I,  chap.  xxiv/fol.  19,  R'.) 

Il  p:irott  qu'en  général  on  a  distingué  les  Arbalé- 
triers, en  Arbalestriers  à  tour  et  Arbalestriers  à 
croc  :  distinction  qui  semble  relative  h  celle  des 
arbalestcSft  tour  et  des  arbalestes  à  simple  bandage. 
San*  doute  qu'en  nommant  croc,  ce  bandage,  on  en 
désignoit  la  forme,  comme  lorsqu'on  le  nommoit 
pied  de  chèvre,  cranequin,  etc.  (Voy.  Arbalkste.) 
«  Convient  avoir  du  traita  main  en  grant  et  bon 

•  pombre,  selon  la  quantité  des  gens  que  voiis 
«  aurez  audit  siège,  Àrbalestiers  tant  à  tour  que  ù 
«  croc,  etc.  »  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  291.) 

Ces  arbalestriers  à  croc,  distingués  des  Arbales- 
triers à  to^r,étoient  probablement  les  Arbalestriers, 
soit  ù  pied,  soit  à  cheval,  dont  les  arhalestes  porta- 
tives, différentes  de  ces  batistes  qu'on  nommait 
fortes  arbalestes  de  passe,  grosses  tirbàlestes  dé 
ehantelle,  se  bandoient  sans  tour  ni  poulie.  Lorsque 
l'are  de  leurs  arbalètes  étoit  d'acier,  on  disoitqoils 
étoient  Arbalestriers  d'arbalestes  d'acier,  qu'ils 
étoient  Arôa/es^réér»  d'acier.  (Voy.  Ordonn.,  "MiHt. 
à  la  suite  de  l'Etat  dès  Offlc.  des  D.  de  Bourgogne, 
p.  286.  —  Hist.  de  la  Pucelle  d'Orléans,  p.  490.  — 
Le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  d.  423.) .  Il  y  en  avoit, 

•  dit  Fauchet(Mil.  Fr.  p.,  121),,qui  non  seulement 
«  à  pied,  mais  encores  à  cheval  portoient  des  arba- 
«  lestes  légères,  premièrement  de  bois,  puis  de 
«  corne,  çt  flnallement  de  fer  acéré.  »  I^e  même 
Auteur  ajoute  qu'anciennement  les  Arbalestriers  h 
cheval  ont  servi'de  chevau- légers. 

L'utilité  du  service  des  Arbalestriers  à  cheval 
étoit  connue,  sous  le  règne^du  Roi  Jean,  puisque  ' 
son  fils  aîné  Charles,  Lieutenant^ du   Royaume, 
acceptàpar  ses, Lettres  du  mois  de  février  1356; 
l'offre  que  les  Etats  du  Languedoc  lui  firent  de  l'ai- 


(1>  L'orfroUle  diapanit  d«i  armiei  françalaes  après  la  bet^lle  de  Parie  :  les 
Angerins.  Qauphinois  et  Gaaeons,  qui  touchaient  uu  honuoe  à  deux  cents  paa, 
À  feu  ne  manquait  paa  de  prédsion.  (n.  b.) 
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lebuséi  y  firent  rage.  Woa  gens  de  trait, 
furent  alors  conTeoir  que  le  tir  dea  armes 
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der  d'un  corpf  ù'Arbalétriert  dont  moitié  seroit  à 
dievai.  «  Obtulerunt  nobis,  nomine  Régis, ...  se 

•  pantos  notiuvare  utLocum-tenentemr^aiD,... 

•  de  qaator  mUibus  BaliiterUi  et  paveseriis  médium 
«  per  médium  equitU>us.  •  (Ord  T.  m,  p.  101  et 
itn.)  Il  parolt  que  les  plut  renommés  de  ces  Arba- 
létrieri  à  cbeval,  qui  concoururent  au  succès  de  la 
bataille  de  Fornoue  sons  le  rtene  de  Charles  VIII, 
et  qtii  sous  les  yeux  de  Prancicp  I*'  firent  des  mer- 
veilles à  la  journée  de  Ifarigntn,  étoient  les  •  Cens 

•  de  cheval  arbaUêtién  tirés  d'Allemagne,  qu'on 
«  appelloit  Cranequini^rs.  >  (Voy.  Faucbetr  Mil.  Fr. 
p.  lîil.  -  le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  1,  p.  42«.  — 
André  de  la  Vigne,  Voyage  de  Charles  Vlil  àNapIes, 
page  i(fï^ 

Les  Arbaleitrieri  à  pied  comme  les  AH)ale$trier$ 
achevai  ont  été  compris  sous  les  dénominations 
générales  de  Sergents  et  Gens-d'urmes.  (Voy.  Ord. 
T.  I,  p.  384  et  661.  —  Ibid.  T.  III,  p.  022.  -  Fau- 
chet.  Mil.  Fr.  p.  121.)  Ces  Gens-d'armes  ou  Sergents 
arbalesiriers^  étoient  dans  le  commencement  du 
XIV*  siècle  si  nécessaires  k  la  défense  de  l'Etat,  que 
Philfppe-le-Bel,  pan^son  Ordonnance  du  9  octobre 
1303,  obligea  ses  sujets  non  Nobles,  par  chaque  cent 
feux,  ù  l'uider  de  six  Sergents  de  pied^  dont  deux 
seroient  Arbalestriert.  «  Quant  aux  non-  Nobl&. 

•  chascuns  cent  feus  nous  facent  six  Serjanz  de  pie 

•  des  Dlus  soutnsanz  et  des  meilleurs  que  Ion 

•  pourra' trouver  es  paroisses,  où  ailleurs,  si  ceus 

«  des  paroisses  n'estoient  soufflsanz et  des 

«  six  il  y  en  aura  deux  Arbalestrièrs.  •  (Ord.  T.  I, 
p.  384.)  Insensiblement  les  non  Nobles,  toujours  si 
utiles  et  toujours  trop  dédaignés,  s'aguerrirent;  et 
l'amour  4e  la  patrie,  exCite  par  le  malheur  des 
règnes  de  Philipiie  de  Valois  et  du  Roi  Jean ,  les 
Iranstorma  en  uji  peuple  soldat  et  généreux,  en  un 
peuple  d'Archers  et  ArbalestrierSy  digne  de  l'atten- 
tion du  Souverain  et  de  sa  recohnoissance.  Le  Roi 
Jean  favprisoit  l'ardeur  de  ce  peuple  poui^  la  défense 
du  royaume,  et  l'excitoit  oar  ses  Lettres  du  28  dé- 
cembre 1355,  dans  lesquelles  oh  lit  :  «  Pour  ce  que 

aucuns  de  noz  Sutgiez  se  aventureroient  volon- 
tiers ù  grever  noz  ennemis  en  corps  et  en  biens 
et  de  ce  se  refraiftenent  aucune  fois,  pour  ce  que 
noz  rieuxtenans,  Gonnestables,  Admiraulx,  Mais- 
tres  des  Arbaie$triers^  Trésoriers  des  guerres  et 
autres  de  noz  Ofllciers  demandent  et  réclament 
aucuns  droits,  parts  ou  portions  es  gaigues ,  ou 
es  pilles  faites  sur  noz  ennemis,  nous  . . .  orde- 
nons  que  diascun  puisse  prendre,  gaignier  et 

Siller^ur  noz  diz  ennemis,  senz  ce  que  aucuns 
Q  noz  Ofllciers  dessusdiz,  ou  autres,  y  puissent 
demander  ou  reclamer  part  ou  pourcion,  ou  aucun 
droit;  se  ainsi  n'eai que  eulz ou  leurs genz soient 
à  la  besoingne.  »  (Ord.  T.  III,  d.  35  et  36.) 
La  sagesse  de  Charles  V,  son  fils  et  son  succes- 
seur, vit  dans  ce  patriotisme  les  moyens  de  réparer 
le  malheur  de  l'Etat,  et  les  calcula.  Par  ses  Lettres 


du  19  juillet  1367.!  «  Il  enjoint  6l  commande  k  tous 
«  Arehien  et  Àrhàleêtritn  demoittuns  en  ses  bon» 
«  nés  villes  qu'ils  te  mettent  en  estât;  et  que  par 
«  les  Gouvemears  en  cbacuite  d^icellet  villes  soit 
«  sceu  quel  némbre  d'Archiers  et  Arbalettrierê  i 

•  a,  et  combien  pn  en  pourroit  «voir,  se  besoin 
«  estoit  ;  et  de  cejfaoentTegiitrt  e»  chaioune  ville 
«,  et  sur  tout  le  ciertiflent  au  trtottost  qu'ils  pour- 

•  ront;  et  avecdue»  ce  eû)oignent  et  induisent 
«  toutes  jeunes  gens  à  e^rcitar,  eoatinuer  et  ap- 

•  prendre  le  fait  et  maniera  delreire.  »  (Ord.  T.  l\r, 

f).  16.)  n  est  probable  que  le  peuple  devenu  tout-  à- 
|it  guerriflr  secoi^da  en  général  la  politique  de  ce 
Prince,  enoubliaht  les  jeux  de  hasard,  et  en  préfé- 
rant à  tout  exercice  non-seuldnent  de  l'esprit  mais 
du  corp».  celui  de  l%rc  et  de  l'arbtlète ,  conformé- 
ment à  1  Ordonnance  du  3  avril  1369,  où  on  lit  : 

•  Défendons  tou§  getix  de  dez,  de  tables,  de  palmes, 

•  de  quiûes,  de  palet;  de  soûles,  de  billes ,  et  tous 

•  autres  telz  geux,  qui  ne  chéent  point  à  exercer 
«  ne  habilitier  nos  Subjez  à  fait  et  usaige  d'armes,  k 
«  la  deffense  de  nostre  royaume  ;.....  et  ordenons 
«  que  noz  diz  Subjez  prennent....  leurs  geux  et 

•  esbatement  k  eulz  exei:cer  et  habiliter  en  faict  de 
«  traict  d'arc  pu  A'arbaleilrM...  et  facent  leurs 

•  dons  aux  mieulx  traians.  >  (Ord.  T.  V,  p.  172.) 
Alon  on  vit  dans  la  plupart  des  villes  du  royaume^ 

coAmè  Paris,  Rouen,  jCaen.  Amiens,  Laon,  etc.  se 
former  des  confrairies  (1^  des  collèges,  des  connétaK 
blies  d'Arbaies/H^rs^auxquels  le  Souverain  accor- 
doit  des  privilèges  et  franchises,  en  reconnoissance 
des  services  qu  ils  avoient  rendus,  et  dans  la  vue 
de  les  encourager  à,  en  rendre  qui  fussent  plus 
généralement  utiles.  «  Pour  ce  que  digues  sont  de 
«  rémunération  ceulx  qui  pour  le  bien  du  royaume 

•  se  exposent  et  offrent  à  exposer  espécialement 

•  leurs  propres  corps,  si  comme  sont  les  Arbale^- 
■  tierz  qui  ià  1res  agréables  services  nous  ont 
«  faiz  ;  cousiuerans  que  par  eulx  pourront  avehir 
«  moult  de  biens  à  noua  et  au  royaume  ou'  fait  des 
<r  guerres,  et  que  es  bonnes  villes  de  Rouen  ^  d'A- 

•  miens,  d'Arras,  de  Saint  Orner,  les  Arbakstrien  ' 

•  qui  y  sont  ont  certains  priyil^es,  nous  aux 
«  Àrbdlestien  de  la  confracrie.de  moùsiçur  Saiut 
«  Denys  en  nostre  dicte  ville  de  Paris  . . .  ^nnons 

•  et  octroyons privilèges,  franchisses  et  liber- 

•  tez.  >  (Ord.  T.  III,  p.  361.)  «^  Les  Arbalestrien  du 
«  collège  de  Rouen,  de  la  connestablie  de  Laon,  de 

•  Compiegne,  etc.  s'obligèrent  coinme  les  ArbuUi- 
«  triers  de  la  confrairie  de  Paris,  k  servir  en  tous 
«  lieux  où  l'on  auroitd'eulx  afaire,  soit  en  leur 
«  ville  ou  ailleurs.  »  Ainsi  les  défenseurs  d'îine 
Ville  particulière  furent  les  défenseurs  de  la  France 
en  général.  (Ord.  T.  IH,  p.  360,  —  Ibid.  T.  V,  p.  67, 
68  et  145.  —  Ibid.  T.  VI,  p.  54p.)  Si  l'obHgatioa  du 
service  hors  des  villes  ralentissoit  le  zèle  de  ce» 
Arbalétrient  même  pour  la  défense  de  leurs  éonci* 
toyens,  ou  d^nnoit  k  ce  zèle  une  nouvelle  activité 


(1)  M.  BQUtaric  reprend  «tm  plus  de  science  et  de  talent  l'étude  de  ces  confréries  daas  »M  JtmtUuHomtjmUHaireM  de  la 
France  avant  les  améet  permanentes  (Paris.  Pion,  1803,  in-^),  p.  S17  1  323. 11  énuiaére  et  déoil  iM  dioèientes  espéees 
trarbcltta  de  la  pege  1M>  à  la  page  S9S.  (N.  t.) 


•^4 


wmm 


AR 


—  120  - 


AR 


fornra  uuie .  une  partie  de  l'a  aura  été  effacée',  (n.  b.) 

<  ■ 


\«/  M  ■»«»    ifiyvHna  ^ 


AR 


—  1«T  — 


<^ 


AR 


Kr  une  exeioption  semblable  à  celle  qne  les  Àrba- 
\frierÈ  de  la  Rochelle  bbtinreol  de  Charles  T. 

•  Octrelooa...'  ft  ton*  Arbalethien...  demourans  et 

•  re^idans  en  Jadicte  Yille  de  la  Rochelle,  que  pour 

•  quelconques  tidfas,  oets ,  cheTauchées,  ou  ar- 
«  mées....  ne  prissent  «stre  conlrains....  à  saillir 
«  hors  de  ladicle  ville....  se  ce  n'esloU  par  tour 

•  propre  vooleiAé  •!  aseentement.  •  (Ord.  T.  V, 


paoe  m.) 
(^s 


conAnlHetf^Mi  collèges,  oeai  connestablles 
û'ArhtUeMrien,  qu'on  formoit  de  l'élite  des  Arba- 
te$Men  des  villes,  avotent  des  chefe  psrticoliers 

Su'on  nommoit  Prevosts,  Gohnestables,  Maistres 
'Arbalêêtrien,  (Yoy.  Ord.  T.  III,  p.  860.  —  Ibid. 
T.  V,  p.  M.  —  Ibid.  T.  VI,  p.  540,  —  Coul.  gën. 
T.  I,  p.  108.)  Les  iArbéOM^Hert  qui  n'étant  pas  admis 
dans  ces  compagnies,  n'avoient  point  dccnefs  sous 
les  ordres  desquels  ilsWssent  comme  les  autres  se 
rassembler  en  temps  deguen^w^toient  sans  doute 
du  nombre  de  ces  «  Piétons  er  Gens-d'armes  qui 
«  sans  maistres  ne  chevetaine^  rendoient  i^J'armée 

•  par  menues  parties.  Alors  le  Connestable,  les 
«  NareschauXt  les  Maistres  des  Arbalestrièrs ,  ou 
«  autres  ^  qui  il  appartenoit,  choisissoient  un  Ch^ 
«  valiersouffisant  etlûi  bailloientetaccomplissoient 
«  une  route  de  vingt  cinq  ou  de  trente  hommes 
«  d'armes.  On  mettoit  touz  les  Piétons  par  connes- 
«  tablies  et  compaignies  de  même  no^ore  d'hom- 
«  mes.  »  (Ord..  T.  IV,  p.  09  et  70.) 

Il  est  probable  que  les  Prevdts,  Connestables,  ou 
maitres  particuliers  û'ArbalétiHers  marchoient  à  la 
tête' de  leurs  compagnies,  sous  la  bannière  d'Offt- 
ciers  généraux  qu''on  nom moit  "aussi  Maistres  des 
Arbalestrièrs,  et  auxquels  les  maîtres  particuliers 
obéissoient'^  comme  les  Capitaines  des  Arbalétriers 
Génois  obéissoient  à  un  Capitaine  général.  (Voy. 
Ord.  T.  V,  p.  651.)  «  Les  Maistres  des  Arbalestrièrs^ 
«  sans  estre  Barons,  ne  Benneretz,,  de  tant  qu'ilz 

•  étoient  Ofllciers  par  dignitez  de  leura^  offices , 

«  pouvoieut  porter  oenniere.  «'(Voy.-  La  Salade,  ' 
fol.  54.)  Peutnfttre  qu'en  réunissant  plusieurs  corn- 
pagnieà  d^Arba^fH^s  en  corps,  on  mettoit  à  la 
tète  de  chaque  corps  un  Maistre  général  des  Arba- 
lestrièrs. On  croit  avoir  quelque  raison  de  soup. 
çonner  que  dans  les.  armées  il  y  avoit  plusieurs 
Maistres  généraux  des  Arbalçstriers^  lorsque  dans 
deux  Ordonnances  du  Roi  Jean,  on  lit  :  •  Nous  you- 
«  Ions  et  ordenons  que  par  nostrè  Connestable, 
«  Mareschaux,  Maistres  des  Arbalestrièrs^  ou  autres 
à  qui  U  appartiendra,  soit  regardé ,  etc.  »  (Ord. 


«  ses  Lieuxtenans,  Connestable,  Marescbaulx, 
•  Maistres  des  Arbalestrièrs,  Maistres  du  Parie- 
«  ment,  etc.  >  (Ibid.  T.  H,  p.  406.) 

Si  notre  conjecture  sur  U  pluralité  deces  Maistres 
jdes  ArbalestrieneMi  fondée,  l'on  reconnottra  qu'ils 
n'ont  pas  plus  de  droit  que  le  Capitaine  général  des 
Arbalitrierê  êenois,  à  une  place  parmi  les  Maistres 
des  Arbalestrièrs  qja'on  a  sans  doute  voulu  distin- 
guer des  aujlres,  en  les  nommant  quelquefois  Mais- 
tres des  Arbalestrièrs  le  Roy,' Maistres 'des  Arbaleé- 


mfém 


Mers  de  France,  Grands- maistres  ûlèAiitalestrieh. 
(Vov.ioinville,  Hisr.de  S*  Louis,  p.  115;  édit.  de 
176).  —  rroissart.  Vol.  I,  pages  IW,  360  et  361.  -* 
Monstrelet.  Vol.  I,. fol.  99  et  154.  —  Du  Tillet,  ^ec. 
desRoys  de  France,  leur  Couronne  et'  Maison, 
p.  m  -  Brantdme,  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  4S.)  Il  est 
possible  que  fkute  de  cette  même  distinction  pres- 
que to^ionrs  onise,  quelques  Maistres  des  ArbaleM- 
Menquin'éioiehtpasGrands-lnaistres,  aient  ëtd 
inserils  dans  la  liste  des  Grands-maîtres  des  Arbih 
léM$r$  de  France,  comme  l'on  y  a  inscrit  Marc  de 
Grimant,  Ecuyer,  créé  Capitaine  fnSnéral  des  ArbO' 
leêtriers  Génois,  par  Lettres  de  Ctrarles  V.  datées 
dé  Viocennes,  le  6  décembre  1373.  La  preuve  que 
ce  Capitaine  général  n'étoit  pas  Grand- maître  des 
Arbalétriers  ei  qu'on  peut  se  défler  de  l'exactitude 
de  la  liste  de  ces  Grands-ofllciers,  depui^  Symon 
de  Monceliart,Jiestre des  Arbalestriers\e  Rov,  sous 
le  règne  de^TLouis,  jusqu'à  Aimar  de  Prie,  acrnier 
Grand-maltre  des  Arbalétriers^  sous  celui  de  Fran- 
çois I";  c'est  qu'en  1374,  Hugues  de  Chastillon, 
seigneur  de  Dampierre,  placé  dans  la  liste  comme 
prélécesseur  de  Marc  de  Grimaut,  seigneur  d'Anti- 
bes,  étoit  encore  en  possession  de  cette  charge. 
Dans  une  Ordonnance  du  mois  d'octobre  1874 ,  il 
est  nommé^après  les  Maréchaux  et  Amiraux,  et 
avant  le  Panetier  de  France,  pour  assister,  coipme 
Maistre  des  ArbalestHifrs,  au  Conseil  ée  la  tutelle 
des  enfans  mineurs  de  Charles- le-Sage.  (Ord.  T.  «V, 
p.  651.  —  Ibid.  T.  VI,  p.  53.  —  Joinville ,  Hi^.  de 
S*  Louis,  p.  115 ;  édit.  de  1761.  —  Du  Tillet,  Itec. 
des  Rois  de  France,  leur  Coui*onne  et  Maison,  page 
sas.  —  Le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  198  et  199.) 

On  trouve  partout  les  nreuves  de  la  prééminence 
des  Maréchaux  sur  les  Maîtres  des  Arbalestrièrs.  Si 
le  Maréchal  nonunoit  quatre  Lieutenaps  pour  rece- 
voir les  monstres  de  toutes  manières  de  gens ,  le 
Maistre  des  Arbalestrièrs  n'en  pouvoil  nommer  que 
ung  pour  recevoir  les  gens  de  son  hostel  seulement. 
(Voy.  Ord.  T.  V,  p.  658  et  659.)  Néanmoins  leurs 
fonctions  paroissent  avoir  eu  dans  le  ifv*  siècle  des 
rapports  guf,  à  certains  égards,)  supposoient  une 
espèce  d'égalité.  Philippe-le-Long,  par  ses  Lettres 
du  10  juillet  1319,  ordonne  qtie  •  l'en  ne  paie  nuls 
«  deniers  à  gens  d'armes  jusques  à  lannque  le 
«  Mareschal  ou  le  Mestre  des  A  rbalestriers  les ayenî 
«  reçeus  deuement.  »  (Ord.  T.  I,  p.  061.)  Dans  ujfc 
Ordonnance  du  Roi  Jean,  datée  du  30  avril  1351,  dP 
lit  :  «  Voulans  que  les  Mareschaux,  les  Neslres  des 

Arbalestrièrs  et  autres  à  qui  il  appartendra,  en 


T.  IV,  p.  69.)  •  Que  aucuns,  soit  du  lignage  du  Roy^-  '^  leurs^personaes,....  voient  et  reçoivent  les  mons- 


tres, âfln  que  les  Gens  d'armes,  etc.  •  (Ord. 
T.  IV,  p.  70.)  • 

>  Les  Gercsdes  Arbalestrièrs  é\o\ent,  relativement 
aux  Maistres  d^  Arbalestrièrs ,  ce  qu'étoieht  aux 
Mareschaux  les  Trésoriers  de  la  guerre.,,*  Fera 
«  chascun  l'office  qui  à  lui  appartient;  c'est  assavoir 

•  le  Trésorier  de  la  gueri'e,  ce.qui  li  appartient  p^ 
«  devers  les  Mareschaux,  et  le  Cler&  des  Afbàies- 

•  triers,  ce  qui  touche  le  Hetite  des  Arbalestrièrs.  * 
(Ord.  T.  I,  p.  661.)  Charles  V,  toujours*^  occupé  de 
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préyenir  les  abus  ou  de  les  réformer,  ordoàoa,  n'é- 

^    tant  encore  que  Récent  du  Rovaume,  qu'à'  l'avenir 

il  n'y  uijfroll  qu'un  Clerc  en  l'oillce  de  la  clergie  de& 

'  Àrbaleiftien,  et  pourvut  4e  cef  ofRoe  Jeban  de 
rOspitaf.  (Voy:  Ord.  T.  m.  p.  387  e|  »l.) 

On  conçoit  qu'en  autorisant  une  espèce  de  con- 
çu rrenèe  entre  les  Maistres  des  Arbalêitriers  et  les 
Marescnaux,  dans  l'exercice  de  leur  charge,  on 
occasionni)  les  débats  qui  Turent  eofln  teroiioéi,  à 

'  V&vautage  des  Maréchaux,  sous  le  règne  de  Charles 
\L  V  %eB  Arbalatiers,  Archers  et  Canonniers  ayans 

•  les  Maistres  des  Arhalestiers  et  de  l'Artillerie 
«  leurs  supérieurs,  débS^oientn'estre  sous  la  charge 
<  des  Marracliaux.  Le  Roi  Charles  ^I  sur  ce  débat 
«  «meu  entre  le  mareschaUBouciquauIt  et  Jehan 
«  sieur  deJIangest  Maistre  des  ArbalestUrs  de 
«  France^  le  33iivril  illl,  déclara  que  la  congnois- 

•  sance  desdit»;! rba/esfiers,  Archiers  et  Canonniers 

•  appartenoit  et  appartiendroit  perpétuellement,  et 
•^la  réception  de  leurs  monstres  et  reveues  ausdits 

v\  «  Mârescnaux.  >  (Du  Tillet,  Rec.  desRoya  de  Fmnce, 
leur  Couronne  et  Maison,  p.  283.  —  Voyez  le  P. 
Daniel,  Mil.  Kr.  T.  I,  p.  193.) 

Qjuand  on  sait  que  parmi  les  Arbalt^ilrien  il  y 

avolt^  Arbalestrieni  cheyâlT;  que  la  charge  de 

Colonel  de  rinranterie  n'avoit  point  de  jurisdiclion 

sur  aucune  Cavalerie;  que  tout  ce  oui  regardoit 

l'ancienne  et  lu  nouvelle  Artillerie  n  a  jamais  eu 

'     aucuTTC  dépendance  du  Colonel  général  ;  enflnque 

.  rancicnne  Artillerie  éloit  toute   sous  le  Grancl 

maître  des  Arbalétriers  de  France  ;  on  ne  peut  être 

de  l'avis  du  savant  Du  Tillet,'  qui  croyoit  qu'au 

'   Maistre  des  Arbaleitien  avoit  succédé  le  Couronnel 

de  rinfanlerie.  Celle  opinion  que^rantdme  aaoptoit 

-  comme  la  plus  vraisemblable,  l'est  pourtant  moins 

que  celle  qu'il  rejetoit ,  en- contraritint  ceux  qui 

avoicnlditque  «  le  Grand-maistreyles  ylr&ate«/riêrs 

«  étoit  ce  que  de  son  temps  on  disoit  le  Grand- 

«  maistre  de  l'Arlillerie.  •  (Voy.  Du  Tillet,  ubi 

.sM;>ra,  p.  *i82.- Brantôme,  Cap.  Fr,T.  lV,p.42et43.) 

Anciennementonnommoilarlillerie,  les  machines 
de  guerre  à  l'usage  desqfKelles  on  a  insensiblement 
substilué  celui  des  canons  et  autres  armes  à  feu, 
tant  pour  les  sièges  que.  pour  les  bataille^.  Il  y  avoit 
môme  des  arbalestes^i  faisoient  partie  de  la  grosse 
artillerie  ;  et  la  signiYlcMiond'Artillier  étoit  la  même 
(ïue  celle  di^Arbalettrier,  selon  Cotgra\e,  un  faiseur 
d'arbalètes.  •  Délaisseront  eu  icelle  place  toute  la 
«  grosse  artillerie......  et  par  espécial  arbalesles 

•  qu'on  ne  peut  bander  aux  reins.  »  (J.  Chartier, 
Hist.  de  Charles  Vif,  p.  233.V  «  Jehan  li  Ermin  qui 

•  estoit  Artillier  le  Roy^^ala  lors  à  Damas  pour 

•  acheter  cornes  et  glus  pour  faire  arbalestres.  • 
(Jqùiville,  Hist.  de  S'  Louis,  p.  93;  édit.  de  1761.) 
On  peut  voir  dans  Ib  P.  Daniel  (Mil.  Fr.  T.  I,  p.  195 

.  et  196,)  Ih  preuve  que  ces  Artilliers  ou  Maîtres  par- 
ticuliers de  l'artillerie  d'une Irille,  d'une  forteresse, 
ouVun  château,  ftiisoient  non-seulement  les  arcs, 
lés  arbalètes,  les  flèches,  mats  qu'ils  construisoient 
toutes  )es  machines  mécessaires  pour  l'attaque  et  la 
défense  des  places  ;  qu'on  leur  confloit  l'entretien  ' 


et  la  ffarde  de  cette  ancienne  artillerie,  soua  Tine^  ^ 
pection  du  Grand-maitre  des  ArbaUtrien,  U  paroH 
même  qu'au  moins  pendant  quelqtoe  temps  fÎQCore. 
après  rinvention  de  la  nouvelle  artillerie,  le& 
Artilliers  en  général  reconnurent  ta  Jurisdiciioo, 
pais((ue  sur  la  fln  du  xiv  .jHèole.  ce  Maistro  dea 
ArbaUêtrien  avoit  coenoissance  oee  Maistres  d'en'», 
gins,  de  Canonnière,  de  Gluirp«nliers,  de  Fossierar 
et  de  toute  l'artillerie  de  l'ust.  Voici  quelles  étoient 
ses  anciennes  prérogatives  et  ses  fonctions.  «  Le 
«  Maistre  dos  ArbaUstrierê^  de  son  dro|l  a  tonte  lar  - 

•  cure,  garde  et  administration  avec  côgnoissance 
«  des  gens  estans  à  pied  en  l'ost  ou  chevauchée  du 
r  Roy  ;  de  tous  Arbalekfriert,  Archers  ;  des  Maistres 
«  d'engins,  ^de  Canpnniers,  de  Charpentiers,  de 

•  Fossiers  et  de  toute  l'artiN^ie  de  l'ost  ^  à  toutes 

•  les  monstres  :  a  l'ordonnance  sor  ce  ;  à  la  bataille 
«  premier  assiet  les  escoutes,  et  envoyé  querre  le 

•  cry  de  la  nuict.  Et  se  ville,  forteresse  ou  chasteau 

•  est  prins,  ii  luy  appartient  toute  l'ai'tiHerie^uelle 
«^qu'elle  soit  qui  trouvée  est  ;  eC  se  de  l'artillerie 

•  du  Roy  «st  commencé  à  traire  sur  les  ennemis, 
■  le  remanant  de  l'artillerie  est  à  luy.  Item  a  de 
«  son  droict  les  oyes  et  chèvres  qui  sont  prinses  en 
«  fait  dé  pillage  sur  les  ennemis  du  Roy.  »  (Boutèil- 
1er,  Som.  rur.  liv.  u,  p.  898.)  U  est  évident  que 
dans  l'Histoire  des  Grands  Ofllciera  de  la  Couronne 
(IV  11,  p.  1058,)  et  la  Milice  Françoise  du  P.  Daniel 
ivi-  I,  p.  192,)  l'Extrait  du  registre  des  titres  de 
Rochecnoi^art-Chandenier,  est  une  copie  de  cette 
énumération  des  fonctions  etanciennes  prérogatiV/es 
du  Grand-mattre  des  Arbalétriers  ;  et  qu'au  Tieu^de 
ces  mots  •  a  toute  la  cour,  »  il  faut  lire  dans 
l'ExtriU  comme  (hns  la  Somme  ruriatle,  •  g  toute  la 
«  cure.  >  On  s'en  convaincra  par  lalJbmparaison. 

En  résumant  ce  qu'on  a  dit  relativement,  soit'  à 
la  différence  entre  le  Colonel' dlnfanterie  et  le 
.Maître  des  Arbalétriers,  soit  à  la  ressemblance  entre^ 
le  Maitr  ;  des  Arbalétriers  et  le  Naître  de  l'Artillé-ie, 
on  trouve  que  le  Colonel  de  l'Infanterie  n'ayant 
jamais  eu  d'inspection  sur  aucune  Cavalerie,  Ine 
peut  en  avoir  eu  sur  \e& Arbalétriers  achevai  ;  ^if 
n'en  eut  jamais  aucune  sur  l'ancienne  etla  nouv^lj^ 
Artillerie  ;  qu'au  contraire  l'ancienne  Artillerie 
même  là-nouvelle,  ont  été  sous  la  dépendance^ 
Maître  des  Arbalétriers;  que  par^x>nsequentiiy  a 
eu  un  rapport  réel  entre  sa  charge  et  celle  du  Maître 
de  l'Artillerie  ;  et  que  ce  rappor(.  est  une  raison  de 
croire  que  «  la  dignité  de  Qrandhmaltre  de  l'Ar^le- 
«  rie  a'aujourd'huif  représente  beaucoup  mie 
«  celle  de  Grand- maitre  des  Arbalétriers  que  la 
>  dignité  du  Colonel  de  i'Infanterio.  *  (Voy.  le  P. 
Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p!  195.)  Peut-être  prouveroit- 
on  encore  cette  ressemblance  en  observant  que 
dans  l'Histoire  t  S' Louis,  p.  101,  publiée  en  1668, 
d'après  les  éditions  de  Claude  Mesnard,  et  d'Antoine- 
Pierre  de  Tueux  qui  sous  prétexte  de  polir  le  texte 
de  son  manuscrit  l'avoit  defiffuré,  le  titre  de  Maistre 
de  l'Artillerie  le  Roi  répond  à  celui  de  Mestre  det 
Arbalestiers  dans  la  même  Histoire,  p.  113,  édition 
de  1761 ,  conforme  4  un  Manuscrit  du  uv*  siècle. 
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a  Dibionèm,  Al|/ofi.  (n.  k.)  -  (<)  On  les  trouve  déià  dans  l'anUqûité  grèco- 
des  Terseta  du  Conn  et  non  dei  feuillage*,  (n.  b.V 
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Eoûn,  Ton  pente  «veo  Ip  P.  Daniel,  que  toute 
l'Artillerie^  ^  même  la  nouvelle  depoU  l'invention 
«  de  la  pondre,  fot  dans  le  district  du  Grand-mattre 

•  des  ArMétfièn  au  moint  jusqu'au  règne  de  Louis 
.  •  XI,  et  que  sous  le  règne  de  oe  ^n<^  la  charge 

•  de  Maître  de  rArtillerie,  o'est-Mire  du  canon. 
«  des  armée  4  feu,  des  Mineurs  et  des  OfOders  qui 
«  servoient  à  eette  nouvelle  artillerie,  foi  démem- 
<  IréedelaoliargedeGrand-maltredeSitrôai^tHert, 
«  et  soustraite  à  sonintendance  (1).  »  (Voy.  Mil/Fr. 
T.  l,p.  i»7eti96.) 

fABUntn:  ^ 

ARBALESTIER.  Fknolift.  MU.  Fr.  p.  111. 
ÂRBALBSTRIBfl.  Ord.  T.  I,  p.  9B3. 
.    ARBAUncin,  AuBAUrnukli.  Monet,  Dictt 
AittBâcTiill^  Ord.  T.  Ul,  p.  »B. 
AHBBirrum  (oofr.  àrMMtier.)  Ord.  T.  VI,i>.  538. 
HAïunumuxa.  fM.  T.  lit,  p.  485. 

Ârlialesttere,f  iibt/./(^.  Espèce  de  meurtrière. 
(Voy.  AiWirri.)  Fente  par  laquelle  on  lançoit,  à 
couvert,  les  traits jd'arbaléte. 

Là  oidroit  aéoH  nn  moulin,... 
Iknit  lia  ai*  n'ièrenl  paa  entière*, 
Mè*  garnie*  d'ar6afe«li«r«t. 

6.  6«i«t.  MS.  bl.  m.  V*. 

TAMANTES  .' 
ARBALESTICflE.  6.  Guiart.  MS.  fol..»5,  V*. 
AABALATiBRB.\]k«nt6me,  Cap.  Fr.  T.  U,  p.  18. 

Arban  {2),  tubit.  mate.  Amende  pour  défaut  de 
service  militaire,  de  service  exigible  par  le  Seigneur 
souverain.  Service  ou  devoir  tel  que  la  corvée, 
exigible  par  un  Seigneur  féodal.'  Comparaisons^ 
relatives  a  l'idée  des  corvées.  Service  militaire  et 
personnel,  exigible  par  tin  Seigneur  féodal.  Ck)nvo- 
cation  par  le  Seigneur  féodal,  de  ses  vassaux,  pour 
le  service  du  Seigneur  éouverain.  Convocation 
itérative  par  le  Seigiieur  souvehiin,  des  Nobles  et 
Non-nobles  sujets  au  service  féodal  et  coutumier, 
pour  service  extraordinaire.  GonvocatioO  générale 
P9r  le  Seigneur  souverain,  pour  service  extraordi- 
naire. Réunion,  assemblée  aes  personnes  générale- 
ment convoquées  pour  service  extraordinaire. 
Forces  réunies,  dernier  effort.  On  observera  que 
dans  les  principes  de  l'ancienne  constitution  de  la 
Monarchie,  tout  homme  libre,  à  raison  de  sa  pos- 
session bénéficiaire  ou*  aWodiale,  devoit  le  service 
militaire.  «  Uqmnis  liber  homo  qui  quatuor  mansos 
«  vesUtos'de  proprio  suo,  sive  de  alicujus  henejicio 

•  habet,  ipse  se  pnepareCet  ipse  m  hostem  pergat, 
-  «ive  cum  senioresuo.  •  (Baluz.  Capitul.  Reg.  fr. 
T.  I,  col.  489.) 

La  portion  de  fonds  et  terres,  pour  laquelle  on 
exigeoit  ce  service,  n'étoit  pas  toujours  la  même. 
Elle  parolt  avoir  varié  relativement  à  la  nécessité 

S  lus  om  moins  grande  de  multiplier  les  défenseurs 
e  la  Patrie.  «  Quicnmque  liber  mansos  quinque 

•  de  proprietate  habere  videtur,  in  hostem  veniat. 

•  Et  qui  quatueb  mansos  habet,  similiter  faciat. 


V  ■  ■ 

•  Qui  très  habere  videtur,  similiter  «gat.  •  (Id. 
ibid.  col.  457.J  < 

Quant  aux  nommes  libres,  possesseurs  des  deux 
tiers,  de  la  moitié,  d'un  tiers,  d'un  quart,  d'un 
sixième  de  cette  portion  de  fonds  et  terres ,  pour  la 
totalité  de  laquelle  le  service  d'jiu  homme  libre 
étoit  exigible,  on  les  associoit  en  nombre  sufllsant 
pour  former  une  portion  totale  ;  et  le  service  mili- 
taire auquel  cette  portion  ainsi  formée  les  assujet- 
tissoit,  se  faisoit  par  un  seul  homme  libre,  que  spn 
associé  ou  ses  associés  dévoient  aider.  «  Qui  verè 
«  très  mansos  de  proprio  habuerit  huic  udjungalur 

•  unusqui  unnm  mapsum  habeatétdet  illi  adjuto- 
«  rium  ut  ille  pro  ambobus  ire  possit.  Qui  autem 
«  duos  mansos  tantùm  de  proprio  habet,  jungatur 

•  illi  alter  qui  similiter  audS  mansos  habéet  ;  et 

•  unu8  exeis,  altero  illi  adjuvante,  pergatin  hostem. 
«  Qui  Miam  unum  tanfum  mansum  de'  proprio 
«  habet,  adjungantur  ei  très  qui  similiter  habeant,et 

«  dent  ei  adjutorium,  et  ille  tantùm  nergat 

"  Ubicunqhe  aulem  tires  ftjerint  inventi  quorum 

•  unusquisque  mansum  unum  hatieat,  duo  ter]lium 

•  prœparare  faciant  ;  ex  quibus  qui  melius  polest, 
■*  in  hostem  veniat.  Uli  verO  qui  dimidios  mansos 

•  ^abent,  quinque  sextum-  prœparare  faciant.  > 
(Balua.  Capitul.  Reg.  fr.  T.  I,  col.  457,- 458,  480  et 
490.)  Il  y  avoit  même  telle  circonstance  où  la 
jouissance  seule  de  la  liberté,  sans  propriété  de 
terres,  spns  possession  allodiale,  obligeoit  les 
hommes/ibres  à  contribuer  en  argent  à  la  défense 

■^u  Royaume.  «  Qui  sic  pauper  inventus  fuerit  qui 

•  nec  mancipia  iiec  propriam  possessionein  terra-, 

•  rum  habeat,  tamen  in  pretio  valenle  quinque 
«  solidos,  quinque  sextum  prœparent.  >  (Id.  ibid. 
col.  458.) 

Ou  a  la  pixïuve  que  sous  les  règnes  de  Louis-le- 
Debonnaire  et  de  Charles>le*Chauve,  la  loi  du  service 
militaire  étoit  la  même  que  sous  le  règne  de  Char-  ' 
lemagne.   •  Comiten,  vel  Missi  nostri  diligenter 
«  inquirant  quanti  homines  liberi  in  singulls  comi- 

•  tatibus  maneànt  q^ui  per  se  possunt  expeditionem 
«  exerçitalem  faceré,  vel  quanti  de  his  quibus  unuS 
«  alium  adjuvei,  etc.  »  (Id.  ibid.  T.  Il,  col.  187.) 

Lorsque  par  un  Capitulaire  déjà  cité,  Charlemagne 
oblige  au  service  militaire  tout  hoitime  libre,  pro- 
priétaii^  ou  usufruitier  d'une  portion  de  fonds  et 
terres,  déterminée  par  la  loi,  il  sertibîè  que  par 
rapport  à  l'obligation  de  servir ,  il  nr  v  avoit  ad^uUe 
différence  entre  la  possession  bénéficiaire  et  la 
possession  allodiale.  Mais  lorsqu'en  obligeant  à  une 
aide  mutuelle  les  homm^  libres,  qui  nepossédoieht 
pas  en  totalité  cette  portion  légale  de  fonds  et 
jterres,  pour  laquelle  un  seul  devoit  le  service,  il 
parle  uniquement  des  hommes  libres  propriétaires 
ou  possesseurs  d'alleus,;  lorsqu'après  av^ir  ordonné 
ailleurs,  une  tous  usufruitiep  ou  Mi/ssésseurs  de 
bénéflces  le  suivront  À  l'armée,  il  détermine  pour 


(1)  U  dernier  gnad-maltre  Ait  Ainar  d«  Prie,  aaigneor  de  Montpoopon,  de  ISff  à  !SS7  :  la  iMnaille  êê  Pterie  (1SI5)  avait 
prooTé  rinuUhté  dea  arUOitrien;  U  n'était  pkt*  beaoin  d'un  chef  aina  soldaU.  (n.  e.)  -  (Si  Noiu  renvoyoa*  le  lecteur  qui 
voudraeontrôler  ce  lonsr  ârtide  *ur  Varban,  au  lirw  déjA  cité  de  M.  Bjutaric,  U>vô  II,  chap.  II  (p.  08  à  90).  tirre  TV. 
chap.  in(p.M3à»IO),etUTreV,  ci»ap.  V(p.349àa68).S.  E.)  .  T 
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tard  arauium.  (N.  k.)  -  (3)  v4.«ii/»if  e*l  l'animal  méiné  et  vient  d'uratu-a,  avec  Itccent  sur  r«  ;  araifr>i^  était  primiMYenient 
U  toile  JeTinsecte  et  vient  do  aroneatu,  avec  l^lfccent  »\vr  at.  (N.  B.) 
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les  seuls  propriéUires  ou  possesseurs  d'alleus, 
la  portion  de  ronds  et  terre%^  a  raison  de  laquelle  U 
les  asaujettissoit  au  méose  devoir  ;  il  semble  que  le 
possesseur  usufruitier,  sa  possesKoa  (ûlreUe  moior 
dre  que  celle  du  possesseur  propriétaire,  devoii  seul 
.et  sans  aide,  éalisfsiiiee  à  roblifaliOQ  de  servir  la 
Patrie.  «  QuIcaiBnie  vme/Uia  habere  videotur, 
«  orftoes  in  botlem  veniaot.  Quiouoque  Itbèr  mansos 
«  çritiDque  de  vf^prietaU  babere  videtnr/similiter 
«  in  hosteoi  veniai.  Et  qui  quatuor  mansos 
«  biibet,  etc.  »  (Balu2.  Capitul.,  R%.  Fr.  T.  I,  col. 
457.  -  Id.  ibid.  col.  489.)  ..^;, 

Si  l'on  ne  proportionnoll  pas  I  la  possession 
bénëflciaire,  comme  à  la  posseyion  allodiale,  l'obli- 
gation  du  servioe  qu'on  exigeoild'un  b6mme libre, 
c'est  probablement  que  cette  obîiSation,  réelle  pour 
■les  propriétaires,  les  posseéseurs  d'aUeus,  étoit 

Eersonnelle  aux  usufruitiers ,  aux  possesseurs  de 
énëflces,  comme  l'étoit  aux  hompws  libres,  sans 
^  propriété,  l'obliffation  de  -s'associer  plusieurs  en- 
scmbje,  piour  aider  en  argent  l'un  d'eux  à  faire  le 
service  militaire.  Ainsi  l'obligation  d'obéir  au  ban 
,  du  Prince  et  de  s'armer  pour  la  défense  du  Royaume, 
pouvoit  n'être  pas  la  même  pour  le  possesseurtl'un 
alleu  que  pour  le  possesseur  d'un  béiiéftce ,  quoi- 
qu'elle fût  commune  à  l'un  et  à  l'autre.  Dansées 
^apitulaires,  le  possesseur  d'un  alleu  est  souvent 
désii^oé  par  la  seule  qualité  d'homme  libre.  «  Qui- 

•  cunque  liber  homoin  katUm  bannitui  fuerit,  et 
«  veaire  contempserit,  etc.  •  (Capitulare  II,  an. 
fSi%  lib.  I,  leg.  Loneob.  tit  ht,  cap.  13.J  «  Quicun- 

.  *  «  que  htno  nattro  nabetu  honorée  in  noitem  ban- 

•  ni/us.  fuerit,  eted  condiclum  placitum  non  vene- 
«  rit,  etc.  »  (Capit.  II,  an.  813,  cap.  3.)  «  Quicunque 

•  cxhisqui  beneficimn  Principh.habenty  parem 
«  suum  contra  hostes  communes  in  exercitu  per- 
«  gentero  dimiserit,  etc.  •  {Ibid.  cap.  5:) 

On  croit  donc  que  l'obligation  du  service  mili- 
.^aire,  contractée  pari'homme  libre,  à  raison  d'un 
usufruit  qu'on  nommoit  honneur  ou  bénéflce,  parce 
que  la  concession  -de  cet  usufruit  étoit  un  bien^it 
-o'u,une  récompense  honorable,  diiïéroit  de  l^obli- 
gaiion  imposée  a  l'homme  libre  à  raison  de  sa 
propriété  ;  que  l'une  étoit  réelle  et  l'autre  persoh- 
ui^e;  que  pour  l'homme  libre  qui  réuni^it  à  la 
|K>sàession  allo4iale,la3 possession  bénéficiaire^ 
^  elle  étoit  personnelle  et  réelle  tout-à-la^fois.  Autre- 
ment les  concessions  d'honneurs  ou  de  bénéfices , 
non-seulement  inutiles  à  |a  Patrie,  mais  même  à  la 
Souveraineté,  auroient  été  trop  désintéroMées.  Ce 
désintéressement  est  d'autant  moins  vraisemblable, 
qu'il  répugne  à  l'idée  de  (a  bienfaisance  royale,  qui, 
/lars  même  qu'elle  récompense,  doit  avoir  un  objet 
'  utile  et  politique.  .     ^ 

D'ailleurs,  plus  on  fait  réflexion  que  les  FrJEincs, 
et  même  les  Gaulois,  étoient  Germains  d'origine  ; 

?ué  les  Germains  naissoient  tous  soldats  de   la 
atrie;  qu'ils  s'henoroient  d'être  les  compagnoi^ 
'  d'un  Chef  auquel  ils  se  dévouoient  ;  que.  ce  même 
Chef anoblissoit  par  des  distinctions,  et'justifloit 
par  Ues^ctes  de  libéralité,  un  dévouement  qui  fai- 


y 


soit  sa  propre  sûreté  en  tefnps  da  guerre ,  et  en* 
temps  de  paix  sa  gloire  :  pluiioii  taonve  raiaoïiiiablft 
de  oroire  qu*  les  Leodes  d'un  Rei^rane  aTOient 
les  mêmes  idées  de  nobleaae,  tf'boaaMr  et  de 

Striotisme  qiie  les  ponïpaniOBa  d'aaCbef  de 
rmains;  que  nos  premMera  Rois,  Gamtiu  eux* 
mêmes,  conooissoient  ces  idées  nilioiialea;  qu'a- 
près leur  établiaeementdans  les  ClaiilM,  Uasonfèrent 
à  fiNtiOer  ces  mêmes  idée|*«  furtovt  eellea  qui 
étoient  relatives  à  leur  iloirv  et  k  leur  lAreté.  par 
des  concessions  &  titré  o'honnéurft  el  éê  bénéflM^. 

Tel  panent  élro^  motif  politique  \de  ces  conces- 
sions, au  moyen  des^uellâ  robiifiti<hi  d'obéir  au 
ban  et  de  servir  la.Patrie,  semble  aroir^été  pers^Mi- 
nelle  aux  Leudes,  comme  aux  hommes  libres  sans  . 

Sropriété  l'obligation  de  s'aider  à  (àlre  oe  s«yiee^ 
n  ajoute  qu'un  homme  libre  possesseur  d'un . 
bénéfice  auroit  été  ingrat^  si  comma  l'homme  libre 
en  général^  il  n'eût  vu  que  la  déftbM»4e  l'Etat  danp^^ 
la  défense  de  la  persoi^e  de  son  Souwaioet  de  ara 
bienfaiteur.  Il  devoit  à  la  Patrie  et  aiu  Roi,  ce  que 
l'autre  ne  dev6it  qu'à  la  Patrie.  Enfin,  Aos  Rois  par 
leur  bienfaisance,  obligèrent  sans  doute  les  Leudes 
à  des  services  éui  leur  étqient  personnels.  Il  étoit 
naturel  qu'à  raison  de  ces  services,  exigibles 
comme  hommages  dé  la  reconnoissance,  les  Leudes 
fussent  les  premiers  à  obéir  au  ban ,  et  à  s'armer 
pour  la  défense  du  Roi  et  du  Royaume.  Eh  l'an  610,  .- 
le  roi  SigebéH  se  disposant  à  châtier  la  révolte  de 
Raoul,  duc  de  la  Thuringe,  appela  d'abord  à  soB 
secours  les  Letides  d'Ajustrasie.  «  Cum  Sigibertus    < 

•  regnaret,  et  Radulpbus  dux  Thoring[iœ  v^ementer 
«  Sigiberto  rebellare  disposuisset ,  jussu  Sigiberti 
«  omn^  Leudes  Austraçiorum  in  exercitu  gradien- 
«  dum  hanniti  siint,  etc.  >  (D.  Ruinart,.Predeg. 
Chronic  append.  ad.  Gregor.Turon.  Hist.  C01.65&) 

L'homme  libre  qui  n'etoit  point  Leude,  devoit 
aussi  le  service  militaire  :  mais  comme  on  vient  de 
l'observer,  il  ne  le  devoit  qu'à  la  Patrie.  G!étoit  elle 
seule  qu'il  scrvoit,  ^oit  qfiril  marchât  à  une  con- 

2uêt&,  soit  qu'il  s'dpposât  à  l'invasion  d'un  ennemi 
tranger,  ou  à  la  révolte  d'un  sujet,  qui,  en  s'ar- 
mant  contre  son  Eoi,  s'armoil  contre  ell&>même. 
Charlémagne  ve^lloit  à  la  conservation  de  ses 
défenseurs,  loflsqu'ù  dessein  d'empêcher  qu'un  - 
homme  Ubre,  plus  lâche  que  dévot,  ne  se  fit  Prêtre 
pour  être  dispensé  de  servir ,  H  ùnterdisoit  aux 
hommes  libres  en  général,  l'entrée  dans  les  Ordres 
ecclésiastiques,  sanslsa^  permission.  «  De  Jiberis 

•  hominibusqui  ad  sèrvitium  Delsetraderevolunt, 
«  ut^rius'hoc  non  faeiant  quàm  a  nobis  licentiam 
«  postulent.  Hoc  ideol  quia  audivimus  aUquos  ex 
«  illis  non  tàm  causa  Idevotionis  hoc  fecisse  quàm 
«  pr^  exercitu  seu  alla  functione  r^li  ftfgiendâ.  » 
(Baluz.  Capitul.  Re|.  Fr.  T.  I,  col.  725  et  TW.)     • 

Il  est  probable  que  sans  la  crainte  de  se  désho- 
norer aux  yeux  d'une  nation  prompte  à  soupçon- 
ner de  lâcheté  quiconqiie  se  dispensoit  de  faire  la 
guerre,  nos  Prélats  auroient  eu  plus  de  respect! 
pour  les  décrets  de  l'Eglise,  et  moins  d'ardeur  pour 
la  défense  du  Royaume|.  Cette  ardeur  guerrière , 
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(1)  CiUtt  un  dnp  d«  lue,  ùMqpè  ordioainataU  I  TpiM»  foH  à  1^  mode  ét^ym  troie  |ir«nien  %loé^  (m.  s.) 
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naturelle  sans  doute  k  pltastéand'entre  eux ,  étoit 
si  générale  sout  1«  règne  de  Gharlemiigne*  que  le 
peuple  tramblant  pour  ses  Minislree,  obot  la  mort 
ou  le  dawir  sembloit  lut  présager  une  défaite, 
supplia  ce  Priac^  d'ordonner  qu'à  ràvenir  lea  Eve- 
quM  no  le  soiTTOient  point  à  Taràiée.  «  Flexis 

•  oJDnei  preenoior  popfiëbus  Meiestataoi  vestram 

•  ut€piseopi  deiaé^pe,  siOot  Ikaclenus^  non  veien- 
«  turnOetitms;  sedqaando  tOs  nosque  in  boetem 

•  peiyiiiiùSfipâl.propriis  resideant  in  parochiis.^... 

•  QuoMam  ettim  «  ois  in  liostilms  et  proriiis  vulnOr 

•  ratoevidimusetquosdamperiseecoffnOvinibs...... 

«  Novit  Dominus,  ôuando  eoa  in  taliSos  videmust 

•  terror  apprebendlt  nos,  et  quidam  ex  oostris 
«  timoré  perterriti  propter  hoe  fugere  solqnt.  « 
(Balux.  GapUol.  &ég.  Fr.  T.  I,  ool.  405.) 

Par  II  loi  dee  France,  loutiiomme  libre ,  que  les 
décrète  de  TEi^ise  ou  ses  privilèges  n'exemptoient 
pas  du  serrioe  iBUileire ,  étoit  oondamné  à  une 
amende  de  soixante  sons,  toutes  les  (bis  qu^t  refo- 
soit  on  qégligeoit  d*obéir  ai  ban  du  Roi.  •  Si  quis 

•  liber,  oonCtmplà  jossione  nostrâ,  ceteris  ip  expr- 

•  citum  pergenuboe,  domi  rss^ere  prossuinpserit, 

•  plénum  berlban  num  secnndftn*  logera  Franoorum, 

•  id  est  lolidM  iexaginta  sciât  se  debere.  compo- 

•  nere.  »  (Capitula  ad.  leg.  Longob.  addita,  an.  wi, 
imperii  K^rpIi^Magni  1.)  On  croit  voir  dans  cette  ex- 
pression, ièeundùmlêgem  Françorum,  une  preuve 
que  l'obligation  île  servir,  et  la  peine  imposée  à 
rhomme  libre  4ui  n'y  avoit  pas  satisfait,  étoit 
aussi  ancienne  ^ue  U»  premières  loix  Cattes  par 
les  Francs,  lorsqu'ils  s'établirent  dans  les  GauiM. 
Cette  opinion  semble  d'autant  plus  probable  qo'-en 
578,  c'eat-à-dire,  soixante^pt  ans  après  le.  règne 
de  Glovis,  le  roi  Chilpéric  âbusoit  de  cette  même 
loi,  en  y  assujettissant  des  bommes  que  la  Religion 
ou  l'humanité  devoit.  en  affrancbir.  «  Cbilpericus 
«  rex  de  pauperibus^et  junioribus  eodesiœ  vel 

•  basilicœ  bannoê  jusiiLixigi,  pro  eo  quèd  in 

•  exercitu  non  ambulassent.  Non  eoim  eraf  consoe- 

•  tudo  ut  bi  ullam  exsolverenl  pubiicam  fonctio- 

•  nem.  •  (D.  Rùinart,  Gregorii  Toron,  Uni.  (it. 
uvu,^  col.  237.) 

La  peine  prononcée  contre  l'homme  libre  qui 
n'obéissoit  pas  au  ban,  sons  les  Rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race,  étoit  la  même  sc^us  ceux  de 
la  troisième,  contre  l'bomme  coutumier  qui  devoit 
le  service  militaire.  •  Se  les  Gens  le  RO^  tmevent 

•  les  koHê  eoutfumfen  par  les  cbasteTleries  qui 
>  fussent  remès,  fors  cens  qui  devroient  remaindrOf 

•  li  Roy  en  porroit  pieof  le^er^is  chacun  soixante 
«  sols  d^amiende .  el  li  Bera  ne  les  enr  pourroit 

•  garantir.  »  CEtabliasemens  de  S'  l.ouis,  livre  I,' 
chapitre  LU.)  ;       i 

£n  attaquant  la  propriété  oapœseasioa  allodiale 
de  rbomna  libre,  on  ranroitpiadsmsriiMosettitilé 
de  faire  àlTavenir  1»  aenke  auquel  il  étoit  taao 
comme  propriétaire  od  poaseaaeir  d'aHei.  aîrl** 
magne  aaseareilLâone  lacoBtiaaifioii  idfaa  awtiW' 
dans  lequel  eonÉMoit  la  principale  forée  de  l'Etat^ 
lorsqu'il  protégeait  contre  la  vexation  etiri»)nsCiie, 


la  propriété  de  l'homme  libre  ;  lorsq^i'il  àéfendoH 
d'Y  attenter,  même  pour  le  patemeat  de  l'amendé 
due  par  eelvl  qui  n'avoil  pas  oMf  ai  ban  \  lorsqu'il 
voaroH  que  cette  amende  fût  perçue  en  or  et  en 
argent,  en  babitè,  en  anaea,  elc.  «  De  oppressiônè 

•  P5op«9inilibëronim1iomiBum,-ut  non  Haut  h 
«  imtentioribis  per  altquod  maloni  ingenium  contra 

•  justiUam  ^ppresai,  iteuteoqeti  reseomm  vendant 
«  ait  tradant.  Idée  hoeOt  et  supra  et  hiê,  de  libèHi^ 
«  hominibus  diximis,  ne  foHè  i>iréntes  ^centra 

•  josUUam  fiant  exheredati,  et  regale  obseduium 

•  miouatur,  etc.  .  (BaluSv  Gapitul.  Reg.  Fr.  T.  I. 
page  m  —  Id.  ibid*  col*  487.) .  Herlbannus  nori 

•  exâctetur  neque  in  terris ,  neque  in^  mancipiis  ; 

•  sed  in  auroel  afgento,  palliis  atque  arniis,  et 

•  animalibuB  alquepeeudibus^  sivetatibusspeciebud 

•  qio  ad  itilitalem  pertinent.  *  (Id.  ibid.  col.  707.) 
On  exifeoil  au  rsste  l'amende  dont  il  s'agit  âveé 

. taat de^ riffieur,  que  dans  le  cas  d'insolvabilité, 
l'honuii|S  libre  étoit  rédoit  h  se  mettre  en  la  servi-  ' 
tude  du\Prince,  et  d:y  rester  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
payée  en  entiet*.  •  Si  non  babuerit  unde  illam  sum- 

•  mam  persq)vat,  semetipsum  ^o  Vadio  in  servi- 
.«  tium  Pribcîpis  tradat ,  donec  per  tèmporé  ipse 

•  bannus  ab  eo  fiât  peraolutos  ;  et  tune  iterum  ad 

•  sUtnm  libertatis  suce  reverlatur.  >  (Id.  ibid. 
col.  4M  et  786.) 

Quant 41  l'homme  libre  usufruitier  ou  possesseur 
d'un  bénéficord'un  honneur,  on  puniaboit  en  lui  lô^^ 
refus  de  serviœ.  par  la  perte  de  son  usufruit ,  de 
sa  possession  béaéfieiaire.  S'il  n'étoit  coupal>ie  que    ' 
dé  lenteur,  il  en  étoit  quitte  pour  faire  aostlnence 
de  viande  et  de  fin,  antanl  dé  jours  qu'il  avoit 
différé^  d'obéir  an  ban  du  Prince.  «  Homo  nostros 
«  hnbens  honores  in  hostem  bannifus  ....  .quoi 
«  diebus  post  plaeitum  condi'ctum  venisse  compro- 
«  batus  fuerit,  toi  diebus  abstineal  a  cârne  et  vinp.  • 
(fialui.  CapituX  Rea.  Fr.  T.l,  col.  767.)  «  Quicunqiie 
■  exhisqui  beneflciun;  Principis  habent  ,^parem/ 
«  suum  contra  hostés  eommnnes  pergentem  dirniV 
«  serit,  ^  ou;n  eo  ire  vel  staré  notuerH,  hônorem 
«  suum  et  beneficium^perdat.  -(fd.  ibid.)  ^,^ 

L'opinion  commune,  dit  TAoteur  de  la  Glose  sur 
le  Chapitre  li  de  la  Coutume  dIAnjou,.  est  que  soUs  ' 
le  règne  de  S'  Louis,  les  Bers  et  Arrièi^vassau^  ^ 
qui  refusoiènt  d'obéir  au  b«n,  jpierdoient  leurs  fiefs, 
comme  les  Leudes  perdoient  leurs  honneurs  et 
bénéfices  sous  le  règne  de  Cbarlemagne.  (Voyes 
Ord.T..Up.  iM<Bote(ai. 

On  obereherott  en  vain  dané  les  Capitulaires  des 
Rois  de  la  première  et  de  la  seconde  /ace,  une/ 
distinctio»  entre  les  mots  Imnnuê  et  hetitmnnuê, 
semblable  à  cette  qu'on  trouve  entre  les  mots  bart 
et  arriêre^ûnt,  dans  les  Ordennaiieee  dto  Rois  de 
la  troisième  race*  0»  y  voit  (|n'en  général  bonHué 
signiflôit  publication  d'ine  loiy  d'un  ordM  du  Sou- 
verain ;  en  particulier;  pnblieation  d'un  ordre  rmiU 
à  la  nécessité  du  service  mililaiTe^ 

WêUti om ammeit ëmitmê,  (têitmiê  dâmMûàs, 
la  peine  è  laqacMe  on  pendamnoit  le»  infracteurs. 
dbr  kl»  eu  de  la  loi  publiée  par  ordre  du*  $ei|oepr 
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•ouverain  ;  banàui,  hmibannuê,  1i  pein6 1  laquelle 
on  oondainnd(4  les  hommes  libm  saiis  bénéflces  ni 
bonrfeunjorsqu'^u  mépris  du  b^  ou  de  Vordre 
publié  de  la  pari  du  Seigneur  sotiverain ,  relative- 
ment a  l'obligation  de  aervir,  ils  avoieot  reftii4o« 
négli^delfr  suivre  a  l'armée,  ou  de  tolreWel- 

au  autre  service  utile  â  la  Patrie.  11  se  s/agiticique 
e  la  dernière  si^nifU^ioir  do  mot  aianple  bannu»^ 
siffuillcalion  qui  étoit'  partionlière,  au  composé 
heribannin.  •  riec  pro  wact4*  nec  d'e  scarft,  nec-  de  ' 
«  wardâ,  nec  pro  beribergare,  oep  pro  alio  binno, 
«i  herïhannum  Comea  exaclare  ^nseuipat,  nisi 
«  lujssus  nostér,  etc.  •  ^Baluz.  Capitùl.  Heg.  l'n 
T.  I,  COL  ^67.)  •  llli  qui  in  bostem  pergere  non 
.«  potuérint.  juxia  anliquam  et  aliarum  gentium 
•  "coiisuelutlinem  ad  civitales  novas,  et  ppnies  «  ao . 
«  transilus  DUludium  op^rentur,  et  ip  civitate  atqjie 
«  in  inarenft'  wactas  faciant,  ad  defensionem  Pù|riœ 
«  omîtes  sine  ullâ  excusatione  veniai]tt.  Et  qui..v 
«  Itotilem  dimiserinir,  A^Hban^m...^.  persblvant/  > 
(Id.  ibid.T.  li;co^[41^  ;,     v    .•         .. 

La  dijstincti6n^ue  ^a^s  les^CapitMlalres  on  ^p- 
çoit  èrytre4a.nnus  et  lietibannuê^  consisté^  6e  que 
lu  mot  ciTmposé  signifle  ■wrticulièrement  la  peine, 


>  wr\ 


l'amendopôur  défaut  ^e  letYlce  «{tiljtaire,  et  que  le  , 
mol  èimple  signifle  généralement  •  peine ,  amende 
«  pour  infraction  de  la  .loi  du  Seigneur  souverain  ; 
«  la  peine,  l'amende,  qu'on  nommoit  souvent  ban- 

•  nui  dominicuy  >  (Voy.  Daluz.  CaUituU  RegT  Fr; 
T.  I,  coL  347,  393,  passim.  —  Id.  ibid.  col.  197, 
198,207,254,  passim.  —  Id.  ibid.  col.  349,  871, 
passim.)  C'est  sans  doute  en  conséq^uencede  cette 
acception  géiiérule,  (\\xt  Itanitui^bannui  dominyMs^ 
signinoit quelquefois ia  méù^e  chose  que  heribaà^' 
nus.  •  De  Mundoburgio  ecclesiarum,  viduarum^ 

■  Qrphiinorum  et  de  minus  potenluiti  personarum 
«  atque  etde  exercilali  phicito  institùto,  ut  hi  qui 
^  isla  irruperinl,  bunnum  dominfcum  omnimodis^ 
«  componanl.  --(Baluz.  CapituLKeg.   Fr.  T.  if 
cul.  i03.)  •  De  heribanno.:...  diligenler  inquiraht 
'  »  Missi  :  qui  hoslenifaccrp  potuil  et  non  fecit,  ipsuni 

•  />«nwMm^componal,'  •  (Id.  ibid.  coL  474,  etc.) 

On- ajoute  que  d^ins  le  sens  de  peuie,  amende, 
non-seulemèijt  l'acceplion  de  heribannuè  était  aussi 
paHlculière  que  celle  de  bannus  étoik  générale; 
UKHS  que  celte  acception  est  la  seule  qui  paroisse . 
justifiée  par  les  Capitulaires.  En  effet,  on  n^  a  ren- 
contré aucune  preuve  qu'il  ail  signiliéftaw,  publica- 
tion en  général;  pas  môme  en  particulier  ban  de. 
lost,  on  lalin  bostilis  bannus,  le  win,lai  publication 
d'un-oidi^e  pour  se  rendre  à  l'armée^  ou  pour ^ire 

auelqu'autre  service  militaire;  C'est  néanmoins 
'apr^Ns  l'idée  contraire  qu'oQ^a  prétendu  qQ  la  plus 
ancienne  signilication  de  heribàrtnus^  en  Traqçois 
hei'ibanf  hereban^  étoit  le  cri  public  fait  de  t>*r  le 
Roi  à  âes  vassaux  pour  l'aller  servir  à  l'armée,  et 
qu'ensuite  le  même  mot  avoit  siguiflé  l'amenée  aue 
payoieiii  les  mêmes  vassaux  pour  n'avoir  pasobéi 
a  la  convocation.  Les  Etvmologistes  sont  en  géné- 
ral d'aulanl  pUis  attaches  à  eette  opinion,  qu'elle 
leur  semble  autorisée  par  la  sig'niflcation  du  mot 


allemand  hter,  qoLtéuni  p  bûn,  forme  aelon  éui 
le  composé  k$fe$m,  en  lattn  heribttnmu.  (Vby. 
Kauchet,  Mih  Pr.  p  f  l4  -  Rébelaifl,  T.  tTTl^.tlt; 
note  de  Le  Duchat^—  Menace,  Dict.  BtTm.) 

Il  est  vrai  qu'eo  allemand  he^  aigfiifle  armée  ; 
mais  coéme  le  droit  i^'MsemMer  une  armée  et  de 
"  la  commander,  est  û'n  droit  de  Seigneir,  fl  aeroit 
poaaible  qu'ooe  armée  eût  été  nommée  ihâar,  de  cet 
autre  motallelâand  hêrr,  fc«niaenlalta,ettflrançpi8 
Seigneur.  Quoi  qu'il  eQàoil,leflr8aTant,qbl  neabnt 
pas  de  l'opinion  générale  dee  EtyraologiitM  Mr  la 
composition  de /i^fraii,  le  croient  formé,  non  de 
heer^  mais  de  herr  réuni  au  mot  6aii.,(Vo]r;^.Coqmlle. 
Hism^  Nivernois,  p.  121.  —  De  la  Roque,  Traité 
du  Ban  et  Arrière- ban,fchap.  xnr.n.  48.  —  Borel, 
Très,  de  Rech.  et  Antiq.  Gaul.  [^.  SOé^ileltesecofide 
l^tymologie  peut  être  préféraJMeàla  première;  mais 
on  n'en  conclura  point  avec  Coquille,  que  dana  les 
Capitulaires  hereban^  en  latin  heriftatinaia,  ait  signi- 
fié l'ordre  publié  de  la  Mirt  du  Seigneur  souverain 
°pçur  s'armer  et  faire  le  aervice  militaire.  On  a  déjà 
remarqué  qu'#  y  désignoi^  spécéalemeot  et  peut- 
.  être  uniquement  l'amende  due  au  Seifrneur  aouve- 
^rain,  par  tout  homme  libre-  qui  h'avoit  pat  obéi  à 
cet  ordre., 

•Il  pareil  que  cette^amende  étoit  si  essentiellement 
le  droit  du  Seigneur  souverain,  qu'on  rcfusoit  d'en 
compter  ù  tout  autre  qu'ftaes  Envoyés,  même  aux 
Coodles.  >'Dicont  ipsi  Comités  quod  alii  eorum 
«  pagenses  non  illjsobediant,  nec  bannum  domni 

■  Imperaloris  adimplérc  yolunt  ;  dicentes  quod 
«  contra  Misses  domni  Imperatoris  pro  heribanno 
«  debeant  rationem  reddere.  >  (Baluz.Capitul.  Reg. 
Fr.  T.  I,  col.-  486.)  Ce  refus  de  la  part  des  hommes 
libres,  fut  autorisé  par  les  loix  de  Charlemagne. 

,  «  Ut^arttonnum,  aut  aliquod  collectum,  pro  exer- 
«  citali  causa,  Comités  de  liberis  hominibus  rect^ 
«  père non  proesumant;  excepto  si  de  palatio 

<  nostro Missus  veniat  qui  illum  haribannum 

<  requirat.  *  (Id.  ibid.  co1. 533.)  Quoiq^ue  les  Comtes 
eussent  le  tiers  de  cette  amende,  la  concession 
qu'on  leur  en  faisoit,  étoit  une  concession  de  partie 
d'un  droit  qurn'appartenoit  sans  doute  qu'au  Sei- 
gneur souverain,  puisqu'ils  ne  pouvoient  recevoir 
le  dQQ  qui  leur  en  étoil  fait,  que  par  les  mains  de 
ses  Envoyés.  ^  Heribannum  Comes  exactare  non 

■  prœsumat,  nisi  Missus  noster  prios  Jieribannufn 
•  ad  partem  nostram  recipiat  et  ei  suam  tertiaro 
«'  partem  exinde  per  jussiônèm  nostram  donet.  * 
(Id.  ibid.  col.  767.) 

Lorsqu'on  fait  réflexion  d'ailleurs,  que  l'homme 
libre  à  qui  il  étoit  impossible  de  servir  la  Patrie  en 
suivant  le  Iloi  ù  l'armée,  étoit  tenu  de  la  servir  et 
de  travailler. pour  son  utilité  ou  pour  sa  défense, 
soit  en  gardant  les  frontières,  soit  en  aidant  a  bâtir 
de^àouyelles  cités,  à  construire  des  ponts,  à  rendre 
ies  marais  praticables  ;  lorsqu'on  a  la  preuve  que 
l'amende  pour  défaut  de  travail  aux  ouvrages 
publics,  comme  l'amei^de  pour  défaut  de  service  à 
l'armée,  poOr  défaut  de  senioe  militaire  en  général, 
se  nommoit  heribannus  ;  on  est  de  plus  en  plus  au- 


\^ 


4 


AH 


—  126  - 


AR 


delMi,  ch.  it7,  p  %».)  (S.  t.) 


HiM  a.  in  uiu;  u  une«ii«,  m  rui- tuiwuijuwi  «i  •«  imiiuup  «i  «uMiutiuscu.  *  irauivii 


V 


"r 


..v 


,.  « 


/" 


^ 


AR 


>  -  "»  > 


AU 


torisë  4  croira  qu«  celle  dënominttion  ëioH  mo^ins 
reiaU?e  à  Vidét  particulière  du  senice  à  Pamiée, 
qu'A  Viôiê  générale  du  aeryîce  ic|ue  le  Seigneur  soo^ 
verain  tvoit  aa«l  le  4lroil  d*eiiger  d'on  homme 
libre.  On  a  fenarqué  plua  haut  que  banmuhdomi' 
niùui  iigniflôil  quelquefois  amende  pour  défliut  de 
service,  méoie  à  rarmée.       ^ 

Tant  qfie  la  puissance  souveraine  fut  en  état  de 

ftrotéger  la  libcûrté  et  la  propriété  con^  l'usurpa* 
ion  et  Toppressiôn  des  Grands,  lliomme  libre  ne 
seryit  que  le  Roi  et  là  Patrie.  •  Liberi  homines  nul- 
«  luoi  oteequium  Comitibus  faciaivt  neb  Yicariis, 

•  neqne  in  pritow  tlpque  in  messe,  neque  in  araturâ 
.  «  Sut  vineâ'f  etéetfjeçtum  ullum  vel  resifluum.eis 

«  rW|Solvanl,  excepte  servitio  q^iod  ad  Régem  perti- 
«  nêtt  et  ad  hetHbaimatore$^'Vt\  his  qui  legationem 
f  ducunt.  •  (Baluz.  Capitut.  1^.  Kr.  T.  I,  col.  400;) 
liais  à  ^anéantissement  presque  total  de  cette  puis- 
sance, la  propriété  devint  servile,  et  on  vit  la 
liberté  expirer  sous  les  efloïrts  redoublés  de  la 
tyrannie  féodale.  Le  Seigneur  féodsl  exigea  pour 
lui  les  services.  que(  le  Seigneur  souverain  avoU 
exifés  pour  l'utilité,  ou  pour  la  défensexiu  Royaume. 
Il  appela  son  bomme,  èeluiqui  jusqu'alors avoit  été 
comme  lui  l'bomroe  du  Roi  et  de  la  Patrie,  ei  l'as- 
^rv4t  à  des  devoirs  qu'on  nommoit  ^ans,  batu- 
qrbaru,  ou  tout  simplement  arbaru  :-mot  dans 
lequel  on  reconnott  le  latin  heribannut,  q-u'on  écri- 
voit  /uiHbanniis,  hairbannui,airbannut,arbannu9^ 
erhannuSi' elé.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lai.  T.  III, 
col.  1107-1111.  — Baluz.  Capitul.  Reg.  Fr.T.  I,col. 
532^  —  Formulœ  vel.  Bignon.  Form.  xixi,) 

Ainsi  le  liftât  fraoçois  ar6an,  forînéde  l'altération 
du  latin  /k^rtftansMS,  qui  signinoit  l'amende  pour 
dêfaul  de  service,  exigé  de  l'homme  libre  par  le 
Seigneur  souverain,  signifla  le  service  même, 
exigé  de  l'homme  serf  par  le  Seigneur  féodal  :  dani 
la  Coutume  de  là  Ifarcbe;  •  |es  corvées  â  bras,  ou 
«  de  bœufs  et  cbarettes  que  ies  subjecls  tenuns  hé- 
«  ritages  servement  ou  roortaillabiement  doiVent  à 

•  leurs  Seigneurs:  •  dans  la  Coutume  de  Poitou, 

•  cert;jiis  devoirs  et  charges  dues  sur  héritages.  > 
(Laurière,  Gloss.  du  .Dr.  Fr.  T:  I,  p.  02.  -  Id.  ibid. 
T.  n,-p.  9.  —  Cotgrave,  Dicl.) 

On  nommoit  arbans  ces  con'ées,  ou  autres  ser- 
vices, parce  qu'ils  se  faisoient  en  vertu  d'un  bauy 
d'un  ordre  publié  dé  la  part  du  Seigneur.  %  Outre 
■  la  taille  annuelle,  l'homme  serf  tenant  feu  et  lieu 
«  est  encores  biennable;  c'est  assavoir  qu'il  doit 
«  une  journée  d'homme  à  bras,  depuis  soleil  levant 
«  jusques  au  couchant,  tel  jour  de  l'année  qui  luy 
«  est  commandé  par  son  Seigneur  ou  son  Sei^nt 

•  baillial  ;  de  laquelle  semonce  ou  commandement 
«  le  Sergent  baillial  est  creu,  pour  faulcher,  faire 
«  vignes,  ou  autres  œuvres  ;  ou  pour  le  bian,  autro- 
«  ment  arban^  doit  payer  à  son  Seigneur  quinze 

•  (deniers  tournois,  au  dioix  du  Seigneur.  >  (Cou- 
tumes locales  de  la  ville  et  baronnie  de  Château- 
neuf,  art.  nrj  Dans  celles  de  la  ville  et  comté  de 
Chàteau-Meilfan  (art.  xxvet  xxn),  on  lit  :  ■  Leshom- 
«  mes  ser^doive\t  un  chascun  mois  à  leur  Seigneur 

II.  ^ 


«  un  ttrban  &  bœufs  et  charrette,  s'ils  eii  h^I  ;  sinon, 
«.  unImRirvée  de  leur  c<)rp8.  Item,  lous  les  liounnes 

•  et  femmes  s^s  des  vi^saux  deint-urans  ou  ladite 
w  terre^  doivent  sudit  Seigneur  chascun  sn,  un 

•  chsscun  d'eux,  un  êrbûn  à  b(i»ufs,  etc.  •  (U 
Thaumaasière,  Goût,  de  Bernr.  p.  1G0  et  I1M.) 
Renoul,  chevalier,  sire  de  Gulant.  aflhnichit  en  1375, 
If»  bourgeois  de  Vevdun,  •  et  auila  tout  arban  aux 

•  hommes  et  aux  femmes  de  la  rranohise,  •  avec 
une  restriction  qui  prouve  que  sous  la  d»lnomina- 
tion  d*arteii,  étoient  compris  ditl^^rens  services  ou 
devoirs  exigibles  psr  les  Seigneurs.  •  Je  quite  tout 

•  ûrbtl,n  aux  hommes  et  aux  femmes  de  ladite  flran- 
«  chise,  fors  que  tant  que  je  retien  niuii  charroi  en- 

•  tierement  au  besogne  de  mon  chastel  et  de  mes 
«  maisons  de  Veydun,  et  de  vins,  et  de  fcingz  tant 
«  seulement  ;  et  je  ne  les  puis  fourcer  de  uuYarban 

•  ne  de  chai-roy  aller  fors  la  parroche  de  Veydun 
<  por  nesun  besoin.  •  (Id.  ibid.  p.  103.  —  Voy.  Ka.i 
ci-lprès.)  Il  est  évident  que  dans  l'ancienne  C^outume 
de  Poitou,  Sri.  xciv,  le  mot  arbaux,  ou  herbaux, 
dans  la  nouvelle,  art.  ciu,  n'est  autre  nue  lé  mot 
arban»  ou  herbans  dont  on  a  altéré  la  terminaison. 

•  Ta>lles,  herbaux  et  autres  chnrges,    ensemble 

•  toutes  rentes  roturières  foncières,  sonl.iiidivisi- 

•  blés.  •  (Coutumes  de  fioîtou,  au  Coût.  gén.  T.  I, 

fiage  578.  —  Voy.  Lauriere ,  Glossaire  du  Droit 
rançais.  —  Du  Cange,  Glossaire  latin,  T.  111,  col. 
lllOetllK)  ,  , 

Ce  n'est  peut-être  pas  sans  raison  qu'on  a  cher- 
ché^dans  le  nom  de  ces  corvées,  insupportables  aux 
malheureux  qui  en  étoient  surcharges,  le  principe 
d'une  comparaison  d'après  laquelle  on  disoit  pro- 
verbialement, •  se  jeter  sur  quelqu'un  comme 
«  herbaut  sur  pauvres  gens,  pour  f(e  jeter  avec 
«  violence  sur  quelqu'un,  lui  tomber  sur  le  corps 

•  aussi  lourdement  qn'herbaut  ou  le  fardeau  des 

•  corvées  et  autres  redevances,  tom.he  sur  les  pau- 
i  yres  gens.  »  It  est  p6«^ble  aussi^  que  relative- 
ment à  l'idée  des  violences  faites  a ux\ corvéables 
ps^ceux  qui  les  comroandoient,  tel  cnién  qu'un 
instinct  particulier  porte  à  se  jeter  sur  les  fiauvres, 
ait  été  nommé  /ier6a«/.  (Voy.  Rabelais,  T.  IV, 
p.  218  et  219;  note  de  Le  Duchat.  Rniin  le  Dieu  de 
misère  et  de  pauvreté,  se  nommoit  Herhan,  relati- 
vement sans  doute  à  l'idée  de  l'état  pauvre  et  misé* 
râble  auquel  les  hommes  sujets  aux  corvées  étoient 
réduits.  •  Si  allons  querrc  la  chctivété,  qpe  Herbari^ 
'  le  Dieu  de  misère  et  de  poureté  ne  noua  faille.  • 
(Pei-cef.  Vol.  Il,  fol.  50,  V«  col.  1  )    '  ' 

On  sait  que  ces  corvées,  proscrites  par  les  loi x  de 
Chariemagne  compie  autant  d'attentats  à  la  liberté 
de  ^s  sujets,  commencèrent  â  être  a^itorisées  vers 
la  fin  de  la  seconde  race,  lorsque  les  Dues,  les 
Comtes,  les  Barons,  les  Châtelains  et  autres  Ofllciej's, 
parvenus  à  rendre  héréditaires  les  charges  et  les 
terres  au'ils  poMédolent  à  vie,  en  obtinrent  enfin  la 
propriété  seigneuriale,  avec  les  moyens  de  s'asser- 
vir des  hommes  sur  lesquels  ils  n'avoient  jamais  eu 
qu'un  pouvoir  émané  du  Souverain,  ou  d'a.ssiijettir 
leurs  possessions  bénéficiaires  et  mémeallodiales,. . 
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ficet  que  ceux  dût  au  Roi  •!  à  It  PMite. 

Avml  l'éUiMiMttDMit  4u  •yttém  <Mal.  loula 
poiiuniop,  même  I*  pomtiioo  d'un  Mnëflcif  q^'oi 
M  (eâoit  pat  ImmëdialMMftt.dii  M,  l'oUigtoéi  à 
aucun  aervice  dittiocl  de  celui  que  deMill  ie  yaaaal 
imb.t4dial  du.Seigoeur  aeaveraip.  Eo  auivanV.k 
rarmde  le  Comte  ou  le  Seicpeiif  do«i  on  teneiii  en 
bënéflce,  dont  on  hoirie  veaeel,  00  ne  eervoK  «ut 
<r  la  Patrie,  et  Ton  n'obéiaaott  qu'^u  bûn  de  HfH* 
Auaai  a-U>n  vu  qu'fc  lui  aeal  dloirdû%rei»eiide 
■our  défaut  de  aenrioe  Biilitaire.  «  Omnia  liber 
4  liomo  qui  quatuor  maoaoe...  dealloujulbeoeflcio 

•  babet,...  ipM  in  boelea  Pergei.  aive  eum  aeeiore 

•  auo.  •  (Balui.  Capitol.  R«|.  Fr.  T.  I,  col.  4m.) 
«  De  vaaaia  dofflinicia  qui intra  caaaiç  aenrioel, 

•  et  lamen  bénéficia  habere  ooacuotor,  ataiutum  eai 
-  «  ut  quicunque  ex  eie  bum  doinno  Imperatore 

•  dooii  remanierint,  Taasalloa  suoe  oaaatoe  aecum 

•  non  relineant,  aed  cuaa  Comité  cujua  pagenaee 
<  aunt,  ire  permutant.  >  (Id.  ibid.  ool.  4Wi.)  •  Vaaai 

•  noatrietvaaai  Kpiaooporum,  Abbatum,  AbUilid* 

•  aarum^et  Comitum.  qui  iu  boate  non  fueruot, 

•  heribannum  rewadient.  •  (Id.  ibid.  col.  618.) 
Mais  la  propriété  aeigoeuriale  dea  vaaeaux  imiqé- 
diata  du  Seigneur  aouveraio  une  foia  légitimée,  on 

-\  vit  naître  et  s'élever  une  nouvelle  puissanoe  tiu'on 
nomma  suzeraineté;  root,  dit  I^yaeau,  •  qui  est 
*  '  «  aussi  étrange  que  cette  espèce  de  Seigneurie  est 
«  absi^rde.  •  Alors  une  servitude  presque  généhile 
succédai  la  liberté;  l'homme  de  la' Patrie  fut  un 
homme  de  flef;  le  possesseur  d'un  fleiqui  ne  rele- 
voit  pas  immédiatement  du  Roi,  fut  le  vassal  d'un 
Seigneur  suzerain  et  intermédiaire,  et  ce  vassal  par 
sous-inféodation,  acquit  un  autre  vassal  quiétoit* 
par  rap{|)rt  ù  lui  ce  qu'il  étoit  lui-même  par  rapport 
à  son  Seigneur,  et  ce  qu'éloii  ce  Seigneur  par  rap- 
port au  Souverain.  Le  service  militaire  apquel  les 
Seigneurs  propriélpires  obligèrent  leurs  hommes  et 
leurs  vassaux,  en  cas  de  guerres  partiipulièiSes, 
il  été  désigné  comme  le^  corv^s  et  autresl  devoirs 
fôodaux,  par  le  mot  arban  ou  erban.  On  croit  qu'il 
faut  lire  erband  dans  une  charte  de  l'an  984,  par 
liaquelle  Emenon,  seigneur  d'Yssoudun,  affranchit 
de  ce  service  militaire  les  habitans  du  t)Ourg 
S'  Martin.  -  Concedimus  omnes  consueludines.iX 
«  ila-  scilicet  ut  nemo  illorum  i;>ergat  ad  pugiiamx 
■  quœ  alio  nomine  vocalùr  ^ybama,  neque  botta* 
«  ^ium  vini  alicui  reddat.  »  (La  Thaumassière, 
<  Coul.  dé  Berry,  p.  697.  -*  Voy.  Du  Cange,  Glosa, 
lat.T.  m,  col.  1109.)  fc- 

n  ne  confondra  point  ce  service  militaire,  per- 
sohnel  aux  Seigneurs  qui  forcèrent  en  conséquence 
leui^ -hommes  et  leurs  vassaux  è  prendre  les  armes 
contre  le  Roi  même,  avec  le  service  militaire  qu'ils 
en  exigeoient,  toutes  les  fois  que  le  Seigneur  sou- 
verain laisQit  publier  son  ban^  ou  Tordre  de  s'arfber 
pour  sa  défense  et  celle  ^Q  Roytume. 

Probablement  que  d'après  rotiioloo  générale  et 
peu  vraisemblable  des  EtymologTstes,  qui  veulent 
(\\i* arriére- ban  ait  été  formé  comme-^r6a«,  du  mol 


ksHbannuM,  compoeé  de  toM  el  kâr§  eo  allemand, 
A^ratâ  en  latin,  eo  fraoçoia  Seigneur,  l'on  aura  dii 
que  rarri^re-ftaitétoii  pour  lee  SeicDeurs,  pour  lee- 
lioblea  ou  teoaoa  fiefs,  ei  le  te»  peor  les  rotoriert. 
Oo  I  d^  observé  que  daoe  lee  Cepitolairee,  ce  aaot 
k€riban»ui  signifie  toujours  l'amende  exigible  par 
le  Seigneur  souverain  pour  dÂDaut  de  lemce  mui* 
Uire,  et  iamaia  Ja  publicaUoD  do  Tordra  ralaUf  à  ce 
senice  ;  encore  moine  la  puMIçttloo  d'un  ordre 
pertloolier  à  une  classe  supérieure  d'hommea,  teto 

Sue  jet  Seigneurs,  les  Nobles  ou  les  possesseurs  de 
efo,  pour  'qui  robligàtion  de  servir  la  Patrie  fut 
une  espèce  de  prérogative,  sous  les  Rois  de  la 
troisième  race.  Sous  ceux  de  la  première  et  de  la 
seconde  race,  c'eat-ft-dire,  juaqu'li  l'époque  de 
la  seigneurie  féodale,  toutbomme,  quel  que  fût  son 
état,  pourvu  qu'il  fût  libre,  servoil  ou  aldoit  A  servir 
le  Roi  et  la  Patrie.  La  publication  de  Tordre  auquel 
il  obéiaaoit  en  concurrence  avec  l'homme  que  la 
fortune  et  le  mérite  élevoient  au-dessus  des  autres 
sujets  du  Roi,  se  uommoit  ban;  et  ce  ban  étoit  pour 
le  Comte,  pour  le  Leude  illustré  par  la  faveur, 
comme  pour  le  possesseur  obscur  d'un  bénéfice  ou 
d'un  alleu,  pour  Ibomme  libre  «en  généraL  11  n'y 
aTcîi  |>oiut  alors  de  ban  pour  les  Seigneurs,  qu'on  - 
distinguât  du  ban  pour  les  hommes  libres^  eh  le 
nommant  hériban.  Quand  il  seroit  vrai  que  de  ce 
mol  héKîban  Ton  eût  fait  atriére-bân,  il  faudroil 
encore  prouver  qu'on  a  eu  raison  de  dire  que  sous  ' 
les.  Rois  de  la  troisième  race,  Varrière-ban  étoit 
pour  les  Seigneurs»  pour  les  Nobles  ou  possesseurs 
de  fiefs  en  général,  et  le  bon  pour  les  Roturiers. 
(Voy.  Lauriëre,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  au  mot  Arrière-ban.) 
On  imagina  sans  douté  le  mot  arrive-ton  ou 
riereban,  en  l^tin  retrobannuêjei  on  le  distingua 
du  ban,  lorsque  le^  Seigneurs'propriétaires  com- 
mencèrent A  avoir  des  vassaux,  qui,  relativement 
h  l'obligation  du  service  inilitaire  qu'ila  dévoient 
au  Roi,  n'éioient  plus  placés  sur  laiigne  des  vas- 
saux immédiats  du  Seignepr  souvei^ain;  puisque  ce 
n'étoit  plus  le  Roi,  mais  ces  Seigneurs  intermédiai- 
res qu  ils  suivoient  .  A  Tarm^,  puisque  c'étoii . 
arrière  eux  qu'ils  marçhoientet  combàltoient  pour 
la  défense  du  Royaume.  De  là.  on  aura  itommé' 
arriére-ban,  la  publication  de  l'ordre  auquel  les 
vassaux  d'un  Seigneur  intermédiaire  obéissoient 
en  le  suivant  ù  Tarmée,  par  opposition  ai;  ton.  à  la 
publication  de  Tordre  adresse  aux  vassaux  immé- 
diats du  Seigneur  souverain.  %  Le  ban  étoit  la  con- 
«  yoeation   des   vassaux,  du  Roi   ^ns   nfoyen  ; 

•  Yarriére-ban,.  M  convocation  de  ceux  qui  tenoient 

•  du  Roi  m.édiàtejQent.  »  (A'oy.  LAurière,  Gloss.  du 
Dr.  Fr:)  On  caractérisera  encore  mieux  cette  pre- 
mière distinction  du  ton  et  de  Varfii^e-ba^s  en 
disant  avec,  Ghar ondas  :  «  Le  ton  estôit  la  convoca- 

•  tion  que  faisoitlfaire  le  Roy  et  souverain  prince  ; 

•  et  Van'ière-ban,  la  publication  que  le  Seigneur 
«  appelle  au  ban  de  son  Roi  ou  {Mooe,  Caisoit  faire 

•  pour  asâemblér  ses  vassaux  et  arrière-vassaux, 

•  pour  Taccompagner  à  Tost  et  armée.  »  (Voy. 
Bout^iiler,  som.  rur.  art.  Lxxxm,  annot.  p.  486.) 
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Le  sertioe  mtuttire  i|u'«n  ee  cts  )m  Sdftieafs 
appelés  ao  tan  tfM  Roi  exifeoient  de  leurs  nssaoi, 
dfoit  le  service  •oouel  les  a  voit  obliféi  eox-méaet 
nnModation  da  Selfnear  souverain.  Quoiqoe  lears 
f\eh  oa  plein-fleCi,  an  moyen  de  la  tons^lnréoda- 
tion.  fussent,  relativement  an  Roi,  changés  en 
arrière-fleCii,  ce  otiingement  n'aneantissôlt  pas 
robligatton  primitive  qn'tls  tvotent  contractée. 
Mais  pour  y  satisfUire,  Ms  s'associèrent  des  vassaux 
qui  en  paroiaaant  les  servir,  ne  servoient  réellement 
jA  que  le  Roi,  comme  Seigneur  snterain  de  tonte  pos- 
session  féodale.  Il  est  probible  que  nos  Rois  sans 
cesse  occupés  du  soin  politique  de  rétablir  les  droits 
de  la  souveraineté,  en  faisant  valoir  ceux  de  leur 
suzeraineté  universelle,  accoutumèrent  insensible- 
ment les  vassaui  de  ces  Seigneurs  intermédiaires, 
à  voir  comme  une  formalité  assez  indifférente,  un 
arrière-ban  que  devoit  précéder  le  han  du  Roi,  ban 
auquel  ils  obéissoient  en  paroissant  n'obéir  qu'ft 
Yarriire'ban  de  leurs  Seigneurs.  Aussi  a-t-ondit 
que  le  han  étoit  ■  nn  mandement  fait  à  tous^Gen- 
«  tilshommes  et  tenans  fiefs  et  art^ère-ilef^,  d'assis- 
«.  ter  à  la  guerre  du  Prince.  •  (Voy.  De  la  Roque, 
Traité  du  Ban  et  Arrière-ban,  p.  S.)  Si  les  tenans 
arrière-nefs  partageolent  la  Noblesse  avec  les 
tenans  Hefs.  comme  ils  partageoient  avec  eux 
l'obligation  ae  faire  service  personnel  avec  armes 
^s  guerres;  il  faut  en  conclure  qu'ils  étoient  du 
nombre  de  ceux  qu'on  a  désfgnés  comme  sujets  au 
imn,  en  disatrt  que  les  Nobles  seuls  estoient  sujets 
au  ban.  (Vôy.  OrtL  T.  1,  p.  155,  note  (a.)  —  Coquille, 
nist.  de  Nivernois,  >,  H9.)    .  • 

On  pourroit,  d'après  celte  dëHnitiop  du  ban,  ima^ 
^incr  que  Varri^re-ban  fut  alors  une  (^u'ocalion 
des  Non-nobles  à  là  suite  des  Nobles,  comme  il  avoit 
été  la  convocation  des  vas;»aux  médiats  du  Seigneur 
souverain,  à  la  suite  de  sesvassau)^  immédiats.  Il 
est  vrai  qu'au  temps  où  l'on  paroH  avoir  confondu 
^^  avec  le  ban  du  RoU  un  arrière-ban  qui  en  étoit  la 
conséquence  nécessaire,  on  dislinguoit  encore 
Varrière-ban  du  ban.  Mais  cette  distinction  n'éloit 
/  point  relative  à  celle  des  Nobles  et  des  Non-nobles, 
les  uns  convoqués  à  la  suite  des  autres  ;  puisque 

Kar  son  ban  le  Seigneur  souverain  convoquoit  tout 
omme  noble  ou  non-noble  qui  lui  devoit  un  service 
militaire.  En  prouvant  qu'il  y  avoit  des  Non-nobles 
obligés  à  ce^service,  ^ue  les  hommes  coutumiers, 
les  Bourgeois  et  babitans  des  villes,  les  hommes 
des  Seigneurs  servoient  en  l'ost  du  Roi  avec  les 
possesseurs  de  fiefs  et  arriè^'e-flefs,  avec  les  Sei- 
gneurs, les  Gentilshommes,  It's  Nobles  en  général, 
-  on  prouve  qu'ils  obéissoient  à  son  ban^  en  concur- 
rence avec  les  Nobles  et  les  Seigneurs,  lors  même 
qu'ils  marchoiefilsous  leur  bannière.  «  Nobles  et 
«  Non-nobles  qui  à  nous  et  à  nos  snoceseeurs,  en 
>  nos  guerres  et  osts,  doivent  certains  services, 
«  etc.  »  (Ord.  T.  l,  P-  588.)  «  Li  Barons  et  li  bons 
«  le  Roy  doivent  le  Rov  suivre  eit^on  ost,  quand  il 
«^  les  en  semoïldra,  et  le  doivent  servir  soixante 

«  jours  et  soixante  Write Li  bons  cOustumIer 

«  doivent  être  en  l'ost  le  Roy.....  quarante  jours  et 


«  gaarante  nulUuet  le  n  en  tifioil  avant,  et  11  en 
«  niaient  prouvé,  la  iusUpe  le  Roy  en  |>orroit  bien 
»  lever  soixante  sols.  •  (EtabUssemens  de  S*  Li)iiis, 
obap.  LDj  On  ne  dtseemolt  du  service  de  l'ost  les 
Non-noVIes  qui  v  étotent  asMijeltts,  qu'auUnt  qu'ils 
se  aonmettolent  à  rimposltldn  de  cerUins  droits 
d'aide.  •  Les  gens  des  villes,  (le  les  subgiez  des 

•  Nobles,  ne  seront  eofitratna  à  aller  en  nostre  ost, 
«durant  le  temps  de  nostre  imposition.  •  (Ord. 
T.lt,p.94,ete.) 

Dens  te  ou  où  le  Souverain  Jugeoit  nue  le  pre- 
mier ten  detoit  être  suivi  d'un  second  bûi^  par 
lequel  il  exifeoft  der  Nobles  et  Non-nobles  un  autre  ' 
service  que  celui  prescrit  par  les  loix  féodales  et  couh . 
tuïnières,  on  nommoit  Oê  9(m,  relativement  à  celui 
qnl  ravoit  pn<oédé,  arrim'ban.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  a  ep  raison  de  dire  qii'il  n'y  avoit  arriére-ban, 
lorsque  nul  ost  n'estoit  allé  devant;  <|ue  le  ban  étoit 
pour  le  service  ordinaire,  etl'arr/é*r^-brt«pourtyi 
service  extraordinaire.  (Vov.  Cbfôo.  Fr.  de  Nangis, 
i<8.  an.  1^.—  Lanrière,  Gloss.  du  Dr.  Pr.  —  De  la 
Roque,  Tra),té  du  Ban  et  Arrière|(»an,  p.  2.)         v 

On  défl»ir»donc  rarrj<lre-6ait  ainsi  distingué  du 
ban,  en  disant  que  c'étoit  une  convocation  itérative 
des  !|[obles  et  Non-nobles  sujets  au  service  féodal  et 
coutumier,  pour  un  service  extraordinaire  :  ^élVni- 
tion  justifiée  par  les  Ordonnancés,  entre  antres  par 
celle  de  Louis  X,  en  date  du  22  juillet  Id15,  dans 
laquelle  on  lit  :  •  Que  iceux  Nobles  et  Non- nobles 
■'-qut  Ir  nous  et  à  nos  successeurs,  en  nos  guerres 
«  et  osts,  doivent  certains  services  et  lioniages, 
«  iceux  services  payez,  démeurent  quilles  etVanc», 

•  sans  ce  que  par  nous,  ne  par  nos  successeurs 

•  puissent  estre  contrains  à  autre  service  d'ost 

•  faire  à  nous,  fors  encas/de  rarH^rs-^aflqui'con- 

•  vient  estre  raisonnable  èlde  cause  app;irissant.  • 
(Ord.  T.  I,  p.  ^.)  Lorsque  le  droit  de  faire  publier 
cet  arriére-ban,  fut  un  droit  du  Souverain,  exclusi- 
vement aux  Seigneurs  qui  avoienl  pu  se  l'arroger, 
le  Souverain  s'obligea  par  amour  pour  son  peuple, 
que  Varrière-ban  exposoit  ù  des  vexalions,  a  ne  le 
faire  publier  que  dans  le  cas  de  nécessité. i^vidente 
et  après  bataille;  conséquem oient  après  que  les' 
Nobles  et  Non-nobles  aui  oieni  acquitté  le  servit 
ordinaire.  Rien  de  plus  positif  à  c»:!  4gard  qut;  VOi 
donnance  du  Roi  Jean,  en  date  du 28  décembre  l<  '^ 
ol  celle  de  Charles  son  fils  aine  et  sm  Lieulenant,^ 
datée  du  mois  de  mar^  iXid.  «  Qi  e  desores-inais 
«  nuls  ne  puisse  faire  arri^^/an  en  nostre  Royaume, 
«  fora  tant  seulement  nous  en  nostre  personne  et 
«  nostre  aiosné  fite  ;  et  ycelluy  ne  pourrons^  faire, 
«  fbrs  seulement  en  cas  de  pure  et  évident  néces- 

•  site,  et  bien  conseilliez  sur  ce.  >  (Ord.  T.  III, 
p.  Si.)  «  Que  aucuns  ne  puisse  doresnavant  faire 
«  atriereb^n%,  fors  tant  seulement  nostre  très-chier 

•  Seigneui^  et  père  et  nous  ;  et  iceUuy  ne  pourrons 
«  faire  fors  après  bataille,  et  en  cas  ae  pure  et  évi- 
«  dent  nécessité,  et  bien'^conseillé  sur  ce,  et  eu 

•  ad  vis  et  délibération  ayecles  Esleuz  de  par  les 

•  troiz  Etats,  se  bonnement  les  pouvons  avoir.  • 
(Ibid.  p.  138.) 
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lYparoit  que  pour  las  Non- nobles  loiets  au  sor- 
Yice  militflire,  l'exemption  de  servir  lu  moyen  de 
certains  droits  d'aidé,  ne  s*ëtendoik.pas  au-delà  di) 
ban,  puiftqu'ils  lie  Vobtenoieot.  qu'avec  la  restric- 
tion :  si  ce  n>Ht  h  cuu^p^'arfHire-balit  si  ce  n'est  en 
cas  de  nécessité  évidente  ;  par  conaéauent.  en  ^cas 
de  V arriére-ban,  que  cette  mémtf  nécèwité  rendoM 
légitime.  •  l>es  gens  desvUlQ^  ou  de  nos  subgies, 
«-  ne  seront  contrains  I  aller  en  tiOitre  ost,  durant 

le  temps  de  ladicte  impoallioa,  ai  œ  n'est  ii  cause 

•  de  arreban  (kit  pour  bonne  et  juste  cause,  saok 

•  feintixe.  •  (Ord.  T.  II,  p.  5S0,  etc.)  Il  étoil  juste 

2ue  pour.lea  !ion- nobles,  les  babitans  des  villes,  et 
utres  ainsi  affrancbis  de  service,  l'obligation 
d'obéir  il  Varriêre-ban,  (At  la  même  que  pour  ceux 
qui  ayant  r^llement  fait  le  service  ordinaire  et 
exigible  par  le^n  du  Boi,  n'en  dévoient  pas  moins 
le  service  extraordinaire  et  exigible  par;  son 
arriére-ban.  On  a  déjà  prouvé  car  l'article  m  de 
rordonnaitçe  de  Lodis  X,  datée  du  mois  de  juillet 
1815,  a  ire  les  Nobles  et  Non-nobles,  après,  avoir 
acquitté  le^rvice  auquel  ilsétoient  assujettis  par 
les  loix  réoaaies  et  coutumières,.  pouvoient»  en  cas 
û' arriére-ban,  être  contrains  à  faire  un  autre  ser- 
vice, lors(|u'il  étoit  jugé  essentiel  ù  la  défense  du 
lloi  et  du  Royaume.  Dans  Tarticle  vn  de  )à  même 
Ordonnance,  Varriére'ban  est  désigiié  par  l'évidente 
utilité,  par  la  nécessité  urgente  qui  le  légUimoit. 
Philippe  de  Valois  interprète  ce  même  article  par 
lequel,  s'il  n'yiivoit  évidente  utilité,  ou  nécesaité*^ 
urgente,  Louis  X  n'exigeoit  des  hommes  de  son 
duché  de  Normandie  que  les  services  à  lui  dûs,  en 
disant  que  ces  services  étoient  les  seuls  auxquels 
ils  Tussent  obligés;  à  moins  que  la  publication  de 
i  Varriére-fiah,  après  celle'^u  ban,  ne  fût  nécessitée 
/  par  l'impossibilité  de  s'opposer  aux  ennemis  qui 
envahissoicnt  le  Royaume,  ou  aux  rebelles  qui  en 
troubloienl  la  tranquillité.  >  In  casu  jC^uo.....  per 
■  primnm  semonsam  scu  OQ(ivociicionem  generali- 
«  ter  factam,  nos  seu  nostri  successores,  et  illi  qiii 
•  •  tune  essent  nobiscum  aut  cum  sqccessorihus 
«  noslris,  non  cssemus  autJpsi  non  essent  sati^ 

•  fortes  ad  obviandum  seu  resistendum  hqslium 

•  potençie,  aut  ad  reducendum  ad   obediehciam 
«  suhditos  rebelles,    abisque    Oaclendo    retroban- 

•  num, (leret  et   fleri   poss^t  retrobannum, 

.  etc.  •  (Ord.  T.  VI,  p.  550  et  551.) 

'  Si  les  Nobles  et  Non-nobles  qui  dévoient  le  ser- 
vice niililaire,  étoient  les  seuls  qui  dussent  obéir 
uu  ban  du  Hoi,  la  première  semonce  bu  convocation 
géntiralement  faite,  par  laquelle  Philippe  de  Valois 
pareil  désigner  le  ban.  n'étoit  donc  générale  que 
par  rapport  'âut  NoblM  et  Non^ nobles  sujets  à  ce 
service.  Il  falloit  qu'il  y  eût  nécessité  de  service 
.  extraordinaire,  et  par  conséquent  arriére- ban  ou 
convocation  itérative  des  hommes  qui  avoient  obéi 
au  ban  et  fait  le  service  ordinaire,  pour  que  ceux 
dont  on  n'exi^^it  pas  ce  service,  on  qu'on  en  dis- 
pensoit  au  moyen  de  certains  droits  d  aide,  fussent 
tenus  de  suivre  le  Roi  h  Tarmée  et  de  le  servir  en 
concurrence  avec  les  auli'es.  La  preuve  est  qu'im-  | 


.  • 


médiatement  aprèe  avoir  dit  que  «  les  Noblee  et 
«  Non-nobles  qui  auraient  fait  les  services  par  eux 
«  dût,  ne  povrroient  être  oontrtinls  à  faire  autre 
«  service  d'oet,  fors  eô  cas  Je-  VarriérHian,  * 
Louis  X  ajoute  que  dans  le  cas  de  cet  afri^-bô», 
les  hommes  même  qui  ne  devoieot  aucun  service, 
seroient  teoua  d'y  obéir.  «  Queiôeux  homes  qui  ne' 

•  sont  tenus  envers  nous  en  aucuns  certains  servi- 
«.  ces,  ne  puissent  estrc  contrains  k  anoûn  service 

•  estré  fait  k  nous,  fors  en  cas  dessus  dit  elderrai- , 
ntnnent  déclaré.  •  (Ord.  T.  I,  p.  588  et  M.)  En 

ordonnant  que  Varrwre-ban  publié,  tous  y  obëi*> 
sent,  Philippe  de  Valois  réunit  sahs  doute  ces  hom- 
mes oui  ne  dévoient  pas  le  service  exigible  par  le 
ban»  a  ceux  pour  qui  ce  servioe  étoit  un  devoir 
féodal  oucoutumier.  «  In  casu  quo flerel 

•  retrobannum,  omoes  tenèrentur  eidem  obedire.  * 
(Ord.TiVI,  p.  551.) 

On  ne  voit  pas  que  les  hommes  non  sujets  au  ser- 
vice ordinaire  et  exigible  par  le  ban,  aient  toujouirs 
ét4^ tenus  d'obéir  à  larHére'ban^  h  la  conyocatron 
itérative  des  Nobles  et  Non-nobl^  pourun  service 
extraordinaire.  Il  parolt  au. contraire  que  l'arr^^^- 
ban  dent  Chartes  VI,  par  ses  Lettre»  du  8  février 
lil3,  ordonae  la  publication,  n'intéresse  quedei 
hommes  sujets  au  service  féodal  et  coutumier; , 
puisque^e  commaûdemeot  d'obéir  ne  doit  être 
fait  qu'aux  Nobles ,  aux  Possesseurs,  de  flefs  et 
arrière -flefs ,  aux  Bourgeois  et  babitans  des 
bonnes' villes.  Une  preuve  évidente  que  ces 
bourgeois  et  babitans  des  villes  dévoient  un  service 
coutumier,  c'est  que  comme  on  Ta  4éjà  observé,  pour 
en  obtenir  l'exemption,  ils  payoient  certains  droib 
d'aide.  ■  Enjoignons  qn  incontinent  ces  pré- 
sentes véues,  vous  faites  proclamer  solemnelle- 
menC  à  haute  voix  et  à  SQP  de  trompe,  en  vostre 
bailliage,  nostre  arrierevan  de  par  nous,  en 
faisant  coi%mandemeiit...  à  tous  les  Nobles.... 
qui  ont  acooustumé  d'user  et  ensuivir  les  armes 
et  qui  sont  en  état  de  poursuivir,  et  Aultres  qui 
tionnent  flefs  et  arrière^efs  vallans  par  an  vin^^t 
livr^  tournois,  et  outre  aux  Bourgeois  et  babi- 
tans de  toutes  bonnes  villes  et  ressers^  de  vostre 
dit  bailliage;  c'est  à  sçavoir,  ausdiAs  Nobles  qui 
ont  accoustumé  d'user  et  ensuivir  armés,  sur  la  . 
fôy  et  loyauté  et  aussi  le  service  qu'ils  nous 
doivent,, et  sur  la  peine  de  confiscation  de  leurs 
biens,  flefs  et  arrière-flefs  et  tenement,  ils  vien- 
nent tantost  en  diligence  et  sans  demeure,  à  (ont 
le  plus  grand  nombre  et  puissance  de.  Gens 
d'armes  et  de  traict  qa'ils  pourront,  et  susdits 
Bourgeois  et  hnbitafis  des  bonnes  villes  quMls 
envoyent  le  plustost  qu'ils  pourront,  des  Gens 
d'armes  et  de  traict  devers  nous,  montes  à  cheval, 
et  armez,  soufllsamment  acéompaignes.  *  <(Ord. 
T.  X,p.  194.)  S'ilsn'envoyoient  pas  ces  Gens  d'armes 
et  de  traict,  ilsétolient  personnellement  tenus  d'obéir  ' 
à  Varriére-ban.  (Voy.  Ord.  T.  II,  p.  820,  etc.) 

Il  n'y  avoit  donc  réellement  convocation  générale 
pour  le  service  extraordinaire ,  que  lorsque  les 
hommes  qui  n'avoient  fait  eu  n'avoient  dû  faire  le 
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servi0l  ordta&rre  et  exigible  par  le  ban ,  ëtoient 
convoqués  avec  eeax  pour  qui  oe  aertkse  avoit  été 
on  devoir  indispensable.  Mais  alors  Varriére'Imn 
ou  convoeation  itérative  par  rapport  aux  uns,  éioit 
par  rapport  aui^lrèàlm-teii  ou  première  eonvo- 
cation..  Il  seroU  possible  que  les  roots  6aa  et  arri^ris- 
ban  réunis,  eussent  expliqué  cette  doubnàsiyniflca- 
tiou  d'flrrMff-teii.  Peut-être  auast  la  nronlon  de 
ces  deux  mots  a>l-elle  été  occasionnée  par  llfmo- 
rance  ou  par  Tôubli  de  la  raison  pour  laquelle  on 
Mes  avoit  distingués  l'un  de  l'autre.  11  paroit  même 

2ue.  l'idée  de  la  distinction  du  ban  et  de  Varriêre' 
an  avoit  quelquefois  été  très  confuse  ;  puisque 
dans  une  Oraonnance  do  Philippe  de  Valois,  on  lit 

3'u'au  moyen  d'une  aide  qui  exemptoit  seulement 
0  service  exigible  par  le  ban^  «  les  Bourgeois  et 

•  habitans  de  la  vii|ê  de  Paris,  ne  seront  tenus 

•  d'aller  ou  envoyer  en  l'ost  pouf  arrereban  ^u 
•^  auti^ment,.,si  ce  n'est  en  cas  de  évident  néces- 

^  «  site.  •  (Voy.  Ord.'T.  11,  p.  82^.) 

Oh   sait  qu'k   l'établissement  des  Compagnies 

'  d'Ordonnanee  par  Charles  VU ,  la  Noblesse  brigua 
l'honneur  utile  d*y  servir  ;  et  qu'en  servant  dans 
ces  €om|iagnies  à  la  solde  de  nos  dois,  en  temps  de 
paix  coimije^de  guerre ,.  elle  s'affranchit  du  service 
exigible  pahle  ban  et  arriére-ban.  •  Ledit  Roy 
«  Charles  VII  mit susjiremierementles Ordonnances 

•  de  Cendarmerie....  et  pour  leii  entretenir  en 
«  iemps  de  guerre  et  de  paix,  fit  les  tailles  ordinaires 

•  sur  le  peuple.  ./:~En  ces  Compagnies  des  Ordon- 
«  nances  n'estoiént  et  ne  sont  receuz  que  Gentils- 

•  hommes  qui  par  ce  moyen  ont  esté  exemptas  de 

•  Y  arriére-ban  :  ce  qui  ne  semble  pas  raisonna- 

•  ble  quant  à  la  contribution  de' la  bourse.  Car 

•  c'est  une  charge  réelle  que  les  flefs  doivent  ;  et 
«  es  dites  Ordonnances  ils  reçoivent  solde  pour  le 
«  service  qu'ils  font  à  la  guerre,  et  le  reçoivent  en 
«  temps  de  paix  aussi  bien  Qomme  de  guerre  ;  dont 
«  le  peuple  du  Tiers-estat  est  foullé  de  tant  plus  ; 

,  •  cui^  il  paye  les  tailles  pour  l'enlretenement  de  la/ 

•  Gendarmerie  *  (CoquiUe,  Hist.  de  Nivernois,. 
p.  119.)  Alors  on  négligea  sans  doute  plusque  jamais 
la  di<^nction  du  ton  et  de  Varriére-ban.  Enfin  le 
ban  ou  la  convocation  pour  le  service  ordin'air^^  fut 
confondu  avec  Varriére-ban,  la  coi^vocation  itéra- 
tive, la  convocation  générale  pour  un  service 
extraordinaire;  et  ces  deux  mots  souvent  réunis  si- 
gnifièi^nten  généi;|l  «  convocation  pour  service  de 
«  l'ost.  »  (Voy.  leP.  Hénest.,  de  la  Chevalerie,  p.  199. 
—  Delà  Roque. Traité  du  Ban  et  Arrière-ban,  p.  45.) 

Cest  relativement  à  l'idée  d'arrter^-ban,  convoca- 
tiongénéralej>oufsérviGeextraordinaire,qu'onadit: 
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Li  lo»  êêê  lOOMMIMI 

Oua  mandé*  fàt  r«H«ra6«iM 
Dm  g«na  menuet  al  dea  frana. 

Hk  MnSkM,  M8  p.  M. 

......  Sa  il  m'aaioit  ntia  ma4ti«n 

De  Samaa  *•  da  Cavallar«  ; 
Toua  Umrrienéanê  Tamoit ,       * 
Luaa  qua  mon  maaaga  irarolt. 

M.  ^  m. 

En  doubUiiKse  M  quil  Cnrolt, 
Wi—h  h/*m  aa  coafilMtralt, 
Ott  s'aHaraftan  atandroét. 


On  voit  due  dans  ces  vers,  le  mot  arH^-6aA 
signifle  la  réunion,  l'assemblée  des  personnes  géné- 
ralement convoquées  pourunserviceéxtraor^inaire. 

En  regardant  cette  assemblée ,  cette  réunion 
comme  nn  dernier  effort  pour  la  défense  du  Roi  et 
du  Royaume,  on  aura  dit  Agurémentd'un  Chevalier, 
qui  réunissoit  toutes  ses  forces  et  les  rassembloit, 
qui  faisoit  les  derniers  eflTorts  pour  vaincre  un  rival 
et  réussir  dans,  une  entreprise,  •  qu'il  monstroit 
«  Yarriére-^an  do  sa  force  ou  de  sa  prouesse  ;  que 
«  l'arrièrerban  de  sa  prouesse  »  venoit  h  son 
secours.  «  Voyant  le  Chevalier  sauvage  qu'il  avoit 
«  affaire  k  ung  si  preux  Chevalier,  il  pensa  bien 

•  qu'il  lui  convenolt  monstrer  Yarrière-ban  de  sa 
«  force.  >  (Peroef.  Vol.  IIU  fol.  9.).  «  Lyoïmel  du. 

•  l^lar...;:^  pensa  que  à  cejour  nfonslrer  luy  con- 

•  ,  venoit  Yarriereban  de  toute  sa  proesse.  •  (Ibid. 
f6LI96.)  «  Au  besoing  de  vostre  emprise ,  viendra 
«  au  aecours  Yarriereban  de  vostre  prouesse.  • 
(Ibld.Vol.V,  fol.  103.) 

Il  est  encore  possible  que  par  allusion  à  l'espèce 
d'hommes  qui  n'étant  sujets  qu'à  Y  arrière- ban , 
venoient  les  derniers  à  l'armée,  on  ait  désigné  le 
courage  et  l'intrépidité  de  quelqu'un  touiours  pjrét 
Il  marcher  des  premiers  à  l'ennemi ,  en  disant  qu'il 
ne  faisoit  pas  leriereban.  ■    r      - 

De  s*  Pol  eet  là  Gui  le  Conte  : 
0  lui.  pour  Flamaaa  à  mod  rare, 
Raoul  d«  Neela  aon  frère. 
Cil  ne  aont  paa  le  riereban. 

.     0.  G«Urt,  M8.  fol.  2M,  R*  M  Vv 

.  Li  quana  d'Arloia  eat^à  main  désire  . . 
«s    Lax  lui,  qu'à  paril  ne  11  tourge, 
Jehan  de  Hanfol  aon  aarourge, 
Auquel  il  ot  cela  kmméa 
L'ordre  da  Chevalier  donnée. 
Cia  na  fait  paa  le  ri«re6an. 

14.  iM.  M  iM,  V  «t  »5.  a». 

On  n'ignore  pas  sans  doute  que  pour  les  Vassaux, 

les  Hommes  d  un  Seigneur  à  qui  il  étoit  dû  un 

^rvice  militaire  et  personnel,  il  y  ^avoit  le  ban  et 

Yarrière-ban  comme  pour  les  Vassaux,  les  Upmméï 

du  Seigneur  souverain  (1).  (Voy.  D.  Lobineaù,  Hist. 


(1)  En  fésumé,  la  propriété  fot  la  baae  du  aenrice  militaire  aow  leadeox  premiéraa  races  :  les  bommea  libraa  propriéUirea 
d  un  miêtatievim  votoin  de  l'enneoiai  étaient  conroquéa  par  le  muHiu»,  atjuartairat  apréa  la  proclamation  du  han  au  pr6ne  de 
leur  paroitae.  Lea  réfiractairarpayaient  VhMba. i.  aiDanda  montant  aodrettt  à  aO  aona  et  poumnt  atteindre  600  aoua. 

Le  mot  hiriban  raparatt  an  tempa  de  Philippa-le-Bel,  maia  on  m  lé  coasprand  ptua  ;  on  la  rapproche  d'arfron  et  on  Ia^ 
tranaforma  en  arr^n-ban.  Ce  mot  comppaé  eat  toiik>ar*  Joint  aa  mot  afmplf  tan,  dont  il  a  la  aifroiflcation  ;  c'aat  le  buvT 
mérovipgiai  et  MrloTingien,  lerée  en  maaae  {tumultut)  a^appliquant  anx  nolriaa^  et  aux  roturiera  ;  pour  guerroyer  an 

"*      *   •*      '*     *^  m  lui  donnait  lun  et  fautra. 
amenèrent  la  déeadanca  da 

,  ,.  j  ffliM  dans  lea  circonstancea  gravea,  et  ix>ois  ju  raura»  réuni  pour  la  demiéra  toia. 

A  partir  du  xv*  siècle,  le  han  et  Yaianèi^e-ban  n^est  plus  que  la  omYOcation  des  possèsseor&de  flefe  qui  di^rent  le  senrice 
militaire  gratuit,  (n.  k.)      .  7    . 
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de  Dretaffnie.  T.  II,  col.  047:  Ut.  de  1490.  «^  Ane. 
€out.  de  riormandie,  fol.  ^,  R%  été.) 

VABurrei  : 

àRDàN.  UTbaiuMMlért,  Go44-  (>•  Bmv[,  pw  IpB. 
Arbavx  (plur.)  Du  Casa*.  GIm».  lat.  T.  Ut.  coL  tl00. 
AniBRUAN.  Rom.  de  Brd,  MS.  foL  fl8,  V*  col.  1 
AnnuAX.  Ord.  T.  UtP.  830. 

AlUl«RBBAN.  ItÀà.j^aÊÛ.  ^  '         .     •  ( 

AniuBMKBAN.  Pb.  looekaa.  MB.  p.  tIT. 
EnnAND.  Du  Gange,  CUmm.  W.  T.  III,  oal  1100. 
Ryhamd  (Uses  Erhtmd.)  L>  ttia^me— .  C.  de  Betry^  p.  O07. 
Hbrban.  Peroet  VeL  II,  fol;  BO.  Y*  ool.  t. 
Hbrbault.  Rabebde,  t.  IV,  «.  MO. 
.    JlBABAUT.Id.  iMd.p.  tl8;ootedeUDaolMt  *   ' 
nBRBAUX.(Dlur.)  Çottt.  géo.  T.  n,  p.  57B. 
Heabsah.  GoqmiU,  lU^  de  Niremots,  p.  IM. 
Hbmbaic  PmioImI,  mu.  Ir.  ».  114. 
llBRisBAN.  Borel.pict.  p.  S80. 

HiBRBBAN.  De  U  Roque,  Traité  de  rArrière-ban.  p.  46.. 
RitnCBAif.  D.  Lobinâiu,  Hlal.  de  Bretagne,  T.  Il,  col.  047. 

Arbltmiie,  iu6<r  maic.  Pouvoir  de  jogaroomme 
arbitre.  Avi»,  jugement,  volonté.  La  signiAcation 
avec  laquelle  ce  mot  subAista,  n'est  pas  moins 
ancienne  que  l'acception  d'après  laquelle  il  désigooit 
«  le  ()ouvoir  de  juger  comme  arbitre  ;  la  volonté  ou 

•  puiiisance  donnée  à  aucun  qui  entreprendre  le 
«  vouloitt  ù  djéterminer  et  prononcer  sur  le  débat 
«  des  Parties,  ce  que  raison  en  don neroit.  •  (Voy. 
Doûteillcr,  Som.  rur.  liv.  Il,  tit.  ni,  p.  603.)  Il  d^i- 

Snoit  en  même  temps  le  jugementqu'en  conséquence 
e  ce  pouvoir  les  arbitres  qui  prenoient  oonnois- 
sance  de  l'affaire  soumise  à  leur  avis  et  inspection, 
prondncoient  ou  dévoient  ^prononcer  ;  puisque  le 
même  Jurisconsulte  ajoute,  qu'ayant  accepté,  ils 
étoient  «  conlr^iints  à  procéder  avant  à  Varhitràgè 
«  durant  le  temps  de  leur  pouvoir  ;  lequel  expiré, 

•  Varbitrage  estoit  failly,  et  n'avoient  plus  de  pou- 
'«  voir,  ne  plus  contraindre  on  ne  les  pouvoit  ne 
«  devoit  en  outre,  se  terminé  n'iavoieni  k  sentence 
«  difllnitive,  ou  appointement  entre  lesParties*.  • 
(Voy.  Uï.  ihid.  p.  G9(.) 

On  a  restreint  ù  cette  dernière  â<c6eption  l'usage 
d'un  mot  qui,  felativ^ent  à  l'acception  générale 
du  latin  ar/;//rmfN,sigmnoil avis,  jugement,  volonté 
que  di^lermineTinspection  ou  la  connoissance  des 
choses.  C'est  en  ce  sens  qu'un  criminel  à  la  volonté 
de  qui  on  laissoit  lé  choix  d,u  genre  de  mort  qu'il 
aviscroil,  qu'il  jugeroil  le  plus  doux,  étoildit  mourir 
à  son  arbitrage.  «  Celluy  milourl  (i)  Anglois  auquel 
<<  fut  fait  commandement,  pour  les  crimes  desquels 
"  estoît  convaincu-,  de  mourir  ù  son  arbitraige, 
.  «  esleut  mourir  nayé  dedans  ung  tonneau  de 
'  «  malvèsie.  »  (Rabelais,  T.  IV,  p.  146.) 

JTARIARTKS  : 
'    ARBITRAGE.  Orth.  ■obsiat.  -  Bouteiller,  Som.  rur.  p.  603. 
ARRiTRAiaK.-Rabelais,  T.  IV,  p.  146. 

Arbltmteur,  subst.  mue.  Arbitre.  Quoique  les 
amiables  compositeurs  ou  appaiseurs,  les  arbitra- 
teui'i  et  arbitres  eussent  tous  le  droit  de  connottre 
d'une  affaire  soumise  à  leur  avis  et  inspection,  ils 
différoient  cependant  les  uns  des  autres  en  ce  que 
le  pouvoir  de  la  juger,  plus  limité  pour  «  -i'amiaole 

(1>  Le  duc  de  Clarenoe,  frère  d'Edouard  VI.  (n.  e.)   > 


•  oomposilaar  on  «optaiienr  qoe  pour  FitMIre, 
ét6it  presque  absolu  dans.lVMlriBi«ifr.  fVoyet 
Apaihuk  et  AasiTM.)  Rn  lugeant,  l'arbUre  obiervoil 
nécessairement  l'ordre  de  droiet  :  «  l*afliiable  oon* 

•  potiteer  ou  appaiseur  •  ae  ioteoit  que  do  oon- 
sentement  des  Parties  qu'il  meiloii  ea  aeœrd.  (Tôt. 
BottteHIer.  Sera.  mr.  liT.  Il,  tit  m,  p.  BtSeCWU 
Mais  Vûrbitratewr  ëtoii  un  juge  qui  povfoil  né 
coQsullier  que  sa  eonscienoe  et  oe  s'asenjeltir  I 
d'autre  règle  que  eelle  de  l'dqiiité  naturelle. 
«  ArbHrateurt  si  est  oeloy  qui  de  li  cause  est- 
«  •  charfé  k  sa  conscience ,  ordie  de  droiet  gardé  on 
«  «on  gardé,  et  peut  les  Partiet  appoinder  selon 
«  .que  bon  luy  semble.  »  (Id.  ibid.  p.'^HJ) 

On  con(X)it  la  possibilité  que,  môme  aveo  l'idée 
de  ces  distinctions,  idée  qui  sans  doolt  fut  sonTent 
confuse,  la  personne  nommée  pour  oonnottre  d'une 
affaire  etiajuger,  fût  toutrà>la  fois  arbitre,  arbitra- 
teur  et  amMe  anpaiteur  on  appaiienteur.  Alors  , 
la  forme  du  juÉeitrent  indiquoit  en  quelle  qualité  il 
étoit  prononcé.  «  Monseigneur  Jman  Anbignet, 
«  abbé  de  S*  Jehan  de  Laon,  arbitre^  arbitrateur^ 
«  et  amyable  appaiMnteur,  prinset  esleu  par  noble 
«  bomme  Charles  de  Longueval,  etc.  »  (D.  Garpen- 
tier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  T.  I,  col.  ^73  ; 
tit.  de  1480.) 

» 

Arbltratlon,  tubgt.  fém.  Avis»  volonté.  On 
étoit  puni  à  l'ar&i/ra/ton  de  Jtiitiee ,  lorsque  la  Loi 
laissoit  k  la  volonté  des  Juges  le  droit  dé  prononcer 
telle  punition  qu'ils  9yiseroient  être  proportionnée 
àjin  délit.  <  {Requièrent  les  Gens  des  Estats  eslre 

«  remboursez  de  plusieurs  sommes  dedeniers 

«.  payées  a  aucuns  Commissaires  particuliers 

«  pour  illicites  exactions  ;  et  que  lesdits  Commis* 

«  saires pour  l'injuste  exaction  d'iceux  soient 

«  punis  à  Varbitration  de  Justice.  •  (Godefroy , 
Observ/sur  l'Hjst.  de  Charles  VIU,  p.  415.  —  Voy. 
Arbitrage  et  Abbitrement.) 

Arbitre,  subst.  masc.  Arbitre  compromission- 
haire.  Inspection,  a^is.  Jugement,  volonté,  arbitrage. 

Anciennement  le  moi  arbitre,  en  latin  arfrt/er, 
dontlasigniflcation  actuelle,  en  termes  de  Droit,  n'est 
pas  moins  générale  que  l'étoit  celle  du  mot  inusité 
arbitrateur,  désignoit  spécialement  un  arbitre 
compromissionnaire^  un  arbitre  que  le  compromis 
obligeoit  de  juger  conformément  à  la  règle  du 
Droit.  «  Arbitre  ne  peut  et  ne- doit  en  la  cause  à  luy 
«  submise,  procéder  autrement  que  par  ofdre  de 
«  droiet  gardé,  selon  qu'il  est  allégué  ou  prouvé 

•  devant  luy  :  car  nnl  traicté  n'y  peut  ne  doit  faire 
■  non  plus  que  feroit  le  Juge,  ne  plus  ne  doit  avoir 
«  de  faveur  à  uoe  partie  qu'à  l autre;  mais  tout 
«  laisser  aller  selon  la  reigle  de  Droiet.  ■  (Bouteil- 
ler, Som.  rur.  liv.  II,  tit.  m,  p.  603  et  «04.  —  Voy. 
Arbitrateur  et  Arbitreus.) 

Ce  même  mot  arbitre,  en  latin  arbi^Hum,  dans 
un  sens  relatif  à  l'étymologie  latine,  signifloit  avis, 
inspection;  jugement,  volonté  que  «létermine  la 
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Anf«Yin*,  Op«|MiiAois  •«  OMeons,  qui  touchaient  nu  hoaune  à  deuk  cents  pu,  durent  alors  coDTMiÉr  eu»  !•  tir  dM  ArmM 
à  f«u  ne  manquait  yaa  de  prédaioo.  (n.  «.)  ^    ,  ^^ 

II.  '  Il 


iR 


-  119  - 


À» 


oonnoitMaoe  à'uot  chose  Juste  et  raisonnable. 

•  LedM  sttlaide  oa  lide sera  levée  et  tiuinie  du 

•  tout  el  ffirMe....  au  profnt  conniuA  de  tous 
>•  lesd&s  paU,  et  taillé  par  rordensnee  et  arbitre 

•  des  Q6DS  desdii  pals.  >  (Onl.  T.  lU,  p.  9»,) 

Eq  termea  de  Jurisprudenoe,  se  iii#f frs  en  «rMIrv 
c'étoitsa  mettra  ea  arbitrale;  soumettre  à  Vsvis 
d'une  peraooM,  à  aoa  Inapeetlon,  la  chose  dont  on 
vouloil  qu'elle  laveAt  après  en  avoir  pHs  oonnois- 
sanca.  •  A  le  parfin,  nous  11  AbBes  et  H  convens  de 
«  Los,  et  li  Eskevin  et  11  communitex  de  Biéthune, 

•  nous  meismes  psr  1<  keaian  assentement  en 

•  UarMff»  noble  dame  Margberite  contease  dé 
>  Flandre.  »  (Duchesoe,  Hist.  cénéai.  de  la  M.  de 
BétUune,  pr.  p.  145;  tit.  de  1970.— ^Voy.  Aasmu- 

TION  et  AsSUriMOBIIT.) 

L'intérêt  personnel  est  si  naturellement  défiant 
et  difficile  a  satisCaire,  que  toujours  on  croira  rai- 
sonnable l'ancien  proverb^  :  •  Fol  est  l'homme  qui 
«  de  son  mantel  se  met  en  arbitre}  car  de  l^er  a 
%  la  moxoUé  perdue.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  111.) 

On  aperçoit  sans  doute  avec  quelle  aiftilogie  de 
signification,  la  volonté  par  laquelle  on  se  déter- 
mine Ijbremeiit  à  une.  action  que  Ton  connoit  et 
juçe  préférable  &  une  autre,  se  nomme  encore 
aujourd'hui  Ifbre  arbitre. 

Arbltremeiit^itti^r.  mosT.  Arbitrage.  Le  verbe 
arbitrer  qui  subsiste,  n'est  pas  moins  ancien  dans 
notre  langue  que  le  substantif  arbitrement  qui  en 
étoit  formé.  «  Sur  les  amendes  de  ceux  damages  se 
«  mistrenMl  en  le  arbitrement  de  tiel  et  de  tiel  ; 
«  les  qaex  arbitrerentt  etc.  •  (Britton ,  des  Loix 
d'Angl.  fol.  56.  —  Voy.  Abbitre.) 

Arbltreus,  mbtt.  i^Mtte.  plur.  Arbitres.  La  signi- 
fication û'arbitreùs  étoit  peut-être  spéciale  comme 
celle  d'arbitre,  lorsqu'on  disoit  :  «  Arbitreus,  arbi- 
«  (râleurs,  ou  am/iables  apaisenteurs.  »  (D.  Carpen- 
tier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Ou  Gange,  T.  1,  col.  273; 
lit.  de  1339.  —  Voy.  Abwtiœ.) 

Arboirle,  tubst.  fém.  Arbres  et  arbrisseaux. 
('.e  mot  arboirie  étoit  un  nom  collectif  d'arbres,  de 
ronces,  d'épines  et  autres  arbrisseaux  qui  croissent 
en  buisson  ou  en  baye  sur  le  bord  des  rivières 
navigables,  et  dontla  coupe  appartient  aux  Seigneurs 
parmi  la  terre  desquels  ces  rivières  passent.  -  fcetirs 

•  terres  et  seigneuries  vont  jusques  en  l'eaue,  et 
"  ont  la  couppure  des  ronsses  et  arboirie,  s'elle 
«  y  croist  oi^  ti^lles  de  nefs  (1)  ne  pourroient  passer  : 

•  si  grand  arboirie  n'y  doivent  laisser,  qu'on 
«  V  puisse  trailler  ;  et  s'iis  ne  le  faisoient,  les  trail- 
«  leurs  le  pourroient  faire  et  coupoer  si  avanÛ4ue 
«  pour  leur  dite  traille  porter.  >  (fiouteiller,  Soin: 
rur.  liv.  i,  tiL  uam^  p.  428.) 

On  croit  voir  dans  ce  mot  arboirie,  formé  sans 
deute,  comme  arbrorie,  du  lafin  arbor,  en  trahcois 


arbre,  unepreuve  de^hCposslbitité  qu'ar6o/i  et 
arbroit  atent  eu  une  signification  analogue  ;  éi  que 
relativement  à  cette,  signification,  il  y  ait  urte  ville 
de  France  au  comté  de  Bourgogne,  nommée  ArboiSf 
en  latin  Arboroia  ()).  {Voy.  Aainoaii  et  AsmoYs.) 

Arborateur,  tubtt.  nuuc.  Planteur  d'arbres; 
Pépiniériste.  (Voy.  Cotgrave,  Dict.) 

Arborer,  verbe.  Planter  haut  et  droit  k  la 
manière  des  arbres.  Il  est  probable  que  racceplion 
figurée  de  oe  verbe  est  relative  à  la  comparaison 
d'après  laquelle  la  substantif  arbre,  en  latin  arbor, 
désignoit  une  enseigne,  un  étendard.  (Voy.  Aruic  ) 
Op  se  le  persuade  avec  d'autant  plus  de  raison, 
qu'arborer,  toujours  pris  flgurément  etjiimaisdans 
le  sens  propre,  siniuoit  «  planter,  dresser  en  pied, 
«  sur  pied,  a  eulse  d'un  arbre,  drbit  et  ferme;  » 
comme  dans  fexpression  encore  usitée,  arborer 
un  étendard,  une  enseigne,  etc.  (Voy.  Monet,  Dict.) 
Si  l'on  en  croit  Pasquier,  c  est  Ji  l'amiral  de  Chàtil. 
Ion  que  notre  langue  est  redevable  d'une  expression 
qu'il  disoit  «  n'avoir  Jamais  leue....  sinon  aux 

•  Ordomilncea  que  fit   l'admirai  de  Chàstillon 

•  exerçant  lors  la  charge  de  Colonel  d'Infanlerie.  > 
(Voy.  Pasquier,  Rech.  L.  vni,  p.  Wi.) 

■  Arborler,  v^rft^.  Planter  des  arbres  et  a r bris-- 
seaux,  comme  épines,  ronces,  etc.  Dans  un  sens 
analogue  à  celui  du  substantif  arboirie,  l'on  a  dit  ; 
«  Jeandtt  Vivier......  a  ladite  voye  tellement  em- 

•  pescbée,  levée  et  close  que  on  n'y  -peut  aller 
«  a  pied  ny  à  cbeval;  et  qui  plus  est  s'efi^ort^e 
«  d'y  planter,  arborier,  et  nourrir  haye,  k  fin  que 
«  voye  n'y  ait  jamais.  •  (Bouteiller,  Som.  rur.  liv.  i, 
tit.  xiu,  p.  111.  —  Voy.  Amouub.) 

Arborlser,  verbe.  Chercher  à  connoilre  la 
nature  et  la  vertu  des  plantes;  cherclierdes  plantes. 
On  ne  croit  point  qn'arbotiser  et  çtrboriter  soient 
des  altératfons  û'herboriser  et  herboliser;  verbes 
que  Ménage  prétend  être  formés  de  herbota  (3)  dimi- 
nutif latin  de  herba,  comme  lessubstantifs  herholUte 
et  herboriite,  altérés  dans  arbori^te  et  arboliste. 
(Voy.  Ménage,  Observ.  sur  la  Lang.  Fr.  p.  31  et  32.) 
Il  est  plus  vraisemblable  qu'en  élendaut  l'acception 
du  substantif  arbre,  en  latin  arbor^  ù  toute  espèce 
de  plante  boiseuse  ou  non  boiseuse,  on  en  aura 
formé  le  verbe. primitif  arfroriser,  qui   signifloit 

•  chercher  à  çonnoltre  la  nature  et  la  vertu  des 
«  arbres,  des  arbrisseaux,  des  arbustes  et  des 

•  herbes  ';  chercher  à  connoilre  la  nature  et  la  vertu 
«  des  plantes,  chercher  des  plantes  en  général. 
«  Passants  par  quelcques  prez  ou  aultres  lieux 

•  herbus  visitoient  les  arbres  et  plantes...  et  en 
«  emportoient  leurs  pleines  mains  au  logis  :  des- 
«  quelles  avoit  la  charge......  Rhizotome,  ensemble 

«  des....  instruments  requis  à  bien  arbori%er 

«  S'il  adveooift  que  Taer  fèust  pluvieux  et  Intem- 


/ 


(i)  La  corde  aenr^  à  haler  1m  barauet  :  l'afdoaiiance  vite  les  cbamiiu  d«  IwUtte-  Cv.  K.)  -  A  Yok  lor  1m  CpréU  àê  1» 
rMDB  ftenofComtolM,  le  ctepltr»  XVI  du  Uvre  d'Alf.  Mimry,  Le$  forêu  delà  Gaule  et  de  Vmicienne  France.  (Paria, 
LMtnage,  i8S7,  iii'a».)  (n.  s.)  -  (3>  Ne  soyons  pM jpji^  berbarM  que  ne  rMaUmr  noa  p«rM  :  0»  •  dû  coaloodM  arbor  ei 

irela  fonne  ar6o/t«(a,  Jardnrier  potiriM  arbreir.  (n.  Eji 


tMnoge,  Mw.  in-fp.>  ^n.  x.>  -  (9)  ise  soyons  pM  piufe  nerDarM  que  ne 
herba^  non-seulement  en  France,  niaie  en  Itah»,  ea  EspdgiM,  où  l'on  troure  I 
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«  përé,...  au  1160"  d'arboriier  visitoient  les  bouU- 
«  quea  des  I)rogueurt«  Herbiers  et  Apothecaires.  • 
(Rabelais,  T.  I,  p.  167, 109  et  171.  —  Voy.  Colgrave 
et  Oudin,  Dict.)  Ainsi,  le  verbe  heHiioriier  qui 
subsiste,  pourroit  être  une  altération  de  l'ancien 
verbe  arbôriêer.  (Voy.  Arbchuste.) 

TAaiANTB  : 

AnBOniSER.  RabeteiB,  T.  I,  p.i1i\ 

ÀRBOLissn.  Ménage,  Obaenr.  aur  la 

Arbomxbm.  Rabelaia,  T.  I.  p.  KR. 

Rbrrourbu.  Ménage,  Olpenr.  aur  la  La^g.  Pr.  p.  91  et  91 

HKRBunMBR.  Orth.  «ubalat.  -  Monet,  Ménage,  Dict. 

■  > 

Arborlste,  tubit.  matCi  Qui  cherche  à  oon- 
noltre  ou  qui  connolt  la  natrtre  et  la  verto  dei 
plantes.  Il  semble  qu'on  ait  m^xinnu  la  posaibilité 
d'étendre  l'acception  du  substantif  arbre,  à  toute 
espèce  de  piaule,  lorsqu'à  rai^n  de  ce  q^ue  les 
arbres,  les  arbrisseaux  et  les  arbustes  intérMsoient 
moins  (|ue  les  herbes  ou  les  simples,  la  curiosité 
des  Botanistes,  on  a  imaginé  qu'au  lieu  d'arboritte 
etd'arboi'iser,  il  falloit  écrire  herboriser  et  herbo- 
riste. On  prouve  cependant,  par  une  citation  de 
Rabelaia,  qu'art)oriser,  c'éloit  visiter  les  arbres  et 
plantes  ;  par  con8é<]Uent  les  herbes,  les  simples, 
dont  la  eonnoissunce  est  l'obiet  plus  particulier  de 
la  Botanique.  (Voy.  ArsouiserI 

De  là,  arboriête  aura  signifié  la  même  chose  qiie 
herbeur,  herbier,  et  herbiste,  roots  formén  Au 
substantif  Inerte  ;  mais  dans  herboriste,  on  ne  voit 
qu'une  altération  du  mot  primitif  arbor<af«.  •  JUer- 

•  bariite  qui  est  aujourd'hui....  le  seul'mot  d'usage 

•  ne  s'est  introduit  que  par  laréflexion  qu'on  a  faite 
«  que  puisque  c'étoient  les  herb^  qu'on  cherchoit 

•  et  non  pas  les  arbres,  on  devoit  écrire  herboriste 
«  et  non  pas  arboriête  :  en  quoi  l'on  n'a  pas  pris 
>  gaixlcque  les  deux  dernières  syllabes  du  mot  sont 
«  des  preuves  convaincantes  de  l'ancienne  ortho- 
«  graphe.  «  (Ràl)elais,T.I,p.  168;  notedeLeDucbat.) 

On  trouve  l'ancienne  orthoeraobe  arbori&te  (\\. 


On  trouve  I  ancienne  orthographe  arboriête  (1) 
dans  les  Fables  de  la  Fontaine  Tliv.  v,  édit.  de  1678. 
Un  loup,  feignant  de  croire  malade  un  cheval  qu'on 
a  mis  au  verl,  s'offre  à  le  guérir  en  disant  qu'il 
connolt  la  nature  et  la  vertu  des  simples  de  la 
.prairie  :  mais  une  ruade  le  force  à  se  donner  à  lui- 
même  celte  leçon  : 

Chacun  à  son  métier  doit  toujours  s'attacher: 
Tu  veux  faire  ici  ri4r6oii'«(e. 
Et  ne  ftit  jamais  que  Boucher. 

▼AllIAKTES  : 
ARBORISTE.  Ménage,  Observ.  sur  la  Lang.  Fr.  p.  31. 
Arbolirtb  La-Gnint  Nef  des  Fous,  fol.  36,  édit.  do  1199, 
Hkhbulistb.  Ménage.  -  IMet.  Etym.  au  root  Herboliaer. 
Hkrbohistk.  Orth.  subsist.  -  Nuits  de  Su-ap.  T.  II,  p.  ^6. 

'  Arbre,  subit,  masc.  et  fém.  Bois.  La  substance 
qui  forme  le  corps  des  arbres  et  sert  à /bâtir. 

Desous  la  tour  descent  el  porce  (3)... 
Rien  n'i  avott  qui  aine  fust  6'arbre; 
dur  il  eatoit  toa  fais  dé  marbre. 

Sm*  4t  TMbM.  MS.  4n  n.  a*  Oltl.  M.  »,  R*  col.  S. 


En  fee  conformant  à  la  règle  d'après  laquelle  oa* 
rapproche,  autant  qu'il  est  possible,  un  mot  de  tous 
ceux  dont  il  est  l'origine,  on  auroit  dû  pour  la 
rédaction  de  l'article  entier,  préférer  à  l'ortbographo 
abre,  l'orthographe  primitive  arbre:  et  d'un  seul  %■ 
coup-d'œil  on  en  auroit  vu  naître  arhreau,  arbres- 
seou,  arbroiset,  abrisel;  'arbret  d'où  le  verbe 
arbreler;  arbreus;  arbri,  ou  êbri  d'où  fe  verbe 
abrier  ;  les  substantifo  arbrier  ou  abrier^  arbriere, 
arbroie,  arbrorier  e\ic,  (Voy.  Aaat,  Asm^  Astua  et 
Amisel.) 

VARUIfTH   : 

ARBRE.  Orth.  subaist.  ~  S>  Bero.  Serm.  flr.  MS8^  p.  50. 
AiRiiaE.  Ghana,  fr.  MS.  de  Berne,  n»  3»,  fol.  ^19. 

Arbreno,  subst.'mase.  Petit  arbre  ou  arbris- 
seau. (Voy.  Colgrave,  et  Bob.  Estiénne,  Dict.) 

Arbresseau.  subst.  masc.  Arbrisseau.  Les 
orthographes  arbruisselei  arbraissiau  sont  un  sup- 
plémenra  l'article  abrisel^  ot  Je  pluriel  arbressaulx 
est'  une  faute  pour  arbresseaulx^  qii'oo  trouve  dans 
Molinet  (Poës.  p.  177.  —  Voy.  Absissel.)  r 

TARIANTES  : 
ARBRESSEAU.  Molinet,  p.  i77. 

Arbiuimiau.  Lettre  du  patriarche^de  Jéru«ilera,  firagm. 
MS.  delà Ciayette,_p.  114, col.  1.  . 

AnuRUissEL.  D.  CÂrp.  S.  Gl.  L  da  Da  C.  an  mot  Arbonta. 

Arb^et,  subst.  mos^;.  Petit  arbre.  Fût  d'arbalète. 

La  signification  d*ar6re/  est  la  même  que  celle 

d'arbreau,  petit  arbre,  dans  le  passage  suivant: 

•  Quand  vOstre  faucon  sera  fait  et  réclamé,  toutes 
«  les  foisïiue  Vous  le  leurrerez,  jetiez  luy  le  leurre 
^en  quelquer  arbre/,  ou  petit  buisson,  afln  qu'il 

«  aprennedesoiarresteretde  prendre  la  branehe.  ». 
(Arteloque,  Fauconnerie,  fol.  91.  —  Vov^Arbrbau.) 
On  a  nommé  arbrets,  des  branches  aè  chêne  pré- 
parées en  façonne  petits  arbres,  pour  y  tendre  des 
gluaux  et  prendre  les  pinsons.  «  Ces  arbrets  an 
«  nombre  de  trois  ou  quatre,  faits  en  trépied  aussi 

•  comme  à  dix  pieds  l'un  de  l'autre,  doivent  être 

•  de  branches  de  chêne  et  n'être  mie  si  haulx  que 
«  l'en  ne  puisse  bien  avenir  au  coupel  (3)  pour  les 
«  gluer.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  181-185.  ~  Voy. 
Arbreter.)  * 

Quelquefois  abret,  comme  altération  de  l'ortho- 
graphe arbret,  désignoit  le  fût  d'un  arbalète,  nom- 
mée  plus  souvent  abre  ou  arbre,  abrier  ou  arbrier. 
«  Ainsi  que  le  Suppliant  ot  tendue  son  arbalestre 
>  et  couchée  la  vire  sur  l'abrier,....  ne  scet  se  la 
«  dite  vire  estoit  couchée  sur  le  cours  de  l'abret  de 
«  sa  dite  arbalestre.  •  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  , 
lat.  de  Du  Cange,  T.  I,  col.  274;  tit.  de  14».  — 
Voy.  Abre  et  Abrier.) 

VAIUANTES  : 
ARBRET.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  184,  V*. 
Abrkt.  d.  Carp.  S  jGl.  I.  de  Du  Cange,  T.  I,  od.  174. 

Arbreter,  verbe.  Tendre  des  gluaux.  Préparer 
en  fa\;on  de  petits  arbres  ou  A'arbrêts  des  brapcbes 


.  ♦ 


(1)  Ce  mot  est  i  la  fois  un  archaïsme  et  un  néotoaisme  :  le  peuple  l'emploie  encore  pour  herborUte,  et'qnelqiies  personnM 

2^i£lL  i?  ?JJ™«VÏ"®  ^'^^^^^tD*^  S^-  ?•).  -  <*>  "^*»«  (porHcuê),  veatibule  soutenu  ou  non  par  des  oolonâes,  derébt  Isa 
églises  et  les  palais,  (n.  k  )  -  (3)  En  bas-latin  copa,  branches,  sommet  d'un  arbre,  (n.  b.)  ,       •»  -« 
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de  cbéne  sur  lesquelles  on  prend  les  pinçons, 
leur  teodtui  des  gluanx.  De  Ik.  l'ancienne  exp 
slon  arbreiir  aux  pinsons,  qui.  signifie  un  de 
amusemens  qu'oA  nommotl^ies  déilum  a$uB  paU' 
wu,  (Modo^ei Kaoio,  m.  iU;  Ittft. r-  Yoy.  ASMir.) 

Arlyrens,  ééQ.  Planlé  d'arbiM  ;  nmi  d'arbires. 
C'est  en  ce  asds  qn'on  disolt,  tallées  arbnutêM, 
arhreuei  forêts,  boeige  wrbrfm.  (Toy.  Epithèles  de 
M.  de  I9  Forte.  —  POés.  d*Aoiadis  Jamin,  fol.  S9,  V«. 
-  Œnv.  de  Bàlf,  fol.  M,  V-.) 

Arbrlère.  êuM.  fém.  Arlires  et  arbrisseaux. 
Nom  colleetu  d'arbres  et  arbrisseaux  formant  une 
htfye.  «  Trouva  quatre  eseos  d*or.  lesquels  il  enterra 
«  au  pié  d'un  cbesney  en  Vtirbriere  ou  baye  de  bois 
•  de  Pousiniere.  »  (D.  Carpentier,  8uppl.  Gloss.  lat 
de  Du  Caifge,  au  moi  Artmtia  ;  tit.  de  1457.) 


Arbiitselel,  tmk$t.  hms^.  Petit  arbrisseau. 
Arbrisseau  tel  que  le  groseillier.  On  a  désigné  la 
qualité  aigre  el  abide  du  fruit  du  groseillier  rouge, 
en  le  nommant  arl»i$iel€t  d'aigreur.  (Cotgrave, 
Did.  -  Voy.  AiaisiL.}  / 

Arbroel,  mtbêi,  mate,  tteu  planté  d'irbree  de 
la  nature  de  l'aune,  du  saule,  etc.  Peut-être  faut-il 
lire  arbaret,  en  latin  afvaretum;  mot  qui,  dans  un 
extrait  du  troisième  registre  des  Coutumes  de  la 
firandie  forêt  de  Mourmai,  parolt  signifier  «  un  lieu 

•  planté  d'arbres  de  la  nature  de  l'aune,  du 
«  saule,  etc.  >  comme  dans  une  charte  de  Tan  1103, 
citée  par  D.  Carpentier,  ^uppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
Cangè,  T.  I,  eol.  378,)  le  mot  arborieta  aif  niRe 
salieiumt  en  firançois  aaiàsaie? .«  Pour  avoir  fait 
«  faire.....  jplusieurslaignesm  d'aulnes,  oommea*> 
«  cant  à  l^ulnoye  desseuré  la  blanche  fontaine^ 
«  dep^  les  arhroeu  venants  du  long  trouver 
«  Aletruyr  et  venant  passer  au  bicquet  Mallerir,  et 
«  d'illec  aux  fosses  des.  autels  ;  desquelles  il  en  a 
«  vendu  aucunes,  et  les  autres  mené  à  ses  eau- 

•  fours,  etc.-  >  (Coût,  de  Landrecie^,  au  Nouv. 
Coût.  fén.  T.  II,  p.  369,  col.  I.) 

Arbroie,  tub$t.  fém.  Nom  collectif  d'arbres 
formant  une  forêt,  un  bois,  un  taillis,  un  bosquet, 
un  boc«|;e,  etc.  On  nommoit  en  oe  sens ar^roye  une 
forêt,  uu  bois,  un  teiUis,  etc.  •  U  vint....  à  une 

•  forest  que  ceux  du  pays  âppelloieiit  VArbrove»  * 
(Lanc.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  65.)  «  Les  racines  qui  re- 
«  meàtrenten  la  terre,  engenârèreutd'eles-meisme^ 
«  ffranz  arbroieê  autretelles  comme  perches.  » 
(Hist.  de  Cbarlemagne,  w.  de  la  çaayette,  p.  94.) 

la  hUM  luitt  unni  Varbroie. 
IMM.4aM.lB.  4aS.to 

L'«utr»ioar  ne  dMnrttM^oi* 
'     De  lés  uiM  wmA  arbroét;,». 
81  m'areMfllevn  petit 
U  ccHu  dedeas  eifanloie, 
Vi  puoèle  alaaple  et  ooie 
Q«i  dlaoit  far  gnut  deapH  : 
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iïfip  (  ; ,  "^'  '^^  "♦  "^  j*"l  tti^  T.  IV,  fb  l4ISt 

Ces  derniers  vers  font  partie  d'une  chanson 
attribuée  an  comte  Thibaut  par  M.  de  la  Ravalièrà, 
qui  a  éeril  afhiiU  pour  ar(froie.  (Voy.  Po^s.  du  Roi 
de  Navarre,  T.  Il,  p.  fft,) 

VASUints  : 
ARBROIE.  flUM  de  Trofra,  MB.  do  KSCWmtfT  m.  VI 
AwM»m.  fie  l»Hef»Uèn,  INtSe.  d«  R.  de  Ne^.  T. 
inMOTi.  Leno.  da  i^eo,  T.  II,  tri.  «^  R*  col.  f . 

Arforoler,  tmbêt,  maae.  Nom  collectif  d'arbres. 
Peut-être  pépinière.  •  Goortieux......  06  on  fait 

•  ^pluftieurs  laboûragea  de  vignes,  d'ar^rtHefi,  et 
«  d'autre  semence.  •  (Bouleiller,  Som.  rur.  liv.  Il, 
tH.vp.794.) 

Arbrorle,  tubgt.  fém.  Boi&  forêt.  Lorsque  la 
forêt,  fo  bois  ou  lieu  planté  d'arbres  étoit  très  cou- 
vert, «  c'étoit  une  arbrorie  espesee  de  grans  arbres.  > 

(Peitwf.  voK  1,  fol.  m.) 

Art>rOy8,i«ftfl.iiiai0.^tif.  Arbres  et  aitiris- 
seaux.  Nom  collectif  d'arbres  et  arbrisseaux  qtfi 
croissent  au  bord  des  rivières,  et  dont  l'eau  baigne 
les  souches  et  les  ;racines.  Probsbiement  dans 
l'Ordonnance  des  Baux  et  Forêts,  que  cite  D.  Car- 
penfief,  d'après  vn  us.  du  Roi,  te  défense  de  battre 
aux  Êfir^^  let  relative  aux  moyens  usités  par  les 
Pêcheurs,  pour  attirer  dans  leurs  fileto  le  poisson 
auqitel  tes  souches  et  racines  de  ces  arbres  et 
arteisieaux  servent  de  retraite.  •  Que  l'en  ne  batte 
«  aux  arches,  ne  sux  gors,  ne  aux  or^roys.  • 
(0.  Carp.  S.  61.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Arbore  ta  (8).) 

Il  est  évident  que  le  mot  able$ ,  altération  du 
phiriel  «èrds  ou  arbrei,  éteit  de  même  signification 

au'arftroys,  lorsque  Charles  YI,  par  son  Ordonnance 
u  1"  mars  1368,  défendoit  «  d  abattre  aux  arches, 
«  ne  aux  gors,  aux  ëbUê.  •  (yof.  Ord.  T.  YHt  p.  779.) 
L'articte  Lxxn  de  l'Ordonnance  de  1403,  citée  par 
D.  Carp^tier,  réitère  te  même  défense;  mais 
croiroit-on,  laoa  l'autorité  du  m.  du  Roi,  qu'au 
lieu  de  ces  mote  çon  et  orèret  00  «rèfws,  un 
copiste  inatteatil  ei  ignorant  ail  écrit  ^ros  kerbei 
00  seulement  herbe$,  comme  on  lit  (Ord.  T.  V1I1, 
p.  585;  et Gr.  CooL  de  Fr<  p.  78^édit  de  1SM.)  On 
sait  que  tes  fers  ou  ffonfs  (4)  sont  des  pêcheries 
construites  dans  les  rivières. 

.  Are;  iubit.  iiuur.  Arc,  arbalète.  Arc  de  triomphe. 
Arcade,  voûte,  cintre,  enfoncement  cintré.  Partie 


(i)  (V»rdc»  ds  bote .  boie  en  OQid»  :  «n  letin  <%!!•.- (A  JfUft /k4iiM 
nîîiie  da  iadX  dtaïns  :  de  néme  MAcetum  bài  mhim0m;  almtmm,  «nlney,  <m.  s.)  -(^  Ce 
sooe  là  fordM  yiwrrii»  en  ITtvernide,  |ffée  de  De^te  :  U  déeteM  dee  éteage  (^ 

•     ,        B.  ■  " 


.  <«.  K.) 


(M.  B.)-(|>Ceills 


16 


• 


« 


AK 


—  185  - 


AJl 


u.  i{uuii  luui  Luuiiuii  leiiireuvu  |  ue  ivoi.conlorme 4  un  Manuscrit  du  ur  siècle. 


w 


cbap.  ni 


\ 


y 


^ 


AH 


-  vxà 


AR 


du  corps  d'un  cheval,  d*âu  chien^;. les  jambes  ou 
partie  ces  jambes  do  devant.  S'il  est  vrai  que  baliste 
ou  balette  soit  formé  du  grec  BiUm,  l*u8ajN,de  l'arc 
avec  lequel  on  lançoitles  traits  nommés  flèches,  ou 
les  pierres,  nommées  ial«tf,  semble  avoir  été  désigné 
par  répression  arc  a  baleête,  d'où  le  mot  composé 
arbalelte>4VQy. 'ARiuuuTi.)H)n  ometloii  ecMe  dési- 
gnation assez  inutile,  en  disant  arc  à  flèche,  arc  à 
Talets.  (BorelVRob.  ^lieirna  et  Kicot,  Oict.  — 

Voy.  ARCAiALET.) 

Les  ar<|t  à  tour,  distingués  des  arcs  de  main  et 
decoips,  étoient  les  ërcê  eu'on  bandoit  avec,  un 
tonr,  un  moulinet,  comme  les  arbalètes' qu'on  .If e 
pouvoit  bander  aux  reint.  «,  Pour  douMarde  mort 

•  s'ciiruyrent  en  l'autre  tour  à  garant,  oà  ili  firent 
«  par  force  d'Archiers  et  Arbalétriers  reculer  :  car 

•  il^'avoient  léanx  plusieurs  arbalestes  et  ars  à 

•  tour.  81  gariterent  leur  dite  tour,  etc.  !•  (Hist.  de 
B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  484.^      ' 

On  nommoit  les  arct  faciles  à  btuider  sans  tour 
ou  sans  moulinet,  arcs  de  main,  arcê  à  maiif^t 
plus  anciennement  ag[i  manien. 


'Vint  qfxe  n»  f^KilkMn  att  manière, 
Lb9  euvolent  fuUnt  arifira. 

ykOàt,  M8.  ta.  %  R* 


Ml.  <. 


«  La  longueur  d'un  afjC  de  maih,  qu'on  falsoit 

•  d'yf  ou  d'autre  bois,  étoit  au  motns  de  vingt  poi- 
«  gnées,  do  l'une  ousche  où  la  corde  se  met  jusques 
<  a  l'autre.  Quand  l'arc  étoit  t^di>,  il  y  avoit  entre 

•  l'arc  et  la  corde  aûi  étoit  de  soye»  tout  lés  cinq 
«  doigts  et  la  paume  large.  ,^  flèche  ayant  en  lon- 
n  rueur  huit  poigoëet,  dès  la  bosce  de  la  coche 

•  derrière  iusqu'au  barbel,  étoit  garnie  d^n  fer 
^  •  iong  de  cinq  doigts,  et  larg&-de  quatre,  au  bout 
'^  *  des  barbiaux  ou  pennons.  »   Ces  proportions 

n'étoient  pas  si  invariables  qu'elles, ne  pussent 

-^voir  plus  de  longueur,  'puisqu'on  parlant  de  ce 

même  arc  qu'on  tendoit  à  la  .main ,  on  a  dit  qu'«  il 

•  devoit  avoir  de  long  entre  la  coche  du  bout  de 

•  hault  jusques  à  celles  du  boutd'embasvingt^deux 

•  poignées,  et9:  »  (Voy.  Chasse  de  Gaston  Phébus.iis. 
p.  334  et  825.  -  Modus  et  Racio,  us.  fol.  72  et  tS.) 
L'expression  •  Caire  les  buissons  aux  arcs,  «signifie 
les  préparatif^e  la  •  chasse  à  Tafv  de  main,  >  ou 
tout  simplemAi  de  la  chasse  à  l'arc.  (Voy.  Môdus 
et  Racio.  ubi  sttpra.>On  a  la  preuve  qu'à  la  guerre, 
comme  a  la  chasse,  on  se  servoit  d'arcs  de  main 
ou  d'arcs  à  main.  «  Comméneèrent  à  tirer..... 
«  d'arbalestresetOTM  à  fno^n  très-tort  contre  leurs 

•  ennemis.  »  (Monsirelet,  VoLI,ch.ccxvn,fol.987.) 
U  est  probable  que  Vmre  de  corps  étoit  l'arbalète, 

espèce  cf  arc  dont  las  Ton»  paroissent  avoir  été  les 
inventeurs  (t).  Les  Chl^étiena.  qu'on  croit  n'avoir 
oonnu  l'usage  de  oet  orvet  ne  ravoir  emprunté  des 
Turcs  qu'au  retour  de  la  premièra  eroisade,  l'auront 
nomme  par  cette  raison  arc  turqupis.  On^OHte 


qu'avec  l'arc  turqnois,  autrement  l'arc  de  corps,  on' 
laaçoitdesquarreaui,  espèce  de  flèches  plus  particu- 
lières à  l'arbalètequ'à  toute  autre  espèce  d'arc.  -  Les 
«  Sereeans  prindrent  leurs  ars  turquoyt  (^  et  s'en 
«  vindrenttousrengerdêvantlapoiteduCnastel 

•  GadUTer  et  le  Tors,  Lyriope  et^Lisané....  iouoiant 
«  ft  tables....  Mais  ainsi  que  Lyriope  jectoit  les  des 
«  sur  le  tablier,  uug  Sergent  tira  d'ung  arc  ^ 
«  corps  par  dedans  la  tour,  et  ferit  contre  le  mur. 

•  Lors  cneurentquarreaux  sur  la  main  de  Lyriope.  » 
(Percef.  Vol.  I,  fol.  81,  R«  col.  1.) 

Quant  en  CIMppra  hirent  v«na...... 

U  reoottvrarain  à  planié 
,  De  vivre*  à  leur  volenté  ; 
■^'^         Aftnea,  chevanx,  artillerie, 

Pour  mettre  dedens  leur  navie  ; 

An  tunniok,  anginli  et  lMiqiiole8,.e(e. 

6.  MadMt,  piM  4'AlMHMMt.  us.  M.  MT. 

Cet  arc  turquois,  proi>ablement  le  même  que 
Tiirc  de  corps,  différoit  peut-être  de  l'arc  à  main, 
en  ce  que  la  force  du  oras  ou  de  la  main  étant 
insuffisante  pour  le  bander,  on  y  employoit  tonte 
la  force  éé  corps.  11  seroit  possible  auMi  que  par 
la  raison  qu'un  arc  tendu  avec  la  main  est  tendu 
ayec  partie  de  la  force  du  corps,  on  eût  nommé 
'indifféremment  arc  de  corps  ou  arc  de  main,  toute 
espèce  d'arc  qjo'on  bandoit  sans  tour  ou  sans 
moulinet.  Ainsi  rare  de  main  dont  on  a  parlé,  étoit 
comme  l'arc  de  corps,  un  arc  turquois.  ■  Puet-on 
<  prendre  Tl^s.bëstes  à  traire  aux  arcs,  et  à  l'arba- 
«  teste,  et  à  l'arc  demain  que  on  appelle  Htrgu^.  » 
(Chasse  de  Gaston  Pbébus,  as.  p.  334.) 

On  nommoit  ce  même  are^  un  arc  anglois; 
dénomin^ition  qni  semble  désigner  l'adresse  avec 
laqnelle  on  se  servoit  en  Angleterre  de  l'arc  de 
main  ou  de  l'arc  turquois,  qu'on  croit  être  l'espèce 
d'arbalète  propre  aux  Turcs»  et  tkmt  les  Anglois 
fnrent  les  premiers  à  renouveler  rusage  interdit 
aux  Chrétiens  par  les  Papes.  «  L'arç  de  main  que 

«  on  appelle  Anglais  on  turquùus doit  avoir  de 

■  long,  etc....  Des  arcs  ne  sçay*i(^pas  trop  :  mais 
«  qui  plus  en  vouidrasçâvoir,  si  aille  en^in^teiTç; 
«  car  c'est  leur  droit  mestier.  *  (Chasse  de  Gaston 
Phébus,  Ms.  p.  824  et  839.) 

L'àrbaleste  étant  une  espèce  d'arc .  on  la  oon* 
prenoit  souvent  avec  Tarie  de  main,  le  même  que 
l'arc  ànglois/ou,  turquois,  sous  le  nom  iûnple  et 
générique  d'are.  «  Les  Aichiers  doivent  avoir^leurs    , 

•  arcs  tendus et  estre  vestus  de  vert,  et  leurs 

«  arcs  aussi  vers;  soyeot  arbalestes  ou  autres.  » 
(Chasse  de  Gaston  Phâ>u8,  as.  p.  3d9.) 

On  a  comparé  la  santé  dont  jon  abuaa,  à  un  arc  ^ 

qui  rompt  ft  force  d''étraiiendu. 

Saatéa  eal  or*  que  RM  enloiae  (^ 

#        Qui  à  9on  l)eao&g  briaai»  : 

Or  peuat  (4)  caaoun^  teala  ilMaa. 

PMM  *  la  Mwt.  MS.  «I  a.  a>  «ir.  M.  «S,  a*  «1. 4. 

Dans  le  sens  figuré,  on  désignoit  une  paonne 


(1)  Voir  l'arUde  Arbalète.:  il  était  déjà  connu  des  arm(«8  romaines;  le  uKnne  Richer  en  parie  et  U  est  représenté  sur 

''  connaît  tfa'tn  xxf  siècle,  énàt 

de  Cfasnes  t  ootitiunteBt  encote 


minialttrea  du  tempe  de  Louia  d'Oatmser.  (N.  s.)  r*  (S)  Cet  arc  uai/uayê,  au'on  ne  et 
btenetiee  en  oe  ou  en  eonM,  révaies'par  «s  ressert  êéftinf  les  arsenaux  èa  tempe  di 
proiviaiona  de  eomee  de  hawif  pour  répondre  à  est  —iga.  (n.  a.)  -  (^ITan  JM^aentatir 


<4)  Poitt,  pèee,  vaudrait  misas  psor  le  ssns.  (H.  s.) 


ifil«(fi>Mf«,  dt  imtmdtn,  (k,  b.)  - 
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voudraeo6tr6tor  oa  lon;r  Article  tur  l'arban,  «a  lin^déiA  cit«  d*  M.  Bjuiarîc,  U*V6  II,  chap.  II  (p.  W  à  90),  Urro TV, 


par  dej 
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toujours  prête  à  bien  dire  et  à  bien  faire,  en  l'assi- 
milMt  à  un  Arjcher,  <iui  tenant  Vare  tendu  est  tou- 
jours prêt  à  lancer  aon  trait. 

Da  bien  tere  et  de  dire  •  tos  ion  l'are  tando. 

r<M.  MS.  4i  H  r  7118.  M.  M,  «<<ri.  I. 

Si  Ton  exigeoit  de  quelqu'un  autre  chose,  que  ce 
qu'il  avoit  pro}^  de  nire,  on  loi  disoit  i^.  • 

*■    ......  D'autre  mv  tous  conrenr»  trairoi 

fMM.  m.  é»  »  nifrii.  u.  «.  y»  <rf.  i. 


On  blimoit  un  bomme  trop  timide  pour  oser  ce 
qu'il  s'étoit  promis  d'exécuter,  en  ditant  proTerbia- 
lement  : 

Qoert  eet  qui  ne  trait,  quant  «en  are  a  t«iidu. 

^ 'CbntfaclhMM,  MB.  4t  s.  Goté.  M.  ItS.  If  «L  fl. 

Uare-en-ciel,  ce  siétéore  qui  paroît^nales  nues 
figuré  en  are  et  diversement  coloré,  rest  nominë 
arc  <^te«ff«;  comme  signe  d'alliam^e  e^tre  Dieu  el 
les  hommes- are /if<i^i,  en  latJu  oretiâ  îœâerU. 
(Voy.  Rom.  de  la  Rote,  ters  i8900.  —  J  Ji'fttlon, 
Annal,  de  Louis  XII,  an.  I499-IN)I,  p.  990.Y 

Il  semble  que  dans  la  satire  dixième  de  Régnier, 

•  se  préconiser  cousin   de  Yarc-en^Ul  signifie 

•  s'exalter,  s'élever  jusqu'aux ^nues.  •  ^ 

Sridoiatre,  a'i^mira,  «I  d*an  pai:ler  dé  miel 
Se  ttt  pceoonttattt  oooaln  de  l'are  en  ei#l. 

Cette  expression,  imaginée  ^»  Régnier,  a  été 
copiée  par  Jacques  du  Lorens,  autre  poète  satirique 
du.  xm*  siècle.  (Voy.  ©oiyet,  Bibliotb.  Ilr.  T.  xVl," 
p.  245.) 

En  comparant  à  ua  are  respaoe  que  le  soleil  pa^ 
court  du  leyant.au  conchuit,  on.  a  pu  nommer  are 
du  jour  autrement  arc  diwme,  le  jour  artificiel  qui 
se  prend  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  aolell. 
(Vov.  Cotgrave,  mot  ~  Diet.  des  Arts  et  àcienees.). 

L  are,  la  plus  simple  des  armes,  et  san»  doute  la 
première  que  la  nécessité  de  combsttra/âe  loia  ait 
fait  tâfVenter  à  l'honotÉML  même  le  pliM^aàvagé,  fut 
aussi  lé  premier  siflbe  de  la  vietoirett)^  Lès  moau- 
mensélevésàlafflo^èdesvaiBqaoursrepréseiitèrent 
Vare  avee  lequel  ils  svoieot  triomphé  des  enneoiis; 
et  ces  monumens  furenVnoflunés  «ret,  arcs  triom- 
phan$^  aujourd'hui  ares  de  triomphe.  •  Les  Reis 

•  soleient  anciennement  faire  lever  e  voldra(3)4irt  U 

•  fuasent  sifoe  e  à  remembrance  de  lur  Victoria.  * 
(Livres  des  Rois»  if.  des  Cordel.  foL  64,  R-  ooK  %,) 

fmsp  «dMiefew  ma  ^oodra  et  HfiiitBe, 
Arc$  iHwMjiÀMw;  theraee,  — yMfhéalwe, 
Toon  et  dottgeoBs,  coIoÉeee  monetrtieax 
D'or,  brome  ou  mmbn.  «I  pelais  somptueux  ;        ' 
'  TloiiicaiiteMbeMdadhflleîinibitt.  ^ 

On  ae  pouveli  mieux  désigner  la  figure  de  ces, 
moomaens  que  aar  Texpresslon  iM>ldre  are$,  en  îatia 
ofcjii  wavere;  d'où  Toa  a  dit  ar»  tto/a,  mt  touUU, 
arc  éimtU:  ea  oa  mbI  aiotaiiwiaii,arM£ft,arva(, 
arvda^,  et  peutrétre  arteiiL  ea  ràtin  oirsoiffict,  aon- 
tra^oad'areiit  «obilai.  u  psrbit  qu'eà  ircbifec- 
rare  tueiH  oaronmOa,  iéâpkoii  géaéraiéaient 


tout  ce  qui  étoit  figuré  en  arc,  voiUé  en  crc;  une 
arcade,  une  voàte,  un  cintre;  une^ galerie  ou  auli« 
partie  d'un  bAtiment,  formée  en /arcade,  en  voûte, 
en  cintrQ.  *    T 

En  un  tmt»l  dnine  eortIn«         i^  . 
'     Oeaoisùglaoltlameaelne 

a»»; <i Pk^ M aw<iff?.iS?2K. «•  «m, m. im.  v« »i  i.' 

loaep  qoi  eni  fU  beiiiervles 

nTorvowfuet  loglei,  ' 

n4iteedormolt  la  irait.  • 

l■l■fK^^4»kv^My.^la.4^^clyé^to.^^èl.ea^.^. 
-^  yiissa  ^'eu  eet  partis^  * 

nujti^t  let  orvofi*. 
Btt  lortttlefrols  sont  monté,  etc. 
8Hia«iTkiVi^ilS.«.lti   - 

ron  dee  omol»  del  parloear  ^ 
01  une  niaee  grant  et  lé* 
De  haut  QHV  io«o  ariroDâe. 

IMi.  M.  79.  a*  éd.  I. 


I.M.tl,V««l.l 


;^-»,^ 


Îuant  en  de, Tir  le  volent,  sorè  U  «ont  coru ; 
Mt  le  enident  aroir  ocbls  et  oonfondu. 
Alixandre  t'est  tiula  deters  un  ans^  vo«W«..etc. 


Dans  0^  différeates  citations  qui  prouvent  l*ac- 
ceptioii  générale  d'rfrc  «oiK,  d'arvou^a  en  un  seul 
ço^  â'arvêliB  et  d'orvo/,  «  n'est  p.i8  plus  facile  d'en 
disUaguer  les  aoeaptions  particulières  que  celle 
d'are  vom^  ea  cette  entra  citation.  •  Je  iray  ouvrir 
«  oest  hu^^  de  là....  #t  vous serex  en  cesl  arc  vouitlê 
>.  psr  dessus  celle  chambre  (8).  •  (Lanc.  du  Lac.  T.  I, 
M.  100,  Rtcol.  t.  -  Voy.  Artowlo.) 

On  dérignoit  sans  doute  la  forme  cintrée  d^ne 
espèce  d'armoire  pi^tiqvée  datis  l'épai^^ur  d'un 
mur,  aa  nommant  cette  armo^  un  .are  voulté. 
<  La  muraille  dieello  tour  avoit  Mén  quatorze 
«  pieds  d'esi)ea»ur,.C.  at  l'Abbé  qui  t^oit  le  Conte- 

•  par  la  main  dextre....  lé  mena  vers  ung  arc  voulté 

•  qui  estoit  par  dedans  Je  mar,  moytié  en  terra  et 

•  aaagrtié  dçbors^  et  puis  Inv  dist  :  Sire'Conte,  vous 
«  povex  vao^  esma»  srmairie.qui  e»t  dedans  oa 
«  mar.  •  (Percer.  ¥ol.  I.  M.  S,  y  col.  3.) 

U  ast.tcobahie  qae  daas  la  Coutume  de  Bkris,  la 
mot  ane  signifia  na  enfoacement  ciatré;  de  méma 
aspèoa.Qua  l'armoéHa  désigiïée  par  Texpréasioa 
are  voulté.  •  Si  «uçua^eut  faire  cbemirîée  ou  ai«i 

•  an  UB  mur  commun  et  moytoien,  il  ne  poarra 

•  preadrequala  tiaroa  partie  dudit  mur.  •  (CoHi 
gén.  T>.  U.  p.  9U,  -  Voy.  Ascm.)  Le  participa 
wmUé,  tHNOt^on  «s^a  étant  retranché,/on  disoH 
tout  limplaipant  mre  poai^sreade,  voûte,  été.  (V<rr. 
Ûatfraïf  e»  Bok  Estianna,  Kioot  at  Moaet,  ML) 

On  soaftoeaaa  qaa  par  uaa  slhision  iMviala  et 

BévoUaola  fia  mol  AreaMUi  aa  aoaà  de  èarnoiné,  l'oa 

aura,  désigné  par  l'eipressioa  mre  9  wiiarilr-la 

malpropràé  d  une  arcade  ou  d'aaa  vaûte  ohacaM 

^et  favorable  r—  *- — »— — * — •-  -« 

4uaé«IÉoa 
l^«  aori  •  poar 
I  oûQiPcic  de  taoale.  «  Biles  B'ensseai  oaé..'.  lUre 


i  d  une  arcade  ou  d'aaa  vaûte  ohacafa 
I  aux  besoins  aatarels  des  oassans  ;  et 
I  aura,  dit  «  asaséranas  mrâ  9  Bê^- 
oar  aa  remplir  4^ardnre^  au  llgttrése 


»A^;  aêinblafiliés  &  celui  que  dreaae  lÉoée  aTsé  In'armes 
lutere,  pour  voUOare^  avec  «i  et'«>breii.  (m.  a.)  -  (8)  Oa 
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.  «r  il-lTC*-:^   rrù  "j«.  "•«»*'"*',"""».,  CT  jusiiiHjiii    pour  lesaecreis  ae  i  Eglise^  «i  "BOâiu  d  ardeur  pour 
par  deîv^ctes  de  fibërahlé.  un  dévouement  qui  fai-  j  la  défense  du  RoyaUmérîette  ardeur  ÏTeiriSpe; 
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•  tourner  un  pei  de  eexe  nuafiéoiiîren  fëminin, 
lans  passer  sous  IVc  S0<iu?/ â^nùml.  *  (Des^Ao- 
eofds,  Esor.  Dijon,  fol.  4,  V*.  ~  Voy.  Gotgrave,  Dict. 
J-  Oudin,  Cur.  fr.) 

.  Peut^tré  qu'en  parlant  du  ^beral  et  du  chien. 
Ton  aura  nommé  are»  de40vaiit,  et  tout  simplement 
arci»  le» jambes  ou  partie  des  jambes  de  deviint, 
parce  que  dao.4  le  mouvement  pour  mafcber  eller 
se  courbent  en  wc.  m«art  dieivaulk  furent  en 
«  reaueiusques  es  ofi/iors  se  mellent  à  nager.  » 
(Peroef.  Vol.  l,  fol.  51,  V'col.  1)  «  Estoyent...  leurs 
«  chevaulx  tous'  espaulles  à  cause  qu'ils  aboient 

•  liurté  au  j[>uys,  des  ara  de  derant.  >  (Ibid.  Vol. 
VI,  fol.  19,  V^  col.  3.)  •  Il  faut...  soigner  lecbieurdesn 

^«  deu^  venes  nui  viennent  par  le  ^dedans  des 
«  '  espaules  des  jambes  de  devant  qu'on  appelle  pour 
»  les  chevaux ,  les  we%.  »  (Du  Fouilloux ,  Yen. 
foV.  80.]f«  A  chacune. sorte  de  galle,  il  est  néces- 
«  saire  ||e  seignerte  chien  des  deux  jai^rets  de 
^  derrière  des  veinèr^iii  sont  au  dedans,  et  des 
m  arcs.  »  '(Ch,9rles  IX,  de  la  ebasse;  page  82.) 

On  terminera  cet  article  en  i^utaot  que  rusage 
.  seul  a  restretnH'acception  d'un  mot,  par  lequel  on 
auroit  pu  désigner  toute  espèce  de  chose  dont  la 
flgure  ou  la  forme  a  quelque  rapport  à  la  courbure 
et  même  k  l'idée  de  la  courbure  d'un  are.  (Voy. 
AacBs.)  \  .      /  ^        ..;, 

TARiAKm: 

it.  >  Ik  des  iÈloUi,  MS.  dM'Cardel.  fof.  50. 
MB.  de  Berne,  n*  SBB,  pert  a,  fol.  Wj/ 
Rois,  MB.  dMCordeL  M.  M.  R* coLl. 
Arcq.  Novr.  CoQt.  gèn.  Tril.  p/60,  ceL  t. 


dantleqo 
lonqullj 


iV.-.'. 


ARC  Ortà.  sulMiet.  > 

Aine.  Gheneon  A*.  MB. 

Ancii.  Livres  des  Rois,  MB.  dee'ConM.'  fcî.  M,  R*  coL 

Arcq.  Noer.  Coût.  gèn.  Tril»  p/eo,  ceL  t. 

Akk.  Brittnn,  derLoix  d'Aiuri.  ehep.  txn,  fbl.  164,  R«, 

Am.  IPIiir/  et  siag.)  AUiis.  HS.  A)L  98^  R*  teL  t. 

Art,  Fîbl.  MS.  du  R.  u*  im,  foL^iOi,  V^tA.  1. 

Ark.  (nur.  et  sing.)  Rom.  de  Peroetal,  foL  879,  Y*  ooi.  i 

Arcade,  subtt.  fém.  Arc,  demi^rcle.  Enfonce- 


nrandsnjt  lor  voiege 
nnsMl 


Vers  la  Cité  ^i  eetoit  grsns^  ^^  . 
Bas  sont  entré  per  là  porte  d'orvoM. 


ment  cintré 

que  soient  les 

arcade,  elles  sont'  toutes  relatives  ft  l'idée  de  la 

courbure  d'un  arc.  €'est  dans  le  sens  fore,  delni- 

cercle,  que  par  comparaison  on  a  dit  :  «  mettre  les 

«  mains  en  arcade  sur  les  costes.  •-  (Voy.  Gotgrave, 

Dict.)  ^'  ' 

Il  est,  probablç  que  dans  les  Coutumes  dé  (rorze 
et  de  S'  Mihielt  une  arf/ij<iest  la  même  chose  qu'un 
arc  dans,  la  Coutume'^  Blois;  un  enfoncement 
cintré,  une  espèce  d'armoire  en  cintre,  creusée 
dans  l'épaisseur  d'un' mur.  «  Parois  commun  et 
.  «  métoyen  peut  .estre  creusé  jusques  au  fiers  de 

•  son  espaisseur- pour  y  dresser  tuyau  de  chemi- 

•  née,  armoires,  orcadM,  ou  autres  commodités.  » 
(Nouv.  Goût.  gén.  T.  H,  p.  ÏWLJh-  Ibid,  p.  1067.— 
Voy.  Arc  et  Arcri.)  *    - 

ARCADE.  Orth.  sttbe.  -  N.  Coot  fén.  T.  II,  p.  1067,  eoL  f. 
AacHAOK.'  Cotgreve;  Mat 


,K 


Arcage,  suftsf.  mose.  Courbure  en  arc.  (Voy. 
'Aroeuri.)  Vraisemblablement,  une  porte  é'arcage, 
étoit  uue  porte  voûtée,  courbée  eo  are.     .    . 


Arcalalet(l),  gutnt.  inosc.  Espèce  d'arc  ou  d'ar- 
balète. L'arc  ou  l'arbalète  avecleeguebonjetoit  des 
pierres  rondes  nommées  JaleWt  et  (tu'on  d^gnoit  ^ 
par  l'expression  arc  à  Jalet  ;  d'où  le  mot  composé  ^ 
ofMi/a/^^  altéré  ^MAareanjeUt  qbetfonetdéflnit  : 
«  espèce  d'arbalète  à  la  main,  tirant  à  baie  et  à 
«  trait.  »  (Voy.  Aac  et  Arsalbsti.) 

▼ARiAirm  :  . 

ARCAJALET.  Ménege,Dict.  Etym. 
Aroamoilst.  Monet,  Dict. 

Àrcoau,  tuhzt.  mazc.JtXXi  are.  Arc  de  triomphe, 
arcade,  voûte,  berœau.^n  courbe  en  petit  are  la 
partie  suoérieure  d'un  berceau  d'enflint,  les  deux 
pièces  de  Dois  qui^ioinles  l'aoe  à  l'autre  soutleanent 
une  selle  de  dheval,  les  rejetons  des  ceps  de  vigne 
provigoés.  De^  lit,  les  expressions  arceau,  de  ben^ 
arceau  de  uUe,  arceau  de  provih  en  la  marne. 
(Monet.  Dict  ) 

En  termes  d'Architecture,  l'are,  la  eoùrbureCune 
voûte  se  nomme  encore  arceau.  Mais  il  paroU  que 
sans  égard  à  la  terminaison  qui  caractérise  un 
diminutif,  la  signiflcatioo  d'àrfMtf  étoit  autrefois  la 
même  que  celle  d'arc,  arc  de  triomphe,  arcade, 
voûte,  berceau,  (Voy.  Du  Bellay,  Mém.  pièc.  justif. 
T.  VI,  p.  aw,  —  Alector,  fol.  136.  -^  Rabelab,  T.  I,  . 
p.  74.)  En  termes  de  jardinage,  arceau  désignoit 
.aussi^ une  treille  disposée  en  voûtiu  en  berceau. 
(Mon*,  Dict.  —  Voy.  Arc.)  ^  >  . 

ArceicAr,  verbe.  Creuser  en-^emr-cercle  ;  can-  ' 
neler.  Jl  semble  qu'on  ait  compère  à  la  courbure;, 
intérieure  d'un  arc,  d'un  petit  arc,  la  circonférence 


concave  d'un (creui  en  dêml-cercle,^*one  canne 
,  espèce  d'armoire  en  cintre.  QueHe^  lure  creusée  sur  une  colonne  ou  su^  un  pilastre, 
îs  acceptions  usitées  et  inusitées  4u  mor  '  lorsqu'on  termes  d'architecture  on  a  Mit,  1*  dans  le . 

.  ....,  sens  de  creuser  en  dbtti-fcerde  :  •  Perron  demar- 

•  bre,  hàult  de  sept  pledz,  de  JDgure-  triangulaire, . 

•  et  les  costez  archeiei  en  dedans  en  hémicycles, 
«  Oiisans  trois  demi-rondes  enfonéeures.  •  alector, 
fol.  4*,  V-.)  ^  ,  , 

2*vDand  le  sens  de  canneltif  :  «  Ronds  pilllers 
«  l^ien  areeU%^,  et  tous  faits  à  feuillages,  selon  la 
«  mode  Lombarae.  >  (J,  d'Auton,  Annal,  de  Louis 
-XII,  an.i5W,p,ia7.).  * 


'  vAKiAirm  : 
ARGELER.  J.  d'Aiiton,  Annel.  de  Looie  UI,  p.  107. 
.  .argbklkr.  Aledw,  foL  11,  V*. 

Arcearerands/.  Arc,  cintre.  Pièces  de  menui- 
serie qui  entourent  les  meules  d'un  moulin.  Arc, 
portion  de  cercle.  Forme  ^uée,  courbure  en  are. 
Dans  le  preiâi«r  sens  on  a^t  :  «  Quant  ili  vindrent 
<  a  un  portail....  le  Roi  passa  devant...  et  veit 
«  escript  en  l'arc^iirtf,  par  deasos*  les  deux  fau^, 
«  lettres  d'or.  »  (Peroef.  Vol.  D,  foL  190,  R*  col.  3.) 

Les  pièces  de  menuiserie  qui  entourent  les  meu- 
les d'un  moulin,  étant  nécessairement  courbées  en 


r    <<• 
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(1)  Mieux  écrit  are-éVoM.  Voir,  vu  lee  aré«t»<et,  le  résumé  donné  par  M.  Uttré,  edd.  au  IV^  voL,  p.  Il^  »  ôol.  (n'.  t.)  4f 
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arc  OD  en  aura  désigné  rassemb^age  par  le  mot 
nrcttrûr  dans  nne  pièce  de  vers  on  le  Poète  fait  une 
aHusion  ooniinuelle.  de  la  vanterie  à  un  moulin 
4  vent. 


lit  far*  VB  noitai  à»  ^ntd,.... 


8? 

Ki  Ura  pviat  MMatMair  I»  \ 

Or  oMi  eovtMit  fiUra  1UM  turctut . 

00  Ml«l  qoi  ft  Bris  w  evTO 

Ed  mentir,  très  ooa  craTtt  ftt  net. 

im.  fm.ff.  MM.  «Ml  un.  T.  IV,  ^i«T«i  vm. 


Il  parolt  qu'en  ces  vers,  areure  est  de  même  signi- 
fication f{\i'wfchur0,  (Voy.  Gotgravej  Did.  —  Dict. 
des  Arts  et  Sciences.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.  T.  .1, 
col.  64S,  au  aïoi  Aréhmra.) 

On  sait  qu'en  Géométrie  1  on  nomme  are  tonte 
portion  d'un  cercle.  Le  Zodiaque  est  un  grand  cercle 
de  la  sphère,  imaginé  par  les  Astronomes  et  divisé 
en  douze  portions.^ Ainsi, Jes  orcures  du  Zo4iaque 
sont  les  portions  de  cercle;  les  arcs  qu'avant  Copisr- 
nie  on  faisoit  parcourir  au  Soleil,  en  lui  attribuant 
un  mouxement  relatif  il  l'ordre  des  signes  du 
Zodiaque.  «  Le  cler  Titan  (I)  paissant  par  lesatviir^s 

•  du  Zodiaque,  par-devant  la  maisoa  de  la  Viorge, 

•  jettoit  son  reffud  en  terre.  •  (J.  Le  Maire,  lUustr. 
des  Gaules,  tiv.  i,  p.  78*) 

La  forme  d'un  beau  sourcil  étant  comparée  à  la 

'-  courbure  d'un  arc,  on  a  dit  :  «  Considéra  l'ampli- 

«  tnde  et  spaciosité  de  son  cler  front  bien  arrondy, 

•  Varewre  de  ses'sourciz  .noirs,  etc.  »  (J.  Le  Maire, 
lUustr.  des  Gautes,  liv.  i,  p.  110.  ~  (Voy.  Abcass.) 

■       \  TARIAMSa:  \. 

ARCEURE.  PMre«r.  VoL  U,  tœ^%i,  R*  ooL  S.^ 
AacBtma.  CoUmiv»,  Did.  r-  Dict.  ^  Arts  et  Scieneee. 
AKcinuB.  ànc.  PÔet  Sr.  M8S,javaBt  1900,  T.  IV,  p.  ISBB. 

Archaïsme, aiîtel.  nuuc.  Ancien  mot;  expres- 
sion ancienne.  Mot  ou  expression  de  l'ancienne 
Langue  frsncoise.  On  en  trouve  de  cette  espèce 
dans  les  Poésies  de  Malherbe.  La  démise  Ode  qu'il 
ail  faite,  est  celle  où  il  y  a  moins  de  cesexf^essions 
anciennes,  de  ces  anciens  mots,  que  Ménage  a  dési- 

8 nés  par  le  mot  arehaitme;  en  grec  a^ai^.  (Voy. 
hserv.  sur  les  Poês.  de  Jlalberbe,  liv.  u,  p.  aâ7.-^ 
Dict.  de  l'Acad.  Fr.) 

Archal,  iubst.  fna$c.  Espèce  de  méial;  cuivre; 
laiton.  En  grec,  le  mot  composé  ioùftAMte  signi- 
floiî  (ES  montanum;  le  métal,  le  enivre  iau'on  tire: 
d^  m<iiptagnes,.et  que  les  Latins^  à  l'imiultion  des 
Grecs,  ont  nommé  oriehtUetm.  CcBi  d'après  une 
idée  dont  Vossius  indique  la  faaseeté{  qu'à  cette 
orthographe  primitive  ils  PPéférèrept  celle  d'oairi- 
c/ia/àim,  contractée  dans  le  mot  Crançoisarlca/'On 
arehal.  Ce  mot  étoit  de  méine  slgniûcation  que  le 
^tin,  lorsqu'on  désignoit  une  monnoie  de  enivre, 
nne  horloge  faite  en  cuivre»  eh  disant  monnoie 
d'ordM,  horloge  d'atvAoJ,  etc.     ^ 

.le  me  gueraie 
.        Un  deaier  d'arfMit  ottd'ereAei, 
Se  BertMB  et  le  Ifarftdial,  etc. 


.  .  ^  .  U  truniel,  ee  Joa  A'I  AU  (1), 

Uns  BMOtt  rioe  orioge  d'arJcol.  \ 

On  percevoit  au  prpflt^n  Roi,  en  1315,  un  péage 
de  deux  sols  dix  deniers  pour  cent  de  Varc^  et  fil 
û'arehal  tMnsporté  depuis  le  lieu  où  is  ^ne  seiette 
dans  la  mer,  iusqu'an  Pont-de-l'Arche.  (Oiji.  T.  I, 
p.  6000  Le  cuivre  passé  par  la  (liière  se  nomme  en- 
core Cri  &arehai:  expression  dont  on  abuse  jm 
rétendant  an  fll  de  fer.  Quoique  les  épingles  soient 
des  brins  de  fil  d'orcharou  de  cuivre,  on  ne  ^iroit 
plus  a^ourd'hui  : 

fei  belee  «qiiiiffaes  d'argent  ; 
Si  Ml  ai  d'arcAfU  ensement. 

JMW.  il8.1i  8>ara.J»i.  M.  V  soi.  t. 

9n  snbstitueiloit  au  mot  arcliàl  celui  de  laiton  ; 
espèce  de'cuivre  moins  Jaune  peut-être  que  Vàrchal 
dont  lo  laiton  paroit  avoir  été  distingué.     * 

Fai  fonnailleB  (3)  é^archal  dorex,, 
Et  de  Idtoo  sor  eigentes. 

FAL  MS.  4>  ff  Canal.  M.  «a.  R*  Ml.  s. 

tARIAKTES  :      • 
ARCHAL  Orih.  milMUt.  -  Febl.  MS.  de  â*<Germ.  fol.  48. 
Aaciun..  Cocgrare,  Dict.  ^       »  « 

AacHAMT.  Lafibe,  Glosa,  lat.  flr.  au  mot  AunchaUsum. 
AUCHAT.  Des  Aocor^,  bigarrores,  fol.  30,  R*. 
AiUGRAL.  Bouffgoiag,  deLOrig.  Voc,  Volg.  fol.  65,  V*. 
Aiuuu..  Pb.  Mouskes,  MS^  p.  7i.  %    ' 

Arctaangle,  $ub$t.  masc.  Archanee.'  En  latin 
Arehangelui.  (Voy.  Aror,  principauté.) 

.  Archanme,  tubêt,  mate.  Service  d'un  Archer. 
Ce  motan'on  trouve  dans  les  titres  féodaux,  anté- 
rieurs à  Ta  cessa^on  de  l'usage  de  l'arc  à  la  guerre-^ 
ugnifloit  le  droit  qu'avoit  un  seigneur  d'exiger  d'un 
certain  nombre  de  vassaux,  le  service  d'un  Archer, 
(Voy.  Borel,  Dict.  —  Dict.  de  Jrévoux.) 

▼AsiAims: 

«    ARCHARAGE.  Borel,  Dict.  -  Diet  de  Tr«voax. 

AnCAlRAOB.  Dict.  de  Trèrovx,  au  mot;  Archarage.  ^ 

"  AncBAïKAOB.  Boral,  Dict.  au  mot  Archarage. 
Abquahuob.  Id.  ïpu^  -  mbt.  de  Trévoux,  ubi  supra. 
:  ABQOAmATOB.  Boral,  Dict.  ubi  $upra. 

Arche,  iub$t.  fém.  Arc  de  triomphe,  jjrcade. 
^chipompe.  Coffre,  trésor,  archive,  lielliert^uve. 
Himent  de  nier  ou  de  rivière. 

Al^enneiQent  lé  mot  drchât  dont  on  a  restreint, 
l'acception  relative  k  l'idée oénërale  de  courbure  en 
arc,  s&niiloit  are  de  triomphe.  •  Oid  la  nuvele  que 
«  M  Beis.,...  <>nt  fait  voldro  une  arche  que  fust  signe 
■'  e  Idemustrance  de  sa  victorie  e  de  sa  glorie.  • 
(I^ivres  des  Rois,  n.  des  Cordeljol.  19,  R*  col.  1.) 

hn  archet  Jlariennes  étoientles  arcs  de  triomphe 
âevésà  la  gloire  de"  Marins.  «  Ces  areheê  avoient 
«  fût  détruire  les  Sénateurs;  mais  César  les  flsi 
«  redresser  et  répauer.  »  (Triomphe  des  neuf  Preux, , 

lie  11,  l'expression  orehe  triomphante,  dans 
P.  Desroy(fc  la  suite  de  Monstrelet,  fol.  118,  R*.  — 

L*amrie  estime  voûte  en  arc  comme  Varehe  d'un 
pont.  Néanmoins  'on  ne  dirolt  plus,  en  partant 


(1>  u  SoleU,  pettt-Qls  de  Titan,  fils  d'Hypérion.  (n.  b.)  -  (^8i  Je  ne  m'y  trompe.  -  (3)  Espace  d'agrafBS. 
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Tuïïr»cîîu>ie  auuHM**^^  |»«r  lu  ttiipiilloaiiuu  du  mot  I  se  aoîumoit  heribannui;  on  Ml  de  plus  en  plus  «u- 


4 


\^ 


Alt 


—  <S6  - 


AR 


•:i>   « 


-"■.\ 


S. 


»  . 


,  (J'tkiklcËs  en  {fent'ral,  (qu'ils  sont  faits  par  ar<l7t«<  et 
piles.  (Voy.'Nicot,  Dict.)  Il  semble  que  Varoke  d'un 
oioulin  étoi^respèce  d'arcade  sous  laauelle  tourne 
la  roue  d'un  mouUn  ft  eau,  •  lie  saultdu  monlin, 

•  r>ésUinehementfHii  porte  le  moulage,  soit  de  bots 
ou  de  pierre  ;  Varcné  du  moulin,  la  mai^pn  dont  - 

•  k)  moulage  iMt  couvert,  elc/  >  (Boulelller,  Som. 
nir.  llv.  1,  tH.  txiiv,  p.  431.) 

Dans  un  aen^  qui  parolt  analogue  à  eelai 
^arceufe^  arehure,  \t  moi  arche  signifloit  en 
larmes  de  marine;  arcbipoinpe  ;  une  enceinte  de 
planclies,  au  milieux  do  laquelle  les  pompes  d'un 
vaisseau  sont'éleyëes  :  «  und  elotdre  faite  entour 
.^<  les  eaooutilles  des  pompée  pour  les  nrântir 
«d'eslre  heurtées.  •  (Cotgrâve  et  Nicot,  Dict.  — 
Dict.  de  Marine.  ^  Voy.  AacEuai.) 

Qn  a  la  preuve  que  la  plupart  des  signUlcations 
du  mot  arche  étoient  communes  au  mot  arc,  et  que 
par  comparaiiK>n  Von  nommoit  arc,  un  Ueu  voOtë, 
un  enfoncement- fait  en  voûte  ou  en  cintre,  dans 
l'épaisseur  d'un  mur.  Anciennement,  les  lieux,  les 
bàlimeti^'Caits  poUrlagftrde  el  la  sûreté  des  trésors, 
des  titi^^^et  autres  cbosos  au'on  y  eDfkMWOit, 
étoient  as^  généralei^nt  TOoté8(l);  loa  colores 
bombés,  eic.  U^^^it  aonc  possible  que  relaUve- 
ment  ù  l'idÉè  dfi  vdûte,  de  courbure  en  arc,  oo  eût 
déâi;;iié  par  le  mot  arche^  ces  coffjres,  ces  Uleux  ou 
ces  bûlimens,  et  môme  isivec  extension  <^ux  dont  la 
structure  ou  la  (brme  h'avoit  rien-de  relatif  à  la 
ligure  d'un  arc;  mais  on'  trouver^  peulrélre  dette 
ooaiiecture  moineroadée  que  celle  dee  Elvmologii- 
t^,  qui  rapportent  à  l'idée  de^usage  de  Varc  ;ivec 
wquel  on  eloigRoit  desoi  renoemi  dont  on  craignoit 
d'étre^approché,  cette  signifioïHbn  générale  du  mot 
arche,  en  latià  a/rcùt  dérivé  oomme  arc,  en  latii^ 
arcta,  du  verbe  afcere^  «n  François  éloigner.  Quoi 
qu'il  en  s<>il,  les  ar^Mi  k  garder  dea  titres  et 
papiers,  des  trésors,  des  pierreries,  dea  iMbits 
et  autres  choses  qu'on  vouloit  mettre  en  sûreté, 
éloietnt  des  cofTi^ea,  des  apéhiVes.  (Toy.  lYicot  et 
Monel,  Dict.  -  Ord.  T.  111,  p.  437. —Valois,  notice, 
pa|?e4ft3,  col.-S.)  .     , 

Jb'ung  Roi  ly  ■ouvenoit  qtkl  taiaoit  tk  grand*  marches 
Oue  reiat,  parJMl  aaoa,  taire  qoatra  petltoa  arche»... 
'  .  Ptoinca  furent  d'tapk«a,  de  pMrrea  précIteaM. 

■■     *  •  «•••  ■•  Otr.  w  hmvmBm,  Mi.  |k.  SS.  ■ 

En  comparant  Itt  gloire  établie  sur  f  opinion  des 
hommes,  a  une  4fCM,  à  ui|,  trésor  qui  n'est  pas  en 
sûreté,  l'oh  a  dit  :  «  Cel^^glore  est  vaine  ke  cil 
«  prennent  U'uns  de  I*atre.  j.,,»  0 1  tu  fols  qui  el  sac 


J 


Jit&archek  aee  Amal|,  espèce  d*0fncier8  déiMsi- 
taires  des  actes  pubUcà,  etoiwt  leurs  arcb^. 
•  irfHnp^krtehypothecquerebli^tioo'paseée  devant 


•  Notaire,  que  du  jour  au'elle  est  miie  en  arch^ 
i  •  d'Amant.  •  (Coul.  de  Metz,  au  nouV.  C^ut.  gén. 

T.  i|,  p.  309."  -'  Voy.  Amuif.) 

On  nommoit  arches  communes,  les  archives 
d'une  communauté,  d'une  ville,  le  lieu  où  sont  dé- 
posés les  titres  et  l'argent  des  villes  qui  pont  en 
communauté.  La  révolte  de  la  ville  de  Montpellier 
lui  fit  perdre  en  1379,  •  ses  Consuls,,  Consulat, 

•  Maison,  iirc/ifs  commune^  et  cloches.  »  (Chron. 
S*Deny8,T.  m,  fd.  4i.V*.) 

Les  archives  de  l'Orare  éle  S*  Jean  de  Jérusalem 
k  lltlte,  sont  les  itr^Aes  de  la  Beligioa  dont  parle 
(Brantôme,  Cap.  Pr.  T.  IV.  p.  171.) 

On  sait  que  Varehe  d'alliance,  o  en  latin  otm 
feBderit^  mots  qu'on  reoonnott  aans  l'ancienoe 
expression  aree  féérl,  étoit  une  espèce  de  coffire. 
«  L'arcefédri....  en  la  quelle  fu  la  verge  Aaron  et 

•  les  tables  del  testament,  etc.  •  (Chron.  d'Outre- 
mer, M.  de  Berne,  n*  113,  fol.  166,  R*  col.  8.) 

il  est  possible  qn'an^  moyen  de  l'extensioD,  ou  de 
la  aigniikation  générale  qu'on  vient  d'indiquer, 
J'on  ait  désigné  en  françois  psr  le  mot  arche, 
comm^  par  le  mol  area  en  latin,  eertains  'meubles 
et  bâtimens  dans  lesquels  on  gardoit,  on  mettoit  en 
sûreté,  autres  choses  que  des  trésors,  des  titres, 
des  habits.  On  soupçonne  même  que  le  mot  anche^ 
'comme  altération  û'arche,  peut  avoir  signiflé  une 
espèce  de  ouve.  (Voy.  Borel,  Dict.)  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  proové  qu'en  sobetituant  /  à  r  dan» 
archa,  l'on  a  écrit  en  latin  alcha  pour  arca.  Peut- 
être  qu'en  françois,  par  le  changement  de  r  en  n, 
l'on  aura  écrit  anche  pouraric/i«.  Il  paroit  d'ailleurs 
que  dans  un  titre  de  4263,  ce  mot  tmcke  (4)  est  de 
méme_ngniflcation  que  le  latin  aleha  daifs  un  titre 
de  1253,  et  qu'ils  y  désignent  l'un  et  l'autre,  un 
cellier.  «  U  Abbéi  et  li  Convens  ont  quitet  à  Martin 
«  une  anche  qui  siet  derier  sa  maison.  •  (D.  Car- 
pentier,  Suppl.  Gloes.  lat  de  Dv  Cange,  au  mot 
Aiiàa.  —  M.  ibid.  aux  mots  Arca  et  Archa.  —  Voy. 
Ancn  et  Ansb.) 

Enfin,  il  semble  qa'on  ai^  comparé  à  un  coffire  de 
forme  bombée,  l'espèce  de  bâtiment  de  mer  ou  de 
rivière,  qu'on  a  désigné  par  le  moi^^rehe,  sans 
égard  à  l'usage  qui  paroU  1  avoir  oonsaeré  spéciale- 
ment à' signiilerfarc/i^  de  Noé. 

Ifarehant  qnl  |Mr  la  aar  marche 

En  nef,  eo  calane  oâ  en  arche. 

~      -  VéL  n.  M.  SI.  V  Ml.  I. 


▼AMAlffES  : 
ARCHE.  Orth.  eibaiat  <-  L.  dea  Roia,  MS.  dea  CordeL,  P 19. 
Amchb.  0.  CagpenUer,  8.  (U.  de  Du  C.  a«  aaot  Alehet. 
UifM.  Chron.  d'Outrenaar,  MS.  de  Bene,  iÉ*  113,  foL  IfiS. 
AnàOB.  Borel,  Dict.  au  mot  Anhe. 

Arche,  $ubtt.  mase.  Principauté.  Sa  grec  d^n» 
pHiidiMiliM  en  latin.  •  Macédotnefuliaëis  nommée 
•  Bmathie,  après  Emathîon  qui  «a  fui  le  premier 
«  Boi....  En  celle  région  étoit  ont  arche  nommée 


OI^ÛB  tnéw%  m  med*  d« 

ùtèrtuwt),  raaattnble  tae  4«w  £i*Mn  on 


rawWlBotnre  p«laagiqoe:  le  tréeor  CAtrèe.  (■.%>-  (1^  1^  «io  peiN:é 


-  _    .„ tV  (/*.  K.)  -  (3)  Serrorea  ;  en  latin  terœ,  -  (O  fiiiiaeéait»»»  yerwet  paa  de 

r^pprocter  o»ic*«  dVirvM,  «ni  èveiBe  d*aUle«rtie  wna  de  inoAte  courbe  :  anche  vient  d'ance,  (brme  féminine  d^ancu».  On 
nommait  ainai,  dit'  Paul  Diacre,  qui  advùneum  braehium  habet  et  exporrigi  non  poteet  (p.  19  et  15,  MneQ.).  Anea,  anche, 
•igni&eralt  donc  commet  aurait  pour  diminntirattguiM.  (N.  B.)  ^ 
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mes  sei^duivel^tudchtscun  mois  ù  leur  SciVnëûr  |\  leurs  po*»e»»ion»  bi^néHciaires  et  nu^me  allodrajcs. 
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•  Panthome  où  régùk  Thessalut.  •  (Ilist.  des  neuf. 
Preux,  pMOe.) 

Il  parott  érident  que  dans  les  mots  composés 
Ardiangtl,  Archiabbé,  Arcliedlakene,  Archeprestre, 
Architacteur,  et  MUres  dont  rénumération  seroit 
trop  loiif  ne  ;  U  sivnifkation  Û'êrchê  et  arcM ,  est 
anaiofiM  à  oelle  du  mot  me  iaK  en  latin  prin- 
C€fê.  Les  idées  de  pHoctpaalé,  de  primauté,  de 
supériorité,  de  maîtrise,  sont  tellement  liées  les 
unes  aui  antres,  qu'elles  forment  une  seule  el 
même-  idée  générale  de  supériorité  qu'on  exprime 
en  nommant,  1*  Archangel,Arcliangele6,  Archansle 
ou  Arcangle,  nn  Ange  supérieur,  un  prince  des 
Anges.  (Voy.  S'  Bernard,  Sérm.  tv.  ut»,  p.  3.  — 
Pabl.  ».  du  R.  n*  7SI8,  fêT.  58,  V*  col.  I.  —  Ane. 
Poét.  fr.  Mst.  avant  1806,  T.  Il,  p.  806.  ^  Chasse  de 
Gaston  Phébus,  m.  p.  385,  etc.). 

Cantéa,  Art«mgUt$  S<  MiftieiM, 
Dfvaat  Di«a,  ma  caoçon  noQTèla..... 
Soit  à»  TOUS  mea  espriU  racni,  .      . 
Qant  mon  U  UMra  m  coUla. 

^Im.  P«it.'f\r.  US.  ém  mic  ■•  14St,  M.  IM,  R*. 

2*  Archiabbé,  en  latin  in;fcta(»iias,  un  Abbé  mili* 
lairé,  un  Abbé  laïque  (i)  qui  s'arrogeoit  la  supériorité 
sur  l'Abbé  eodésiastiqne;  «  Les  Grands  et  Gens  de 
-  guerre  iouissans  des  abtiayei,  non-seulement  se 
«  disoient  Abbez  ;  mais  aussi  Archiabbei,  comme 

•  qui  diroit  premiers  Abbezlei  commandans  aux 
!  autres ,  pour  différence  d*avec  ceux  qui  taisoient 

<  lesronctions.  •  (Galland,duFrano>al6u,p.294-!29<.) 
3*  Arcbediakene ,  en  latin  Archidiaeouuê  ^   un 

Supérieur  ecclésiastique  à  qui  l'on  attribue  une 
espèce  de  juridiction  sur  les  cures  de<«rtaine  partie 
d'un  dioc^.  (Voy.  Arcbkoukuik.) 

4*  Archeprestre,  un  Prétré  ou  Curé  supérieur  aux 
autres  Cures,  en  quelques  diocèses.  [S.  AsoiEPissiitg.) 

5*  Architecteur,  le  Supérieur,  le  Maître  des 
ouvriers  employés  à  la  construction  d'un  bâtiment 
dont.rArchilecteur  ou  l'Architecte  a  donné  les  plans 
el  les  dessins.  «  Commanda  venir  incontinent  mais- 

<  très  AreMtfcteun  pour  deviser«sa  sépulture.  • 
(D.  Florès  de  Grèce,  fol.  44,  V.)     ^ 

Quel  que  soit  le  nombre  de  ces  mots  composés, 
tous  expriment  une  idée  de  supériorité  jians  les 
difTérens  genres  que  désigueiJ(i  les  mots  simples 
auxauels  arche  et  archi  sontjréunis.  Il  y  a  ulie 
supériorité  malheureuse  que  (l'on  condamne,  ou 
qu'on  ridiculise  en  nommant  arcbifripon,  archi- 
paresseux,  arcbifou,  aFCbipédani,  un  homme  d'une 
friponnerie,  d'une  paresse,  d'une  folie  ou  d'une 
pédanterie  extrém«.  L'usage  da^'es  mots  composés, 
auxquels  on  substitue  souvent;  L'expression,  maître 
^^on,  maître  paresseux,  ete.  n'est  pas  nouveau 
aaàs  notre  langue,  et  parolt  remonter  au  xr  siàde. 

Archedlakene,  8ub$L  nuuc.  Anâildiacre.  n  est 


L 
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si  ordinaire  iux  Langues  en  général,  de  substituer 
l'untf  à  l'autre  les  lettres  consonnes  r  vi  n.  «fu'on 
trouve  naturel  qu'en  francois  on  ait  prononcé  et 
écrit  indifféremment  IHakM  ou  Diakn  \T.  t'altém- 
tion  d'arche  et  archl  dans  le  mot  composé  A rcl»edia- 
cre  ou  Archediakene^  en  latin  Arckidiaconut^  est  te 
principe  évident  den  orthographes  EtchiftUtlUn , 
Arcediaere,  Adœdiakre,  etc.  On  a  la  preuve  qoe 
dans  la  latinité  du  moyen  Age,  on  contractoit  le  mot 
ArehUUaeonuê  en  prononçant  et  écrivant  àrchUu»' 
NMS 'dans  le  langage  des  Bretons,  Archiaam,  (Voy. 
Du  Cange.  Ctoss.  lat.  T.  <.  col.  648.) 

Quant  à  l'otrlhographe  Aue^Uacre^  on  la  regarde- 
roit  (X>mme  l'effet  d  une  prononciation  commune 
aui  deux  is  et  au  c  suivi  de  la  vdy elle  e  dans  Acosr 
diakre,  si  l'on  n'éloit autorisé  à  cro^  avee  Colgrave, 
que  pour  ridiculiser  le  titre  d'Archidiacre  on  écrivoit 
Ajttediaere,  ouAitiacre  comme  Heilri  Estteone.  Cet 
Adteur,  après  avoir  parlé  de  l'indulgence  de  l'Archi- 
diacre du  HardnSf  pour  le  libertinage  des  Préli es 
dont  il  anathëmatjsoit  le  mariage  en  ces  ttirmes, 

•  qu'il  tous  les  Diables  soyent  donnex  ces  vilains 
«  an)  se  marieot,  veu  qu'on  leur  permet  de  pàillar- 
«  oer,  lûoute  ironiquement  ;  voilà  la  sentence  de  ce 

•  bon  Aitiaere  ou  Archidiacre.  •  (Apologie  .pour 
HérodotSL  p.  334.  —  Voy.  Cotgrave,  Dict.) 

Peut-être  que  l'expression  •  se  morver  en  ArchK 

•  diacre  •  est  une  satyre  de  ta  grossièreté  indécente 
avec  laquelle  (<^rtains  Ai  chidiacres,dans  le  cours  de 
leurs  visites,  annonçoient  leur  supériorité  (3).  Mais 
si  l'on  en  croit  Le  Duchat,  c'est  une  plaisanterie  que 
faisoit  Rabelais  sur  l'efiét  physique  de  leur  euû)oo- 
point,  lorsqu'il  repréaentoit  Gaivuntua,  «  crachaAt^ 

•  toussant,  sanglotant,  esterHoant,  se  morvant  en 
«  Archidiacre^, et  dètjeunant  pour  abbatre  la  rosée 

•  et  mauvais^ir.  •  (Voy.  Rabelais,  î.  I,  d.  las.  — 
Id.il)id.  notede  Le^Duchat)  1^ 

11  est  possible  que  dans  le  temps  où  les  Archi- 
diacres faisoient  en  toutes  saisons  leurs^visites  à 
cheval  et  même  à  pied,  on  s<#soit  avisé  de^ésignèr 
un  homme  bien  croté,  en  disant  proverbial^ieni 
qu'il  étoit  «  croliLen  Archidiacre.  *  (Vpy.  Pasqurer, 


Rech.  Liv.  vidj^-WI.)  La  haine  a  fait'iin  crime  k 
Pasquier  de  lorigino  de  ce  proverbe,  que  le  P. 
Garasse  regardoit  comme  une  plaisanterie  digne 
d'un  «  Huguenot,  >  d'un  •  tiercelet  de  Calvin,  > 
comme  une  profanation  du  mot  et  Office  des 
Archidiacres,  (voy.  Garasse,  Rpch.  des  Rech.  p.  898.) 

TÀIUA!(TE8  : 

ARCHEDIÀKENE.  Dnebeané,  RkrtoiM  gàaMofl^Qs  de  la 

l|aiaoodal»éUion«.n.lSl.titr«4«i»t    ■.  ^ 

AocEDiAUfB.  D.  LobiMao,  Hiat.  da  Brai.  T.  Il,  pr.  boL  401». 

▲ocBDuu».  D.  Morioe,  Pr,  da  rHiat.  da  Brat.  T.  I,  cot  lOQB. 

'  Baa.da|M4e0af  .rilia.daBo«iv.  p.  801. 

D.  ToaaaTiihaitb,  HiaLde  Iten,  T.  U. 


que  l^m  cbeCt  spirituels,  (n.  m.y 


.-, ,  dav«ra 

ordra.  (|i.  m.)  -^ 
st  ptua  pultaania 
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S.  M.  Utra  d«  1177.  -  TjMtamMit  du  O  â*A»i»uott,  4  1».mU« 
•  JoinvIUa,  p.  186. 

Amg««ououb»  Ane.  PoM.  fr.MSS. •▼MtlSIO.T. If.p.  1810. 
AACHiAaoM.  Du  G«ii0«,  GloM.  II*.  T.  I,  âtt  a»!!  ÀrthUtfiomté. 
AMMUMAOm.  CMfr»T«,  Déot. 
/Utiaciik.  Apduflt  pour  HérafloC*.  p.  8M. 
SacNiouKiN .  H?**'*  T.  I,  pMt.  Il,  p.  wi,  eoL  9,  tu.  4a  110t. 

Arehelet,  iubit,  mau.  PeUii  arc.  (Borel,  Dict.) 

Arehelette,  tubêt.  fém.  Petite  ardie.  Petit 
oottn.  On  trouve  dint  Ootcrafe,  Dict.  cet  deux  sifui- 
flcalions  reiatiTei  I  celleiaa  motirohe.  (Toy.  Amii.) 

Areheprebetre ,  êuint.  maie.  "  Arcbiprétre. 
Quelles  que  soient  les  orthographes  différentes  de  oe 
mot,  elles  ne  sont  rien  moins  qu'essentielles  ;  puis- 
qu'au  moyen  du  bchungé  en  v,  et  du  t  supprimé  dans 
ÀreHeprêhiire  (I),  en  latin  AtcMpreihvfer»  se  forme 
tout  naturellement  l'orthographe  Archeprovoire  ou 
Atehevrovere,  prononeé  quelquefois  Archeprevens, 
en  suostituaàt  n  I  la  lettre  consonne  r.  (Voy. 
AacNisiAKeiii  et  AmoïK.) 

On  imagine  que  le  PoMe ,  auteur  d'un  ancien 
FaMiau,  intitulé  Confession  du  Renard,  songeoit  à 
se"  venger  de  quelque  désagr^ent  personnel  qu'il 
avoit  éprouvé  de  la  part  d'un  Archiprètre,  lorsqu'il 
dësignoit  l'Ane  associé  au  renard  dans  un  pèlerinage 
à  Rome,  en  le  nommant  Bernard  VAtehepreêtre  ou 
VArcHeprovoire.  (Voy.  Pabl.  m.  du  R.  h*  7tl8,  fol. 
48  et  40,  R*  col.  l.y  11  seroitpoaeible  aittèl  que  ce 
fût  une  alliisioii  satyrique  iiTignorance:deè  Godé- 
siastiques  en  général,  dans  les  xu*  et  xui*  siècles. 

■  vAiuNTis  :  \ 

ARCHEPREBQTRC.  Mira,  p-  tt^ 
ARCsriiUTMi.  DiMlMMM,  Htst.  féa.  ii«i  ChMtakmMv,  p.  IB. 
AacinumyiK.  tarard,  Reo.  «m  plèow  pour  llliftoirs  d» 
OourgogfM,  p.  SOI:  liti^  d«  im. 
AMCHipftnTiiB.1nilil.  Il8.  du  Roi.  a»  71»,  toL  48,  R«ool.  S. 
AncHBPRmuK.  iMd.  IbL  48,  V*  eoL  1. 
Akcbkprovmrb.  Ibid.  fol.  4e,  R*  ooL  1,  \ 

Archer,  tubit.  mate,  et  féfit^  Qui  tire  de  l'arc. 
On  ne  désignoit  pas  toujours  on  homme  de  guerre, 
de  justice  ou  de  police*  lorsqu'on  général  on  nommoit 
Archer  celui  •  qui  tiroit  de  l'arc^  qui  usoit  d'arc  et 
^  de  flèches.  •  (Voy.  Monet,  Dict.)  \ 

,  ^         Ki  Toit  Tenir  son  •nenin  corrant 

For  trmln»  A  lui  grans  lietM  d*aicier, 
Bien  M  dovroii  destoitMir  en  Allant, 
S'U  poôit  guenuiUr^de  l'oircAJér.  «.«. 

'      CM5.Pr.  MS.ièl«M,■•àll^pwt.l..M.ao.R^ 


Dans  le  Roman  de  la  Rose,  Vénus  irritée  contre 
Honte  ci  Raison,  consfimmenl  opposées  au  bonheur 
de  I'i4man/,^mbat  pour  lui  avecl'arc  et  les  flèches 
de  l'Amour  : 

Pois  «iasl  oômm»  bonne  iIreMtfrv,    ,  ., 

P^r  une  oMWlt  peut*  aroliieè^.....  \ 


tue  nature  eut  per 
Btredeux  beaulx 


) 


Le%  œillades  amoureuses  soot  les  flèches  doot  on 
feint  qu'Amour,  à  l'aide  de  son  aro,  bleaae  ooe 
ocDurs.  De  là,  on  a  dit  flgurément  qde  les  yeux 
éloient  arehen  de  cœur,  Arehêr$  damauri. 
«  Madame  à  Darop  Abbes  et  Damp  Abbei  à  Madame,' 
«  les  yeulx  areMer$  de  ciieaif ,  peu  à  peu  oommen* 
<  cèrent  l'uiif  des  cueurs  I  l'aultre  traire Damp 

•  Abbes  qui  de  ceste  quéste  nouvelle esloit  sur  toue 
«  leplusjoyenlx....  selieve....  et  revient  à  Madame 

•  et  de  joye  vis-à-vis  elle  se  aiet.  Lors  recomman- 

•  cèrent  leurs  archien d^amaun  plus  fortà  triire.  • 
(Saintré,  p.  54»  et  564.} 

Avant  qu'on  eût  aboli  en  France  l'usage  de  l'are 
è  la  guerre  et  celui  de  l'arbalète,  les  Arehen  for- 
moient  avec  les  Arbalétriers  une  milice  nombreuse 
dont  partie  combattoit  k  pied,  et  l'autre  servôit  de 
Cavalerie  légère^  Le  Roi  Charles  Vlil,  en  instituant 
les  Compagnies  d'Ordonnance  dont  chacuue  fût 
composée  de  cent  Lances,  c'est-à-dire  de  cent 
hommes  d'armes,  voulut  qu  à  leur  suite  il|  eussent 
des  Arehèrt  à  cheval.  Ces  Arehen,  les  mêmes  sans 
dpute  que  ceux  à  qui  il  ordonna  de  loger  chacun 
avec  leur  lance  (i),  étoient  probablement  lea  Arehen 
d'Ordonnance.  •  Le  Roy  ordoniur  que  les  ifci^fn... 
«  logeroient  chacun  avec  leur  lanoe.  •  (Mathieu  de 
Coucy,  Ulst.  de  Charles  Vil,  p.  610.)  «  Des  Gens  de 

•  guerre  de  l'Ordonnance  du  Roy,  mourut  environ- 

•  trois  cens  Arehien  de  ladite  Ordonnance,  sans 
«  les  Francs-archers.  •  (Chron.  scandai,  de  Louis 
XI.  ap.  1479,  p.  814.) 

lÂA  Frànerarchen  étoient  ainsi  nommés,  par  la 
raison  qu'ils  éloient  affranchis  de  tout  sultside. 
Fauchet,  après  avoirs  parlé  des  Arehen  à  cheval, 
nobles  comme  les  hommes  d'armes  des  Compagnies 
d'Ordonnance,  ajoute:  «  Quant  aux  gens  de  pied, 
«  il  fut  advisé  de  prendre  les  plus  forts  et  adroits 

•  ieunes  hommes  de  villages  et  les  faire  accoùstumer 

•  a  tirer  de  l'arc  et  de  l'arbaleete,  en  donnant  pris 
«  aux  mieux  fliisans  ;  lesquels  enfin  esprouvez 

•  furent  exempts  de  la  taille,  à  la  charge  dé  inar- 
>  cher....  quand  il  seroit  question  d'aller  par  pays. 

•  Ces  gens,  pour  cette  exemption  et  la  sorte  d'armes 
«  que  plue  communément  ils  maniotent,  furent 
V  nommea  Francè^archen.  »  (Orig.  de  la  Nil.  Fr. 
p.  115  et  116.)  Cette  milice  des  Francê^arehen,  for- 
méCv  par  Chartes  Vil,  vers  l'an  1448,  s'aguerrit  dé 
façonTà  donner  de  l'inquiétude  à  Louis' XI  (3),  durant 
la  guerre  du  bien  public.  *  Il  commença ,  dit 

•  Fauchet,  demépriser  l'entretenementdes  Franeê- 
«  arel^t  comme  suhj'eto  des  Nobles,  et  préféra  à 


(1)  Prthtrt  «et  le  OM  si^el  ;  preeAyltr,  mteÊ^lênm  «  donné  an  oontnire  provere,ptomHme.  L'an9iipi«lre,  à  rorigine,  fot 
QppMé  «I  cborévAqM,  qall  mmpliata  bienlôt.  Orteotn  de  Tours  dleUngiie  de*  archiprètree  urbaine  (whtmi)  et  dei 
ar«l|ipr«trèa  mraiu  (rwrmlml.  Mnea  Jowa,  l^arehlprAre  aa  oopioiid  k>  pluf  souvent  avec  le  dormi,  (m.  s.)  -  (S)  Gèa  arektn 
à  cheral  comptaient  daaa  la  lanea  ftHtmle.  compoeée  de  oinqà  sept  boinmea  :  c  Bt  cbaacune  lanoe  avoit  avec,  oea  deux 
<ircA«r«  armée  U  plus  part  de  brifaadiaa,  bamola  de  bras  et  aalade,  dont  plualeurs  eatoient  gamia  d*ar8eat  ;  pour  la  moiaè 
toavx  «vAmib  av<Aeat  Ums  dea  MMa  ott  da  bona  banbemoaa....  Et  [avoit]  ehaeem  ar«A«r,  pour  hiy  et  aoa  obaval,  aapi 
franca  et  demi  par  «oie.  t  fw.jK.)  ^Jt^lk  Halirt  ploa  ridieuHa  que  dangeran»:  Louia  XI  voK  oonlaar  de  aea  so^ 
firàTeura  c  le  /rane-arcAer  de  Bagncflet  >  ;  en  1469,  tt  porta  leur  nombre  A  18,000  hommea,  partagea  aa  quatre  «orpa  on 
dmakma,  cbacuné  j)oua  lee  ordrea  d'un  ciyitaUia  général;  la  division  oo«iprdnait  bnit  ^'""riT***  dt  SOD  I 
capÉtainea  Maiant  payée  même  ea  tempa  de  paix  :  lea  iaatmoteur»  étaient  dea  Soisaea.  (M.  &) 


> 


«^MW 
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•faraentûlet.  (aniainet  araent^lAttét.  t*ti:.  •  (PeiPuAtk  1  ama  1a  nMkmîA*  aAn«  At^it  ^^i..:  a*^^^^^* >    i^. 


•  doivent  être  en  l'ost  le  Roy quarante  jours  et  |  (Ibid.  p.  198) 


f- 


jf* 


AR 


-  1»- 


AK 


> 


•  leur,  service  celui   des   Adventoriers   et   des 

•  Saiaees.  •  (Voy.  Fauchet,  ubi  lupra,  p.  117.) 

Il  parolt  qu'anciennement  les  Àrcher$^  comme 
left  Àrchêf  dn  toilln,  ëtoient  Offlders  de  la 
Véoeiie  de  nos  Rois.  Dans  le  procès-verbal  des 
Coutumes  de  Vermandois,  il  est  fait  mention  d'un 
«  Jein  le  Prévost  «  mesureur  du  grenier  à  sel  de  I9 

•  TiHe  de  Vailly,  seigneur  de  Toute-flUe,  et  Archer 
.  dei  toUlei  du  Roy.  •  (Voy.  Coût.  sén.T.I.p.  5M.) 
Cet  Archer  des  toitlei  du  Roy  étoit  sans  doute  un 
Officier  de  l'espèce  des  Archert  placés  entre  •  les 

•  Louvetiersetles  Valletsàchiens,  sur  les  estats 
«  desRûysHiilippeslIl.Philippes-le-BeletPbilippes^ 

•  le-Long.  •  (Voy.  Ou  Tillet,  Rec.  des  Rois  de 
France^  etc.  p^dOS.) 

Quoique  l'arc  oe-sAii  plus  l'arme  des  tommes  qui 
:iccompagnent  la  Prévôts,  soit  pour  les  honorer, 
soit  pour  exécuter  quelque  ordre  relatif  à  l'adminis- 
tration de  la  Justice  ou  de  la  Police,  on  a  continué 
do  les  nommer  •  Archert ,  parce  que  les  Rois  et 

•  Princes  souverains,  et  les  Prevosts  de  leurs  bos- 

•  tels,  pour  la  garde  de  leurs  personnes  ou  autre- 
«  ment,  s'estoient  setvis  de  gens  porlans  arcs.  • 
(Voy.  Nicot,  Dict.) 

vARiAirm  : 
ARCHER.  Ottlr  vûm.  -  Ane.  Poés.  fr.  MS.  av.  1800,  t  lY, 
p.  16B1 
AiBCHiKii.  Chaiw.  fr.  MS.  de  Berne ,  n*  380,  pert.  1,  fol.  80. 
AncHiKR.  Une.  du  Uo,  T.  IIL  loL  4^  V«  ooL%      _ 
AnciicR.  Rom.  d'Alexandre,  MS.  du  R.  n.  6987,  fol.  lOf . 
ARcmKRB,  Rom.  de  la  Rioee,  rm»  IMOB. 

Archerer,  verbe.  Tirer  de  lare,  chasser  à  l'arc. 
On  a  employé  ce  mot  nour  désigner  le  droit  de  chas- 
ser, daiis  un  temps  ou  l'on  chassoit  k  l'arc  ;  •  droit 
ù'archêrer  sur  une  terre,  •  le  droit  d'y  chasser  à 
l'are.  Titres  du  Chartrier  de  Cramesnil,  dans  le  uv 
siècla.  (Voy.  Arçoics.) 

A^herle,  iubêt.  fém.  Action  de  tirer  de  l'arc. 
Exercice  de  l'arc.  Lieu  propre  à  l'exercice  de  l'arc. 
On  peut  voir  quels  étaient  les  vdix  enseignements 
du  mestier  ùHArcherie,  »  dans  Modus  et  Racio,  m. 
fol.  72. 

Les  livres  où  Ton  traitoit  de  l'exercice  de  l'arc 
étoient  des  livres  d'i4rc/wrt*.  (Voy.  Modus  et  Racio, 
MS.  fol.  71.) 

Enfln  un  I  ieu  propre  à  l'exercice  de  l'arc  était  une 
Archerie.  (Voy.  Colgrave,  dicl.) 

Archerot,  iubiî.  mate.  Diminutif  d'Archer. 
(Voy.  Abches: —Voy.  Oudiaet  NiCôt.  Dict)  Soê  poètes 
conservoient  à  l'Amour  son  arc  .et  ses  flèches, 
lorsqu'ils  le  nommoieni  Archerot, 

Heureux  oeux-là  <»i  dMie  lee  f«U  eofprto 
;  de SCilhérée, 


De  ri4rcA«rul,  Blï 

Peuvent  donner  par  Imir  plaine  dorée, 
A  leurs  moitiés,  des  plue  beOee  ' 


I  plue  Mfiee  le  «riz. 


IbiM. 


La  terminaison  de  ce  diminulif  Archerot  paroit 
signifler  une  idée  de  mépris  pour  l'Amour,  dans  les 
vers  suivans  où  le  i>oSte  du  Barlas  semble  fAcbé 
qu'on  en  ait  fait  na  Diev  : 

(1)  ^eet  le  diminatif  i'arehê  :  il  eu  a  tous  le^  aens.  (M.  u^ 


.  .  .  D'un  nain,  d'un  baetard.  tt  un  ^rcA<<,..j  >,^ii«  f^a 
Font,  non  un  UieutiJet,  aina  un  maiâirt^  dei»  Ih.'iu. 

Archel,  iubit.  mou.  Coffret;  trt'i»4r.  On  uhser^ 
vera  quu  les  acceptions  encore  ti^ihk*»  de  ce  mot 
archet  sont  relatives  à  l'Idée  de  la  courbure  d'un 
arc.  Il  est  possible  que  rclativemei^t  ù  la  même  idée 
il  ait  signilié  coffret,  trésor^,  comme  aivlte  signifloit 
coffre,  etc.  (Voy.  Aaaic  (t),)  Quoi  (|u'il  en  soit,  «ouvrir 

•  Varchet  de  sa  riche  'aumoiro,  •  c*éloit  en  style 
poétique  du  xtri*  tiède,  •  ouvrir  les  trésors  de  sqq 

•  esprit,  de  son  imagination.  • 

Akbé  d'Aulon  et  maialre  Jehan  le  Maire,  .  .  . 

Ottvraa  l'BrekH  de  votre  riche  aumaire, 

£t  oofBpoeea  quelque  plaincta  aommalra,  etc. 

Dans  un  rèriement  sur"  la  Pèche,  confirmé  par 
Lettres'do  Philippe  de  Valois,  datées  du  mois  d'avril 
1338,  on  Ut  :  •  Nous  deffèndons  marohcpier  à  l'or- 

•  chet,  etc.  »  Mais,  en  rapprochant  ciMlu  défense  de 
celle  fuite  aux  Pécheurs  ôar  l'art,  xiaii  d'une  Ordon- 
nance de  Charles  VI,  en  aate  du  moi»  du  mars  1388, 
et  réitérée  par  l'art,  uxii  d'une  autre  Ordonnance 
en  date  du  mois  de  septembre  1402,  on  actiuiert  la 
preuve  évidente  qu'au  lieu  de  <  ncirchepiur  k  Varr 

•  chet^  •  il  faut  lire  •  marchepied,  cliquet,  t>to.  •  (Voy. 
Ord.  T.  Il,  p.  i%  -  Uttd.  T.  Vil,  p.  778  et  779.  - 
Ibid.  T.  Vllf,  p.  536.)  V  , 

Arehlabbé,  tiitel.  maêc.  Premier  Abbé.  En  la- 
lin  Archiabbai>  (Voy.  Arche,  au  sens  de  prinripauté^) 

Arclile,  subtt.  fém.  et  maac.  Portée  d'arc.  L'es* 
pai:eq^ue  parcc^urt  une  flèche  lancée  avec  un  arc. 
«  11  estôient  ùdeusardt^M  de  nos,  devant  Baruth.  » 
(Martene,  Ampl.  Coll.  contjn.  de  (>.  de  Tyr,  T.  V,  col. 
71 1 .}  «  S'en  partent  Lancelpt  et  le  Nayn  en  une  forest, 
«  etne4)uroitpasquatre#cAJ£sdelong.  »(Laiic.du 
Laç,T  n,  fol.  U,  VcoLQ.) 

.  .  Fat  enaua  de  la  rivière. 
Auci  comme  une  oreMe  entière.    t\ 

G.  <M«1.  US.  M.  ffl*.  V. 

C'est  probablement  pour  h  besoin  de  la  mesure 
et  de  la  rime  qu'on  écrivoit  Arehié,  Arcié  et  même 
Archier.  '        J 

La  aecoode  bataille  vient, 

Qui  troia  oiyAmt*  de  firout  tient.  '  '   ^      - 

CM4iliHiM.«nDétf«iUyf0.M.»7.a*     <%  ' 

Devant  la  porte  a  une  |riace 


Qui  tient  deux  archiet  d'espace. 
0.  MMhM«.|»iM#Al«M*Kk).  M. 


»,V«I.I. 


A  tant  sont  lee  o«  aprociéa 
AasBS,  A  mains  de  deux  arei^n. 


Si  l'on  avoit  la  preuve  que,  dans  la  signidcatioa 
A'archoier,  on  eût  dit  af%fcj«r  pour  tirer  de^farc, 
on  pourrait  croire  que  l'orthographe  archier^  allé- 
rùe  peut^re  dans  arChié^  étoil  un  verbe  qui,  pris 
susbtaulivement,  signifioit  portée  d'un  trait  d'arc. 
Au  reste,  cette  même  orttiograpbe  archier  est  visi- 
blement une  faute  pour  archfée,  dans  la  citation 
suivante  :  «  U  entre  en  la  forest,  Ini  et  ses  compal- 
«  gnons.  Quand  il2  sont  entrez  dedans,  untarchUi^ 


■■■■■li 


AR 
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&■<&•»    tfij.'va      Â  à 


Luiiuui  I uiiiu  Hvec  i«8  uuires.  i.a  preuve  «si  qu  im-  |  hommes  qui  n'avoient  fait  ou  n'avoienl  dû  faire  le 


V 


AR 
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Al 


•  81  liève  entour  eulv^ung  cry.  •  (Mine,  du  Lae,  T.  II, 
fol.  iO,  V-  col.  %  -  Voy.  ArcuiIk.) 


ARCHIK.  Athi^S'IpL  10,  V*eal.  i. 

Anirl.  Aihis,  SKauph;  fw.duiUS.  dm  liet. 

EncMiK  l)or«l,  Qict  secoitdctAddit  ' 

hmcmk.  0.  Miicluittt^ji^  d'AlSiandrie,  MB.  foi.  i». 

AR<:Huai.  Gmc  dflVPVM.  dM  Déduil*,  M8.  IM:  97,  R*. 


Arch1<5e,  «t<7/«/.  fém.  Portée  d*arc.  (Voy.  Aucrie.] 
Il  esKHidenlqueduns  FroiSfttrt(Vol.  ni, p.^4)J'ex- 
pressioii  tautologiqué  Iraiclâ'grchée  d'arc  ne  st^ifle 
rien  do  plus  que  le  ieul  mol  âreh^  en  ot  pas^ 
sage  :  •  Il  u'eust  pas  allé  uue  archée^  que,  etc.  • 
(Lmc.  dtt  Uc,  T.  1,  fol.  i4f,  V  col.  1.) 

Prés  dna  rarns,  à  omUm  d*aiM  arehiét, 
m  coimn*  un  m'A  bit  entMidant, 
.-    Se  vont  les  François  esteadAUl. 

6.  (Mm.  M8.  M.  M.  n* , 

VARfAHTIS: 
ARCHIVE,  G.  Guiart.  Mfi.  foi.  IflB,  R«. 
AncHÉx.  Lanc.  du  Uc,  T.  l,  foL  IM,  V*  col  1 

Archlcj^o,  su^s/.  /i^m.  Espèce  de  meurtrière, 
arceau,  voéte.  (Voy.  Arcàgk.)  Dans  le  premier  sens, 
ouverture  longue  et  étroite  à  travers  laquelle  on 

Souvoit,  se  tenant  à  couvert  derrière  icA  murs 
'une  fortiflcation,  lancer  des  traits  avec  l'arc  et 
Tarbalèle.  •  Souvent  les  féroit-on  de  glaives  par 
k  les  archiéreê  de»  murs.  »  (Gbroo.  de  Saint  Oeays, 
T.  1,  loi.  U67,  Vo.) 

-.-  ...  Aux  archiéreê  de  la  tour 

Sont  arbaleatraar  tout  enlour.     . 

m»  é»  !•  IUm,  tm  S04»et  aM0. 

On  a  dit  en  parlant  de  la  mort  :    . 

Elle  est  tout  auci  en  agait, . 
Cou  chis  qui  à  Varehiere  trait.     " 

BiU«  àê  llufww  tf«  B«nil,  US.  àt  Turia,  fol.  1,  lir«ot.  t. 

^  Probablement,  le  moi^rchiere  slgnifioit  voûte, 
arceau  dé  voûte,  lorsque  dans  un  sens  anulogue.à 
celui  de  l'expression  porte  d'ar^ge,  on  disoit 
porte  à  VarcMère. 

lalerooa  de  Barbaatre,  par  la  porté  à  l'àrchière. 

Uvmm  d*  Ciapctilih.  MS.  4>  Gripwl,  taL  tW.  V'  ta^ti 

'Arciilf,  8t<&8/.  masc.  et  fém.  Chartrier;  dëpdt 

Sublic.  11  y  a  différentes  opinions  sur  l'étymologie 
e  ce  mot'(i),  (^  n'e^  plus  usitéqu'au  pluriel  et  dans 
le  genre  remihin.  (voy.  Ménage,  Dict.  Etym.  etc.)* 
S'il  est  de  même  originv  que  le  mot  arc)^,  c'est  par 
la  m^me  raison  que  tOM  deux  ont  signiflé  coffre, 
armoire;  lieu  publio  où  l'on  dépos»  les  clMirtes,  les 
anciens  titres  (^une  ville,  d'une  abbaye,  etc.  Dorel 
définit  archifte^  coffres  à  t^ir  papiers;  (Voy. 
Archk.j 

Anciennement,  on  écrivoit  arcft</'  pour  archives. 
•  Si  donnons  en  mandement  &  nos  amez  et  féaux 
«  le  grand  senescbal  de  Frovence,  Gens  de  nostre 
«  Conseil  royal,  Maislres  rationaux  et  Archivtire» 
«  de  noslre  Chambi^  et  irchtf  d*Aix,  etc.  •  (Gode- 
^y,  Observ^  sur  l'Hist  de  Charles  VHI,  p.  599.) 
X'ortbograpbe  arcMl  n'est  8an&  doute  qu'une  allé- 


ration  de  l'orthographe  érehif.'*  Si  ne  pait-je  trou* 

•  ver  det(| Utils  Roys  ils  furent  faioli  Contée  ne  Ba* 

•  rons,  ne  par  les  livres  et  catervet  de  TartMi,  ne 

•  de  la  sechet  de  Naples,  où  se  souloienf  treufÇt 

•  tous  les  faicts  dadit  Koyaune.  •   (La  SâkàtL 
toi.  45,  V'CQl.  «.)  ^^ 

TARIAJVTB  : 

AIICHlP.Godaflro*.Obaerv.turl'Hial.d«CkartoaVlIL».aaa 

Archil.  U  SaladCL  fol.  «&,.  V*  col.  1 

AncHirvE.  Dorel,  dict. 

Ancami.  Ménage,  OIm.  aor  la  Lang .  Fr.  part.  II,  p.  411 

Arcblteeteur,  iubit.  moic.  Arcliitecta.  CVey. 
Aacue,  principauté.) 

Architectontqoe,  tuHt.  fém.  Architecture. 
L'art  de  l'Architecte,  en  grec  <fer<*^«r.  «  Héca- 
«  nique...  estoit  suivie  par  Agriculture,  Chassé, 

•  Pescherie,  Navigation,  Marchandise,  ArcMteetQ- 

•  nique  et  Laniflce.  >  (Les  triomphes  de  la  Noble 
Dame,  fol.  5,  V-.)  . 

Arcbivaire,  subtt.  mate.  Garde  des  archivée. 
(Voy.  ARaiir.) 

Arcipoles,  subtt.  masc.  n  semble  qu'on  ait  dé> 
signé  le  pouvoir  de  Cupidon  armé  de  son  arc,  en  le 
nommant  AreipQles ,  peut  -  être  du  latia  mtu 
pollen*. 

Ariip9le»  tient  uh'areh  taint  en  graÉBiw, 
Dont  al  doit  tret  qu'un  oher  parce  parmi         ^ 
'  Et  ce  Bont  ceula  tfu'Oiaenae  ou  rregier  maiDiie, 
.    Dont  portier  aont  lee  fila  Mercurii. 

IMiMrt,  r«ih  MSS.  fol.  m^T* 

Arçoier,  verbe.  Tirer  de  l'arc,  chasser  à  l'are, 
se  courber  en  ace,  plier.  (Voy.  Arcomnea.) 
On  dtsoit  au  premiei*  sens  : 

Un  jour  ala  U  D«a  kaoier 

En  aa  forieat  et  arcoiier.  ^^  * 

Pb.  MMukM.  us.  ^.  M. 
Or  deyroie-jou  riToiier  **" 

Et  paruM» fwiéa  oreotiar.  ^ 

M.  AU.  y.  HT. 

Ë8  grana  forés  aloient  areoier  et  bersev. 

Rmi.  dllHMiii.  MS.  éi  IL  n* «M7.  M.  Wl,  «•«■kl. 

Dans  le  second  sens  : 

Umcaa  ont  droitea  que  M  (doient  ; 
.   Ne  ai  ne  Craignent,  ne  n'aMunent.  - 

Allih.  M8.  Içl.  n.  V  eoJ.  «. 
Les  lanoM  groaaea  ai  roidoient 
ibriaier  tfi 


Que 


tOulM  earchoient. 

VM.Ui.  W.  R*o0l.  t. 

TAUAims  :   / 


ARÇOIEll.  AtMa.  MS.  fok  107,  R*  col.  9.   ^ 
Arcuoikr.  Anscia,  MS.  foi.  H,  R*  col.  1. 
Abçoiukr.  Ph.  Mouakaa,  MS.  p.  827. 

Arçon,  stitor.  mtuc.  Arc.  Archet.- Demi-oercle  ; 
chose  courbée  en  arc.  ^ 

C'est  vraisemblablMneot  pour  1»;  rima  et  la  me- 
sure des  vers  qu'an  Heu  d'arc  on  écrivoit  arpcm. 

Ceawriande  A  piwidw  garço» 

Saa  aajotea  at  aoa  arpOMi. 

GH  weai  iaa  aaiflea  «k  l'are,  ote, 

Urt.  4a  gJbpmm.  AÂi  rXiirMiis.  4to  a.  B*  «9t.  M.  fU.  R*  «ri.  I . 


(1)  Archivum,  qu'on  trouve  dans  Tertullien,  Tient  du  grec  d^eîet^^  proprement  demeure  dea  magiitrata  supériéun,  pois 
dépôt  dea  pièces  orflcielles;  U  fut  singulier  et  masculin  au  XTi*  alèelé,  A  cause  de  fëtymolôfie.  (n.  k.> 


¥ 


I 
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l^uis  XIV  doit  une  partie  de  U  gloire  de  'son  1  que  dans  un  sens  analozue  k  celui  d'irticla.  iaiiw 


A  partir  du  xv*  «iteie,  la  ban  et  r 
roiliuir*  gratuit,  (n.  b.) 


H  n'aat  plus  qua  la  convocaUoo  daf  poaaeMMoraoa  nais  qui  ooiTaai  m  aarviee^ 


\ 


AR 


-  Ul  - 


AR 


Si  ne  vault  miax  ainti  attandre  v 

Que  rompre  mon  arêoh  au  tendre. 

G.  MinÉiiK.  Pai*.  ■«•.  M.  tM.  V  mt. 


J. 


I 


>* 


ta  sigDiflcaUon  de  ce  mot  arcon  étoit  la  méma 
\l06  celle  (Tardiet,  lorsau'on  disoil  traire  Yarfon 
pour  se  préparer  à  jouer  du  violon  ;  traire  d^  Y^rçon 
pour  Jouer  de  ce  même  instrument. 

la*««tt»  NialMila  «la  pwo% 
/     Trait  viela,  trait  o^n  ; 
--^  Or  di«tparlàa«ralaoa....'  • 

PJalroit  voua  oir  «a  Mm 
ITÀttçatfain  on  frao  Baroa  T 

hM.  US.  ^  a.  ■- IM.  U.  M,  «•  mL  i. 

Davant  que  aucuna  dix  ou  nauf 
ll'euat  donné  Dor  mon  cbantar, 
la  me  poni)ia  Dion  TMitar: 
Jaméa  do  obar  m  roangania  ; 
Quar  oai1«B  J«  M  tfov'eroifo 
ônl  tel  preaent  ma  vouajat  fera, 
*r«nt  MtttM  bien  d'arçon  trere. 

PiM.  M.  Ai  IL  ■•  IMt,  M.  m.  R*  mI.  I. 

Quelle  que  soit  la  ressemblance  de  l'archet  de 
violon  avec  Tare,  on  en  dësignoit  une  encore  plus 
sensible  en  nommant  arçons  ou  ar^ont^  les  demi- 
cercles  qui  forment  le  tomberel  ou  la  tonnelle,  es- 
pèce de  filet  ^  prendre  les  perdrix.  •  Lesarchoîu.-. 
•  y  sont  mis  que  la  rois  (1)  court  par  dessus,  quand 
«  on  la  tire;  et  sont  de  la  moitié  de  deux  cercles 
€  de  tonnel,  anin  que  la  rois  coure  plus  souef  par 
«  dessus.  >  (Mûdùs  et  Racio,  us.  toi  i78,  V*.) 

C'est  relativement  à  la  même  idée  de  ressem- 
blantièqu'ar(^n  auroit  pu  signifier  en  général  chose 
courbée  en  arc,  comme  une  petite  arcade,  dans  le 
Dictionnaire  de  Monnet  ;  le  detous  de  nos  anciens 
chars  bombés  en  formo'dc  fourgon*  etc. 

Fort  sunt  les  roes,  at  bien  fait  U  limoo  ; 
D'pi>eniu  sunt  deseure  U  archon  ; 
De  fla  argent  ta  cioéa  euTiron. 

iF     *  BM*.ll».fcl.9t.R*«l.  1. 


U  s'«stent  si  qu'il  Cail  croiatra  et  brisiar 
Les  flans  del  car,  at  tes  urçons  iMriiier. 

%  1Ui.M.«S,R*eol.J.     gk 

(It  L'acception  à  laquelle  oo  a  restreint  l'usage  de 
:  ce  mot  arçon,  arçon  de  selle,  est  aacie^  dans  notre 
Langue  (2).  V 

Par  dèsor'son  archon  âetftmt         >. 
Le  Dorte  outre  fiano  connmt.- 

PdiLMS.4MR.a*7NI.M.M0.V>cal.1. 

Par  opposition  à  Yarçon  devant^  on  disoit  arçon 
dtrrier  ou  doemin.  (Voy.  Rom.  d'Alexandre,  ms. 
du  R.  n-  6987,  fol.  181,  R*  coi.  2.  —  Ibid.  fol.  206.) 

VARlAIfTES  :   xj 
ARÇON.  Ort.  suba.  -  Cotgrare,  Borel,  Nioot  et  Monet,Dict. 
Archon.  Ansets,  MS.  toi.  «1,  R»  col.  1. 
Arsôn.  Modua  et  Raeio,  impr.  fol.  97,  R*. 

Arçoner,  verbe.  Se  courber  en  arc,  plier.  Affer- 
mir, rendre  stable,  j 

On  a  vu  quarçtm  sJgnifloU  arc.  Delà,  le  verbe 
arÇoner  de  même  signification  quarçoier^  s^  cour- 
ber en  arc,  plier.  •  Les  laocea  furent  fortes,  et  peint 

"'  '     '  '  i  -      ,  ■ .         ' 

80)  tfe  raie,  retiê,  -  (9)  Onle  trouve  meme^dana  la  ChMtoo  <b  Bolaad  M«a  là  forma  arcwt»  (Tera^lflia,  1S34)  :  <  Pleiaa 
'  ahanste  taUi  mort  diâa  arcun*.  »  (n. .r.).-  (3)  On  Ut  «ft rsglstra  du  Tréaor  dea  OmuIm  U.  15i»  p.  443:  «  Ladif  Gailianaw 
ecoppa  par  grand  deapi^  i  Cjrot  arçonneur  la  corde  dakon  arçon.  *  (m.  R.) 


«  ne  brisèrent;  mais  êrçonnérent.  i  (Proissart, 
Vol.  IV,  p.  44.) 

Laa  lanoaa  ploiaRl  et  mrçonent. 

II  est  possible  que  reialivemeiit  à  l'idée  d'un 

Cavalier  arçonnér  crest>ft-dire,   ferme  enlni  les 

arçons,  Je   verbe  arçontier  ait  signifié  afTermir^ 

rendre  stable.  Au  teste,  on  n'a  que  Colgravu  pour 

garant  de  cette  acception,  bien  moins  ancienne  que 

la  première.  ^ 

tARums  : 

ARÇONCR.  Rom.  de  Perœval,  MB.  de  B^  if  SM^  fol.  M. 
AaçoNMRR.  Frelasert,  Vol.  lV,v||.  44.  -  GotfraTé,  Diot. 

Arçonnear,  aiiftt/.  mo^.  En  termes  de  Chape- 
lier, Y  arcon  est  un  instrument  fait  en  nrchet  de 
violon,  long  ^e  cinq  4  six  pieds  et  garni  d'une 
corde,  avec  lequel  on  fait  voler  la  laine.  On  trouve 
dans  l'ancien  usage  de  cet  instrument  pour  la  pré- 
paration des  laines,  la  raison  pour  laquelle  l'ouvrier 
qui  les  préparoit,  se  nommoit  ArçonneurJ^3).  (Voy. 
Du  Cange,  Gloss.  lat.  T.  1,  ool.  668.} 

XrçoiHieiix,  ildl/..  Qui  .s'attache  et  tient  aux 
arçons  d'une  selle.  On  a  dit  en  ce  sens,  inaletu  ar- 
çonneuie.  (Voy.  Golgrave,  Diot.) 

"  Arçonnler,  adf.  Qui  garnit  et  orne  les  arçons 
d*une  selle.  Signiflcation  analogue  à  celle  d'art^oii^ 
neiuSt  dont  TadJecUf  arçonnier  ne  dilTëroit  que  par 
la  terminaison,  et  Tusage  qu'on  en  faisoit  lors- 
qu'avec  ellipse  d'unsubs)antiiféminiti,on  désii^noit 
une  chose  attachée  comme  ornementaux  arçons 
d'une  selle,  en  la  nommant  areonniére.  «  Trois 
«  selles,Jl'une  de  coursier  garnie  de  noyé  h  parer 

•  les  arçonnièret..,  et  en  chacun  cuigi/et  drsdites 

•  arçonniére$  un  Ange^d'lvire.  •  (Extraits  des  Reg. 
du  Très,  des  Chartes,  p.  1!.— Voy.  Du  Cange,  Gloss. 
lat,  T.  VI,  ool.  1361.  —  Cotgrave,  Diçt.) 

Aret,  part.  Astreint,  obligé.  Dans  un  sens  relatif 
k  celui  deJ'adiectif  latin  ar^ft»,  et  du  participe 
arctatm,  m  a  dit  figurément  :  «  Est  tenus  per  tôat 
«  le  Court  que  tenant  in  laile  ne  serra  arct  d'al- 

•  tsmer,  etc.  •  (Tenures  de  Littleton,  fol.  i'iH-,  R- 
—  Voy.  Arlté.) 

Arcté,  part.  Étréci,  resserre^  En  latin  arctalui. 
«  Est  le  collège  dès  Carmes  plus  noble  qiie  cil  de 
«  Laon;  etontceuxdeLaon  grand  lieu  et  espacieux, 

•  et  les  Carmes  petit  et  ^arcté,  et  si  ne  se  puét  ac- 

•  croistre.  »  (Félibien,  Hist.  de  Paris,  preuv.  T.  H, 
p,  510  ;  Ut.  de  1386.  -  Voy.  Arct.) 

Ardammenifiuftt.  (Voy.  Asokwt  et  AmmsTWWit.) 
On  sobstituoit  ghd,  comme  dans  la  formation  des 
svbstanlife  et  verbes  françois  manger,  en  latin, 
manâiirê  ;  ronger,  en  latin,  rodêrè;  orge,  en  latin, 
ordeum  ;  ardllle,  en  latin,  argilla,  etc.  lorsqu'on 
proopnçoit  et  écrivoit  arge  pour  arde^  en  latin, 
aifdeàt  ;  mrfomt  pourardaiH,  argammmt  pourar- 
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I  «  manvaîA    arau.    At   nar   l'enhortation    de    l'En- 


i  •  •  ui  auc  a*  uareno*.  ttèn  d'KlouArd  VI.  (m.  i.) 
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dammenl(l).  I.a  signiflcatlondecéladverbeestflgu- 
rée  dans  ce»  vers  : 

Cuert  ql  arganment 

Ainw,  rifl  doit  refuser  q  U  n'olrifl 

La  «oitfoié,  Uni  con  aoit  BooniiU*,        r        . 

Dm  sa  bnme  haut  «1  baa  pUinaoMnt. 

Am.  re««.  Ir.  M».  d«  ValliM,  ii^.rMO.  M.  I«.  V. 

VARIANTES  : 
ARDAMMENT.  Cot«r«ve,  R.  EaUadne  61  Nidot,  Dlct. 
AnoAMMANT.  Monet,  Dict. 
Aauanmknt.  Ane.  Poés.  Pr.  118.  du  Vat.,  n»  1400,  foi.  148. 

ArdunI;  part.,  a4i.  eC  »ubu.  Qui  brûle;  qui  est 
en  namine,  qui  est  en  feu.. Qui  e^tde  nature  a  \}rù- 
ler,  k  s'euflanimer,  à  prendre  feu.  Qui  brûle,,  qui 
ennarnine,  qui  fait  prendre  feu.  Qui  est  couleur  de 
feu. 

On  a  désigné  l'état  (lassif  d'un  corps  qui  brûle, 

2ui  est  en  namme,  qui  est  eu  feu,  en  disant  qu'il 
|oii  ardent  en  feu,  ou  tout  simplement  qu'il  etoit 

ardent.  •  Esloient villes,  villaiges,  chasteaulx, 

«  forteresses,  cbanips  et  forests,  toutes  ardtntet  en 
•  feu.  .  (Rabelais,!.  V,  p.  184.) 

Il  semble  que  pour  le  peuple  ce  soit  un  besoin 
d'imaginer  des  prodiges  qui  annoncent  la  mort  des 
bommes  extraordinaires  qu'il  a  détestés  ou  aimés 
durant  leur  vie.  Que  peu  de  temps  avant  celle  de 
Charleinagae,  un  pont  de  bois  s'en  vienne  argant, 
c'est-à-dire,  qu'il  sDit  brûlé  par  un  accident  dont  on 
ignore  la  cause,  cet  accident  présage  la  mort  de  ce 
Prince. 

Or  oéz.  corn  Karles  (ù  dignes, 
Et  quels  miracles  et  quels  signes 
Devaut  sa  mort  flst  oostre  Sira. 

»  * 

.  .  .  Uns  pons  k'U  ot  fait  dé  Âist' 

A  Maience,  ù  il  mit  s«pt  ans, 

<5iar  il  ert  kms  et  haus  et  grans, 

S'en  vint  aryant  par  la  rivière  ;  •     . 

Si  ne  sot  on  par  quel  manier*. 

PU.  MtwihM.  MS.  p.  ao». 

Dans  ces  vers,  la  signification  du  participe  araânA 
allérallon  visible  de  l'orlHogrâphe  ardant,  &t  la 
même  (pie  celle  de  l'expression  ardent  en. feu. 
(Voy.  AunAMNENT.) 

11  y  avoil  déjù  longtemps  que  l'humanité  récla- 
moit  en  vain  le  secours  de  la  Médecine  contre  l'es- 
pèce de  maladie  cpidémique  et  pestilentielle  qui, 
sous  les  noms  de  feu  Sacré  et  de  feu  S'-Antoine,  a 
désolé  la  France  à  plusieurs  reprises  (2)  ;  lorsqu'avec 
celui  de  la  Foi,  les  Arden$,  c'esi-à-dire  les  Malades 
qui  éti]fient  brûlés  de  ce  feu,  obtinrent  de  S^-Gene- 
yiève,  vers  l'an  4130,  une  guérison  surnalui-elle, 
)ar  un  miracle  doqt  on  a  perpétué  la  mémoire  en 
e  nommant  miracle  de  S'Mïeneviève  des  Ardens. 
La  même  maladie,  ou  une  toute  semblable,  s'étant 
renouvelée  en  1374,  on  rappela  le  mal  des  Ardem. 
(Voy.  Du  Cange,  Gloss.;  Ut.  T.  I.  col.  671  et  672.  — 
Ménage,  Dict.  Elym.  —  Dict.  ,de  TrévQnx.) 


On  a  nommé  eau  ardant  et  vin  ardant  (3),  l'esprit 
de  vin  et  l'eau-de-vie,  comme  étant  de  nature  k 
brûler,  à  s'enflammer,  à  prendre  feu.^Voy.  Cotgrave, 
Dict.)  Charles-le-Mauvàis,  Roi  de  Navarre,  pour  ra- 
nimer en  lui  la  chaleur  naturelle  amortie  par  l'âge, 
faisoit  mettre  une  bucine  (fœrain  dans  son  lit,  avec 
laquelle  on  lui  «  souflloit,  k  air  volant,  eau  ardant.  • 
Mais  cette  façon  de  le  réchauffer  lui  fut  fatale  un 
jour,  «  ainsi  que  Dieu  ou  les  Diables  le  vouloyent  : 
«  car  flamme  ardant  se  bouta  en  ion  licl,  entr/eses 

•  lincevx,  par  telle  manière  qu'on  A'y  peut  oncques 

•  venir  ù  temps,  ne  lui  secourir,  qu  il  ne  fust  tout 

•  ars,  jusques  it  la  boudiné  ;....4Ne  Cirurgien,  ne 
«  Médecin,  n'y  purent  oncques  remédier  qu'il  n'en 

•  mourust.  •  (Froisàart.  Vol.  III,  p.  *r5.) 
C'est  encore  à  raison  de  la  nature  inflammable 

^e  ces  météo)*es,  de  ces  exhalaisons,  de  ces  feux 
folets  qui  s  élèvent  et  uaroissent  ù  la  surface  des 
lieux  marécageux,  qu.'ils  ont  été  désignés  par  l'ad- 
jectif ou  participe  ardent  pris  Substantivement, 
comme  dans  l'expression  mm  des  Ardens. 

Quelque  générale  que  soit  aujourd'hui  l'acception 
figurée  de  l'adjectif  ardent,  qui  peint  l'homme 
comme  étant  de  nature  h  brûler,  à  s'enflammer,  h 
prendre  feu,  ù  la  vue  des  objets  qui  afl'ectent  son 
âme  et  réchauffent,  on  ne  diroit  plus  en  parlant 
d'une  fenime  qui  seroit  de  nature  à  brûler,  a  s'en- 
flammer d'u,n  amdur  illégitime,  qu'elle  est  ardente. 
U  semble  que  ce  soit  la  signification  d'ar^an*  en 
ces  vers  : 

Quant  u  Dame  est  flore  et  curgan», 

Ses  ctiers<'deviânt  suai  cangeans 

Corn  U  Caucons  <nA  par  orguel  '^ 

Ne  daigne  nia  veir<u,roer 

Gel  oisel  ù  on  l'a  rué. 

Puisque  feme  s'en  vait  au  cange, 

Sen  cuer  met  en  na  lieu  estrange, 

Ne  daigne  alM*  à  son  oisel  ; 

Ains  s'asiei  soar  «n  Dsmoisel,  etc. 

Am.  PMt.  ».  Mas.  mnt  IWO,  T.  IV,  p.  ISSS. 

On  exprimoit  ridée  d'un  feu  qui  brûle  et  enflartime 
l'objet  sur  lequel  il  agit,  lorsqu'en  faisant  l'éloge 
d'une  femme  on  disoit  : 

Vos  douçours  est  lu  fontenele 
Oui  sourt  sous  la  plaisant  gravels. 
Oui  rent  talent  as  maladieus.  . 
Les  mors  cuern  pereceus  eC  viens 
Esprendès  é^argant  eslincele. 

Am.  Psik  fr.  MS.  4m  VaUe.  a*  1400.  M.  IlO.  B'. 

L'effet  des  passions  étant  comparé  à  celui  d'un 
feu  qui  brûle  et  enflamme,  on  dit  figurément  que  la 
colère  est  ardente,  que  l'amour  est  ardent,  etc. 
.  .  .  Feme  qui  done,  art  et  enflame 
D'argana  araouM  :  car  j'ai  ol  retrair«,  etc. 

.  Am.  PoI*.  llr.  US.  ài  Vatioa,  ■•  1400,  M.  IM,  »•. 

Enfin,  une  soye  ardente  éloil  une  soye  couleui* 
m  feu.  (Voy.  Extr.  des  Re#.  du  Tfés.  des  Ch.,  p.  i2.) 

Jaune,  vert,  sort,  turdant  et  perse. 

e.  &ri«i.  fis.  M.  S45.  V*. 


(1)  C'est  noAler  dise  phéoomèBes  phoMéttqtMS  liien  difltoento  :  mMgar  vient  de  manducare  davaAu  mofuT^»^  •  mn<M» 

Ï!J  t^pS^i.î^îîÛL'''"*  "•'**^' ardtanum, elle  o  est  amené  fuU  <,  dévenu^consonne.  (n.  KT-^Hto  ÏÏSt  a^SS% 
ïïïeif  ^  «V  «•"«'«»*«•  <"•  «•)  -  (8)  Oe  nos  Jours  encore,  les  paysans  bas-bretons  lWSiS?£ÏÏ^Sr  wî 
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et 


ARDANT.  FabL  M8.  du  R.  n»  7615,  fol 
AnoBirr.  Orth.  sub.  -  RalMlals,  T.  V.  p.  iM. 
AROAMt.  Kdc.  Poèt.  Fr  |I8S.  •*J30Û,  TJ[V. jp 
AnoANT.  Ane.  Poè».  Fr.  M$.  du  V.,  n*  1400,  M. 

Ardéeur,  tubtt.  moêe.  Brûleu^  incendiaire. 
Anciennement  le»  incendiait»,  les  brtleura  de 
maisona  se  nommoienl  Ardéeun  de  maisons,  e' 
tout  siniplemenl  Ardéeun.  (Voy-  Ord.  T.  I,  p.  MS 

-  Kyraer,  T.  I.  pari,  ii,  p.  13;  Ûl.  de  1556,  elc.)  . 

TARlAMtCS  : 
ARDÉEUR.  Ord.  T.  I.  p.  MB.    .    ^ 
Aroeor.  GloM.  sur  U»  Gojit.  d«  Beravoisis. 
Ardeur.  D.  Carp.  suppl.  Gl.  Ul.  de  Du  C  T.  I,  col.  »4. 
ARDOUR.  Rymer,  T.  I,  pMt.  u,  p.  13,  Ut.  de  l«A. 

Ardentement7   adverbe.  Ardemment.   (Voy. 

Ardamiéknt.) 

Tant  il  alla  et  tant  il  en  revint, 
Qxx'ardentement  amoureux  il  devint. 

Cite.  Haro*,  p.  Mb. 

Arder,  verbe.  Brûler.  Briller.  Rougir. 

La  siKiiificalion  propre  et  Hgurée  de  l'ancien 
verbe  ardcr,  ardoir,  ou  ardre,  en  lalin,  ardere, 
éioit  passive,  lorsque  dans  le  sens  neutre  du  verbe 
I>rûler/on  disoit  :  •  îl  virent.....  ces  grans  rues 

-  marclieandes  ardoir  en  feu.   •  (VîUehardouin, 
page  81.)  , 

....  Fut  pour  ardre  au  feu  livré, 
Quant  par  pluve  Tu^  délivré, 

"Qui  le  grand  feu  flattoateatcindre. 

Rmi.  d*  k  IUm,  wn  68M-M*. 

U  une  le  juge  à  eacorchier, 
Et  l'antre  le  Juge  à  noier. 
Et  li  lier  à  arder  en  cendre. 

¥M,  MS.  dH  R.  r  nVi,  M.  IM,  H*  «al.  t. 

...  Il  fèvre  qui  to>  jora  n  ardent. 
Et  qui  moult  poi  aont  à  aejor  ; 
Ce  qu'il  ont  gaaignié  le  jor 
Deapendenl^rg^ijWen.^^^^^ 

C'est  relativement  à  l'usage  de  compirer  les  pas- 
sions à  un  feu  dont  on  brûle,  qu'on  a  dit  :  «  Mieulx 
«  vaull  mariage  que  ardoir  au  feu  de  luxure.  » 
Chron.  S*  Denys,  T.  I,  fol.  271,  R'.) 

P(u<i  senx  joions  ;  et  ai  di, 
Madame  et  Amora  merci.       ^^    _      . ,  «r  ». 
ChMt.  ft-.llS.d0  Bcrw,  ■•  UEO,  pirt.  u.  fol.  ».  R'. 

Quant  U  Rola  rot,  ai  a  tel  raige, 

Avia  li  est  que  de  duel  arge.   ^ .  _  ^     , . 
FdU.  HS.  da  9>  <âni.  M.  es.  R*  eol  1. 

V  II  a  tel  doal,  a  poi  qu'il  n'oW.    ,  ^  ^  „  _,  . 

Sien*  d*  TUbM^W/da  R.  ■*  «m.  M.  »,  V  mI.  4. 

On  disoii  dans  le  sens  actif  du  môme  verbe  brû- 
ler :  «  Ceaus  qui  son  pople  courreçoienl  arst  tôt  en 

•  feu.  »  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  458.) 

•  Cil  de  Sepharnaum  arttrent  lur  flz  en  Tonurance 

•  Adramalecb.  •  (Ibid.  fol.  143,  R-  coL  %) 

...  Pria  qae  son  corps  oniMaatU, 


8e  ce  pourpris  ne  pois  garder. 


Le  maxfex  m'ardt  à  fh>kle  oendre, 
Se  là  me  font  à  mari  pranârè,  etc. 

PirtM.  di  IM».  Mardi  »  0«*.  M.  IM.  R*  Ml.  t. 

Au  figuré: 

AoMMirs  mrt,  aaoors  poial  ;  asaours  eapreni  trop  fort  ; 
Amours,  aans  defllauee,  a  aialat  praudome  mort. 
r^.  m.  éê  R.  ■•  my  m.  im.  v*. 

Toute  princesM  en  qui  pmdence  habite, 
Aymé  vertu,  de  vice  se  désiate  ;  ^ 

Justioe  tient,  charité  son  cucur  ard. 

Ce  même  verbe,  pris  substantivement,  a  signiné. 
l'action  de  brûler,  d'incendier,  le  crime  d'un  inceri- 
diaire.  •  Es  cas  de  rapt,  de  murdre*.  de  trntson,  de 

•  ardoir,  et  de  iarrecein,  etc.  •  (Ord.  T.  III,  p.  861 

—  Voy.  ARDÉKt-R.) 

En  termes  de  science  hermétique,  la  signification 
de  brûiler  est  la  méme;que  celle  de  l'ancien  vorbe 
arder,  cuire.  •  Fàisoient  fondre,  ardoient  et  affi- 
«noient  leur  suif.  •  (Ord.i;.  I»,  p.  6*0.)  On  dési- 
gnoit  alors  un  effet  do  l'activité  du  feu,  comme 
lorsqu'en  parlant  da  feu  du  soleil  qui  brûle,  qui 
dessèche  la  terre  et  la  rend  aride,  on  disoit:  ■  Le 

•  soleil....  hasie  toutes  les  routes  et  ar/,  eschauffe 

•  la  terre  et  oste  Tumeur.  •  (Chasse  de  Caston 
Phébus,  m.  p.  tU.)  •  Aux  champs  il  n'a  point 
€  d'ombre;  ainçoys  a  le  soleil  arte  la  terre.  •  (1d. 
ibid.  p.  226.  —  Voy.  Ardaîit.) 

Cest  relativement  à  l'idée  de  la  couleur  hrillnnle 
et  it)uge  d'un  corps  qui  brûle,  d'un  corps  enflammé, 
que  par  comparaison  l'on  a  dit,  1*  dans  le  sens  de. 
briller  : 

....  Tout  aossi  eouMMS  l'or  art 
Et  flamboie  sus  tous  mètaua 
'   Ont  l'on  vent  et  livre  à  delaus,  etc. 

^^  0.  Gd«t,  M?.  M.  W»;  V 

2*  Dans  le  sens  de  rougir,  être  rouge  de  honte  : 

Anseis  l'ot  ;  de  honte  art  com  un  fa. 

'  AM«i«.ll8.M.»l,R'cel  I. 

COMJt'6. 

Air,  ind.  prés.  Je  brûle.  (Chans.  Fr.  m»,  de  B.) 
Airt,  ind.  prés.  11  brûle.  (Ibid.  fol.  62,  V-.) 
ylr(n,ind.  prés.  Je  brûle.  (R.  Est.  Gr.  Fr.  p.  61  ) 
Arce  part.  Brûlée.  (Fabl.  us.  du  R.  fol.  6a.) 
Arch,  ind.  prés.  Je  brûle.  (H.  de  Job.  fol.  168.) 
Ard,  ind.  prés.  11  brûle.  (R.  Est.  Gr.  Fr.  p.  61.) 
^rd,  participe.  Brûré.(ld.  ibid.)        .       ^ 
ylrd«,  subj.  prés.  Qu'il  brûle.  (Rom.  de  la  Rose.) 
Ard^»^  ind.  prés.  Brûlent.  (Rom.  de  la  Rose.) 
Ardent,  part.  Brûlant  (Rabelais,  T.  V,  p.  184.) 
Ardèrent,  ind.  prêt.  Brûlèrent.  (Siège  de  Troye, 
ïtt.duR.  «•  6087,  fol.  108,  R-coLl.)         ,  -         ' 
Arde%,  ind.  prés.  Vous  brûlez.  (R.  Est.  Gr.  Fr.) 
Ardi  d\  indic.  prêter.  Je  brûlai.  (Id.  ibid.) 
Ardi,  ind.  prêt.  Brûla.  (Villchardooio,  p.  101.) 
Ardirent,  ind.  prêt.  Brûlèrent.  (R.  KsL  Gr.  Fr  ) 
ArdUmeê,  ind.  prêt  BrûlAme».  (R.nPsL  Gr.  Fr. 
Anto,  ind.  pfêl.  Tu  brûlJ».  (Id.  iWdk) 
AnUtteiK,  »al)i.  imP-BrûlMeent.  (R.  de  la  Rose.; 
Ardàêt,  sabj.  împ.  Brûlot.  (Lea  Harg.  de  la  Marg. 

ArdiiteêMA.  prêt.  VouiTbrAlâtes.  (R.  Est.  Gr.  Fr  f 
Ardit,  indic.  prêtér^rfûla.  ad.  ibid.) 
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*fM»M  et  les  paUli.  (N  B  )  -  (3)  En  bM-Uiin  cof*a,  branchet,  sommet  tlun  arbre,  (w.  t.) 
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Ar(lnnx,inâ.  prêt.  Noiw  brûtooâ.  (R.  iitt.Gr.  Fr.) 
Ardrent,  ind,  prêt  BrAlèrent.  (Villehari.  p.  I9ft.| 
Ardn,  participe.  BrAlë.  (Rtbelait,  T.  111,  p.  968.) 
'Ara\t,  ind.  prêt.  Brûla.  (Pods.  de  Moliftet,  p:  isé.) 
Ar^t,  tob^.  prêt.  Qu'il  brAto  ;  «a  iMin  «riM.  — 
FabL  Ms.  de  S' Cerm.  fol.  68.; 
Art,  ind.  préa.  Tu  brûlea.  (R.  Eat.  Gr.  Fr.  p.  64.) 
Art,  participe.  Brûlé.  (Id.  ibîd.^ 
Artent,  ind.  prêt.  Brûj^nt  (l^h.  Mûuak.  p.  48i.) 
Artimet,  ind.  p)^.  BHklimea.  (Ltrrea  des  Roia, 
«M.  dea  (k>rdel.  fol.  80,  t*  ool.  S.) 
Arti»,  ind.  prêt.  Tu  brIIlH.  (Dit  de  Charité.) 
Artitent^  aabi.  imp;  BrAlaneat.  (Cb.  d'Outremer.) 
àrtUUmïA.  imp.  BrûlAt.  (FaM.  ii^.  du  R.) 
Arue,  participe.  Brûlée  (G.  Guiart,  m.  fol.  93.) 
Artt,  ind.  prêt  Brûla.  (Livrea  dea  Roia.) 
Arttrent,  ind.  prêt.  Brûlèrent.  (Livrea  dea  Roia.) 
Art,  ind.  préa.  Brûle.  (Modua  et  Racio,  fol.  360.) 
Art,  ind.  prêt.  Brûla.  (Livrea  dea  Roia.) 
Art,  tu^.  préa.  Qu'il  brûle.  (Siëce  de  trqye.) . 
Attrent,  ind.  prêt.  Brûlèi^nt.  (Uvreade  Roia.) 
Il  existe  entre  les  terrai iiaisona  de  Tinfloitif  dea 
verbea  françois  et  la  formation  dea  autres  modes  et 
terapa.   une  règle  générale  d'analogie,  d'après 
laquelle  on  juge  que  relativement  à  la  terminaison 
arder,  on  a  forme  l'indicatif  prétérit  ard^r^ti/;  rela- 
tivement h  la  terminaison  ardre,  l'indicatif  présent, 
ar,  an,  ard  ou  art:  relativement  aux  terminaisons 
ardre  et  ardoir,  lindicatif  prétérit,  ardi,  mrêit, 
ardit,  arditmet,  ardittet,  ardirmut  et  le  sal^oncUf 
impiarrail  arditt,  ardittent.  On  reconnoit  au  pror 
mier  coup-d'œil  les  modea  et  temps  dont  la  forma- 
tion est  égaflement  analogue  aux  aifféfentea  termi- 
naisons de  rinflnitif,  ardre,  ardotron  arder.  Quant 
à  ceux  qui  paroissent  exactement  imitatifs de  modes 
et  temps  latins,  tels  que  rindlcatif  prétérit  artt  ou 
art,  en  latiu  artit;  artimet,  en  latin  animut; 
arttrent,  par  contraction  artent,  en  latin  afs^run^ 
on  pourroit  les  regarder  comme  une  preuve  de 
l'existence  de  l'infinitif' arair,  et  dire  que  les  modes 
et  temps  de  cette  espèce,  comme  le  subjonctif 
imparfait  artist  et  artlsent,  le  participe  art  ou 
arsfs,  appartenoient  à  la  conjugaison  de  rancien 
verbe  drsir.  (Voy.  Aasca.)  j^: 

vARUHTEs  : 

ARDER.  FnW.  IIS.  du  R.  m  7W5,  fol.  184^*  ool.  8. 
Annoin.  S*  Bern.  Serm.  fr.  MSS^.  79  ei9t%. 
Ard|uc.  Rom.  de  la  Rom,  Ter*  Om. 

Ardeur,  mbtt.  fém.  (Voy.  Aaacoat.)  Ardeur  du 
feu.  Quoique  la  signiflcation  propre,  comparative 
et  flgurêe  d'ardeur,  ait  toujours  été  la  méane, 
depuis  que  ce  mot  extate  dana  la  Langue,  il  aemble 
quen  parlant  d*un  bulaeon  ardent,  on  ne  diroit 
plus  dans  le  aena  propre  : 

Il  Mmbloit  qu'il  ttnM  ;  m'ardor  ne  le  "H*Mrtem 
Je  vueU,  diet  Moysee,  yak  le  rkiiam,  ^^ 

Comment  c'eet  qu'tt  meëemble  cn^ert  mm  enioo. 

Au  flgûré,  en  parlant  du  feu  de  la  oolèr«  : 

K«rlee  renteet,  i*!»  et  ira  et  enfer. 

AM«it.lM.iil,|I.^MLt. 


VAMAHUS  : 
ARDEUB.  Orth.  aubeiet 
ARDoe.  INts  et  Voralftéi,  MS.  de  Oelgeet,  M.  «8. 

Ardenre,  Mubêt.  fém.  (Toy.  Amcihi.)  Ellet  de 
l'ardeur  du  feu.  Ardeur  dea.  paaaiona. 

La  aisniflcati^u  de  ce  moi,ar4ure  éioit  la  môme 
(yie  celle  de  brûlure;,  effet  de  l'ardeur  du  feu,  lora- 
(|u*en  parlant  de  la  pierre  magnétique  pulvériaée, 
on  a  dit  : 

Ui  Mldre  eet  kone  eer  enien, 
El  iur  toute  eeclMldmire. 


artxtx.  «oi.  tase. 
Au  flguréi  et  par  extension  de  l'idée  particulière 
du  mal  occaaionné  par  l'ardenr  du  feu,  à  l'idée 
générale^  d'un  mal  physique  ou  moral  occasionné 
par  le  tourment  de  la  faim,  de  la  crainte,  de 
l'amour,  etc. 

....  Se  11  Biteea  euquee  dure, 
Toet  auroient  dé  faia  ardmrê. 

AlMt.  Ma.  M,  «.  K-  «I.  I. 


Oies  par  quel  bonne  aTeoture 
Dex  lee  garde  de  ceete  ordure. 

MLM.ai,K*< 


t. 


Quant  Amottra  m'a  ce  commandé 

je  \njMf  edono  (tomendé 

Comment  vit  homme  et  oenunent  dure 
En  telle  peine,  en  telle  er^ref 

Sn  comparant  à  ractivitê,  à  Yardeur  du  feu.  celle 
des  passions,  on  disoit  figurément  et  dans  le  sens 
de  notre  mot  ardeur;  qu'un  cheval  plein  de  feu, 
étoit  de  gr.int  ardufe;  qu'un  homme  ardent  An 
combat  s'y  mettoit  par  ardure;  qu'nne  femme 
brûlant  d'amour  sëchoit  A'ardure,  etc.  (Voy.  Fabl. 
MS.  du  R.  n«  7218,  fol.  193.  R*  col.  I.  -  G.  Guiart,  ms. 
fol.  350,. R- etc.) 

Si  eom  Echo  qui  ewt  de  reeorder 

Se  qu'autre  dit  :  et  perte  aorcuidaocé       ^^     . 

Ne  Ut  daigna  Nardaeue  regarder  : 

Aina  sécha  toute  de  ardm^nt. 

Fora  de  la  Toix  qoi  eaeoflee  U  d«M  ; 

Aueai  6erdrai  tput  fora  maroi  crier, 

Bt  eecnerai  de  dueil  et  de  peeence. 

taalMl,  Lmt-  <«  FMt.  Pir.  |k  14S. 

VARIAIfTBS  : 
ARDEURE.  Fauchet,  Lang.  et  PoSe.  F^.  p.  i43. 
AiRDURB.  Ghana.  Fr.  MS.  de  B.,  part.  IL  foL  4. 
Ardure.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  Im,  foL  3. 

Xr9i,  tubtt  masc.  Liard.  On  s'est  trompé  en 
croyant  que  H  ardit  ou  li  hardie  étâ|ient  inconnus 
avant  le  règnode  Louis  XI.  La  faussetô  de  cette  opi- 
nion est  prouvée  par  deux  titres  latins,  Tunde  1409 
et  l'antre  de  1410,  cités  par  Dir  Gange,  (Gloss:  lat.  au 
mot  Ardicut  ;)  et  par  deux  titres  en  françois,  l'un  de 
1417  et  l'autre  de  I4M,, cités  par  son  Continuateur. 
«  Le  auppliant  flst  bailler  au  tavernier  sept  hardi%, 
>  etc  ■  (u.Carpentier,  Snp.  Gloss.  lat.  de  Ou  Cange^ 
T.  I,  col.  285;  Ut.  de  1417.)  «  Sert  levé  pour  noua 

•  en  la  ville...  le  droit  de  l'aaiae,  qui  f  est  aoous- 

•  tumé  de  lever,  c*<est  assavoir  de  soixante  A«rdt&» 
«  ung.  -  (Id.  ibid.  tit  de  1451^ 

Le  cours  de  cette  monnoie,  anlérieur  an  règne 
de  Louis  XI, anrott  commencé  sous  celui  de  Philippe- 
le^lfordi,  s'il  étoit  vrai  qn'dn  l'eût  atnai  nommé, 
parce  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  en  ordonna^ 
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la  fabrlcalion.  Probablement  la  ressemblartoe  du 
nom  de  eeite  akoniioie  avec  le  surnon  de  PM- 
lippe  lit,  eel  la  seule  raison  qu'on  ait  eu  deeroire. 
quil  avoit  AiU  frapper  les  premiers  hardU  m  mtéi%: 

Knirau'aHn  de  pou^r  en  attribuer  la  febricatlon  à 
iehari  I«  roi  d'Angleterre,  comme  à  Ptillippe,  roi 
de  France,  oit  •  topposé  que  tous  deux  avoient  en 
le  surnom  de  nufîA.Oxk  sait  que  Riobard  Ait  sur- 
nommé Coeur-dc-Lion,  surnom  qui  atteste  la  bar- 
diessti  do  son  courage,  sans  justifier  la  prétendue 
origine  dé  la  dëDomioation  des  «rd/t  ou  fcordlt. 
Lorsqu'on  a  la  preuve  que  dans  le  moyen  âge 

'  rexpressioa  laUne  groeantum  orwm^  par  «ne  com- 
paiaison  relative  à  la  couleor  noire  d*ttne  enese 
arUy  signiOolt  monnoie  de  billotl»;  monDOle  de  cal- 
vre,  autrement  monnoie  noire,  en  XaWïx  aroentum 
nigrum  ;  il  paroit  bien  plus  raisonnable  de  penser 
que  les  ardu  étant  une  monnoie  noire,  une  mon- 
noie de  billon^  une  monnoie  de  cuivre»  on  Taura 
désignée  par  uu  mot  qui,  à  U  terninaison^près^ 
sem  bl  e  être  le  mémeqne  «ni  os  «ff ,  en  latin  àfstf s  (1  ]. 
En  effet,  les  piteèt  de  mondoie  nommées   en 

'  Guienne  et  en  d^utrcs  Provinces  méridionales,  /t 
ardiiy  étoientle»  mêmes  que  dans  le  Davphiné  et 
les  Provinces  en^decÀ  de  la  Loire,  on  nommoit 
liards,  en  réunissant  TarUcle  pluriel  ié  au  participe 
ardi  eu^ployé  comme  substantif.  (Voy.  Liàsd.) 

4^  Ordonnénees  de  1470  et  1473,  qu'on  trouve 
manuscrites  ea  tète  de  raneieone  Coutume  de  Nor- 
mandie, en  vere,  (fol.  17,  V-  et  18)  et  une  autre 

'  Ordonnance  du  i%  février  1485,  citée  par  Du  Gange 
(Gloss.  lat.  T.  IV,  c6l.  OSHI>,  concernant  le  cours  des 
MpnuoieMIxeot  à  troto  deniers inèce,  4a  valeur  des 
liards  et  /lor^.  •  Cette  monnoie  qui  valoit  trois. 
«  deniers,  et  qui  par  conséquent  partageoit  le  sol 
«  en  quatre,  étoil  appelée  nardi  en  Guyenne,  et 
•  Uarden  Dauflnë  et  dans  les  autres  provinces  qui 
«  sont  en  deçJi  de  la  Loire.  »  {Le  Blanc,  Traité  des 

'  Mdonoies,  p.  3004  Peot-étre  rapportoit-on  au  sur- 
nom de  £bilippe-le-iriir4i,  l'onfine  de  la  dénomi- 
nation de  cette  monnoie  en  écrivant  hardis^  pour 

'  ardis.  (Voy.  Du  Gange,  Gloes.  lat.  T.  I,  ooh  §78»  au 
mot  Ardicuê.  —  kl.  ibid.  col.  6W,  au  mot  ^r^en- 
lum.) 

? AKfAlITBS  : 
AltOI.  D»  Cnoa,  Glow.  lat  T.  I,  ooL  073. 
ABDIC.  M.  ffiw. 
Aroid.  GotKr«f«,  Biel. 
AniT.  Coat.  fin.  T.  U,  p.  TISL     • 
.   Hardi.  Du  Cnft,  «tow.  lai.  T.  I,  ool. JI3. 
Hardy.  Des  Accord»,  Bigamurea,  foL  00  R*. 

Ardlller,  autel.  m«#.  Bviason  de  ronces  et 
4  épines.  Le  %ubetatttif  ardilîer  (S),  formé  du  verbe 
àherdré  que  par  contraction  l'on  écrivoit  ardre,, 
comme  da»s  les  Poës.  de  Geoffrof  de  Paris,  à  la 
suite  du  Rom.  de  Fauvel,  (m.  du  R.  n*  6812,  foK  50, 
R*^  col.  3,)  désigne  en  N<»manâie  un  iHlisson  de 
ronces  et  d'épines  ;  peni-élre  parce  qu'en  voulant 


pasler  k  travcrsv  on  aoeroehe.  on  akert.  (?o^.  Du 
Caoge,  Gloei.  lat.  T.  l;  eol.  675,  an  mol  Ardiflariû, 
Ce  OMH  talii  anfflleHc,  qu'on  à  cru  de  mène  eri- 
fine  et  même  aooaption  que  le  françois  ardiihr^ 
étant  fermé  de  ardUka,  en  (raneois  MréiUe  pour 
argiUê,  signiflolt  êr§UUérê.  (Voy.  D.  Carpentier. 
Siippl.  Gloss.  lat.  de  D«  Cangè,  T.  1,  epl.  W5,  au 
molilf«M«.)  ^ 

ArdUle,  Êubêifém.  Argife.En  latin  argiUla^  que 
dans  le  moyen  Age  on  écrivoit  ardOha,  eu  substi- 
tuant d  à  g,  comme  dans  le  françois  ardiUê  (3)  et 
ardriiù.  «  Les  Cerfs.... 'se  br4inis8ent  leurs  teistes, 

•  les  uns  aui  Charbonnières,  les  antres  en  VêfMlle, 

•  en  terre  rouge.  •  (Koeilloui,  Vén.  fol.  18.»  Cest 

8ar  le  changement  de  la  lettre  dentale  en  la  sif^ 
ante  s,  ehang^OMnl  eommiin à  toutes  leeLangues, 
qu'on  a  prononcé  et  écrit  arsi/Zf  pour  anHU. 
«  Rompirent  la  paray  qui.  estoit  d'artille^  d'entre 
«  deux  coulombM,  pour  oster,  eto  (D.  Girpeiitler, 
SuppU  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  T.  I.  ool.  !K85.  au 
taoi  Àr4Wia.-r  Voy.  ÂMuii.) 

'         VAaujiTBs  : 
AROtLtE.  FouIHoux,  Véo.  fol.  18.  V. 
▲roillk.  d.  Cnrp.  -S.  GL I.  de  D.  G.  au  mot  Arditfu». 
là.tM.tkt.0»  1807. 


Ardlller,wr6r.Eriduired'argilev(Voy.Cotgravo, 
IHcf.) 

Ardlllier,  adL  Argilleux.  On  a  dit  en  ce  sens, 
terre  ardi//<«re.  (voy.  Gotgrave,  Dict.) 

VARIANTES  : 
ARDILLER  Ctitmgré,  DIct.  au  mol  AnUUer. 
Armixj».  kl.  IfiM.  -  liéd«etnea  d^a  Qievanx.  p.  4. 
AnoRiLLouXt  0.  Catp.  S.  OL  1.  de  D.  C.  à  Arâitha. 

Ardillon,  àubêi.  'nuuc.  (Voy.  Asdilibs.)  Ce  mot 
qui  subsiste  est  ancien  dans  notre  Langue  et  peut- 
être  aussi  ancien  que  le  verbe  aherdret  aeMre  on 
tmire  dont  Caseneuve  l'a  cru  formé.  Cette  origine, 
à  laqueUe  on  en  oppose  ploaieurs  autre»  indi^ 
qnée»  dans  le  Ilict.  ^ym.  de  Ménage,  semblera 
peuWétre  d'autant  plua  naturelle  qu'ahe^re  signifie 
l'usage  de  VardWm  d'nne  boscle,  de  la  boucle 
d'uœ  ceinture  de  Moine., 

*       9iu}o  AtrdmUmttmé; 
Hottliflflvemaail'a  alacliié  : 
Puis  eat  arrière  Mpoirié.... 
A  tea  compaitfKMM  a  c<Mité 
CMBani  k)  morne  aroH  pepdn 
À  la  haii  o  U  bapooa  <4)  Al. 

D'ailleurs,  lorsqu'on  sait  qu'en  ceriaineè  pro- 
vinces, le  Peuple  prononce  dardt^/en  poorordi/iefi, 
il  ne  paroit  pas  moins  natueei  4e  eteire  qu'arvM/lofi 
eat  le  diminutif  de  dard,  comme  dardilUm  un  peu 
altéré  dans  rortb<^pbe  usitée,  par  la  euppreiMon 
de  la  première  lettre. 

vAMAana  : 

Anosnxoit.  raM.  iSTd*  Bon.  tf»9B|,  lai  «R. 


Comme  ee 


mot  était  aurtoot  eat^oré  au 
i.«^»>.<9<3amiita 
eréna,  «Heg.  (Jl.  a.)  «- ^  C^eet 
ae  proHMi^  4t  V^  àif<jÊi.  94^  («I 
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IaaIIa  /ÊfiatAtaliànmi   *n  ail  rjl)vw*hA   Jk  tnK 


<4)  Poisî,  p«M,  T»udnit  mim£  pmuikmm.  (w.  «.)  .       "•4"«.t.u.  .m.v»^«. 
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i^p  •. 


Ardolne,  subf/.  /'(^.  pierre  bleue  et  fossile. 
On  lit  quo  celte  pierre,  inconnue  aox  Anciens,  a  été 
nomffiee  ardoise,  en  latin  AfdMta,  ou  lûpiê  arUe- 
iiuSf  lalfir  ardeêlu$,  parce  que  les  premières  ardoi- 
ses ont  été  tirées  d'Ardes  en  Irlande.  «  C*esl  do 
«  nom  de  ce  pays,  en  latin  Ankiia.  que  cette 

•  pierre...;,  transportée  dans  toute  1  Europe  fut 

•  appelée  lapii  ardeêiui,  latttr  ardaiuê^  t^iiUa  ; 

•  d  où  nous  avons  fait  notre  moi  arâoiu,  n  (Mé- 
nage, Dict.  Etym.)  Au  reste,  il  y  a  sur  I^rigine  de 
cette  dénominntion,  différentes  opinions  qu'ort  peut 
voir  ibid.  au  mot  >4frf<Httf  (I). 

Ardolsar,  v^be.  Couvrir  d*ârdoise.  (Voy.  Gol- 
grave,  DicL)  De  là,  l'expression  doober  ardoisé. 
(Epitb.dell«delaPoi1e.) 

AjrdoUetix,  adj.  Qui  est  en  ardoise.  (Voy.  Cet- 
grave,  Dict.) 

Ardoizin,  ad/.  Qui  est  d'ardoise.  On  a  dit  en  ce 
sens,  pierre  ardotzine.  (Voy.  Rabelais,  T.  II,  p.  244.). 

Ardu,  aàj.  Haut,  sublime,  difficile.  C'est'  l'ad- 
jectif latin  arduuàt  francisé  par  nos  Auteurs  du 
XVI*  siècle,  qui  désignoient  flgurémenlet  par  compa- 
raison la  hauteur  et  la  sublimité  des  choses,  et  par 
conséquent  la  difficulté  d'y  atteindre,  la  diflleulté 
do  parvenir  à  les  comprenare  et  à  les  connoitre;  eu 
disant  qu'elles  étoient  ardues. 

NoMm  etprilt,  ttrdut,  tckmUflcqaet,  "" 

Que  MMgM-VmUk  Oè«VM-T0IM  ««té  t 

rdfc«,ri. 
Tel  poâacU  tont  gnuu,  tes  melrM  mesuras. 
Tes  dits  tous  d'or,  tes  termes  «sures,  « 

Voire  si  hsuts  et  ardttf,  à  tout  preodure, 
Que  mon  esprit  trsTsilto  à  les  <»mprendre. 

Qim.W£hi,f,  lUfllIMi. 

Les  sciences,  iesconnoissanoes  auxquelles  il  étoit 
difncile  d'atteindre,  étoient  desooniioissances,  des 
sciences  ardtfes.  «  C'est  une  stMonée  divine  et  bien 

•  ardue^  que  de  scavoir  jouir  loyalement  de  son 
«  estre.  «(Sagesse  de  Charron,  p.  3U.)  «  Quelle' 
«  chose  peut  estre  plus  ardtie  et  grave,  qu'en  si 
«  grande  dissimiiiluoe  d'amans  et  d'amantes  pou- 
«  voir  discerner  quelle  est  la  flgu;^  espèce  de 
«  la  vruye  et  parfaite  amour.  »  (L'Amant  ressusc. 
p.  79.)  Ce  mot,  dont  M.  Dubois  affectoit  l'usage,  a 
vieilli  dès  le  xm*  siècle.  (Voy.  Longueruana,  t:  1, 
p.  ,95.) 

Arduilé,  stttof.  fém.  Difficulté.  On  a  dit  (tguré- 
meat  :  •  L'Empereur  ayaut  considéré  Varduité  de 
«sou  eiureprise,  etc.  *  (Du  Bellay,  liém.  liv,.  X, 
fol.  aSA.  -  Vo^es  Amoq.) 

Are,  adJ.  Aride,  sec,  desséché.  Qui  rend  aride, 
qui  dessècne. 

Ce  mot  are  ou  airet  formé  par  contraction  du 
latin  aridu»,  signifloil  aride,  sec,  desséché.  •  Le 
■  pays  de  Champaigne est  si  ayre  et  infertile, 

•  qu  à  peine  les  trois  quarts  des  terres  peuvent 


«  porter  de  riicrbe.  >  (Ane.  Proc;  verb.  des  Coût 
de  Trayes.  au  Noûy,  Coût.  «en.  T.  III.  p.  303.) 

•  Leurs  viandes  sont  arei  et  aigres,  et  de  peu  de 
«  substance.  •  (Du  Fouilloux,  Véo.  fol.  IS,  V*.) 

Dans  un  sens  actif  et  analogue  à  celui  du  verbe 
ardre^  dessécher,  rendre  aride,  on  a  dit:  «  Le  veut 
«  de  galerne  est  arre^  fh)id,  dessécha  ut  grande- 
«  meçt.  »  (Du  Pouilleux,  Véa.  fol.  44.  —  Voy. 
Abib.) 

▼AaiAKTBS: 

ARE.  Gloes.  Ist.  fr.  dli  P.  LsMm,  à  ArwfierL 
Ame  Ane.  Proc  verb.  des  Goot.  de  Trofes. 
Ahbs.  Eust  Desch.  PoSs.  Il S8.  p.  Ufl. 
Arkz.  Gloss.  Ut  fr.  du  P.  LBbbe,  su  ssoi  Arkhu. 
Aluuc  Gairoa.  8*  Denys,  T.  L  fol.  987,  R«. 
Atm.  Ane.  Proo.  Ten.  des  Goût,  de  Troyts. 

Are,  part.  Labouré:  On  observera  qu'au  moyen 
de  l'ellipse  du  ^substantif  terre,  ce  participe  au  .fé- 
minin signifloit  terre  ar^e.terre  labourée.  Ancien- 
nement, en  opposant  et  reunissant  les  terres  aréeê 
ou  les  arée$^  aux  bruiêre$,  on  exprimoit  l'idée  d# 
lieu  en  général,  comme  aujourd'hui  09  disant  «  pïr 

•  monts  et  par  vaux.  >  (Voy.  kmiE.y 

Tsnt  s  là  Ssrjsnx  qui  se  plsingnent, 
Espoventsblement  scertes, 
Que  dç  tous  les  en  sont  couvertes 
Bruieree  et  te^s  otAw. 

6.  Mfft,  US.  M.  n,  a*. 

Areftu  (2),  iubât.  nuue.  Instrument  deiabourage. 
Espèce  de  charrue 'sans  roues,  comme  l'araire. 
(Voy.  Arawb.)  «  Priut...  ung  aifreou  fourni  de 
«  coustre,  etc.  »  (D.  Garpentiei',Suppl.  Gloss.  lat.  de 
Du  Cange,  T.  I,  col.  870  ;  tit./de  i457.)  *  Laissoient 

•  leur  areau  et  autres  habillemens  de  labourage.  • 
(Id.  ibid.  m.  de  1498.  —  Voy.  Asor.)  . 

.  .  .  Pour  soy  n'est  rangé  le  torera 
Desous  le  joug,  pour  7  trsiner  fsiresu, 

P«riB.PMt.M7io,V. 


AREAU.  D.  Csrp.,  S.  Gl.  Ist.  dflV  Gange,  T.  I,  ool.  970. 

AiRKAU.  Perrin,  Poës.  fol.  30,  V*. 

AyrkaD.  0.  Carpentier,  u6»  tuprtt;  Ut.  de  14B7. 

Arée,  sûtef.  fém^  Terre  laboura,  terre  en  la- 
bour, terre  de  labour.  Sillon.  Labour,  labourage.   < 

Il  est  visible  que  ce  mot  arée  est  le  féminin  du 
participe  aré^  et  qu'on  faisoit  ellipse  du  substantif 
terre,  lorsqu'il  désignoit  substantivement  terre  la- 
bourée, terre  en  labour,  terre  de  labour,  comme 
dans  l'expression  par  arée  et  par  brieroi  :  c'est-à- 
dire,  partout,  en  tous  lieux.  (Voy.  Aie.) 

Tost  est  la  nouTele  entendue, 
I^  arée  et  par  brieroi, 
C'un  Franco»  a  ocis  le  RoL 

6.(Mirt,llB.M.It.T>. 

Vilains  gaerplssent  les  «réet. 


Gardes  que  ne  mi  fades  malf 
Car  mon  para  est  es  l'ortf , 


Où  il  euloa^  à  son  jônud. 
AiM.PMI.lr.  pas.  «m 


««Milin,T.IV,y).fni. 


(1)  N'y  aurait-U  pas,  là  le  radieal  celtique  ahidû,  noir,  qu'on  retrouTe  dans  ordcnne  (iorét  soaBl»e)T  De  dos  jours  encore, 
an  Bretagne,  les  Montagnes  Noires  sont  ainsi  nommées  des  carriéree  d'ardotfe  qui  assoeibrissent  Imirs  flancs.  (|K.  B.)  *- 
CM  Vient  d'une  forme  afv//u«.  (n.  b.) 


•  V 


AR  -aaiL 

pour  ormoriKin,  il  est  possible  qu'en  francois  I  «  nensav  an«  îa  m  n^nrw^^m 


AR 


■nAttaiA    an    ^^^     J^     ■„! 


<  Eli  Émm^étm  mlik^  tum  i»  < 
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D(MM  boàU  aTmuM  «n  l'aréi. 

iML  4i  PhÉmMi*,  MB.  «i  K.  ■•  WIS.  M.  14.  V»  tfl,  9. 

iQoélqaefois  niM  ori^  étoit  le  silloo  tracé  par  le 
80C,  le  contre  de  la  charrue  dans  une  terre  en  la- 
bour, ou  terre  de  labour.  jYoy.  Bourgoing,  de  Orig . 
Tolc.  Vulg.  fol.  67;  -^  D.  Garpentieif  Suppl.  Gloes. 
lat\  de  Du  Gange.  T.  I,  col.  970  ;  tit.  de  liOO.)      « 

gnpè*  Awteiar  eort«  fqvto  baéd  ; 
Bt  AVlaHIt  niMnt  m  «m  tri...... 

Par  Ift  tMto  !•  orant  <ra11  oC  enllto  ; 
Tout  MiTan  rwali  «n  imm  «rrft. 

RMb  tf'Aii«fhr.  US.  4i  8*  flm.  M.  M.  a*  «I.  I. 

11  Isemble  que  ce  mot  aréê  n'ait  signifié  laboar, 
labourage^  que  lorsqu'on  nommoit  OiBuf  (Tturée, 
un  bœuf  rnpre  an  labour,  au  labouraM  des  terres. 
f.  1)u  Gange,  Glois.  lat  T.  1,  col.  748  et  IS46.) 
n  chacun  laboureur  peut  clorre  et  fermer  pour/ 
<  cbaoun  bœuf  tarée,,  your  faire  pastis,  un  joumau 
«  de  terre.  »  (Goût,  de  Xaintonge,  au  Goût.  gén. 
T.  U,  p\  65Î.  —  Voy.  Aauiw.) 


(Voy. 
«  Un 


TAMAnm  : 

'XRÊE.  Rom.  de  Bon,  MB.  p.  87. 

AjRiB.  Bouigoiaf i  4e  Orig.  Voe.  Velf .  foL  07,  R*. 

Arène,  tuh$t.  mate,  et  fém^  Sable.  Rivage. 
Mortier.  \ 

Quoique  la  première. acception  d'of^tie,  en  latin 
arena,  soit  encore  usitée,  spécialement  dans  la 
Poésie;  onne  diroit  plus  chaudes  areinn;^n  par> 
lant  des  sablés  brûlans  de  l'Afirique.  ^ 

SolUl,  c'^  dKMe  oertaiae 
Qtt«  ta  pars  iqr  U  P^iiM  : 
Nool  topera  ley  ton  teqmw,. 
Et  tint  de  rafai  eadatanta.... 
Va,  toarcea  eJUMtdiec  oreiiwt, 
Coofttaer  tea  AMoainea. 

On  sait  Qyi\en  prose  comme  en  poésie,  ce  mot 
arène  signifié  cirquei  amphithéâtre,  i>ar^  la  raison 
que  les  amphithéâtres,  les  cirques  é|éfent  sablés  ou 
couverts  de  iMble.  Là  raison  pour  laquelle  il  a  si-» 
gniflé  rivage,  n'est,  pas  moins  naturelle.  «  Quel 
«  pays  t  quelle  yx>ustume  I  Voz  gens  empêchent  que 
«  nous  ne.  prenions  port  ;  que  nous  ne  nous  ra- 
«  Iralchissions  iiur-vQetre  areyne.  •  (L'Amant  res- 
«  susc.  p.  196.)  1 

Il  sufiitque  dans  la  préparation  du  mortier,  il  y 
ait  ordinairement  du  fiable,  pour  qu'arain^  au  fe> 
roiniff,au  masculin  <irein(l),  ait  signifié  ciment,  mor^ 
lier  ;  cornée  en-ces  expressions,  tables  d'arguil  et 
(tarein^  mur  d'àrAine.  (Voy.  Blanchandin,  us.  de 
S'  Germ.-fol.  178.|}  «  Si  Deus  fesoit  son  premier  ju- 
«  gement  par  e^we  sur  Fumaigne  Iip^nage,  les 
«  tables  d'arguil  et  d'arein  si  depe8ceroient,e  celés 
«  de  piere  remeyfidroient.  »  (Histoire  de  la  S**  Croix, 
«8.  p.  11.) 

1    fiaiAirrts: 

ARÈNE.  Cratin,  I^Cav  p.  iSS.  '     ^ 

Ahaink.  CléoiiUMMa.1lS.d«Gateiiat,  m.  if,H*OoL  t. 
AiumNK.  Rom.  de  Tlébaàt  de  MaHIr,  MS.  de  N.  D.  fol.  190. 
AiuaMK.  G.  Dnranl  à  la  aaite  de  Bomiefona,  p.  106. 
Abktnk.  L'Amant,' reaanac.  p.  19S. . 


1. 


AKOim.  RoM.  de  Floiranoiit.  MS.  du  R.,  for  S,  R*  ool. 
Aasnc.  HIat.  de  I»  S>*  Craix,  MS.  p.  tt. 

AréneQ9,ii4/.  Sablonneux,  plein  de  sable.  En 
latin  êrenoiui.  (Voy.  Aaim.)  Jl  est  vieilli  et  n'a 
filtre  d'usage  au'eo  poésie.  (DIct.  de  l'Aoad.  Pr.  — 
Voy.  AaainiLimx.) 

vAaiAKTn:  ^ 

ÂRCNBUB.  Monal,  Diet. 

AiiiMBUX.  GotipraM^  Oaitai  et  Nloot,  DIol. 

Arénlère,  $ubêt.  fim.  Sablonnière.  (Voy.  Got- 
grave,  Oudin,  Nicotel Monet,  Diet.) 

Arens,  $ub$t.  nuuc.  plut.  Espèce  fie  manœuvre. 
On  soupçonne  que  ce  mot  ereiu  désigne  la  ma- 
nœuvre/les  cordages,  qa*én  termes  de  marine  on 
nomme  martinets^  marticles,  et  quelquefois  iaai- 
gnées  :  dénomniauon  peuirètre  altérée  dans  arent^ 

Ondea  revaraent  et  eaaiment. 

RMipMrt  hntaM^  W  ôbim  ây,' 
Bt  U  «aabie  eTb  «fviM. 

ai%altoTi«]w;ltt.*ia.r4MfT.M.  114.  ^ 

Alrénolenx,  tià$.  Sablonneux,  plein  de  menu 
sable.  (Voy.  Cotgrave,  Diet.) 

Arer,  Mr6e.  Labourer.  Parcourir,  faire  route  en 
mer.  Discourir,  parler. 

11  semble  qu'en  préférant  à  l'usage  de  l'ancien 
verbe  orer,  en  latin  «rare,  proprement  cultjver  la 
terre,  celui  du  verbe  labourer,  -en  latin  Uabùrare, 
on  ait  substitué  à  l'idée  agréable  d'une  culture  qui 
féconde  la  terré,  l'idée  désagréable  du  labeur  qu'elle 
exige  des  Gultivateurs.  Cette  préférence  paroissoit 
peu  raisonnable  à  Henri  Esliehne,  puisqu'après 
avoir 'Observé  «  qu'en  Savoie  un  laboureur  s'en 
«  allant  labourer  la  terre,  dit  qu'il  s'en  va  àrur,  il 
•  demande  sr  nous  n^  pouvons  pas  au  besoin,  en 
«  changeant  a  en  e,  dire  arer.  Quant  à  moi,  ajoute* 
«  t-ily  ie  n'en  ferois  point  de  conscience.  •  (Préoel- 
lence  eu  Lang.  Fr.  p.  145.  —  Voy.  Ménage,  Diet. 
Étym.)  Le  verbe  arer  existoit  de  toute  ancienneté 
dans  notre  Langue  ;  il  ne  s'agissoit  que  de  le  sau- , 
ver  de  la  proscription.  «  Helyes....  truvad  llelyseu,  ' 
«  le  fia  Saphath,  oranf  ;  e  al  très  od  I  ui ,  a  bien  jesaues 
«  duze  jus  de  boes.  •  (Livres  des  Rois,  m.  des  Cor- 
del,  fol.  114.)  «  Ung  désert  où  il  n'avoit  onqneS  esté 
«  are,  ne  semé,  etc.  »  (Ch,  S'  D.,  T.  1,  'foi.  '161,  Vv) 

u  preodom,  quant  voit  le  Jor  né, 
Raîra  ifurr  en  «on  jonfé. 

FiM.  as.  éa  A.  ■•  TK»,  M.  Mt.  V*^mI.  1 . 

.  .  .  .  >  ti  Tilaina  aa  vaoho 
Et  aon  buef  donte  de  M  mace  ; 
Et  tant  lea  en  tiat,  kaati«. 
Qoe  la  tiére  en  «r»  et  deaUe. 

Pk.  M«mIm,  MS.  p*  IN. 

En  comparant  au  labourage  l'action  par  laquelle 
l'espèce  humaine  se  reproduit  et  se  perpétue,  on  a 
dit: 

Arex,  pour  Dieu,  Barona, 
..        Bt  TOI  lignaigea  répares. 


(1)  NooB,  dana  ^jMAtaM.  de  mOm  dralaa  fteénlaa  da  naifea  on  d'avriaaehaa  d'hiver.  (JL  Ramifirt,  ife*M«  dca 


^v  nom,  oana  laa  Jupea.  e»  fimiea  emnaa  ganwmaa  oa  m 
Deux-MorU^,  15  novembre  iM7,  p.  379.)  (w.  t.)  ~  (f)  home.  -  (S) 
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..1^      X.m^      ftU...^       A^      l*AW<iu^^  tt~.^       .. 


n>u.i.i> 


(1)  Mima  écrit  «wé^olii.  Voir,  rar  IM  •rkéUtm,  1»  rteomé  donné  pw  M.  liUré,  «kL  «a  I^^ral^  p.  imi,  »  èol.  <k.  k)/r 
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8e  ne  pentes  tùtmtm  &mréft  / 

N'eet  riens  qui  kjp  peoeC  t¥i^ici9t. 

On  d<$signoii  la  liloeMitë  de  pMser  d*iiir  propos 
à  un  a  vire*  la  oécesiité  de  discourir  d*ftutf9  ehose, 

en  disant:  ;    •  ' 

Autre  champ  me  conritot  orer. 

Ce  verbe  aner  ëtoit  prissubitaDlivenieiit,  longue' 
par  allusion  à  l'habitude  qoe  les  borafii  ont  de  la-  \ 
bourer,  ondësifnojt  une  dcieQoe  acquise  par  l'faa- 
biludé  de  f^ire  urtè^hOflie>  en  disant  :^ ,  \ 

PliH  eoi  sçaui^s  aue  beuf  d'aiitr.  * 

^^     <  /    R«M.  4t  ta  Km»,  tién  iMM. 

inoe  «|i  d'Amonke  Iniee  J'oreir. 
i         aMrfr.im.l»B«M.a*l|».f«t.l.fBl.lM.V*.      I 

Il  est  possible  que  relaiiveaiérft  à  l'idée  de  par- 
courir un  terrain  ^u'on  labOu^,  l'expression  arer  \ 
une  route  ait  signifié  faire  uDe  route,  la  parcourir' 
en  naviguant,  sans  comparaison  méine  du  sillage  > 
du  navire,  aux  sillons  tracés  par  la  cliamie.  «  Ces-! 
•  tuy  jour..,,  ne  leur  apparut  terre,  ne  aultre  chose  ^ 
«  nouvelle:  car  autrefois avoient  ari  cesie  rottHe.  •  ' 
(HaMais,  T.  IV,  p.  6.)  ^  (  -      ! 

En  discourant  aune  personne  ou  d'une  chose*  on 
parcourt  les  ob|et8  qui  leur  sont  relaUfe.  delà j 
peut-être   l'acception   figurée  iSoiter^  disbotirir, 
parler  d'une  personne  avec  quelque  ëlendtiev         i 

Per  çf-deesue  wu»  ty  wé  \ 

Monll  d'Abraham  fit  de  Thtfé.  1 

liM.4HlfalilfariM.aii>r««.|lS.|i.  le.  i 

On  a  vu  plus  hiiut^  qu'ors  autre  champ,  c'étoiti 
discourir  d^autre  chose;  expression  dOnt  le  ^ns 
présente  certaine  analogie  avec  l''acceptiond*af^  (I],  \ 

▼ASiAirhÉs  : 

ARIR.  liv)  M  des  Rote.  MS.  des  Corflet.  toi.  i14,  H*  oôl.  1 
Arbh.  GliaM.fr.  MS.  de  Berne,  part.  1,  fol.  190,  V*. 
Abu».  D.  Curpentier,  S.  01.  J.  de  Du  Gange,  T.  I,  col.  970. 
Erhkk.  Ph.  Mouakes,  MS.  p.  MO. 
Hahbr.  Hiit.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  9. 

Ares,  tubêt.  On  a  cherché  dans  le  grec  <fi^,  l'ori- 

Sifie  de  ce  mot  are  ou  ares,  uM  en  Gascogne  et 
ans  quelques  autres  provins».  (Voy.  Diet.  de 
Trévoux.)  Mais  ilest  probable  qu'étant  de  même 
siiçniflcation  que  le  mot  ore  ou  om,  il  est*  de  même 
origine.  On  est  si  familiarisé  avec  la  toyelle  a,  Mbs- 
Uluéeàla.voyelleodaos  la  prononciation  et  l'ortho- 
graphe, qu'en  af0  comme  en  ore,  on  croit  recon- 
noltre  le  subâtantif  Aore ,  en  latin  hora,  pris  abso- 
lument et  employé  comme  adverbe  pour  signifier 
à-l'heiure-méme.  (Vov.  Bdu.)  >  Là  Basticla  criast  au 
"  SupDlianl  :  ribaull,  tniitre  ;  areê,  par  le  ventre 
«  de  Dieu,  tu  mourras.  *  (D.  Carpentier,  Suppl. 
Oloss.  làt.  de  Du  Cange,  T.  I,col.  9M;,ti|.  del^tiS.) 
Il  est  évident  qu'.en  ce  passage  la  signification  du 
mot  ares  est  la  m'èiie  ique  ceUe  du  composé  ar«i-' 
metys  qu'on  trouie  dans  Rabelais,  et  qoe  les  Gas- 


COQS  semblent  avoir  formé  du  lalin  horâmetipsà. 

•  Voiissoiibvienne  de  boire  à  my...  et  je  vous  plei- 

•  geray  toïit  aretmelys, .  (Batelais,  T.  I,  ProU». 

p.  50.  ^  yoy.^ASESIRTTS.)  {    ^.  ; 

vASiAHi^  : 

AIIES.  D.  CarpenOer,  8. 01. 1.  de  DoCmife,  T.  I.  ooL  IIB. 
An».  Id.  Ibid:  -  Dlct.  de  Trévonk.    ^^7  TT 

Arkx.  CotgtaTe,  Dict,  ^ 

^esiiietys,  adv.  A-rbeorè-mêoie.'^  Éo    latin 
fiorérrneiipsâ ;  d'où  le  mot  composé  gtscon  ar^s- 
metfSf  aresmefOfs,  ou  arejneti.  (Meiwge,  picl.  Etym. 
—  V<»y.Aa«s.)  * 
'"^        TARiÀitT^i  : 

ARnMi;nrS.  Kabetala,  t.  I,  PrMog.  p.  80. 
,„fi^*Ti.  AnBaMEOisfCeltheUenisme  de  L.  IMpanlI.  » 
Mén.  Dlct.  Etfm.  ^^ 

Aresnejr,  verbe  Attacher  par  les  rênes  de  la 
bride.  Saisir  parles  rênes  de  la  bride.  Tenir! en 
bride.  (Voy.  Reswb.)'  . 

On  disoit  au  premier  sens  :  ^    ^ 

Si  deaiceikt  et  at  se  déeéroie  : 
Son  cheval  aretne  à  un  ekaime. 

Rm.  4t  PWeml.  MS.  4*  Bony,  ■>  su.  M.  MO,  R*  Ml.  i. 
Illoec  avoit  wi  olivier; 
<  il  aretna  aon  bon  deatrier. 

8Ut«4eTUk«.  llS.4«R.i*0eifT.M  «.R*Nl.t.      ' 

Dans  icsèbond  sens: 

'N'il  né  IfiaL  por  cUcôn  ^3),  le  ocTal  anwner  ; 
.      ,    TokHrie  quldast  prfsndre,  sel'pbust  aruner. 

I  Rm. €A\mâht. M8. *■  p.  rfNT. M.  1». V*».^.      , 

Au  figuré;  .1  .        * 

Prince  qui  veut  en  trloraplié  régner/ 
D<Mt  le  vouloir  dea  «ameuà  «msltiar  ; 
Et  n'ttzploicter  Uni  ce  qoe  ehaïKion  cuide. 
Gainer  que  nul  ne  ae  pulaae  effrener. 

1.  rAMM.  AiHl.  4p iHiit  XU.  lès.  1S0MS4»,  M  lu.  V 

VASIAIITIS:       I 

148.  \ 

,  'jcol.9. 

Êfà  |ja 

Armaim^ii.  J.  d'AotonT ana^^d^ Louia XU, foL ML 


/ 


embarras. 

Le  inot  areste,  en  Ijutin  arista^  qu'au  premier 
sens  Il6net   définit,  «  longue  et  menue  pointe, 

•  comme  une  aiguille,  à  la  çtme  de  l'épi,  >  e^t 
ancien  dans  noire  langue,  en  ce  même  sens  : 

De  dolor  eat  dotorena  pflitt8....w 

n  eèt  lUa  d^otie^  eat  ptaMia 

,     -     DepaUiÉeipotanaB««»>Mic  > 

/  MlMiiri  *i  RmIm  ^IIoSm.  MS.  4t  Gd^pal,  M.  Mi.  R«  «I.  I. 

/  On  sait  qu'après  avoir  roui,  séché  et  broyé  le  lia, 
on  le  passe  par  le  séran  qui  en  séptrCLles  parties 
ligneuses.  En  comparant  ces  parties  ligneuses  da 
lin  broyé  et  passé  par  le  sërjin,  aux  barbes^  aux 
pointes  des.  épis,  on  les  a  nominés  anstea.  «  Du 
«  premier  fiteiraë  lin  qu'elle  tiraira  de  vk  qneaoille, 
«  il  lui  eairéra  une  areste  au  dey,  en  telle  manière 

•  qu'elle^^endormir»  à  ootip,'etike  s'etveiUfera.  jU!h 


>    ^^^S?  "^  *.'®?^?^  enoore  duia  la  marine,  leraoue  l'ancre  d'un   njeacun.  le  fonda  étant  mMivaia  n'v  tient 
nudgr*  lé  béton,  ne  aelaiaae  amener.»  tta'afillel^teèneé^.o!^  Twaww.  t  Le 
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(1>  U  SoleU,  pettt-Ols  de  TiUn,  flls  d'Hypérkm.  (n.  b.)  >  d)  Si  J«  né  m'y  tronpe.  ^  (8)  E«p«M  d'agnlM. 


.   j 
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AR 
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«  ques  à  tant  qu'elle,  sera  suooëe, hors.  •  (PercëL 
Toi  UI,  fol.  145.  —  V6y.  Ibid.  Yoï.  IV,  fol.  106.) 


\ 


il  eat  du  bol*  arraciil«% 

•Mdl<|VVMltBllllir^ 

■■  rtMM,  m  pote  tfali  pM*  «kfoi»  ; 
M»  »n  ni*  <ft  dà  SoaMl  «réMbra , 
Pqttetre  -il  M  <l— eohWi  : 
El  loi  lee,  doft  entre  malllte 


M<É,pBtf  Iralm  «wt  oMim, 


rartemblM» 


«*^r*  ■sTKSTj*.  »..*;*-» 


I.  ^ 

Probablement,  cet  ancien  Poêtè  avoH  en  vue  le 

Sâ'me.objet  ^  comparaison,  lorsau*en  parlant xle 
coiffure  de$  femmes  de^n  siècle,  il  4lé8itfâoit 
par  le  moi  are»U  une  espèce  d'aiguille  ou  d'épingle 
Icbeveux.  _^; 

Gnat  iMnrailto  Mt  qua  d'cQM  rtgBitler  : 
Ctf  cornes  ont  tnm  plu» longoei  que  béates; 
VmA  tni*oai  ne  pael  four  dca]fa  Tiefre  eler 

■        '       w.^e^ou -  ^   ^ 


^ckeveidxnMrt, 


urrieuit  et  de  ereetes  (3). 

Bnt.  DMdL  piBèt.  MM.  ^  MB,  col.  i. 


iR  .^ 


U  ressemblance  de  la  partie  dure  et  solide  de 
o^rUias  poissons,  avec  les  barbes  ou  pointes  d'épi, 
^  Pins  doute  la  raison  pour  taKinelle  on  Ta  nom- 
mé«  ar$$te.  (Voy.  Vénagét  Dict  Etem.HI  semble 
que  relativement  à  l'idée  de  rinoommodUé  des 
or^^es  dans  le  poisson  qu'on  mange,  l'on  «  ait  dit 
flgmëment:  «^ 

Vie  d'omae  est  dUnvcia  pleine.... 
Mollit  arettoiwe  viejneine 
Cil  qui  OMioè  U  dIos  Ugière. 

Cette  même  incommodité  des  ar^lea  retarde  celui 
qqi  mange,  et  fait  Obstacle  à  son  plaisir.  Il  est  donc 
Dossible  -que  d'après  ceU^  idiée  le  mot  araUj  pris 
llgnrément  et  dans  un  sens  qui  parolt  se  confondre 
av^  celui  du  mot  arrestj  ait  signi/lé  retaj^d,  comme 
daasoesvers: 

Obiers  pèreifTenUlev  moi  tidicr:  ^  , 

ie  d(wte  l'eteommanier. 

;  Cf  >'*  ***  ne  onelf  :  ^ 

n*Éy  dirrent  eette  féste 


et  taillée  eq.  aisgle,jetc.  (Yoy.  Monet,  Dict.  —  DicU 
de  Trévoux.)  ^\ 


'       VAiiitims  :  N 

àRKSTS.  Ettst  Deèoh.  PoSs.  MSS.  j^.  436. 
âiOMisra.  0Bl8nTe.]|lel. 


3 


s 


BSt  pt  ISÊf  0M.  f . 

Obstacle,  difllculté ,qui  embarrasse,  lorsque  ee 
même  PHsête  disoit: 

B  «'s  ey  «*«•<«  !)•  bqeeer 
.    Ne  chose  qui  ne  sott  Tistola, 
Et  troQTée  en  texte  de  biMe. 

lé.  HM.  ^  W.  mL  4. 

On  terminera  eet  article  en  observani  que  pair 
Viffi  autre  comparaison,  relative  k  l'idée  des  angles 
que  forme  une  arête  de  poisson,  l'on  a  pu  nommer 
areste,  lllngle,  PélévaUon  am  renie  le  lôof  dé 
quelques  lames  d'épées  ;  are$m  fit  tiïvfit  tarêêtm*  \m 

angles  d'une  pierre  on  d'uncpièce  de  boii  <^ti9ni|B^ 

*  ^  ^  "'   ■■ 

fff)  ByMM;U«.  "  A  nftnà.  -  (l^  AtBeors,  Deeehimqis  écrit; 

àtoomes  TOUS,  mesdames,  suttrémept, 
•■ÉeeaipnnterteaAdsberriboans,  . 
B  sens  qasrir  obevenlz  nrtrtngif»ent, 
Ane  mainles  lois  roogsat  •ooris  et  cals.  • 
vos^«  MI^Mer  est  comme  ua  graad  iMH^i 


AMUwnLSn.  Oesch.  Pofl«.  MSS.  p.  p,  eoi^l. 

Affeelequr  «y.  Plein  d'arêtes.  Plein  d'incoin'^ 
modilés  et  d'embarras. 

Danstepreniiér^ns,  on  a  dit  alose  ares//'ui« 
(Epiib.deirdelaPorte.K 

Ao  (igoré,  one  vie  àre^tfmu  étoil  une  vie  pleine 
d'incomniodités  et  d'^flnbarràs.  (Miserere  (}u  ^cCl. 
dé  Molieos,  us.  de  Gaignat,  fol.  31t.  —Voy.  Arcstr.) 

vAHUirm: 

ARBSTB0X.  Cdiraire,  INçt. 

AsKarrous.  lliaenra  du  ReeL  de  M,.:1IS.  de  G.  fol.  SI 

iktefBa^iiiHt.  mosc.  Laboureur.  (Yoy.  Arrh; 

VAMAVTSS:. 
AREUR.  CHoss.  lit.  tr.  û»  P.  Labbe  au  mot  Anmor. 
AABoa.  Vie  des  SiMnla,  MS.  de  la  Cl|rette,  p.  8. 

'  Argent,  aii^l.  moMc.  Métal  blanc.  Mon  noie 
d'argent.  Monnoie  d*or.  d'argent  ou  d'autre  métal. 
On  observera  qn'en  général,  lOKMu'on  parle 
d'aiytfftl,  on  enibnd  de  l'argent  fln,  de  rargent  sans 
alliage.  Pour  fixer  la  loi  de  l'argent  fln,  on  le  divise 
en  dOQze^deniers,  et  chaque  denier  en  vjnet-qoatre 
grâins.  Cette  division  de  l'argent  fln  en  douze  de- 
niers, et  de  chaque  denier  en  vingt-quatre  ffrains^ 
est  commune  à  1  Argent;ïe-Rol  ;  mais  dans  l'Argenl- 
le-^^pi,'  qui  n'est  qu'à  onze  deniers  douze  grains 
d'ariiént  fin,  U  entre  un  vingt-quatrième  d'alliage. 
Aihn,  «  lonqu'on  dit  que  virgènt  fin  oU  k  six 
»  dinien  de  loy,  cela  signifie  qu'il  y  a  six  parties 
«  d'argent^et  six  parties  d'alliage;  mais  lorsqu'on 
«  dit  que  YÀrgéni'le-Boywi  à  iix  denien  de  toy, 

*  cela  signifie  qu'il  y  i^  six  parties  et  6/3i  de  par- 
«  ties  en  alliurê;  en  sorte  qu'il  i^e  reste  que  cinq 

•  parties  et  i^il  de  parties  en  argent  «{Ora.T.  III, 
pref.  pi  Cil') 

t^  loi  de  l'argent  mis  en  œuvre  par  les  Orfèvres 
dévoiié^  la  même  que  celle  de  l'Argent-le-Roi, 

Sentrétre  ainsi  nommé,  à  raison  de  ce  que  nos  Rois 
6°  ta  troisième  Race  accoutumèrent  enfin  leurs 
sokts  A  reconnottre  en  eux  seuls  le  droit  de  fixer  la 
loide l'argent:  ou  qu'attentife  ^u moyen  de  réparer 
le  défiint  de  mines  d'or  et  d'argent  en  France,  ils 


■^ 


déRiorB  doue  pains,  comme  s'il  eût  été  ^  4<    „ 
denlm.  (Voy.  Drd:  T.  II,  p.  254.  —  iMd.  T,  ftl, 
p.  SU,  d(c.  -Dict.  de  Trévoux.)  •   Oue  n 
«  Omvres...  lie  putsi^.».  ouvrer  argeiit  oue  II 
«  soit  aussi  bon  comme  cet!  que  l'on  dit  vàrgenlF 
•  UrUoi.  »  40^'  t:  r,  p.  5^.)  •  KuI  Orfèvre'  nfr 


Bowilanx  y  a  de  cotop  et  ée  Ulike, 
Anties  choses  plof  d'Une  qtfa^ntwne. 


rrootiat»,-  Bi»^  sne,-«splnflere4  neods  : 
9*  Jsf  tfoneew  ^^4  vous  trop  grand  peiti«  ; 
lipnillfi  rempmnt  des  atr^ngy  ebeTeuU  /    Xif;s.) 
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V  peut  ouvrer  (l^'trK«ntaoi  ne  se  revienne  aussi  boa 
»"  cû^inie  Argent-Je-Roi,  sans  les  soudures,  lequel 

•  est  dit  argent  de  gros.  •  (Ibid.  T.  Ul,  p.  i%  ) 

Il  semble^aue  la  iiënoaiiaattnnf.arKeDt  de  çrot, 
soit  reioiflfe  A  une  ancienne  façon  de  désigner  le 
prix^/M».  soit  d'argenIrle-Roi,  soit  d'argent  An, 
par  iwft9l»ï«  àe  groi,  espèce  de  monnoie.  Peut- 
être  flHKe  l'argent  de  groê  étoii  de  l'argent,  à  la 
loi>^^.ceira  méaie  monneie?  '  L'en  dourradu  mare 
'«  (faryriir/tyf  en  pieCe,  au  ùoiadu  marô  monsieur 

V  Saii^-Loys ,  ^inôutûte-imit  gnn  tournois.  • 
(Ordi  T.  11,-p.  88.)^vSe  ancun  vouloit  ouvrer 

i4fi0mM#-ffov,  et eoiiîëtoit  argent  Un,  et  fet  rachat 
et  la  délivrahoe  lonit  à  ua  marc,  il  le  peut  faire. 
«  4è»que  le  prit  de^la  délivrance  et  de  l'achat 

•  soieiil  çonsioerez  estre  d'une  valeur ,  si  oomme 
«  qui  lâcheieroii  un  marc d'Argent-lê'ttoj/ cinquante' 

*  •  groii  l'on  n'en  devrait  donner  que  dn^tfon/f-tto 
i'grotyse  l'en  lesdelivroit  à'i4râfnM«-Aoi/.- c'est 
•.  tout  une  valeur,  car  isrgent  fln  en  emporte  plus 

•  •  que  ArgenHe^lioy  ;  iÇt  eombien  que  il  semble  que 
^^»  il  donne  plùsigrant  pn»,'6'e8t  assavoir,  cinquante 

>  huit  grof^  si  ne  doaite  il  pas  plus  dé  cinquante  six 
«  grçs  argent,  car  il  acheté  argent  et  délivre  argent; 
»  etsémblenue  leseurjsrois  de  l'argent  fin  qîie  il 
•'-  acheté,  il  doit  rendre,  puis  que  il  délivre  Argent- 
y  U-Rqv  qui  bien  se' pourrait  monter  à  tel  pI^ez 

•  denii'grotf.  •  (Registre  de  la'Ghambre  des  Comptes 
de'Pàiis,  cotté  Noster,  p.  205.  —  Voy.  Du  Gange, 
G^HMS,  lat  T.  I,  col.  687.) 

''Probablement,  rflMren/  ett  plate^ûsms  l'Ordon- 
v^ançe  de  Philippe-le-Be1,  en  date  du  mois  de  juin 
fais,  étoit  de  même  lotme  que J'ar^eii/  enmace  et 
bilion,  ou  tout  sigijpleÉient  Vargen:  en  billon^  dans 
'l'Ordonnance»  de  Philippe  de  Valois,  datée  du  29 
septembre  1329.  «  L'en  donrrà..vdu  nfjpre  d'araen/ 
«  fin  en  billou....  cinquante  six  souIs  six  deniers 

•  desdiz  bons  petis, tournois.  •  (Ord.  T.  II,  p.  38.) 

•  Oue  iout  homme  piîisseni  apporter  dehors  de 

•  ndslre  Rovi^ume,  ù  nozllonno^es,  or,  argent  en 
^  niace  et  hllcfn,  franchement  et  sans  en  poier,' 
-  ele.  r  (Ibid.  p.  39.)  •  jQue  nuls  Orfèvres,  neChan- 

•  geurs,  ne  autres  ne  Yachatent,  ne  affinent... 
.«  nules  monnoies  d'or  ne  d'argent^  blanches  ne 

•  noires,  ne  nuV^fn(  en  plate^  quel  que'  il  soit, 

•  seur  paTne/çlc.^(Ibid..  T.  I,  p.  52i.)  On  croit  que 
cet  argent  en:plate,  étoit  de  l'argent  en  barre,  en 
lingot;  par  éonséquent.de même  rorme que  l'argent 
en  masse  ou  en  biHon.  Les  Lettres  de  Phtlippe-le- 
Bèi;  datées^  du  mois  de  septembre  i295,  semblent 
prouyer  incontestablement  qu'en  latin  âillio  étoit 
syfionyns/ôû'argeHtui^  in  masad.  (.Voy.  Ord.  T.  I, 
D.  :{26  ;  notes,  col.  2.  ^  Du  Gange;  Gloss.  lat.  T.  I, 
au  mot  Billio,  col.  1468.  —  Id.  ibid.  T.  V,  au  mot 
PiatOy  col.  549.)  41  parbltroit  raisonnable  d'en  oon-^ 
Ciuréqu'on^a  nommé  6t/A?H^  la  monnoie  décriée, 
parce  que  c^lle  monnoie  étoit  souvent  fondue  en 
masse,  en  Terres,  on  en  lingots  qu'on,  employoit  H 
Ja  fabrication  de  la^rabnnoie  nouvelle.  ' 

«Onsoupvonne^quedîEms  quelques  Ordonnances, 
le  tftarc»  jcTatyent  en  argtnt,  autrement  nommé 
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mare  émargent  blanc ,  étoit  un  marc  d'argent  en 
espèces  décriécsi  ;  mayi  non  fondues  en  masse,  en 
barres  ou  en  lingots,  comme  l'étoient  celles  da 
marc  d'argent  en  Sillon.  •  Les  Mestresde  nos  Mon- 
noies prendront  pour  nous  le  marc  à*argeni  en 
bUlon^  Argertt-le-Roy,  au  mare  de  Paris,  pour  . 
cinquante  et  sept  soolz  tournois  ;  et  tn  argent, 
Argent-le-Roy,  pour  cinquanl*-neuf  aonlt  tour- 
nois. •  (Ord.  T.  I,  p.  450.)  •  On  rendra  dnquante- 
neuf  sols  tournois,  du  mare  d'argent  Mane^  et 
cinquante*sept  sols  tournois,  û'argient  en  billon,  » 
(Ibid.  p.  468.) 

.    Peutrètre  trouvera-t-on  que  la  différence  entre 
l'argent  en  billon  et  cet  argent  blanc,' nommé  af* 

Sent  par  excellence,  n'étoit  autre  que  celle  qa'oa 
ésignoit  en  disant  argent  noir,  par  opposition  à 
argent  blanc.  Quoique  l'argent  blanc  U  été  dana 
les  anciennes  Ordonnances  de  Vargent  à  dùu%e  de- 
nien  de  loi  (m  envinm^w  conséquent  de  l'argent 
fln  ou  de  tArgent-le-Hol,  il  semble  qu'en  général 
on  ait  nommé  argent  blanc,  celui  dont  l'alliage,  jA. 
quel  qu'il  fût.  étoil  légal  ;  argent  noir,  eeini  dont^T 
1  alliage  excédoit  la  loi.  •  Les  Orfèvres  payeront     f 

•  par  chascun  marc  d'ar^^nt  hlane  et  vere,  deox 
«  deniers  ()our  marc.  >  (Ord.  T.  H,  p.  320.)  Vrai- 
semblablement, vtre  est  une  faute  pour  nére  on 
noir.  «  Voulons.....  que  vous  faciez  donner  par 
«  toutes  nos  Monnoyes,  à  tous  Ghangeurs  et  liar- 

•  chans,  de  chascun  marc*  é'argent  tant  blanc 
«  comme  noir,  quarante  sols  tournois  de  crèue, 

•  oultre  le  pris  que  nous  y  faisons  donner  à  pre- 

«  sent  :  e'esL  assavoir pour   chascun   maro 

«  d'argent  amie  à  la  log  de  trois  deniers,  seizd 
«  livres  tournois;  et  de  tout  autre  marc  d'argent 

•  allaié  au  dessoubz,  quinze  livres  et  huit  sola 

•  tournois.  >  (Ord.  T- ni,  p.  18.) 

Les  malheurs  du  rè(^ne  de  Philippe  de  Valois, 
renouvelèrent  la  nécessité  d'affoiblir  les  monnoies. 
Sous  le  règne  encore  plus  malheureux  du  roi  Jean, 
on  n'en  fabriqua  presque  pointd'argentfin,  etsi^seï 
rarement  d'Argent-le-Roi.  Il  y  avoit  presque  toiH 
jours  moitié  et  même  plus  que  moitié  d  alliage. 
Mais  on  supposoit  très-souvent,  pour  la  fixation  du' 
prix  é&i  marc  d'ar^nt,  que  Tarant,  par  exemple, 

•  allie  à  trois  deniers  de  loi,  étoit  Argent-le-Roi.  • 
G*est  d'après  cette  supposition,  que  dans  un  mande> 
ment  de  Gharles,  fils  aine  et  Lieutenant  au  roi 
Jean,  daté  du  22  octobre  1356,  le  marc  d'argent 
blanc,  qui  étoit  argent  fln  on  Airaent-le-Roi,  puit- 
qu'il  étoit  réellement  «  à  douze  oeniers  de  loi  oa 

•  environ,  •  paroissoit  ne  valoir  que  sept  soit 
tournois  plus  que  le  maro  d'argent  allié  à  trois 
deniers.  «Qu'il  soit  doùné  à  tous  Ghangeurs  et 

Marchans  freq  uentans  les  Monnoyes,  d&  chascun 
marc  d'argent.....  allaié  à  trois  deniers  de  Ioê. 
dit  et  nommé  Argent-le-Rtn,..,.  huit  livres  dn 
solz  tournois;  et  de  tout  autre  mare  S  argent 
blanc  À  douze  deniers  de  ioi  eu  «nviron...  nuit 
livres  dix^sepl  solz  tournois.  »  (Ord.  T.  III,  p.  86.) 
La  raison  de  cette  fixation  du  prii  de  l'argent  a 
trois  deniers  de  loi,  presque  la  même  en  apparence 
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que  celle  de  l'argent  à  doute  deniers,  leroit  irfeon- 
cevable,  si  Ton  ignorait  qu*en  fixant  k  huit  livres 
dix-sept  sols  toufoois  le  orix  du  maro  d'argent  à 
doute  deniers  de  loi,  et  à  miit  livres  dix  sols,  oelol 
du  marc  d'argent  k  (rois  deniers,  on  ne  faisoit 
qu'indiquer  la  règle  de  Tëvalualion  proportion- 
nelle de  l'argent  supposé  iiyful^e-Jlet,  quoiqu'il 
ne  mt  qu'à  trois  deniers  de  loi.  Un  antre  mande- 
ment du  38  novembre  1356.  par  lequel  on  ordon- 
noit  la  fabrication  de  |ros  deniers  blancs  à  ouatre 
deniers  de  loi,  parolt  fixer  le  prix  du  msrc  de  cet 
argent  sinsi  monnoyé,  à  doute  livres  tournois. 
(Yoy.  Ord.  T.  111,  p.  87  et  88.)  Mais  ce  seroit  nne 
erreur  d'en  conclure  que  le  marc  d'argent  avec 
lequel  on  fabriqua  ces  groA  deniers  blancs,  n'étant 
composé  que  d*un  tiers  à' Araent-U^Hoi  et  de  deux 
tiers  d'aliiaie,  valoit  réellement  doute    livres. 

•  Cela  signifie  seulement,  que  le  prix  du  marod'ar^ 
■  eent  monnoyé,  suppose  que  la  monnove  eust  été 
•,  fabriquée  avec  de  ri4rv«iiMHIoy,  vaudroit  doute 
«  livres.  Or  comme  ces  gros  deniers  blancs  ne  oon- 
«  tenoient  qu'un  tiers  d'argent,  et  les  deux  Uers 

•  d'alliaflB.  it  ma0t  émargent  monnaifé  de  eu  upi' 

•  Cfê,  ne^oontenoil  que  le  tiers  d'un  marc  û'àrgeni- 

•  le-koi  ;  et  comme  le  cuivre  et  l'alliage  sont 
«  complet  pour  rien,  il  ne  devoit  valoir  que  Quatre 
«  livre*  qui  est  le  tiers  de  douze  livres,  à  quoy  a 

•  eslé  fixé  le  prix  du  marc  d'argent  oonnove,  en  le 

•  supposant  Argentle-Rai.  »  (Ord.  T.  Iil,  préf. 
p.  exij.) 

On  a  étendu  la  sigûiflcation  d'argent,  monnoie 
d'argeni,  k  toute  çspece  de  monnoie,  lorsque  pour 
désigner  la  possibilité  de  tout  conclure,  de  tout 
!lnir,avec  de  l'argent,  on  a  dit  ei\  proverbe  : 


% 


Adés  floe  II  foi  •  argent 


MSS.  f.  «M,  «ti  t. 


L^  proverbe  Contraire,  «.Quand  arfènl  faut, 

•  finaison  nulle,  >  est  particulièrement  justifié  par 
l'art.  Lxii  du  lit  11  de  la  coutume  du  Perche,  où  on 
lit  :  <  Si  le  Vassal  ayant  esté sai^i,  oompojK  avec  son 

•  Seigneur  du  rachat  et  proffit  de  fief  qu'il  peut 
«  devoir,  et  pour  iceluy  payer,  luy  est  donné  terme, 
«  dedans  lequel  il  n'aik  payé,  peut  ledit  Seigneur 

•  jouyr  dndit  fief,  ainsi  qu'il  faisoit  auparavant,  et 
«  iceluy  saisir  de  nouvel,  si  saisi  n'a  esté;  qui  est 
■  ce  qu'on  dit  communément,  quand  argent  faut, 
<  fluaison  nulle.  >  (Coût  gén.  T.  Il,  p.  ifi.) 

M  est  si  rare  d'être  bienfaisant  et  de  cacher  sa 
bienfaisance,  que  pour  signifier  qu'une  chose  ne 
s'est  jamais  faite,  on  a  pu  dire  proverbialement 
qu'elle  s'est  faite  «  du  temps  qu'on  se  cacha  pour 
«  prester  argent  ■  (Cotgrave,  Dic^) 

I^  malversations  trop  f^uentes  dans  l'admi- 
nistration des  finances  des  Rcua  et  autres  Princes, 
ont  fait  dire  proverbialement  que  «  leur  argent  est 

•  sujet  k  la  pince.  •  (Apol.  d'Hérodote,  p.  188.) 
Rien  n'est  jdns  yraC,  sans  doute,  que  le  proverbe  : 

MiaiiU  TMilt  scieiice  qa'ar^en*.      : 

n«<M«t.  pvjb.  MBS.  ^  w.  Mt  1. 

Mais  l'homme  qui  aura  dédaigné  l'argent  pour  la 


sciènoe,  ne  s'exposera  point  k  Taffront  de  s'enten- 
dre dire  :  • 

A  l^ito,  à  ruit,  oui  n'a  ««ÎMMi. 

fhki.  MK  «i  a.  r  7W.  M.  MT.  «•  Ml.  «. 

Il  restera  chet  lui  paisible,  et  se  dira  avec  plusde* 
philosophie  que  d'humeur  :  •  Quelque  sçnvoir  que 

•  soit  en  l'homme,  s'il  n'a  de  Vargent,  on  s  en 

•  moqoi.  •  (Golgrave,  Dict  ) 

Il  pardonnera  aux  hommes  qui  ne  le  vendront 
oas,  leur  paasion  pour  l'argent;  passion  dont  on  à 
désigné  l'ardeur  par  cet  ancien  jeu  de  mots,  •  Ll 

•  argens  srt  la  gent.  •  (Voy.  Fabl.  n.  du  R. 
n*  7615,  fol.  61.  R-  col.  %.  -  Cotgrave,  Dict  ) 

Peut-être  même  que  forcé  par  »es  besoins  d'être 
plus  homme  que  philosophe,  il  reconnçitra  la 
sagesse  de  ce  proverbe  : 

Qui  n'Cde  l'argent  en  bource, 
Qui!  ait  dn  mM  à  U  bouche. 

IMw.<tM  i<  i.T.il.  p.  Ml. 

L'argent  est  si  essentiel  k  la  satisfaction  des 
besoins  de  l'hooiae  soeial,  qu'il  lui  est  impossible 
d'oublier  les  anciens  proverbek  relatifli  k  une  vérité 
dont  le  sentiment  se  renouvelle  sans  cesse.  Si  on 
lui  a  dit  autrefois.    •  Point  d'argent,    point  de 

•  Vartet  »  ;  on  lui'ditaujouiti'hoi,  •  Point  d'argeni, 
«  peint  de  Suisse  •.  Il  sentira  toujours  qu'il  est 
vrai  dé  dire  :  •  Argent  fUiot  tout  ;  qui  a  de  I  argent, 

•  a  des  pirouettes;  toujours  argent  vient  k  point; 

•  argent  comptant  porte  médecine,  etc."  •  (Voy. 
Chron.  Fr.  us.  de  G.  de  Nangis,  an.  1330.  —  Oudin, 
Cur.  Fr.  •>  Froissart,  Vol.  II,  p.  163.  ~  Nuits  de 
Strkparole,  T.  Il,  p.  393.  —  Cot^ve,  Dict.) 

Au  figuré,  «  prendre  une  chose  pour  argent 

•  compté  ou  pour  argent  comptant  •  c'est  croire 
k  la  réalité  ae  cette  chose,  la  regarder  comme 
argent  compté  ou,  comptant  qui  est  chose  très- 
réelle.  «  On  ne  doit  pas  toujours  prendre  pour 
>  argent  contant......  tout  ce  qui  est  escrit  aux 

■  histoires,  pour  ce  que  souvent  les  causes  qui  ont 

•  produit  des  efl'ecls  sont  ignorées  ou  falsifiées. 
(Disc,  polit,  et  milit.  de  La  Noue,  p.  107.  -  Vc 
Contes  d'Eutrapel,  p.  iM.) 

L'argent  comptant  chose  très- réelle,  est  aussi 
chose  toujours  prête  au  besoin.  De  là,  on  a  désigné 
figurément  la  bcilité  avec  laquelle  Jean  Bodin 
trouvoit  son  esprit  au  besoin,  en  disant  •  qu'il 
«  avoit  son  esprit  en  argent  comptant  •  (Voy.  De 
Tbou,  Hist  liv.cxTu,  p.  701.) 

VARUIITCS: 
ARGENT.  Orth.  mibcist.  -  Ménage,  Qict.  Etrm. 
AmoiHB.  Ghana,  tr.  MS.  de  Berna,  part.U,  fol.  W. 
AimmcT.  IMd.  part.  I,  fol.  tt,  R*. 
Arcmunt.  Monel,  Dict. 
Aiujuurr.  Ofd.  T.  1,  p.  40B. 
EVitan.  PaM.  MS.  du  R.  n*  TOiS,  Col.  VA. 

Argentelel,  adi.  Argentin.  (Voy.  Asccvrir.} 
L'adjectif  argentin  dont  notre  Langue  parolt  être 
redevable  aux  Poètes  du  i^f  siècle,  n'est  pas  moins 
ancien  que  leur  diminutif  argenielet,  de  même  si- 
gnification qu'argentin.  En  comparant  k  la  blan- 
cheur de  l'argent  le  cristal  d'une  onde  darre  et 
transparente,  ils  disoient  figurément  :  •  ruisseau 
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•fargentelet^  fonUine  argentelette^  eto.  •  (Foët»de 
R  B«lletu«  T.  I,  part,  i,  fol.  103,  R*.  -  M.  Ibid.  fol. 
105,  l\\  ^  Epith.  de  M.  de  ja  Porte.) 

Prêt  d'une  fontaiMltlte,  ^' 

:.  Doucctette,  mftmuitttê.    , 
J«t«noi«.  uo  jonrd'lM^  {    ' 


M*  Charlotte  *  mon  ooaté. 

«.  Itaml.  à  la  I 


pi  iM  «•  m. 

Argenterie,  ittAf/./'i^m.  Garde-maoble.  Recette. 
Banque. 

La  vaisAelle  et  autres  nieublead*argeal  doot  l'opu- 
lence fuit  un  usage  souvent  tooins  utile  que  uis- 
taeux  ;  la  croix,  le  bénitier,  les  chandeliers  et  tous 
les  vases  d  Vgent  que  Ui  piété  consacre  au  service 
des  Kglises  ;  le  fonds  en  argent  que  cbM  le  Roi  oo 
fait  tous  les  ans  pour  certaines  dépenses  extraordi* 
naires,  se  nomment  encore  argenierie  {i).  Mais  ce 
mot  n'est  plus  usité  avec  la  signiflcatlon  de  garde- 
meuble,  lieu  où  se  gardoit  YarçetUerie  des  Rois  ou- 
des  Reines,  avec  tout  ee  qui  sert  à  l'appareil  de  leur 
maitni licence:  -  le  Maistre  d'hoetetde  la  Royne^.... 

•  feit  promptement  venir  un  Tailleur,  et  print  des 
«,  draps  en  Y  argenterie  pour  babiller  le  bon  homme 
«  Berger.  •  (J.  Le  Maire*  lllustr.  des  Gaules,  liv.  I, 
paire  143.) 

Quelquefois  Yargenterie  d'une  ville  étoit  la 
recette,  le  lieu  où  se  versoient  les  deniers  poUics. 

•  Preist  sus  V argenterie  de  Chartres,  solxaole  livres 
<  pariais;  et  sur   la  trésorerie   de  Tboutouse, 

•  soixante  livres  pariais  de  rente.  »  (Ord.  T.  I, 
p.  765,  notes,  col.  û.) 

Il  semble  que  dans  la  ooihume  de  Ponthieu, 
YargeiUeHe  iFAbbeviUe  étoit  une  des  banques  pu- 
biques  où  Ton  faisoit  valoir  l'argent  des  Particu- 
liers à  qui,  sur  1o  papier  de  l'Argentier  ou  directeur 
de  la  banque,  un  dremer  expiédioit  les  contrats 
nécessaires  à  leur  sûreté.  •  Kn  1495,  Nicolas  de 
«  Sainct  Eloy,  procureur,  étoit  grefHer  de  l'aroen- 

•  ter  le  d'Abbeville.  •  (Goul.  gén.  T.  I,  p.  .668:^— 

Voy.  AstiKNTISR.) 

VAilANTfS  : 
ARGENTERIK.  Ord.  T.  I,  p.  765,  nolea,  coL  S. 

AnOEANTKMB.  MoMt,  Dfêt. 

Argenteur,  SNftsf.  mase.  Argentier.  Signiflca- 
lion  qui  semble  relative  à  celle  d'Argenterie,  Garde- 
meuble.    <  Jacques   Cuer...  estoit  Conseiller  et 

•  Argeutler  du  Roy,  et  avoit  grant  autorité  devers 
«  hiy,  et  fournissoit  son  Argenteur  de  toutes  den- 
«  rées.  .  (Procès  de  J.  Caer,  ms.  p.  85.  —  Yoyes 

TittENTIER.)  • 

Argontcnré,  subst  fém.  Argent  massif.  Argent 
en  paie.  Argent  applique  ee  feuilles.  Il'est  probable 


que  le  premier  sens  étoit  celui  d*arqenture,  lors- 
qu'on parlant  de  la  fleure  que  ffabucbodonosor  vit 
en  softge,  on  a  dit  qu  elle  avoH, 

Im  hnmt  l»  fà»  û'armtntur*.     ~ 

e  ll«»«l.1Mk  1MB.  M.  M,  ^  mL  f. 

L'arceot  retous  en  pâte  par  l'eau  de  départ  (9),  et 
destiné  à  àrgenter,  se  nommoft  aussi  4Ùventure, 
(Monet,  Dict.J 

Baflo,  rtrgent  appliqué  en  feuilles  sur  le  cuivre, 
le  bois  et  autres  choses,  étoit  et  est  encore  de  ror- 
gentnre.  (Id.  Ibid.) 

VABiAirn»  : 

lllOgNTEUIlE.  0«idlB,IMet. 

Aaes4immx.  Monal,  Diot. 

▲iMBirruaB.  G.  Machaut,  PoSs.  MSS.  lot.  IS,  V*  ooL  t. 

Argentonx,  adj.  Qui  est  d'argent.  Qiéflst  mé* 
langé  d'argent.  Qui  a  de  l'argent. 

On  ne  trouve  ce  mot  argénieux,  expliqué  au  pre- 
mier sens,  qee  dans  Cotgrtve,  Dict. 

Dans  le  second  sens,  or  argearitept,  étoit  un  or 
mélangé  d'argent.  (Monet.  Dict.) 

On  diroit  encore  dans  le  langage  familier,  pour 
désigner  une  personne  qui  a  de  l'srgeQt  :  «  Sy 
«  mondit  sieur  de  GueMres  eustesté  argenteux, 
•  etc..  .  (Utt.  de  I^is  XÎF,  T.  I,  p.  98.  —  Yoy. 
Cotgrave,  Oudin,  Rob.  Estienne,  Micot  et  Ifonet, 
Dict.)         • 

,  TARUirres  : 

ARGBNTEUX.  Cot^ve,  Oudtn;  R.  Batieane,  DIet. 
AMOKAxntus.  Monal,  Diot.        * 

Argentier,  iuhii.  masc.  Orfèvre.  Homme  qui 
a  une  administration,  une  recette,  un  maniement 
d'argeht.  Banquier.  Homme  riche,  l^omme  en 
argefil. 

Quelque  ^général  ^ue  soit  aujourd'hui  le  luxe  des 
ouvrage  en  or,  l'on  observe  que  dans  plusieurs 
lieux,  entre  autres  à  Çaen,  les  Orf&vrei  se  nomment 
^hcore  ArgentierSj  relativement  aux  ouvragés  qu'ils 
font  en  argent. 

Ea'an  aoal  d'or  tout  maaaia 

Ftt  mon  i^gnet  nia  et  aaeia  ;  . 

Et  l'entaiHl  moidt  volentler»  *  .     '       • 

Uns  tréa  bons  mestréis  argentiert. 

^        '  *  IMmim.  Pm».  iSS.  ».  las.  «L I. 

On  sait  que  dans  les  Maisons'  royales  et  autres 
grandes  Maisons,^^  l'^raen/^  est  encore  aujour- 
d'hui un  Officier  préposé  àjla  distribution  de  cer- 
tains fonds  d'srgent  qu'il  administre  sous  l'Inspec- 
tion d'un  Officier  supérieur.  C^  Officier',  nommé 
auelquefois  Argenteur,  étoit  en  1388  celui  qui,  dans 
SOS  la  maison  des  Ducs.. de  Bourgogne,  •  recevoit 
«  les  sommes,  pour  payer  les  frais  des  ambassades, 
«  des  voyages,  des  habillements,  de  la  gai^^-robé 

îuîitoiîiSi^r-^J^f}  v«^'^^  iâ8S*^?^JL*li*î2yî?*"^"  P*^  snciètts.  en  a  donnTdes  eximùT  pour  te  Sociélé  d* 
iwïi  j2A**u^ tî ^;é jri**tÇ~.ff'**? ^/•^"i?^  eml»a^t  une  période  de  six.i^is,  d«  1- JanTkv à  1» 
nîiï  vi2^^ii*LÏ^Sï"Î2!î*2^^'K*"*  ^ ^^ d-abordlStonds de\«ceUea ordinaires k exlnoi^inairM ; 

B2JîSr2J£i^£22^  J^£5Ï2LÎ"J[2L*~  î[Î!?i£'*.ïS''  ^  ^«^ «1»*:  draps  de  latne  et  de  soie,  toUès,  duossure^ 
SÏSS^;^CÎ?J'?STJSJ**C2Î2.Î^^  P»*"  ^«  »»«"«  ;  ce  eompte  se  termine  d'ortHftaire  par  ime 

SSïi.^ZÏ;7Sr*ïf.ft5?'-ïl*î*".  ?LSL*«**"  •<*"5^  VHhtoin-  rf«  Co.r«i»^,  pour  la  un  du  xiv  aiéctoet  le 
g>nwM«c«nentdu  ^"^jSf^J^l^Jty^  •■***!•?  «ÎJ«»'  »?*f  ce  qu'il  fallait  d'aunes  de  sote  pour  le  hennin  d^ne  reine  ; 


■y^   '!F 
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tivemenl,  a  signifié  et  sjgnine  encore  troupe  armée.  ]  Je  lài  armé  et  biasonné. 
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«  et  d*intre$  choses  extraordinaires.  Il  avoit  900 
.  francs  de  gages.  •  (EUt  detOfnciera  des  D.  de 
«  Bouifbfoet  P-  tt*  —  ^oy;  AaacNTeiiB.) 

Ancienfieinent,  raoeeption  de  ce  mot  Argentin 
étoit  si  gëuérale  oue,  saos  égard  aux  ditUoctioiis 
établies  eotre  un  Ministre  de»  flnauces»  an  Tréso- 
rier, un  Keceveor,  un  Caissier,  un  intendant  de 
maison,  un  horoaae  d'afTaire,  on  les  réuntasoit  toue 
sous  la  même  dénomination.  Jacques  Cœur  qai,  sous 
le  règne  du  roi  Charles  VII,  étoit  crqu'oitt  tUé  de- 
puis les  Surintendans,  les  ContrôleurB'^énéraux, 
éloit  qualitlé  tout  aimplement  Camemer  et  Argen- 
tier du  Hoi.  (Voy.  Procès  de  J.  C»»eri  »*•  P-  **•"»•  ~ 
(;odefroy.  Rem.  sur  l'Uist.  de  Charles  VII,  p.  859.) 
n  étoil  saits  doute  question  du  Trésorier,  du  Kece- 
veur  des  financée  de  Charles  Vf,  lorsqn'en  1413 
r Université  disoit  dans  seï  remontrances  :  •  On 

•  n'excuse  pas...  Raymond  Raguier  qui  a  lu  princi- 
«  pale  administration  de  vostre  Chambre  aux  de- 

•  niera,  non  pflus  que  vostre  Argentier  Ponpart  (1), 

•  et  Guillaume  CMoé,  maistre  de  vos  garnisons,  par 
«  le  moyen  desquels  41  se  levé  tous  les  ans  l)eauooup 
<  d'argent,  dont  vous  ne  tirez  aucun  protiï,  et  dont 

•  ils  se  servent  pou  r  s'acheter  des  terres  et  de  grands 
«  biens.  •  (Le  Laboureur,  llist.  de  Charles  VI,  p.  848.) 
On  désignoit  un  Caissier,  un  Intendant  de  maison, 
un  Homme  d'aiïaires,  en  disant  :  •  Corbieu,  sus 
«  cestuy  mien  bureau  ne  se  joue  pas  mou  Argentier 
«  d'allonger  le»  ff;  car  coups  de  poing  troteionl  en 
«  face.  »  (Rabelais,  T.  III,  p.  41.)  M.  du  Vair;  Garde 
des  sceaux,  lègue  à  son  Argentier  pareille  somme 
qu'au  Maitre  dTiôlel,  par  son  testament  publié  dans 
les  Mém.  de  Villeroy.  (T.  VII.  p.  271-m.)  Il  seroit 
aussi  facile  que  superflu  d'accumuler  ici  les  preuves 
de  la  signification  gépénlèù' Argentier,  homme  qui 
a  une  administration,  une  recette,  un  maniement 
d'argent  Quelconque. 

On  conçoit  ^ue  les  acception^  particulières  du 
mot  argenterie  peuvent  avoir  été  aussi  variées  que 
celles  du  mot  Argentier  qui,  dans  un  sens  relatir  à 
celui  de  l'expressiop  «  faire  le  fiiit  et  demenere  stat 
^'argenterie,  »  signifioit  banquier.  (Voy.  Nicot  et 
Monet,  Dict.)  L'analogie  de  signification  entre  ces 
deux  mots  est  telle,  qu'en  indiquant  les  acceptions 
réelles  et  pqg^bles  de  l'un,  on  indique  en  même 
^llesVr 


temps  celles  W  l'autre. 


lorsqn  en  parlant  de  l'office  dés  Argentiers  ou  Ban- 
quiers, on  a  dit  que  «  cet  office  ou  état  ancîenne- 
•  ment  usité,  consistoit  en  fait  d'argent  baillé  et 
«  prins  à  intérest  et  usures,  et  autres  contrats  con- 


•  sécutifs  ;  tellement  que  par  le  papier  des  Argm^ 

•  tien,  plusieurs  conti-acts  estoient  exptktiés;  et 

•  estoient  lesdits  papiers  authentiques  et  faisoieut 
«  foi  comme  les  instrumens  paseés  par-devant  les 

•  Notaires  d'aujounrhul.  •  (Voy.  Nicot,  DiclJ  On 
soupçonne  que  dans  la  coutume  de  Valois,  (Coût, 
gén.  T.  I,  p.  407,)  V Argentier  de  la  ville  dé  Crospy 
et  celui  de  la  ville  de  la  Kérlé-Milon  étoient  des 
Banquiers  de  cette  espèce,  ou  des  Receveurs.  (Voy. 
AasaimaiB.) 

On  varioit  tellement  l'usage  de  centot  Argentier, 
qu'il  est  aussi  peu  facile  d'en  distinguer  les  accep- 
tions particulières  l'une  de  l'autre,  que  d'en  déter- 
miner le  nombre.  Dans  un  sons  analogue  h  celui 
de  l'adjectif  argenteux,  qui  a  de  l'argent,  il  sitfni- 
floit  homme  riche,  un  homme  en  argent.  «  Icelluy 
«  Jouvencel....  pour  ce  qu'il  n'ontoit  pas  gnint  àr- 
«  gentier,  et  avoit  plus  âpplici|ué  sou  enluutu  À 

•  vaillance  que  à  avarice,  etc.  -  (le  Jouveucel,  as. 
p.  M.  —  Voy.  Aactimux.) 

K    TAauNTts: 
ARGENTIER.  Froiwwrt,  Poés.  MS8.  p.  160,  col.  t. 

AROKANTtBB.  M00«t,  IMct. 

II. 

Argeullère.  êubêt.  fém.  Mined'argc^nt.  Lieu  où 
sç  fait  le  choix  de  l'argent  pronre  à  être  monnoyé. 
Ce  mot  qu'Oudin  explique  en  l'un  et  l'autre  sens, 
n'a,  dans  Monet,  Dict.  que  la  première  significa- 
tion ;  la  seconde  dans  le  Dict.  de.Cotgrave. 

wAKAwnê: 

ARGENTIÉRE.  CUXenv»  ot  Oodio,  Dict. 
AaoBANTikiut.  MomI,  Diiet. 

Argentif,  AdJ.  Blanc  comme  argent.  On  a  dit  en 
ce  sens,  que  le  croissant  de  la  lune  est  clair  et  ar- 
gentif. (Brantôme,  Dames  galantes,  T.  I,  p.  414.  — 
Voy.  AsGcirrcuT.) 

Ar0liie,  iubêt.  fém.  Rempart,  digue.  lont\u'on 
est  familiarisé  avec  la  preuve  que  dans  les  mots, 
comme  aggére,  le^  premier  g  se  change  en  n,  et  que 
souvent  on  substitue  réciproquement  Tune  k  l'au- 
tre, les  lettres  n  et  r;  on  se  persuade  volontiers 
qu'ar^ine,  de  même  signification  qn'aggêre,  est 
aussi  de  même  origine.  (Voy.  Aa;Kiic.)  ■  8'estant 
«^munis.....  d'une  araine  qu'ils  li'avoyeut  eslevée 
■  assez  haut,  etc.  •  (Machiavel,  Disc,  sur  Tite-Livc, 

P-  3*5) 
On  a  loué  dans  Sully  son  activité  •  à  travailler 

«  aux  argina  (3),  turcieaet  levées,  pontz,  paves,  cbe- 

«  mina  et  chaussées,  et  sa  vigilance  à  faire  en  sorte 

«  que  les  deniers  octroyez  aux  Villes  et  Commu- 

«  nautez  pour  tels  ouvrages,  v  fussent  bien  em- 

«  ployez.  »  (Mém.  de  Sully,  T.  v,  p.  49.)  C'est  k  des 

soins  tels  que  ceux  du  Ministre  d'Henri  IV,  que 


tféaorlM' dM 
ooancèc 


guerres.  Jacques  Cœur  n'eKit  pas  d'autre  utre  omael:  la  déflni 
paifaMetaenl.  L'oroenMer  n*«taH  pas  vn  officier  4e  ftntattea  ;  i 
aux  tréaoricvs;  si  cTèlait  om  partie  d'inpât atmwditMÉra,  J 
<2)  Cest  un  mot  d'origine  italienne  ;  lessMrrea  <m«te«  m  jcn* 

aux  armes,  aux  usages  et  qualités  militaires,  aux  oiOBps  et  à  ••  i<j>iuah«Mv» •  "— ."ît^v  -^•■•--•' tt  ■;; ''  r».~" 

trouve  dés  IMS  daw  te  Mémorial  de»  Pode^tuU  de  Réggio  (Murmtori,  VIU.  coL  mi):*  Tune  rttnanserant  in  Dam^ 
Lxxx.  millia  bomlmun  et  muiierum.  Et  fecerunt  ârytna/«m  coMrs  eserÉitam  de  Mseollo,  oeeaMo,  de  lardo,  et  de  anens 
Ti*c|ualibus.  »  (N.  k.) 


|0,pMM|pÉ0Ml 
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i>.,aairofia/«/»mAt  AftnWPtap.rAvnrAstiinn  nenniift-  I  «  Comte,  ou'il  rom Dit  ledit  clou:  et....  Dour  eeluY 


dépôt  (tes  j^ècfs'omctellp«>  Il  (\it  tingulltfret  masoiUn  iu  XTi«~alèelè,' à  êmiM  <!•  rètyiaoloffie.  (n.  i> 
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lx>uis  XIV  doit  une  partie  de  U  gloire  de  'son 
règne; 

Argot,  f  ii6i(.  moM.  {Voy.  Aaoonuu.)  Article  dé 
doigt  du  laed  ;  doigt  du  pied.  Ergot  de  tx>q,  de 
chien,  etc.  Boulet  d'un  ctiefal. 

Eli  faiunt  réflexion  nue  A  et  I  sont  des  lettrée  de 
même  organe,  aux4\ielies  on  a  subeUttoë  Boutent  la 
lettre  0  dans  la  pronondation  et  l'orthofraphe  de 
quantité  de  mots,  on  oon^t  la  poaeibilitequ^t^o/, 
ar^of  au  pluriel,  soit  une  altération  fiartueil,  ar- 
loti,  au  pluriel  artauê,  artn.  (Voy.  AaTouL.) 

L'opinion  d'après  laquelle  on  ae  persuaderoit 
qu'argot  est  réellement  une  altération  é^artueU,  et 
ôar  conséquent  de  même  origine,  aembleroit  peut- 
être  d'autant  plus  probable  qu'il  parolt  être  de 
même  sigiiiflcalibn,  lorsque  pour  désigner  l'attitude 
d'Un  homme  qui  se  Ment  légèrejnent  sur  la  pointe 
du  pied,  qui  se  tient  ferme  et  élevé  sur  la  pointe  du 
pied,  par  la  tension  des  articles,  on  dit  au  propre 
et  au  figuré,  qu'il  se  tient  légèrement  sur  ses  ergots, 
qu'il  est  sur  ses  ergots.  «  Le  Bonhomme  se  tient 

•  sur  seé  ergoti  le  plus  légièrement  qu'il  peut.  • 
(Les  quinze  Joyes  du  mariage,  p.  71.)  •  ^anlrma- 
F  tion  et  l'opiniastreté  sont  signes  exprès  de  bestise. 

•  Cette-cy  aura  donné  du  nés  à  terre  oent  fois  pour 

•  un  jour;  le  voila  sur  WAêrgoti,  aussi  résolu  et 

•  entier  que  devant.  •  (Montaigne,  Essais,  T.  111, 
p.  528  et  529.] 

L'attitude  d  un  homme  élevé  et  ferme  sur  ses  er- 
gots, sur  ses  arigoU,  est  celle  d'un  homme  qui  me- 
nace son  adversaire,  et  lui  résiste  de  manière  ft  se 
faire  craindre.  De  %  on  a  dit  figu rément  en  parlant 
du  duc  de  Glocestre  et  de  Philtppe-le-fion,  duc  de 
Bourifogne,  également  redoutables  l'un  à  l'autre, 
«  qu  ils  estôient  tous  deux  sur  leurs  arigots.  • 
[Uèm.  d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  149.) 

C'est  par  mignardise  de  prononciation,  qu'à  l'or- 
thograohe  argot  on  a  préféré  celle  û'ergot.  (Voy. 
Kicot,  Dict.)  On  pourroit  regarder  comme  relative  à 
l'étymoiogie  d'argot,  l'insertion  de  la  voyelle  <  dans 
ariyot,  ai  la  raison  de  celle  orthographe  qu'en  cer- 
taines provinces  on  altère  en  prononçant  érigot  et 
hérigot,  d'où  le  participe  érigoté  ou  hérigoté,  et  le 
&ubs\m[ï(  ér^oteure  ou  hérigotenre,  eût  été  l'idée 
de  la  possibiliié  que  l'origine  û'artueil,  en  latin 
«r/icM/Ma,scilcoromune  au  mot  aroof  bu  ergot:  Mais 
il  est  plus  vraisemblable  que  relativement  à  l'idée 
de  la  ligure  redressée,  en  latin  arrecta  ou  erecta, 
de  l'ongle  poinlu  dont,  par  exemple,  le  derrière  de 
la  jambe  d  un  coq  est  hérissé,  l'on  aura  imaginé  les 
oiihographes  arigot,  érigot  et  hérigot,  qui  auront 
paru  contraclées  dans  ar^of  et  efvo/.  Ce  seroii  alors 
par  extension  de  cette  acception  particulière,  que 
l'ongle  qui  croit  au  derrière  de  la  jambe  du  chien 
et  de  plusieurs  autres  animaux,  quelle  qu'en  lût 
la  ligure,  auroit  été  nommée  arigot  éi  érigot,  par 
conlraclion  argot  et  ergot.  (Voy.  Nicot,  Dlcl.  au  mot 
Ergoté.) 

PeiH-être  trouvera-iH>n  plus  raisonnable  de  croire 

<1)  Posé,  placé  près;  «a  Ulia  appotitut.  -  (SDJusqo'anc. 


que  dans  un  sens  analogue  k  celui  d'arUcle,  join- 
ture, le  mot  argot  ou  ergots  altéré  dans  mriioi  ou 
érigot,  a  signifié  non-seulement  l'ongle  qoi  croit  au 
derrière  de  la  jambe  de  qnekiaet  anlmanx,  mais  la 
corne  molle  qui  est  an  derrière  du  boulet  d'un  ch«- 
val,  parce  que  cette  oome.  ainsi  qne  l'ongle  dn  ooq 
et  du  chien,  croit  an  premier  artfole,  à  la  première 
jointure  de  la  jambe.  Vàrgot  on  Vêrgot  do  eberal, 
est  une  corné  molle  de  la  grdaaeur  d'une  diâtaigne, 
qui  est  au  derrière  et  au  bas  du  boulet,  de  lajolntor« 
au-deasus  du  paturon  de  la  jambe  du  cheval.  (Yoy. 
Oict.  dé  Trévoux  au  mot  Brgot.)  Telle  est  sans 
doute  la  signification  de  l'anoien  mot  pluriel  argoi, 
(||ns  des  vers  ;       *  i-  y    * 

.  -.  .....  S'Mt  à  eut  ti  ajoint  «t  apM  (i). 

OiM  plua  d«  tranl*  mU  en  a  «M  pria,  «M  OMin, 
Que  aaa  carax  en  fti  al  aanc  duae'aa  (A  mrmê. 
Km.  trAkmmên.  MS.  te  R.  r  «NT.  M^lll.  tPtd.  I. 

ViaiAlITBS: 
ARGOT.  CoCfrare,  Nioot  al  Konet,  Dlet 
A^oda.  (Mur.)  Rom.  d'AJaxandra.  M8.  du  R.,  foL  101 
Aiwo».  mm.)  m»0  an  llraM.,  MS,  de ftOeyatle,  p. SU. 
nARiuoT.  Mém.  d'OM?.  de  la  Marcha,  Ut.  i,  p.  m 
BnooT.  Rob.  Eatfemiè,  Nloot  aç  Mopet,  dIà.  ^ 

Argoié^participe.  Qui  a  dei  ergots.  (Voy.  Argot.) 
«  Les  chiens  fauves  qui  sont  retroussez  et  hérigo- 

•  te%,  sont  bons  à  faire  limiers.  »  (NicOt,  Dict.  — 
Voy.  Argoter.) 

TARIANTKS .' 

ARcq 

Hbroot*.  Nioot,  Dkn.. 
UÉRioora.  NtcQt  et  M onet,  Dict. 

Argoter,  verbe.  Combattre  avec  les  ergota  ; 
lutter,  combattre  corps  à  corpus. 

En  disant  d'après  Cotgrave  et  Nicot,  que  le  verbe 
argoter  désignoit  la  manière  de  combattre  qui  est 
naturelle  aux  coqs,  on  en  concluera  point  iivec 
eux  que  par  allusion  à  cette  manière  de  combattre, 
il  a  signifié  flgurément,  contester,  disputer,  chica- 
ner dans  la  dispute.  Il  est  plus  probable  qu'en  ce 
sens  argoter  est  une  altération  du  verbe  ergoter, 
formé  de  Vergo  si  familier  aux  argumentateurs, 
dans  les  disputes  de  l'Ecole.  (Voy.  Argotbur.) 

L'attitude  d'un  homme  ferme  et  élevé  sur  ses 
ergots  étant  ns^turelle  à  ceux  qui  luttent  et  combak 
tent  corps  à  corps,  on  a  pu  dire  relativement  à  cet# 
idée,  même  en  parlant  de  la  lutte  amoureuse: 

•  Mahilet....  print  Gilet  par  la  poitrine,  et  ledit 
«  Gilet  lui  semblablement  ;  et  tenoiént  et  hargo- 
«  toient  l'un  l'autre  forment.  »  (D.  Garpentier,  Sup. 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  root  itr^u^to;  Ûi.  de 
1380.)  •  A.  la  femme.....  dist  ces  mots  :  avance,  si 
«  le  va  faire  ioluier,  qui  est  à  entendre  harigoter.  » 
(Id.  ibid.  tit.  de  1403.)  Peut-être  la  signification  àe 
ce  dernier  verbe  harigoter  est-elle  relative  k  celle 
de  l'ancienne  expression  /)roter  Vortoits  d*une 
femme.  On  a  indiq^  la  possibilité  qu  argot  ti  arigot 
soient  de  même  origine  que  artueil,  ortueil,  etc. 
(Voy.  Argot  et  Arteuh.). 


qgt,  £iUK)T/fc.;Nicot  et  Monet,  Diot. 
idn,  Monet.  Di;^ 
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arme,  on  la  resireignoit  quelquefois  k  celle  d'arme 

nffpnttîvo  ■   o'dlrii\    ntialnttatnlo     nttaai     l'n/iAArvétnn      A.. 


I  d'armurier.    Magasin    d'armes.   Armure.    (Voyez 
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.  VAMAI 
àRGOTER.  ColfrmTe etNlëot.  Dict. 
HAiiocrm.  D.  Ciurp.  S.  G.  1.  de  Du  C  à  il»vuM«; 
HAMoona.  Id.  IbU.  Ut.  d«  lan. 

Argoteur,  tiite/.  mosc.  Ergoteur.  (Cotgrave  et 
Klcot,  Ihcl.  —  Voy.  AuftOTW.) 

Argoteare,  itiAi/.  /'«^m.  Ergots.  Terme  collecUf 
d'ergoU  ;  dans  une  signifleatiôn  spéciale,  •  assor- 
«  tissement  d'ernoU^  es  chiep  de  Vénerie.  »  (Monet, 
Dict.  —  Voy.  AscoT.) 

fAMANTES: 
ARGOTEURE.  ColinTe  «I  Nicot,  Dlot. 
EnooTBURS.  NieoT,  DIet.  v 

EROoruRB.  CotfraTe,  Nleot  et  Monet,  Diot. 
HtRiooTKuns.  Niooi,  Diet 
HftRiooTumK.  Monet,  Diét 

Argoalrer^(0rl^.  l'sire  des  agaceries  ;  Tâcher 
>âr  des  agaceries.  Il  semble  que  dans  un  sens  rela- 
tif à  celui  d'arguer,  fâcher,  on  ail  dit  :  «  Aliion 
«  commança  à  se  rejouir  et  à  argouirer  par  paroles 
«  à  icellui  estoormei  qui  cstoit  sur  la  table  en  une 

•  cage  de  bois.  »  (D.  Carpentier ,  Suppl.  Gloss.  lat. 
de  Du  Gange,  au  mot  ^ryufto ;,tit.  de  1480.  —  Voy. 
Arguui.) 

Argu,  tubtt:ma*c.  Blâme,  reproche,  accusation, 
querelle,  olTense,  etc.  Avis,  vue,  idée,  sentiment, 
volonté,  croyance,  etc.  Divination,  Raison,  raison- 
nement ;  prétention,  demande  ;  argument  captieux, 
sophisme;  subtilité  d'esprit.  Peine  d'esprit,  per- 
plexité; doute,  irrésolution.  (Voy.  Arguer.) 
'  U  est  possible  que  relativement  à  l'idée  d'une 
chose  claire  et  évidente,  d'une  those  clairement  et 
évidemment  démontrée,  le  mot  argu  .ait  signifié 
blâme,  reproche,  accusaUou,  qûerçUe,  offense; 
signiflcatîon  dont  on  abrégera  la  preuve  parce 
qu'elles  sont  analogues  à  celles  du  verbe  arguer. 
«  Mars  est  le  Dieu  des  Batailles,  et  se  délecte  en 

•  occisions,  en  contentions,  en  arjfuz  et  en  toutes 
«  dissensions.  •  (Percef.  Vol.  J,  fol.  102,  V-  col.  2.) 
«  Le  Mareschal  de  Saint- André  s'estoit...  absenté 

•  de  la  Cour  pour  quelques  paroles  û*argu  qu'il 
«  avoit  eu  avec  le  roi  de  Navarre.  »  (Lelt.  de  Pas- 
quier,  T.  I,  p.  20<.  —  Voy.  Id.  ibid.  T.  U,  p.  36.  - 
liisl.  de  la  Toison  d'or,  Vol.  II,  fol.  160  et  164, 
V%  etc.  —  Nicot.  Dict.) 

Hui  melin  le  Uidistes  (i)  ;  lualrés  est  vo  argus. 
Moult  tost  vous  en  est  ore  U  guerredoin  rendus.  . 

IIMB.  4'AlnM*«.  MS.  £  R.  •*  6807.  M.  tOO,  V*  eol.  t. 

Dame  Sutho,  de  Pan  beUe  amoureuse, 
Contre  Atropos  austère  et  ri^ureuse, 
Feit  et  citanta  ung  dictiè  pUto  d'oryvt . 

On  retrouve  la  même  analogie  entré  l'acception 
d'arguer,  éclairer,  aviser,  et  celles  d'ardu,  avis,  vue, 
idée,  sentiment  par  lequel  on  est  plus<>u  moins 
éclairé  sur  la  raison  de  vouloir  une  chose  ou  de  la 
croire.  •  Luy  remonstra  tellement  et  si  sagement, 

•  qu'il  bHsa  les  atvM  du  roi  de  Hongrie.  »  (Frois- 
sart.  Vol.  IV,  p.  266.)  «  Tant  considéra  Messire 
■*  Pierrede  Craon  ses  oesongnes  qu'il  y  subtillapar 

(1)  DIessAtM,  offensâtes.  -  (9)  Le  Démon, 
n.         '- 


•  mauvais   arau   et  par  l'enhortation   de   l'En- 

•  nemyii).  *  (Id.  ibid.  p.  140.)  •  S' Aimericot  eust 

•  tourne  sesvoyes  et  ^rgui  en  1>onnes  vertus,  il 

•  ésloit  bon  homme  d'armes,  de  faicl  et  d'emprise, 

«  pour  moull  valoir  ;  et  pour  ce  qu'il  en  Ut  tout  le 

«  contraire,  il  en  vint  h  maie  fln.  •  (\A,  p.  77.) 

Pour  recouvrer  le  temps  que  i'al  perda, 
Toell  de  nouvel  priter  nouvelle  amie; 
le  croi  que  J'aie  un  raisonnable  argu 
rour  recouvrer  le  temps  nue  J'ai  penlu. 

FnImwh.  p«é>.  ms,  f.  ni,  Ml.  t. 

On  me  dit,  dont  J'ai  grant  merveUle, 
Que  de  dormir  est  temps  perdus.  ,< 
Tant  qu'à  moi  Je  m'en  esmerveille; 
Car  le  dormir  me  vault  trop  plus . . 

•  Que  le  villier.  C'est  mes  orgriM.- 
Dormir  est  grant  aise  de  corps,  etc. 

U.  iky.p.«t&,«ôUt. 

Quoique  la  divination  regardée  pur  l'homme 
sut^erstitieux  et  inquiet  de  l'avenir,  comme  un  avis 
qui  l'éclairé  sur  son  sort  futur,  puisse  avoir  été 
désignée  par  ce  mot  argu,  on  croit  néanmoins 
qu'en  ce  sens,  argu  est  une  altération  fl'aiMur, 

S  résage  tiré  de  l'observation  des  oiseaux.  (Voy. 
OCDB.) 

Ne  croit  en  songe,  n'en  arffu, 
En  carroi,  ne  en  estemu. 

Amb.  ^AMte.  MS  te  R  n*  6087,  M.  3t«,  V*  col.  4. 

Si  dans  la  fable  d'un  larron  et  d'une  sorcière, 
MS.  du  R.  ir  7989,  fol.  173,  II'  col.  I,  on  lit  argu  en 
ce  même  sens,  un  autre  us.  présente  le  mot  atigur, 
moins  défiguré  dans  un  troisième  ms.  où  on  lit 
Mrgure. 

'     Qu'il  ne  croient,  Diox,  le  deffént, 
.  En  arffure^  n'en  sorcerie  ; 
Csr  trahis  est  qui  s'i  affle. 
WM.  itlUof,  M8.  et  H.  lAlh.  M.  M.  V*  m).  I  :  FaU.  40. 

Enfln  le  mot  argu,  relativement  â  l'acception 
générale  d'arguer,  édaircir,  raisonner,  signilloit 
raison,  raisonnement,  par  lequel  on  croit  |)Ottvoir 
rendre  claire  et  sensible  la  justesse  d'une  idée,  la 
justice  d'une  prétention,  d'une  demande,  etc.  Quel- 
que raisonnable  que  soil  l'indifférence  du  Sage 
pour  les  richesses,  l'homme  riche  s'imaginera  tou- 
jours l'humilier  en  lui  disant  : 

u  poure  cbetlr  qui  sont  mol , 

En  vostre  argu  vous  soustendrotent^; 

Car  ne  puent  Caire  leur  vol 

AuJi  ricnesses  qu'avoir  vouldroicnt. 

EmL  DmcIi.  PoJw.  MSS.  p.  106.  c«l.  S. 

Le  roi  d'Aragon  sollicité  de  prendre  la  défense 
du  pape  Benoist  XIII  contre  le  roi  de  Ftance^ 
Charles  VI  -  respondit  à  ceux  qui  delez  hiy  esloyent  : 
<  Guide  ce  preslre  que  i^our  sua  argus  aider  fi  sous- 
«  tenir,  je  doye  entreprendre  la  guerre,  contre  le 

•  roi  de  France  T  on  me  tiendroit  bien  à  mal-con- 
«  seillé.  •  (Froissart,  Vol.  IV,  p.  311.)  On  raconte 
que  le  roi  Jean  ayant  été  fait  prisonnier  avec  Phi- 
Uppe-le- Hardi,  celui  de  ses  flts  qu'il  aimoit  le  plus, 
«  Un  chevalier  Anglois  prétendit  droit  à  la  foy  du 
«  Roy...  et  pour  ce  que  le  Boy  ne  déposa  pas  au  pré 

•  du  chevalier  demaiideui-,  il  se  troubla  :  et  cuida 
d  Philippe  le  fils  entendre  qu'en  ses  argui  il  dé- 
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«  menloit  le  Roy  son  père*  M  «o  la ,  présence  do 

•  Conseil  d'Angleleri^...  Il  iMiiiaM  le  poinf,  et  tel 

•  eoup  donna  au  Chetaller  qu'il  demeura  tout 
«  eaUHirdy.  •  (Mém.  d'Olivier  de  la  Marche,  p.  32.) 

L'abua  de  la  raiaon  et  du  raiscooemeol,  ëtoit 
désigne  par  le  mol  mrfu,  lorsque  dans  le^seoa  d'ar- 
gument capiteux ,  jopbiame ,  subtilité  d'esprit  au 
moven  de  luquelie  une  cboee  fausse  semble  être 
clairement  et  évidemment  vraie,  on  disoU  : 


i«  feroie  MT 

Ce  qui  fM  Doir  d>»— tr  btone. 


r  tn,Mi.  I. 

Famé  •  trMKNrt  pMté  «rifte  ; 
Par  ior  engin  mmI  dmm 
U  »ui«,  dé»  !•  (MM  AImI. 

flÉI.  MSi  ài  N.  r  m»,  lit  IM.  V  «ri. 


\ 


I. 


On  ne  parvient  pas  toujours  aisément  à  éclaircif 
un  doute  de  l'esprit  partagé  entre  des  idées  oontrai- 
reS|  à  se  démontrer  clairement  la  raison  qui  doit  en 
fixer  l'irrésolution.  Alors  reprit  peiné  par  l'incer- 
titude du  raisonnement,  se  trouve  dans  une  per- 
plexité que  signifie  le  mot  orgu,  dantf  l'expression 
teste  pleine  d^r^u.  (Voy.  Gotgrave,  Nieot  el  Monet, 
Dict.)  •  Doublant  que  par  aucun  ar^»; ou  melencolye 
•  il  fust  entcé  en  vuitleur  de  chef,  qui  Teust  fait 
etc. .  (Percef.  Vol.  111,  fol.  I»,  V-  col.  2.\ 


partir, 


De  ce  que  li  Roia  peuM  est  U  en  gnmt  atgtu 

luL  £AhUÊin,  Ml.  Al  R,  r  «âfi  M.  Ifll.  V  mL  t. 
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•  Je  ai  péehiei  à 


Àrguce ,  êubêt.  fém.  Argument  sophistique. 
Abu9  de  la  subtilité  d  esprit.  (Oudin  et  Nonet,  Dict. 
—  Voy.  Arcu  et  Argutie.) 

Arguer,  verbe.  Monfaher  clairement,  démontrer  ; 
blâmer,  accuser,  condamner,  punir  ;  quereller,  chi- 
caner, importuner,  fâcher,  offenser,  etc.  Eclairer  ; 
aviser,  faire  voir,  avertir,  vouloir  ^/presser,  hâter, 
éperonner  ;  aiguillonner,  faire  souflnr,  tourmenter, 
agiter  douloureusement.  Eclairojr;  rendre  sensible 
et  distinct  ;  avancer,  prétendre,  ôbiecter,  rétorquer; 
raisonner,  examiner,  discuter,  disputer;  hâiter, 
douter,  conjecturer  ;  argumenter,  sophistiquer,  fiiire 
le  sophiste. 

L'opiliiôn  des  Etymologistes  est  que  dans  lé  sens 
propre  arguer^  en  latin  arguere  (1),  signifie  montrer 
clairement  une  chqs^  la  démontrer  évidemment, 
la  rendre  claire  et  évidente;  On  a  donc  supposé  que 
la  raison  de  blftmer,  d'accuser,  de  condamner,  de 
punir,  étoit  clairement  et  évidemment  démontrée, 
lorsqu'on  ces  signiOcations  analogues,  on  a  dit  : 

•  Por  ceu  ke  cil  cui  il  arguât  et  reprent,  ne  puist 
«  murmurier,  etc.  •  (S*  Bernard,  Serm.  fir.  nss. 
p.  MA.)  •  U  reis  Saul  avolt  une  amie e  His- 

•  boselh,  le  fils  Saul  s'aperoeut  que  Abuer  la  han- 

•  tad;  si  em  parlad....  e  Abner  se  curucbad  for- 

•  ment...  si  li  diat tu  aa  ènquis,  mal  vers  mei, 

«  pur  mei  anguer  pur  une  iemme.  »  (Uvres'  des 
Itois,  us.  desXordel.  fol.  43,  T*  col.  3)  «  Uquela  de 
«  vos  m'drguerat  ^  pécbiert  >  (8*  Bernard,  Serm. 

(i)  u  mot  Tient  non  d'aryncm,  oiÉie  dn  Mqooitntir  aryutafê,  caqueter.  bnbOler  :  t  DU  mitai  tolte  wviitel  noetUme 
ignés.  >  (Properce,  1, 6, 70  Le  «eus  lurimitif  est  quereller.  rivaUser  :  c  Itels  cent  milie  Sarrmains  od  els  meinent,  Id  de  tMtaill* 
^arg%tent  e  hasteient.  >  (Chanson  de  Roland,  991, 992.)  Puis  comme  calumpniari  {chalenger),  U  change  de  sens  eC  sinifto 
appeler  en  JusUce.  An  xnr*  siècle,  ona  rapproché  le  mQt  du  latin  aryuett  pour  lui  en  attrUMier  le»  aignifleatiOM.  (N.  il) 


fir.  mu.  p.  344.)  •  Je  ai  péehiei  à  noatre  Signer,  ce 
^«  dist  David,  quant  ffathtn  Varçuêivet  de  adiiî- 

•  teire.  >  (!«•  ibid.  p.  W.)  •  Sire,  ee  dlil  li  8al- 

•  mistea,  ne  m'arguer  en  ta  foraennerie.  •  (Id.  ibid. 
p.  2i6.)  C'est  le  eorameneement  du   paeoume* 

•  Domine,  ne  in  Airore  tuoarguaa  me,  •  parapbraié 
dans  ces  vers  : 

Las  t  en  ta  foreur  algue 

Ne  m'arffiM 
De  mon  fait,  DIen  tout-puissant  : 
Ton  ardeur  un  peu  retire, 
N'en  ton  ire 
4    Ne  me  punis  languissant. 
^    >.  *CU■.ll««t.^M& 

Le  bon  ami  point  et  argtu 
Par  poignant  parole  et  ague. 

La  vieillesse  est  naturellement  encline  k  blâmer 
et  à  condamner  tout  ce  qui  n'eet  plus  de  son  goût: 
II  semble  donc  qu'on  ail  désigné  dans  une  vieiUâ 
femme,  cette  inclination  à  blftmer,  à  condamner,  à 
quereller,  à  chicaner  avec  une  aigreur  importune, 
en  diftant  :  «  C'est  une  vieille,  seiche,  (ugre  ar- 
«  guant.  »  (Les  quinze  Joyes  du  mariage,  p.  133  ) 

On  conçoit  qu'au  moyen  de  l'extension  de  la 
cause  à  l'effet,  la  signification  de  ce  verbe  arguer 
peut  être  la  même  que  celle  d'importuner,  (âdiér, 
offenser,  ou  de  tout  autre  verbe  propre  à  désigner 
reflet  d'une  chicane,  d'une  querelle, d'une  condam- 
nation, d'une  aocusatiçn,  d'un  Mftme  injuste  et 
déraisonnable.  «  Lyonnel  et  ses  compaignons  furent 
«  moult  dolens  de  ce  que  le  desloyal  traystrea  les 
«  estoit  venu  arguer  et  mocquer.  •  (Percef.  Vol. 
IV,  fol.  S».  -  Voy.  Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict.)  - 
L'amour  que  la  fierté  d  une  femme  siefnsible  et  ver- 
tueuse condamne  et  contre  lequti  elle  se  fâèhé, 
n'en  est  souvent  que  plds  dangereux.  p 

>  A  oe  que  ftune  eeièonToHeuae, 
Au  prender  sa  tient  orgwrilloeu. 
Com  plus  ae  délient  et  argm. 
Tant  est  aie  plustot  Tsincuc 

N4.  m.  d»  k  OtayaMe,  p.  «».  eol.  i. 

U  parolt  inutile  de  multiplier  les  preuves  de 
la  réalité  d'une  extension  qull  suflira  d'avoir 
indiquée. 

En  montrant  clairementla  raison  d'une  chose,  en 

la  démontrant  évidemment,  on  éclaire,  on  avise 

celui  à  qiii  oh  la  démontre,  on  lui  fait  voir  la  raison 

pour  laquelle  on  veut  qu'il  faâse  ou  ne  fasse  point 

une  chose,  la  raison  pour  laquelle  on  l'en  avertit,  en 

le  pressant  de  se  rendre  à  l'avis  qu'on  lui  donne. 

Li  Arcereelcos  da^Ruem  Hue 
Da  la  pais  moult  le  Duc  at7u«  ; 
^      Et  li  Dus  Tint  al  pariement 


Voiw  vous  roules  mal  atoraar, 
tOuant  «î  aiècle  voulas  twnir. 
L.'Escripture  tous  en  orytie 
Par  ceini  qui  tient  la  chamM, 
Et  puia  déniera  soi  regarnie. 
Uirt.  4a  P^.  «  «n.  k  h  «Éte 4i  IL  *Â«i<  MS.  «I  a.  M.  fl. 
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Loi 
pafb 
Desioi 
qu'il 


On 

averl 
maui 
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Le 

aver 
l'épe 
ou  U 


So 
doiil 
elles 
l'hor 
les,] 
signl 
ner, 
tour 
mon 
'    k 


(1) 


IHiipHBI 


AR  -160^  AR 

Dans  le  second  sens,  on  disoil  :    «  Qui  voudra  t  vraisemblable  qu'armoricà,  fût,  comme  on  l'a  sud< 
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A  haalUléa  Ui 

Mais ■!  t«  votoù^  Am^m 

Pour  M  «0t  tas  bMlOH 

Am  IB  Im  BStanM  Ml 

D<  ton  b— ton,  tom  U  »ê  d^  ^ 
B  !•  «MMMMBd*  adrwlw  rOrdra  ; 
Abé»,  tlm  rOHr*  mm  féraoti^ 
K*«sqtt*»  Abé  )•  Toys  «tm* 
Dov  bMtoo  eowM,  droH,  ag»  : 
8'«a  bMiQB  »•  ▼oos  ottmméê^ 
IToaa  dMMité»  aMrt  bMu. 

Dk  *  GMM.  MB.  4t  GaiiMt.  M. 

AbMhuBMit  Uilol  MigiiM 
El  comiMUMle  qa'on  m  Marto 
Pour  «oatMiir,  M  poor  Umi« 
Avoir,  MM  Mirt  «nUmdMi  ; 


V 


I.  V*  «L  t  fli  t. 


r-. 


Lorsqu'un  honnie  éclairé  par  ta  raison  seole.  ou 

Gt  te  sentiment  d'une  paisioB,avisottou  sentoit  le 
Boin  de  foire  une  ebose,  on  disoit  qM'U  ê^arguoit^ 
qu'il  s'empreesoit*  se  hâtoit  de  la  foire. 

OuMCiiM  d^  bien  férir  t'argue. 

«M.  *  MM.  M.  s.  If  ML  I. 

Laor  eoMMigiila  Tint  après. 

On  est  édâfé  sur  le  danger  de  onourir^  on  est 
averti  de  l'approche  de  Ui  mort  par  le  sentiment  des 
maux  qui  en  hâtent  l'instant.  De  %  on  a  dit  :  ;  . 
En  l'aaga  visnt  qui  ds  nowrir  rsrviM. 

Li  CM fi  ms  ftot,  la  mors  igemrgu». 

Li  Rois  eaiol  dit  mainte  eoae  ; 
Mais  U  mans  q«i  l'armis  st  oess, 
Le  tsnoit «t bastott  depriès. 

Le  cheval  auquel  on  foit  sentir  l'éperon,  est 
averti  de  hâter  sa  course  :  on  hâte  sa  course  en 
l'éperonnant.  De  là  l'expression  arguer  iu  éperon»; 
ou  tout  simplement  arguer^  pour  éperonner. 
Uo.^brooa,d-csj«..^«yjj.^^^ 

^        B,«Hii.irMpiei,ttooT.i«njp^^,^^ 

Souvent  nos  sensations,  nos  Mssions  sont  aussi 
douloureuses  que  pressantes.  ïlles  font  sonilirir, 
elles  tourmentent,  elles  agitent  douloureusement 
l'homme  qu'elles  avertissent  de  ses  besoins  et  qui 
les. sent  trop  vivement.  Ainsi,  le  verbe  arguer 
signifioit  non-seulement  presser,  hâter,  aignillon- 
ner,  mais  foire  souflKr  en  brûlant,  en  piquant,  etc. 
tourmenter,  agiter  par  une  douleur  physique  ou 
moriafe. 

AiM  «ft  Tsat  où  TisMt  «t  «mIb  bwoiM  i 

1S.  •• 


Ifautaleni  Tarutie  et  «Use. 


a.  ■•  mm,  m.  m.  v 

argme  el  «Use.  _ 

ML M9. 4b a.  •* Wlt,tiLm, V* mL f. 

u  SoisM  mib  i«;*i«l««»w»  ®J|p"  •«y'i.  ^  , 

IWk»  riii«aalM.  M.  Al  A.  iP  anS^  M.  11^  n*  «L  1. 


....  Lecberie  l'espiçiers 
La  et  i^alecber  par  anfoise, 

(1)  SolsiL  -  d;  Chalsar;  en  latin  ealor. 


PsrlspMdMqvi 

Ëal  est  ardecrt  et  ame, 
Isur laiifve  nreatal  < 
ebaewi,  la  «ia,  1»  via 


a,  M>  <•■«»  la  viBk 'te. 

ML  MB.  Al  a.  r  «tli  kk  IM.  V*  «L  A 


Ptas  ds  soft  Ms  sa  toraa  la  MIa  an  un  tsnaat; 
malqni  rsrvMS  fi  laimsnl  trsssnsol. 

ÉM.m  Si  a.  rlMt.  M  MI.  Rp  ML  I. 


Da  fort  mal  <|«ir( 


Amors  si  oot  sor  mol  lor  sra  tsoiln 
81  m'oot  Mvré  d*oa«  saots  agM 

S  si  mrsot  si  oMr  qM  poM  m  s'sn 
snsfMratant 


Csst  s'amor  qni  si  m'orfiM. 

Ast.  PyM.  fr.  W^  amm  ISNi  T.  It.  pi.  WKt 

Efffln,  c'eet  dans  la  signiAcatlon  d'éclaircir,  dé- 
montrer clairement  une  chose,  la  fotre  voir,  la  ren- 
dre «ensibte  et  distinele  aux  veux  de  resprit,  ou'on 
a  dlj^ni  la  Logique  *  une  science  d'arguer  cnoses 

•  saintes  et  subtiles,  ooulouréesde  foulx  argumens, 
«  pour  discerner  et  mieulx  oongnoistre  la  vérité 
'«  des  choses  entre  le  foulx  et  le  voir.  •  (Euet 
Desch.  Poéa.  Mt.  p.  804,  col.  t.) 

•  L'amouKpropre  noua  persuade  si  aisément  quels 
raison  de  notre  foçon  de  voir  les  choses  et  d'en 
juger,  doit  être  claire  pour  les  autres,  que  dans 
l'opinion  de  certaines  personnes ,  avancer  une 
chose,  la  prétendre,  l'objecter,  la  rétorquer,' o'eèt 
l'arguer,  la  démontrer  clairement,  la  rendre  sen- 
sible, la  persuader.  Ainsi,  Ton  disoit  :  •  ^  Aucun 
«  veuït  ofptt^  <1oe  je  vneil  foire  de  vieil  bois  hon^ 

•  v«lle maison, etc.  •  (Le  Jouvencel,  fol.  3,  R*) 

Ydos  erouiê  ainsi,  el  dHes 
l'en  olsssc»  a  pint  de  méritM 
l'il  n'a  «soMeiis'formement, 
lant  au  dédntt  que  Tan  y  prsnt. 
'sst  là  toots  la. qusstion. 

IMm  •!  M*d«.  W.  M.  IM.  a*. 


Ces!  ung  sbtts,  vonloir  i 
PssMM'qttl  est  ouTriére  d'srfiisr. 


On  abrégera  la  preuve  de  toutes  les  signiflcationa 
d'arguer  f  relatives  â^lle  d'éclaifcir  les  choses,  les 
démontrer  clairement,  les  rendre  sensibles  et  dis- 
tinctes aux  yeux  de  l'esprit.  Rlles  étoient  aussi 
multipliées  que  le  sont  les  didérens  verbes  qui 
expriment  les  moyens  plus  ou  moins  efBcaces  de 
démontrer  aux  autres  ou  à  soi-méaM. qu'une  chose 
est  vraie  ou  fousse,  raisonnable  ou  déraisonnable, 
possible  ou  iropoadble,  etc.  €es  moyens  étant  te 
nnsonnement,  l'examen,  la  discussion,  la  dispute, 
l'hésitation,  te  doute,  tes  conjectures,  la  juslease  el 
la  subtaiié  d'eeprit  avec  lesquelles  on  arf^roente, . 
le  verbe  arguer  signifleit  raisonner,  examiner,  dis- 
cuter, disputer,  b&iter,  douter,  eoqjecturf  r  ;  argu- 
menter, sophistiquer  en  abusant  de  !a  sn  Milité  de 
son  esprit  (Voy.  Cotgrave,  Siool  et  Hott^U)  -  Argou- 

•  lant  ate  veoir  Chartes  et  argument  de  plusieurs 

•  ehoees  ensemble.  •  (Triomphesdes  neuf  Preux, 
p.  Jm,  coL  1.)  •  Je  arguag  en  iàpy-«cs»e,,si  ié 
«  pourrois  comprendre  et  entendre  ce  que  ceU 

•  voutoitdire.  •  (Mathieu  de  GoucfL  Hist.  de  Char- 
tes VIU,  p.  673.)  »  Toutesfois  sur  Mrdemandé  voiia 
«  arguattei,  doublant,  etc.  •   (Percef.    Vol.   III, 


^ 
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Armolseur.  $uh»t.  masc.  Pa^rinuant  ou  mar-  I 
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T        I  parce  que  ce  l'nnce  rui  le  premier  qui  en  ordonna 
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fol.  K5,  V*  col.  1.)  En  termes  d'Ecole  arguent  c'étoit 
faire  le  sophiste  (Monet,  Dict.) 

Arguéivet,  ind.  imp.  BlâmoiU  accusoit,  (S*  B.  S.) 
Argueii^  iod.  prés.  Vous  condamnez.  (Id.  ibid.) 
Arguet\  Ind.  prés.  BIftme,  accuse.  (Id.  ibid.) 
Arguevetf  ind.  imp.  Blâmoit.  (Id.  ibid.  p.  118.) 

Argueur,  iubêt.  maie.  Arfumentateur.  Raison- 
neur. (Voy.  Gotgrave  et  Oudin«  Dict.) 

ArgueuXi  adj.  Qui  tient  du  reproche,  de  l'of- 
fense, de  la  dispute.  Signification  relative  ft  celle  de 
l'expression  paroles  d'ar^.  (Voy.  Aacu.)  «  Auquel 

•  Boulet.  Pierre'Dubos  print  paroles  argueuu».  • 
(D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au 
mot  iifffMfio;  tit.de  1477.) 

Argull,  gubtt.  Argil.  (Voy.  Ardillk,)  •  Si  Deus 

•  fèsoit  son   premer  jugement   par  eauve   sur 

•  l'umayne  lignage,  les  tables  û'arguU  et  d'arein  si 

•  dépesceroient,  e  celés  de  piere  remeyndroyent.  » 
(llist.  de  la  ^**  Croix,  us.  p.  li.) 

VAMAirfBS:      . 
ARGUIL.  Hist.  de  la  S»  Croix,  IfS.  p.  il. 
Anoou..  Ibid. 

Argultlonnenx,  aef).  Enclin  à  chicaner,  &  dis- 
puter; plein  de  fausses  subtilités.  (Gotgrave,  Dict. 
—  Voy;  Argu  et  AaauEa.) 

Argiinient,  8ubêt.  masc.  Vue,  idée, 'sentiment. 
Raison,  raisonnement,  dispute,  plaidoyer,  écriture, 

8 réduction,  etc.  Les  acceptions  usitées  et  inusitées 
*argument  étant  comme  celles  d'argu^  relatives  à 
l'idée  d'une  chose  claire  et  sensible,  on  a  dit  au  pre- 
mier sens  :  «  Si  monterez  plus  haut  que  je  ?  Par 

•  mon€hief,^non  ferez  je  fausserai  vostre  argu- 
«  ment.  >  (Rdm.  de  Dolopathos,  ms.  de  N.  D.  h*  2, 
fol.  68,  V  col.  1.) 

On  raisonne,  on  dispute,  oa  écrit,  on  produit  en 
termes  de  procédure,  afin  d'éclaircir,  de  rendre 
sensible  la  vérité  d'une  idée,  la  bonté  d'une  cause. 
De  là,  le  mot  argument  a  signifié  raison,  raisonne- 
menf,  dispute,  plaidoyer^  écriture,  production. 
(Voy.  Gotgrave  et  Monet^  Dict.)  «  Il  se  flst  un  ûrgu- 
«  ment  de  deux  Dames  jeunes  et  biaux  ;  l'une  avoit 

•  chiens  et  l'autre  oiseaux.  »  (Modus  et  Raoio,  us. 
fol.  147,  R*.}  c  Deux  Dames  firent  un  argumentes 
>  ceste  macère....  et  renvoyèrent  au  comte  de 

•  Tancarvillepouresirejugié.  »  (Ibid.  fol.  145^  R'.) 

Lm  IttttrM  apporU  ,, 

Au  Conto  à  qui  ItM  prasenU  ; 
Et  la  Conte  Im  1^  à  lira. 
Astiès  tost  comoMnoa  à  rira, 
Et  diet  :  où  et.  rargumentJ 

MUMtlRatf».  MS.  M.  IM,  a*. 

Un  de  nos  Auteurs  du  xti*  siècle  souflh)it  impa- 
liemment  le  méprils  qu'affectoient  pour  l'Ecrivain 
pensant  et  raisonnant  en  francois,  ^  je  ne  açay  quels 

•  braves  sillogisaleursd'aryiiiiiftilai^rfiifa,  qui  don- 
«  noient  la  moitié  plus  de  gloire  à  quelque  petit 


•  Maistre  es  Arts  crotté ,  ou  autre  bourgeon  de 
«  scolarez,  pour  deux   on  trois  mota  de   latin 

•  desgorgei  en  une  dispute  ambiguë.  »  (Dialog.  de 
Tahureau,  fol.  165,  R-etVM 

Enfin  ce  mot  argument^  dont  l'usage  est  toujours 
familier  à  la  logique,  a  signifié  si  signifie  encore 

Sreuve,  indice,  conjecture,  sujet  eu  abréeé  d'un 
uvrage;  parce  que  l'exposition  Ibrégée  d'un 
Ouvrage  ed  fait  voir  clairement  le  sujet,  et  qu'au 
moyen  des  conjectures,  des  indices,  des  preuves, 
on  se  démontre  les  choses,  on  s'en  edaircit. 
(Voy.  Argu  et  Arguer.) 

▼ARiAMTBs  : 
ARGUMENT.  Modus  et  Racio,  MS.  roL  445.  R*..: 
Ahoubmbnt.  Modus  et  Racio,  MS.foL  157,  V*. 
AnouMANT.  Monet,  Diot.  '    *        _ 

Argumeiitatlf,  a<f/.  Qui  argumente,  qui  rai- 
sonne avec  esprit  et  subtilité.  On  a  dit  en  ce  sens, 
que  Maistre  Angel  physicien,  «  parloit  bel  latin  et 
«  estoit  fort  moult  argumentatif.  »  (Martène,  Thés. 
Auecd.  T.  1,  col.  1574  ;  tit.  de  lé78.) 

Argumentation,  iuhtt.  fém.  Action  d'argu- 
menter, raisonnement.  L'action  d'éclaireir  une 
vérité,  un  dogme  de  la  foi,  en  ar^menlant,  en 
raisonnant.  Quoique  ce  mot  signifie  encore  la 
manière  d'argumenter .  il  semble  qu'on  ne  diroit 
plus  :  «  Il  faut  fuir  toutes  contentions  et  argumen- 
«  tàtiont  dialectiques,  et  se  rapporter  nuement  aux 

•  prescriptions  et  formules  de  la  foi.  » 

Argumenter,  verbe.  Déclarer,  juger.  Signifi- 
cation relative  à  l'idée  générale  de  clarté  et  d'évi- 
dence exprimée  par  le  verbe  arguer.  On  lit  que 
/Sophocles  •  fut  argumenté  suffisant  au  maniment 
«  des  choses  domestiquer,  contre  l'accusation  de 

•  son  fils,  poup  avoir  veu  l'une  de  ses  tragédies.  » 
(Voy.  Montaigne,  Essais,  T.  II,  p.  11.) 

Araut,  a4j.tMubst.  SubtiU  spirituel.  Subtilité, 
abus  de  l'esprit.  ' 

La  sigiiittcatio#d'afvttl  étoit  la  même  que  celle 
du  latin  argutus,  subtil,  lorsqu'on  disoit  :  «  Il  est, 
«  par  Dieu,  sophiste ^  argut^  ergoté,  et  naïf.  •  ' 
(Rabelais,  T.  III,  p.  130.) 

Probablement  il  y  avoit  ellipse  du  substantif 
raisonnement,  toutes  les  fois  qu'argut  signifioit 
comme  argu^  l'abus  de  la  subtilité  d'esprit,  une 
subtilité  affectée.  (Monet,  Dict.  —  Voy.  Argc.) 

Argutie  »  êubst:  fém.  Argument  sophistique^ 
subtilité  d'esprit.  Trait  d'^esprit,  saillie,  bon  mot, 
fine  plaisanterie. 

Dans  le  premier  sens,  c'est  l'abus  ridicule  et 
quelquefois  dangereux  de  la  subtilité  d'esprit  dans 
les  disputes  de  rEcole.  •  Si  ces  soii»  argutieg.... 

•  doivent  persuader  un  mensonge,  cela  est  dange- 
■  reux  :   mais  si  elles  demeurent  sans  effet  et 

•  n'émeuvent  qu'à  rire,  je  ne  voy  pas  pourquoi  s'en 

•  donner  garde.  >  (Montaigne,  Essais,  T.  l,  p.  260 
I  et261.  -»  Voy.  Aa60CB(l).) 


(t>  Argutw  st«c  Tacoent  sur  ^tt,  a  dû  donner  argue* ;  «ette  foroM  est  donc  la  plus  aocianne,  bien  qu'on  ne  la  rencontra 
qu*au  XVI»  siècle,  (n.  ».)  , 
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11  y  a  une  subtilité  d'esprit  naturelle  d'où  partent 
les  traits  d'esprit,  les  saillies,  les  bons  mots,  les 
flnes  ^aisanteriee  qu'on  nommoit  aussi  argutUi. 
(Voy.  Cotgrave,  Dict) 

Arlole,  Bubit.  mate.  Sorcier.  Qui  prédit  l'avenir 
par  les  sorts  ;  en  latin  arlolui  on  hariolus:  mot  que 
les  Elymologisl»»  laUns  croient  formé  du  verbe  fart, 
et  qui  par  conséquent  seroit  d'une  signiilcation 
analogue  à  celle  de  fatidicuê.  La  maladie  du  roi 
Charles  VI  paroissant  incurable  à  la  médecine,  on 
imagina  que  la  cause  ed"  étoit  surnaturelle,  et  les 
Aridies  furent  consultés.  •  Aucuns  de  ces  ArioUi 
«  afTermoyent,  pour  plus  donner  à  toutes  gens  a 
-  penser ,  que  le  Boi  estoit  démené  nar  sors  et  par 
.  ctiarmes  ;  et  le  savoyetit  par  le  Diable  qui  leur 
«  reveloit  cesl  affaire  :  desquels  Ariole*  et  Devins 

•  il  en  y  eut  ae  destruis  et  ars  à  Paris  et  en  Avi- 
gnon. »  ^rroissart,  Vol.  IV,  p.  264. —Voy.  AaiotuM.) 

▼ARIAKTBS  :         ' 

ARIOLE.  FroUwirt,  VoL  IV,  p.  *H.    ^        ,  .   .  .  _^ 
AimioLK.  Le«  Triomphe*  de  la  noble  Dune,  toi.9Ùt,  R*. 

Arioler,  verbe.  Prédire  par  les  sorts  En  latin 
ariolari  ou  hariolati.  (Voy.  Asiole.)  «  Aulu-Gelle 
«  tetioit  tel  langage  à  ceux  gui  cro)ent  à  ce  qu'ils 

•  eutendoient  arioler,  astrologiser,  et  matheiha- 
■  tiser:  gardez-vous  de  vous  (1er  aux  Astrologues.  • 
(Contes  de  Cholières,  foK  190,  V^ 

Arlollleii,  Èubêt.ma»e.  Sorcier.  (Voy.  Ariole.) 
«  Les  ArioUiens,  les  Enchanteurs,  les  Deyinaleurs 

•  que  ron  nommoit  Saiges,  etc..  •  (Hist.  de  la  Toi- 
son d'or^  T.  I,  fol.  44,  R'.)  ^ 

Ajrir,  verbe.  Devenir  aride  et  sec,  être  desséché. 
Rendre  ande.et  see,  dessécher.  Ce  verl)e  artr,  dans 
Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict.  est  neutre  ;  neutre  et 
acMf,  dans  Monet,  Dict.  (Voy.  Aai.) 

Arire,  verbe.  Rire  (1).  Le  principe  évidentde  la 
formation  du  verbe  simple  rire,  en  làfin  ridere,  est 
réxpression  imitative  de  reffet  d'une  sensation 
agréable  et  plaisante,  sur  les  muscles  du  visage.  De 
là,  le  composé  arire,  rire  à  ce  qui  plaît  et  agrée. 

Ha  I  Diez,  a'ensi  m'avoit  ari$, 
'    Por  amnr*,  une  seule  fois,  ^ 

Cèle  viers  cul  J'en  ai  defois,  etc. 

Arlstarquer,  ver^e.  Faire  l'Arislarque.  Ce' 
verbe  aWstorgufr,  formé  du  nom  propre  d'un 
Grammairien  célèbre  qui  critiquoit  les  vers  des  plus 
excellens  Poètes,  semble  indiquer  l'époque  &  laquelle 
on  prit  flgurément  ce  nom  pour  désigner  en  notre 
Langue  un  Critiqué  sévère  (S).  (Voy.  Deffense  pour 
Est.  Pasquier,  p.  587.) 

Aristotellser»  verbe.  Raisonner  avec  entête- 
ment. Peut-être  fiûsoit-oa  allusion  à  l'entêtement 
de  l'Ecole  pour  les  opinions  d'Arislole,  lorsqu'on 


disoit:  •  \ce\\e  aristoteliéaHt  en  sa  caboche  à  tort 
«  et  k  travers,  veut  que  son  advis  soit  receu  ;  ce* 
•  qu'elle  pense,  elle  vent  que  ce  soit  Evangile.  > 
(Heriin  Cocaie,  T.  I.  p.  156.) 

Armalre,  iubit.  mate,  ei  fém.  Lieu,  meuble 
propre  à  serrer  des  armes,  magasin  d'armes.  Lieu, 
meuble  propre  h  serrer  autre  chose  que  des  armes  ;  ' 
coffy^,  bibliothèque,  châsse,  niche,  tabernacle. 

On  a  mille  preuves  an* armairex>\x  armoire,  en 
lalin  armarium,  a  signiflé  en  général  lieu  propre 
k  serrer  d^  armes;  spécialement  dans  le  langage 
d'une  Nation  composée  d'hommes  ù  qui,  dans  la 
simplicité  de  leurs  mœurs  gue'rrières ,  les  femmes  ' 
n'apporioient  en  dot  aue  des  armes,  et  à  qui,  dans 
l'origine  de  la  Monarchie  françoise,  leseul  nonneur 
d'être  libre  imposoit  la  loi  de  s'armer  pour  la  cause 
commune.  Il  semble  que,  relativement  à  cette 
acception  primitive  et  en  quelque  sorte  nationale, 
on  ait  désigné  les  magasins  d'armes,  les  arsenaux, 
en  les  nommant  armoires.  «  0  Princes,  hauts  et 
«  nobles  personnages,...  ne  tentez. Dieu,  ne  son 
.«  exécuteresec  fortune  ;  ne  vous  flez  en  fonre  de 
«  chevalerie,  "de  peuple,  ne  à'armoireê.  •  (Mém. 
d'Oliv.  de  la  Marche,  4iv.  I,  p.  ^1 .) 

L'obligation  de  s'armer,  non-seulement  pour  la 
cause  du  Souverain ,  mais  pour  celle  d'un  Seigneur 
féodal,  a  été  si  généralesouino^Roisde  la  troisième 
Race,  que  les  roturiers  et  même  les  serfs  avoient, 
comme  les  Nobles,  besoin  d'une  armaire,  d'un  lieu 
ou  d'un  meuble  propi^  à  serrer  leura  armes,  d'un 
coffre  k  mettre  armures  (3).  •  Uteosilessont  nomme/. 
«  les  bQstils  qui  communément  courent  avant  lu 
«  maison,  et  dont  de  jour  se  faut  nécessairement. 

•  aider  par  erremept  de  maisoi)  ;  si  comme  sont 
«  bancs,  scabelles,...  huches,  coffrée,  custodes,  soit 

•  ù  mettre  armures  ou  autres  clioses.  •  JBoûteiller, 
Som.  rur.  liv.  l,  tit.  luit,  p.  4â4.)  C'est dansle sens 
d'armaire;  coffre  à  mettre  armures,  meuble  ou  lieu 
propre  à  serrer  des  armes,  qu'on  trouve  uumaire, 
en  latin  armamentum,  dans  un  Gloss.  fr.  lat.  ms. 
du  R.  n«  7684,  cité  par  D.  CarpenUer,  (Suppl.  Gloss. 
lat.  de  Du  Cange,  T.  1,  col.  S96.) 

On  croiroit  que  le  François,  familiarisé  avec  un 
besoin  dontridée  flattoit sa  passion  naturelle  pour 
les  armes,  se  soit  plu  à  généraliser  l'acception  pri- 
mitive et  Miéciale  de  ce  mot  armoire  ou  armoire 
qui  a  signiflé  et  signifie  encore  «  meuble,  ou  lieu 
«  propre  à  serrer  toute  aulre  chose  que  des  arnfes, 

•  réservoir  pratiqué  en  une  muraille,  à  serrer  et 
«  garder  toute  chose.  •  (Voy.  Monet,  Dict)  •  Rejiii, 
«  ou  armairei  ne  font  marque  de  propriété  du 
«  costé  dont  elles  sont  faites,  si  elles  ne  sont 
flicébmpagnées  de  pierre  de  taille  traversant  tout 
«  mur.  »  ^ut  de  Normandie,  au  Coût.  gën.  T.  i, 

Comme  on  a  prononcé  et  écrit  en  latin  arma%ium 


rèiidapt  à 


(1)  Du  latin  aâridert.  -<S)  On  sembla  iàk  tiooioadra  arec  ZoDe,  Ariatarqoe  de  SanoUiraoe,  ^  /«  .  v 

AlSîaïdrgri  célèbre  aurtoifepar  sea  trataux  Mtu  Homère;  le  mot  na  ^<^  ^^^J^l^^^^JS^ iZ^X^Ji' Hi  à 
<3)  Arma  no  aignifle  paa  aculeiùçnt  armea,  maia  eboaea  qui  «'fUptMt;  de  là  t  •2»,2iî22f?*îw  IZÎ^ 
l'origine  te  teunriiaSn  qu'on  loi  attribue  :  «  Un  aUmmrie  U  aaleit  el  porche  del  temple  a  Tum  melelt  lee  oMaUooa 
numSent  (xm  aiècle.  Roi$,  400).  »  Cet  exemple,  cité  à  armari0,  aérait  mienz  piaeé  Ici.  (M.  «.) 
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caractérisent  la  grossièreté  des  idées  religieuses  de  1  bler  en  lui  jetant  dos  pierres  el  autres  cliosos.  Tac- 


{^  Vtant  d'uM  forma  antlm.  (m. 
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poor  amutrium,  il  wt  poMible  qu'en  fraoçois 
ormoiff  on  ermoire  ait  été  prononcé  et  écrilarmois^ 
ou  érmoiu,  par  le  cbansement  de  r  en  a  dont  la 
prononciation  dans  ermome  est  la  même  qae  edle 
de  s  dans  armë%ium.  Probablement,  c'etleo  narlant 
d*une  armoire,  d'une  petite  artnche  pratiquée  dans 
le  mur,  qu'on  a  dit  :  •  Prindrent  ung  lacniet  et  noe 
«  bourae  qui  eitoient  en  une  #rmo<t«  ou  fenestre.  « 
(D.  Carpenlier,  Suppl.  Gloaa.  lat.  de  Du  Gange,  au 
moi  Armaidum:  til  de14U.  —  Voy.  Armazi.) 

Les  coffres,  les  meubles,  les  lieux  propres  à 
serrer  les  livres  et  à  IM  rassembler  en  dépôt,  étoient 
des  armaireê  auxquelles  on  oomparoit  le  oœur  on 
la  tête  dé  rhomme,  comme  étant  le  dépôt  de  ses 
aeotimens,  de  ses  idiiées,  dç  ses  oonnolssances. 

Alain  flat  ouvrir  laa  «MmainM  (1), 
Il  flal  Twdr  laa  booa  gramairia  : 
Laa  hiatoiraa  flat  aportai^.  alo. 

Hu*.  ia  iNI.  M.  M.  III.  T*  mL  I. 


Cala  aatoira,  inwrotm  aaerlta, 
Que  voua  vfîatl  racontar  al  ratraira, 
.  En  un  daa  livraa  da  VÀmmIrê 
MonaMgneur  S.  Père  t  Blaav^ 

lUi.  i'Alimiw.  Mi.  dK  fig  Pw  Cêh*.  01.  bt.  T.  I.  mI.  IM. 

On  déterminoit  l'acception  &armaire  en^ce  sens, 
lorsqu'on  disoit  armoire  à  Uvre$,  armaire  à  mettre 
livres.  (Voy.  Nioot  et  Monet,  Diot.> 

Aujourdiiui,  Ton  nommeroit  flgunément  biblio- 
thèque vivante ,  un  homme  dont  nos  Ancêtres  com- 
paroient  le  oœur  à  nne  armaire  pleine  de  livres. 

•  Tant  pa^ru  saines  en  toutes  choses,  et  meisment 
«  en  la  doctrine  de  la  foi,  qoe  ses  cnersestoit  aussi 
«  comme  une  aumaire  pleine  de  livres.  •  Olhron. 
8*  Depys,  Recueil  des  Hist.  de  Pr.  T.  V,  p.  9CNS.) 

Dans  un  sens  relatif  à  l'idée  de  cette  comparaison 
du  cœur  avec  une  armaire  à  livret^  avec  une  biblio- 
thèque, la  tête  étoit  aussi  une  armaire;  la  yécité 
considérée  comme  le  dépdt  des  principes  çssentieîs 
à  la  législation,  étoit  Varmaire,ae  tmte  foi. 

Dieu  ne  doubtent,  ne  prouvoire  ; 
Culdier  aat  an  leur  aumoir0. 

Bwl.  Omfc.  Po<*.  Mis.  p.  li.  «L  1. 

...  Véiité  qui  aat  la  droit  aumairv 
De  toute  loy,  veuU  toudik  eatra  eatabla. 

M.M4.^tl,«al.fl. 

En  étendant  l'acoeotion  de  ce  mot  armaire  ou 
armoire,  on  en  varioit  le  sens  de  manière  q,u'ar- 
moire  tournant  signlfloit  ce  que,  dans  les  monastè* 
i-es  de  filles,  l'on  nomme  un  tour.  (Voy.  Cot^^.  Dict.) 

L*abus  de  l'extension  fut  tel,  qu'armaire  ou 

armoire  sisnlfloit,  1*  châ.<»e ,  espèce  de  coffre  où 

sont  les  Reliques  de  quelque  Saiot  : 

Aino  k*U  veniat  al  aalntuaira 
Coo  apgrtolt  mi.iim  «^maira,  ete. 

ik.  Mméh,  IS.  1^  fll.  ° 

^  Niche  dans  laquelle  on  place  une  statue  :  •  Il 
«  regarda  en  hault  en  une  grande  aumoire  qui 

•  esloit  dessus  Tautel ,  où  l'ymage  do  %ercnrion 
.  estoit  •  (Peroef.  Vol.  I,  toi.  i08,  R*  col.  I.) 

3*  Espèce  de  ta^roacle  où  brûloit  une  lampe 
merveilleuae  à  rbonMur  du  aouvertin  Diea.  •  Mç 


î 


c  pensay  que  je  ne  pourroye  mettre  au  non  de  lui 
«  plus  belle  remembranoe  que  de  lumière  ;...  et 
«  pour  ce  je  fis  faire  eeste  aulmaire  que  vous  voyet 

•  si  noble  et  si  riche,  et  y  pendys  cette  lampe  et 

•  l'allumay  en  l'honneur  de  celluy  qtoi  est  sonat*- 
«  nement  et  lumière  de  tout  le  monde.  •  (Percef. 
Vol.  I,  fol.  65,  R*  col.  S.) 

4*  Enfin  le  tabernacle  où  Ton  dépose  le  corps  dé 
Jésua-Chrisl.  (Çotffmve,  Dict.)  Il  est  probable  que 
relativement  a  l'idée  de  ce'  tabernacle,  on  aura  dit 
flgurémeni  et  par  comparaison,  en  parlant  de  la 
8- Vierge: 

Moolt  ait  en  U  trèa  gtorioui  amairt 
'  Ke  toute  Ait  plaina  don  Saint  Eapir.     ■ 
Por  beitarglar  aoo  aaint  oora,  la  flat  faire 
Oaoa,  U  an  U  voloit  iMm  devenir. 

Chaw.  1^.  MS.  4i  ian*  a*  M,  M.  M.  a*. 

On  a  remarqué  sans  doute  qu'anciennement  il 
n'y  avoit  pour  le  genre  aucune  différence  entre 
armoire  et  armaire.  En  effet,  le  changement  de  la 
diDbthonfue  ai  en  o<  pouvoil>il  altérerîa  nature  d'un 
suDstantii  qui.  sous  rune  et  l'autre  orthographe.  Rit 
toujours  dès  aeux.  genres ,  jusqu'à  ce  qu  on  eût 
imaginé  que  sous  celle  d'armoire  il  étoit  essentiel- 
lement féminin,  et  masculin  sous  celle  d'arma<re  f 
Voy^  Nicot  et  Honet,  Dict.)  On  croit  donc  que  ce 
éminln  armoire  pour  lequel  l'usage  s'est  décidé, 
même  h  l'exclusion  A'armaire  masculin ,  n'est 
qq'une  altération  de  l'orthographeprimitive  ;  qu'ar- 
moire et  armoire  étant  de  même  origine ,  on  les 
faisoit  féminins  relativemetit  à  la  terminaison  qui 
sembloit  féminine-,  et  masculins  relativement  au 

Senre,  du  substantif  latin  ofiiiaritfm ,   dont  ils 
toienl  formés.  (Voy.  AaiiAaiE.) 

TAaiAirru  : 
ARMAme.  Colgrava,  Nioot  at  Monet,  Dict. 
Almaiiuc.  Ph.  Mouak ,  MS.  p.  S8. 
Amairb.  Ghana,  fir.  MS.  de  Berne,  part  m,  fol.  80,  R*. 
Armoire.  Uém.  d'Ottv.  da  la  Marche,  liv.'i,  p.  Ki. 
AuLMARS.  D.  GaipMitier,  S.  QL  lai.  de  D.  Gange,  à  Ahnaria. 
AuuKMRS.  Lanti.  du  Laa.  T.  H,  M.  SS,  B*  coL  i. 
Admairc  Paroef.  V<rt.  I.  IM.  63,  V*  o(^  1. 
AUMOIRS.  Euat.  Deadi.  PoSa.  MSS,  p.  78,  coL  1.  . 
AusHOtRS.  Perbaf.  Vol.  VI,  foL  iOè,  V*  ooL  9. 
AovoTRB.  Poéa.  da  Villon,  p.  4. 
Ermauui.  GeU-belL  da  L.  Trippault.  -  Gotgrave,  Dict. 
Ermoisk  d.  Carnentier,  S.  Gl.  1.  de  D.  G.  à  Àrmaùuin, 
HcRMAiRiiCelt-nelL  de  L.  Trippault. 
Ormaiw.  Cotgn.va,  Ottdin.  Nkiot  et  Monet,  Dict. 
Ormoirk.  Mém.  da  SuUj,  T.  V,  p.  376. 

ArmaUjrter,  tiibit.  maae.  Chantée,  on  Procureur 
d'abbaye.  Quelque  décisive  que  soit  en  général  l'au- 
torité de  D.  Carpentier,  on  doute  qn'armairier  si* 
gnifle  ehantre  en  ce  passage  :  «  Roui  Potet  Cheval- 

•  lier,  paV  devant  Pr.  Nicolas  de  MounlerSouprieur 
«  et  Armairier  de  1 -abbaye  de  Boneval, . .  / .  flna 

•  audit  Artnarier  pour  demoiselle  famé  feu  Aubert 
«  Potet  à  cause  de  la  garde  de  ses  enflans...  n  lib. 
«  pour  son  droit.  •  ,(D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss. 
lat.  de  Dn  Cange,  au  mot  onnaHeriiif  .*  tit.  de 
1348.)  Peut-.étre  que  dans  un  sens  relatif  à  celui 
û'armàire,  lieu  propre  à  serrer,  non  les  livres 


a)  Ur daernurMimilanl  Hagual,  oonuM dana  ntalien,  ae  change  «n  I,  «ni  devient  wyella:  almairt,  aumair».  D» 
miuM  ^rMmia,  M /v«mia,  Auvergne  i  arier,  olku,  «M6r»...  (M.  r.) 


d'Eglis 

nommi 

abbaye 

Uelsa 

droite. 
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vèux-MoHdet,  U  nowmbre  VSm,  p.  Ï7V.)  (n.  t.)  -  (I)  h* 
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d'Eglises,  mais  les  titres  de  Tabbaye ,  l'on  aura 
oommé  Àrmairier  le  Procureur  ou  I  Agent  de  cette 
abbaye,  comme  étant  le  dépositaire  des  titres  essen- 
tiel» a  la  conservation  et  a  la  perception  de  ses 

droits. 

tAsums: 
ARMànUKR,  AmunniL  D.  CarRMUtor,  SumI.  GIom.  lai. 
4a  0«  Ciânve,  au  mol  irnMTMna  ;  tu.  d«  ia«C  , 

Armalsoii,  êubêt.  fém.  Défense.  SigniOcation 
relatiTC  à  Tusage  qu'on  toit  d'une  arme  pour  se 
défendre.  •  Gecy  est  plus  û*armëi$tm  que  cela.  » 
(Colgr.  Dict.) 

Armarie,  tulnt.  nuise,  et  fém.  Armoin^^  Maga- 
sin d'armes.  Armes  en  termes  de  blason. 

Il  parolt  que  dans  l'origine  de  notre  Langne,  les 
motl  françois  formés  de  mois  latins  terminés  comme 
armarium,  n'étoient  pas  essentiellement  féminins  ; 
que  relativement  au  genre  du  substantif  latin ,  ils 
etoient  quelquefois  masculins  en  (irançois,  comme 
armaHrdont  on  prouonçoit  Ve  final,  probablement 
sans  autre  idée  que  celle  d'imiter  le  son  de  la  der- 
nière syllabe  d'ormarlum,  «  Un  almariê  tiXeli  e\ 
«  porcbe  del  temple,  ù  Tum  meteit  lés  oblaeiums 
«  uuméement  que  li  Reis  soldent  faire  as  sabatz  e 
•>  as  jurs  festivals.  >,  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel. 
fol.  143,  R- coll.)  » 

C'est  par  une  extension  semblable  à  ceHe  de 
l'acception  primitive  d'amto^ff,  qn*armarie  du 
almàrie,  si  rarement  d'un  autre  genre  iiiï*armaMe 
ou  armoirie  toujours  féminins,  a  signifié  en  géné- 
rai lieu,  meuble  propre  &  serrer  toute  autre  cbose 
que  des  armes.  On  nommoit  en  ce  sens  armairie 
ou  armoirie,  une  armoire  pratiquée  dans  un  mur, 
quel  que  fût  l'usage  auauel  elle  étoit  destinée. 
«  Geste  armairie  qui  est  dedans  ce  muf...  ëouloit 

•  estre  par  dehors  si  subtilement  fabriquée  «  etc.  > 
(Percef.  Yol.  1,  fol.  8,  V-  col.  %.)  «  Un  chacun  peut  à 
«  ses  frais  aflSermir  son  bastimrat  dans  la  m^ralille 
>  commune...  sans...  luy  ester  quelque  chOse  de 
«  son  épesseur,  soit  pour  faire  des  cheminées ,  ar- 
«  moiries,  ou  autrement.  >  (Coût  de  Bruxelles,  au 
Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  12é0,  col.  I.} 

En  comparant  la  Bible  à  un  4épdt  sacré  et  mys- 
térieux, on  a  dit  figurément  :  •  Çlst  livres  est  cum 
«  àrmarie  des  sécrez  Deu  ;  plein  'est  de  figiUre  et 
«  de  signefiance.  >  (Livres  deslRois,  as.  des  Gordel. 
fol.  2,  V-  col.  1.  -^  Voy.  AaMAUK.) 

On  rappeloit  la  signification  de  ce  mot  à  l'étymo- 
logie,  en  nommant  armairie  ou  armoirie ,  un  cô^ 
trej  un  meuble,  un  lieu  propre  à  serrer  dés  armes, 
un  magasin  d'armes.  (Voy.  cotgrave,  DictJ.  «  Avoit 

•  fait  porter  secrettement  avçc  luy  son  narnps  de 

•  guerre  en  paniers;  et, quant  ceux  qui  estoient 
«  aveuc  luy.....  se  conclurent  d'eutx  armer  aveoq 

•  lui,  pour  ce  gu'ils  n'avoient  p<^l  de  barnai,  le. 
-  Duc  leur  en  fiai  baillier  de  «m  armoirie.  »  (J.  Le 
Févre  de  S*  Remy^  Hist.  de^  Charles  YI ,  paèe  t.) 

•  Commanda  que....  se  U  leur  falloit  chevanlx  ne 
«  armenres,  ils  s'en  anaasent  en  ses  etiables  et  en 

•  son  armoirie^  et  qu'ils  en  prinssent  à  lisora  vou- 

•  loirs.  *  (Percef.  Vol.  I,  fol.  i^,  R*  col.  i.) 


IHmldra^  bcmiali,  at  fraaaa  artiflafia  ; 
Vivfaa  aaaaa,  aaaaigMa,  annaHa. 

J.llM«.p.lS. 

Peutrétre  qu*en  ces  vern  ormeri^  est  le  norii  col^ 
lectif  d'armes  en  termes  de  Blason,  lorsqu'à  la  fin 
du  xr  et  au  oommenoement  du  xn"  st^le,  les  Nobles 
occupés  dans  les  combats  du  be^in  de  se  faire 
reconnoltre.  joint  au  désir  bien  nat'^rel  de  fixe?  les 
regards  sur  leurs  inploits,  e*ifesl  tmaginé  4  l'etem- 
pie  de  ceux  qui  se  signaVient  danb  m  tournois,  de 
se  distinguer  les  un»  des  autres,  par  leâ  cottes  d'ar- 
mée, par  les  pannes,  les  couleurs,  les  méuuxetles 
figures  plus  ou  moins  arbitraires  dont  ils  ornolent 
lenrs  écus,  on  nomma  armes,  ces  ornemens  distinc- 
tifli  des  armures,  des  écus,  des  cottes  d'armes,  des 
bannières.  C'est  donc  relativement  à  l'usage  de  ces 
ornemens,  dont  irdisUnctlon  originairement  pe^ 
sonnelle  et  passagère  devint  héréditaire  et  perma- 
nente, aù'én  termes  de  Blason,  armaHf  a  signifié 
armes,  bannière  armoriée  dans  ces  vers; 

L'orgueitlauaa  armaH* 

Aa  flar  Marcoa  da  la  granifaeisneuria , 
Oatéa  Ait  daa  tonra,  mura  et  palUay 
Ponir  donoar  Uau  aux  nioblea  fleura  da  lit. 
I  J.  ikni,  f.  in. 

U  semble  que  montrer  Yarmarie^  c'étoit  arborer 
la  bannière  armoriée,  ou  se  faire  connoUre  à  ses 
'  armes,à  son  écu  armorié,  â  sa  cotte  d'armes. 


Qui  aa  aaMwra  vaut  aatra  henraux, 
.   Faut  tenir^traiB  4a  aalgaeviie, 
Eatra  proorat  et  avanturaux, 
Ouaat  Tiani  à  monlrer  Vamyirie, 
Porter  drap  d'or,  orfatrarla  ;  .- 

Car  cala  lea  Da^aa  teeut.  .■    " 
Tout  aart  :  mala  pour  Saiwsia  Mteria, 
H  na  eut  pa»  oa  tour  oui  vautt. 

.  '  Alfi.  k  k'MMa  éi  VOlM,  p.  M. 

""En  faisant  allusion  aux  armes,  aux'écus  armoriés 
dont  la  Noblesse  se  glorifie,  on  a  dit  figurément  : 

Au  dieu  Bacchua  reitdit  gracaa  cmMUgnèa, 
.    QvUUntaToHmultipUéleftfi^Ma, 
'   Que  Terra  adoua  pdrtoit  pour  mrmari* 

Thiraaa  baclias  da  vikt^a  trèa-flouria. 

i.liMè.p.  41. 

Probablement,  ce  mot  cessait  d'être  regardé 
comme  le  nonv  collectif  d'armes  en  termes  4e  Bla- 
son, loraqu'en  préférant  à  l'orthcfraphe  armorie 
celle  ^'armoirie  encore  usitée  an  pluriel,  on  disoit 
armoiries  et  qu'on  définissoit  le  singulier  armairie^ 
pièce  d'armes,  de  blsson  d'armes,  de  blason  armo- 
riai. (Voy.  Monet,  Dict.)  «  Il  peignit  les  armoiries 
•  d'un  vilain  nouvellement  annobli,  où  il  y  a  tou- 
«  jours  i  mettre  et  à  ester;  car  on  dit  que  les 
«  ormoiHei -d'un  vilain  sontDiites  &  plaisir.  *  (Bou- 
chot, Sérées,  liv.  m,  p.  98.  —  Vov.  AMnaiE.) 

On  a  écrit  des  volumes  sur  l'origine  de  ces  Arm^ti- 
ries.  Pour  savoir  ce  qu'ils  oonUenneot  de  pli^ 
intéressant  et  de  pins  vrai,  41  suffit  de  lire  une  Dis- 
sertaUon  trèsK^urte  et  Irès-instructtve  aor  •  l'Orv 
tf  dne  des  Armoiries  en  général,  et  en  particolier 
«  oe  cellee  de  nos  Rois,  •  imprimée  dans  les  Mém. 
de  Littérature  (T.  XX,  p.  57»' et  suiv.)  L'Auteur  de 
cette  Dissertation,  aussi  lumineuse  que  savante,  est 
M.  de  Foniwmagne,  4  qui  nos  antiquités  sembleot 
éli^  révéléss,  tant  aon  érudition  est  ingénieuse  à 
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l68  dévoiler.  Après  avoir  obeenré  qi^e  l'usage  des 
Armoities,  de  ces  marques  bérëditaires de,  noblesse 
et  de  dignité,  qu'on  diilingue  avec  raison  des  ima- 
ges symDoUques,  qui  dès  les  premiers  temps  ornè- 
rent l'armure  des  Guerriers,  ne  peut  être  plus 
ancien  que  le  «'  siècle,  il  Ciit  voir  qu'on  assigne.* 
cet  usage  une  même  époque  (I)  ;  soit  qu'on  en  rap- 

K>rte  l^rigine  aux  tournois,  où  les  Nobles  qui  pré- 

endoient'a  llionneor  d^  signaler  leur  courage  et 

eur  adressé,  se  faisoient  connottre  par  l'écu  de 

eurs  armes  ;  soit  aux  Croisades,  ott  les  bannières 
armoriées  des  Chevaliers  étoient  si  nécessaires 
pour  1^  ralliement  de  leurs  vassaux.  C'est  même 
par  la  réunion  de  ces  deux  opinions,' différentes 
qugnt  à  la  circonstance  de  l'introduction  des  Armoi- 
ries, mais  semblables  auant  aii  temps  où  elles  fu- 
rent introduites,  (tue  M.  dé  Koâdemagne  parvient  à 
conàlaler  qu'elles  coipmencèrent  avec  les  tournois, 
dont  rctiiblissement  a  précédé  de  peu  d'années  la 
première  CrOi|^,dè  ;  que  les  Croisades  en  étendirent 
etflxèrent  rusâgéi  vàriablçdans  les  oommencemens,, 
et  restreint  aux  seuls  Gentilshommes  qui<  avoient' 
«assisté  ik  quelque  tournoi.  Il  ajoute  que  ce  fut  aussi 
depuis  1(4  Croisades  que.  les  Armotriei  devinrent 
héréditaires'(2). 

VAMiKTfS  : 

ARMARIE.  Lirrc*  des  Rcis,  iiS.  de*  Cordel.  fol.  9,  V*t 
,    Almahib.  LiYres  Jet  Roi*.  MS.  des  Cord^.  fol.  14S,  R*. 
Ahmaime.  Pemef.  Vol:  I,  fol.  3,  V*  col.  %. 
ARMoirtiK.  l'erçef.  Vol.  I,  fol.  185,  R*  col.  1. 

Armatot;  On  nommoit  Ininfyge  à-Parmatot,  le 
bandage  d'une  ârbaleste  de  passe  ;  à  raison  peut- 
étro  de  ce  qu'au  moyen  du  bandage  adapté  au  fût 
de  l'arbalcste,  on  avoit  bienlôt^  mis  cette  arme  en 
état  de  lancer  une  flèclie.  (Voy.  Brantôme  sur  les 
Duels,  p.  82.)    . 

Armature,  9ubit.  fem.  Armure.  En  latin ar??ui^ 
tura.  «  Lncuirasseque  les  Poètes  appellent  Egide.... 

•  est  Vannature  des  corps  célestes  seulement.  • 
(J.  h'  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  Hv.  i,  p.  101.)  On  a  , 
dit  ligiirémeni  que  «  sfunsV armature  de  pru-; 

•  dence le  dieu  Mars  ne  sauroit  conduira  ses 

•  batailles.  »  (Id.  ibid.  p.  102.  —  Voy.  Arueire.) 

Airmazi,  tubêt.  moiç.  Armoire.  Mot  formé  du 
latin  nrtnarittmt  qu'on  àltéroit  en  prononçant  ar- 
mabiutny  armaù  en  languedocien.  (D.  Carpehtier, 
Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Armaùum. 
—  Voy,  Ermoise  sous  Armaire.} 

Arme,  iubit.  /i^m.  Armes,  armoiries.  Cotte 
d'armes.  Fait  d'armes,  i)rouesses,  exploit  militaire, 
combat.  Armoire  ;  retrait,  lieux,  aisances.  Défèuse 
d'un  5anj(lier.  Ësplèce  de  courroie.  . 

L'opinion  la  plus  générale  sur  Tétymologie  du  mol 
latin  arma,  armes  en  fhincois,  parott  être  aussi  la 
plus  vraisemblable.  En  réfléchissant  k  la  façon  de 

(1)  fl  ne  hM  pM,  en  effet,  confondre  lea  peinture*  de  l'écu,  connues  même  des  toUt^X»  raoMias,  avec  les  amùiriet, 
dessins  réguliers,  sysnt  pour  orifine  Is  asmRurs  de  fer  fixent  su  bois  le  cuir  du  boocUer.  (Voir  Qnicherat,  Hiturirt  du 
CMfwNM,  MMiiN.)  (N.  K.)  -  ())  Les  mrmotrim  sont  le  signe  de  ta  pnissanee  trtrieane  su  norsn-ége,  où  ta  condition  de 
1  hoofiM  était  ceUe  de  sa  terre  ;  Si  les  conunuMs  poesèdènt  des  artnoiriet,  c'^  «pTélles  sont  des  seigneuries  coUecUven.  (m.  s.y 


porter  les  plus  anciennes  oiws  et  de  s'ea  servir, 
on  aperçoit  quelle  peut  être  la  raison  de  croire 
qo*armii«,  en  iraaçois  épaule,  bras  joint  è  l'épaule, 
est  l'origine  d'un  mot  qui  a  signifie  bouclier,  car- 

auois,  flèches  ;  par  extension  toute  espèce  de  chose 
ont  on  se  dit  armé,  quelle  que  soit  la  manière  de 
la  porter  et  de  s'en  servir  pour  l'attaque  et  la  dé> 
fénse.  On  a  nonuné  armeê,  les  basions  que  l'homme 
de  guerre  portoil  pendant  aiHiriniê,  par  un  baudrier 
porté  en  escharpe  ou  autreo^ént.  iNiool,  Dict.  — 
Voy.  Vossius,  Etym.  Ling.  Lat<)  «Est  Dict.  arme, 

•  Cousteau,  espée,  bisarme  ou  vouge,  lance  ou  ja- 
«  véline,  espieu,  dard,  et  tout  fer  esmoulu  et  non 
«  esmoulu,  barre,  baston,  tison,  et  tout  autre  chose 
«  de  quoy  l'on  pourroit  tuer  bu  blesser  un  homme.  • 
(Coût,  de  S*  Sever,  au  Coût.  gén.  T.  H,  p.  6tM.) 

Dans  le  langage  de  l'ancienne  Chevalerie,  les 
armeg  courtoises  étoient  des  armeê  sans  fer,  ^es 
arm^s  sans  pointe  et  sans  tranchant,  destinera 
l'usage  des  Tournois,  de  ces  combats  où  la  noblesse 
ne  disputoit  que  d'adresse  et  de  galanterie:  au  con- 
traire, les  arme»  esmolues  ou  molues,  étoient  des 
armet  affilées  et  aiguisées  sur  la  meule,  des  armes 
pointues  et  tranchantes.  «  Armé  d'armes  molues, 
«  c'est  assavoir  d'un  demy  glaive,  d'une  espée  et 
«  d'un  grand  coustel.  •  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss. 
lat.  de  Du  Gange,  T.  I,  col.  295  ;  tit.  de  1375.)  •  U 

•  jfiie  féri  de  ses  armes  esmoulues,  et  me  donna 
«Jbups  et  coléesjdont  cuir  creva,  et  sanc  en  issi, 
«  et  mç  fit  plaie  mortieiix  qui  bien  sont  apparis- 

•  sans.  »  (Ord.  T.  I,  p.  257.) 

C'est  par  extension  et  relativement  6  l'usage  des 
armes  e6»M0M/u^s,  dans  ces  combats  qui  .dévoient  se 
terminer  par  la  mort  de  l'un  des  combattans,  qu'on 
aura  nommé  arme  esmoulue,  toute  espèce  d'arme 
offensive  avec  laquelle  on  donne  la  ùiort.  même  en 
assomn^ant.  «  Toutes  loix  se  jugeront  parEscbevins, 
f  et  en  sera  usé  en  J^  forme  et  manière  que  s'en- 
suit ......  Ù  sçavoir  |>our  simple  main-mise  entre 

particuliers  quatre  livres- tournois; de  main- 
mise d'armes  émolwM  ,  ores  que  sang  y  ait  ou 
non,  vingt  livres  touVoois  :  bien  entendu  que 
soubs  le  nom  de  tels  tt^istons  d'armet^  émoulues 
sont  compris  arcq-a-balestre,  arcq  à  la  main,  plo- 
met,  maillez  de  plomb,  aussi  pots,  trenchoirs,  et 
autres  basions  ayans  fer,  4»lomb,  estaln  ou  autre 
métal.  >  (Goût,  ae  Hainaut,  au  Nouv.  Goût.  gén. 
T,  II,  p.  60,  coi;i.) 

té&  armes  offensives  de  l'espèce  des  javelines, 
des  lances,  des  piques,  des  hallebardes  el  des  per- 
tuisannes,  se  nommoient  armes  iTast  ou  d'hast, 

Sarce  qu'elles  étoiient  emmanchées  d'un  long  bois, 
'un  fût,  en  latin  hàstile.  Ce  fût,  dont  on  les  em- 
manchoit,  étoile  la  raison  pour  laquelle  on  les  nom- 
moit aussi  grmes  d'hanté  ou  de  hante;  inot  qui 
semble  formé  de  l'allemand  hand,  en  françois  main, 
et  altéré  dans  l'orthoirrapbe  hampe.  (Cotgrave,  Dict.j 
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Ancienneinent,  s'armer  de  pleine*  armes  ou 
û'ahneê  plenièrest  c'étoit  se  conionner  ^ux  loix  de 
la  féodalité,  aux  usages  de  la  Gbevalerje,  où  aux" 
Ordonnances  nltlitaireâ,  ^n  s'armant  de  la  façon 
prescrite  par  la  loi,  l'usage,  ou.  par  l'ordonaançe 
qui  fli(oit  l'idée  des  artneê  plentére$,  des  pleines 
armes,  ou  d'une  armure  complété.  «  Le  Roi  armé 

•  de  ses  plenière»  armei,  etc.  •  (Du  Gange,  Gloss. 
lat.  T.  I,  col.  607:)  «  Le  comte  d'Artois  armé  en  ses 
«  p/«tn«s  afm/fs,  etc.  »  (1d.  ibid.)       .      < 

Le»  armes  pleines^  qui  pour  un  Ecuyeréloient  le. 
roussin,  le  gaihbeson,  le  chapel  et  la  lance,  étoient 
pour  un  Chevalier,  le  cbeviil,  le  haubert,  l'écu, 
f'épée  et  le  heaume.  (Yoy.  Ane.  Goût,  dé  Normandie, 
Ms.  pari,  u,  cbap.  xxy,  citée  pur  Du  Gange,  ubi  supra.J 
Ori  indiquQit  lé  service  féodal  et  mnitaire  auquel 
assujéttissoit  la  possession  d'un  flef  de  haubert,  en 
disant  qu'il  servoit  en  pleines  armes,  qu'il  étoit 
tenu  à  pleines  armes  ;  parce  a  ue  le  Chevalier  ou 
possesseur  ,de  ce  fief  étoit  obligé  de  le  desservir 
armé  de  pleines  armés.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat. 
T.  I,  col.  697.) 
\l  parolt  que  l'iionime  ainsi  aj*mé,  étoit  celui  que 
ar  excellence  oo'  nommoit  homme  d'armes  ;  c'est- 
dire,  homme  armé  de  toutes  pièces,  homme  ser- , 
vant  avec  l'armure  complète  et  à  cheval.  (Voy.  Cot- 
grave  et  Nicol,  Dict.)  De  là,  on  a  dit  en  opposant 
les  piétons  aux  hommes  d'armeâ  : 

PiètoiM  meuvent j  cil  d'arme*  montent  : 
.    Coiteus  que  leur  TUeil  acomplissent^ 
Serréement  de  I*  ville  lisent. 

G.G«krt.llS.  M.tOO.  R*. 

Probablement,  OQ  désignoit  l'épée,  comme  faisant 
partie  dés  atmespleines^deVarmure. complète  d'un 
hommèil'armes  ou  d'un  Chevalier,  lorsqu'on  disoit 
espée  d'armes.  Vespée  larmes  étoit  la  même  que 
l'espée  de  chevalier.  (Col^rave,  Dict.j 

Là  comparaison  assezTréquente  des  habits  j^acer- 
(iQtaux  avec  lés  armures, est  une  preuveentre  autres 
que  le  parallèle  de  la  Chev^lTerie  avec  le  Sacerdoce 
eloit  familier  à  nos  Ancêtres.  C'est  d'après  ce  paral- 
lèle adopté  par  les  gens  d'Eelise,  qui  se  plaisoient 
quelquefois  eux-mêmes  à  mêler  par  de  semblables 
comparai^ns,  aux  idées  saintes  de  leurs  fonctions 
sacerdotales,  les  idées  nobles  de  la  profession  mili- 
taire, qu'on  a  dit  :  •  Armes-Dieu,  Armes  No^e 
«'Seigneur,  •  pour  signifier  habits  sacerdotaux. 

•  L'Evesque  de  Paris  estoit  revestu  des  armes 
«  Nostre^  Seigneur^ei  tout  le  collège  aussi,  où 

•  moult  avoil  grand  clergé.  «  (Foissart,  Vol.  IV, 
p.  41.  -7-  Id.  ibid.  p.  22.)  >  Le  Chapelain  se  revestit 

•  des  armes  de  Nostre  Seigneur  Jesu-Christ,  et 
chanta  la  messe.  •  (Lanc.  Du  Lac,  T.  U\,  fol.  92, 
col.  2.  —  Percef.  Vol.  VI,  fol.  127,  K*  col.  2,  etc.) 

Emnment  t'est  des  armeê-Diéu  vestis  : 
Lors  fù  li  Ueus  pw  lui  rebeneis... 
Chanta  la  messe  l'Apostola  oentis.. 
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I  <VgiM>  la  DMata,  llS.la  GiirMl.  M.  114.  Vf  eol.  fl. 

Il  est  encore  possible  que  cette  façon  de  désigner 
tes  ornemens  du  Sacerdoce,  ait  été  plusieurs  fois 
relative  à  l'idée  des  armoiries,  par  lesquelles  la  No- 
blesse se  distinguoit  dans  les  tournois  et  les  combats, 
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et  qu'elle  se  rendit  propres  et  hi^rédilaircs.  (Voy.  .U- , 
MAïuE.)  On  a  nommé  armes,  ceji  marques  (iihUiii'lives 
et  héréditaires  de  la  Noblesse,  parce  nue  les  NoblcH  ' 
en  ornoient  leurs  écus,  leurs  cottes  d  armes,  leurs 
bannières,  leur  armure  en  général.. De  là,  l'expres- 
sion inusitée  Jaîre  arme,  .c'est-à-dii^  blasoiiner, 
•  peindre  des  armes  ou  arm<3riries.  «  SI  tu  demandés; 

•  comment  se  faict  arme..,,  je  te  dis  qu'elle  .se  faicH 
«  chacun  escu  de  cinq  èouleurs,  et  d'Jin  métal  des- 

•  sus,  pu  le  contraire....  si  un  escu  est  d'argent,  il 

■  doit  avoir  un  lion  de  guejulles;  si  l'escu  est  de 

•  gueulles,  lin  lion  d'argent.  Ainsi  se  doit  faire  ar- 
«'  moine  d'une  couleur  et  d'un  mclatl.  »  (Kauçhet. 
Orig.  liv.I,  p.  10!) 

Les  armes  pleines  ou  armes  hures,  qu'en  termes 
de  Blason  l'on  oppose  aux  afm/s  brisées,  appiir- 
tiennent.aux  aines  de^amilles,  que  pour  celle  rai- 
son l'on  nomme  C/ieAs  (/'armes.  •  L'aiuédes/rercSi 
«  a  droit  et  prérogative  d'arme*  pleines  el  putrs, 

•  au  regard  de  ses  puinésqui  n'ont  droit  (|ue  des 

•  brisées.  *  (Monel,  Dict.  ^  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  .<^ 
fr.)  «  Les  armes  t^rayes  sont  celles  où  couleur  n'est 

«  mises  sur  couleur,  ni  métal  sur  mt'tal,  H  pièces 

•  principuUes  de  l'écu  ;  »  autrement  ce  sont  des 
artfies  'fattsses.  H  y  a  néanmoins  des  cas  ourles 
armes  sont  vraies,  quoiqu'on  se  soil  (?c;irlé  de  la 
règle  ordinaire  du  iNason,  en  les  composant  de  . 
métal  sur  métal;  ou  de  couleur  sur  couleur  ;  c'est, 
lorsque  le  motif  de  cet  écart  est  glorieux  pour  celui 
dont  les  armes  ainsi  composées  se  nounnoient 
armes  à  enquerre,  comme  les  armes  chamies, 
parce  qu'elles  exQitoienl  la  curiosité  de  s'cnquénr 
de  la  raison  de  cette*irrégularilé.  (Monet,  Dicl.) 

I4s  ar^ies  en  quarré  distinguées  de  récusson  el 
affectées  par  la  Coutume  de  Poitou  à.ladiifuiléde 
Comte,  de  Vicomte  ou  de  Baron,  représenloienl 
sans  doute  4a  bannière-qù  ils  a  voient/droit  de  porter 
ù  la  guerre.  •  Peut  le  Seigneur,  Coin  le,  Vicomte  ou 

•  Baron,  en  guerre  ou  en  armoirie,  porter  se» 
''armes  en quarré,.cé  que  ne  peul  faire  le  Sei^rneur  '  ^ 
s<  châtelain,  lequel  seulement  leâ-  peut  perler  en 

•  forme  d'Ecussôn.  •  (Coût,  de  Poitou,  art.  1,  cité 
par  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  T.  I,  p.  IH1.) 

On  dégradoitun  Chevalier  coupable  d'une  I  Acheté, 
d  une  perfidie,  d'une  acfion^ntraire  ù  la  noblesse 
de  son  état  ;  on  le  vouoit  à  1  infamie  en  fenvermnt 
ses  armes.  Vécu  de  ses  armes.  Le  roi  Jean  dans  ses 
lettres,  d^ftées  du  6  novenvbre  i'XA,  dit  eu  parlant 
des  Chevaliers  dé  l'Etoile  :  «  Se  il  y  a  aucun  cjui   .  ^ 

•  honteusement...  parle  de  bataille  ou  de  besoigne 

•  'ordenée...,  li  tournera  l'en:...  ses  armes  ei  .son 

■  timbre,  ce  dessus  dessous.  *  (Ord.  T.  Il,  p.  400. 

,'L«8  arme»  de  Bertrand,  où  taiit  a  de  vi^ciir, 
'Ont  pièndue  laidement,  •xnnï  corne  irahiteur, 
Et  traînée  aussi  au  long  d'un  carreforty 
Et  les  ont  envenée,  en  monslrant  par  frenour, 
-  Que  Bertrand  de  Glaiequ'in  a  cuer  de  boiseour. 
ChrMi.  MS.  4a  B.  D«  G«Mcliii.  D«  Canfa,  CI.  I.  k  Arm»  rmt0rêit*. 

Il  est  probable  c^u'ù  raison  des  armoiries  dont 

les  Chevaliers  ornoient  l'espèce  de  casaque  nui  cou- 

v4;oit.leur  armure,  le  mot  armes  aura  signifié  cotte 

,  d'armes.  •  Portoient  les  harnois  à  ung  Chevalier  ; 
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•  haulberl  et  heaulme,  cl.chausses  de  fer  el  genolU 

•  wjieres,  ei'armes  de  blanc  Mmil.  »  (l^nc.  du  Lac,. 
Tv'll  foi.  IW',  H*  col.  i.)  .-.    »    . 

L^ûccepLkin  tlffurëe  de  te  mot  «rm^f,  pajr  Icqjuel 
un  dësiKnoit  les  laits  d'uriiies,  les  prouetêés  de  la 
CheValerie  dans  les  combats  et  les  tournois,  n'est 
pas  plus  extraordinaire  qiie  celle  du  mot  plume, 
par  le(iael  on  désigne. auffourd  hui  1  expression  des 
idées  d'ufl^Ecrivaln,  la  manière  dont  il  les  exprime. 
Ainsi,  1  on  disoil  (iKurémcnt,  faire  armes,  faire  de 
.,  0randes  armex,  chercher  armf i,  etc.*  (Kroissart, 
Vol.  H,  p.  265.  -  Vigil.  de  Cliafles  Ml,  part.  I, 
p  1»7.  —  B)î(i  4)aJt,  llvP  »08,  etc.  —  Nicot  et  Mo- 
nel,  Dicl.)  ^  Si  est  4;c  qu'îi  1  aide  des  arma  que  lit 
.r>  ,'  ./la  (lenflarmerie  françotee,...".  tous  les  Allehians 

*  •-  impériaux'  furent  roin pu z.  •  (Du  ^Bellay,  Mém. 
-    liv.t,  for  .'«1,  B.)  •  Diray  des  autres  nouvelles 

'  hrm'e*  que  Sa^ntre  (ts^  à  Vencoulre  du  Seigneur 

•  .  île  loisehMiGh.  •  (Htei;  de  Saintré,  p.  307.) 

Les  faiU  d'armes,  les  prooésses-de  la  Chevalerie, 

*  en  uéhéral  les  explêils  luililaires,  tes  combats  de  la 
'Noblesse  jirmée  pour  la  gloire  et  la  défense  de 

V-  l'Etal,  se  lioinuioient  arme»  armigères,  armes  de 

' -;■      iiuene,  éirmh  yuenoiaiiks,  par  opposition  aux 

.'    urmerde  imix:  (Voy.  Chasse  de  Gaston  Phébus,  us. 

p.  tiJG.  —  llisl.  de  Saintré,  p.  39.  ^  Ibid.  p.  iTit, 

''  /eK;.î  Dans  iw noble  riiuison  où  s'assembloiénl  les 

t:iitvaliers  de  4'^hlre  de  l'Etoile,  il  y  avoit  une  table 

d'honneur  a  lifquelle  s'âsseyoient  touë  les  ans,  la 

vtMlîtr  el  !e  jô.uV  delà  me  dtj.  l'Assompliou,  «  les 

.'.  -irÔisi'iincOs,  ticis*Biinnerez  et  trois  Bachelers 

^  qui  l'^innée  avoiénl  plus  fait  en  armes  de  guerre; 

'.  -car  nul  fait  d'ar»ii?«  de  pais  n'y  esloient  mis  eu 

\  ctiimpte* .  (i^>rd.  T.  Il,  p.  ICC.).'  .    ^ 

/  Ces  e^rmes'^déj^aix,  autrerfienl  nonnmées  armes 
de^tlaisanifft^ou  île  plaisir,  armes  courtoises,  éloient 
les  fait*  d'nri4:és,  tés  prouesses,  les  combats  par 
les(iuels  celfe. même  Noblesse  signaloit  l'ardeur 
«rètre  ulile  {j'I'Elat/sa  passion  pour  la  gloire,  et  le 
liélire.biToiqve  de  sa  galanterie.  "  1-es  armes  ^q 

>  pUiisanve  ou,  de  jilaisir  se  faisoient  pour  exercer 
''  *  les  armes  et  «ontiûuer  le,  inestier,  pour  h.'ibille'lc 

^-  lia  cors,  el  apprendre  à  valoir  pour  la  deffense 
"  du  |)ien  public.  »  (Voy.  Olivier  de  la  Marclie, 

f.at»e  de  t^dUiille,  fol.  2,  \>.  -^  Ibid.  M.  13,  \>.)  Le 
liiérile. d'être  à  table  le  phis  mangeant^  «'enétoit 
îin  sans- doute,  (lu'autànl  que  le  bon  appétit  d'un 
Qilîvalier  annonçoit  une  force  qui  lui  assuroil  la 

V  Supériorité,  lant  en  armes  armigércs  qu'en  aw?cs 
courtoises ;'C'esi  ainsi  qu'il  Taut lire,  au  lieu  d'arme»* 
coHvmjMsefi:^  en  ce  passage  :  »  Dame  d'honneur  ne 

/•'  peut  HTvmer  homme  envyçulx,  se  ne  feust  les 
"  honnes.vertus  pour  ejii  esire  le  qieilleur  :  comme 

.  /*  ù  re«;liise  le  plus  devosl,  à  table  le  plus  mengeani  ; 
«  en  compaignie  Vie  liâmes  \é  plus  gracieulx  et 
«  plaisant  ;  en  armes  àrmigeres,  en  armes  convoy- 
•'  lises  plus'J':.iîiant,  et  de  ce  avoir  eoN'ie  pour  faire 

'  •  le  mieulx.  *  (Hist.  de  Saintré,  p.  38  et  39.) 

tes>riarmef  courtoises^  les  armes  de  plaisance  ou 
déplaisir,  se.  nom  n>pient  aussi  armes  d'emprises, 
relativementr  au  motif  de  gloire  ou  de  galanterie 
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qui  faisoit  entreprendre  ces  ormes  ou  combati,  que 

A  livatité  et  même  la  haine  cbangèrenl  trop  lou- 

vetil  en.  combata  à  outrance,  en  armes  k  outranoa. 

•  Chacu n  de  bien  en  mieux,  à  son povoir,ae employé 

•  d'acquérir  la  très  noble  grâce  d'honneur  ;  soit  su 
■  armes  d'emprises^  soit  en  guerres  guerroyablet, 

•  et  en  toutes  bonnestes  façons.  •  (Hist.  de  Saintré, 
p.  221.)  .    \,% 

On'disoit  d'un  jeune  Ecuyer,  qui  pour  la  pre- 
mière-fois  flguroit  en  lice  les  armes  à  la  main,  qu'il 
faisait  us  premières  armes  ;  expression  qui  nous 
est  encore  familière,  malgré  l'oubli  des  usages  de 
l'ancienne  Chevalerie.   «Après  les  présentations, 

•  faites,....  tous  se  retirèrent  d'un  costé  et -d'autre, 

•  h6rs  de  la  Itce;  e.xcepté  un  raouyer...  conduit 
«  par  le  dit  de  Compays,  -  lequel  "tiscuyer  estoit 
•^tjm|onné  ù  Jaire  ses  premières  armes.  •  (Mém. 
d'Oli\m  de  la  Marche,  liv.  i,  p.  192.) 

Il  parolt  que  les  armes  à  cheval  étoient  les  com- 
bats à  la  lance,  distingués  des  combats  à  l'épée ,  au 
poignard,  à  la  hache,  qu'on  nommoit  armes  à  pied. 
Se  présenta  un  ^scuyer  nommé  Henry  de  Gouvi- 

gnon  moulut  armé  poui"  faire  armes  a  clieval 

'^X  d'autre  part  se  présenta  un  cscuyer  nommé 
Jehan  de  Chaumergis...  .  Cérémonies  Tartes  et 
accomplies,  les  Escuyers  fuient  saisiz  de  leurs 
hinces.  »  (Mém.  d'OlivierdelaMarche,  liv:  i,  p.l95. 

—  Id.  ibid.  p.  200.  —  Le  Jouvencel,  us.  p.  35i,  etc.) 
Esloyent  assignera  les  n^'mes  de  pié  entre  Jehan 

de  Compays,  seigneur  de  Torain, et  Anthpine 

(îe  Vaudrey  seigneur  de  l'Aifle.....  f.edict  Vaudrey 
lit  délivrer  au  Mareschal  de  Bourgongne....  deux 
haches  et  deux  espées....  Fierenfénl  s'assemblè- 
rent les  deux  Escuyers....  et  ledicl  de  Vaudrey 
donna  de  la  pointe  de  l'estoc  au  bacinet  de  son 
conipaig^n.  Que  feroy-je....  long  récit  d'icelles 

arme*r.....  Si -se  partirent h  l'hohneur  des 

Parties Je  ne  vev  onques  puis  ce  jour  nulles 

armes  combatre  de  1  estoc,  en  armes  à  pié,  sans 
relraitte  :  et  qui  les  entreprendra,  il  les  trouvera 
dures  ù  achever  ;  el  furent  cestes  armes  comb^tues 
l'an  1413,  par  un  jeudyhlMclieme  d'Août.  »  (Mém. 

d'Olivier  de  la  Marche,  liv.  i;  p.  203-206.) 

-  En  ORpbsant,  comme  a  fait  Monstrelet,  (Vol<  III, 
fol.  73,  R»)  le  verbe  >OMS/er  à  l'expression  faire 
armesy  on  opposoit  vraisemblablement  aux  armes 

'  à  pied ^\e$  armes  à  cheval,  les  joiltes  ou  combats-i 
là  lance.  11  est  possible  qu'on  ait  nommé  armes  par 
excellence,  les  armes  à  pied  :  ces  armes  ou  combats,  ' 
qu'il  étoit  si  rare  et  si  glorieux  d'achever  sans 
retraite,  et  dans  lesquels  on  hasardoit  sa  vie  comme 
dans  les  combats  à  outrance. 

On  sait  que  dans  le  langage  de. la  Chevalerie, 
fair'e  armes  à  outrance ,  c'étoit  «  combatre  en  lice, 
«  k  glaives  esmoulus,  iusques  au  mourir,  ou  au 

•  rendre.  »  (Nidot,  Dict.)         -     . 

Le  s5rt  des  armes  étant  heureux  un  jour,  un 
autre  jour  malheureux;  on  en  a  désigné  l'incons- 
tance, en  disant  que  les  artnés  étoient  ;oifnia/^, 
qu'ellesjétoient  journalières  :  expression  qu'Olivier 
'de  la  Marche,  historien  du  xr  siècle,  paroit  avoir 
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inventive,  et  dont  l'usate  semble  nous  avoir  ëtë 
transmis  par  les  Ecrivains  do  iv<*  siècle.  •  Ainsi 
«  que  les  armei  sont  ioumalet^  et  les  bonnes 
«  aventures  à  la  dispoeition  de  fortune,  etc.  •  (Mém. 
d'Olivier  de  la  Marche,  liv.  i,  p.  193.)  Lorsque 
Cbarron  disolt  qu'il  étoit  >  bon  de  penser  au  bâtard 
«  des  armes  qai  sont  journalières,  *  on  étoit  sans 
doute  familiarisé  avec  cette  expression,  encore 
nouvelle  au  commencement  du  ivt*  siècle,  puisqu'on 
en  modifloit  l'usiee  eo  disant:  •  Les arm^s,  s'il 
•  faut  que  je  parle  ainsi ,   sont  joumaiiérei  et 


e  Je 
à  la 


sujettes  à  la  fortune.  •  (Dialoff.  de  Tahureau,  fol. 
58,  R*.  —  Voy.  Sagesse  de  Charron,  p^434.) 

Que  le  mot  arme  eût  signifié  armainr,  lieu  propre 
à  serrer  des  armes,  ce  seroit  une  extension  dont 
l'abus  sembleroit  moins  étrange  que  celui  d'une 
extension  au  moyen  de  laquelle  il  >arolt  avoir 
signifié  non-seulemeni  une  armoirf,  quel  qu'en  fût 
l'usage,  mais  un  retrait,  les  lieux,  les  aisances 
d'une  maison.  •  Lorsque  d'un  costé  se^l  de  la 
«  muraille,  se  trouvent  des  potelles.  arme»,  chemi- 
«  nées  conduits  de  la  fumée  ;  semblables  signes 

•  font  foy  que  la  muraille  appartient  à  celuy  seul 
«  du  costé  de  qui  ils  se  trouvent.  •  (Coût,  de  Bru- 
xelles, au  Nouv.  Coût.  gën.  T.  I,  p.  1268,  col.  i:) 
>  N'est  licite,  faire  chambres  aysées,  nommées 
«  fosses,  arme»  ou  latrines,  ou  fosse  de  cuisine 

•  pour  tenir  eau  de  maison  auprès  d'un  mur 
<  d'autruv  ou  moitoycn ,  qu'on  ne  faissô  fradc  ledit 
mur.  •  (Coût,  de  Nontargis,  au  Coui.  gén.  T.  I, 
p.  921.)  , 

C'est  par  une  comparaison  toute  simple  et  relative 
ù  rid^  de  l'usage  des  arme»  défensives,  que  les 
défenses  naturelles  du  sanglier  ont  été  nommées 
armes.  «  Les  dens  dessus  ne  li  servent  de  riens, 

•  fors  que  d'aguiser  celles  dessoubz et  celles 

«  dessoubz  appelle  on  les  armes  ou  limes  du  san- 
glier. »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  62. 

Enfin,  si  le  mot  arme  est  réellement  formé  du 
latin  armus  (t),  la  signification  se  rapproclioit  de 
l'étymologie,  lorsque  dans  le  sens  de  1  ancien  mot 
enarmcs,  on  nommoit  armes  les  courroyes  qui  ser- 
voient  à  embrasser  l'écu,  les  courroyes  dans  les- 
quelles on  passoit  le  bras  pour  tenir  l'écu  et  s'en 
couvrir.  «  S'alla  le  Chevalier  afficher  èâ^lhers  et 
«  embrasser  l'escu  par  les  armes,  iré  et  enflammé 
«  de  mal  talent.  »  (Percef.  Vol.  I,  fol.  154,  —  Lanc. 
du  Lac,  T.  I,  fol.  74.  —  Voy.  Ekabîies.) 

Armé,  participe  et  substantif.  Couvert,  équipé 
Homme  armé  (2).        ' 

On  reconnoissoit  les  Chevaliers,  et  on  les  (fislin- 
guoit  à  la  différence  des  cottes  d'armes  et  des 
armoiries  dont  elles  étoient  ornées.  Lorsqu'ils 
n'avoient  point  de  cottes  d'armu^y^r  leur  cuirasse^ 


sur  leur  armure,  on  disoit  qu'ils  étoient  •  %»m 

•  nulle  cognoidsance  et  armt't  à  crstd.  - 

TouU  cUs  de  l'oat  Girard,  mum  nolle  cognoiMaac». 
Furtot  mrmét  é  crue  ;  po«r  avoir  difléranca 
Entra  aux  ai  las  Françoia,  quant  aaroot  tuit  tm  toiirba 

Qm.  et  BwiiWii.  M.  f.  Ml 

C'est  relativement  li  l'efTel  visible  du  poli  dr 
l'acier,  aue  dans  le  sens  de  l'expression  être  anné 
à  crud.  Ton  a  dit  être  armé  au  cler,  être  ariài  à 
b(ai^c.  •  Delez  le  Bourgmaistre  chrvauchaii  Jehan 

•  Lyon;......  et 'tous  ses  sens  armés  au  cier  le 

•  suy voient.  •  (Froissart,  Vol.  II,  p.  68.  —  Id. 
ibid.  p.  69.) 

Il  semble  que  cette  manière  de  s'armer  ait  été 
spécialement  affectée  à  l'appareil  du  triomphe. 

'.  .  Devèra  Gène*  t'adreasn 

Anni  à  fflanc,  en  triomphe  «(  lioaneur,  «te. 

I.  Il«r««.p.  »« 

Dedans  la  noble  et  frant  cUA  d(s  Rrosta 
Entra  Loyi,  de  ce  nom  le  douzie/inie, 
Anné  é  6/afir,  triumphant  en  proueato. 

t.Uant.flU 

Peul-étre  général isoit-on  l'idée  particulière  de 
s'é<iuiper,  se  couvrir  en  s'armant,  lorsqu'on  disoit 
élre  armé  d'armeures  chières,  ôlre  armé  de  toutes 
armeurcs.  •  (Voy.  Armer.)  ■  Se  partit  de  h>ans 
moult  bien  armé  de  toutes  armeur'es,  sinon  dr 
cheval.,»  (Lanc.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  1:M),  V'coI.2.; 
'      Ont  jA  cinq  grant  bataille  foitea.  < 


.  Eiiiiruil  ceus  qui  tiennent  serrex 
%\  armn  d'armeure»  chierc» , 
En  a  èa  chans  deut  grans  et  Uarea. 

G.  G«krt,  MS.  M.  IBI.  R*  tl  Vv 

On.  abusoit  élraneement  de  l'acception  p'>n(  ruU^; 
de  ce  participe  armé,  en  disant  ligurément  : 

Entrez  aui  en  la  nasae,' ni  sai  pas  mon  retor  : 
Se  ne  me  confortez,  armez  aui  de  folor. 

rtbï.  MS.  éh.  R.  ■•  TilS,  M.  U0.  V  coi  I 

Enfin,  le  participe  armé  étoit  pris  suhsUinlive- 
ment.  lorsqu'cn  parlant  de  gens  de  pied  mieux 
armés,  mi^ix  délendus  par  leur  armure  i|ue  les 
autres,  on  les  nommoit  par  excellence  les  «mK»» 

•  Or  avoient  les  François  mis  ent^e  le  premier 
«  rang  et  le  second  un  rançr  d'Arquel)ou/iers 

■  Le  capitaine  Villefranclie  ,  lequel  avoU  la  charge 

•  de  la  corne  droite  du  bataillon  des  François,  con- 

•  sidérant  que  le  bataillon  d'Allemansqui  le  venoit , 
«  aborder  esloit  plus  large  que  le  sien,,...  feit  tirer 

•  du  derrière  de  son  bataillon  les  armez  des  deux 

•  derniers  rangs  dont  il  élargit  sa  teste  ;....  si  est-ce 

•  qu'à  l'aide  des  armes  que  fit  la  Gendarmerie 
«  frant-oise  conduite  par  le  .sieur  de  Boutierqs,  tous 
«*■  les  Allemans,  etc.  -Du  Bellav,  Mém.  liv.  x,  fol. 
324,  If.  —  Voy.  Arkék.) 

Armée ['A,subHt.  fém. DataiUccomliat.  C'est  par 
ellipse  que  le  partit^ipe  féminin  armée  pris  suhsLan- 


]ui  a  été  pris  pour  un  singulier  fôîMpiD,  à  cause  d^  la  désinence  a;  c'eM  aussi 
ratait  féminin  au  m. a:  les  Saivtes  Ktanijile».  '-  Oh  aurait  pu  ajouter  à  l'article 
mes  fJsussea  et  contraires  aux  régies  du  blason;  amie»  d'un»'  pihe  ou  d'un 
tenant  de  bla»on,  qui  ne  sont  parties  ni  en  long  ni  en  large,  (n.  e.)  —  (2)  En  ternies  de  blason,  armé  s-'éraploie  pour  les 
ODgies,  les  cornes,  lea  dents,  les  griflèa  des  béteaet  des  oiseaux  de  proie,  (k.  e.)  -  (3)  Artnée  est  un  mot  nou/oau,  qu'on 
ne  rencontre  qu'au  xrv*  aiècle  :  c;Toute  X  armée  que  l'Eglise  aroit  ocdenée.  .>  (Guillaume  de  ^Machaut,  Prtte  d'Alexandrie.) 
Pliis  anciennement,  on  aurdt  employé  ost.  {s.  E.). 
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Uvemunl,  a  hitfiiilii^  él  siKnidc  encore  troupe  armée. 
(Mcol,  Dicl.  —  Vqy.  A»mk.) 

On  alléroil  la  sieuiflcalion  propre  de  l'adjeclif 
terreslre.  en  noinrnant  arrruf^  terreêtre>une  armée 
(lentinée  a  combullre^sur  lerre,  une  armée  de  terre, 
par  oppoHition  à  une  année  de  mer,  h  unearn^ 
navale.  (Voy.  Nonet,  Dict.) 

l/expreasi'on  année  volante  ^  qu'on  trouve  dans 
les  Mém.  de  UuKsompierre,  (T.  1,  p.  l^,)étoit  moins 
figurée,  et  paroitra  sans  doute  plus  naturelle  que 
celle  de  cump  volant  qu'on  y  a  sutwtituéé. 

On  connolt  l'espèce  de  figure  pur  laquefle  le  mot 
bataille  signilie  armée^  troupe  en  état  de  combat, 
troupe  prête  ù  combattre  :  par  lu  ligure  contraire, 
le  nM)t  armée  signinoit  combat,  bataille. 

PaiMUfl  vout  desir«s  Varméê  , 
CointMit«x  vous,  quant  Je  vous  broch«. 

B«tl.  Dmtbêmft,  |>«««.  M88.  p.  W,  c«l.  t 

Armement,  nul/st.  mate.  Armure.  Ce  mot, 
encore  usité  dans  le'^Nsens  d'appareil  de  guerre , 
é<|uji>cment  de  vaisseaux,  a  signifié  armure.  Do  lu, 
on  disoil  arm/'mfn/  de  te*te  pour  armure  de  této. 
(Voy.  Lu  Jaille,  du  Cbainp  de  bataille,  fol.  17,  H'.  — 
Monct,  Dict.) 

Armer,  i»rr/><'.  Couvrir.  Terme  de  Blason.  Louer, 
natter. 

Lorsjju'on  disoil  armer  un  fer  de  venin,  on  expri- 
Hioit  sans  doule  une  ifb'e  relative  ù  l'usage  mortel 
«les  armes  olTensives.  (Voy.  Nicôt,  Dict.)  On  expri- 
nioLt  l'idée  contraire  et  relative  ù  l'usage  des  armes 
dércnsivcs,  lorsque  dans  un  sens  non  moins  figuré 
Ion  disoit  en  termes  de  guerre,  s'armer  d'une 
rivière,  pour  s'en  couvrir,  se  poster  de  ra(;on  qu'on 
fùl  couvert  et  défendu  par  là  rivière.  •  Une  rivière 
.  sert .'»  merveilles  à  un  ost....  pour  sou reté....  On 

-  passe  de  coslé  et  d'autre  ;  on  s'en  arme  quant  crn 
•  vieult  ;  on  t;arde  (|ue  les  ennemis  ne  s'en  puissent 

'  "  aidi'r.  •  (Iaî  Jouvencel,  ms.  p.  144.) 

Ku  termes  de  Blason  ou  d'Armoiries,  ■  un  escus- 

-  son  arme  du  Boy  éloit  un  écusson  fait  à  ses  armes, 
■  lin  écusson  ;\  ses  armes.  »  (Voy.  Mathieu  de  Coucy, 
llisl.  de  Cluules  Vil,  p.  737.)  Pour  signifier  que 
Bol>erl  Brùee,  roi  d'Ecosse,  avpit  dans  ses  armes 
trois  oreilles  d'or  en  un  champ  d'argent,  on  disoit 
«ju'il  •  sarmoit  d  argent  ù  trois  oreilles  d'or.  » 
\Kroissart,  .Vol.  I,  p.  2,'»,  etc.  —  Voy.  Arme.) 

Si  les  Hérauts  publioienl  la  gloire  des  Chevaliers, 
en  blasonnanl  les  armoiries  de  ceux  qui  entroient 
dans  la  lic^  des  anciens  tournois,  ils  révéloient 
au.ssi  publiquement  la  honte  de  ceux  qui  s'y  présen- 
loiènt  au  ris<jue  de  s'en  voir  interdire  l'entrée  :  de 
lu  peut-être,  l'ancien  verbe  Wasonner,  pris  en  bonne 
et  mauvais  part,  aurasignifleloueretblumer.il 
seinl>le  nue  la  signification  d'armer  soit  analogue  à 
celle  de  blasonner,  louer,  lors(iue  l'avocat  Palhclin, 
tout  joyeux  d'avoir  esçrouué  le  drap  de  maître, 
(luillaume  en  louant  l'honnêteté  de  sa  famille,  dit  : 


J«  l'ki  armé  et  bUsonné , 
Si  au'il  ma  l'a  prevqua  donné.  * 
/•  fuy  ditoye  que  son  feu  per« 
Kut  ti  vaillant  :  ha  I  laia-je,  fr«re, 
Qu'eatea-vous  de  bon  parontaiga  t 

r««a  à»  PMMta,  y.  «  •!  M. 


h( 


Armerange,  adj.  Qui  aime  les  armes,  les  com- 
bats. (Vov.  Armbret.)  La  terminaison  û'armerange 
est  une  de  ces  licences  que  nos  anciens  Poètes  se 
permettoient  en  faveur  de  la  rimé. 

Bertran  de  Benangea 

Qui  aat  hardis  et  armerungeê,  mo. 

G.  MMhMitI,  prtM  4'AtoiaMtrto.  MS.  ^  «T,  R*  Ml.  S. 

ArmereM^y  •  etiubit:  Qui  a  la  p.tssion  des  armes 
et  de  la  gloire.  Espèce  d'armure  de  tête.  (Voy.  Aribt.) 

Anciennement,  un  Chevalier  amoureux  et  arme- 
ret,  étoit  un  Chevalier  dont  l'amour  ennobli  par  la 
passion  des  armes  et  de  la  gloire,  honoroit  la  lieauté 
et  la  trouvoit  sensible.  •  Le  gentil  et  joly  duc  Winoe- 

•  lins  de  Boesme,  duc  de  Luxembourc  et  de  Brabant. 

•  en  son  tempj^,  noble,  frisque,  sage,  amoureux  et 

•  armerel  avoit  esté.  •  (Froissart,  Vol.  II,  p.  260.) 
On  désignoit  cette  passion  des  armes  et  de  la 

gloire,  comme  étant  naturelle  à  la  jeunesse,  lors- 
qu'en  prenant  armeret  substantivement,  on  disoit  : 

•  Il  envoya...  en  la  cité  d'Evreux,  devers  leCapi- 
■  taiae,  en  lui  signifiant  qu'il  vousist  faire  Vuiaer 
«  et  départir   toutes   manières  de  compaignons, 

•  jeunes  armereU  dont  on  se  pourroit  aider,  etie^ux 
«  traire  devant  Cocherel.  •  (Froissart,  Vol.  I.,  p.  271 .) 

Il  semble  que  Varmeret  distingue  du  harnois  dor 
tète,  s^>il  une  armure  de  tète  plus  légère  que  le 
heaume,  une  armure  de^méme  espèce  que  l'armet. 
Peut-être  même  que  pour  la  mesure  des  vers,  on 
aura  allongé  ce  mot  armel,  en  écrivant  armeret. 

Les  ungz  portoient  son  armeret, 
I^es  autres  son  harnoiz  de  teste. 
Hrief,  tout  chascun  lorft  tabouret 
A  avoir  bniyt  «n  ceste  feste. 

Vigil.  et  CbMim  VU,  |>wt.  Il,  p.  73. 

Arïiierie,  iub&l.  fém.  Ecussoii,  écu  d'armoiries. 
(Voy.  Arme.)  Ce  mot  arm^ri^.  qu'on  pourroit  regar- 
der comme  une  variation  de  l'orthographe  armarie, 
paroit  être  immédiatement  formé  du  substantif 
ajme,  qui  a  signiOé  armoiries.  •  Si  coucha  son  doy 
«  sur  Varmerie  d'un  chevalier  de  PortUjgal,  en 
«  disant:  haa!  véez-cy  les  armes  dont  le  gentil" 
«  Chevalier,  etc.  »  (Froissart,  Vol.  111,  p.  131.) 

....  Chascun  pense  de  s'accoustrer       _  ^_ 
Sans  espargner  drap  d'or,  n'orfaverie  j^,-<r'**' 
Desirans  l'heure  où  pourroit  rencontrer 
'  Leurs  ennen^ys,  afQn  de  se  monstrer 
El  enrichir  leurs  noms  et  armerie. 

J.Marot.p.M. 

Armet,  suhst.  maic.  Casque.  Ce  mot  armet,  qui 
au  premier  coup-d'œil  semble,  ainsi  qu' armeret, 
avoir  été  formé  o'arme,  est  probablement  une  allé- 
ration  ù'elmet,  diminutif  de^l^incien  mot  elme, 
helme,  herme  {{),  à  peine  reconn^)isftable  dans  l'or- 
thographe heaume.  (Voy.  Elue.)   * 


(1)  C'est  là  l'opinion  do  Ménage  ;  mais  cette  dérivation  d'helmet  en  armet  aurait  laissé  des  traces,  puisque  le  mot  apparaît 
au  XIV*  siè<te  :  c  Li  ars  O'air)  resplendit  touz  des  splendissours  des  armes,  Des  at*me^,  des  aubers,  des  jusarmes.  »  (Girard  de 
liossiUon,  j767.)  U'autr^s  préfèrent  .voir  là  un  dimmutif  d'anne.  (N.  E.) 
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HARQUiBurnR.  CoturaTe,  Dict.  .....    „„ 

U4nrkiTvaii.rvfeii    llAm  Atk  Rnh.  d«  la  Iffirck.  lis.  D.  421. 


«  lui  esracha  »  (Hist.  deB.duGuescUn,  par  Ménard, 
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L'usage  de  ce  mot  armêt  et  de  Texpression  nccnu»- 
trement  ou  habillement  de  teste  avoit  tellement 
prévalu,  dans  le  cours  du  xvr  siècle,  sur  celui  de 
neaume,  que,  si  tm  en  croit  un  Kcrivain  de  ce 
même  siècle,  il  étoimdicule  d'ignorer  que  l'armure 
propre  à  couvrir  la  léle  d'un  Chevalier,  d'un  homme 
d'armes,  ne  se  nommoit  plus  heaume,  mais  armet^ 
bourguignotle,  acconstrement  de  teste.  (Voy.  Contins 
d'Kutrapel,  p.  479.)  Quand  Fasquier,  contemporain 
(le  l'Auteur  de  ces  Contes,  dit  en  ses  Recherches 
(liv.  vin,  p.  662),  qu'au  temps  où  il  écrivoit,  l'exprès 
sion  habillement  de  teste  signifloit  un  heaume, 
l'armure  que  sous  François  I"  on  avoit  nommée 
armet,  il  semble  qu'on  doive  en  conclure  que  dès- 
lors  le  mot  armet  n'étoit  pas  moins  inusité  que 
c^lui  de  heaume,  sous  le  règne  de  ce  Prince.  On  a 
pourtant  la  preuve  qu'au  commencement  du  xvu* 
siècle,  cette  expression  étoit  encore  l'explication 
d'armet.  (Voy.  Nicot,  Dict.) 

Quelque   général  qu'ait  été   sous  François  I" 

l'usage  du  moi  armet,  celui  du  mot  heaume  ne  fut 

pas  absolumrent  proscrit,  puis({ue    l'Auteur  d'un 

^hoinan  dédié  à  son  successeur  Henri  11,  disoit 

IndifTéromment  heaume  ouamiet.  •  I^e  Chevalier 

•  des  Flammes luy  donna  si  grand  coup  d'espée 

•  sur  Varmet  qu'il  demeui-a  si  estourdy  qu'il  estoit 
«  hors  de  toute  congnoissance,  quand  celuy  des 

•  Flammes  luy  mit  le  pied  sus  la    gorge  et  le 

•  desarma  de  heaume,  prest  à  lùy  mettre  l'espée 

•  en  h  gorge.  »  (D.  Flores  de  Grèce,  fol.  128,  V".  — 
Ihid.  fol.  138,  Bv) 

Il  est  vrai  qu'alors  le  mot  heaume  éloil  infini- 
ment moins  usité  que  celui  d'arm^^  dont  oti  se  sert 
encore  aujo\ird'hui  lois^jn'on  parle  des  anciens 
Chevaliers  errans;  mais  l'usage  d'arw^rparoll 
avoir  été  aussi  commun  que  celui  de  heaume  étoit 
rare,  plus  de  demi-siècle  avant  le  règne  de 
François  I".  Il  est  probable  que  les  relations  politi- 
ques de  la  France  avec  l'Italie,  en  occasionnèrent 
I  inlrodiiclion  dans  notre  Langue,,  vers  la  fin  dii 
Mv  siècle.  Dans  les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Mar- 
che, historien  du  siècle  suivant,  le  cas<4ue  des  Che- 
valiers armés  pour  les  joules,  pour  les  combats  fi 
la  lance,  n'est  presriue  jamais  autrement  nommé 
qu'arma/,  de  l'italien  elmelo,  diminutif  d'e/wo;  en 
françois  e/meou  heaume,  elmet  ou  heaumet  •  Se 
"  présentèrent  en  la  lice...  le  comte  de  Sainct- 

•  Martin  d'un  costé  et  Guillaume  de  Vaudrey  de 
«  l'autre,  tous  deux  montez  et  armez  comme  en  tel 
"  cas  appartient. . .  :  Présentations  et  devoirs  accous- 

•  tiimez  furent  faictz  et  leurs  lances  baillées;  dont 
«  il  advint  que  de  celle  première  course  ledit  de 
«  Vaudrey  donna  tel  coup  au  clou  de  la  visière  du 


•  Comte,  qu'il  rompit  ledit  clou;  et...  pour  celuy 

•  iour  ne  peut  estre  Varmet  du  comte  de  Sainct- 

•  Martin  refaict.  •  (Mém.  d'Olivier  do  la  Marche, 
liv.  I,  p.  !iOS.  —  Id.  ibid.  passim.) 

On  voit  que  le  P.  Daniel  s'est  trompé  en  définit- 
sant  Varmet  un  cniMiue  léger,  sans  visière  et  sans 
gorgerin,  comme  le  bussinet.  (Milice  françoise,T.  I, 
p.  389.)  •  Baissans  le»  veuesde  leurs  armêt%^  vin- 

•  drent  l'un  sur  l'autre,  etc.  •  (D.  Florès  de  Grècp, 
fol.  «33,  U".  -  Ibid.  fol.  431,  R*  passim.)  Non-seuhv 
ment  Varmet  dont  on  rappeloit  I  origine  en  le  nom- 
mant quelquefois  Iteaumet,  mais  le  bacinet,  étoient 
des  cas(|ues  &  visière.   •  Présentations  faictes.. 

«  et....  lances  baillées...  le  r/>mte  fit  atteinte  en 

•  glissant  sur  le  heaumet  du  seigneur  de  Sey  et  l'en 

•  «hîsarma  ;  et  le  S'  de  Sey  consuivit  le  Comte  au 

•  bord  de  la  bavieredcl'armff  etrompjtsalanc^  • 
(Mém.  d'Olivier  de  la    Marche,  liv.  i,  n.    I9r»  ) 

•  Anthoine  de  Vaudrey,    seigneur  de  rAiglc... 

«  estoit  armé  pour  comhatre  ù  nié,  le  bacinet  en  la 
«  teste,  ù  visière  levée,  etc.  •  (Id.  ibid.  p.  203.) 

La  preuvet|ue  Varmet  ou  heaumet  n  étoit  poin^ 
un  casque  d'espèce  particulière,  c'est  que  dans  le 
XVI*  siècle  on  ledéflnissoiten  général  ac4*ouHtrcmcnt 
ou  habillement  de  teste  ;  armure  de  teste,  au  com- 
mencement du  xvfii*  siècle  (1).  Il' est  évident  qye  ces 
définitions  n'étoient  pas  plus  propres  h  \  armet 
qu'au  bassinet,  au  eabasset,  au  morton,  :i  la  salade. 
ù  l'espèce  de  heaume  nommé  bourgnignote  :  aussi 
Irouve-t-on  qu'arma/  signifioit  salade,  morinn,  ea- 
basset, etc.  «  Je  vous  prie  me  dire  qui  le  meut  de 

«  porter  ainsi  ce  heaume  et  l'escn  blancs On  les 

"  jugeroit  eslrè  vorilablemcnl  OH  d'yvoire  on  d'o/ 

«  de  queliiue  antre  animal.  Je  vous  le  diray. Kn 

-  ceste  isie  pierreuse  souloit  avoir  un  serpent.  . 
«  contre  lequel  Macan'C  entreprint  le  combat,  et  lit 
«  tïint...  qu'il  le  deffit  et  rendit  morl...  De  la  tcsle 
X  il  en  lit  cest  armet  ou  eabasset  ;  et  dn  plus  lar^^'e 

•  du  corps,  l'escu  qu'il  porte.  »  (I).  Florès  de  Grèce, 
fol.  i06,  R'.  -  Voy.  Fauclrel,  Orig.  liv.  n,  p.  HO.  — 
Monet,  Dict.j  Probabl-emenl,  tout  cas<jue,  avec  ou 
sans  visière,  fut  nommé  armet  ou  heaumet, 
parce  qu'il  étoit  plus  petit  et  moins  lourd  que  lan- 
cien  heaume  auquel  on  l'avoil  substitué.  L')rs<|iion 
ne  connut  plus  l'usiige  de  ces  lieuumes  pe.sans  et 
incommodes  dont  parle  Fanchel  ;<>ri;,'.  hv.  ii, 
p.  109J,  Varmet  ou  /w'aMmé'/ devint  hcaum»;  relative- 
ment a  celui  qui  étoit  moins  grand  et  plus  léger, 

Armeure,  subst.  fém.  Arme  oifensivc.  Arme 
défensive  {1;.  Homme  d'armes,  Banneret,  Chevalier, 
Bachelier,  Ecuyer.  Coihpagnie  d'hommes  d'armes. . 
Port  d'armes.  . 

Quelque ,  générale  que  fiU  l'acception  du    moi 


(1)  Varmet  t\ii,  à  l'origine,  an  casque  rond  à  couvre-nuque,  ayant  sur  te  d/vanl  un  mnàquc .jtfrillô.  Sous  le  ràff»«  de 
Louis  XI,  le  couvre-nuque  s'élargit  et  le  masque  emboîte  le  menton:  c'osl  Vannet  de  ganjiii-tn.  EnOn,  sous  Charles  VIII  '!t 
Louis  XII,  la  mentonnière  et  le  gorserin  sont  articulés  ;  un  garde-vue  s'avance  sur  la  visiére  et  f.tU  ressembler  le  haut  dn 
\ armet  à  une  casquette.  Une  forêt  de  plumes  le  couronne  et  un  panache  retombe  sur  le  dos.  La  mentonnière  est  enc^jre 
plus  proéminente  sous  François  I*'!  et  le^;  plumes  atteignent  les  reins.  (N.  E.)  -  (1)  La  plus  ancienne  panoplie  éaoestre  de 
notre  musée  d'artillerie  diite  du  règne  de  Louis  XI.  Utie  étude  détaillée  des  armures  peut  être  laite  avec  Vlluioirr,  du 
Coiiume,  de  M.  Quicherat,  et  avec  le  Costume  de  guerre,  de  M.  Demay  (Mémoires  de  la  S<jciété  des  Antimiaires  de  France, 
IS74-1875).  L'éclaircissement  III  de  l'édiUon  classique  de  la  Chanson  de  Roland  (p.  4ni)-415),  de  M.  L.  Gautier,  ent 
consciencieux  et  fort  instructif  pour  l'équipement  militaire  du  XI*  siècle,  (n.  E.) 
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Défi,  rivalité,  amour- propre,  désir  de  supériorité,  1 
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Cil  cor  soMnt,  p»r  aramie. 


r 


AU 


-  iW  - 


AR 


(traie,  on  la  restreignoit  quelquefois  à  celle  d'arne 
oflreoitive;c'ëloil  quelquefois  aussi  l'acception  du 
mot  armeure.  •  CiU  s'abesse  o  Vartneure  qu'il 

•  a  voit  upportc'o  ;  si  li  cope  la  leste  ;  si  l'emporte.  • 
(Rom.  de  Uolopathos,  m.  de  M.  D.  u*  %,  fol.  53.) 

En  restreignant  lacception  d'arme  k  celle  d'arme 
offensive,  on  opposoit  le  mot  arme  k  celui  d'or-, 
meure,  qui  paroU  avoir  signifié  plus  spécialement 
nrme  défensive.  •  Aux  portes  des  cités  et  des  bon- 

•  nés  villes,  U  où  ils  venront  ou  voudront  entrer  et 

•  demourer,  ils  mettront  jus  toutes  leurs  armeureê 
'  et  armes.  *  (Froissart,  Vol.  III,  p.  ^U8.)  Eu  effet, 
cette  opposition  d'armes  &  armeureê  semble  prou- 
ver qu  armure  déflni  par  Monet,  couverture  d'ar- 
mes, éloit  dèft>lors  spécialement  affecté,  à  désigner 
les  urmes  dont  on  se  couvre,  les  armes  défensives, 
telles  que  l'écu.  le  casque,  la  cuirasse,  etc.  C'est 
d'ailleurs  ce  qu  atteste  mcot,  en  disant  qu'armures 
(^toil  plus  singulier  en  sa  signiflcation  que  armes, 

{)ulsquo  le  dernier  comprenoit  non-seulement  les 
><'^ston8  de  guerre,  les  armes  offensives,  mais  les 
escus,  les  armes  défensives,  les  armuret.  (Vov. 
Nicot  et  Monel,  Dict.)  La  comparaison  d'après 
laquelle  ce  mot  armure  asiguitié  différentes  choses 
dont  l'usage  est  relatif  à  celui  des  armes  défensives, 
parolt  si  naturelle  qu'il  suffira  de  l'avoir  indiquée. 
On  nommoit  flgurément  armeures  de  fer^  et 
tout  simplement  armeureê,  les  Hommes  d'armes, 
les  Bauuerets,  les  Chevaliers,  les  Bacheliers,  les 
Kcuyers,  comme  ayant  le  privilège  exclusif  de  se 
couvrir  d'une  armure  de  fer^  qui  les  rendoit  invul- 
nérables. •  Li  cuens  nous  doit  aidier  en  la  tiere  de 
«  llaynnau  et  en  la  contée  de  Flandres,  k  mil  armu- 

•  res  de  fer as  gages  accoustumés  en  France  ; 

•  c'est  à  savoir  per  le  Banerech  vint  sols,  pour  le 
<  Dacelcr  diz  solz,  et  pour  l'Escuiier  cuink  solz 
«  tournois.  ■  (D.  Carpeiitier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de 
Du  Gange,  T.  1,  col.  2%  ;  lit.  de  ml.)  «  Si  estoyent 

•  bien  trois  mille  armeurea  de  fer.  Chevaliers  et 
«  Kscuiers.  »  (Froissart,  Vol.  I,  p.  159.)  »  Siassem- 
^  blu  en  peu  de  temps  mille  armsures  de  fer,  et 

huit  mille  hoi^mes  de  pie.  •  (Id.  ibid.  p.  Iti4.) 

I>«  personnes  ft  gueire  dures 
Ont  vnu-  et  xvi  armeurei. 

\  G.  Cuiart,  MS.  fol.ita.R*. 

Il  est  possible  au'en  ce  même  sens  flguré,  le  mot 
armure  ail  signiflé  Compagnie  d'hommes  d'armes. 
(Voy.  Kieot,  Dicl.j 

Knfln  •  deffendre  armures  el  en  tenir  vérité,  » 
l'eloil  probablement  défendre  le  port  d'armes  et 
tonir  une  assise,  où  ceux  que  la  loi  obligcoit  d'y 
i-oiuparoilre  faisoient  serment  de  diœ  vérité  sur  les 
contraventions  ù  celle  même  défense.  •  Peul-faire 
«  Vieontier  dedans  sa  terré  les  bans  d'aousl,  et 
"  armures  accoustumez  delTendrè....  et  en  tenir 

•  vérité  une  fois  l'an.  •  (Bouleiller,  Sora.    rur." 
page  903.) 

VAiUANTiUi  :  , 

ARMEUHE.  Rom.  de  Qolopathbs,  MS.  de  N.  D.  fol.  53. 
AHMtTRK.  l).  Carpentier,  S.  Gl.  1.  d*  D.  C.  T.  I,  col.  296.      •- 

Amieurerle,  substr^f^.  Forge  el  boutique 


d'armuner.    Magasin    d'irniiei. 

kuutikt.) 


Armure.    (Voyez 


ve. 


La  première  signiflcation  est  attesta  par  Cotgra 
Oudin  et  Monet«  Dioi. 

On  n'a  (|ue  Cotgrave  et  Monet  poor  garaoB°de  la 
seconde,  mëgoêfn  d^amuê  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  qu'armurerie  signifie  magasin  d'armes, 
dans  ces  vers  : 

....  Sans  Éttfidre  smmiIk,  m  faatltri*. 
Rendirent  clsfi,  bastons,  ormursHs. 

J.llv■l.^^l. 

Mais  il  est  plus  probable  q\i'en  ces  vers,  armu- 
rerie ni  lenom  collectif  d'armes  défensives.  On  a 
la  preuve  que  le  même  Poète  a  dit,  dans  le  sens 
d'arme  deffensive  ou  d'armure  f,  ^ 

Voit  sas  souldars  tsisans  cbèfb  marrye, 
Nudx,  sans  battons,  n'aolcona  artiuurerié. 

t.  Umm.  f.  N. 

variantes: 
ARMEURERIE.  J.  Màrot,  p.  90. 
AiuiURKHiK.  J.  Marot,  p.  191.  <-  Monat,  Dict. 

Artneurler,  subst.  mate.  Faiseur  d'armures. 
(Voy.  Armoteur.)  Dans  le  sens  relatif  k  l'acception 
spéciale  à'armeure,  arme  défensive,  ce  mot  armu- 
rier ou  qrmeurier,  signifloit  celui  qui  forgeoit  et 
faisoit  lés  armes  sen'ant  k  couvrir  la  personne, 
telles  que  le  casque,  la  cuirasse,  etc.  (Voy.  Nicot, 
Dict.)  On  inïagine  bien  que  nos  anciens  Chevaliers, 
qui  ne  dévoient  souvent  leur  salut  et  leur  gloire 
qu'à  la  bonté  de  leurs  armeures,  de  leurs  armes  dé- 
fensives, élôienl  soigneux  d'avoir  à  leur  suite  un 
bon  armeurier,  un  armeurier preudhomme.  «  Pour 
«  briefvement  faire  son  voyage  et  accomplir  ses 

•  armes,....  avoit....  ung  fourrier,  ung  mareschal 

«  et  ung  armeurier  à  quatre  chevaulx,  etc.  •  (Hist. 

de  Sainlré,  p.  180  el  187.) 

Bon  paintra  pour  (aire  bannière, 
Bon  armurier  faait  que  l'en  qulerre. 

Biwt.  Utdk.  fMi.  MSS.  p.  356,  o*l.  4. 

Armoiêr  qui  fait  hauberflons 
Et  hamois,  doit  ealre  preudoms  ; 
Car  soubz  la  flance  de  lui, 
CoiniMitent  pluseurs  à  autrui. 

U.  ikU.  p.  44S,  Ml.  t. 

tar£^tes: 
ARMEURIER.  Hist.  de.SaiiAM,  p.  187.  ' 

▲luionn.  Eust.  Desch.  Poda.  IIBS.  p.  443,  col.  S. 
ARMoniER.  CotAtave,  Dict. 
ARMURIER.  Ortn.  :?ub8ist.  —  Nicot  et  Monet,  Dict. 

Armlgère,  adj.  Oui  expose  au  sort  meurtrier 
des  armes.  On  a  déjà  observé  que  par  opposition 
aux  armes  courtoises,  à  ces  combats  galanls  où 
l'usage  des  armes  meurtrières  étoit  interdit  à  la 
Cheval^ie,  on  nommoit  armes  armigêret,  ceux  que 
les  rivalités  personnelles  ou  nationales  ont  trop 
souvent  ensanglantés.  Pour  la  Noblesse,  ces  com- 
-bats  qui  l'exposoient  au  sort  nieurtrier  des  armes, 
étoient  des  fêtes  armigères,  distinguées  sans  doute 
des  fêles  courtoises,  comme  l'on  disUnfuoii  des 
armes  courtoises  les  armes  armigêres.  *  A  ièutes 
«  les  aullres  fesles  royalles'et  solennelles  que  lé  Roy 
«  tiendra,  et  aussi  des  autres  fêtes  armiqére$  ou 

•  courtoises,  etc.  n  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  T.  in.  au 
mot  Heraldut,  col.  1100.  —  Voy.  Arme).  ^ 
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temps    assuietlie,    les  gages  de    balailje   étoient 


AR 

Si.tost  com  il  s'entrecoisirent, 
La  joste  fia  moult  aramie. 


^T 


\"/ 


lU 


Tir 


AR 


—  IM  — 


AR 


Armlllev  ittbtt.  fém.  Bracelet  ;  anneau  (I).  (Yoy. 
Ariiiou.}  Ed  laliu  armilla^  root  form^'ariRM,  qui 
signiflebrai.  '  ^ 

f    É«  liTM  aroDt  •rmillêt,  «t  torlM*  à  k>r  Mis. 

Rm.  J-AliMMÉw.  M.  *i  R.  r  Mnr,  M.  iU,  y  mi.  t. 

Il  semble  qu'on  ait  étendu  racce|)|ion  particu- 
lière de  ce  mol  armUiê^  à  des  anneaux  ou  orne- 
mens  d'autre  espèce  que  le  bracelet. 

Leur  oMleny  de  l«im  oraUlM  ^ 

Lm  ïÀàWL  «BiMMilx  «t  1m  armêilléê. 

ËmU.  DMck.  M».  MSB.  p.  Ut.  «et.  1. 

VARUKTW  : 
'    ARMILLE.  Rom.  d'AlmiAodre.  MS.  du  R.  fol.  IM. 
Armuilk.  Eost.  Detch.  Po£s.  MSS.  p.  831,  col.  1. 

Armln,  atlj.  et  êubêt.  mate.  Qui  est  (l'Arménie. 
Oui  est  d'hermine.  Hermine.  (Voy.  AaMiNs.) 

En  latin  Armeniui  ifi),  dont  on  a  fait  l'adjectif 
françois  hermint,  ertnin^  armin,  etc. 

Ne  Mi  e'Mt  GrUoie  ou  Htrminê. 

IWipihMiii.  1».  Al  9  Gotb.  m.  m.  A*  c*l.  I. 

C'est  par  ellipse  que  cet  adjectif,  masculin  même 
sous  l'orthographe  hermine,  signifloil  comme  sub- 
stantif, peuple  d'Arménie,  homme  d'Arménie,  un 
Arménien.  •  Villehardouin  parlant  de  Léon  I,  roy 
•  d'Arménie  ou  de  la  Cilicie,  le  qualifie  sire  des 
«  Herminez.  >  (Du  Cange,  Dissert.  r*  sur  Joinville, 
p.  131.) 

Por  un  sien  Chevalier  a  nuindé  un  Herrhitit. 
Qui  sa  plaie  appareiUd,  et  «anté  li  devine. 

Pwtoa.  àê  BMi.  MS.  et  8.  Gcra.  fol.  m,  R*  e»l  f . 

Si  le  substantif  dont  on  faisoit  ellipse  étoit  fémi- 
nin, l'adjectif  hermine  pris  substantivement  étoit 
de  même  genre,  et  signifloit  comme  aujourd'hui 
l'espèce  de  fourrure  qu'anciennement  on  nommoit 
f)eau  d'Arménie,  ou  peaa  d'Hermin.  (Voy.  Du 
(iOnge,  Dissert.  1"  sur  Joinville,  p.  131.)  En  disant 
peau  û'Iiermin,  peliçon  d'eiw/n,  on  paroit  avoir 
transformé  ermin  ou  hermin,  adjectif  dans  l'expres- 
sioii  peliçon  hermin,  en  substantif  pour  désigner 
lespèce  de  rat  d'Arménie  que  l'on  connolt  encore 
sous  la  dénomination  elliptique  d'hermine. 

Vestuz  fu  d'un  pliçon  hermin. 

Floira  ci  BlanclMllar,  MS.  «la  S.  Cenn.  fol.  KH.  V*  eol.  2. 

Cbemisete  avoit  de  lin, 
Et  blanc  peliçon  d'ermin. 

Ane.  Po«l.  Fr.  MSS.  avaM  IWO,  T.  IV,  p.  1444. 

VARIANTES  : 
AiLMIN.  Poës.  dé  Crétin,  p.  161. 
EiuiiN.  Âne.  Poôt.  F.  MSS.  T.  iv,  p.  1444. 
IfARMiN.  J.  Marot,jp.  160. 

Hermin.  Floire  et  BlaDCheOcr,  MS.  de  S'  Genn.  fol.  SOI. 
Hermine.  Parton.  de  Bloia,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  173. 
Hermins.  Bl*ncbai|din,  MS.  de  S'  Genn.  fol.  186. 

Armlne,  8ub.  f.  Hermine.  On  a  indiqué  l'ellipse 
par  laquelle  l'adjectif  féminin  hermine,  qu'ancien- 
nement on  écrivoit  ermine^  armitie  et  harminet  ^ 
signifié  et  signifle  encore  peau  d'Arménie,  la  peau 
d'une  espèce  de  belette  aussi  nommée  hermine, 
parce  quelle  naît  en  Arménie,  où  Ton  traOquede 
ces  peaux  si  estimées  pour  les  fourrures.  «  Son 


•  destrier  tout  houseé  de  très-fines  armina,  etc.  > 
(llist.  de  Saintré,  p.  330.  —  Voy.  Armi^.) 

Dtos  l'origine  de  l'usage  des  fourrures  de  peaux 
d'hermine,  on  cousoit  ensemble  ces  peaux  dont  les 
queues  noires  à  l'extrémité  et  pendantes,  formoient 
une  moucheture  naturelle,  mais  irrt^ullère.  On 
imagina  ensuite  de  la  faire  plus  régulière,  par  le 
retranchement  de  ces  queues  auxquelle  on  substi- 
tua, en  observant  les  distances,  de  petits  morceaux 
de  peau  d'agneau  de  Lombardie,  qui  est  d'un  noir 
très-luissnt  ;  •  en  sorte  <|ue  ce  noir  ainsi  entre- 

•  meslé  servoil  h  rehausser  la  blancheur  des  peaux 

•  d'hermine.  •  (Voy.  Du  Gange,  Dissert.  1"  sur 
Joinville.  p.  181.)  Probablement  on  désignoit  cette 
moucheture  artilicielle  de  l'hermine,  lorsqu'on  di- 
soit  énnine  mouchetée.  •  Les  erminet  mouchetées 
«  et  geuettes  noires  n'appartenoient  qu'aux  Dames 

•  issues  de  Sang  royal.  •  (Honneurs  de  la  Cour,  mm. 
p.  77.  —  Vov.  Arminer.) 

Si  l'hermine  réservée  par  le  cérémonial  du 
XV*  siècle,  aux  Dames  issues  de  Sang  royal,  dislin- 
guoit  les  Rois  et  les  Princes  dans  les  grandes  cén'- 
monies,  elle  annonçoit  aussi  la  supériorité  du  rang 
des  Seigneurs  et  du  mérite  des  Chevaliers  «jut, 
apr^s  avoir  fait  d'hermine  leur»  cottes  d'armes,  en 
firent  leurs  armoiries.  Vraisemblablement,  on  fai- 
soit allusion  k  l'hermine,  comme  à  In  premij^rc  des 
^eux  pannes  ou  fourrures  en  usage  dans  les  armoi- 
ries, lorsq  n'en  parlant  d'un  Chevalier  du  premier 
mérite,  d'un  mérite  supérieur,  on  disoit  fl},Mirémenl 
qu'U  étoit  «  hermine  et  sable  de  tons  Chevaliers.  • 


De  tous  Cevalieri  convenables 
Estiée  vous  ermincê  et  tùhlet. 
Ph.  MoMkM. 


MS.p.  «». 


/ 


Il  semble,  qu'en  réuni^ant  le  sable  à  rhermine, 
on  ail  songé  ù  rappeler  que  l'hermine  en  lennt'îj  «le 
Blason,  est  un  Champ  d'argent,  semé  de  pciiies  . 
pointes  de  sable,  par  lewiuelles  on  a  voulu  li^'urer 
la  moucheture  de  l'herriiine.  C'est  par  une  allusion 
de  même  genre  que  la  première,  qu'un  Poêle  du 
ïvi*  siècle  a  désigné  Clau.de  de  France,  feniiiie  «le 
François  I",  en  la  nommant  Armine  ;  relativement 
sans  doute  à  l'hermine  des  armoiries  d'Anne  «Je 
Bretagne  sa  mère.  -^ 

Pûisau'avons  de  la  doulcc  nnnine 
Ung  beau  Daulphin,  dueil  se  termine. 

Poli,  do  Crvlln.  p.  «SI 

Armlner,  verbe.  Moucheler  comme  l'herinine. 
Fourrer,  border  d'hermine. 

Probablement,  on  désignoit  la  moucheture  artifi- 
cielle de  l'hermine,  on  assimiloil  à  cette  mouche- 
ture le  poil  d'un  cheval  gris-pommelé,  en  disant 
qu'un  cheval  étoit  hermine  de  son  poil,  que  l'her- 
mine étoit  arminée.  *  Elle  estoit  mont^  sur  un 
•  cheval  tout  erminé  de  son  poil  naturellement.  • 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  n,  j).  557.)  On 
trouve  l'expression  ermines  arminéet,  dans  les 
Honneurs  de  la  Cour,  (ms.  p.  34,  37,  etc.) 


(1)  Ce  sont  auMi  les  peUtes  moulures  qui  entourent  le  chapiteau  dorique,  ou  bien  encore  un  ancien  instrument 
astronomique.  (N.B.)  -  (2)  Le  mot  se  trouve  déjA  au  rers  33S7  de  la  t^iaoson  de  Roland  :  «  E  la  aiste  (eschiele)est  û'Ermtnet 
e  de  Mors.  »  (N.  E.)        ' 
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le  deffendeur  tourné  obtient  contre  le  deman- 


L %    #^..A^  .1..^ 


I  ment.du  re<;toin;  c'est-à-dire, 

1    M   r>Ml!inr>iAr  fait  ah  iiiiminAnL 


«  de  la  plainte  qu'un 

Afi  rA'miiA  nAliiv  nui 


"fT"^ 


tm^ytvs0ëa9  m  usu»  uu  Hiuu  u/yiwr«  |iuvm 


^»7 


AU 
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Dans  le  secr>i)(l  sens,  on  disoil  :    «  Qui  voudra 

•  fouroi  su  robbe  autrement  qu'à  lu  commune  et 

•  ancienne  Kuise.  comme  de  trop  lonu;ue8  manches, 

•  ou  de  les  faire  herminer,e\c.  »  (Ura.  T.  II,  p.  37*2. 
—  Voy.  AnmNE.j 

VAIIIAIVTES  : 

AHMINEFi.  Honneurs  de  U  Cour,  MS.  p.  34,  37,  etc. 
Emminkk.  Mém.  d'Oliv.  de  !•  Marche,  liv.  ii,  p.  XH. 
Hkrmineh.  Ord.  T.  II,  p.  97).  -  Oudin,  Dict. 

Armlole,  iubst.  fém.  Espèce  de  broc.  En  obser- 
vant (|ue  du  mot  latin  armut  on  a  formé  celui 
ii'armiUum  (1)<  qui  signifioit  une  espèce  de  vase  à 
mettre  du  vin,  parce  qu'on  le  portoit  sur  Tëpaule, 
on  croit  indiquer  l'origine  d'Amiiole,  espèce  de 
broc  que  sans  doute  on  portoil  h  bras  ou  sur 
l'ibaule,  «  Saicba  une  dague,...  et  la  gelta  à  ladite 
«  femme  par  tele  manière  que,  se  icelle  dague 

•  n'eust  encontre  une  armiole  plaine  de  vin,  tenant 

•  trois' quartes  ou  environ,  etc.  •  (D  Carpentier, 
Suppl.  (îloss.  lat.  do  Du  Gange,  au  moi  Armillum; 
tit.  de  1381.  —  Voy.  Armillk  et  Armk.) 

Armole,  iuHt.  fém.  Attirail.  Peut-être  que  dans 
un  sens  relatif  à  l'acception  générale  d'armer,  four- 
nir, ÔHjuiper,  le  mot  arnioTe  formé  d'arme,  aura 
signine  attirnil  de  pressoir,  comme  nom  collectif  de 
diverses  choses  dont  il  faut  armer  un  pressoir,  le 
fournir,  l'équiper.  «  En  la  ville  de  Vineuf,  un  pres- 
«  souer  et  quatre  cuves.  Item,  une  granche  et  les 
«  meaons,  si  comme  elles  se  comportent  avec(|ues 

•  toute  Varmoie  dudit  pressouer.  ,«•  (D.  Carpentier, 
8uppl.  (iloss.  lat  de  Du  Gange,  T.  I,  col.  300;  tit. 
de  1331.  —  Voy.  Ah)if.r.)  Peut-être  aussi  ne  Verra- 
t-on  dans  armoie  que  l'altération  d'un  mot  de  même 
origine  que  harnois.        * 

Armoire,  rt(//.  et  iuhst.  fém.  Qui  est  h  armoi- 
ries. Espèce  de  fleur.,  «  ' 

Prohablenient  les  cottes  armoriées' des  Hérauts 
ne  se  nommoient  colles  ûrmoir^»*,  qu'autant  que 
la  rime  ne  penneltoit  pas  de  les  nommer  cottes 
d'armes.  • 

S'avoienl  hasl/^cs  et  noires 

Les  chars  en  ces  cotes  armoires  (2). 

Quelques  vers  plus  bas,  on  lit  :  ' 

.  .  .  Corn  lasses  gens  et  destroites, 
Kn  ces  cotes  cTarmes  ostroites,  etcf 

Diti  do  Bwdoin  de  Condé.  ys.  de  Uaignal,  fui.  318,  V*  col.  I . 

Comme  substantif.  Armoire  éloit  de  même  ori- 
;rine  et  même  signification  qu'Armoirie,  espèce  de 
fleur,  en  latin  armerius  flos.  (Cotgrave,  Dict.  — 
Murtinius,  Lexic.  Philolog.  -*  Voy.  Armoirie.) 

Armoirie,  subit. ,  fém.  Plantes  de  diverses 
espèces  ;  bétoine;  espèce  de  giroflée  sauvage  ;  espèce 
d'œillel.  tVoy.  Armoire.) 

Quand  il  sèroit  vrai  que  de  la  Grande-Bretagne 
on  eût  transplanté  dans  la  Bretagne  Armorique,  la 
fleur  nommée  armoirie^  il  n'en  seroil  pas  plus 


vraisemblable  qM'armoricA  fût,  comme  on  l'a  sup- 

Eosé,  l'origine  de  celte  dénomination.  (Voy.  Ménage, 
ici.  Etym.)  '.     . 

On  a  tant  de|>reuves  du  changement  de  s  en  r. 
dans  la  prononciation  et  l'orthographe,  qu'il  semble 
possible  que  du  nom  latin  artemisia  (8),  en  françois  ' 
armoise,  on  ait  fait  armerie,  atmoirie  ei  armoire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'armoise,  celle  dont  les  liges 
sont  terminées  par  des  épis  de  fleurs,  chaque  fleur 
formant  un  amas  de^  petits  fleurons  de  couleur  de 
pourpre,  offre  une  telleresâemblanoe  avec  rarm«ri<y, 
qu'on  la  soupçonne  d'en  être  une.espèce.  En  effet, 
1  armerie  ou  Varmoirie,  en  latin  armerius  flos,  est 
une  plante  de  diverses  espèces,  et  dont  les  fleurs 
qui  naissent  à  l'extrémité  des  tiges,  forment  en  se 
réunissant  une  touffe  de  fleurs  d'un  rouge  pourpré, 
et  semblables  à  de  petits  œillets.  (Voy.  Martioius, 
Lexic.  Philolog.  T.  I,  p.  56,  col.  1.)  Probablement, 
une  armerie  a  seize  pompes  étoit  une  touffe  de  pa- 
reil nombre  de  ces  fleurs,  un  bouquet  formé  natu- 
rellement de  l'assemblage  de  seize  fleurons.  «  Le 

•  vieillard....  luyavoildonné....  une  armerie  à  seize. 
«  pompes  que  elle  garda  et  meit  en  sa  quenoille, 

•  pour  la  peur  de  luy.  »  (Arrêts  d'Amours;  p.  296.) 
V armerie  étant,  comme  on  l'a  déjà  observé,  une 

plante  de  diverses  espèces,  il  est  possible  que  la 
bétoine,  la  giroflée  sauvage  et  rôeillet  qu'on  nom- 
moit  armcrieê,  aient  été  réunis  comme  esi)èce,sous 
la  même  dénomination.  On  a1tèi*e  sans  doute  l'or- 
thographe armerie,  lorsqu'à  Metz  on  dit  armenie 
pour  désigner  une  espèce  de  petit  œillet  sauvage 
qui  est  ordinairement  de  couleur  de  sang,  (Voy. 
Borel,  Oudin  et  Monet,  Dict.  —  Gloss.  des  Arrêts 
d'Amours.  —  Ménage,  Dict.  Etym.  —  Dicl.  de  ' 
Trévoux.) 

Peut-êti'e  l'œillet  de  Poëteou  de  Poitou,  peut-être 
aussi  l'armoise  dont -les  fleurs  de  couleur  pourpre, 
sont  d'une  odeur  agréable  et  aromatique,  fut-elle 
l'espèce  A' armerie  que  la  galanterie  du  xv  siècle 
croyoit  propre  à  exalter  le  sentiment  de  l'amour,  et 
à  l'usage  de  laquelle  on  ne  renonvoit  que  lorsqu'il 
fîalloit  renoncer  au  plaisir  de  courtiser  la  beauté. 

Ces  dorelotz,  ces  gorgias 
Menoient  les  meilleures  gàloises.^ 
On  ne  sentoit  que  mUglias,    ^ 
Marjolaines,  armerie»,  bouquetz,  etc. 

Po««.  d«  Coquiliwt,  p.  U7  et  158. 
.  .  .  Quand  ce  viendra  au  lever, 
Que  l'en  met  dedans  ces  chofTrettes, 
Pour  en  amours  cueurs  eslever, 
Armeries,  sentiers,  violettes,  etc. 

L'Amaitf'rM^  Cordalicr,  p.  S7S. 

'^' Adieu  roses,  armeries,  et  boucqueti; 
Adieu  Déesses  chantahs  comme  seraines  ;     ' 
Adieu  baisiers  et  plaisances  mondaines. 

Vi(U.  de  ClHrin  vu.  ptft.  n,  p.  M. 

variantes: 
ARMOIRIE.  Cotgrave,  Ménage,  Die».  Etym. 
ARMENIE.  Ménage,  Dict.  Etym. 
Armehie.  Poë6.  de  Coqiiillart,  p.  1S8. 
Armorik.  Cotgrave,  Dict. 


(1)  Artniliutn,  non  (irf>it7/ut»,  se  trouve  dans  Isidore  de  Séville.  (n.  k  )  —  (i)  C'est-A-dire  les  cottes  d'armes  recovvertea 
de  taffetas  urtnoisin,  c'est-à-dire  cramoisi.  (N.  e.)  -  (S)  Comme  Artémis  secourait  les  fenunes  dans  leurs  maladies,  c«tt« 
plante,  qui  passait  pour  utile  dans  ces  affectiûns,  reçut  le  nom  die  la  déesse,  (n.  e.) 
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faire,  qfuil  avoil  garanUe.  en  formant  sa  demande,  i  L'acceplion  de  ce  mot  arre  éloit  figurée ,  lorsqu'on 
Ainsi,  laramme  oaroit  Âlns  l'nb  ffaUnn  huliraaira     h:«asi.  -  ti  i..i  o».«Kt^:i  ui '  V*i^'  "'\^""" 
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Armolseur,  $ubtt.  masc.  Pii^rinuant  ou  mar- 
chand d'Afmoiain.  Il  sembleroil  d  après  ce  mot 
Armoiêeur,  ainsi  expliquépar  D.  Carpentier«  qu'on 
eût  dit  iirmoise  pour  armoisine,  espèce  de  taffetas. 
«  Entrèrent  en  la  maison  d'un  Armoiseur  et  lu 
«  prindrent  chacun  une  buvette  ou  capeline.  > 
(D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au 
mol  Ermtstnus;  lit.  de  1431.) 

Armolsln,  ad),  et  subit,  tfuiic.  Qui  est  de  soie, 
d'une  étoffe  légère  de  soie,  qui  est  de  taffetas.  Etoffe 
l^ère  de  soie,  taffetas.  Qui  es!  rouge  pu  pourpré. 

On  a  dit  que  l'espèce  de  taffetas  désignée  par  ce 
mot  armoisin,  fut  ainsi  nommée  à  cause  de  la  toile 
armoriée  dans  laquelle  ^n  l'enveloppoit  pour  faire 
des  envoi».  Une  opinion  plus  vraisemblable,  et  que 
paroit  justifier  le  motonntM/nusqui  dans  la  latinité 
du  moyen-âgé  signifloit  une  étoffe  légère  de  soie, 
est  celle  du  savant  N.  Huei,  pour  oui  armoiiin  étoit 
une  altération  û'ormoisin,  espèce  de  Taffetas  venant 
de  nie  d'Ormus.  (Yoy.  Ménage,  Dict.  £tym.  -<-  Dict. 
de  Trévoux.)  Peut-être  concluera-tron  de  cette  opi- 
nion, qu'Ormusinuê  est  le  nom  primitif  altéré  dans 
le  latin  ermUinus,  l'italien  ertnisino  oii  erméèino, 
et  le  françois  armoisin  ou  armesin?  D'ailleurs, 
l'expression  lat.  epniêinut  rubeui^  en  françois 
armoisin  rouge,  semble  évideiiiment  prouver  que 
Du  €ange  s'est  mépris  en  expliquant  ermisinus 
dans  le  sens  de  cremasinus  (1),  en  françois  cramoisi  ; 
et  qn'^mtsmus  a  signiflé,  comme  ormusinus,  une 
éloiïe  légère  de  soie,  une  espèce  de  taffetas,  quelle 
qu'en  fût  la  couleur.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat:  au 
mot  Ermisinus  .  —  la.  Ibid.  au  mot  Ormusinus.  — 
D.  Carpentier,  Sujppl.  Gloss  lat.  de  Du  Cange,  au 
mot  Ermisinus.)  On  conçoit  que  la  môme  dénomi- 
nation fui  naturellement  commune  à  toute  étoffe 
légère  de  soie,  fabriquée  à  l'imitation  ûeVarmoisin, 
(Ju  taffetas  qu'on  dit  avoir  ét^  ainsi  nommé,  parce 
/(ju'il  venoil  de  l'Ile  d'Ormus  (2). 

Aussi,  trouve-t-on  ^qt)e  comme  adjectif,  armoisin 
signifloit,  qui  est  de  soie,  d'une  étoffe  légère  de 
soie,  qui  est  de  taffetas.  (Cotgrave,  Dict.) 

C'est  par  ellipse  du  substantif  étoffe,  qu'armoisine 
a  signifié  une  étoffe  légère  de  soie,  la  même  que 
par  ellipse  du  substantif,  taffetas,  signifie  encore 
l'adjectif  armowin.  (Cotgrave,  Dict.) 

Anciennement,  l'on  a  dit  taffetas  armoisin; 
expression  dans  laquelle  on  aura  imaginé  qu'armoi- 
sin,  qui  désigne  la  qualité  d'une  espèce  de  taffetas, 
en  désignoit  la  couleur  rouge  ou  pourprée.  (Voy. 
Hist.  du  Théât.  Fr.T.  II,  p.  382,  etc.)  C*est  proba- 
blement d'après  une  idée  semblable,  que  pour 
signifier  le  coloris  brillant  et  solide  de  l'Eloquence 
et  de  là  Poésie, /Rabelais  disoit  flgurément,  en  par- 
lant des  Poèvà  et  Orateurs  Gaflicques  :  •  Ils  ne 
«  .traictent  que  gestes  hérotcques,  choses  grandes, 
«  matières  ardues,  graves  et  difflciles  ;  et  le  tout  en 
>  Rhétoricque  armotstn^  et  (Tai7}ois<n«.  *  (Rabelais, 
T.  V,  prolog.  p.  12.  —  Voy.  Armoist.) 


"  TARIAFITes  : 
ARMOISIN.  Ûrth.  ftub.  -  Rabelais,  T.  V.  prolog  p  1i 
AnMBaiN.  MonM,  Diot. 
AJuiorsiN.  Hiat.  du  Tbéàt  Fr.  t.  II.  p.  Mi. 

Armolsy.  participe.  Teint  en  rouge  ou  éii 
pourpre.  Définition  relative  à  l'idée  qu'on  paroit 
s'être  faite  de  la  coùTëui'  signifiée  par  l'aajectif 
armoiiiHr  dans   l'expression    taffetas    armoisin. 

•  Les  femmes....  qui  portoient  robbes  de  tafetas 

•  armoisy,  etc.  •  (Rabelais,  T.  Il,  p.  ICC).  -  Voy. 
Armoisin.) 

Peut-être  aussi  qu'en  ce  sens,  le  partici()e  afmoisy 
et  l'adjectif  armoisin  étoient  de  même  origine 
qu*armoirie  ou  armoire,  plante  dont  le  nom  paroit 
une  altération  d'armoise  ;  et  qu'ils  sigiUflnient  une 
ressemblance  de  couleur  avec  celle  des  fleurs  rou- 
ges et  pourprées  de  cette  plante.  On  fonde  unique- 
ment cette  conjecture  sur  la  possibilité  (lu'à  la  fin  du 
XT^et  au  commencement  du  xvi*  siècle,  on  se  soit 
plu  ù  comparer  la  couleur  d'un  taffetas  l'ouge  pour- 
pré avec  celle  de  l'arrooirie,  et  à  la  désigner  par  un 
nom  qui  retraçoit  l'idée  d'une  fleur  consacrée  à  la 
galanterie.  (Voy.  Armoirik.) 

Armoyer,  verbe.  Armorier,  blnsoiiner.  On  disoit 
en  ce  sens  :  «  Ung  penoncel  armoyé  de  telle  cont;- 

•  noissance  comme  l'escu.  •  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  W 
—  Voy.  Armoirie,  arme.4  ert  termes  de  RIason  ) 

VARIANTES  *.  • 

ARMOYER.  Froiseart,  Vol.  IV,  p.  53. 
.   ARSfOiKR.  Mbnet,  Dict. 
Armoirkh.  CotgraTtf,  Dict.  • 
Armovrkh.  Du  Bellay,  Méio.  T.  VI.  p.  136. 

Armoyeiir,  subst.  masc.  Peiiitre  et  brodeur 
d'armoiries.  On  croit  qu'/tmioy^f/r  a  l'une  et  l'autre 
signiflcation  en  ce  passage  :  ■  Noble  chose  fust  h 
«  veoir  la  Chevalerie;....  car  trop  plus  noblement 
«  estoient  parez  que  par  ayantn'avoient  esté,  pour 
«  les  Armoyeurs  qui  estoient  venus  ù  la  feste  pour 

•  gaigner.  i  (Percef.  Vol.  V,  fol.  81,  R*  col.  2) 
Quoiqu'il  soit  très  probable  qu'Armoy^ur  signi- 
floit aussi  Armurier,  il  semble  que  le  titre  de  l'an 
1412,  cité  par  D.  Carpentier.  (Suppl.  Closs.  lat.  de 
Du  Cange,  au  mot  Armeator,)  ne  prouve  pas  assez 
évidemment  cette  signiflcation  :  elle  n'est  pas  moins 
incertaine  dans  l'ifist.  de  Charjes  VI,  par  J.  1^ 
Fèvre  de  S'  Remy,  p.  162.  (Voy.  Armeibiilr.) 

Arnaud,  subst.  masc.  Nom  propre.  Quoique 
Arnaud  ait  été  distingué  à'Amoul,  il  est  vraisem-' 
blable  que  dans  l'origine  c'étoit  le  niêirtc  nom. 
(Ménage,  Dict.  Etym.  —  Voy.  AB.iimjis.) 

Si  l'on  a  ridiculisé  le  nom  â'Amoul  en  le  choi- 
sissant pour  désigner  un  mari  dupe  et  malheureux, 
on  a  rendu  odieux  celui  ù' Arnaud,  en  le  donnant  à  , 
toute  espèce  de  garnement,  d'homme  malfaisant  et 
méprisable.  (Voy.  D.  Carpeniier,  Sujppl.  Gloss.  lat. 
dé  Du  Cange,  au  mot  Arnaldus.)  De  là,  on  aura 
nommé  Cap  de  S' Arnaud,  un  Capitaine,  un  Chef  de 
garnements,  dont  on  feiçnoit  que  S' Arnaud  étoit  le 
patron.  •  Pour  èstre  estimé  Gentil-homme,  aujour- 


(1)  Cremasinus,  d'où  cramoisi,  paraît  Tenir  de  l'arabe  kermès,  codftniUe.  (if.  s.)  -  (2)  Ou  plutôt  du  détroit  d'Ormuz.  (i«. 
U.  •  2i        ' 
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moyens  juridiques  de  satisfaire  à  l'obligation  de  1  «  nequis  l'un  après  l'autre.  >  (Bouteiller,  Som.  rûr 
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-  drHiiil  Hufni  qu'on  ne  aache  d'où  vous  esles.  El 

•  un  Cap  de  S'  Arnaud,  un  Pedcscaux  (1)  de  Gas- 

•  cogne,  le  Capitaine  du  Buisson,  de  TEspine,  de  ju 

•  Honce,  tous  enfants  d'un  tiallier,...,  n'auront 
■  point  honte  de  se  comparer  aux  plus  illustres 

•  Seigneur»  de  France,  et  leur  dire  :  je  suis  Gentil 

•  Ixmime  comme  vous.  •  (Fauclict,  Orig.  liv,  I, 
p.  101.  —  Voy.  Abnai'deii.) 

AriiaufIjïnH,  adj.  et  iubit.  mate.  plur.  Nom 
dune  e8p^ce  demonnoie.Lesso/sylrnaMd^ns  ou.  les 
Arnaudens,  en  latin  Artuilderueg  [1),  étoient  une 
esp^ce  de  monnoie  connue  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France;  peut-être  une  monnoie 
des  vicomtes  de  Lomagne  a  qui  le  nom  à' Arnaud 
étoit  Taniilier;  peut-être  aussi,  une  monnoie  des 
comtes  de  Carcassonne  ou  de  Comroinge.  (Voy.  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  T.  I,  coj.  716.  —  D.  Carpentier, 
Suppl.  Gloss,  lat.  de  Du  Gange,  T.  I,  col.  300.) 
«  L'iiomme  ou  femme  pris  en  adultère,  doivent 

•  courir  la  ville,  leurs  mains  liées  toutes  deux  avec 

•  une  corde  ;  et  le  Seigneur  doit  avoir  cinq  sols 
«  Arnaudens.  »  (Coût.  d'Agen^  au  Nouv.  Coutgén. 
T.  IV,  p.  1)03.  toi.  i.  —  Voy.  ÀRNULriNs.). 

VARIANTES  : 
ARNAUDENS.  Coût.  D'Agen,  au  Nouv.  C.  g.  T.  IV,  p.  OOi. 
Ahnaudenx.  D.  Carp.  S.  Gl.  1.  de  D.  C.  à  Ahialdettn: 

Ariiaiider,  verbe.  Maltraiter.  Il  semble  qu'ar- 
nauder  quelqu'un,  c'étoit  le  maltraiter,  en  agir  avec . 
lui  comme  un  garnement,  comme  un  homme  de 
l'espèce  de  ceux  qu'on  désignoit  par  le  nom  d'Ar- 
naud, en  lutin  Amaldus  ou  Arnoldui.  •  Tu  me  vas 
«  amaudant,  comme  tu  flz  hier  mon  père  que  tu 
«  aflbius.  >  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
Gange,  T.  1,  col.  301  ;  tit.  de  1410.) 

Arnoul,  subit.  ma$c.  Nom  propre.  Mari  dupe 
et  miilheureux^  (Voy.  Arnaud.) 

Qu'on  parcoure  les  Légendes^  on  y  trouvera  plus 
d'un  Saint  dont  la  femme  resta  vierge,  ou  lui  fut 
infidèle.  On  conserve  dans  la  Bibliothèque  du  Cha- 
piti'e  de  S'  Pierre  de  Lille,  une  ancienne  Légende 
manuscrite,  où  il  est  parlé  d'un  S'  Gengoufle 
assez  malheureux  en  femme,  pour  être  comme  un 
autre  le  patron  de  la  confrérie  nommée  en  latin, 
confralna  Sancti  CucuUi.  Saint  Vincent  Ferrtères, 
dans  sou  sermon  sur  lu  l\ixure,  cite  l'histoire  d'un 
homme  veuf  que  la  crainte  d'être  de  cette  confré- 
rie empêchoit  de  hasarder  un  second  mariage  que 
ses  amis  lui  proposoient  avec  une  jeune  femme 
dont  l'intldéliié,  disoient-ils,  étoit  d'autant  moins 
inquiétante  qu'il  s'en  -ven^^eroit  en  la  faisant  de  la 
confrérie  de  Saint-Luc.  •  Si  faciat  vos  de  (fonfra- 
•  tria  CucuUorum  vel  Sancti  CucuUi ,  facietis  de 
«  confratriû  Sancti  Lucœ.  »  (Voy.  Supplément  au 
Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose,  p.  113  et  114.) 

Probablement,  ce  patron  de  la  confrérie  des 


Claris  dupes  et  malheureux  est  un  Stint  Imaginaire 
pour  qui  l'on  auroit  dû  /^^erver  l'honneur  de  oé 
burlesque  patronnaee,  saié  y  associer  S*  Arnoul, 
dont  on  a  ridiculise  la  mén^oire,  en  le  nommant 
Seigneur  det  Coux.  On  ne  prétend  pas  décider  quel 
etA  c»  Saint  Arnoul\  si  c'est  celui  dont  la  femme 
mourut  vierge,  ou  celui  dont  la  femme,  mère  de 
deux  enfans,  se  fit  religieuse  du  vivant  de  son 
mari  qui  fut  évéque  de  Metz. 

Peut-être  faut-il  attribuer  au  besoin  de  la  rime 
l'association  de  Saint-Thibaud  à  "^int  AmouU 
dcns  le  serment  nue  fuit  une  femme  de  se  venger 
des  mauvais  procédés  de  son  mari.  11  est  vraisem- 
blable que  sans  le  besoin  de  la  rime  elle  li'auroit 
juré  que  par  5*  Amoul,  généralement  regardé 
comme  le  Patron  de  la  confrérie  des  Maris  dupes 
et  malheureux.        '         . 

Puisque  mon  mi^ri  fault, 

Et  que  mon  chastel  m'emble  et  tault, 
Et  autre  pertuia  en  eatoupe  ;... 
Par  Sotti/ iimôtt/ el  Saint  TbietMuU, 
Je  lui  feray  d'autel  pain  aouppe. 

BMt.  Dwch.  P*fc.  M»,  p.  M»,  eol.  I. 

Puisqu'il  brise  aon  mariaige, 
Par  S>  Amoul  aussi  feray -^ 

U.  M.  p.  SU.  col.  t. 

On  ne  croira  pas  sans  doute ,  d'après  Jean  de 
Meun  et  Coquillart,  qu'il  sufTlse  d'être  nuuié  pour 
être  de  cette  Confrérie,  pour  être  mené  à  la  danse 
le  jour  de  S*  Amouly  Seigneur  des  Coux  (3). 

Par  vous,  par  vosire  lécherie, 
Suis -je  rais  en  la  confrairie 
Saint  Arnoul,  le  Seigneur  des  Coux, 
Dont  nul  ne  peut  estre.rescoux, 
Qui  femme  prent,  etc. 

Rmb.  i»  U  Rom.  twi  9550  «1 9SU. 

Coquins,  niays,  soti,  Joquesus, 
Trop  tost  mariez  en  substance, 
Seront  tous  menés  au  deaaus. 
Le  jour  Sainct  Amoul,  à  la  dance.  , 

PoM.  à»  Co<|aaiat.  p.  171  al  178. 

11  semble  que  Molière,  en  nommant  Arnolphe  le 
principal  personnage  de  l'Ecole  des  Femmes ,  ait 
songé  à  perpétuer  l'ancien  ridicule  du  nom  d'i4r- 
noul,  qui  designoit  les  maris  même  dont  on  feignoit 
que  S»  Amoul  étoit  le  patron. 

Je  U  voldrai  coper  tes  cous 
Par  qui  je  sni  Elnol  et  cous. 

FdbL  US.  à»  Bwoe.  n*  3S4.  foi.  157,  V  coL  8. 

On  est  scandalisé  de  l'indécence  avec  laquelle  un 
ancien  Poète  a  travesti  S'  Mathieu  qui,  dans  son 
Evangile  (chap.  1,  vers,  xvui),  dit  en  parlant  de 
Joseph,  époux  de  Marie  :  •  Cum  essetdesponsatâ 

•  Maria  Joseph,  antequàm  convenirent,  inventa  est 

•  in  utero  habens  de  Spiritu  Sancto.  Jpseph  autem 
«  vir  ejus,  cum  essetjustus  etnolleteam  traducere, 
«  voluit  occulté  dimittere  eam.  Hœc  autem  eo  cojp- 

•  tante,  etc.  »  Dans  le  Poète,  c'est  Joseph  qui  peint 
lui-même  son  état  de  perplexité,  en  termes  qui 


(1)  E«P^«  de  BandouUer.  -  (S)  Monnaie  épiscopale  d'Agen,  f^ppée  par  Arnaud  de  Rovinhun,  évéque  de  cette  ville  de 
1W9  A  1»B.  (N.  E.)  -  (S)  Les  saints  devaient  donc  s'estimer  beureux,  lorsque  les  esprits  falots  du  xv«  siècle  s'arrêtaient  en 
chemin  et  se  èontentaient  de  canoniser  le  barei\g  :  «  La  tie  de  Sainct  Harenc  (ilorieux  martyr^t  comment  il  fut  pescbé  en 
U  mer  et  porté  à  Dieppa.  ■  Voir  le  Betueil  de*  Poésie*  françaites,  p.  p.  A.  de  Montaiglon  (II,  3S5).  (n.  s.)  .  > 
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il  semble  nu'avant  oréféré  k  l'orthographe arr^w  1  dant,  en  reculant,  ^n  retournant.  Derrière,  après. 


numeMiieni  ^zip  Mccie.  nmë,  wm}.  ■  um  vMxuâym,  mw  •  w*  > 


\""'  ""f 


^ 


MW*.lH.f.74. 
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cantttërisent  la  grossièreté  des  idées  religieuses  de 
nos  ancêtres. 

HelM  I  Dcrfant,  et  ooe  feny  ? 
Pour  ly  d«  tous  gabttet  Mrar, 
Et  Sire  Uemoux  tmnti  cJame*. 

TAIIIÂIITCS  : 

ARNOUL.  Eost.  Detch.  Pcte.  MSS.  p.  *i 
Elnol.  Pabl.  MS.  d«  B«rne,-n«a64,  roi.  197. 
Hkrmoux.  I|i»t.  des  Trois  Martes,  en  rers,  IIS.  p.  74. 

■k  .  ■  •     • 

AmulflAs,  iubit.  maie.  plur.  Nom  d'une  espèce 
de  monnoie.  Monnoie  de  même  ^pèce  que  les 
Arnaudem  ;  ce  qui  semble  justifler  l'opinion  de. 
Ménage  sur  l'identité  des  noms  Arnaud ,  en  latin 
AmalduSjei  Arnoul,  eti  latin  Amulphus.  (Voyez 
Aa!(ai]d,)  On  lit  que  les  Amulfins  valoient  un  ducat 
et  demi  pièce  ;  que  98  ducats  faisoient  208  liv.  (Du 
Oange,  Gloss.  lat.  T.  Il,  au  mot  Ghatus,  col.  558.  — 
Voy.  Arnauobks.) 

Aro,  adv.  ToUt-à-l'heure.  C'est  ïa°  signiflcation 
de  aro  (1),  dans  une  pièce  de  vers,  en  langage  de  Ca- 
hors,  citée  par  Borel,'  Dict.  au  root  Glouper.  On  en 
conclura  que  ce  mot  aro  esi  de  même  ori^ne  que 
ar^etor^s,  altérations  de  hore^  en  ]atin  hora. 
(Voy.  Ams.) 

Àrocher,  verbe.  Briser,  mettre  en  pièces ,  ré- 
duire en  poudre.  Saupoudrer. -Accabler. 

On  a  la  preuve  qnarrocher  et  dépecer  éloient 
synonymes  ;  que  par  conséquent  la  signiflcation  de 
l'ancien  verbe  françois  arracher  ou  arrochier  étoit 
la  même  que  celle  de  l'italien  arrochiare ,  briser, 
mettre  en  pièces. 

Leurs  nefs  aux  roches  dépeçofi  ; 
'  Maint  en  noioit,  maint  en  tuoit. 

Rmb.  à»  Brat,  MS.  M.  86,  H»  col.  f . 

Leurs  nefs  au  perron  arroehoit,  etc. 

lUd.  Vwinto4a  MS.  4*  Boofaatle. 

II  semble  due  dans  un  sens  analogue  à  celui  de 
mettre  en  pièces,  ce  même  verbe  ait  signiflé  réduire 
en  poudre  par  l'action  du  feu,  réduire  en  cendres. 

Cil  qui  furent  geté  el  tn. 
Et  longues  i  orent  geu, 
Onques  n'i  furent  entamé  ; 

Ne  les  vesteure  arroehié. 

Vit  d«  S^  Calhertee,  MS.  (l0  Sorh.  cUir.  LX,  eol.  ». 

Peut-être  qu'à  raison  de  ce  qu'on  brise  et  réduit 
en  petites  parties,  le  poivre  avec  lequel  on  assai- 
sonne les  viatides,  l'on  aura  dit  arrochier  pour 
saupoudrer. 

Li  petit  pottcia 
Sont  bon  au  sain; 
i4fTDcAi«  au  polTTV. 
SalowHi  «1  Mveol,  IB.  4a  N.  D.  a*  t.  M.  I.  R*  mI.  I. 

n  seroit  encore  possible  que  relativement  à  l'idée 
de  briser,  on  eût  ait  arocher  quelqu'un  pour  Tacca- 


AR 


bler  en  lui  jetant  des  pierres  et  autres  cIiosh^s,  Tic- 
câbler  en  Tinsullant,  en  l'injuriant. 

Li  uns  de  torchons  l'arochoieHjl  ;  , 

Li  autres  de  près  te  féroient. 

ffM.  MS.  4*  la  ClaytUc.  p.  4S>,  r«l  I . 

Par  te  frant  rue  tuit  YarœKent  ; 
De  reruces  te  hâtent  et  brooeot. 

Rmm.  a'AaadM,  MS.  «tai  H.  n*  tm,  M.  M0.  V  e»t.  S. 

...  Monlt  Varocent  eidéeaoont, 
Et  te  délirent,  et  agacent. 

IM.  M.IM.Il'eiil.  I. 

Moult  fU  arroehi«t  et  gabet',   , 
Ed  tôt  les  leux  où  il  venoit  ;  etc. 

riM.  M8.  é»  b  Cb]p««to,  p.  4U,  mI.  1. 

La  signiflcation  que  ce  vert)e  arocher  conserve 
en  Anjou  et  dans  les.  provincesVoisines,  où  l'on  dit 
arocher  une  pierre  à  la  tête  de  quelqu'un,  (>our  lui 
ruer  une  pierre  à  la  tête,  est  sans  doute  la  raison 
j pour  Inquelle  Ménage  en  a< cherché  l'oiigi no  dans 
le  verbe  latin  ruere{*I).  (Voy.  Ménage,  Dict.  Etym.  — 
Id.  Orig.  délia  1  jng.  Ital.  au  mol  Atrochiare] 

♦  TARUNTCS: 

>ROCIIER.  Rom.  d'Amadas,  MS.  du  R.  fol.  .190.  ¥•  col.  3. 
AnocBR.  Rom.  d'Amadas.  M6.  du  R.  n*  (WR7,  fol.  :MI. 
AniiocHBR.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  m,  R*  ml.  2. 
Arrochier.  Fabl.  MS.  de  te  CU>yetto,  p.  4:(û,  col.  1. 

Aroeler,  verbe.  Faire  rouler.  Mettre  en  train. 
Rouler.  . 

On  a  di^en  parlant  de  S"  Léucade,  dont  le»  mira- 
cles mettoient  à  ral3e  l'église  où  ils  s'opéroieut  : 

Maint  maus  morteus  a  amortit  ; 
Doné  nos  a  maint  heax  tortit  (3), 
Maint  parini,  mainte  roele<4)  ; 
D'oltre  roie  nos  aroel*. 

HM.  4a  S'*  LinoOe,  MS.  d*  8. G«rai  fol.  ».  R*  col.  s. 

Il  semble  que  dans  ces  vers  l'expression  aroeler 
d'oltre  roie,  prise  flgiirément,  signiflé  tirer  d'un 
pas  mal  aisé,  faire  ronfler  doucement  la  vie ,  en 
mettant  plus  à  l'aise. 

Peut-être  que  par  illusion  au  moavement  succes- 
sif et  continu  d'une  roue  mise  en  train  de  toomer, 
l'on  aura  désigné  la  disposition  d^un  homme  en 
train  de  faire  une  chose  et  de  lacontinuer,  en  disant 
qu'il  s'arrol/oi/,  qu'il  étoit  afTO//<^.  •  Delà  ne  se 
«  fust  remué....  que  nréalablement....  il  n'^ust 
«  achevé  dévider  son  ni,  bûchant  h  sa  femme  et 

«  chambrière  qu'elles  eussent  apporté  la  reste 

«  pendant  qu'il; estoit  aroUé,  et  la  corde  au  puis.  • 
(Contes  d'Eutrapel,  p.  251.  ~  Voy.  Cotgrave,  Dict.) 

On  croit  qu'arotler  et  aroeler  sont  de  même  ori- 
gine qu  arouUer  ;;  verbe  composé  dont  la  signiflca- 
tion active  et  neutre  étoit  la  même  que  celle  du  verbe 
simple  rouler  (5).  (Voy.  Cotgr.,  Nicot  et  Monel, .Dict.) 

^         vAitiATfTEd  : 

AROELER.  Hist.  de  S"  Léocade,  MS.  de  S<  Germ.  loi.  33. 
Aroller.  Ckmtes  d'Eutrapel,  p.  KM. 
ARROLLER^Cotgrare,  Dict. 
ARROULBR?6iitgrave,  Nicot  et  Monet,  IXct. 


N 


nous  d'autres  roues  (semblables  à  ces  roelUâ).  (k .  e.)  —  (SyRouier  a  été  fait  sur  rotuUure,  qui  vtent  lui-i.'iénie  de  ratuluê 
<ôrle)  ;  roelêr,  ao  ooatraire,  est  un  dérivé  de  roeUe  (rtfètlta).  (h.  m.) 
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C'est  donc  par  impératif  supprimé  qu'en  criant  j  Viliehardouin,  p.  55.)  Au  moins  est-il  constant  que 
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Aroldi,  participe.  Qui  est  fait  roide.tVoy.  Aroit.) 

I^s  UncM  sont  aroidiet  ; 
Ne  sont  poliM.  im  gaucbios  : 
Parmi  les  cort  outrepaaaent. 

AAta,  MS.  MM.  R  WI..1. 

Aroldler,  verbe.  Etre  roide;  être  en  érection. 
(Voy.  Fabl.  ms.  du  R.  n*  72.18,  fol.  333,  V  col.  i.) 

Arolt,  oartic.  ou  adj.  Qui  est  roide  ;  qui  est  en 
(•reclion  hn  latin  arrectu».  (Voy.  Fabl.  »<>.  du  R. 
n-  7218.  fol.  2.%,  V^col.  2,  el2:M,  R*  col.  i.) 

Aromas,  mbit..  mate.  Aromate  ;  odeur,  parfum. 
(Voy.  Aromatiqik.)  En  grec  «^«o^,  ctiose  odorifé- 
rante. Cette  dénomination  àtA  herbes  et  drogues 
odoriférantes  étant  devenue  commune  à  plusieurs 
('spèces  d'une  odeur  désagréable,  l'expression  bon 
ttroimudésignoit  le  parfum,  l'odeur  agréable  des 
premières. 

En  ma  chambre  a  bon  aromaa  « 

De  cynam<vi/mirre.  alloé  (1),  « 
Qu'espandu  ay  et  aùoé. 

BmI.  mick.  Po«».  MSS.  p.  S30,  eol.  «, 

AromatlçUé,  iubit.  fém.  Odeur  aromatique  ; 
«oiU  aromatiq^ue.  Odeur,  goût  agréable.  (Cotgr.  Dict.) 

Aromatique,  adj.  Odoriférant.  Une  preuve 
({u*uromate  signidoit  quelquefois  une  odeur  désa- 
gréable, c'est  que  pour  désigner  le  parfum  d'une 
chofW»  odoriférante,  on  disoit  qu'elle  «  estoitaroma- 

•  tigue  d(>  bonnes  odeurs.  *  (Voy.  Modus  et  Racio, 
Ms.  fol.  309,  R-.) 

Aromailauément,  adv.  Avec  des  aromates. 
Le  Roi  Louis  XII  étant  mort  le  i"  janvier  1944 , 

-  son    corps   fut   aromatiquement  embasmé.    » 
(P.  Desrey,  ù  la  suite  de  Monstrelet,  fol.  118,  R*.) 

Aromatlsement ,  subst.  méÊk  Aromate.  En 
parlant  de  Jésus-Christ  ressuscité^  comparé  au 
Phénix,  cet  oiseau  fabuleux  renaissant  de  la  cendre 
(iu  bûcher  qu'il  allume  de  ses  ailes,  après  les  avoir 
>  1  emplies  de  douces  odeurs  des  veraètes  des  Libans, 
on  a  dit  ligurémcnt:  •  Puisque  li  lenisa  poesté  de 

-  moriéfler  soi  et  revivre,  ne  se  doit  nus  merveil- 

•  1er  de  la  parole  que  Diex  dist  :  j'ai  poesté  de 
«  meslre  (2)  m'ame  et  de  reprendre  la.  Car,  quant  il 

•  descendi  des  Cieus,  il  raempli -ses  èles  de  trois 

•  i\ous  aromatitemenz.  Les  èles,  c'est  li  noviaus 
<^  testament,  et  li  viez  qu'il  raempli  des  aromalis- 

-  men%.  •  (Bestiaire,  us.  de  la  Clayette,  p.  16,  col.  2. 

—  Voy.  AROMASet  AnOMATIZER.) 

tariautbs: 
AROMATISEMENT,  Ahomatismknt.  Bestiaire ,  118.  de  la 
Clayette,  p.  46,  col.  1 

Aromatizant,  adj.  ou  partie.  Odoriférant  ou 
embaumant.  (Voy.  Aromatixbr.) 

La  cueult  à  pîain  marjoUkM  et  larande 

Et  de  cea  deux,  ainai  comme  eat  dictant, 
Kaiot  ung  boucquet  en  beaucoup  naéditant, 
Que  la  doulceur  ^aromatisante,  etc. 

\  Pi»H.é»Ctétim,f.tu. 

Aromatlzcr,  verOjf.  Embaumer.  (Voy.  àroma- 


TiZANT.)  On  connoit  l'acception  usitée  du  verbe 
aroniMtizer,  qui  pi us>  anciennement  signifloit  (rem- 
plir d'aromates  un  corps  mort,  l'embaumer  pour  le 
garantir  de  corruption.  C'est  en  étendant  raccep- 
tion  de  baume  à  toute  espèce  d'aromate ,  de  chose 
odoriférante  et  propre  à  cet  effet,  qu'au,  verbe  aro- 
matiêer  on  a  substitué  celui  d'embaumer. 

.     La  corps  flst  aromàtitèr 

D'oingnenent  qu'on  doit  moult  priaier, 
Faiz  par  manière  si  80ttbti?e 
Qu'eue  semble  encore  toute  vire. 

G.  MadMiM,  Pm*.  Mas.  M.  Mt.  R*  eo<.  I . 

Avant  qu'il  fuat  enaév^ia, 

L'orenlbien  aromatifié. 

Et  le  veatre  del  cors  sacié  (3). 

8M|*  *»  Tnjt.  MS.  Ja  Jt,  ■•  «MT.  M.  9»,  V  mI.  3. 

VAHUMTES: 
AROMATIZER.  G.  Machaut.  Poëa.  MSS.  fol.  906,  R«  col.  1. 
Aromatisibr.  Siège  de  Troje,  MS.  du  R.  n*  6087,  fol.  99. 

Aronde,  iubst.  fém.  Hirondelle.  (Voy.  Arondel 
et  Aro.ndéle.)  En  latin  hirundo;  d'où  rancien  nom 
françois  aronde  qui  n'est  plus  usité^ue  par  com- 
paraison, lorsqu'en  termes  de  fortification  ou  de 
charpenterie,  on  dit  que  deux  pièces  de  bois  soiit 
assemblées  en  queue  d^ aronde,  qu'un  ouvrage  à 
cognes  est  fait  en  queue  d'aronde. 

On  peut  voir  dans  Martinius,  Lexic.  Philolog. 
combien  les  Opinions  varient  sur  l'origine  du  nom 
latin  hirundo.  Il  seroit  possible  qu'il  fit  allusion  au 
babil,  au  gazouillement  perpétuel  de  Varonde,  de 
l'hirondelle.  Probablement,  an  désignoil  une  idée 
relative  à  l'importunitédu  babil  perpétuel  de  cet 
oiseau,  en  disant  : 

Je  me  plaing  de  lingua  dolota. 

Que  comparer  puia  au  chant  de  Yarronde. 

Eot.  DaKh.  Po<s.  MSS.  p.  M.  col.  3. 

Il  semble  qu'on  en  désignoit  la  monotonie  aussi 
vaine  au'importune,  lorsqu'en  parlant  de  choses 
désagréables  et  auxquelles  il  n'y  a  aucun  change- 
ment, de  choses  inutiles  et  qui  ne  produisent  rien, 
on  les  comparoit  au  chant  de  Xaro^ide. 

Noua  aommes  trop  aubtilz  aux  choses  de  ce  monde, 
En  congnoistce,  en  acquerre,  ta^t  que  tout  surabonde. 
Et  ai  aonmtes  certains  <ni6  ce  ne  vault  une  unde  : 
Ains  repaire  à  néant  ;  c  est  le  chant  àiaY  aronde. 

i.  d*  Mmb.  Cad.  Tw>  1M3-1M6. 
(âuMcun  double  l'escorcherie. 
Vérité  Cault,  Loj  est  périe  : 
Par -tout  TOit  le  chant  de  V  aronde. 

Eost.  D«du  PoM.  IBS.  p.  m,  eol.  «. 
Preschier  n'y  vaiUt  ;  c'est  le  chant  de  V  aronde. 

M;  ihid.'p.  MB.  eA.  i. 

VARIAN'TBS  : 
ARONDE.  Bestiaire,.  MS.  du  R.  fol.  181 . 
Arrondk.  Eust.  Desch.  Poês.  MSS.  p.  34,  col.  3. 
Erondk.  Ménage,  Dict  Etym.  au  m(A  Aronde. 

Arondel,  iub%t.  masc.  Petit  de  l'hirondeire. 
Hirondelle.  (Voy.  Arondèle.) 

Du  nom  aronde  s'est  formé  le  diminutif  arondel 
ou  arondeau  qui  signifloit  petit  d'hirondelle.  (Voy. 
Cotgrave  etOudin,  Dict.)  On  persuada  à  Philippe  ° 
Artevelt,  élu  souverain  capitaine  de  Gand,  que 
pour  gouverner  les  Flamands  :  «  On  ne  doit  entre 


(1)  Aloés.  -  (2)  Sie$tre  a  le  sens  d.  nuttetv,  abandpnner.  (n.  e.)  -  0)  Mettre  hor^:  roir  Du  Canga  à  Saeeare.  (n.  e.) 
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«  aàuer.  •  (S*  Bernard,. Serm.  Pr.  mm.  p.  316.)  La  i  et  revenant  à  leur  place,  à  leur  premier  état,  par 


m         _    _      ■  . 


luir».  ■  ^ruvci.  fui.  i,  lui.  ia»,  n-  vui.  i.; 
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•  eux  tenir  conle  de  vies  d'hommes  ;  n'avoir  pitié 

■  d'eux,  non  plus  que  à'arondeaux  ou  d'allbuettes 

•  qu'on  prend  en  la  saison  pour  manger.  •  (Frois- 
sari.  Vol.  Il,  p.  428.  —  Voy.  Aiio5DiLtT.)  i 

Ainsi,  c'étoit  avec  tautologie  que  pour  désigner 
les  petits  de  Thiroadelle,  on  disoit  petits  arondiauê. 

■  On  a  espropvé  ke  quant  on  emble  à  l'àronde  ses 
«  petits  arondiauê,  s  on  lor  crieve  les  iex,  et  on.les 

•  remet  el  ni,  jà  pour  ce  ne  demourra  k*il  ne  voient, 
«  anchois  k'il  soient  parcreu  ;  et  pense  on  bien  ke 

■  l'aronde  les  garist  :  mais  on  ne  sait  comment,  ne 
«  par  quel  medicine.  •  (Bestiaire  d'Amour,  us.  du 
B.  n*  7534,  fol.  2^6.  —  Vôy.  Arokokueii.) 

On  oublipit  sans  doute  qu'arondel  étoit  un  dimi- 
nutif; et  cet  oubli  est  peut-être  la  cause  pour 
laquelle,  en  comparant  à  la  rapidité  du  vol  de 
l'hirondelle,  la  rapidité  de  la  course  d'un  cheval,  on 
disoit  que  c'étoit  un  arondel,  une  aronde;  au'il 

•  couroil  plutost  que  ne  vole  arondel  ou  aronde.  > 

Plus  tosl  court  que  n«  vole  aronde. 

PM.  MS.  ai  R.  ■•  Mit.  M.  IM,  R*  Ml.  I . 

Plus  UMt  cort  qn'arondel  ne  tc^. 


aaaror 

■îmkwt. 


VM.  m.  àt  R.  ■•  iwe,  p.  M. 


El  ceral  ^st,  c'om  clamoit  arondiel. 

',  MS.  M.  M.  R*  col.  S. 
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VARIANTES   : 

ARONDEL.  Fab!.  MS.  du  R.  «•  721B,  fol.  549. 
Arondkau.  Froiesart,  Vol.  II.  p.  Itt. 
Arondiau.  Bestiaire  d'Amour,  MS.  du  R.  fol. 
Arondiel.  ^ii8ei8,.MS.  fol.  16,  R*  c<:A.  S. 


Arondële,  iubst.  fém.  Hirondelle.  On  obser- 
vera que  le  peuple,  en  Normandie,  prononce  éronde 
pour  aronde.  (yoy.  Ménage,  Dict.  Etym.)  Il  semble 
que  Vaugelas  adoptoit  la  prononciation  normande, 
en  préférant.  l'orUiographe  hérondelle  à  toutes  les 
autres  ;  même  à  celle  dont  l'usage  a  prévalu,  et 
gu'on  trouve  dans  Rabelais,  (T.  IV,  p.  11];  et  dans 
Nicot  et  Monet,  Dict.  Ainsi  l'orthographe  Hirondelle 
n'est  point  nouvelle  dans  notre  langue  ;  mais  elle 
est  bien  moins  ancienne  que  l'orthographe  aron- 
delle^  espèce  de  diminutif  féminin  dont  la  formation 
parolt  avoir  le  même  principe  que  celle  du  mascu- 
lin arondel.  On  a  la  preuve  que  le  diminutif  aron- 
del  comme  arondelle  signifloit  aronde.  (V.  Arondel.) 
Quoiqu'aroitde  fût  moins  usité  Qu'arondelle ,  on 
disoit  assez  ii^dUTéremment  arondelle,  ou  aronde. 
(Voy.  Bestiaire,  us.  du  R.  n*  7989,  fol.  181,  V*  col.  2. 
—  Ibid.  fol.  182^  R*  col.  1 .  —  Eùst.  -Desch.  Poés.  iiss. 
p.  âlO,  col.  3.  —  Id.  ibidl  p.  320,  col;  3.  ->.  Clém. 
Marot,  p.  31  et  228.  —  Id.  p.  26,  etc.)  ' 

Anciennement,  on  désiroit  d'être  arondelle, 
comme  aujourd'hui  l'on  désiroit  d'être  petit  oiseau, 

Sour  satisfaire  à  l'impatience,  de  voir  la  Beauté 
u'on  aime.  Varondelle  étoit  même  la  messagère 
es  Amans. 


ry 


Deus  I  c'or  ftast  ma*  cvers  arontUlle 
Vor  toat  Tdeir,  a'oo  Tairait  eeUe 
Por  cui  me  ooveodroit  morir,  v 
Se  TOTtiis  n'i  poec  avenir. 

k.  MS.  é»9mm.  ■•  tW,  |Mrt.  n.  M. 


Yole,  mi  arondJ'ie,  . 
La  bbndete  saluer 
A  qui  tous  OBi  peoaer  sont  ; 
Hâas  1  je  ni  ose  alar  : 
S'en  soepir  de  cver  parfont 
Aat.Riil.fr 


iw».  T.  n.  p.au. 
Si  l'hirondelle  obtenoit  quelquefois  la  pri^férence  . 
sur  le  rossignol  pour  les  messages  amoureux,  c;étoit 
sans  doute  par  la  rapidité  de  son  vol,  ù  laquqlle  on 
a  comparé  le  ravissement  de  la  joie  dont  on  étoit 
traùsporté,  en  disant  : 

.....  Ma  joie  est  plus  isnelle 
.    Qu'en  l'air  ne  vole  arùmielle, 
Tant  soi  t. vive. 

rrakMft.  PoM.  MSS.  p.lM.Ml.  I.    ' 

Ontaisoit  encore  allusion  à  la  rapidité  du  vol  de 
l'hirondelle  qui  attrape  sa  proie  et  la  mange  en  vo- 
lant, lorsque  pour  daigner  le  goût  rapide  et  volage 
de  la  Chevalerje  errante  el  de  la  Jeunesse;  dans  la 
jouissance  du  plaisir,  oii  disoit  :  «  Sont  les  amoiirs 
«  du  Chevalier  errant,  comparables  à  Varondelle  qui 
■  prend  sa  proye  en  voilant.  •  (Percef.  Vol .'  V.  /fol .  4a) 

Sur  le  printemps  de  ma  ieu'nes«e  folle 
Je  ressemblois  Varondelle  qui  voile 
Puis  çà,  puis  là  '  l'aa^e  me  comluisoît. 
Sans  peur  ne  soing,  on  le  cueur  nto  disoit. 

CiéM.  Mivoi.  p.  M. 

La  signincation  de  ce  proverbe,  une  hirondelle 
ne  fait  pas  le  printemps,  étant  conmie,  il  Suffît  de 
rerriârquêr  qu  uii  le  trouve  dans  les  Poes.  d'Amadis 
Jamyn,  fol.  193.  On  disoit  aus^i  :  «  une  arondelle 
•  n'ameine  point  l'Esté.  >  (Contes  de  Cholièren, 
fol.  107,  V«.)^ 

On  attribué  beaucoup  de  vertus  h  la  pierre  d'aron- 
délie,  autrement  nommée chelonite  (1),  du  nom  'crée 
de  l'hirondelle,  et  chelidoine  en  ces  vers  : 

Cilidoine  est  bone,  nun  béfe  : 
El  ventre  cretst  de  VarunéelU. 

Wt.  ITII,  col.  tt&i 


gui  t'aura  pierre  éTarondelle; 
B  sera  vous  garde  <fldelle 
Des  honneurs  de  la  chasteté. 
Car  en  vous  les  boutez  extrêmes. 
Les  vertus  et  les  grâces  mesmes. 
Ont  basti  leur  félioité. 

Pal*.  4a  R.  BallaM.  T.  I.  pMt. 


.  I.  loi.  M.  V'    • 

Il  est  évident  qu'aroiMt^//^;  dans  les  significations 
relatives  à  l'idée  de  rond,  est  le  même  que  roniiélie. 

(Voy.  RONOELIJE.) 

VARIANIXS  : 

ARONDÊLE.  Bestiaire,  MS.  du  Roi.  foi  182. 
Arondelle.  Ghana,  fr.  MS.  de  Berne,  n*  3S0,  p.  ii,  fol  :< 
Arrondelle.  East.  Dtosch.  Poës.  MSS.  p.  48B,  col.  1. 
Arundelle.  Marbodtts,  de  Gemmis,  art.  xvii,  col.  I65i. 
HAROm>fcLE.  Monet,  Dict. 
Haronpblle.  Apologie  pour  Hérodote,  p.  401. 
Heaondklls.  Dtct.  Je  Trévoux,  au  mol  Hirondelle. 
Htrundclle.  Cotgrave,  Dict. 

Arondetet,  mbst.^  mate.  Petit  d'hirondelle. 
Diminutif  d'arondel  qui  signifloit  aronde.  fVoy. 
Aro.idel.) 

VARIAlftES: 

ARONDEI^ET.  Cotgrave;  Dict. 

AROlfDRLAT.  Dict.  de  Trévoux. 

Arondelaz.  GIoss.  l»t.  fr.>du  P.  Labbe,  an  met  Jrundhntn. 


^ 


^ 


(1)  La  chéloniie  eat  une  tortue  pétrifiée,  tandis  qoe  la  chelidoine  est  ùoe  agate,  (n.  e.) 


y^ 
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gss  verbes,  re  signifie  la  même  chose  que  arriene,  1  d'un  Seigneur  suzerain  étant  son  homme  proeiie. 


1»  vou«  ua  um 


nitm  oommunes  poMeaent  Oes  artnoiriM,  c'^  qa*èllm  tout  de*  ««igiMwies  coUmUto».  (m.  «.) 


Lx. 


,  y' 


I0K 


•  AR 

Aroiidellor,  arf;.  Qui  est  prMre  à  rhirondellc. 
(Voy.  Aboniikl.)  On  prétend  |ue  l'éclair  est  propre  k 
la  guérison  et  au  recouvrement  de  la  vue  des  petits 
de  l'hirondelle,  en  grec  rtXiâây.  De  là  celte  herbe 
nommée  chélidoine  ou  éclaire  arondelière. 

Là  s'habiUolt  de  bl«u  l'écUira  arondelière. 

PiBfc.  à'kmmÊt  Jwya,  M.  lit.  R». 
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Arontéemont;  adv.  En  faisant  roule.  En  cou- 
rant, en  allant  rapidement.  (Voy.  Arouter.) 

Il  est  probable  qu'e  dans  l'expression  •  chevau- 
•  cher  arotUéement  sur  l'eaue,  •  l'adverbe  arou- 
léement  signifie  en  .faisant  route  sur  le  bo^d  de 
l'eau,  le  long  d'une  rivière.  «  Chevauchèrent  tant 
«  aroutéetnent  sur  l'eaue,  qu^ilzchoisirent  Engloiz 
«  de  l'autre  part  :  et  adoiic  Caraenloet  hasta  moult 
«  ses  geusy  pour  double  que  Èngloiz  n'entrassent 
«  les  premiers  sur  le  pont.  »  (IJist.  de  B,  du  Cues- 
clin,  par  Ménard,  p,  .474.) 

Ge  môme  adverbe  a  signifié  la  rapidité  avec 
laquelle  on  alloil,on  faisoit  route. 

Ne  puia  n'I  ol  renne  tenue  ; 

Aina  l'en  vient  armtéement,  etc. 

^     HiM.  da  GuiUMHM,  Roid-AHfi.  MS.  du  R.  ■•  0087,  loi.  146. 

Aroutor,  verbe.  Faire  route„  cheminer,  aller, 
mai-cher.  Mettre  en  route,  faire  cheminer,  faire 
marcher,  conduire  ;  se  mettre  en  roule,  s'achemi- 
ner. Suivre  en  faisant  même  route.  Mettre  à  la 
suite.  Déduire,  proposer  par  ordre.  Ordonner, 
mettre  en  ordre,  disposer,  assembler. 

On  désignoit  la  rapidité  avec  laquelle  on  faisoit 
route,  lorsque  dans  le  sens  Aï  l'adverbe  aroutée- 
lueiit,  en  courant,  on  disoit  :  v 

E«  votM  Carion  Tenu  tout  abrievé  : 
Et  vit  Marsiles  venir  tout  ar^uté. 

AM«i».  MS  M.  «5,  R'  eol.  1. 

Plus  généralement,  le  verbe  arouter  signifloit 
aller,  marcher,  se  mouvoir  d*un  lieu  à  un  autre  en 
faisant  roule,  en  cheminant,  en  marchant.  ^ 


\ 


AiMjiit  M  baUille  arouter, 
f'iàmaceux  âe  pié  qui  là  furent  : 
ArmlesUera  premiers  l'esmurent. 

Ou  fSMimi.  MS.  rui.  254,  V 


OuMt  li  bMUrt  de  RouMilic^'^ 
Oui  Ik  eut  s'est  4«  bouter,  , 
Les  voit  contremont  arouter,  etc. 

Id.  ibid.  fol.  «1,  V*. 
Sighor,  diirt  Alixnndre,  metés  vos  al  cemin. 
Faites  nrovler.l'ost,  les  tomiers.  le  carin. 

Hm.  d'AiDvrtl.».  MS.  et  H.  ••  0087,  fol.  ttO,  R».col.  | . 

H:'esl  dans  le  sens  de  mettre  en  route,  faire  che- 
miner, (ïiire  marcher,  conduire,  qu'on  lit  •  .  Ber- 

•  Iran  mena  toutes  ses  gens  à  C^alon  sur  la  Saosne, 

•  et  delà  \f!iatouta  vers  Avignon.  -  (Hist.  de  B. 
du  (Juesolin,  par  Jlénard,p.  174.) 

......  /SilUtURoishucier 

CarMi^  soéeat  owelee  et  aomier. 

AM«i*.  MS.  M.  89.V(Jbl,t. 

On  trouve  omH</<»r  avec  IJt signification,  meltre 
en  roule,  dans  Colgrave,  Nicol  et  Monel,  Dic4.  En 
ce  sens,  le  verbe  arouter  éloil  souvent  réciproque. 

Jusqu'au  Mu  du  to»»é  t'amutenf  \ 

^    Li  hardi  qài  méhaing  ne  doutent. 

C.  CW«1, 19.  fcl.  77.  V. 


Elle  voit  une  grosse  route 

De  gens,  qui  droit  vers  lui  9'aroute. 

Gm»  é>  la  BigM,  4m  DdMu,  MS.  M.  6».  V. 
Apréis  aus  tout  droM  t'arouta. 

TAdonques  Ai  en  moult  graA  dotite  : 
u'à  Paris  slvl  la  rout«.  > 
Via  te  Siial..  MS.  4*  k  OayMa.  r  M.  «1. 1. 

Il  semble  qtarouter  ait  signifié  suivre,  parce 
quen  tenant  la  route  de  quelqu'un,  en  faisant 
Tnéme  route,  en  s'arouten/  après  lui,  on  le  suit,  on 
marche  à  sa  suite. 

En  tel  manière  se  franchireot. 

Après  cest  (ait,  d'eusse  partirent, 

L«8  uns  l0s  autres  aroutant,  >       ' 

Vint  et  troi;  mil  hommes  ou  tant. 

G.Giii«(.«S.M.  I«1;V. 

Dans  une  signification  analogue,  on  aura  dit  oue 
des  chevaux  étoient  aroutés  lorsqu'ils  éloient  rais  à 
a  suite  les  uns  des  autres  ;  que  des  chasseurs  ou 
leurs  chiens  éloient  aroutéê  à  un  cerf,  et  tout  sim-  - 
plemenl  aroM/e«  lorsqu'ils  éloient  mis  sur  la  voie, 
et  par  conséquent  à  la  suite  du  cerf.  -Se  déparli- 
«  rentd'Ouzac...  et  se.meirenl  au  chemin...  tenans 
«  arroutes  leurs  chevaux,  comme  marctians  voitu- 
«  Tiers.  •  (Froissarl,  Vol.  III,  p.  282.)  \  Aucuns 

•  chiens  couranz  sont  qui  crient  et  janglent,  quant 

•  sont  lessiez  courre,  aussi  bien  quant  ne  sont 

•  flroM/e«,  comme  font  qùantsontaroM/««.  .(Chasse 
de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  128,) 

A  un  çr,ant  cerf  sont  aroufé  ; 
Et  li  cien  furent  descouplô. 

Fabl.  MS.  dn  R.  «•  79W,  M.  48,  V>  ool.  1 . 

Au  figuré,  aroM/^r  dès  faits,  c'étoit  les  déduire, 
les  mettre  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  en  les  dédui- 
sant, en  les  proposant  par  ordre. 

Un  Qer  i  ot  qui  lor  raconte 
Les  cas,  les  griez  et  les  meffatz 
Qui  d'Engerrant  estoient  fez 

Cil  un  A  un  les  arrouta  ;  * 

„.     .   ^Engerrant  moult  bien  l'escouta.    « 
H.tl,  «•  Fr.  M  »er».  à  U  «uito  du  Rom.-de  Fnt»!,  MS.  dn  R.  o*  0812,  fol.  87. 

Les  idées  d*ordr.e  et  de  suite  étant  analogues,  il 
est  possible  qu;en  généralisant  la  signification 
d  arau/^,  mellre  de  suite,  on  ait  dit,  !•  en  parlant 
q  une  compagnie  dont  la  marche  éloil  noblement 
ordonnée,  qu  elle  éloil  noblement  aroutée  : 

Lors  est  la  route  acheminée, 
Et  moult  noblement  aroutée  : 
Deus  et  deus  moult  bel  chevauchoient, 
Dames  et  Chevaliers  chaittoient.  ' 

MS. 


de  tiiigMt.  M.  S7,  R*  mI.  I. 

.  ?*.,^n  parlant  d'une  troupe  mile^^n  ordre  de 
bataille,  d'une  troupe  disposée  et  assemblée  pour 
marcher  et  combattre  en  ordre,  qu'elle  étoit  aroi*- 
tâê  :  «.  Bertran....  prisl  dix  mil  Espaignolz....  et  les 
«  arouta  sur  une  rivière  qu'ils  avoient  au  doz.  » 
(Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  260.) 

Puceles- lait  aroufer 
Parmi  les  prés  :  lances  porter 
Lor  a  fait  cent 
N*a  pas  triiree  demandé  : 
Sans  arester,  rait,  por  Jouster 
Droit  i  lour  gent. 
Ak.  Pou.  fr.  MSS.  •*.  1300,  T.  m,  p.  im  ««  1187. 

3*  En  parlant  d'une  floUe  disposée  et  assemblée 


/ 


AR      '    - .        -m-  AR    • 

.  renies   arrière-foncières,  dues  pour   un    fonds  I  •  sor  tote  la  terre,  quant  nostre  peire  honorevenl 


\y 


blessesedistihguoitdans  les  tournois  eues  combats,  l.dàrm^s.  <  Portoierit  ks  harnois  à  UiigGtievalier  ; 


L„ 
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en  ordre  |X)ur  faire  route,  qu'elle  éloli  aroutéé  : 

•  lis  tirèrent  leurs  voiles  amont....  et  nagèrent 
«  tant  en  mer...,  qu'ils  vindrent  en  Flandres.  Si 

•  arrouUrent  leurs  vaiçseaux ,  et  les  meirent 
«  en  bon  convenant,  et  vindrent  assez  près  def 
.  Gagant.  T»  (Froîssart.  Vol.  I,  p.  40.) 

4*  Enflû,  par  une  extension  singulièrement 
abusive,  le  verbe  arouter  a  désigné  uiiie  dis]^si- 
tion,  un  assemblage  de  fleurs,  pour  le  plaisir  de 
la  vue  et  de  l'odorat. 

Eo  beaux  rainaeaut  vers  et  gens 

De  grouseliera,  tkhcnt  et  boutent 
Les  Tiolettes  et  arroutent. 
Pour  mieulx  veoir  et  oudourer.  '^ 

PhiiMwt.  Pofa.  MSS.  p:  4M,  c0l.  f . 

On  terminera  cet  article,  en  observant  qu'il  est 
possible  que  le  mot  route  ait  signjné  troupe,  parce 

Su'une  multitude  de  gens  attroupés' étoit  regar- 
ée comme  faisant  i^outé  e^  marchant  ensemble, 
comme  faisant  route  et  marchant  dans  un  certain 
ordi*e.  (Voy.  Route.) 

VARIANTES  : 
AROUTER.  Cléomadè»,  MS.  de  Gaignst,  fol.  65. 
AhosTER.  Rom.  d'Alexandre,  MS.  du  R.  n*  6967,  fol.  170. 
Aroter.  Rom.  de  FioiremQnt,  MS.  du  R.  fol.  7. 
Arroutkr.  Villehard.,<p.  4B.  -  FYotssart,  vol.  III,  p.  Vt 

Aroy,  subit,  masc.  Instrument  de  Jabourage. 
Espèce  de  charrue ,  comme  Fareau.  «  Le'  cinge 
«  ne  gfirde  point  la  maison  comme  ung  chien;  il 

•  ne  lire  pas  Varoy  comme  le  bœuf;  etc,  »  (Rabe-^ 
lais,  T.  I,  p.  255.  —  Voy.  Areau.) 

Arpent  tiubst.  mase.  Etendue  mesurée  de  terre, 
de  bois,  de  pré,  de  vigne,  etc.  Rôle,  feuillet  d'^ri- 
lure. 

JjCS  orthographes -d'arapfnn/s  qu'on  altéroit  en 
écrivant  agripenniSy  agripentum,  arvipendium,  etc. 
ont  varié  comme  -les  opinions  sur*  l'origine  de  ce 
mot  que,  d'après  le  témoignage  de  Coiumelle(l),  on 
croit  être  Celtique,  et  par  conséauentcommun  ^ux 
Gaulois,  aux  Teutons,  aux  Flamands,. etc.  On 
trouve  dans  les  loix  des  Wisigolhs  et  des  Bavarois, 
dans  les  œuvres  de  Grégoire  de  Tours,  dans  lés 
anciennes  formules,  etc.  qu'arpentum,  aripennis 
ou  arpennU  signifioit  ce  qu'en  langage  flamand 
signifie  le  mot  comjposé  jaerpant^  que  Volssius 
définit  en  latin,  relativement  a  l'élymologie  Teu- 
tonc  et  Gauloise  :  «  Quicquid  certo  termine  circum- 
«  septum,  certus  terrœ  ambitus.  •  (Voy.  Du  Gange, 
Gloss  lat.  T.  1,  col.  ti24  ePS25,  pu  mot  Arapennis. 

—  Spelman,  Gloss.  Ârchaiolog.  au  mot  Arpennis. 

—  Pasquier.  Recherches,  liv.  vm,  p.  657.  —  Ménage, 
Dicl.  Etym.  —  M.  Gourl  de  Gebelin,  Dict.-£tym.  de 
la  Lang.  Fr.  -—  Volssius,  Etym.  Ling>  Lat.  au  mot 
Arvipendium.  —  Dict.  de  Trévoux.) - 

On  sait  combien  l'étendue ,  la  mesure  de  terre 
qu'on  nomme  ar/?en/,  diffère  d'une  province  à  l'aytre 
du  Royaume.  La  coutume  plus  forte  que  la  raison, 
s'est  si  opiniâtrement  opposée  ù  ce  que  la>  mesure 
fixée  par  le  Souverain  devint  générale,  qu'on  déses- 


père de  voir  s'accomplir  le  vœu  de  Beaumanoir', 
jurisconsulte  du  xiii*  siècle.  11  seplaignoit  de  ce  ^ 
que  la  «droite  mesuré  du  Souverain  ctoit  co'rôm> 
pue  en  pluriex  lieux-,  par  acous|umancho  et  par 
souiïrauche  de1»eigueurs«  qui  avoient  baillé  leurs 
;hiretage  ik  cens  ou  à  rentes,  et  tes  avoient  livrés 
par  convenance^  à  leuis  tenans',  îi  une  liiesùre 
diirérente  àéVarpent  le  Roy,  contenant  cent 
verges  devingt-cinq  pieds  la  verge.  G'est,disoit-il  • 
li  drois  arpent  le  Roi;  et  à  tel  arpeiU  deust-on 
mesurer  tous  les  hiretages  qui  par  arpent  se 
mesui*ent  :  m>s  les  acoustumanci^  do  lojic  tans 
le  corompent.  ■  (Voy.  Beaumanoir,  Coût,  de 
Beauvoisis,  chap.  xxvi,  p.  435  et  130.) 

La  m<*me  Coutume  justifle  la  remarque  de  Spel- 
man  sur  l'usage  du  mot  arpent,  restreiiit  à  la 
signification  de  mesure  de  bais<  de  pré,  ide  vigne, 
de  jardin,  lorsque  la  mesure  de  terre  rabôurabic 
étoit  désignée  par  des  noms  relalifii  ù  ceux  de  lu 
mesure  de  grain  nécessaire  pour  ensemencer  line  ' 
certaine  étendue  de  champ.  •  Il  semble  mer- 
veille, dit  Beaumanoir,  que  l'en  ftl  ancienne- 
ment la  mesure  de  terre  selon  la  mesure  dou 
Srain.  Car  anssint  comme  l'en  conte  douze  qiines^ 
e  bled  pour  un  (nui  dé  bled,  tç ut  atissiiit  l'eji 
conte  douze  mines  de  Iwrc  pour  uu'inui  dé  lethe  ; 
et  si  voit-on  clercment  que,  peu  s'en  faut,  l'en  ' 
seine-  une -mine  de  terre  de  une  mine  de  bled.' 
Ainsi  la  ^nesure  de  terre  suit  celé  don  bled. 
Quant  aux  ^^is,  vignes,  aulnois,  jardins  et  pnis. 
on.  les  mesure  communéAieht  pur  arpem,  et  non 
parrainées,  comme  IcsMerres.  •  (Voy.  Cont.  de 
Beauvoisis^  chap.  xxvi,  p.  135.  --;Spelman.'(;ios8. 
ychaiôlog.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.T.  i;col  G*i5.^- 
(  Cette  distinction  à  laquelle  on  se  conformoit 
iisseiz  généralement,  dans  les  temps  dont  pMrloni 
Speiman  et  Du  Cahge,  étant  négligée,,  on,  a  déllni 
Varpentv*  certaine  étendue  dechamin;  viciie„pré. 
<  bois,  de,  diverse  mesure,  en  divers  lieux  de 
>«  France,  Ifl  grande  mesure  par  laquelle  sont  me- 

•  surées  les  terres,  vignes,  prez;  i)ois  et  aiilreK 
«  héritages.  •  (Vpy.  Nicot et  Monet.  Dict.)  La  mesure 
rovale,  ou  Varpent\Q\  que  l'ofit  llxé  les  Kdils  d'oc- 
tobre 1557  et  de  mars  i54>0,  à  cent  perches,  et  la   . 
perche  vingt-deux  pieds,, qui  font  deux  mille  deux   * 
cents  pieds  en  carréi  «       . 

U  est  probable  que  relativement  à  l'idée  de  l'éleu- * 
due  en  carré  de  Varpent  en  général ,  on  aûili 
désigné  par  ce  mot  arpent,  un  rôle,  un  foMillet 
d'écriture.  «  Toultes  escrrptures  comme  d'infor- 

•  matibns,^xaniinalions,  demandes,  resppnses, 
«  replications,  raisons  de  droi|;  d'Un  arpent  d'es- 

•  criture,  douze  deniers.  •  (Etat  des  Oflic.  d^  D.  de 
Bourgogne,  p.  305.) 

* 

Arpentage,  iub$t.  mate.  Mesurage  de  terres. 
La  mesure  faite  ou  prise  a  un  terroir,  d'un  lién- 
tage  ((^tgrave  et  Nicot,  Dict.  —  Voy.  AviSitéhsht.) 


(1)  Au  Urre  V,  chapitre  1".  On  peut  encore  voir  YÀntkologit  laline  de  Durmann,  U,  OSO,  et  Forcepioi.  Un  auteur  dee 
agrimenaorts  lendit  espagnol;  maiB  il  est  plutôt  gaulois  :  arat,  en  l>as  bretoo,  est  équivalent  à  ut-ur*,  et  penn  signiOe  tét«, 
bout,  extrémité.  (N.  e.) 
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ArpéiUemetit .    %ubtl.    mate.    Mesuraçe   de 

.  Uîires.  Lu  mesure  qu'on  fait  ou  pjènd  d'une  terre, 

l'aclipn  de  la  mesurer  par  .arpents'  (Cott;rave,  Dict. 

—   VÔy.  AUPKNTAGE  61  AiREWTEHIE.)      .    . 

Arpcntof*,  verbe.  Marcher  h  travers  chpmps; 
mdrdier vitect  à  grands  pas.  On  marche  à  travers 
le  champ-qii'on  arpente,  qu'on  mesure  en  le  par- 
•  cobraal;  cl  naturellement  on  marche  vite  et  à 
grands  pas  De  là,  le  j^erlie  arygnler  eiicore  usit(i 
en  style  famifier  dans tc  sens  dOL* courir,  parcourir, 
aura  si^nlHë  re]ai»enient  à  l'idée  de  maricher  à 
travers^  champs,  et  ô  grands  pas,  le  désordre  et  la 
viles^sde  la  Tuile  des  Vl^nttiens  et  des  Milanois, 
après  leur  défaite  par  le  roi  Charles  VIII,  à  la 
journée' de  For  noue.  •  Tous  fussent  tuez  ou  blessez, 

•  /sifs  n^avoient  pliitôst  arpenté, on  se  sauvant  à  la 
"  fuite,  que  ceux  qui  les  chassoient  de  si'près;  el 

•  mosmement  ceux  de  cheval,  ausquels  là  meilleure 
V  pièce..., de  tout  le  hainoi^  qu'ils  uortoient,  fut... 

■■y  la  pointe  dé  leurs^éperons'.  •  Anaré  de  la  Vigne, 
Voyîu,M)  de  Napïesde  Charles  VIU,  p.  167.) 

Arpe^tcrle,  iub&t.  férn.  Art  de  mesu relies 

y  t«!iTe8._^Mesurage  des  terres.  Ce  inot  que  llbot 

délinit~au  premier  sens,  art  et  science  de  mesièrer 

.  Tes  lei  res,  signille  la  même  chose  (\\i^iirpentement , 

'  mesUrage  des  terres,  dajiS'Co.lgrave,  Dict. 

Arquebusadç,  subst.  fém.  Coup  d'arquebuse, 

Portée  d'arquebuse.  Ai^uebusè. 
'      Anciennement  Xn  moi-arquebuiade  signifioil  rion 

seulement,  comme  aujourd  hui,  coup  d'arauebuse, 
.  l'envoi  d'une  balle  d  arquebuse,  niais  la  blessure 
'  faite  par  lecoupd'arquebuse.  (Voy.  Monet,  Dict.) 
La  portée  d  une  ar(iuebuse  se  nommoit  aussi 

aniuebu^ade.  (Voy.  Menioire  de  Mônlluc,  T.  l,  p.  142. 
,  —  Essais  de  Montaigne,  T.III,  f.  501,  etc.  —  Monet, 
.Dict.) 
.  "    Ç'etqit  par  ignorance  ou  par  oubli  de  ta  première 

signitlcation  de  ce  mot,  qte  plusieurs  Ecrivains,  et 

même  désHiens  de  guerre,  disoi'ent  arquebusade 
'  pourrarquebusef.  ^  Soudain  qu'il  fut  hors  de  la-tren-» 

«  chée,  fut,...  frappé  d'un  mosquel  ou  arquebusade 

•  ù  (ii!oq.  •  (DuCellay,  Mém.  liv.  i,  fol.  309,  R-.) 
En  disant  couf»  A' arquebusade ^  on  s'exprimoit, 

\  iMâ  Rrantj^me,  très-improprefnent  ;  car  le  coup 
d*:irquebuse  se  nomme  arquebusade. .  •,  Les  Italiens 
et  le^  Espagnols  desquels  nous  a\^hs.  appris  et 
ei»prunlé  le  m<^arquebusade,  ne  font  telles  in- 
congruitez,;  mesme  je  les  ai  veu  faire  à  aucuns  de 
nos  gens  de  guerre.  »  (Ôranlôme,  Cap.  Fr.  T.  ÏV, 
'^SS.  —.Voy.  Arquebose.) 


(fflict. 


VARIASTSS  : 
ARQUEBU^tiE.  Orth.  subsist.  Nicoi  et  Monet? 
AHOt'KBocsAbR,  Çotgrave,  Dict. 
Akql'eblzade.  Estais  de  )|pntaigne,  T.  III,  p.  5(M. 
Harqujebousadb.  Uarqùebusadk.  Cotgivt'',  Diét. 

Arquebuse,  suhU.  A^m.  Espèce  d'arme  à  feu. 
L'arme  ti  feu  que  dans  lexîours  duivr  siècle,  on 
noinmoit  encore  assez  indilTérèmment  hacquebute 
\jf^ arquebuse,  parott  n'avoir  été  connue  dans  le 
XV  sièîcle  qut  âous  te^nom  de  hacquebutex  On  a 


même  quelques  raisons  de  croire  que  oe  fut  un 
nom  primitif  auquel  on  substitua  celai  dlirgiitffriiv. 
Daofi  les  Œuvres  de  Molioei,  poète  du  rr  siècle  ; 
dans  les  Annales  r* s  Jean  d'Auton,  an  inOO  et  1507  ; 
dans  les  Lettres  de  Ix>uis  XII,  an  1510  et  1511  ;  dans 
l'Histoire'  du  chevalier  Bavard,  an  15^1  ;  dans  lès 
Poésies  de  Jean  et  de  Clemerït  Marot,  etc.,  od  ne 
trouve  que  le  nom  de  hacquebute.  Si,  quelques 
Ecrivain»  du  xvi*  siècle  ont  usé  alternativement, 
comme  Rabelais,  des  noms  de  hacquebute  et  A'ar- 
quebuze,  c'est  qu'ils  étoient  à  cet  ég^rd  plus  indif- 
lérens  qu'un  Auteur  contemporain  pour  qui  c'étoit 
une  peine  de  voir  que  harquebuse  brévaloit  sui^ 
tiacquebute.  «  C'est  pitié,  s'écrioit-il  ;  u  faut  à  ceste 
heure  dire  harquebuse.  »  (Voy.  Contes  d'Eutrapel, 
p.  315.)  Le  nom  de  hacquebute  étoit  donc  un  nom 

Primitif,  relativement  k  celui  à-arquebuse  ;  comme 
atteste  d'ailleurs  le  président  Fauchet,  de  qui  l'on 
apprend  qu'à  la  fin  du  xvr  siècle,  «  la  hacquebute 
«  avoit  pris  le  nom  de  Harquebuze^  que  ceux  qui 
•  pe'nsoient  le  nom  estre  italien  lui  dvoient  donne  • 
(Voy.  Fauchet,  Of ig.  liv.  II,  p.  122  et  12a.) 

Il  ,est  probable  que  faute  de  conaoltre  l'origine 
et  la  signification  de  ce  nom  hacquebute^  on  aura 
cru  devoir  y  Bubstitiier  celui  û'arquebuse^  en  imi- 
tant les  Italiens  qui  nommèrent  arcofru^^o,  la 
,  hacquebute.  On  chercha  dès-lors  â  justifier  la  préfé- 
rence donnée  à  cette  nouvelle  dénomifiation,  en 
disant  qu'elle  étoit  propre  à  une  arme  à  feu  dont  la 
partie  courbe  du  Tuteur  lequel  étoit  monté  le  canon, 
figuroit  une  espèce  de  demi-arc  ;  à  une  arme  à  feu 
dont  la  poudre  s'entlammoit  par  le  trou,  par  la  lu- 
mière du  canon,  et  avec  laquelle  les  combats  s'enga- 
geoient,  comme  ils  s'étoient  plus  anciennement* 
engagés  avec  l'arc  et  l'arbalète.  (Voy.  Ménage,  Dict; 
Etym.)  C'est  d'après  ces  idées  que  non-seulement 
on  adopt^  le  nouveau  nom  ^'arquebuse,  en  italien 
ûrcobugw,  c'est-à-dire,  arc-à-trou  ;  mais  qîr*on 
italianisa  l'ancien  nom  de  hacquebute,  en  écrivant 
harquebute,  arquebute 

Probablement,  ces  idées  étymologiques  .auroient 
paru  moins  vraisemblables,  si  l'on  eût  fait  réflexion 
que  l'usage  de  l'arc  et  de  l'arbalète  subsista  long- 
temps après  V'invenfion  de  la  hacquebute  et  de 
Varquebuse;  que  pour  la  figure,  \Si  hacauebute  ou 
Var^ueb^m  à  croc,  plus  ancienne  que  la  nacquebute 
ou  1  arquebuse  à  rouet,  ne  put  être  raisonnablement 
comparera  l'arc  et  à  i;arbalète.  En  effet,  la  hacque- 
bute ou  Varquebuse  à  croc,  telle  qu'elle  est  figurée 
par  le  P.  Daniel,  étoit  une  arme  à  fèu  sans  crosse, 
et  par  conséquent  sans  aucune  ressemblance  de 
courbure  avec  l'arc  et  l'arbalète.  C'étoit  une  espèce 
de  uetit^ canon  plus  ou  moios  long,  monté  sur  un 
affupen^forme  de  trépied,  On  le  nommoit  hacque- 
bute ou  arqwbuSe  à  croc,  à  cause  d'une  espèce  de 
croc  qui  étoit  fondu  avec  la  pièce.  (Voy.  Daniel,  Mil. 
Vr.  T.  I,  p.  46? et  466.) 

jOn  observera  qu'il  auroit  été  bien  plus  simple  de 
conserver  à  cette  espèce  d'arme  à  feu,  dé  moyen 
calibre  entre  les  plus  petits  canons  et  le  mousquet, 
le  nom  plus  ancien  de  haciuebntej  qui,  s'il  est 
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réeUement  formé  des  mots  allem.andd  htuMe  el 
huchiu^  comme  le  croient  quelques  Etymologistea, 
Higniflot  seul  canon-à-croc.*  (Voy.  Skiuner,  Elym. 
Ting.  Anglic.  au  mol  Harquèbuêê'.  —  Ménage,  Uicl. 
Elym.  au  mot  Haguebute.)  Il  est  Dossibleuue  l'igno- 
rance de  cette  signiflcalion  littérale  ait  fuit  imagi- 
ner que  hacquebut'e  étoit  synonyme  û'arguebute, 
en  italien  arcobugio  :  et  ()ue  comme  on  disoit  ar- 
quebutê  à  croc,  il  falloit  dire  haquebute  à  crochet. 
«  A:près  avoir  caigné  le  haut  des  tours  et  de  la  mu- 
«  raille,  feit  sibien  son  devoir  à  coups  d^arquebute 

•  et  é'arquebwe  à  eroor  etc..»  (Du  Bellay,  Mém. 
liv.  vll^  fol.  362.)  •  Pistoles  sont  petites  arquebuiet 
«  qui  n'ont  environ  qu'un  pied  de  canon  ;  et  tire 

•  l'on  avecques  une  main,  donnant  le  feu  avecques 
.  le  rouet.  ^  (Id.  ibid.  liv.  x.fol.  3ai,  V-.  —  Faucbet, 
Orig.  liv.  H,  p.  I2S.)  «Sur  les  murailles  ^e  la  ville, 

•  es  creneaulx,  y  avoit  quatoM;enls  pièces  de  hac- 

•  quebute»  à  crochet,  toutes  montées.  >  (Du  Bellay, 
Mi^ra.  T:  'V'I,  p.  347.)  •  Les  aucuns  avoient  picques; 
«  les  autres,  hallebardes;  les  autres  ho^u^bu/M  et 

•  espées  à  deux  mains.  •  (Id.  ibid.  p.  343.)  •  Su^ 
voyent  leis  jeunes  enfans  Marchans  de  la  ville,.. T. 

«  la  hacquebute  à  l'arçon  de  la  selle.  •  (Id.  ibid. 
p.  37g  et  379.) 

Il  résulte  de  ces  ditférens  passjip^,  qu'au  com- 
mencement du  XVI*  siè|cle,on  n'avoit  déjà  plus  égard 
à  la  signiflcation  étymologique  du  nom  luicquebute, . 
c'est-à-dire,  canon-à-croq,  et  qu'on  le  confondoit 
avec  celui  û'arqM&ute,  c'est-a-dire,  arc-à-trou  ; 
puisqu'il  désignoit  les  arquebîues  à  mèche,  les  ar- 
quebutet  4  rouet,  même  les  pistolles  ou  pistolets 
d'arçon,  et  que  pour  signifier  une  arquebuse  à  croc, 
on  croyoit  devoir  dire  Itacquebute  à  crochet.  (Voy. 

llACQUEBtTE  (1).) 

TARURTES   : 
ARQUEBUSE.  Orth.  sub.  -  CotfBJ.  Nicol  et  Monet,  Dict. 
Arquebouse.  RabeUis,  T.  I,  p.  333. 
Arquebuttk.  Jlém.  de  R.  de  tfc  liarck,  MS.  P- 137. 
Harquebouse.  ADolûg^  pour  Hérodote,  P- 430. 
Harqebusk.  Du  BelUy.  Mém.  Mr.  x,  fol.  334,  Y*. 
Harqubbuttb.  Id.  ibid.  Ut.  yii,  fol.  330,  R*. 
Harquebuze.  Nicot,  Dict.  au  mot  HaqudtuU. 

f  Arquebuser,  l'frftc.  Tirer  une  arquebuse.  Tirer 
de  l'arquebuse.  Le  verbe  arquebuser^  dont  l'accep- 
tion encore  usitée  se  trouve  dans  Golgrave  et  Mo- 
net, signifloit  aussi  tirer,  une  arquebuse,  tirer  de 
l'arquebuse.  (Voy.  Cotgrave,  Dict.) 

Vabiaktes  : 
AROUEBUSER.  Orth.  «abeist.  -  Monct,  Dict. 
'  Harqubbuber.  Cotgrave,  Dicti  ^        , 


Arqnebufterle,  iubit.  fém.  Nom  collectif  d'ar- 
quebuses. Nom  collectif  d'aniuelMisiers. 

On  a  la  preuve  que  les  arqucbusen,  même  len 
arquebuses  à  croc,  QOiit  le  çanun  étuit  si, gros  et  m 
pesant  ^l)  qu'on  ne  s1iNiser\'ôit  guère  que  p)ur  tirer 
de  derrière  les  murailles  d'une  place,  n  étoient  point 
compr^M  sous  la  dénomination  générale  d'artille- 
rie, ettflûn  l6sdislinguoitde8piè(*<wd*artillerie,  des 
pièces^^Mtterié.  (Voy.  Sfém.  de  Hi>|^  de  la  Marck, 
Seig*  dflpuranges,  m.  p.  ttl7.  fiO  et  4'il.)  De  là, 
arquetmurie,  comme  nom  collectif  d'arquebuses, 
distingué  d'urtHlerie.  •  On  ne  tirera  l'artillerie,  har- 
quebuserie,  ny  autres  choses,  l'un  cont  o  l'autre.  ■- 
(Brantôme,  Cap.  Fr,  T.  1,  p.  413.)  <  Estoient  les 

•  maisons  de~  la  ville  tissez  près  des  murailles  où 

•  les  Suisses  avoient  mis  toute  lent  arauebutterie 
«  et  quelques  pièces  d  artillerie.  •  {Hm\.  de  Rob. 
de  la  liarck,  Seig'  de  Fleuranges,  ms.  p.  174.) 

C'étoit  aussi  le  ^om  collectif  d'arquebusiers, 
comme  en  ces  passages:  ■  Le  Maresclial  de  Uiroii... 
<  débanda  son  arquebmerie  pour  l'attaquer.  * 
(Brantôme,  Dames  illustres,  p.  204.  •  •  Furent  défciils 
«  par  rinfantelrie  e;  liarqueouserie,  pour  s'estre. ... 

•  engagea... .  dans  certains  potits  maréls...  «  ù 
«  l'on  les  tiroit  çdbime  à  canards.  •  (Id.  (^^ap.  Vr. 
T.  III,  p.  56)     / 

On  croit  nouyeau  l'usage  d'arquebuserie,  dans  le 
sens  de  métier /(l'argM«/>i«ier.  (Voy,  Aboi  kbi  se.) 


ARQUEBUSEHIE 
Arquebutterie. 

HARQUEBUbKRIE. 


VARlA.tTRS  :  - 

Brantôme,  Dames  illustres,  p.  V>i.  ^ 
Mém.  de  Rob.  "de  la  Mu-ck,  MS.  p   17 i 
Brantôme,  Gap.  Fr.  T.  I,  p.  413. 


Arquebusier,  subst.  tnasc.Les  acceptions  usi- 
tées û  arquebusier  ayant  toujours  été  les  mêmes, 
depuis  que  ce  mot  existe  dans  notre  langue,  il  suf- 
fira de  renvoyer  à  l'article  Arquebuse,  pour  savoir 
d'après  quelles  idées  on  a  pu  imaginer  d'altérer  le 
nom  de  hacquebute  et  de  l'assimiler  ù  celui  d  arque- 
buse, en  écrivant  /larçtf^&M/^,  arauebute  ;  d'où  ar- 
quebuterie  pour  arquebuserie,  el  harquebutier  pour 
arquebusier.  (Voy.  Aroiebise  el  Arqueuiserie.)  Si 
l'on  en  <;roit  Cotgrave,  la  signification  de  harque- 
butier et  harquebusier  étoit  quelqufifois  la  même 
3 lie  celle  d'arquebusade,  coup  d'arquebuse.- On  in- 
iquéra  quelle  peut  être  la  cause  d  une  explication 
qui  paroit  hasardée.  (Voy.  HAOQiEBrTiEp.) 

VARIANTES  : 
ARQl^BUSIER.  Orth.  sub,  -  Nicot  et  Mooet,  Dict. 
HARQUEBOUâiER.  RabelaM,  T.  I,  p.  ÎM^t  iffi. 
Harquebusier.  Cotgrave;  Monet,  Dict. 


(1)  Le  mot  primitif  était  haquebute,  dont  rétymûlogie  est  indiqu«^e  au  cotirant  de  l'article  :  ïiaketi,  croc,  et  fiiicAw,  canon 
(larme  k  feu.  Haken  a  encore  donné  hache,  et  BUchte  est  une  altération  du  mot  latin  pyxi»,  qui  Im-miJaie  est  deyenu 
boîte.  Les  ItaUem  tranatoniiérent  kaauebule  en  drco  bugio,  arc  i  trou  ou  arc  creux  (Arioste,  au  chant  iX  ûe  Holand  fttrteux. 


l'appelle  ferro  bugio).  Enfln,  pendant  les  guerres  de  Charles  Vlli.  de  Louis  XII  et  de  Françoif  I»',  nos  soldats  se  mirMt  à 
iécole  dea  lUUena  poor  rapprendre  le  français,  et  ces  braves,  qu'on  n'appela  plus  «  U proi  e  U  vaUlant ,  »  nomnterent  leiur 

haqui  bute,  arw««6iije;comme  leur  haiibert,  cuirasse.  U  haquebute  apparaît  pour  U '*-  '~ '*—  «"«-"-  -• 

des  AUemands  (|ui  aidèrent  lea  Lraraina  à  déCMMire  Nancy,  en  1475  (\mr  Chronique 


emiére  fois  aux  nuins  des  Suiases  et 
^, ^  MouUnet,  de  1474  i  1504).  Comines  la 

«  NÔstïe  queuâ'eetôirdtfendue  de  troli  cens  Allemans,  qui  avoient  moult  largement  de  coulevrines,  et 
.t .         .         .     .       ..«..,.«.       „...  «^  _..  _ AAiàn   «..  _« — — -è    —s  ceaae  d'être 

croc:  au 
même 

»wu„u.w»w»«~    ~- , .-, > ,■      -r        .  it  d'un 

Ke^erpouTépaulèr  ràrJ^dîîwêT^w'fehaaïrorB'tirolienâ,' pendant  û  campagne  d^^,  usaient  encore  d'une  fourchette 

pour  appuyer  leur  carabine,  (n.  b.)  ^  «>«        * 
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Harquibutibii.  Co(gr«T«,  Dict.  * 

HAnouKBUTTiBii.  MéiB.  de  Rob.  d«  U  Mafck,  MS.  p.  Ml. 
HARQUUunni.  Nicol,  Dicl.  au  aMM  Ha«tmbutier. 

Arqùln,  tuhit.  imtc.  Fonte.  Métal  composé  de 
cuivre,  d'élaiii  el  d'adlirooine.  Il  seinble  que  Rabe- 
lais faboit  allusion  k  l'usage  de  rantimoioe,  dans 
l'ancienne  façon  de  guérir  les  maladies  vénériennes, 
lorsqu'en  earlant  de  Pantagruel  attaqué  de  pareille 
maladie,  il  disoit  que  ses  Médecins  lui  avoient  fait 
prendre  dix-sept  crosses  pommes  de  cuivre,  nom- 
mées  pins  bas  pilîules  A'atquin.  •  Et  de  ces  pillules 

•  iVarauin.  en  avec  une  a  Orléans  sur  le  clochier 

•  de  1  Ecclise  de  Haincle  Croix.  •  (Habelais,  T.  Il, 
p.  270  et  281.  -  Voy.  Amh:imi  el  Alociniqui.) 

Arrabler,  verbe.  Tirer  avec  force  et  violepce; 
ravir,  piller.  Lorsqu'on  a  la  preuve  qu'<ira^/f ,  en 
latin  arabiliê,  s'est  prononce  et  écrit  arauU^  on  ré- 
pugne moins  â  croire  qu'aratt/fr  pourroit  être  une 
altération  d'arabler,  en  ces  vers  où  le  verbe  arauler 
parott  désigner  I»  force  et  la  violence,  avec  les- 
cjuelles  un  taureau  perce  de  ses  cornes  le  ventre 
d'une  bêle  monstrueuse,  et  eii  tire. les  entrailles. 

Hien  troiff  quartiers  on  quatre  du  ventre  11  desmaule, 
Que  toute  sa  coraiUe  (1)  i  terre  li  mraule. 

PiM.  liB.  <1«  n.  a*  7MI,  Ht).  SU.  R'  «si.  I. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  verbe  arabler  que  l'on  croit 

altéré  dans,  arauler,  signifloit  tirer  avec  force  el 

violence;  au  fleuré  ravir,  piller:  (Voy.  Cotgrave, 

IMcl.  —  Conlreditz  de  Songe-creux,  roi.  24,  V«.) 

....  Pj^este,  par  la  grande  erdure 
D'avoir  conquerre  et  arra6ter. 
Cast  celle  qui  aeniont  d'embler,  etc. 

Kmi-  *t  b  Rom,  «Ué  pw  B«f«l,  Dicl.  p.  90. 

Ou  voit  dans  arrabler  un  de  ces  verbes  qui  pei- 
gnent naturellement  les  idées  de  force  et  de  vio- 
lence, comme  arraperei  autres,  tels  qu'arracher 
qui  subsiste,  arrager,  etc.  (Voy.  Aramb.)  (2) 

VARIANTES  l 
ARRABLER.  Cotgrave,  Dicl. 
Ahableb.  Contredits  de  Sohge-creux,  fol.  34^  V*. 
Araulvh.  Fobl.  MS.  du  Roi,  n»  7818,  fol.  3M,  R»  col.  1. 

Arrachler,  verbe.  Arracher,  déraciner. 

J'ai  ung  arbre  do  la  plante  d'amours, 
Enraciné  en  mon  cueur  proprement, 
Qui  ne  porte  (hilts  sinon  de  didours, 
FeiUes  d'eanuy  et  fleurs  d'encombrement  ; . . ,  „ 
Et  si  ne  puis,  pour  toute  ma  puissance, 
Autre  planter,  ne  celui  arrachier. 

P«ii.  à  la  ».  da  VUkw.  p.  81  «t  M. 

11  semble  qu'oii  ait  compïiré  les  pattes  d'une 
ancre  aux  racines  par  lesquelles  un,  arbre  tient  à 
la  terre,  loi'sque  pour  lever  les  ancres,  on  a  dit 
esrayier  les  ancres. 

Lor  ancres  ont  fors  ««rojriét,  ,  r 

.    Et  lor  voiles  al  vent  drecies. 

Ml.  Mawkaa,  M8.  p.  m. 

Dans  le  sens  général  de  notre  verbe  arradier,  ou 
disoit  :  «  Piètre  tira  une  dague....  Le  Besgue  qui 
-  vit  icelle  dague...  lui  courut  tantost  à  la  main,  et 


•  lui  firacha  •  (Hist.  deB.duGuesclin,  par  Ménard. 
p.  371.) 

Âlns  «M  lairole  à  cbevai  trail« 
El  tous  Um  membras  amigiêr, 
Mcvir,  et  la  teste  tranchler. 

AlMa,  l(S.M.ft,Vca|.|. 

Probablement,  cette  acception  générale  est  utfe 
extension  de  l'idée  de  violence  avec  laquelle  on 
arrache  uq  arbre  ou  une  plante  qui  Uent  l  la  terre 
car  la  force  de  ses  racines  (3).  (Voy.  Arraileb  et 

AasAcca.) 

VÀSUNTEs  :  \  f 

ARBACHIER.  Poâs.  à  U  suite  de  ViÛon,  p.  OS. 
AMKauw.  Pabl.  M8.  de  Berne,  «•  364,  fol.  Utf^*  col.  i. 
AnnAOBA.  Fkbl.  MS.  de  8<-GeriiI.  fiol.  64,  R*  00^3. 
Aiuuiouii.  Athis.  MS  fol.  S.  V^l.  1. 
'     Amibcmbr.  Bost.  Desch.  Poës.  MRS.  p.  638,  col.  4. 
Amibschbii.  td.  ibld.  p.  6C.  col.  i. 
EaRACSii.  Ane  Poée.  Pr.  MB.  du  V.  n»  1480,  fol.  IM.  R«. 
EsHACHBii.  Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  188,  Y»  col.  1. 
EsHACHun.  Ane.  Poée  Fr.  MS.  du  V.  n»  15»,  fol.  161 
EsHAam.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  4». 

Arraaer,  verbe.  Enrager.  (Voy.  Arracerie.)  On 
tftlesigné  riiomme  méchant  que  la  mort  arrête  dans 
le  progrès  de  sa  méchanceté ,  en  disant  proverbia- 
lement et  par  comparaison  : 

Cbien  etragié  longues  ne  vit. 

Hmi.  4a  Rm.  MS.  p.  174. 

Dan^  le  sens  figuré,  le  verbe  arroger  éloit  l'ex- 
pression rapide  et  forte  de  la  violence  de  certaines 
passions  physiques  et  morales  qui  nous  agitent  et 
nous  transportent.  Le  mal  de  dents  est  une  rage. 

Quant  11  espoint.U  convient  «rraoier, 

EwU.  DaKh.  Poil.  lf&  p.  tn  col  1. 

En  grant  torment 
<  Sui  ;  trop  la  truis  sauvaige. 
Si  l'aim  durement  ▼, 

Ke  tos  vis  m'eêtkige: 

Ane.  Pi«.  rr.  usa.  avait  1900,  T.  Hl.  p.  1047. 

varurtbs  :  rtû 

ARRAGER.  Briton,  des  Loix  d'Angletenr»,  fol.  17. 
Araobr.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S<-G.  fol.  ie6. 
Erraoiu.  Eust.  Desob.  PoSa.  MSS.  p.  317,  col.  3. 
Errajkr.  Ane.  Poës.  Fr.  MS.  du  V.  n»  1480,  fol.  88. 
Erraioièr.  Ane.  Pool.  Fr.  MSS.  avant  1300.  T.  III.  o.  1007 
Esraoer.  Pb.  Moukes,  MS.  p.  740.  '  v 

Esraoikk.  Ane.  Poët.  Fr.  MëS.  av.  1300,  T;  IV.  n.  1904. 
EaRAiOKR.  Id.  T.  III,  p.  1017.  „     *^ 

Arragerie,  tubtt.  fém.  Rage.  Ce  mot,  qu'on 
trouve  au  propre  dans  Gace,de  la  Digne,  des  Déduits, 
MS.  fol.  78,  signifloit,au  figuré  l'effet  rapide  etJvio- 
lenl  d'une  passion  telle  que  Isr  colère,  le  désespoir, 
etc.  •  Courroucez  estoient  durement  de  ce  que  les 
«  Pscossois  avaient  ainsi  victoire......  Si  avoient 

«  ainsi  comme  par  arraigerie  tait  attacher,  elc.  » 
(Percef.  Vol.  I,  fol.  146.  —  Voy.  Ewiagerk.) 

vAiiAMTBS  :     ® 

ARRAGERIE.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déduite,  MS.  fol.  78 
Arraiqkrib.  Percer.  Vd.  1,  fbl.  148,  R»  eol.  9. 

Xrr&mie,  subit.  /"«^mT Obligation,  gage  de  ba- 
taille, combat  judiciaire.  Tençon,  combat  d'esprit. 


% 


(1)  lAcottréi,  comme  on  dit  ençote  en  certaines  provinces,  (n.  e.)  4  é>  Atr^Mer  est  un  dérivé  de  rdhU  barre 
sesl  au  boulanger  ^  r^nuer  U  braise  de  son  four,  lldbie  fieirt  lui.méi&]de  rvu^lum  (ÏSr  Du  CMaetw  lîuS 

/cïS^S^^^i^"  fi  î-\  *'*..?J,^.Î;  *"*.*•  ^*«y;  75),.  fourgon  de  boulanger;  son  radical  est  celîTff'rjTrJi?! 
I c  est-à-dire  mère.  ^n.  t.)  r  (3)  L étymologie  est  o6,  plus  radicare  pour  ratHcari.  (n.  e.) 


de  fer  qui 

classique 

serfouette, 


I  ■ 


# 


-4^  \ 
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Défi,  rivalité,  amour- propre,  désir  de  supëriorilë, 
animosilé,  colère,  haine,  Engagement  arment, 
promesses,  garanlies,  etc.  (Voy.  Amumik.) 

.On  connoit  l'ancien  usage  de  ces  combats  judi- 
ciaires dont  l'événement  a  longtemps  et  trop 
souvent  décidé  les  affaires  criminelles  et  civiles. 
L'obligation  de  combattre  se  ooutractoit  par  les 
parties,  en  donnant  et  aJleptant  récif^roquement 
leur  gage;  et  cette  obligation  ainsi  contractée, 
même  le  combat  auquel  on  s'étoit  ainsi  obligé,  se 
nommoit  arramié.  •  Faisons  cognujijMOt  à  tous.... 

•  que  des  arramie$  des  champs  et  des  batailles, 
«  nous  avons  recogneut...,  c'on  ne  les  doit  faire 
«  aillors,  màiques  en  la  Court  de  Tostel  nostre 
«  signour  l'Evesque  de  Mets.  •  (D.  Carpentier, 
Suppl.  GlOss.  Int.  de  Du  Cange,  T.  1,  col.  75;  Ut.  de 
\m.)  «  Requist  as'Mareschaus  que  il  fust  recreu  à 
«  revenir  à  une  certaine  journée  pour  poursieyer 

•  ïes'dis  gages  et  le  dite  aramie,  liquele  recréancbe 

•  li  fu  faite.  •  (Beaumanoir,  Goût,  de  Beauvoisis, 
notes,  p.  4S0;  tit.  de  1319.)  Il  est  évident  qu'en  ce. 
même  titre,  raamie  est  une  faute  pour  aramiéf 
dont  aranniê  paroit  être  une  autre  altération. 

Probablement  les  Poètes  qui  s'obligeoient,  en 
présence  dés  Juges  des  Cours  d'Amour,  k  prouver 
dans  leurs  tencons,  la  vérité  ou  la  fausseté  d'un 
principe  en  galanterie,  auront  désigné  ces  iençons 
ou  combats  d'esprit  yr  le  mot  arramie,  en  les 
comparant  aux  défis  de  nos  anciens  Chevaliers,  à 
(;es  combats  dans  lesquels  ils  s'obligeoient  à  prouver 
par  la  supériorité  de  leur  courage,  celle  de  la 
Beauté  quils  servoient. 

Damoiaelle  Œude  enMigote, 
Soies  de  nosira  arramié  : 
Jugiei  pw  TOAlre  bonté  -, 
Quar  le  l'ai  •!)•  Toua  jaté. 

AïK.  FoM.  a*.  MS.  *i  Vaik.  B*  tut.  M.  160,  R*  col.  1. 

•  Sire  liichiel,  par  boisdie 
Maintenes  caate  cfrramie. 

Fr.  m». 


anal  ISM.  T.  il.  p.  M3. 

Les  défls,  si  usités  dans  les  tournois  et  dans  les 
combats,  en  annonçant  une  rivalité  qu'on  s'obligeoit 
à  justifier  par  4e  sort  des  armes,  intéressoient 
l'amour-propre,  irritoient  le  désir  de  la  supériorité, 
excitoient  l'animosité,  la  colère,  la  haine.  De  là,  les 
acceptions  analogues  du  mot  arramie  qui  aura 
signifié  en  êénéral,  haine,  animosité.  colère,  désir 
de  supériorité,  amour-propre,  rivalité,  défi.       , 


Ne  la  guerre,  oe  Vtbramie 
Del  due  Gaifler  n'acieva  mie. 


Ph. 


,  HSt  p.  ». 


Ca  fut  guerre,  par  arami^       ^/  ■ 
A  Pépin,  le  signour  d'Auatrie.  r-' 

M,  iUd.  p.  47. 

Por  Dieu  «iortea  nel  (as-je  mie  ; 
Alti  le  fu  par  fine  oromia, 
.    Et  pargraaft  tn  et  p«r  «nd. 

nu.  us.  *i  R.  ■•  Iftt.  M.-I.  a*  epl.  t. 

An4oi  s'en  tlMMOt  irié^  par  arramie; 
Graaa  cola  se  nèrest,  ne  li'épa^gnierent  mie. 

■,  n.  M.  N,  V*  Ml.  a. 


Ol  cor  iOt>ent,  par  arami«, 
Que  méa  ri'i  teee  eouarrlia. 

On  croit  que  dans  les  (rois  deruièi-os  citations, 
l'expression  par  arramie  signifie  ft  l'envi,  &  qui 
mieux  mieux  :  pur  conséquent,  des  idées  relatives 
à  la  rivalité,  ù  un  désir  de  supériorité.  L'animosité 
et  la  haine  sont  malheureusement  si  naturelles  & 
l'un  et  à  l'autre,  qu'on  t  souvent  raison  de  douter 
si  le  mot  arramie,  dans  nombre  de  passages,  dési- 

f\tÊb  la  rivalité,  ou  la  haine  des  rivaux  ;  le  désir  de 
a  supériorité,  ou  l'animosité  de  ceux  qui  se  la 
disputent  avec  l'ambition  de  l'acquérir,  ou  de  la 
conserver. 

C'est  relativement  aux  différentes  façons  de  con- 
tracter une  obligation,  qu'arromifl  signifioit  enga- 
gement, serment,  promesse,  garantie,  etc. 

Là  aaaemblent  enlrent  deu«  renti 
Sans  âhunie  de  parana  ; 
Cl  li  tomoiement  a<itamble. 

rM.  m.  Al  R.  ■•  mil.  m.  im,  r*  ooi.  i, 

Ma  tréa  douce  amie,  ■ 

Or  avéa  fait.Totre  aramis; 


Ex  J'ai  caiens  por  tous  aerri 
Oui  ans;  ai  to  pain  deawvi. 

MtmIw -à» N.l>.  MS.  4ii  R.  ■•  am 


Et  11  Grijoia  ceralcent  irié,  twr  aramie. 
Roa.  d'Aloindr*.  MS.  du  R,  n'  0M7,  fo 


rôl.  «B.  R*  eol.  1. 


T,  r  .1  IM.  R«  eol.  1. 

.*.  ,  i,  .  Bnal  l'ai  con  loi  empria  : 
Arec  ce  je  l'ai  ai  apria 
K'enaiment  en  fai  arannie  . 
J'ain  miex  morir  par  bi^n  amer, 
Ke  vivre  sana  amie. 
PriMM <AMOMn.  m.  éà  Tarte.  fpl.  M.  V*  col.  1,  al  M,  R*  cM.  I. 

TARIANTC8   : 
ARRAMIE.  Ph.  Mouskea,  MS.  p.  flB. 
Aramii.  Dits  de  Baudoin  de  Condé,  MS.  de  Gaignat,  fol.  319. 
Arannue.  Prison  d'Amour,  MS.  de  Turin,  fol.  IH. 
Arrkmir.  Athis,  MS.  fol.  18,  R*  col.  1. 
Raamib.*  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoiais,  notea,  p.  460^ 

Arramler,  verbe.  Contracter  l'obligation  de 
faire  une  chose.  S'obliger,  s'enga|;er  à  «une  chose, 
la  garantir  en  Justice.  (D.  Carpéntier,  Suppl.  Gloss. 
lat.  de  Du  Cange,  T.  I,  col.- 75  ;  tit.  de  1267.  -  Voy. 
Arramir.) 

Arramlne,   subtt.  fém.  Terme  de  procédure. 
On  soupçonne  quç  c'est  une  faute  de  copiste,  qui 
aura  lu  arramine  pour  arramme,  dans  une  Ordon- 
nance de  Philippe  V,  où  la  signification  de  ce  mot 
est  sans  doute  la  même  que  celle  d'àrramme  dans 
les  Coutumes  de  Clermont  et  de  Valois.  «  Li  Prevoz 
«  de  Compiegne  ne  pourra  lever  que  soixante  solz 
€  delà  plus grbsse  amende......  Item,  sesi  solz  six 

•  deniers  pour  une  arramine.  >  (0.  Carpentier, 
Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  T.  I,  cpl.  75.  — 
YOy.  Arrammb.) 

Arramir,  vfr6^.  Contracter  ^obligation  judi- 
ciaire de  combattre,  s'y  engager  ;  s'obliger,  n'en- 
gager k  une  preuve  par  le  combat  judiciaire. 
S'obliger,  s'engager  à  faire  une  preuve  en  justice. 
Engager,  attaquer.  Faire  des  efforts,  s'efforcer» 
Jurer;  faire  serment,  promettre  avec  serment,  pro- 
mettre, engager  sa  promesse,  son  honneur,  etc. 
(Voy.  AiSER.)  ' 

On  sait  que  dans  les  principes  de  la  Jurisprudence 
militaire  et  barbare,  à  laquelle  la  raison  tnl  long- 
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t«m|m  aMiijetlie,  les  (TQil^t^A  <1c  bataille  éloient 
coiiHiie  les  arrhes  de  ces  combats  judiciaires,  par 
le  sort  demiiiels  on  crpyoit  prouvçr  la  justice  ou 
l'injustice  (l'une  action  criminelle,  même  d'une 
action  civile.  De  1^ ,  l'expression  arramir  une 
liHlaille,  on  arramir  un  (rake  de  bataille,  qui  dans 
un  sens  analogue  à  celui  du  substanlif  arrhes,  dont 
le  verbe  arramir  semble  i^lre  formé,  signifloit 
contracter  l'obligation  judiciaire  de  combattre,  s'y 
en(;agoc;  garantir  l'obligation  d'une  preuve  par  le 
combat^ judiciaire,  la  cautionner  nar  un  gage. 
«  Quant  jugement  ^st  raus8!és,(et  cil  Ki  le  fausse  ne 

■  le  pnet  prouver  par  bataille  tele  coume  il  l'a 

•  aramie;  ains  en  ktet  :  on  doit  moult  regarder  de 
•^coi  |i  plais  cstoit  ;  ou  de  mueble,  du  d'ireiage,  ou 

•  de  crime,  ou  de  servage.  ■  ((<onseib  de  Pierre  de 
Fontaines,  chap.  »i,  n*  ii,  p.  VJQ.)  •  Comme  Tho- 

•  mas  Danoe  eust  arrami  un  gage  ae  bataille  à  liste, 

■  contre  Mathieu  Uatin,  par  devant  les  Marcscbaux 

•  de  Pi  ance  ;  etc.  *  (Deaumanoir,  Coût  de  Beau- 
voisis,  notes,  p.  150;  lit.  de  1319.)  •  Se  pçiQS  sont 

pour  aucunes  barres  de  querele....  li  vaimiuierres 
ne  gaaigne  furs  le  barre  pourquoi  li  giiges  furent 

donné Se  un  bons  demandoit  à  un  autre 

cent  livres,  et  chil  disoit  que  chis  jours  ne  seroit 
pas  venus  devant  un  terme  que  il  nommeroit  à 
venir,  ou  se  il  alligoit  respit,  liquels  termes  ou 
réspit  li  seroit  niés  dou  demandeur,  et  chil  Vara- 
missoit  à  prouver  et  li  démandierres  le  véeroit 
un  des  tesmoins;  se  il  vainquiroit,  il  gaaigneroit 
que  li  jours  seroit  venus  de  le  dete;  et  se  il  estoit 
vaincus, chis  auroit  le  respit.  •  (Id.  ibid.  chap.  lxi, 
p.  ^09.) 

l.orsqu',à  la  preuve  par  le  combat  judiciaire,  on 
préféroit  la  preuve  par  serment,  par  témoins,  ou 
par  écrit,  on  disoit  par  eiCtension,  quelle  que  fût  la 
manière  de  ^'obliger,  de  s'engager  à  prouver  une 
chose,  (ju'pn  arramissoit  à  la  prouver,  qu'on  Varra- 
viiHsbit  h  prouver.  (Voy.  Ahrammk.)  •  Quiconque 
-  assaut  autrui  de  plet,  et  aramist  à  prouver  les 
«  resons  par  coi  il  veut  avoir  se  demande,  et'aprez 

•  faut  de  prueve;  il  faut  h  se  demande,  et  est  11 

•  deffendierres  délivrés.  »  (Beaumanoir,  Coût,  de 


Beau  voisis,  chap.  xxxix,  p.  "21 7r)  «  Pierres  si  proposa 

il  li 
paiemaht,  liquel 


contre  Jehan,  que  il  li  devoit  dix  livres.  Jehan 


/^ 


alligua   paiemant,  liquel  paiemans  fu  ni^s  de 
Pierres  ;  et  Jean  Varami  ^  prouver.  Li  dis  Jehaa 

•  amena  ses  prueves  et  prouva,  etc.  «  (Id.  ibid. 

ch«p.  xLui,  p.  237.) 

On  généralisoit  sans  doute  Vidée  des  oblîgation^s 
pour  sûreté  desquelles  on  donnoit  des  gages,  lors- 
qu'on disoit  arramir'  Un  tournoi ,  arramir  une 
joute  ;  expressions  qui  semblent  désigner  les  défis 
-paj'  lesquels  nos^nciens  Chevaliei^s  s'attaquoient 
et  engageoient  leurs  combats. 

guani  il  tient  re«cu  4  s'enarmes, 
t  U  est  entre  deus  rens  mis, 
Ains  que  tomois  ^oit  aramù  ;  etc. 

F^l.  MS.  4a  R.  r.T<H5,  Ml-IM,  R*  col.  i. 


Ai  tout  com  il  s'entrecoisiranl, 

La  JoBto  fu  moult  aramie. 

siàfi  4»«f^,  n.  *i  R  ••  am.  m.  i«i.  v*  mi.  4. 

Il  seroit  possible  que  dans  un  temps  éh  l'on 
éloU  très-familiirisé  avec  les  idées  de  ce^ttaques 
chevaleres4iue8.  on  eût  affecte  de  parler  le  langtfe 
de  la  Chevalerie,  en  dis:mt  ngurément  et  dansie 
sens  d'attaquer,  qu'un  homme  étoit  arrami  de  dou- 
tance,  que  son  cœur  étoit  arrami  deuneschef.        ^ 

Chevaliers  versent  en  U  bourbe,  t      4P 

Con  sreat  de  doutance  (I)  arami«; 
Mes  II  quens  d'Artois  n'i  va  ihie. 

G.  tiyUrt,  us.  M.  IM.  V*.  - 

Au  grant  besoing  toH  son  amy  * 
L'homiM  ;  et  oe  iray-ie  à  my  ;  i 

Car  cuear  de  roeacnef  eêramy 
Pais  conforter. 

FvMf.  V(4  II,M.M,  R*  eol.l. 

En  proposant  un  défl  et  en  l'acceptant,  on  s'enga- 
geoit  à  faire  des  efforts  pour  obtenir  l'avantage  sur 
un  rival.  De  là  le  verbe  arramir  ou  i'arramir  au^ra 
signifié  s'efforcer,  faire  des  efforts  pour  l'exécution 
d'une  chose  h  laquelle  on  étoit  engagé,  quel  que 
fût  le  motif  de  cet  engagement.  (Voy.  Arramie.)  II 
faut  lire  arami  pour  aranti  dans  ces  vers  : 

De  bien  joster  sont  at'anti  ;  ^ 

Des  écus  n'ont  pale  merci  : 
t  Ains  i  lièrent  tant  rudMarat,  etc. 

AtMi.  ».  M.  »,  «•  oDi.  t. 

Là  veissiés  cevax  de  tost  eorre  aramir, 
et  les  barons  de  Gresse  durement  enaigrir. 

R— .^-Atoiin,  MS.  èê  R.  wmm.  fci.  iJO.  V  fl.  3. 

Les  promesses,  les  sermeos,  les  juremens  au 
nom  ae  Dieu  étant  regardés  comme  gages  des 
obligations  que  l'on  contracte  envers  les  autres  ou 
envers  soi-même,  on  aura  dit  arramir,  pour  pro- 
mettre, promettre  avec  serment,  faire  serment  : 
Arramir  Dieu  et  le  jurer,  pour  jurer  Dieu,  faire 
serment,  s'engaser  en  jurant  Cieu,  en  faisant  ser- 
ment nu  nom  de  Dieu,  comme  on  s'engage  en 
promettant,  en  donnant  sa  parole.  •  Se  il  veut 
•  arramir  ou  jurer  que,  etc.  *  (Ord.  T.  I,  p.  275.) 

'    .  .  .  Li  payons  se  tout  bien  arami 
'    .     N'en  partiront,  s'aront  le  mur  saisi.    / 
*  Awri>.1IS.M.  47,  Voolira. 

Moult  les  oissiei  aramir, 
Serement  faire,  et  plerir 
Que  por  morir  ne  ly  fauldront. 
•   -    1,1IS.  IW( 


R<«i.dbBrai, 


116,  R*(»l.1c«fl; 


Moult  oissiez  Bretons  crier, 
Dieu  aramii*  et  Dieu  jurer:  etc. 
ibU.  M.  è<.  V* 


eoi.  I. 


3. 


VARIANfES  : 
>RRAMIR.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  T.  I.  col.  159. 
Xramir.  Rom.  de  Brut.  MS.  fol.  96. 
JLrantir.  (Corr.  Aramir).  Athis,  MS.  foL  48,  R*  col. 
Eramir.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  905. 
EsiuLMiR.  Percef.  Vol.  II,  fol.  84,  R*  ool.  1. 

Arramme,  iubit.  fém.  Obligation  ludiciàire  de 
faire  une  preuve  :  action  qui'  oblige  à  faire  cette 
preuve.  On  a  déflni  arramme  Qu^aramuM' :  «  défaut 
«que  fait  le  deffendeur  de  comparoir  â^  l!^ssi- 
«  gnation  oui  lui  est  baillée  par  devant  lé  Juge,  à  la 
«requête  du 'demandeur;  oji  congé  d&  Cour  que 
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•  le  deffendeur  igourné  obti6rtl  contre  le  demun- 

•  deur,  i  faute  de  se  trouver  ù  la  même  assignation 

•  pour  soutenir  sa  demande.  •  (Voyei  Uurière, 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  393.)  On  démontreta  la 
fausseté  de  ces  déflnilions,  en  citant  les  articles 
mêmes  des  Coutumes  dont  on  s'autorise  pour  les 
justifier.  »  Quand  une  personne  noble  anjournée 
.  par  devant  le  Baillif»  gouverneur  de  Clermonl,  ou 

•  autre  Juge,  se  laisse  mettre  en  un  ou  plusieurs 

•  defaux,  tel  dëraillxnt  est  tenu  payer  di\  sol  parisis 
<  pour  chacun  défaut,  es  lieux  et  jurisdicUonsoù  le 

•  roturier  paye  cinq  sols  parisis;  et  quinze  sols 

•  parisis,  es  lieiix  où  le  roturier  payç  sept  sbls  six 

•  deniers  pariais  ;  et  autant  pour  chacune  «rramm^, 
«  et  pour  chacun  reclain.  »  (Goût,  de  Clermont,  au 
Coût:  gén.  T.  1,  p.  356  )  •  Es  chasleîlenies  et  pre- 
«  vostex  de  Crespy  et  la  Ferté-MiloD,  les  amendes 

•  ordinaires  sont  de  soixante  sols  nerf  ts,  qui  valent 

•  trente-six  sols  parisis;  et  de  sept  sols  six  deniers 
«  nerets,  valuns  quatre  sols  six  deniers  parisis, 
i«  pour  la  petite  amende  des  reciains,  défaults,  et 

•  arammet,  et  du  cens  non.  payé.  •  (Coût,  de 
Valois,  ubi  supra,  p.  301.) 

Quoique  l'amende  soit  la  même  pour  les  défauts 
et  les  aram$nei,  on  ne  peut  en  conclure  que 
Varamme  soit  un  défaut  obtenu  par  le  demandeur 
contre  le  défendeur  qui  ne  comparoit  pas  en  Justice, 
puisque  dans  l'article  iv  de  la  Coutume  de  Clormont, 
conune  dans  l'article  vu  de  la  Coutume  de  Valois, 
elle  est  évidemment  distinguée  du  défaut.  Ce  n'est 
point  un  congé  de  Cour  obtenu  par  le  défendeur 
contre  le  demandeur,  puisque  rarticle  iv  de  la 
Coutume  de  Clermont  ne  prononce  d'amende  que 
contre  le  défendeur  ou  la  personne  adjournée.     , 

La  différence  entre  Varamme  et  le  reclain  paroia- 
soit  si  peu  sensible  à  Laurière,  qu'il  a  cru  possible 
que  Du  Cangc  les  ait  confondus,  en,  délinissant 
Varamme,  une  action  par  laquelle  on  répète  une 
chose,  avec  obligation  de  prouver  par  serment,  ou 
par  témoins,  qu'elle  nous  appartient.  (Vôy.  Du 
Gange,  Gloss:  lat.  T.  I,  col.  158,  au  mot  Aremia.) 
Varamme .  dit  Laurière ,  •  est  proprement  le 
«  (Jeffaut  de  payement  pour  lequel  le  débiteur  qui 
«  s'est  obligé  paMerment  envers  son  créancier,  et  à 
«  jour  certain,  doit  payer  l'amende.^  "  Il  cite  en 
preuve  de  sa  déflnition  l'article caxn  delaCoutumë 
d'Amiens,  où  on  lit  :  •  Quand  aucun  est  obligé  par 

•  lettres  obligatoires  passées  souz  seel  royal,  ou 
«  pardevant  le  Seigneur  dont  l'obligé  est  subjet, 
«  pour  deniers  payable^  à  jour  et  a  terme  ;  et  le 

•  créancier  aprè^  le  tertre  se  retire  à  la  justice  du 

•  Rpy>  quand  l'obligation  est  sous  le  seel  royal  ;  ou 
<  à  la  justice  du  Seigneur,  quand  l'obligation  v  est 
«  passée  et  l'obligé  y  est  demeurant  ;  ledit  ooligé 
«'doit  sept  sols  six  deniers  parisis  d'amende  au 
«  Roy,  eu  ail  Seigneur  aucmti  on  se  retire  à  faute 
«  de  payement.  •  (coût,  r Amiens,  au  Cbut.  gén. 
T.  l,  p.  604.) 

'  On  ne  voit  pas  qu'en  cet  artic^ede  laCQutume 
d'Amiens,  il  soit  question  dé  Varamme:  Autrement, 
il  parottrôit  en  résulter  quelle  ne  diffère  a ucuhe- 


' 


■T      * 


ment  du  ffciaifi;. c'est-à-dire,  <  de  la  plainte  qu'un 

•  cftfuncier  fait  en  jugement,  de  ce  f^  s^Uiy  qui 

•  est  son  débiteur  par  contracta  faits  et  ^assex  soum 

•  le  seel  royal  ou  authentique,  ne  luy  a  payé  au 

•  jour  préllx  et  marqué,  la  somme  qu'il  s  étoit 

•  oblige  par  serment  de  luy  payer.  «"Dans  la  Cqu- 
tumc  de  Montereau,  à  la  suite  des  Coutumes  géné- 
rales de  Moaux,  on  lit  ;  •  Au  Roy  nostre  Sire 

appartient,  et   a   droit  de  prendre  de  chacun 
reclain......  des  lettres  et  contrats  faits  et  passez 

souz  le  seel  royal  de  ladite  ville  et  chastellenie, 
la  somme  de  sept  sols  six  deniers  tournois ,  ppur 
l'amende  de  la  fraction  de  la  promesse  faicte  par 
serment,  par  les  debteurs,  les(|uels  s'obligent  en 
la  main  du  Tabellion  ou  Notaire.  >  cCout.  de 
Meaux,  au  Coût.  génvT.  1,  p.  89.) 

Gel  article  de  la  Coutume  de  Montereau  étant 
rapproché  de  l'article  ccmide  la  Coutume  d'Amiens, 
oh  jugera  sans  doufe  que  dans  la  Coutume  d'Amiens, 
l'action  de  se  retirer  à  la  justice  du  Roi  ou  du  Sei- 
gneur, à  faute  d'un  payement  que ,  par  contract 
authentique,  un  débiteur  s'est  obligé  de  faire  h 
terme,  à  jour  préflx,  est  réellement  une  menue 
chose  que  le  reclain,  dans  la  Coi|tume  de  Mont*^ 
reau.  Si  l'une  attribue  au  Roi  •  le  droit  de  prendre. 
«  de  chacun  reclain,  la  ^mme  de  sept  sols  six 
«  deniers  tournois  pour  l'amende  de  la  fr.tction  de 

•  promesse  par  le  débiteur;  l'autre  condamne  le 
«  débiteur  à  sept  sols  six  deniers  parisis  d'amende 

•  envers  le  Roi,  ou  envers  le  Seig,npur  auquel  on 
«  se  retiré  à  faute  de  payement.  »  Ainsi  l'article  de 
la  Coutume  d'Amiens,  supposé  qu'il  y  fût  question 
de  Varamme,  ne  justifl<^roit  aucunement  la  distinc- 
tion de  liaurière.  11  semble  plus  propre  à  démontrer 
l'identité  de  Varamme  et  du  reclain,  qu'à  en  prouver 
la  différence. 

Les  Praticiens  que  Latirière  avoit  consultés  sur 
la  vraie  signiflcation  â'ammm^,  lui  ayant  répondu 
que  c'est  «  une  amende  qui  se  paye  par  celuy  qui 
«  succcnnbe  en  cause  en  laquelle  les  parties  ont  elé 
>  appointées  contraires,  soit  le  demandeur  quand  il 
«  nobtient  pas«  soit  le  défendeur  quand  il  est 
«  condamné^ur  les  preuves  ;  •  on  ne  conçoit  pus 
la  raison  pour  laquelle  il  s'est  cru  plus  exact  que 
Du  Gange,  dans  la  déflnition  de  Varamme.  A  la 
vérité,  ce  n'est  point  une  amende,  puisque  l'article  iv 
de  la  Coutume  de  Clermont  et  Varlicle  vii  de  la 
Coutume  de  Valois,  fixent  l'amende  de  Varamme. 
Mais  la  réponse  des  Praticiens  autorise-t-elle 
Laurière  à  dire  que  Varamme,  distinguée  du 
reclain,  est  le  deffaut  de  payement  pour  lequel 
etc.  vVoy.  Laurière,  Gl.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  393-395.) 

Il  semble  qu'en  rectifiant  cette  réponse,' plus 
favorable  à  la  déflnition  de  Du  Gange  qu'à  celle  de 
Laurière,  on  peut  en  conclure  aue  Varamme  n'est 
ni  une  amende,  ni'  un  défautrde  payement  ;  mais 
une  obligation  judicïmre  de  prouver  t>ar  serment 
ou  par  témoins  la  justice  dune  demande.  Si  la 
demande  étoit  prouvée  [uste,  le  défendeur  payoi^ 
l'amende  à  laquelle  étoit  sujet  le  denaandepr, 
lorsqtV'il  menquoit  la  preuvie  qu'il 's'étoit  oblige  de 
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L'acception  de  ce  mot  §ine  ëloit  fl^rëe ,  lortqu'on 
disoit:  •  Il  lui  sembloU  bien  que  deftac4x>u»luiDant 

•  les  ennemis  de  vaincre  et  les  Franoois  d'estre 

•  vaincuz,  il  donnerait  assez  bon  commeocemênt 
«  et  aurait  suffisantes  atm  pour  la  fnture  etdeslrée 
«  victoire.  •  (Du  Bellay,  Mém.  liv.  vu,  rôl.  900,  R*. 
—  Voyei  AsKiii.)  —-r 

Il  est  possible  que  comme  on  dit  aujourd'hui,  sur 
ces  entrefaites,  pour  désirner  rinstant  présent  où 
se  fait  une  chose,  on  ait  dit,  sur  ces  arm  :  expres- 
sion figurée  dans  laquelle , ,  ainsi  qu'en  l'adverbe 
maintenant,  il  semble  qu'on  ait  comparé  cet  instant 

S  résent  à  celui  où  l'on  se  tient  Ja  main ,  où  l'on 
onneetreçoitdeiarr/kM,  en  signe  d'un  marché 
présentement  fait  çtl,  oonclu.  •  Advint...  que  sur  ces 

•  arrtt  les  Marchàids  venans  des  foires  de  Lyon, 

•  et  qui  s'estoient  lestez  pour  estre  à  temps  à  oellé 
«  de  Strasbourg,  |irriverent  les  .uns  après  les 
«  autres.  •  (Du  DelRiy,  Mém^  liv.  vi,  fol.  177,  R*.) 

l'bAaiANTss  : 

ARRE.  Du  B«lla7,  M«im.  lir.  vi,  fol.  177. 
AiM.  Loinal,  InsUtiàf.  ooatum.  T.  II,  p.  t76. 
Errb.  B6«amanoi4.Cout.  de  BaMiTOiaU^  p.  IS. 
Hmu.  Pfraune  «l^tlsbé,  MS.  àm  S>  Garm.  fol.  99. 

Arrement,  ikpii.  mate.  Moyens  juridiques  de 

satisfaire  à  l'obl^tion  d'une  preuve  en  Justice  ; 

preuve  faite  paillées  mêmes  moyens.  Action  d'arrher. 

Gage  d'amour^  "engagement  amoureux ,  promesse 

,  d'amoureux  ipetour.  [Voy.  Arramu.}  ^ 

Nos  Anc^étres,  flaminarisés  avec  l'idée  des  afra- 
mies,  des  gages  de  bataille,  de  ces  combats  judi- 
claires  pour  lesquels  ils  donnoient  0t  acceptoienl 
un  gage  en  signe  de  l'obligation  réciproque  de 
prouver,  par  le  succès  heureux  ou  malheureux  du 
combat,  là  justice  ou  l'injustice  d'une  action  crimi- 
nelle et  même  civile,  paraissent  avoir  pris  plaisir 
à  retraèsr  cette  idée  et  À  la  perpétuer,  en  comparant 
aux  gages,  aux  arrhes  de  ces  combats  judiciaires, 
et  en  nommant  arrementr^  airemenU ,  ou  erre- 
menU^  les  movens  de  satisfaire  à  l'obligation  dfune 
preuve,  selon  les  loix  de  la  Jurisprudence  civile. 
On  assure  «  qu'à  l'imitation  des  gages  de  batailles, 

•  les  procédures  en  matière  civile  ont  été  nommées 

•  ^rr^m^ns  du  plait ;  c'est-à-dire,  gages  ou  aires 
«  du  plait.  t(Voy.  Loisel ,  Institut,  coutum.  T.  II, 
p.  276.)  Encore  aujourd'hui  les  derniers  erremens 
sont,  en  style  de  pratique,  les  dernières  procédures  : 
procéder  suivant  les  derniers  erremensr  c'est  conti- 
nuer dès  poursuites  qui  ont  été  commencées, 

Gurvu.oue  l'instance  ne  soit  point  périe.  (Voyez 
urièti;61oss.  duDr.  Pr.  T.  Up.aOO,  eol.  i.  — 
S^uv.Dict.  de  Droit.)  x 

En  efPet,  il  parolt  constant  qu'en  l'ancien  style, 

,  lorsqu'à  la  préuve.par  gages  de  bataille,  par  arra- 

mUs^  on  preféroit  la  preuve  par  écrit  et  par  témoins, 

les  productions,  les  procédures,  en  général  les 

(1)  Da  IttUa  arrha  <m  àrVfOrég.  4e  ToanX  «t  àossl  arrht^  (dipl.  de  979),  da  grec  dU^tèif.  Calrin  tk  d'AnbignA,  au 
XVI*  tiéela,  «nplofUeal  eooora  c«  mot  «naiuiilier.  La  prwionclttlido  «ptAm  adnre iuaqa'au  xvn*  aièd»,  al  o'ëal  BotdUMini 
qui  raOMtqvait  qu'en  dit  arrha*  au  flni^  al  mrrkit  au  propre  :  c  Donnar  dea  «itAm  au  coeh*.  »  flâna  douta  on  a  dû. 

firononoar  d'abord  «irrhe$,  comme  en  Barey  al  à  Génère  :  puia  I9  aon  est  devenu  oaaal,  el  a'eat  tranaCormé  en  on  «  fermé. 
lait  d'oft  Tenait  cet  i  f  tl  me  semble  aussi  dUBeOe  à  expliijner  que  dansie  francaU  oirv  «1  dans  le  proTençal  pcite.  (n.  k.) 


faire,  qu'il  avoit  garantie,  en  formant  sa  demande. 
Ainsi,  Xaramme  parait  être  l'obligation  judiciaire 
d'une  preuve  par  serment,  ou  par  témoins  ;  l'action 
qui  oblige  à  cette  preuve.  L'analogie  de  ce  subs- 
tantif arram^nê  avec  le  veffbe  arramir^  contracter 
l'obligation  d'une  preuve  en  Justice,  semble  Indiquer 
cette  signiflcation  e(  la  justifier.  (Toy.  AatAina.) 

TASUims  :  ^ 

ARRAMME.  GotgraTe,  Diet. 

AHAMMB.  Du  Gange.  0.  iat.  T.  1,  col.  10S,.à  Aremia. 

tHAMMB.  Laurière,  Oloss.  du  Dr.  Fr.  au  mot  Errame. 
MiAME.  Laurière,  Glosa,  du  Dr.  Pr.  4 

EmuMm.  Coût  gén.  T.  f,  p.  306. 

Arre,  êubtt.  fim.  Chose  obligatoire;  gage, 
assurance,  garantie.  On  ne  conçoit  pas  quelle  a  été 
au  commencement  de  ce  siècle,  la  raison  de  croire 
qu'au  sens  figuré  il  falloit  dire  arrheê^  et  erres  au 
sens  prapre.^ L'ancienne  langue  françoise  n'offre 
aucun  exemple  de  cette  distinction  attestée  par  le 
Dictionnaire  universel,  où  on  lit  qu'au  propre  ou 
p^nonçoit  erres,  lors  même,  qu'on  écrivoit,  comnM 
au  flguré,  arrhes.  •  Se  aucun  met  ses  erres  en 
«  aucun  gaige  qui  se  vend  au  marcbié,  ffardoir  soy 

•  bien  se  li  gaige  vault;  car  puisqu'il  a  misses 
«  ertes^  prendre  le  doit  et  paler.  •  (Ord.  T.  11^ 
p.  340.)  «  Qui  se  parjure,  il  a  granlerr«i  de  vilenie 
•^  avoCr.  »  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis,  p.  19.) 

•  Il  y  a  une  future  béatitude;....  à  là  conisécution 

•  d'ioelle/Dieu  a  ordonné  aucuns  moieus  conve- 
«  nables......    et  le  principal  Qst  grâce  qui  est 

«  appellée  vie  éternelle»  parce  que  c'est  le  gagaou 

•  erre  d'ioelle  »  (Triomphes  de  la  Noble  Dame, 
fol.  336,  V,  et  337.)  »        , 

Malea  httm,  ami,  roQui, 
Mala-iBstraine  quant  ^ous  connu!  : 
Aint  puis  ne  soir,  ne  Jor  ne  (ùi 
Sans  grant  paine  et  sanx  ennui. 

PyniiM  «1  TyiW,  MS.  4*  8.  Gwm.  M.  W.  V*  Ml.  t. 
.  .  ^  .  .  .  Oroison  eat  l'eurerre 

8ue  Dieu  prent  d'bomme  pour  erre 
e  le  remettre  en  son  erra. 

AU  ChMilw,  «■  rBtHrwM.  p.  •>«  at  SM. 

On  voit  qu'anciennement  on  disoit  erres  au  flguré 
comme  au  propre.  On  prouvera  d'ailleurs  que  rela- 
tivement à  Vun  et  à  l'autre  sens,  il  n'existoit  aucune 
distinction  entre  erres  et  arrhes.  Il  est  même  pro- 
bable que  l'orthographe  arrhes  est  postérieure  à 
l'orthographe  erres  ;  la  seule  qui  paroisse  avoir  été 
usitée  tant  au  singulier  qu'au  pluriel ,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  songé  à  la  rendre  plus  conforme  a  l'éty- 
mologie,  en  écrivant  au  propre  comme  au  flguré, 
aires,  arres,  arrhes,  en  latin  arrhœ. 
>  Ce  mot  qui  n'est  plus  d'usage  qu'au  plntiel,  signi- 
floit  au  singulier,  comme  erre  fbrmé  du  latin 
arrha  (I),  chose  obligatoire,  gage  qui  oblige  à  l'exé- 
cution d  une  chose,  gage  qui  en  assure  et  garantit 
l'exécution  ;  dans  le  sens  propre,  gage  pour  assu- 
rance d'un  marché.  (Voy.  lloi|«Ht,  Dict.  au  mot  Arre.) 
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moyens  juridiques  de  satisfaire  k  l'obligation  de 
celte  preuve,  se  nommoteot  par  comptraisoii,  arrê^ 
mêni  ou  erremen*  du  plait.  (Voy.  Aatia  et  EaasiiiN- 
m.)  •  te  on  demande  a  aucun  pour  soi  ei  oour 
«  autre,  il^  droit,  se  les  preuves  qui  ont  esté  faites 

•  en  comun  soient  monstrëes,  si  ke  on  puisse  savoir 

•  ke  il  aAert  à  se  partie.  Cil  par  devant  qui  leparoUe 

•  est  traitie  commandera  ke  li  êirremâit  et  U  oo- 
«  mun  eacrit  soient  regardé  nour  faire  toi  de 

-  véritf.  »  (Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  ebap.  su, 
n*  7,  p.  90.)  «  Nus  n'est  tenus  à  aporter  en  jugement, 
«  Lettres,  ni  Chartres,  ne  £rr«fiMiM  qui  sont  contre 

•  li.  •  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis,  ehap.  tu, 
p.  49.)  •  Quant  l'en  fet  pès  d'aucune  querele,  et 

•  aucune  amande  est  eecbeue  par  Y§rremênt  dou 
«  plet,  etc.  >  (Id.  ibid.  chap.  iix«  p.  t60.  ^  Voy. 
Uurière,  Gloaf.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  89t,  ool.  I.) 

iBn  opposant  k  la  preuve  autorisée  par  Tancienne 
Jurisprudence  militaire  ^  celle  que  prescrivoit  la 
Jurisprudence  civile,  on  disoit  qu'une  cause  se 
jugeoit  sur  errewiêM  de  pUU  sur  erremen»  ;  et  non 
par  gages,  par  bataille,  par  gases  de  bauille.  «  Doit 

•  astre  li  apiaus  démenés  par  Te  Seigneur  k  (|ui  1^ 

•  recort  de  la  Quemune  apfirtient,  non  par  gages 

•  de  bataille^  mais  par  les  erremetu  éom  put.  * 
(Beaumanoir,  Cont  de  Beauvoisis,  etaap.  u,  p.  i71.) 
«  11  sont  deux  manières  de  fkuaser  iùcement,  des- 
«  quèles  li  un  des  apiaux  se  doit  démener  par 
«  gages;....  l'autre  se  doit  démener  par  emmeiu 

•  sur  quoi  li  jugMn«is  fu  fès.  >  (Id.  ilnd.  cbap.  Lxtn, 
p.  337.)  •  Se  aucuns  veut  fausser  jugement  en  pals 

•  Ik  où  fiioaeement  de  jugement  aflert,  U  n'i  aura 
«  point  de  bataille  ;  mais  li  dtim,  li  respona,  et  li 
«  aiitreerreMM/ Al  pl«l  seront  rapportes  en  noetre 
«  Court.  »  (Ord.  T.  I,  p.  1130  heéelainuetreêpont, 
dans  les  Establiseemens  de  S"  Louis  Qiv.  i,  chap.  n}, 
étoient  sans  doute  ce  qu'aujourd'hui  Von  nommeroit 
écritures^  Quoi  qu'il  en  soit,  on  les  comprenoit  sous 
la  dénomination  û'erremeni  de  plait.  Probabiement 
les  erremem  de  plet,  autres  que  les  elain»  et  reê" 
;)ons,  étoient  «  les  preuves  par  témoins  et  par 
«  Chartres,  les  preuves  bonnes  et  loyaltes  »  dont  il 
est  fait  mention  au  cbap.  v  des  mêmes  Establisse- 
mena  ;  en  général;  les  preuves  fkites  perdes  moyens 
juridiques  et  conformes  aux  loix  de  la  Jurispru- 

'  dence  civile.  Notre  oon|eetnre  eur  la  signiflcatioa 
ûeselQini  et  ret/wÉi  vcompris  sous  le  nom  à'erre- 
m^ns,  paroit  d'autant  plus  vraisemblable  qu'on  a 
mille  preuves  qu'errèment  désignoit  toute  espèce 
de  procédure,  toute  chose  essentielle  k  l'instruction 
d'un  procès,  comme  plaidoyera.  mémoires,  requé* 
tes,  etc.  (Toy.  Assises  de  Jmisalem,  chap.  n,  p.  19. 

—  Ibid.  cbitf.  cduai,  p.  195.  —  Beaumanoir,  Coût. 

deBeauvoisis,  |MUS^.)  . 

Peut^tre  l'acception  de  ce  mot  éloitrelle  relative 
à  celle  àTerfment,  i(6rmé  d'erré,  course,  allure  au 
.propre  ;  au  figuré  procé^  conduite,  lorsqu'en  pa^ 
tant  de  la  laçon  de  se  conduire  et  de  procéder  en 
Justice,  on  disoit:  •  Pour  commencer  auxpremiers, 
«>  erremem  de  pratique  et  postulation  de  Cour  laye; 
«  je  vénx  dire,  et  monstrer  les  erremêM  qui  y  sont 


«  requis  l'un  après  l'autre.  »  (Bouteiller,  Soro.  rûr. 
T.  1,  p.  t.  —  Voy.  Eaanitirr.) 

Céloit  évidemment  le  même  qu'errrin^nf ,  formé 
d'orre,  en  latin  nirka,  lorsqu'il  signifloit  •  action 

•  d'etrka',  arrêt  de  marché  par  le  molen  des  erres 

•  ou  arres.  •  (Mooet,  Dict.  —  Voy.  Aaaa.) 

Knûn,  il  narolt  qu'err^m^Nt,  dans  un  sens 
analogue  k  celui  d'oranMe,  gage,  engagement,  pro- 
meaae,  s'est  dit  au  Aguré  pour  cage  d'amour,  enga- 
gement amoureux,  promeaae  d^oureux  retb«Mp 

■i  btoo  Maroil  Im  «rrtmeM 
Q«'èl«  ■'«  Km  Jon  MioDgié  ;  «le. 

Am.  MtL  Fir.  MWTavwl  MO,  T  lU.  p.  tttl. 

.  TAaiAMTii  : 

ARIUDIINT.  Cotgmvç,  OicL 
AwBmENV.  LaurOrt,  GloM.  du  Dr.  Ilr.  T.  I,  p.  asik 
AwBBinrtrf.  Co«— ttd»  fl«rrt  4«  FoaUioM,  chap.  xii. 
AwuBmHT.  Golgraiw,  Did. 
Eashiamt.  Mmmi,  Diol. 
EniUDnMT.  Gr.  Coot.  ê«  Fr.  Uv.  II,  clMp.  xu,  p.  171 


\  verke.  Obliger  k  l'exécution  d'un  marché, 
k  une  livraison  de  marebandises.  Prendre  k  gages, 
enMger.  Procéder  en  Justice. 

On  ebservera,  d'après  M.  Court  de  Gebelin,  que 
le  verbe  Arabe  auquel  il  fkit  remonter  l'origine  du 
substantif nrti,  wt^  en  latin,  en  grée  <MW«r, 
signifie  nouer,  seirer,  lier,  etc.  (Voy.  Dict.  Btym. 
de  la  Lang.  F^.)  Cest  en  adoptant  Vidée  de  ce  sens 
physique,  nouer,  lier,  qu'on  a  cru  pouvoir  définir 
le  substantif  arre  et  le  verbe  crrfr,  relativement  à 
l'idée  générale  d'obligation  ;  idée  qui  se  retrouve 
dans  iee  significations  du  verbe  krramir  et  des 
substantiti  wrmmke  et  âfrÊimme,  En  effet,  otrer  ou 
«ffM*  un  marehé,  c'est  s'obliger  k  l'exécuter,  en 
assurer  l'exécution  en  donnant  et  acceptant  des 
arrhei:  Arrer  ou  errer  des  marcbandues,  c'est 
s'en  assurer  la  livraison,  obliger  le  vendeur  à  les 
livrer  k  l'acbeteur  dont  il  accepte  les  arrhes.  (Voy. 
Monet,  Dict.) 

On  s'assure  du  service  d'un  homme,  on  l'obi iice 
k  servir,  en  le  prenant  k  sea  gages  :  de  là  le  verbe 
errer  dans  le  sens  d'engager.  •  Est  grant  ennémys 

•  des  Suisses,  combien  il  dissimule  assez  avec 

•  êulx  ;...  et  peuU  estre,  c'est  pour  ce  qu'il  ne  les 

•  peult «iTif  k luy.  •  (Lett.  de  Louis  xll,  T.  IV, 
R.2I0.) 

Il  est  évident  que  dans  la  Coutume  de  Berry,  l'ac- 
ception d'arrr  est  relative  k  pelle  d'^frrffiMn/, 
procédure.  •  Quand  deux  personnes  se  entreplar- 

•  dent,  Ik  où  le  d^nandeur  deffauJt,  les  erremens 

•  rompent,  et  convient  venir  k  nouveaulx  erremeos, 
»  se  il  plaistau  deflendeur:  car  aulcuee  fois  der> 

•  Cault  le  demandeur  par  fraude  Ik  ob  il  voit  nue  il 
«  a  mauvaisement  oonduicle  sa  cause,  ou  délaissé 

•  de  ses  témoings  k  amener,  ou  autrement  errer.  > 
(La  Tbaumassière,  Coût,  de  Bèrry,chap.uiii,p.  2til 
et  Wl.  ^  Voy.  AftSE  et  Asseiickt.} 

tariautm  :  ' 
AURBR.  Co^rvre  «t  MoiMl;  IXet. 
EHRÉn.  L»  flmuDMiiéi*,  C.  de  Berry,  eb.  xxiii.  p.  MS. 

■■>>''  ■     -iv  ■     ■ 

Arrémoe,  subit,  mase.  Betard  de  payement , 
débet.  Eloignement  (Voy.  AaRÉiB.)       * 
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^  Il  semble  qu'ayant  préféré  à  rortbotfraphe arrére 

W  ceWeW arriére,  on  devroit  écrire  arriérage ;  ortho- 
graphe que  Ménage  a  condamnée  en  raiaonnant 
Rlutd'aorèft  Tuaage  que  d'après  l'analogie,  dont 
icot  indique  la  rtele  en  disant:  Le  droit  mol  est 
arriéragf»,  mais  le  françois  le  syncope  (1).  (Voy. 
Nicot,  Dict.  au  mot  Arrérage.  —  Ménage,  Rem.  sur 
'  la  Langue,  p.  399.)  Anciennement,  le  mot  airréraaê 
qui  n'est  plus  usité  qu'au  pluriel,  Tétoit  au  prnriel 
et  au  singulier.  On  a  désigné  ce  qui  est  dû ,  ce  qui 
est  échu  d'une  rente,  d'une  pension,  d'un  loyer, 
d'une  ferme,  etc.  par  le  mot  arr^^^  ou  arréragée, 
"  relativement  h  l'idée  générale  être  arrière ,  être 
après.  •  >4rrfra^A  ou  OfîvraaMsonl  restais,  termes 

•  escheuz  et  non  payez  de  rentes  co'hstituées ,  ou 

•  autres  censives  et  pensions  ;  et  vient  de  arrière, 

•  par  ce  que  les  payements  n'ayant  esté  faits  au  jour 
«  qu'ils  échéoient...  sont  demeurés  en  oir^fr^.  » 
(Nicot,  Dict.  —  Nouv.  Dict.  de  Droit.) 

Telle  est  l'oricine  de  la  signiflcation  encore  usitée 
de  ce  mot,  qui  dans  un  sens  analogue  à  celui  de 
l'ancienne  expression,  être  à  t'arriére  de  denien, 
signifloit  retard  de  payement  ou  débet.  Lorsque  les 
Receveurs  des  impositions  royales ,  siùs  le  règne 
de  Charles  VII  •  estoyent  négligents  ou  mauvais 
■  mesnagers,  et  tomboient  en  arréragu,  on  y  en 
«  commettoit  d'autree.  •  (Ëlogede  Charles  VU,  p.  7.) 
Probablement,  tomber  en  arr^o^M  étoit  la  même 
chose  que  demeurer  en  arréragée  ou  en  arriérage. 
(Voy.  ^iicol  et  Monet,  Dict.) 

On  croit  que  Tacoeption  d'arHi^ra^^  étoit  relative 
à  celle  d'arrière,  loin,  quand  pour  sigoifler  qu'on 
se  trouvoit  éloigné  du  but  de  ses  désirs,'  on  dii^t  : 

.  SaJ'euaMtongié' 
Mes  dMin  q«6  ttvm'M  paie, 
N'en  tniii  en  moi  fors  qu'am'«ro|^, 
FuninejjKccroistement  de  nge. 

TaM.  m. *i a.!!*  1WI, M.  Mt.  a* «•!.  t. 

VABU^TES  : 
ARRÉRAGE.  Orth.  «ubs.  -  Cotmve  et  Monet,  Dict. 
Ar&raob.  NuiU  d«  Straparole,  T.  II,  p.  908. 
-  Ahri&raob.  Cotgrave  et  Nicot,  Dict. 
Arrirachk.  Docheene,  H.  g.  de  U  M.  de  Guines,  pr.  p.  Vi. 

^  Arrérager,  verbe.  Déposséder.  On  connoft 

"*  ^'acception  usitée  de  ce  verbe,  qui  présentoit  un 
sens  analogue  à  celui  de  l'expression  figurée  être 
arrière  de  soh  droit,  en  être  dépossédé,  lorsqu'on 
disoit  :  •  Se  les  Parties  qui  pledent,  de  leur  assen- 
«  tement  requièrent  délai  jusques  à  autre  journée, 

•  en  autel  estât  li  Sires  ne  leur  doit  pas  veer,  se  il 
-  n'est  ai'nsint  que  le  guerele  touche  le  Seigneur, 
ji  et  q|ie  il  ne  fust  arrieragiés  de  son  droit,  pour  le 
'  délai  des-Parties.  »  (Beaumanoir,  Coût,  ae  Beau- 
voisis,  chap.  lxv.  —  Voy.  Aàatai.) 

▼AaïAMTBS  : 
ARRÉRAGER.  Ortfa,  «ub.  ~  C.  de  Dourbennois,  T.  II, 
ARRitRAGtKA.  Besuo).  C.  de  BeeuT.;<^ap.  ucv,  p 

.    Arrère,  adv.  et  prépot,  4<'cièi!e,  en  rétrogra- 


dant, en  reculant,  en  retournant.  Derrière,  après, 
loin.  Derrière,  près,  dans,  chez,  auprès,  contre. 

Anciennement,  on  écrivoit  dans  un  même  titre, 
arriem  ou  arriert,  parce  qu'en  prononçant,  il  est 
naturel  et  très^rdinaire  de  çubetiti/er  n  à  r;  lettre 
dont  on  semble  avoir  évité  la  prononciation  rude, 
en  disant  aiere  et  aier  pour  arier  et  ariere.  arer  et 
arere.  lï  est  possible  qu'en  retranchant  la  dernière 
syllabe  û^'arrere  on  ail  écrit  arre,  dont  1'^  final  et 
muet  parolt  être  le  principe  de  l'orthographe  areuê, 
arr^tiso  en  langue  Limousine. 

Per  aqul  (S)  monten  cent  miri  (3)  euieUo  (4); 
Alguant  (5)  s'en  tornen  aral  arretuo. 

Peut>étre  qu'en  certains  cas,  hareu  étoit  de 
même  origine  que  arre ,  dont  l'orlbographe  erre$ 
est  sans  douté  une  variation.  (Voy.  Hasii}.}  11  semble 
du  moins  que  erres  et  hareu  signifloient  arrière, 
lorsqu'on  disoit  avec  ou  sans  ellipse  : 

Erreê,  err«$,  to«  ni  donnirée  mie 
Entre  mes  bras,  Jalous:  etc. 

Ajm.  PoM.  Ar.  MBS.  a««l  1M0.  T.  Il,  p.  9M. 

J'ai  mis  mon  coer  en  un  lieu  puis  un  peu. 
lladamsdist:fUiés,fùièsAann», 
Quant  reoorderie  U  Toeil  mon  afiaire 

fMwrt.  PMc  MSS.  p.  1»,  o4. 1 

On  soupçonne  d'ailleurs  orrt^,  espèce  d'excla- 
mation vulgaire,  et  probablement  la  même  que 
arr^  en  Normandie,  d'être  comme  arrie%j  une 
altération  de  l'adverbe  arrére  ou  arriére,  et  d'avoir 
une  signiflcation  relative  à  celle  de  l'expression  ^ 
retwardeir  aigete.-*  Ne  nos  covient  mies  rester  ;.  et 
«  moH  moins  nos  covient  ancor  re»wardeirayerè.  • 
(S'-Bernard,  Serin.  Pr.  iiss.  p.  340.)  Ainsi,  ce  seroit 
avec  ellipse,  ou'à  l'occasion  d'une  surprise  agréîlle 
ou  désagréable,  les  gens  du  peuple  disent  arrié  ou 
arré ,  comme  s'ils  disoient  regardez  arrrière  ; 
comme  s'ils  avertissoiei^t  de  se  tourner  arrière,  de 
tourner  la  tête  en  arrière,  de  retourner  la  tête,  de 
se  retourner  pour  voir  ce  qui  leur  platt  ou  déplaît, 
et  pour  en  juger.  Cest  peut-être  aussi  la  signifi- 
cation de  Aareu  en  ces  vers  : 

■  *    fiioreu,  Aarew.  jo»UToilA,' 
La  riens  el  m<»t  fi  plus  ma  mis  en  descontort  : 
N'onques  ne  voi  déport. 

Aae.  PoM.  fr.  US.  du  V^amt,  ■•  I4W.  M.  il6.  a*. 

Lorsqu'à  la  vue  d'une  personne  ou  d'une  chose 
pour  laquelle  on  se  sent  de  l'aversion  et  de  la 
crainte,  on  en  exprime  le  sentiment  en  criant 
arrière,  arrière  de  moi  la  chose  qui  se  présente,  ou 
la  personne  qui  s'avance ,  arrière^'est  point , 
comme  on  l'a  dit,  une  préposition.  fl%.  Dict.  de 
Trévoux.)  11  est  adverbe,  et  signifie  avec  ellipse, 
allez  arrière,  rétrogradez,  reculez;  éloignez-vous 
de  moi  en  allant  arrière,  en  rétrogradant,  en.  recu- 
lant. Il  étoit  l'expression  d'un  sentiment  d'aversion 
pour  une  chose  à  craindre,  lorqu'on  disoit  : 
•  Arriére,  ce  sera  une  mauvaise  besoigne.*  (Contes 
de  Despériers,  T.  I,  p.  74.) 
»         -■   ■     '^  ,  ■  ■  ■■•-,■  ■  "'  ■  '  ."  '   "  '\.-  "'   ~ 

(1)  Si  Ve  de  rétro  est  considéré  comme  étant  en  pfMiUon,  U  reste  pur,  et  du  c(âtiposé;ad  rétro  op  fait  urrere  ;  li  Von  ti»nt 
compte  de  la  liquide  r,  il  est  bref,  se  dinhtbongue  en  «e,  «omme  «ans  piert*  IPetntm),  et  l'on  fiait  arrière:  («.  «,)  - 
(i)  Pai^là.  -  (3)  Milhers.  -  (4)  Oiseaux.  -  (5)ChMlqma^tii^.  Voir  le  texte  pubOè  parM.  P.  Meyer  et  mentionné  plu» haut  (n.b,) 
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Cest  donc  par  impératif  supprimé  qu'en  criant 
arrière,  on  rompt  des  chiens  en  défaut  ;  nue  l'on 
ooromunde  à  un  homme,  à  une  troupe,  à  desche* 
Taux  de  harnois,  de  reculer.  (\oy.  Nicot,  Dict.) 

Si  crient  les  Veneun,  arrière. 
Arrière  chieBS,  arrtêre^  arriéré. 
Adoncq  m  OM'etent  en  reqneeta 
Cbiena,  pour  nUeuli  retrouver  leur  beele. 

0««  4«  l>  MgM.  te  MMI».  Mt.  M.  104.  a*. 

Loraqu'en  suivant  une  affaire  on  a'étoit  un  peu 
écarté  dti  but,  et  qu'en  parlant  de  cet  écart  comme 
peu  dangereux  en  la  suite  de  l'affkire  qui  n'avoil 
avancé  ni  reculé,  on  disoit  flffui-ément,  «  pour  un 
«  petit  n'avant  n'arriére,  •  ii  y  avoit  elliiMe  d'un 
verbe,  comme  en  l'expression  •  avant  et  arrière;  • 
c'est-à-dire ,  de  toutes  favoiis.  On  lit  :  •  pour  un 
>  petit  n'avant  h'arriere,  >  dans  Cotgrave,  Dict. 
En  étendant  à  toute  espèce  de  façons  d  agir  diffé- 
rentes, les  idées  contraires  de  l'action  d'aller  avant 
et  arrière,  de  la  façon  de  se  mouvoir  avant  et 
arrière,  on  a  dit  : 

,       Re|pistoient  en  tel  manière  

Saint  Tglise,  avant  et  arrière. 

l  G.  G«iwt.  m.  M.  1M.  H*. 

Tant  que  tu  te  plaindra*  et  avant  et  arriéré, 
Aura  celé  entendu  ta  voix  et  ta  proiere  ; 
Ne  t'en  chaut  t'au  premier  est  orgueilleuae  et  flere. 
PiM. M8.  «■  a. ■•  Vt>. M tli, V* «oll 

Dans  ces  expressions  où  l'on  reoonnolt  sans 
doute  l'ellipse  du  verbe  qui  désigne  le  mouvement, 
la  signiflcation  de  l'adverbe  arrière,  propre  ou 
figurée,  est  donc  la>méme  qu'en  mille  autres 
expressions ,  telle  que  arrière  aller ,  ou  aller 
arrière,  tourner  arrière ,  venir  arrière ,  entrer 
arrière,  mener  arrière,  carier  arrière^  arrière 
pdrter  ou  .porter  arrière,  envoyer  arrière,  bouter 
arrière  ou  arrière  bouter,  etc.  «  Les  prièrent  k'il 
«  allassent  arere,  e  trenchassent  de  cet  fust  six 
«  cotées,  e  de  celé  partie  feissent  une  croix.  • 
(Hist.  de  la  S"  Croix,  ms.  p.  16.  —  Fabl.  ms.  de 
Berne,  n*  a54,  fol.  23.  —  Eust.  Desch.  Poes. 
p.  240,  col.  3,  etc.)  ' 

Pères,  fet-il,  tohtex  arrière... 
Or  TOUS  Ciz-ie  seignor  et  mestre 
De  mon  ostel,  i  toz  iors  mais. 
Se  ma  (ame  ne  veut  la  pais  ;  etc. 

Vé»L  m.  éin.  ■•  TUS.  M.  IM.  V  coi.  1. 


MS8. 


I.V  o>l.l. 


Tantost  sans  plus  delaier, 
A  lôr  ostel  vindrent  arrière. 
Chantant  K  faisant  bêle  chiere. 

Pri>l.  MS.  é»  R.  ■•  7615.  fol.  ifl, 

Entrent  en  leurs  vessiaux  arrière. 
L'autre  navie,  qui  qu'en  hoinene  (1), 
Le  port  de  la  cité  rêsloingne. 

G.  G«itft,  MS.  M.  tM,  V 


.  11  seroit  possible  que  dans  les  verbes  rentrer, 
revenir,  retourner,  et  autres  de  menue  espèce,  le, 
principe  ;de  la  particule  ré,  fût  l'adverbe  arreré 
qu'on  écfivoit  arre:  d'où  vraisemblablement  plu- 
sieurs verbes  inusités,  tçls  que  araler^  oretourner 
da|is  le  sens  dé  arrère  aller,  arrere  tourner.  (Voy. 
Rom.  d'Alexandre,  ms  du  R.  n*  6987,  fol.  196.^  — 


Villehardouin,  p.  55.)  Au  moins  ésl-il  constant  que 
dans  nombre  de  verbes,  la  particule  re,  comme 
arrere  dans  nombre  d'expressions,  signifle  (|uo  le 
mouvement  désigné  par  le  verbe,  se  fait  en  rétro- 
gradant, en  retournant  vers  un  lieu  d'où  l'on  est 
parti,  d'où  l'on  est  venu.  C'étoit  encoi^e  la  signitlca- 
tion  d'arrerf ,  lorsqu'on  disoit  :  «  Si  te  enfrcnerai. 

•  tarière  te  merai  là  dun  tu  venis.  •  (Livres  des 
Rois,  MS.  des  Cordel.  fol.  146.)  ■  Tele  maludy  luy 
■  prist  en  cbeminaunt  vers  cest»  court  que  il  ne* 

•  poitavaunt  purgayaer,  ne  pur  perdre  :  einii  se 

•  tlst  carier  arrere  I  sa  meson.  •  (Britton  des  t^ix 
d'Angleterre,  fol.  281.)  «  Cumandad  David  que  l'um 

•  portast  l'arche  ariere  en  la  cited.  «^  (Livres  des 
Rois,  MS,  des  Cordel.  fol,  60.) 

Sire,  fst  il.  oue  ce  sera? 
Je  cuit  que  il  me  convenra 
L.e  mantcl  arrière  porter. 

,    riM.  MB.  *ilLs*1«ll.M.IU,  R'col.  f. 

■Dans  le  sens  de  renvoyer  un  criminel,  de  le  faire 
retourner  au  lieu  de  la  Seigneurie  dont  il  estjusti- 
ciable,  on  \\i  :  •  Tuil  Gentis-hons  qui  ont  voirie 

•  en  leur  terre,  pendent  larron  de  quelque  larrecin 

•  que  il  ait  fait  en  leur  terre  :*roès  i>n  aucune .Chas- 
«  tellerie  les  mené  l'en  juger  à  leur  Saingnour.  Et 
«  quand  li  Sires  les  a  jugiés^  si  les  envoie  arrière  ; 
«  et  cil  en  font  la  justice.  •  (Ord.  T.  I,  p.  iXt  el  136.) 

C'est  relativement  à  l'idée  d'une  force  i  laquelle 

on  cède  en  rétrogradant,  en  faisant  un  mouvement 

arrière,  que  dans  le  sens  d<r  repousser  on  disoit 

«  botter  avère  et  arrier  bouter,  >  d'où,  peut-être, 

notre  verbe  rebuter.  •  01  lu  chaitive  chars ke 

ff  feras-tu,  s'il  avient  que  tu  de  ccste  glore  »oyes 

«  botteie  ayere,  et  jugieie  à  non  digne.  •  (S*  Bernard, 

Serm.  Fr.  mss.  p.  46.) 

Peut  nous  ont  douté 

Paieh,  quant  sont  de  Homme  la  cité 
Issi  ainsi.  Fait  o/it  pant  foleté, 
Quant  si  sont  trait  Tors  de  leur  fermeté. 

Si  radement  (t)  soient  arrier  bouté, 

Qu'il  ne  nous  lieilgnent  mie  pour  enprunté. 


«'Ofiw  U  Daob.  MS.  àê'tkàptet,  M  «Ot. 

On  ouvre  une  porte,  une  barrière,  un  huis,  en 
les  poussant,  en  les  faisant  mouvoir  en  arrière  : 
de  là,  i'expr^on,  •  ouvrir  arrière  nu  huis.  • 

A  l'uis  vit  droit  o  TAveriiere       / 
Pu  apuiex;  si  Vuevre  ariere.       / 
*  PdM.  MS.  4«R.b'7(H&.  M.  198,  V'Ml.  I.      . 

Lorsoue,  par  ce  mouvement,  une  barrière  ou  une 
porte  etoit  ouverte  autant  qu'elle  pou  voit  l'être,  > 
lorsqu'elle  étoit  poussée  en  arrière  tant  que  se 
pouvoit,  on  disoit  comme  on  le  dit  encore  aujour- 
d'hui, qu'elle  étoit  ouverte^oute  airiere,  qu'elle 
«  étoit  arrière  ouverte.  •  (VoV.  Froissart,  Vol.  IV, 
p.  35.  -^  jCotgrâve,  Oudin  et  Monet,  Dict.)  ^ 

Cheoir  par  d'ayer,  c'étoit. cheoir  par  un  mouve- 
ment en  arrière,  tomber  à  la  renverse.  >  Kl  mont 
«  volt  seoir  li  anciens  i^rpens  mordanz  les  ungles^ 
'«del  cheval,  por  ceu  ke  cil  ki  sor  siet,  (;iki^//Mir 


<i)  Ceirt  le  sens'famenx  :  c  Qui  ^'èn.  grofne.  >  Ce  mot  n'aurait-il  pas  la  mime  origine  que  honnir,  c'est-lnlire  raliemaad 
hokiien,  moquer, (aire  honte 7  (N.  K.)  -  9)  Rapidenient :  rapidttm^  deoiéme  donné  Atde.  (n.. b.) 
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•  ainier.  •  (S*  Rernard^Serm.  Pr.  nie.  p.  316.)  La 
ImémeHdrie  «fe  mouvemenL  en  arrière  se  retrouve 
encore  «htns  le»  exorcssions*  •  couper  teste  arrière 

•  bras,  ferir  à  arrière-main^  •  c'est-à-dire,  couper, 
rirappfr  lie  revers  ;  fi  npper,  couper  en  faisant  un 
mouvement  de  bras  ou  de  main  en  arrière  ■  Si  fe 
>  fiert  rtc  l'espëe  à  arr^iT^-mam,  tellement  qu'il 

•  l'ahatit.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  80.^  «  Toutes 
«  les  fols  qu'il  sentoit  les  Chevaliers  si  près  de 

•  lu  y...  il  leur  coupoit  les  testes  arritre  bra$  • 
(Percef.  Vol.  L  fol.  5»,  —  Voy.  Amiibiik-main.) 

Peul*élre  regardoit-on  lesN choses  délivrées, 
rendues,  redemandées,  rcconouises,  etc.  comme 
faisant  ou  devant  faire  un  mouvement  par  lequel 
elles  allaient,  elles  relournoient' aux  personnes  à 
qui  on^  voiiToit  qu'elles  rcvina^nt,  lorsqu'on  disoit  : 
1*  délivrer  arere  :  •  Soit  comaundé  as  Coroners  et 
«  ù  lour  heires  que  ils  deliv^nt  as  Justices  lour 

•  roules  puis  le.  dareyn  eyre\:  et  volons  que  les 

•  Justices   les    enselent   aesoulh  lour    seaix,  et 

<  tuuntost,  saunz  nul  examinement  les  lour  de/tve- 

•  rent  arere.  »  ltrHlon,desLoix  d'Angleterre,  fol.  9. 
'1*  He mire  arrière  :  '' 

Tout  Artois  conquist  celui  Hue... 
Puis  ut  dfiH  siens  si  grant  prière,. 
.Q\i'i\\ti  reiiiii  tMC^nieariere. 

G.  Uiriirt.  M8.  fol.  147.  V*. 

A  la  morte  rendi  arrière 

L'amo  l'I  coraT;  et  sus  fte  tara,  etc. 

MkKlM.  US.  4a  U  Claies,  p.  466,  col.  i. 

....  Firent  li  Normant  proiére 

8UC  Dieux  rendist  l'enfant  artère. 
ioB  counicnl  il  fu  garis. 

.Pb.  MoNiifcw,  MS.  p.S74. 

3'  Demnunder  arre^  pour  redemander  -  Si  ascun 

•  eyt  li'ssd  à  terme  des  ans  son  lenement  que  il 

•  aVcra  tenu  à  tprme  de  sa  vie,  ou  à  greynour 

•  terme  des. auns,  et  dcmaundè  arre  Èa  seisine, 

•  demeyne  après  le  terme  del  Icèa;  etc.  »  (Brilton, 
des  Loix  d'AnpIelerre,  fol.  267.) 

4*  Conquérir  arrière^  pour  reconquérir  : 

Jherusalem  (Ut  des  Turcs  trette 
Par  Chariemaine  et  Constantin  (1),  . 

Qui  les  chacierent  en  la  fin  r 

Hors  de  celle  Saiucte  Cité. 
.     Es  ntnins  fut  «le  Creslienté...      >' 
A  mille  ans  lUl»  un  mains, 
-  Sarraxtn  l'qsterent  des  mains, 
Des  C^-^tip|lS  qui  la  perdirent. 
A  cent  après  la  contiuiretii 
>4rrtcr^Godefroy  (lo  Buillon,  etc. 
,  BmI.  DMch.  PuM.  IISS.  p.  51t.,col.  1. 

U  semble  •  qu'entendre  arrière  à  quelqu'un,  > 
c'étoit  avorr  un  retour  de  bonne  intention  pour  lui, 
retourner  h  lui  par  le  mouvement  d'une  passion 
contraire  à  celle  qui  en  ayoit  éloigné.  ■  Après  ce 

<  que  le  Duc  de  Julliers  eut  entendu  arritre  à  son 

•  oncle. le  Duc  de  Brabant,  et  quitté  et  délivré  de 
«  sa  prison,  ils  furent  assez  bons  amis  ensemble.  » 
(Froissiirl,  Vol.  III,  p.  27Î.)        ^  ' 

Peut-être  encore  s'est-on  flguré  les  personnes  6t 
les  choses  qui  redeviennent  ce  qu'elles  étoient,  q.u'on 
remet  et  pose  où  elles  étaient,  comme  retournant 


et  revenant  à  leur  place,  à  leur  premier  état,  par 
un  mouvement  semblable  à  celui  par  lequel  on 
revient  et  retourne  au  lieu  d'où  l'on  est  parti.  Oo 
croit  que  d'après  cette  comparaison,  l'on  aura  dit  : 
!•  Poier  arrière,  mettre  arrière ,  arrière  mettre, 
pour  remettre,  rétablir  :  «  Comme  plusieurs  Ser- 

•  genis...  ayent  esté  pour  leurs  meffais...  privez 

•  pour   tousjours  de  leurs  OfOces  et  ils  soient 

•  arrière  mis  en  leurs  Offices,  qu'icel  en  soient 
«  derechief  osté  à  touz  jours.  >  (Ord^.  I,  p.  559.) 

•  Que  la  chose  me  soit  mise  arrière  en  pesible 

•  estât.  •  (Beaumanoir ,  Coût,  de  Beauvoisis , 
chap,  xxxit,  p.  167.) 

Celériere, 

Aies  ;  et  si  soit  mit  arrtir« 
LA  donc  U  fut  osté  et  pris. 

P*l.  MS.  du  R.  R*  7615,  fol.  147,  V*  «•!.  1.     . 

Pull  le  fist-on  poser  arrière 
En  son  Siège  de  Ci^ntorbiere. 

G>  G«tart,  MS.  M.  Il,  R*. 

2"  Devenir  arrière ,  pour  .Tedévenir  :  »  Les 
«  Romains...  après  lu  perte  de  pluseurs  consulz  .. 

•  devinrent  arrière  victoHeus.  »  (Instruction  de 
Chevalerie  et  exercite  de  guerre,  ms.  fol.  4.) 

.3*  Esti^  arrière,  pour  revenir  à  son  premier  état, 
redevenir'  ce  qu'on  étoit  : 

.  .  f :  .  L'omme  durra 

Sanz  mourir,  puis  la  mort  première 
Que  cendré  le  fault  eatre  arrière. 

.  Eut.  DeKh.  P«Nw.  MSS.  p  477,  eol.  1. 

4*  Arrier- mourir,  pour  revenir  a  l'état  de  mort  : 

Et  fussent  tous  ressours  en  propre  vie, 

Je  croys  que  luit  vodldroient  arrier 'mourir, 

Ains  que  de  voir  de  ce  monde  l'envie. 

Eml.  DflMh.  {loH.  MSS.  p.  4,  col.  1. 

5'  Arrière  se  coucher,  pour  se  recoucher.  fVoy. 
Athis,  Ns.  fol.  6  et  26.)  Qu'il  sufOse  d'avoir  inaiqué 
par  quelle  comparaison,  dans  une  infinité  de  verbes 
composés    et  d'expressions   dont   l'énumération 

f»aroitroit  sans  doute  aussi  ennuyeuse  qu'inutile, 
'adverbe  arrere  aura  signifié  assez  natuï'ellement 
unç  idée  de  retour,  non-seulement  à  un  état,  mais 
à  une  action  ou  à  une  parole,  à  une  chose  qu'on  u 
déjà  dite  ou  faite.  En  effet,  redire  une  chose,  comme 
la  refaire,  c'est  y  revenir,  y 'retourner  en  la  com- 
mençant arrière,  en  la  réitérant,  en  la  recommen- 
çant. «  Qpi  redit  une  chose.  s<3mble  recuter  à  ce 

•  dont  sa  voix  est  partie.  >  (Nicot,  Dict.  au  mot- 
Arrière.)  Ce  mouvement  seinbloitpropre  à  la  chose 
même  qui  recommençoit,  lorsqu'on  disoit  : 


Si  commença  la  g(uerre  arrière. 
De  Bresse  et  Henri  l'&nperiere. 
Hbl  4t  rr.  M  vwa.  à  b  Mite  Al  Hmi.  jb  Fhiml.  MS.  4i 


il.  fol.  77. 


On  avouera  que  l'analogie  de  signification  rend 
assez  vraisemblable  l'opinion  de  Priscien,  qui 
croyoit  possible  que  l'adverbe  latin  rétro,  en  fran- 
çois  riere,  arrière,  fût  le  principe  de  la  particule 
re,  d^s  notnbrede  verbes  latins  de  l'espèce  des 
verl^  fraoçois,  recommencer,  remettre,  rede- 
mander, rebuter,  renvoyer,  reporter,  remener, 
rentrer,  revenir,  retourner,  etc.  Il  est  évident  qu'en 


p> 


(1)  C'est  un  récit  fait  d'aprèa  le  cycle  carolingien  et  non  d'après  l'histoire,  (n.  b.) 
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Q6S  verbes,  re  signifie  la  môme  chose  que  an  i^ne, 
dans  les  expressions  arrière  tourner,  arrière  vengr, 
arrière  entrer,  arrière  mener,  arrière  envoyer,  et 
autres  ;  c'est-à-dire,  une^  idée  générale  de  retour, 
propre  ou  flgurée.  (Voy.  Arribri-charte.)  Quelle  que 
soit  donc  l'origine  de  cette  particule,  c'étoit  avec 
répëtilition  de  la  même  idée,  aue  dans  le  sens 
à'ailer  arrière  ou  araler,  toùtnêr  arrière  ou 
aretoumer,  venir  arrière  ou  arrière  venir,  porter 
arrière,  botter  arrière,  demander  (ùriere,  con- 
quérir arrière,  remettre  arrière,  elc^  on  disoil 
remettre  arrière,  arrière  recouvrer,  mtemander 
arrière,  reboter  ayere,  reporter  et  raporter  arrière 
ou  ayere,  arrière  retourner,  arrière  revenir  ou 
revenir  arrière,  ayere  raleir  ou  raleir  ayere,  etc. 
(Voy.  S'  Bernard,  Serm.  Fr.  iiss.  p.  66  et  339.  — 
Xnseis,  Ms.  fol,  14.  —  Chan».  Pr.  «s.  de  Berne, 
n«389,  part,  ii,  fol  102.  —  Pabl.  ms.  de  la  Clàyette,i 
p.  432.  —  Vie  de  S"  Patrice,  us.  de  N.  D.  n*  2,  fol  98. 
—  S*  Bernard,  Serra.  Fr.  ms».  p.  339.  —  G  (iuiart, 
MS.  fol.  148.  —  S' Beroard/Serm.  Fr.  «s»,  p.  267.  — 
Fabl.  M8.  du  R.  n»  7615/  fol.  209.„.-  «'  Bernard, 
Serm.  Fr,  mss.  p.  ^BfL  —  Beaumanoir,  Çout.  de 
Beauvoisis,  chap.  vu,  v.  47.  —  Enfance  d  Ogier  le 
Danois,  u»..4/i  Gaignat,  fol.  109.  —  Rom.  de  Per- 
ceval,  MS.  (J^Berne,  n*  3^,  fol.  234,  etc.) 

En  rétrogradant,  en  faisant  un  mouvement  en 
arrière,  on  passe  après  celui  devant  qui  qu  à  côté 
de  qui  l'on  etoit,  avantqu'on  eût  fait  ce  mouvement 
en  arrière,  que  parolt  signifier  l'expression  par 
deiri^re  ou  par  dtayer,  comme  on  lit  en  ce  passage  : 
«  Adam  se  volt  covrir  contre  nostre  Signor,  de  la 
«  femme  par  cui  il  avoit  péchiet;  assi  cum  il  par 
*■  (fa|/ërsontlos'se  volsist  eschuir  delà  suetle.  » 
(S'  Bernard,  Serm.  Fr.  mss.  p.  373) 

Une  façon  Irès-natu relie  de  marquer  son  indiffé- 
rence  pour  les  personnes  et  les  choses,  ou  la  pré- 
férence donnée  aux  unes  sur  les  autres,  c'est  de 
jeter  arrière  dos,  de  mettre  arrière  dos,  de  mettre 
arrière,  de  faire  passer  après  celles  qu'on  juge 
préférables,  ou  moins  indifféienles,  celle  qu'on  met, 
de  côté,  qu'on  néglige.  Ainsi,  Ion  disoit  (Igurément  : 
«  Tous  ses  affaires  arrière  mis,  coriclud  entrer  en 
«  Aragon.  »  (Hisl.  de  la  Toison  d'or.  Vol.  l,  fol.  92. 

—  Voy.  Rob.  Eslienne,..  Nicbt  et  Monel,  Dict.) 
«  Oncques  pour  prospérité,  ne  pour  bien  que  nostre 
«  Dieu  nous  envoyasl,  nous  ne  le  regî'atiasmes.;... 
«  Ajincois  le  meisme  arrière  dos^  tout  dlps^que■  si 
«  nous  n'eussions  besoing  de  lui-.  »  (Percef.'Vol.  I, 
fol.  61.  «  Est  si  enlenduiz  en  aquaster,  k'il  l'onesleit 
«  et  lo  àeXaW: met  ayer  dof.  »  (S'  Bernard,  Serm.  Kr> 
mss.  p.  106.)  «  Avons  parfaitement  mis  ayer  dos  lés 
«  choses  terriennes.  »  (Id.lbid.  p.  215.)  ■  As  f;iit 

-  ydies  e  simulachres  à  tun  oes....  e  mei  as  getté 
«  arrière  dos  ;  pur  ço  dés  ore  enveierai  mais,  e 
«  anguisse,  e  Iravailz  sur  tei.  »  (Livres  des  R.  ms. 
des  Cordel.  fol.  102.) 

Le  possesseur  d'un  fief  relevant  immédiatement^ 


d'un  Seigneur  suzerain  étant  son  homme  proi'he, 
celui  qui  possédoit  médiatement,  à  uti  oi  deux 
degrés  de  vasselage  après  le  piemier,  étoit  l'hoiiiine 
arrière,  l'homme  après  celui  qu'on  iionimoit 
l'homme  proche  du  Seigneur  suzerain.  '•  Ni>  (>eat 
«  le  Seigneur  poursuivre  son  homme  pnn'he  ou 

•  arrière,  par  sa  Cour,  des  obligations  et  contracls, 
«  que  le   Seigneur  dh'oit    avoir   faits  avec  son 

•  bomme.  >  \Cout.  de  Bretagne,  au  Coût,  gén  T.  Il, 
p  758.)  C'est  relativement  à  l'idée  de  cette  ftHNlulité 
graduelle,  et  à  la  sienification  de  l'adverbe  arrière, 
employé  comme  préposition  dans  cette  exprcssipb 
elliptique  homme  arrière,  qu'on  a  d't  arriere-vassal, 
arnere-vasseur.  Seigneur  arriere^feudal,  arricre- 
flef,  fonds  arriere-censif,  etc. 

On  observera  que  non-seulement  le  prcmit^r 
vassal,  mais  le  second,  le  tiers,  et^ainsi  induiment, . 
avoieot  tous  le  droit  A'airiereflffer  (Voy.  Bou- 
teiller,  Som.  rur.  tit.  Lxxxin,  annot,  p  487.)  U  y 
avoit  donc  tel  vassal  médiat,  a  plus  de  trois.(le»;rés 
arrière  ou  après  le  vassal  immcdial,  ù  qui  iii  déno- 
minatibn  'd'arriere-vassal  ou  de  Seigneur  .irriere- 
feudal.  étoit  commune  avec  celui  q  ;i  n'éloil  qu'au 
second  ou  au  troisième  degré  de  vasselai^e.  •  Le 
«  Seigneur  arriere-feudal  oi?  l'ar  iere-vassal,  nui 
<  se  dit  à  la  différence  du  premier  vass(,)l ,  est  celui 

•  qui  tient  un  arrierc^flef  mouvant  par  mcKyeiPdu 

•  nef  de  quelque  SupériewL  •  (Voy.  Laurière,  (;ioss. 
du  Droit  Fr.  —  Monet,  Dictas. 

Il  en  est  dé  l'arriére-nef  (l)>Qmmp  de  l'arrierc- 
vassal  ou^du^  Seigneur  ameriB-feudal.  Ainsi,  lors- 
qu'après  avoi^r  dit  que  tenir  en  arriero-fief  «  si  est 
«  si  comme  quand  on  tient  aucun  fief  par  second 

•  ou  par  tierce-main,  •  Bouteiller  ajoute  qu'^i  est 

•  plus  pertinent  d'appeller  le  tiers  fief  •  arriere- 
flef  qu'il  n'est  le  second  ;  non-seulement  ihpai  licu- 
larise  la  signification  d'arrière- llef,  mais  il  homÇ 
au  tiers  vassal ,  le  seul  que  d'après  son  raison- 
nement on  nommeroit  arrière  vassal,  la  faculté 
d'arriereflefer.  Ce  raisonnement,  conforme  sans 
doute  à  la  disposition  de  (luclque  couluine,  est 
contraire  au  droicl  des  fendes, 4)ar  lequel  •  le  tiers 
'  vassal  peut  refiefver.  *  fVoy.  Bouteiller,  Som. 
rur.  tit.  Lxxxui,  p.  48.'ï.  —  bl.  ibid.  àunol.  p.  1H8.) 
C'est  donp  en  un  s^s  aussi  éterMln  que  l'c^loit  Irf 
faculté  d'arrierc-fiefer,  que  l'arrierti-nef,  :i  la  diffé-  ' 
rence  du  proche  l'ref,  du  fief  sans  moyen,  est  un 
fief  servant  ♦^t  déj)endant  de  fief  sans  moyen,  de 
proche  fief,  de  fief^dominanl.'(Voy.  Lauri^re,  Closs. 
du  Dr.  Fr.  —  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

-  I^s  fonds  tenus  en  arrière- fief  se  nouunoicnt 
fonds  arricre-censifs,  relativement  au  cens,  au 
surceris  que  l'arriere-vassal,  le  vassal  mf^dial  devoil 
au  proche  vassal,  au  vass.*»!  imméliat  du  Sei*/iieur 
suzerain.  On  a  défini  •  le  fonds  arriere-censif,  un 
«  fonds  tenu  en  arriere-fief,  quVjloit  C4'r||,  censive  (2;, 

•  Surcens  au  proche"  vassal,  au  premier  vassal 
«  duquel  le  Prince  exige  le  chef-cens.  De  là,  les. 


0)  VarrièrH'fief  relevait  directement  du  fief  donllDant,  intennédiaire  entre  VamèrevaMMl  et  le  surerain,  mai»  »J»»JNt 
aucun  nef  dans  sa  dépendance.  (M.  E.)  -  (8)  H  ne  faut  pas  nous  étonner  de  voir  ici  confondre  le  tieff.l  l»  ren.sivc  ;  le  n« 
peut  éti'eune  terre  roturier»,  et  jusqu'au  xvin*  siècle,  en  Normandi(B,jfleflter  une  terre  était  la  donner  en  cçnsive.  (m.  e.) 
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>  r(;nU>8  aniere-foncieres,  dues  pour  un  fonds 
..-  «I  riere-ceiiHif,  pour  uu  fonds  tenu  en  arrière- 
.  (lt!f:  •  (Voy    Laur.  (il.  du  Ur.  V.r.  -Moiiel,  Dict.) 

Par  la  raison  qu'en  teiiure  féodale  on  a  dit  uniere- 
Oef.  on  a  dit  arriere-censive  en  tenure  roturière. 
(Voy.  (:ol</raveel  Nicot.iJicl.) 

On  su|iprimera  uresqiie  en  totalité  la  liste  alpha- 
bëtii|uu  d  une    inunitë  de  semblables   composés, 

f)arc'(M|ue  Ton  croit  avoir  déroonlré  sufilsainment 
a  i>ossihililë  Jïe  ramenei  il  l'idée  gcnérule  •  être 
aprt'H,  •  lu  si^ntlication  propre  ou  Ogurée  de  mots 
tels  (|ii4)  r  arriere-ceuse,  arrière-chambre,  arriere- 

•  coureur^wrriere-flis,  arriere-fosâéouarrier-fossë, 
«  arriere-^arand,  arriere-germatn,  arriere-ffuet  ou 

•  arrier-^Miet,  arriere-juvei^neur,  arrierc-louaee, 

•  arheieneveu  ,   arrière  -  partage ,    arrière- taille, 

•  arrière- v(Midage.  etc.  •  (Voy.  Côut.  de  liainaut, 
au  Nouv.  Coût.  gën.  T.  11,  p.  134,  col.  'i.  —  Du 
nellay7Ttt^tth-4LVI,  p.  3Ô3.  —  llonstrelel,  Vol.  il, 
fol.  'ii.  —  Monel,  Dicl.  —  Eust.  posch.  Poës.  liss. 
p.  38,  col.  1.  —  Le  Jouvenc^l,  u».  p.  56.  et  67.  — , 
/.  Chartier,  llist.  de  Charles-  VII,  p.  36.  -ïNicot, 
Dict.  —  Houleiller,  Som.  rur.  tit.  xxiui,  p.  215.  — 
rx)ti;ravo  et  Monet,  Dict.  —  Coul.  de  Gand  au  Nouv. 
Coût.  ghi.  T.  I,  p.  1019.  —  Eust.  Desch.  Poës.  mss. 
p.  3H.  —  Id.  ihid,  p.  237.  —  l.,e  Jouvencel,  ms.  p.  58. 
—  Chron.  Scandai,  de  Louis  XI,  p.  71.  —  La  Thau- 
massière.  Coût,  de  Berry,  chap.  xxvni,  p.  35.  — 
Monct,  Dict.  — *  D'Ar{;entré,  Coût,  de  Bretagne, 
i».  Hil  et  812.  -  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  — 
Monct,  Dict.  ~  Lùu ri/ère,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  — 
Colijr.ive,  Dict.  —  Coût,  de  Hainault,  au  Nouv. 
Coût.  gën.  T.  11,  p.  122,  etc.)  Ouoiq^u'en  certains 
composés,  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  indique, 
arrière  paroisse  signifier  mpinsi.'idée  d'être  aprèn* 
une  chose  que  celle  d'y  JÉIfirner,  on  peut,  dans 
l'explication,  substituer  trePnâlurellemenl  à  l'idée 
dé  retour,  (^clie  d'après;  puis(]ue  retourner  à  une 
chose,  la  réitérer,  c'est  ta  faire  après  l'avoir  déjà 
faite  une  ou  plusieurs  fois.  C'est  ainsi  qu'arriere-ban 
a  sii^niHé  convocation  d'arriere-vassaux,  et  convo- 
cation itérative  pour  service  militaire.  (Voy.  Ahba.n-.) 

On  se  lliiuroit  sans  doute  un  temps  passé,  une 
chose  passée,  et  on  se  les  Hgure  encore 'conune 
ayant  devancé  une  chose  présente,  un  temps  pré- 
sent, lorsqu'on  les  désigne  par  l'expression  ellip- 
tique, ci-devant.  On  voyoit  au  contraire  le  présent 
comme  ayant  arrière  lui,  après  lui  le  passé,  lorsque, 
rétrogradant  en  idée  et  renvoyant  du  présent  au 
passé,  on  disoit  :  1*  au  temps  ça  en  arrière^  au 
temps  (fen  arrière.  (Voy.  Miserere  Au  Recl.  de  Mo- 
liens,  M8.  de  Gaignat,  fol.  211,  R«  col.  1.) 

Soufert  avons  mu  temiw  ça  en  arrière. 

BmM.  bvch.  Pm*.  mss.  p.  tn,  eo).  S. 

2»  Ça  1pm  arrière  ou  çay  en  arriers  ;  za  en  ayer 
cm  %ay  en  ayer.  (Voy.  Ord.  T.  1,  p.  520.  —  Perard, 
Hist.  de  Bourgogne,  p.  503-  lit.  de  1261,  etc.) 
«  Betoit  très  oscure  nuiz  et  très  espasses  ténèbres 


sor  tote  la  terre,  quant  nostre  peire  honorevent 
%a  en  ayer  Deus  faitis.  »  (S'  Bernard,  Serm.  Fr. 

p.  98.  —  Id.  ibid.  p.  126,  passim.) 
9*  En  ariere^oa  en  arere ;  en  arer  ou  en  ayer; 
et  tout  simplement,  arrière.  (Voy.  S*  Bernard, 
Serm.  Fr.  ww.  p.  110.  —  Loix  Norm.  "art.  xvii  et 
xuiv.  —  Hom.d'Ainàdas,  us.  du  R.  n*  6087,  fol.  325, 
etc.)  •  As  oid  co  que  fait  ai  an  arrière.  Grant  lens 

•  ad  puisque,  etc.  >  (Livres des  Rois,  us.  des  Corde! . 
fol.  146.)  •  Asseurerent  la  convenance,  si  com  vos 

•  l'avez  o1  arH^r^,  parsairemens.  •  (Villehardouin, 
p.  37.) 

Probableroenl,  la  signification  d'arrière  ëtoit 
encore  relative  àxl^'idée  d'être  après  ce  qui  est  de- 
vant, dans  l'ordre  successif  des  temps  et  des  choses, 
lorsqu'on  diaoU  : 

ConMil  aiTMfV  TAùt  petit. 

Rmi.  it  Ron.  MS.  p.  M9. 

Jehan  second  fils  da  Roi  de  France 
Si  (Ut  lâirié,  puis  mrrieref 
A  une  mie  d'excellence  ' 

Du  duc  Guillaume  de  Bavière.  ^ 

Viftt.  <•  CharlM  VII.  pwt.  I,  p.  6. 

Cils  dit  '  nuls  ne  la  Tit  puis  d'arren  ni  devant^ 
Mais  qu  une  sienne  fllle  :  isis-là  venir  devant. 

Gcr.  4b  «MiMillMi,  MS.  ^  «M. 

Il  est  évident  que  l'expression  arrière  trespoêU  ^ 
étoit  une  répétition  inutile  de  l'idée  d'un  passé, 
que  signifioit  arrière  seul,  ou  avec  le  mot  temps. 

•  Nostre  Père...  avoil  otroié  que  il  ne  ses  Sergens 
«  nulles  mains-mortes  ne  requéraient  qui  devant 

•  sépi  uni  arriéres  Irespâsses  avandraient.  '  >  (La 
Thaumassière,  Coût.  d'Orléans,  p.  464  ;  tit.  de  1137.) 

On  a  déj;"»  vu  me//re  ûm'^re  ^ou  arrière  mettre, 
dans  le  sens  de  rétablir,  faire  retourner  à  un  pre-  ' 
mierétat  :  seits  très  différent  de  celui  dans  lequel 
on  disoit,  •  se  mettre,  arrière  de  ce  dont  on  étoit 

•  avant.  »  Or\,a  vu  aussi  que  «  mettre  arrière  ou 

•  arrière  mettre,  »  é'éloit  faire  passer  après,  mettre 
de  côté.  (Voy.  Arrière-boutique.)  H  semble  que  relar 
tivement  à  cette  dernière  acception,  l'on  ait  dit  : 
1*  en  parlant  d'une  chose  qu'on  met  de  côté  et  en 
réserve,  pour  n'en  user  qu'après  avoir  usé  d'une 
autre  : 

C'est  le  coraUl  (1>  de  nostre  porte, 

Qui  l'autre  jour  fu  adiré.  ... 

Je  comant  qu'il  soit  bien  e^'rdé...,' 

Je  Toil  qu'il  soit  arrière  mt».  '       '  - 

PlU.  MS.  Al  R.  ■•  7(H5,  loi.  147,  R*  col.  t.  •«  V  col.  I . 

2-  Au  flguré,  en  parlant  d'an  père  qui,  mettant 
1  côté  son  biep-étre  personnel,  et  Te  faisant  passer 
irès  celui  de  ses  enfans.  leur  abandonne  tout  ce 

quMI'possède,  tout  ce  qu'il  a,  sans  possibilité  de  le 

recouvrer  :  -  .^. 


Ne  fet^  mie  en  \tl  manière  ; 
Ne  ne  vous  metex  mie  arrière 
De  ce  dont  vous  êtes  ooani. 
Ne  donea  tant  à  voetre  ei^knt. 
Que  vous  n'i  polsaies  recouvrer. 
PM.  MS.  4>  R.  ■•  TMt,  foL  tM.  V  wL  •(  d  tM.  H*  cri. 


# 


tthwi 


(  1)  Voir  Jhi  Cangeà  Corale.  On  lit  au  registre  JJ.  194,  p.  345  (1471)  :  <  Icellui  GnUmnet  de  toute  sa  force  frappa  audit  huys, 
tellement  qu'il  rompit  le  courreil  d'icellui  et  se  ouvrit  ledit  huys.  >  On  dit  encore,  en  ^he-et-Oise,  canton  de  Oievreuse, 
nmtiUer  )uite  porte,  pour  la  fermer  au  verrou.  (H.  E.) 
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En  disant  [qu'un  Jiomme  étoit  arrière  'd'une 
diose,  on  se  le  représentoil  encore  comme  passant 
après,  comme- étant  après  la  chose  qu'il  avoit  eue 
avant  et  qu'il  n'avoit  plus.  (Voy.  ÂMiiuB-aïAaTK.) 

•  Li  Héritiers  ne  sont  pas  arrière  dou  droit  de  la 

•  rescousse,  {pour  le  testament.  »  (Beaumanoir, 
Coût,  de  Beauvoisis,  chap.  ui,  p.  69.)  •  Dieu  me 

•  gard  de...  approprier  choso  à  moy,  dont  atlltre 
«  puist  ettre^rriere  de  ion  droict.  •  (Percef.  Vol. 
VI,  fol.  35.  —  Voy.  Aaa^iuua.) 

C'étoit  pi^blement  en  se' formant. une  idée 
semblable  dera  position  d'un  débiteur,  par  rapport 
k  une  somoîe  de  deniers  qu'il  n'avoit  pas  et  dont  il 
avoii  besoin  pour  payer»  qu'on  le  disoit  à  Vairiere 
de  detiiet».  •  Là  guerre  fut  longue  ;  et  par  ce  moyen 

•  fut  àthfiere  de  denien,  et  en  grand  somme.  • 
(Mém,d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  ii,  p.  655.  —  Voy. 
Arbp^age.), 

Dans  un  sens  relatif  à  l'idée  d'être  plus  ou  moins 
éloigné  de  la  personne  ou  de  la  chose  après  laquelle 
on  lest,  après  laquelle  o^  passé  en  rétrogradant, 
arrière  aura  signifié  loin,  dans  le  sens  le  plus  gé- 
néral •  S'il  n'est  plus  de  deux  lieues  arrière,  etc.  • 
(Coul.  de  Clermont,  au  Ifouv.  Coût.  gén.  T.  Il, 
p.  Sii.]  *  Mouroit  bors  de  son  pays,  arrière  de  sa 
<  bonne  femme.  >  (André  dé  la  Vigne,  Vovage  de 
Chartes  Vlil,  p.  183.  —  Voy.  Rob.  Estienne,  Nicot  et 
Monel,  Dict) 

Plus  souvent  et  plus  anciennement,  arriére  àigni- 
floit  près,  auprès,  contre;  signification  qui,  pour 
être  opposée  à  celle  de  loin,  n'en  est  pas  moins  de 
môme  origine.  On  a  la  preuve  qu'en  style  flguré, 
être  avant  d'une  chose,  c'étoit  l'avoir,  la  posséder. 
Le  possesseur,  ainsi  représenté  dans  une  position 
aussi  naturelle  qu'avantageuse  à  la  sûretô^oe^ 
possession,  aveil  après  lui,  mais  près,  tout  proche, 
auprès,  tout  contre,  la  chose  dont  il  étoit  d'autant 
plus  sûr  qu^elle  étoit  moins  éloignée.  Il  est  possible 
que  selon  cet^  façon  de  voir,  on  ait  dit  •  avoir  en 
^  ayer  soi  une  chose  >  pour  l'avoir,  la  posséder. 
«  Ancor  n'en  aû-je  mies  en  aijer  mi  chose  ke  ju  yos 

•  •I^oie  mettre  davadt  :  Si  demanderai- ju  Saint  Be 
«  ftoit  trois  pains  dont  je  vos  pôie'pastre.  .  («i«'" 
Bernard,  Seirm.  Fr.  mss.  p.  314.)  •  Si  j'ausser 
<•  lo  sanc  nostre  Sighor,  enki  cum  il  decon^ilTté  là 

..«  croix,  et  si  ju  Vavoye  en  auer  mi  en  un  vessel  de 
«  voire,  etc.  >  (Id.  ibid.  p.  29:)  C'est  dans  un  sens 
analogue,  qu'au  xtii*  siècle  on  désignoil encore  une 
possession  illégitime,  en  disant  :  •  Il  a.  beaucoup 
«  du  mien^rr^e  soi.  •  (Monet,  Dict.) 

L'idée' de  proximité,  quel  qu'en  seit  le  principe, 
étant  généralisée,  l'acception  à* arrière  fut  aussi 
étendue  que  celle  de  la  préposition  latine  apud,  à 
laquelle  il  répond  en  quantité  de  passages,  où  il 
signifie  dans,  chez^  ajupfès,  etc.  «  0!  cum  bien- 
>  aurons  le  cuer,  chier  Sire,  en  ayer  oui  ta  fei^ 
«  mansion.  »  (S*  Bernard,  Serm.  Pr.  ms.  p.  36.)t 

•  Li  poures  en  ayer  cui  ie  foi  harbu^îèz,  me  list  pi- 
«  tiet.  >  (Id.  ibîd.  p.  45.)  •  Estli  samence  de  cesf 
«  Munde,  sottie  en  ayer  Deu.  »  fld.  ibid.  p.  961.) 

Peut-être  qu9,  comme  avec  ellipse,  on  désignoit 


UQ  conseil  qui  vénqtt  après  clioso  faite;  eu  disant 
^ue  c'éltïil  conseil  arrière^  ^n  aura  dé^it^no  la  Jus- 
tice dont  on  étoit  toujours" près  d'être  secouru,  en 
disant  que  c'étoit;tMli(^  arrere. 

Or  fut- il  aigle  très  DOtabl«, 

Elu  ne  vmiTitt  tondre,  ne  rer» 
9S  oyseauU.  i  mais  psr  /uMtU^  arrere  '  '    » 

„    Leur  est  tous  temps  «ei^ounible. 

BmI.  DHdk  Mt.  KbM.  p.  Ht,  col.  I     - 

Quelle  que  soit  au  Ksto  la  signiH'cation  «t  arrf  ft 
en  ces  vers,  on  croit  qu'être  arrière  de  faire  unr 
ch^,  c'étoit  être  près  de  la  faire.     ',.^ 

<lMsnt  je  vi  premièrement 
Mè  très  douce  Damq  chiere  ; 
Su  gmnt  brtauté  fu  urri«re 

De  moi-navrer  JelloYntînt,    '  ,''  , 

Que  se  pHè,  n'i  eutnnt  ;  etc.  » 

ffiiiinrl,  fo*».ltS6.  p.  WS.  -I.  t 

Il  semble  même  qu'en  ces  vers,  c'étoit  approcluN 
par  derrière  et  le  pÙis  près  possible,  afin  d  être  plus  ' 
sûr  de  son  coup.  Il  est  probuble  que,  relativement 
à  l'idée  de  s'opposer  en  s'approch.int  tout  près, 
tout  contre  et  par  derrière,  on  aura  dit  d'une  per- 
sonne qui  nous  étoit  contraire  et. opposée, ;qu  ^lle 
nous  étoit  arrière  dos. 

Pont  li  redist  li  («tl  Prevox  ; 
Pourquoi  m'os-tu  arritte  tlm  f 

ViM  ^  Mnto,  MS.  <■  la  ClajPattc.  p  39,  c«l.  I 

On  termine  cet  article,  sans  autre  preuve  qu'ar- 
rière^ ra  sigfiiHé  des  idées  d'opposition  entre  per- 
sonnes ou  choses  contraires,  parée  qu'il  parolt  suf- 
fisant d'indiquer  J'anaioi'ie  de  celte  signification 
avec  (ielie  d'après 'et  auprès. 

VARIANTES    :  *  . 

ARRERE.  Britton,  des  Loix  d'Ani^leterre,  fol.  281. 
Aien.  S»  Bernard,  Serm.  Fr.  IIS.S,  p.  356  et  :n.i. 
AiCHE.  U.  Ibid.  p.  *».  "^  .  ' 

AiHEH.  EiAt.  Desch.  Fo<M.  MSS.  p.  317.  col.  1. 
AjRiRRK.  siège  de  Tbéb<.s.  MS.  du  R.  n*  60R7.  fol. 
ATrhibr.  Chans.  Fr.  MS.  de  Berne,  part,  i,  fol.  5.'). 
'    APCR.-Loix  Norai^.  art.  xvii  et  xxxciL 

Ak^B.  Briltou,  d*  s  Loix  d'Angleterre^  fol.  li,  V*. 
Arbus.  Msrbodus,  de  Geuim.art.  vu,  col.  WAA.  - 
AltiBH  Chaos.  Fr.  MS  d<'B^me,  part,  ii,  fol.  102: 
Arikrb.  livres  des  RoiSjHiS.  des  Cordel.  /ol.  146, 
Ariers.  Fabl.  MS.de  UQayette,i>  131,  col.  1. 
Aribz.  Fa|)l.  MS.  de  ^fne,  n*  354,  fol.  W,  V*  cpl.  1 
•  Arrb.  Britton,  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  «7.  R-. 
Arrbrs.  Ger.  de  Roussillon.  MS.p.  101. 
ARRBU80.  Frag.  de  la  ▼.  de  lkH?ce,  MS.'de  8«  n  - 
Arribk&«  Perard,  Histoire  de  TtourgMme,  p.  n 
Arrier.  Enfance  d'Offier  le  Danois,  MS.  de  Gai 
ARRifeRB.  Orth  subsist.  -  Villehardouin,  p 
Arribrb».  {a  Thaïunassière,  Çout.  d'Ort<^aos.  p 
Arriem.  |*en|nJjKst.  de  Bourgogne^.  5flO. 
At^k;  S*Bernar(i@|hsnD.  Fr.^MSS.p.  fS,p<Mfitn. 

'    At«K8.  Id.  ifckl  p.  38  et  43.  '  ^     .       . 

Erres.  Adc.  Poét.  Ft.  MSS.  avant  1300.  T.  H,  p.  VU. 
Erribrb.  Hist.  de  la  Toison  d-6r.  Vol.  I.  fol.  91. 
Harbu.  f  roUsart,  Poés,  MSS.  p.  325,  cofc  t.^  .  ^ 

Arrérer,  verbe.  Mettre  en  arrière,  reculer,  éloi-* 
gner,  différer,  retarder.  Priver  <!' une  ])Osse88ion. 

Endetter.  ,         i 

Il  semble  que,  par  contraction  du  verbe  arrérer 
ou  arriérer,  formé  de  l'adverbe  arriére  o^  arrérè, 
on  ait  dit  arrer  devises,  pour  neièolér  les  bornes 
qui  divisoient  deux  possessions  voisines  l'une  de 
rautre.  •  Si  devises  entre  veisins  soit  arres  par  un 
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iiîs  \;j[MHi(i3;  :<(J(>ni|we8  ticrit  liou  ccste  assyseî^  ro- 
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•r.sesr^^îviscs  je»<|He8  eii-Jourdmit  estai».  • 
iUnlum  iU^  Loix  d'AiiKlelerre,  f()l:1li,  H'.) 
X'tVtîhi  rlMaiiverweiil  à  l'idée  K«^îiérç)e 'de  monvè- 

«'(?n  îirryM'e,  et  de  la  pbsjli|*i  -où  l'on  ^t  en 
)i\\icuçAi  iivi  ee  rfiouvemeKQi  que  9'arr/«f^r  a     y.^j.  „„ 
sl'fsnjil^  se  fecuJfer,  rester  en  prfiere.  (Vor.  OOdin,     toison.^It 


la  po-.gné©;  détermination,,, dogme;  Aléciel,  sen* 
lence,  iuRemenl.  SlaWliW,  eônuarifee  ;  station. 
paH^.,/eiK)»&d\»nMîure.  délbntion  ;  (jMld'iin,;  per* 
sonne jirrélé^,<5l;*l'dkjne  chose  sur  laquellevon  a 
-  fait  arrêt.  Action  #arHter  ;  cessation,  «lélai,  retard. 
(voy.  Ahrestahck,  AmuisTtt,  Amestkiknt  et  Arrbs- 


,-;.    .-hlo^J;.,     y 

►-  '  •:'  '     •     "-'   Fil  t/(>p  ha^tnr  n'a  nul  avancfîinertt  ; 

,'  K*l<'iK.M«'CUia»  rtrn«T»fr  qui  s'avance.         "^  ' 

'   '     î^  ■     t  ■  \iAiiioort,,  j'ai  Uicn  «le  l<nil  ce  sentement  :      '  t  ,/    '. 
>.    »      .       ,^i»  trop  iio^lérnV  nul  avaiioeinent! 

;,  Kroi'.Mrt.^oé».  MS8.  |ol.MI,«»l.l,, 

.  '        '\  Ui>fn(|ii'é>rn>rrr8iibâi9le  comme  verbe  nëciftro- 
-   (jiKîton  rr«;dlroil  plus  arriérer  uwe  affaire^  poflf  la 
motlre  en  arrrcr/^la  reculer  î  arriérer  u\oii\rnçiè; 
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|^»onr  le /çciiler,,  en  tUoigner  la  Un;  arriérer  \àn 
jiijjctmefij,  pour  en  éloiRuer  rcxt^culion^ïa-diffèrer; 
,  arriérer  un- innour,  pour  en  çloi^ner  larécoiii,-^ 
périme,  la  rciafdor  ;  arriérer  leeuiftiefjte Ùuelqu'UK 
i)Oiir  n'ciiler^sôn  espérance,  réloi^îner,  etc!  (Voy? 
i;eH4der»s(|uier,  T-.  III,  j).,%15.  -i-'Ol^omadù^^  ms.  de 
Caitfuat^  'ft>l,::.Vi. '^lianc.  du  Lac,"  T.  ï,  fol.  1.32.  — 

:  i^wc^if.  voi;  vi.^^or.'Ba.)  ,  -    ' 

:,    Ci^euMpj^a  mollit  Rrunamon  dpsvié,    S^    ». 
'    .    •  Krw)»  ruWic^  purement  mrrieïé.  •  ' 

"^      .     ,  KnfateaaUfrierie  OMiuit,  MS.  4«  tiairnat.-rol.  W,  V  col   1. 

"      l4*s  arcepli(3l\^j)rèf|)re4  ou  flgureos  de  ce  verbe, 

.   sont  l(vylo$*aualp{,'ueii  à  fcelle?  de  l'adverbe  arrière. 

^    Iîa,)is  reipryssion  être  arriére.dîune  chose,  c'|Kil-ù- 

di/c,  <f  avoir  pas  unb;  chose,  en  être  dëposs(^d«',  en 

(îlrw,privé,-on  trouve  l'oçigfine  de  la  siènflIciiUjjS 

d7irrù're»!,«ocèsveis:    .  -.  '       ^. 

"  f'"     •        0"niïf  fl  e«l  desatiriez  •   ,  ;       ' 

,•  Kt  (l'aucum  chose  tirrin*??,  •«     .   ■'        '/    -' 

'     »:  •    '"f^^J  «J^»!  ;'»«  j'»'8loie  àhartias,.      y         .  " 

.^    AKt /f  eu^se  uns  linges^lras, 
•  l-VL^Oti  tel  phofle  que  II  ÎTa  mio  •  Ole.'      ' ''   - 
vi  *^.       /      ,^  K«l>|-.  MSAiR.  n-7i1H.  fol.  «&6..R'co.l.  t.    •   '^ 

flvi|.liir:  ijnr  l;>-raiso«  ffu'on  ii  dit:  être  à  l'ilrriere* 
(Vj.tlcuii'i.s,  le'v(:M'l)e  flnrjf'rer^^ siîrhilléétidelter.. 
«Ikiit' vouloir  (}ue  le  Hoy  fiisl  emhesdn^no  de  le 
•  l«'sloy('i;,.iie  tuusSI  que  les  t^ettmzhommes  en  fus- 
:  «  S('iJl  .<f;T/rrrv  de  les  feslovor;  chusutin  selon  sa 
-^vàll.MM'.  ..  ■.l?iM;ctîf..Vol.  II,to,Mil-  Vov.Ôudin, 
J>tt;l.  (,«'sl(-lafis  un  sens  relalif  qu'on  dit  entWe 
.H'uiirfdnjuM'  prière,  (Voy.  h^M.\<v.  et  ÀHRi::nÀGK.)  v 

,^      .  ^       •'-     VARIANTES  l.i/"  '  '       * 

,  ATiHlv1U:n.  CU-ohiadèSr^MS.  di>  Gaignaf,  fOl.  5.  V-»  col  3 
•AluVj':»    liritloH,  des,  U>ix  d  Anu4»Uerfe.  fol    il2  »IV 
AiuiiKiiKH.-  lVrb^>r.  Vol  VI>^1,S.%  V«^i   l        '^^" 
.;Ai;uii«i.b.É«.  1-at.l.  MS.-du  11.  n-  7-218,  tpU  '236.  B"  col.  1.    - 

^^rvi^Tissi^immUsuHr.  mhc.  I^hn  ou  priva- 
l- Oii:(TtVirqjie,dans  un  sen*?  ,aiui)ogue  h  celui 
\  l'uhe.Ymfi'K,  priver  d'il  ne  clip^\  ou  là  dilTérer, 
^  a.  (Hi  :  ."•  Soit  -eiiq^iis'de  alliances  de  juroré  pai^:^ 
.^    euli  e  1108  Mluisli  es  etéux,' "ou  par, entre  veisin  et 
.  .vcrsiu,.  (>n  /a7rrm<'m>/jfde^ droiture,  -(nritloii, 
-  -  (U^slmsid  AMiïMerre,  lbl.;38   —  v;^r^nrûiRER.)      ' 

"'  '^"  i  ^rr^^^'  suhst.jnase.  ClTO^e  qui"  arrélcobslacie, 
:      >y"il*^^^;'\<^a*^«"!-i^rpét;delance;^parne^  d'une  ,ia"neei 


■i 


H. 


fcn  stipposanl  que^^^verb^  riènè^enAnUn  rétro, 
soit  le  piinQi|)e  de  la  particule  r^îUans  nombre  de 
verbes,  tels  iî.u'e^frant«tfîs  râler,  retourner,  rc^u- 
ter,  onpourrcvit  dire  que  Ae  rétro  »tare,  estre  ou 
etterriere,  s'est  fôhmé  le  verbe  mn  reitare,  en 

fran<^ois  rester  ;et^q(u'arrf«/fr(l)  est  de  même  oriçrine 
qu  arc^ler,  are^tet^er,  et  autres  que  l'on  croit  être 
forme»  de Tadverbe  comp'osé  arrière.  Peul^étre  ju- 
Çfera-t-on  raisbnnable  une  supposition  faite  daprè» 
lanalOpe  évidente  dps  sijfnillcalions  de  l'adverbe 

.•«Ida,  la  particule.  (V%.  ArKérI.) 

\  Uùoi  qu'il  en  soit,,  on  avouera  la  possihiUté 
dexpliqii^er  dans  un  sens  relatif  à  celui  do  Tad- 
verbe atrere,  le  veriie  ,flrr^«/^r  et  le  substantif 
arresi,  en  disant  que  •  fairç  uti  arrest  à  quelqu'un,  ► 
ou  [^arreiter,  c'est  le,  forcer  d'étne  arrière,  de  rester 
plus  ou  moins  loin  du  lieii  ou.dKJ'objet  q^iil  veut 

^10j.ndre  et  vers  \^\\e\  il  s'avancp.  Anciennemmit, 
«  faire  un  prest  a  quelqu'un,  .  aétoit  rîirréler. 
l  empêcher  dé  passer  outre,  faire  oftitacle  à  son 
passage.  ' 

^       '  .  .y  Quant  l'en  voit  une  personne,  "        ^ 

,  '\       .TaiT^  noit  saige.  qui  mal  8e>vest  ; 
L'en  lui  a  fost  fait  un  ai'rcsl, 

',         Et  delTendu  qu'avant  ne  pa$se.    '  ^ 

*.  ;      K»»»-  I>Meh.  Pot».  ||SS.  p.  Me,  col.  4. 

■^^  Dans  le  sens  général  de  Chose  qui  arrête,  le  mot 
anest  jjuroit  dési?:né  mille  choses  propres  h  ce 
môme  eïïet,  si  l'on  n'en  avoit,  comme  aujourd'hui, 
particularisé  l'usajîe.  Pour  nos  anciens  Chevaliers 
QUI  n'avoieiit  point d'aH^/g  de  lance,..  parceiquMIs 
«  n'.eussefît'_sçu  où1e  clouer^iir  leurs  ha u hé rs  de  ' 
«^/liMlles,  mettre  la  lance  en  arreit,  ou  la  coiicher 
«  sur  j'«rrfs/,  .  comme  on  lit  dans  l-IlisloiiMj  de 
Saint  ré,  p.  fm)  ;kC''étoil  la  coucher  sur  la  selit>,ven 
appuyer  le  gros  bout  contré^  l'alpçon  de  la  selle  de 
leuFs^-chevaux..(Vay.  FahfcheJ,  Mil.  Kr'  Uv.  û,f>.  MO.) 
AHlsi,  l'on  pouvoil  alors  nommer  arr^'s/  toiiFcomii 
le;)oil^lieu  de  la  pit^ce  de  hàrnoLs,  du  petit -fou rreau 
de  cuir  qu'on  imajjina  depûV  pour  arrêter  h\  lance 
du  f^endarme'qui  rompoiten  lice  ou  dans  un  com- 
bai../ Pierre  de  Bayurd...  i  empoignaUln'e  bwice 

"^"  i.il"  N^^  .Ç*^'''*^^/^^!^',^^  malgré, lui,  l^lui,  nieife 
I  1    i_   ,        ...     .   .    jjgj,jj^,jp,j    ^ 

'23.  r-   Vo).'' 


hoi^^de  rmrmtj  tà;;t    (lu'elïe  lui 
'  '"    '    '       '     B;iyaid,  p: 


(A.niioi:sur  rJlisl.  duCh- 
nicUde  Ti'év'oiix.) 

I/opinVn  du  Président  Fauchet  est  qiie  les 
lances,  originairement  toutes  unies  depuis  le  l'av 
J4isqu*.M'aulre  bout,  ainsi  que  les  javelines,  nen- 
rejit  point  de> poignets  avant  l'an  MCtfc.  (Vov.,  Mil. 
fr.  hv.ji,  p.  ll«,y  11  semble  donc  qu'avak  fn.sage 
dô  la  pièce  de  ffarnois,  spécialemem^nomm(>e 
arrest,  ce  mot  ait  «i^gnitié  poignée  de  lance  ;  soit 
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parce  que  celte  foign^o  s'appuyoit  à  l'arçon  «W  la 
Mlle,  uu  à  iiulr'<)  chose  qui  I  urrétoil  ;  soil  parce 
qu'élai^t  évidee;  elle  formoit^ifi  àrrcit  pour  la  main 
(le  Celui  qui  en  éioit  a«iiié.  •  Les  lances  seront 
-  *  d  une  mesure,  depuis  la  poinolc  duJer  jus(]ues  à 
.  Xartni,  »  ^Monstrelel,,Vol.  Il,  fol.  199.)  •  UChe- 
«  valiec^^spaignol  rompit  sa  lance  dé  pleine  atteinte; 

•  cl  fut  rompue  par  Kavrni.  »  iMëm.  dOliv.  do  ta 
Marctie,  liv.  i,  p.  187.)  •  Fut  ledit  Michaut  blécë  en 

•  la  n)ain  de;itrc  du  commencement;  mais  il  se 

•  biécQîMu^  mesme  à  son  (irrèii  en  couchant  jsa 
.  lance:  • ,  (Id.  iliid.  p  ÎK>9.)  l^eut-étre  dira-t-o,n 
qu'en  ce  dernier  pasi>age  ie  mol  arrcs/  désigne  une 
pièce  dh  liarhois  Où  l'on  arrêtoit  sa  lance?  Mais  on 
i-econnoitra  sansÂdoule  que  dans  les  deux  précé- 
deiis,  il  désigne  une  partie  même  de  la  lance,  pro- 
bablement la  poignée.  (Voy  Ahiumteul.) 

La  preuve  qu'arir^a/  signiHoit  en  général  chose 
qui  arrête,  c'est  qu'au  «défaut  du  nom  propre  à  dé- 
signer particulièrement  ijine  chose  de  cette  espèce, 
on  disoit  :  «  Ung  arr#s/.  qui  lient, u ne longete.«.. 

•  attachée  au  lacz.  »  (Modul^et  Racio,  fol.,  81.)  «  Si 

•  va....  pour  s*»  seoir  sur  le  perron;  mais  il  ne 
1  trouvast  point darr^r,"  si  va  cheoir  les  jambes 

•  levées  en  uïig  llos  qui  derrière  luy  estoit.  »  (Per- 
cef.  Vol,  II,  fol.  32.  —^ Voy.  ARRESTisE^et  AnesTiE.) 

Il  est  possible  que  relativement  à  cette  acception 
générale,  le  rtiùiarresl  ait  signifté  (igurément,  dé- 
lerminalion,  dogme,  décret,  sentence,  jugeaient; 
en  général,  chose  quisarréte  et  détermine  la  façon 
politique  et  morale  de  se  conduire,  chose  qui  arrête 
et  fixe  Jes  prétentions  légitimes^ou  illégitimes  de 
Parties.opposées,  jugement-qui  arrête  le  cours  d'uji 
procès.  «  Or  eiïtrerent  le  Hoyde  Gaslille  et  ces  Ba- 
•«  rons  et  Chevaliers  de  France  en  parlement^ pour 
-  avoir  certain  arrei{  et  avis  comment  iUse  nuiin- 
«  tiendroyent.  »  (Prdissart,  Vol.  111,  p.  180.  — 
Cotî^rave^  Rob.  Eslienne,  et  Monel,  Dict.  —  Voy. 
Arrestal.)  -i  ,  , 

Anciennement,  les  Jugémens  que  les  Cours  Sou- 
veraines de*  Parlemens,  rendoient  sur  procès  par 
"écrit,  et  sur  enquêtes  faites  par  l'un  des  Juges  uui 
devoit  en  faire  le  rapport. à  sa  Chambre,  étoient  les 
seuls  jugémens  qui  fussent  ainsi  nommés.  Le  mot 
Afrest  (1),  en  latin ;4rre«(iim,'éioit. la  dénomination 
spéciale  des  JiLgemens  rendu»  publiquement,  en  la 
Chambre  des  Plails,  dih'érente  de  Isi  Ghanibre  des 
Enquêtes,  sur  les  plaidoyers  des  Avocats.  La  for- 
mu-lèétôit  :  •  Quinus  rationit)us  utriusq«ie  partis 

•  hii^ 'ii^e  auditis,  dictum  fuKpe^  arreslu^ 
.«  CuriîE,  etc.  —  Voy,  Du  Cange,  GIôss.  lai.  T.  I,,au 
mql  Arrestum,  col.  682.  —  Idem,  dissert.  2,  sur 
l'Hist:deS'Loui8,p.  143.y       ,' 

Quelqve  plausible  que  paroisse  Popinion  de  plu- 
sieurs Etymplogisles  çt  Jurisconsultes,  qgi  ont  cru 
*  qu'en  ce  sens  il  falloit  écrire  arest,  comme  étant 
forraré  du  grec  dtfiotc,  placitùm  en  latin, en  françois 

fdait,  on  pense  que  l'ancienne  formule  des  Arrêts; 
avorise  le  sentiment  de  Nicol.  •  Lès  Pariemens  et 
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-  Cours  sOuviraincâ,  dit-il,  nTtsont  point  de  ces 

•  mots,  il  lions  plaui[,  mi  car  aiii.si  nous  plaist  ;  • 
d'où  il  conclut,  avec  assez  de  vraiseinbl:Aice.  qu'au 
ligure .  le' substantif  •  arrfit,  prins  du  verltt' 
■  arrester,  »,  a  signilié  et  signille  le  jugement 
d'une  Cour  siMiveraiiiê,  parce  qu'un  pareil  jugeineiil 
arr^/e  et  tixe  les  prétentions  légitimes  uu  illéLnii- 
mes  dés  Plaideurs,  parce  qu'il  arrête  le  cours  d'un 
procès,  parce  qu'il  est  •  l'extrême  closluiv  et  fer- 

•  (netupe  aux  appellations  et  au  ciwirs  d'un 
«  procès.  •  (Voy.  Nicot,  Dict.)  C'étoit  aussi  le  si»nti- 
ment  d'Henry  Kstienye,  <|ui  à  dit  :  «  Au  heu  <|ue  le 

-  temps  pass<^  les  Arrests  fiiisdieut  an^«/£'r  les 

•  procès....   maintenant  on  a  trouvé    riiiventioii 

•  qu'au  lieu  de  les  arrester,  il  les  font  laiil  mieux 
V  aiurèr  :  ci^r  nous  voyons  des  proies  sur  les<|uels 

•  ont  esté  donnez  jà  dix  arrcs/.s,  et  toutes  fois,  r  (  si 

•  encoiesù  recommencer.  -  (Apoio;;ie  pour  II  n- 
dole,  p.  257.)  . 

Ce  rnot  ajsiènirié  et  signifie  encore  Tétat  d'Mi.c 
persojiine  qui  reste  en  place,  ()ui  sarr'fite  \  une 
chose;  rétat  d'une  personne  coiisUuiti'. et  stable 
dans  sa  façon  d'être  physi(|ue  ou  morale  ;:puis4|u  en 
parhinl  de  celle  dont  I  esprit  ou  le  corps  ne  peut 
s'assujettir ,  ù  cet  étal  habituel,  on  a  dil  (lue'.îf  ^ 
n'avOit  point  d'arr<^/,  «  qu'elle  n'avoit".  «ou   ^.lus' 

•  frarret  (ju'un  Jeune  veau  »  (Colgrave,  Rob. 
Retienne  eit  Nicôt,  Dict.  —  Voyez  AHttK>TABLK  el 
Arrester.)     . 

Plus  souvent,  il  désignoit  )'état  aecidenlel  d'une 
personne  (\m\%' arrête  en  un  lieu  |)Our  5'y  re|)Oser, 
yttenieuror;  station,  p^'iuse,  repos,  dpiniiure,  dans 
les  Dict.  de  iNicot  el4eMonet  :  l'étal <ruHe  personne 
arr(*i^<',  sa  dé4eution  en  ce  passuge  :  ^  La  Relue -^ 

«  inere  avoit  été  arrêtée  lé  malin. Peu,  après 

«  Madàffliela  Comtesse divulguaj'<irrr'«/ delà  Reine 

•  mère.  »  (Mém.  de  Bassompiere,  T.  IV,  p.  141 
et  145.)  •••   . 

En  ce  sens,  le  moi  arrnt  distingué  de  prison  fei  - 
mée  tligns  là  Coutume  de  bretagne,  foU- 171,  n'est 
pktô  usité  qu'au  plnriel,  en  termes  dedisi.'iplinemi-  ^ 
lilairé.  Anciennenienl,  on  disoit d'une  [Personne qui 
obéissoit  à  \arrest  (ail  par  un  OfHciei-  de  Justice, 
qu'eHe  resloit  en  arrfi^;  qu'elle /'ori'o/oi/  l'anrst, 
si  elle  y  désobéissoit.  «  Se  aucuns  e.stoient  arreslez 

•  par  mi,  ou  par  men  kemant,  souffisamment  par 
«raison  de  Visconlé,  et  il  forvoioit  t'arrfst,  il 
<  J'amenderoit>par  l'esbart  du  Ma  leur  et  des  Eske- 
.  vins.  .  (Ord.  T.  III,  p. 295;  lit.del29l.j  -  (/uicon- 

,«  que  trouve  son  débiteur,  ou  sa  débitrice 

.  •  n'estant  point  frère  ou  sœur  de  fx)y  de  la  mesme 

•  ville,  peut  le  faire^ arrester, par  l'un'des  Officiers 
«  estâblis  par  le  Seigneur  pour  le  payement  de  sa 

•  d%Ue,  ou,  pour  autre  prétention  :  et  celuy  qui  est 
y  arresté,  ^t  tenu  de  rèst^  eh arreity  ou  o'esttîblir 

•  cavtiont  •  (Coût,  de  Poperinghe,  au  >Nouv.  Coût. 
gén.T  I,  p..  943.) 

On  ne multiplier'ii  point  les  preuves  iiuarrext  a 
signifié  en  Juàtice,  l'état  non-seulement  des  person- 


(i)  Au  ParlemeÀit  de  Paris,  le  mot  arréi^  désignait  exclusivement  les'sentencfis  rendaes  par  la  Qrand  Chambre,  (n.  e.) 
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i  fi«H,  m.'»i»  des  cho?es  arrêtée»  :  <^lat  sur  lequel  pro- 
nonçoiX  une  Jurisdiction  établie  dun»  certaines 
Villes  avec  le  litre  de  Junsdlction  des  arreitê. 

•  Oti  esl  dans,  l'iisa^re  de  cinq  sortes  de  Juris- 

•  dictiuns;  de  la  Ohambre,  des  Mandements,  de* 

-  Arreitn,  etc....  Aux  Arrests,  les  Kschevins  con- 
«  noissent  U  la  semonce  du  Prévost  ou  Rscoutette, 
«  de  toutes  les  exécutions  civiles,  détentions, 
«  arrests,  apnrëhensions,  appositions  ou  saisies 
»  faites  dans  la  Ville  et  l'Eschevinage;  comme  ausfti 
u  des  causes  et  actions  pour  les<|uelles  ils  sont 
«  faits.  >  (Cput.  de  Bailleul,  au  Nouv.  Coût.  gén. 
T.  I,  p.  t)74,  col.  I  eta.) 

Les  Villes  où  l'action  d'arr^f^r  undébiteurJlÉan- 

Ser  et  ses  effets  mobiliers,  ëtoit  autorisée  <^mme 
mil  de  Honrçreoisie,  se  nommoienl  par  cette,  rai- 
son VilicB  (i'Arrest.  Ce  droit,  particulier  à  ce4'taines 
Villes  pi  ivil(*i;iées,  fut  octrojreen  1134,  par  Louis  le 
Cros,  aux  nour(!:eois  de  Fans,  •  qui  sans  cédule  ni 

•  obligation,  pouvoient  procéder  par  voye  d'arrest 

•  sur  les  meubles  de  leurs  débiteur,  forains,  qui 
«  étoicnt  les  justiciables  dup  Roi  et  non  les  justi- 
«  ciables  d'autres  Seigneurs.  %  (Voy.  Laurière, 
Closs.  du  Dr.  Fr.)  Par  Lettres  de  MIM),  les  babiUns 
de  Montai'Kis  obtinrent  du  Koi,  que  leur  ville  seroit 
•'  Vitte  d'Arrest,  'À\i  regard  de  leurs  debteùrs, 
«  coliime  les  Villes  de  Paris,  Rouen,  et  autres  bon- 

-  nés  villes.  »  (Voy.  La  thaumassière.  Coût,  de 
Reny,  p.  412.  —  Stille  de  procéder  au  parlement 
de  Normandie,  fol.  82,  R*  col.  2.)  C'est  sans  doute 
conforuiLMiient  à  ces  Lettres,  que  dans  -la  Coutume 
fie  Monliirgis,  on  lit  :  ■  La  ville  de  Montargis,  par 
«  privilège,  est  Ville  d^Arrest;  et  les  Bourgeois 

-  manans  et  habjtans  en  icellé;  peuvent  [aire  arres- 
«  /^r  diHlansladttte  Ville  et  Kauxboui*g,  les  biens- 
<•  meubles  d'aucun  Estranger  et  Forain  y  trouvez, 
»  pour  raison  des  dettes  à  eux  deuès  tant  par  obli- 

•  galion  qu'autrement.  •  (Coul.  gén.  T.  I,  p.  vil.) 
Ce  droit  d'Arresl,  exerce  en  certaines  Villes  à||r 

les  effets  mobiliers  du  débiteur  étranger,  s'exorçoit 
en  d  autres  sur  la  personne  tnéme  du  débiteur. 
>  L;i  ville  de  BrnssèUes  est  une  Ville  d'Arr est; 
«  et  il  est' permis  à  un  Créditeur,  troii-vant^en  icelle 
«  ou  sa  fran^^^iise,  son  Débiteur,  de  quelle  qualité, 

•  condition  ou.  éàUil  il  soit,  n'estant  bourgeois,  ny 
»  y  tenant  fl^edomicile,  faire  arre«(é;r  par  l'Amman, 
"■  son  Lieutenant  ou  Sergeants  jurez,  pour  le  tirer 
«  en  droit  devant  le  Magistrat  de  fa  Ville,  alln 
"  d'avoir  sartisfactiondesesdebtes  qu  prétensions.  • 
(Coût.  de.  Brusselles,  au  iNouv.  Coût.  gén.  T.  1, 
page  1240,  col.  1.)  '     ■. 

Probablement,  l'administration  des  Villes,  qui  ne 
jduissoient  pas  du  privilège  des  Villes  diArrest^  s'oc- 
cupa des  moyens  a'en  généraliser  l'utiUté,  en  pei 
mejtant  aux  Bourgeois,  et  mépne  ,à  ceux  qiii  ne 
T'i»  oient  pdfs,  d'assurer  leur  créance  par  la  voie  de 
V Arrèst~^l  eiitranger.  •  Sont  repliiez  arrêts  d'eé- 
«  /ranj^crs,  lorsqu'un  Bourgeois  ou  estranger  fait 

•  ïtrrest  surjettes  ou  sur  des  effets  trouvez  dans  la 
«  Ville  et  l'IIscbe'vinage,  appartenants  à  un  Estranr 
»^  ger.  »  (Coul.  d'ipre,  au  Nouv.  Coût.  gén.  T:  Ï*,' 


r., 


882.)  Peut-être  l'Estranger  qui  partagent  avec  le 
lôurgcois,  le  droit  d'Arrcst  à'EtlraHyer,  de  voit- il 
être  domicilié,  ou  associé  au:  '  privilèges  de  la 
Bourgeoisie  T 

La  franchiêe  des  arrêt»  étoit  le  droit  de  s'opposer 
aux  arrêta,  tels  qu'on  les  permettoit  À  l'égard  d'un 
débiteur  étranger;  droit  réservé  aux  seuls  Bour^ 
geois,  à  moins  qu'ils  ne  le  communiquassent  ù 
d'autres,  pour  quelque  raison  de  politique  ou  de 
commerce.  •  Un  créancier  peut....  arrester  les 
«  biens  de  son  débiteur  ou  de  sa  débitrice,  qui  n'c^t 

•  point  frère  ou  sœur  de  Loy  ; dest^uels  arrests 

«  sont  exempts  ceux  avec  qui  la  Ville  a  fait  alliance, 
«  ou  avec  nui  elle  la  pourroit  avoir,  portant  la 

•  franchise  de»arrest».  >  (Coût,  de  Poperingbe,  au 
Nouv.  CouL  gén.  T.  I,  p.  913,  col.  1  et  2.) 

C'est  dans  Te  seAs  propre  û'Arre»t,  action  d'arrê- 
ter, qu'en  parlant  de  Cbevaliers  à  qui  l'on  avoit 
défendu  de  se  laisser  arr^/ar  par  des  encbantemens, 
de  s'y  arrêter,  on  a  dit  :  •  Seigneurs,  mal  vous 

•  souvient  de  Zéphirqui  Uierau  soir  vous  ^effendit 
«  Vaire»t  de  telles  décevances  :  allez  vous  en  avant 

•  d'icy.  »  (Percef.  Vol.  iv,  fol.  155:) 

Le  mouvement  cessant  par  l'action  d'arrêter, 
c'est  sans  doute  avec  extension  de  l'idée  de  cette 
cessation  de  mouve.ment  à  la  oessatibn  d'agir  en 
général,  et  même  de  parler,  qu'on  a  dit  ftgurément  : 
,«  Elle  n'avoit  arrest  de  dire  piteusement,-  elc.  » 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  21. 

En  comparant  l'affaire  dans  la  suite  de  laquelle 

on  s'arrête,  l'action  qu'on  diffère  ou  "retarde,  k  un 

'^ objet  ou  à  un  lieu  en  arrière  duquel  où  reste,  et 

vej  s  lequel  on  doit  ou  veut  s'avancer,  l'on  aura  dit 

arrest  dans  le  sens  figuré  de  retard,  délai.  (Voy. 

Monel,  Dict.) 

Si  s'en  ala 

Tout  tantost,  sans  nul  point  d'arreti, 
.  Par  dessus  une  grant  (orest. 

■^  Cbomwtta,  MS.  de  GaifiMl,  fol.  SI,  V*  col.  « 

♦  VARI.\NTES    :  -> 

ARREST.  Cléomadis,  MS.  de  Gaignat,  fol.  52,  Y*  col.  3. 
AÀEST.  Rom.  de  Perceval,  MS.  de  Berne,  n*  354,  fol.  217. 

Arrestable,  adj.  Qui  ^t  en  état  de  tenir  ferme. 
C'est  probablement  en  ce  sens ,  relatif  à  celui 
d'arfest,  stabilité,  qu'on  a  dit  :  «  Je  cuide  que  ung 
«  bomme  jeun  ayt  meilleure  voulonté  et  vertueuse 
^  force,  eaçin,  discrétion  el  propos^  et  bien  ferme 
«  de  fâire^n  bonneur,  et  répute  preud'homme  et 
>  arrestable  en  la  bataille  que  celui  qui  a  beu  et 
«  mangié.  •  (L'arbre  des  batailles,  ms.  fol.  176.  — 
Voy;  Arrest.) 

Arrestal,  subst.  masc.  Séjour.  Ordre.  (Voy. 
•,Arrest)'  ■   ,  '  ";-'-x'  .        ^  '         '^  -,        • 

Dans  lé  sens  aqaloguè  à  celui  d'arrest,  station, 
pause,  repos,  pn  disoit  :Yair«  arrestai,  pour  séjour- 
ner, se  reposer  eii  uii  lieu,  s'y  arrêter.  (Voy.  Auseis, 

MS.  foi.  30.)  ' 

Au  iVguré,  ce  mot  sigaifloitordrei  comme  arrest  a 
signiflécbose  qi^i  fixe  et  détermine  ce  qu'il  faut  faire  : 

Gaudioie  fait  crier  son  arrestal,  ' 

Qu'en  lor  nés  entrent  tout,  main  et  communal.  • 

AMb.  MS.fol.»,  V«i>l.  t. 
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TABURTn  : 
ARRESTi^  ABMto,  MS.  fol.  80,  R*  col.  1 
AwnTALTMd.  fol  85,  V  col.  1. 

ArresUnce,  tubêt.  fém.  Chose  qui  arrêté; 
obstacle,  empêchement.  Lieu  où  l'on  arrête,  où  l'on 
t'établit;  demeure  flxe,  domicile.  Retard,  délai. 
(Voy.  iùuuwT.j  • 

On  est  arrêté  par  les  obstacles;  on  reste  en  arrière 
de  son  but,  lorsqu'on  les  rencontre.  De  là,  le  mol 
arrestaficê  aura  signiflé obstacle,  empêchement;  en 
général,  chose  qoi  arrête.  ^ 

Lors  m'ttcTki  à  haut  um  ; 
8«nfl  point  d'artêl4t%ce, 
lÀ  loua  anporte  an  mouton. 
Et  RcMns  •'•^•noe.  etc. 

Omm.  rr.  MS.  «•  BwM,  ■•  M»,  fwl.  u.  M.  8.  a*. 

Satét  qu'ele  est  U  proranca 
D'amor  et  da  «on  pooir  ? 
Mal  n'i  ralt  (aire  arrt$tance 
De  cortoiate  faite  oir.  • 

Am.  »f<l- i>.  MM,  arwl  im.  T.  m,  p.  10BB,     , 

Dans  le  second  sens,  arrettance  signifloit  domi- 
cile^ demeure flxe  ;  en  général,  lieu  où  l'on  s'établit, 
où  l'on  s'arrête.  •  Se  aucuns  le  vieut  accuser  de 
«  larrécin,  il  le  doit  accuser  par  devant  le  Seigneur 

•  dessous  qui  il  est  «ouchans  et  levans,  se  il  a  arres- 
«  tance  :  car  se  il  n'a  point  de  chertain  lieu  là  où  il 

•  demeure,  si  ooùme  moût  de  gens  qui  noht  point 

•  d'arreêtance.eic.  •  (Beaumanoir,  Goût.  deBeau- 
«  voisis,  chap.  xxii,  p.  i66.) 

Qnerez  Toatre  arTMfance  aiUoun; 
Ci  ne  sera  plue  rot  aejoura. 

H^  Otfoèwlte.  l».é>(McMl.fi>I.U.V*eoi,  t. 

Par  la  raison  qu'on  est  arrêtt^,  retardé  par  les 
obstacles,  on  ué  se  niéprendroit  guère  en  expli- 
quant par  obstacle  le  mot  arrestance,  lors  même 
qu'il  signiflecoit  retard,  délai,  comme  en  ees  vers  : 
Celi  jure  bien  et  afle  ;     «  • 


7: 


Et  Cléomadèa  la  siai^;e- 

En  a  prise,  sans  arréttanice.  > 

)  CUomuii»,  m.  Aê  Gfliciiat,  fol.  39,  V*  ^]. 


i, 


.  TARIAJf TBS  :"  . 

ARREBTANCE.  Laurièré,  Gloss  du  Dr.  Fr. 
Arkstence.  Ghana.  Fr.  MS.  'de  Beme7,part.^,  fol.  8,.  R*.  . 

Arrestée,  s«6s^   fém.   Délai.   Doute.   (Voy. 

ArREST  et /^RRESTâ.) 

C'est  peut-êtee  lé  participe  du  verbe  arretter^  qui 
par  ellîiMBe  d'un  substantif  féminin,  comme  action  du 
corps  et  de  l'esprit,  sif^nifloit  délai,  lorsqu!on  dHoit  : 

bans  Englebeiv  monte,  sana  aregtée,  ' 

AaMii>.^S>M.M,R*Ml.  f. 

Au  second  sens,  doute  par  lequel  l'esprit  est 

arrêté  et  dans  lequel  il  reste. 

...  Se  tant Vose  atendrè,  que  segens  soft  vertue ; 
S'aVbir  p6et  afiance  sans  nesune  artktue,  etc. 
^■,..  '^Rmi.  é'Ahwmàre,  «S.  et  R.  B<Mt,  W.  m^  R*  «|.  I. 

*.  :     .'        '    '    .  ;  TAÎiiAirna': 
ARREiSTÊE.  Enfance  d'Ogièr  le  Danois,  Wè.  de  G.  fol.  74. 
ARK8T|tB.  AnaeiSf  US.  f<^54,  R*  ooL  1.  ^ 
ARurruB.  Rèm.  d'Alezandre,  MS-du  R.  fbl.  186L 

Arrestemeni,  sttlx/.  mau.  S^opr,  protonga- 

<1)  Voqr  plas  haut  à  Arrett. 

w  ■    ■     ■■'■■•' 


^ 


tiondijtilëjour.  Action  d'arrêter,  cessation  de  marche, 
d'action  ;  de  différer,  de  retarder. 

Dans  un  sens  analogue  à  celui  du^rbe  arresler, 
rester,  séjourner,  demeurer,  oh  a  désigné  ta  liberté 

3u'avoit  une  personne  de  s'arrêter  dans  un  lieu, 
'y  rester,  dy  prolonger  son  séjour,  en  disant 
qu'elle  avoit  •  liberté  touchant  son  arrêtement.  • 
(Voy.  Mém.  de  Villeroy,  T.  VII,  û.  »|.) 

Plus  souvent,  l'action  d' arrettemen t  éloh  relativft 
k  celle  d'arresler,  rester  en  arrière^  i-CHii^r  Uâ  mar- 
cher, par  extension,  oesser  d'agir.  ^ 

Tantost  a  mia  le  p^  à  terre, 
^  En  disant  qu'il  Teult  aller  quenre 
Son  fkulcon,  sans  arreatemmt.    , 

Om  à»  b  Bifiw.  4m  DMstUr'IIA  M.  fS,  Rv 

.  ...  'La  baisai,  sans  nul  demorement  : 
Le  gieu  d'amora  U  viieil  isire 

Sans  nul  areêtem^nt.  — ^ 

'     *Sire,  que  voléa-Tos  fsire  ? 

A^e.  l>oii  fr  MSS  mal  iMO.  T.  IV,  p.  «MS. 

Oh  a  indiqué  ailleurs  la  comparaison  d'après 
ItkqueWe  arrestemeni  et  ârreitoison  peuvent  «'vrai- 
ment signifler  cessation  d'aeir  et  action  de  relarder, 
de  différer.  (Voy.  Arrest  et  Arres-toiso^.) 


■  .   .,-  VARIARTI»  :  « 

ARRESTEMENT.  Cotgrave,  Diet. 
AnB»TEMiCNT.  Ane  Poôt.  Fr.  MSS.  ar,  :;I00,  T. 
Arrêtkmrnt.  Ném.  de  VilleroT,  T.  Vil,  p.  81. 


IV,  p  1489. 


Arrestément,  adv.  En  arrêtant.  Dans  le  sen.s 
propre,  on  a  dit  :  o  Un  Lévrier  tout^ul  ne  pourroil 

•  prendre  arrestément  un  de  ces  chai  ;....  car  II  a 
«  les  ongles  comme  Ain  Lyepart.  •  (Chasse  de 
Gaston  Phébus,  «8.  p.  81 .) 

Au  flgiiré,  arrestément  signifloit  en  arrêtant,  en 
flxant  ridée  qu'on  doit  avoir  des  personnes  et  des 
choses.   «   Congnoistre  au    vhiy  et.  arrestément 

•  qui  est  vray  ou  faint  amy,  etc.  «  (Histr  de  la 
Tpisôn  d'or.  Vol.  Il,  fol.  19.  —  Voy.  Arrester.) 

Arrester,  verbe.  Rester  en  arrière,  cesser  de 
marcher,  cesser.  HeslêrttHÎipDs,  séjourner,  demeu- 
rer* se  flxer,  s'étdblir,^i  poster,  rester  ferme; 
résister,  être  ferme,  de  pied-fermé;  être  ilxe,  stable, 
constantr  posé,  etc.  Faire  rester  en  arrière,  empê- 
cher. .-,  '  '^  ,,■:.■;   ■ 

.11  semble,  dit  Nicot,  qu'arrester  ou  iatre$ter{\} 
soit  composé  de  l'adverbe  arrière  et  du  verbe  simple 
ester.  Ainsi,  il  signifleroil  littéralement,  rester  ed 
arrière  d'un  lieu  vers  lequel  il  ^t^possible  d'avan{^ 
cer,  si  on  no  cesse  le  mouvetùept  par  lequel  on 
avance,  si  t)n  ne  cesse  demarcji£r-  «Je  sçay  qu'il/. 

•  n'arresterenten  cest  nuyt  de  chevaucher  :  ne  ilz 

•  vCarresteront  tant  qu'ilz  viendront  où  ilz  doivent^ 
.  aller.  »  (Percet  Vol.  II,  fol.  106.) 

•  Quant  il  vint  en  une  tertre  dehors  Jérusalem, 

•  son  asae  i*aràista  :   fialaan  le  féri,  et  l'asne 

•  recula.  »  {Uirtëtie,  Ampl.  txlll.  Gontin.  (le*G.  de 
.  ?yr,  T.  Y.  p.  604.) 

Plus  on  refléchrt  à  l'idée  de  Nicot  sur  la  formation 
de  ce.  verte  arrester^  plus\  onla  trouve  vraisem- 
blable.^ Eireffet,*  en^  cessant  de  marcher  oatre  et 
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■  suivre  ks  route,  ondfpiêure  arrière,  eu  égard  au 

■  progrès  du  chemin  du'on  eUsl  fait,  si  .l'on  ne  se 
«  fusl  alrreslé,  •  ^Voy.  Nicot,  Dicl  )  On  a  généralisé 
sans  doute  l'idée  particulière  de  ta  cessation  du 
mouvement  par  lequel  çn  peut  avancer  vers  un 
but  physique  ou  moral,  lorsqu'on  a  dit  arrester  ou 
a'atreittfr,  pour  cesser  d'agir,  de  parler,  ()e  penser, 
etc.  (Voy;  Ahrkstkmint.)  ^ 

Peut-être  faisoit-on  abstraction  de  l'idée  rester 
en  arrière,  lorsque  danfe  un  sens  qui  paroiti^latifà 
l.'idée  générale,  ccAscr  d'agir,  de  se  mouvoir,  le 
veriw  atretter  om  %'arreiter  sienifloit  rester  en 
repoà,  séjourner,  demeurer,  se  flxer,  s'établir,  se 
i>osterH*e8ter  ferme,  résister,  être  ferme,  de  pied- 
ferme,  être  flxe,  stable,  constant,  posé»,  etc. 

S'à  mon  oatel  taM&è.aTe$tuê^ 
A  piecce  iM  fuMe  vettui  '^     . 

De  roobe  d'esearUtt«  nuerc. 
L'en  dit  ;  qui  bien  ohMcie,  Nen  tnieve.  ^ 

Wm.  us.  An  n.  ■*  1S15,  M.  ISO.  V* 


I. 


En  la  forest  art  artêtanuf 
Là  où  \i  anciens  tMXtàxi» 
Avoit  la  Mue  forterece. 

fjM.  M.  *i  n.  N*  7t4r  M.  949,  n*  coi:  I.      , 

A  Rome  ert  mes  Sire  arrtttan»  ;  .        ' 

Là  estoit  riohes  et  msnans. 

CUoMdte.  US.  è»  CaifMl.  M.  M.  V.  wl.  I. 

Le  VRoi  de  franco  a  diUetâ 

Juis:  mes  il  sont  arrêté    '  %         ■        ^ 

En  Borgoingne,  et  en  jBilnte  terre. 

HiK.  M  fttmm  m  ^t/TlU  mât»  é»  Km.  4»  fm^nl,  HS.  éa 
-  R.  ■•  eSti  M.  n.  R'^Ml.  1.  ^ 

Lorsqu*ine  troupe  postée  avantageusement  ^es- 
toit  ferme  dans  son  poste,  on  tlisjOit  qu'elle  estoit 
arrettie  sur  son  advantage.  «  Si  on  alloit  com- 

•  battre ainsi  arres(<f<  8urleuradvaniaae,  on 

•  fié  mettoiten  très-grand  pêHK»  (Frois^art,  Vol.  I, 

p.  504.)      "*  .  •    '.  y  ' 

C'est  probablement  par  extension  de  l'idée  de  la 
position  où  l'on  reste,  lorsqu'on  se  fixe  et  s'établit, 
lorsqu'on  se  poste,  (jue  le  verbe  Ofrepter^  comme 
en  latm  restare,  a  signifié^  résister.  (Vov.  Règle  de 
8*  Benoit,  Lat.  et  Fr.  ms.  de  Beauvais,  ceap.  Lxvni.) 
Il  semble  inutile  de  multiptie^les  preuves  de  l'ac- 
ception propre  et  ^gurée  d*ûrreslfr,  résister,  estre* 
fermev  etc.  (Vov.  AniicsTÀBtEj  Qu'il  suffise  d'ajouter 
qu'on  paroti  afoir  design^  !•  l'état,, l'ordre  fixe  et 
constant  danâ^lequel,  un  jodr  de  bataille  rangée, 
l'on  <»mbatt«U  à  son  rang  et- de  pied^ferme,  en 
disant  que  oett0  bataille  étoil  une  journée  ar¥ettée, 
une  bataille  arrètiée.  '  •  Regardèrent  longuement 
f'  quel  cry  pourla  journée  ils  crieroyent,  et  à  quelle 

•  bannière  ou  pennon  ils  sa  trahiroyent  :  Si  furent 
.-  grand  temps  sur  tel  estât  que  de  crier  Nostre 

•  pâme,  Auxeh^.;  et  de  faire  le  Comte  d'Auxerre 

•  leur  Souverain,  pour  ce  jopr.  Mais  ledit  Comte... 

•  s'excusa...  en  disant  :  Ifesseirneurs,  grand  merci 

•  de  l'honneur  que  me...  voulez  faire....  Je  suis 

•  encore  trop  jeune  pour  encharger  si  grand  fïiis 

•  et  tjel  honneur;  car  c'est  la  première  journée 

•  mrrtêtée  où  je  fu  oncques.  •  (Frotssart.  Vol.  I, 
p.  973]  «  U  a  eue  victoire  en  hataiUe  arreêtée,  swp 

•  ses  ennemis,  luy  estant  en  très  grant  joèunes9cC  •. 
(Uist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  S42.) 


2*  La  flxation  de  la  valeur  d'une  toonnoye  qui 
dcvoit  rester  toujours  la  méme^  le  prix  flxe  etçons- 
tanUpour  lequel  on  en  établissoit  le  courï,  en  <usànt 
qu^elle  étoit  monnaye  arregtée ,  qu'elle  devoit 
arre*ter  en  même  état.  •  Avons  ordonné  de  Caire 

•  monnaie  arreêtée  et  est{àble.  >  (Ord.  T.  III,  p.  434.) 

•  Pour  le  fait  et  gouvernement  de  noft,  moouoyet, 
«  afin  qu'elle»  puissent  et  doient  dèmovrer  et 

•  arrêter  en  bon  et.deu  aittt,'etc.  •  (IMd.  p.  M.) 
3*  La  constance  d'on  courage  que  rien  n'eoranle, 

en  disant  que  c'étoit  un  courage  arretté. 

Prouesse  tait  aux  Nobles  Mstroir.... 

Que  nul  ne  peult  par  elle  pris  t^oir. 

fi'etlrn  receu  à  sa  graot  court  plamera.  '    - 

S'il  n'a  en  Iny  trop  plus  fait  qoe  maaisiv, 

Et  A  l'exploit,  ooDdait  et  haidenaot.  ) 

yerpàe  pttyos  et  mrrmté  eotayt^.  ,_^. 

4*  4.'état  physique  et  moral  d'un  boQAme  posé,  sa 
façon  d'être  paisible^  et  constant,  -enotoant  qu'il 
étoit  homme  afrêté  ou  arrêêté.  Wi^L^^ènet 

—  Vpy.  Aj«MT.r  '        .'■''-- -ii'k^^Mr-\  ■ 

On  pourroit  citer  nombre  d*2|€içî#^p!|e^ioQS 


aetiVe 
de 


dans  lesquelles  la  signiflcalJ^fQH 

d'arrr«/fr,  est  analogue  à 

constance,  de  stabilité,  d'état 

En  disant  arreêter  é%ns  lé  sena 

déjerminer,  on  fàisoit,  comme  j^ 

abstraction  de  l'idée  de  position 

laquelle  parolt  être  relative  Tac^p^on' Mîce  te'rbè 

lorsqu'on  disoit  flgurément'  arr0<l9f'.i^fièrqu'un 

aune  chose  ou  d'une  action.  .  '    . 

En  effet,  arrester  tCune  trahison^  par  6xemj;>le, 
c'étoit  empêcher  d'aller  en  avant  celui  qui  se.pré- 
paroit  k  trahir;  littéralement,,  le  fïùre  r^ter  en 
i^rriere  de  sa' trahison.  ^  Pensa  de  eette  trahyson 

•  faire  comme  elle  lui  avoit  mis  sus.  Mais  on  l'avoit 

•  desavancée,,  quant  ceulx  qui  l'apperceurent , 
■  Varrestèrent  de  trahytm;  et  s'enfuyt.  »  (Lanc. 

•  du  Lac,  T.  r,  p.  127.  -r-  Yoy.  AmiEST.) 

.   i4re<//ïce,  subj.  prés.  Ou'il  arrête.  / 

A  petit  Tait  ne  s'<»re«taf«  "  ^' 

Por  remirer  encor  sa  face.    ' 

"  8Ug«  4t  Trai*.  1I8..4S  R.  a*  awr,  M.  toi.  A*  col.  i. 

Areétadt  iodic.  prêter.  Arrêta;  en  latin  ^/f/t/V 

(Livres  des  Rois,  ms.  des  Cordel.  loL  8.) 
Aresteue,  ptirticipe.   Arrêtée.  (Roip.  d'Artatidas. 

Ms.duR.  n'eWJ,  for.3i9.)    '  ' 

Ai-esteus,  participe.  Arrêté.  (Athis,  ms.  fol.  128.) 
Are$tit,  indic.  prêt.  Arrêta;  Fabl.  ms.  du  R.) 
Arrestqiet  ind.  imp.  J'arrêtçis.  (Chairs.  Pr.  do 

xni' siècle.)  \ 

Arreêturent^  ind.  prêt.  Arrêtèrent.  (L.  des.R.) 

..   Affîitttl  et  Arr^ita,  ind.  prêter.  Arrêta.     .'      , 

O  En  on  bois  s'aresdil;  et  sa  gent  s*àre«fa.  . 

.   l(a*.4«BN.  IIS.r.1». 

^resltts,  .partie.  Arrêté.  (Albis,  is.  fol.  8.) 
ArreU»,  partie.  Arrêté.  (Clêdmadès,  fol.  26  ) 
_  Arrestut,  ind.  prêt.  Arrêta.  (Fabl.  ms.  de  S'  G.)  * 
Arrestut,  subj.  imp.  Arrêtât.  (L.  des  R.  fol.  68/1 
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.  ^...  CotgnT«,  I\ A.  Eilienoe  «t  Nicot,  lUct. 

m.  BMllalre,  M8.  du  R.  fol.  IV:  PtbIeTt. 
Anoinn.  Mart.  «np.  ooH.  C.  de  G.4e  Tyr,  T.  V,  col.  604. 
Aaiuma.  MonM,  Dk*. 

àwnii.  VisU.  d«  ChariM  Vil,  nit.  I.  y.  iOL  / 
~  .  lum,  US.  IhL  iOO,  VM50L4.     y»  •  ' 

il,  èubêi.  mua.  Partidiîl'ufie  Anoe,  la 
poiffDée.  (Yoy.  Amm»)  Sift&ifloMionMliiUvel peUe 

d'arrest,  ehOM  qui  aiTéto.  .      '  'v*  ;/>.(:■ 

Lm  mtmUmUim  Imom  iont  «n  raigiifflQhto^^  - 
Pou^  mUindra  U  Imm  ;  Mii»  n^  poMAt  towliter.  ' 

(MikUb  «•  «iiiiliii.  IByïliCfiicM».  M.  W.  R*  oal.-fl.  r 

>  ...  S*  Uaoa  torm,'<>*<"rttra 

Ca  fer  ai  l'ifrMfM*!  «BTut  i         : 

Rml  iVm«t  riiU».  M.  «I  li.  ■*  WT.  JU.  M,  V*  «ol.  t. 

C'est  en  toornant  ainsi  sa  lance,  qa'én  ennemi 
généreux  frapp^  d'amtOl  an  viétllard  à  qui  le 
désespoir  d*ayoir  vu  périr  son  flis,  ^JTaisoit  chercher 
une  mort  certaine^ans  un  com1>i^t  inégal. 


Quant  11  t>ax  Tolt  que  «uâa  ne  peut, 
VoUle  ou  non,  jooater  l'eàtuet  ; 
D'un  arMtoA'a  féru, 


Que  dal  deatriér  l'a  abatu. 

U  gentiU  Diîx  le  flstjarer,  etc^ 


MS.  4a  R.  n*  aOTS,  M.  S».  R*  «el.  t. 

<    ^  VARIAKTU: 

ARRESTEUL.  GuitecUn  de  Saasoigna,  fol.  167. 
ARSacùBL  (eorr.  i4re«hi«t.)  Borel,  Oici. .    ___ 
AkK8T»KW.  Rom.  xL'Amadaa.  MS.  du  R.  n*  0087|fol.  337.^ 
ARkSTOt,.  Rokn.  de  Floiremont,  MS.  du  R.  n*w73,  fol.  33- 
ARBStuKL.  R.  d'Erec  <M  d'Enkie,  MS.  du  R.  6887,  fol.  989.  * 

Arrestoos,  adj.  Qui  s'arrête.  Qui  recule.  (Voy. 

ArRESTÇR  et  ÂRRERÊ.) 

Le  premier  sens  est  celui  à*aresteu»,  qui  reste  en 
arrière. 

,    *  ...  Cil  n'est  pas  aresteu»; 

•  Aine  est  partout  ;  léens.  alez. 
A  chascun  dist  rjleveï,  levés, 

rilfciVpii.  MS.  4a  MiMl,  fol.  S7.  R*  col.  t. 

Probablement,  rétif  est  de  même  ôri^ne  [que 
l'aiiGien  adjectif  arestis,  qui  recule. 

Li  oisel  qui  volent  par  l'air,  *  , 

»   -     Ne  volent  plus  del  palefroi. 

Et  si  n'est  paa  de  grant  effroi  ;... 
'^  Qu'il  n'est  ombrages,  n'are»tiê. 

Rom.  d'Erac  al  d  Nde.  MS.  rfa  R.  a*  (M7.  fol.  «4,  h*  col.  4. 

^  VARIANTES  : 

ARRESTEUS.  Cléomadès,  MS.  de  Gaignat,  fel.  57. 

ÏESTI8.  R.  d'Erec  et  dEnide,  MS.  du  R  n«  6987,  fol.  264. 
rrestise,  subst.  /î^'m.  Station,  pause,  chose  qui 
s  arrête,  bride.  {\6y.  Ahrest'.) 

On  disoit  arrestise^  au  premier  sens  : 

A  la  Court  vont  aine  n'i  font  arre$ti»ef  ~ 
El  palais  entrent  qui  fu  de  piere  bise. 

AmAi,  M8.  M.  M,  R*  col.  t.  • 

Dans  le  second  sens,  arestie  :■ 

Vers  lui  s'en  vint  moult  fièrement.  , 
Le  obérai  par  Vartâtie  prent  ;  etc. 

CMoMMUa.  Bâ.  do  Gd(aal.  M.  «,  V*  aol.  t. 

tariantcs: 
ARRESTISE,  Anseis,  MS.  foL  M,  R»  col.  i.  .• 

ARBSTn.  déomadés,  MS.  de  Gaignat,  fol.  4,  V*  col.  9. 

Arrestolson,  $uh$t.   fém.  Action  d'arrêter , 
pause,  etc.  (Voy.  Arrest  et  Arrcstemcrt.) 
On  disoit  en  ce  sens  :    -  ' 


'>..',.  Son  perè  l'entent,  ai  lave  le  menton  ; 
.     Et  GaUtiehi  s'en. toma,  n'i  (Ist  are«ft«on. 

i'  fm.  IIS.  da  R.  a>  TMS.  fol.  M4.  V  «ai  «. 

ihiac'al  tr<€  AUsandre  n'i  font  otYwKaoN.  ' 

Km.  rAtoondra.  Ml.  4b  R.  a*  atlT.  fot.  MS  V. 

tWi-la  vfnif  avant,  dist  U  Sire  au  garçon  ; 
El  oil  1  est  tenus  sans  plus  d'ar««h«on. 

r«M.  MS.  4a  R.  a*  7MI,  fol.  BU,  V  ool.  t. 

^  VARIAICn»: 

^  ARRBSTOISON.  a«omadèa.  MS.  de  Gaignat,  fol.  10. 
Ahbstmon.  Ansela,  MS.  foL  3,  V*  col.  %. 
AnnTiiON.  Anc.Poét.  Fr.  MSS.  av.  1300,  T.  H.  p.  856 
Arrbstion.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7)18,  fol  347. 
Arrrtison.  Enfance  d'OgieMe  Danois,  MS.  de  G.  fol.  107. 

Arrière-boutique,  êubit.  fém.  Réserve.  Dans 
le  sens  littéral  et  subsistant,  boutique  qui  est 
arrière,  après  la  première.  Probahleinoiit ,  c'est 
pair  allusion  à  l'usage  de  mettre  de  côté  et  en 
'  réserve,  de  cacher  en  quelnue  sorte  dans  les  afrii^f- 
boutiaues^  dans  les  secondes  bouti4|ues,  les  mar- 
chandises dont  la  vue  pourroit  nuire  à  la  vente  de. 
celles  qu'on  expose  dans  les  premières,  qu'en 
parlant  d'un  homihe  qui  se  réservoit  des  moyens; 
d'agir,  contraires  aux  dispositions  qu'il  faisoit  voir, 
oii  adil  flgurémentqu'il  avoit  unearrie/r-frow/i^MC. 
(Voy.  Cotgrave,  Dicl.)  S'il  n'étbit  pas  i;'-.^rvé  sur  les 
motifs  qui  le  faisoienl  agir,  s'il  ne  les  cacboil  pas, 
s'il  ne  lès  tenoit  pas  secrets,  on  di.sôit  qu'il  agissoit 
sans  arriere'botttique.i  Ceux  qui  favori.soient  sans 
arrière-boutique  le  Dauphin,  etc.  •  (Pas(|uier, 
Reeb.  liv  II,  p.  59.  —  Voy.  Aiîrérr  et  ARRitRE-pEN^Ée.îi 

Arriere-chànge ,  subst,  masç.  Intérêt  des 
intérêts.  (Voy,  Monel,  Dict.)  Littéralement,  change 
ou  intérêt  qui,  relativement  au  change  ou  à  l'intif- 
rét  du  principal,  est  arrière,  après.  (Voy.  Arrére.) 

Arrière-charte,  sùbst  fém.  CUv^rle  de  renon- 
ciation réciproque  à  des  possessions,  ù  des  deman- 
des, à  des  prétentions. 

On  sait  qu'E^louard  1U,\  rôi  d'Ai)glelerre,  saiisfail 
des  renonciations  auxquelles  le  roi  Jean  et  son  flLs 
♦'Charles  V,  Régent  du  royaume,  souscrivirent  par 
le  traité  de  Bretigny»  • .  renonça  lui-m^e  par  ce 
«  traité  à  toutes  les  demandes  qu'il  faisoit  ;  spécia- 
«  lement  au  nom,  au  droite  aux  armes,  et  au  cha- 
«^  lange  de  la  Couronne  et  di|  Rôyauine  de  France, 
<  à  lliommage,  souveraineté,  et  domaine  de  la 
•  .Duché  de  N(n*mandie,  de  la  Duché  de  Touraine, 
«  etc.  »  Il  semble  donc  (fu'un  traité  par  lequel  on 
réhonçoit  réciproquement  à  des  possessions,  à  des 
demaijtdes^h  des  prétentions  respectives.,  ait  été 
nommé  œfriere-charte^  dans  un  sens  analogue  à 
celui  de  l'expression  être  «mis  en  arrière,  être 
débouté,  être  dép<)ssédé.  Peut-être  aussi  que  dans 
arriere^charte,  l  adverbe-arrière  ne  signifle  rien  de 
pins  qu'une  réciprm'ité  de  renonciations  faites  en 
retour  l'une  de  l'autre.  (Voy.  Arrére.)  (Jnèi  qu'il 
en  soit,  c'est  du  traité  de  Breligiiy  que  parle  Frois- 
sart,  lorsqu'il  dit  :  •  Quand  cesic  arrière-charte 
«  ^ui  s'appelle  Lettre.de  renonciation^  liinl-d'un 
«  Roy  comme  de  l'autre)  fut  e.Hcrile,  t.n'f^ssoVéé  et 
«  séellée,  on  la  leut  el  publia  généralement  enM.i 
«  Chambre  du  Conseil,  preséns  les  deux  Roys.  • 
fProissart,  Vol.  I,  p.  249.) 
' -'■-'•-'■■-"-' ^ '^'-" ^--*p --■ - ^'"-'-    ""'^'-' '-i-'-ifci-"^ 
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Arrlere-f«mnie,  Èubit.  fém.  i:oncUbine.  I>a 
tradiicVif'rrde  la  Bible  en  Trançots,  par  Sébastian 
Castalio,  scandalisa  Henri  Estienne,  11' lui  reproche 
l'indt^^ce  av(>c  laquelle  il  avoit  dëflguré  le  langa^re 
de  IKcrilurc  Sainte,  •  appelant  Arrière -femme, 
.  comme  on  dit  arrière-boutique,  celle  que  le  mari 

•  entretient  avec  sa  femme  ;  au  lieu  de  Prépuce, 

•  us.'rnl  de  ce  mot  d'Avant-peâu  ;  au  lieu  de  Cir- 
.Jioncis,  disant  Ronjfné;  au  lieu  d'Iocirconcis, 
•^  Empellé.  »  {Apologie  pour  Hérodote,  p.  128.  — 
Voy.  Arréiii.)  >  .    « 

Ari'lére-foin,  iubit.  tnasc.  Regain.  (Cotgrave, 
i)ict.  —  Voy.  AjtRÉnB.) . 

Arriërc-garde,  tub^t.  fém.  Garde-noble  de 
mineur  d'Arriere-vassal.  1.6  mot  arriere-garde 
désigne  encore  aiîjourd'hiui  la  dernière  pnrlie  d'une 
armée  marchant  en  bataille  ;  et,  en  ce  sens,  il  est 
très-ancien  dans  notre  Langue. 

C'c8*t  relativement  h  l'idée  de  l'Honime  arrière, 
dû, vassal  noble  qui  étoit  arrière  ou  après  l'Homme 
proche,  le  Vassal  immédiat  d'un  Soigneur  sîizeraiii, 
qu  H  a  signifié  •  garde  noble  de  mineurs  d'Arriere- 

•  vassal,  la  garde  >qui  appartient  au  Roi  ou  autre 
<•  Seigneur  feud{)^,  pendant^que  le  mineur  d'ans  est 
«  on  sa  garde,  si  ceux  qui  tiennent  flef  noble  du 
.  mineur,  tombent  en  sa  garde.  (Voy.  Laurière, 
(iloss.  du  Dr.  Fr.)  •  Pendant  que  le  mineur  d'ans 

•  est  en  gar*de,  si  ceux  qui  tiennent  tlef  noble  de  lui 
«  tomli^t  en  la  garde,,  la  garde  en  appartient  au 

•  Sei^Mieurgardaindudit  mineur;  et  où  ledit  mineur 
■  serait  à  la  garde  du  Roy,  il  a  pareil  droit  2i  l'ar- 
-  neVé'-flfard^  que  les  autres  SèignJeurs.  »  (Cout.de 
Normandie,  au  Nonv.  Cont.  ^én.  T.  IV,  p.  70.  — 
Voy.  \mt.M,  fwmme^arriere.) 

AJIRIÈRE-GARDE.  Orth.  subs.  -  Cotgrave  et  }|Iicot.  DicC. 
EniUERE-GAHDE.  Blaocbandin,  MS.  de  S>  Ger.  f<^l.  lîH. 

Arrlere-|eu ,,  sM6s^  masc.  Bessert;  (în  du 
I  epas  Onr  observé,  d'après  Le  Duchat,  que  Rabelais 
fiisoit  allusion  au  jeu  de  Toutes- tables,  en  désignant 
pdf  le  mot  composé  arrière-jeu,  l'usage  ATT^lois  et 
Rcbssois  de  boire  le  vin  au  dessert,  ou  sur  la  fln  dès 
repas,  dans  les  bonnes  tables.  «  Angleterre,  Escosse, 
«  les  Estrelins  iieronl^ssez  mauTvais  Pantagruelis- 
»  tes.  Aultant  sain  leur  sefoit  le  vin  que  la  bière, 

•  pour^eu  qu'il  feust  bon  et  friant.  A  toutes  tables, 
»  leur  espoir  sera  en  V arrière- jeu.  »  (Rabelais,  T.V, 
pronostic,  p.  i9.— Voy.  AiiRÉRE,  Auprès.) 

Arrlere-main,  ejcpress.  adv.  et  subtt:  Arrière, 
apr^s  coup,  en  retard.  En  rétrocédant.  En  faisant 
un  mouvement  de.  main  en  arrière.  Coup  d'arriere- 
main,  revers. 

"Hest  possible' que  relativement  à  l'idée  d'une 
main  prêté  à  saisir  ce  qui  s'avance,  on  ait  désigné 
lé  qui  reste  arrière,  une  chose  tardive  et  venant 
après  coup,  en  disant  /Igurément  qu'elle  étoit 
arrierê-main ,  en  arrime-main.  «  Voyant....  que 
»  longuement  ne  pour^roientjenir,  et  secours  leur 


•  Mtre  en  arriere-mûin,  te  rendirent.  •  (J.  d'Anton, 
Annal,  de  Louit  XII,  an.  14M-15<H.) 
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Probablement,  l'acoeptlon  4*arH^e-M«4ii  éloit 
analogue  à  celle' de  ridferbe  arrière  qui  signifloit 
flgur^ent  le  reloor  d'une  cliose  à  un  premier  pos- 
sesseur, lorsqu'en  parlant  de  Tespèce  de  Tétrooes- 
sion  par  laquelle  une  poMession  féodale  iwoornoilt 
aux  mains  de  celui  qui  l'avoit  inféodé^,  on  disoit  : 

•  Si  tenant  en  taile  fait  un  feflémenti  son  oncle, 
«^èt  puis  l'oncle  fait  on  fefferoent  en  fée  oreèque 

•  ga.'ranty  à  un  auter,  et  pois  le  feffée  det  uncle 

•  eoiéoffa  arerenuUne  l'oncle  eiKiée,  et  puis  l'oncle' 
«  eofeffa  on  eslrange,  etc.  >  (Tenures  de  Littleton, 
fol.  168.) 

11  semble  qu'on  se  soit  Aguré  la  chose  dont  on 
étoit  dépoftRédé,  comme  ayant^fait  on  moovement 
en  arrière  ;  et  lamain  de  celoi  qui  recoovroit  sa 
possession,  comme  faisant  on  pareil  moovement, 
lorsqu'on  a  dit  :  '•  Corne  plusors  assises, de  ceo 

•  soient  par  eux  aràinés,  si  coviéndra  primes  ter- 

•  miner  l'assise  arraine  de  la  mort  le  dareyn  seisi, 
«  et  issi  de  seisine  en  seisine  arreremeyn,  jeaques 

•  à  tant  que  le  droit  de  la  possession  soit  joint  par 
«  jugement  al  droit  de  la  propreté.  •  (Britton  des 
Loix  d'Angleterre,  fol.  ^1.) 

Au  reste,  c'est  dans  un  sieiis  relatif  à  celui  de 
l'expression  ferir  à  arriere-main ,  en  faîâânt  uii 
mouvement  de  main  en  arrière,  (xuarriere-main^ 
pris  £omme  substantif,  a  signifié  coup  ^'arrière- 
7?win,  revers.  (Cotgrave  et  Nicot,  Dicl.  —  Voy. 
Arrere.j 

iARlAKTRS  : 

ARHIERE-MAiNf.  Colgiave  et  Nicot,  Dict. 
'' AnfeaK-XAiNE.  Tenures  de  Littleton,  fol.  168,  V*. 

AniBR  MAIN.  Fabl.  MS.  du  R.  n*761S,  fol.  138. 
.  Arrkhe-mkyn.  Britton,  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  3M. 

Aarierb-mkin.  F«W.  du  R.  n«  7M5,  (m.  192.     "'^ — — 

Arrière-pensée,  $u)f$t.  fém.  Pensée  secrète 
de  vengeunèe;  ressentiment  caché.  Dans  les  subs- 
tantifo  composés,  tels  qu'arriere-pensée,  arrière- 
sens  et  autres  de  même  espèce,  1  adverbe  arrière 
paroll  signifier  des  idées  analogues  à  celles  au'il 
désignoit  flgurément  dans  le  composé  afriéte-bou- 
tique.  (Voy.  Arrière-boutique.)  Quoi  qu'il  en  soi|,  on 
a  dit  en  parlant  de  Charles  IX,  dont  le  ressentiment 
fut  si  funeste  aux  Calvinistes  :  «  Il  leur  garda  tqus- 
«  jours  une  arrière -pensée .  <  (Disc,  de  lai  Noue, 
p..  731.  —  Voy.  Arribre-se.>s.) 

Arriere-sens,  subj/.  masc.  Secret  d'une  affaire. 
Il  semble  que  ce  soit  le  sens  dans  lequel  on  a  dit  : 
>  Chacun  se  mutine,  si  on  luy  cache  le  fonds  des 
«  affaires  auxquels  on  l'employé,  et  si  on  luy  en  a 

•  dérobé  qiuelque  arrière-sens.  •  (Essais  de  Mon- 
taigne, T.  IIP,  p.  l6.  —  Voy.  ÀRRUUIÇ-PEMStE.) 

Arrivage,  subst.  nMSc.  Riv^,  rivage,  lieu  ok 
l'on  aborde  et  débarqu^Transport  par  eau.  Al>ord, 
débarauemenit.  Droit  pour  abord  et  débarquement, 
droit  d'arrivée  dans  on  port. 
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de  rivage,  formé  de  rive,  lorsqu'on  diaoït  :  «  Toutes 
■  etqaantes  fois  que  aucuns  basteaulx,  nefi  ou 

•  na^ô^es  vuideà  ou  chargées,  inenaos  denrées  ou 

•  mardiaiidiaes....  arrivoient  à  port  sur  ladite  tei^re 

-  et  arrivaigê,  ei  que  les  marcbands  IfastelUers, 

•  voituriers  inenans   et   conduisans'^  iceutx   bas- 

•  teaolx..:  alOchoieot  cfn  la  dite  terre,  rivatge , 

•  aucuns  pieulx,  etc.  •  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  t.  V. 
col.  tt;  tit.  de  1442.  —  Yoy.  AamYouca.) 

Il  est  prolMible  fiu'arrit(age  sijrniflott  transport 
par  eau,  relativement  k  l'idée  de  l'abord  et  déoar- 

^uement'de  choses  ainsi  trans)»ortées.  •  Sera  tenu 
«  ledit  preneur  de  faire  à  ses  dépend.....  tous  les 

■■»  arrivalges  et  chariûges pour  les  réparations 

•  dudit  hostel  et  ferme.  •  (D.^Carpentier,  Suppl. 
Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  iiot  Anivagium; 
til.  de  1501.)  ^' 

Les  lieux  à'urrivagè  étoienl  sans  doute  les  lieux 
(Je  l'abord  et  débarquement  des  marchandises. 
«  I^  Vicohtes  ou  Receveurs  feront  rabat  sur  ce  que 
«  il   devront  pour  leurs    marchiez   desdis    cent 

-  molle....' sur  les  lieux  de  rorrira^e.  »{Ord,  T.  V!,^ 
I>.  *128.  —  Gr.  Coût.  dg^Kr.  châp.  vi,  p.  51;  tit.. de 

1 402.'  -^  M opet,  Dict..—  Dict.  de  Tr<fvoux.) 

De  là,  l'acception  figurée  d'arrivage^  droit  pour 
:ibord  et  débaiY|uement  de  man^andises,  droit 
d'arrivée  dans  un  port.  «  Seront  frans  et  quites  die 
'  rouage....,  de  pelage,  de  passage,  û*arrtvagei  et 

•  de  toutes  autres  coustumes.  •  (Du  Cange',  Gloss. 
lat.  T.  1,  au  mol  Anivagium, coïl6b;  lit.  de  1320.  (I ).^ 


VARUNTES  : 
Dict.  au  mot 


irrivemant,  — '  Dict.  de 


.\RRIVAGE.  Monet 
Trévoux. 
AnniVAiOE.  Du  Cange,  Gl.  lat.  T.  V,  col.  98.  tit  de  1442. 

Arrivée,  subit,  fém.  Approche  de  la  rive,  abord. 
Dans  le  sens  propre  et  ]iltéral,  on  a  dit  d'arrivée, 
pour  signifier  à  1  approche  de  la  rive,  en  abordant 
-  Ne  trouvèrent  le  moyen  de  passer  la  rivière  que 

«  par  le  bac  passager  acQoustumé; mais  voulant 

«  les  hommes  d'armes  passer  à  la  foule,  s'en  noya 
«  d'arrivée  cinq  ou  six.  Quoy  voyant  le -passager.... 
"  et  que  noslre  armée  estoil  séparée,  à  sçavoir  la 
«  Gendarmerie  d'un  costé  de  l'eau  elles  Gens  de 
«  pied  de  l'autre,....  s'en  alla  avecques  le  bac  aval 
«  leau  droit  à  Pavie.  »  {Du  Bellay,  Mém.  liv,  II, 
fol.  38,  R*.  —  Voy:  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

La  signiOcation  d'arrivée  étoit  relative  h  celle 
d'arriver,  dans  l'expression  arriver  à  une  personue, 
aborder  une  personne,  l'approcher  lorsqu'on  disoil  : 

Les  doulx  regards,  les  paroUes  privées, 
Les  enlreCiens,  les  douIce&  arrivées. 

Quoique  ce^mot  désigne  encore  l'instant  où  l'on 
arriva,  en  ne  diroitplus  figu rément,  d'arrft;^^>oué 
d'abord,  dès  le  premier  instan^  dès  rinstaq,t  de 
r-arrivée.  •«  Ne  luy  servit  cette institution  que 

de  le  faire  enjamber  d'arrivée  aux  premières  i 


•  cltises.  >  (Essais  de  .Montaigne,  vie  de  l'Auteur, 
p.  6.  —  Voy,  Arriîcr.)  \    ù.  ■ 

Arrlvement,  sub$t.  tnasc.  /action  d'approcher 
de  la  rive,  d'arriver,  d'îU>order^  Approche,  venue. 

I/acceplion  propre  de  ce  n^ot,  qu'on  trouve  dans 
Cotgrave,  ftob.  Estienne.  et  .Monet,  est  ancienne 
dans  notre  Langue. 

....  Un  Serpens  li  avoét  nkort, 
Droit  i  titrivemenl  det  port. 

SUg*  ir  TM>yt,  MB.  <!■  n.  ■•  «M7,  fol.  «16.  Il*  mI  3. 

Il  étoit  de  mètùe  acception  qu'arriu^e,  lorsque 
relativement  à  celle  d'arriver,  approcher,  venir,  il 
signifloit  par  extension  approche,  venue  dans  le 
sens  le  plus  général.  «.Arriva  ausdits  fàuxbourgs 

•  de  Vauceulles,  et  inconlinenjt  apnès  ["arrimmenf, . . . 
^  passa  le  Roi  la  rivière,  •  (AI.  CharlierTllisi.  de 
Ghafles  VI  et  Charles  VII,  p.  202.  —  Branlnne, 
Cap.  Fr.  T.  III,  p. ,210,  elc.-Voy.  Arrivk  et  Abbivkh.) 


VARIANTES   ; 
ARRIVEMENT.  Cotgrave,  Rf  Estienne.  Nie 
AiuvEMSNT.  Siège  de  Troye,  MS.  du  R.  n» 


otet 
0987, 


fol.  Ilti. 


y 


Arriver,  verbe  (2).  Faire  approcher  de  la  rive, 
débarquer,  faire  aborder.''  Approcher  de  la  tive, 
aborder,  débarquer.  Appi-ot^ner,  aborder,  aller, 
venir,  parvenir.  Venir  récemmenl;  survenir. 

Anciennement,  arriver  signifloilcomme  verl)e 
actif,  faire  approcher  (Je  la  rive,  débarquer,  faire 
aborder.  «  Il  fist  lonier  vers  terre,  et  ariva  ses 

•  galies  à^  une  cité  qui  a  nom  Palêrne.  »  ^Cliron. 
d'Outremer,  ms.  de  Berne,  n*  fI3,  fol.  111.)  -'Les 

•  menrés  en  Chcestienlé....  ne  les  arriverés  fors  \k 

•  où  vous  arriverés  les  riches  homes.  •  iMartène, 
•ampliss.  coll.  conlin.  de  G.  de  Tyr,  T.  V,  col.  «21  .i 

Citherea,  ce  dist  TAutor, 
Avoit  à  non  l'isle  à  cel  jor, 
U  il  ariverent  lor  nés. 

SUf  de  Troye.  MS  étli.V  6W7.  fol.  76.  V*  cul  4. 

li  Mondes,  que  nous  n'i  menton, 

Nous  tient,  en  noant,  le  menton. 

Tant  qu'il  noirs  ait  ost6  de  rive. 

Quant  il  nous  a  mené  en  l'onde,  x  .  " 

Si  nous  l'est  en  l'eue  parfonde, 

Quant  nous  cnidons  qu'il  nous  arive. 

^     .,  ¥M.  >l8.,*i  R.  »•  MW,  fol.  m,  R*-*»!.  i. 

La  signification  neutre  d'amtt;<;r  n'est  pas  fnoins 
ancienne  que  la  signiflcation  active  de  ce  verl>e. 
■Quelquefois  il  étoit  réciproque  comme  en  ce  pas»" 
sage:  »  S'en  ala  Outremer....'  et  s  ariva  ù  Acre.  • 
(Cbron.  dOulremer,  ms.  de  ferrie,  rt"  113.  fol.  145.) 
Mais  plus  souvent  il  étoit  actif  ou  neutre;  et  dans 
le  sens  neutre,  il  signifloit,  comme  aujourd'hui, 
aborder,  débarquer,  par  extension  du  sens  littéral 
apprcicher  de-la  rive.  •  S'en  vindrent  orriuer  au 
«  havre  de  Dourdrec.  »  (Froissart,  Vol.  III,  p.  2'i6.- 

Tant  singlérent  et  tant  na<giérent 
Qu'ils  arrivèrent  el  paiis 
Qui  estoit  i  Jor  anemis'. 

aHfd»  TNye.  MS.  4»  H.  n'  «N7.  fol.  W,  V*  cel.  3. 

En  étendant  cette  acception  propre  et  littéiale. 


v" 


(1 


Le  mot  se  trouT*  déjà  an  lui*  siècle,  dans  li  Livre  de»  iiétien,  page  331  :  c  La  trcuse  fdoit]  six  deniers  de  conduit,  et 

à  col,  si  ne  Voit  point  de  conduit.  ■  (n.  b.)  —  {ff  Arriver  vient  de  arrntare,  qu'on  trouve 

ji  ffll  ;  iiijâtoiimn  d  lliritnniup  (fr  ntimii  ati  liJiJfa 


obole  di'arivage,  et  se  en 


** 
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approcher  de  la  rive,  parvenir  au  rivage,  y  aborder, 
on  a  dit  arriver,  dan»  le  sens  général  d'aborder, 

1)arvenir,  approcher  en  allant,  en  venant*par  terre, 
juëllexiue  soit  encore  aujourd'hui  celte  extension, 
on  ne  dirfiil  plus  arriver  à  un  étendard,  s'arriver 
contre  un  cadavre^  pour  en  approcher,  s'en  appro- 
cher; airiver  à  une  personne,  pour  aller,  venir, 
parvenir  à  elle,  l'aborder,  l'approcher,  etc.  «Les 
«  gens  du  Roy,  qui  venoieilt  à  terre  comme  nous, .... 
«  nous  escrierent  que  alissions  arriyer  à  l'enseigne 
«  Saint  Denys.  Mais  je  ne  les  en  voulu  croire:  ains 
"  nlasmcs  arriver  devant  une  grosse  bataille  de 
«  Sarrazins.  •  {Joinville,  Hist.  de  S*  Louis,  p.  29.) 

«  Le  héraut  dit....  tout  en  pleurant priez  Dieu 

•  pour  rame  de  très  excellent....  prince  le  Roy 
.'  Charles  yiL....- et  avant  c|it  cela/..,  s'arriva 
«  contre  le  corps  en  la  rosse.  •  (Mathieu  de  Coucy,"^ 
Hist.  de  Charles  VU,  p.  738.)  «  Je  arrivay  à  ung 
«  marcbant  qui  estoit',  etc.  •  (Ger.  de  Nevers , 
part.  I,  p.  425.)^ 

L'abus  dé  cette  extension  idtoit  autrefois  tel, 
qu'en  parlant  d'u ne  personne  qu  i  s'approchant  d'une 
autre  et  l'abordant,  en  étoit  mal  venue,  on  disôit 
qu'elle  en  étoit  mal  airivée.  >  Se  misient  par  jes 
«  vignes  où  les  Françoys  estoient  logez,  dont  iceulx 
«  cour^euTS  furent  si  mal  arrivez  que  presque  tous 
«  y  demeurèrent.  »  (J.  d'AutOn,  Annal,  de  Louis 
Xll,  an.  1503-1605,  Ms.  fol.  61.)^    . 

...........  Si  fu  des  Roy» 

CèMEvesque  mal  arrivé  ; 
De 'son  temporel  fu  privé, 
,     Et  grant  temps  en  fu  en  prison.     * 
■f         -HM.  «b  Fr.  en  «m,  i  b  Mite  <i«  R.  Se  FaoT.  MS.  du  R.n*  6812,  M.  74. 

Peut-être  aussi  qn'être  mal  qrrivéûe  quelqu'un, 
c'éloit  en  ôlre  mal  mené.  On  supposeroil,  alors  que 
par -extension  du  sens  actif,  faire  approcher  de  la 
rive;  mener  au  rivage,  mener 'à  bord,  le  verbe 
a;Tit>er^iuroit  signifié  memr^aussi  généralement 

lirsignifioit  approcher,  parvenir,  par  extension, 
u  sens  noulre  aborder,  paivenir  au  rivage,  appro^ 
cher  de  la  rive.  C'est  relativemeat  à  l'idée  d'aVri- 
vcr,  aiVprocher,  parvenir  dans  le  sens  le  plus 'géné- 
ral. a^)pr()cljer,  parvenir  en  allant,  qu  au  flguré 
l'on  a  dit  d'un  corps  de  Cavalerie  qui  n  alloit  pas  à 
cerlai  i  nombre  de  chevaux  :  «  Toute  s^  Cavalerie 
"u'amyo;/"  pas  à  mille  chevaux.  »  (Dict.  de  la 
None,  p.  739.) 

Il  eut  possinle  qu'en  se  retraçant  les  idées  dont 
on  se  sent  naturellement  affecté  à  l'instant  qu'on 
voit  «Ine  personne  ou  une  chose  approcher  de  la 
rive  ejl  parvenir  au  rivage,  on  ait  comparé  à  cette 
arrivée,  la  venue  récente  ou  inopinée  d'une  per- 
sonnel un  événement  heureux  ou. malheureux  dans 
Iç  cours  des  cKoses  physiques  et  morales.  Probable- 
ment, c'est  d'après  une  semblable  comparaison, 
qu'enqore  aujourd'hui,  on  dit  d'une  personne  qui 
nefaitqiiè  de  venir,  qu'elle  ûrrive;  qu'elle  nous 
anive\  lorà^u'ellenous  survient:  au  figuré,  qu'il 
lui  arrive  bonheur^u  malheur,  s'il  lui  vient  l'un  ou 
l'autre,  si  un  événement  la  rend  heureuse  ou 
malheureuse.  On  voit  comme  autant  d'événemens 


l 


a  dit  :  s'il  arrive  qu'il  fasse  telle  chose,  s'il  lui 
arrive  de  la  faire  ;  expressions  encore  usitéM,  et 
qui  sont  très-anciennes  dans  notre  Langue.  •  Il  est 
«  accordé  en  cesle  pez,  que  se  il  arivoet  que  ledit 
«  Olivier  méfeiêt  à  nous  le  dit  Comte,  etc.  •  ' 
(D.  Morice,  preuv.  de  l'Hist.  de  Bretagne,  T.  1, 
col.  981  ;  tit.  de  12«1.) 

'  VABUKTBS  : 
ARRIVER.  Orth.  eubs.  -  Nicotet  Monet,  Oiet. 
Ariver.  Siège  de  Troye,  MS.  du  R.  n*  0987,  fol.  116. 

ArrI vouer,  wbst.  nuuc.  Rive  où  l'on  aborde  et 
débarque.  Qn  a  dit  en  ce  sens  :  <  Prindrent....  le 
«  chemin  droii^è...-  Varrivouer  d'Avenieres....  et 
>  quani  ilz  eurent  passé  la  rivière,  trouvèrent  h 

•  Vanivouer  de  l'auîre  costé  d'icelle,  etc.  •  (D.  Car- 
peniier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  T.  I,  col. 
294;  tit.  de  1470.  —  Voy.  Arrivage.) 

Arrogatlf,  a4/.  Adoptif. 

Signification  relative  à  celle  du  substantif  arroga- 
tion.  «  Le  Roi  René,....  mort  le  duc  Jean  de  Cala- 

«  bre  son  fils;. 'restant  de  sa  lignée  "seule  Mon- 

«  sieur  Charles  d'Anjou,....  fit  en  son  vivant  ledit 
«  Monsieur  Charles  son  fils  arrogatifeX  légitime,  le 
<  déclarant  soa  héritier  universel,  et  l'intitula  Duc 
«  de  Calabre.  *  (Godefroy,  Observ.  sur  l'ilist.  de 
Charles  VIII,  p.  479.  —  Toy.  Arrogatios.) 

Arrogatlon,  iubst.  fém.  Adpptton.  Dans  le 
^Droit  Romain,  l'adoption  à  laquelle  on  demandoit 
que  le  Peuple  consentit,  se  npmmoil  arrogatio, 
adrogatio,  parce  qu'elle  se  faisoit  per  pepuli  r'oga- 
tionefn.  (Voy.  Aulu-Gell.  lib.  v,  cap.  19.  )—  Marti- 
nius,  Lexic.  philolog.)  C'est  d'après  l'idée  de' cette 
espèce  d'adoption,  qu'en  parlant  de  celle'  de  Louis, 
duc 'd'Anjou,  par  Jeanne,  reine  de  Naples,  on  a 
dit  :  «  Elle  arrogea  et  adopta  I..ouvs  duc  d'Anjou  et 
«  de  Tonraine,  comte  du  Maine,  (ils  du  roy  Jean  de 

•  France,  lequel  elle  lit  son  fils  et  hërilier  après  le 
«  deffaut  d'elle  en  ses  Royaumes  et  Seigneuries;.... 
«  de  laquelle  ari'ogàtion....  le  pape  Clément,  etc.  » 
(Godefroy,  Observ.  sur  l'Hist.  de  Charles  VIÏI, 
p.  478.  —  Voy.  Arrogatif  et  Arroger.) 

Arroger,  wr&e.  Adopter.  Arroger.  Abroger. 
(Voy.  Arguer,  épéronner.) 

Le  premier  sens  dq  verbe  arrogerf  en  ialir. 
arrogare,  adropare,  est  relatif  à  celui  du  substantif 
arrogatiotii  en  latin  airogatio,  adrogatio  ;  action 
par  laquelle,  en  demandant,  on  obtenoit  celui  qu'on 
desiroit  de  fôi^re  passer  dans  sa  famille,  à  litre 
d'adoption.  (Voy.  ARROGAUds.) 

Dans  le  sens  d'arr^^cr;  s'arroger  une  chose,  d  i- 
mander  une  chose  et  se  l'attribuer,  quelqu'injuste 
\et  offensant  que  soit  le  désir  d'après  le^iuel  on  la 
demande  et  on  se  l'atlribue,  op  a  dit  en  faisant 
l'éloge  du  fhérite  el  de  la  modestie  de  Sainl-Gelais  : 
«  Deteizque  luy  ne  s'en  trouve  pas  treize  en  la 
«  grand  douzaine;  et  si» ne  se  arogue  rien,  el  ne 

•  dérogue  à  nul.  »  (Quintil.  Censeur,  p.  238.)  On 
croit  pouvoir  rapporter  à  celt»  signification  d'aro- 
guery  le  même  quairogér,  celle  de  notre  adjectif 
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au-delà  du  xvivsiècle  (1).  «  Que  dirons-nous  de  ceux 
«  qui  estant  riches,.:.,  deviennent  si  arrogans  que 
«  les  rues  ne  sont  pas  capabirà  de  les  tenir,  quand 
«  ils  se  preignent  par  les  costi^;  et....  semblent 
«  mesmes  estre  favorisez  et  recognus  par  lès  vr^ys 
-  nobles  avec  lesqjuels  ils  se  contrefcarrent  »  ? 
(Bigarrure  du  S.  des  A^ccords.  fol.  14.) 

On  demandoit  l'avis  et  le  consentement  du  peuple 
romain ,  pour  annuller  une  loi  comme  pour  l'éta- 
blir. De  la,  le  verbe  arro^u^,  formé  par  altération 
du  latin  abrogare,  a  signifié  abroger.  •  L'on  met 
«  moult  souvent  les  Loixqui  sont  arroguëes,  etc.  » 
(Godefroy,  Annot.  sur  l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  625.) 

II  paroit  évident  qu'ariroffu^r  est  une  faute  pour 
arguer,  éperonner,  dans  ces  vers  : 


Honneur  son  cheral  arrogua. 
Et  vint  vers  mov  ;  si  m'arresta 
En  moy  denuuMlài 


lànt 
G«M4tk 


t,  qu'avez  taàit  ? 
Hfw.  àm  MdiriU,  M 


M&S.  foi.  3S.  R* 


/       ^  '  VARIAlfTES 

/     arroger!  Godefr.  obe.  sur  l'Hist.  de  Charles  VIII,  p.  478. 

/     Arooubiu  QuintU.  censeur,  p.  i88.    .       ^>- 

j     AfiROOUSR.Godefr.  annot.  sur  l^ist.  de  Charles  VI,  p.  6915. 

,  ArrpI  (^),  sHbst.  ma$c.  ligne,  trait,  figure.  Ligne, 
rang,  disposition  sur  une  ou  sur  ^plusieurs  lignes, 
disposition  relative  à  uneopérationmililaire.  Règle, 
iurangement,  disposition  régulière  et  convenable, 
préparation,  assaisonnement,  préparatif,  équipage, 
Habillement,  parure,  appareil  convenable,  ck)rtége, 
pompe,  convoi.  Rang,  état,position.  ^ 
II  est  possible  que ' de  l'ancien  mot  ray;  on' ait 

.  formé  le^compos^  array  ou  arroy,  et  que  dans  un 
sens  analogue  à  l'idée  de  ray»,  de  ligne  tirée  à  l'imi- 
tation d*un  ray  (m  rayon,  de  li^he  en  général,  on 
ait  désigné  uiie  conformité  de  Iinéamens,  de\  traits 
du  visage  entre  un  fils  et  un  père,  eii  disant  qu'ils 
étoient  d'un  arroy,  d'un  même  trait,  par  conséquent 

,  de  même  figure.  ^  ^ 

Des  oreill^/ 

Du  ne«,  de  la  bouche,  des  yeulx,  *^ 
r  Onc'  entent  ne  reâ«embla  nUeulx 

A  père.  Quel  menton  fordié  I 
Vrayment  c'estes  voua  tout  poché».'. 
'   Car  quoy  ?  qui  vous  auroit  craché 
Tous  dem  enc<wtre  la  paroy,       .  . 
D'une  matière  et  d'un  arroif  ^ 

Si  scries-yous  sans  diflérence. 

FlwMikPailMliB.p.  M. 

Ce  mot  arrotr,  pïir  la  même  analogie,  aura  signidé^ 
ligne,'  rang,  disposition  d'une  troupe  rangée  sur 
une  ou  sur  plusieurs  ligifies.  •  Chevauchèrent  en 
V  trois  arrois  et  en  trois  batailles  :  et  ne  pouvoyent 
«  aller  que  loas,  pour  les  gens  de  pié  que  le  Roy 
.  menoit.  »  (missart,  Vol. Tll,  p.  208.) 

ProbablemeDt,tvaincre  par  arhy,  c'étoit  vaincre 
en  gardant  sa  ligne,  en  ^combattant  sans  sortir  de 
son  rang.  . 

....  Quant  par  foie  hardiesce,  ^ 
Uns  CbeTaliers  par  sa  pnmesoe       \ 
Voult  plus  vaincre  que  par  orroy.  etc.   • 

M.  Dm*.  PMt.  fiSB.  ^  (M,  «1.  4. 


L'idée  particulière  de  cette  disposition,- sur  une 
ou  sur  plusieurs  lignes,  étant  généralisée,  on  aura 
désigné  par  le  substantif  arroy,  comme  par  le  verbe 
arroyer',  toute  espèce  de  disposition  relative  à  la 
guerre,  aux  combats,  aux  opérations  militaires. 
«  Quant  arroii  eust  esté  mis  en  ces  trois  batailles, 
•  tout  se  meut,  et  picquerent  sur  les  champs.  • 
(Joinville,  Ilist.  de  S*  Louis,  p.  99.)  -  Feit  le  Roy  de 
«  France  son  arroy,  et  prit  avec  lui  tous  ses  hauts 
«  hommes.  >  (Du  Cange,  Gloss.  lai.  T.  I,col.  723. 
pu  mot /Irramfn/um.) 

Les  banieres  en  haut  levant, 

Se  vont  aux  plains  chans  esserant  : 

D'eus  orriener  font  leur  arroi. 

G.  c«i«i,  m.  fol.  «M.  y*. 

Les  services  des  pals 

Que  chaacuu  devoM  faire  au  Roy 
Quant  il  chevsuchoit  en  arrov  - 
Pour  sa  guerre  et  pour  la  denenj^. 
De  son  règne,  etc. 

la^.  OMck.  Po««.  MSS.  f.  401.  col.  ». 

Quand  le  Comte  et  Bourgu^uons  virent 
Son  o<U,.ses  gens  et  son  arroy;     .r- 
Perri^  une  eaue,  se  encloirent 
De  gvands  fosses  et  de  charrov. 

vi(ii.  diCkwiM  vu.  p«t.  I.  r- m. 

"  ^ ..........  .  Nos  povrès  cueurs 

Estoient  en  crainte,  à  lors  que  ton  charroy 
■^   Eust  trespercé  par  merveilleux  arroy 

Alpes  et  rocs  ;  et  que  aux  Lombardes  plaines 
IKns  campièger,  d'ennemis  toutes  pleines. 

Et  s'il  veut  dire  avoir  vaincu  les  Hojs 
Dare  et  Pyrrhus,  par  militans  arrou$,  etc. 

CUa.  Jto^.  p.  4««. 

On  conçoit,  d'après  ces  différentes  citations, 
quelle  pouvoit  étre-l'extension  du  verbe  arroier, 
former  en  lignO;,  disposer  sur  urie  ou^sur  plusieurs 
lignes,  ran^efen  bataille.  (Voy.  Amohoi.) 

C'est  vraisemblablement  en  généralisant  et  modi- 
fiant de  mille  façons  différentes  ^l'idée  de  raycy  de 
ligne  tracée  pour  diriger  et  servir  de  règle,  que 
dans  le  sens  ae  mettre  en  règle,  régler,  arranger, 
on  disoit  «  mettre  en  arroy  un  discord.  » 

Brief  ledit  Duc  si  vint  su  Roy, 

Et  promist  à  son  bon  plaisir 

Repoarer  et  m«/ire^iMT0|L  s 

Le  oiscord,  selon  s4k  désir. 

TI|B.  Si  Ctelw  Vn.  fart.  l|.  f.  141.^ 

En  termes  de  fauconnerie,  mettre  en  àrroy  un 
oiseau  de  proie;'  c'étoit  l'arranger,  le  mettre  en 
règle  pour  voler,  l'armer,  l'équiper  de  chaperon, 
de  jets,  de  sonnettes.  {Voy.  Modus  et  Racip,"  ms. 
fcH.HO,  R«  et  V.  —  Ibid.  fol  iSé,  R*  et  y.)  * 

Dans  le' sens  de  ré0er,  diriger,  on  disoit  «  mettre 

arroy  en  deiduit  d'otseaux  :  •         '   ^ 

Qr  t'sy  dit  qn^  oiseaux  auraa 
Quant  EoBfiflriere  on  Roy  seras... 


Ayesung 
Quifiucte 


«vse  toy, 
en  ton  dssduyt  i 


m.  M.  it.  v* 

.  Mettre  arroi  en  sa»  corwi,  pour  en  régler 
passions  et  les  diriger  vers  rhonoéteté  et  la  verni. 

'    '  '   Y' 

(1)  Ce  mot  se  trouve  dès  le  xrv*  siècle  dans  le  Ménaoier  de  Paris  (1, 6)  :  f  Ifjv»  vous  na  soyrs  mrrpgmtt  ns  rsoUquant 
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V  J«  t«  conjor  de  Di«a  !•  Roi 
Que  «n  Ion  eora  «N«r««  aroi. 
Qnant  Marie  61  partar  de  Diaa,  «le. 

riiCM. «■  IL  j* TWI,  M. m, R* Ml.  t. 

Si  les  vertus  qo'on  aime'dtns  un  homme,  étoiieDt 
la  règle  invariable  4fi  ses  actions ,  •  on  le  trouvoit 
•  de  grand  omH.  » 

Bricbemer  eet  de  bel  eiwe  : 
N'eèl  pee  on  bon  plein  de  deroi. 
.    Dous,  et'  coHpis,  el  detwnere 
'  Le  tru«t!«ron,  et  de  ervfil  aroj. 

wm.  kC  «■  a.  ■•  ifi>.  M.  7t.  a*  «nL  t. 

Pour  signifler  que  la  mort  ne  garde  point  de 
règle  en  frapoant  les  .Rois  oomme  les  autres 
horàme^,  on  a  dit  qu'elle  n'a  point  d'arroy.  ' 


C 


Tu  n'as  point  à'arrtÊ  : 
Me,  M 

IhI.  Shm^.  NiV.  mm.  p.  tu.  èal.  S. 


g?:js,T** 


tant. 


ieRov 
ed  orgttMUeaae. 


En  réfrénant  les  passions,  la  Foi  et  la  Religion 
préparent  et  assurent  l'observation  des^l^es^ui 
tendent  à  une  liberCé  paisible  dans  les  Républiques'; 
dans  les  Monarchies,  à  une  salutaire  dépendance. 
Ce  sont  les  règles  que  parolt  désigner  le  mot  arroi, 
dans  les  deux  citations  suivantes.  •  Ainsi  que  le 

•  compte  Que  l'on  fait  de  l'honneur  divin,  et  Ten- 
«  tretien  de  la  (oy  maintient  les  Républiques  en 
«  arroy  ;'  aussi  Te  mépris  d'icelle  est  cause  dé  leur 

•  dernière  ruine.  •  (Machiavel ,  Disc^  sur  Tite- 
Live,  p.  77.) 

Girart  eit  homa  ki  Roy. 


Toula  les  Suli^ecta.da  règne  a  ly.Roys  en  arroy 
maia  qu'à  UHt  guerroirer. 
a».  àÊ  HibMin«i.  M8.  f.  u. 


Si  ne  peut-on  le  R07 


Telle  est  l'extension  par  laquelle  ce  mot  arroy 
exprimoit  toute  idée  rejative  a  celle  de  raye,  de 
ligue  tracée  pour  servir  de  règle;  une  idée  géné- 
rale de  règle,  de  convenance,'  lorsqn'iî  signlfioit, 
i*  arrangement,  disposition  régulière,  disposition 
conforme  ù  l'usace  du  céréi|onial  qui  règle  les 
rangs.  «,  La  plus  belle  pucelle  du  monde......  ser- 

«  voient  deux  puoelles  qui  se  assirent  l'ung  à  ung 

•  costé  et  l'autre  à  l'autre  sur  ung  siège,  non  pas 
<  si  haut  que  elle.  Uuant  Bennucq.... .  veit  cest 

•  arroy,  Untost  congneut,  etc.^  •  (Percef.  Vol.  IV^ 
fol.  151 ,  R«  col.  2,  él  V*  col.  i.) 

^  'ir  Disposition  convenable  pour  faire^ne  chose. 

Je  voua  Toi  ai  bel  poury^oee     - 
"^       '      *■    Eot  et  dcFmaniere 


De  aeita,  d'i 

Que  voua  reAviéa  ma  proiere. 

Kn&Nrt.  Po«t.  MSS.  ^  ft.  eoL  i. 

....  .  Sna  U  n'a  tacbe,  viace,  ne  Uaame  ; 
Màe  aeoa,  et  bien,  et  arroi  de  perler 
Arréement,  miéuia  que  nulle  aultre  terne.     ^ 

i4.M«.p.MT,ool.l. 

Préparation,  assaisonnement  de  m^ts  : 

Dieux  «cet  le  aèrrioe  et  Varroy 
Dee  mèa,  et  lee  maulx  que  j'endure 
Apréa  dianer  :  ae  davin  boy, 
Tantoat  faolt  peyw,  c'eet  droiture. 


3« 


.Poia.  MSS.  p.  M,  coi.  4 

4*  Prépaç^tir  d'une  fête  : 

Riens  q»ii  apartiengne  k  arroi  * 

Pe  feate  eetorée  pour  Roi 


\ 


exDédition  militaire,  pour  un  siège,  une  oottqiiéte.^ 
«  Quand  Philippe  Hoy  de  Macédoine  entreprint 

•  assiéger....  Corintlie,  les  Corinthiens....  advertis 
M  que  contr'jBulx  il  venoit  en  gi^nd  êrroy  et  éxerdte 

•  numereujt,  été.  •  (Rabelais,  T.  Itl,  prolof .  p.  5. 
-•  VoT.  AaaouiKi.] 

0*  Equipage  •  habillement ,  parure ,  appareil 
convenable,  cortège,  pompe,  oonvoi.  (Vov.  Mathieu 
de  Goucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  710.  —  Régnier, 
Satires X et xnn,  p.  74  et  134. — NiootetMonet,  Dicl.) 

.  .  .  .  Àprée  aa  mori,  aoQ  trai  Seifseor  et  Roy 
Lui  ordonna  ce  bean  fenebre  «rroy. 

>««. 


Il  semble  qu'on  se  soit  figuré  lea  -gràiûes  et  les 
vertus  convenables  à  une  belle  femme^  oomme 
formant. son  cortège  et  ennoblissant  son  triomphe, 
lorsqu'on  a  dit  : 

Ceat  ttog  chefMl'oMnnre  de  beauUé, 
Ung'triumphe  de  noble  arroy  .■ 
Sa  prudence  et  aa  loyadlté 
Vallinit  l'avoir  d'ui«  petitltoy. 

■   MiWirt.  Pofc.  ^  m. 

En  parlant  ^n  homme  qui  s'annonçoit  d'une 
façon  oohvemabtet^iÂr  la  beauté  de  son  équipage, 
de  son .  habillement,  de  sa  parure,  on  disoit  qu'i'l 
étoit  de  bel  arroy.        ^^^— ^ 

'         Bel  fut,  gMt,  et  de  bel  arroy  r 
.  n  aembloireatre  fils  de  Roy. 

RM.  4a  te  Rm«.  Tm  1914  «1 IM». 

Quoique  il'èquipage  ^ des  personnes  ne  soit  pas 
toujours  conforme  et  convenable  à  leur  état,  on 
juge  si  communément  de  l'un  par  l'autre,  qu'il 
parolt  tout  simple  qn'arroy  ait  signifié  l'état,  le 
rang,  la  position  relativejdes  personnes  dans  l'ordre' 
politique  et  social. 

Le  cbien  a  Macaire  trouva 
Séant  à  la  table  du  Roy  ; 
^  Car  eatoit  homme  de  grand  arroy. 

Gbm  4a  U  BigM,  dm  DéifaUf,  MS.  fof.  74.  Rv 

.'.  Soit  Sa  Majeaté  contente 

De  m'y  laiaaer  en  mon  premier  arrog  ; 
Soit  de  aa  chambre,  on  aa  loge,  ou  aa  tente, 
Ce  m'eat  tout  un,  maia  que  je  aoia  au  Roy. 
CUm.  lUnt.  p.  3f7  «t  sas. 

On  a  même  désigné  l'état  des  choses,  par  exemple, 
le  mauvais  état  d'un  jardin,  en  disant  qu'il  étoit  en. 
piteux  arroy.  (Voy.  Poës.  de  Charles,  Duc^'Orléans, 
MS.  du  R.  p.  97,  col.  2.)  * 

■     TARlJntTES: 
ARROI.  X;.  Guiart,  MS.  fol.  38»,  V«. 
Aboi.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7815,  fol.  72.  R*  col.  2,  etc. 
Arot.  Modus  ot  Racio.  MS.  fol.  110,  R»  etc. 
AnRAr.  Poës.  de  Ch.,^uc  d'Oriéana,  MS.4u  Roi,  p.  97. 
ARROT.Ger.  de  Bouaaillon.  MS.  p.  34. 
Erroi.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7815,  fol.  71,  V»  col.  1. 
EnoT.  Ger.  de  Rpusailion,'  ubi  supra;  Var.  du  MS.  de  la 
C^éd.  de  Sens. 

Arroiance,  subst,  fém.  et  mos^.  Arrangement, 
disposition,  préparatif. 

Significations  analogues  à  celles  d'arroi^  arran- 
gement, disposition,  etc. 

Sire,  tet  ele  au  Roi,  voua  veea  bien  cnmmpqj,  , 


[uipage  convenable  ppur^une 


M  gTiM  pMa,  MS.  i»  GaitMl,  fM.  IM.  -V*  eoi.  t.- 
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AR 


teplils 


to»Mft  «ijl  »  kjoèi 


MLM.IfwLt. 

De  U  fSMto,  MM  CMbttaBM. 

Mi.  M.  «L  ■•  «L  t.       A 

Oq  trouTera  dtns  008  aodaiis  Anlav&radT0rbe 
àrréement,  arrémènt  oo  ortffaiMilf  dont  les  Moep- 
tions  né  sont  pat  moins  értàeiDAeiil  relaUves  à 
celles  du  substaotif  9mH  et'da  verbe  froier.XSaj. 
Arboi  ec  AMom.) 

ARRÔIAKCB.  Qéoowdte,  MB.  d«  GÀignat,  161.  M. 

AKBfeAUCB^  Ibid.  foL  Oi,  R«  ooL  t. 

ARRiUBMT.  Bcrta  m  gruM  pMs,  MS.  de  GeifMt,  fol.  133. 

Arroler,  i)erhe.  Tracer  une  raye,  la  tracer  en 
ligne  droite  comme  un  rayon.  Former  en  ligne, . 
disposer  sur  une  ou  sûr  plusieurs  ligneSy  ranger  en 
bataille.  Ranger,  arranger,  i^ler,  mettre  en  règle; 
diriger,  disposer  ;  armer,  équiper,  babiller,  parer, 
préparer,  assaisonner.  Etre'fangé,  être  à  son  rang, 
garder  sa  ligne.  (Voy.  Amoi.) 

Il  est  probable  que  le  verbe  composé  arrayer  est 
de  même  origine  que  le  verbe  simple  rayer^  en 
latin  radiare  ;  et  que  dans  un  sens  relatif  àr  la 
comparaison  aaprès  laquelle,  en  termes  d'agricul- 
ture, un  sillon  se  homme  encore  raye  ou  rayon,  en 
latin  radius,  on  aura  dit:  •  Si  ne  doit-on  abonner 
«  terre  qui  marcisse  au  grand  cbemin,  qu»ce  ne 
«  soit  en  retournant  la  terre  en  sa  roye  de  Taben- 
>  nago  faisant  au  costé  de  la  terre,  et  non  pas  sur 
«  le  chemin  à  trois  royes  de  ahan  près,  afln  que  la 

«  terre  ne  geigne  sur  le  chemin Mais  bien  peut 

«  le  ahenneur  sur  le  chemin  tourner  sa  cbarue pour 
«  arroyer  sa  roye,  sans  meffait.  •  (Bouteiller,  Som. 
rur.  tit.  Lxxxv,  p.  497TBt  498.) 

On  Ogure  naturellement  les  rayons  qui  émanent 
d'un  corps  lumineux,  par  des  lignes  qui  partent 
d'un  centre;  par  des  lignes  droites  qu'on  nomme 
rayes  :  dénomination  qui  semble  attester  l'imitation 
des  rayons  par  des  lignes,  et  la  comparaison  de  ces 
lignes  à  des  rayons. 

On  croit  que  le  verbe  arrayer  ou  arroyer ^  par 
extension  du  «sens  littéral  tracer  une  raye,  une 
ligne,  aura  signifié  ranger  une  troupe,  la  former  en 
ligne,  la  disposer  sur  une  ou  sur  plusieurs  lignes, 
la  ranger  en  bataille. 

Et  B'arregerent  li  conroy 

Moult  beUement  l'un  de  lès  l'autre. 

Mvifai  dtf  |«r  Boni,  Met. 

Et  li  Vassal  furent  aroié  - 

Com  por  bataille  conréc. 

I»i|«  dt  Tro)e,  MS.  dti  R.  a*  6M7,  M.  97,  R*  œl.  i. 

Celli  qui  scet  gens  d'armes  aiToucr,  etc.    . 

Eutl.  D«Kk.  Pow.  isS.  p.  «M,  col.  1. 

Le  changement  de  la  voyelle  t  en  la  consonne  (^, 
n'est  pas  si  extraordinaire  (iu't>n  ne  puisse  croire 
qu'arreyer  est  .unç  yaritUon  de  1  orthographe 
arroieTy  que  peut-être  on  écrivoit  arreier.  On  n> 
point  sous  les  yeux  la  preuve  de  cette  dernière 


orthographe  :  mais  elle  est  d'autant  plU&  iiaturtMeè 
imaginer,  qu'tureier  paroll  contracté  dans  arréfr, 
comme  «rrsi^dans  arrmer.  Au  re*te.  il\est  pos»i 
qd'oo  troave  plus  s^apto  de  croire  qa'Wrrr^fr 
une  faute  pour  arrenger  :  mais  ee  vertx^ anvn 
n'auroit-il  pas  l'origine  qu'on  suppose  être  celle 
é'arreger,  comme  variation  de  l'ortbDgraphe 
arreier  f  Si  du  verbe  latin  r94ert  s'est  f^fnie  *e 
françois  ronger,  il  n'est  pas  plus^éxtraorllnaire^ 
que  le  Ihtficois  rq^gier,  ranger  (I ,,  se  s<>il  fo  \\\e  du 
verbe  latin  raiteiY,  an  inoyea^do^  substitue  à  J, 
et  de  la  vovelle  simple  rendue  nasale.  Il  seroit^isé 
de  citer  mile  exemples  de  pareille  modiflcation\de 
voyelles,  el  de  pareil  cbangement  de  consonnts. 
Peut-être  trouverat-on  vraisemblable  ^!te  ëtymo\ 
logie  du  verbe  simple  ranger,  qu'anciennement  on 
écrivoit  rangier,  rengier,  renàer.  Il  paru  il  roi  la  lors 
asses  naturel  d'en  conclure  ta  possibilité  que  le 
composé  arrançier,  arrengier^u  arrengn,  s  titd^ 
même  origine  qu'array^r,  dans  lequel  bn  croit 
reoonnoltre  évidemment  le  composé  du  verbe 
simple  miffr,  en  latin  araâûart. 

Que  les  verbes  arrayer,  arranger  el  ranger  nient 
une  origine  commune,  on  le  soupçonne  avec 
d'autant  plus  de  vraisemblance  que  les  significations 
de  ranger  et  arranger  ont  été  et  sont  encore  celles 
de  l'ancien  verbe  arrayer  ou  arroyer.  On  a  vu 
qu'arroyff  qen»  tTamtei,  c'étoit  les  ranger  en 
bataille,  les  former  en  ligne,  les  disposer  sur  une 
ou  sur  plusieurs  lignes.  De  là,  le  substantif  arraiour, 
oui,  relativement  a  cette  acception  d'arn>vrr,8igni- 
iioit  un  Officier  de  l'espèce  de  nos  Maréchaux  de 
Camp.  •  Le  Roy  as  tous  arraiowrt  et  mesnonrs  des 
«  gents  d'armes  et  de  pic,  etc.  •  (Du  Cange,  GIoss. 
lat.  au  mot  Arraiator;  tit.  de  1396.) 

On   généralisoi)^  sans  doute  l'idée  particulière 

d'une  ligne,  d'iine  raye  tracée  pour  diriger  et  servir 

de  règle ,  lorsqu'on  disoit  arrayer  ou  arroyer  dans 

le  sens  le  plus  étendu  de  régler,  mettre  en  règle, 

diriger,    ranger,  arranger.  •  Quant  Garniers  ot 

■  einssi  sa  besoigne  arée,  il  manda  ;  etc.  >  (Chron. 

S'  Denys^y  Rec.  des  Hist.  de  Fr.  T^in,  p.  tt67.j  •  Si 

«  descendit  le  Roy  au  palais  qui  esloit  arroyé  el 

«  ordonné  pour  luy.  >  (Froissart,  Vol.  III.  p.  i.18.) 

t  Va  ;  si  aroie  ta  maison. 

TM.  MS.  4o  n.  ■•  nm.  m.  mi  k*  mi  i 


Son  palefroi  fist  enéeler,  > 

Et  ses  cbarrelp*  aminér.  «  ■ 

FAI  M8. 4*  R.  r  Hti.  fol.  1U,  R*  cai.  I 

.  Celle  orll^ographe  aroiner,  à  laquelle  paroit  être 
analogue  celle  du  verbe  arruner,  est' une  nouvelle 
preuve  du  cbangement  des  voyelles  simples  en 
voyelles  nasales.  (Vov.  Arulser.) 

Il  paroit  vraiBeniDlable  que,  d'après  la  inéaM 
idée  de  Mgne,  Servant  à  diriger  vers  un  but,  oo  se 
figuroit  comme  étant  sur  cette  ligne,  une  personne 
arrangée  ou  s'arrângeant  pour  faire  une*  chose, 
disposée  ou  se  disposant  à  la  faire,  lorsi^u  ou  disoit 
qu'elle  en  étoit  arroi^^  ou  i'u  arroioit;  dans  le 


dans  Apulée).  (N.  B.) 


s^mg^ën^f^SûT  aiiemanc 


n. 


K^îg^ôâcle,  rangée  circulaire  ;  ronger  rient  de  rwMMjNirt  (sumi 


r 


\  ^ 


AR 


—  104  - 


AR 


sens  de  diriger,  que  ses  pensées  s'v  arroioient. 

•  Hz  sont  Gens  d'Ordoontoce,  bien  advertii  et  bien 
•/  arr^ffi  de  ce  qu'ils  doi? enl  faire.  •  (Le  Jouven- 
ce!, a»,  p.  577.) 

n  arr<<efii,  d'aler  MMUÎM- ;  et^ 

dMMÉOli.  éi  Mffil.  M.  fT.  V  «I.  X 

Ghasenns  d«  U  aerrir  t^mrrée. 
QiHéit    É    liéiC—Éi.».  éi€ii|1.tiLIH.V'«ri.  t. 

Leurs  ifoiè—  à  div«r«  «•  «'«rroéMil. 
j  iMl.  OMà.  Nik.  M»  >.  US.  «1.  1. 

Probablemeni,  arroier  un  régnet  c'éîoil  arranger, 

«fégler  le  plan  de  I  administration,  le  tracer  d'après 

les  règiesi  d'une  saine  politique,  en  diriger  toutes 

les  parties  vers  le  ménie  but  et,  ||pur  ainsi  dire, 

les  aligner. 

Drals  BoM  est  «ni  KM  niBM  «TTM. 

Ml  ii  CtoM.  iSTér  (MgMl.  U.  Ml.  K*  M).  1 . 

C'est  relativement  à  l'idée  générale  de  certaines 
règles  de  convenance,  d'après  lesquelles  on  s'ar- 
moit,x>n  s'équipoil  pour  combattre,  que  l'on  aura 
dii  :  •  Il  qui  tient  par  un  feede  service  de  Chivaler, 

•  covient  eslre  ove  le  Roi  par  il  jour»,  biéirel, 

•  convenablement  array  pur  le  guerre.  •  (Teuures 

de  Liltleloi»,  fol.  30,  R-.) 

D'MiDM  «t  da  cbaral  btm  et  bel  «arrwa. 

fciWM  étCimm  ■Llilii.iiS.  AiCÉgl.  laUyr.  V«««l.  «■ 

Il  eêt  des  règles  ne  iX)nvenance  pour  l'équipage, 
rbabillement,  la  parure  des,  personnes  ;  pour  la 
préparation  des  cnotes  ii  certains  usages:  règles 
dont  un  retraçoit  l'idée,  lorsqu'on  disoit,  1'  en  par- 
lait de  princesses  éauipées^  habillées  et  purées 
d'une  flpqn  cpnveoabiea  leur  naissance,  qu'elles 
étoient  bièn^fW^:  .  '* 

......  rurwit  bèeft  aroée», 

.    et  «B  Lombantia  iii(eoéaa 
Au  Roi  SilvhMB  leur  parest. 
Qui  laa  laaria  moult  ricbemeat 

Hm.  4i  ina,  BS  W  It.  a»  Ml.  t  «1 V*  «t.  t . 

Quaal  ClannoodlM  t'eotcadi, 

Muult  durpinent  li  abeU... 

!>•  puc«toa  n'atarseal  mie  ; 
,  Attts  ont  la  beaoigQe  armocie.  .  • 

'^  D«  ca  que  U  i  coovaDÔit.  ' 

bien  et  bel,  al  toat  at  adroit, 

L'OQt  pourreue  et  arré». 

CléaMAto.  US.  4*  Cii(Ml  M.  »,  R*  mL  1 

f.  Ed  parlant  de  mets  préparés,  assaisonnés, 
qu'ils  étoient  arréés.  (Gloss.  lat.  fr.  du  P.  Labbe, 
au  -mot  Condire.)      ^  \ 

3*  Kn  pariantvde  peaux  préparées  pour  certains 

usages,  qu'elles  étoientorvlétfi: 

FaTrta  lat  fera  à  aaletiaffi 
De  qoi  U  oroétni  lor  piaaa 
A  florrer  cotea  et  mantiam, 

fiM.  Ms.  te  a  >•  ma.  m.  t».  a*  «^  t. 

Notre  verbe  corroyer,  qu'ancien nement  on  écri- 
voit  etmroyer,  signifie  ecooré  préparer  des  cuirs, 
les  apprêter.  Cette  analogie  de  stgniflqitii^n  prou- 
veroit,  s'il  en  éloit  besoin,  qa'il  est  de  même  ori- 
gine QÙ'arrojfft  [tj.  (Voj.  6»îotoini.) 

Ennn.   lorsquon   d<»ignott   on   jettne   homme 


rcÉaw  et  k  fotbiqvr  haidjmn,  préparer.  (M.  m.) 


rangé,  en  disant  qu'il  étoit  arréé,  on  se  le  figurolt, 
sans  doute,  comme  gardant  la  ligne  d'après  laquelle 
la  sagesse  r^loit  ses  démarches. 

De  Joaoe  borne  arreé,  <\ 

Pris  pou  la  Sainteé  : 
Souvent  avooa  raa 

S'il  a  tf  oors  la  laga, 
ant  11  aat  ea  l'eaga 
'U  a  le  poU  chend. 

Pr«*.  «i  ViWa.  MS.  te  (M(Ml.  M.  ni.  n* Ml.  t. 

Il  semble  en  effet  que,  relativement  à  l'idée  de 
garder  sa  ligne,  être  à  son  rang,  on  ail  dit  tlgnré- 
ment  faire  arrotfr^quelqa'un  pour  faire  qu'il  soit 
à  son  ranff  dans  l'ordre  social,  lui  faire  garder  la 
règle  établie  potir  le  marntieii  de  ce  même  ordre. 

Drois  Roia  eet  qui  son  règne  arroie, 
Et  lai  daaroia  lait  arroiier. 

m  te  ChvW.  M».  teCiipwt,  ft>l.  «7,  V*  eol.  I. 

5^  TAIURTES  :  , 

ARROIER.  EttSt.  Oeàcb.  Poës.  MSS.  p.  lia 
AAAKli.  Rott.  de  Wut,  MS.  fol.  19,  R*  col  3. 
AmÉu.  Clèomadéa,  lis.  de  Gaignat,  foL  32. 
Ahboeb.  Borel,  Dict. 

AnoiBH.  Siège  de  Troye.  MS.  du  R.  n*  flOB7,  fol.  97. 
AnoiNBA.  Fal>l.  MS.  du  R.  n*  7615,  fol.  Ti4,  R*  cûl.  1. 
▲lUcATCK.  Dii  Canoa,  Gloas.  lat.  au  mot  Ârraiare. 
AiuiâKii.  0«omaaSs,  MS.  de  Gaignai,  fol.  ». 
àiiBOUKii.  Dit  de  Charité,  MS.  de  Galgnat,  foL  217., 
AiuMTKR.  Bouteiller,  Som.  rur.  tit.  Lxxxv,  p.  4W. 

Arrooaer,    verbe.    Presser,   accabler.   (Vdy. 

Amocher.)  On  soupçonne  q u 'arro^Kfr  est  une  va- 

riiiion.d'prtbograplîe  du  verbe  arrocherv  mettre  en 

pièces,' accabler  ;  ef  que  dans  un  sens  analogue  on 

a  dit  d'un  sanglier  pressé  par  une  meute  de  chiens 

qui  l'accablent  et  le  mettent  en  pièces,  qu'il  en 

eloit  arroquë. 

Se  demealant  ainai  d'uaa  praaae  guerrière 
Qu'un  sanglier  arroqué,  dndana  une  fondrière. 
D'une  meute  de,  cbiena,  escumant,  bérisaant. 
Qui  da  bure  et  le  denta  ae  lait  voya  en  pousaaal. 

teit.allii  .T.  I.  y.na. 


AfTousable,  adj.  Propre  à  arit)ser.*  Propre  à 
être  arrosé.    \    ; 

Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :  fontaine  arou- 
lahU.  (Voy.  Fabl.  w.  du  R.  n*  7ÎI8,  fol.  361,  R\) 

On  trouve  arrouiqjble  au  second  sens,  dans 
Cotgrave,  Diot. 

TAIUA5TES  :       ^ 

ARROCSABLE.  Colgrare  et  Oudin,  DicT. 
ÂAuusJiBLK.  FaM.  MS.  du  R.  n*7i18,  fol.  301. 


Arrosement.  (Voy. 


Arrousage,  subit,  mate. 
Cotgrave  et  Oudin,  Dict)  ^^. 

Arroasement,  tub^t.  mou.  Action  d'arroser.  - 
Quoique  la  signincalion  <l'arrosement  soit  encore 
aujourd'hui  la  même  qu'en  ce  passa^  des  Serm. 
fr.  MSS.. de  S'  Bernard,  p.  1:19,  où  on  ht  que  «  usai-    ■ 

•  ges  des  awes  est  li  arrotemem  >  >  on  ne  diroit 
plus,  en    parlant  d'un  jardin*  qu'arroseroilane  . 
loutaiue,  que  ce  iardin  est  •  deleitaules  par  l'arro- 

•  sèment  de  celle  fontaine.  •  (Id.  ibid...p^  190.  -^ 
Voy.  AasQtsn.) 


»  f 


tâ\ 


urnes  à  rad«ai  ^arrangement),  qui  rappaUa  la  flamand 
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▼ARIA,Î»TES  : 
ARROUSEIIENT.  Colgrave,  I^Iicot  et  Monet,  Dlct.    * 
ÂRRO-tKiiKNT.  Orth.  Bubs.  -  S«  BernAnd^  S.  F.  MSS.  p.  130. 

Arrouser  (1),  verbe.  Inonder,  entourer,  environ- 
ner, assiéger.  La  rosée-  qui  coule  sur  les  fleurs  et 
les  emJ)ellit,  est  une  image  si  naturelle  des  larmes 
qui  coulent  sur  le  visage  d'une  personne  intéres- 
sante par  sa  douheur,  qu'on  se  ia  figure  encore 
aujourd'hui,  comme  ayant  «  la  face  de  larmes  piteu- 
-  sèment  ^ousée.  •  (Vov.  J.  Marot,  p.  32.)    p 

Ce  verbe  arrouser,  dit  Nicot,  signifie  «  jetter  de 
«  l'eau  par  plusieurs  petites  gouttes  au  couptiomme 

*  roiisée.  •  (Voy.  Arrousoib.)  Si  l'eau  qui  «  coule  et 

•  se  répand  en  rosée,  «est  insuffisante  Ipour  Jiu- 
mecter  l;i  terre  et  vivifier  les  plantes,  on  la  «ré-' 
«  prind  et  on  l'a  fait  couler  avec  une  abondance  », 
que  par  extension  désigne  le  môme  verbe  arrouser. 
(Voy.  Nicot,  Dicl.) 

En  comjparant  à  l'effet  de  celte  abondance  arti- 
ficieUe,  celui  d'une  fontaine  qui  coule  dans  un 
jardin,  d'une  rivière  qui  coule  d'ans  une  campagne, 
on  dit  qu'elles  les  arrosent.  Mais  on  ne  diroit  pltis 
'  qu'une  place  fortifiée  par  des  fosôés  loondés  d'eaii, 
est  arrosée.  L'idée  de  fossés  avrisi  inondés  parolt 
avoir  été  si  familière  dans  les  siècles  de  ran:irchié 
féodale,  qu'en  partant  d'une  armée  qui  inondoit  les 
environs  d'une  Ville  et  l'entouroit  pour  en  faire  le 
siège,  on  a  dit  qu'elle  l'arrosoil,  sans  doute  comme 
l'eau  qui  en  inondoit  les  fosséç. 

.Son  bien  proisiez  à  deux  ç«nti  mile 

Qui  tait  assiéent  en  Murel 

Symon  le  Conte  naturel.      «> 

Marel  que  celé  sent  arotMe, 
•  Siet  en  rEvQachie  deThoulouse. 

OrÇalârt.  MS.  fol.  M,V. 

,Ce  seroit  par  un  abus  singulier  de  cette  signi- 
fication d'arroser,  entourer^  environner,  assiéger 
qu'on  auroit  dit  figurément;  l'en  parlant  d'uii 
Roi  entouré  de  biens  et  environné  d'hQnneUrs  : 

"...  Bien  et  honneur  l'arousa  ; 
Trois  nobles  pâmes  espousa.  - 

'  ~  G.  C«il»t,  MS.  fol'.  U.R*. 

2*  En  parlant  d'un  coeur  qu'assiège  ,nne  passion 
amoureuse.        î 

'*■..■ 

.....  Si  je  repose  de  fere  chançonr,  ' 

S  amor  qui  arone  mon  cuer  environ,  etc. 
Qmn.  tf.  Ai  xnr  •iède,  US.  de  Boalii«r,  fol,  47,  Vv.col.  *. 

Peut-être  trou vera-t-ôn  qu'en  ces  derniers  vers 
arroser  signifie  l'abondance  du  plaisir  qpi  inonde 
un  cœur  amoureux  ;  dans  les  premiers,  une  abon- 
dance de  bifens  et  d'honneurs  répandus  sur  la  tête 
de  celui  qu'or\  disioit  en  être  arrosé.  (Voy   Arrou- 

SMEKT.)  f         ;. 

VARIANTES  :  . 

ARROUSER.  J.  llarot,  p.  3J. 

AnosKii.  Okans.  Pr.  du  xnv  siéNSle,  MS.  de  B,  fol.  45. 
AnoUBU.  6.  Guiart,  MS.  fol.  il,  R*. . 
fancunn.  Rom.  d'Audigier JlS.  de  S»-Germ.  foL  etC 
Abrosbr.  Orth.  ^tibs.  -  S«-Bernard,  S.  Fr.  MSS.  p-.  1?9.  ' 


A  — ^. 1_ 


l'eau  %  s'écoule  et  se  répand  en  forme  de  ros(<e!  . 
(Co^Rave,  Nicot  et  Monet,  Dict.  —  Voy.  Arroiser.) 

Arrudir,  vefbe.  Rendre  ou' devenir  rude  ;  ren- 
dre ou  devenir  insensible.  (Voy.  livm.)  On  se  figuroit 
les  sens  et  l'esprit  comme  étant  d'une  ruc^esse  qui 
s  opoosoit  à  l'impression  des  objets  propres  à  affec- 
ter, lorsqu'en  parlant  de  l'insensibilité  d'une  per- 
sonne pour  ces  mômes  objets,  on  disoit  qu'elle 
sarrudtssott,  qu'elle  avoit  les  sens  tout  arrudis, 
que  son  engin  étoit  tout  arrudi:  .  Mon  petit  engfn' 
172%.     1  f*^"^^^"^*'*'  «^c.  .  (G.  Machaul,  ms.  fol. 

Danae  Nature  ayant  leS  yeux  moutans. 
En  force  pleurs  et  larmes  décôurans, 
"  -  Le  chef  baissé,  les  sens  tout  an*di»,  etc. 

ii  le  Maira,  k  U  «uite  «WriIluMr.  dw  G«ule«,  p.  «00. 
••••»•■••..  Tant  m'art^diêsé 
Que  mon  bon  sentcment  perdisse, 

.  G.MacIwiil,  MS.  roi.  ni.Veol.S. 

VARI.iNïRS   ' 
ARRUDIR.  Cotera ve  et  Oudi'ri,  Diél: 
Arudir.  l.  le  Maire,  à  la  s.  de  l'I^str.  des  Gaules,  p.  400. 

Arrùnep,  verbe.  Arranger,  équiper,  clc;  Arran- 
ger la  cargaison  d'un  navire.  IW^gler  une  Carte 
marine.     ^ 

11  est  possible  que  les  substantifs  rang  et  ray, 
comme  les  verbes  arrayer-et  arranger,,  soient  de 
même  origine;  et  que  la  différence  de  Tnii  ù  l'au- 
tre, soit  l'effet  d'un  son  nasal  au  moyen  diiquelraw 
aura  été  prononcé  ranff,  reng,  rnn,  etc.  De  lu,  le 
verbe  arruner  de.  même,  signification  qu'arroyer 
arranger,  éqitiper,  etc.  «  ChéValiers  et  Esciiyers..! 
«  quj  désiroyent  les  armes,  montèrent  une  fêis'sur 
"  leurs  chevaux,  sur  les  meilleurs  et  plus  nspres 
«  qu'ils  eussent,  et  les  mieux  gouvernés  et  arni- 
.  nés.  »  (Froissart,  Vol.  IH,  p.  244.)  Le  Peuple  en 
Normandie  prononce  encore  aujourd'hui  rùn  [)our 
rang;  et,  poui^  arranger,  dit  arrimer.  (Voy.  Cotgrave 
et  Nicot,  Diet.  -  Ménage,  Dict.  Etyiii;) 

On  pourroit  douter  qu'arrimer  et  arrumer 
fussent  de  même  origine  qu'flrrMn^r,  si  l'on  éloil 
moins  familiarisé  avec  le  changement  des  \t)yelles 
u  et  i,  et'des  coEisonnes  nasales  n  et  m  qui  dans^a 
prononciation  se substituentsouventtune fi  l'autre  ; 
et  si  l'on  n'avoit  la  preuve  qu'en  termes  de  marine, 
arrimer,  arrumer,  oh  arrimer,  c'est  arranger  la 
cargaison  d'un  navire,  et  que  dahs  uTï'sens  ana- 
logue, .on  a  dit  arrimage,' airumagei!  on  arunage. 
(Voy.  Aubin,  Dict.  de  Marina,  p.:  4fi.  -  Dict.  de 
Trévoux,  col.  6a3  et  606.) 

Enfin,  la  signification  iVarrumer,  la  même  que 
celle  d'arruner,  qu'on  ;croit  être  une  allépaliôn 
d'arranger,  se  rapprochoii.sonsiblementde  la  signi- 
fication étymologique  du  verbe  array^r,  tracer  une 
raie,  une  ligne  droite  comme  un  rayoh,  lorsiiu'îïfr 
partant,  d'une  carte  manné  sur  laquelle  sont  ira-, 
cées  les  raies,  les  lignes  droites  qut  règlent  la' 


division  et  *subdi vision  des  vei^,  on  disoit  nn'elle 
1^8  rum»  ou  rmnbs^dft  venl\étant 


étoit  arrumée. 


(1)  Arroier  Tient  du  latin  adrorare  {arroter,  dans  Marcellus  Empiricus).  (n.e.) 
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^-  lîiwîs  les  treritc-ileux  ^i^u/qui  servent  h  )a  con'daite 
•  d'im  vaiîijicuu.  ^  Selo'iyce  .«n  (f»l  jarrwmpr^'une 
^  A-  t.inU», )»»><" •i:ei'.<^îi  iccl^  !(adib  ruiiis*i;i).  •  (Nicot, 
^.-'Plct..-' Noy..  AiiV^tn-î)/;-/   ,.   A    ; -' ■      ;'   •-•  • 

'  :  ',...';-■':      VARIANTE»':  '■    ■'■''•  \  •  ^.    ,'.  ' 

'      AUlU'NKn  fVolBMrt,  VoK  IK,  P  *♦*.,,.      ^ 
'*      AHfwiitiv,  Wcl.  de 'i;réro»ix.  r^  Dict  (*sV^c«<t.  tt. 
AmuMKH  CoigrtiTé;.!'îk;o|sét  Monet,  Diçt. 

-'■  '  -I     '  ■-.     ■    ■         '••/  ■   »  '    ' 

^  ;  Ar»,:»i<A«r:jTOfl«^.  wMfJï^rlîe  de  devant  dir  corps 
'  '^  d'ui|f  ciiïeval,  d  uli  cetT,.e(c7  /Lis,  planché. 

.  V  K».i  jeHue^de  iftanége,  pn4H  :  •  saigner  un  çhe- 
/.•vîji'Uips,ijii aire  am  »  (Vôy -.Diçt.  de  Trévoux. — 
Uici.  de/AoïM.  Pr.^  Cette  expirèssi^n  parolt  relative 
il  liicU'c  i^u'e^ce  mot  ar«  est  formé  au  latin  arlùtî, 
çn  fraucois  membr/'s  ;  et  qu'on  a  désiicué  lès  quatre 
mrmbresrtu  (^leval.ch  disant  ar«  de  derrière,  par 
y.  ôpiK)sflMjn  Aux  flr«  de  devant.  Mai$  nulle  preuve 

V  'qiii4}r(îomlnet)n^dî&pit^r«  de  devant,  roiTa4t  dil'ar* 
,v'  "Uedeitièfé;  et  su()])os(^  qu'il  en  existé,  l'élymôiogie 
>yr  resté  don leusef         -^^  "^z    '  \ 

\    ■:    Aricienuément, onl^rivoil  etf%  pour  âfiPî, enlatiji 

.'  artM«j'  cl' l'on  •npmnwoit.'affs  Ue  devant,  ou  tout 

biuiplèineul  afc^,'les  jambes  de  devant  tj'iiïi  (îhçval. 

V  (Téttç  Holluidon,  jiju'on   a  basai^dée  9'uir''la  foji  du 
^   Seijfueur  du  f?'6djHoul,*paroU  inex;jcte.  ^Ouel'^ûe^^ 

Citations  ajoulikfà  ù  cellesqu'ôn  trouvesous  le  mot 


-r 


/t rc,  pif ^îe  du  .coros  d'un  clieytl,  «jgJpiifblentprôiMrer'    feu' Brûlé.  Incendie 


voyoll  cortinneiormânt  unèesp^  ^àrc.  On  Tassi- 
miloit  à  la  prlie  de  devant  -du  c&rp6  d'un  cbeval  ; 
partie  dont  la  forme  nécessitelbelle  de  l'argon  d'une 
^selle.  (Voy.  Aiiç«n.) 

Quoique  les  ais  dont  l'assemblage  formoit  les 
Ecus  de  nos  anciens  Cbevâticrs,  fussent  de  Ugure 
bombée  et^ar  conséquent  Imilative  de  la  courbure 
d'un  art,  il  est  peu  vraisemblable  qu'on  ail  comparé 
ce^  aii  à  des  aru,  et  qu'en  ce  sens  on  ait  dit  : 
■*,  La  beste  luy  courut  sus,  de  forant  randon,  en  luy 

•  prenant  soi%  escu    âuxdens;  tellement  qu'iU 

•  entrèrent  bien'parfond  dedans  les  art.  »  (Percef. 
Vol.  III,  fol:  89.)  «il2  s'en  vont  férir  es  escuz  des 
«  lances  tclz  coups  qu'ilz  faulcérent  les  ars  et  les 

•  haubers.,»  (tbid.  fol.  1Ô5.y'«  Couchèrent  leurs  lan- 

•  ces  ;  si  coiriméiicérent  le»  joustes  de  toutes  pars, 

•  '  dont  les  éclatz  des  lances  rompirent  les  an  à  très. 

•  grant  etÏQ^t^jJIbJd.  fol.  112.)  Peut-être  trouvera- 
it-on plusilevfaîSemblance  à-ci*oire  que  le  mot  af», 

dont  la  signification  en  ces /passades  poroii  é^- 
demméni  rela|ive  à  celle  des  mots  aèi  et  ai/^s,  dans 
les  expres$sipns  '•  faire  voler- les  aj/e<  d'un  escu, 

•  en  féndi'é  les  aè%\,  •  est  moins  urte  variation  d'or- 
^ograpbe  du  pluriel  arcs,  qu'une  corruption  du  mot 
flfjj.  (to^.  Ais.)^  •  •  . 

X'rs^^Mrticipe  et  sulislantif.  Mis  au  ïeu,  jeté  au 


Vj'    q  ue  cette^^hurl  ie  dcsignéêi)ar^e  pfiîï'i^l  'arc'*  ou  ars, 

■    tT  '  .esi'  celle  #i  jiniàâéut  les  •épatiles^  cheval  et  où 

-      tx)miiieiiGeii4  Iqs  jambes.  Ail  i;esli|™Bi  signification- 

V  .  ''^o  ,.d'«r8  et  arr's^eih cbs .  mémeJt  ci tappis.  est  évidem- 

v,,mcnl  iaiVlôme.*"  Attaiijidii'enl 'so4rcliev»l  es  arcs  dé 

■ .      «  .(/<'i^/>i/,  déielle  pu+sàauce  que  leAi.l  cheval  mons- 

^  ,.  -  traljjejicomrtient  ilestoilattàiiila'u  cueu^;  car  il 

'.    -    «  cju  uitîristosl^  la  jterre  inortT^  •  (Percef.  Vol.  VIJ 

. .  .       ,-fuL.lî).)  « liC  îér  du glaiVé  luy  fiert|^s ars  <le  deùant  si 

~~~T:-        «  en  parfAit  qu'il  luy  saillithors  par  derrière;  dont 

.  clunillé  çUeval  tout  pliil  (ibid.  Vol.  1,  fol.  5! .)  «  Le 

—  ;  v,j<r  "  ROicqiu  ésloH  esclijiHiné....consrv.ui  de  laVleiift  le 

,«  cîî^val  flè  Thelamo4»,  ejl  luy  va  fendre  le  ventre, 

r«  dos  ^r5  ju^îfues.^  rains  derriereîMftbid.  Vol.  H, 

'  >/.fôl  'IVi  "•  J.es  deux  chcvaulx  avoié^pRiascun  une 

■^     /      •  lance  yul  leur  avoiteelâffichée  es  ars;  et  leur 

,''  ' ,  f  sorloteut  horsJ'arcon  de  devànl  la  selle.  »  (Ibid. 

"   Vol.  iiiv/oi.i.)  ;  ..V  '^ 

.'  -/•     ,     Ce  motvars'otrlirfssignifioit  non-seulement. partie 

'  '  "  r-    de*,  devant  du  corps  d'Un  chçval,  mais  '  une  partie 

•      :  -^^f  semblable  du  corps  d'un  cerf,  ef  même  d'un  chien. 

V"  '  "  sP.asselion......  ij^stoit  enveloppé  de  la  peau  d'un 

'     '  «  cerf......  ail  plus  lentement  que  il  avoit  peu  :  car 

/<-  4  î>v(>it  aiidessusde' la  testé  les  cornes  qu'il  faisoit 
;  »  venir  sûr  ^(>n  dos;.i.J«^.  si  venoit  à  quatre  predz. 

•  TWais  il  pe  mist  hors  de  l'^irioy,  fors  4a  mbitié 

•  du  corps;  Si  fque  la  vieille,  loy  véoit  les  ars  de 

•  devant  et  les  cornes  »  (Pér^fTVol.'  V,  fol.  100.— 


.,  V^vy.  Aac,  'partie  4u  cùrps  d'^n" chien.) 
*  prolKvblemenl,  onVommôit  atics  ou 
de  devà^il, du  corps  d'un  chi<^i,  d'un 

*  ,  *  *  •  *  - 

■tn  diiHOis  t^ttiimrt,  en  afiémapd'jRa li vi .  (.N,  E.^ 


lUseïîfble  qu'ar«,^en  lialin  arsiM,  participe  du 
~  verbe  arrfcrf,  d'où  lé  françois  ardre,  signilunt  mis 
au  feii,  jeté  nu  f^u,  .lorsqu'en  réunissant  aru  et 
bruslé,  on  disoit  3i«  Si  fut  la  Ville  arse  et  l^rustée 
«  en  un  grant  féu.  »  (Gér.  de  Nevers,  part,  in 
P-  i'^7.)  ^       .         •  ,  /, 

Dans  le  sens  de  brûlé,  le,  participe  ars  désignait 
leà  eiïet^e  l'activité  du  féu,  sur  ce  qui  avoit  été 
ars  ou  mis  au  feu.  (Voy.  Ardre  sous  Aroeh.)  . 

De  lù/on^dit,  l*  en  parlant  de  l'effet  chini'érique 
.de  l'aydeurdu  féu  sur  le  jais-:  w  '^ 

Quant  est  ar$  mult  e«t  nùrables  : 
Chaice  Serpent,  destruit  Diables. 

llarbudM.  4a  G«W>.  art.  xnu.  col.  16S4. 

2*  En  parlant  dés  effets  de  l'ardeur  du  soleil  en 
Espagne  :  •   La  terre^eur  seiribla   trop  arse.  »^^ 
(Chron.  S'  Denys,  T.  l,  foH  143.) 

3*  En  parlant  de  l'effet  de  1  ardeur,  du  terupé-. 
jpamenl  du  lièvre  lorsqu'il  est  en  amour  :  >  Gete  les 
•  fumées  plus  arses  et  plus  menues.^»  (Çhassç  de 
Gastoh  Phébùs,  ms.  p.  431)  - 

Enfin,   ce   pîu^ticipe  ars,  pris  substantivement 
comme  le  verbe  ardoir,  action  de  friU^r,  d'incen-     ' 
dier,  a  signifié  l'effet  de  cette  aeligDt-4*fncendie . 
même.  «  En  demandéésiui. so»t-fêtiM  pour  cas  de 
«' cri  me...  ^j|^  convient  if  fere*  partie,  et  dire  env 
«  tele  manlfre  :  Sire,  vêslà  Jehan  q.ui  a  fait  tel    > 
«  meurtre,'  bu  tel  traiïson,  ou  tel  homicide,  ou  tel 

rat,  ou  tel  arj,' pii  telle  robérie.  »  (Beaumanoir, 

38.  —  Voy.  Arsis.; 


ars   partie     ^^"^'  ^^  Beauvoisis,  chap.  ïi,  p. 
cerf,  on  la  I      Arsenal,  subst.  truuc.  vu 


doutoit  encore,  au 
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^t  pour  étymologie  i-iit'^,  httifb,  qui  signifie  cale,  fond  de  navire,  espace. 
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(1)  Au  P«rl(*m«ot  de  Pari»,  lo  mot  arrit  déaignalt  «xctusiv«ai«ot  l«s>Mnt«ncM  rendaec  pu  la  Grand  Ctiarohrtt  (n.  k 
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commenceinent  du  xtiii*  siècle;  s'il  fuUoU  écrire 
artenac  ou  ûruftal.  Enfln,  l'Qrlhographc  arsenal  a 
.  prévalu,  malgré  le  pronoslicde  Ménagé,  qui  croyotl 
qu'ariiStiiM;  obtiendroil  la  préférence;. 

L'opinton  11  plut  vraisemblable  sur  l'étyroologie 
^û'anenal,  est  qtie  ce  m(|i  a  été  formé  de  l'arabe 
4tÊBN^nâah{i),  en  retranchant  le  dpourfa  facilité  de 
C^bf0Aoncialio^n.  Il  ,eâl  (H'ident  que  les^^gnili- 
ions  particulières  et  usiti^^es  d'anenal,  sont  ana- 
les a  la  signification  générale  du  mot  arabe, 
trlt^uit  en  latin  par  domui  opifcii,  en  françois- 
ateMer,  magasin.  (Voy.  Xourt  ae  €ebelin,  Dict. 
Etym.  delà  Lang.  Fr.  —Ménagé,  DiçK  Etym;  — * 
Dict.  de  Trévoux.)  *  .     -       ;, 

,  TAMAimn  :  ♦ 

ARSENAL.  Orth.  sute.  Bourg.  ôeOriff.  Voc.  Vulg.  fol.  11. 
AncENAC.  J  Marot,  P-TQ-  -TJorel,  Dictt 
AncBNAL.  Mém.  de  Pfa  de  Commiae*.  T.  Il-,  p.  612. 
'      ARSBNAC.  RabelaiB,  T.  III,  p.  2M  e|  f1±  ^ 

Arsenic,  $abtt\,masc.  -Poison  brûlant  et  prompt. 

En  langage  orienlal,  al:^rnig  (!2)  :  mol  composé  de 
jtrr,  brûler,'  mordre,  et  de  neg,'^Té  prompt,  se 
lïûler.  (Voy.  Court  de  Gebelin,  jDiCl.  Etym.  de  la 
Lang.  Fr.)  En  adoptant  cette  ëtyinolO|(ie  du  mot 
aneniCy  on  avouera  sans  doute  qu'il  signiflé  très- 
éneit^iquement  reflet  d>un  poisiOn  tel  que  Varsenic 
SHblinKHt^  probablement  Porpi meut  sublimé.  •  Il  est 
K  une  chose  qui  âe  apppelie  artenic  sublimât  :  se 
•>  un  hohime  en  mangoit  aussi  groz  que  un.poi/, 
«  jamais  ne  vivroit.  >  (Confession  de  VoUrdrelon, 
ufritupra) 

Cette  espèce  A'UrsetHc  tublimé  j^\usieurs  fois 
avec  le  sel  marin,  se  forme  en  une  masse  très-punv 
et  cristaline,  qu'on  aura  désignée  par  le  mot  rocher, 
eu  disant  arsf^nic  roc/i^r. 

^.  En  réa^^^  «a  arcènic  rocher, 

Kn  orpigmétati'  en  salpëstre  et  chauU  vive,  etc. 

viiioorPoéi.p.  «.  - 

TAiUAlVTES:       '  , 

ARSENlt   Orth.  «ub»-.  Y 

AL.'^sioNV.  Dti  Bellay.  Hém.  T.  VI,  p.  30t. 
ARcgNic.  Villon,  Poôi.  p.  68,  ■  - 

^RfiiQNT.  Du  BelUy.  Memî  T.  IV,  p.  »1. 

Arsèr,  V(prt»e.  Brûler.  Briljer. 
,  Ce  verbe  ar«^,  formé  dii  participée  an,  comme 
lé$  substantifs  arteure  ei  arsion,  étoit  de  même 
signiliéalion  qu'arder,  brûler.  (Voy.  Ane.  Poët.  Fr. 
Ms.  du  ^iican,  n*  1490,  fol.  153..—  Gace  de  la 
,Bigne,  des  Déduits,  us.  fol.  44,  etc.)  On  a  désigné  la 
facilité  de  Vallumer  dans  un  cœur  le  feu  d'une 
passio^i  dont  il  a  déjà  brûlé,  dont  >■  il  à  éi)rouvé 
i'afdeuc,  en  le  comparant  à  un  tison  arse. 

Ca/l-Srâë*  tisons 

Est  plustos't  en  calpur  fien  vie,  ..; , 

Quant  est  près  d«l  flu  mé        ^ 

.   Que  li  vers  bastoos  «>/ 

D«  qui  caure  ne  fti  ains  sentia.    '         '     '^ 

àmc  PMt.  1^.  MS.  Ai  Va||Mi..r  |4«h  M.  H.  R*.    . 


La corop^iriisoo  de  l'iknleur  physique  d«'  l'ainoui 
avec  celle  d^  feu,  semt>le  si  iialur-elle,  qu'il  est  pos- 
sible qu'au  figuré  le  verbe  ttriyr  t*i;jnîfle  brûler, 
étre/en  feu,  dans  le  Moyen  de/parvenir,  (p.  UO  et 
376)^ quoiqu'on  puisse  ly  voir  comme  une  con- 
traction d  àrretœr.  C^Jt  ancien  verbe  arrééser,  qulxii 
trouve  dan!<,nal>telais.T.4I,  p.  *22*2,  etdansCotgrave, 
Oudin  et  Nicol,  est  de  même  origine  et  de  mémo 
signification  qu'aroi(/i<'r,  éli*e  rpide,  cHre  en  érec- 
tion. (Voy.  Aroidier.)  '  - 
,  On  a^imilo'it  à  l'efTet  dé  la  (laittine  du  foû.. celui 
du  poli  (le  l'acier,  lorsciiiji  dans  le  sens  de  briller, 
on  disoit,  •  faire  arxVr  une  épti. .  •  Jtegi'ior,  S.»Cyi c 
VIII,  p.  53.  -»  Voy'  Ahdrs.)            '  f 

\rshnret  snhst.  fém  Ardeur  du  feu.  Anliiur 
4'une  passion.  Brûlure.  Chose  brûlée.  Brûtémèiil; 
'action  de  brûler,  d  incendie^. 

Dans  Je  sens  propre,  dm^urtf'Signilioiirardciir 
du  feu  : 

De  c«le  seconde  closture 

'  Grant  est  la  pueur  et  l'araurt;,.  .     .    , 

•>    Et  hydeus'li  erabrasemeny.      '-.%,' 
G  GWwt,  in.  M.  tO.  V^ 

...  . ,  couro«  l'a/twre   ', 
'         Fait  kanq'ele  atainl  bruir^ 
^     .  Fait  lAon  cors  taindre  et  falir 

Sa  douc^  rèfaMure.     ' 

Am.  P»4i  *>.  MS.  *iVMk.'r  1190.  M  29,  n«. 

Au  flîjuré,  l'ardeur  dune  p:is:iion  ; 

Mais  Blaocheflor  !•' rasseurn, 
Dont  il. sent  l'aiigoisse  «t  ïaHcurc. 
;      fMr*  «1  MmcMm-.  M»  <k  ».  Gwm.  M  JQt,  V  Ml   I . 

"  Par  exfeiision  ;  Vameure  etoil  l'effet  de 'l  a.rdeu i 
du  feu^  une  brûlure  :  «  Jles  oignemenz  est  bons 
•  pour  roulure,  porar«M>r,  etc.,  •  (Erberie,  m?»,  dv 
S'-Ccrrti,  fol:  «0.  -  Voy.  Aiu.KiBE.)  / 

Uùel<|uèfois  méine,  i:i  chose  brûlée  :       /''**, 

Li  tomlieaul  fut  cliargié  de  charUm  et  d'a«'«M/r  • 
Pour  le  feu  qu'out  esté  ;''fut  totK  chargié  d'ordure.' 

'    <hr.  «•RÎMHMtllMi,  M<«.  p   I4i, 

T.nflh,  ce  mot  ar«Mrf  naroiji  avoir  îMgnillé  brûle- 
m^nt,  l'action  de  mettre  i(?ïeu  à  une  chose,  l'aclic/ii 
de  brûler,  d'incendier.    <  De  anure  l'on   pruiii 
«  mort..,  ...et  tullli  hifen  sont  le  Hoy.  •  (Ane.  Coût 
d'Orléans,  p.  468.  —  Voy.  Austoii. 

•  V       .-  -variaSites;':,    ■  .  ■•        ■        '    . 
ARSEURE.  Chasse  de  Oautdn  Phcbus,.M.^.  p  2r>. 
Arsl'BE.  Chrpn.  S«-Deny8,  T.  II,/oI.  i«J3. 

■  Arsill,  siUiSl.  musc.  p/ur.  Espèce  de  baniues. 

C'étoit  des' barques' plates,  si  lion  en  croit  Bore!  qui 

.dite  Villehardouin  (3,  au  iriot  l'ssters.  Peut-^tre. 

seroit'il  plus  vrai. de  dire  que  ées  barques,  iiomifféè.s 

arsiii,  étoicnt  dès  J3rû lots  ?  . 

Arsln,  su/^«/.  mate.  Chos^  à  laquelle  on  a  mi.n 
le  feu,  chose  brûlée.  ËffîBtdufeiu  brûlure,  incendie. 
Brûlement,  sàf^ofiéé  mettre  le  feu,  de  brûjer,  {l'in- 
cendier. .  '"  '»     ,►' 

<{>  On  trouve*  ao  bas-grec  le  dénréé^àrOf  mais  le  (raaçaif  vieot^de  l'italifih^artenate,  arzenm^dar$etta.  (if.v  k.)  -  (S)  C< 
mot  vient  du  ((rec  Jiffu^utiç,  mâle,  métal  ainsi  noauné  à  cause  de  nés  propriétés  pnfiasantes;  Ou  trouve- dans  d'Aubifiaé  la. 
forme  ancienne  ar$oihe,  avec  l'accent  sur  la  syllaiie  W  de  anenicûm  :  c  \jfkt%rtoinejÊ,\  blanc  qu'on  le  ouusta  pour  sucr%.  «^ 
(Tragiques,  p. ,383,  éd.  Janaet,  1H67.>(n.  k.)  —  (3)  An  paragraphe  317  de  l'éditi^de  Wailly.  on  pùl'^  ft*  effet  de  dix -sept 
navires  équipés  en  brûlots  par  Uia  Qkèç^  ;  on  n'y  trouve  pas  4a  forme  ar«t/i,  mais  seulement  :  f  Et  li  feus  aluma  mult  hait, 
si  que  il  sembloit  que  tote  la  terre  artiiUi  Aurait -on  pns  «  manuscrit  pour  /^etCalt  dé  f  un  i  f  (m.  b.),  »  > 
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UaudlM*  fakil  crier  son  arrrêtal, 
Qu'«p  lor  net  «nirent  tout,  main  et  commun»l. . 

AanÉt.  MS.M.».  V«ri.l. 
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On  prouve  la  première  açcepUon  d*ar$ln,  par 
(|neU|uea  Cuûlurifes  dans  lesqucitlleti  les  ^it  aux- 
quels oii  a  miflJfe  feu,  les  bois  orales  par  malice  ou 
par  iiccidenl,  «<)iil  nommés  artiiu.  (I>a  Thaumas- 
sièrt),  iilos».  sur  'les  Coutumes  de  lleauvoisi^.  — 
r^-  l-4iuri6re  Gloss.  du  Dr.  Kr.  —  Dtcl.  de  trévoux.  — 
.       •       Voy.  As^w.)  /«J 

ilpiirolt  que  le  même  mol  a  sifrniflé  brâflure, 
l'effet  4ii  feu  que  vQmiHsoil  la  (rueule  enflammée 
'   *      du  Dra^'on  qui  ((irrdoil  Ta  Toison  d'or  : 

Fnii  et  vf^nin  f>«piin  eneemble... 
Ne  fuMt  jRHon  SI  bien  garnie,  > 

Kn  petit  d'eure  fuel  renia  ; 
~    Que  (toi  urnin,  que  del  Yeain 

Manois  fual  aléa  à  aa  Hn.         ,  ^ 

HUgti  b»  Troj*  ;  US.  <fa  R.  R*  9m.  M.  79, 1|*  int.  4> 

En  (eriiiet  (1(*  Coulume;  refTei  du  feu  mis  à  une 
moi-Hon.*  incendie  :  -  Les  eschéyins  de  toûl  cas  cri - 

•  *  m i ncl ,...,.  si  com me  de  itimirtrè,  hôm icîde,  lar - 

•  cin,  rapl,  atanin  vulRairemcnluppeUé  incendie* 
(Coul.  dé  Iticliebuur;;,  au  iNoûv.  Coul  )géti:  T.   I, 

^  p.  460.  — .  Voy.  Ar8.) 

I^e  droit  des  arst/ts,  spécialement  on  Picardie  et 
-,  en  Flandre,  étoil  le  droit  de  mettre  le  feu  à  la 
maison  d'un  forain^  faute  pur  lui  i  d'amendéf,  le' 
"  forfait  dont  il  s* étoil  renou. coupable,  en  enîré- 
«  ppenant  vicrs  le  franchise  d'une  ville  et  le  corps 
•  «de»  bourireois.  Parce  qu'on  metloit  le  feu  aux 
«  maisons  des  criminels,  pour  tes  abattre  çtles 

•  détruire ,  celte  exécution  a  été  appelée  anïn.  » 
(Laurière/ftloss.  dt^Dr.  Kr.  p.  72  el  73.) 

En  déclarant  hérétiques- plusieurs ^ropositipns 
avancées  par  le  Docteur Jedn  Petit  dans  son  apo-^ 
lopie  du  meurtre  de  Louis  duc  d'Orléans,  rEvé<|ne 
de  Pjïris  et  l'Inquisiteur  de  la  Fei,  condamnèrent 
sans  doute  au^feu  celle  apologie  et  la  firent  brûler, 
par  stnilonce  dont  le  cpncile  de  Constance  semble 
avoir  désigné  l'exétMition  piar'le  mot  anin\  -  Nous 

•  prononçais  et  déelairons  les  procès,  sentences  et 
«  condemnations ,  artinï^   deiïenses ,  exécutions 

-  fait(^  par  l'Ky^ue  de  Paris  contre  Maistre  Jean 

-  Petit....  estfe  dy  nulle  valeur;  et  les  annulions 
'  et  cassons.  •  (Monstrelét,  Vol.  l,  chapitre  cliv, 
fol.  'iUl.  -  J,  Le  Fèvro  de  S'-Remy,  Hist.  de 
Charles  VI,  p  ipi  ) 

Le    fanatisme   âvoit  tellement    familiarisé  nos 
ancêtres  avec  les  horreurs  des  Croisades  contre  les 
'  Hérétiques, '^qu'il   leur  paroiBsoit  tout  naturel  de 
réunir  à  l'idée  de  croisade  celle  de  arsin. 

Vint  dn  l'apostole  Grigore 
<~    Grana  pardona  et  couman»  de  .croie, 

Dont  la  gent  furent  en  effrois... 

Ardoir  en  Ost  aaséa.'en  oire^l)      ,      ^    ' 

Droit  A  la  Garilé  ^ar  Loire...  ' 
,  Entre  (Éft  croia  et  ceat  orrin 

Si  aviot%ant  joie  sans  An. 

Ph.  MoiukM.  US.  p.  785,  7M  «1790. 

Dans  ces  vers  et  les  deux  citations  précédentes, 
on  particulari^soit  l'acception  A'artin^  qui  sipnifloit 
en  {(ënéral  brùlement,  action  de  mettre  le  feu,  de 
brûler,  d'iilcendier.  i  Los  pillages et  rençoiîs 


■\ 


^ 


•  qu'ils  prindrenl,  les  ravissemens  et  art<n<  qn'itt 

•  nrént,  .etc.  •  (Histoire  de  B.  du  Guesclin,  par 
Ménard.  p.  ':i9ft.)  •  ^Nul  ne  soit.jeçu  il  gag^c  que 
«  pour  trois  cas;  c'est  assavoir  pour  metlrtrç,  pour 

•  rapt  et  pour  arMtt  de  maison.  »  (Savaron,  Traité 
éontre  les  duels,  p.  37.)  Petit-étre  lautril  lire  arton 
pour  arsen  .MVoy.  Aruoh.)  ' 

▼AiUAjrrr»  : 
AR^IM.  Da  Gange,  G4oae.  lat.^T.'l,  ool.  736. 
Aa»BN.  Savaron,  Traité  contré  lea  Duela,  p.  87. 

.  »■  - 

Arslon, tsubs/. 7«;m.  Effet  de  l'ardeur  du  feu; 
brûlure,  incendie,  embrasement.  Brùlement^  action 
de  mettre  le  feu,  de  brûler,  d'Incendier. 

Danis  le  premier  s^ns,  qui  est  le  sens  propre,  on 
^  dit,  en  parlaut  du  Buisson  ardent,  qu'il  araoitsant 
arsion.  (Dits  et  Moralités,  Ms.,de  Gaignat,  fol.  298.)  ' 

En  parlant  de  Clercs  que  Dieu  sauva  miraculeu- 
sement (les  effets  de  l'ardeur  du  feii,  qu'il  garantit 
délre JDrûlés  :    ^  . 

Ne  daigna  lora  cors  oublier  ; 
Aa  Ctera  rendi  lor  guerredon, 
Et  lor  gari  de  l'anton. 
Tout  r(Tmes<*nt  bel  et  entier  ;       ^ 
Aina  (i  flaniifae  n'i  pot  toùcbier. 

Vl«  4«  s*  KatariM.  MS.  4*  Sofk.  ckit.  LX.  eol.  30. 

On  s'est  flgu ré  les  Diables  occupés  en  Enfer,  âi 
faire  éprouver  suecessivement  aux  damnés  •  les 
«  effets  du  feu  et  ceux  de  la  glace,  la  froidure  et 
.  y^arsion.  i,  (Voy.  Kobl.  us.  du  R.  n-  7^18,  fol.  222.) 

Après  largrant  arnon,  si  èrent  plus  friloua. 

Rom.  de  tiobitil  de  Mtilly,  MS.  de  N,  D.  ■*  B.  0,  fol  ilt. 

jl  semble  iiu'arsiov.  ou  arson  signifloil  l^s  effets 
dé  l'ardeu,!'  au  feu,  tels  que  j'incendie,  l'embrase- 
ment, lor§qu'ori  disoit  faire  arson^  véér  arson ,  etc. 
Dans  Ies^ri:hcl8^  abusifs  du  système  féodal,  les 
Seigneurs^  i^it^inl  légitimement- en  guerre  les  uns 
jçontre  les  autres,  pou  voient  se  faire  un  jeu  réci- 
pro(iue  des  cmbrasemens,  des  incendies,  des 
arsbns.  C'étoit  un  privilège. de  Gentilliomrne,  d'en 
être  quitte  pour  une  amendé.  •  Toutsolt-il  ain'ssinl 
«  (pie  li  Centilhoumes  par  nostre  Coustume  puis- 

«  sent  cueri'oier l'un  l'autre,  hors  de  Irieve, 

«  horsde  asseurepaenl;  pour(^e  ne  pueentil.pas... 

•  ai-doirli  uns  seur  l'autre;....  et, se  il  ardent  li  uns 
«  scur  l'autre,  il  meffont  aux  Seigneurs  de  qui,  les 

•  choses  sont  tenues;  par  quoi  ils  sont  tenus  ù  res- 

•  torer   les  damages*  au    Souverain et   ù  li 

•  amaader  de  l'iimande  de  soixante  livres.  Mes 

'  arson  fere...  hors  de  làns  de  guerre,  emporte 

«  pkis  granl  peine;  «ar  li  cors  en  dessert  à  èslie 

.  justiclez.    »  (Bcaumanoir,  Coul.  dé  Beauvoisis, 

chap.  xxxui,  p.  173.) 

''     -'    Maisons  et  Villes  flst  ardoir  :- 
I.e  feu  en  peut  le  Roi  veoir.  ■  ' 
Puis  ftst  à  Mante  un  anon  ; 
La  Ville  mist  tout  en  charbon. 
V^         *-  Ro««i  de  Rm.  US.  r.  S83. 

Lçs  arsotts  et  lea  proies  flsjl  véer  et  leasier. 

IWd.  p.  W. 

Peut-être  trouvera-t-on  qu'en  ce  dernier  vers, 
arson  signifie  brûlcYnent,  action  de  mettre  le  feu, 
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(1)  CVst  un  dArivô  dV  ittr,  comrae  erre:  Il  les  fit  brdier  ^ratuferry,  belle  erre.  (N.  ■•) 
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de  brûler,  d'incendier,  comme  dans  Dritton.  (Loix 
d'Angleterre,  fol.  16.  —  Voy.  Ak^curb.) 
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VARIANTR»  : 
ARSION.  FabT  MB.  du  n.  n>  Tilg,  fol. 
Amçon.  Bon.  d'Àlexandr*,  M8.  du  R.  n*  («87, 161. 1W. 
Arhon.  S*.-Beritard,-5enB.  Pr.  MSS.  p.  100. 
AnsouH,  Britton  dfu  Loix  d'Anfleterre,  foL  lA,  Y*. 


ArsU,  iubê  mase.  Cliose  brûlée,  embrasse, 
incendia.  Brûlé,  odeur  dé  brûlé. 

On  a  remarqué,  à  la  flh  de  la  conjugaison  du 
verbe  arder,  plusieurs  temps  et  mode&  «ili  semblent 
attester  l'existence  de  l'anciea.  verbe  anir,  formé 
comme  arser^  du  participe  ars,  en  latin  arsu$.  (Voy. 
Ans»»  et  Ariner.)  Peut-être  ju{;era-tK)n  cette  exis- 
tence suCnisammenl  proavée  par  celle  û'anii,  que 
l'on  croit  être  le  participtvd'arttr,  qui,  dans  la  Cou- 
tume de  Saint-Palais  signifie,  comme  substantif, 
la  même  chose  quarsins  dans  quelques/ autres 
Coutumes,  des  bois  brûlés?  (Voy.  La  Thaumassière, 
Coût.  loc.  de  Berry  et  de  Lorris,  p.  113  et  117.)  Il 
seroit  possible  qu'arsm<,m  moins  en  ce  sens,  ne 
diiïéràtd'arSMque  par  le  cnangement  de  In  voyelle 
simple  en  voyelle  nasale;  chahg^menl  qui  étoit 
très-ordinaire  dans  l'ancienne  prononciation.  (Voy. 
.  Ahsin.)  '  "  . 

L'acception  d'arsi n«,l)ois  brûlés, étoi|  une  accep- 
tion particulière  d'arsts,  qui  signilloit'ên  général, 
choses  brûlées,  embrasées,  incendiées.  Guillaume- 
le-Conquérant  ayant  réduiViîn  cendreâ  la  ville»de. 
Mantes,  éprouva,  en  lu  traversant  ù  cheval,  un  acci- 
dent qui  causa  sa  mort. 

'  Pariny  la  ville  trespassoiit 
Sour  un  cheval  qui  nioult  aœout     ■     ''' 
En  un  aniz  mist  ses  deux  piez,  etc. 

Roa.  de  Rou,  MS,  p.  384  él  3».  ^ 

Raportent  gons  et  verteveles , 
'  Verroûzet  clous,  et  tiex  bereles  -  ^' 

Qu'il  orent  trouvez  en  la  cendre  „ 

Des  araiZf  et  les  veulent  vendre. 

6.  GNitft,  MS.  fol.  335.  R*. 

Anciennement,   la  signification  û'arsis  étoit  la 
même  que  celle  du  participesbrûlé,  pris  substanti 
vemeiit  dans  Texpression  usitée  sentir  le  brûlé, 
lorsiju'en  ce  sens  on  disoit,  flairer  far$n. 

Es  nés  des  flamens  plus  prochaines, 
Où  de  gent  ot  ensemble  tant. 
Les  vont  embrasées  getant, 
Si  qu'e'^le  plus  d'eus  1  orstz  Qairent.  " 

G.  Gàiart,  MB.  fol.  S16,  V. 

^    On  dit  à,  Beaunè,  que  le  vin  sent  rarsi,  quand  il 
a  un  certain  goût  brûlé.  (Ménage,  Dict.  Etym.) 

TARlABCTKH  ^ 

ARSIS.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  T  t,  cd.  735. 
ARBEii.  La  Thaumassière,  Coût.  loc.  de  Berry,  p.  1)3.  , 
Ahsiz.  g.  Guiart,^S.  (oL  81,  R* ,  et  dOi,  V*. 
Arssiz.  Id.  ibid.  fol.  81,  R*. . 

Art,  subtt.  masê.  et  fém.  Culture  de  l'esprit,  pro- 
duit de  cette  culture;  Logique,  Rhétorique,  etc. 
Moyen  d'opérer,  de  faire  valoir  les  choses  en  opé- 
rant d'esprit  ou  de  corps ,  habileté,  adresse,  finesse, 
subtilité,  artiflce   Produit  de  la  culture  des  talens. 

Il  paroltroit  assez  naturel  que  le  nom  de  la 
Terre,  An,  Art^  llerthà  dans  les  langues  d'Orient, 
dans  celles  du  Nord  AirtlM^  Aerd,  Eàrth,  eûtdésigné 
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la  culture  à  laquelle  celte  mère  nourricière  de  Ibus 
les  Etres  doit  sa  ftkx)ndité.  Ainsi  le  mot  art,  arn 
en  latin,  signifleroit  culture  de  la  terre,  le  pi-emler 
desar/i  ;  art  sans  lequel  tous  les  hommes,  esclaves 
de  Tîi  nécessité  de  pourvoir  à  leurs  preniiei-s  besoins 
en  travaillant  de  corps,  an i oient  vét-ii  toujours 
courbés  vers  la  terre,  sans  possibilité  de  s'élever 
en  travaillant  d'esprit,  à  la  sphère  du  Génie  créa- 
teur  des  arls  libéraux,  des  bmiê  arts,  des  artê  par 
excellence. 

"  On  a  dit,  en  parlant  de  CKxlion,  roi  dos  Francs, 
qu'il  étoit  preudnm  el  sotget  des  ars  ;  en  parlant  tlu 
philosophe  Calisthène,  qu'il- étoit  homme  «le  li-i'S 
bons  ars.  (Voy.  Ph.  Nouskes,  m»,  p.  10.  —  Triomphe 
^ des  neuf  preux,  p,  194.) 

J'estois assis  au  milieu  des  Neuf  Sasurs  ;... 
Si  commença  4  chanter  l'une  d'elles:... 
Assemblei-vous,  dit  elle,  6  Profesiieurs 
Des  6omi«s  i4rtf  et  des  S<>ieac«s  belles. 

^^    0  ..  P64k4aM.'ii«  S«-<}«lM«.  p  77. 

'  Ces  bons  arts,  ou  bonnes  arts  cpiiinie  l'on  disoit 
eu  égard  au  trenre  de  ce  ui()l  dans  lu  laiiu'Ue  latine, 
étoierit  sans  doute  \esArts  libéraux,  ainsi  nomiiiés, 
dit  un  de  nos  anciens  Poète»,  «  pour  t«  que  ancreii- 
•  nempnfnul,  se  il  nestoit  libéral,  c'est  à  dire  (Ils 
«  do  noble  homme  et  astrail  de  noble  lignie,  n'osoit 
«  aprandre  aucun  d'iceulx  ars.  •  (Voy.  Eust. 
M^h.  poës.  USB.  p.  3di.) 

Ijpjoique  la  culture  de  Te.spril  ail  réellement  élé 
interdite  à  l'Homme  (jue  le  despotisme  féodal  ajser- 
vissoïl  à  la  culture  de  la  terre,  il  semble  pins  vrai 
de  dire  qu'en  général  les  /lr/«  libéraux  sont  les 
Arts  utiles  et  agréables,  dont  la  profession,  qjel- 
quefois  lucrative  sanb  être  servile,  rend  libre 
l'Homme  hé  pilluvre  et  roturier  qui  s'en  occ'ipe,  el 
l'associe  à  là  liberté  honorable  de  l'Hofpme  né  noble 
ou  riche  qui  s^en  amuse. 

En  honorant  la  culture  de  l'esprit  d'une  lifjerlé 
si  propre  à  consoler  du  défaut  de  fortune  et  de 
naissance,  la  Société  n'admet  à  cet  honneur  que  les 
i4W«  pour  les(juela  elle  se  passionne,  par  le  senti- 
ment de  plaisirs  ou  de  l)esoinâ  dont  la  satisfaction, 
ou  la  jouissance,  e^  le  produit  de  lu  culture  de 
l'esprit  inventeur  de  ces  mêmes  >lr/«.  <;       • 

Les  besoins  et  les  plaisirs  pour  la  jouissance  et 
la  satisfaction  desquels  l'esprit  invente  ot  Iruvailie, 
étant  aussF  variés  4ans  les  Sociétés  iiue  les  causejf 
physiques,  politiques  et  morales  qui  «n  modifient 
le  gentiment,  et  chaque  société  se  passiorfnant  na-  « 
turellement,  d'après  cetle^  modification,  pour  les 
i4r/s  qu^elle  sent  lui  être  plus  agréables  et  plus 
litiles,  on  conçoit  qu'ù  raison  des  causes  qui  difTé- 
rencient  ce  sentiment  ou  celte  passion,  les  Arts  li- 
béraux ai^ntété  difTérens  pour  chaque  Société  ;  que 
l'une  a  pu  honorer  comme  libéral,  un  art  que  l'au- 
tre dëdaignoit  comme  servile.  On'sait  de  plus  que 
chaque  Société,  aussi  variable  dans  sa  passioir 
pour  certains  arts  que  les  causes  mêmes  oe  cette 

!>assion,  a  souvent  transporté  des  uns  aux  autre» 
es  qualifications  à'Airtt  serviles  et  d'>4r/8  libéraux^ 
ennôbliSkSant  ceux  qu'elle  avoit  avilis  et  avilissant 
ceux  qu'elle  «voit  aiioblis. 
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Mt  ennemil,  luy  estant  en  tr^s  irrant  joeun 
(Uist.  de  D.  du  Guetclin,  par  Ménard,  p.  M9.) 
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^trrruu,  parue.  Aireie.  ^uieomaars,  loi.  ao  i 
Arreitut,  Ind.  prêt.  Arrêta.  ^Fabi.  ms.  de  S'  G.)  ' 
Arreitui,  tubj.  imp.  Arr«|At.  (L.  def  B.  fol.  G8.] 
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C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'Érudition,  aussi 
estim(VB  dans  le  xvi*  siècle  (fu'elle  l'eft  peu  jdans 
le  xviir  où  l'ulililé  en  est  moins  sentie,  évite  à 
peine  l'espèce  de  mépris  auquel  l'expose  une  pas- 
.Hion  piesque  exclusive  |K)ur  la  Philosophie,  dont 
les  lifauX'Urtt  du  xvu*  siècle  ont  accéléré  le  règne 
rép.iré  par  l'Érudition  même.  C'est  ajnsi  ^ue  la 
ioblesse,  éclairée  par  cette  même  Philosophie  sur 
les  avantages  de  la  culture  de  l'esprit,  se  montre 
jalouse  de  partager  des  travaux  qui,(lans  les  siècles 
d'une  ignorance  dont  elle  s'est  longtemps  enor- 
gueillie, lui  paroissoie'nt  une  musardie,  un  an^se- 
ment  Trivole  et  indigne  d'un  Centilbommè,  dévoué 
par  sii  naissance  aux  travaux  militaires,  aux  tour* 
nois,  aux  dueift,  à  VArt  militante.  On  pourroit 
(Toire  que  l'expression  Art  fn^/</an/^/Signîfle  VArt 
militaire^  aussi  essentiel  h  la  défense  des  Sociétés 
que  l'Agriculture,  le  premier  des  arts^  Test  à  leur 
subsistance,  si  l'on  n'étoit  averti  que  le  faitotisme 
du  point  d'honneur  en  a  abusé  pour  signifier  les 
duels,  les  guges  de  bataille,  qui  ont  trop  souvent^ 
privé   la    Patrie  de  .ses  plus  braves  défenseurs. 

•  Moull  de  notables  hommes  se  côgnoissnns  en 
'•  Vart  militante......  s'esmerveilloient  que  leurs 

«  tlevant*passez  n'avoient  plus  escrit  de  tout  ce 

•  qu'il  appartient  ù  faire,  touchant  ce  pesont  fait 

•  (le  gai^e  de  balaillelf  >  (Hardouyn  de  la  Jaille,  du 
Champ  de  bataille,  fol.  57.) 

On  ilaltoit  l'orgueilleuse  ignorance  des  Nobles, 
en  nommant  Musafds  ces  hommes  qui,  exclus  de 


.^^nC^  ♦COiîfotHiàkl  »'^ a  '  drelwictt^jn^iisitée  des 
xrttMicteHicés, >Otî.<!ira q^é  la  théorre^àractdrise 
Ira %iéi^écs,  lors  fcôme  que  le  SavariUfall  siicccde^ 
l^,Pr|atique,  comgie  la  Pratique  caractérise  les  irts^ 
lors  même  que  l'Artiste  fait  précéder- 1^  Théorie. 
Qu'un  Art  soit  agréable  çt  utile,  que  l'utilité  et 
l'agrément  dé  c&  même  /iW ^ient  sentis,  il  ne.  sera 
néanmoins  Art  libéral,  qu'autant  que  la  Théo.rie  en 
»  anoblira  la  Pratique,  de  façon  ù  exciter  et  justifier 
la  passion  de  la  Société  aux  yeux  de  laquelle  il 
l'honneur  de  servir  la  Patrie  en  exposant  leurs  Kparoitra  moins  un*  ouvrage  servile  de  In  main. 


corps  pour  sa  défense,  la  servoiént  peul-étro  aussi 
utilement  en  cultivant  leur  esprit;  en  s'adop^ant 
aux  Arts  et  Sciences  par  lesquelles  Eustachei)es- 
ehamps,  poêle  dû  xiv  siècle,  disoit  le  Monde  gou- 
veiMie.  Ces  i4r/«  et  Sciences,  qu'il  nomme  Arts 
libéraux,  étoiciit  la  Crainniairc,  la  Logique,  la 
Hhétorique,  la  Géométrie,  VArilhméliquc,  la  Musi; 
que  et  l  Aslroi^omie.  (Voy.  Eusl.  Desch.  Poës.  Mssi 
p.  304.) 

Il  semble  que,  non  moins  sensibles  à  l'utilité  de 
la  Médecine  qu'à  celle  de  l'Arithmétique  oU  de  la. 
Grammaire,  nos  Ancêtres  auroicnt  dû  l'admettre 
au  nombre  des  Arts  libéraux,  coipme  elle  paroit 
admise  à  celui  des  Arts  spéculatifs,  des  Arts  de 
théorie,  dans  une  Ordonnance  de  1300,  par  laquelle 
le  roi  Jean  octroyoil  aux  Juifs  •  que  ils  pussent 
«  faire  el^ercçr  leurs  mestiei*s,  leur  fait,  cour- 

rateries  et  autres  euvres;  bu  /Irs  spéculatives, 
-  pratiques,  méohaniques,  ou  autres.  •  (Voy.  Ord. 
T.  III,  p.,  476.)  L'Editeur^^observe  dans  une  Note, 
qu'entre  autres  Arts  spéculatifs  exercés  par  les 
Juifs,  la  Médecine  étoit  leur  science  favorite  ;  science 
que  probablement  on  a  jugée  trop  conjecturale 
pour  mériter  le  nom  û'Art.  On  s'occupa  sans  doute 
du  moy^n  d'en  prévenir  l'abus,  en  obligeant  les 
Juifs  qui.voul()ient  exercer  la  profession  de  Méde- 
cin, à  prendre  leurs  degrés  dans  les.  Universités. 

Quelle  que  soit  une  science,  pratique  ou  spé- 
culative, quel  que  noble  qu'en  soit  l'omet,  on  a  pu 
.la  désigner  par  le  mot  Art,  comme  étam  le  produit 
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d«>la  culture  de  l'esprit.  Aussi  voyon»-nous  que  les 
haoïes  Sciences,  telles  qiie  l'Astronomie,  la  Géomé- 
trie et  l'Algèbre,  qui  font  partie  des  Matbémati<]ues, 
ont  été  comprises  sous  la  dénominaUoii  générale 
â* Arts  libéraux,  M\ec  lu  Logique,  la  Rhétorique  et 
la  Grammaire,  qui  dans  les  Ecoles  ont  été  et  sont 
encore  les  Arts  par  exêellence. 

On  sait  que  les  Mathématiques  sont  lé  science, 
non-seulement  des  quantités,  mais  aussi  des  pro- 
portions. 1^  sentiment  des  avantages  qui  résultent 
de  celte  ^ience  des  proportions,  pour  Inutilité  et 
rarement  des  Sociétés,  est  une  passion  à  laquelle 
la  Musique,  la  Peinture,  la  Sculpttare,  l'Architecture 
civile  et  militaire,  la  Marine,  et  autï«8  i4r/s  -k  )n 
perfection  destiuels'les  Mathématiques  sont  essen- 
tiellement  néoessairesr' doivent    la    qualification 


que  le  produit  libre  ,de  Id  culture  de  l'esprit.  C'es^ 
sans  doute  faute  d'être  ifssez  affectés  deia  théorie 
qui  préside  aux  Mécaniques,  à  urte  science  qui, 
comme  partie  des  Mathématijiues,  est  aussi  le  pro- 
duit de  la  culturqu^é  l'esprit;  c'est  faute  de  n'en 
voir  que  la  pratique,  communémellt  abandonnée  à 
des  hommes  de  qui  l'intelligence  se  borne  aux 
seuls  ouvrages  de  la  main  et  du  corps,  que. nous 
avons  dit  Arts  méchàniques,  par  opposition  aux 
Arts  libéraux;  assimilant  ainsi  les  Arts  que  Robert 
Estienne  et  Nicot  ont  défini.  Arts  qui  se  font 
d'esprit  et  de  la  main,  à  des  Arts  sertiles,  tels 
qu'etoient  probablement  ceu%  qu^anciennemeril  on 
nornmdit  i4r/s  (/^s  mains.  "    ^  r 

Cesylr/s,que  le  préjugé  avilit  et  dédaigne  comme 
servîtes,  ont  sur  l.e8^4r/«  libéraux  l'avantage  réel 
d'être  plus  universellement  et  plus  constamment 
utiles  çt  nécessaires;  par  conséquent  celui  d'assu- 
rer, en  tout'temps  et  en  tous  lieux,  à  V Artisan  qui 
travaille  pour  les  besoins  essentiels  de  la  Société, 
une  subsistance  au  soin  de  laauelle  l'Artiste  et 
niém^  le  Savant  font  quelquefoisle  sacrifice  de  leur 
liberté.  C'est  pour  obvier  à  la  nécessité  de  ce  sacri- 
fice, que  RousseauV  philosophe  «enthousiaste  d'une 
indépendance  peut-être  idéale,  auroit  souhait^  ^ 
qu'en  faisant  apprendre  un  Métier,  un  AWd^smatns 
aux' en  fans,  à  ceux  même  qui  nés  riches  peuvent 
mourir  pauvres,  on  leur  procurât  les  moyens  de 
subsister,  en  n'obéissant  qu'à  la  Nature  qui  nous 
sollicite  ai)|travail  par  lé  désir  de  vivre ^ ^^ 
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ArrestolHon,  tuoii.    lem.   acuuu   uarreier,  i  «  seeiieti,  uu  la  leui  v\  puunsi  ^'uiilmuu;iu«mii  en  ii 
pause,  etc.  (Voy.  Amkht  «t  Amuc&TEMgNT.)  1  •  Chambre  du  Conseil,  preMUH  les  deux  KoyH    • 

On  disoil  en  ce  sens  :  I  fFroIssart,  Vol.  I.  p.  *i4».)  •     ,^ 
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L'idée  de  proposer  l'apprentissage  d'un  Métier, 
d'un  Art  de»  nuittir,  comme  le  moyen  le  plus  propre 
à  nous  tranquilliser  sur  la  conservation  de  notre 
liberléj  n'Sst  pourtant  pas  une  de  ces  idées  singu- 
lièrrs  qui  n  apjpartiennent  qu'à  notre  Philosophe 
moderne;  elle  lui  est  commune  avec  un  ancien 
Poète  moral  qui  a  dit  : 

....  Enrtox  est  qui  apr«nt,  dés  a'enfuice, 
k  MTvir  Dieu,  et  aucun  Art  de»  main* 
.Pour  aoLcbeTir  et.vivra  à  aa  pUiaance. 

M.  DMch.  Pa^a.  M8S.  p.  «I,  mI.  I. 


L'art,  comme  produit  de  la  culture  de  resprit« 
est  le  nioyen  d'en  étendre  les  facultés  naturelles  et 
de  les  perfectionner,  moyen  général  qu'on  parti- 
^cularise  en  le  nommant  Logique,  Rhétorique,  etc. 
On  a  daigné  l'abus  de  ces  mêmes  Art$^  de  ces 
moyens  particuliers  d'ajouter  à  la  Nature,  lorsqu'on 
se  plâigiiant  de  ce  qUe  trop  souvent  on  lui  préfère 
VAjrti  oii  a  dit:  •  Nous escnivons  tous  à  elli^  ;  nous 
«  la  laissons  dormir  et  chommer,  aimans  mieux 
«  mandier  ailleurs  nostre  apprentissage,  recourir  à 
«  Tesludeetà  VArt^  que  de  nous  contenter  d^  ce 
«  qui  croistchés  nous...  Nous  fermons  en  plein 
«  midy  les  feneslres  et  allumons  les  chandelles. 
*  Cesle...  folie  vient  d'une  autre  qui  est  que  nous 

>  n'estimons  point  les  choses  selon  leur  vrâye  et 
«  essentielle  valeur,  m^ais  selon  la  monstre,  la 
«  parada,   et  le  bruicl.'  »  (Sagesse   de  Charron, 

.  p.  252  efisa.) 

Dans  l'éloge  que  le  même  Auteur  fait  de  Socrate 
et  d'Aristote»  l'opposition  de  VArt  à  la  Nature 
marque  la  différence  de  leur  façon  de  philosopher  : 

>  Un  grand  maistre  et  admirable  docteur  en  la  Na- 
«  ture  9  esté  Socrates,  comme  en  VArt  et  Science 
«  Aristote.  Socrates  parles  plus^  simples  et  naturels 
«  propos,  par  similitudes  et  inductions  vulgai- 
-  re8,.v.,  fournit  clés  préceptes  et  règtfe  de  bien 
«  vivrez,...  que  tout  \art  et  science  ne  sçauroil 
«  inventer-  •  (Sagesse  de  Cliarroii,  p.  252.) 

Il  est  évident  que  VArt  ainsi  opposé  ù  la  Kutiirc, 
sigqilie  en  géniéral  culture  de  l'espril,  produit  de  la 
culture  de  l'esprit,  moyen  qui  en  facilite  les  opé- 
rations naturelles  et  les  dirige,  tel  que  la  Logique, 
la  Rhétorique,  etc.  Si  la  Logique  a  souvent  oflusaué 
la  raison  naturelle  qu'elle  devoit  éclaicer,  la  Rhéto- 
rique l'a  souvent  trompe^  en  lui  faisant  illusion. 
Aussi  Montaigne  a-t- il  dit  d'un  Rhétoricién  qui 
avOuoil  que  «  son  meslier  cstoit  de  choses  j>elites 
«  les  faire  parôfstre  et  li*ouver  grandes.:  On  luy 
•<  eust  fait  donner  le  fouet  à  Sparte,  de  faire  profes- 
■  sion  d'un  ylr(  piperesse  et  mensongère.  •  ^Kssais 
de  Montaigne,  T.  1,  p.  517.) 

Quel  que ;soit  un  Art  libéraLow  servile,  quelle 
'qu'en  soit  la  dénomination,  l'on  peut  dire  qu'il 
est  un  moyren  de  faire  servir  la  Nature  aux  besoins 
et  aux  plaisirs  de  l'homme;  up  moyen  de  faire 
valoir  et  d'améliorer  les  talens  naturels  du  corps 
et  de  Tesprit  en  les  cultivant;  comme  le  premier 
deSi4r/s,  la  culture  de  la  terre  est  le  moyen  d'en 
rendre  les.  productions  naturelles,  meilleures  et 
plus  fécond^. 

L'habileté,  l'adresse,  la  finesse,  la  subtilité,  sont 


K 
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autaivt  de  moyens  par  lesquels  on  opère  conformé- 
ment à  ses  idées,  à  ses  vues.  En  rt^ardant  ces 
moyens  d'opérer,  et  autres  uui  s'aci] nièrent  par  la 
culture  des  talens  naturels  ae  l'esprit  et  du  corps, 
comme  le  produit  de  cette  même  culture,  on  les  a 
désignés  tous  en  général  pi^r  le  nom  d!.4rf,  et  l'on 
a  dit  d'un  homme  habile,  adroit  il  faire  une  chose, 

2u'il  <  avoit  main  et  art  à  la  faire.  ■  (Voy.  Poès.  de/ 
retin,  p..6l.) 

Pour  signifier  que  l'hobileté,  la  souplefsse,  le 
savoir-faire,  sont  les  moyens  de  tirer  parti  de  là 
Société,  on  a  dit  proverbialement:  «  L'hombè  qui 

•  a  de  VArt,  possèoe  sa  part.  •  (Cotgrave,  Dict.) 
«Ces  moyens,  lorsqu'ils  servoieut  h  tromper  et 

à  faire  des  dupes,  lorsqu'ils  nuisoiént  à  la  Société, 
étoientde/lni  ilrfs,  comme  on  lit  dans  les  Marg. 
de  la  Mal^erite,  (fol.  115,  V*.)  Ils  étoien^de  niaieê 
Arts,  de  mouvait  Artt,  ou  tout  simplement  des 
Arts  dont  on  désigne  aujourd'hui  l'abus,  en  les 
nommant  artifices,   «  Li  très-voisols  serpenz.....' 

•  les ockesons de  péchiet  apparaillet;  ....  par  mil 

•  An  por  grever  ne  flnet  iie  tempteir.  «JS'  Bern. 
Serm.  ir.  mss.  p.  330.)  «  Tous  ceux  ù  qui  les  Arts 

•  de  l'un  n'estoient  encore  bien  rognéuz,  eussent 

•  imputé  le  retardement  de  la  S"  expédition  à 

<  l'autre.   •  (Du  Bellay,  Mém.  liv.  ix.  fol.  287.)  . 

•  Tant  estoit...  plain  de  mauvais  i4r/,queonc(|aes 

•  en  Gannelon  n'en  eust  autant.  •  (Ger.  de  Ne  vers,  tl 
part.  I,  p.  7.) 

Quant  le  vit  Tenir,  li  VieiUara  , 

Qui  plein* eatoit  de  maleê  Art»  ;  etc. 

..  r^W-  MS.  4*  s*  Gmw.  fo).  7.  V*  mI.  X 

La>  rame  tient  bien  Tome  pour  fol  et  jwur  miiaart. . .    ' 
Tant  èom  a  que  donner,  le  lobe  par  son  Art; 
Et  quant  n'a  que  .donner,  cel  conmande  à  laiiart. 
TM.  m.  à»  R.  «•  7U5,  U.  («e,  H*  ovi.  fl.  • 

On  croit  avoir  suffisamment  prouvé-qu'un  Art, 
quel  qu'il  soit,  est  le  produit  de  la  culture  des 
talens  naturels  de  lûespri^et  dd  corps  ;  que  ce 
produit  est  un  nfôyèh  «d'opérer  d'une  façon  plus  on 
moins  conforme  à  la  Nature;  qu'enfin  les  accep- 
tions particulières  du  nom  Art,  sont  toutes  relatives 
à  l'idee^générale  de  moyen.  En  effet  l'^lr/,  dans  le 
sens  de  Grammaire,  de  Logique,  est  le  moyen  de 
perfectionner  la  faculté  naturelle  de  parler,  de 
raisonner,  comme  il  est  un  jnoyen  de.  tromper, 
d'ans  le  sens  d'artifice,  finesse;  un  moyen  de  pré- 
voir, de  se  conduire  avec^prévoyance,  dans  l'ex-  - 
pression  se  conduire  par  ar/ d'flv/«.  «  Je  leur  iray 
-  ad  devant  ù  puissance  que  jem^y  conduise  par  art 
«  d'avis  et  de  très-bonne  ordonnante,  pour  eux' 
«  combattre. -(Eroissart,  Vol.  IV,  p.  2.*MI.) 

Enfin,  les  moyens  de  -subsister  étant  assez  géné- 
ralement le  produit  des  laleiits  cultivés,  il  est 
possible  que  par  cette  raison  l'on  ait  dit  qu'un 
homme  est  d'un  Art^  pour  signifier  nu'il  cultive  un 
talent,  qu'il  subsiste  au  moyen  du  talent  qu'il 
cultive.  C'est  par  allusion  aux  effets  dc^cettê 
jalousie  trop  naturelle  aux  rivaux  dans  \es  Arts, 
dans  la  culture  des  mêmes  talens,  qu'on  a  dit  pro-v 
verbialelnent.  •  L'.4r/  est  moqué  de  VArt.  »  (Voy. 
Nuits  de  Straparole.  T.  Il,  p.  411.)        . 
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près  i^uup,  en  diftant  /If^uréroenl  «lu'elle  étoit 
arrierâ-maiH ,  en  arriere-main.  •  Voyant...  que 
•  long uement  ne  pourroient  tenir,  et  secours  leur 


dëbaniuement.  Droit  pour  abord  et  débarquement, 
droit  d'arrivée  dans  un  port. 
La  signiflcation  de  ce  mot  étoit  la  même  que  cellç 
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▼AaiAiiTtt  : 

ART.  Ortb.  subsisl.  Rob.  Etl.  Nicot  et  Monet,  Dict. 

AM..  (Ptur.)  Ph.  Moaskei,  M8.  p.  iO. 

AM.  (ptor.)  8<.-Ilern.  tnp.  tr.  MSS.  p.  8Ba 

'  Artell«r,  iubtt:  m'oêc.  Atelier.  Dalis  un  titré  latin 
de  l'an  4300,  artiîiaria  sijpcnifle  atelier.  (Vby.  D. 
Carpentif.r,  Suppl.  Gloss.  fat.  de  Ou  Gange,  T.  I, 
col.  317.)  Celte  signiflcation  à'ariiliaria  et  l'ortho- 
l(rapbe  cmelier  (1),  paroissent  indiquer  l'origine  et 
Tétymologie  de  notre  mot  atelier,  qu'anciennement 
.  oiKé^lvoit  •  Mtelier,  aiteUier;  lieu  où  l'on  s'oc- 

■  cupe  de  certains  Arts  ;  lieu  où  l'on  pose  les  outils 

•  et  machines  propres  ù  ces  mêmes  Arts.  •  Il  sem- 
ble que  ce  soit  relativement  à  cette  dernière  accep- 
tion, qu'en  parlant  de  Tunèienne  façon  d'honorer  le 
passage  de  nos  Rois  dans  les  Villes  de  leur  royaume, 
on  a  dit  qu'au  lieu  de  tapisser  les  rues  •  on  les 

•  paroi td'a/<^//iers  bien  garnis  d'armes  et  d'espées.» 
(Savarbn,.  de  l'ICspéé  françoise,  p.  16.)  C'est  dans 
un  sens  relatif  4  la  première,  que  l'on  aura  dit 
n^rément  :  •  Arislote  cl  les  autres  Philosophes 

•  liennentque  le  vray  passage  pour  poster  à  la  mort; 

■  est  de  s'exercer  souvent  à  Varlelierùe  Venus.  » 
(Contes  de  Cholières^  p.''tt4  ou  115.) 

.      ■"  VARIANTES  : 

ARTEUF'R.  Côot«a  de  Choliëres/ p.  114. 

AJHTKUBH.  Rabelais,  T.  111,  p.  964. 

AflTKLLicn.  Coigrave.  Dict. 

AmLiBK.  Satraron.  de  l'Eap^  Arançoise,  p.  $. 

Attkllibr.  Id.  ibid.  p.  16. 

Hastkllibh.  Gr.  Goût,  de  Francci  Ibrr.  I,  p.  58. 

Hatu  tKR.  Cotffrave,  Dictt^ 
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Airteus,  ad^  Qui  opère  avec  art,  adresse,  habi- 
leté, prudence,  etc.  Qui  opère  avec  artiflce,  ruse, 
finesse,  etc. ,. 

On  n'éloit  qu'adroit,  habile,  prudent^  lorsqu'on 

étoit  arieus  sans  011*6  blâmable.   - 

Moult  pareat  flera  et  merveillox, 
Peoible  de  guerre,  et  artox. 

PwtM.  «la  BfeU.  MS.  4«  8.  G«m.  M.  liM,  V.  col.  1. 


sont  preu  et  artoxi 

Et  Chevalier  moult  bon,  et  d'armes  engignox. 

Ibid.M.Tlf.  VmI.  9. . 

Si  l'on  tHoit  bUmable  en  opérant  avec  art,  la 
signification  ti'arteus  étoit  la  mémç  que  celle  de 
mal-arieus,  artificieux,  rusé,  fin,  etc. 

Et  Gondredos  U  vielz  artox. 

ParUM.  jdo  Blob,  MS.  et  S'  Gwin.  fol.  153,  R*  col.  t 

Cruiex,  et  fel,  et  mai^rieuM. 

MJ.  fol.  <M.  n*  col.  t.     ^ 

Moult  tnal'Cwtoua 

Ri  de  parler  moult  engignous, 
Biea  sçeot  troubler  une  raison, 
Et  esmouvoir  une  lençon.  \ 

lUa.  à»  9nA,  MS  fol.  18,  R*  col.  t. 

>  Enfin,  dans  un  sens  analogue  à  celui  de  l'adiecîif 
composé  mal-arteuSi  on  disoitd'un  homme  a  qui 
i'arlifice  étoit  habituel,  qu'il  étoit  Enarté  de  mal  ou 
Mal-enarté.  (Kabl.  ms.  de  S'rCerm.  fol.  6  et  7.  — 
Yoy.  Art.) 


^variaktm:    .  . 
ARTEU8.  Parton.  d«  Biois,  MS.  de  S'.-GMTfoL  154. 
Arrout.  RoCD.  de  Brut,  MS.  foi.  18,  R*  col.  I. 
AftTOX.  Parton.  4a  BlolsyMS.  da  8*.-Germ.  toi.  19S. 

Ariitdi%er,verUf  Rendre  artificiel.  On  vondroit 
pouvoir  encore  dire  avec  Montaigne,  qu'Utérer  la 
Nature  par  l'Ari,  c'est  Vartiali$er,  la  rendre  arti- 
ficielle.  «  Les  Sciences  traittent  les  choses  trop 

•  finement,  d'une  mode  artificielle  et  différente  de 

«  la  commune  et  naturelle Si  j'estois  du  mes- 

i  lier,,  je   naturaliçerois  l'Art  autant  comme  ils 

•  artiali$ent  la  Nature.^  •  (Essais  de    Montaigne, 
T.  m,  p.  157. —  Voy.  Art,) 

Article,  iubst.  mate,  et  fém.  Chose  jointe  ï  une 
autre,  point  de  croyance,  article  de  'foi.  Moyen  de 
fait  ou  de  droit.  Chose  distincte  d'une  autre,  point, 
distinctif.  Terme  de  Grammaire. 

En  termes  d'Anatomie,  la  signification  d'arltci<, 
jointure,  en  latin  articulus,  est  aujourd'hui  aussi 
générale  que  l'éloit  anciennement  celle  d'arteil, 
altéré  dans  l'orthographe  orteil.  Il  semble  qu'en 
cette  signification  le  mot  article  ait  été  substitué  à 
celui  d'arftft/,  lorsque  l'acception  A*arteil  a  été  res- 
treinte à  celle  d'arlfdf,  jointure  de  doigt  de  pied. 
(Voy.  Artueil.) 

Il  est  probable  que  d'après  l'idée  des  articles, 
des  points  où  se  joignent  les  unes  aux  autres  diffé- 
rentes parties  d'un  corps,  comme  parties  intégrantes 
d'un  tout,  on  aura  nommé  figurémenl  article^  un 
point  de  croyance  en  matière  de  Religion^  une 
vérité  faisant  partie  de  la  totalité  de  celles  qu'il  faut 
croire,  et  que  l'on  désigne  encore  aujourd'hui 
comme  étant  jointes  tes  unes  aux  autres,  en  les 
nommant  Articles  de  foi. 

Trèa-doulx  Dieu,  com  ct  a  trèa-doulce  vision. 
Où  l'en  voit  face  4  Csc^  ofen  aans  division  I... 
Sacremens  pi  Article  seront  lA  descouvert. 
Qu'à  nostre  congnoissance  n'y  aura  riatia  couTcrt. 


En  rassemblant  dans  un  Ecrit  les  moyens  de  fait 
ou  de  droit  qu'on  a  pour  demander  ou  pour  défen- 
dre en  justice  civile  ou  oriminelle,  on  erLforme  un 
-tout  dont  le  moi  article,  quelquefois  féminin,  signi- 
fioit  les  parties  jointes  les  unes  aux  autres,  comme 
il  signifie  encore  les  parties  xi'un  mémoire;  d'un 
compte,  d'un  traité,  ce,qiii  fait  partie  d'une  vérité, 
d'un  raiisonnement,  d'une  proposition,  etc.  Dans  le 
style  de  notre  ancienne  procédure,  «  prendre 
articles  contre  quelqu'un,  »  c'étoit  saisir  les  moyens 
ée  fait  ou  de  aroit  par  lesquels  oii  avoit  action 
cohtre  lui  :  donner  par  écrit  ces  mêmes  moyens, 
c'étoit  faire  articles, .«  Luy  feut  respondù  qu  il  se 

«  contentas!  de  raison Raison?  (dist  Janotus) 

«  nous  n'en  usons  poinct  céans.  Traistres  malheu- 

•  reux,  vous  ne  valez  rien A  ces  motsprin^r^t 

«  ar/ic/«<  contre  luy.  Luy  deraultrecostë  les  feit 
■  adjourner.  >  (Rabelais,  T.  I,  p.  127  et  128.)  «  Les- 
«  dis  ^esques,  Dolen  et  Chapitre  ont  pieçà  fait 


{ly  Attlietj.  encore  écrit  hqstelier  par  Bernard  Palissy,  est  un  dérivé  de  hàstellte  (pour  hoêtula,  planchettes,  dans  Isidoie 
de  SéTiUe).  L'atelier  est  priflâitiveinent  l'endroit  où  l'on  fabrique  les  astelle$,  aujourd'hui  attelle$,  lames  de  bois  employée 
pour  réduire  les  fractures  ;  le  sens  s'est  ensuite  étendu,  (s.  k.^ 
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(1)  ht  mot  M  trwnê  <Mià  m  lui*  aiéeto,  dans  It  Livre  d—  MHifr»,  pag»  301 
obolo  d'arévoM,  et  m  en  U  iMirte  *  col,  si  m  ttott  poial  «te  conduit.  >  (f 
•^84i  dMw  une  chârta  da  8*  Victor  de  MarMille  (0.  BouqMt,  t.  VIU,  p 

T«YueQUbu«,  qtisB  ad  eamdam  •eclatiam arripmre rMcntor.  >  (N.  ■) 


•  LatrcuM  fdoltj  tti  déniera  à»  conduit,  «t 

da  conduit.  »'(K.  g.)  —  (1)  arriver  vient  de  arripare,  qu'on  trouv* 

Ui)  :  fl  Nac  non  et  thelooiuai  oa  MmMa  ab  lUItt 
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«  article,  et  lesquelles  ne  furent  oncques  accordés  : 
«  depuis...  furent 'bailliez  à  nostre  dit  procureur, 
«  pour  faire  nps  raisons  à  rencontre.  •  (Ord.T.  V, 
p.  StO.)        ' 

Lorsque  les  Parties  appointa  en  faits  eontraires 
ne  s'accordoient  point  sui'  la  rédaction  de .  leurs 
moyens  réciproques,  on  disoit  que  leurs  «  articles 
«  étoient  descordés.  •  Ils  étoient  accordés,  si  la 
rédaction  en  éloit  faite  de  laccord  des  Parties,  et  de 
manier»  à  ce  que  le  Commissaire  de  la  Cour  pût 
faire  TEnquéto  ;  autrement,  il  falloil  plaider  de  nou- 
veau et  les  faire  rédi|(er  par  les  Juges.  «  Souventes- 
«  fois  est  avenu  et  avient  que  quant-les  blouses  sont 
«  plaidotées  et  «pointées  en  faiz  contraires,  il  est 
«  avant  un  mois,  ou  deux  ou  plus,  que  les  Advocaz 
«  et  Procureurs  baillent  leurs  artielei  descordez  à 

•  la  Court;  et  après,  autant  de  temps  ou  plus  et 
«  communément  jusques  en  fa  (In  du  Parlement, 
«  avant  qu'il  puissent  éivB  accordez.  •  (Ord.  T.  IV^ 
«  p.  512.  —  Ibid.  note  (b).  Voy.  Artic|)Uw.) 

\jt&  articles  qui  joiij^nenyes  unes  aux  autres  dif^ 
férenles  parties  du  corps,  sont  aussi  les  articles^  les 
points  qui  les  distinguent.  C'est  relativement  à  cette 
dernière  idée  que,  se  figurant  un  point  dislinctif 
entre  deux  choses  différcates,  entre  la  vi^  et  la 
mort,  entre  la  foison  et  la  déraison,  l'on  aura  dit 
qu'une  chose  distinguée  d'une  autre,  étoit  un  autre 
article  ;  qu'un  homme  sur  le  point  de  mourir,  étoit 
«  il  Yarticle  de  la  mort,  •  qu  il  agissoit  •  hors  les 
«  ar/(c^  dé  raison,  •  lorsqu'én  agissant  il  s'écar- 
tôil  du  point  où  la  raison  oevoit  le  flxér.  «  Trop  il 

<  avoit  fait  d'excès  de  chevaticÀer  par  nuict  et  par 

<  jour,  et  de  travailler  son  conDs  et  son  chef  en 
«  toutes  peines,  hors  mesures  et  les  articles  de 

•  raison.  »  (Froissart,  Vol.  IV,  p.  157.) 

En  termes  de  Grammaire,  les  articles  sonf  des 
particules  ou,  comme  les  a  déflnis  Du  Marsais, 
«  des  adjectifs  qui  marquent  le  mouvement  de 
«  l'esprit  qui  se  tourne  vers  l'objet  particulier  de 
«  son  idée.  »  (Voy.  Principes  deGramiç.  p.  377.) 
Les  adjèctife  de  cette  espèce  ont  été  nommes  drti- 
cles,  parce  qu'ils  distinguent  „avec  plus  ou  moins 
de  précision  les  individus  auxquels  on  donne  un 
nom  appellatif  ;  nom  qur,  sansarfic/e,  les  présen- 
teroit  indistinctement  à  l'esprit,  comme  faisant 
masse  ayiëc  tous  les  autrjes  individus  desquels  il 
exprimé  généralement  la  nature.  Quelque  néces^ 
aaires  que  soient  les  articles  pour  la  distinction  et 
la  connoissance  précise  des  objets  individuq^» 
signifiés  par  un  nom  commun  à  d'autres  qu'à  ceux 
qu'on  a  en  vue,  ils  ont  été  souvent  omis  par  nos 
anciens  ^i vains.  «  Garde-toi  de  tomber  en  un  vice 

•  commun,  mesme  aux  plus  excellens  de  nostre 
^  Langue  :  c'est  l'omission  des  articles.  •  (Œuv.  de 
ioachim  du  Bellay,  fol.  35.) 

*    ▼▲RtAHTSS  : 
ARTICLE.  Orth.  auba.  -  J.  da  Meun,  Codic.  Tara  1845. 
ÀRTioLB.  Ord.  T.  II,'  p.  348.    \  ' 

ArUcaléInént^a(fv.  Par  articles.  Dans  un  sens 
relatif  à  l'acception  figurée  d'article,  •  moyen  de 
— "^ lipiii^VPiliWPIlilipiiiP 
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«  demande,  c'étoit  l'articuler,  la  déduir»  par  arti- 

•  des.  •  (Paaquier,  Rech.  liv.  VIII,  p,  749.  -  Voy 
AitTiGuuliiiMBirr.) 

Articuler,  verbe.  Faire  mouvoir  une  articu- 
lation. Donner  par  écrit  des  moyens  de  fait  ou  de 
droit.  Citer  par  articles. 

On  déstgnoit  uq  mouvement  d'articulation,  en 
disante*  arHculer  des  mâchoires^  •  dans  le  sens  où 
le  peuple  diroit  jouer  des  mâchoires.  «  Ces  dames 

•  .commencèrent  d'escrimer  du  verre  ei  d'articuler 

•  ûçs  mAchoires.  •  (Caquets  de  r Accouchée,  p.  198.) 
Au  figuré,  «  articuler  une  demande ,  •  c'étoit 

«  bailler  par  articles  et  par  écrit  des  moyens  et 
«  conclusions,  donner  par  écrit  lei  moyens  justifl- 

•  catifs  et  concluans  d'une  demande.  •  (Voy.  Lau- 
rière,  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Bouleiller,  jurisconsulte  du 
xiT«  siècle,  étoit  «i  persuadé  •  qu'articuler  une 
«  demande  par  9scrit  étoit  un  des  notables  faicts 
«  patroçiniens  d'advocacerie,  •  qa'il  semble  avoir 
été  à  ce  sujet  prodigue  de  leçons.  (Voy.  Asticuieub.) 
Il  distingue  •  trois  manières  d'articuler  une  de- 

•  mande  par  escril.  «  On  Varticuloit  par  mémoire, 
lorsqu'on  la  demande  et  défense  des  Parties  ouyes 
■enjuqement,  n'étant  proposé  faiôt  contraire  sur 
lequeHl  fallût  examiner  témoins ,  tout  chéoit  en 
dtoit  et  en  discrétion  du  Juge  qnï  ûe\oïiappoincter 
les  Parties  à  escrire  par  tnaniere  de  mémoire  leurs 
propos  et  conclusion».  Si  le  Défendeur  nioit  les 
faicts  proposés  par  le  Demandeur  sans  lui  en  oppo- 

^ser  de  contraires,  le  Juge  deVoit  .ordonner  que  la 
demande  fût  articulée  par  intendit,  que  le  Deman- 
deur l'apportât  articulée  par  majeur,  mineur,  et 
par  conclusion'.  Dans  ce  cas,  nul  respohûfde  Partie 
adverte  ;  mais  audition  des  témoins  proouits  par  je 
Demandeur,  qui  entendoit  à  prouver  et  mettre  en 
vérité  les  faits  par  lui  articulés.  On  disoil\qu;une 
demande  étoit  articulée  par  faits  contraires.  Tors-' 
qu'en  leur  demande  et  défense ,  les  Parties  propo- 
soient  ou  alleguoient  faicts  positifs  et  contraires, 
et  les  offroient  à  prouver  par  témoins.  I.e  Deman- 
deur ayant  fait  articles  positifs,  c'est-à-dire,  ayant 
articulé  sa  demahde  en  majeur,  mineur  et  conclu- 
sion, \e  Détendeur  procédoii  né(^airement  en  la 
même  forme,  observant  de  faire  ses  fins,  articles  et 
conclusions  ^ontraire^  aux  conclusions,  articles  et 
fins  du  Demandeur.  Cette  pr'océdure  par  faits, con- 
/ratres,  presque  en  tout  semblable  à  la  procédure 
par  mémoire,  exigeoit  le  responsif,  la  réponse  au 
positif'de  Paptie  adverse.  Le  responsif,  dit  Boùteil- 
1er,  d(fit  resjkndre  à  chacun  article  de  Partie  ad- 
verse, et  iceux  destruire  et  annichiller  en  tout , 
soit  par  argumens  de  faicts,  soit  par  argumens  de 
Coustume,  soit  par  argumens  de  toy  ;  et  ainsi  pro- 
céder jusques  aux  deux  articles  communémentmis 
eh  fin  de  tous  articles.  Par  l'un  de  ces  deux  acticles, 
on  affirmoit  que  les  choses  proposées  étoient  vrayes, 
claires  et  ni)t6ires,  et  <\ue  la  Partie  adverse  les 
avait  cogneUes  et  confessées  estre  vrayes  en  tout 
ou  en  partie  :  pstrViutre,  on  offrpit  à  prouver  les 
^jùcU^endéniantle^^  Partie  adverse  rece- 
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l'autre]  $i  un  dyi'nement  la  rend  heureuse  ou 
inalheun^use.  On  voit  comme  autunt  d'événemeiia 
toutes  les  action!^  possibles  d'un  homme,  lorsqu'on 


•  ucro'n'ue  a  nui.  •  ;ijufnui.  L.i'nsour,  p.  xjb.;  un 
croit  pouvoir  rapporter  .\celt»  sig:niflcation  d'aro- 
guer,  lo  môme  qu'inroger,  celle  de  notre  adjectif 
arrogant,  dont  l'usasse  ne    p;S|rott  pas  remonter 
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iri-l'il.)On  désignoit  |)robablemcnl  l'omission  ou 
l'addition  du  premier  article,  afOrmatif  de  l'accord 
des  Pai  ties  sur  la  rédaction  des  articles  de  leur 
demande  et  défense,  en  disant  que  les  articles  en 
étoicnt  accordés  ou  descùrdés.  (Voy.  Articlr.) 
.  n  semble  qu'ar/ifM/<îr  une  Coutume,  c'éloil  en 
citer  les  articles.  •  Aucun.*,  ne  doit  èstre  receu  îi 
«  alleglier,  poser,  ou  ûr/icu/^'f  aucunes Couslumes, 
«  autres  que  celles  qui  sont  escrilèâ  et  arféslëes.  ■ 
(Coul.  de  Paris,  au  Coût.  jçén.  T.  I,  p.  t«.)  D'ailleurs, 
ce  pouVoit  être  l'expression  de  quelque  idée  relative 
il  l'obi iiçation  de  •  se  fonder  d'aucune  majeur  de 
«  Droict  ou  de  Coustume,  -  lorstju'on  articulait  sa 
demande,  spécialemimt  en  la  manière  par  faits 
contraires.  (Voy.  Bflfule«ter.  uhi  supra,  p.  tl3.) 

ArUcunércmeni,-<idt;.  Par  articles.  La  signi- 
licalion  iVarticuliérement  étoit  analogue  à  celle 
iVartit'uiéikent,  lorjwiu'en  parlant  d'unjii 'informa-^ 
lion,  on  la  dispit  faite  articuliércment.  (Voy.  D. 
Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  mol 
Articulariter.) 

Articulcur,  subst.  inasc.  Rédacteur  de  deman- 
des fondées  sur  moyens.de  droit  ou  de  fait.  Signi- 
llcalion  relative  à  celle  «  ^'articuler  une  demande 
-"  par. TL'script  »  ;  ce  qui  étoit  «  lih  des  notables  faids 
«  i)alr()niciens  d'Advocacerie.  »  (Douteiller.)  «  Sen- 
«  toncbîei'S,....  4r//CM/eMr«,  Notaires,  Auditeurs,  et 
«  Appariteurs  desdi les  Courts.  »  (D.  Cnrpentier, 
Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  T:  I,  col.  3i()  ;  lit. 
de  llOiJ.  —  Voy.  Articuler.) 

.Arilen,  adj,  et  subst.  masc.  Savant  dans  les 
Arts  de  l'Ecole.  Artiste. 

(i'esl  reliitivemeiit  î»  l'idée  particulière  des  Arls 
enseignés  et  appris  dans  les  Ecoles,  'qu'ancienne- 
ment celui  •  qui  vacjuoil  h  ces  Arts  dans  lés  IJniver- 
«  silés  »,  (|ui  les  y  apprenoit,ou  qui  les  ayant  appris^ 
éloil.rev'u  à  les  y^enseigner,  se  noinnioit  un  Clerc 
urtien,  ou  toul  simplement  \in  Arlien.  (Voy.  Habe- 
lais,  uhi  suprHf^_j::=.  Colgrave  et  Moiiel,  Dicl.)     " 

Omirrol,  tu  a^  toutes  les  Lois  ; 
Tu  es  Juif  et  Oestiens  ; 
Tu  es  Chevaliers  et  Borgois, 
Kt  quant  tu  veus,  ClercK  arciejiit. 

¥M  M8.  Ju  U.  n-  TÎ18,  fol.  3J3,  R"  roi  2. 

Hi^  !  A  fciciij 
Uccrestristre.F  isicien, 
El  vos  la  geut  Juslinien,  etc. 

»,  Kaki.  MS.  du.  R.  n«  7615,  fol.  ,70.  V*  coi.  1. 

-  Il  semble  qu'en. ces  vers,  Arlien  ou  Clerc  artien, 
signille  Maitre-t>s-Arts.  On  reslreignoit  néanmoins 
la  signijlcation  û'Artien  à  celle  de  Professeur  de 
logique  et  de  philosophie,  d'Etudiant  en  philosb- 
phie,  de  Logicien,  lorsqu'endislinguant  V Artien  du 
Clerc  grammatical,  du  Grammairien,  on  disoil: 
"  Clercs  grammaticaulx  valent  bien  un  Artien.  » 
(Kabri,  Art.  de  Uhétorique,  liv.  II,  fol.  46.)  •  Seront 
«  20  csceliers  enfent  en  Gramaire,  et  30  en  Logi- 
«  que  et  en  PhilTfsophie,  et  20  en  Théologie  ou  en 
•  Divinité.  Si  aura  chascun  Gramarien  par  semaine 


«  drscpt  jours  nn  s.  par.  Li  Artiien  ti  s.  par.  et  ii 
«  Théologien  tui  s.  i>ar.  »  (D.  Carpentier.  Suppl. 
Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  T.  I.col.  314;  tit.  de  1304.) 
Que  la  signifieation  ù'ArtiefTkïl  été  la  même  que 
celle  d'Artiste,  on  n'en  a  pour  garant  que  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgraye.  (Voy.  Art.) 

VARIANTES   :" 
ARTIEN.  Rabelais,  T.  II,  p.  m. 
AnciBN.  Fabl.  MS.  du  R.  n-  7218,  fol.  323,  R>  col.  3. 
Artheh.  d.  Carpentier,  S.  Gl.  1.  de  Du  Cange,  T.  I,  col.  ^13 

Artifice,  subst.  masc.  Art,  effet  de  TArl,  chose 
artiUcielle.  Art ,  profession  d'un  Art.  Instrument 
propre  à  un  Art. 

On  a  nommé  artifice  ce  que  l'Art  humain  fait 
pour  ajouter  «*»  la  Nature,  que  trop  souvent  on  altère 
en  voulant  la  perfectionner.  «  Les  vanités,  folies,. 
«  et  desbauchesqui  sîont  au  monde sont  addi- 

•  lions  tiennes.  Ce  n'est  pas  de  Nature,  mars  de  ton 

•  propre  artifice.»  (Sagpsse  de  Charron,  p.  316.) 
Ce  que  fait  Te  môme  Arl,  ce<iu'il  opère  d'utile  ou 

d'agréable,  relativement  aux  besoins  de  la  société, 
s'est  aussi  nOmmé  artifice.  Duns  un  poème  de 
Salluste  du  Bartas,  les  artifices  sont  les  Arts  inven- 
iés  pour  les  besoins  de  l'homme.  (Voy.  Goujct, 
Bibliotb.fr.  T.  XHI,  p.  312.) 

En  disant  arff/lcé  a  feu,  on  désignoit  un  effet  de 
l'Art,  une  composition  artificielle  de  matières  faciles 
à  s'enflammer.commequ^id  nous  disons  ar/i/Ic€(l), 
feu  d'artifice.  «  Luy  fust  bâillé  certains  artifices  a 
«  feu.  On  lui  faisoit  entendre  qu'ils  brusleroient  les 
«  pilliers,  si  on  les  y  attachoit.  •  '(Gomnient.  de  j 
Montluc,-T.  I,  p.  il9.  —  Voy.  ARTre-iciEL  j 

Quoiqu'on  ex  primé' encore  aujourd'hui  l'effet  de^^ 
"l'Arl  avec  lequel  une  machine  est  composée,  en 
disant  qu'elle  est  d'un  artifice  merveilleux,  il  sem- 
ble qu'en  parlant  d'une  statue,  comme  d*un~^ef- 
d'œuvre  de  l'Arl,  on  ne  diroit  plus  qu'elfe  est.d!arti- 
fice  accompli.  «  On  a  trouvé  aux  ruines  (Je  r^ijne 
«  une  statué d'ar/ï/îc^  tantaccomply  qu'il  est  estimé 
«  divim  >•  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  110.) 

U  est  des  femmes  artificielles,  des  femmes  dans 
lesquelles  tout  ce  qu'on  idolàlre^est  non^eulement 
artificiel  mais  dangereux,  de'cfui  l'on*  pourroitdiré 
^vec  un  de  nos  ancixîns  Poètes  : 

Ce  sont  arkefice  et  ydoles  ; 
Venin  portent  en  lor.floles. 

ÏHH  al  Moralité*,  MS.  4e  Gaigait,  fol.  193.  R*  col.  3. 

Lu  profession  qu'on  fait  d'un  Art,  est  un  moyen 
de  vivre,  un  Art  que  âignifioit  quelquefois  le  mot 
artifice.  (Voy.  Art.)  «.  Les  Maistres  de  tous  les  mes- 
«  tiers  et  artifices  qui  sont  et  seront  ù  Laon,  etc.  » 

(Ord.  T.  II,  p.  78.)  -  Font résistance  a  Lintlaer 

.  flamand,  de  poser  le  moulin  servait  à  son  arti- 
«  fice,  en  la  deuxième  arche  du  Ponf-neuf.  »  (Mém. 
de  Sully,  T.  VI,  p'.  447.)  ^     • 

Enfin,  l'on  a  nommé  artifices  leâ  .instrument  faits 
pour  art,  propres  à  un  art.  >  Morcèaulx  de  cuivre 
«.  à  fourme  de  gelions  non  signez,  et  autres  ferre- 

•  mens  et  artifices  à  faire  monnbye.  >  (D.  Carpen- 
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I  pHMiuiiB  VI  le»  un  i^ci  rviB 

(1)  Ce  mol  M  trouve  dès  le  xnr*  aiècle  dasa  !•  Miiuiai^  tfc  P»ri$  (1, 6)  :  f  À^m  ▼oui  m  i 
contre  çeUuf  qui  een  Toeiro  mari.»  (v^  B.)  •  (t)  On/veut  bir*  veair  ee  moiéÊtmUÊmtmâ  rét, 
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lier,  Suppi!  Glo^s.  lai.  de  Du  Cange,  T.  I,  col.  316; 
ULdeim) 

VAIUA!(TCS  : 

ARTIFICE,  drth.  eubsiet.  -  Ord.  T.  Il,  p.  »■  ^.  .^ 
ARKEricB.  Dite  et  Moraritéa,  MS.  de  Geigaat,  «ol.  SB. 

"  Artificiel,  aàj.  Qui  se  fait  par  irt.  Qui  se  fait 
avec  art,  adresse  v  avec  flncMe ,  arliflce.  Qui  fait 
une  chose  avec  art,  adresse;  avec  iinesse,  artifloe. 
La  vicissitude  des  ténèbres  et  de  la  lumière  qu'é> 
prouve  la  Terre  en  faisant  un  tour  sur  son  axe 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  est  l'effet 
d'une  loi  de  la  Nature ,  d'après  laquelle  ce  même 
espace  de  temps  a  été  nommé  jour  naturel.  En 
regardant  comme  opposée  à  la  Nature  la  distinction 
de  la  nuit  comprise^ns ce  jour  naturel,  on  a  dit 
que  l'espace  du  temïfe-tflryla  lumière  du  Soleil 
éclaire  l'horizon,  éloit  uMour  artificiel.  •  Jour 
«  naturel....  emporte  24 -lïeures,  ctlejourar/i/l<;if/ 

•  est  appelé  entire  le  poinct  du  jour  et  jour  fail- 
.glatit.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  Hl.  p.  310.)  Celte  dis- 
tinction parott  néanmoins  si  conforme  à  la  nature 
des  choses,  qu'on  aura  cru  avoir  ritison  de  s'écar- 
ter des  idées  astronomiques  sur  le  jour  naturel, 
sur  un  jour  qui  réunit  les  ténèbres  à'ia  lumière,  en 
le  nommant  jour  artificiel.  «  Il  y  ad  jour  soler  et 
•<  jour  luner,  solonc  ceo  que  Dieu  devisa  clarté  de 

•  ténèbres,  et  ceux  deux  jours  fount  un  jour  arti- 

•  ficiel  que  est  fait  del  jour  et  de  la  nuyt  suianlè,  et 
«  contienl  uuii  houres.  i^(BriltoD,  des  Loix  <l'An- 
gleterre,  fol.  209,  Rv) 

On  opitosoit  encore  à  l'idée  de  ce  qui  est  naturel, 
l'idée  de  ce  qui  est  artificiel,  de  ce  qui  se  fait  par 
art,  en  distinguant  deuv  espèces  de  Musique,  l'une 
artificielle  et  l'autre  naturelle    *  Musique  nalu- 

-  relie...  est  une  Musique  de  bouche  en  proférant 

-  paroules  métrifiées  ;....  et  jà  soit  que  les  faiseurs 
■  d'icelles  ne  saichent  pas  communem'enl  la  Mttst- 

-  gue  artificielle^  ne  donner  chant  par  art  de  noies 
«  a  ce  qu'ilôt  font,  toutes  voies  esXappelléemusi(-|ue 
•<  ceste  Science  naturelle.  •  <Eust.  Desch.Poës. 
Mss:  p.  905,  col.  2.) 

Quoiqu'ar/»7fci^/  signifie  en  général  ce  qui  se  fait 
par  art,  on  ne  diroil  plus  feu  artificiel  ,>  pour  arti- 
fice, composition  artificielle  de  matières  faciles  à 
s'énflamafier.  -  Attacha  ses  teux'artificiels  tiux  pil- 

•  liers.  »  (Comment,  de  Montluc,  T.  I,  p.  178.) 
Dans  un  sens  relatif  à  celui  d'art,  adresse,  finesse, 

artifice;  on  diroit  encore  moins  que  ce  qui  se  fait 
avec  art,  avec  artifice ,  est  artificiel.  (Voy.  Bob. 
Kstienne.  Nicot  et  Monet,  Dict.) 
_^  En  ce  sens,  il  désignoit  même  celui  qi|i  faisoit 
une  chose  avec  arl,  avec  adresse  ;  avec  finesse,  avec 
artifice.  (Monet,  Dict.  —.Voy.  ARiiricE  et  Abt.) 

vABiAirris: 
ARTIFlàEt.  Orth.  subsist.  -  NiCot  et  Monet,  Dict. 
ERTirnStL.  Ou  Bellay,  Mém.  T.  VI.  p.  306. 

Artificiellement,  adv,  Artistement,  adroite- 
ment ;'  floement,  artiflcieusement.  -Significations  re- 


latives k  celles  de  1  adjectif  artificiel,  qui  se  fait  avec 
art,  av^  adresse,  qui  se  fail  avec  fines.<\e,  aV)9C  arti- 
fice ;  mais  différenle^de  celle  qui  est  encore  usitée;, 
lorsqu'on  parlant  d'une  chose  artificielle^  d'une 
chose  qui  se  fait  par  art,  on  dit  qu'elle  se  fait  arti- 
/^i^/iem^f .  {Contreditz  de  Songecreux,  ubi  suprà. 

—  Rob.  Kstienne  et  Monet,  Dict.  —  Voy.  AmirKiiKi  ) 

VABUTITCS  : 
ARTlFiaELLEMENT.  Orth.  tub.  -  Rob.  Eeticnni»;  Dut 
AjiTirttciALBWUrT.  Coatredittde  Sjkngecreuk,  fui.  HO,  H* 

'      ABTirtClBLKMAMT.  MOMt,  DiCt. 

Artificleres,  Stf6s<.  masc.  Celui  qui  f:iil  profes- 
sion d'un  art.  En  latin  Artifex.  •  Les  seaux   nient 

•  encore  parfitement  eiitailliec loons  jfi   al.<i 

«  com  pârflz,  lesqueiz  nekeden't  encor  <«sgardet  Ir 

•  Artiimn*fî,  et  si  les  II  met.  •  (S'  Grég.  Dial.  fr. 
ISS.  liyVlV,  chap.  xvu.  —  Voy.  Astiixies.) 

Artifler,  verbe,  f'aire  avec  art;  faire  avec  arti- 
fice. (Voy.  Art.  —  Voy.  Colgrave,  Dict.) 

Que  vaolt  piper,  dater  eif  trahfibo, 
Quester,  montir,  effermer  eens  fiance, 
Forcer,  tromper,  arti/ier  poison  I 

.  CE««.  d'AI.  Ckvtiw.  p.  Tir 

Artlhor,  iubit.  ma$c.  Celui  (lui  fait  profession 
d'un  art,  qui  travaille  d'un  art.  En  latin  Artifejr 

•  LaGliscdel  bienàurous  Laurod  lo. martre,  des 

<  Lombards  fust  arse,  la<|ueile  li  llom  'Deu  covoi- 
«  tant  restoreir,  plusprs^itr/ej^ors  et  pluisors  minis- 
.  trans  ouvriers  i  ajôstat:  •  (S*  Grég.  Dialog.  fj;^»iss 
liv.  III,  chap.  ixxm.  —  Voy^  Artificikiiiîs.) 

VABUNTES   : 
XRTIFIOR.  S«  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  i:H. 
'    ARtnriOR.  8'  Grég.  Dialog.  fr.  MSS.  tiv.  m,  chap.  xwvii 

Artifle(ll,  iubst.  fém.  Montagne, colline  nouvel* 
lement  cullivée.  On  lit  artigé,  pour  arlige,  dans  la 
Somme  rurale  de  Douleiller;  ce  qui  aura  fail  croire 
à  Baibasnn  (]u'àrtigé  étoit  le  participe  d'un  vei'l>o 
françois  aitiyer,  de  même  signiticJUion  que  le  latin 
arf/^rtr^T  C'est  visiblement  une  mé[)rise  occasion- 
née \)iti  Taccent,  qui  lui  aura  fail  m(k;onnoitre  dans 
arligé  le  substantif  arlige,  le  m(':n\G  i\\\'artiQie, 
comme  on  lit  dans  la  Noie  marginale/de-J'KdU^fui , 
qui  ne  l'aurOit  pas  expliqué  par  arlifl'ce,  s'il  e»u  su 
que  dans  la  basse  latinité  artigiokoyï  arliga  jjfcrii- 
fioit    iftonlagnc,  \Colline    nouvellement   cul^éc. 

<  ?iovalles  sont  les  places  et  les  lieux  qui  anclen- 
.  nement  n'ont  esté  par  cousin  me  labourez   ne 

-  cultivez,  parquoy  semence  ou  nsijfruiclpeul  venir 
.  dont  disme  peut  eslre  payée  ne  deue,  îii  comme 

•  dés  anciens  bois  el  places ,  en  boiô  où.  il  vient 
.  bois  et  croist,  sans  ce  qu'ils  ayeni  esté  à  cejiour- 
«  plainte  ;  en  arligé,  ou  si  comme  en  terre  et  place 

•  qui  onqJls  n'auroit  est*' labourée,  et  on  le  mel- 
«  troil  de  nouvel  à  ahan  el  à  semeufie:*^»  (Bdtiteil- 
1er,  .Som.  rur.  liv.'^II,  lit.  x,  p.  749.  —  Voy.  Du 
Cange,  .Gloss.  fat.  au  mol  Arliga.  —  D.  Carpenlier; 
Suppl.  Closs.lat.^de  Du  Cange,.  aèix  mois  Arligta, 
Arliga  eiArtigare.)  *     ■  ' . 
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Riens  qwl  ^partiengne  à  orToi  -^-.^^ 

Pa  (eat«  ostorée  pour  Roé.        '    ,^  ^  ..  ^  . 

Prëparaitf,   équipage  convenable  ppur^une 


SignificaMons  analogue»  a  ceiies  quttvi,  «h  «li- 
gament^ disposition,  etc. 

Sira,  fol  ele  au  Roi,  voua  ree»  bien  coininent 
La  choaa  ne  tint  paa  de  mon  arrémngnt. 


.Vert,  t.- 
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VAtlAKTES  : 
ARTIGE.  BoutelUar,  Soinm.  nu-.  Ur.  n,  IM.  x,  p.  740. 
AnTiom.  Id.  UM.  Nota  man^tnala  4a  l'Edhaur. 

ArilUoce,  mbêt.  fim.  Art,  Sci«nc6.  Science 
acquise  par  art.  (Voy.  Art.) 

S^onc  aa  faotOlaoe, 

Qu'il  ait  Tigor  et  arUllêee 
I         De  Tivre  au  aiecle  honeatemant. 
-^  riM.  us.  4a  K.  «>  IMt.  M.  tU.  B*  «al.  t. 

Vv  ■■  ♦  •    • 

Artlller,  vtrht.  Munir   d'artillerie.  Equiper. 

parer  avec  art.  Opérer  avec  anifice.  (Voy.  Art  et 

AUTILLIVX.)  ^    . 

Dans  le  premier  sens,  artUler  une  ville,  un  chA- 
teau,  c'étoit  les  munir  d'artillerie,  de  mactiines  que 
l'art  avoit  inventées,  pour  les  mettre  en  état  de 
défense.  (Voy.  Artillerik  )  •  La  ville  est  bien  artiUée 
«  lU  bien  garnie  de  vivres.  •  (Le  iouv«ncel,  m. 
p.  162.)  •  Elle  estoit  murée,  fossoyée,  tourée,  et 
'.artUlée  mieux  qu'aucune  autre  viUe.  »  (Jaligny, 
Hist.  de  Charles  VIII,  p.  38.)  «  La  ville  elle  chasteau 
■  estoient  merveilleusement  bien  af^</te£.  »  (Mém. 
dè^<^.  de  la  Marck,  m,  p./i36.)^ 

Prèa  de  la  Marche,  aôr  la  mer, 
Avoit  fot  un  chaatel  fermer. 
Qui  moult  eatolt  bien  batlUlex, 
.  tk     Si  fora  et  ai  artilliex  t 

Qu'il  ne  crcmoit  ne  Rot  ne"  Conte. 

Pièl.  MS.  éa  R.  ■•  1«M,  M.  I,  If  mI.  I. 

On  disoit  d'un  Homme  d'arjnes,  équipé  de  ceque 
l'Art ^ettoit  en  usage  pour  l'attaaue  et  la  défense, 
qu'il  éloit  arlilU{l).  «  Fut  conclua....deg\ingner  le 

«  pas......  et  .y  faire  une  très  forte  bastille,  et  y 

«  laisser  ung  bon  nombre  de  genz  bien  arUHe%.  » 
(1^  Jouvencel,  us.  p;  511.)  «  Le  Rov...  trouva..:,  les 
«  gens  d'armes  qui  estoient  «naïades ,  k  pié  et 

«  désarmez Si  les  habilla,  remonta,  arma,  et 

«  artiHa  le  Boy  au  mieulx  qu'il  peut  le  faire.  • 
(Al.  Chartier,  llist.  de  Charles  VI  et  Charles  VII, 
page  i  12.)  ^ 

«•Si  les  monta  et  artilla 
Le  feu  Roy,  aelon  son  désir; 
Et  grandement  Jaa  rabtlla. 
,  ^Kfl.  d«  CtarlM  vu,  p««.  I.  p.  lA^. 

Plus  anciennemreiirtt  on  avoit  dit  d'une  femme  qui 

.^'équipoit  de  ce  que  l'art  mettoit  en  usage  pour 

sa'parure,  qui  se  paroit  avec  art,  qu'elle  s'artilloit. 

Les  Dames  es,  cambres  a'arUUent,        , 

De  si  loinff  comme  venir  voient  ^ 

Le  ChevaUeKqu'il  conniaaoient. 

Rom.  d'Erw.  MS.  d^R.  ■•  6891.  UA.  «i.  R*  eol.  4^ 

Enlln  ar/f7/er,  daj[)»4rsens  d'opérer  avec  artifice, 
:iiginnoit  l'abus  de  rart,  de  la  culture  et  de  ï'exer- 
ttce  des  talens  dcv  l'esprit. 

'        iiult  a^eatudia  d'ortif  Ai«r 
Por  qu'en,  le  feiat  aaajlhier. 

Lm  IV  PillM  ht  R^MS.  4e  Ttarh.  fol.  98,  R*  eol.  \ . 

VARUNTK8  : 
ARTtLLER.  Ia  Jouvencel,  MS.  p.  K».  ' 

r,    Artilhibr.  Les  IV  telles  le  Roi,  MS.  da  Turin,  fol.  90. 
ARtiLLiKH.  Dits  et  MbraUtéa,  MS.  de  Gaignat,  fbl.  «3.     > 

AHIll^rlc,  subst.  fém.  Anciennes  machines  de 

m  1 li 


guerre  :  anciennes  armes  offensives  et  défensirea  ; 
armes  de  trait.  Convoi  d'ancienne  artillerie. 

En  nommant  Artillerie  \m  anciennes  ouichinés 
de  guerre,  les  apcienoet  armes  offensives  et  délSeMi- 
sives,  spéciilemant  lesjirmes  de  trait,  on  désîgiuilt 
lart  qui  les  avoit  invedtées,  comme  on  déagaoit  le 
génie  qui  avoit  présidé  à  l'invention  de  cm  mêmes 
armes  et  machines^  en  les  nommant  eagfns,  da 
latin  ingenittm.  On  a  mille  preuves  au'avanU'usage 
du  canon,,  les  mau;hines  propres  à  l'attaque  et 
défense  des  villes,  a  châteaux,  étoient  tontes  com- 

Erises  sous  le  nom  û'ÀrtttUrie.  (Voy.  Bonel,  Dict.) 
e  command'ement  de  'cette*  ancienne  lartUlerie 
appartenoit  au  Grand-mattre  des  Arbalétriers,  qni 

B)uvoit,  comme  l'observe  le  P.  Daniel,  être  appelle 
attrede  V Artillerie  dès  le  temp^  de  ces^  anciens 
règnes  qui  précédèrent  l'invention  du  canon  et  des 
autees armes  à  feu;  puisque  dealers  op  nommoit 
Artillerie,  toutes  les  macniûes  de  guerre  do^t  on 
usoitdanrles  sièges,  soit  pour  la  défensive,  soit 

Bour  l'offensive,!  et  tout  ce  qui  y  avoit  rapport.  (Voy. 
[il.  Fr.  T.  I,  p.  195.)  '  V  ' 

Quoique  Artillerie  paroisse  avoir  signifié  spécia- 
lement les  armes  de  trait,  il  n'en  ési  pas  mpins^fal 
qn'au  commencement  du  iir  siècle,  artillerie  étoit 
(un  nom  collectif  non-seulement  d'armes  de  trait, 
mais  d'autres  armes  offensives  et  défensives,  comme 
lances,  larges,  etc.  «  Recueillireût....  bien  la  valeur 

•  de  deux  tonneaux  pleins  ^'artillerie,  espéciale- 

•  ment  de  sayetles  qui  furent  tirées  en  la  ville.  > 
(Froissart.  VoiMI,  p.  248.)  «  Les  Castillans  vindrent 

•  sur  eux  ;,  et  commencèrent  à  tSncer  6l  jetter 

•  dardes,  et  tant  que  les  Castill|tns  eurent  employé 
«  toute  leur  artillerie  ;  et  ne  savoyent  mais  dé 
«  quoy  lancer  ne  getter.  »  (Id.  Vol.  lll,  p.  107.) 
(Voy.  la  citation  suivante,  où  W  larges,  (tés  lances 
font  partie  de  ce  qu'on  nommoit  Artillerie.) 

On  apprend  de  Guiart,  historien  romancf 
la  suite  des   Armées  marchoit   une 
c'est-à-dire  un  convoi   d'ancienne  artillerij 
moyen  duquel  ceux  qui  étoient  sans  armes 
.voients'équiper  de  lances,  de^  targes,  d'arl 
de  dards,  etc. 

iirlilteritf  eat  le  charroi, 

8ui  par  Duc,  par  Conte,  ou  par  Roi, 
u  par  aucun  Seigneur  de  terre,    . 
Bat  chargié  de  quMrriaua  en  guerre, 
D'iarbaleatea/de  darda,  de  lancea, 
Et  de  targes  d'unes  semblancea. 
De  tiex  bernois  là  prendre  seulaht 
Ci  desgami  qui  prendre  en  Teulent. 

G.G«iwt.llS.  M.S41.R*. 

Cette  définition  de  V Artillerie  ancienne  prouve 
évidemment  que  l'acception  de  ce  mot  s'étendoit 
à  d'autres  armes  offensives  et  défensives  que  les 
armes  de irait.  L'usage  de  ces  armes,  spécialement 
de  l'arbalète  et  autres  armes  de  trait,  sabsisloit 
avec  celui  du  canon  et  autres  armes  à  feu  qu'on  ift 
non  moins  destructeur  y  a  substituées,  loraque 
pour  distinguer  la  nouvelle  i4r(i<iei^«  de  l'ancieRae, 
on  la  nommoit  Artillerie  à  poudre.  «  Les  Gantois. 
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arroier,  que  peul-éire  on  écrivoil  arreien.  On  n'a     disDOsée  ou  se  disposaiil  à  lu  faire,  lors«|u  ou  «liftoii 
point  sous  les  yeux  la  preuve  de  cette  dernière  I  quelle  en  étoit  arroiée  ou  s'm  arroUtit;  dans  le 

(1)  Ranger  MtdértTé  de  rang,  venu  du  haut  allemand  hrùtg,  oercle,  rangée  circulaire  ;  ronger  rient  de  ruMMoar»  (Mmioer. 
dan»  Apulée),  (m.  b.)  '  »       ^  j       \  ^ 
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•  yaeirent  de  leur  siëgd  et  ^indrent  en  belle  ordon* 
s*  oance,  moult  bien  garnis  de  picqiws  et  ^artiUe- 
m  rie  à  poulére.  •  (llonstrelet.  Vol.  III,  fol.  4S.) 
Tant  que  Tusage  de  l'une  n'a  pas  exclus  celui  de 
rautre.  Artillerie  signiRoit  tout  instrument  de 
trait,  soit  de  feu  ou  autre.  (Voy.  Nicot,  Dict.)  Lors 
de  cette  exclusion,  vers  la  (lu  du  xvr  siècle,  le  nom 
^Artillerie  fat  restreint  aux  instrumens  qiii  pour 
opér^  sont  aidez  de  pouidre  faite  de  charbon  de 
saulx  M  de  soufre  allumé  par  le  feu.  (Voy.^Faucbet, 
de  la  Mil.  Fr.  p.  131.)  En  termes  de  Marine,  les 
canons  ou  pièces  de  ronte  de  gros  calibre,  étoient 
VArtilerie  cardinale.  (Voy.  Cotgrave  et  Nicot,  Dict.) 
Cest  par  allusion  au  clou  qui,  enfoncé  dans  la 
lomi^  d'un  canon,  en  empêche  l'usage,  qu'on  a  dit 
flgurément  :  •  Une  once  de  douleur  gastera  une 

•  mer  de  plaisir  :  cela  s'appelle  Vartillerie  en- 

•  clouée,  •  (Sagesse  de  Charron,  p.  606.) 

VARIANTES  : 
ABTILLERlE..Orth.  aube.  -  Fraisavt.  Vol.  II,  4>.  348. 
Artsiixkmb.  D.  Carpenlier,  8.  GL  1.  de  0.  G.  T.  I,  e<^  317. 

Artilieux,  «4^.  Qui  se  conduit  avec  art,  avec 
artifice.  (Voy.  Astiluoi.)  Lorsque  l'art  dont  on  usoit 
dans  sa  conduite  eipit  nécessaire,  artilleur  signi- 
floit  qui  se  conduit  avec  art,  avec  adresse,  avec 
habileté,  même  avec  ruse  et  finesse. 

Tonz  rengiez  céle  part  alerent'  ;  ^^ 

Mèa  gnant  de  pré*  lea  eagarderent,  ^ 

U  connurent  qu'o  euâ  avâent 
Tiex  V  tanx  de  genz  qu'il  n'«rtoient, 
Serres  en  lieu  conune  Attilleuê. 

O.C«iMPl.W.M.3«l,V*. 


S'est  Telamobz,  preuz,  et  YaiUans, 
Et  artilleu».  et  conbatans. 

Alhk  M8.  I9I.  fOI/R*  c«l. 


I. 


Si  l'on  abusoit  de  cet  art  pour  tromper  et  nuire, 
artilleux  signifioit  qui  se  conduit  avec  art,  avec 
artifice,  avec  une  adresse  trompeuse  et  nuisible. 

Ha  1  feme,  come  es  engioneuse, 
Et  deceTans,  et  ArtiUeute. 

ItMLêAmââm,  US.  et  R.  ■•  «887.  M.  898,  V  col.  t. 

Feme  est  si  Artilleuêe  qe  ne  sai  que  je  die  ;  ^ 
Quar  fenoe  par  itature  est  plaine  de  boisdie. 

cLm»  Ihiyt.  us.  M  s.  Omm.  ttL  10».  V*eo).  3. 

.  C'est  bien  la  manière  de  félon  orgueilleux. 
Que  com  plus  te  prions,  plus  se  (ait  ArtilUux. 

Gmr.  à»  RomiBIm,  MS.  p.  113. 

V  YARIANTES: 

ARTILLEUX.  Ger.  dé  Ronssillon.  MSjp.  906. 
Artuukus.  Modus  et  Raok>,  |I8.  toi.  ISB,  R*. 
AatiLUCUS.  G.  Goiart,  M8.  foi.  301,  ?•. 
AjvnLLBUZ.  Atbis,  Ms.  fol.  108,  R*  coL  i. 
Artillos.  Borel,  Piet 

AjriUUer,  $ubit.  mase.  Ouvrier  qui  travailloit  à 
l'ancienne  et  ii  la  nouvel.le  Artillerie.  Anciennement 
et  lopgtemps  ^vant  l'invention  dn  canon  et  autres 
armes  à  feu,  on  nommoit  «  Artilleurs  on  ArtUlien 

•  les  faiseurs  d'arcs,  flescbes,  arbaleste^  et  autres 

•  instrumenta  de  ject,.  »  paroe  aué,dit  le  Président 
Paucbet,  «  il  falloit  avoir^...  éàVmrt  pour  ftiire  et 

•  composer  ces  ouvrages  subtils.  »  (voy^  Ifil.  Fr. 
p.  lai.)  ■  Qiyconque....  voukira  eatre  ArHUeur.. 


(D.  Carpeotter,  SuppI:  Glees.  lat.  jle  Du  Cange,  au 
mot  ArtiUëier.)  Lorsque  les  armes  4  feu  Kireat 
inventées,  tant  qu'elles  n'exdi^Bt  pas  l'usage  des 
armes  de.  trait,  on  confondit  sous  la  même  dotomi- 
nation  les  Ouvriers  en  ancienne  et  nouvelle  Artil- 
lerie. Les  anciens  Artilleurs  ou  ArtilHert ,  les 
faiseurs  d'arbalètes  et  autres  armes  de  trait,  firent 
aussi  t<mt  ariilicet  de' feu.  (Voy.  Micot,  Dict.)  •  Le 

•  Maistre  Arft//^  qui  est  celuy  qui  se  mesie  de 

•  faire  des  artniestes,  des  traits  et  des.  flèches,.... 
>  se  miesloit  iiussi  de  faire  des  fusées.  •  (Brahtdnsl, 
Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  42.  —  V4)y.  AanLuuui.V  Ces  il rli^r 
lien  ou  Artillearà«  comine  faiseurs  de  fusées  et 
àntri^artiflces  de  feu,  étoient  probablement  aloirA 
ce  que  sont  nos  Artificiers  appartenant  aii  Corps  de 
l'Artillerie.  On  particularise,  aujourd'hui,  la  s1gni- 
flcationd'artiflcier,  autant  ^n'on  a  généralisé  celle 
d*Artiflciere$.  (Voy.  Aatinatiiis.) 

Il  ^roit  que  VArtitlier  ou  l'Artilleur,  que  Monet 
définit  Intendant  d'Artillerie,  étoit  une  espèce  d'of- 
ficier tel  que  •  l'Artilleur  de  la  bastide  S*  Antboine 
«  en  1415,  ou  l'Artilleur  du  château  du  Louvre  en 

•  1364.  »  Le  Roi,  par  ses  Uttres  du  '36  Avril  de  la 
même  année,  institua  •  Jehan  de  Lyons,  Artilleur 

•  du  Chastel  du  Louvre.  >  (Voy.  D.  Carpentier, 
SupplirGloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot  i4r(f//<a/or, 
col.  dil^  On  sait  qu'un  Artilleur  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu  un  homme  servant  dans  rArtillerie,  à  l'Ar- 
tillerie. (Voy.  Dict.  de  l'Acad.  Fr.) 

TARiAim»: 

ARTILLIER.  FsneheC,  de  la  Milice  Pf.  p.  ISf . 

AnTiLLKR.  Brantôme,  Cap.  Fr.  T.  IV,  û.  41. 

Artiluiur.  Etat  des  OfBc.  des  Ducs  oe  Bourgogne,  p.  HTt. 

Arlimage.  iubst.  Art  magique.  (Voy.  Artimajm.j 
Le  grand  art,  l'art  d'opérer  des  choses  qui  parois^ 
sent  surnaturelles.  / 

Tous  les  Tdles  que  Sarrasins  x 

Fisent,  Msbon,  ne  ApoUin,.... 
Destruit  Karles  fors  une  ymage 
Ki  fu  Csite  par  artimage. 

Pfc.  Miilhii.  MS.y.  188. 


TARunns  :     ^ 
AR31MAGE.  R.'  d'Amadas,  MS.  du  R.  n*  0987,  foi.  919. 
AnciMAOB  (corr.  Artimage.)  Siège  de^^Trpye,  MS.  du  R. 
Il»  «987,  fol.  9Ô,  R»  col.  3.  y^    ^ 

Xriim&lre,  iubtt.  Art  magique.  (Voy.  À)niiA4;R.; 

Le  grand  Art,  en  latin  ^Irs  major^  le  même  (m'Arli- 

magot  Art  magique. 

Il  ot  devant  le  s^  un  pin 
Dool  les  tairances  fUreal  d'or  fla, 
IVaéietéea  par  Artimairè, 
Par  ingrraiaoce  et  par  Gramaire. 

8Ug«d«Troy«.ll8.Aill.ra887.M.8I.R*e*l.  I.     > 

...  Si  sait  mefnt  beau  geu  de  table,^ 
Et  d'entregiet  et  d'itrrMWMirr,"  iM  ^ 
Bien  sai  un  «nehantement  foire. 

¥M.  m.  4«  »  Omb.  m.  10.  R*  Ml.  |. 

ARTIMAIRE.  FkM.  M8.  de  S*  Gemain,  161.  64,  col.  1. 
Abthaihb.  Siégede  nojo,  MS.  d«  R.  b*6QB7,  fol.  IM. 

(te  S>  Germ.  foL  70,  R*  eoL  3. 


ARTUMAnui.  FâbL  MS 
Artlinie,  Adj.    Articulaire 


Iqpi 


Il  ^mble  évident 


faiseur  d'arcs,  de  flèches,  d'arbalestes;  etc.  »  I  ^râlbtér^tions  d'arthritique;  eh  grec  îge^tUit.  Rn 


«semble  évid 
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Enno.   lowquon   déftifnoH   qb   jAoe   homme  |  Voy.  Aa»ot'»w.) 
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termes  de  Médecioe*  arthritique,  de  même  sifrnifl- 
cation  qu'articiilà|re,  en  latin  artieularii,  déîigne 
uiie~  doul^uT~wnMMii  aux  articles  des  pieds,  des 
iliaiiis  et  autres  arUctiIttions  du^  corps.  (Yov. 
ARTICLE.)  Ainsi,  l'on  aora  dit  goutte  arîiquê,  goutte 
ûrreticle,  parce  (|ue  la  goutte  est  une  fluxion  d'Iiu- 
nieur  acre  sur  les  articles,  et  qu'elle  les  rend  très- 
douloureux.  •  âe  l'en  est  accoustaipés  de  maladie 
«  qui  vient  soudainement,  comme  cfe  goute  «rrf«- 

•  de,  ou  de  uvertin,  etc.  •  (Beauroanoir,  Coot.  de 
Beauvoisis,  chap.  lii,  p.  JM«)  •  Les  mains  avoil 

•  noeuset  et  retraites  de  gollte  artique.  •  (Uist.  de 
Cliarlemagne,  ms.  de  la  Clayette,  p.  ftt.)  •  Le  Comte 
<  Guillaume  de  Hiynaut....  gisoit  malade  de  goûte 
-  artetique  et  degravelle.  •  iFroissart,?ol.  I,  p.  36.) 


TASurres 
ARTIQUE.  HIst.  da  CharlMMcr 
AniiKTici  f .  Heoum.  Cbat  4e  B«. 
Artétiql'K.  KroiMArt,  Vcrf.  I.  p.  Jft. 
'ARTHÉTiQt'B.  CotgniTÇ  et  Cindlo,  Uici. 


US.  à%  la  Cta7ett«^ 
iT.  chap.  iJii,  p 


M. 


c. 


Artisiin,  sm6s/,  mate.  Artiste.  Ancien nementi 
Artitan  sigiiitioit  non-seulement  •  Ouvrier d^ans  un 
■  Art  06^  la  maiii   seule  opère,  mais  quelquefois 

•  aussi  Ouvrier  dans  un  Art  où.  le  génie  dirige 

•  l^opëratiOn  de  la  main.  •  ',NuitsdéStraparole,T.1, 
p.  418.  —  Voy.  AuT  et  AaTisTx..)  : 

C'est  dans  un  sens  relatif  à  raoception  tausitée  de 
ce  n^ot  qu'on  a  dit  flgurément  :  •  Le  Sage  est  un 

•  sufOsan  arlimn  gui  f^ict  son  proflct  de  tout.» De 

•  toute  matière  il  forme  la  vertu,  comme  l'excel- 
«  lent  peintre  Phidias,  tout  simulachre.  •  (Sagesse de 
Charron,  p.  341.)'' 

Artiste,  $uhit:  et  adj.  Artisan.  Adroit  eu  la  prs: 
tique  d'un  Art. 

En  définissant  Artisan  ou  Artiste,  par  le  latin 
Artifex,  Opifex,  Nicot  parolt  attester  que  VArtitte 
.  (Unit  quel(]uèfois  un  Artisan,  comme  l'Artisan  étoit 
.lin  Artiste.  (.Nicot,  Dict.  —  Voy.  Auti-^aît.) 

l'ne  autre  preuve  iiu'on  ne  connoissoit  pas^alors 
notre  (listînction  de  1*^4 rfis/f  et  de  l'Artisan,* c'est 
'^u'Artist?,  comfne  adjectif,  signidoit  l'adresse^' un 
ouvrier  quelconque^  là  pratique  dé  son  Art,  lors- 
qu'on tlisoil  Artiite  ouvrier,  Artittr^main  d'ouvrier: 
De  là.  l'adverbe  artistement  qui  a  désigné  et  désigne 
encore  l'art,  l'adresse,  l'industrie  avec  laquelle  un 
ouvrage  est  fait  et  travaillé.  (Voy.  Ilonet,  Dict.) 

Artltlen,  iubut.  i^tr.  Savant  dans  les  Arts  de 

.IhA^itle.  Espèce  de  diminutif  que  Rabelais  semble 

n'avoir  imaginé  que  pour  ridiculiser  ImArtietu. 

.«  De  beau  plein  jour,  et  ce  es  eschofes  dè^Féurre, 

•  en  face  de  touts  les  Artitiens  sophistes,  etc.  > 
iKabelais,.liv.  Il,  p.  t73.  —  Voy.  Artie!!.) 

Artre,  suè^tt.  mate,  et  fém.  Insecte  d'espèces 
différentes  Espèce  d'Alcyon. 

On  lit  dan.H  Laurière,  (Gloss.  du  Dir.'  Fr.)  au  mot 
Artisonné,  qu  un  >lr/r<^  étoit  un  Art'itùtt,  un  insecte 
ou  petit  ver  qui  s'engendre  dans  le  bois  et  le  perce 

___de-la-.Gcrce  qui  ronge  les  étoffe»,  les  papiers,  etc. 


^^ 


•  Ce  m'eusV..  eslé^chése  très  agréatie  de  délivrer 

•  de  l'outrage  dee/ats,  souris  et  iir/r«t, les 

«  noms  de  leurs  anoestres.  •  (S*  Julien,  Mesl.'  Hist'. 
p.  338.  ~Voy:  GotgraYe,  Dict.) 

On  nommoit  Artre  de  B/mlênçier,  une  espèce  de 
papilloo  ou  d'iosecte  blanequi  vit  daqs  les  moulins 
\  blé  et  dans  les  nkaisonsdes  Boulangers.,  Cotgrave, 

a  ni  d^nit  ainsi  l'orfrf  de  Boutengier^  faisoit  artre 
u  genre  f^îminin,  en  disan^t  que  Yttrtre  grise  des 
bois  étoit  la  clçpérte,  le  porcelet  de  S'-Antoine,  en 
anglots  Wùod  lotne.  (Voy.  Cotgrave 'Dict.) 
^  Selon  le  même  Cotgrave,  V Artre  est  une  espèce 
<)'Alcyon  ndmmé  communément  Martinet-pécheur, 
par  allusion,  disent  les  ^tymologistes  ^^  à  ce  que  cet 
oiseau  prend  des  poiatehSi  ^^ÛK^  1*  8*-Marti^èt' 
abandonne  leè  bords  où  il  est «frivé  au  nmlrde 
Mars.  (Cotgnve,  Dict>  —  Dict  des  Arts.  -  Dict.  de 
Trévoux.  —  Ménag..  Dict.  Etym.)  On  prétend  que 
cet  oiseau  dess^phé,  étant  suspendu  dffns  un  maga- 
sin d'étoffes,  de  draps,  en  éloigne  les  4r/rtfi,  les 
Teignes.  Peut-être  que  d'après'  cette  idée  on  l'aura 
nommé  Drapier,  et  i4r/rf  p>ar anti-phrase. 

Artaell,  iuHt.  mate.  Article,  articulation.  Arti- 
cle de  doigt  du  pied  et  de  la  main ,  doigt  du  pied  et 
de. la  main,  doigt  du  pied.  Gros  et  petit  doigt  du 
pied,  gros  doigt  du  pied.  Articalation  ;  doigt,  ongle 
de  itattte  de  loup,  de  chien,  etc. 

Il  est  possible  que  du  latin  ortieulut,  en  françois 

article,  on  ait  formé  artu^il,  ortueil^  au  pluriel 

ortàus,  artaulx,  ou  Artoz  qu'où  soupçonne  d'être 

altéré  dans  argo%,  articulations  qu'on  parlant  d'un, 

cheval  on  nomme  boalet.  (Voy.  AM^>T.) 

L'opinion  des  Etvmologistés  sur  l'origine  d'ar- 
tueil,  ortueil, -esi  aautant  plus  probable,  que  la 
signification  de  ce  mj^  étoit  là  même  que  celle 
d-ârticle  pris  dans  le  sens  propre  et  général  d'arti- 
culation, iointure  des  os.  (Voy.  Aancuc.)  •  La  pierre 

•  le  vint  frapper  au  travers  des  reins,  et -lui  rompit 

•  tout  le  gros  orteil  de  l'eschine.  ■  (Hist.  du  Ch" 
Bayiird,  p.  30^.)  Cest  par  décence  qu  on  supprime/ 
quelq^ues  aUftrcs  preuves  de  cette  signification  géné- 
rale, en  renvoyant  aux  Ane.  Poét.  fr.  ass.  avant 
1300,  T.  VI,  p,  1341;  au  Moyen  de  Parvenir,  p.  249_ 
etc.  (Voy.  AMom.) 

Il  est;  néanmoins  >Tai  de  dire  qu'or/iift/  ou 
ttrtueil,  signifloit  spécialement  article  du  doigt  du 
pied  et  de  U  main,  doigt  du  pied  et  de  la  main, 
jcomme  dans -les  Poésies  ms.  d'.Eustr^  Deschnmps, 

S.  8r>,  col. '3,;  et  plus  spécialement  encore,  article  de 
oigt  du  pied,  doigt  du  pied.  •  Ne  me  demeure 

•  orteil  en  pied,  ne  doigt  eu  main  dont  le  sang  ne 
.  saille.  .  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  107.)  •  Tous  les 

•  (frtelz  des  piedz  lui  chéoient,  fors  lespoulces.  > 
(Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  51.)  On  distinguoit  le  pre- 
mier et  dernier  doigt  du  pied,  en  nommant  l'tin 
petit  artueil,  et  l'autre  grand  àrtueit.  «  Luy  desoou- 

•  vrit  les  piedz  et  le  tira  par  le  grand  artmêii;  de  ' 
quoy  la  créature  se  troubla.  •  ;Percef,  Vol.  IV, 


f  ^  A«*» 


estf^MIbid^r 


m 


pied  senestre.  •  (^Ibid.  fol.  37.) 
Il  semble  que- le  petit  artueite\  le  grand  artueit. 


^ 


"    ( 


^memurv.  uuiui,  mb.  iui.  h,  h". 
àRHKUSSn.  Rom.  d'AUdigier^itS.  de  St-G«rm.  foL  dtC 
Arroser.  Orth,  fxitm.  -  S^Bernard,  S.  Fr.  MSB.  p.  1^.  ' 

Arrousolr>  sub^t.  masc.  Arrosoir.  Vase  d'où 


(1)  Arroêer  ritmidu  latki  adrorare  {arroter,  Âans  Marcéllus  Empiricus).  (n..e.) 


cées  les  mies,  les  lignes  droites  qut  recèlent  la 

division  et 'Subdivision  des  ven|^,  on  disoit  nn'elle 

ëtoil  arrumée.  I-es  rum»  ou  raintisMe  venl\(^lant 

^es  raies  ou  lignea  qui  ligurenl  sur  Jes  carte»  ma'- 
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soiçnt  les  artoùlx  distingués  dés  autres  doigts  du 
pied,  en  ce  passage  :  ■  Prinl  les  deys  et  artaulx  de 
«  son  seuestre  pièd^  etc.  >  (Percef.  Vol  IV,  fol.  22.) 
^Quelquefois  k  aigniflcation  A'artueil  étoit  jiussi 

SaifticuUèreaue  rett  aujourd'hui  ceHe  û'orteilf  gros  ^ 
oigt  du  pied.  «  Pline  escrit  que  le  pouce  onartoy 
«  mi  pied  droit  du  roy  Pyrrhe  donnoit  guërison  à 
«  ceujtqui  avoient  douleur  ^e  rate.  %.(Dtt  Vig^rdier, 
divers.  Leçons,  p.  ,228.)         '  ^  ^. 

.  .  Juaqu'aa  VartoU  le  d««chaaee  ; 
Ne  li  laiûe  haubeit,  ne  ehauce. 
IUb.  «TMrwtal.  MS.  é»9jrm,Kt  KA.  M.W,  R*  Ml.  t.  ^ 

Eolïn,  le  mot  ortueil/  ou  arteuil  duquel  on  par- 
ticularisoit  et  géoéraliMlt  indifféremment  l'aocep-  • 
tion,  a  signifié  articutation,  doigt,  ongle  de* la  patte 
d'un  loup,  d'un  cliien ,  etc.  «  Le  loup  a  Je  bout  dés 
«  artieux  plus  grosse  et  plus  roùdc  que  ne  sont 
"  6eNe  des  chiens.  »  (Ifodus  et  Racio,  impr. 
fol.  28.)  «  Es  marches  des  Lièvres  n'apert  pcri'nt  de 
«  talion  comme  il  fait  es  marches  des  chien§;  et  si 
•  a  plus  A'ortelz  ou  pied  que  n'a^jng  &hien.  *  (Ibid. 
fol:  90,  V*.)  •  La  Loutressei...  n'a  mie, lès  boutz  des 
«  ortelz  si  gros^  »  (Ibid.)  ^ 

VARIAitTES  : 
ARTUtiL.  Percef.  Vol.  IV,  fol.  S6,  V»  col.  i. 
Art  AIL.  CoUtraverDict. 

Artaulx.  (Plur.)  Peipcef,  Vol.  IV,  fol.  «,  R»  col.  1. 
Artkil.  EustVDeacb.  ^oëa.  MSS.  p.  86,  col.  3. 
Artikux.  (Plur.).  Nodus  et  Rado,  impr.  fol.  38,  V*., 
Artoil.  Rom.  de  Perceval.  MS.  de  Beirne,  n*  354,  fol.  317. 
Artoir.  Cotgra^e,  Dict. 
Artot.  DvTerdier,  direra.  X^eçons,  p.  S38. 
Artoz.  (Plur.)  Ger.  de  RousilloQ,  MS.  p.  903. 
Ortaus.  (Plur.)  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  667. 
Orteu..  Orth.  subs.  —  Modus  et  Racio,  imp.  fol.  38. 

Impr.  fol.  30,  \*. 
renir,  p.  340. 

MS.  arant  1300,  T.  IV,  p,  1341. 
fol.  36,  V»  col.  1.     • 

ArtuisoQ,  subst.  masc,  Insecte  d'espèces  diffé- 
rentes. En  supposant  qu'il  soil  vrai,  comme  Ta^ltô- 
tent  les  Auteurs  du  Dictionnaire  Universel,  qu'en 
quelque  lieux  de  nos  Provinces,  on  nomme  artuis 
les  trous  faits  au  bois  par  les  vers,  ou  les  vers  qui 
y  font  ces  trous,  on  pourroit  croire  avec  assez  de 
probabilité  qu'artuis  est  une  altération  de  partuis, 
le  même  que  pertuis.  On  a  mille  preuves  d'altéra- 
tions pareilles,  causées  par,  le  retranchement  de  la 
première  lettre  d'un  nfotyUne  autre  raison  de 
croire  que  partuis  pourroit  être  altéré  dans  artmi^ 
c'est  qu'prtutjon,  en  étant  formé,  désignerbit  natu- 
rellement un  insecte  de  l'espèce  de  l'artiton,  delà 
calandre,  du  charençon,  du.  puceron,  de  la  teigne, 
uninseclequi  perce,  qui  troue  les  choses  auxquelles 
il  s'attache.  Quoimi'artiron,  dans  le  Dictionnaire 
de  Cotgrave,  signine  spécialement  le  puceron,  on  a 
pu  le  réunir  avec  artison  sous  artuison,  comme 
variation  d'orthographe,  puisque  dans  le  même 
Dictionnaire,  artison  est  le  même  qu'artiron.  S'il 
désignoit  le  puceron  comme  artiron,  comme  artui- 


son  il  d'ésignoit  la  teigne.  Il  rie  se  dit  pjus  alijour- 

d'hui  que  de  l'insecte  ou  petit  ver  qui  s'engendra 

>dansleix)isetle  perce.  (Labbe,.GIoss.  lat.  fr.  au  mot 

Tinea.  —  Cotgfave,   Dict.  —  Dict.  de  Trévoux. 

(Voy.  ARfRB  et^RTUlS.) 


Ortkl.  Modus  et 
Ortkul.  Moyen  de 
Ortoile.  Anc.Poêt. 
Ortudcl.  Percef. 


au  mot  Tinea. 
Dict. 
e  TréT,  au  mot  Artiton. 


,  TARIANTE8 

ARTUISON.  Labëe^ Glosa,  lat.fk- 
Ahtison.  Ort.  subsist.  -  Coturave. 
Artuson.  Ck>tgrave,  Dict.  -  Dict..d 
^TU^ON.  CotfràTe,  Dict.  ' 

Artuls,  stib^t.masc.  Ti^u  de  ver,  ou  ver  qui  fait 
ce  trou.  Dict.  de  Trévoux,  au  root  Artisonné.  [Voy. 
Aniuisoif  et  Arti'isonhé.) 

Artulsonné,  I^aticipe.  Piqué  dé  ver,  percé. 
D'ar/utson,  ver  qui  s'engendre  dans  le  bois  et, le 
perce,  on  a  dit  d'un  beis  piqué  du  A^èr,  d'un  bois  Où 
il  y  a  plusieiM^  petits  trous  de  versqu'il  étoit  artui- 
sonne,  artiionné.  (Voy.  Laurièfe,  (il.  du  Dr.  fr.) 
■  Seront  4'aits  les  vaisseaux  à  Vin,J..  de  bon  bois 
«  sec,  non  punais,  rongé,  vergé,  ne  artisonné,  sans 
•  ^rtibour.  »  (Coût,  de  Tours^  au  Coût  gép.  T^  II, 
p.  5-.  — €out!  de  Loudun,  ibid.  p.  545.  (Voy.  Arths.) 

VARIANTES  : 
ARTUISONNÉ.  Dict.  dé  Trévoux,  au  ma  Arti$fmné.  ' 
Artisonhê.  Coût,  de  Tours,  au  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  5.,^—^^ 
Artusonné.  Dict.  de  Trévoux,  ubi  supra 
Artuzonné,  Coût,  de  Loudun  ,-au  Çout.  gén.  T.  U,  p.  545. 

Artutsonneux,  aefj.  Plein  déteignes.  D'artui- 
sOn  qui,  entré  autres  insectes,  d^ignoit  la  teigne. 
(V.^y.  Labbe.  Gloss.  latin  fr.  anmoiTitteesus.) 

Artult,  subst.  masc.  Repas.'Espèce  de  droit  sei- 
gneurial, comme -le  droit  de  gUe,  vulgairement 
nommé  Mangerie,  en  latùi  Comestio.^  (Voy,  Du 
Cange'  Closs.  lat.  au  mol  Comestionés.  —  Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Ciste.)  Les.  repas  qu'u» 
Vassal,  asservi  au  Droit.de  Cite,  donnoit  ^  son 
.Seigneur,-  occasion  noient  une  consonlmation  de 
pain  que  désignepoit  spécialement  ar'/tfil,  s'il  étoit 
réellement  forwé  du  grec  ô^'*»,  pain.  C'est 
l'opinion  de  D.  Cari)en lier  sur  l'étymologl^  de  ce 
mot,  qui,  dans  un  titre  latiu  de  1340,  signifie  évi- 
demment droit  de  gîte,  repas,  mangejrie,  de  laquelle 
les  Seigneurs  affranchissoient  souvent  iQurs  Vas- 
saux, moyennant  une  redevance  en  argent.  •  Ilem 
«  pro  quodam  devepio,....  vocato artui t,sen  comes- 
«  tione  qulim  anno  quolibet  tenetur  facere,  etc.  » 
(D.  Carpenlier,  Suppl.  Gloss.  lai',  de  Du  Gangs,.?.  L 
col.  318(1).) 

Si  le  savant  Continuateur  Ae  Du  Gange  et^t  fait 
réflexion  que  dans  la  Latinité  du  moyen  âge,  pastus, 
en  françois  past,  étoit  de  (néme  signiflcatiron  que 
tomestiOt  repas,  mangerie,  droit  de  gile,  peut-être 
qu'artifitj  dans  un  titre  Hatin  où  ce  mot  est  syno- 
nyme de  l'ablatif  cômesti'nne,  ne  lui  puroit  paru 
qu'une  altération  de  l'ablalif />a«/M.  (Voy.  Du  Gange, 
Gloss.  fat.  au  mol -Pastus.  — -  Laurière,  Gloss.  du 
Dr.  fr.  au  mol  Ciste,  p.  548  (2).)  Il  est  poifjiSbIft  que 


exemple  se  troo^e  a«  registre 
copiât*'  du  xr*  siéde.  (i«.  m.) 
n. 


^,  V.U  registre  JJ,  (H  :   <  In  utcto 
pièce  530  de  l'anD4e^1346  ;  c'est 
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l'idée  ûe  ceiiM  ItéraCtbii  semble  assex  naturelle, 
Ipour,  faire  .iQuiKonner  que  D.  "Çarpenller  s'e»! 
inépris  en  cliercnaiit  dan»  le  graé  ifc*^,  Tarigii^e 
ô'artuii,  et  eri  suoposant  ^  ce  mot  une  signiflcalion 


■  A 


AR 


).. 


langage  ^rgolidue.  H-n^esfpcul-é'tfe  aucun  DicUon- 
n^irc  qui  ait  etë  si  souvent  imprjmé  que  fe  Die-, 
liuntiaireule  rAr||;6t.  On  trouveroit  néanmoins  dans 
biiiq  ou  six  ballades  de  Villon,  dc^juoi  en  faire  une 
uoiivcMe  édition  plus  complète  que  les  anciennes. 
Apits  en  i'ivoif'  averti  le'ô  Maîtres  en  Argot,  quion 
nous  dispense  d'allier  ù  l'ancienne  Langue  iran- 
C^ise  «un  jargon  (^ue  Marot  a  laissé  â  corriger  et 
«  exposer  aux  successeurs  de  Villon  en  l'art  de  ta- 
pinsc  et  dU  croq.  •  (Vo)CŒuv.  de^illori,  pr^f*  de 


Marot,  jp.  n.f 


m 


fsc.  Nom  pro/irc^  On  Ut  ^lânsle 
Lac ,  "qu'J  rï«« ,  vroj.  dé  la 
la  perte  d'une  baiaitte  qû' 

Je  Ja  Tab)e-ronde,  à' hi  réôerve 


Artus,  subit. 
roman  de  Lifric^)l 
GrMnde-'Brcla 
tous  seis  Cheviilinrs 
de  LucaftsTll 
avec  luj.conti 

relira  seul  vers  une  rivière",  des.Bbrds  de  laquelle  il  ' 
disparulv  enlevé  sur  une  nef  par  sa  sœur  la  fée 
Morgain  (1).  Cette  fable^  adoptée  par  les  Bretons  sur 
la  foi  dé  leurs  anciens  Romanciers,  fut  sansdoutéle 
princif>e  d'une  croyance  vulgaire  attestée  par  Guil- 
laùme  de  MalAiesbury;  qui  dit  en  parlant  d'Arlus  : 
•  Arturis  sepulchrum*  nusquam  visitur;  Jinde 
■  anliqilitas  nœniarum  adliuc  eum^cnturum  fabu- 
«  lalUr.  »  Le  lémoiguage  de  cet  Historien  j)rouve 
évidemment'(iu'au  temps  où  il  ccftvoit,  les  Bretons 
8*opini;Uroienl  encore  a  espérer  de  revoir  leur  boft 
roi  Artus,  et  à  l'attendre. 

Il  sufUt  que  le  Rîeî*veilleux  d'une  fable  paroisse 
flatter  l'amour  propre  d'une  Nation,  pour  qu'unr 
Nation  rivale  en  plaisanté.  Aussi  voit-on  qu'ancien- 
nement une  esptrance  ihcerlaiiie,  une  vaine  attente, 
i^tbienl  pqur  un  François  l'attente  du  roi  Artus; 
î'esplérancè  de  le  revoir.  -^ 

"\  PcUt'iroi'o  prisant,               "^                   *„ 

•  Mon  tonnent, 

^  S'Artu  reveoiè.                         ^ 

,    ,             ■  Chwii.fr.  HP.  tS*B«rni.  n*  389,  part,  m,  fol.  19.  Vv  , 

^     De  fol  avoir  a  grant  talent 
.        Cil  qui  s'ofole  a  escient,' 
'*'       Et  <iui- son  preu  ne  veult  entendre. 

Avec  les  bretons  peut  ateudre  .  '  i 

Artu  qjii  iamès  ne  vendra. 

Vie  (iet  Pères.  US.  do  U  Clayette,  p.  258,  col.  i:    . 

Ou  comparoit  ù  l'attente  des  Bretons,  celle  des 
habitans  de  Valenciennes,  qui  ne  vouljjàpnt  pas 
croire,  en  12*25,  ;Vla  mort  3e  Baudouin,  comte  de 
Kh^iidre.         ,  ,        ^ 


A  Valeacienneftl^ot-oii,    ^ 
Atitt^çpmnMrnnl  li  Dreton 
ârtii  qui  ^  nk  revefrn  :      ' 
lÏMtOttl  •a«i  l«vr  «««ara. 

ProbalBil^eivt,  c'eM  par  allufion  à  l'attente  de 
uuelque  merveille  VHme|Hient  espérée  par  le  bdii  roi 
Artus  lui-même,  qu'un  amaot  inoertaiii  du  succil^ 
de  son  amour,v4i80il  :- 

I     Maix  trop  redout  i29  n'aie  emprit  » 

Ceu  k'en  Dretaigne  Aftua  raient. 

Clww.  fr.  M.  éi  ■«M.V.m.  f«(.  I.  M.  ||  R*. 

Enfln,  i|  est  possible  que  par  continuation  de  ces 
anciennes  plaisanteries,  si  naturelles  à  l|i>ivalité, 
bn  ^flTtlésigiié  les  Auteurs  qui  dans  certaines  fôtes 
bouffonnes  établies  en  plusieurs  Villes  dû  royaume, 
jouoient  les  rôles  de  Prjnçes  et  dajiois,  par  i  le 
■  nom  de  roy  Artus,  et  leur  Compagnie  par  celuy  de 
•  Chevaliers  de  la  Table-ronde.  Il  y  a  encore,  dit  le 
/  P.  Ménestrier,  des  jeux  jet  des  plaisanteries  que 
'«  l'on  nomme  du  Roy  Artu»-  »  (Voy.  Ménestriei-,  de 
«lij  Chevalerie,  p.  255.)  ^. 

masç  Ariaue, 


c»....-.^««  .♦.  .-./,».-. v..»v^  «i«  .v«^. .-  fc,  Arvau,  suhst.  masç  Arèade,  voûte.  D.  Carpen- 
1  de  (;ir(}et,*iiient  morts  en  dmbaltant  Hier  aveulit  qu'au  lieu  detinwtr,  il  faut  lire  arvau 
•ntie  MordreP^n   mortel  ennemi,  se     dans  un  titre  de  1451  (2),  qu  il  cite.  (Suppl.  Gloss.  lat. 

de  Du  Çaiige,  au  mol  i4ti;ou/fUi.  (Vay.  Arvol'lc.) 

■  >''    i,        .  •' 

Arve,  subst.  fém.  Champ.  En  latin  du  moyen 
ûgO;,  arva.  '  La  ruisselée  qui  est  entre  nos  vignes 
«  de  Rousses  et  Varve  (3)  Thomassin  Geelin .  •  (D.  Car- 
péntier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  T.  I,  col. 
318  ;  lit.  dib  latiG.  —  Du  Cange,  Gloss.  lai.,  au  mot 
Arva.) 

Arvo|ilu,  sûbst.  tnasc.  Arcade,  voûte,  cintre. 

Dii  latin  arcus  volutus,  en  françois  arc  voultc,  arc 

vaultis,  arc  volu,  on  a  formé  par  contractiohies  mots 

compbsés  arvoulu,  arvolis,  arvott,  ^rvol,  arvout, 

arvou  et  arvau,  qui  tous  signitloient  arcade,  voûte, 

galerie,  ou  autre  partie  de  bâtiment  faite  en  arcade, 

en  voûte,  en  cintre.  (Voy.  Arvau.) 

Devant  la  Tor  fête  à  ciment, 
.  EQ  un  arvolt  qui  moult  ert  gent, 
Font  un  tombel  apareillier. 

Floira  et  BlHMiMor.  MS.  de  S.  Genn.  fol.  198,  D*  col   i. 

(la!  Diex,  ge  voi  noetre  maison, 
']     Les  fènestres  et  les  arvouz^ 
t       Dont  ge  me  parti  comme  folz. 

Cortoit  d'Artoi*.  MS.  de  S'  Haern.  M.  8S,  R*  col.'  1  et  i. 

On  retient  la  poussée  d'ùnevvoûte  par  dos  arcs 
boulans,  par  des  piliers  qui  iVnissent  en  demi  arc, 
et  qu'en  Limousin  on  nomme  arvouts  arbouts. 
(Vo)\  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Arveutus)  En 
supposant  qo'arbout  ne  diffère  ô'arvout  que  par  le 
changement  ^i  une  lettre  de  même  organe,  on  pour- 
roit  en  conclure  qu'arvout,  prononcé  par  les  Limou- 
sins  arbout,  est  le  pi^incipe  de  la  formation  de  notre 


(1)  Arthur,  pentcym  ou  chef  des  Bretons  ins^latres,  se  défendit  avec  un  grand  courage  centre  les  Saxons,  qui  1« 
battirent  et  le  tuèrent  en  54S,  sans  qu'on  ait  pu  rettouver  son  corps.  La  Légende  fit  d'Arthur  un  autre  Charleoaagne,  et  le» 
poèmes  anglais  nui  le  célébraient  passèrent  avec  ses,'  sujets  émigrés  dans  la  petite  Bretagne.  Aux  traditions  celti'^ues  se 
mêlèrent  les  traditions  ertentales  importées  par  les  rjx>isade6,  et  l'on  crovait  encore,  au.  xvii*  siècle,  à  l'existenct;  dés 
Chevaliers  de  la^Tahle-Ronde.  (N.  i£')  —  (2)  Au  registre  JJ.  185;  p.  236,^—  (3)  Arve  ne  sipiiflerait-il  pas  ruisseau,  et  n'auraitil 


■g 


fait  encore,  au.  xvii*  siècle,  à  l'existenct;  dés 

-     .  .  _  "   '"  .  'i' 

as  pour  , origine  le's«n8érit,at',  signe  ^u  mouvement  ?_  Cette  racine  se  retrouve  dans  Y  Arve,  ^ui  se  jette  dans  te  lac  de 

enere,  et,  avec  métathèse,  dans î'.4ti( 


)cin,  affluent  du  Cher,  dans  l'Avre,  anciennement  Arvu,  affluent  de  l'Eare  (N.  E.^ 
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AS 


-  224  ^ 


AS. 


naviim  équipé*  «>n  brûlots  par  i<M  C>mc9  ;  on  n'y  trouve  dm  i«  funiM  ar«i/i,  mai*  MulenMAt     i  El  U 
•I  qu«  il  Mmbloit  qiM  U»t«  la  Urre  antiL,  i  Aurait-on  pns  •  maouacrii  pour  <«rt  bU|  4«  i  «a  •  f  (w.  ■■) 


f  I  U  fatta  aiujuâ  mult  hait . 


.7 


»•    * 


i."         ' 


« 
?      S 


V 


AS 


,^- 


-  »i 


f^- 


AS 


^ 


mot  composé  arc-boutant,  quMI.fludroit  ëërire'arc- 
voûtanl.  (Voy.  Ane.) 

fARIANTCS: 
ARVOULU.  Conception  4o  U  Vlaife.  MA.  4é  U  Clmy.  p.  I4H. 
Artol^  Floir»  él  ftlanchaflor,  MB.  ^  R.  ■•  6087,  fol.  M. 
AnvoLm.  Siéga  de  Troye,  MS.  du  R.4i*a087,  loi,  81. 
Arvolt.  Floir«  et  Blancbeflor.  MS.  de  S^-Germ.  fol.  198. 
Hm^Ô».  Cortois  d'Artois,  M8.  de  S>-Oemi.  ft^.  B. 
Aitvoirr.  D.  Carp.  &  OL  tat.  de  D.  C.  an  naot  Arvomtuê. 


Arure,  iubgV.  fémî  Labour,  labourage.  En  latin, 
arura[\).  (Du  Cangé, Closs.  lat. T- 1  col. 748.)  «  Par 
•  sufflraunce  de  arrurei  sQ'amehdeot  lès  terres,  e|. 
«.par  le  semer;..,,.,  et  en  tiel  cas  est  U  suffraunce 
/  Done,  etcautele  X  suiïrer  que  homs  sème  autruy 


\  terre.  •  (Brilton  des  Loix  d'AiigTctërte!;  fol.  \k%  et 

1H3  )  •  L'achsrieuhsera  payé^de  ses  ^<f -tirf^k,  semon- 

,  «  ces  et  engrains,^  s'il  n  r/les  fruicts.  -^  (Coût,  de 

'.Normandie,  au  Coût.  gën.  T.l,  p.  1034.  (\oy.AaKn.) 

'  VARUMTR9: 

ARURE,  Monet,  Dlct.  au  mot  Arer. 
AiRKURB.  Laurière,  Gloss.  du  D.  Fr. 
Ai^URB.°  Coût,  de  Normatidle,  au/>)ut.  gén.  T.  I,  p.  1009. 
ÀRRURK.  Brittôn  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  141. 

A.s,  iuhit.  masc.  ITnitë.  Point  unique  marqué  sur 

une  carte  ou  sur  l'une  des  six  Tacesd'un  dé.  Nos 

'  ancêtres  étoieni  si  familiarisés  avec  les  idées  de 

.  chance  heureuse  ou  malheureuse  au  jeu  de  dés,  que 

po^r  eux,  changer  le  bonheur  en  malheur,  c'étoit 

tourner  un  six  en  as. 

Hasart,^dist  la  Mort,  fois,  estous'; 
A  ce  coup  vengerai  ceaus  tous 
Decui  mal  faire  te  perias... 
Je  tornerai  ton  «ù  en  cm.         • 

MiWrer*  du  RmI.  <U  MoIImm,  MS.  de  r.aifnal,  M.  ItS,  R>  col.  1. 

'.    S'ils  étoient  malheureux,  les  dés  étoieni  de  deux 
et  d'as. 

Or  pues-tu  bien  crier,  hélas  !        ; 
Quar  ti  dé  sont  de  déuê  et  d'as.  ^ 

FAI.  MS.  d«  ..R.  n*  THg,  fol.  TI.  R*  côl.  t. 

On  leur  présageoit  un  rhalheur,  en  leur  appor^ 
tant  dés  de  deux  et  d'as.  /  .  ' 

^        Mors  crie  i  Romme,  crie  A'Rains  ; 

Seignor,  tuit  estes  en  mes  maias... 

Certes  je  cor  plus  que  le  pas, 

Et  s'aport  des  de  dettx  et  d'aa,  ' 

*       Por  vous  1ère  geter  du  mains. 

PotoM  de  U  Mort,  MS.  da  R.  V  7918,  StroptM  zv. 

Ils  désignoient  un  malheureux,  un  homme  mé- 
prisable,, à  oui  il  étoil  malheureux  de  sp  fier,  en 
«lisant  qu'il  étoit  de  deux  et  d'as. 

Par  Eskièvins  de  deux  et  d'eu,  , 

Fu  fais  à  Paris  li  haras, 
s  Que  li  Cuens  ara  le  moitié 

Es  Roriois  panures  d'Arras. 
PoëMde  uWt.  MS.  d»  R.  a*  6011,  fol.  3MI,  V  mI.  «. 

En  disant  qu'une  personne  ou  qu'une  chose  ne 
valoit  pas  un  us,  ils  en  désignoient  la  valeur  comme 
inférieure  à  celle  de  Vas,  au  jeu  de  dés.  C^étoit 
l'expression  du  souverain  mépris  pour  une  pèr-^ 
^nne  ou  pour  une  chose  de  nulle  valeur.  (Voy. 
Athis,  MS.  fol.  19.) 

Probablement,  c'est  par  allusion  à  l'idée  d'un  dé 


qui;  ftfouettârit  fur  raine  (fè  sêsckrnes,  laissé  quel* 

BVim^rtaine,  ou 
parlant  d'un  homme  <)ui  doutoH  de  ion  honneur 


que  temps  la  chance  douteuse  eVim^rtaine,  qu'es 


dans  urte  affaire,  d'un» homme  qui  répondoit  de 
fi(^n  h  laisser  incertain  et  piteux  le  sens  do  sa 
réponse,  on  a  dit  •  qu'il  répoiidoit  entre  deux  $t 
«  Qs\  qu'il  demeuroit  eiitre  deux  et  a».  *  (Cotgrave, 
Dict.  —  Voy.  Ahkms.) 

Àftcendant,  Partie,  et  snhst.  Qui  monte,  qui 
s'élève.  Nativité,  horoscope,  destinée.  Supériorité. 

Il  est  probable  qu'pn  auroii  toujours  ignoré  nue 
Ifalire  Martin  Mesriard,  •  personnage  sachant  bien 

•  faire  1e  Palais,  aiifûoit  ^  se  jouer  de  son  esprit  en 

•  faisant  des  vers  ogc^ndani,  •  si  Pas<iuier  nu  nous 
l'eût  révélé  dans  une  Lettre  oar  Uuiuclle  il  témoi- 
gne au  Seigneur  des  Accords,  sou  reitfél  de  te 
qu'une  nouvelle  édition  des  Bigarrures,  n'étoit  pas 
enrichie  de  mille  choses  aussi  curieuses  <|ue  ces 
vers  ascendans'. 

Rem,  regeoa,  regimen,  regionem,  relligionem 
Restauraverimus  relUgionieohc. 

Ces  vers,  que  Mesnard  nommoit  •  ascvndam, 
«  d'autant  que  par  forme  de  dot^réil  faisoil  monter 

•  chaque  mol  d  une  syllabe,  -ne  soiil  qu'un,  i^han- 
tUlon  des  jeux  de  son'einrit.  •  Vous  ne  croiriez  pas, 

•  dit  Pasquier,  (Lett.  T.  1,  liv,  viii,  p.  ri4N»,i  f^mbir^n 
■  il  a  de  pareilles  «ayetés.  •  On:i  peine  à  (.-oncevoir 
qu'au  XVI*  siècle,  l'esprit  se  soit  épyé  rt  même 
enorgueilli  de  productions  qui  riiumilient  nujour- 
d  hu.i  et  Tattristcnt. 

On  s'est  flguré^les  Pères,  les  Crands-pères,  les 
Grands-oncles,  et  on  se  les  flglire  encore  Jiiijour- 
d'hui  comme  nyant  un  mouvement  par  lequel  ris 
montent,  ils  s'élèvent  dans  l'espace  du  temps,  au- 
dessus  des  Fils,  des  Petils-flls,  des  Pelits-ueveux, 
lorsqu'on  termes  de  généalogie  on  dit  qu'ils  en  sont 
les  Asixndans.  «  Quant  aux  hérilagos  propres,  ils 

•  ensuivent  les  tronc^  lignodu,i>èreet  mère,  et 

•  autres  leurs  ascendans  desquels  ils  sont  venus 
*!^  et  issus.  .  (Çout.  gën.  T.  I,  p.  208.) 

Quoiqu'on  ne  croye  plus  h  rimmobililé  du  globe' 
terrestre,  les  astres,  les  poin-ts  du  Ciel,  on  lesilogrés 
des  Signes,  qu'au  moyen  de  la  rotation  de  la  Terré 
sur  son  axe  on  aperçoit  successivemeiit  ù  l'horizon, 
n'en  sont  pas  moins  vus  comme  ascendans,  m  mon- 

•  lanssur  ce  même  horizon.  >  Ainsi,  l'on  dit  en 
termes  d'Astrologie  qu'un  astre,  qu'un  signe  est  à 
Vascendant,  qu'il  monte  sur  l'horizon,  lôrsnu'on  l'y 
aperçoit,  •  Le  Soleil,  dès  son  JeVer  juS4|u  à  midi, 
continue  son  ascendant.  »  (Mooet,  pict.) 

Il  est  visible  (lyi'ascetidant ,  participe  de  l'ancien 
yerhaascendhe,  ne  devient  substantifque  par  ellipse 
d'un  nom,  tel  que  celui  de  cours  ou  de  point,  lors- 
qu'on dit  que  le  Soleil  continue  son  ascenijint , 
qu'un  astre  est  à  Vascendant,  etc.  f.n  termes  d'As- 
trologie judiciaire,  naître  au  moment  où  un  astre, 
un  signe,  une  planète  est  au  point  ascendant,  c'est 
avoir  d  Vascendant  cette  planète ,  ce  signé ,  cet 


\^ 


(1)  Arure  rient  d'arafura.  Arura  n'est  que  la  transcription  du  girec  &^vça,  dana  Marceilos  Empiriboa;  onle  trouva  aucsi 
dans  des  cartulaires  anglais,  mais  c  est  alor»  arureiatmisé.  (M.  B.) 
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,     (1)  rV«f  un  »!.^riy<^  .ï«»  U^,  n4>nim«  err«  Il  !••  01  bràler  ^mn^'em-,  MU  mrrt.  (H.  B.) 
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:  astre,  au  itiomeol  de  sa  liaiMance.  On  sait  avec 
quelle  folie  on  a  cru  aux  Astrologues  qui  disent 
qu'en  ce  moment  l'astre  atctndànt  influe  puissam- 
ment sur  la  defitiiiëe  heureu«B  ou  malheureuse  des 
hommes.  Ce»l  par  allusion  à  celle  vaine  croyance, 
qu'un  l»o«le  du  ivivsiècle,  espérant  tout  de  la  libé- 
rante du  nôi  Henry  III,  disoil  : 

if)  ii'ay  «oMcy  sou*  quel  astre  tucendant 
J'aye  tiré  quelque  heureuM  Influence  : 
Ni  quota  flambeaux,  au  jour  de  ma  nabaAnoe, 
1)6  duiu  iiapeclfl  ■'entr'alloyont  reganl»nt. 

"^  Voie.  i'KmÊA*  Jmt".  M .  9.  <(• . 

'^  Kn  supprimant  le  nom  de  la  pUnèle,  du  signe, 
ou  lie  lastre  auquel  on  îiUribuoil  tant  d'influencie 
sur  notre  destinée ,  le  participe  ascendant  aura 
«Ignilli»,  comme  substantif,  l'état  et  la.  disposition 
du  Ciel  cl  des  astres  au  moment  de  la  naissance  de 
quelqu'un,  sa  nativité,  son  horoscope,  sa  destinée 
dénendante  de  l'astre,  de  la  planète ,  ou  du  signe 
«iu  en  ce  moment  il  avoit  à  l  ascendant. 

Si  par  quelque  raison 

Voire  it»cenJnt)l  h  l'hymen  voua  expose, 
N'épouaox  point  d'Ilonnesta,  s'il  se  pout  ; 
N'a  paa  pourUnt  une  IlonnesU  qui  veut. 
r— '       "^    "^  MFMiUte«,oooU4aBelpti4for.. 

Peut-ùtre  trouveroit-on  dans  l'amour-propre , 
foriM^.  d'avouer  la  supériorité  de  certains  hommes 
sur  l'esprit,  sur  la  volonté,  sur  la  fortune  même  de 
C4;ux  qui  semblent  faits  pour  être  leu;>s  égaux,  la 
raison  pour  laquelle  on  a  nommé  ascendant  cette 
su|)éçiorilé.  ("est  une  espèce  de  consolation  de  n'y 
.  voir  qu'un  elTel  de  l'influence  d'un  astre  plus  heu- 
reux que  celui  qu'au  moment  de  sa  naissance  on  a  eu 
à  Vascendant  ;  influence  que  l'on  a  crue  irrésistible. 

tARiANTi»  :  I 

ASCENDANT.  Orth.  aubs.  -  Poel.  d'Amadis  Jamyn,  fol.  9. 
Ai»VAM>ANT.  Momtt,  Diut. 

Ascenclte,  rf r/>f.  Monter,  s'élever.  (Voy.  AscEN- 
uANT.)  Dans  le  sens  propre,  monter,  gravir  au  haut 
d'une  montagne  élevée:  •  Cil  levaunt  par  nuit, 
-  ascetidi  el  mount  Sinai,  com  nostre  Seignor  ont 
.  comandé.  ,•  (Trad.  de  la " Bible,  Exod.  chapitre 
xxxlv,  ^.4.) 

Par  extension  de  wtte  acception  particulière, 
monter,  se  mouvoir  de  bas  en  haut,  se  transporter 
pi)r  ce  mouvement  en  un  lieu  plus  haut,  plus  élevé 
que  celui  d'où  l'on  part.  •  Jeo  (ériroi  lotes  tes  con- 

•  tréesdes  raines,  lesquoux  amenderont  et  entre- 

•  ront  ta  maison n  et  la  Couche  de  tqfi  lit«.>  (Ibid. 
chap.  vm,  t-2) 

Dans  le  sens  llguré,  monter, 

neurs,  à  la  fortune  : 

Petit  horo  n'aies  en  deapit  -        ' 
Car  celi  k'oreest  yil  et  petit, 
'    Si  com  avenu  est  souvent, 
A  rtchescea  et  honurs  atctnt. 

KoMiCMMM  d'AiiMAU,  MS. 
< 

Ascension,  suhst.  fém.  Fête  de  l'Ascension. 
Féto  de  l'Assomption.  ^  . 

L'usage  du  substantif  ost'fnsùm,  en  termes  de 
Physique  et  d'Astronomie,  paroÙ  nouveaiL  dahs- 
notre  Langue,  relativement  à  celui  4'après  let^uel 
ilasigniflé  et  signifie  encore  l'élévation  miracu- 


s'élever 


aux  hon- 


teuse de  Notre  Seigneur ,  lorsqu'il  monta  au  CieL, 
lorsqu'il  ■  atcendit  !à  la  clarté  glorifiée,  •  comme  a 
dit  J.  de  Meung.  (Testam.  vers  751  et  755.  —  Voy. 

AsCltWDRR.) 

11  est  probable  qu'anciennement  on  faisoit  une 
procession  publique  et  solennelle  le  jour  de  l'ila* 
censihn,  pu^u'on  a  désigné  une  multitude  de  peu- 
ple que  la  curiosité  attiroit^ur  le  passage  d'un 
Clitvalier,  en  disant  : 

Çt  quant  ors  de  la  Ville  issi, 
Si  ot  autel  procession, 
Com  s'il  fust  jors  d'Acemion. 

Hou.  ib  Pifcaval,  UA.  à»  Dotm.  ■*  SM.  M.  tM.  S*  ool.  t. 

Le  terme  auquel  l'Eglise  a  fixé  cette  fête,  étant  le 

même  tous  les  ans,  c'est-à-dire  de  quarante  jours 

après  Pâques,  on  a  imaginé,  dès  le  xiv*  siècle,  de 

comparer  à  VAscension ,  lès  choses  et  môme  les 

personnes  qui  sont  toujoursdans  les  mêmes  termes, 

dans  le  même  état.  (Voy.  Oudin,  Dict.  —  Dict.  de 

Trévoux.) 

A  ihoy  payer  est  tout  le  monda  lept  ; 
L'en  ne  me  sert  que  de  locution; 
L'en  paye  ailleur»  :  je  suis  V^aeémion 
Qui  en  un  point  îft'a  fait  son  prisonnier.  \ 

Eutl'.  DlMch.  PoM.  MSS.  p.  W7,  eol.  S. 

On  assimiloit  à  l'élévation 'miraculeuse  de  Notre 
Seigneur  l'enlèvement  de  sa  Mère  au  Ciel,  en  disant 
Ascension  pour  Assomption.  «  Qu'ils  reçoivent  le, 
f  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur  apv  bonnes' 

•  restes  annuelles  et  .'i  l'/lscf  rwion  Nostre-Dame.  • 
(Hist.  de  Paris,  pr.  T.  Ilf,  p.  748  ;  tit.  dç  1522.  — 

Voy.  ASSL'MPTION.) 

VARIANTES  : 

ASCENSION.  Orth.  subsist.  -  Chron.  S«  Denys,  Rôc  des 
Hist.  de  Fr.  T.  X,  p.  311  ;  Var.  marginf 
AcKNSiON.  R.  dô  Perceval,  MS.  deAierne,  n»  X4,  fol.  îfti. 
AssENTioN.  Vie  de  Théophile,  MS.  du  R.  n»Oâ87,  fol.;  314. 

Ascieiit,»tibs/.  mosc.  ^Avis,  sens,  connoissance,  * 
raison,  volonté.  On  observera  que  dans  le  xv  et  le 
XVI'  siècle,  on  a  dit  scient,  avec  la  signiflcation  du 
participe  latin  sciens.  (Voy.  SçiE.NT.)C'estdece  même 
participe  latin  que  plus  anciennenient  s'éioit  formé. 
ast'ie«7,'^moins  commun  dans  notre  Langue  qu'fs- 
f/fn/.  On  prononvoit  et  l'on  écrivoit  ensieht ,  ed 
mOdiflant  parle  nez  le  son  de  la  Voyelle  initiale, 
comme  dans  ?wsi<'n/eM« .'.variation  d'orthbgraphe 
de  l'adjeètif  escienteus,  le  même  que  sci^ntet^s  ou 
scientieux,  formé  dii  éubstantif  science ,  escience, 
en  latin  scientia.  iVoy.  Science  et  Scik.htieux.) 

Il  est  évident  que  c  est  par  ellipse  d'un  norh  pro- 
pre à  désigner  la  faculté  ae  voir,  dé^ntir,  de  con- 
noitrc,  de  raisonner,  de  vouloir,  qu'ascient  ou 
escient,  \etnéme  que  scient  en  françors;  en  latin 
sciens,  a  signifié  avis,  sens',  connoissânce ,  raison 
volonté.  «  PuiP,eraender  à  Iqr  pooir  et  àlorcM/<?w/ 
«  les  assiseî?  l'i  lesvusages  doudit  Royaume ,  etc.  » 
(Assises  de  .l'i'usalem,  chap.  m,  p.  15.j  «  S'il  est 

•  horsd'fiCjVn/,  come  s'ilestoit  yvre,  loul,  ou  for- 

•  cenné,  il  doit  avoir  administrateur.  »  (Ane.  Coût. 
de  Bretagne,  foi.  123,  y.)  .  ' 

\         ,  pocher  vilainement  m 

'  \      '   Muet  de  foible  escietit. 


Matxmil  «<  S«ioiDon..  MS.  d^  S*  C«rd>.  (pi.  It7.  R*  col.  I . 
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Terre,  Àr%,  Art,  lUrtha  dans  les  lanjjues  d'Orient, 
dans  celles  du  Nord  Àirttui^  Aerd,  Eûrth,  eûtdësifné 


eiinobliKHaiit  ceux  (|u'elle  avoil  avilis  et  avilisMnl 
ceux  qu'elle  pvoit  anoblis. 


è 


AS 
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AS 


»iii  moult  voit  et  n'aprant, 
'a  pas  frant  êêcient. 


•«i  Bral^M.  MS.  4t  S.  C«ra.  fel.  lU.  V  cal.  I. 

▼oa  an  dirai  mon  eêcient, 

Awu  i>o«.  fr.  Mss.  vTMi  mo,  T.  ni.  ^  imi. 

Enfin,  agir  ou  parler  •  en  y  tnettant  etcieni,  k 

•  bon  e$cient,  à  son  escient^  •  en  latin  barbare  8uo 
seiêfite,  c''éloit  a^pr  ou  parler  avec  connoissance 
de  cause,  d'après  son  sentiment  et  son  avis,  comme 
l'on  voyoit  et  sentoit.  (Voy.  Beaumanoir,  Coat.  de 
Reauvoisis,  p.  9,  etc.  -  MénaffO,  Dict^Etym.),  •  Si 
«  j.e  pensois  que  parlassiez  à  bon  escient ,  je  m'en 
"  tiendrois  toute  glorieuse.  >  (Nuits  de  Straparole, 
T.  Il,  p.  380.)  «  Avant  ce  que  à  chief  venist  de  son 
«  emprinse,  à  mon  escient,  plustost  auroit  conquis 
«  toutes  les  Allemaignes.  •  (Ger.  de  Nevers,  part,  i, 
page  9.) 

Et  sant  matre  nul  e$ciant. 
Ont  li^i  ealit  par  Jugement. 

ParUitf-  dtBIob,  MS.  et  8.  Garm.M.  IM,  R*  col.  S. 

En  supprimant  la  préposition  dans  l'expression 
à  mon  escient,  on  disoil  mon  escient ,  pour  à  ma 
connoissance,  à  mon  sentiment,  à  mon  avis.  (Voy. 

ASCIE.NTRE  ) 

Se  j'eusse  faux  talent 
Et  je  s'eusse  trecier  ; 
Mieux  m'en  fust:  moft  ^Mt«n(. 

Aac.  pM/i.  fr.  MSS.  av«M  130O,  T.  U.  p.  801 . 

On  a  vu  que  «  parler  à  bon  escient,  •  c'ëtdil  par- 
ler comme  l'on  sentoit  réellement,  Il  semble  qu'on 
ait  généralise  celle  idée  de  réalité,  lorsqu'en  oppo- 
sant aux  combats  ;»  la  barrière  les  combats  réels, 
on  a  dit  :  •  Il  y  faut  venir  à  bon  escient.  »  (Bran- 
tôme, Cap.  Estr.  T.  I,  p.  304.)  'V^ 

Si  l'on  agissoit  avec  la  volonté  de  nuire  ou  de 
tromper,  si  l'on  voyoil  et  sentoit,  si  l'on  connoissoit 
et  raisonnoit  la  possibilité  de  réaliser  cette  volonté, 
OH  agissoit  à  escient.  «  Le  Chevalier  faignant  à 

•  ewienr  de  dormir,  etc.  »  (Percef.  Vol.  V,  fol.  51.) 

•  "Gauvain  fut  bien  houleux  du  coup  qu'il  ayoit  fait, 
«  et  dit  à  Lancelot  :  haa  !  Sire ,  pardonnéz-moi ,  et 
-  sçachez  que  Je  né  le  feiz  point  à  mon  escient.  • 
îLanc.  *  Lac,  T.  III,  fol.  30,  V*  col.  i.) 

Por  c^  ne  me  puis  de  celi  partir 
Ke  à  Mêiant  me  fait  mal  sentir. 
Maix  se  d'un  baissier  me  voloit  merir, 
Tout  U  perdonroie. 

CImm.  fr.  MS.  *!•  BvM,  r  aW,  p«rt.  I,  fol.  Ta,  R*. 

Dans  un  sens  plus  général,  l'expression  à  escient 
si^nifioit  volontairement,  avec  une  volonté  que 
détermine  la  façon  de  sentir  les  choses  et  de  les 
raisonner.  «  Y  a  eu  non  seulement  plusieurs  aveu- 
>  gles,  grands  et  sçavans  ;  mais  d  autres  encores 
«  qui  se  sont  privés  de  veue  à  escient^  pour  mieux 

•  philosopher.  ^  (Sagesse  de  Charron,  p.  81.) 

VARUIfTBS  : 
ASCIENT.  Athis,  MS.  fol.  96.  R«  col.  S. 
AssiANT.  Ch.  Fr.  MS.  de  Berne,  n*  389,  part,  i,  fol.  73. 
Snsiknt.  Athis,  MS.  fol.  14,  V*  colrp 
EsciANT.  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  M. 
Escient.  Orth.  snbg.  Rpm.  de  Rou,  MS.  p.  98. 


ErtsiANT.  Ch.  l'r.  MS.  d«  iW>rne,  n*  aw.  nwi.  ii,  fol.  77,  V* 
EMiit.*4T.  Ane.  Poët.  Fr.  MSS.  avant  IJbÔ^  T.  Il,  p.  MDI. 

Asclent^,  tubst.  et  ùdv.  En  avisant,  avec  con- 
noissance, volontairement...  Avis,  connoissance, 
volonté.  (Voy.  Ascir!<f.) 

l>e  l'adverbe  latin  scienter,  «'est  formé  le  franvois 
ascientre,  qui,  dans  un  sens  analogue  à  celui  du 
participe  asci(;n/,  en  latin  icJrtUi ,  signiiluit  volon- 
tairement, avec  connoissance,  en  avisiinL  «  Si  vo^ 

•  wardeiz  désormais  k'aiicuns  de  vos  ^e  lignct  [k 
■  petit,  cum  petit  Y\\  assiantre  forfaicet.  ■I(S'  Ber- 
nard, Serin.  Fr.  m»»,  p.  251.) 

C'est  sans  doute  par  ignorance  ou  par  oubli|de 
l'origine  de  l'adverlKî  aseientre,  qu'on  s'en  est  servi 
comme  d'un  substantif,  et  qu'on  a  dit  à  mon  aseien- 
tre, oumonon^i/'n/r^  eh  supprimant  la  préposition, 
pour  à  mon  avis,  à  ma  connoissance,  ùmavuloiiié. 
[Voy.  Rec.  de  Perard,  p.  515  ;  tit.  de  I26C.)        ♦ 

Mais  li  Rois  ot  mellor  confort  ; 

Car  d'Englois  ot  plus  de  i.x. 

Et  lendemain,  nu)n  e»i«ian/Qe,  \ 

Ot^il  Saintes  à  son  voluir.  ^ 

--'^  Pk.  MomkM.  MS.  p.  846. 

VARIANTES  :  '  ♦ 

ASCIENTRE.  Rec.  de  Pérard,  p.  515  ;  tit.  de  lauu. 
A88IANTRE.  S»  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.  851. 
Bnbiantrb.  Ph.  Mouakes,  MS.  p.  8461 

Asciasscr  (s'),  verbe.  Tomber  de.  lassitude.  Il 
est  possible  qu'en  aspirant  guUuralement  le  ^rbc 
alasser,  on  l'ait  prononcé  ot  écrit  actasser,  asclas- 
ser,elc.  «-"Ces^anes  sunt  voz  :  sis  ai  menez  pur 

•  co  que  vos  enfan.z  le«  muntent; e  cesl  vin, 

«  que  ces  en  beivent  ki  se  aiasserunt,  par  aventur»', 
«  al  désert.  »  (Liv.  des  Rois,  «.  dcsCoi-del.  fol.  TiO  ;• 

A  ice  mot  un  pou  %'<MAaêêe 
Car  der  travail  est  enr  '.«rruie. 

Alhb,  MS.  fol  n»,  Vcol.  « 

Cette  analogie  de  signiflcation  semble  jislilier 
notre  idée  sur  asclasser,  le  même  (\iï'ac lasser  dont 
on  a  cru  voir  l'origine  dans  le  verbe  latin  cadere, 
s'il  n'éloit  une  altération  du  françois  accoiser. 
(Voy.  AcLAssER  et  Acasemknt.) 

VARIAKTKS   : 
ESCLASSER  (s').  Athis,  MS.  fOl.  119,  V^^l.  2. 
Alasser (s).  Livres  des  Rois,  MS.  des cordel. 


ivres  des  Rois,  MS. 
Ascon,  suht.  masc.  Nacelle  (i). 


IHX9SIIII. 

Selon  Pkx;A(l, 
nacelle.de  cuir,  en  latin  ascus,  ose  en  Anc:lo-saxoi 
S'il  est  vrai  que  ces.  noms  soient  formes  du  gre<: 
dfxô(^  en  francois  outre,  acon  est  une  altération 
d'oscon^  qu'en  certaines  provinces  les  pécheurs  de 
marais  et  d'étangs  prononcent  nascon.  (Du  Cange, 
Gloss.  lat.  T.  I,  col.  757.  -  Ménage.  Dict.  Etym.  - 
Voy.  Acon.) 

Aftcoater,  verbe.  Ecouter.  Prêter  l'oreille,  en 
latin  auscuttare,  d'où  le  fvançoïsjiscouterf  ascuïer. 
oicolteTy  etc.  •  Les  cuers  des  àscutans  encital  al 
«  amor  dcl céleste  pais..*  (Dial.  de  S'  Grégoire,  nv. 
•  liv.  I,  cbap.  IV.)  / 

On  auroit  répni  escouter  sous  ascouter,  comme 
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(1)  Aicon  est  un  poisson,  nommé  asch  en  allemand,  ombre  en  français  abtœL  Walafridus  Strabo,  mort-en  859,  écrivait 
«  Interea  dulcis  fertur  mihi  normula  piscis  Asconis  calidi,  sequitur  vas  denique  mttsti.  (s.  c.)  "'  , 
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ruhlive,  quel  que  noble  qu'en  soU  robicl,  on  n  pu 
la  (U^igner  par  le  mot  Art,  comme  éiam  le  produit 


iiiiiiii  II   |i>iii>i^7n,  un    lour   |iiij^uia»    ic»    ■••i/jino   uw 

«ubHJHter,  en  n'ol)éissant  qu'à  la  Nature  qui  nous 
sollicite  aM|lravail  par  le  désir  de  vivre^ 


AS. 
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*^ 
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'  alU^ralioh  d'orthoKraplie,  s'il  eût  éU\  possible  d'en 
rapprocher  tous,  les  noitos  dérivés/tels  qu'eicout 
uûut  lequel  on  trouvera  ateout,  eêcoute  ;  etcoute- 
meni  sous  lequel  on-  trouvera  accoustement^  ei 
à4:^utêment  ;  eêcoutêre  ou  etcouteur  sous  lequel 
on  trouvera  accousteur  et  accaùteur  ;  eicouterié, 
e^coHtet,  etc.  {Voy.  Ekovt  et  Bhcowm.) 

\       VAlUAffTBS: 
ASCOHTRR.  Nioot,  IMct  au  mot  iictfoutor. 
,      AHMiuULTRR.  D.  Càrp..  B.  G.  1.  do  Du  C.  au  mot  AlMculiiçure. 
AccouHTKR.  Colgrare.  Dlct. 
AccouTER   Nicotet  lioaet,  Dict. 
Acoutbh:  Nlcot,  Dict.  au  mot  Accouter. 
AHa>i.TKii.  DiaL.  da  8»  Grég.  US.  liv.  III,  cbap.'xxxvii. 
AHcyTBR.  Ifiia.  Ur.  1,  oha^'.  IV. 

Aftcrlptlf^es,  mbst.  matc.plur.  Espèce  de  SerOs, 
fin  latin  aM^tiptitii  ;  di5nomination  qUi  semble  rela- 
j/vo  ù  l'usage  d'idscrire  in  album  ascrihere,  lés 
/tloloiis  ou 'Tilaihs  qui,  passant  d'un  village  dans 
^ùn  autre,  ôbtenoierit  du  Seigneur^  à  charge  de 
services,  Iju  permission  de  s'y  fixer  comme  servi 
^glehœ^  couine  attachés  à  la  glèbe.  Dans  les  3talut» 
Nss.  de  Charles  !*'  roi  de  Sicile,  chap.  cxlix,  on  lit  ; 
-  Les  Ascriptices,  c'est  assaveirceux  qui  sont  tenus 
."  de  labourer  les  terres  de  lours  Signors,  et  ne/ se 
peuvent  partir  de  céans,  sans  lôr  commande- 
ment. -  (voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  T.I,  col.  756.) 

'    VARIANTES   : 
ASCRIPTICES.  Du  Gange,  Gloaa.  lat.  T.  I,  col  757. 
,  ASCRITICBS.  Id.  ibid. 

Aslnlquement,  adv.   A  la   façon  d-un  âne. 

Dans  le  sens  figuré,  iu^er  a&iniquement,  c'étoil 

juifor  bêtement  comme  feroit  un  Ane.  •  Il.avoit  esté 

#.  as/n/</j/<»mrn/ jugé  parliéJugç,à  quQ  bien  appelle 

/•  par  l'Appellant.  •  (Bigarrures  du  S'^es  Accords, 


/ 


fol.  r»7.  —  Voy.  AS.NE8QUE.) 

Asma.  subi.  masc.  Asthme.  Eu-  grec  *««/<o',  d'où 
nsma,  le  m^éme  que  asme,  \>  Quand  voiis-iirez  uri 
«  oiseau  de  la  mue    ne  le  portez  pas  ."par  temps 

•  chaut, car  par  chtileur  lui  vient  Vasma.  » 

(Arieloqiie,  Fauconnerie,  fol.  01.)  «  Les  signes  que 
«  loiseau  a  Vasme,  autrement  pantais,  sont  (^uand 
«  il  ne  peut  avoir  l'haleine,  etc.  ■  (-Fouillouxf  Fau- 
connerie, fol.  80.)  .  ' 

VAIUANTES  : 

,  ASMA.  Arteloque,  Fauconnerie,  fol.  91,  V*.      ' 
AsME.  Fouilioux,  Fauconnerie,  fol.  80,  R». 

.  AsmuUqiie,  Adj.   Asthmatique.' Du  substantif 
Asma.mme.  (Voy.  Arleloque,  Fauconnerie;  fol.  91.) 

XHiie,  aubêt, masc.  kne,  hêie  de  somme,  moit^ 
tnre.  Ane,  animal  lascir.  Ane,  animal  stupide.      l 
On  a  dit  «  que  de  toutes  les  botes  il  n'y  ep  a  point 


«  qui  entendent  mieux  que  l'oan^.  »  (Voy.  Bouc)iet, 
XI*  serée.]  Cette  finesse  4'oute  papott  être  l'çrigine 
de  la  fable  du  roi  M idas,  à  qui  m  Poëtes  donhôient 
des  oreilles  d'âne ,  pour  signifier  qu'il  avoit  Û  sage 
curiosité  ^e  tout  eaténdr*  et  tout  savoir  dans  son 
royaume.  Elte  est,  dit-on«  l'eCfet  naturel  de  cette  \ 
longueur  d'oreilles,  désignée,  comme \le  proit 
Court  ^e  Gébelin,  par  le  nom  d'osn^.  (Vov.  Dict. 
Etyor;  de  Ta  Lang.  lat.  au  mot  Aut,  en  frânçois 
oreille.)  On  sait  quai  si  les  oreilles  d^âne  étoient 
pour  quelques  Poètes  le  signe  d'une  curiosité  sage, 
pour  d'autres  elles  étoient  celui  d'une  stupid&ïgno- 
rancer 

Quelque  général  qu'ait  été  et  que  soit  encore  notre 
mépris  pour  Vanne  ^1),  cet  *animal  si  laborieux,  si 

Eatient,^  si  frugal,  par  conséquent  si  utile  comme 
été  de  somme  et  comme  monture,  les  Cabalistcs 
l'ont  proposé  «  pour  marque  et  enseigne  de  sagesse 
«  etr  sapience  :  à  laquelle  quiconque  aspire,  doit  - 
•  ethdurer  patiémnjkent  la  peine, ^estre  humble  et 
<  sans  malice  comme  l'asne,.  »^  On  lit  que  fidèle  à 
rallégortecab^istique,  •  Ammonius  Alexandrinus 
«  bailla  VtlTÎgène  et  à  Porphyre  ses  disciples,  un 
«  asne  pdur  Compagnon  d'escole.  »  (Voy.  Bouchet, 
XI*  serée.) 

Dans  un  sens  relatif  à  l'osne,  béte  de  somme  et 
monture,  on  a  dit  proverbialement  :  1^  «  La  seur- 
.  •  somme  abat  Vanne,  »  pour  signifier  le  danger 
d'une  imposition  excessive  sur^e  Peuple,  eh  général 
le  danger  des  excès.  (Prov.  rur.  et  vulg.  us.  de  N.  D. 
n'  2,  fol.  12.) 

2*  >  Jà  dui  orgueilleus  ne  chevaucheront  bien  un 
«  aane,  »  pour  signifier  que  l'union  e^t  impossible 
entre  deux  hommes  orgudlleusement  rivaux  l'un 
de  Uautre  dans  la  possessioh  ou  dans  la  poursuite 
d'un  bien  qu'ils  souff^iroient  impatiemment  de  par- 
tager. (Prov.  (fil  Vilain,  us.  de  S'-Germ.  fol.  277.) 

Trop  àeroit  fort,  &  verte  dire, 
Deux  orgillex  un  a$ne  «dire 
SofUaanCpor  lor  chevaxwhier. 

P04WM  <to  U  Mort,  MS.  du  R.  n*  0987,  fol.  337,  R*  e«l.  3. 

3»  «  Gui  est  li  aunes,  s'el  tiengife  par  latcoue,  »  poyr  , 
signifier  la  nécessité  de  veiller  aux  affaires  qui  n'in- 
téreàsentque  nous-mêmes.  (Prov.  rur.  et  vulg.  ms. 
deN.D.  n"2,  fol.  M).) 

4*  •  Pour  un  point,  perdi  Gibbert  son  asne^  » 
pour  signifier  qu'en  affaires,  comme  au  jeu,  il  n'y 
a  souvent  qu'un  point  de  la  perte  au  gain.  (prov. 
rur.  et  vulg.  us,  de  N.  D.  n*  2,  fol.  13.)  '    ^ 

Il  est  probable  que  si  Cardan  eût  su  que  long- 
temps avant  le  xvr  siècle,  «  pour  un  point,  Gibert 
♦  «perdit  son  asne,  »  il  en  auroijt  conclu  qu'au  nom 
dé  Gibert  on  avoit  depuià  substitué  celui  de  Martin. 


lome 


aux 

sans  lavuii  .^Jax  a  un  ane;  LAraoïie  iraauisu  ranimai  unie  qi         . 

sentant  di^failhr  son  audace,  il  se  contenta  de  dire  avac  hauteur  .-  c  Oua  ce  nom  méprisé  dégraderait  ses  vers.  •  Il  craignait 

«loiUeurs  da  fiùre  de  ta  peine  iu  mulet,  a  dont  l'orgueil  rouffirait  si  Je  nommais  son  père.  .■  Campenon,  plus  hardi,  demanda 

la  pemùasion  de  le  citer  dans  une  éaumération  :  c  ...  Et  môme  enfin  si  Vàne  osait  paraître.  »  DeliUe  eut  enfin  la  hravoura 

de  le  nommer  sans  périphrase  ni  préclsution  oratoire.  U  aurait  eu  les  félicitations  de  Sainte-Palaye  et  de  Mouchet  : 

o«>peiulant  le  public  s'ôtonnait,  et  Joseph  Chénier  pouTait  écrire  :  «  On  drie  sous  les  yeux  de  ce  rimeuc-  maudit,  Ne  peut 

pas.icr  tranquille  et  sans  ^tre  décrit.  >  (m.  k.) 
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i*eiidre  les-  productions  naturelles,  meilleures  et 
plus  fëcondos. 

l/habileté,  l'adresde,  la  Hnesic,  la  sublilitts  sont 

n.  ' 


dans  la  culture  dcA  méaies  talent,  qu'on  a  dit  pro-, 
verbialNiment.  •  L'Art  est  moqué  de  l.irr  •  (Voy. 
.\uil8  de  Slrapîirule,  T.  Il,  p.  411.) 
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Alors  il  n'eût  pas  imaginé  q^ue  ce  iCartin  ëloit  abbé, 
et  qu*uo  Pape  l'avoil  privé  de  son  abbaye,  parce 
que  dans  le  vers  suivant,  écrit  sur  la  porte  de  œ 
m^ôJDae  abbé, 

PoHm  jnMMm  éHo,  nulli  clttudariê  honetl^ 

la  virgule  on  !•  point  étoit  placé  aprè  nmi.  Ce  vers 
ainsi  ponctué,  présentoit  un  sens  dont  le  Pape,  qui 
passpit  par  là,  fut,  dit-on,  tellement  indigné,  qu'il 
■  en  punit  l'abbé  Martin  par  la  privation  de  son 
abbaye  nommée  ÀietlOy  comme  l'aitestoit  cet  autre 
vers  mis  à  la  suite  du  précédent  : 

Pro  êolo  puncto  eantU  Martinus  Atêllo. 

ilénage  ajoute,  d'après  Cardan  sans  doute,  que 

•  parce  que  le  mot  i|alien  asella  signifle  en  fran- 
«  çois  âne,  on^a  ainsi  tourné  le  proverbe.  Pour  un 

•  point  Martin  Wrdit  son  âne;  au  Pieu  de  dire,  ^n 
«  abbaye.  »  (Vdy.  Ménage,  Dict.  Etym.  ~  Dict.de 

.Trévoux.)  On  le  répète^  si  Cardan  eût  su  qu'an- 
ciennement on  aVoii  dit  de  Gibert  ce  que,  de  son 
temps,  on  disoitde  Martin,  probablement  il  n'en  eût 
pas  fait  deux  abbés  d'AseUo,  Peut-ôtre  aùroit-il 
soupçonné  que  le  proverbe  •  pour  un  point  Martin 
perdit  son  asne^  •  faisoit  allusion  à  quelque  conte 
ou  fabliau  postérieur  à  celui  dans  lequel  Gibert 
n'éloit  pas  plus  ch^ceux  que  Martin.  Un  pauvre 
homme,  dit  Cotgrave,  gagea  son  âne  qu'il  éloit  tout 
blanc  ;  mais  celui  contre  lequel  il  gageoit  découvrit 
un  poil  noir,  etTe  pauvre^  homme,  sans  doute 
nommé  Martin,  Àerdil  son  gage  ;  delà,  le  proverbe 
«  pour  un  poil  Martin  perdit  son  fl«ne,,»  le  môme 
que  pour  un  point,  etc.  (Voy.  Golgravc^  Dict.) 

Les  Frères  de  l'ordre  de  la  Tnnilé,  institués  en 
li98,  première  anhée  du  Pontificat  d'Innocent  III, 
furent  nommés  «  Frères  aux  àsnes,  »  parce  que 
leur  Règle  ne  leur  permettoit  en  voyage  d'autre 
montui-e  que  Voêne.  (Voy.  ^snok.)  Si  les  Trinitaires 
de  Fontainebleau,  dans  un  compte  de  1330,  tilé  par 
Du  Gange,  (Gloss.  lat.  T.  I,  col.  761),  sont  encore 
nommés  «  les  Frères  des  a«n^s  de  Fontainebliaut,  *■ 
c'est  que  longtemps  .'iprès  qu'il  leur  fût  permis  de 
monter  à  cheval,  on  affecta  l  usage  de  cette  allusion 
maligne  à  l'humilité  de  leur  Règle  primitive,  tette 
permission  qu'ils  obtinrent,  en  4267,  du  pape  Clé- 
Vnent,  a  fait  dire  à  un  de  nos  anciens  Poètes  :    / 

Cil  de  la  Trinité  ont  grant  fraternité. 
9ien«e  sont  aouité,  d'on««  ont  fait  roncin  ;  etc. 
flbl.  M  s.  du  R.  V  7ei»,  fol.  66,  V*  col.  1. 

Vasne,  qui  pour  ces  Religieux  étoit  une  humble 
monture,  étoit  pour  les  Bourgeois  une  monture 
aussi  ridicule  et  déshonorante  que  la  jument  pour 
les  Chevaliers.  •  Quand  on  veut  faire  une  grande 
«  ignqminie  à  quelqu'un  ,  on  le  mené  pourmener 
«  par  toute  la  ville  sur  un  otne.  ■  (Bouchet,  xi*  serée.) 
Ainsi,  •  mener  l'asite,  «c'étoitilans  le  sens  figuré 
jouer  un  rôle  déshonorant  et  ridicule,  comme  ^ux 
que  i:on  exposoit  à  la  risée  et  à  llgnomioie  publi- 
que, en  les  promenant  montés  sur  un  une,  en  leur 
faisant  chevaucher  P une.  «  Comment!....  tout  le 
«  monde  chevaulchera  ex  ]e  metneray  l'oine  ?  > 
(Rabelais,  T.  II,  p.  221.—  Voy.  Poésies  de  Coquillart, 
p.  169.  -Oudin,  Cur.  Fr.) 


Suivant  une  ancienne  coutume,  on  déshonoroit 
publiquement  les  Banqueroutiers ,  ott  les  punissoit 
ignotninieusement  en  les  promenant  par  la  ville 
montéssur  un  une,  le  visage  tourné  vers  la  queue  : 
de  là,  «  monter  sur  Vatn»  •  sigiiilloit  faire  cession, 
faire  banqueroute.  (Oudin,  Cur.  Fr.  —  Cotg.  Dict.) 

En  certains  pays,  on  a  déslionoré  de  la  m«Mue 
façon  les  femmes  adultères  et  Içs  maris  mômes  de 
ces  femmes,  en  les  menant,  en  les  promenant  sut- 
un  fl«nf., (Bouchet,  .tm*  et  xr  sorée8.f 

Les  maris  qui  se  laissoient  battre  par  leurs  fem- 
mes, éloient  publiquement  ridiculisés  aH-chevau- 
choient,  l'asne.  •  Si  une  femme  a  battu  son  mary, 

•  on  en  chevauche  l'ame.  •  (Bouchet,  xr  serée.) 

....  Se  ceate  femme  a  touché 
•Son  nuu7,  U  chevauchera 
L'i4«>i«.  tout  au  long  du  marché  ; 
Ainai  cbascun  s'en  mocquera. 

PoM.  da  Coqulllvt,  p.  10. 

On  aurait  peine  à  croire  que  cette  punition  ridi- 
cule ait  été  commune  aux  maris  qui  haltoient  leurs 
femmes,  si  le  seigneur  des  Accords  n'afllrmoit  qu'ù 
Dijon,  en  1583,  il  avoil-été  spectateur  d'une  pareille 
farce,  exécutée  avec  un  appareil  superbe*.  •  A  Dijon, 

•  au  mois  de  mav,  chacun. an,  l'on  acoustume,  par 
«  privilège. exprès,  de  mener  sur  l'asne  les  Fiuuis 
«  qui  battent  leurs  femmes,  où  il  se  fait  très-l>ello 
«  assemblée  de  plusieurs  voisins  et  autres  masipies 

•  en  fort  brave  appareil.  Or  il  s'en  lit  un (lui 

•  fut  fort  superbe,  l'an  etc.  »  (Bigarrures  du  S'  des 
Accords,,  liv.  i,  fol.  50.  —  .Voy.  Asnke.)  Peut-être 
trouveroit-on  Torigine  de  cet  usage  dans  rancien 
esprit  de  galanterie  qui  se  reriouveloit  tous  les  ans 
le  premier  jour  de  Mai,  et  se  manifestoit  par  tout  c<^ 
que  le  désir  de^  plaire  aux  Dames  faisoit  ini<fginer 
de  plus  flatteur.  Elles  aiiroieiil  .sans  doute  été.  flat- 
tées de  voir  que,  pour  la  punition  des  abus  de  la 
puissance  maritale,  la  ^'aianterie  choisissoit  le  moif< 
dont  le  pjremier  iour.éloit  consacré  si  spécialement 
aux  Jiommages  de  l'amour. 

Wasne,  si  avili  comme  monture,  a  des  qujiliiés 
auxquelles  on  opposoit  celles  du  cheval  comme  très 
différentes  et  plus  estimables,  ldrsfiu*on  disoil  pro- 
verbialement, •  revenir  des  asnes  aux  chevaux,  • 
pour  signifier  que  dans  une  conversation  Kon  pas- 
soit  d'une  idée,  d'aune  chose  ù  une  autre  absolument 
différente.  (Voy.  Bouchet.  xi*  serée.)  En  disant  qu'il 
ne  •  falloit  pas  lier  les  asnes  avec  ^es  chevaux,  »  on 
vouloit  faire  sentir  la  différence  de  l'homm.e  noble 
à  l'homme  roturier,  au  vilain,  au  rustre  que  l'on 
itemmoit   «  asne  de  plat  pays,  et  l'impos-sibilité 


Cotghive,  Dict.  —  Moyen  dePurvenir,  p.  90(1.)  Pour 
signifier  qu'il  est  difficile  d'inspirer  à  un  homme  les 
vertus  guerrières  qui  ne  lui  sont  pas  naturelles,  on 
disoit  :  •  il  est  mal  aisé  de  déguiser  un  asne  en  un 
•  coursier.  «(Voyi  Du  Bellay,  Mém.  liv.  X,  fol.  317.) 
On  trouve  ù  Vasrie  une  mauvaise  grAce  à  laquelle 
on  ^mparoit  celle  d'un  vieillard  qui  s'avisant,  à 


.^'À  .tf'r/*^*'®'*  **^'**  A««<«'«*r  fr  BarMrd  PaliMy,  est  un  dériré  de  hàatellm  (pour 
a«  SèTUl«).  L  atelier  est  priaiUvtpnMt  l'aiMlroit  où  l'on  fabrique  Im  aHelttt,  aujourd  hui 
l>our  lédutre  les  fractures  ;  le  mm  t'est  envuite  étendu,  (n.  b.) 


Aa«ru/(»,  pUnchettae,  d*ot  laidoi* 
attelUê,  lamee  de  boia  cmpioyéM 
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«rmjâge.  de  faire  apprentissage  de  l'amour,  rctsem- 
bicroil  &  VAiinui  ad  lyram  des  Latins. 

8ui  n'ama  de  jouene  eage, 
eat  U  atneê  c'on  aprent 
A  barper  contre  droiture.  / 

Ak.  PmI   Fr.  MS8.  tT«H  INO,  TrA.  p.  INl 

Enfès  de  cent  ana,  n'eat  pas  bel 

D«  joene  cuer  souz  vielle  pel-: 
■    Moi  semble,  quant  vieUar*  révèle, 

Que  ce  soit  a»n«ê  qui  vi^tle. 
MiMnra  dH  Red.  d«  MoIImm,  M9.  éa  OiigBM,  fol.  ^S.R^  eet.  f . 

Dans.le  Sohee  du  Vieux  Pèlerin,  ouvrage  allégo- 
rique et  moral  que  Philippe  de  Maizières,  mort  vers 
la  fln  du  XIV*  siècle,  comiM)fta  pour  l'instruction  des 
Enfans  de  Charlcs-le-Sage,  l'Auteur  semble  avoir 
désigné  Charles  "YI  par  le  «  faucon  blanc,  à  bec  et 
«  h  pieds  dorés;  et  par  le  cerf  blanc  volant,  • 
Louis,  duc  d'Orléans  son  frère.  Probablement, 
Kijstache  Deschamps ,  contemporain  de  Philippe  de 
Maizières,  adoptoit  une  allégorie  qui  lui  étoit 
connue,  lorsqu'il  menaçoit  du  •  cerf  volant,  Vaane 
'  p^san^  prêt  à  saillir  d'Albion.  » 

L'airri«  pesant  sauldra  hors  d'Albion  ; 
D'un  dos  costez  courra  la  founniere. 
Comliatre  doit  encore  le  Lion  :• 
Là  doit  l^rutbus  «atandre  sa  bannière. 
Lq  cerf  volant^  à  la  leste  subtile, 
Quant  il  sçaura  Vatue  sur  le  paatis, 
De  son  bestail  fera  venir  maint  mille. 

JCiMt.  DMck.  PoM.  MSS.  p.  389,  col.  4. 

On  croit  que  le  roi  d'Angleterre  ainsi  désigné  par 
le  Poêle,  est  Henri  IV,  proclamé  roi  le  20  Décembre 
13iK),  après'  la  déposition  de  Richard  II  ;  et  que  le 
cerf  volant  si  redoutable  à  Vasne^  eçt  Louis  duc 
d'Orléans,  qui  dans  les  premières  années  du  règne, 
de  Henri  gouvernoit  le  Hoys^ume  au  préjudice  du 
duc  de  Bourgogne  à  qui  il  avoit  enlève  la  Régence. 
Trop  occupe  des  moyens  d'étouffer  l'esprit  de 
révolte  qui  agitoil  l'Angleterre,  \e  nouveau  Roi  ne 


France.  PetTt-ôtre  ^  môme  Poëte  désignoit-il  cette 


pouvoit  guerre  songer  à  profiter  des  troubles  de  la 

5.  P( 

iinpossibilit)^,  en  dISant  : 

.  .  .  L'a«>i«  est  en  s'estable, 

Qui  espargne  byiet,  vaches  et  brebis,    . 

Ses  pastures,  allez  et  subgis, 

En  oelTendant  que  nulz  hors  d'iceulx  i^Haille. 

Eutt.  DMch.  Po<i«:  MSS.  p.  139,  oot.  S. 

On  ignore  si  ce  nom  d'asne  étoit  l'expression 
d'un  sentiment  de  haine  nationale,  ou  une  allusion 
à  (juelque  vice  ou  défaut  de  ce  roi  d'Angleterre. 
,Mais  lorsqu'Edouard  IV,  que  l'Histoire  représente 
comme  un  prince  cruel  et  débauché,  s'avisa  de 
sommer  le  roi  de  France  de  lui  restituer  les  pro- 
vinces de  Guyenne  et  de  Normandie,  et  qu'en 
réponse  ù  une  sommation  que  les  circonstances 
politiques  rendoient  vaine  et  ridicule,  Louis  XI  lui 
envoya  un  asne,  un  loup  et  un  sanglier,  on  imagine 

Ïue  ce  présent,  dont  la  singularité  offensa  vivement 
Idouand,  étoit  un  reproche  de  son  avide  cruauté  et 
de  sa  débauche  effrénée.  (Voy:  Chron.  Scandai,  de 
LonisOil.  p.  216  ;  an  H74.)  -    - 

En  disant  que  l'asn^,  consacré  à  Priape  à-cause 
de  s:i  lascivité,  •  sembla  se  moquer  quand  il  desnue 


•  ses  dents,  •  on  se  le  flgure  avec  certains  traits 
de  la  physionomie  du  Satyre,  ôtre  fabuleux  que  les 
Poètes  ont  doué  de  qualités  nui  rassiroiloient  k 
Vame.  (Voy.  'Bouchel,  xr  serée.)  Comme  animal 
lascif,  il  étoit  le  symbole  de  la  partie  animale  de 
l'homme  ;  et  pour  signifier  que  cette  partie  devoit 
être  modérée  par  la  partie  raisonnable,  que  le 
corps  devoit.  êtf^  resclàve  de  l'àme,  on.  disoit 
figurément  : 

Quant  entre  nos  bras  gTat  le  mors, 
De  l'ame  toU-osnin  11  cors  ; 
Si  le  face  en  tel  liu  loier  .        ,       < 

U  il  ait  mains  de  ses  déport. 
PoMM  <!•  U  Mort,  ip.  Al  ItoCa*  0997,  fol.  340.  V*  col.  1 

DânsJes  vers  suivans,  Vasne  est  le  corps  qui 
tombe  dans  la  fange,  et  qu'on  relève  avec  moins  de 
peine  que  l'âme  tombée  dans  l'ordure  du  péché. 

Aâne»,  qiAPt  trop  grand  fais  11  gricve, 
S'il  cmet|H  est  prest  qui  le  Ueve 
De  la  boe,  et  qui  le  relevé  : 
Ame,  quant  par  péchié  meschjieve, 
Poi  trueve  maia  qui  la  relieve. 

Dit  4b  CbwM,  MS.  4i  Gdffnai,  fol.  ttl,  R*  eol.  t. 

Il  semble  qu'on  ait  désigné  l'avilissement  auquel 
expose  la  recherche  des  plaisirs  sensuels,  en  disant 
proverbialement: 

Qui  oMne  quiert,  à  atne  tent.  < 

Por  cou  mis  (1)  à  Diu  seulement 
Servir  de  cuer  plus  que  ne  aoel  (S). 

^  Poëao  do  u  Mort,  MS.  éa  R.  ■•  9917.  fol.  3M,  R*  eol.  3. 

On  exprimoil  sans  dçute  son  mépris  pour«une 
femme  galante  jusqu'au  lit)ertinage,  lorsque  pour 
signifier  qu'elle  avoit  plusieurs  Amans,  on  disôit 
que  pour  elle  «  il  y  avoit  plus  d'un  asne  a  la  foiré..  » 

(Voy.  ASHESSE.)      -,  ^ 

Amis,  por  Dieu,  c'est  chose  voire 
Qu'il  a  plus  d'un  asne  à  la  foire  : 
Car  vo  Dames  a  plusieurs  acointei,. 
Joennes,  jolis,  appers  et  cointès, 
Qui  la  vont  visiter  souvent. 

PoM.  do  G.  MaeiMnI.  MS.  fol.  ilb,  R*  col.  2. 

Vasn^,  si  enclin  à  l'amour,  parolt  être  pour  tout 
le  reste  d'une  indifférence  stupide.  ■  A  cause  que 
«  Vasne  est  la  beste  la  plus  stupide  de  toutes  les 
autres,  il  est  pris  pour  l'ignorance.  •  (Bouchet, 
serée.)  Ainsi,  l'on  a  dit  proverbialement  : 


xr 


Roy  sanz  Lettres  comme  un  asne  seroit  ; 
S'il  ne  savoit  Ttscripture  ou  les  Loys, 


Chascun  de  ly  partout  se  moqueroit. 

~    "   DoMh.PmSi 


Eutt. 


MSS.  p. 


9B3,ooI.  I. 

Roy  sans  Lettre  est  comme  asne  cotironné."^ 

Id.  iUd.  p.  338,  col. 


ift» 


Ce  proverbe  plaisoit  tant  à  notre  Poëte,  qu'on  le 
trouve  répété,  (ibid.  p.  550.)  C'étoit  probablement 
d'Eustache  Deschamps  que  parloit  Alain  Chartier, 
lorsqu'après  avoir  observé  que  •  se  homme  a 
«  excellence  sur  les  bestes  par  sçavoir,  bien  doit 
«  surmonter  les  autres  hommes  en  science,  qui  sur 
■  les  hommes  a  seigneurie,  >  il  ajoutoit:  «  si  ne 
«  sçauroye  reprendre  cehiy  qui  dit  que  le  Roy  sans 
•  lettres  est  un  atne  couronné.  »  (Œuv.  d'Al.  Char- 
tier, p.  316.)  Peut-être  ignoroit-il  l'ancienneté  d'un 
proverbe  qui  vengea  Foulques  111,  comte  d'Anjou, 
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( I  We  demande  ;  en  latin  rttgo.  -  (^'t  J'ai  coutUjnneiwaJatin_g£f^:g^ 
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Artlcaléménl,  adv.  Pir  articles.  Dans  on  sens' 
relatif  à  l'acception  Apurée  d'article,  •  moyen  de 
•  tïïïx  ou  de  droit,  proposer  arficulément  one 


awHt  eoçneueê  et  confeuéei  ettré  vrayei  en  tout 
ou  en  partie:  par  l'autre,  on  offh>it  à  prouver  le» 
faictê,  en  déniant  le»  faiet»  de  Partie  adver»e  reee- 
vatfle».  (Voy.  Boutelller,  Som.  rue.  Tit.  ixir,  page» 
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des  plaisanteries  que  Louis  d'Outreiner  et  ses. 
courtisans  avoieniraitcs  de  lui,  parce  qu'ils  l'avoient 
vu,  dans  l'église  de  Saint^Martiti  de  Tours,  assis 
parmi  les  Clercs,  habillé  comme  eux>  et  chantant 
l'Offlce  divin.  L'Auteur  des  Gestes  des  premiers 
comtes  d'Anjou ,  raconte  qu'offensé  de  ces  plaisan- 
teries, Foulques  écrivit  à  Louis  en  ces  termes: 

•  Regi  Francorum,  Comes  Andegavorum.  Noverilis, 
■  Domine,  quia  inlileratiis  rex  est  asinus  coro- 

•  natus.  •  Si  on  l'en  croit,  le  Roy  avoua  la  vérité 
de  ce  préverbe.  •  Quibus  literis  perlectis ,  Rex 

•  Francorum    vero   proverbio    tactus   ingemuit , 

•  dicens  ;  verum  est,  etc.  »  (Voy.  Duchesne,  Annot. 
sur  lés  Œuvr.  d'Al.  Charlier,  p.  853.)  C'étoil  donc 
un  ancien  proverbe  Trançois,  trop  oublié  des  Prjnces 
ai  Chevaliers  des  xiir,  xir  et  xv  «fècles.  Au'ssi, 
clisoit-on,  en  parlant  d'eux  : 

Noble  tie  scet  engin, 'ne  art, 
Ne  qu'iin^det  asne»  de  Senâft 
Qui  fiuche  porte. 

PabL  MS.  Al  R.  n*  TStS.  fol.  M ,  V  eol.  {. 

Quelque  piquans  que  fussent  les  traits  avec 
lesquels  ou  attaquoit  l'orgueil  du  Noble  ignorant, 
une  fausse  opinion  l'y  rendait  insensible.  Celte 
opinion  éléit  que  «  bien  lire  ou  bien  escrire,  étoit 
«  reprouche  de  gentillesse,  et  que  Noble  honnne  ne 
«  devoit  sçavoir  les  lettres.  ■  (Voy.  Œuv.  d'Al. 
Chartier,  p.  3i6.j  Comment  les  Lettres  n'auroient- 
elles  pas'.été  dédaignées  comme  inutiles,  par  des 
hommejs  à  qui,  pour  se  faire  honorer  et  aimer,  il 
suffiaoitde  combattre  pour  les  Dames  et  leur  Sou- 
verain? La  force  leur  tenôit  lieu  de  tout,  même  de 
la  Justice. 

On  a  dit  que  les  vertus  occultes  auxquelles  les 
Philosophes  ont  eu  t^p  souvent  recours,  pour 
éviter  l'aveu  de  leur  ignorance,  étoient  le  pon^  aux 
aine».  •  C'est  le  pont  aux  asnei  de  recourir  à  ces 
«  vertus  oculles.  »  (Bouchet,  xi*  serée.) 

C'est  par  allusion  aux  effets  ordinaires  de  l'igno- 
rance, qu'en  parlant  de  personnes  et  de  choses 
auxquelles  il  étoit  ^t  et  imprudent  de  se  fier,  on  a 
dit  qu'il  y  avoit  de  Yasne.*^  Il  y  aura  ici  de  Xaine, 
«  je  le  prevoy Andouilles^ont  andouilles, 

•  tousjours  doubles  et  traistresses.  >  (Rabelais, 
liv.  IV,  p.  153  et  154.)  «  Disoit  que  lesdictz.masqués, 
«  par  les  propos  qu'ilz  tiennent  ausdictes  damoy- 
«  selles,  tascnent  à  les  desgoujster  de  leursdiclz 
«  marys;....  qui  est  cause  que  nuelquefois  il  y  ha 
«  deras;2^eiaela  mule  esdicles  femmes.  ■  (Aresta 
amorum,  p.  408.)  On  disoit  d'un  homme  qui  dérai- 
sonnoit  avec  une  sotte  confiance,  qu'il  «  faisoitdé 
«  Yasne;  »  expression  proverbiale  qui  sigiîifloit 
aussi  faire  le  sot,  feindre  d'être  sot.  «  Garasse.^.. 
«  fait  de  ïatnCy  tout  ainsi  qu'il  s'est  donné  la  per- 

•  mission  de  dire  à  Pasquier....  qu'il  fait  dq  veau  : 
%  car  puisqu'il  avoH  envie  de  prouver  qu'il  n'est 
«  point  Espagnol,  il  ne  debvoit  nous  donner  à  can- 
«  jecturer  le  contraire  par  ses  paroles.  •  (Défense 
pour  Pik^uier,  p.  246.  —  Voy.  Cotgrave,  Dict.  — 
Oudin,  Cur.  Fr.) 

On  comparoit  à  la  stupidité  de  Va»ne ,  celle  d'un 
homme  insensible  à  ce  qui  devroit  toucher  son 


cœur  et  l'allirer,  çu  flaller  son  cspril  ot  leWdmre, 
en  disant  que  faire  pour  lui  des  choses  at^rt'Mbies 
ou  utiles,  c  étoit  •  chanter  t\  Vatne,  faire  ses  chants 

•  an  cul  de  Ya»ne.  »  (Voy.  Eusl.  Deachamps,  Poi's. 
Mss.  p.  W,  col.  3.  —  Colgrave,  Dict.) 

Chantez  à  l'MtMf,  U  voQs  fera  de»  pèt. 

Bmm.  DMchMfw.  i^>M.  lira.  p.  ta,  coi.  i. 

*>  Il  pt  possible  que  dans  un  sens  analogue  à  celui     * 
de  1  expression  «  chanter  ù  Va»ne,  >  on  ait  dit 

■  prendre  \esa»ne»  à  la  glus,  ■•  en  gém'ral  perdre 
sa  peine.  (Voy.  Id.  ibid.  p.  !2i.)         . 

VARIANTES  : 
ASNE.  Prov.  rur.  et  vulc.  MS.  de  N.  D.  fol.  1.1 
Adne.  Livres  des  llois,  MS:  des  Cordel.  fol.  10. 
Ahne.  Assise  de  Jérusalem,  p.  SIS.     ' 
Aisne.  S«  Bernard,  Serra.  Fr.  MSS.  p.  315. 
AI8NB8.  Id.  ibid.  p.  SS7. 

Ane.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615,  fol.  66.  ; 

AsoNB.  Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.  VH. 
A8NB8.  Dit  de  Charité,  MS.  de  Gaignat,  fui.  221. 

Asnée,  »uh»t.  fém.  Charge  d'un  âne.  Espèce  de 
cotisation^ 

.On  nommoit  asnée,  la  charge  d'un  une,  quelle 
que  fût  11  béte  de  somme  qui  porloit  cette  charge. 
«  Avoit  contraint  ledit  Renel  de  composer  h  luiiL<-: 
«  XX  asn^^s,  et  ledit  Gauvai n  à  vui  a«nm. de  Vin.  • 
(D.  Carpentier,  Suppl.  r.loss.  lai.  de  Du  Can;;e,  au 
mot  A»inata  ;  lit.  de  1377.)  •  Vnam^asinatam^aeu 

•  chargiam  Vini,  (iuàmâesupcr  equum\e\  jumen- 

•  fum  ducebat,  abstulerunt.  »  (Id.  ibid.  —  Voy-. 
Gloss.  sur  les  Coût,  de  Boauvoisis.j 

Dans  les  villes  où  l'on  chevaucnoit  l'asne  pour 
avoir  été  battu  par  sa  femme,  ou  pour  l'avoir  hal- 
tue,  cette  punition  ridicule  et  deshonorante  éloil 
sans  doute  ordonnée  par  celui  que  les  Nouveaux 
Mariés  élisoient  entr'eux  chaqueannée,  pour  veiller 
et  faire  veiller  à  l'observation  des  devoirs  mutuels 
du  mariage.  «  De  toute  ancienneté  l'en  a  acousiuiné 

•  à  Ermenonville  le  jour  de  la  My-Karesme  (juc^ 
«  les  jeunes  gens  ifouvçaulx  Mariez  en  l'année  ' 
«  prouchainemen't  précédent  font  certaine  fesle  et 
«  eslisent  l'un  d'entré  eulx  qu'ilz  appellent  le  Sei- 

«  gneurde  Granl,  lequel  fait  par  chacun  an  certains  •     « 

•  procureurs  pour  refformer  et  corriger  par  ebas- 

•  tement  tous  ceulx  dudil  lieu  qui  se  sont  mal  gou- 

■  veruez  ou  portez  en  leur  mariage  durant  ladite 

•  année.  »  (D.  Carpentier,  Suppl.  au  Gloss.  lut.  de 
Du  Cançe,  T.  I,  col.  801;  tit.  de  1460.)  Non-seule- 
ment Tes  nouveaux  Mariés,  mais  les  autres,  et 
même  les  garçons,  payoient,  à  certain  jour  de  l'an- 
née, un  droit  à  ce  Seigneur  de  Crant,  c'est-à-dire,, 
au  Seigneur  de  la  Grànt  terre ,  autrement  nommé 
le  Seigneur  de»  Chetif»,  ou  le  Maire  de  la  Chetiveté. 
Probablement  on  se  cotisoil  pour  se  réjouir  tous 
ensemble,  et  pour  égayer  le  spectacle  bouffon  que 
donnoient  le  même  jour  les  Maris  condamnés  par 

•  .le  Maire  de  la  Chetiveté  à  chevaucher  Vanne ,  à 

•  être  promenés  sur  un  aine,  à  être  chaiiés  • 
comme  on  Ut  dans  un  titre  de  1377.  «  Le  Maire  de 

•  la  Chetiveté  2k  cdonné  que  tu  soies  chariez;  car 
«  tu  las  desservi  pour  ce  que  ta  femme  t'a  hatu.  • 
(D.  Carpentier,  ubt  suvra.]*  En  la  ville  de  Avise  en 
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iiut  Liiii  MiiiiiMiiMiu;.  l'i-j^M'ii   nij^oioiTie  ou  en     -  à  fourme  de  gelions  non  signez,  el  aulres  ferre- 
Divinilé.  Si  aura  thascun  Gramarien  par  semaine  I  •  mens  el  artifti'e$  .'i  faire  monnoye.  •  (b.  Carpen- 

{\)  O»!  au  XVI'  si.ilr'  •ouleincnt  que  lo  mol  fut  pru  dam  ce  «ens.  (n.  t.) 
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•  Champague,.  ■  le  Maire  det  Cheitit.....  faifloit 
«  conlraindre  les  nouveaulx  Mariez  à  payerchacun 

•  cinq  soiz,  et  les  autres  Compaignons  nouveau Ix 

•  venus  ou  autres  estans  à  marier,  à  payer  chacun 
«  une  somme  au  dessoubi  df|unq  solz.  •  (Id.  ibid. 
til.  de  IWJ.)  •  Kn  la  Ville  de  Subil  sur  Ayne  et  au- 

•  Ires  Villes  circumvoisines,  dc^ous  temps  etd'an- 
«  cienneté,  les  Gens  mariez  ont  acouftiumé  par 

•  .forme  de  récréation  eulx  assembler  le  jour  de 
«  Caresme  préunnt,  disner  ensemble ,  et  jes  nôu- 
«  veaulx  Mariez  d'icclle  année  payer  leur  bienve<* 

•  nuai,  6t  faire  obéissance  à  l'un  d'eulx  qui  se  diCet 
«  nomme  par  forme  d'esbatement  le  Seiçneur  des 

•  f  heti fi  ou  de  la  Grant  tene.  *  (Id.  ibid.  lit.  de 
M72.)  V 

Ainsi,  «  paver  sa  part  de  Vatnée  ou  de  Vasne , 
«  payer  par  forme  d'a«nf,  •  c'éloit  vraisemblable- 
ment se  colisef  pour  la  dépense  dé  ces  jours  de 
fêtes  bouffonnes,  se  cotiser  comme  H  étoit  usité  en 
oes  jours  d^  fêles,  égayées  par  le  spectacle  ridicule 
des  Maris  qui  chevauchçient  Vante.  •  Pour  payer 

•  leur  part  de  l:idilte  asnée  ou  dudil  atne^  etc.  • 
(D.Carpentier,  Suppl.  au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 
T.  I,  col.  3!2G  ;  lit.  de  1417.)  «  Pour  payer  leur  escol, 

•  les  Supplians  promisdrent  payer  par /lorme  d'aine 
- jiir  tourteaulx  de  Guesde.  »  (la.  ibid.  —  "voy. 
ksnE,  clievaucher  l'aêne.) 

Asnerle.  iUbtt.  fém.  Exercice  de  la  profession 
d' A  nier,  de  Meunier.  Anerie,  ignorance  de  ce  qu'oi} 
croit  bien  savoir. 

D.  Garpçntier  ne  se  seroit-il  pas  trompé  en  défi- 
nissant tnnerie,  droit  seigneurial  payé  par  les  Meu- 
niers qui  reporloient  la  farine  à  ceux  à  qui  elle 
apDartenoil?  «  \jt&  Fermiers,  Muofers  ou  Asnèrs 

•  aesdiz  moulins....  paieront  ohascun  an....  aus 
-  rentiers  ou  aus  fermiers  qui  tenront  les  rentes 
•>  ou  fermes  de  ladite  Ville  de  Meleun  quatre  livres 
«  de  parisis  ;.....  et  pourtant  seront  quite,  franc  et 
«  délivré....  de  toutes  au  très  servitudes  paier,qqant 
«  pour. raison  A'agnerie.  •  (D.  Carpentier,  Suppl. 
au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Aiinitat;  lit.  de 
1308.]  On  soupçonne  que  dans  ce  titre ,  atnerie 
signine  l'exercice  de  la  profession  d'Anier,  de  Meu- 
nier, parce  que  les  Meuniers  ou  Ainiers  se  sont 
toujours  servi  û'asnes  plus  communément  que 
d'autreis  bétes  de  somme,  pour  apporter  le  blé  au 
moulin  et  enrapporter  la  farine.  f\'oy.  AsKin.) 

On  a  nommé  plante  des  Asnes ,  la  férule  ;  piar 
allusion  sans  doute  au  goût  des  Anes  pour  cette 
plante,  que  Pline  dit  être  morielle  à  .toute  autre 
oéte  de  somme.  Les  tiges  de  cette  plante  sont  hau- 
tes, légères  et  moelleuses  ;  par  conséquent  propres 
à  faire  naître  l'idée  de  l'usage  fiibuleux  qu'en  fit 
Prométhéc.  •  On  a  feint  qu'iidéroba  le  feo  du  Ciel 

•  qui  nous  anime par  le  moyen  de  la  plante  des 

«  Atiuê  qu'on  nomme  férule;  pour  dire,  ce  me 

•  semble,  que  nos  plus  hautes  connotasances  soot 

•  des  ainerieê.  •  (La  Mothe  le  Vayer,  T.  X,  p.  li. 
--yoj.  Kwt,  animal  shipide.) 

^1nf^fll^P    ffffj    SîiijjflP.    ignnrinl—éÉMiidfc 


comme  l'Ane.  (Cotgrtve  et  Oudio,  Dict.  —  Voy. 
A§mt  animal  itupidê.)  ^ 


ASNESQUE.  Colfr»T«.  INei: 


Colfrav*.  IN 
Oudla,  Met. 


▼ARIANTU  : 


Asnesse,  tub$t.  fém.  Anesse.  Le  sent  figuré 
dans  lequel  On  a  dit  que.  •  de  petit  affuillon  pointK>n 
«  grant  aineue,'  •  est  d'une  obscénité  grossière, 
danà  les  Prov.  du  Vilain  (ms.  de  S*  Germ.  fol.  75,  R* 
col.  1.  —  Voy.  AswE,  animal  loMcif.) 

Aanler,  fii^sf.  moic.  et  a4j.  Aniei'S'  conducteur 
d'ànes.  Ignorant,  lourdaud,  sol,  stupide. 

Quelle  que  fût  la  dénomination  particulière  de 
ceai^  qui  par  leur  état  sont  destinés  à  çenduire  des 
ânes  et  autres  bétes  de  somme,  comme  lés  Meuniers, 
les  Moietiers,  il  est  possible  qu'onr  les  ait  compris 
sous  celle  d'Asnier^  conducteur  d'Anes.  (Vçy.  Col- 
grave,  Oudin,  Nicot  et  Monet,  Dict.)     r 

EmMnfroia  aéra  li  Bauaniert, 
Et  sire  BauduiDS  oênier». 

.  Am.  fa*,  rr.  ms.  «mirt  «M»,  T.  IV.  f.  19M. 

Une  preuve  (\\i'Atnier  peut  jivoir  signifié  Mule- 
tier, c'est  que  les  François,  ayant  attaqué  le  12 
;Mai  1511,  et  mis  en  déroule  l'armée  du  Pape  et  des 
Vénitiens  devant  Bol|Iogne,  nommèrent  cette  €  dé- 

•  route  la  journée  des  Amiert^  pour  ce  qu'il  y  enst 

•  tant  de  mulets  pris  dedans  les  fossez,  snr  le  grand 

•  chemin  et  autre  part.  »  (Voy.  Mém.  de  Rob.  de  la 
Marck,  sieuv  de  Fleuranges,  M8.  p.  111.) 

Il  sembleroit  fi\ï'Atnier,  conducteur  d'ânes  de 
moulin,  fût  synonyme  deMennier,  lorsqu'on  disoit': 

■  Muniers  ou  Asnert  des  moulins paieront  chaa- 

«  cun  an,  etc.  •  (D.  Carpentier,  Suppl.  au  Gloss. 
lat.  de  Du  Canse.  au  mot  Asinitas:  m.  de  1906.  — 
Voy.  AsRta».)  G'étoit  dans  le  sens  de  Meunier  on  de 
Conducteur  d'Anes  de  moulin  que,  pour  signifier 
les  malheurs  de  la  disette  dans  une'ville,  on  disoit 
proverbialement  :  •  Dolente  la  Vile  que  ^ISTit^rs  poi 

•  voit.  »  (Prov.  du  Vilain,  «s.  de  S'  Germ.  fol.  74.)' 
On  s'esi  moqué  de  l'iniorance  de  l'homme  qoi 

croit  tendre  à  un  but,  loraqu'il  est  dirigé  vers  on 
autre  par  celui  qui  le  conduit,  en  disant  proverbia- 
lement :  «  Une  pance  li  asnes,  et  l'autre  li  ainien.  • 
(Prov.  rnr.  et  vulg.  us.  de  N.  D.  n-  2;  fol.  12.)  «  Ung 
«  pansse  ly  aagne,  et  l'antre  ly  asgnier;  ei  Dieu 
«  qoi  mua  le  propos  de  Oloferne,  tourna  leurjoye.. . 

•  en  tristour.  •  (Journal  de  Paris  aous  Charles  VI 
et  Charies  VII,  p.  97.) 

Le  proverbe  •  à  rude  asne  rude  aani>r,  >  pro- 
verbe dans  lequel  ou  aperçoit  le  principe  de  la  for- 
mation et  signification  de  l'adjectif  rudanier^  dési- 
gne la  nécessité  d'être  rude  à  l'homme  indocile  ou 
rebelle  à  la  volonté  de  celui  qui  doit  le  condfiire  et 
s'en  faire  obéir.  On  dési^oit  la  nécessité  de  ruser 
avec  celui  qui  nisoit  pour  se  soustraire  à  la  con- 
duite et  à  la  volonté  d^un  maître,  en  disant  prover- 
bialement :  «  Contre  viseus  asnon,  viseoz  ùtnier.  ? 
(Voy.  Prov.  rur.  et  vol»,  us.  de  N.  D.  n*  2,  fol.  \% 
V*  col.  1.  —  Colgrave,  Dict.) 

C'est  relativement  à  ridée  d'asne,  animal  stupide 
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mênîrft'nVinênl"ârtHrciëiîsemeniV"S  I  Ar'tiga  el  Artigare.) 


(1)  L*  mot  exl«U*  encore  comme  nom  de' IL'U     r/4r/.»;<r  (FUule-Vieone),>n  iMtin  Arlufta    Daulro  part.  Arl«>jt<i  (»«■>)»♦ 
donné  ilrfAM'*  (S«in6^et-QiiM).  (N,,  K  )  .s 
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ifnorant.  (Vov.  Contes  d'Eatrapel,  p.  196.  ~  Bigarr. 
du  Seir  des  Accords,  fol.  f  I,  R*  etc.  —  Cotgrave  et 
Oodin,  Dict.) 

Om  voal«s-TôiM  que  J«  Tooa  die? 

M  ivis  pour  anff  a«f»y«r  teau 

Qui  Toiiidi»,  poor  moy  «étudie  : 
Trop  Urt  Je  a'ftttie  entendu, 
■a  derntera  Joon  de  ma  Tie. 

rJ^  4«  GlMriM  4m  4t)rUMU.  ».  f.  r .  Ml.  I . 

>  Rabelais,  plaisantant  sur.  la  connoissance  abusive 
des  Décrétales,  fait  dire  à  Homenaz  :  i  Qui  Caict  en 
«  plusieurs   pavs les   Escoliers   badaulx   et 

•  oênien  f Leurs  précepteurs  n'estoient  décre- 

•  tali^tes.  r  (Rabelais,  Tiv.  if ,  p.  296.) 

Dans  le  xvi*  siècle ,  une  sotte  excuse,  étoil  une 
excuse  asniere.  •  Je  ne  m'émeus  pas  une. fois  l'an 
■  des  fautes  de  ceux  sur  lesquels  j'ay  puissance  : 
o  mais  sur  le  poinct  de  la  besUse  et  opiniastreté  de 
«  leurs  allégations,  excuses  et  défenses  atnieret  et  < 

•  brutales,  nous  sommes  tous  lés  jours  à  nous^  en 
«  prendre  à  la  gorge.  >  (Essais^jde  Montaigne,  T.  UI, 
p.  357.  —  Voy.  AsHE,  anivml  itupide.y 

TARUNTES  : 
ASNIER.  Abc.  Poét.  Fr.  MSS.  avant  I9OO,  T.  IV,  p.  1381. 
ANum.  Monet,  Dict 

AsoNiBR.  Journal  de  P.  soua  Charlea^I  et  Ch.  VIL  p.  97. 
AsNKR.  D.  Carpenuer,  S.  au  6. 1.  de  Du  C.  au  mot  Annitoa. 
AsNiERS,  ProT.  rur.  et  »ulg.  MS.  de  N.  D.  n»  %  fol.  18,  V». 
AsNYXX.  Po6s.  deCh.  duc  d'Orléana,  M3.  du  R.  p.  17. 

Asnière,  tifftsf .  fém.  Lieu  où  l'on  élève  des 
ânes.  Delà,  tant  de  Villages  en  France  nommés 
Asnière  [i).  C'est  par  allusion  S  la  stupidité  de  l'^Ane, 
qu'on  disoit  d'un  ignorant,  d'un  sot,  «qu'il  étoit 

•  logé  à  Asnières,  qu'il  avoit  étudié,  qu'il  avoit  fait 

•  son  cours  à  Asnières.  »  (Voy.  Oudin ,  Dict.  et 
Cur.  Fr.  —  Défense  pour  Est.  Pasquier,  p.  573.  — 
Dict.  de  Trévoux.) 

Asnlné,  adj.  et  iuh$t.  fém.  Charge  d'un  âne. 
(Voy.  AsNtE.)  En  termes  de  Pratique,  on  dit  encore 
Béte  asine.  11  est  posible  qu'en  supprimant  le  subs- 
tantif charge  ou  somme,  1  adjectif  a£in^  ait  signiflé 
la  même  chose  que  somme  attUne^  la  charge  d'un 
âne.;  «  Pour  cause  de  oe  ont  vèu  païer  aux  fermiers 
«  d'iceuls  Religieux  par  plusieurs  fois  4  aiAnei  de 

•  blé.  •  (Du  Gange,  GIoss.  lat.  au  mot  Azitia.) 

Tant  a  robe  lange  et  Une 


Qu'ele 


poise  une  somme  oênme.  m 

RkI.  lia  Mota»;  MS.  étCtigm»,  M.  «T.  V*  mI.  t. 


Mil 

VARIANTES  :    - 
ASNINE.  Miaarere  du  R.  de  MoUent,  ifS.  de  G.  tdL  907. 
Azuim.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Axina. 

'  Asnon,  subst.  m/isc.  "linon.  (Voy.  Asiie,  mon- 
ture.) La  monture  des  Trinitaires,  dans  l'origine  de 
leurinstitution.paroissoit si  humiliante,  qnun  de 
nos  anciens  Poètes  satyriques  a  dit  : 

Aine  e'on  m'apiaut  flrere  i  ra«non, 
Ara  moût  plen  et  venté  :  etc. 
-  ^-  1  tl  rlihwii  ék  MifiMi.  MS.  ém  H.  D.  M.  1«. 


Aspeoiion,  êuhgt.  fém.  Aspect,  spectacle. 

....  Vil  des  Cieulx  l'««p«orion,      , 
Et  le  flii  au  pATt  monté, 
Estant  à  aoa  dextre  oosté. 

t.  et  ^«|.  T«i.  «v«  I  <•&•(  «M. 

Aspée.  tuhit.  fém.  Fpéo.  (Livres  des  Hois ,  us. 
des  Ck)itlel.  pàuim.  —  Voy.  Esi»ÉK.) 

Asper,  adj.  et  subit.  Rude.  Bâton  noueux. 

L'adjectif  éupfrs  ou  Oiper,  au  féminin  Mpére, 
étoit  évidemment  le  même  que  (upre^  en  latin  atper, 
atpera^  rude  au  goût,  riide  au  toucher,  lorsque  sans 
transposition  de  Ve,  ou  di&oit  flgurément  : 

S'onc<iues  à  ses  subj^cts  fui  aftper»,  ne  yrcvabî^  ; 
A  touta  leur  est  courtois,  et  dâux  et  lavorablo, 

a«.  d*  RoumIIUm.  MS.  p.  w. 

iuppiter  père, 
"^     Qiu  tout  tempère...... 

Paix  nous  octroyé,  i»t  guerre  <î»p**v 
Eskmgne  de  nostre  Emysfere. 

Po«t.  àt  CraliN,  p.  144. 

C'est  sans  doute  par  ellipse  d'un,  substantif, 
l'adjectif  asper  signifloit-  une  espèce  d'arme , 
bâton  noueux,  par  conséquent  rude  au  toucher. 

Tient  un  aper  que  il  paumoie  ; 
Si  eat  aaUlis  enmi  la  voie. 

tM.  MS.  dM  B.  a*  1118.  bl.  I«(.  V*  col.  < . 
Le  Forestier  m'a  truef,  si  a  iret  son  nsperi^. 
Et  a  batu  mon  test,  la  paille  f\  le  costet. 

IbM.  foi.iW,  H«eal.4. 

Peut-'élre  aussi  qu'ojiper  ou  ajter'Qn  ces.vers',  est 
une  altération  A* épié,  etpié,  espiel,  enfHeu ou  épieu. 


que 
uu 


.    ,      ;     variantes: 
ASPER.  PoSs.  de  Crétin,  p.  16i. 
Abpbbs.  Ger.  de  RoussiUon,  M^  p  SO. 
Apxr.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7tl8,  foL  191,  V«  col. 


1. 
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Asperagae,  sufrs/.  ma$c.  Espèce  de  plante 
Lee  jeunes  pousses  de  cette  plante  cuisent  si  promp-* 
tement  que.  pour  signifier  la  promptitude  extrême 
aveclaquelie  on  devoii  faire  une  chose,  l'on  a  pu 
dire  qu'elle  devoil  être  faite,  •  plusUist  que  ne  sont 
«  cuits  açperges;  expression  proverbiale,  familière 

•  à  l'Empereur  Auguste.  »  (Voy.  Rabelais,  liv.  V, 
p.  30.  —  Id.  ibid.  Note  de  I^  Uuchat.) 

Cette  terminaison  d'asperge  étant  féminine  en 
apparence,  on  a  dénature  le  genre  d'un  nom  origi- 
nairement masculin  en  françois,  comme  asparagus 
en  lalîn.  en  grec  dmàçayot.  L'opinion  des  Elyraolo- 
gistes,  a  qui  ces  noms  offrent  une  analogie  de 
signification  avec  celle  de  l'adjectif  latin  asper^en 
françois^ ojprt?,  paroitra  peut*étre  d'autant  plus 
vraisemblable  que  :   «  La  cousin  me  fut  jadis  en 

•  Boëcic,  que  les  bonnes  et  honnestes  Matrones 
■  approuchantes  ()Our  devoir  coucher  la  nouvelle 
«  Mariée,  luv  faisoient  ung  cbappcllct  sur  la  teste  de 

•  branches  de  asparaget  aspres  et  mal  gracieux, 

•  vonlans  dire  qu'il  faluH  erùiurer  les  rudesses  du 
«  mary.  •  (Voy.^Borel,  Dict,  V"  add.) 

TARIANTIS  : 
ASPERAGUE.  Borel,  Dict. 
ASPARAOB.  Id.  ibid.  I'**  add. 


(1)  On  trouve  encore  VAnerie  (Eure-et-Loire),  riln«-JSen{M(  (même  département),  et  même  Anzin  (Atiiniutn).  (s.  s.)  - 
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Ai.éiii     I        K  .  ^^       .  ..      •.    I  pour  disUofuer  la  nouvelle  i4r«//e«<«  de  rtncieane, 

Artiiiçrie,  sunst.  fém.  Anciennes  machines  fle  I  on  \aiiommo\i  Artillerie  à  poudre.  «  Les  Gantois.., 

(I)  .lu  xviii»  «iécle,  les  marins  ne  disaient  pas  un  vaisseau  armé,  mais  un  Tsisseau  artUli.  (w.  ■)       ^ 
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AsPAROK.  Oudin.  Rob.  Efltterine.  Nicot'et  Monet,  Dict. 
'  AsPEiiOR.  liabelais,  Ur.  iv,  p.  '20. 

^AiH^raiir„af/;.  Apërilif.  (Voy.  Arphe.)  On  aura 
dëttijfriè^  (îualile  àprc  des  apéritifs,  en^s  nom- 
mant a«/VnBUi/«. 

....  A  Toutes  Aoscs  laxatives 
Et  «(ui  seront  aapérativeM 
Vueillex  user- communément  ; 
Si  en  vivras  plus  longuement. 

Eul.  DMca.  Poit.  1IS«>.  p.  4M.  col  t^;> 

Aspérer,  verbe.  RendrjB  Apre,  ru^le-*^Au  figuré, 
exaspéror,  rudoyer;  en  latin  asperare.  (Cotgrave, 
Dict.  —  Voy.  AspRiR  et  AspRoiEi^.) 

Aspergement,  subst.  masc-  Action  d'épandre 
par  petites  gouttes.  Dans  une  signification  plus 
géiférale  que  ne  l'est  aujourd'hui  celle  d'aspersion, 
l'on  a  dit  :  •  Arroser,  en  torme  d'Mpergement^pyec 
«  la  bouche,  d'un  peu  d'eau  nette  et  fresche.  »  XDu 
Kouilloux,  Faucon^iè,  fol.  49.  —  Voy.  Asperger.) 

Anpergeolr,  9ub$t.    masc.    Aspersoir.    (Voy. 
nventaire  des  Joyaux  j>ri\fcublesde  Charles  V,  à  la  ' 
uile  de  son  histoire  par  Choisy,  p.  525.) 

Asperger,  vfrft^.  Epàndrc  par  petites  gouttes; 
arroser.  L  acception  de  ce  verbe,  presqtie  restreinte 
à  l'usage  religieux  des»  asperaions,  étoit  autrefois 
plus  étendue.  Dans  \b  sens  général  d'épandre  par 
petites  gouttes,  on  disoit  .^asperger  àe  l'eau  sur  les 
fleurs,  asperger  du  vinaigre  sur  les  viandes,  les 
(isperger  de  vinaigre  ou  d'eau,  pour  les  en  arroser. 
tMonet,  Dict.  —  Voy.  Aspergement  et  Aspersio.n.) 

Asperges,  suMt.  masc.  Aspersoir.  On  croit  que 
par  allusion  h  Vasperges  me  hyssopo  du  psaume 
/  *~^  MisererCy  l'on  aura  désigné  uii  aspersoir  par  le  mot 
latin  asi}erge!i",  altéré  dans  aspergels.  *  Uasperçes 
««  remply  d'cau-béniste,  etc.  •  (J.  Chartier,  Hist.  de 
rjiavies  Vu,  Du '298.  -  Voy.  Rob.  Estiertne,  Nicotet 
Monet,  Dict.), 

VARIANTES  : 

ASPERGES.  Orth.  s.  -J.  Chartier,  H.  do  Ch.  Vif,  p.  298. 
AsPEixoKTs.  ^b.  Estienno,  Nicot  et  Monet,  Dict. 

Asperser,  rerfcé»!  Epandre  par  petites  gouttes  ; 
arroser.  Du  participe  latin  aspersm,  s'est  formé  le 
verbe  françois  asperser^  de  même  signification 
(lu'asper^er,  en  latin  aspergere.  (Voy.  Cotgrave  et 
Oudin,  Dict.)  r 

Aspersion,  subst.  fém.  Action  d'épandre  par 
petites  gouttes  ;  action  d'arroser.  (Voy.  Rob. 
Eàtienne,  Nicot  et  Moriet,  Dict.) 

Asphodèle,  subst.  masc.  Genre  de  plante  ;  la 
Heur,  la  racine  de  cette  plante.  En  latin  asphodelus  ; 
d'où  asphodèle,  par  corruption  aspUrodilé,  aphh- 
dite,  atroàile;  genre  de  plante  dont  la  racine  a  la 
forme  d'une  botte  de  navets.  On  a  vu  des  Peuples, 
particulièrement  ceux  des  Provinces  méridionales, 
manger  comme  des  «navets  les  racine  de  Vaspho- 
'  dèle^  en  faire  une  espèce  de  pain  dont  ils  se  nour- 
rissoiei>t  en  temps  de  disette. 
L'usage  de  cette  nourriture  semble  remonter  à 


pourvoir  à  celle  deâ  mânes  de  leurs  parens  etfamis, 
en  plantqnt  la  mii\is(syx\ asphodèle  autour  de  leurs 
tombeaux.  Dans  les  temps  où  ta  superstition  faisoit 
ù  l'amjtié  et  à  la  nature  un  devoir  de  songer  aux 
besoins  physiques  d'une  vie  future,  il  est  pro balle 
qu'un  traite  sur  latnauve  eiVasphodêle,  n'étoit  pas 
aussi  frivole  qu'on  pourroit  se  l  imaginer,  en  lisant 
que  ■  les  plus  g:rands  personnages  se  sont  amusez 
«  à    traicter  des  frivoles  Qt    légères    matières; 

«  comme Hésiode,  la  malve  et  Vauhrodile.  » 

'^Voy.  Des  Accords,  Bigarr.  ubi  supra.)  C'est  par 
allusion  h  cette  prétendue'  nourriture  des  mânes 
qu'on  a  dit  :  «  Ne  pensez  que  la  béatitude  des 
«  Heroes  et  SemidieuVqui  sont  par  les  Champs 
«  Elysiens,  soit  en  leur  Asphodèle,  ou  Ambroisie, 
«  ou  Nectar.  »  (Rabelais,  liv.  1,  p.  83.) 

L'asphodçle  est  de  deux  espèces.  Celui  dont  les 
fleurs  décpupées  en  six  parties,  sont  extérieure- 
ment rayées  de  lignes  purpurines,  est  vraisembla- 
ment  Vaplirodille  mâle,  distingué  de  Vaphrodille 
femelle,  qu'on  soupçonne  être  celui  dont  les  fleurs 
et  les  racines  sont  de  couleur  jaune,  mais  de  même 
forme  que  celtQ$  de  Vaplirodille  mâle,  autrement 
nomme  aphrodille  blanc.  (Voyez  Cotgrave  et 
Nicot,  Diofet  , 

;  .  VARIANTES  : 

ASPHODÈLE.  Orth.  sub.  -  Rabelais,  Uv.  1,1).  83.     - 
Afrodilk.  Mone^,  Dict.  au  mot  Asphodèle.  ^ 

Aphrodile.  Des  Accords,  Bigarr.  avis  au  Lecteur,  p.  3. 
Aphrodille.  Cotgrave,  Nicot  et  Monet,  Dict.^ 
ASPODÈLR.  Dict.  dé  Trévoux,  au  mot  Aênhodèle. 
AsPHODiLB.  Cotgrave,  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 
AsPHRODiLB.  Cotgrave,  Dict. 
AsPHRODiLLE.  Id.  ibid.  <^ 

Asplrement,  subst.  mdsc.  Action  d'aspirer,  de 
respirer.  Action  d'inspirer.  (Voy.  Aspirer.) 

Dans  le  sens  figuré  de  respirer  ^ne chose,  y  aspi- 
rer, la  désirer  comme  étant  aussi  essentielle  à  la 
satisfaction  d'un  besoin,  que  l'est  à  la  conservation 
de  la  vie  l'air  qu'on  aspire  et  respire  ;  on  a  dit  de 
personnes  qui  toutes  vouloient  et  désiroient  la 
,  même  chose,  qu'elles  étoient  «  toutes  d'un  aspire» 
«  ment  et  d'irae  volonté.  •  (Voy.  Chron.  Fr.  us.  de 
G.  deNangié,  an  i096.)  , 

En  comparant  à  l'action  de  l'air  sur  le  poumon, 

l'action  invisible  du  souffle  divin  dans  une  ûme 

qu'il  inspire,  on  disoit  : 

Ne  font  pas  par  commandement, 
Mais  par  devin  havirement,- 

'     \  Mg^îh^i.  MS.  <b  GAart.  M.  i.  V. 

Aspirer»  verbe.  Aspirer  ;  respirer.  Quoique 
aspirer  soit  d'usage  en  Physique  dans  la  signiflea- 
tion  d'attirer  l'air,  le  respirer,  on  ne  diroit  plus 
■  aspirer  son  baleiné;  aspirer  la  mère  goutte,  • 
par  une  comparaison  assez  naturelle  de  l'action  de 

boire  ù  celle  û'aspirer  l'air.  «  Le  cerf aspire 

«  son  haleine  en  là  fraischeur  et  humidité  de  la 
«  terre.  »  (Du  Fouilloùx,  Vénerie,  fol.  42,  R'.) 

....  En  «upironf  la  mère  goutte, 
^Et  la  savoure  bien  et  (^>u8te. 

J.  da  Mmm;.  TwI.  tvs  IdO  et  Itt. 
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Fauobel,  «  il  fUloit  aroir....  étïmi  jMMir  fiiire  et 

•  oompoflor  ces  ouvragiet  subtils.  »  (Voy.  MU.  fr. 
p.  ISl.)  •  Quiconque....  vouldra  eetre  Artilleur..., 

•  enlavill^et  bahlieue  de  Paris;  c'est  assavoir, 

•  faiseur  d'arcs,  de  flèches,  d'arbalestes  ;  etc.  » 


AjltUMAIBB.  Fabl. 


4m  Trojtt,  MB.  te  R.  ■•6QV7,  loi.  1M. 
MS.  dt»  Gtrm.  M.  10,  R* col.  8. 


Artlinie,  Adj.    Articulairt.  Humble  ^vident 

3u'mrténque,  artique  et    même  arreticle ,  sont 
es  aliërations  d'ttrthritique;  en  grec  î^ftéumit.  Rn 
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(l'or.  Vol.  II,  fol.  87,  R*  col.  I,  etC;  —  Rob.  EsUenne 

et  Xicot,  Dict.)  -     ' 

Recevons  petit  à  petit,  ^     , 

Sans  trop  mangier,  noitre  appettt  ; 
Sanz  trof)  emplir  le  conduit. 
Pour  aipirer  et  respirer. 

Eut.  DeMsfa:  roH.  MSS.  p.  408.  «^.  «. 

Cette  distinction  n'éloit  pourtant  si  constamment 
observée,  qu'a«^ir^r  n'ait  signiflé  respirer,  attirer 
l'uir  dans  sa  poitrine  et  l'en  repousser  par  le  mou-v> 
vement  des  poumons.  «  Se  cet  homme  aspire 
«  encor,  ergo  il  n'est  pas  mort.  •  Fabri,  Art  de 
Rhétorique,  ïiv.  !,  fol.  (H».  —  Voy.  MoiWt,  Dict.) 

Asportei*,  véîrfrg.  Transporter.  Enhatin  lupor- 
tarCy  porter  d'un  lieu  à  un  autre.  «  Separ..^oonne 

■  gurde  et  diligence,  il  est  bien  obvié  au^  malices 
«  des  portans  billon,  ou  asportans  fausses^  et  con- 
«  trefaites  monoyes,  etc.  »  (Ord.  T.  III,  p.  150.  — 
Voy.  Porter.)  <i^ 

Aspre,  ae^j.  ^taboleux,  inégal.  Stérile,  aride. 
Rude  a  sentir,  rude  au  goût,  au  tact,  à  l'odorat,  à 
l'ouie  et  à  la  vue.  Ardent,  actif,  hardi. 

Selon  plusieurs  Ktymologisles  latind,  du  grec, 
âtfTio^s'est  formé  le  latin  (uper^  qui,  dans  le  Tan-' 
gage  des  anciens  Agricoles,  désignoit  un  sol  pier.^ 
reux  et  .aride,  par  conséquent  stérile  et  inculte. 
{Voy.  Vassius,  Etym.  lîne.  Lat.)  Lorsqu'en  parlant 
d'un  lieu  raboteux  et  ine^l,  on  disoitquil  étoit 
aspre  et  rude,  comme  on  liUdans  le  Dictionnaire  de 
r^icot,  il  scmbleroit  que;  dans  un  sens  relatif.,à 
rétymolo^e  du  latin  asper,  le  françoia/  aspre  eût  • 
signifié  pierreux,  incujte  :  stérile,  aride,  lorsqu'en 
pârHrrit  d'un  pécheu^r  qui  ne  porte  aijcuUs  fruits  de 

Eéniténce,  on  le  comparoit  auflguiér  de  l'Evangile, 
ancelot  «  ayant  |U'i  une  voix  qui  l'avoit  appelle 
«  plus  dur  que  pierre,  plus  amer  que  fiel,  et  plus 
«  aspre  que  ung flgui6^  >  consulte  un  Hermitesur 
le  sens  de  ces  paroles.  L'Hermite  lui  répond 
qu'étant  «  du  tout  desgarny de fueillesetde fleurs, 
«  c'est-à-dire,  de  toutes  bonnes  œuvres,  il  étoit  plus 

•  aspre,  plus  stérile,  plus  aridcque  le  figuier..,.. 

■  dont  est  faicte  mention  en  l'Evangille du  jour 

>  de  la  Pasqûe  floUrie^  »  puisque  ce  figuier  que 
dessécha  Jésus-Christ,  parce  qu'il  ne  portoit  point 
de  fruits,  étoit  du  moins  •  bien  garny  de  fueillcar.  » 
(Voy.  Lanc.  d^  Lap,  T.  HI,  fol.  76.  —  Ibid.  fol.  78.) 
On  a  la  preuve  qUe  la  stérilité  d'un  sol,  probable- 
ment aride  et  pierreux,  a  été  désignée  en  latin  par 
le  substantif  as/>^to8.  (Voy.  D.  Carpentier,  Suppl. 
Gloss.  lai.  T.  I,  col.  329.) 

Il  seroit  possible  que  par  analogie  l'on  eût  nommé 
fruits  aspreSj  les  fruits  que  produit  naturellement 
un  sol  aspre  et  inculte;  même  ceux  dont  la  culture 
adoucit  plus  ou  moins  râpreté  originelle.  De  là 
l'adjectif  (upre,  qui  semble  d'ailleurs  inventé  pour 
peiujdre  Tenet  d'une  sensation  désagréable  au  goût, 
auroit  pu  signifier,  par  ectension,  ce  qui  est 
désagréable  et  rude  à  sentir  en  général.  «  Cil  ki 

•  morz  est,  despeitet  assi  bien  les  sueys  choses  de 


/ 


Dansxe  même  sc^ns,  on  a  dit  :  aspire  faim^aipre 
/orwKîn/,  etc.  (Modus  et  Racio,  n*  fol.  t\\  R*. — 
Chaus.  fr.  vs.  de  Berne,  n*  380^  part,  m,  foj.  34.) 


•  ■% 


étant   particulahisée. 


Cette  acception    générale 
aspre  signifioit  rude  an  tact  : 

Que  vaut  la  blanche  char,  plus  que  s'ele  fust  bleue, 
QuaiK  ne'Iossex  sentir  s'ele'  est.tMorfl  ou  sueâe? 
j  Fabl.  MS.  ihi  R.  ■•  7«18,  fol.  m.^S'  0OI.  t. 

....  Quant  cars  es\  disciplinée,  1 

i4sf«r^drap,  povre  cuisinete, 
Traraus,  veliiers,  pensée  nete, 
L'ont  tost  de  grasse  enluminée.  ^  -, 

Poime  <to  la  Mort,  Mg.  du  R.  «•  6IM7,  fol.  331  ;  R*  col.  4. 

Peut-être,  rude  à  la  miiin,  difficile  à  manier, 
lorsqu'en  parlant  d'un  cheval,  on  disoif  qu'il  étoU 
aspre.  u  • 

w      "      Moult  tronvoit  cupre 

Le  cheval  sor  quoi  il'séoit. >  ' 

OflUmadla.  MS.  île  Gaijnial.  fol.'3.  R'  col.  «.. 


Au  figuré,  rude;  oui  n'a  point  l'esprit  maniai)lc. 
qui  a  de  l'aspérité,  de  l'àpreté  dans  le  caractère,  (jiii 
est  rude  en  sa  façon,  en  ses  mœurs.  (Rob.  Esticnne, 
^icotet  Monet,  Dict.)  ^ 

-  Te^a  vestue  Taspre  haire^ 
QuFà«pre«  est  et  de  mâle  aire. 

'  Via  de  TMophl#evéqM.  MS.  du  R.  ■•  6967.  fol.  313,  V  col.  4 

Enfin,  l'adjectif  aspre  désignoit  non-seulement 
ce  qui  est'rude  au  goût  et  au  tact,  mais  ce  qui  est 
rude  à  l'odorat,  à  raiiïe  et  àia  vue  ;  par  conséquent 
ce  qui  est  rUde  à  sentir  çn"  général.  (Robr-Estienne, 
Nicot  et  Monet,  Dict.)       •        -         l 

Probablement,  on/assimilbit  à  l'action  de  nipreté 
sur  nos  sensr  h  l'effet  de  l'âpreté  d'un-  feu  ardent, 
ce  que  fait  sentir  à  l'âme  l'ardente  activité  des  pas- 
sions, loiisqu'en  parlant  d'une  personne  ardente  à- 
vouloir  et  à  faire  une  chose  pour  laquelle  elle  se  pas- 
sionnoit,  on  disoit  qu'elle  y  étoit  a»pre,  qu'elle  etoit 
«  aspr^ik  recouvrer  liberté;  mytre  à  escrire  contre 

•  les vic^s.  •  (Rob.  Estienne et  ^icot,  Dict.j  -  Si  fut.;.. 
«  aâpre  de  s  en  vouloir  ven]j^r.  >  (Percef.  Vpl.  VI, 
fol.  40-.)  «  La  bonne  D^'e estoit  jeune,  asi/re  et 

*  désirant  de  tous  noâulx  destourner  •  (IbiU,  fol.  87. , 

Cil  Arcevesques  Robiers^  -  -,. 

Ki  moult  fu  yaUans  et  apriéa, 
'  Àl  tière  a  une  feme  prist  : 
Colore  Lois  et  Decres  le  flst. 

^  Pb.  Moiti^MjiS.  h.  Ml, 

Il  résulta' d^  cesi  divers  passages  que,  Bi  les  (^jets 
pour  lesquels  on  se  passionnoii  ardemment  étoient 
Jouables  ou  regardes  comme  tels,  l 'adjectif  asp^'e 
étoit  un  éloge.  Aussi,  disoit-on  d'uncH^rix 
ardente  à  l'étude  et  passionnée  pour  les  ^Sciences, 
qu'elle  étoil.  saçahs  et  aspre;  d'un  homme  ardent  à 
la  chasse  et  au  vol,  et  passionné  pour  les  oiseaux 
et  les  chiens,  qu'il  étoit  aspre  ;  d'un  valet  passionné 
peuple  service  de  son  maître,  ardent  à  le  servir,. 
qu^iTétoit'flipr^,  etc.  (Voy.  Ph.  Mouskes,  m»,  p.  619 
—  Gace  de  la  Digne,  des  Déduits,  ms.  fol.  1.53. 
Lanc.  du  Lac.  T.  111.  fol.  31,  etc.)  * 

Il  est  possible^  comme  on  l'a  déjà  observé,  qu'on^ 
ait  nommé  cheval  amre^.un^chet^l  que  son  ardeur 
naturelle  rendoit  dirncilé  à  manier.  Mais  plus  sou- 
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1  utile  au  besoin  lorsciu'on  sait  en  être  le  maître,  en 
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mmmmmmmv^&miu.  uu  ui .  i  ■ .;  «u  uiui 
Artuonné,  qu  un  Arire  étoit  un  ir/ÏJiw,  un  intecte 
ou  pelil  ver  qui  s'eofendre  dtns  Je  bois  el  le  perce 
avec  son  bei',  comme  avec  un  foret.  (Voy.  A^rnso!*.) 
C'étoit  aussi  un  in»ectede  l'espèfe  de  la  tâ%iie  ou 
_4e4a-(ierce  qui  ronge  lés  t'iones,  les  papiers,  elc. 


•  vrit  les  piedi  et  le  tira  par  le  ffraod  artù$U;  4e 

•  quoy  la  créature  te  troubla.  •  ^Percef,  1^.  IV» 
fol.^.)  •  Le6oup....cheuten  bas  sur  le  petit «rlif^/ 

•  du  pied  seoestre.  •  (Ibid.  fol.  37.) 

11  semble  que- le  petit  artueil  et  le  grand  artueit. 
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disant  qu'un  cheval  étoît  êxpre.  •  Monta  sarton 
«  cbeval  qui  estoit  fort  et  atpre,  où  l'êo  se  deroit 
«  bien  fler  aa  beeoing:  •'(l.ane.'da  Lac,  T.  III,  fol.  ao.) 

ChaVa]  Il  «MeaérMl  tprê,  fort  it  Iuê^.  % 

■mmi  4»  (^11 111^1.  M.  «•  MgHi.  M.  Mi.  V  «1 1. 

Enfln,  rardaur  guJnière  qui.eet  naturelle  à  cer- 
tains hommes,  TacUrité,  la  nardiesse  qu'inspire  le 
sentiment  de  cette  ardeur,  et  que  laflgure  annonce, 
étoient  désfgnées  par  l'a^jectir  oipre ,  iorsqu'en 
parlant  de  oes  hommes,  on  dtsoit  qu'ils ^tôi^nt 
a$pre$,  qu'ils  étoient  de  ekért  aapre^  qu'ils  aToient 
jes  chèret  a$pret.  «  Si  avoient  les  chères,  si  vivcis  et 
«  si  oêpreé....  que  combien  qu'ils  fussent  deesoubz 
«  aages  d'hommes,  leur  visage  demandoit  l'esea  et 
i  le  hlulhergeon.  «^Percef.  Vol.  Il,  fol.  35.)  •  Uag 
•  'jou^cel  ainsy^mme  de  dix  huit  ans,  grant  et 
k«  (iorsu;;....  de  l>onnrehère,ajpr^  et  vigoureuse.  • 
(Ibid.  fol.  106.)  <  Lyonnel^ungdes  plus  asprei 
«  Chevaliers  que  l'en  saiche.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  ni, 
fol.ti.)  ^ 

Petit  a|,r\èc  inoni  LiMcrM, 

Qui  moult  estoit  valUtns  et  amrje*. 


p.  311. 


\  ^ARUKtlS: 

ASPRE.  S>  Behuril.  Senn.  tk.  MSS. 
Ainut.  Cbans.  flr.  MS.  de  Berne,  part,  i,  M^  8,  R*. 
Apkr.  Bestiaire  d'Arnourt,  MS.  du  R.  ■• 
Apmiu.  Pli.  Moueker,  MS.  p.  3OT 


7834,  foL  177. 


Asprelle,  suhit.  fém.  Espèce  de  plante.  Plante 
dont  les  tiges  sont  atpre»,  rudes  jiu  toucher,  et 
qu'aujouiHi  hui  l'on  nomme  prèle,  «n  altérant  l'an- 
cienne dénomination  uwrelle.  (Voy.  Asru,  ruée  au 
tact.)  Il  serobleroit  quautrefoi;i  YàMoreUe  fletttie 
étoit  une  parure  dans  les  fêtes  champêtres,  et  qiM, 
comme  la  rose,  elle  annon<^t  le  printemps.       \L 

Le  Mai  qui  bit  le  lys 

Crbiatreetrei!pr»U«;  ' 

<Et  fait  venir  la  roee  belle,   .    v         X 
Et  toute  Joie  renourelle. 

,  «  PrateMTt:  IM*.  MSS.  p.  «1,  m).  I 

Cascnns  Qt  chapiau  d'a<*pr«f/«. 

^  ^  Aite.  PM».  tr.W^ém  SmU.  m' tlM.  Ifl.  i(t.  V*. 

\  ,  VAMANTCtt: 

ASPRELLE    Cotgmve  et  ^^ieei,  Oiçt:  »• 

APRri.UK.  CotgtavA  et  Mmiei,  DicL 
AsPRELic.  Monet-,  Dict. 

^sprement,  adtf.  Apremcnt,  rudement,  dure- 
ment, etc.  Ardemment,  avec  ardeur,  avec  activité. 

On  croit  que  la  signitlcation  (ïaêpreméni  étoit 
relative  il  celle  de  l'adjectif  atpfe,  rude  à  roale, 
lorsqu'on  disoit  clqcheter  atfif^meut. .  «'  Celai  qui 

•  porte  le  feu....  tient  une  clochele....  et  s'il  voit 

•  l'aloe  où  auUe  oisel,  il  haste  et  clochete  bteotost 

•  et  ^lus  atprement.  >  (Modus  et  Racio/its.  fol.  lÉ)u'} 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  dit  dans  le  sens  générique 

d'asprr,  rude  à  sentir,  qui  86  fait  sentir  rudemenl  : 

Si  pech«>s  par  iolie, 

Toi  nH>itine«jchaatie  , 

Tost  el  atprtmtent. 

Au  figuré  :  >  Cil  qui  juge  doit  regarder  que  M 

•  n'atabrisse  nulle  en 
■  mol 


juge  doit  regarder  que 
ose  plus  oMtfTtment  ne  plys 


^'esi  par  comparaison  de  l'ardear  d'uM  passion, 
avec  celle  d'un  feu  Apre,  qu'as/^fm^a/  ■  signiflé 
ardemment,  avec  ardeur  : 


ToatMM  d'i 

Aaa.  PM».  ]►.  as.  «i  VaSM.  ■•  I4M.  M.  lU.  V 

Ardemment,  avec  activité .  Avec  vitasse ,  dans  cet 
autre  passage  :  «  Chevaôdierélit  si  aiprement  que 

•  devant  qu'il  fust  nuyt,  vindreût  au  cba^^u.  • 
(Lanc.  du  Lac,  T.  II,  fol.  M.) 

Enfln,  ce  même  adverbe  parolt  avoir  désigné 
j'activité  d'un  regarid^xé  sur  quelqu'un  pour  le 
Veconnoltre.  •  Il  regarda  le  Chevalier  plus  aipre- 
«  ment  qu'il  n'avoit  fait.....  et  le  reeongneut.  > 
(Percef.  Vol.  Ill,  fol.  !2I.  -  ,Voy.  Asrms,  ardent, 
actif.) 

*SMpTe%ce,  sùbtt.fém.kprtlé^ruàease.  Rigueur, 
tourment,  peine,  mal,  etc.  Ardeur,  activité,  |gtlité, 
hardiesse,  opiDiâireté.  etc.  (Voy.  Asm.)'       ** 

Dan?  une  signification  analogue  A  celle  de  Tad- 
jectîf  Mpre^  rude  au  soûl  ou  a  l'odorat,  rude  au 
«  tact(  1  on  a  dit  : ,  ViaAMS  dont  nul  homme  daignast 

•  goustet  pour  l'amertume  el  pour  la  très  n^nde 

•  aiprece  qu'elles  sentoienL  •  (Chron.  de  S'  Denys, 
T.II,  fol  36)  ^ 

Cho«  que  U  Tasiront  laiioier, 
N     N'ara  aaaU  nient  d'a«pracA«,      ^f  --^ 
'  #    D'aotartome,  ne  de  triatreehe. 


M.74.R*. 

On  opposoit  A  l'idée  généi^e  d'une  sensation 
agréable  el  douce,  oefle  d'une  sensaUçQ  rude  ël 
désagréable^  en  dîsaqt  :  •  Machabe  j'apêrçut  que  li 
«  hom  ne  li  fesoitsi  bêle  chère,  corne  il  soloit.... 
«  et  sot  que  ceste  a$prece  n'en  estait  mie  de  bien, 
«  ni  de  bdn  cuer.  ^Livres  des  Macbabées,  ms.  é» 
Cordel.'  fol.  i9S.)  a  Garde  que  tes  paroles  ne 
^^ient  grevables  A  autrui,...  U  ris  sans  astfréce,..t 

•  ti  pas  sans  noise.  •  (Prov.  de  Seneke,  ^b.  de  Gai- 
gnaC  fol.  330.)  •  loellui  escuier  doublant  rigour  et 

•  aipiriu  de  Jusike;  etc.  (D.  Carpentier,  Suppl. 
Gloas.  lat  de  Dir  Cange«  au  mo^  Atperitas  ;  tit.  de 
1373.  (Voj.^AsiBV  ^  AsMDiDT.) 

C'est  aussi  dans  le  sens  d'atpre,  nide  A  sentir  en 
général,  an'étpre^  jti^^ifioit  rigueur,  tourment, 
peine,  loaVetc 

Ponr  Dieu,  or  ne  vous  aolt  pareaae 
'    D'aaanvourer  com  grant  napreMe 
Mao  aenflrtl  en  aajpnaaion. 

A  tont  saatre  à  la  mort  eslnvent. 
Sans  iperci  quant  qu'il  aconaivent  : 
A  flaiiM^B  font  maiAtna  mnme*». 

«.M««.as.M.H».vv 


On  à  indiqué  l'espèce  de  comparaison  d'après 
laquelle  atpre$ee  dî^^^it  l'ardeurde  la  jeunesse  : 

....  Sol  pria  tm  paaaier  bnillon; 
Tont  drotTan  In  varda  aaaon, 
Pl  an  l'naprMM  dn  lovMtL 

Pt*L  ».  «■  ft.  ■•  Tiis.  H  M.  a*.Mi  1 .  ' ,  . 

L'ardeur  ôm  passions  : 

éaïnnlotafM 


6.  fi^M,  m,  M.  «M.  a* 


/ 


♦  ■<• 


<j 


'\ 


Dictionnaire,  artison  est  le  même  qu'artiron.  S'il  Glosa,  fat.  au  mol^/*fl«/tt«.  —  Laurière,  Gloss.  du 
désignoit  le  puceron  comme  artiron,  comme  artui-  I  Dr.  fr.  au  molGUte,  p  T>48  (2).)  Il  est  po^bk  que 

J^^  clUtlon  M(  Urée  d'un  acte  d«  131»,  p.  58f  du  registre  U,%\:  «  /n  rficto  kxo  Co$in  ,o.  i  (m.  k  )  -  (î)  L'uoiou* 
î^î**^*'  »«»»»•  a««>fu»lre  JJ.  M,  dans  U  pièce  SSOl^  l'snnéeJ346  ;  c'est  probablement  une  ro^utalsa  lectuse  d'un 
copiât»'  du  xv«  siéde.  (n.  m.)        .  *  .     -*• 

n.  •  '  '  ' 
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/ 


A-' 


—  283  — 
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.  Eofln,  les  effets  de  cette  ardeur*  dans  ranimai 
comme  daas  Tbomme,  l'actiTité,  l'affilité,  la  bar- 
diesae,  ropioiâtreté.  etc.  •  Fat  combato  ptr  une 
«  merveilleuse  ardeur  et  oêpreêu.  >  {i.  Le  Maire/ 
Illustr.  des  Gaules,  Ht.  11^  p.  801.)  «  S'aascbblerent 

•  ensemble  vifoureusemeot  et  dejrande  aipre$u; 

•  et  à  ce  rassembler  aueiiidil  le  chevalier....  de  la 
-  dague.  •  (Mém.^  d'OI.  de  la  Marcbe,  liv.  I,  p.  325.) 

Voiat  a*«a  ao  TohmI  po«r  savoir 
Qoal  fotce  U  peut  «■  tai  «voir, 


col.  I. 


Artus  toi  de  grani  atprèe*^ 
De  graat  Vipoiur,  de 

Itoa.  éî'Irai, 


M.1<,Vm1.I. 

On  a  dit  en|  psHant.d'un  chien  agile,,  ardient  et 

hardi  à  la  cbidse  : 

.  .  .  .  Ptt  II  Moi  capanneoites, 
Et*i  graitt  beataa  asprovea' 
De  hardemant  et  d'isaalaaca, 
De  toc  eésif.  de  to(  asprèce, 
Tant  ert  dmVrea  al  leâiars, 


Qu'an  aoit  peut  arair  I 
PM«r«i*  ikK  NS. 


Ir  Moa  lavriera. 


éê» 


M.  I«;  V  Ml.  I. 


vARumis»  : 

ASPRB8CE.  Lhr.  daaitochabéea,  M8.  dea  Cordel.  fol.  193. 
APPM8CB.  Bnat.<,Daaoh.  Poéa.  M8S.  p.  386,  col.  1. 
▲ppnxaaa.  Id.  ibid.  p.  7S,  col.  4. 
APRsaaB.  (Eut.  de  Balf,  IbL  10.  R«. 
AspnKCB-  Prov.  de  Seneke,  MS.  de  Oaignal.  fol,  910. 
AarucHi^  Lncidairea,  MS.  dS^Gibert,  M.  7^R*. 
AanutflcuB.  lUd.  fol.  S,  Y*.  h\ 

AaraisaB.  J.  de  Meung,  "Tsat.  Tar«350. 

^  Asprete,  âdf.  fém.  Diminutif  d'Apre.  Dans  le 
sens  aâipre^  mde<à  l'ouTe,  l'op  a  dit,  voix  aspretre. 
(G.  Guiart,  is.  fol.  981,  —  Vo^.  Asras.) 
/  ■       •  .    * 

Aspreté,  autel,  fém.  Apreté.  Peine,  douleur, 
corvée  pénible.  Irdeur,  animbeité,  opiniAtrelé  à 
combattre.  (Voy.  Aans  et  Aspksce.) 

Du  latin.osjMntoi  s'est  formé  par  contraction  le 
(ran5^s  aspreié^  plus  ancien  étions  usité  dans 
notre  Langue  qu'aspérité.  La  signification  en  est 
aujourd'hui  moins  générale,  puisqu'on  ne  dit  plus 
âpreté  d'odeur',  comme  Ton  a  dit  et  dit  encore 
âpreté  de  goût,  etc.  (Yoy.  Monet,  Diet)  •  tu  desires 
\  païu^venturela  santmt  ;  nais  tu  redotéâ  Vagprer 

•  f^/ de  la  médecine.  (S*  Bernard,  Serai.  fir.iBs. 
p.  107.)      *  / 

Cest  relativement  à  Uaocèption  générale  d'oipre, 
rude  à  aentir,  eu'aspérîy,  comme  oêpretéi  et 
atprecê,  a  signifie  peine ,  douleur  :  •  Que  dis>tu  de 
«  cou  que  li  ooin  homesont  beaoignex,et  ontiuprf  té 

•  et  maladie  ?  »  (Lucidaires,  m&  du  Roi,  n*  7960, 
fol.  «4.) 

La  aMrt  da  Dlan  voua  fet  OHft  pov  Jamsis, 
Qoant  vtaa  vaiaCaa  sa  «Ht  aipAM^ 

KMtTlîÏMfe.  PA.  Mi  ^  117.  mL  4.    ' 

La  -douleor  lie  la  ciréoncifiÔD  en  oa  pessage  : 

•  Tote  eeale  ei^reMil  nos  al  oiteit  li  noeire  Jh.  C. 

•  si  cnm  li  trèesuejs  ignelt.  •{»  Bernard,  Senn. 


•  autre  apprêté  ou  manière  de  servHude.  »  (Ord. 
T.  VI,  p.  fâ.)  ■ 

Au  figuré,  l'ardeur,  l'opiniâtreté  avec  laquelle  on 
combattoit  pour  la  victoire. 

Sont  par  fbrea  et  osprsu» 
Leur  ennemis  de  champ  geta 
6.  M«t,  1 


'■-'■v 

m^A 


■tas. 

M.  M.  glO.  R' 


-:. ^  TARIAHTVS  : 

ASPHETE.  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict. 
.   Aprxstè.  Rèfl.  de  S*-Beaolt,  MS.  de  Bouhier,  p.  11 
APMETi.  Manet,  DieU  .  *^ 

AsPÈiUTÊ.  Eus».  De^  Poés.  MSS.  p.  117,  co).  4.  r 
AspRSTBiT.  St-Bem«;^d,  Senn/fr.  MSS.  p.  107.       ^ 

Aspreur,  iubtl.  fém.  Apreté,  rigueur.» Ardeur. 
Animositë. 
Dans  le  sens-propre,  on  a  dit  :   ' 

La  chaleur  n'y  peult  rien,  n'y  Vcuprtur  des  hTyers. 

Dm  Verdi»,  miioÇh.  préf.  p.  M. 

Au  figuré  ;  •  Pour  la  ffraht  aspteur  et  c^ult  cou- 
•  rage  qu'ilz  avoient  l'un  contre  l'autre,  élc.  • 
(D:  Carp^tier,  suppl.  Gloss.  lai.  de  Du  Gange,  au 
mot  Aâperitat  ;  tit.  deyl456.— *  Voy.  Aspre  et  Aspiœti^.) 

Asprir,  verbe.  Bèndreâpre;  devenir  ^pre.  (Vpy. 

^  ÀspRE,  rude  au  tacU  et  Asprb,  ardent^  hardi.)  De 
\k  les.  verbes  Ekaspiur  et  EKAsPRicfi,  (Voy.  A^ùier.) 
.  Dans  l^Bs  propre,  on  a  dit  :  «  Le  maniement  de 

-  «  la  né^  asprtt  le  cuir  des  maius.  »  (Monet,  Dicî' 

/ Esloig;ie-ioy  de  brandon  de  Cypris  :      ^ 

/      Ceux  qui  contre  le  vent  des  AqniK>ns  atpriê 

Endurcissent  leur  peau,  luy  font  mieux  résistanoe. 

PoA.  #A«adl»  JflMTB,  M.  ««,  V. 

Au  figuré  :  « 

-  N'est-ce  nases  irae  Je  broie,  et  qtie  l'extrême  ardeur 
Ou  feo  dtti  me  détruit,  devient  enoor  plus  forte  ; 
.  '    Sans  qU  on  vent  de  soupirs  à  chaque  moment  sorte,  ^ 
Pour  en  soufflant  luyrirfii  doubler  sa  fureur  ? 

^  Po«t.  tfAnHib  tanHi,  fol.  140.  Tv 

-  On  exprimoit  sans  doute  une  idée  relative  à  ccli% 
de  hardiesse,  d'intrépidité,  lorsou'eir  parlant  de 

«lancbeflor,  qui,  sa  prière  faite  à  Dieu,  se  réBignc 
k^r^geusemént  à  être  brûlée,  on  disoit  : 

.  .  Rlancheflor  s'eîst  oêpérie  ;  . 
-^       Et  le  Upis  ont  apporté  , . 

Li  8er)û  ;  furent  apresté 
Par  la  pucda  el  fsu  lancier. 

,  Flaira  at  BlMikiflar.  MS.  4«  8.  dwwt  fol.iM.  R' c«l.  8. 

TABIAKTIS^' 
ASPRIR.  Cotgrave.  OndiOi  Rob.  G^ftienne  et  Nicot,  Dict. 
Aphir.  Monet,  Dict. 
AaPKRiB.  noire  et  Blaneheflor,  MS.  de  S<.  Cerm.  fol.  196 

Asprlss^ment,  tubst.  masc.  Action  de  rendre 
âpre.  Du.  verbe  aaprir.  (Voy.  Cotgrave^  Dia.) 

Asproler,  verbe.  Traiter  âprenSent,  tourmenter  ; 

Soifrsuivre,  presser  avec  ardeur.  (Voy.  Asçre.)  Signi- 
cations  analogues  â  celles  de  l'adjectif  asyre. 

Or  vieng  proier   ^ 
A  voua  Dame,"  et  merci  crier 


Que  ne  gart  1-eure  m'cuproier 

Maviengnecu 
Qui  m'a  mis  à  si  grant  exil 

PM.  MS.  la  R.  ■•  ma.  ioL  I 

Tant  a'jB  Jksors  perde  at  «ocp, 


,  a*  wl.  1. 


Pour  cause  de  ost,  de  chevauchée et  de  toute  I  ^°*s!int'Tray..in.  J?SMr«ti,foi.i 


.  vO 


»   / 


M.  R'mI.  t. 


.    \ 


>"\ 


^in8Q^!f{gn\^^SnSerînii'.  stffn«>(lu  mouveoMnt?  Otto  rM:ine''M  retrouve  (Uns  VArvf,  qui  m  JeUe  dans  le  lac  de 
r.«nOrc,  et,  avec  qtétathéte^  dani  r.4t  lOn,  affluent  du  Cher,  daiii  VAvrt,  ancienuemeoi  Arva,  affluent  de  l'Eore  (M.  k.) 


AS 


-  2Î4  ^ 


AS. 


V     II 


s. 


011  (liftoit  d'un  hotnme  que  prcssoii  une  faim 
Apre,  (|uc  la  faim  Voipraioit.  (Vov.  Les  XV  signes 
(lu  JiiKemeM,  mh.  du  R.  n*  796^,  fol.  107.)  Dans  les 
ver:»  suivan»,  as0oier  daigne  l'ardeur,  la  vitesse 
avbc  laquelle  ûh  faucon  presse  el  poursuit  sa  proie. 

Si  se  radresM  et  se  ravoie,*   , 
Et  ne  m^t  à  la  droite  voie, 
Et  aon  premier  oisel  a»proie. 

PMtte4«G.  MMiwrt.  M.  M.  Ml.  It* 


I. 


VAIliANTCS  : 
ASPIIOIRR.  Siège  detrqye.  MS.  du  R.  fol. 
EHi'Hoien.  Fabl.  MS.  du  R.  fol.^^OO. 


106. 


■   f 


J 


'  .  '    Anpron,  Mubfit.  maic.  |il$pèce  'de  potit  poisson. 

,^  il  ressemble' au  goujon,  et  ne  se  pèche  que  dans  le 
.lihône,  entre  Lyon  et  Vienne.  On  a  désigné  l'aspé- 
rité de  ses  éoaille»  en  le  nommant  aapron.  (Cotgrave 
el  .Nicot,  Uict.  —  Voy.  AsHie.)^ 

AHsabler,  verbe.  Remplir  de  sable.  Echouer  sur 
•  le  sable. 

On  le  trouve  au   preqiier  sens  dans  Cotgrave, 
Oicl.  •  j.a' mer,  avec^le  temps  a  auablé  le  port 

•  (t'A igoiE^lpurtes.  <r.(Diçt. -de  Trévoux.)     • 
iJanîwe'^iecond  sens,  on  a  dit  de  frégates  échouées 

sur  Je  sable  el  engravé^s,  (lu 'elles  étoient  aisabléefi. 
(Voy.  t'élij^nf^jQlt.  hisl  T.  I,  p.  107.  —  Cotgrave, 
Nicot  et  Mènerôict  —  DicU  deTrévoujç.)      ^ 

AssilhllKsenient,  iub^t.  masc.  Amas  de  sable, 
banc  de  sable.  (Voy„  Cotgrave,  Dibt.) 

XssfkQÏrtf'iferbe.  Rendre    sage,   riaisonnable ; 

devenir  sage,  raisonnable.  (Voy.  Assacirsement.) 

.  Dâkis  une  signification  anutdfue  ù  celle  du  verbe 

la^in  sno^ire,  bien  sentir^  radja^f  sage,  très-ancien 

^  danVnol^e  langue,  désignelan  bommecqui  goûle 

bien  les  chosei,  qui  les  sent  et  les  connolt  bien,  uil 

homme  que  le  goût,  le  bon  sens  guidé  dans  la  con- 

nôissance  raisonnée  de  ce  qui  est  bon  ou  mauvais, 

•f.     au  moral  comme  au  physique.  (Voy.  Sage.)  C'est  en 

ce  sens^^^  le  verl^c  assagir  signinoit  rendre  sage, 

.  raisonnable.  •  11  nous,  f^ut  abestir  pour  nous  aMa- 

^    .  qir.'  »  Essais  de  Montaigne,  T.  fl,  p.  288.)  «  Les 

«  Conditions  de  la  vieillesse  ne  m'adverlissent  que 

•  iTO\\.  m'assagissent  et  me  prescben^»  De  l'excez. 
<  de  la  gayelé,  je  suis  tonibé  en  celui  de  la  sévé- 

'    .  rite  ;  elc.  •  JJd.  ibid.  T.  111,  p.  95  et  9fi.) 

Rol:H^s  de  rair,  he  de  gris,  n'ont  puis«ançe 
D'aMa^ir  nul  :*iniai4{{>ui8que  le  sens  as,  . 
Dp  relies  vestus,  pour'  c&  pe  le  «erdras. 

Etttf.  Dncl;,^h>H.  M^.  p.  M.  col.  4. 

Mon  doul^  parler  m'a«^p^°««m( 
,      Par  le  bien  qui  de  lui  iskoit. 
Pt  Poft.  deC.  IIÉ<^.1IS.  fol.  i83,V*col.  S. 

°        Dans  les  Vers  suivans^..  il^^mbleroit'au'as^ir 
m\   une  jeuiie»innocente,«Vtbit  iiFi  donner  oe  l'esprit, 
'.]  ddhs  le  senè  de  certai^conte  (Je  Lafontàine.    j| 

J^e  Miicjà  que  ton  (foer  y  tmi,       ,  ^ 

j»  ,     Oar  je  voi  ta  coulour  rougir;. 

"     '  Nés  411)  peu  te  voeira««aotr.  -  ' 
^.  FroùaHl.  POM.  MSS.  M.  ».  eol.  I. 

.  .   ,    Ce  verbe  e4  récinroque  dans  le  passage  sui.vant  : 

•  Qui  ne  remue  son  esprit  il  s'enropille  et  demeure 
•  •  sot  :  et  de  tout  il  (loit...  prendre  àdviset  conseil, 

•  tant  sur  le  pa^  pour  i^essentir  les  fautes  qu'il  a 

,  -^     ->         '       •  *'■  <a  ■  .  .    ■ 


<  faict,  que  pour  l'advenir  afin  de  se  reigler  et 

•  9'assagirt  •  (Sagesse  de  Charron,  p.  &39  et  &40.) 
Il  ëtoit  neutre,  lorsqu'on  disoi^:  «  Vieillir  n'est 

•  pa^  aùagir ,  n'y  quiter  lés  vices  ;  mais  seulement 

•  les  changer,  et  en  pires.  •  (Sagesse  de  Charron, 
p.  158.) 

Sé  beau  pcjrler  talaoit  homme  aêtagir  ;  atc. 

Ew(.  IkMiL  P«4».  M»,  f.  M.  Ml.  t. 

Assaçlssement^  subst.  mate.  Action  de  rendre 
sage,  raisonnable.  On  a„dit:  •  L'afflnemenl  des 
V  esprits  n'est  pas  VassaiJissement.  •  (Sagesse  de 
Charron,  p.  110.  —  Voy.  AssAcm.) 

Assai,iu5s/.  masc.  Mesure  d'e^i.  Dégustation, 
essai.  Epreuve,  conrtoissance. 

On  voit  qu'Essai  n'est  pas  moins  jincien  dans 
notre  langue  qu'yissat;  en  latin  barbare  Assagium^ 
Essaium  et  probablement  £j:a(7tum,  lorsque  ce  der- 
nier mot'  signidoit.  flgurément,  comme  Essef  et 
Essief  dans  Tes  coutumes  d'Anjou  el  du  Maine, 
mesure  d'^Mat,  mesure  publique  servant  à  es.sfiver, 
à  éprouver,  à  connoilre  si  les  mesures  parliculiere& 
sont  telles  que  le  prescrit  la  Coutume^  ou  la  Loi. 
(Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  T.  111,  au  mot  Exagium, 
coL  1%.  —  Id.  ibid  aux  mots  Essaium  et  Essayum, 
col.  158;  —  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  latin  de 
Du  Cange,  au  mot  Assagium,  col.  330.)  «  Ont.... 
«  Moyens  justiciers  droit  de  bailler  mesures  à  blé 
«  et  a  vin,  du  patron  et  essief  ûu  Seigneur  dont  ils 

•  tiennent  leiïr  Justice.  ■  (CouL  d'Anjou,  au  Coût, 
gén.  T.  Il,  p.  61.)  •  Vessief,  ou  essef  comme  on  lit 
«  dans  la  coutume  du  Mtine  (ibid.  p.  112,)  est  le 
«  patron  sur  lequel  on  règle  et  on^ssaye  les  autres 
«  mesures.  •  (Voy.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

C'est  une  acception  particulière  à  Essef  ou  Essief, 
que  l'on  regarde  comme  une  altération  ù'Essai  ou 
Assai,  qui  (lans  le  sens  propre  de  l'Italien  ilsM^^^io, 
si^gnifie  dégustation  ;  par  métonymie  essai,  appresle 
de  pain  ,  ou  tranche  de  pain  préparée  pour  faire  la 
dégustation,  l'épreuve  ô&  viandes  servies  à  la  table 
des  Rois.  (Voy.  Nicol,  Dict.  —  Dict.  de  Trévôuit.) 
L'huai,  la  dégustation  qu'aujourd'hui  l'on  fait  des 
viandes  et  du  vin  devant  le  Roi,  se  fawoit  anciep- 
nément  «  ez  cours  et  maisons  de  Roys,  Ducs,  Princes 
«  et  de  leurs  femmes.  On  goûtoit,  on  faisoil  Vessay 
«  des  épices,  Vessay  à  la  coupe,  des  essays  tout 
«  tranchez  de  pain,  pour  faire  la  cnidence  à  chacun 
«  plat  de  vianae....  posé  sur  la  table.  11  eût  été  ridi- 
«  cule  ez~  maisons  de  plus  bas  degré,  de  faire  essayr 

•  crédence  de  vin,  ne  des  viandes.  0  oy.  Honneurs 
de  la  Cour,  us.  p.  49,  72  el  76.)  On  a  remarqué 
comme  une  preuve  singulière  de  confiance  récipro- 
que, que  l'Archiduc  Maximilien  étant  venu  en 
1501,  voir  Louis  XII  à  Blois  :  «  eulxdeux,  plusieurs 
«  fois  l'un  devant  l'autre,  beurenl  ù  table  el  mnn- 

«  gèrent  ensemble  el  sans  esiay.  »  (J.  d'Autoiv 
annal,  de  Louis* XII,  an  1499-1501,  p.  323.) 

En  essayant  \eê  personnes  el  les  choses,  enJes 
goûtant,  on  en  éprouve  les  qualités  bonnes  ou 
mauvaises,  on  les  cx)nnoit.>  là,  ivSMi  ou  Assai, 
par  extension  de  l'idée  d'épreuve,  de  ccnnoissance 
faite  et  acquise  par  le  goûl,  aura  signifié  toute 
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(t)  Antre  rimlà'aratura.  Àntrxt  n.'Mt  (tm  U  tnmtehption  an  grtc  Mfvfa,  «tant  Marcelliu  Empiriom,  on  If  trouv*  «uasé 
clans  ëct  eartulalTM  angUlt,  mâli  c  W  uon  arurHatinlté.  (M.  ■.) 


AS 


AS 


espèce  d'épreuve,  de  oonnotsMnoe  physique  et 
morale*  fait^  et  acquise  par  les  sens  en  sénéral  ; 
même  par  le  sentiment  bien  ou  mal  raisonné  oui 
naît  des  sensations  par  lesquelles  l'âme  est  affectde. 

Nou  eooTient  «nvoyer  der^Bt 
Omm  MlgM  et  <!•  iraiit  etmv. 

Bml  DMcfc.  Ml.  MBS.  f.  M4,  cal.  t. 


8«i  •orceiiM,  M 
▲  Mt  JMT  U  et  «M  cania  (1). 
.    IUgâ4tTrn>.IS-4>a.a*élST.M.tt6.T*Ml.f 

On  disoit  que  l'on  étoit  k  Vaitai,  en  Vetiai  d'une 

chose  qu'on  éprouTOit  pour  connottre  si  elle  étoit 

Taisonnable  et  possible.  (Prison  d'^imour,  ms.  de 

Turin,  fol.  17,  R*  col.  %  etc.> 

Bien  le  Mi  ; 

Car-ioa  ai  Mté  à  l'oMai. 

ttrt.^  M>.  MS.  à»  (MgMl,  tSri.  iU,  a* 

_^  Hom,  dont  renia,  ou  es,  dit  ai. 
Où  tena-tn  T  Car  je  no  aai 
8e  tu  gaaignoa,  on  8^  tu  pars. 
Garde-toi,  tu  es  on  ra«Mri  : 
Si  com  tu  TOUX,  mal  ou  bien  fai  ; 
Tu  anna  ebou  que  tu  dèaers. 

9^  llktMn, MS.  «•  N.  D. tHuftm  xti. 

Pitié  dort  et  raiaon  larmoyé  ; 
Convoitise  est  en  aon  eMoy. 

Pofc.  MSS.  r-  tlO.  eoi.  4. 


Ml.t 


Probablement,   c'est  dans  le   sens  d'épreuve 

physique  et  morale,  que  l'on  a  dit*: 

Dame  on  connoU  à  Voêoi. 

Am.  Fin.  tt.  MS.  Ai  VUltH.  ■•  tMO,  IM.  7S,  R*  eol.  t. 

...  Je  la  trùis  tant  doucete  et  de  bon  aê$ai, 
Et  de  Tilaaie  note,  quei*  ne  m'en  partirai. 

cLm.  tr.  MS.  4ê  ■mWv.  M.  1».  V*. 

tJn  amant  qui  se  plaint  des  épreuves  auxquelles 

on  met  sa  constance,  dit  : 

....  « Por  Too  soffrerai  ;' 

Mais  trop  sunt  grief  Tostre  nnai. , 

Aac  PoM.  Fr.  MSS.  ««aot  tSOO,  T.  1,  p.  17t. 

On  raisoit  une  chose  Sfins  atsai,  lorsqu'on  la  fai- 
soit  sans  nécessité  d'éprouver  sa  force,  peut-être 
san?  éprouver  de  résistance. 

S'adrecierent  parmi  Rousie  ; 
Si  l'ont  praée  (3)  et  defroisie, 
Et  ne  sai  quantie  autre  cité        V 
Dont  pas  ne  me  sont  recordé 
Li  non,  ne  recorder  ne  sai  : 
Mais  moult  destniisent  sans  asai. 

Ph.  M««iMt.  MS.  p.  MS.  ^ 

Les  Joutes  auxquelles  les  Ëcuyers  épro"voienMes 
uns  contre  les  autres  leur  forbe  et  leur  adresse,  la 
veille  des  tournois,  étoient  des\  essais  ou  éprouves. 
vVoy.  Mém.  sur  l'îftic.  Chevalerie,  tom.  I,  pag.  33.) 
C'est  en  parlant  de  ces  épreuvcjs  ou  essais  que  l'on 
a  dit  !       "^ 

.     Amours  trouva  premier  bfudx  instrumenj, 
Ghansons,  dances,  (estes,  çsbatemens, 
Joustes,  etsaii,  boubors  et  toiunovemens. 

POM.  4'Alaia  ChmVar.  p 

Enfin,  c'étoit  sans  doute  avec  les 
l'espèce  de  celles  que  par  métonymie  désignoit 
essef  ou  essief^  qu'on  faisoit  Vassay,  Vessai, 
l'épreuve  des  mesures  particulières.  «  A  faire 
•  1  ossa^  des  poids  et  mesures,  ly  ibenstraulx  doi- 


506. 

mesures  de 


•  ▼entaTolrdecha8cunea>'me(31undonir.  •  D  Car- 
pent^er.  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du.  Canife,  au  mot 
Assaginm;  tit.  de  135S.  —  Voy.  Amaujikiit.) 

VARIANTU  : 

ASSAI.  Ane.  PoH.  tr.  MS8.  avant  IJOO,  T.  itl,  p  104R. 

ASAI.  Ph.  MouMkes.  MS.  p.  HIS. 

AssAT.  Percef.  Vol.  V,  fol.  U%  R'col.  1. 

BaAi.  Cbanaon  du  C**  Tbibaut,  M8.  p.  99. 

EasAi.  Ortb.  subaist.  Poés.  d'AUln  Chartier.  p.  STH     . 

EssAY.  Euat.  Descb.  Poés.  MBS.  p.  414,  cul.  r- 

EsHKF,  Coût,  du  Maine,  au  Coût.  g^Sn.  T.  Il,  p.  tfl. 

EmiEr.  Coût.  d'Anjou,  ibid.  p.  fM. 

Assalement.  tubst.  masc.  Action  d'essayer. 
(Toy.  As«Ai  et  A^agir.}  L'action  d'éprouver  si  une 
chose  est  possible.  •  Sis  cou»c2ni%tin)t\assaiement 

•  fu  trove  vains.  •  (Livres  des  llachabé<>s,  ma.  des 
Cordel.  fol.  160,)  •  Après  plusieurs  a.Hsants  et 
•.  essayements  d'avoir  la  place,  ett.  •  (Juvenal  des 
tJrsins,  Hist.  de  Charles  Vl,  pag.  1(K).  —  Vuy.  As.sai 
et  AssAioi.)' 

vAMAims  :  .  1 

ASSAIEMENT.  L.  des  Macbabôea,  MS.  des  Cordel.  fol.  10) 
EasAiBMBNT.  Ane.  Poit.  Pr.  MS.  av.  i;UU,  T.  11,  p.  6U4. 
Ematkmknt.  Juvenal  dea  Urainr,  Hist.  de  Cb.\l,  p.  163 

Assaler,  verbe.  Goûter,  éprouver,  connoJtre. 
Rendre  sensible  à  un  goût  amoureux,  à  un  goût 
raisonnable.  On  observera  qu'en  Latin  barbare, 
assaiare,  en  francois  essayer,  étoit  le  même  que 
assaghare.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.,  lat.  torti.  I, 
col.  766.  —  D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
Gange,  tom.  I,  col.  330.)  C'est  probablement  ainsi 
qu'assajer  étoit  le  même  qu'ossai^r.  Ou  croit  que 
la  signification  propre  à'assajér,  assaier^  essaier, 
est  celle  de  l'italien  assaggiûre;  que  par  extension 
do  cette  signiflcation  encore  usitée,  lors4{u'on  dit 
essayer  d'une  chose  (>our  y  goûter,  l'éprouver,  la 
connoltre  en  la  goûtant,  ce  verlie  a uftb  désigné 
toute  espèce  d'épreuve,  de  connoissance  qui  peut 
être  acqi^ise  par  les  sensations,  et  par  la.  réflexion 
sur  ces  mêmes  sensations.  •  Cum,  il  ^l  S'aspée 
«  ceinte  alad  e  asaiad  s'il  se  pcust  cuinbattne,  si 
«  armez.  •  (Livres  des  Rois,  ms.  des  Coniel.  fcfl  2.J.) 

La  Dame  connut  bien  le  ploi. 
Ses  cuers  estoit  en  grant  esfroi  ; 
Car  voleDtiers  i  cuotoi/, 
S'ele  peut  et  ele  ossast. 

FM.  MS.  4a  R.  ■• -IM0,  foi  53.  V*  coll. 

Je  ne  sai  rien  de  tel  aban,       ^ 
-^       Ne  ne  l'aswit«rai  avaa.  "*»«-. 

Q>i4.  M.  Mf>"  col.  ir        .    ' 

S'un  seul  jour  voa.soulIa8tw»rt»V)»<', 
Puis  m'en  dègetissiés  en  raiutra;jor, 
-    Lors  m'averiék  doublée  ma.  dolour. 

Ane.  PoM.  fr.  ptSS.  a*.  IWU,  T.  Il,  p  808 

Bien  ont  amors  cuaié 
Se  j'ai  loiaument  amé. 

Ak,  Pe(i.  rr.  MSS.  mot  13Q0..t.  m,  p  inO. 

Cil  qui  à  giUer  s'avoie, 
Vait  une  et  autre  «Matant  ;  .^ 

A  cbascone  (kit  semblant  ' 

Que  por  li  morir  se  doie. 

M.  ibid.  p.  Ifsi.  -  • 


(i)  Sortilège.  

piUée.  (M.  E.)  -  (3)  Mesure 


II. 


voir  bu  .Gange  à  Caraula  ;  l'origine  est  sans  doute  hébraïque:  garo,  lire.  ^r*.  e.)  -  En  latin  pifr<iu(fi 

,.'...] •,UJIHM-.J1 -.IJ,. jAi m 1.1 11.::.!, I JI.]l..„,.JLjyjJ II.LI.,,,, LLJ ,X  JULJ li ., ■XL,,..] 


;  ^ 


(■>f 


AS 


—  23©  — 


AS 


iPN^wnRiiuiiitiu  a  i«iui4iMpres  lequel 
lUi  signilh*  et  :»igiiille  encore  l'élévalion  luiracu- 


^^cntir  viiaineineni 
Muet  de  foiblt*  et  lent. 


A#S'C«r«   Win.  ll*co(.  I. 


•  I 


). 


AS  -  MO  - 


lAS- 


HiHilt  Mt  Muvaie 

La  meschlne  qu'il  na$age.  ■  ■ 

As  DMn«-i  bit  muer  cormife  , 

8e  il  ■an  poéne. 
Xy^     fakl.  MS  4«Hni,rSU.M.  «M.  VaoLf. 

Il  est  (^vident  qu'en  ces  vei^,  aiajer  est  dé  mjftme 

kiicntllcation  que  asairf,  «éprouver  une  rcmme,  la 

e/)ii|)oltre-,  peut-être  la  rendre  sensiMe  h  un  K^ût 

'  UMioureux.  On  hoii paonne  que,duns  un  sens  relatif 

h  celui  iVanMoir,.  le  verbe  auaiier  a  signifié  rendre 

sensible  ^  m\  yioM  raisonnable. 

Loy^l  m*  Teré*  •(  Moré, 

OlM-ÉHnant  f.i  crcmetaufl,  ^    . 

Rt  on  Uèt»  requMtes  hoDtatu. 

Si  je  fal  bien,  li  m'en  paiiés  ; 

Si  je  f»i  mal,  «i  m'aêtniié». 

FraéMvt.  PoM.  MM.  p.  »,  Ml.  f . 

TAMANTKS  : 
A.i8AlRR.  Ano.  Poët.  îr.  Has.  av  1300,  T.  II,  p.  1180. 
Ahajeu.  Livres  des  Rois,  MS.  des  Cord.  fol.  X),  R*  col.  1. 
AhajeH.  Fsbl.  MS.  de  D^rne.  n*3r>i.  fol.  131,  V*  col.  1. 
Ahsaiibr.  Ffoissart,  Poës.  MSS.  p.  STt,  col.  1 
Ax^OYKR.  Arlirn  des  Bataflles,  MS.  fol.  34,  R*.  . 
Khhaikr.  AnË.  Voëi.  fr.  MHS.  avant  13U0,  T.  I,  p.  480. 
EiihAYBii.  Orth.  Buba.  -  Rob.  Ealienna  et  Nicot,  Dict. 

AssaillunlL  partie.  Qui  assaille.  Dans  le  sens 
propre  du  verbe  assaillir,  le  participe  assaillant, 
devenu  subslantir  par  ellipse,  n'est  plus  d'usage 
qu'au  pluriel.  Pris  (Igurément  comme  dans  Molière, 
il  retrace  l'ancienne  idée  des  Atsaillanê  opposés 
aux  Tenons  d:ins  les  combats  en  champ  clos,  les 
tournois  et  les  carrousels.  (Voyez  Cotgrave  et  Nicot, 
Dict.  •—  Dict.  de  Trévoux.  —  Dict.  de  l'Acad.  fr.) 
I..es  Asiaillam  étoient  •  ceux  qui  s'offk'ant,  par 
«  leurs  responses  au  detTy  et  aux  cartels,  de  soute- 
>  hir  le  contraire ,  com(K>soient  les  Quadrilles 
■  opposées.  *  ^Mcnestrier ,  des  tournois,  etc. 
p.  IDl.  —  Voy.  Arsailleiir.) 

Assniller.  verbe.  Assaillir.  Le  prétérit  assail- 
lièrént  ildns  Villehardouin,  tv^t  supra,  prouve  sans 
doute  que  l'on  àP  dit  assailUer  comme  assailler. 

•  Parce  que...  les  avoienl  assaillez  el  trouvez 

•  d'assez  mescbante  deffence,  se  férirent,  etc.  » 
(Monslrelet,  vol.  Il,  fol.  46.  —  Voy.  Assalir.)   . 

fARUNTES  : 
assailler.  Monatrelet.  Vol.  II,  fol.  46,  R*. 
A.S.SA1LLIER.  Villehardcuin,  p.  :«. 

Assal.lleur,  sttb<r  masc.  Assaillant.  Dans  la^ 
signillcafion  relative  &  l'ancien  usage  des  combats 
en  champ  clos,  le  roi  François P',  parlant  au  héraut 
de  i'Kmpa'eur  de  Charles-Quint,  dit;   •  Héraut, 
«  porte-to  ta  seureté  du  camp  telle  qu'un  assaiï- 

•  leur,  comme  est  ton  maistre,  doit  bailler  à  un 

•  delTendeur,  tel  comme  je  suis.  >  (Gage  de  bataille 
de  Kranvois  P'  et  de  Charles  Y,  fol.  81  —  Voy. 
Assaillant  et  As^sailu.) 

Assailli,  par/tcip^.  La  signification  propre  et 
lieurée  de  notre  proverbe:  «  bien  attaqué,  bien 
défendu,  >  tient  sans  doute  à  l'idée  que  l'ancien  spec- 
tacle des  combats  en  champ  clos  et  des  tournois 
avoit  rendu  si  familière  à  nos  ancêtres,  que  rien 
n'étoit  dIus  commun  que  ce    proverbe:   •   bien 

•  défendu,  bien  assailli;  bien  assailli,  bien  défendu 


ou  bien  soutenu.  »  (Eust.    Deech.    poës.    mm. 

Kag/  aift.  ~  Poës.  de  Charles  duc  d'Orléans,  ms.  du 
.  pa^.  68.  —  Id.  ibid.  pag.  09.  ~  Poés.  d'Alain 
Chartier,  pag.  785.   -r  Coquillart,  pag.   IttS,  etc.)  • 

■  I^  Hoi  flst  débattre  ces  matières  devant  lyy 

Bien  assailly,  bien  deffendu.  »  (Le  Jouyencelj  m^. 
page  451 .) 

,    Très  fort  tous  atei  combstu, 
Et  j'av  mon  vieillart  bien  tenu. 
C'est  beau  débat  que  de  deux  bons  ; 
Bien  <u»aiUy,  bien  dallendn. 

CkMM  «1  «4p«t  rAM«rt,  p.  m  •(  179. 

On  disoit  aussi  proverbialement  :  •  homufe 
«  assailli,  à  demi  vaincu.  •  (Cotgrave,  Dict.  — 
Voyez  AssAUB.).  J 

Attaal,  subst.  masc.  Assaut,  attaque.  Cette 
orthoprjiplic  assaut  n'est  pas  moins  ancienne  dans 
notre  Langue,  que  celles  d'assau  et  asaut  formées 
û'asalt  et  assal  par  le  changement  si  ordinaire  de 
al  en  au.  Si  l'on  a  dit  proverbialement  «  qu'homme 
«  assailli  étoit  ù  demi  vaincu^  c'est  qu'on  est  eu 
«  lieux  et  si  souldainement  pnns  aucunes  fois  que 

•  en  restât  en  quoy  on  se  trouve,  il  se  fault  def- 

«  fendre.  >  Aussi  disoit-on  au'assaillir,  avoir  l'as^v 
saut,  comme  on  lit  dans  léN^iivencel,i  ms.  étoit  un 
avantage;  et  que  par  cette  raison  ■  il  falloit  fuir  un 

•  assaut  de  cent  lieues  et  chercher  une  bataille  de 

•  cent.  >  (Discours  polit,  et  milit.  de  la  Noué,, 
pag.  303.  —  Le  Jouvencel,  us.  page  491.  —  Voyez 

AsSAILU.j 

On  a  fait  l'éloge  du  chevalier  Bayard,  en  disant 
qu'il  avoit  «  aèsault  de  lévrier,  deCTense  de  san- 
glier, et  fuite  de  loup  :  trois  qualités  essentielles 
a  l'homme  de  guerre,  qui  doit  assaillir  aussi  har- 
diment que  fait  un  bon  lévrier  :  s'il  est  pressé  de 
combattre,  imiter  le  sanglier,  et  s*acçuler  contre 
maison,  baye,  fossé  ou  buisson  et  là  soustenir. 
Vassaiit,  en  advisant  de  grande  hardiesse  ù  pas- 
ser à  travers  les  assaillans;  comme  le  loup, 
garder  l'haleine  de  luy  ou  de  son  cheval,  dans  le 
cas  de  possibilité  d'une  retraite.  »  (Voy.  Du  Fouil- 
loux,-Vén.  fol.  {17.  — HisLdu  Ch"  Bayard,  p.  411.) 

Dans  une  signification  relative  à  celle  d'assalir,  -' 
attaquer,  en  général,  on  a  dit  :  ■  L'en  fait  suite 
«  û'assaui  et  de  paix  brisée  en  diverses  manières, 
«  selon  la  diversité  des  lieux  ;,carl'on  suit  d'a«sâu// 
<  de  charue,  û'assault  de  chemin,  û'assault  de 

•  maison,  'd^assault  de  champ,  etc.  »  (Ane.  Coût, 
de  Normandie,  chap.  75,  fol.  96,citéeparbuCange, 
Gloss.  lat.  1. 1,  col.  161.  —  Voy.  Assalui.j 

VARIANTES.: 
A8SAL.  Siège  dé  Troye,  MS.  du  R.  n»  6987,  fol.  107. 
AIS8AUS  (plur.)  Poëme  de  la  Mort,  MS.  du  R.  strophe  xii. 
A8.VL8.  Ymehardouin,  p.  3S. 
AsALT.  Lotx  Norm.  art.  xxx. 
AsÀL'T.  ViUehardouin,  MS.  du  R.  p.  1i4. 
AssAi/LT.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  4M,  etc. 
▲ssAi's  (plur.)  Poëme  de  la  Mort,  MS.  du  R.  strophe  xii. 
A88AX  (piur.)  Siège  de  Troye,  MS.  du  R.  fol.  107. 
EssAUT.  Ado.  Poet.  tr.  MSS.  avknt  1300,  T.  I,  p.  58. 

Assalle,  su6sf.  fém.  Assaut.  (Voy.  Assal  et 
AssALiR.)  L'action  d'assaillir  l'ennemi  dans  ses  re- 
tranchèmens,  dans  son  camp,  en  faisant  une  sortie  : 


;  ^ 


AS 


—  240  - 


AS 


(I)  AêcoH  Mt  un  poisson,  nommé  anh  m  tUamand,  ombre  en  français  atotnaL  WalalHdus  Strabo,  mortan  qB0,  Acrivaii 
•  Interca  diilcis  (ertur  tuibi  norraulii  piscis  Atcnni»  calidi,  ««quitur  vs*  Jenique  rousti  (n.  g.) 


|f# 


t 


AS 


-  M7  — 


AS 


>, 


•  Si  Tindrent....  devant  Archadrcole.  si  commen- 

•  Gèrent  l'assau  ^ant  ;  cl  il  se  deiïendiront  muU 

•  bien.  Si  ouvrirent  lor  portes  ;   si  flsrent  une 

•  aiêaillie  mult  fort  grant.  •  (ViUehardouio.  m. 
du.R.  page  ri4.) 

L'action  d'assaillir  l'ennemi  dans  une  Place, t^n 
y  donnant  l'assaut. 

Pula  la  Conte  Dunoyt  ong  Jour, 
Et  les  gens  de  sa  çompaignie. 
S'en  tirèrent  derant  Harcouri, 
Guidant  l'avoir  par  asêoillie. 

Vlga.éaClMrlMVTI.p.44. 

T4RIANTU   : 
'  ASSALIE.  Sitee  de  Troye.  MS.  du  R.  n>  OOfn,  fol.  88. 
Assaillie.  Vlgil.  de  Cbarlea  VII,  part.  ii,4>.  44. 

Assallr,  verbe.  Saillir.  Assaillir,  atteindre^ atta- 
quer, surprendre,  presser,  agiter,  inquiéter.  Elever, 
exalter. 

Les  orthographes  aisaudre  et  auauter{i)  ne  diffè- 
rent entre  elles  que  par  la  transposition  de  la 
voyelle  e,  et  par  la  substitution  de  d  à  /,  lettres  de 
même  organe.  Elles 'ont  donc  la  même  origine  ;  et 
cette  origine  est  le  changement  de  al  en  au^  comme 
lorsqu'à  l'indicatif  présent  du  verbe  oisalir  ou  as- 
millir,  on^^Xâoii  ïatêauêt  tu  assauêt  il  astaut  ou 
asêaute.  (Voy.  Fabl.  us.  du  R.  n*  T'ilS,  fol.  802.  — 
Rom.  d'Alexandre,  cité  par  D.  Carpentier,  Suppl. 
Glosfi.  lat.  de  Du  Gange,  au  moi  assaldare.  —  Villon, 
p.  101,  etc.  —  Dict.  de  Trévoux.)  De  là  le  verbe 
oimuter  ou  astaulter,  le  même  qu'assaillir. 

Dans  la  signiflcatioh  de  saillir,  verbe  qui  signifie 
l'accouplement  de  quelques  animaux,  on  a  dit  : 

Marne  la  Jament  sans  defliaulle; 
>  Et  lay  que  mes  chevaulx  i'asêattlte.  ^ 

■art.  Dm*.  PM«.  NSS.  p.  «W.col.  I. 

....  Si  dit-on  communément 

Que  s'un  homme  a  une  jument, 
'     Oue  quelqu'estalon  mii  r(u<ai/te, 
^   Que  droit  il  est  acquis  sans  fiaiUe,  etc. 

^  J4.IMd.p.S«8,«oLS.   , 

11  est  évident  que  le  verbe  assaillir^  assauter  ou 
auaudre ,  form^  de  la  préposition  à  réunie  au 
verbe  simple  saillir^  en  latin  salirez  lignifie  toute 
idée  relative  à  l'action  de  sauter,  faire  un  mouve- 
ment par  lequel  on  se  hausse,  par  lequel  on  se  met 
à  la  hauteur  de  l'objet  qu'on  veut  attaquer,  atteindre. 

Ll  Tilains  4  l'esquiele  prise, 
Il  apoia  à  Ml  pOistel,  . 

/       Et  tient  en  sa  main  un  coutçl 
Ke  le  bacon  veut  cualir. 

Pabl.  MS.  «kR.  ■*7tm,fol.M,R*euLl.    • 

C'est  particulièrement  dans  un  sens  relatif  à  l'idée 
de  sauter,  faire  un  mouvement  par  lequel  on  s'élève 
à  certaine  hauteur,  que'^l'on  a  dit  ossat^ii*  une  Cité, 
une  Tour,  un  Château,  y  OMaiUxf,  pour  y  donner 
4'assaut;  •  Uns  estores  de  Sarrasins  vinrent  par 

•  mer;  si  asa/tr^n/  au  castel,  si  le  prirent  par 
1  force.  »  (Fabl.  us.  du  R.  n*  7989,  fol.  79.  —  Voy. 
Rom.  de  Perceval,  us.  de  Berne,  n*  3M^  fol.  25S.) 


Ç 


le  Villeri)y, 


•  Vintjesq'àla  cited  Rabha  ;  si  \'ii»Milli>i,  si   U\ 

•  prist.  >  (Livres des  Rois,  m.  des  (.oïdel.  fol.  rvTi.) 

•  Ainçois  que  Kalahadin  a»au*Ut  la.  cité  de  Jerusa- 
«  Icm,  manda  à  ceux  de  dens,  qu'il  li  rendissent  * 
(Marlene,  Ampl.  coll.  T.  Y,  wmtin  de  G.  de  Tyr, 
col.  613.)  •  L'un  parloitde  rassii'^cr,  et  l'auiro  de 
«  VasMillir.  »  (Hist.  de  D.  du  (iuejK'lin,  iKir  Mt'iuird, 

43().  —  Id.  ibid.  p.   MO.   —   Méni.  di 
IV,  p.  2,  etc.) 

Al  castel  vindrent,  si  r(MnY«H<: 
Mais  fors  estoit  ;  au  prendre  talent. 

Kabi.  IIS.  ilii  n.  n*  7W0.  fol.  SI.  R*  col   \ 

On  a  comparé  une  femme  vertueuse  à  un  ChAtoan 
fort,  à  un  Doujon  quele^Amans  ordinaires  n'qsoht 
astaiUir,  attaquer. 

.....  Li  félon  deslotal  parçonnicr 
Qui  font  samblant  d'amer  par  traïson, 
Nanauront  J4  fort  castel,  ne  donjon. 
Car  n'ont  paa  cùer  de  nului  gerroâur 
U  ne  puissent  entrer  ^  abandon. 

Aac.  Fou.  tr.  V».  éà  Valk.  n*  IMO.  fol  M,  R*  col.  1. 

En  assaillant  quelqu'un,  en  sautant  sur  lui ,  on 
l'attaque  à  l'iraproviste ,  on  le  surprend ,  on  le 
presse  avec  avantage,  on  l'agite  et  l'inquiète.  De  là, 
ce  verbe  assailliff  auauter  ou  assauffre,  a  signifié 

far  extension,  soit%au  propre,  soit  au  figuré: 
*  attaquer  à  main  armée  :  •  Ses  bons  n'est  pas 
«  tenu  à  li  aider  à  autrui  assaudre  hors  de  ses. 
«  flès,  etc.  •  (Coût,  de  Beauvoisis,  ms.  ch.  u,  p.  7.) 

^  Attaquer  en  iuslico ,  lorsqu'on  disoit  aêsaillir 
de  plet  :  •  Quant  femme  plaide,  ou  est  aêêaillie  de 
«  pto</,  elle  puet  bien  essonier  sans  jour,  se  elle 

•  est  erosse ,  etc.  ^  (Coût,  de  Beauvoisis,  ms.  chap. 
m.  .—-Voy.  Gloss.  sur  les  Coût  de  Beauvoisis.) 

3*  Attaquer  à  l'impioviste ,  surprendre  :  «  Si 
«  pensa  que  el  samedi  Vessaudroit,  et  li  Jui  qui  od 

•  lui  aloient  por  errer.  •  (Livres  des  Machabées, 
MS.  des  Cordel.  fol.  193,  V*  col.  2.)    f^ 

Anemis  qui  les  bons  a<aau/e, 
Ot  fet  à  m'ame  geter  fauta 
Dont  mors  estoie. 

Fabl.  MS.  da  R.  ••  7tiS.  lui.  SOI,  R*  mI.  |. 

J4  ne  gardera  l'eare  que  la  mort  t'oMudrd  ;        ^' 
Car  iMor  de  bien  faire  plainemént  te  faudra. 

.  FiM.  MS.  Al  R.  ■•  T«15,  (ol..l«i.  R>  «ol.  f. 

4"  Attaquer,  presser  afin  d'obtenir  l'effet  oHine 

demande  : 

....  Trestox  li  nromani  failli  ; 

Et  la  Dame  l'a  à$»iUi  .  ' 

Por  viande  à  son  porcelet. 

P<M.  M8.  4*  BBfM,  n*  «&4.  fol.  as.  V  col.  1 . 

Attaquer,  agiter  le  corps  et  l'esprit,  inquiéter. 
malignes  Esperiz^e  Rei  Saul  plusurs   feiz 

•  astaillid  e  traveiilout.  •  (Livres  des  Rois,  ms.  des 
Cordel.  fol.  21,  R*  col.  2.) 

Savez  qui  Vastcùlloit  forment  : 
Ce  qa'il  ne  véoit  tour  conment 
Sa  cnose  en  mauvais  point  ne  soit. 

CUMMd^,  MS,  i»  GiipM,  bUffl.  ¥•  Mt.  f. 

Enfin,  une  preuve  évidente  de  la  signification 


5- 
Li 


(1)  Asêalir  vient  de  adêalirt.  avec  Yi  long  de  la  quatrième  conjugaison  ;  astaudre  vient  de  adêalere,  avec  le  bref,  de  la 
troisième;  aasauter  vient  du  fréquentatif  àdia/^are  ;  il  est  à  reinArquer  que  la  première  conjugaison  a  seule  conservé  son 
doosaine  ;  les  aigres  se  mêlent  au  moyeii-àge  «t  ne  sont  plus  auintenaat  d'aaoun  usage,:  to«s  Tes  verbes  nouveawc  sont  de 
la  première  conjugaison.  (^.  k.)  I 


■'r 


i 


« 

L 


4 


'-    I 


AS 


—  241  — 


AS 


(In  If 


mmmmrwmuu  .  i  ...  ci  iiibibb  tniin  ti  raiM  oaait  parmiire.  •  UMHia  eui  ennn  la  oravour* 
noininer  aant  pAriphraM  oi  préokuUon  ointolr*.  U  aurait  au  1m  félicitaUoiu  d«  Sainle-Palaya  et  de  Mouchât  : 
t  r|MMulaiit  |0  public  •i^iorinait,  «t  Joseph  Chéotor  pouvait  écrira  ;  c  Un  <1im  tout  !••  yeus  d«  ce  rimrar  maudU,  Ne  peut 
|>akKor  tranquilla  et  itanii  Atr«  déorit.  >  (9.  ■.)  ^ 


P 


♦v 


AS 


AS 


primilire  i\'aMaillir(î),  c'est  qu'on  a  dit  •  f^euaUlir 
•  un  haut  lieu  >  ppuf  s'^  élever,  comme  on  s'élève 
en|ttaulant||^tôa^tor,  pour  ekaller,  élever. 


De  mon  An  cufr  om  Vi(M|  à  mai 
Mit,^  •!  mS' veult  oc43i 
K'à  aaaiaiil;eirll1UMMt  len  t'«Mat/to, 


Kl  d«  moi  eet,^  •!  mS  veult  oci^ire  ; 


Dont  ma  doIbrji'#Mroée  paie  dire. 
i>  CkMs.  fi.  Ht.  «■  Uim,  ■•  Mi.  p«t  u.  M.  t,  V 


Vaillance  U  renommée, 
Sera  de  moy  honorée, 
Et  loyauté  confortée  : 
Le  blenteit  oêtautenà.  » 

iMt.  dma.  i*m«.  use.  p;  «h,  «i.  i. 

(Voy.  AftsALiB  et  AssAL.)  Pput-élre  Tautril  Wreoitau- 

cerai  pour  attauterai  dans  la  dernière  citation? 

'Alors  ce  seroit»  comme  asiaucier,  une  variation 

d'orlhogrnplie  û'euaucer,  essaucier,  etc.  •  (Voyez 

AsSAlClEA.) 

ÇOMUG. 

Aceutt  indic.  prés.  Assaille.  (D.  Carpenlier,  Suppl. 

(;ioHâ.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Astaldare.) 
ÀMlu,  part.  Assailli.  (Anseis,  Ms.  fol.  20,  R*col.l.) 
Aiûudm,  ind.  fut.  Assaillira.  (Fabl.  us.  du  R.) 
/tsauro,  ind.  fut.  Assaillira.  (F.  d'Esope,  ms.  du  K.) 
AsauroH,  subj.  imp.  Assailliroit.  (F.  us.  du  R.) 
AsausUt,  subj.  imp.  Assaillit.  (Chr.  d'Outremer.) 
Aisalomett  imp.  Assaillons.  (Rom.  de  Blancandin.) 
Assalrotu,  ind.  tut.  Assaillirons.  (R.  d'Alexandre.) 
Assasirent,  ind.  prêt.  Assaillirent.  (R.  de  Flor«.) 
Asiaudroitf  subi.  imp.  Assailliroit.  (D.  Carpenlier, 
-^ppl.  Gloss.  lat.  de.Du  Gange,  au  mot  Assaldare.) 
AssauUira,  ind.  fut.  Assaillira.  (t.e  Jouvencel.) 
Aisauldroit,  sub.  imp.  Assailliroit.  (R.  de  la  Rose.) 
Asêauras,  ind.  fut.  Assailliras.  (C.  de  Roussillon.). 
,^^J^aut,  ind.  prés.  Assaille.  (Rom.  d'Alexandre.) 

.  Khaudroit,  sub.  imp.  AssaiUiroit.  (L.  des  Machao.) 

vAraANTEs  : 

ASSALIR.  Triomphe  des  ix  Preux,  p.  542.  col.  1. 

A^AUDnK.  D.  Carpepiier,  S.  Gl.  1.  dej).  C.  T.  IV,  coi:  6. 

AcKUDHK.  Id.  ibid.  col.  7. 

AsALiH.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7089,  fol.  54  et  79,  R*  col.  1.       . 

ASALLIH.  Athis.  MS.  fol.  78,  V*  coL  1. 

AsARDiut.  Borel,  Dkf .  ^ 

.  AsAUDRK.  D.  Carpentier.  S.  Gl.  L  de  D.  C.  T.  IV,  col.  49. 
>Ah8aii.lir.  Livres  des  Rois,  MS.  des  Cordel.  fol.  21. 

AssAUonB.  Coût,  de  Deauvoisis,  MS.  chap.  11,  p.  47. 

A88AULTBH.  Bust.  Dosch.  Poës.  MSS.  p.  iad,  col.  2. 

AssAUTKR.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7218,  fol.  302,  R*  coL  2.      • 

Ehhaillb.  Chans.  ff.  MS.  de  Berne,  part.  11,  fol.  St.  V*.' 

EssALTBB.  Livres  des  Lois,  MS.  des  u>rdeL.foL  120,  V*. 

EhsoilliA.  Chans.  fir.  MS.  4e  Berne,  part.  II ,  fol.  111,  V*. 

Assarter,  verbe.  Essarter.  En  latin  barbare , 

atsartare;  variation  de  l'orthographe  Exartare. 

(Yovez  Du  Gange,  Gloss.  lat.  4.  III,  col.  204.  — 

'  11.  Court  de  Gebelin,  Dict.  Etym.  de  la  Lang.  fr. 

col.  436.)  •  Soit  eiiquis le  boys  combien  ches- 

«  cune  acre  yault  par  an  pour  tenir  à  boscage ,  ou 
•  pour  as$arter,  ou  pour  curtiver.  »  (Brilton  des 
Loix  d'Angleterre,  fol.  184,  V».  —  Voy.  Essart.) 

AAsasXé^  participe.  Ensemeneé,  fertilisé,  fertile. 
Satisfait,  fortuné,  heureux.  (Voy.  Assasie».) 
Dans  la  supposition  qu'entre  l'adverbe  latin  $atis 


Que 
Que 


et  le  substantif  pluriel  Mto,  il  existe  une  analogie 

telle  que  l'indique  M.  Court  de  Gebèlin  (Dict.  étym. 

de  la  Lang  fr.  col.  9M),  il  sembleroit  naturel  qu'à 

raison  de  cette  même  analogie,  le  participe  auaaié 

doniêatii  (3),  en  f^ançpisasses,  est  l'origine,  eût  siifni- 

(lé  dans  le  sens  propre^  ensemencé,  fertilité,  fertile. 

Une  valAe 

Qui  moult  eet  riche  et  oMosds. 

Km.  à»  Bral.  MB.  M.  »,  R*  mI.  I. 

De  là,  par  comparaison  de  l'homme  agricole,  satis- 
fait de  la  jouissance  d'un  champ  fertile,  avec 
rho|nme  que  satisfait  ou  doit  satisfaire  la  jouissance 
d'une  fortune,  la  jouissance  d'un  bonheur  physique 
ou  moral,  on  auroit  encore  pu  dire  : 

Un  riches  hom  moult  aiazet^ 
Menoit  «aees  prés  de  lor  mes. 

TM.  MS.  U  Btn»,  n*  SM.  fol.  Ii6,  R*  col.  S, 

Uns  hâus  hom  l'ot  f<Bt  fera  manans  et  oMcwiez. 

VM.  MS.  <k  R.  D*  TUS,  fol.  S«4.  V*  «al.  t. 

Tuit  sont  riche  et  aêe$tei. 

ChÔÉt.  fr.  MS.  4a  B«nH.  ■•  M»,  pwt.  n,  fol  114.  R*. 

Me  (kis-Je  lies  quant  plu^  sui  d'ire  espris  ; 
Et  por  ce  chantée  chaîoun  soit  avis 
'hie  i'aie  en  moi  aucune  bone  estance  ; 
lue  noms  ataatiex  recuevre  plus  d'amis. 

Aae.  Poit  fr  mi.KmA  1300,  T.  1,  p.  180. 

Ensi  me  plaist,  cornent  k'il  m'en  avaigne  : 

Par  tel  rsixpn  seux  poures  atezei». 

Quant  ceu  me  plaist  dont  je  seux  plux  greveis. 

CluM.  fr.  MS.  do BwM.  n* aaO^pvt.  I.  fol.  105. R* . 

VARIANTES  : 
ASSASIÉ.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7218,  fol.  3U,  V*  col.  2. 
AcBZBis.  Ch.  ft-.  MS.  de  Berne,  n*  3B9jjpart.  i.  fol.  10,  R«. 
'  AsA^.  SiégedeTroye.MS.  duR.  n*6w7,  fol.  109,  R*. 
ASAZKZ.  FabL  MS>  <>«  Berne,  n«  354., fol.  116,  R*  col.  2. 
AsEissu.  Ch.  dr.  MS.  de  Berne,  n*  380,  part,  ii,  Col.  114. 
AsKZKis.  Ibid.  part,  i,  fol.  106.  R*. 
AsaAs*.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  30,  R*  col.  2.  « 

A88AZÉ.  Floire  et  BlancheOor,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  201,  R*. 
AssAZiÉ.  Ane,  Poôt.  fr.  MSS.  avant  ISqQ,  T.  I,  p.  189. 

Assasier,  verbe.  Satisfaire,  fournir,  rassasier. 
(Yoy.  AssAsié.)  En  fertilisant  la  Terre,  en  l'ensemen- 
çant, on  la  prépare  à  satisfaire,  à  fournir  aux  besoins 
de  la  vie«  De  là,  on  aura  dit  d'une  terre  quf  produit 
les  choses  essentielles  à  la  satisfaction  de  ces  mêmes 
besoins,  qui  en  est  fournie,  qu'elle  étpit  assasiée. 

La  tère  trueve  riche,  asta$M,  et  plentie 
De  moult  boine  viande  et  de  gràttt  manantie.        *" 
Roai.  drAlonwIro,  MS.  da  R.  n'OOeT.  fol.  171,  R*  ool.  S. 

Qu'un  homme  fût  fourni  des  biens  de  la  fortune, 
tellement  qu'il  dût  ou  crût  devoir  en  être  satisfait, 
on  disoit  figurément  qu'il  en  étoit  assasié. 

Riches  bons  iert,  et  ataseï 
D'or,  et  d'avoir,  et  de  deniers. 
HM.  do  U  late  <!•  U  CoMwpUoa.  MS.  do  U  Clayoll^p.  108,  col.  i: 

De  grant  avoir  est  eusosez. 

faU;  MS.  do  R.  ■•  7118,  fol.  «91.  R*  ool.  1 . 

Est  et  beaus  et  preus  asset,       *" 
S'il  est  riches  et  a»9a$é». 

Aac  PoM.  fr.  MSS.  OTMit  1300.  T. 


lU,  p.  ilTl. 

On  désignoit  même  la  satisfaction  d'être  fourni, 
doué  des  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur;  en  disant  : 

Douce  dame,  bien  sai  de  voir 
,         Ke  ki  de  vos  veult  estre  ameis, 


faU 


(1)  Le  mot  se  trouve  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland  dans  le  sens  de  rauter  ;  «  Son  corps  demene,  moult  fièrement 
•MMt,  •  et  dans  celui  à'm$ailht:  c  Nous  ataldrum  Olivier  et  Rolant.  »  (v.  729  -  v.  947)(n.  b.)  -  (i)  Ou  plutôt  adêatiata.  <n.  r.) 


t 


AS 


—  842  - 


AS 


monae  cnevauicnera  ei  je  memeray  itune  f 
(Kabelais,  T.  II,  p.tttl.v-  Voy.  Poésies  de  Coquillart, 


p.  169.  ~  Oudin,Cur.  Fr.) 


courtier.  '(Voy.  Du  Bellay,  Mém.liv.  X,  fol. 817.) 
On  trouve  ù  Vatrie  une  mauvatse  grAce  à  lu'iiitllo 
on  jiXDmparoil  ceilu  d'uu  vieillard  qui  ft'Mvi»;inl,  A 


AS 

n  U  ooTianl  «n  U  tToir 
Fin  ooar  «t  bona  Tolrateil  ; 
Gurnia  an  «eux  el  amteiê.   , 


—  M9  - 


AS 


,pv(.  n,  M.  to.  R* 

Où  auMioit  un  désir,  une  passion,  Fon  s'en 
Mtoêi&it,  on  s'en  faisolt  omosM,  lorsqu'on  lessatis- 
faisoit,  lorsqu'on  fournissoil  le  moyen  d'y^satisfaire. 

-\    6ui  dono  ▼ooslat  hennina  «t  paUot  d'Oriant, 
Toajoara  a'an  paoat  Ikira  aMoaf  at  manant. 

'     CiaiMVii4a8MMi|M.Mi.  4t<MgMl.lbl.  M4.  Vm).  I.' 
Da  tout  mattra  an  flamba  »'atm$tnt; 
Ghaatiaua  ranaant,  tUaa  ambraaani. 
0.  G«lirt.  m.  M.  6».  R*. 

Nua  Toloin  n'a«a«<« 

Cuera  d'ami,  aa  n'aat  d'amla. 

Am».  f9êê.  h.  US.  éty^àt.nr  im.ULU.  y.    " 

Cette  acception  flguréc  parolt  être  une  extension 
de  celle  d'oMOsier  ou  rassasier,  satisfaire  à  dés 
besoins  aussi  naturels  que  ceux  de  manger  et  boire, 
en  usant  des  productions  essentielles  à  la  satis- 
faction de  ces  besoins.  •  Com  tu  en  avéras  mangé 
•  et  avéras  esté  as$acie%^  tu  benequieras  al  seignor 
«  ton  Dieu  pour  la  bonne  terre  qu'il  toi  donna.  • 
(Bible  en  françois,  ms  du  R.  n'  7601  ;  Deut.  çhap.  viu.) 

Paia  Joarant  aa  Tin,  au  noa^al  at  an  Tlei  ; 
Puia  orant  tant  vianda,  tuit  aont  aud^iet. 

PaM.  MS.  éi  R.  ■•  IMS.  M.  SU,  R*  ooU  1. 

....  Si  a  ^t  del  mont  acorre 
Una  fontalna  parmi  l'oat  ; 
S'en  (ùrant  roêtufiet  toat. 
»  A.lloMkM.liS.p.M. 

On  comparoit  la  vie  à  un  banquet  d'où  l'on  sort 
rassasié,  en  disant  : 

Da  Tirra  «ai  toz  asaxct;  >  » 


Car  j'^  vécu  ploa  <raa  aaaei 


PwtoikdaBMi, 


) 


aaS.  G«B.  fol.  m,  R'oolS. 


u  VARIANTES  : 

ASSASIERiVabl.  MS.  du  R.  n*  7318;  fol.  344. 
AsAsxR.  Siéga  de  Troje,  MS.  du  R.  n*  0967,  fol.  9t. 
AsabibR.  Ane.  PofBa.  fr.  MS.  du  Vatican,  a*  1400.  fol.  44. 
AsAZSR.  Ane.  Poét.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  I.  p.  334..^ 
AsKzsiR.  Ghana,  fr.  MS:  da  Berna,  part,  m,,  fcA.  10,  nP 
AasACiKR.  Bible  an  franç.MS.  du  R.  Dent.  cbim.  tiu.v.  10. 
AasASKR.  Rom.  d'Al.  MS.  do  R.  n*eoe7,  fol.  l7l,  R*  coL  3. 
AssAZKR.  GulL  de  Saaa.  MS.  da  Gaig.  fol.  i44,  V*  col.  1. 
AZASSKR.  Deacript  et  plais,  des  Ralig.  MS.  de  N.  D.  foL  344. 
Rabazoer.  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  91. 

AssAsonner,  verbe.  Mûrif;  préparer.  Il  semble 
que  la  signiflcation  de  notre  verbe  assaisonner,  pré- 
parer une  viande  ou  autre  chose  à  manger,  soit 
relative  à  l'idée  des  saisons  (1)  qui  préparent  la  matu- 
rité des  fruittf^  la  terre  ;  maturité  sans  laquelle  ils 
manquent  de  cette  saveur  naturelle  à  laquelle  on 
aura  comparé  celle  que  l'on  donne  aux  choses  à 
manger,  en  les  assaisonnant.  On  a  dit,  en  parlant 
de  blé  non  mûri,  qu'il  n'étoit  point  assaispnné. 
«  Comme  ilz  se  feussenl  assemblez  pour  cueillir  et 
«  amasser  le  blé  qui  estoit  au  dedenz  d'icellui 
«  champ,  combien  que  icellui  blé  ne  feust  mie  pour 
«  brs  attempresé,  ne  assait$onné;  etc.  •  (D.  Car- 
pentier^  ubi  supra;  tit.  de  1407.) 

En  regardant  lé  Printemps,  comme  la  saison  qui 


prépare  notre  flme.au  sentiment  de  la'joie  et  des 
plus  douces  jouissances,  on  disoit  :    , 

Quant  naiét  la  flour  an  la  préa,    . 

Qoa  l'arbata  at  la  rooséa 

Contra  la  SoUaii  raaplant  : 

Lor»  doit  joia  eatra  man«ii 
Da  la  gant  qui  d'Amora  ont  grant  talent. 

Quant  la  aaaoo  aat  tomea 
-    En  raiavenisaamanttf^ 

Et  aat  Joie  aê0a»ontiée 
A  caua  oui  maintiennent  jovent  ; 

EndJroit  moi  noméement,  ^ 


N'ertele  iàoubUée; 

Car  ne  sal  vivrto  autrement. 

ClMM.  h.  éa  un*  •Urfs.'MS.  é» 


.M.  «7.  R«,  Ml.  t. 


VARIANTES  : 
,    ASSASOMNER.  Ch.  fr.  du  xiii*  aiècle.  MS.  de  Bouh.  foi  47. 
AaaAisaoNiaui.  D.  C.  S.  Gl.  lat.  da  D.  C.  au  m.  <m«(u  oMur*. 

.i^ssassln,  êubtt.  masc.  Assassinat.  Dans  les 
langues  Orientales,  AstuMin  signifloit  ce  qu'en 
notre  Langue  il  signifle  encore  aujouitl'hui.  (Voy. 
Ai^AssiMs.)  Il  parolt  qu'au  xvi*  siècle  l'usage  n'en 
éloH  point  familier;  qu'il  étoit  nouveau  même  pour 
les  Savans  qui  sans  doute  l'introduisirjBntCi).  «  Depuis 
«  que  la  France,  disoit  Henri  Etienne,  (liv.  I,  p.  !N>d, 
~«  de  l'Apologie  pour  Hérodote,)  a  eu  appris  le  style 
«  d'Italie  en  matière  de  tuerie,  il  a  fallu  trouver 
«  des  termes  nouveaux  pour  la  nouvelle  meschan- 

•  çeté;  >  et  l'un  de  ces  nouveaux  termes  étoit  celui 
d'AssiiMin,  qu'on  ne  trouve  point  dans  nob.  Es- 
tienne.  Dict.  G'estparoifblide  la  vraie  signiflcation 
ô'AMOMin,  que  dans  le  sens  d'assassinat,  l'action 
d'un  assassin,  l'on  a  dit  :  «  Qui  jettera l'œil  sur 

•  les  meurtres  et  assassina  que  les  Printes  taisoieiit 
«  faire  par-  leurs  favoris,  etc.  •  (Pasquier,  Rech. 

liv.  I,  p.  21.— Voy.  A^ASSIIfEMENT.) 

.Assasslnateur,  stt^s/.  masc.  Assassin.  Du  mot 
Assassinat,  meurtre  de  guet-apens,  meurtre  de 
l'espèce  de  celui  qui  est  deflpi  liv.  I,  chap.  xxv  des 
Etaolissemens  de  S'  Louis ,  s'est  formé  le  nom  d'As- 
sassinatei»,  de  même  signiflcation  que  celui  d'As- 
sassin, meurtrier  de*  guet-apens.  «  Les  obscures 
«  forests,.!..  réceptacles  de  brigans  et  meurtriers, 

•  taupinières  d'iissoMimi/etirs,  offlcines  de  faulx- 
■  monnoyeurs,  etc.  •  (Rabela^  liv,  III,  p.  18.)  On 
trouve  Assassinat  et  assassinateur  àans  Cotgrave, 
Nicot  et  Monnet,  Dict.  ^  Dict.  de  Trévoux.'  (Voy. 
Assassin.) 

Assasslnement,  subst.  masc.  Ass^issinal.  Du 
verbe  Assassiner.  (Voy^  Du  Bellay,  Sfëm.  liv.  IX, 
fol.  247.  —  Laurière,  (iloss.  du  Dr.  Fr.  —  Colgrave. 
Nicot  et  Monet,  Dict.  —  Dict.  de  Trévoux.) 

Assasslneor,  subst.  masc.  Assassin.  En  disant 
Assassin  pour  Assassinat,  et  Àssassineur  pour 
assassin,  le  Peuple  parle  comme  Pasqnier.et  Henri 
Estienne,  savans  du  xvi*  siècle,  où  l'on  disoit  indif- 
féremment Assassin,  ou  Assassineur,  du  verbe 
Assassiner.  «  A  propos  d'Assassineurs  et  tueurs  ft 


(1)  AMouonnar  aat  dérivé  de  MUkmeAi,  action  da  aamar  :  le  premier  aena  aat  mettra  à  point,  mettre  -k  la  aaiaOn.  (n.  b.)  > 
(^  Le  mot  sa  trouve  sous  U  forme  oêsaci»  daàa  JoinviUa  :  l'origina  aat  l'arabe  hasckitch,  poudre  da  fBuUlaa  de  chanvre. 
C  eat  cette  poudre  que  le  Vieux  de  la  Montagne  fkiaait  prendra  à  aea  feidawi.:  lia  avaient  dea  viaiona,  et,  d«a  lors,  se  croyant 
prôa  du  paradis,  ila  aUaient  tuer  les  personnagea  ennemis  qu'oc  leur  désignait  (voir  plus  loin  l'article  sur  la  secte),  (m.  a.) 


AQ 


^  9AJI 


AO 


ifWnSmïïe^nîemwrsrmôriuerjpiandildesnur  I  provêrl)e  qui  vengea  Foulques  111 ,  comte  d'Anjou, 
(h  Jê  demande  ;  mi  Utin  rogo.  -  t^>  J'ai  coutume;  en  latin  i0lco. 


V/Ul 


\.    « 


■'^ 


AS 


<* 

* 


-  230  - 


AS 


"  {.'-ises  cnmme  eî^loyenl  ceux  desquels  je  vien  de 
•  parler,  clc.  •  (Apologie  pour  Hérodote,  p.  261.  — 

VOy.  ASHAHSIM.)  ' 

AKKiiHHlnH,  iuhit.  ma*c.  plur.  Nom  de  peuple. 
On  croit  que  nour  se  former  ujie  idée  vraie  des 
AMamm,  que  la  Martinière  et  lfor(^ri  ont  nommé 
AMusminiem ,  comme  si  ÀuoMin  étoit  un  nom  de 
pays,  il  fniil  lire  dans  le  xvii'  Volume  des  Mémoires 
de  IJtlérature,  p.  127  et  suiv.,  une  Dissertation  de 
M.  de  Falconct,  pleine  d'érjuditiôn  et  de  critique,  sur 
l'origine,  la  religion  et  les  habitations  de  ce  peuple 
homicide  par  fanatisme. 

I.es  sectuteurs  d'Ali,  partagés  en  cinq  principales 
ii^ciss,  qui,  bien  que  toutes  ne  reconnussent  qu'Ali^ 
p.OMr  premier  Iman  après  Mahomet,  différoient  dé 
croyance  relativement  à  la  succession  <le  l'Imamat, 
virent  naître  au  milieu  d'eux  les  Ismaéliens.  La 
haine  leur  donna  le  nom  d'/lMaM/ns,  qu'ils  justi- 
fièrent par  leurs  attentats. 

Ismaël,  flis  afné  de  Giafar-al-Sadek,  le  sixième 
des  Imans  admis  j)ar  les  Perses,  étant  mort  avant 
son  père,  les  Ismaéliens,  ses  sectateurs,  prétendirent 
que  les  desccndans  de  cet  Ismaél  avorent  succédé  à 
la  dignité  d'Iman,  préférablemeht  &  la  ligne  colla- 
térale. On  vit  ces  mômes  descendana,  vers  la  fin  du 
troisième  siècle  de  l'hégire;  s'emparer  de  l'Egypte, 
où  ils  régnèrent  près  de  trois  cents  ans.  Guillaume, 
Archevêque  de  Tyr,  remontoit  sans  doute  à  Tori- 
gine  de  cette  secte,  lorsc^u'eii  parlant,  ded  ÂMMhins 
de  Syrie,  dans  son  Histoire,  liv.  XX,  chap.  xxxi,  il 
disoit  :  *  Illi  etiam  quadringentis  annis  Saracério- 
<  rum  legem  eteprum  traditiones  tanto  zelo  colue- 
«  runt,  utomnes  alii  respectu  eorum  prœvaricatores 
«  judicarenlur.  •  En  datant  de  la  mort  de  Giafar, 

F  ère  d'Ismaël,  vers  le  milieu  du  second  siècle  de' 
hégire,  environ  l'an  770.de  notre  ère,  on  trouvera 
qu'au  temps  où  écrivoit  cet  Historien,  peu  après 
1170,  la  Religion  des  Auaainiy  la  même  que  celle 
des  Ismaéliens,  avoit  quatre  cents  ans  d'antiquité. 
Les  dogmes  principaux  de  cette  Religion  étoient 
la  Métempsycose  et  la  descente  de  l'Esprit-saint 
dans  la  personne  de  leurs  Imans,  à  qui  par  cette  der- 
nière raison  les  Ismaéliens  croyoient  devoir  obéir 
aveuglément,  comme  à  Dieu  môme;  soit  qu'ils  les 
armassent  du  poignard  de  la  vengeance  et  delà 
trahison,  soit  qu'ils  exigeassent  d'eux  le  sacrifice 
effrayant  de  leur  «propre  vie.  Ces  dogmes  étoient 
communs  à  plusieurs  autres  Enthousiastes,  tels  que 
les  Dararioun,  les  Carmathes,  etc. 

Les  sectateurs  de  Kersah,  nommé  Carmath,  du 
lieu  de  sa  naissance,  croyoient  avec  l'imposteur 
iiakem  et  les  Zenadecah,  à  la  Métempsycose  et  à  It 
divinité  des  Imans.  Us  ne  voyoienttuins  toutes  les 
nouvelles  observations  légales  prescrites  par  leur 
chef,  que  le  ^symbole  d'une  obéissance  aveugle.  Leur 
dômin^oH  on  Arabie  ayant  été  détruite,  ils  restè- 
rent dispersés  pendant  plus  d'un  siècle  dans  la 
Syrie,  dans  la  Perse  et  môme  dans  l'Egypte,  où  ils 
so  môijèrcnt  avec  les  Dararioun  et  les  Ismaéliens, 
sous  la  dénomination  générale  de  Bathéniens,  c'est- 


à-dire  illuminés;  de  l'oriental  Bathôn,  8cience.înté- 
rieure.  '  . 

En  effet,  les  Ismaéliens  se  nommoient  aussi,  du 
moins  en  Egypte,  Bathéniens.  Les  Bédouins,  de  gui 
nous  parlerons  à  leur  ordre,  sont- d'une  origine 
différente.  Aussi  chercheroit-on  inutilement  le  nom 
de  Bédouins  dans  le  Manuscrit  original  de  Joinville, 
publié  par  M.  Capperonnier.  Quoinu'ilse  troûVe  en 
trois  endroits  de  l'Histoire  de  S*-Loais,  édition  de 
Du  Çânge,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  ne 
fut  jamais  le  nom  des  Aisassinf»:  «  C'est,  dit  M.  Fal- 

•  con.net,  une  ignorance  de  l'interpolateur  de  Join-  . 
«  ville,  répétée  par  Pasquier,  Qergeron,  par  Case- 

«  neuve  et  autres;,  et  ce  qui  est  plus  dangereux, 
«  par  les  derniers  Dictionnaires,  celui  de  Moréri, 

•  celui  de  la  Martinière,  et  le  Dictionnaire  uni- 
•«  versel.  » 

Si  les  Carmathes,  réunis  en  partie  aux  Ismaéliens 
d'Egypte,  se  nommèrent  Bathéniens,  ce  nom  ne 
fut  pas  moins  naturellement  celui  des  Darariobn, 
secte  formée  dans  le  sein  môme  de  l'Egypte.  Ce  fut 
à  la  persuasion  de  Darari,  leur  chef,  que  l'Imandes 
Ismaéliens  d'Egypte,  le  troisième  Khalife  Fathimite, 
affecta  de  se  .croire  Dieu.  Les  Dararioun,  assez 
nombreux  en  Egypte  pour  que  Hamzah,-  successeur 
de  Darari^tué  en  l'an  408  de  l'hégire,  crût  devoir 
en  faire  passer  dans  la  Syrie,  reconnoissoienl,  ainsi 
que  les  Carmathes,  les  dogmes  principaux  des 
Ismaéliens  :  mais  ils  admettoient  la  transfusion  des 
âmes  entre  les'Tivans,  proscrivoient  toute  espèce" 
de  culte  divin  et  autorisoientl'incçsle. 

Probablement  ces  sectaires  furent  persécutés  par 
les  Ismaéliens,  à  la  mort  du  Khalife  qui  les  avoit  > 
protégés.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  abaodonnèrent^ 
l'Egypte,  sous  la  conduite  d'Hassan-Sabah.  Les 
Ismaéliens  de  Perse,  les  Carmathes  et  les  Dararioun 
répandus  en  Asie,  s'étant  réunis  à  ceux  d'Afrique, 
leur  Chef  les  établit  sur  le  Gebal  de  l'Irak  persique, 
dans  le  Kouhestan  de  la  Perse,  c'est-à-dire  l'habita- 
tion de  la  Montagne.  W  jugea  sans  doute  que,  haïs 
partout  où  ils  étoient  dispersés,  il  falloit  les  ras- 
sembler dans  un  pays  montueux  et  presque  inac- 
cessible, d'où  ils  pussent  braver  la  haine  de  leurs 
ennemis.  «  C'est  ainsi,  dit  M.  Falconet,  que  sur  la 
«  fin  du  r  siècle  de  l'hégire,  se  forma  la  Dynastie 

•  des  Ismaéliens,  dont  Hassan  fut  le  premier  chef; 
€  homme  d'esprit,  versé  dit  as  la  'Géométrie,  la 
«  Magie  et  autres  Sciences.  > 

Cette  Dynastie,  qui  subsista  jusqu'à  l'expédition 
d'Holagou  'contre  les  Ismaéliens  ou  Assanim  de 
Perse,  détruits  quelquesk^n nées  après  le  milieu  du 
yvr  siècle  de  l'hégire  et  au  xur  de  notre  ère,  étant 
affermie  par  Hassan-Sabah  et  ses  successeurs,  leurs 
vues  politiques  s'étendirent  aux  Dararioun,  aux 
Carmathes  et  aux  Ismaéliens  de  Svri.e.  La  commu- 
nication avec  ceux  de  Perse  étoit  lacile  par  la  voie 
du  Kurdistan.  Aussi  Thomas  Hyde,  dans  son 
Histoire  des  Perses,  observè-t-il  que  le  Liban  étoit 
habité  par  grand  nombre  de  sectaires,  Kurdes  d'ori- 
gine. 

Ces  sectaires  et  autres^  tels  que  les  Nossairioua 
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Oudin,  Cur.  Fr.) 

On  comparoit  à  la  stupidité  de  Vaine ,  celle  d'un 
homme  insensible  à  ce  qui  devroit  toucher  son 

II.  k 


la  Chetivete  a  ordonné  que  tu  soiet  chariei  ;  car 
•  tu  l'as  desservi  \\o\\t  ce  que  ta  femme  l'a  balu,   • 
(D.  Carpenlier,  ubi  tupra.)  ■  Kn  la  ville  de  Avise  en 
*  28    . 
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ou  Nazerini  de  Pline,  répandus  dans  les  environs 
d'Anlioche  et  d'Apamie,  étant  réunis  tous  par 
quelque  conformité  de  croyance  aux  dogmes  essen- 
tiels de  la  religion  Ismaélienne,  se  soumirent  sans 
peine  à  la  domination  d'un  Prince,  que  le  Cardinal 
Jacques  de  Vitri  (Hist.  Orient,  cl  Occid.  liv.  I,  chap. 
xiv),  qualifie  primui  et  iummus  eorum  Abbaê.  Ils 
sentirent  qu'ils  agrandiroient  leur  existence  et  la 
rendroient  plus  imposante  à  leurs  persécuteurs,  en 
ne  formant  qu'un  seul  et  même  corps  avec  les 
Ismaéliens,  les  Carm&thes  et  les  Dararioun  de  Perse. 
En  conéquence,  ce  Prince  des  Ismaéliens  ou 
Assassins  de  Perse,  leur  envova  des  Vicaires  ou 
Lieutenans,  comlne  l'atteste  M.  Polo  dans  son 
Histoire,  erl  Italien  (T.  II,  liv.  i,  chap.  2.)  Lorsque 
le  Cardinal  Jacques  de  Vitri,  dans  son  Histoire, 
liv.  ni'  de  l'édition  de  Martène,  dit  que  «  le  primus 
-  et  summus  Abbas  des  Assassins  de  Syrie,  étoit  le 
«  chef  de  leur  religion  superstitieuse,  que  tous 

•  leurs  autres  Princes  lui  étoient  soumis  et  lui 

*  obéissoient,  •  il  semble  raisonnable  d'en  conclure 
que  ces  autres  Princes  étoient  les  Vicaires  ou  les 
Lieutenans  du  Prince  des  Assassins  de  Perse,  et 
qu'ils  le  regardoient  comme  leur  Souverain.  Son 
nom  oriental  Schéikh,  étoit  de  même  signification 
que  Senior  en  Latin  barbare.  C'est  donc  par  igno- 
rance qu'on  Ta  nommé  Senex,  Senex  de  Montants, 
comme  M.  Polo,  liv.  I,  chap.  xxviii  de  son  Histoire  ; 
SexmonlïuSj  par  coiruption  de  Senex  montium, 
comme  Uaïton,  chap.  xxiu  de  son  Histoire  orientale. 

Il  est  vraisemblable  qu'une  révolution  insensi- 
ble, mais  destructive  dç  la  souveraineté  du  Prince 
des  Ismaéliens  ou  Assassin^  de  Perse,  avoit  pré- 
paré l'indépendance  de  ses  Vicaires  bu  Lieutenans 
en  Syrie,  avant  la  ruine  totale  de  leur  Dynastie, 
par  Holaî^ou.  Guillaume  de  Tyr,  qui  écrivoit  plus 
d'un  demi-siècle  avant  celte  époque,  dit,  liv.  XX, 
chap.  xixi  de  son  Histoire,  en  parlant  des  Assassins 
de  Syiûe  :  «  Hi  Magistrum  non  hœreditariâ  succes- 
<  sione,  sed  meritorum  prœrogativâ  soient  eligere, 
«  quem  Senem  vocant.  »  Le  témoignage  de  cet 
Historien;  dans  lequel  M.  Faloonet  a  vu  une  preuve 
qu'en  Syrie  le  pouvoir  du  Chef  des  Assassins  éma- 
noit  d'un  pouvoir  souverain,  parolt  autoriser  notre 
sentiment  sur  la  possibilité  des  révolutions  qui 
enhardirent  insensiblement  les  Assassins  de  Syrie 
à  s'élire  un  Chef  indépendant  du  Prince  des  Ismaë- 
V  liens  ou  Assassins  de  Perse.  ^ 

Les  mêmes  raisons  pour  lesquelles  ces  Assassins 
de  Perse  avoient  fixé  leur  habitation  dans  le  Kouhes- 
tan,  sur  le  Gebal  de  l'Irak  persique,  déterminèrent 
sans  doute  ceux  de  Syrie  à  habiter  le  pays  mon- 
tueux  du  Liban  et  deJ'Ânti-Liban.  On  a  nommé 
Gebal,  le  mont  Liban,  le  pays  montaeux  de  ces 
'  Assassins,  en  le  confondant  avec  le  pays  montneux, 
le  Gebal,  des  Assassins  de  Perse.  Probablement,  le 
nom  oriental  du  Prince  de  ces  mêmes  Assassins^ 
fut  aussi  celui  du  Chef  des  Assassins  de  Syrie: 
mais  rignorasce  de  la  vraie  signification  de  Schéikh, 
fut  cause  que  ce  Seigneur  de  la  montagne,  en  latin 
Senior  montis,  a  été  nommé  comme  le  Prince  des 


Atsauitis  de  Perse,  •  Senex,  Senex  de  Monlani», 

•  Vêtus  de  Montanis,  >  en  fran^pis,  le  Vieux  de 
la  Montagne.  •  Si  a  une  manière  de  Sarrasins  «lue 
«  on  a  pelé  Hassesis.  Lor  Sire  a  non  li  Viex  île  la 

•  Montagne.  >  (Lett.  du  Patriarche  de  Jérusalem. 
Ms.  de  Berne,  n*  113,  fol.  175.) 

Li  Viouê  de  la  Monlayne  oï 
Dire  que  li  Rois  ert  croisiéB  : 
Deux,  siens  Hakeslns  apiela. 
Et  deux  coutisus  si  leur  bailla, 
Ct  coumaoda  mer  à  pasaer 
Four  le  rdi  Loeys  tuer. 

Ph.  Mo«MfcM,  M9.  p.  709. 

Quoique  les  attentats  de  ces  Assassins,  sur  le 
Marquis  de  Montferrat,  sur  les  Hois  Philippe- 
Auguste  et  S'  Louis,  ne  soient  |>eut-être  pas  aussi 
réels  qu'on  le  croit  sur  la  foi  des  Historiens  suspects 
à  M.  Lévéque  de  la  Ravalière  (Mémoires  de  Litté- 
rature, T.  XVIj,  on  ne  peut  douter  que  les  Croisades 
n'aient  excité  la  fnœur  de  leur  fanatisme,  toujours 
armé  pour  la  défensa  d'une  Religion  ()lus  odieuse 

fieut-être  aux  Musulmans  qu'aux  Chrétiens  mêmes. 
Is  aiguisoient  sans  cesse  contre  les  unset  les  autres 
les  poignards  dont  parle  Ph.  Mousk^^s,  sans  doute 
d'après  Guillaume  ae  Tyr,  qui  avoit  dit,  liv.  XXI, 
chap.  xxxi  de  son  Histoire:  •  Si  quos  habeiil  Princi- 
«  pes  odiosos,  data  uni  de  suis  sica,  etc.  »  Ce 
même  Historien  ajoute  que  les  Sanazins,  cumine 
les  Chrétiens,  les  nommoient  Assassins,  dénomina- 
tion aussi  usitée  en  Perse  qu'en  Syrie,  puis<|ue 
M.  Polo,  parlant  d'Alaéddin,  le  vir  prince  de  la 
Dynastie  des  Ismaéliens  de  Perse,  dit  liv.  II,  cliup. 
Kxvni  de  son  Histoire  en  latin  :  •  Princeps  pessiinus 
«  Senex  de  Montanis....  quosdam  sicarios,  quos 
«  vulgo  Assassinos  vocant,  sibi  adiunxit  ;  et,  per 
«  illos,  quoscumque  volunt  ocicidunt.  »  — 

Le  nom  d'Assassin,  en  Latin  barbare  Assussinus, 
de  même  signiflcatidn  que  Sicarrus,  est  donc  Orien- 
tal d'Origine.  C'étoit  probablement  l'expression 
d'un  sentiment  de  haine  et  d'horreur  pour  les 
attentats  d'un  Peuple  fanatique,  de  qui  le  inimus 
,et  summus  Abbas  étoit  nommé  par  les  Sarra/ins 
Magister  cultellorum,  comme  le  témoip:ne  le 
Cardinal  Jacques  de  Vitri,  liv.  III*  de  son  Histoire 
Orientale  et  Occidentale,  édition  de  Martène.  Ou 
auroit  pu  désigner  de  même  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne ou  le  Sire  des.  HassesiSy  comme  on  lit  dans  la 
continuation  de  Guillaume  de  T^r,  (Ampl.  Collect. 
de  Martène,  T.  V,  col.  630,)  puis^^ue  sa  résidence 
ordinaire  étoit  sur  le  mont  Assikkin,  sur  la  monta- 
gne du  Couteau  ou  du  Poignard. 

Lorsqu'on  a  la  preuve  qu'en  langue  Orientale 
sakin  ou  sikkin  signifie  poignard  ou.  couteau  ;  que 
le  latin  culter  ou  sica  est  la  traduction  de  sikkin; 
que  les  Assassins,  Assesis,  Hassesis  ou  Hakesins, 
étoient  nommés  en  latin  Sicarii,  ou  Cullelliferi 
comme  dans  Mathieu  Paris,  et  leur  Souverain 
Magister  Cultellorum,  on  penche  à  croire  que  le 
nom  oriental  du  poignard  ou  couteau,  dont  leurs' 
Princes  les  armoient  poor  l'exécution  de  leur$ 
ordres  sanguinaires,  est  une  origine  assez  naturelle 
dft  celui  d'Assassin:  mais  c'psi  nn   rw.mrl.ant_Hont^ 
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Annemque,  ad>:  Stupkie,    ifnomnt.   Stupide 


H    «t.  nn.   MM, 


i*oy.  iTOT.  mr.  ei  ▼«»■•  ■■•  *w  n.  u. 
V'  col.  «.  -  Colgnive.  Dicl.) 

C'est  ralaUrement  &  l'idée  d'asne«  animal  stupide 
et  lourd,  (\u'atnitr  a  signiflé  lourdaat,  stupide,  sot. 
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M.  Falconel  s'est  déflë.  La  vraie  étymotociè  lui 

pareil  être  celle  qu'indique  Thomas  Hyde,  en 
disant  :  •  ÀiêùuinU  siamiflcat  tnicidatorea,  occiso- 
«  res.  •  Du  verbe  Arabe  Hoêiû,  Choêm,  CAoMsa, 
eiitr'autres  signiflcations  tuer,  vient,  dit-il,  le  par- 
ticipe actif  Châsis,  au  pluriel  HAêiêin,  ChâêUiH, 
Occidentet,  tueurs,  Assassina.  (Voy.  Acaon.)  Il 
attribue  à  l'ignorance  de  nos  Auteurs  occidentaux, 
ou  à  la  faute  des  Copistes^  la  cause  de  tant  de  varia- 
tions  dans  l'orthographe  du  nom  des  Aêêauins,  que 
l'on  a  crus  originaire  de  la  secte  juive  des  Euéen» 
ou  Euénietu.  D'après  cette  opinion,  l'on  aura 
nommé  Esiénietu  les  A$$auini:  d'autant  mieux 
en  apparence  qu'entre  l'une  et  l'autre  secte,  il  y 
avoit  une  ressemblance  essentielle  de  dogmes  et 
même  d'observations  légales.  En  effet,  la  couleur 
blanche  de  l'habillement  des  Essénienê,  étoit  un 
point  d'observation  légale,  qui  semble  avoir  été 
commune  à  plusieurs  sectaires  compris  sous  la  dé- 
nomination d'Aêtasêins,  et  que  l'on  appeloit  les 
Vêtus  de  blanc,  les  Habillés  de  blanc.  Au  reste,  ce 
nom  d'Eêséniens,  comme  M.  Falconet  l'observe,  ne 
ressembloit  pas  moins  h'  celui  •d'^ssass^fu,  que 
ceux  A'Àrsacides,  Auanites  et  autres,  que  diné- 
reiis  Auteurs  leur  ont  donnés,  suivant  diverses 
idées  étymologiques  également  frivoljss. 

11  est  très-probable  que  la  puissance  ûesAtsatsins 
de  Syrie,  déj il  fortement  ébranlée  par  la  destruc- 
tion des  ylMâSsins  de  Perse,  s'affoiblissoit  de  j'our 
en  jour  par  les  efforts  mêmes  qu'ils  faisoient  pour 
la  rendre  redoutable  à  leurs  ennemis.  Le  fana- 
tisme qui  les  animoit,  s'amortissant  insensible- 
ment en  proportion  de  leur  foiblesse,^  on  eut  moins 
à  craindre  de  leurs  attentats.  Le  dernier  qui  soit 
à  notre  connoissance,  est  l'assassinat  commis  en 
la  personne  d'Edouard,  flls  de  Henri  III,  roi  d'An- 
{^leterre,  dans  la  ville  d'Acre.  •  Un  HasMSsit  navra 
•  sire  Odouart  en  la  chambre.  •(Contin.  de  G.  d'e 
Tyr,  Ampl.  Collect.  de  Martène,  T.  V,  col.  746.)  ta 
blessure  de  ce  Prince,  assassiné  en  1,271  ou  1272, 
ne  fut  pas  mortelle,  puisqu'il  succéda  à  son  .j^e, 
ol  régna  jusqu'en  1307.  On  ignore  s'ils  furent^Ur 
pables  d'autres  attentats  religieux  et  politiques 
jus(]u'en  1280,  époque  à  laquelle  Abulféda  fixe  leur 
destruction  totale,  par  les  Lieutenans  de  Bibart,  iv* 
Sultan  de  la  seconde  Dynastie  des  Mamluks.  S'il 
existoit^encoredes  i48SflMinsen  Syrie,  au  commence^ 
ment  du  xiv  siècle,  ils  y  vivoient  sans  doute  errans 
et  vagabonds,  et  ne  formoient  plus  un  Peuple. 

On  sait  qu'un  des  principes  les  pius  actifs  du  fa- 
nalisme  de  ce  peuple  Aisassihy  etoit  l'espoir  d'un 
Paradis  où  les  plaisirs  qui  flattent  le  plus  délicieu- 
semeni  nos  sens  en  cette  vie,  se  renoiivelleroient 
sans  cesse  avec  la  faculté  de  les  eoûter  après  la 
mort,  et  de  toujours  les  désirer.  L'idée  de  ce  Para- 
dis, étoit  la  même  que  celle  du  paradis  dé  Schédad, 
ancien  Roi  de  l'Arabie  heureuse.  •  Ce  Prince,  dit 


«  M.  FiloQoei,  ▼oulant  penoader  ses  sujets  ds  ta 

•  divinité  qu'il  s'attribuoit^  imagina  de  renfermer 

•  dans  un  .Jardin  tout  œ  qu'il  y  avoit  de  pins 

•  propre  k  flatter  les  sens,  et  y  introduisoit.  oomsBe 
«  dans  le  vrai  Paradis,  ceux  qu  il  en  jagsoit  dignes.  • 
Un  profond  sommeil,  causé  par  certains  breuvages, 
préparoit  leur  illusion  et  la  fatorisoit.  C'est  par 
une  illusion  semblable,  que  le  Prince  des  Aêuuàiu 
les  disposoit  à  braver  la  mort  et  même  à  la  désirer, 
comme  le  commencement  d'un  bonheur  doai 
Pavant^ oût  les  avoit  séduits  et  enchantés  (1)t 
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Assavanter,  verbe.  Mettre  en  état  de  savoir. 
Rendre  savant. 

Du  latin  mpieni,  participe  du  verbe  sapere^ 
saver  en  ancien  fran^^is;  par  le  changement  si 
ordinaire  de  p  en  f^,  l'on  a  fait  sava^it  ;  d'où  le  verbe 
astavanter,  mettre  en  état  de  savoir  et  de  con- 
nottre,  dans  un  sens  qui  n'a  rien  de  relatif  aux 
connoissanees  et  aux  goûts  qui  caractérisent  un 
Savant.  •  Lesqueb:  compaignons,  w>UTjufavant»r 
les  autres  ou  ilz  estoient,  semblablement  sifflè- 
rent. *  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du 
Gange,  T.  III,  col.  726;  tit.  de  1481.)  •  Quand,  au- 
cun acquiert  aucun  héritage,  ou  di^it  censé  et 

réputé  pour  héritage,  par  oontract  de  vente,.. 

le   lignager...   peut les  attraire  à  luy  par 

relraict,....  en  offrant  payer  le  sort  principal  et 

loyaux  coustemens,  luy  asçavanté  des  Joyaux 
coustemens.  •  (Goût,  de  la  Rochelle,  au  Goût, 
gén.  T.  II,  p.  640.)  ■  Les  débats  qui  sourdent  entre 
le^ary  et  la  femme  ont  esté  de  telletonséquence 
eiiu^e  les   Athéniens........    qu'ils    avoient  des 

Magistrats  n'ayans  autre  charge^iue  d'appointer 
le  mary  et  la  femme,  avant  que  le  Peuple  fût 
oêçavanté  de  leur  dissention.  »  (Bouchét,  Serées,- 
liv.  1,  p.  98.) 

Lorsqu'on  a  la  preuve  qu'un  nombre  de  mots  tels 
que  Sergent,  en  latin  Serviens^  le  g  est  substitué  à 
V,  et  qu  en  nombre  d'autres  il  est  changé  en  c,  pro- 
noncé ^  ou  c/i,  l'on  est  tenté  de  croire  que  sachant, 
anciennement  écrit  sacant,  est  une  altération  de 
savant,  en  latin  iapietu  (2).  Aussi  la  signification  du 
verbe  assavanter^  forme  de  savant,  es^elle  relative 
à  celle  du  participe  sachantf'ïïâns  les  citations  pré- 
cédentes. Selon  Gotgrave  et  Oudin,  il  signifioit 
également  rendre  savant,  mettre  en  état  de  savoir- 


{\)  Voir  sur  les  Aênasêint  un  mémoire  de  Silvestre  de  Sacy,  Mém.  de  FAc.  de*  Tnte.^  t.  IV,  p.  1.  —  (S)  Sachant  ou  tarant 
Tient  directement  de  êapienietn  ;m  deTïent  p/,  puis  p  tombe  et  j  se  transforme,  en  ch.  D'ailleurs,  par  la  confusion  des  sons 
eu  et  an,  entcm  latin  derient  ant  b-ancais.  Savant  est  d'une  autre  formation  :  l'i  bref  est  tombé,  et  p  pris  entre  deux  voyelles 
est  tombé  à  r.  (n.  e.)  ^^^^^^-^^m^     " 
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abpahaub.  «a.  iinu.  i--  wju. 


(1)  On, trooTe  encore  l'ilncrM  (Eure-et-Lolre),  r4fwr-ilenoi<(nUtoe  département),  et  ménie  Amin  (4iiin>um).  (s,  b.)  - 
<f)  Ne  fnidrait'il  pae  lire  aapet,  et  ménie  an$pet,  le  trait  abrériaUf  étant  i)jftacA  sur  a,  et  i  fn.-inu4cnt  ét<tqt  devenu  r  * 
Anspeci,  conaenré  dan«  la  marine,  Tient  de  l'allemand  hand,  main,  et  $pikt,  bâton  pointa.  (N.  B.)    <" 
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'•eqiiérir  te  eonnoissanoes,  tree  le  goAl  te  Anti- 
«Mil,  te  8deiiei#ef  dat  Arts.  (Voy.  Sataht.) 

*  TABunn: 

AM4t|Jtlllt_CttHmf  et  Nleol,  Dtet 

fapMewHw.)  Malt.  nés.  ▲.  T.  ni,  eol.  IM4. 


AiMuielert  iwrte.  Sailiaiifeer.  Saooer. 

An  pr^Piier  mo»t  te  verfoe  «tmid^  n'est  probe- 
bleoieiit  qo'QDe  rerietioii  des  orlhoffrtptaes  e$êMh 
eierj  »  Htewtfw,  «laooer;  propremeot  exbaoaaer, 
tu  flforé  exelter.  Ob  aoupoonnè  donc  qu'en  nne 
sicniflcaUon  enalocœ  à  celle  de  sorhantsér,  Ton 
•un  dit  flgnréinenl,  en  parlant  à  Lonis  d'Ontremer 

Îoi  mettoil  à  haot  pra  la  réparation  des  torts 
*Amool  I,  comte  de  Flandre,  qnil  ne  devoit  point 

Aptes  M  RfllB  parierait  Barona  et  ÇheraUar, 
Qni  4o  Coote  dn  Flaadrae  ooreni  aoot  grant  lolir. 
JNe  d«TespM,  foot-U,  cette  eboee  e«MNu;<er  ; 
Brnoof  est  toatre  lioin  lige,  al  voua  jpeoi  bien  aidier. 

llMB.  é»  IIm.  MB.  f.  Tl. 

Dans  le  second  sens»  auaueierr  formé  do  snbs- 
tantif  sauce,  est  l'explication  dn  latin  iaporare  (1), 
parce  qu'en  si^uçant  les  viandes  ou  en  les  assaison- 
nantod^uoe  sauce,  on  leor  donne  plus  de  saveur. 
(Yoyes  Labbe,  Dict  fr.  p.  8S4.) 


Assaver»  verbe  et  adverbe.  Savoir.  Sagement. 
(Vov.  Satb  00  Sâfon^) 

En  réunîMnt  au  verbe  simple  mver  on  savoir 
la  préposition^,  usilée  par  exemple  dans  l'expres- 
sion eit-à-mver  ou  c'est-à-savoir,  l'on  a  écrit  .c'est 
assavoir,  etc.  «  Enseigne  moy  le  cheval....  Se  tu 
<  n'es  oigne,...  jà  ne  te  jairray  approcher.  Ce 
«  est  oisavAir,  dist  Olôfer  :  mais  monstre  le 
«  moy.  >  (Percer. .  Yd.  Tl,  UA,  lld.)  «  Eocores  est 

•  attttver  que  nous  volom  le  creissement  et  amen- 
«  dément  de  la  ville  de  €oigniat.  >  (Ord.  T.  II, 
p.  348:  tit.de  1908.)  fe 

Dès  lors^  la  signiuce^on  du  verbe  composé  oêsa- 
ver  ou  ouavoiTt  fut  souvent  la  même  que  celle  de 
saver  ou  savoir,  comme  lorsqu'on  raisant4|llip8e  de 
la  préposition  a  dans  cette  autre  expression  faire 
à'Savoir^  on  a  dit  faire  savoir.  «  Nous  faisons  aêia- 

•  voir,  tant  à  cbeus  qui  sont  k  présent,  comme  à 
«  cbeus  qui  sont  à  venir,  que  pour  le  regart  de 
«  l'amour  divine,  etc.  »  (Ord.  T.  I,  p.  109«>col.  8; 
tit.deiseo.)  n 

' .  .  .  Pour  la  eaa  mienlx  Tooafkire  oMoeotr, 
On  ne  a'en  a^Seut  jamaia  apperceroir. 

Fiifaii  p.  M. 

"  On  abrégèoit  et  l'on  abrège  encore  aujourdl'hui 
l'expression  (fett-à-tavoir^  en  disant  àrutvoir,  et 
même  tout  simplement  savoir,  dans  le  sens  littéral 
du  verbe  composé  neavcir.  Anciennement,  dans 
l'usage  elliptique  d'assavoir  et  de  savoir,  on  aiou- 
toit  k  ces  verbes  la  particule  mon  ou  i^idim,  dans 
laquelle  les  Hellénistes  du  xti*  siècle  ont  vu  /le  /mot 
interrôgatif  des  Grecs,  tandis  qu'aux  yeux  d'autres 


Btymologistes,  c'étoit  l'inversion  dé  num  interrô- 
gatif des  Latins.  (Henrf  Estienne,  Gonform.  du  Pr. 
avec  le  Grec.  ~  Celt-hell  de  L.  Trippault.  •— :  Nicdt, 
Dict.  •-  Ménage,  Dict.  Btym.  -  Gloss.  de  Itiist.  dp 
Paris,  ete.)  *  ^ 

La  seconde  étymologie  parottra  sans  doute  plus 
vraisemblable  que  la  première,  lorsqu'on  aura  la 
preuve  qu'au  nr  siècle  on  traduisoit  numqmUi,  par 
satH)<r-«ioiifi-«<,  savotr-fMm-ti,  eavôir-mon-'ei^  de 
même  signification  que  à'mvo^'mm-ti,  aeeavoir 
mofi-si,  dans  les  sièdes  postérieurs.  «  Responant 
«  Judas  qui  le  avoit  trahi,  il  dist  :  savoir  tioim  si  ieo 
«  le  sui,  Maistre?  •  (Evangil.  8'  Matthieu,  us.  du' 
Gard,  de  Soubise,  ohap.  ixti,  v.  95.)  •  Saver  mou»  si 

•  par  ascun  ft  ceux  leequeux  jeo  maundei  à  vous, 

•  vous  ai-jeo  deceu  ?  •  (Epit.  II,  S*.  Paul,  aui  CoHn- 
tbiens,  Ms.  du  Gard,  de  Soubise,  chap.  xn,  v.  J7.) 

•  Gil  grauntement  trobté  comencerent  chascun  a 

•  dire:  saver  mon  se  jeo  sui,  Seignour?  •  (Evanfnl- 
S*.  Matthieu,  m.  du  Gard,  de  Soubise,  chap.  un, 
V.  99.  —Voy. Ord.  T.  I,  p.  149.  «c.~  Gloss.  de  Ma- 
rot.  —  Oudin,  Dict.)  «  Se  li  Sire  offire  à  faire  droit,  à 
«  savoir  mon  se  recréanche  li  appjirtient,  li  bons 
«  ne*  se  couchera  pas  en  cel  jugement,  se  il  ne  li 

•  plest,  •  (Beaumanoir,  Goot.  de  Beauvoisis,  us  de 
N.  D.  chap.  uf.)       .  '  . 

AaaaTOir  mofi  ay  œa  lUSettea, 
Que  en  paroOea  totite  Jour  tien, 
Ne  Aurent  paa  femmea  bonneetea  ? 

Ung  mary  «i  vacation 

8'âaialtoîwêoawniâaion' 
.  Venir  aa  bella  ànte.  ae  dit-on. 
n  demounm  bien  de  TiUa^pM 
Qnq  <m  aix  moya  :  aaaaYoir  m<m 
8'U  eat  tenu  dea  arreralfea,  , 
Quant  il  rev^t  T  Dieat  aucune  eaicea,  etc. 


Henri-Estienne  reprochoit  aux  Théologiens  de 
son  siècle,  la  téménté  ridicule  et  souvent  crimi- 
minelle  avec  laquelle  ils  hasardoient  telles  ques- 
tions :'  «  A-sçavoirmoft  si  Dieu  ponrroitçecher,  s'il 
«  vouloil  ;  à-savoir-fftoti  si  Dieu  -  pouvoit  prendre 
€  nature  humaine  en  sexe  féminin  ;,  insavoir-mon 
«  si  après  la  résurrection  il  sera  licite  de  manger  et 
«  boire?  »  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  508.'  —  Voy. 
Got^ve,  Bob.  Estienne  et  Nicot,  Dict.) 

Si  nos  Hellénistes  eussent  connu  l'ancienneté*de 
cette  particule  mon  dans  notre  Langue,  probable- 
ment ils  auroient  hésité  à  la  croire  d'origine 
erecque.  En  voyant  qu'au  xir  siècle  la  traduction 
françoi^du  latin  numguid  étoit  savoir-noun-êit  ou 
savoir-moun^ti,  de  même  signiflcalion  que  â-savoér' 
mon-ei  ou  assavoir-men-si^  dans  le  xti*  siècle,  peut- 
être  auroien^ils  adopté  l'étymolofie  latine.  (Voy. 

NOD».) 

En  effet,  on  ne  peut  guère  douter  que  cette  par- 
ticule fioiifi  ne  soit  le  num  interrôgatif  des  latins, 
altéré,  selon  l'opinion  ^  quelques  Etymologistes, 
dans  moMfi  et  rrion^  par  une  inversion  qui  n'est  pas 


VOi 


II. 


dérJTé  de  tattee,  qui  vient  du  latin  talta.  Dn  Cange  cite  on  poème  teannacrit  dn  moren-ige.  où  on  lit 
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t'ie^  en  faire  une  espèce  de  pain  dont  ils  se  nour- 
l'issoieiil  cil  temps  do  disetle. 

L'usage  de  ivelle  nourriture  semble  remonter  ù  la 
plus  haute  antiquittS  puisque  les  Anciens  croyoient 


En  aapirant  la  mère  goutU, 
"Et  la  Mvoure  bi«n  «t  i^>u■le. 

i.  ib  Mmm.  T«I.  fm  tflO  et  IM. 


Anciennement,  comme  aujourd'hui,  Ton  distio- 
guolt  aspirer^  de  respirer:  (Voy.  Hist.  de  la  Toison 


désagrt 

•  morz 

•  cesti 
fr.  Mss. 


) 


AS  r 

Miifl  «xêiBple.  Mais,  eji  aduielfeiBl  qiHf  oe  mon  pm 
numn  Mi  ée  ttéflie  «iriviiM  quf  noutL  Ton  obsorvorli 
(yie  dan»  la  traduetioD  francoHe  de  mffMsM,  1* 
pvlicule  nmm,  mùun  ou  «Mm,  noréleDle  rfnierro- 
gation  lâiine  num,  sans  en  avoir  rénersie.  EUe  y 
eaft  ta«lok)fî<|ue,  puiaaue  •  savoir  mouniiim  uvoir 

•  uomn  ii  •  né  ugnim  riei  de  plo^  qiM  savoir  éi.^ 
Povr  que  mon  ou  moun  y  sig oiflAt  quelque  eboae» 
il  fiudpoit  qu'il  ne  CAipae  une  aUératiOB  de  imimi, 
en  latin  «Km;  n^is  une  variaiion  d'oriliograpbe <le 
l'adverbe  moHt  oU  monlt^  le  même  que  moutt,  en 
latin  mtt/lt<m. 

.  YpoovUrte  noult  M  eiMTr»;  / 

MovitM  pou  tf*ore  «a  4MC1MVM.» 
Lm  OrdrM  fonsMit  «a  dtoUnaot... 
!•  noa  di  pM  lot  por  Gnnt-mont; 
Bn  «utitw  Ordrea  «n  •  mont. 

■Mb  4taM  «•  Prwtai,  M.  <•  N.  0.  M.  MO.  R*  (»l.  4. 

Quatre  mola  fttH*  à  Clemia.. .. 
N'eat  jpaa  tôt  on  ouanqua  voi  luire  ; 
Ne  lùire  ne  puaam  il  mont  : 
Car  n'a  nule  ordre  en  tôt  le  mont, 
06  aH  mah»  do  OratemMé. 

Mi.M.St.ll'wL  I. 

.  .  .* .  Puât  ealeu  CouBoatable 
àrtua,  Conte  do  Mchoaaont  ; 
VaUlaat  Seigneur,  doulx,  ainiaMe, 
Oui  a  tait  ft  aon  tempe  mena  mont, 

'«(tl.  4aClMwlnVn.9«l.  t.  p.  U. 

Or  demandai  ae  deduiet  y  a  wumlty 
Quant  le  faulooo  paxt  pour  tirer  unont 

Aprèa  héron  Sùaant  «teo  montée.       _ 

P«i».tftCf«lk  ^SI.  -  Id.BM.p.fI«tS1. 

On  remarquera  que  dans  ces  phrases  proverbia- 
les,  •  faire  mon$  et  me:  veilles,  promettre  monté  et 
«  merveilles,  >  la  vraie  signtUcaiioo  de  mons  ou 
monts  et  merveilles,  est  celle  du  latin  multa  et 
mirabilià.  (Voy.  Visil.  de  Charles  TH.  part,  n,  p.  BS, 
etc.  —  Cotgrave,  DicL  —  Oudin,  Cur.  wt.)  C'est  par 
ignorance  de  Tetymologie  de  ce  pluriel  monts  ou 
moM,  dans  lequel  on  a  cru  voirie  latin  montes^  que 
se  figurant  l'idée  relative  de  vallée  et  de  montagne 
comme  idée  d'un  Tout,  on  a  dit  •  promettre  monts 

•  et  vaux.  Taire  mons  et  vaulx,  »  pottr  (iitlie  ou  pro- 
mettre tout  ;  ce  qui  presque  toujours  signiOe  pro- 
mettre ou  faire  1  impossible,  et  par  conséquèntvdu 
merveilleux.^Vigil.  de  Charles  Vii,  part,  ii,  p.  41.  — 
La  Planche,  Hist.  de  la  France  sous  François  II, 
p.  704.  —  Th.  Corneille,  l'Amour  à  la  Mode,  act.  y. 
se.  %,  —  Colgrave,  Rob.  Estienne  et  Micot,  Dict.  — 
Voy.  MoNf .) 

Après  avoir  prouvé  qu'au  xii*  comme  au  xvr  siècle, 
par  le  changeaient  de  /  en  n  de  même  organe,  on 
prononçoit  et  l'on  écrivoit  mont  pour  molt ,  varia- 
tion des  orthographes  mult^  moult^  en  latin  mut- 
tùm,  on  seroit  tenté  de  croire  à  la  possibilité  que 
ntoti  ou  moun^  qui  ne  signifie  rien,  oomme  altéra- 
tion de  la  particule  interrogative  noitn,  en  latin 
num,  fût  le  même  que  mont^monltt  moiii/,  dans  la 
phrase  savoir-mon-êi.  Eo  effet,  on  a  dit  sçqvoir- 
mont'tit  comme  sçavoir-mon-ii.  •>  Sçavoir  mon  ae 


.    .■  AS 

•  ]ele4oi»aveir  on  Ben.*{Ord.T.I,  ^  %».)n  Jlmê0 

•  pensa....  MONàin  à  eiNle  cboee;  aoavoir  moéi 
«  s'elie  la  diroit  à  soaCrere  le  ^oy.  >  (Laoc.  du  Lac, 
T.  III,  fol.  i».)     < 

En  supposant  éoM,  m  q«i  pajPoUaaseï  liraiseï 
blaMë.  qf  me»,  inoine  dans  l'expreasioa  savoir- 
monrKf  comme  particule  interrofeatire,  soit  une 
altération  de  mmt,  en  laiin  muitmn,  on  pourroit 
dira  qu'es  cette  mémeexpressiou,  mAn  est  adverbe 
de  quantité,  et  de  même  aigniieationaue  bUn  dans 
cette  nouvelle  pbraae  ai  analogue  à  ^ancienne  :  je 
voofdrois  bien  savoir  ai,  etc.  Or,  cet  adverbe  bien  a 
signifié  et  signifie  encore  la  méine  chose  que  beaii- 
ooup  substitué  k  mtoU  ou  moult;  sana  qu'en  voye, 
dit  la  Bruyère,  par  oè  beaucoup  l'emporte  l»iir  lui. 
C'est  deno  avec  assez  de  vraisemblance  qu'en  plu- 
sieurs façons  de  parler  affirmatives,  telles  que^ce- 
suis-mon,  c'esteè^M»,  c'est-mo»  et  autres;  Robert 
Estiebne  a  pensé  que  ce  mniiétoil  «ne  àltéralioa  de 
màult  dans  la  sicnifloation  de  l'adverbe  bien  ou 
beaucoup.  [Vqy.  Id.  Cram.  Fr.)  •  toute  femme 
«  varie...  C  est  mon  vrayement  :  ne  vous  en  pensez 
>  pas  mocquer.  •  (Brantôme ,  D~  Gai.  T.  n,  p.  28S.) 

•  11  se  repentira  par  après  de  sTy  estre  amusé.  C'est 

•  mon  :  mais  il  s^y  sera  toujours  amusé.  •  (Essais 
de  Vontaigne,  liv.  .111,  p.  383.)  •  Ce  seroit  trop 
«  grant  dommage.  Certes,  Sires,  ce  seroit  mon.  > 
(Lanc  du  Lac,  T.  I,  fol,  5.)  «  Certes  ouy,  diat-elle, 
«  se  avmée  suis. . . .  Par  ma  foy,  Bame,  dist  Ourseau, 

•  c'estes  mon  :  car  autre  femme  n'ayme  au  monde 
«  que  voua.  •  (Percet  Vol.  IV,  fol.  13t.)  «  Celuy 

•  Roy;.,  luy  dit;  tu  es  venu  de  l'ost  des  TiBu>tarins. 

•  Sire,  flst41,  ce  suis  mon.  •  (Joinville,  Hist  de 
Ç*.  Louis,  p.  93.) 

Quand  u  ^  prouvé  que^oa-seulement  on  a 
prononcé  et  écrit  moni  pouAio/^  ou  moultt  mais 
que  dans  ces  façons  de  parler  affirmatives,  mon 
semble  être  le  même  que  mont^  d'autant  plus  qu'il 
y  est  de^  même  signification  que  bien,  beaucoup, 
moult,  en  latin  multûm  ;  on  tronvepeu  raisonnable 
la  distinction  de  Nieot  entre  c'est  montei  c'est  mon.' 
Après  avoir  reconnu  dans  mont  l'adverbe  latin 
multùm,  il  le  méconnolt  dans  mon,  qu'en  ce  cas  il 
croit  être  le /i^  des  Grecs.  (Voy.  Nioot,  Dict.  aux 
mots  montei  Àssavoir-mon  (!).)  « 

Il  est  possible  que  nos  Auteurs  des  x¥*  et  xvi* 
siècles,  flattés  d'une  idée  d'érudition,  aient  cru 
parler  grec,  en  disant  :  ■  Assavoir  mon  des  deux, 

•  si  c'est  vostre  faulte  ou  la  oostre.  •  (Rob.  Estienne 
et  Nicot,  Dict.) 

C'eot  luy,  c'eat  mon^  c'eat  luy  qui  d*art  aubtil 
Fort  bien  a'ajdoèt  de  la  pluBM  et  ouatU 
'    DeaOrateum. 

Cnli■.^sa. 

Cependant,  ils  parloient  notre  ancienne  Langue, 
comme  la  parlent  encore  le^  Paysans  du  Berry,  <ie 
la  Bourgogne  et  de  la  Champagne,  lorsqu'ils  diaent: 
c'est  mon,  assavoir  mon;  expreaaions  anciennes  el 


mon. 
Ce  eu 
aliér< 
«  M  < 
<  de 
«  vï 


(1)  La  particule  grecque  /«ûc,  et  la  particule  acandinaTO  imin,  qu'on  a  encore  prt^aée,  sont  dubitaUToa,  interrogativaa, 
et  mot%  i^Dforve  une-amnnation  :  «  Sire,  ce  sui  mon  »  ;  je  le  saja  naiment.  Diei  auppoee  que  monrji^tdewMm^^^jBtatjft. 


JtUUâ 


ààm 


J^tÊÊÊimtàÊm 
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aupQii  pu  siffniiier,  par  «iwnsion,  ce    qui  est 
désagréable  et  rude  à  sentir  en  général.  •  Cil  ki 

•  morz  est,  despeilet  assi  bien  les  sueys  choses  de 

•  cest  naUnde  cum  les  tupres.  »  (S*  Bernard,  Serm. 
fr.  Mss.  p.  3i  I .) 


11  est  possible,  comme  on  i  a  aeja  oDserve,  qu  on 
ait  nommé  cheval  ajprf,.un<chetal  que  son  ardeur 
nattirelle  rendoit  dinicile  à  manier.  Mais  plus  sou* 
vent  on  Taisoit  l'éloge  de  t^tte  même  araeur,  si. 
utile  au  besoin  lors(|U''on  sait  enr  être  le  mallre,  on 


Al 

•  n' 

•  m 
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derenuee  popoltires,  dans  lesquelles  on  affectott» 
de  voir  l'inlerrogatif  ^«r  et  raltlraidllf  ^  des  Greoa. 
Peut-être  TOudra-t*on  encore  que  mM,  dans  jea 
phrases  interrocartives ,  soit  Tinfersion  4a  latin 
numf  11  sioâMe  nétnmeèns  qne  d'epirès  »otre 
ctwérvaUon  sur  It  possibittlé  ^oe  oe  mon  sifnifle 
qtwlque  ebose  dens  aaavMr'mon^^  non  comme 
particule  interrofatiTe,  mais  comme  >ad?erbe  de 
quantité.  Von  poiiroitaoQpcQiineraveeneusque, 
soit  qu'on  intemce  en  disnot  Oêmoairmfm-iit  soit 
qu'on  affirme  en  dbant  e'e$t  men,  U  eM  de  même 
origine  et  de  même  signiflcition  que  mont  ;  variey 
tion  des  ortliogrephes  mtau  moult,  mult,  en  Istid 
multûm,  qn'aosoord'bui  l'on  Mnd  en  (rançois  par 
l'adverbe  bien  on  beaneonp. 

An  moins  ne  doulera-t-on  pas  que  ee  ne  fût 
téellemetft  la  sigidûcatioe  é^mon.  lorsqu'on  disoit  : 
Cest  mon,  pour  c'est  bien  ainsi,  dans  les  Poês.  de 
Grelin,  p.  68;  Affarde%  men,  _pour  regardes  bien, 
dans  les  Contes  de  Desperiers,  T.  I,  p.  374  ;  €ê  fMiê 
mont  pour  je  le  dûs  beaucoup,  je  le  fais^  bien  ; 
Ce  cuuU  mon,  pour  je  le  crois  bien  ;  Sçay  mon, 
altéré  i)ent>étre  dans  s^mon,  pour  je  le  sc^is  bien,  etc. 
«  Messieurs  les  Medecitts,  yous  en  scavez-et  faites 
«  de/ bonnes;  et  mesmes  tous  Monsienr  qui  en 
«  Tenez  parlerAcomme  maisire.  Il  respondit ,  en 
issant  la  teste:  êemon,  temon,  ouy,  ouy,  nous 
.  «  en  scavonset  en  faisons  de  bonnes.  »  (Brantôme, 
D**  Gai.  T.  II.  p.  54  et  55.)  «  Mamie,  mouU  avez  eu 
«  de  poureté  aepuis  que  ne  vous  vis.  Heias  !  dist  la 

•  Damé,  sçay-mon.  >  (Rom.  de  Galien  restauré , 
chap.  Lxxv.) 

Ne  porrott  iraa,  ce  cuit  mon,  mieax  eellt^. 

.  Am.  Mt  tr.  MSS.  raaf  tlM.  T.  I,  p.  4W. 

Tvoii  et  Tvwe  èi  Saleaon 
IM  fou  itorer.  Voire,  oe  fM  mcn  ; 
.   Quer  U  ftirent  btiea  CevaUer. 

bl  M—tii,  m.  p.  Ht. 

DiteTes 

Qae  mon  volQir  ni  eegertlee 
Bien  foi  que  oe  ne  nebitM  «Mm. 

Paru».  «iBlob,  MB.  (fait.  SviB.  M.  10t.  R>  mL  f. 

Quoiqu'au  premier  ootip-d'œil  l'altération  de 
seayrmon,  dans  $emon,  paroisse  assez  vraisembla- 
blOr  il  seroit  possible  que  l'expression  $cay-mon  ou 
«ay-moR,  comme  on  lit  (Rom.  de  Mabriaat,  cHap* 
xxrm,  cite  par  Ménage,  Dict.  étym.  T.  H,  p.  91 7,  col .  i), 
fût  elle*  même  une  altération  de  êe-ay-mon  ;  c'est» 
à-dire,  si  en  ai-je  bien,  si  en  ai-je  beaucoup.  •  Ou 

•  t'en  va,  Ribaui(,  jtu  en  as. . . .  5^  ov  mon  voirement  : 
«  et  adoncoues  se  partirent  •(D.Garpentier,8uppl. 
Gloss.  lat.  ae  Du  Gange,  T.  IH,  col.  156.)  La  signm- 
Cation  de  seay-mon,  dans  la  citation  du  Jtoman  de 
Galien  restaure,  ubi  supra,  est  évidemment  la  même 
que  celle  de  êe-ay-mon. 

'  On  pensé  donc  qu'avec  ellipse  du  verbe  dans  ces 
phrases ,  u-ay-mon ,  ee-faiMuon ,  ee-euide-mon , 
ffest-mon  et  autres,  on  aura  dit  e&mon,  $emon.  Du 
moins  8emble«t-il  probable  que  c'est  par  ellipse  du 
participe  dit  ou  fait,  qu'en  affirmant  ironiquement 
une  chose,  l'on  aura  dit  co-Ormon,  e'amon.  Dans  la 
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Comédie  du  Bourgeois  Gentilhomme,  Mad*  Jourdain 
blâme  la  manie  noieule  de  son  mari,  en  lui  disanl  : 
«  CcflMii(l)vrayement;  il  f  a  fort  k  gagner  à  fré- 
«  quenter  vos  Nobles.  »  (Acte  ni,  scène  ii.f 

....  Wm  •ooTflot  «a  feiole  nMMqMrie. 
Si  l'on  dieoU,  en  oywU  «a  eeroM», 
Il  •  bten  dU  ;  Je  reepoodola  ;  ^«  a  «nen. 

^^ûwîiwf  *»  ^  Umg.  M.  tD.  a*. 

La  signification  de  e'amon  n'étoit  pas  toujours 
ironique.  Dans  le  Malade  ImMinaire,  Toinette, 
serrante  d'Argant  qui  lui  a  dit  de  se  taire,  répond 
en  feignant  de  s'être  blessée  :  •  Tamon;  ma  foy, 
«  j'en  suis  d'avis,  apr^  ce  que  ie  me  suis  f|it.  • 
(Act.  I*%  scèhe  u.)  On  croit  que  camon  en  c<r^as- 
sage  n'^  pasi>lus  ironique  qu'en  nombre  d'autres 
c'est-mon;  quoiqu'on  ait  ait  quelquefois  avec 
ironie:  Voire,  c'ett-mon.  (Voy.  Monet.  Dict.) 

Peutrêtre  nous  approuvera-t-on  d'avoir  placé 
sous  oisavoir,  nos  observations  sur  Funité  possible 
d'origine  et  de  signification  de  la  particule  mon, 
dans  ce^mous,  e'amon,  semon,  say-mon,  ce  cuide 
mon,  ce  faU  mon,  c'est-mon;  iavoir-mon,  auavoir- 
mon,  en  voyant' que  dans  l'expression  laterroeative 
a$iavoir-mon  ou  êavoir-môn,  si  familière  1  nos 
Ancêtres,  e'étoit  une  espècede  particule  endytique. 
SI  l'on  veut  qu'en  cette  dernière  phrase  mon  soit 
l'inversion  du  latin  mim,  au  moins  reconnottra-t-on 
que  dans  e*e$t^mou  et  autres  expressions,  il  est 
comme  mont'  une  variation  ûemoltfmouit,  mult, 
en  latin  mM//t^m;. adverbe  de  quantité,  auquel  nous 
aurions  renvoyé  pour  mon,  si  l'on  eOt  dit  savoir 
moult,  comme  savoir-mont,  savoir-mon.  iSoy. 
Moult  ou  Mult.) 

On  finira  cet  article  en  disant  que .  ostauotr , 
comme  adverbe,  a  signifié  sagement,  parce  que  le 
verbe  simple  savoir,  goûter  les  choses,  les  sentir 
tant  au  physique  qu'au  moral,  les  oonnoltre,  pris 
substantivement,  a  signifié  sagesse,  le  goû,t,  le 
sentiment  moral,  la  oonnoissance  des  choses  utiles 
et  agréables. 

.  .  .-«'..  Firent  bien  ocMvoJr,'      . 
Et  mat  pris  dorent  oJl  «Toir 
QuTeeemtrent  preniéremeal. 

^        «a»  4*  a»,  as.  pi. 

▼AaiARni  : 
ASSAVER.  MéMM,  Ifiet.  de  SMé,  p  ttO. 
AsçAVom.  Rob.  Estlenne  et  (Oc^t,  Dict. 
AMATom.  0.  Morioe,  Met.  de  Rrati^ne,  T.  1,  /col.  9C«. 

Assavooremènt,  «tffrs/.  mate.  Goût.  La  faculté 
de  goûter,  de  sentir,  de  discerner  les  saveurs  : 
■  C'est  il  ki  as  oyis  dooott  la  veue,  as  oroilles  l'oye, 
•  àla  langue  lavoix,à  {Valais l'essiMwerMnenl,  etc.  • 
(8*  BeroanI,  êoir.  Fr.  ass.  p.  44. — ?oy.  AteAvotmea  ) 

Assavoarer,  iferhe.  Goàler,  essayes,  sentir; 
ressentir,  éprouver,  oonnoltre.  Sentir,  éprouver  de 
la  douceur;  être  doucement  affecté.  Savourer, 
goûter  avec  plaisir,  aimer,  affectionner.  Bagou  ter, 
affecter  agréablement  le  goût.  Reodrer savoureux  et 
ragoûtant;  affecter  d'une  sensation,  d'un  sentiment 
a^ééMe. 
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Au  ll^rë  :  ■  Cil  qui  jugv  doit  refarder  que 

•  n'a^b^lMe  nulle  chose  plus  êtffremeni  oe  plut 

•  mollemeni  que  si  corne  la  chose* le  requiert., 
^Anc.  Coût.  d'Orléans.) 
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L'irdeor  dès  passions 


Fiat  par  «Mrroas  et  par  ••f^èeé 
dr»T«iter  an*  fortardoe. 

a.  6abr«.  its.  M.  IM.  a* 
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■■)    AS 

bu  latin  Mpor,  en  frtnçoissaoor,  savpiir,  iMveur, 
s'est  formé  le  terbe  MnpM  savourer  ;  d'où  le  com- 
posé aisavoiir«r,  ffoûlernnecbote,  en'foûur.  en 
essayer  :  par  extension  da  rseœption  goAleri  sentir 


AS 


en  goûtant ,  sentir  d'one  lipon  qoèloonqiM ,  ^Ysi- 

(Voy.  AuAm.) 


me  on  morale;  ressentir,  éproavar,  ooni 


oe 

il 

at 
lod 


.  Dans  le  sens  propre  on  disoit  :  •  Corne  iint  al 

•  manfier,  e^l  eurent  le  pulment  MMWfie^s^i 
(Livres  des  Rois,  m.  des  Cordai.  Col.  137.)  «^ppro- 

•  cheons  k  là  ta.u1e,  cnier  tttrt  ;  et  d'on  ebascnn  da 

•  ces  maz  osscMroM  al  moens.  com  peAit 

•  soit.  >   (S*  Bernard ,  Sern.  rr.  ms.  p. 

•  Certes  nuls  ne  reupet  de  œle  chose  dont  A  i 

•  nen  st,  ne  de  oeie  chose  mismes  cny  il 

•  msis  k'êêiavoeriê  (I);  en  latin:  sanè  nemo 

•  non  gustavit,  sed  neque  qood  tsntùm  pus. 

•  éructât.  •  (Id.  ibid.  d.  33;  Sarm.  lat.  col.  7ao.)\ 
Au  propre  et  au  figuré,  ^ans  les  exprassio 

auavourer  Is  saveur  de  chaaieté,  la  douceur 
pureté,  la  douceur  d'un  sptetàcle,  tUiâvourer 
miit  du  salut,  etc.  <  0!  com  est  bien-sures  cil 

•  cuers  ki  est  trais  par  lo  frait  de  salvelait,  k'il 

•  oêêavwreit  at.  •  (S*  BemaM,  Serm.  Fr.  ms.  p.  M.) 

•  Isseiz  fors.  Pilles  de  Syon,  ai  si  aswtrdeii  le  Roi 

•  Salemon  en  la  corone  dont  sa  mare  l'at  coroneit. 

•  En-josk*è-or  aveiz  vos  estait  sens  cas  délices  : 

•  cestedouior  nen  OMipoiinafes  vos  onkes  mais.  • 
(Id!  ibid.  .p'.  306.)  •  Nos  semont....  ke  nos.,..  assatH>- 

•  rieni....  Is  douceor  de  la  parfaite  purieit.  •  (Id. 
ibid.  p.  SI3.)  •  Qui  est  nuls  da  vos....  ki  nen  ail 

-  Muavoreit  la  savorde  chastait  ?  •  (Id.  ibid.  p.  338. 

—  Voy.  Satocs.) 

Il  semble  que  dans  un  sens  analogue  A  celui 
à* auavourer  la  douceur,  la  saveur  d'une  chose,  on 
ait  dit: 

.......  Dons  ia.boocha 

Eat  amourt,  al  ai  tmartt 
Olia,  quant  pUta  aat  aaaavorai, 
Tant  eat-il  da  naillor  aaror. 
Amour,  quant  |e  Maa  raiiay,  aie. 

riM.  IB.  *Ljw-«'iii^«i.  Ht,  V*  ml  I. 
Dans  la  aignifioation  de   ressentir,  éprouver, 
sentir,  oonnolura,  on  disoit  Ugurément:  •  Ceux  qui 

•  v/Ous  ont  oonsaiUé  la  département  du  Concile, 

•  n'entendoient  mia  las  nieb  maulx  qui  en  pour- 

•  roientnaistra.  Plaost  à  Dieu  qu'ils  ajsammrassfnl 
•^  et  entendissent  la  fin  comme,  etc.  •  (Monstrelet,' 
Vol.  II,  fol.  74,  R-.) 

Là  aa  raadaot  Charaliar  <    ■ 

Ouf  oat  la  aMda  mêmroré, 
El  oot  to«t  VM  al  tout  taaIA. 

'  mu  ùtUi.  dW  fdr  S^  Cl  n  I  m   .  s.  SI.  L<i  Da  g  ai  «tt  KwpMuri. 

[teaooofla  aa  «alant  à  roéa  ; 
Angoiaaa  aipaovr  m»m**urtnt. 
lÀ  MaiUaar  Haatfaoeto  daaaawaBl. 

6.  Qakmt,  M.  U.  «4.  V. 

Laur  grant  aaairhtaf  aaaaoMrawi, 
S'en  TOot-aorèa  Praaoola  nourant  ; 
N'aasMtMl  loaaa  ai  oraUra. 

M.  M.  fti^  a*. 

Ces  deux  dernières  citsUons  prouvent  combien 


<i- 


éloil^  éland<ia   l'acoapttoa  "^d'assapsiiriir,   sentir. 
(Vov.  Satocbsb.) 

En  désignant  par  «ssavaiwvr,  on(^sansatioiM|  on 
santimani  déisyéabla,  on  aboaait  sans  doote^d'on 
vtfbe  qni,  comme  eiprasaton  oriinsire  de  aantl- 
■fw  «i  àb  sansattotts  agréablaa,  signiAoit  sefitlr, 
épranvar  da  la  dooaaor  ;  être  doueement  aflésté  du 
santimani  intériaar  da  la  pais  dr  l'Ao^  an  cas  vers  : 
u 


GoaptaaanfiiâôiiaaaMps^^^       ^     ; 
Plna  aant,  fl  floiiate,  at  waaîwfa.      /     ' 

^    M£m*a.a*iHS.tcéi.VMLi. 

n  asi  naioral  qjfétaoi  aflJKlé  d'one  sensation 
doooe  en  jDiltapt  onadiosa,  l'on  an  réitère  l'essai, 
la  dégoataiipn,  ré|>caova.  poor  en  connottra  miaox 
la  s8veor.,8i,  d'aprèa  cette  épraova  réitérée,  Vbn  y 
raoonnott  la  même  saVeor,  si  la  goût  an  est  aussi 
doucement  aflècté,  on  la  goûte  avec  plaisir,  on 
rsime.  C'est  encore  la  signification  do  verbe  si  mm 
savoi^rer  ;  et  c'étoit  celle  du  composé  auavour^ 

Nnl  ÎM  açail  qu'fal  bon  vin ,  qoi  bian  aa  rawaamrt. 

Dans  le  sens  o^aimer,  affectionner,  on  ôiàôii  en 
général  :  •  Celés  choses  que  desor  salit,  ostàvoii- 
«  re%  ;i  ne  mie  celés  kl  sont  sor  terra.  »  (S*  Bernard, 
Sepffl.  Fr.  m»,  p.  61.)  «  La  fin  de  ceux  qui  ossavon- 

•  feii<  les  cboMs  terriennes,  eit  la  mort.  •  (Jean 

de  Saintré,  p.  90.) 

Rian  na  m'aat  bon,  n'aiitr»biao  n'oMovaiir», 
Pan  «eolamaot  rattanla  qoa  Je  maora. 

Mt.  #iti  OMrtiv.  p.  us. 

On  a  même  désigné  le  sentimbnt  doux  et  affec- 
tueux 4iua  l'on  éprouva^  l'idée  diin  Dieu  bon,  A  la  ' 
vue  d'un  homme  pour  leqàel  on  se  sent  du  goût, 
de  l'affection,  en  disant^  %urémant  :  «  Fors  est 

•  issus  cum  gigani  por  oorre  la  voie  :  si  nos  ccstoi 
«  ossAPOiirpfis,  et  nos  adès  lo  msttons  d'avant 
«  l'eswart  de  nostre  cuer  ;  dons  corrons  nos  ligiére- 

•  ment  et  tost,  trait  par  S09  odoor.  •  (S*  Bernard, 

Serm.  Fr.  usa.  p.  840.) 

biao  Dian^  al  ai  daaifona  l*beara 
noua  aofooa  a«  ttân;  ear  trop  plaa  aooa  damenre 
■aatlar  sa  Mos  Ami  :  Bante  ptehié  noua  ooort  aeora. 
J.  é»  Mit'.  lmà~im%  MM  SWI. 

Cest  relativement  A  l'idée  de  saveor  par  laquelle 
le  goût  est  agréablement  affecté,  que  dans  le  sens 
propre  dcTrafoûter,  on  a  dit  :-  •  Ne  me  a$avure  ne 

•  délite  mais«  ne  beivre  ne  mangier.  •  (Livres  des 
Rois,  M.  des  Cordel.  fol.  67.) 

Enfin,  auatfourer  les  choses,  c'étoit  les  rendre 
savoureuses  et  ragoûtantes,  les  rendre  propres  A 
nous  affecter  de  sensations  agréables  au  goût,  par 
extension  A  l'odorat,  A  la  vue.  Où  a  dit  en  parlant 
de  S'  Louis  :  •  U  menjoit  moût  de  fois  potage  mal 

•  oisavouré,  duquel  un  autre  ne  meiûoit  pasvolen- 

•  tiers  ;  car  il  n'eatoit  pas  savouraus.  •  (Joinville, 

Vie  de  S*  Louis,  p.  8^7.) 

Comâixla  qua  U  teca 

Savora  talea  dont  yéM  aacha, 

rM.  iaS.'4«  f  Ootb.  p  ^07. 
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Toie  cmtëifretMt  nos  at  ofteit  li  nôtliv  Jh.  C. 

•  li  cnm  li  tfèt  Boejs  ■gnelt.  •  (8*  Bernard,  Serm. 
fr  MM  p  4W  ) 

Les'eorfëea  pénibles  de  la  aenriliide  féodale  : 

•  Pour  cauae  de  ost,  de  cheraochée et  de  toaie 


MB  Tieugne  eu 


Qoim'ftmisàsigruiteiul  ■ 


1. 


S'MUi  m*.  U«at,  «t  li  m'ajprvk 


\ 


\ 


'       .AS 

ToM«  qpi  «f«  «n  odroy  d'Amr 6, 
Tvydn  du  boys  la  JoUysIta  aeiite, 
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iMdMtoiMMl 
llaMirtao«|A4 


(l)'«t  b  wmàm  totb^, 
4e  mute: 


Am  flforé,  Too 
vkyaioAoaUe  ragoAta 
d'ui  sentioientaiDoo 
d'jDn  boaoïe  Jibéral  et 
aflèisler  d*uD  acotiiBii 


▼An  M.  M.  a*  «1.1. 
d'une  jeotve  perftonne  de 
et  propn»  k  novS'  afliecter 

»  qu'elle  étoitosioïKmf^  ; 
lonnant  de  manière  à  nous 

t  de  reèonnoiaiance^4u'il 
nisavonroU  ses  dons  :  d'un  oœnr  soupirant  ^amour, 
et  dont  lee  aoupbraaflbotent  ramant  d'un  sentiment 
flatte^,  qu'il  miioitawhiré  de  lUmœ  aoMpin;  d'un 
mal  propre  4  noos  affecter  d'un  sentiment  de  mélan- 
colie douce  et  a|reable,  qu'iL  estoit  a$»avouré;  etc. 
«  Demoiselle,  oist  Floarenobe,  besping  n'est  de 


•  voua  courroucer  :  se  plus  belle  et  mign'ote  estes 

•  de  moy,  d'aultre  part  je  suis  mieulx  asuvotirée.  * 
(Ger.  de  Ifevers,  part,  i,  p.  118.) 

One  ehaéams  eMMwrf  ton  dîm. 
Oe  quel  Mtorf, Par  quel  rataon    ' 

Poei^flaon  dooeaovorvrf  , ..^ 

'  La  aaYor  aat  de  Umt  donner. 

.  ■«  *  GMrtiMi.  m.  4*  s.  Gmé  M,  40.  R*  «M.  1. 

Sefalenirnemeyoite 
"  D'un  donc  aoolaa  à  loiatr»  /  '*■ 

»»  On  eoer  oMvoiu^  '  /       ' 

un  doue  aowbir,  ete. 
ir.  1188.1 


mrt  UOO,  T.  m.  ^  It»  il  ifN. 

Bien  aoat  eMvdrwU  U  mal  / 

.    Con  trait  par  fia  amour  loiaoL  '   / 

Qmt.  rr.  m.  4a  B«w.  a*  m,lfH.  I.  fal.  14.  V», 

COlUflG.  '      - 

isatwvr  jj*),  iod.  jir.  Je  gdûte.  (Fabl.  ms.  de  S' G.) 
ÀiavorijX  ind.  prés.  Je  goûte.  (Fabl.  m.  du  R.) 
ÀMavoreit,  partie.  Goûté.  (S*  Behi.  Serm.  Fr.) 
Asavart,  impératif.  Qu'il  rende  savoureux.  (Eles 
de  Courtoisie,  ms.  de  S*  Germ.  fol.  40.). 
Aiavured,  participe.  Goûté,  (tivres^es  Rois^) 
Àttavarett  ind. prés.  Il  goûte.  (S*  Bern.  Serm.  Fr 
Aiiavorient^  suoi.  prés.  Qu^  nous  goûtions.  (Id 

ASSAVOURBR.  8»  Bernard,  SenO.  Fr.  M8S.  p.  r4. 

AaATBonKii.  PabL  MS:  de  8*  GMb.  fol.  »,  V*  ool.  1. 

AsAToaBB.  Chaae.  Fr.  MS.  de  Blâme,  n*  8S0,  iport.  i.  toi .  18. 

ÂBAVOium.  ProT.  du  Vilain,  lf8.deS<  Germ.  roi.  72,  V*  cok.  1  ■ 
.  AftATOcmni.  Ano.  PoSt.  Fr.  1IS8.  arant  1300.  T.  m.  d.  1S76. 

AaATUBBR.  Ut.  dea  RoiaJfSTdea  CordeL  fol.  117,  V^col.  1 

AaeATBRnt  9>  Bernard,  Serml  Fr.  MS8j».  39a. 

A88ATBUIUEII.  J.  de  Meung,  Cod.  Tera  Wt. 

AaaATOBRiii.  S*  Bomard,  Sonb.  Fr.  MSS.  p.  13. 
^^ÀaaAVoiuuL  S*  Bernard,  8«rnl.  Fr.  MSS.  p.  45. 

Aftsaoïiller,  verbe.-  Flétrir,  désbonOrer  par  la 
mutilation  des  oreilles.  C^rer  les  «oreilles  ;  Gratter 
l'oreille.  (Toy.  AsMlbillb[)  ^ 

Quoique  iuùriUer  ait  comme  Ataauriller^  une 
signification  particulière,|ces  verbes,  si  l'on  en  croit 
D.  Carpentier,  ont  une  commune  origine. 

n  est  évident  f[vt'AtMurUler^  dans  le  sens  de 
flétrir,  déshonorer  par  I4  mutilation  des  Qreilles, 
est  une  altération  de  l'amen  verbe  Euaurèiller, 
KtioreiUert  tic.  (Voy.  Es^AuauLLsa.)  «  Justinian 


•  '  fut  cha 

•  fait, 

•  exil. 


CQM)er  le  nés  et  tes  oréines,  l'envoya  eh 
Lméme  Léonce  chastié  de  pareitle  peine...; . 
«  fut  emprisonné  par  Tibère  qui  occupa  sur  luy 


«  l'Empire.  Touteefois  Léonce  et  Tibère  nris  par 
«  Justinian,  il  lee  flt  tous  deux  mourir;  et  luy  tout 

•  Oêsawrillé  et  enazé  qu^il  estoit,  réintégré  an  sa 
«  Couronné.  •  (Pasquier,  Rech.  liv.  ni,  p^  15f).) . 

Mais  il  n'est  pas'  aussi  évident  que  le  verbe 
s'ilssorei^^ou  ^AiMoriller  soit  de  méa.e  origine 
que  i4ssattri//«r,  et  qu'il  ait  signillé  se  curer  les 
oreilles  ou  se  gratter  l'oreille,  comme  font  les 
Gueux  qui  s'occupent  de  leur  misère,  assis  a%coin 
d'i^^is,  sur  le  bord  d'un  chemin.  (Vov.D.  Carpv<^nr 
tier^uppl.  Gioss.  lat.  de  Du  Gange,  T.  I,  col.  39i^. 
—  Id.  ibid.  T.  iV.cèl.  510.)  On  soupçonne  donc  que 
dans  U»  vers  suivans,  même  .dans  ceux  que  cite 
D.  Carpentii»r,  le  verbe  s'Astoreiller,  ne  diftère  de 
B'Asêoleïller^  se  chauffer  au  soleil,  que  par  le  chan- 
geaient de  <  en  r  ;  lettres  de  mémeorgane. 

Orée  d'oae  poiort  tlaOette, 
Cornent  de  •'tuorilloit, 
Et  comme  ml  lee  cana  a'espouiUoit. 
Noikf  «  Twt  4i  s..  «b.Vh»  4t  Sdaiâ.  (Me.  MS.  da  Ç.  n*  0067,  fol.  34. 

n  chevauclMit  toute  une  lande  ; 

81  Tiat  uœ  Tieflle  Trti»nde  | 

Qui  8'(uore<lfo  à  un  bttiMon. 

FM.  MS.  *i  a.  ■•  7919,  M.  iW.  R*  Mi- 1. 

TARIAHTBS  '. 
ASSAURILLÈR.  Pasquier,  Rech.  liv.  III.  p.  150. 
AsoRBiLLER.  FaUi.  MS.  du  !t  n*  79S0,  fol.  130.  R*  col.  1. 
Aborellkr.  FaU.  MS.  du  R.  n*  0087,  fol.  195.  V*  col.  1. 
Aroriller:  NoUce  eh  Tem  de  Romani,  Vies  de  Saints,  etc. 
MS.  du  R.  n*  6007,  fol.  31,  R*  col.  3. 
Arsorrillkr;.  d.  Carp.  S.  GI.  lat.  de  Du  C  T.  I,  col.  308. 

Assauvagir,  verbe.  Devenir  sauvage  et  farou- 
che. Rendre  sauvage  et  farouche.  Rendre  sauvage 
et  stérile. 

On  trouvera  dans  les  variations  d'orthographe  de 
l'ancien  substantif  Selve,  en  latin  Silva  (2),  l'origine 
de  l'adjectif  Sauvage;  d'où  »'est  formé  le  verbe  as- 
sauvagir  ou  d'oMauvo^ir,  devenir  sauvage,  prendre 
quelque  cn'^ae  de  l'humeur  sauvage  et  farouche  des 
habitans  de^  bois,  s'ef&iroucher  comme  eux,  eu 
cette  première  citation.  «  Le  Cygne  s'eslongna  un 
«  4ietit  en  av.-tnt  totfl  privéement  sans  so]^  auau- 

•  vagir^  comme  par  semblant  de  luy  vouloir  mons- 
«  trer  lechemin.  »  (J.  Le  Maire,  liluslr.  des  Gaulés, 
Itv.  m,  p.  312.) 

Par  la  doucour  de  douU  nourriesement 
,  S'apurÎToiâiet  mainte  beete  sauvage, 
S'adomesclie  :  par  dur  gouvernement . 

S'a$auvaai*t,  et  mue  son  usage.    

IMI.  DmcIi.  Po«i.  MSS.  p 

2uant  lo  chat  est  bel, 
t  luisant  U  pel. 

Lors  oMMiMsrisl.  .        ..  -^-  .     .  . 
r«.  M8.  4a^i«w.  ■*  M.  HM,  R*  0*1.  t. 

ILar  si  cbeeeun  feist  ses  voleùtea. ..  ■ 
Tut6etiiievatemit«g«erpir, 

Et  cjune  beale  Es  gent  «naalva^.  

•  *  R«i.  4ii  Rmhm.  ilr.  Ht- 

Jlia'ns  le  sens  de  rendre  sauvage,,  rçndre  farouche 
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WffrarnïTffRSn'ou''  «"essenlir  les  rames  qu'il  a  I  faile  et  acquise  par  le  goût,  aura  signilië  louto 
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•  et  peu  sociablç,  on  tlUoit  :  •  Le  sé^oor  des  bois  l'a 
^  (^sauva^i.  •  (HoQêt.  Dict.]  ' 
(M Au  flfui^,  auauvagir  àttieiqu'uo  de  ne  plas  lUer 
dans  une  maison,^  c'étoit  le -rendre  faroccbe  et 
déflanu  t^n^rpucber,  le  rendre  timide  à  j.  fréquen» 
iB\\jpf^9i\i  Suppliant  qu'il  donneroit  aodit 

'    '  ^WêS^^  souAletz  bien  assiz*  pour  le  atmu- 
f  vSfÊffpmn'Mer  k  sa  maison.  •  (D.  Carpen- 

,  iicr,  aomf.  dfofes,  tat  de  Du  Gange,  an  mol  Sylva- 

En  parUint  de  Inrpcs  qne  la  proximité  des  bois 

reiiddillMériles,  on  a  dît  qu'elles  etoient  oainMva^M 

^^u  astauv(tgiés».  •  Lèè  terres  sont  tontes  osmouvo- 

^r«  giéet  et  entirohnéés  dj^boii.'*  (D.  Carp^sntier, 

Stf^nl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  an  mot  Sulvatieuê ; 

tit:  ae  1406;)  •  Ferme,  r.  assisie  en  bois  et  bruyères 

•  qui; ont  gagné  et  oMtauvaai  grant  parties  dés 
,'"  -terres  labourables.  ^  (!d.  ibîd.  «-  Voy.  Sactack  ) 

''  tAKunns  : 

.      ASSAUVAGIR.  J.  La  Mmira.  Uluitr.  dM  0.  Ur.  m.  p.  311    ' 

'  AaAUVAOïR.  Eust.  Desch.  Poen.  MSS.  p.  fft,  col.  4.. 
1^     AssAV'VAoKR.  ©.  C.  S.''G>I«t^«  D.  C.  ta  mol  Sylvatictu. 
V-    EN9ALVAG1A.  Rom.  éeif  note.  «tr.  180.  - ,  «    ' 

>-    Asséabie,  ad>.  SajMaûx  impositions^  SigfiitlQji* 

"lion  relative  à  celle  ^du  tefbe  Auéerî  au  figuré 

imposer  les  tailie8,^t£f.  «  Personne  noble  raient  et 

^«exerçant   acte   dérogeant   k  sa  noblesse,  est 

.,  .«.W^^i^/taillable  e^  contribuable  k  toutes  tailles, 

f-^aydes,  subaides  et  antres  iniposts.  •  (Coût.  d'Ar- 

'4ûjs,  au  Goût.  gén.  T.  I,  p.  7W.  —  Voy.  CoUt.  de 

|Tlle,ibid.T.  iCp.Wl.) 

:  ^   Asséage,  afîfra/J^  màjc.  PQ$age.  Dans  nn  sens 

^^laiif- à-celui  du  verbe  .Aueer,  poser,  mettre  en 

place  :  «  Ghacune  queue  de  %in  doit  v  deniers,  tanr 

'  «  pour  VencaiVa|^e  qu%  pour  Vastéage.  •  (Statulsdes 

Eschevins   dé   Maisière-sur-Meu$^;    Bijj^Iiolh.    de 

Cangé.  —  Voy.  Asstni.)  .    '         *  v 

^Aséànt,  participii^.  Séant,  qui  e^t  convenable. 

Signification  analogbd  à  celle.'ulu.  verbe  AuééTt 

\  poser,  placer,  convenablement.' •  Je  t'envoie  ces 

•  dons  bien  asiéans  à  ta  Hautesse.  •  ^.  Le  Maire, 
lllimtiv.  dés  <;âute8.  liv.  11^  p.  181  et  <82.  —  Voyès 

Assec,  lubil.jnaic.  Etang  à  sec.  Part  dans  le 

«ol  d'un  étang  ù  sifc. 

C'est  par  ellipse  au'nom  de  la*  chose  à  sec,  qu^en 

■Bresse  Iç  composé  nts^c  signille  irh  étang  qui 

.     detneaie  à  ^,  après^'qu'^il  a  été  pécbé.  (Lanrièrë, 

gioss.duDr:  fr.J      ;:     :      ,    ' 

.*\  Dîins  le  secènd  sens,  c'est  une  parl^^e  portion 

d'âjis  le  sol  de'cf  même  étang:  portion  qyfK^l^rdi- 

llarreméiil  marquée  par  des  bonî^'  ou  des  pieui^,  et 

»quc  chacun  va  reconnoltre  lorsque  l'étang  est  les- 

*,st*cW,  hais  à  sec.«  •  Celui  qui  a  amee.tn  un;  étang, 

i  4  quelque  petit  que  soit  l'os^^  a  di:oitde  parcours 

•  au  même  éhni  ppur  son  Dét,ail.  •  (Laurière, 
■''■   ul08â,duDr:.u.) 

A&séctièr,  verbe.  Sécher,  dessécher,  rendre 
ae^;  mettre  à  seC.  Devtenir  à  sec,  élré  à  sec;  arrive^ 
aborde»,,  prendre  terre.  Sécher,  devenir  sèc. 


On  peut  voir,  ior  l'origloft  CéKiqne  et  Orientale 
de  l'adjectif  aeè,  en  latin  tieenê^  M  du  vvrke  simple 
sécher,  en  lalla  tiMorf,  M.  Gotrt  de  Oëbelin  (Dict. 
élym. de  la  Lang.  flr.  col.  9M.)Lé  vorto  ttitécher,  de 
même  origine  que  sécher,  deaaécher,  étoit  de  même 
signiflcation,  lorsque 'dans  lé  sens  é^oloffiqae  on 
disoit  :  •  Les  chalears  ont  aaeinhé  notre  Ibntaliie 

•  et  notre  puis.  *  (Ifonet,  Dict.)  •  Os  entreprio- 
«  drent  de  divertir  la  rivière  avec  da  toillM,  met- 
«  tans  en  avant  qn'estant  divertie  et  le  cours  otié* 

•  ché,  etc.  •  (Du  Bellay,  HélR.  liv.  II,  fol.  M.) 
Dans  ce  dernier  passage,  c'est  l'effet  de  Tart, 

assimilé  ii  celai  de  la  chaleur  dn  Soleil.  En  com- 
p:*.rant  à  reflet  naturel  delà  chaleur  surThumidité, 
celui  qu'opère  sur  les  boyaux  du  fiucon  la  grosse 
chair,  une  chair  difflcile  a  différer,  on  a  dit  :  •  Geste 

•  chair,  et  la  puanteur  d*icefie  injr  vient  I  estrain- 
«  dre  et  OMâêeher  i»  boyaux,  de  ficon  que  les 
«  fumées  et  vapeurs  monlans  à  la  teste,  etc.  »  (Du 
Pouilloux*,  Fauconnerie,  fol.  18.) 

Dans  la  signiflcation  devenir  a  sec,  on  disoit  e 
parlaui  d'An  havre  d'où  la  mer  ae  retire:  •  S 

•  ainsi  est  qu'ils  soient  en  un  bavre  qui  auêiehe 

•  ils  sont  tenuz de  mettre  balisa  leur  ancre,  que 

•  apièrent  au  plain  de  la  mer.  •  (Coût,  de  la  Mer, 
art.  ivi»  —  Voy.  D.  Morioe,  frreuv.  de  tHist.  de 
Brf.tagne,  T.  I,  col.  790.) 

Les  Marins  disent  encore  nu'une  terre  ou  une 
roche  auéehe,  lorsqu'elle  sort  de  l'eau,  et  que  la 
mer,  en  se  retirant,  la  laisse  voir  étant  &  sec.XVpy. 
Dict.  de  Marine.)  Dans  un  sens  analogue,  on  aura 
dit  au'en  un  bavre  d'où  la  mer.se  retire,  lès  ancres 
auecHent,  qi'elles  deviennent  et  sont  à  sec,  lors- 
qu'elles paroissent  hors  de.^  Teau.  €  Deux  neflis  ou 
«  pîusieurs  sont  dans  un£  havre  où  il  ^  a  poy 

•  d'eaue,  et  si  aueiche  fancre  d'une  nefT;  le 
«  Maistre  de  cette  n'éff  doit  dire  au  Maistre  de  l'au- 
.«  tre,  etc.  •  (Goût,  de  la  Mer,  ar;.  'i:m.  —  Voy.  D. 
,Moricè,  Preuv.  de  l'Hist.  de  Bretagne,  T.  I, 
col.  789  et  790.)    ' 

En  regardait  un  vsiisseau  :>bordé  au  rivage, 
comme  étant  a  sec,  on  aura  dit  dans  la  signification 
d'arriver„aborder,  prendre  terre . 


h 


MoQlt  ▼«iiÉlM  DM  aftôttmer, 
N«b  aUctiiflrrnat  «ancrer, 
Nai  ommAmt,  et  nés  floter. 
^  aMk^éBn 


Bnil.  MB.  M.  m.  a* 


Les  nefs  sont  à  unjport  tontées  ; 
Toutes  sont  (»>liemble  anîTôes  ; 
Toutes  sont  tiisembie  aoooet  ^er  ; 
Toutes  sont  '.ensemble  asncrée»  ; 
Et  ensemble  toutes  a$téehièrent, 
Et  ensemble  les  deschsrei^rMt. 


eri. 


Enfln.  c'est  dans  le  sens  propre  et  relatif  à  l'idée 
de  l'effet  de  la  chaleur  sur  l'humidité,  ffSi'aBsécher, 
entéchir,  ou  5*àsséeher,  signiOoit  sécher,  devenir 
see:  •  tlne....  manièrei  de  pantais -ad^ent  aux 
«  Oiseaux....  quand  ils  se  baignent  lux  champs  en 
€  volaatiel  puis  après  ne  sont...  mis  en  lieu  sec 
«  et  chaut  ou  Thumidité  par  eux  accueillie  se  puisse 
•  esparer  et  a$»echer.  »  (Du  FouiHoux,  Faucon-, 
nerie,  fol.  30,  Vv) 
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m  sortiltee  ;  voir  Du  (lange  à  Caraula,  l'orlgi&e  eft  sani  douta  bcbrau|ue    gor;  iirt.  m  >  )  -  Ko  i«iin  pi^p'huti 
piU4«.  (H.«.)- (3)1' 


Meture. 


II. 


«I 


\ 


t;*^ 


AS 


—  î»  — 


AS 


Par  iOBptraiaom  lédber,  devenir  mo,  comne 
le  dêvieti  BOlm  œrvMa,  lortqua  rift  en  dlmioue 
llminidité:  «  Ut  ed^tooët  en  aa^  prévaleni  en 

•  anlanitoiaeaianf  laa  jaanea,  d*aBUDt  »laa  aue  le 

•  oeneeu  a'eaaufe  e4  %*êiÈtckê  loujoura  ploa.  • 
(StfeaaedeChaiToii,  Ht.  ir,>90.)  , 

Sécher,  devenir  aec,  par  la  dianpation  de  l*hu- 
mide radical:  «  Quant  un  dea  membrea.de  home 

•  emêchUttiwt  péri.....  il  eorient  (leeU  le  ft|pe 

•  couper,  ke  les  autres  ne  porriseeni.  »  (Moralités, 
Ht.  de N.  Dame,  p.  1M)  •  UDS tsts qui  font  noeire 

•  soyé,  on  las  Toid  comme  mourir  et  otMcher,  et 

•  de  ce  mesme  corps  se  produire  un  papillon,  et 

•  deU  un  autre  ver.  •  (Essais  de  Montaifne,  liv.  H, 

p.  336.) 

VASURTU  :  i 

ASSÉCHER.  CIv.  S»  D ,  R«o.  des  Htot.  d«  FT.  T.  V,  p.  a|. 
▲MÉcauR.  Rom.  Uc  Brâi,  MB.  fol.  85,  R*  col.  1 
ÀRncTRnai.  Pwroaf.  VoL  Iv.  firf.  fi.  H*  eol.  1. 
^sicuK.  MonliUs,  US.  é»  N.  SMm,  p.  iil 


Asséement.  Mttet  nuue.  Action  de  s'asseoir  ; 
?^hoe.  Action  n'asseoir,  déposer;  position.  Action 
d'asseoir,  d'imposer;  imposition^ 

Dans  le  premier  sens  auéement  ou  aaiement, 
formé  du  verbe  ëttUr  ou  auéer,  signifloit  séance, 
l'action  de  s'asseoir,  en  latin  ietsio  (1  ).  (Rob.  Estienne, 
i\icot  et  Monet,  Diet.) 

Au  seebnd  sens,  position,  l'actkm  de  poeer, 
d'asseoir,  dans  les  Dict  de  Cotgraye  et  d'Oudin  ; 
l'action  d'asseoir  un  camp,  la  position  d'un  camp, 
lorsqu'on  traduisoit,  •  pro  iniquitate  vidi  tentona 
«  JSthiopioe  •  dan^  le  Cantique  d'Habacuc,  en  di- 
sant: •  Je  vi  les  essay«wums  d'Etiope,  pour  ma 
•  félonie.  •  (Bible  en  fran^ois,  m.^ 

DaiJA  le  sens  ftguré,  l'action  d'asseoir,  d'imposer, 
imposition.  (Otidin  et  Monet,  Dict.  ~  Yoy.  Asséer.) 

'  tAlUANTBS  : 

ÀSSÊEMXIIT.  Oodiai^Dict. 

AssATBMKMT.  BUde.  «n  françoit,  MS.  Canticpie  dUattacue. 

ASBBIKMANT.  MOBei,  DICt. 

«T.  Got|nnr«,  Bob.  Ët/Oeua»  ot  Nicot,  Dict. 


.\$séer,  verbe.  Faire  asseoir,  faire  reposer. 
Asseoir,  poser,  placer.  Asseoir,  imposer.  Assiéger. 
Préposer.  ^ 

'  Du  verbe  latin  Àuidere  se  sont  formés,  par  la 
suppression  de  la  lettre  (/,  les  verbes  Auier  ou 
Auter,  Asseoir  ou  Asseir.  On  auroit  réuni  sous  le 
même  article  Asseoir  et  Asséer  comme  variation 
réciproque  d'orthographe^  si  l'on  n'eftt  cru  voir 
dans  la  conjugaison  une  différence  de  modes  et  de 
temps;  reUlive  à  la  différence  de  terminaison.. Il 
semble  qu'anciennement  on  ait  coniugué  asseâtr^ 
en  Uiin  assideret  coinmé  veoir  oi)  voir,  en  latin 
vidére,  Ceal  d'après  Tid^  de  cette  analogie  que 
l'oii  a  composé  la  conjugaison  d'asseoir  très^is^ 
tinctt  de  la  coiiiugaison  d'ou^.  En  jetant  les 
yeux  sar  celle  de  notre  verbe  Asseoir,  teUe  qu'elle 
existe  ai^ourd'hui  dans  les  Dictionnaires  et  les 
Grammaires,  peut-être  reconnoltra-tron  que,  pour 


la  compléter,  on  emprunte  des  modes  et  temps 'qui 
paroissent  être  proprea  à  l'ancien  verbe  Aii^^. 
iiaaH^r  ou  Aaiier;  teU  entr^antna  que  i'ojsi^rei, 
bu  j*aii«y#rai,  j^êsietteroii  ou  yësêiémsl  n  serait 
kM)aaihle  auiii  qui  raiéoa  de  œ  qu'avant  le  ivt 
aiAcle  on  écrivoit  presaue  toojours  i  vovelle  pour 
J  consonne  qui  tient  lieu  def  dans  les  Manuscrlta 
dea  ut*  et  xur  siècles,  on  crût  devoir  lire  auéjer 
pour  asseiir,  /et  qu'on  regardât  oette  ortl^ocraphe 
comme  une  variation  d*Asséger,  Assiaier^  etc.  Au 
reate,  l'origine  n'en  stroit  pas  molna  la  même  que 
celle  d'AsiMT  et  Asseoir,  puisque  Assigier  ou 
Asséger  est  auq^  formé  du  verbe  latin  Auidere. 
Toute  la  diflttrenoe  entre  œa  trois  verbes  œ^siste 
en  ce  que  le  d  supprimé  dans  la  formation  A'asuoir 
et  oiidbv  est  changé  en  0  dans  celle  d'osii^rer  ou 
asséçerdl^.  Oapountfit  citer  plusieurs  exemples  de 
ce  changement,  et  s'en  autoriser  pour  prouver  nue 
identité  d'origine  qui  semble  d'ailleurs  justifiée  par 
l'identité  de  signification.  (Voy.  As»goui  et  A^êgu:), 
Dans  le  sens  de  fUre  asseoir,  fUre  reposer,  on  a 

dit: 

MIa  IM  Ao^tas  d«  Pmdla 
Kow  awBwli  \»  Roi  calwtrt. 
Mi  im  mam  ëmtiée  k  Mk  émin 
ni  te  grant  Joè*  ptKlanbl* 
Atom  Mm  part  esperiUbte. 

fÂL  MB^R.  ■•  TMt.  M.  flH.  V*  «i.  I. 

n  semble  inutile  de  prouver  que  s'osi/fr  a  si- 
gnifié s'assepir,  se  reposer  sur  une  chose,  s'y 
poser:  mais  on  remarquera  un  abus  sioffuUer  de 
fa  signification  de  ces  mêmes  verbes  s* Asséer  et 
Asséer.  Le  repos  étant  une  cessation  de  mouve- 
ment, on  aura  sans  doute  vu  les  choses  qui  ces- 
soient  de  se  mouvoir,  comme  s'asséant,  se  repo- 
sant, et  l'on  aura  dit  de  pierres  dressées  et  tombées 
dans  une  nef,  qu'elles  y  étoient  assises;  de  dards 
tombés  sur  le  visage  de  ceux  à  qui  on  les  avoit 
lancés,  qu'ils  y  étoient  assis;  d'une  pomme  tombée 
dans  la  main  de  celui  à  qui  on  l'avoit  jetée,  qu'elle 
y  étoit  assiu  ;  de  flots  de  sang  qui  s'ecouloient  en 
tombant  dans  une  rivière,  qu'ils  s'y  asseyaient  ;  etc. 


Entre  flankeiM  chaiUot  «MiMl 
Eu  la  naf.  jaunea,  Ma  et 


LU*. 


Tant  qu'il  en  aoot  coatta  oovTen. 
S.  «ntaM,  MB.  M. 

Là  veiaaiaa  qoarriaaa  Toler 
Qui  t'oêsiéent  an  pUiseufa  plaaaa 
Sua  viaagaa  nus  at  aua  f!M:aa. 

■■y  SH*   Wl*  VVIi    l«    • 


.  .  .  .  n  faioit  éroH  an  te 
De  nioma  d'IatS  tpat  à  plain 
La  ponoia  qoa  lannaATOit...      , 
CbMcune  main  art  ai  bendéa 
Da  fer,  al  rt  Man  aloméa, 
Qtt'éle  brtetar  na  povoil, 
Oant  te  pomma  en  U  a'a«WMl.  ^ 

ntnmtûU,  MS.  4>  JUgm,  M.  7.  V 


Ml.  t. 


Taat  an  ftfiflrt 

Qu'au  deaotn,  analteua  atttlèra, 
En  «ri  aaagtenla  te  rïTiëra  ; 
SI  con  li  banc  i'i  aêtéoit. 

G.  Mvt,  MS.  M.  fit.  S*. 

C'est  par  extension  de  ridée  Itire  asseoir,  faire 


/ 


(1)  L'étjmologte  êum^oêêedementum.  (m.  e.)  -  (S)  A$$ig\§r  vient  d'une  forme  rappoaéa  a»Hdimrt.  (m.  s.) 


AS 
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AS 


u,  bien  fl»»a<//i;  bien  a««ii//<,  bien  défendu  I  iranchemen»,  dans  son  camp,  en  faisant  une  sorlit 


la 


\ 
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reposer,  mettre  dans  on-état  de  repoi;  qu'auéer 
a  sigiiiflé  aaseolr,  poser,  rendre  immobile  dani  Qi|e 
posTlioD  :  •  Doit  eetre  ion  arc  si  aiié  et  ai  doux 

•  qu'il  se  puisse  tenir  tout  enteaé  longuement,  et 

•  convoier  la  béate  tant  qu'elle  soit  un  pou  contre 

•  lui,  en  oitéant  aa  main  et  en  tenant  son  corps 

•  tousjours  lo  plus  droit  et  serré  contre  son  ftast 

•  qu'il  pourra.  •  (Moduf  et  Raclo,  us.  fol.  74.) 
L'orthofjrapbe  mater,  qu'on  trou?e  (ibid.  fol,  79,) 
est  éviaemmenl  une  altération  &aùéer,  comme 
celle  d'osiay^  dans  Modus  et  Racio,  iropr.  fol.  43.) 

En  général,  aaseoir,  poser,  placer,  mettre  dans 
une  position  conforme  à  certaines  vues  de  stabilité, 
de  sûreté,  de  convenance,-  de  proportion.  •  Ces 

■  dis  basses,  od  luz  ces  dis  Vafssels,  ilst  11  Reis 
«  oêéer  en  le  aitre  ki  plus  fud  prucein  al  temple.  • 
(Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  99.) 

Si  l'on  dit  n^iseoir  une  rente,  et  si  plus  ancien- 
nement on  a. dit  rosier,  ou  Yaiier,  comme  on  lit- 
llist.  généal.  de  la  N.  de  Guines,  p.  S88,  tit.  de 
i24t,  c'est  dans  une  signification  figurée:  signlfl- 
calion  de  laquelle  on  semblait  abuser,  lorsqu'on 
parlant  d'un  Créancier  dont  la  position  étoit  peu 
stire  vi^à-vis  de  son  Débiteur,  on  disoit  qu'il  en 
éloit  mal  ag$eyi4.  «  Se  il  faisoient  ausdiz  Marcbans 

•  bailler  leurs  denrées  à  gens  dont  il   fussent 

•  mal  aaeyiéi,  lesdii  marcbans,  etc.  i  (Ord.  T.  U, 
p.  136.) 

On  exprimoit  une  idée  de  convenance  dans  la 
position  des  choses,  lorsque  dans  fe  sens  de  placer, 
on  disoU  flgurément  en  parlant  de  cet  ancien 
proverbe.  Eêt  Saul  entre  /es  Prophètes  :  •  L'um  le 

•  puet  la  bien  ouéeTt  ù  l'um  voit  alcun  de  bas 

•  parage  sudécment  venir  à  baltesce  e  à  bamage; 

•  là  l'um  veit  que  li  fols,  cume  sages,  entre  sages 

■  s'embat.  •  (Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  12. 

—  Voy.  ASSÉAHT.) 

Dans  la  signification  d'asseoir,  imposer,  le  verbe 
Aiiéer  auroit  toujours  été  l'expression  d'une  idée' 
de  proportion,  si  l'imposition  des  charges  publi- 
ques eût  toujours  été  proportionnée  aux  facultés  du 
'^Huyen  sur  la  tôte  duquel  pose  Une  partie  du  poids 
4e  CCS  charges.  «  Eslirons  siques  à  douze  homes 
«  d'iccux,  qui  seront  les  meilleurs  ichelle  taille 

•  asséer;  et  les  autres,  etc.  •  (Ord.  T.  I,  p.  186.) 
On  assied,  on  ^>ose  son  camp  devant  une  ville 

uue  l'on  veut  prendre,  ou  forcer  à  se  rendre.  De 
Ja^,  le  verbe  Asiéer,  dans  un  sens  relatif  à  l'idée 
^iiérale  de  position  conforme  à  certaines  vues, 

sit^nitloit  assiéger.  «  Vint  Nabugodonosor  li  Réis  de 

•  Rabilouie,  h  tute  se  ost,  à  Jérusalem,  si  Vaseiad., 

«  e  ses  engins  i  levad.  »  (Livres  des  Rois,  ms.  des 

Cordel.  fol.  153.) 

Sainne  passent.  U  ville  cutêiéent. 
Qui  lors  estoit  bel  stermèe, 
■  I)e  deu»  paire  de  mura  fermée. 

^  6.  (Mvt/in.  M.  ».  R*.    ^ 

Enflj),  le  verbe  Asuer,  dans  le  sens  de  préposer, 
semble  retracer  une  idée  très-ancienne  daprès 
laquelle  on  désignoit  assez  naturellement  la  supé- 
riorité d'un  homme  en -le  faisant  asseoir,  en  le 
représentant  asêis  devant  ceux  à  la  conduite  des- 


qtiels  il  étoit  préposé.  «  Cnngie  les  Reis  U  vlndrent 

•  I  ta  aTe e  retien  lur  Chevalerie,  e  oasi^Canea- 

«  tables  sur  tute  Chevalerie.  •  (Livrée  des  Rota,  us. 
des  Cordel.  fol.  il 6.)  •  Not  Ouvriers  et  Monnofen 
«  aêiee%  et  ordonnez  pour  ouvrage  et  monnoyaffe, 
«  etc.  •  (Ord.  T.  U,  p.  sas.) 

OOICJUO. 

Ateiad^  ind.  prêt  Assiégea.  (Livres  des  Rois.) 
Àiieche,  subj.  prés.  Qull  asaere.  (Hiat  généal.  de 

la  M.  de  Guines,  p.  283;  Ut.  de  ll41.) 
Auéon,  ind.  prés.  Nou%  aaseyons.  (G.  Guiart.^ 
Anièee,  subf.  prés.  Qu'il  asseye.  (Fabl.  de  la. 

Vieitlette,  m.  du  R.  fol.  295.) 
AnietMent,  subj.  prés.  Qu  ils  s'a8seyentà(Lanc.  du 

Lac,  T.  II.  fol.  27.) 
A$$ie%'toi,  imper.  Assied-toi.  (Rob.  Estienne.) 

-  TARUNTES  : 
ASSÉER.  Roin.  de  CUget  MS.  da  R.  n*  6097,  foL  180 
AsÉBR.  LiT.  des  Rois.  MS.  dee  Cordel.  fol.  89,  V*. 
Asimn.  HUt.  généal.  de  U  M.  de  Quines,  p.  K3;  Ut.  de  IMl. 
Amatkr.  Modus  et  Racio,  impr.  fcA.  43L  R*. 
Ajmur.  yiUehvâ<wiiii,  p.  m. 
AflfiKTiEn  Ord.  T.  Il,  p.  186. 
Amiékr.  Fabl.  MS.  du  R.  s*  7918.  fol.  »2.  V*  col.  S. 
Assnn.  Ut.  des  Rois,  MS.  des  Cordel.  toi.  115,  V*  col.  1. 
Emaikk.  Modus  et  Rado,  MS.  foL  79,  Y*. 

Asséeur,  subst.  masc.  Qui  assied,  qui  pose.  Qui 
kssied,  qui  imposa.  Espèce  de  Juge,  d'Arbitre. 

Dans  un  sens  relatifs  l'idée  générale  d'oss^, 
asseoir,  poser,  on  nommoiti4ssif«ttr,  unOfncierdes 
Rois  d'Angleterre  et  probablement  des  Ducs  de.  Bre- 
tagne, qui  posoit  les  plats  sur  leur  table.  (Voy.  Gloss. 
de  l'Hist.  de  Bretagne,  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.  T.  I, 
col.  776,  au  mot  Assesior.) 

Le  même  verbe  ilsi^^  ayant  signiOé^  asseoir, 
imposer,  on  a  nommé  A$iéeurt  ceux  qui  imposoient 
les  fouages,  ceux  à  qui  l'on  confloit  la  répartition 
des  impôts  en  général,  des  charges  publiques. 
«  Asséeurs  des....  fouages....  seront  éleuz  par  les' 

•  habitans  mesmes  des  villes  M  paroisses  ;.....  les- 
«  quelz  Asséeurs  entendront  diligemment  à  l'aasiete 
«  faire  sur  euh  et  les  autres.  »  (Ord.  T.  VI,  p.  444.) 
«  Les  Impositettrs,  Connestables  et  Asseuri  sont 

•  ternis  d  imposer  tous  les  residans  et  habitans  les 

«  maisons  de  leurs  paroisses selon  leur  estai;, 

«  leurs  biens,  leur  commerce  et  exploitations.  » 
(Coût,  de  Bergh  S*.  Winox,  au  Nouv.  Goût.  ^n. 
T.  I,  p.  537.)  «  Nuls  Chefs  ou  Asséeurs  ne  pourront 
«  exempter  personne  dans  la  Ville  et  la  Junsdiction, 
«  et  le  tenir  franc  des  firais  du  pays  ou  de  la 
«  paroisse.  »  (Coût,  de  Furne.  ibid.  p.  665.) 

Probablement,  on  reprochoit  à  celui  qu^on  disoit 
étre^un  Asséeur  tTescoz,  un  Asseuerrede  eul%,  qùel- 

3 uo' injustice  de  l'espèce  de  celle  d'un  Asséeur  qui, 
ans  lu  répartition  des  imp<)ts,  n'observoit  pas  l'^ia- 
lité  et  la  proportion  prescrites' par  les  Coutume  et 
les  Ordonnances.  <  Reprochait  dist  audit  des  Pou- 

•  lies  que  il  n'estoit  que  un  Auéeur  d'escoz.  • 
(D.  Carpehlier,  Suppl.  Glosa,  lat.  de  Du  Gange,  T.  I, 
col.  341  ;  tit.  de  1357.  On  MlAsseuerres  de  eut*;  fd. 
ibid.  au  mot  Asst(/afor;  tit.  de  13^.)> 

.  En  choisissant  un  Juge,  un  Arbitre,  on  met  ses 
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Intéréte.àtt  dispotiâon;  on  loi  confie  le  droit  de 
poear  let  bornes  du  juste  et  de  l'iniuste  ;  on  s'oblige 
•I  l'on  est  obllfé  de  se  souroeitre  à  la  loi  qu'il  im- 
pose, iinsi,  le  substantif  Àttééur,  dans  un  sens 
relat^  à  celui  du  verbe  Aiêéer.  asseoir,  poser, 
imposer,  pourroit  avoir  iignifld  Juge  en  cénéral, 
comme  en  particulier  il  a  signifié  Arbitre  aans  on 
échange.  Peut-être  trouvera-t-on  plus^mple  qu'un 
Arbitre  ait  été  nommé  iiia^^r,  en  comparant  ses 
fonctions  aux  séances,  aux  assises  des  luges  pré- 
posés à  l'exécutiOB  des  Loix.  •  Nos  remen^  parceste 

•  pestos  lesdemaenesqueioeliHerveu  avoito  Bo- 
«  sic li  an  donant  égange. au  dit  Monsignor 

•  Salomon  eto Bat  averaé  antre  nos  quesi  nul  des 

«  AsMors  devant  dits  moraet  avant  que  ceste  asise 

•  saet  acomplie  ;  que  un  autre  do  consoil  Monsin- 
■  Dor  Herveu  de  Léon  sera  mis  au  dit  ledit  Herveu 

•  équier.  •  (D.  Jlorice,  preuv.  de  l'Hist.  de  Breta- 
gne, T.  I,  col.  W4;  tit.  de  1303.  —  Voy.  Assmmr  et 

ASSISB.) 

VAIUAHTES  : 

ASS^EUR.  Coot.  de  Bargh  S*  WtnOK,  m  N .  C.  f .  T.  I.  p.  507. 
Akkion.  D.  Morioe,  OULà»  Bret  T.  I,  ool.  981. 
AuftoR.  Id.  UM. 

AMkoim.  Id.  iMd.  -  GIom.  de  l'Hiet  de  Bretagne. 
iMSincMUi.  D.  Carp.  8.  GL  lat.  de  D.  C.  en  m.  Aêêidatot. 
àMBUR.  Gloee.  de  rHtet.  de  Bretagne. 

MoiMt,  dict.  au  mot  Aêaeitmont. 


ABseignenrlr,  verhe.  Autoriser,  rendre  màitre. 
Rendre  maîtresse,  épouser. 

On  sait  que,  dans  l'origine  de  plusieurs  anciens 
Gouvernemens ,  la  raison  ffuidée  par  la  Nature, 
faisoit  les  vieillards  dépositaires  d'une  autorité 
semblable  à  celle  qu'ils  conservent  encore  parmi  les 
Sauvages.  (Test  par  un  abus  singulier  de  l'idée  de 
cette  autorité  si  naturelle  et  si  raisonnable,  .qu'en 
la  généralisant,  on  a  nommé  Seigneur,  en  latin 
Senior^  l'homme  que  la  possession  d'un  ftef  autori- 
soit  non-seulement  A  exiger  de  ses  Vassaux  des 
devoirs,  et  des  corvées  de  ses  esclaves,  mais  à  se 
rendre  maître,  en  céftains  cas,  d'une  partie  ou  de 
la  totalité  dé  la  fortune  de  ces  mêmes  Esclaves.  De 
là,  on  aura  dit  d'un  propriétaire  ou  possesseur  de 
flef,  agissant  d'après  les  principes  de  féodalité  qui 
l'autorisoient  Wnire  une  chose  et  l'en  rendoienl 
maître,  qu'il  9>'aàieignèûri8$oit  de  la  faire.  •  En 

Champaigne se  aucuns  bomsde  mainmorte  se 

muert,   sen^;  hoirs  de  son  corps^......  li  Sires 

emçohe  l'eschoîte,  en  meubles  et  en  héritages.... 

Se  il  s>*Meiçnoriit  de  penre  les  meubles  et  les 
héritages,  il  sera  tenuz  à  paier  tous  les  debtz  au 
moirt  pour  raison  des  meublez  ;  et  pour  les  héri- 
tages ne  pairoit  il  riens.  »  (Pithou.  Goût,  de 
Troyes,  p.  40S.) 
Dans  les  siècles  galans  de  notre  ancienne  caiera- 
lerie,  l'Amant  d'une  Dame  déclaroit  son  amour, 
comme  le  Vassal  d'un  Seignçor  faisoit  hommage  : 
comm^  lui,  il  deÉumdeit  m  bouche  et  les  mains, 
c'est-à-dire  Hfonneur  de  tenir  d'elle  son  existence, 
comme  eo  Àef.  U  affectoit  de  Ten  rendre  Dame  et 
Maîtresse;  il  V^meignâuritmit;  c'étoit  n^.gentisx 
Dame  aueigneurie,  comme  on  lit  dans  les  Ane. 
n. 


Poét  fr.  KM  avant  laoo,  T.  IV,  p.  tlil.  t/Amour 

personnifié  étoit  du  sexe  féminin,  et  l'on  disoit  : 

....  Dame  eal  de  al  haut  ateira, 
Bl  de  al  aolOe  Seignerta, 
aor  aiM  l'ont  «M«éf  nerta 


out  U  plus  haut  Seignor  du 


DNtAawMa  é.  OmM.  MS.  4tC%Ml.  M.  M4.  S*  «1. 1. 

En  épousant  une  femme,  on  l'associe  à  son  exis- 
tence ;  mais  on  ne  l'en  rend  pas  toujours  maîtresse, 
comme  parolt  le  signifler  l'ancien  verbe  Aiégntrer, 
dans  ce  passage  :  •  Prendés  la  fille  à  un  Roi,  ou  à 

•  un  Conte  :  «n-seur-que-tot,  que  cuîderiés  vous 

•  avoir  gaegniés?  Se  vous  l'aviês  ateçnerée  ne 
«  mise  à  vo  m,  moult  i  ariei  peu  conquis.  •  (Fabl. 
us.  du  R.  n*  7999,  fol.  73.  --  Voy.  SucNniiua.) 

vASiAnns  : 
ASSEIGNKURIR.  Ane.  Poët.  Dr.  T.  IV,  p.  t4S4. 
ASMNBluni.  rWM.  US.  du  R.  n*  7II8B,  M.  TO,  V*  col.  1. 
Abbonomu.  Pithou,  Coût,  de  Tirore,  p.  401. 
AaauoNoiuii.  Dîta  de  Baud.  de  Condé.  MS.  de  G.  fol.  314. 

Assels,  adv.  et  âi^bil.  A  suffisance,  en  quantité 
suffisante.  En  quantité,  en  grande  quantité,  en 


nuantilé  plus  que  sufilsanle  ;  bien,  beaucoup,  trop, 
grib^auantitê.  \ 


uantité  de  bien  sum»ante.  Quantité, 


Du  latin  ad  iatii,  on  aura  fait  asiais,  par  le  re- 
tranchement de  là  lettre  t  qui  se  retrouvé  dans 
l'ancienne  orthomphe  oêat.  De  là,  l'adverbe  Italien 
Àitai,  l'Espagnol  ilM»,  et  le  François  Anuit.  (Voy. 
Ménage,  Orig.  Ital.)  Que  l'analogie  entre  l'adverbe 
latin  Satie  et  le  su^istantif  pluriel  Sata^  soit  telle 
qu'elle  est  indiquée  ci-dessus  à  l'article  Auaêié  ;  ce 
sera  dans  un  sens  relatif  à  l'idée  primitive  de  ce  qui 
suffit  aux  besoins  de  l'bomme  agricole  et  les  satis- 
fait que  l'on  aura  dit  :  «  Se  tira  chascun  en  son 

•  hostel,  où  il  trouva  vivk^oM^s,  et  à  grant  plenté 

•  d'or  et  d'argent,  »  (Triomphe  des  u  Preux,  p.  488.) 

Meogei  poi  et  bevei  aêûrt. 

gnant  n  auras  quoi,  ai  jeunes  ; 
t  aaras  du  neonié  deuVre. 

rm.  us.  éi  R.V  TMS.  M.  1K.  V*  «I.  l 

Qui  ntiêtt  a,  ne  donangeplua.. 

Ptot.  rar.  al  ««%.  MS^  A.  D.  MM  N*  I,  M.  ««.  a*  Ml .  1 . 

Mians  Tait  mmx  que  trop  aroir. 

riM.  W.  4»  Bm.  r  »4.  M.  tflf ,  s*  <»i.  I . 

Par  extension  de  l'idée  d'une  quantité  de  biens, 
suffisante  aux  besoins  de  la  vie,  l'adverbe  AtièU, 
comme  en  latin  SatU,  aura  signiOé  dans  le  sens  le 
plus  général,  en  quantité  suffisante,  à  suffisance, 
suffisamment  :  •  Lo  miracle....  faiz en  noces,  qui  fut 
«  liencommencemenzdes miracles nostre Signer.... 
«  a$ui%  est  merviUons-selonc  l'Ystoire.  •  \p*  Ber- 
nard, Serm.  fr.  ms.  p.  2S4)  •  N'est  mies  asui%  si 
«  nos  par  defors  sommes  solement  sogeit  à  nos 
«  maistres.  »  (Id.  ibid.  p.  37.) 

Tentée  et  aacwhea  et  tréa 
T  ot  ne  plue  ne  aaaina  k'atêéÊ. 

ail  wi II  .  M»,  è» Cémm.  M.  i.  V.  «ri.  %. 


.  .  .  ^  n  en  liât  tant  one  M 
81  ooe  de  loi  tout  ae  ronrent. 

ihu,M.ie.a*Mi.<. 

Douce  Dame,  ne  m'ociéa  : 

Ne  eoiéa  èmal  ne  llére 

Tera  moi  ke  plus  Toe  aia  «fmiamiê,        ^ 

De  boae  amer  droiturlava. 

.k.m,éê Sotm.  ■•  Mf.  p«t.  u.  M.  M.  V* 
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3T^TOn^rooyr3éjrd*M  U  Chanaoo  de  Roland  (Uns  lé  mm  d«  MiOfr .  «  Son  corb*  déomne.  moult  AartniMil 
,  »  •(  daoa  onlui  ù'autlUr:  •  Noua  asaldrum  OUmr  et  RoUnt.  •  (t.  7»  -  ▼.  147)  (m.  ■.)  -  (»)  Ou  plutôt  atUatiata.  («.  t.) 
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Nous  disoDi  enéore  OMf»,  pour  luflloamtoeut,  à 
•ufflftaiica,  en  quantité  luflltanla.  (TmI  évUJtomiiiêol 
la  mémo  Bigniflcation  daoa  les  eipreasions  plus 
qu'assez,  tant  qu'assez,  oe  plus  ne  moins  qu'assez  ; 
et  dans  celte  autre  expression  elliptique,  assez  le 
jour,  faisant  assez  Jour,  étant  suffisamment  jour,  le 
jour  étant  encore  suffisant. 

L'autr*  retrint,  aM4$  le  jour, 
PertoBOMtt  lolmlre  en  reetour. 

SM|«4i  TMkM.  MS.  Al  K.  ••  «n.  M.  U.  If  «ri.  4 

En  faisant  abstraction  de  cette  idée  de  suffisance, 
on  d(2signoit  une  quantité  quelconque,  lorsqu'au 
sens  physique  on  disoit  :  «  A  voient  de  l'artillerie...  :. 

•  Mais  elle  n'estoit  pas  souffisante  osi^s  pour  mec- 
«  trr  en  subjection  la  ville>  •  (Le  Jouvencel,  m. 
p.  4V9.)  •  Ces  exemples  semblent  aue%  sufflsans 

•  pour  msUfler,  etc.  •  (Mém.  <le  Séguier,  p.  824. 

—  Voy'.  Rom.  Bourgeois,  liv.  II,  p.  71.  —  Faucbet, 
Lang.  et  Poês.  f)r.  p.  37,  etc.) 

Au  mqral  :  «  Je  ne  suis  point  suffisante  assez 

•  pour  vous  desservir  d'ung  hault  guerdon.  » 
OPercef.  Vol.  IV,  fol.  17.) 

-  Il  semble  évident  qu'en  l'expression  suffisant 

assez  ou  assez  suffisant,  comme  en  celles  de  assez 

plus  ou  plus  assez,  de  moins  assez  ou  assez  mt^ins, 

l'adverbe  assez  signifie  en  quantité. 

Certei,  fet-ele,  Je  Toudroie 
Avoir  mtntt  nutine  que  ne  doie, 
S'il  fUst  selonc  ma  volenté. 

WM.  MS.  4m  R.X  *>*«•.  M'  *M.  R*  «4.  t. 


.N'ey*i«  DM  U  moiUé  partout? 
Nennil,  je  n'en  ay  qu' 
UokUÊaêtex  o'une  cnamberiere. 


l'en  ay  qu'àun  bout. 


Bwl.  DMth.  PM*.  MSg.  p.  MM,  «I.  I. 

Bien  ayt  hanapa  d'or  araaaaei, 
Cent  mUle  marcs:  ou  plue  BMes. 

Rom.  i$  k.RoM,  v«r*  IflTlt  «t  16. 

Il  aaiemble  grands  gens  et  trèa  grand  baronie, 
Plus  a*$ex  que  devant,  et  mieux  appareillie. 

Ow.  ëa  RomJumi,  MS.  p.  118. 

NfUB  avons  meilleurs  gens  et  plus  que  n'ont  a$»et. 

mi.  p.  m, 

....  La  profondeur  des  fosses 
Vingt  toises  ot  et  plus  a««ef. 

FtbI.  M8.  étH.W  7118,  fol.  SSO,  col.  t. 

MU  ans  saront  et  plus  atsss. 

Rmi.  4ê  k  IUm,  v«rt  iMO. 

Aujourd'hui  Ton  subsUtueroit  bien  ou  beaucoup 
à  l'adverbe  assez,  dans  ces  phrases.  Peutrétre  môme 
faudi*oit-il  dire,  d'après  l'usage  moderne,  qu*en  ces 
mêmes  phrases  il  signifloit  non-seulement  en  quan- 
tité, mais  en  irande  quantité.  C'étoit  réellement  la 
signification  û"asu%,  lorsqu'on  disoit  proverbiale- 
ment, •  assez  narents,  assez  tourments  ;  »  ou  lors- 
qu'on i^outoit  a  l^énumératidn  de  plusieurs  person- 
nes ou  de  plusieurs  choses,  en  disant ,  «  et  autres 

•  assez^  et  des  autres  ^sses.  »  (Voy.  Cotgrave,  Dict. 
~  J.  Le  Maire,  lUustr.  des  Gaules,  Uv.  III,  p.  305. 
—  Hist.  de  B.  du  Guesolln,  par  llénard,  p.  4i,  etc.) 

•  Si  prislrenl  le  Cuens  de  frlandres......  et  des  Fia- 

«  mens  grant  partie,  et  des  autres  Chevaliers  assés.  » 
(Martène,  ampi.  coll.  Contin.  de  G-  de  Tyr,  T.  Y, 
colonne  679.) 

Si  l'i^sage  s'oppose  a  ce  qu'on  interprète  asuZj 
autrement  que  par  bien,  beaucoup,  trop,  toutes  les 


fois  que  la  signification  en  est  morale,  it  i^'fa  fst 
pas  moins  vrai  que  cet  adverbe ,  dans  le  SMS  de 
bien,  beaucoup,  exprimoit  tou^jours,  ouoique  figs- 
rément,  une  idée  analocue  |  eelle  d  une  quftnlité 
physique,  d'une  granoe  quantité,  même  d'une 
quantité  plus  que  suffisante,  lorsqu'il  signifiait 
trop,  tl  semble  qu'on  ait  dit  en  ce  sens  :  «  Ledit 

•  Seigneur  Juge  doit  entendre  en  quoy  gist  1«  dif- 

•  férend  ;  et  tel  rapport  en  faire,  que  les  pleiges  ne 

«  soient  si  ne  tant  grevez  û'asse%,  »  (Haraouyn  dé 

la  Jaille,  du  Chamade  Batailla,  fol.  64,  R'  et  V*.) 

A      '  Tu  dois  astre  plains  de  larmeoe  ;.... 
Ce  qû'aa  donner  à  chiere  Uâ. 
, Promettre  ce  que  tu  n'as  miâ..... 
Ne  ta  ehaille  (Tmms  donner. 

G.  MtiÉil.  MS.  M.  tSI.  V  «si.  I. 

Plus  soutent  on  disoit  as$ez  pour  beaucoup, 
comme  en  ces  expressions:  «  A'assez^  plus  d'assez, 

•  trop  û'assez,  pired'otiM,  mieuxdfossMou  à'assez 

•  mieux,  etc.  •  (Voy.  Rom<  de  Giiget,  us.  du  R. 
li'  6987,  fol,  271 ,  V* col.  t ,  etc.  etc.) 


Ne  courut  paa  aitost  d'oasoi 
Comm'il  souloit  ;  trop  fU  laaaea. 
CarfMriwi  *i  IUmH.  10.  4a  N.  d.  « 


\ 


8^- 


M.lol.M,V*Ml.t. 

Chll  qui  aa  Dame  prié 

Cou  dont  aea  eors  peut  eatr»  vergondéa 
N'aiOM  pas  tant  comme  U  autrea  dra««Au 

Am.  PM>.  ».  US.  4a  V«kM,  r  mSt  M.  41»,  R-. 

léa  que  fXak  vous  ain  que  ne  flut  mgi  A'asêit. 

.  .  .  .  Eat' de  trop  maie  corroie 
Feme  ki  ftuicement  otroie. 
Et  li  hom  fisit  pix  ke  derveis  : 
Maix  U  feme  eat  pira  d'esseis. 

Chaos,  fr.  MS.  4t  BwM^B»  Ml  IVt.  I.  tu.  t7,  R*. 
L'eapargnier  miex  d'oMaz  vaudra. 

D'osMs  miex  aim  vivre  et  manoir. 

IM.  MB.  éi  s.  ■•  mS.  M.  in.  R*  «ai.  t. 

'  Quoique  l'adver^  assez^  dans  l'expression  •  assez 
«  plus  ou  plus  assez  t  >  et  autres  prises  au  sens 
physique,  signifie  en  quantité,  en  grande  quantité, 
dans  les  mêmes  expressions  prises  au  sens  moral, 
il  faut  l'interpréter  par  bien,  beaucoup,  en  se  con- 
formant au  langage  moderne.  «  Plus  glorieuse 

•  chose  et  plus  proieitaule  m'^t  assez  que  je  soie 
«  ofTerz  à  ti,  que,  etc.  •  (S*  Bernard,  Serm.  ftp 
Mss.p,S69.)  '  :^ 

Je  avoia  mis  toat  mon  cuer  .     '' 

Bn  une  Dame  tiiiie  Je  unda; 
et  oMcz  ptna  de  moi  l'amoie. 

PaM.  MS.  Ai  R.  ■•  Nés.  M.  in.  Rr  «L  1. 

$e  ne  l'amoie  plua  que  une  autre  osMis, 
Ce  ne  seroit  paa  droite  loiautéa. 
.    BDtaK«a'0^laDaMla,M8..da(MgMl.M.tt.R*col.  I. 

Celé  meisme  poeaté, 

Que  Dex  t'a  seur  lea  tieaa  donné, 

Aura  li  Anémia  aor  toi. 

Et  plua  0M«>,  ai  comma  oe  croi. 

Via  à»  S'J^ariaa.  MS.  <a  fa»,  ciii:  t».  aaL  ». 

Il  en  est  de  même  pour  cee  façons  de  parler, 
«  assez  meilleur,  assez  mieux  ou  mieux  âêsé»^  |Âre 
«  assez^  »  et  aujtres  dans  leaqueUes  l'interprétatioii 
bien  ou  beaucoup  est  indifférente.  •  Si  se  leva  ea- 

•  contre  luy  et  luy  demanda  :  (|uelles  nouvelles? 
«  Dame,  dist-il,  bonnes.  Dieu  meroy ,  asseiz  nseii- 
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mol  M  trooT*  BOUS  U  formé  omocm  duls  loinvUto  :  lIorlgiiM  Ml  l'anbê  hasekiêch,  poudra  éê  ImiUIm  «Ui  chanvr*. 
■to^tepovdraqiM  kl  Vieux  de  U  Montafne  telaaM  prmdi«  à  ie«  ftidawi;  Um  aTiiient  dee  trisions,  et,  déa  lora,  se  crojanl 


prèa  du  paradia,  Ua  allaient  tuer  lea  peraonnagea  ennemla  qu'on  leur  dèaigna/t  (Toir  piua  loin  larticiè  aur  la  aecte)  (n.  ■) 


AS 


~tU8  ^ 


AS 


•  leores  que  le  ne  cnydoYe.  •  (Une.  du  Uo,  T.  Il, 
fol.  109,  V«  col.  i  et  liO,  R«  col.  1.) 

Amh  tàm  mis  eapérer  qae  teUlIr. 
•        *  Aaa.rMl.t.i8.«iyaiwi.rl4M.M.|V,lf. 

•  •••••.•!••••  iHMi  itMa  Aaaaa 

<Km  II  a^Britt  «i  lono  Idrment 

fïM.  ».  éi  IL  r  jmt.  M.  m.  ▼•  Mi:  t. 

1«  le  a«l  mieux  dé  ttraa  MMt. 

PUU.  Mi.  Ai  IL  a*  mf .  M.  m,  T*  mL  I. 

-  iMor  vaK  mfaMix  ftMiie 
QoaUaniIndAaiUe 


■•  IM.  M.  m.  R*  Ml.  I. 

L'onine  trop  btai 

Qui  mh  pia  a«Mfqu«  rioaut,  etc. 

laaL  PhoIl  IMw.  MtB.  f,  Mt,  mI.  t. 

Si  Ton  a  dit  quelquefois,  oâtez  toit  pour  bientôt, 
c'est  dans  la  signifloatioii  de  suffisamment ,  et  par 
la  raison  que  ce  qui  est  suffisant  est  bien  ;  comme  ce 
qui  est  en  quantité,  en  grande  quantité,  môme  en 
quantité  plus  qoe  suffisante,  est  bien  relativement 
à  la  façon  d'étendre  ou  de  restreindre  ses  désirs  et 
ses  besoins.  «  Fait  autressi  lu»çavoir  à  tous  que 
«  a8se%  tittt  nous  en  voirons,  etc.  ••  (Ord.  Tome  I, 
p.  519  ;  notes,  col.  3.) 

Dans  l'andei:!  lancage  des  Sermons  manuscrits 
de  S' Bernard,  «  aueiz  molt  plus  miodrcs  »  est  la 
traduction  du  latin  multo  melior.  •  Granz.  deraos- 

•  tremenz  fut  de  la  divine  Majesleit,  quant  à  la 

•  volenteit  nostre  Signer  se  tomat  li  awe  en  vin  ; 

•  mais  cil  chaineemenz  de  là  dextre  de  Deu  ke  par 
«  cest  miracles  nit  signiflez ,  est  asseiz  molt  plus 

•  tniodreê.  Nos  somes  tult  apeleit  as  espirilels 
«  noces.  »  (S*  Bernard,  Serm.  François,  Mai.  p.  384.) 
Cette  tautologie  nous  paroit  être  une  dès  plus  sin- 
gulières de  celles  <](ui  surchargent  nôtre  ancienne 
langue.  Peut-être  imaginoit^n  que  ces  sortes  de 
tautologies^  occasionnées  sans  doute  par  le  défaut 
de  oonnoissances  grammaticales,  rendoient  l'ex- 
pression plus  énergique.  On-  seroit  tenté  de  le 
croire,  en  voyant  que  Jean  de  Meung,  parlant  de  la 
durée  éternelle  des  peines  de  l'Enfer,  a  dit  : 

.  .  .  . 'Ciaet  tr<9  phia  a«aa  ;  ' 

Car  adôa  le  tormeateroat 
.    Ceux  qui  de  povoir  ce  Caire  ont 

J.  4e  Nwff.  TmL  wi  lU4-t4M. 


a 


On  pourroit  citer  plusieurs  exemples  d'adverbes 
ui,  dans  certains  cas,  repreooient  la  signification 
les  noms  dont  ils 'sont  généralement  formés  par 
absti^ction.  C'est  ainsi  que  l'adverbe  auez  a  signi- 
fié, comme  substantif,  suffisiance ,  quantité  de  bien 
,  suffisante  aux  besoins  de  la  vie. 

TovJoura  lui  eroUA  aon  apf)etit; 
Et  timt  aoo  a$iez  à  oetit. 

Rmi.  tfa  kl  lÛM.  w«  «M  M  Mw 

Il  est  possible  qu'abstraction  faite  de  l'idée  de 
suffisance,  il  ait  signiflé,  même  dans  l'expression, 
«  et  des  auItresoMi^,  «.toute  espèce  de  quantité, 
comme  en  ces  passages:  •  Dame  Dex vot  mos- 

•  trer  qu'en  aiêe%  de  gent  ne  doit-on  avoir  fiance, 
«  mais  en  lui.  v  (Chron.  d'Outremer,-  m.  de  Berne, 
n*  US,  fol.  119.)  «  De  teil  gent  véons  nos  oiseiz,  ki 
«  par  ceu  k'il  ordément  vivent,  dôvienent  adès 

•  plus  (^rt.  »  (S*  Bernard ,  Serm.  Fr.  «s.  p.  Î43.) 


Peut-être  que  par  lliabitnde  de  ne  voir  qu'un  ad- 
verbe dans  omm  ,  préCérera-t-on  pour  ce  dernier 
passage  et  l'expression  diéilfc  citée ,  l'explicaUon 
adverbiale  en  quantité,  en  grande  quantité. 

.«-,—  VASIAUTtS: 

A8SBIS.  e^.  BerMrd,  Sera.  fr.  usa  B.  i. 
Acte.  Ord.  T.  UI.  p.  877.  ^ 

tir^f'l.^^rf^.*^-^**! Berne,  »•  ».  part,  i,  toi.  iff. 

A**».  Poofiane-Ouériii,  Tréaor  de  Vtoerie.  MS  p  éo. 
Asçi  Chr.  d'Ovtremer.  MB.  de  Berne,  «•  itS,  IW.  H9. 
Awix.  8«.-8eniMd,  Serm.  fr.  MSS.  p.  tt:  ptlmim. 
iMàB.  Rom.  de  Brut  M8.  fol.  5,  «•,  W  irpmMim, 
Amm.  OttitecUn  de  Saaaoiipe,  MS.  du  R.  n«  6085.  foW  180 
^"5:  2^**  !?**•  -  8».-Beniard,  Serm.  trTltsk,  p.  f 
Aaaite  Rom.  d'AmMlaa,  M8.  du  H.  w  fOm,  fol.  914. 
ÀMOEi.  Livrée  dee  MaohaMee,  MS.  dee  Coi4el.  fd.  iSO. 
ËMBis.  Ghana,  fr.  MS.  de  Berne,  n*  380,  pwt.  i,  fol.  87,  R*. 

AssemblftAe,  êubsti  fnate.  Union,  réunion. 
Action  d'unir,  de  réunir. 

Quoique  assemblage  désigne  encore  l'union ,  la 
réunion  de  plusieurs  choses*  mêmedechoses  mora- 
les formant  un  tout,  un  ensemble,  on  nu  diroit  plus, 
en  parlant  de  la  réunion  de  plusieurs  ruisseaux 
dans  un  même  lieu,  d'une  réunion  de  grains  amon- 
celés, de  la  réunion  des  choses  convenables  à  un 
amenbln|nent,  que  c'est  •  un  assemblage  de  cham- 

•  bre,  un  assemblage  de  grains  on  un  mulon,  ur 

•  assemblage  de  ruisselets  en  un  réservoir  d'eau.  » 
(Vpv.  Colgrave  et  Monet,  Dict.)       «  ^ 

ce  iiiiol,  encore  usité  en  termes  de  cbarpenterie 
et  de  menuiserie  pour  signifler  l'uniôh.la  réunion, 
la  jonction  de  plusieurs  pièces  de  bois  convenable- 
ment façonnée  pour  en  former  un  tout,  un  ensem- 
ble, signifloit  aussi  l'action  d'unir,  de  réunir,  de 
joindre  ces  mêmes  pièces,  l'œuvre  de  les  assembler 
en  un  corps.  (Cotgrave  et  Nicot.  Dict.  -  Voy.  Assrji-  ♦ 
DLBMEdT  et  Assembler.) 

VAMAKTIS  : 
AS.SEMBLAGE.  Orth.  aubst.  -  CotgraTe  et  Nicot,  Dict 

ASBAMBLAOK.  MoUfit,  Dlct. 

Assemblallle,  %uhtt.  fém.  Union  amoureuse. 
Combat,  mêlée. 

'  '  Dans  le  premier  sens,  un  Amant  tourmenté  par 
la  crainte  qu'on  ne  devinât  l'amour  qui  l'unlssoit  h 
sa  Dame,  disoit  en  se  plaignant  :   . 

Parderinaille  o 

Noe  grièvent  félon. 
For  ce  ne  rolon 
Que  ▼oatre  oMem^fai/fo 
Saiehe,  ae  noa  non. 

Aae.  P<ril.  Fr.  MSS.  avMt  (M),  p.  M. 

Il  semble  aue  nos  anciens  Chevaliers  voyoient 
les  combats  de  même  cçil  que  les  Tournois,  nommés 
des  Assemblées  d'honneur.  Poui^eut,  une  mêlée, 
un  combat,  étoit  une  Assemblaille.  (Athis,  ms.  fol. 
121,  R*  col.  3,  etc.  etc.  —  Vojr.  Atasmute.) 

TAtiAim»  : 

ASSEUBLAILLB.  AtMa,  M8.  fol.  m,  R*  coi.  1 
AsaAmLAiiXB.  R.  d'Alexandre,  MS.  du  R.  fol.  laS,  V«. 

Assemblance,  tubit.  fém.  Ressemblance.  (Voy. 
AsscNBun.)  Signiflcation  analogue  à  celle  d'assem- 
I  hier  dans  le  selis  d'assimiler,  raire  semblable.  Peut- 
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êo  meiierciil  avec  les  Dàrarioun  et  les  IsmaSliens,  1  fine. 

sous  la  dénomination  générule  de  Bathéniens*  c'est-  I     Ces  sectaires  et  autres  tels  que  les  Nossairioua 
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être  trouvera- l-on  qu'il  faut  lire  k  umbUmct  pour 
buemblancè,  dans  ces  vers  : 

AêMtnblancê  d'omoM  iriM  al  dMirois 

M'a  ht  MMoon  et  vdropi^tM  «t  m%  «to.  ' 

\  /km.  99H.  ft.  MM.  a«Ml  IIH,  f.  fTT. 


•     AsHemble,  adv.  et  tubtt.  EoMinble.  Tat.  En 

tasr 

Au  premier  sens,  l'adverbe  Àuemble  dësignoit  la 

réunion  de  personnes  faisant  la  même  chose  dans 

le  même  temps  et  dans  le  nvftme  lieu.  «  Quant... 

,  ■  tuit  orent  fait  Oiêemble  lor  prières,  elc.  f  (Livres 

"^dQs  Machabées,  us.  des  Cordel.  fol.  187,  R"  col.  3.) 

Pris  substantivement,  il  peut  avoir  signifié  tas, 
l'ensemble  de  choses  réunies  dans  le  même  lieu,  et 
entassées  les  unes  sur  les  autres  ;  en  latin  exagge- 
ratum.  (Glosa,  fr.  lat.  m.  du  R.  n*  7684,  cité  par 
D.  Garpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 
Tom.  I,  col.  335.) 

Mais  plus  vraisemblablement,  asumbîe  signifloit 
en  las.  comme  adverbe.  On  se  permet  cette  conjec- 
ture d  après  le  doute  avec  lequel  a»$a,mble  est  eipli- 
2ué  par  exagjgeratutn  j)èl  eJcaggeraUm,  dans  le 
.  lossaire  que  cite  D.  Garpentier,  ubi  iupra. 

.  TAMANTES  : 
ASSEMBLE.' L.  des  MachabéM,  MS.  dès  C.  toi.  187,  R«. 
AssAMBLB.  D.  Çarpentier,  8.  Gl.  lat.  de  D.  C.  T.  I,  ooL  335. 

Assemblée,  iubêt.  fém.  iTnion  licite  ou  illicite 
de  l'homme  et  de  ia>femme.  Réunion  de  personnes, 
d'animaux  et  de  choses;  troupe,  troupeau,  amas. 
Espèce  de  foire.  Combat,  mél(^  Troupe  de  Chas- 
seurs :  Chasse.  Mandement,  Convocation. 

Anciennement  l'union  licite  ou  illicite  pour 
laquelle  l'homme  et  la  femme  sont  formés  d'espèce 
semblable,  se  nommoit  AMerhblée.  (Voyez  Assem- 

RLAILLE,  AsSRMBLISON.) 

...  Ne  saTex-vou8  que  Diex  Aat, 

El  home  et  fune  enaemble  mlst. 

Pour  ce  que  U  hona  conneuat 

I.a  famé,  ai'come  il  deuat.  , 

TelC' aasemé/^  bien  avient. 

U  VI*  dM  PwM,  MS.  iê  ta  CkaraOt,  p.  aSI^  «ol.  1. 

.  .  .  GaulVois  a'  la  Royne  eapouaée, 
Henria  Flandrine,  k  bonne  deattnée. 
Grana  (ù  la  feate  de  la  leur  auembUe. 

Boban  4'OftM' to  DmmH.  MS.  4a  GaigMl,  fol.  119,  R*  col.  a. 

MoU  vient  or  mielx  que  aoit  emUée 
A  ceux  de  fora.noatre  a$$emMée. 

riia.M8.  da  8>  Gam.  M.  M.  V*  ool.  I. 

Mais  on  qualilloit  à*auemblée  dampnée,  l'union 
criminelle  d'homme  marié  avec  femme  mariée. 
«  Fut  en^ndrez  et  nez  de  asumblée  dampnée:  c'est 

•  assavoir  de  homme  marié  en  famé  mariée.  » 
(D.  Garpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au 
mot  Assemblei$,  co\.  335;  tit^  de  1331.  —  Voyez 
Asskmblcmknt.)  . 

Cette  preinière  iùé^  d'union  étaiit  généralisée,  le 
mot  Aitemblée  signifloit  et  signifie  encore  la 
réunion  de  nombre  de  personnes  en  un  même  lieu 
et  pour  le  même  dessein.  (Voy.  Froissart,  Vol.  Iv 
p.  199,  elc .  elc.^De  1^,  l'ancienue  expression,  à  atsem- 
hlée  :  c'est-Si-dire,  en  troupe.  «  Ne  pev^nt  lesdiz 

•  Supplians  peschier  Â  auemblée^  ne  autrement.  » 


(D.  Garpentier,  Suppl.  Glôes.  lat.  de  Du  Gange,  au 
mot  ^M^mb/^ia,  col.  386;  Ut.  de  1367.) 

Si  l'on  ne  dit  plus  de  gens  réunis  en  troupe,  que 
c'est  une  auembléef  on  diroii  bien  moins  encore 
auemblée  d'animaux,  auetnblée  de  poissons,  en 
pariant  de  poissons  réunis  en  trompe,  d'animaux 
réunis  en  troupeau.  L'extension  dé  cette  acception 
étoil  telle  que  la  réunion  de  plusieurs  choses  à  finir 
dans  un  jour,  l'amas  de  quelque  chose,  étoit  une 
attemblee.  On  disoit  en  ce  sens,  «  faire  auemblée 

•  de  beaucoup  de  choses  en  un  jour,  faire  aiumblie 

•  de  quelque  chose.  •  (Rob.  EsUenne,    Nicot  et 
Monet,  Dict.) 

On  particularisoit  l'acception  générale  d'oM^mV 
blée^  réunion  de  nombre  de  personnes  dans  un' 
même  lieu,  en  nommant  Aisembléeê,  ces  Poires 
qu'autorisent  de  toute  ancienneté  les  Fêtes  de 
Paroisses,  et  où  le  plaisir,  bien  plus  que  le  com- 
merce, rassemble  et  réunit  plus  on  moins  grand 
nombre  de  monde.  On  a  distingué  ces  Auemblée» 
ou  Foires,  encore  ainsi  nommées  en  Normandie, 
non-seulement  ded  Foires  établies  pour  leeoannerce 
d'une  Province  ou  d'un  Royaume,  maisdes  Marchés 
établis  pour  celui  d'une  Ville  ou  d'un  Bourg.  (Voy. 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  T.  IV,  au  mot  Mercatum, 
CjOl.  681.)  Dans  la  Coutume  de  Gbâteauneuf,  les 
Atsemblees  ii'étoient  ni  Foires,  ni  Marchés,  quoi- 

Îiu'on  y  vendit  les  mêmes  menues  denrées.  On  n'y 
kisoit  commerce,  ni  de  grains^  comme  dans  les 
Marchés,  ni  de  chevaux  et  bestiaux,  comme  dans 
les  Foires  :  aussi  en  faisoit-on  la  distinction.  ■  Le 
«  Seigneur  prend  pareils  droicts  aux  Aisemblées 
■  qui  se  font  ez  Parroissés  estans  au  dedans  des... 

•  Seigneuries,  qu'es.../  Foires  et  Marchés  dudict 

•  Chasteau-neuf,  sur'les  non-Bourgeois   d'icelui 
«  Chasteau-neuf,^  vendans  ésdictes   AMemblées^ 

•  pains  blancs,  gasteaux,...  et  autres  menues  den- 

•  rées.  •  (La  Thaumassière,  Goût,  de  Berry,  p.  164.) 
Dans  les  siècles  brillaos  de  la  Cheralerie,  tes 

Tournois,  ces  spectacles  militaires  si  pompeux,  où 
s'assembloit  l'élite  des  Chevaliers  unis  et  divisés 
par  l'amour  de  la  gloire,  étoient  des  Assemblées 
d'honneur.  CesAoemblées  d'honneur,  ou  Gojmbats, 
de  plaisance,' comme  on  lit  dans  La  Colombièré 
(TheâL  d'honneur,  Préf.  p.  nr),  étoient  une  vraie 
image  de  la  guerre,  dont  les  combats  sanglans  ne 
firent  aux  yeux  d'un  Chevalier  que  des  Assemblées 
comme  les  Tournois.*^  Aussi,  dans  nos  anciens 
Auteurs,  Poètes,  Romanciers,  Historiens,  une 
Méléé,  un  Combat  est  une  Assemblée.  «  il  rîlfam- 
lée  que  Grestien  et  Sarrasins  firent  devant 
Krfuiakemes  d'Avesnes,  li  bon  chevaliers, 
fsT  »  (Chron.  d'Outremer,  xs.  de  Berne,  n*  113, 
fol.  i46.  —  Chron.  de  Saint  Denys,  T.  I,  fol.  237.  — 
Gotgrave  et  Nicot,  DicL  —  Voy.  Assemblailu,  Assiim- 

BLEMBNT  Ct  ASSEMBLER.) 

Cest  par  une  espèce  de  métonymie  connue  des 
Grammairiens,  que  le  mot  Assemblée  t  sicuiAé  et 
signifle'encore  aii^ourd'hui  en  termes  de  Vénerie 
le  Lieu  oîi  se  réunissent  les  Chasseurs,  avant  qae 
d'aller  au  laisser-courre  ;  mais  plus  naturellement 


AS 
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naiii  I  ignonBoedela  vraie  sigiiiricaiion  de  Sdiéikh, 
fol  cause  que  ce  Seigneur  de  la  montagne,  en  latin 
Senior  mon/ii,  a  été  nommé  comme  le  Prince  des 


'^^'^^^^^r^^^mmm 


Princes  les  arm'oient  pour  l'exécution  d«  leurs 
ordres  sanguinuireu,  est  une  origine  asMz  naturelle 
de  celui  d'Auattm  :  mais  c'cbl  un  penchant  dont 
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il  tignifloil  la  réunion  des  Cbasseurd  en  ce  méroe^. 
lieu.  Troupe  de  Chasseurs.  (Voy.  Cotgrave  et  Nicot, 
Dict.)  Si  par  uoe  aatre  espèce  de  métonymie,  il  a 
signifié  la  Châsse  même  pour  laquelle  lesuhaaseurs 
s'étoient  réunis,  alors  l'eipr«8Sioa  de  oe  qui  pré- 
cède devenoit  eelle  de  ee  qui  suit.  Eo  ce  sens,  on  a 
dit  de  Catherine  de  Médias  :  «  Quand  le  Itoy  son 

•  mari  Tivoil,  elte  alloit  quasi  ordinairement  avec 
«  lui  à  YÀtiêmèlée  du  Cerf,  et  autres  Chasses.  • 
(Brantâme,  Dames  illustr.  p.  47.  —  Y.  Nicot,  Dict.) 

Bnfln,  par  cetti»  même  espèce  de  métonymie, 
répression  de  ce  qui  suit  devenoit  celld  de  ce  qui 
précède,  lorsqu'ilasem^^  signifloit  •  Mandement, 

•  Convocation  de  Gens  de  guerre  cour  eux  assem- 

•  hier  en  quelque  lieu,  et  de-là  yssir  et  marcher  en 
«  cainpagne.  »  (Cotgrave  et  Nicol,  Dict.  -*  Voyez 

,  AuBUBumHT  et  A^sEMiua.)  ^ 

ASSEMBLÉE.  0.  •nb«.  -  L.  du  Lac,  T.  I,  foi.  45,  R*  col.  1. 
AsAMBLÉK.  Chron.  dthitremer,  MS.  de  Berne,  fol.  146. 
AanuLte.  Cb.  Fr.  MS.tle  Bwne,  B*  aw,  DMrt  I,  fol.  Oi.  R«. 
Amajuléb.  Enffuioe  d'Ogier  le  Duioie,  liS.  de  G.  f.  il9. 

Assemblécunent,  adverbe.  Ensemble,  en  com- 
munauté; ensèliible.  de  compagnie;  ensemble, 
«.  d'un  commun  avis.  On  a  fait  reloge  de  la  parole, 
en  disant  que  par  sa  vertu,  •  Peuples  farouches,  et 
«  çà  et  Ift  espars,  ftarent  unis  auembiément,  et 
■  invitez  à  ceste  sociéfé  civile.  •  (Pasquier,  Vbi 
suara.)  «  Prindrent  aêBembléemènt\e  chemin  dpôit 

•  a.  ung  arivouer.  »  (D.  Carpentier,  Vbi  supra.) 

•  Comme  pour  la  nécessité  apparissant,....  il  soit 
«  accordé  auemblietnent  de  plusieurs  de  noz... 

•  Prelaz  et  Barons,  avec  nostre  Conseil,  que,  etc.  » 
(Ord.  W  iupra,  —  Voy.  AssonLE.) 

TABiAirr^  : 
ASfflEMBtÉEMENT.  D.  Carpentier,  Su|»I.  GIom.  Ut.  de  Do 
r-     Gange,  «I  dKH  i4««0mfrMa,  col.  386  ;  tu.  de  1470. 
A«wanw.farteiiiT.  Paaqnier.  Œur.  meal.  p.  901. 
AMBMBuuBirr.  Ord.  T.  i,  p.  347. 

Assemblement,  ntlmL  ma9c.  Udion  de  l'homme 
et  êe  la  femme.  Réunion  de  nombre  de  -personnes  ; 
réunion,  rencontre  de  deux  Armées;  mêlée,  com- 
bat. Réunion,  mélange  de  plusieurs  choses.  Convo- 
cation. 

.  Cest  dans  le  proverbe,  qui  se  ressemble,  s'assem- 
ble, qu'il  faut  chercher  la  raison  pour  laquelle 
oss^n^M^fiuml  a  signifié  union  de  Thomme  et  de  la 
femme.  «  Sont  les  deux  Vierges  mis  ensemble... 
«  et  ce  dont  ni  n'avoieot  rien  scen,  leur  apprent 
«  Nature.  Si  se  entre  approuohentsi  charnellement 
.«  que  les  fleurs  de  virginité  sont  espandues;...  et 
'  •  pour  ce  que  cest  oss^ffi^tom^/ fut  fait  par  péché 
«  et  par  ygnoranee,  etc.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  II, 
fol.  aO.)  On  qualifloit  l'inceste,  &at$embUment  illi- 
cite avec  parente^  alliée,  ou  relIgleoM-  (Bob.  Estienne 
et  Nioot,  Dict.  ~  Voy.  AsssimjyixE,  Assmaiis,  Assni- 

BUa,  AsSBMBUSOli.) 

Par  extension,  la  ûgniflcation  à*aitemblement 
étoit  la  même  que  oel^  d'assemblée,  réunion  de 
nombre  de  personnes  en  un  même  lieu  et  pour  le 
même  dessein.  On  disoit  :  «  Là  ot  moult  grant 
«  anemblement  de  genz.  •  (Fabl.  ms.  de  la  Clayette, 


p.  456.  -  Voy.  Rob.  Estienne  et  >licot,  Dict.)  Mais 
on  partieulansoit  cette  acception  générale,  en  dt^- 
gnant  par  ce  mot  la  réunion  de  deux  Armées,  et 
même  leur  rencontre  suivie  d'une  mélée,^  d'un 
combat,  que  l'on  nommoit  Auemblement.  (RolT 
Estienne  etNicot,  Diot.  —  Voy.  AftsumaiLLa.  Assim- 
BLtKet  AssEHiuni.]  •  Le  Roi  Louis  envoya  à  M.  de 
«  Nemours  la  puissance  générale  sur  toute  l'Armée, 
••  et  pour  eslre  Gouverneur  de  Milan;  lequel  oiiem- 

•  blentent  desdites  deux  Armées  par  lui  entendu, 
«  dilicencMB  ftat  d'assembler  la  sienne.  •  (Mém.  de 
Rob.  de  la  Mark,  Seigneur  de  Fleurang^,  as.  p.  114 
et  115.)  •  Sitôstque  l'Archeprestre  veil  Xammblê- 
<  ment  de  la  bataille,  et  que  l'on  se  combatloit, 

•  il  se  bouta  hors  des  roules.  »  (Froissart,  Vol.  I. 
page  375.)       N^ 

Piétons  qoeurent,  cil  d'armes  brochent  : 
De  toutes  pars  communément 
Doulereus  est  VoÊêtmkUm^nt. 

0.«d*t,llS.  M.M.V*. 

«^En  parlant  de  choses  dont  la  réunion,  et  même  le 
mélange,  forme  un  ensemble,  un  corps,  un  tout,.o» 
disoit  «  aueiHblemeiU  d'onguents  ;  auemblement 
«  dé  choses  qui  se  prennent  ensemble  et  s'endur- 
«  cissent;  auemblement  bien  ordonné  des  mem- 
«  bres.  •  (Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict.  —  Voyez 
AsssMBLBR.j  Dans  le  sens  physique  et  moral,  os^em- 
blemént  éfoit  souvent  le  même  que  notre  mot 
assemblage.  «  Qui  croira,  selon  Démocrite  et  Epi- 
cure,  le  Monde  et  ce  qui  est  en  iceluy  contenu, 
avoir  esté  composé  par  Vauemblement  fortuit  de 
petits  corps  inaivisibles  qu'ils  appellent  atomes.  • 
(Dialog.  de  tahnreau,  Epit.  p,  xiv.)  «  Hui,  saverez 
que  nostre  Sires  venrat..  •  Si  est  cil  assemble- 
'  ment  de  paroles  plus  forz  ke  ne  soit  li  premiers 
estaulissemenz  des  paroles  ;  et  par  avanture  de 
tant  plus  fors  de  tant  cum  il  at  plus  granl  des»c- 
vrance  entre  la  figure  et  la  vériteit.  >  (S*  Bern, 
Serm.  fr.  m.  p.  60.)  •  La  fortune  et  la  vertu  ne 
s'assemblent  guëres  souvent  ensemble,  depuis 
ces  braves  Romains  de  jadis  qui  en  firent  et  ache- 
vèrent Vauemblement.  >  (Brantôme,  Cap.  Estr. 
T.  II,  p.  286.  —  Voy.  Assemblage.) 

Enfin  auemblement^  que  Rob.  Estienne  et  .Mcol 
expliquent  par  convocation,  jest  Une  preuve  qu'as- 
sembler peut  avoir  signifié  convoquer.  (Voyez 
Assembler.) 

TABLiXTES  : 

ASSEMBLEMENT.  S>  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  60. 
AsAKBLBMBNt.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7989.  fol.  65,  R*  col.  1. 
AsntBUCMKNT.  FaM.  MS.  de  la  Clayette,  p.  4S&  col.  i. 
AuAMBUDiKirr.  Rom.  de  Narcisse,  M8.  de  S.  Germ.  f.  140. 

Assembler,  verbe.  Assimiler,  faire  semblable. 
Assembler,  unir,  réunir,  former  un  tout,  un  ensem- 
ble. Se  confondre,  être  confondu.  S'assembler,  être 
assemblé,  être  reiini.  Approcher,  joindre;  jouter, 
attaquer,  se  mêler,  combattre.  Faire  un  mouvement 
vers  l'ennemi,  aller  à  lui,  fondre  sur  lui.  Convo- 
quer. 

De  l'adjectif  latin  Similis  s'est  formé  le  verbe 
Simulare,  le  même  que  Similare^  en  françois  faire 
semblable.  (Voy.  Marlinius,  L^ic.  Philolog.  ~  Du 
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n^^nnVmniSmoln  <le  ëilve«tre  (to  {tecy,  Mém.  de  FAc.  de$  fn#e.,  t.  IV.  p.  i.  -  (^)S«eHant  ou  êofont 
▼(•nt  dirMtwmtnt  âr  êaptmtein  :jn  deTicnt  ;>;,  puii  p  tombe  et  J  te  trantfonne,  en  cA.  D'ailleurs,  par  U  confusion  des  son* 
en  et  an,  entfm  latin  ileTient  ani  û-aoçaU.  ^iHinf  est  d'une  autre  formation  :  l'i  bref  est  tombé,  et  p  pris  antre  deux  voyelles 
•st  tombé  à  I'.  (N.  B.) 
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CMge,  GIOM.  lii:  T.  VI,  eol.  ^n.)  Il  laroit  donc 
poMibl«  qu'âêiêmbler,  de  méoM  origliM  que  l«  oom- 
poté  latin  ûiitmUarê  ou  atêimmimre,  eût  lignifié 
atHmUsr,  mn  lemblaMe  (f  ). 


RaeoT  loa  inadla  vfottr 

cSai  «ni  l'alM»  AfMiMa  l»f 

81  ton  ■mMié  doooa  à  te  nrtnint  f 

Da  rnaama  à  toat  jiuMis  nooa  ravtnoot  anaamWe. 


Mais  il  existe  une  analosie  ai  natorelle  entra  les 
idées  de  reasemManoe  et  d^onité,  qu'en  ces  rera  la 
signification  û^auemblêr  peut  être  relatire  à  celle 
d'unir.  Ce  verbe,  dans  les  passages  aaivana,  dési- 
gne l'union  pour  laquelle  l'homme  et  la  femme  ont 
été  formés  d'espèce  semblable.  <  Adans...  ploura 

•  A  bel  que  Gayn  eût  occis  ;  et  onoques  puis  np  vaut 

•  ^'Manier  à  se  famé.  •  (Lucidaires,  as.  du  R.  n*  7989, 

fol.  319,  n-  col.  5.) 

Corn  ia  TOUS  oi  oU  «Uvisar 
De  lui  at  da  mok  a$mmbt$r, 
Jamais  n'auratautr» Signor. 

En  parlant  de  l'union  hypostatlque  du  Verbe  avec 
la  f<(ature  humaine  dans  le  mystère  de  l'Incarnation, 
l'on  a  dit  :  «  Tôt  ensi  cum  nostre ,  foyaules  moye- 

•  nières  jhesu  Criz  oiâernblat  par  très-merveillous 
«  Sacrement,  en  une  personne,  la  sostance  de  Deu 
«  et  de  rOmme,  etc.  >  (8*.  BeiTiard,  Serm.  fr.  hss. 
p.  385.) 

C'est  par  extension  de  l'idée  de  ressemblance  à 
celle  de  convenance,  que  ce  verbe  a  signifié  et  signi- 
fie encore  l'assemblage,  l'union,  la  réunion  de 
choses  différentes,  mais  convenables  pour  former 
un  tout,  un  ensemble.  Quelque  usitée  que  soit  cette 
acception  û'tfifêemhler,  spécialement  en  termes  de 
menuiserie  et  de  charpenterie,  on  ncdiroit  plus  que 
«  les  hommes  sont  assemblez  et  conjointz  de  vei- 

•  nés,  nerf^  et  os.  •  (Voy.  Rob.  Estienne  et  Nicot, 
Dicl.)  - 

On  oublioil  sans  doute  le  sens  primitif  et  littéral 
&  assembler  t  loi^squ'en  j[>arlant  de  personnes  ou  de 
choses  réunies,  on  disoit  qu'elles  étoient  assemblées 
ensemble.  (Voy;  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Dict.)  «  Le 
«  Roy  Alexandre  et  celuy  d'Angleterre  et  d'Bs- 
«  cosse  aui  s'estoientass0m6/f%  ensemble,  s'alerent 
«  tirer  plus  près  du  trépigny  pour  mieulx  véoir  les 
«  grans  chevaleries;  •  (Percer.  Vol.  I,  fol.  131,  V« 
col.  3.)  «Li  Chevaliers  de  la  Terre,  et  U  Templiers,  et 

•  )i  Hospitaliers  s'asumblerent  ensemble,  et  pris- 
«  irent  conseil  à  cui  il  porroient  donner  la  demoi- 
«  selle,  t  (Contin.  de  G.  de  Tyr;  Martene,  AmpK 
Col.  T.  V,  col.  680.)  «  Oste  une  coiffe  de  greese  qui 

•  est  appellëe  fouille  (tt),  eti'oste  avecquès  rautre  que 
>  tu  trouveras  es  bpuianx  ;  si  les  mesle  et  -ass^nt- 
«  bu  tout  ensemble.  •  flfodus  et  Rado,  us.  fol.  30.) 

On  abusoit  de  ce  même  sens,  lorsqu'on  croyoit 
peindre  le  ciel  se  confondant  avec  la  terre,  un  pont 
rendant  et  s'écroulant  dans  Teau,  en  disant  qu'ils 
assemblaient  ensemble. 


...  Du  tOBiMrrt  à  la 
Toata  tarra  aaoti  tramhter. 
Ja  cttidai  Uan  ma  tmémbtér 
r«lal  Ow  eM  M  tarrv  ansMiM». 

Mél  M.  «i  t.  a>  él»,  M.  Ml.  f  «il.  a. 

.  .  .  L'efSlitfkaoKtrambler       ^ 
SI  fort  ^1  aaaMftIt  <|a'«aÉ«NMar 
Dauail  pat  M  aaua  tmumblê. 

ML  «s.  «•  a.  r  tts,  iiL  SM.  1' mL  J . 

C'est  par  abstraction  de  l'idée  de  cette  convenance, 
au  moyen  de  laquelle  plusieurs  choses,  quoique  dto- 
semblables,  peuvent  élre  réunies  et  former  un  tout, 
que  le  verbe  assembler,  neutre  dans  ces  vers,  aurt 
signifié  une  idée  de  confusion  ;  idée,  très-différente 
de  celle  d'union,  réunion,  si  naturellement  expri- 
mée par  ce  même  verbe. 

Dans  les  passages  suivans,  il  désigne  la  réunion 
de  plusieurs  Chevaliers  contre  leurs  adversaires  ;  la 
réunion  de  deux  Armées  ennemies  dans  un  lieu  où 
elles  se  joignent  pour  combattre;  la  réunion  de 

Elttsieura  personnes  qu'un  état  ou  un  intérêt  aam- 
lable,  appelle  dans  un  même  lieu,  et  pour  le  même 
dessein.  «  GiU^riet sitOst  comment  il  fut  oas^n- 

•  blé  avec  HRlor  et  Monseigneur  Gauvain,....  si  se 
«  travaillèrent  tant  entre  eulx  trois....  qu'ils  arres- 
«  terent  toute  la  force  au  Roy  Ciaudas.  •  (Lanc.  du 
Lac,  T.  III,  fol.  45.)  «  Devant  un  chastel  c  on  apele. 

•  Arssur...  asamb/^fn^  li  Crestien  et  II  Sarrasins, 
«  et  se  combattirent.  >  (Chron.  d'Outremer,  m.  de 
Derne,ii<'1ld,  (01. 146.) 

^ .  .  n  oêêaniblermit 

A  parlement:  ai  asgardarent 
Qu'antr'aia  oeussant  avoir  Roi. 

rM.  4'Bn|w.  us.  es  R.  a*  79M.  M.  171.  V*  cal.  1. 


Aujourd'hui  ce  verbe  est  actif  ou  réciproque,  dans 
le  sens  de  se  réunir,  ou  de  réunir  en  un  même 
lieu  plusieurs  personnes  ou  plusieurs  ohoses;  et 
en  ce  sens  il  n'eiÉ  pas  moins  ancien  dans  notre  laur 

Sue,  qu'au  sens  neutre  être  réuni.  (Voy.  Chron. 
'Outremer,  m.  de  Berne,  n*  tl3,  M.  fiO.  ~  Got-' 
grave,  Rob.  EstienT^e,  Nicot  et  Monet,  Dict.) 

Nos  ancêtres,  familiarisés  avec  les  spectaclee 
militaires,  ont  pu  trouver  naturel  de  présenter  une 
mêlée,  un  combat,  sous  l'idée  d'union,  de  réunion, 
en  les  comparant  aux  Joules  et  Tournois  où  \^  Che- 
valerie se  réunissoii  pour  faire  montre  de  force  et 
d'adresse.  Pour  eux,  combattre  c'étoitaatemft(er; 
approcher  Tennemi,  le  joindre,  jouter  contre  lui, 
l'attaquer,  le  combattre,  c'étoit  assembler  k  loi, 
s'assembler,,  etc.  •  Puis  %'ttssemblerent  ensemble 
«  vigoureusement  et  de  grande  aspresse.  •  (Vém. 
d'Olivier  de  la  MUrche,  ifv.  I,  p.  Sis.)  »  Quant  les 

•  quatre  batailles  furent  venues  et  assemblées  aux 
«  Gens  de  Monseigneur  Gauvain,  lors  commença  la 
«  destresse  de  la  Chevalerie.  >  (Lanc.  du  Lac, 
T.  III,  fol.  45.)  •  Lo  Soudan  emprint  hardiesse  qu'il 
«  pourott  assensbler  front  à  front  à  tons  les  Grès- 

•  tiens.  •  (Chron.  de  S*.  Denys,  T.  I,  fol.  S61.) 


(l)Le  mot  est  fort  aocian  :  ou  le  rencontra  déià  dans  la  Chanson  de  Roland  :  c  A$embtet  s'aat  aa  Sarrasina  meaaagaa  • . 
jr.  367  ;  nous  sommes  donc  revenus  an  sans  étymologique  de  $imul,  mettre  ensemble,  se  rejoindre,  (n.  s.)  -  (t)  Vlant  d  «ae 
forme  latine  foUienla.  (n.  b.)  


kd 


<MA 


j^a. 


interrogatif  des  Grecs,  tandis  qu'aux  yeux  d'autres  I  dans  moun  et  màn,  par  "une  inversion  qui  n'est  pas 


<1)  SmiMT  Mt  dérhrè  d«  tauee,  qvi  Tiflot  du  latin  êalm.  Da  CsBge  dto  un  poéoM  imnoacrit  4a  tmojm  àgn,  o(i  on  Ut 
c«s  Teri  :  c  Salfia,  ierpillum,  piper, ItlHa,  sal,  p^'trosiUum,  Uia  booa  fit  $alêa,  volAt  ««ntentia  faUa.  >(M.  s.) 
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AS 

klm  imMt. 

àiiut  eon  <l«vtoé  I^volC, 
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VMI 


M.U.R>«LS. 

àm.  ijÇ»*ips,%ni  (i8?}^  tu. 


*»*p<»i«»^^ 


rttt 


PKMMSOÙ  Mn  OMini 
Mpn  4w  (Al  MMNiMÉir 
ML  VïiT?  1|U.  àk.  tu,  R*  «L  J. 

MOMiutit^ign, 

p— YanMltife. 

ipM^QM  Cqpaaia»  «Ut 


Wftl.  If.f.  , 

On  a  même  dit»  en  parlant  do  péril  au<iuel  s'ex- 
poae  un  Cbasaeur,  en  approchant,  enjoignant,  en 
attaquant  le  Cerf  ou  l'Ours  :  •  Ceux  ds  cbevu  1& 
•  doivent  Cérir  en  giétantde  leurs  laneee  ou  espieux 
«  et  non  pas  attimMer  àhrne  de  l'espée;.....  car 
«  il  l'aoeoleroitel  bayeeroil  non  pas  trop  graeleuse- 
«  ment  »  (Qiaaie  de  Gaston  Pbebus,  us.  p.  S70). 

CmI  dooo«Mt  Ibttn  tfé*4l«w 

ntspén  0  ml  Cttf  oMtmMcr;    ^  ' 

Cn  poorroit  ov^trife  nambler. 

r>il iliii  fljiihi.  riiêm 4»  1M— It;  M.  y.«. 


se  rëunissent-en  Corps,  pour  déUMrer.  pour  juger. 
(Toy.  Bob.  Estienne  et  Nioot,  Diet.)  •  Le  Suppliant 

•  nous  reqoist ,  ope  nous  li  voueissiènsassAiiMr 

•  la  oouK  des  firana  boames  de  nosiiis  Seigneun.  m 


▼▲aiinni 


%^. 


Int 


CSe  verbe  ossemMer,  étant  pris  comme  subetanlif, 
signifloit  combat,  combat  a  outrance,  lorsqu'on 
disott  «  quand  ce  vient  k  Vauembkr,  à  VauembUr 
«  des  lances,  des  épées.  •  (Voy.  Hist.  de  Lbys  III,  duc 
de  Bourbon,  p.  160.-:-  Cacede  la  Bigne,  des  Déduits, 
n.  fol;  1^.  —  Athis,  ■*.  fol.  45.)  «  Ces  boas  Capitai- 
>  nés,  quint  se  vient  au  joindre  et  I  Yaùmbler^  aient 
«  toujours  terres,  serres  :.  et  fi  vous  éi  que  à  la 
<  guerre  ong  bon  docteur  en  ceste  sciei^  estolt  La 

Hire  »  (Le  ioqvencel,  w.  p.  583.  —Toy.  Aisi»* 

L'iction  de  joindre  son  ennemi,  pour  le  com- 
battre, est  précédée  d'un  mouvement  que  désignoit 
ilfurément  le  même  verbe  gssemdifr.  Dans  les  pas- 
sives suivent  osirm^^  à  Tennemi,  auembier  sur 
luL  c'est  sans  douteallei^  à  l'ennemi,  fondre  sur  lui. 
«  Le  comte  de  Hontfort  véani  l'homme  on  monde 

•  <ive  filQS  il  hayoit,  mist  l'escu  avant  et  saistsl  nne 
«  lance  moult  forte  et  roide,  désirant  de  ttuembler 

•  snr  luy;  inais  Gérard,  etc.  •  (Ger.  A»  Neverv, 
pjrt.  IL  p.  103.)  «  Pour  AiiMi^tA'tuxSarrasins,.... 
«  sTembatirent  incontinent  entre  les  pieoxani  fort 

•  estoientroidcsetaigwLaïqtt'ilsontroienteiMtt- 
«  ces  des  cheveux.  »  ŒàL  de  Jean  de  Boucicaut, 
liv.  I,  p.  94;  ifrl*  ParisTÏ^O.) 

Ils  «"iMt  OWOra  Ottdwt  BMI  ^ 

te  gnot  p«Mé>  iwt  jpH  il 
OmmdTmfM  mâft  MirtL 


*f 


m.m.y% 


(Mb  per  In  néaseflffwe^teiniMfr  tais  signi- 
ié  la  «MMroeatiotf  d'eprèe  l^oâle  lee  MaiZrie 
é'na  OoKefl  4»  d'mieGoar  de  Jwtiee  s'eaawiiUi, 


ASSmiUBt  Ml.  Mte.  -  S.  Bnra.  8««t  fr.  MSB.  n. 

AMAinijcR,  Am.  Polt.  fr.  M8S.  nutt  «00,  n.  itt.       > 

l.  dn  D«  Gmm.  t.  I.  eol.  tti;  Ht.  da'tt».  *      "^ 
iMAMBLaRTUr.  dn  BotMiUM,  US.  p.  1M. 

Assemblers  suftsr^  nkwc.  Mél^e,  combat.  On  a 
vu  1  inOnitif  eiu^^l^,  avec  la  môme  signification, 
parce  que  l'infl^illf  d'un  verbe  désigiïe  abëolument 
une  actton  Mtedui^^n  temiis  ind^rminé,  et  que 
désignant  une  àctrén;  on  remploie  comme  subs-' 
S'*^»,!!*"*  "^^  *•  terminaison  plurielle.  De  là 
nnOnitirossMidJèfSdontassamfr^fys  est  la  variante 
dans  lee  vers  suJven»  : 

Lv  «MMi&<<r«  fot  mnttfar,  bM-lM-voqs  nmaMén  : 
Main  U  diptrOn  fût  à  im^  nfran  «Mte.^^  ' 

TASiAims  : 

ASSEMBLERS.  G«r.  dn  RouaBloa,  Md.  p.  flS. 

Assembllson.  iubit,  fém.  Union  de  l'homme 
et  de  la  femme.  Reunlott  de  nombre  de  personnes. 
Significations  analogues  à  celles  4'As6eraWmenl  çt 
Assemblée,  et  dont  la  preuve  noue  perott  superflue. 
<Voy.  AssnsLoiDfT  et  AssembUb.) 

vâRUirrii  : 
ASSEMBUSON.  Siégn  de  Trore,  MS.  du  R.  fol.  VA. 
AssMiBUnoN.  ntid.  UA.  118. 

AssemblorebSKte/.  fém.  Assemblage;  jointure. 
(Cotgrave,  Rob.  EsUeane,  Nicet  et  Mouet,  Dict.) 

^/_  _  ■         "^        vahamus  : 
A88IHBLIIII&  Qolfnffn,  RaI».  IMtauie,  Otol. 
'   Amamsu^w.  lioiMt,  Oiot. 

AiMBt  iubU,  maae.  Signe,  indice,  rensetgoé^ 
ment^  oonnoissenen.  Cboeo  qui  indique  .lee  Kmitee, 
les  teanos  et  abootiaÉong  d'un  héritage.  Bentier, 
voie.  Qoconstanee.  Prévoyanee. 

lÈàk  forme»  de  chasse,  m  nomme  aujonrdlkiffi 
conflpiasanoe,  les  signes,  les  indices  aoxqoeleon 
pe«r«eeoiBneilrseft  eatia  béte  que  l'on  eqnélée  et 
déformée.  Telle  peiollétreraoeeptiond'MselMd)/ 
4M  hi  Cbasee  de  Gaston  Phebos.  as.  p.  i7t.'0«oi 
qu'il  en  soit,  ceoir  fasMi  d'âne  elMee,  e'dtoil  pro» 
bebiement  avoir  dee  néneeignesMns  snr  celle  même 
chose,  la  oonnottre  d^apsée  eee  feaeeignemens. 
(rahUani«  «^  du  B.  n«7ff9,  «M  tnjpm.  —  Toyec 


W  Gœtarae  4e  Uifo,  let  efcoece  qui  Uni. 


<D 


Lnmot, 

4H 


.ft^ 


de  «kl  et  ripmm^  peut  •'éertra  pnr  ei. 


■IIHlilllliMIIflPIWillHBllllP 


>  noire  aol  t^ng.  Mais  prUnitiv 


,  i  en  poeitlop  latine 


(i\  U  Mkrticule  Br«cqu«  M^,  el  U  particule  MaïKliDaTe  mun,  qu'on  a  encore  proposée,  lont  dubitatlTee,  interrogativw, 
et  MMm  rlnfofve  un»  èfflnnetioii  :  «  Sire,  oè  sui  mmt  >  ;  Je  !•  Mis  TraioMOt.  Diez  aHppoee  <iua  mon  Tient  de  mundif  mêtU  de 
muniiwm ,  de  purtnmtt  à  c»r<aiM«iR«ni  la  tranaition  aai  hcUe.  0*.  ■.) 


V'^ 
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AS 
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AS 


itters  drconvoifius.  »  (uoui.  ae  une ,  au 
gén.  T.  I.  p.  779.)  %  Preicription  n'a  Heu  pour 
prinse  d'héritages  ciroonTOisins,  éontiçi^  el 
idans  l'un  Taulre,  pour  quelque  longue  j^uis- 


toient  un  héritage^  qui  en  indiqooient  1^  tenins  et 
abôutiasans,  qui  le»  falsolent  cofinoltre^  éloient  dea 
oinmi.  (Voy.  Kamam.)  •  Anciens  fosses  et  l>lanchea 
espines  sont  reputez  osifits  entre  héritaces  cir- 
convoisins.  •  (Coutume  de  la  Salle  et  Bailliage  de 
Lille,  au  Cdut.  gén,  T.  Il,  p.  99i.)  «  Pour  deuement 
mettre  bonnes  et  OMêen»  entre  deux  oonflns  de 
maisons  et  béritases,  est  requis  flire  éroquer  et 
adjourner  sur  le  lieu,  le  Prévost  de  Lille  on  son 
Lieutenant,  quatre. Escbevins  du  moins  et  les 
Ilérttiers^circonvoimns^  »  (Goût  de  Ulle ,  au 
Coût 
emprinse 
joindans  ' 

sance;  n'est  qu'enta'ê  lesdits  fiéritases  y  eust 
bonnes.  aêièn$,  ou  séparations  notables.  •  (Ibid. 
page  760.) 

n  seroit  possible  qu'on  eût  nommé  Ofsem,  les 
sentiers  d'une  forêt,  parce  qu'ils  indiquent  la  voie 
pour  en  sortir.  •  Sire,  nous  sçavons  mieulx  les 

•  'tuunt  et  contrées  de  la  forest  que  vous  ne  faic- 

•  tes  ;  il  nous  convient  aller  devers  Soleil  levant 
«  pour  aller  à  Trinouant;  et  vous  eu  yrez  au  con-. 
«  traire.  »  (Percef.  Vol.  I,  fol.  40,  R*  col.  1.) 

C'est  dans  le  sens  de  voie,  sentier,  au  flguré  voie, 
moyen  de  sortir  heureusement  d'une  entreprise, 
qu'on  a  dit  : 

Qui  raiaon  croit,  drottnre  et  ami, 
El  cb«nin  et  ou  droH  MMtw 
D'onnoor  atoir,  eat  embatoi. 
Alm  4*  CMlr«y.  M«nL  MS.  4»  (W(Hl,  M.  146.  If  col.  1. 

Qol  aet  tea  dit,  «t  Isa  tumna 
De  dire  et  de  biana  moa  trooTer, 
V<deatiera  «e  doit  eaprouver* 
En  raiaon  et  en  Térité. 

U.MI.M.<41.R'MLt. 

II  semble  que  dans  le  sens  de  circonstance,  on 
ait  dit: 

À  cet  tans  et  ^  oel  oMNf , 
Moru  prooMMia  U  quéne  de  Sens. 
Reneus,  aea  fine  ot  te  Conté, 
En  q«i  il  n'ot  foL  ne  bonté. 

Pk.r 


is.  ^  4». 

SeroilK^e  parce  que  les  oiroonstanoes  d'un  ftit, 
d'un  événement,  indiquent  l'idée  qn^dn  doit  s'en 
faire,  qu'elles  limitent  cette  idée  et  la  déterminent  ? 
Alors  cette  acception  ficurée  serait  relative  à  celle 
d'osi^ns,  indication  de  tenant  et  aboutissans.  Nous 
disons  ngurément  d'un  homme  oui  sait  toutes  les 
circonstances  d'une  afllsire,  qu'il  en  sait  tous  les 
tenans  et  aboutissans. 

Enfin,  seroit-oe  parce  que  la  prévoyance  indique 
la  voie,  le  moyen  qui  peut  oonduire  au» but  où  l'on 
vise,  que  dans  le  sens  de  prévoyance, on  aurait  dit, 
en  parlant  de  Gharlemagne  : 

CsAidlqttiiMuraoBiinBtaeat,  f    < 
Par  aa  proaloe  et  par  oaieiM, 
G<mv«nn  te  règne  d*  Vranoe. 

rfc.liiiiiiii.MS.fw  SI. 


Peut-être  jugera4-on  qu'en  ces  vers  assena  est  de 
même  origine  et  de  même  signification  qu'en  ces 


expressions  encore  uilléèl  èins  la  basse  Norman- 
die, agir.  cfasSMs,  parier  ftmffU,  (Vpy.  Assois.) 

ASSEN.  FIM. M. dn ILn* Htt, loi.  lHl^ T» eoLl.    ''■ 
ÂMKHB.  Ph.  MwiÉhaa,  MB.  p.  m,  ' 

AasBMs.  Àten  de  Cambra^  ÛmMkêtWL^^.  M.  14ft. 

Assenai,  wh*t.  mou.  Chose  enseignée;  oon- 
noissance  acquise.  Part,  porikm  assignée.  Don 
par  lequel  un  Père  assiga»  à  des  enfans  de  quoi 
a'établur,  se  marier.  0omaincu  tiéritigeiasifné  pour 
le  payement  d'un  cens,  d  une  rente.  Domaine, 
héritage  assigné  pour  sûreté  de  douaire  et  autres 
draits  matrimoniaux.  Assignation  de  rentes,  de 
dettes,  sur, héritages. 

On  croit  que  parler  d'une  chose  par  a$êeniau$, 
c'étoit  en  parler  d'après  quelques  renseignemens, 
d'après  quelque  oonnoissanoe  aci|(oise.  (V.  AMnoi.) 

Cil  bastart  lon|deoar  qui  Toi|t  pnr  jpaat  Tlll«aa, 
Cbantent  de  Oiutedin,  aaaai  piar  aewiilent.       . 
Maie  cil  qni  pine  en«el,  an  «attottt  flna  nndana  (i); 
Car  il  ne  aèrent  mie  iea  ricbea  vera  noaviuM, 
Ne  te  Cbançon  rimée  que  Itet  Xebans  Bodians. 

OdMlhi  4»  «MMlfU.  10.  «ÉMfHi.  M.SM.  V  caL  1. 

On  exprimoit  une  idée  relative  à  celle  du  verbe 
jutener^  assigner  à  quelqu'un  sa  part  dans  une 
chose,  lorsque  dans  la  Coutume  «^de  Lorraine,  Tit. 
xT,  on  disoit  :  «  U  y  a  règlement  an  bois  de  maro- 
nage  (2)  ;  sçavoir  que  ceuil  qui  a  droit  d'en  preàdre 
ppur  oastir,  n'en  pourra  coupper  et  abattre  qu'il 

ne  lui  soit  marqué  et  assigné Aussi,  estant 

par  l'usagier,  ou  de  sa  part,  VaM»iona^  demandé 

Jour  bois  do  màronage,  en  est  tenu  \à  bailler 
ans  vingt  quatro  heures;  it  faute  de  quoi  pourra 
ledit  usagier,  etc.  •  (Coût.  gén.  T.  Il,  p.  10^4.) 
De  là,  l'expression,  prondre  bois  de  màronage  par 
par  alignai.  (Coût.  gén.  Ibid.J 

C'est  en  ce  même  sens  d'assignation  de  part  dans . 
une  chose,  de  part  assignée  dans  cette  même  chose) 
qu'on  adit:        •  , 

Or  ter  ferai  on  mont  boa  Maeiiai.      -  ^ 

^  AaiFMtlr.inS.««wilSN.f.nS-   ' 

Le  don  par  lequel  un  Père  fsisoit  part  de  son  bien 
à  ses  fils  puînés  ou  à  ses  filles,  en  leur  assignant 
de  quoi  s'établir,  se  marier,  étoit  un  ossIim/  et  plus 
anciennement  un  oss^n^.  «  Les  termes  assenoe  et 
«  aiWisqui  sont  anciens,  signiâent  ce  que  nous 
<  disons  A  présent  osstnat...  don  fiiict  et  assigné 
«  par  le  perd  à  ses  enfans  puines,  ou  ftsesfliles 

•  pour  les  marier.  •(Boutei]ler,^i»^nurrTit.i<âv, 
notes,  p.-i43.  -  Voy.  Apsiwpi.)    -   ^     ^^ 

Dans  la  Coutume  de  Bourgogne,  ehap.  xr,  un  do- 
maine, un  héritage  sur  lequel  on  avott  assigné  un 
cens,  une  rente,  étoit  un  tmàontU,  *  Le  Seigneur 
«  censier,  ou  rentier  d'aucune  chose,  peutodreeser 

•  et  a  son  sotion  pour  les  arrérafes  a  Iny  deux  de 
«  la  censé  ou  rente,  contre  l'ossl^fiai  et  contre  le 
p  Tenementier  d'iodni,  sans  ce  (in'il  soit  taaa  de 
«:  discuter  l'aetion  personnelle  eootre  I0  principal 
«  obligé  ou  ses  hoirs.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  d.  84S.  — 
Voy.  Laurière,  Glosa,  du  Dr.  Pr.  T.  I,  p.  80.) 


participe  dit  ou  Tait,  qo'en  afRrmaot  ironiquement  1  rtfoAiint;  tffiseter d'une  sensation,  d'un  seatiment 
une  chose,  l'on  aura  dit  M-o-tium,  e'amon.  Dans  la  I  acrééMe.  ' 

(1)  n  Tant  mi«ax  écrire  r  Cm  mon.  (n.z.) 


d^ 
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AS 
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AS 


Anoieonèlnentraasienation  d'un  nombre  de  livres 
de  terre,  on  de  livres  de  rentes  en  terre,  opëroit  en 
certain  cas  l'aliénation  et,  par  conséquent,  la  prisée 
du  domaine,  de  l'héritage  sur  lequel  elles  etoient 
assignées.  Dans  Ir  Coûtante  de  Niveilnois ,  par 
exemple,  une  femme  avoit  la  propriété  de  Vauignal^ 
de  rhéritag0irëu  domaine  qui  lui  étoit  assigné  pour 
sûreté  de  son  douaire  et  autres  droits  ;  -  sauf  aux 
«  héritiers  du  mari  à  le  recouvrer  4an8  trente 
«  années ,  en  remboursant  le  prix  pour  .lequel 
'  •  roMitffM/ avoit  été  fait.  •  (Voy.Laurièré^  Glosa. 

duDr.  Fr.  T.  I,p.79et80.) 

Uauiçnal,  dans  la  Coutume  de  Bourgogne,  étoit 
le  domaine,  l'héritage  jassigné  à  une  femme  pour 
sûreté  de  sa  dot  et  mariage,  comme  dans  la  Cou- 
tume de  Nivernois,  mais  sans  ali^pation  de  pro- 
yiété.  ^  La  feinme  jouit  de  son  assignai  à  titre  de 
^^mort-gage ,  parce  que  les  héritiers  du  mari  lé 
«  peuvent  avoir,  et  le  recouvrer  en  quelque  temps 
«  que  ce  soit,  en  rendant  les  deniers  du  mariage.  • 
(Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  T.  I,  p.  80.  —  V.  Asseke.) 

11  est  probable  q|ie  dans  Bouteiller,  (Som.  Rur. 

Tit.  xcvm,  p.  566,)  un  assignat  de  conventions  ma? 

trimoniales,  étoit  la  même  chose  qu'assignai  dans 

Ootgrave  ;  c'est^Hiire,  domaine,  héritage  assigné  à 

V     une  femnje  pour  en  jouir  jusqu'à  ce  qu'elle  en  ait 

retiré  ce  quelle  a  apporte  en  mariage;  domaine, 

..^  héritage ,  bien  assii^é  à  une  femtne  pour  son 

#  r   <      douaire  et  autres  droits. 

On  a  défini  assignai^  et  l'on'dëflnit  encore  «  assi- 
«  gnat,  assignation  d'une  renie  sur"  un  téritage, 

•  assiele  d'une  dette  ou  d'une  rente  sur  un  héri- 
«  tage.  »  (Voy.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Dict. 
de  Trévoux.  —  Dict.  de  l'Acad.  Fr.)  Peut-être  celle 
déflnitioci  devroit-elle  être  celle  d'assignation?  Il 
fious  semble  que  Vassignal,  et  surtout  ^assignat, 
est  l'héritage,  le  domaine  assigné  pour  le  payement 
d'une  rente;  et  non  l'assignation  de  cette  rente  atrr 
ce  même  héritage.  On  a  dit  néanmoins  dans  le 
sens  d'as.Hignalion,  auijgnal  àe  rente.  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Cotgrave,  Dict) 

▼ARUMTES: 
ASSENÂL.  Ane.  Poët.  flr.  M8S.  avant  1900,  p.  175. 
A8SKNIAV8.  (Pluriel)  Guiteclin  de  S.,  MS.  de  G.  fol.  299'. 
AssiONAL.  Eattat  4m  Offlc.  des  D.  de  Bourgogne,  p.  IM.  \ 
Assignat.  Orth.  s.  -Laurtere,  GL  du  Dl  fr.  au  mot  Aê$ian»l. 
AssiNAT.  Bouteiller,  Scim.  rur.  TA.  lxxv,  notes,  p.  MS. 

Assené,  subst.  nuise,  et  fém.  Désignation  de 
valeur,  évaluation,  estimalion.  Don  par  lequel. un 
père  assigne  àdéa  enfans  de  quoi  s'établir,  se  ma- 
rier. Assignation  de  douaire  et  autres  droits  matri- 
moniaux ;  biens  sur  lesquels  ce  douaire  et  antres 
droits  sont  assignés  ;  douaire  préflx.  ^ 

Dans  un  sens  relatif  k  celui  du  verbe  asséner, 
assigner,  désigner  une  chose,  la  faire  connoltre,  on 
a  dit  assigne  pour  désignation  de  valeur,  évaluation, 
«tiniationd  après  laquelle  on  connoit-  la  valeur 
4'une  chose.  •  L'assigne  desdites  béates  ;  c'est  asaa- 

•  voir  ce  que  povpit  monter  le  prouffit  d'icellea,... 


•  povoit  valoir....  la  somme  de,  etc.  •  (D.  Carpeu- 
tier,  Suppl.  Gloss.  lat.de  Du  Gange,  au  mot  Assteta^ 
col.  34S;  Ut.  de  1369.) 

Anciennement,  faire  assenns  à  ses  fils  putnéa  ,ou 
à  ses  flllea,  c'étoit  Umr  asainier  de  ouoi  vivre,  les 
partager,  les  pourvoir,  en  leur  aseignant,  en  leur 
donnant  de  quoi  s'établir,  se  marier.  (Voy.  A&sweii.) 

•  h'assenne  étoit  un  don  ftiict  et  assigné  par  le  père 

•  ft  ses  enfana  puisnei,  ou  à  ses  fllles  pour  les 

•  marier.  »  (Bouteiller,  Son.  rur.  tit.  i4xv«  notes, 
p.  443.  —  Laurière,  Glossaire  du  Dr.  Fr.  —  Cot- 
grave, Dict.)  «  Si  un  Gentilhomme  a  plusieurs  en- 
<  fans,  et  par  esp^ial  fllles,  et  il  leur  veut*  faire 
«  asunne  ou  advis  qu'on  appelle  don,  pour  elles 
«  avancer  entre^leurs  aisnez  frères  qui  par  nature 

•  emportent  tout  le  flef,  etc.  »  (Bouteiller,  Som. 
rur.  til.  Luv,  p.  437.)  Dans  la  Coutume  de  Vaien- 
ciennes,  art.iJuixiY  :  •  Un  parastre  ne  peut  bailler 

•  assenne  à  ses  enfans,Jusqu'à'ce  que  I  assenne  dé 
«  sa  fenime  aoit  faite.  >  (Coût.  gén.  T.  It,  p.  904.  — 
Voy.  AkBMAL  et  AisiHfea.V 

Le  douaire,  nommé  dot  dans  In  Coutume  d'An- 
go'umois,  chap.  VI,  en  latin  dot  dans  toutes  le» 
anciennes  formules,  étant  .une  espèce  de  donation 

Sar  laquelle  un  mari,  dans  le  cas  de  mqrt,  assigne 
e  quoi  vivre  à  aa  femme. et  ii  ses  enfans,.  on  ii  dit 
.aMfnft^t)Our  assignation  de  douaire ,  pour  douaire 
assigné  (i).  Les  OM^nfi,  en  général,^toient  les  biens 
sur  lesquels  la  dot  et  aût^es^roits  d'une  fem<me 
étoient  assignés.  (Bôuleilner,  Som.  jm'r.  p.  >kl([). 
notes.— Cotgrave,- Dict. —Voy.  Amwai,.)  •  Assenne^, 
«  promises  ou  non  par  Iraicte  de  utiriage,'  se  poûr- 
«  ront  faire  devant  o^  après  espouaer,  sur  pen- 
«  sions,  rentes  viagères,  ou  biens  immeubles... 

•  Après  le  mariage  consommé,  le  traicté...  d'iceluy 
«  ne  se  pourra  changer,  n'est  pour  accroissement 
«  d'assenneS'  •  (Coût,  de  llainaut,  au  Nouv.  Coût.- 
gén.  T.  II,  p.  61.)  Par  la  même  Coutume,  chap.  xxiif, 
art.  xvn  :  •  Si  à  une  femme  a  este  fait  assenne  par . 
«  son  premier'mary«....  son  second  mary  ne  "pourra 

«  vendre  ny  aliéner  iceluy  aasefiii^  plus  avant  que 

•  la  vie  de  lui  seulement;  comme  en  pareil  ne 

•  pourront  les  créditeurs  dudit  second  mary,  soit 

•  que  ledit  assenne  fût  fMisur  pensions  viagères, 
«  ou  sur  quelques  biens  héritiers.  •  (Ibid.  p.  73: i 

•  Les  douaires  et  assennes  commenceront  ayoir' 

•  cours  dès.  le  trépas  dii  miiry.  •  (Ibid.  p.  73.) 

•  NostreCour  aura  cognoissance de  renoncia- 

•  lions  de  véfVes,  et  de  teurs  douaires  et  assenne f.  • 
(Ibid.  p.  46.)  En  expliquant  assenne  par  douaire 
assigne,  l'Editeur  a  voulu  sans  doute  indiquer  une 
diflerenee  entre  Yassenne  et  le  douaire  ;  et  cette 
différence  est  réelle. 

Quelqn'étendue  que  fât  l'aocepUon  ô'assene,  assi- 
gnation de  douaire  .et  autre!  droits  matrimoniaux, 
on  a  la  preuve  que  dans  les  Coutumes  oft  douaire 
et  assenne  paroissent  être  réunis,  il  faut  entendre 

jar  douaire,  le  douaire  coutumier  ;  et  ^sr  assené. 

e  tiouaire.  préflx,  nommé  as^fne  conventionnel 
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(1)  Çètait  donc  une  trantmtiion  de  propriété  en  cas  de  non  rwpM  de  la  dot,  on  seolement  o—  ttypothéguo 
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dtoe  la  CouUiae  de  Lille,  eitée  per  Du  Gtage, 
(i^kMt.  lei.  ni  aei  mtmuMo,  col.  778,)  «  U  Dette 

•  ott  la  Damoiselle  n'a  droii'de  douaire,  ai  le  niery 

•  l'avoit  ee  mariafe  afeacée  d'aucune  eboae,  ou 
«  tmeméê  deasr  aoa  Miitafe  ;  eer  detix  douaires 
«  ne  peut-elle  avoir  enseaMe.  Maia  ileoavient 

•  qu'elle  te  tienne  auquel  qui  nHeux  lui  plaira  ;  oii 

•  I  YaaMetme  ou  au  douaire  coututtier.  •  (Bouteiller, 
8ott.  nir.  liv.  I,  lit.  xcni,  p.  B6S.)Delà,  «  lea  OMun- 

•  Nfi^  on  atanoemem  de  ttariage,  sur  terres  non 
^«  nobles  et  tenure  de  aainieme,  encore  distingués 

^~des  douaires  appartaoaiis  aux  Dames  ou  Damoi- 

•  aeMes,  pour  cauae  des  llelii  et  nobles  tenemens.  » 
(Voy.  id.  ibid.  lit  wm,  p.  fi«a.  —  Voy.  AiiiwR/ir" 

..fABlAHTBS: 

ASSCNC.  BbvMtttr,  Som.  nir.  p.  390,  DOt«a. 
.  AtjmtMK.  IkxutdOw;  Son.  rer.  tll.  xxt,  p.  198.  •    . 
AMMMp.  D.  CwpwHlw,  &  01.  tat.  a«  Du  Cuit»,  kJêtUld. 

'  Aaeené,  pariie.  et  tubêt.  moMC.  Ce  qui  est 
assigné  pour  douaire  et  autres  droits  matrimoniaux. 
Celui  qui  a  un  assignat.  Celui  qui  est  désignécomme 
ayant  cause.  But  daigne,  but  auquel  on  doit  viser. 
Cest  par  elhpse  d'un  substantif  masculin  ou  fémi- 
nin, coiçme  rente,  héritage,  (]ue  ce  qui  étoit  assigné 
k  une  femme  pour  son  douaire  et  autres  droits  ^it 
un  mitnét  utitoêtenée.  •  Les  Dames  et  Damoiselles, 

•  et  autres  ayans  renoncé,  auront...  tous  et  quel- 

•  conques  les  béritages  venans  de  leur.costé,...  et 

•  leurs  aâiennéu^  s'aucuns  elles  en  ont...  Tels 

•  OMtfHtuê  se  pourront  faire...  sur  jnels,  alleutSi  ou 

•  nkain-ferme,  soit  devant  ou  après  eupouser.  • 
(Cûut.  de  Hainaut,  au  Coût.  gén.  T\i,  p.  803.)  •  Une 

•  femme  peut  renoncer  aux  biens  et  debtes  de  son 

•  mari,  et  soy  tenir  i  son  assèn»)^ conventionnel.  • 
(Coût,  de  Lille,  ibid.  p.  777.  —  Laurière,  Gloss,  du 
Dr.  Fr.  —  Voy.  Assuv  et  Ak^muial.) 

Paus  le  second  sens,  un^  atiené  étoit  celui  qui 
avoit  un  assignat,  à  qui  l'on  avoit  aissigné  un  fief, 
une  aumône.  •  Les  receveurs....  payeront  fiez  et 

•  aumosnes  aux  ais^N^s,  et  en  monoie  tele  comme 

•  il  /«(Sevront  de  nos  Fermiers.  •  (Ord.  T.  I,  p.  713.) 
Les  Atêi{fni9^  en  laUn  Auignatit  que  les  Loix 

d'Angleterre  distinguoient  des  Bein^  en-  latin 
BoBtedeMy  étoient  ceux  que  par  cession,  donation, 
ou  par  quelque  autre  titre,  on  désignoil  comme  ses 
ayans  cauae.  «  Purrount  plusurs  nurcbaser  encom- 

•  mune  4  eux  et  à  lour.beires  et  a  leur  auignét.... 

•  Et  ai  un  oequedent  se  lesse  morir  seisi  de  sa 

•  partie  avauni  U  devision  de  sa  partie,  ele  aicrést 

•  a  ses  parcenera^et  à  lour  beit^  et  issinl  de  très- 

•  tous  jusuues  al  dareyn  ;  et  ai  le  dareyn  moerse 

•  sauns  heire  et  sauna  auiané,  adonques*sérra  le 

•  héritage  al  Seigneur.  •  (Bnlton,  des  Loix  d'An- 
gleterre, cbap.  ixxv,  fol.^trrf  •  Si  home  pui'cbace 

teirrea  par  ceux  parolx,  à  aver  et  iener  4  lui  à 
toute  jours  ;  ou  par  tielx  parolx,  &  aver  et  Iener  k 
luy  et  ii  ses  Àutgnét  à  toute  jours;  en  ceux  deux 
caaes  jl  n'y  ad  eataie  foraque  pur  terme  de  vie, 
pur  ceo  que  il  fault  ceux  parôlx,  ses  Beire*  ;  les- 
queux  parolx  tant  aolement  font  l'eatate  d'eab" 


r-     • 


-r-  Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  not  ^$9tffnatuSy 
col.  7«8.) 

Enfin,  une  chose  désignée  comme  le  but  anquei 

•  il  falloit  vi%^,  étoile  une  autgnie,  «Celloi  qui 
«  mettoit  la  bille  plus  loinrtiué  Yauegnée  ou  bonne, 
<  etc.  »  (D.  Cappentier,  Sunpi  Gloss.  lat.  de  Du 
Cange,  au  mot  ÂMieta,  col.  8Ï2  ;  lit.  de  1383.) 

Après  avoir  prouvé  les  acceptions  du  participe 
auenéf  pris  cornai  substaVitii,  on  ajoutera  que 
relativement  à  l'idée  du  signe,  du  coin  dont  les 
monnoies  sont  marquées,  on  a  dit  d'une  roonnoie 
frappée  en  1423,  qu'elle  fut  es^nn^.  C'est  ainsi  qu'il 
faut  lire  en  c^  passade  :  «  Fut  monnoie  noire  de 
«  trois  tournois  la  pièce....  Pour  ce  que  celle  dé . 

•  deux  tournois  estoit  blanche,  et  celle  de  trois 

•  tournois  noire,  le  Peuple  en  fut  si  mal  content 
>  que  la  convint  laisser  ;  et  si  estoit  tant  4ss«nme.^ 
(Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VIL 

C'est  probablement  dans  un  sens  analogue  il  celui 
du  ycToeassefier,  indiquer  une  chose  à  quelqu*un, 
la  lui  désigner,  la  lui  assigner  pour  le  rembourse- 
ment jde  frais,  que  l'on  aura  dit  :  •  Si  voloit  estre 
\J^auené$t  s'il  al  règne  m'étoit  nul  oost,  où  il  s'en 
«ftenrolL  •  (Chron.  d'Outremer^  us.  de  Berne,, 
n*  iiSj  fol.  1S8.  —  Voy.  Assener  et  Asssnsé.) 

On  croit  que  dans  les  vers  suivaiis,  ascené  est  une 
variation  d  orthographe  du  participe  atsenéj  con- 
traction d'osMiiM: 

....  Franc  vouloir  arbitre  de  pensée 
Puet  aur  les  cours,  par  raison  a$eénéè, 
Sfligneurir  par  Tertu  vertueuse. 
•       e  BMl.0Mdi.P»lfcllS8.p.lM.Ml.  4. 

TÀRUIfTBS  : 

ASSENÉ.  Laurière,  Gloss.  du.  Dr.  Fr.     - 
AscsMÉ.  Eust.  Desch.  jpoés.  M8S.  p.  190,  eoL  1. 
AseKNNi.  Conii  de  Hainaut  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  786w 
AtsiONt.  Britton  des  Loix  d'Angleterre,  cbap.  xu,  fol.  106. 
AsssoNte,  partie,  et  tub$t.  fém.  D.  Csrpentier,  Sup.  Gl. 
lat.  de  Du  G.  an  mot  Anieêa. 
AssKNMK.  (Lisez  Aêtenniê.)  Jonr.  de  P.  s.  Charles  VI,  p.  94. 
AssKNNÉK.  Coût,  de  Hainaut,  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  803.  - 

Assenement ,  subst.  mate.  Action  de  faire 
sign^;  signe,  indication.  Action  d'assigner  part 
ou  portion  ;  donation  par  laquelle  on  assigne  de 
quoi  subsister;  don  par  lequel  un  père  assigne 
a  son  fils  de  quoi  vivre  comme  chevalier  ;  assigna- 
tion de.douaire.  Assignat,  Assignation  d'une  dette, 
d'une  rente  sur  un  héritage:  Jlction  de  placer; 
position  ;  disposition.  Saisie;  main-mise.  On  ne  prou- 
vera point  ici  l'analogie  et  la  réalité  de  ces  accep- 
tions, \^Tch  que  les  acceptions  du  verbe  a»$éner 
nous  semblent  être  une  preuve  suffisante  de  cellcS 
du  substantif  Aaenement  (Voy.  Assshu.) 

Dans  un  sens  analogue  à  celui  é^autneinent, 
signe,  indication,  on-disoit  que  le  bâillement, 
comme  signe  du  besoin  de  se  coucher,  éUbit  une 
assignation  de  couché  ;  en  parlant  d'une  jf  une  fiile 
dont  les  yeux  indiquoient  lé  désir,  qu'elle  donnoit 

i^raiSB3He^to> 
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une  aiieraiion  ae 
BuoreitieTt  elc.  (Voy. 


<1>  Ums  gaud^  hoi*, 
(lernièn  temps,  (n.  k.) 
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pïeina  d'assifoaUonft.  (Voyc  Oudin,  Cur.  fr.  — >  Id. 
ibid.  Additions.) 


TAlUilSTES 

A&SENEVENT.  G.  Oaiert,  %&.  foL  301 

▲cBNKMjaNT.  Parton  de  Bl 
AsKNBÉBNT.  Ph.  Hooekes 
ÂWAiNBMKNf.  D.  Carp.  S, 
AssioNvmNT.  S*-Beni«rd 
AesioNÀTio^f,  fif.  Orch. 


MS.  de  St-Germ.  fol.  151. 

p.  V7. 
I.  de  D.  G.  à  A»9enamentum. 

Cur.  fr. 


nii.  fr^MSS. 

.  -  Oiîa/Cw 


Assonèi^  verbe.  Faire  signe;  appeler  en  faisant 
signe,(apeler  delà  voix.  Faire  apercevoir  par  signe, 
indiqueiC  (iilre  cpnnoltre,  donner  connoissance, 
dësigfier  ;  enseigner,  donner  des  rénséignenients. 
Assigner,  destiner  ;  assigner  en  partage.  Partager 
en  assignant  de  quoi  vivre;  pourvoir,  douer.  Pla- 
oer.  introduire  en  faisant,  signe  ;  placer,  marier, 
étaolir,  préposer,  déposer.  Frapper  en  visant,  frap- 
per juste  ;  blesser  en  frappant  ;  frapper  sans  viser  ; 
adresser,  toucher,  atteindre,  parvenir.  Mettre  un 
^igné  de  saisie  ;  saidir,  mettre  an  sa  main  ;  réunir 
eu  vertu  de  saisie/ 

On .  observera  que  dans  notre  langue,  aa»ener  et 

aMi^}ter(l)  sont  de  môme  ancienneté,  comme  ils  sont 

de  même  origiiie.  On  disoit  oM^ner  de  la  main,  de 

la  tête,  de  l'œil,  pour  faire  signe  de  l'œil,  de  la  tête, 

delà  main  ;  a|>peler  en  faisant  signe  de  la  maia,  de 

la  tête,  de  rpeil.  •  S'eft  vint  le  Chastelain  sur  les 

«  carneaux,'  qui  ocA^va  (lisez  achcna)  de  la  main; 

«  et  Bertran  monta  à  cheval,  et  ala  parler  à  lui  sur 

,   «  les  fossez.  •  (Hist.  de  B^  du  Guesclin  par  Ménard, 

p.l'i4.) 

.  T .  Se  f'eitoie  en  Pandia, 
Et  la  Beue  m'aeenemt,  fors, 

Sue  g'aim  plus  que  m'ame  et  mon  cors, 
u  de  nhiet,  on  d^eil,  on  de  doi  ; 
Toet  me  feroit  venir  à  soi.    . 

Pvton.  4a  Blob.  MS.  4i8.  Gmi.  M.  m.  V*.  wl.  3. 

En  général,  amener  quefqu'nn,  ou   l'assigner, 

t'étûit  rappeler  en  lui  taisant  un  signe,  un  geste 
uquel  il  pût  connoitre  qu'on  Tappeloit.  Il  est 
même  vraisemblable  que,  par  extension,  c'étoit 
l'appeler  de  la  voix,  comme  du  g^jste.  «  Quant  il 
«  orent  hardoié,...  si  trast  d'une  part  un  cheva- 
«  liers  Sarrasin,  et  acena  un  Turcçple  qu'il  alast 
«  parler  à  lui.  »  (Ghron.  d'Outremer,  us.  de  Berne, 
11*  113,  fol.  126.)  «  Si.voit  ung  de  leurs  Ëscuyers;... 
«  il  le  MMigne,  et  eeiuy  vient.  •  (Lanc.  du  Lac, 
T.  I,  fol.  145.) 

Un  Damoisel  à  lai  «urestM. 

Par  le  tnàm  le  ciMfa*-  li  tent,  ete. 

SMg«  4*  Trsya.  MS.  «k  IL  D*  «WT,  M.  9>.  R*  Ml.,  s. 

Que  ce  même  signe  soit  indicatif  d'un  objet, 

^  il  le  fait  apercevoir;  c'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  : 

.  Une  barde  de  oers  troavèrent. 
Lt  pères  au  fllt  1m  aeem«/.  etc. 

llMB.itBM.  iaM.-l.R*Ml.l. 

Au  figuré,  quelle  que  fût  la  manière  d'indiquer 
une  chose,  de  la  faire  connoitre  en  la  désfniant 
aux  yeux  de  l'esprit,  en  l'enseignant,  c'étoit  ïatse' 


ner  ou  l'oastan^.  On  diroit  encore  aujourd'hui, 
avec  Gace  de  fa  Bi^ne,  assigner  des  ri^isous,  pour 
les  indiquer,  les  faire  connottre.  (Voy.  Poème  de$ 
Déduits,  m.  fol.  184.)  Anciennement,  auener  quel-  .* 
qu'un  d'une  ehpse,  et  nnême  d'une  personne,,  o»  ^ 
ren.assigûèr,  c'étoit  U  lui  faire  connoitre,  lui  en 
donner  connoissançe,  lui 'donner  des  renseigne-/ 
mens  sur  cette  personne',  ou   sur  cette  chose.    . 
«  Dictes-moy  pliïs  clèrement  aucune  chose  du 
«  Chevalier,  pour  veoir  se  vous  en  scauroys  oui" 

•  gner.  »  (Percef.  Vol.  U,  fol.  79.)  •  Voicy  cestui 

•  qui  te  peut  assener  de  ce  que  tu  quier.  >  (Lanc. 
du  Lac,  T.],  fol.  96.)    ^         ^  > 


Malstre,  moult  par  te  dot  amér^ 

Qui  de  tôt  me  aèa  otMner.  « 

ImdMm.  MS.  iê  CQMrl.  M.  ».  V. 

Dans  la  farce  de  Pathelin,  le  Juge  ne'  pouvant 
rien  connoitre  à  la  demande  du  Drapier,  qui  dit 
drap,  lorsqu'il  faut  dire  moutons,  s'écrie  : 

Véett  s(iis-Je  bien  ««««nif. 
Il.ne  cessera  huy  de  braire. 

f«M  ta  PtAdia,  p. 


•*s 


Si  l'on  désignoit  des  greaiers  pour  certains  usa- 
ges,  c'étoit  les  assigner,  quelle  que  fût  lu  manière 
d'en  indiquer  la  dJMtinatiOB.  (Éout. .  de  Bretagne, 
art  ocxxTi,  citée  par  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Vr.) 
Dans  ce  même  sens  général  de  désigner,,  on  disoit 
assigner  ou  atêenèr  le  temps  de  faire  une  chose; 
en  termes  de  procédures  dans  les  champs  de 
bataille  et  les  cours  de  justice,  aeiener  jour,  aux 
parties.  «-  Si  ataenèrent  {aliài  assignèrent)  û>ur  de 

•  partir  au  roi  Sigebert,  ou  à  deùlz  que  iV  i  vou» 
^«  droit  eniroier.  *  (Ghron.  S'  Denys,  Rec.  des  Hist. 

de  Fr.  T.  UT,  p.  30t.)  «  Furent  tuH^is  en  la  nuit 
«  qui  fu  assenée  pour  faire,  si  çrant  créante.  - 
(Ibid.  p.  392.)  «  Li  juge  assenait  tour  aux  parties, 
«  etc.  »  (Goût,  de  Beauvoièis,  duiiji.  xxxix.)  •  Le 
é-  Seignor  doit  le  gage  recevoir,  et  çissener  le  jour 
'•  de  batailie,  etc.  »  (Assises  de  Jérns.  chap.  mm. 
—  Établissemens  de  S*  Louis,  liv.  If,  chap.  xux,  etc.) 
De  là  sans  doute  notre  verbe^ttM^flrn^  dans  le  sens 
d'ajourner.  - 

jnciennement,  assigner  une  chose  à, quelqu'un, 
c'étoit  la  lui  désigner  comme  son  partage,  quoi- 
qu'elle ne  lui  fût  pas  abdolament  propre.  ■  La 
•.  Fontaine  assigne  al  Peire  de  cuy  li  Fils  naist,.  et 

•  de  cuy  ist  !i  Sainz-Bspiris.  La  lumière  assigne  al 
<  Pli,  etc.  La  paix  assigne  al  Sainz-Kspirft,  efou 
«  Geane  dis-je  mlds  assl  eu  m  ces  choses  sôyent 
«  propres  fi  un  chascun  ;  car  H  Feires  est  dssl  la- 
«  mièrcs,  etc.  »  (8*  Bcirnard,  Scrm.  fr.  ««s.  p.  9:5.) 
«  Fontem  assigna  Patri  ex  quo  aasçitor  Fillus, 
«  etc.  »  (S*  BernardI  opéra,  T.  I,  col.  T75.V 

Encore  auioard'hul  Ton  âli  atsigner  des  terres, 
des  rentes  a  quelqu'un,  pour  les  IqI  désigner 
comme  destinées  aux  besoins  de  sa  vie,  ou  à  T'ac- 
quit d'une  dette,  les  lui  désigner  codime  son  par- 


* 


V 


(1)  Aêêener  et  (unà/m  viennent  tous  deux  d'oMt^nôiv;  mais  «unauer,  quoiqu'on  entait  des  exeaanbM  «t  xiu*  attelé,  eet 
de  formation  savante.  Le  0  de  auigner  ne  aeprooon^R  ms  an  %^f  siècle,  non  plus  que,  dana  les  chartes  du  xt*  siècle,  où 


Chifllet  lé  remarquait  encore  dans  sa  grammaire  française,  publiée 
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tage.  OU  comme  àestinétf»  à  lui  tenir  lieu  de  ce 
mdliiié  partage.  Cëloit  mubsï  une  àncienrto  accep- 
tion d^auenerAh  même  qu'auignêr.  •  Diront^..  les 

•  .sommes  (MenéA  pdur  vivr(^  et  pour  douaires.  • 
(Ofd.  T.  I,  p.  4«8.)  •  Li  Abbët  et  li  Covens  nous 
«  prièf^nt  ke  iiotis  Ipr  tornismes  de  lor  à  unoe 
<(  part;  et  nous  à  lor.  nifi^^ires....  lôr  «ifiMndmM 
«  pour  lor  partie  del  bois,  t>nne  pièSe  debos%  toutte 
f>  la  terre  qui  e^it  divisée  par  certaines  bousoes.  p 
(Duutiedne,  Ilist.  généal.  delà  M.  de  Béthune,  pr. 
>.  131.  tit.  de  .1243.)  ■  Geste  terre  que  mes  freires 
>  m'asanne  ft  ajs^n^a/ porr«schbite  mon  frère, 
«  tang-je  de.  lui  ^'en  Hé  lige.  •  (pucl*^^ne,  Hist. 
gërréâl  de.la  M.  de  Bàr-le-Duc,  p'.  31  ;  vX.  de  1^49.) 

'• 'tl  UritsenâAul  reclain,  bien  dix  ansOu  plus,  ce 

,•  que  li  fuAMf ^n«i  en  partie ;-^..  et  de  cèle  terre 

«  qui  U  fu  asf«n^«  etf  asisse'por  sa  partie,  recul 

■•  Mesire  Renais  les  homoHiires.  •  (Id.  ibid.  p.  80.) 

^    De^à,«  on  aura  dit  osMn^  <]uelqu*ua  pour  le 

^partager  en  lui  (lignant  de  quoi  vivre,  en  lui 

,Qjiiignànt  des  rentes ^pour  lui  tenir  lieu  de  sa  part 

dans   les   héritages:    acception   particulière   que 

semble  indiq&erl  opposition  d'assené  à  iretet  dans 

4e  passaf^e  suivaM:  •  Safadins  ot  xt  flx,  dont  il  dona 

' >  as  TU  irela'^es,  et  as  vni  rentes.....  Or  âvés  oi  des 

«  VII  (Vx  Saphadin,  cornent  U  furent  ireté:  or  vos 

•  dirai  comfnént  U  vin  furent  a$enéB.  »  (Lett.  du 
^Patriarche  de  Jéil^U8alem,'M8s:  de  Berne,  n!  113, 

fol:  175.) 

p'èstspar  comj^araison  d'un  Roi  à  un  Père,  qui 
doit  f  artager  seseafaris  et  les  pourvoir,  en  leur 
faiMnt  parti  dé  son  bien,  en  leur  assignant,  en 
ïéuf  (!(onnant  de  quoi  vivre,  qu'un  ancien  Poète  a 
ditall^oriqtieiQei^:  .  '     "  *   '  .*^ 

°  81 181  lejClliifi:][^tre  nature  ' 

ÎUADtffes  membres  norrefar« 
ost  (1),  (iuMfè  deùst  oMMMr. 
'  Hbt.  4t  rr.  M  ypt*,  I  b  mIM  d«  Aon.  A»  Faavd,  fol.  1«,  V  «ol.  S. 

^  Anciennemeot,  pedon  d'un  père  à  ses  (ils  putnés 
et  à  ses  flUeSt  àe. jiommoit  assené^  comme  Tespèce 
dê|,  dbi>attQÀ  par  laquelle  un  mad  assignoit  à  sa 
f^me  uh/  douaire  sur  ses  biens  et  héritages. 
Ainsi,  l'on  d'isk)it  d^un  mart-qui  douoit  sa  femme, 

3iri\  Ydssenoit  sur  son  héritage^  qu'il  Vassenoit  de 
opftaire:;(Boiiteiller,  Som.  rur.  tit.  xct|ii,  p.  56^  et 
563.  .-^Vbyt  AssRME  el  AssEi«AL.) 

$i  l'on  .  pourvoyoit  à  l'administration  d'un 
Bovgume  eh  la  partageant,  en  assignant  h  différeiis 
Officiers  une  part  dans  l'administration  de  ce  mén^e' 
Rbyaume,  c'étpijl  Yassener.  >*  Richars  en  ala  en 

•  Ej^gleterre,  et  porta  corone  à  Londres,  et  rechut 
«  ses  homages  de  chiaus  dé  là  terre.  Après  si  laissa 
»  Itallius  et  gardes  en  En^leterre....^.  Quant  il  ot 
'«  ensi  faitement  OMfn^^^  sa  terre,  etc.  »  (Ghron. 
>(f  Outremer. Ms.  de  Berne,  n*  113,  fol.  143.) 

>  i'exlensiob  de  cette  acception  d'assener,  par- 
'\    tager,   pourvoir,   étoU  telle  qu'on  disoit   d'une 

-  troupic  pourvue  d'armes  et  d'habillemens  de  luxe, 
.   ^  qu'elle  éjoit  assennée  (Tatours  et  d^armeures  ;  d'une 

.  femme  pourvue  dç  mari,  qu'elle  en  étoit  assenée  ^* 


<5». 


h 


'.>; 


^a^Enlève,  en  Utin^ 


fl(^  -  (2)  Royaume 


eh  latin  Regnum. 


.d^n.homme  pourvu  de  maltréMe,  et  partagé  de 
toutes  les  qualités  propres  à  s'en  faire  aimer,  qu'il 
en  étoit  asuné  ;  etc:  (G.  Guiart,  lu.  fol.  *287,  345,  et 
31. 


Rom.  de  la  Rose,  vers  31806,  etc.) 

Grant  guerredoa  doivent  à  D4, 
Quant  11  ai  bien  sont  attend, 
Et  de  beauté,  et  de  prooaoe, 
Et  de  bunea  ;  o'eat  grant  richao*. 

iUkb  US.  M.  M,  R*  wl.  f. 


,«fe 


Onr  plàœ  quelqu'un  dans  un  lieu,  on  l'y  i'ilrodoit 
en  lui  faisant  signe  d'entrer  et  de  s'assooir  ;  de  là 
le  verbe  assener,  pour  introduire,  placer.  «  Alla 
«  seoir  le  Damoisel  ou  le  maistre  d'hostel  Vassena; 
■  et  fut  moult  près  du  Roi.  t ^P|rcef.  yol.  Vf, 
roi.  "f.j  '      j^ 

-^  ^ .  .  Fn  ce  pourpris  l'amena, 
jAedana  et  droit  Vaa$ena. 


.^ 


é»  la  Rom,  van  WIO at  f97l. 


En  voyàht  lesdiflTéiens  états  de  la  vie,  comme 
autant  de  lieux  dans  lesquels  on  se  trouve  placé, 
où  aura  lit  d'une  personne  placée  dans  l'état  reli- 
gieux, qu'elle  étoit  ojs^n^e  en  Beligion.  (Vie  d'Isa- 
belle, à  la suitede ^oinville,  p.  173). 

Dans  un  seninhon  moins  figuré,  un  amant,  un 
mari  conteifit  de  la  femme,  de  la  maîtresse  en  «  qui 
il  avoit  placé  son  choix,  se  félicitoit  en  disant  qn  il 
.  étoit  bien  assené,  bien  placé,  qu'il  se  tii^droit  où 
il  étoit  OMen^,  etc.  ■  l^  jonne  homme...  a4cbuvé 
«  femme  telle  c^u'il  l:^  demàndoit  ;  et  à  radvanture 
«  il  luy  fust  bien  mestier  d'en  avoir  trouvé  upe 
<  autt'e.  Maid  il  ne  le  voudroitpour  riens;  car  il 
«  luy  semble  qu'il  est  mieux   assené   que   nul 

•  autre.  >  (Lm  Quinze  joies  du  Mariage,  p.  !60.) 

ABcné»  Bui  là  où  Je  me  tenral» 

Aac^xtU.  h.  MSS.  anal  1W«.  p.  1144. 

Si  li  ai^mon  cuer  doné  ; 
Bien  le  wona  ayené. 
■    '  ChaM^  tr.  àm  ir  aièato.  MS.  4*  BcMki»-.  M.  lift.  V. 

On  disoit  d'une  femme,  ou  d'un  homme  qui 
placoit  son  affection  en  la  personne  désignée  pour 
Qbjet  de  son  choix,  qu'en  cette  personne  ils  seroient 
bien  assenés.  «  Elle  serolt  e%  vous  bien  assenée, 

•  d'avoir. ung  tel  amoureux.  •, (Petit  Jean  de  Sain- 
tré,  p.  127.) 

Je  la  voudrai  marier,  bien. 
Ne  aai  Prince  dedena  cest  Raine  (S),' 
'    N4.de  ci  jusqu'en  Loberaine, 

8  va.  taht  aoit  preudom  et  senex, 
e'iu  en  U.bien  atsenet. 

Fabl.  MS.  «h  R.  ar  7tl8,M.  m.  R*  col.  t. 

L'acception  géaérale  d'assener,  placer,  étant 
particularisée^  l'on  a  dit,  dans  un  sens  relatif  .\ 
celui  'de  cette  dernière  expression,  assener  une 
filîe,  ou  Fassigner  pour  la  marier,  l'établir  en  la 
donnant  à 'celui  quon  lui  désigne  pour  mari,  et^ 
auquel  elle  est  destinée  pour  femme.  Encore  au- 
lourd'hui,  placer  tfne  flUe,  l'établir,  c'est  la  marier,: 
la. donner» en  mariage  à  un  homme.'*  On  ne  pon* 

•  voit  mieux,  ne  plus  hautement  assigner  Madame 
«  Bietrix  de  Portugal,  qu'au  roi  d'Espaigne.  • 
(Froissart^iVol.  II,  p.  171.)  •  Ma  nne,  si  Dieu  plaisi. 
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Ancieiiiicm^nl.  la  coniueaison  d'Asservir  étoit  la  l  i.ittiotnn r^»^  ^^,^;x«^  4^ — ;-„>: 


•        (t)  L'étiaolofi*  Miaât  Mêeiiemgntum.  (M.  B.)  -  (I)  Aêêéfiifr  viMH  d  um  lufmm  •oppocM 


in.  m.) 
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•  lert  amenée  h  tel  homme  dont  elle  recevra  bon* 

•  neur.  »  (Peroef.  Vol.  V,  fol.  108.) 

eu  slena  odcIm  U  flst  nMnar 
A  un  chMtei,  tant  qu'i 
La  iMust  à  «UCO0  prw 

El  voua  MVM,  <M  Mt  1* 

rS.  MiTS  ».  r  tut.  M.  M.  V*  «L 1 

On  diaoit  abèolument,  aMicner  une  41Ue,  ou 
rajMiwr,  pour  la  marier,  l'établir  Ja  placer.  •  Sire, 

•  vous  confrnoissez  bien  tout  les  Cbevaliert  et  lea 

•  Dames  aussi;  si  les  auenei,  si  oommè  droit 

•  est.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  II,  roi.  39.)  «  Quant  vous 
«  marias!^  les  autres,  se  vous  eussie%»estë'  ooUr- 

•  (ois,  elle  ne  eust  pas  esté  oubliée  :  car  elle  est 
«  plus  vaillante  que  nulles  des  autres  ;  si  deust 
«  eslre  la  première  auignée.  •  (Ibid.  fol.  90.) 

Maiitf  vuaiL  tout  nus  rmoki. 

.  De  TOUS  UmtM  «ni  H  alnsnM  ; 

Si  dol  pranMàr*  e«lr«  tu^enét. 

fM.  MB.  te  R.  r  IMt,  M.  «I. .  V  Ml.  I. 

Peut-être  jugera-t-dn  qu'en  ces  derniers  passages, 
comme  en  plusieurs  aùitres,  il  faudroit  repdre 
auener,  ou  assigner,  dans  un  sens  analogue  4 
celui  de  l'expression  auener  de  mari,  pourvoir  de 
mari;  Car  si  l'on  dit  d'une  fllle  mariée,  qu'elle  est 
placée,  qu'elle  est  établie,  on  dit  aussi  qu'elle 
est  pourvue.  Lé  verbe  Auener  parolt  susceptible 
de  Tune  et  l'autre  explication  dans  les  vers  sui- 


vans 


CaMUcnti»  ta  si  attenèe, 

Qoe  frtndes  damM  tou«M  troi* 

niTMit  :  oe  fci  raison*  «t  drois. 

MB.  4*  iM^ià,  M. 


V*  Ml.  I. 


La  fièvra  qasrtt  et  1*  double  tiOTçaiiM... 
Pttist  sTOtt.qui  mari  me  donna  ; 
Et  pendoB  soit  qtd  ainsy  m'oMene 

/  iMl.  Dwck.  FaSt.  MM.  f.  M.  cal. 


En  nommant  à  nne  place,  on  désigne  celui  qu'on 
y  établit,  qu'on  v  prépose.  C'est  donc  encore  rela- 
tivement à  l!idée  sénérale  d'oss^n^  ou  assigner, 
placer,  que  dans  Te  sens  de  préposer,  on.  a  dit  : 
«  A  la  garde  de  mesmes  les  terres,  desut  le  Roy 
«  noetre  uncle  avantdit,  avum  asaj^ti^  le  honorable 
<  père  Waut,  éveske  lie  Everwyk.  (Rymer,  T.  I, 
part.  %  p.  H5,  col.  I,  tit.  de  1270.) 

Enfln  oss^n^r  une  chose,  dans  le  sens  propre, 
c'étoit  désigner  le  lieu  où  elle  seroit  placée,  la  pla- 
cer, la  déposer  en  ce  même  lieu.  On  à  feint  que 
Charlemagne,  pour  obtenir  de  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  et  du  patriarche  de  Jérusalem,  quelques 
instrumensde  la  Passion  de  Jésu&Ohmt«  leur  fit 
cette  promesse  : 

...  .       .  Si  m'en  dODoée, 
SUère  noblement  ateni$; 
Et  s'en  iert  moult  France  onorée.  y 
Pk.  MMriM»  MS.  p.  M. 

On  se  trompe  en  croyatit  aue^|Mriie  Aiêener^ 
encore  usité  dans  le  sens  de  fn^Rexifime  la 
violence  du  coup.  Cest  paroe  qn'UiHbiHmoit  la 
jusÈBese,  que  loacbim  du  Bellay,  daWpi  niostra- 
tion  delà  Langue  françoise,  fol.  30,  le  inettoit  au 
nombre  des  mots  antiques  dont  il  reoommandoit 
aux  Ecrivains  de  son  siècle  de  renouveler  l'usage, 
comme  propre  à  •  donner  grande  majesté  tant  aux 


•  vers  qu'il  la  prose.  •  Il  semble  que,  conformément 
à  sa  définition  d'oMéner,  firapper  où  l'on  vise,  par 
consé<]uent  f^pper  juste,  Drantdme  ait  dit  :  •  Il 

•  faloit  bien  que  oriuy  fut  aiMeuré  qui  ne  bransloit 

•  sous  son  coup,  tant  il  sçavoit  bien  et  très-à-p'*>v. 

•  poe,  et  à  temps  le  donner,  ou  ainsi  que  l'on  di 

•  anciennement  auenêr.  •  (Brantôme,  Cap.'  (r. 
T.  il,  p.  IfS.) 

On  ne  frappe  juste  qu'autant  que  l'on  adresse  au 
point  désigîfié  par  t'œil,  au  point  où  l'on  vise. 
(Voy.  AftsconÉi.)  C'est  donc  en  passant  de  l'idéelde 
ce  qui  précède  à  l'idée  de  ce  oui  suit,  qu'on  a  dit 
ots^N^r,  le  même  au'assigner,  dans  le  sens  de  frap- 
per, frapper  juste,  blesser  en  frappant.  •  Il  otse^na 

•  le  bras  de  l'enfant,  et  le  brisa  en  deux  moytiés.  • 
(Chron.  S' Denys,  T.  11.  fol.  13.)  •  Il  faillit  le  chien, 

•  et  tuMena  le  maître  du  chien.  •  (Monet^  Dict.) 

.  Saehel'espée 
fort  dure  et  eneienne, 
Et  il  un  Persant  en  amnnê. 

àt  Md».  M8.  4a  »  G«a.  M.  lU,  V.*  «al.  t 


\ 


Cta  ftt  ofMfMx  laldeoMnt 
En  ryaume,  sus  la  Tisaffière, 
D'un  alenas  parmi  ruiluère. 

«.(Mirt.MS.M.tM.V. 

.  .  .  Meeslre  Gaurain  Voêane 
En  son  «seu,  deeot  la  paae.  ^ 

Roai.  M  9wnà,  MS.  4a^wM.  ■•  IM.  M.  Ml.  V  f»l 

Amours  à  poiM  oe  (|art  lance, 
K'4  un  coup  deuK  cuars  a$»»na. 

niiiiini,  MS.4aGalgMl,M.t».  V 


ccJ.4. 


Ung  Tireton  que  l'en  tira» 

La  Tint  en  la  jambe  oMtener,  etc. 


^flCsTda  OMriaa  Vif.  yart.  I.  f.  1U. 

t'ertinarie  adonques  c'ert  monftrée. 
Mais  une  pièce  eet  roaaiKie  et  oultrée. 
Dont  il  atmnt  trop  merveilleux  doomaige  ; 
Car  elle  oecist  ung  fsntilhomme  et  paige, 
Par  les  eeclats  dont  furent  «aèt^n^x. 

<lav.  4a  i.  M»a*.  f.U.i 

Il  résulte  de^oee  divers  passages,  ({M'auiçner  ou 
assener,  ce  n'éLoit  pas  toujours  frapper  en  viwnl, 
en  adressant  au  point  désigné  par  l'œil';  mais  que, 
par  extension,'  c  étoit  frapper,  frapper  sans  viser. 
Peut-être  n'a-tron  dit  a$iener  pour  frapper,  qu'en 
particularisant  l'acception  générale  d'auener, 
adresser,  toucher,  atteindre. 

Soit  que  les  personnes  on  les  choses,  auxquelles 
on  adressoit,  on  touchoit,  fussent  désignées  ou 
indiquées  par  la  vue,  soit  qu'on  y  adressât,  qu'on 
y  tOttChM  de  la  main  sans  les  voir,  on  disoit  qu'on 
les  dM^fioi^  qo'on  y  atunoil.  «  Avons...  ordené  et 
«  éstabli  que  toutes  lés  armeures  es  menues  gens, 
«  soient  ensemble  mises...  en  lieus  seburs  et  con- 

•  venableé,...  et  que  chascùn  mette  son  seing  et 

•  son  brevet  en  ce  q^i  sien  sera  ;  et  que  toutes  ces 
<  choses  soient  si  seurement  gardées,  que  chascu  n . . . 
«  penst  au  sien  OMunêr^  et.  le  prendre.  •  (Ord.T.  I, 
p.  636.  —  Voy.  RASBonni.). 

..  ..Perlée cb«TilIeealk>il 

IX  amfmaoL  mA  part  c'en  Tooloit.   • 

Vers  le  pcitme  retaeU  ; 

A  une  cDeriUs  eaaand, 

'  Oui  en  VA  fourme  Ihite  tatoit,  etc. 

J  —       ",l0.4aGdgM(.M.  tt.'R'aai.  I. 
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tn/1i>A  nntk  aIa  An  fi<1   noplv  •  fn^  h  fiOtt\ 


repioseiiiaiil  nuii  dovanl  ceux  à  la  conduite  des-  '    ,En  choisissaiil  un  Juge,  un  Arbitre,  on  met  se» 


AS 


-m- 


AS 


8: 


^         ....  U  Dri'eiM  U  ira  boaUnt  ; 
Un  p«tH  M  euid*  «MfMT  ; 
Cit  oial  Mf  !•  pi*  d«  fâtf . 

TMt  oerqvUraat  q«'U  aw#w<r*'«< 
Au  noiiM  ;  «t  quant  il  trouTtcAot 
L«  froo,  eafcons  t'est  marreniét. 
U  lUM  «MM  wtn  1m  piAs,  0lo. 

Mi.M.W.V«l.^ 

^  Au  flgurë,  oMfn^  d  amie,  c'ëtoit  adresser  à  une 

femme  qui  nous  siraoit.  On  disoit  du  cœar  qui 

s'adresftoit  à  elle,  qu'il  ne  pouvoit  mieux  à'auensr. 

(V»y.  KsM.  M.  du  k.  n*  tA%,  fol.  I$2.) 

Moul  d«noH  Mmi  mt  droit*  «oiiotois, 
LiMvx  amors  «1  faura  «t  MtabUr' 

)u'ale  vousUt  m»  bian*  à  droit  partir  ; 

/ue  flna  ami* 'aMena«f  à  amie. 

Aat.  PfH.  1^4  MM.  SMal  tflWt  f  •  VIS. 

I/amour  a  nn  but  auquel  tout  amant  tise  ;  s'il  y 
adressoit,  s'il  l'atteignoit,  on  disoit  qu'il  •  avoit  bien 
«  assené.  •  (Cléomadès,  vs/de  Gaignat,  fol.  17.) 

En  visant  a  une  chos(S  en  dirijj^eant  ses  vues  M.ers 
elle,  on  y  parvient;  (te  là,  l'expression  figurée 
assener  à  paix,  c'est-à-^ire  parvenir  à. lH  paix  que 
l'on  a  en  vue.  / 

...  A  ses  sougiM  eoniuwiftd» 
Que  s'a  pais  TMent  Msstitfr, 
Facent  des  Baiôonoia  OMoar 
A  Pierregort  un  certain  nombre. 

/  a6«iwt,ll8.U.tIS.V*. 

On  (lisoil  môme,  astener  k  une  maison,  à  un  lieu, 
ou  en  un  lieu  quelconque,  pour  y  parvenir  en  diri- 
geant ses  pas,  en  les  Adressant  vers  ce  lieu,  vers 
cette  maison,  etc.  (Ane.  Poët.  fr.  mss.  avant  1900, 
p.  170.  -  Fabl.  KS.  du  R.  n*  7615,  fol.  165.  -  G. 
Guiurt,  M8.  fol.  287,  etc.V  «  Li  quens  Henris,  si  manda 
«  un  sien  sergant  qui  ae  la  terre  èatoit  née;  si  li 

•  demaiKUl  s'il  saveroit  aler  en  la  pièce  de  terre  où 
«  la  batuiile  avoit  esté  :  et  cil  h  dist,  oil  moult 

•  bien  ;  et  bien  saveroit  assener  en  la  pièce  de 

•  terre  où  li  Rois  fp  pris.  »  (Chron.  d'Outremer, 
m.  deâerne,  n*  118,  fol.  134,  R-col.  3.) 

Tant  I«s  mena 

Que  il  droit  au  Uau  a$»mtm 
Où  U  s'eatoit  de  li  partis. 

CI4,MMièï.  MS.  iê  GdffMt.  tal.  U,y  col.  t. 

Au  (Iguré,  l'on  a  dit  proverbialement  de  l'homme 
qui  parvient  sûrement,  mais  lentement,  &  ses  flos  : 

•  11  vient  lard,  mais  il  auene  bien.  •  (Oudin,  Cur. 
franc.) 

On  sait  que  nos  anciennes  Coutumes  varioient 
les  signes  de  saisie^  de  main-mise.  Si  le  signe  die 
maiu-mise,  de  saisie,  étoit  un  brandon,  on  disoit 
(luo  l'héritage  saisi  et  mis  en  là  main  du  Seifoeur 
(\toit  brandonné;  qu'il  étoit  OM^n^,  dans  lé  sens 
général  de  saisir.  (Voy.  Laurîère,  Gtoss.  du  Or.  fr. 
T.  1,  p.  76  e^  166,| Quelle  que  fût  la  manière  de  sai- 
sir, cétûil  probablement  dans  un  sens  relatif  à 
l'idée  de  quelque  ancien  signe  de  saisie,  qu'on 
disoit  assigner,  ou  assener  à  un  fief^  en  latin  êa$i- 
gnare  ad  hodum,  \m)wt  saisir  ce  flef,  le  mettre  en 
sa  main;  litu^ralement  mettre  un  signe  de  saisie,  à 
ce  même  tief.  «  Si  hoc  non  laeereA,  dominus  Rex, 
«  sine  mesfacere,  possct  assignare  ad  omne  illud 

•  Quod  de  ,eo  leneô;  et  tenere  in    manu   suâ. 


«  quousque,  etc.  •  fLabbe,  Alliailoe  Cbroool.  T.  II, 

p.  652  ;  tit.  de  121R.)  •  Li  cuens s'Mt  obli|^  à 

«  ladite  contcsse  de  ces  covenances  fere  tenir 

«  Et  se  Gaucher  ne  sa  famé  en  aloleot  encontre,  ele 
«  porroit  assener  à  la  conté  de  S*  Pol  qne  il  tient  de 

•  Ipi  en  flë.  et  en  demaioe,  et  tenir  la,  sans  soy 
«  mesfalre,  jusqu'à  tant  que  ce  fust  amendé.  • 
(Duchesne,  Hisl.  généal.  de  la  V.  de  ChaeltlIeD,  tr. 
p.  45;  tit.  de  lias.)  •  Se  il  arrivoet  que  ledit  (Hivier 

•  mefBîst  à  nous  ledit  comte, noue  le  oomte 

•  pourrions  assener  aux  flez  que  oeluy  Olivier  tient 

•  de  nous,  iusques  à  tant  que,  etc.  »  (D.  Moriee, 
Preuv.  de  l'Hitit.  de  Bretagne,  T.  f,  col.  961  ;  Ut.  de 
1361 .)  Philippe-Aaguste,  mécontent  du  roi  d'Angle- 
terre, son  vassal,  >  proposa  en  son  cneur  à  assiamr 

•  au  fief,  et  à  entrer  en  sa  terre  à  ost  bannie.  » 
(Chron.  S*  Denys,  T.  H,  fol.  13.)  On  voit  dans  les 
Etablissemens  de  S*  Loifis,  liv  ff.  chap.  nui,  que  le 
|flef  possédé  par  le  Vassal  n'en  étoit  pas  moins  le 
\flef  du  Seigneur.  C'est  par  celte  raison  que  Ton 
flisoit  :  «  Se  aucuns  Gentisbons  ois^n^  à  son  flé 
>  par  défaut  d'orne,  ou  de  rachat,  ou  de  roncin  de 

•  service,  .ou  por  autre  chose,  en  usant  de  son 

•  droit,  et  cil  qui  est  li  demaines,  s'avoe  bien  à 

•  tenir  la  chose  de  luy,  H  Sires  li  rendra  la  seue 
«  chose.  »  (Ord.  T.  I,  p.  276.) 

Où  croit  apercevoir  dans  l'expression  assener  ou 
assigner  à  un  flef,  la  raison  pouir  laquelle  on  apra 
dit  assigner  ou  assener,  daps  le  sens  général  de 
saisir.  Il  est  néanmoins  possible  qu'en  cette  même 
expression  le  sens  ô'asêer^  ou  ûuignmrt  soit  rela- 
tif à  celui  de  toucher  à  une  chose,  y  mettre  la  main; 
et  que  de  là  on  ait  dit  :  •  assigner  sa  main  au  flef 
«  de  son  Vassal,  assigner  et  mettre  sa  main  sur  un 
«  héritage,  •  pour  saisir  un  héritage,  saisir  le  flef 
de  son  Vassal.  (Voy.  Lauriëre,  Gloss.  du  Dr.  fr.  T.  I, 
p.  76,  au  mot  Assener,  —  Cotgrave,  Dici.) 

EaÛu,  la  réunion  des  domaines  d'un  vassal  au 
fief  de  son  Seigneur,  étant  une  suite  de  la  .saisie  de 
ces  mêmes  domaines,  il  a  pu  sembler  naturel 
d^élendre  l'acception  d'assener,  saisir^  à  celle  de 
réunir  en  vertu  d'une  saisie.  «  U  saisi  tontes  les 
«  rentes,  et  les  àsêena  à  la  soie  rente.  •  (Chron. 
d'Outremer,  us.  de  Berne,  n*  113,  fol.  153.)  C'est  en 
ce  même  sens  qu'on  lit,  •  assigner  à  son  flef  les 
■  terres  de  sou  Vassal,  »  dans  Cotgrave,  Dict. 

CONJUG.  JJ-*^ 

Ai^nts^  indic.  prêter.  Indiqua  par  sigi^lSr(Rom. 

de  Brut,  ut.  fbl.  %  R*  col.  1.) 
Aisseneis,  ptiTi.  I^lacé.  (Chans.  fr.  as.  de  Berne.) 
Assegnei,  participe.  Assigné.  (Duchesne,  Hist. 

généal.  de  la  M.  de  Bar-le-Dio,  pr.  p.  30.) 

VAMAWBS: 

ASSENER.  Orth.  subs.  -  Assises  de  Jérusalem,  p.  170. 
AcKNER.  Anseis,  MS.  toi.  7. 
AcmtNKR.  Athis,  IIQ.  (bl.  119,  R*  col.  S. 
AcMMUi.  SiAfs  de  Troie,  MS.  du  R.  n*  aB8T,  fol.  06. 
AQmvsR.  (Lises  Aehemr.)  Miat.  de  B.  dtt  Gueeclia»  par 
Menard,  p,m. 
AssENCR.  Loix  rVormandes,  Art.  x^n. 
AisMNnm.  Chans.4)r.  MS.  de  B.  n*  388,  part.  1,  M.  Î9. 
AaANBR.  Parton.  de'Blois,  MS.  de-»-Germ.  foi.  i». 
AsA.VNBA.Ibid.  foL  laâ,  V*.col.  3. 
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Maltreite;  Il  Vëiêeignmtrii99it;  c'éloit  ti  §eniiêx  1 
Hanut  OÉMManMiiriM.  nomiM    on  lit  dan*  Imi  Anl^   I 


tkkme  asûiçnêwriê,  comoM 
n. 


9»  b(MM  uMr  draHurtan. 

».  M.  4*  Wtnm,  it  I 


M.  M.  M,  V 

si 
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AS 
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AS 


ip.lfS.dt  Bmm^  iNfft.  f,  loi.  10^  II*. 

ÏSKMMKH  rafi!7skSi-GErir  fol.  Si.  V*  ool.  i. 
AwBONBii.  Chron.  S^-Denys,  T.  n.  fol.  13,  Y*. 
AMKiONim.  Chroa.  8*-IMmra,  T.  V,  p.  ¥17. 
A— tMOTW  àUito,  IIS.Jil.  1H.R>  côTl.  -  0»lff«f«.  Uf^ 
ÀMioMBR.  Orth.  sulMi.  -  a^Bctnàvi,  Sana.  fr.  Mift.  pi  fl5. 


Assenete,  iuZ)f  f.  /i^m.  Copeau,  ou  bardein. 

Od  a  ëorit  ueUe  pour  aiaetlle,  ils,  bard«i«  ;  et 
peBt-Mr«  MuUe.  De  oeUa  demièri  wiaUoa  d  or- 
tbographa,  que  l'on  suppoae  aieo  tant  dé  TriliMi- 
blauoe,  on  aura  fonûé  le  diraiDulif  aM#Ml9,  e^ 
raéine  Mimete^  par  un  obangemenl  de  lettre  de 
mdiBe  orgaae.  (Voy.  AMnim.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  racceplion  A*a$unêtê  parott 
être  relative  4  celle  d'aisoeau»  ou  d'aieoelle,  dans 
ce^  vers  où  des  bardeaux,  des  copeaux,  choses  de 
nature  Irès-oombustible,  oaroiseent  avoir  servi 
d'otiiel  de  comparaison  au  Poète,  pour  rendre  sen- 
sible l'idée  de  la  vitesse  avec  laquelle  le  feu  prenoit 
à  des  villes  que  l'on  vouloit  réduire  en  cendres: 

Plu*  TbteiiMnt  qu'au*  tuêenettê  (jL) 


e 


Fichent  les  fetWMur  1m  viUeiM. 


hr.  tapi.  GIm.  kt. 


G.  Gaiart,  MB.  cMé  par  0. 

D«  Caiff ,  H  M«  Aatkm, 

il  nous  semble  que  D.  Carpentier  s'est  mépris  en 
disant  qu'atsenete,  en  ces  vers,  lest  de  même  signi- 
fication qu'osse^n^'^,  but  désigné.  (Voy.  Aiscoxe  et 

AlSCBAD.) 

Assenne»  iubit.  fém.  Ais,  bardeau. 

On  it  la  preuve  que  aiscelle,  ais,  bardeau ,  s'écri- 
voit  aiâciéle,  attelle^  auUe,  eueU.  Cet  variations 
if  orthographe  une  fois  prouvées,  quiconque  étudie 
les  anciens  monumens  de  notre  langue,  saura  bien, 
étant  guidé  d'ailleura  par  l'identité  de  signification, 
réunir  sous  l'article  aUcelie ,  toute  orthographe  de 
même  terminaison  que  auiellê,  aneillêt  et  autres 
à  peuprès  semblables,  que  ses  lectures  peuvent  lui 
offrrr.  C'est  un  de  ces  suoplémens  qu'on  se  platt  à 
Cure  soi-même,  et  duquel  nous  nous  serions  dis- 
pensés comme  de  plusieu»  autres,  si  nous  n'eussions 
craint  que  l'on  n'eût  eu  quelque  peine  i  reconnoltre 
le  mot  aitceUê,  aiMselU,  tuelle  ou  etule,  dans  les 
orthographes  ânalUj  euaule,  ou  aimaule,  euanne^ 
aiuenne  ou  aiuetie,  d'où  probablement  s'est  formé 
le  diminutif  otieM/e.  (Voy.  AssBixn.) 

Cependant  les  voyelles  a  et  e.  comme  les  con- 
sonnes l  et  II,  sont  si  communément  substituées 
l'une  à  l'autre  dans  la  prononciation ,  qu'avec 
un  peu  de  réflexion,  il  seipble  aisé  d'aperceroir 
que  ntatte^  euanne^  et  atti«iin«  sont  Ûes  va- 
riations d'orthographe  du  mot  aiiceUe^  comme 
aisullfj  euetUy  ou  naèle.  Enfin  si  l'on  réfléchit  que 
al  prononcé  âii,  est  pour  le  moins  aussi  fréquent 
dans  noire  langue  que  el  ou  en  prononcé  (U  ou  an, 
peut-être  avouera-t-on  sans  peine  l'identité  d'ais- 
tonte,  essanUf  etsaulne,  et  mime  d'essati^n^, 
uehaugne,  avec  etaalle,  eaanne,  aiiêenne;  les 
mêmes  qa'aiuelle,  nsejUe,  ou  «ii^/e.D'ailleureelle 
semble  justifiée  par  l'identité  de  s^ificatlon.  «  Ea* 
«  tienne  Noquin  âist que  s'il  avoit  une  petite 


•  esMMffie  de  boys ,  qu'il  retonrneroit  Men  toutes 

•  leura  flèches.  •  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloit.  lit. 
de  Du  Cange.  an  mot  EsaiiiMi.col.  977  ;  tit.  de  1488.) 
On  trouve  mmm^im  et  €tekêm0n0,  avec  le  même 
sens,  dans  un  ancien  Cartulaire,  cité  ibid.  •  Icclle 

•  maison.....  ealoit  couverte  d'esail  où  û'euaule 
«  vieille.  •  (Id.  ibid.  tU.  de  wm.)  •  Voull  frapper 

•  Jehan  Dlandel  d^ine  efMilto,  liquelle  il  print  en 

•  la  couverture  de  la  maison.  »  (Id.  ibid,  til.  de 
1488.)  <  Monstroit...  une  asiann^  de  bois,  dont  il 

•  avoit  fait  la  semblance  d'un  coustel.  •  (Id.  ibid. 
til.  de  1374.)  «  Comme  Jehan  Auberi  eust  acheté 

•  certaine  quantité  d'aisMfintf,  etc.  •  (Id.  ibid.  T.  1, 
col.  184,  au  mot  ai9ê$lla;  tit  de  Idw).)  •  Comme 
«  les  supplians  eussent  marqué  ou  signé  de  la 
«  marque  contrefaite  deux  charges  de  œsou  anen- 

•  nef,  etc.  •  (Id.  ibid.  col.  96  ;  tit.  de  UlU.  —  Voy 

AlKIUJI.) 

TAKunrn  : 

A88ENNK,  D,  Garpaottor,  S.  Gl.  I.  de  Du  C.  au  mol  Ait. 
AiuSNNK.  U.  ibid  âu  moi  Aiêêëtla,  col.  134;  lit.  de  law. 
AiMADLB.  Id.  ibid.  au  mot  Aettella,  col.  07  ;  Ut.  de  1374. 
ÂMmLLK,  BouteiUer,  Sott.  rur.  p.  875: 
Amkilui.  d.  Carp.  8.  0.  L  de  II.  C.  aujaot  Ateeltû. 
àaacNB.  Id.  ibid.  au  mot  Aèê,  ool.  06  ;  tit.  da  141S. 
AsancLLE.  Id.  ibid.  au  mot  Autetla,  col.  134  :  tit.  de  1470. 
EaoBAUNONB.  Id.  ibid.  au  mot  Enana.  col.  in. 
EasAiXB.  li.  mOL.  ooL  tn  ;  tu.  de  14». 
BaaAJWB.  M.  ibid.  ool.  fTT:  tit.  da  1374. 
"  EaaAUOMB.  Id.  iMd.  col.  «77  ;  Ut.  da  1411. 
EssAULB.  Id.  ibid.  col.  977:  tit.  de  14S6. 
EsaAUU4E.  Id.  ibid.  col.  S77  ;  tit.  de  1467. 

Assons,  tubàt.  masc.  Sentiment  d'après  lequel 
on  croit,  on  veut,  on  se  confie,' on  consent,  on 
acquiesce.  Droit  féodal,  espèce  de  cens. 

Le  peuple,  en  basse  Normandie,  dit  encore  au- 
lourd  hui  :  agir  et  parler  d'nMnn,  pour  agir  et  par- 
ler de  bon  sens,  avec  le  sentiment  de  la  raison  qui 
dirige  nos  paioles  et  nos  actions.  Cjioy.  A»6KN»i.) 
Telle  est  probablement  la  vraie  signification  du  mot 
assena,  expliqué  ailleurs  par  celui  de  prëvoyance. 
(Voy.  Assui.) 

En  général ,  ce  môme  mot  oas^nj  désignoit  le 
sentiment  d'après  lequel  on  croit,  on  veut  une 
chose  avec  pins  ou  moins  de  raison,  avec  plus  ou 
moins  de  confiance  dans  sa  façon  de  sentir,  ou  daos 
celle  des  autres. 

loeUa,  aelonc  BMn  oMCiM, 
Eatoit  BètorimM  apei«a  : 
êai»  aaloH  et  Men  enpeilée. 

lUM.  m.  4a  IL  r  Ttia,  M.  MB,  a*  Ml.  i,      . 

Ma  auar  ait  ;  o'eal  bien  maa  oMffn*.' 

nipiiiii.  MS.  4f  GdgMfl.  M.  9.  K'  «el.  S. 

A  ca  ot  torn4  aon  asêêM 
Qua  maii  da  là  ne  moareroil 
faitt  que  éia  vivra  porrok. 

Queiquefbis  c'étoit  le  sentiment  raisonné  d'après 
leipel  6n  se  confioit  en  quelqu'un,  comme  dans  ces 
yen  où  Charlemagne  dit,  en  parUint  de  son  neveu 
Roland  :  - 

■oiaa  cavnUars  et'da  giBnt  atna, 
à.  Tow  aataH  tona  maa  aj«n<. 

ph.  liMiiuiifs.  p.  «n.  , 
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(1)  A»êen€te$  est  ici  une  (hnte  de  lecture  ;  il  faut  at$elletteê  pour  rinaer  avec  tilUtteê.  (ic.  K.) 


AS 


—  268  — 


AS 


fWW^Tf^^M  I  (»  qu  UU  mièrprèle  ojm,     •  contro  luy  M  luy  demanda:  «ueliM  nouveiietr 
imeot  que  par  bien»  beaucoup,  trop,  toutea  lea  I  •  Dame,  diat-il,  bounes.  Dieu  oiaroy ,  ai$e%  neil- 


aulremeot 


«  pan 

•  pluf 


r 


AS 


lia^  plui  aouvent  c'ëloit  le  lentimenl  d'après 
lequel  CD  ae  conçoit  en  aa  propre  raiaon,  pour  vou- 
loir une  choae,  y  consentir,  y  acquiescer.  «  Lea 
•  ordonnancée  touchans  le  commun  prouflt  de  la 
«  ville,  aoientfaitea...  par  \'a$un%  des  trois  con- 
«  cistoirea.  »  (Ord.  T.  V,  p.  p.  876.) 

Nos  MlfiMuri  MDt  à'mêêtn* 
D«  BMttra,  et  tooâr  «a  iMun  umém. 
Tous  leur*  oriTilléf  m  «m  nain». 
mm»é»làim,iU:éilmmu.UHhÊ,m 


I  ClurtM  VI,  p.  ITT. 


...  Si  flaeol.  par  buen  a««fu, 
En  tout  Hua  dMpondr*  (1)  Ion  èan*, 
Por  «TMiciar  creaUentat. 

pa. 


Mê.  f.  n. 

On  jugera  sans  doute  qu'en  ces  trois  derniers 
I>us6ages,  il  ëtoil  plus  simple  d'expliquer  le  mot 
aiâfint  par  celui  de  consentement  :  mab  la  signifl- 
cation  Je  consentir  est-elle  bien  la  même  que  celle 
d'aMenlir^ Quelle  qu'en  soit  l'analogie,  a-t-on  eu 
raison  de  confondre  ces  deux  signitlcatiQns  ?  Il 
semble  qu 'aaa^t^r  à  une  chose,  c'est  la  vouloir,  y 
acquiescer  d'après  un  sentiment  aue  l'on  conçoit 
comme  nous  ((tant  particulier  ;  au  lieu  que  consen- 
tir Il  cette  mômechose,  c'est  la  vouloir,  y  acquies- 
cer d'après  un  sentiment  que  l'on  conçoit ,  comme 
noijs  étant  commun  ou  avec  plusieurs  autres. 
Quand  cette  distinction  seroit  purement  idéale,  au 
moins  est-il  prouvé  qu^en  certains  cas  la  signiflca- 
tion  à'assenter  difrëroit  de  celle  de  consentir. 
(Voyez  AssENTKR.] 

Il  seroit  possible  que  dans  une  signiflcation  figu- 
rée et  relative  6  celle  d'assena,  sentiment  diaprés 
lequel  on  consent,  on  acquiesce  à  une  chose,  on 
eût  nommé  atsen»^  certains  droits  féodaux  consen- 
tis au  profit  de  seigneurs  de  forêts  pu  de  chÂleaux, 
pour  exemption  de  service,  ou  pour  concession  de 

f;)andée,  de  pacage.  Mais  lorsqu  on  a  la  preuve  que 
'on  a  écrit  s^ns  pour  cens,  et  oêiemer  pour  acen- 
ser,  il  narolt  plus  vraisemblable  de  dire  que,  dans 
Tes  Ordonnances  des  Ducs  de  Bretagne  et  dans  la 
coutume  de  ce  Duché,  Vatiens  étoit  un  droit  féodal, 
une  espèce  de  cens  que  le  seigneur  d'un  château 
ou  d'une  forêt  exi^it  de  ses  vassaux,  soit  pour 
concession  de  droits,  tela  que  ceux  de  pacage  et  de 
glandée,  soit  pour  exemption  de  service,  tel  que  le 
guet.  (Yoy.  AcensercI  Cens;)  «  Combien  en  plusieurs 
«  parties  de  nostre  Duché  y  ait  pluseurschasteaulx, 
places  et  forteresses  démolies  et  abatuei,  ou  par 
avant  la  démolition  d'icelles  les  subgitz  d'iceulx 
à  qui  appartiennent  les  dictes  places  avoint  ac^ 
coustumé  ù  faire  guect  et  poier  assené:  ce  que 
depuis  ycelles  démolitions,  a  esté  tiré  a  consé^ 
quence,  et  les  a  l'en  contrains  à  oeulx  auem 
poiez.  •  (Ord.  des  D.  de  Bretagne,  fol.  235.)  «  Les 
bois  de  haute  fustave,  forests,....  et  autres  boia 
non  accoustuinez  d'estre  émondea ,  en  partage 
d'entre  frères  et  sœurs  et  autres  parents  nobles, 
ne  seront  estimez,. et  n'entrent  en  partage;  mais 
seront  estimes  les  pasnages,  glandeea,  atsenit  et^ 
autres- émoluments  accouatumez  et  provenans 


R? 


AS 


deaditea  foreata.  •  (GouL  de- Bretagne,  au  Xlout. 
n.  T.  II,  p.  768.  —  Voy.  Laurière,  Gloas.  du  Dr. 
—  Cotgrave,  Diot.) 

VAaiAims  : 
A88EN8.  Carpantiar,  Ual.  da  Camaray;  pr.  p.  M. 
AasNa.  Pb.  MoaakaB,  US.  p.  78. 

AsMNi.  Ord.  T.  y,  p.  aw. 

Assénsé,  participé.  Pourvu  de  bon  aens;  sensé. 
C'est  en  celte  signiflcation  qu'on  diaoii  d'un 
homme  Csit  pour  agir  et  parler  à'auenSt  qu'il  étoit 
aueuié.  •  Le  suppliant  qui  estoit  tout  astensez, 
•  homme  de  raison,  et  personne  notable,  etc.  • 
(D.  Carpentier,  ubi  supra.  —  Voyez  Asmms  et 
AtMMsaa.) 

Il  semble  évident  qu'ata«n^  est  une  contraction 
û*assensé^  dans  ces  vers  : 

Trop  ma  tandrias,  ja  crol,  peu  aê$ené$, 
8i,  aaion  Toatra  oonaailj'aatoia  alinéa  (S). 

Kfwf.  Vol.  Vf.  M.  n,  n*  «•!.  t. 

En  parlant  de  juges  iniques  et  prêts  à  se  laisser 
corrompre  par  des  présent,  on  a  dit  : 

Una  foia  font  leur  jugemaAt 
Eatroit,  d'autrefoia  uûrgement. 
CaiU  aont  de  oonaeil  aêawni, 
Qui  font  à  lor  main  ongamant  (3). 

Boai.  «tClMiiU.  alrofihtxni. 

TARUlfTBS: 
ASSENSË.  D.  CarpenUer,  S.  Gl.  1.  da  Du  C.  à  Seruàtuê. 
ABSENi.  Hiat.  dea  troia  Mariea,  an  Tara,  IIS.  p.  860. 

Assenser,  verbe.  Faire  part ,  Instruire.  Parta- 
ger, douer.  (Voy.  Assemes.) 
On  observera  qu'anciennement  l'on  disoit,  apr 

§  rendre  sens  :  expression  qu'il  étoit  assez  naturel 
'abréger,  en  disant  assenser,  pour  rendre  sensé, 
pourvoir  de  bon  sens.  (Voy.  Sens.)  Quoique  l'exis- 
tence d'assenser,  avec  cette  signification,  soiténcore 
pour  nous  sans  preuve ,  elle  peut  du  moins  être 
présumée  d'après  celle  du  pai^ticipe  asunsé,  pourvu 
de  bon  sens,  sensé.  (Voy.  Absbnsé.) 

En  prononçant  et  écrivant  osa^ti^  pour  anensé. 
on  s'est  exposé  à  confondre  deux  mots  essentielle- 
ment différens  par  l'étymologie  :  confusion  d'autant 
moins  sensible,  qu'ils  exprimoient  des  idées  «quel- 
quefois trè&-analogués,  puisqu'avec  le  bon  sens  on 
acquiert  la  connoissance  des  choses.  En  consé- 
quence, l'on  aura  cru  que  si  l'on  disoit  auené  pour 
assensé^  l'on  pouvpil  dire  assenser  pour  assener. 
C'est  relativement  à  la  signification  de  ce  dernier 
verbe  assener ^  indiquer  une  chose,  la  faire  connot- 
tre,  qu'en  parlant  de  la  Mai^eleine  qui  fit  part  aux 
onze  Apôtres  et  les  instruisit  de  la  résurrection  du 
Fils  de  Dieu,  on  a  dit  : 

De  la  nouTelle  a  oMerué* 
Ceauz  qui  remèlMot  en  l'antaine. 
MiMnn  du  lUd.  da  MoliMa.  MS.  <b  GiigMt.  M.  984.  R*  eol  1. 

Enfin,  la  signification  à'assenser  étoit  la  même 

que  celle  é'assener^  assigner  une  chose  en  partage, 

partager,  douer,  lorsqu'on  disoit  : 

.  .  .  81  aa  ta  langue  dorée. 
Et  da  grant  vertu  a«««n«ée, 
Qui  da  toi  me  acais  raison  rendre. 

^  UddaiTM.  US.  4a  Gftart.  M  «.  K: 


(1)  Exposer.  -  (i)  Hâtée,  pressée.  -  Onguent. 


AS 


-  S70  — 


AS 


•  par  ceu  kll  ordéroent  vivent,  devienent  adèt    Amimma.)  Signincation  analogue  à  celle  d'uMeoi- 


•  plus 9rt.  •  {$•  Bernard ,  8erm.  Fr.  m.  p.  148)  '  Nêr dant  le lètas d'assimiler,  fiiire semblable.  Peut- 


AS 


—  »7  — 


AS 


Ass«nt,  <«ft<f.  mate.  ConsentedMll.  11  sem- 
ble (i|i'en  certains  cas  la  distinction  entre  les 
substantifs  asi^nl  et  conunU  ail  dû  être  la  même 

Îu'entre  les  verbes  contenter  et  aue^er.  (Voyei 
sftKRTm.)  Mais  quelque  réelle  que  puisse  être  la 
différence  de  signification  entre  auentir  et  con- 
tentir,  différence  indiquée  au  mot  Amus;  oa  dira 
qu^oisent  8ignifloitcx>n8entement,  sentiment  d  après 
lequel  on  acquiesce  à  une  chose^  soil  que  ce  senti- 
ment fût  particulière  une  personne,  soit  au'il  lui 
fût  commun  avec  d'autres.  «  Il  ne  me  semble  que 
<  la  bataille  puisse  demorer,  puisque  les  gages  sont 
«  donés  et  receus....  par  Vastent  et  la  valenté  des 

•  trois  parties.  •  (Assises  de  Jérusalem,  chap.  xi¥.) 

•  Avons  les  Leys..,.  fait  mettre  en  escript;....  save 

•  d  nous....  de  amender  à  loutz  les  foitzque....  bon 
«  h  nous  serra,  par  Vattfint  de  nos  Countes  et  de 
«  nos  Barons.  »  (Brilton,  des  Loix  d'Angleterre, 
fol.  1.)  •  Se  aucuns  de  mes  homes  ou  de  mes  fa- 

•  mes....  viennent  pour  demorer  en  la  communité 

•  de  Bar-sur-Saine,...  n'en  porronl  aucun  retenir, 
«  se  n'est  par  mon  auent  et  pgr  ma  volenté.  • 
(Rec.  de  Perard,  p.  430  ;  lit.  de  1285.)  •  Remis  li 

•  Archevesque  de  Bourges  mourut:  Suplices  fu 

-  après  lien  la  dignité,  par  Vasunt  le  Roy  Gon- 

-  Irans.  »  (Cbron.  de  S'  Denys,  Rec.  des  Uist.  de 
Fr  T.  111,0.237.) 

La  sigtiiflcation  é*astence  ou  acence,  étoit  la 
ipéme  que  celle  â'atsent  dans  ces  deux  derniers 
passages,  lorsqu'on  disoil  :  «  Ne  pourront  les  Mais- 
■  très  d'iceulz  Hostelz  -  dieux  ,  bailler  leurs  diz 
«  .Hostelz  ù  ferme,  pour  brasser  et  faire  brasser 
«  cervoises,  6t  les  vendre  en  iceulz,...  se  eulz  ou 

•  autres  ne  le  faisoient  par  nostre  coiieié  et  acence.» 
(Ord.  T.  V,  p.  t223.  -  Yoy.  Cotgrave,  Dict.) 

variantes: 
ABSENT.  Rec.  de  Perard,  p.  430  ;  tit.  de  iî34. 
Absent.  Chron.  S»  Denvs,  Rec.  des  Hisl.  de  Fr.  T.  III,  p.  237. 
Absence,  «Mfc»<. /^m.  Cotffrave,  Dict. 
ACKNCB,  ACKNBB,  Bubit.  fèm.  Ord.  T.  V,  p.  533. 

Assentateur,  iuHt.  maic.  Celui  qui  acquiesce 
servilement  au  sentiment  d'un  autre. 

En  latin  assentator.  C'est  une  desépithètes  du  mot 
parasite  dans  M.  de  la  Porte;  et  ce  n'est  pas  la 
moins  juste.  •  Afin  de  sçavoir  mieux  discerner  les 
.  opinions  libres  d'avec  celles  des  aM(?n/a*eMr«  et 
.  blandisseurs,  etc.  «.(Du  Bellay,  Mém.  Liv.  Vil, 
fol.  204.  -  Voy.  Bdrel,  Dict.) 

Assentatlon,  Sttbs/.  /"m.  Acquiescement  ser- 
vile  au  sentiment  des  autres. 

En  latin  assentaiio.  On  a  dit  qù'ussentation  est 
«  adjutrice  de  toute  méchanceté.  *  (L'Amant  ressus- 
cité, p.  134.)  >  Combien  (jue....  l'adulation  el  assen- 
« ,  tation  soit  fort  pernicieuse,  si  ne  peut-elle  nuyre, 

•  sinon  à  celui  qui  la  reçoit.  »  (Ibid.  p.  437.  —  Voy. 
Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Assentement,  substantif  masc.  Consentement. 
Chose  ù  laquelle  on  consent.  Chose  sensible  à  l'odorat. 


Au  premier  sens ,  Aisentement  désigne,  comme 
aasenû  le  sentiment  particulier  ou  commun  d'après 
leauel  on  acquiesce  à  une  chose.  (Voy.  Ansknt.)  Il 
est  évident  que  la  senten$ce  est  une  fuute  d'ortho- 
ffraphe,  el  qu'on  doit  lire  Vastentence,  avec  la  signi- 
flcation  d'aêtentemeni,  dans  la  Chron.  de  S'-Denys, 
Rec.  des  Uist.  de  Fr.  T.  Ul,  p.  307.  •  Si  che  ke  par  le 
otri  e  \e  auentement  de  l'avauldit  Rey  nottre 
père,  avum  ordiné  et  establi,  etc.  •  (Rymer,  T.  I, 
part,  u,  p.  114,  tit.  de  1270  )  «  S'il  avenoil  que  au- 
cuns ae  mes  (lomes...  yenoienl  por demorer  en  la 
commune  do  Ch<^8teillon  et  de  Dormant,  lî  Bor- 
jois...  n'en  porroit  nuz  retenir,  se  n'est  par  mon 
auantement,  ou  par  ma  volante.  ^  (Hisl.  gënéal. 
de  la  M.  de  Chastillon,  pr.  p.  44;  tit.  de  1234.) 
Nous,  à  lor  prières,  par  consel  de  bonnes  gens, 
et  par  le  ^ré  et  Vauentetnent  Jakemon  de  Condé, 
elc,  >  (Hist.  généal.  de  la  M.  de  Bétliune,  pr. 
131,  tit.  de  1243.)  «  Viel  et  commaiis.o  l!ifSfi;n/f- 
ment  et  o  la  propre  volenté  de  ladite  Tliumàasè, 
etc.  -  (Uist.  généal.  de  la  M.  de  Montmorency, 
pr.  p.  387  ;  Ut.  de  1265.) 

11)681  évident  qu'en  ces  deux  derniers  passages, 
la  signification  iïaMentement  est  analogue  à  celle 
de  l'expression  commun  assefitement  dans  ces 
vers  :  .  ' 

D'a$»ent«nnmt  commun  U  distrent   , 
Qve  plus  delà  ne  ■éJourjiMt  ; 
Mes  en  France  B>n  retornast. 

G.  G«iart,  M9  M.  M,  V*. 

C'est  par  une  espèce  de  ûiétonymie  très- familière 
aux  Grammairiens,  que  ce  même  mot  aucniement  a 
signifié  cho^  à  laauelle  on  consent  ;  par  exemple, 
une  donation  faite  du  propre  consentement  du  dona- 
teur. >  Tel  ottroit-  et  tel  atuntement  ke  me  Dame 
«  ipe  mère  flst  à  l'abeie  de  Biaupret,...  de  treize 
«  livres  et  de  quarante  sols  de  parisis  de  parme- 

•  naule  rente,  etc.  »  (Hist.  généal.  de  la  M.  de 
Béthune,  pr.  p.  144  ;  tit.  de  1265.) 

Enfin  \'atêentemént{\)  étoit  une  chose  sensible  À 
l'odorat,  lorsqu'en  terme  de  vénerie  on  disoit  en 

f variant  des  corpuscules  qui  émanent  du  corps  des 
ièvres,  des  cerfs,  etc.  •  Lièvres  de  leur  nature  por- 
«  lent  û'ansentement  plus  les  uns  que  les  autres,  et 

•  pour  ce  les  chiens  assentcnt  miclx  des  uns  que 

•  dés  autres;  ainsy  comme  une  rose  a  plus  de  fiai- 

•  reur  que  une  autre.  *  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  > 
Ms.  p.  45.)  «  Quant  le  cerf  fuit  aval  l'yeaue,  et  lés 
«  cnicns  sont  au-dessus,  l'yeaue  emporte  tout  Vas- 

•  sentement  du  cerf  contre  aval  devant  eulx.  » 
(îd.  ibid.  p.  239.  —  Voy.  AsstsTinKNT  et  Aj>»e«tib.) 

VARlAIfTRS  : 

ASSENTEMENT.  Chasse  de  Gaston  Pbébos,  MS.  p.  339. 
AscKNTKMAMT.  Ord.  T.  III.  p.  577. 
Absantkment.  Hist.  g  en.  de  la  M.  de  Chastillon,  pr.  p.  14. 
ÀMoNTUiEirr.  Ord.  T.  Ill,  p.  480. 
ANTESseTEMENT.  (Corr.  Ai»entement.)Orii.  T.  II,  p.Jll. 
Sbnti^Kscb  (la),  «u6m.  fém.  (corr.  Y Auentence).  Cwon.  de 
S»  Denys,  T.  III,  p.  3U7. 


(1)  C'est  l'odeur  qui  frappe  le  nez  du  chien  et  qui  le  porte  à  ae  rabattre  sur  la  piste  de  l'animal  poursuivi.  Le  root 
s'emploie  encore  dans  ce  sens.  (N.  E.)  «o 

M.  •  **         ■       , 
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Suppliaiis  peechier  d  auembUe,  ne  autrement.  » 


le  Lieu  où  ae  réuaiieeot  les  ChaMeurt,  avtnl  qoe 
(1  aller  au  laisser-courre;  mais  plus  naturellement 


f 


AS  - 1 

AMenter.  f«»fté.  Acquiescer  par  on  tentlroent 
de  justice.  BHtton  disting uoit  aumttr  de  amtan- 
ter  :  distinction  suivant  laquelle  e^umter  h  une 
prësenution  de  bénënce.  c^«loil  y  acquiescer,  lors 
même  qu'on  y  avoit  quelque  droit  ;  au  lieu  qu'Mifii- 
ter  à  cette  m4me  présentation,  c'élolt  y  acquiescer 
après  s'y  être  opposé  sans  droit  quelconque,  y  ac- 
quiescer par  un  sentiment  de  justiee.  •  Une  chose  est 

•  OM^ter.etuneautreeonsenler.iljsaif^estcome 

•  ascun  qui  n'ad  nul  droit  de  présenter,  dit  après  ceo 
«  que  il  avéra  mys  desturbaunce  :  Jeo  me  auente  ù 

•  ce  présentement,  sauve  mon  droit  après.  Et  tel 

•  assent  n'est  mye  préjudiciel  al  verrey  patron  ;  ne 

•  nen  del  droit  par  taunt  ne  acrest  al  desturbour. 
«  Consenter  est  corne  ascun  qui  est^  en  seisine  de 

•  avowson,  consent  al  présentement  celuy  que  ad 

•  plus  de  droit  car  l'un  purra  estre  en  seisine  del 

•  droit  possessorv  et  l'autre  de  la  propreté  :  et  qui 

•  plus  ad  dans  la  prpprcté,  plus  ad  del  droit.  - 
(Bntlon  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  225.  -  Voy. 
Assentiment.)  f 

AsAentlment,  iubit.  mate.  Sentiment.  En  ter- 
mes de  vénerie,  impression  que  le  loup  et  autres 
animaux  reçoivent  par  l'odorat.  -  Le  loup  n'ira 

•  contre  le  vent,  s'il  sent  que  les  lévriers  y  soient  • 

•  et  aval  le  vent  n'en  peut  avoir  aucun  attentC 

•  ment.  .  (Du  FouilloUx,  Vénerie,  fol.  H«.  —  Voy 
A»8BNTiR.)  C  est  par  métonymie  que  les  corpuscules 
mêmes  qui  occasionnent  celte  impression  sur  le 
sens  de  l  odorat,  ont  été  désignés  par  le  mot  auen- 
tetnent.  (Voy.  AssBMTEiiEifT.) 

Aftsentlr,  verbe.  Sentir  en  tâtant,  en  flairant, 
etc.  Pn»aenUr,  prévoir;  savoir,  connoîlre.  Ressen- 
lâT.  Rendre  sensible,  affecter  d'un  sentiment,  pas» 
sionner.  Réunir  au  même  sentiment,  rendre  con- 
forme en  sentiment.  Consentir,  acquiescer.  Rendra 
coMsenlant.  (Voy.  Absent.) 

Du  verbe  simple  sentir,  avoir  connoissance  de 
son  être  et  de  ce  qui  y  est  relatif,  par  l'action  interne 
et  externe  du  principe  moteur  de  ce  même  être,  l'on 

•  Ali®  f?™?^  (Uientir  qui  signifioit  tâter,  senUr 

En  r***^^'^  •■•"  ^»«>*  t»«»  <*roiif 

Où  11  prestrei  repus  estoit. 

Tout  Mùia  lumière  et  sans  chandcille. 

Lee  bretiia  eactece  et  eéveiUe: 

Et  VA  qiMmnt  et  aêm%tant 

Où  11  pivetrae  ert  eetoneiit. 

riM.  MB.  *i  a.  aMnS,  M.  I4S.  R>  «Dl.  fl. 

En  termes  de  vénerie,  flairer,  sentir. en  flairant 

•  bî  les  chiens  V  mettent  les  nazeaux  pour  assentir 

•  a  poudre  entre  dedanà.  qui  les  èstouppe  et  ostê 

•  e  sentiment.  .  (Du  Fouilloux,  Vénene,  fol.  43  ) 
-  Urf  fuit  les  voies  dures  et  saiches,  affin  que  1^ 

•  chiens  qui  le  cbasseut,  ne  le  poissent  aiamiir  • 
.  et  puis  va  À  l'eaue  pour  soy  baigner,  alRn  qu'il 

•  perdent  4e  sentir  de  luy.  Ainsi  doit  fouir  homme 
..  quant  e  Djiible  le  chasse...  et  courre...  à  l'eaue 
'  benoiâte,  affîn  que  le  Dyable  oe  sente  et  amt^ 
.  noisse  sa  irasse.  i  (Ifodus  et  Racio,  fol.  38.) 

Lest  en  ce  même  sens  qu'on  disoit  d'un  chien 
l>oii  pour  là  qu«île  du  cerf  :     >  j 


AS 

...  Né  M  Mut  pM  de 
8i  en  pountm  ri 
CMa4al> 


4«  MMU.  MS.  M.  IM.  I*  «  yi. 

En  supprimant  le  moi  riens  dans  cette  exprès» 
slon,  f  riens  utêentir  d'un  cerf,  .  l'on  aura  dU 
qu  un  chien  auentoH  d'un  cerf,  ou  d'une  autn 
bête.  (Voy.  Gace  de  là  Bigne,  des  Déduite,  m.  fol.  72 
~  Dict.  de  la  Chasse,  us.  du  R.  n»  ;»36,  p.  142.  etc  i 
-  Quant  le  cerf  sort  de  léau,....  les  chiens  n'eii 

•  pourroient  avoir  aucun^  sentiment;  mais  à  dix  ou 

•  douée  pas  loing  du  bord,  ils  en  pourroient  eêêen- 
- /ir  plus  aisémenl.  •  (Du  Fouilloux,  Vénerie, 
roi.  44.)  •  Quand  les  chiens  cuident  oêtentir  de  la 

•  beste  au'ils  ebascent,  le  flaiieuretl'otideur  des 

•  herbes  leur  oate  moulL..  l'osien/irde  leur  beste. . 
(Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  129.)  Dans  ce  der- 
nier passage,  oss^nWr  pris  substantivement ,  est  de 
même  signiflcatioa  qut  asieniin^nt.  (Voy.  Asso- 
timent.).   -  . 

Il  seroil  possible  qu'as«<5n«r  eût  désigné  toute 
impression  faite  sur  notre  âme  par  le  moyen  dés 
organes  de  nos  sens;  et  que  dans  un  sens  aâalogue 
a  celui  de  sentir  en  voyant,  il  eût  signiflé  pressentir 
une  chose,  la  prévoir,  la  savoir,  en  avoir  connois- 
sance avant  qu'elle  se  réalise.  Telle  est  l'accepliou 
ûauenttr  dans  les  passages  suivans.  .  Avoit. 
«  envoyé  le  dit  ambassadeur  du  Duc  devers  nostre 
'  dit  Sainçl-Pere ,  pour  auentir  de  lui  la  vérité.  • 
(Lett.  de  Louis  XII,  T.  IV,  p.  293.) .  Nous  avons 

•  a««i/<  et  appris  que,  etc.  .  (Négociations  de 
Jeannifl.  T.  II,  p.  187.J  .  Prièrent  Balian  d'Ibelin 

•  quil  alast  à  Salehadins,  por  oa^nfir  quel  pais  il 

•  poroient  faire.  .   (Chron.  d'Outremer,  m.  de 
Berne,  n-ltS,  fol.  138,)  .  -•.  u. 

Dans  un  sens  physique  et  moral ,  assentir  une 
peine,  c'étoit  la  ressentir. 

Porli  me  conTient  oMtntir 
Les  nmue  c'on  epele  d'enMr: 
^    Une  eure  doui.  et  autre  amer. 

Ftbi,  us.  Ai  a.  r  IMS.  M.  M.  V  mL  f . 

Si  l'oq  étoit  sensible,  si  l'on  s'afTectoil  d'un  senti- 
ment d'amour  ppur  Dieu,  si  l'on  se  passionnoit  pour 
une  personne  ou  pour  une  chose,  oa  disoit  que  Ton 
s  y  oêtentoit.  ^ 

• Cil  pape  Gerbe» 

Ne  fti  na»  en  la  On  bdUers  ; 
Mais  d9l  tout  à  Dieu  ê'atêenti. 
Si  que  pour  mort  vie  senti. 

Pk.  IkMkM.  te.  f.  4M 

N'est  droix  qu'à  autre  amer  hicMetUe,  ' 
Puisque  j'aim  personne  si  gente. 
k.\  b  Mito  eu  R.  da  Pmt.  MS. 


iT.  MC  *i  R.  r  68».  M.  68,  K'  col.  3. 


2ue  je  vous  die  sans  mentir, 
ornent  on  «e  doit  atêenHr 
A  chevalerie  embraei».  ■ 

L'en  doit  en  sus  de  li  ckacier 
Tous  les  Tices  et  tous  les  maus. 

PM.  H8.  Al  R.  ■•  IMS.  M.  i6i  V*  «ol  t. 

On  expriffloit  la  réunion  de  plusieurs  personnes 
an  même  sentiment  sur  une  chose,  une  conformité 
de  sentiment  entre  elles  sur  cette  même  chose,  en 
disant  :  .  , 


■*^M.,, 


Pais  Tint  ;  tout  Aimes  astenti. 
OiU  da  9«MiMiia  4e  Cooâi.  MS.  de  G«i«nal.  fol.  319.  R*  col. 
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même  deitèio.  On  disoit  :  •  U  ol  moulf  gnot  |  S<mii/arf  Je  môme  qu^^^^ 


DomDre  ae  pertoones  eo  un  meise^ 
léme  deneio.  On  disoit  : 
aiêembUwunt  de  genz.  >  (Fabl.  ma.  de  laQayeUe, 


semblable.  (Voy.  Marliniu»,  Uxic.  Philolog. 


AS 


^ 


1W--  AS 


•n-, 


Ton»  communément  «'oM^ntiniU 
K'à  CMomadés  offerroi«nt, 
K'à  SM  baMins  te  «rriraUnt. 

GMMdU*.  MS.  4a  6%ftf.  M.  ».  V*  Ml.  I. 

Si  Is  chanson  d'un  amant  n*étoit  pas  conforme 
aux  sentimensde  son  cœur,  on  disoit  que  •  la  voix 
•  an  cœur  ne  s'auetUoit.  » 

In  plorant  me  conviant  chnntdr  : 
Et  ai  te  doi  bire  auaiment. 

UÉMiarjleiMaeloa  (dMntatTt 
Ouant  la  to4«  à  eaer  na  «'oMwf.  ^  1.  .     . 

omm.  ».  as.  *iMM.  r  aw,  f«t.  1.  M.  «.  a*. 

Le  verbe  auentir^  dans  la  signiflcation  de  con- 
sentir, désignoit  le  sentiment  particulier  d'après 
lequel  on  uoquiesçoit  à  ude  chose,  lorsqu'on  disoit  : 

Chavaliar  aa  doit  contenir 
En  featat  où  11  veut  tenir , 
Et  doit  Tivre  hunnaatament. 
U  ne  doit  Jotar,  ne  mantir, 
Ne  à  nul  maUUt  oaenlir  ; 
Et  doit  faire  bon  jugement. 

IMm  al  Rade,  m.  M.  IM ,  V. 

Enfin,  n*a9senHr  à  une  chose,  c'étoit  sY  rendre 
consentant,  y  acquiescer  d'après  son  sentiment^par- 
ticulier.  «  fi(e...  ne  se  voloient  auentir  à  ceste 
a  .devise,  come  il  seront  en  aage,  il  porroient  de- 
a  mander  leur  droiture,  et  leur  devise  demorroit.  • 
(Hisl.  généal.  de  la  M.  de  Chastillon,  pr.  p.  57;  tit. 
deim) 

Bien  f'oaaenf  à  ce  mariage. 
■Ait.  MST^a 


WtÊfÊÊm,  ni.  aif  n    CM*  a. 


OmUDG. 


AientiitT)^  indic.  prêter.  S'affecta  d'un  sentiment. 
(Pb.  Mousses,  m.  p.  406.) 

Àientist  («'),  indic.  prêter.  Se  rendit  consentant. 
(Poês.  à  le  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  I.) 

AêentH,  partie.  Senti  en  iluirant.  (liodus  et  Raoio, 
w.  fol.67.  V.) 

AàêHt,  Aient  {m'),  indic.  prés.  Je  m'affecte  d'un 
sentiment,  je  m'y  conforme.  (Fâbl.  ms.  du  R'.  —  Ane. 
,  poêt.  fr.  Ms.  avant  1890.) 
^  Aitentui,  partie.  Rendu  consentant  (Beauma- 
noir,  Coût,  de  Beauvoisis,  chap.  it.) 

tARU5TES  : 
ASSENTIR.  CotfraTe,  Oudin^icbt  elMonet,  INct. 
ABsnrriR.  Modua  et  Racio,  IIS.  fol.  ttl,  variante  d'Aêantir. 
AocKNTin.  Id.  ûM.  fol.  63. 
A8ANTIB..  Fabl.  MS.  du  R.  n*  76t5.  fol.  166. 
AsEtrriR.  Chron.  d'Outremer,  MS.  de  B.  n*  113,  loi.  138. 
Absamtir.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  foL  163.  -^ 

Asseoir,  verbe.  Faire  asseoir,  fiiire  prendre 
séance.  S'asseoir,  prendre  séance.  Mettre  dans  une 
position  fixe  et  stable,  établir,  fixer  ;  établir,  fixer 
en  évaluant,  en  assignant,  en  endiàssant,  etc.  Poser, 
déposer,  disposer.  Seoir,  être  séant,  convenable. 
Toucher ,  aores^r.  Imposer.  Préposer.  Entourer, 
,  environner,  assiéger,  enfermer.  (Voy.  Aarteii.) 

L'orthographe  asseoir ,  encore  suosistante,  n'est 
pas  moins  ancienne  que  les  autres,  dans  notre  lan« 
gue.  En  retranchant  la  voyelle  o,  l'on  écrivoit 
asseir;  orthographe  qui  semble  indiquer  que  la 
prononciation  d'oss^tr  étoit  quelquefois  différente 
delandtre. 


(1)  Arec 


Ma  aai  oooment  on  pniat  euar  €U0ir 
Plna  bautement  m'amoura  m'a  fait  coiair. 
Am.  htH.  Ir.  M.  «a  Valkaa.  «r  I4M. 


LV». 


Au  moins  est-il  évident  au'asi^ir  se  prononçott 
eomme  osiir;  autre  variation  d'orthographe  (|ui 
prouve  bue  le  participe  assis  apiiartlent  k  la  conju- 
gaison du  verpe  asseoir^  de  niéme  origine  et  sou- 
vent de  même  signiflcation  qu'osai.  (Vov.  Aaaâsa.) 

C'est  par  ellipse  d'un  nom  féminin,  et  quelaue- 
fois  masculin,  que  ce  participe  nuis,  au  féminin 
assise,  s'est  pris  comme  substantif.  «  Hugues  de 
•  Borgoigne....  nos  doit  asseoir  cinc  cent  livres 
«  de  terre  de  tornois  de  rente....  fc  laquelle  astisu 
«  li  dux  Robertz  s'est  consentis.  »  (Rec.  de  Perard, 
p.  514  ;  tit.  de  t366.  —  Voy.  Assis  et  Assisse.) 

La  signification  d'asseoir  étoit  la  même  que  celle 
d'akéer,  faire  asseoir,  faire  prendre  séance,  lors- 
qu'on disoit  : 

Certea  moult  grant  anor  Toa  Ost, 
Quant  il  de  lez  lui  voa  eutiêt. 

ia  Nfvaval.  m.  4a  B«M,  rlM.  fal.  WT.  a*  eel.  i. 


Tuit  aatoit  iUee  déUvre, 
Et  aaaia  aàm  faire  dangier  ; 
Sana  aulx  demander,  au  mangler, 
Dontéatea  ▼oua?  Qui  voua  a  oMiaf 

Paia.  M»,  p. 


IM.  aai.  S. 

Comme  il  est  ordinaire  qu'en  buvant  et  mangeant 
l'on  soit  oasis,  défendre  aux  taverniers  et  cabare- 
tiers  d'asseoir,  de  faire  asseoir,  ou  donner  à  s'Oê- 
seoir  avant  et  après  certaine  heure,  c'étoit  leur 
d^éndre  de  donner  k  manger  et  à  boire  avant 
et  après  cette  même  heure  «  Taverniers,  depuis 
«  que  couvrefeu  sera  sonné  en  réglise  de  Paris, 
V  ne  pourront  aiseotre,  œ  traire  vins  «n  leurs 
a  maisons  à  beuveurs.  »  (Ord.  T.  Il,  p.  855.) 
a  Nul  ne  pourra  aller  es  tavernes  et  cabarets  pour 
«  y  boire  et  manger...  durant  la  messe  parochiale 

•  et  veapres,  sur  enchérir  en...  amende,  tatit  ceux 
«  qui  y  seroient  trouvez,  comme  l'hoste  et  Vhûé- 
a  tesse  que  les  assiroient.  •  (Coût,  de  Uàinaut,  au 
nouv.  Cout.  gén.  T.  II,  p.  71.) 

Rien  de  plus  fréquent  dans  notre  ancienne  langue 
que  l'usage  de  ce  verbe  avec  le  pronom  personnel, 
pour  signifier  s'asseoir,  prendre  séance,  a  Les 

•  tables  furent  mises...  et  il  s'asistrent.  Li  sires  les 

•  fist  aler  aseoir,  et  la  damé  s'assist  au  chief  de 

•  la  table.  •  (Rom.  de  Dolopathos,  us.  de  N.  Dame,, 
n*  2,  fol.  57.)  Mais  dans  ce  passage  qui  prouve  l'an- 
cienneté de  l'acception  encore  usitée  de  notre  verbe 
s'asseoir,  on  voit  que  sans  pronom  personnel, 
asseoir  étoit  de  même  signification.  Peut-être  fau-^ 
droit-il  lire  asseoir,  au  lieu  ô'asseor,  en  cet  autre 
passage  où  il  s'agit  de  l'adoration  des  Mages  ?  •  Li 
a  4rot  roi  ki  ^ienent  jai ,  ne^mies  soiement  devers 
«  -occident,  por  osseor ensemble (1)  Abraham,  Ifsaae 
«  etiacob.  »  (S'-Bernard,  Serm.  fr.  u»».  p.  118.) 

Probablement,  c'est  par  allusion  à  l'idée  de  repos, 
cessation  de  mouvement,  signiAé  par  le  verbe 
êssâoir,  s'asseoir,  que  œ  même  verbe,  pris  subs- 
tantivement, aum  désigné  la  cessation  accidentelle 
du  fliouvement  d'un  corps  qui  tombe  ;  un  repos. 
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formo  latine  fu^HeHU^.  (m.  b.) 


AS 


-î»- 


une  cessation  de  mouvement,  telle  que  seroit  celle 
d'un  gant  jetë  en  Tair,  sur  un  bataillon  assez  épais 
et  serré  pour  en  arrêter  la  chute  k  terre. 

^  Fraoçoia  qui  la  batailla  rauteot  (1>, 
D«  toui«a  pariiaa  •'•smauvont. 
Chaaoon  oonroi,  tenta  atottrâ, 
S'an  va  Mnt  oomroa  an  quarraura  ; 
Si  Man  qiia  s'un  gant  preiasiai, 
Et  anti'eus  haut  la  geUsaies, 
U  paroiat  qu'à  son  oêteoir 
Na  danat  mia  toat  ehaoir. 

0.0«iw(.llS.M.t»,R*. 

C'est  par  extension  de  cette  môme  idée  de  repos, 
k  celle  d'une  position  flxe  et  stable,  que  le  verbe 
i'aueoir  a  signiOé  s'établir,  se  flxer  dans  un  lieu  : 
Pour  ce  que...  Juyfs  et  Juyfves...  sont  de  telle 
condicion  qu'il  n'ont  païs  ne  lieu  propre  aucun 
en  toute  chrétienté  où  il  puissent  demeurer,... 
se  ce  n'est  de  là  propre  et  pure  licence  et  volonté 
du> Seigneur...  soubz  qui  il  se  vouldroient  osMOtr, 
pour  demeurer  houx  eulz,  comme  leurs  subjnez, 
etc.  >  (Ord.  T.  111,  p.  47i.)  •  Nous  Thiébaut 
escuier...  avons  franchi  Hersani...  et  avons 
encore  quitté  et  quittons  au  Seigneur  k  qui  elle 
se  donra,  ou  dessouz  qui  elle  se  atserra^  ou  ma> 
riera,  tout  le  droit...  que  nous  avons.  •  (D.  Car- 
penUer,  suppl.  au  Gloss.  lat.  de  du  Giinge,  au  mot 
4Me/ard;  lit.  de  1298.) 

Au  fl^ré,  se  flxer  à  un  avis,  comme  dans  le  pas- 
sage suivant  ;  k  moins  qu'on  ne  dise  que  se  assei- 
rent  est  une  faute  pour  m  aitentireht.  >  l^es  com- 
«  Daignons  de  la  'fable  ronde.,  demandèrent  l'ung 

•  à  l'autre  que  ils  ferotent  :  et  monseigneur  Gai;^ 

•  vain  deist;...  donnons  à  celluyqui  a  vaincu,  en 
«  signe  de  victoire,  ceste  couronne  de  laurier  ;  et 

•  se  asseirerU  tous.  »'(L.anc.du  Lac  T.  III,  fol.  38.) 
On  cxprimoit  toutes  idées  relatives  à  celles  d'éta- 

blir,  de  ilxer,  lorsqu'on  disoit  flgurément  :  asseoir 
jour  pour  une  chose  ;  asseoir  renies  de  conils,  en 
Ilxer  révaluation  en  Argent  \  asseoir  un  écliangey 
un  partage,  une  loi;  asseoire  une  cause ^  une 
affaire  devant  un  Juge,  etc.  «  Oblatiuns  faire,  e  sacri- 

•  lieras  jurs  asis  e  par  la  I^i  establiz.  »  (Livres  des 
Rois,  M8.  desGordel.  fol.  1.)  *  Quiarentesdec^nils, 

•  le  conpil  se  mmU  pour  douze  deniers.  »  (Goût,  de 
BQurbonnois,  au  nouv.  Coût.  gén.  T.  III,  p.  1228.) 
<  Noz  remenl  par  ceste  pez  toz  les  demaenes  que 
«  îoeli  Herveu  avoit  o  bosic ;......  li   an  donant 

«  éf^nge  an  notre  terre  d^maene  au  Plogastel,  au 
«  dit  monsigoor  Salomon...  et  Ermallon  de  Tre- 

•  gurn...  qui  devent,  sur  les  choses  que  iceli  Her- 
«  veu  le  vodra  apprécier,  Vasseir  léaament,  ausi 

•  ben  por  celi  Herveu  corne  por  noz.  »  (D.  Morice, 
preuv.  de  l'Uist.  de  Bretagne,  T.  I,  col.  984  ;  Ut. 
de  1262.)  «  Purent  pris  boVies  gens  por  les  pHrties 

•  asuoir  ;  et  bien  apertque  les  parties  furent  faites 
«  au  grei  monsignor  Renaut;...  et  de  oele  terre  qui 

•  li  fu  assenée  et  asisse  por  sa  partie,  reçut  mesire 

•  Renalz,  les  homages.  •  fDuebesoe,  Hist.  de  ta  M. 
de  Bar-le4)uc,  p.  30  ;  lit.  de  1249.) 


AS 

.  .  .  Taila  aat  la  loi  atue. 
Ka  U  fama  aoit  conqulaa 
Puaa  K'alle  ait  l'oma  conqoia. 
CkM*.lr.  MS.  4aawM.  I 
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En  portant  une  cause,  une  affaire  dans  une  Cour 
de  justice,  on  l'y  établit  de  façon  que  le  juge  puisse 
flxer  les  droits  ou  les  torts  res[>ectifs  des  parties. 
De  là,  on  aura  dit  :  «  Se  il  avenoit  que...  tançon  fût 

•  entre  eulz,...  et  le  fait  et  tançon  soit  tel...  par 
>  quoy  homme  ou  femme  en  doie  recevoir  mort, 
«  nous  voulons  que  il  soient ^recreos  par  pièges,... 

•  pour  estre  à  droit  assise  par  devant  le  Prévost,... 
«  et  d'ilecques  par  appel,  par  devant  les  autres 

•  juges.  •  (Ord.  T.  III,  p.  574  et  575.)  «  En  la  Court 
«  de  céans,  s'est,  assis  un  procès  entre  les  héri- 

•  tiers,  etc.  •  (Arest.  amor.  p.  203.) 

Dans  un  sens  moin.«t  flguré,  asseoir  une  flUe, 
c'étoit  rétablir,  fixer  son  état  en  la  m^ariant.  •  Quant 
«  le  Duc  vit  que...  sa  fille  ne  se  vouloit  déporter 

•  d*aimer  Gérard,  il  se  pensa  en  lui-mesme  qu'il  lui 
«  donneroità  mariage,  en  lui  semblant  quumieulx 
«  ne  povoit  estre  assise.  »  Gér.  de  Nevers,  part.  II, 
p.  22  et  23.)  On  établit  quelqu'un,  on  fixe  son  état; 
en  fixant  ce  qui  doit  lui  être  assigné  en  terres,  en 
rentes,  ou  en  autres  choses.  De  Jà  on  aura  dit  : 

Livreisun  li  a<ts/;  si  Tout  à  tut  son  vivant.»  (Livres 
des  Rois,  Ms.  des  Cordel.  fol..  154.)  Suivant  Vastsey 
état  de  la  maison  du  roi  Salomon  ;  «  à  suii  peslrin 
furent  chascun  jur  asi%  nuefcenz  muisoe  flur 
deliéement  buletée,ediseuitcenz  muisde  farine 
de  altre  baillie;  e  à  sa  quesine  îureni  asis  chas- 
cun jur  dis  bues  gras  de  guarde,  e  vint  ki  veneient 
de  la  cumune  pasture  ;  e  cent  iuui|ans,  estre  (2j 
la  veneisun.  >  (Ibid.  fol.  83.)  «  Por  qualre-vias 
livrées  de  terre,  lesquelles  je  devoye  asseoir  à... 
mon  Signor  Thomas  de  Coucy,  etc.  ■  (Duchesne, 
Hist.  de  la  M.  de  Bar*le>Duc,  p.  28  ;  tit.  de  1243.) 
Les  trois  mile  livrées  de  terre  que  Jehan  auroit 
assises^  ou  devroit  asseoir  à  Huet,  e£c.  •  (Hist.  de 
II.  de  Chastillon,  p.  56  ;  tit.  de  1246.)  •  Qui  assit 
rentes  de  terres,  il  faut  qu'il  baille  les  deux  par- 
ties en  bleds,  et  la  tierce  en  deniers.  •  (Coût,  de 
Bourbonnois,  au  Nouv.  Coût.  gén.  T.  III,  p.  1127.) 

Cent  aospin  fais  chascun  jor  ; 

C'est  ma  rente  ataite, 
Et  la  bien  que  j'ai  d'amours. 

Am.  Po«.  Fr.  MSS.  s^Mt  1300,  p.  iS. 

La  signification  de  ce  môme  verbe  osseètr  cessoit 
d'être  figurée,  lorsqu'on  disoit,  asseoir  une  chose 
en  or  et  en  argent,  pour  l'y  fixer  en  l'enchâssant  ; 
d'où  l'on  aura  dit  d  une  couronne  d  or  en  laquelle 
étoient  enchâssées  des  pierres  précieuses,  qu'elle 
en  étoit  assise.  (Voy.  Livres  des  Rois,  us.  des  Cord. 
fol.  55.) 

Li  Claro  da  Rouan  son  cuar  prislrant, 
'  fan  or  at  en  argent  OMMlnmf, 
>n  sa  ca  fùst  un  aaintuaira. 

G.Gaivl.llS.  M.H.V. 
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'  Aueùkf  u  mtio,  pour  la  fixer,  la  leoir  dans  uq« 
position  Axa  :  •  Arc  de  qooy  arcbi«r  doit  traire  à 
•  ftiat,  doit  eatre  pliia  doox  et  moiaa  fort  que... 
«  oeloydeqaoion  ureàTeiie....UDepealt«aieo<r 
«  aa  maio,  ne  tenir  CsTine,  M  l'arc  eat  trop  fort.  » 
(^odua  et  Baeio*  impr.  fol.  49L  — 11^.  n.  fol.  76.) 

ÉM»9kr  le  dé,  poor  le  fixer  en  l'arrêtant,  en  le 
rompant  (1);  peutrétre  auaeien  fixer  la  poaition  dans 
le  cornet,  eli  jooant  sans  ravoir  reahié. 

Hoche  te  dé  ;  ••  rflMto  aie.  ^ 

IM.  m.  #  a.  ■>  lÉit.  M.  «i^  V*  «L 1. 
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Quant  on  ne  bM  an  voUnté, 
Si  dit  c'on  U  oMiel  le  dé. 


M.  M.  a-  «^  Il 


.  .  .Diexfet^U.falUsix. 
Va,  fk  te  nent  :-tu  raa  mm. 

PÛé.«ft.*ia.a*llil,W. 
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Lorsqa'en  donnant-an  baiser,  la  bouche  se  flxoit, 
on  disoit  que  le  baiser  étoit  bien  OMii.  •  Geste  dame 
>  sera  tenue....  de  donner  à  son  amy.-.  demy  doo- 
»  zaine  de  baisers  bien  Aitia,  et  dont  chascun 
«  d'iceulx  pourra  durer  autant  qu'on  mettroil  à  dire 

•  un  De  profundis.  •  (Arest  amor.  p.  90S.) 

Oa  étendoit  l'acception  d'OM^oir,  mettre  dans 
une  position  fixe  et  stable,  à  toute  espèce  de  ma- 
nières  de  poéer  les  choses,  de  les  déposer,  de  les 
disposer,  en  disant  :  ktu^r  une  couronne  sur  la 
tête  de  quelqu'un  ;  asseoir  une  herbe  sur  sa  plaie  ; 
asseoir  l'oriflamme  dans  un  trésor;  flfrnrément 
asseoit  la  vérité  dans  une  histoire  ;  asseoir  des 
tables  pour  manger  ;  asseoir  des  étaux  dans  un 
marché  ;  aisieoif  pieds  et  mains  pour  bien  danser, 
etc.  (Voy.  Livres  des  Rois,  us.  des  Cordel.  fol.  55  — 
Rom.  de  Perdeval,  ms.  de  Berne,  n'  351,  fol.  205.  — 
6.  Guiart,  ms.  fol.  30.  —  Idem.  fol.  261.—  Fabl.  m. 
du  R.  n*7615,  fol.  t47.  —  Jean  de  Saintré.  p.  172. 
—  Ord.  t.  V,  p.  512.  —  Danse  des  Aveugles,  etc.) 

Cest  dans  le  sens  général  de  poser,  qu'on  div)it 
asseoir  le  guet,  osMtHr  une  emhusche,  etc.  «  l..esdits 
■  clers  dudit  office  de  clergie  de  guet...  asserront, 

•  mestront,  et  envoleront  ledit  guet  des  gens  de 
«  mestier,  es  lieux,  etc.  >  (Ord.  T.  III,  p.  670.  — 
Voy.  Rob.  Estienne  et  Nicot,  Oict.) 

si  l'on  a  désigné  la  saisie  du  fief  d'un  Vassal,  eh 
disant  que  le  Seigneur  asseyoit  sa  main,  c'est  sans 
(]|oute  relativement  à  l'idée  de  poser  la  mnin  sur 
une  chose  pour  s'en  saisir.  •  Il  n'est  loisible  au 

•  Seigneur  réodal  d'asseoir  sa  nuUn  (2),  n'empescber 
«  le  fief  de  son  Vassal  décédé,  iusques  à  quarante 
«  jours  après  le  décex  de  son  dit  Vassal.  >  (Goût,  de 
Troyes,  au  Goût.  gén.  T.  I,  p.  4f  4.  —  Voy.  Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

En  termes  de  fauconnerie,  on  disoit  d'uii  oiseau 
de  proie  bien  posé  sur  ses  pieds,  qu'il  étdit  «  ne 

•  trop  haut  osais,  ne  trop  bas.  >  (Modus  et  Racio, 
as.  fol.  100.  -  Ibid.  fol.  135.) 


.  « 


On  obier\-era  qu'on  ce  dernier  passa^,  le  parti» 
cipe  oasis  dësifiie  une  idée  de  proportion,  de  jus* 
tesse,  de  convmanoe.  qi'ixttrinoit  en  général  le 
vçrbe  asseoir  dan»  le  aoÏM  4»  diaposer.  On  fUisoit 


l'éloge  d'une  bouche  bien  woporliibonëe,  en  disiint 

\.  (Voy..  Ane.  Poôt.  Fr.  m». 


qu'elle  ëloit  bien 
avantiaoo,  p.  1140.) 

La  aignifioatioa  û'asseoir  étoit  relative  à  des 
ideiea  de  «OAVoaaiMe,  éa  proportioa  en  naissance 


et  en  fortune,  lorsqu'on  diaoit  \ 

aij'eeleieflxàllol,  ^ 

S'amtrik  w»ua  bUn  à  màL 
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^  Il  semble  que  dans  oo  sena  relatif  à  une  idée  de. 
jusiesie  dans  le  oooo  d'œil  et  dans  le  mouvement 
du  bras,  ce  méote  veroe  asseoir  ait  sisuiflë  loucher 
en  visant  jualO»  adresser,  toucher  droit  où  l'oà  vise. 
Quoiqu'il  en  aoit,  dans  les  joules  ou  dans  les  com^ 
bats  a  la  laooa.  «ooNr  aoHi  asseoir,  c'étoit  courir 
sans  adresser,  sana  touctoer.  •  Le  Chevalier  esclave 
'  Su  trouva  mal  armé  de  sa  veuue,  et  Ipi  fut  adviH 

•  qu'il  courroit  aans  asseoir,  et  pourroil  faire  per- 

•  dre  le  temps  aux  autrea  coureurs.  '>  (Mém.  d'OI. 
de  lu  Marche.  Liv.  Il,  p.  555.)  On  disoit  du  Chevalier 
qui  avoil  été  tonché,jqu'il  étoit  osais;  que  la  lance 
même  de  celui  qui  avoit  adreasé,  étolt  oatis^  «  .si 

assemblerons  desdictea.lances  une  fois ,  et  oasis 
«  d'icelles  lances,  ou  non  oasis,  chascuns  ostera  sa 

•  large  k  part  |uy,  et  prendra  aon  espée  sans  ayde.  • 
(Nonstrelet,  Vol.  1,  fol.  7.]  •  Ils  dévoient  faire  armes 

•  à  cheval ,  d'abondant  de  lances  et  d'espées  ;  c'est 
«  à  sçavoir  l'un  contre  l'autre;  chacun  aune  seule 
«  lance,  fnst  auise  ou  non.  •  (Mathieu  de  Coucy, 
Hist.de  Charies  VII,  p.  555.) 

Dans  l'imposition  des  tailles,  des  charges  publi- 
ques, on  doit  garder  certaine  proportion  que  seni- 
bie  désigner  le  verbe  asuoir.  lorsque  dana.le  seus 
imposer,  on  dit  asseoir  les  tailles,  les  gabelles,,  etc. 
Quelque  usitée  que  soit  cette  acception  Ûgurée 
d'ofsfoir,  on  ne  diroit  plus  d'un  homme  imposé  ù 
la  taille,  qu'ilyest assis. (Toy.  du  Gange,  Gloss.''lat. 
T.  I,  col.  778.J  •  Geux  qui  voulurent  demourer 
«  dedans  la  ville,  leur  convint  bailler  caution,  cha- 
■  Clin  en  droit  soy,  de  payer  ce  de  quoy  ils  seroient 
<  assis.  >  (Monstrelet,  VoL  f,  fol.  274.) 

Encore  aujourd'hui ,  la  préséauoe  indique  une 
supériorité  que  signiHoit  le  verbe  asseùir  dans  le 
sens  général  de  préposer.  «  Tôt  avant  obéisse  en  au 

•  commandement  oe  l'Abé,  et  as  persounes  qui  par 
«  lui  sunt  omies.  *  (Règle  de  S'-Benoft,  as.  de 
Bonhier,  p.  99.)  On  a  la  preuve  que  faire  du  Hamlt 
assis{SJ^  c  étoit  affector  une  supérionté  tyrannique. 

•  Où  sont  les  traistres...  qui  en  celle  forest  veulenl 
«  faire  du  haut  aseisf  Sire,...  nous  vous  les  mons- 
«  trerons....  Qnant  Passelion  vit  lessix^Ghevaltern 
«  qui  tenoieot  le  peuple  en  leor  sut^ieciioo,  etc.  • 
(Pe«îef.  Vol.lV,fol.lM.)  . 

Enfln,  s^asseoir  erUour,  comme  oo  lit  d-ins  les 
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(1)  Rompre  le  d«,  Cest  le  brouiHer  avant  qn'on  ait  m  ce  qii'il  porte,  (m.  s.)  >  (S)  Main  a  ief  le  sena  de  pniasaoe;»,  en 
méoM  que  dans  màm-trtortt.  (N.  B.)  -  (3)  Il  vaudrait  mieux  donner  4  cette  espr^saioo  le  sens  4e  hwtt  omém  ,  hante 
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^^^^^Ê^^mmmm^^nt^m&^vn'wwmm  «m  uu     •  ouiige  on  Mt  noin.  »  (unii.  gen.  t.  i,  p.  ms. 
même  or^iDe  et  de  même  sigoiQcatioo  qu'en  ces  I  Voy.  Laurière,  Gloas.  du  Dr.  Pr.  T.  I,  p.  80.) 
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Fiblet  d'Esope,  m.  du  R.  o*  7909,  fol.  USl.;  ou  se 
mettre  dans  une  position  propire  à  eoviroooer  sou 
ennemi,  à  l'entourer,  e'étoit  PiiMMir. 

ikMMMint  4  graai  ot  1m  «wicirml, 
flowvfnlM  fois  MW  taurcMirumi  : 
Mes  oao  tant  frtrw  ne  1m  •vreot, 
CoB  Mol  d'ms  ■.'M  dtlnfiMgl  rtm 
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M.  M6,  R*  Ml  I. 


En  oBieyant,  en  posent  son  oamp  devint  une 
ville,  un  château,  on  l'entoure,  on  l'environne  ;  ou 
du  moins  on  se  met  dans  une  position  propre  à  y 
enfermer  l'ennemi.  Dé  là,  le  verbe  aueoir,  de 
même  sicniflottioti  qu'aesiéger.  «  Là  prirent  consel 
«  et  s'accordèrent  «râler  Andrinople  aêégiâr....  Si 

•  murent  ei  alerent  ose^  Andrinople.  •  (Gbron. 
d'Oatremer,  m.  de  Berné,  n*  118,  fou  I56.V  •  Sal- 

•  manasar...  vint  eft  terre  de  Israël,  si  wm  le  rei 

•  Osée.sil  prist.  •  (Livres  des  Rois,  m.  des  Cordel. 
fol.  14).) 

A  RooM  Tiodrent,  si  YastUtrent  ;- 
D«  plMteun  para  l«  «Mfe  prMrent. 
"^  7iMi.*M,ia.fM.JI,VMl.«. 

...  Osant  una  Râla  a  anoanda, 
Da  Drimea  Im  va  tmoit, 
GMler  k>r  terraaat  afdoar. 

,Hi.«t«ftirt.M.1.V*. 


CoMoa. 
AeUt  (s*),-  Ind.  prêt.  S*aasit.  (Fab).  m.  du  R.)  "^ 
ÀitUt,  ind.  prêt.  Fit  asseoir.  (A nseis,  fol.  1.) 
Àiéront,  ind.  fut.  Assiégeront.  (Ibid.) 
Aierra.  ind.  fut.  Asaiéra.  (Ducbea|e,^st.  de  G.) 
Àurroit,  suIh.  inp.  Assiëroit.  (R?le  Perceval.) 
Àtidrent,  ind.  prél.  S'asatrent.  (Hiat.  de  la  fête  de 

iM  Conception,  ms.  de  la  Clayette.) 

•  Aiiêt,  ind.  prés.  Assiège.  (Anseis.) 
iitto,  partie.  Fixé.  (Livres  des  Rois.) 
AiiutU{%'%  ind.  prêt  S'assirent.  (Fables  d'Ésope.) 
Àiiite^  partie,  fem.  Assise,  fixée.  (Ducbesoe,  His. 

de  la  M.  de  Bar-le-Duo,  p.  80.) 
Àii9i^  ind.  préC.  Aasit,  flxa  ;  assiégea.  (Livres  des 

Rois,  iis.,dcs  u>rdel.) 
Àtisirent^  ind.  prêt.  Assirent,  posèrent.  (Livres 

des  Rois,  M.  des  Cordel.) 
AtitrenU  ind.  prêt  Assiégèrent.  (Tillehardouin.) 
Aêteirèmi  (s*),  ind.  prêt.  S'assireÀt,  se  fixèrent. 

(Lanc.  du  Lac  T.  m,  foL  88.) 
Aiiêénmij  ind.  Iiii.  Assiéront.  (Ord.  T.  1,  p.  iW.) 
Aauiât  (s%  aobi.  imparf.  Qu'il  s'assit,  ae  repo- 
sât. (G.  Guiari^  ms.  toi.  143.) 
Aiter^^  ind.  ftot  Aaaién,  fixera.  (Rec  de  Pérard; 

p.  518,  UL  de  IM.) 

*i.  tmparf.  Siéries,  ooaviendriei. 
.) 
S'aaaiéra,  ae  posera.  (Gaoe 
,  m.  fol.  91) 
réres.  poterei .  (Fabl.  w^.  du 


Atiêrie^  subi 
(Fabl.  M»,  du  R.  fol 

^ssfrra  (s'),  ind. 
de  la  Bigne.  des  Dédui 

Àuêrrru,  ind.  fut.  A 
R.'^foLW?.) 


Il 


(t)  PrébaoT,  U  PoadalM  al  8atet 
aira  da  Couey  :  c  Quand  la  aaiaon  dal  dom  tâna  a' 
Gloaaaire  laUa  aat  la  mannacrit  laUn  da  U  B.  N.  TWI 


Auerrontt  ind.  fut.  Assiéront,  poseront.  (Ord. 
T.  I,  p.  !«6.) 

At^iêint  m,  auM.  prés.  Qu'il  s'a^sey»,  sereiKMe^ 
(Ane.  pbés.  Fr.  ms.  du  Vatican,  fol.  120.) 

Amrolent,  aubl.  imp.  Feroient  asseoir,  donne- 
roient  à  asseoir,  (ffouv.  CouL  Gén.  T.  II,  p.  OU' 

AitUt  partie.  Poaé,  fixé  ;  asaiégé.  (Bom.  de  Brut, 
Hs.  fol.  109.) 

AuUt,  ind.  prés.  Assiège.  (G.  Gniart,  fol.  84.)   * 

Auist,  ind.  prêt.  Assist,  posa  ;  assiégea.  (Rom.  de 
Perceval,  fol.  237.) 

Aêtistrent,  ind.  prêt.  Assirenit,  posèrent.  Assié- 
gèrent. (Liv.  des  Rois,  us.  des  Goridel.  fol.  40.) 

Auit^  ind.  prés.  Assied.  Goût  de  Bourbonnois,  au  . 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  UI,  p.  1S38. 

vAiiAims  :         /v 
ASSEOIR.  Orth.  aubaiat.  >  Rom.  de  Rnit,  MS.  fol.  lOD. 
Aanin.  Ano.  Podt.  tr.  MS.  du  Vidican.  n*  1100,  foL  85,  V«. 
AsBoiR.  FaM.  IIS.  du  R.  n*  791$,  laL  106,  V  col.  l. 
Asm.  Ph.  MoafkM,  MS.  p.  07.  ' 

Amuh.  D.  Morico,>reaT.  dal'Hlat.  da  Brai.  T.  I,ool.-0B4. 
AaaBon.  S*-8efMm,  Sam.  Ar.  MSS.  p.  118. 
AMin.  Ord.  T.  Y,  p.  MS. 

Asao».  Bor«l,  Dtct.  -  Lanrièra,  dots,  du  Dr.  P^. 
Aaa<MnB.  Ord.  T.  II,  p.  866. 

Asserelner,  verbe.  Rasséréner.  Du  verbe  simple 
sereiner,  rendre,  serein,  qup  l'on  trouve  dans  les 
Essais  de  Montaigne,  au  sens  propre,  et  au  figuré 
dans  les  Poésies  de  Loys  le  Caron,  s'est  formé  le 
composé  asterelner,  de  même  signification  que  raâ-- 
sénerer  qui  vieillit,  et  dont  l'ancien  usage,  alnai 

2ue  celui  d'ossereiner  (1),  est  attesté  par  le  DicL  Ae 
otgrave.  (Voyez  SiaEWEa.) 

vASiAims: 

ASSEREINER.  Colgrave.  Dict 
ASKRKINUl.  Oqdin,  Diçt. 

Asaérement,  subit,  nuuc.  Crépuscule  du  soir. 
Telle  paroil  être  la  vraie  signification  d'ofsér^nHmt, 
que  D.  CarpeoUer  présente  comme  une  altération 
û'oiuurement,  en  le  définissant  aAreté  donnée  de- 
vant un  Juge.  (Voy.  Soppl.  Gloas.  lat.  de  Du  Gange, 
t.  IV,  col.  50.)  C'est  avec  raison  que  dans  le  Gloe- 
saire  laUn-françois  (3)  qu'il  cite  (ibid.T.I,  ool.  itM); 
le  mol  creputcuhun  est  traduit  en  ancien  françois, 
par  i^joumement  ou  par  oêtéretnetU;  pnésqu'en 
latin  crepusculum  sif^niOe  lé  oommeoeement  du 
jour  ou  de  la  nuit  ;  l'ajournemenL  le  orépuscule  du 
malin,  où  Vauérement,  le  crépuscule  du  sdir.  * 
(Voy.  Assda».) 

Assérer,  verbe.  Affirmer.  En  latin  tmerere. 
(Oudin,  Dict.  —  Toy.  Asaaaaa.) 


Aaseraentlr,  «dfftd.  Asaqiettir,  obliger. 

Du  participe  latin  afrm^iia,  qni  dans  la  basse  U4i- 
nité  a  désigné  un  sergent,  un  vassal  obligé  et  aujet 
•à  quelques  services  envers  son  seigneur  féodal, 
s'est  formé  l'ancien  verbe  fkUnQois  amergenUr;  €fL 
l'on  a  dit,  en  parlant  de  l'homme  oblkgé  an  travail, 
auujetti  à  la  mort  par  la  déaobétaaanoe  d'Eve  et  la 


fK. 


Qoa  biaaa 


On  trontraaa  soi*  aièola, . ,     ^ 

Mtéa  M  fMrawM  al  aadalra.  *  (M.  B.)  -  <!)  Ca 


V. 


oompidi 
eeiie< 

•  IlOflM,! 
.  le(i)àf 

•  n'en  à| 
«  tergi 

•  la  n< 

MS.  p. 

Asséil 

oiaéf 
eiK{»eà 
signifloi 
jour  et  1 
«  pour 

•  enûri 

*  pliant 

>UT 


la  gar 
peu  lier, 
mots  Mm 

lies! 
ait  dit  A 
cite  le  v< 
deBertf 


De  ce 

formé  UI 

sur  lest 

p 
c 

T 
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ASSÉR! 

AMSiW 

EMSÉni 

Assê 

iranqui 

Dans 

1 

'-•    i 
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Raai 
tion  é 
M.Gât 
fnre  n 


bfrtt.  I 


•  TOir  ce  que  povoit  monter  le  proofflt  d'icelle»,...  I  le  'douaire,  préfix,  nommé  au0nî  cûnventionnft 


(1)  Cétatt  donc  uo»  tnntmlMkm  de  propriété  m  est  de  non  mnploi  de  la  dot,  on  MSloBeot  «no  Iqrpotliéqao 


(M.  B.) 
U. 
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AS  - 

V    oémfrMiâD^  &kêm,  40*»  éloit  êtier§êuH  mmm 
^    aefl»  double  pefn«.  ■*  U  misériconle  peraii  mA  M 

•  iMMflM,  (|ili&lSTefiit8iardtii»eaMi|etfttoe<iiill 

•  le(i)àIeimi8mesn'ed«spmMI,ii*eB&i(mbflroki, 

•  n'en  k  ses  filz  qui  esIMeot  1  avenir;  tut  les  ot- 
«  tergentu  toz  dMOi  KorriMe  maldeGeon«  et  desoi 

•  la  neoeesiteit  de  mort  »  (B*  Bemtrd,  Serm.  tr. 
us.  p.  373.  —  Voy.  Swcnf.) 

Assert,  pmiielpe.  Mtt^  êOv.  Mt.  Sor  le  soir. 
(Tioy.  Asstmii.)  Andennement,  on  dMgnoit  le  temni 
où  le  ionr  Onil  éi  Imvit  coonnenoe,  en  disant  <fuMl 
a$térii$iHU  qait  eiHiriitâH.Ce^i  sans  doute  par 
elKpâe  on»  le  p^qrtiofpe  de  ce  verbe  attérir.  ensérir, 
s^ifloil  I0  temps  <yo11  est  É>fr,  le  soir,  la  fin  dn 
jour  et  le  commencement  de  la  nuit.  «  Estoit  alez.,.. 
«  pour  faire  prendre  nostre  gent,  auant  il  seroit 
-  eruérit.  •  (vni^bafdonin,  p.  40.>  «  Comme  le  sup- 

•  pliant,  environ  heure  de  ra«i^fy.  ^^^  envoyé 

•  pour  l4ii,  sur  les  murs  de  la  ville  de  Reims,  et  pour 
«  la  garde  d'ieelle,  un  ienne  fils,  elo.  *  (9>  (D.  Car- 
pentier,  Soppl.  Gloss.  liât,  de  Du  Gange,  T.  Il,  asx 
moU  kom êêratit,  col.  7M.«—  Voy «  Eméséi.) 

11  esl  possible  que  pour  signifier,  sur  le  soir,  on 
ait  dit  à  9éH,  comm^  fattesie  D.  Garpentier,  qui 
cite  le  vers  snivantf  tiré  d'âne  chronique  manusenle 
de  BerbPÎMMl  d«  Geesdii. 

tld  sisieMM  Htf»  plus  Y  entra  d  «eri. 

teffit  Slp^T  Irt.  *  Da  CiBft.  T.  m.  M  ■■(  «M«. 

De  cette  méibe  expression  à  téri,  peut  s'être 
foraé  un  adverbe  tdf  que  ass^,  et  qui  ait  signifié, 
sur  le  soir,  coînme  dans  ces  vers  : 

Puis  1^  oÎBl  mené  tôt  aùloi, 
Céléeimi  et  uutiri  (^ 
TWwqm'à  «••  ehamliio  «oMvo 

0* -œttïftTK.'i'S».  «.  .a.  »— l 

VASURTCft: 
ASSfiRl.  Psrton.  do  Blolo,  MS.  de  ••  Germ.  f.  151,  R*  coL3. 
Ams*kt.  D.  Goraentier,  S.  Gl.  l.-deDu  C.  T.  U,  eol.  78». 
EMOÉRrr.  VUMMTdottio,  p.  40l 

Assérir,  verbe.  Faire  soir.  Rasséréner,  calmer, 
tranquilliser.  C^oy.  Asscaniica  ei  jUsesises.) 
Dans  le  premier  seost  on  disoit  : 

lllônoo>oo<fara  ToitoaMr,  ' 
Ca  aWreaMt  de  loi  aenrir; 
Si  toi  irait  *  foatel  lo  nMione. 


AS 


11 


RIO  kr,  Joain'è  raMéHr, 
bTqrnoto  doYaol  la'porto 


Qui 


I 


I*. 


1^  v^V|  VN*  BV|  m    CMa  S* 


ilS.4aS.rflfl.  M.MS. 

Rn  adoptant  pour  le  mot  iéri^  dans  la  significa- 
tion de  seir,  rorigine  bébralgiie  indiquée  par 
M.  Gébilia  (^iym.  fir.  col.  9W),  on  pouroit  dire  ôue 
fidre  obir  est  le  sens  primitif  d'auérir,  et  qu  on 
aenble  l'avoir  conservé  à  ce  verbe,  en  disant  :. 


La  noit,  onant  ta 
Ottoania^Heo 

U  nnyt,  onant  Mon  ta 
Qno  ren  doôott 


/ 


Mais  on  eroi^  qa'ea  ces  denx  denûirs  passager, 
le  verbe  asa^Hr ,  daÎM  une  signification  relative  à 
celle  de  l'ancien  adieelif  iért,  calme,  tranquille, 
silencieux,  désiffne  lidée  du  calme  et  de  la  Iran- 
(|iiillité  do  la  nnit,  et  plus  spéeialemeot' une  idée  de 
silence  dans  cet  autre  paasafs: 


Nos  no  Mt  poo  loo  OMHMi  «no 

Vàëêérf. 

-     ¥t.  a». 


U«-^,^J,«.«{^_^^ 


p.  m. 


C*est  peutpéire  encore  relativement  I  une  idée  de 
calme  et  de  silence,  qu'il  faudroit  expliquer  le  sciis 
d^ets^fii,  dans  les  "vers  où  on  l'a  déAoi  comme  un 
sdverbe  signifiant  sur  le  soir.  (Yoy.  Asbési.^ 

Au  moins  est-il  évidemment  prouvjé  que  de  l'an- 
cien adjectif  êéri,  de  mémeorigine  que  urein,  l'on 
a  fait  le  verbe  auérir^  qui,  soit  au  sens  propre,  soit 
au  figuré,  signifioit  rasséréner,  calmer,  tranquilli- 
ser. (Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

*  AdOQl  \j  vena  t'eat  abaiaaéàa, 
Eoconlinent  eol  lapatalea^ 
Ella  mer  eM  tonte  mmèrie  r 
PIna  n'y^  vent^  ne  tjineaie. 

nHs.  wtÊ  alNHi  BHTMBt  M  vm,  ma, 

"  Aioar  fee  aont  lora  oêtérie» 
La  Coambriéro  et  les  deux  Mariée, 

VABIANIIS: 
ASStRIlt  Rom.  do  ROQ,  MB.  p.  IM. 
JLffffHW.  Rmb.  do  l'^roevat^  ttS.  do  B.  n*  «M.  fol.  2SS. 
A«ÈRiR.  Rom.  d'Erec,  US.  du  R.  n«SBB7,  fol.  tti,  V«  col.  4. 
ENsÊnin.  Rom.  de  Brut,  US.  fiol.  4,  R*  col.  1 . 
EMiiânm.  Aoaoio,  US.  IbL  €7,  R*  col.  t. 

As8érls«r,  verbe.  Rasséréner,  calmer,  rendre 
coi,  etc.  (f  oy.  Aatasis  et  SSai^  Cest  dans  le  sens 
propre  et  figuré  tout-li-la-fois,  que  Ton  a  dit,  en 
parlant  de  Louis  IX  :  •  Kl  tons  de  son  benoict  gou- 
(•  vernement,  les  ondes  d'assaus  de  toutes  parx 
«  furent  a»»eritiée»i  et  tnrbacions  nuisibles  loing 

•  cbaciées.  •  (Vie  de  S'  Louis«.p.  9I»0 

D'après  l'indication  de  l'aoceatioA  générale  et 
figurée  de  l'ancieu  à<Ueetif  êéri,  koit  s^t  formé  l« 
verbe  auérUerj  altéré  dans  l'ortbograplie  Mtéffri- 
ut{J^,  on  conçoit  par  quelle  analogie  os  même  verbe, 
avec  le  pronom  personnel,  signifloit  se  tenir  coi,  et 
probablement  se  taire,  lorsqu'on  disoit  :  «  Le  sup- 

•  pliant  ne  se  pouvoit  .aviser  ne  aMêorUer  du 

•  meschief.  •  ^v.  Garpentier,  suppl.  Gloss.  lat.  de 
Du  Gange,  T.  1,  col.  334;  lit  de  1414.) 

Quant  il oiionllneriéo 
Dea  pèlerine  qui  Iaie«e4 
Un  peUteto'oa«drMroki< . 
EtditULoaa,J'oiiakna0ano.  .  « 

rirai  veoir,  00  dit  Herseoe.   _^ 

FiM.  M.  «I  n.a"Nit.  M.  M.  V*  Ml.  < 


bfoH, 

mmm 


r«r»y..»,..  ewmwe,  déeîr.  (M.  B.)  -  (t)  Otati^  tifée dm  fOgiatre  Ji.  fli, plér*  47S.  de  l'ennée-Uil.  (n.  «.)  -  <ij;  Ver •« 
,  édkiOB  oêpriet,  isà.  «  Td  W-S».  Au  ▼er»  9»,  on  W:,«  tbt  coiement  et  d  .«n  »,  en  aecrtrt,  ctandfyitineincnt,  «an* 
Il   »•  dS        '       ~      ' ' ^'^-^  "^^  •*    .._.....•    ««>  Mk  tivinvA  ■■•••'1  ■   La   nuui  emi  woêa  et   «m*!'.*.   •  'PartnnoK. 


avoir  coùfasioD  entré  tero  et  terenu»,  car  on  troore  aueei:  La  ouïs  cet  aoeo  et  «ô-i'-.  »  a»art..t«,|. 


#v 


wmmmmmimimmi^l^ffi^L 


y 


•  caMs  M  D'y  ad  etUle  foi^uç  pur  terme  de  vie, 

•  par  ceo  que  il  tàuM  ceux  parolx,  aei  Beireu  ;  les- 

•  4ueux  paroU  tant  aolemeol  fon(  reatate  d'eBbë> 

•  .ntaunce.  •  (Tenures  de  LitUelon,  chap.  i,  fol.  i. 


_^ #»«»    ««    «mwuvuvst   ^i'^f*   «•■«^ 

asaigoation  de  ooucbe  ;  en  pariant  d'une  if  une  fille 
dont  les  yeux  indiquoient  lé  désir,  qu'elle  donnoit  ^ 
des  assignations  ;  par  une  allusion  assis  ridicule,  '^f 
qu'elle  étoit  flUe  de  Sergent,  qu'elle  a^oit  lee  yeux 


dafonnati 
l'on  trouT 
Chiffletlè 


AS 


-  «M  ~ 


AS 


^ 


YABUims  : 

ASSfiBISRR.  Conf.  du  ll«ii*nl.  Fibl.  M8.  du  R.  fol.  48. 
Anstonum,  AacÉiuMtii.  D.  CarpenUer,  cuppL  Glois.  Ut. 
de  Ou  Caoge,  1. 1,  col.  834. 

Assernientery  verbe.  Prendre  à  foi  et  à  ser* 
ment.  Lier  par  un  seraient.  Jurer  avec  serment. 

Anciennement,  lorsqu'on  faispit  un  prisonnier, 
on  s'assuroit  de  lui  en  je  prenante  foi  et  à  serment, 
en  Vaisertnentant  ;  et  dès  lors  ce  prisonnier  n'en 
pouvoil nttmnf n/^  un  autre;  ou  le  serment  qu'il 
reoevoit  de  son  prisonnier  ëtoit  nul,  suivant  les  loix 
de  la  guerre.  •  Les  prindrent  et  auertnentérent  de 

•  nouvel,  et  disrentqu'e  ceulx  qui  !es  avoient  aster- 
«  mentez^  n'avoient  point  de  puissance  ;  car  depuis 
■  que  ung  homme  a  donné  sa  foy,  il  ne  peut  plus 
«  prendre  la  foy  d'un  autre.  •  (Le  Jouvencel,  ms. 
p.  506.)  •  Quant  aucun  prent  unp:  prisonnier*  il  lui 
«  fait  ceste  frraee  de  le  recevoir  à  la  foy;  il  lui 

•  donne  la  vie....  Pour  ce  ne  peut  le  prisonnier 
«  a<s«rmfn/fr  homme' ne  porter  armes,  tant  que 
«  sOn  maistro  l'ait  quicté  de  sa  fioy.  Depuis  qu'il  a 

•  donné  sa  foy  à  son  maistre,  il  est  esclave  et  son 

•  serf,  pour  (aire  de  lui  toujours  à  son  plaisir.  • 
(Ibid.)  I^s  prisonniers  que  l'on  faisoit,  s'ils  n'étoient 
pris  h  foi  et  à  serment,  s'ils  n'étoient  afs^rm^n/f^ 
sur  le  champ  de,  bataille,  devenoient  les  prison- 
niers du  Capitaine  de  la  ville  où  on  les  assermen- 
toit.  •  Ainsi  fureht  adjugez,  run  à  l'homme d'urmes 
«  de  Cralhor;  c'est  assavoir  pelluy  qu'il  avoHasser- 
«  men^é...  hors  les  barrières  :  et  celluy  qu'il  eust 
«  aisermenté  dedans  la  ville,  fut  adjugé  au  cappi- 
«  taine  de  Crathor  :  et  pour  ce  n'ohiient  pasÂHes 
«  compaignons  ôassermenter  leurs  prisonniers, 
«  quant  ilz  vont  aux  champs,.s'ilz  font  que  saiges'.  > 
llbid.  p.  351.) 

t  En  Justic^  Dour  s'iissurer  d'u^n  témoin,  et  l'obli- 
ger à  dépÉier  la  véiïlé  d'un  fait,  on  le  prend  h  ser- 
ment. C'éloit  la  signiljpation  d'assermenter , 
iop^iu'on  disoit  de  ce  même  tëmoin ,  qu'il  étoit 
assermenté  par  un  J^jge;  qu'il  étoit  assermenté 
d'une  chose  sur  laquelle  oh  le  prenoit  à  serment. 
«  J'entre  par  fois  en  pensée,  qu'il  puisse  assez  bien 

•  convenir  à  un, Théologien,  k  un  Philosophe,  et 
«  telles  gens  d'exquise  et  exacte  conscience  et  pru- 
«  dencc,  d'escrire  l'Histoire.  Comment  peuvent-ils 
«  engager  leur  foy  sur  une  foy  populaire?....  Des 


actions  ù  divers  membres,  qui  se  passent  en  leur 
n^Àaani*m^  iu  i^riiaAi.«\ioni  a*qi^  Tcudre  tcsmoï- 

Juge.  •  (Essais  de 


•  gnage,  asêemienteT,  par  un 

Montaigne,  T.  I,  p.  136  et  187.) 

ÂMermenti  de  1*  mellée, 
Nous  deolaira  k  haute  voix 

Su'il  en  dirott  sa  ratellée'; 
t  flst  serment  de  plaine  entrée, 
?u'il  con^moissoit  les  oersonnsigee, 
ant  la  Simple,  que  la  Hus4e. 

Po««.  4a  CM|iiaiart,  p.  tM.        \^ 

L.a  pièce  d'où  ces  vers  sont  tirés,  est  un^badinage 
assez  ingénieux,  intitulé  l'Enquéle  d'entre  la  Simple 
et  la'Hnsée.  Probablement,  c'est  par  allusion  à  l'an- 
cien usage  des  sermens  sur  lescnàsses  des  Saints, 


que  ce(  Poète  du  xv*  siècle.  Officiai  de  l'élise  de 
Reims,  aura  dit  d'un  de^  témoins  dans  l'Enquéle, 
qu'il  étoit  assermenté  sur  un  crible,  pour  désigner 
la  frivolité  de  son  serment. 

ilMermenl^  sur  nn  cribla, 
Répondit  :  que  homme  ne  bouge. 
Vous  orrex  une  droite  Mbte  ; 
Et  déposa  choiie  impossible. 

Id.  Md.  p.  IM  at  toi .  « 

On  disoit  d'^tin  homme  que  le  serment  lioit  à  un 
autre,  qu'il  lui  étoit  assermenté.  (Juyenal  des 
Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  218.) 

Enfin  jurer  avec  serment  1  exécution  d'une  chose, 
c'étoit  \assermentér.  (Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 
Ainsi  l'on  disoit,  promesse  assermentée.  Epithèt^ 
de  M.  de  la  Porte.  (Voy.  SermenterO  ^ 

VARIANTES  : 
ASSERMENTER.  PasqUier,  Bech.  L.  VI,  p.  8W. 
AsERMENTBR.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  351. 
AssERM ANTER.  Mouet,  Dict. 

Asserrer,  verbe.  Affermir.  Serrer,  retenir. 
Assembler,  amasser.  (Voy.  Enserrer  et  Serrée.) 

On  observera  qu'en  nébreu,  en  chaldéen,  en 
arabe,  les  verbes  qui  signifient  ceindre,  lier,  ont 
une  analogie  remarquable  avec  le  verbe  latin  serare, 
d'où  le  fraiiçois  serrer,  et  les  composés,  asserrer, 
enserrer.  (Voy.  Ménage,  Dict.  étym.  —  Gébelin, 
Etym.  fr.  col.  1007.)  On  aiouteque  cette  même  ana- 
logie semble  indicative  d  une  identité  d'origine  et 
d'acception  entre  serars  et  serere  pris  dans  le  sens 
de  nectere.  (Voy.  Vossius,  Etym.  Img.  lat.  p.  467.) 
Peut-être  qu  assérer  (l)en  françois, comme  en  latin 
asserere,  n-'a  signifié  affirmer,  que  parce  qu'affir- 
mer une  chose,  c'est  en  quelque  *Taçon  l'affermir, 
comme-dans  le  sens  propre  on  affermit  une  chose 
physique  en  la  retenant  par  un  lien,  en  la  serrant. 
(Voy.  ^ssÉRER  et  Asserter.]  La  grâce  affermit  la  vertu 
de  l'homme  et  là  rend  méritoire;  d'où  l'on  aura  dit 
figurémeht  : 


Or  lui  faut  vertu  enquerre. 
Et  grâce  de  pieu  exquerre 

gui  mérites  lui  (u$erre, 
ar  qui  il  puisse  conquerra 
Ceulx  qui  le  viennent  surquore. 

Al.  ChaHwr,  &$  1  BipefiBOC,  p. 


au. 


Quelque  vraisemblable  que  puisse 4tre  l'analogie 
ci-dessus  indiquée,  on  ne  reunit  ici  assérer  que 
comme  variation  d'orthographe  du  verbe  asserrer, 
de  même  origine  que  serrer,  en  latin  «erar«.  C'est 
relativement  à  l'idée  d'une  chosequi  échappe  et  que 
l'on  veut  retenir,  qu'on  a  dit  fieurément  :  •  Si  par 

>  quelcque  désastre  s'est  santé  de  vc^  seigneuries 

«  émancipée,....  la  puissiez-vous  incontinent 

•  renconti'cr.  En  bonne  heure  de  vous  rencontrée, 

>  sus  l'instant  soit  par  vous  (nuérée,  soit  par  vous 
«  vendicquée,  soit  par  vous  saisie  et  mancipée  : 
«  les  loix  vous  le  permettent.  >  (Rabelais,  Liv.  irr 
Nouv.  prolog.  p.  90.)  C'étoit  probaolement  dans  un 
sens  non  moins  figuré,  qu'en  parlantde  Juges  rete- 
nus par  la  difficulté  de  prononcer  sur  un  fait,  on 


disoit 
Jerusal 

En 
antres, 
on  les 
oMerrfi 


w^ 


M 


>  (1)  Aêêener  «t  auiàn$r  Tiennani  ton»  ^enx  â'iuêignarti  ouio  OêBiquer^  quoiqa'90  en,«ii  d««  exeointot  «a  xui*  «itel«,  ««i 

^  ém  fortnation  saViuite.  \jtj  de  oMtigner  ne  «e  prooonçilt  pu  an  imr  ■ièct«,  non  plue  que  dan«  los  chartes  da  xi«  alécle.  ofi 

^  l'on  troure  ««iruMv.  La  Fontaine,  an  \vnp  Vi,  fable  90,  ait  :  c  L'aùh(QH^  «pAn  de  llifménée  Lui  fat  pour  maison  oênmie.  » 

ChiOlet  ]»  reoiarquait  encore  dans  sa  gnùiunau>e  française,  publiée  so^lW.  ^.  s.) 


L 


AS 


-  9»~ 


AS 


disoit  qu'ils  en  ^toiènt  e9uer^<.(Voy.  Assises  dé 
Jérusalem,  oh.  ôxinYii  et  ccuxxTin,  p.  20i  et  903.) 
En  serrant  plusieurs  choses  les  unes  avec  les 
autres,  en  les  retenant  par  un  lien,  on  les  assemblé, 
on  les  amasse.  De  là  racce|>lion  figurée  du  verbe 
tMÉrrer  dans  ces  vers  : 

Regardons  bien  oomment  on  fkit  la  guerre.  . 
Est-ce  à  bonilrolt,  et  pour  gardw  sa  terra  ? 
.  Non  pas  tousjours  ;  mais  plus  pour  se  venger. 
Pour  moins  «nie  rien  Gens  d'armes,  on  oSMme,  sto. 
IMSuffeM  4t  U  MUa  Dmm.  M.  S4,  V*. 

En  ta  verdeur,  plsl^  donques  oMerre; 
Puis  tu  diras,  n  vleUlesse  te  serre,        «» 
Adieu  le  temps  qui  si  bon  ba  esté 
Par  seule  smour. 

CUM.IIvol.p.lM. 

TARIAKTES  I 
ASSERRER,  Al.  CSiartier,  de  l'Espérance,  p.  384. 
AssÈiucR.  Rabelais,  Uv.  rv,  nour.  iHx>log.  p.  ao. 

Asserter,  verbe.  Essarter.  Serrer,  retenir^ 
li  est  évident  qu'ossor/er,  dans  la  Coutume  de 
Troyes,  est  de  méme*si{(niflcati6n  qu'oMarter  dans 
les  Loix  d'Angleterre.  «  Soit  enquis  dOvînesme  le 
«  boys  combien  chescune  acre  vault  par  an  pour 
<  tenef  à  boscage.  Ou  pour  audrter^  ou  pour  cur- 
«  tiver.  •  (Britton.)  •  Accitues  de  bois  joignans,  à 

•  bois  et  forests....  ensuyvent  la  natui^  et  condition 

•  desdits  bois  et  forests...;  lesquelles  acoreu^  le 

•  seigneur  peut  faire  assorter^  quand  bon  luy 
«  semble.  »  (Coût,  de  Troyes.)  En  marge,  d1i  lit 
es<;^ar/er.  {Voy.  E8S4BTEB.) 

Maïs,  quelque  décisive  que  puisse  être  Tautorité  ' 
de  Laurière  et  de.Du  Cange,  oh  doule  qn*fluerter 
soit,  comme  assorter  et  asiàrter,  )xne  variation 
d'orthographe  du  verbe  essarter,  dans  la  Coutuine 
de  Berry  :  «  Les  fermiers' et  accenseurs  des  vignes 

•  seront  tenus  de  provignér  par  chacun  ah,  en  cha- 
«  cun  arpent  d'icelles,  de  quatre-vingts  provins 
■  pour  le  moins  ;  et  les  faire  bien  labourer,  coupper 

•  et  tailler  en  temps  dut  :  asçavoir,  les  deschausser, 

•  tailler,  marrer  et  ass^r/er  dedans  le  quinzième 

•  jour  d'Avril,  et.  biher  en  Mai,  de  sorte,  etc.  » 
(Coût.  gén.  T.  n,  p.^l.)  Peut-ên-e qu'en  cette  Cou- 
tume, asserter  les/ vignes,  c'étoit  les  échalasser. 
Dans  celte  supposition,  aiftrter,  formé  du  participe 
assertum,  âuroit^n  sens  relatif  à  celui  de  serrer, 
retenir  par  un  lien,  affermir.  ^  ' 

Au  reste,  asserter  est  le  même  que  serrer  dans 
lé  Dictionnaire/de  Cotgrave,  ù  moins  .qu'on  ne  dise 
que  c'est' une  faute  d'impresition,  et  qu'on  ue  lise 
asserrer  (I).  pfoy.  Asserber  ) 

TAR1AKTE8  :  , 

ASSERTER./Du  Cange,  GL  lat.  T.  m,  col.  M6. 
'AssAHTER. /Britton,  descLoix  d'Angleterre.,  fol.  184,  V*. 
AssoBTiRÀCout.  de  Troyes,  su  Coût.  gén.  T.  I,  ft.  413. 

AsserteUr,  subst.  rhasc.  Qui  aHIrme  son  droit  ; 
qui  affermit  celui  d'un  autre.  Qui  tient  ferme  pour 
son  droit,  ou  pour  celui  d'uu  autre;  en  latin  asser- 
tori  de  même  origine  qu'aM^r/fim,  participe  du 


verbe  ossifrer^.  (Cotgrave,  Dict.  —  bict.  de  Trévoux, 
au  mot  assertion.'  —  Voy.  AssArmi  çt  AsbERREa.)  , 

,  Assertlon,^iiid<(. /(^m.  Affirmation  ;  Confirma- 
tion. Significations  relatives  à  celles  du  verbe  Assé' 
rer,  affirmer  une  chose,  la  confirmer  par  des  raisons 

3ui  en  prouvent  la  vérité  avec  plus  ou  moins  d'évi- 
enoe.  (Cotmve  et  Oudin«  Diot.)  Comme  la  simple 
asferlienn  est  souvent  rien  moins  Qu'une  preuve, 
on  disoit  qu'elle  étoit  une  affii*roatiott  douteuse. 
«  L'allégation  des  deiix  acteurs  si  très-renommêz 
«  doit  bien  suffire  encontre  la  seule  oss^rf^ofi, 
«  c'est-lNlire  affirmation  douteuse  »  (I.  Le^ Maire, 
Illestr.  des  Gaules,  L.  Il,  p.  9e3.)'Cétoit  H.he*0M^- 
tim  de  parole^  insuffisante  pour  prouver  là  vérité 
d'une icbose.  Le  Roi, Jean,  par  son  Ôrdonnance.du 
'^  décembre  1365,  défendit  que  les  Capitaines  des 
compagnies  de  Gêna  d'armes  fassent  reçus  à  <  faire 
«  monstre  par  oMer/km  de  parole.  »«  Nuli ne 

•  sera  doresnavant  receii   à  faire  monstre  par 

«  cédule,  ou  par  assertion  àe  sa  parole  ;  mais.tsera 

«  chascuns  tenus  desores-muis  de  faire  monstre 

«  armée.  .(Ord.T.lII,  p.*â5.) 

Véet  la  éODdempnacion 
Du  Peuple,  à  Vaeerfion 
D'un  ùuilx  et  fiijit  messagier. 

'      Eiwl.OMdi.  PMé.llM.p.  IM.eal.t. 

Ce  mot  assertion,  en  latin  àssêftio,  dont  oh  *Se 
sert  encore  en  style  de  prathtiue,  et  -comme  terme 
didactique,  n'est  plus  guère  en  usajfB.  (Voy.  Assêreh.) 

'■/  .     "       -  VARUMTES:  •  *-* 

f  i^SERTION.  Orth:  subsist.  -  Oudin  et  Cotgrave,  Diot. 
■-  itcÉnciON.  Eust:  Deieb.  Po«s.  Ul^.p.  101,  ool.  % 

AsâieHlveinent«  adverbe.  .Avec  affirmation  ; 
avec  confirmation.  {\qy.  Assbrtion.)  .  Disl  et  con- 
«  fessa  vrayement  eiassert(vement\  etc.  •  (D.  Gar- 
^ntier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de  Dû.  Gange,  au  mot' 
assertivè,  tit.  de  1409.)  «.  Le  Philo^phe  parfald, 

•  tel  qu'est  Trouiliôgan,  respon'd  assertivement  de 
«  tous  doublée  proposez.  »  (Habelais,  T.  lit,  p.  160. 
—  Voy.  Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Asservàgjr, verbe.  Asservir;  ob1iger*Cotgrave, 
Oudin,  Roi),  listienne,  Nicot  et  Monet,  Dict.  i^* 
Voy,  Servage.)  ,  '  -  A 

Asservir»  v/rôe.  On  peut  vpir  Gebelin,  (Êtym. 
fr.  col;  i008]L  sur-t'origine  de  ce  V4eil>e,  qui  subsiste 
avec  la  signiiication  des  anciens  verbes  asservagir 
él  ossergeHlir. 

11  paroijf  qu'on  exprimoit  une  idde  relative  aux 
obligatiohs  d'un  père  et  d'une  mère  envers  leurs 
eitfans,  lorsc^u'on  disoit  qu'ils  éloienlaM^rvis  ^en- 
fans.  (Coul.  de  Cambresift,  au  Coût.  gén.  T.  Il, 
p.  84fi«.etc.)  »  Une  personne  asurvie  d  enïant  de 
■  mariage  ppécédcnt,  ne  peu!  par  teslamenl  legater 
«  plus  avant  que  porte  la  0»çullé  de  se»  biens  meu- 

•  blés,  et  acquesis  faits  en  son.  vefvë.  »  ilbid. 
p.  854.  -^  Vt)y.  E.Nj>r.iivr.s.) 


(1)  R  Y  a  là  trois  formes  orthographiques  et  deux  sens  différents:  a$$arîcr.  aunrter,  variante' fsiitive  d'un  copist». 
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c'est  ti^vailler  à  la  marre  {ftà^o^],  la  houe  des  vignerons.  (N. 
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".  ^  ..   '   ADcieitiif'mjentJa  conjugaiaon  d'oiferWf  éloilia 
iitéiiic  ({uc  celte  4^  boire  verbe  siorple  servir. 

'  "         N, ,,,  Cowuc. 

*  :    y4M^^  indic.  prés.  Asservit,  oblige.  (Eust.  Desch. 
y4ufm,  subj.  pr.  Qu'il  asservisse.  (Eust.  Desch. 

.       .       jlM^rvéfnMnd.pr.  Asservissent.  (T^bureau.) 
<-     ■  '  *•■  '    . 

Att«cirvlsiige,  %v,h%t.  mahc.  Asservissement; 
oblipution.  On  disoit  même  d'un  bien-fonds,  que 
Ton  obligeoif  au  payement  d'une  dette  ou, d'une 
redevance,  que, (^ikoit  ^n  auerv\iaQe.  (Cotgrave, 
Dict. -*  Voy.  Arsesvwbii.)  _  .       ^  . 

.    Asserviser,  Vffi)^..  Concéder  sous  oblif^tion  de 

•  .  .     service,- d^  redevance.  TeUe  parolt  avoir  été  la 

sîjrDlUcaiiond'ass^fvrs^r,  lorsqu'on  disoit:  •  Terres 

•  '  «lui  Ont  esté  asservisées  au  service  annuel  de 
"        «  doyze  deniers  VieanoiS.  «(p.  Carpentier,  Suppl. 

.    (j1o98.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  asservisare,  tit. 
(]të1412.  —  Voy.  Asservwack.) 

,-■■■■  's 

Xsi/sèSf  participe  et  iubsl.  masc.  Subside  éiahM, 

flx4;  im^ôt,  droit  im|>osé.  Satisfaction,  actio^de 

satisfaire  à  ce  qui  est  établi  et  fixé  par  une  loi,^r 

^  un  contrat,  par  une  demande  judiciaire.  Demande 

.    '     -    judiciaire  e!i  dommages  fixés  %  certaine  somme. 

Il  est  possible  que,  i  elativement  à  l'idée  de  taillé, 

\     ''-    impose  a  ta  taille,  on  ail  vu  dans  accisum^  parti- 

'A^^^        cipe  du  verbe  laliua^cidrre,  eu  françois  tailler  au 

sens  propre^  l'origine  du  mot  il cff>,  espèce  de 

subside.  On  craint  néànEfioinsde  sétry  trop  prévenu 

Sour  une  étymologiequ'a  pu  réaliser  l'idée  de  taille, 
éveiiue  nécessairement  familière,  lorsqu'en  consé- 
quence on\i  réuni  /tss^s,  comme  variation d'citho- 
,,  graphe,  sous  ce  même  mot  Àccét^,  (Vo^.  Accès.)  En 

■    relisant  fa  cilaiiou  des  Mémofré«/(Je.Sully,-T.  Xll, 
r        fp/  -i7H,  où  l'on  trouve  accès,  impôts,  tailles  et 
.tributs,  oh  seroit  tenl^  de  croire  qu'impôts,  tailles 
,-   ■  •    et  tributs  sont  rexpliçâiioa,du  sens  général  d'/icccs; 
.-  .et  (jue  ce  rapt  n'est  lui^M»ême  qu'u.  .e  altération  du 
..participe  >lsscs, qui  par  uile ellipse sfmblableà^celle 
;  .        que  l'on  remarquera  sous  l'article  Assis^  a  signifié 
"  •  "      coinipe  substanUf,  un  .subside'  établi,  fixé  ;    un 
impôt,  un  tîroil Impose  par  la  loi,  par  la  coutume, 
ibu  par  la  raison  qui   le  rend  légitime.  Au  moins 
>*"     '   "C^-il  certain  que  dans  les  Annotations  sur  l'art,  iv 
/>  du  tit.  Lxvui  de  la  Somme  rurale  de  Bouteiirer,' où 

y      >. l'on  dit ••  cornent  tçpux,  péages  et  assès  furent  mis 
.'-     •    «  sul",' »  ce  mot  'Asscs  est  rendu  par  le~  participe 

*  .    pi uriel  .féminin  A«S!«C8,  de  même  signification  que 
■       .t.sws.  (Voy.  ^ssis  et  Assise.)  .     •> 

."     iVii  avoue  qu'il  paroit  tout  simple  d'expliquer 

*      "iascfi  comm^  variation  d'orthographe  de  l|plverbe 

-      '       ..issci.v,  spécialement  dans  l'expression  •  faire  flsscs 

/     ^    '  \  h  quelqu'un  dé  ses  damages.  »<  Mais,  en  réfléchis- 

"  -       ^^sant  que  Assè$  et  Açsfsit,  comin|  Icjs  participes 

'   '  '  *     .tssisc  cV!i4s8/8  ont  signifié  substanlivefiienl  cho'se 

.      imposée^  chose  établie,  chose  flx(^,  on  soupçonne 

'      quedausBriUon'^desLoixd'Àngleterrè),  .4sscspour- 

",  Y  r<^>i|^^tre  leméraeque -iss'csi^  dans  lesTenuresde 


4  '(,    . 


tv  \  la  porte  de  l'é 


église^^N. 


K.) 


LitUeton.  Cette  dernière  terminaison,  qui  parolt 
féminrine,  n'est  d'aucun  genre  ;  parce  qu'en  Angloii, 
la  distinction  du  ^enra  masculin  et  féminin,  est 
nulle  pour  les  participes  comme  pour  les  adjeclifii. 
D'ailleurs  l'orthographe  aMfst«,qui  semble abr^|;ée 
dans  ilM^i,  n'est  qu'imitative  de  la  pronouciation 
siffiée  du  participe  anglois  aueueét  en  françois 
assis,  fixé,  imposé  ;  en  latin  asu$$um.  (Vo/.  Assessk.) 
En  supposant  donc  que.  Àuéê  soit  le  même* que 
Atieue,  ce  seroil  comme  participe,  et  non  comme 
advert>e,  que  ce  mot  pris  substantivement  auroit 
signifié  satisfactiofi,  l'action  de  satisfaire  à  ce  qui 
étoit  établi,  fixé  par  les  clauses  d'une  donation. 

•  Si  ascun  doun  soit  fait  par  plusurs  condicions, 

•  li  satisfaction  soit  faite  à  un  des  condicions,  adon- 

•  quesert  le  don  estable,  si  les  condicions  soient 

•  severales  ;  mes  si  eles  soient  joyntes ,  adouques 
«  covient  Vatsét  de  toutes,  à  ceo  que  le  purchas 

•  soit  estable.  »  (Id.  ibid.  fol.  94.) 

Ce  séroit  par  la  même  figure,  suivant  laquelle  on 
exprime  la  chose  gui  précède,  pouf  rendre  sensible 
celle  qui  doit  en  être  la  conséquence,  que  l'on 
auroit  (lit  :  1*  «  Faire  assès  d'une  chose  à  un^Sei- 
gneur,  >  pour  satisfaire  à  la  |ustice  de  ce  Seigneur, 
en  subissant  une  peine  établie  et  fixée  par  la  Cou- 
tume ou  par  la  loi.  •  Si  il  se  mette  en  pays  et  se 
«  acquitte  de  la  félonie,,  et  cely  que  fait  la  suyt,  eit 
■  mys  h  veier  que  la  chose  cbalen^e  soit  la  sue,  et 

•  que  ele  lui  fuit  emblé  hors  de  sa  çàrde,  adonques 
«  luy  coviendra  respondre,  et  de  faire  assês  au  Sei- 
«  gniour  de  la  chose  ;  et  soit  le  jugement  tyel  que 
«  le  demandaunt  recovere  sa  demaunde.  »  (Britton, 
des  Loix  d'Angleterre,  fol.  23.) 

.2*  •  Faire  assês  d'un  dommage,  »  pour  satisfaire 
a  line  demande  judiciaire,  par  laquelle  ce  dommage 
étoit  fixé  à  certaine  somme.  >  Si  ascun  délaye  h  tort 

•  de  rendre  dower,  il  est  tenu  de  faire  assès  Via 
«  femme  de  ses  damages.  »  (Id.  ibid.  fol.  245.) 

Enfin,  si  l'on  croit  pouvoir  rapporter  a  l'idée 
générale  de  chose  établie  et  fixée  par  une. loi,  par 
une  donation,  par  une  demande  judiciaire,  la  signi- 
fication à^' Assès  en  ces  divers  passages,  c'est  qu'une 
doiiulion,  une  loi  quedésignoit,  comme  substantif, 
le.  participe  féminin  Assise,  pouvoit,  par  la  même 
raison,  êU|  également  désignée  par  le  participe 
Asès.  (VoyrAssisE,)  Au  moins  a-t-on  la  preuve  qu'il 
a  signifie  demande  judiciaire  en  dommages,  parce 
que  les  dommages  étoient  fixés  à  certaine  somme 
par  le  demandeur.  «  Le  plus  commun  brefe  de 
.  dower  qui  sojt,  si  est  le  bcefc  de  dower  clos, 
.«  dount  femme  riens  n'ad  ;  et  pour  ceo  fait  à  com- 
«  m'encer  de  cel  brefe,  dount  le  count  est  tel.  Ceo 
«  voSb  monstre  :  A  qui  fuit  la  femme  B  que  B  l'ad  j)i 
«  ton  deforcé-^a  tierce  party  de  ta'unt  de  terre  ove 
i«  les  upurtenaunces,  en  tele  ville,  à  ses  damages 
y  de  \i  sols,  et'Vour  à. tort  que  l'cvaundit  B,  jadys 

•  son  baron,  de  ceo  îuy  dowaal  huysdemonsterll) 

•  te  jour  que  il  l'esposa... •"....  A  ceo  que  est  contenu 
.  en  le  brefe  dount  rien  n'ad ,  purra  le  tenaunt 
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•  respondre  que  ele  eo  ad  party  ;  m^  à  oeo  covien- 
«  dra  disti noter  lequel  la  pleintife  eyt  resceu  party 
•^de  son  dower  avaunt  te  purchas  del  hrefe,  ou 

•  puis.  Car  si  puis,...  jà  par  taunt  n'est  le  brefe 
<  abatable  ;  car  ele  purra  dire  que  del  surplus  Hiit 

•  fait  son  auéê:  m  si  ele  receust  partv  avant  le 
«  brefe  pnrchacé,  douanes  est  le  brefe  abattable.  ■ 
(Britton,  des  loix  d'Angleterre,  cbap.  m,  fol.  349.) 

Asse^set partie,  et  subst.  Imposé,  fixé  ;  imposée, 
fixée.  Satisfaction,  action  de  satisfaire  ^  une  peine 
imposée,  fixée  parla  loi.  On  {Mut  voir  sous  AUês la 
raison  pour  laquelle  le  participe  Aueue,  oiteued 
en  anglois.  en  françois  assis,  imposé,  fixé,  n'est  pas 
plus  féminin  que  masculin.  Si  1  on  disoit  au  fémi- 
nin que,  pour  un  fieffataire  à  qui  étoit  imposée  la 
charge  de  payer  une  rente  à  on  étranger,  telle 
rente  n'étoit  pQur  lui  qu'une  peine  oêteue;  on 
disoit  de  même,  au  masculin,  que  le  fleiïataire 
défaillant^de  payer  au  Jour  flxé  ne  payoit  point  au 
iourasutu.  «  Si  feoiïement  soit  faiti  sur  tiel  con- 
«  dicion  que...  le  felTée  payra  al  feoffor,  al  tiel  jour 

•  enter  eux  limit,  xx  livres; et  s'il  faile  de 

«  paier  les  deniers  &  le  jour  OMUtu^  etc.  >  (Tenures 
de  LitUeton,  liv.  III,  Sect.  336«  fol.  76.)  «  Si  home 

•  enfeoffa  un  auter  sur  condition  ^que  il  et  ses  hei- 

•  ros  rendront  à  un  estrange  home....  un  annuel 
«  rent  de  xx  sols,...  tiel  rent  n'^st  fora  que  une 

•  peine  asieue  à  le  tenant.  »  (Id,  ibid.  Sect.  345, 
foL  79.) 

C'est  par  eflipse  et  dans  un  sens  analogue  à  celui 
d'4ss^,  satisfaction,  action  de  satisfaire  à  ce  qof 
est  établi  et  fixé  par  la  Loi,  que  l'on  a  dit  flguré- 
ment  :  •  Ceux  queux  fuent  en  Cymiterie  ou  Eglise, 

•  puys  s'en  vont  saupz  fayre  Vasiesse,  etc.  »  (Carta 
magna,  fol.  90.  —  Voy.  Assés  et  Assessér.) 

Assesser,  verbe.  Asseoir,  flxér,  imposer.  Du 
latin  ass<?««umf«participedru  yerheas9i(iere,ûonlon 
a  fait  les  verbes  Aiséer  et  asseoir,  avec  racceplion 
figurée  &  Assesser  en  ce  passage.  «  Il  est  encounter 
^  reason  que  si  tort  soilt  fait  a  un  home,  que  il  de 
«/ceo  serra  son  judge  ;...  car  par  liel  voy  s'il  avoil 
a  damage  fors  que  al  value  d'un  maile,  il  pujssoît 

•  assesser  et  aver  pur  ceo  C  sols,  «lequel  serroil 
«  encbunter  reason.  -  (Tenures  de  Liltlelon,  Liv.  II, 
Sect.  212,  fol.  46.)  L'identité  de  signification  des 
Verbes  assesser  et  asseoir  est  évidente  dansles  pas- 
sages suivans.  «  Si  home  parle  généralement  d'Es- 

-  cuage,  il eerra entendus... d'Escuage  non  certain, 
*r(  qui  est  service  de  Chivaler...  L'Escuage...  est  non 

«  certain  pur  ceo  que  n'est  certain  cornent  le  P.ir- 
«  liament  asséra  lescu.ige...  Quant  Escuage  est 
«  tielmenl  assesse  per  aulhoritié  de  Parliameol, 
«  cliescun  Seigniour  de  qui  la  terre  est  tenus  par' 

-  escuage,  etc.  »  (Id.  ibid.  Sect.  98,  99  et  100  - 
Voy.  Assisse.) 

Assesseur,  subst.  masc.  Espèce  d^'OITlcier  de 
Judicalure,  de  Conseiller,  Espèce  d'Officier  de  Ville. 
Anciennement  les  Assesseurs  n'étoient  pas,  comme 
aujourd'hui,  des  Officiei-s  de  judicatnre,  des  Juges, 
des  Conseillers  créés  en  litre  d'office  ;  mais  des 


hommes  versés  dans  l'étude  des  lx)ix,  que  les 
Baillis,  les  Sénéchaux  et  les  Prévôts,  gentilshom- 
mes, et  presque  toujours  irnorans,  cnoisissoient 
pour  les  guider,  les  représenter  même,  dans  l'cxer- 
ciçt  de  la  Justice  qui  leur  étoit  confiée.  •  Li  Bailli 
«  ou  li  Irevost,  quind  ils  eo  ont  mestier  pour  leur 
pueent  fere  >ltifsseiirt.  Chil  sont  appelé 
quirepréeententlapersogncdou  Bailly 
Yost,  en  fesantleur  office  ;  mes  bien  se 
prenre  warde  li  Bailli  et  li  Prévost  quiex 
il  metent  en  leur  lieu,  quant  il  ni  pueent 

•  estre.  Car  se  il  nesfesoient,  chil  qui  les  i  aroit 
«  4i)is,  en  seroient  blasmés  etli  ^u^'st^urs  meisme 

•  pugni.  »  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis, 
chap.  I,  p.  14.)  On  peut  voir  dans  Bouleilt^r,  (Som. 
rur.  Liv.  II,  tit.  %  p.  667,)  quelles  étoient  les  fonc- 
tions de  ces  Officiers  de  judicature,  de  ces  Conseil- 
lers nommés  Assesseurs,  parce  qu'ils  siégeoient  en 
place  des  Baillis,  des  Sénéchaux,  des  Prévôts;  ou 
seulement  parce  qu'ils  siégeoienl,  qu'ils  s'ass<k>icnt 
auprès  d'eux,  et  les  assistoient  au  jugement  des 
causes  et  procès.  Dans  ce  dernier  cas,  les  Asses- 
seurs ne  jugeoient  jpoint  ;  ils  n'étoient  que  les  Con- 
seillers des  Juges,  «n  peut  donc  avoir  eu  raison  de 
dire  que  les  Assessntrs,  avant  d'^k  Hé  créés  en 
titre  d'office,  •  n'estoient  du  nomlHKs  Magistrats 

•  et  Officiers;    ains  certains  hoAes  versez  en 

•  droict  ou  praetique,  que  le  Magislr.il  appelloit  au 

•  conseil.  •  (Voy.  Bouteiller,  ubi  iupra,  innot. 
sp.  691) 

C'est  sans  doute  relativement  &  la  même  idée  de 
siéger  en  place  d'un  Officier,  de.  le  remplacer  dans 
ses  fonctions,  que  certains  Officiers  de  viile  ont  été 
désignés  par  le  n)ot  Asses$eurs,  altéré  dans  Accès- 
seur,  en  latin  Accessor.  (Voy.  D.  Carpeniler,  Suppl. 
Gloss.  de  Du  Cange,  T.  I,  col.  33,  tit  de  1 4r>l.)  •  lie 

•  contribuer  aux  tailles  et  impos...   se   veulent 

•  exempter  les  aucuns,  pour  ce  qu'il  dicnl  estre  ou 

•  avoir  esté  Capitouls,  Sindics,  Trésoriers,  ou  Acces- 

•  seurs,,...  ou  autres  Officiers  de  villes.  »  (Ord. 
T.  VU,  p.  452.) 

VARIANTES  : 

ASSESSEUR.  Orlh.  suhsis.  -  Nicot  et  Monet,  Dict. 
ACCKSOSL'R.  Ord.  T.  VII,  p.  453. 

Assessorlat,  subst.  masc'.  Office  d'.Vsspsseur 
(Colgrave,  Dict.  —  Voy.  Assesseir.) 

Assévératlon,  subst.  fém.  Affirmation.  En 
latin  Asseveratio.  {Soy.  ks^t\t.nr.n.) 

Assévérer,  verbe.  Affirmer.  Eiv  latin  Assevc- 
rare,\'er\)e  qui,  dans  le  sens  étymolojjirjue,  signifie 
severc  dicere.  (Voy.  Marlinius.  Le.tic.  philolog. 
Vossius,  Etym.  ling.  lat.—  Gebelin.  Dict.  étymol  de 
la  Langue  laline,  au  met  Severus.)]\  semble  en 
effet  qu'on  ait  voulu  exprimer  une  id(îe  de  sévérilf- 
philosophique,  lors^iu'cn  parlant  de  Platon,  l'on  u 
dit  :  «  U«and  il  fait  le  Législateur,  il  emprunte  ufi 
«  style  régentant  et  assévérant  ;  et  si  y  mesie  l.ai  - 

•  dimcnt  les  plus  Jp^tastiques  de  ses  Inventions. 

•  autant  utiles  à  fiérsuadei:  à  la  Commune,  quv 
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•  riilicuIcH  à  persuader  à  toi-même.  •  (Essais  de 
Moiitaiitiit;,  Liv  II,  p.  324  et  325.) 

PtMil-élro  Irotiveru-t-oi)  plus  nalurette  l'ëlymolo- 
gie  d'uprès  laquelle  on  expliqueroit  le  verbe  latin 
Oiuverare,  dans  un  sens  relatif  à  l'idée  de  verum 
atserere?  Dam  la  Coutume  de  Sainlonge,  tit;  m, 
art.  XXX,  •  qiis^vtfr^  un  contrat  en  jugement,  •  c'est 
comme  on  lit  plus  bas,  art.  xxxin.  affirmer  par  ser- 
ment qu'il  contient  vérité,  en  affirmer  la  vérité. 
«  (Juund  quelqu'un  a  vendu...  aucuns  biens  immeu- 

•  blés,....  le  parent  du  vendeur...  peut  venir  au 

•  retrait,  en  payant  le  sort  principal  dans  la  hui- 

•  ta i ne,  après  que  l'acquéreur  aura....  exhibé  et 
«  oêsévére  son  contrat  en  jugement.  •  (Nouv.  Coût, 
géo.  T.  IV,  p.  884.)  «  Daiis  huitaine  ù  compter 
«  auroit  exhibé  et  assévéré  son  contrat,  et  jusqu'à 

•  Texhibition  et  assévération,  le  Seigneur,  etc.  • 
(Ibid.  p.  883.  —  Voy.  AssévAiution.) 

Assevir,  verbe H).  Achever,  finir,  rendre  parfait, 
faire  parfaitement.  Sa'lisfaire  parfaitement»  faire 
avoir  satisfaction  parfaite,  combler..  (Voy.  Assevisse- 
mcNT.) 

En  se  figurant  une  chose,  soit  physique ,  soit 
idéale,  comme  ayant  un  chef,  uîi  point  capital 
auquel  finit  l'accroissement  et  commence  la  perfec- 
tion de  celte  chose,  l'on  aura  dit  qu'elle  étoit  ache- 
vée, pour  sif^nifler  qu'elle  éloit  finie,  qu'elle  étoit 
parfaite.  Telle  étoil  I  acception  du  participe  eschavi, 
eschcvi\  aiseu^i  lorsqu'on  disoit  en  parlant  d'une 
femme  :   . 

Al  tos  jors  de  mon  fln  cuer  amô 

La  grant,  la  gente,  la  belle,  l'e$chavif. 

Aac  Potl.  ff.  M».  ■Tant  1300,  f.  II». 

Plua  bêle  est  cent  tans  que  ne  devis. 
Ses  tt-ùs  biau8  cors,  li  gens,  li  Mchevit 
Me  plaît  tant  que,  etc. 

iMa.  p:  on. 
En  parlant  d'un  lévrier  dans  ces  vers  : 

Granz  ert,-  et  font,  et  eschevit, 
Et  l>eax,  et  genz,  et  bien  fomiea,  etc. 
*  Parut»,  do  Hlote,  MS.  d«  S.  Gwa.  fol.  105,  V  eoi  i. 

On  a  dit  provei  bialement  :  •  Tex  commence,  qui 

•  ne  peut  assevir.  •  ^Voy.  prov.  rur.  et  vulg.  us.  de 
N.  Dame,  N.  2,  fol.  12.) 

On  désii^noit  une  chose  imparfaite,  en  disant 
qu'elio  n'éloit»  de  tous  poinls  assevié'.  »  (Voy.  Eusl. 
Dest'h!  Poës.  MS8.  p.  75.) 

Ainsi  flss^'rir  une  chose,  c'éloil  l'acheverj  la  faire 
parfaitement,  la  faire  de  manière  qu'il  en  résultât 
une  satisfaction  parfaite. 

...  Tout  droit  pris  mon  chemin  ay. 
Pour  bien  mon  vovage  asêevir,  '' 
Et  aussi  pour  ma  aame  veir. 

MirtMl.  IB.  M.  \T%.  V*  eol.  I . 

.  .  .  De  fin  cuer  ai  loialement'ameit; 
Onkes  amors  où  j'avois  fiance. 
Ne  m'aset'ii  riens  de  ma  volentei. 

ChaM.  Fr.  MS.  iê  Bccm,  b*  38»,  |wrt.  H.  foi-  30.  R*. 

l/acception  du  verbe^l ss^vtr,  altéré  dans  esche- 


v<r,  etchavir,  est  si  évidemment  la  même  que  celle 
d'Achever,  que  si  l'existence  de  ces  variations 
d'orthographe  (2^  nous  eût  été  connue,  lors  de  la  ré- 
daction de  l'article  AcHivtR,on  les  y, auroit  réunies, 
même  celles  û'astovir  (3)  et  assouvir^  comme  éUnl  dr 
même  signification  et  sans  doute  de  même  origine. 

•  Quand  1«  Roi  ot  asiouvi  la  forterease  du  boarc 

•  de  Japhe,  il  s'en  partit.  •  (ioinville,  m.  p.  292.) 

•  En&i  ru  la  convenance  faite  et  msoviê,  et  la  paii 

•  faite  des  Grex  et  des  Francs.  •  (Viltehard.,p.  156..) 

Ay  ceste  euvr«-cy  &  fln  traitU^ 

Qui  fu  (uouvie,  et  parCaitte,  ete,  «Ik, 

FmuLm  GMrtal  Trfcor  4t  VlMrtorr- ("î- 

La  beau  soleil,  père  de  vie,\ 

Sa  circonférence  atêouvie. 

En  passant  par  un  chacun  et 

JuaUment  un  an  y  assigna 

Et  six  heures,  pour  tout  la  combla. 


Il  est  probable  qu'une  prononciation  plus  sonore 
de  Ve  muet  dans  tuievir^  aura  été  l'unique  cause 
de  l'opthov^raphe  Oêsovir,  d'après  laquelle  on  se 
sera  imaginé  au'assovir,  variation  d  orthographe 
d'oss^vtr,  étoit  le  même  que  notre  verbe  assouvir, 
anciennement  prononcé  et  écrit  assovir.  11  est  vrai 

aué  dans  nos  anciennes  poésies,  par  exemple, 
ans  celles  d'Eustache  Deschamps,  (p.  529,  coK  4.) 
les  verbes  assovir  et  assevir  sùemblent  être  de 
même  signification  ;  mais,  lorsqu'on  a  la  preuve 
que  dans  le  sens  d'assevtr,  achever,  on  a  dit 
assovir,  et  même  assouvir  une  forteresse,  on  en 
saisit  la  différence,  et  l'on  fait  attention  ù  ne  oas 
confondre  Vidée  de  satiété,  avec  celle  de  salislac- 
tion  jparfaile  qu'exprime  le  verbe  assevir  dans  les 
passages  suivans:  •  Voslre  doulce  volenté  seroit 
«  assevie,  et  laisseroie  la  volenté  des  ^tres.  • 
(Machaut,  us.  fol.  185.)  » 

.1  »«evir  puist  toutes  âes  volentex. 

Aoc.  Pou.  Fr.  MSS.  vimA  1900.  p.  510. 

...  Je  te  promet  ce, tenir, 
Que  je  te  feray  aatevir 
.  De  ce  dont  yes  en  si  grant  double.' 

MmIimU,  MS.  M.  m,  V  col.  1. 

Enfin,  avoir  le  cœur  ass&vi  de  joie,  et  tout  sim- 
plement le  cœur  assevi  signifioit  avoir  le  cœur 
parfaitement  satisfait  et  comblé  de  joie.  (Ane.  Poêt. 
Fr.  MSS.  avant  1300,  p.  693.  -  Eust.  Descb.  Poes. 
MSS.  p.  188.) 

On  disoit  d'une  personne  comblée  d'honneurs 
et  de  tous  les  dons  de  la  nature,  qu'elle  en  étoit 
assévie,  parce  qu'au  figuré  le  comble  de  la  satisfac- 
tion est  le 'point  capital  où  finit  la  possibilité  rai- 
sonnable de  l'accroitre.  t 

....  Voslre  chief,  à  toute  gant  agréa, 
Dlont  corn  fin  or;  vairs  oeulx.  al  les  sourcils 
Avez  petits,  la  denture  serrée, 
Manette  blanche  com  fleur  de  lis  : 
Et  au  surplus  est  vo  corps  cuaeviM   ■ 
De  tous  les  biens  qui  Aont  en  flour  nouvelle. 
EMt.  OMdi..Po«â.  MS.  p.  850.  eol.  1. 
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(i)  L'ètymologia  est  cuUêqui,  devenu  adM^utre  à  la  basse  latinfté,  où  las  verbes  déponents  avaient  disparu.  Le  u  sa  sera 
con9<<nnilié,  le  q  sera  tombé,  comme  dans  protevere  {proaequere) ,  qu'on  trouve  dans  les  Formuiœ  Andeyaventet  ;  ia 
dérivation  est  donc  ,odtc'quire,  adseqvire,  aatevire,  axaeyir.  (rf.  B.)  —  (2)  Ces  variations  d'orVho^raphe  viennent  de  difTérances 
étymologiques  ;  achever  vient  de  adrapitart,  non  de  aasequi.  (N.^,)  —  (3)  Assovir  vient  du  latin  aJsopire,  endprmir.  (N.  C.) 


# 
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(t)  Àâêetuttt  rfti  ici  UM  tÊuU  d«  l«ciun  ;  û  (Mit  tumiMUê  pour  rimm  atte  vilUtlt».  (n.  l.) 


AS 


.  MO  ^ 


AS 


...  De  tout  !•  bi«n  qui  poul  a«tr« 
Par  honneur,' MtoM  lUêevix 
Et  Moulèt  à  mon  dcrit. 


iii.M.tai.itfwi.1. 
Ls  réunion  du  particil[>e  iaoulé,  de  mém«  signl- 
flcation  que  auôtit;i.  avec  le  participe  auevi,  dans 
ces  vers,  temMo  Irèe-proptt  à  indiquer  comment 
Oêiêvi  ei  atêauvi,  quoiqoe  d'origine  dfflérenle, 
peuvent  avoir  été.  substitués  l'un  à  {'autre  dans 
nos  anciennes  poésies.  On  seroit  même  tenté  de 
croire  qu'oss^vi  étoit  quelquefois  une  altération 
d'olsouvi,  si  l'on  ne  faisoit  réflexion  que  l'accep- 
tion d'osMvi  peut  être  relative  à  l'idée  de  satisfac- 
tion parfaite,  même  dans  les  passages  suivans. 

Jamèa  ml  huit  (1)  ne  ftuMot  autvu 
De  regarder  M  douce  face  tendre,  etc. 

am.  pm«.  fr.  Mas.  ■TMt  iMO.  p.  m.  . 

L.'eh  ne  pourroit  peuple  eamu  retarder 
'  Ott'U  n'ait  avant  aa  folour  a»$evie,  etc. 

B«Mt.  DM«b.  Pwéê.  uas.  p.  li,  Ml.  I. 

YARIANTO   : 
ASSEVIR.  Ane.  Poêt.  fr.  MSS.  avant  1300,  p.  599. 
AsBvm.  Ghana,  fr.  MS.  de  Berne,  Part,  ii,  foL  30,  R*. 
Asouvni.  Fontainea  Guérin.  Trésor  de  Vénerie,  p.  67. 
Amoyir  Villehardouin,  p.  156. 
Assouvir.  Joinvillè,  MS.  p.  S9S. 
EscuAViR.  Ane.  Po«t.  fir.  MSS.  avant  1300,  p.  13». 
EscuBvn.  Lett.  de  Louis  Xtl,  T.  It,  p.  i46. 
EsGHBviR.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S>-Genn.  fol.  165,  V*. 

Assevissement,  fubst.  masc.  Achèvement, 
Perfection.  (Voy.  Aciievissance.)  Si^nifleation  analo- 
gue à  celle  du  verbe  itw^vir,  achever^  rendre 
parfait.  (Voy.  Assevib). 

Je  ne  puis  trop  longuement 
Loer  voslre  douce  ngure. 
En  laquelle  a  fourni  Neture 
Tout  son  noble  a*9evis$e*nent. 

But.  Owcb.  PoM.  USA.  p.  190.  col  «. 

Asseuler,  verbe.  Isoler,  réduire  à  être  seul,  à 
être  solitaire;  éloigner  des  autres.  De  l'adjectif 
seul,  en  latin  soluê^  sur  Tëtymologie  duquel  on 
peut  voir  Vosslus,  (Elym.  Ling.  lat.)  et  Court  de 
Gébelin,  (Dict.  élym.  de  la  Lang.  Fr.  col.  976),  on 
a  formé  le  verbe  asteuler ou  esseuler,  proprement: 
isoler,  réduire  ^  être  seul,  à  être  solitaire.  Il 
semble  qu'on  ait  dit  en  ce  sens:  «  F^  duc  de 
■  Berrys'en  alla  en  la  comté  d'Estampes,  le  duc 
«  d'Orléans  .à  Bloys,  le  duc  de  Bourbon  en  Bour- 
«  bonnois  ;  et  le  diic  de  Bourgongne  '  estoit  en 
«  Bourgbngne.  Ainsi  demoura  le  duc  de  Guyenne 
«  fort  eueuïé  du  sang  royal.  •  (J.  le  Fevre  de 
-  S'  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  78.)  «  Quant 
«  Gérard  eut  bien  advisé  le  chastel,  il  fut  moult 
••  esbahy  que  ce  povoit  estre  d'une  telle  place 
•  ainsi  asseuïlée^  et  que  tout  autour  estoit  gasté.  • 
(Gérard  de  Nevers,  part.  II,  p.  54.) 

Loes  qu'estoie  e««eu<ë«,  m'enferraoie  ; 
Lors  par  8emt>lant  me  trouvoie 
Près  de  li  tout  abaubi.    , 
Ensi  mes  maus  à  la  fois  entr'onbli. 

.    Am.  PofVCrf  r.  MS^.  avant  1300,  p- 1492- 

Quant  il  est  très-b'^n  o««eu/é,      , 
Et  de  cbas<filn  ossuz  loingtains,  etc. 

Al.  Chartkr.  Pocs.  p.  7M. 

^f>  Mes  yeux  ^ 


On  observera  que  dans  ces  vers,  aaeulé  ou 
eueulé  paroit  être  le  participe  du  «erbe  ê'eaetUer 
on  a'ots^HÎEer,  s'éloigner  des  autres,  pour  être  seul 
et  solitaire.  «Après  ce  que...  Jehunnot  ot  soupe 

•  avecquesle  gardien  des  moulins,  te  eueuia  et 

•  destourna.  •  (D.  Carpentier,  Suppl.  Gloss.  lat.  de 
Du  Gange,  au  mot  exwUire;  til.  de  138:1.) 

Ma  Dame  a'M/oii  «sasHU»;  ' 

■f       Ddèa  roeiers,  prèa  d'une  alée.         ^ 
'  rNi*a«t.P«ii)iM.  p.  Il).«l.  <. 

VAiUAMTBS: 
ASSEULER.  Froiaaart.  Ptofle.  MSS.  p.  137,  col.  1. 
,    AsBULBR.  Ghana,  fr.  du  x»i*  siècle.  MS.  de  Bouh.  fol.  Vtii. 
AsaBUUtR.  Peroeloreat.  Vol.  A.  toi.  9S,  V*  col.  t. 
EasBULBR.  Ane.  Po«t.  Fr.  MSS.  evant  1300,  p.  14». 

Asseur,  adv.  el  adfect.kveo  sécurité,  en  sûreté, 
en  assurance.  Sûr,  qui  a  une  sûreté,  une  assurance. 
(Voy.  AstLECseii.) 

On  observera  qu'en  supprimant  le  substantif 
Estât,  l'on  a  pu  dire  d'une  personne  auurée  de 
quelque  choso,  qu'elle  en  étoit  mite  à  teur,  comme 
on  a  dit'qu'ellé  étoit  irtis^  /n  teur  de  cette  chose. 
(V^y.  SeuR.)  Peut-être  faut-il  lire  à  teur,  en  sépa- 
rant la  préposition  de  l'adjectif,  dans  les  vers 
suivans  où  mettre 'ateur,  signiflc  mettre  en  état  d<' 
sûreté? 

Li  Sire  ot  fait  dadena  ce  mur, 
Por  sa  femme  metlrt  a»eur, 
Cambre  ;  sous  ciel  n'avoit  si  bêle. 

fM.  m.  d«  Roi.  ■•  IW».  fM.  49.  V  a»l.  «. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  sans  doute  par  elli{)He 
que  l'adjectif  Seur,  en  latin  securut,  précédé  de 
la  préposition  à  devenue  inséparable,  a  signifié 
comme  adverbe,  avec  sécurité,  en  sûreté,  avec 
assurance. (Voy.  AssEURTÉ.)"  MonseigneurGauvain... 
«  se  flst. armer  à  grant  hasto,  et  tous^les  nuire» 
«  Barons  aussi,....  comme  ceulx  qui  n'estoicnt  pas 
■  asseur  de  leurs  vies.  >  (Lanc.  du  Lac,  Vol.  Il' 
fol.  141. 1  •  Quant  guerre  estoU  commencée  enliv 

•  Gentixlîommes,  il  laisoit  à  la  partie  (jui  vouloir 
>  estre  attèurt^  h  requerrc  de  quatre  voies  lequelc 
«  que  li  plesoit.  >  (Beaumanoir,Cout.  deBeauvoisiS:^ 
p.  301.)  «  Si  entrerenU  enz,  et  s'i  herbergiércnl,  et 
«'  lors  furent  ass^MT.  »  (Villehardouin,  p.  151.} 

Vraisemblablement,  l'orthographe  ateure est  une 
faute  dans  ces  vers  :  ' 

.  .  .  Chascune  eut  de  la  «eoir  si  «rant  p.Mir, 
Que  de  lohg  temps  nulle  ne  fut  aneuiv.    « 

Failw,  p.  37. 

La  rime  exige  qu'on  lise  aseur,  comme/hiris  l«?s 
vers  suivans  : 

Tant  eurent  do  peur. 

Que  la  plùspart  d'un  mors  ne  fut  aneur. 

•^       .  IbM.  p.  78  «I TT     .     . 

Soubz  bon  naateur,  les  ouailles  sont  aê$eut\  *<> 
*^  .  Po«.  iê  i.  Utni.  p.  45. 

L'inobservation  des  règles,  pour  le  nombre  el  le. 
genre,  dans  la  terminaison  à'atseur  en  ces  diiïé- 
rens  passages,  semble  une  preuve  évidente  que 
l'on  disoit  adverbialement  estre  atteur,   comme 
parler  asteur^  dormir  asseur^,  s'etbatre,  te  déduire 
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ai$eur,  é\c.  •  Rnvotdrent  ub  Héraut  dire  à  oeuli 
«  de  la  ville,  comment  ils  eslolent  venua-là  pour 
•  parler  ù  la  roinc  Racio,  aueur.  •  (Modusat^ACio, 
fol.  MO.) 


DuM,  tftit-H,  «neor  Mirait, 
roonohi  dormir  toC  amm,  «le. 

Mi  Mi.  4i  a.  ■•  1M»,  M.  IM. 


v-MLa. 


....  8«  p«QCt  «B  boa»Mir 
Esbatrt  •▼•0  m  tttmmm,  aam 

%  aMB.é»liltM*,«VSlll1t«l1l. 

J«  n'alm  pM  mon  maK  M  oupr  plut  que  del  coûta  \ 
Si  ma  contlans  rertlul  qua  nula  rian  ual  douta 
A$Mur  BM  dédul,  atc 

r«M.  M.  ài  a.  ■•  mi,  M.  m.'v  Ml.  1 

*  Hom  qui  hma  a  anenra,  eomaat  aurolt  maaaiaa  7 
C'eat  una  mt  ieoiiia  qui  tos  laa  maua  apalaa  : 
L'en  i  paut  r.uaai  aatra  a$99ur  at  à  aiaa, 
ComoM  pUin  poing  d'aatoupea  an  una  ardent  roraalaa. 

IM4.M.  M.V'Ml.t.    . 

Ce  mot  auêur  est  encore  assez  visiblement 
adverbe  en  oe  dernier  passagie  :  mais  dans  nombre 
d'autres,  on  n'ose  décider  s'il  est  adverbe  ou 
adrectif.  «  Noveles  vindrent  à  Salahadin  que  le 

•  Roi  dé  France  et  le  Roi  d'Angleterre  estoient 

•  croislés....  por  aler  sus  lui.  Il  n'en  fut  mie  lies  ne 
«  aMur.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr;  Martene,  ampl. 
collect.  T.  V,  col.  6*26.)  •  Sire,  je  ne  suis  pas  bien 
«  aueur  en  ce  lieu  ;  car  l'en  m'y  hayt.  •  (Lanc.  du 
Lac,  Vol.  II,  fol.  5.) 

Na  aoay  commimt  il  aat  (M««tir, 
.  Et  qu'oaa  Tivre  aana  peur 

TMtMwUlJ. 


,  vtn  Itn  «1  M. 

On  a  désigné,  la  sûreté  qui  naît  d'une  timidité 

prévoyante,  d'une  déflance  sage,  en  disant  provcrr 

Bialement  :  «  Qui  a  peur,  il  esf  asàeur.  >  (Cotgrave, 

Dicl.)  •   * 

.     .  Nua  qui  aoit  an  oaata  Tïe, 
hTeat  si  praudon  na  de  tel  eatre, 
Qui  ateur  doie  jà  eatre. 

Via  40  TMopMs,  MS.  da  R.  r  0887,  fol.  SIS,  V*  coi.  S. 

Quoiqu'en  ces  dernières  citations,  comme,  dans 
une  iiiiinité  d'autres  qu'on  supprime.  asMfir  puisse 
Cire  assez  indifféremment  expliqué  comme  adverbe 
uu  comme  adjectif,  il  est  possible  qu'on  préfère  la 
seconde  explication  à  la  première,  et  que  cette 
préférence  paroisse  d'autant  plus  raisonnable,  que 
dans  les  vers  suivans,  ascure  semble  être  le  fémi- 
nin de  l'adjectif  coinposé  aseur. 

.  .  .  Fu  clos  de  çhosoun  côsté, 
'^       Si  bien  que  toute  créature 
Pitet  eatre  dadanr.  asenre. 

G.  Gwiart,  MS.  fol.  76,  R*. 

Ce  féminin  atcure  pourroit  néanmoins  être 
ailverbe,  quelle  uue  soil  la  raison  de  le  croire 
iidjeclif  ;  car  on  a  la  preuve  que,  soit  pour  la  com- 
modité de  la  rime,  soit  par  ellipse  d'un  substantif 
féminin,  tel  qpe  Situation,  l'on  a  dit  adverbiale- 
ment mettre  asseure,  comme  l'on  disoit  mettre 
a^eur.  L'Amour  personnifié,  comparant  la  vertu 
d'une  femme  que  1  intérêt  domine,  a  une  forteresse 
que  Vénus  sa  mère  lui  met, asseure,  dont  elle  lui 
assure  l'entrée  après  s'en  «Ure  rendue  maîtresse  à 
force  d'argent,  s'exprime  ainsi  : 


Ena^-prtiirandnta  fortanifta, 
Oui  coustolt  bien  mttia  baaaM,' 
Où  Je  ne  fu  Jamais  preaana. 
81.1a  ma  mattolt  on  aasaurt: 
Maia  Ja  n'y  antray  as  oulla  lM«ra  ; 
Na  na  ma  pleut  oootjùaa  la  prlnaa 
De  fortereaaa  aans  mol  prinsa. 


ttilS.llM&        ^ 

On  le  répète  ;  il  est  aouvent  trte  douteox  que  liP 
mot  asseur  soit  plutôt  adjectif  qa'adverbe,  à  moins 
quHHrrsoit  suivi,  comme  il  l'est  quelquefois,  d'ont  . 
préposition  indicative  de  la  chose  dont  on  est  sûr, 
de  laquelle  on' a  une  sûreté,  une  'assurance  :  nuUt 
preuve  cependant  qu'avec  cette  préposition  l'on  ait 
dit  asseure  au  féminin,  ni  au  pluriel  asseurs. 

C'est  dans  les  variations  d'orthographe  de  l'adjec- 
tif seur,  qui  s'écrivoit  sceur,  ^gur^  que  l'on  trouve 
la  raison  pour  laquelle  le  composé  asseur  s'est 
écrit  ascur,  et  peut-être  assecur  ou  assceur.  On 
croit  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  d'oss^^itr 

en  ce  passage  :  •  Comme, afin  que  chacun  fust 

«  asseeur  de  sa  chevance  et  peust  chascun  marchan- 
«  der  seurement,  aions  fait  faire  bonnes  monnoies, 
»  etc.  •  (Ord.T.  HT,  p.  520.)*.  •  Fist  l^nt  qu'il  futt 

•  asseurdes  convenances  que  les  Amirtus  h  avoient 

•  .promises  et  jurées.  >  (Contiii.  de  G.  de  Tyr;  . 
Martene,  ampl.  Collect.  T.  V,  col.  723.) 

....  Cuera  oui  sent  d'amours  la  point, 
N*eat  mie  toudis  en  un  point, 
N'oMeiir  de  Joie  ou  da  paina.  V 

MtdHWl.  MS.  M.  O.  a*  Ml.  fl. 

TÀRIANTES  : 

ASSEUR.  FaU.  MS.  du  Roi,  n*  7S18,  fol.  »1 ,  V*. 

AacuR.  Contin.  de  G.  da  Tyr  :  Martene,  T.  V,  coL  OiO. 

ASKUR.  Fabl.  MS.  du  Roi,  n*  7815,  fol.  ItB,  Y*. 
.  AsKURB.  G.  Guiart.  MS:  fol.  76,  R*.  ~  Faifeu,  p.  37. 

AasBBUR.  Ord.  T.  III,  p.  590. 
«  AasKURK.  Rom.  da  la  Rose,  Ters  11343. 

A.S8BUR9-  Beaumanoir,  Coût,  da  BaauTOiais,  p.  304. 

Asseurance,  subSt.  fém.  Assurance,  sûreté,  sé- 
curité ;  confiance,  hardi^se,  etc.  parole,  promesse, 
caution,  affirmation,  promesse  de  fidélité,  serment, 
sanf-cOnduit,  sauvegarde,  etc.  espèce  d>é  paix. 

Ce  mot  asseurance  qu'aujourd'hui  l'on  écrit  assu-- 
rance,  et  dont  on  a  restreint  l'acception,  pouvoit 
signifier  toute  cause  active  ou  passive  de  sécurité, 
tout  moyen  actif  et  passif  d'être  en  sûreté,  en  assu- 
rance, comme  il  a  signifié  et  signifie encoreparole. 
promesse,  etc.  confiance,  hardiesse,  etc.  C'est  la 
métonymie  de  l'effet  pour  la  cause.  «Il  n'y  arien 
«  plus  mal  aisé  à  cognoistre,  et  où  il  y  ait  moins 
«  a'asseurance,  que  le  commun  Peuple.  •  (Nicot, 
Dict.  —  Voy.  Cotgrave,  Rob.  Estienne,  Monet,  Dict. 
Dict.  de  Trévoux.  —  Dict.  de  l'Acad.  fr.) 

Ly  Roys  mande  Girart  paix,  amour,  concordance, 
El  qu'il  vienne  Tera  luy  par  droitte  iu»éguranee. 
Gm.  tm  RoMiaioa.llS.  f.  174. 

•  On  a  dit,  en  parlant  d'une  ruse  ordinaire  au 
cerf,  lorsgu  il  se  sent  moins  ferme  sur  jambes,  et 
par  conséquent  moins  capable  de  celte  force  de 
vitesse  aans  laquelle,  il  cherche  sa  sûreté  :  >  Bien 
■  souvent  il  fermera  l'ongle ,  comme  s'il  alloit 

«  d'ossé^ura^t^^;;  puis  tout  soudain  il  s'efforcera,^!  . 
«  l'ouvrira  faisant  de  grandes  glissées.  »  (Du  Kouil- 
loirx.  Vénerie»  fol.  46,  V.) 
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(1)  C'Mt  l'odeur  qui  frappe  le  net  du  chl«D  et  qui  le  porte 
•  emploie  encore  dent  ce  eeni.  (n.  b.) 
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Après  ivoir  indiqué  la  raiion  pour  laquelle  on  a 
pu  nommer  flguk'ément  aueuratice.  une  caution, 
une  afllrmation,  une  promeaae  de  fldëlité,  un  ser- 
ment, etc.  on  croit  inutile  de  multiplier  les  preuves 
de  ces  acceptions  particulières.  •  Ouiconque  soit  à 
«  qui  suooédera  mon  béritafe  après  moy,  soit  con- 

•  traini  jurer  de  devoir  entretenir  caste  liberté  et 
«  le  contenu  en  ceste  charte,  avant  recevoir  quelque 
«  Mteuranee  ou  serment  des  Bourgeois.  •  (Goui. 
de  Landrechies,  au  nouv.  Goût.  gén.  T.  il,  p.  S65. 
—  Voy.  Cotgrave,  Nicot,  Monet,  Dict.)  • 

.  Quelque  diffë^ens  que  fussent,  pour  le  fond  et 
)Our  la  Tornie,  les  actes  judiciaires,  par  lestjuels 
es  OfOciers  des  seigneuries  et  des  villes,  ainsi  que 
es  Officiers  roysux,  S'oppdsoient  au  penchant  de  la 
Nation  pour  les  voies  de  fait ,  ces  «ctes  étoient 
néanmoins  semblables,  en  ce  que  tous  opéroient  la 
sûreté  de  celui  que  la  Justice  aidoit  à  se  mettre  à 
couvert  de  la  violence.  D'après  cette  idée  générale 
de  sûreté,  on  aura  quelquefois  confondu  les  paix  et 
les  trêves  sous  le  nom  é*as8eurance9^  et  les  asêeu- 
ranees  sous  celui  de  trêves  ou  de  paix.  On  croit 
apercevoir  une  preuve  de  cette  confusion  dans  la 
Coutume  de  Touniay,  où  la  paix,  quoique  distin- 
guée de  Vasêeuranee,  semble  en  partager  la  déno- 
mination. •  Les  Prevosts  et  Jurez,  ex  officio,  peu- 
»  vent  et  ont  accoustumé  mander  les  manans  qu'ils 
«  sçavent  nourir  haine  et  malveillance  les  uns  aux 
«  autres,  et  à  iceux  donnier  la  paix  delà  ville,  leur 
«  deffendant  la  voye  de  fait,  sur  peine  de  mort, 
■  bannissement,  ou  autre  peine  arbitraire.....  Et 
«  au  cas  que  les  Parties  soient  absens,  lesdits 
•*  Prevosts  et  Jurez,  quant  il  y  a  grand  apparence 
•>  de  combat,  sontûccoustumez,  après  icelles  Parties 
«  appelle  es,  prononcer  de  leur  oflice  seur  estât  et 

•  asseurance  entre  elles,  et  tous  leurs  purens,  amis, 
<<  allez,  aydans,  complices  et  adhérens,  bastards  et 
<  autres,..-.,  leur  aéfendant  la  voye  de  fait  sur 
X  conflscaliodi  de  corps  et  de  biens.  •  (Coût.  gén. 
T.  II,  p.  946.)  -,  ' 

S'il  ne  résulte  pas  évidemment  de  ce  passag^, 
u'asseurance  soft  de  même  signiflcation  que  paix 
e  la  ville,  aumpinsprouve-t-il  que  les  ass^urances 
urohoncées  d'office  étoient  différenics  de  celles  que 
les  Juges  prononcoienl  ù  la  réquisition  de  la  Partie 
qui  crai^noit  la'vpye  de  fait.  «  Quant  aucun  craint 
«  estre  injurié  ou  outragé  de  son  ennemy,....  est 
«  accoustudié  de  faire  adjourner  sommairemenl 

•  pardevant  lesdits  Prevosts  et.  Jurez...  celuy 
«  duquel  il  a  double  ou  crainte,  ou  aucun  de  ses 

•  parens  Ifgnagers  ou  afllns,  et  pardevant  eux 
•*  requérir  "qu'il  jure  aiseurance  pour  luv  et  ses 
o  parens  lignagers,  afflns,  bastarqs  ou  légitimes, 
«  de  non  battre,  outrager,  injurier  ou  faire  desplai- 

•  sir  de  fait...  à  sa  Partie  ou  aux  siens,  à  peine  de 

«  mort,  bannissement  ou  autre {>eine  arl^itrairé ; 

«lesquelles  asseurances  radjourn€  est  tenu  de 

•  prestement  accorder  et  jurer,  comme  est  sa  Partie 
«  réciproquement  tenue  de  faire.  »  (Çout.  gén. 
mW  «tt/>fa.\- Voy.  AssEuSEUDiT.)        *, 

CependantXlorsqu'apr^s  avoir  viT  l'expression. 


a 


Seitr  eêtûL  employée  comme  synonyme  A'Aiuu» 
ranee^  on  lit  ensuite  que  «  ieun  ettati  et  paix  de 

•  la  ville,  en  quelsoonques  manière^  qu'ils  avent 
«  esté  donnes  et  accordai,  sa  mettent...  i  néant  do 
«  mutuel  consentamant  des  Parties  principales, 

•  comme  dit  est  des  Mêeurâncet,  *  on  est  bien 
tenté  de  croire  que  réellement  dans  le  sens  de  paix 
on  a  dit  (uaêuraneê.  An  resta,  la  Coutume  de 
Toumay  parolt  indiquer  une  differanca  esaantlatia 
entre  c^tte  atMeurance  prononcée  d^offlca,  ai  éallet 
qu'elle  distingue  des  leurs  entaU  et  paix  daia  villa  ; 
lesquelles  ossetirancefi  si  les  Parties  n^en  conten- 
tent mutuellement  M  i  révocation  en  présence  des 
Prévôts  et  Jurés^f  «  diluant  tant  du  vivant  de  eaux 
«  qui  les  ont  ^accordées  et  jurées,  que  de  leurs 

•  lignagers  vivant,  au  jour  ou'elles  aurplent  esté 

•  données.  Quant  il  la  paix  de  la  ville,  cêtlo  paix 

•  n'avqit  lieu  que  durant  les  vies  de  ceux  ausauels 

•  on  «voit  défendu  la  voye  de  fait.  •  (Voy.  uout. 
gén.  tf^i  supra.) 

Probablement,  c'est  sans  ^rd  à  la  diversité  dee 
usages  coutumiers  pour  les  Paix,  Trèvas  et  Aueu-^ 
rOHen*  que  Bouteiller,  Jurisconsulte  du  iiv*  siècle, 
en  a  généralisé  les  effets,  ainsi  aue  les  formalités. 
Il  y  a  différence,  dit-il,  à  demander  trêves,  ou  paix, 
oii  aueurance  ;  et  lorsqu'elles  sont  obtenues,  elles 
diffèrent  encore  en  ce  que  les  Trêves  ne  durent 
qu'un  an  et  un  jour;  la  Paix  ou  V Aueurance  dure 
a  toujours."  Mais  quoique  la  Paix  dure  h  toujours, 
comme  VAUurance^  il  observe  ensuite  que  •  autre 
«  chose  est  àeAueurancet  que  de  Paix  qui  se  roet- 
«  troiî  jus  par  nouvel  cas  sourdant,  ou  pour  boire 

•  ou  pour  menger  ensemble;  car  pour  boire  ^ 
«  pour  menger,  ne  pour  communication,  ne  pouc 
>  autre  cas  nouveau,  IMasennanc'^  ne  su  cassent* 
«  abolist  que  la  peine  ne  soit  tousjours  criminel  le, 

•  quiconques  l'enfraint.  •  (Voy.  Soinni.  Rur.  Liv  J, 
tit.  mi<p.  133et334.) 

On  faisoit  sans  doute  allusion  à  ces  aiêeurance* 
judiciaire*  par  lesquelles  la  voie  de  fait  étoil  inter- 
dite, en  disant  : 

U  une  partie  et  l'autre  s'erme. 
Sans  eotendre  à<M««t<rance«,  etc. 

G.Gviwt.MS.  M.  no,  R*.  . 

-f 

Une  connoiâsance  exacte  des  différences  admisses 
par  les  diverses  Coutumes  du  Royaume,  dans  lu 
nature  et  la  dénomination  de  ces  actes  judiciaires, 
peut  être  curieuse;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  soit 
plus  utile  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'ëtoit  dès  le 
X¥i*  siècle.  I^s  voies  de  fait  autorisées  par  plusieurs 
de  ces  Coutumes,  au  mépris  de  la  raison  que  récla- 
moit  eu  vain  un  Jurisconsulte,  contemporain  de 
Bouteiller,  et  qui  ëcrivoit  sous  le  règne  de  Charie.«« 
VI,  étoient  eiiflii  absoliMienl  proscrites<en  France. 
Aussi  Charondas,  qui  cite  souvent  cet  ancien  Pra- 
ticien, dans  ses  Annotations  sur  la  Somme  rurale, 
dit-il  que  commenter  ce  qu'a  écrit  Bouteiller  sur 
leS  Trêves,  Paix  e^  Aueurawei,  •  éloitdès^iors  une 

•  peiné  inutile,  puisque  les  forces  d'armes  apparte- 

•  noient  au  Roy.  Toutefois,  ajQute-t-il,  on  observe, 
■^  quan^  il  y  a  des  menaces  faictes  par  aucun,  de  le 
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(.  eiil  en  lu  niétue  mua  qu'un  diauil  d'un  cliien, 
l»oii  pour  la  i|u«^le  du  cerf  : 


PaU  Tint  ;  tont  tame»  auenti. 

IM*  et  DÊmàmùm  «•  C«UÉ.  ».  à»  CaigMi.  M.  910,  R*  coi.  I. 


(t) 


As 


-  ITi  — 


AS 


•  faire  appelieren  cm  à'êueuremem  pour  esire 

•  mit  en  la  aanvegardedu  Itoi  et  d«  loy  ;  afin  d'évi- 

•  ter  que  les  Parties,  n'entrent  en  Toye  de  faict, 

•  querelles  et  armes  :  duquel  aiuurementei  sau- 

•  vegarde  peut  oognoistre  le  Juge  royal,  mesme-v 

•  ment  le  Baillif,  Seoeadial,  ou  son  Lieutenant  qai 

•  préside  en  la  Province,  parce  que  c'est  au  Roy  et 

•  a  ses  Ofnders  de  conserver  le  repos  et  tranquil- 

•  lité  entre  ses  SuMects.  •  (Bouteiller,  8om.  rar. 
tit.  ixxiv,  Annot  p.  lO.  —  Voy.  Attavasanrr.) 

vAsiAirm  : 

ASSEUIUNCE.  G.  Gvlirt,  M8.  Col.  H). 
AsÉouiuiioB.  Am.  PoM.  tr.  MBS.  tmai  1900.  p.  IflB. 
Améoviumoe.  0«r.  &•  KommàOtm,  MB.  p  174. 

t£«rMe4. 


Assenréeofient,  adverbe.  Assurément,  en 
sûreté,  avec  assurance}  avec  sécurité.  Cet  advertie, 
qui  ne  désigne  plus  aujourd'hui  qu'une  idée  d'assu- 
rance, fondée  sur  une  parole  ou  promesse  affirma- 
tive, a  désigné  autrefois,  non-seulement  cette  idée 
particulière  de  sûreté,  mais  une  idée  générale  de 
sûreté,  d'assurance  avec  laquelle  on  se  coufle  en  sa 
force,  en  son  courage,  en  la  bonté  de  son  armure, 
on  sa  facilité  de  parler,  etc.  •  David  priai  cunseil 

•  i^  noslrp'Seignur,  s'il  ireit  eocuntre  les  Philis> 

•  tiens... rf.  Nostre  Sires  li  respuodi,  slex-i  ttalde- 

•  ment.....  David  s'enturnad  oêevrément  e  les  Phi- 

•  listiens...  descunflt.  •  (Livres  des  Rois,  m.  des 
Cordel.  fol.  46.)  •  Quand  ils   véoient    l'ennemy 

•  approcher  d'eux  trop  ass^r^^iif,  et  que  sans 

•  se  hasarder  témérairement,  ils  luy  poovoient 
<  donner  Quelque  venue,  etc.  •  (Du  Bellay,  Mém. 
L.  7.  fol.  tilO.)  «De  Bonnifacèse  trouva  maiasuth 

•  réfnmt  armé  de  la  teste,  pour  combatre  à  pié.  • 
(Mém.  d'OI.  de  la  Maixhe,  L.  I,  p.  SOI.) 

...  Monljoyc  «vec^toute  tUencf, 
Anut'uri^nift't,  comme  au  ran  bien  inatniit, 
*   L«ur  proposa  le  narra  qui  s'ensuit. 

On  n  dit  proverbialement,  en  parlant  de  riiorome 
ù  qui  sa  pauvreté  permet  de  vivre  joyeusement,  en 
assurance  et  avec  s^uhté  :  ••  Atseurément  chante 

•  qui  n'a  que  perdre.  »  (Colgrave,  Dicl.  —  Voyez 

ASSIXR.) 

VAniANTKS: 

ASSFrnftEMENT.  Cofgrave.  hob.  Eslienne,  Nicot,  Dict. 
Ae.euu(:mkmt.  L.  des  KoiR.MS.deaCordéi.  fol.  119,  R*  c.  1. 
AstiEURÊMANT.  Mohet,  Dict.  , 

\s»eur6mbnt.  Du  BeUay,  llém.  L.  7,  fol.  390,  R*.     \ 

Asscurement,  snbtt.  masc.  Sauvegarde,  sauf- 
conduit,  caution,  etc.  Terme  de  pratique,  délaisse- 
ment. Terme  de  Coutume,  espèce  de  Paix. 

C'est  relativement  à  une  idée  de  sûreté,  d'assu- 
rance 0|)éri^  par  une  sauvegarde,  u)i  sauf-conduit, 
uine  caution,  qu'en  ce «9^  ^'^  «*  ^^t  ass^rem^ftf. 
|Voy.  l.otgravc'VHct.]  1^  roi  Jean,  établissant  pour 
//Gardien  et  seul  Juge  des  Juifs,  LouisTComted'Etam- 
nes,  lui  enjoint  par  ses  Lettres  du  mois  de  mars 
\S&),  de  leur  faire  -  doner,  et  ù  cbascun  d'eulx, 
«  bon  et  lovai  a&seurement,  selon  la  coustume  du 

•  prfïs.  »  (Voy.  Ord.  T.  III,  p.  \Tî.^  Par  I^tti-es  de 


Charles,  son  flis,  datées  du  mois  d'avril  1363,  il  fut 
ordonné  que  les  marchands  et  voituriers  qui  am»- 1 
noient  des  provisions  ii  Paris,  •  auroienl  bon  et! 

•  loyal  css^renMiif,  selon  la  oouatume^dea  pals,  ! 
■  des  pertonnea,  deaqoèlles  ils  les  reqaiéreroient  à 
«  avoir.  •  (Ibid.  p.  631.)  «.En  Antioche  ne  poroient 

•  il  mie  aler,  s'il  n'avoieot  Voieurement  du  Soutan 

«  de  Halape,  parmi  cni  terre  il  dévoient  passer.  » 

(Chron.  d'Outremer,  ms.  de  Berne,  n*  118,  fol.  152.) 

.  dis  11  met  oertataM  Joumé«. 

D'Mirs  en  sa  OMrt  pour  soi  d^Bsndw 
Ds  oe  dont  ^•llt^  voiilt  reprendre  : 


;»!• 


Mes  •êêêurtmtiù  il  n'enrôle,  eto. 

0.  <M«I.  MS.  M.  M.  V*. 

Amender  II  coriélt,  «Im  qu'il  iaee  de  oi«e. 
Et  bailler  de  raalÉnde  asasiirrmaiil  on  gafe. 

rdE|  M8.  4a  a.  r  IMS.  M.  imTiTmI.  I. 

C'est  évidemment  |4ans  le  sens  de  caution,  que 
l'on  a  dit:  •  Fiat  oe|iivenir  ledit  Escuier  en  la  court 

•  de  l'Eglise  de  "DDiimav,  en  cas  d'aueurement 

•  juratofre,  pour  bi  donner  plus  de  peine.  • 
(D.  Carpentier,  Snppl.  Gloss.  ïat.  de  Du  Caoge,  au 
mot  Ai$euracio  ;  m.  de  1375.) 

Au  aecond  seniii  ou  nommoit  aasettrem^f  dans 
la  coutume  de  >|lel2,  le  délaissement  d'un  héritage 
hypothéqué  au  /payement  d'une  censé  ou  rente, 
parce  au  au  moyen  de  ce  délaissement,  le  possesseur 
de  l'héritage  procuroit  la  sûreté  de  la  censé  Ou 
rente,  et  se  mettoit  lui-même  en  sûreté  contre  la 
poursuite  dû  créancier  hypothécaire,  pour  les  arré- 
raees  échus,  tant  avant  sa  possession  qu'après  son 
délaissement.  •  Le  détenteur^e  l'héritage  nypothé- 

•  que  au  payement  d'une  censé  ou  rente,  est  tenu 

•  personnellement  et  hypothéquairemenl  des  arré- 

•  rages  depuis  qu'il  est  oétenteur,  et  pour  les  pré- 

•  cédents  nypothéquairement U  se  peut  des- 

•  chsrger  des  arrérages  pi^écédents  et  à  l'advenir. 

«  en  asseurant  l'héritage  qVil  possède Les^ul 

«  astrurement  ne  dépossède  point;  et  faut  que 
>  celuy  au  profit  duquel  il  est  rait,-fte  face  conduire 
«  et  rendre  possesseur  de  l'héritage  asseuré  dedans 
<  l'an  et  jour,  pour  en  déposséder  le  débiteur  de  la 

•  rente.  ►  (Nouv.  Coul.  gén.  T.  IL  p.  ,399.)  Les 
Ordonnances  de  Metz  et  Païs  Messin  ont  pourvu  ît 
l'abus* que  igs  détenteurs  de  pareils  nérilages 
auroient  pu  faire  decelte  disposition  de  la  Coutume, 
en  pronbuçant  qu'ils  •  ne  seront  reçus  ù  faire 

,^>  asseurcment  ne  quitter  la  possession  desdilshéri- 

«  tages,  qu'ils  n'ayeni  payé  les  arrérages...  escheus 

■^e  leur  temps,  et'depuis  \9  demande....  Taites<i) 

f||ugement.  »  (Voy.  Lauriere,  Gloss.  du  Pr.  Fr.  au 

/nolAtse^trenant.) 

n  paroit  que  la  Paix  noti^aiée  Aueurance  ûimf. 
quelques  Coutumes  et  spécialement  dans  celle  de 
Toiirnay.,  ou  Asseureté  dans  celle  de  Ix)dunois,  :i 
été  plu.s  généralement  connue  sous  le  nom  d'ilss^»- 
rement.  Quelque  réelles  que  fussent  les  difTérences 
établies  entri*  Vasseurement^  la  paix,  la  trêve,  la 
sauvegarde,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  ne  furent 
pas  toujours  exactement  observées.  En  opposant 
sans  ces^e  la  sauvegarde,  la^ trêve  et  la  paix  à 
Vasscurement,  on  les  rapiprdchoii  sans  cesfe  ;  él  de 
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ce  rapprodiement,  ainsi  que  de  l'habitude  si  oaiu- 
relie  d  assimiler  les  choses  dont  l'effet  est  à  peu  pris 
le  même,  sera  résulté  une  confusion  d'idées  d'après 
laquelle  on  aura  dit  assez  indifféremment  que  la 
sauvegarde,  la  tràve,  la  paix  étoitun  aistfur^m^n^ 
comme  Voiuurement  étoit  une  paix,  une  trêve,  une 
sauveg^e.  «  Celuy  qui  est  requis  de  bailler 
«  a$$ewrément...  est  tenu  de  bailler  ledit  asteure' 

•  ment...  et  jurer  de  le  tenir,...  sur  peine  d'estre 

■  puny...  selon  la  qualité  de  l'infraction  dudit  sauf- 

•  conauit  ou  sauvegarde.  >  (Coût,  de  Chaumont  en 
Bassigny,'-au  Coût*,  gén.  T.  1,  p.  441.)  Quoique 
Beaumanoir,  dans  le  Chapitre  lx  des  Coutumes  de 
Beauvoisis,  ^Qfie  en  principe  «qu'entre  gens  de 

•  poote  qui   ne  pueént  guerroier*  nules  triveê 

■  n'appartient,  »  il  semble  confondre  la  trêve  avec 
VoHeurement  dans  le  Chapitre  lxi  djçs  mêmes  Cou- 
tûmes,  lorsqu'il  dit  :  «  Se  il  avient  que  aucun  des 
«  houmes  le  Conte  ait  fet  donner  trivea  ou  asteure- 
«  ment  à  aucun  de  ses  Sougiés ,  et  le  trive  brisiée 

•  et  li  asseuremena^  li  Sire  le  doit  fere  apeler  en  se' 

•  Court  par  trois  quinzaines,  se  il  est  hons  de  pooté^ 
«  etpuispar^uarantaines...seilestoitapelés,etc.  » 
(^out.    de   Beauvoisis,    p.   304  et  310.  —  Voy. 

AsSEORAKtX  et  AsseURET*.)  .      ' 

Que  la  distinction  propre  à  Vasseurement  ait  été 
négligée  quelquefois,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  nue 
d'après  les  usages  coutumiers  attestés  par  Bouteiller 
et  Beaumanoir,  l'itss^tirfm^n/  différoit  essentielle- 
ment de  la  Paix,  de  la  Trêve,  etc.  Il  y  a  différence, 
disoit  Bouteiller,  entre  paix,  trêves  ou  assettranceët 
la  même  chose  que  les  asseuremens.  (Voy.  Som. 
Tur.  tit.  xxiiv.)  La  Trêve,  selon  Beaum:moir  qui 
écrivoit  un  siècle  avant  Bouteiller,  -^  est  une  chose 

•  qui  donne  seurté  de  le  guerre  où  tans  que  ele 

•  dure  ;  eiaiseurement  fet  pès  confermée  ù  tousiours 
«  par  forche  de  justiche.  >  On  remarquera  qu  il  n^. 
fixe  pas  à  un  an  et  un  jour  la  durée  de  la  Trêve, 
comme  a  fait  Bouteiller.  Il  dit  seulement  que  la 
Trêve  est  di0érente  de  Vatseurement,  en  ce  que 

•  Trieves  si  durent  à  terme,  et  atêeurement  dure  à 
«  tousjours.  •  (Voy.  Coût,  de  Beauvoisis,  chap.  u, 
p.  304.)  Dans  le  chapitre  lix,  oi^  lit:  >  Tout  soit  che 

<  que  bons  liens  et  lors  de  pès  qui  est  fet  par  amis, 
>  et  de  pès  qui  est  fête  par  Justiche,  encore  est  li 

<  liens  d  oM^ur^m^n^  pi  us  fort.  •  (Ibid.  p.  30*2.) 
Aussi  Xaiteurtmefit  fut-il  un  des  movens  par 

lesquels  on  tAchoit  de  s'opposer  au  progrès  de  ces 
vengeances  pei'sonneiles,  dont  nos  histoires, 
entr'uutres  eelle.de  Grégoire  de  Tours,  et  les  Capi- 
tuiaires  de^^harlemagne  et  de  Charles-le-€hauve, 
attestent  le  barbare  usage  sous  la  première  et  la 
seconde  racelde  nos  Rois.  La  fureur  de  ces  ven- 


geances s'ëtaqt  insensiblement  accrue  sous  la 
troisième,  à  la  faveur  de  l'anarchie  ftkxlale,  on 
nomma  la  voie  de  fait  une  guerre  privée  ;  en 
assimilant  aux  guerres  d'une  féodalité  rivale  et 
ennemie,  des  guerres  qui  n'avoient  souvent  pour 
objet  que  la  vengeance  d'un  crime.  •  Coustume 
«  suefn^  les  guerres  en  Beauvoisins  entfQMM 
«  Gentix-houmes  pour  les  vilenies  qui  sont  fi^s 
«iiparans.  •  (Beaumanoir,  Coût,  de  Beauvoisis. 
chao.  LIX,  p.  300.)  On-trouve  dans  le  chapitre  suivant 
la  aéflnition  de  ces  vHenieM.  «  Quant  aucun  fet 
«  avenoit  de  mort,  dé  mehaing,  ou  de  baleure,  cliil 

•  à  oui  le  vilenie  avoit  esté  faite^  etc.  •  (Id.  ibid. 
p.  306.)  On  peut  voir,  ibid.  chap.  lix,  p.  301  et  302, 

3uelles  étoient,  après  la  paix  et  VoMeurement,  les 
eux  autres  manières  de  faire  faillir  ces  guerres 
privées,  en  les  assujettissant  à  des  loix  que  pOt 
adopter  une  Nation  chez  laquelle  on  ne  se  croit 
encore  aujourd'hui  bien  vengé,  qu'après  s'être 
exposé  au  danger  de  la  vengeance. 

La  plus  sage  de  ces  loix  (1),  et  la  plus  essentielle  à 
la  sûreté  publique,  fut  sans  doute  celle  que*  nos 
anciens  Praficiénp,  Bouteiller  entr'autres,  ont 
nommé  la  Quarantaine  du  ïtoi .  ou  la  Quarantaine- 
le-Roi,  parce  que  c'étoit  une  Tnve  de  quarante 
jours  oraonnée  par  le  Roi.  A  la  faveur  de  cette 
Trêve  ou  Quarantaine,  les  parens  et  amis  de  ceux 
entre  lesquels  étoit  survenue  une*  guerre  qu'ils 
ignoroient,  et  h  laquelle  ils  étoient  néanmoins 
obligés  de  prendre  part,  pouvoient  se  mettre  en 
garde  contre  les  hostilités  auxquelles  les  exposoil 
cette  même  guerre.  (Somme  rurale,  tit.  xxxiv,  p.  235.) 
Avant  cette  Loi,  dit  Beaumanoir,  •  Trop  mauvese 

<  coustume  souloit  courre  en  cas  de  guerre  el 
i  royaume  de  France...  Chil  à  qui  vilenie  avoit  esté 

<  fête,  regardoit  aucun  des  parens  de  chausqui  II 
«  avojent  fet  le  vilenie,  et  qui...  ne  savoient  riens 

>  doufet;etpuisaloient....de  nuit  etde  jour  ;  et  si 
«  .tost.  comme  il  le  trou  voient,  il  l'ocioient  Ou  mé- 
«  haignoient,  ou  batoient,  ou  en  faisoient  toute 

>  leur  volenté ,  comme  de  chelui  oui  garde  ne  s'en 

•  donnoit...  Et  pour  les  grans  périusqui  en  ave- 

•  noient,  leJ)on  roi  Phelipe  en  flst  un  Estnblissement 
«  tel,  que...  tuit  le  lignage  de  .l'une  partie  etde 
«-l'autre  qui  ne  furent  préâens' au  fel,  .ont  par 
"  rEstablissement'le  roy  (piaranle  jours  de  Tri- 

•  ves  ;....  el  par  ces  quarante^i<H»rs  ont  les  ii^înages 
« .  loisir  de  savoir  ce  (|ue  avieiil^n  leur  liiînage ,  si 
«  que  il  se  pueent  pourveoir  de  guerroiera  ou  de 
«  pourcacUier  Asseurement,  Trivesou  Pès.  ■*  (Coût, 
de  Beauvoisis,  chap.  lx,  p.  306.) 

Selon  M.  de  Laurièi  e,  le  bon  roi  Phelipe  qu'en  ce 
passage  Beaumanoir  fait  auteur  de  cette  Ix)j,  est 


•  (1)  Les.tMàUis  «raient  été  Institués  par  le  roi  pour  combattre  la  féodalité;  ils  créèrent  d'aboM  les*  ea»  royatuc.  »  Toute' 
atteinte  |K>itée  à  la  piiix  publique,  même  bors  du  domaine  royal,  était  ca*  ruyal.  et  les  bailli»  en  conoaissaiaat  :  on  les  voit 
intervenir  dans  un  flef.  quand  le  seignsur  laisse  impunis  les  coupables.  Les  nobles  étaient  jfa  premiers  à  troubler  la  paix 
du  royaume:  1*  Pkr  leur  ^r oit  de  guerre  privée;  le  roi  n'abolit  pas  ce  droit,, mais  il  fait  respecter  une  trtre  de  40  jours 
entre  l'offense  et  les  hostilités.  Pendant  cette  quarantaine,  le  bailli  intervenait;  souvent  on  s'accoitl«|[  sous sa^ médiation. 
S*  Def  violences^^s'étévent  entre  les  n(H9ie8  et  les  roturiers.  Le  roturier  menacé  se  rendait  prés  du  baillret  lui  deinandait  ijle 
se  mettre  sous  la  {MrotecUnni  du  roi.  Le  bailli  faisait  alors  prêter  au  noble  un  serment  é'aàn^rtment,  prêté  sous  caution  ;  le 
r  là,  s'engageait  à  s'alAteôir  de  la  vio}en«e<  Les  actes  du  xiu*  siéclç,  qiùifit  battre  ces  mesures,  confondent 


seigneur,  par  u,  s'ett|;ageait 

rarement  fa  quarantaine^  Vàtteurement.  (m.  b.) 

Il ^^_ •  ' 


^ 


n."» 


/ 


._/ 


I 


\ 


^ 


■-X--: 


I  ■  ■'       ■  f^-ê 


••) 


^^^99crV'  w.  »i.  UB  lui.j 


T 


C.(Miirt.lfS.  M.M,  V 


(I)  OMiuad«nt  ;  en  laUp,  rogami.  -  (1>  Hor*  ;  m  IMia,  «dm. 


justice. 


\u 


1    - 


KS 


-Î74  — 


AS 


Fhilippe-Auguile  uui  ëtoii  mort,  (ce  que, désigne, 
(iit-iU  le  mot  bon,)  et  Don  Philippe-le-Hardi  enoore 
vivant,  lonque  Beaumanoir  flnil  aon  Ouvrage  en 
IM3,  deax  ans  avant  la  mort  de  ce  prince.  (Voy. 
Ôrdonn.  T.  I,  Obeerv.  p.  46  et  47.)  Mais  esi-ll 
impoasible  que  le  mot  bon  ait  eu  pour  Beaumanoir 
une  signification  moins  rigoureuse  que  pour  M.  de 
Lanhere,  et  qu'il  ait  nommé  Philippe-le-Hardi 
encore  vivant,  le  bon  roi  fihelipe  ?  Ce  Prince,  sans 
être  le  premier  auteur  d'une  Loi  que  Beaumanoir 
même  nomme,  quelques  lignes  plus  haut,  •  Testa- 
>  bli8flement(i)  au  bon  roy  Loois,  •  pofevoit  l'avoir 
renouvelée  après  la  mort  du  .Roi  aon  père.  M.  Du 
Gange,  dans  sa  xia*  Dissertation  sur  Joinville,  où 
il  traite  des  Guerres  privées  avec  toute  l'étendue  et 
la  profondeur  de  son  érudition^  croit  oue  Beauma- 
noir a  voulu  parler  de  Philippe-le-Harai,  et  non  de 
Philippe-Auffuste  ;  mais  il  attribue  ni  k  l'un  ni  à 
l'autre  rétabliisement  de  la  Quarantaine,  de  la 
Trêve  de  quarante  jours.  Il  se  fonde  sur  une  Ordon- 
nance du  roi  Jean,  en  date  du  9  avriM8&8,  où  se 
trouve  exactement  rapportée  la  disposition  de  celle 
de  S*  Lpuis,  concernant  les  Guerres  privées,  pour 
sfnrmer  que  S'  Louis  fut  le  premier  auteur  <f  une 
Loi  à  laquelle  toute  la  Nation  auroit  applaudi,  si 
toute  une  Nation  pouvoit  être  raisonnable.  (Voy. 
Hec.  des  Ordonn;  T.  I,  p.  56.  —  Du  Cange,  Disser- 
tations sur  Joinville,  p.  334.) 

Durant  la  Trêve  ou  Quarantaine ,  par  laquelle  le 
Souverain  assuroit  la  personne  et  les  biens  de  toffi 
ceux  qui  dévoient  prendre  part  à  une  guerre  com- 
mencée en' leur  absence,  et  qu'ils  navoient  pas 
provoquée,  tout  acte  d'hostilité  commis  envers  eux 
avant  l'expiratic^  de  cette  Trète,  ét&it  une  trahison 
poui'  laquelle,  dans  le  cas  de  mort,  il  y  avoit  peifte 
capitale.  «  Quant  aucuns  se  venge  de  ohe  que  l'en 
«  li  a  meffet,  ù  aucuns  de  chaus  qui  ne  furent  pas 
.  •  au  Tel,  dedens  les  quarante  jours  que  il  ont  Trives 

•  par  l'Eslablissement  au  bon  roi  Loois,  l'en  ne  le 

•  doit  pas  appeler  vcngeapce,  maislraison  ;  el  pour 
«  che,  chil  qui  en  cheate  manière  meffont,,..  se  il  i 
«  a  houme  mort,  il  doivent  estre  trainé  ei  pendu, 

•  et....  perdre  tout  le  leur;  et  se  il  ni  a  forsba- 

•  teure,  il  doit  avoir  longue  prison,  et  l'amande  à 
«  la  volcnié  dou  Seigneur,  etc.  »  (€out.  de  Beau-. 
voisis,  chap.  LX,  p.  306.) 

Cette  même   Loi  offroit  au   Gentilhomme  qui 
rë^ugnoil  ù  partager  les  périls  d'une  guerre  privée, 
un   moyen  de   s  affranchir  dans  I  espace  de  la 
Quarantaine,  d'une  obligation  h  laquelle  il  étoil; 
assujetti  par  la  Coutume.  «  LiGentil-houmechieenl 

•  en  guerre  pour  le  fet  de  leurs  amis,  tout  ne 
X  fussenl-il  pas  au  fét quant  li  quarante  jours 

"  «  sont  passes Et  ne  potirquailt  se  aucuns  se 

«  vient  oster  de  le  guerre,  fere  le  puet....  se  il  fet 
«  iijourner  ses  amis...  En  leur  présence  et  par 

•  devant  Justiche,  il  doit  requerre  qu'il  ne  soitipas 


•  tenus  en  guerre,  si  comme  chelni  qui  est  appa- 
<  reillié  de  forjorer  chaus  qui  firent  le  meéel. 
-  Adonc  le  for^ureflDeot  fet,...  li  Sires  le  doit  fêrt 

•  oêêeurer,  el  eo  se  personne  tant  aenlemeni.  » 
(Coût,  de  Beanvoisis,  cnap.  ux,  p.  30S.) 

La  Noblesse,  impatiente  du  joug  des  Loix  que 
les  successeurs  de  S*  Louis  continuèreol  d'opposer 
avec  plus  pu  moins  d'avantage  au  prosrès  de  ces 
guerres,  rëclamoit  sans  eesse  et  avec  indignation 
contre  les  AueUremêHê  auxquels  elle  se  voyoit  for- 
cée, lorsqu'un  gentilhomme  croyoit  ne  pu  se 
déshofiorer  en  recourant  à  la  Justiee  pour  les 
obtenir.  C'est  sur  une  pareille  réclamation  dé  la 
part  des  Nobles  ~du  duché  de  Bourgogne,  desdiocëses 
de.  Langres  et  Autun,  et  du  comté  de  Forés,  que 
Louis  X,  par  son  Ordonnance  du  mois  d'avril  1315, 
leur  octrova  «  les  armes  et  les  guerres,  en  la  ma- 

•  nière  qunls  en  avoient  usé  et  accoutumé  ancien^ 

•  nemeht.  •  (V07.  Ord.  t.  I,  p.  U9.)  Il  est  très 
probable  que  ces  Nobles  prétendoient,  ainsi  que 
ceux  du  bailliage  d'Amiens  ei  de  Yermandois, 

•  guerroier  les  uns  aux  autres  aans  mefliiit,  n'étrt 

•  tenus  de  donner  trêves  ;  ne  contraint,  se  partie  le 
<■  requieroit....  à  donner  omiifwremeHt;....  mais 
«  chevauchier,  aller,  venir  et  estre  4  armes  en 

•  guerre  et  forflaire  les  uns  sus  autres,  tanlost  après 
«  nit,  ou  défhnlle  aux  presenz,  ou  aux  absèna 
«  après  la  quarantaine.  >  Le  Roi,  par  une  Ordon- 
nance de  la  même  année,  en  date  du  15  mai,  promit 
de  commettre  deux  personnes  dé  son  Conseil,  pour 
voir  les  registres  de  S*  Louis,  et  savoir  d'elles  si  1% 
prétention  de  cette  Noblesse  étoit  autorisée  par  les 
anciens  usages,  et  s'il  devoit  lui  en  donner  Lettres. 
(Voy.  ibid.  p.  364.) 

Les  Gentilshommes  à  qui  la  Coutume  permettoit 
dé  guerroier,  ne  pouvoient  à  la  vérité  être  con- 
traints à  donner  pLueurement ,  sans  la  réquisition 
de  l'uue  des  parties  qui  se  trouvoient  en  guerre. 
Mais  avec  cette  réquisition,  la  Justiee  les  y  loi^olU 
comme  sans  réquisition  elle  les  for^oit  à  faire 
paix,  ou  à  donner  trêves.  Cest  un  principe  cons- 
taté par  la  Coutume  de  Beauvoisiset  par  les  Eta- 
blissemenS'de  S'-Louis.  ■  Li  Quens  ou  li  Roix,  se  li 

•  Quens  ne  le  vieut  faire,  puet  contraindre  les  1^ 

•  ties  à  fere  pês,  ou  à  donner  trives;  mais  de  l'os- 

•  Mûrement  se  doivent>il  souflHr,  se^^'une  des 

•  parties  ne  le  requiert.  >  (Beaihnanoir,  chap.  ux, 
p.  300.)  •  Séatnsint  estoit  que  uns  bons  eust  guerre 

•  à  un  autre,  e|^  il  vénist  à  la  Justice  pour  h  faer* 

•  atseurer,  la  Justice  le  doit  faere  auturer,  puit- 

•  que  il  le  requiert.  »  (Ord.  T.  I,  p.  139.) 

On  a  vu  qu'en  requérant  aueurement  dans  les 
quarante  jours  de  la  Trêve  ordonnée  par  S*-Louis, 
on  contraignoit  son  ennemi  à  le  donner.  Alors,  s'il 
exerçoit  quelqu'acte  d'hostilité  au  mépris  de  la 
Trêve  et  de  VAêseurement^  on  pouvoit  dire  sans 
confondre,  éommë  on  a  pu  le  faire  quelquefois. 


<ï 


<i)  LpraqQe  Beaumanoir  cite  lea  Etoi>lU$emerU$  de  S*  Lomm,  il  se  rapporte  anx  ordonnancet  mémm  de  ee  prinoe;  et  noB 
au  recucU  ainai  nommé.  Ceat  un» eooqkUation  d'un  jurisconaulte  qui  a  prtféré  demeurer  inconnu,  pour  rendre  son  ou^rafl* 
j^tus  c^èbre,  en  le  mettant  eoua  le  nom  du  roi.  On  le  friace  en  iSBO,  époque  à  laquelle  le  roi  pensait  phu  à  la  croisade  ae 


Tu 


nie  qu'à  des  lois  nouvelles,  c>st-à<dire  difficiles  à  faire  appliquer,  (it..*.) 


•  ^  »' 


■<ï^'i 


•/■    •,«■.. 


(1)  Rompre  l«  dA,  Cast  l«  brooiftor  «rurt  qu'on  ait  vu  ce  <|u'U 
mAme  que  dans  miUn-»u*rie.  (N.  B.)  -  Ç))  Il  vaudrait  mteux 
juaUee.  (n.  b.) 


(M.  B.)  •  (t)  liahi  a  lof  la  lana  4a  pttiaaanec*.  4m 
oar  è  caUa  expr^aaioo  la  aasa  de  k^ate  «MéM ,  ImoUi 
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VÀUâuremeiU  avec  la  Trêve,  qu'il  ëtoit  coupable  de 
Trèvti  enfirainte  et  &At$eurement  brUé.  Dans  les 
Stablissemeos  de  S'-Lottis,  Liv.  1  et  II,  chap.  ntm, 
on  Ut  :  «  Se  aucuns  donne  atseurement  en  la  Cort 
«  krftOft  à  aucun  plaintif,  et  puis  Vaueurement  li 
«  ait  la  trîTe  enfirainte  et  Vatêeurement  brisié,  etc.  > 
(Ofd.  T.  f,  pag.  376.)  Vers  la  fln  du  xyi*  siècle,  après 
rabolition  des  anciennes  formes  de  la  Trêve  et  de 
'  VÀueuretnent,  on  distinguoit  enoore  VAiteurement 
de  la  Sauvegarde  royale,  sous  laquelle  étoit  mise 
«  la  Partie  appelante  en  cas  à'asseurement,  quand 
«  aucun  avoit  foict  menaces.  >  (Bouteiller,  Som. 
rur.  tit.  nxiv,  Annotations,  p.  %i3.  —  Voy.  As»u- 

SAIKX.) 

Gomme  la  Justice ,  sans  être  requise  par  un^  des 
I^arties  qui  étoient  en  guerre,  ordonnoit  Trêves 
entre  Gentilshommes;  entre  Bourgeois  et  Geru  4e 
poote^  elle  ordonnoit  asêeuremins.  «Ii4ivient  sou- 

•  vent  que  nverléesmuevent  entre  ^ntixhoumes, 
'<  ou  entre  Gens  de  poote,  et  puis  chacune  Partie 
«  est  si  orgueilleuse,  que  ele  ne  daigne  demander 

•  Trive  n9  Àtteurement.  Mm.... pour  Testablisse- 
■  ment  au  bon  roy  Loois,....  le  jQuens  de  Clermont 

«  et  li  autres  Barons^ doivent  Cere  penre  les 

«  Parties  et  contraindre  les  à  donner  Triveêt  se  se 

•  sont  GentiÙhoume;  et  se  se  sont  Gens  de  poote, 

•  ils  doivent  estre  contrains  à  fére  droit  aueure- 

•  ment.  •  (Coût,  de  Deauvoisis,  chap.  lx,  p.  306.") 
Mais  le  Roturier  ou  le  Bourgeois  qui  auroit  demandé 
la  Trêve,  ne  l'auroit  point  obtenue. 

Dans  le  cas  où  Gens  de  pooté  avoient  «  méfait  les 
«  uns  aux:  autres  de  fdit  apparent,  »  la  Justice  fai- 
soit  i»to<fi  auewrement^  si  paix  ne  se  faisoit  entre 
les  Parties.  (Coutume  de  Beaavoisis,  uhi  supra, 
p.  304.)  Le  bourgeois,  V homme  de  poote,  pour  se 
garantir  de  la  violence  d'un  Gentilhomme  qui  vou- 
loit  l'ootrager,  ou  *de  la  vengeance  de  celui  qu'il 
avoit  outragé  lui-même,  n'avoit  que  la  voie  de 
ristftkrfm^nl,  parce  que,  ditBeaumanoir,  *  guerre 

•  ne  se pouvoit faire  entre  Gens depoote,  et Gen- 

•  tilshommes.  •  Qui  requéroit  Vasseurement  en 
pareil  cas,  devoit  l'obtenir  ;  •  car  se  li  Gentiihoume, 

•  ajoute  Beaumanoir,  tenoient  en  guerre  les  Bour- 
«  jois  ou  chaus  de  poote,  et  H  Bourjois  et;  cil  de 

•  poote  (!)  ne  povoient  tenir  en  guerre  les  Gentix- 

•  noumes,  ils  seroient  mort  et  mal  bailii.  •  En 
dédaignant  le  seul  secours  que  leur  offroit  la  Loi, 
ils  meltoient  leur  vie  et  leur  fortune  à  la  discrétion 
des  Gentilshommes  qui  dès-lors  n'avoient  rien  à 
redouter  de  la  Justice,  iqu^ls  que  fussent  les  excès 
dont  ils  pouvoient  se  rendre  coupables.  (Coût,  de 
Beauvoisis,  chap.  LU,  p.  300  et  301.) 

En  général,  les  Guerres  privées  dont  la  Noblesse 
étoit  81  jalouse,  commençoient  par  voies  de  fait,  ou 
par  paroles^  «  Guerre....  muet  par  paroles,  dit 
k  Beaumanoir,  quant  li  un  manache  l'autre  à  fere 


•  vilenie  ou  annui  de  son  oors,  ou  quant  il  le  défie 
«  de  lui  et  des  siens  ;  et  si  muet  par  fet,  quant 

«  chaude  merlée(^soartaotr0Gentii4ioumesd'une 

•  part  et  d'autre.  Si  doit  l'en  savoir  que  quant  ele 

•  muet  par  fet  ohil  qui  sont  au  fet,  chient  en  le 
«  guerre,  si  tost  comme  li  fais  est  fais.  •  (Coût,  de 
deauvoisis,  chap.  lix,  p.  300.)  Quoique  la  Loi  cou-' 
lumière  tùx  la  méme,*^  lorsque  la  guerre  commen- 
coit  par  menace  ou  par  défi ,  il  semble  qu'il  raison 
de  ce  que  «  grans  haras  pouvoit  avenir  en  tel  cas,  > 
le  Gentilhomme  défié  ou  menacé  pouvoit  profiter 
de  la  QuaranUine  pour  se' mettre  en  état  de  défense, 
comme  en  profltoit  le  Lignage  qui  n'étoit  en  guerre 
qu'après  que  la  Trêve  de  quarante  jours  étoit  expi- 
rée. «  Se  aucuns  avoit  espié  son  fet  avant  que  il 
«  eust  fet  menaches  ne  deOé,  et  après  seur  le  fet 
«  manachoit  ou  défloit,  il  ne  se  pourroit  escuser 
«  dou  fet  par  tele  menache  ne  pour  tel  deffleroent. 

•  Doncque» se  doit  souffrir  que  li  défiés  se  puist 

«  (irarder  et  garantir;  ou  autrement....  devra  estre 

•  justiciés  se  il  melTet.  »  (Ibid.  ubt  supra.) 

Quand  nos  anciens  Barons  s'accoutumèrent  à  res- 

rcter  la  Loi  souveraine  qui  cohtraignoit  lesiSobles 
faire  Trêves,*  comme  les  non  N<  oies  à  donner 
asseuremens;  Loi  qui,  comme  on  Ta  vu,  faisoit  aux  ' 
Chefs,  aux  Ghevetaignes  des  guerres  privées,  un 
devoir  de  VAsseurement,  même  pour  les  Nobles  qui 
le  demandoient  en  Justice,  on  pAt  dire  :  «  Guerre 
«  faut...  par  asseurement,  si  comme  quant  li  Sires 
«  contraint  les  Parties  chevetaignes  a  asseurer  li 
«  un  l'autre.  •  (Coul.  de.Beauvoisis,  chap.  lix, 
p.  302.)  Alors  \e»  asseuremens,  non -seulement  pré- 
cédèrent, mais  suivirent  l'expiration  de  la  Quaran- 
taine. Lorsqu'on  rjépugnoit  à  s'engager  dans  une 
guerre,  ou  que  l'on  désiroit  en  finir  une  déjà  com- 
mencée, on  recouroit  au  Seigneur  suzerain  pour 
être' aM^reV  et  jugé  en  sa  cour  de  Justice.  (Voy. 
Ord.  T.  III,  p.  264,  note.  —  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au 
mot  Àssecurare)  Cette  loi,  si  sage,  est  un  principe 
du  Droit  écrit.  «  Quand  aucuns  se  doute,  il  doit 

•  venir  à  la  Justice,  et  réquerre  ass^urem^n^  selon 
«  Droit  escrit.  »  (Ord.  T.  I,  p.  486.) 

La  foi  des  Asseuremem  et  des  Trêves  étoit  si 
sacrée,  «  qu'enfraindre  ou  briser  ceux  ou  celle  que 

•  les  Parties  pouvoient  faire  entr'elles  par  paroles, 

«  tout  sans  Justiche,  n'emportoit  menre  peine  que> 
«  se  le  Triève  avoit  esté  donnée,  ou  li  Asseuremens 

•  de  par  le  Roi.  •  (Voy.  Coût,  de  Beauv.  chap  ltui, 
p.  295.)  Mais  dans  le  cas  de  Tr^vé;  enfrainte,  l'in- 
iracteur  étoit  le  seul  à  qui  la  Loi  s'en  prenoit,  tandis 
qu'eu  ca£|  à'Asseurement  brisé,  elle  s'en  prenoit^ 
noo-séulement  à  celui  qui  l'avoit  brisé,  mais  â  celui 
qui  ravoit  donné,  quand  même  il  auroit  prouvé 
qu'il  n'étoit  pas  au  fait,  qu'il  n'en  étoit  point  com- 
plice. •  Asseurement  a  telle  vertu  que  cis  qui  l« 

•  donne,  prent  ^ur  soi  tout  son  lignage,  fors  que  * 


(1)  Poote  peut  Tenir  de>  pot^ia,  dèriré  baa4aUB  de  la  première  déclioaiwoa,  ou  d0^oteifuvutm.{s.  b.)  -'  ^  MerUe  vient  dr 
miêêuffUa,  •eremi  mwcloia  par  la  chute  de  u  bref  précédant  la  tonique;  dans  le  groi 
et  «  ae  chiuice  an  r,  {Mr  un  phénomène  de  rfaotacisme,  comme  dans  elerinoMyyna,  transformé  en 
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M.  C.  Joret,  de  rhotâciamo  in  indoeuropaeis  ac  potissimum  in  germanicis  lioguit  (Collection  philologique  in-8>,  p.  p 
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•  chaus  que  il  en  ptiet  mettre  bon  par  retoo  ;  car 
«  il  y  a  cnertainet  personnes  qu'il  en  puet  mettre 

-  ^or8,  au  fere  Vaueuretnêni  •  (Ibkl.  en.  li  p.'8D4.) 
Il  >ouvoit  excepter  les  pareas  qui,  lors  de  Vêueu- 

rtm^nt,  étoient  tîors  do  royaome,  et  qui  aVoient  la 
liberté  d*y  revenir;  ceux  qui  en  étoient  bannis  et 
qui  pou  voient  être  rappelés;  les  bâtards  même, 

•  pour  cbe  qu'ils  sont  meu  jpar^amour  naturel  i 

•  aidier  à  leurs  parens.  >  Cette) précaution  étoit 
.mémo  insuffîsante  pour  le  soustraire  à  la  peine  à 
laquelle  l'exposoit  un  acte  d*bostiUté  commis  par 
ces  bAtards  et  ces  parens  exceptés  de  Yautwrement. 
Il  devoit  eoicore  veiller  &  ce  (pie.  pouvoit  avoir  à 
craindre  de  leur  part,  celui  qu'il  âtoit  aueuré,  et 
lui  en  donner  avis.  S'il  lui  étoit  impossible  de 
réussir  à  les  empécber  de  lui  roalXfaire,  il  deroit  le 
faire  savoir  i  la  Partie  et  au  Souverain,  et  jurer 
Saim  sur  qu'il  n'avo|t  pu  leur  rendre  commun  Paj- 
teurement  i\u''i\  avqjt  donné  ;  autrement  il  étoit  puni 
(U>mine  coupable  à'aueurement  brl$é.  (Voy.  Coût, 
de  Deauvoisis,  ubi  tupra,  p.  aof  et  905.)  fiieauma- 

)ir  a.  distingué  certains  cas  o(t  la  Justice  devoit 
>noncer  qu'urte  Trêve  étoit  ou  n'étoit  pas  en- 
linlc,  qu'un  AMeurement  étoit  ou  n'étoit. point 
itrUé.  (Voy.  Ibid.  p.  :)07.)  Lorsque  Paix  suocédoit  ft 
un  \Meufement.,  la  paix  l'anéantissoit  ;  et  si  celui 

'qui  avolt  été  aueuré  prouvoit  quelque  dommage, 
il  ne  i>ouvoit  s'en  plaindre  comme  û'auenreinent 
briiie  ou  enfraint.  •  En  tel  cas.  n'a  point  d'asx^if- 
«  rement  enfraint»  mais  doit  l'en  punir  le  délin- 

v«  quant  d'qmende  tx^unielle.  •  (Pilhou,  Cou  (.de 
Troyes,  p.  ir»0.)  Suivant  l'ancienne  Coutume  d'Au- 
xerre.  Vanne ure,ment  qui  étoit  rompu  pa^  battre 
ou  frapper  induement,  ne  pouvoit l'être  par  injures 
verbales.  Celui  qui  injurioit  verbalement, étoit  puni 
p(kHiniaii'cmciit  à  l'arbitrage  du  Juge.  (Coût.  gén. 
T.  I,  p.  '2tU.)  Mais  il  y  avoit  peine  de  la  hart  contre 
celui  oui  eufraignoit  ou  laissbitcnfrnindre  Vnsseu- 
rfmvni*  qu'il  avolt  prorais  et  juré  de  tenir  et  gar- 

-  der  par  lui  et  les  siens.  •  (Voy.  Coul.  de  Troyes^ 
au  Coût.  gén.  T.  1,  p.  490.)  Dans  la  Coutume  de 
Tuurnny,  les  unseuraneet,  comme  les  Aueur^men* 
dans  phisîéurs  autres  qu'il  seroit  superflu  de  citer, 
étoient  inviolables  ;  et  quiconque  les  violoit,  ou 
souiïr6it«qu'oh  les  violât,  étoit  ordinairement  puni 
de  peine  capitale.  (Voy.  Coût.  gen.  T.  Il,  p.  946.  — 
Boulciller,  Som.  rur.  tit.  xixiv,  p.  334.) 

Selon  les  Etablisscmens  de  S*4x>uiset  les  Cou- 
tumes de  Deauvoisis,  la  connoissance  des  Aueure- 
nu'ns  briséSi  comme  celle  des  Trêves  enfreintes, 
apparlenoit*  de  droit  aux  Comtes  et  autres  Barons 
du  royaume,  qui  pou  voient  et  dévoient  k»  ordos- 
lier.  Lie  Roi,  comme  souverain,  fats4>it  ce  qu'ils  reîu^ 
seient  ou  négligeoient  de  faire,  et,  dans  le  cas 
diniraction,  le  coupable,  quoique  bomme  •  levaotet 

•  couchant  en  seigneurie  de  Baron,  devoit  répondre 

•  par-devant  la  Cent  le  Boy.  •  Il  semtrfe  même  q ne 
le  Baron  ne  pouvoit  s'oppoéer  k  ce  que  l'on  s'adres- 
sât au  Hoi,  de  préférenee  à  lui,  pour  ol>ieair  un 


(  1  >  Voir  I>«  C«Djr«  à  Hotp»lrt  (H 
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Aueuremeni  ou  une  Trêve.  «  Se  aucuns  donne 
Muemremenl  en  la  Cort  le  Itoy  à  aucun  plaintir, 
et  puis  VaaemremetU  li  ait  la  trive  enfreinte  et 
Vëueurement  M$ié,  et  il  en  soit  semons  par* 
devant  la  Cent  le  Boy,  il  respondra  par-devant 
ans,  tout  soit'  il  levant  et  ooocbant  en!iatre  Sei- 
gnorie.  •  (Ord.  T.  I,  p.  376.  —  Voyes  M.  p.  IS9 

et  iao.  -  Beaumanoir,  chap.  x«  p.  9>4  ;  chap.  ux, 

p.  900,  et  chap.  Lx,  p.  906.) 

Au  reste,  ce  que  pouvoit  le  Boi  dans  le  ressort 
de  la  juridiction  des  Barons,  relativement  aux 
trêves  et  atuuremens,  les  Barons  le  ponvoient 
dans  le  ressort  de  la  juridiction  de  leurs  Vas- 
saux, Seigneurs  haut»-jusliciers.   •  Tuit  chil  qui 

•  tiennent  de  fief  en  le  contée  de  Cleripont ,  ont  en 
«  leur  fiés  toute  iusticbe  haute  et  basse,  et  la  cof- 

•  noissanche  de  leurs  sougés.  •  (Goût,  de  Beauvoi- 
>  sis,  chap.  X.  p  59.j  Quoique  ces.  possesseurs  de 
flefs  pussent,  a  titre  de  Seigneurs  hauts-justiciers, 
connoitre  des  aaeuremeni,  ils  ne  pouvoient  empê- 
cher que  «  li  ostes  [\) couchanset  levaos  soubz eux,  • 
n'eussent  recours  au  Seigneur  suzerain,  •  quant 

aucuns  vouloit  avoir  aueurement  par  lé  Conte  ; 
car  li  Quens  puet  miex  juslichier  chaus  qui  bri- 
sent trieves  ou  aête-urement,  que  ne  feroient  si 
soogiet.  ■  'Voy.  Beaumanoir,  ubi  %upra,  p.  54.; 
Néanmoins,  lorsque  le  Seigneur  haut-justicier, 
houme  le  Conte,  avort  fait  donner  le  trieve  ou 
Vaueurement  en  sa  Court,  l'infraction,  ou  li  me^ 
fels  devoit  eslre  vengiés  par  luy.  •  Il  est  probable 

3ue  la  Trêve  dont  il  s'agit  ici,  n'est  point  uue  trêve 
e  resp(V«  de  colles  qui  étoient  particulières  aux 
GentiIsBoinmes ,  puisque  les  homme*  le  Comte, 
Seigneurs  hauts-justiciers,  ne  connoisioient  des 
aufuremenâ  qu'avec  exception  pour  les  auéure- 
mens  entre  Gentilshommes  ;  «  car  d'aus ,  dit  Beau- 

•  manoir,  n'a  nul  la  connoissance  en  tel  cas,  fors 

•  que  le  Quens.  •  ;^ut.  de  Beauvoisis,  ubi  êuprà.) 
Qu'il   suffise  d'avoir  indiqué,  comment  on  a  eu 

raison  de  dire  :  •    L'asteurement peult  estre 

«  donné  par  le  Roy,  ou  HaalV-justicier,  par-devant 

•  lequel  il  sera  demandé  et  requis.  ■  (Pitbou,  Coût, 
de  Troyes,  p.  *J63.) 

Rien  ne  semble  plus  conforme  à  lar/aison,  que  le 
phncine  d'après  lequel  l'Auteur  du  Grand  Coutu- 
niier  de  France,  et  Bouteiller  son  contemApraio, 
attribuoient  au  Boi  seul  •  la  cognoiasancé  «  cor- 
rection des  tuseuremens  donnés  et  jurés  en  sa 
Cour.  Le  Bov  a  la  cognoisaance  de...  trèfles,  et 
par  espéciai  des  aueuronctê  l>aillées.  par  ses 
Ju£es  et  Officiers,  se  ainsi  advenoit  que  quelque 
inu^:4iou  fust  sur  ce  fa^e  ;  jaçott  que  œ  soit 
fait  en  terre  (fe  Haut-justicier.  •  Bouteiller,  Sbm. 
mr.  Ijv  II.  tit.  1,  p.  64B.  -  Voy.  Gr.  Coat  de  Fr. 

uv  tp  I».)  :'■     - 

En  cottséqn^aoe  de  ce  même  principe,  il  aemble-. 
roit  que  tont  autre  Juge  qu'un  Juge  rôval  n'eût 
jamais  dA  oonooltre,  de  Tinfraction  de  la  Trèvé 
nommée  la  Quaraotaioe^le-Boi.  Toutefois,  malgré 
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Iflft  rédamatlons  réitérées  des  Juges  royaux,  les 
Officiers  des  hautes  Justices  en  pariagèreat  avec 
eux  la  cooooissance.  - 11  a  esté  délibéré  que  si  le 

•  ci»  est^advenu  eu  la  terre  de  Haut  justicier,  et 

•  ledict  Haut^JQsiicier  en  prend  la  cosnoissance 

'<  avant  Jesdlts  Officiers  du  Roy,  à  iuy  comme 

•  Hautittsticier  doit   demeurer.   MaisVsi   lesdits 

•  Officiers  du  Roy  encommencent  preoiièrement 

•  leurs  exploits  sur  ce,  et  la  cofnoissance,  sçachez 

•  qu'à  eux  appartiendra.  i  (Bouteiller,  Som.  rur. 
Ut.  xxxnr,  p.  ^.) 

Peut-être  la  raison  qui  autorisoit'les  Officiers  du 
Roi  à  vouloir  connoltre  eux  seuls  de  ce;  qui  se  fai- 
soit  en  sa  Cour,  auroit-elle  été  plus  écoulée,  si  l'on 
n'eût  cru  qu'il  étoit  saee  de  favoriser  une  concur- 
rence qui,  en  excitantractivité  vigilante  de  Juges 
rivaux  lès  uns  des  autres,  assureroil  d'autant  plus 
la  tranquillité  publique  ?  c/pendànt  les  Officiers  des 
Justices  royales  réclamoieiit,  comme^ônfa  déjà  dit, 
contre  cette  concurrent  attestée  par  Bouteillier  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  toujours  avec  avantage.  S'il  fut 
jugé  par  ai^fiie  l'an  1278,  rendu  contre  les  Maïcir 
et  Jures  de'liSfonne,  que  laconnoissancedesâssèu- 
rnn^fts  appàrtenoit  au  Juge  royal,  par  un  autre 
arrêt  de  1  an  li87,  les  Naïeur  et  Echevins  d' Amiens 
furent  maintenus,  malgré  les  allégations  du  Bailli 
royal,  en  la  connoissance  0u  bris  des  asseuremens 
faits  en  leur  Juridiction.  (Yoy.  Du  Can|;e,  xxix*  Dis- 
sert, sur  Joinville,  p.  310.  —  Pithou,  Coutumes  de 
Troy^  p.  2ft4.  — .  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  T.  I,  p.  77.) 

Oh  observera,  d'après  TAuteur  du  Grand  Coulu- 

mier  de  France,  que  les  Maïeur  et  Jurés  de  la  ville 

'  de  Péronnë  n'avoient  qu'un  droit  de  basse  Justice. 

•  Toutes  fois,  ajoute-t-il  (L.  IV,  p.  526),  ils  pouvoient 
'  contraindre  leurs  subjects  à  donner  asseure/n^n^; 

•  mais  leur  auenrement  ne  s'estendoit  pas  à  autres 
.  ■  choses  qu'à  celles  qui  estoicnt' de  basse  Justice, 

•  ne  autrement  n'en  pouvoient  punir  ceux  qui  se- 

•  roient  contre  leur  asseuremeut.  »  Quelle  uueSoit 
l'autorité  de  ce  Jurisconsulte,  qui  affirme  (Ibrd.  L.  I, 
pag^  19),  que  les^  bas  justiciers  pouvoient  donner 
OM^urem^n/ comme  les  hauts  justiciers,  on  soup- 
çonne que  la  connoissance  des  asseuremens,  pré- 
tendue par  les  Maïeur  et  Jdrés  de  Pérpnne,  ne  leur 
fut  ilnterdite  par  l'arrêt  de  1278 ,  que  parce  «|u'4ls 
n'avoient  pas  la  haute  Justice.  Ceto.it  sans  uoute 
comme 


gén.  T.  11,  p.  944  et  946.)  Beaumanoir,  qui  écrivoit 
dans  le  temps  où  fut  rendu  ce  même  arrêt  de  1278, 
dit  positivement  :  «  Doivent  estre...  li  asseurement 
fet  par  ceux  qui  ont  haute  Justice,  et  non  par 


fere  asseurement^  doncques  ne  doivent  pas  avoir 
•  la  conhoissanche  des  enfraintures.  ^  (Cou t.  de 
BeauvJoisis,  chkp.  ltui,  p.  295.)  On  retrouve  la  même 


disposition  dans  les  Coutumes  d'Auxerre>  rédigées 
en  1507. '•  AVieuremenl  pourra  estre  donné  par  le 

•  Seigneur  haut  justicier  ou  son  Juge,  quel  (|u:il 

•  soit  ;  non  pas  pair  un  moyen,  ou  bas  Justicier.  >  * 
(Coût.  gén.  T\  1,  p.  »l.  —  Vov.  Coût,  de  Sens,  art 
cLxii,  citée  par  Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  263.J 

Ouels  étoient  donc  ces  aMeuremens,^onX  rinirac- 
tioi  ne  pouvoitêtre  punie  que  comme  un  cas  de 
basse  Justice?  Probablement  ils  n'étoient  autre  chose 
que  les  défenses  qu'un  moyen  ou  bas  Justicier, 
selon  l'auteur  du  Grand.  Coutumier  de  France,  et 
son  commentileur  Carôudas,  -  pouvoii  faire  à 
«  ses  subjects,  sur  certaine  peine,  de  s'entremes- 

•  faire  ne  mesdire:  »  défends  qui  n'avoient  sans 
doute  qu*un  effet  coercitif,  et  auxquelles  on  cou- 
treyenoit  sans  encourir  la  peine  pionpncéiî  contre 
les  infracteurs  des  asaeurcmeiis  ordonnés  pur  les 
Seigneurs. halits-jûsticiers.  (Voy.  Gruml  Coul.  de 
Fr.  L.  I,  p.  16  et  17.  —  Ibid.  1,.  IV,  o.  5:fâ.j  ^  Les 
»  Haulls-justiciers  peuvent  bien  rairo  dountM- 
«  as«e'Mré;mé'«/  entre  leurs  s>ibjecUs.  *  (Ibid.  L.  I. 
p.  19.)  «  Au  llanl-jusUcier  MPP^rlient  donner  «s«('f/- 
«  retnenf.  »  (Coût,  de  Meleun,  au  Coul,-  gén.  î|{l' 
p.  101.)  «  Donner  asseurement^  esl^^xploitl  de 
«  Haulle-Jiistice.  »  ';Coûi.  de  Troyes,  art.  cxxi\, 
p.  262.  —  Voy.  Coût*»  de  !$Bns,  *a.t.  ci.xx  ;  celles 
d'Anjou,  art.  vlh  ;  du  Maine,  arl.  xi.ix,  el  du  Londu- 
nois,  chap.  i^^,  arl^i,  citées  par  Pill)ou,  Coul.  <Ui 
Troyes,  p.  263,  et  par  l'Editeur  des  Ordonnufjces, 
T.  1,  p.  130,  Notés.  —  Uisel,  Inslit.  coul.  T.  1-; 
p. '338.  —  Lauriere,  Gloss.  dn  Droil  Fc.  T.  I,  p:  77 

On  ne  conçoit  pas  pourquoi  Caionda^,  sans 
égard  à  l'assertion  de  l'Auleui"  qu'il  comniiMiloU, 
assertion  justifiée  par  les  Coutume.s,  8p».k!ialemeiit 
par.ce'Hes  de  Beauvoisis  «t  d'Auxcrre,  .^^e  soit  ri  n 
permis  de  le  contrarier,  en  niant  jutsiliveint  iif 
qu'on  ait  rien  pratiqué  de  ce  que  dil  , sou  Auteur, 
relativement  à  la  connoissance  des  u$^euvcmens 
Que  le  nioyen  Justicier  n'ait  pas  connu  de>  itsseu-^' 
remeyis,  tels  qu'étoient  ceux  dont  coniioissoil  1er 
Seiijneur  haut  Justicier,  ce  n'éloil  pas  une  raisorr 
de  dire,  on  les  coirfondanl  l'un  avec  l'autre  : 
«  Encore  que  le  haull  ou  moyen  Justicier  1,  puisse 
t  faire  défenses  à  ses  subjects  de"  s'entreuiesfaire 
«  ne  mesdire,  si  est-ce  qu'il  m  peut  bailler  asseu- 
rement; ains  au  seul  Juge  royal  appartient  ce 
-  (Gr.  Coût,  de  Fr.  L.  IV,  p.  533.)  Il  raison- 


.       ^     Hautt-justiciers  de  tous  crimes  publics  et^   «faire  ... 

«  privés,  »  que  les  Prévôts  et  Jurés  de  la  ville  de  "Tioit  plus  conformément  aux  usages  coutumiers, 
Tournay  connoissoient  des  asseurances.  (Voy.  Coul.     lors<ju'il  disoit  ailleurs  que,  de  son  temps  mènie, 


«  aucuns  estimoient  que  le  haull  Justicier  pouvoit 
€  donner  asseurement,  bien  que  pour  l'avoir,  le 
«  demandeur  pût  se  pourvoir/par-devant  le  Juge 
«  royal  ;  et  que  l'on  teqoit  queJe  Juge  #)  Seigtieur 
•  cbaus  qui  ont'le  basse;  et  puis  que  chil  qui  n'ont  l«hault  justicier  pouvoit  le  donner,  comme  le 
«  fors  le  basse  Justiche,  ne  pueeut  contraindre  à....../'  •  Bailli  ou  autre  Officier  du  Roi.  •  (Ibid.  L.  I,  p.  26. 


et  Liv.  Il,  p.  286.) 

S'il  paroit  incertain  que  les  moyens  et  bas  Jos. 
ticiers-aienl  partagé  avec  les  hauts  Justiciers  i»- 


(1)  n  y  avait  peu  de  différence  emt're  les  attributions  de  la  haiite  et  de  la  moyenne  jusUce;  la  haute  juslide  connaissait 
seule  ••  !•  de  Tassassïnal  avec  prémédiUtion  etRuet-apens;  î»  de  fiaceodie;  3'  du  rapt  et  du  viol.  Certains  ci^iines  étaient 
toutour^éservé^^rtai^l^i^raientjiielOTje 
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tieu  usage  des  seiraena  sur  les  châsses  des  Saints,  |  nus  par  la  difflculté  de  prononcer  sur  un  feit.  on 

M>  AsêtWr  virnt  du  latin  ««twmifr.  (n>e.>  . 
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droit  &a9$eurer  leurs  sujets,  au  moins  est-il 
très^^ertain,  de  l'avit  même  de  Carondas,  que  les 
oniciers  des  hautes  Justices  ont  connu  des  m- 
êeuremens,  en  concurrence  avec  les  OfAciers  des 
lusUces  royales,  •  Nais  le  Roy  donnoit  entre  ses 
-  subjects  sauvtt^arde,  ce  que  les  autres  Justiciers 

•  ï?e  pou  voient  raire.  •  (Voy.  Gr.  Coût,  de  Fr^  L.  I, 
D  t(V  —  Coût.  deBfelun,  au  Coût.  gën.  T.  l,p.  101.) 
Quoique  le  Juge  du 'Seigneur  haut  justicier  pût 
donne»  auèurement,  disoit  Carondas,  il  ne  pouvoit 
donner  sauvegarde.  «Celle  noblesse....  n'appartient 

•  fors  6!i  Roy  seulement,  qui  est  souverain  ;  car 

•  nul  autiellaultjusticier  subjectne  peut  donner 
«  sauvçMrde.  •  (Grand  Coût,  de  Fr.  L.  I,  p.  \%.  — 
Ibid.  pTîïrp-eep^danlleHault-juslicier,  ou  son 

•  Ju3:e,  pouvoit  bailler  à  ses  subjets  ou  aucuns 
«  d'eux,  une  sauvegarde  »  que  les  Coutumes 
d'Auxerre,  rédigées  en  1507,  nommoient  spéciale, 
«n  la  distinguant  de  la  sauvegarde  générale  et  spé- 
ciale, que  le  Roi,  ou  ses  Baillis,  pouvoit  •  bailler 
«  ù  toute  personne  du  Royaume,  soit  en  général  ou 

•  en  particulier,  réserve  aux  subjets  en  général 

•  contre  le  Segneur.  ^.  (Voy.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  224.) 
Avec  les  guerres  privées,  cessèrent  insensible- 
ment les  Pair,  les  Trêves  et  les  anciens  Aueure- 
mens.  Cependant  on  continua  de  mettre  enasseure- 
ment  ou  sauvegardé  les  sujets  du  Roi  qui  le 
reciuéroient.  (Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  263.)  On 
a  indiaué  ailleui^  en  quoi  ces  nouveaux  Asseure- 
mens  différoientdes  Sauvegardes.  (Voy.  Asseubance.) 


ASSEUREMENT.  Fabl.  M8.  duSÉ»*  7ftl5,  fol.  141. 
AâSBURKMBNT.  Chtxni.  /TOntreillmn»  113,  fol.  158,  V«. 
AssfttiUREMENT.  Ord.  T.  I,  p.  564v 
ESKHURBMKNT.  Ibid.  T.  IV,  p.  995. 


état 


Asscurchter,  verbe.  Assurer,  mettre  en 
de  sûreté. 

Signillcation  relative  à  celle  du  substantif  Aaseu- 
reté,  acte  par  le(iuel  l'OfOcier  du  Roi,  ou  d'un 
Seijfneur  haut  justicier,  mettoit  en  sûretéja*vie  et 
la  fortune  d'un  citoyen  en  exigeant  de  son  ennemi 
«ju'il  jurât  de  ne  lui  nuire  directement  ni  indirec- 
tement.  «   Allèrent   asseurenter  le   Cui'é  devant 

«  noslre  Prévost  de  Meleun, avant  ce  que  le 

-  jour  escheist,  auquel  il  esloient  adjoumez  pour 
«  .donner  ledit  asseurement.  »  (D.  Carpentier, 
Suppl.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  nmi  Asseurare, 
tit.  de  1377.  —  Voy.  Asseurité.) 

Asseurer,  verbe.  Assurer,  certifier,  assurer, 
rendre  certain  ;  dire,  affirmer,  promettre,  jurer, 
ratifier,  etc.  Assurer,  rentre  certain  d'un  état; 
établir,  marier,  fiancer.  Asseurer,  mettre  dans  un 
,  état  de  sûreté,  de  sécurité  ;  rassurer,  tranquilliser, 
enhardir,  apprivoiser.  Rendre  sûr  l'usage,  l'essai 
d'une  chose;  refroidir,  nettoyer,  écurer;  purger, 
guérir  ;  purifier,  épurer. 

C'est  à  la  faveur  d'uue  disposition  plus  ou  moins 
prompte  à  croire  ce  qu'un  autre  dit  et  afilrme 
il'après  ses  co.nnoissances  et  l'usage  de  sa  raison. 


ce  au'il  promet  et  jure  d'après  ses  obligations  et  lé 
senuroent  de  son  devoir,  que  nous  éprouvonà  une 
sécorilé  plus  ou  moins  dangereuse,  relativement 
à  ce  dont  on  nous  assure,  en  disant,  affirmant, 
promettant,  juraot,  ratifiant,  etc. 

.  .  .  8«  cil  le  ineacroit  de.  lien, 
PoUiDioe  (1)  i  MtMiri  bi^.  ^ 

S«|«  d»  TV^«,  Ms/zilo  Roi.  n*  «087.  fol.  47.  V»  ort.  4. 
Xi  mires  de  fAhr  moult  bien  les  tuseure. 
*X^  Ron.  d'AWxMdni,  MS.  dn  Roi^  n*  6067.  foi.~179.  V*  eol.  3. 

"  •;      Amis,  de  cou  rit'aHsettré», 
Vostre  cemise  me  dotirés. 

¥M:  MS.  i»  R.  »•  706B.  toi.  M .  V  «ri.  «. 

De  qu'ele  dit  n'a  cure  ; 
'  Tort  a,  4e  rien  ne  Icueure. 
N  Ibid.  fol.W,  R»«rt.  t. 

On  assure  l'exécution  d'un  traité,  en  le  ratifiant; 
,  le  payement  d'iine  rente,  en  l'assignant  sur  le'pro- 
^  duit  d'un  impôt,  etc.  De  là  on  a  dit  :  «  Seignor,  de 
«  ce  ^vons  nos  plain  pooir...  de  seurer  cesteconve- 
«  nance,  se  vos  le  volez  asteurer  devers  vos.  • 
(Villehardouin,  p.  30.)  «  Les  quarante  sous  de  Pariais 
«  ke  medame  Béatrice  me  taye  (2)  donna....  pour 
«  vin  et  oistes  (3)  à  chanter  messe,  jou  les  asseure 

•  à  prende  cliascun  an;.^.  à  mon  tonlieu,  à  Ander- 
«  wic.  »  (Hist.  généal.  de  la  Bf.  de  Guines,  pr. 
p.  291,  tit.  de  1270.)  On  ne  retracera  point  ici  Tes 
idées  d'assurance,  de  sûreté,  d'aprte  lesquelles 
Asseurer,  comme  terme  de  pratique,  signifloit  dé- 
laisser <  Le  détenteur  de  rheritagé  hypothéqué  au 

«  payement  d'une  censé  ou  rente....  se  peut  des-' 

•  charger  des  arrérages  précédents  et  à  radvenir, 
■  en  asseurant  l'héritage  qu'il  possède.  »  (Coût, 
de  Metz,  au  nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  999,  col.  %  — 
Voy.  AssiURMKiW.) 

Anciennement  assurer  un  Roi,  un  Duc;  un  Sei- 
gneur féodal,  c'étoit  l'assurer,  le  rendre  certain  de 
son  état,  l'établir  Roi,  Duc,  Seigneur,  en  lui  prêtant 
serment  de  fidélité,  en  jurant  de  lui  être  fidèle; 
comme  en  mariant  une  fille,  en  la  fiançant,  on  i'é- 
tablissoit,  on  Vassuroit  d'un  état.  «  J'ay  ma  fille  à 
«  marier,  ou  j'ay  granl  estude  la  bien  asseurer; 
«  et  vous  en  verrez  l'apparence  ainçois  que  là  ' 

•  fesle  se  parte.  •  (Percef.  Vol.  V,  fol.  107.) 

Li  Rois  les  ot  cuseitrées  ; 

Guida  bien  fuissent  mariées  - 

As  daux  Vassors  qu'il  vit  combatre. 

8iéff«  de  Thètm.  MS.  du  Roi.  d*  6967.  M.  66,  Y*  mI.  t. 

.  Asscurci'  le  flsl  li  Du9, 
Des  Barons  que  plus  a  créas  : 
Et  puis  ftst  |ps  Princes  mander  ;  ; 
Si  leur  a  fait  à  tous  jurer 
Que  cil  sien  (lus  aiu'oit  sa  tieré. 

Pli.  UoaskM.  US.  f.  lil. 

Li  Roi  Jehan  ont  entière  ; 

Maie  il  ne  l'ont  gaires  ploré.  ^ 

Henris  ses  fius  ot  la  couroan4/;  :      •      " 

Si  boume  l'ont  acseuré. 

,  p.  606. 
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Si  Ton  étoit  th  guerre,  en  querelle  avec  quel- 
qu'un, si  on  lui  avoit  fait  des  menaces,  en  jurant  à 
la  Justice  de  ne  lui,.niiire  directement  ni  indirecte^ 
ment,  on  Vasseuroit^  ^  le  mettoit  dans  un  état  de 
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tOTt  de/ même  origine  qu'oëtertutn,  participe  du  {  p.  854i  ^  Voyl  EMir.iivr.ii.). 

(1)  11/7  •  là  trois  formM  orthographiques  et  deux  sens  différents:  atêarter,  oMArler,  variante  fautive  d'un  copiste 

si^nitieiat  essarter,  défricher;  quant  à  a»*erle^,  il  signifie  sertir,  entrelacer,  et  vient  du.  latin  êirtutn,  gutrUn«le.  Marrer. 

c'est  travailler  à  la  marre  (^e(((^o*';,  la  houo  des  vignerons.  (N.  B.)  '      '  '*'       . 
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mreté,  qu'il  iji'étoit  plus,  permis  de  troubler.  •  Se 
«  aucuns  manans  en  le  villes  a  werre  à .  autre 
manant  en  li  villes,  Ij  Sires  le  doibt  faire  aueuftr 
«  deden  li  franchise  de  le  villes.  •  (Garpentier; 
,  Hist.  de  Cambray,  pr.  p.  38.  til.  de  iS37.)  «  MonU 
«  faucon  dist  audit  Grisârt  qu'il  ^Voit  bien  besoing 
i  «  de  charroier  droit:  à^ooy  ledit  Grîsartli  respon- 
.   «  dit  que  c'étoienl  menaces'^  et  qu'il  se  feroit 
«  eueguret  de  lui.  >  (D.  Garpentiery  Suppl.  Gloss. 
lat.  de  Du  Gange,  au  mot  M^curnre^  tit.  de  1309.) 
It  étoit  de  principe  féodal  que  le  Vasfeal  ne  devoit 
atiejurer  son  Seignour,  après  lui  avoir  fait  hom- 
mage, parce  que  l'hommage  portoit  asuurement. 
(Voy.  Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  265.) 

On  ne  fait  que  rappeler  ici  1  idëe  d'une  significa- 
tion relative  k  celle  de  YAsieurfment  judiciaire, 
qùé  dédatgnoit  une  Noblesse  accoutumée  à  braver 
le  péril  des  vengeances  personnelle». ,  Probable- 
ment/c'étoit  delà  part  d'un  Gîentilhommé  un  repro- 
che dfi  lâcheté,  que  de  dire  à  quelqu'un  :  «  Si  vous 
«  avez  peur,  si  vous  faites  asfhe»ttr<n*.  »  (yoy.  Frois- 
sart,  L.  m,  p..i45.)  Qui  forpoit  son  ennemi  à 
VaiseureTy  contrevenoit  aux  I^ix  de  la  guerre,  et 
n'étoit  pas  en  sûreté.  ■  On  né  doit  pas  contraindre 
«  ung  homme  k  faire  ne  à  dire  chose  contre  son 
«  honneur;......  ce  n'est  pas  Tusance  de  là  guerre. 

«  Aussi  ne  vous  doit-il  pas  asseurer  ;  car  vous  ne 
«  vous  devez  fier  ne  deffler  en  la  parole  de  yostre 
«  ennemy.  •  (Le  Jouvencel,  m.  p.  345.) 

Suivant  les  Loix  de  l'ancienne  Chevalerie,  le 

V    éloit  un  refus  d'oss^ttr^  son  eunemi.  •  S^v 

«  estes  un...  des  Chevaliers  delà  royne  Genièvre, 

«  si  vous  gardez  de  moy  ;  car  je  ne  vous  aaeure 

I  «  pas...  Donc  vous  gardez,  de  moy,  dist  Lancelot  ; 

'  «  car  je  vouSdelïle.  •  (Lanc.  duLac,  T.  Il,  fol:  i%.) 

«  vLe  Chevalier...  se  met  derrière  ung  ohesne^  et 

«  demandé  au  DutTcommeht  il  luy  est,  et  se  il  a 

«  garde,  de  luy.  Et  il  dist  ^ue  il  le  deffle  ;  car  il 

«.  ïCas$èùrera  i^  homme  qui  à  Dame  ou  Dam^oy*"'* 

«  face  hontei  >  (Ibid.  T.  1, 161. 145.) 

Dans  un  sens  relatif  à  l'idée  des  aueuremihs 
Ton  disoit  contraires  à  l'usance  de  la^ guerre, 
lorsqu'ils  n'étQient  pas  libres,  s'engager  à  ne  point 
tirer  sur  son  ennemi,  c'étoit  Vasseurer  tans  traire 
à  lui^Yasseurer  du  trait,  copime  on  lit  daoïrHist. 
dé  B.  du  Guesdin,  par  Ménârd,  p.  379  et  440. 
«  Requisl...  quil'z  l'oss^uraM^nl  san»  traire  ne 
-  lancier  à  lui.  "^  Hd.  ibid.  p.  490  %t  492.) 

Les  paroles,  les  promesses,  les  sermens  sont  des 
engagemens  plus  on  moins  solennels,  <)ui  doivent 
opirer  un  état  de  sûreté.  ^  veirbe  Atêewer  dési- 
gnoit  oette  sûreté  comme  celle  qu'opère  une  pair 
une  trêve,  une  sauvegarde,  un  sauto>iiduiu 
«  Quant  il  sceut  que  la  ville  éstoit^Tta  Comtesse; 
«  d'Aumarle  ..  ïïatseura,  la  ville  et  les  paiis  qui  k 

•  la  Dame  appartenoient.  >  (Froissart,  L.  I,  p.  I4d.) 

•  Un  Messagier  vint. .  lequel  dit  aux  trois  Seigneurs 
«  que  le  Roi  ne  le!  oâuuroti  point.  >  (Monstreiet, 
Vot  11,  fol.  171.)  •  Promettant  de  les  aueurer  et 


«  faire,  jiecompagner  jusques  en  lieu) 'de  sauvelé, 

•  etc.  •  (pu  Bdlay,.lléni.  L.  VI,tol.  it(9  \         v  » 

PfimÊÊê  um  c<«U  <»elo«w,  Tic. 

MM.m.4|Roi.r7iii.M.sai.v*«i..i.  « 

.  .  .  Pour  «voir 4[Mlg,plu*  seûrc, 
^     Veult  que  !«•  ComM  m^iseurê 

En  cheminai  «n.dMtouivé*.'  .-m. 

0.  Gvivi,  10.  M.  I».  \'*. 

En  se  fortiflant,  en  se  précautionnant  contre  Un 
enhemi,  en  se  déflaht  d'un  piège  qu'on  nous  tend, 
ou  se  met  en  état  de  sûreté.  De  là  on  disoit  :  \Uàn' 
«  gunels.....  il*flt,  aséervas  turs  e  as  angles  des 
«  murs,  pur  darz  lancer\e  pierres  grosses  jeter, 
«  Mais  puis  que  Use  fud  asseur'ez,  etc.  •  iLivrc^ 
des  Rois,  m.  des  Cordel.  fol.  13»,  V°  col.  3,  et  139 
R- coi.  1.  —  Voy.  Athis,  us.  fol.  «9,  V«  col.  1  ) 

U  forestiers  ne  u'ategttre  ; 

Ainsi  Tint  à  l'ostel  roide  et  ceinte. 

La  J)«ine  s'est  prés  de  lui  jointe 

Moult  bien  en  sout  l&Jtei&e  Indre 
L'umI  et  ce  que  poC  avoir. 
A  son  SeigBor  (1)  a  fUt  savoir 
Qu'U  s'an  vekne,  etc. 

PiM.  MB.  4«lwM,  n*  3&4,  fol.  tt.  V  col.  s.  M  W.  S* 'col..< . 

On  conçoit  que  ce  verbe  Asuuire^  peut  avoir'  eu 
plusieurs  autres  significations  relatives  aux  4iioyens 
de  procurer  k  soi  b^iiiux  autres  un  état  de  sùrelé. 
U  di^ignoit  l'idée  4'un  état  de  sécurltti  dans  leuuel 
nous  met  une  confiance  plus  ou  moins*raisunnabJe, 
une  expérience  plus  ou  moins  constante,  lor8<}u'oii 
disoit  s'cws^Mffr,  pour  se  confier,.^  lran(juilli!*er, 
se  rassurer. «|<  .Tuit  li  poplesdo  la  tei  re  se  esloi'»v^(^ , 
«  e  J^  cited  s'ûs^tirad.  »  (Livrés  des  Hein,  m^  i\^ 
Cordel.  fol.  138.  R*  col.  1.) 

.  .  .  Qtiant  ilfoen  soncbemin. 
Ne  SMnMfl  mie  pèlerin  ;  . 
/^ine  chevauche  grAift  alenre, 
Et  Trubert  point  n«X<"**'*'*- 

X  FlM.  M5.  61  M.  ■•  WB.p    47 

À  l'abé  lehan  fà^iTtM , 
De  ses  cailles  praingne  cure. 
Xele  i  a  qui  trop  m'a»$eure  ;  . 
De  les  amender  ont  mestier. 

,  Ffll.  MS.'4b  IM,  r  Tftil.  M.  311 ,  U* 

Moult  fut  cil  d%crueil  niilure 
ki  amora  flat  sens  raison... 
.    Bien  esjl  fos  luM'iuegwre  /.    . 

£ii4i'ne  en  swdous  nom. 
«  -  *  rflUMS.  M  iknm,  a*  ■380.  pvi.  1.  M.  ItU.  V 

Limant  qùi'setranquillisoit  avec  la  cenflance 
que  sa  maîtresse  le  réndroil  toujours  lieiireux,  étoit 
unosMur^'.  ■  Mieulxet  plus  sagement  ayment  les 

•  assettre%^  et  mieulxsçavent  garder  là  paix  et 

•  honneur  de  ce  qu'ilz  ayment,  que  ne  font  ceUlx 
«'.qui  ayment  enragéement.  ^»  {Percef.  Vol.  Vl . 
fol.  99,  R*  col.  2.)  • 

L'expérience  et  la.eonOanee,  en  nous  tranquilli- 
sant, en  nous  rassurant,  nous  enhardissent  ,^1  c'esC 
probablement  dans  le  sens  de  fiàrdt,  qu(;  l>.n 
nomma  Philippe,  fils  dé  Jean  Sans- peur.  Duc  de 

urgôgne,  Philippe  V Amure,  en  mémoire  peut- 
de  ce  qu'en  ses  jeunes  jours  combattant  les 

François,  devient  Sainct  Riquier,  pour  mieux 
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«•proijVHr  sa  personne  el^rj;ner  sa  chevalerie  tl 
"i,s<)s  «'sj>t>rrt^<Joré8,  il  se  p#r;i  ej»  sini^ile  nahit  et 
^v^oniiijiùii.f^oiruiiitnhoiTrme  d'arrhes.  •  QueH'e 
«|ne  so»l*>a  cauj^e  (le  fe  surnon»,  •  l;e  Diic  Philippe 
■i  (le  Hour.gï'ôni'nê....  qnejlon  nommuit  lpJiOji"l)«c 
%  "Hiilippè  ..  eut  deux  ridms, acquis,...  Le  premier 
■      *  fui  Philippe-IMis^Mr**;  et  en  Ionique  continuance 
'.\   i«;-d*expérimeiit:tJe  ses  nf^fcurs  'et_verlii|t,  jii^  fut 
^' nonrnuUe  Hon  duc'Philippe..»  fMem.  d'O^dela 
;    Marche,  p. -4«;fe^  50.)    .      ■  -  ^^  .   :   " 

'  •     (la n^  une  sigrnidcalion  relative  à  celle  d*.4M<?^«rpr,'' 
'  euharHir,  rendre  hardi,  siffnillcalijottyllestée  par 
Miinei,  on  dJefOil,  en  termes  de  foyconnerje,  «Mfumv 
.Ml»  'oiseau,'  pour  l'apprivoiser  ;  ciiiunie   l'otÉ' d\ 
-    encore  a&mter  un  cheval,  en  fii'ant  des  coups^de 
'  ^p^'itrtN  à  ses  oreilles.  ï,.  (l'est  une  chose 'qui  inou-lt 
-'  ivMe'uni  uftijisbl  qife  le  bainy.  »'  MoUùsretRacio, 
'     M>.  fol,.  140.)J1  est  évident  que  l'iisai^e  actuel  de  qe 
'^ verbe  esl  toujours   analogue  à   l'injcien    usat;e, 
.  forsqifjL"  n.l*sl^|)as   absolument  le  môiîie.  {Voy.r 
'iiJolarMve,°Ij|Ob.  K^tienije,  Nicot,  .Monet,  Dict.  —  Diçl. 
.lie  Tj-évoutT;-;  Hict-de  l'Académie  Fr.)' 

On  abliàoil,  êl  l'iui  anuse  encore  de  la  isigniflcalion_ 

vdu  verbe. .l«8n/)rr,  lors<iue  duiis  un  séns^xelatif4  ^ 

(çliii  (le  rendre  certain,  et  «p  faisant  abstraction  de, 

ioqtç  idëe  dei>é<!;urité,  »de  sûreté,  on  disoit  C5Qftn)e 

■  îiujouwi'hjiii,  ffW(;Mrprq.uelqn  un  de  la  mort,  I'oI^m-, 

'yi'Y  qu'iùïionrra.  «  Voùstfevezestrè  toute aM't'Mrf'et" 

".  j|(je  (Uijiitiiï  VOUS,  recevrez' nnort    honteuse.  » 
'    t^xw. jti u  Lac, ;r .  I II ,  fol .  1 3î2 . / 
.  ■>  terinijions  cet  arlif  le  par  la  pren^'e  que  E$8eurer, 
■^'jâ^iéitie /Jsr«r<V,  que  peut-être  il  fâud.roii- écrire 


^■::. 


jUiruiK't.  cUucul  (le  niémtv^ijrnilk  airon  que  ..4sré'« 


^ 


que  l'on  a  pu  dire  inditTéremmetit  ante'urer  ou 
eicurrr  un, vase,-  puisque  Vèit'urerj,\e  nettoyer, 
c'es^  Va$neurer,  le^meltre  dana\n  eia\  de  'sûreté 
relative  à'  l'usage  (\ù'(m  en  veiit^aire. 

Ol6aluJil|iS'le  feu  d'estnin,      '  V       V 

Si  A  ipis  au  Katter  m  cttra  )       ^   ■ 
EfBoitins  \p  paple  eêrui-e.         m_  '  •    '■    ' 

'    \.  K«W.  IIS   du  K   n«  19«>.  fol. ».  V  ool.  I. 

En  générali^nt  l'îlcception  d'éscurèr,  nettoyer,  , 

on  aura  dit 'dahs  le  sens  physique,  eACïttrfr  un  jardin 
de  cerlain(-»s  herll^es,  escurer  un  raaP,  escurer  un 
homme,  etc.  'Habelais,  L.  IV,  p.  18i().  —  Rom.  de 
.Charité,  us.  sli-o^e  J^, -etc.)  •  L'homme  Bien 
«  VîsrMré'' et  éstrié....  ne  s'applique  plus  à....  com- 
•  plaire  à  sa  femmê;.M..  et  pour  ce  que  la  livré* 
«se  "àïminue  chatiue  jour,  les  plaisances ,  jes 
«délits.....  tournentr'en  çoises  et  riottes.  •  (I^/ 
Chiinze  joies  «du  maria^,  p.  105  et  106.)  ' 
Dans  le  sens  moral  :  M     ,        > 

Pjicele  n^é;  sainte  et. pure  ,  .        s»  « 

•    Si  me  netoie",  si  m>8cure.    *■  '  '    <       -  ■ 

^■^  ■     '  Fabl.  MS.  duRol.  n'7f1t,fol  f74.R'col.  1., 

Amo^s  netie  et  esctire.  ■>  , 

Le  cuer  k'ole  a  bien  saisi  ;  >.  <•)-.. 

'       vVai liant  le  fait  et  hardi.  '         ' 

:  Ane.  Poêi.  MS.  (ta.Valican,  a*  1490.  fol.  94,  Av 
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rcr,\\ï&eHii)-.  •  ScMihailloit  plast(3st^  une  laide 
«n  fcirùiuv  'jir.iiiie  belle,  pïrce  qu'il  esiloit  esseuré 

(|u'ellt;  Mf.JC  coupa'ijidelioft.  »  Contes  de  Cho- 
t:(irc>^,  \y,i^'.    'i17.)  ■•  l.i  Troiei'i...  -vse  .férirerH.  6s, 

pidus..-..,  yljles' A lain^  trouvèrent  i'scMrés,  qui 
.■  ticûls  4iese  prenoient  t:arde>  car  ilS:  ciridoienl 

qiR'  U'«is  nlspcusl  jus(iues  ;\  eulz\ehir..»"  (Cbron,. 
S>  hcnvs:  \\h'/^c^  ilisl.  de fr'.-T.  111,  p-  156;;  .v. 

.  Jo  piiis-lùen  conctliré  sâni'péphiex,  ^     • 

/■-  Par  f-Câ  signes  que  l'Evangeliste  VscUicej    '  *. 

\|ne  ic  inonde  v?uit,8â  fin  adrescier.  -  ' 
.;/       .;    V         '  Eu»l.  Owch.  no«,.!iSS..  p.  »3l.col,J.       -y 

A  cetl'e  inreuyé,  on  ajoute^ra  quune*  chose  mise 
(^:iiis-iniLeta4  désùrelo  relative  ùVessai ou  à  l  usage 
ui'oùvonUji^t  en  .faire,  élc/it  \jne'  chose  ffiseurée  / 
rojil'on  dura  dil  :  ^  Or  nip  dicter  de  la- font^i^e; 
«  lie  èénî-îl  j;mtais(i«e  l'^eau  n'en  bûy lie?  Com'thent 
•  dejsi  le  PrudliôninVe,  n'esV-elie  pas  enco.r  assfu- 
'  -/vl^  '  Sentiif  vrayçHient  ;i . .,  hins  boult  aussi  ;fort , 
-   ctMwmt'  elle  list  on€«iues.  *.[VÀnè.  dii  Lac,^  T.JH,  ' 

foha,  H'. col. j. y        -    ',_.         .         /    '  V 
On  tf$^vii^imulep<JinVaq»nl  .ipai;oit  palurel  de  - 
«;roi»*l'  que  h'. verbe  Escurer^,  dqiis.te  sens^  de 
udtover,  est  forijiédu  îaHn  Curare.  M^s  loi^iu'ij 
c^t  jvrl^uvé  ffuancienniimienl'ce;  même i*TT^  a  été 
une  variai  ion  (TorthogrlMffed^/rsscf/rfr.  et  q  n'asseu 


CONJUG.  , 

Asegur,  indî^.  prés.  Il  assure.  (Fabl.  us.  du  Roi.) 
A.sfheur,  indiCv  prés.  J'assure. (Fontaines  Guerin, 
Trésor  de  Vénerie,  ms.  p.  10.) 
Aspurad  s'),  ind.  prêt.  Se;  rassura.  (L.  des  Rois. j 
Asseurist,  subj.  imp.  Qu'il  aSsurâl.  (J.de  Mcung".^ 
Asseiirt,  indic.  pjfés.  Il  assure.  (Siège  de^Thèbes.) 
Escurmiez-r^^^,  imparf.  rSeltoyai»siez. (Le  Chevla- 
esitoit  esseuré  j/'i^r  de  la  Tour,  Instn.  à  ses  filles,  foT 

VARIA  MEÎS  : 
MSSEURER.  >h.  Mouskes,;:J«S., 


5.) 


406. 


V 


.  /iiCECH'ER.  Rabelais,  L.  ,4,  p.  281 
•*   AsEGCRKH.  Ane.  Poët.jÊr.  MSS. 


avant  1300,  d-kIISS. 


_^ 


.  ,    it  i;«),  p., 

ASEHLREii.  'Àoc.  Poët.Tr.  MSS.  avaht  1300,  T.  I,  p:  409. 

Asecher:  Uvres  (ijes  Roif,  MS.  des  Cordel.  fcf  439,  R». 

Etfici-KKR.  Ch.  S»  Deny8^Rec.  des  Hist.  de  Ff  Y.  III,  p.  156. 
.  EssESCREB.  D.  ^rp.'  i5.  GIV 1.  de  D.  C.  au  noiot  Assecurare. 
''  EssELRErt.  Contes'  de  Cholieres,  p.  217. 

""Asseiireté,  siibst-  fém.  Assurance  judiciaijre;.  . 
sayf-eonduit^^'sauv^garde.' 

,  ..A^i  premier  sens,''ce  mot  signifioit  l'état  de  sûç,e(é 
quej'on  (>btenoit  de  la  Justice,  en  .ajournant  son 
enne'mi,  pour  jurer  qu'il  s'abstiendmitdes  voies  de 
fait",  (le  laut  acte  -d'hoslilile.  •  S'cstoit  mis  au 
«  chemin  à  aler  qïierir  un  Sergent,  pour  faire 

«  adjouroer ,*Tourln    et    ses#  complices    qui- 

■  ravoienL'c.  menacié,  pour  lui  donner  os^et/rf^'.  » 
(D.  Carpenti,é*;*Suppl.  Gloss.  lat.  de J>'u  Gange,  au 
mot  Assenrare^  til. .  de   1415.). «  Le  Juge  donnel 

*  asseurèté  à  celui  qui  la  demande,  et  fait  promet-^ 

•  tre  au  convenu  è^  asseurèté,  de  la  tenir...."  sur 
.«  peine  de  la  hirC.  *  (Coût,  de  la  Feirté-Ymbaut,  au 
Cout..gén.  T.  il.  p.  286.  —  Vov.  Asseurenter 
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"'    oii  ritsu^e,  e^1a.r.tifj«oidissant .   if  ;sem))le  qu'on     trouve,  au:m"T>yen  d'une  trêve,  d'un  sauf-conc 
^  j  pobrroit  en  cont*lnç,e  avei.va*sez  de  vrai*e;niblanee,     d'une  sauvegarde.  (Voy.  Colgrave,  Dict.] 
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ISSKlJKEtK.  Coul.  dclodnnoi».  au.Cgén.  T.  II,  p.  5fl). 
AAtMuRTt.  D  Carp.  8.  G*,  lai.  de  D.  C.  a«  ont  At$eurare. 

Assiduet,  adi/;  Asaidu,  conlinuet.  (Voy.  S' Bern. 
Serm.  fr.  n%».  p.  !3i,  où  il  répond  au  latin  Creber. 
-  Godefh  Annot.  sirr  Charles  Mil,  p.  473,  et  Epilh, 
de  Mi»rlin  de  La  Porte.)^         /  -^-    ■ 

A^sldaellement,  otft*.  Assidûment,  côntirtuel- 

lewcnt.  (Iiicl.de  Cotgr:  —  Voy.  les  Mémoire»  de 

Sully,  T.  IV,  p;  213.)       . 

Variante  : 
ABBIDUIKMENT/S»  Ben»,  Semu  f^.   MSS.  p.  3»,  daû»  !• 
laAùi  Aêtidue.  . , 

AMiége^ïeni,  ^ûbstmasc.  Siège.  {\'<J^.  Dicl.. 
de  Rob.  Est.,  dOuUin  et  de  Colgr.)  •  Avoient  pns 
.  Vadminislration  de  Jarmée,..,., ensemble  de^l  as- 

•  êiégémenl  du  cliasieàu>  •  (Mém.  de  Du  Bellay, 
Liv.  m,  fol.  73,  Hv] 

vakiames  : 
ASSIÉGEliÏNT  Oudin,  Dicl. 
AsaiEMSNT.  Cotgr.  Diçl.  '  " 

Assiégeur.  subst.mast.  Qui'assiége.  (VOy.  Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgr.) 

Assistant,  jmrt.  Qui  se  trouve  présent.  De  là 
rexprestôion^warf/'^aiidi*^  assistante,  pour  signifier 
marchandise  qui  se  trouve  dans  la  maison  où  elle' 
se  fabrique.  (Gonlred.  de  Songecreux,  fol.  38,  Rv, 

Assister,  verbe.  Lire  pi'ésent.  Ce  mot  subsiste. 
Nous  remurqueron»  seulement  le  sens  des  deux 
expressions  suivaintes  :  I*  AuUter  à  droict  se  disoit 
autrefois  pour  «l/^r  à  droi/,  se  représenter,  termede 
pratique  qui  lui  a  été  suhsiiluél  suivant  Pasquier.^ 
(Rech.  Liv.  VÛI,  p.  705  ;  'Irissister  au  compte  ^'igm- 
fioit  être  présent  à  uhe  chose  sans  en  profiler,  ou 
.sans  en  tirer  sa  part.  Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.)     , 

Association,  «u&«/.Y(p'm.  Traité  de  société  par 
lequel  plusieurs  personnes  s'associent  ensemble. 

•  Ce  moi  assocJaltbn  fui  dpnné  au  imité  de  société 

•  que  le  Boy  proposa  de' faire  dans  son  royaume 
.  enl5705ÎOn  y  substitua;  quelque  temps  après,  le 
.  moi  ^e  conféuératinn  du  «oy.^  • 'IVby.  les  ilém;. 

,  de  Monllucv  t.  I,  p.  iTi  et  173.)  .  i  - 

"i  As«ôcieniënt, ^ubs^)nasc.  As«ociation.  .  Que 
^  l'un  ny  l'autre  prince  ne  pourroit,  par  cy  >près, 

•  faii-e  traité,  ny  alliance  avecques  aucun  autr^ 
"^ .'  prince,. ...i,.  sans  le  sceir,  et  associement  l'un  dé 

.  f'^jiutre.  »  (Mt^m.  de  Du  Bellay,  .Liv.  IV,  fOh  99,^'.~. 

Assôchler,  verbe.  Apatronner  le  bois.  Ce  'ràot*, 
qui  paroit  venir  de  souche ,  Signifie  aiHitroner  le 
bois  coupé  en  l'appliquant  sur  la  souche;  on  disoit  de 
m^me  atronthief{\)  ^'oy.  ç'ejnot.)  On  UtassoChier 
danfr  Pithoir.  (Coût,  de  troyes,^  p.  446.) 

Assod'é,  ad;.  Malade  sans  ressource.  Homme 
accalilé  par  la  maladie,  et  qui-,  .selon  l'expression 


vulgaire^  ne  tient  nlu»  compte  de  soy.  (C 
L.  fripp.  —  Voy.  Dict.  de  Colgr.) 


lelt-llell  d 


Or 


Ansoïé,  par/.  Mis  au  r;%8  du  sol.  A  raz  terre 

•  ........  La  tour  où  la.  magicienne  faisoit  ces  en- 

•  chantemens  et  diableries  fondit  en  abisine*,  et 
^  en  notre  présencîé.  Le  lieu  denicnra  aussi  assole  et 

•  aplany,  que  s'iln'y  cutonqiies  en  forme  de  ba.s- 

•  timenC,  n'y  pierre  sur  pierre.  •  (Ooip.  l"'lor.  de 
Grèce,  fol.  xcxix,  R*.)  - 

,  Afisoler,  verbe.  Assoler  les  terres  se  dit  de  celle:* 
qu'on  labqure la  prei.iière  aimée',  el  <iu'on  ense- 
mence la  suivante.  (Du  Cange,,  Closs.  Int.  au  niot 
Assolar$.)\  )  "^ 

Assollelller,  verbe.  Eclairer.  — Mettre  au  soleil 

Dans  l<i  premier  sens,  on  a  dit  :, 

■'    ".  -De  celui  soit  maudit  qui  le  mont  amtfflfillf. 

Rom   4el(o«i.MS   p.  W 

On  disoifr  au9.si  <assnlleiiler,  »e\wnve,  se  chauf- 
fer au  soleil.  •  H  faisoit  froid,  et  iT  taiï^Oit  Imau  sas- 
.  solleiUer:  .  (Brant.  Cap.  fr.  T.  IV,  i».  Hl .)  , 

X  Àssoltan,  fub»/.  masc.  I.e   Roy 'îles  Hois.   le' 
Sultan.  (VoyézDu  Cange,  Glossaire  ;l;itin  au   mol 
Sultanu^.^ 

Assomaigot sM^s/-  masc  La( tion.d  aSsommer 
C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dît  ;  ^ 

',  '..,..., LKê9f>fnaiije 

.De  mes  bestes,  et  le  Homaitff*.         ' . 

Jwow  *  r«hf  Un   r  6}) 

Assomniclll<^«  jfrt.  Eiicïohni.   -  Taiil  estî^nt 

•  4^ommé,  par  fort  (form.T,  qu'il  ne  s'en  esloit  (le 
-  rien  meu  Ci).  *  (Percef.  \oV.  VI,  fol.  :►(»,  V;  coi.  I.  ) 

Vu»  coropains  estoit  an^ommêz      v 
Oui  iromfioit  deaau»  un»*  eRcam**  ('l).  ' 

P6#».  MSH  d-KiHl   1*01,11»   fol   3l»f  Mt.  4. 
VARU.NT»    : 

ASSOMMËl'LLÉ.'jflftf.  fol.  rii),  H».  .; - 

AHsOMiiÉ.  t:u$t.  Iksch.  l'oë».  MSS.  fol.  »«,  m\.  4.- 

' Assomnfclllens,  verbe.  Endormir.  (Voy.  Dict. 
de  Borel,  pudin  et  Cotgr.) 

.     VABIA>TF.S  :      ■ 
.V.«feOMIIEILLENS.  X)udin  et  Cotgr.  Dict 
AasoMMEti.  Borel.  Dict.  -, 

Assomnflement  (4.,  suhst.'masc.  At^lievement. 
action  de  consommer,  d'accomplir-  (S;  Bern.  .^rm 
fr.  MSS.  p.  141  etlîH.dansle  UxUn.consumniatio., 

«     AsfiommeiS  tyr^f.  ~  Termihe'r,   venir   à    (iii, 
accomplir.  —  Calculer.  —  Elever.  -  'Accabler. 
^  Ce  mot  a  été  erpplové  avec  la  Signification  de 
terminer,  venir  à  fin*  dans  les  vers  siiivans 

'  Ou  n'è»t-il  rien»  qui  ne  sainowifii'', 
.  Et  qui  par  nature  ne  fi/ip-     ^  -  /  - 


Liderraina  (tr>)  qui  fait  i  euvre  ««oKiiwrr 
.  .  Clôt  lui»  (fi)."  c'est  li  mien»  logi^r». 
'  Am.  P9#t   M  MSS  au  Vatican,  a*  <«W,lol   fU. 

'  Avec  Ipsignification  d'accomplir,  on  a  dit  : 
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lU  Liltré  donné  un  èwmple  du  xii»  siècle  cité  jirWCanae.  (Tabular  ' S"  Pétri  Insulansm,  M 12,  t«,)  (n.  e  )  -  (i)  Rennoé 
-  .a>BaLc    -  °4)Ronîard  remployait  ancore  au  xvi-  siècle  !  .  Et  (U  milad..).dure.  rn^acca»  d  u»omm^^m^t  »i  lourd 
(Edition  de  1B-23,  p.  W3.)(N.  B.)  -  i^Ue  dernier.  .- m")  ferme  la  porte         " 
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•  tout  le  monde  me  louoii,  ou  conseilloil  unecboM, 

•  K  li  conlFiiire  vousplaisoit,  vostre douces  volenié 

•  seroit    axnontée   et   laisserôit    la    voleuté   des 

•  autres.  •  (Machaut,  mn.  p.  185,  R*.) 

Dans  le  sen»  de  calculer,  on  a  dit;  •  L'on  aoouS' 
«  tume  de  deviser  que  vaut  la  ferme'  en  dix  ans 

•  continuels,  cl  tjclter,  et  uuommer  quelle  somme 
■  aura  valu  pour  les  dix  ans.  •  (Coût.  gén.  T.  I, 
|»aKC  4til.) 

Ce  ir^l  3i{i:iiinoit  élever,  dans  les  vers  suivaiis  : 

Juio  gent  qne  je  voui  pomme,  .^Êr 

•    Ou«  orguex  e«B«uce,  et  ansomms.  '^ 

Fabl.  MSS.  d«  R.  ■•  7S1B,  fol.  MO,  R*  Ml.  I. 

V.n On  a^mn mer  s'est  pris  dans  le  sens  d'accabler, 
cxtcrinincr.  C'est  une  çxieiision  de  la  première 
»c^eplion  Unuiner;  cette  acception  subsiste  en 
partie,  et  Ion  diioit  encore  a*soinmer  latMture, 
jtoui' t'touiïe'r  lu  nature^  expression  qui  se  trouve 
dan«  une  llist.  de  Fr.  en  tiers,  à  la  'suite  du  Rom. 
de  Kauv.  (ms.  du  H.  n*G812,  fol.  76),  maison  ne  pou- 
roit  plus  dir-<',  comme  dans  l'hist.  des  Neuf  Preur, 
p.  158  ;  .  Le  çuour  luy  assomnio^y  »  au  lieu  de  son 
cu'ur  fut  accablé. 

VARIANTES   : 
ASSOMMKn.  Kroisfl.  Pot-a.  MSS.  p.  îttO,  col.  2, 
Aholmeh.  l'.Hl.  et  MSS.  Vat.  n«  141»,  fol.  1.56. 
Ahsumimkk.  S.  Berr\,  Serm.  fr.  MSS.  p.  ,338„-daD8  le  latin 
cotmumare  pour  Aêsemer.  —  Machaut  cité  ci-£préM.    '' 

. Assomption,  subst,  fém.  Avènement,  éléva- 
liou.  «  lU  s'acheminent  en  la  cour,  de  l'empereur 
«  pour  en  premier  lieu  se  cônjouir;  au  nom  de  sa, 

•  majesté,  de ^sbn  heureuse  ««otwB/f on  à  l'empire.- » 
(Mém.  de  Viller.  T.  V,  p.  273.  —  Voy.  Ibid.  p.  2g4, 
et  les  Mém.  de.  Sully,  T.  V,  p.' 38.5;  et  cy  .après 
assumption.)  "  „.  ' 

Asson.  Venir  àl*oul,  obtenir.  Elreau  BGut,€tre 
ù  la  lin.  On  a  dit  :  ,      ' 

Tfx  s'efforce  <iui  conquiert. 
Mais  cil  qui  en  est  aamH  1 

Janiès  partir  ne  aenquiert  (1)       >         ^  ' 

Pur^us  pris,  d'aToir  h'amie. 

_  '■         l'o*l.  ilSS.  «nm  1300.  T.  1,'p.  358. 

•  Quant  ils  orent  payé,  slTié' furent  ne  en  mi  ne 
»  assmn  ;'i),  et  lor  parlèrent  li  Baron"  ensembleet' 
-,  di.slieiit..»  (Villehard.  p.  22. )' L'Editeur  e.xplique 
«iiisi  ce^phssaiîe  :  «  Ils  Irouvërent  qu'ils  etOient 
"  bien  éloitjncs. de  leur  coin |>te.  ■ 

VARIANTE^  '  "'""*'» 

AS.SON.  Port.  MSS,  av.  IJOo",  T.  I,  p-'  358. 
As^CM.  ViJkhara.  p.«22. 

Assoniierle,  s«6«/. /"f'm.  Soniiei'ie.-  " 

/  Joint  (lu  montiei"  ra»j*o»i»»m«  _'         -, 

Ul)  1  tout  l'entendement  destf uit  " ,         "*  - 

A  gens  qui  sont  en  maladie.  -,  ^ 

l'oét.  MSS.  a'Ku*l.  DoKb.  fol.'SiS,  col.3. 

'  Assopir  (3\  verbe.  Assoupir, endormir.  (Dict.  de 
.Nicol,  H.^Kst.  et  Cqlgr,  au  molassopir,)  Dans  les 
vers  suivàns,  lei  poète  donne  ce  conseil  :  .        ^*  ' 


Sape,  pourrox  (4),  •(  m  i'asioup* 
Eiumv  lea  femmes,  ne  demeura, 
Car,  ainsi  que  tign^  davaura  (5) 
Les  reatemena  et  léa  mangue, 
Aiaaia  fenuM  qui  ne  aa  joe 
beatiliit  les  hommea,  et  aoaapnnt 

PMt.  MSS.  riHt.  DMh.  M.  M. 

VARIAIVTBS: 
ASSOPin-.  Rab.  T.  III.  p.  178. 
ÂSHOUPKR.  Eust;  Deacn. 


«•1.1. 


Poës.  MSS.  rol.53S,col.  1. 

AsftopIssemeiiC  subit,  moie.  issoupisséioeAt. 
(Voyez  Dict.  de  Cotgr.)  . 

Assordir,  verbe.  Retentir. 

On  lit  dans  les  Fabl;  «s.  du  R.  n*  7218,  fol.  368: 

Toute  la  grant  route  aiordi 
liea  cbcvaliera  et  dça  Baroni. 

Ce  moi  asordi  peut  sii^nifier  retentir  en  UraiH 
l'Ëtymologie  de  ce  verbe  du  substantif  soaixl.  Il 
peut  signilier  fut  remplie  tout  à  coup,  en  regardant 
le  verbe  flwordir  comme  un  composé  de  lanoien 
mol  soudre,  jaillir,  ou  faire, jaillir  en  parlant  des 
eaux.  (Voy.  Assoudue.)  Au  reste,  on  trouve  assordif 
pour  retentir,  dans  cet  autre  passage  des-  mômes 
Fabliaux:  -    *      . 

Trop  seroit  Arras  asaordis  ■  ' 

De  biaus  contea,  et  de  t>iau8  dis. 

t'W  «pra,  fol.  «,V  «il.  I. 

Asftortable,  àdj.  Sortpble.  (Voy.  Dict.  de  Cotgr.) 

Assorter,  verbe.  Assortir.  —  Dnir^appareiller 
—  Empresseret  efforcer.  (Gloss.  du  i{.  de  la  Rose.) 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  fournir  de  choses 
nécessaires.  «  Il  assorta  et  mist  son  chastel  de 
«  Japhe  en  tel  point  qu'il  ressembloït  bien  une 
•  bonne  ville  dèffensable.  »  (Joinv.  p.  97.) 

Ofl  a  dit  aussi  s'oMor ffr  pour  s'unii*;  dans  le 
môme  sens  que  s'flMor/f>  : 

.  Souvent  voyt  on  aucun  faire  le  fin,  s 

"  ^  Qjui  le  plus  tost  est  trompé  4  la  fin  ; 

Comme'il  advint  d'un  qui  si  l)ien  se  àssovle 
D>9«  fllle,  cuydant  eatra  aa  aorte  (6) 
*v  .  Qu'il  se  fyoit  en  elle  de  son  bien. 

Faifcn,  p.  «7. 

^Enfm  s*as5or/er  s'est  employé  pour  faire  en  sorte, 
s'efforcer,  s'empresser  : 

^  .  - Donc  ung  chascua  B'<utorte 

Lès  fcstyer,  et  luy  faire  grant  feu. 

,  Faifeu,  p.  IM.    ' 

Xssoriit,. verbe.  Fournir.  —  Mettre  en  état, 
disposer. 
Dans  le  sens  de  se  fournir,  on  a  dit  ; 

...  .  Maudit  est  qui  de  grâce  dévie, 
Mais  à;GelUi  gui  s'en  veult  oêsoriir 
•  '    La  mort  est  fin,  et  ^principe  de  vie. 

'  "  CMm.  lUro».  p.  7».  ,, 

Avec  la  unification  de  mettre  en  état,  disposer, 
on  trouve:  «  Faire  às«ar/jret  tirer  les  bombardes.  • 
(Berry, Chr. depuis  ilt)2-i4Gl,  ^.  4l7r— Le  P. Labbe, 
(.loss.  p.  il)8, traduit piàT desipeie  le  verbe  assortir; 
mais  on^sent  qu'il  faut  lire  asèôiir.) 

Assosez,  part:  Associés.  (Voy.  Villon,  p..  11.)  ^ 


^^^^PililiiniPViiPiPVPliilP^^PVVP^ViiPiP^PlPiiiiiPIPiPiPiilll^^ 
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'  '"'  l"''i'fV""-.<^'  ^-^  -  ^•î>  ^  normand  a  encore as*oMir,,dssommer.  étourdir;  la  racine  est  odeopire.  (n.  k.)  -  (4)  Pourvois. 
(.»)  teigne  dévoie.  —  ^6)  (.;ro.yartt  en  être  assorti.  ,  f       \     »  /      v»^  *«««/"«> 
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Aftsoter,  Dfr6£.  Apprivoiser,  rendre  ftiœilier. 
«  Encores  n'avez  vous  point  de  plus  vray  prognos- 
•  liqueur,  que  vostre  mouton  débonnaire,  nommé 
«  sonnaillier  ou  clocheman«  lequel  vous  devez 
«  asMter  (1)  par  mignolise,  et  souvent  luy  offrir  du 
«  pain.  »  (J.  le  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  L.  I,  p.  M:) 

Assolter,  verbe.  Devenir,  se  rendre  sot.  Dans 
œ  sens,  le  poète  a  dit  :  ^ 

Xwiir  m'en  pois  p(i>*)r  oMtotti, 

2uant  dès  lorc  d*aymer  na  réereus  (i) 
i  le  conseil  Rayson  ne  creux. 

Koa.  4«  U  Rom,  T«n  H4S-4fM. 

Le  Glosa,  du  Roman  de  la  Rose  explique  mal  ils- 
M(^,  par  épris  d'amour. 

Aftsouagement ,  siibst.  nuuc.  Soulagement, 
adoucissement.  •  Me  vient  de  voslre  parolle  et  de 
«  voslre  regard  ung  asiOMagament  de  mes  membres 
«  IH  grant,  que  je  ne  croys  pas  que  vous  soyez 
«  bomme  terrien  (3),  mais  espirituel.  >  (Lanc.  du 
Lac.T.  III,  for.  87.  R-col.  1.) 

Par  fausseté  n'enquier  nul  oêoiihaigehient. 

PoM.  USS.  aTMit  1300,  T.  UI.  p.  HS7. 

Por  T08  faire  auoagemfnt.  - 

Blancfa.  MS.  j*  8*  G«rai.  fol.  173.  V*  ool.  1 . 

VAIIIARTES   : 
ASSOUA.GEMENT.  Eust.  Oesch.  Poës  MSS.  fol.3W.  _ 
AsouuAiGEMKNT.  Poës.  MSS.  avant  13Û0,  T.  III.  p.  «37. 
AssoAOEiiENT.  Blanch.  MS.  de,S«  Oerm.  foi.  173,  Y»  col.  1. 
Asot;^«MENT.  Ch.  du  xiii*  siècle,  MS.  de  Bouh.  fol.  346. 
AasuAOEWKNT.  S*  Bern.  Senn.  fr.  MSS.  p.  2S9. 

A3SOuager,  verbe.  Soulager.  —  Calmer,  apai- 
ser, adoucir.  —  Applaudir. 
Dans  le  premier  sens,  le  poète  a  dit  : 

'  Amour  qui  a  tel  usa(^  ! 
Car  ralée  est  precieyae, 
Parole  délicieuse, 
,      Et  le  veoir  a»»ouage.  ■ 

I<ota.  MSS.  d'Eutt.  DeMh.  fol.  173,^col.  t.  W 

En  parlant  desflu^ités  qu'il  faut  avoir  pour  réus- 
sir à  la  cour,  comparées  9 vec  les  propriétés  de  dif- 
^  férens  animaux,  le  môme  poëte  dit  :  ^ 

Taupe  te  tiens  (4),  qui  ne  voit  nullemenjt, 
Et  heriàsons  qui  sa  Jïouche  anouaxge. 
^  ,  IbU.  fol.  15,  col.  %. 

k%¥m(nger  sa  bouche  signifie  ici  (5)  soulager  sa 
bouche,  lui  donner  un  libre  essor,  dire  ce^ue  l'on 
pense.        •       , 

Ce -mot  a  été  employé  pour  calmer,  «)aisor. 
Parlant  de  Guinement ,  qui  était  ami  du  Roy 
Childeric,  chassé  de  son  royaume  :  •  Si  luy  promit 
«  qu'il  flSJOf/'^crfl'^aînes  cœurs  des  Barons tranfôis.  » 
(Chron.  (le  S'  Den.  T.  I,  fol.  4.)  '        / 

V   AMOuager  semblesigJîifi^er  applaudir,  dans  le  pas- 
.sage  suivanjl  :«  Toujours  donne  igauvais  conseil, 
«  al)icie  (éyeiflssouage  (7)  des  pieds  et  des jnains.  » 
(Néf.desfols,fol.85,  V-.)     : 

Assoulaga  oour  Assoulagea,  pasâé  défini.  ;5oula- 
gea.  (Chron. «•  Denys,  T.  I,  p.  209,  R*.) 


TARIAXTIW  : 
ASi^OUAGFn.  Gloas.  du  Hora.  de  la  Rote.  -  Perc«<.  Vol.  f . 
Ahscuagib.  Fabl.  M88.  du  R.  n*  TIMU,  fol.  (10,  V*  col.  1. 
AsuAiocn.  Fal>l.  MSS.  de  S*  Gurm.  fui.  Ht,  V*c<)|,  à. 
AscHHAiOER.  0.  d'Are.  Poof.'MRS.  av.  \:n\  T  111,  p.  li:». 
AssoAQER.  Labbs,  Gioas.  p.  511.        * 
AssoAOïKR.  Fabl.  MSS.  de  S*  Gerro.  fol.  OS.  V*  col.  1. 
AfluoUAOïKH.  Euat.  DeMsh.  Poès.  MS«.  fol.  194,  ôol.  1. 

ASBOUAIOBR.  Ibid.  fol;  HO,  COl.    \.  ,»^ 

AsHOUUAOKR.  Chron.  S»  Denvs.  T.  I,  p.  *»,  R». 
Absoulaqikr.  Monstr.  Vol.  I,  fol.  Wf,  R'.  *^ 

AssouYAOER.  Dict.  de  Rorel  et  de  Corn. 
AssuAOBR.  S>  Dem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  liX)  et  1^. 

A 

Assoubtlvcr,  v<?r6<'.  Dimitnfer,  amincir. 

Les  fais  amoureux  sont  teulx  (H)  : 
Toujours  vont  en  aMrtMft/tranl.'  •"  --.^ 

.  .  Jamais  ne  scanrez  faire  tant  "      •      ^^ 

Qu'ils  ne  vous  trompent.  ■ 
*-   .'  CbMW  cl  D«p.  4'Am.  p.  «4. 

Assouchement,  subst.  miHt.  Origine,  généa- 
logie. L'auteur,  réfutant  l'opinion  qui  fait  descendre 
Hugues  Capet  de  NVitikind ,  dit  :  •  Telle  souolie 
•  eust  este  plus  diçne  d'estre  mise  au  feu  fpour 
«  ses'perfidies et perjuremens^ que tlèhlre ouiployé^ 
«  en  recherches  à'oêsouchemeyii  de  nos  Roys.  » 
(S'Jul.  Mesl.  Hist.  p.  278.)  V 

Assoudir,  verbe.  Asôourdir.  (Vby.  Obtindere 
dans  le  Glose,  du  P.  Lubbe,  p.  T*iù,) 

Assouffis,  adj.  Suffisans,  accomplis,  parfaits. 

Sur  ce  pourlralt  jeltei  un  peu  la  vpwi',  .     • 

/  Voye»  les  traits,  s'ils  sont  poini  cumouflii. 

i.U  Mali*.  Comtimm»  Marrv«W|M,  p  71 

Assoulsftance ,  suhst.  fém.  Satisfaction.  On 
li^it  cette  devise  autour  d'un  pavillon  d'un  Cheva- 
lier: «  Je  souhaite  qu'avoir  puisse  de  mes  désirs 
«  assouissance.  •  (La  Col  Jh.  dhon.  T.  Il,  p.  MiK) 

Assottia,  ver&^.J^M  au  raz  de  terre.  (Voyez 

Assoler.)  1^^^ 

Mot  languedocien.  (Toy.  Du  Gange,  Closs.lat.  au 
mot  Adsôlare.)  On  ûïsolt  A&solé  dans  le  même  sens. 

Assouvie,  participei  Rassasiée. 

La  Royne  si  1res  asmnvir  )        . 

^  De  plaisir  que  nulle  plus.  .        .  /' 

'.;  ).  UMair^llluïtr.  dM  Oiulo»    IJ».  I,  p.*lil.    , 

Assovl ,  partr  Assouvi.  —  î^.-itisrmt.  -  Achevé, 
terminé.  —  Remplir.  —  Accompli.  —  Complet.  "^ 
Dans ie  sens  d'assou^vi,  le  poVte  a  ilil  : 

Car  de  tout  le  bien  qui  peut  estre  '  .    ■    ■' 

Son  bonoeur  estoit  uêscvin,  ^ 

Et.  .  .•  .j.  à  mon  d*sir.  *  -^ 

HjchM».  MS.  M.  (»f.o«l.i. 

Cue\irs  desconfiï  fin  8a»it'iy|d^ej|  roullu. 
Non  aaêtntfti*  âe  regretj»  fl  (le  pleurs. 

Jkjlli'n.'l.  i-.  137.  .   '       .  ' 

Avec  la  signification  de  .'«ilisfaiC  on  a  dit  ;^ 

'  J   îles  désirs  sont  en  partie  <*s«fi  M.  ^ 

.  .  ■  Kii^t.  De«d.  f«l  IW.  eol.  • 

Dans  le  sens  d'achevé,  terminé,  On  a  dit  r 

'  '"  De  cet  hosterieur  <fonque»te1w«oMm*?. 
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comme  fa  taupe—  (5)  Signifie  assoupir  i^  bouche,  la  fenher.  (x:  t.)*r(*»»  Ailèche,  attire.  -  (7)  .Ne  fiuaraii-ii  pas  iiro 
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l'our  remplj,  on  a  dit  : 

IM  tout  Iwnneur  eat  st  bien  oMtvit.  , 

Qu'il  mo  sembto  qii'autra  Veoir  ne  doye. 
-f  Id.  ibU.  Td.  IM.  c*l.  fl. 

-  .  w  .  <  .  .  ;  De  tous  biens  este*  si  aêmuvie, 
«\  U.UM.  M.  m.  Ml.  t.   ^ 

4:e  mot  il  été  pria  dans  )e  sens  d'accompli,  parfait, 
dans  cçs  vers  :  ' 

Plus  belle  que  le  biâu  Jour  '^ 

Plus  doulqe  qup  n'est  doulcipur 
-    •    Corps  as»»;rli  (pour  aêaevi) 


Pour  le  saint  voirig*  a«Mvtr'. 

JbU.  M.  917.  Il*  csl.  I. 


lie  riche  maiotie»  joÎt. 
MacMiit 


N 


;.  M8.  fol.  174,  V  Ml.  t. 


Rendeï  noire  joye  uiëouvie. 

Lm  MarfuarilM  de  la  Marfiiarils. 

Ce  mot  a  étd  emplové  dans  16  sens  de  complet  : 

•  arb^ileàle  à  deux  pieds  garnie  et  assouvie  comme 

•  dessus.  •  (Etal  des  Off.  du  Duc  de  Bourg,  p.  151.) 

VARIANTES   I 
ASSOVI.  Villehardouinjj).  i75. 
Ahouffi.  MoUnet,  p.  137:  ^ 

iHSBVi.  Ibid.  fol.  m,  coi:  3. 

ÀHflouFi^iH.  Moliriet,  p.  137.  /  .y 

A880UVJ.  l»ercef.  Vol.  IV,  fol.  100,  V»  col.  1,. 
AaBouvt.  Roniau  de  la  Rose,  vers  1422.  '    • 

AssoVIr,  verbe.  Assouvir,  satisfaire ,  contenter. 

-  S'assouvir.  —  Effectiier,  achever.     •  ^ 
Nous  disons  encore  assouvir  pour  contenter, 

satisfaire  un  désir  immodéré.  On  employt>it^  autre- 
fois, ce  mf  t  en  bonne,  comme  en  nûiuvaisc  pari  : 

Et  je  te  promets  tenir  .  . 
Que  je  t»  ferai  aatevir  *" 

Ce  dont  tu  aa. 

Madual.  MS.  M.  m,  V  éd.  S. 
V    Se  voui»^uriez  aussi  parfaictement    "    , 
^  Comme  nuls  hommes  aura  onqUea  sa  dame,    . 
Vouldriez- vous  bien  a!tHOL'tr.yo  talent  '  '- 

'  ^  .      Pour  une  fois^^sanz  ressongnier  (î)  son  blamc. 

\  PMt.  MSS.  a'Eutk  00Kb.  r«l.  438,  wl 

^'en  ne  pourroit  peuple  esmu  retaper. 
Qu'il  n'ait  avant  sa  foloùr  a««evi«. 

Ibld.fol.  JB.Ml.  1. 

Assouf firent  a  été  employé  .pour  accomplirent  ; 
C'est  !<?  sejotïir  des  âmes  bionheurées, 
•  Dos  animaux  qui  onques  ne  messeirent, 
Ains  de  Uout  bien  leurs  œuvres  oaseMArcnt  (2). 
•j  ^•lMli|ir«,,2*Ep.'4oi'AiDaDtV«rd. 

.  ^^,4.*.i»?ui»'j>peu8t  toutes  ses  vojontez. 

'^  l'oei.  M9S:tvii»»13o0..t.  I,p.6». 

()u  (lisoil  assouvir,  poui*  s'assouvii»i  se  rassasier: 
•  ils  n'ont  pu  a^ouvir  de  parler.  » 
V  On  se  servoil  aussi  de  ce  mot  dans  le  sens  d'elT^- 
luer  :  «  dodcnz  si  cort  terme,  ne  puis  vostrc  couvent 

-  assotiir.  .  (Villehard.  p.  77.)  «  Ensi  fu  la  couve- 
"  naiiciî  faite  et  assoivie^ei  la  paix  faite  des  Grecà 
«.  et  des  Trans.  »  (Ibid.  p.  175.)  «  Jusques  à  ce  que 

-  (lu'il  cul  première  assouvis  l'ouvrage  qu'il  avoit 
«  entrepris.  »  (Oi-d.  T.  III,  p.  591.) 

^Xpros'ce  je  m'achemtnay 
/  V  Et  tout  droit  pris  mon  cnemin  ay  ^ 

Pour  bien  mon  voyage  aaêevir 
Et  aussi  pour  ma  dame  veir  :      •  ^ 

SivOiontai  sur  ma  jaquenée.  .  y*"^ 

'  Machwi,  MS.  fol.  178,  V  mI   I .     /^ 


; 


VARIANm'; 

ASSOVIR.  Eust.  Descbamps,  Po«a.  MS.S.  fol.  43B,  ool.'  4. 

AMbKVfER.  Du  Canse,  Gloi*i\.  lat,  au  mot  Aêêoviare. 

Ahhevir.  Poet.  MS^.  avant  i;«),  T.  I,  p.  5». 

Ahsoivir.  Villehardouin,  p.  175 

AssourriRC.  Froi«sart.  Poës.  MSS,  p.  401. 

AM40UIII.  Villehardouin.  p.  77. 

Assouvia.  Mathieu  de  Coucy,  Hiat.  de  Charles  VU,  p.  en. 

AssôviBscmcnt,  subst.  mate.  Achèyemeot. 

Et  lui  semble  proprement 
Que  l'oHtel  oit  jà  MnoviêHrme'ni, 

Poét,»M89.  4*EmI.  l)««Ji.  fol.  5»,  M».  J.  ' 

Assoupep,  vifrôe.  Arrêter,  retenir.  i 

•  Le  Seigneur  du  flef  peut  empeschéretiiMOft|Bi#r, 

«  par  la  puissance  de  son  flef,  la  chose  féodaI«,  et 

•  lîi  mettre  en  sa  main ,  par  defaujt  dénommée , 

et  de  dénombrement  à  luy  non  J^^iHâ^'^jUiDS  1« 


«  temos  deu.  »  (CiiThaumasi  Coutv  ^^ 

De  là,  on  a  dit  au  passif,  être 
en  être  dépouillé: 

Prince  à  telle  fln  que,  ne  »âi$% 
De  mes  estât»  qivo  vous  m'avc. 
Emi.  0o»ch.  nii^: 

AssoupUr,  verbe.  Devenir :e 
Plier  et  faire  plier.  ~  Abaisser^  -^^ ^^.-..^... 

Lq  premier  àens,  qui  estlesenspirol^^e^èiH,, , 

seJrouve  dans  les  Dicl.  d'Oudin  et  dé  GolgiPiivei,  an 
tfioi Assouplir.  ^    ';.•>:• 

Ce  mot  s'est  employé  pour  plier  et  faiMiplifer,  au 
figuré  abaisser,  humilier,  etc.  .       : 

Vais  par  fol  me  tenez 

,  ,  •, _  _        "  /  . 

Se  go  cel  povro  orgueil  n'assoploi  tôt  abés 
Et  se  ge  de  GauUer  le  grant  bobanne  (3)  bés. 

Fartoa.^  Bloii,  US.  d&S^  G«nPvfol.  174,  R*. 

Mou  skes,"  en  parla  nlde  là  "guerre  de  Simon  de 

'Montfort  contre  les  Albigeois,  dit: 

Si  li  fu  Toulouse  rendue 

Leur  fôrteraice  est  abattit  (4)  ,  , 

Et  si  ilst  des  fossés  emplir        -  (^ 

Dont^e-dedens  lis^  aaoplir.  ' 

-•îte.  p.  «00.  '  ■ 

Richard,  Roy  d'Angleterre ,.  passant  par  l'Autri- 
che, est  reconnu  aux  barils  de  vin  qu'il  ràpportail,' 
et  qui  le  firent  arrêter.  ^ 

Et  quant  çou  enlendi  li  Uois,       '  ,  ,,.' 

Moult  s'enbronça  (.5),  et  a|*ttp/i,       «  '    ,' 

Et  dist  que  mat  fussent  em^tt  .    *'   '    • 

Li  Baril, -ne  mandés  U  vins  ' 

Dont  li  chevalier  ierl  devins. 

Ph:  liiwkei.  MS.  p.  539. 

VARIANTES  /  '     ,    -    . 

ASSOUPLIR.  Oudin,  Cotgr.  '  .  ■  "    , 

AsoPLm.  Ph.  Mouskps.  p.  UOO.    •  . 

,.    AsopLoier.  Ibid.  p.  587.  '     ■  ,, 

AmU'plir.  Ibid.  p."530.  ,     [  ^ 

AsybpLoiER.  Fabl.  MSS-.  de  S»  Germ.  fol.  21,  V».  col.  2. 
AssÔPLOiER.  Parton.  de  lUois,  HS.  de  S«  Germ.  M.  174. 
Assolploibr.  Fabl.  MSS.  du  K.  n»  7218,  fol.  62,  R»  col.   2. 

Assouply, /;«;•/.  Souple,  siéfumis,  -*  Consterné^ 
Jaffiigé. —  Réduit,  détruit. 
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(.t)  Orgueil.  -  \4)  Forteresse.  -  (5)  Fut  embarrassé. 
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Daat  le  sens  de  souple,  soumîB  : 

■ .  .  .  .  Qui  mettra  hôri  (1«  l'Eglise 
Pervmit*.  qui  Unt  ilb^ia  ricandaliiè  ?_, 
Qui  re|D9ltra  U  aobler.M  «niion  plv  T;. 
Ayant  le  peuple  aultrement  aÉaouMg.  " 

Cntiai  p.  iM 

Dans  le  sens  de  coiister^,  affll^é'^;'  ...  ; 

Li  Roia  n'th fu  paa  cwop/il,  '    ^        >   '*  .y*    >. '0 

Aina  en  fu  liox  et  par  grant  joie     , .  ^  -   -• .  •  ,, 

Priât  congié,  pour  aller  aa  voie  w  _-.„-'    , 
"Pa.llo«fc«»;  M»,  p.  t7»ell73. 

Dans  le  sens  de  détrait  :  «  Par  l'aide  "de  BaeclMJS, 
.  cesClebon  vin  friant  et  délicieux»,  sont  haull 
'«'  élevez  les  Esperits  des  humains,  leurstJîorps  évi- 

•  demm«nt  alaigris  (2),  ^t  CMmipiM  ce  qu'en  eu^x 
.  esloit  terrestre.  -  (Rabelais,  T.  lY,  p.  '279.) 

,     YARIANTKSÎ 

ASSOUPLT.  Çretiff.p.  141.  <        ,^ 

•  AsoTLin.  PK.'llouskea,  MS.  ?..  173  et  173.    ,,,.-.„• 
AssiMPUR.  (Liscf  i4«»0M;»/.»  .jilonstr.  Vol.  1,  fol.  820,  V». 

Assoupdlt'iiflH.  OU  adj.  Etourdi.  -^   , 

...  .*  .  .  Les  preux  et  les  hardis 
Sont  itusotti'dia  de  tempeste  et  d'orage. 
.    /i  ■  ^  *^  MoiW.  p.  110. 

■ ."'    '         Si  aucuns  dits 

Ont  été  dila,  < 

■  Qui  l'honnefUr  des  dames  entame  ;  ' 

'       /   Sont  été  dés  gens  aatourdiz,    , 
'     ,     •  Qui  sont  tou?  folâ,  et  oêBOurdiz  ; 

Pour  meschans  gens  je  les  reclame.  < 

Le  Lu]F«r  dM  FwlcM  A^ioùn,  p.  3<7. 

'  "  TAItlAMTES  : 

A3S0URDI.  MoMnet>  p.  140.> 
AsouRDY.  Percef.  Vof  I,  fol.  146,  V»  col.  2. 
AssoRDi.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1120. 

Assourdir,  vtrbe.  Devenir  sourd,  avoir  les^ 
oreilles  rompues  Âr  le  ,bruit  ou  le  fracajs  qu'on' 
entend.  (Orth.  subsist.)  llsigniHe  faire  un  bruit. 
sourd,'dans  ces  vers: 

Pour  ce  que  louange  o««ourd«»e  •. 

•  En  bouche  qui  de  lui  le  dise. 

^  Macbaut,  US.  fol.  M,  V*  col.,3. 

C'est-à-dire  que  la  louange  qu'on  se  donne  à  soi- 
même^n'est  qu'un  vain  bruit,  un  son  perdu  que  les 
autres  n'écoutent  point. 

liiissourdissement,  sMbs/.  ma&c  L'action  d'as- 
'Ifirdir.  (Dict.  d'Oudin.) 

Assourdre,  verbe.  Survenir.  Du  |atin  A&sùr- 
gère.  (Voy.  Aisordir.) 

A  proposée  un  bon  point  luy  a*»ourd. 

*^     *^  CoDtrod.  de  Soopîcreui,  fol.  109.  R*. 

Assouré,  adj.  Accusé  ou  convaincu.  Au  titre  de 
ceulx  qui  accuseut  autres  de  crime,  et  sont  accusez, 
on  lit  :  «  Nul  ne  nulle  ne  peut  appeller,  ne  accuser 
«  autre  de  fait  de  crime,  puisqu'il  est  prins  par 
«  court,  ou  assmré  de  quelque  crime.  Tant  qu  il 
«  en  soit  en  tout  délivré  et  exempt  par  droit.  » 
(Ano.  Coût,  de  Bret.  fol.  84.)  •  Si  est  ainsi  que  ung 
.  fust  prins,  et  assouré  de  fait  de  meurtre.  .^(Ibid. 
fol.  57.)  ^ 


■  Ass^utiriance,  subst.  fém.  Sublilit*^.  Ce  mot 
est  ein ployé  en  ce  sens  dans  une  Chans.  du   \m'^ 
siècle,  (m*,  de  Uoul'iier,  ch.  ltii,  toi.  85,  If.) 
-  AH»Qutlll<^,  parr  Subtilisé.  C^  mot  rstempimê 
avfô  cette  sigiiillcation  dans  '*-**  Proufliies  champ, 
èlruraulx  de  Crescens.  (Liv.  1,  fol.  14H,  V*.) 

*  Assouver,  verbe.  Se  nourrir,  se  suffire.  Se  dit 
d'un  étang  quiproduitdu  poisson  lors(|u'une rivière 
lé  traverse.  (Laur,  Gloss.  du  Dr.  rp.  —  Gloss.  sur 
les  Coût,  d^eauvoisis.  —  Du  Cange,  Oloss.  lat.  au 
moi  Aisemare  i^).  «  Etang  qui  n'fl««OMt>e  point  de 

•  luy-mesme,  s'il  est  d'agoust,  ost  prisé, cbacunar- 

•  penl,  viuct  sols,  et  s'il  est  de  fontaine,  vihgtHin(| 
«  sols,  et  s'il  assoMUC  de  luy-mesme.  trente  sol5, 

•  déduits  toutes  fois  les  funiset  nuises  nécessaires.  • 
(Cout.,gén.T.  I,  p.  1)05) 

Assubictir,  verbe.  Assujétir,  soumettre.  i:aur. 
Gloss.  d»u  Dr.  fr.  au  mol  A&&ubgir,  a  employé  ce 
mot  dans ce'sens:  «  Uertiqucdoresnàvanl  unbonune 

•  allié  par  mariage,  sans  génération,   ne  pourra 
«  vendre,  ne  assubgir  les^.flefs,  alleu'z,  et  main- 

•  ferme  venant  du  cosié  de  sa  femme  plus  avant  que 
-, durant  le  mariage.  »  (Coul.  gén.  T.  I,  pi  801 .) 

VABIANTK<:'       '■' 
ASSUBJETIR.  Clém.  Marot,  p.  201. 
AssouBJECTiR.  Dict.  de  Hob.  TCstienrie  et  do  Lôtgr.  -    , 
AssouoiR.  Fro^»8.  Poës.  MSS.  y.  399,  col.  1. 
Assunjih.  Laur.  Gloss.  du  Dr.- fr. 

Assuca,  verbe.  Assommer.  Ce  mol  est  langue- 
docien. (Dict.  de  Borel,  au  mol  Sugue.)  , 

Assuefactlon,  «Mb«/.  fém.  Accoutumance, 'ba- 
bitude.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Colgrave.) 

Assule,  verl>e  à  la  3' pers.  du  prés,  de  lindic. 
Suit,  poursuit.  —  Sue,\travaille.  «  "Celluy  est  nchc 
.  à  qui  demeure  joye  ;  non  mie  celluy  qui  au  trésor 
«  assuie,  et  double  l'eschâmpie  (4). .  (Percef.  Vol.  \ , 
fol.  111,  R"  col.  4.)  '  *.     ' 

Assulr,  vèrf;e.  Poursuivre.  —  Avancer.  r-^_Atii 
célérer.  . 

Assumer,  verbe.  Prendre.  Du  latin  Assumcrt'. 
(Voy  la  Cou^^deRruxelles,  au  Nouv.  Coût.  gén. 
T.  1,  p.  1274,Vî0l.2.)    ' 

Assumeté,  arfi.  Ce  mot  semble  désigner  le  bois 
courâitÊâ»  «  attendu  que. le  bois  mort  et  mort  bois, 
-  ne  peut  servii*  aus  dits  suppliants,  sinon  pour 
.  chauffer,  et  ardolr,  et  que  le  vergisant  et 
.  as'summetté  est  gros  bois  vieil  qui  ne  peut  servir 
.  en  aucune  partie  des  édifices,  sinon  seulement 
«  à  faire  poultres,  pousleaux  et  solleaux.  »  (La 
Thaumas.  Coût,  de  Berry,  p.  411  -  Voy.  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  Arbores  jacentivas,  ou  il  cite  le 
même  passage.) 

Assumpclon,  subst.  fém.  Knlèvement.-  Terme 
de  Logique.  --  Feste  de  la  Vierge.      ,     ^  .    /      ^ 

Dans  le  premier  sens,  les  JuifS/parlant  a  Joseph 
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(J'ArinfRfrîon  qui  avait  été  flt^livré  de  leur  prii^n  par 
minicle,  s'expriiiierit  ainsi  :  •  Ksmorveillés  nous 
«  bonnnes  de  Ion  (ui^mption.  •  (Peroef.  Vol.  VI, 
fol.  \%k.)  Ce  mol,  coifiimejerrae  de  lofpque,  signifie 
la  mineure,  ou  la  seconde  proposition  d'un  syllo- 
gisme. (Voy.  fabr.  art:  de  Ahelor.  Liv.  I,  fol.  59.) 

-  I/é  safredi  proiShajn  après  Xai^umpcion  Noslre- 
y  Dame  1268.  •  (Ryfeer,  T.  1,  page  92.) 

-  Asi^umpt,  sâ>/.  Elevë. 

«  Xoslre  S' Père  nous  dit  qhe  quand  il  fut««Mm/>f 
.  au -S' Siège 'apostolique,  avant  son  assumplion, 
i  luy  et  tous  les  autres  Cardinaux  llrenl  certains 

•  sermens  solennels  dedans  le  conclave,  et  depuis 
•^  qu'il  fut  assumpt,  il  les  ratifia  de  recbef,  les  jura 

-  el  prpmil.  *  ([Meuves  de  Louis  XI,  p.  318.) 

Assiimptcr  (s),  v^be.  Pour  élever,  faire  mon- 
ter. ■  Si  Jupiter  le  l^oy  des  hommes  et  des  dieux 
«  vojiiloit  béalifler  un  corps  terrestre  sans  I'o^sm m/h 

•  ter  au  supernel  habitacle,  si  ne  le  pourroit-il 
i  -mieux  faire  nu'en  le  laissant  user  familièrement 
«de  Ion  regard,  et  de  ta  souefve  collocutioiir  • 
(r  Le  Maire,  Illustr.  "des  Gaules,  Liv.  I,  p.  70.) 

Assiimptivement,  adverbe.  Par  présomption. 
Opposé  î^absolnment,  affirmativement.  (Voy.  Fabr 
ail.  de:Rhélor.  Liv.  1,  fol.  46,  V«.)     .  I 

AsKiimptuosIté ,  êubst.  fàà.  Somptuosité. 
.  Puis  llsl  Priam  réédifter  J  et  dreoèr  le  fort  chasteau 

•  d'Viion  (1)  aHrînîtieuel^u.plus  apparent  de  toute 
«  la  cité,  en  tant  granThaulte^se.  et  assumptudsité 
-'  d'ouvrage,  q^i  il    est   chose,  moult  mirable    à 

-  troire.  «(Hisl.  Q^eclor.  Trtomp.  des  No^ Preux, 
page  2*24,  col.  2.)  ^-^       —     -^ 

Assuré,  partie  Taxé,  fixé.  «  Nul.bQ^chec  (mar 

•  cliand  de  boîs^ï^^ndeur  de  busches  iou  deciar- 

•  bon,  puis  que  s^uscbc,  ou  charbon  aura  eslv^ 

-  une  fois  à  prix,  ou  assuré,  ne  le  pourra  renchérir, 
»  ne  mettre  a  plus  haut  prix.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
T.  11/ p.  375.)    ,  ,     ' 

Assiiyé,  parj.  Essuyé.  (Ord.  des  R.  de  Fr.T.  V. 

pu«eH8.)  r        '  ._^ 

Assyctaz,  'subst.  m/isc.  L'action  de  s'asseoir,  de 
se  mettre  à  tahlç.  .  Quant  y  Vint  ù  Vassyctaz  du 

-  disrié.»»  (Lelt.  de  Louis  XII,  T.  1,  p.  2<H)).  On 
disoil  dans  l<^  même  sens  assiette  et  assire. 

Ai>t,  kiibst.  nmsc.  Fût,  bois  de  lancé. 

J'aime  autant  trievécoiQmea*^ 
Ou  que  briDirnoïe. 

B.  N.  fis.  fr.  8TI.  fol.  n«.  V*  ni.  I . 

La  citation  est  tirée  d'un  morceau  '  irilitulé 
«.  tlesvories  »  dans  an  Recueil  de  Fabliaux,  (xurs.) 
Le  «eus  généra.!  doit  être  :  je  préfère  la  paix  aux 
coups  de  bois  de  lance.  Bringnole  rimant  avec 
<',st7)/r,  ^serait  iliieux  écrit  bringuole  pour  bricole. 

Astniis  et  présents,  hcut.  Assistans  et.  pre- 
seutsr.  Preav.  de  THist.  de  Beauv.  par  un  Bened. 
p.  279;  lit.  de  1182.1 


Astonant,ad>'.  Abstinent,  modéFé., Le  poète  adlt 


Tele  Mt  d'amon  poiuMto* 
Qu'ele  fut  rone  mêtêntmt, 
Déafrer  aaM  atrefipwMiôeiD 
Et  lait  hÉRU  le  «imiUat  (8.) 


Astenir,  verbe:  Abstettih 


fiN.  T,  rv.  p.  im. 


^ 


Foie  amor  guerpiraé,  ee  m'en  mie  aUtnir. 

Pdbl.  mi.  èi  IL  B*  flM.  W.JI9.  «>  «A  <• 

AstieQne,mh].  prés,  Abstienne.  (Chassetle  Gast. 

(1»heb.  Ms.  p.  398.) 

-  «i 

Astens  (riie),  verbe  àla  !'•  personne  du  prés,  de 
l'indic.  Je  m'en  tiens,  je  consens.  •  Si  me  Mteni 

•  i»  votre  conseil.  »  (Pcrcef.  Vol.  Il,  foL  13.) 

Astercau,  subst.  masr  Diminutif  d'astre;  (Voy. 
les  Poës.  de  Loys  le  Carbn,  fot.  44,  R*.) 

Asterion,  su6«^  nuuc.  Nom  d'un  animal.  (4) 
(Rabelais,  T.  IV,  p.  274.  -Voy.  le  Dict.  de  Cotgr.) 

,  Asterique,  subst.  '  masc.  Astérisque.  T^rme 
d'iinprimear.  C'est  une  petite  marque  faite  en  forme 
d'Etoile  pour  les  renvois  à  la  marge.  (Du  Gange, 
Gloss.  lat.  au  mot  os/emcii».)  -f 

Astlnance,  subst.  fém.  Abstinence,  modération , 
retenue.  —  Trêve. 
Dans  le  premiersens,  tin  potête  a  dit  : 

avoir  mal  aquia  avanee       -~— -^ 

Plus  que  ne  Tait  u«<inanc«. 

Po«».  ma.  da  Valie.  a*  l&il,  f6L  IM.  f 

En  vos  n'a  point  d'culenance. 

CluM.  m.  et  C-  TMb.  p.  tu. 

En  parlant  dé  la  prtson  de  Richard,  et  des  prières 
publiques  qui  furent  faites  pour  obtenir  la  liberté, 
on  dit: 

Mandez  fù  as  Evesqaes,  mandé  fa  ax  Baroas, 
Et  il  li  firent  faire  partout  processions 
Aumusnes,  et  (raunes,  et  i^nx  aMienriqn$j^_^ 

Ce  rtiot.a  été  employé^sous  les  otthographes  ate- 
nanche  et  attenance  pour  trêve,  retardement  d'hos- 
tilités ou  suspension  d'armes  que  les  amis  communs 
oblenoicnt  des  gentils  hommes  qui  étoient  en 
guerre.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Du  C.  Gloss.  lat. 
au  mot  Àstenancia,)  •  A  che,  responditPiéfrres,  que 

•  il  ne  voloit  pas  les  trives  donner,  car  pou^^le  fait 

•  que  il  proposoit,  il  estoit  en  attenanche  en  vers 
«  lui  par  amis.  «  (Bepimanoir,  p.  301.) 

Attenance  par  am(s,  espèce  de  trêve,  on  d'accom- 
modement. (Gloss.  sur  les  Coût,  de  BeauV.  —  VoV. 
Dict.  de  Cotgr.)  1 

TARUNTIS  :  ^ 

ASTINANCE..  Poës.  MSS.  Vat.  n»  ISM,  fol.166,  R»  col.  i. 
^TBN.\NCE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  ÏS,^.  1386. 
AstKNsio.N.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  80. 
AsTiNENCB.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  4Î7. 
Atenan*.  Tlûb.  de  Nav^^poés.  MSS.  aT.  1300,  T.  I,  p.  86. 
Atenanchk.  Beaom.  p.  301. 
ATTCNANCÊ.  Gloss.'sur  laCoat.  de  Beatff. 

Astlpuliitenr,''su68f.  ma«(;.  Complaisant,  flat- 
teur. Mot  formé  du  latin  astipulatorlh)  <iui  est  de 


\y 


\ 


/ 


\y 


AS 


même  avU.  •  N'esloît^poipl  eo  ceste  sienne  per^ 

•  suasioD,  sans  y  avoir  aucuns  astipulateurs,  et  qui 

•  se  servissenl  tl'agréable,  au  lieu  de  véritable 

•  conseil.  >  (Mém.  du  Bellay,  liv.  Vl/fol.  193,  R'.} 

AstIsMie,  <u^<^  féminin.  Nom  de  pays. 

C'est  le  comté  d'Ast  en  Italie,  Comté  û'Ast,  ou  de 
VAttisane.  (Godefr.  Annot.  sur  l'Hïst.^de  Charles  VI, 
p.  585.)  •  Laissa  lesufplusde  sa  suite  à  l'Ai/iMane 

•  et  en  la  duché  de  Milan,  p  (J.  d'Aut^ann^iU  de 
Louis  Xil,  p.  289.) 

VAMAKTts: 
▲SnSANE.  Godefr.  sur  Charles  VI,  p.  666. 
A«TiXAioa.  J.  d'Aut.  Louis  Xll,  p.  ftO.  '       , 

Astiveté  (1),  subst.  fém.  Aclivilé,  promptitude. 
.  Se  mes  seijant  par  se  foUe,  ou  par  s'astiveté, 

•  meffet  en. cas  de  crlenie X^).  l'en  "e  s'en  puet 
«  prenre  à  me  persOni  o,  mes  à  lui  qui  Ûst  le 

•  meffet.  »  (Beaum.  i .  143.)  /*  ' 

variantes:     «. 
ASTIVETÉ.  ïteauiD.  p.  143. 
AsTiTrrft.  uict.  de  Cotgr.,         -  * 

Astiuaiie,  ad[/^Asthmaliqiue.  (Dict.  de  Nicbt.) 

Astragale  (3),  tubst.  fém.  Osselet. 
«  Tel  os^u  talon  à  jouer  k  guise  de  dez.  ■  (Voyez 
Dict.  de  Monet.> 

Astralabe ,  subut.  masc.  Astrolabe.  (Vovez 
l'Inventaire  des  ducs  deBerry,  rapporté  par  Le  La- 
boureur au  commencement  de  l'Ilisl.  dé  Charles  VI, 
p.  79,  où  l'on  voit  l'explication,  de  ce  mot  donnée 
dans  le  texte  même.) 

Nous  trouvons  ce  mot  pris  dans  un  sens  méta- 
phorique très'forcé,  pour  conduite;  mais  ces  méta- 
phores forcées  sont  .communes'Bans  nos  anciens 
poètes.  Voici *le  passage  : 

Par  tel  don,  par  tel  attraleibe 

Le  Roi  plus  povre,  et  de  1^  vient  . 

Que  taiUer  le  Reaume  convient. 

C^ofroi  de  Firit,  à  U  Miit«  da  Rém.  de  Fkuvel,  US.  du  R.  fol.  M. 
VARIANTES  : 

ASTRALABE.  Le  Laljooreur,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  79. 
AsTRELABE  (4).  Dict.  de  Cotgr. 

AsTRALEiBE.  Geoff.  de  Par.  à  la  s.  du  Rom.  de  Fauv.  f.  53. 
Atreslebe..  h.  de  Fr.  en  vers,  à  la  s.  du  R.  de  Fauv.  f.  75. 

Astrapade  (5),  subst.  fém.  Estrapade.  Supplice 
,milHaire.  (Dict.  de  Cotgr.  —  Voy.Cléin.Mar.p.424. 
—  Les  Dialogues  de  Tahur.  p.  13  et  lesTriomp.  de  la 
Noble  Dame,  fol.  58.) 

Astre,  adj.  Plein  d'astres.  —  Ileuféux.  —  Kom 


AS 


d'une  couleur.  On  trouve  astjré  pour  plein  d'as- 
tres, dans  le  Dict.  d'Oudin.On''a'Jii  bien as/rtf  pour 
bien  heureux,  né  sous  un  astre  heurt  ux.  •  Je  ai 

•  aussi  le  moyen  de  (^ntempier  à  loysir,et  de  pré^ 

•  cogwolstre  vostre  tenlille/nature,  et  bien  athée 
«  inclination  aux  choses /veftu'euses.  •  (Alector, 
Rom.  Epit.  de  d.  p.  3.J  On  voit  mal  dstrée  dans  le 
sens  contraire,  doû  l'on  a  fait  malotru  (0).  Enfin 
astrée  étoit  le  nom  d'une  couleur.  (Voy.  le  Dict. 
Etym.  de  Iféo.  au  mot  Céladon^ 

Astrelche,  verbe  à  la  3*  pei's.  du  pr.  de  l'indic. 
Serre,  lie. 

Dame  meult  séant,  son  pareU  astrciche. 


.^Vol.  V.fgl.  ui,  V 


0*1.  I. 


■XsiTenom\QySubst.fém.  Astrologie.  -^Algèbre. 

Dans  le  premier  sens, .on  disovt  fausses,  astrono^ 

inri,'«.(ModusetRacio,  ms.  fol.  231,  \*)  ou  «  astrpiio- 

•  mie  au  deable.  »  (Ibid.  fol.320,  R'.J 

•  Astrenomie  e&i  employée  pour  algèbre,  dans  les 
vers  su i vans  : 

....  .^  Cil  set  tro'p  d'tt»lre«i>mic  .•    ■  '"^ 

Wistasses  ne  se  doute  mie,  -^i        •' 

Îuaot  il  passe  le  ré  d'un  bos  (7)        v 
ant  i  ait'arbres,  ne  halos  (8) 
Qu'il  ne  cuit,  tout  defl,  savoir 
Quentes^fuclles  i  puet  avoir. 

fucti Mâs, ■miiiaoo. T  IV, p.  taoo. 

ASTRE^'OMIE.  Poës.  MSS.  av.  iJOb,  T.  IV,  p.  1300. 
Astronomie.  Orih.  subsis.  '  ^ 

Astrenomlen,  su^s/:  masc.  Astronome.  (Voir 
Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Kuuvel,  ms.  du  K. 
n'G812,  fol.  19,  V-col.  1.) 

.AstreaGniyër,,  verbe.  Parler  astronoînie  ou 
prédire  par  lé  moyen  des  astres,. 

Ki  bien  set  rui8nier(9) 

*  De  Compleusion  d'u«o°eNVjmgrt'r  (10) 

»  Poèé  MSS  avant  1300,  T  IV.  p.  lîjn. 

Astrer,  SMfcsf .  masc.  Serf  ou  ,vassaV  domicilH'. 
Qui  j)iopreiP€nt  a  son  fltre,  son  domicile,  •  SI  le 
•^  Seigniour  .soit  saur  Mue  la  prove  ill)  se  fera  cn- 
«  countre  le  yiïleln  que  il  fuit  son  aslfer  resant  (i"!) 
«  .en  son  viîleynage.  »  (Drill'.  Loîx  d-Angl.  f.  217,  Vv 
On  lit  «  home  astrer  »  au  foi<  1.jI,  V°.) 

\.\slvery  verbe.  Rendre  lleureu.x. 

Un  ancieii  poëte  a  dit  dans  le  sens  de  faire  nailie 
sous  une  heureuse  constellation  : 

Pour  bien  a«/rer  ta  geniture. 

Œu«.  de  Buf.  fol.  il'j.  -K'.' 


(1)  C'est  un  dériré  de  hâte.  (n.  E.)  -  (2).Crime.  -  (3)  D.u  grec  rf^rpâ/oiof,  qui  signifie  oroprement  m 


me  des  vertébrfis  du 
cou'  Dûis  un  os  du  tarse.  (N.  E.)  -  (4)  Ui»  trouve  cette  tonne  ae»  le  xm»  siecie  (i^omimi,  r  lu;  «  eu  ceute  nuuiiere  saras  tu 
Itlesurer  le  Idoc  et  le  ley  de  totes  coses  par  Icwtre/afee.  »  Ce  mot  vient  du  grec  dot^oXaSoy  aai^oy  katiSayw,  prendre  un 
astre,  prend^eça  position).  (N.  E.^^  (5)  Ce  motions  est  venu  d'Italie  au  xvi.sjècle,  où  cette  jorture  fut  appligu.f  aux 
protestants.  Sous  François  I 
C'était'une  réjouissance  poc 

^'  ??Sbe?à"dX ?u Sois'ïï^s  de^èr;^,  eViiT^s' d-u-<i-.^-disro^t  fes  membres.  Ce.t  le  suppli. 
vuMure  dans"-  —--•"''  '«^  "P»-*  i.,or,..*on.i«?ift  i»»  nrnti»*itAnt«  ne  retombaient  «as  da 
au^essous. 
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proTençai 


influences.  -  (H)  Preuve.  -  (12)  Résident,  domicilié 


^       ~T 


.  •! 


AS 
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Astriptz,  partie.  Astreint.  (Voy,  Astreiciie.)  Du 
l.ilin  astrictus,  obliçrë.  (Voy.  les  Gôut.  de  Troyes, 
îi  i;Noiiv.  Cout^gén.  T.  III,  p.  283.) 

Astrologo,  suhst.  fém,  Aslrplogie. 
L'auteur,  après  avoir  parlé  de  ia  grammaire  el  de 
la  logique,  dit  : 

Aêirohtgt-  des  beneurtez,  des  maulx, 

Dos  teinj[)s  futuri)  juge  naturelment 

Aux  estoiles^  et  à, «on  jusement.  , 

Voit.  MSS.  (TEwI.  fiMcfa.  M.  147,  eol.|4.  . 

Astrologie,  su/>«/.  ffm.  Astronomie.  —  Astro- 
4Qgie,  I/aslrologie  dtoit  prise  pour  l'astrologie 
judiciaire.  •  Astrologie  est  scienche  qui  enchier- 
«  que  (!)  les  moyens  des  corps  célestres,  et  si  les 
"  mous.lre  :  astron/uniè  est  une  sojençé  qui  regarde 
"  les  effets  des  corps  célestes  et  si  les  obsecve.  » 
/Compilation  de  la  science  des  estoilles  par  Lcuppol 
fils  du  Pucd'OstricRe,  ms.  de  la  Bibl.  du  R.  n*  7095, 
iiiimédialéïïient  après  le  prologue.) 

Clém;  Marol,  p.  2i94,  semble  établir  entre  Vas- 
tfoiogie  et  l'astronomie  la  môme  distiiiclion  que 
nous  y  mettons  aujourd'hui.        .-* 

Astrologicn,  sulist.  masc.  Astrologue  et  astro- 
nome. (Dict.  deColgr.  et  d'Oud.  aumot  astrologien.) 
Thomas  de  Boulogne  est  (\\i9^\M  conseiller  et 
astrologien  du  feu  roi  Charles  V  dans  Godefr 
Atmot.  sur  l'Ilist.  de  Charles  VI,  p.  790  et  791 
Astrologien  (Vigil.  de  Charles  VII,  et  Nuits  de 
Strap.Tr.)  —  Astronomiens,  dans  la  Chron.  S'  Denis, 
T.  Il,  fol.  12,  répond  dans  le  latin  îiu  mot  astrologi. 
Lç  P.  Labbe  liaduit  aussi  astotirmiens  par  astro- 
logi. (Gloss.  p.  190.)  Nds^  as/;ï/%/^«s  assignent 
semblables,  puissances  et  dominations  aux  corps 
-célestes.  (.1.  le  Mjfire,  Illustr,  des  Gaules,  Livré  I. 
p.  117.)  ^  •     • 

■  A,STIlOl;Or.IEN.  Vig.  de  Charles  Vit.  T.  II,  p.  m. 
AsTU()i.<>(HKNs.J.  le  Mair^lluslr.  des  Gaules.  Liv  I  d.'117 
Asm  «>«owiKN..Colgr.  DicT.  ,       ,  ,    "^ 

Ai^Tiioi'iULK.  Du  Verd.  Bibl.  p.  %. 
AsToiRMiENs.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  49u.  ' 

Astrologiqueinenf,  adv.  A  la  manière  des 

astrologues.  '    '         -  - 

l.0.yifiV.^rd  noua  \MT\oii  astrèlomqttetnnnt. 
'  1.9  fmnl  Asir.  Com.  du  Th.  de  Çorn.  «et.  ii.  »ciW  v. 

•  Astrologisor,  i^erbè.  Prédire  par  les  astres. 
'  Aulii  Celle  lenbit  tel  langage  h  ceux  qui  croyent  à 
-^ce  qu'ils  entendoitanolerf2,    astrologiser  et 

•  mathématiser,  gardez  vous  de,  vous  fier  aux 
«  astrologues  •  (Contes  de  Cl}olieres,  fol.  190,  Vv) 

'  AstrologlssHiie,  subst.  au  superl.  Très  astro- 
logue. Mot  ridiculement  forgé  par  un  valet  dans  Me 
feint  Astrologue  du  Th.  Corn.  acl.  n,  scène  n. 

Astuce,  subst.  fém.  Ruse,  finesse.  Industrie, 

art.  ^Nieot,  Oudiu,  Dicl.  —  Orth.  subsist.) 

^Sur    le  pre«iier.  sens,  voy.  Dict.   de  Nicol  et 

dOudm,  R.  Kst.  Colgr.  et  Gloss.  de  Marot.  .\Poùr 

«  industrie,  art  où  métier.....  trouverez  peV  de 


'À^ 


•  gens  qui  n'aient  comjlassibn  de  l'inconvénient 
«  d'un  homme,  ou  femme,  de  leur  M/i/^e,  état  ou 
«  vocation,  •  (Les  Tiiomp.  de  la  noble  Dame, f.  78, 
y«  et  pas.)  jOn  trouve  hatut£8  dans  Dor.  et  Com. 
qui  l'expliqiuliit  par  allechemens  :  ils  dévoient  lire 
hastuces  pour*  astuces j  cuscs,  finesses. 

,        '  1  VARIANTES  : 

ASTUCE.  Nicot,  Oudin,  Dict.  ^  Orth.  subsist. 
Hatute,  Di^t.  de  Borel  et  de  Corn. 

Astupclc^r^  su6«/.  masc.  Fauconnier  d'autour. 

•  La  faulconnerie  au  devant  d'icelles,  gouvernée 
«  par  astûrciers  bien  experts  dans  l'art.  •  (Rab. 
Pronosl.au  T.  V.)  * 

'  Astupcoy,  adj.  Qui  est  des  Asturies.  Nom 
donné  autrefois  aux  chevaux  qui  venoient  des 
Asturies.  «  Laquelle  sorte  de  chevaui^  sôuloit  (3) 

•  le  temps  passé,  ,  venir  d'Espaign'e,  d'un  lieu 
«  appelle  Asturte,  et  les  appeloit  pn  au  moyen  de 

•  ce  asturcoy  ou  astUrùon.  »  (Percef.  Vol.  I,  fol.  3.) 

" .  "      '  variantes:- 

-  ASTURCOY.  Percef.  Vol.  I,  fol.  3,  R'eol.  1. 
ASTURCON.^  Ibid.'  ^  ' 

Asturs,  locution. 
(Marbod.  col.  1614.) 

Astut,  adj.  Fin,  rusé.  (Dict.* de  Cotgr.  et  Celth. 
de  Léon  Trippault>.  —  Epitl^ète  de  caulelle  et  de 
malice  dans  les  Epïth.  de  Martin  de  la  Porte.') 

A^r,  subst.  îjiasc.  La  pierr^d'azîur,  dite  lapis 
lazulî  dans  les  Poëf.  de  Rem.  Bell.  T.  I,  fol.  68,  Vv 

•  •  Azur  est  ainsi  dit  pour  l'amour  de  l'air.  »  (Sic 
Blas.  des  Couleurs,  fol.  28,  V-.j  On  lit  Vazuf  d'aire 
dans  les  œuvres  de  Théophile,  I"  pai-t.  p.  7. 

0«  distinguoit  trois  cpuleurs  d'azur  suivant  ce 
passage:  «Après  ce,  suivoityLizeusiqui  son  escu 
«  avoit  paré  de  trois  couleurs  d'azur.  .  (Percef 
Vol.  VI,'fol.  74,  R*col.2.)       ■    .    \ 

Guillaume  de  Maôhaut  ,voulant  expliquer  la  signi- 
fication d^  couleurs  en  Amour,  commence  ainsi  : 

^ches  de  veoir  qu'en  tout  endroit 
On  en  escript  armes  c'est  droit  ; 
La  colour  de  pcrs  est  clamée  ^ 

Amr,  elle  est  à  droit  nommée  : 
Le  rouge  gueulle,  le  noir  sable. 
Et  le  blanc  argent  ;  mais  sanz  fable, 
Je  te  di  c'on  appel  encor  f  . 

Le  vert  sinople  et  le  jaune  or 
MKhi 


1 

A  cette  he(ire,''à,   présent. 


ASURrDict 
Azur.  Percef 


laut,  MS.  ("dl.  28,  R*  col.  •. 

VARIANTBS: 
de  R.  Est.  et  de  Cotgr. 


Vol.  VI,  fol.  74. 

verbe.   Peindre 


Asiif er,  verbe.  Peindre  d'azur.  En  couleur 
d'azur.  (Dict.  de  Nicot,  au  mot  o^fC^?»*  et  Dict.  d'Oud. 
et  de  Cotgr.  au  mot  àzurer.) 


WwcnSfcûë^^lîflugurer  et  prédire.  -  (3)  Avoit  coutume^ 


ASURER.  Nicot. 
AzuBER.  Oud.  Cotgr. 

mmmmmmmmmmmmmmmimmimmm 


Variantes 


/ 


■<%, 


•»« 


<v 


V/ 


AT 


-» 


AT 


A^nrîn,  adj.  Qmi  e$i  de  ooùtear  d'atnr  on  de 
couleur  bleue. 

......  Sm  écrita  toas  d*!  r,  tons  oMêeùrn. 

Lm  Ihrf .  tft  la  MMff.  M.  t/K^ 

«  Puis  venoit  le  ciel,  paille li  fonde  de  draps  d'or 

•  frisé,  et  les  courtines  de  veleux  cramoisi,  violet, 

•  awré.  •  (Mém.  du  Bellai,  notes,  T.  YI,  p.  133.) 

▼ARUims: 

ASURIN.  Nie.  R.  Est.  Cotgr.  

Àztmt.  Petit  Jehan  de  Saintré,  p.  365. 
AsuRKini.  Poês.  de  Lors  le  Car.  fol.  46,  R*. 
AXDIUM.  Monec.  Oud.  Cotgr. 

AssBUR*.  Lee  lUrg.  de  U  lUrfaer.  toi.  3,  R».    -      ,       ^ 
ADURft.  Lises  axuri  dans  Geofr.  dé  Paria  à  la  soite  dn 
Rom.  de  FauT.  MS.  dû  R.  n*  flBIS,  foL  51,  V«  coL  3. 

Asyle,  subat.  masc.  Franchise,  immunité.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr,  fr.)    \\^ 

Atabal,  tuM.  tiiatc.  Tambour  à  la  moresque, 
timbale.  (Dict.  Etyn^,  de  Mén.,  d'Oudin  et  de  Cptjr.) 

.  ,  '    TAllIAKTES: 

ATABAL.  Oodin,  Dictionnaire. 
Ataballb.  IWd.  .    -  >^ 

Attabalb.  Cotgrave. 

^  Atagné,  part,  actif  et  passif.  Parent,  allié.  En 
général  qui  appartient,  ou  à^qui  on  appartient. 
Nous  avons  vu  le  verbe  al'aindre,  et  ses  ortbograr 
phes  dans  la  signiAcation  d'appartenir.  «  Ceux  qui 
«  sont  cOnjoincts.  et  attaignans  au  déffunt  des  deux 
■  costez,   c'est  a  sv^voir  de  père,  et°de  mère 

-  ensemble.  •  (Coût.  gén.  T.  I^  p.  77.) 

"vAWANtiS:  '^ 

•  ATAGlSfÉ.  Mot  languedocien.  (Bérel ,  au  mot  A  (tenir.) 
Attagmé.  Mot  langnedçcien.  tDu  C.  Gl.  à  AttinenHa.) 
Attbiomant.  GlOM.  sur  lea  Coût,  de  beauvais. 
ATTAIOMAMT.  Cbul.  gén.  T.  I,  p.  77. 

Ataler,  ver6«.Etayer,  appuyer.  (Voy.  Gloss.  du 
P.  Labbe,  p.  528.)  ,  .        ' 

Ataindre,  verbe.  Atteindre^  obtenir.  —  Toucher. 

—  Joindre,  approcher.  —  Tenir,  accomplir.  — 
,  Appartenir,  dépendre.  —  Convainére.  —  Affecter. 

Avéras  atains  dans  S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  291, 
répond  au  latin  apprfAfndfs//. 

Ce  mot,  sous  toutes  ses  orthcigraphes,  est  visible- 
ment notre  mot  atteindre.  Il  s'employoit  autrefois 
dans  le  même  sens  qu'il  conserve  encore;  il  signifloit 
obtenir,  parvenir  à  une  chose. 
Je  n'ai  rien  en  amour  ataint. 


«v.i.aoe. T. IV, p.  i]Qo. 
De  là,  on  disoit  ateindre  pour  gagner  la  cause. 
•  (Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.] 

Pour  toucher,  sonder  une  plaie,  on  disoit  :  •  Car 

•  tout  autre  si  comme  li  mires  (1)  pour  pitié  de 
«  maladie  dè-^cheli  (2)  qui  est  entre  ses  àiains,. 
«  fesse  (3)  à  a/atn(fr£  bien  la  plaie  de  laquelle  il  le 

•  doit  garir,  le  met  en.néril  de  mort,  tout  ainsi, 

•  etc.  »  (Beaumanoir,  p.  8.)  •  OrT^veuillei  de  votre 
.  amour  aclaindre.V)  •  (rercef.  Vol.  V,  fol.  H2.) 
^Pour  approcher,  on  disoit  au  figuré  :  •  Jenescay 


(1)  Médecin  ou  chirurgien.  -  (S)  Celui.  -  (3) 

MriMiiiiÉHkiftÉllii 

f  àtetgne  >  et  c  mMetffttam.  > 


•  don  qui  puisse  aUtndre  à  cellu^,  «t  lutsi  il  est 
«  de  trop  grant  valeur  pour  moy.  >  (Percef.  Vol.  III, 

''^fol.  85.)  •  Gomme  les  vaisseaux  des  nostres  ne 

•  peuaeent  ûtindre,  ne  venir  Jusqu'à  le^re.  *  (Chi . 
fir.  m.  de  Ningis,  an  1349,  p.  1)>  «-  Prenoit  paciem- 
«  ment  ce  qu'on  lui  attetçHoit,  el  meitoit  devant 

•  lui.  »  (Joinyille,  p.  4.) 

Blleîie  puet  plua  bel  Teoir 
1^  nul  ai  preii«e  ai  eoctota 
-  A-lui  n'atainf,  ne  due,  ne  rois. 

Ailite,MS.r.ltl.R*c0l.  1. 

Pour  tenir,  accomplir^ aoqiiitter,oq  a  dit:  •  Boni- 

•  faces.  Il  marchis  de  Moiftferrat ,  li  reauist  se.H 

•  coqvenances  (5)  que  iUi  atteiuUsi.  •  (Villehard. 
p.  106.)  •  Li  Venissiençnous  ont  mouU  bien  attén- 
«  dues  nos  couvenances.  »  (Ibid.  p«  22.) 

Pour  appartenir,  dépendre,  on  a  dit  :  <  du  résidu 
«  des  coastiimes,  usages. et  manières  au  dit  lieu 
«  sont  semblables  aux  coustumes  géner^flles  de  la 
«  dite  E^ise  et  abbaye  de  Sàjnt-Vaast,  et  aussy  de  la 
«  prevostédeBeauquesneâuxquelsilss'a//fn(ffnr  • 
(N.  Coût.  gén.  T.  I,  p,  422.)  On  liF  à  la  page  420, 
dans  unei»brase  entièrement  pareille,  «  dont  ils  sont 
«  sujets,  »  au  lieu  de  «  atjxquels4!s  s'attendent.  » 

On  ditencore  au  Barreau-  atteint  et  convaincu^» 
C'est  dans  le  même  sens  que  Joinville  dit  :  ■  Tous 

•  ceulx  qu'il  pouvqit  aetaindre  d'avoir  fait  aucun 

•  villlin  serement.(....  il  les  faisoil  griefvcment. 
«  punir.  >]Joinville,  p.  120.  —  Voyr.  aussi  Beau  m. 
p.  252  et  Duchesne,  Gén.  deChastillon.p.  14,  tit. 
de  1231.)  On  lit  dans  le  même  titre  l'apporté  i>Jr 
Perard  (Hist.  de  Bourg,  p.  130),  aircuées  f  arguées), 
attentées.   /     ^  ; 

Nous  disons  atteint  de  mal ,  ét^^  disait  de 
même:  «  dé  jèuner  étoit  si  àctainte,  q(  sa  couleur 
«  avoït  perdue.  •  (Gér.de Nev.  r? part, p.  68.)C'esten 
ce  même  sensqu'on  lit:  «  Aucunsclievaliersontesté, 

•  requis  de  cette~  besongne  achever,  moy-mesmes 
«  en  suis  attaint  de  la  meilleure,  de  la  plus  bellei 
«  et  de  la  o^s  discrette  pucelle  du  monde,  -  c'est-à- 
dire  i:en/suis  affecté,  j'y  suis  porté  par,  '»*'• 
(Percef.^ol .  V,  fol .  45,  R*  col .  2.) 

1|rC0RJVG. 

ctaing,  ind.  prés.  Atteint.  (Crétin,  p.'l  7.) 
Actainte^  part,  passé.  (Gérard  de  Nevers,  p. 
Ataifnant^  part;  prés.  Atteignant,  frappant. 

Si  laiaierent  tôt  aeol  Maraile, 

A  petit  de  gent  combattanjt ,  ^  '• 

Et  RoUanale  Tit  ttagtuint.       ./ 

1%.  MMdM.  lis.  p.  9M«(  fV7. 

Ataignoit  (6) ,  imparfait  de  Tindic.  Approchoit , 
avançoit.  (Joinville,  p.  4.)  /^ 

Alainsisseni,  imparf, dusubjonclif.  Atteignissent. 
(Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  47,  H»  col.  i .) 

Atainstrent^  imparf.  du  subjonctif.  Atteignissent. 
(Cont.  de  G.  de  Tyc  Marten.  T.  V.  col.  705.) 

Ataintre,  passe  défini.  Atteignirent.  (R.  de  Brut.) 


etc. 
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néi^ife. 
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ilf^n/,  iod.  prés.  Atte'ntyjoiDf.    ^ 

To«s  les  «ocoBira,  •(  «lai<. 
Moult  st  conaliak  flereoMat. 

Hmi  4Diifr rofc.  M.  «Mirt  mt.  T.  III.  f .  MU. 

^ftojfu/ii/,  passé  défloi^^Atteignisi.  (Percefi  Toi. 
Il,  fol.  34,  R*  coT.  S.) 

^(mitu/,  passé  déflni.  Atteignit.  (Cont.  de  G.  de 
Tyr  Marten.  T.  V,  col.  679.) 

À  ttenoit,  imp.  de  l'iod.  Approcboil.  (Ger.  dé  Rousà. 
M»,  p.  58.)  . 

.4  tienenit  iad.  prés.  S'atteignent.  (Arch.  ms^  f.  1 10.) 

▼ARusm  : 
>  ATAINDRE.  Du  Caieme.  Gèn.  de  Cbasi.  p.  14,  Ut.  de  1191. 
AcTAiNDiiK.  Piercef.  Vol.  V,  toL  IIS;  coL  1.' 
AbtAiNDRC.  Poés.  MSS.  «vant-iaQOrr.  IV,  p.  1391' 
Atkindmc  Gloes.  sur  let  Coût,  de  Bcenv.  Ord.  T.  I,  p.  510. 
Ateingiue.  s*  Bernard,  SÉrm.  tr.  MSS.  p.  13. 
ATKNIR.  Athis,  US.  fol.  9S,  V*  eoL  1. 
ArrAiMDRE.  Gloss.  d^  Roin.  de  la  Roae ,  au  mot  Attaignè. 
ATTBYNDiUC.  Brilton.  Loix  d'Angleterre,  fol.  87,  V«. 
ArrBNOHX.  Percef.  Vol.  III,  fol.  SS,  V*  col.  1. 
Atinorb.  Chron.  fr.  MS.  de  Nanfis,  «n  i,  .chdp.  ix;°p.  S. 

Atalnement,  SH6a/.  fttdsf.'' Persécution ,  que- 
relle. •  Par  estrif  (l'atainement',  et  (l'ennui  que  l'en 

-  ^r  faisoit.  •  (Cont.  de  G.  de  Tyr  Martene,  T.  V, 
col.  733.  —  Yoy.  Aatib^  Le  mot  Atahin  est  du 
Breton.  (V6y.  Du'Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Atia(i).) 

VARIANTES  : 
ATAINEMENT.  Gloac.  de  Martine. 
ATAHin.  Gloss.  lat.  de  Ou  Gange,  au  naot  AUa, 

XtAÏns,  adj.  Malade,  faible.  On  disôil  être  attint, 
ou  atains  de  maladie,  d'où  le  mot  atains  fut  em-, 
plovt^  seul  pour  signifier  iftalacfe,  affoibli  par  le 
mai.      '  '  » 

Estoit  si  noir,  et  si  ataim,'     " 
Qu'à  usines  se  DuetsoustetUr. 

,  FaM.  HS.  4m  R.  n*  7itf.  M.  «.  R*  col.  3. 

Ataliite,  $u6$t.  fém.  Alteiale.  —  Fin ,  but.  — 
Plainte  en  justice. 

Au  premier  sens,  c'est  l'action  par  laquelle,  on 
atteint,  on  frappe,  on4>lesse.  «  Brochaiit  son  des- 
"  trier,  s'enlreçourur^nt  de  telle  poideur  que,  sans 

•  faillir  à'atainte^  le  chevalier  ù  l'escu  aux  bandes 
»  fausça  celuy  de  son  ennemy.  »  (D.  Florès  de 
lirèce,  fol.  cxxxm,-  K".)  >        «  ^ 

Ou  disoit  en  ce  sens,  faillir  cTatteinte^  pour  man- 
quer son  coup,  (Ess.  de  Mont.  T.  I,  p.  420.) 
On  disoit  aussi  •  ^ur  prendre  une^  grande  at- 

-  /«n/^,  »  pour  î^teihdrcloin,  s'étendre. 

LcB  tentée  de  toile  tainte    . 

Qui  pourprenent  si  grant  atamn. 

G.  G«i«t,  MS.  fal- Mj^R*-  *■. 

Dans  le  sens  dtî  fln,  but  ou  approches;  on 
disoit:  ■  Quiert  au  loing,  dej>elita  petit,  com- 

•  ment  il  puist  venir  à  ses  atteintes.  •  (Froissart, 
Liv.  Il,  p..  57.) 

Aussi  toHÏoùrs  il  parrenoit, 
Dtx  contre  cent,  A  ses  attainte$. 

Vifil.  te  Ckviw  VII,  T.  n,  p.  47. 


Cui  mes  vrie  élsa  lf4re,et  ne  Sateto^t  eee  Sirfatat, 

•    il»  n'^etat  loing  deOieu  qu'il  n'en  TiM^pie  an  «tfeîNlts. 

l.teaHa(;C««.-fm|||lL 

Dens  le  sens  de  plainte  en  justioe,  accusatiQn,  on 
difloit  :  «  Aussi  doit  (^ùyntet  remeindre  au  cas 

•  pu  le  pleyntife  est  tenant  del  tenement,  par  sa 

•  intrusion.  »  (Brilton,  des  Loix  d'Auto!.  i46.) 

vARiANns  : 

ATAINTE..D.  Fier,  de  Grèce.  ItA.  133,  R«. 
ATTAiNTK.  Glpaa.  des  Arr.  d'Amor. 
.' ArnuMTS.  Froiaa.  liv.  n,  p.  97.  ^ 
Attaincte.  Cckiuiilart.  p.  138. 
A^fHTB.  BritU»,  Loix  d  AngL  M.  »7,  H*. 

Àtainter,  trfr&«.  Teindre,  colorer  01), 

Souaif .  qui  la  cldera  m'atainte 

Mtf  met  ensi  cmiplaindre  et  esàioier.^ 

Da  la  CMvntefc,  p«te.  MB8.  dviBl  IMt,  T.  ir,  r.  CM. 
VASIANTES: 
ATAINTER.  Poés.  MSS.  avant  1300,  T.  U,  p.  654. 
ATTAorrut.  Villon,  p.  71. 
Atteimtkr.  Mémouve  de  Sully,,  T.  XII,  p.  308. 

Atsike,  tubst.  fém.  Attaque  ou  l'action  d'atta- 
quer. (Voy.  le  Ree:  des  Poës.  «ss.  avant  1300.  T.  FV 
page  1356.)         \  .  •  '  \      ' 

AUinclier,W&^  Cesser  de  couler,  ^ous  disons 
étahcher,  pour  faire  cesser  de  couler.  On  trouve 
ataucher  pour  cesser  de  couler,  dans  des  Fabl.  m» 
dju  R.  n-  7615,  T.  Il,  fol.  169,  V  col.  3.  ^ 

AUinet,  subit,  masc.  Nom  dé  lieu  situé  en  An- 
glelèri^(3). 

D'aulre  |M(rt  en  Ville  Atanett 
U  il  Ltisoit  moult  biel,  et  pet. 

Pk,  HMMkM.  MS.  p.  «8. 

Atant,  adv.  Alors.  —  Ainsi.  '—  Là,  h  ce  point 
Employé  dans  le  sens  d'alors,  les  poètes  ont  dit  :' 

Robin  Tera  l'autre  atoni 

Cort  grant  aleure.  . 

P«M.<ilSS.inBtiaOO.  T.  m.p.  fIB». 
La  Tille,  et  cliâstel  si  rendirent  ; 
Et  atant  s'en  partirent  lora. 

v%iL  d*  ChvlM  vu.  T.  1.  p.  m. 
Dans  le  sens  d'âin^,  nous  lisons:  «  A  tant  Alterie 
avoîl  mis  fin  à  sa  nouvelle  quand»  sans  attendre 
«  aucun  commandement,  elle  raconta  son  énigme 
-  en  ceste  manière.  »  (Nuits  de  Strap.  T.  |I,  p.  &A.) 
Atant  l'auteur,  c'est-à-dire:  •  Ainsi  s'exprime  i'an- 
«  teur.  ><Pasq.  Rech.  Liv.  IV,  p.  360.) 

Ateiit  ai  vostre  commandement,  » 

Si  chanterai,  par  vos,  joiaûx  et  lies. 
^     '  PoMiasS.  mat  1300.  T.  I.  p.  tW. 

Avec  le  sens  de  là,  à  ce  point,  on  a  écrit  :  •  Par 
•  grant  dueil  commença  sa  playe  à  seigner,  et  ne 
«  resta  par  atant,  car,  de  la  grant  angoisse  qu'il 
«  avoit,  le  sang  luy  print  à  saillir  par  le  nez.  » 
(PercefTVol.  V,  fol.  33,  ¥« col.  2.)  / 

vABiAims: 

ATANT.  B(v%l,  Mén.  et  ie  Supl.  au  GL  du  R.  de  la  Roa*.  > 
Atkmt.  Poës.  MSS,  avant  IJUO,  T.  I,  p.  159.   ^ 
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A  Umto.  Terme. d«  droit  Cesl- à-dire  en  partie. 
«  Droite  eensoelt,  éi  antres  droicte  seii^nenriaiii  ne 

•  8e  peorent  prescrire  à  Mû,  mais  bien  à  tanio,  • 
(Cootitmiér  ceaéral.) 

Atarge,  tubit.  fém.  Asile  (f ).  Mot  da  BookmBèls. 
nsifoifie  «  retraite  pour  cem  qui  s'estans  trop 
«  retardez,  ne  peavent  entrer  dans  la  ville.  •  (Dict. 
deBorel.)  ■        • 

Atargement,  gubêt.maae.  Retvdement.  (Test 
en  ce  sens  qu'on  a  employé  ce  moU  ims  leipassage 
saiyant:  «  Le  cbevatier  s'en  vint  adressant  par 

•  devant  elle,  et  Iny  di^T:  pucelle,  à  vous  me  pré> 

•  sente  poor  vostre  vouloir  acomplir.  Par  ma  fbjf, 
«  sire  chevalier,  dist'la  pncelle,  maintenant  j'en 

•  tenoye  propos  pour  vostre  atargement.  »  (Percef. 
Voj.  IJol.  145,  col.  1.) 

vAaiAFRs  : 
ATARGEMENT.  PtortMT.  Vol.  I,  foL  145,  coi.  t.  ,     . 

ATABSim.  nûà.  MS8.  da  R.  o*  7S18,  Col.  9%  ▼•  col.  1. 

Atarger,  verbe.  Tarder.  —  Retarder. 

Atarper,  dans  S' Bem.  (Serm.  fr.  mss.),  répond  au 
latin  diferre,  eunctarif  remorari ,  tardare.  (Voy. 
sur  le  double  usa$^  de  ce  mot  :  le  Dict.  de  Borel,  le 
Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvbisis,  an  mol  Atarger, 
et  Du  Can^,  Gi.  laL  aux  mots  Athargrati  et 
TaTga[%.y 

Dans  le  sens  de  larder,  on  disoit  :   ^ 

Sur  tout**  aotreè  tous  deair,. . 
Tant  que  Je  termy  Tray  martir 
En  amoura,  aana  vkam  tUargier. 

rM*.  MM.  «tMl.  0«di.  M.  1«.  col  1. 


•  Fosi  tontes  fois  la  besongne  attargiée  par  les 
>  dessus  dits  seisrneors.  >  (J.  Le  Fev.  de  S'  Aemy, 
Hist.  de  Cbarles  YI,  p.  87.) 

TARIARTCS  : 
ATARGER.  Poéa.  MSS.  avant  1300,  T.  UI,  p.  lifH. 
Attakou.  Mooatrelet,  Yd.  I,  M  17,  V*. 
Atakikr.  Eatnb.  FaU.  MSS.  du  R.  n«.79gs.  p.  61. 
AtAMGim.  Euat.  Dncb.  Poëa.  MSS.  foL  lOi,  col.  1. 
ATTAmiKn.  L«  Fav!  de  S>  Remf.  Hlat.  de^Ch.  VI,  p. 
kTAwmgk.  Fabl.  MSS.  du  R.  o*  ^8,  foL  tf7,  V*  col. 


137. 


ATAikzsR;'6'  Bernard,  Sera.  fir.  MSS.  p.  (B  et  jMMtm. 

Ataster,  vfrftf .  Tâter.  "* 

Vint  attuUmt  Sire  CofUbera 
An  lit,  etc. 

FM.  MS.  Ai  1.  ■•  mt.  M IM.  a*  «1 1. 


Atans,  sttbst.  mase.  plur.  Etaux.  •  Nuz  iie  soit 
«^  contraint  de  lever  nos  a/aiia  don  marehié.  >  (AAc. 
Coût.  d'Orléans,  à  la  suite  de  Beaumanoir,  p.  466.) 

Ataut,  tubst.  mase.  Une  Bière.  Dans  le  patois 
languedocien.  (Dict.  de  Borel  au  mot  Athaver.) 

Atefl,  subit.  C9  mot  parait  sigoifler  art,  dins  les 
vers  suivants  : 


à  CmeHI  - 

Par  lea  foie*  Tona  ont  loié 
.  Cil  qvi  to^at  ont  riaMNé  : 

Dieu  leaaie  par  flim  aM .' 
Dos  remenant  Tona  di  te  11  : 
iraBMPapiaa,ia«nifafl! 

a  H.  Hk  fr.  tut.  M.  IM.  V*  Ml.  t 

Pent-étre  doit-on  corriger  artefi  e^  lessient  :  les 
poètes  abandonnent  Dieu  pour  leur  art. 

Atelgnanz,  adj.  Bmu,  palpitant,  haletant. 

Cuaor  batéix,  et  ateignanx  (3>. 

Fmm.  Al  a^b.  W.  *  9.  6^  M.  ta».  V*.  Ml.  S. 

Atftiver,  verbe.  Attiédir,  devenir  tiède.  (Voyez 
S*  Bernard,  âerm.  fr.  ass.  p.^l  et  :^\.) ,    ^ 


Ativir.  s« 


^   t  VARIA5TI  : 

B^hjiM.  Sera.  fr.  MSS.  p.  301  et  391 


Atel,  adj.  Tel.  <-  Tellement,  dis^^osé.     " 

Seignora,  je  me  aena  ai  atel, 
'    Que  io  mourrai,  je  crôi,  ennnit  (4) 
Urt.  étft.m  w«.  k  la  HiaAi  a.  4i  Fm^.  MS.  dvR.  M.  M. 

Atelé«4HCf>^-  Pourvn.Qn  disoit  d*un  chasseur, 
passant  avec-ïa  meute.  •  S'en  vn  de  chiens  bien 

•  ateli.  •  (Vôy.  Gace  de  la  Bigne,  ik.  fol.  107,  V*. 

Xiemprenre,  subst  fém.  Trempe.  •  Espéetem- 

•  porel  SI  estd'autre atempreure.  »  (Beaum.  p. 261 . 

Atemprolre, svfts/.  Pièce  d'un  moulin  T»),  Dans 
une  poésie  qui  compare  un  moulin  aux  vantanls 
et  aux  menteurs,  on  lit  : 

.  .  .  Wtatelea  Eakitexonnea, 

De  U  rauroie  fl^re  atemproirê  "* 

Povr  cou  que  aaa  ne  le  poet  croire. 

FMb.  MSS.  «««t  laoo,  T  lY.  p.  taw 

Atendrier,  r«rft«;  Attendrir.  —  Aiïoiblir.  - 

Le  premier  sens  :  Attendrir  est  le  plus  usit(*  : 

Ce  nw  font  aprendre  .  .  - 

Dont  Ane  amoura  ptwt  plna  aUfmiritr. 

LMriMrt TarÀ.  Pm«.  M.  rrMi  OM.  T^  t.  p.  »4. 

Votti  me  pries  et  reqnarea  d'amoura. 

Et  me  CMictea  voa  pitcuaiea  clamoura  4 

Qui  ftMt,  vera  Toua,  mon  ciier  atendrier. 

W9ÊÊ*  HsD.  mmlÊÊâ*  IHMB.  wè    fw9,  CM.  3. 

Tut  li  atenria  11  eBera»- 

IIM.Am  Tnii  lIviM.  m  «m».  W9.  f.  U9. 

^     Vna  flla  en  a  ki  m'a/fnrut^ 

Borel  rend  le  mot  atiénerir  par  atténuer,  saii» 
doute  dans  te  sens  d'afforblir,  comme  dans  le  passage 
qui  suit  :  «  Trop  tenir  la  bride  roide  aux  jeunes 

•  geiis leur  fjait  souvent  afTcibiir,  et  actendrir 

«  le  cueur,  et  les  faitilevenirlasches  et  songeurs.  • 
(Jonveh.  as.  p.  46.) 

TAïuTm  : 
ATENDRIER.  Eoat.  De«:h.  Po«».  MSS.  foL  ««,  cpl.  3.    __ 
AmmKiL  Ph.  Mooakea,  MS.  p.  7a£ 
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(1)  Ce  aont  dea  mita  mnnia  d'éelielona,  plantée  aur  laa  plagea  sablonnenaea  et  bordées  fie  donea  du  nord  de  la  France . 
Buaiid  on  monte  à  Iru^  aomaMt,  oo  dépaaae  le  nivean  ém  oMraia.  On  filante  de  cea  aortea<te  mât«  le  long  dea  cétea  de 
Poitou,  d'Aunia  et  de  Saintonsa.  Cea  m^a  ont  dea  nome  spédanz  dana  chacune  de  noe  prorinees  -maritimes,  (m.  e.)  - 
CA  Le  domieréditeur  deiDu  Cange,  Haenachel,  rtdreaae  cette  confitaioa  entre  tardare  et  att^rgrati  ;  ce  mot,  qu'on  trouv«* 
wiaa  la  loi  dea  Rcraioia  (titra  3),  Viaiit  de  .4dbr,  veiim.  eide4ra<z«n(d'oè  gratter),  ouvrir.  Il  n«  Amt  pas  non  pins  réunir  tatg^r 
Vjmtgm),  mot  d'ori|toe  .aflemaade,  aifiaaM|_rawiliaf^  mw9^  "'f''*  ^'^  ""  (ardi«'V«.  La  forme  mtarge  se  trouve  dana  U 


de  Roland,  atr.  xxn. 
aijiniBa  entraprieej 


attmptofiwtt  < 


ïaL  -(Sfoi 


qni  baL  —  (4)  le  aworrai  eé  ce  jour,  aniourd'lMi.  -.  <5)  Liaes  atemptoin  r~ 
laaa  Da  Caàf».  Là  fanna  pourrait  aimât  être  ad  temporuHa,  ce  qui  se  tait 


le 

aigi 


mm» 


le  j 


r 


\  ,■ 


v-) 
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,   AT    ' 

Armimuii.  Hist.  <!•  B.  ém  GmkI.  par  Hm.  p.  iM. 
ArrsMMiTtii.  Ibid.  p.  71. 
ATTKNKiiin.  BoreL,  nfet. 
▲cTBMomia.  JoaTeacalf  MS.  p.  40. 

'    Aténébrir,  verbe.  Obscarci.  —  Être  otacarci. 
0.a  lit  parmi  les  présages  de  la  mort  de  Charie- 
magne  : 

Le  Sotena,  al  la  elara  Lima, 
QwÊ  Dieux  a  tÊàt-ymtUmk  coaaaitaa. 
Par  hoii  jors  coauaodawnt 
furent  oacnri  dureaMot, 
Iço  Al  nna  pvna  atarraiBa. 
j  Sor  totae  eatrea  non  aareiliee,' 

Et  tt  ioora  ta  oitfniftrie 

.      .   Pk.  mmmém.  M.  r*  m.    , 

L'air  aaUmr  aua  atinéhriêl, 
Da  ea  tamée  et  4aa  alainaaa. 

«.IMirt.  IIS.lM.i^.1l>. 

Atenerge,  partie.  Attendri,  aiToibli.  C'est  le 
participe  û'aténérir,  (Voy .  1^ diverses  orthographes 

«lu  verbe  atendrier.)    ^^ 

Atenler^je  firent  li  ort, 
NI  avoit  ora  poiat  d'orgiiaL 
V  'îr£te96.1B.4itab.«WlLua.Ml.  «5. 

Ateneasement,  adv.  Avec  animosité.  t^oyez 
Aatiîie^'Ataiîie.)  . 

:  Caate  baaoinfna 

Emprise  afen«t4MiN«if<. 

G.«iéet.in.M.ai,»; 

Atenir,  verhe.  Tenir,  avoir,  posséder.  —  Entre- 
tenir. —  Etre  proche,  avoisiner.  —  Etre  parent, 
appartenir. 

Dans  le  sens  de  tenir,  on' trouve  : 

Miex  aurt  de  It  aToir'durd  oensée, 
Qtie  d'une  autre  àà^gàan  Viens  atenir. 

Poâ».  MSS.  avMl^JN.  T.  lil,  p.  IMS. 

(3h  lit  attenir  pour  entretenir,  dans  le  GIoss.  sur 
les  Coutcxde  Beauvoïsis.  * 

Ce  même  mot  signifie  aussi  être  proche,  avoisi- 
ner, èl  même  appartenir,  dépendre.  (Du  Gange, 
(;ioss.  lat.  au  mot  Attinere.)  Labbe,  dans  son  Gloss. 
p.  190,  traduit  itussi  attenir  pour  attinere. 

Enfin  les  deux  orthographes  ont  été  employées 
poiir.étre  pareYit.»  Appartenir- de  parentâge,  ou 
•  alliance.  »  (Voyez  Dict.  de  Moael,  Nicot,  Rob. 
Estienne,  Borei  et  Cotgrave,  au  mot  Attenir.— 
Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  moti4//}7i«fi/ta.)  Le 
di-xième  article  des  chefs  d'accusations  intentées 
conli-e  les  Templiers  étoit  que  leur  ordre  ne  devoit 
<•'  aucun  enfant  t)ttisier,  ne  lever  des  sains  fons, 
<  tant  comme  ilz  puissent  atenir.  »  ^Chr.  fr.  us.  de 
Nang.  sous  Tan  13t0.)     .       . 

On  l'a  employé  pour  appartient,  dans  ces  vers  : 

Mifox  me  plairoit  aToir  emprins  la  queste 
De  retirer  par  une  grand  conqueste. 
Des  maioa  des  Tun:a  le  Troyen  territoire. 
Qui  noua  aitieni,  par  droit  ample'  et  notoire. 

i.UlÊàn,mi»mé»nam»r.èmGààm,p.ta. 


AT 


«  m 


ATE^OR.  D.  Morica,  HiaL  da  Brat.  p.  fl»:  tik  de  i9Hê.   ^ 
ArmiUL  Gloaa.  eur  les  Coot.  da  BaMtfmaia. 

Atenri(l),  adj.  Enclin.  (G.  Gaiart,M.  fol.  33,  Y*.) 
-    Le  poète  a  dit  dans  ce  sens  ; 

Par  quo7  l'Emparare  Hanria  S 

Dal  raCrsire  ta  otenrie. 

t%.  llHikH,  MS.  p.  US. 

Atene,  partie.  Tenu  obligé,  redevable.  •  U  yoi» 
«  est  si  atenu.x..  deà  faveurs.  •  (Negoc.  de  Jeano. 
T.  II,  page  472.]'  ••  Tant  qoe  Famé  U^  résidence  en 
«  ce  mien  corps,  je  m'en  seotiray  leur  redevable, 
«  et  attenu.  »  (P^aaq.  Rech.  p.  871.)  •  Je  voué  suis 
«  bien  atténue.  •  (lloyea  de  parvenir,  page  61  .y 

T^aiAims  : 

ATENU.  Negoc.  âe  Jaaan.  T.  IL  p.  47S. 
Attknu.  Paaquier,  Rech.  p.  871. 

Ater,  verbe.  Elever.-  (Voyez  Aub  on  Aatib.)  Ce 
m^  a  été  employé  avec  ce  sens,  dans  ces  vers  : 

Le  Roi  de  ^  lune  embraça,  "^  . 

Sèu  piez,  n  aea  mains  il  ata  (S).         " .  . 

TM.  MSS.  4m  S.  Gnu  M.  tf .  V>  mL  t. 

Aterer  (si  (3),  verbe.  S'Adoni^er.  —  S'avancer, 
s'approcher,  arriver. 

■  Mon  cner  ai  m'a  donné  matare. 
Et  me  aemont  que  je  miatere 
Et  qu'à  un  ditié  *'erai  eaaai.  < 

F^L  usa.  da  H.  a*  TSM,  M.  tM.  R-  «I.  t. 

Ateririer,  verbe.  Donner  terme  oui  délai.  — 

Assigner  uu  terme,  terminer.  —'Fixer,  placer, 
poster.  ^-  Remettre,  différer  le  terme.  —  Euceiodre. 

Nous  trouvons  Te  mot  avec  le  premier  sens,  dans 
le  Glo^.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 

Dans  le  sens  d'assigner  un  terme,  on  a  dit  :.•  Se 
>  aucuns  se  plaint  d'un  autre  à  la  justice  d'héritage, 
«,1a  justice  h  doit  mettre  jour,-  et  se  cil  qni  sera 
«  a/érmé'«jdeffant,  cil  qui  se  plaint  doit  dire  en  tête 
«  manière  :  Sire,  je  vous  requiers  droit.  •  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  I,  p.  159  )  On  lit  arermtn^r (Ibid.)  dans 
le  même  sens.  •  Celluy  jour  mesme,  le  Roy  Artus 

•  étterma  ses  hommes  qu'ilz  fussent  à  Karmalot, 

•  et  ilz  y  vindrent.  *  (Lanc.  du  Lac.  T.  III,  fol.  139.) 
Dans  ce  môme  sens,  on  disoil  atérminer  pour 

assigner  le  jour  d'un  jugement.  (Du  Gange,  Gloss. 
lat.  au  moi  Adterrâinare.)  ou  pour  fixer  le  jour 
d'une  bataille.  (Lanc.  "du  Lac.  T.  III,  foL  33.)  On 
disoit  atermoyer  (i)  pour  fixer  du  terme  à  un  aébi- 
teui*.  (Du  Gange,  Gloss.  lat  aUmot  Aterminan,) 
Dans  le  sens  de  flxer,  placer,  poster,  on  disoit  : 

Si  divisa  DunoT  l'armée. 

Et  en  fl«t  illeo  deux  bataillea,  ^- 

Dont  l'une  si  ùit  atermée^ 

Pré*  U  gibet,  vers  les  murailles, 

viffl.  (teChviM  vn.  T.  m,>  M. 

(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat  au  mot  Actérminare] 

Dans  le  sens  de  remettre,  différer  le  terme,  on  a 

di(  :  •  Vrament  il  y  a  assez  longtemps  que  vous 


^1)  Cest  une  variante  ortho«raphiqoe  d'olleiuiri.  <ic.  B.)  -  (i)  U  Eaut  lire,  pour  la  rime.  M  aça.  (N.  a.)  ^  (3>  CaaC 
le  frabçais  ut  terrer,  écrit  à  tort  attêrer  dans  le  Dictioanaira  de  r  Académie,  puisque  terra  on  âst  la  raciae;  ja  jm'utmn 
signifie  donc  je  m'appliqve,  je  m'attache  aamme  le  laboureur  à  la  terre,  (n.  b.)  -  (4)  Atermoyer  fait  sor  térme^  comaaa 
rudoyer  aar  rude,  ne  s«  rencontre  guéra*^avant  la  xrv  siècle  ;  U  est  bien  plus  récent  an'Merm.niw,  qu'on  trouva  dés 
le  xm  »iécle..(N.  a.)  .  •-  i 
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•  m'atUrmoyez,  je  tous  prie  qae  ce  soit  à  cette 

•  benre.  »  (Moyen,  de  parvenir,  p.  165.) 

Enfin  on  a  employa  ce  not  poor  eoGeiadre,  dans 
les  vers  snWant»  i        ■%:'     .  '. 


....  ./.  .  .  .  LsviOai 
Qui  bars  oÉwt.  bel  atcrmM, 
De  deux  pâtre  4m  mura  fini 

6.««iiH.T.  ^^l«ik 

vABuirrçi  : 
ATTERMER.  Du  Cmfe,  GtoM^  lat.  »a  owC  Acturmimunt. 
AramiamB.  BwL  «K  ast  ildtenmfMfv. 
kTMMJÊOtWM.  Uàâ.  ft  Golffrsve.  *    :  / 

Attbuuil  Lue.  en  Lae,  T.  OLtoL  «&  Hp  «mL  &.     U. 
AftiMOfL  HoTMi  de  parreair,  p.  t85.  / 

Atemuliier,.  verbe.  Fixer,  dteasiner.  ^ 

Li  lit  ftircBC  «fianaié 
Tout  premereid 
•^      Ovi  !•  joie  ont  déeirie  . 

Ove._.  .  .  lor  «  oterwutiip.  / 

,     „    AMÉkMi.  lBl.9t,'v>arf.;i. 

Atermoyemeot,  sziôa /.  ffuue.  Terme»  pris 
avee  ses  créanciers  pour  te  payement  d*une  dette. 
(Dict.  de  Cotgr.  aterm^nemerU  de  detUsM.  —  Carta^ 
ma^a,  fol,  t-H.  —  Voyea  AmowoTEui.) 

"'_ '  -TAWAilTE*':'  .  '      ^  .       ■ 

.    ATERHOTEMENT.  Cotgrave. 

ATnumiBiiENT.  Cartaôaagna,  foi.  141, 1^  " 


AtltonleoeleBS,  s»/^.  mast*.  olnr.  Athëoien». 
(Tojf.  tes  Poês.  wk  d'Enst  Descti.  fpl.  ^17.) 


Aternts,  aéj.  au  nuuc.  plur.  Ternis,  obscurcis. 
(Voy.  Molinet,  p.i41.>.     ,     , 

Athalae,  subêt.  nktMC.  Xito^ivus.  Matière  qui 
entre  dans  les composittoiiâ chimiques.  (Voy.  MerJiu 
Cocaie,T  Up.63«.) 

Athanwr,  verbe.  Cest  «encore  on  Aérvré  de 
Atine  (Voir  ce  mot).  Tuer.  CFoy-  Dict  de  Borel, 
CçtgraTe.),Le  Ceilt^lL  de  Léon  tripp.  dit  que  c'est 
u n  mot  en  usa^e  en  Bourgo^e. 

,  AtliJBs;  stt^.masc.  ^om  propre  d'une  divinité. 
Cest  ^peut-être  Datan,  compagnon  de  .Cpré  et 
d'Abiron.  On  lit  d'Abyran  dans  les  vers  qui  suivent 
le  passage  où  le  mot  Athta  est  employé  : 

"  0«  tem^  ^Àthaa  pourras  adTwti#, 
kxa  ydoles  oui  aeuusnt  de  ce  Toiir 
Piftr~leiira  reSponf  ddaUee,  et  amortia. 
Lei  reqoemue. 

PoM.  MSB.  rVMt.  Dnsh.  M.  7.  «L  ». 

Athelste»  Abu.  nuuc.  AUiée.  (Voy.  Dict.  de 
Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgrave  au  mot  atheiste.  — 
La  Sagesse  de  Charon,  p.  310,  et  Apol.  pour  Héro- 
dote, p.  118,  etlesLeCtr.  de  Pasquier,T.  [Il,  p.  283.) 


athuste. 


vAaiArms 
Oudia  et  Cotgrave. 


Atsmtk.  Les  Touches  des  Accmds,  p.  61. 
'Krmkmx  Paaqoier,  Lett.  T.  m,  p.  IB^ 

-   AttaélstéHe,  tulÉst.  fém.  Athéisme.  (Yoy.  Dict. 
de  Cotgrave.  —  L'Apol.  pour  Hérodote,  p.  48.) 

(1)  Ceatlà  oamannscrit  pècard  «mi  eaiploie  l'erticto  Uniain  pour  la  aaaeatfa.  (."t.  i.)  -  i%  U  siijiiificatioii  ert^    

(VoT.  ATcmXXta  noua  parie  id  de  5**  Marie^Madeleiae' sa  retirant  sadéaert.  (n,  «.>  -  (3)  .Vpf'^r  vient  du  ttemand  ftppy?, 
^     tohout  des  cbevJux  ;  ça  «neien  ang^,  ti/fe  sicÉiflait  p«rer  la  t4to.  (îf .  a.)  -  (D  Oa  appefcut^^nsi,  su  'fcrf  siàcle.  deé 


vamaatb: 
AMUfaimOPtS.  Eaai.  Daach.  Poés.  MSS.  lt>L  347,  coi.  4. 
ATiœcaDisiKf  s.  Ibid.  M.  i18,  coL  4. 

Atbeologien,  iabêt.  mâsc.  Imuiè.  Dausl  le 
sens  propre,  ce  qui  est  contniire^  à  la  théologie  : 

•  Ainsi  que  le  diable  ne  manquejamais  de  passages 
«delà  S**  Eacrtture,  aussi  ce  grant  Atheologieiij 
«  pour  revestir  sa  détestable  opinion  de  quelque 

•  prétexte,  s'aide  de  quelques  exemples  du  vieux 

•  tflstamniant.  >  (P^.  Recb.  Uv.  III,  p.  3160 

•  Atkle,  sttAs^.  fém.  Nous  trouvons  Athie  la  (Ù- 
folée  conune  expression  proverbiale. 

Atikle,  aàj^  Cest  une  variante  d'eniti^.  ;VQir 
ATWf..)  Qui  est  en  tancueor.  (Dict.  de  Borel,  et  de 
Cotgrave.)  Cellhell.  de  Léon  Trippaull  dit  que  <: Vst 
un  mot  usit^  en  Bourgogne. 

AllioEaiess.  Gëmot  singulier  se  trouve  employé 
et  expiiqaé  dans  te  passage  que  nous  allons  rtippor- 
ter:  ■  E  le  lieu  ou  l'escriptufe  Tu  posé,  si  e^toit 
«  roratorte  ou  Adam  pria/Dam pnedeu,  a  donc 

•  K  dist  li  Ai^es,'  Salomon  leopte  command  (|ue 
•.  tu .  EaMXtz   iloques  u^ie   meson  de  oreyson ,  et 

•  aéra  apfellée  la  me^ndé  Dampnedieu.  Ensi  fu 

•  Geste  chose  sene,  qi  Ast  entendre  à  ceux  qi  vin- 

•  drent  après  lui,  et  Salomon  appelli  cesie  lettre 
••  Atholaicwx-,  eeo   veut  dit^  lettre  sa'  doctrine. 

•  ces  livres  fut  Tescripture  que  Seth  escrït  ^M|on 
-  doi.  •  (Hist.  de  la  S",Croirf;  «s.  p.  12.) 

Atl,  stffts^  nuuc.  Sa  signification  est  peu  déter- 
minée dans  ces  vers  :  .        " 

Aa  flan  Jordu&  ea  ▼«  Sioria  :         -  f  "7. 

.  La<:(I)  nuit  i  priât  herbegerie. 
Bien  prea  dm  mostier  S<  Jebaoi 
*"  "      Sor  te  rive  del  fllun  Jordan 
'  Se-hertwgft,.  satta  nui  ah  .■  ' 

^      .  l^n  de  soi  pains  mangu  deoM  ; 
■  '       '  But  de  riaiie  sainte  Se. 

.     Tk  IP%^«.  as.  <!■  Sorti,  dùff.  Li«,XI.  wl.  t«. 

-Peut-être  le  mot  ati  doit- il. s'entendre  ici  daiis 
quelqu'une  des  si{;nifications  du  mot  Aatie  ''%. 

Mderi^y  verbe.  Coiffer,  farer  là  téteJes  femmes. 
Ajuster.*  (Voy.  Dict.  de  Nicot,  Slonet,  Bo.ei,  Mt^rmg^ 
et  Cotgrave.) 
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361. 


ATIFER.  Nuits  de  Strapar.  T.  IL  p 
Arrumi.  Mooet,  Cotgrave,  BoreL 
ArnnncB.  Jficot,  Monet.  >    '-' 

Attwb.  CaltlMtt.  de  Léon  TripisHUt. 

Atlffet  (4),  Uibil^wMC.  Coiffure,  ajustement,  pa- 
rure de  téîe.  Ornement,  ou  parure  de-  femiçes. 

Atilfet det  dèmeUeiles.  ^.,  est* le  litre  dun  livre 
^composé  par  Gûill.  Taissonuieii.    Voy.  du  Verd. 

tloui^r 


I  de  far  qui  so..tenaien<ria  paaae  d'un  bonnet,  fort  porti  ea  ce  tempe  là  par  tes  ^^neg  Je  ii^jikaes  Je  y  iraitre  •*»^«« 
m  leur  nàee   c  eat  ainsi  oue  sontïeulus  sonrent  coiiBea  Xarie  Stuart  et  Catbtsruw  de  Tiriditiu.   R  iid  Ckt»t  pas  c<;nron<lr«> 

-    -^ — -— -^  ■■•'■   ■ — — -•^^« -miiif  fiimjii  l'y  r  ]       ...ilW.ji,.l..m.„-  ,      ^  . 
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luHovcT,  l'sl  forijiuV  dujraHii  Curare.  MJî»  l<»i;s(ijril 
iSt  |»/<»uvt' fpj'ancieiui^mipnl  a*  m^mt' vVtMFlMi»  a  été 
uÏMj  \  .ifiiili(>n  <Vorlln>t;r|*hu  ^'ancurèr,  el  nu  àMeu: 
nr^le-Leaù  tH)mliaiii^;  r<Jtoil  érv-rendremir  l'esé^i 
*  ^^^^u^v,  e^la  rcùiDulissanl .  if  s«}iiil)le  quou 
noilci»  c&nvlnif»»  aveo  a^sez  de  vraisemblance. 


JHVU 


•  ti'ti  au  convenu  en  oêêeureté,  de  la  tenir....  sui 

•  peine  de  la  harl^  «  (Coût,  de  la  Fertd-Ymhaut,  au 
Coui..gén,  T.  Il,  p.  286.  —  Voy.  Asseirkmter]    ' 

Dans  le  second  sent,  l'état  de  sûreté  où  l'omse 
trouve,  au  uiT»yen  d'une  tr<}ve,  d'un  sauf-condi/it, 
d'une  t^fluvegarde.  i Voy.  Colgrave,  Uict.; 
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Bibl.  p.  :hQ.)  Qrantômc,  pariant  dé  la^mdH  deHarie 
.  Stu9rt/, dit  :  «  Le  Bourreau  luudooiui.  uq  gruid 
;  <  coup  dejiaclie;  dQ.nt  il  lui  enfonça  wa  aitifeU 
'•-(daiiajtléle;  laquelle  il  n'emporU qu'au  troisième  • 
-^ "p;  •  <D|^mesJlliistofes,p.  158.)         r 

.    V     ;>*  TARUflTCS: 
ATIPFET.  Do  Venl.  Blbt  p.  RIO.  "  ^ 

At|#tt^<>rfth«ll  deLéonfrlbpiuU!; 

A.U|le,  mbit.  tfuuc.  Nom  propre d'homine.  Peut 
être  AUila?  ;        . 

,         ,    :•  X  ,       l>i*.  Mas  fj(!»i.  DMih  «.4*4.  6ét.  ». 

AIIII^a(1)»  v^i^^plsposer. 

inU»  c4  ii  •mei'-|i'a/l/.«r  '  .  ". 

^  Ne  li.MUt  Ici  le  Rouconi^c        : 

,    \   —  1^9  comtoun  in.eint  engin  ^fi/l«,  .  »•        '    j 

Por  jeter  en  J'Dst  par  dehors, 
^         HW.<»#rf.k,«r^I|,,W,a»IW«.  éf;rmul.^ 

^.     '   «    '.     ."      ''     VAÇlANTr^S  :,    ' w  -    .      .. 

AmVEn.  Pot's.  MSS.  avaot  iaO'VfcjII,  p.  1010.  V      - 


S 


MS.  4m*  '.  M«TS.    " 


V 


ALmtrer*  !><îri><î.  PÎacer,  pdk^r,  apostcr,  dispo- 
r.  Oij^yWfer^lnlituler^  V   «^  - 

;    A.ù'.preihrer  8ch3,  cb  mçt  i*»l  dit  ancfennemenl 
-'       de§  chien j(  placée :,au  passa^re.  derf^sanpliers  qu'on 
V   «has-iDit^  d'où  il  *â  été  transposé  à  l'artillerie  : 

;  /  'fiT  tel  ySlft  on  lor  h  j'ung  tendre  les  totlTes, 

'     '  "^V  L'euti-e  tenifjçs  lévrier»  a«//r«,  .  ' 

>   Mçctreeo'ubdairi  je  sangler  aiî.x  abboys.        • 
;h<4rtib^al«l. -PuM. ,lfS.  decha*.  Roy. du  iut^kr ihotré pm Vnmtoit  I*'. p.  M, 

n7^*  L'(ï»'^i"erie  du  ledans  ne,  pouvoit  nuire  aux 

A«  ennemis,  et  néCse,  ipsoient  monstrer  ceulx  de  la 

,;  ■'■  4  /Pl;«<t;e,îi la  .défenselde la  RfeâUÉfiear  estoit  suWcct 


■■   N- 


al 


^  is  avoienl  faicl 
tillerie  atiltrée. 
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^ 
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•  a-lix  mon Ca lignes/  où  les  G 

•  leurs  rè^Tipjtrts,'  ^t  M  Iftur  „ ^._  «,„„^^,    . 

--(U'AlUoii  Annal,  dé  Llfuis  .Vil,  de  i:m  et  1607, 

Oiradiprijissi  ai/Z/rwaveô  le  sons  dequaliftjefl 

.   ;>oyfSayar.  de  l'EDée  française,  pia.)       ,  ■ 

Vfirt  on -l'a  employé  dans  le^ns  propre  de  son 

,.  étymolojrie,j^ur  .intituler.  Clément  Marot;  dans  la 

r  pmTace.à  la  tète  des  oeuvres  de  Villëhard.  p.  5,  dit  : 

'\.o  Oulçie  plus......  .li'oti^erés.....  les  mots   ofimvs 

>  'i  remy^,...  et  les  titres  myeulx  attiitrés." 

.  '    '/.''■-  "    Vabijiî^tf. s  :■ 

AXILTREf\.  'Jean:^'Aut.  Annot.  de  Louis  Xïl,  ti.  74.     - 
'  Ati»ti\br.  Gratin,  p.  S30;    '  ''■^      "  • 

•.Arç"ÏSTHiin.  Ibid.  p.  136.    (f 
'  ^ATTiLTKERf  ClénfcMarot,  préf.  des  Œut.  de  Villehàrd,  p.  5.. 

.  Atlné^pûrlic.  Pourvu;  muni.  ■  Unç;  tant  bien 
«  chaatil....  moult  àtiné  de  Gantes.  •  (Percef. 
Vol,n!jfoî.5^|:^eoK*^.^x        ^ 

Atlntçr,  t»é^f!/<'.jAjuàter,  orner,  «juipcr.  -^  Dis- 
poser, arranger.  —  Coiffer,  enivrer. 
!!;!!sdyiiiiii«liiilliÉiÉtÉHifliÉiHiHH^^BiÉBriiiy 


•  fut  armé  et  atinté,  il  monti  ik  chQvaU  la  lanceau 

•  poinç.  .  (Percef.  Vol.  111,  fol.  5,.R'  ool.  %) 

'    B^ii  aéra  «pie  j0  ra<tlftt*M 
Comme  si  ce  fut  pour  un  comte. 

L'Aa.  «M  lipt  Omm.  (ilé  pw  B««|,  Md.  M  Mt  AMmM. 

Ce.  mot  ^a  signifié  aussi  accommoder,  disposer, 
arranger  :  .  ê^  vous  priis  que  vous  atiMiez  si  bien 
«  tQut,  que  vous  n'ayei  point  de  besoin  de  vous 

•  excuser  sur  dire  que  vous  ne  cuidiez  pas  qu'ils  y 
«  vinssent  ..  (Dudds,  >reuv.  de  Louis  XI.)  •  Elle 
«  les  miM  en  une  bouteille  juste,  t'estouppa,  et 

•  az/jnto  pour  la  porter  sûrement.  •  (PeroeL  Vol. 
VI,  fûU_^|^R^col.  2.)  ,  ^     - 

EnÛnïïWmèr,  pns 'w  figuré,  se  disoit  pour 

-coiffer,  enivrer,  comme  on  le  disoit  en  parlant  de 

vyirt  bu  avec  excès  :  «  pippes  et  tonneaux,  plîfins  de 

i  vin  furent 'là  mis  sur  l^^l^t  deffoncez,  pour 

•  Winltr  les  testes  de  ceuî^^î^mTiebvolent  aller  à 

•  l'assaull. .  (J.  d'Autôn,  Annal,  de  Louis  XH,  p.  44.) 
4^/ifi/e^   a   été  aussi   employé  avec  le  sens 

.d  ajustées:  «  Quand  donqucs  toutes  Jes  trois  déesses 
^  «,  furent  prestes  eV  atHnt'ées,  chacune  s'ésleva  de 
«  Wre,  el  se  meirent  on  la  voye.  »  fJ.  I^e  Maire, 
nilustr.  des  Gaul€s,;Uv.  I,  p.  97.) 

^  ..  ?       *       VARIANTES  :« 

ATINtER.  D#los,  Preur.  de  Louis  Xr,  p.  37.^    , 
ATiNCTEn.  Dict.  de  Corn.  /^ 

Attinctf^r.  norel,  ciut.  au  mot  AthufJf. 
Attintkler.  Percef.  VoL  IH,  fol.  *J,  R»  coL  1 
ATTOfTER.  Monct,  Nicot^  Cotgn^vé. 

Atinté,  participe.  Paré,  orné,  ajusté,  équipé.,  i 
«  1^  fl^t  coucher  ea  un  lict  li  plus  ndblemenl alin/<'' 
«  qu'il  peust  faire  ordonner.  »  {Percef.  Vol.  IIl , 
fol.^128,  R'cor.  1,)  4JlC%. 

Sera  aujourdhui  attinct^ 

Comme  ung  duc,  comme .ung  connectable. 

CoqvilUrt,  f .  iO. 

«  Il  fist  son  arnj4e  par  mer  non  grande  ;  ma|8  de 

•  peu  de  navires  forlfe,  et  puissante,  bien  attintée, 
«  et  garnie  de  gens  preux  et  vaillans.  •  (Hist.  de  la 
TQison  d'0r.  Vol.  .1,  fol.  78.)  «  Y  tirouva  trcrts  beaux 
«  bai  fis  bonnestement,  et  richement  a//inff/f:i.  • 
(Chron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  120.) 

.  *  ■ 

'VARIANTES 

,  ATINTÉ.  Percef.  Vol.  III,* fol.  ia8/R«coI.  1. 
-  Attimuté.  €oquillart,' p.  16.        ,('  .  « 

ArfiNTÉ.  HiBt.  de  la  Toison  d'Or,  Vol.  I,  fol.  78. 
'    ArriNTKLt.  Chr.  scandai.  da^Louis  XI,  p.  iiO. 

.  AtT^ement,  adv^6e.  Avec  ordre.  À^réemhit 
et  pat',  ordênej^ayec  ordre  et  par  rang  ;  en  latin 
disposite  et  m  ordinem.  (Dans  la  Regl.  de  S'  Ben. 
lat.  fr.  Ms:  de  Beauvaia,  chap.  H.)      /        p 

Àtirement ,  8ub$f[  nuuc.   Arrangement.   ^ 

Traité,  accommodement. 

5,n  trouva  àtirement  expliqué  par  dispoiitio, 
d/s/n^it/ioxdans  la  Règle  de  S'  Ben.  lat.  fr.  us.  de'' 


S- 
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diS/n^it/TOxdans  1 
Bêlais.»  Atiren 

mmmmmmmm 


tirem$n^  des  psiilmes,  diêtribtaio  pml- 


R^* 


t#ii|  des 


'^ 


0>.A<«//«îr  a  leaons  d*<trïi7/«!i;  <v»  trouve  dans  Du  Caoge  âi_îiW5o»i  et  alàliator.  (n*.  k.) 

<y  it.  -^  ...  ■  . 
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Asfioihv.  fl^>    Malade  naos  reisourie.  Homme         ^  a*  i^  - -•«  -. v-«.  .- •-«•  '•'^•»      ^ 

accablé  par  la  mala*1ie.ct  <|ui ,  .sèjon  rnpreMion  I   '  Avec  Jj»  signilkalion  ç)  .ucompUr.  on  a  dit    •  !*• 

-  (Vrmc  ??4>  u"  .  *.r.1  1  rit>plny».t  .ncun-  .pivi-  ..irl*  !  .  Kt  .U  in«I«t}i.)  dur»   tu  açclilfc  d'»-.^».M.#«l  »i  lourd    . 
iKdition  d«  ifta,  p  W;j  )  .N   ic  »  ^  >&>  l«  d«rni«T   .-  (^)  fwro»  la  pr^rie 
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$7  ÔîT  lil  aMirt  rffi  armfi  dans  Brillon  des  Lois 

WAngleterre,  fol.  4$,  pour  préptratif  de  combai.  U 

^1.  Martène,  dans  loo  (itossaire,  explique  atirément 

par  composilioD,  .  .      ' 

De  Ift,  il  résulte  qu^l  faut  expHa'^»'  ««tremeot 

^que  ré^iteur  des  Ordonaances  le  ijrol  a$tirementt 

dans  le  passage  suivant  :  «  Li  aitirttmèmt  qiie  )• 

.  Roy  a  ^it  des  liionoyes  m(  ^^  **  (Ont*  des  Rois 

dé  France,  T.  I,  p.  »4.)  L'éditeorldil  dans  une  note  : 

•  Vattirement  estoit  ce  semble  une  ordonnancé 

•  par  laquelle  le  Roy  altiroit  ù  seji  bostits  les  oion- 
.  noyés  û  refendre,  ou  reformer,  ou  c'esloit  pjustost 

•  une  ordonnance  par  laqueli«  ie  Rçy  remMloil,ou 
ur   «  atliroiV  les   monnoyes   affoibUes  à  leur  juste 

.  valeur.  ^  Le  mot  altirement  est  ici  pris  dans  le 
sens  d'ajustement,  arrangement,  ordre. 

Dans  le  sens  ()e  traité,  aécommodement,  ce  mot 
se  trouve  dans  Ducbesne:  GéD.  de  Détbune,  p.  ÏU  ; 
titre  (de  iî47.  ' 

ViAlANTBS: 
ATItlEMENT.  neg.  de  S»  Ben.  Ut.  fr.  MS.  do  B«WiT«i».col. «. 
ATiHAMCB.  DucbrsM,  Géi^.  de  Béthune;  p.  134  ;  }i\ .  de  iUl 
,  .  ATTlHKliKNT,  Ord.  T.  I,  p.  W.  /'  ..       _^ 

ATivÉMKNt.  (Use»  aHrtmeni,)  Reg.  de  9»  Ben.  uh*  tupré. 
ATTIB8.  (Plur.)  BriltoB,  Lc*x  d'Angteterre,  fol.  «,  R». 

Atlrer,  verbe.  Préparer,  apprêter.  —  Ajuster.  '— 

Prouver.  -^  Traiter,  composer,  arrêter.  —  Avancer. 

ylfeiwr^  dans  S'  Bernard,  répond  au  latin  compo- 

^Here,di%p6tiere. 

.  Dans  fe  sens  de  préparer,  apprêter,  on  a  dit  : 

•  Dé  c^ux  qui  embiauncheni  qnirs  a  épient  de 
'•  b^tés  emblés.,  de  redoublounr   i^^tiantaunlz  .à 

-  scient  dras  emblés,  et  les  attire  en^ autre  forme.  • 

(Brittdn;  Loix  d'Angl.*  fol.  71,  V*.) 

"      0,n  disoil  aussi  s'ahrer  pour  s'ajuster:   ' 

Mi  cevalier  de  prime  barbe  1  • 

&  n'ont  curç  d'escouee  bail»  ; 
Maia  armes,  et  cpvaus  désirent  .     '  ^ 

■   : '-  Et  les  Biaus  de  ras  doi^t  il»  s'a/iren/      u    ,       * 

,  '      ,  »  Ml-  M««M.  MS.  i  «» 

Parlant  de  l'ajustement  des  femmes  aux  annivpr-' 
^ires  ïvour  donner  de  l'éclat  à" leurs  yeuk  et  à  leur 
flaurcVun  poète  a  dit  :        .  .    ♦        .\  ,  '  ,  : 

o  Voyez  conunent  eljes  scairent  iQu^leur  corps  attirer. 

■  Dans  le  œ/Ts'de  procurer,  on  a  dit  :  ,i  J'ay 

«  chaséé,  et  aHrt/.  »  -s       ^  ?^      ' 

.Ov'en  sosptrant  m'en  Tms  «u  port> 

PM«.  MSA.  ««Mtisoa.  T.^HI.  p.  llSi. 

'  Selon  le  Gloss.  du  P.  Miirlèné,-  atirern  attirer  ^ 
signifloient  :  kaiter,  composer,  arrêter,  ph.  Hous- 
kes,  pariant  de  l'entrevucK  d'Henry,  Roy  d'Angte- 
terre>  et  de  Pb.  Auguste,  dit  en  ce  sens  :  \  r^  ^ 

'  Li-parlemens  lues  ^1)  aaanbla,  -V 

Si  firent  pais,  et  anreiml. 
Si  com  leur  hom  devieerent. .' 

'^.    Pk.  ll«MkM.  MS.  p.  9M. 


/• 
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Mal- 


'^ 


La  p^  fA  ûtiréê  (1). (Céatip.  deC.  de Tyr  UartèiM, 

V,  col.  634,) 

Enfln  6u  émki  ê'êtker  pour  s'avan<*er,  «  à  lui 
•  satire.  •  (Gaoe  de  la  Rigue,  m.  fol.  07,  R*^ 

VARUNTtS  :; 

ATIBER.  Ph.  Monakes,  kl9-  »•  ««&. 
Atbimw.  s*  Bem.  Sem.  tr.  M^.  p.  lift. 
ATiMn.  Poée.  M8S.  avant  130). -Tlll.  p/ltS4. 
Atteher.  D.  Carp.  8.  au'Ol.  dé  Du  Cangr,  A  Atiritê«f*tum 
ATTiRKn.  britton,  Uiix  d'Angtotetre,  foi.  71,  V*. 
ATTUunit-Oer.  de  RovaeiUoB,  us:  p.  114. 

'      '  '         ^'  L' 

^  Ailrés,  part.  Orné,  paré.  —  Kxécuté.  ^ 
traité.  ,       ^ 

^  Dans  le  premier  sens,  d  orné,  paré,  on  employOit 
auitoi  le  mot  (ir^,  qui  n'est  peul*étre  qu'une  con- 
IractiQU  du  mot  atlré,  dan^  cette  acception, 
ph,  Mouskes,  parlant  du  saére  de  Louis  Ylll,  dit  ; 

....  IlessireLÔeitTlnt   r 

Si  tiret,  oom  lui  convint.  * 

/  ■  P».  Myilwt/m.f  ■  J>*.  i    ■ 

>  Àtirët  pris  dans  le  séni/i'aVrangé,  réglé,  s>!il  dil 
aussi  pour  exécuté*  en  parjant  du  testament  di> 
Cbtlrlemagne. 

Toi  enti  eom  H  Rois  ôt  dit, 
Fu  atité,  fans  contredit.  *         :■ 

Pfc.  Uimémr.  MS. 


ÇnÛn  nous  trouvons  af/tr)!^,  attyré,  pour  ajii!»té. 
accommodé,  et  au  llgurjE^  pour  multrait(^.  •  Dattuz, 

•  emprisonnez,  ou  autrement  si  attirez  qu'ils  ne 

•  pussent  servir.  •  (Britton,  des  Loix  d'Angleterre. 
fol!.52.)  •  Chemins  dèbrist^  (H)  ou  autrement  in;iU' 
.  attirez.  -.(Ibid,  fol.  31,  R*.)  ^ 

VABIANTCS  : 
ATlhÉS.  Ph.  Mbuike»;  MS.  p.  654. 
Atirée.  Gloes.  du  Roman  d«  ^  Rose. 
Attiré.  Orittpn,  Loix  d'Angleterre,- fol.  :>%  II*. 
ATTYRÉ.  Ibid.  fol.  31,  R«.  .      ,; 

Aiisemeni,  sub8t.maic.  L'action  d'attiser, 
d'embraser.  —  Instigation. 

Au  premier  sehs. ou  disoit,  en  parlant  des  peln-. 
lUres  qui  ètoient  sur  1^  tefrte  de  8adoine  (4)  : 


por- 


i\ 


EscAt  1  sont  le  jugement 
■D'asM^,  et  11  aiii%m«n7  . 

Dm  acolers,  et  des  balirrs 

Des  dames  et'  des.  cbetidiers, 
'Et  li  grani  soupir  dès  puceies. 

MMch,  M.Sv4t  &  ùtrm.  fol.  117.  V*  col.  i 


Au  flguré,-pour  iostigaUon,  agacemeiit,  proyoca- 
liOn,  laètion  d'inciter  ou:d''exciter. (Vpy.  Dict. d Ou- 
din,  au  mot  AtHtement.)'  Fut  donnée  m  mariage 
.  par  l'fl/i«€me«<' de  la  Cpur  de  Rome  ù  Henry.  ». 
{Chron.  de  S*  Denys;/T.  1,  foi.  *i70.) .  Pour  l'af/ûf-. 

*  ni«n/(5)desàfemTne^lemary  qui  est  d^  nobir 

•  courage  et  liant,  se  comb^K  en  camp.  •  (Les-  !•'► 
Joyes  du  Mariage.)  .  v 

YAMAims  :^    . 

'  ATlsEMENT.^Chron.  S»  Defiy^T.Ii  p.  «0,  V». 
Arrise^f^.  Oudin,  Dict.       ^-^ 

AiÏMr.perbe.  Attaquer,  exciter,  inciter!  On  a 
dit  fliMtf  (^  dans  le  patois  breton.  Tèyez,le  Gloss.  de 


11 


','  ^• 


S  ïJïJ?e  dïnVlee  ailigorie^du  moyen-Sf.  ^K.  ^  '  ^l  ^^ér^^l^S^  ~  ''■~'      "    ' 

ÊtiK  invitaliOD.  -  (6)  Le  root  vient  du  bas-latin  aMinnorf,<l*tiwé  loi-mtaie  de  Mio,  UMpn.  (M.  «.)    •►  . 


•ott 
*milt^  inritatiOD. 


\ 


.^■ 


^ 


^'•■^CV%/lfl*      ^1"*      ■■       *« 


AHftONez,  /Mir/:  Associés.  (Voy.  Villon,  p.  11.) 


H)  janiAia  ne  Veut  »*  détachi^r.  -  (t>  É.  d«  WàUly  (|  !il^  de  lédiiioii  âo  1^9)  corrigs  ù  tiim;'  donc  l'éUmolofic  tat 

111/  *u*irr>ii4r(i.  (K   K.)  -  (3>  L«<  iiumund  »  cncoro  utiuwir,  «tumiuer,  ctuurdir  ,  U»  ractM  «st  adêopin.  (n.  b.)  t  (4)  Pourvoi». 

(:>)  iéitfufl  dévore.  •  ^(W  (..myaiit  i'ii  être  «Morti.  ,  •     ., 

-     :     ••...■•'■       '^  \        .  \'       :       ■      .'••,■ 


1,^ 


s 


•  J 


^ 


\ 


.1 


AT 


AT 


rilittl.  de  0reU^e,  au  mol  kiiïtitr,  où  on  lit  oes 

vert: 

■    Pour  M,  bMn  fila,  vmb  ralâonner, 
.    Afflo  que 'mieux  toii  aTieé,  * 
SI  «a  («1  fait  es  If  IHW. 

I^es  acceptions  de  ce  mot,  et  plusieiim  de  ses 

orthographes,  rentrent  dans  celles  du  verbe  Aaiif. 

Mais  nul,  pour  frsol  olergie  m  se  doit  trop  prtMT 
Ns  ceux  qui  bien  luy  font  frsrer,  no  dsprisv, 
Ne  par  ses  grsM  psroiss  hsynss  wM^Miar.  ^ 

.  vARuim^: 
JiTfAEn.  Gloss.  du  Roman  de  la  Rose.     v.        ^ 
Atima,  npi  breton.  GJoos.  de  l'Hist.  de  Bretagne. 
AT^iKn.  Colgrave,  Dtct.  .  ^  ' 

ATYinm.  Oudin,  Gloee.  de  l'Hist.  d»  Bretagne. 
AcTiHAsn.  Lànc.  du  Lo^  T.  I,  fol.  iSï,  V*  col.  1. 
AttisOnmkil  Oudin  et  Cotgrave,  Dict. 
Atickh.  Glosa,  du  Reoian  de  la  Rose.        i 
ATiciicn.  Gloai.  du  Roiban  de  la  Rooe. 
Atmmbr.  Fabl..M8.  du  W.  u»  70*5,  T.  I,  fol.  1«,  fl*  col.  %. 
Attaimika. 

Atltaler»v^^e.  Intituler,  qu^infler.  «  Ce  puis- 

•  sant  Koy  Mathias,  flis  du  Diane  chevalier  de  la 
«  Valaquie,  ù  présent a/f/Mi<(  Hoy dudict  royaume.  • 
(Méin.  d'Olivier  de  la  Marche,  p.  12.)  •  L.orsquê  les 

•  gens  de  guerre  ^  noromoient;  et  çLttituloient 

•  guysières  et  l'iiiflppus,  etc.  >fl.etlres  de  Louis  XII, 
T.  I,pU>'».)  ^  .       V 

ATITULER.  Méni..  d'Oliviei;  de  la  Mafche,  p^  IS.  '  . 
ATTiTui..Bn.  l.ettre«  de  Louis  XII,  T.  I,  p.  143. 

Aiollllé,  iuh$t.  (cm.  On  trouve  dans  Froissart 
|j»  foi^nie  a(oiilié  pour  aïtplef^\e  présent  mot  doit 
ôlie  le  substunlil'  verbal  de  ce  verbe  et  signifler 
action  d'atteler,  au- fleuré*  sans  tarder.  •  («î.  d» 
Kroissurt,  Poës.  p.  224,  col.  2:) 

y  atoile  quatre  cbevaus.  ^ 

**  '  <         •   ' 

AloIvre^^tMft*'-  masc.  E<iuipage  ou  agrès. 

Quar  nursne  voit  sa  bêle  nef 
Ne  *on  aifÀyre  (1),  ne  non  tref. 

Parton.  Ai  Mai».  M8.  4a  »  G«ni.  M.  IM.  n*  col.  t. 

Atoinbcr,  r^»  6c.  Coiivrir  d'u^né  tombe  «  Fust 
<:  noblement  mis  en  sépulture,  et  honorablement 

•  atombé  d'oi  et  d'argent.  »  (Chron.  fr.  MsVde  Nan- 
gis,  an  1^24,  p.  2.)  • 

Atome,  fubst.  fètH.  Atome,  te  mot  subsiste, 

mnis  comme  masculin  ;  on  l'employait  autrefois 

comme  féminin.  En  voici  un  exemple  :     - 

....,.;  EncoT  es  tu  glus  pçUt^ 
.  Que  n'est  unç  «lome  parfaite.- 

Mf  ^^  TmkIim  àt  Dn  Accords,  tbk  45,  V*. 

Atonncr,  verbe.  F.tonner,  élourdir.  •  Ou  pays 

•  de  rrance,  et  Normandie  nulz  ne  porte  tel*  ins- 
/«  trumens,  se  ne  sont  pouvres  avucles,  ou  auiqes 

•  .gens  (|uérans  leurs  vies  dont  ilz  atonnent  les 
«  gens..»  (Ilist.de  11.  Du  Guesclin,  par  Ménl  p.  230.) 

AÎorny,  sulat.  mas(f.  Procurateur.  •  Abusion 


V«  r<xcepie  ic  eus  qui  aiouffuent  au  suuveram, 
orne  se  il  li  fom  despit.  •  (Ueaumanoir,  p.  181.) 


•  est  à  reteiner fl/orny,  sansbraredelaclitiioerie.  • 
(Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mpi  Attumatui.  ->  Yojr. 

AtToisrii.)  >  .  > 

A  toto.  Terme  de  droit.  (Test  un  mot  latin  qui 
sjgnifle  du  tout,  •  droicts  censuels  et  autres  droits 

•  seigneuriaux  ne  se  peuvent  prescrire  A  toto,  mais 

•  bien  à  tanto  >  (Coutumes  genéralet.) 

Atoueher,  verbe.  Toucher,  toucher  de  près.  — 
Dire,  parler,  faire  mention. 

Atocherei  Atochier,  dans  les.  Serm.  fr.  mss.  de 
S' Bernard,  répond  au  latin  Tangere  et  Attinçere. 
Ce  mot  s^employoit  pour  toucher,  au  propre  et  au 
flguré. 

Adieux  Picart,  adieu  douce  BIMrix  :       ' 
A  ce  départ  ianlt  que  Ja  tous  atàmehe  :  ' 
"      .    Balair  TOUS.  Tueil. 

Pofo.  MflS.  iTÊmX.  DMcfc.  M.  flS.  eol.  t. 


Amors  aloche^  a  droit  essai 
~ui  plus  essauce  cuer  Tarai 
ant  U  p|ua  s'umelie. 

GmM»nÊfimà».  Pofc.  MSS.  «val  tSN.  T.  I,  p.  lit. 


Ou 


Excepté  le  cas  qui  atouquent  au  souverain,  si 


.Certes  onc  Ti'atou$a  ma.  main. 

HM.  MSS.  U  s.  C«rai.  M.  M.  V 


On  tcauve  aussi  le  mot  Attoucher,  pour  toucher 
de  près,  être  parent,  acception  qui  appartient  aussi 
,  h  notre  mot  loucher.  Ainsi  on  disoit  :  ■  Lie  meurdre 

•  commis  en  la  personne  d'un  parent  noslr&,  ou 

•  alfiéf^st  crime  beaucoup  plus  noi'rible  que  celuy 

•  qui  serait  «èm  mi  s  en  la  personne  d'un  qui  ne 
«  noufi^ÈU^ucheroit  point.  «  (Apol.  pour  Hérodote, 
pages  ^  et  *2$3.) 

«  il/^ouc/i^r  le  droit  de  l'empire,  •  c'ekt-à-dire 
avoir  des  droits  à  l'Empire.  •  Laquelle  Katerine 

•  àtouchoil  de  droit  le  droit  de  l'Empire  de  Cons- 
«  tentinqble.  »  (Chron.  Fr.  us.  de  Nangis,  sous  l'an 
1300.)  On  lit  dans  le  latin  :  Jus  imperiicontingebat. 

Ce  mot  a  été  employé  dans  le  sens  de  dire,  faire 
mention:  «  Ceu  keju  briement  vos  ûiatochiet  me 
«  semblet  eslre  assez.  »  (S*  Bernard,  Serm.  fr.  us», 
p.  348.)  On  lit  dans  le  latin  :  Sufficit  corda  brevUer 
tetigisie,         ,     * 

TARUIfTES: 

ATOUCHER.  Eust.  Desch.  Pbës.MSS.  fol.  136,  col.  3. 
Atochkr.  s*  Bernard,  Sema.  fr.  MSS.  Pv93. 
ATocHiEn.  S*  Bem.  Serm.  tr.  MSS.  jj>.  aOOetpaMtnt. 
ATOUQLLin.  Beiomanoir,  n.  181. 
Atousbh.  Fabl.  MSS.  de  â*  Germ.  fol.  36,  V*  col.  1. 
'  Attouchicr.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  tt3. 
Atouciiibr.  Modus  et  Rat^  MS.  fol.  MB,  V«; 
TUCHKR.  Marbodus,  col.  1660.  * 

\  Atouper  (2),  verbe.  Boucher,  fermer.  «  Qui 
■  atoupe  chemins  doit  "soixante  sols.  •  (Ane. 
Coût.  o'Ofléans,  à  la  sijite  de  Beaumanoir,  p.  468.) 

Atour,  subst.  masc.  Préparatif.  ~  Parure ,  ar- 
mure. —  Figure,  maintien.  —  Cc^ffe  ou  coiffure  et 


(1)  Cf. 

m 


fer 


R(Mn.  du  Rcnart,  t. 


1,  p.  44.  vers  1187  :  <  Fors  tsnt  c'un  pertuisjsvoitJM^^i-liliiBtiyii 


luTfa  '««ire  de  la  nef  (vers  753X  »  Voir  une  note  de  Grimm,  Reinhart  Fvcha  (p.  uv).  (n.  e.)  —  (S) 
.  dt>  l'iUlien  topo  (rat)  et  du  latin  atiipinmre  (Moratpri  XVI,  IKM),  teire  des  trous  cooune  les  rats.  (N.1i.) 


NMÉ» 


motaleseas 


/■ 


feu.  (Chron.  ^'  Uenys,  T.  I.  p  «M»,  H-.)  I  "^  "^^       .    .      u  v. 


'a»ê.  MM 


(1)  Il  f*ut  Htn«  dout«  lire  «««^tu^r,  Mndrt  •ou.-/',  rendr**  dotix.  (n.  ••)  g^f)  J»  n«  m*»  rebuUL  -r-  '^ï»  MortH  »  -  arTI«W-l«.i 
miMiM  r«  Uup«   -  (5»  Signine  •••tmpir  -k  bouche.  l«  r«nh«r.  (»  t  )*r(rt»  Al^ch»-,  attire.   -  (1)  bfi  faudrait-il  pat  lira 


/ 


■    \ 


AT 


—  «7  — 


AT 


toile  de  coimire  particulière.  ~  Statuts.  (Voyex 
ATroumntmHT  et  ATToviMn.) 
Dans  le  premier  sens,  de  préparalif,  on  a  dit  : 

Quist  (1)gent,  •!  m  mtot  en  la  tour, 
Pour  defléndra  flat  aoo  atour. 

Pk.  !!•«««.  118.  r  MV 

•Nequedent  bel  atdir  Ikit  taira 

D«  ooenger,  et  da  lominaira.         . .  ..  .^    .  «      > 

PM.  Mas.  «a  S.  G«hB.  M.  M,  V*  «I.  I. 

èe.mol,  pris  dans  le  sens  de  préparalif  de  guerre, 

t'eED(Hoyoit  quelquefois  pour  designer  une  armée  : 

.!....  Ot  taitaon  pereGamier  * 

De  aon  aUmr  oontannoonier.  -    ' 

Pk.  MMàM,  MB.  p.  SIO. 


Appliqué  aux  préparatifs  de  toilette,  ce  tj^ot  a 
signifié  parure,  ajustement.  On  dit  eucpre  au  plu- 
riel atourSy  en  ce  vers  :  * 


▼▲auims 

ATOUR.  IMot.daMonet.  -  Glosa. 
Arroun.  Dict.  du  llob.  EatiemM. 
AarouR.  Nicot  ^t  Colfrava. 
ATon.  DiCi.  de  Borel. 


du  Roman  de  la  Roaè. 


Prendre  et  aroir  trop  curieux  o/our*. 

IMI.  OMck.  Poèt.  M8S.  M.  SM.  ori.  4. 

On  disoit  dans  le  même  sens,  attaur,  astour. 
(Voy.  les  Dict.  de  Nicot,  Colgr.,  Rob.  Estienne,  etc.) 
On  nommoit  chambre  d'a/our,- celle  où'les  femmes 
se  paroient.  (Petit  Jeçin  de  Sainiré,up.  575.) 

On  trouve  souvent  le  mot  Atour  employé  pou^ 
armure,  comme  dans  levers  suivants  :  fÊÊ 

Lea  annea  trenchans  rebondiaaent^  ■  ^  ^^ 

En  pluaeurs  Ueua  au  deslacier 
Sur  lea  richea  otoura  d'acier.    , 

G.G«ivt.MS.Éol.ltt,R'. 

Ator  s'est  pris  aussi  pourtoumui^è,  figure,  main- 
tien. 

Simple  et  de  bel  ator. 

Mm  Eraa.  PoM.  MSS.  arurt  laOO.  T.  m,  p,  191. 

n  y  avoit  autrefois  une  sorte  de  coiffure  de  fem- 
mes qu'on  Dommoit  Atour.  (Voy.  Monet,  Dict.,  et 
Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  At&ma) 

On  lil  ailleurs:  «  Amours  tout  rond  Ma  façon^  de 
«  Portugal  (2),  dont  les  bourrelets  éloient  à  laina- 
«  nièreae  franges  et  passoient  par  derrière,  ainsi 
■  que  pattes  (3)  de  chapperons  pour  hommes.  • 
(Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  432.} 

Une  autre  coiffure  se  nommoit  atour  de  gibet, 
parce  qu'elle  étoit  montée  fort^Haut.  (Le  Chevalier 


(Tatoûr,  là  toile  qui  servoit  aux  coiffures.  (Voy. 
Petit  J.  dé  Saintré,  p.  115  et  288.) 

Enfin  on  appeloit  atours,  lès  statuts  et  ordon- 
nances faites  par  les  maites  des  villes,  où  ces  offi- 
ciers étoient  nommés  atoumés.  (Voy.  la  Coût,  de 
Metz,  au  Coût.  gén.  T.  I.)  Suivant  le  Gloss.  du 
R.  de  la  Rose,  Atour  doit  être  pris  dans  le  sens 
de  préparalift  servant  à  leur  deffense,  ou  de  leurs 
entour$^  soit  remparts ,  soit  soldats,  suit  arlil- 
lerie^etc. 


Atoumure,  subit,  fim.  Coiffure. 

Atoumea-Toua  d'une  aloumwr»  plalM. 

lM<.  Dwdi.  PM».  MM.  M.  an,  aal.  4. 

Atoiit,  adv.  Tout,  avec  et  quoique.  On  lit  dans 
Marbodus,  col.  1668  :  •  Des  le  matin  tôt  le  éveil- 
«  lant  •  qu'oii  doit  expliquer  ainsi,  •  avec  le  jour 
«  croissant,  au  jour  croissant.  •  —  Pour  auoiaue. 
comme  qui  diroit:  avec  tout  celù  que.  On  lit  dans 
Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  31,  titre  sans  date, 
à  la  suite  dès  lettres  de  1249  :  •  Tout  ostoient  li 
Rois  et  s€A  gens  en  dcfance.  « 

liCs  Italiens  ont  conservé  l'analogie  qui  existe 
entre. ce  mot  et  av^{;'danS  cette  phrase.  •  Con  tutto 
•r  cib  sia  éosa  che  •  nui  signifie  quoiaue. 
^A  tout,  est  employé  avec  le  sens  d  avec,  dans  le 
passage  suivant^:  «  Ces  trois  vénérables  mignonnes, 
•  bes  trois  chiennes  enragées  ioiinislres  d'enfer  et 
>  députées  au  service  de  Pluton,  a  tout  leurs  che- 
veux colubrins,  furent  celles  qui  tindrent  les 
flambeaux  préjudiciables,  et  les  malheuneuses 
torches  autour  du  lict  des  deux  adultères,  Paris 
«  et  Ueleine.  •  [i.  le  Maire,  llluslr.  des  Gaules, 
Liv.  II,  p.  193.) 

;4/ou/ a  été  employé  dans  le  sens  d'encore,  en 
outre.  Cepiot,  dans, les  Serm.  Fr.  us»,  de  S'  Bernard, 
répond  au  latin  Cum.  (V.  leGlos.  des  arrêts  d'amour, 
le  Glos.de  rilist.de  Paris  et  le  Dict.de  Monet,  comme 
ce  mol  se  décline.]  Cela  pourroil  faire  conjecturer 
qu'il  est^ formé  de  la-pérposition  à.  qui  s'est  dit  pour 
avec,  et  du  mot /OM/...  «  A  aloutes  haches  »,  c'esl- 
:Vdire  avec  des  haches,  (Chron.  de  S'  Denis,  T.  11^ 
fol.  219.)  «i  A  toute  sa  gent  »  c'esl-.'i-direP^veç  sa 
suite.  (Petit  J.^de  Saintré,  p.  40.'k)  «.y  monta 
«  lanlost  à  cheval  a  tout  tant  qu'il  peut  avoir  de 
«  gens.»  -.(Percef.  Vol.  I,  fol.  30,  R"  col.  2.  -Voy. 
aussi  Arresta  amor,  p.  21.  —  Coqnillart,  p.  127.  — 
Ger.  de  Nevers   P'parl    p.  10.  —  Clém.   Marot. 


de  la  Tour,  instructions.)  De  1^  on  appeloit  toile     —  Essais  de /Montaigne. 


Rabelais.) 
Ms.  fol  \m.i 
c'est-à-dire 


•  A  toute 

•  A  toute 
avec  'des 


nciz.  •  (Rom.  du  Brut, 

•  nois.  »  (Ibid.   fol.    39), 

navires. 

On  disoit  aussi  :   .      .  ' 

1*  Atout,  pour-dire  :  pendant  tout...  «  Disant  qu'il 

«  s'en  souviendroit  a  tout  le  temps  de  sa  vie.  > 

(Nuits  de  Slrapar.  T.  I,  p.  20.) 

.    2*  Jouer  a  tout,  pour  dira:  jouer  de  son  reste. 

Ou  n'épargner  rien,  faire  tous  ses  effoits.  «  Quant 

«  ils  se  virent  ainsi  assiégez  si  jouèrent  a  tout,  car 


(1)  chercha.  —  (î)  Vatour  prtt  naiaaanee  vers  le  milieu  du  règne  de  Charles  y.  On  remplaça,  le  fronteau  de  perlaa  on 
d'orfèvrerie  olacé  en  avant  de  la  coiffe  {^  (tes  hourreleta  en  forme  de  cceurs,  de  trëflea,  de  cornes  montante!  et  ratwttuefi. 
Au  temna  d'OUvicrdc  la  Marché,  la  femme  de  Philippe  le  Bon  èUit  Portugaise  et  mit  en  honneur  les  modes  de  son  pays. 
EUm  étaient  d'une  biiarrerie  inimaginable.  Vatour  du  portrait  du  Louvre,  n«.  502,  où  le  bourrelet  est  un  pain  fendu  dress*^ 
aurcalotte.  avec  pièce  d'étoffe  retombant  sur  le  cou,  donne  une  idée  de  la  coiffure  jiiosi  décrite,  (w.  k.)  -  (3)  Lorsqu'on 


Ol^ffUM 


HH! 


K 


nUduë  mais  était  roulée  comme 'un  turban  :  sur  le  côté  descendaient  alors  les- plis  du  guieron,  cest-a-<lire  ieiic«Mure 
était  appelé  patte*.  Le  chaperon,  (pii  était  àl'origine  un  domino,  devenait  ainsi  une  casquette,  (w.  a.)    .  .-  -  . 
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Hi^onUl  sur  ma  jaquAiiè* 


:        ~7^     /%HHou|iiy,  pan.  »  >uj)ie,  soutnis.  -*  (ionsterne^ 

Màchwl,  MS.  M.  tn.  V  Ml   I      /^         I  il" 


arihifé.  —  Këduil,  diilruil. 


(i)  irrwndrc   -m  .  MAh^rent  4  leum  œuvre»  ce  qu'il  y  faut  de  bion.  *  .Uou/i.e..i  est  .loue  i\  i  un  ct)rapoiiô  de 
l^  Orgueil.  -  U)  rurteretao.  -  (f»)  Fut  euUMUTM*^-  i  r"  v  «v 


sufNf*.    - 


«  /»  ■    .1 


AT 


«  ils  avoieot  a&scz  ctnons  et  artillerie.  >  (Journ. 
de  Paris  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  185.) 
8*  Ktoui  par  toy,  pour  dire:  tout  seul.  «Quand 

•  ils  vindrent  en  la  salle  si  encontrerent  le  père 

•  oui  encontre  eulx  venoit,  si  comme  il  paroit,  car 
«  il  avoit  eu  tant  de  mal  qu'il  ne  alloit  ne  que  atout 

•  panoy  une  toise  de  terre.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  I, 

foritt.)  * 

4*  Atout,  pour  dire  :  alors,  en  même  temps, 
auMïtdt.  ■  Quand  le  guet  apperceat.  no»  fens,  il 

•  sonna  atout,  et  les  Anglois  saillirent  à  l'escar- 

•  mouche.  -.(Ilist.  d'Arlus  111,  Connest.  de  Fr.  duc 
de  Bretagne,  p.  7GG.) 

VARUNtCS  :        ' 
ATOUT.  J.  de  Meun.  test.  »6. 
.   Ato.  l'crard,  ilist.  de  Doarg.  p.  4fiO  ;  Ut.  de  1341. 

Atot.  8«  Bernard^  S«rm.  Fr.  ilSS.  p.  46  et  patêim.  *  . 

Atotb,  et  Atotte  pour  le  fém.  S»  Bernard,  Serm.  Fr.  MSSt 
p.  19U,  et  Duchoeae,  Gén.  de  Chatillon,  p.  9R3  ;  ^t.  de  iUk 
ATOTE8,  fém.  plur.  S«  Bernard,  Serm.  Fr.  HSS.  p.  'HdJkét]^ 
Atodttk;  fém.  singul.  Ducheine,  Gén.  de  BelhuDC,  p.  t3f  f*^ 
.lit.  de  1843.  -        r '^ 

Atrabllc,    adj.  Atrabilaire.  (Dict.  d'Oudin^  au 
^mot  ^/ra/>j7*',  etHict.  da  Colgrave  au  mol  Atrebi- 
liaire.)  ^  .  ♦ 

VARIANTES  : 
ATRABIUî^^  Oudin. 
ATnBBiLiAinB.  Cotgrave. 

Atractlon»  subst.  fém.  Allraclion.  «  Par  Vatrac- 

•  twn    des  mauvaises  planètes    seront    élevées 

•  funit'es  corrompues.  «  (Modus  el  I^cio,iisXoI.  31l>.) 

Atraiaiicc,  subst.  fém.  Attrait.  (Voy.  ce  mol, 
^^vec  ce  sen*,  dans  les  Kabl.  mss,  du  H.  n*  7218, 
^l.'iii.) 

Atralclmnt, /jar/.>  Atlrayaiil.  On  trouve  celle 
orthograpjiedans  une  Chans.  du  xm*  siècle,  (m»,  de 
Houh.  fol.*280.)' 

Atralclé,  pariic.  Acheminé.  Ce  itiol,  formé  du 
subslanlif  traite  pris  pour  route,  se  trouve  employé 
en  ce  sens  dans  un"  ancien  ouvrai^e  de  VéneHe; 
il  s'apit  d'une  titiie  que  les  chiens  chassent,  au 
lieu  d'un,  sanglier  :  «  Elle  fuira  deux  jours  devant 
.-  les   chiens et  puis   qu'elle  est  atraictée, 

•  iamaia  ne  la  .prendioienl  à  force.  »  (Modus  el 
Racio^ol.  '27.)  On  trouve -«/rar/e  daris  le  même 
oiivrffge,  el  pris  dans  Uî  même  sens,  fol.  51.) 

-     7  VARIANTES   l 

ATRAICTÊ.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  27,  Vv 
ÀTKATÈ.  Ibid.  fol.  88,  R». 

Atraires,  subst.  masc.  plur.  Action  d'attirer, 
de  séduire.  (Voy.  ATTRAint.)  C'est  le  participe  actif 
du  verbe  atraire,  et  c'est  l'infinitif'a/raird  employé  • 
comjme  substantif,  non  pas  selon  l'usage  fréquent 
d'y  joindre  uh^artlcfe,  mais  en  le  déclinant  et  le 
mettant  au  pluriel.  ^. 

Miex  vaut  services,  et  atraires,  etc. 

Poi».  MSS.  aTMM  INO,  T.  m,  f.  «08f . 

Atrajt,  fldv.  (Voy.  Trait.)^         *       ,  ^ 

mmmmmmmmmmmmmmiimm'ji.iM.... u.' .il  /      l  MM.isimmmmmmmimmm 
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Aimmeni,  iubst.  mate.  Encre  à  ^écrire.  (Diet 

d'Oudin).  au  mot  Atrameni «  estoient  de  eoa- 

•  leor  plus  noire  que  atrament.  •  (Percef.  Vol.  IV, 

fol.  îKl.) .  Ung  sarrazin  aussi  noir  que  arrement.  • 

(Chron.  de  S'  Denis.)  On  lit  dans  le  lai.  de  Turpin  : 

saracenumatrum. 

Plus  sont  Do^s  que  ammeM. 

r«4k  MÊê.  wmà  tW.  T.  IV,  f.  tm. 

m      jui  TARlAÎITES  * 

ATlUJfENT.  Froissart,  Ur.  If,  p.  iSw.     • 

Attiumknt.  Oudin,  Dict.  > 

Atthkmknt.  Percef.  Vol.  V,  fol.  U,  V»«col.  i. 

Atrkmknt.  CotgraTe,  Dict. 

Artement.  FabJ.^MSS.  du  R.  n»  7615,  fol.  190,  V»  col,  8. 

ARHbment.  Poës.  MSSi.dE»ist.  Desch.  fol.  818:  ool.  4. 
^  rAREMENT.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  58,  R«  col.  1.- 
i^^h^mtÊNT.  Id.  Vol.  V,  fol.  d8„y»  col.  .1. 


i' 


«  ■is.^^®'*'  v^f 6^  MlroJ^^isembler,  Il  semble 
^flftadu  mot  Ç#^  tfe^iW^i^  ciraprès. 

>  .»œi%  <*«  Ci:Wl^toâlai^^|pi^uronn(?r  ftoi 
M*¥«Î!Ç^Ç«'>*îPNJi^*tMî  de  mb'^'fcaon  frère  alnè 

^tfi^^il  allé  à  «là  croisade  d'outrlê-nijer: 

'    '^        A  priés  moult  petit,  demora 
Que  11  (fus  Robiers  repaira 
lie  Surie,  et  fu  moult nrés,  '  t 

Que  Henris  ses  frères  mains  nés  (1) 
Rois  estoit  faik,  s'il  deust  i  estrQ  : 
Apriés  atorna  tout  son  iestre  (2) 
A  moult  grant  gens  k'il  titrava 
En  ËnglyUere  s'arriva. 

Pta.^llouiiM,  lis.  p.  40». 

•  Atravé  sont  à  la  mue.  »  (us.  cité  par  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  Trèbudchelum.) 

Soixante  mille  ou  roi  furent  esmé.  -^ 
Prennent  le  lieu  où  il  sunt  att-avé. 

^  Aful,  T.  005. . 

traverser.  Percer.de 


part 


Atraverser,  ^erbe. 
en  pari. 

A  une  foiz  qu'il  n'ost  poster, 
Le  voit  armant  atrav€r$er. 

l'arlon.  duiUoia,  MS.  de  S'  G«nn.  fol.  I&8,  y  êol.  1 . 

Atreiner,  verbe.  Entraîner,  amener,  attirer 
Les  poêles  ont  dit  : 

plus  que  les  nuit*  sont  sonn)res 

Puissent  les  jours  ombreux  pires  moux  atreiner 

,  Œuy.  «U  B«r.  fol,  «7,  Vv 

Piétons  atraïnent  eschieles       ^  \         (° 

G.GbJm-I.IIS.  fol.35,  Rv 

VARIANTES  •: 
'   ATREINER.  Bàïf.  fol.  67,  V». 

Attuaine».  Percef.  Vol.  VI,  fol.  68,  R«  col.  1. 
.   Atrainjer.  g.  Guiart,  MS.  fol.  ^,  R*. 

Aires,  arfv.  au  mas(%  p/ur.  Atteints,  convaineufl. 
•  Gens  atrès  ,  et  condampnez  de  vilains  cas.  » 
(Beaum.  p.  11.) 

Atrevfep^  verbe.  Faire  trêve.  *  Les  Royaumes 
€  d'Angleterre?  et^  d'Ecosse,„  s'estoient  atrevés  en- 
«  semble.  »  (Froissart,  Liv.  II,  p.  268.) 

taruntes  : 
ATREVER.  Froissart,  Uv.  II,  p.  888.  '  ' 

Atiuver.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S«  Germ.  fol.  169,  Y».' 

Atrie,  subst.  L'estre,  le  lieu.  C'est  le  sens^p-' 
parente  ce  mot  dans>le  passagexSuivantDùro» 


y 


(1)  Moins  né,  cadet.  -  (î)  Tout  ce  fU'U  areit,  tout  son  bien. 


/ 


'     '  •  •  • 

(1)  Pnndra  m  route.  -  (S)  Dérivéi  de  a/acr<r..  (N.  K.)  -  (3)  Du  Cani«  le  tra.luit  airec  r.i.<.n  par  a»»éche^  (h.  e,/-||)  «^     ; 
4  moj  i'écliappemeot  ;  redoute  de  sen  éc«rt«r.  (M,  t.)  '.        '  f 
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parle  de  Philippe-Auguste 
BoUviMS  : 


tvant'la   bataille  de 


Lft  Truia  a'aat  d'^traux  partia, 
Al  Roi  «'en  vint  toua  aatia 
Tout  droit  en  l'aMa  de  Borlnea. 

Pfc.  MwhIm.  MS.  f. 


t 


J 
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Atrier  (t),  %uh%\.  mate.  Le  lieu  où  se  tient  la  jus- 
tice du  Seigneur.  Laurière  (Gloss.  du  Dr.  Fr<)  prétend 
que  ce  mot  est  d'usage  en  qjb  sens  en  Normandie. 

Atrlmer,  verbe.  Piller,  prendre,  voler.  Mot  d6 
jar^n. (Voy.  le Dict.  dOudm.) 

Atriqaer  (2),  verbe.  Aj uster,  préparer.  Voici  plu-  « 
sieurs  passages  qui  jieuvent  aider  à  Taire  sentir  la 
àigniflcation  peu  déterminée  de  ce  mot  : 

li  kaiUq  qui  iaaent  dea  fon^a, 
Qu'aucuna  pour  droit  geter'atrùiiienf. 

G.  <Mart.H8.  fol.eS.R*. 

Maia  eacoutes  ce  nudiaaeur 
Pounreu  qu'il  aoit  oien  atriqui, 

Et  voatre  gosier  apliqué, 
.  TQua  fera  grand  bien,  ma  aeur. 

(Eav.  dt  R.  da  CotUrys,  R.  7S. 

Quand  la  dame  eat  bien  atriquée, 
Alora  congnoist-on  aon  couraige. 

mi.  f.  n. 

Atroce,  adf.  Grave.  Ce  mot  se  dit  surtout  pour 
qualifier  une  injure.  •  Atroce  injure  est  quand  on 
«  dit  blasme,  ou  injure  à.  son  père,  ou  à  sa  mère, 
«  ou  à  son  seigneur,  ou  à  ses  gens,  ou  ofllciers, 
«  et  qui  ses  robes  ont  vestues,  ou  à  ceulx  de  la  loy, 
«  ou  de  la  ville  où  on  demeure,  à  son  prélat,  ou  à 
«  son  curé,  et  selon  aucuns  à  son  maistre,  et  en 
c  cette  forme  e&i  atroce  injure  appcllée,  et  fait  trop 

•  griesvement  à  punir,  plus  que  à  autres  personnes, 
«  si  dicte  leur  estoit.  >  (Bbuteil|er,  Somm.  Rur. 
p.  815.)  ^  ..»<*    . 

Atrocement,  adv.  D'une  manière  atroce.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Atroclier(s'),  v^6e.  S'assembler,  s'attrouper  (3). 
"  Nous  citerons  deux  passades  où  ce  mot  semble  pris 
en  ce  sens  : 

^__Leur  vienent  tel  noiae  menant 

Sanz  ce  qu'omme  ne  leur  responde,  ^ 

Qu'il  pert  (4)  que  la  contrée  fonde,      . 
Par  toux  lès  beux  où  il  a'atracA^nl. 

G.  Gttiwt,  irs.'tol.  M7,  V», 

Cil  de  la  contrée  aa&nent; 
Targes  aux  cols,  testes  armées, 
Banierea  es  lances  fénnéep  (Si) 
S'en  Tont,  Ji  aoit  ce  qu'il  foloient 
Vers  Seatraringue,  Qù  fea  feus  voient , 
Devant  la  gent  le  Roi  s'atrochent. 

,IMd.fal.tM,V*. 

Atrdncheri^nt,  subsktntif  masculin.  L'action 
d'apatroner  le  bois.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

•  Àtronchement  de  bois  est  un  droit  qu'un  Seigneur 
«  a  de  faire  saisrr  par  son  juge  un  arbre  qui  a  été 
«  coupé  et  emporté,  de  le  faire  scier  par  le  pied,  et 


«  ensuite  d'appliquer  ce  qui  on  a  été  (X>upé  stir  le 

•  troue  resté  en  terre,  pour  découvrir  ceux  qui  OQt 

•  fait  le  vol.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Atronchler,  verbe.  Apatroner  le  bois  coupé. 
Cela  se  fait*  en  appliquant  sur  le  tronc  le  morceau 
de  bois  coupé  pour  reconnoltre  s'il  est  elfoctiveo^ent  ' 
sorti  du  tronc.  On  a  dit  osMc/i^ipr  dans  le  même 
sens.  (Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  466.  ^  Voyez 

AssOCHIEIt  et  ATRO'nCHCMENT.) 

Atropeller,  V0r&é.  Attrouper,  assembler.  Nous 
trouvons  ce  mot  pour  «  réunir  en  troupe,  •  dans 
les  vers  suivants  : 


Cbaces  ces  loups  et  se  nulx  u'atroptillt 
En  vos  marchés,  ne  souffires  le  logis. 

Po«k  MSS.  riMl.  Dm^  m. 

Si  Gerbiers  sa  gent  atrmoiele. 

n.  Mm 


tn;  wi  4 


MomIm,  m.  f.  ffT. 

'  TARIANTKS  ! 
ATROPELLER.'Euat.  Desch.  Poês.  MSS.  fol.  334,  col.  4. 
Atrupiblbr.  Pb.  Mouakes ,  MS.  p.  S7. 
'    Atropblkr.  g.  Guiart,  MS.  fol.  41,  V*. 

ÂTRUPin.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*7318,  fol.  106,  R«  col.  t. 

Atroté,  part.  Arrivé,  accouru.  —  Acheminé. 
Au  premier  sens,  ôo  écrivoit  : 

Or  sui  tantost  cy  atrotet. 

MM.  ém  Trak  MvIm,  m  «m,  MM.  f.  1^4 

On  trouve  aussi  afroM  pour  acheminé,  eh  train 
de  courir,  de  fuir.  En  parlant  d'une  truie  qui  fuit 
devant  les  chiens,  on  disoit:  •  Et  puis  qu'elle  est 
«  attrottée,  jamais  ne  la  prendroient  A  force.  • 
(Moduset  RacfO,  MS.  fol.  51,  V*.)  *  ,. 

TARIAlfTES  : 
ATROTÉ.  Hist.  des  Trois  Maries,  «n  vers,  MS.  p.  774. 
ATROTTft.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  51,  V*. 
ATTROBTÉi  Ibid.  fol.  M,  R*. 

Atroter(6),  vcrôf.  Accourir.  Le  poète  a  dit  dans 

Denier4èl  j^vtobnjèra  monter, 
Denier  fet  putains  atrêler. 

Pd>l.  MSS.  Ai  R.  ■•  Tilt,  loi.  IffT.  S*  Ml.  I . 

Attache,  subst.  Ce  qui  sert  h  ;aftacher  (parure 
de  tété  ou  épingle  de  diamant.)  —  Affiche,  placard. 
—  Insulte,  injure. 

'  Dans  le  p^reWer  sens,  on  i ô'ii  ]es  attaches  de» 
chausses.  Bouciquaul  ne  veut  point  s'asseoir  aux 
pieds  de  trois  dames^  et  demande  des  quarreaux  on 
un  siège,  de  crainte  qu'étant  assis  trop  bas,  les  atta- 
ches {f)  ne  rompissent,  et  qu'elles  ne  l'attribuassent 
à  une  cause  inaécente.  (Voy.  le  Chev.  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  flUes,  fol.  13.)  On  appeloit  bas  d'attaches 
de  grands  bas  qui. alloient  jusqu'au  haut  des  cuisses, 

.et  qu'on  attachoit  aux  culottes.  (Voy.  le  P.  Menestr 
des  Tournois,  p.  i99.)  Dans  ce  sens,-  on  disoit 
a/oc/i^spouragraffes:  «  Ena/«k;Aes,  ouenioyaux.  > 
(Fabl.  MS8.  du  R.  n*  7218,  fol.  176,  R-  col.  2.) 
Attache  signifloit  aussi  parurede  teste,  ou  épingle 


(!)  Se  trouTe  dana  Gérard  de  Yienna,  r.  9353,  pour  auir'tar,  l'autre  jour.  (m.  b.)  -  (3)' C'est  aana  douta  comiM  Uriquêr, 
Il  déiivA  dé  l'allemandvi/r«icA«»H  radar,  puia  ranger.  Qf.  B.>  -  (3^  Ce  mot  aa  trouve  encore  chas  oa  ménae  asMtr  (éditiott 


BoelMm,  1, 57),  où  il  signifie  touchant  à 


c  Et  conquis ^amch  e£  Ùamas  Et  tonte  Vautre  atroehe.  t  (m.  b.)  —  (4)  Pert 
-.  (d)  Cast  nn  composé  de  trotter,  aai  vient  d« 


contracter  en  trotter,  cQuune  tiflum  a  fait  titre.  (M.  B. 


MM 

) -OTVoif  1 


tome  I,  ^  »*,  noté  1. 


jn^ 


pour 
UÂia 


f 
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n 


p  'i7«;  lit  (le  118*2.) 


1«  »«»*»p  »•••«»«'«■•  f  mntrmt.    iMUAt- .    t>uiu|j»aiOtiil|,   liai' 
leur.  Mot  ruriiié  du  latin  as/ipu/u/or  (5)  qui  est  de 


(iniion.  -  (f\  Tt>mp^rànci\  -^)  Timid«.  pcurAux     -  (4)  8»rt«)  il'araifn^M,  notf* 
r».T.  vN  K  )  -  (,i)  CVii  celui  qui  pémnei  à  une  jeupe  nil-  denlrcr  on  rdition.  (Uns  l'Driio 


ATCM*  enc4ra  «nlirv,  èloili   d« 
Homanu».  {H.  ■.)  '' 


V 
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de  diamant.  Le  poète,  parlant  de  Pypn^ion  qui 
essayqit  toutes  sortes  de  coiffures  pour  parer  sa 
»    statue,  dit  : 

'    '  '  <    *  Et  doMus  l»icrMpine  attache 

^   \  Une  moalt  precleute  attaché 

'  .      '  Et  par  deMua  la  creapinete  (1) 

Une  couronne  d'or  pourtraict«. 

v^  On  a  ait  aussi  attache  et  atache  pour  la  chose 

^t4|fcl»ée,  pour.afliche,  placard,  écriteau.  (Laurière, 

GIOss.  du  Dr.  fr.  et  Dict.  de  Mohet.)  «.  Kn  seront 

•  mises  attache»^  ou  antches  par  escrit  à  la  porte 

•  de  IIE^Iise.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  32.1. ) 

Knlin  attache  s'est  emjJloyé  pour  insulte,  injure, 
pour  noire  mot  vulgaire  lardon  ;  *  .^i  cette  exécra - 
«  blo  inhumanité  commise  ù  la  veue  dcioute  la 

•  l'Yance  esloil  vraye,  ce  preudhomme  eust  esté 

•  grand  moc^iueui*,  s'il  n'en  eust  baillé  quelque 

•  aZ/ac/ie  à  celle  pi'incesse.  »  (Pawimer,  Rech.  Liv. 
V,  p.  4'i7.)  «  Qui  est  donc  aujourd'huy  l'historien 

•  au(|uel  ces  juges  faicls  ù  la  hasle,,  ne  donnent. 

•  quelque   attache,    et  quelque  coup  de  bec.  »' 
(Apologie  pour  Hérodote,  l'rçface,  p.  ili.) 

,    VAHIANTCi»  :  ' 

ATTACHE.  U»uii>re,  Gk»8aaire<lu  Dr.  fr. 

Atacb  et  EsTANCHK.  Xrclï.  MS.  fol.  it,  R»  col.  2, 

A'tachb.*  Monet,  Dict. 

ATAi(:HE8(plur.)  Eu8t.  Desch.  Po(?n.  MSS, /ol.  2r»2,  cot.  2 

Attachez.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  3B9.  - 

AttacUii,  participe.  Qui  a  des  bas  d'altache.  — 
Lié,  garoltoN—  Knfoûcé,  em*bourbé.  —  Contraint, 
forcé. 

Nous  ayons  vu  (ju'il  y  avoil  des  bas  nommé*^  bas 

d'attache.  De  là,  sesl  formée  celta  éxpressioTrr 

,  Jacques  do  la  Rivière  fui  Irouvé-inort  dans  sa  prison, 

--  •  vestu  d'une  robbe  noire  fourréii  do-martres,  avec 

•  un  Ussu  dont  il  esloil  ceint  et  serré  qui  esloil 

•  ferré  d'or  ;  el  esloil  chausse  et  a//a(;/<(^'.  »  (Jacdues 
le  Douvier,  Chr..de  lltfi.)  ^ 

Attaché   a   été  employé   avec  le  sens  de  li0, 

garollé:  »  Couhles  et  Barons soient  avaunt 

'    •  semouns'pardette  que  deslreynlz  et  a//ac/ïi's  par 

•  leur  cors;  les  uns  pour  révérence  de  lobr  per- 
«  sonnes,  et  les  autres  pour  révérence  de  noslre 
-  service.  .(Rrillon,  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  08.) 

Attaché  s'est  dit  pour  enfoncé,  embourbé  : 

Povrea  bons  qui  •»  nez 
En  cort  de  sainte  Eglise 
Est  aussi  atachicz 

Coni  chiens  h  terre  glise.  •     ^ 

Fibl.  MSS.  du  R,  n«  70J5,  T.  Il,  fol.  141 .  R.  col.  1 . 

Attaché  a  été  employé  avec  la  signification  de 
sommé,  contraint,   forcé:  ».   Attachés  de  vener 

•  par  personale  détresse.  »  (Brilton  „  des  Lok 
d'Angleterre,  fol;  31,  R«.)  En  ce  sens,  ce  mot  venoit 


..*, 


/ 


fTA'àttaehe,  ou  à' attachement  pri^^^ur.  placard, 
affiche,  citation,  ajournement. 

^    '  TAIirANTKS  : 

ATTACHÉ.  Orthogcaphe  aubaiaUnto. 
Atachié.  FabLMSS.  duR.n*7615,  T.  tt,  fol.  1«,  R»  coi.  1. 

Attachement,  subit,  mate-.  Ajournement  ou 
contrainte  par  corps.  —  Sorte  de  machine. 

Pour  le  premier  sens,  voyez  le  chapitre  ixti  qui 
porte  pour  titre  de  attachements  dans  Britton,  Loix 
d'Angleterre.  On  disoit  aussi  en  ce  ^n^attache- 
mentes.{\\i\ù.  fol.  8,  Rv) 

On  trouve  attachçmens  à  merces  dans(  un  passage 
cité  par  Du  Cange:  «  Le  marescal  doit  avoir  un 
«  clerq,  ou  un  sergeant,  pour  faire  le»  attachemens 
«  amerces  (2),   et  à  prendei*  ce 'que  appent  au 

•  n^areschal.  •  (Citation  de  Du  Cange,  Gloss.  îat. 
au  mol  Maresçallus  forinsecus.) 

Attachement  étoit  aussi  le  nom  d'une  machiiKJ  : 
«  ^niconques  fait  un  puys  a  marne,  et  y  met  atta- 
«  chement  pour  tirer  la  marne,  il  est  tenu  de 
«  restoupper  bien  et  duèment  le  dit  puis,  dès 
«  l'instant  que  l'a/Zoc/tew^»/ est  oté.  -(Nouv.Cout. 
.gén.T.  I,  p.  605.), 

VAniÂNTE.S  : 
ATT.VCHEMENT.  Britton,  Loix  d'Angleterre,  chap.xxvi. 
ATAGHEMENTEa;  Ibid.  fol.  8,  R*.  • 

Attacher,  verbe.  Appliquer.   -  Attacher.  — 
Sommer,  ajourner.  —  Etre  attaché.  —  Attaquer. 
^  Pour  leprémier  sens,  voy.  le  Dict.  de  Borel  au  mol 
Aiager.  «  Si  vous  \e\xv  attachez  an  bon  coupd'épée, 
«  en  la  poitrine.  »  (Çss.  de  Mont.  pari,  n,  p.  198.) 

On  a  dit  avec  Je  sens  attacher  :    . 

.    Sojj  escu  à  un  arbre  ataige 

."A  un  chesue,  ded.ans  un  bas. 

F«bl.  M8S.  de  S-  Gcrm.  fol.  54,  R*  col   3. 

Attacher  s'est  dit  poiir  sommer  en  justice,  ajour- 
ner, forcer,  contraindre:  «  Si  le  parly  semounsé 
«  facodefautc,  soi*  attaché- ^q  estrë  ù  un  autre 
«  jour,  et  si- le  pjeynlife  face  de  faute,  et  ta  party 
«  semounsé  ou  a/flcA/  Be  profre  (3),  si  chet  la 
«  brefe.  .  (Britfôh,  Loix  d'Angleterre,  fol.  244,  V*^.) 
Voyez  le  chap.  xxvi  de  ce  même  auteur,*où  attacher 
est  pour  obliger,  contraindre. 

v4//ac/ier  a  été  employé  dànsi  le  sens  d'étre^atlaché, 
cire  collé,  tenir:  «  Si  se  printà  pleurer  sur  le  col 
«  de  la  pucellatant  amèrement  qu'en  peu  d'heure, 
«  il  y  eut  tellement  arrousé  la  guimple  qu'elle  luy 
«  atlachoith  la  chair  niie,  qui  éstoit  aussi  blanche 

•  que  fleur  de  lys.  i  (Percef.  Vol.lU,  fol.  68.) 

On  prononce  encore,  parmi  le  peuple  en  Norman- 
die, attaquer  \i.u  lieu  et  dans  le  sens  subsistant 
d'attacher  (4).  On  écrivoit  autrefois  au  contraire  at- 
tacher dans  le  sens  actuel  d'attaquer  :  «  Après  suy- 
«  voient  douze  cens  arquebusiers  en  quatre  troupes, 

•  ayant  charge  d'attacher  les  corps  de  garde  de 


iLTLÏ^' r  ."**"! a!,". '**'  %»bourc  (XIV  siècle)  écrit „  „„„.,^  „„  ., 
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tUle  attaque  aun^antelune  riche  eacarboucle  »,  tandia  que  dans  les 


lieu...  >  {jn.  m.) 
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retomb«r  à  deux  ou  Iro  •  pieds  de  lerte,  *i  le  poiui  uu  corp*  uijiu)qu«u  »•■•  wtnuutvm.  u.u-.  .«  -..,.,.m.^  ....  -  -7.-  - — -  .  ■  ■• 
ÏÏm"  dii  le  iîrine  de  l'Eut  jusqueA  4KiOniee  proteeUnt.  oe  relombaient «••  diini  U.r,  nmii.  d.OM  un  hucher  aliuiiié 
ÏÎ^mmSI  Le^  do  ces  exécilions  se  nomme  en>ore  pUoe  de  U  Vieille  EsWade.  (ne.)  -  (6)  J#at.  r«  vient  i*r  le 
ïîncîu^^/e^r«7de  ».a/t.  .,u/rurru,,  le  proYençel  S'y  est  mél«  avec  la  forme  mahm.  ug,  de  ma.  plus  a.hu,,,  .,„..  dsns 
PéU?Sî  îSeU  chance.  (N.  e  )  -  (7>  Le  lonjf  dun  bots.  -  (8)  Bûches.  -  (9)  Raisonner.  -  ,(10)  ('our  complecl.o.iH  0.. 
influences.  -  (11)  Preuve.  -  (1î)  Héaidenl,  domicilié. 


H 
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«  l'infanterie  ;pni^emie,  puis  46nner  dans  leur 
«  quarlier.  •  (Disc,  polil.  et  mil.  de  La  NoUe,  p.  677.) 

•  Le8  attacha  si  viveinént  qu'il  les  defflt  d'une 
-  victoire  plus  sanglante  que  n'avoit  été  celle  qu'ils 

•  avoient  obtenue,  i  (Basquier,  Recherch.  Liv.  I, 
p.  25.)  Remarquons  également  4  emploi  du  mot 
ahac/i^r  dans  les  expressions  suivantes  : 

!•  Le  loup  attaché  de  levrieré,  c'est-à-dire  saisi 
par  les  lévriers.  (DuvFouilloux,  Vénerie,  fol.  1 19,  R».) 

2-  L'eicarmouche  a/tec/i^e.c'esl-à-direcomraeiï- 
cée.  (Mémoires  de  Du  Bellay,  Liv.  Vil,  fol.  225,  Y*.) 

VARUNTRS  : ,  . 
ATTACHER.  Orthographe  su bsisUnte.    ,  •      „       ,  ^ 
ATACHiBR.  Fabl.  MSS.  de  S«  Germain ,  fol.  77,  V»  col.  2. 

Atageh.  Borel,  Dict. ^     .,-,„»      i  o 

ATAioEH.  Fabl.  MSS.  de  8«  Germain,  fol.  54,  R"  col.  3. 
Attaquer.  OltheU  de  Léon  Trippault. 

Attacheur.  subst.  maicSorte  d'artisan.  (Voy. 
la  Table  des  M((liers  de  Paris,  us.  de  M.  de  Meiniiire, 
p.  11.) 

Attainct,  subst.  masc.  Sorte  d'amende.  On  voit 
par  le  passage  suivant,  (|u'il  y  avoit  autrefois  une 
amende  ainsi  nommée  :  •  Le  condamné  doit  au  Roy 
.  l'amende  de  sept  solz  si.^  deniers  parisis ,  qui  se 
.  appellenUvulgairement  ung  ny  attamcl.  »  (La 
Thaumassière,  Coût,  de  Berry.)  ^ 

Attainctes,  subst.  Atteintes.  (Vcy.AïAiNTK.) 

Aitallque,  adj.. Très  précieux.  Epilh.  d'habille- 
ment dans  les  Epith.  de  ikriiu  de  là  Porte.  Ce  mot 
est  formé  du  nom  Attalus  H). 

Attamer,  verbe.  EntaraW,  commencer.  (Voyez 
Brillon,  des  Loix  d'Angleterre,  fol.  81,  U".) 

Attatfiienient ,  subst.  masc.  Attaque.  (Mcm. 
deSully,  T.  I,  p,  34.)'  .  ■ 

Attargeasslon,  subst.  fém.  Hetardement.  En 
parlant  de  la  reddition  d'une  place,  on  tlit  :  .«  La 
.  rendirent  au  plus  longuement  qu'ils  purent, 
-  lùtti  que  psiTlearatlaryeation,  le  Roy  >ne  ceux 
.  qui  estoient  avec  lui  ne  le  prindrenl  pas  bien  en 
.  gré.  .  (Monstr.  Vol.  i;  fol.  99,  R».) 


-VARIANTES  : 
AfFARGEASSION.  Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  21,  R». 
Ataboe.vt^N.  Ibid.  foL  09,  R*-    -       .        ..  '  ^. 

Attarjance.  Hist.  de  Fr.  en  vers,  à  la  smte  du  Rom. 


de 


Pauvel,  MS.  du  R.  n»  6812,  fol.  87,  R»  coL^. 

Attardes,  subtt.  mase.  plur.  Retards  de  paye-^ 
ment,  arrérages.  «  En  pSyant-tous  attargas^^eX  dé- 
.  pens.  »  (Coutumes  de  Valenciennes  au  CoUt.  gén. 
T.ll,  p.  962.)  -  - 

AUayner,  verbe.  Toucher,  discuter)  traiter, 
dire.  «  Volons  fl«ayn«r  en  party.  par  queles  ac- 
«  cions,  et  par  queux  Brefs  et  coment  un  parce- 
•  ner  doit  chacer  ses  parcenemeiis.  p  (Britton,  Loix 
d'Angleterre,  fol.  183,  Rv) 

(1)  Atlalfl  roi  de  Pergame,  célèbre  par  ses  richesse?,  avait  institué  le^peuple  romain  ««"héritier.  On  disait  njj»«  cj"»;»* 
Ataetïo'mmeïousTïns  riche  Smme_^Cr_ésus  ;-^.^£«a^  ^•^«>  -  ^^>   «'^.  «'«- 


Attédlatlon,  subst.  fém.  Ennuy.  lOict.  de  Cotgr. 
—  Voy.  Rabelais,  T.  Il,  p.  177.) 

Attediér,  verbe.  Ennuier,  fâcher.  (Voyez  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Mtœdiart.)'  Le  commun 

•  peuple  ftf/etii^  des  grandes  Tyrannies,  et  extor- 
«  sions  qui  se  faisoient  dans  la  vil)e.  *  (Pas4iuier, 
Rech.  Liv.  111,  p.  2^18.)  •  Je  vous  laisse  une  inllnilé 

•  d'autres  particularités  concernans  la  réformalion 

•  de  Testât,  desciuelles  si  je  me  voulais  amuser,' 

•  j'fl/W^'(«r<)i«  le  lecteur.  .  (Pasq.  Reclr.  L.  Il,  p.  HO.] 

^         .  VAUIANTES  : 

ATTEDIER.  Nicol,  Monet,  Borel,  Oudin  et  CotRravo. 
Atkoieh.  Ménage.  Dtct.  étym.  -  Oudin  pt  Cotgr^vo.  r 
ATTiÈDin.  Tasquler,  Rech.  Liv.  IL  P-  80. 

■Àttcflts,  Èubst.  masc.  Ente.  Arbre  enb',  (1:ihs  le 
patois  de  Bombes.  (Voy.  Du  Cange,  <;ios8.  lat.  au 
mot  Atiefectum.  —  Voy.  Ate,  du  latin..t/>n<8.) 

Attclgn€mient,  flrfi».  D'une  fa(.ou  pnssanle, 
instamment.  •  Pour  ce  que  çetle  personne  conlrai- 
i  gnist  \}\us  atteignement  noslreSei^'ncur  parorai- 

•  son.  »  (Vie  d'Isab.  à  la  suite  do  .loinvillo,  p.  17(1^ 

AtCcinour,  subst.  masc.  Témoin  ou  peui-tMre 
caution.  «  Que  chescun  jiirour«yt  deux  atlcinours 
«««u  nievns....  et  affert  <iuo  ilz  .soient  il'aii.si  bouc 
«  condicion,  ou  de'meilloure  •  (Britton,  des  Loix 
d'Ani;leleiTe,fol.238,  II'.) 

AtieIabes,sMft«/.  masc.  plur.  Espèce  de  repti- 
les (t2).  (Uabelais,  T.  lV,.p.  271.)  . 

Attelé,  /tart.  Attaché.  En  parlant  de  deu-v  cUc- 
valiers  du  Hoi  d'AnKleteJ-re  (jui  subirent  le  supplitl; 
de  mort  :  «  A  la  vue  de  ce  prince  enfermé  dans  la 
«iTour  de  Londres,- furent  amenés  en  la  court ,  rt 
«  là  chacun  a/i^/d  ù  deux  chevaux.  •  (Kroissart. 
Liv.  IV,  f).  335.) 

Atteleniens,  8m/;.s^  masc.  piur.  Al!elat,'os  do 
■chevaux.  (De  Peyssel,  lïiat.  de  Louis  Xll,  p..  i:i.*J.) 

Atteller,  subsL  masc.  Râtelier  iV  mettre  des 
armes.  •  A  la  reveue  de  leur  royaume,  l'on  gurnis- 
<f  soitles'rues  d'aUetiers  j^arnis  d'armes  et  d'rs- 
«  pées.  .(Savaron, traité de4Epéeîrancoise,  p.  2'J.; 

Attemprancc,  subst.  fém.  Mesure.  —  Tempé- 
rance, ^nodération.  —  Proportion  dans  la  nature 
des  choses  de  tempérament.  — Voie  de  conciliation 

Ce  mot,  dans  les  Serm.  fr.  mss.  de  S' Berji.  répond 
au  latin  modesUa,  lemperanlia.  »  Les  vertus  car- 
•/dinales  sbnt:  justice,  prudence,  force;  attemp-- 
.■  ranci.  •  (Ord.  de  Chev.  fol.  M,  H'.) 

Tele  est  d'amour  la  poia/*ance  . 

,  Qiï'elé  fait  Thome  astenant  *  - 

Désirer,  sana  atrenpranche.      „^  __      ^™ 
Poe».  MSS.  «TMt  1300.  T.  IV.p.  I3»7. 

.  pour  ce  que  li  advocat,  et  procureur"  mengent 
«  tout  le  pays,  par  les  grans  salaires  que  il  pren- 


rfxreAado.  et  érreX.6oÇ,  sautereUe.  On  1  ^        ,^^^^  pu^    ^^^  _^^^^^   ^^^^  ^^^^  ^^^  ^^^,^^^  ^^^^.„, 

mielubm  Acitur  ;  cum  auteï 
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ASURER.  Nicpt. 


(lOiidin,  U.  Kst.  Colgr.  et  GIôss.  de'Marot.  -\Pour 

-  industru',  art  où  intHier.....  trouverez  peV  de  I     îziuEB.  Oud.  Cotgr.  ' 

(\)  Uccherchti.  -  (i)  Augurtr  et  prédira.  -  (3)  Avoil  coutume. 


/VARIANTES 

1* 


< 


/ 


AT 


-  3»  - 


AT 


toi.  fÛ6,  col.  4. 


«  nent,....  si  y  scroit  bon  meiitt  attempârancé,  en 

•  la  manière  dessus  dite.  •  (Ord.  des  Rois  de  France, 
■T.  1.  notes,  col.  1,  art.  8.)  Le  mot  Attrempance  est 
expliqué  par  température  de  l'air  dans  le  Glossaire 
de  Marot. 

Le  Glosa,  du  Roman  de  la  Rose,  sous  l'orthographe 
attrempance,  explique  endbre  ce  moi  par  tempéra- 
ture, proportion  dans  la  nature  des  choses,  au  vers 
169*25.  11  y  ajoute  que  ce  mot  signifie  aussi  tempé^ 
rament,  voie  de  conciliation,  et  cite  le  vers  17833. 
Ces  déllnitions  paraissent  très  justes. 

▼ARIAIfTES: 
ATTEMPRANCE.  Ord.  de  Chev.  fol.  U,  R». 
Atkmphanck.  s*  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  96et3S8. 
Athempanck^.  Labbe,  GlQss.  p.  503. 
ATRKNPnAMCHi.  Poâs.  MSS.  avant  1900,  T.  IV,  p.  1387. 
ATTKMrRRANCK.  Ord.  T.  III.  p.  Bo. 

TTHAMPiN».  Vigiles  de  Charles  VII,  T.  Il,  p.  76. 

TTHKMPANCE.  Say.  de  Char.  p.  Wl. 
ATTRKMraNCB.  Essais  de  Mont.  T.  11,^.  413. 
Attrcmpukb.  Euat.  Deacb.  Pods.  MSS. 

Attempré,  parL  Mesuré,  tempéré,  modéré,  ré- 
servé. —  Accordé.  —  Réglé.  —  Ralenti. . 

Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  de  S*  Louis  k  ■  En 
«  ses  paroles  fu-il  a//rem^&%;  car  onques  jour  de 
«  ma  vie  je  ne  li;  oy  mal  dire  de  nulluy.  »  (Joinville, 
édition  de  Wailly,  8*22.)^       . 

Le  lieu  est  gras  et  dru,  et  bons  et  delictable 
Ei>  li  air  attrempé,  de  toits  hinos  abondable. 

Gtr.  6»  RottMillM,  US.  p.  ^7.    , 

Atrempée  s'est  dit  paur  accordée,  mise  d'accord,^ 

en  parlant  d'une  vielle  :   - 

Il  a  endroit  soi  sa  rielle  airempét. 

*  Fanrti.  LMif-  «*  PoN.  tr.  p.;  110. 

Dans  le  sens  de  réglé,  on  disoit  mal  attrempé 
pdur  mal  réglé,  (Voy.  l'Hist.  deVloridan.  p".  701.) 

Toutes  les  signiflcations  du  mot  A^temprer  déri- 
vent de  son  sens  propre  morf(Jr{îr.  Ainsi  modérer 
son  pas  étoit  le  ralentir  :  de  là,  on  a  dit  attrempé 
pour  ralenti...  •  Nous  avions  grand  désir  et  imagP 

•  nation  d'aller,  à  puissance  dépens  d'armes,  à 
«  Romme,  pour  destruire  tous  incrédules;  mais 
«  noslre  cheàïîn  est  retardé,  et  attrempé  grande- 

•  ment.  »  (Froisôart,  Liv.  IV,  p.  30.) 

VARIANTES  : 
ATTEMPRÉ.  Eusf.  Desch.  Poës.  MSS.  p.  362,  col.  1. 
Atbmpèhè.  Ord.  T.  II,  ^».  «. 
Atkmprat.  S>  Bernard,  Serm.  tr.  MSS.  p.  10. 
AtoampA^  Joinville,  p.  4.  . 

Atrbmpê.  Gta«8.  de  Labbe,  p.  507. 
AtTRKMPft  et  EfiTRAMPlt.  Ger.  de  Roussitloh,  MS.  p.  87. 
Attrkmpê.  Gloiis.  de  Marot. 
Atkmphkiz.  S'  Bernard,  Serm.  fr.  MSS. 
Atempres.  Fabl..MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  359,  R»  col.  1. 
EsTRAMPÈ  et  Atthrxp*.  G«r.  de  Roussillo^,  MS.  p.  l'J. 

ALttemprement,  adv,  Posément,  avec  modéra- 
tion. Atempreiment ,  dans  les  Serm.  fr.  mss.  de 
vS'  Bernard,  répond  au  latin  AU  sobriêtatem. 

•  Il  se  tenoit  attemprement,  et  gravement  en  son 
■  pas,  sans  aucunement  se  desroyer.  »  (Math,  de 
Goucy,  llist.  de  Charles  VII,  p.  755.)  •  Grand  mes- 
«  trier  est  que  la  largesse  soit  démenée  sagement, 

•  et  atrempéement.  »  (Beaumanoir,  Coutumes  de 
RpiiiiYniiiij  B  H )  ,...'. ,1 _Lii .j,...i,ii aj,..j_Liii.i»„aiJiu. I. 


JdpHer  fM  luMrt  d«  Vvdur« 
^      Du  feu  qui  trop»  art  et  pou  dare 
Et  Bais<rft  atrtmprément.  t 


fAMAirrat^* 

ATTEMPREMENT.  Math.  deGoner.  HM.  d*  Gk.  VII,  p.  966. 
Atkmpiukmknt.  S<  Bernard,  Serm.  flr.  MSS.  p.  W. 
Atremp6embnt.  Ont.  T.  I,  p.  42».  . 
Atrbmprbiisnt.  Eust.  Desch.  Pofls.  MSS.  M.  401,  ooL  t. 
ArrnmpÉBaiBNT.  Petit  Xau  d«  Saintré,  p.  50  el  6t.  - 
ÀTTRÉMFUiBNT.  Proissait,  Ut.  I,  p.  815. 

AtUmipk>er,  verbe.  Tempérer,  modérer.  — 
Adoucir,  accorder.  —  Régler,  ajuster.  —  Tremper. 

Atemprer,  dans  les  Serm.  f!r>  mm  ae  S*  Bernard , 
répond  au  latin  Temperare, 

Dans  lé  premier  sens,  de  tempérer,  modérer,  on 
a  dit; 

Brandon  denenus  rigoureoxi 
Qui  son  ardeur  januus  n'tUtempre 


Ses  dous  E^His,  par  nsags 
De  grâce  donnez, 
Doute  le  sauvage, 
Atempre  lés  detamprei. 

;      PoM.lfS8.mBtiaM,T.I,r.4N. 

Employé  pour  adoucir  ou  accorder,  en  pariant 
d'instruments  de  musique,  on  a  dit  : 

t  ^  ^'ôtenprs  sa  musette. 

ibif  T.  H.  p.  «ai. 

«  Il  af/remp^  sa  harpe,  et  puis  en  commence  Ji 

•  chanter  le  lay.  —  Attrempa  sa  vielle,  •  c'est-à-dire 
raccoirda,  suivant  l'Editeur  de  Ger.  de  Nev.  I'* 
partie,  p.  59. 

En  parlant  d'une  horloge,  on  disoit  Vattremper 
pour  la  régler.  '         '  ; 

Pour  mieluc  cU(r»mp«r  Uoreloge. 

^Bwl.  DMck.  Mm.  MSS.  M.  «H,  «oi.  I. 

Atremper  ses  engins,  les  ajuster.  (Fahl.  mss.  du 
R.  n*  7615,  T.  II,  fol.  170,  R«  col.  2.) 

On  disoit  aussi  tremper' son  vin^  dans  lè^ôme 
sens  que  nous  disofis  tremper  son  vin,'  y  mettre  de 
l'eau,  pour  en  modérei^la  force.  (Voy.  Joinv.de  W., 
S  22.)        '  ' 

.    *  GONJCO. 

4 /empres/.  (S*  Bernard,  Serm.  fr.^iiss.  p.  128, 
dans  le  latin  Temperaret.)  ♦ 

Attremperoy,  cohd.  prei.  Je  temiiérerois,  je  mo- 
dérerois.  (G.  Durand,  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  153.) 

VARIANTES  ! 
ATTEMPRER.  Clém.  Marotjp.  7.  . 
Atkmpbrbr.  Ord.  T.  II,  n.  Si. 

Atemprkr.  s*  Bernard,  âerm.  fir.  MSS.  p.  74  et  poMtm. 
Atenprkr.  Ibid.  T.  1I>  p.  668. 
Attrampbr.  Monet,  Dict. 

Attrempbr.  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose.  -  Nioot , 
Oudin  et  Cotgrare. 
Atrkmpkr.  La  Thaumas.  Coût.  d'OrL  p.46S,  tit  de  1147. 

Attempter,  verbe.  Attenter,  entreprendre.  «  Ont 
«  attempté  de  U>ut  mettre  à  internecion  et  destraire 

•  totalement  leurs  ennemis.  »  (Rabelais ,  J.  *I,  p. 
272.  —  Voy.  les  Preuv.  sur  le  Meurtre  du  Duc  de 
Bourg,  p.  252.  —  Ord.  des  Rois  de  Fr.  T.  I,  p.  558.) 

vARiAims  :. 

ATTEMPTER.  Ord.  T.  Y,  p.  406. 

AoTEMPTBa.  Po«a.  MS3.  (TEttst.  Deooh.  toL  40S,  eol.  3. 
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TïTIJI^    I         j»»w»i»»»  •'j   y 


(<)  Médecin  ou  chirarften.  -  (t)  Celai.  -  (8)  MâBfW,  Béfllft.  -  (4)  T 
diîk  danr  les  lois  à»  GuiUaiuM  (|  t)  :  c  Et  m  de/co  taist  fMtil  lii.roi  f 
«  aleigné  >  et  ■  cMi^on/.  »  (m.  s.) 


-(5) 
ta  Qui 


11. 


I.  -  (6)  Ce  mot  M  tMNiv* 
de  Rotand  (stroplMS  1  et  170) . 

37' 
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AT 


«-  ao3- 


AT 


ATTENDANT.  (W.  T. 

ATTENDENt.  Ibid.  T. 


Atiendans.  Ce  ferbd  sifnifie  IfaisoD  des  Sotss 
C'étoii  une  inaiaon  dans  la  rue  DarneUl  (Greueta). 
qui  appartenoitft  une  •odëté  apMI^  i^  Sotiu:  elle 
a  subsisté,  k  Paris,  jusques  dans  le  siècle  paseë.  Le 
chef  de  celte  société  s'appelloii  le  Prince  du  SoU 
ou  de  la  Sotiu.  n  avoit  une  loge  distinguée  àl'bôtel 
de  Bourgogne  pour  y  assister  aux  représentations 
des  pièces  de  Théâtre,  y  jonissoit  du  droit  de  prési- 
der aux  assemblées  qui  sW  tenoient.  (Yoy.  rHist. 
du  Th.  fr.  T.  II,  p.  200  et  T.  I,  i>.  55.) 

AUendabttMrt.  Faisant  attention,  considéraril. 

•  Attendant  a\xe\è  dite  ordonnance  ait  esté  faite 

•  par  noslre  dit  seigneur  et  père ,  eue  bonne  et 
.  meure  délibération  de  noslre  conseil ,  sur  ce 
.  avons  ordonné,,  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  11,  p.  666.) 

iHTES  : 
000. 
188. 

Attendre,  verbe.  Ce  mot  avoit  quelques  signi- 
fications qui  ne  subsistent  plus  ;  nous  en  avons 
parlé  sous  les  mots  dont  il  n  étoit,  en  ce  cas,  qu'une 
altération.  Quant  au  sens  subsistant  et  propre  de 
ce  verbe,  il  nous  donnera  lieu  de  recueillir  quel- 
ques proverbe  anciens. 

Tout  Tient  à  point  qui  peut  attendre. 

<E*T.  «•  Rof.  4a  C»llff7«.  p.  190. 

(Voy.  aussi  Rabelais,  T.  IV,  p.  200.  ^  Clém.  Marot, 
p.  68.  —  Poës.  Mss.  de  Froiss.  et  Apol.  pour  Hérod.) 
On  dit  aussi,  et  k^en  renient,  ^ 

Que  trop  anoye  qui  attent. 
.  HUl(.dHTroi«MviM«av«n,  US.  p.  m. 

On  le  retrouve  dans  la  Chasse  e|  le  Départie 
d'ainom:â^Oct.  de  Sainl-Gelais,  et  dans  Percef. 

.  .  :  .  .  l'en  pert  bien  par  trop  atendre. 

F>bL  MsITâtt  R:  ■•  1W5.  T.  Il,  loi.  1«.  V  eol.  1 

Atendés-moi  sous  l'orme. 
Voyez  l'origine  de  celle  façon  de  parler.  iJans  le 
Journ.  de  Veni.  (i)  déc.  i750,  p'.  1426  et  suiv. 


conjug: 
Serm.  fr.  mss. 


Atendai.  (S'  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  225,  dans  le 
latin  expectdvi.) 

AtendomeSy  indic.  prés.  Attendons.  (Fabl.  mss.  du 
R.  n*  7218,  fi)K  244,  R'  col.  2.) 

Atendrommes  et  tntendromes,  pour  nous  atten- 
drons, futur  prés.  (Arch.  mss.  fol.  99,  Vcol.  2.) 

Atenge,  indic.  prés.  Attend.  (Règle  de  S'  Benoit, 
làl.  fr.  Ms.  de  Beauvais,  ch.  49.) 


VAMIAMTBS 
ATTENDtŒ.  Orth.  subsist.» 
AsTENbnM.  Proc.  de  J.  Cuer,  MS. 
ATANDWt.  Fabl.  MSS.  du  R       "     ,        .    ,, 
ATKIMDRK.  Cont.  de  G.  de  Tjr  M^ène,  "TV 


;.  p.  12  et  13. 
n»  7015,  T.  I,  fol.  119. 


e  T*r  Martène,  T.  V,  cd.  721.. 
ENTENDRE  et  Atbndrs.  Arch.  MSS.  fol.  99,  V»  col.  î. 

Attentat,  tuHt.  mate.  Ce  mol,  qui  en  terme  de 
palais  est  encore  en  u^age  au  figuré,  semble  avoir 
une  tigniOeation  particulière  dans  le  plissage  sui- 
vant :  «  En  cas  de  nouvelleté,  depuis  ce  que  la 


«chose  est  mise  en  la  main  du  Roy,  l^  partie  fait 

•  aucun  alXtfiifal,  l'on  la  doit  faire  adjourner  sur 

•  Yattentàt^  de  requérir  qu'elle  soit  condamnée  à 

•  reparer,  et  ft  amender  au  Boy  ;  ainsi  est-il  en  cas 

•  d'appel  ;  mais  où  il  n'y  a  appel,  ou  main  mise, 

•  ronne^peut  dire  attentat.  •  (G.  Cuut.  de  Fr. 
liv.  n,  p.  149.  —  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)    , 

Attente,  iuM.  fém:  But,  point  où  Ton  tend.  — 
Attente.  . 

.ir^nrfMC  dans  Tes  Serm.  fr.  m&s.  de  S'  Bernard, 
répond  au  latin  ejcpectati^ 

«  Laquelle  chose  ne  fut  onques  noslre  attente.  •: 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  751  )  Attente  dans  celte 
citation  pourroil  y  être  pour  entente^  c'est-à  dire  ce  * 
que  nous  entendons.  "^  ' 

^Pfra^it  aussi  atejidance  pour  but  : 

Mais  n'avoit,  ne  Yigne,  ne  terre  ;, 

En  tuumQicment,  et  en  guçrre  •> 

Estoit  trestote  à  tendance 

Quar  bien  scavoit  (erir  la  lance. 

WM.  M88.  «la  SH««nn.  fol.  i».  R*  col.  4 . 

Le  passage  que  nous  venons  de  citer  peut  é^'à\e- 
ment  s'entendre  dans  le  sens  A'attenie  ;  on  trouve 
en  ce  dernier  sens  l'orthographe  atendue  : 

Si  dis  li  que  je  li  mande. 

Que  n'a  fuce  nule  atenétte.  '^    , 

¥M.  MSS.  à»  8>  Germ.  fol  50,  ^'  col  i. 

I  i  Bonlangier,  sans  attendue 


IleTint,  maif  ne  la  trouva  point. 

^  ViUoo,  R«p.  fr 


une 


fayon 


is. 


de  parler. 


Le  jeu  d'attente  semble 
uçitée  parmi  les  joueurs. 

El-ceUuy  per4  le  jeu  d'attente. 
Qui  ne  scet  faire  son  point-double. 

Pe«t.  d'Al.  Chtftkr,  p.  SU. 

C'est  apparemment  à  cette  façon  ,de  parler  que  je 
rapporte  cette  plaisanterie  de  Marot  à  François  !*'.> 
■  Vous  n'y  perdrez  que  le  jeu  et  l'attente.  »  (V'oyex 
Poës.  d'Al.  Chariier,  p.  707  et  Jean  d'Aulon,  Anri. 
de  Louis  XII,  p.  286.) 

Un  proverbe  dit  :  •  Bonne  fue  vaull  mieux  que 

•  mauvaise  attendue.  »  C'est-à-dire  qu'il  vaut 
niieux  fuir  à  propos  que  d'attendre  î»  se  sauver  «lù'il 
n'en  soit  plus  temps.  -A~^^      « 

Allen-duè  est  pris  pour  défense*  résislaïKbe,  dahs 
l£s,vers  suivants  :     _         %  A 

"  Pour  eschapper  de  mort  vault  trop  mieux  boMi  fue 
(Ce  disent ly  couars),  que  mauvaise  attendue. 

"     .  Gcr.  4t  ftouMilU».  MS.  p.  117. 

VAIÛAIITES  : 
'    ATTENTE.  Gloss.  de  Marot.  ,_^ 

ATENTE.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  HI,  p.  10Î6. 
Atenuance.  Fabl.  MSS.  de  »  Germ.  fol.  5H,  H»  col.  1. 
Atendanche.  Poës.  MSS.  arantlGOO,  T.  III,  p.  Hl». 
Atendue.  S«  B^m.  Serm,  fr.  MSS.  p.  47. 

Aitinuatlon,  su&s/.  fém.  Terme  de  pratique. 
Oh  trouve  répondre  par  attenuatidfi^  et  on  l'expli- 
que :  •  Après  l'instruction  d'un  procès,  et  les  con- 

•  clusionS   prises,   elles   sont  communiquées   k 


(i)  A  ttendre  tm  Vorrne  a  deux  significaUons  :  1?  Etre  confiant  dans  sa  c«use  ;  ce  sens  est  Mjodrd  »»m  inwil^jrt  d^i»e 
dircitemcnt  de Tancienne  haWtude  de  plaider  sous  Tonne;  »  Donner  un  rendes-TOus  auquel  on  na  pas  <»«f»«*  S.?* 
ÎJJ^^uy|^^^j|neurta^»^^^nJmje^^ 


^ 


1       c 


tK 


Z^ 


\ 


\in^*  i"'W"  of  "«  vni- aoutus;,  aMn*  (u.  Otti4n>,  amIk  (LnT«li«ry.  Tiennent  d«  l'all^MDd  katt,  htàm:  d«  li  la  dM> . 


•II».',  que  aèmie  aukti  G.  Guiart.  Ie«  verbes "^aa tir  et  atofner,  le  subaUntU  verba*  ail«fi«(JJ.  178.  p.  fAï,  _ 
mtiayftetHffit  tJ3.  10f>.  p.  M).  (N.  B.)  >  ^S)  Lea  exemples  auiTants  prouvent  que  êainért  «1  aea  coaiposéa  étaient 
de  p.ilir  :  .  Duqi  DK>ult  m'a  fait  pâlir  et  taituhrg  »  (Cb.  de  Cooci,  vtn  Mb$y,  -  c  Faia  mon  via  taindrt  et  peik.  ■  (1 
p.  ilH  >  iN.»:»,)  -  (if)  G  est  rUe  de  Tbanet,  à  l'emboucbure  de  la  Tamise,  premier  séjour  des  Saxona.  (m.  m.) 


) 


AT 


/ 


-  ao4/- 


AT 


^ 


«  l'accusé  pour  y  répondre  par  attenuatUm,  ce  qu) 
«  s'entend  tant  pour  le  justifler,  et  deecharger  du 

•  crime  dont  il  est  accusé,  par  déné^tion,  alléga- 
«  lion  d'alibi,  ou  autre  sémolable  défense  que  pour 
«  adoucir,  exténuer  et  diminuer  le   faict,  et  la 

•  peine.  •  (Bout.  Som.  rur.  o.  243.  —  Voy.  Laur. 
r.loss.  du  Dr.  fr.  —  Le  Dict.  de  Cotisr.) 

^  AAtennrIr,  verbe.  Rendre  menu,  délié,  mince. 
(Voyez  Dict.  de  Niçpt,  Monet,  R.  Estieni^,  Oudin  et 
(lotirave.) 

\iierer,v^be.  Jeter  par  Terre.  —  Se  mettre  à 
terre.  —  EcKo^.       "* 

Le  prenvier  sen.s  de  je*".!*  par  terre,  se  trouve 

.  dans  CreUn,  p.  80   —  Froissart,  liv.  I,  p.  318  et 

dans  le  Recueil  des  Pocs.  uns.  av.  1300,  T.  IV,  p.  1438. 

Crétin  a  dit  aussi  s'atterer  pour  se  mettre  à  terre  : 

atiéfé  m'estoye 

Soubz  un  rosier,  où  par  escrit  mestoye 
Leur  playdoyé. 

Cntfai,  p.  8S.    , 

Enfin  aterré  s'est  dit  d'un  navire  échoué,  d'un 
barreau  engravé.   «  Encoï^s  fumes  nous  à  grant 

•  mpschies  là  où  nous  estions a/^^rré?*,  car  chacun 

•  culda  estre  noyé,  et  perdu,  et  que  la.  gallée  se 
^  fendist.  »  (Joinville,  p.  112.) 

Y  variantes:  "^ 

ATTERER.  Crétin,  p.  85.  -  Joinville,  o.  H2, 
Aterrer.  Froissart,  liv.  I,  p.  318.  —  Crétin,  p.  80. 

'Attermoyeur,  «l/6a^  Celui  qui  prèle  à  terme 
ou  s,ur  gage  ; 

MaiS' regardez  que  de  deniers 
Ont  usuriers  en  leurs  greniers, 
Faulx  monnoyeurs,  a(^>rmf)j/ffif« 
Baiilifs,  Bedeauix,  Prevoslr,  Mayeurs,  etc. 

«ORi.  da  I^RoM.  lStS7-1S960. 

Atterr^issement,  subst.  masc.  I/action  de  ter- 
rasser, de  jeter  par  terre.  (Dict.  d'Oudin.) 

VARUNTES  : 
ATTERRASSEMEN15rOudin,  Dict. 

AtBRREMENT.  Ibid.  t 

AiterrassePj,rerb^.  Terrasser.- (Oudin,  Dict.) 

Alicrrassç^,  mb&t.  masc.  Qui  terrasse.  (Dict. 
d  Oudin  et  de  Cotgraye.)  > 

VARIANTES  I 
ATTERRASSEUR.  Oudin.  • 
ATTKUA8SEUR.  Cotgrave.  , 

Attester, wr/>^.  Pour  témoigner,  cerlifler  ou 

ptMir  accuser,  ou  soupWii'onner.  \ 

Semblant  aroit  autrefFdis  veu  ; 

Faulx  ^stoit;  mais  de  fausseté 
Ne  l'eust-il  jamais  a((«ra/t'. 

Rm.  «M  la  Rom,  tl8&4-19857. 

Attéxter,  verbe.  Attester. 

comme  texte 

De  la  sainte  Escripture  attexte. 

Cntiù,  p.  SS. 

Atteynemcnt,  subst.  masc.  Ajournement,  cita- 
tion en  justice.  -  Nul  ne  peut  atteynemenhAoner     _ 
«  forfes  que  cil  en  qui  person  repose  la  possession,     « 


Attlnées,  subit,  fém.  plur.  Lettres  de  défi. 
«  Il  y  eut  atUnéê  ou  lettres  de  deffy  faits  de  six  Daii> 
«  phinois  contre  six  Bourguignoos.  •  (Mém.  de 
Charles  VI,  p.  486.) 

Attiqne,  i^/.  Antique.  <  Lettres  attiquet  qnH>o 
«  dit  autrement  lettm  antiques.  •  (Du  Verdier, 
Bibl.  p.447.) 

Attiqaetï  ltl^t^  iiuuc.  Etiquette,  afflche,  placard. 

•  Si  est  tenu  le  sergent  exécuteur  mettre  par  escnt 

•  en  un  Billet,  ghi  attiquet,  devant  l'auditoire  du 
«  lieu  où  Ton  faillies  dettes,  quatre  criées,  étl'adju- 
«  dication,  et  déclaration  de  1  héritage,  Oi|  héritages 
«  saisis,  le  nom  de  ceiffy,  ou  ceux  auxquels  appar- 
«  tiennent,  de  celuy  qui  les  fait  crier,  et  pour  quelle 
«  somme.  »  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  421.) 

Attiqaete,  subst  fém.  Etiquette.  Brevet.  .Ecrit 
en  forme- de  sommaire  et  de  mémorial.  (Dict.  de 
Monet.)  ,  , 

AttlAige,  subst.  mase.  L'action  de  tirer.  — 

Tirage.  Peut  être  attirail,  équipement. 

Equiper  la  charrue,  et  pour  son  otHragef 
Tresser  du  poil  de  chèvre,  à  fkire  du  c<Mtlage. 

B«f .  éi  R.  BriiMB,  T.  I.  M.  1».  V^. 


Attinint,  participe.  Fugitif.  Dans,  le  passage 
suivs^nt,  attirant  semble  être  synonimè  de  fugitif. 
■  Advenant  que  quelque  personne,  soit  homme  du 
«  femme,  est  tombée  en  décadence  de  biens,  Yatti- 

*  rant  ou  fugitif,  ou  la  maison  mortuaire  aban- 

•  donné,  sçra  incontinent  tout  le  bien  meuble  et 
€  imeuble  inventorié.  »  (M.  Coût.  gég.  T.  I,  p.  308Ô 

Attisé,  adj.  Excité,  incité. 

Ce  sont  meschans  i^postats  attitft 
Ceditieux,  poignans,  mal  baptisez. 


Attise-querelle,  a4j.  Qui  excite  ^eB.qii|prelles: 

(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Tù  es  une  attUe-querellè 
Tu  es  sortière  et  maquo^le. 

Œ«T.  «i  JoMhiài  èt9éhf. 


« 

Attouassé,  partie.  Al>attu.  •  Depuis!  les  corf 
o  neilles  Romaines  aislebrenéés  et  attoua^es,  U 

•  gerfaulx  revenants  de  Septentrion  en  leurs  pro- 
«  près  et  anciennes  ayres, Je  parle  desi  Erançois^t 
«  des  Bourgongnons,  les  François  s'arre^renven 

•  la  Belgique^  et  les  Bourgongnons  en  la  uéLÛq^^ 

•  et  fut  Lyon  de  la  conqueste  de  ceux  cy.  »l^Jul. 
Mesl.  Hist.  p.  530.) 

Attouchement,  subst.  masc.  Coup  donné, 
main  mise.  >  Quarantaine  ne  s'ensuit  point,  s'il  n'y 
■  iï  attouchement  car  pour  paroles  ne  s'engendre' 

•  point  ;  et  s'il  y  a  attouchementy  combien  qu'il  ne 
>  soit  à  sang,  si  engendre  il  quarantaine  à  peine 

•  de  meurdre  qui  sur  celuy  enfraint.  »  (Bouteiller, 
SOrom.  ï;ur.  p.  236,) 

Attournance,  subst.  fém.   Lauriëre   définit 

ainsi  ce  mot,  dans  le  Glossair^du  Droit  françois  : 

G'étoit  un  changement  de  la  part  des  sujets,  on 

fin  YaiiîiiiT  (jui  rpnnngnipnîi  du  rnniffnfphifiBL 
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«  de  celui  qui  avoit  été  leur  seigneur,  à  l'obéis- 
«  sance,  et  à  la  fidélité  qu'ils,  lui  avoient  iurée,  et 
«  qui  8'engageoient  ensuite  par  ser^ment  à  la  même 
«  obéissance,  et  à  la  même  fidélité  envers  celui  qui 
«  étoit  devenu  leur  nouveau  seigneur,  par  achat, 
«  ou  autre  acquisition.  • 

▼Âiuims  : 

ATTOURNANCB.  Lattrtère,  GlOM.  dv  Dr.  fk>.    ' 
▲TOyiUlANCB.  Id.iMd.  >   .^      ■ 

AvuuMCB.Id.ibid.'. 

Attoumé,  ti¥thtt  maic.  Procureur.  Celui  qui , 
fondé  de  procuration,  ^re  les*  affaires  d'un  autre. 
(Laurière,  Gloss.  du  Droit  françois,  au  mot  A  tteumé.) 
Il  signifie  aussi,  en  quelques  lieux,  maire  de  ville, 
(Yoy.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.,  au  mot  Atowr.) 
C'est  peut-être  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  en- 
tendre les  atioume%  de  Compieffne^  quoiqu'on  lise 
à  la  marge  du  Coût.  gén.  T.  I,  p.  333,  où  ces  mots 
se  trouvent  :  «  C'étoit  ceux  qui  en  géroient  les  affai- 
«  res.  Au  reste,  le  maire  de  ville  est  chargé  de 
«  veiller  a-ux  affaires  de  la  ville....  Li  atome  esi  cil 
«  qui  pardevant  justice  est  a/om^',  par  aucun,  en 

•  Echiquier,  ou  en  assise,  ou  il  a  et  recort  pour 
«  poursuivre,  et  pour  deffendre  sa  droicture.  •. 
(Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Attumattu.)  L'a- 
tourné  de  la  Reine  en  Angleterre,  en  1601 ,  c'étoit 

»son  procureur  général.  (Vov.  l'Hist.  de  Thou ,  trad. 
T.  Xili,  p.  664.)  Attomé  de*  procureurs,  c'«J  le 
procureur  qui  représente  les  autres.  (Ord.  déçois 
de  France,  T.  II,  p.  308,  note.) 

On  disoit  aussi  actoumé  po-ur  procureur  consti- 
tué. Ou  distinguoit  les  actoumé*,  des  autres  procu- 
reurs, •  les  aetouméi  ne-  servoient  qu'aux  causes 
«  spécifiées  en  Vactoumériefen  quoy  ils  différoient 

•  des  procureurs  qui  occupoient  en  toutes  actions, 

•  soit  en  demandant,  soit  en  défendant.  •  Vovez  La 
Roque,  Tr.  de  I^  Nobl.  p.  541,  ch.  ciltu,  où  il  pro- 
pose la  question  :  Si  les  aetouméi  dérogeoient^  .ou 
non. 

*         TAiiiAKTcs  : 

ATTOURNÉ.  Abc.  Coût,  de  Normandie,  fol.  86,  R». 
ActouBNÉ.  Nicot  et  Cotgrave. 
Atorné.  Rjmer.  T.  I,  p.  60,  titre  de  1560. 
A^ouhnè.  Hist.  de  Thou,  T.  XIII,  p.  664. 
ArrORNi.  Du  Cange,  GkMS.  latin  au  mot  Atturvatuê. 
Attournons.  Britton,  Loix  d'Angleterre,  fol.  38,  V*. 
ATTURNi.  Ibid.  fôl.  31,  R».' 

Attoumé,  pari.  Paré,  ajusté..  —  Entouré,  ob- 
sédé. —  Couvert.  —  Garni. 

Dans  le  sens  de  paré ,  ajusté ,  Rabelais  a  dit  : 
«  Damoiselles  bien  pimpantes,  et  atourées.  »  (t.  IV, 
»  page  44.) 

Ce  mot  est  employé  pour  obsédé,  dans  ce  vers'  : 

Les  regrets  d^t  je  siais  atoitrnèe. 

'  L«  TT     |l     èa  k  lUUa  DMt.  U.  IM.  V-.  .^  . 

Pris  dans  le  sens  de  couvert,  on4i  dit  :  «  A  tourné 
de  fange  pour  couvert  de  boue.  »  (Percef.  Vol.  III, 
fol.  138.)  •  U  fit  couper  les  esclues,  si  furent  il 
«  atome  de  l'eue  que  le  Soudan  si  lor  donna  congié 
«  d'aler  ariere.  »  (Cout.  de  G.  deTyr^T.  V,  ççl.  693.) 
;gg^MÉiaait»é»^iWMj  nn  tmijyg  •  i  rbinfrîlttp 


II. 


«  a/9iff9/ de  fer,  >  c'est-à-dire  garni  de  fer.  (La 
Colomb.  Th.  d'Honn.  p.  426,  T.  II.) 

VABIAHTU  :  '  ^ 

ATTOURNÉ.  Lanc.  da  Lac,  T.  fl.  fol.  60,  V*  coL  t. 
ATOURNi.  Percer.  Vol.  lU,  foL  t3B,  R*  coL  1. 
ATOuii*.  Rabelais,  T.  IV,  p.  41 

Attoorné,  adj.  >  Obligations  attoumées,  •  étoit 
une  expression  dont  on  se  servoit  pour  désigner 
uneprocuration.  (Yoy.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Attoarnlem'ent,  subtt.  masc.  Procuration.  — 
Préparatifs  —  Parure ,  ajustement.  —  Re\  irement 
de  parties.  ^         .  : 

Atornement,  dans  les  Serm.  fr.  mss.  de  S'  Bernard, 
T^nd  au  \2.iin  diipentatio  el  delifHtratio. 

Sur  le  premier  sens,  de  procuration,  voyez  Lau- 
rière, Gioss.  du  Dr.  fr.,  au  mot  Attomamentum. 
Nous  ne  l'ayons  trouvé  employé  en  ce  seps,  «lue 
sous  sa  première  orthographe  ;  'mais  les  diverses 
orthographes  du  substantif  ff//o«ni^',  dans  le  sens 
de  procureur,  donnent  lieu  de  croire  qu'on  pouvoit 
aussi  employer,  dans  le  sens  de  procuration,  les 
orthographes  que  nous  rassemblons  ici. 

On  lit  indifféremment  a//oum/'Wn/  et  atoume- 
tnent  pour  préparatifs  du  siéçe  de  Montpaon ,  en 
1370.  •  Les  AnglOis  ordonnent  attoumemenê  d'as- 
«  iaux.  •  (Froiss.  Liv.  I,„p.  409.)  On  lit  dans  le 
ofême  historien,  «  appareiller  grans  atoumemens 

•  d'assaut.  »  (Livre  I,  p.  412.) 

De  l'attirail  de  la  guerre  on  faisoit  passer  l'usnge 
de  ce  mot  à  l'attirail  de  la  toilette,  avec  le  sens  ae 
parure,  ajustement,  et  l'on  disoit  : 

Elerées  furent  forment 
«  En  orgueil,  en  atoumement. 

Ent.  DMck.  PMi.  ipstl  p.  XM,  col  i. 

Enfin  Y  atoumement,  ou  atumemenf ,  dësignoit. 
en  termes  de  pratique,  un  revirement  de  partira,  lu 
cession  d'une  créance  faite  d'un  créancier  àxun 
.autre.  •  Quand  il  luy  baille  son  detteur  en  lieu  u«; 

•  luy.  »  (Bouleiller,  Som.  Rur^  p.  117.  —  Voy.  aussi 
Britton,  Loix  d'Angleterre,  fol;  105,  Y*.)         -  ,^ 

/  1  TARIANTC8  : 

ATTOURNEMENT.  Ane.  Cout.  de^orinanJic,  fol.  iV>,  Vv 
ATOUBNEaiENT.  Frotssart,  Liv.  C^p-  431. 
Aturnement.  Britton,  Loix  d'à ngletprrr; ,  f^.  105,  V». 
Atobnbment.  s*  Bernard,  Serm.  fr.  MS.S.  p.  161. 

Attourner,  verbe!  Accommoder,  arranger, 
apprêter,  disposer.  —  Aju.ster,  parer.  —  Diriger, 
tourner.  -^  Transporter,  faire  un  virement  de 
parties.  —  Changer. 

Dans  le  premier  sens  d'accommoder,  arranger, 
apprêter,  disposer,  on  a  écrit  :  ' 

Ung  jour  faingnit  àUer  aux  champ*  :  de  fsit 
Il  s  en  partit,  et  dist  ne  retourner 
A  la  maison,  <yi'il  n'ijiyt  tait  atUmptrr 
Et  accoutrer  certaine  son  afliaire. 

ftitm. 

•  Si  atoma  son  affaire,  et  ordena  ses  Batailles.  > 

I  Aillphnrrln.nn.  n.  JXiX  . 
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«  La  t)aiesse  (1  atome  à  meagier.  »  (FaU.  mu.  de 

S'  Germ.  fol.  65,  K*  col.  ±)  ^ 

Ne  penfl««  riens  •  nie  guérir 
Atornrz  Bmiom  k  moixiT. 
—    X,^  Areh.  MSS.  fol.  M,  H*  a4.  t. 

"^    Ce  mot  a  éié  em  ployé  pouf  parer,  ajuster  :  •  Qaand 
«  elle  fut  si  bien  attoumée  que  nune  mieulx,  si 

•  vint  dehors.  *  (Lanc.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  60.) 

Encor  ettoii  «n  m  courtine      <  , 
La  Ru  vue  qui  oa  s'alouniuit. 

ltadMu»r«l.  ft*.  t^l,  V*  «»L  1. 

S'en  issircint  dâ  la  cité  O' 

'    8of  leur  cheTal  bien  4,ce8mé>t  atonw. 

Areh.  m.  M  57.  R'col.  t. 

«  A  Vatoumer  de  la  reine,  »  c'est-à-<iire  à  la  Toi- 
lette, lor»<iue  la  reine  se  pare  de  ses  atours.  Selon- 
l'éditeur  de  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  191,  atoumér 
est  ici  employé  comme  substantif.  Cet  usa^  des 
infinitifs  des  verbes ,  employés  comme  substantifs, 
-se  rencontre  dans  notre  langue. 

Avec'le  s*-»ns  de  diriger,  tourner,  on  a  dit  : 

A  La  miller  det.roiauma  de  France, 
Voire  del  mont,  ai  mon  cueur  atome. 

G«iUM>,  l'uM.  1IS8.  4«Mt  1300,  T.  III,  p.  918. 

L'auteur,  ayqnl  posé  un  cas  dont  il  rapporte  la 
décision,  il  en  pose  un  autre,  eV  rapportant  une 
jt||é(;ision.conlrairAi,  dit  :  •  La  raispn  atoume,  »  poyjj 
signifier  :  c'est  tout  le  contraire.  (Bouleillér.  Som. 
Rur.  0.  TiO.)  ^    - 

Enlin  on  a  dit  aloumer  pour  faire  un  virement 
départies*.  On  a  \\i  atlournement  &à\\s  le  même 
sens.  (Voy.  ce  mol.)  On  lit  dans  Bouteiller  :  <«  Jaçoik 

•  jce  que  on  ne  puisse  sa  délie  atonmér^  etc.  » 
(p.  H7),  (•'est-ù-jjire  échanger  une  créance  contre 
uue'dette. 

iC'est  par  allusion  à  l'acception- précédente^  qu'on 
a  dit  A^attoumrr,  on  parlant  dechanirer de  seigneur. 
(Vov;  Du  ('.ange,  Glos^.  lat.,  aj  mot  Attomamen- 
tum'f  et  ci-dessus  Attoiiwa.nci.) 

COSJCG. 

Atm-{\\\),  ind.  prés.  Je  me  tourne.'(Chans.  fir.  du 
ïiii*  si^'^jule,  Ms.  de  Bouhier,  ch.  ccxcni,  fol.  248,,  R») 

Xtnrt  (s),  i,od.  prés.  S'ajuste,  sépare. (Voy. FablV 
Uns.  de  S'  (.erm.  foL78,  R'col.  I.).  ^    .     " 

l/our.  impér. -^lourne .  diîîpose.  (Glosa,  du 
Homan  de  la  Rose.) 

.1  tourr,  imper.  Tourne.  iPoés.  à  la  suite  du 
Hom.  de  KauveU  us.'  du  R.  n"  6812,  fol.  1,  V  col.  2.) 

XARU3TES  : 

ATTOUR.VCR.  GIossTde  Marot  et  de  CotfrîiTe. 
Atohnsir.  S>  Bernard.  Serai,  fr.  MSiS.  p.  3  et  poMsm.  ^ 

Atornkr.  Villehard,  p.  17. 

Atixjhner.  Du.  Gange,  Glose,  latin  an  dtot  ié)br   art. 
ATOURxn.  G.  Guiart,  MS.  fol.  3».  R».  > 

Atourhikh.  (Lises  Attmmar.)  Ibid.  ioL  68,  ?•. 
Att«>r.nkr.  D.  Morice,  Htst.  de  Bret.  col.  904,  tit  de  iSIB. 
Entuunkb  (8) ei  (t'ATouRNsn.  Ger.  de  Roosa.  MSS.  p.  115. 

Altoumeresse ,  suhtt.  fém.  CoiffeiTse  oa 
femme  qui  loue  des  parure».  (Voy/Mooet,  Oudin  el 
Rob.  EsUenue,  Dlct.)  . 


t\ 


AT 


.    _i_  VAMAIITCS  :.-' 

ATTOURNERESSE.  Dict  de  Moaet. 
ATbcRNKBUSK.  Dict.  d'Oodin  et  de  Rob.  Eatielmt. 

Ap^amelir,  ^fibêt.  masc.  Coiffeur,  homme  qui 
par^.  (Dict.  de  Got^YC.) 

Altractifs,  subst.  maac.  plur.  Attraits.  «  Loi 

•  esUot  en  cette  perpka^t^,  ambition  retourna  qui 

•  le  vint  embrasser,  ei  baiser,  et  par  ees  amoureux 
«  ath  actifs  fut  par  elle  gaigné,  sans  pbofoir  doa- 

•  nw  résistence  de  lui  mesm'e.  •  (Les  Triomphes 
de  la  ?k) We  Dame,  fol.  1 14,  V*.  ) 

Attraiable,  adj.  Qu'on  peat  poursuivre  en  jus- 
tice. 4  Vefves,  femmes,  enfah»,  et  familles  ne  seront 

•  aWaiàbtêê  autre  part,  en  première  instance ,  en 
«  actionspersonnelle^  civiles,  ou  criminelles,  qn'en 

•  nostre||dfite  cour.  »  (CottL  tikHainault,  au  ^mrr. 
Coiit;gé|.T.  11,^.  95,  coL  i  eK)  ,  ,^^1^ 

Attr8j|ctable,^£(;.  Qu'on  peut  attirer, 
icteuae,  non  annâcUAle. 

*       ^     Btni.  DmcIi.  Pots.  MSS.  1>L  17,  col.  s.      . 

Attrafement ,  iuhit.  masc.  Attrait ,   l'actioû 

d'attirei.1  (Voy.  les  Dict.  de  Cotgraveet  de  Rob.  EsL) 
Le  P.  Labbe,  dans  son  Gloss.,  p.  506,  traduit  4 //roif- 
ment  çAr  HoMStus.  C'est  quelcjue  méprise  Le  Ôloss. 
de  Labbe  eii  fourmille. 

VARIANTES  :  % 

AJTRAIEMKNT.  Cotyrave. 
Attrayement.  Dict.  de  Rob.  EsUenne. 

Attrainte,  adj.  au  fém.  Serrée,  restreinte, 
étroite.  (Voy.  Bouteitler,  Som.  rur.  p.  728.) 

.Attralre,  verbe.  AtUrer,  faire  venir  à  soi ,  àp- 
pelier.  Ce  mot,  dans  S'  Berpard,  Serm.  fr.  mss.  p. 
16  et  passim,  rejwnd  au  latin  ,a6s/ra/i^re,  allicere 
et  provocare.  (Gloss.  de  Jlarot  et  Gloss.  sûr  les 
coût,  de  BeauYoisis;)^*  Il  ^/ttraii-  merveilleusement 

•  à  luy  les  cueurs  de  sa  gent.  •-  (Chroo.  fr.  ms."  de 
Nangis,  sous  l'an  1%)  On  lit  dans  le  latin,  •  gentis 
«  suae  corda  ùikabiliter  ad  se  traxit,  •  Dames  qui 

•  sont  atraites  en  tesmoignage.  »  (Glossaire  sur  les 
CQutume^e  Beauvoisis.) 

On  disOTl  : 

!•  Atraire,  ou  aWraire  à  sQn  fié,  c'est-à»dire  atti- 
rer, faire  rentrer  dans  son  fief:  (Voy.  les  Assises  de 
Jérusalem,  p.  63.) 

t  ^ttraire  témoins^  les  appeller,  le»  assigner. 
(Dict.  de  Cotgrave.) 

COÎWCG. 

AtraiiiitiSy  passé  défini.  Attir^sr.  (Poês.  mss. 
avant  1300.) 

Certes  molt  xa'tmiaistet. 

PMs.  Mtss.  i««t  taoo.  T.  B;  ^-|M. 

,  Attraicti^l^.  pré.  H  attire.  (Glossaire  de  Marot.) 
A  trace t^  fiid.  prés.  Attire.  (S'  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  p.^16,  dans  lelatin  AUieUt.) 

▼ajua-^tcs:  * 

ATTRAIRE.  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose. 
Astrairb.  Chroa.  tt.  MS.  de  Xaofis,^  ISf. 
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tet4to.  (2«.  ■■)  -  (i)  On  appeUit  ainsi,  au  tri»  siècte,  deé 


de  fer  (loi  •ouUnaMD^rUi  dmm  duo  bomiet,  fort  portiM  ca  taaiiM  là  par  les  L».nea  ^Mu^ïk^e*  «ie  p  ir«i»w  »**•*';*• 
ert  aùui  que  soat  le  pius  souveat  coiObe»  Marie  Stuart  et  CuliÉiruiÉj  de  !i*Iuiia.  «  iw  Eaut  pa»  ciofoo.lr»' 
:etet,  moma  élevé  et  «|iti  relevait  seittotnent  »a  chereiiye  aux  teoipae.  (if.  p.)  *ys  ^  >. 
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i^où  la  participe  Atrakanz. 


^  Batiura , . SeiBi. 

fr.  MSS.  p.  àw.       '1 
ÂTKAnn.  Gloaa.  •«  lea  Cont.  de  Boairroiata. 
AmiBB.  Oïd-  T.  I»  o.  371,  noiaa,  cot  |.         ^  ^        , .  ^ 
ârauiÉB.  FaM.  ICSTda  B.ii*  7015,  T.  I,  toL  65v  R*  eoU  1. 

Attrmlt, |i«rt.  Appelle  en  justice.  —  atteint, 
frappé.  —  Attrihaé»  octroyé. 
Dans  le  premier  sens,  d'appellé  en  justice,  on  ul: 

•  Quand  celuy  qui  est  convenu,  et  attrait  «n  ma- 
«  Hère  de  retraict,  -obtient  congé  contre  le,  re- 
€  trayant,  à  faute  de  comparoir,  ou  iiutrfement ,  en 

•  quelque  estât  que  la  cause  soit,  en  ce  cas,  iceiluy 

-  retrayant  perd  sa  cause.  •  (Coutumes  générales.) 
Employé  ï§>ur  atteint,  frappé,  on  a  dit;  •  ou  cas 

i  qu'il  soit  attrait  de  la  jouste  à  moy,  demandez 
«  luy  s'il  luy  suffit,  éis'U  luy  en  faut,  ou  vent 
■  plus.  •  (Froissart.) 

On  disoit  attraie  au  féminin  ;  on  le  trouve  avec 
cette  oflhoffraphe  pour  attribuée^  octroyée.  •  L'a- 

•  Uiour  de  Ta  dame  fust  attraie  au  mieulx  jous- 

-  tant.'-  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  236.) 

ATTRAIT.  Côutnmea  sénérales.  ',„-,-_,  ^ 
,Attraix,  au  (èm.  Bfodus  et  Racio,  «S.  foL  »B,  R". 

Attrait,  a(fv-  Posément,   lentement,»  à  loisir. 
«  Ils  seront  enquis  sur  les  faitz,  neances  et  défen- 

•  ces  de  l'intendil  de  la  dite  preuve,  qui  entendible- 
.  ment  (intelligiblement)  et  o^rroi/leur  sera  leu  » 
(Ordonn.  Royaulx  à  la  suite,  de  l'Ane.  Cout.^  de 
Normandie,  fol.  33.)  •  Luyfeist  chanter  lelay  moult 

•  atraict.  •  (Percef.  Vol.  III,  fol.  10.) 

Li  cresticns  ce  sont  retrais 
Tout  bellement,  et-sont  aUraà». 

-     ■        -^  toL  t».  V*  ool.  t. 


.TH.. 

d'amas. 


La  aousnasmes  bien  et  atrait. 


▼ARIA3TES  :  - 

ATTRAIT.  Ane.  CoaKde  Normandie,  foL  33,  V». 
ATRAICT.  Peucef.  Vol>UI,  foL  10,  R»  col-  i 
Atth.\is.  Machaut,  MS.  >  ^ 

Athkct.  ^olinet,  p.  171.  .         , 

Attmt.  Froiasart,  Poés.  MSS.  p.  388  et  410. 
Athatt.  Régi,  de  S»  Benoit,  lai.  fr.  ch.  XLin..  . 
Atmi.  Moduset^acio,  MS.  ft)l.  184,  R». 

Attrait,  tubst.  masc.  L'action  d'attirer,  d'exci- 
ter. —  Accueil.  -^  Attirail,  équipage,  bagage.  — 
Provision,  amas.  —  Apprêts,  préparalife,  matériaux. 
—  Poste,  guet,  embuscade.         '   J    ' 

Ce  mot  signifioit  aussi  plaisir,  agrément  ;  »ccep- 
tion  qui  subsiste.  Nous  ne  devons  parier  que  de 
celles  qui  ne  subsistent^ plus.  Ce  mot  seprenoit 
dans  |es  sens  suivants  : 

Pour  l'actioa  ou  moven  d'attirer,  d'exciter^linsti- 
gation,  suggestion.  •  !^ar  Vaprait  da  Boi  d'Erme'nie, 
k  M  Tartar  s'ésmeurent  à  Tenir  contre  eux.  • 
(Contin.  de  G.  de  Tyr,  «artène,  T.  T,  col.  737 .} 

Dans  le  sens  d'acim^,  nous  lisons  : 

Et  Toant  la  Owefcoiaa  la  fcit, 
Tv  Jtoat  tos  U  aaoa  H  fk«Biist 
Corn  cale  del  mont  <|«M  plna  bat  ; 
/Mea  son  corage  celer  aet. 
Se  li  a  fat  ptàa  bel  atret, 
Conques  deraDt  ne  li  ot  fet          _  ^  _     ... 
il lÉi  Ml  iiii  itlTI.fnl  t  T-,iaitim,.i 1 


On  a  employé  ce  mot  avec  la  agniflcation  d*a#- 
tirait,  dans  les  vers  suivans  : 

€t  tant  at  aportél  â^atmit, .  '  ,  " 

Qu'avant  tarent  li  enffm  trait. 
'Et  fuient  tost  ar«tit  d'aâaltr. 

On  a  employé  ce  mot  daus  te  sens 

Roy  Raltbazar  qui  fia»  ces  géai^ij  a/ytya 
D'or  et  d'arrônt,  qiie  stïr  w»s  aub«ie»       r 
Ponrchace,  rat  pnns  de  d*'nz  ^n  Rabtloine. 

Po«.  SI88.  d*Eu»t.  Dawh.  toi.  3».  cul.  4.        . 

On  lit  dans  !e.  sens  d'apprêts,  préparatifs   •  En 

•  my  septembre,  Fencompvence  a. faite  l«*s  a^ro;:*. 

•  de  faire  lea  gaigneriéé.  •  .Anciennes  Coutumes 
dècHretagne.  fol.  tsa.)  | 

Ce  mot  désij^oit  des  matériaux,  bu  tout  ce  qai 
sert  pour  bùtir  une  mais»)n.  -«  Quand  aucun  fait 

•  édiftei*,  ou  réparer  en  son  héritage,  et  ne  le  peut 
«  faire  >ans  enoomma^jer  son  voisin,  ou  sans  pas- 

•  sèr  par  sa  maison,  ou  héritage,  cclny^  v«>isin  est 
«  |enu  luy  prester,  et  donn<T  pati..'ace  ii  ce  faire,  et 
«  luy  sQiËiffrir  (permetfre)  qui  par  sa  mais4)n  ou 

•  héritage,  celuy  bâtisseur  passe  ses  attraie ts^ 
^-soient  poulres,  goutiùres  ou  -.l'itres  choses,,  si 
«^e^dit  bâtisseur  ne  le  peut  conduire,  ne  passer 
-  par  ailleurs.  •  (Coût  Gén  T.  II,  p.  7^.  —  Voy. 
aussi  Laurièrc,  Glessaire  du  Droit  Fraudais.: 

Enfin,  J'on  a  dit  attrait  pour  poste,  (juet.^emhnsr- 
eade,  ou  peut-être  pour  retraiti',  ri^fufjc.  «  Srpfîn- 
«  dreot  à  chasser  celluy  jour  aux  testes  s-rnlvaçes 

•  a  grant  déduvt,  si  firent  leur  attrait  par  dessoulz 
■  iing  merveilleux  chesne  en  grandetir,  pour  le 
^  soir,  avoir  leur  recept.  •  Pèrcef.  Vol.  VI, 
fol.  i!9.)  -  A  ces  motzse  partit  le  Roy  dii' veneur  et 
€  se  traist  avecques  sa  compdignie  vers  la  montai- 
gneoù  ils  arrivèrent  sur  le  soir,  et  firent  letir 
€  ttt/rair  sur  une  fontaine  <iui  sounlotl  au^pieil  de 
«  JamoQtaipè.  »Klbid.>. 

,  '    ,  .   YAiUA.iTiî.s  :         ■   *  ^  . 
ATnL\IT.  Percef.  Vol.  VI.  M  \^X  V«  col.  î. 
Atrait  Ph.  Mouike».  MS  p.jvr: 
Attbaict.  Hist^  Loy»  III.  liuc  de  BoOi^)gne.  p.  '.r.. 
AcTBArr.  Ronvjei  Brut,  MS.  fol   m.  . 

ATTWEt,.  Vuî- Il  Charle»  VIV,  T.  II.  p.  >W.       ,  • 

nAthkz  (^pl'ar  )  Parton.  de  Blois.  MS.'ilé  »•  G^rrn.  Toi  l.ï) 
Atbats  (piur.  >  Eust.  De»ch.  p«)«i«  MSSi  foi.  :«*.  col.  >. 
ATaoïzCplur.)  Ane.  Co«t.  de-Bret   foL  tr>«,.V''. 
ATTH.ucTS(plur  >  Cont.  G*n,  T.  U,  p;^7yfV.  ' 

Altrallare,"  .wôil.  fém..    Attrait.   'Voy.   Eust.. 
Dcscb.  foés.  s»ss.  fol.  83.) 

.  Attrampement,    sùlué,    nuiju:.    Mo«i^fJtij>u 
«  >'ous  ayént  sopployé  que  nous,  sur  ce,  de  grdce. 
«  voulissons  aucun  dtlrempement  mettre.  •  «Inl. 
desR.de  F,  T.  I,  p.  44^.)  ' 

vijUA.Tras  : 

ATTRAMPEMENT.  Monèt,  Dict. 

Attb«mfwœ?t  'DaCange,  Glœa.  lat.  an  oiot  mùrmp^nnni. 

Kitrwp^,  s^t^èt,  féHi.  Ruse,  tromperie.  Piéée 
Ce  mot  est  encore  employé  au  premier  sens^.  en/ 
?ïormandie.  Il  sejuNe  signifier  <m>c  pi  jambe,,  lors- 
qu'il s* agit  de  joules  à  pied.  •  «essire  tories  em- 

•  prit  tient  f'^is  t)e  porter  son  homme  par  terre,  ^ 


K 


it     ■ 


.      ">■ 


/ 


Ou  lrbuv.e  ùtireinrnt  expliqué  pir  diipoiitéo\ 
distHhiUùrMm  U  Hètle  do  S'  Ben.  lat.  fr.  m*,  de^ 
BVajnais.  •  âfiremeMàes  psâlmea,(/i«/H6Miio/»ia/- 
^x^rfim./^  (Ibid.  chliip.iviii.)  •  .      ' 


A.itnter,  t'fr^i».  Aitiller,  orner,  tSquiper.  -r  Dis- 
poaer,  arranger.  --  ('oiffer,  enivrer. 
'j-  ï'»  sens  propre  esl  :^ju8ter,  ëquipoF.  .  Si  tosl'qu'It: 


v'., 


-  »  <^ 


■  A 


i-, 


■  V 


.* 


V 


>-, 


AT 
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ié^ 


AU 


*  comme  bar  manière  d'une  atra'pe.  *  {U0rû'O\i-  1  taphe  Bl[ppor(ée  <l>iift  )e  iourn.  de  Treyouv.  ioAt 
vier  delà  Marche,-Liv.  I;  IL  ai5.)  Parjanl  de  deurllK»,  p.  1885.)       •     T 
lutteurs  vq^é' Loiït»-^ir  Ht  cdiftbattre  devant  lés  "^ 
iDàmc's  à  Milan  :  «  Se  donnerenta/,<rapDft,  Crousses, 


a.  de  Upui»  \n,  kh^lSÛG  et  1501 
iwrche,  Uv.  I,  p.  273.  o  ^1 

)  la  Marshe,  liv.  I.  p.  ^.^ 


et  ^Bands  saùits.  •  (J.  d'Aut.  Aao.jae-Lûais  Xlt, 
dei:i06eH507.)  ,  1> 

On  Iroiivea/^-ap^;  pour.pf^^ daas  le  Triomphe 
dûs, neuf  Prelix,  p.  314;  coi.  1.  •  Hz  avoient  iléchi 
■  les  tendres  bra nettes  ides  bois,  le  bout  d'en  hault  ' 
,  «  ^chë  en  terre  fermement,  la  trge  de  hors  deux 

•  pie:i,  ou  environ  cemihe  ung  cercle,  è  maniéré 

•  (l'atra/V,  entre  la  chéès  par  telle  façon  qu*imix)s- 

•  sible  esloit  à  aucun  cheval  y  traverser  sà;is  soy 

•  enchoper,  et  cheoir,  tant  estoit^U  haye  espèsse. 

•  et  drue.,>  (HWt.  de  César,  Triomphe'des  neuf 
Preux,  p.  314U-^Na^  .,     v 

,    /  ■         ^  "varia.1tes  ;•.     ' 

Àttr^ 

ArrffAPPE.  Olivier'de 
,     Ati\/M'R  Méni  d'Olivlè 
Attrapehik.  CotgrMre 

Attrnpetlcnlers,  subit,  tiiàsc.  Escamoteur; 
Joy.  des  Accords  Bigar.  préf,  p.  2.) 

Aitriàp*^, />rtr/ï(î.  Accroché.  •  Vindrent  au  piied 
•«  de  la  Touft',  où  ils.trouvierentEsdUelles  a//rflpeV«, 
«  aux  cfeneaux  du  mur,  mais  n'y  eutcelluylqui  ne 
.  rcfiisast  monter  le  premier!*»»  {Tribmpjie  des 
neuf  Preux,  p.  473J       .  I    . 

Alrapez,/iar/if.  ou  ailj.  Vouv  dupe  ou  .crédule. 

Muullieri  demain  dur  li  eslurs'^ 
,  Si  périlleux  et  si  cmpris, 

Moull  vou!\JeH  Diex,  sire,  arais  , 

S«  votis  saaz  pterte,  siro,  en  eschnpoz  :  '^ 

Ne  soiez  pas  ai  atcapet 

>Juo  les  doiAi  p%r -force  prendre. 

Arrh.  lis.  fol.  KJ.  V*  col.  i,  et  94.  R*  eol,  I. 

^  Attr|ipolrc,  siihst.  mqsc.  Trebuchet,  souricière. 
Dirl.  d'Oudiu  e^de  Cotgrave.; 

.Vtlrappoiir,  subst.    masc.   Trompeur.     Voy. 
'(Kiilin,  Dict.  elCur.  Kr.)  "^^  ' 

f  .Vttpayammpnt,a^/.i'.  D'une  manière  attrayante. 

ijDict.  lie  ColJB'rave.) 

' .       -       ■         ' 

.Vttrondodor,  subst.  masc.  Qui  est  dans  liat- 
Icnlc.  I»ici.  de  Horel,  au  mot  Anddor.)  C'e^t  sans 
.doute  une  faute  pour  attendedor.  ! 

Attrette,  sm6s/. /"é'w.^gacerie.      Q 

'    Un  regar3,  une  douce  a//relïe...         "  .^ 

FhilMjrt,  Pote.  MSS.  p.  (IP,  col.  I. 

Attrit,  adj.  Plein  d'altrition.  (Dict. 
<le  (;:olgra,\"e.) 


d'Oudin,  et 


Altyrer,  r^rb^.  Tirer,  se  retirer.  • 

Le  j^ur  passa,  chascunrse  retira, 
V     Mesme  raifeû  Vj^rssa  femine  aUyra. 

.\tufior.  verbe.  BMin  édifier.  (Vo\.  une  Eoi- 


Aturré,  ftij[/.  Bijygi<,  entêté,  endurci.  «  Poiar,  sur 
<  ce,  convaincre  les  aturrez,  au  vieil  abus.  •  (S*  Jal. 
Hesl.  Histor.  p.  10;)  •  Aturré  à  une  opinioo.  • 
(Dict.  de  Cotgrave.) 

JMi,  art.  Du.  (Dict.  de  Bore^  CarpeMler,  Hist. 
de  Cambrjy,  p.  27^  tiV.  de  1230.  —  Suppl.  au  GIoss. 
du  B.  de  la  R<)8e.)      '  , 

>lii  a  été  employé  ^vec  li^stffniflcalion  de  en, 
ainsi  on  disoit:  au  témoignage  pour  en  témoignage. 
(Perard,  Hist'  de  Bourjfogne,  p.  486;  til.  de  l»7.) 

Au,  Là  où.  (Poës.  jiss.  du  Val.  n*  4490,  fol.  32.) 
Au  et  A  sont  souvent  convertis Tun  dans  l'autre  : 

comme..4u#t  A  et  l'/lfiVri/^r  et  VAdrier  dans  le 

Roman  d'.4 .  (us.  fol.  24  et' 44.) 

'.  Aubadai,  subit,  nuitêc.  Funérailles  des  enfans. 
Ce  mot  est  en  usage  dans  le  diocèse  de  S*  l^lour. 
{Voyez  Du  Cange, 'GIoss.  latin,  au  moi  A Ibaderum.) 
Peiit-étre,  ajoute-t-il,  parce  qu'elles  se  font  avec 
des  ornements  blancs'. 

Aubade,  «m6«/.  féfïi.  Concert  donné  le  plus 
souvent  à  VaUbe  du  jour,  danse.  —  Pièce  de  vers. 
Ce  mot,  qui  est  encore  en  usage  pour  exprimer  une 
sérénade,  se  disoit  aussi  autrefois  d'une  sorte  de 
poésie  destinée  à  cette  espèce  de  concert  que  nous 
nommons  aubade.  Il  s'est  dit  aussi  des  danses  que 
'l'on  y  dansoit.  (Voyez  Du  Verdier,  Bibliothèque, 
p.  »8.  — La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque,  page  2:1) 

TARlAifTCS  : 
AUBADE.  Orthographe  subaiat. 
AULBADE.  J.Marot,  page  137. 

Aubader,  vcr6^.  Donner  des  aubades.  (Voyez 
Alector,  Rom.  fol.  125.) 

Aiibain,  adj.  et  subst.  masc.  et  fém.  '  Etranger 
et,  Etran^èrei  •  Nous  avons  naturalisé  en  France  le 
«  droit  civil  des  Romains  qui  du  cooimencement 

•  estôit  aMôai».  »  (Pasquier,  Recherches,  livi^  IX. 
p.  835.)  •  Si  aulcun  aùbatn,  autrement  appelle 

•  chevaulx  aulbains  (1),  •  c'est-à-dire  chevaux  étran- 
gers; mais  spécialement  ce  mot  désignoit  certains 
dhevaux  dlEcosse  dont  l'allure  étoit  plus  douce  que 
Vallure  des  cheyaux  anglois,  et  on  les  distinguoit 

gar  le  mot  au/battu  des  autres  chevaux  delà  Grande- 
retagne.  (Voyez  Le  Duchat  sur  Rabelais,  T.  I, 
page  69,  note  3.) 

V  TARIASTES: 

AÙBAIN.  Paaqoier,  Recherche,  liTre  IX,  page  835. 
Albain.  Coût,  de  Perrone,  Nout.  Coat,  Gén.  T.  II,  p.  OOB. 
Aubaine.  Preuve  de  l'Hiatoire  de  Paiia,  page  753. 
AuBKiN.  Coût.  gén.  T.,11,  page  67i. 
Ai^XBAiV;.  Launère,  Qloawire  Ju  droit  firancois. 
ArLBAiKE.  LeJttm  de  Paaquier,  T.  I,  page  A. 
AuLBAN.-  Style  de  procMure  aa  Normandie,  foL  80. 
AuLBiN.  Cotgrave,  Dictioonaire. 
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(1)  Il  y  a  là  deux  mota  disUncts:  \»  auhain,  oui  vient  peat-étre.d'.4/banu.t.  Ecossais;  3*  aubin,  se  dit  d'un  cheval  qui 
galope  des  pieds  de  "devant  ef  trotte  d«  train  damèce,  et  il  vaudrait  mieux  1  écrire  hobin  (voir  à  .Aubereau).  (H.  B.) 


I 


Ri  Hreot  pîûs,  et  aurerrnt. 
Si  com  iMir  ho«i  d«natmiv . 


At|»4*i^  9rr6r.  AlUiquer,  exciter,  locilw.  Ou  ^ 
dit  aiué{é\  daui  le  patoiM  breton,  yôyex  le  Gloet.  de 


>  (3)  Rompu*.  -  ri)  Dérivé  <l«  S^de  (.<•)<'</»<),  •aré^Ma. 

(M.  1.)  -  r»)  LXdiUfOf  I'«|pli4a«  à  la-  prr»UÉ*loo  dii  fs  fr 

ai«8«  inriUtion.  -  (C>  Le  nH>^  «  t^t  (Tu  lws^-l«Uii  àlf^Àfitfr»,  dér^fé  l»É  «•■■  tf«  M«<o,  Ua^.  (H 


(.1)  Sor  U  difÉip.  -  (1)  U  peiK'lirt  arrél^ 
•om  propre  dMie  lee  «lltigorir»  (iu  moyen» Aipe 


■  )    ^ 


»     s 


yé  couime 
ci  iyi  lil  ^«1 
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AU 


—  3W  - 
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^ 
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Aobalneté,  «Mbsf .  miùc.  et  fém.  Aubaioasre, 
aubaifle,  dfx>it  a  aubaUiè.  (Ditit  de  Cotgrave,  au  mot 
Àubainetét  et  Du  Cange,  Gioss.  lai.  au  moi  Àubfnœ.) 

'  TAtiàiiTU'  -:    /  ,  .  .  '■'"  ' 

AUBAOirTÉ.  Dkt^mnaire  de  CotcvsW 
'    kVMAMnt.  D«  Cftoge.  doMftire  Utio,  «u  mot  Aubfân^. 
AULBAntCTt.  Coot  d'irrM.  >u  Coût.  gén.  T.  I,  page  TSfi. 
AUBBINAOK.  G>ot.  de  Halbaat,  au  Nou^.  Coul.  géa. 
AuftKNÀio^  QpBt,  géa.  T.  1,  page  3B0. 
AussMAAK.  Laarière,  Gloeamra  du  droilirancoU. 
Aimiscc.  Ducbesne ,  Gén.  de  M|huoe,  page  131  -  Du 
.    Cange,  GkMaa^  lètia  a«  inot  rttlSéâne. 

AtmwcNXOK.  QJoeaaireite  l'hiftoiro  de  Paiia,  T.  II,  paf«  09- 
Au^KTNAOB.  th  Thanmaiaiéra,  Goût,  do  Béni,  page  iOl. 
AÙBiNAOB.  CotgraTe,  Dictionnaire. 
'AOBivAnxB.  Poét.  M9.  du  Vatican,  n*  1400,  fol.  151,  V*. 
AUBUNAiLLg.  Poét.  MS.  du  Vatican,  n*  15SS,  fol.  1GG,  R*.   , 
AuLAiNAoB.  CotgraTe,  Dict.  -  Coût.  gén.  T.  I,  page  910.    < 
ACLTENAQB.  {LùtnAuUmtaçe.)  Coût.  Gén.  T.  I,  page  910. 

Àubarde  (!i),au6s/.  mOtc.  Matelas.  Froissart,  par- 
lant de  Pierre- lehCrueU  Roy  dcGu8tille,  et  d'Henri 
..  de  Transtamare  'son  Trèrc,  dit  :  «  A  ces  mots  Pierre 

•  print  à  bras  le  Roy  Henry  son  frère,  et  le  tira  à 
«  luy  en  luttant,  et  fut  le  plus  fort  de  luy,  et  l'abba- 

•  tit  dessous  luy  sur  une  aubardc,  (|u'on  dit  eh 
.    •  françois  coestes  de  materats.  de  soye  ;  et  meit  la 

•  main  à  sa  coustille,  et  là  l'enst  occis  sans  nul 

•  nèmèd^,  se  ti'eust  esté  le  Vicomte  de  Roque- 

•  bertin.  »  (Frojssarl,,  livre  I,  page  339.)  ^ 

AiH^arede,  tuàtt.  fém:  Arbre  de  bois  blanc. 

Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  A /6are/a,  croit 

i  (|ue  ce  pourrait  élrè  un  lieu  planté  d'arbres,  formé 

*-cwnme  ritalien  i4/6^tf  ;  mais  il  parolt  qu'il  vient 

é*tttbui,  blanc,  et  qu'il  désigne  un  arbre^dè  bois 

•  blanc.  (Coul.  gén.. T.  H,  p.  672.)  En  Gascogne,  c'est 

une  espèce  particulière  de  saule. 

TARiAijrTEs  : 

«        AUBAREDE.  Laarière,  ôlosaaire  du  droit  fraoçdis. 

AUBEREOE.  Cotgrave,  Dictionnaire.  ,    ^^ 

AubatrI, iubiL  La  matrice.  Aubatri  eiAupatrii 
'  se  trouvent  dans  le  Ror.  un  d'.Vudigier.  (m^.    de 
S.  Germ.  Toi.  G8.)  Lato/u  e-^i  une  faute  pour  La&a/ri 
qu'il  faut  lire  Vaubatri. 

VARIA!»  jv„s  :         ; 

AUBATRI,  AiPATRls.  Rom.  dAvî-ligier,  IIS.  de  S.  Germ. 
fol.  68,  R»  col.  2  et  V»  coL  3.  . 

,Aube,  subst.  férn.  L'aube  du  joijr.  —  Vêtement. 
—  Linceul. 

Dans  le  premier  sens,  on  disoit  à  Vaube  crevant, 
pour  à  la  petite  pointe  du  jour.  (Froissart,  livre  I, 
p.  ^20.)  ■  Au  point  du  jour  que  Vaube  crevoit.  > 
(ibid.)C'étoitla  même  chose  que  l'aube  enCr'Quv^rte 
Expression  de  G.  Guiart^s.  fol.  220.)  On  disoit 
aussi,  par  allusic  j  à  cette  acception  du  mot  aube, 
à  y  aube  de*  mouches ,  pour  dire  à  l'entrée  de  la 
nuit.  (Le  Duchat  sur  Rabelais,  T.  IV,  pa^e  33  et  la 
note.  —  Dictionnaire  de  Cotgrave,  et  Oudin,  Diction- 
naire et  Curiosité  frança^e.) 


Àubé  a  sigrtiAë  aussi  le&.vélements  bluniw  qu'on 
donnoit  aux  enfSins  quaiia  on  les  baptisoii.  •  Le  flls 
«  de  CloviB  mort  fut  en  autres  auet  test  après  sou 

•  baptisement.  •  (Ghroniq.  de  S.  Denis,  T.  1,  fol.  II.] 

•  Maudite  soit  llieureque  je  fus  onc<iues  née,,  et 

•  que  je  ne  mourus  en  mes  aubeê.  •  (I.es  Quinie 
Joyes  du  Mariage,  p.  27,^  Nous  nommons  tncore 
aube  un  vétemexit  de  toile  blanche  dont  se  servent 

Jes  prêtres. 

Aube  semble  signifier  drap,  linceul,  dans  le  pas- 
sage suivant.  En  parlant  de  la  mort  de  liugues-le- 
Grand.,  on  a  dit  : 

A  grant  ounor  antlerréa  fu 

Rice  tombe,  et  mouU  rien  aub4. 

t%.  M^mtkm,  MS.  p.  no 

Peut-être  ce  mot  signilloil-il  en  cet  entiroit  hièrc 
ou  cercueil,  et  alors  fl  seroit  emplojy-é  pour  auge. 

Enfarïtt  d'aubes.  Ce  nom  se  donnoit  autrefois 
aux  Enfants  de  chœur.  (Voyez  Lebeuf,  histoire  den 
Evêques  d'Auxerre,  page  508.) 

ABE.  Attia  et  ParAlia»,  MS.  fol.  114,  R*  cbl.  1. 

Aubé,  particiiif.    Ordonné  prêtre.    Du  Cancre 
(Glossaire  latin,  au  mot  alba^  cite  ces  vers  de  TEpî- 
taph§  de  FrodoaiSi,  prêtre  du  diocèse  de  Rheinis," 
<iui  se  trouvedansie  P.  MabillOn  ;       ^ 

Vequitclii^  clore,  Ibon  moinfl,  Meilleur  ^b^, 
Et  d'Agapit  li  Romain  fut  a%thif. 

Aiihcau,  $ùh$t.  masc.  Peuplier.  —  Aiihiei*. 

lAi  pn'mier  sens  est  le  sens  propre.  On  appellmt 
ainsi  cet  «rrbre  du  Uilin  Athellum ,  ù  cause  de  In 
blancheur  du  dessous  de  ses  feuilles.  [Voy.  Ménage. 
Dict.  étym.)C'étoit  le  peuplier  sauvage ,  selon  Oii- 
din;  le  peuplier  blîmc,  en  général  le  peuplier,  nui- 
vant  Cotgrave,;  une  espèce  d'arbre  qui  aime  le  l)or«l 
de  l'eau,  dans  J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  .\ll,  l'ur^, 
p.  76  et  7,7.  (Voy.  Aboh.) 

Dans  la  seconde  signiHcalion,  Vaubeuu,  de  m«''rne 
qn'abor  ou  abouflj,  dés^igiioil  la  partie  du  bois  (jui 
est  près  de  récorce,  et  qui  est  plus  blanche  que  le 
reste.  •  Il  faudroit  une  colle  bien  forte  pour  Joindre  . 
c  sans  dislocation  tant  de- membranes  qui    sont 

•  toutes  d'au&MM  et  peu  de  cœur  de  l)on-|)ois.    • 

Sully,  Mém.  T.  IX,  p.  38:i.)  , 

Du  cbesne  ils  ostent  Vanf^l 

Car  à  brusier  est  condampné. 

F^ri.  Att.éê  h«th.  Ut   II,  fol    10.  \- 

Voy.  Âi  BEC  et  Albi.««,) 

vABroTf.*»  : 
AUBEAU.  Ménage,  Dict.  htym.  -  I>»ct.  dOudin. 
AUBEL.  Cotgrare.  Dict. 
AUL0IER.  J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  ir/«,  p.  70  et  77. 

Aube;c,  iubst.  masc.  Aubier.  —  Merrain. 

On  trouve  ce  mot  a^^  premier  sens  d'aubier,  dans 
rarticlc  lia  de  la  Coutume  de  Bordeaux.  fVoy 
Laurière,  Gloss  du  Dr.  fr.)  Cet  article  porte  •  .qu';iu- 


urâi^^î^bêTal^Tet^MÔ^^sn? 


fer  adaptéea  an  poitrail  d'un  cberai.  L.  etymoiogie  est  i«  persaïT.  ,  .   ^ 

charpentiers  de  marine  apfieUent  encore  aubqur  (allmmum,  bois  blanc)  le  cceur  v«rt  de  l'aubier  qu'ils  coupent  pv 

crainte  de  la  pourriture.  (N.  s.) 


>...>■»;,  ..Ml   muK   rrocuriiieur.  .  AbiMioD  |  mure.  —Figure,  aiuinllen.  -  CmlTe  ou  coiffure  •( 
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•  cijii  charpentier  no  feront  mauvaises,  puantes, 

•  nn  faulses  doiieUc»,  bois  geli»,  et  bois  où  y  ail 

•  auhec  (I),  bois  russonné  ne  autrement  fausses 
«  doiielles  en  bipes»  barri(|ues,  tonneaux,  caves, 

•  doils  '*i)  et  autres  sortes  de  vaisselle  h  vin  grande 
"  ne  nelile.  .  (Coul..g(5n.  T.  H,  p.  67'i.  -  \qy. 
Ai.iii.i.)  *     f 

Ce  mot,  dans  le  Rordelois ,  signifloit  merrain, 
st'Ion  Colgrave,  sans  doute  le  merrain  dont  on  fait 
des  douves  de  tonneaux.  Kncore  cette  explication 
ne  serOil-elle  pas  juste,  si,  comme  je  le  soupçonne, 
elle  ii't',:<i  iippuyée  (piesur  l'article  de'la  Coutume 
(le  Ilonlt'Jiux,  ci-dessus' rapporté. 

Aubrllôre  (.'Or«<^«/.  fém.  Espèce  de  licou.  Ce 
licou  ou  muselière  est  composé  de  cinq  pièces  dtî 
«  iiir  blanc,  comme  le  cuir  de  cheval,  selon  Le 
huchat  sur  Habelais,  T.  I,  p.  73,  ncle  20.  (Voyez 
iitissij;»  Dict.  de  ColuM';ive.) 

Aiibniinblo,  ndj.  SrijeJ  au  droit  (j'aubame. 
(Noyez  le  Hicl.  de  Colijrave.) 

AiilH^plii,  nuhRt.  masc.  Aubépine. 

A  ubepin  est  sans  doute  une  faute  poyr  auhifoin  (4), 
bliiel,  d.Mïs  ce  vers  de  Clém.  Marot,  p.  705,  où  le 
preyiier  auhcpin  si^çnille  aubépine: 

Aubi-pinB  blnnr.n,  aiibi'jiins  aiurén. 

VAKIANTKS  : 
AVIiFIMM.  Du  r.afXi?p   0lo8«.  Ut.,  nu  nu->t- Alht'piiwi. 
Al  KKsi'iN.  Ilpgriier.  S.ilin^s.  p.  VXi  ;  Stances,  p.  2()0 
A(  i.hKfViMN.  Cot^r.iVf,  Ihct.  ♦ 

.AuiJ|u.:wiMNK,  «../.  Arreslaamor,  p.  16t. 

.Aiiborc»,  ««//«/,  ;;m«(.'. -Cheval  {rrisAlre  mnnjué 
d«»  (achçs  noires.  (Voy.  les  Dicl.  de  Nicol.de  .Monel, 
(lo  Mc^iiage  et  de.Cotgrave.) 

Auboronii  (."»)i  suhat.  mrtsc.  Oiseau  de  proie 
CVsl  une  espèce  de  petit 'aijjle.  CVoy.  les  Dicl.  de 
.Nicol,  d'Oudin  et  de  .Monet,  au  molyl«/7(';rrt«.) 

Et  comme  quand  Vaubereau 
AsMiul  la  rac«^  do  Nise  t«')), 
l.i'tnpiclant,  l«*  faupordroau  (7) 
Survient,  TaU  la-jcher  priso. 

(Eu»,  de  Biif,  fol.  83,  R*. 
(,)iif>  tout  ausi  conrnic!  l'alloé 
Fuit  iH  mouHki'l  et  l'eKupeivior 
Tins  qu«  l'au6(u>t,  ne  le  bruhier  ; 

l'out  ansement,  al  destraver,       j^ 
,    Fuient  païen  devant  les  Frana. 

t-h.  Houikw,  MS. 

VAIUANTKS    : 
AlnKFlKM'.  Dirt.  de  N'icot,  dOtidin  et  de 
Al  i.iiKHKvc  et  Haubkrkau.  Idem. 
Al  itKi\KT.  Cotgrave,  Oict.      ' 

Aiukut.  (lace  de  la  Higne  des  Déduits,  MS.  fol.  22.  U" 
Al  luiN.  Pli.  Mouskes,  MS,  p   186.  • 

Al  HKz..  Guce  de  la  liignede»  Déduit*,  MS.  fôl..83,  R«. 

Aiiborflado,  subst.  fém.  Droit  de  gîte.  Ce 
diuit  est  usité  dan*  le  Béarn,,o*ùr9pdiLlu^ava/to. 
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Anciennement  les  .^eigneur9^  en  plusieurs  lieux, 
avoienl  droit  de  loger  chez  leurs  sujets.  Ce  droit  a 
été  converti  en  une  rente  payable  en  grain,  ou  en 
ai  frcnl.  (l.aurîère,  Closs.  du  Dr.  fr,  aux  mots  Au^ 
hençaffn  et  Aubergade.  —  M  Cange,  Gloss.  latin, 
au  mol  Mbergata.  —  Yoy.  Alberguc.) 

tahiantcs  : 
AirnERGARDE,  AunF.noADA.  Uurière,  GlOM.  da  Dr.  fr. 

Auherflft,  sulst.  fém.  Alberge.  Sorte  d'abricot. 
«  ravies,  auberges ,  muscats.  »  (Lettres  de  Pas- 
(luier,  T.  II,  p.  159  ) 

Aiibert.  aubit.  musc.  Argent,  en  terme  d'argot. 
(Voy.  Le  Duchal  sur  Habelais,  T.  III,  p.  221,  note  13.) 

\uh\ con,  iubst.  viasc.  Espèce  de  Ûguier.  (Voy. 
les  Dicl.  d'Oudin  el  Cotgrave,) 

Aubiers,  8m/-;8/.  masc.  plur.  Sorte  do  raisins. 
Ilaisins  blancs,  lés^nèmes  qu'anbhis.  (Voy.  Albin.) 

•  Leur  donnèrent  ung  cent  de  quecaset  trois  pane^ 

•  rées  dé  francs  aubiers.  »  (Rabelais,  T.  ,U  p.  182.) 

AiiMJolc  (Terre  d').  Le  pays  des  Albfgeois.  On  a 
vu,  ii^''arliclo  Albigeois,  (jue  ce  mot  s'écrivoil  aussj 
Aubijoia. 

Aiiliit,  siibst.  mnsc.  F*rière  pour  les  morts.  Nom 
formé  du  mol  latin  (U)iit,  il.  câl  mort,    ' 

J'ay  ung  vieil  hnrnoys  cfu'on  forbit, 
Sur  lequel  je  f<uidO'.ung  aubif. 
Et  du  surplus  Dieu  le  parfacp.  ^  .• 

Villoii,  bijiog.  (k  llaUciMiye,  p.«00. 

Auboiirdiç,  subst.  fém.  Bourbier.' 

,  Mais  ambr  qui  tout  ijfiaistrie 
M'a  remis  en  Vaubourdie,  -  * 

.     Et  fuit  amer  de  nouvel  aniisttéL  • 

Po«t.  MS.  du  ValiMH,  nH490.  fol.  T7.  R*. 

Aubreanx,  subst.  mase.  plut  Uobereaiix, 
Tcrme^lc  dérision  qui  signil)e  ua.petit  gentilhomme 
de  caïupaj^ne  sans  fortune.  (Voy.  le  Moyen  de  par- 
venir.^ On  dit  aujourd'hui  Hobereau  dansée  mdme 
sens.  Il  vient  peut-éfre  du  mol  Aubereau  i  et  alors 
aM/yr('a./^.r  voudrait  dire  un  petit  gentilhomme  qui 
n'a  pas  le  moyen  de  Jioùrrir  des.'oiséaàx  d(|  proie 
.  plus  flirts  (lue  Vobereau,  ou  bien  qiii  rie  vit  que  de  . 
la  chasse  de  cet  oiseau. 

Aucsubst.  Tne  oie.  C'est  un  irtot  Languedocien. 
(Voy.  Du  Cange^  Gloss.  Iti^n,  au  motvlucii.) 

VARIANTES  : 

AUC,  Aur.o,  At'oiETO.  Du'Cange,  Glo88:lat.,  au  mot  A  tica. 
Ai;vuc.  Boyteillier,  Soram.  rurale,  p.  506.  ' 

Au  cas  qneV  eonjonct.  Puisque.  Ce  mot  a  celle 
signilicalion  suivant  l'éditeurdes  Ordonn.  des  Rois 
de  France,  T.  III,  p.  70. 

Aufcerre,  subst.  fém.  Auxerre.  Nom  propre  de 
vilje.  «  Li  Buveor  ù'Aucerre.  »  Ce  proverbe  se 
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/-  ft.M,  cheval  qm  %i  l'amble,  (n.  k.)  -'(6)'  NisusTmétâmorohôsrên 
en  alouette,  (n.  t.)  -  (7)  Le  fauperdrieux,  faucon  à  perdrix.  (>'.  e.) 


Ibr  ifiiiHilll  iil»ili!rfl[i|iiiii!iiilftm  jWi  jiliil;  0 

))  Ntsus,  métamorphosé  en  épervier,  poursuivait  sans  (^sse  S 


Vf 


mic  H  la  lois  pem  coevai,  pem  vautour  ;  ae  u  aussi 
lervier,  poursuivait  sans  (jqsse  Scyila,  métamèrphcwée 
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d'Olfévr«rte  placé  en  avant  d«  laCollie  pv  <!«■  DUUITKIAII  Mt  Utnut'  un  (-(furi.  nm  ucnea,  un  i^uiimii  luuiiiaiura  m  laiwiiun*. 
Au  tanpa  d'OUviar  de  la  Marcha,  la  fennne  de  PhUippa  le  Htm  éUH  Purtugalee  H  mit  nn  honnrur  les  m«><l<>s  de  «on  paye. 
■Ufta  èUimU  d'une  blianwrie  inimaginable.  L'uttmr  cfu  portrait  «lu  I^.uvie.  n»  aiW,  où  le  bourrelet  est  un  pain  r«mlu  dnae^ 
aurcalotte  avec  pàéce  d'étoffe  retombant  sur  le  cou,  donne  une  id^  dn  la  coifTure  aioei  décrite.  (M.  a  )  -  CJ)  Uiraqu  <»n 
■nattait  aa'téU  daM  !•  vùey^r»  du  chaperon,  ouverture  réaervée  au  viaafe.  1i  coiffe  ou  com^tir  ne  rrtntfiïtmit  plus  eur  la 
nudue  maia  éUit  roulée  comme 'un  turbaa  :  lur  le  côté  daacendaient  alura  lea  plia  du  iptlétron,  c'eat-à-dirn  leticoiure  Jnii 
était  appelé^  patUê.  U  chaperon,  <|ui  était  àrorigina  un  damtno,  davanalt  alnal  une  cae^uatta.  (n.  ■.)  ^ 

11.  •  * 
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trouve   cilé  dans  le  Rec.  des  roi'Ies,  m^s.  avunt 
1300,  T.  IV,  p.  16M. 

VARiANTIll  : 
AUCEBRE.  Voèi.  IIS.  avant  l-XO,  T.  IV,  p.  16r>1. 
AucEURK.  Chartul.  MSS.  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Ne  vers. 
AUCUERRE.  Fabl.  IIS.  du  il.  n*  7()15,  T.  11,  fol.  \*M,  V*. 

Aucerrois,  adj.  Qui  est  d'Auxerre. 

Devera  VAueerroiê  Saint- Germain. 

Fabl.  US.  ds  n.  a*  1il8,  M.  m.  R'  col.  I. 

Auclé,  adj.  Réparé.  €e  mot,  dont  le  coininenre- 
ment  est  tronqué,  semble  répondreau  mol  amende, 
réparé,  qu'on  voit  dans  l'auteur  que  nous  allons 
citer  :  «  U  fut  Irespcrcié,  et  navré  à  mort ,  et  moii- 

•  rut  présentement  en  la  place,  dont  François  fu- 

•  rent  dolenz  au  cuer  ;  mais  à  ({ui  est  faft  ne  peut 

•  eslToaiicié.  »  (Hist.  de  B'.  du  (juescliii,  par  Mé- 
nard,  p.  534.)  -  , 

Auçor,  adj.  Plus  haut.  Du  hil'iti  alliât.  (Voyez 
Partonopex  de  Blois,  us.  de  S*  Germ.  fol.  16*,  V'.) 

Aucteur,  subst.  masc.  Auteur.  —  Demandeur., 

Au  premier  sens,  c'est  le  mol  latin  Auclor.  (Voy. 

sur  ce  sens  le  Dicl.  de  Cottfràve,  au  mot  Aucteur.) 

On  lilûM/orsaii  pluriel,  dans  le  Hec.  des  Poêles, 

M8.,  ayant  1300,  T.  IV,  p.  1055. 

Au  second  sens,  c'est  le  .mot  Actor,  opposé  h 
Reui.  En  terme  de  barreau,  le  demandeur  opposé 
à  défendeur.  Pe  lu  oalit  :  «  Vous  estes  auteur  à  la 
«  cause,  si  devés  premièrement  dire,  et  eommen- 
«  éer.  »  (Modus  et  Racio ,  us.  folWSSO.)  On  lit  au 
sujet  dAmau  et  de  Mardoeliée  : 

En  ce  cas  lut,  ly  ung  auclour 
L'autre  venqueuz  et  reua. 

Ger.'  àm  Rouskillon.  MS.  p.  4f. 

VARIANTES  : 
•AUCTEUR.  Cotcrave.  Dict. 

AucTOR.  Fabl.  AÏS.  du  H.  n»  7218,  fol.  1(17,  R"  cal.  2. 
AucTOtJB.  Ger.  do  Roussillon,  cité  ci  apréi>. 
AuTOR  (plur.)  Poët.  MS.  avant  1300,  T  IV,  p.  IGTjTy. 
/lUTo'uR.  G.  Guiart,  MS.  fol.  352,  V. 

Auctlf,  adj.  Actif.  Ce  mot  est  pris  en  ce  sens 
dtms  les  vers  su i vans  : 

'   Et  c'est  assavoir  du  passif,  ' 

Et  les  autres  sont  de  Yauctif! 
■Hitt.  de  Fr.  en  vtirt,  à  la  witc  d«  R.  de  F.  MS..du  R.  n*  mi,  fol.  75. 

Auctorisation,  subit,  févi.  Autorisation.  On 
lit  en  ce  sens:  •  Lettres  d'auctorisation ,  »  dans 
Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Aucioriser,  verbe.  Vanter,  louer,  e.valler. 
«  Seigneurs,  disl  le  chevalier,  vous  estimez  mon 

•  petit  faict  de  trop  plus  baute  recommandation 

•  qu'il  n'est.  Certes,  Sire,  disl  le  Roy  Lucides ,  si 

•  vaus  ne  vous  auctorisez ,  vous  ne  valez  pas  de 

•  pis  :  car  qui  se  humilie,  s'exaulce.  »  (Perceforest. 

—  Voy.  l'Hist.  de  B.  Du  GBesclin,  par  Méuard.) 

AuctorlIé^sM^f^  fém.  Avantage,  supérioi*ité. 

—  Pouvoir.  —  Prérogative.  —  Aulhenlicité.   — 
Axiome,  maxime.' 

Ce  mot  est  employé  pour  avantage ,  supériorité. 


j.,— - 1  - 


«  traire  à  colle  balailléA....  il  n'eut  pas  auctorite  do 

•  ses  cnnenvjis.  »  (Chron.de  S'  Denis,  T.  I,  fol.  123  ) 
Auctorité,  dans  l'accf^tion  de  pouvoir,  poshes- 

sion,  se  trouve  dan^  le  passage  suivant  :   •   Kilo 
<•  avoit  moult  grant  désir  d'avoir  en  mn  auctorite 
.  une  canise.  .•  (Percef.  Vol.  1,  foK  1 13,  \V  col.  l.)V 
On  a  dit,  dans  le  sens  de  prérogalire:   •  Dr*>il.«*, 

•  auctoritén  et  préémmcnces  appartènans  .au  dit 

•  sieur.  •  (Coût.  gén.  T.  I,  p.  405.) 

.AÙ8si  ly  donna  il  seiuMulilu  aui'toi-Ué 
Car  jUKoues  au/ticrs  ciel  fut  rnvy,  t>t  porttV 

Cw.  da  RfUMUlon,  MH.  p.  i§0. 

,  Plusieurs  auteurs  ont  donné  ù  ce  mol  lu  siguill- 
calion  d'aullienticité. 

Enlln,  on  trouve  ce  inçt  employé  poiir^maxiine. 
axiome.  (La  Thaumas.  Coul.  d  OrI«>aus  )  •  Heleiiez 

•  ccste  auctorite.  •  (llist.  du  Tli.,fr.  T.  Il,  p.  iun  ) 

y      Gy  dist  rtoM^orité;  ^ 

,  Soufilsanco  est  un  Ires  riche.i  trésors. 
'■^'-^  l'oét.  MS8.  d'Eiitt.  llMch.  M   lOi,  col.  3. 

Car  vray  est  cômmo  aur<ori(c«,  ■    %    -^      r 

Que  ({ui  n'a  pas  la  paix  temporelle, 
A  pçine  a  l'ovpiritùelh*  ; 
Et  l'une  et  l'autre  do  Dien  vient.       ' 
iiita  fol.  1*1.  cor  I 

VARIANTES  :    > 

AUCTOHjTK.  Ln  Thaun»ii88i»ire,  Coût.  <10rlt^àï«  ,  n  MA, 
tit.  «lo  1137.  -  FroJRsart,  Liv.  III.  p. "84. 

.\(;/t.iiiT,fr.  Vigil.  (le  ChnrU;»  VII,  T.  I.  p.  17. 

AucTiionrrfe.  La  Thaumassitro  ,  Coul.  d  UrlOans  ,  i).'  ♦♦>.'., 
tit.  de  1147  et  de  1108.       . 

Altuiuté.  Rom.  d  Alexandre,  MS.  du  R.  a»  7I'.I0,  fol.  'M}.^ 

\iic\rity{\  part.  OclrojV,.  .'tcc«)r(lé.'  (Voyez  "I..1 
Th:iumassière,  Coût,  de  Beny,  p.  îOI.) 

Aucun,  adj.  Un.  — .  Ouel(|ue..  —  (JuelMuuir, 
quelques-UMS'.  —  Aucun.  -  Autre. 

Au  premier  sons,  ce  niôt  signifie  un,  (l;ms  le^ 
verssuivans: 

En  00  dur  'choc  aucun  nidtre  de  gui^ri  t» 
Va  rencontrer  d'Alviun,  qui  acquprro 
Voulait  honn,<iur,  luy  donne  tel  catcrre. 
Qui  le  mcct'jus.  - 

A    i.  Harvt.  p.  m.j 

Dans  le  second  sens,  ce  liîot  est  emujojré  pour  : 
quel<iue.  "  Aucun  Prince.  •  (Traité  de  lypble^so. 
MS.  du  H.  ir  71)0.5,  fol.  41.) 

Ce  mol  est  efnpjoyé  pour  :  quelqu'un,  (|uel<|ues- 
iins.  •  Je  donne  a  diner  h  aucuns  de  mes  aiiiis.  « 
(Nuits  de  Slraparole,  T.  I,  p.  roi.;  .  Lariiour  (luc  Ii 

•  auquant  des  sers  ont  ù  leur. Seigneur.  »  Hcilu- 
manoir,  p.  7.) 

Les  a uf/ua M (/f«  itelea' sont,        • 
Maia  ne  sont  mie  tôles  maies  ;  -^ 

„  Aucunes  en  i  a  ioiales. 

}/M\aa%,  M!«.d*  S.  Una.  (ol.  7.  R*  uil.  3. 
Auiquantea  qiii  s'en  ecbapereot, 
Qui  entre  pai^ns  arrivèrent, 
O  aises  (1;  furient,  ou  vendiiea,  ^ 

Ou  en  servage  retenues 

Rom.  dr  Mrtft.  MS.  fol.  47,  R*  mI.  f. 

On  disoil  proverbialement  :  *    , 

Aucun»  ont  iiouvèdt  Ijatu  la  gerbe. 

Qui  n'en  ort  pas  pourtant  rp<;u  le  grain.  '  " 

JÉÉJÉMtÉ       •""    ' 
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(1)  Libres. 


iii^ 


■•va  «awi  ««,11  lira,  ui  iiifuilRfl,  Hiu, 

Koéi.  MiW.  MMM  IM9.  T.  m.  f.  IM. 

AtraK,  adv.  (Joy.  Tiait),         *      , 

(t)  Molm  né,  caJet.  -  {%)  Toul  cé  qu'il  «taM,  tout  ton  bien. 


jtinivi.n.  rviuii.  ^«  uiuu,  aa.  u«  s>  uettn.  loi.  100,  ?•. 

Atrie,  f«6«f.  L'eslra,  lé  lieu.  C  esl  le  Miit^f- 
pareattUe  c«  mol  dans-  le  paitsage^suivant  où  l'oa 
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r>6  mol  se  disoit  ausÂi  pour  :  aucun,  ou  gvelQue. 

•  Quaud  aucan  KeiRneur  fait  saisir  les  fruits  et 

•  piollU  des  liérilage»  deluf  tenus.  •  (Coût.  Oën,) 
Ktifln  ce  mot  a  été  emi^oyé  avec  ta  signlflcation  : 

autres.  •  Lcsvuns  et  les  auc«irii.~  (L'Amant  ressus- 
cité^ p.  {H).){\) 

*  VAMANTR8  *  '  ' 

AT^CHUN  flf  AUCHUNB.  Duplet.  HÏst.  de  Meaux.  T.  tl,  p. 67. 
Aucj-cr.  S»  IJernerd,  Serm.  Fr.MSS.  p.  S8. 


ArcuNo  (le  plcr.  AucuNoz.)  Perard.  Hist.  de  Bourg,  p.  430- 
*  '        iymef ,  T.  I,  p.  13, 

,    rf.  p.  430;tl 
Aduun.  j)ucbesn<s  Gén.  de  CluBlUlon,  p.  14. 


t»;  I  ciaru,  niai,  ueuu 

Auki;w.ot  AuKUi«it  (masc.  et  fém.)  HTmef,  T.  I,  p.  1 
AuLqi'KNZ.  Perarl,  \tï»i.  de  Bpura.  p.  430;  Ut.  de  1Î34 


Aucun  et  A<rci;N't,(ni*»c.  et  fém.)  Orthog.  subsiet.  -  _ 
Tliaum.  C<,ut.  dOr léiins,  p.  406 ;  lit.  de  1108. 

Ak<:on».  liOix'Norm.  art.  U).  *     ■ 

.  Al  cuijj^).  î)tct.  dojtubert  Ektienfcie. 

AuLci*.^.  VtUon,  Ijepueafrancbea,  p.  St. 

AiiiiCHUN.  Kaifou,  p.  9. 

Aur.AnL  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  (MB.  ** 

A(!c(|f.  Fabl.  MS.  du  H.  n*  7ff»,  fol.  52. 

AuyÛANT.  Falîl.  MîJ.  de  S»  Germ.  fol.  9.  ' 

ANgiiANT.  Fahl.  MS.  du  H.  n»  7«ir>,  T.  Il,  fol.  165.  , 

AroiJANTKtt  (fém.  plur.)  Fabl.  MS.  de  S'  Cerm.  fol.  7.     v 

AiMoi  ANTK8  (fém.  plur.)  Rom.  de  Brut,  fol. -47. 

AryiîEX  (plur.)  Hom.  de  Brut»  fol.  fip.  -^     . 

AïK'iiiK'mcnt,  adverbe.  Un  peu.  -7-  Quelque 
I>oii,  ;,nirrc.  --  Kn  quel<iuc  façon.  —  En  partie. 
Pans  ^ï^w•emie^  sens  de  :  un  peu^  on  a  dit  :    ,, 

Je  l'ayme  aucunement, 

Non  paé  juHuu'à  troubler  vostre  contentement.  , 

La  SuWm<«,  Com.-d»  P.  ConiéilU,  aol.  S,  mAm  vu. 

Dans  lu  seconde  acccplion,  ce  mot  signifie:  quel- 
que peu,  gui'pe.  Mouskes,  |>arlant  delà  sbbritUé  de. 
(.Ii;irleinairne,dil  :     ^'  '     /  _ 

De  mangier  auauen  (2)  de  viande^ 
N'ohtoit  mie  U  Koï«  engrande  (3) . 
A  baùtos  iieatps,  une,  fdis, 
Si  avoit  niouU  de  gent  li  (iois      '•         , 
A  «on  mangier  ;  nt lifbatre  mes  ^ 

'Avoicnl.  «ans  plus,  et  non  mes.  '  <> -^ 

Iti.  Moaaket,  |iS  p.  81. 

On  a  (III  de  mCjne  de  fiièliard,  llls  de  tiuillaunie- 
LoUgue-éiH'e  : 

^      Le  poil  avoit  q«7«  rouz,  le  vis  apert,  et  cler. 

Hom.  lie  Hou.  MS.^.  65. 
1.P9  sorciols  l)run8,et  bel  le  front,  * 

El  II'  chef  crosp  et  aunuet  blont. 

Kâbl.  ys,  du.  H.  D«  IWè,  fol.  87.  V  col.  I. 

Ce  mol  signinoil  aussi  pour  :  >n  quelque  façon. 
On  a  dit  en  ce  sens.  •  Il  «si  fiucuHevient  nëces- 
.  saiie.  •  (Sagesse  de  Charron,  p.  20.)  «  I^  liberté 
.  et  la  Poligamie,  qui  semble  aucunement  nalu- 
-  relie.  (Il)id.  p.  ,185.)  •  L'assièlle  d'un  homme 
u  nieslanl  îl  une  vie  e.xécr^ible  la  dévoliôn,  semble 
«  eslre  aucunevwnl  plus  condamnable  que  celle 

•  tl'un  luHnnïe  conforme  ù  soy,el  dissolu  partout.  » 
(Kssais  (le  Montaigne,  T.  I,  p.  538.) 

.  Kiilin,  ce  mol  a  élé  employt*  pour  :  en  partie.  Qn 
lii  dans  les  nc^gocialions  de  Jeannin,  «  dont  il  est 

•  deniemé  aucunement   conlent;    mais  non    du 
<   tout.  .  Négociatioli  de  Jeannin,  T.  Il,  p.  304.) 

Des  (livei-ses  façons  d'écrire  cel  adverbe,  que 


nous  avons  rassemblées,  la  plus  ordin^  parmi 
nos  anciens  auteurs,  est  auques,  contraction  d'au- 
cunerhent.  Selon  Borel,  on  l'employoît  quelque 
fois  pour  :  autant,  auisi.  -  ^ 


▼AMANTES 
J.  Marot.  p.  31 


"ÀULCL'NRMENT.  -.  —.x,,,  ,,.  »^ 

ArcuNBflroia.  Di«t.  de  Robert  EaUenncret  de  Cotgrare. 

Aucun  pou.  Dict.  de  Borel.   '     ^ 

Aucun  poy.  Gloea.  du  P.  Labbe. 

AucQijK».  Rom^du  Brut,  MS.  fol.  ♦B,  R». 

AuKEB.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  273. 

AuQBB.  Ph.  Moufkres,  MS.  p.  81. 

AuQUKS.-Parton.  de  Uloi«  lot.  139. 

KVQViz.  Beaumanoir,  p.  135. 

AeaouE».  Gaut,  d'Argia,  Poôt.  MS.  ar.  1300,  T.  III.  p.'l137. 

AuQs.  Rom.  de  Rou,  p.  65. 

AuouEU.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7989,  fol.  87. 

Audafrida.  Mot  de  jargpn  qu'on  trouve  dans 
'  le  discours  d'urt  chîu'latan  qui  va  débiter  sa  mar- 
chandise.  «  yt wrfa^ry (/a •  fabuli  fabula,  quant  il  la 
«  baciila-sda  jor  le  fossé.  »  (Erbeue,  ms.  de  S.  Gerra.  ' 
fol.  89.f  ,  .  •      , 

Audax,  adj.  Audacieux,  Ce  mot  est  purement 
latin.  Il  est  employé  comme  françois  en  ce  passage. 
«  Ce  ne  seroit  point  fait  de  audax,  et  vertueux- 
«  eoiirage.  »  (Triomplie  dès  Neuf  Preux,  p.  147.) 

Audcssement,  arfv.''Audacieusement,  hardi- 
nient.  On  a  employé  cé  mol  dans  ce  sens,  au  pas- 
sage suivant:,.  Ce  sont  efforcés  à  priver,  et 
«  corrompre  nos  dites  ordonnances  en  plusieurs' 
«  manières,,  spécialement  en  marchandises,  en 
«  contact,  en  prest,"^  deniers  d'or,  et  à  gros 

«  tournois ."si  audessement,  au  dommage  de 

«  nous,  et  de  nostre  peuple,  dont  moult  nous 
«  deplaist.  .  (Ordonn.  des  Rois  de  France,  T.  II. 
p.  57.)  •    ^,    - 

Aiidcssus,  adv.  Pris  substantivement.  Avan- 
tage, sup(^riorilé. 

«  De  par  toy  ly  soit.,...  IV  ne  ve»U(Alwa8)  courre 
«  pas  quoique  lu  ayes  tout  fait  ce  que  tu  soyes  par 
«  tout  bon  audessus.  »  (Ger.  de  Roussillon,  ms. 
p.  130.)  - 

Audicion,  sulist.  fém.  L'action  de    èe  faire  < 
entendre.  —  L'action  d'entendre.  —  Office  d'audi- 
teur, ou  d'audiencier.  > 

Ce  mot  se  trouve  dans  le  premier  sens,  au  pas- 
sage suivant  :  .- .  f - 

Pierres,  ne  Pois  n*ont  plus  audicion, 

Ne  Jérôme  li  bon  biblisîique; 

Leur  successeur  ont  autre  entencion, 

Tous  «eulent  l'or,  mais  s'il  ne  sonne  et  cliciue,   . 

C:ar  s'ifTBst  clerc  sans-  or,  mourra  de  faim. 

PoM.  MSS;  d'EMt.  PeMii.  fol.  SSl,  col.  1. 

Audicion  ps\  un  terme  de  palais,  qui  signifie: 
l'action  d'entendre.  (Voy.  Ordonn.  des  Rois  de 
France,  T.  III,  p]  130.) - 


Dp 


(I)  Ou  combinait  aussi  aucun  avec  peu,  dans  le  seus  de  quelque  peu:  «  Aucun  peu  en  y  eut  de  prina.  »  (Froisaart, 

aocomnuvnt^  ue  laclvorbe  tnté»  :  *  U  se  ft.issent  embwtu  en  vcehn  part  ou  «uyucs  i>nès.  »  (Froissart,  id.  Kervyn  cîo 
Uimuliove,  n,  bé.)  (fi.  K.)  -  (i)  Lnyramh',  qui  se  trouve  dans  G.  Guiart,  a  lo  sens  de  eugrant,  désireux  de.  (n  ç  ) 


I 


(«)  8f  trouT*  (Une  GArard  d«  TknM.  vl  MB,  pow  mutr^iar,  l'aatr*  jour.  (N.  ■.)  -  (l)^C'Mt  mm  do«t« 


(MiUott 


«n  éérivé  di  l'ail«nMMi^ivicA«ii,  r«cl«r,  puis  raimv.  (j«.  s.)  ^  (3)  C«  nio4  m  trouva  «oeora  ehas  m 
BoelMm.  I,  57).  où  U  sifaUto  touchaalà  :  c  Bt  conquis  Barach  «t  Ùmauut  Et  UmU  •'•ulre  mtroekê.  •  (N.  ■)  -  (4)  Pmrt  four 
^^MmbU.  -  (5)  Par  opposltioa  à  bsnnMrM  déployéM.  (M.  s.)  -  (0)  Cost  oa  composa  d«  iwilw,  qui  HmI  àm  Ulla 
>«.  Od  trouve  déjà  ioluUHu»  pour  troUMU*,  d«M  SdâimM;  Uê  MmIém,  bUm*  mi  trot,  dMW  Plia*  ;  i<UMlarfl  a  po  •• 
ooatractar  en  irt>f(«r,  eomma  fif/um  a  fkit  lilrc.  (v.  B.)  >  (7)  Voir  tooM  I,  p.  B4,  Bo4é  1. 
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Enfln,  on  nQmmoit  autrefois  audition,,  Vé\i^\.  ou 

office  d'auditeur,  ou  d'audiencierv 

Il  tout  la  bi«Q  commun  amer,      \ 

Que  Justice  en  tous  cas  se  tosse?)) 

Que  nuls,  pour  chose  qu'il  pourchace, . 

N'sit.  fors  que  par  Election, 

Estât,  office,  audicion, 

Par  port,  par  prière,  ou  achat. 

PoH.  MSS.  d'EiMi.  DMdt.M.MS.  col   ». 

Andic^nce,  iuHt.  fém.  L'action  d'enlendré  et 
de  se  faire  entendre.  —  Crédit.  —  Avantage.  — 
Jugement,  siège  de  justi(».        ^ 

^ans  le  premier  sens  (1 ,  on  a  dit:  «  A  V Audience 

•  de  cette  viarmoinie.*  (Rabelais,  T.  V,  p.  201.)  •  Dist 
<  à  Vaudiênce  de  tous,  •  c'est-li-dire  parla  Qe  façon 
ifsefaire  en|endre,de  tous. (Hist.  de  B.  Puguesclin, 
par  Ménard,  pr256.)  •  Le  aomma  hautement,  et  en 

•  audience  afe  tous.  ■  (Chron.  de  S'  Denis,  T.  II, 
foV.  260.)  •  Dire  devant  tous  en  audience.  >  (Machaut, 
lis.  fol.  187,  V«  col.  3.  -  Id.  1^220.)  «  Dit  en  au- 
«•  dience.  »  (Ger.  de  Roussillon,  us.  p.  48.) 

•J.  de  Meung,  rapportant  lé  beau  trait  d'humanité 
de  Néron,  dans  sa  jeunesse,  dit  : 

Et  dist  enjtvdience  i  Romme,^ 

?uant  il  pour  condamner  utig  homme 
ut  requis  de  la  mort  escrire 

Qu'Q  TOulsist  mieux-^on  sçayoir 
«Le  tordue  sa  main  pour  escrire. 

>    \  Rte.  «le  U  Rom,  ver*  «831 -«835. 

'  Grâces  rendent  ly  chapelain,       ,  ' 
^Ea  audience,  tout  à  plate.  ' 

Utot.  de*  TroU  Mvie*  eu  T«n.  MSà.  p.  470.* 

L'action  de  se  faire  entipndre  suppose  souvent 
du  crédit,  de. la  faveur;  de  là  ondisoit.: 

......  Audiance  point  n'avoient 

Devers  le  Roy...    « 
VLuA.  de.Fr.  en  rtn,  à  U  tuiU  du  Hom.  de  FauTel,  MS.  du  p.  n*  6812;  fol.  85. 

te  crédit  est  un  avantage,  et  emporte  l'id^  de 

préférence,  de  supériorité  (2).  Ainsi  on  lit  : 

Si  apert  bien  que  Sapicnce 
Doit  avoir  sur  force  audience. 
V       Hitt  de  frmea,  k  U  Mke  do  Roea.  dé  Fmi^tl,  US.  du  R.  n'.dSlS,  fol.  49. 

.     Mes  les  Anglois,  par  escii  de  France, 
Orent  sus  Escoz  (3)  audience. 

Hkt.  de  Fr.  •■  ven,  fol.  75,  R*  coly  3    * 

On  a  dit  aussi  audience  pour  jugement^n  iiége 
de  justice.  «  JSousou  nostre  Prévost  do  Lengre^^ne 
«  deviens  avoir  quesix  solz  tournois  pour  aman^ei 
«  de  cellui.  qui  appelloit  de  Vaudiênce  de  no^re 
€  Prévost.  >  (Ord.  des  Rois  de  France,  T.  III,  p.  6ô6.j 

En  ce  sens  (>n  disoit  : 
.  1*  Droit  de  première  audience,  pour  droit  d#^ 
première  instance.  •  Les  subjecls  des  Justiciers 

•  hauts,  moyenîou  bas,  aians  d'ancienneté  eu  le 
«  droict  de  première  at/d/ence,  et  qui  en  sont  en 

•  possession,  ne  peuvent   procéder   l'u^  contre 

•  l'autre,  par  voye  de  iuslfce  ordinaire,  avant 
€  qu'avoir  faict  appeller  leur  partie  pur  devant  le 
«  dit^eigneur,  ou  son  officier,  pour  veoir  s'il  y  a 


•  moyen -d'accomoder  leurs  différents  par   vo>'e 

•  d'appoinctement amiable.  ■tCout.de Lu.\emb6urg, . 
au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  H,  p.  344,  col.  1.) 

2*  On  disoit,  dans  le  sens  à'auàience  pour  se 
faire  écouter,  aurie:,  mieulx  audience  de  dire, 
pour  vous  feriez  mieux  de  dire,  ou  vou.s  séries 
mieux  écouté  si  vous  disiez,  ou  vous  seriez  plus 
autorisé  à  dire.  •  Certes  chevalier,  vous  este  trop 

•  présumptueux,  et  oultrecuydé,  qui  pensez  avoir 

•  pour  aymer  la  plus  belle  pucelle  du  Royaulme; 
«  en  vérité  vous  auriez  mieulx  audience  de  dire 
«  ces  motz  devant  autruy  qu'en  ma  présence.  • 
(Perceforest,  Vol.  V,  f()l.21.) 

3*  Avoir  audience  de  parler.  C'est  pouvoir  se 
faire  écouter.  •  Pour  ce  qu'il  Iby  souvenoil  1res 

•  bien  que  jamais  il  n'auroit  audience  de  parier  à 

•  la  créature  du  monde  qu'il  aymoit  le  mieulx,  si 

•  auroil  achevée  l'aventure  de  l'espée  vermeille.  • 
(Perceforest.  Vol.  V,  fol.  42.) 

,  4*  Grandes  et  petites  audiences,  sont  des  droits 
seigneuriaux  compris  dîuis  le»  droits  et  les  revenus 
du  Roy.  (Voy.  les Mém.  de  Sully, T.  X,  p.  228). 

\ARIAMES: 
AUDIENCE.  Gace  de  la  Riune  des  DéduitH.  fui.  08,  V*. 
AUDl.\NCK.  Hint.  de  Fr.  à  la  suite  du  Kom.  de  Fauvel. 

^Audience,  participe.  Plaidé.  Porté  ù  laudiéiiee, 
où  même,  s^lon  Cotçrave,  mis  au  rôle  pour  être 
plaidé  à  l'audience.  (Voy.  le  Dict.  de  Colgrave,  au 
moi.  Audience.)  '•  La  cause  est  audiancée,   là  se 

•  trouvent  les  deux  parties,  j»  ,Pas(|uier,  Recherches, 
Liv.  VIII,  p.  749.)  . 

VARIANTF.S  '. 

^  AUDIENCE.  Dict.  de  Cotgrave.  r 

At'DiANct.'Pasquler,  Recherches,  Liv.  VIII,  p.  749. 

Audiencler,  subst,  masc.  Titre  d'offlt^e.  On 
trouve  ce  mot  employé  pour  désigner  un  ofn<;ier  dé' 
justice  ou  agent  de  la  Ville  d'Anvers,  aux  Provin- 
,ces-L'nies,  en  1607.  Il  est  souvent  nommé  dans  le» 
Négociations  de  Jea'nnin.  (T.  I,  p.  252  et  suivantes.) 
Il  est  qualifié  :  «  Chevalier  audiencier  et  premier 
«  secrétaire  de  leurs  altesses  l'archidup  et  l'archi- 
«  duchesse.  »  (T.  II,  p.  448.)  On  nommoil  audian- 
cier  un  officier  particulier  de  la  maison  du  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  nom  est  synonyme  de'  Contrôleur 
des  finances.  «  Vaudiancier  ou  controlleursigiioil 
«  tous  les  actes  de  finances,  et  gardoit  tous  les 
«  registres.  »  (Etal  des  officiera  du  Duc  de  Bourgo-# 
gnè.  p.  23.1  L'audiëncier  en  chancellerie*  de  France, 
ou  de  parlement,  portoil  le  nom  de  Grand  Audien- 
cier. (Voyez.  Lauriere,  dilossaire  du  droit  Cran<;ois.) 

>  VARIAKTK   ; 

ACDIANCIER.  (Etat  des  off..  p.  23.) 

Au  Dieu  plaisir.  C'est-à-dire  :  Selon  Dieu,  au 
gré  de  Dieu  : 

•   Teb  bonis  rit  bien  au  Dieu  pluimr. 

PoM.  MSS.  d'E«e(.  Deech.  M.  6S.  col.  A. 


(1)  Ajoutons  dans  te  sens  lajocution  adverbiale  en  audience,  de  nianière  à  être  entendu,  ouvertement;  c'est  l'équivalent 
de  l'expression  poétioue  en  oiant  (Voir  Froissart,  Ll.  XV,  00).  (N.  E.)  -  (S;  Froissart  emploie  souvent  ce  root  dans  le  sens 


le  dicton  du  xvii*  siècle  :  t  L'.&co8sais  triUtre  à  sa  foïjPour  un  liard  vendit  son  roi.  *  (n.  k.) 
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e  mareacal,  «loit  avttir  un  t*oiitrerol«)  encontre  le  serneAnt  du  miircHie:>,'nt  (N.  s.)  -  (8)  &r  proferl.  m  préMoU.  -> 
(4)  Attoifu^r  nV«(  c^iio  la  prononciation  picanto  et  nornunile  A'attachttr;  aiiaai  les  cleuK  Miia  se  conroaiienl-iln  jusqu'au 
XYi*  sléclo  ;  Uauduin  île  SntHkurc  (xiv*  atôcle)  terit  :  <  Elle  atla<iue  au  mantel  une  riche  escarboucle  ».  tandis  que  dada  laa 
lettres  de  C^alvui  (édition  Honnit,  11,  Ji)l).  nous  lisons:  •  Tous  ensemble  méritent  bien  d'eatra  réprimés  par  le  glajva  qui 
voua  est  comtuis,  veu  qu  ils  MàUaf:h«nt  non-aaulameot  au  rof,  maia  à  Dieu...  i  (H.  ■>) 


AU 


—  Ma  - 


AU 


Audi  nos,  subit,  mate.  C'eit  un  mot  latin  qui 
siKninoit  :  Prières.  C'ëtoitia  flnale  de  It  prière  de  : 
Hogamui.ttudi not.  (Voyez Bouchet  Serées, livrelll, 
page  74.}  •  Dire  wb  audinoi.  >  (Ibid.  page  180.) 

Auditeur,  subit,  masc.  Sorte  d'ofDcier  de 
justice.  ()n  en  donna  atix  Juifs,  pour  maintenir  le 
règlement  qui  fut  fait  &  leur  égard,  et  qui  se  trouve 
dans  TordoTinancede  Louis-le-IIutin,  en  f315.  (Voy. 
les  (ordonnances  des  R.  de  Fr.  T.  I,  page  595  et  sui- 
vantes.) Dans  lé  royaume  de  Jérusalem,  c'étoil  un 
officier  de  justice  qui  connoiÀsoit  des  dettes  en  1310. 
(Voyez  les  Assises  de  Jérusalem,  page  208«  où  l'on 
écrit  oi/di/our.) 

Dans"  la  Coutume  d'Amiens,  de  Ponthieu,  de 
S.  P.'iul,  de  Lille,  et  dans  l'ancienne  Coutume  du 
Doulonois,  •  les  Auditeurs  sont  des  officiers  par 
«  devant  lesquels  on  recognoit,  et  pas.se  touscon- 
«  tracts  de  vendition,  ou  d'assignation,  pour  les 

•  réaliser,  et  aaïucrir  droit  d'hypolec^ue.  •  (Lau- 
rière,  Glossaire  du  droit  françois.)  Us  etoicnt  aussi 
les  jnges  des  causes  d'appeL.  Ils  tenoient  leurs 
séances  à  Neyers,  trois  fois  1  an^  par  forme  de  grands 
JOUIS, -et  les  appellations  interjetées  de  leurs  sen- 
tences, ressorlissoient  au  Parlement,  ù  cause  de  la 
Pairie.  vVoyez  Ibid.j  Dans  la  Coutume  de  Beauvoisis,- 
c'éloil  ceux  qui  etoiçnt  commis  pour  ouïr  des 
témoins.  (Voyez  Ibid.  et  le  Glossaire  sur  les  Coutu- 
mes de  Beauvoisis.  — -Beaumandir,  p.  206  et  218.  — 
Conl.  Cén.  T.  I,  p.  3:^8.)  Il  y  avoit  des  auditeurs, 
lies  témoins  au  ChAtclet,  qui  furent  supprimés  en 
1302.  [\o^.  les  Ordonnances  des  Rois  de  Fr.)  On 
trouve,  dans  les  Ordonnances  des  Rois  de  France 
([.  I,  p.  i»73),  que  le  nom  d'ai/rfi/et/rs  fut  donné  aux 
Commissaires  envoyés  parole  Parlement  dans  les 
Provinces,  pour  faire  les  enqUétes.  En  Picardie,  ce 
nom  a  étddonné^ux  Notaires.  (Voy.  La  Roque,  sur 
la  Nt»bless)B,  p,  5W.)  Pasquicr,dans  ses  Recherches, 
livre  11,  )1  08,  observe  que  ce  mol  a  été  mis,  pour 
la  piemière  fois,  en  usage*  par  l'Ordonnance  de 
lir»i  PAsquier  s'est  trompé,  puisque  nous  avons 
(.lit  pins  haut  qu'il  se  trouve  dan.s  utie  Ordonnance 
de  1315(1).  "  ' 

Dans  le  passagesuivanl,ylMd/7n/r  semble  le  même 
nue  les  Juges  auditeurs  du  Chatelet  de  Paris;  ce  sont 
clos  Juives  qui  rendent  des  jugements,  sommaire- 
iiieiil.  à  l'audience,  concernant  toutes  les  causes, 
jusqu'à  la  sonime  de  cinquante  livres.  Leurs  sen- 
tences s'exécutent  nonobstant  appel.  •  En  amende- 

•  ment,  demande  sur  taxation  de  despens  n'a  point 

•  d'amende;  mais  qui  en  appelleroit  de  Juge  ù 
-  Hulre,  œinme  d'un  Maire  a  un  Ballly,  s'il  en 

•  payeroit  amende  ;  mais  d'un-flttd//fMrou  Prévost, 
«  non  :  car  c'est  une  même  Cour.  »  (Grand  Coût, 
de  France,  livre  111,  page  471,  etc.)  Voyez  ce  qui  est 
tljl  de  celle  espède  de  Juges  dans  les  Ordonnances 
des^Rois  de  France  (T.  I,  p.  460  fet  suivante^),  et  un 
règlement  louchant  cet  objet.  (Ibid.  p.  352.)  Sur 
y  auditeur  de  fOost  Flandre,  on  lit  ce  qui  suit,  dans 


l«  Nouv.  Coût.  Gén.  (t.  I,  p.  1023.)  >  L'acte  du» 
Conseil  prjvé  de  Sa  Ifigeste,  sur  le  premier  arti- 
iiie  de  la  rubrique  vingt-auatre,  par  lequel  il  a 
esté  interdit  et  deffendu  à  1  auditeur  de  l  Oost  de 
Flandre  de  prendre  connoissaDce  des  Maisons 
mortuaires,  pu  successions  des  Bourgeois  décé- 
dez,  et  qui  ont  été  dans  le  service  militaire  du 
9  octobre  1641.  •  . 

\     vARiAiiTEs  : 

AUDITEUR.  Orthographe  subsist. 
AuDiTOun.  Assises  de  JérusaleA 

Audivf,  subst.  masc.  Droit  de  se  faire  écouter  ; 
autorité.  •  U  sera  assis  au  hault  bout,  on  luy  tran- 

•  chera  du  meilleur;  il  aura  Vaudivit,  et  le' caquet 

•  par  dessus  tous.  >  (Cymbalum  mundi,  p.  97.; 

L'uDg  éft  secouru,  l'autre  ayde, 
L'ung  est  chassé,  l'autre  ^'uydé, 
L'uog  a  support,  l'autre  auaivy. 

(Voy.  Coquillard,  *p.  48  et  Clém.  Marol,  p.  443.) 
Parmi  les  proverbes  ruraux  rapportés  par  l'Oisel 
(Inslit.  Coût.  T.  H,  page  238),  on  lit  :  •  Un  seul  œil 
«  a    pluz    de   créait,   que    deux   oreilles    n'ont 
«  û'audivi.  »  . 

VARIANTES   :  • 

AUDIVI.  Loysel,  InsUt.  Coût.  T.  II,  p.  238. 

AuDivit.  Cymbalum  muadi,  p.  97. 

AuDivY.  ŒUt.  de  R.  de  Collerye,  p.  S9.  ^ 

Audous,  subst.  masc.  Doux.  Mot  languedocien 
qui  signifle  proprement,  •  celui  qui  ne  fait  point 

•  de  douleur  en  traitant  une  playe.  »  (Voyez  le 
Dictionnaire  dé  Borel  qui  le  dérive  du  grec.)    • 

Audriettes,  subst.  fém.  plur.  Sorte  de  reli- 
gieuses. U  faudrait  dire  Odriettei.  Ce  nom  fut 
donné  ù  des  Religieuses,  à  cause  de  leur  fondateur 
Etienne  Odry  qui  fonda,  en  1252,  une  maison  pour 
loger  de  pauvr,es  femmes  veuves.  Elles  ont  donné, 
elles-mêmes,  leur  nom  à  une  rue  de  Paris  dans  le 
quartier  du  Marais.  (Voyez  Lebeuf»  Histoire  civile 
d'Auxerre,  page  534.) 

/Aufaige,  subit,  musc.  Nom  de  dignité.  Mos 
anciens  auteurs,  qui  défigurent  Ica  noms  orientaux, 
supposent  (\\ïaufaige  est  chez  les  Sarrazins  le  nom 
d'une  dignité  approchant  de  celle  de  Roi.  «»^ 

Roy,  ne  aumacor,  ne  aufaige  ^' 

BUachaadin.  lis.  d«S' &irm.  tuL  lU,  V  col.  t. 

Ne  sai  s'il  est  Roy,  ou  aufaige. 

Ibid.-.fol.  187.  R*  col  t. 

ProfUias  point  le  destrier 
C'on  ne  savoit  conlrepoisier 
r  Et  ûert  ïaufànge  (2)  de  Salerne. 

AlUs.  MS.fol.  Kl,  Vc«U  1. 

VARIANTES  C 
Al'FAGE  et  AUFANGB.  Athis,  MS.  fol.  111,  V*  coL  1. 

Aùfelis,  nom  de  baptême  d'une  feinme.  (Perard, 
Histoire  de  Bourg,  p.  484  ;  titre  de  1256.) 

Aufertes .  subst.  fém.  plur.  (Voyez  Offerte.) 
OiTrandes.  (Voyez  l'Amant  ressuscité,  p.  210.) 


eiend  :  «  Contre  nous  de  pied  f«rme  ils  tirent  leurs  alfangtt.  »  (Corn.  Ci 


IV,  3.)  (N.  E.) 


:■&, 


^4^ 


lU  Kïi»\0  roi  d«  Pergame,  célébra  par  ses  r.che»«>.,  .vaK  in.litué  le  iH-upU.  ru.n.i|.  '♦"n,;»^^;'»»'  /''»  •«';;«"  'l^ri^TZ 

t^cu!:^   flT^il^^^c^  n«K:il«r.  t  quou^rie  tub-t  .U..  sic  voc.tur   Cm  aulem  aUe  cr-cere  c«p.r.,.l, 
•lelabus  Icitur  ;  cura  Mit«la>^nô  ToUre  c»p«rit,  «st  iocusU.  (M.  ■)  • 


AU 


—  «315  -' 


AU 


\ 


Aoffet,  subêt.  masc.  Effet. 

Auffôrt,  tubêt.  rhasc.  Nom  propre.  C'est  peut- 
être  Alphonse.  (Voy.  le  Rom.  de  Baudoin,  Toi.  39  et 
36,  où  on  lit  au/fort.)  On  trouve  ^ti/biudans  Borel. 

'  YARUKTES  ; 

AUFFORt.  Rom.  de  BaUdoio,  fol.  W. 

AuroNS.  Dlet.  d«  Borel.  » 

Auffrique,  Sttbst  ^ém.  L'Afrique. 


Ay»e,  Europe  et  Auf tique 


BMt.  DMeh.  fol.  KO,  col.  3. 


'    VARIANTES  r       ■  .  ' 

AUFFRIQOE.  Chron.  de  S»  Denis* T.  I,  fol.  137. 
AuFRiKB.  MiUrliodus,  col.  1661  - 

AUFRÏQUX   Eiisi.  Deschamps,  Poës.'.MSS.  fol.  9S0,  col.  3. 
Afrikb.  Marbodui,  col.  1664. 

Autin,  adverber^niin. 

XuQe^fubst.  /I^m.' Cercueil.  Ce  mot,  qui  subsiste 
dans  un  autre  sens  {\\  a  été  employé  pour  cercueil 
dans  le  passage  suivant ,  où  il  s'agit  du  corps  de 
Charles  vil,  mort  en  1461 .  Il  y  est  dit  :  •  Estoit  le 
«  Roy  dedans  un  coffre^de  cyprès  enchâssé  en  un 
«  atije  de  plomb.  . (Monstrelet,  Vol.  III,  fol. 92,  V-.) 

Augette,  subst.  fém.  Petite  auge."  «  Cocasses 
«  de  limas  pour  servir  d'abrevoir  et  d'au{fettes 
«  pour  les oyseaux(2).  »  (Bergeries de RemyBelleau, 
T.  1,  page  74.) 

Auglé ,   participe.    Averti    par    l'ouïe.    Les 

Chresliens  postés  sur  une  éminence  attendent  les 

Mahométansqui  les  y  viennent  attaquer: 

Se  nous  qui  somes  eu  somet 
De  ces  nionUigpe  logié, 
Bien  avisé  et  bien  dugié  (3), 
A  si  grapt  gent  que  nostre  page 
Les  devroient  sans  avantage, 
Enchaoier,  tuer  et  occiire  ; 
S'il  nous  povoient  desconflre , 
Et  si  nous  devroit'on  prendre; 
Avant,  Seigneurs,  or  au  defTendre. 

lUchaul,  MS.  foi.  U8.  R*  col.  1 . 

Augmant,  subst.  masc.  Augmentation,  (Voyez 
les  Dict.  de  Monel  et  d'Oudin ,  aux  mots  Augmant 

et  Àugment.)  *  advenant  que  le  dit  survivant 

«  augmente  le  dit  bien  par  aquets,  tel  au^m^n^^ 
«  sera  communiqué  aux  enfants.  »  (C«ut.  de  Bouil- 
lon, au  Nouv.  Coût.  9;én.  T.  Il,  p.  857,  col.  4.) 

Sur  le  mot  augment,  qui  est  encore  usité  comme 
terme  jje  droit,  voyez  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au 
mat  augmentum.  C'étoit  le  présent  que  l'époux 
faisoit  à  sa  femme  le  lendemain  du  mariage. 
D'autres  l'apellent  ouelage.  (C'est  occelûsae.  du  latin 
osculum.)  On  le  désigne  en  Normandie  sou^  le  litre 
de  chambrée,  bagues  ei  joyaux.  (Voyez  une  Lettre  in- 
sérée dans  le  Mercure  du  mois  d'août  1733,  p.  1707.) 


VARIAMTBS l 
AUGMANT.  Dict,  de  Monet  et  d'Oudin.  ^ 

AuGEANCE.  Carpentier,  Histoire  de  Cambray,  p. 


31. 


At'QMBNT.  Lkuriére.GloMatre  du  Droit  françoii. 
AvoMB.NTB.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  857,  col.  f. 

Augmentateur,  subst.  masc.  Qui  augmente. 
(Voyez  les  Dicl.  de  Rob.  Eslienne  et  d'Oudin,  et  le.s 
Contredits  de  Songecreux,  fol.  75.  R*.) 

Augsl,  af/v6rtif.  Aussi.  .  ^^ 

Diex  ^ 

Onques  mais  ne  flst  augm  gente.  ' 

0«Ma  d*  trta.  ik.  <W  S.  G««.  M.  fT,  R*  col  I. 

Auguermer.  Ce  mot*  dont  on  ne  peut  falix? 
connaître  la  slgniflcalion ,  se  trouve  dans  un  tarit, 
de  droits  sur  difrérentes  marchandises,  où  on  lit  : 
«  LesTonneldeguéde(4),sentsol9,ot  auguermer  au 
«  feur;  payolles  de  batterie  le  cent  pe/ant  trois 

•  solz  quatre  deniers.  •  (Ord.  des  Rois  de  France. ) 
C'est  peut-être  une  faute  pour  augmente. 

Augure,  subst.  fém.  Violence,  contrainte.  H 
faut  peut-être  lire  augure,  du  latin  anguriare 
«  Est  aussi  à  scavoir  qu'il  ne  sera  licite  au  Seigneur, 

•  pour  occasion  de  quelque  exaction,  ou  augure, 
«  faire  aller  les  bourgeois  en  telles  chevauchcM;:^.  •' 
fCout:  de  Landrecies,  au  Nouveau  Coulumier 
général,  T.  Il,  page  264.)  ,^<-' 

Au'gupement,  «»//>«/.  masc.  Augure,  devinalion. 
(Voy.  les  Dict.  de  Cotgrave  et  d;Oudin.) 

Augures,  subst.  fém.  plur.  Semble  une  faute 
pour  flM^rvf^  ou  ogives  :  arceaux  de  voûte.  Parlant 
des  convives  sur  les(|uels  Samson  renversa  les 
voûtes  de  la  salle  du  festin ,  lllisloire  de  la  Toison 
d'Or  dit  :  «  Ces  deux  colonnes  reposoieiil  les  auffurcs 
«  de  tout  l'édifflce  ;  car  elles  étoienl  an  militMi  de 
«  la, salle.  .  (Vol.  I,  fol.  34,  V-.) 

Augureur,  subst.  masc.  Augure,  devin.  (Voyez 
le  Dict.  d'Oiidin.) 

August,  subst.  masc.  Août.  C'est  le  nom  d'un 
des  mois  de  l'année.  •  A  la  fesle  Monseignor^'.sainl- 

•  Pierre  entrant  tfui/M«(.  •  (Villehardouin,  p.  7(J. — 
Voyez  le  Rcfmaii  du  Brut,  us.  fol.  84,  V"col.  2.) 

Augustalres,  subst:  masc.  plur.  Espt>C!i3  île 
monnoie  d'or.  Cette  monnoie  éloil  de  la  valeur 
d'un  florin  et  un  quart  d'or,  ainsi  appelée  parce 
qued'uncostéelle  portoit  l'empreinte  de  rKinp^ereur 
Frédéric,  et  de  l'autre  un  aigle,  suivant  l'usa;je  du 
temps  des  Empereurs  romains.  {Voyez  Du  Cange, 
Glossaire  lalin,  au  mot  Augustarius,  et  unecitatioii 
françoise  ibid.  au  mot  focularc.  (Voyez  Angualim 
couronnés.)  '    . 

Auguste,  subst  masc.  Titre  de  dignité.  —  .NorA 
d'un  jour. 

Dans  le  premier  sens,  ce  titre  équivaloil  h  celui 
d'Empereur.  Il  est  donné  à  plusieurs  de  nos  rois, 
dans  plusieurs  Chartres,  et  sur  plusieurs  monnoies, 
sans  qu'ils  en  eussent  réellement  la  qualité.  (Voyez 


(1)  Au  passage  cité,  auge  a  été  employée  avec  intention,  pour  désigner  un  coffre  où  la  forme  est  usuelle,  si  la  matière, 
est  différentis.Te  mot  se  trouve  au  xui»  siècle,  dans  le  Livre  det  MétU-n  d  Et.  I^oil^au.  (n.  e.)  -  (î)  Nous  employons  en  qp 


sens  le  diminutif  masculin  a 


uget;  le  Ménagier  de  Paris  disait  déjà  au  xrv»  siècle:  «  Nettoiez  aux 

gjy»|^rj|jtj  n.r  Aa.  A.njnn.       r'^^t  nn  nnrtJHnP  mf.lit   «ur  du,t.  der/.iir 


Nettoiez  aux  pouçains  leur  augei  ou 
■    ■  w.  A  unie  est  une  f.iut«; 


«iviiLij,  iiia».  uu  oiiaiii»  VII,  u.   i4*a.;  ■    uraiiu  uiQ^ 

•  trier  est  que  la  largesse  soit  démenée  sagement, 

•  et  atrempéement.  >  (Beiumanoir,  Ck)utumes  de 
Reauvoisis,  p.  9.) 


■»  r  ■ 


▼▲NANTIS 

ÀTTBMPTSR.  Ont.  T.  V,  p.  405. 
▲aTBMmK.  Poêa.  IIS3-  d'Eu«t. 
▲TTWHt^rBA.  (Liaw  i4itempMr.) 


fol.  lao,  ool.  S. 
DMoh.  Pola.  p.  89. 


\ 


AU 
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lAblHî  (Je  Verlol,  Etablissemenl  des  Bretons,  T.  I, 
p.  :mh,  -  Du  Tillet,  Rec.  des  Koisde  France,  p.  171.) 
1^.  nom  â'auguate  étoit  aussi  le  nom  que  l'on 
avoit  donné  au  jour  de  ta  Saiul-Barlbéiemy,  par 
allusion  au  mois  d'août d':mi||(|uel  celle  Télé  arrive. 
(Voyez  IHist.  de  M.  de  Thou,^  VI,  Liv.  ui;p.  110.) 

AiiguHte,  subst.  fém.  Augsbourg.  C'est  une  ville 
d'Allemagne.  •        ' 

Auguste,  ath.  Impérial.  André  de  la  yigne,  par- 
lant de  l'entrée  de  Cbarles  VIII  à  Napl«*s^  en  1|»5 , 
(lit  :  .  Ce  qu'il  fll  en  grand  triomphe,  et  excellence, 

•  revêtu   d'un    babillement    impérial    surnommé 

•  auguste.  •  ^ — 

AiigiiKtliis  (couronnés) ,  subst.  musc.  plur. 
Kspèce  de  monnoie  d'or.  C'est  peu l- être  la  même 
monnoie  que  les  au^uttaircs  àonl'ce  Dictionnaire  a 
parlé.  On  lit  dans  une  citation  au  Glossaire  latin  de 
Du  Cange,  au  mot  Leona  ;•  •  Couronnes  augustins 
.  (JeGl../:.  13den.....48gr.  U  miles(l).  . 

Aii|oiiIei.  subst.masc.  Vieillard.  Mot  langue- 
docien Iraduil  par  vieillard,  dans  des  vers  cités  par 
norel,  au  mot  Marelle.  Peut-ôlre  est-ce  le  diminutif 
(Vaiol,  aïeul?  .        .       '  ^ 

Aul'.  S*  Julien,  dans  sesMesl.  bisloriques,  p.  459, 
lomarque  que-r^  son  temps,  ceux  qui  se  piquoient 
(le  bien  pailer  disoient  rt/ au  lieu  de  am/,  comme 
(laris  ce  mot  Ja  balme  au  lieu  de  la  banline.        ^  ^ 

Aulbc,  mh&t.  fém.  Ais.  De  cette  acception  géné- 
rique, ce  mot  a  passé  ti  diverses  significations 
[laiticulières.  Aiiisi  on  noinmoilaM//rs  ou  auves  les 
■  ais  (jui  enlroienl  dans  la  composition  d'une  sellç, 
d'un  bàl  ;  peut-être  ù  cause  de  hf  couleur  blanche 
du  Uois  dont  elles  éloienl  faites.  Le  moi  aube  sub- 
siste encort'  pour  signifier  les  petits  ais  de  la  roue 
(L'un  moulin  a  eau ,  et  on  les  appelloil  aussi  aMv^s. 
\Voyek  (,.  Cuiart,  hs.  fol.  3iH,  R«.)  ^ 

Aulnes  est  une  faute  dans  le  passage  suivant,  où 
il  faut  lirt;  aulbes  :  •  Le  bourt  descend  le  long  des 
-  aulnes  de  la  selle  devant,  en  embraissant  la  poi- 

•  tri  ne  de  cheval.  • 

On  dislingue  les  auves  de  l'arçon  dans  les  passa- 
ges que  nous  allons  citer;  il  paroil  que  les  auves 
tloiciil  iiroprement  des  ais  qui  suppléoient  au,\ 
panneaux, x>u  les  soulenoient  : 

Porter  la  fault  au  bourrelier, 
l'our  fem|K)urer  communément, 
Kt  pour  l'arcon  oui  veull  briser, 
•  •  Kl  les  auttr»  semblablement. 

l*o«».  liSS.  d'BlHl.  Dftch.  fol.  fût,  col.  t. 
Sele  bl  de  moult  riche  façon, 
D'ivuire  furent  li  arçon, 
Le»  auves  sont  d'autre  manière. 

Floiw  et  BlanchcAor.  MS.  <b  S.  Garm   fol.  IW.  V  col.  \. 

VARIANTES  : 
AILME    Lo  Ducbat  sur  Rabelais,  T.  IV,  p. 
ArnK.  Dict.  dOudin  et  de  Cotgrave. 
AuuKEi>,  t.  p.  Lisez  AuIIh'$. 
kvvxs,  ».  p.  G.  Guiart,  MS.  fol  334,  In. 

fcliigMiMi  Inili  ij  Mil  jiM  «^ 


r*. 


Aulberge,  subst.  fém.  Auberge,  b6lell«rie. 
(Voy.  le  Dict.  de  Borel.)  ^ 

Aulge,  subst  fém.  Auge.  (Voy.  l'Histoire  de  la 
Toison  d'Or,  T.  Il,  fol.  197.)  On  nommoii aulgc  d'un 
estang,  le  canal,  conduite  ou  rigole  par  laquelle 
s'écoule  l'eau  d'un  étang,  et  qui  en  va  fournir  à  un 
autre  étang:  •  Un  seigneur  d'estang  peut  suivre 

•  son  poisson  qui  seroit  monté  par  creue  ou  des- 

•  bordement  d'eauos ,  jusques  et  dedans  la  rosse  et 

•  aulae  de  l'estang  prochain.  •  (Coul.  du  Duché 
d'Orléans,  au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  958^ 

Aulllours,  arfver^.  Ailleurs.  - 

Aulnage,  subst.  masc.  ^unage.  Le  droict  daul- 
nage  éloil  un  droit  qu'on  payoit  pour  certaine 
quantité  d'aunes  d'étoffe.  (Voy.  Du  Cange,  Glossaire 
.latin,  au  mol  t^/na^ï«m.)\  , 

Aulne,  subst.  fém.  Aune,  mesure^  (Voy.  le  Dict. 
de  Cotgrave,  au  mot  Aulne,  le  Glossaire  latin  de 
Du  Cailge,  au  mol  Alena.)    > 

Aulne  de  Provins.  C'est  une  mesui^e  de  deux  pieds 
eldemi.  «  La  lieue  de  Bourgogne  contient  cinquante 

•  portées  de  longueur  ;  la  portée,  douze  cordes  ;  la 

•  corde,  douze  aulnes  de  Provins  ;  ïaulne^  deux 
«  pieds  et  demy.  •  (Coul.  du  Comté  de  Bourgogne, 
au  Coût.  gén.  T.  I,  p.  8G0.)  Vanne  semble  avoir  été 
de  deux  coudées  en  Angleterre.  •  Le  aune  de  deux 

•  contes eeprovés.  »  (Briltôn,  des  Loix  d'Angleterre, 
fol.  7.5,  V«.)       .    ' 

Vaune  de  Terre  éloil  certaine  mesure  de  terre. 
(Voyez  Du  Cange,  Glossaire  latin,  ai*  mot  Olna.) 

Tout  au  long  de  l'aune,  pouce  et  tout  :  Fa^on  de 
parler  qui  signifie  oultre  mesure,  ou  à  bonne 
mesure.  «  Faire  le  glorieux  tout  au  long  de  ï'aune, 

•  pouce  et  tout.  •  (Contes  d'Estrapal,  p.  188.)  U  est 
pris  au  figuré  dans  ces  vers,  où  une  ieune  fille 
compare  ses  charmes  auprès  de  ceux  de  sa  mère 
encore  belle  :  • 

Bndfoit  li  est  nonne  passée 

Jamais  sa  biautez  ne  vendra; 

Mes  a  granz  ane$  passera 

De  la  moie,  si  est  avenir  ; 

Se  je  me  voil  chiëre  tenir  , 

Bien  longuement  pouru  durer.  ' 

Albb  MS.  foL  il9,  R*  col.  I  cl  9. 

.  Il  est  encore  employé  au  même. sens  figuré  dans 
ces  vers  :  . 

'■   Je  rabat  rai  h  moult  grans  aunes  ' 

L«8  Qprages  des  becs  trop  gaunes. 

AIÙ«,  MS.  fol.  O7.y*ool.«. 

VARIA.NTES  .* 

AULNE.  Colffrave,  Dict. 

Alne.  Rec.  desiOrd.  des  Rois  de  France,  T.  IlL  p.  413. 

Ane  et  Ausnï.  Athis,  MS.  fol.  lût,  V»  coL  i.     ' 

•  Aune.  Orthographe  subsistante. 

'  ANNE'et  Ane.  Athis,  MS.  fol.  61,  V«  col.  2. 
EiNNBS.  Ord.  T.  lU,  p.  587.  Cesl  une  faute  ;  on  Ut  oun«» 
dans  tous  les  autres  Règlements,  suivant  l'éditeur. 

A^ulnée,  subs/.  fém.  L'éleadue  d'une  auner 
(Voyez  le  Dict.  de  Cotgrave.) 


.  < 


•Q> 


tl^  A tttndrt êouê  rormê  m daox  ■igniflcaUoii»  :  i»  Et»  confl«Dt  dans  m  c«um ;  o«  mm  e»l àujodrdhui  inoMté  «1  d^ri? • 
^irvcâeinent  d«  l'uiciMiD«  baliitiid*  de  plaider  aoua  l'oniM»;  »  Donner  un  nmdes-Toua  auquel  on  na  paa  ^m*^  da  m 
fr.^  lS  jîiîSS^giS!^  générmieme'nt  aux  porlea  dw  château.,  «ma  un  onne  qui  I  était  plaoli 

aouTcoi  laa  partiiM  aaaignAea  aaanqaalcnt  aa  raodei-Toua  et  aa  faiaaianl  aU^ndrt  mm  formé,  (w.  ».)  ^ 


Qui  aune.   (Voyez  le 
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Aulneor«  iubst.  mate. 
Dictionnaire  de  Colgrave.) 

Aultresfols,  adv.  Autrefois.  (Voy.  Faifeu,  p..  23.) 

Aundacor,  iubst.  masc.  Nom  de  dignité  parmi 
lesSarrazins.  - 

Roi»,  et  contor,  et  àumaeor. 

FéU.  MS.  4a  9.  Gmi.  M.  H.  V*  col  3. 

Le  cheval  point  ver*  Vaumacor 
Qu  Espagnol  tiennent  â  singnor  : 
De  cordy  et  la  signoria. 

Alh»,  MS.  M.  m,  f^  col.  1 1(  V*  col.  I. 

Àumatonr.  [\ À^z  aumacour.).  h^ns  la  notice  du 

Bom.  d'Alexandit>,  c'est  un  titre  donné  à  ce  Prince. 

f  > 

▼AHUIfTES  : 
▲UMÂCOn.  BUnchandin,  MS.  de  S»  Gerna.  fol  IR4,  V»  col.  I. 
Amotor  et  AUMACOB.  Atbis,  MS.  fol.  90,  R*  col.  .2.' 
AuMACOiTHS.  Phii.  Sfouskes,  MS.  p.  150. 
AUMATuuR.  Notice  du  Roman  d'Alexandre,  fol.  77. 

Aumallle,  subst.  et  arf;.  Bétail.  —  Viande  \Je 
boucherie.  ,  /  # 

On  a  beaucoup  varié  sur  la  sia^niflcation  de  ce 
mot.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel,  au  met  Aumail.)  Lau- 
rière  l'explique  par  animaux  dorneâtiques,  bestiau.x 
privés.  (Voy.  son  Gloss.  franc,  yôu  mot  ^u?nfl///«.) 
On  le  trouve  pour  gros  bétail  dans  le  Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis.  Du  Gange/,  dans  son  Glossaire 
•  latin,  ledérivede  Jfanuâ/m^^omme  bétes  venant 
quand  on  leur  tendila  main.  Ménage,  dans  son  Dic- 
tionnaire Etymologique,  dit,  d'après  Joachim  Perion 
qu'il  cite,  que  les  paysans/appellent  lés  brebis  et 
les  moutons  du  seul  nonv  d'awma j//*' ;  Perion  le 
dérive  du  Grec:  mais  dans  ce  dernier  sens  ne 
pourroij-il.pas  venir  du/latin  àlbus  (puisqu'on  a 
écrit  aubmaille  (1)?)  Au  reste,  on  trouve  ce  mot  plus 
communément  employé  pour  gros  bétail,  et  plus' 
communément  encore  pour  un  terme  générique  qui 
signifls  toute  espèce  d(f  bétail  : 

D'aiguës,  de  prairies  ^  de  très  bons  gagnages 
De  vignes  et  de  bois  v  a  grant  signocage  ; 
De  très  grands  nouruaons  et  de  porcs  et  d'ouailles 
Et  de  très  grands  pceries,  et  grand  foison  d'annaille».   - 
^  Ger.4leRoiuiilloa,  MS.  p.  17. 

Machaut,  peignit  le  grand  Polyphème,  s'exprime 
ainsi  : 


AU 


r 


de  •  chef  de  beslcâ  ^  laine,  boucs,  chèvres,  olc. 
■  Nul  ne  peut  mener  bçités  aumaUles,  chevalines, 

•  chèvres,  ou  autres  qui  peuventi«porter  dommages 

•  au  reject  es  bois  taillis,  jusqu'à  œ  «{u'ila  soient 

•  defensables.  »  (Cou|imier  Gén,  T.  1,  page*ilo.) 

•  Chars,  auinaille,  vache,  toute    manière  û'aub- 

•  maille.  •  Dans  une  citation  au  Glossr  latin  de  Du 
Gange,  au  mut  .tfanuâ/ia  3:  « ,  Ne  leur  laissoieiit 

•  aubmaille  grosse,  ne  menue  (]ue  ilz  n'emmenas- 

•  sehl.  •  (Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard, 
page  70.) 

^  On  a  étendu  la  signiHcation  tle  ce  mot  aumaiUe. 
et  on  l'a  dit  pour  toute-espèce  de  viande  de  bouclie- 
rie  en  l'opposant  à  volaille-^- ^ 

^   '     ....  servi  et  peq 

De  pain,  de  vin  et  de  vitaille 
De  toute  volaUta  ot  d'auimnUe 
Et  poissons,  et  autre  viande. 

"    ■   M,!»:  fol. 


sA  senestre/a  un  aviron 
Lonc  de  Ç/.  piez,  ou  environ 
Et  gros  àA'ayenant,  sanz  taille 
Dont  il  riétourqe  aon  autnaille, 


«M. 


parler 


MS.  fol.«M.  V'col.  I. 

le  grand  Polyphème,  le  poêle  lui 


tu  de  la  moie  avmaiUe 
risquicrs  que  j»  la  te  ncoalnv. 
ay  tant  que  n'en  sav  le  nombre. 

'  IbM.  M.  lOf, 


Faisant 
fait  dire  : 
-  Et 
Me 

'  "  '     ll*cel.  «. 

dans  la  Thaumassière,  Coutume  de  Borri, 
article  3,  un  droit  levé  sur  les  bouchers 

chaque  chef  d'aumaille  qu'ils  tuent 

/sept  deniers,  '.et  dans  un  autre  endroit  du 
e  auteur,  •  le  c{ief  û'aumaille  •  est  distingué 


tlO.  V  col.  ( . 

On  a  dit  aumaille,  ei  bestrs  ûuniailles;  par 
conséquent  ce  mot  a  été  employé  non-senleinenl 
comme  substantif,  mais  aussi  comme  adjectif.      /* 

VARIANTES   : 
AUMAILLE.  Ménaffe,  Diclioonaire  Etymologique. 
AnMAiLLKK.  Ger.  de  Roussillon.  MS.  p.  17.  * 

Aubmaille.  Histoire  de  U.  DuGucschn,  par  Mémird,  p.  70. 
AUMALBS.  Histoire  des  Trois  Maries ,  en  yern.  MSS.  p.  57. 
jjlUHMAiLLE.  Chronique  S»  Denis,  T.  U,  fol.  2»»,  V». 
ÀUMAiL.  Dictionnaire  de  Borel.      ,  *' 

AUMEX.  Cortois  d'Artois,  MS.  de  S«  Gerra.  fol.  83f  n'ccl.  I. 

Aumalines,  adj.  au  fém  plur.  (Jui  est  d'au- 
maille. Dn  a  Hlit  bc»ie&  aumalines  ou  ormaUne$y 
pour  besles  (f  aumail  le,  ou  simplement  aM/N«j//^. 
(Voyez  Du  Gange,  Glossaire  hitin,  au  mol  Muniuilia.) 

VARIANTES  : 

AUMALI.VES,  Armeline.  Ormalwe, 
ARMALiNi:;.  Ilist.  du  Comté  d'Ausaonne,  page  2.*>. 

.\u marie.  Nom  de  pays. 

Couvert  d'un  paile  d'Atnarie. 

Athif.  MS.  fol.  9».  R*  col.  I . 

Et  de  pailes  Alexandrins 

De  cendaua  d'Inde,  et  d'i4 urxari^. 

AthM.  MS.  fol.  36,  R'col.  t. 

Ceux  de  Bile,  ceux  de  Sartoi»  (ni.  (2)  Cartagoi») 

Ceux  d'Autriqua,  ei  ceux  dr  Sardine. 

Ceux  de  Corsie  et  de  Soutine,  (al.  So»a>Kne) 
^        Et  ceux  de  Mittre,  et  dM  maria, 
V        Et  de  Salmande  et  de  Candie, 

De  Cordes,  et  do  Portugal. 

AUiM.MS.rol.  «1.  V«ol.  I. 

VARIANTES  : 
AUMARIE,  Amarib,  Amatie.  Atbis,  MS. 

Aumant  (à  1'),  adv.  A  l'avenir.  (Voyez  le  Dic- 
tionnaire d'Oudin.) 

Aumaster,  stt6</-  masc.  Officrer  municipal  <le 
la  ville  de  S'  Omer.  '(Voyez  Godefroy,  Observ.  sur 
l'hist.  de  Charles  VIII,  page  328.) 

Aambler  (le  Bay),  tubst.  mate.  Nom  d'un  che- 
val. Il  tiroil  peut-être  ce  nom  de  son  poil  bai,  et  du 


kanimalia.  pris  pour  un  singuUer  fénunin.  Par  na  phénomène  de  rbotaciaaae,  an'malia  a  donn*!; 
mmmmmfm^^^aBS'»  .  ~ «- r-'. '- - l.'-'-- ^^ '- 


\ 


tioii  en  justice. 


iv^ww^^fiavmijuui  iii«iiii^ui,  i^iui- 


Nul  ne  peut  atteynement*jAoner 
furbs  que  cil  en  qui  person  repose  la  possession, 
el la  propriété.  »  (Dhllon,  Loix  dAngf.  f.  87^  V'.) 


ainsi  ce  mol,  dans  le  Glossaire  du  Droit  francois  : 
«  C'étoit  un  changement  de  la  part  des  sujeto,  oa 
■  des  vassaux  qui  renonçoient,  du  consentement 


\ 
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mol  amhle  qui  étoit  son  allure.  (Voyez,  une  citation 
au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  moi  Heriolum  (1).) 

Autneletie,  êubtt.  fém.  Omelette,  œufs  battus 
etcuils.  Oalit  dans  la  Dictionnaire  de  Colgrave  : 
Auinelene  (fœuft,  et  Vireun  d'omeletpet  (2). 

X^  TAJIUNTCS  :  ■- 

AUMEUTTE,  UoiItLBrrB.  HAUMCcom.  Dict  <l«  Cotg. 
HottiLAicTB.  R»beUis.  T.  IV  page  36. 
HonKi.BTTE.  Calthel.  de  Léon  Tripault.  -  Dict.  deCotgrave. 
Ombi.rttk.  Méniife,  RenuinnMs  sur  la  langue,  page  68. 
Ommblkttk.  Oudlfi.  Curioalw  française.'  >> 

■  Aumlcrs  (Li],  «Môs/.wuwc.p/tfi^^rledechien^. 
Il  faut  peut-être  Jlre.en  un  seul  motLïaumiVrspoiîr 
Limiers,  e9j)èce  de  chiens  de  chasse  : 

Ah  veneom,  et  a«  Valiez 
KiAt  mener  chiens,  et  brachei   . 
Et  li  au»ii«ra  (3)  parautre  Toie. 
|.  ,iWi«.4aR<w,|l8.  |».iS5. 

-Au  iniquix  venir,  expression  ad^^rbiale. 
Pour  le  moins.  —  Pour  le  mieux. 

Celte  evprcss.iillD  adverbiale  signifloit  quelquefois 
pbur  le  moins.  ï-Elle  racompta  comme  il  les  avoit 

•  rescousse»  sur  la~mer,  lu  où  elles  cuydoient 

•  jamais  eschapper^ansestre  mortes,  ou  emprison- 
«  nées  au  mieulx  venir:  »  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  .54.) 

La  môrtie  expression  signifloit  aussi  pour  le 
mieux,  en  supposant  le  mieux  dansia  supposilion 
la  plus  avantageuse.  ■  Sj^entendons  bien  que  au 
«  7nieux  venir,  lé  secours- d'Angleterre  sera  long  et 

•  petit.  »  (Lellresdc  y>uis  XII,  T.  I,  p.  71.) 

AiiinotiiH,  adv.  Le    moins. ,  «  Nos'  Baillis  se 
«  prengnent  bien  garde,  et  aussi  nosautresOfliciaux 
.  •  que  il  n'ayent  multitude  de  Bedeaux,  aincois  s'en. 
«  facenl  aumeins  que  eulx  pourront.  »  (Ordon- 
nance des  Bois  de  France.)  <  ' 

Aiimùne,  suhst.  Aumône.  —  Bonne  œuvre.  — 
Ilôpilnux.  —  Queste. 

,    (le  mol  dans  S'  Bernard,  Serm.  fr..  mss  ,  répond  au 
lalii»  Klemuosfina.  ^  . 

>(>us  (lisons  encore  aMW«ÎMC  dans  le  premier  s^ins. 
lui  r.anjre,  (iloss.  lai.  au  mot  Elemosina  pura,  cite 
I  orllu>nr;»phe  Àlmoigne.  Elle  semble  prouver  que 
noire  indtaumône,  s'est  pluiôt  formé  d'J //mon/a 
«lue  de  Klemosina. 

Nous  avons  parlé  du  territoire  des  Amognes,  au- 
trement territoire  des  moines,  et  qu'oit  doit  peut- 
rire  expliquer  par  territoire  des  aumônes  (4).  Nous 
ne  trouvons  cette  orthographe  nullc'part  ailleurs. 

»  Tenure  pas  aulmone  om  osmone,  ce  sont  les* 
«  héritages  qui  ont  été  donnés  à  l'Eglise  pour  servir 
»  Dien,  et  dont  les  donateurs  se  sont  réservés  la 
«  SI  rgiicurie  de  patronage,  tenure  est  la  manière 
«  pa  r  ()  uoy  les  tenemens  sont  tenus  des  seigneur^.  » 
(Ancienue'Coutume  de  Normandie,  fo^.  52.) , 


Le  moi  au inosne  a  été  pri»  dans  un  seos  étendu, 
pour  toute  bonne  œuvre,  et  on  a  dit  :  •  Par  vostfe 
•  courtoisie  me  veailliez  rendre  à  celuy  à  qui  J'ai 

■  esté  auiourdhuyespousé^grant  aumoine  fêtiez.  » 
(Gcr.  de  Ncvcrs,  r  part,  page  40.) 

Caat  aumotne  d'^Mltre  ooiae.  a 

P«it.  MSS.  araM  IIM,  T.  IV.  p.  tSM.  ^ 

Aumosne  eipechU  sont  mis  en  opposition,  dans 
ces  vers  : 

Qiii  fait  ce  que  faire  doit 
Tout  pechié  de  toute  aumoane 
Bel  parler,  et  de  ramposer. 

Rotti.  é»  k  IUm,  «ert  18635  à  18838. 

De  là,  on  a  nommé  aumônes  les  hôpitaux.  Bon- 
neh  maisons  et  aumojsnes.  «  J'entends  par  ces  mots 

■  les  hôpitaux,  et  les  hôtels  Dieu,  et  les  autres  mai- 
«  sons  consacrées  au  soulagement  des  pauvres  • 
dit  l'éditeur  des  Ordonn.  (T.  V,  page  430,  note  a) 

Ce  mbt  a'aussi  signiflé  quête  :  «  Aussi  me  plaist 
«-  queil-voisent  à  Vaumosne  ;  mais  je  vueil  que  ils 
«  ne  la  despendent  point  sans  le  conseil  de  leur 
«  maistre.  •  (Duplessis,  Uist.  de  Meaux,  Pr.  p.  67; 
tit.  H80.)(5) 

On  disoilproverbialement  : 

!•  L'aummie  est  faicte  :  c'est-à-dire  tout  est  fait, 
il  n'est  plus  tems.  (Eust.  Des<îh.  Poës.  mss.  fol.  299.) 

2°  Aiiimône  pure  -ou  franche^  étoit  celle  que  le 
Seigneur  f^isoit  sans  se  retenir  auti^une  jurisdiction 
sur  le  territoire  aumône.  (Voy.  Du  Gange,  Glosa,  lat. 
au  mol T^n^/ttra.)  " 

3"  //  ne  faut  pas  voler  pour  faire  l'aumône.  Ce 
proverbe  se  trouve  en  latin  dans  les  sermons  de 
Barlet  !,  part.  fol.  50.  «  Vulgo  dicitur  non  expedit 
«  furare  pro  danda  eleemosinft.  » 

4''  Donner  en  aumône-  pour  donner  gratuitement! 

VARIANTES  :       > 

AUMONE.  Orthosraphe  sub&ist. 

Al'mosne.  Assises  de  Jérusalem^poge  18t. 

AcLMosNE.  Ancienne  Coutume  de  Normandie,  fol.  52,  R*. 

AuijMôNÉ.  Doctrine  de  Sapience,  fol.  37,  V». 

AubMOGNE.  Messire  Ouene  Poët.  MSS.  av.  1300, T.  III,  p.  983. 

AùmoigïSe:-  Kritton,  des  Loix  d'.Vngleterre,- fol.  2,  R*. 

Amognéh.  Née  Hist.  du  Nir.  page  281. 

ÂMOIUN^.  Bourg,  de  Orig.  voc.  vulg.  foL  76,  V». 

ALkciGtiE.  Du  Gange,  Gl.  tat.  au  mot  EléMtnoaina  vura. 
.    Almos^e.  Duchesne,  Gén.  de  Chastillon;  fol.  58-60. 

ANNOSiiK.  (Lisez  Aumône.)  Ord.  des  R.  de  Fr.'T.  II,  p.  177." 
,     Almone.  s*  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  page  34  et  passim. 

Au.uoN'NE.  Duchesne,  Gén.  de  Guinée,  page  283. 

Amone.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  7ei§v  T.  I,  foL  54. 

Amonne.  Perard,  Hist.  de  Dourg.  page  474. 

Amosne  et  Ainnoné.  Athis.JUS.  foi.  116,  R*  col.  1. 

CvosNE.  AjiciQnnesXoutuities  de  Normandie,  cbx  32. 

Olmosnes.  CarpenKr,  hist.  de  Cambrai,  page  28. 

Auinonement,  subst.  mas^?.  Aumône,  donation 
faite  à  une  église.  (Voy.  la  Coutume  de  Normandie 
en  vers,. MSS.  fol. '43,  V*.) 


(1>  Le«  Bénédictins  empruntent  parce  mot  Ueriotum  plusieurs  citations  à  Guil.  Dugdal  {Ant.  du  Comté  de  Warwick, 
n.  (îHO).  Les  chevaliers  ordonnaient  par  testament  de  mener  devant  leur  tombe  leur  destrier,  qu'on  offrait  ensuite  à  l'Eglise. 
Atnfi,  dans  un  testament  de  1408,  on  Ut  :  c  Item  lego  equum  meum  vocatum  It  Bety  aumoler,  ut  offeratur  ante  corpus 
mmtm  in  die  sep^ltura  mete,  nomine  principal!.  >  (n.  e.)  —  (2)  La  forme  actuelle  omeittte  serait  une  corruption  da 
alumt'h',  alutnete  {xvn  siècle,  HèniMgitr  de  Paris,' II,  5).  L'o/ne/e/(è  est  en  effet  plate  comme  une  lamelle.  (N.  K.)  —  (3>  Il  faut 
lire  luiutniers.  Le  provençal  a  /i4>n«r,  du  latin  ligamen,  proprement  chiens  quon  tient  en  laisse,  (s.  B.)  —  (i)  Au4X*  siècle, 
r>/«*cnt(ijtt/ii(i  est  devenu  t'Imoêna,  alniotna,  d'où  aumoane,  par  la  vocalisation  de  l.  (S.  K)  —  (5V  Aumoane  signifie  encore 
chanté,  acte  méritoire  ;,  «  Et  si  seroit  grande  aunwane  et  grant_graçe_envis£ajifl2itfl_àgnat.j,i£taiMIt^L^^ 


A( 
le 


ai 
di 


n: 

Si 


C 

n 


u 

0 


*       ^ 


fol.  13S.)  •  11  III  couper  icB  «nviues,  si  luicm 
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af  om^  de  l'eue  que  \e  Soudan  si  lor  donna  congië 
daler  ariere. . (Coul.  de  G.  deTyr^T.  V, opl.  6»3.) 
Daç/  \e  sens  de  ^rni,  on  trootè  :   •  Chanfraïn 
II. 


•  Si  atoma  son  affaire,  et  ordena  ses  Btlaille^ 
CVillehardouin,  p.  133.)        a^  . 
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Aumônier,  iubit.  mate.  Légataire,  bénilier.  — 
Administraleor  des  hôpitaux.  —  Aumôniei^ 

Ce  mot  est  employé  pour  héritier,  légataire,  dans 
le  passage  suivant  :  •  Pour  héritier,  légataire,  on 

•  ne  peut  estre  àulmo$nier^  et  pardionnier,  en 

'  «  sorte  que  en  appréhendant  l'un,  l'oti  se  prive  de^ 
■  l'autre,  et  pour  vepir  en  succession  de  quelque 

•  trespassé.  Von  est  tenn  de  rapporter  tous  dotfs 

•  à  luy  faits,  tanl  par  mariage  entre  vif,  comme 

•  autrement.  •  (Coût,  de  IUcnebourcq-Sainl-\yast, 
au  Nouv.  Coul.  Gén.  T.  1,  p.  451.) 

Dans  le  sens jd' administrateur  des  hôpitaux,  on  a 
dit  :  •  11  y  a  aussi  dans  la  ville/quatre  grands  au- 

>  moiniertt  ou  .maîtres  de  la  cDarité;  deuic  hors 

•  des  Ijgnées,  et  deux  hors  des  nations,  deservants 

>  quatre  ans  de  suite,  ayant  la  suriiUèndauce  de 

>  toutes  les  maisons  de  uieu,  du  /S^  Esprit  et  jes 

•  hôpitaux  de  la  ville.  >  (Coût,  de  prusselles  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1236.) 

Aulmosnier  est  pour  aumônier,  dans  les  Ordon- 
nances des  Rois  de  France  (T,  V,  p.  ft4l)i  ce  dernier 
sens  subsista  sous  la  première  orthographe. 

TAlUStES  : 
AUMÔXIER.  Orthographe  rabsist. 
AuLMosNiSH.  BoQtetlier,  SiMmne  rurale,  page  flOO.  • 
AUMONMIKR.  DodiMne,  Gén.  de  Montmorency,  p.  38B.  '. 
AuMOSNiKfL  Laoriëre,  Gtotsaire  du  Droit  fr«ncoift. 
AusMOMira.  Ancienne  Coutume  de  Bretagne,  pige  -09: 

\nmonlerei  subit :.  fém.  Bourse,  gibecière. 
C'étoit  proprement  ra  bourse  ou  l'on  melloiti'ar- 
gent,  pour  faire  des  aumônes  (l)\^[Voy.  les  Diction 
naires  de  Borel  et  de  Ménage.) 

Li  moines  trait  \xne  aumotnière 
Dix  sols  i  ot. 
t^  /     -        Fabi.  MS.  éê  S.  G^.îol.  »,  V"  coi.  i 

M'aunifnière  est  mal 
Et  ma  bgrae  mal  tarsie 

p  Colia  MvMt,  Po«.  HSS.  avait  1300,  T.  K.  p.  71S. 

L'auteur  du  Roman  de  la  Rose  a  fait  de  ce  mot 
un  usage  très  indécent  aux  vers  20r>72  et  20575. 
(Voy.  le  suppl.  au  Glosa,  de  ce  Roman.)  " 

TAMA9TES  : 
AUMONIERE.  GloMaire  tur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
AuMOSNiKBX.  Joénville,  page  f76. 
ALSXENisiiK.  FaW.  MSS.  du  Roy,  n«  7«8,  fol.  383. 
AusMoMixiiK.  i.  le  Maire,  Illustr.  des  Gaules,  liv.  I,  p.  142. 
AuutosMiBRB.  FaUcbet,  Lang.  et  Poër.  fr.  nage  124. 
AlrutONiKnE,  ÀLJioNiftRE.  Perccf,  Vol.  VI,  loi.  82. 
AMONIKRE.  Albis,  MS.  fol.  91,  V»  col.  1.  >e 

MosNinuE. 
AuMONB.  Ç<âifel,  au  mot  Ferma/. 

Àumosiier,  verbe.  Donner  en  aumône,  en^pur 
don,  à  des  églises,  à  des  pauvres.  J.  de  Meung  cen- 
sure, dans  les  vers  suivants,  les  moines  qui  s^nri- 
c'hissoient  par  les  testaments  qu'ils  faisoient  faire  à 
leur  profil  :  ;  > 

Us  osent  bien  en  don  on  en  aumosne  prendre    ' 
Quanque  boos  et  maulraki  leur  oaèroient  tendra  -"^ 

S'il«  font  bien.  Dieu  le  sçait;  mais  ne  le  scay 'entendre' 
Que  l'on  puisse  aumo9ner  ce  que  l'en  doit  tot^t  rendre. 
^  J.  #iaMf.CW.If«»'IHi. 

^XRUHTE  : 
AUMONNER.  DocbcsBe,  Gén.  de  Bw-le-D«c,  page  30. 


Anmace,  subst.  fém.  Cpperort.  ^  .\umusse. 

Uaumuce  étoitun  habillement  qui  anciennernént 
couvroitla  tête,  et  peut-être  ^^ut  le  corps.  11  semble 
venir  du  mot  allemand  a//,  qui  signifie  tout,  (4  de 
l'ancien  mot  frencois  mueery  cacher..'' couvrir. 
D'autres  le  dériventde  amieio] 

Ce  mot  s'est  dit  aussi  pour  aumusse  de  chanoine. 
(Voy.  le  Dtct.  de  Cotgrave,  au  mot  aupiuce,  et  Du 
canee.  Glossaire  latin,  aux  n^uls  ahmvtia,  almia- 
cutn,  almucium^  alumechiumy  *armti/}4  et  mutsa.) 
Les  c^fAciers  de  cuisine  de  Monseigneur  le  Dauphin 
portoient  sur  leurs  tètes,  à  l'entrée  de  l'Empereur 
dans  Paris,  en  1377 -.des^  aHmtfCM  fcfurrées  et  5 

•  boutons  de  perle  par  dessus.  «'(Chroti.  S' Dénis, 
T.  111,-fol.  35.) 

Dans  des  lettres  de  Charles  VI,  du  17 janvier  I  ttt>; 
qui  sont  au  foL  49,  R*  du  Reg.  du  Pari,  inlirtilé  : 
Livre  croisé,  col^  B.  données  contre  Charles  Dau- 
phin, qui  avoit  fait  assassiner  le  Dûç  de  BoQrgovMie, , 
on  lit:  •  Le  dit  Charles  mjst  lantost  la  mjiin  à  son 
^  àulmucey  farisant  semblant  de  saluer  nostre  dit. 
«  cousin,  et  à  l'ombre  de  son  bras  guigna'  les 
«  yeubc  et  flst  sigiie  à  ses  gens  pour  venir  férir  sur 
«, neutre  dit  feu  cousin  dont  tantoust  après  les 
«  drctcs  gens,^omm'e  avoit  esté  precogité  et  cons- 
«  pire    entre  le- dit    Charles  et    eulx,    vindrenl. 

•  ddiachier,  et  murdir  devant  luy  nostre  dit  feu 

•  cousin.  •  ,  '  . 

'  estent  autnucet-^  font  inclinaeions. 

.     Po«s.  MSS.  d'iMM.  DiiÉfe.  loi.  30.  col.  «. 

Aumuce  est  distingué'  de  j^éMiperon  dans  ce.s 
vers,  pris  pour  uhp  vêtement^,  1  usage  d^ti  ijeiis 
du  monde  comme  des  gens  d'Eglise  : 

Telle  rie  va  querant 

te  jeune  homme  quant  i|  se  rend, 
'    Ja  si  grans  souliers  n'sura. 

Ja  tdnt  laire  ne  scaura 
.*•         Chapperon,  ne  large  inimure. 

^  ^  H<MM.  4»  la  Roaa,  van  t  «793-1  TOT 

▼AiirANU»  :      ' 
.  Aumuce.  Gloss.dn.Rom.'deila  Rose. 

AuLMUcE.°Reg^  Parleneift  de'  Paria. 

Aulmusse.  CSit>h.  Fr.  MSS.  de-Nangis,  an.  1377. 

AuxubSE.  PreuT.  sur  le  Meurtre  du  Duc  de  Rourgngn.^,  ;') 
la  suite  du  Journal  de  Paris,  sons  Charles  V(  et  VII,  p  -i7:<. 
»    AUMCCHE.  Fabl.  MS.  du  H.  n«  7MS,  foL  176,  V«. 

Aumucleps,  subst.  fém.  pinr.  Faiseurs  de 
chaperons  et  ,d'aumusses.  (Voy.  Du  .Ca«ge,  (iiosx. 
lat..  ikx/moK  almueium,)  \v  '  ^ 

Aunée,  subst.  fém.  Espèce  de  j>i^té.  f>'oy.  I)i> 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Uelnd.)  ^    ^ 

AûDement,  subst.  mase.  Assemblée,  assem- 
blage.- pe  mot,  dans  S'.  Bernard,  Sern^.  Fr.  us*. 
p.  141,  répond  au  latin  unio.  Oh  a  jdit  en  ce  sen^, 
.  gi^ntattii^ffl^/(3) .  pour  grand  assemblage  V<jy 
Fabl.  Jis.  du  R.  n*  7218,  fol.  336,  V-.) 
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Anneor,  adj.  Qoi  réunit. 
(S*  Bernard,  Serm.  Fr.  «ss.  p 
vinitor  rerum.)    . 

4  ■  igi. JrikuMMffltefki :•_ j'" 
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ATTRAIRE.  GtoM.  du  Ron.  <to  la  Rom. 
kamuiKR.  Chroa.  fr.  MS.  da  Xaagta,  ^  19i. 


(h  S«rTanl«;  ro^  Du  Cange  i  A«t/a. 
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'.     Attoeis  verbe.  Béunir,  joindre,  assembler.  *— 
Embrasser. 

Du  Latin  adunare  suivant  le  Gloas.  du  fk>m.  de 
la  Aose,  au  mot  aduner  et  suppl. 

Au  sens  propre  èl'  littéral,  c'est  mettre  en  un. 
(Voy.  le  Dict.  de  Çolgrave,  au  mot  aânsr.yOn  a  dit 
MHner  ses  ottt,  pour  a^mbler  son  armée.  (Voy.  le 
Clos»,  du  p.  Martefll^) 

Bateaux,  cbalansy  nefs  nùnç. 

II«M.  4a  Brat,  MS.  M  79.  R*  mI.  S.    . 

Quant  ies  eut  ensemble  atvne:  (1)  - 
Le  bel  Admiys  en  M  ••«.  - 

Roai.  da  U  Rom,  v«n  ftt'M'ttilL--' 
En  tout  ce  peut  on  pécher 
Trop  longuement  Jeûner  ' 

Trbp  de  delieux  aduner.  .  ^ 

Roa.  de  b  Rm«,  «m  iTWt-17883. 
^  f   ConnMtiae  est  entre  nous  trop  commune 

,         Iv  ^Oespitex  est  qui  grsnt  ajolr  n'aûne. 

W:  ^^^^  Poil.  II8S.  d'EMl.  DeKk.  foi.  !88.  mI.  I. 

(Voy:  Britlpn,  d^  Lojx  dAngleterrc,  fol.  35,  et 
1  Hisl  de  S'-  Léocade,  ms.%  S'  Germ.  fol.  32,  R".) 
On  a  dit  oun^r  pour  ^mfrrojs^r. 

La  feme  tint  l'ome  por  loi  et  por  musart 
Qui  bien  l'aime  et  aime,  et  atret  à  sa  part. 
Tant  c'on  a  doner,  les  lobe  par  son  art  ; 
£t  quant  n'a  mais  que  panre,  sel  commande  i  la  hart. 
,v  riiMtfa  Ifwrt^  M8.  d«  8.  Ùmm.  M.  M».  V  cot,  a 

\  '  tahurtes  : 

AUNER.  Rom.  de  Brut,  MS.  foL  Tl  R». 
ADLTfER.  GIoss.  de  THist.  de  Paris. 

AvKMKR  tcor.  Aimi».)  Rom.  de  la  Rose.  J  ■ 

Aajnir.  Dtct.  de  Cotgrave. 

Auner,  verbe^.  Frapper  avec  un  biton.  Ce  verbe 
est  formé  du  substantif  aune^  sort«  de  bàlon  qui 
sert  ft  mesurer. 

Foubart  tantoat  un  baaton  lurent,- 
Vert  et  gresle  tel  corne  unaaune 
Le  Duc  en  flert,  et  bat^  et  aune. 

Estralier*.  t^A.  MS.  dv  R 


AU 


mate.  plur.  Alpines;  espèces 


,(♦ 


Aiinlau^,  subit 

darbjes. 

\         les  auniaut, 

L«?»  comillter»,  et  les  franiaux. 

Pi-..  MSS.  d«  ProiMVt.  p.  JTI,  cd.  i.  \ 

Aunoir,  subst.  mase.  Paire,  couple. 

Ce  mol  pareil  pris^^tiU^e^sens  dgns  le  passage 
suivant  :  .  OuiconqiiBlrespasse  par  Bourges,  quel- 
«  ques  denrées  que  ce  soit,  soit  blé  ou  vin,  draps; 
•  ou  aunoir  de  popcs,  ou  toutes  autres  manières  de 
.'  marchandises,  il  doibl  du  cheval  chargié  un  denier 
.  Parisis.  •  (La  Thaumassière,  Coût,  de  Berry-, 
p.  33*2.1  .... 

Aunols  2,  tubst.  metêc^"  et  fém.  Lieu  planté 
d  aulnes.  (Voy.  le.Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

VARlAlfTES  : 
Al'NOIS.  Glofts.  sur  la  Coût,  de  Beauvoisis. 
Al  Noi  Chron.  du  xiii»  siècle,  MS.  Boub.  ch.  lui,  ïolf  388. 
Al  L.NAY.  Menestrier,  Omemens  des  Armoiries,  p.  454. 


AcBNAi.  Chasse  de  Oastoa  Phab^  MS.  p.  «B. 

ALX-wrs.  Poës.  MSS.  d'Eost  Deachampa,  M.  385,  «oL  3. 

At  S.VOI  Poil.  MS.  du  Vat.  n- 1400,  toL^      «»♦  «•-  * 
-.  AuLMAiB,  AVMCTTK.  Du  ÇaBge,j&loaaair«  latin,  aux  moU 
Alneta  et  Amidut. 

Anpam^er,  verbe.  AnoUir.  Ce  mot.est  employé 
avec  cette  sigirification  dans  les  vers  suivants  :     ^ 

Dimier  Ât  Tiada  iM«»,  plaiaa, 
'      Dealer  tainteaeartaU  en  graine,' 
Dattier  aiipara^e  vilaine. 

FiM- MB.  Ai  R.  r  TSia.  M.  1«7.  R*  «i.  I. 

^  Aajprès,  adverbe.  Auprès.  Cet  adverbe  •  forrod 

•  de  Farticle  au  et  dç  la  préposition  pre*.  comme 
«  au  reste,  feroit  croire  que  le  mot  deprès^ivoit 
«  esté  autrefois  en  usage  comme  adjectif,  de  viesme 

•  que  /oi»  Test  aujourd'hui.  •  (Grammaire  de 
Tabbé  Régnier.] 

Auprès  a  été  aussi  employé  pour  :  •  à  peu  près 
If  autant.  •  C*est  àinsf  que  ce  ntot  est  expliqué  k  la 
marge  dii  passage  suivant  :  •  Sa  présence  et  auto- 
.  rite  ouvra  'opéra,  produisit)  si  non,  tant|  auprès 
k  que  feroit  celle  du  dit  sieur  4Jc  Gurcè.  •  (Lettres 
de  Louis  XII,  T.  IV,  p.  43.]  Mais  cette  expression  . 
sera  peut-être  mieux  rendue  par  au  prix  ;  c'est 
certainement,  sa  vraie  signification  dans  cet  autre 
passage  :  «  Us  ne  sont  rien  auprès  de  vous.  •  (Le 
iouvencçl,  MS.  p.  141.) 

Auquals^,  adj.  au  fém.  Ce  mot  est  employé 
Pj^r  exprimi^r  une  difformité  de  4a  ^uche.. 

Aa<faeli<^r,  subst.  miwc-^ rbuste  ou  plante  qui 
produit  rauqjuelie.     .    .        >  '   ^      , 

Et  tputi  au  lonc  maint  violier 
Autfuetier  et  maholitf  «. 

Sua  rarbette. 


PMikMBS.aa 


p.  4»,  eol.  1 


'      V    ▼AaïAJiTBs  : 
AUQUEUER.  PoëSIMSS.  da  FPoiaaart,  p.  45,  col.  1 
.     AUQUKLUKR.;  Ibid.  p.  23,  col.  î. 

I  4 

Auqueton  (3),  subst.  mase.  Espèce -de  chemise 
cùurte.  (Voyez  le  Dict.  de  Borel,  au  mot  Hogueton.) 
Cp  mot  s'est  dit  aussi  pour  casaque.  Favin,  dans 
son  Théûlre  d'honneur  (T.  l,  p.  94,)  dit  que  •  l'an- 
«  quetùii^étùH  commis  un  corps  de  femme  codtre- 
«  pointé,  il'SjS  mettoit  sur  la  Chair  nue  de  celuy  qui 
•  devoilVtre  reçu  chevalier.  •  La  Colom bière  con- 
firme celte  explication;  il  dit,  en  parlant  de  la 
réception  d'un  chevalier  :  •  l'un  luy  mettoit  sur  la 
>  chair  nj^e  un  gauluson  ou  au^ji^ton,  autrement 
«  hoqueton,  c'esloit  çj^mme  un  corps  de  cotte  de 
••  femme  çontrepointé  ;  et  pardessus  iceluy  l'on  luy 
«  mettoit>une  cbemis€|  de  gaze  ou  de  fine  toile.  • 
ta  Colombière.  Théâtre  d'honneur,  t.  I,  p.  572.) 
Dans  Mathieu  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  594, 
on  trouve  auc.tons  et  hoctons  pour  casaque  d'arcber. 

ik^'^kJ^  ^  n""*'-  '"  ^i»»/»»^»-  -  (S)  On  troirra  d^ns  Froisaart  cette  forma  lusculina  au  totM.  X,  tS4  Xlf  3» 
^h.nÏ!ITi!'  •"l5u"^!P^"**.*"1f*^'  •"J«"'d»»ui  «"•«•«'.  et  est. encore  employée  comme  nom  (telSa. %  i  )  -  S)  La 
fSî.«în.  nr.?.îl^**'^*'"V*;i..^T*'  '*  P^™»  ^^  ^"^"^  •*«*  Albigeois.(iu.  ÏÏcte)  arMWi?!îiîiiLrt  d«à 
n^lT  •  :  .î  *"  prorençBl.  (jetait  un  lustaucorpa  rembourré,  un  gam&on  placé  eatre  là  peau  e«  te  tMobarTlléàt  éaS 
Ï^T^^rr )  **  ''''^"  **°*  "  **^*  P**»"*  ^*  genSshommas  di'l.  Sncbe  etTu.prévôTéîSS^nt  XSSÎle  aÎS'S 


N 


/ 


.<j 


•\ 


'Mes  son  confie  caler  Mt, 
Se  li  a  Eei  pins  bel  atret. 
Conques  datant  ne  li  oC  AbL 

piM.  ■».  iM  R.  ■•  mt,  M. 


iV*«W  i. 


Normandie.  l\  -iemble  *i;jrnilier  crftc  fn  jambe.,  \on- 
(fu'il  s'aiptdejouli»  à  pied.  «  MerMura  Jupii^fès  em* 
•  prit  deux  fots  dé  porter  wd  homme  wàr  terre» 


/ 


/ 


AU 


'/ 


-  JM  - 


AU 


Voici  le  portrait  (Tua  jeune  clienlicr  très  Wfère- 
ineiil  on  simplemeoi  TéUi  : 


—M 


Tel  «it  le  sens  tfe  cet  vw»:  •  «Tec  ait  japoa  coort 
oa  anqneton  piqaë<to  %aéi  oolott,  il.eMoit  uns 
rieodepliiai:  on  naoleav  fourré  de  gris  AU  ensuite 
mis  an  coi  du  dieralier.  • 


AcOTON  ei  AMQnRor. 
AiiQvnoii  «t  AusOTor. 

téeCMKT 


Aaqoetoii^  asAtlan/i/T.  Esûèce  d'étés  seinblabie 
à  celle  dont  étoient  finis  ws  tM^uetom»  oa  les 
housses  de  piqûre  rembourrées.  / 

Aaratsoa,  tmbtt.  fém.  Oraison,  {loyes  la  Tie 
d'Isabelle  à  la  soite  de  Joinville,  p.  171.) 

Aanuide,  nUM.  fém.  Sorte  de  denr  odoril^- 
ranle.  U  tant  peut-être  Ure  ISTande  ou  peut-être 
mirmmti ,  êm^euê.  •  Semcs'  de  roses,  oeillets, 
«  Barjolaine,  aneth,  êmfwiée  et  autres  fleurs 
«  odorantes.  •  (Rabelais,  T.  IT,  p.  iii.) 

Aur«,jaiAi/.  /*#».  Tent  (Voyei  le  Dict.  d'Oudin, 
au  inot  ilitr^.)  ^ 

Qvaot  1b  dooce^fitrt  Tente,    V^  / 

Ki  TMBt  de  eeâ  dboc  paie  ^ 

Plene  Kia  de  la  GMBMie. 

j  r«a.fBS.««al  tSM.  T.  m.  y.  MM. 

▼ABIATRS: 
4UIIE.  FaH  MSS.  dan,  V  TUS,  bL  9,  H*  eoL  1 
Eras.  PttéC  MSS.  arant  13001,  T.  Ul,  ^  tCHw 

Anre  de  ormee.  Exclamation  dans  le  patois  de 
Laufoedoc,  suivant  Le  Dncbat  sur  Rabelais.  (T.  Ill, 
p  '474,  notei.)  ^ 

Awrea  alexmudiina ,  tubêi.  fém.  Sorte  de 
drofiie.  Die  aerroit  dans  la  fiiuconnerie  pour  g4|rtr 
les  oiseau  malades.  •  PrenéedeeurfaoiezsiimHl^ 
«  environ  la*  grosseur  de  deux  pois  cbicfaes*  • 
(AFteloque,  FÀocoonerie,  fol.  IGv  R^.) 


foL9B.|l>. 
,  ranci»,  ftal.  71,  V*. 


AURCA  ALEXAMMUNA. 

'  kVMMAà  Âi.BXAMOmm» 

Aareeq ,  nbêi.  aune.  !loaB>de  lien.  Somommë 
en  latin  «onotiH,  oppo^  à  un  autre  nommé  le  tec^ 
et  app^  /y  otirecf  dans  le  duinlaire  dç  Çorbie. 

Aurêuie,  tutêt.'fém.  OreiDè.  (To^  le  Dict  de 
Robert  EstÉenné,  au  nM>t  4«r«ill#.) 
Remarquons  kes  locutions  suivantes: 
1*  AjÊreiUedeJuéÊM.  Cest  an  champignon,  appro> 
chant  i|f  la  figore  de  Toreille  de  rboouae,  qui  croit 
anr  lés  vieux  ssrepax.  Cesnn^Mn  lui  est  donné  parce 
qu'on  pcélend  que  Judas  se  nendit  à  niC  arbre  die 
cette  espèce.  •  Sâllades  cent  diversités,  de  cresson, 
«  deoMipa...  .der«Bpooses,d'ellr»atesd0/lld<ls; 
•  c'est  une  forae   de   tances  issans  de  vieuJx 


-à-dire  vin  exeeilenl. 
<{ue  le:i  buveur»  font  en 
quand  lis  trouvent 
TV,  p.  itJk)     .      . 


^  Vinàune  auMUIê,  c 
par  allusion  au  oMHivemenj 
pen^nl  la  léle  d^in  seul , 
le  vin  boa.  (Tovet  Rahi 

^  L'miamaek  affamé  à'a  point  iiifrtUUn  Façon 
de  parler  pour  dire  que  quand  oa  a  bien  faiio,  on 
n'est  pas  dispos^  à  érouter  des  ph>poù( Voyez 
Rabelais,  T.4V,  p.  i89/-  le  Ducbat,  ibtd.^ote  lo.) 

'4r  ^Osmir  sur  toa/jéa  /«s  éemx  aureUm,  pour 
dormir  |Ht>fondénienL  ^os  disons  dornùr  sur  l'une 
et  l'autre  oreille.  (Coûtes  d'Eutrapet.  p.  SU.) 

3r  AwrtiUea  Mêrmà/etmrtet  et  tmrn  em  iUui  Ofjne, 
pha  fme  de  emtUmme ,  c'est-lik-dire>  plu:»  communé- 
ment eiicore  que  par.  le  passé  ;  tel  Gascon  n'.iunk 
qu'une  oreille  quiÀouvent  même  se  trouvera  royuée. 
(LeDuchat  sur  lubeiais,  Prouost.  T.  S, p.  7,  note  1 .) 

^  AwrpUez  émubtiertt.  «pour  oreilles  fausses. 
trompeuses.  (Perceforest,  Vol  VI,  fol  72,  V-col.  I  ) 

7^  AwrtiUtt/de  Bourbonnoia.  E.x pression  uassée 
en  proverbe, /tfour  dire  de  .longues  oreilles.  Vovez 
Le  Ihichat  s«t>  Rabelais.  T.  II,  p.  10^     , 

▼AaL&5Vts: 
AlllEILL^  Dict  de  Robert  EUiMne. 
^IMcl.  de  Cotgrave.      .  ,    , 

Aamilé ,  aij.  Qui  a  des  oreilles.  On  trouve  ce 
mot  dsins  quelques  auteurs  pour  ëpithète  de  sot  et 
de  cbéne^  celle-ci,  à  cause  des  fourches  qu'on  voit 
aux  vieux  chênes;  et  celle-là,  à  cause  des  cornes 
oiiToreiiles  qu'on  mettoit  «ux  fous.  iVoyez  Eptlbèles 
de  Martid^  la  Porte.)  Oqr  lit  dans  Remi  Belfeau  : 

awrilléê 


V. 


4«lMilaUMi.  T.  I.  W  k. 


▼ABUims 


AIIRULLÉ.  EpitliéCee  de  Svtin  de  la  P< 


AmnixA.  Pode.  de  Beau 


fém 


laao,  T  I 


Perte 

.foi.;] 


n,\' 


N. 


Diminutif  d'oreille.  — 


Anrelltolte,  HÊètt. 
PaHie  du  ètaperon. 

Ce  nrot  est  pris,  dans  le  premier  sens,  au  propre 
par  Des  Accords,  Rigarrures,  fol.  137,  V*. 

An  tiguré,  on  donnoit  ce  noin  k  une  partie  du- 
chaperon  qui  en  formoit  comme  les  oreilles.  «  Les 

•  OMrtiliettet  étoient  une  dépendance  du.  chaperon 

•  que  les  femmes  pcrtoient  en  France  dans  le 
«  seiaième  siècle.  •  (La  Duchatsur  Rabelais,  T.  l: 
p.n,aoéea.)  ^      * 

Aiir«ln,  04;.  Qui  es^  d'or.  (J  Le  Xaire.  Illuslr. 
des4]aules,  Liv.  I,  p.  70.) 


AaretiiM,  asài/.  fém.  Médaille  d'or.  Ce  mot 
désigfieit  tme  sorte  d*ëcus6<Sta  ou  de  médaille  d'or. 
Dans  les  vers  snivai]fts.  c'est  la  manque  de  l'onlre 
de  la  Toison  d'Or  :  °  ' 

A Iwr  poUrae, naf  ■onlondé côidtaa. 
Sont  aMaMMéa,  an  froati^re  Sandniie. 

Anreloi,  satel.  meac.  Un  coup  sur  l'oreille. 
Cest  le  sens  que  paroit  avoir,  dans  les  vers  sni- 
vaitt,  le  BM|  omreM.,  d'où  s'est  peutrêtre  formé 

notre  mot  horwn  : 


} 


ÀL 


vO 


V 


■N' 


»  / 


\ 


^^ 


MeynM  TMiea  Tfr*««  lemqM)  attira. 

riÉiH.  (^  i«. 
Attirier..  verbe.  BMir,  édifler.  (Vof.  une  Epi- 


AfLBAlNK    Le«trr«  dn  l»«»qui«r,  TT Ï,  pam  ft  7 

AuLBAN,  Style  de  procMur*  m  Normaadi*.  loti». 
Adlbin.  Cotmnvm.  DicUoooaira. 
ÀL'LBiNg.  U  TluuniMstére,  Coat.  é»  Barri,  dm*  t47. 


(1)  Il  y  '•  U  deux  moU  diftincU.  1*  eMàMii,  oui  vient  peat-étred  .4 /6a«u4.  Ecotsaia;  >  mubim,  m  dit  (Taa  dhcral  qui 
gaiope  deit  piods  de  devaut  el  trotte  d«  train  d'arrièr*,  et  U  vaudrait  mieux  1  V^crire  haàm  (voir  à  Aubertau).  (M.  B.) 


0 


AU 


■^  36B  •—  « 


AU 


r-': 


V;  i. 


/y» 


■  * 
>  • 


*. 


%> 


Si  uns  )•  Aert  d'uag  •walol 
Et  U  ftiitra  d'un  aurelot: 
Orsi^at  raiaon  tfta'U  ar  dtffMge. 

I>»<l.  MM.  WMi  ISM,  T.  IV.  ^  tMt. 

Aareiitln,  mbtL  moic.  Nom  de  piys.  Il  faut 
peul-élre  lire  Avrenein. 

Et  al  donn«  A  rOapKai 
Un«  vlUequ'otanunafvI,   »  ^ 

En  iltfiffiMii  a'ol  oonr.  ' 

fk.  Mwi4m,  MS.  p.  m. 

Auréole  triomphale,  locution.  «  coafoone 

•  liiiuineùse,  f  uyon  de  ffloire  en  ligne  de  triomphe.  » 
(J.  I§  Maire,  Couronne  MargariUque,  p.  30.) 

Aurer,  vierbe.  Guetter.  «  Speculari^  ensercber, 

•  agaitier.  •;(G|ossaire  du  P.  Uibfoe,  p.  536.) 

.Au/«uem  Èulat.  mate.  Evreux.    Nom  d'une 
vil^  '4p  >'orm«ndie.  (G.  Guiart,  m.  fol.  40,  R*.). 

AurichulqueiTiu&sr  Espèce  de  métal.  «  Pala- 

•  freiii^re^ai  Ph^us  eslablircnt  les  quatre  mer- 

•  veif  euirchevatlx  au  freinz  dorez  de  leur  Sei£neur^ 
«  {)yans  les  crins  fècercellez  et  rtflilans  de  fin  or, 

•  a  l'ongle  des  piedz  d'un  métal  nommé  aurichal- 

•  que  en  lieu  de  corne.  >  (j;  le  Maire,  Uliutr.  des 
Gaules,  Liv.  I,  p.  02.)  .  ^ 

.  Auricx,  iubit.  masc.  l^  mois  d'avril. 

Le  l|ite  dous  inoia,  efWrtear. 
.      -  A4mi  B  Dmm.  PM||ttS.  ivMN  IMt.  T.  nr,  p.  I4M. 

^  Aurlguteur»  iub$t.  nuuc.  Cocher.  Du   latin 

auriga.     '    '  ^ 

Aurlge,stf6s(ma«e.  Cocher.  (Voyez  iurigateur.) 

\ur\\\fk^e,  subit,  tnasc.  Droit  Seigneurial.  Le* 
même  ({u'abeillage.  •  Boreè  el  Chrestien  du  Burau 

•  ont  VaHrillerie  par  tote  la  forest  de  Burçai  et  de 
«  Cloipusc et  poenjt  prendre  les  ées  en  cette  ma- 
«  nière  ; . . . .  se  les  ée^s  sont  en  crous  de  cheene,  etc.  • 
(DuXange^  Glossaire  lalin^  ati  mo%Apiculafii.) . 

(7est  aussi  •  le  profit  des  ruches  des  mouches  à 

•  miel  qui  appartient  au  Seigneur  ou  au  Roi  comme 

•  en'Provenqe.  •  M^aur.  Glossaire  du  Dr.  Pr.) 

Ce  mot  ne  sercntrii  poin^  une  corruption  d'avft^ 

loge,  formé  d'avft/Zç^^ur  abeille?  En  lisant,  on 

auroit  pu  piiendre  lV{^ur  unr.  Peut-être  aussi  on  a 

>■'  PL  faire  venir  avrilldgrda  mot  avril,  parce  que 

c'est  entre  ayril  et  mai  (fue  les  essaims  sortent  de 

]euJ's^^uche8. 

*.  *  - 


ir  VAWAHTES: 

_    .p.jsn8.        ^^ 

lurt  Gloaa.  du  Dr.  Fr. 


à  ■ 


■■*.      '     .. 


mmr 


AURILLAGE.  CotgHtjre,  DicW> 

AuiuLAÔB.  Méok  de  SuilY,  T.  X, 

.AURISLAGE.  CotBT.  Dlct.  4jfturt  Gl 

AURUxp^K  (*.  f.)  DÛ  Cuigtt,  Gloaa.  Ut.  au  mot  Àpicularii. 

Auriljcur,  sufts/.  truuc.  Ce  mot,  formé  dVu- 
village,    sj^^nille    celui  qui  jouit    de    ce   droit. 

•  Se  il  trovent  aucun  emblant  ées  (l)en  la  fo- 

•  rest,  cil  :4ui  i  ^seront  trové,  feront  au  Seignor 

•  soixante  .i^ls  Cen.    d*amende   et  li  aurilieor 
F*  auront  lof  ées.  >  (Du  Cange»^  Glossaire  latin,  au 

Mà,àiiimMm4  «....-i» l._j,,^Cj«>m.^^j.«lu y.LL,.,.i..L.,„i,u 


AURILUOR. 


fANARn 


Aurllleos  aij.  Ce  qoi  eti  do  mois  d'avril.  — 
poux,  joli. 

Pour  désigner  le  temsdu  mois  d'avril,  on"!  dit 
tempui  aurieuê,  c'es^ft-dire  le  temps  d'avril,  le 
beau  temM,  dans  les  cbansoin  de  N.  D.  au  m.  du 
Vaticti' 1490,  fol.  iSO,R\ 

u  dooa  tans  aeWflM».        a° 

itaMi  «•  ifw«4^  iMk  me.  a«ai  fMi  T.  a  ^  IM. 

Delà  et  par  allusion  à  la  saison  agréable  do 
mois  d'avril,  du  printems,  on  a  employé  le  mot 
aurillout,  pour  signiOer  agréable,  doux,  joli  ;  et 
c'est  |»ettt-étre  dans  «  sens  qu'il  a  servi  <repUhèle 
au  rossignol,  paroe  que  cet  oieûau  chaiile  en  avril. 

u  roa«ignolea  •uritloué.  / 

iVOl  U  VkUn.  PmI.  MSS  «vaia  IM.  T.  n.  p.  ^. 


iMi.t.nr,p.Mn. 


Mais  ce  mot  a  signiaé  eeelemeot^âi^rëable,  joli, 
doux  dans  l'expression  suivante  : 

La  regina  aurilUmte. 

VAKUHTIS: 

AURILLEU9.  Po«a.  MSS.  avant  1300.  T.  IL  n.  871. 
AuiUBUS.  Podt.  MSS.  dn  Vatk.  n*  1I0II,  éùLm. 
AviuixoiJBBtea  féa.)  PoM.  MSS.  avantiaOCL  T.IV.a.*|fl7. 
AvRiLLOCZ.  Vm.  U  Vbicr,  Poét  MSS.  mwIUm,  T.  Ù,  p.jittf. 

Aurlpeaulx,  tubêt.  nme.  plur.  Maladie  de 
l'oreille.  Mot  de  l'Anjou,  où  il  signifie  ce  mal 
d'oreille  qu'on  appelle  oriUonê  à  Pans,  (û  Duchat 
sur  Rabelais,  T.  I,  p.  359,  notejS.) 

TASIAHTIS  : 
AURIPEAULX.  Rabelaia,  T.  I,  p.  ISt. 
AumiPEAUX.  Dict.  de  CotgrBve. 

Aurlpelade,  subtt.  mate.  Ilichement  accompa- 
gnée. Motgascon,  qui  signifie  •  accompagnée  comme 
•  d'une  pellicule  d'or,  •  suivant  Borei  dans  son 
Dict.  où,  au  mot  MarelUy  il  cite  les  deux  vers 
suivans: 

Un«  pilluto  d^  aeienoe, 

iturtpe/oi/e  d'âoqueaoe. 

Àùrora,  sutol.  fém.  L'aorore.  C'est  le  mot 
latin  qui  se  trouve  employé  comme  françois  dans 
le  Triomphe  des  neuf  Preux,  p.  356,  ool.  1. 

Aurorio,  aij.  Qui  ressemble  à  l'aurore.  Qui  a 
la  couleur,  la  fraîcheur  de  Taurore;  éclatant, 
brillant  comme  l'aurore,  dans  les  vers  suivans  : 

Teint  aurortn. 

Pitis.  <•  Ufi  la  Cvroa,  M.  M. 
De'asodli  lea  loiz  de  l'aureriiie  aatréa. 

<tft.  IHÉ»  IH»  Sv»  nl*e 

Aurosne,  subit.  /!efm.  Aurooe{3).  Plante  qui^ep* 
prodic  de  l'absinthe  par  son  port. 

TARiANTés  :  > 

AUROSNE.  Valois.  Notice,  p.  «il,  ooL  I. 
AuROBSNX.  Did.  deCôtgmTa. 

Aus,  pronom  plur.  Eux.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel.) 
Se  aucuns  vient  devant  aus  et  muet  question  de 
marchié  qu'il  •ait  fait.  >  (Ordon.  des  Rois  de 


J 


^V)  .Vbëaies.  -  (i)  Vient  du  grec  ii^x't^w.  (k.  e.) 


a 


naire  et  Curiosité  franvaife.) 


'»*»  V»  vruuill,  f  lUIlUll* 


Laurière,  GIum»  du  Dr.  fr.,  Ol  uriu:l«  (>orl4i  .  «ju  .tu- 


ui 


(1)  Aubûrde  Mt  l«  mot  eapagool  albjrJa:  il  a  dans  quelque*  province  le  mm  i1«)  Si«lie,  «(  *9  ratlach*  à  barde,  Um««  d«* 
for  MlapléM  M  ifOitrail  d'un  cberal.  L'étymokifM  e»t  U>  perMn  *ordax««,  coutrrrture  pûOi^M  mmui  to  l»Al.  (M.  B.)  -  (t;  1^* 
chafptnnUcrs  de  marine  apfMUMit  encore  anbuut  (aiUtmum,  bois  bUnc)  If  e«eur  vert  de  lasbier  qu'ito  coupent  pu 
crmiate  de  la  pourriture,  (n.  b.) 


il.  - 


Joli. 


AU 


VAM AKfB  : 
AU8.  Po«t.  MSS.  Afwit  iSOO,  T.  IV.  p.  13M.    , 
Aux.  ¥tHaMfdwil%>  ft. 
îx;  Pau.  MSS.  d«  S^Genn.  M.  S.  H*  od.  S. 
AtP».  kêiAum  ébHntm&tm^  p.  m. 

.  Alto»  miklê,  Dat.  ^  Dan»  les.  Oa  emplû]^it 

auekioefois  rariide  Qux  pour  c(<t ,  o*et|rà-4ii«  1« 
atif  poar  le  Kénilif.  •  Par  raoooii  e(  par  U  conaeil 
«  ûui  autres  Barons.  •  (Villeliardouiii.  p.  55.) 

iM  a  ëlé  employiS  pour  dans  las.  (Voy.  Nuicts  de 
Straparole,T.|,p.M.) 

TAMAirm  : 

AUS.  TiSeteidoufa,  p.V^  ~ 

Aux.  NaU«  d*  StniÂroU,  T.  I,  p-  M.      • 

AaSf  «iv.  Peu  à  pea.  On  adttoiif  dans  lanéme 


AU 


Ausels»  siftel.  nuise,  p/vr.  Oiseaux.  Mot 
Inguedocien.  (foy.  le  Oid.  de  Borel,  sui  mots 

«argaillot  et  alouper.)  On  dit,  en  Picardie  et  en 
lormandie,  meli  pour  iriieaux,  et  an  singulier 
o<se/ pour  ois^aif. 

Anses»  participe.  Avaneé,  oo  qui  ose  s'aTsnoer. 
Ce  mot.  est  employé  en  ce  sens  dans  tes  Tors 
suirans  : 


AiBsqallsoitMrM 
U  iMoiMUt  «>MI  si 

fli  Mi  MÎUlB  aor  le  destrier. 

Ptaira  «ilMriMw.  ».  4i  8.  Gml  |bL  IfT,  11*  eri.  I. 

Ànsine,  tnte/.  mose.  Ciiéne  vert.  Mot  langue- 
docien. 

Auski.  (Lisez  Âc»-ii),  pronom.  A  ceux  qui. 

Ausner,  verbe,  Mesuoer  4  Tanne. 

Miex  qa'aiMNer  ne  savent  diapisi. 

C^iirt.  W.M.l«.li*. 

Ausqoteux  pronom.  AuxqueU.  (Voy.  les  Ordon. 
des  Rois  de  France,  T.  1,  p.  ait.) 

àNTIS  !  "  — ^.^_^ 

I  de  France,  T.  I,  p^Ml ,  art.  mi. 

fVL 


tn5QURUX.0rd.  dea  Rc 
O0QOIBX.  Ikid.  p.  n,    ^ 


Anssal,  sv^sl.  mosf.N  L'Alsace.  Kom  d^jpays. 

Tout  &1  qui  aon  Joaqé'ea  ilttSMii.^ 

Mkiea.fcr 


Il  o«]t  en  i  Tint  < 


Auêti. 


-tiaiATTcs  : 

AUSSAL  Frbjssart,  Poes.  MSS.  p,  4.  eoL  1. 

Aucois.  Chron.  Pr.  MS.  de  Nantis,  an  SM. 

AuaAi.  Ph.  MoQskea.  MS.  p.  9£ 

Aofesjusv  Froisssrt,  L  lY,  p.  Itt,  an  ISBA 

AosaAT.  last.  OeedHMiBa,  Poée.  MSS.  lot  164,  eoL  S. 

Aussma.  Monstreiet,  VoL  II,  IM.  198,  R*. 

Auxoia.  Le  Jourane^  MS.  p.  037. 

Àossfan.  Mot  languedocTén  qui  paroit  signifier 
tuoient  dans  la  Chronique  «s.  de  Montpellier,  dtée' 
par  Du  Cangé,  Oloas.  lat.  au  mot  taeearhu  (1). 


Aassan.  inftff.  mate.  Nom  propre  d'homme. 
Brantôme  cite  ce  proveriM:  «  Uardies8ed'.4ii<SMN.  • 
(Brant.  Cap.  Pr.  T.  il,  p.  917.)  C'<Uoit  un  proverbe 
aoauel   avoit  donnd  liau  le  Seigneur  iTÀuttun, 


y 


célèbre  par  m  bravoure. 

AnsUdes,  vaUl.tém,  Espèce  de  serge.  (Voyei 
les  Ordonnances  des  Rois  de  Vrano^  T.  Il,  p.  3&3.) 

Aliatant  que,  ààv.  Autant  de.  •  kuitani  que 

•  fttcqnes,  que  hacquebus|eB.  •  Cest-Mire  autant 
de  piqnea  qne  d'arquebusM.  (Voy.  les  Ultres  do 
Louis  XU,  page  40.)  \^ 

AasUurde,  tiitef .  fim.  Odlarde.  Sorte  d'oiseau. 
(Voyei  le  Dictionnaire  de  Nicot,  au  mot  Autiarde.) 

TAMAirriA  : 

AUSTARML  Dictionnairs  de  Nloot 

OSTAIUNL.. 

AiMter,  êubêtantit  ma$eulin.  Vent  du  midi. 
(V<nr.  las  Dictionnaires  d'Oudin  et  de  Cotgrave,  au 
m<A  Âuêira,)  •  Amter,  espèce  de  veol.  Laquelle 
«  nieble  bruineuse  est  aucunes  tois  amenée  par  le 

•  vent  4iMffrsurlacrnppedes  hautes  montagnes.  • 
(J.  le  M«ire,  IllUstr.  des  Gaules,  livre  II,  p.  »iB.) 

Ce  fat  tout  dvoM  an  laaMa  d'esté 
Quant  temps  d'eiMier  esl  a*  saison. 


f.ua 
Com  les  flols  font  plaiigier  la  nasielle, 


Par  le  tsaspest,  al  par  la  aôtimement 
De  bise,  aurlerf,  wjaleme  ensement 


M.  et.  Ml.  t. 


VASIAKTn 
AUSTSR.  Hist.  des  Trois  Msries.  MS 
AosmuL  Eust.  Oeedi.  Pi 
AuarraÀ,  NaTtfolXmer,  Vaép.  ikA.  1,  R 
Avants.  Dictionnaire  de  Cotgrave  et  dpadin 
AvsTBiK.  Dictionnaire  d*Ondln.  ^ 


ies,MS.{)iMl10. 

MSS.  roTeo. 


od.  3. 


Anstere,  adi.  Dur,  sévère,  rigide.  «  C^isstel  du 

•  comté  de  Ventadour  en  Auvergne,  lequel  fut 
«  vendu,  et  trahi  à  un  Breton  le  plus  cruel,  et 
«  auttere  de  tous  les  autres.  •  (Froissarl,  livre  II, 
page  51.)  .    \ 

Austérité,  sj^||f.  fém.  Rigueur,  peine,  souf- 
france. —  Forcéi^igueur, 
Dans  le  premier  seLs^  Melin  de  Saint-fîelais  dit  : 

et  en  song^e, 

té. 

•  Aug{^rité,  dans  ce  passage,  est  employé  pour 
force,  vigueur.  «  En  l'ost  de  César  estoient  aucuns 

•  marchaos  qni  divent  aux  Romains  la  contenance 
«  el  flerté  de  leurs  ennemis,  leur  grandeur,  et 

•  austérité  de  corps.  •  (Triomphe  des  IX  Preux, 
page  30.) 

Aastr»çois,  tttte/.  mate.  phif.  Les  Austrasiens. 
«  Quantité  de  gens  de  guerre,  tant  d'Anglois,  Auê- 


Je  n'ay  douceuriKiu'en  donnant,  el 

Et  en  Tsillaot,  ie  n'ay  qu'mtiaiinié. 

itffi4iSiHM-« 


se  appeUavoo  Vaqaiera,  a 


. ^  dn  vertw  muter,  employé  par  Froissart  (Kerrpi,  XIV,  308).  et  qu'a  omis  Buchon  ; 

a^  (sang)  dta  corps  luy  remms,  et  commença  à  au*$er  et  à  entrer  en  foiblesse  de  popUâe.  •  {s.  a.) 


•t,   ■> 


sÇ> 


^=^ 


»»WT        I        I  il|V. 


T71       UU»l.<M       U    .IHI  l  I  l  Ci 


tio   (iiuvvriw   tw 


(h  Ni»  faudrait -il 
«r.iu/.ir.^i ,  ayant  l« 


lire  aubu'l,  commA  à  l'article  préci'Hlent  ?  (n 
aeos  de  «elle    (n.  e  >  -  "    "  " 


.  ,    K  )  -  (2)  /Unim.  -  (3)  Ce  mol  est  peut-étM  4  rapprocha» 

\\  y.....«  ,..^V^.— .  »  aa".:  .;■     ;.  ^V  r  '.     .V'  ^""'  vulgaire,  maia  d  <»riglnf«  inconnue,  de  la  ccmtaurAe  bleue.  ( N^  B  >  - 

•MM,  tiifvai  qm  *a  I  amwe.  (N.  K  )  -  (H)  Niaua,  méUmurphoae  en  ^M'rvii  -  •-      -     .. 

«M.  «louelle  (N.  1  )  -  ^7.  Le  fauperdrieux,  (aucon  à  p«idnx.  (n.  k  ) 


^x*rri»r,  peureuivait  aani  ci^Me  Scylîa,  métamôrphoMa 


). 


AU 


-aw-  AU 


;  >^ 


•  IrelTiiir^VlumaM,  P^rtU,  et  aultres.  •  (Cbroni- 
que  scandaleuse  de  Louit  Xl/an  H70,  p.  173.) 

Par  orgueil  nnoreoÏGregois,... 


l'ar  ciMÛa  !•  IlMqe  «iMira^^. 


M.  Mi  Ml.  4. 


VAIIIAfiTE*  : 
A(7STR.\Ç01{i.  Elut.  DeM:b.  Poês.  M88.  fol.  SU.  col.  i. 
AuMTHuJiis.  Chron.  scaiul.  de  LouU  XI,  page  171 

A u!tt ras,  04/.  Australe. 

Le  terre  atu/ra*  deHctouee. 

Pwta,  MSS.  4-Im(.  DMk.  M.  UI.  mL  t. 

AiiHtrIche,  suM-  /^m.  Autruche.  (Voyù  les 
Kpitli.  de  Martin  de  la  Porte.)  C'est  une  faute  pour 
auitruche. 

Aufttrln«  aij.  Vent  du  Midi.  (Voyez  leà  Diction- 
naires d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  . 

AuHtruclersrsM6ff.  moic.  plur.  Ceux  qui  chas- 
sent h  l'autour.  Il  faut  peut-être  lire  austrussiers 
dans  le  passage  suivant  :  *  Les  auitruUien,  fau- 

•  coniiiei-s  et  chasseurs.  •  (Orant/Cap.  fr.  T.  Ill, 
page  335.) 

vARiAifns: 

AUStRUCIERS.  Geoe  de  U  Signe,  |IS.  fol.  IK,  R«. 
AHTiiuciKne.  Gace  de  U  Oigne,  Ms.  fol.  11,  H*. 
Aurnucisn.  Ibi|d.  fol.  H,  R*. 

AiiTdURsiRn  et  AuTouRaïKiiH.  \atounerie  de  G.  Liuancy, 
chapitre  I,  fol.  1. 

AuHUHor,  ver&e.  Exhausser,  exalter,  élever. 

•  Pour  ceu  que  tu  as  esteis  feaules,  sur  petites 
>  coses,  je  Vausureray  sus  grans  coscs.  •  Bulle 
d'Alberon,  évesque  de  Metz  de  l'an  910,  citée  dans 
In  préface  dii  Uiçt.  de  Borel  qui  le  traduit  par  •  je  te 
«  coiisiiluerai  sur  beaucou;».  »  C'est  le  latin  do 
rKvanv:ile  supt^  multa  te  coiutituam.    -^ 

Atituii,  subtt.  maso.  Nous  disons  encore  les 
autam.  Ce  sont  les  vents  que  Pline  nomme  en  latin 
Mtaiwi.  \ 

VARIANTES  : 

AUTAN.  Sainpvc,  Venerto,  page  148. 
ArrANT.  liitd.  paige  191. 

Atitaiislons,  8U&S/.  fém.  plur.  Intentions.  Il 
faut  lire  antansions  : 

,^^ ...  Or  nos  dites,  se  vos  savéa, 
KC'ia  est  la  \o^  autanaiona.  ^ 

Poè»  MAS.  mutai  taOO.  T.  IV,  p.  KM. 

Autant,  adv.  Nous  remarquerons  les  façons 
d'employer  cet  adverbe  qui  subsiste  :  * 

1*  Pas  n'en  eut  voulu\autant  pour  une  cité. 
(Gérard  de  Nevers,  2*  part.  p.  92.) L'éditeur  leXpli- 
que  :  «  Ne  l'auroit  pas  donné  pour  la  valeur  d'une 

•  ville*  •  • 

"i*  Plu$  (Fautant  et  //<'mi,  c'est-à-dire  la  moitié 
plus  :  «  Il  y  avoit  grand  fqison  de  bannières,  et  de 
•>  ponnoRs,  et  estoyent  par  semblant,  p/ui  tTautant 

•  et  demi  qu'ils  ne  furent.  .  (Froissarl,  livre  I, 
page  271.) 

3*  Autant  quant,  c'est-à-dire,  autant  les   uns 


mmim 


Demain  peut  aesaler  NonnAns 
Uu  Mt  cootr*  oei;  éutmnt  quant. 

nam.é»Hmm.U».f.mê. 

4»  Al  tant  eum.  Daot  8*  Bernard,  Serm.  fr.' 

paffe358,  on  lit.:  •  Nazareth  valt  al  tant  cum  Hors 
«  de  la  racine  de  Jeffë.  »  Dans  le  latin  •  Nazareth 

•  interpr^tatur  flot  de  radîoe  itfiù.  »  Altrttant  au  ' 
même  sens.  (Ibid.  p.  14.) 

TAmAHTM: 
ALTANT  CUM.  ' 

ÂLTntT  VNT.  MATbodut,  col.  1070.  S>  Dem.  S.  fr.  MS6.  p.  14. 

Alltel,  ai^.  Semblable,  tel,  pareil.  (Voyez  les 
Dict.de  Borel.)  •  Ledr  respondit  autelle,  et  sem- 
«  blabje  response.  •  (Joinville,  page  07.) 

On  a  employé  autretel  avec  la  méine  signiflcation . 
(Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  101.)  Or)  a  dit  autel 
pour  aMùel\  pour  dire  tel  pour  tel  dans  J.  de 
Saintré.  «  Jour  autel  comme  quanta  >  c'est-à-dire 
à  pareil  jour  que  •  celui  jour  estoit  de  Pasques» 

•  autel  comme  quant  nostre  seigneur  ressuscîta.  » 
(Histoire  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  page  20Clb> 

▼aria'I^tes  * 
AUTEL.  Glossaire  de  l'Histoire  dto  Paria. 
AUTUtux.  (plur.)  Poôt.  MSS.  du  VaUc.  n»  latS.  fol.  180. 
AinmrhtL.  Marbodua,  col.  16AI.  ^^ 

Autel,  aiv.  Pareillement,  de  même,  aiosL 

Non  paa  a«fe<  feraT. 

PMt.  M».  riMl.  DmcIi.  M.  M4.  eal.  t. 

Autel,  tuhtt.  mase.  Autel,  église.  «  Les  mots 
«  ù'autel  et  d^église  sont  des  termes  dont  la  dis- 

•  tinction  fut  inventée  par  les  laïques  usurpa^urs 

•  des  dismes  de»  églises.  .  (Félibien,  Histoim  de 
i'abbaie  de  S'  Denis,  p.  125.)  On  voit  que  c«s  moU 
avoient  la  même  signification  en  1095,  à  en  juger 
par  la  citation  suivante  tirée  du  concile  de  Cler- 
mont,  rapportée  par  Du  Cange,  Gloss,  lat.  au  mot 
Altage  :  «  Ecclesia  quœ  vulgari  vocabulo  apud  eos 
■  Galles  altaria  nuncupatur. 


Qui  autet  sert  û'aulel  doit  YiTra.. 
ProT.  daat  1M  Pnri.  «I  Vilaia,  MB.  4$  S*  < 


'  Gtim.  M.  1». 

Voici  des  citations  où  ce  mot  est  employé  :  •  La 
>  construction  de  Vaultier  et  l'immolation  des  âa- 

•  crifices.  .  (Nef  des  Dames,  fol.  25,  V.)  «  On  leur 
«  monstra  crucifix  et  aultien.  »  (Faifeu,  page  96.) 
-  Sur  le  grant  auter  de  l'église  de  Saint  Bénigne 

•  de  Dijon.  »  (Ordonn.  des  Rois  de  Fr.  T.  V,  p.  239.) 

Au  temple  Tiennent,  si  descendent 
Lor  droiture  à  ïater  rendent. 

AlW»,  MS.  M.  K.  V^  coL  t. 

VARIANTES  :  '        " 


AUTEL.  Orthographe  subsist. 
ALTEtT.  S*  Bern.  Ser 


.,      ^       ÏP-.  ^^-  ^^'  P-  <51 .  dAns  le  !«».  Ailaria. 
Hautkl.  Etat  des  officiers  du  0.  de  Bourg,  page  86. 
AuTxa.  Ordonnance  des  R.  de  Fr.  T.  V,  pageSO. 

AuTiER.  Glossaire  sur  les  Coût,  de  Beauroisif. 
AULTIER.  Faifeu. 

AuTBUs.  (plur.)  Phil.  Mouakes,  MS.  page  S84  et  snivantea. 
AUTBX.  FabL  MS.  du  R  n*  7Î18,  fol.^,  R»  ool.  1. 
AuTiBULX.  (plur.)  Gloaaaire  du  Rom.  de  la  Rota. 
Atkr  et  Autel.  AUila,  US.  fol.  55,  V*  coL  t. 

Autelet,  subtt.  masc.  Diminutif  d'autel.  (Voyez 
les  Bergeries  de  Rémi  Belleau,  T.  J,  p.  7.) 


mmêmm 


m 


1  sous.  «  Aucuns  oe  prendeat  becqueteiâux  du  ibuni 


<^' 


S 


\ 


I 


•  •%'•  wpiitivv.    —   MuiiiviJiicnu; 


Axiome,  maxime. 

Ce  mol  est  employé  pour  uvanlage,  supériorihS 
dinslepasMce  suivaiil:  .   Fortune  luy  fui  coo- 

(1)  Ubm. 


On  (Ji^oil  proverblaitMiicril 

Auiuiiê  ont  Hoiivéïil  li«tu  la  gerb» 

Vui  o'«n  OKtpM  pourUuit  rrvu  !•(('■•".       ' 


) 


AU 
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n  de  l'etuwe,  t'il  n'a  douie  pouch»  ou  plus;  ven- 

•  doises  cinq  pouchs,  brmmeaux  sept  pouchs, 

•  auteneaux,    hayt    pouchs.  •    (Coustume    de 
-   llayoauU*  au  Cootumier  Génértl,  T.  I.  p^  813.) 

Autenllcque*  a^;'.  Authentique,  ciiièbre,  consi- 
déré, notable.  L'auteur  du  Cilossaire  du  Roman  de  la 
:    Rose  explique  ce  mot  par  mtfnUlques,  édatanlet, 
brillantes,  dans  le  vers  $7  de  ce  Roman  :  c'est  une 
fausse  indication.  •  La  findrent  les  plus  notables 

•  hommes,  et  les  plus  otolmli^aies des  bonnes  villee 
«  de  FI3ndc^  en  grand  Estât  el  puissent.  •  (Prois- 
sartt  livnfir  page  16!).)  (I)  •  Deux  conjoincts  par 

•  mariage  ne  se  peuvent»  par  dinposilion  d'entre 
V  vifs,  ou  testamentaire,  ou  autrement,  advancer 

•  l'un  l'auli-e,  directement  ou  indirectement,  ny  les 
«  rëseKes,  et  stipulations  autempticUê  faites  au 
«.  contraire  sortir  effect,  •  (Coût,  de  Lessmes,  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  page  215.)  Le  Roi  écrivant  A 
ses  ministres,  pour  la  paixdeVervinsen  1598;  leur 
mande,  en  parlant  des  articles  dont  on  vonjoit  une 
expédition  authentique  :  «  mais  prenez  garde  que 

-  sur  ce  mot  authentique,  et  en  la  forme  accoutu- 

•  mée,  iU  ne  pussent   prétendre  qu'ils   soient 

-  vérifiez  et  omoioguex  au  Parleotent.  •  (Mém.  de 
'  Bellièvre  et  de  Sillery,  T.  I,  page  120.) 

On  disoit  autenticque  pour  accrédité,  considéré. 
Froissart,  parlant  de  la  mort  injuste  que  subit  Jeun 
Desmarets  en  1382.  dit  :  «  On  l'avoit  toujours  véu 

•  homme  de  grand  prudence,  et  de  bon  conseil,  et 
«  avoit  toujours  esté  l'un  dès  greigneurs  aucténti-. 

•  quâê  en  Parlement,  sur  tous  autres.  *  (Froissart, 
livre  llf  page  233.) 

On  disoit  aussi  autantticqué  pour  rendu  authenti- 
que, autorisé.  Collation  faite  ausditas  coustumes 
«  non  8ignez,fny  autanttlàquez  et  neantmoins  en 
«  bonne  forme.  >  (Nouv:  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  405.) 

VAtUNTIS: 
AUTENTICQUE.  BeMunanoir,  page  ,16. 
AUGTBNTiQUB.  FroiMart,  livre  II,  M|e  333. 
AuTAMTriGQUB.  NooT.  Gool.  fén.  T.  1,  page  406. 
AuTBMPTicui.  IMd.  T.  II,  pafB  tlS. 
AummQUB.  Euat.  Deadi.  Poia.  IfSS.  CoL  470,  ooi.  3. 
AutHBNTiQUB.  Orttiographe  aubaiat. 

Atiteiitlc(|ae,  subst.  mate,  et  fém.  Autorité, 
vérité  reconnue,  axiome^). 

Pour  ce  arona  nona  nng  mttentiequg 
Qui' CD  defflnit  aaioement. 

CofintoH,  p.  |S. 

c'est  une  auteniiauê  : 

Tout  so  pert,  le  monda,  et  régliae. 

IHrf^  MSB.  d'Ewi.  DMch.  Ma  Sr,  eoL  1. 

VAMAHTES  :  . 

AUTENTICQUE.  Ckxntillart,  p.  13. 
AuTKNTiQUK.  Euat.  Deach.  Poëa.  MSS.  foL  337,  ooL  1. 

Autentiqu^oieiit,  ddv.  D'une  façon  remarqua- 


hie,  excellemment  (3).  «  Dinlans  la  dirtc  chasse  de 
marbre,  est  enclose  une  ^utre  petite  d'argent, 
•  autentiquement  ouyrée.  •  (Annales  de  Louis  .XII 
de  1502.  page  116.) 

Aatenllqu^^,  verbe.  Rendre  authentique,  ren- 
dre public.  (Toyes  le  Dictionnaire  d'Oudin  et  \o 
CouL  gén.  T.  Il,  page  980.) 

AntboriMble,  adj.  Qui  peut  servir  d*autorilé. 
Drantdme  emploie  ce  mot,  en  ce  sens,  au  passage 
suivant  :  •  Sur  quoy  j'allegueruy  un  exemple  plai- 
«  sant,  non  pourtant qiCUdoivecslrcflu//iorisoll;/^.  - 
ffirantôme.  Dames  gall.  T.  II,  p.  20l) 

Aothrice»  iubtt.  fém.  Le  féminin  d'autour. 
(Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave.) 

TARfANTB  l 
AUTRICE.  Du  pariait  amour. 

Autoiiraphe,  nubnt.  mate.  Ecrit  original,  écrit 
de  la  main  de  l'auteur.  Ménage,  dans  ses  remar- 
ques sur  la  Langue,  page  280,  prétend  qu'il  faut 
prononcer  a^/o^ro/)/^.         ; 

Autom, ttc/ièf.  mate.  Automne.  (Voy.  les  Dict.  do 
Nicot  et  de  Cotgrave.) 

TAjiiAKm: 

AUTO¥.  Dict-  à»  Nioot 

AuTROMPNB.  Euat.  UeacbL  PoèB.  IISS.  bA.  39,  col.  3. 

AuTUMNB.  <xloaaaire  du  P.  Labbe. 

Automates,  adj.  Ce  mot  subsiste,  mais  comme 
substantif.  Ménage,  dans  ses  remarques  sur  la 
langue,  prétend  qu'il  faut  prononcer  aftomatft. 
On  trouve  automate  comme  adjectif  dans  Rabelais, 
Garg.,  1, 24.  Engeint  automatet;  c'est-à-dire  ma- 
chines automates. 

Automnal,  o^/.  Qui  est  propre  à  l'automne. 
(Voyez  lés  Dictionnaires,  d'Oudin  et  de*€otgrave.) 
On  trouve  au  pluriel  automnaux,  pour  épithète  de 
frqits,  dans  les  épithèles  de  Martin  de  la  Porte. 

TABIAHTES  : 
AlH'OMNAt.  Dictkmnairé  d'Oudin  et  de 
AUTOMMEL.  Dicttonoaire  de  Cotgrave. 

Auion,  tubtt.  mate.AixUût  vent  du  midi. 

.  .  .rimpétùeuae  baleine 
D'Auton  qui  la  pluie  ameine.    - 

PM^  #AayblM9a,  fol.  (H.  V. 

Autorisé,  participe.  Privilégié. 

Bien  douât  Meça  eatre  par  droit  canoniaé 
âecrix  et  h<m«è  et  plua  mutorité  et  anctonriea. 
lm.é»nuiMn.m.f.tn. 

VAMAIfTZS  : 
AUTORIZÉ,  AcTORizna. 

Anionr,  prépotition.  En  dedans.  Ce  mot  qui  ne 
s'emploie  que  |K>ur  signifler  (^  qui  est  autour  de 


Cotoi' 


TjB. 


\ 


(1)  On  Ut  anoore  dana  le  même  aana,  an  tome  XIII  de  l'édition  Eerryn,  p.  141  :  c  Paria,  qui  aat  la  obier  et  la  plus 
autentiqwràià  dn  roiaulme  de  France.  »  Le  motae  usoqrdl  aoaai  dana  Tao^iHion  moderne  au  tome  Xl,°  p.  301  !  c  Depuia 
l'ewiiicale  bitU.  bien  aceu  qu'elle  e«at  eaté  véritable  et  ttulemtiqim.  *  La  mot  «taH  dé)A  anmioré  a«  km*  aièela  dana' 
Beaumanoir  et  le  Roman  de  U  Roa«.,(N.  s.)  -CI)  Laa  tmtktnHqug»  déaignent  anaai  la  version  latiMdea  Noveliea  de 
Juatinien,  nommées  par  les  gloasateura  CorpiM  Auihentieiirum,  ainsi  que  leurs  efttraiU  insérée  aux  Codes  de  JnsUnien  : 
-  -    lois  et  de  rubriques.  Je  aaia  le  Code  entier  avjeo  laa  authentique».  »  (Comjfentaar.  I,  S.)  (m.  %.)  - 


• 


♦v 


lus  illW'lSlS   IllOOIli  tlt'ci*ire  ctH  adverbe,  qae  I  rnmto,  T.  III,  p.  1J«.)  - 
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(|  Jclquo  cfioie  exlérieiiT<einent,  est  mis  ici  dans  un 
aeoft  contrairpf  4f^yleu1>  île  la  Chronique  scanda- 
leuse dnLoui^^uage  98.  parlaol  d'une  proces- 
sion générale  ea*fl65,  faite  pour  la  santé  dv  Boi, 
dit  :  «•  U  dicte  â«seniblée,et\K>ngréffation8e  faisoil 
«  pour  la  santé,  et  bonne  prospérité  du  Roy,  et  aussi 
•  de  la  Koyne,etdu  fruict  qui  estoit  autour  d'elle.  • 
Mos  auteurs,  par  un  méihe  renversement  d'idées, 
ont  dit  une  femme  enceinte  d'enfunti^  pour  dire 
une  femme  grosse. 

Autour,  tUbit.  Espèce  d'oiseau  de  proie. 

TARfANTBS: 
AUTOUR:  Da  Caiiff«,  aux  mots  A$lur,  A%utoriuê,.  Uoêtcrius. 
Eu«t  DMob.  M8.  foC  S»,«ol.  1. 
Khtoir.  AsticM  éé  Jèrusakun,  pages  ill-tlS. 
h>iTomB.  MoutkM,  K8.  pages  440-450. 
OiToun.  Gloaaaire  du  P.  Labbe,  page  480. 
0«ToiiuJk>rel,  1'**MidH.  » 

Oator/Du  Causa,  an  mot  Rou. 
OsTOuK.  Euat.  Daach.  Poôa.^.  fol.  113,  ool.  1. 

Autour,  adverbe.  Absolument,  tout-à-fait.  On  a 
dit  en  ce  sens  :  •  vuider  la  selle  autour  ;  •  c'est^ 
.  à-dire  la  quitter  tout  à  fait.  (Voyez  Perceforest, 
Vol.  l,fol.i47,  R'col.5.)  ; 

tASIARTBS: 
^    A8T0U.  Mot  languadocieo.  Du  Gange,  Glossaire  laUn,  au 
mot  Aitur.  -, 

AuLTOun.  CoouiUart.pÉMlOI.  ...t- f  r    «, 

AusTOK.  Mot  Marnois.  un  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot 

^«rovH.  QieUoiinatre  d'Oudia  «t  de  GotmTe. 
— H^UTon.  Oaof  de  la  Bigne  des  DédulU,  m9..CoI.  87,  R*. 

Autran,  tubir.  m$»c.  L*année  précédente.  (Test 
comme  s'il  y  ayoïi  autr' an.  Cette  eipression  est  du 
patois  de  Cahors.  (Voy.  Borel,  Dict.  au  moiGlouper.) 

Autre  année  (!*•)  Pour  k  l'avenir,  à  ]amais. 

Si  te  renonee  et  or,  et  Fautre  antiée  : 
Car  deeotmile  par  ereature  née  ^ 

'Ne  sera  tou  qaHM  vm  «ommaol  Je  ria. 

.     J.UIUf«,«il«4irUki«lr.  4«GadM.p:iaT. 

Autre,  â4v.  Autrement.  Us  ne  le  pou  voient 
autre.  (Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  W,  Rv)  ^    . 

Autre.  Ce  mot,  qui  subsiste,  s'est  en^ployé  quel- 
quefois (I): 

1-  Pdiir  désigner  lo  diable. ,  (Voyez  Virtsloîre  de 
Kr.  eu  versr  à  la  suite  du  Rom.'  de  Fauv^,  us.  du  R. 
r  0812,  fol.  82,  ¥•  col.  8.)  * 

2*  Pour  le  reste  :  «  sont  coupés  la  teste  et  la 
«  queue,  et  tout/aiifftf  est  mis  en  un  pot.  »  (Modus 
et  Hacio,  ms.  fol.  129,  R*.) 

3*  Li  ou  soit  autre. 

ÀiUré$  (vofes),  pour  vous  parlant  avec  respect  ;  de 
l'ancien  mot  entre-^<m^  •  ainsi  qu'il  me  semble 
«  (sduz  la  bénigne  grâce,  et  supportation  de  voz 
«  bautesses)  madame  -Venus  surpasse  en  linéature 
<  et  droitesse  de  corsage  vous  autres  deux»  mes 
«  Iret  redoutées  dames  et  déesse».  »  (i.  le  Maire, 
lUustr.  des  Gaules,  livre  I,  page  iiO.) 


j.  (V( 
latio, 


Voyez 
au 


une 
mot 


Autre  endroit,  adv.  A  l'envers, 
citation  dans  Ou  Cange,  .Glossaire 
Tunica^,  G0\.i9H.) 

Autrefois,  adv.  Une  seconde  fois. 

Ma  coulpe  une  fois,  autrefoU  et  tierce  fois.  (Bou- 
teiller,  Som.  rur.  p.  873.)  Ce  mot  s'entendoit  aussi 
dans  le  sens  qui  subsiste.  On  disoit  aussi  à  Vautre- 
fais  pour  une  autre  fols.  (Ordonn.  des  R.  de  Fr. 
T.  1,  p.  671  ;  et  autrefois  pour  aucune  fois.  —  Ibid.' 
page  774.) 

TAlUAMTeS  : 

AUTREFOIS.  Orthographe  subsist. 
Atrrnssrois.  Froisaart,  Urre  III,  page  lOB. 

Autreget. ,  Mot  gascon  qui  signifle  ordonna, 
octroya,  enjoignit,  dans  une  citation  rapportée  par 
Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Ya:ualaticumy 
ool.  1433. 

Autre  hier,  adv,  Aiiint-hiér  et  l'autre  jour, 
comme  on  le  dit  familièrement  : 

Parla  X'autn  Ay«r  a»  Roy,  et  si  très  bandament 
Ly  Sire  a  son  gari^w  n'oseroit  pas  tant  dire 
Çpa  Girart  dit  a&  Rot,  et  toiHoars  en  grand  ire. . 
0».  et  ItewrillM.  m.  ftt^n. 

Les  Italiens  disent  altrehieri  dans  ce  sdns.  On 
employoit  aussi  le  mot  autrehier  d'une  façon  plus 
Générale  pour  ci-devant.  (Vovez  le  Glossaire  de 
Marot)  Il  en  est  de  même  ae  roxpression  «  autre 
jour  à  hier.  » 

'  VABIAMIIBS  : 

AUTREHIER.  Glossaire  de  Marot.  <.. 

AuTRKHYBR.  Ger.  de  RoussiUon,  MS.  cité  «l-àarès. 
Ainaixii.  Po«t  MS.  arant  im  T.  m.page  IffiO. 

ATRisn  a^)  Athia,  MS.  fol  iTr*  qdTV 

ouhd'hiul  La  Colomb.  Théat.  dlionn. 


AtrriuuouHD'i 


T.  n,  p.  410. 
Guères. 


Autrement,  adv.  D'ailleurs  ou  assez.  • 
Mot  subsistant  Se  trouve  écrit  altretaent  dans 
S*  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  721  et  passim;  dans  le 
UWn  alioquin. 

Ce  mot  est  mis  pour  d'I^neur8;  on  àsset;  dans  le 
passage  suivant»  où  jl  s'^t  de  la  manie  déa  anti- 
quaires qui  rassemblent  •  des  testes  sans  oreilfes,  des 
•  bus  sans  bras,....  chos^  autremefit  laide  à  voir.  • 
(Fauchet,  Langue  et  Poëa.  tr.  épitre,  p.  1.) 

Pour  guères,  on  )it*dans  JOinvitle,  p.  80:  «  Il  ne  lui 
tenoit  autrement  c6mt>aigùie  (2).  » 

▼ARiAirres  : 
AUTREMENT,  Altrkmiknt. 

Autrement  venu,  adj.  Contrevenu.  (Ordonn. 
des  R.  de  Fr.  T.  III,  pajô  150.)  ^ 

Autreplus,  adverbe.  Surplus.  (Voyez  Ordonn. 
des  Rois  de  France,  T.  lU,  p.  54.) 

'    Autre  que  teL  Expression  qui  signifle  tout 
'  Autre^  dtfféreut  :  <  Vous  ne  povés  pfis  faire  les 
«  bommes  autres  que  tels  que  Dieu  les  à  fiais.  • 
(Le  Jouvencel,  MS.  p.  403.)  « 


estoient  Venus  à  merchj  au  pape  et  autrtmetit  bienles  Pttousins.»  CFroissart,  tL 


«) 


(1)  Ajoutons  dans  té  sent  laiooution  Adverbiale  en  audience,  d«  manière  à  être  entendu,  ouTertement  ;  c'a»!  l'équivalent 
de  l'exprefliton  poétique  en  niant  (Voir  Kroiaaart,  II.  XV,  00)  (n.  e  )  -  (t)  KrobMrt  emploie  «ouvenl  ce  mot  dan*  le  •♦•na 
d'autortté,  conaidératlon»  qualité  de  m  faire  écouter  :  t  Ne* le  duc  de  IWrry  ne  le  duc  de  Huurgoigna,  qui  voulenliera 
•ulaaant  amodéréa  cea  beaonanet,  n'y  avoient  point  û'audunre.  »  (Edition  ciiee,  XV,  «tX?*.  E.)  -  (11)  EtoaMua.  C'aat  déjà 
le  dicton  du  xvii*  tiâcla  :  <  L  fcoaaaia  traître  à  aa  fotjFour  tin  liant  vendit  aon  roi.  t  (n.  b) 


AU  -W7- 


AU 


VAIIiA!«TU  : 
.   AUTRE  QUE  TEL,  Le  Jouvencel,  MS.p.  40J. 
AuntBQvatkL.  FabL  MS.  du  R.  n*  7616,  T.  I,  M.  5& 

Autresfols  vput.  On  a  employé  cette  exprès- 
"^BiOD  au  lieu  de  autre  que,  ii<m$.  ^ 

Aotrestant  (i),  advffbf.  Autant. 

Nil  ne  heant  rien  oMirrtionf,  .  •. 

Comme  il  bMBt  lolal  amant. 

^^  PaM.II8.éaft.a*7ill.  M.m.lt*«l.f. 

Et  Jetuaent  autrelani  ti  plus  mie  d'auUrea  «na.    ^ 

VARIAIfTEi  : 
AUTRESTANT.  Qiaase  de  Gaatoo  Phébus,  MS.  p.  306. 
ALTRBTANT.  Marbodua,  col.  iff».       ,_  .  ,  _^      ,  _ 
AurrarrAMT.  Poëa.  MM.  dEuat.  Desch.  toL  5flB,  col.  3. 
AimirrKKT:  Hymer,  T.  I,  p.  1»,  ooL  1  et  «;  Ut.  de  IMB. 

Autrhom,  tuM.  masc.  Autre  l^omme.  Ce  sont» 
les  deux  mots  réunis.  (Voy.  la  Citation  de  Borel,  au 
mot  ameiuratt.)  Au  reste,  ces  sortes  de  réunions 
sont  fréquentes  dan$,nos  anciens  Poètes.  Nous  ne 
nous  astreignons  pas  ù  rapporter  tous  les  mots  tjui 
en  résùUent ,  dès  qu'il  est  facile  de  démêler  ceux 
qui  les  composent. 

#    Aatroa,  9ia>$t.  mate.  Maître,  seigneur.  Mot 
breton.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  auctor.) 

-Aotral,  iubit.  maie.  Les  autres.  Ce  mot  subsista 
sous  la  première' orthograplie.  On  disoit  autrefois 
par  autrui  main  pour  par  la  main  d'autrai.  (Beau- 
manoir,  CouU  de  Beauvoisis,  p.  8.)  •  Tout  a  esté  à 

•  autuy  et  sera  à  autruy.  »  Proverbe.  C'est-à-dire  : 
Tout  T  cbangé  de  maître  et  en  cbangem  encore* 
(Dict.  de  €otgrave.)  C'est  dans  |e  môme  sens^iu'on 
lit  dans  les  f^.  usa.  d'Eust.  Desch.  fol.  m  col.  3  : 

Tout  ta  et  tout  serA  autniy.  'W  • 

Vautrui,  (7é&irMire  ce  qui  appartient  à  autruy. 

Le  monstre  infâme  d'envie 

X  qui  rien  de  Yauiruy  ne  plaiae. 

Ménage,  en  commentant  ces  Y.ers  de  Malherbe, 
observe  que  «  le  mot  autry  se  met  quelquefois  avec 
«  l'arUde  déflni,  et  alors  il  signifie  le  bien,  et  non 
«  pas  la  personne;  mais  cette  façon  de  parler  est 

•  du  vieux  temps.  •  (Mém.  sur  Malherbe,  Liv.  rr, 
p.  421.)  Vaugelas  a  fait  les  mêmes  remarques. 

On  écrivoit  autrui  estait  pour  dire  :  appartenoil 
k  un  autre.  (DuchesnCi^Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  32.) 

VARIAHTES  : 
AUTRUI.  Orthographe  aubalat.  _ 

AuTBtîr.  Euat.  DMch.  Poëa.  MSS.  fol.  980,  col.  3. 
AtJTBi.  Loix  normandes,  art.  3tiv.    „      „    ^     ^ 
AtjraY.  Les  15  Joyea  du  inanMe,  préf .  p.  3,  et  note.     _ 
AuTfun.  <plnr.)  Ofdonn.  des  Roi*  de  France,  T.  II,  p.  603. 

Autrusehier,  »ub$t.  masc.  Titre  d'office.  C'étoit 
le  titre  d'nn  des  officiers  de  Charles  VI,  sans  doute 
celui  qui  avoU  soin  des  autruches.  Peut-être  faut- il 
lire  autousctïier.  (Voy.  Godefroy,  Annot.  sur  l'Hist. 
de  Charles  VI,  p.  704,  et  Aijsiwjuu»  ci-dessus.) 


Animsse  (^),  sulist.  fém.  Autruche.  C'est  une 
espèce  d'oiseau.  On  lit  ptumes  ^amtrussô  duus 
Petit  Jean  de  Saiiitré,  p.  IW. 

Auve,  tubil.  Pour  les  panneaux  ou  autre  partie 
do  la  selle  qui  estoient  faits  de  bois  blanc. 

Poitraa  et  eeniple  tfe  rompuM  , 
Et  Isa  mnm  parmi  fenduee.       .    _■        .  . 
AlMs,  m.  M.  tM.  R*  Mi.  t. 

Auve ,  f tftel.  fim^'  Saindoux.  Ainsi  nommé  à 
cause  de  sa  blancheur,  du  latin  a/Mu. 

Auvent,  subit,  mate.  Auvent.  Petit  toU  mis 
au-dessus  des  boutiques.  Portique.  (Voyex  le  Dict.  de 
Cotgrave,  aux  mots  au/ti^ii  et  aulvent.)Ovk  lit  dans 
la  Coût.  deSenlis:  •  lia  également  cognoissance 

•  des  aulvens  sur  rue.  •  (Coût,  de  Sentis  au  Coût. 
Général,  T.  I,  p.  ^%) 

On  lit  auvan  et  avautvens  dans  Du  Gange,  Gloss. 
lat..  au  mot  ativana.on  trouve  oiivanl  dans  les 
Ordon.  des  Rois  do  France,  T.  III,  p.'  313.  Voy. 
Felibien,  Hisl.  de  Paris,  Preuv.T.  II,  part,  n,  p.  105, 
col.  %  où  on  lit  :  •  fera  bastir  six  ou  sept  loges,  ou 

•  haultsneufs  pour  mettre  eeux  qui  auront  aiïaire 

•  }iu  dict  marché  à  couvert.  •  Il  falloit  peut-être 
lire  haults  vents.  (Voy.  le  Gloss.  de  la  même  liist. 
de  Paris.) 

Li  «ttvenl  dee  palaia  Ureatttii 
Otii  luiaent  contre  menuit 
Devers  la  Tillé  aont  tornèa. 

P««M.  M  BWri,  MS.  U  S.  Ccna.  M.  117.  R*  ool  t. 

TARIANTB8  *.       "( 
AUVENT.  Perton.  de  6lois,  MS.  de  8.  Germ.  fol.  H7,  R». 
AuvAMT.  Ordon.  dea  Roia  de  France,  T.  Ui,  p.  àïà. 
AuvAM.  Du  Gange,  Gloaa.  lat.  4  Àwantia. 
Ain^YENT.  Dict.  de  Cotgrare. 
AuLVKN.  Idem. 

AvAVTVKN»  (plur.)  -Du  Gange,  Gloaa.  lat.  A  Awnvuc 
IlAULTSNKura  (plur.)  Gloaa.  de  l'Hiat.  de  Paria. 

Auvergnaus,  a4/.  Qui  est  d'Auvergne. 

YAMAHn»: 
AUVERGNAUS.  FaW.  M8H.  du  R.  n*7615.  T.  II:  fol.  180,  R«. 
AuTBiiONou.  J.  le  Maire,  lUuatr.deaGaulea.Uv.  llI.p.SHB. 
AuvERNOi».  FaW.  MS.  du  R.  n»  7W8,  fol.  164,  R»  col.  1. 

Auvernàs,  sufrs/.  mâftc.  Espèce  de  raisin  noir. 
(Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Anvoire,  subû.  Imagination,  vision,  croyance 
sans  fondement.  «  Autant  vaut  auvoire  coiumt 
.  bourdes  proposées  en  justice.  •  (Beaumanoir, 
p.  323.)  Il  paroit  que  ce  mot  signifioil  de  simples 
idées  sans  fondement,  des  choses  que  Ton  se  per- 
suadoit  être  sans  en  avoir  aucune  preuve.  Ainsi 
quand  on  lit  dans  une  Ordonnance,  T.  V,,p.  712: 
€  Un  nostre  sergent  par  lui  seul  en  accusant  un 
.  homme  de  la  dicte  ville,  ne  seroit  et  n'est  cru, 

•  ne  les  hommes  de  la  dicte  ville  par  devant  nous 

•  ne  respondront  à*auvoirié  9,  cela  paroU  signifier 
qu'ils  ne  déposeront  pas  par  des  Usm^.  L'éditeur, 

aui  avoue  ne  pas  entencfre  èet  endroit,  s'est  trompé 
ans  les  conjectures  qu'il  a  ha^rdée»  sur  ce  mot. 


(1)  Autrtant  repréaente  alterum  tantum,  comme  autant  repréaente  aliud  tantum 
(1)  Autr^ni_Te^^^^^^^ll^lllJ^^^^^^^^^^^,^  _,  ,^, 


'  mrtfêiimtkiafwe/tài 


ri±âsf 


BUM3  «..w».  —...-."..   On  trouire  auaai  la  formule  u 

KM  lof  rnTint. > \fm^. "1  ^}  (^- «7 -  1>^t 
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I 


raiirfi/é-yrJ^rftM/ji'/mWr^'^v/ii    o  H    ^.'';^^ui         /tmeries.  iuo»t.    em.  plur.    Voyez  (^iterte.) 
auai/f  iir  </<>  /  Ooithlandre,  on  la  ce  qui  suit,  dans  I  Offrande».  (Voyez  l'Ainani  resiuscité.  p.  aïo.) 


./^ 


^^ 


AV 
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AV 


On  lit  dons  le  même  sens  : 

ihê  mI  toU  MOI  mmtoirre. 

PartMt  «•  BW«,  m.  4»S.  Qtm.  M,  IM.  V. 

€'e8t-à-dtre  je  sais  tout  a\-Bc  certitude. 

......  n'e«t  pas  amoire  (iiên.  auvoire.) 

•  Dont  i«  pvie,  nui*  choM  voire. 

^  Iby.  M.  tM.  V  Ml.  1. 

▼ARIA!«iTn  : 
AUVOIRE.  GloM.  anr  Im  Coût.  d«  B«miToUit. 
AuvoiHRB.  Parton.  de  Bloie,  p.  160,  V*  col,  3, 
Amoihb  (pour  auwAr*!).  IMd.  p.  148,  V*. 
AuvoiMB.  Ordoo.  de*  Rois  de  France,  T.  V.  p.  711 

.  Aux,  8ub9t.  moêc.  Nom  propre  de  ville.  Peut- 
être,  Ausch  ou  Aix.  Il  est  mis  avec  Nime»  ei^lbi, 
dans  le  dénombrement  des  villes  où  l'on  battoit 
monnoie,  dans  les  Ordon.  des  Rois  de  France,  T.  I, 
p.  548. 

Aux,  est  peut-être  ici  pour  chasteaux,  dont  le 
Poëte  n'a  conservé  que  la  finale,  afln  de  racourcir 
et  trouver  la  mesure  de  sou  vers  : 

Je  les  secours  je  les  conforte 
Contre  désir,  qui  les  iMseut,  •    . 
,    Et  teit  maint  dolorettx  assaut  : 
Je  leor  ....  aux  et  forteresse. 

MMkMt,  MS.  M.  «0.  R*  coL  I. 

Auxentit.  L'auteur  du  Gloss.  du  Roman  de  la 
Rose,  au  vers  379  du  Test,  de  i.  de  Meung,  croit 
que  ce  mot  signifie  :  esteignit,  dissipa.  Il  me  paroist 
plus  simple  de  corriger  le  texte,'etde  lire  :  anéantit. 
Voici  les  vers  où  il  se  trouve,  et  dans  lesquels  il  est 
parlé  de  la  rédemption  du  genre  humain  par  le 
sang  de  N.  S.: 

Précieux  sang  deeurint  *    ' 

Qui  amortit  mort  et  mourant, 
Qui  auxentit  plours  en  plourunt. 

/.  d«  1I«m;,  TmI.  tn-STf . 

Ailxlliateur,  subs/.  masc.  Qui  donne  du  se- 
cours. (Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Auxillatlon,  tubtt.  fém.  Secours,  aide,  assis- 
tance. (Voy.  les  Mém.  de  Sully,  T.  IX,  p.  17.) 

Auxpete,  subtt.  /é^m.  Inquiétude,  perplexité.  •  Il 
«  vivra  toujours  en  crainte,  et  ne  sera  jamais  sans 
«  auxpete,  et  sans  ennuyeux  soucy.  »  (Du  Verdier, 
.Bibliôth.  à  l'art,  de  J.  de  Rely,  p.  752.) 

Auwaii.  En  cette  année. 

Siré.  jFou  ne  dirai  owwan 
K'avieUes  soie,  ne  Ja  siens 
Ne  serai  mais,  si  con  i'entens. 

Po«.  awmyme  au  MS.  im  Vatic  ■*  1100. 
.     Jà  ne  perdra  marcées  ne  foire  / 

Là  ù  jou  puisse  mais  awon... 
Gaaignerai  awan  assés.  ^ 

>  RalMIlHaM,  |t.  lit. 

Avable,  adj;  Convenable.  «  Toutes  les  choses 
•  proiUables,  avabletei  nécessaires.  »  (Gloss.  de 
Mfiist.  de  BreUgne.)^  - 

Si  estnientir  souvent  ava6l« 
Car  mentir,  aucune  seson 
-~^  Donc  bien  c6l*r  à  reson. 

MSS.  ài  R.  r  iMt,  M.  ttO.  n*  col.  I. 


FihLII 


Arable,  adj:  Habile,  capable.  Convenable. 

Dans  le  premier  sens  dliabile,  capable,  ce  mot 
semble  le  même  que  able;  on  lit  en  ce  sens  «  avons 
€  habileté  et  vendeurs  avabUê^  à  irûflers,  eta.'» 
(Ord.  T.  V,  p.  274.) 

Dans  la  seconde  acception  de  convenatOe,  avable 
vient  du  verbe  avoir  ;i\  a  étéemployé  pour  signifier 
ce  que  ton  doit  avoir ^  ce  qui  est  convenable, 
«  Toutes  les  choses  proflinbles.  avablcê  et  néces- 
«  saires.  •  ^Gloss.  de  i'Hist.  de  Bretagne,  p.  677.) 

Avachi,  adj.  Flasque,  pendant.  On  disoit  :  les 
oreilles  avachies.  Ce  mot  existe  encore. 

Avachir,  verbe.  Rendre  lâche,  paresseux,  pol- 
tron. (Dict.  de  Borel,  Monet,  Oudin  et  Cotgrave.) 

•  Jamais  la  coutume  n'auroit  vaincu  la  nature, 
«  elle  est  invincible  ;  mais  nous  avons  empoisonné 

•  nostre  jugement  par  ]ès  délices,  la  molesse,  l'oisi- 
«  veté,  la  paresse,  la  lâcheté  :  nous  l'avons  encore 
«  avachy,  l'oignant,  l'huilant  et  flattant  de  folles 
«  opinions,  et  de  mauvaises  mœurs.  •  (Essais  de 
Mçnuigne,  T.  I,  p.  420.)  On  diroit  aussi  B'avaehir 
pour  devenir  lâcher  etc. 

Avall,  iûb$t.  nuuc.  Chèvre  sauvage.  (Dict.  d'Ou- 
din  et  de  Cotgrave.) 

Avalleàble,  ad;.  Valable.  (Voy.  les  Tenures  de 
Littleton.-fol.  119.) 

Avalllon,sute^'m(zs(;.  Espèce  de  poisson  armé. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Colgrave.) 

Avaindre,  verbe.  Aveindre,  ^rer  dehor^  — 
Attaindre. 

Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dict.  de  Monet, 

Nicot  et  Cotgrave,  au  mot  avaindre  et  les  Vigil.  de 

Ch.  vu  (T.  1,  p.  78.)  On  disoit  aussi  aveindre  et 

avaindre  f^ur  atteindre.  (Voy.  les  Dictionnaires 

ci-dessus  cités.) 

Sera  mis  haull,  ou  nul  ne  peut  amindn. 

1^  M«K.  «•  la  Ibrg.  M,  lai.  R-. 

VARIANTES* 

.  AVAINDRE.  Monet.  Nicot,  Diçt.  ' 
AYKiMOiut.  Essais  Je  Montaigne,  T.  II,  pafe  4B0. 

Ayalne  (1),  $ub$t.  [ém.  Avoine.  Ce  mot,  qui 
subsiste  sans  avoir  même  essuyé  de  grands  chan- 

Sements  dans  son  orthographe,  a  donné  lieu  h 
iverses  façons  de  parler,  que  nous  placerons  ici  : 

1*  Piqver  Vaveine,  pour  être  en  sentinelle,  atten- 
dre. (Des  Ace.  Bigar.  liv.  IV,  fol.  15.) 

2*  Escouter  à  V avoine  (2),  pour  perdre  son  temps. 
(Voy.  le  MS.  de  la  Bibl.  du  R.  n*  S(»3,  fol.  18.) 

3*  Je  n'ayriem  emblé,  tout  mon  argent  est  en 
avoyne.  Equivoque  de  emblé  avec  en  bled. 

4*  Gaingnier  V avoine' 9à  trouve  dans  une  pièce 
de  vers  d'Eust.  Deschamps,  où  celui  qui  parle  dit 
ce  qu'il  feroit  s'it  étoil  à  cheval  : 

J'osterote  ma  taU^ 

Pour  dormir  en  bUn«^e  litière, 
Toumeroie  avant  cl  arriéra,  * 


wi^m 


français,  (n.  a.)  -  (S)  On  dit  encore:  t  Eccouter  les  avèinnàîcver. 


w^ifmmmmmmmm?mm 


»  (M.  S.) 


%p  vv^ 


vD^^^^^^Bv 


r 


(1)  Au  psMage  cité,  auge  «  été  employée  ftrec  intention,  pour  dâiiignor  un  cofrre  où  la  forait)  ««t  ueualle,  u  U  nutiér*! 
•tt  différente.Te  mot  m  trouve  au  xiii»  eiècle,  d«ne  le  Uvre  rf#«  Métwrt  d  Kt.  l|«iil#"»u.  (m.  k  )  -  («)  Noue  emploron*  eu  ca 
MM  le  diminutif  masrulin  augei  ;  le  Ménajitr  de  Paris  diaeit  déjà  au  xiv  tiécle.  «  Nettoiex  aux  poucaina  hur  au^ri  olj 
abreurouer.  »  (n.  e.)  -  (3)  Bien  instrulti  par  de*  eapione  ;  ceat  un  participe  refait  tur  dati,  deflmn».  Autjié  eat  une  faut« 
de  tocture.  (n.  b.)  -  (4)  Paatd. 


AV 
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AV 


Pour  l'avoine,  mademoiaeUe    ' 
Gaingnier,  et  avoir  le  gré  d'elle. 

-       -     ■       ■,  Po«t.  M88. 


M.  4»,  eol.  t. 

5*  Jouer  à  Vavainne,  se  trouve  dans  Froissant, 
Poâs.  Mss.  p.  86,  col.  3. 

Juiona  noua  au  Roy  qui  ne  ment  (1), 

A  Yavainne,  et  aux  repomiiaux. 

Mais  nous  n'osons  assurer  (tue  le  moiyivàinne 
doive  ici  s'entc^ndre  dans  le  sens  d'avoine. 

6*  Avoytie  du  bois  étoit  le  droit  que  l'on  nommoit 
autrement  avenage.  (Voy.  Pilhou,  sur  la  Goût,  de 
Troyes,  p.  3M,  et  le  mol  avenage  ci-après.)    " 

▼▲RIANTES  : 

AVAINE.  Ductieane.  Gén.  de  Bétb.  Pr.  p.  162  ;  tit.  de^ia67. 

AvEiNK.  Roiiert  Eatienne,  Gram.  fr.  p.  107. 

AvAiNNK.  Froieaart,  poêa.  liSS.  page  86,  eol.  S. 

AvoTNK.  Teat.  de  Path.  page  138. 

AvoiNK.  Orth.  subfliat. 

AvoNfc.  Notice  du  Rom.  d'Alex,  fol,  83. 

Ayult  préposition  Ku  long;  dans;  parmi;  des- 
sous. (Voy.  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris,  et  celui  du 
Rom.  de  la  Rose,  le  ,Gloss.  de  Marot,  les  Diction- 
naires d'Oudin  et  de  Cotgrave,  au  mot  aval.)  Nous 
avons  dit  qu'amont  et  aval  signifloient  \e  haut  et  le 
bas  des  mots  mont  et  val^  vallée.  De  là,  le  sens  de 
ces  mots  aval,  avaux,  etc. 

U  est  même  facile  de  sentir  que  cette  préposition 
est  composa  de  l'article  à  et  du  mot  val,  qu'on 
emploie,  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel. 
Insensiblement  le  mot  aval  s'est  employé  en  général, 
pour  dans,  parmi;  ainsi  on.disoit  : 

......  .^.  ..  .  laiasiez 

Voa  aigniaux  paiatre  i 
Aval  lea  près. 

PoJt.  MSS.  araat  iltO.  T.  IV,  p.  1431. 

•  Tout  le  monde  estoit  ava/ les  champs.  •  (Chron. 
deS'Denys,  T.  I,  fol.  131.) 
Cette  expression  :  nos  Baillis  d^ amont  et  d^aval, 

2ui  se  trouve  au  Coût.  gén.  T.  I,  page  868,  signifie 
es  pays  d'en  haut  et  d'en  bas. 

On  oisoit  aussi  : 

{•  Avaux  l'an^  dans  le  cours  de  l'année.  (Fav. 
Th.  d'honn.) 

2*  En  aval,  au-dessous  :  «  Que  nuls  prevosts  ne 
f  taxent,  amende  en  leur  jugement  que  de  sept  sols 
#  en  aval.  »  (Etat  des  OfT.  du  D.  de  Bourg:) 

3r  Amor  d'aval  semble  signifier  :  amour  mal  reçu, 

maltraité,  ou  peut  être  l'amour  profane,  opposé  à 

l'amour  de  Dieu  : 

Dex,  ae  je  pooie  coillir 
Dou  Cruit  meur  de  voa  amer, 
Si  con  vos  m'avés  fait  sentir 
L'amor  d'aval,  et  comparer  : 
Lors  porroie  saoler. 
Et  venir  à  repentement. 

TbOMMl  éê  Natam.  poM.  MSS. 

4*  Descendre  aval,  par  une  sorte  de  pléonasme, 
descendre  en  bas.  (Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot 
Avalare,) 


5*  Aval  le  poing,  on  aval  poing,  au  poing,  sur  le 
poing,  s'employoit  en  langage  de  fauconnerie.  (Yoy. 
Gace  de  la  Signe  des  Déduits,  m.  fol.  5.)    * 

6*  Aval  le  vent,  au-dessus  du  ve^U.  (Modus  et 
Racio,  M.  fol.  83.) 

VARUNTB8   : 

AVAL.  Gloaaaire  de  Marot  et  de  l'IIiat.  de  Parie.  — 
AVAU.  I>ictionnairt4  d'Oudin. 

Avixu.  Fabliaux,  MS.  du  R.  n«  7i!8,  fol.  «7.  - 

Avaux.  Favin,  Th.  d'honn.  T.  I,  page  M. 

Avalalgc,  subst.  masc.  Pente  douce,  chemin 
pour  descendre  :  •  On  ne  peut  pour  cesto  heure, 
■  aultre  chose  sur  les  ennemis,  et,  pour  le  traicl  ù 
•  poudre,  le  dict  comte  et  Jac(|ues  se  retirent  en  un 
«  avalaige.  •  (Lelt.  du  D.  du  Bourg,  au  sieur  Dufuy,. 
page  363.) 

Avalango,  subst.  féin.  Qui  descend  avec  impé- 
tuosité. Substantif  formé  du  mot  .ira/  et  qui  s'ap- 
plique dans  quefqucs  pays  aux  chutes  de  neiges,  ou 
aux  pelotons  de  neige  qui,  en  croulant  du  haut  dos 
montagnes,  deviennent  d'une  grosseur  prodigieuse. 
(Dict.  de  Colgrave  et  Du  Cange,  Gluss.  lai.  au  mot 
lavanchia.)  Dans  les  Alpes,  on  dit  lavau  g  e,  qu'on 
verra  ci-après.  Dans  d'autres  pays,  il  signifie  une 
chute  impétueuse  qui  vient  des  grosses  pluies.  (Du 
Cange,  Gloss.  latin  au  mot  Estaveidium.)  On  dit  en 
ce  sens,  avalasse  (2)  en  Normandie,  et  availles  à 
Dombes. 

On  prenoit  aussi  les  motsat«a/<f^et  avalison  pour 
la  foule  des  poissons,  qui,  emportés  par  les  crues 
des  eaux,  tombent  dans  les  nasses  préparées  pour 
les  prendre.  (Voy.  Du  Cange,  (ilossaire  latin,  au 
mot  advaleia,  et  au  mot ava/teon  sous  avalare.) 

VARIANTES   :  "^ 

AYALANGR.  Du  Cange,  Gloaaaire  latin,  au  mot  Lavanchia. 
Avalanche.  Dict.  de  Cotgrave. 
AvALLANCHE.  Oudin,  Cotgrave. 
'     AvAUSON.  Du  C.  Gloaa.  lat.  au  mot  Avalison  sous  Avalare. 
AvALLASflE.  Oudin,  Cotgrave. 

Avalée.  Du  Ca^ige,  Glossaire  latin,  au  mot  Advaleia. 
Availles  (plur.)  ibid.  au  mot  Etlavetdium. 

Avalant,  participe  actif.  Descendant.  De  lu, 
l'expression  en  avalant  pour  au-dessous  :  •  Milles 
«  lettres  des  cent  livresen  amont,  ne  montent  point 
«  en  flt'a/aHt  que  à  vingt  sols.  »  (Etat des  Offic.  des 
Ducs  de  Bourgogne,  p.  306.) 

Avalé  (3),  participe  passif.  Descendu,  abaissé^ 
pendant.  Èaissé,  diminué.  Voyez,  sur  le  premier 
sens,  le  Glossaire  de  Marot,  au  mot  avallée  : 

Femme  au  chaperon  avaiw,      . 

8ui  va  les  crucifix  rongeana 
eut  signe  qu'elle  a  esUU^ 
Et  autcefoys,  hanté  marchai». 

Cp^Milnvt,  p.  90. 

«  Dragues  avalades.  »  (Kabelais,  T.  III,  p.  39. j 
«  Les  cheveux  nonchallemment  avallés.  »  (Dict.  de 
Cotgrave.  —  Voy.  aussi  le  Dict.  d'Oudin.) 

Avalée  est  épithète  de  nourrice,  dans  Coquillard. 
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(I)  On  lit  dans  lea  Inatructions  du  chevalier  de  U  Tour  à  aea  fUles:  t  II  advint  une  foia  que  beaucoup  de  chevaliers  et  de 
^«jouoyentoui^ygt4»_n^^ 


4lainea 


continu.  (N.  e.)  -  (3)  Dana  la 
U. 


înanw^l^touSd^tropn^^^^ 


>i  comme 


'JjH!'i#JiiHH(!'^'(iMi)"^^^""''' 


Vi 
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Aiii.NKii,  a.  p.  LlMi  Aullf't. 

Al  vt»,  ,.  p.  G.  GuJwl,  MS.  fol.  334,  T«. 

(1)  (?e«l  un  texte  de  mare  145» 


Auinee,   tuou.  fém.  L'ëlendue  d'une  aune. 
(Voyez  le  Dict.  de  Col^ravc.) 


^ 


AV 


—  aw  <- 


AV 


•  Cnuroil  à  bride  avaijéc,  •  c'e&l'à-diM  4  bride 
ub^Utie.  (Voyex:  l'Amant  ininubcHé^  para  'ila,  et 
Çreliii,  pajje  154.)  ^ 

On  disoil  ava/^  pour  baissé,  dioiiDué,  extension 
de  r.'iction  précédente  :  ■  Lesquelles  denrées  deu»> 
■  seul  eslre  descheues,  et  avalées  de  prix.  ■  (Ord. 
(les  II.  de  Fr.  T.  Il,  page  49.). 

AVAli:.  Goquiliart,  pùedb. 

AwiXk.  L'anianf  xestuicité,  page  213. 

AVALADK,  Hai<eUi«,  T.,ill,  pi«Q  80. 

;\vâler,  verbe.  Descendre.  —  Abaisser.  — 
Abullre.  —  Annullér.  —  Déposer. 

Ton  lis  ces  sijenincations  viennent  de  celle  du  ipol 
aval,  «lul-siuniffe  en  bas. 

I,:i  |Mciiii/'re  de  ces  acceplions,  est  rapportée 
<lHn.s  le  (iloswaire  du  H.  Marlène;  on  trouve  aussi  en 
(  e  sens  :  «  Vindrenl  en  avalant  le  mont.  »  (Cbron. 
(le  S'  Denys,  T.  Il,  fol.  175.) 

En  ung  vol  ou  J'ata/Zay. 

I>iift.  d'Al.  Otutitr,  p.  Ml ^ 

Pour  abaisser  :  -  Les  autres  se  haussent,  et 
«  avaWnlt  selon  le  baussentent  et  ubaissoment  de 
«  la  monnoie.  •  (Ord.  des  R.  deFr.T.  III,  page  iS.), 

•  Deslacba  ses  chausses....  et  les  avalla  sur  les 
«  Rcnoux.  .  (Petit  Jehan  de  Sainlré,  page  031.) 

Kji  parlant  d'un  pont  levis»  on  a  dit  :       ^ 
I.O  portier  seul  ne  pouvoit  pas 
Ajaiément  le  pool  avaUtr- 
^  VlfV.afClKwto»VU.pi«f8. 

Avaler  pique  signifioit  donc  baisser  la  pique,  la 
présenter  pour  en  frapj)€r.  Cette  expression  se 
irouve  dans  la  Coût,  i^e  Hainaut.  (Nouv.  Coût.  Gén. 
T.  II,  pa{fe  fiO.)  ^ 

Ce  mot  a  été  employé  pour  abattre,  dans  les  pas- 
s;«;;es  suivans  :  «  Vcmloit  luy  avaller  Un  teste.  » 
(llahelais,  T.  Il,  p.  2«.)  «  Ez  aullres  demolloit  les 

-  reins,  avalloit  le  nez,  poschoit  les  yeulx.  '•  (Id. 
T.  I,  p.  lua.)  «  Avalloit  eu  taille  ronde,  •  terme 
u.site  dans  l'ancien  x^ombat  de  la  hache  d'armes. 
(Ibiil.  p.  iG^i.)  On  disoit  dans  ce  même  sens^JÉfl/^r 
pour  abaUre.  «  Un  homme  de  cheval  l'alla  safôirau 

•  coips,  et  ï'avalla,  »  (Essais  de  Montaigne.  T.  III. 
page  'i3i.)  -  * 

Dans  le  sens  de  casser,  annuler,  on  lit  :  «  Avatler 
•le second  mariage,»  (Lettresde Louis XII, T. I,p..69  ) 

Knlin  avaller  àignifle  dépose^,  serrer  au  fond 
(1  lin  charlrier,  dans  le  passage  suivant  :  «  Seront 
«  tontes  personnes  de  loy,  sortissftntes  au  dit  chef- 
«  lieu  (le  Mons,  tenues  démettre,  aiavallerQw  leur 
«  forme  leschirographei^,  et  csci*ils  des  bcsongne- 

-  meus  faicts,,etcogrieu3c  par  devant  eux,  »  (Coût 
(le  Mons,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  829.) 

VARIANTES   '. 

AVALEn.  Glossaire  du  P.  Marlene.  '  ^ '. 

AVAI.I.EH.  Glossaire  des  Arrâu  d'Amour. 

Avallr.  verbe.  Disparoitre.  Avaliren  Languedoc, . 
signilloii  se  perdre  et  disparoitre.  (Le  Duchat.  notes 
sur  IVabelais,  T.  V,  prol.  page  V,  note  3.) 


Avttlisqtie  ftatimas.  C'est  le  im^  retto  Sala- 
"^  ^i'*  §<î¥rron.  daoâ  s«  comédie  de  l'Héritier 
ndicule.  (Voy.  le  Dict.  de  Colgrave.)  Cavalische  est 
une  interjection  fréquente  doof  le  oatois  dft 
Languedoc. 

Avallées,  iubst^  fém.  Mr.  Descente  de  la 
gamme  en  chantant.  (Glos».  latin  de  Du  Cange,  au 
mol  Avalare.y  II  est  employjé  pour  signifier  d^ 
sons  bas,  et  opposés,  à  dettraianàns,  sons  nousaS^ 
avec  force,  sons  éclatans.  (Ovide  de  Arte^jtt.  dâ, 
S'  Germ.  fol.  97,  R-  col.  1,)  ■ 

Avallement,  subst.  mduc.  Action  de  descen- 
dre. —  Action  d'abaisser,  —  Action  d'avaler, 
d'engloutir. 

Ce  mot,  dans  S' Bernard,  répond  au  latin  (teêûên- 

oifO* 

VARIANTES  : 
AVXllEMENT.  DicUonnaire  d'OudiD. 
AvAugnEKT.  S»"  Bernard,  StUD.  fr.  MSS.  naaa  9Î, 
AvALLEUANT.  Dicttoonalre  de  Mooet. 

X\a\ler,  verbe.  Engloutir.  Ce  mot  subsiste  en- 
ce  sens;  on  disoit  autrefois  : 

1"  Avaller  sans  mascher  pour  en  passer  parlà4 
sans  rien  dire.  Dans  la  Farce  de  Pathelin,  où  1» 
marchand  fait  une  confusion  perpétuelle  de  ses 
brebis  et  de  son  drap,  le  juge  lui  dit  : 

Laissez  en  paix  ccat^accessoliv, 
Et  venooa  au  principal; 

Le  drapier  répond  : 

Monseigneur,  maie  le  cos  me  touch»; 

Toutes  fois,  par  ma  fov,  ma  bouche 

Meshuy  un  seul  mot  n^en  dira:  ^         " 

Unaautretoia  il  en  yra. 

Ainsi  qu'il  en  pourra  aller  : 

Il  le  mé  convient  avaller  »an$  matcher. 

Patbelia,  Farae,  p.  87: 

'2r' Avaliez,  ce  sont  herbe^.  Façon  de  parler  pro- 
verbiale en  usage  en  Languedoc  et  en  Dauphiné, 
dont  on  se  sert  avec  les  malades  qui  répugnent  ù 
boire  une  potion  trouble.  (Le  Duchat  sur  Rabelais. 
T.J,  p.  30,  note  45.) 

Ayalleur,  subst.  masc.  Qui  avale-  Remarquons 
ces  expres^ons  proverbiales  : . 

1"  Avalleur  de  frimatSt  fainéant.  (Dict.  d'Ondîn, 
de  Cotgrave,  et  Oudin,  Cur.  franc,) 

2-  Avalleur  de  pois  gris ,  c'est-à-dire  goormaetl-i 
glouton  (1).  (Dict.  de  Cotgrave,  Oudin,  Dict.  etOur.fri)- 

;  Avallouere,  subst.  fém,  Avaloire,  gosier. 
(Dict.  de  Cotgrave,  au  mot  Avallouere  A  On  lit 
avalouere  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr:  (T.  Il,  p.  371 .) 

VARIANTES   : 
AVALLOUERE.  Cotgrave.     ^_^ 
Avaloukm:.  Ord.  T.  Il,  p.  aÇÎT 

Avaloire,  subst.  fém.  Softe  de  harnais.  C'est  la 
partie  du  harnais  qui  sert  au  cheval  de  timon  pour 
retenir  la  charge.  Ce  mot  subsiste  en  Normandie,  en 
parlant  des  chevaux  de  charrette.  On  le  trouTe»  eu 


m 


wm^mm^ 
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ménie  auteur,  •  le  c^iet  û'aumaille  •  est  dislingué  .1  val.  Il  Uroit  peul-élrt  ce  nom  dcson  pou  i>ai,  çi  ou 

m  C'Ml  le  neulr»  phiri»! animatia,  prit  pour  un  iingulier  fémiain.  Par  um  pbéDonaén»  de  rbotaci»»*,  anmalia  •  «ionoé 
■^TtaW/e*.  (N.  E.)  -  (S)  /tl  signiOe  afia*.  (N.  t.) 


AV 


^  Ml  — 


k\ 


I  \ 


ce  sens,  dans  Iw  FaW.  ta*,  du  R.  <tt*  7«15,  T.  H, 
fol.2ia,R-«pl.  1.) 

Avalotn,  iubst.  masc.  Engins  à  pécher.  Sur  la 
flvièrt  de  Loire,  ce  sont  les  nasses  où  l'on  prend 
Iti jKyIssôns.  (liu  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Avalerio. 

^  VOy.  AfALÉE  et  AVAtlSON  sous  AVALANGE  d-deeSUS.) 

AvalolR,  iuhêt.  masc.  Noiirte  pe»iple:1*feul-élre 
les  peuples  des  Pays-Baa  qui,  autrefois ,  ont  été 
nommés  terre  ■€avaU  o«  flva'  ^^^^  '■  '  ^  "Oy 
«  d'Angleterre  étoit  si  riche  homme  qu'il  âvoit  tous 
«  les  Avalais,  el  les  boachiers  avec  lu^  par  son 
€  grant  avoir,  el  par  cecy  enijommageoit  moult  le 
«  Royaume  de  France.  •  (Chron.  de  Flandre  citée 
^r  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mol  Avallenœ.) 

Normant,  Breton,  vindlrent  voirement, 
El  i4va/oia,  Flamenc,  et  Lohér»nc.  •        - 

Rmi.  de  GiÉla,  cM  ptf  D»  CMge,  dofMra  \Mn. 

on  trouve  dans  le  môme  Glossaire  beaucoup 
d'autres  citations  (I).  (Voyez  au  mot  TheoUsci.Ma. 
—  Voyez  aussi  le  mot  Avai,.) 

Avalotson,  sùhsl.  fém.  L'action  de  frapper  de 
haut  en  bas.  De  là,  on  disoit  frapper  à  grann  ava- 
loisons..  (G.  Guiart,  lis.  fol.  'M%,  V«.) 

Avalon,  subst.  masc.  Fruit.  —  Nom  propre  de 

villôv  .  .       ,  . 

Dad^le  prepiier  sens,  c'est  un  ancien  mot  gaulois 

et  breton,  selon  Valois  (2).  (Notice  des  Gaules,  p.  i,) 

Avaton  esV  aussi  le  nom  d'unéville  en  Bourgogne  : 

«  Ces  allusions  que  l'on  a  fait  par  forme  de  pro- 

«  verbe,  il  y  a  plus  de  six  vingts  ans,  sur  les  villes 

«  de  Bourgogne,  qu'aucuns  trouvent  assez  corres-. 

«  pondantes  aux  mœurs:  Avalotù,  avale,  grand 

«  gosier  d'ara/on."  •  (Des  Accords,  Bigarr.  p.  91.) 

Avalterre,  subst,  fém.  F^  Pays-Bas.  (Voyez 
Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Avallerrœ.  — 
Voyez  Aval  et  AvALois  (3),) 

'  Avaluatlon,  subst,  fém.  Evaluatioft.  (Voyez  le 
Dict.  de  Cotgrave.) 

TAWAHTES  :      ^ 
AVAtUAtlIW.  Cotffrtive,  Dlct. 
Advaluation.  Ibid. 

Avalnement ,   subst.  masc.  Evaluation.  — 

Diifllnùiion.  .     ,«     .      :.,^ 

Qé  vttoV  est  employé  avec  la  signiflcation  d  éva- 
luation,  dans  le  GjDssaire  de  l'Histoire  de  Paris,  au 
mot  Avalnemmt  dans  les  Ord.  des  Rois  de  France, 
T.  I,  p.  618,  etc.,  et  le  Coût.  gén.  T.  11,  p.  408.  En 
ce  sens,  avaluëment  vient  de  valeur,  prix. 

On  a  dit  aussi  ara/w^m^nrpour  signifier  dimi- 
nution, et  l'on  a?  mis  ce  mot  en  opposition  ayec 
«*  <#iïë,  ou  avaluèînent  de  deux  solz  pour  sextièr, 
«  le  p?in  ne  croislraj  jie  appetisscrsi.  *  (Ord.  des 
Rois  de  France,  T.  V,  p.  555.)  En. ce  sens,  ava/tt«- 
iw«n/ vient  d*avàléf,  baisser. 


AVALUËMENT 
Advalubhent 


Qrd.  T.  I,  p.  447. 

GloMtire  tU  rfUntofar*  d«  P«ris. 


Avalnèr,  verbe.  Evaluer,  apprécier.  Diminuer. 

Dans  lé  premier  sens  d'évaluer,  ce  yirbe  est 
formé  du  mot  valeur,  prix.  Voyez  shr  cette  acception 
les  Dictionnaires  de  NIcot,  fonct,  Cotgriive. 

Quand  ce  mot  vient  d'avaler,  il  signille  baisser, 
diminuer  ;  il  est  mis  en  opposition  avec  monter, 
augmenter,  dans  ce  passage  :    «  Faire   pain   de 

•  certain  pris,  selon  ce  que  Iç  pris  du  blé  avaluenùt 

•  ou  monleroit  en  plain  marcnié.  »  (Ord.  des  Rois 
de  France,  T.  V,  p.  553.  —  Voyez  AtAi,n'.»iE!«T.) 


AVALUEH. 

ADVALlTCn 

AvALLinm 


VARIANTES 

Monel,  Nicot,  Dict. 
Cot|rave;  Dict. 
Oudin,  Dict. 


Avalué,  participe.  Evalué,  apprécié.  —  Rondu 
valable,  conllrmé. 

Dans  le  sens  d'^îvalué,  on  a  dil  :  •  Ez  lieux  où 
«  l'en  ne  met  pas  le  vin  en  tonneau ,  Il  sera  avalué 

•  selon  le  tonneau.  »  (Ord.  des  Rois  de  Krancç, 
T.  î,  note,  p^.  783.)  •  Pour  c^ole  fait  serai  crttendu. 

•  et  pris  pour  le  pluis  ndvantage,  ot  avaiié  pour  ce 
«  puis  estre  pris.  »  (Teh.  de  Littleton,  fol.  123.) 

On  a  employé  aussi  avalué  pour  rendu  valable, 
confirmé:  •  Les  Rois  dessus  dils  seront  tenus  de 
«  faire  confirmer,  toutes  les  choses  dessus  dites, 
«  par  nostre  Sainet  Père  le  Paspc,  et  seront  icnlles 
€  avaluéés  par  serment ,  sentences  et  censures  de 
«  cpurt  de  Rome,  et  par  tous  autres  Ueus.  en  la 

•  [rtus  forte  manière  que  faire  se  pourra.  •  (Frois- 
sart,  livre  1,  page  311.) 

TAHIANTes  : 

AVALUÉ.  Ord.  T.  L  p.  7®. 

AvAiLÉ,  Tenure»  de  Littleton,  fol.  «3,  V». 

Avance,  subst.  fém.  Préférence,  sui»érioril(' , 
avantage.  —  Reste. 

On  disoit  dans  le  premier  sens:  •  Qui  vous  ayent 
.  fait  bailler  l'fli'flfUJ^,  »  c'est-à-dire  qui  aient  fait 
donner  la  préférence  sur  vous. 

Or.  je  vous  demaiMie,  beau  Sire, 

SI  U  Dame,  ou  estif^z  aubmis, 

Voui  a  brasaé  ai  dur  martire,  • 

Qne  aecours  n'y  poiaae  eatre  mis, 

Y  avoit-il  nul  oomproqaia  ' 

Entre  Tpua  deux,  et  aUiaoce  ?  . 

Ou  a'ele  aroit  fiulz  tntrtiê  anays,, 

oui  Yona  avent  Elit  bailler  Vavanen. 

L'Ar*«rtf«MiMrAir4»lier,  p.  SIS«(SI6. 

Avance  signiftoit  aussi  le  reste  :  •        \ 

El  aitoat  qne  le  forchu  feut 

A.Ucairèef«iwdefiiuit  . 

Retournent  pour  n»angie|^l'«jM»ii^<v    ^  ^  „ 

AvanceQieqt.  subsi.  trias€,  $0(>ériorilé,  avanr 
tage.  —  Aide,  assistance.  —  Ce  qui  est  donné  en 
avance. 


g\  «lilU'  «A^i  m^mA'nluft  nrohaniea-  on  Ut  aa  IfuMMra  da  Reclna  de  Ifctfan*  :  f  Ainal  font  taipilatrettaeéa  ;  Et  %  Ekeot  et 
anois,  Tnypis^BnuDam  ey  .«la ^^^^n^it^j^in.  AvaSon  est  en  \mUttAballo.  (m.  «.)  -  OxOé  trouva  aufiVdAn.  le» 
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Mt  en  «efol  pûte  comme  une  kûiM7/ê.  rM-'iT^lSrir*»»* 


MMi.«,-,r.  a,mM,é(Xl^  siècle.  WNoffMT  de  P»ri«,  II,  5).  Lo/n»/e//|. 

lire  /uii<»Mi«>,«   I^.  provençal  m  /ùi>n«r.  du  latin  /i^amen,  propremei 

fli^mimynt  ••»!  liovenu  r'/rtuM/ia,   ahuoana,  doù  aifmooi^    par  la  _ 

chanta,  mai»  mAr.....«    -  gi  ,4  .eroit  grande  aiimo«n«  et' grant  grâce  en vrèrt"nostro  ilaor  .  (ProUaait,  1.1.  V;  111.)(n.  i.) 


chanté,  acte  mémoire  : 


proprement  chiens  quon  tient  en  laisse.  (».  t.)  -  (I)  Auix»  atècle, 
^  -  vocalisation  de  /.  (N.  B.)  -  (5y  Aumiune  signifie  encore 


V 


^ 


'^!^ 


AV 


.  3SS  •> 


-Dans  le  sens  d'avantage,  on  a  dit:  •  Un  chevalier 

•  avoit  un  conipagnon  qui  avoitavtfnfém^ii/ devant 
•_luy,  estant  estimé  et  honoré  du  Roy«  et  des  sei- 
«'gneurs  dont  il  prit  envie,  et  haine  contre  ce  com- 

•  pagnon,  et  le  tua.  •  (Olivier  de  la  Marche.  Gaee 
de  Bataille,  fol.  8.)  .  ^ 

On  a  employé  ce  mot  dans  le  sens  d'aide,  assis- 
lance:  •  Quand  un  serviteur  desprit  sa  mai  tresse, 

•  où  dit  mal  de  ceux  dont  il  doit  avoir  avan^em^nr, 

•  il (iuileslre réputé  infâme.  «(Arrest.  Âmor.p.389.) 
Nous  disone,encore  avancement  (T Hoirie  pour  ce 

qui  est  donné  en  avance  d'une  succession.  On  disoit 
ausAi  avancement  de  mariage  :  «  Puis(]ue  dict  ay 

•  des  douaires  appartenans  aux  dames,  ou  damoi- 

-  selles,  pour  cause  des  flefs,  et  nobles  Teifemens, 

•  il  s'ensuit  dire,   et  montrer  des  assennes  ou 

•  avancement  det  mariages  sur  terres  non  nobles 

•  et  tenurede  main  ferme.  •(Bout.Som.rur.p.563.) 

VAmANTES  : 
AVANCEMENT.  Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  563. 

-  Advai<cemknt.  .BouteâUer,  Somme  rutale,  p.  566. 

Avancer,  verbe.  Devancer,  prévenir.  —  Mettre 
en  ayant,  avancer.  —  Faire  avancer.  —  S'ingérer 
s'aviser.  -  Se  charger.  —  Se  hâter.  -  Surpasser! 

-  Aider,  assister,  avantager.  —  Augmenter.  — 
-Préférer. 

Dans  le  sens  de  devancer,  de  prévenir,  on  a  dit  : 

•  Se  mort  ne  m'avance,  ou  us  folure  de  membres  • 
(Percer.  Vol.  I,  fol.  127.)  On  lit  dans  un  autre  pas- 
sage du  même  auteur  :  •  Se  mort  ne  m'adevance.  » 
(Vol.  I,  fol.  1*26.)  €  Pour  advancer  ceux  qui  s'en- 
«  fuyoient,  montèrent  à  cheval.  -  (Monslrelel 
Vol.  ni,  fol.  57,  Vo.)  V  ' 

Pour  mettre  en  avant,  on  a  dit  : 

•  En  désespérance  ' 

Ne  doit  estre  qui  loiautex  avancé. 

Poé».  MSS.  Mrm  1980.  T.  IV,  p.  IMO.      , 

Ce  mot  a  signifié  faire  avancer,  faire  marcher  : 

•  Ne  faites  point  la  besle,  si  vous  estes  sage,  que  je 

•  ne  vousaiwiceÎMendecebaslon.  •  (Cymbalum 
mnndi,  p.  122.)  •  . 

Dans  le  sens  de  s'ingérer,  de  s'aviser,  on  a  dit  • 

-  S'avança  dé  luy  dire,  avant  ce  que  l'escuyer  en 
-.parlasl.^.  ((Jer.  de  Nevers,  a*  partie,  page  52) 
l/odileur  l'explique  par  ^'avisa  de  luy  dire,  etc. 

Ce  mol  a  élé  employé  pour  se  charger,  dans  le 
passage  suivant:  «  Avancez  vous  de  moy  faire 

•  ayofr  une  nef,  car,  à  lou les  fins,  je  veulx  aller 

•  celle  part.  .  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  15,  R-  col.  i.) 
On  a  dif  dans  le  sens  de  se  hâler  :  -  J'ai  laissé 

•  mon  cul  ù  la  maison  et  me  suis  tant  ûdranf^'f , 

•  que  je  suis  ici  venue  sans  mon  cul.  ■  (Bouchel, 
Sérées,  Liv.  III,  p.  65.) 

On  a  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  surpasser. 
Les  Italiens  disent  Avanzare  dans  le  même  sens  : 

A  la  dame  qui  tôt  les  biens  avancé. 

P*cl.  MSS.  anM  laOO.  T.  I.  p.  IM. 

On  trouve  ce  mot  employé  pour  aider,  assister, 
dpnner  quelque  avantage,  dans  les  vers  suivants  : 
Me  sot  Simon  cuer  emUer 
Ke,  se  pitiés  ne  m'atHinrcf, 


AV 

< 

Siens,  sans  prendre,  et  ^ 
Me  reat,  et  sans  deliTrer. 


1. 1.  IH,  f. 


Ce  mot  signifie  donner  quelque  avantage,  dans 
ce  passage:  ^Deux  conjdincts  par  mariage  ae 
-  peuvent,  directement,  ne  indirectement,  advan- 
-;d»ier  Un  l'autre.  .  (Coût.  géo.  T.  I,  p.  768.) 
C  est  notre  mot  avantager. 

Avance  signifie  augmenter,  dans  ce  vers  : 

Ma  douleur  croit,  et  avance. 

Enfin  c«L^t  signifioit  préférer/ donner  l'avan- 
tage: «  De  tanl  qu'il  y  auroit  vers  elle  plusieurs 
«  requerans,  et  serviteurs,  qu'elle  Vavanceroit  et 
«  ayraeroit  encorës  mieulx  par  dessus  tous  les 
«  autres,  de  tarit  auroit-il  plus  de  bien.  •.  (Arresta 
Amorum,  p.  115.) 

Remarquons  que  le  mot  avanger  dans  lé  sens 
û  avancer  est  particulier,  suivant  Le  DuchaU  à  la 
Basse-Normandie,  à  l'Anjou  et  au,Maine. 

PROVERBES  : 

On  disoit  proverbialement  :  niai  œuvre  qui  né 
8  advance.  (Percef.  Vol.  I,  fol.  ai.) 

Tel  buide  avancier  qui  recul». 

rrfrf.  MSS.  «I  R.^  TUS,  M.  SW.  V  col.  1. 
G0NJU6. 

Avanci,  passé  défini.  Prévint,  devança. 

Li  dus  en  ot.  Ire,  et  annui  ; 
Son  frère  de  gi^erre  avanci. 

Ph.lfoMka*,  MS.  p.  4lt. 

Avanèiêsent,  subj.  prés.  Prévinssent.  (Règle  de 
S'  Benoit,  lat.  fr.  us.  de  Beauvais,  ch.  37.) 
Avant,  ind.  prés.  Avance. 

......  Diex  vous  avant. 

PihI.  MSS.*!  R.  ■•  7418,  fcL  «I,  V  cd.  t. 

▼ARlAJtTES  : 
AVANCER.  Orthographe  ^Ést. 
Adevanckr.  Percefore«l,^rl7fol.  186.  R*  col  1 
Advanckh.  Ibid.  Vol.  IV,  fol.  Ai,  V-  coK  JV 
Advanchikr.  Coul.  géo.  T.  I,  p.  768» 
AvA^cuiKR.  Ord.^T.  I,  p.  437,  note,  col.  i. 
AvANCUR.  Be«amanoir.  à.  9.         • 
AVANOKR.  Rabelais,  T.  Il,  p.  159.  % 

AvKNoisn.  Ph.  Mouskes.MÎS.  p.  ttO.   ;  ' 
AvsNCiKR.  Fontaine  Guérin,  Irésor  de  Vénerie,  p.  49. 

Avancenr,  subst.  mate.  Qui  donne  d'avance.  — 
Qui  donne  des  avantages.  H  Qui  avance.  —  Aggrea- 
seur,  spadassin.  —  Coureur,  découvreur,  espion. 

Au  premier  sens,  on  a  employé  le  moi  avanceur 
dans  les  vers  suivants  :  '  * 

Si  Ikictes  sçavoir  à  tous  les  successeurs. 
Que  plus  ne  soient  de  l'armes  avanceurn... 
Car  aa  rertu,  et  grâce  paladine 
Rendront  ses  sens  de  Tie  positesseur» 
Si  j'ay  crédit: 

Cntia,  p.  fB. 

Ce  mot  est  employé  pour  qui  donne  des  avan- 
tages, dans  le  passage  suivant  :     , 

......  Par  eux  oat  eu  l'aTanceqient  ' 

Qui  de  bonté  lea  avaneeurt  renomme. 

PMt.  Mas.  rCMt.  Owek.  M.  tSS,  elrf.  1. 

On  a  dif  aussi  Avenceur^owr  qui  avance,  qui  met 
en  avant  sans  preuve,  meuteûr  : 

Difliamateurs,  aveneeun,  Tentareaox. 

_- jijijixjiu,jiL.j,uLij.,.iiL.      te  fil  i  ÉêAâkmi^tM^  1 
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(1)  Le  mot  M  troare  aussi  dans  Bcrte  ntu-  /yrauf  p.iéi.  (s.  e.)  -  (S)  AJunimenturrt. 


Va 
ne 

en 


# 


iv 


AV 


-^aas- 


AV 


ildvaiu^iir  se  disoit  aossi  ponr  aggresseur,  spa- 
dassin, comme  en  ces  vers,  où  Ton  fait  parier  la 
France  :  ^ 

V«UM  auMi  m'a  mis  ses  odtMiiieeurt,         tf 
Ooi  de  leurs  ris  d'bosUÂ^  m'ont  traitée  *, 
MWa.  Tù leurs dicts,  érmaaière escontée. 
Si  quelqu'un  teult  contre  moy  son  arc  tendre, 
Tantoat  seray  en  armes  apprestée. 

kMn  on  nommoit  avanceun  ceux  qui  étoient  en 
Myzniy  les  coureurs,  découvreurs  ou  espions.  •  Si 
«  avint,  par  bonne  aventure,  que  les  avanceun 
«  du  dit  bastard  rencontrèrent  les  Gandois ;....•  le 
«  rapport  fait,  le  bastard  de  Bourgongne  (Ibnna 
«  dedans  sans  les  marchander,  et  moult  en  occit  et 
«  prit.  >  (Mém.  d'Olivier  de  la  Marche.) 

VARIANTES   : 
AVANCEUR.  Crétin,  page  66. 

Advakckur.  J.  d'Autoo,  Aon.  de  Louis  XII,  page  329. 
Atbvcbur.  Roger  de  CoUerye,  page  Itt. 

Avanchayé,  subs/.  masc.  Lieu  planté  d'osiers. 
(Dictionnaire  d'Oudin  et  de  Gotgrave.) 

Avancler,  verbe  actif.  Favoriser;  distinguer, 
faire  prospérer,  combler  d'honneurs^  Il  fu  retenus 

•  dou  plus  secret  conseil  le  roi  et  moult  avancés 
«  en  sa  coyrt  »  (Froissart,  l.l.  Il,  308.)^  '^ 

Faire  avancer,  au  propre:  «  Monseigneur,  se  il 

•  vous  plaist.  n'avanchet  ce  varlel.  »  (Froissart, 
Vil,  305.) 

Au  sens  actuel,  on  le  trouve  dès  le  m*  siècle: 

•  Monjoié  escrient,  chascuns  forment  s'avance.  » 
Au  réfléchi,  il  signifle  se  mettre  en  avant  (Frois., 

11,  45),  se  montrer  favorable  (II,  4fi2),  s'entremettre 
~",  104);  s'offrir,  s'em presserai,  203)  ;  se  hâter 

.1,  m)  ;  prospérer  (11,-293)  ;  'se  faire  fort  (XV,  35Î). 

Ce  niot  a  aussi  le  sens  de  prématuré  (XVI,  196)  ou 
distingué  (XVt,  211).  , 

Avanczon,  tubst.  ma$c.   Avance,  éminence. 
Partie  avancée ,  comme  le  bout  dp  \i  brayette  : 
«  Avoir  ez  bragues  brayer  de  toile,  o  avanczon 
ardillons.  »  (Glossaire  de 


i 


«  ^rni  de  boucles  et 
l'histoire  de  Bretagne.) 


X\BiiU  participe.  Diffamé,  avili..  •  Son  droict 

•  n'est  amoindry  ne  son  honneur  avanie:  »  (Ord. 
de  Ph.  le  Bel  sur  les  Duels,  rapportée  par  Basnage 
sur  les  duels,  page  171.) 

Avànles  ^1),  subst.  fém.  plur.  Extorsions.  •  Ne 
■  seront  payée»  nulles  extorsions,  fouages,  et  Bre- 

•  vêts,  ne  autres  avanies  quelconques.  •  (Glossaire 
sur  l'histoire  de  Bretagne.)  Ce  mot  -paroit  siguifler 
plutôt  dommages  ou  avaries.        -^ 

Avant,  adj.  Entreprenant.  Ce  mot,  qui  paroit 
venir  du  verbe  avancer^  se  trouve  dans  le  sens  que 
nous  lui  donnons,  en  ce  passage  :       ^ 


Avant,  adver^.  Ci-après.  —  Plus.  —  Devant  et 
L4L;devant.  —  Plutôt.  —  Ayec.  —  Ça,  vite, 
^ans  le  seris  de  ci-apréi.  (Voy.  Borel,  Dict.) 

Ce  mot  est  employé  pour  plus,  davantage,  dans 

les  vers  suivans  :  '^• 

.  r.' ...  Sans  mettre  y  rostre  estudis; 
Vous  ens  avés  là.  et  avtmL 

POi.  MBS:  et  FHtMrt.  f.  I»,  mI.  1. 

;  Ce  moi  a  aussi  signifié  cy-devanty  par  le  passé  ; 
avant  dit  pour  d'ici  devant  : 

M'en  proiatea  vos  avnt. 
'  fM*.  ns.  ««Ml  laos.  T.  m.  p.  ixw. 

On  trouve  ce  mot  employé  pour  plutôt,  préféra- 
blemçn^dans  le  passage  suivant  :  •  Ce  narchd  ne 

•  feroye-]e  jamais,  je  la  mariroye  avant  en  Angle- 
«  terre.  •  (Froissart,  livre  III,  p.  325.) 

Avant  est  employé  pour  avec,  dans  le  passage" 
suivant  :  •  Il  prit  trois  prisonniers  de  ses  Capitai- 

•  nés,  scavoir  des  principaux,  lesquels  il  en^iiiena 

•  avant  luy  en  *m  pavs.  •  (Mathieu  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  690.)  On  lit  à  la  marge  avec. 

Cette' façon  de  parler  est  en  usage  parmi  le  peuple 
en  Normandie,  mais  le  mot  avant  n'y  signifie  pas 
proprement  avec.  On  dit:  •  Faites  cela  avan^ vous,  • 
comme  si*  l'on  disoit:  faites  marcher  cet  ouvrage, 
cette  besogne  devant  vous. 

Enfin  avan/signifloitçaviie.  •  Un  chanoine  ayant 
9^  caché  les  clefs  de  la  Ville,  et  ayant  été  rencontré 

•  par  ceux  qui  le  cherchoieitt,  ils  luy  disent  : 
>  avan/ prestrc  rendez  les  cleb.  •  (Hist.  de  Loys 
III,  duc  de  Bourb.  pages  146  et  147.) 

On  disoit  aussi  : 

1*  Le  plus  avantj  pour  le  plus  vivement.  «  L'as- 

•  si^a  le  plus  avant  qu'il  puet.  •  (Froissart, 
livre  I,  page  112.) 

,     2*  En  avant,  c'est-à-dire  davantage,  plus. 

Or  Toi  je  bien  qu'en  awtnt  ne  Tirrai. 

Pail.  usa.  •«««  law.  T.  IV,  p.  «MO. 

3*  Ne  pouvoir  en  avant,  c'est-à-dire  ne  le  pouvoir 
plus,  ne  le  pouvoir  d'avantage,:  '  '       . 

Qui  ne  s'aquitera,  mojilt  Mra  mescbeant,     , 
Fox  est  qui  tant  enpruote,  qui  nt  puet  en  avant, 
Chante  pleure. 

IB.  4«  9.  G«nB.  M.  ISS.  V*  mI.  I. 

4°  Avant  que,  c'estrà-dire  :  avant,  avant  que  H  ; 
avant  lui.  ^\ie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joinville, 
p.  17i.).lt;àn/<jué'safemme,  pour:/avantsa  femme. 


Li  premiers  est  uns^chevaliers 
Preux,  et  hardis,  et  bi«n  avant. 

PiU.  MSS.  ét%.wr  IWS.  T.  II.  M. 


l».V*crf.  1. 
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vOrd.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  122)  Avant  que  nnfy, 
c'est-à-dire:  avant  moi.  (J.  Marol,  p.  21.'».)  J.  de 
Meung  avoit  dit  en  faisant  le  portrait  d'une  jeune 
et  jolie  personne  î 

Les  yeulx  - 

Qni  ryoient  touiours  atfant 
Que  la  Iwuche,  le  plus  souvent. 

~        4^  la  Bm*.  Wb  ISM-Mn. 

c'est-à-dire:    d'abc rd. 


5* 


Tôt  ou  tout  avantt 
avant  tout,  préférablement. 

Car  Boi,  non  li  lot  auarit. 

Se  cœur  sToie  envers  11  de  Isnvser. 

UMS.  T.l.r 
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AV 


-^m 


AV 


SI  se  j'en  «lua  MrjnM  •  < 
'en  ipe*devroit  tratioer  tôt  avant,  ~ 


Et  puis  pendre  plus  haut  qu'autre  dochier. 

/4ttMi«VAiif,  pour:  auUnt.  (Duchesne  Gén.  de 
Guines,p.  t291;  lit.  del'i60.) 

.1  uMi  at;a.ii<,  pour:  autant  que.  (Dachesné,  Oén. 
«le  n(>lbune,  p.  383  ;  tit.  de  i%t».) 

C"  Tout  aum  avan/,  c'est-à-dire  avec  autantd'éten- 
tiue.  «  fj  dit  Marres  et  Eskevin  ont  et  doivent* avoir 
«  par*  dedens  ches  bournes,  ^nxHMè^ ajourne- 
«  mens,  l)ourRcrief,  la  eonnoissanc*,  le  ju^emenf, 
«  l'exëcntion,  et  le  poiirflt  de  toutes  manières  de 
«  prinses  faites  ^deoens  ches  bournes,  desmelëes 
«  tout  auMi  avant  comm^  ils  ont,  et  usent,  ou 
«  pueent  avoir  en  touz  tes  biens  de  leur  banllieue.  >. 
(Ord  des  Rois  de  France,  T.  III,  p.  *)4  ) 

7*  Aussi  et  plus  avant,  c'est-à-dire:  •autant  et 
plus.  Les  Klam.tns,  voulant  engager  leur  Comie  à 
épouser  la  Olle  du  Koy  d'Angleterre,  disoient 
qu'ils:    •  ly  rendroient  ei  livreroyent  toutes  ses 

•  justices,  et  juridictionnel;  les  droitures  de  Flan- 
«  dres,  ausxi  et  plut  avant  \ que  nui  Comte  ne  les 
«  avoit  ooc({ues  eues.  >  (Fro^issart,  Liv.  I,  p.  f <»2.) 

9"  Ausêi  avant,  c'esti^ù-dire  :  autant.  «  L'eafapt 
«  bastard  succède  es  biens  délaissez  par  sa  mère, 

•  aussi  avant  que  s'il  estoit  légitime.  »  (Coût,  de 
Lcssines  au  ^iouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  "JH.) 

{>*  Si   avant,   c'est-à-dire:   tant.  •  A  donc  luy 

■  racompta  le  sire  de  Beaumont  toutes  les  nouvelles 
«  si  avant  qu'il  les  sceut.  »  (Proissart,  Liv.  I, 
p.  23.) 

Uy  Si  avant  que,  r*'est-à-dire  :  d'autant  que  et 
tant  que.  Partant  ai.*  registres  que  les  greffiers 
doivent  tenir.  •  A  s^vtvoir  celuy  dos  causes  qui  se^ 
-  roiit  présent'îcs,.  ei  expédiées  au  Rolle,  lequel 
«  renouvellera  tous  les  .2ns,  ù  «commencer  au  pre- 
«  miet^  plaids,  et  Rolles  qui  se  tiendront  après  les 
«  grandes  vacances  de  chacune  année,  et.  si  avant 

•  (]ue,  pour  le  grand  nombre  de  causes,  un  seul 

•  registre  no  sufliroit,  en  seront  faits  deux,  et 

■  renouveliez  de  demy  ir  d'autre.  »  (Coût,  de 
Ilaiuault,  au  Nohy.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  106  ) 

<Si  avant  que  pourtant  que,  se  trouve  dans 
Percef.  (Vot.Il,  fol.  61.) 

t  !•  Avant  et  arrière,  c'est-à-dire":  en  tout,  partout. 
Pntlanl  du  privilège  que  Chilpérie donna  àrKr<?que 
de  Tournay,  MousKes  a  dit: 

Rt  de  Iu7  tient  on  la  najere 
Cam  preot.  et  mmnt  «I  arrièiK 
.  liAai  leur  «UNina  Ukjuatioe» 
Dont  la  Signorie  et  moult  rice. 

Ph.  llMakw,  MSS.  p.  33 

l'i"  A  vant  n'arriére,  c'est-ànitre  :  nulle  part,  nul- 
lement, point  du  tout, 

Chmtcîàè  tt'avoit,  (umrt*  n'arriére. 

Hm.  MSS.  nrntL  Ihtek.  M.  Sfi.  mL  t. 
I/aûtre  n'y  Tint,  ne  avant  ne  arriéra, 

MCM:  iai:Mi.t. 

13*  Vne  heure  avant  et  rtnirv  arriiièe,  c'est-à- 
dire  :  taaliU  d'un  ctHé  et  UntM  de  /autre.  <  ilector 

•  chevaucha  parmy  le  pays,  une  heure  avant  et 
^'f  autre  arrière,  et  tant  que  ladventure  le  mena 


•  à  TheriDitage  où  Laottlot  estoit.  •  (Laae.  du 
I^.)  Ce<^  expres.sion  se  trouve  soavMt  répétée 
dans  le  Récit  des  Aventures  des  Chevaliers  ernflS. 

W  Tout  avatU  œuvre^  c'est-à-dire  :  avant  H^ue  de 

rien  commencer.  «.  Ne  ^p<usse  ooiiimaM|fer  soa 

€  mestier  sens  parler  t<mt  ovenC  mutre,    audit 

kp  maistres,  ou  son  lieulenant.  *  (Ord.  des  l^ois  de 

"Trance,  T.  i,  p.  761  )  <  Sur  laqilelle  supplicatipn 

«  noiis  avooâ  voulu  estre  eoforqàés  avait/  toute 

•  euvre.  >  (ibid.T.  111,  p.  2ta.)  L'éditeur  l'explique 
par  avant  que  de  décider. 

,iy  A  vant  agie,  c'est-à-dire  :  plus  âgée  : 

.  X'tUM  tfeetoit  de  l'autre  amant  aagée'. 

Venir  avant,  c'est-à-dire  :  avancer,  approcher. 

Puis''lf  diet  que  venitt  avant. 

-    -   IKS.  et  »  dvm.  (fil. 


IG" 


5.  VV 

Vienne  avant  et  mette  soif  avant,  c'esJt-à-(fire  : 

3u'il  avance;  Ces  expressions  étoient  usitées  pour 
.  eTier  quelqu'un  au  combat.  (Hist.  de  Loys  n(^  Duc 
de  Bourbon,  p.  185.)  -Jt 

'17'  Aler  avant  sur,  pour:  poursuivre.  *  Notts 
«  vous  inanddns/ que,  tant  que  pour  le  désir  que 
>  nous  avons,  que  les  forfaiz  de  nçs  mauves  officiers 

•  soient  punis  et  adreciez,.  avoos  ordené  ceste  voie^ 

•  qui  s'ensuit,  laquelle  nous  vous  ajoustoos  cornent  ^^ 
.  ••  vous  doiez  aler  avant  sur  eux.  >  (Ord.  des  Rois  . 

de  France,  T.  I,  p.  ^lî.)  Aller  avant  du  fait,  c'est-     - 
à-dii*e  aller  en  avant.  (Coût,  de  G.  de  Tyr  Martene, 
T.  Y,  col.  m.) 
iSr^Metre  avant,  c'est-à-dire:  dépenser,  avancer. 

Por  un  poi  mètre  avcmt,  A  ae  doit  repentir 
Qar  poi  d«  chose  Cet  un  daaeis  embelir. 

rm.ws^fàK^'ms.  ut.  sas-,  k»  mi.  f. 

19"  L'un  avant  Taè^r^e,  comme  nous  disons  Tun 
après  l'aulré.  f^    ; 

Vun  avant  Fautre  pars  lors  noms.  9. 

Anrh.  MB.  fol.  S4.  V*  eM.% 

Avant  {en),  ,potir:  à  l'avenir.  (Perard,  Hist:  de 
Bourgogne,  p.  483  ;  tit..  de  ii55.) 

Avantage,  suès/.^moïc  Gain,  profit,  pillage.'— 
Avance.  —  Distinction,  récompense,  gratifi^ioo. 
—  Préférence,  acception,  de  personnes.  —  Argent 
payépotir  égaler  Qi>  échange.—  Avantage,  pHnMÂNté. 

Au  pretnier  sens,  poer  gain,  proflt  ou  pillage, 
on  a  éfrit  :  •  Vindreot  AllecÉans  robeurs  et  pillards, 
.€  qui  ne  tenoyent,  ne  faisovent  ne  trêve,  ne  paii  ; 

•  mais  vouloyeot  tousjours  aller  à  l'avan^a^».  • 
(Froissart,  Liv.  ni,  p.  ^.)'.ivantaige  est  eflOproyé 
avec  la  même  signification  dans  Percef.  (Vol.  I, 
fol.  152.) 

.  Si  •«  cuident  fkire  ««•owiiMfe 
Mais  its  font  leur  emel  dommaigtt. 

-  RMMn  M  la  IUm,  ton  HVT. 

Ce  mot  a  Iji  signification  d'avance^t  dans  le-pàe- 
sage  suivant  :  •  Il  dit  au  Roy  qoes'il  n'étotiquesuon 

•  quç  de  Vavantaqe  d'un  million  d'or,  pour  faire 

•  subsister  les  affaires  de  sa  BCijeftIé,  c^  Beau- 
«  marchais  les  trouyeroit  s«r  sen  crédit,  et  sar 
■  celuv  de  ses  amis.  •  (Mém.  de  Bàssomp.  T.  m, 

rsy'^^ ,., .,.u,_.: 


\ 


k'9 


€mi  vmt  formé   de   ttmam  ma»  «  vieiilx 
sureaûlx:  •  (Rabelais,  T.  IV,  p.  »3.)         ^ 


Ces4  le  sens  que  paroti  aToir.  «upa  le»  vers  'u. 
Ttos,  le  «Qt  mtnM,  d'où  s  »l  peai-étre  formé 
notre  mol  Aof*m:         ^ 


V 


,  ^ 


\ 


\ 


•"J'    t'    ■ 


AV 


-3«- 


AV 


^  Ce  mot  est  employé  pour  frâce^  favciir,  ^Nstiih:- 
iioo,  récompense/ sraliticatioii,  dans  les  cita^ns 
sttiwtBtes: 


il»  Kofmm  éi  Cwt»cB 


«  Des  récompenses  ordinaires  qui  se  donnent 
«  aui  soldats  Espagnols,  quaéd  ils  ont  eoBUBis 

•  qnelqve  acte  sicnaié,  ce  qm  s'appetie  entregent 
«  avtnàoffet.  •  (Discoars  Pohtiqaes  et  IfiKfaires  de 
la  3oue<  p.  380.) 

:  Ce  mène  mot  est  anssi  employé  pçt|:r^ne  avINr 
sorte  de  récompense,  dans  ces  vers  : 

.Ls  Tint  U  uns  d«  leurs  enfiuMy  \ 

Qui  voioit  sler  à  1  «sofaliv 
'^Èt  demanda  i  DsMvCel», 

Sa  mef«:  ça  OMié  ovanfooe. 

Hiii  <(|JW.  ife  Fiiliiirt.  p.  M»,  art.  1 

Ce  mot  est  pris  pour  préférence,  acception^  de- 
personnes,  dans  les  vers  suivans: 

Combati  soi,  puis  i  inoni, 

Qaar  la  mari  n'a  point  d^mnntnge. 

.  Ce  mot  a  sisnifié  ce  qa'oo  donne^e  surplus  dans 
un  échange  ou  marché,  ponr  rendre  égal  le  sort 
des  deux  parties.  «  De  pefinotatioQ  et  d'escbançe 
«  passé  justice,  sans  ar^e^ht,  ou  aucun  avantage,  il 
«  n'esetiet  poinpt  de  retriaict,  et  donneroil  ôo  de 
*■  Va»«mta§êyO\i  soalte,  il  y  auroit  lieo  au  retràict^ 
«  a  proportion  de  la  soiïlie.  •  (!(ouv.  Coût.  gen. 
T.  I,  p.i>7l,col  2.)  ,      t 

Entin  nous  trouvons  daias  les  poésies  («s»,  d^ust.^ 
Desch.  fol.  ^1,  col.  3),  le  mo|  avaiitaige  pour 
aiguiller  :  primauté*  .en  parlant  du  jeu. 

Citons  les  expressions  suivantes  V 

i*  D'aiNintoof0,c'e8t-ù-dife  d'avance,  tout  d'abord, 
de  prime  abord.  •  Les  .\i)gIois  ne  pouvoyent  iNller, 
«  à  eux»  qu'ils  ne  fus^tit  tou:^  morts  ou  prins 

•  i£ avantage.  •  (Froissar^  Liv.J,  p.  21.),         - 

2*  A  davantage ,  c'est-à-dire^avantageusemenU 
relativement  au  prix  de  la  chose,  ou  relativement  à 
la  chose,  ou  peut-être  à;l'eiivi.  •  Qui  est  celuy^ 
■  considérant  Tamitié  de  G^sdeux  personnagesvqui 

•  ne  s'en  treuvé  fort  aise  et  ne  la  prise  ^  Cavan- 

•  tage-  •  (L'Amant  ressuscité,  p.  173.)    . 

Doulx  yeus,  singlans;  et  deSToyei,  .     , 

Qui  gectent  uny  maintien  saurais   - 

Dont  communément  Vous  voyez 

Les  ÎMyvres  Tartels  et  ▼iHsge 

Prortêrdeseouba  ieûn  bras  la  tarf»    ~  »     » 

Ou  uag  banquet  i  la  saincture, 

El  puis  «auiter  à  Pavantmge  ? 
,    Uz  obC  bott  tettipr,  mais  qu'il  leur  dure. 
[^  L^âmtet  mai  Cwri.  ^  &••. 

3*  Coiffure  à  CavantiMe,  c'est-à-dire  coiffure  qui 
sie4  bien.  (Toy^.  Poês.  w  Jacques  Tahureao,  p.  269.) 

¥  ^Vivreft avantage,  c'esl-à^ire  vivre  de  pillage. 
(Voyez  Moostrelet,  Vol.  Il,  fol.  75,  R^ 

5*  Boire  et  manger  à'favmirtagé  fl),  c'estràt-dire 


i^  ftvreiatamtofft^  disoit  aussi  dans  le  même 


sens 


Q«ls^n«r,a 

TCoASMnt  atut  il 
U  Ikuf  «tn  M  vive 


D. 


«aaic 

d'OMHtMM- 


ctefsl 


^^•.; 


AVAXTAfiS.  Ortt.  snbafat. .       ^ 
Av4>n[AGUU)iT.  D.  Flor.  dn  Grtce,  M.  39.  R*,       ' 
AyaiItamb.  VIkUs  éB  QMiL  VIL  T.  ff,  m  9.>  BJMnar.  p.  M. 
AvuTTAMm  VillaiMaai»,  p.  W.'  \ 

AvmcK.  La  Jouve»c«L  ItS.  p.  367.  ; 

A^rantagé,  jmrtieifê.  Avancé,  di^iitgiié.  Ce  mot 
a  aussi  siguillé  préteré,  favorisé,  etitrepreiMnt. 
hardi,  présomptueux  :  «  Estoit  soldat  très  signalé 

•  de  cette  compagnie,  tlitori  avuntagà^  •  Braii- 
tAnie,  Capitaines  ^D^ats,  T.  IV,  p.  39t.  p 

Avaint^eç  {ê\  verbe.  Prendre  de  ravauLige. 
—  Se  prévaloir,  s'ihgérer.' 
^  C'est,  (iûnft  le  premier  sens  qu'on  trouve  s'atvn- 
tàîger,  dans  les  Poésies  de  Grelin,  p..  106.  On  diisjoit 
aussi  avaàÊÊiger  ton  eorpg,  pour  s'avancer,  f^tre 
fortune,  se  distinguer.  Froisttari,  parlant  de  ia 
guerre  contre  les.  Turcs  proposée  aux  prioces. 
chrétiens  par  le  Roi  de  Hongrie,  dit  :  •  Si  furent 
•'  yçk  lettres  tantost,  et  les  oouvelfes  de  Hon<^e 

•  publiées,  eerttfléesei  signifiées  eh  pltnieui's  lieuT, 

•  et  es<îriles  en  plubieun  pais,  po.ur  émouvoir  les 
<  cceurs  dès  Gentils,  hommes  et  Eseuyers  qtri 
•,  désiroyeot  à  voyagea  et  avantager  \euH  coru:».  • 
(FroiflB«lr$,  Liv.  IV,  p.  ^8.) 

S'avantager  se  disoit  aus6i  pour  se  prévaloir,  s'xfh 
gérer,  .prendre  sur  soy  :  *  >uis  tuteurs  ne  i'avantar 

•  gérant  de  Hlire  ou  se  faire  fîiire  aucun  rachat  ou 

•  eschange,  en  aucunes  maisons  mortuaires,  où 

•  leurs  pupilles  sont  héritiers.  »  (Coût  de  Benrh. 
S'  Wino.x,  au  Soov.  Cout.gén.  T.  f,  p.  5±î.   -  nae 

•  pei-sonne  ne  ^avantage  de  coopper  les  fniit:^,  les 
*.Dois,  ou  quelque  chose  croissant  sur  terre.  » 
^Coul.  d'Ypre.  ibid.  T.  1,  p.  »i3.)  - 

.   VAAIA5TC»  ; 
AVANTAGER  (s*).  Froissait,  Ur.  IV,  p.  Jt». 
AvBMTAiGKB.  Cn.tin^  p.  tlNSw 

Avantaigeax,  adj.  Avanta$i:eu.\,  favorable 

,  De  mot  à  mot  Toit  les  Argus  et  dicts, 
Prians  caquets,  axmnttuijtuix  Editz 
Que  dames  font,  cbaacune  en  son  tioiiruict. 


AVanC-alretz,  tub»t.  nùne.  plvr:  ^trréts  anu- 
rieurs.  Voyez  la  CouL  de  Cor^e,  au  >ouv.  CouL 
gén.  T:  II,. p;  1007,  col  f  et  î.)  ^^^ 

Avant-avaal.  Cri  souvent  employé  4  l^jyfre, 
pour  auiffler  les  comtooans  ou  poux  (^mt>q»er 
l'ennemi.  (Voyez  Froissart,  Liv.  I,  p.  .5"î>.) 

À^'vnt'bras,  nM.  nuue.  Partie  de  l'anatire. 

Celle  qui  cotnroi^t  Savant- bras  {tj.  [Ùitt  de  Nieot, 

Monet,  Cotj^ave  et  d'Oudift,  et  Du  Caagé,  Closs;  lat. 

vivre  aux  dépens  d*autrny.(FroiS8ârt,l»Y.  IV,  p.  iW.)  I  au  mo^  ^AnU-ttruchTa.)  •  Le  vicomte  Wessa  lAn- 

■  *  '  -  ".  •  *  "         ...  '       ', 

(1)  A  t'amoHtage  mrvi  nlatoi  le  sens  de  gyafcuiteiaeni,  sans^liniis  :  <  Cliiés>  soy  il^ne  ^sapenJuâ  pps  ^ns  les  |u«n  deux  asé».. 
de  psiùlts^' mais  aioU  boye  et  men|per  à  ratantat/f:  oti  il  potroct.  *  (Frotssart,  édition  Ker^yn,' XV,  78.)  <H.  m.f-'^{'i> 


to&attMfeS.t^  i'i"""  " '-t'^l 


(  Frotâsârt,  édition 

X     E   > 


v; 


►^ 


V 


^\ 


•'*.  ■  .' 


•  !>uix»nUr   sofa   Ccn.    d'aniendie   et   li   aurilleor 
f  «  auroiil  loV  (ées.  •  (Du  Omge^  Glossaire  UUn,  au 
mol  Àpicularii.)    ^  ^' 

%\)  AbéiMM,  -  (i)  Vitnt  du  grec  iêfkté^w.  (m.  b.) 


/«.UB,  /nvnttm  piur.  kujl.  V«uj<  le  uici.  ue  Dorvi.) 
•  Sti  aucuns  vient  devant  au»  et  muet  question  de 
«  marctiîé  qu'il  «U  fait.  »  (Ordon.  des  Rois  de 
France,  T.  1,  p.  108.) 
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-  336  T- 
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i'  • 


* 


«• 


"V-  ■     •- 


■»         '  » 


%    ■ 


V  ,  ■ 


.^        «, 


■;''^'  ' 


>  * 
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<■ 


'*        ^ 


*'  ,■: 


rlu  dernier  coup  de  lance,  entre  Vavant- 

i  )e' garde- bras.  •  (llist.  de  Ix>y8  III,  duc  de 

p;  IGI.  ~  Voy.  Petit  Jean  de  Sam  Iré,  p.  iMO.) 

TABtAriTES: 
AYANT-IJRAS.  Petit  Jean  de  Saintré.  p^^. 
Advakt-bk*«.  D.,Flor.  de  Grèce,  foi  »,  R». 
At|ANT-HAH.(Lis«z  Atant'bra:)H.àxi  Chev.  Rayard:  p.  996. 
VANT'BRAS.  ^Jàenf^vant'braë.y-Dvi  Canfe,  Gloas.  M. 

AvanVchamlbre.  iubrt.  fém^  Antichambre. 

(Dict.  de  Moiiel.)  «  CrOy  qu'il  y  avoit  plus  de  raison 

■>  de  dire  âvan/-c/iom{^e  que  ce  que  nous  disons 

•  antichambre.  •  (Pasquier.Rech.  Liv.  Vlfl,  p^^.) 

Avant-chien,  su&«<.  ma»c.  Nom  d'une  étoile. 
C^lle  qui  paroit  pendant  la  canicule.\(Diçt.  d'Oudin.) 

Avant-conseil  y  iubÈt.  masc.  Conseil  pris 
d'avance  J8n  coi1(s|un^Uon  préliminaire,  préalable  : 

•  Fji  toutes  le?  causes  pour  dettes,  au  sujet  de  XXiX 

•  frartcs  et  de,phis,  en  toutes  autres  cau^s^civiles 
«,ou  criminelles,  tes  procureurs  seront  tenus  de 

•  prendre. leuRat;àn/-caw4tei/  avçc  quelque  avocat 
i  ou juri8consul|le,.soitdecetle  villeou  chastellenie, 

•  ou  Autres  dft, dehors,    avant  que  d'entrer  en 

•  consultation.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  677.) 

.    Avant-courement,  subst.  masc.  L'action  de 
précéder.  (t)ict,^dejleb.  Estienne  et  de  Colgrave.) 

.Avànt-côureux,  subst.  masc.  Avant-coureur. 
^l)ict.  de  CotgravjB.)  • 

Avant-couréuze,  a(//.  au /"ém.  Qui  précède. 
(Lettres  de  Pasquier,  T.  1,  g4739.5   . 

Avantrcourir,  verbe.  S'avancer,  courir  en 
aviant."  ., 

lEstrâdiotz,  qui>désiroient  la  prins^ , 
'  Jusqu'aux  murs  viennent  avant -courir. 

J.  Mmx.p.  M. 
^      Lors  fut  crié  par  l'ost,  en  mainte  part, 
De  par  le  Roy,  sur  peine  de  laiiart, 
Que  nul,  pour  lors,  ne.  allast  avanl-courir. 
■■-.,■"  "»"  P*>N. 

i¥\ ufiCcm'cnt',  su&s/.  i;iasc.  Avance,  début.  On 
dit  de  l';tfmour  :  " 

'  ♦  .  ■  '  , 

.    '  C'est  un  moult  gnniavantetyient  (2)  ^ 

A  jon(i.homYne ,  et  moult  proufitables  ; 
Il  s'en  Iroéve  courtois,  et  ables. 

'     PoH.  VSS.  <b  froiMwt.  p.  144,  «il.  i. 

Àvant-fanI»  adj.  Kané  avant  le  temps. 

Toto  nom  i^doyent .san^  tlûers  avant- fani. 

'        Pow-deJ.  TakuTMa.p.  17i 

Avant-Hés,  sâ*s/.  mosf.  Avant-fief.  C'est  peut- 
être  ce  (jue  iious  nomn|ons  arrière-fief.  «  Li  montrai 
«.  lés"^tenaiîclics,des  fies,  et.des  avan/-/Ies  que  je 
«  tenoie  de  Ij.  »  (Citation  faite  par  Du  Cange,  dans 
Te  (.îoss.  lati|i;,au  mot  Estagicuktj  sous  Stagium) 
Peut-étre4iussi  sonl-ce  les  fiefs  de  qui  relèvent  d'au- 
U'^s  l\efs,  qu'ils  reportent  au  fief  suzerain. 

Avimt^goulte ,  ««0sl.  fém.  Essai,  épreuve. 
(Dict.  d'Oiifin.} 


Avant^huls,  iubst.  masc.  Portière.  (Diction- 
naire d'Oudin.) 

Avantler,  subst.  masc.  Tablier.  On  dit  encore 
devantier  en  ce  sens,  en  Normandie  et  en  Bourg. 
On  trouve  Avantier  dans  les  Fabl.  tm.  ^u  R.  n* 
7218,  fol.  190.,  V» col,!. 

Avantier.  L'autre  jour.  Avant-hyer,  dans  les 
Serm.  fr.  n&».  de  S'  Bern.,  répond  au  latin  antê- 
positos  aies.  Nous  disons  avan/-nt^  pour  désigner  le 
jour  qui  précède  immédiatement  le  jour  d'hier  :  on 
disoit  autrefois  avantier  pour  désigner  en  général, 
et  d'une  façon  indéterminée,  un  temps  passé,  dans 
le  sens  ou  nous  disons  l'autre  jour. 

«   Tel  me  requist  avantier, 

N'a  pas  encore  un  mois  entier. 

P«.  MSS.  étti.m-  TtlS.  M.  SM.  P'  ««•  1  ^ 

Avantin,  subst.  masc.  Greïïe  de  vigne.  (Diflué 
Monet,  d^Oudin  tît  de  Cotgrave.)  # 

Avant-Jçu,  subst.  masc.  Prélude.  (Dict.  de  Nicot. 
de  Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgr.,  au  root  Avant-jeu.) 

Henry  sage,  vaillant,  attendant  que  je  fàca 
Un  ouvragé,  qui  soit  plus  digne  dé  ta  grâce  ; 
De  ma  dévote  main,  veuilles  avoir  à  gré, 
Ce  petit  avantjett  que  je  t'ay  consacré  : 
Avant jeti  qui  sera  d'un  bien  rare  exemplaire. 

(E«T.  at  BmT,  M.  «46,  V*. 

C'est  en  ce  même  sens  que  avant-jeu  est  mis 
comme lynonyme à  préface,  dans  Beauch.  (Rech. 
du  Th.  P.  I,  p.  415  et  4i6.) 

variantes: 
AVANT-JEU.  ISicot,  Monet,  Oudin,  etc. 
"Advantjeu.  Bouchet  .Sér^s,  Livre  III,  p.  196. 

Avant-)eu  (pour),  adv.  Préalablement.  •  Il  ne 
«  sçail  pas  la  Rhétorique,  ny  pour  avant- t^u  capter 
«  la  bénévolence  du.  candide  lecteur.  •  (Es^is  de 
Montaigne,  T.  I,  p.  258.) 

Ayant-loueur,  adj.  Qui  prélude.  Epithète  de 
Fredon,  et  de  prologue  de  comédie  dans  les  Epithè- 
tes  de  Martin  de  La  Porte. 

Avant-Jugé,  subst.  masc.  Préjugé,  (DicL  de 
Cotgrave.)      ^  * 

Avant-Juin,  subst.  masc.  Le  mois  de  mai.  (Les 
Contes  de  Cholières,  fol.  186,  Y*.) 

Avant-la-main,  adv.  Auparavant,  d'avance. 
Ce  mot  est  formé  de  main,  comme  maintenant, 
présentement.  «  L'en  luy  rebatra,  avant- la-main, 
«  la  somme  que  montera  le  meuble,  de  son  ma- 
«  riajje.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berry ,  p.  300.  — 
Sag.  de  Charron,  p.  33.  —  Al.  Chartier,  Quadrilog. 
invectif.,  p.  419.  —  Brantôme,  Dames  Gallautès, 
Tri,  p.  390,  etc.)  •  Année pauée  avant-main,  c'est- 
■  ù-dire  payée  d'avance.  »  [Cout.  de  Hainaut,  au 
Nouv.  Cout.  gén.  T.  Il,  p.  iOf,  col.  1.) 

VARIAMES  : 

AVA>fT-lA^MAIN.  Le  Jbuvencel,  fol.  47  Jl». 
Atant-màin.  Essais  de  Mont.,  T.  I,  p.  378. 


'  9.' 


-     ([S> Pourquoi  ne  pas  lire  an«i.n«ementt  t  Si  croy  que  Dieu  m'ait  poonrea 
*;       /,    *    ,     (Froissart.ll.  Il,  6i.)^M.  E.)  „  .  i»~ 


'»■.' 


1IM 


de  ceste  emprise  pour  mon  avanehement.  » 


^    1K 


par  UO  mUft,  IflUm.  wi.  «u  ann  roctawi—  yi;.         |  •  v»*»**»  **«  »•" 


•tin  (Mng)  dtt  oorpt  tuy  rafrobU,  «t  conuMiiCi 


^:  SAMoySipër  R33«t  OUrn»,  W  a08).  M  qu'«  oais  Bdchoo  -.  .  T.nl  an  tml  .1  A  Ul  ouIr^«  <iu«  !• 
lu*  nfirayr«t  conmMica  à  iMM««r  «t  à  eatm  en  toOAeê—  <to  popU^ua.  •  (.<«.  ■) 


V     • 
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AV 
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Avant-reaa  ^\wi  Ktau-ïeau),  dans  l'Amour 
à  la  mode,  de  Thomas  Corneille,  act  i,  scène  t.  (Voy. 

Aval.) 

AvmnMe-vent ,  liseï  Avau-le-vent.  (Mëm.  de 
Du  Bellay,  Ut.  IX,  fol.  891,  V.  —  Voy.  Am.) 

Avant-logis,  tn^f f .  nuue.  Vestibule.  (Dict.  de 
Nicot,  Monet  et  Cocgr.) 

Avant-mbiiire,  sii6e/.  fém.  Montre  de  Iwuti- 

aue.  Nous  appelons  seulement  montre,  cette  espèce 
-avance  faite  «u  devant  d'une  boutique,  pour  éta- 
ler la  montre  ou  récbanttUon  des  marchandises 
""que  l'on  vend  ;  •  Bien  entejidd  héautmoins  qu'un 

•  homme  de  nkestier  pourra  faire  un  avant-montre, 
«  avec  un   petit   toit   au-dessus  servant  à   son . 

•  commerce,  pouneu  qu'il  le  fasse  fah%  si  court 
«  et  si  commode  que  les  voisins  n'en  soufflrent  aucun 

•  empescheibent,  oq  incommodité.   •  (Nouvelles 
C6utumes  générales,  T.  I,  p.  5^,  col.  3.) 

Avant-inais  iubtt.  masc.  Pjàrapet,  bai'bacano(l). 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr.) 

TARUKTCS  : 
AVANT-liUR.  Otidin  et  Cotgrave. 
AvAMT-^UR.  Hist.  de  la  Pojiielinière,  T.  I,  fol.  4S,  R*. 

.  Ava^tôlcty  mit.  masc.  Toit  avancé.  (Dict.  de 
Cotjratë.) 

Ayant-pahser.  verbe.  Préméditer.  (Dict.  de 
Nicoi,  Monet,  d'Oudin  et^de  Cotgr.) 

TARiANTcs  : 

AVANT-PANSER.  Monet,  Dict. 

AvANT-PENSER.  Dict.  de  Nicot,  d'Oudin  «t  de  Cotgnve.' 

Avant-pas,  subst.  masc.  Supériorité ,  préémi- 
nence. Pasquier  dit,  au  sujet  d'une  dispute  où  l'on 
disculoit  laquelle  des  4eux  langues,  de  îa  Toscane 
ou  de  la  Françoise,  devoitavoir  le  dessus  :  •  L'autre 

•  au  contraire  soutenoit  qu'il  n'y  avoit  aucune. 
%  rencontre  dc^'uné  à  l'autre,  et  que  la  Toscane 

•  passoit  d'un*^ grand  avant-pas  la  Françoise.  • 
(Pasquier,  Rech.  Liv.  Vil,  p.  620.) 

Avantrpeau,  subst.  fém.  Prépuce.  •  Au  lieu  de 

•  prépuce  usant  de  ce  mot  Avant-peau.  *  (Apologie 
pour  Hérodote,  p.  128.) 

Avant-plé,  subst.  masc.  Espèce  de  chaussure. 
r~  Pointe  du  bas,  ou  de  la  chaussure,  r 

Dans  le  premier  sens,  c'est  celle  chaussure  que 
l'on  a  appellée  aussi  soutiers  à  poulaine ,  ou  pou- 
leine  ;  c  étoit  une  chaussure  qui  par  devant  avoit  de 
longs  becs  recourbés  en  haut ,  imitant  asses;  les 
patins  des  HoUandois  et  par  derrière  comme  des 
éperons  qui  sortoient  du  talon,  (yoy.  Le  Duchat 
sur  Rabelais,  T.  I,  p.  100,  note  8;  T.  il,  p.  12,  note 
^,  et  p.  146,  note  1,  sur  le  chap.  uv.  —  Du  Gange, 
Gloss.  latin,  au  mol  Antepedes.) 

■       •    .  "  ■ 

(1)  (Test  on  mur  admeé  &  un  antre  mnr,  on  l'enceinte  la  phis  éloignée  dn  cOTpe  de jplaee.  En  blason,  c'est  qn  pan 
de  mur  crépetë  )<wnt  à  une  tour,  (w.  k.)  -  (^  Le  atatnt-dea  chansaeUera  de  Poitie«s,  en  447»,  eaptique  que  dan»  une  aune 


On  a  aua^  nomme  avant-pied  la  pointe  d'unl)as. 
ou  d'une  chaussure.  (Dict.  aOudin.;  Dans  les  Ord. 
.des  Rois  de  Fr.,  dana  un  article  qui  com^ei^c  les 
chaussetiert,  on  Ut:  •  Ceux  qui  les  appareillent  ne 

•  prendront,  pour  mettre  un  avant-pied  en  une 

•  chausse,  que  deux  deniers.  •  (Ord.  des  Rois  de 
Fr.  T.  il,  p.  872.  -  Voy.  Une.  du  Lac,  T.  I,  fol.  137.^ 

Et  mee  houaeoulz  aana  aranf-pMz  (t). 

*  vuM.^& 

VAMAirns  : 
AVANT-PIÉ.  U  Duchat  sur  Rabelak,  T.  I,  note  R. 
AVAMT-PiSb.  Ord.  dea  Rota  de  France,  t.  U,  p.  371 

Avant-portaii,  subst.  masc.  Vestibule  ou  bar- 
rières devaut  les  portes.  (Dict.  de  Nicot ,  Monet  et 
eotfrftve.) 

Avant-porte,  Stt^f/. /itfm.  Barrière.  «  Y  avoit 

•  une  avant-porte ,  où  rooul  y  ol  flcr  assaut;  et 

•  gangnerent  les  François  l'avant  tour  à  celle  finis, 

•  et  non  plus.  •  (Hist.  de  B.  Du  Guesclln,  par  Mé- 
nard,  p.  583.)  On  Vil  avant-porte  ou  barrU^re,  en 
parlant  d'une  ville,,  dans  Monstr.  Vol.  III,  fol.  75. 

Avant-seigneur,  subst.  masc.  Seigneur  supé- 
rieur. (Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.)  Seigneur 
suzerain.  (Du  Gange,  Gloss.  latin,  *au  mot  Dominus 
principalis.)  •  Seigneur  suxerain,  seigneur  pai- 
«  dessus,  sei'/neur  par  ament,  chei  les  praticiens 

•  anglois.  •  (Notes  sur  Beinéianoir..) 

Avant-soller,  8^bst.  masc.  Espèce  de  portique. 
ou  de  bâtiment  avancé,  et  soutenu  sur  des  color.- 
nes,  peut-être  avant-toit.  (Voy.  le  Gloss.  latin  de 
Du  Gange,  au  mot  Anterolarium.)  Il  semble  mis 
comme  synonyme  à  Berthesca,  crête  dans  une  cita- 
tion latine,  ibid.  au  mot  Avant-soliers,  col.  8:2:1,  cl 
au  mot  Berthescai^).  (Voy.  une  autre  citation,  ibid 
au  moiOrbus  vicus,  où  il  paroit  signifier  avanl-toii. 

Avant-tour,  subst.  fém.  Tour  avancée.  •  Our 
vrage  extérieur  qui  précède'  une  tour  ,  «  Y  avoit 

•  porte,  ou  moDt  y  ot  fler  assaut,  et  gant;ncrenl  les 
«  Frangoîsravan/-/otir  à  celle  fois.  •  (Ilist.  de  11 
Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  533.) 

Avant-vandangeur,  subst.  masc.  Nom  d'une 
étoile. . 

Ceat  VaumnUvandangeur  ' 

~^^De  lumière  pareille,  et  pareille  |piuuleur, 
^)ùe  celle  qui  se  voit,  par  la  notre  carrière, 
Sur  la  queue  d'Heltcie  (4)  eapaodant  m  lumière  :  * 
Cette  eatoille  est  ardente,  et  les  autres  aussi, 
Qui  sont  Toiaines  d'ellea. 

PM«.  te  R.  Ml.  T.  I.  M.  119.  V. 

Avarement,  odv.  Sordidement.  —  Avidement 
(Voyez  sur  le  premier  sens  le  Dict.  d'Oudin.) 
On  a  dit  aussi  avarement  pour  avidement,  avec 
l'avidité  d'un  avare. 

Cxcuaex  donc  mes  yeux,  si  trop  ovaramoii 
Fichez  sur  Toa  beeutex,  ils  juennent  aliment, 
Scacbans  combien  de  Caim f abaence learprépare. 
■^,  F«#«.  #Aflk  Imièm.  f.  m., 


aèë^ 


M 


iTotea  aor  le  cou  du  pied.  (m.  x.)  -  (^  La  brttèehe  n'était  pas  vn  portiqttei  ni  «m  erêu.  maia  on  oarrage  de  lioU 
plusieurs  étsges,  crénelé,  dont  on  se  serrait  pour  attaquer  et  défendre  les  places  fortes,  (m.  k.)  -  (4)  La  grande  Onrae. 
U.  43 


«^mmt^^pmfn  iiu  luiuiii.  ■  ^iiuisBJii,  iivio   i, 
piitfo'i?!.) 

Sr  Autant  quant,  c'eftl4hdire,  autant  lat  uns 
comme  les  nu  très,  tulant  d'un  côté  que  de  l'outre, 
ù  nombre  i^yai. 


Autelet,  iulfit.  moêc.  Diminutif  d'autel.  (Voyez 
1^  Dergeries  de  Kemi  Belleau,  T.  1,  p.  7.) 

Auteneaux,  tubit.  moic.  plur.  Espènûede  polt^ 
font.  •  Aucuni  ne  prondent  becquetei^ux  du  lourt 


.  I 


^.y 


une 


AV 


tAMiANTa-s  ; 
AVAUElfENT.  Poëa.  d'Am  Jamin,  p.  171 
AvoniuiKNT.  (LlMtilvflrt'tnefif  (hinsieGl.tlaUbbe.p.  «DO.) 

Avnrlc^ï,  %ub%t.  fém/et  moae.,  Avidité.  Ce  mot 
Hubsisilo  BOUS  la  première  orlbographe,  mais  il  eat 
toujours  féminin. .Nous  le  trouvons  au  masculin,  et 
dans  le  nens  d'avidité,  au  passage  suivant  :  •  Des 

-  anciens  harangueurs  qui  ne  Taisoient  point  état 

-  de  l'argent^  ains  d'un  plus  noble  avarice,  ti  sca- 
.  voir  de  i>ouvoir  consacrer  la  renommée  sur  Tau- 
«  tel  d'immortalité.  •  ((kjntes  de  Cliolières,  Toi.  77.) 
Ce  même  mot ,  sous  Torthographe  avalise f,  est 
eniore  masculin  dansée  vert: 


Certet  cou  et  grant  avaritet. 

Poi».  us.  nmt  1300,  T.  IV,  p. 


im. 


FaofEaaa. 
Avarice  de  prouvoire,  c'cst-ù-dirc  avarice  de 
prêtre.  (Prov.  dans  le  Hec.des  PoiH.  mss.  avant  \'M)0.) 

VARIANTES .'  - 


AVARICE.  Orlhograph*  iubsitt. 

Jm 


1356. 


AVAitiHEM.  Adc.  Vo6ê.  MS.  avant  llttO,  T.  IV,  p 

Avnricicux»  subtt.  mate,  et  adj,  AvidCf  qui  a 
lie  la  convoitise.  —  Avare. 

Ce  mol  est  employé  au  premier  sens  dans  ce  pas- 
sage: •  Devint  aranVfVt/j:  de  la  couronne  qui  tant 
•  esloit  belle.  >  (Lancelot  du  Lac«  T.  111,  Toi.  73.) 

Je>u  Christ  que'pal^n«  trouvasmes 
«,  De  sa  grâce  aver,  no  esctiar. 

V  iWM».  4a  U  Rom,  wt  «7803  ci  17IM. 

l'eulèlre doit-on  donner  la  mémts  signilication 

au  mot  Aver,  dans  les  vers  suivans ; 

Kn  convoiteux,  «t  en  aver 
Ne  se  doit  uus  trop  afflar. 

FatiUaux.  MS.  «lo  S.  Ccrro.  fol.  18,  H*. 

Avère  signifie  avare  dans  ces  vers  : 

Amours  pol  large  et  avère. 

Fattclirl,  Ijmç.  et  VoC-t.  Fr.  ji.  1 10. 

Ja  nul  avers  homme  ne  puet  pris  motfter. 

IM«1. 11.111. 

Uichcs  princes  aver»  qui  avoir  a  sauii  comple 
No  sçait  qu'est  donner,  vivre  doibt  a  grand  honte. 

Gtr.  6»  li(HiM.  fis.  p.  ». 

Tliicbout  U  qucns  d4»  Chartres  ta  fol,  et  engingnious, 

Muut  ut  chcstaux  et  villes,  et  moût  fut  avi-rvu». 

.Vhavre  semble  «^trc  le  même  mol  qu'avare  (I),  sui- 
vant Ih  prononciation  languedocienne.  Sousse 
almrre  s^  dit  dans  le  Languedoc  pour  une  noix  de 
l:i  ('(v|uUle  de  lauuelle°on  a  de  la  peine  à  tirer  le 
noyau.  (Dict.  de  Borel,  au  mol  .Iv^r.) 

VARIANTBS  :  ' 
aVARICIEI'X.  Orlhographp  suhsist. 
AVAHI8GIKI  X.  Kaht.  IIS.  du  H.  n*  7Cf5,  T.  II,  fol.  163. 
AvoRiACUz.  Ordonn.  T.  Ijj.  614. 
AvRROVB.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  114. 
AvjRR.  Uorel,  Dict.  p.  S7. 
AvKhE.  Faucl^t,  Lanc.  at  Pot's.  Fr.  p.  140^ 
AvoH.  (Ltaex  Mer.)  Thib.  de  Nav.  T.  I,  p.  fe). 
AvKH.  OkM*.  dn  Rom.  de  la  Rote. 
AvKRH.  G«r.  de  RouaaUlon,  MS.  p.  t8. 

Ave,  »uh$t.mau.  Oiseau.  Ce  mot  a  celte  signi- 
ficulion  dans  le  passage  suivant: 


AV 

A  Foulambroy  puât  grant  aire*  mwM: 
Daims  a  ou  parc,  qui  moult  Yaull  oe  flnaBC*, 
Et  ave»  ansai. 

DmIu»|w.  p«««,  mss.  m.  n.  «ol.  t. 


A^-ec,  prépotition.  Avec.  Dans  S*  Demard^  Serm. 
Français,  avec  répond  {|u  latin  cum  et  apud. 

Li  Rois  veut  bien  c'on  léte  as  aves  m 

Pafa.  MBS.  mM  «M.  T  IV.  p.  «ait.V 

Otol,  Olout,  Oloui  (2),  Otoute%,  signiOent  avec, 
suivant  les  divers  genres  et  les  divers  nombres. 
(Ducbesne,  Gén.  de  Chalillon,  p.  45.) 

Avecii  signiflé  :  encore,  aussi.  «Jean  des  Temps, 

•  escuyer  de  l'Empereur  Charte?  le  Grand,  qui 

•  n'esloil  pas  parent  de  Dieu  :  vescut  trois  cens 

•  ans,  comme  tesmoienent  toutes  les  histoires  de 
-  France  et  d'Allemaiene  et  d'Italie  avec.  •  (J.  le 
Maire,  lllustr.  des  Gaules,  Liv.  111,  p.  286.)  Voy.  le 
Dict.  de  Dorel,  au  mot  auqnes  dont  il  fait  mal  h 
propos  dériver  avec.  •'Nx)U8  n'eûmes  païjt,  ne  trêve, 
«  ne  au  soudan,  ne  aux  admiraux.  »  (Joinvillo.) 
«  Je  ne  vay  pas  encore  au  baslon.  •  (Petit  Jean  de 
Sainlré,  p.  385.)  «  Sa  face  desrompoitan^  ongles.  • 
(Chron.  de  S'  Denis,  T.  I,  fol.  148.)]  •  Et  fustes 

•  avcui  les  Darons.  • 

C'est  un«  faute  pour  aveuc  dans  un  Poète  ano- 
nyme. >8.  avant  "1300,  T.  IV,  p.  1603.) 
Amour  convient. a loc  moy  rMUMioIr. 

Poës.  anoo.  liS.MMl  1300,  T.  ni,  p.  IIW. 
Dicx  li  dona  si  grant  biauté  fuison 
Et  avoec  Hat  aens,  et  bonté  venir. 

5yn«  <rA«li«,  Pvit.  as. 

On  disoit  as  moy  pour  avec  moi.  Nous  avons  vu 
la  seule  lettre  a  signifier  avec,  et  la  lettre  o  avoir 
la  môme  siu^niflcation. 

On  cmployoil  quelquefois  avec  adverbialement, 
et  sans  régime,  pour:  ensemble,  avec  eux:  «  Et  avec 

•  sont  plusieurs  faucons,  etc.  (3)  •  (Modus  et  f^aeio, 
MS.  fol.  i23k  Vo.) 

VARIAI^TeS   l 

.AVEC.  Orth.  subsist.  -  Serm.  Francaii. 
A.  Oucbesne,  Gén.  de  BétMme,  p.  873. 
Ab.  Rymer,  T.  I,  p.  13,  col.  S  ;  Ut  de  1156. 
Advecques.  Bcrel,t'<*  additions. 
Anvec.  Borel,  Dictionnaire. 
As.  Poës.  MSS.  ava«t,1300,  T.  IV,  p.  1587. 
AinrECQUEs.  Ordon.  dés  Rois  de  Franco,  T.  I,  p.  493. 
AVE.  D.  Morice,  Hist.  de  Rfet.  cel.  1013. 
AvECQ.  Joinville,  p.  33. 
AvKCQUES.  Ger.  de  Roussillon,  US.  p.  ISf . 
AvEiguBS.  Estrub.  Fabl.  MS.  duR.  n«  79W,  p.  17. 
AVENC.  Liaez  aveuc.  Borel,  Dict. 
AVE8QUB.  Rytter,  T.  I,  p.^ll0. 
AvKtK:.  Ducbesne,  gén.  de  Ch38tiHon,.p.'14. 
AvEiic.  Ordon.  des  Rois  de  France,  T.  III,  p.  469: 
AvKt'GQUEs.  Le  FéTre  de  Saint-Rémy,  Hiit  deChaïkt  Vi. 
.:  .W^u.  roës.  MSS.  avant  IJOO,  T.  IV,  p.  1668. 
AvEx.  Pérard,  Hist.  do  I^ourg,  p.  43Q. 
Avoc.  roës.  M6S.  avant  1300,  T.  Itl,  p.  1189. 
AvçcH.  Beauman.  p.  418. 
Avoec.  Chans.  du  comto  de  IhiK  p*  M. 
AvoECQUKs.  Chron.  du  xiit*  aiècte,  MS.  deBoob.  foL  SBI. 
AvoiQOES.  FMil.  M^.  ûa  Roi,  n*  7SH»,  fol.  ISt. 
Avoic.  Duchesne,  gén.  de  QmsUnoB,  p.  83. 
AvoiQt'Es.  Idem  p  33. 
AvoQUBS.  Gautiers  d'Axgia,  T.  IIl»  p.  1 148. 


pen 
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Avarus,  avec  l'accent  aur  te  deuxième  o,  e  ^  dtmeer 
^«^u?^renncDar^M^at^«rr  d'oi'cr^ito*  ksy  tous 


Pour 


mum^Qàm».  »  (M.  K«rft«h  lu,  V9.)fR.  B.) 


1  «MMk*  WIU,  taUa  Êcmi  qu'au*  mm  mnm  '•™™"  •»  JXLTlT.^  lîtel^nMl  •«••*  ••'  ^inUm  ^tHim  dM  W«»««^  «• 

(3) Il •  M«si i« ••« d •*I!L"J!"!I!!!' •!!!*/-■  T  '   ^^    ••ih— 
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Au.  Peut  J.  d«  Saintré,  p. 

▲UQUBS.  Chron.  Fr.  MSd  de  Nengifl,  en  119). 

Aruic  Onckeeae,  j4n.  de  Cheetillon,  p.  i5, 

Aux.  Chron.  de  S>  Oinis.  T.  I,  fol.  11». 

O.  CarpenUer,  Hiet.  de  Cembrey.  p.  18. 

Ob.  Ordon.  dea  Roie  de  rr.  T.  II,  p.  341. 

Qo.  Moaakaa,  M8.  p.  8,  poêMim^ 

ÛT.  VUlehard.p.  1. 

ÔTOT.  ranehet  et  Percet  p.  147. 

ÔToyr.  Jotavflle,  p.  W. 

Ou.  Brut,  MS.  fol.  14,  Rt  col.  1.  ^ 

OtB.  Gloas.  de  l'IUat.  de  Bret; 

OvKC.  Bore).  

Qv^çoun.  Ord.  de*  Boi*  de  France,  T.  III,  p.  3il. 
Omtrto.  flou,  MS.  p.  K,  pa»$im. 
Ov«<H^v.  Ord.  dae  Roia  de  Fr.  T.  I,  p.  SU 
OvaaOïms.  Ord.  dee  Roit  d«  France,  T.  I,  p.  Ul. . 
OUTOUT.  Roii,llS..p.  4t1.  _  ,..        .^ 

OuTKCQUBs.  Ord.  déa  Roia  de  France,  T.  III,  p.  4(X>. 
OWKQUBa.  E.  de  Courtoiaie,  MS.  de  S*  Oerm.  f«>l.  40. 

Avelllette,  Stt6s(. /m.  Petite  ubeille.  Ce  sont 
l«8  diminutifs  d*aveille  sous  abeille.  (Voyec  Bonr- 
fioing,  ubi  suprà.)  Ils  ont  la  même  élymoloffie.  (Id. 
Sbid.  Dict.  de  Nicot,  au  mot  àt><^(/«.)  U  signiflcation 
même  d'avette  ne  dilTéroit  point  dé  celle  é'aveille, 
surtout  dans  la  Touraine  et  l'Anjou,  comme 
l'otÂerve  Nicot.  Nous  appuierons  sa  remarcme  par 
le  passage  de  la  Coutume  du  Bailliage  ide  Tours  : 
«  Le  bas  justicier  est  fondé  d'avoir  espave8d*flv«//<?« 
•  qui  sont  mouches  à  miel.  •  (Coût.  gén.  T.  II,  p.  2.) 
Un  de  nos  poètes  du  XVI*  siècle  a  dit  : 

Deajà  la  diligente  avelte 

Boit  la  mariolaine  et  le  thin 

Et  revient  n«ihe  du  balin  ■%■ 

Qu'elle  a  prin  sur  le  mont  Hymette. 

(bv.  â»  TMspUle.  I"  |wrtia.  p.  148. 

TARI/kNTtô: 

AVEILLETTE.  Dourc.  Orig.  Voc  Vulg.  p.  9,  Y*. 
Atkttb  (1).  Coût.  g^.  T,  II,  p.  54i. 

Avel,  tubêt.  mase.  Désir,  joie,  satisfaction, 
empressement.  Ce  mot,  expliqué  dans  le  Gloss.  du 
Koman  de  la  Rose,  au  mot  aveaux  pour  divertisse- 
ments, bombances,  bonne  chère,  parotl  s'être 
formé  du  latin  avere^  aveé. 

Si  font  pluaieura  en  leur  porre  demaine. 
Oui  vivent  bien  sous  leurs  povrcs  drapeauU, 
Et  Cils  ne  font  au  monde  l^ura  aveaufx. 

PoM.  MS8.  dtart.  PMch.  fol.  338,  col.  I. 


SS 


Setf  maux  raconte  trespassex  ; 
u  sait  Partonopex  li  oeax, 
tti  consent  à  ses  Aveox, 

rmiom.à»tMt.  MB.  da S*  G«rai.  M.  168.  V*  «ol.  t 

Ou  fU  aubrée 

A  rooat  beau  damotael.  - — 

CUIiûrêe. 

Étele^lQiMe: 

Soffrex  lor  avèl. 

lUUw  4m  Châtiai.  IN*.  HSS.  m»t  <)W.  T.  I.  UL  ». 


Il  menait  lea  graaa  I 
DtodeBaqa'iTeotde^moTjort  beanx. 

4a  ta  Raaa,  «an  tMM-lSlM. 


Pour  moT  punir  jle  ce  deOault 
Mor  trouaaer  mes  paneaux 
Painir  lora  dea  dita  oi-mm/x. 

IU4.  «en  «eiOi.ll'm 

Ce  mot.i  signinë  besoin  et  dé»ir.  J.  de  Menng, 
parlant  dm  gens  qui  frëquentoient  la  cour,  a  dit  : 

Souvent  mangeeaeent  oefs,  et- choux,  «I  naveaUli  : 
Ils  trouvent  à  la  court  trop  plus  leura  ai'tiiNfjr 
Poiaaona,  bonnee  ckaira  ;  et  vias  virUa  et  nouvemiU 
1^7  tiennent  en  Jore,  graa  et  Uauca  et  nouviMuiix. 

4. 4a  MaMc.  Ca4.  «ara  1M»771, 


VAaUNTCS: 
AVEL.  I^.  MS.  du  Vatican,  n-  14m.  fol  lit.  V*. 
AviAti.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  TSiS,  UA>  VH,  V«eol.  1. 
AvoT.  Euai.  Doechampa,  Po«a.  MSS.  fol.  «M.  col.  3. 
AuvoiTB.  Parton.  de  Dlois^  MS.  de  S>  G<>rm  fol.  I.Vt. 
AvcAX,  fubê.  p.  Parton.  de  Blola,  fol.  KB,  Y*  col.  I. 
AviAUX,  a.  p.  Machaat.  MS.  fo|.  VH,  R*  col.  i. 
AviAULX,  $.  p.  i.  de  Meung,  Cod.  vers  770. 
Atkaux,  i.  p.  Gloasaira  du  Roman  de  la  Rose. 
AvKAULX,  s.  p.  Co(|ttUlart,  p.  m. 

Avelalanèr,  iuhtt.  masc.  Avelinier,  cotidrier. 
(Voy.  les  Dict.  d'OudIn  et  de  Cotg:ravc,  et  Du  Can  je. 
Gloss.  lat.  au  mot  AveUanariui.) 

▼ABIANTES: 
AVELAIGNER.  Dict.4l'0udin  etdeCotgrave.  . 
AvKLAiGNiEH.  Dict.  d'Oudin. 
AVKLINIBR.  Du  Cange,  Gloas.  lat.  au  mot.  tw/Zanartua.  ° 

Avclainé,  subtt.  fém.  Aveline,  noisette.  (Voyez 
les  Dict.  de  Nicot,  de  Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgrate. 

—  Voyez  la  Confession  de  Vaudreton.  —  Trésor  des 
Chartes,  Layette  V  de  Navarre,  Pièce  xi.) 

Aulanie  se  dit  dans  le  jpatois  d'Auver$;nc  pour 
aveline.  (Voy. Du  Cange, Gloss.  Ui.haulanerium  ('2 

vARiA!(TRfi  : 
AVELAINE.  Dict.  de  Nicot  et  d'Oudin. 
AvKLA!(E.  Dict.  de  Monet  et  de  Cotgrave. 
AviLLAiNE.  Dict  d'Oudin. 
Aulanie.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Aulatierium. 

Avemaria,  exclamation.  •  Avemaria,  fnil-clle, 
«  j'aimasse  mieu^  qu'elles  fussent  en  leurs 
«  mai.sons.  >  (Les  ISi  Joies  du  Mariai^e,  page  W\- 
Voyez  ibid.  page  99.)  ,    f 

Avemaria.  Remarquons  cette  façon  de  parler 
où  ce  mot  semble  pris  ou  pour  la  S"  Vierge  même, 
ou  ikour  le  miracle  de  l'Annonciation  : 

Foi  aue  doi  avtmaria. 

PabL  M».  4a  IL  a*  761S.  T.  U.  M.  188,  V  col.  4 . 

Avena^e  (3),  iubtt.  nuuc.  Iledevance  en  avoine. 

—  Droit  de  bourgeoisie. 

C'est  un  droit  seigneurial  que  les  sujets  doivent 
à  leur  seigneur  pour  le  pâturage  de  leurs  bestiaux 
dans  les  bois  et  dans  les  prés.  (Laurière,  Gloss.  du 
Droit  françois,  et  Du  Cange,  Gloss.  <lat.  au  mot 
Avenagiuw  —  Voyez  le  Dict.  dé  Cotgrave.)  Oo  lit 
avenaiffe  dans  l'Ane.  Coût,  de  Bret.  Ce  droit  est 
appelé  avoyne  du  boi$  dans  Pithou .  (Coût,  de  Troyes. , 
(Voyez  Atawe.) 


Wi** 


(D  Le  peuple  ewplole  enoore la  forme  apetie.  U  Ibrme  «w/te  ae  reiiewitre  MMtdaiia  Ronsard  :  a  Ni  U  roaée  aux  pre»  m 
JlMeSiSraiwrttoLs^iwf . Bel. i.)(ïi. ».) ^> L'MjMologie est iiau£) amllma.  noix û'A^tla ou  Ab0Ua.de C 
-  (Scétait  i  l'origine  «ne  pieatation  ftMrnia  au  aeigneur  en  raiaon dea  récoltw davoioe^faites  sur  ses  dx 


im 


.(W.  E.) 

—  (3)  Cètait  i  l'ongine  «ne  preaiauon  lounue  ma  s«i«iieur  eu  nuw»  ws»  rew/i*w'  u  ..v.»»  .^«,.  .».  -»-  -viT^lîSÎ*  S?!*??* 
jjrti^MuUeuneaMepUoy^^  on  lu 

lumier,  pour  la  mouture,  (n.  b.) 


l.A       __, 


.â. 


lUuiir.  dM  Gaul«,  livre  I,  page  110.) 


I  (Le  Jouvencely  ms.  p.  401.) 


•rivu     ■««    «r^^ 


biMi  et  largwiMnt  «ntr*  cens  M  sU-vinga  quenaa  de  bon  vin.  (N.  K.)  -  (L  àutrmimnt  dÉnttUwUal  '  c 
Mtoi«at  veniu  à  marcby  au  |wp«  tt  oMlrem^Mi  biMles  P«h>«uliu.  »  (JPrateêaH,  LL  IIT,  WQaTl!)^ 


vwavi ^ry- 


y  oot 
lioa 


AY 
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Avenage  s  est  dit  pour  boni^eoisie,  •  parce  que 

•  le  serf  peut  se  faire  bourgeois  du  Hoy  en  payant 

•  un  Heptier  d'afene  ^  certaine  église.  •  (Laurière, 
Gloss.  du  Droit  françois.  —  Voye*  Beaumanoir, 
Coul.  de  Beauvoiait,  p.  429.  —  Bouteiller,  Somme 
rurale,  p.  107;) 

TAKlAflTU  : 

AVENAGE.  Dtt  C«nffe,  04om.  Uit.  au  mot  avenagium. 

AvKNAMB.  Ane.  Coat.  de  Bretacne,  fbl.  1». 

Advknaoe.  La  Tha^lnaaaiùre,  Coût,  de  Oeiri,  p.  3K4.       A 

A vc na I re,  ar(/.  Qui  se  tient  dans  les  avoines. 
(Voyez  le  Dîcl.  de  Colgrave.)  On  lit  flt>«n<^rtf,  ëpilh. 
de  Cigale,  dans  le^  Epitfiëtes  4e  Martin  de  la  Porte. 

▼AllUItTBS  : 
A  YEN  Al  RE,  AvKNiKR.  Dict.  de  Cotgrave.  ««« 

Avciiarie,  iubst.  fém.  Champ  d'avoine.  (Voyez 
\hi  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  avâmriœ,  où  on  1^ 
avenarie  (1).)  •  Les  chaumes  millerines  eiavenerii 

•  ne  sont  aucunement  de  garde,  sinon  tant  que  le 

•  fruit  est  dedans  les  dites  terres.  »  (Coût,  de  la 
Kerlé-Joubault,  au  Coût.  gén.  T.  Il,  p.  287. 

VARIANTES  : 
AVENARIE.  DU  Cange,  Gloat.  lat. 

AVAINKRIKUL,  mtbMt.  mOMT. 

Avg,\Riii8,  êubit.  nutêc.  plur. 

Avonns,  subst.  nmsc.  Pain  ou  farine  d'avoine. 
Ce  mol  est  pris  en  ce  seAs  dans  les  vers  suivants  : 

Souppe  à  huile  leur  donne,  et  Yavena». 

PoM.  lÊS».  a'RiMl.  DMck.  fol.  116,  col.  f . 
En  Karcamo  avtna$  et  ria. 

IbM.  fol.  418,  col.  4. 
Or  veult  ris,  or  veult  avena$. 

AvtVné,  part.  Ce  mol  désigne  répuisement. 

Aveneron,  subit,  tnasc.  Avoine  stérile.  (Voyez 
les  Ihclionnairescitéssurlesdiverses  orthographes.) 

VARIANTES  : 
A VENERO.V.  Dict.  do  Itob.  Eatieiine.  , 

AvKHON.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
AvoiN,  AvoiNFOLLB.  Dict.  de  Cotgrave. 
AvR<»N.  Dict.  de  Nicot,  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
liAVKUON.  Dieu  de  Nioot,  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

\\Qneu\,  adjectif.  Garni  d'avoine  ou  qui  est 
d'avoine.  (Voyex  le  Dict.  de  Cotgrave.)  On  trouve 
tivoineujt  pour  épithète  de  picotin  dans  les  Epith. 
(le  Martin  de  la  Porte.  ^ 

VARIANTES  : 
AVENEUX.  Dict.  de  Cotgrave. 
A  voiNBux.  Epithète  de  Martin  de  la  Porte. 

Avenre,  verôe  à  la  3*  personne  du  singulier  du 
présent  de  rindicatif.  Vend,  met  î»  prix  : 

Feme  aet  trop  dç  mal  qui  ses  chieres  avtnre, 
Feme  qui  vent  sa  chère  a«  deable  la  quit. 

CbMli*-llMwt.  MS.  4«  s.  Gm|M.  101.  V  Mi.  t. 

Avent,  adverbe.  Avant  (Voyez  Hues  de  la  fèrté, 
poës.  MM.  avanll300,  T.  ÏII,  p.  1156.) 

Aventé,  part.  Eventé.  —  Placé  sous  le  vent. 
Oc  mot  .parott  pris  au  premier  sens  dans  ce 
passage:  '  , 


AV 

Si  jamais  JQur  ne  vantoit  icy  venê, 
Si  aeroit  bien  ly  mondes  aventet. 

Po^.  usa.  i-EmU.  ItMcà.  M. 


tM,  col.  f. 

On  disoit  aussi  àventé  pour  placé  au  bon  veflt: 

•  Gardé  que  le  cuer  data  haye,  où  tu  tendras  tes 

•  las,  soit  bien  aventé  ;  c'est-à-dire  qu'il  le  soit  au 

•  dessoubs  du  vent  du  pays  où  les  béates  seront 

•  demarées.  •  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  6a,  V.) 

^  Aventer,  verbe.  •  Si  ascuns  se  sentent  grevés 

•  par  ascune  fraunchise  graunte  par  nous /et 

•  ^ascun  sus  franchise,  ou  de  tout  aventer  nostre 
«  fait  en  taunt  semble  que  il  despise,  par  ount  il 

•  est  grevement  amerciable,  et  en  despyt  de  sa 

•  for'' ,  retendra  l'autre  jsa  fraunchise,  lequel  que 

•  ele  soit  préjudiciable  ù  luy  ou  ndn.  •  (Britton, 
des  Loix  d'Angleterre,  fol.  159#  V?.) 

Average ,  êubit.  mate.  -Bétail.  —  Droit  pour 
exemption  de  corvées.       '  \  - 

Au  premier  sens,  c'était  le  mot  collectif  d'avirra 
pris  pour  bestiaux  :  «  Est  commandé  à  toute  per- 
«  sonne. qu'aura  en  son  pouvoir  d'averages  étran- 

•  gers,  ^anji«i  saura  qui  les  détient,  de  les 
«  révéler.,  etc.  •  (Coût,  de  Bueil,  au  Nouv.  Coût, 
g^.  T.  II,  p.  1^3.) 

Tl'étoit  ausiu.  iin  droit  payé  pour  l'exemption  des 
corvées, de  charrettes.  (Voyez  Du  Cànge,  Gloss.  lat. 
au  mot  averpennis.) 

Averdir,  verbe.  Reverdir  ou  verdir. 

Au  tens  ke  je  vois  averdir, 
Ke  foiOe  et  flors  vois  aparoir, 
Amoni  ki  mon  cuer  fait  frémir. 
Rejouir,  et  sovent  dotoir 
Me  fait  chanter,  et  joie  avoir. 
M.  AdriM,  CMlredil.  PoH.  MSS.  ntui  1300,  T.  m.,j.  mt. 

Avéré,  pari.  Effectué,,  accompli,  proprement 
vériflé.  (Voyez  le  Dict,  de  Cotgrave,  au  moi  averge.) 
On  lit  avoiré  dans  les  Poes.  usa.  d'Eust.  Deschamps  ; 
et  avoiries  dans  Al.  Chartjer,  de  l'Espérance. 

Verrai-je  ja  avcré 

Que  joie  m'en  soft  promise.  j| 

BMloraés,  PoM.  MSS.  aTnt  tSOO.  T.  m.'friSli.    - 

Pu  avtrie 

La  propliétie.  .     "^ 

.       *  .  Po«8.  5ISS.  de  FniiiMH,  p.  m.  col.  t. 

Ha,  Salemon,  ta  prophétie, 
Est  trop  cruelment  avertie. 

WM.  MS.  d«  R,  ■•  7pi«,  W.  W,  R*  ool.  1 . 

TAR1A5TES  : 
AVÉRÉ.  Poës.  MSS.  avant'1300,  T.  III,  p  1274. 
AvBRAfc.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  prêt  col.  963  et  984. 
AVKRI.  Froissart,  Poëé.  MSS.  p.  430,  coL  1. 
AvKRsâ  pour  aTéré,  vériflé. 

AvoiRÉ.  EusMieseliampa,  Poës.  MSS.  fui.  413,  col.  3. 
AvoiRi.  Al.  Chartier,  de  l'Espérance,  p.  3». 
Averti.  FaM.  MS.  du  R.  n*  7318,  fol.  %,  R«  col.  1. 

Averement,  sul»i/.  tmuc.  Vérification.  L'action 
de  vérifier,  ou  de  prouver  la  vérité.  Du  Cange,  • 
Glossaire  latin,  au  moi  A  veramentum.  (Voy.  Britton, 
des  Loix  d'Angleterre,  fol.  56.) 
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de  Charles  vi,  p.  <im,  m  A\mim)u.uM  umcuBu».;         |  uau»  ivo  vv..jw^...v.  ,-  — 

railr«to«l!^  Et  XMéronl  là  d  rai*/r«i«n/  et  ti  loûguemenl  que  Ten»  lor  Mtiol.  »  cffui«»<urt,  II,  486.)  (îi.  i  )  -  (1)  l»« 
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AV 


Avérer,  verbe.  Eclaircir,  dëinéler,  vérifier» 
éprouver  (I). 

HelM  que  funt-ll  que  Je  Ikase  ? 
.  Pour,  montrer  quel  est  mon  amour  ; 

Qoand,  brûlant  pour  vous,  nuU  et  Jour, 
Vonapenaei  que  /è  aoya  de  glace  ; 
Afin  a'«<*er«r  toute  feinte, 
QuTret  mon  cœur  que  toob  artt  ; 
Et  mea  vonix  plus  ne  recerei. 
Si  (ledans  tous  n'eatea  emprainte. 

(E«wt*  M  Dw  PgrtM.  pag*  W. 

Averesses,  luftir  fém.plur.  Aisances.  FocMt 
(TaveretteSt  semble  employé  pour  Cosses  d'aisances 
en  ce  pansage  :  «  Par  la  coustume  n'est  loisibje  ù 
•  personne  faire  édifier  retraits,  ou  foue$  (Taveret- 
«  U8  à  trois  pieds  près  Théritage  de  son  voisin.  • 
(Coût,  de  Tournay^  au  Coût.  gén.  T,  II,  p.  949.) 

Averiaux.  Ce  mot  se  trouve  h  la  marge  du  Rom. 
de  Rou,  Ms.  On  lit  dans  le  textb  avoir  aux.  Il  faut 
lire  à  voir  aux;  c'est-à-dire  :  à  voir  eux,  h  les  voir. 

Les  Biars  i  ta  avoir  at*ae. 
idalU«.llS. 


p.  »7. 

Averlerle,  tubst.  fém.  Mauvaise  action.  Œuvre 
de  raversier,  ou  du  démon.  Ce  mot  est  employé  en 
ce  sens  dans  la  Vie  de  S**  Tliaysie.  (Vies  des  S§.  ms. 
de  Sorb.  ch.  xxtu,  col.  18.) 

Averlan,  iûbst.  mofc  Débauché,  bon  compa-^ 
gnon.  —  Camarade. 

On  trouve  le  premier  sens  de  ce  root  dans  les 
Dictionnaires  d'Oudin  et  dé  Cotgrave,  au  mot  aver- 
lan.  Il  est  employé  comme  ujie  épithète  injurieuse 
dans  Rabelais,  te  Ducbat,  dans  ses  notes  sur  cet 
auteur,  T.  I,  page  16,  note  2,  dit  qu'il  signifie  gros- 
sier, brutal.     < 

Ce  mot  est  employé  pour  camarade,  par  Bra.ntôme. 
Il  s'agit  d'une  offensé  que  le  prince  de  Portian  avoit 
faite  à  la  maison  de  Cuise,  en  la  personne  du 
cardinal  de  Lorraine.  •  Si  nous  voulons  croire  la 
«  légende  de  S'  NicMi^,  bùstard  prétendu  de  la 
■  maison  de  Guise,  il  en  eut  la  vengeance  deux 
>  cens  ans  après,  au  moins  :  car  par  le  moyen  de 
«  Sainct  Barlhe^lemy,  son  bon  averlantj  il  le  fit 
•  mourir.  »  (Brantôme,  sur  lés  Duels,  page  325.  — 
Vny.  le  Moyen  dé  parvenir,  p.  161.) 

-  .    variantes: 

AVERLAN.  Dict.  d'Ôudin. 

AvKRUurr.  Brantôme,  sur  les  DuatSi  p.  9K. 

AVKHUN.  Rabdaia^  T.  I,  page  16.  . 

Av<^mal,  a(tj.  Infernal.  (Voyez  leâ  Dictionnaires 
d'Oudin  et  de  Colgrave.)  ^ 

Avers  ou  Aver,  subst.  masc.  p/itr.  Animaux 
domestiqueâr  bestiaux.  Bêles  ft  laine  dans  leDau- 
phiné,  selon  Haurière,  Glossaire  du  Dr.  fr.  Ce  mot 
est  expliqué  par  bestiaux  dans  Du  Cange,  sur  /ôin- 
ville.  •  Pestre  ses  aver$.  ».  (Brilton,  Lois  d'Anglc- 

(1)  Froisnrt  donne  la  forme  e^ierit 
seel.  >  (Ed:  Kervrn,  V,  903.)  Ce  mot 
n  se  rencontre  dès  le  xn*  siècle 


terre,  #1.  141.)  •  Il  oocist  mes  aven,  •  (dans  les 
Tenures  de  Littleton,  fol.  15.)  A  Caen  et  à  Valogne 
en  Normandie,  on  nomme  encore  un  cochon  aver. 
(Voyei  ArcR.)  • 

On  troVive  avffiJ  ffyiitMtmti,  pour  menu  bétail, 
dans  le  Cart.  de  S*  Victor  de  Mars.  •  Àvoinàe 
•  charrue,  pour  bœufs.  •  (Ancien  Coût,  de  Bretagne, 
fol.  150.)  Avoirt  étoit  donc  un  terme  générique.  De 
là  on  disoit  redevance  de  vj/'avotf,  pour  i*edevancc 
d'animaux  vivans.  (Nouv.  Coût.  Gén  T.  Il,  p.  61.) 


VARIANTES 
AVER.  Loix  Norm.  art  7  et  ^. 
AvKns.  Du  Cange,  sur  Jolnville, 
AvKin.  Loix  Jiorm.  art.  (L^,  S5, 
AvoiHS.  La  Salade;  fol.  35,  R»  col 


gelOO. 
et  33. 
3. 


Avers,  préposition.  Envers,  au  prix,  en  compa- 
raison. 

La  chienne  qi  prent  soif 

iie  leus  qi  est  fameiUeus, 
N'est  aver»  naoi  dolercus. 
Pwft.  èthÊjim  Hvnm,  |Mml  Im  Poél.  MSS.  du  SiHkm,  ■•  ItOO,  eol.  (t,  U* 

Averté,    êubtt.  fém.    Avarice.  --  Résistaiice, 
rigueur. 
Ce  mot  signifie  avarice,  dans  ces  vers  : 

Li  vijcnt  de  grant  averti 

Suant  de  ce  dont  a  tri  planté 
e  fkit  aToir  si  grant  aerté. 

Pofc.  M8S.  rrairt  1100.  T.  III.  p.  it5i. 

Ces!  dans  le  sens  de  résistance,  rigueur,  qu  «>ii 
a  employé  ce  mot,  dans  le»  vers  suivant  : 

Ah  !  fait-il,  tant  d'otxfrf^ 

Ai  fait  de  moi.  et  tant  dangier. 

raU.  MS.  «•  s  C«rm.  fi>L  M.  R*  col.  i . 

Avertlcœur,  iubst.  masc.  Maladie  des  tiit- 
vaux(2).  (Voy. le  Dictionnaire  dOudin.) ^ou8diso^ls 
avant-cœur  ou  anti-cœur. 

Àvcrtin,  subst.  masc.  Verligo.  Ce  mot  esl 
formé  du  latin  Vertex{3).  (Vov.  les  Dictionnaires  de 
Nicot,  de  Monet,  d'Oudin,  le  Glossaire  sur  les  Coût, 
de  Beauvoisis.  et  Bourgoing  de  Orig.  Voc.  viHg. 
au  mot  Avertin,  fol,  54.)  Il  signifie  à  la  fois  folie, 
caprice,  maladie  de  l'esprit  et  foiblesse  du  cerveau, 
éblouissemént,  etc.  Borel,  dans  son  Dictionnaire, 
l'explique  par  défaut  de  vue.  (Voy.  au  mot  Verte, 
p.  565.)  On  a  dit  avertin  de  chief  dans  le  même 
sens.  (Voy.  Erberie,  us.  de  S.  G.  fol.  90.)  Le  mal 
S"  Avertin  étoit  une  maladie  qui  dispensoit  de  sou- 
tenir le  gage  de  bataille  en  personne.  ;Voy.  Beau- 
manoir,  p.  308,  et  Oudin,  Curies,  franc.  —  Voyez 
aussi  les  Fabliaux,  m.  de  S»  Germ.  fol.  12».  —  1^ 
Poës.  usa.  d'Eust.  Deschamps,  fol.  220,  et  les  Contes 
de  Desperriers,  T.  II,  p.  216.) 

Avertiz  est  pris  aussi  pour  la  tôte  môme,  dans 
Partonopex  de  Blois,  ms.  de  S.  Germ.  fol.  Ii3.) 

VARIANTES  : 

AVERTIN.  Dictionnaire  d'Oudin,  de  Borel,  de  Nicot,  etc. 
Avcanz.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S.  Germ.  loi.  i43,  V«. 


maladie  des  moutons.. (s.  r.) 


I 


\  Dooc  bien  oôlar  à  rMon. 

riM.  MM.  *i  R.  r  TM.  M.  M.  R*  «I.  t. 


Pour  dormir  an  bUift^.li«  UUére, 
TounMToèt  aTUit  «t  aniara,  - 


frl!lS.**L*î*'P"  Jfv  ^r**52^*****"  *•  l'Ooert  de  U  France  :  «  long  m  petois  nonDand  dtriMt  «i,  ai 
irançais.  (n.  i.)  -  (1)  On  dH  encore:  •  Etcouter  le»  axeinn  à  kt>êr.  t(u.mj 


«i,  comment 


r 


AV 


-<3IS^ 


AV 


Rhvintiw.  Rrmrrm,  Oanariif,  Vmttoo,  Vbhtim,  Vssn^ 

tilNK,  Uin.  VEHTIUlMOaiTÉ. 

Averiintfi' (8*),  vffftf.  8'opinifttrâr.  (Voyez  les 
Dictionnaires  de  Nicot  et  de  Colgrave,  et  les  Œuv. 
-meelëëi  de  Puquier,  p.  MS.) 

Avertlnetfx,  a^.  Qui  a  des  vertiges,  bizarre, 
frdnëlique,  etc.  jVoy.  les  Dictionnaires  de  Nicot, 
d'ûudio  et  de  Ménage,  et. celui  de  Côtsrave,  au  mot 
a\)cvXine.u%)  W  estemployë  comme  épithète  de  vieux 
mulet,  dans  les  Rpithètes  de  Martin  ^de  la  Porte. 

•  In  avertineux  destruira  plus  que  plusieurs  )l)ien 

•  r.'issis  de  cerveau  ne  scauroient   accouster.  » 
(S' Julien,  Mesl.  hist.  p.  025.) 

▼AKiANm  : 

A  VEnTIN»:UX.  Dicl.  de  Nioot.  d'Oudin,  etc. 
AvKnTiNBUfl.  DIct.  de  Cotgrare. 
VkIITIOINEUX,  VBRTiaNEUX,  Vertinbux. 

AvcHtiies,  suint,  fém.  Nom  propre  de  lieu.  C'est 
le  nom  d'une  ville  du  Hainaut;  dont  le  territoire 
porte  divers  fruils  éxcellens,  et  entre  autres  des 
prunes  nommées  Prunes  d'Avesne.  Parmi  les  droits 
(|iii  se  lèvent  sur  les  marchandises  vendues  ^ 
Ork^un]»,  on,  lit  :  «  Chastaignes,  prunes  cTAvesnes 

•  et  fruict  de  bois,  ne  doivent  rien.  <-  (Ane.  Coût. 
d'Orléans,  ù  la  suite  de  Deaumanoir,  p.  473.) 

Avespréo  ^(K),  subst.  fém.  La  soirée.  (Voyez 
VRsratE.)  Ou  lit  en  ce  sens  à  Vavesprée  dans  les 
Fabliaux,  ms.  du  Hoy  (n*  7615,  T.  I,  fol.  i05.) 

Aclvesprement(surle),  «M6s^  masc.  Le  soir. 
(Voyez  le  Glossaire  du  Rom.  de  la  Bose  et  les  Dic- 
tionnaires de  Borel,  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  «  Il  a 
«  estoit  près  de  Vài^esprer  et  annuitier.  •  (Athis, 
Ms.  fol.  vh.)  •  Lors  alerent noz  gens  fusler  la  ville, 
>  laquelle  ils  prindrent  h  un  avesprement.  >  (Hist. 
de  n.  du  Ctiesclin,  par  Ménard,  p.  185.) 

L'autour  du  Glossaire  du  nom.  de  la  Rose,  dit 
que  dans  le  vers  20,901.  il  signifle  nuit  bu  obscu- 
rité ;  mais  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  lui  donner 
celte  acception^  puisqu'il  y  est  opposé  au  matin. 
Lo'suppl.  au  même  Glossaire,  dit  qu'en  Bourgogne 
les  paysans  disent  la  Vesprée  pour  l'après-dinée. 

TARIANTES  : 
ADVESPREMENT  (sur  le).  tUat.  de  Dertr.  du  GaeacUo,  par 
Mùniird,  page  43. 
AvKspnnUNT. 
Vesprêb.  Suppl.  au  Gloça-  du  Roman  de  U  Roae. 

Aveâprer,  v^^.  Se  faire  tard.  —  Tarder.  Ce 
mot,  dans  Je  latin,  répond  au  moi  advesperascere 

Dans  le  premier  sen^,  ce  mot  s'emploie  p 

désigner  Va pprocbe  de  la  nuit.  (Voy.  les  Diction^ 

res  de  Nieot,  de  Monet,  de  Rob.  E^.  d'Oudin  et  de 

Cotgravë.  -^  Voy.  «lussi  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 

au  mol  Vespei^tus.)  PblL  Mouskes,  parlant  de  la 

reine  Frédq^ondé,  dit  : 

tt  Bat  —  aoic,  quarit  auayK» 
Ocire  son  signour  Celpri. 


\jc    rien 

'•^.  "  poi 

rnH  V 

l  de  r  4 


Un  soir,  si  com  U  aviespH. 


tM.pH.lQ. 


On  disoit  aussi  avesprer  pour  tarder,  ie  Itiaier 
surprendre  par  la  nuit.  (Voy.  l'Hist.  de  Pranee  «a 
vers,  à  la  suite  du  Roman  de  Fauvel,  lu.  du  Roi, 
n'G8I2,  fol.  70,  V'col.  I.) 

VAMANTCS  y 
AVESPRER.  Dict.  de  Nicot,  Monèi  ai  Ou4ln. 
AvBstPERiH.  S'  Bernard,  Sera.  fr.  M88.  p.  11. 
AvEHPRiR.  Glossaire  du  P.  Labbe. 
AviESPRiR.  Pli.  Mouakes,  MS.  p.$û.- 

Atet,  suhst.  masc.  Sapin.  Ce  mot  vieilt  du  latin 
abies  (1).  (Voy.  les  Dict.  de  Monet,  de  Ménage, 
d'Oudin  et  de  Gotgrave.) 

Aveugle  (3),  a4j.  et  partie.  Aveugle,  aveugflé.  -^ 
Qui  aveugle.  —  Absorbe,  évanoui,  disparu.  —  Qui 
ne  prend  point  jour. 

Le  mot  aveule^  dans  S'  Bernard,  répond  au  latin 
cœcus.  Il  est  opposé  à  oseuf  dans  celle  phrase, 
p.  212:  «  Sei  oyl  ki  oscur  estoient  pardevinrent 
«  plus  aveule.  >  Dans  le  latin  «  oculi  ejus  caligaih 
•  tes  multo  magis  excncantur.  •     - 

On  disoit  autrefois  aveugletté^  pour  qui  va  en 
aveugle,  qui  va  à  l'aveuglette,  comme  on  I9  dit 
dans  le  langage  populaire.  Parlant  de  la  vie  :  «  Bien 
«  va  que  l'on  y  est  dedans  avant  ^u'en  voir  l'entrée, 
«  l'on  y  est  porté  tout  aveugletté,  »  (Sagesse  de 
Charron,  p.  254.) 

On  disoit  aussi  aveuli  pour  aveugle. 

Or  oies  corne  fortune  vole, 
Et  refait  l'un  et  l'autre  afole  ;  -  • 
Com  celé  ki  trop  est  ianiele 
Tourne  at  retourne  ga  roielle  ; 
Ne  de  tourner  ne  a'umelie, 
Quar  ele  est  forbe,  et  av^tttie.  .        ^ 

Ph.  llMikM.  M  3.  p.  Mt. 

Ce  mot  est  employé  avec  la  signification:  évanoui, 
qui  a  dispaf u  dans  les  vers  suivans  : 

Entre  Luxure  qu'à  trop  maie  entrée 
Pejor  maintenue  et  An  désespérée 

guant  acoutumance  l'y  eat  enTeloppéa 
t  foy  de  Dieu  part  conuae  chose  avenglée. 

Au  féminin,  on  trou veaneui^/ess^^  comme  épithète 
d'audition,  dans  les  Epithèles  de  Mart.  île  la  Porté, 
avec  la  signification  :  qui  aveugle. 

On  lit  :  en  deuilaveuglér  pour  absorbé  dechagrin, 
dans  la  Chronique  Française,  ms.  de  Nangis,  sous 
l'an  1199;  le  Iati(^  porte  dolore  absorptus. 

Dans  un  sens  beaucoup  plus  figuré,  on  a  nommé 
fenestrès  aveugles,  Aes  repestresqui  ne  prenaient 

>int  jour.  (Voy.  le  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  1072  et 

►uv.'Cout.  Gén.  p.  1137.)  *  . 

TABUNTES  : 

AVEUGLE.  Orthogr.  aabaiat. 

AvstJLE.  S<  Bernard,  Senn.  te.  MSS.  p.  46  et  patim. 

AvuoLK.  Fabl.  MS.  de  S.  GMtn.  fpL  6S,  R*  coL  1. 

YBUOLK,  YKULK,  ^KOMCS,  WULK. 

âTCLUls.  dosa,  aur  lea  Goût,  de  Beaav<riaia. 

AtrvuL  >naa  dea  S8.  M8.  de  Sorb.  oh.  lx,  «at  Vk.  . 

Atsuu.  PhiL  Mouskea,  MS.  p.  OQS.. 

AvuGLt.  Chron.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  1906. 

A-fsuOLBTtÉ.  Sm.  de  Charron. 

ATBtHiLKaas  an  fém.  Triomphe  de  la  Noble  Datma,  foL  If 4. 


m 


(I)  On  lit  àêXkM  le»  Instruction*  du  cheTtlter  de  U  Tour  à  Ms  mi»«:  •  Il  «dvlnt  une  foli  qa»  beaucoup  de  ch«v»li#r«  et  de 
dunee  iouorent  «u  rou  qui  ne  ment,  nwxt  dire  térité  du  nom  de  •'•mie.  »  (N.  E.)  -  (ï)  AvnlatM  et  avatatum  »e  dieent 
non-eeulement  dee  torrente  deau,  mais  des  pierres  qu'ils  entraînent.  Avala$»e  eut  en  terme  de  marine  un  ?eol  daixi/ 
continu.  (M.  B.)  -  (3)  Dans  U  CUnaon  de  KoUnd,  strophe  7» .  f  Si  comme  U  put,  du  pin  est  avalet.  ,  (s.  m.) 

U.  •■  ^* 


I 


AV 


-118^ 


AV 


ikveoalert  v«*é.  Devenir  aveugle.  ♦-  Rendre 
aveugle.  Ue  mot,  dans  S'  Bernard,  répond  au  lalin 
excœçfur^,  '         , 

On  trouve  ce  mot  avec  la  signiflcaUonf  devenir 
aveugle, d«ns le pasAage suivant:  •  Donnèrent  au 

•  héraut  de  betux  dons  qui  depuis  lui  Tindrent 

•  bien  a  point:  car  depuis  il  aveugla.  >  (Froissart, 
Uv.  IV,  p.  M.) 

€e  mot  signtfle  rendre  avengle,  dans  les  vei;s 
suivant  : 


De  f  rsce,  ismovr,  oveM^/s  moy  1m  yens. 

(Ea*.  4t  Dm  Porta»,  fol. 


Mil. 


Cil  ont  bien  le  siècle  avuU,  , 

Qui,  par  mentir,  vont  recouvani  : 

Miex  aim  languir,  en  attendant 

Que  Joie  avoir  de  folaeté.  .    ♦.. 

AaMrob  U  BaHart,  Pott.  MSS.  awU  tlOO.  T.  II.  p.  ttf. 

VAHUIt-rH^ 
AVEUGLER.  Orthographe  subsist. 
AViràLUi.  Chron.  du  Xiit*  siécte,  MSS.  de  Boub.  ch.  XL. 

AvKUOLlH.  Ck>ntes  de  la  R.  de  Nav.  p.  hi, 

AVBULKR.  S«  Bem.  Serm.  Fr.  MSS.  n.  257  elSCO    ; 
AvKULum.  Adam  U  Boc«a,  Ptoôs.  MSS.  av.  130O,  T.  IV,  p.  1423. 
AvEULisxR.  Pb.  Mouskes,  MSS.  p.  915. 
Avm^iu  Andefrois  U  BasUrs,  Pois.  MS.av.  1300»  T.  U.  p.  848. 
AvKblJUi.  FftbL  M8.  du  R.  n»  S^9,  fol.  jM ,  R*  ool.  1 

Aveugleté,  sul»^  /em.  Aveuglement.  Ce  mot, 
dans  S'  Bernacd,  répond  au  lalin  cœcitat.  (Voy.  l^s 
Dict.  de  Borel  et  de  Colgrave.)  " 

"  YARUNTc  : 

AVEULETEIT.  S»  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.'p.  48  et  poKaim. 

Aveuglettes,  adv.  En  aveugle. 

Mais  d'aller  ainsi  aveugletie», 

L'on  chet,  s'on  ne  s'en  donne  aarde. 

L'Aaaat  fMia  CwMmt,  p.  Ml . 

VAMAKTes: 
AVEUGLETTES.  L'amant  rendu  Cordèlier,  p.  541. 

A  L'AVBUttLBVTB.  DiCt.  d'UudiB. 

EN  AVEUGLONS.  Mém.  des  C>~  de  Champ,  à  Uk  suite  de  la 
€out.  de  Troyes,  jpar  Pithou,  p.  533. 

Aveugllssemeni,  subsi  mase.  Aveuglement. 
Voy.  Cariheux,  Voyage  du  Chev.  errant,  fol.  6G0.) 

Avlaiuler  (s*),  verbe.  Se  repailre.  (Voy.  le  Dict. 
de  Nicot.)  Se  loumir  d'alimens,  suivant  le  Dict. 
d'Ottdin.  (Voiy.  le  Dict.  de  Cotgrave.)  Le  mot  s'avian- 
rf«r  est  pris  au  figuré  dans  les  vers  suivans,  tirés 
de  Grevin  : 

Tmviantkmt  aux  secrets 
Des  auteurs  latins  et  grecs. 

GoSiiet,  BMIbik.  Fr.  T.  XII.  p.  lU. 

Avicliotx,  ntbtt.  masc.  A\is.  —  Qui  donne  des 
avis,  conseiller. 

Ce  mot  signifie  avis  dans  le  passage  suivant  : 
«  11  print  babit  d'bermite,  avx  avichoix  d'un  très 
.  faulx  hypocrite.  •  (Monstrelet,  Vol.  Il,  fol.  10! .) 

Dans  cet  autre  passage,  du  même  auteur,  ce 
méineiiiot  «gnide  qui  donne  des  av'ii»,  conseiller. 
«  A  député,  pour  électeurs,,  avichoi»  et  proclama^ 
"  tears»  certains  homme»  ou  diables,  souos  ûgures 
«  et  espèces  d'bommes  mussei.  •  (Monstrelel,  Ann^ 
1130,  Vol.  11,  fôl.  161.) 


Aviùlié,  luhêt.  fém.  Ce  mot  sutisiste.  Xous 
remarquerons  seûleineilt  qu'il  ëtott  nouveau  du 
temps  oîi  Kénage  écrivoit  SM  remarques  sur  la 
Langue  francoise  ;  on  croit  qu'il  a  été  mis  en  usu^c 
par  Honsard  (1).  (Keinaniues  de  Méuage,  p.  76.) 

Avler,  verbe.  Animer,  donner  la  vie.  —  Se  for- 
tifier. —  Enduire  d'argent  vif. 

Sur  le  premier  sens,  voyez  le  Dict.  de  Monet  aux 
mots  .it;i'er  et  Aviver^  et  Du  Cauge,  Gloss.  lalin,  an 
.mot  Avivan, 

Et  tont  adAk  an  reprdaai  • 
Aviveraê  le  feu  ardant. 

'     lioai. 


\ 


.  «la  laRoM,  vcr«fS71. 
Car  mes  v^oirs  à  ce  »'ttvit<f, 
Ne  dou  faire  ne  serai  là  lasses 
Tant  qu'en  ce  mond  vous  plaira  qiio  je  vii'e. 

La 


On  lit  aviver  dans  le  Dict.  de  Colgrave. 

nieres  célestes  qi 

(Poulusde  Thyarl,   i>is 


^ ^.^^. „ iijar- 

faite  révolution  des  lum ieres célestes q ni  ^'uukMii, 


«  et  avivent  notre  vie. 
cours  du  temps,  foL  14.) 

.4 vivre  un  {^rp«,  c'esl-à-dircraniuicr,  lui  donnci 
la  vie.  (DicL  d'Oudih.) 

Aviver  signifloit  aussi  rorlider,  prendre  une  nou- 
velle vigueur,  dans  les  vers  suivans 


Voatre  proueace  tout  tempe  croist 
Tout  temps  avive,  qui  qu'en  poist.^ 

*^  kii.ATBnil.fo.  fcl.M,V 


coi.  t. 


On  disoit  dfrns  le  môme  sens  s'aviver  pour  s'utii- 
mer,  s'exciter. 

Cilz  de  Poitou  bien  assaillent 

Et  ly  Breton  pas  ne  leur  taillent  :      ■ 

Ly  uns  pour  les  autres  a' avit<t.'7if, 

Et  aux  Rommâins  abatre  estrivent. 

^  hom.éa9ni.m.M.m,\'toH. 

fnfin  avivCT*  signifioit,  selon  Monet,  •  eiuliiiio 
.  quelque  métail  d'argent  vif  (2).  •  (Voy.  le  Dicliun- 
naire  de  Monet.) 

VARIANTES  : 
AVIER.  Budé  des  Oiseaux,  fol.  113,  V*. 
Aviver.  Dict.  de  Monet  et  de  Cotgravtf. 
AvivRE.  Dict.  d'Oudin. 

Avler  (s'),  verbe.  Commencer  à  vivre,  uaitro. 

Une  hom  devient  bien  sainct  à  la  fln  de  sa  vie 
Aussi  lost  comme  fait  cHs  qui  de  premiers  t^'avif, 

Avleuse,  adj.  au  fém.  Envieuse.  •  Le  Jabel  de 
«  sireHains,  et  dame  Avieusesa  femme  qui  se 
*  combattirent  à  qui  porterott  les  braies.  •  (Pau- 
chct,  Lang.  et  Poës.  franc,  p.  181.) 

\\lez, part,  au  plur.  Animés,  pleins  de  vie. 
Encore»  que  les  jum<^ux  soient  d'un  même  sexe, 


dont  le»  figures  sembloieriûniméc»  :  •  Comme  s  il» 
.  eussent  voulu  empescherteux  qui  estolenl  avte% 
«  en  ce  tableau,  de  ixnigerdaU.  >  (Boocèet,  Se- 
ré«i,  LW.  III,  p.  IW.) 


(ly  On  trouve  en  effet,  dans  rédition  de  ce  poète 
restWànt#.  »  Et  «koole  :  c  L'srdeur  de  mmnmr  ' 

fin inïïn  I  (iw  r ^  ■m IV nm iniintffnmrf 


oète  de  IflK,  page  615  :  €  Incontinent  nue  la  soif  futaalelnte  et  de  la  faim  ij^if 
uu^Ja  iMKaelMi  otàmi  de  »ot  fraoôois  rIms  propre,  encore*  v^  ««xt  neadi/;  ^ 


I 


/ 


iiir  I  uiH  iÎ/t  V   nr;ù  \^«    V    ^  .  V;':"^''  ""^*^*     '*^^*'""  *'»  cnarge.  te  moi  subsiste  en  Normand  e,  en 
»m  Habelais,  T.  \ ,  prol.  page  \ ,  noie  3  )  I  parlant  des  cheVaux  de  charrette.  On  le  trouTe.  eu 

(  I .  Oç  dit  cncoro  mvali ut'  ûti  chvrreUM  feéréM,  pwir  rodom.  ni,  (tabroo^  (n.  k  )  - 


t 


lé 


AV 


>-  S44  - 


AV 


Avignon,  iubtt.  mou;.  Nom  propre  ^e  ville. 
•  Dravet  d'Avignon  •  semble  être  un  prov(^rt>e  dans 
le«  Contes  de  Desptriers. 

Trois  chos^  rares  en  Avignon, 
Beau  mur,  belle  femme,  et  beau  pont. 

Farta.  TMiIra  d'HoMHwr.  T.  I,  é.  M». 

Avlgourlr,  v^^f.  Donner  de  11  vigi^eur.  (Voy. 
les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave,  et  le9  Œuv.  de 
naïf,  fol,  26,  V.) 

Avllon^,  tubêt.  ma$c.  plur.  Avigi^onois.  Les 
liabitans  d'Avignon.  Phil.  Iloaskes,  pai/lantde  cette 
ville  prite  par  Louis  VHI,  dit  : 

Et  de  cea  demiera  ferçtt-on, 

Par  deçà  l'aiguë  d'Avignon, 

A  l'abeie  Sainl>Andrieu, 
/  Una  Caatiel,  u  en  autre  lieu 
/  A  oea  le  Roy,  en  aon  pooir, 

Pour  i4viieH«  faire  cremoir. 

y  fm.  MMtkM,  us.  p.  lU. 

rlleineei  subit,  fém.  Opprobre,  injure,  ou- 

^e,  infamie. 

Arviragua  ot  grant  peaance, 
Sy  ly  a**mbla  gnnt  avt/aitce 
Oue  ai  eatoit  en  clos  teoua.  ' 

Rom.  <ta  Brat,  MS.  fol.  80,  R*  ool.  I. 

On  a  dit  en  parlant  do  Giiillaume-Loiigue-Epée , 

qui  tHoit  en  guerre  contre  Hiouf  :  ^ 

Fuir,  ae  dit,  a'en  veut,  ai  a'en  ira  en  France. 
Guillaume,  dit  Boton,  tu  dis  grant  avillancé: 
Encor  n'i  aa  féru  d'eapée,  ne  de  lance. 
Et  ja  t'en  veuix  fuir. 

AMk  (ta  Km,  MS.  f.  8«sM  57. 


VARIANTES  : 
AV1UI)1CE.  Rom:  de  Rrut,  MS.  fol.  30,  R*  col.  1. 
Avii.tAKCB.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  S6. 
ViLLANCK.  Rom.  de  Rou,  MS.  de  Bombardes. 


/ 


^ 


Avllemanf,  8N&8/.  mâsc.  Diminution.  On  lit 
dans  le  Dict.  dje  Monet  :  Avileman^  de  danrées, 
pour  rabais  de  denrées. 

"   AvUcincnt,  iubit,  masc.  Avilissement ,  oppro- 
bre. 

Qui  blâment  lea  preudomcs,  à  conaeil  seulement, 


nicn  sachiez  que  il  lont  lor 
I)uclnB«tyllS.^ 


ant  aviUemént. 
.tiwn.  M.  tOl.VcokS. 


Avilf ment  [faire  un) ,  pour  s'abaisser,  faire  uh 
acte  de  bassesse;  parhint  d'un  Prince  qui  éloit 
descendu  de  son  cbar  à  la  vue  de  deux  hommes 
pauvres,  mal  vêtus  et  hideux,  pour  se  jeter  à  leurs 
genoux,  il  est  dit  qu'un  trbre  de  ce  prince  : 

L'en  repriat  durement 
De  ce  qu'il  avolt  fait  at 


\ 


grand  avilemeni. 
leCcr.  <ta  RowmUUmi,  MS.  p.  M. 

\  \  VARfAN1'C&  *  ** 

A  VILEMENT.  Fàbl.  MSS.  du  R.  n«  7Î18,  fol.  334,  V  col.  8. 
AviLLBMKNT.  Rom.  do  la  Roae,  rera  SSiG5. 
AviLUCXNEMKNT.  Dict  de  Cotgrsve. 

Aviler,  verbe.  Avilir,  dégfader,  gâter,  fairt  tort 
ou  injure.  (Voy.  le  Dict.  de  Monet  au  mot  Aviler ^ 
celui  de  Cotgrave  au  mot  Avilener,)  Dans  le  sens- 


propre,  avi/^  signifie  baisser  de  prix.  Oo  emploie 
ce  mot  au  figuré  pour  dégrader,  avilir. 

\      Oui  vorroit  raiaon  faire,  l'en  derrott,  par  à*  GUe, 
Riche  feme  qui  aert  de  barat,  el  de  guife, 
Et  qui  pour  gaaigner  vent  son  ibrs,  et  avUêt 
iMuisi  con  lu  Mâel,  chacer  fors  de  la  vile. 

~ n.4ts. 


•  Les  ^ns  d'église  ont  .^  avilenné  par  leurs 

•  ooulpes,  eux  et  leur  esUU^  qu'ils  sont  ja  desdai- 

•  gnez  et  deà  grands,  et  des  menus  du  monde.   • 
(Al  Ghartier,  de  l'Espérance.) 

N'est  mes  cners  tant  sait  avllfimû. 
Se  il  se  velt  à  servir  Atorner,- 
Amors,  ke  luéè  ne  le  Caice  muer 
En  tote  honor,  é(  tote  cortoisie. 

ViMud'Arm,  P^.  lis. 

Comment  ae  puet  aviUmnir 
Fina  cuers,  et  loiaux  volentex. 

Poik.  MS.  &»  Vtûtm.  ta*  lUf .  fol.  «St.  R*  «•!.  I. 

Trop  B'avilonist  pucele 
Ki  d'amer  va  proiant. 

Eraoot  Conp&u.  Pota.  MSS.  mot  tSOO,  T.  III.  p.  tt99. 

Guillaume  vit  le  peuple  tout  a  Riouf,  tome. 
De  aca  hommea  meames  ae  vit  avionni. 

Rom.  «ta  Roa,  MS.  p.  56. 

Trop  mesprent  Dame  qui  proie 
\    Son  ami  avant,  por  quoi 
.S'aveillefoit  ele  ai  T     ■ 
Se  cliil  à  le  cuer  failli. 
>  Poét.  MS.  da  ValfiBu,  0*  1400,  fol.  140,  R*  col.  i. 

*  VARIANTtô: 

AVILER.  Glosa,  du  Rom.  de  la  Rose.  /-  Dict.  de  Monet. 
AviLLEH.  Chaatie  Musart,  MS.  de  S.  Germ.  foL  106,  Y*. 
AviLiER.  Fabl.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  80. 
AviLLiER.  S.  Bem.  Serm.  ftr.  MSS.  p.  87. 
AviLLiR.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7ïi8,  fol.  347,  V»  col.  2. 
AviLENiR.  Poês.  MSS.  avant  1300,  T.  II.  p.  858. 
AviLTiR.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7015,  T.  I,  fol.  66,  V»  coL  2. 
AviLENER.  Dict.  de  Cotgrave. 
AviLLENNEii.  Gloss.  du  ROm.  de  la  Rose. 
AviLENNER^lkl.  Cbart.  l'Eap.  p.  380. 
AviLLANNER.  Ane.  Cout.  de  Bret.  foL  01,  V*. 
ÀvioNNRR.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  56. 
AviLONNiR.  Poés.  MS.  du  Vat.  n*  1533.  fol.  151,  R*: 
AviLONiR.  Eust.  Deacb.  Poës.  MSS.  fol.  298,  coL  t. 

Avitié,  a(ij.  Rouge.  —  Ivre,  ou  qui  a  bu  du  vin. . 

Le  premier  sens  .se  tire  de  la  couleur  du  vin  T 
de  là,  on  trouve  aviné  pour  épithète  de  cuivre,  et 
de  feu,  dans  les  Epithètes  de  Mart.  de  la  Porte. 

Aviné  ou  Evine,  qui  a  pris  du  vin  plus  qu'il  ne 
lui  eu  faut.  (Celt-Uel  de  Léon  Trippault),  ou  seule- 
ment qui  a  bu  du  vin  par  opposition  k  celui  qui 
étoitàjeun;  ceux  qui  estqient  avineZy  8oni  ainsi 
désignés  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  surent 
jeûner.  (Oer.  de  Roi^ssillon,  ms.  p.  198.) 

Avirer,  verbe.  Regarder  ou  tourner  autour. 
«  Les  autres  jooyeùt  aux  tables,  et  aux  dez  sur  le 
«  pré  qui  estoit  vert,  et  li  aucuns  musoient  sur  les 
«  rossez  parfons  et  aviroient  la  muraille  dessus 
«  dite.  •  (Hist.  de  B.  Du  Guesclio,  par  Ménard,  p.  491  .f 

Aviron  (1),  9ub$t.  mase.  Moyen.  Ce  mot  subsiste 


(1)  C'e«t  proprement  l'instrument  qu'on  vire,  qu'on  tourne  :  le  cbfttelain  de 
Vemploi^tdysce  sens,  (w.  E.>  _ 


Concj,  au  xn*  aiède,  «t  Joinville,  «n  zm^'. 


\   * 
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-*.  ^A  _ 
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an  i/mmW*  <la  R0cloa  de  MfdlmÉ  :  f  Ainsi  font  U>«|.lstr«UiMé«;l»  M  KkiMi^t 
ieniient  d«7&tr&Jttï  If»  lob.  .  (w.  «  )  -  (V  Avalou  •i«nia«,f«»  «!&«»«» .Uwf-brMoo. 

>S3B!W9ÉWl-Ç*l*XBOtn  Bo\?iuet,  t.  VII,  p.  136),  U  forma  awiulcrr«jltii.  «.) 


M  1^'  tont  roimeplu*  probtitUt^on  lit 
U  Iknoi».  Thyoi»,  Braibanl  H  AvalnU  Tleniiei 
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dans  la  signiflcalion  de  Rame.  De  U  on  Temployoïl 

ao  figuré  pour  moyen. 

▲iiuiT  J«  dois  Toler  outre  U  nue, 
.  Pu*  V aviron  d'une  môle  non  coonue. 

Peia.  4-AMé.  iimlm,  p.  I«. 

AvIroDoer,  verbe.  Environner  (I).  Ainsi  on 
disoit  au  figuré. 

arani  poùretei  Yavùronne. 

^liu.  iSS.  4m  H.  ■•  Tilt.  M.  lU.  V  mL  1. 

▼AlUNTE  : 
AVIRONER.  SI  Dern.  Serm.   Fr.  MSS.  p.  906  et  «7,  dut 
le  Utln  cireumdare  et  le  participe  ctrrumomic^. 

Avlscerne,  sùbst.  fém.  Avicenne.  Nom  propre. 
C'est  ainsi  qu'est  écrit  le  nom  du  célèbre  Avicenne 
dans  lelis.  intitulé:  Modus  et  Racio,  fol.  40,  R*. 

Avîsbfifiier,  verbe.  Avoir  des  visions,  rêver.  Ce 
mol  est  pris  en  ce  sens,  dans  les  vers  su i vans  : 
....  Quant  avient  qne  je  sut  endornux 
Solax  en  ai  tout  celui  qui  doit  plaire. 
Mes  cruelment  le  m'estuet  comparer 
Au  reavoillier,  quant  je  ne.puis  trover 
Ce  qu'en  domaant  ite'eatuet  avitonner. 

Gm«  HnilU*.  Po(|».  MSS.  rwa  laOO.  T.  I.  p.  109. 

Aviter,  verbe.  Eviter. 

Renaut  qui  amor  avitf. 

Tbibut  da  N«vut4,  Pms.  MSS.  a^raat  IMO.  T.  I,  p.  918. 

Avltln,  adj.  Patrimonial.  •  Bens,  biens,  et  héri- 
«  tages  avitinSf  •  c'est-à-dire  propres.  Patrimoine 
qui  vient  des  aïeux,  vulgairement papoauo;  (2).  (Voy. 
Laurière,  Gloss.  du  Droit  Français,  les  Dict.  de 
Borel,  de  Cotgrave  et  le  Gloss.  lat  de  Du  Gange, 
aux  mots  avitinut  et  aviatica  hœreditat,) 

Avlvolr,  4ubst.  masc.  Qui  donne  la  vie,  qui 
anime.  (Voy.  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Avlvres  (3),  subit,  fém.  Avives.  Maladie  du 
cheval. 

Avoer.  Ce  mot  semble  corrompu  dans  le  passage 
suivant,  où  il  paroit  employé  comme  substantif: 
Il  ne  m'écbapera  devant  le  fruit  roeur  ; 
Si  U  ferai  souffrir  mon  greu  avoere. 

Kon.daRoo,  MS.p.  79. 

Avoi,  Interjection  ou  exclamation.  L'Edrtéu'r 
des  Quinze  Joyes  du  Mariage,  l'explique  par 
Mon-Dieu! 

Âmors  velt  que  le  tiene  à  oate  : 

^  Avot,  qu'est  mes  sens  devenus? 

Gie  sui  toz  vielx,  et  tos  chenus. 

AlwwMh^  «t  AriiM*,  M8.  ^  8*  Otrm.  foL  73,  R*  col.  9. 

Dant  Coulant  d'une  part  l'acorte: 
Que  requiert  cete  Dame  ci  f 

Avoy,  Coûtant,  por  Dieu  merci  '  '  ^    . 

Ge  suis  venue  maint*  fois.  .w  , 

¥M.  MSS.  à»  S'  C«ni.  M.  79,  V  col.  9. 

TABUNTCS  : 
AVOI.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  798»,  fol.  813,  V»  col.  1. 
Avot.  Les  Quinze  Joyes  du  Màrilig»,  p.  46. 

Avole,  $ubst.  fém.  Couleuvre.  (Voy.  les  Dict.  de 
Monnet  et  de  Cotgicave.) 

►  (1)  Comme  chercher  (tftrcare)  dérire  de  circa;  oe  mot  a  le  sens  de  parcouHr:  *  Ainsi  wironnoi^nt-il»  le  paya.  *  (froiasart, 
éd.  Kervrn,  XVI,  «7.)  (n.  «:)  -  (S)  «  Biena,  abititu  vulgairement  diU  pappoaux.  »  (Coutume  de  Dax,  Utre  I,  art  1  )  oa 
dernier  mot  vient  du  urec  nomnéos,  patrimonial,  (k.  e.)  -  (3)  Cest  un  engorgement  des  glandes  paroUdea  L'éiyroologie 
eat  rarabe  ad-dzlba  (même  sons).  (N.  «^  -  <♦)  ^•«•'  signifiait  plutôt  suivre  la  bonne  route-  «  Si  vous  portés  auasa  Uen 


Avolement,  iubit.  ma,%c.    Instigation.   C'est 

Broprement  l'action  de  mettre  sur  la  voie,  indica- 
on,  renseignement,  instigation,  suggestion.  •  GalU^ 
«  hault  prie  âla DarooiselTe qu'elle luy  dye  nouvelle 
«  de.Laqoelot,  et  aucun  avoyement^  et  elle  dist 

•  qu'elle  n'en  sçavoit  rien.  >  (Lancelot  du  Lac, 
T.l,  fol.  161.) 

Ce  mot  avoiement  est  mis  dans  le  passage  suivant 
pour  :  instigation,  suggestion;  parlant  de  ceux  qui 
étoient  choisis  pour  élire  les  echevins  de  la  ville  de 
Douay:  «  avant  qu'il  se  partent  des  Eglises.^] ureront 

•  main  levée  contre  les  sainz,  qu'il  ne  recevront 
«  parole,    esctipliire,   avoiement    d'au^rui,  pour 

•  aucun  faire  Eclievin.  •  (Oidon.  des  Rois  de  m*.). 

YARUIfTCX  : 
AVOIEMENT.  Ordon.  dea.Hois  de  France.  T  IV,  p.  131. 
AvoYBMBKT.  Assises  de  Jèmsaleih,  p.  IKI. 

Avoler.  Mettre  sur  la  voie,  s'acheminer,  r»'nlrer 
dans  le  droit  chemin.  — -  Diriger,  conduire.  - 
Aboutil^.  —  Instruire,  enseijirner.  —  Ecarter  et 
peut-être  égarer,  mettre  hors  de  la  voie.   ^ 

Sur  le  premier  sens,  voy.  les  Dict.  de  Rorel  et 
de  Monet,  au  motatrpifr;lesDict.deMicot,  d'Oudiii, 
et  le  Gloss.  de  Marot,  au. mot  avoyer. 

Il  est  au  propre  et  au  figuré  dans  les  deux  pas- 
sages suivans  :  - 

Prist  confié;  chascun  »'avoie  à  la  maison. 

Macbwl.  M  ^S.  V  col  3 

La  fln  a  requis  à  ta  court  Jugement 
Sommes  de  l'acort.  Don  Rojf ,  que  l'on  ly  face 
Avoyer,  se  veutt  que  tn  ly  face  grâce. 

'  G«r.  d«  RwimUIoh.  MS.  p.  9S. 

Bien  faire  sont  avoié. 

AiU*^MS.M.76.  R'eoi.,9.  " 

Ce  mot  a  été  employé  dans  le  sens  de  diriger, 
conduire,  meher. 

BiauB  servirs,  et  soffrancc, 

Fait  fin  ami  avoier, 

Et  s'onor  croistre,  et  haucier. 

Gilfc«i  4a  BvMtUI*.  POM.  MSS.  ataot  1900.  T.  I,  p  9t9. 


Dieu  ait  mercy  de  luy,  et  ou  les  siens  lavie. 

Gtt.  et  HMMiUM,  MS.  p. 


1&4. 


Dans  le  sens  d'arriver,  aboutir,  on  a  dit  : 

Dame  ou  tos  biens  n'a/noie. 
Piun  KiM  <to  !•  C«ip«i«,  I>om.  M.SS.  «mil  1300,  T.  III,  p.  tOtt 

Ce  mol  a  signifié  instruire,  enseigner. 

S'il  ne  vous  en  set  conseillfer, 
N'ulx  ne  vous  en  peut  ut-mer. 

Kom.  *»  Bnt,  MS.  M.  68,  K<  mI.  l. 

On  \Haidier  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 
\    D.  Martène  dans  son  Gloss.  explique  ce  mot  par 
égarer. 

U  est  employé  pour  écarter,  repousser  ou  dissi- 
per, dans  ces  vers  (4i  : 

En  leur  venir  si  les  effroieot 
Corne  grant  pièce  laa  av&ieitt. 

*  '^  AlW»,  MS.  M.  89.  V*  M).  I. 


Jfg^j^jgsu3iSmSlss^mSmmJ£^ 
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■Tk  ft 


ORA 


V«  k 


ojoaner  quelque  IvanUiKe,  dans  les  vers  suivants  : 
Ma  sot  Simon  cu«r  embler 
M»  M  pitiés  ne  m'avancv, 


^u  o  uu  dussi  Avenctmr v'}\:^v  qui  avance^  qui  met 


en  avant  sans  preuve,  meuteur 

Difhnuteun,  avenetun,  vmtarMua. 

On.  étKà»  CaUary, 


f'ilft 


\ 


Cdhàqmam 


Quil  tàê  O0OMM4,  al  vi'Jl  »'«#•« 


AV 


«a'Ua 
.fcM. 
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AV 


«•lMt.M.  lll.ft*wL|. 


VAMAins: 

AVORH.  nd.  de  Bord  «I  dé  VoMl. 
ANOtm.  liait  ilaaiar.  Çttat.  Ùmdb.  PMa.  lOS.  fbL  170. 
AviM,  Qar.  da  BMaailloa,  MS.  s.  ik  •  Oiet.  dttadi^. 
AvoTKR.  Gac.  da  Rouasilloa.  p.  ».  -  Oloaaw  da  Mard. 
Ratoish,  IUvotkk,  Rsavothl 

AvoUé,  participe.  hêmçi\,  oooiMé.  —  lotirait, 
Appri». 

TMa  îta  ralM  da  8*  Dattia 
Clara,  dabonnaina,  at  çtamiê, 
-     Btda  tooaJaa  bimtêmvotiéf 

Tfc.lMitM.IC.  y.  MO. 

Avolliée,  participe.  Eveillé,  vigilant. 

Sé  aoyains  doiaarmaia  «vailMat  adroit 
p'amendar  an  oa  awidiL.. 
,{Etpluë'baê:) 

Aioain  pouU  ly  bon  dus  Girart  astM  ttvmiMn 
Et  d'amender  a«a  vices  d»cuer  apparoiUiéL 

G«r.  il  lUwâllM,  is.  f. 


tw. 


Avoine,  participe.  Nourri  d'avoine. 


là  Miena  i  art  dois  iar  (1)  ovoiné. 

FaU.  Mas.  Al  ft.  m'Hui,  T.  U.  M.  lit,  f  «si.  t. 

Avoir,  iuM.  maêc.  Biens,  facultés,  riehesses. 
(Voy.  le  Gloss.  du  P.  Martene,  GIoss.  de  Marot, 
Gloss.  de  Du  Gange,  sur  Yillehardouin,  Gioss.  sur 
les  Goût,  de  Beauvoisis,  Gloss.  sur  le  Rom.  de  la 
HoseetDict.  Etym.  de  Ménage,  au  mot  Avoir.  — 
Voy.  aussi  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cauge,  aux  mots 
Averium  et  Afferi,  et  le  Gloss.  sur  les  Coût,  du 
Beauvoisis,  au  mot  i4v<r.) 

Large  d'avoir,  et  tenant  de  Merchi. 

Unfcw  *»  HnTi  IN>«t.-liSS.avaul  1300,  t.  III,  p.  900. 
Il  Ast  tant  en  pou  de  temps 
-^  Son  avoir  et  par  son  'sens 

Qu'il  ot  C  et  XL  voeles. 

Uttkmt,  US.  tal.  JM.  y  c»|.  8. 

Science  vault  mieulx  que  ne  fait  <it'«>tr, 
•  Car  tu  en  puez  a^ier  toy  et  les  tiens. 

Pafe.  HflB.  d'Ewt.  OMcb.  fol.  118,  col.  3. 
J'ay  toujours  oï  dire 
0«e  li  cors  gsaigne  l'ai^otr. 

Li  Cuwu  da  Bm.  Poé«.  MSS.  awl  1300.  T.  I,  p.  70. 

Py  d'avoir  qui  n'a  jola, 

El  d  uiuours  sans  moaaoya. 

Pvrwha  4aM  k  Md.  d«  C««(nw. 

Hemnniuons  les  expressions  suivantes  : 

!•  Vif  avoir  se  disoii  pour  animaux  vivans. 
(Voy.  Avers.) 

't  Avoir eA  terre,  mn  extrayé,  c'cst-ù-dire  biens, 
choses  enfoufies  dans  la  lene.  (Voy.  la  Coût,  de 
Uainaut,  au  Nouv.  Coût.  gén.  T.  H,  p.  115.) 

3"  Avoir  de  pois,  ou  de  poids  i*2).  c'est-à-dire  toutes 
chosesou  marcl)andisesembaUéessiisceptil>t es  d'être 
pesées.  •  Tout  avoir  de  pois^  pour  chascun, -vingt 
«  sols  quatre^  deniers,  et  en  seront  creuz  les  mar- 
«  chands,  ou  les  oonduiseurs  de  dire,  par  leur 
-  serment,  ce  qui  sera  e«  balles  sans  defardeler.  • 
(Ordoun.  des  Rois  de  Fr.  T.  I,  p.  783,  notes,  col.  2.) 

Et  pour  oe  qoa  marehandiM 
BMbft  tottta  perdve  à  Piae 


A  Tan^,  à  Roasl,  A  Geaaea 

Da  draps  d'or,  da  soye  at  da  j  „   ^ 

D'avfhr  de  poi$,  d'aapiccria. 

^^^^^^^%  ^^Pa  ^H»  ^^^^  ^r  9ta»  S* 

Avoir  de  poi$^  eu  saflhm  Airt. 

H.M.flt.V«Lt. 

4r  Av9ir4e  priXy  e*«st4-dire  marebtndiMi  qa'on 
peut  apprécier,  qu'on  peut  marcbaoder.  *  Les  m»- 

•  piers  en  gros,  oo  en  détail,  lei  espiders,  frippiers, 
f  cordfers,  vendeurs  de  nanaps  et  tons  autres 
«  marchands  d'avoir  âe  prix^  pourront  prendre  de 
«  leoTS  marcbandises,  et  en  leurs  marclraodises 

•  deux  sols  pariais  pour  livre  d*acquest.  •  K^rdonn. 
des  Rois  de  France,  T.  II, >  364.)  ^ 

Avoir  à  clers,  toiaon  à  ddaa 
Na  doivent  paa  veak  A  bian. 

f aM.  MS.  Al  A.  ••  «tf,  T.  1,  u.  q.  V  mL  L 

^  VASUIOIS: 

.  AVOIR.  Glosa,  da  Du  Canga  sur  Ymeh. 
AVER.  GIos».  sur  les  Coût  de  fiatioToials. 
Avtin.  Loix  Norm.  art.  xxxi  et  xu. 
AvoiRE.  CoMiBart,  p.  19.  - 

AvKRs.  Fabf.  ilSS.  du  R.  n«  7989,  IbL  75. 

ATolmux.  îl  fiant  peut-être  lire  a  voir  aux, 
a  vers  iaux,  pour  avoir  eux,  à  le»  ffoir,  on  peut- 
êtresont-ce  des  adjectifs  qui  signifient  avve. 

Les  Biars  i  fu  avoiraux. 

On  lit  averiaux  dans  une  antre  copie. 

VARIANTES  ! 
AVOIRAUX.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  3Bf7.  - 

'    AvKiuAux.  Ibid.  autra  MS. 

Avoisinemént,  su&sf.  maêC.  Proximité,  voi- 
sinage. «  Les  tierbes,  et  plantes  sont  afTectionnées 

•  les  unes  aux  autres,  et  entre  antres  n'en  y  a  de 

•  si  ardente  qu'est  le  palmier,  desquels  ils  sont 
>  deux  espèces,  masie  et  femelle,  et  que  le  masie 

.  •  convoite  Vavoisinement  de  sa  compagne  ;  q^e, 
«  s'il  arrive  que  la  femelle  soit  plantée  loin  du 
«  masle,  il  dessèche  peu  à  peu.  ••  (Du  Terdïer. 
Bibliolh.  p.  5;) 

Avolslner,  verbe.  Etre  proche,  êtrç  vbisin  ; 
approcher.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat  au  mot 
vtcinare  et  le  Dicl.  de  ÎJicot.) 

De  grasse  cuisine 
Pauvreté  u'avoisme.     .      -> 

-   Prar.dana  la  Oict.it  Cfltgnf*. 

Avoltremcnt,  suhst.  mate.  AVorlemenJL  (Voy. 
Dictionnaire  de  Nicot.) 

■u  ,^ 

Avolé,  suhst.  et  adj.  EUIorâL  —  Étranger.  — 
Bâtard.  ' 

Au  premier  sens  àvolé  signifie  on  étourdi,  un 
homme  qui  ne  prend  conseil  que  de  Hii-iDêne, 
selon  le  Dict.  de  Borel^  et  Celthel.  deLéonTrip- 
paslt,  as  mot  .Kveté. 

Ce  mot  signifioit  aussi  étranger  et  on  le  Iroinpe 
en  ce  sens  sous  les  diverses  orthographes.  Il  signi« 
fioit  proprement  qui  est  «sno  d'aUlMrt,  a«iii>Mt 
pss  ehgittsire  dn  lien  où  U  iCttX  établi,  (foyss  INi 


(I)  Dis  bif  r.  -  Çk)  Les  Anglais  donnent  à  la  livre  de  18  oncaa la  nom  é'xwoir  du  poiâ^  (R.  b^ 


^ 
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Preux,  «4  hardix,  et  bien  avant. 

wm.  usa.  te  R.  r  -m»,  t.  ii.  m.  tu,  v*  mt.  i. 


Se  coeuf  sTote  enrer*  u  œ  tto»eer. 

«  NiL  HaS.  MU  I3M.  T,  I.  f.  tl 


(1)  De  l'arabe  houàn,  mépria,  eo  grec  moderne  dta^la.  (n.  k.) 


•  WÊ- 


AV 


-  au«- 


AX      AY 


dage,  Gloss.  Ut  aa  mot  Aivolù)  «  Ceux  qui 
«  csloieiit  ainsi  bannis,  dont  il  y  avoit  foiaoa,  se 
«  tenoyent  à  S*  Ofter  le  plus,  ei  les  appeUoit-oa 
«  nvolUê  (1).  *  iFroissart,  éd.  Kervyn,  U,  417.) 
c  Par  ma  foy,  dist41,  c'est  meschef  de  celluy  apoUé^ 
«  qveroanescetquiilestqniemporteboniietirde 
«  tous  les  cbevaliers  de  la  i^nt  jBretaigne,-  •  (Per- 
ceforest.  Toi.  TI,  fol.  115.  —  Tov.  les  Poês.  iis».  de 
Froissart,  p.  133,  col.  1.—  Pli.  Monskes,  us.  p.  779.} 

Ce  mot  est  employé  comme  épithèle  d*étraager 
dans  les  Œuv.  de  Baïf,  fol.  177. 

On  trouve  avoté^  expliqué  par  Bâtard,  dans  l'Hist. 
dui^éâlre  français,  T.  IIi,  p.  493,  et  il  est  employé 
en  ce  sens  dans  Perceforest,  fol.  110. 

▼▲MAsm  :  . 

AVOLt.  Celthel.  de  L4on  TrippanK. 
AvoLLÈ.  Percetoreat,  VoL  Vf,  UL  115,  V*  col.  i. 
"Aovollé.  Fabri,  Art  de  Rhét.  Uirre  1,  fol  149,  R*. 
EsYOLÉ,  EroixÉ^  Broixis. 

Avolenient,  substantif  maseulin.  L'action 
d'accourir,  de  Venir  en  volant.  (Vov/  les  Dict.  de 
Nicot  e^  d'Oudin,  au  mol  Avolemmt^ 

VARIANTES  : 
AVOLEMENT.  Dict.deNlcotetdOttdin.  »  * 

ESVOUDIXNT. 

Avolenter,  verbe.  Inspirer  de  la  bonne  volonté. 
Av^oir  bonne  volonté. 

Ce  mot  s'est  dit  dans,  le  sens  de  gagner  le  cœur, 
mettre  dans  ses  intérêts.  •  Ce  fut  fait  sur  l'espérance 
«  que  le  dit  duc  de  Brelaign'e  viendroit  servir  le 

•  Boy  avec  ses  Bretons,  et  décbirroil  les  Ofléannois 
«  ausquels  il  avoit  promis  de  les  servir  et  pour^ui 
«  avolenter.  »  (Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  99.) 

U,  a  été  employé  aussi  pour  :  avoir  bonne 
volonté: 

De  hri  B^rir  a'ovotenfoii.  ^-       ,< 

WM.  MS.  «I  R.  ••  Itlt.  M.  M.  R*  Ml.  1. 

VARIAHtBS  : 
AVOLENTER.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7i!8,  foL  53. 
Avouti89rrait.lloii*tielét.'Vol.II,foLi28.    ■ 

Aroler,  verbe.  Venir  en  volant;  accourir.  (Voy. 
le  Dict.  de  Nicot)  •  Lors  Iny  estant  à  la  dite  fenesire 
«  Tint  soudainement  de  la  cité  avollant  la  pierre 
«  d'un  veuglaire  qui  feril  ù  la  feneslre  ou  estoit  le 
«  dit  comU^-  *  (llonstrelet.  Vol.  I,  fol.  99.) 

.  .  .  S*aQCuna  beaoings  te  court  seare,    . 
Vraia  amla  est  qui  en  eeUe  heure 
Aporte  le  sien,  et  avote. 

VAiiAims  : 

•  AVOLER.  Dict  de  NkaC 
A11TOI.K&.' 

Atollbr.  MonUrelet,  Vol.  H,  fol.  30,  R*. 
EarouER.  '      •        ^ 

ATon,  sulkt.  mate.  Rivière.  (Voy.  le  Dict.  de 
Borei,  3*  addit.  an  oiot  ivefi.) 

Ayorie^  participe.  Atort«k  au  fém.  On  lit  dans 
la  eompûinle  d'Alain  Cbartier  : 


a*itaMfM 


atasi  lea  d^raliera. 


ATorler,  titke.  Bàir.  —  Faire  avorter. 
Ce  mot  a  aignifléhair.  (Voyea  le  Dict.  de  ^nL\ 
On  disolt  aussi  avortée  pour  Caiire  avorter,  et. 
dansie  sens  moral,  rendre  inutile.  «4twrr^  le  fhiict 
«  dans  le  Ventre.  »  (Saffésse  de  Charron,  p.  lU.j 

•  Accidents  qui  avortenriës  (hiits  de  la  dite  trefvQ.  • 
(Négociât,  de  Jeànniu,  T.  II,  p.  470.) 

ATortonne,  snbst.  fém.  C'est  le  féminin  d'avor- 
ton. Terme  d'injure.  Satan,  parlant  de  S**  Barbe  : 
«  Barbe  la  fanlce  avartonne.  •  iîiist  du  Théit 
franc.  T.  II,  p.  73.)  ^ 

Avoallier,  verbe.  Ouilter,  remplir. 

AToulllette,  sub$t.  fém.  Entonnoir. 

Avoytrer,  v^6^.  Avorter.  ^ 

TARiA5TC  :       * 
AToarm.  J.  le  Maire,  lUnatr.  daa  Gaalaa,  Un»  I,  p.  55. 

Axis,  subst.  masc.  Essieu.  Froissart,  parlant  de 
|Pfaaét6n  emporté  par  les  chevaux  de  son  père,  dit  ; 

Li  (S)  aakê  ront,  le  char  renrerse 
Pb«loa  ctett  la  teata  «nvane. 

Vvêê,  MSS.  <b  rraiMwt,  p.  184,  col.  i 

On  trouve  assis  pour  essieu,  dans  le  Glossaire  du 
P.  Labbe,  p.  490.  -, 

*  TARIAKTCS  : 

^  AXIS.  Froisaart,  Poëa.  MSS.  p.  1S4,  coL  i. 
Assis.  Labbe,  Gloaa.  p.  400.   .  - 

Ay.  Diphlhonguje^uê  Des  Accords  reproche  aux 
Parisiens  de  prononcer  comme"  s'il  y  avoit  oué. 
(Voyez  Des  Accords,  des  Euuivoques,  fol.  68^.)  Pas- 
quier  remarque  que  Ramns  la  prononce  comme  un 
e  pur.  (Voyez  m  Lettres  de  Pasquier,  T.  I,  p.  187.; 
On  employoit  indistinctement  ay  et  ax  pour  ai. 
Aiiisi  Lanvc/  s'a ppëiloit  aussi  Latwax  ei Lanvay . 
(Voy.  Fabl.  us.  du  R.  n*  7989,  fol.  56.  V'  col.  1.) 

Ayde,  $ubtt.  fém.  Ide.  On  lit  en  œ  sens  :  «  En 

•  l'uiliesme  ayde  du  mois  d'aoust.  ■  (Chronique 
francophile  ^iingis,  année  1334.)     \    ' 

Ayemms,  tubtt.  mase.  plut.  Aimant.  On  lit 
dans  Perceforest  :  «  Les  avemanM  attralent  le  fer.  - . 
(Perceforest,  Vol.  II,  fol.  »,  ^  col.  1.) 

Ayes,  subit,  fém.  Haie. 

Vignes  n'y  a,  ne  rivière,  ne  gloe, 
Kaues,  buisson,  pour  les  leups  demoarier.  ^.-< 

"    '  Ké».  MSS.  rsft.  DMdl  M.  IIS,  wl.  i. 


Aygle.  Ce  mot  semble  une  exclamation  ou  peut- 
être  un  nom  propre,  dans  ce  passage  : 

^yyte,  j'ai  to^iQnrs  appris  . 
A  estre  loyaux  amis 


la  c**  Tkih.  p.  (•.. 

AymaQt,  iubst.  mase.  Diamant.  (Voyez  le  Dict 
de  Borel.  —  Marbodu?,  col.  1640.) 

ver.  mojja  Ujdjj^^dj^ya-^^^^ 

Aymes,  ejcclamaiUm.  Elle  est  souvent  employée 


\ 


/^ 


d)  On  -,- -T — , 

m  riiT  11  fnrma  litinf  tntniiiirlff  m  \m 


écayers  et 


Jwfoes  d'Art«Telde  sadlait  de  flaiidra.  (s.  s.)  ^ 


^ 
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dihî  taaliU  d'un  c«NU  et  Unldt  de  i  autre.  .  Hector 
.  chevaucha  parray  le  pays,  une  heure  avant  et 
^aiitre  arriére,  et  tant  que  ladventure  le  mena 


«  marchais  les  t/ouyeroit  s«r  9*n  crédit,  et  sar 
>  celuv  de  ses  amis.  •  (Mém.  de  Biissomp.  T.  m, 
p«g«i^) 


dép 

bru 


AZ 


-348-: 


AW 


.  ♦ 


comme  exciamatioo  de  douleur,  dans  L'flist.  des  Trois 
Maries,  eu  vers,  »».  (Voy.  aussi  Molinet,  p.  155.) 

Ayn  de  gré.  Cette  expression  semble  ^znifler 
de  plein  gré.  On  lit  dans  Britton,  des  Loix  d'Angle- 
terre: •  Par  son  nuit  de  gré  etove  sa  fhiache 
•  TOlanté.  .  (Fol.  auO.  ¥•.) 

Aynnes  (quarante).  11  faut  lire  quarantaines  en 
un  seul  mot,  pour  quarantaine  que  Fauteur  a 
séparé  afin  d'avoir  une  syllabe  de  plus.  (Voyez  le 
Calendrier  de  Molinet,  p.  195.) 

Ayrer,  verbe.  Prendre  l'air. 

Azclle.<tt6t/.  Espèce  d'injure.  Machaut,  pour 
exprimer  une  multitude  innombrable,  a  dit  : 

Et  MiUarcoaiAie'éa  poil  • 
Sui^qtuiiqae  Dieu  ooqoM  créa 
Qh>u»«  U  Mt  pUiines  et  fliic«llas 
.JfouchM;  mottchettM,  •(  mtidIeM. 

,  MS.  M.  M».  V  mL  t. 


Azemin,^;.  Persan.  Altération  du  mot  a%emi 
qu'on  a  souvent  employé  en  ce  sens.  De  là,  on 
trouve  :  •  ouvrage  (ïa%emine  -  pour  ouvrage  per- 


san; dans  Rabelais,  T.  IV.  p.  à,  on  lit:  .  porfilée 
•  d*or  k  ou  vraige  d'aiemine.  •  On  lit  encore  dans  on 
autre  endroit  du  même  auteur  :  •  fol  â^azemine.  • 
(Ibid.  p.  307.  —  Voy.  U  Ducbat  sur  Rabelais,  loc.  cit.) 

Azims^y  iubêt.  inatc.  Aimant.  CVoy.  Atuass.) 

Awan,  adv.  Désormais,  ci-devant  Ce  mot  sem- 
ble formé  dxi  latiii  hoc  ânno.  il  expHmê  indistincte- 
ment le  passé  et  l'avenir,  détormaU  et  ci-devant 
On  a  va  ces  deux  significations  contraires  au  mot 
Avant.  Borel,  au  mot  Auwan,  l'explione  par  :  cette 
année.  . 


Grau  tais,  et  nwwfheenc» 

Li  puie  awan  evenir 

Lie  est  ke  me  tut  languir. 

Jifea  et  Kê^ê,  Vtm.  MB  m 


1 13M.  T.  m;  p.  IIM. 


\  VABIAHTIS  : 
AWAN.  Poée.  MSS.  «rasl  1300,  T.  m,  p.  llSh. 
AvAM.  Poët.  MS.  da  Vatican.  ■•  IStt.  fol.  133,  R>  coL  1 
AW.H.  Pgê..  IfâS.  de  FroiaMirt,  rîw?«JîlL 
AwwAU.  Poçe.  MS.  du  Vatican,  n»  1400,  toi.  137,  V. 
AuwsN.  Dict.  de  Borel,  f-  add. 
Alyan-mbs.  fibl.  MS.  du  R.  n«  7Ï18,  M.  H,  R«  cbl.  1. 


O 

T 


^ 


B 


\ 


\  B  ■•  .   • 

B.  Cette  lettre  étoit  un  mot  dans  Tes  e.xpressions 
suivantes  : 

l*  tt  ne  n  {i).  Fav'on  de  parler  qui  répond  à  la 

ïiùlre  :  Ai  A  ni  B.  ^ 

Je  ne  cogooùi  n»  B  ne  R.     ' 
'  FnéM.  PoM.  MSS.  M.  «8,  V. 

•i*  Marqué  au  B.  Fayon  de  parler,  pour  désigner 

ceux  qu'on  peut  qualiiler  d'un  nom  qui  commence 

par  un  /^.  ,  Ceux  qui  sont  marqués  am  B,  comme 

.  «aslacds.  Bossus,  Bigles,  Eoiteux,  Borgnes,  etc., 

"•  sonl  ordinairement  vicieux.  »  (Oudin,  Cur.  fr.) 

a-  //  cane,  B  quarre.  Bécarre,  B  met.  Bémol. 
Kxpression  connue  en  musique.  Elle  a  donné  Hep 
aux  expressions  proverbiales  ci-après:  Fou  de  B 
marre  et  de  B  mol;  fou  à  toute  outrance.  (Vov 
Rabel^tis,  T.  III,  p.  2ttt.)  Par  Bècare  et  par  Benwl 
et  a  toute  game.  (Voy.  Du  Tilliôt,  Hist.  de  la  Feste  des 
fous,  p.  125.  On  litilbid.  p.  123)  : .  PoëteparBecare 
•  et  BeimU.  ««Nous  tnirivons  aujourd'hui  B  carre  (3) 

4*  Passer  de  B  dur.  en  B  mol.  Façon  de  parler 
empijuntée  à  la  musique,  et  qui  souvent  avôit  une 
signillcalio»  indécente.  ï^le  se'  disoit  aussi  pour 


BA 


?nle.  aie 


passer  d'un  discours  à  un  autre,   extravaguer. 
.  (O^din.  Cur.  fr.  p.  85.)  *  "" 

5-  Mettre  quetau'un  dé  Bémol  en  Bédur,c'éU)ii\e 
repdre  plus  misérable  qu'il  n'étoit  auparavant. 

Le  conseil  que  le  Roy  et  dur 

mal.  4t  rv.  k  to  Mil.  érR.  4*  P.  MS.  Ai  IL  ■•  «Mi,  M.  M. 

On  a  retranché  la  lettre  B  d'un  grand  nombre 
de  mois  où  elle  semployoit  autrefois.  Ainsi  on  écri- 
yoit  lebvre$  pour  lèvres,  debvons  pour  devons,  etc 
(Mém.  Du  Bellay,  T.  Vl,  p.  414.)  ^ 

Baa.  C'ef»t  une  exclamation  remplacée  par  celle 
ûehaHia  .'(Voy.  les  Contes  de  Des  Per.  T.  I,  p.  140. 
—  Fabl.  MS».  de  S'  Germ.  fol.  46,  R-».) 

▼▲RLAJITSS  I 
BAA,  Contes  de  Dés  Per.  T.  I;  p.  140.   ' 
Banon.  FabL'NSS.  de  S»  Germ.  foi.  46,  R». 

u  »P.***"?™®'*^  •****^-  w«<?. "L'action  de  bûiller, 
baillemeoi. 

Comblé  d'ennoy,  roide  de  tous'esbats 


Et 


de  douleur  portant  sangloCs  ei 


V  «-?  '^^  *•  "*"*  •'*"  '  *•'*  choisir  ces  deux  lettres.  On  lit  en  effet  au  Ters  suivant    <  Mais  ie  seai  hJM  «»•«.  .-n-  j-«^ 


\ 


BA 


-  aa  - 


BA 


(1)  A  l'amantage  urvA  nlotôi  le  sou  de  sraluiteineni,.saB«,eni«  :  <  Chié«'  soy  û^om  4m»gt$a»kML  pM  ^M  l««  |u«n  «i*»^  W^i»- 
dé  purMs;  mais  aioit  bove  et  men|per  à  ratun/o^  où  il  posait.  *  (Froissart,  «éiliUuo  KerTyii,' XY,  79,)  <K.  m.f^^^>  La 
6ru5«t«rif  se  décomposait  en  épauli^re,  braa,  cot^liére 'et  ai-ant->r(M.  ;  M  c) 


-♦ 


'^ 


'/ 


\ 


<X 


I 


4  -^- 


BA 


vâBiairm  :    . 
BAAILUMENT.  Oadta,  Otel, 

•  BiMdller  (1),  ««rto.  Biiller,  avoir  U  boodie 
OQTerte.  —  Eire  oi|ûf. 

Sor  le  premier  sens ,  voyei  Oudia  et  liabeiais , 
T.  I,  p.  l«tt  el  ISi. 

On  s'est  servi  de  ce  moi  pourespruner  rsircoos- 
leroé  de  qoeîqu  un  qtii  a  peur. 

lÀamÊttémmmèamàUtmi, 

B  là  ktfàli  «M  ■«•••  MÉOmt,  etc. 

e.  eal*!.  MS.  M.  fli.  V*. 

CoiBiBe  Fioactioo  fail  naître  l'eoaai ,  et  l'eairai 
renvie  de  bâiller,  de  iù  àioéler  s'est  emplofé  pour 
être  oisif. 

Vb  «ril  «Mlftal  i*M  M  *MSt>  (9. 


BAiMnn:  G.  Ovani,  ks.  féL  ».      ^ 
fUnXL  tominamtt  Faacoanene,  foL  OB»  H*. 

BaàingAe,  sttte/. /Ss'in.  Bobéme. 

Son  m  <|^  vint  en  AkB^ofM 
,    Tenu  ta  par  Hoy  4»  AMàftyne  <^, 
Hoolt  pi&a  raa  «•  aa  praaaee,  . 
'  '      EiiTorqua  to«k  de  salaraeaaa.  _.<.  ^  « 

Baance,  tubtt.  fém.  Espérance,  attente.  , 

TaT  servi  ai  lottCMaMOft 
-  ^panioo.  et  -  ^^^,^  ,.  ^. ,.  ..^ 

Maia  p-ir  ai ,tfamo«  nau  jj^ft«««j.^^ 

On  disoit  dans  le  même  sensa^emfM;^,  abe^nee\, 
etc.  Onseservoit  particuUèremeot,  en  termes  de 
jurisprudence,  des  (froits  en  litige,  des  droits  non 
encore  échus,,  mais  qui  doivent  naturelleineot 
•écheoir  ;  ils  se  nommoient  des  àroitsi  en  abeiàiice. 
(Voy.  Du  Ganse,  GIoss.  lai.  au  mol  Abeyantià,)  Ces 
acceptions  viennent  toutes  du  verbe  Baër^  dans  la 
signification  d*aspir«r. 

.     TAUAHiyS  :  ^    , 

BAANCE.  Poêe.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1661. 
Baancuk.  IlMd.  T.  m,  p,  1195. 
Baiakcb.  Ihfil.  T.  IV,  p.  13M. 
/  AasBiAMOp.  D«  Cfo«B,  GkMa.  latin,  an  mot  Abeyantm. 

Abstamcs.  Ibid. 
.     BtMMXsrt,  tubtt.  maie.  Catgrave. 

Baates,  tubtt.  Bataillons  ou  sentinelles.  Parlant 
de  deux  armées  en  présence,  Athis  a  dit^: 


y^ 


iocl/s  est  peut-être  bile  fiiute  (4}  pour  bajuilln, 
escàdreos,  biitailtons ,  ou  peut-être  faut-il  lire 
Waitm,  c'est-^-dire  ffMrffrs ,  sentinelles.  On  lit 
£sjN»  dans  le  «.  du  Roi.  * 

BsImU  (SK  tmbêt.  fMM.  (Vof  ^  le  Dict.  de  Cotfr  > 
Ce  mot,  ooame  çn  le  verra,  en  a  produit  beiucoàp 
(Tantree  ;  il  s'est  focmé  vraisemblablement  de  la 
première  articttlalioit  des  enfanâ  qui  n'omit  pas 
encore  la  facilité  de  parier. 


Fête,  cadeau. 


BabeAn  («Xante/ 

Il  ronalsnâ 

El 


Babelé,  â4i.  Tnrispiné,  loarsé  ee  ndteule. 

^aillÉi 


i.  as.  ai^t. 

Babelo,  svàsl.  muae.  Râtlieur,  plaisaat.  G^  mot 

ne  DOQS  parolt  avoir  été  employé  que  dans  cette 

^pression  :  faire  le  babehL,  c'esi-ài-dire  faite  ^ie 

railleur,  le  plaisant  ;  ^ 

.Onrit,  oaMllahi*slM. 


Babilshoo,  s«tef.  mou.  Espèce  de  petit  cbien. 
Cétoit  une  espèce  de  chiens  petits  et  à  potb^longs, 
selon  le  Dict  d'Oudin. 

Babillé,  fubêi.fém.  Babil.  (Toy.  le  Glossaire;de 
Marot  et  le^  Diet.  d'Oudin.)  On  lit  :  ecmmaneherlia 
balnUoire,  pour  dire  balnUer,  dans  les  Contes  ;de 
Cholières,  fol.  !263.  Nicot,  dans  sool)ictionnaire,  et 
Bottcfaet.  dans  ses  Séréés,  livre  ),  p.  438,  dérivent 
leipot6aW/,de«aé«i(7). 

'   VAlUi57ES: 
BABnXE.  Glossaire  de  Marot. 
BABUJiJtaïK.  Oïdin,  Dictionoaire. 
BAmtxuiRK.  Contas  de  Ckaiiéresv  fol.  SB,  V*. 

Baboe  (ordre  de  la].  Cet  ordre  singulier,  com- 
posé de,  buveurs,  subsistoit  vers  le  règne  ;d*> 
Charles  VI. 

Ua  ordre'i^cay  de  aénvel  eetaMie, 

Dont  maintes  gens  se  doivent  jort  lœr, 

Et  où  l'on  doit  boire  jusqu'à  ta  lie. 

Tant  qu'es  tenapa^  ne  duit  riens  demourer  ; 

Et  si  doit  on  t^aqia  dn  pot  verser 

Vin-ès  vaisseaats.  rvn  rentre  retfoerir  : 

Les  requKraas  y  doi^M  obéir  -'  ê  ' . 

Sans  refteer,  tant  boira,  ei  sans  eecroc  : 

Ainai  M  doit  oeat  ordre  inaiatenar, 

Qui  s  appelle  Vorére  ^^^^  t.  «L  fcL  tél. 

Baboles,  tuà$t.  fém.  Bijoux;  Joftox.  —  Flat- 
teries. —  Bafatélles.  ^ 


(1) 


féty^Aiiiaeatèadacntoni,  Coran  altonsén  de  badar,.  (je.  e.)-  (P  U  tndnH  pwt-^.rygy^*^^  ^f^Jî 
jr^SetuS^teerveràdeaaeindennife:  .  «aie  ja  ne  si  bmmttfQ<^  Tom  ne  le  arenge  éa  «^T*  ■*•  '  ^Qy°g;^^  '^^ 
d^  ïteféML  V   ]iSm»L  L  vers  i«fl7.)  El  an  vers  ^50»:  c  Calai  qni  a  toa  |ora  êmU*  C«annt  U  <yona  t  abate.  >  Voir 
mJêSrtn  tS  -  cffOntiiiveanasi  ArW*«-  (»  «  )  -  <*>  Ce  n'eet  paa  «ne  lauta,  car  nona  ajona  d-anirae  eaempkhi  lu 

SlSSie?  (M-  ï  )  -  aSi  B^beau  d.  >it  être  une  anciens  (xwla  nmplmcie  an  iv,-  »««^f«2!j±rtJ'î^tlL^ÏLi^3'2^ 
SniTane  œrniiilion  de  ènô-im,  nigaod.  (x.  ».>  -  .<7)  U  vant  auenx  vnv  bh  nne  onomatopée  iftà  sa,  tronvefisn  d'antre 

langues:  (Mbbeten  en  allemaful.  <s.  E.)  -  ' 


V 


làa 


^ 


■■•■i 


L 


L  .'  " 


BK 


—  3«  - 


BA 


^ 


^•,> 


4» 


Avf^nt-gouUe » 4K0II.  /<fm.  Essai,   épreuve. 

(Dict.d'Ouiin.)  ,  ^ 


AVAOT-IJVIUIN.  Le  JâurM»c«l.  fol.  47  Jl». 
AfANT-MAiN.  Esulsde  Noot.,  T.  1,  p.  378. 


rquoi  n«  pat  lira  cmtmemênif  t  Si  cro?  que  Dieu  m'ait  poorreo  de  eeata  enpriae  pour  mon  avamehtmtfU.  » 


^  * 


S-- 


BA 


■&■■ 


BA 


-/ 


f* 


..  ♦  ■  \     •- 


,t»^ 


fw 


•*?:■: 


■«f  ■* 


»' 


•t-^ 


■,^ 


«  - 


«•• 


S4)r  le  premier  sens  :  biioux,  joyaux,  voyez  Du 
CoQge,  Gloàâ.  laL  l^^ot 'Sau^^ik,  qui  a  la  môme 
sjgniftcatloa.     *   *  t      ' 

On  disQit  aus»i  habdle9,  poar  fliUeHes,  douceurs 
feintes  :  «  Ce  sont  paroles  couttoises,  et  emmielées 

•  desquelles  oo  séduit  la  simplicité  des  personnes 
«  nou.deniaisée8.^»  (Epitb.  db  Martin  de  la  Porte.) 

Nou»  disons  encore  habioUt,  pour  bagatelles.  On 
tro)ive  en  ce  tpéme^senst  baboues.  «  Tout  le  reste 

; •  n'es^  que  baboyes.  »  (Sagesse  de  Charron,  p.  473.) 
On  disoil  de  même  :  «r  l'entretenoyent  de  jongles  ei 

y  de  bohei  0).^  j[Froissart,  livre  (y,  p.  M.)  ^ 

'^  «     '  iTAWANTBS   : 

.  -  DABQLES.  (plur.)'  Epilh.  dç  1*  Porté. 

B AâioLW.  (plur.)  GIoMi  llL  ds  Ott^^aiige,  au  mot  Bûubetla. 
Uaboye.  Sagefae  de  Charron.,  p.  473. - 
UoBK.'FroUiarl,  lixrra  IV,  ptfge  n., 

ui^bolcur,  tubêi.masé.  etmdj.  Conteur   de 
fabFes\  îfompeur, 'f^^buleux.  Martin  de  la  Porter 
dliiis'ses*  Epi{hOles,  fait  un  adjectif  de  ce  mot,  et 
o  l'emploie  comm^  épithëte  de  mensonge.       / 

•     *       «  *       TARUKTES  I 

BABOLEJ^R,  Baboulbur.  *    . 

^    BûbôU,  iubit.  [ém.  Moue,  grimace.  —  Epouvan- 

*tail  d'enfant.    ^    -       ''"-,.  y 

Moue,,  gi'iitiaç^  est  le  i^ens  (trepre  de  œ  uMt. 

«  Panurge  lui  feist  la  babàu^  en  signe  de  dérision.  > 

iRab^laii,   T.  Cv  ,   p.  238:)   Jouer  à  la  babou -, 

x'esl-ù-d^r^.  jouer   à  sa  'faife*r^lpfrt)quemenl  la 

îrfouc*  (Idv;t.  I,  p.  195.)  ' 

. Comme  les  grima»:îes  épouvantent  les  enfants,  on 
a  employé  le  mot  ftaôon^  pour  le  nom'  fjaetioed'un , 
épouvantail   d'enfant,    «  Trouvons  en  Théocrite 

•  qu'ui)J|  fentme  nourrice  menace  son  enfant  de  la 

•  bftbdue,  tel  du   marmot  »   (Bouchet,  Séfées, 
•|)ao;e>17.J    ^  ,  .    . 

'       vARiAim?  :  ,.     ' 

BAROU  Rub^ïai^T.  IV^page».  '        -.     '• 

;.  Haçai-  Poôs.  MSS.  arant  1300,  T^  IT,  page  1660. 
t  -ÛÀBAYE.  COLgraTe,  Dict.  f'  .  . 

.   KtiiOUE.  Boûchet,.Sérée»,T.  I?.  page347.  * 

yxuotnrB.  CotgraYe,  Dictionnaire.         ' 

B|ïl]!D|iin  (2),  fïit«/.  ?tta*c.  Singe.  —  Petit  enfant. 

Homme  diffofrme.  ,— Nijais,  imbécile,  r-  Lâche, 

pbllroiir—Figfurés,  statues  .mal  faites. 
:  -  -tcâ  signincatiôn  primordiale  de  ce  mot. paroi têtre 

celle  de  singe;  on  le  trouve  dans  cette  acception  au 

GlossaiVe  latin  (Lb  Du  Cange,  au.  mot  Babewynu^. 

(Voy.  le  Dict. 'de  Nicoi.)  Dans  le  passage  suivant,  il 
'  est'  mis*  pour  représeotâlton  de  singe  qu'on  em- 

ployuit  comme  ornement  d'architecture .:  €  Sunt 

•  SLcUt  isti  ba^itlni  qui  ponuntup  in  Uurribuâ  et 
.«  pilariis.  •  (Sermon  de- Menot.  fol.  28.) 

*  Il  a  eu  des  sigoitlcations  plus  étendues,  mais 
presque  toujours  employées  comme  termes  d'injii- 
r6â.  On  les  a  apj^îiquées  auxenfans  comme  danà  ce 
yers,de%4»nlàiDe:  ,       *         ^    , 


On  s'est  servi  de  ce  mol  pour  désigner  un  homme 
d'une  figure  difforme  :  «  La  fUle  du  Rpyxoof  idé- 

•  rant  la  laide  contenance  du  SarraïUi  jMI^  aJb 
«  grande  douleur  en  son  cœur  d<^  ce  qa*iia  tel 
<  monstre  et  babouin  emportoit  le  prix  de  tetle 

•  ioute.  •  (Nuicts  de  Slrapar.  p.  2S6.)  Cest  de  II 
gu  on  a  trouvé  ce  mot  adressé  à  un  nain,  oommi 
interpellation  injurieuse,  dans  D.  Floréa  de  Grèce, 

^  fol.  60,  eu  il  est  écrit  bafroMuii.  Il  est  employé  avec 
la  môme  signification  dans  la*  Parce  dt  Pathelln, 
pase  30,  et  les  Essais  de  Montaigne,  T.  10,  p.  378. 

<^e  là  aussi,  ce  mol  a  signifié  on  enfant,  ou  un 
Iframe  de  petite  taille,  comme  dans  le  passage  sni- 
vaot.  Le  P.  Menestrier,  partant  d'un  carrousel, 
s'exprime  ainsi  :-•  La  quadrille  d'Hercule  étoU 
■  d'autant  plus  belle  que  tout  y  étoit  eitraordi- 
«  naire;  deux  centaures  en  étoient  les  trompettes, 

•  douzg^baMui'ns  portoient  après  eox  des  flam- 

•  beaux  allumés.  *  (Le  P.  Menestrier,  T.  des  Tourn. 
etc.,  page  50.)  t 

De  la  difformité  du  corps,  on  a  appliaué  ce  mot  à 
la  difformité  de  l'esprit,  et  on  a  dit.  MotTuy»,  poiir 
sot,  niais,  imbécile.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Nicot 
etdeMonet.),  • 

J'ay  agencé  moy>-aiAne  le  palp!tr«  ^  , 

Pour  voQs  bâtir,  et  oSreaaer  Ciwtâ  Epistre, 

Par  uDg  esprit  qui  a'aat  paa  ^ah(m,^n  '\ 

Ce  mot  a  aussi  signifié  lâche,  poltron  : 

Es  tu  xle  si  p6u  de  dflssenc«. 
Il  SI  couard,  et  si  babouin^ 
De  n'oser  parier  que  de  Icrfiif  ? 

aém.  lùral.  T.  !.  p.  m. 

Ce  mot,  s'eraployant  pour  les  figures  difformes, 
a  pju  servir  à  desi.?ner*les  figures  souvent  mal  re- 
présentées de  nos  salftlsl  L'auteur,  après  avoir  dit 
qu'iHnfflt  de.la  repres^Aitatiôn  de  la  Croix  et  de  la 
S*!Vieiffe  pour  servir  d'objet  à- Impiété,  continue 
iihsi  :        • 


àh  ! }»  p«^  bahmiin. 


iK«l 


19 


nUm.  1. 19. 


^ '■!).■; 


Sanz  brasser  ce  raaurais  levain 
>Ne  croire  en  tailt  de  marioles, 
De  btUnrnitia  et  de  fvolea. 
Ou  trop  de  fois  ydolatrôna 
Contrôles  divines ,escole4  ^ 

Telz  simulacres  n'aourona.         *" 

But  DmcIl  Mb.  MSS.  T.  10.  p.  Ut. 


y- 


f 


C'est  par  une  extension  de  ce  même  sens  qu'on  a 
nonwné  aiijisi  les  fausses  reliques.  Henry  Estienne, 
parlant  d'un  prétendu  charbon  de  S'  Laurent  pré- 
senté par  un  imposteur  comme  une  relique,  dit 
(fune  femme  oui  avolt  jfabord  fait  difficulté  de  la 
haiser,  «  qu'elle  alla  baiser  le  babouin  après  tous, 
«  et  toutes  1«  aùtre^.  •  (.4pol.  ponr  Hérodote, 
page  665.)  ' 

Boiserie  babouin  étoit  d'ailleurs  une  façon  de 
parler  qui  signifioit  rendre  une  obéissance  forcée  et 
servile.  (Voy.  Oudin,  Cur.  fr.J  «  Le  S' Duc  de  Boban 
«  jà  été  contraint  d3  baiser  le  babouin  (I).  »  (Caquet 
de  l'accouchée,  p.  1234; 


w^^J^'Y^'^^X^'^.  remonter  au  latin  balbun;  baboles,  an  contrairt,  a  la  môme  orifine  que  babeau.  (n.  b.)  - 
j^L  étymologie  doit  être  dans  le  mot  des» patois  allemands  happe,  muffle  ;  babouin  èquiraudrait  donc  à  lippu.  (M.  e.) 


K.. 


(1)  Cm!  aa  mpr  «doMé  à  un  aatre  iiiar,  oa  l'anoeioU  te  plus  éMném  &u  caq^  ôêjÈta».  En  bUson,  e'Mt  oo  pan 
d«  mur  aréiMié  jotat  i  une  tour,  (n  k  )  -  (V)  Le  aUtatilM  chausMUar*  M  PolUt.-*,  «a  UTs,  •x|4iqua  que  dai»*  uua  uiim 
da  drap  da  8/4  da  largn  on  uiUaii  d«ux  paires  da  ehamièa  d'bciaaBaa,  à  coiaa  at  takiaa  aass  n%>af%i-puMlê,  c'aal-4*dira 
décottvertaa  aor  la  cou  du  piad.  (m.  k.)  -  (8)  La  bnUrkt  m'Hmkt  aaa  an  fwrh^Ma,  ni  aaa  erUt^  aiaU  ua  aavrafa  da  boia  a 
ploaiaura  étafca,  crèDalé,  dont  on  aa  arrrait  pour  aUaquar  M  défeadra  laa  ptaoaa  fortaa.  (h.  B.)  -  (4)  La  OraodA  Oarac. 
II.  4S 


BA 


-  861  - 


BA 


f  iiiAimi  : 
BABOUIN.  G.  Guiart,  US.  M.  M.  R*. 
Babquyn.  Clém.  Maroi,  1. 1,  p.  141. 
Babmm,  Niool,  Dlctioonaira; 

Baboulnaff,  verb$  breton.  Babouinai.  au 
¥iMge,  gtUlice^  caaehUr,  c'est-à^li^•  barbouiller 
le  visace.  Ceii  l'explication  que  l'on  trouve  de 
ce  mot  dons  le  Cëlkoiicum  armùriemm  cité  par  Du 
Gange,  Glossw  UL  aui  moïa^iabewynui  etCersà. 
(Vojres  Bàbmimsrie.) 

▼ABunm  :  ^ 

BABOUINAFF.  Da  Can^e,  Gloaa.  latin,  aa  mot  BabtwfnuM 
BABûonorv.  Id.  Mil 

Baboulner,  verbe.  Tromper.  —  Marmotter 
comme  leë  enfant,  remuer  les  lèpres  comme  les 
«nfes.         r, 

Sar  le  premier  sent  de  tromper.  (Toyex  les  IHc- 
lioonairee  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  ^^ 

Ce  mot  signifloit  aussi  remuer  les  lèrres^  marmot- 
ter, remuer  les  mâchoires.   * 

n  iHtbigtta  pour  aofi  sahit. 

vtt«.^ ua.  ,    ' 

On  trouve  babiner  eu  ce  même  sens,  dans  le  t)ict. 
dOudin  où  il  est  rendu  en  italien  par  ces  mots  : 
muaver  le  gatuueie, 

*  VARIASTES  : 

BàBOUINER,  Babouiknkb,  Babcuner,  Dabbinea,  Bxbi* 
XSR,  OudiB  et  Cotgrara.  DieL 

Babiovol  Vaion,  p.  116. 

BA0OTEB.  Cotgrata. 

Babonlnere,  subit,  fém.  Figures  bizarres  et 
difformes.  Ces  mots  sont  formés  de  harbe  ou 
babouin.  La  babtminere  étoitunè  espèce  de  masque 
cornu  et  barbu,  représentant  le  diable.  Les  Sarra- 
sins, voulant  épouvanter  les  chevaux  de  l'armée  de 
Chârlemagne,  placèrent  devant  eux  des  gens  de 
pied  «  dont  chacun  avoit  une  babouniefe  cornue, 

— «-naire  et  horrible,  ressemblant  diables,  et  tènoil 
«  chacun  d'eux  tympannes  daqs  ses  mains  (Qu'ils 
•  heurtoient  ensemble.  *  (Chron.  de  S^  Denys,  T.  I, 
fol.  443.)  On  lit  babouinere»  quelques  lignes  plus 
bas.  (Ibid.)  he  môme  bit  est  rapporté  par  l'Arch. 
Turpin,  en  ces  termes  :  «  Habenteslarvasbarbatas, 
«  cordutas  dœmonibns  çonsimiles,  etc.  »  On  trouve 
.barbadouireêp(wr  masque,  dans  le  Gevaudan.  (yoy. 

^Do  Caiige,  sur  Joinviilei  p.  i74.j  Barbants  signilie 
.  la  même  chose  en  luvergtie,  (Ibid.)  On  a  appelé 
barbUreùt  fér,  la  mentonn^re  d'un  casque.  (Voy. 
le  Glossaire  de  rfiistoû^de  Bretagne  et  un  inven- 
taire d'armures,  rapp<SBM*  Du  Cange^  Gloss.  lat. 
au  mot  Armatwra,) M^^Epârott aussi  avoir  et' 
employée  dans leaensdelMwade.  (Voy-.  Carlheny, 
Voyage  du  Cttevalier  ErramPlbl.  51.  —  Rabelais, 
T.  IV,  p.  220.) 

De  la,  babouynerie  s'est  emi^oyë  poer  les  orne- 
mens  ridicules,  ima^^n^  par  tes  peintres,  ou  autres 
ouvriers,  pour  décorer  les  armoiries  des  nouveaux 
nobles.  •  Ils  mcHront  en  lymhre,  c'est-à-dire  sur  le 


«  haut  des  armea«  ou  on  masque,  pu  le  portmict 

•  d'un  visage  de  fliune  ou  quelque  hiepte  et  ritii- 

•  cule  babùuynnarie,  et  au  pis  aller  un  babêuyn 

•  baillant  I  gucnl»  oaterte.  •  (S*  Jul.  Xesl.  ÎIiiL 
page  576.) 

VAMAIITtf  : 


BABOLTNCRE.  Chron.  S*  Dcnya,  T.  I,  foi  143. 

Baboumibib.  HM. 

BiCBovTNKBn.  S*Jul.  Maal.  hiat.  p.  518. 

BARBADOuinca.  DuCaafa,  tur  Jola 

Bamm^otb.  Id.  ibid. 

Bawbibrb.  D«  CaiHa,  OIom.  lat.  aa  mot  Armshtm. 

Babboibb.  Id.  ikèdTau  mot  Aarftutona. 


•ur  JolaYàlte,  p.  ST4. 


*  Baboalnerie,  iubst.  fém.  Tromporie.  (Dicl 
d  Oudin  et  de  Cotgrave.)  Nous  avons  vu  le  verbe 
babouiner  employé  pour  tromper. 

▼ARUl«TtS  : 

BlBÔmNERIE.  Oodln,  Oolgrave,  Dictionuolres. 
Baboutnuub.  BMd. 


Bac,  sitpsi.  wiasû.  Bateau.  -  Bassin.  —  Vais.s(Mu 
k  boire. 

'  (Voy;  l'étymologie  de  ce  mol,  diyisPezrou,  Anii.i. 
des  Celtes,  pages  334  et  423.) 

Back  est  un  mot  allemand  qui  signille  loulc 
espèce  de  vase.  (Vov.  Valois,  notice  sous  le  mot 
Bacium.)  On  trouve  bacca  et  baccus,  dans  la  .«^igni- 
flcàtion  de  bateau,  au  Gloss.  lat.  de  Dà  Carnre. 
(Voy.  Perceforest,  Vol.  III,  fol.  22),  où  le  mot  bac 
est  employé  dans  le  sens  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui.) 

Bac,  emplové  pour  bassin,  se  trouve  dnns  les 
Mém.  d'Ol.  delà  Marche,  Liv.  Il,  p.  526,  et  (1.i:i<* 
Rabelais,  T.  III,  p.  262. 

De  là,  il  a  signifié  un  vase  pour  boire.  Dorel,  <\ni 
cite  Pontanus,  l'explique  en  ce  sens. 

On  disoit  :  .      '        - 

1*  Dioit  fte  bac  ou  de  pontenaoe.  (Voy.  sur  ce 
droit.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  et  le  Dict.  de  Cotgr.) 

2'  Bac  passager,  c'est» ii -dire:  bac  à  passer  la 
rivière.  •  Eux  arrivez  au  dit  lieu,  ne  trouvèrent  !«' 

•  moyen  de  passer  la  rivière  que  par  le  bac  passa- 

•  ^fr  accoutumé.  •  (Mém.  du  Dell.  Liv.  11,  fol.  .'M.) 
3*  Passer  le  bac,  façon  de  parler  pour  dire  qu'il 

faut  faire  une  chose.  ('''e:>t  en  parlant  du  uarin^^e 
qu'on  a  dit  : 

Une  fois  faolt  pa»»er  ce  fxtc. 

Kwl.  OmcJi.  PMt.  MBâ.  T.  m.  lot  S58. 

A*  Etre  passé  au  bac,  être  perdu,  être  Wen  loin. 
Guilleroette,  à  qui  Pathelin  demande  son  sac  à  i^es 
causes,  qu'elle  ne  veut  pas  lui  rendre,  lui  répond  : 


n  est  paM^  oa  bue. 


p.  m. 


5*  Mener  le 


gouverner. 


>.) 


bac,  c'est-à-dire  ; 
Poës.  «ss.  d'Ëust.  Descbamps,  foi. 

TAIIAHTES': 
BAC  M^.  d'Ol.  de  la  Mareba.  livra  H,  p.  flM 
Bacs.  Valôta,  notioa.  -  B<yral,  HkilmiBalra. 
Bacq.  Pexron,  Antîq.  daa  Gdlea,  pi  384.- 


(Voy. 


V 


(1)  Le  babouin  était  une 
aux  iniracteurs  des  lois  étai 


e  li^gureTiqicûI^naraonnS^^^^^^^^^^^iMi  de  gank  par  las  soldats,  qui  la  faisaiant  baiaeF 
établies  entre  eux.  (N.  ^.)    .'''■' 


cy 


iiiwiiiMi  iiMiiB  10  pu»Hii|f«  Kuivani: 


*      Avooùû.  CaûtWa  dArgla,  T.  lit,  p.  1  tia. 


'dlÀv^nié,  avec  i'»«ornt  sur  le  detukniaa,  m^énnmmmtm  fMif 
}«iott  à  «a  HM*H  fi  ntcbwt  riMt  uMé  /U»«  ir<M«rf«M^  toui 


•  (M.  lérttto,  in,  W».)tlv.  t.) 


lit 


BA  -  352  - 


fiA 


qm 
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IlAHcy.  Perciïf.  Vol.  IV,  fol.  ». 

Baks.  Ord.  des  R.  de  ¥r.  T.  III,  p.  43S.  . 

Brkbr.  Boi^l,  Dict.  -V 

Bar^audés,  iubit.  mou.  plur.  Paysans.    En 

,CâiMM)(?ne,    CCS    mots  signinent   pfttres,  bergers^ 

.  payHUiis.  iVoy.  les  Dict.  de  Dorel  et  de  Mënage,  au 

mot  ^ayaus.}  Faucliet  le  dérive  du  mot  Bagaudei^ 

nom  de  |)eupie  qui  vivoil  du  temps  d'Eliea. 

TARIARTCS  : 
UACAUDEH,  llAOAUs.  Borel,  Menl^re. 

lluccalas,  fu/;s/.  maic.  On  nommoit  ainsi  les 
hâtons  qui  avancent  en  dehors  de  la  couverture 
d'une  galère,  en  IlaH<^n  baccalari  (I).  (I)ict.d'Oudin.) 

Bacces,  subit,  fém.  plur.  Anneaux.  —  Terme 
de  vdnerie.     ""n 

On  trouve  au  premier  sens  d'anrieaux,  les  mots 
bacœ  et  baccœ,  employés  pour  annuli  càtenarum 
et  nour  unioties  dans  le  Gloss.  lat,  de  Du  Cauf^e. 

•  Pour  porUr  au  col  eut  une  chaine  d'or  pesante 
«  vingt  cinq  mille  soixante  et  troys  marcs  d'or, 
«  faite.cn  forme  de  grosses  bqcces,  entre  lesquelz 
«  esloyenl  en  œuvre  eios  jaspes  vei^s  engravez 

•  tnillt'z  en  dracons.  •  fHab(;lais,  T.  I,  p.  46.) 

Ce  mot  signiUoit  aussi  brisées  en  .termes  de  véne- 
rie. «  (Juant  aux  brisées,  elles  se  peuvent  nommer 

•  bacccsy  ou   brisées,  lequel  on  voudra:  il  y  a 

•  manière  de  les  mettre;  car  il  faut  que  le  bout 

•  rompu  soit  mis  par  ou  entre  une  beste.  »  (Du 
Fouill.  Vén.,  ch.  37,  fol.  29,  V«.) 

llucclianalerie,  subst.  fém.  Bacchanal.  L'ac- 
tion de  faire  bacchanale.  (Dict.  de  Cotgra\(e.) 

Bacchanal Iser,i>fr6^.  Faire  bacchanale.  (Dict. 
d'Uudin. -Voy.  Contes  de  Chol.  fol.  88.) 

Bacchar,  subst.  maèc.  Plante.  Nous  la  nom- 
mons ciibaret,  les  latins  l'appeloienl  asarum.  (Vby 
Uorel,  u- add.  —  Pline  et  Touruefort.) 

YARlANTES  : 
«  iiACCIIAn.  Dict.  de  Itorel,  u"  add. 
lUccAH.  Uict.  de  Cot^rave. 

Bacche^  subst.  masc.  Bacchus.  iSom  propre. 
(Voy.  Epith.  de  Mari,  de  la  Porte.) 

Bacchide,  adj.  Bachique.  (Voyc?  Epith.  de 
Mart.  de  la  Porte.) 

Baces,  subst.  plur.  Espèce  de  chiens  de  chasse. 
Peut-être  doit-on  lire  traces.  (Voy.  Urac.) 

•       £u  l'épesie  d'un  grand  buissOn, 
Voit  une  bisse,  à  son  faon, 
Tote  estoit  blance  celé  beste 
Verer  de  celif  ot  sor  la  teste  : 
Par  l'abaides  haee*  saiUi. 

Fabl.  MSS.  Al.  R.  ■•  798».  M- M.  V  ool.  I. 

Bâcha,  sûbst.  masc.  Nom  de  dignité  chez  les 
Tui-cs.  Ménage,  dans  ses  Observ.  sur  la  langue  Fr. 
2*  par.  D.  187,  dérive  ce  mol  du  turc  bac  qui  si- 
gditie  tète.  Le  mot  bossa  se  trouve  pour  bâcha 
dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange. 


TARUKTBS  : 

DACIIA.  Orthographe  subflist. 
Dahha.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Baua. 

Bacharai,  subst.  masc.  Ce  mot,  encore  usité 
dans  quelques  villages,  anx  eofirons  de  Paris, 
pour  désordre,  tumulte,  sédition,  paroit  employé 
pour  un  nom  de  lieu  dans  ce  passage:  •  Vieùaroit- 
>  il  du  viu  de  Bacliarat  pour  lequel  l'empereur 

•  Venccsias,  fort    yvrogne,  dégagea    la  ville  de 

•  Nuremberg,  du  serment  de  fldélilé  qu'elle  lui 
-  afoii  prêté.  •  (Vie  de  Charles  VI,  p.  253.) 

Bachc,  sufist.  Instrument  servant  à  la  pèche. 

Pour  faire  des  engins,  des  bâches,  du  Terrain. 
.     Bwf.  éê  R.  BaUna.  M.  111. 

Bachclage,  subst.  masc.  Apprenti^ge.  L'ap- 
prentissage pour  devenir  chevalier.  (Voy.  les  Dict. 
de  Nicot,  Blonet,  Borçl  et  Robert  Estienne.)  Cette 
acception  est  propre  à  justitler  le  sentiment  de  ceux 
qui  dérivent  le  mot  bachelier  du  latin  baculus. 
Les  exercices  des  jeunes  gens  et  des  enfans  aux 
tournois  avec  dés  bastons,  ou  des  baguettes,  au 
lieu  de  laiiccs()ud'épée8,étoiei^  l'apprentissage  de 
la  chevalerie. 

Bachclc,  subst.  fém.  Seigneurie.  Châlellenie  de 
haute  moyenne  et  basse  justice.  Il  falloif  quatre 
bacheles  pour  focmer  une  baronnie.  (Voy.  le^  Dict. 
de  Nicot  et  de  Monet.)  Suivant  Borel,  dans  son  Dic- 
tionnaire, c'est  une  Seigneurie  ou  Chatellenié 
tenue  par  un  bachelier  qui  n'a  pas  encore  droit  de 
chevalier,  ni  de  banière;  mais  il  se  trompe,  puisque 
bachelier  étoit  le  même  que  chevalier,  (voy.  sur  le 
mot  Bachelles,  les  Ordon.  des  Rois  dé  France,  T.  H, 
p.  466,  note.) 

TARUNTES: 

BACHELE.  Nicot,  Monet,  Borel. 

Bacele...  ,     . 

Bachelle.  Ord.  T.  II,  p.  466. 

Bachelerie,  subst.  fém.  Espèce  de  fief.  —  Nom 

collectif  de  bachelier.  —  Qualité  de  bachelier. 

Sur  la  première  acception.  (Voy.  le  Gloss;  lat.  de 

Du  Gange,,  aux  mots  Bacco/arta  et  Vass^/arta.V  II 

conjecture  que  dece  dernier  mot  ^j^formé  celui  de 

baccalaria,  bachelerie.  *  11  y  fifSn'des  lierres  de 

haulbert  et  bannière,  comprises  sous  le  nom  de 

miliiiic.  et  de  haulbert:  d'autres  ilefs  et  terres 

i>ommees  baculariœ  ou  de  bachelerie^  dont  il  est 

parlé  dans  les  coutumes  d'Anjou  et  du  Maine,  et 

encore  d'autres  appelées  vavassories  ;  le  vavas- 

seur  étant  celui  qui  a  deo  vassaux,  mais  dont  la' 

seigneurie  dépend  d'un  autre  seigneur.  •  (La 

Roque,  Traité  de  la  Noblesse,  p.  27.) 

On  employoit  aussi  le  mot  bachelerie,  comme 

colleclifde  bachelier. 

Sem|»res  pt  la  cpor  remplie 
dOe  moult  gente  6<u;A<ièn«. 

^    '  RMi.4aBr«l,  1IS.M.S3. 

Ger.  de  Roussillon  trace  ce  portrait  de  Fourques, 
seigneur  également  brave,  noble  et  généreux  :    ^ 


■IIIIIIMWB— — HHH 


^^^^^^mm^m^WVSiwmafViS^^ 


jK-  «•> 
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là  formé  mptnê.  u  rornifl  a«wiw  bv 


1^1    la   1-r^lvl 


■  •  |nw«  ■•• 


l  *  lorifine  uu«  i>i«««Uo«  kurnia  mi  MégMMr  ••  raUon  dM  récolu* d«»o«i»«  r«U««  «ur  m«  îî'»«^/nf«  t* ■»<»» 


i  À^lm^um  Un^n^et  «lïiuim.  •  C<KB|»r««  €  mhm  d«  Am>,  d«  aolU  •  (D«  Câ#f«.  mm  4i»h«>,  droit  payé  pour  \m 
iu«i«r,  pour  U  mouturt.  (M.  B.) 
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BA 


a 


■■j    p— pwi— mi 


11  Mt  W  c<4ombiers  de.  (outa  lea  égarés, 
Il  eat  de  toutea  gêna  *i  orné,  ai  paré, 

Sue  toujoura  est  garny  de  grana  chevalerie, 
t  de  1res  excellenl,  pour  voir,  bachel*r\r. 

Got.  «•  HMMilhM,  MS.  p.  M. 

•  Johan  de  Hainaut  qui  vint  à  luv  moult  puis- 

•  samment  aveoques  grand  bachelene  de  Haiiiault 

«  et  d'ailleurt.  •  (Froissait,  Liv.  I,  p.  143.) 

La  baekelttit  de  Betuvéa. 

Pm.  à  k  MMa  4m  FM*,  me.  avMl  1I0O.  T.  IV.  ^  im. 

On  verra  ci-après  ce  que  l'on  entendoit  par 
bachelien.  C'étoit  communément  ceux  qui  faisoient 
apprentissage  de  chevalieria.  On  distinguoil  deux 
états  dans  la  chevalerie:  la  bachelerie  et  la  va- 
vaaerie.  Le  vàvasseur  se  bornoit  ù  régir  son 
bien  ;  le  chevalier,  au  contraire»  chercnoit  jes 
iveptures. 

/       Cil  crai  trueuve  chemin  forahié 
/         Moult  eat  fols  quant  il  s«  dcavoye^ 
/  I*or  aUer  une  husae  aei^te, 

/  Dont  chacun  forvtoyela  aente. 

L'un  for  ai  aat  bachelerie^ 
L'autre  ai  est  Tavassorie. 

PaM.  1188.  4a. R.  ••  7tl8,  fel.  tU.  n*  wl.  I. 

De  là,  on  désigna  ftùr  bachelerie,  les  qualités 
ordinaires  d'un  bachelier,  telles  que:  l'adolescence, 
la  bravoure,  le  savoir,  la  vigilance,  rémulation, 
même  l'imprudence,  Tétourderie.  Nous  en  allons 
citer  des  exemples  : 

Pour  jeunesse,  Age  d'adolescence,  on  a  dit  :  •  Il 
«  apprint  legièrement  lé  jeu  des  échetz,  des  tables, 

•  et  tous  les  ^^tres  jeux  dont  il  veoit  jouer,  et 
«  quant  il  vint  en  aage  de  bachelerie,  nul  ne  le 

•  povoit  enseigner.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  !,  fol.  iO.) 
Bachelerie  signifle   bravoiire,  valeur,   mérite, 

dans  ces  vers  :  ' 

CiU  auaai  qui  de  in'amour  me  prie 
Fual  >i  gamia  de  grant  bacelerie 

?ue  son  bon  loa  et  ea  chevalerie 
or  tout  le  monde  aust  priaie.  ' 

Poir  USS.  à»  Pmburt,  p.  Ut. 

Afiert  bien  que  aoit  chevaliera 

•  Doux  et  humblea  et  pois  pàrliera 
Mea  dou  cors,  de  fora  et  de  dens 
Pour  l'ordre  de  chevalerie  : 

Si  doit  amer  bachelerie, 
Et  toua  maux  uaagea  fuir 

Et  lea  armea  par  tôt  auir.  ^^-^-^"'^ 

FM.  mSS.  éêti.m-  m»,  T.  II,  M.  m.Vi'td.  t. 

Bachelerie  est  employé  pour  habileté,  dan$  ces 
vers  :  •      , 

CeaibeUi»  bachelerie 

De  trouver  ce  qui  n'est  mie. 

Pm*.  usa.  et  ValicM,  a*„tMS.  fol.  t«,  V  col.  I . 

Bachelerie  désignoit  vigilance,  dans  ces  vert: 

aaaours  eod<»mie 

Ne  vaut  riep,  bachelerie 
Convient,  quia  son  estauvoir 
Taut  en  amcur  recevoir. 

PM».  les.  4h  ymkm,  r  i«o.  m.  im,  v*. 

Bachelerie  i/^  trouve  pour  ambition,  émulation, 
dans  ce  passage  : 

Qui  cors  a.  membre  et  vie 
Se  tout  a  aies  n'estudie 
En  (tes  grand  avanchement  ; 
K'en  vivre  moQennement, 


Enfln  bachelerie,  désignoit:  action  de  jeunesse, 
imprudence,  élourderie.  C'est  en  ce  sens  qu'un 
amant,  piqué  de  se  voir  renvoyé  par  une  feniino 
galante  qai  lui  avoil  fait  partager  ses  faveurs  avec 
beaucoup  d'autres,  a  dit  : 

Si  je  conquis,  ce  fu  bachelerie. 

>oM.  ma  4«  VaUvM,  ■•  (Mi.  m.  tl7.  V*  Ml  t. 

On  voit,  par  les  passages:  cités,  qu'on  écrivnlt 
indifféremment  bachelerie  et  bacelerie.  OUe  der- 
nière orthographe  se  trouve  (|uelqut>rois  (lan.s  les 
Poës.  de  Froissartt  et  très  souvent  dans  celles  d 
Ph.  Mouskes. 

LNous  verrons  ci-aorès  la  nqalilé  de  bacheliet:  se 
nfondre  avec  celle  de  c)ipi'fl/i^r.  Il  en  fu^  de 
même  du  mot  bachelerie,  qui  se  disoii  indistfncte- 
raent  pour  la  chevalerie.  L'âge  plus  avanré  cl  une 
fortune  plus  niséc  faisoient  peut-être  la  seule  supé- 
riorité des  chevaliers  sur  les  bachelier». 

Moult  par  fU  grani  aa  renomée 
Ou  tena  de  aa  bachelerie 
Ott'll  de/nenoit  chevalerie. 

AthU.MS.  fol  A4.  V*ç<>l   1. 

Tout  nostre  chevalerie 
C'est  Jovent,  et  bachelerie. 

Alhii,  MS.  M  Ml,  R'ml  |. 

Lorsqu'un  decesii»».  du  même  romnii  emploie 
le  mol  bachelerie,  l'autre  y  substitue  celui  de 
chevalerie.  (Voy.  fol.  67  et  8'2.) 

VARIANTES   :  , 

BACHELERIE.  Du  Cange.GloAS.  lat.  k  Daccahnu. 
Uacklkhie.  i'b.  Mouakea,  MS.  p.  175.  , 

Bachelier,  subst.  mate.  Bachelier    —  Jeuiie 
homme.  —  Homme  de  métier.  —  Clievnlier.    - 
Ecuyer.   —  (nomme  de  médiocre  condition.    — 
Homme  noble.  —  Officier  municipal.  —  Tenancier 
d'une  b^achelerie.  —  Vjilel.  —  Titre  d'étude. 

H  est  aisé  de  Voir,  par  ce  grand  nombre  de  si^'ui- 
flcations,  combien  le  sens  de  ce  mot  a  revu  d'exten" 
sion,  au  point  de  désigner  quelquefois  des  choses 
absolument  contraires,  telles  que  noble,  homme  de 
métier,  chevalier,  valet,  etc. 

Dan>le  Gloss.  lat.  de  Du  Can^e,  on  trouve  barul- 
.teHf  pour  bacheliers,  et  on  dérive  ce  mot  latin  de 
bacellaria,  bacele  ou  baehele,  qu'on  verra  ci-après. 
Cascneuve  le  dérive  de  bacitlarii  ou  Iniculares  ou 
baculu»,  à  cause  des  bâtons  avec  Jes(]ueis  s'excr- 
çoient  les  jeunes  gens  qui  vouloient  parvenir  ù  la 
chevalerie.  Par  lu,  ils  supposent  que  les  fcflc/i/'/i<'r« 
n'éloient  pas  les  mêmes  que  les  chevaliers;  maison 
verra  le  contraire  dans  les  citations  qui  suivront. 
Selon  Cujas,  les  bacheliers  éloient  des  espèces  de 
gardes  du  corps  attachés  aux  princes  et  aux  grands 
seigneurs,  et  qui  'é\o\enl  bouche  à  cour  :  •  Quasi 
«  buccetlarii,  qui  posteriori  àetate  erant  milites^ 

•  corporis  custodes,  sive  prote(îlores,  qui  palronis 

•  suis  assistunt  semper.  »^  (Lib.  de  Fcudis,  r»  etTTT 
Fauchet  veut  que  ce  soit  l'abrégé  de  bas  chevalier. 
Borel  croit  qu  il  est  plus  simple  de  le  former  de 
baccœlauri,  à  cause  du  rameau  dé  laurier  qu'on 
leur  donnoit,  comme  on  fait  encore  à  ceux  qui 

Bussent    maîtres,  ès-arts   après  leur  philosophie. 
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^.c  moi  paroii  pria  au  premier  sans  dans  oe 

puAsag e  :  , 


Gloaaaire  lalin,  au  mot  A  veramentum.  (Voy .  Bhlton, 
des  Loix  d'Angleterre,  fol.  56.) 


(t)  D'après  U  Coul.  d«  SuImam.  (n.  i.) 
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MTont  espafrnol,  qu'il  ne  cite  pas.  Plusieurs  gram- 
mairieti»  oitt  dérivé  ce  mol  de  bataille.  Faucltet,  au 
contraire,  prétend  qu'ils  se  août  trompés,  qu'il  vient< 
de  bachelier  qui,  en  picard,  signilie  jeune  homme, 
mais  il  ne  dit  pas  d'où  vient  le  mot  picard.  Il 
pQroltroit  assez  naturel  de  tirer  son  étymologie  de 
vassal,  t'UMUS  ou  vauallui,  sujet  dépendant,  valet, 
varlet,  vatlet,  c'esl-à-diré  tout  homme  qui  doit 
hommage  ou  service  k  un  supérieur.  Cette  dernière 
étymologie  pourroit  être  jusliliée  par  les  mots 
bassatuê  et  uatalarius  qui  se  trouvent  employés 
dans  le  même  sens  au  Glossaire  latin  de  Du  Cartge. 
Ce  mol  a  signiflé  primordialero'ent  jeune  homme, 
adolescent.  (Voyez  le  Dict.  de  Ménage,  au  mot 
Bachelier.)  Il  ctlo  plusieurs  auteurs  anciens,  aux- 
quels  ie  joindrai  le  Homan  de  Urut.  Artus,  ayant 
acitevo  la  conquéle  de  la  France ,  renvoya  les 
vieillards  qui  l'avoicnt  suivi  dans  son  expédition  : 

I.OB  bacheler»  et  U  jouvenle 
Oi  <ie  conquerre  oront  entente, 
Oi  ri'orent  femme_,  nr  enla'na 
Hulint  u  SOY  li  rou  neuf  ans. 

n<wi.  d*  Bnil,  US.  fol.  77,  V. 

•  Quîuaule.'iutres  chevaliers  jeunes  ^fldi^//>r«.  » 
(Froissait,  Liv.  I,  p.  37.)  Ph.  Mouskes,  parlant  de 
Philipl>e-Auguste  mourant  et  des  regrets  qu'il 
inspiroit  aux  seigneurs  de  sa  cour  qu'il  avoit 
tendrement  aimés,  dit  : 

Quar  oiiqiK'B  hacelers  sa  touse 
N'ama  tunt,  coum  il  les  aimoit. 

Pb.  MoiuàM,  M^^.  p.  044. 

Tout  cil  et  toutes  celles 

Soient  bactlert  ou  pucelles. 

KruUMTt,  Po«*.  MSS.  p.  37. 

ItacUc.icr  en  ce  sens  lenfermoit  quelquefois  une 
idée  désavantageuse  : 

(Juunt  l'apelastcs  bacheler 
l>e  80  ne  le  voliez  blaHroer. 

\  Kabi.  MS.  du  S'  gcrm.  fol.  133,  R*.     - 

Ce  mot  s'est  dit  dans  une  signllicalion  fort 
étendue  on  ce  passage,  où  Palliclin,  voulant  (laiterie 
drapier  et  lui  parlant  de  son  père,  s'exprime  ainsi  : 

Vous  luy  ressemblés  mieuLx  que  goutte 
D'eaue  ;  je  n'en  fais  nul  doubte. 
i)\w\  vaillant  bachelier  c'cstoit, 
Le  liun  ^reudhoninie,  et  si  prestoit 
Ses  deniers  à  qui  les  vouloit. 

Fwc«  de  PatbaUn,  p.  11. 

Kt,  éii  ciïet,  le  nom  ou  le  titre  de  bachelier  a  été 
donné  même  aux  serruriers,  dans  un  édit  de  Fran- 
çois I",  servant  îV  régler  les  droits  qu'ifs  dévoient 
payer.  (Voyez  Freron,  année  litléraire  1758,  T.  VI, 
Lettre  x,  p.  "221).)  On  dohnoit  en  général  ce  titre  aux 
hommes  de  toute  espèce  de  métiers,  passés  fnaitfes, 
mais  non  iurés.  (Voyez  Fauchet,  Orig,  Liv.  I,  p.  81.^ 

Le  mot  bachelier  se  trouve  très  souvent  employa 
comme  synonyme  à  chevalier.,  comme  épilhète  de 
ce  même  mot,  et  pouc  signilier  simple  chevalier, 
distingué  de  chevalier  hanneret  et  autre  (Thievalier 
en  dignité  ;  les  srmpies  chevaliei^  inférieurs  ù  ceux 
qu'on  Dppclloit  bannerets  ne  prirent  le  nom  de 
bacheliers  ou  de  chepalicra  bacheliers  que  dans  le 


XIV*  siècle,  suivant  le  sentiment  de  Brussel  sur  lés 
Fiefs,  T.  I,  p.  165. 

Dans  un  grand  nombre  de  revues  faites  par  les 
chefs  de  la  gendarmerie,  les  hommes  d'armes  n'y 
àonl  iamais  divis>és  qju'en  trois  classes^;  à  savoir, 
les  cJievaliert  hanneret^,  les  chevaliers  appelés 
dans  les  unessimplemenlr/ifva/j^setdansd'autres'  • 
chevaliert  bacheliers',  et  enfln  les  écuyers.  On  n'y 
trouve  aucune  distinction  entre  les  dteva/ters  et  les  ' 
chevaliers  bacheliers.  Ils  y  sont  toujours  pris  pour 
chevaliers.  (Voyez  l'IIisl.  de  B.  Du^^Guesclin,  par 
Du  Chatelet,  p.  SfiT*.)  «  Sire  chevalier,  si  j'avois  en 
■  ma  compagnie  de  telz  bacheliers  que  vous  êtes, 
«  je  me  doubterois  peu  de  mes  voisins,  se  mal  me 
«  vouloient.  *(Perceforest,,  Vol.  II,  fol.  2!2.)  L'auteur 
de  ce  roman  et  Lancelot  du  Lac  confondent  toujours 
ensemble  les  mots  de  bachelier  et  de  chevalier 
comme  synonymes  ;  ils  le  sont  en  effet.  Pour  con- 
flrmer  cette  opinion,  qui  se  trouve  appuyée  des 
variantes  de  plusieurs  mss.,  dont  les  uns  disent 
hacelier  lorsque  les  aulrcs  disent  c/t^va/t^r,  voyez 
Athis,  Ms.  fol.  70,  If  col.  2.  Si  un  us.  dit  bachelers, 
on  lit  dans  un  nuire  u%.  jouvenchiaus.  (Ibid.  fol.  17.) 

Il  sufllt  de  consulter  le  Traité  de  la  Noblesse,  par 
la  Roque,  et  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
dans  les(iuelles  on  trouve  que  la  paye  étoit  différente 
entre  le  chevalier  bauneret ,  le  chevalier  bachelier 
et  Vécuyer.  Celle  du  banneret  étoit  double  de  la  paye 
du  bachelier^  et  celle  Aq  Vécuyer  n'étoit  que  la-^ 
moilic  de  la  paye  du  baclielier.  On  n'y  voit  point 
d'autre  distinction.  A  toutes  ces  autorités,  on  peut 
joindre  celle  de  Froissart,  par  laquelle  on  voit  que 
les  bacheliers  éloienl  le  troisième  des  ordres  dans 
lesquels  étoit  divisée  toute  la  chevalerie.  Cet  auteur, 

Êarlant  des  seigneurs  qui  accompagnoient  le  roi 
douard,  nomme:  1"  les  princes,  ti»  les  barons, 
3'  les  bacheliers  y  *  lelz  que  monseigneur  Jehan 
«  Chandos  >  et  autres  qui ,  étant  lous  qualiflés 
mcsseigneuVs,  ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
des  chevaliers.  On  peut  voir  encore  le  Traité  des 
Droits  d'armes,  au  n»  818,  p.  32!.  —  Labbe;  Ribl. 
Ms.  in-4'.  (Voy.  encore  les  Ord.  des  Rois  de  France.) 
Si  ces  citations  ne  sufflsoient  pas,  j'ajouterois' 
encore  qu'on  a  été  dans  l'usage  d'employer  le  mot 
bachelier  et  bachelerie  (1)  pour  valeur,  bravoure, 
comme  on  avoit  employé  ceux  de  chevalier  et  de 
chevalerie  pour  dire  brave  : 

Li  Romain  furent  Imcheler, 

Et  convoitouz  de  l'assembler.  * 

Alhli.  MS.  fol.  M,  R*  col.  1. 

C'est  donc^  mal  à  propos  que  Fauchet,  Liv,  I,  p.  83 
de  ses  Orig.,  dit  que  «  &a(;/)6/t^  étoit  une  dignité 
•  entre  celle  de  chevalier  et  d'escuyer.  »  (Voyez  le 
Gloss.  lalin  de  Du  Cange,  au  mot  militare,  et  D. 
Morice,  Hist.  de  hnei.  Préf.  p.  xiv.) 

Dans  les  vers  suivans ,  ce  mot  signifie  chevalier  : 

Trois  jours  dura  la  féto  ainsi, 
Quaiît  vint  an  quart,  au  mercredi 
Ly  Rois  SCS  bacelers  faussa 
'  Honneur,  de  livres  devisa. 

nom.  de  Bnil,  MS.  fol.  80. 


llW  n^.  hrUp»   nr^rticnc   H'^ryn^g  p|   ,|p  gf'  lïftAli. 
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(1)  FroiMlirt doniM  la  foroM  mmit-:  «  Sa  tMnoésf  ^ l«quaUe  oom  oMrir,  nenm  aTOo*  à  cm  prwat—  bit  in«ttr«  no«(ra 
■Ml.  >  (Ed.  Kcnro.  V,  801)  ùi  mot  avait  auaal  la  mm  d'aceomplir  :•«  Tout  c«  qa'U  avoét  prorois,  il  uiMrry  •  (ld.,  XIV.  nn.i 
Il  M  rencootra  ém  le  xn:  siècle,  (n.  b.)  -  (t)  Tumeur  charbonneuM  au  poitrail.  (M.  ■.)  -  C3)  L'Mvniologta  Mt  atmnere,  mal 
(|ui  détourne  i'Mprit.  On  le  trouve  dds  le  xii*  siècle  et  jusque  daM  J.-D.  Rousseau.  CMt  ausal  le  sfooayme  de  toumi*, 
maladie dM moutons.  (N.B.)  •, 
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Ce  mot  parott  si(i:nifler  écuyer  dans  le  pnssn^^c 
suivant.  On  sait  que  les  chevaliers  s'exercoient  aux 
tournois,  et  les  escuyers  à  escrimer,  lutter,  sauter 
et  jeter  la  pierre  : 

En  la  guiM  qui  dont  eouroit 
A  déduit  ont  le  jour  tourné,  "^ 

Li  chevalier  ont  boourdé, 
Ll  btkelier  ont  eecrf my, 
Pierre  Jette,  lu|tié,  aaiUjr. 

Hmi.  «la  Brat.  US.  fol.  ». 

Ce  mot  s'est  employé  pour  homme  de  médiocre 
condition,  seigneur  d'un  étal  inférieur  aux  comtes, 
vicomtes,  barons  et  châtelains:  «  Outre  les  sei- 

•  gneurs  dessus  dits  y  a  au  dit  pays  aucuns  autres 
«  seigneurs  qui  ne  sont  comtes,  vicomtes,' barons, 
«  ne  chastellains,  qui  ont  chasteaux,  forteresses, 
«  grosses  maisons,  plapes  qui  sont  parties  de 
«  comtés,  vicomtes,  baronnies  ou  chastellenies  des 
«  dits  pavs,  et  tels  s'appellent  bacheliers.  •  (Coût. 
d'Anjou,  dans  le  K  vol.  des  Coût.  gén.  p.  60.) 

Ce  mot,  avec  la  signidcation  de  seigneur,  est  mis 
en  opposition  avec  uii  seigneur  de  plus  haut  ruiig. 
Le  comte  de  Foix,  prince  du  sang  royal,  s'adressant 
à  la  princesse  de  Galles:  «  Madame  (dit  le  eomte^, 
«  je  suis  un  petit  homme  et  un  petit  bachelier^  si 
«  ne  puis  faire  nuls  grans  dons,  mais  le  don  que 
«  vous  me  demandés  (s'il  ne  vaut  plus  de  soixante 
«  mille  francs)  je  vous  le  donne.  •  (Proiss.  Liv.  III, 

S.  6.)  Bertrand  Du  Guesclin,  à  qui  Ton  offroit  la 
ignité  de  connétable,  «  s'excusa  grandement  et 

•  très  sagement,  et  dit  qu'il  n'en  estoit  mie  digne  et 

•  qu'il  estoit  un  povret;nevalieret  un  petit  bachelier 
«  au  regarddes  grans  seigneurs  et  vaillans  hommes 

•  de  France,  combien  que  fortune  l'cust  un  peu 

•  advancë.  •  (Id.  Liv.  I,  p,  403  ;  an  1370.)  Du  Guesclin 
ajoute  plus  bas  :  •  Mais  il  est  vérité  que  je  suis  un 
«  pauvre  homme  et  de  basse  venue  en  l'office  de 
«  connétable  qui  est  si  grand  et  si  noble.  • 

Baclieler  est  employé  dans  le  passage  suivant  pour 

tout  homme  noble  opposé  à  celui  qui  ne  l'étoitpas  : 

N'avoit  homme  au  pays  si  os. 
Ne  bacheler,  ne  paisant, 
Tant  orguilleus,  ne  tant  vaillant 
Qui  s'osaat  au  jaiant  combattre. 

Roa.  d*  BnM,  US.  M.  77.  V*.  . 

Ce  mot  semble  signifier  officiers  municipaux  dans 
le  passage  suivant  :  «  Les  bacheliers  de  la  dite  ville 
«  et  bourgeoisie.  •(Coût.  loc.  <le  Château  neuf  en 
Berry,  T.  lll,  art.  iv,  citée  par  Du  Cange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Baccalarii.) 

On  nommoit  aussi  bachelier  l'espèce  de  tenancier 
qui  oocupoit  une  hachelerie  qu'on  a  va  ci-dessus, 
ou^ui  tenoit  à  ferme,  ou  qui  cultivoit  des  bachele- 
ries  appartenantes  aux  églises.  (Voyez  le  Glossaire 
latin  de  Du  Cange,  au  mot  Baccalarii.) 

Bachelier  s'est  dit  pour  valet  dans  le  passage 
suivant  :  «  Tantost  que  Passelyon  entendit  le  back»- 
«  /ter,  il  commença  à  frongner  des  narines,  puis 
«  print  ung  bastonet  queurt  sus  au  varlet.  • 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  102.) 


Enfin,  bachelier  étoit  et  est  encore  un  titre  qu'on 
acquiert  par  l'élude.  II  y  avoit  : 

i*  Bacheliers  en  chirurgie.  C'étoit  ceux  qui 
avoient  obtenu  le  premier  degré  que  prenoient  les 
étudians  en  cet  art. 

3*  Bacheliers  d église.  C'étoit  des  ecclésiastiques 
d'un  ordre  inférieur  aux  chanoines,  ceux  qu'on 
appelle  communément  prébendier.  (Voy.  Du  Cange, 
Glossaire  latin,  au  mot  Baccalarii.) 

3*  Bacheliers  formés.  On  appelloit  ainsi  ceux  qui 
avoient  fait  dix  années  d'étude  en  théologie.  ^Voy. 
Laurière,  Glossaire  du  Droit  francois.) 

4*  Le  bacheler  d'armes  étoit  le  jeune  chevalier 
qui  veut  s'instruire  aux  armes  : 

Car  puisque  Dieus- ensemble  adresse 
Diaulé.  force,  «ans  et  proefce, 
En  cuer  de  haut  home  puissant,     . 
Celui  vait  proesce  croissant 
Qui  grant  torm  à  main  burnir  .     ' 

A  donc  à  voloir  de  fumir  *  . 

La  m(*8ter  d'armes  à  son  droit  /    . 

.  Celui  daim  bacheler  a  droit  , 

Celui  claim  haclwler  d'arme». 

Fabl.  MAS.  du  n.  ■•  7019,  T.  II,  fol  t(U.  R*  col  I. 

5*  On  a  dit  proverbialement  : 

Vin  de  Soissons,  tin  d'Auviler    ^ 
Vin  d'Espernaj  ie  baclusler.  > 

Ibtd.  ■•7«t8.fol.  f3t,  V'eol.r 

VARIANTES  V 
RACHELIER.  Orth.  suhsiat.  -  Voy.  leGI.  du  R.  de  la  Rose. 
Bacchemrh.  Fabl.  MSS.  de  S*  Germ.  fol. 
B.\CHELEB.  Rom'«»«  Rnil,  US,  fol    77.  V». 
Bachblers.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7i1B,  fol.  17R.  R*  col.  'i. 
Bachklkt.  Abrégé  de  l'Histoire  de  Charles  VI. 
fiAjCHKLKR.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  111,  p.  106K. 
Bacelikr.  Fabl.  MSS.  de  S*  Germ. 
Bacclcr  (Lisez  Boeder).  Dict.  de  Cotgrave. 
Backler.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  Gi3. 
Bakri.èrs.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Baccularii. 
Bacillibr.  Faucbet,  Orig. 

Bachelière,  subst.  fém.  Jeune  fille.  —  Demoi- 
selle. —  Femme  de  chambre. 

Le  mot  de  Bachelette  scrvoil  à  désigner  de  jeunes 

filles  aimables  ;  c'est  dans  ce  sens  que  Froissart  dit  : 

Un  chapelet  de  violettes         .  "^ 
Pour  donner  &  ces  bnrhelctte$. 

PoM.  H88.  p.  S7,  col.t. 

J?aiM<^//^  étoit  un  simple  nom  d'amitié,  et  c'est 
ainsi  que  le  nom  âe  Baise  lie  est  donné  ù  une  jeune 
bergère,  dans  le  Recueil  des  I*oës.  fr.  av.ant  l.'JOO, 
Vatican,  fol.  112. 

Les  noms  de  Baisselette,  Bachelette,  etc.,empor- 
toient  toujours  une  idée  ou  honorable  ou  gracieuse  ; 
quelquefois  ils  annonçoient  un  titre  correspondant 
à  celui  d'écuyer,  comme  dans  ce  versd'Kust.  Desch. 
fol.  554,  col.  1  : 

Qui  a  eacuyer  ou  baittellê. 

Ondisoit  bachelière  pour  femme  de  chambre. 
De  là  les  diminutifs  bachele  te,  bachelote,  etc.,  appli- 

Sués,  nop-seùlement  aux  Jeunes  servantes,  aux 
emoiselles  d'honneur,  mais  aux  jeunes  filles  en 
général  ;  on  prenoit  dans  le  même  sens  baisse  et , 
ses  diminutifs  baisselle,  baiselette  (Ij. 


(1)  On  Cait  de  b<umiUtte  le  diminutif  de  i>a*»e,  serrante,  en  ancien  firancais  et  en  normand,  et  l'on  veut  roir  dans  ce 


IAtiuoLiTTÉ.  Sag.  d«  Charroa.' 
AtsuoLKMB  «o  flm.  Triomplw  à»  la  NobU  Dmm,  floL  fV4. 


Un  aoir,  li  corn  U  avietpri. 
(\)  Ou  plutôt  ahiêtem.  (N.  B.)  -  (1)  La  racine  aat  ab  priTatif  «I  ocuh,  mot  à  mot  sana  oall.  (m.  m.) 


tw 


BA  -366- 


U 


TAMANTES  : 
IIACIIELIWIE.  Villon,  p.  73. 
lUciiBL^rrrli^.  Glosa,  du  Rom.  de  la  Rose. 
Daciiklotk.  ^abri,  Art.  de  Rhétorique. 
Racru>te.  Artc.  Po<^.  fr.  avant  1300,  IISS-  Vatic.  fui.  ItS. 
lUiiHKLKTTB.  rroiss.  Pofis. 
lUlMiB.  Fabl.  MHS.  p.  IM. 
ItAiHSBti.R.  Anc.xPoés.  fr.  fol.  11f. 
Uaihklk.  FaW.  liS8.  du  R.  n»  7tl8,  fol.  148,  V»  col.  1. 
llAmHKLKTTB.  Id.  ihid- 

[ss.  p.tao. 


UumvLKTTB.  Fabl 

llaclicryndo , 

ouinme  terme  de 
d'Angleterre.  (Voy. 


bit.  Ce  mot  parolt  employé 
pratique  dans  la  Justice  criminelle 
Urïtton,  Loix  d'Angl.  fol.  7*2.) 

Rnchf;!,  iubtt,  ma<A  Dassin.  Hochet  de  fontaine, 
c'est-.'i-dii^e  le  bassin  desiinë  à  recevoir  Peau  d'une 
fonlaine,  (Monet,  Dict.)  De  là  on  a  dit,  au  figuré: 
lâcher  le  haquet,  vuider  ihbassin,  c'est^-dire  ren- 
dre par  haut  et  par  bas,  e\i  parlant  d'une  femme 
qui  avoiilrpp  bu  et  trop  màiigé.  (J.  Marot,  p.  202.) 

\  VAlUAi<TE8\ 

nACilET.  mW,  Dict. 
Bacquet.  J.\^Marot,  p.  ÎOSL 

lliicheva^curciix  ;  adj.  Dfravè.  —  Guerrier, 
(Voy.  les  Ilictl  de  Borel  et  de  norneille.  —  Laur 
(;i()88.  du  Droit  fr.  au  mot  Baclievaleureu.t.)  «  Il 
«  commanda  Vtantosl  ù  ses  mareschaux  ferir  en 

•  l'eau,  au  nom  de  Dieu  et  de  Saint-George.  Lors  se 

•  feril  dedans  le  plus  bachevùleureUx  {\  ]  Ql  le  mieux 
«  monté  de  tous.  •  (Kroissart,  Livre  I,  p.  119.) 

Haclilèrc,  $ubit.  fém.  nascule.\ Partie  ajoutée 
à  un  pont  rompu  pour  servir  d'entrée  aux  voitures. 
On  dil,  en  parlant  d'un  pont  de  baleai\x  :  •  Ilyavoit 
«  faute  au  bout  du  pont  par  devers  Vilry,  et  y 

-  melloil-on  ujie  chariere  hackiere,  et  quiant  on 

•  esloit  passé,  ladite  Uachiere  éloit  oslée  du  bout 

-  du  poul,  cl  cstoit  mise  contre  le  dit  pont  au- 
"  dessus  aussi  comme  au  milieu,  en  sorte  que  les 

-  ennemis  qui  vouloient  après  passer  dessus  es- 
«  loient  obligés  do  se  mettre  dans 'l'eau  jusqu'au 

•  nombril.  »  (Cbron.  de  S*  Denys,  T.  Il,  p.  252.)  Au 
heu.de  hacUiere,  on  lit  bachiere,  dans  laChron.  fr. 
,Ms.  de  .Naujîis,  qui  parolt  être  le  véritable  mot. 
(harriere,  dans  le  passage  cité,  paroit  une  épilhète 
employée  pour  désigner  des  cbarreltes. 

'  ^     VARIANTES  : 

nACHIKUE.  Chron.  fr.  MS.  de  Nangi». 
llAciiiEKK.  Chron.  S»  Denys,  T.  U,  p.  25Î. 

Hncliliioii,  subst.  masc.  Vase  à  boire.  C'étoit 
une  tasse  do  bois,  selon  Bdrel ,  au  mot  liacin. 

l)acholc,8u^s/.  fém.  Sorte  de  hotte  ou  de  vais- 
seau.servant  à  porter  la  vendange  ou  autre  liquide. 
(Voy.  Moot,  et  Du  Gange,  Gloss.  latin  au  mot  Basta.) 

VARIANTES  : 
HACHOLE.  Du  Gange,  Gloss.  latin  au  mot  Basta. 
^  Bachoub.  Nicol  et  Cotgrave. 

Bachot,  «lifts/,  masc.  Petit  bateau;  bacelus; 
en  bas- latin  baivhay  batellM. 


TAMANTES  : 

BACHOT.  Nuita  de  Strapar.  p.  86. 

Bachbt.  Monet,  Dict.       ' 

Baqubt.  BouteilUer,  Som.  rur.  p.  507. 

Bacqubt.  Ibid.  p.  860. 

BfRQUBT.  Froiasart,  Lir.  Il,  p.  fffl. 

Bacbquin.  nist.  de  U  Toison  d'Or,  Vol.  I,  toL  10. 

Baclcoter,  verbe.  Tromper.  (Voyez  Dict.  de 
Gorneille  au  mot  Bacicoter.)  On  lit  baciquoter  (2) 
dans  le  Dict.  de  Borel,  qui  cite  le  Rom.  delà  Rose,  ms. 

VARIANTES  : 
BACICOTER.  CorneUle,  Dict. 
BAGiOiJOTBR.  Borel,  Dict. 

Bacin,  subst.  masc.  Bassin.  —  Vase  à  boire.  — 
Vase  de  garde-robe.  —  Cloche,  tocsin.  —  Armure 
de  tête. 

, On  employoit,  dans  le  premier  sens,  les  quatre 
premières  orthographes.  Les  inots  bacinus  sous 
bacca,  bacigna^  bacyniSy  bassile,  bassinas,  se 
trouvent  dans  le  sens  del)assin,  au  .Gloss.  latin  de 
Du  Gange.  Ofi  lit  baschin  pour  bassin,  dans  le  Dict. 
de  Borel,  et  basin  dans  les  Poës.  iiss.  d'Eust. 
Desch:  fol.  241. 

Le  droit  de  bi^ssin  étoit  une  sorte  de  droit  sei- 
gneurial. «  Nous  avons  un  droit  appelle /«  droit  du 
«  ôOMin,  qui  est  tel  que  dame,  vidame; peuvent, 
«  par  chacun  an,  prendre  un  bassin  d'environ  un 
<  sestier  plein  de  raisins,  en  quelque  vigne  qu'il 
-  voudroit,  ôs-environ  de  S'  Michel.  -  (Laur.  Gloss. 
du  Droit  fr.  —  Voy.  le  Gloss.  latin  de  Du  Gange  au 
mot  Bacinagium.)  Ce  mot  subsiste,  sous  la  seconde 
orthographe,  avec  cette  même  acception. 

Aa«s/nsigninoit  un  vase  ou  tasse  à  boire.  «  11 
«  avoitsoif,  aîant  il  print  le  ftoMi»  pour  puyser 

•  l'eau.  .(Percef.  Vol.  V,  fol.  28,  R'.) 

On  trouve  ^o^in  et  6a«in  pour  vase  de  garde-robe. 

Pour  enfans,  faull  bers,  et  drapiaux, 
Nourice,  t^tmufete  et  baciu. 

LMt.  DcMh.  Pu*».  lISS.  T.  Ht,  fol.  Ul,  cDl.  I. 

Je  ne  'sçay  mais  ou  seoir. 
Fors  au  bas  sur  le  bacin.     « 

1M-  T.  I.  fol  78,  col.  a. 

On  lit  bassin  à  selle  percée,  dans  la  môme  accep- 
tion. (Voy.  Dict.  de  Colgrave.) 

Bacin,  bassin  et  batsain  se  sont. employés  pour 
cloche  et  tocsin.  On  dit  de  B.  Du  Guesclin  ,  qu'au 
siège  de  Valorignes  il  fit  venir  de  «  S'  L<5  six  engins 
%  getlant  pierres,  lésquelz  nos  gens  firent  getter 

•  contre  la  tour  ;  niais  il  y  avoit  une  guérite  qui 
«  sonnoit  un  bacin  quand  la  pierre  devoit  eschap- 

•  per.  '  (Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p. 
'  123.)  Bassin  s'est  dit  pour  tocsin.  «  Fut  publié  "que 

«  sec^uxde  Bruges  vouloient  faire  aucunes  cour- 
«  ses  ou  emvahyes  sur  ceux  'de  la  Chastellenie , 

•  qu'on  sonnast  les  cloches  aux  églises  et  les  tm- 
«  sins  pour  soy  assembler  et  résister  à  rencontre 
«  d'eux.  .  (Monstr.  Vol.  !T,  fol.  153.  —  Voy.  le 
Nouv.  Goul.  gén.  T.  I,  p.  813.) 


..»î«v«u  !?-"*  ''Ji'  hachelereun.  comme  le  prouve  cet  exemple  emprunté  au  môme  auteur  :  t  Ung  trea  hardis  et  bachelereu* 
.1..^,  rf^h ^iin.'!!'"^'  ***  .'"T/"'  y.' ^l  -  ^^1  Bacicoten  peut  signiller  berner.  Bacicot,  diminutif  de  basBt,  est  encoreune 
ca^ss.  do  bo.s  pour  enlever  les^t^^d^^^^  ftfMmafii,aia,  »J  '  T^ 


(lY  On  trooT*  «n  0flM,  dan*  l'édiUon  de  ce  poète  de  16»,  pMe  MS  :  «  I 
reet«int#.  »  ElMiaole:  c  L'ardeur  de  Maifir.  Je  m  •cêeft»  p«Md 


MS :  «  iDCootinenl  que  le  eoèf  fuleeleénte et  de  U toim  la  •.>.<* 


deMHfnpMteBl^eprefffe. 
prèe  qu'U  a  éU  ihnlgiwé  eYeele 
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Enfin  hadn  signifioit  une  armure  de  léle.  (Voyez 
Baciket.)  \ 

Rassemblons  les  exnressions  suivantes  : 

!•  Basêin  de  jongleur.  C'étoil  une  sorte  d'instru- 
ment de  musique  h  l'usage  des  jongleurs;  sans  doute 
fait  à  peu  près  comme \un  petit  Dassin,  dont  ils 
tiroient  des  sons.  De  là  ce  proverbe  :  Tout  avocat 
beau  diseur  reaemble  àmuin  de  jongleur.  C'est-à- 
dire  flu'il  produit  du  son\et  rien  de  plus.  (Du  Verd. 
Lee.  div.  p.  510.)  \  . 

2*  Faire  la  perruque  au  hacin,  semble  désigner 
un  jeu  de  société-  Le  mol\Bacin,  dans  ce  passage, 
pourroit  s'entendre  peut-être  d'un  plat  à  barbe  : 

,     Faire  la  perruque  au  bqcin. 
Rire,  chanter,  deviser  franc, 
Ce  n'eat  meurtre  ne  lairecih.  .    \ 

CoqitiU.  Monol.  dm  Pirntq.  pt  167. 

3"  Dire  à  plain  feac/nJ  c'est-à-dire  sans  rien 

omcltrc.  Jean  de  Venel,  finissant  l'Hist.  des  Trois 

Maries,  s'exprime  ainsi  : 

Dit  en  ay,  sans  estre  esmaris,        ^ 
De  leur  enfans,  et  de  S**  Anne 
Vous  ay-je  aussi  à  plaine  aune. 
De  ses  maris  (1)  à  plain  bacin. 

4-  Cracher  au  bacin.  Expression  provei  biale 
employée  par  Rabelais;  T.  1,  p.  orr. 

5*  Chanter  de  basin,  c'est-à-dire  se  moquer.  (Voy. 
les  Poës.  Mss.  d'Eu.st.  Dfesch.  fol.  241 .) 

6'  Bacin  d'eve  chaude.  Façon  de.  parler  pour 
désigner  une  cliose  de  ptu  de  valeur  ou  dont  on  fuit 
peu  de  cas  : 

Et  quant  la  sinagogue  s'oi  clamer  ribaude       ; 
D'ire  devint  plus  pale  et  plus  jaune  que  gauder 
•  Tais-toi,  dit-elle,  garce,  trop  es  de  parier  baude  (2)  : 
Li  tien  diex  ne  vaut  pas  plain  bacin  cTcve  chaude. 
Fabl.  MSS.  L  R.  n*  7il8.  fol.  34f .  R'  col.  1. 

7-  Dassin  de  salle.  Grand  bassin  (3).  «  Prens  ung 
«  grant  basin  de  salle  si  parfond  que  le  faulcon 

•  soit  en  l'ièaue  jusques  aux  cuisses,  et  mectz  le 

•  bassin  en  ung  lieu  bien  secret,  et  soyt  emply 
«  d'eaue,  puis  apporte  le  faulcon.  •  (Modus  et  Ra- 
cio,  foi.  63,  V.) 

VARIAÎITES  : 

BACIN.  Closs.  latin  de  Du  Gange  au  mot  Bacinus. 
B.xssiN.  Orthographe  subsist.  ,.„  ,  .  „.   „ 

•     Bachin.  Gace  de  la  Bigne  des  Déduits,  MS.  fol.  91,  V». 
Bascbin,  Borel,  Dict.  .  ,  „.. 

Basin.  Eust.  Desdh.  Poës.  MSS.  fol.  S41. 
B.\T8AIN.  Mém.  de  MonUuc,  T.  II,  p.  458. 

Baclne,  subst.  fém.  Poêle  à  feu.  «  Trois  milliers 
«  de  charbon  de  saulx,  deux  milliers  de  charbon 
«  de  chesne,  vingt  &aci«e«  de  trois  piezchascune.  » 
(Le  Jauvencel,  fol.  85.) 

/        '  -VARIANTES  .* 

BACINE.  Le  Jouvence,  foL  86. 
Bassine.  Cotgrave,  Dict. 

Baciner,  verbe.  Sonner  les  cloches.  —  Echauf- 
fer un  lit  .    .  j      ^. 
Dans  le  premier  sens,  en  parlant  des  réjouissan- 


ces publiques  faites  à  Paris,  à  l'entrée  du  Roi  en 
1414,  on  lit.:  «  Environ  huit   heures   de   nuyl 

•  commencèrent  les  bonnes  gens  de  Paris,  «ans 
>  commandement,  à  faire  feus  et  à  baciner  le  plus 

•  grandement  qu'on  eust  veu  passé  cent  ans  de- 

•  vant.  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VU, 
p.24.)Onlit6a«in<jr.  (Ibid.  p.  12  et  p.  177.)  1^ 
Gloss.  de  ce  Journal  explique  le  mot  bassiner  pur 
jouer  des  inslrumens.  Celle  explication  n'esl  pas 
juste.  On  a  vu  ci-dessùs  bacin  pour  cloche. 

Nous  disons  encore  bassiner  pour  échauffer  un 
lit.  On  disoit  baciner  dans  le  môme  sens.  (Voyez 
Coquillart,  p.  1G6.) 

VARIANTES  : 

S ACINEH.  Coquillart.  p.  leB.  ^.,       ,^,, 

A8HINER.  Journ.  (le  Par.  sous  Cliarlcs  VI  et  VII,  p.  ri. 

Bnctnet,  subst.  masc.  Armure  de  lôle.  —  Si)ric 
de  fleur.  — llassin,  mesure. 
Au  premier  sens,  ce  mot  signilloit  sous  loules 


jje ,       -       .      .     . 

Arm.  p.  28.  -  Voy.  aussi  le  Gloss.  latin  do  Un 
Gange,  aux  motà  Dacinetum  et  Armatura;  les  Oui. 
de^Bopcl,  Cotgrave  et  Monel,  au  mot  Dacinet.  - 
Voy.  enfin  Kauchel,  des  Orig.  Liv.  Il,  p.  KM» ,  el  le 
P.  Daniel,  Mil.  fr.  T.  I,  p  389  el  100.)  L'auteur  des 
Conles  d'Eulrapel  censure  l'abus  o«i  l'on  éloit  de 
sou  temps  d'enipruiiler  sans  besoin,  ti«.»  iiui;;ue> 
étrangères,  de  nouveaux  mois,  pour  les  substituer 
h  ceux  qui  éloient  en  usatre.  Il  se  récrie  sur  ce. 
qu'au  lieu  de  cahassct,  amiuet  et  bassinet,  ou  uvoit 
introduit  le  mot  xlfor/on.  (Voy  les  Conles  d'EuliM- 
pel,  p.  479.)  U'  passage  suivant  feroit  presque 
croire  qiie  le  bassinet  eloil  une  armure  de  tête 
plus  légère  etmoinsforle  que  le  heaume.  Il  y  est 
)arlé  d'un  chevalier  qui  fut  lue  d'un  coup  <!e 
ance  qui  perça  son />a«Sffi(?/.  (Voy.  Kroissarl.  Liv. 
II,  p.  106,  année  1380.)  Mais,  en  général,  il  e^t 
employé  pour  heaume.  Eusl.  Deschauios,  dans  la 
description  de  rarn)»»''od'un  chevalier,  dit  : 

Escu  luy  fault,  espée  el  lance. 

Cotte  (l'acier,  el  garde  bras, 

Hernoys  de  jambes  pour  le  bas, 

Solers  de  fer,  et  une  pièce 

Que  la  poitrine  ne  despit^ce 

Plates,  jaques  et  gantelës 

Braconniéres  et  bacinéê 

Hache,  dague,  camail,  visière 

Mais  qu'il  j  ait  bonne  lanniére 

Cottes  d'armes  pour  pairement . 

^  *^     £m.  Dndi.  Vo^.  MS9.  Col.  »♦. 

.  11  print  son  bacinetet  le  meiten  sa  teste  el  son 
.  escuyer  le  lui  laça  par  derrière.  •  (l-'roissarl, 
livre  I,  p.  400.)  ^     '  '       ^ 

Il  est  employé  au  figuré,  dans-  un  passage  que 
nous  allons  citer.  Les  Etals  de  1506,  parlant  au  roy 
Louis  XII  et  faisant  l'éloge  de  leur  gouvernement, 
lui  dirent  :  •  qu'il  avoit  mainicnu  son  royaume  el 


it\  i^^him       {i\  Tu  M  troo  ioveuse  «e  carier.  -  (3)  BaM$in  nous  parait  êlr«  le  diminutif  de  feu*»*?,  'sorte  de  tonijoa.i 
J!l^^onïe%^k%X^ii^^eX^'S^e  oVtrouve  dans  G^de  Tour-  le  mot  ethnique  WcA......  .1  f.udra.t 
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(t)  C>fl  proprMnent  riavlrumeDl  <^u'on  vire,  qu'on  tourne:  Ifl  ÇlifttoUin  d«  Coocy,  au  in»  aièdt,  «t  loinTOl»,  «n  XUi*, 
\l'emplol«nl  (Uua  c«  Mn«.  (M.  s.) 
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m  peuple  en  si  bonne  paix,  que  par  lé  passe 
nnavoit  esté  en  plus  grande  tranauilild  elftclle- 
•  ment  qu'ils  sçavoient  que  les  poulies  portoient  le 
•' batinèit  tur  la  teste  en  fïiçon  qu'il  n'y  avoitsi 
«  hardy  de  rien  prendre  sans  payer.  •  (Lettres  du 
Roy  Louis  Xtl  et  du  Gard.  d'Amboise,  T.  I,  p.  41.) 
On  peut  voir  dans  lu  Colombièrc  (Th.  d'honn.  T.  I. 
p.  58),  une  description  détaillée  du  bacinet,  tel 
qu'on  lie  porioit  en  Brabant,  en  Flandres  et  en 
Allemagne. 

Le  bacinet  8«mble  signider,  dans  les  trois  cita- 
tions suivantes,  une  calotte  de  fer  qui  se  mettoit 
souilelcas<iue  (1)  : 

I^  Roy  Btiiit  au  frotr.  :  tel  cop  ly  donné  en  teste, . 
Qn'i}  ly  semblm  qu'U  fUst  féru  d'une  terppeste  : 


Ly  yleaumo  i'esckrtelle,  ly  btuinef  fendist. 
-      I     '  '  Gw.  ^  RoNMiUoa,  lis.  p. 


4U. 


On  voit,  parle  dernier  passage,  que  le  bassinet 
cstoit  une  calotte  que  couvroitle  heaume,  recou- 
vf^rl  d'un  bonnet  d'acier  ou  coiffe.  •  L'cspée  qui 
«  estoil  trenchante  descend  sur  le  heaulme  et  luy 
•  vu  trencher  jusques  au  bassinet.  »  (Perceforest, 
Vol.  I,  roi.  110,  V*.)  •  Luy  couppa  le  bonnet  d'acier 
■  et  fendit  le  heaulme  jusques  au  bassinet.  •  (Ibid. 
Vol.  I,  fol.  21.)  Dans  les  Orig.  de  Faucbet,  livre  II, 
p.  100  et  110,  on  lit  que  le  bassinet  étoit  un  bassin. 

Le  bassin  renversé  ne  couvroU  pas  toujours  le 
visage  ;  cependant  quelques-uns  avoient  des  visiè- 
res, comme  on  le  voit  dans  le  passage  suivant  : 
s  Si  flt  appareiller  son  coursier  el  meil  son  bacinet 
«  à  visière  par  quoy  il  tie  peust  estre  congnu.  • 
(Kroissarl.) 

Le  bacinet  à  bannière  étoit  un  casque,  ainsi 
nommé  de  la  bannière  ou  banderolle  dont  il  étoit 
orné.  (Voy.  S'  Rémy,  Hist.  deCh.  VI,  p.  89),  où  on 
écrïl  bachmet! 

On  trouve,  dans  G.  Guiart,  bacinet  à  visières, 
pour  une  espèce  de  casque  : 

I  lauber ions  et' tacles  entières 

Kscus,  oacittez  à  visières 

I)e  tous  costet  y  resplandissent. 

G.  Giiivt.  MS.  fol.  309,  V. 

On  nommoit  aussi  bacinet  ou  bassinet^  une  fleur 
jaune  ('i;  (|ui  croit  dans  les  prés. 

1^8  baitsinetê,  l'œillet  et  le  narcis. 

CB«T.  d*  Bair,  fol.  IM. 

Dans  Itî  blason  des  herbes,  on  voit  que  bassinets 
srgnitlent  contentejrvous.  (Voy.  les  Récréations  des 
devis  amoureux,  p.  58.) 

Bacin,  espèce  de  fleurs.  On  disoit  :  blond  comme 
un  bassin. 

Nous  trouvons  dans  Guillaume  de  Lorris,  les 
vers  suivans  : 

Le  guyschet  qui  eatoit  de  charme 
M'ouvrit  adonc  une  pucelle 
Qui  estoit  assez  gente  et  belle  : 


Cheveulx  eut  blons  comme  un  ba$$in^ 
La  chair  plus  tendre  qu'un  poussin. 
\  IUiB.4tlaRow,wtSarT-MI. 

J.  te  Maire  fait  cette  nomenclature  de  fleurs, 
parmi  lesquelles  flgure  le  bacinet%  :  •  Marjolaines, 

•  paliot,  cyprès,  spic^  romarin,  euroine,  mente, 
«  basilisque,  n)argucrites,  soucie,  ancolies,  rennet- 

•  tes,  girofléed,  coqueictz,  percelles,  bacinetz, 
«  passeroses ,  passéveloUx  ,  glays  noyelles,  lii, 

•  pencées,  muguets,  roses  et  œillets   herbuz.  •. 
(J.  I^  Maire,  Illustr.  des  Gaules,  livre  I,  p.  93.) 

On  nommoit  aussi  bacinet^  le  bas^n  où  l'on  fait 
le  sel.  Ce  mot  signifle  aussi  la  mesure  de  sel  que 
l'on  présume  égale  k\ûgelonnie  commune,  c'est- 
à-dire  le  galon.  (Voy.  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III, 
note,  p.  600.) 

VARIANTES  : 

BACINET:  Frolssart,  Lir.  I,  p.  400. 

Bassinet.  Eust.  Desch.  Pods.  MSS.  fol.  184,  col.  3. 

Bachinet.  j.  Le  Fev.  de  S' Remy,  Uist.'de  Charles  VI,  p.  99. 

Bacin.  Cit.  dans  le  Gloss.  latin  de  Du  Canse  à  Bacinetuml 

Bacinês,  p/ur.  Eust.  Desch.  Poes.  MSS.  fol.  184,' col.  3. 

Baciney,  p/nr.  G.  Guiwi,  MS.  fol.  S31,  V». 

Bacinot  et  Bacinot.  Ger.  de  RoussUlon,  MS.  p.  158. 

Bâcles,  subst.  plur.  Le  sens  dé  ce  mot  est  fort 
peu  déterminé  dans  le  passage  suivant,  le  seul  où 
nous  l'ayons  trouvé.  Il  aésigne  peut-être  des  bâtons 
d'armes,  peut-être  aussi  le  nom  propre  d'un  peuple. 


Ja  cis  baclct  (3),  si  rauseis, 
En  lors  bobans  servit  mateis. 

IN>&.  MSS.  iTml  1300.  p. 


IflM. 


Bacon  (4),  subst.  masc.  Chair  de  cochon  salée. 
(Vov.  l'étymologie  de  ce  mot,  dans  les  Dictionnaires 
de  Nicot,  Borel,  Oudin  el  Ménage,  au  mal  bacon.  ■— 
Voy.  aussi  Du  Ganse,  Gloss.  lat.  aux  mots  baco^^ 
bacco,  bacho,  et  ibid.  au  mot  penellum.) 

Bacon*  mal  salex 
En  charnier  empire 
Ce  dit  li  villaius. 

(ProT.  «ta  VQ.  MS.  4a  s.  Gotm.  fol.  70. 

>  Deux  flèches  (|e  lard  apelez  bacons,  d'où  vient 
«  le  mot  de  baconer  pour  saler.  •  (Fauch.  Aoc. 
Poèt.  fr.  livre  II,  p.  175.)  C'est  ainsi  qu'il  traduit  le 
mot  bacon^  qui  se  trouve  souvent  riépété  dans  le 
Fabliau,  ms.  du  Moine  et  du  Sacristain.  Son  opinion 
peut  être  conflrmée  par  l'auteur  du  Moyen  de  par- 
venir, qui,  à  la  page  131,  dit  qu'à  Genève  bacon 
signifle  lard.  Le  Ducnat(sur  Rabelais,  T.  I,  p.  95),  dit 
aussi  :  «  que  dans  le  Lyonnois,  dans  le  Dauphiné, 

•  dans  le  Poitou  et  dans  la  Lorraine  bacon  c'est 
«  du  lard,  en  Angleterre  même;  *  après  il 
ajoute  :  •  qu'en  Provence,  bacon  veut  dire  du  porc 

•  salé.  »  On  nommoit  bacqmert^  les  porcs  engrais- 
sés pour  les  saler.  (Voy.  ce  mot.) 


{\\  Le  heaume,  après  1300,  ne  fût  guôre  qu'un  objet  de  parade  accroché  &  l'arçon  de  la  selle  .  le  hoêtinêt  ou  la  cerve/tèr» 
devinrent  la  coiffure  habituelle  ;  11  avait  les  dimensions  du  heaume,  avec  plus  de  légèreté;  il  n'avait  pas  de  nasal  et 
emboîtait  mieux  la  tète.  Sous  Charles  VII,  la  salade  remplaça  le  haitainet.  (n.  b.)  -  (i)  C'est  le  bouton  d'or;  on  nomme 
encore  ainsi  diverses  renoncules.  (K.  k.)  —  (3)  Si  c'était  un  nom  de  peuple,  ne  faudrail-il  pas  le  rapprocher  de  BacUn», 
igouté  par  D.  Carpentier  h  Du  Can^,  d'après  le  poème  d'Alexandre:  c  Sor  l'eAcu  vet  ferir  Amaudrus  li  courtois,  Siras  iert 
des  baron«  et  sires  de»  Bacloi*.  Il  ne  resemble  mie  Provencel,  ne  Baclois  ;  Kins  semble  que  U  soit  on  naturel  François,  t  (N.  ■.) 
-  (4>  Bdthq  en  ancien  allemand,  bock  en  allemand  moderne,  signifie  dos,  échine.  (M.  K.)  ■ 


BA 


-  372  — 


M. 


éi  lUm».  XVI,  «7.)  (M.  «:)  -  (1)  «  Bien»,  mbihns  vuiCMr«tn«it  diU  pappuaux.  t  (uouiume  m  un,  um  i,  «»  u  ^ 
dernier  mot  vient  du  grec  nonnioc,  piArimoniel.  (M.  B.)  -  (3)  Ceet  un  engorgement  d«e  glande*  peroUdes^  L'étrmoiogie 
est  IvAbe  ad-dtiba  (aéine  sont).  (n.T)  -  (4)  ^voier  itgniflâit  plut6t  euiTre  le  bunne  route  :  <  Si  voue  portée  eueM  bten 

^.,  éd.  Krrryn.  V,  67.)  (K.  «.) 


fourvoyer  que  avot/er.  »  (froieeert, 
U. 
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▼AitiAim»  : 
BACON,  u  TlMamaMtère,  Coût.  d'Orl.  p.  471.    ' 
Bascon.  Febl.  MSS.  de  8.  Germ. 

Baconner,  verbe.  Saler.  C'est-à-dire  saler  en 
mettant  dans  un  l^aquet  d'eau  salée.  (Voy.  Fauchet, 
Ane.  Poët.  fr.  livre  II,  p.  175.)  •  Quiconque  acheté 

•  haron  de  fronelaye»  et  morues  baconnées  y  \\ 

•  convient  qu'ils  soient  ouverts  dedans  tierce  et 

•  closdedans  vesprcs  sonnons.  •  (Ord.  des  R.  de'Fr.) 

Bacques,  8ub$t.  fém.  plur.  Ce  mot  est  employé 
dans  un  sens  obscène  par  Crétin,  p.  156. 

Bacqucter,  verbe.  Vider  l'eau.  «  Soit  d'une 
■  rivière,  soit  d'autre  lieu  par  bacquet,  ou  grandes 
>  auges,  pour  mettre  à»sec  l'endroit  où  l'oh  veut 

•  piloter  et  bastir.  »  (Dict.  de  Nicot.) 

De  là,  on  disoit  bacqueter  Je  moust  d'une  cuve  ; 
c'est-à-dire  tirer  le  moût  d'une  cuve  avec  un 
baquet.  (Dictionnaire  de  Monet.) 

Bacquiers,  subst.  masc.  Cochon  qu'on  en- 
graisse. ■  Que  l'on  ne  meine  paistre  aux  champs, 

•  ains  faict-on  garder  le  toict  pour  l'engraisser  et 
«  puis  tuer.  »  (Cellhell.  de  L.  TrippauU,  au  mot 

ftorc.)  Cette  explication  semble  nous  donner  l'Elymo- 
ogie  de  bacon.  (Voy.  ce  mot.) 

Haculf  subit.  ma$c.  Partie  du  harnois.  Morceau 
de  bois  en  demi-cercle  qui  fuit  partie  du  harnois  du 
mulet  ou  de  l'une;  Ou  le  met  au-dessous  de  la 
croupière.  Habelais  fait  parler  ainsi-^lc  cheval  au 
bauUel  :  •  l'auvre  et  chétif  baudet,  j'ay  de  toy  pitié 
«  et  compassion  :  tu^  travailles  journellement  beau- 
«  coup,  je  l'apper^oy  à  l'usure  de  ton  bacul.  > 
(Rabelais,  T.  V,  p.  28.)  On  appelle  baculs,  en  diver- 
ses provinces,  les  palohneaux  d'un  chariot,  l'es 
moi'ceaux  de  bois  où  l'on  attache  les  traits.  ' 

VARIANTES   : 
BACUL.  Rabelaii»,  T.  V,  p.  28. 
Bacoul.  Contred.  de  Songecreux,  fol.  25,  Ro. 

Bàcule,  subit,  fém.  Machine  de  guerre.  —  Sorte 
de  peine. 

Dans  le  premier  sens,  c'est  une  machine  propre  à 
jeter  des  feux  d'arUncë,  à  tirer  de  l'eau,  à  baisser 
ou  lever  un  pont-levis,  une  bascule.  (Voy.  le  Dict. 
de  Ménage,  Cotgrave,  Monet  et  Oudin.)  Ce  dernier 
l'explique  encore  par  trappe,  trébuchet,  souricière. 

On. nommoit  aussi  bacule,:  •  une  peine  imposée 

•  pour  faute  indécente  an  son  offlce,  bâtant  le  der- 

•  rière  du  coupable,  avec  le  plat  d'une  paele,  ou  le 
■  faisant  heurter  du  derrière  contre  chose  dure.  » 
(Dict.  de  Monet.) 

De  là,  on  disoit  : 
,    Donner  la  bacule  ;  ce  qu'Oudin  interprète  fort 
imparfaitement  par  jeter  à  terre,  renverser  sur  le  dos. 

Jouer  à  la  bacule ^  ou  à  la  bassecule^  est  une 
sorte  de  jeu  d'enfant,  dont  il  est  mention  dans 
Rabelais,  T.  I,  p.  153. 

Baculer,  verbe.  Frapper  avec  un  bâton.  — 
Frapper  sur  le  derrière.  —  Maltraiter.  —  Mettre  le 
bacul  à  une  béte  de  charge. 

La  première  acception  vient  du  mot  Baculus, 


bâton.  Elle  se  trouve  dans  le  Glossaire  latin  de  Du 
Cange,  au  mol  Baculare.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel, 
secondes  add,  —  Les  Dict.  de  Rob.  (ilstieiine  et  de 
Ménage.) 

La  seconde  signiflcation  vient  de  cui  .Nicot,  dans 
son  Dictionnaire,  la  dérive  de  i*atncndo  culo. 
Ménage  critique  cette  étymologie.  On  lit  dans  le 
premier  article  de  TOrdonnanco  pour  les  tournoiin 
attribuée  à  l'empereur  Henry  l'Oiseleur  :  •  que  si 
«  pour  la  noblesse  de  leur  extraction,  ils  sont  si 

•  téméraires  que  de  sa  présenter,  nous  ordonnons, 

•  voulons  et  nous  plaist,  qu'ils  soient  desmontez  et 

•  privez  de  leur  chevul  et  baculez,  et  pour  not*; 
«  d'infamie  à  l'advenir.,  uu'ils  chevauchent  la  bur- 

•  riere.  •  (Fav.  Th.  de  Chevalerie,  p.  1745.) 

Le  mot  baculatui  est  employé  dans  le  même  sens 
et  pour  le'  mémo  usage,  dans  Mathieu  Paris,  cité 
par  Favin,  ibid.  p.  18(18,  et  pur  Du  CaiigCy  sur  Join- 
ville,  p.  203. 11  n  est  pus  aisé  de  décider  si  baculer, 
encetendroit,  se  doiteiiteiulre  dunsie  premier  ou  le 
second  sens  ;  mais  il  est  pris  certainement  dans  cette 
seconde  accçption  en  ce  passage  :  •  Fut  dit  que 
«  Perrin  Dandin  avoit  le  plus  mal  rencontré,  dont 

•  il  fut  contraint  tendre  les  fesses  et  bacule  à 

•  demeuraiit.  »  (Des  Accords,  (^r.  Dijon,  fui.  57.) 
Des  ûeù\  acceptions  précédentes  s'est  formée  la 

signilltation  générale  ue  maltraiter  :  •  Nos  amis 

■  dedans  le  Royaume  ne  se  osent  declan>r,  ni  len 

•  gens  d'armes  n'osent  laisser  leurs  ordonnances 

•  pour  venir  à  nous  d'ailtant  que  nous  les  avons. 

•  laissés  baculer.  »  (Godefroy,  Observ.  sur  l'IIist. 
du  Roi  Ch.  VII,  p.  507.) 

Enfin,  baculer  s'est  dit  pour  :  «.  Mettre  le  bacu!  à 

•  une  bé'te  de  charge.  ■  (Dict.  de  Monet.) 
Baculler  tans  elle;  façon  de  parler  employée 

dans  un  sebs  obscène.  (Chasse  et  Départie  d'amour, 
fol.  164.) 

VARIANTES  :  <- 

BACrLEft.  Du  Cangc,  Clos*.  Ut.  au'moi  Uaculaic. 
Bacullkh.  Chasse  et^départ.  d'amours,  fol.  1^. 

Badal,  iubst.  masc.  Espèce  d'huii&ier.  (Dict.  île 
Borel,  au  mot /W<'aM.) 

Ba<[lanagcs,  subit,  masc.piur.hnïs.  •  Munloiie 
«  n'est  point  sans  des  l/aflanayesil  palarins  ;  ù  iccux 
>  il  ofTJr^  sa  saye,  sa  cuppe  et  sa  démise,  plusieurs 

■  donnant  à  ces   Juifs    asseuraace    pour    Iny.  » 
(Merlin  Cocaye,  T.  I,  p.  C8el  69.) 

Badaudage,  subst.  masc.  Caractère  de  badaud. 

Un  p|)ëte  a  dit,  en  parlant  des  Parisiens  : 

Votre  ane  fut  d'autre  nature... 
U  étoit  bourgeois  de  Paris, 


Et  de  f&it,  par  un  Ions  usage, 
U  retéooit  du  badauJage. 

G.  Itanat,  à  la  hIm  é» 


.f. 


Badaudaille,  subst.  /tf m.  Collectif  de  badaud. 
Le  duc  de  Sully,  parlant  de  M.  de  Joyeuse  que  les 
préties  avoient' annoncé  daAs  les  chaire^  de  Paris, 
comme  destiné  par  le  ciel  pour  la  destruction  des 
Huguenots,  ajoute.  •  Si  bien  qu'après  s'estrc  fait 
•  adorer  comme" tel  par  toute  la  hadaudaille  de 
«  cette  grande  ville,  ou  plustost  i>etit  monde  de 
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•  Psiris,  il  forma  son  année  de  toutes  les  meilleures 

•  troupes  qu'eut  le  Roy.  •  (Nëm.  de  Sully.) 

Badaudement,  adv.  Sottement.  (Dilct.  d*Oud.) 

Dadauderie;  tubit.  fém.  Sottise,  niaiserie. 
(Dict.  de  Cotgrave  etd'Oudin.) 

TAMIAIITES: 
BADAUDERIE.  Cotgrave. 
Bauaudi».  Oudin,  Cotgrar*. 

Badault,  atf;.,Sot,  nigaud,  imbécile.  —  Engin 
suspendu  au  plancher. 

Dans  le  premier ?^fi 8,  ce  mot  subsiste;  maison 
écrit  badaud.  (Voyez-en  l'étvmologie  dans  le  Celthell . 
de  Léon  Trippnnlt,  et  aans  la  conformité  du 
françois  avec  le  grec  par  Henry  Estienne.  —  Voy. 
aussi  le  Dict.  de  Nicot  et  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 
au  mot  bagaudœ.)  Le  Ducbat,  sur  Kabelais,  T.  V, 
p.  aCM,  croit  que  ce  mot  pourroit  venir  de  Vittellus. 
Il  paroilroil  plus  naturel  de  le  dériver  de  bader  ou 
boer,  bayer. 

Henry  Estienne,  parlant  de  l'abondance  de  la  lan- 
gue françoise  pour  exprimer  un  sot,  dit:  ■  |.es 
frères,  ou  pour  le  moins  cousins  germains  de 
sot,  sont  niais  que  le  vieil  françois  disoit  nice, 
fat,  badauti  que  le  vulgaire  en  quelques  lieux 
ippelle   badlori,    nigaud,    badin   et    plusieurs 
lutres.  •  (Apol.  pourHérod.  p.  19.)  Rabelais,  par- 
lai de  l'auteur  du  li y re.  intitulé  :  le  Blason  des 
._|eurs,  dit:  «  Sa  bestérie  ha  existim^  que,  sans 

•  aiijlres  démonstration?  et  arguments  vallables, 

•  le  monde  reiglcroit  ses  devises  par  ses  imposi- 

•  tiort^  badaudes.  »  (Rabelais,  T.  I,  p.  52.) 
Badàut  de  Paris,  semblmoe  expression  prover- 
biale, dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  200. 

On  no^imoit  aussi  badaut  •  un  engin  qui  tient 

•  au  plancher  sur  leauel  on  plaçoit  diverses  choses 

•  dans  leà  ménages  de  campagne.  •  (Voy.  le  Moyen 
de  Parvenir,  p.  159.) 

vAniANTEs  : 
IIADAULT.  ^IthHl.  de  Léon  Trippeult. 
Uadait..  Anplosie  jpour  Hérodote,  Liv.  I,  p.  19.    ■ 
Uadkloki.  Oudin,  Colgrave,  K«b.  T.  III,  p.  155. 
UADLoni.  Apo^logie  pour  Hérodote,  ubi  mprà. 

Baddc,  sùpst.  fém.  Babil.  —  Terme  de  mon- 
noie.  Ce  mot,  au  premier  sens,  se  dit  encore  en 
Jou raine  parmi  le  peuple  : 

......  9es  quacquetçz,  et  ses  badde*. 

Fiiâw.  ^99. 
A  Reooee  sont  venus  à  la  couchée 
Ou  maintes  had«»  ils  ont  descochée. 

M.  p.  M. 

Dans  un  sens  îM  différent,  hade  étoit  un  terme 
de  monnoio.  11  existoit  plusieurs  façons'  de  véri- 
fier le  poids  des  monnoies:  dans  la  première  on  se 
contentoit  sde  justifier  que  la  totalité  dés  pièces 
pesoit  le  maïuî  qui  avoit  été  réglé  pour  leur  fabri- 
cation ;  on  apoeloit  G«tte  façon,  à  badesam  recours. 
Dans  la  seconoii  façon,  outre  cette  première  opéra- 
tion, on  pesoit  encore  au  trébuchet  les  pièces  deux 
à  deux,  pour  savoir  si  elles  étoient  d'un  poids  égal 
entre  ellos  ;  cette  façon  s'appelloit  à  reco-jrs.  (Voy. 
les  Onlonn.  des  Rois  de  France,  T.  HI,  p.  94.)  Les 


nouveaux  éditeurs  du  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  pro- 
posent de  substituer  le  mol /iflde  au  motdo^,  mais 
outre  qu'il  est  toujours  écrit  bade,  on  ne  trouvé 
aucune  autorité  pour  justifier  cette  correction. 

>        TARIAKTES  : 
DADDE.  Failea.  p.  93. 
Bade.  Id.  p.  54. 

Badé  (au).  Terme  de  chasse.  C'est  le  ferme  où 
I  on  baye,  où  l'oji  épie  le  moment  auquel  la  béte 
parpitra  pour  la  chasser.  «  Tantost  les  chiens  avoir 
«  esté  découpiez,  voicy  le  levraut  qui  sort  en  cam- 

•  pagne  au  badé.  »  (Contes  d'Eulrap.  p.  172.) 

Badelaire,  subt.  fiiasc.  Espèce  de  sabre  ou 
d'épée.  Ces  sabres  étoient  larges  et  recourbés; 
tantôt  longs  et  tantôt  courts.  On  trouve  dans  le 
Journ.  dé  Paris,  sous  Ch.  VI  et  VII,  p.  30:  -  Espées, 

•  ou  badelaires,  ou  hachet^  »  (Froissart,  Liv.  I, 
p.  18),  dit:  «  Coupoyent  plançons  de  bois  à  leurs 

•  espées  et  badelaires.  »  Ou  lit  dans  Rabelais,  T.  IV, 
p.  173:  «  Frère  Jean.avecques  son  grand  badelaire 

•  entre  le  dernier.  •  Le  maire  de  Londres,  attaquant 
Tillier,  capitaine  des  Mutins  de-Kent  en  1380,  «  tira 

•  un  grand  badelaire  qu'il  portoit  et  frappa  ledit 
«  Tillier  si  grand  coup  par  la  tété  qu'il  l'abbatist 

•  aux  pies  de  son  cheval!  »  (Froiss.  Liv.  II,  p.  142.) 
Badelaire  turguois,  n'est  plus  en  usage  qu'en 

termes  d'armoiries.  Le  Laboureur,  dans  ses  Origines 
des  armoiries,  dérive  ce  înot  de  bataille.  (Voy.  sa 
préface,  p.  21  et  244.)  Nicolles  Gilles,  parlant  de 
l'armure  de  Charles  le  Chauve,  dit  que  •  le  Prince 
«  toujours  avoit  à  son  costé  un  grand  badelaire 

•  turquois.  •  On  ne  sait  trop  pourquoi  Faucbet, 
qui,  dans  ses  Origines,  Liv.  Il,  p.  108,  cite  ce  pas- 
sage, en  infère  que  c'étoit  une  épée  large. 

▼ATîlAUTES  : 
BADELAIRE.  NIcot,  Monct,  Borel,  Ménage. 
Badkladhe.  Nicot,  Dict. 
Baselaadk.  Ciut.  dans  le  Gl.  lat.  de  Du  C.  kB<u*iHardu*. 

*  ' 

Badelarlé,  ad(;.  Ce  mot  est  employé  comme  épi- 
Ihèie  d'un  terme  obscène  dans  Rabelais,  T.  III,  p. 
155.  (Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Badlan,  subst.  masc.  Espèce  d'oiseau  qu'on 
chassoit  avec  l'autour. 


Mais  ne  se  Mignent 
^rendre  butours  et  badian* 


De  prendre  butours  et  badiane 
PocbeS',  aguettes,  hérons  blancs,  etc. 

Gm  4a  la  Bi«M  4m  DtfMla,  MB.  M.  II.  V. 

Badlgolnce,  sùbst.Jém.  Lèvre.  •  Lors  dist 

•  Pantagruel,  plust  à  Dieu  que  chascun  de  vous 
■  eustdeux  paires  de  sonnettes  de  sacre  au  men- 
«  ton,  et  que  j'eusse  au  mien  les  grosses  hor- 
«  loges  de  Renés,  de  Poictiers,  de  Tours  et  de 

•  Cambray  pourveoir  l'aubade  que  nous  doqnerions 

•  au  remuement  de  nos  badigoines.  •  (Rabelais, 
T.  II,  p.  218  et  219.)  -Le  pauvre  ayant  accordé  ses 
«  badiqoines  gringuenotoit  ce  salve  avec  une  voix 
«  horriOque.  »  (Moyen  de  Parvenir,  p.  258.) 

On  disoit  :  v 

1*  Se  declavn  les  badigoinces,  c'est-à-dire  renver 
les  lèvres,  comme  pour  ruminer  ce  que  l'on  doit 


BA 


-  z,u  - 


BA 


ainsi  |6«  cksTalWa,  écnjtn  «i  bovrgeoM  qm  Jacques  d'Artardd* 

(K.  K.) 


mo» 

(2)  Cest  U  forme  litine  transportée  en  trançaus 


•KilaÉI  d«  fiamân.  («.  l.)  - 


al 
l) 


BA 


—  361  - 


BA 


.  dixe:  •  Tandis  que  trop  bavards  ils  9e  delà  voient 
«  les  Ifadigoineet  de  ce  qu'ils  avoient  à  dire.  > 
(Moyen  de  Parvenir,  p.  23.) 

9*  Se  délayer  le$  badigoineet,  se  lécher  les  lèvres. 
L'auteur  du  Moyen  de  Parvenir,  après  le  récit  d'une 
aventure  niante  arrivée  à  une  dame,  ajoute:  •  La 
«  bonne  oame,  à  ce  qu'elle  disoit,  en  s'en  délayant 
«  les  badigoinees^  eut  bien  voulu  avoir  souvent 

•  telles  pratiques.  •  (Moyen  dç  Parvenir,  p.  49.)    . 

▼A1I1À5TE5  :  '         ' 

BADIGOINCE.  NuiU  de  Straptf,  T.  I,  p.  .408. 
Baoiooink.  MoTen  de  Pw.  p.  Vè. 
Babins.  Vilkm,  p.  iOO,  et  Crétin,  p.  136. 

c  Badigolocler,  àdj.  Epithète  d'un  cuisinier  in- 
venteur de  la  saulee  madame.  (Rab.  T.  IV.  p.  171.) 

-  Badin  (1),  iubtt.  ma$c.  et  adj.  Bouffon.  —  Sot, 
niais. 

Dans  la  première  acception,  ce  mot,  comme 
substantif,  désignoit  autrefois  un  personnage  de 
comédie,  comme  Gille  pu  Pierrot,  quelquefoiis  cou- 
tert  de  farine.  (Voyçz  les  épithètes  que  lui  donne 
Martin  de  la  Porte.  -^  Voyez  aussi,  sur  I  étymologie  de 
ce  mot,  Caseneuve,  Orif .  Fr.)  •  En  ceste  manière 
«  voyons  nous  etftre  les  jongleurs^  à  la  distribution 

•  des  ruiles,  le  personnaige  du  sot  et  du  badin 

•  estre  toujours  représenté  par  le  plus  périt  et  pa^ 
.  fait  de  leur  compaignie.  •  (Rab.  T.  ITI,  p.  199.) 

Pour  sot,  niais,  hadfn  est  employé  comme 
synonyme  de  ces  roots  et  d'autres  qui  ont  la  même 
signification,  dans  l'Apologie  pour  Hérodote,  p.  19. 
Des  Accords,  en  ridiculisant  les  rébus  de  Picardie 
qui  sont  des  espèces  de  logogripbes,  les  appelle 
fades  et  badins,  (fol.  12.)  Molière  l'emploie  dans  la 
même  acception  comme  adjectif.  . 

Ma  foT  j'en  suis  d'avis  que  cee  penards  cha|^ns 
Noos  Tiennent  étourdir  de  leurs  contes  badtnê. 


Badin  (en),  adv. Bellement.  Du  grec  téJtjr.  Aller 
en  badin,  c'est-à-dire  compter  ses  pas.  (Voyez  le 
Celtbell.  de  Léon  Trippault.) 

Badinage,  tubtt.  maic:  Sottise,  cbosé  ridicule. 
«  Tenez  vous  gay  et  joyeux, 'et  me  jettez  aux  pieds 
•  césrbadinages  qui  enchùrtrent  votre  pauvre  juge- 
'  >  ment  dans  des  jalousies  fort  obscures.  >  (Contes 
de  Chol.  fol,  168.  —  Vo'y. .  le  Dict.  d'Oudin  et  de 
Cotgrave,  au  mot  Badtn^ffifii/.)      -^     - 

rARlA!(TtS  : 
BADINAGK.  Cûirteii.de  Cbol.  fol.  168,  R*. 
BAonouiKMt.  Oudin,  Ckitcratre. 

Badinatorioml  C'est  un  mot  Tàtin  forgé  par 
Rabelais  dans  le  Catalogue  ridiciîle  de  la  bibliothèque 
dé  S' Vietor,  an  T.  H,  p.  75,  oô  oc  lit  Bàdinat&rium 
SaphiMtarum,  ait  nombre  des  titres  imaginaires  des 
livres  de  celte  bibliotb^ue. 

Badinement,  adv.  Sottement  (Did.  d'Oudin 
et  de  Cotgr»ve.) 


Badiner*  verbe.  Amuser.  Ce  mot  a  cette  signi- 
fication dans.dette  expression  :  badiner  le*  perdrix, 
c'est-ihdire  les  amuser  en  badinant  derrière  elles 
pour  les  faire  Qiitrer  dans  la,  tonnelle.  iVuyez  le 
Celtbell.  de  Léon  Trippault  et  le  Dict/de  Colgnive.) 


Badlnerle,  tubtt.  fém.  Farce.  C'étoit  une  des 
anciennes  significations,  de  ce  mot  qui  subsiste, 
mais  qui  n'a  pas  conservé  cette  acception.  >  Ainsi 
«  que/  nous  voyons  un  farcereau  eslre  bien  loué 
«  en  repréiantant  une  parfaite  badinetie.  •  (l)ial. 
de  Tahur.  fol.  sa.) 

Badoalage^  àubst.  mat/c.  plur.  Rapports  indis- 
crets. On  appelle  ainsi  ji  Deauvais,  fe^i  rapiKtrts 
3  u'on' failles  uns  des  autres.  (Voyez  le,  Die  t.  Ktym. 
e  Ménage.) 

Badrans,  subst.  nuuc,  ^em  propre  de  peuple. 
Alexaùdi^,  dans  l'énumération  des. princes  u  qui  il 
avoit  donné  des  états  à  {gouverner,  nomhie  «  le 

•  Soudan  des  fiadrans  qu(  costoye  à  l'autre  costé 

•  toute  Affrique  à  la  Mer  Majeur.  *  (Perceforest, 
Vol.  1,  fol.  97.) 

But,. participe.  Ouvert,  béant.  —  Oiseux. 

Dans  le  premier  sens,  ce  mot  signifiait  ouvert, 
béant.  Nous  le  trônvons  avec  cette  signification  dajis 
les  vers  suivans  :  •  Estoit  armé  d'unes  armes  noi- 
>  res,  à  .iii.  testes  d'omme  d'argent,  les  gueules 

•  baées  et  ont  les  langues  rouges.  >  (Modu.»  et 

Racio,  w.  fol.  285,  V-.) 

Quftnt  U  TsUes  la  vit  pesmée, 

Tôt  msintènant  (fuie  mAâr,       ^  - 

Se  itmi  cheoir  come  pannes. 

VM.  MBS.  éétLW  IMS.  T.  U.  M.  IM.  K*  col.  i 

Comme  de  baer,  ouvrir  la  bouche,  l'on  a  fait 
baailler  pour  bâiller,  et  que  de  cette  acception  s  est 
formée  celle  d'être  oisif.,  par  la  même  analogie  haé 
a  passé  de  sa  signification  propre  à  celle  tïoiseujc. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  des  espion^,  des 
amans  :  . 

D  pais  sur  ou  celé  est  qui  m'&srèo 
Si  ne  puis  pas  i  mon  Tojoir  ve>r. 
Car  tant  re<loue  La  cnielgent  laé* 
Que  je  n'i  os  ne  aier  ne  venir. 

MSS.  ««Ml  tSDS.  T.  U.  p.  «tl. 


vAiiAirrcs  :  , 
BAÉ.  Fab|.-MSS.  du  R.  n*  7Ï1S,  loi.  171,  R«  col.  I. 
Bahè.  Ibid.  n»  7615,  T.  II,  fol.  IW,,  R»  coL  ï. 

)Baée,  tubtt.  fém.  Fenêtre,  ouverture.  Ce  mot 
vient  de  ftafrî],  ouvrir.  On  a  même  dit:  Fenêtre  bée 
pour  fenêtre  ouverte.  (Ord.  T.  II.  p.  .'tttt.)  Baée 
signifie  petite  fenêtre  dans  les  Ord.  T.  III,  p.  586. 
où  l'on  trouv€f  bâte.  L'éditeur  conjecture  qu'il  faut 
lire  baéê,  il  croit  que  c'est  le  même  mot  que  bée. 
petite  fenêtre  Le  moi  ba^e  est  encore  usité  dans 
la  maçonnerie. 

Bakotte  est  peut-être  le  diminutif  de  baée:  •  Si. 

•  un 'propriétaire  veut  en  sa«maison  faire  ëriger 

•  quelque  fenestre,  fente  ou  bahotte  en  quelque 


(t)  Ce  mot  a  la  même  origine  que  badaud,  c'ei«t-à-dire  bndar^,  bayer.  (».  i)  -  (S)  Cest  le  participe  pâse^  de  ce  vf  rbo  : 
le  mot  se  rencontre  dés  w  xn*  siècle:  <  Etrpar  l'uis  dont  cuidis  clon  cel4.6«M«  Est  la  veic  deeclose,  et  l'tre  iJ«u 
mustr«es.  t  <Tbomas  le  Martyr,  p.p.  Bdik^r,  Berlip,  IJflB  )  (x.  e.) 


^ 


Mm 


\fy 


y 


BÀ 
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BÀ 


aku^i  par  un  6  arrondi,  nommé  bé  miU .  quaod  »u  oontrmire 
iiepui»,  te  Mrurtv  «st  d^^nu  l»  signa  «k»  touWk  les  ooiu 
toute  aote  taistsée  d'un  deini-tgn.  ^n.  c.) 


^ 


iptaïu-coM»  MWiiae  souvent  d  un  a«aki-loo  l«  «i,.qu  an  rèpréacata 
aire  le  «  èUJt  naturel,  on  la  représentaïf  pmr  vutb  carré,  &  è  dur. 
Xes  remises  au  ton  nature,  comme  le  bèmoi  est  devea«  c^lui  .<to 


ty 


BA 

•  muraille,  poiir  recouvrer  veue  sur  ruëritage*de 

•  son  voiiiih,  tel  propriéUire.  en  ce  fabaoC  est 

•  tenu  d'ériger  et  eslever  ses  dites  fenestres.  • 
(Coût,  de  la  Ville  d*0rcbie8,  au  Nouv.  Coût.  géa. 
T.  Il,  p.  999,  col  I.) 

Quoique  l'éditeur  des  Ordonnances  semble  :*voir 
confonuu  les  ohjIs.  batte  et  bote ,  nous  obeerverons 
cependant  que  leurs  sifn^ilications  sont  différeotes 
aussi  bien  que  leurs  étymolofnes.  Ao^^  vient  de 
baety  comme  nous  l'avOns  dit;  ktilenoùs  paroit 
venir  de  battre.  (Voyea  BAm.) 

VARIANTES  :     - 

BAEC,  Ord.  dea  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  SS& 

BÉE   Ibid.  T.  II.  p.  385. 

Bac».  Ibid.  T.  Ilf.Jp.  SM. 

BAHorri.  NouT.  Qoni.  Bèn.  T.  II,  p.  969. 

Ba  en  arrterei  locution.  II  faut  lire  cha  en 
urriere  pour  ci-devai)t,  dans  ce  passage:  •  Esioit 
«  de  l'empire  et  du  lignage  au  .bon   empereor 

•  Munuel  de  cui  cil  livre  a  parl^  bu  en  arrière.  • 
CCoulin.  de  G.  de  Tyr,  Marlène,  T.  V,  col.  703.) 

Baer,  trW^*».  Ouvrir  la  ^uche.  —  Begarder  ou 
songer,  rêver,  penser  la  bouche  ouverte.  — 
S'étonner,  être  suroris.  —  Aspirer,  désirer. 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  ouvrir  la  bouche. 
(Voyez  les  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille.) 

Mais  li  morcerax  pas  n'a  friat  (IV 
Ki  boulis  (t)  fu  au  ta  d'estiole)  ' 
Et  li  vilains  bée  la  ^etUe. 

rabi.  M38.  •!■  R.  a*  7880.  M.  U,  V  «1.  I. 

il  signifloit  aussi  regarder  la  bouche  ouverte  : 

Toutes  les  fois  que  tous  passex 

Devant  autrui  meson,  gardes,  ,^ 

Que  li,  pour  regardei*  céenff. 

Ne  vous  arestes  :  n'est  psa  sens 

Ne  cortuijie  de  baer 

En  autrui  meson,  ne  muser. 

Offîi;  le  nïôt  gule  baée,  dans  Marbodus,  ms.  col. 
I«7I  et  non  gule  bacce  comme  dans  l'imprimé), 
c'esl-à-ilire  bouche  6eante.'  Il  parle  des  moules  qni 
s'ouvrent  pour  recevoir  lajrosee  du  ciel,  et  par  ce 
ino^en  convoivenl,  forment  les  perles. 

L  action  de  regarder  la  bouche  ouverte  étant  un 
signe  d'élonnemenl,  de  1^,  baer  s'est  employé  pour 
s  étonner,  être  surpris.  Un  amant,  voulant  excuser 
auprt's  de  sa  dame  la  témérité  de  ses  désirs, 
s'exprime  ainsi  : 

Hai,  firaps  cuers,  que  tant  conois, 
*  Ne  bttet  à  ma  foleté  : 
u         Bien  sai  qu'en  vos  amer  n'ai 

Droit,  s'amors  es  mi  eust  donè. 

Pit«».  MSS.  rram  1300.  T.  I,  p.  Ml 

■^  Par  une  extension  des  acceptioQs.précédeotes,  ce 
mot  s'est  dit  pour  désirer,  aspirer,  soupirer  aiùrès 
une  chose: 

Helas  !  comment  porrot-je  estr*  lies,  ne  joiaW 
Se  l'amors  m'est  vée  ou  j'ai  bai  kme  taoe-.'J-    ' 
Et  M  verrai  c'uns  autres  en  fera  ses  commAs  f 
Je  Diéx  uel  ms  leist  veir.  U  pères  toux  poissans. 

PiM.  MSS.  et  R.  ■•  TÈkê,  fol.  »7.  R*  cal.  t. 


BA 


Or  à  quaaques  dwnaodé  • 
Or  à  es  M'els  6s«.   . 


Qui  Ttous  sent  se  ssirott 
Ei^çortoisie  à  pirsadrs, 
GsÉt  soi  bien  que  j'a  n'aioit 
Famé  qui  Me  a  prendre. 

On  disoit  aussi  baer  à  folie,  pour  tendre  à  (aire 
des  folies.  (Voy.  Fabl.  iss.  du  R.  n*  7989,  fol.  71.)    - 

COXIl'6. 

Bet,  au  subj.  aspire.  (Chans.  fr.  du  xiir  siècle,», 
de  Bouhi^r,  fol.  182,  R-.)  ' 

VARiAicns: 

BAER.  FaU.  MSS.  du  R.  n°*  7^8,  foL  laS,  R*  col.  S. 

Bmr.  Ibid.  n«  7980,  foi.  45,  V  coL  t. 

BATm.  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose,  sous  Bayez. 

Baerle,  sûbtt.  fém.  Désir,  attente,  espoijr.  Ce 
mot  est  employé  avec  ces  (afférentes  ace^ptions 
dans  les  vers  su ivans:  ^ 

Cuar  désirant  doit  avoir  ioerie 
De  bien  Servir  odes. 

Pata.  MSS.  Vatk.  a*  ^9^,•JhL  ISO.X*  eaL  i. 
On  doit  leissier  sa  foie  boerie 
S'on  puet  aillqrs  avoir  son  estoonoir. 

ttiAM.  ta.  VaaI.  i. 

;     Ti^RUIlTES  :  -^ 

BAERIE.  Poés.  MSS.  Vatic.  n«  1480,  fd.  40,  T». 
,    Baikrjk.  Poês.  MSS.  avanl^ldOO,  T.  IV,  fol.  13». 
Bkaa^.  Poës.  MSS.  Vatic.  n»  i«0,  fol.  141,  V. 
Bbamcx.  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose. 

Bagage  (3),  subit,  mate.  Equipages,  voitures.  — 
Habillement,  ajustement  —  Embarras.  —  Chose 
superflue.  —  Injure. 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  équipages,  voitures. 
Dans  la  Capitulation  de  S'  Dizier  en  1554,  on  lit; 
«  Item  que  le  dit  sieur  comte  et  ses  gens  pourront 
«  sortir  de  la  ville  librement,  et  avec  la  suite  de 

•  leurs  vies,  armes  et  bagues  sauves  et  tout  ce 

•  qu'ils  pourrontcharger  et  porter  sur  leurôaaaflre.  • 
(Brantôme,  Cap.  fr.'  T.  I,  p.  41'i.) 

Dans  le  sens  d'habillement,  ajustement,  on  diâoil  : 

llidea.\  crii,  piteux  langaij^es 
Venei  servir  a  mes  gaiges 
Prenez  en  vos  maresquages 

Les  bagaian 
Et  les  atours  de  tristesse.  " 

lMfeM(,r.  «MallS. 

Ce  mot  signifioît  aussi  embarras  : 

Bonne  trongne,  bon  visage,  * 

La  courte  «ngse,  la  rapière 
Bien  délibéré,  boa  coturafe; 
D'argent  point,  ce  n'est  qujéoytu/e. 
Aussy  je  ne  m'en  charae  guyere. 

(Em.  £  R.  ài  Catlina,  p.  4t  al  40. 

On  employoit  ce  mot  daiisJe  sens  de  chose 
inutile,  superflue  : 

En  trop  parler^  y  a  beauco«ip  bagai^t.- 

'  .    PWa.*Oéli«,».14t. 

Eniin,  ce  mot  étoit  pris  pour  injure.  Le  dite  de 
Sully,  parlanl^à  Henry  IV  de  11*^  d'Eatraigues  et  de 
son  frère,  lui  dit:  •  Il  yous  souvient  bien  de  ee 

•  que  vous  m'avèa  autrefois  dit  de  cette  fille  et  de 

>  son  frère,  du  temps  de  madame  la  Duchesse,  des 

>  langages  que  vous  en  teniés  tout  haut,  et  des 


vO  Frit.  -  (ii  Bouilli.  -  (J)  C'est  an,  dérivé  de  hague$,  qui  aurait  wi«  origine  cettiqtie.  (x.  t) 
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•C  «àuis  iM  chartes  latines  du  Mtdi  ta  lorâv 
pélàsserte  ?  (M.  s)  —  (6>  Bttbuau  dvit  être  ane  ancienne 
Mraitaue  corrapiioa  de  hab*4^<»,  ntgaoïi.  (x.  &>  "-•<?)  U  raul 
langues  ;  babbeien  en  aUemaoti.  (M.  >•> 


là  a 


uéde 


▼ena  d  lUlu».  La  racme 
q«i  sa,  tro«v«fiM  d'aotir* 
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•  commuideaieos  que  toqs  me  (lies  f^ire  à  tonl  ce 

•  bagage  (car  ainsi  appelUez<vous  lors  la  maiisoQ  el 
«  famille  de  M.  el  M-*  d'EnIraigues)  de  sortir  de 
«  Paris.  •  (Mémoires  de  Sully,  p.  <id.)         ^ 

TAMA-TTis  : 

BàGAGB.  BranidoM,  GaaitaiBes  françtfis,  T.  I,  p.  ilt. 
Ba04J6K.  Moliiiflt,  ».  tai  ~  Crélia,  p.  lia 
Baoquaus.  Nksoi,  Coigravai. 

Bagare,  tubêt.  fém.  Vaoterie,  faDfaroiiQade.  — 
Sorte  de  ^teaux. 

Le  sens  propre  de  ce  mol  est  vanlerie  t  faofaroo- 
nade.  (Voyez  Oodio,  Did.)    . 

On  appelle  alissi  bagare  sar  la  ritière  <^  Seine, 
une  esp^  de  gros  bateaux  qui  Tont  ordinairement 
à  la  suite  des  coches.  On  dit.  gabarre  en  patois 
nscon  pour  gros  bateau,  et  on  trouve  gabarra  avec 
fa  même  acception  dans  le  GIoss.  lat.  de  Du  Cange. 
Le  vrai  motestora^ar^  (1),  qui  est  aussi  le  nom  d'une 
sorte  de  bâtimens  ou  navires  de  transport. 

Bagasse  (?),  subtt.  fém.  Femme  de  mauvaise 
vie*  —  Servante.  —  Terme  d'injure.  ^  ^ 

dans  le  premier  sens,  nous  lisons:  «Cette 
«  fortune  s'alla,  comme  une  bagaste^  abandonner 

•  à dautresV  »  (Brantôme,  Cap.  fr.  t..I,  p.  145.) 
On  désigne  quelquefois  sous  ces  noms  une  ser- 
vante,   mais   ils   emportent   toujours   une   idée 
désavantageuse;  par  exemple,  en  parlant. d'une 
servante  de  cabaret  : 

Voi  com  cel  gmrse  se  meut  ; 

La  baja$9e  les  enlend  bien.  ' 

r^LHSS.faL^T. 

Begarde  {3^  est  une  injure  vague  dans  ce  passaj^ 

de  l'Histoire  des  Trois- Maries,  p.  307  ;    .      '     /^ 

Or  fa,  dame  bégard»,     '  J 

Vous  êtes  digne  qu'oa  toos  arde. 

TABtAXtcs  ; 
B4GASSE.  BrantAme,  Capitaines  françois,  T.  "I,  p.  116. 
b2i4Ssx.  Fat>l.  MSS.  dall  o*  7118,  foU  3»,  V*  coi.  S. 
BAjARâS.  Du  Gange.         ,       ^ 
Bagark.  Oadin,  Dici. 

Bbgahdk.  Hist.  des  Trois  Maries,  MSS.  p.  201. 
Bk.a£SK.  FaU.  MSS.  du  R.  n*  76tS,  T.  U«  foi.  150,  T*  coL  S. 

Bagatellerle ,  iubai.  fém.  Bagatelle.  Dict. 
d'Oudin  et  de  Coifrave.) 

Bagatln,  subtt.  maae.  Petite  monnoie,  ainsi 
appellee  par  les  Vi^itiens.  (Voyez  le  Dict.  d'Gudin, 
et  Le  Ducbatsur  Rabelais,  T.  lu,  p.  226.)Cedercier 
conjecture  que  ce  mot  signilîe  baUiisrr  à  qui  on 
donnoit  un  bagatin  pour  passer  la  rivière.  (Vqv«z 
Rabelais,  T.  V.  pronostic,  p.  15.) 

Bagaodes,  tub$t.  masc^om  d'nn  peuple  d^ns 
tes  Gaules,  qui  se  révolta  contre  les  empereurs. 
Voyez  le  Gloes.  lat.  de  Du  Can^,  au  mot  Jla^aii^, 
le  Dict.  de  Borel,  au  mot  Bitchar4,  et  Ménage,  Dict 
Etymologique.)  On  peut  voir  anssi  Is  dissertation 
sur  les  bo$amiles  dans  l'Hist  de  Carausios*  empe> 

fl)  SI  ôa  a*  rapporCall  à  reapagnot  froraja  (disp«te.T,  a«  haol  allemand  bàgm  (combat),  on  à  nriaeilkis  H  ipsir  (  menacer >°. 
là  tonne  ètadiée  ««ait  pnaaitiv«.(ii.  s.)  -  <D  L'éCfmala«ie  est  fort  dootevae:  «o  a  proposé  la  baa-katia  «««^s.  paqaet,  avec 
lesafflxa  area.  (M.  B.)  -  (3)  Imkigmrdtcn  béamn»  soa*  daa  hérMiqoes  d»  xnr  feiéck,  <ni.'sè  eroTaél  parbiU  comme  les 
saints,  n'obètsaaient  ni  anx.pnnces,  ni  à  TEi^uae^L'étraKdagie  est  lé  flamand  A«9^.  d^m-vndfïr.  i  c«<im  d«  la  paovrvt^ 
dont  lia  disaient  proTesaion.  (x.  c.)  <-  (4> L'étrmoîbgie  serait  plutôt  lé  ceKique  haif>ui,  asj«ml>t««,  multjttide.  tn   m.} 


reur  de  la  Gxsnde-Bretagne.inipriméjç  à  Parts  en 
1740.  in-4'.  Fayin  dérive  ce  niot  de  l'ancien  mot 

Soy  (4),  bois  ou  ftA^.  S*  Julien,  dans  ses  Mélanges 
i^riqùo,  les  appelle  baogaiÊde$. 

vAau.^ifgs: 
BâG419>ES.  Boral.  aa  mot  Bmekar^. 
BaoGAvmts.  9  laîiea,  Msalaogae  liJstoriques. 
BiAAik  Da  Caafa,  Cjoasaiw  Ima,  mi  BMt  Ba^audfit. 
Baoat.  Ibid. 

.  Bag^e,  9ubit.  fém.  Baguette,  verge.  «S'il 

«  veut  saillir  iedens  i  eaue,  ^  le  isis^  tifer  seure- 

«  ment,  et  ^ier  de  la  Aafféf/eenreaue.  atln  qu'il 

«  sente.reaLe,elc..>(ModnsetRado.Hs.fo). ItS,!)*./ 

Bagoages^  9ub.U.  moic.  plur.  Maltôtes.  (Voyez 
LauhèrtB,  Gloésairu  du  Droit  fr^Kjoo^.) 

Bagonisler,  ikbst.  mitsc.  Gosiier?*  Kn  ouvrant 
,  «  le  bâgùniêier,  il  y  entra  une  al  renée  hum  uie  qui 

•  luy  parfuma...  tout  le  palais^.  •  (Moyen de  Parve- 
nir; p.  19.)  •  Manassès  luy  va  na<iuer  ce  fourmajgfe 
«  mou  dans  le  ffa^^ott/i^  si  proprement,  qu'il  entra 
«  tout,  et  rien  n'en  sortit.  .  (Ibid.  p.  258  et  259,) 

TAHUNTIS  : 
BAGONISIËR.  Moyen  de  Parrenir,  p.  19      >       ^ 
BASorufen.  )Md.  p.  SB.  «    .  .    ■ 

Bagottler,  iubêt.  mate.  Niais,  nigu.ud.  •'  Cuu- 

•  vrex-vous  bagottier.  •  (Oudin,  Cur.  fr.)     •  " 

Bagoe,  $ub$t.  /'«fm.  Dardes,  habits,  bagage.  — 
CouveMures  de  bétes  de  chan^.  —  Joyau^f.  —  Ai|»t- 
meÂtation  de  dot.*—  Droit  seigneurial.  —  B.ie, 
fruit.  —  Femme  de  mauvaise  vie. 
-  Dans  le  premier  sens,  cer  mol  .signitlort|,hari'dS, 
habits,  bagages:  •  Prendoient  petits  enfausts  ben», 

•  et  montoient  sur  vacbe»,  portaut  les  dib  petits 

•  eorans  et  baghfs  devant  9u\.  •  Le  Fev.  de  S' 
Rémy;  Hist.  de  Charles  Vi,  p.  I^.V^  Détroussèrent 

•  dix-huit  ehacretles,  chargées  de\ivfes  et  autres 

•  bogttes.  »  (Mbnstr.  Vert.  HT,  p.  tO  )  l^on-i  div»B* 
encore,  dans  ce  sens  ^>i>s'f/  bagues  tauvet ,  dans, 
les  capitulations.    .    '  /    . 

Bagues  semble  désigner  des  couvertures  de  bétes 
de  charge,  en  ce  passage:  •  Ils  ^pperçurent  grand 

•  plante  de  sommiers,  dont  les  bagues  àe  de:>sus 

•  sembloient  de  fin  or.  •  ;Pcrcef.jrôl.  IV,  fol.  2.1, 
Le  mot  bagues  subsiste  eiKore  poblr  anneati.  Il 

signitioit  autrefois  Ibales  sortes  de  jovair;iiCe4  en 
ce  sens  qu'on  Xiiégus  et  ^o^tt^'s,  dans  les  Açr 
d'Amour,  p  16. 

Eji  étendant  cette  acception,  bague,  en  >  or  m  an - 
die,  >  signifié  ce  qu'on  apôeile  ailteurs'ai<^ifu^/*(i<' 
éoty  (Toy.  une  lettre  iuaéree  dans  le  Mercut'e  d  août, , 
1733,  p.l7tf7.)   ^ 

'Vagy^e  semble  nn  droit  seigneurial  e«  ce  paskige  : 
«  Pour  la  part  de  mon  trisayeuit  éciiunMtt  ies  terres' 
«  de  Rosierres  av^  la  cueillère  de  ht  rassure.  . 
.  commean  Reittgraflécbut  la  bague  ti  ««  :e*- 
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(^mnuiDt  :                 ,       >  r^      i  iwrviie.  ^«ov.  nuaiii,  lut.  irj  •  te  b'  uucae  KODao 

V  "^li  t  II  pem  boAoiiiii  .  '      I  «  J  ëlé  coomitiU  d^  fraii^r  ia  habwAn  (I).  •  (Ciqu«t 

«                  u  NMaito.  riMM.  I.  ui  ^           >  de  l'accouchée,  p.  ti34  : 

•S    ■  .    '  -  "••         '  <  .                       ■'  ■ .    ■    ,    -     ■                   ■  ■         ■  ^     ■ 

vJtt^..^  \®'*  *T**\  **•***,  r«mootar  su  l«U«  6a/6M«,   bolwlM,  m  c«nlr»irti,«  U  m«me  oriflM  an*  hoimm.  (m.  e.)  - 

^  A^L  etytoulogio  doit  élrû  dam  la  mot  d4M,p4toia  allcm&adi  6a;<;)t',  mufQo  ,  6a&outu  èquiravdna  donc  à  lippu.  (M.  k.) 
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.•  gneur  (le  Orouy  le  gobelet.  •  (Mém.  de  Das^mp. 
T.J,p.O,j 

^  On  u  (^i  &a{7(/r  pour  baie,  fruil  du  laurier,  du 
«erre,  efc.  (Voy.  \a  Dijchal  sur  Rabel.  J.  V,  p.  1^0.) 
Enfin  "baque  s^ést  dit  ijpour  une  femme  de  mau- 
vaise vie.  {vôv.GoquiUart,  p.  45  et  54.  —  adm. 
Murot,  p.  I^r  -^  Rabelais,  T.  V,  p.  176.)  £n  ce  sens, 
fleln)ol'eslurie.contricti6adj9to(raw<f,  bajarce^  etc., 
dont  nous  paHons  Ailleurs. 

-   »  vAMANm: 

-  B^GUE.  Monstrelet,  Vol.  III,  foL  96,  R«. 
Baome.^  Le  Fev.  d«  S«  Remj,  Hitt.  d«  ChaflM  VI,  p.  117. 

>  «Bugué^ad)»  Garni  d'anneaux.  (Dict  d'Oudin  el 
de  Coigrave.)  ^ 

Pa^iieiiaiide,  subsf.  fémr.  Baie,  fruit.  —  Sorte 
.»  dejK)t'sie.    -  I 

On  a  dit  iuguenaade  pour  baie,  fruit  dequelques 
arbres,  comme  du  laurier,  du  lierre,  difpyrte  et 
du  houit.  (Dict.  Elym.de  Ménage.) 

Ont  a^ussi  nommé  l^guetiaude  une  ^pèce  de 
pî:)ësie  ancietine  toute  masculine  dont  la  rime,  étoit 
mauvaise.  fDiM.  de  Borel  el  de  Ménage.)  •  Nota  que 

•  •>  Jes  Picarasdientauet|iij7M€ruiii(/ff  sont  couplets 

•  faipts  à  la  volonté,  contenans  certaine  quantité 

•  de syllabeé  sansrithme  et  sans  raison.  >  (Fabr. 

•  ar^  de  Rhétorique,  Livre  II,  fpl.  58.) 

.   B«îiO«çna«des»  »«**»'. /"<^'»ï./>/iir. Plaisanteries., 
.  -^  Sottises,  niaiserie^. 

Ce  mot  est  emjiloyé  ^,  dans  le  passage  suivant, 
pour  plaisa literies:  •  Le  f^niboursant  bas  et  roidé 
«  en    sa    conscience   d'auUant   de    baguenaudes 

•  comme  y  ha  de  poil  en  drx-huict.  vaschcs  et  .aul- 
i  tant  pour  le  b^-odeur.  •  (Rabelais,  T.  Il,  p.  I94.  — 
Voy.'4a  note  15  de  Le  Duchat,  ibid:  p.  62.) 

BagHenaudes  a  été  employé  pour  solUses,  niaise- 

'  ries.  En  parlant  des  superstitions  des  Mahométans, 

>  on  dit  :  «««^Comme  peut  estr^e  créance  d'homme  si 

'  p  legiere,  que-  telles,  baguenaudes  soient  prinses 

•  pour  doctrines  ?»  (Al.Chart.  de  l'Espér.  p.  353.) 

variantes:  /    -    . 

B.\jGlXNAUnES.  Rabelais,  T.  Il,  p.  m  et  note'. 
„  .  ^BAGUEXAUpspïÈs.  CoDtes  de  Ghoiières,-  fol.  liO. 

Baguejiaulder,  verbe.  Baguenauder.  —  Jouer, 
badiner,  s'amuser  à  rien  faire.  (Voy.  Le  Jouvencel, 
fol.  |G,  Rv) 

Bagiier,  t»er6e.  Emballer.  —  ClAger.  —  Lier; 

Baguer,  dans  lesens  propre,  sigrufie  emballer  :'t 
«  Or  convient  au  bon  homme  charroyer  sa  femme 
«  et  ses-erifans  du  ehasteau,  ou  la  ville:  etjDieu 

•  «cait  s'il  a  la  peine  àe  monter  et  dé  remonter  la 
•r-dame  et  ses  enfanst  de  trousser  et  de  baguer,  et 

•  de  lofter  quand  ils  sont  en' la  forteresse.  •  (Les 
Quinze  Joyes'du  .Mariage,  p.  i65.) 

Bacquêr  a  été^einployé  pour  charger:  •  Ainsy  que 

•  fait  la  chareerOe  lasne  quand  elle  est  mal  bac- 
"■'  2ik^  "  (Mèrl.  Cocaie,  T.  il,  p.  354.1  • 

^      Enfin  ce  miot  a  signifié  lier: 

Navrent  les  un»,  et  les  aulcuns  tuèrent, 

I      ...Mji 


■i^i"* 


.   vARiAin^  :   . 
BAGUER.  LèA  Quinze  Joycs^du  ilaria|re,  p.  166. 
Bauqukr.  J.  Marot,  p.  ». 

Baguete,  ttt(>«/. /i^m.  Petite  bague,  joyaux.  — 
Poche,  gousset.         - 

Le  mot  baguette  est  le  diminutif  de  bague ,  et  il 
se  prenoir  en  ce  sens  pour  choses  peu  considéra- 
bles. «  La  devoit  fournir  de  soyè  et  de  plusieurs 
•  autres  menues  baguettes.  •  (Arr.  d'Ain.  T.  I,  p.  89.) 

Adieu  présens,  baguetea,  aniqueta. 

Vifil.  <•  ChvU*  Vn.  T.  H,  p.  M. 

Baguette  signifie  visiblement  poche  ou  gousset, 
dans  le  passage  suivant  : 

...:..  Oï^  lyards  déuemblez 
'   Quel  s'il  pousa  en  m  b6urce  ou  hiiguette. 

Faifai.  p.  M. 

Mais  nbu^  soupçonnons  qu'il  faut  lire  bougette 
ou  peut-être  brayette. 

•■      '      ■  TARIAMTCSI 

BAGCETE.  Vigil.  de  CharlM  VII.  T.  II,  p.  M. 
Baoubtte.  Arr.  Ansûr.  T.  I,  p.  W. 

Baguetter,  verbe.  Frapper  avec  uûe  baguette. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  CotgraVe.) 

Baguolet,  sii6s/.  masc.  Nom  propre.  C'est  celui 
d'un  valet  dans  les  vers  suivans  : 

H  fait  le  maistre  la  dédans, 
Et  diriéa  à  voir  baguollel, 
Que  monsieur  n'est  que  son  vallet,  , 

Et  madame  sa  chambrière.  * 

(Emt.  «la  Bm.  BdiMB.  T.  U,  fol.  t49,  VV 

Il  faudroit  peut-être  lire  bagnole t  au  lieu  de  ba- 
guoiet.  V  ,  ^^         ^ 

Bahagne,  S(i6j(/.  /m.  La  Bohême.  (Voy.  Dict. 
Etym.  de  Ménage,  au  mot  Bahoighe.)  On  lit  ceintu- 
res de  Bahaigne  dans  Petit  Jean  de  Saintré,p.  119  ; 
de  Wfflii;tt«dansleTriomp.  des  ix  Preux,  p.  412,  et 
Balhaigné  danà  Al.  Chart.  Hist.  de  Charles  VI  et  VII, 
p.  247,  où  l'on  trouve  «  roi  de  Hongrie,  de  Balhai- 
■  gne  et  duc  d'Autriche.  >  Nous  lisons  Behaigrie 
da|§Froissart,  Livre  I,  p.  5.  (Voy.  les  notes  de  l'é- 
diteur des  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  12.)  On  a 
appelle  Iî^/jai(7np7w  les  peuples  de  Bohême.  (Voy. 
les  Mém.  d'Ôl.  de  la  Marche,  Livre  I,  p.  167.)  Il  est 
écrit  Èohaigtions  dans  l'Hist.  de  la  Toison  d'Or, 
T.  r,  p.  65».  . 

variantes: 

"Bah.ugnb.  Petit  Jean  de  SAintrë,  p.  119. 
Bahoicne.  Dict.  Etym.  de  Uéuaga. 
Balhaigné.  Al.  Chartier,  Hist.'de  Chartes  YI  et  VII,  p.  847. 
Behaignb.  Froissait,  LiVre  I,  p.  6. 

Bahairiz,  siibst.  masç.  plur.  Espède  d'archers. 
Lorsque  les  rois  d'Orient  étaient  en  guerre,  levain- 
queur  enlevoit  le  plus  de  prisonniers  qu'il  pouvoit 
et  les  vendoit  à  des  marchands  qui  les  condui- 
soient  en  Eg^fple  pour  les  revendre.  De  ces  prison- 
niers, il  naissoit  des  enfans  que  le  Soudan  faisoit 
nourrir  et  garder^  On  leur  apprenoit  à.  tirer  de 
l'arc,  et  à  mesure  qu'ils  avançoienten  âge,  le  Sou 

liniiniiiimit  ilr  ""^' 
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t.  lUral.  p.  tt. 


garde  ae  sa  personne,  ijes  archers  ou  chevaliers 
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ouvriers,  pour  décorer  les  armoiries  des  nouveaux 
nobles.  •  Ils  menront  en  lymUre.  c'estrft-ilir«  sur  le 


bai;,  m 

Bau).  Pnron,  Antiq.  4m  Cèlta,  p.  SM^ 


d'U.  ««  là  HarMi*.  Jifr*  n,  p.  ns. 
>  boni,  DtcdoMMlM. 


(I)  Le  fraftouiM  éUit  uoe  flfure^klicuto  charbonné*  sur  la  mur  d'iid  oorpt  d0  gtnk  par  lit  loldaU,  q«l  Is  teâMUat  taiter 
aux  infracteurt  des  lois  éUbU«t  entre  eux.  (m.  %.) 
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ux.  — 

.  et  il 

ûdéra- 

isFeurs 

p.  89.) 


)usset, 


ugette 


quelle. 
U celui 


le  ba- 


.  Dict. 
eintu- 
•  119; 
12,  et      f 
etVII,  vj 
^a//iai- 

ile  rè- 
On  a 
(Voy. 
Il  est 
d'Or, 


p.  347. 

chers, 
î  vain- 

DUVOit 

>ndui- 
irisoD- 
faisoit 
er  de 
5  Roa- 


raliër 


lers 


ëtoient  appelles  bahairit  'A).  (Voy.  JoinTille,  p.  55.)  Ce 
mot  pourroll  s'être  forme  de  rallcmand  bfhalten, 
qui  slenilie  garder.  Du  Cauge,  Gloss.  latin,  au  mot 
ialiuaum,  croit  que  ce  même  mol  allemand  a  pro- 
duit bo/iu/  ou  bahut,  que  Ton  a  dit  aussi  bahun. 
11  n'y  a  qu'une  différence  légère  entre  bahur  et 
buhairiz* 

Bahls,  a(Hj.  Ebahi,  stupéfait.  (Voy.  Partonopex 
de  Blois,  ms.  de  S'  (ierm.  fol.  156.) 

Partonopex  n'est  point  balUê. 

Partonopex  r««t  ai  penasia 
Qu'il  en  devient  hA  et  bahU. 

''  Batao,  subite  mase.  Espèce  de  ooffire.  Il  étoit 
ordinairement  bombé  par  dessus.  Du  Gange,  Gloss. 
latin,  au  mol  Bahudùm,  qui  a  la  même  acception,  le 
dérive  du  mot  allemand  behûten,  qui  signifie  garder. 

Àint  prennent  partout  comme  ahura, 

Teutea  et  coAres  et  baAur«, 

Dont  ila  trenvent'la  bêle  pile; 

Et  puis  retournent  vers  la  rlle 

Es  péa.com  l'en  conduit  au  mailla. 

.S.  ùéÊfi.  MS.  M.  Mi,  ■*• 

TASUirrcs  : 
BAHU.  Lim.  Reaauae.  p.  16.  -  Crétin,  p.  180. 
Bahud.  Petit  Jean  de  Samtré,  P-  64». 
Baburb.  Du  Gange,  Gloes.  latin,  à  Bahudum. 
Bahut.  J.  Marot,  p.  es  et  131 
Batsul.  Cotgrave. 

Bahutler,  siifts/.  tna$c.  Ouvrier  qui  fait  des 
bahtts.  D'où' est  venue  celle  façon  de  parler.  Faire 
comme  les  bahutien,  cèst-à-dire  faire  bien  du 
bruit  et  peu  de  besogne.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

Bahutler,  ad;. 'Propre  à  porter  .le  bahut.  On 
disoit  en  ce  sens  cheval  bahuiier.  (Dicl.  de  Cotgr.) 

Bal,  a(0.  Blond. 

Quant  je  remis  sa  boucbete, 

Et  son  bel  chiaf  bai. 

Et  sa  polie  gorgete 

Qui  plus  est  blancbete  * 

Que  n'est  nour  de  lis  en  m*y^        „_^„  , ,  .•• 

Bal,  iubit.  mate.  Cheval  bai.  —  Animal  marqué 
en  tête  d'une  tache  blanche. 

.Nous  disons  encore  bai  dans  le  premier  sens,  on 
trouve  presque  toutes  ces  orthographes  dans  Du 
Gange,  Gloss.  latin,  aux  mots  Farius  equus,  Baucui 
frisctty  Herioldum. 

11  a  Uil  baielart  sin  «val  inaelcr.         * 

Poê».  MSS.  «««t  INO,  T.IV..  p.  13». 

*     De  là,  on  (iisoit  : 

•   Bai  héron,  bai  couleur  de  héron.  (Parton 

Biois,  «s.  de  S.  Germ.  fol.  i49.) 
'Bail  brun  (dans  Rabelais.  T,  I,  p.  70.) 
Boy  aumbler,  cheval  bai  qui  va  1  amble. 

Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Hariotum)  ^   ,     _^„ 
On  trouvera  dans  Champier,  flist.  de  Louis  XIi, 


de 


(Du 


page  353,  les  allusions  du  mot  balard^  dans  le 
ns  que  nous  exposons,  avec  le  nom  du  Chevalier  . 

lavard.  .        ^  . 

'ette  Dieu  Bayart,  est  un  jurement  dans  Rab. 
l,p.metT.  IV.  P.Î85.* 
On  nommoil  aussi  baiUet  [%  les  chevaux,  et  même 
les  autres  animaux  marqués  au  front  d'une  tâche 
blanche.  (Voy.  Monet  et  Robert  Estionne,  Dict.  et 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Fritca.)  On  dit  bai  l 
en  cfr  même   sens   en   Bretagne,  et   baiard^  en 

Flandres. 

VARIANTES  : 

BÂI.  Orth.  suMat.  -  Partoo.  de  Bloia,  M.  140,  h-. 
Bail.  Rabelaia,  T.  I,  p.  Ta 
Bajll.  Du  Gange,  Gloaa.  latin,  k  Fnnuê  hquuê. 
BAiLLsa.  Ibid.  dana  une  eitation  au  mot  lUtucuê. 
BAiixrr.  Monet,  Dict.  .  „  .     ^ 

Baiaht.  Du  Gange,  Gloaa.  latin,  à  Ikitardtii. 
Bayart.  Mém.  d«  R.  de  U  Marck,  MS.  p.  MB. 
Bavard.  Du  Canuo,  Gloaa.  latin,  «6»  tupra. 
Bayk.  Métn.  Du  Bellay,  T.  VI.  p.  443. 
BAiBLAR^Poëa.  MSS,  avant  iduO,  T.  IV,  p.  1386. 

Balans.  Mflir.  au  plur.  Baillans.  (Chron.  de  S' 
Denis,  T.  I,  (ol.  236.)  On  lit  dans  le  lalin  de  Suger 
balantet.  *     » 

Baiart,  iubêt.  nuuc.  Oiseau  de  maçon.  Petit 
auge  dans  laquelle»  le  maçon  porte  le  ciment. 
•  Brouettes,  civières,  baian,  sacs,  boites.  »  'Mém. 
de  Sully,  p.  481.i  •  Portions  le  S'  Gentil  et  moy  le 
.  bayart,  pour  donner  l'exemple.  •  (Mém-  de  Mont 
Luc,  T.  I,  p.  e«3  ) 

VARUKTES  : 

BàURS  iplttr.)  Mém.  de  Solly,  p.  484^^ 
Batart.  llém.  de  Mont  Luc,  T.  I,  p.  683. 

Baie,  iubtt.  fém.  Fruit.  -  Objet  de  peu  «ie^ 
valeur,  discours  frivoles.  .      ■        .   . 

On  nomme  encore  ainsi  le  fruil  du  laurier  et  de 
quelques  autres  arbres. 

Comme  les  bayes  ,3^  sont  de  peu  de  valeur,  ce 
nom  a  élé  employé  pour  signifier  chose  de  peu  de 
conséquence,  discours  frivoles,  lron)i)er»e3.  Ce  mol 
subsiste  en  ce  sens.  ^ 

VARIA.NTF-"»  '. 
BAIE.  Nicot.rDict. 
Dayb.  Oudin,  Dict. 

Balen,  ad).  Espèce  de  pois  '4;    Peul-élre  pois 

chiche.  • 

Le  vin  laissent  por  la  fohtaine, 
El  la  char  por  lea  pvié  baieru. 

HUI.  4«  *•  L«.  «S  ii  8.  C««.  M  ».  V' eol.  ». 

En  pariant  des  morUficalions  d'Isabelle,  sœur  de 
S'  Louis,  on  dit  que  :  •  souventes  fois  quand  elle 
•  avoit  tout  jour  jeusné,  sa  viande  «tOit  un  peu 
.  de  poirée  et  de  pou  baient.  •  Vie  d  Isabelle,  a  la 
suite  de  Joinville^  p.  171 .) . 

De  bon  dvé  avec  J2iPjlfî,^"ts.  ^  ^ 


(1)  M.deWaiUy.d'apr^sMM.  ^-^^-f^'^^J^J^^,^:^  •^''S^Î^S^'^r^  -  (îf  lW%^^^^^ 
Baient  une  caserne  sur  les  bords  du  Nd,  daaa  ITle  de  Raufla,  en  woe  ,.  rtourdi  et  le  Mentew.  Mais  hait  de  bturca 
^  *"  L  K.)  -  (3)  Moliére.et  GomeiUe  employ.>»ent^eDCore  ^^f^j^^lfj:^^:,  g  j^?'^  k*^  (4).P<h.  n  est 

fbrleseLestJn.comn^eonpeuVly^vitl^fWlliifltWM^^^^  ^     ^ 


ils  occupai 
latin  badiv 


pas  un 


11- 


> 


\ 


■■?i>" 


ttiiiiie  lôU).  U  mol  baua  m  trouva  pour '6a<àa  I     Ger.  da  RouMiilon  trace  06  portrait  de  Kourque», 
duiis  le  I.I0S8.  lat.  de  Du  Unge.  |  leign^ur  i^uloinent  brave,  noble  et  généreux  : 


0)  C«  mot  ott  dérivé  p«ut-élra  4u  |»AUque  hochait,  lilton.  (m.  b.) 
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Au  flgqrd;  le  mot  baien,  tignifloit  :  sans  valeur, 
rien  : 

Ne  lea  pris  ela  un  pois  baien 
*■    Quâr  il  sont  tuil  demi  pAian. 

MM.  à»  i.  lm.  m,  ai. 

VAaiAims: 

RAIRN.  Hist.  dfl  S»«  Laoe.  MS.  d«  S>  Oerm.  toi.  SB.  R*. 
Baibns.  Vie  d  Uabella.  i  U  suite  de  Joinv.  p.  171. 
,^   Baykn.  EiMt.  Deach.  Potis.  MSS.  fol.  S14h 

Râler,  ve¥be.  Attendre.  Nous  trouvons  ce  verbe 
avec  cotte  signification  dans  les  vers  suivans  : 
Après  toy  ne  fsy  absier, 
Pouvrè  marcheans  ne  baier. 
Uaofrol  i»  fwit,  P««t.  à  ia  Mite  *i  Kam.  et  Fmt«I,  M.  U. 

Ilalcveg,  tubit.  Bayeux.  Nom  d'une  ville  en 
Normandie. 

En  Normandie  entrèrent  au  terme  qui  fu  mis 

Li  duc  de  Paris  Hue  et  le  Ruy  Loeis, , 

Li  duc  Tint  vers  Jiaievea,  tpst  gfMUnt  le  païs. 

Rm.  4»  Hm.  MS.  p.  ttT 
Li  iureor  de  Baiex. 
,     Pro*.  4ut  k  Rm.  dM  Poéi.  M^8.  «TUt  1300,  t.  IV,  p.  1851 . 

VARIANTES  : 
BAIEVES.  Rom.  de  Rou.  MS.  p,  R5. 
Baie)(.  PoiTs  MSS.  avant  1300;  T.  IV,  p.  1651. 

Balfln,  adj.  Nom  d'une  espèce  de  vers  que  Daïf 
appelle  ainsi  parce  qu'il  en  dtoil  l'inventeur  (1). 
(Voy.  lés  (Euv,  de  Baïf,  fol.  35.) 

Baigner,  verbe.  Se  baigner.   —  Plonger.  — 
Se  noyer.  —  Se  délecter,  se  complaire. 
Ce  mot,  dans  le  sens  propre,  signifie  :  baigner. 

A  tout  le  moins  ayés  compassion 

Du  noble  sang,  et  do  France  et  d'Espagne 

Dedans  lequel  le  cruel  Mars  se  bagne. 

CMm.  kùrot,  p.  tS7: 

Par  une  extension  de,' cette  acception,  on  a  dit 
haqner  pour  plonger.   «  Jls  leur  font  leurs  fers 

•  bagner  dedans  les  poitrines.  •  (Percef.  Vol  I. 
fol.  90.) 

Mol  furent  leli  avoirs  et  acquis  et  gaigné, 
Dont  ly  fllx,  et  ly  père  sont  en  enfer  baigné. 

J.d«llmn(.Cod.Sio«tMl. 

Ce  mot  s'est  dit  aussi  pour  se  noyer. 

Trébuchiez  ileuques  se  baignent  : 
Pietpns  Français  a  eus  s'enpaingnent 
Qui  jusque»  à  la  mort  les  paient. 

G.  Gulirt.  MS.  fol.  975.  R*. 

Au  figuré,  ce  mol  signifie  :  se  plaire,  se  délecter, 
pwndre  -plaisir.   .  Une  colère  qui  se  plaisoit  er 

•  />a/(;wf)/>:en  ses  inimitiés.  •  (Des  Ace.  Big.  fol.  t2.) 
L'usage  de  ce  mot  prouve  l'amour  qu'on  prenoit 

alors  pour  le  bain  et  justifie  l'élymologie  qu'on 
pourr-oit  donner  aux  raolsflaj/  (2)  efs'^^ay^r  comme 
venant  (faî^M^,  aqua.  J.  de  Meung,  opposant  aux 
pauvres  qui  le  août  véritablement  ceux  qui  seule- 
ment en  ont  fait  upe  profession  tels  qu'étoient  leâ 
Moines  mendiants,  a  dit  de  ces  derniers  :   ,        . 

M^  de  ceulx  qui  povres  se  faignent  > 

Et  de  leurs  mams  ouvrer  ne  daignent, 
Et  tous  eq  richesses  se  frai<7>i«n(      - 
Mendians,  et  puisaana  de  corps,  ^ 

(1)  Il  croyait  l'être,  mais  on  en  trouve  avant  lui.  (n.  fc:  )  -  m 


BA 

D«  eaux  na  vaux  J«  pas  anUndra 
Ou*  l'on  leur  doy a  aumaana  tendre 
Saaa  toa  chaaUar  et  reprtndra. 


/ 


De  là,  on  diaoit  m  baigner  eniieue,  nager  d«Bf 
'■  joie . 

Ua  pramiars  Jours  qu'amotm  range  aona  sa  mtttanftt 
Un  cueur  qui  chèrement  nrda  aa  UlMrté. 
Dans  des  AleU  de  soye  if  le  tient  arnaté! 
Et  l'émeut  doucemènl  d'un  feu  aané^ioÏMoe  ■ 
MiUe  petits  amours  lài  font  la  révéfSee. 
//  «0  bagne  en  lieau  et  en  félioÛé. 


Lea  Jeux,  la  mignardise  etc. 

^    (E«T.  à»  Dm 


Pwl«.  p.  4S. 


VARIANTE»  : 
BAIGNER.  Orthog.  subsist.  , 

Baionier.  g.  Guiart,  MS.  fol.  35,  R*. 
Bainqnier.  Eust;  Deach.  Poèa.  MSS.  fol.  «34.  col.  4. 
Baimonkr.  g.  Guiart,  M8.  fol.  101,  V*. 
Baonbr.  Clém.  Marot,  p.  257. 
Bannikr.  Marbodus,  col.  1670. 

Baignerle,  iubit.  fém.  Lieu  propre  à  se  'bai- 
gner. —  L'action  de  se  baigner. 

IjB  premier  sens  signifie:  lieu  propre  à  se 
baigner. 

•  Il  semble  à  l'escbanconnerie, 

Îue  ce  soit  une  baingnerie 
ant  y  a  de  vin  respandu. 

BMt.  DMeh.  PoSt.  MSS.  M.  377.  O0I.  4. 

De  la  première  acception,  ce  mot  a  passe  à  la 
secçnde,  pour  signifier  l'action  même  de  se  baigner. 
«  Les  convis,  et  banquets  plus  grands  et  plus  pro- 
«  digues  qu'en  nul  autre  lieu,  dont  j'aye  en  con- 
«  noissance,  ^sbaignoirie^  et  autres  festoyemens 
«  avec  femmes,  grands  et  desordonnez  et  a  peu  de 
-..bonté.  »  (Mém.  de  Comines,  p.  164 

^       VARIANTES  :     , 
BAIGNERIE.  Cotgrave,  Dict. 
B.vionoirib.  Mém.  de  Comines,  p.  16. 
Bainqnkbie.  Eust.  Desch.  PoSs.  MSS.  fol.  377,  col.  4. 

Baignes,  subst.  fém.  Nom  de  lieu  où  plutôt 
d'une  ville. 


Et  puis  Baianes  qui  mou^t  est  belle 
Et  Serres  où  Ton  fait  la  aoye. 

Fartoa.  4*  BloiJ,MS.  é»S.  Ocra.  M.  IM,  R*  eol.  1. 


Baignoire,  iubst.  fém.  Cbaudière  à  faire  le  sel. 
—  iiaignoire. 

"On  trouve  le  mot  bagema  employé  avec  la  pre- 
mière signification,  dans  Du  Gange,  Gloss.  lat. 

Sur  le  second  sens,  voyez  le  Dict.  de  Cotgrave, 
au  mot  Bagnoire,  qu'il  interprète  par  vaisseau  où 
l'on  se  baigne.  t       , 

VARIANTES   :  É^' 

BAIGNOIRE.  Du  Gange,  Gloss.  Ut.  à  Bagerna.         ^B 
BAONOinE.  Gotgrava.-Uict.  ^W 

Bail,  subst.  moic.  Tutelle.  —  Régence,  adminis- 
tration. —  Garde,  défense. 
^  Voyez  le  Dict.  de  Corn,  au  mot  Bail,  le"  Dict  de 
Nicot  et  les  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  et 
sur  le  Rom.  de  la  Rose,  au  mot  Baillie;  Laur. 
Gloss.  du, Dr.*  Fr.,  et  Dict:  de  Cotgrave,  au  mot 
Baillistreriè,  où  l'on  peut  voir  .les  différentes  ac- 


Gai,  gui  vient  puUétry  fj^  ^f,^|,  Q^j^ 


/T 


# 


8e  toat  •  du*  D>ttudi« 
Kn  fktM  grand  «v  km- hument 
K'MI  Thrr*  moUennrnirnl, 
N'a  point  é»  kmchslene. 
rM*.  MM  te  V 

11. 


bacrœlauri,  i  cauM  du.ranu^aii  de  laurier  «luori 
leur  doiinoit,  comme  on  fait  encore  li  ceux  (|iii 
puttMsnt  mutlreâ^  è«-arU  après  leur  (>tiil<>A(>|thie 
Borel  a  suivi  en  cela  le  sentimenl  de  Louih  SivH, 

45 
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ceplious  donntfet  i  cet  mois.  ATtnt,  nous  reuvoyons, 
•ur  Porigine  du  moi  bail,  à  BoulainviUiert,  Rasay 


sqr  la  Noblesse,  l^Me,  p.  41,  sous  le  mot  baillU; 
DuCtnge,  Gloss.iaU  aux  mots  baillela,  Bajutnt, 
BaJulM,  JkUia,  Baliium,  Ballive,  hœreétê  et 
mundium.  Voy.  amai  les  diverses  acceptions  Ôê  ce 
mot  6a</dan8  Laur.  Gloea.  dU  Dr.  Ff.  et  dans  les 
Ordon.  des  Rois  de  France,  T.  I,  p.&S;  Ibid.  p'.  166, 
et  T.  III,  p.  427.  On  trouve  ràneieii  usage  de  ce 
mot  dans  )e  nouveau  traité  de  Diplomatique,  T.  I, 
p.  «M. 
Ce  met  a  été  employé  pour  tutelle.  «  Le  jeune 

•  Prince  d'Antiocbe  dit  nue  sa  mère  le  tient  en 
'  •  bail.  •  (Joinv.  p.  98.)  •  Et  si  parlerons  en  quelle 

«  manière,  l'on  puet  et  <)oit  osier  enfans  de  son 

•  baaily,  ù  clie  que  il  ne  puisse  riens  demander  par 
■  rez  ou  de  compaienie.  •  (Beaumanoir,  p.  110.^ 

Bail  semble  un  droit  appartenant  au  tuteur,  et 
dont  l'héritier  de  la  maison  de  Vendôme  est  exempt, 
même  en  minorité,  par  des  Lettres  de  Ch.  Vlil. 
(Voy.  Godefr.  Observ.  sur  Cb.  VIII,  p.  4%.) 

On  a  dit  aussi  bail  ^ur  régence.  •  La  Reyne 

•  Blanche  avoit  la  |[arde  de  Louis  neuf  son  flls  par 

•  raison  de  |5telerie,  et  de  bail  {\).  •  (Cbron.  de 

S'  Denis,  T.  11,  fol.  49.) 

Chaacuns  vouloit  aroir  preb«nd«> 
Et  tenir  le  rOTsame  en  hait.  ^^^ 

Km*.  Dm^Hx^.  MSS.  fol.  Ut. 

On  a  employé  ce 
défense  : 


î 


dans  le  sens  de:  garde. 


J'aiD  le  cBéralier 
>ui  bien  met  ta  terre 
n  baat. 

p«4t.  usa.  MMt  1900,  T.  IV  :  p.  t«ei. 

VARIANTES  : 


BAIL.  D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  col.  ueso.  -  BoulainT. 
Ess.  sur  la  Nobl.  Tabl.  p.  41.  \ 

Baailû.  Beaumanoir,  p.  110. 
Baal.  Poôs.  MSS.  arant  1300,  T.  IV,  p.  1001. 
Ban.  {Xiéei  Bail.)  QAota.  lat.  de  Du  Gange,  à  Warda. 
Bailagb.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Baglia. 
Baluoe.  Cuntin.  de  G.  de  Tfr,  Martin.  T.  V,  col.  702. 
Bailliage.  Dict.  du  Droit  Français  de  Lauriâre. 

Ballage-,  tubtt.  masc.  Baillage,  juridiction. 
(Vov.  Du  Gange,  aux  mots  Baglia  et  Bai^lagium.  — 
RecB.  de  Pasquier,  p.  353,  et  le  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beàuvoisis.) 

VARIXlfTES  : 
Baillik  (<./.)  Lois  Nonn.  art.  ii,  dans  le  latin  Baillh'a. 
Bayue  (t.  f.)  Rymer,  T.  I,  f).  114,  col.  %,paimn.  tU.de  1870. 

Ballet,  8ub$t.  mase.  Valet.  Mot  gascon.  (Dict.  de 
Borel,  au  mot  Ligne.) 

Balllance,  subst.  fém.  Action  de  donner,  de 
livrer.  •  Et  si  sur  la  tradition  et  baillànce  de  telles 
■  charges,  etc.  »«(Nouv.  Coût.  Çén,  T.  II.  p.  702,) 


Baille,  tubêt.  fém.  Servante.  —  Nourrice.  - 
Palissades. 

Ces  mots,  selon  Du  Gange,  sont  dérivés  du  mot 
latin  BaiulM^  qui  signiflo  nourri(>e,  celle  ft  qui  on 
oonfloit  la  garde  des  enfans ,  ou  peut  être  en  géné- 
ral femme  de  charce,  servante. 

Dans  le  Recueil  des  Poês.  Françaisee,  avant  1300, 
je  trouve  daus  une  pièce  d'Adam  li  Bocus,  au  sujet 
de  la  S'*  Vier|i;e:  •  â  sa  nation  n'eut  baietu.  •  Ce 

3ui  signifle,  il  ne  se  trouva  point  de  nourrice  ou 
e  servante  pour  avoir  soin  de  l'entant,  lorsqu'il 
vint  au  monde. 

Le  mot  baille  a  signifié Pall8Mdes(1).  Elles  étoient 
composées  de  pieux  plantés  dans  la  terre,  quelque- 
fois à  distance  d'un  demi  pieil  les  uns  des  autres. 
On  n'en  servoit  pour  défendre  aux  ennemis  les 
approches  des  faubourgs  et  portes  des  villes,  d'un 
pf^^teau,  d'une  totir.  Ce  mot  semble  venir  de  bataille 
qui  s'est  prié  dans  le  même  sens,  ou  de  bat  mis 
pour  pal,  pieu.  On  l'employoit  souvent  dans  le 
sens  de  barrière,  barricade  :  •  Adonc  avoit  un  abbé 

•  à  Bonnecourt  de  erand  sens  et  de  grand  hardiesse 

•  entreprins,  lequel  lit  au  dehors  de  Bonnecourt 

•  faire  et  cliaipenter  unes  baitlet^  et  asseoir  au 

•  travers  de  la  rue,  et  y  pouvoit  avoir  entre  deux 

•  de  l'un  pillier  et  de  l'autre,  demi  piéd'ouverturr.  • 
(Froissart,  Liv.  I,  p.  48.) 

Dedens  la  vUle  s'enfenn^rfnt, 
Et  U  nostre  el  baille  remeserrnt 
Entre  la  cité  et  uns  pont. 

H.  MoMhM,  M»,  p.  608. 

tasiamtea:  „ 

BAIIXE.  Ph.  Mouskes,  }SH  p.  flOB, 

Balle.  Ph.  Mousken.  MS.  p.  7ui. 

Bbillb.  Lancelot  du  Lac,  t.  I,  fol.  HT,,  \: 

Belle.  Ibid.  fol.  150,  H*  col.  ± 

BoLLE.  Ibid.  T.  I,  fol.  79,  Y*  col.  1. 

Bailb.,  Du  Gange. 

Baibbsb.  Poës.  Kr.  avant  I.XO,  notice  G7S. 

Baillée,  iubtt.  ftm.  Bail  ù  ferme,  bail.  •  Il  n'y 

•  a  point  de  nécessilé  au  seigneur  de  renôilvellej 
«  les  baillées,  n'y  à  rtiomme  de  faire  reprise,  si  ce 

•  n'est  que  le  seigneur  l'en  re<juiere,  ce  qu'il  peut 

■  fairp,    quand   bon    lui    semble,  après  le  bitil 

•  expiré.  •  ^.Nouv.  Goût.  gén.  T.'IV,  p.  4i."l.) 

Baillée,  $ulf$t.  fcm.  Action  de  bailler,  de  donner 
don,  cession,  donalion.  (Voyez  Ducliesne,  Gén.  de 
Montmorency,  p.  38ti.) 

BalHement,  iti(>s/.  mate.  Aclion.de  donner  ù 
ferme.  «  Par  la  distecoustume,  il  loist  à  un  chacun, 
«  si  bon  luy  semble,  bailler  son  héritage  à  lui  venu 

•  de  succession  à  rente,  et  sou rcens  annuel  et 

■  heritable,  pourveu  que  le  dit  bâillement  soit  fait 
«  pour  juste  prix.  >  (Nouv.  Goût,  gén.p.  356.)     < 


(1)  Lorsqu'à  la  onort  d'un  vassal,  l'héritier  était  encore  en  bas-Afe,  les  scrrices  dus -par  le  fief  ne  pouraient  être  remplis, 
n  suit  de  là  que  le  suzerain  confisquait,  reprenait  le  flef|  usait  du  droit  de  conimUe.  La  pratique  tempérait  ce  droit 
rigoureux;,> le  suzerain  jouissait  du  revenu  et  recerait  les  services  du  plus  proche  parent  de  l'enlsnt  mineur.  Mais  les 
coUaljériùx,  héritiera  iwéaomptifs,  soignaient, plutôt  le  fief  que  l'enfant  mineur.  On  dut  donc,  à  côté  du  représentant  féodal 
de  l'éufant,  établir  un  gardien  qui  prenait  le  nom  de  sa  charge,  un  bail.  Le  bail  ne  cestait  qu'à  la  ouùorité;  il  fut  ausHi 
déaiffné  sous  le  nom  de  yardt-nobU:  (n.  e.)  '-•'  (S)  On  peut  regarder  ce  .mot  comme  le  substantif  vertal  de  bacuiare,  former 


/^ 


Nuin'lu'i»  ou  du  cht'iUàlUr»  Itucht^itiTM  que  duu»  te  I 


Uunitcur,  du  livret  devisa. 


iVM.  «•  Brai,  m.  M.  10. 
(!)  «  Du  bctlf»  i>|>«rtiM«  d  armca  el  d«  gruia bachtlenet  el  de  b^nUes  eiuprinoc.  •  (Fro».Mrt,  éJ.  lUrryn,  II,  10.)  (m.  t.) 


BA 


—  368  — 
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Dalllor,  verbe.  Donner.  ~  Bacohter,  débiter. 
—  Défendre,  soutenir. 

Le  premier  sens  de  ce  mot  est  donner.  (Voyez  le 

Dict.  de  Nicot.)  On  trouve  halliare  dans  le  même 

sens  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  Baila  est  un 

jnot  du  patois  de  Cahors.  (Voyez  le  Dict.  de  Borel. 

^u  mot  Glouj)er.) 

Le  mot  bAille  s'employoit  aussi  pour  débiter  une 
nouvelle,  la  raconter  : 


Si  con  l'yttoire  l«  ma  baUh,    ' 
Que  J'ay  à  S<  DenU  reue.  , 

G.  Cdarf.  MS.  M. 


1».  V' 


En  tel  gulM  con  ge  Tout  baUU, 
Atendent  Fluneoa  U  betaiUe. 

0.0«iart.lB.felrM«.V. 

Enfln,  on  disoit  bailla'  pour  défendre,  soutenir, 
avoir  soin  :  •  Si  povez  bien  dire  que  nostre  lig:nage 

•  est  plus  abaissé  par-vous,  que  il  ne  sera  jamais 

•  baillé.  '  (Lancelot  du  Lac,  T.  III,  fol.  55.  ~ 
Vov.  les  Mém.  d'Olivier  de  la  Marche,  T.  II,  p.  578.) 

C'est  en  ce  même  sens  qu'on  employoit  se  bailler^ 
se  soutenir,  se  défendre:  • 

Ceear  ot  en  ••  compeiffnie 

Le  mieulx  de  sa  chevalerie 

Qui  moult  s'argue,  et  moult  ie  baille 

Moult  ae  combat,  maMt  ee  travaille. 

RMi.4eBrai.ll8.fel.  M. 

Remarquons  cette  expression  dans  les  vers  sui- 
vans  :  •  Mes  pensées  me  baillent  *  qui  signiflent  : 
je  pense. 

ScIoDc  ce  que  l'ea  puet  eamer,' 
Et  que  mea  pettêée»  tne  baillent. 

G.  (Mti,  MS.  fel.  m,  V>.  « 

On  disoit  aussi:  «  soupirs  en  larmes  bailliei* 
pour  soupirs  mêlés,  trempés  de  larmes.  (Machaiit, 
MS.  fol.  27,  K-col.  I.) 

COIUIG. 

BaiUege.  imp.  du  subj.  Donnasse.  ('Ane.  C.  de  Dr.) 
noillmjis,  imp.  du  subj.  Donnî^ssions.  (Perard, 

Ilisl.  de  Bourg,  p.  450;  m.  de  ^2.11.) 
Baillet,  part.  Mssé.  Donné.  (Carp.  Ilis.  dcCamb.) 
fiai7/i,  passé  défini.  Je  donnai.  (Éust.  Descb.) 
Baiiliem,  imp.  de  l'ind.  Donnions.  (Perard,  Hist. 

(le  Hourg.  p.  451.)        •      . 
Bmlliê,  part,  passé.  Donné.  (La  Thaum.  C.  d'Orl.) 
Bâillon,  impéralif.  Downcns.  (Crétin,  p.  163.) 
Ballent,  ind.  prés.  Donnent.  (L'Am.  ressusp.p.248.) 
Banrra,  futur.  Donnera.  (Ord.  T.  111,  p.  592.) 
Bandera,  futur.  Donnera.  (15Joyesdumar.p.75.) 
Baudrai,  futur.  Je  donnerai.  (Fabl.  mss.  du  R.)  * 
Baudroiis,  futur.  Donnerons.  (G.  Guiart,  ms,  fr347.)* 
Baudrout,  futur.  Donneront.  (Ord.  T.  I,  p;  78.) 
Bauldra,  futur.  Donnera.  (Vijlon  Rep.  fr.  p.  12.) 
Baiùdroit,  cond.  prés.Donneroit.(Vig.deCh.  Vil.) 
Baurira,  futur.  Donnera.  (Eust.  Desch.  Poës.  mss.) 

•  Bout,  impér.  Donne.  ((;.  Guiari,  ms.  fol.  7»,  R».) 
Baylé.Baill,  part.  pas.  Donné.  (Rymer,  T.  1,  p.  114.) 


# 


Bendés,  fzrï.  pas.  BailIié«,donnlës.(Rymer,p.71.) 
Bendniét^  imp.  du  subj.  Donnassiez.  (M.) 

*  VAUANTU  . 

BAILLER.  Mém.  dOllvler  de  la  Marche,  T.  II.  p 
Bailubii.  Duebeane,  Gén.  de  ChaatiUon,  p.  4ft, 
BAïun.  Ducheane,  Oén.  de  ChaatiUon.D,^ 
"  BaibiT.  Fabl.  1188.  du  H.  n« 7980,  foL/TTR»  c^  1. 
,  BallbR.  Ducheane,  Gén.  de 
Baila.  Borel,  Dict.  , 

Baluxk.  Duebeane,  Gén.  de  ChaatiUon,  p.  ^, 

BalIlet,  adj.  Paillet,  oouleur  de  pahle  (I),  couleur 
dechair.  (Dict.  de  Nicot,  Rôb.  Estienne,  Oudin  et 
Cotgrave.)  En  terme  de  Vénerie,  l'on  disoit  : 

{1  eat  ung  petit  baillet  au  front,  .  . 

Ta  ai  bon  lieTra  en  tout  le  mont. 

GaM  4a  k  Vt^pm,  4*  DMdto.  MB.  fel.  Ilf.  R*. 

Balllette,  subst.  fém.  Bail.  La  mol  bailletU 
équivaut  à  un  bail  àflef  nouveau,  qu'un  Seigneur 
consent  en  faveur  de  quelque  particulier.  Il  signifle 
proprement  le  contrat  qui  porte  la  concession  d'un 
terrain.  (Laurière,  Glossaire  dû  Dr.  Fr.  au  mot  bail 
de  justice.)    ' 

Balllen,  subst.  mase.  On  appelle  ainsi  à  Paris 
celui  qui  remet  les  os  disloqués.  Ce  mot  est  formé 
du  nom  propre  Bailleul,  père  du  Président  à  mor- 
tier de  ce  nom  au  Parlement  de  Paris.  (Dict.  Etym. 

de  Ménage,)  (2)  ' 

TARIAMTES  : 
BAILLEU.  Ménage,  Dict.  Etym. 
Baillkul.  t.  II  du  Novenn.  en  150S,  p.  18. 

Bailleur,  subst.  masc.  Donneur.  —  Terme  de 
jeu  dé  paume. 

Bailleur,  dans  le  sens  propre,  signifie  donneur. 

Comme  terme  de  jeu  de  paume,  il  est  opposé  à 
nacquet  qui  étoit  le  marqueur  : 

Au  beau  6ai/feur  ferme  nacquet 
Qui  sache  rachasser  derrièrsT 

Coquiltart,  p.  S7. 

Bailleur,  adj.  Qui  donne.  Le  mol  baillart,  qui 
se  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose  vers  2261,  est 
expliqué  dans  le  Supl.  au  Gloss.  de  ce  roman  par 
bailleur,  donneur.  Sans  admettre  ce  mot  et  cette 
explication,  jç  m'en  tiendrois  à  la  leçon  de  Galiot 
qui  porte  Cat//ar^  ' 

VARIANTES   : 
BAJLLEUR,  Baillart. 

Bailli,  adj.  Affecté. 

Las  itex  sni  jeu  bâillit, 
'  Ke  jolis  estre  soloie. 

Poë».  MSS.  airat  1900. 

On  disoit  aussi  malhailli  dans  le  même  sens  : 

Li  membre  foible,  et  mal  bailli. 

Fmaih.  Imf.  U  Poét.  fr.  p.  107. 
El  mal  menés,  et  mal  bailli». ,'  , 

Parton.  de  n|oi*.  MS.  et  S.  Ganl.  fol.  144,  V  e«>>  I. 

On  trouve  aussi  mal  baillie  pour  mal  renommée 


•  •— ■  ■  ■  •  '  r .  '• 

(1)  CTest  plutôt  la  couleur  rousse  tirant  sur  le  blanc.  On  trouve  dans  G.  Guiart,  t.  n,  p.  1Ù6,  la  forme  baille:  t  Bt  deatriera 
de  pris  liennissans,  lilans,  noirs,  bais,  baucens  et  baille».  »  L  italien  a  la  forme  bagiiore,  éblouisaement  ;  maia  noua  n« 
connaissons  pas  la  racine  commune  expUquanl  la  couleur  et  léut  de  la  vue.  (N.  R.)  -  (2)  C'est  un  diminutif  de  bajulu» 
celui  qui  porte,  celui  qui  soigne.  On  le  trouve  au  xiii»  siècle,  dans  le  Lai  de  l'ombre,  et'avl  xiv,  dans  Froissart  :  4  Bailleu 


«' 


î 


:\ 


(Percer.  Vol.  IV,  loi.  iiw) 


I  ses  uimiiiuiii»  wui»#ci»f-,  wMipt/tv.Pv  v»;- 


ïniermot  le  féminin  da  «mmm.  Dac/Uteil»,  qu'on  na  IrouTe  pas  m  un*  aiècla,  »nr«  et*  aMimiléa  à  ^oc  A«/i«-.  (m   «  ) 


dMtùer 
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et  pour  mal  gouvernée.  Borel  cite  Percerai  sur  le 

(premier  seni,  et  -Faochet  sur  le  second.  U  toit  de 
à  que  le  root  bailli  a  été  pris  dans  une  acception 
font  générique,  qui  n'étoit  souvent  déterminée  que 
par  le  sens  même  de  la  phrase. 

TARUMTu  :    ' 

BAILU.  Fauch.^Lang .  «t  Poéa.  Pr.  p.  Wl. 
Baillis,  l'oèa.  MS.  «Tant  taoo. 

Ballllal  (sergent),  subtt.  nuUc.  Sergent  du 
bailli .1  (Voy.  La  Thaum.  Coût,  de  Qerry,  p.  160.]  On 
trouve  Sergent  juré,  autrement  6ai//ia/.  (ibid.  p.  164.) 

Balllle,  iuhêt.  fém.  Santé.  R'eitreenta  baillie, 
signifie}  :  Avoir  répris  ses  forces,  revenir  en  meil- 
leure santé  :  < 

Tôt  dolarat»  en  ai  le  doa, 
Si  n'ai  meatler  fors  de  repos  : 
Aini  que  la  trive  «oit  faiUia, 
Eeserai  bien  en  ma  baiUi*. 

AIMb.  M8.  m.  ««s,  R*  «L  I. 

Bailller,  verbe.  Gouverner.  —  Prendre  soin.  — 
Enlever,  déplacer. 

Ce  mot,  au  preroiet*  sens,  dérive  du  mot  bailli, 
tuteur,  ou  peuUétre  le  mot  baillir,  du  latin  bajulare, 
a-t-iirorméie  substantif  6a<mf       . 

Baillier  si^rnifloit  aussi  prendre  soin  de  quelqu'un, 
le  dominer,  le  subjuguer,  le  conduire  : 

Je  puis  riche  homme  bal  lier  : 

Vous  le  me  Terrés  si  tailler 

Qu'il  n'aura  jà  tant  marcs,  ne  livres  - 

Qu'il  n'en  soit,  en  brief  tems^  délivres. 

Voler  fersT  tous  ses  deniers. 

Rm.  d«  u  Rom,  ««rt  U471>1||^. 

Gautier,  Se  dist  11  Sires,  ne  vous  quier  snvier  ; 
"   Por  l'amor  %'Otre  père  vous  ai-je  tonnent  chiar;  , 
Ms  fllle  vous  donrai,  si  la  yole»  baillMr, 
Pour  que  vueiUiex  prendre  a  per,  et  à  moillier. 
P^t.  MS.  éi  R:  ■*  7MS.  ToL  US.  R*  eal.  «. 

On  a  employé  ce  mot  avec  la  signification  d'en- 
lever, de  déplacer  : 

Venez  avant,  dit-il,  venez,  . 

Or  poex  les  pierres  btUlier, 
A  vos  nés  porter  et  charger. 
«,  Rm.  dd^Bnt,  MS.  M  as. 

Bailler  a  signifié  prendre  ou  porter  dans  les  vers 
suivans  : 


D'armes  bdi/lffr  s'aparilkrent: 
Chauoes  de  fer  premier#ohaucitreBt. 

Allii*.M8.M.  M, VmI.  t. 

Baillif  s'est  dit   pour  commander ,    mener , 
conduire: 

Cas  m  an  lait  li  dus  Issir. 
El  oaUa  gant  c'ont  à  béiUw. 

MU»,  MS.  M.  tS.  R*  Ml.  t. 

Mal  baillir  se  disoit  pour  malmener  ou  peut-éln^ 
ici  pour  mal  garder  : 

L'enmsine  pris  Ermsgoras  ;  '      '      , 

Cil  nel  laira  mal  tailltr  pas. 

r  AlkfeTîtS.  M.  tos.  V  wtrf; 

.  MUier  a  été  employé  pour  garder,  conserver, 

dans  ces  .vers  : 

Plus  de  .C.  Isnoas  froissèrent  ;     « 
Et  si  que  une  n'en  hatlièrenl.  « 

AlMi.  MS.  M.  lis.  V*  col.  I. 

Nous  trouvons  bailliff  avec  la  signification  de 

tenir,  garder  : 

lUac  encontre  son  destrier 
Tout  affraé,  moult  e^Craier  ; 
N'est  qui  le  bout  na  qu'il  le  gSrt. 

,  AlUt.MS.  M.  IM.V'eei.  t. 

Enfin,  on  s'est  servi  de  ce  mot  dans  le  sens  de 
tenir,  manier  :  • 

0<iqoes  cors  de  Came  mielx  tsillies 
Ne  ni  par  mains  d'orne  frai  {/t««. 

AtU*.  MS.  M.  «s.  V  «I.  f . 

VARIANTES  : 
BAILLIER.  nom.  de  la  Rose,  vers  15780. 
B ALLIER.  Id.  cité  ci-après. 
Bailuh.  Atbis,  MS. 

Ballllonncr,  t*^&f .  Mettre  un  bâillon.  (Laur. 
Glossaire  du  Dr.  Fr.) 

Batlllr,  verbe.  Traiter.  Il  est  pris  en  mauvaise 
part  dans  ce  passage  : 

Dame  je  te  disoie  bien  : 
Onques  croire  ne  vaunise  rien 
Que  il  m'osast  ensi  bmllir: 
-o  Dieu  toi  a  il  (ait  faillir. 

VM.  MSS.  et  R.  ■•  IMS.  W.  U.  R-  col.  t. 

Baillis,  iubit.  mate.  Bailli ,  chef  de  justice, 
régent,  tuteur,  gardien  (1).  La  signification  la  plus 


y^'-^"'*'»^ 
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(1)  En  partant  pour  la  croisade,  dû  il  emmène  avec  lui  le  sénéchal  (ttW),  Philippe-Auguste  (U  son  testament.  Cest 
dans  cet  écrit  qu'il  établit  les  ^t//t«,  ou  du  moins  qull  leur  donne  des  fonctions  précises .  hatilipuê,  avant  lui,  ne 
signifiait  pss  autre  chose  qu'officier  en  génfral.  L^.bailhi  devinrent  «lans  chaque  pcovince  supérieurs  aux  prévôts,  qu'ils 


bailli» f  est-ce  au  contraire  le  roi  qui  imita  aes  vassaux?  Cest  14  une  question  qu'il  est  difficile  de  résoudre.  Nous  voyons. 


dans  les  grandes  seigneuries,  le'  bàttli  au-dessus  du  prévôt,  qu'il  remplace  dans  Jes  petites.  Au  midi,  les  deux  degrés 
d^adminlstration  restent  aux  iqains  du  bayle  et  du  sénéchal,  qui  semble  parfois  trop  puissant  et  voit  ses  sttributtons 
partagées  entre  plusieurs  fonctionnaires  portant  son  titre.  Le  6ai//i,  au  xjii»  siècle,  est  un  chevalier  lettré  (Pierre  de 
Fontaine,  Philippe  de  Beaumauoir).  Au  nord,  c'est  plutôt  un  homme  d'épée,  choisi  dan»  la  noblesse  des  environs  de  Paris. 
Sous  Pbilippe-le-Bel,  on  choisit  souvent  des  roturiers.  Représentants  du  r<fff  agenU  révocables,  ils  touchaient  Jusqu'à 
6,000  francs  d'appointemenU.  »  *  x        ^ 

1*  Agents  financiers,  ils  recoivrnt  des  prévôts  les  revenus  des  domaines  roysux  et  les  portent  eux-mêmes  au  Trésor,  A 
Paris,  où  ils  rendent  leurs  comptes,  if  Agents  de  justice,  ils  la  rendent  en  première  instance  et  en  appel  :  ils  président  les 
assises  des  nobles,  prermeht  en  main  lea  procès  des  ecclésiastiques  ou  des  niainborés.  3»  Oitlciers  militaires,  ils 
convoquent  les  nobles  du  bailliage  et  lés  conduisent  au  roi.  4»  AgenU  politiques,  ils  surveillent  les  seigneurs,  créent  les 
caM  royaux,  entravent  ou  apaiaent  les  guerres  privées  par  la  quarantaine  le  roi,  et  protègent  par  ïai>,eurfttnent  le  rotuner 
contre  les  violences  de  la  nobliease.  La  royauté  déplaçait  souvent  les  baillis  et  les  surveiUait  étroitement  ;  elle  ne  tafde 
pas  à  les  redouter  et  les  annule4>eu  à  peu.  l>éf  le  xiv*<siècle,  au  nord,  des  lieutenants  de  robe  longue  remplacent  les  bailliu 
dans  l'adnunistration  >udiciatre.  On  crée  pour  Jes  «revenus  ordinaires  des  receveurs  .de  bailliage,  St  lés  revenus 
extraordinaires  sont  perçus  par  Jes  élus.  L'armée  soldée  devient  nécessaire  ;  l'inspection  du  ban  et 
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Kénérale  de  ce  mol  eet  celle  de  bai//i,  chef  de  justice, 
en  un  bailli»ge.  U/ signifie  aussi  gardien*  tuteur, 
gouverneur,  résenl  d^un  royaume.  (Voyez  les  Dict. 
ëe  Monet,  Borelet  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr»  au  iqot 
Bailli.  ^  Voy.  Du  Gange,  Gloss.. lat.  avx  oiots 
BalUwU  et  Baiulu$.)  BaUl^u  répond  au  Uriin  dapi' 
fer,  dans  rilisi.  de  Deauvaii^par  un  bénë^lin,  pr. 
p.  379,  tit.de  1189. 

Les  auteur»  ne  s'aecordent  pas  sur  l'étymdlogie 
de' ce  mot.  Pasquier  le  dérive  du  mot  bailler,  don- 
ner. •  Or  furent  ainsi  appelles,  à  mon  iugementces 

•  bailkfi  pour  autant  que  de  leur  première  origine, 

•  ils  cstoient  baillez  et  envoyez  en  diverses  provin- 

•  ceir comme  conservateur!  et  gardiens  du  peuple, 

■  encontre  les  offences  qu'il  eust  pu  encourir  des 

•  juges  ordinaires.  •  11  ajoute  plus  bas  :  .•  Le  mot 

■  baillif  en  vieil  langage  ft'ancoià  ne   signilioit 

•  autre  chose  que  garaien  et  baillie  gards.  •  (Pasq. 
Rech.  p.  105.)  La  Roque,  dans  son  traité  de  la 
Noblesse,  p.  Wif  dit  que  Ragueau  contredit  cette 
étymologie;  il  igouteque  Boain  en. parle  de  cette 
sorte  :  •  Et  baillivoê  cusiodes  vocant;  •  11  dit  aussi 
que  «  d*aiitrea  sont   de  ce  sentiment  que  bailly 

•  vient  de  bailler,  parce  qu'ils  étoient  envoyés  et 
•ybaillét  en  nos  provinces  par  nos  Roi»  pour  y  tàïre 
•/.administrer  la  justice,  ou  bien  que  le  hailiy  signi- 

•  fie  conservateur,  et  gardien  du  peuple.  •  Le 
même  auteur  prétend  que  la  charge  du  bailly  ne 
devoitétre  exercée  que  perdes  gentilshommes  de 
nom  et  d'armes.  Quelques  auteurs  ont  placé  la 
criéation  de  celte  charge,  soùs  le  régne  de  PhiUppe- 
^AUguste,  lorsqu'il  alla  à  la  Terre-Sainte  ;  ils  disent 
que  par  son  testament,  ce  prince  donna  la  garde  de 
ses  états  aux  bailliê.  Ménage,  dans  son  Dict.  étym., 
dérive  ce  mot  de  BaJulare,yor\itv,  comme  étaBi ceux 
q,u  1  portoien  t  le  poids  de  l'adm  inistration  d  u  ooyau  me. 

Cummetoules  les  acceptions  données  à  ce  mot 
sont  justiflëes  dans  la  dissertatioB  qu'on  vient  de 
lire,  il  sumt  d'avoir,  d'ailleurs,  indiqué  dans  quels 
auteurs  on  trouve  les  différentes  orthographes  sous 
lesquelles  on  le  présente. 

Nous  remaîrqueHNM  aeulement  que  : 

f  *  BaiH  s'est  dit  aussi  pour  syndic  de  cofift^ie. 
,Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Bajuli  confratriœ),ei 
pour  ceux  qui  levoient  lee  impôts  et  cens  dus  aux 
seigneurs.  [Ord.  des  R.  de  F.,  T.  111,  p.  274.X 

S*  BaiUUt  ckeveiainê  étoient  ceux  qnf  étoient 
commis  par  le  duc  de  Normandie  sur  ses  sujets. 
(Voy.  Laur.  Glo»,  du  Dr.  ûr.)  -     jî* 

3*  Baillif  est  synonyme  de  maire.dans  la  Çnr.  Vt. 
■s.  de  Nangis,  an  i'JaH.  Il  répond  au  mot  major 
qu'on  lit daoa  le  latin.  , 

Il  estemolové  pour  bailly,  danf»  le  Gr.  Coui.  d« 
Fr.  livre  IV,  d§  V  ;  '^ 

Pou^  tuteur,  dans  les  Recherches  de  Pasquier, 
page  105  ;  ^ï?- 

Pour  eeiix  qui  ont  la  garde  noble  ou  bourgeoise 
de  leurs  enfians;%    .  . 


Pour  avocat,  dans  le  Moyen  de  parvenir,  p«  iOé; 

Pour  gouverneur,  dans  la  Chr.  dé  Beny,  p.  40ft; 

Enfln,  pour  offîder  prépoeé  k  la  garde  du  tréae^ 
des  deniers  du  l^oy,  appelé  la  séitréf  rovals^  daflfe 
Dû  Cange,  Gloss.  fat  au  mot  Sêcretû  retia.  , 

4*  Baill  éioii  le  nom  qu'on  donnoit,  ()ans  l'Orient, 
au  chef  de  la  Réoublique  de  Venise,  en.1870.  Oi>  le 
nommé  encore,  a  la  Porte,  le  bùila  de  Venioa.  (Vcy. 
Assis,  de  Jérui.  p.  S05.) 

5*  Bailli^eur  s'est  liit-pour  tuteur,  qui  a  la  garde 
des  personnes  nobles  mineurs.  (Laur.  61.  du  D.  Fr.) 

0*  Bailli$^e  signifloit  proprement  tuteur  ou  gar- 
dien. (Laui*|  Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Du  Gange,  Glosa, 
lat.  au  moi$j|ttHi/Na.)  Il  est  cependant  distingué  dé 
tuteur,  et  jBÎnable  signifler  curateur,  dans  les  Ord. 
des  R.  de  m  T.  Il,  p.  61.) 

7*  Le  pmfbailly  étolt  un  ofDder  de  justice'linfé- 
rieur  au  t^nd  bailly.  On  l'appelloit  aussi  bailly  des 
bourgeoiâitioir/.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1059.J 

9*  Le  bmlly  portatif  éloit  une  espèce  de  U^te- 
nant  du  miUlly  ;  •  Vices  ipsius  gerens.  •  (Voyes  les 
Chartes  iof  pays  et  Comté  de  Hainaut,  au  Nouv.'Cout. 
Géo.  T.p  page  44.} 

9*  E^n  le  bals  de  F  Empiré  étoit  le  vice-eftpe- 
reur.  (Dict-  de  Borel,  qui  cite  Villehardouin.) 

BAIIJJS.  Gloss.  du  Rom  d«  la  Koi».  ' 

Baillt..  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1069,  eol.  1. 

BAfLLfp.  Ord.  de*  Rois  â»  Prsne»,  T*  I,  p.  M. 

Bàuxiffes.  BriltOB,  Lote  d'Angl.  M.  4.  Y*. 

Baiu.  OuCao      —       •  - 

Bail.  Burigny 
-  BAUJt.  Nouv.  Goul.  GéB.  pv  iiSB, 

Baux.  Assises  ds  Jérusalem,  p.  iHO. 

Baiixx.  Procès  de  Jsoa,  Cuer,  IIS.  p.  MB  et  1681^ 

Bayu.  Nomt.  Covi.  Gëm.  T.  IV,  p.  «05,  coU  1. 

Bakuw.  U  ThaiMB.  Goal,  ds  Bmrf,  p.  KB. 

Baillkus.  Beaom.  p:  7,  PoSs.  MSS.  st.  1300,  T.  IV,  p.  1809. 

Bailux.  Gloss.  du'w.  Pr.  par  Laurière. 

Bailu&s.  Ane.  Cottt>d'Oriéans,  à  la  stdt»  des  Coût  âb 
Beauvoisis,  page  407. 

Bailuens.  Eust.  Desch.  Poâs.  Mia  fol.  A64,  col.  S. 

Baillikus.  Poës.  MSS.  do  VaCic  n*  1400,  fol.  180,-V*. 

Bailukx.  GkM*.  sur  Iss  Co«l.  de  B«auToisis. 

BAUXissiim.  Lauriéra.  Glosa,  du  Dr.  Flr. 

BAiLLisfB.  Etat  dès  OInc.  du  doc  de  Bourgogne,  p.  76. 

Bailusths.  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  tti'et  pauim. 

Baillius.  Pd«s.  MSS.  avant  laOO,  T.  IV,  p.  13». 

Baiui:.k.  Borel,  Dictionnaire. 

Bai..  Pta.  Ifioaskes,  HS.  p.  977.  V 

BALtnra.  Ph.  Modskes.  mS.  p.  751  .|^ 

.  Baiixkv.  Duc^esne,  Gèn.  de  Béthuae,  p.  164.  ^  . 

Bals.  Bord,  Dictionnaire. 

Bacs  (plnrl)  Do  Gange,  Gtoassire  ds  VUlehardooln. 

Baux  (plui>.)  EDS^Desch.  Poës.  MSS.  fol.  147. 

BATUOa.  Glossaire  sur  las  CouL  de  BesuToisis. 

TAa.LiK8.  Rymar,  T.  I,  n.  110  et  117,  tlfxe  ds  lilO;  ^bma  Is 
même  Utre,  en  latin,  on  lit  SajulU. 

Ballllstre,  tubit.  rmisc.Bélttre(l).  Cemotaplih 
sieurs  significations.  Elles  sont  toutes  injuriev^e». 
(Voy.  RoulainvilliCTS,  Ese.  sur  la  Ifob,  Tab.  p.  41.} 

Batlllstrerle,mbsf.  fém.  Domination,  autorité, 
pouvoir. .—  Tutelle.  —  Propriété.  ,    f%  ^ 

Dans  le  premier  sena  de  domination,  aQtdrKË 


ta.  BriltOB,  Lois  d'Angl.  M.  4,  V*. 
Gange.  Gloft.  latin  aa  moi  Bdmlu$. 
ignf,  Hlst.  de  ConsUnUnople,  t.  II,  p. 
Miv.  GmU.  GéB.  Pv  iiSB,  ool.  1. 
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t\)  Pélitrt,  qui  d'après  Dies  vient  de  BetfUiri  mendiant,  ne  doit  pas'étre  confobdu  w^hailUtirt,  paraéi  oui  aoce««e  la 
gard^,  le  bail  crun  mineur.  (!«;  b.)  «—        -i  r 
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pouvoir,  on  disoit  :  •  S'il  avoit  son  cuer  en  sa 

•  bailtie,  qu'il  en  puest  faire  ^  sa  volunté.  •  (LaAC- 
du  Uc,  T.  III,  CoL  t33.  R*  col.  11.) 

Nous  trouvons  le  mot  ùtbotisterie  avec  la  sigoi- 
iMÛen  de  tutelle,  dans^le  passage  suivant  :  «  La 

•  fanme  qui  est  baliste,  adminisiratresse,  ou  tu- 
>^«  trtoe  de  ses  entants;....  ne  perd  point  la  dite 

•  Hliêiêriêt  etc.  •  (Coot.  Gën.  T.  I,  p.  8U.  -  Voy. 

Leur.  GlOM.  du  Dr.  Pr.) 

Prendre  quelqu'un,  et  le  bouter 
^  En  ■*  tutelle,  en  ««MiMe.  _ 

^  C«v4a«rt.  vl  M.    . 

Ce  mot  a  signiflé  la  propriété  d'une  cbo^.  En 
YOici*un  exemple  : 

Toute  ••  t«nre  ot  en  bailHe, 

Qui  okoutt  ert  riche  et  bien  gvnie. 

▼AaiArrrss  ; 
B/OLUSTRERIE.  Leur.  Glose,  du  Dr.  fr. 
BAI.VTKRIS.  Coût-  Gén.  T- 1,  P>  8M. 

Ballliu»  suM.masc.  Sujet,  vassal.  Dans  le  pas- 

^up  suivant,  l'Amour  dit,  en  ^parlapt  d'un  jeune 

.  inolfférent  adoré  des  femmes  : 

N'onques  eerrice,  ne  bom«ge 

Ne  le  Oet  en  toye  que  U  lut, 

Por  oe  qu'A  ne  (M  reconnut  » 

A  son  hom>  Q'à  ton  M^'K 

Si  li  fist  en  tempe,  et  en  lieu,     -^ 

Sentir.PPpogirey»toro;.^^^^ 

Ballliveai&x,  9ubêt.  mase.  plttr.  Baliveaux. 
En  termes  des  Eaux  et  Forêts,  ce  sont  de  jeunes 
Chênes  au-dessous  de  40  ans.  (Dict.  de  Borel  et 
Laur.  Gloss.    du  Dr.  Fr.  au   mot   Bailtiveaux.) 

•  A  temps  passé  les  maîtres  en  faisant  et  vendans 
«  ventes  de  bois  ont  oublie  par  inadvertance  à  faire 
«  retenue  de  bauneaux  ou  estalons  pour  repeupler 

•  des  forêts.  •  (Grand  Coût.  deFr.  p.  !S5.)  Peut-ét^e 
^    fsiul-illire  bayv^anx  comme  dans  le  passage  sui- 
vant :  •  Les  bayveûux   laissez   de   la   dernière 

•  ceupe.  •  (Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  876.y 

▼▲auirr^  : 
BàILLIVEAUX.  Laurière,  GJMe.  du  Dr.  Fr. 
Batveaux.  Pith.  Coût,  de  Troyee,  p.  376. 
Batneai^  Grand  Coût,  de  Fr.  p.  55  (pour  bayvtaute.)     . 

Bailloni  Billon  (pont  â).  $ubsi.  masc.  Ce  mot 
semble  mis  pourun  nom  de  lieu  dans  Villon  (jRepues 
franches,  p.  4  et  7.)  , 

Baillorge^  iub^.  Espèce  de  grain,  de  l'orgè. 
Vojez  le  Dict.. de  Coigrave,  au  mol  Baillarge  et  le 
Ci^t.  Gén.  T.  II,  p.  564,  où  l'on  trouve  :  •  tiers 
«  froment,  tiers  seigle  et  bmillerge  et  avoyné.  • 

VARIAHTI»: 
.BAILIibBGB.  Cpfiit.  Gén.  T.  U,  p.  5M. 
.      R4«LLABO».  €<afrMe,  Wptj        -^ 
fiÂii^ume».  Coût.  Gén.  T.  u,  p.  S». 

Batllot,  Mftfraf .  mâa<;.  Espèce  de  vase.  •  Parce 

'  «  qu'aucune  fois  on  n'a  pas  commodité  d*avoirfon- 

«  taimes,  ou  ruisseaux,  il  est  requis  faire  de  petits 


•  baiUott  de  bois pour  mettre  leur  eau.  •  (Pouil- 
leux, Vénerie,  fol.  10,  V„«.) 

Ballon,  tubêt.  nuue.  Valeur.  Dans  le  patois 
gascon,  il  est  employé  sous  la  même  aoeeption  dans 
le  Rec.  des  Ma.  Mst.  avantlMO,  T.  lY,  p.  1864. 

Bain,  Bubst.  masc.  Bain.  ~  Effu^aPrde  larmes. 
Pour  U  siffniflcation  de  bain,  voyez  bagnum  dans 
le  Glossaire  latin  de  Du  Gange. 

Et  combien  parei-Toe  de  «Kiit 
Dame,  dit-U,  toi  que  voe  doi. 
Se  ge  al  Tlngt  eole,  et  mon  Meief , 
Et  se  ai  mon  convoi  de  géeiig 
Ger  voldrai  molt  bien  dd  aervir. 

fêLWU.é»9Kimm.f.m. 

U  a  bH  pràwe  «MM  poleen, 
Enprès  a  fait  temprer  un  baing 
Donc  ftt  garis  de  aon  roehaing. 

-    '  Mi.  «•  9.  (km.  M.  tu 


«  Après  nue  la  petite  fllle  eusi  été  bien  lavée  H 
«  netoyée  dedaps  le  baing.  •  (Nuits  do  Straparole, 
T.  I,page1!«.)  ^  . 

Dans  un  sens  très  flguré,  le  m^b^ivig  a  év em- 
ployé pour  eiïusioa  de  larmes.  Coiquillart,  parlant 
d'une  femme  qui  plaide  pour  les  intérêts  d'une 
autre  femme  auprès  de^son  mari,  dit  : 

Bn  néant  de  plewette, 
Remonstrera,  eH  eet  baeokM, 

gue  sa  femme  eet  eeiobe  et  tarie, 
t  n'a  pas  de  vie  plein  poing  ; 
rt  s'U  faut  qfê'iXtm  prenne  aoinf , 
Elle  y  dénourra  toute  roide, 
Bt  oela  à  l'aide  du  hoing, 
TKxiTera  sur  ce  cas  remède. 

.    CcfMUvt.  f.  {|  «  «6. 

Le  passage  suivai^tjustifle  pleinement  cette  ex- 
plication; 

On  feroit  de  larmes  un  hoing 
Qu'ar  pleures  de  desplaiaanoe. 

LtCkHM  •(  Mp,  d'AaMTt,  M.  in. 

Locutions  remarquables  : 

i*  Bain  (Tune  gisante:  c'est-à-dire,  bain  d'une 
femme  en  coucbe 

2*  Bain  de  Marie  (i).  Monet  l'explique  ainsi: 
«Fourneau  d'alembic,  ou  plantes  Mistiller  se 
«  cuisent  et  résolvent  à  sec,  mais  dans  l'eau  bottil- 

.*lante.  •  ' 

^  3*  r/ïeva/icr«dM6ainVVoyez,  sur  celte  expression, 
le  Gloss'.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Mile»  ;  m  y 
trouve  une  grande4is8ertaiion  surl'usage  du  bain 
dans  les  cérémonies  qui  p^aroienl  ù  la  chevalerie; 
on  y  a  voit  aussi  'M'ordonnance  et  manière  de 
«  créer  et  fairenouveaulx  chevaliers  du  baing  (2)  au 
•  temps  de  paix,  suivant  la  Coutume  d'Angleterre.  • 
(Voy.  aussi  La  Salade,  foi.  54.). 

4*  Argenté  à  bain.  En  termes  d'orfévi^rie, 
argenté  à  bain  se  disoit  vraisemblablement  par 
opposition  à  argent  bruni.  A  la  bataille  d'Arqués. 
«  Sagonne  étoit  monté  sur  un  cbeval  turc  armé 
.  i' Armes  argentées  à  bain,  ei  un  petit  manteau 
«  d'écarlate.  •  (Mém.  d'Angoulôme,  P^85.) 

b-  Bains  de'Valentin.  Façon  de  j^er  prover- 


mXe  MM-meri«  anra  été  ainsi  nomnoé  par  allusion  à  se'doupé 


Richard  II.  Le  nom  de  l'ordre  rient  de  l'usrige  de  se  baigner  avant  de  chausser  les  éperons  dor 


(N.  K.)  -  (S)  L'ordre  du  fr«M  lut  éCaMi 
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^omo  pv  u.  t^nxinti*»!-  A  Du  Cange,  d  après  la  poème  d'Alaxandre    •  Sor  laacu  f«t  forir  Amaudrua II  coortoia,  Sirm  lart 


diM  haron*  et  airf>« 
-  (4)  Nd^Atr  en 


tf  •  ilcN  H.i.  /m»  Il  nA  resAmbla  mie  ProTancel,  ne  BartotH .  Aina  semble  que  U  aoit 
ancien  allemand,  btuk  en  allemand  moderne,  aignille  dos,  échine.  (k/«.) 


on  natural  VnoQoàM.  »  (n.  ■.) 
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biale  ù.  Ia(|jelle  a  Uonoi  li^u  l'avenlure  d'un  mari 
qui  prcuoit  un  bain  pour  se  disposer  4  coucher 
avec  sa  femme,  tandis  que  le  galant  profite  de  son 
absence  pour  occuper  sa  place.  (Voy.  le  Francion, 
cité  dans  Oud.  Cur.  Fr.) 

6*  Baing  du  diable,  expression  singulière  pour 
sii^nifler  humeur  mélancolique.  (Voyez  Ualad. 
d'Amour,  p.  159.) 

7*  Baing  cruel,  pour  bain  d'eau  froide.  Celte 
façon  de  parler  se  trouve  dans  les  vers  jiuivans  : 

Apréf  lor  a  daffendu 
Qu'ils  ne  aoiant  James  reu     ^ 
Kn  la  maison,  ne  el  porprés,  ^ 
Ouar  si  il  y  estolent  représ 
Il  auroteiit  un  baing  émet 
De  ta  (roide  eue  du  cbanel. 

rabl.  MSS.  4«  R.  r  ItlS,  M.  «M,  R*  Ml.  «.  , 

VAAUMTKS  : 
BAIN.  Orthoffraphe  siibsist. 
Baaino.  Fabl.  NSS.  d«  8.  Germ.  p.  1«S. 


Baing.  Nuits  de  Strapar.  livre  I,  p.  lia. 
Baio.  Blanch.  MS.  de  8.  Germ.  foL  iSU. 
BoiNo.  La  Chaaae  et  Départ,  d'amour,  fol.  3S3. 

Balncheres,  iubst.  Engin  à  pécher.  (Voy.  les 
Ord.  des  R.  de  Kr.  T.  n,  p.  H.) 

Balne,  tubst.  Droit  sur  le  poisson.  Ce  mot  vienl 
apparemment  de  Tanden  mot  Benna,  qui  signifie  un 
panier.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

TARiAirru  : 
BAINE,  Bbnnk.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 

Balocque,  $ub$t.  fém.  Espèce  de  m'oinoie  (1). 
Ellc/loit  de  peu  de  valeur.  (Voy.  Dict  deCotgrave, 
au  mot  Batocque.)  En  parlant  d'un  empirique, 
«lui  avoit  promis  de  guérir  de  la  goutte  un  cardinal, 
on  a  dit  ;^.  Il  luy  envoya  soii  malstre  d'hoslel  pour 

•  emprunter  dix  mitle  écus,  auquel  ce  gentil  gué- 
-  risaeur  respondit  eslre  un  pauvre  compagnon,  et 

•  n'avoir  pas  une  bayoque  pour  passer  l'eau.  » 
(Conles  d'Eutr.  p.  78.) 

variantes: 
^AI(X:QI'E.  Cot«ra»e,  Dict. 
Hayaqu».  Contes  d'Euirap.  p.  78. 

Ualon,  sub'st.  fém.  Nom  de  Ville.  Bayonne.  Ce 
mol  ré|K)nd,  dans  le  lit.  de  1259,  p.  50,  au  latin 
Itaijona. 

▼ARIAHTES    : 
BAIQN.  Rymer,  T.  I,  p,  IR;  tit.  de  1«». 
Bao.me.  Rymer,  T.  I,  p.  80;  Ut.  de  ISSO. 

Balonlers,  $ub8t.  mate.  plur.  Arbalétrier. 
Borel,  sur  ce  mot,  cite  la  Chroniq.  de  Flandres  11 
prétend  qu'il  vient  de  Bayonne,  parce  qu'on  y  fai- 
soil  de  meiHeures  arbalètes  qu'ailleurs.  (Voy.  Laur 
(iloss.  du  Dr.  Ff.)  Au  lieu  de  hàyoneier  dans  le  Dict. 
de  Colgrave,  peut-être  faudroitril  lire  baioniers  ou 
baiofmiert.  du  mot  B(^oue,  pris  pour  joue,  à  cause 
de  latiitude  que  prennent  ceux  qui  se  servent  de 
1  arbalète,  et  qui  mettent  la  joue  sur  cette  arme 
pour  tirer.  ^ 


MERS. 


VARIANTBS  : 
BAIONIERS.  Borel.  Dict. 
Bayonbibiui.  CotgraTs,  IHet.         ' 
.'    Bayomnurs.  Laur.  Gloas.  du  Droit  Français. 

Balre.  tubtt.  fém.  Barre.  C'est  U  traverse  qui 
soutient  le  fond  d'un  tonneau.  «  Quiconque  vend 
«  vin,  cervbise,  ou  autre  bruvage  es  mettes  de  la 

•  jurisdiction  desdits  Seigneurs  hauts  justiciers, 

•  visconliers  ou  l'un  deux,  il  doit  au  Seigneur  droict 
■  d'afforage»  tel  que  de  chacun  fond  bairé  deux 

•  lotz,  et  de  chacun  fond  non  portant  &a<r«,  un  lot 

•  seulement.  •  (Coût.  Gén.  p.  885.) 

Balr^  part.  Barré.  Se  disoit  des  tonneaux.  (Voy, 
là  citation  de  l'article  précédent.) 

Bals,  adj.  Décrié.  Au  propre,  abaissé. 

Lors  ftis  d'eus  huies,  et  fraie 
Lors  fus  enginnès,  et  trais 
Par  les  tiena,  etc. 

FM.  MSS.  d«  R.  ■•  WIS.  T.  I,  fal.  71.  V  wl.  f . 

Balselle,  fiibs/.  Gouvernante  d'une  princesse. 
Un  amant  ayant  fait  l'éloge  de  sa  dame,  compte 
ainsi  la  cour  qu'elle  doit  avoir  : 

Pour  ce,  aéra  Venus  to  damoisella. 
Et  vous  dressé  serss  plus  biaute  qu'elle. 
Et  si  sera  Juno  vostre  pucelle. 
Aussi  Pallaa  rostre  sage  baitelle 
Sans  hnece 

MS.  U.  ifl.K'  Ml.  1.  ' 


Baisemain,  subst.  rnasc.  Hommage.  -^  Com- 
pliment. 

Le  sens  propre  est  l'hommage  qu'un  po^essêur 
de  flef  renaoit  à  son  Seigneur.  •  Cela  estoit  tenu 
«  pour  flef  d'honneur.  Le  gfeffier  du  Tillet  le  nomme 
«  baisemain.  •  (S*  Jul.  Mesl.  Histor.  p.  676.) 

On  disoit  en  ce  sens  pris  au  fleure^: 

1*  Venir  à  baise  main,  c'est-à-dire  :  se  soumettre. 
En  parlan^t  du  refus  que  fit  le  Comte  d'Armagnac 
de  rendre  à  Charles  Vil  le  Comté  de  Comminge,  que 
le  Prince  lui  demandoit,  on  ajoute  : 

Pour  le  contraindre  A  ce  faire, 

Si  7  fût  a  tout  mille  lances 

Et  Tint  devant  l'iaie  Jourdain,  -^ 

Où  lA,  aans  grandes  résistences, 

Le  Comte  vint  à  haùe  main. 

^  Vlffl.  «toChariM  VII,  T.  I,  p.  «14. 

^Donner  à  bese  main,  c'est-à-dire:  prodiguer 
les  bienfaits  pour  quelqu'un.        ^ 

Richart  outremer  den^ra 
o    Salehadin  tant  l'ounoura, 
Et  Ij  donna  à  bêM  main 
Si  largement,  hui,  et  demain, 
Qu'il  laiMa  perdre,  etc. 

&  Gdivt ,  IBi  lbL-«r,  R-. 

Sv  Julien  se  récrie  sur  l'introdu^on  de  ce  mot 
dans  les  usages  françois  pour  compliment.  Il  le 
regarde  comme  contraire  à  la  liberté  i^t  à  la  fran- 
chise de  la  nation,  et  le  met  au  nombre*  d^iiflhiç&, 
•  autres  sotises  et  déprâvàtioûs  tle  rantiq)te  Yérttf ; 
«  francise  Bt  générosité  fran;(^iis0  corrjuQpùc»,:dé 
«  tant  ide  façons  parles  étrange^.  •  j^'/ulién,  Mes^, 


dilïl^eu"^âKSSs?Snil'în'5aïri^^  ^^  '^  noauné^àW  4i>{«^^^  WiX^^  i 
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Frapper  sur  le  derrière.  -  Mallrailer.  —  Mettre  le  1  Ifuguenoi»,  a|oui^.  •  m  men  quipre»  sesirc  lau 

•  adorer  eotnnie  tel  par  toute  la  hadauâailte  de 
du  mol  Baculuit  I  •  cette  grande  ville,  ou  plustost  î»etit  monde  de 


bacul  k  une  ttéte  de  charf^. 
La  première  acception  vieDl 


BA 

Histor,  p.  437.  —  Voy.  Ibid  p.  586.  —  Yoy.  aussi 
les  Div.  Levons  de  Du  Verdier,  p.  334.1 

Balsement,  subit,  mate.  Baiser.  —  L'action 
debaiser. 

Tors  Ini  courat,  li  r«iriM«c«  ; 
nuec  ot  gnml  enbracement. 
Et  moult  menreiUox  haitememt. 
FMw  1  Himfcili  I .  MS.  ^  8.  Qém. 

.  .  .  par  uo  bai* 
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Baiteret  étoit  le  diminutif  de  baiser  ;  baiser  de 
paix,  c'étoit  le  baiser  qui  se  donnoit  6q  signe  de 
réconciliation  et  de  réparation  pour  un  homicide. 
On  ol^rvoit  pour  le  recevoir  l'ordre  et  le  degré  de 

itarenté.  Lés  mâles  en  ligne  directe  avoieni  la  pré- 
érence  sur  les  collatéraux,  et  les  deniers  .qui  pro- 
venoienl  de  la  réparation  étoient  partagés  entre  les 
héritiers,  comme  des  effets  de  succession.  Les 
bâtards  n'avoient  ce  droit  que  dans  les  homicides 

aui  regardoient  la  famille  de  leur  mère.  (Yoy.  le 
ouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  804, 859,  994  et  1113.) 
Baiser  douice  margot,  et  le  cher  baiser  margot 
sont  deux  quolibets  usitj^s  vraisemblablement,  au- 
trefois, dans  le^style  burlesque  : 


▼OTons  si  dadttii  de  chleof 
DoniM  u  largement  ses  biens  : 
Nenni,  U  fout  palw  Fescot  ; 
Cest  le  baUer  doue»  Margot. 

6m  4a  la  licM,  te  OMmIU.  MS.  M.  It9,  a- 

Mais  après  dit  ung  mauvaii  0M>t, 
Que  c'eet  le  cher  baiêtr  margot. 

•    lbU.M.{M.V. 

TARIAtfTES  : 
BAISEMENT.  Dict  de  Rob.  Est  et  de  Cotgr. 
'  Baibsbmknt.  Dict  de  Rob.  Est. 
Baiskr.  Ortk.  snbsiat. 

Baisiul  Eost.  Desch.  Poés.  MSS.  fol.  499,  col.  i. 
BoiBn.  FUri.  MSS.  de  S<  Germ.  fol.  60. 
Bais.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  900. 
Baiskrkt.  Poês.  dft  Jacq.  Tabur.  p.  IKO. 

Baiser,  verbe.  Baiser.  On  trouve  le  mot  basiare 
dans  le  même  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Ou  Gange  : 

Lai  se  cou  arient  jassais  k'ela  me  bœhe 
Pis  arai  que  forsenés  ki  porte  macbe  (1). 

Poiic  MSS.  a«aM  1300.  T.  III.  p.  lOM. 

On  lit  bâche  pour  bace,  dans  une  autre  copi# 
us.  de  la  même  pièce.  ^ 

Doucement  la  racaulU 
/  Les  eus  li  bdiue,  et  le  vis. 

Fi^  MSS.  4«  a.  V  7M0.  fol.  8.  V 


aaLl. 
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Baisotter,  est  proprement  le  diminutif  de  baiser. 
(Yoy.  ce  mot  dans  Colgr.  et  dans  Gilles  Durand,  à 
la  suite  de  Bonnefons,  p.  91.) 

Bruisier  se  trouve  pour  baiser  dans  le  Rec.  4es 
Poês.'  MSS.  avant  1300,  T.  ir,  p.  605,  mais  c'^  pro- 
bablement une  faute. 
'°  Locutions  remarquables:  : 

i*  Baiser  l§s  moinf,  c'tôtrà-dire  saluer.  •  L'usage 
•  de  baiser  les  mains  eiit  vehu  ^es  anciens  Empe- 
sa rçurs^tti  bailloienfpremièreinentà  baiser  l^rt 

«^HuiiTU  aux, nobles,  et  après   la  bouche,' et  le 

\,  -^.  •  ♦■'/■  -     '-*'.-.  •■■'.. 

(i)  MaMe,;i|NiMtte. -^)  6nlacojc^^  ! 
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•  menu  peuple  leur  baisoit  le  ^ouil.  »  (Du  Yerd. 
dans  ses  Div.  Lee.  p.  i05.) 

3*  Baiser  la  terre^  toucher  la  terre,  f  11  n'aHert 
«  pas  que  pour  moy  vostre  pied  la  terre  baise.  • 
(Percef.  Yol.  !,  fol.  140.) 

3*  Se  baiser  publiquement  Fun  t autre.  Autrefois 
cet  usage  s'observoit  par  les  gens  mariés  pour  mar- 
quer d'une  manière  solennelle  la  liberté  et  li  bonfne 
foi  avec  leiMiuelTes  on  faisoit  les  contrats  et  la  volonté 

u'on  avoit  de  les  exécuter.  (Laurtère,  Glossaire 

u  Droit  Français.) 

4'  Baiser  le  verroul.  «  C'est  le  signe  de  l'hom- 
«  mage  que  le  vassal  fait  à  son  seigneur  f^udal  au 
«  manoir  du  flef  dominant ,  en  Tabeence  du  sei- 

•  gneur,  en  lieu  de  la  bouclie  et  des  mains  que  le 
«  seigneur  pr^nte  à  son  vassal .  en  reoevaqt  le 

•  serement  de  fldéllté.  *  (Laur.  Gloss.^dtt  Dr.  ir.) 

5*  Baiser  la  paix  après  sa  dàmA.  Cétoit  une 
galanterie  de  nos  ancêtres,  de  baiser  à  réalise  la 
paix,  après  sa  maltresse.  (GloSs.  des  Arr.  d  Amour. 
—  Yoy.  TAmànt  rendis  Cordelier,  p.  530  et  5310 

6*  Baiser  le  babouin.  Acte  de  soumission.  (Dict. 
d'Oudin.) 

7*  Baiser  son  ami  à  la  bouche.  On  disoit  prover- 
bialement :  •  Il  ne  faut  pas  tant  baiser  son  ami  à  la 
«  6otM;fte  aue  le  cœur  lui  en  fisse  mal;  •  c'esl>â- 
dire  il  ne  lautjpas  tant  importuner  un  ami  qif  enfla 
il  s'en  âche.  (Oudin,  Cur.  flr.) 

On  disoit  proverbialement  : 

Bon  lait  mal*  bouche  unaiser  ; 
Aucunes  fois  on  seult  (I)  baistr 
La  main  qu'on  vooldrolt  qui  ftist  srse. 

4a  la  Raaa.  11U-77S7. 


Cniuco. 

Batiarent  (se),  passé  défini .  Se  baisèrent.  (S*  Bern . 
Serm.  fr.  mss.  p.  309.) 

Baist,  indicatif  présent.  Il  baise.  (Chans.  mss.  du 
comte  Thibaut,  p.  61.) 

Bes,  indicatif  présent.  Je,batse^  (Poës.  wm,  avant 
1300,  T.  lY,  p.  ^76.) 

De</,  subj.  Baise.  (Blanch.  ms.  de  S' G.  fol.  180.) 

VARIANTES   : 
BlISBR.  Orth.  subsist. 
BssKn.  Ord.  T.  I,  p.  SflR. 

Baisser.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  79SS,  (61.  8t,  V*  col.  t. 
Baissier.  Ibid.  fol.  79,  Y*  col.  1. 
Baisixr.  Poës.  MSS.  av.int  130O,  T.  IV,  p.  1437. 
BBSisn.  Ibid.  p.  iKB. 
Bssscit  Atbis.  MS.  foL 
Backr.  Ibid.  T.  lU,  p.  iO40. 
BACHS^Jbid.  dans  un  autre  MS. 
BruisikK  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  Il,  d.  605. 
BAiâOTTtn.  Durant  i^  la  snite  de  BonneT.  p.  91. 


,  ao.tf^vcol.  1. 

lois.     \ 


Baiseresse»  adj:  au  fém.  Qui  baise. 

Onand  ma  lan|nie  pUleresse, 
Sur  ta  boocbe  DôMerMM 
Aura  rari  tes  esprits 
Repren  ce  que  J  aurai  pris. 


p.W. 


i  fAMAnns 

BAISCBES^E.  Oudin,  Dict      ■ 
BAitAi^iKf:Epmi.  de  la  Porte.'^ 
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enli-e  elles;  celle  fa^'oil?  s'appelloit  à  rec&'.pn.  (Vôy. 
les  Ontuiin.  des  Rois  de  France,  T    III,  p.  94.)  Les 


1*  Se  declaver  let  haiiigoincet,€eii-ik-à\TtTvamtt 
les  lèvres,  comme  pour  ruminer  ce  que  l'on  doil 


-  W  - 


BA 


f 


\  .j 
\  i 


Oalsef  le»  iit^i^  fém.  L' action  de  toiser. 


Aiof  a  UlMié  U  baUerie. 


foi*,}tm.kA:m.«A.i. 


BalsIemMit,  tubtt 
ce  iens  qtt'it  Ai«iC  Teote 

La  feu  otigiiMit  l' 
QuMid  r«ul«iiwii 

Maif  iltMtptMpatU, 


Baleex,  ftiitf/.  vmmc,  plur.  Pincée  d'un  liL  II 
peut  venir  du  mot  ba%  qui,  en  breton,  signifie  bitoo. 
[GIom.  de  rUiet  de  Bretagne.)  «  Qnitance  d'azelis 

•  femme,  à  Rouanll  de  iUrisolt,  cbasteUin  d'Auray, 
«  pour  60  sois  k  elle  dus  pour  un  covertor,  doug 
«  ilooeua,  une  cortepoiple  et  qous  baitez  portez  k 
«  rontquelec  k  l'utace  db^doc/  •  (Hisioire  de  Br^ 
U«ne,T.  II.  p.  458.)         / 

9c.  Ouverture.  Ç'eet  en 
ea  ee  passage  : 

OTMMé  le  cM  :  ainsi 
B,  on  Urga,  s'amoncelto, 
Unmnt  ott  l'appelle  : 
'  serré  teUeneot 
c'est  un  muY  peaiement. 
Qbm.MWrit,kH9.    ^^ 

BafMe,NfKft•^  fém.  Terrain  affiiissë.  que  le 
s^ioomement  die  eaux  a  fait  baisser.  Ifonlluc,  par- 
lant du  mouvement  de  son  armée  et  de  celle  des 
eiHienle  :  •  le  commeoçay  à  marcher  (dit-il) ,  et 
«  comme  les  ennemis  descouvrirent  les  gens  de 
«  pied,  lia  firent  aitii  l'endroit  d'une  grande  5a>M^4 
«  crae  l'eau  svott  teiet  par  anceession  de  temps... 

•  M  les  vis  dans  la  plaine  portans  leur  lance  droîcte 
«  sans  s'ayaneer  et  vis  aussi  le  capitaine  Ascaigne 
«  sur  un  petit  cheval  |ris  qui  faisoit  mettre  ses 
«*  picquiers  dans  la  batsu.  •  (Ifém.  de  Montluc, 
T.  1, 1).  131 .)  De  là  on  a  dit  bameifmi  marat,  pour 
fond  d'un  marais.  (Voy.  Ottdiû,Bipt.) 

BaUsement,  tub$t.  tnoic.  Diminution.  (Yoy. 
Du  CangeJ  Gloâs.  latin  au  mot  Bainamentum ,  qui 
a  1^  memfe  signiflcation.)  | 

Balaser»  verbe.  Baisser.  (Vo^^ez  Bauere  dans  le 

même  sens,  au  Gloss.  latin  de  Du  Gange;)  •  El  quant 

•  ce  vint  as  lances  baistier,  et  li  Greu lor  tornerent 

•  le  dos.  •  (Villehardouiri,  p.  59.)    ^ 

Quant  il  ae  kfwa,  et  il  boU, 
Dedons  en  la  fontaine,  voit 
L'ombre  qni  sort  de  l'autre  part  ; 


Avis  li  est  qu'il  le 


qu  il  le  regart: 
Ml.  MS8.  Sa  H.  n* 


INI.  M.  6t.  V*  eoi.  t. 


▼AJUANTCS  ' 
BAISSER.  Qrtbograiibe  subsist 
«    Baissikr.  Vitietiardottini  p.  80.  . 
.    Baiskr.  FaW.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  «,  V»  col.  î. 

Balver,  subtt.  ma$c.  Bavarois. 

vAM^ims  : 
QAIVER.  Parton.  de  BMa,  MS.  de  S'  Germ.  fol.  157. 
B.\iuviBRs.  Pb.  tfouskes,  p.  390. 

Baix  (eu),  ûdv.  En  bas.  (Voy.  S*  Bernard,  Serm. 
fr.  MSS.  p.  66.) 

Bajouere,  subit.  /t:m\  Médaille.  —  Monnoie. 

^elon  le  Dict.  de  Corneille,  bajouere  est  une  mé* 
daine  sur  laquelle  on  voit  deux'tétes  en  profil  (I). 

Cesl  aussi  une  m  on  noie  des  Pays-Bas.  suivant 
Le  Duchai,  notes  sur  Rabelais,  T.  ÏII,  p.  lie  et  111. 


Bajulatlon,  iubtt.  fém.  Coa^miseion ,  eoipW. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  a  4U  :  bé^jttiaii^n  êu  gabelle, 
pour  recette  des  gabelles.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr^ 

Bal,  êubtt.  mate.  Danse.  —  Assemblée  de  daOM. 
On  disoit  autrefois  bal  pour  danse,  Taâlôn  de 
danser. 


Bu  lutb,  et  du  pinceau,  i'i 
D^  l'efcrima  et  du  bal. 

-      4a 


SedelyédÂîprobepofte: 
i  sera  de  nioia»  lait  dep4 


Sor  un  orme! 
}mne^i  baudet. 

Po4i.  MSÇ.  mtà  ISM.  T.  IV,  f.  IMt . 

L'auleurdu  Roman  de  la  Roee,  parlant  des  moyens 
enployés  par  les  dames  pour  cacher  les  défauts  de 
leurs  tailles,  a  dit  : 

n  s'ele  a  trop  grosses  espaules  y 

Pour  plaire  à  dances  et  à  baullm,  / 

lepoft.     ' 
Roii.  L  k  IUm,  f  MSB-ilSM. 

Baleries  boudes  se  trouve  dans  le  Roman  de  la 
Rose  et  signifie  danses  dissolues ,  prises  dans  un 
sens  détourné  et  plus  obscène. 

Bal  signifloit  aussi  toute  assemblée  oi^  l'on  ()ap- 
soit,  néme  raprès-dlnéè.  Brantôme,  parlant  de  la 
reine  d'Ecosse,  auparavant  reine  de  France ,  dit  : 

•  Les  nopoes  donc  aolémnellement  célébrées  dans 
«  la  grande  église,  et  le  palais  de  Paris,  oè  Ton  vit 
«  cette  reyne  paroistre  oent  Ibis  pipa  belle  qu'une 

•  déesse  du  ciel,  fut  après  diaaer  à  ae  pourmener 
«  ait  tei,  et  fftt  sur  le  Mir,  à  s'aolMminer  d'un  pas 
«  modeste,  et  façon  dcs^iiigaeusepour  oArir  et  faire 

•  son  voeu  au  Dieu  hyménée.  •  (Brantôme,  Dames 
illustres,  p.  Ht.) 

On  disoit  : 

Mener  le  grand  bal,  pour  désigner  une  espèce  de 
danse,  peut-être  celle  par  où  comnençoit  le  bef  , 
ou  celle  que  toute  l'assemblée  dansoit  en  ooounu^. 
(Voy.  les  Mémoires  de  Brantôme,  p.  143.) 

Au  ligure,  on  disoit  bauls  dolenU  : 

Douloureuse  danse,  pour  une  plaTO  terrible 
De  son  bh^ic  flert  mt  duc,  par  si  trèa  grand  hayr 
Que,  d'uo  pied  en  parCood,  ly  porCsamst  l'eapeide  t 
Le  duc  tQut  mort  christ:  Tecy  cto^ls  tei^i. 

G».Jta<nuiBw.ilS.p.^. 


VAMANTIS  : 
BAL.  Orthofraphe  «nbeist. 

Raulbs  (p/urTFabl.  MSS.  du  R.  a*  7318,  fol.  918,  V*  c«L  S. 
Ral s  (plur.)  Fabl.  MSS.  du  R.%*  7989,  fol.  79,  R*  cpl.  i. 
Baux  (plur.)  Ane.  Coût,  de  Bret.  p.  149. 
.  Baudkl.  Poês.  MSS.  STant  13»,  T.  IV,  ^  1404. 
Balemsut.  Glosa.  ë«  P.  Labbe.  % 

Bmjbmk.  m^tt.  fim.  Pb.  Mooakes,  MS.  p.  157. 
BAI.LKRIB,  tttbêt.  fém.  Glosa,  du  EL  de  la  Roee. 
BalK,  êiib»t.  fém.  FaM.  MSS.  du  R.  n*  7(H!&,  1. 1,  fol.  119. 
Baulk.  tubtt.  fém.  Ibid.  ■•  7tl8.  foL  tll.  V^  eol.  1. 
Aaului.  t*ib*t.  fim.  Glosa,  du  Rom.  ée  la  JBn«e.  « 
BouLK,  aubttfem.  Ibid.  foL  M),  R»  ooL  1. 

Balude,  subst.  fém.  Chanson.  '—  Dan^.  Ce  çiot 
subsiste  encore  aujourd'hui.  On  oonnoitrott  impar- 
faUement  ce  qu'il  signilioit  autrefois,  si  l'oa  s'en 
tenoit  à  l'explicatio»  qu'en  donnent  Monet  et  Bortl. 
lU  définissent  la  balade  :  «  Epigranmie  ancien,  tout 
•  ou  presque  tout  d'une  cadence.  ^A  en  juger  par 


(  1)  Ce  seraili  une  corruption  de  baiêoire,  parce  que  les  deux  têtes  semblent  te  Mfer.  <«.  il.) 


^ 


X" 


^^ 


•V 


la 'mot  M  rencontre  déa  (é  xn*  stècla 
muatrèes.  >  (Tbomas  le  Martyr,  pp.  Bekknr 
U. 


<  Et'^par  l'tiia  dont  cuùu 
r,  l)erfi«,  ItfiB  )  (n.  b.> 


(1)  Ce  mol  a  la  méaie  origine  qoe  badaud,  e'ent-à-dire  badart,  bajer.  in.  B.)  >  (S)  Ont  le  participe  paaté  de  c»  vrrt«- 
.       .._  r. :^-i- .   .  o. ■.-.:_  j — .   — ;V-  g|<jj,  ccle-fr<u«^  K»t  la  TCic  aeacloae,  et  lire  l>«u 


4«i 


/^ 
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les  anciens  aateura  <|ni  en  ont  compo^ ,  nous 
croyons  pouvoir  la  définir  par  une  espèce  de  poème 
que  l'on  trouve,  nodimé  indiffërenment  chAnam 
ou  baladé,  dans  les  Po«s.  ihs.  de  Froiss.  fol.  103  et 
ti03.  Le  nombre  des  stropbes,  ainsi  que  des  vers  ^ui 
y  entroient,  ëtoit  indéterminé.  Les  vers  en  éloient 
ordinairement  à  rime  croisée.;  cbaqne strophe  fliiis- 
soit  par  le  même  refrain,  et  tskpièee  étoil  terminée 
par  un  renvoi  où  le  refrain  ét<|yueflcorét  répété.  U 
nombre  des  vers  de  renvoi  devoit  être  rédoit  I  la 
moitié  de  ceux  qui  eoapoaoient  chaque  coeplet.  Je 
crois  que  la  balaéê  éfoit  originairement  une  chan- 
son ft  danser,  comme  son*  nom  et  son  refrain  sem- 
blent le  déBi|iier.  EUe  étoit  compcoée,  le  plus  ordi- 
nairement, de  trois  couplets,  et  quelquefois  de  einq. 
Une  des  plus  anciennes  que  nous  ayons  Vue/  est 
celle  de  wiliaume  U  Tiniers ,  parmi  le»  Poês.  fr. 
■M.  avant  1300,  Ix  II,  p.  SI  7.  Elle  commence  par 
cette  strophe  :   / 

fa  toat  taiia  se  doit  fini  ciftra  reajoir 
Et  Joiejfeoer,  et  son  cora  cointieir, 
Car  «■  voit  oeltti  de  a'amoiir  ioir 
(M  tafranment  prato  :  - 
/;f'('  Boom  eat  la  doloar*  ,         '^ 

Cet  etémnle  salBt  pour  réfuter  l'opinion  de  Vau- 
teur  de  l'Art  poétique  françois,  qui  prétend  que  la 
'  balade,  •  de  son  origine,  s'adressoit  aux  pnoces, 
«  etnêfraitdit  que  matières  graves  et  dignes  de 
»  rofieUle  d'un  roy. .  (?oy.  les  règles  de  la  baladé 
dtons  l'Art.  deRhâoriqne,  parFabri,  Liv.  II,  p.  Il 
et  saiv^htes.)  Hest  vraiqu'Enst.  Ikâcbamps,  dans  le 
recueil  dé  ses  poésies ,  feit  deni  articles  séparés 
des  bàiûda.  L'on  sous  le  simple  titre  de  baladé,  et 
rautre  sons  oetoi  de  ehançotu  rondaulx;  nous  n*ap- 
percevons  d'attiré  distinction  entre  les  unes?ft  les 
autres,  si  ce  n'est  ooe  les  balades  ont  trois  stropftes 
sesMment,  et  les  ehançons  rondaulx  en  ont  cinq, 
(▼qy.  Eust  De«eh.  p.  l  et  suiv.,  et  p.  108  et  suiv.y 
Bakuie  signinoit  aussi  danse.  (Toy.  Dialogues  de 
Tahurcau,  fol.  50,  V.)  • 

On  distingnoit  4iff<^otes  espèces  de  bûlêéet. 

i*  Balade  letmimiê.  Fabri,  dans  son  artde  Rbél., 
écrit  Léonins.  Les  rime»  en  éloient  pleines,  comme 
on  le  voit  dans  une  balade  diEust.  Descbamps,  où 
l'on  trouve  :  V      ■     ' 

dolents 
preaente 
eooceptioa 


.  M.  IM^  «i  f. 

FaM  npême  aussi  Léonine,  la  balade  où  les 
rimes  se  samitrimnédtatement.  (Art  de  Rhélof .) 

2*  Baladé,  leonime  et  moitié  tonmtt.  EUe  étoit 
composée  de  rimes  pleines  et  de  rimes  amplement 
sonnantes,  comme  dans  oes  ven; 


Éi 


OtÊ». 
Ewt  Dwcà.  FDM.  MSfl.  M.  »•,  «1.  4. 


8*  Balade  équit*ôoue  et  leonime.  On  désignoit 
ainsi  la  balade  où  la  dernière  syllabe  de  chaque 
vers  éioit  reprise  au  commencement  du  vers  sui- 
vant, dans  une  autre  signification.  Elle  ëloit  tr^ 
difficile.  On  en  jugera  par  la  citation  suivante  : 

H  LaÉaa,  laaaa  nnleafMtae  et  doleirte. 
Lente  iM  T07  fora  (te  aooj^  et  plaina, 


nMna  sont  mea  Jowa  d'ennay  el  de  toiinaenlé  :  * 
Mente  «loi  TeuH,  etc. 

ii^  BMh.  r«M.  ms.  M.  m.  mi.  i. 


4*  Balade  dorée.  On  tronve  une  balade  sous  ce 
titre,  dans  le  Départie  d'amours.  Elle  est  intitulcie  * 
Morpheus  Dieu  des  son§es  dit  fi  son  p^  DieM  dû 
sommeil,  en  balade  dorée,  par  équiitoqnes  femelles 
et  composées  .*         - 

Père  venta  à  ^  je  dois  <4>éiaèeaee 
TooC  mon  tirint  voua  veux  obéir  sana  ee 
Que  par  voua  soit  dit,  sana  meetre  plaisance,  - 
Quant  cognoisti^y  que  soit  vostre  pUtaaace    * 

^  CkÊm»tHtrmdt7Ammn.f.m. 

Cette  sorte  de  poésie,  comme  on  vient  de  le  voir 

étoit  composée  de  rimes  qui  coHSIstoient  dans  l'étiui- 
voqué-  et  ranalogii^  du  son  du  dernier  mol  du 
second  vers  avec,  le  dernier  mot  du  véft  précédent 
Peut-être  aussi  le  mol  dorée  n'est-il  qu'Ane  épithète 
de  balade  pour  marquer  son  excellence,  comme 
dSLns\:es  m^\Sy  légende  dorée  ei sentenéé éo^, 

5:  Baladey  pteiitt  unisonantè  et  retroorûds  ou 
baUfdééeryme  autrement  dite  enehatn/e.  Céloit 
la  baladé  dont  la  dernière  syllabe  de  chaque  rime 
commençoil  le  vers  suivant  : 


0  Auilee  mort,  et  poonraoy  luy  donnas  ? 
N'esta  paa  tort,  et  aiM  en    '    - 
Nye  te  MM,' 


I  gryad  vtlennie  "* 

-„ , >!■  nepoorrae. 

Raa  ee*  son  oerpe:  eUe  t'a  preaasnrrie 
Yteluy,  etc.       ^ 

""m 


^  ib,  «aL  £ 

«*  Baladé  unimnante.  Celle  qui  rimoit  par  les 
mots  pris  duns  une  acception  diiféreute  : 
Meurtrière  nK>rt  !  je  voie'qne  tea  tréaor» 
Ne  sont  jà  beau,  mata  aoal  laiU,  trèÎMifta, 
Etua  de  .-nal  ikii  que  te»  conea  daa  benCi  : 
Jamaia  piitaon  tant-aaMre  nn 


1'  Balade Mnisonanté  et  batelée.  Dans  cette  sorte 
de  poésie,  rhéroisticbe  rimoit  avec  le  dernier  ojoi 
du  premier  vers,  dont  la  rime  se  retrouvoit  dans 
rhemistiche  du  second,  la  rime  du  second  dans 
l'hémistiche  du  troisième  et  ainsi  snceessivemetit 
dans  toute  la  strophe  : 

Adversité  ftli  dureaent  oilé, 
Sana  charàé  :  tea  trop  ne  aMitriae, 
Et  s«na  Usltee,  j'ai  tronvé  réâié 
NUcil*»ete.  ^^  __ 

^Baladé  eêmrmmée.  le  dernier  mot  de  chacun 
des  vers  ofH  la  oompoéoient,  moiv  une  analogie  dé 
so»  a vee  les  devx  mots  qui  le  précéloient  :  ' 

Haottaintelalpartrèaj 

Aux  anynreHi7sMBuL 

De  grien  tounnena  teid  par  grevana  bantx  bante 
Une  douteor  dea  adveana  né  «tUs  nnet. 

Omm  atéÉjjiMlr^taan.  M.  «M. 

9*  Balade  double  Couronnée  à  double  unisén- 
nance.  L'hémistiche  et  la  Çn  du  vers  rimoient  avec 


Q    . 


h 


y 


\) 


vD  Fnl.  -  (il  Bouilli.  -  (3)  C'Mt  na  «térité  de  bague»,  qui  aonit  an«  origiiie  cettiqxM.  (x.  t) 
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les  mois  oui 
Mpècv  d'tcoo 


\m  précëdoieiit,  et  rormoient  une 


Par  âiaeon  cm*  anpcUrx,  accorda  corpa 


|NU»I< 


uau-urs  ten  amya  mia. 


Ty  aonaiia  ^paéa 

10*  Balade  recoupée.  c»nen  trooTe  plusieurs  dans 
^  les  Poésies  de  Guiltaunie  Madiauli,  à  la  suite  du  m. 
du  Livre  d'Ovide  de  la  Vieille,  en  vers  Pr.  ptr  J.  Le 
Fèvre.  pbl.  du  R.  n*  TÎM.) 

H*  Baladêi  eourtmnéet,  enchainéet  et  batelée*. 
(Vov.  l'Art.  4e  Pierre  de  Mogerolles,  Bibliothèque 
de  Du  Verdier.) 

1!2-  Baladé  baladant  ou  batelée.  (Idem.) 

13-  Baiâde  fratUée  au  jumeUe.  (Voy.  l'Art,  de 
Rhët.  par  Jean  Molinet,  us.  du  R.  n*  7984  et  l'Art, 
de  Rhét.,  par  Fabri.  fol.  45,  R'  et  V*.)  * 
^^JJ^Baiadê  iotte  et  pattourelte.  C'éloit  une 
balaïïT'û^nt  le  sujet  éloit  grossier  et  rustique. 
(Voy.  Eust.  Deteli.) 

BALADE.  Orthooapbe  aubaiat.    ' 
Ballaob.  INbL  d«  Tahor.  (oL  50,  Y*. 

BalAdelle,  iubit.  fém.  Diminutif  de  balade  : 

En  chantaBl  ioesta  haladtUe, 
QvÉ  «M  aonlik  Jolie  et  bHIa. 

riiliiiii.FHfc.MBS.  fcLao. 

Baladeur,  titte/.  mate.  Danseur.  (D.  de  Borel.) 
Balàfreox,  adj.  et  part.  Déchiré.  —  Balafra. 
Dans  le  premier  sens  de  déchiré,  nous  lisons  : 

•  N'est  estimé  Cûrdelier,  i)i  Jacobin  qui  avecques 

•  habils|a/a/îres,va  vagabond  parmy  le  monde.  > 
(**>*!  vj*ooo.  p.  188.)  .  Ils  poltoient  les  chausses 

•  i^ué  bigarrée»,  découpée»,  déchiquetées,  oLMlla- 

•  firéet  et  la plospartgMmtrolen}  la  chair  de  la  cuisse 

•  voire  les  fesses.  «IKit.  Cap.  Fr.  T.  IV,  page  44.) 
^ous  disonà  encore  An/a/rf .  (  Voyei  dans  Uudiji  et 

Cotgrave,  le  mot  balafreux  (1)  pris  en  ce  sens.) 

^    Ont  |>luaie««  ttiemlree  cpupn  : 
Aucune  oat  nieda  et  poiagi  griliia 
rottr  ^iprechcr  lee  horioae. 
Et  lee  autrea  fort  trvfajfm, 
Plainda&4  leura  gnod«8  paasiona. 


▼ASU.TKS  : 
BALAFREUX.  Ovdin  et  Cotfrmre,  Dict. 
BALAniâ.  Paaquier,  Mono,  page  188. 
BAia.Arii£.  Branlôme,  Cap.  Fr.  T.  IV,  page  U. 
r>i    LAF*.  Cotfrave,  Dictienaaire. 
BauiLAfTÉÉ.  Holinet.  p.  19& 

Balai,  adj  et  tubst.  Qui  est  de  couleur  claii 
Epi: hèle  de  Hubis.  Il  est  quelquefois  substantif. 
Ru bw  balais  est  pâle,  couleur  de  rose.  Ce  moi 
pourroit  venir  de  l'ancien  mot  francois  baùtet  (f 
Quon  a  vu  ci-dessus  nour  clairet,  paillet,  couleur 
de' chair,  et  jMur  épilhèle  de  viu.  Gautier  d  Epinais, 
dans  ses  Pck*s.  mss.  dii.qu'il  n'v  a  pas  plus  de  com- 
paraison 4  faire  de  la  beauté  de  sa  dame  avec  celle 
des  autres,  que  du  mois  de  mai  avec  celui  de 
février,  et  du  rubis  au  rubis  balaie  : 


»mk  ctm  de  irrrier  maie, 

EVH  rubis  doa  bmtitu 

N  a  de  beeiité_nale  iynce. 


bea-latin   a  halafartiu»,  tmlasarduM,  étoée  courte,  qui 


(1)  Le 

TAnoate.  («.  e.)  -  it)En  baa-latjn  fra/a^céw,  àeY^^^MThm^Z  dS 
ît^'ÏSfT'l»)  •»«•»  »cnua  de  l Orient,  (m.  k.)  -  (3^U  phraae  est  : 


B.«willM.T.i.r.3t. 

VAIURTIS  : 
BALAIS.  Poié.  168.  avant  laOO,  T.  L  p.  98^ 
Baixais.  Peut  i.  de  Sainti«.  p,  «7. 
Bailat.  Rabeiata,  T.  V,  p.  196. 
Balot.  Gloeaaire  du  Roa.  de  la  Roee. 

Balaler,  verb€.  Enlever,  piller.  Au  figuré,  c'est 
le  sens  de  ce  mot  en  ce  passage  : 

Fromiaanx  et  seiglea  babondoicnt 
Ea  lieaa  où  lee  deua  oc  eatoient. 
Ou  aàeuaa  aorent  si  fto/aier  ' 
Que  poi  i  remeat  que  aaier. 

G.  Oriwt.  Mb  M.  M,  T». 

Balalne,  subs/.  On  lit  dans  Froissart,  livre  lî, 
p.  219,  qu'à  la  bataille  de  Roscbecq,  eiM38!i,  plusieurs 
Flamands  avoient  des  ganê  de  fer  à  balaine  (3). 
L'éditeoV  soupçonne  que  c'est  une  faute  et  qu'il  faut 
lire  :  de  Boulogne,  de  Malinet  ou  de  quelquejtutre 
lieu. 

Balan,  iubit.  mate.  Mol  obai:ène.  (Voy.  le  Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Balance,  siiZx/.  (étn.  Instrument  qui  sert  àcon- 

noitrelégaliiédapoids.  — Bon  ordre. —Puissance.  ■ 
-  Perplexité.  —  Peine.  -  PériL  -  Caducité.— 
Usage. 

Ce  moi,  qui  subsiste  dans  la  première  significa- 
tion, est  fermé  de  toiur,  plat  ou  bassin',  et  de  bit. 
(Vojr.  Faucbet,  des  Orig.  livre  IL  —  Pasquier,  Rech. 
p.  b98.  —  Le  Glossaire  latin  de  Du  Cange,  au  mot 
Balanxy  et  le  Dibt.  de  Borel,  au  mot  Bei^  On  disoit 
en  ce  sens  :  diurne  mime  balance,  pour  signifier 
également.  «  Ainsi  est  mort  ce  grand  capitaine  et 

•  fuerrjijBr,  aimé  et  hajd'nns  et  autres  ^Une  metme. 

•  balance.  •  (Lettres  de  Pasq.  T.  I,.p.  Î44.)  - 
Balance,  au  figuré,  s'embloyoit  pour  bon  ordre. 

Pb.  Mouskes,  parlant  du  désordre  de  la  bataille  de 
Roncevaux,  ei  de  l'ordre  qui  y  fut  rétabli  par  Ro-  - 
land,  dit  :  ,         • 

Se  bannière  aroit  retrouvé... 
Si  firent  es  gêna  Maraile 

^      Cota  cil  qui  n'oreat  a^  dopUe  : 

Tout  «'eat  r«mi«<iaiu»  ktbaionce  ' 

RoUana  tint  une  groeee  luice. 

Dans  la  seconde  acception,  balance  a  signifié 
puissance  :  ... 

Faveur  n'aa,  amour,  ne  congnoiaaance 
A  homme  ;  pul  riena  ne  te  puet  eatordre 
Joene,  ne  viel  tnit  sont  en  te  balmnc*. 

Iwi.  Pe,  i  ii|  ,  PMk  nas.  M.  9M. 

Balance  s'est  dit  pour  perplexité,  doute  : 

TaT  et*  entrepria,  u 

En  péril,  et  en  balance 
D'avoir  grant  maie  meaehanee  : 
J'en  suia  bon,  bien  m'eu  eat  ortna. 

^js«».  ohcé^p*»:  mss.  m.  lis. 

^Dans  qe  même  sens,  on  disoit  :  être  en  balanee, 

rappelle  balisât^,  ai  disputée  entre  laa  p#M^ni  de 
Balaktchan,  prés  Samarcande  ;  beaucoup  <ifi  termaa 
«  Armés  d'auquetoos  et  de  gans  de  baiame.  »  (.Editioa 
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\- 
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"'"B^ 


\) 


aeta.  (H.  m.}  -  vj) 


nioto,  n'obèisaaïièot  ni  àux.pnnces,  ni  à  rCgUa^L'étyaolfafM  est  le  (WuMd  Aggèm*  «i««i-«iKler.  i  «^«im  4^  ta  pauvreté 
dont  ila  teisMcnt.  profesctoo.  (M.  E.)  -  (4>  L'étymoldcie  sarait  ptuVM  le  c«Mtque  ha»j<iJ,  taiemblét,  aulutlaile.  (M.  s.) 
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expression  qui*  subsiste,  mais  que  nous  trouvoas 
danà  Pb.  Mouskes,  us.  p.  229. 

On  trouve  le  mol  balance,  employé  pour  peiflè. 
Sarrette,  servante  des  Trois  Mânes,  ayaul  perdu  ses' 
maltresses»  s'exprime  ainsi  :  ^      . 

DcM  MTST  «B  graitt  batmtuM, 
S'ellBB  de  BBOf  n'ont  eoaTefuuie*. 

■fie  4m  TNte  Iteto.  M  «M.  MS.  r  Mi.    * 

Balance  a  sif  nîfié  péril,  danger,  risque,  hasard  : 

Et  sen  s'aiiie  en  grmnt  ftei^ne* 
Se  il  n'n  eniny  repentence. 

Ce  mot  est  pi'is  au  méme^sens,  dansÂlhis,  ms.  fol, 
|Q,  où  il  est  question  du  dala^r  d'un  ix)mbat>  On  y 
Ut  encore  : 

Prieon  ee  rcnt,  et  li  fiance 

Oui  ne  loit  onqnee  en  doutaoce  (ou  balartee.) 

Attia.  «S.  fat  "»,  R*  eoLt.  . 

Le  même  auteur,  parlant  des  dangers  de  la 
Cour,  dit  ' 


Car  trop  est  covrt,  périUeoae  balance. 


J'y  mettray  le eorpeei  TaTotr 
Voire  carte  rama  en  balmmet. 


I  wsn  ivm 


Ne  icay  pourqooy  on  n'oea  dm  TOIT, . 
Onant  on  se  voit  de  toat  perdre  en  balance. 


L'nn  aiflM,  oaist.et  sert  sa  dame  ' 
Sans  penser,  ne  désirer  blaaae, 
Sanx  plus,  pour  renir  à  T*illance  \ 
Et  se  met  souvent  en  balance 
De  toet  valoir,  on  toat  mourir, 
Sattx  demander  autre  marir.        ' 

,  MS.  M.  ttt<,' 


li'  col.  1. 


Toutes  femmes,  qui  tels  signes  r^||^  et 

*   l^jx^les  ne  le  ( 


qui  se 
lai^nt  baiser  à  hoÔMoe,  à  q^^les^  le  doivent 
-  faire,  elles  mettent  leur  honneur  et  leur  estât  en 
«  jrant  6âian£49  etengrant  péril  d'estre  diffaâiées.  • 
(Le  Chevalier  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  filles,  fol.  65.) 
Enfin,  on  a  dit  totant'^  pour  exprimer  la  caducité 
de  la  vieillesse.  C'est  en  ce  seûs  que  Charlemagne, 
forcé  de  reprendre  les  armes  après  la  déroute  de 
Roncevaux,  a  dit  :       ;    - 

.         Or  m'eatntra  porter  ina  lapce   '      ÉÊÊ^ 
'■        Eï  Jon  soi  lioim  et  en  balance;  „     %^;.:-<Mf^ 

Or  m'éstuera  cspée  çaindre,/v  ;^ 

Oui  deoceem  mes  cambres  «naindre. 

Pk.  MiMiàaa.  as.  p. m. 

On  s'est  encore  servi  de  ce  mot  pour  usage  : 

Il  ne  se  mue  oaques  deci  ^.  ;, 

■    ,v^   Mes  ad<îs  stCc  ans  sejome  :  ^;^"- ' 

*       Vj^'est  lor  balance  et  kir  constome 

y  wm.  aas.  «■  ».  ■•  -ms,  t.  i.  m.  tti.  r*  eoi  t. 

Remarquons  queiquêih  expressions  auxquelles  ce 
mot  a  donné  lieu  : 
1*  Traire  à  sa  balance ^  attirer  de  son  côté  : 

De  lotttes'lBani^ee  de  gens 
Par  EaUace  et  deceraace, 
Toat  amil  trait  à  sa  balance. 
meLéÊrrmttm,%làtàh*»%i9yàt.namt,WS.ét  ly.  ■•  «is.  M.  r . 

3*  Htmnaye  endure  balaie.  Je  crois  que  cette 
expression,  dans  le  passage  suivant,  désigne  une 
monnoie  de  mauvais  alol;  -  * 


Ceie  en  ta  ■ioànoii  an  France 
Toroèe  en  dure  6«l«Mdr... 
Dont,  le  roy  en  (h  moaftsrepris. 
«irTaH>.4faMfa^llM.^ff&^IIS.  *iR.  ■•«tt 

a-  Yinen  balance,  c'est-a-<lire  on.vereesouvent 
dtt  vin  : 

Toa  ior»  eat  le  via  M  ^•'•nce. 

%..  taM.MB8.Ai  R.»>1Mt.M.  «iR'o^i: 

.  4*  Porter  érûijle  balance.^  Favon  de  parler  figurée  : 

.  Bien.  Vt  voit  en  rtauma  dOi^Tmaca 
Qni  porte  plus'droite  balance. 

TiiiiT*  9wh.  à  h jriM  éi  Rml  éi  fmimd,  M.  «. 

5*  Contre  îmé  poise  la  balance,  pour  diJii^'ai 
dufdessous  : 

Moult  sui.chenx  en  grant  vitancc^    ~ 
*  Contre  moi  potsé  la  haUncif. 

'  Balancer,  verbe.  Hésiter.  —  Etre  agité,  palpi- 
ter. — r  Agiter,  remuer,  rouler.  —  Laueer,  j<fler 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthi^aphe. 
Eu  termes  de  chasse,  on  diâott,  eu  parlant  dés 
chiens  qui  ne  tiennent  pas  une  route  certaine  el  :ie 
jettent  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  qu'ils  se 
balançojient  :  «  Celui  qui  veut  afai.iier  son  chien  doit 
•  suivir  apiS^  le  limier  qui  fait  la  siivte,  non  paà  de 
«près,  mais  un  petit  loing,  car  l!un  Imuèr  se 
■  balenceroit  pour  l'autre  (i).  •  (Chasse  de  (la^n 
Phébus,  us.  p.  iil.)       '"  > 

Balancer  signifie  palpiter,  être  agité ,  dans  ce 
passage  î        •  :    ^ 

"^^  f entrant  d'esti,  que  li  tasis  commence. 
Quant  j  oi  ces  oiseaux  sor  bk  âour  tentir,     1. 
Soptis  sui  d'amours,  dont  mes  cuers  balamt' , 
Dcz  m'^en  doint  joïr  1*4  b  mon  plaisir. 
•  Pm«.  MSS.  f>mt  taW.  t.  I.  p    M  «t  tt.    . 

^6n  s'est  servi  du  moi  balan^  pt^r-.agriler. 
remuer,  rouler.  Nous  Usons  dans  la  descnt»tH3M  'lu 
martyre  de  S*  Jean  : 

ty  firen|t  ce-glout  pantonnier    •  '       '\ 

En  uD-fmneTd'otlié  b«>uliant... 
Mettre^^  nu,  et  6t»/aA«riifr .» 
^         Sa  mort  TOttloèent  aranciér.  ^    \ 

\?^  I  Hte.  Jm  Inim  llrf«^  m  »«.  »*»  ?  MB 

Oh  disoit  aussi  teian^rr-  pour  lapcer,  jeter 

Si  l'a  en  r«ue  balancié 

Ai  tout  ie  sac  qu'il  ot  lié 

Quar  paor  a^oit  dnreAient 

Qui  encore  aelalast  sivant..         _ 

FAL  «Se.  |^R.V  TKS,  M.  iétf.  R*  «ai.  I 

n  a  dit^a/a»^/ier  p*)UT  compl^^ter,  étaî/iir 
\2e  eulre^déux  choses  diflére^P  Lie  pape 
Herbert ,  voulant  en  Tjuelqu»  f;K*on  elTacer  kîs 
péchés  dont  sa  lapgue,  ses  pieds,  ses  iuaios,^u'il 
avoit  consacrés  au  «liaWe,  avi)ienliétéroccasion,.se 
les  fil  couper  par  son  vaiél  :  '      '     ^ 

Mains,  et  langue,  et  pies  il  tn^ctka, . 
Les  pechiés  fors  ^  balancka. 


fenlî 
une. 


TARU.TTXS   : 

BALANCER.  Voé:  MSS.  sTanl  13»,  T  I.  P  »• 
BALA^ciEn.  Hi»t.  des  Trq»s  Maries,  MS.  p.  3H3. 
B.UJt>-ciift.  Çbaaas  de  Gsstoé  Pttébns,  MS.  p.  j0L 
BALKXotn.  Ibid.  d.  tll- 
BAuetcHK».  Ph.  Monsàes,  MS.  ' 


(4)  ]j|oliére  l'employait  encore  :  «  Cbasscr  to^ 
n.  " 


cra&te  et  Fiaa4t  batèncer.  »  (Fâcbeax,  II,  7.)  «!«.  B.) 
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llaliiridnin  1  ;,  tuhit.ma^^  EsV^ce  demdntj^u. 
('•tint  ÏcikUi  sur  les  côlés^  poiu*  passer  le»  fera»;  et 
"  loiHié  par  devant.  (Dicl.  de  Kohel.  —  Véfez  li\f 
née.  (iVosHairé  latin,  au  a(^\.  Ualandranc^  Dans 
line^citaQon  jalrne  du  méiîTç  Glossqipè,  au  mo^ 
Vm/I^t/o»/»,  on4it  fcrt/a)»(/rai'a  pour  bataniirana,  au 
lieu  de  jaitfn(iravum  qu'on  y  trouve  aussi  pour 
siimider  batànttran.  [l'mt  Daïandranum.X  <,  ,  ^ 
"  TS«:jduc  de  Neuiours  tlanl^  ù  la  cour  de  Turin, 
•  ":u  n  des  (^cnycrs  fdu  due  de  Savo)"*)  offrit  de  sa  parl^ 
|i  M.  le  duc  de  Nemours,  lîn  chapeau  cquvQi'lde 


*      •*ianctlllt'  d'or,,  avec  des  plumes  "de  divers^^cou-     du  jeu  de  la  paume.  On, dit  familièrement:  garder 
V  .  .ileur^,  un- ftawï»iJran- de  loilled\ujrei\l,baiMJé' de    7€«  twan/é?ai(jr.  '  ^    ,    • 

"  "  '  "'       *'  '^^      v.tr.^*.   ^  OMâ  \  Çt  moy  t»iid*n|  <îè  temps,  je  gariïertty  te»  6o/tef.     . 

^  p.  Cor*.  PifM  royaW,  QNto.  Kto  U.MÉM  T1 


r^M' 


\^. 


-■•v; 


,*  clinfiuanl  d'or.  •  (La  Colomb.  T)i.  d  hbnh.  p,  304.} 

'    Pen«Lé8-'vou«,  M{^  Afoir  «m  ittfRons  toutes  prestes , 
'  Que  Je  sieuiMle  Prorins  persiste  en^ses  reftiiëjles,      '. 
^  ht  «ju'il  aitr'?'ans  e»pqir  u't^lre  mieux  à' la  cour,  -4* 

'     '  A  son  loog  biHandraii  changé  son  mant«*u  cotirt.'       \ 

'tivkï^ivoï\^nùJbit.ifîasc.  (]ounnaod.  (I)icl.  de 
Bord,  i/v  additions.)  \\  cite  sur  ce  mot  le»»atirfes 
;^hi'étieni)a8.  *  *        , 

•  i^vA^yt ivAikijiaic.  Cl^m pignon.  H"^^  rendu' 
par -te  ^noUlatin  Jta/e^iM,  dans  le  Glossaire  du 
IVUbbe^p.'^.         ; 

-  îlifilmcie,  ««6«T  /"ew.  Bégaiement.  Montaigne 
dit  de»  rq)uhses  sunptes  et  iiàïves  des  Indiéfis  aux 

.  Esprtgnols  :  «  yoilà  un  exerh'ple  de  fa  baâbucié  ^q 
.  ftme  enfance.  »  (Essa^  de^Monl.  T.  III,  p.^.) 
Mùlheri>eia'dit  de  lui-même.  >  qu'il  étoil  ^e  barbus 
.  '%{  batbuçief^ï).  »  (Balzac,  Soir.  Ghr^t.  T.  Il,  p,>it?>.) 

'•  ^lettiilTer,  subsl.  masc.  Borel  expliijue^ain&i 
Cil!  iik>t  :•  ./liortànt  i'e»lèiïdard  ^çs  Templiers  {3j.  » 

i/îffklt^i  subit,  fém.  Ballon. —  Caisse^  malle.    ♦ 
'  ,Au  prémici-  sena,  C*,étoitsine  boulé  de  ciiir  rem- / 
^»lît*  di  vent,  (|ui.laTendoHcpropre^ /rebondir: 
.  «Miitres  quj,  Gsloient  plus  ^;apds  le  dëfleul  au  jeu 

•  de  la  5h/^',  démette  bale:^  dt&-je,,qui  a  accoustumé 

•  fl'eHifler  a^'ec  une  seringue;  »  (Herl.  €oc.  T.'I,^ 
p.  (►7.vHabèlai3,.T.  ï,  p.  1Ç3,  rappelle.flTOM^  &a//^. 

;.  '    Im  bal It'beLi nier e,  ou  de  bélier,  ëtoit  une  «èpèce 

'ride  balTou.faiL  d'une  des  parli^du  bélier,  et  plus 

pelit  que  le,  bailon  ordinaire.  Les  gens  dd  commilliB, 


.N. 


•  Voici  des^i^re^ioDs  auxquelfes  ce  mot  a  donné^ 
lieu  ;   '     '^        i  ^^^  ^  ' 

1*  .C'est  ma  baie  ;  c'est  mon  Tait,  q'ést  mcTn  balot. 

•  C^  historiens  sont  ma  droite  ba/ie,  car  ils  sont 
■  plafàans  et  nisez.  •  (Essais  de  HontTi  11,)$-.  l4l.) 

Y  Iballe  à  empoi^r^^mhle  déstli^nër  le  jeu  de' U 

Saume  dai)|ce  passasé^  où  il  sl^^it  des  exercices! 
U  roi  Hemry  ^cond  : ,«  S'il  ne  jouoit  à  la  balle  à 

•  emporter,' outViû  ballon,  Ou  au  Btille.,  »  (Brant. 
Capitaines  frhnçois,  T.  Il,  p.  46.)  '•  . 

Garder  leêjÊalles.y  Façon  de  parler  empruntée 


Z",^ 


■■f 


,  eu  joiioieii^  aulrefois^el  lé^  poussoient  avec  des 
hàiens   courts^   C'étoi|'  aussi,  le  jeu   dçs  pages." 
xUrantômé  prend  de  lu  occasion  d'en  faire  un  çonte^ 
ir{;s  malhQiinéXe  sur  une  de»'  damùed  de«  la  reine.' 
\Voyez  Brantôme^  Dames  galant'es,  T.  II,  p.  458t) 

Ce  môl'^signitki  caisse,  màll^./qahs  le  passage 

iiv-anlV«  Hiattergnit   les-  Jiip^ériaux,  Jesque^ 

s'e«rtanLrnis  iih  fuite  abandonnèrent  les  mùlets^ir. 

sans  jtvm^ls  avoir  eu  loisir  de  rompre  les  balles.  • 
vMi'inoires  de  pu  Bellay,  Liv.  MU,  foi.  268,  V.)     , 

<b  Le  halandrai  ét»it,  au  XH*  stèclè,  la  chape  à  pluie  des'  înéridioaauX  :  oaTeîi9'  ( 
j^  l'encolure  ;eUe8  at»ieQt  ou  des  manches,  ou  desimpies  fentes  pour  passer  lesteras/ le  tissu  en  était  grossier,  et  c'était  là 
f  lo^.  parapluies  de  l'époque,  (k.  K.)'~  (S)  IHderot  lui*mémc  emplofait  Ce  mot  i  c  Le  temps  me  poursuit  et  Toil|k  que  je  m.'en 
rctotrrnér&  t&  hnK'utie.  {s.  s.).—  c3}  Le4not  se  MrotiTe  dans  Mathl  Hris,  aux  annéeé  1237  et  li4fi;  Du  Gange  y  Toit  un* 
Tuïrtànte  dp  haldak'inifer.  (n.  b.)  •-  (4)  Lé  mot  bi^Jet  étiùt,  paxplofé  en  Poitou  au  temps  de  Du  Gange;  U  désigne  le  retrait 

-'■■  -'^-'- -  •^~' ""  '~^-'-~-  '■-'  —' — ^  •  —  ■■ '— -  ^Trésor  des  Chahes,  aux  xnr*  et  xv«  siècles,  en  font 

iaat'trbuva  icelle  femme  toute  nue  eu  sa  chemise 


.:  4*  Balei  à  feu,  éàcê  à  feUt  autrement  carcatus  : 

•  Npuvelle  manièreû^e  bombe»,  faisant  d'qbord 

•  reffei;  des  fuàées,  et  mettant  enfin  le  feu  où  elles 
«  sont,  fuf'ent  employées  au  siège  de  Condé,  en 
«  1670. ..  (Pe\isson,  Lètt.  hfel.  T.  ÎII  p.  17.) 

Xi*  Ballet  ardentes  ou  halles  a  feu.  Boulets  rouges. 
Bassompierre  dit  «  qu'il  fît  tirer  ia  nUit  d^i  «fort 
,%  Louis,  pour  divertir  les  ennemis,  six  canonades . 

•  danà  La^BocbeUe,  avec  (|es  bhlUs  à  feu.  •  (Jlém- 
de  Bassompierre,  T.  III,  p.  359.)  •  Je  ils  tirçr  force 
^«  balles  ardentes  du  fort  Loms.  »  (Ibid.  p.  362.)<v 

•  Je  fisy  tirer  la  nuit  dans  la  villedes6a//dsà /"^u* 
'«.  qui  le  mirent  en  deux  endroits.  »  (Ibid.  p.  414.). 

.'.  ^  VARIANTES   I  ' 

BALE\Mérl..Coc.  T.  I,  p.  67.  ' 

BALLEXUabelais,"^.  I,  p.  Ift  .  , 

Balé  (41,  st/6</.  masc.  Galerie.  (Dict.  de  Monet  et' 
Glossaire  au  Roman  de  la  Rose. )^  Ce  mot^se.  dit  en 
Languedoc  pour  saillie,  avance,  en  forme  de  balcon.' 
Le  Dict.  de  Borel  fiite  ces  vet^  du  Rom.  de  là  Rose  ; 

EUe^st  dehors  araoï^Dée        i. 
\'       ■  "  D'un  balé  qui  vet  tout  entour.  ;  ^ 

.  Balegnler.  subst.  masc.  Espèce  de  vais§eâu  de 
mer.  il  a  vraisemblablement  ppis  son  nom  tlu  mot 
ba^leiiUy  à  la  pèche  %  laquelle  il  étoit  oru^inaire- 
jment  destiné/  (ybyez  le  Wosâ.  latin  de  Du  Cange, 
au  mot  balnerium.)  On*  trouve  communément  ce 
tnot  tians  différents  auteurs  ppur  vaisseau  de  trans- 
port et  |M)ur,a,vîmt-coiireur  d'une  armée  navale.  Les 
corsaires  s'en  servoient  ordinairement,"^parce  qu'ils 
approchijflenl  de  terfe.  Ep  1385,  le  duc  de  LanCastfo 
s'étqnt  approché,  avec  sa  flotte',  des  côtes  de  Nor- 
mancHe,  les  vàisseatix  normands  y  sçurent  p<^r 
,  «  leurs  balengers  que^Tarmée  d'Ankleteri'C  venoit, 

•  si  Bè  retirèi-ent  au  Imre  de  Hei'fleur.  •  (Froiss. 
Liv.  TII>  p.  110.)  •  Les  .Anglôis  avoient  en  leur 
•"  armée  vaisseaux  qu'on  dit  baleniers ,  qu'escu- 
«  meurs  dç  mer  par  çoustume  ont»  volontiers,  et 


<■ 


is  toutct  sa  longueur, 'ou  fermée  à 


qui  8,'enfvnce  sou^  un  balcon;  ou  le  oâlcon  lui-m^^  Les  registres  du  Tr 
un  ftïqilehl  gsage  -  on  trouTffoméBDe  en  1416  (JJ.'16D,  p^  ^9)Tt  Le  suppli 
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•  ^ui  approchent  le&  terres  de  plus  près  que  Ues 
«autres  vaisseaux  jie  font  (r.  •  (ibid.  p.  311; 
an  i388.)  '.     ^ 

SàLEGNIËR.  FroiMart,  T.  U,  Ut.  Ùl,  p.  180. 
ALBNIKH.  Ibid.  p.  m.  ._ 

Ballbnibb».  M.>n8trclet.  Vol.  Itl,  (61.  lOvY^ 
BALLBNm.  VigU.  d«  CbariM  VII,  p,  13S. 
,  BALiMiia.  Le  JouTencel,,  MS.  p.  4o6. 
BAUnntm.  Froinart,  Lir.  Ul,  p.  U7. 
Bal<no|eKs.  U.  t.  U^.  ilO.  ' 
Ballanobiui.  Ibid.  p.  lOQ.    ,  , 

SALUCNonis.  Ibid.  p.  143.        V      .    ,.      ', 
▲LUNOKR.  Déniai.  MOke  françaUe,  T.  I|,  p.  631. 
BAUaNjm.  Id.  ibid.    \ 

Bàlels,  ftitef.  ftMMf.  Verge.  Il  est  employé  en 
ce  sens,  comme  un  motvoli^aire,  par  Mathieu 
Paris  cité  dans  le  Glossaire  latin  de  Du  Cange/au 
mot  Diêciplina.    \ 

Balen,  êuBtt.  masc.  Berceau,  ou  peut-être 
lange  ou  couverture  de  laine,  (Voyez  le  Glass.  lat. 
de  Du  Gange,  aux  moisBa/^;a,  Ballmia  et  Batlinia.) 

TAJIUNTCS  : 
BÀLENt^'Bu  Gange,  Glosiaire  latin,  au  mot  Balenja,  etc.  ' 
Ballkn.  Ibtd.  « 

Balena,  tubkt.  nuué.  te^  petit  d'une  baleiney 
(Voyez  les  Mém.  de  Bassbmpierre,  T.  II,  p.  344.)  . 

Palendre  {%  tubst.  Espèce  d'oiseau. 

Si  chantoiVai  bien  et  «i  bel,- 
Chans  d'alpué,  ne  de  maris  (3) 
Ne  de  loistaing,  ne  de  batendrt, 
N'estoit  M  ptosans  à  entendre.  ^        v 

FM.^ISS.  4a  R.  ■•  Wlft.  T.  Il,  fol.  109,  V*  col.  1.  , 

Balchdrier,  suhêt.  mate.  Garde-fou.  «  Nous 
\«  passions'sur  le  pont  d'Anne,  et  \e  baUndriery  id 

•  est  garde-fous,  estoit  osté*.  •  (Mo>'en  de  Parvenir, 
page  363.)  »  „       ^  ^ 

Balenûs,  8t<&s^  mo^.  Nom  d'un  devin.  Suivant 
le  su ppl.  au  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose,  «  ce 
M  pourroit  bien  estre  Dclenus,  fils  de  Priam  ft 
«  d'Hecube,  qui' eut  en  partage  le  don  de  prévoir 
«  l'avenir.  •  (Roman  de  la  Rose,  15181. )>^ 

Baler,  v^6c:  Dahseï^.  — -  Remuer,,  s'agâter. — 
Sortir,  s'affram^ir.  .    i  - 

-•Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dict.  de  Monetet 
d'Oudin,  les  Gloss.  du  Roman  ae  la  Rose  elle  suppl. 
de  l'Histoire defiret.  dedom  Morice.  £Ea/^esi traduit 
en  latin  par  tripudiare,.  danser,  dans  le  Gloss.  du 
P;  Labbe,  p.  531;  Il  «sf  eiiaployé  dans  je  m^me 
sensjpar  \^ill.  juiviniers  (Poës.  mss.  av.  1301),  T.  II-,. 
n.,9Td.)  Baller  a  la  mépe  sigiiincalion,  dans  les 
Nuits  de  Strapàr.  pV  40t. 

vCe  niot  sedisoit  de  là,  pour  remuer,  s'agiter  : 

Anfrkroe  av^ns  oonquiae,  jusqu'à  la  mer  qui  baie. 
■-  .  K«ikn  da  fUMD  4'Aln«*f ,  foi.  «14. 

Bà^  semble  signifia  agité,  tourmenté,  dans  ces 
vers  :      '\      •..',, 


Ung  ours,  qiiant.fl  est  bien  betet,. 
N'est  li  iMtif,  ne  si  baiet  ^ 

Qttç  seret,  eç  tous  y  aies. 


lM1»IO«il. 

De  là,  on  étendit  cette  acception  jusuu'à  signifler 
sortir,  s'affranchir.  Un  malade,  se  plaignant  de  ce 
qoe  le  régime  l'exténuoit,  dit  : 

Des  Jeuues  atte  fanlt  baler. 

BmM.  DMeh.  rola.  MA.  M.  170. 

Voici  quelques  expressions  auxquelles  ce  mot  a 
donné  lieu  : 
1*  Ba/ff  du /oifofi,  c'est-à-dire jouerideA  talons  : 

FiUo  jQliette  ,  '' 

Qui  Bçait  jba^  (fu  fo/on. 

E— t.  nuiliifii.  roH.  MS».  M.  «w. 

2*  Baier  ia  queue,  c'est-ÔKlire  la  remuer.  Au 
flguré,  cette  expression  sienitlçU  faire  l'agréable. 
Un  jeune  militaire  résolut  d'aller  à  la  cour;  •  ung 
«  de  ses  compaignons  lui  dit^oorVen  détourner  : 
«  vouMa-Vousjà  aller  là  baler  la  queiée.  •  LeJouven- 
,cel,;fol.  Il;  —  Voy.  Ballequeue,  espèce  d'oiseau.; 

TARunTm: 
BALER.f  Glpsfl.  du  p.  Labbe.  p.  531.    *    ^ 
Bai<l.KII.  Suppl.  au  Glossaire  du  hom.  de  la  Rose.  '. 

BalesanriUo^  tubtL  fém.  Espèce  de  plante*. 
é  Prenez  jus  de  Hletamite,  et  métbz  les  deux- pars 
«  delet  de  chèvre,  et  letftrs  du  jus,  et  mociltief 
«  le  Qhar  que  vous  donnerés  à  vostre  oisel,  ile<lens, 
«  et  lui  donnés  pardeuxfoH,  et  il  guérira.  •  Jilo<lu« 
etBaciOjMs.  fol.l3t,  R*0  ^J  ' 

▼AKlANTKft  : 
BÀtESAMItE.  Modul  etRacio,  MS.  foL  131,  R*. 
Balsaunictb.)  Ilodus  et  Racio,  fol.  70,  V*.  . 

Balesteaux,  su^s^  moic.  plur.  Gliansv^ns  à 
danser.  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mol  lialixteum 
ious  Ba^re,  — *Voy.  les  Poës.  iiss.  d'Eiisl.  IHîscli. 

Balofttrier,  tubst.  masc.;  au«/ém.  ttnlestriêre. 
'Arbalétrières.  *  Les  ais  sur  quoy  j(ont.lcs  s^)ldî«t» 
«  dans  un  vaisseau.  >  (Dict.  deCotgrave  et  d'Oudin 

Balt^strilje,  iuhst.  fém.  Instrum(fnt  astronomi- 

2uei  II  sërvoit  à  trouver  la  hauteur  du  pdle  et  dCî» 
toiié^s.  (Dict.  jl'Oudin.)  , 

Balet,  subst.  masc.  Sorte  de  spectacle.  On  nom^ 
mOit  nutrefois  ainsi  une  sorte  de  spectacle  qui 
sèrvoit  à  l'amusement  des  convives,  dans  les  inter- 
valles des  services  d'une  table,  te  que  nos  anciens 
auteurs  appellent>nlrem^/8.»BassompietTe  raconte 
qu'étant  en  Angleterre,  en  1636,  •  le  Roy  .«miipa  en 
«  une  table  avec  la  Reine,  et  Jui,  qui  fut  ser\ie  par 
«  des  balets  entiers  à  chaque  service,  et  des  reprë- 
*  sentations^iverses,  changemens,  de  théâtres,  de 
«  table  et  de  musique.  •  ^Mdm.  de  Bassompierre, 
T.  IH,  p.  306  et  307.  — A'oy.  Entremêlé.) 

Bàlet,  tubst\  tnàsc.  Balai.  Ustensile  de  ménage, 
propre  à  ôter  les  (irdures,  On.disoit  : 
i'  Traîner  le  balet.— ^Bêtlr  le  balay.  •  Ceux  qui 


<1)  On  trouve  dana  Froisaart  les  formes  baltenier^  halen^er,  bdler^ier,  bulenglier.  Le  mot,  qucicraefois.  «ist  prit  comonn 
qualificatif:  c  Par  une  nef  balenahiére.  ■  (Froissart,  éd.  Kerryn,  IX,  <M.)  (H.  B.)  —  (i)  Pour  Salnt'Slmon,  balundra  Axt  une 
espèA  de  navire  :  «  Ily  avait  [A  Vire-^aint-ESoi]  quarante*cing  balandi^  chargées  de  munitions  ^e  guerre.  •  (^Saint-Simon, 
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•  ont  pratiqué  les  courtisannes  d'Italie,  aucuns  on 

•  a  vu,  et  voit  on  choisir  toujours  les  plus  fameu- 

•  ses  et  antiques,  et  qui  ont  plus  /ra<«n^  te  balet 

•  pour  y  trouver  quelque  chose  de  plus  (çentil,  tant 

•  au  corps  qu'à  l'esprit.  »  (Brantôme,  D*'Gall.T.II, 
paj^e  197.) 

'1'  Chevaucher  le  ballay.  Façon  de  parler  qui 
répond  à  l'expression  courir,  ou  chevaucher  l'eicou- 
vette.  C'est  une  pratique  des  magiciens;,  quelques- 
uns  l'attribuent  aux  hérétiques,  suivant  rabri  (Art 
de  Hhétoriq.  livre  I,  fol.  110.)  Cotgrave,  dans  son 
IHct.  y  fait  allusion  par  ces  mots,  donner  trois  tours 
de  baUay  par  ta  cheminée.  ^ 

▼ARUN-TEs  ;  -^F 

BALET.  nrmatfnM,  D^  Gai.  T.  II,  p.  107. 
ItALLAY.  Fabr.  Art  de  Rhétor.  livre  I,  fol.  110. 
liALOY.  Coiitei  d'Eutrapel,  page  80. 

Balette,  subst.  Jém.  Belette.  C'est  une  faute. 
(Voy.  les  Contes  de  Des  Perriers,  T.  I,  p.  200.) 

Bolevref  subst.  fém-  Lèvre.  ~  Mâchoire. 

Il  «emble  que  ce  mot  ne  devroit  pas  avoir  d'autre 
sigjiiUcalion  que  la  pi^emière.  Pris  en  ce  sens. 
Ménage  et  l'auteur  du  Suppl.  au  Gloss.  du  Roman 
de  la  Rose,  le  dérivent  de  ois  et  de  labra  (1  ).  Pasquier 
lui  donne  la  même  élymologie,  dans  ses  Recher- 
ches, p.  581.  11  dit,  en  parlant  d'un  jeune  homme 
qui  avoil  l'art  de  contrefaire  la  voix  de  toute  sorte 
(i'animaux,  et^u'il  représente  encore  comme  un 
veiitrikK|ue  :  •  mats  surtout,  dans  son' estomach, 
«  sans  ouvrir  que  bien  peu,  les  balevreSy  ^  manière 
«  qu'estans  prés  de  vous,  s'il  vous  appelloit,  vous 
-  eussiés  cru  que  c'eust  esté  une  voix  qui  vcnoitde 

•  bien  loin.  •  Le  passage  suivant  pàroit  aussi  con- 
firmer le  sentiment  de  Ménage  :  •  Encores  vont 

•  ilescendre  les  coups parmy  les  testes4eschevaulx 
«  droit  sur  les  oreilles,  et  leur  vont  fendre  jusques 

•  par  11^  les  dénis,  en  IcUé  manièce  que  les  oreilles, 
«  les  yeux  et  les  dens  dessus  étoient  à  terre,  ét^s 

•  hailU'vres  de  dessus,  et  ta  denture  avecques  la 
«  langue  demeurent  tenant  au  hasterel.  »  (Percef. 
Vol.  I,  fol.  450        *  Y  ' 

Cependant  Borel,  dans  son  Dictionnaire,  croit  que 
le  mol  ba^j^ivres  signille   joues  et  mâchoires.  11 
s'appuie  sur  ce  vers  de  Froissart  : 
,  Pervbient  braa,  lôlea'ct  6n/tt're». 

Le  passage  suivant  est  plus  décisif^ 

Je  voua  di  bien  qu0,  par  ce.  est 
Unlhaoine''plua  craa  que  un  fevrea 
-    Que  il  jou  miex  des  haulevreê. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7ii8.  M.  496.  RY  col.  i .   ;^ 

On  trouve  aussi  bault  fres  (2),  en  ce  sens,  dans  les 
Poés.  MSS.  d'Eust.  Deschamps.  .        ^ 


URUIf TBS  :  ' 

BàLEVRE.  Borel,  Ménage.  Dict. 
Baslkvrb.  Ord.  des  F^.  de  Fr.  T.  II,  p.  183. 
Baulbvrb.  Lanc.  du  Lac,  T.  II,  fol.  118^  R*  col.  1. 
Baulibvrs.  Gloaa.  du  Roitt.  d«  la  Rgae. 
BaiNLIyrs.  Co4grave,  Dict. 

EAILLBVRB.  Percefbreat,  Vol.  I.  fol.  4B.  . 

ALiKVRB.  Le  Duchal  aur  Rabelais,  T.  III,  p.  111,  n<fto  A. 
Bavlibvrb.  Ph.  Mouskea,  p.  41. 

Bolievrb,   Bomeuvrk.    Dictionnairet  de  Rob,  EstieuM, 
Oudin,  Nlcot  et  Cotffrave. 
BoliApvrb.  Godefr.  aur  Charles  VI,  p.  OBI. 
BAULTrRBH.  Euat.  Deachamps,  Poës.  MSS. 

Bailles,  subst.  /'^m./^/ur*.  Baguettes  de  tambour. 
C'est  le  sens  que  je  crois  pouvoir  donner  il  ce  mot. 
Le  P.  Menestrier,  parlant  d'un  carrousel,  dit  : 
«  Pour  la  seconde  quadrille  étoit  celle  de  Théséd 

•  retournant  des  enfers  pour  accepter  le  cartel  de 

•  Soloon  :  elle  estoit  composée  de  trois  furies,  avec 
«  quatre  monstres  infernaux  montés  sur  des  dra- 

•  gons,  avec  six  trompettes  torses  et  des  tambours 
«  entourés  de  vipères,  et  balhes  de  deuxserpens.  • 
(Le  P.  Menestrier,  des  Tournois,  p.  48.) 

Ballant,  participe.  BriUj^nt.-  —  Flottant,  vol- 
tigeant. .         . 
Au  premier  sens,  nous  citons  le^  vers  suivaos  : 

Vindrent  d'une  tige  si  (Tanche, 

Et  en  si  haut  lieu  baliant,  '     ,     , 

Corn  du  noble  Roy  Priant. 

G.  Goitft,  MS.  fol.  7,lf.  ■ 

Dans  la  seconde  acception,  baliant  (3)  a  signifié 

flottant  :  • 

Que  vos  crins  n'aillent  balant. 

~      "        K88.  fol.  m.  . 


316. 


TARIAIITCS  : 
BALIANT.  G.  Gulart.  MS.  fol.  7,  R». 
Balant.  Eust.  Desch.  Poës.. MSS.  fol. 

Baller  (4),  verbe.  Balayer. 

Il  lait  un  gros  balay,  t i  va  tout  balayer. 
*>  .         Cmr.à»  RouM.  MS.  p.  1  «  t. 

On  disoit  en  parlant  des  longues  robes  des  fem- 
mes :  «  Ne  les  faisoit-il  pas  bon  Voir,  quapa  elles. 
«  :1a voyént  les  grandes  queues  troussées,  ou  quand 
•  d'icelles  traînantes  elles  balioyent  les  Eglises.  • 
(Apol.  pour  Hérod.  p.  sai.)  Nous  nous  servons  de 
ce  mqt  en  ce  sens/ 

\\  est  pa^léd'un  peuple  et  d'un  clergé  qui  vont  en 

procession  recevoir  un  monarque  à  son  arrivée  : 

^  Lichampa  furent  bien  fra/«z 

Car  il  fureot  plus  de  xx  mille 

Machaih.  MS.  fol.  «16;  R*  col.  1. 

'   •    «      variantes:     '   ■ 
BALIER.  ApoL  pour  Hérod.  p.  334. 
'  B.VLLIER.  Nuits  de  Strapar.  p.  168. 
Haloyer.  Ger.^  de  RoussUlon,  MS.  p.  173. 
Baler.  Machaul. 

■..  ■.  ■  ^    ■■■■■■"'     y  -r-.^-  '     ■ 

(i)  !>u  Cange  voyait  là  un  coinposé  de  ban  etde  lèvre,  ëonmie  dans  banli&uq,  et  l'expliquait  par  le  pourtour  des  levées.  Il 
a'apnnyait  ^ur  ce  passage  des  Ordonnances  (II,  3B3)  >  i  Nous  voulons...  qu'09-  lui  fende  ^la  lèvre  de  dessus  4'un  fer  chaud 
(nu  i)la.4phémateur>,  et  que  les  dens  lui  apparussent.  A  la  tierce  fois^  la  lèvre  de  dessdus,  et  &  la  carte  toute  \mM»-lévre.  » 
Il  ajoute  entre  parenthèses  :  Usez  banlébret  M^is  au  ménfe  volume  dea  Ordonnances,  page  48,  ou.  lit  :  c  La  5anlie%>re  deasua.. 
c'est  assavoir  ce  qui  est  entre  le  nez  et  le  hanlyevfe  dessous.  »  M.  Littré  voit  là  un  préfixe  péjoratif  ba  ajouté  au  mot 
UH're.hb  mot  se  trouve  au  xi^i*  siècle  dans  Joinville  (édition  de  Wailly,  ^  685)  et  dans  le  Roman  de  la  Rose,  vers'lOSDS 


pn.'-spnl  de  hahujer.  (n.  e.)  —  (i)  Le  genêt  se  dit  en  breton  halann  ;  de  là  peut-être  viejit  balai,  puis  bakiyer.  (n.  e.^ 
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BallenrcA,  su6t/. /(fm.  p/ur.  Balayures.  (Dict. 
de  Rob.  EsUenne.)  ' 

TARIANTES  :  •        .       . 

DAUEURES)  BAUimsa. 

Ballgaut,  âà^.  Maussade,  impertinent.  (Dict.  de 
î^icolelde  Monel.)  • 

Balln,  %\kb^t.ma»c.  On  apnelle  ainsi,  aux  envi- 
rons de  Cosne,  des  nuages  ires  épais  et)  passagers 
2ui  fondent  tout  à  coup  et  inondent  une  petite 
tendue  de  pays.  C'est  ce  qu'on  nonnne  en  Champa- 
gne et  eti  Brie  un  chameau. 

Balinges^^u^/.  fém.  plur.  Couches  ou  langes. 
Mot  du  patois  Limousin,  (Du  Cange,  GIoss,  latin, 
au  moi  Baltinia.) 

Baliser,  verbe.  Terme  d'eaux  et  forêts.  Il 
signifle  débarrasser  le  cours  d'une  rivière,  pour  en 
faciliter  la  navigation.  (Dict.  de  Monet  et  Cotgr,) 

TARUNTES: 
BJLUSER;  Dlc».  de  Slonet. 
JEtALMZKR.  Cdtgrave. 

JBallssage,  8ufrs^m(MC.  Droit  seigneurial.  Celui 
de  faire  baliser  le  cours  des  rivières,  peut-être 
aussi  le  droit  d'imposer  des  amendes  sur  ,ceux  qui 
embarrassoient  la  navigation.  Dans  l'état  sommaire 
que  le  duc  de  Sully  donne  au  roi  de  tous  les  droits 
et  redevances  qui  corn posoient  alors  les  revenus  du 
royaume,  on  lit  :  •  l'assage^,  barrages,  travers, 
«  peac;^,M)otonnages.6a/tMa(7es.  »  (Mém.  de  Sully, 

l'.jL,  p.  IHio,) 

Ballssement,  S1I&8/.  fiuuc.  L'action  de  balayer. 
Ceimot  est  employé  flgnrément  dans  les  Contes  de 
Cholières,  fol.  246. 

Baliverkier  (l),  verbe.  S'arrêter  à  des  bagatelles. 
La  dif^culté  de  bien  faire  un  conte  et  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  possèdent  ce  talent,  ont  fait  dire  à 
Montaigne  :  «  Entre  les  pertinents  même,  j'en  voy 

•  qui  veulent,. et  fie  se  peuvent  deffaire  de  leur 

•  course;  cependant  qu ils  cherchent  le  poinct 
«  de  clorre  le  pas,  ils  s'en  \ont^alivernant  et 
■  traisnant,  comme  les  ihom mes  qui  4éfaillent  de 
'  foiblesse.  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  I,  p.  45.<) 

Balivernerlesj  subst.  fém.  plur.  Balivernes. 

Discours  inutiles.  (Dict.  d'Oudin.)  ^ 

Bail wtke,  SMbs/.  L'affiche  du  bailli.  (Voyez 
Tenures  de  Litlleton,  fol.  89.)  . 

Ballz^  su6s/.  iROJC.  p/ur.  Pieux. 

Quant  un  édeflement  .    , 

■  Eat  de  terre  en  bain  bouiéé,        '    " 
Priât  est  tost,  et  ineUement.: 
N'avoir  ne  pflûi  longue  durée.    ' 
Geofr.  <b  Pw.  è U  suite  «ta  Roa.  da  Faar.  M8.  «k  R.  nr.681t,  fol.  53. 

Bali^der»  verhe.  Faire  des  ballades. -(Voy.  les* 
(Buv.  deitoger  de  Çollerye,  p.  159.) 

Balladlé,  mbiivmoiu.  Le  collectif  def  ballades. 


oîT  r 


recueil  de  ballades  ;  comme  nous  disons  un 
baguier  pour  écrin  à  mettre  tlto  bagues.  L'abl)é 
Gouget,  clans  sa  Bibliothèi^ue  Kr.  T.  X,  p.  45,  cite 
des  rondeaux  mb^^h.  qu'il  a  trouvés  dans  lé  balladU 
(tu  duc  d'Orléans. 

Balle  de  Plandrolà,  subst.  Nom  de  diamiuU. 
(Voy.  Lussan,  llist.  de  Louis  .\T,  T.  V,  p.  13!(.) 

Balle,  adj.  0^  il  y  a  des  balles,,  ou  petites 
pailles.  C'est  en  ce  sens  qu'on  trouve  pain  balle, 

I,  p.  il 79.  (Voy.  la  note  de  Le 


»•* 


dans  Hubelais,  T. 
Duchat,  Ibid.K/ 


Balle<|ueue,  sutx/.  ma^ir^orte d'oiseau.  Peut- 
être  celui  que  Ton  appelle  hochequeue  (*2). 

Baller,  Vfr6<î.  Atteindre.  Parlant  d'une  eîH>èce 

dO'jeu  de  pelotte  où  les  joueurs  couroient  J^s  uns 

après  les  autres,  il  est  dit  de  l'une  des  parties  : 

Cil  a'aveiturent  ques  sievoieiit      * 

Dient  jamais  lies  côusuiTroieni  (ai  ba//4?ro»i/>. 

S  Alhh.  M»,  fol.  18.  R*  c«l.  i. 

Ballet,  su&s/.  màs(;.  Danse. 

"  Donna  déduis,  donna  ^afe:. 

:      1^-  ftpiii.  da  Bnil,  MS.  fol.  m.  < 

Bafet  de  chevaux  ou  ballet  à  cheval,  étoit  une 
espèce  de  danse  nui  se  faisoit  à  chevAl.  On  en 
dansa  trois  à  Parts,  en  158!  et  l^KJ;  le  dernier 
fut  exécuté  au  carrousel,  pour  le  mariage  de 
Louis  Xlll.  (Voy.  Sauvai,  Ilrst.  de  Pari»,  T.  Il, 

Ç.  693.  —  Voy.  sur  les  Ballets,  Brant.  Cap.  Vv. 
.II,  p.  162,  398'et  399.) 

/     .    ^^  VARIANTES  I-im.* 

BALLET.  Brant.  Cap.  Fr.  T.  11^  p.  102.  * 
Balet.  Mém.  de  Bassonip.  T.  I,  p.  334. 
BaLbz.  Rom.  de  Brut,  MS.  p.  80. 

Balletrou,  sufts/.  masc.  Mot  obscène  forjjé  par 
Rabelais,  T.  II,  p.  222.  (La  nota  de  Le  Duthat.  Ibrd.- 
—  Voy.  aussi  le  DicLdeColgrave  ) 

Balleiir,  subst^fK^bnnseur,  sauteur.  ^Closs. 
de  Marot.)  -  '  ^ 

BaMongner,  r^rftg.  Mettre  un  bâillon.  «  Luy 
«  faisant  par  force  ouvdr  Ja  bouche,  la,  ballonone 
•  avec  un  gros  baston.  »  (Merl.  CoL-aï,?..!!,  p.  1(H>  ) 

Ballonner,  subst.  masç.  càrvou^  homme  vil. 
Sorte  d'injure.  -  r  . 

N'autre  garçon,  ne  bielemier.  .       ^     • 

„  Phil.JilouckM,  MS.  p«0d.     . 

Le  surnom  de  ballomer  ^ai  donné  par  mépri.s  à 
Oondovaldus,  dans  Grég.  de  Tours  (3),  p.  311-.      " 

.u.  TARUNTES  f  .  -^    '    ». 

BALLOMER.'Gré«.  de  Tours,  p.  :ni. 
BiELKMiEH.  P.h.  Mouskes,  MS.  p.  *J6. 

Bàlmer,^  subst.  masc:  Tèmpôle.  Xj  paroit  f^ue 
c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  les  vers  suiyans  : 

^     C'estcéquej'aym,  c'est  mes  Joyeux  depor»,  ^ 

C'est  li  doul*  temps  qui  en  baltner  fait  calme, 
Et  léh  raissiàulx  arrivera  bon»  pors.       - 

~      Ewi.  Dnch.  ?»•*.  MàS.  UA.  ISO,  col.  3. 


(i)  Le  bas-latin  a  ftolinumiia,  voile  dç  ntfvire.  (n.  p.)  -  (2)  C'est  encore>  bergeronnette.  -^  (3j  Au  livrrVI,  ch.  li,  et  dans 
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Bnlmler»  tuhii.  mate.  L'arbre  qyi  porte  le 
baume. 

^  Le  baXmittr  sut  qui  bien  noav  pure  «t  nette     4 

1  Ou  tel  fleur  crobt  à  tel  nohle  vergier. 

«  Ewl.  DMch.  l'iM«.  MSS.M.  lU.  «I.l. 

IlalQlor,  ^trhe.  Flotter,  voUigtr.  —  Briller. 
Au  prevnîer  sens,  de  flotter,  voltiger,  n^us  lisons  : 

^         U  oonbuMM  sont  desploié 
.Qui  tuit  erent  de  rlce  soie  < 
Et  raure  dooe  lot  6a<<n«,  .'*• 

^  Alirfa.  MS.  M.  IM,  V  «ol.  t. 

/fa/ai^  s'est  ditr  pour  briller,  en  parlant  d'un 
gazon  émaillé  de  Heurs: 

t^'est  en  ihay,  quant  rererdoto   .  n 

L'erbe  que  vol  ha/oicr "       , 

Poèa.  IfSS.  avaK  1900,  T.  IV,  p.  I4M. 

VAJllÀMTFff  * 

nALOIÉR.  Mhia,  MS.  fol.  103,  V*  êol.  Si. 
bAi.oYKR.  nôrel,  au  mot  0»^/m«ie.  " 

liAi.LoïKR.  Aihis,  MS.  fol.  50,  R*  col.  1.  -^ 

Ballqyer.  LaiiQ.  du  Lac,  T.  II,  fol.  70,  V*  col.  1. 
Ranloibr.  A4hU,  MS.  fol.  79,  -R»  col.  2.  ' 

RArLoiER.  Du  Gange,  Glose,  lat.  au  mot  JErondun^V 
Oalikr,  g.  Guiarjt,  MS.  fol.  3»,  R».  .  '  v 

Bdloloe,:  su5s/.  /i^m.  Herbe  odoriférante.  11 
faut  peut-être  lire  haume  (ou  balme).  La  mesure  du 
vers  serait  plus  exacte  : ' 

Je  n'y  vol  ro«e,  ne  boutdln  -  ♦  ^ 

La  vende,  violette  drue,  ^ 
Marjolaine,  Basilicon,  \ 

Bailoing,  ne  douce  odeur  en  rue. 


H 


Eiul.  DMdi.  Poet.  MSS.  fol.  7,  ool.  S. 


i  Bnlonges,  êuhst.  plur.  Sorte.de  cuves  d(vbois. 
Les  marchands  de  poissons,  4  Langres  et  aineurs, 
étoient  dans  l'usage  de  tenir  leur   marchandise 

•  xdans  de  grands  vaisseaut^de  bois;  de  deux  fois 
«  pus  longs  que  larges,  quasi  ^mm'e  demi  ba* 
«  longei.  •  (Des  Accords,  Escr.  Dijonn.  p.  221) 

'  '  Oii  trouvé  6flr%we«  dans  des  Lettr.  de  septembre 
4387,\  au  Bailli  et  Prévôt.  (Très,  des  Charl. 
Regis(.  131.)  .    ^  .      \ 

VAIUANTES  :  , 

RALONGES.  Des  Acc.  Escr.  Diiood.  D.  ai 

Harloonk.  Très,  des  Chartr.  Reg.  131.  .     „      * 

BùlionB,8ubst.  masc:  Bombes.  (Dict.'d'Oudin.) 

Baloqueraent,  subst  masc,  tfaflc,  ë(^ange< 
C'estk;  scns/iùe  présente  ce  mot  dans  le  passage 
qui  SHil  :  , 

Aà/^u«men?  de*  marchandise 
Y  sera fait/eitmainte  guise. 

'      Eiul.DMch.Poes.HSS.  fol.  407,  col.  1. 

Bnloste,  subst.  fém.  Fleur  du  grenadier  (i).  (Dict.  ' 
d'Oudin.)         >  ' 

Ralotade,  subst.  fém.  Rebondissement,  bricole. 
<Dicl.  d'Oudin.) 

BaloUe,   subst.    fém.   Grosse*  balle,   boulet. 

•  Dedans  ung  fïulconneau  de  bronze,  il  mettoit 

•  sur  la  poudre  une  balotte  de  fer  bien  qualibrée.  > 
(Rabelais,  T.  IV.  p.  802.^  ^ 

{W  Cost  plutôt  la  marrube ;  vient  du  grce /SaAAourr.  (m.  k.)  -  (2)  I>iet  remonte  avec  honhaur  iusmi'au 


Buloas,  subst.  ma$c.  Balle  d'avoine.  Ce  mot  est^ 
en\ployë  dans  le  passage  suivajit,  pour  chose  de 
peu  de  valeur  s       , 


Qui  n'acomp4«nt  deux  balotu, 
fùltis  et  (aula. 


eus. 


Aux  bUM  mondains 

^-B^M.-DMcà.  I>w«.  MM.  M.  M4. 

Balsamée,  iubêt.  fém._  Jus  de  baiime. 

De  vin,  d'ttille,  et  de  ba/MfM«.-  . 

'    Sont  chargies. 

iMt  Dhc*.  P«i*.  ms.  M.  «.  Ml.  t. 

Butlsa'fiier,  sûbst.  Espèce  d'arbr^ui  produit  lé 
baume. 

Balsaml,  subst.fnasc.  «  On  luy  donne  pondre 
«  de  gomme  balsami^  elcastorei.  avec  j4ft^e  men- 
«  tastrfd,  autrement  nommée  herbe  contrc^Jes 
^  puces.  »  (Du  Fouillou^,  Fauc.  fol.  76,  V'.)' 

.Balsene,  partie.  Embaumé.  Qans  Ja  descrip- 
tion d'une  tenie  merveilleuse  eiwiptis  bÀints  on. 
lit:-  ■     T,  ;       '^-.^^■'-^^^'^■\'-       . 

Moujt  furent  riche  U  pesçon  *."   '^r*^^.  ' 

Et  bel/ et  noble  de  façon      <-c 

Car  tout  erent  de  h<ihamér 
Qui  soi>  toz  arbres  a  mesi 
-AUiist 

^Baltée,  su6s/.  masc.îimàt 
Borel,  sur  ce  mot,  cite  la  Pfef'<' 

Balvard,  subst.  masc.  Boulèv|iT^«''^*  -  te  Roàs- 
x^illon,  le  meilleur  balvard^  que  peâjt' avoir  te 
«  Languedoc.  ■  (Godefr.Observ.  sur  Chipies  VHI, 
p.  072;)  "   :.      -. 

Balzaii,  adi.  Qui  a  des  Balzanes,  c^^t-à-dire 
des  marques  blanches  ;  à  un  ou  plusieurs  pieds. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  Ce  mot  est  formé 
du  substantif  ,balMH  (2),  qui  désigne  cette  même 
marque.    -  ;  '  *■ 

Bi^lsane,  subst.  fém-  Marque  blanche  au  pied 
d'un  cheval.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  On  juge 
de  la  bonté  des  chevaux  selon  leâ  pieds  où  les 
*  6aîaàiM«  seJ!encontrent. 

Poil  ohastain,  astre  au  ûront,  au  jambes  deux  baùam. 
■^  Dm  Aoc.  M^.  r*l.  IM. 

▼ARIÂNTES':  *  ,       - 

BALSANE.  Oudin,  Cotgrave,  Dict   ^    ;  -         • 

BalzaxS.  Oudin,  Dict.  "  ,..        ■ 

Bambe,  adj.  Surnom  d^uti  prince  d'Âqiioche. 
Il  faut  probablement  lire  baube  qui  signifie  bègue. 
(V6y.  6au[;e,  ci-après.) 

Bamberge,  subst.  Ce  nîot,  dont  nous  n'avons 
pas  d'exemple,  semble  avoir  été  fraûçois,  et  avoir 
signiflé  l'ariTiure  des  jambes.  Je  le  dériverois  du 
mot  allemand  &^m,-qui  veut  dire  jambe.  On  trouve 
dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Can^,  Bainbe^ga,  et 
Beimerga  d^nt  des  v  iatiohs  latines  où  se  troavént 
ces  autres  mots,  Brunia,  helmum,  halsberffa  et 
manica,  qui  répondent  aux  mots  Aran^is  BroUfne, 
heaume,  aubergeon  et  mànch'^. 
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Bamboche, su6ir  iém.  Bâton.  Cunne  ù  nœuds. 
On  s'est  servi  de  ce  mot  pouroésigner  une  personne 
de  petite  uliUe.  En  ItaHeti,  ilsignifle  marionnette, 
du  mol  BatntHf,  aniveuldire  enfiin|;^ict,  Ii;tyiu.  de 

iiâoa<e.)~     "      "  '   :'"'  :f    .'■-•■•••  '*■'. 

Bamboches,  tutM.  ma$elpfur.^om  qui  fut^ 
donné  il  des  comédiens  établis  kVàm  ea'iViA:   * 

Bamille.  C'est  une  faute  dans  le*  passage  que 
nous  alloua  citeri  :  .      '      ' 

I'  — >j  11  faut  lire  bataille.  •"  3e8  sol  awembla  ^M\\t- 

'  «  meni,  ei  y ïnlk.  bamille,  à  grant  fervéundesoy 

•    «  vangér.  »  (Chr.deS.  Den.  T.  Ji,  fol.  3.)  • 

Bamlevlr,  ver0)e ..Devenir  \Aùme.  P&lir.  (Celthel. 
de-Léon  Tripp.  èl  Dict.  de  Borel.) 

'       Ban ,  Sttbs^' mas(;.  Puttlication.  ~  Convocation. 

.  —  HomrÂage.  —  Ordonnance.  —  Bèglemenl.  — 
Territoire  di^ne  seigneurie.  —  Corvée.  —■  Droit 

-  seigneurial.  —-  Amende.  —  Saisie.  —  Terme  de 
pratique. 

Au  premier  sens,  ban  si^ifloit  toute  proclama- 
tion, publique,  les  publications  faites  à  haute  voix, 
au  son  du  tambour,  de  la  tlrompette,  au  son  même 
de<  18^  cloche,  pour  ordonner  ou  défendre  quelque 

'.  >  chose.,  (Voy.  Beaum.  p.  330  et  440.  —  Recb.  de  Pas- 
ouier,  p.  704,  le  eioss.  du  B.  de  la  Rose  ;  leâ  Dict. 
de  Monet  et  de  Nicot.et  Laur.  Glloss.  du  Droit  Fran- 
çois où  l'on  trouve  que  la  cloche  du  ban  étoit  celle 
qt^'on  sbnnoit  pour  assembler  lès  habitans  d'une 
paroisse.) 

;  ,^^  De  cette  première  acception  dérivent  les  sui- 
^n^ntes,  avec  plus  ou  moins  d'analogie. 

Pris  dans  un^igniflcalion  beaucoup  moins  gêné- 
rique,  ce  mol^oésignoit  les  publications  qui  se 
faisoient  pour  convoquer lesjnobles  d'une  province, 
tenant  immédiatement  du  Roi,  à  venir  le  servir 

^  vdans  son  armée,  suivant  qu'ils  y  ét<5ienl  obligés 

Rar  la  loi  des  fiefs.  (Voy .  La  Roque,  du  banèt  arrière 
an,  p.  2,  et  suiv.;  les  Ordonnances  des  R.  de  Fr. 
T.  I,  p.  152,  —  Bout,  Som.  rur.  annot.  p.  488,  etc.) 
sian  s'étant  dit  pour  publication  en  général,  a  pu 
signifier  celle  que  les  seigneurs  faisoient  faire  pour 

f  obliger  leurs  vassaux  à  leur  rendre  hommage,  et 
c'est  par  une  extension  de  cette  dernière  acception 
3ue  ce  mot  est  employé  pour  l'hommage  même 
ans  le  passage  suivant  : 

Et  Ene^iere,  et  Duiemarc»,  - 
Qui  mottlt  Mtoit  lontaine  maroe 
Si  en  ot  le  Dûnois  Ogier,  >    • 

,    -     ,Pour  Gaufroy  son  pere-ostagier, 
Et  diut  renéreJTrea  et  ban 
De  IV  deniers,  cascun  an. , 

Ph.  MvMkM.  MS.  f.  m. 

Ban  s'esl  dit  pour  ordonnance,  règlement.  •  Chas- 
«  cun  an  qu'il  plaist  au  Seigneur,  peul  faire  64114 
•  pour  un  oien  commun  de  toute  la  dite  loommu- 
«  nauté  d'iodui  village  et  eschevinage,^  laquelle 
«  communauté  est  tenue  tous  ensemble  y  compa- 
«  roir,  pour  iceux  voir,  et  justement  garder  et  tenir, 
«  sur  la  demande^e^ein^e^leuxsol^a^^ 


,/       Jtmar  les  devenres  de  l'an 
Ne  treapasseront  al  fait  han. 

PM».M8.  ■^MllSOO.T.IV.Mm.  ^ 

Le  ban  dé  mars  et  d'aouit  estoil  une  défense  de 
mener'  •  des  bétes  dans  les  terres  çmbl.ivtk's,  ou 
«  autres  héritages  oui  pouvoient  en  être  endom- 

•  mages.  »  Hjout.  gen.  'r.  I,  p.  688.)  Bouteiller.sous 
le  titre  des /xitis  et  défencet  d'aou4t,en  étend  In 
signification  jusqu'aux  défenses  oui  regardent  la   ' 
voirie,  la  chasse,  la  pêche,  et  même  les  mauvais 
lieux,  les  jeux  de  hasard,  etc.  (Voyez  Bout.  Som.  « 
rur.  Pi^OO  et  suiv.)  . 

Ban  s'est  dit  pour  territoire  d'une  seigneurie. 
«  Le  Seisneur  haut  justicier  peut  empescher  ses 

•  sujets  de  lever  ou  mettre  bornes  faisnns  s«'para- 
>  lions  de  bani,  à  peine  d'amende  arl^itraire  ;  ne 
«  les  peut  aussi  le  dit  .gei^'oeur  du  ban,  loyer  n y 
«  poser,  sans  en  avertirle  seigneur  du  ban  joiiir 

•  dant.  •  (Nouv.  Coul.  çén.  T.  Il,  p.  397.) 
Dan^la  signification  de  corvée,  ban  désignoit  une 

sorte  de  droit  appartenant  au  soigneur  sur  ses  vas-  - 
saux.  •  Tout  homme  tenant  servcment  son  héritage, 
«  ou  mortaillablemeht,,,  doit  faire,  pour  chacune 
«  sepmaine  ù  son  seigneur,  le  ban  ou  arban,  c'est- 

•  à-aire  une  corvée  ù  bras  du  mestier  qu'il  s(:[\'\.t 

•  faire,  et  .s'il  fait  arbar»  avec  debx  bœufs,  il  eu 

•  vaut  deux,  etc.  •  (Voy.  le  Coût.  gén.  T.  Il,  p.r»08.) 
On  appeloit  ban  de  four  et  de  moulin^  un  droit 

en  vertu  dbquèl  le  seigneur  d'un  fief  peut  obliger 
ses  vassaux  à  venir  cuire  au  four  baital,  à  moudre 
à  son  moulin.  (Dict.  de  Monet.)  Plusieurs  seigneurs 
avoienl  aussi  le  droit  de  vendre  leur  vin  h  1  exclu- 
sion des  habitans  de  leur  territoire;  c'est  ce  que 
signifie  ban-banneau,  dans  ce  passage.  «  Je  ne  puis 
«  vendre  v|n,  pour  raison  de  ban-banneau,  en  la 
«  ville  de  Vaydun,  fors  que  vin  mouys.  •  (La  Thau. 
COut.  de  Berry,  p.  1D3.)  On  disoit  aussi  ban-t'in.  Ce 
droit  a  subsisté  en  Touraine,  en  Bourgogne  et  autres 
lieux.  Le  seigneur  en  jouissoit  pendant  40  jours.  Il 
duroit pédant  tout  le  mois  d'août,jtSuiVant  un  litre  ' 
de  1220,  rapporté  par  Jurain.  (Hist.  du  comté  d'Aus- 
sonne,  p.  27.)  Ce  droit  est  appelle  banc  de  vin. 
(Pérard,  Hisl.  de  Bourg,  p.  317;  titre  de  1247),  et 
han  de  vin  vendre.  (Id.  p.  430,  litre  dé  1240.) 

Ban  s'c^t  employé  pour  amende,  peine  pécu- 
niaire. C'est  en  ce^ens  que  Laurière  le  définit, 
«  peine  qui  se  paye  par  celui  dont  les  bestiaux  ont 
«taijLdommage  à  autrui.  >  (GIoss.  du  Dr.  Fr.) 

On  disoit  tan  pour  saisie  de  meubles.  «Si  aucun 
«  "habitan  de  la  dite  ville  et  cité  de  Bayonne  veut 

•  '  mettre  ban,  adveu,  arrest,  ou  autre  empeschement . 
««sur  aucune  chose  meuble,  ou  sur  les  fruits  pen- 

•  dens  en  chose  immeuble,  pour  raison  de  ce  qu'il 
«^prétend  la  chose  meuble  luy  apartenir,  ou  aucun 

•  debte  luy  estre  deu  parle  possesseur  des  dites 
«  choses  meubles,  ou  imi&eubles,  etc.  »  (Coût, 
gén.  T.  Il,  p.  744.) 

Ban  de  tre/fond  désignOit  la  saisie  réelle  d'un 
béritage  hypothéqué  à  ane  rente.  «  Auparavant  la 
guerre,  estoit  coustumedei;)rocédérpar  ban  dia- 
tretfond  sur  les  héritages  hypotégtfés  aus  dits 
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«  qu'iMIdx-énoit  que  celuy  qui  àvoit  esté  contraint 
«  prendre  quelques  deniers  à  rente  en  sa  nécessité. 
«  pour  petite  rente,  nerdoit  héritagi»  de  grand 

•  valcjjr,  AU  grand  préjudice  des  propriétaires^^t 
«  autres  créanciers,  et  au  seur  avantage  du  rentier.  • 
(Coul  gén.T.  I,  p.  HCl.) 

On  donnoit  autrefois  une>8âuvegarde  à  un  héri- 
tage^  de  même  qu'à  un  homme,  et  Ton  se  senroit 
du  mot  ban  pouf  signifier,  en  terrées  de  pratique, 
les  ëcussons  que  le  seigneur  faisoit  mettra  sur  le 
fond  qui  étaif  en.  sauvegarde.,  pour  ^Fem pécher 
d'être  endommagé,  ou  pour  conserver  les  meubles 
et  autnes  effets  nypothéqués  à  des  créariciers.  *«  Le 
«maire,  pu  son  lieutenant,  quand  il  est  question 

•  de  debte,  si  le  requérant  lui  en  fait  apparoir  par 
«  lettreà,  ou  autres  enseignemens  sufnaans,  doit 
«  bailler  un  sergent  avrequerànt  pour  aller  po^er 
«  Je  dit  ban  aux  choses  meubles,  ou  immeubles  qui 
«  ne  meuvent  et  fruictâ  pendans,  ou  diose  immeu- 
«  ble,  le  dit  sergent  doit  mettre  une,  ou  plusieurs 

•  c^oix  en  enseigne  du  dit  ban  ou  y  mettre  paA- 
«  obnceaux-,  ou  autre  signe  de  ban:  •  (Coût.  gen. 
T.  11,4).  714.)        . 

Voici  quelques  expressions  remarquables  aux- 
quelles ce  mot  adonné  lieu  : 

i*  Sauvegarde  de  ban.   C'étoit   la  sauvegarde 

accordée  à  celui  qui  craignoit  d'être  troublé  dans 

sa  possession  ;  elle  le  mettoità  l'abri  de  la  saisie 

u'on  auroit  pu  obtenir  contre  lui.  Masnerius,  titre 

e  pouesso,  parle  d'une  sauvéffarde  de  ban  «  qu'on 

•  appelle  autrement  interdict  de  simple  ban^  qu'ob- 

•  tient  celui  qui  craint  d'être  troublé  en  sa  jtosses- 

•  sion  auparavant,  le  trouble  réel,  et  seulement 

•  pour  les  menace^,  ou  jactances  qu'on  faict  de  le 
«  troubler.  .  (Gr^Cout.  de  Fr.  Liv.  I,  Ch./ïll,p.  27.) 

2"  Donner  a  mn^^iïT  abandonner,  mettre  à  la 
discrétion  du  public,  (Pasq.  Rech.  Liv.  VÙI,  p.'704.) 

3»  Ban  le  roi,  expression  qui  semble  àignifler  la 
même  chose  que  de  par  le  Roy,  dans  ces  vers  : 

Aucune  faix,  ce  m'est  avis, 

Crie  on  le  6an  le  i?ot1x>ys..  ■    v 

Fibl.  MSS.  du  R.  ■•  7118,  fol.  Mfl,  V  ^)1J|. 

,4''  Corner  le  ban,  sonner  la  retraite.  On  a  dit  en 
ce  sens,  en  parlani. d'un  tournoi  : 

▲  taut  est  parti»  le  tournois. 

Que  plus  ni  font  à  celé  fois  :  ' 

^LiBB^nniêT  ont -le  ban- corné 

"  Par  tant  sont  as  ostex  aie. 

Parton.  (k  Blob.ilS.  de  S'  G«nn.  fol.  154.  V*  çol.  i.. 
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Procéder  à  6an,  c'èst-à-dire  poursuivre  une 
instance  criminelle,  par  cri  public.  «  En  cas  cri- 
•  mille!,  l'on />roc(;doi7  à  ôfln.  »  (Gr.  Coul.  de  Fr. 
Liv.  m,  p,  350.) .  ' 

t>*  Mettre  6an,  c'est-à-dire  ■  faire  bam,  édits,  cris 
'«  et  proclamations;  mettre  et  induire  peine  sur  ses 
«  sujets,  selon  la  qualité  et  nécessité  des  cas.  • 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p,  126,  note  e.)     . 

T  Ban  brisé.  On  appelloit  ainsi  le  délit  commis 
par  ceux  qui  se  battent  sur  une  seigneurie  différente 


«  du  ban  briti  appartient  au  b^ut  justicier  du  lieu 
•  ou  le  débat  a  esté  faict,  • 

8-  BancÈ  francs.  Temps  de  l'armée  pendant  lequel 
on  ne  pouvoit  faire  prise  de  corps,  ou  saisie^  de 
biens,  excepté  pour  lés  cas  et  criminels,  et  dettes 
contractées  pendant  le^  dits  banqi.  (Coût.  gën. 
p.  865,  T.  n.)  - 

•    TARIÀMTES:  '    '  ^\^ê  .    '        ! 

BAN.  Bout.  Soflim.  rur.  annot.  p.  488;      *        •  . 
Banc  et  Anniicaà-BANc.  Ger.  de  Rousa.  MS.  p.  Itt. 
^  Bancq;  Nout.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  460,  col.  3. 

BantkQe,  $ub8t.  masc.  Territoire  dé  la  bana- 
lité. —  Sorte  de  droit  sefgncurial.  > 

bans  le  premier  sens,  banage  signilloit  l'étendue 
du  district  d'un  moulin  banal.  •  Musnièrs  et  servi- 
«  teurs  de  musniers  ne  peuvent  aller  sur  le  ban- 
«  nage  dautruy  charger  bled, \t  y  mener  farine.  • 
(Coût.  gén.  T.  I,  p.  743.)  ^ 

On  appelloit  aussi  droit  de  bancagê ,  le  droit  de 
Banvin.  (Voy.  Ba!^.)  «  Seigneur  qui  a  droit  de  ban 
«  vin,  peut  vendre  le  vin  de  son  creu,  de  soii  flef  / 
«'  pour  raison  duquel  il  a  le  droit  de  bancagê ,  et  / 
«  ne  durera  le  dit  banùiige  que  quatre  jours.  •  ' 
(Coi^.  gén.  T.  II,  p.  5460 

VARIANTES  : 
BANAGE.  Grandes  Coutumes  de  France,  p.  135. 
Bannaoe.  Coût.  fén.  T.  I,  p.  713.  . 
Bancagê.  Ibid.  T.  II,  p.  542.  .-,.--        . 

Bancquaok,  Lauriôré,  Gloss.  du  Dr.  f^. 
Banquaok.  Id.  ibid. 

Ban-arban,  mbst.  masc.  Droit  seigneurial.  — 
Corvée.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel.)  «  Doit  faire  à  son 
•  seigneur  han,  ou  àrban,  c'est-à-dire  une  corvée 
«  à  bras.  Et  s'il  fait  arbân  avec  deux  bœufs  il  en 
«  vaut  deux,  etc.  »  (Coût.  gén.  T.  II,  p.  508.) 

Banard,  subst.  masc.  Gardes  des  forêts.  —  Gens 
qui  présidoient  à  la  garde  des  fruits  et  desr^rêts , 
sergent.  (Voy.  Dict.  de  Bprel,  au  mot  Banards.)  Il 
dit  qu'on  les  appelle  bandiers  dans  le  patois  du 
Languedoc.  «  Fortiers  (lisez  forestiers)  bangars,  ou 
■  messiers  peuvent,  dans  vingt-quatre  heures, 
«  poursuivre  les  mesusans,  et  sont  crus  en  leurs 
«  rapports.  »  (Coul.  gén.  T.  II*  p.  423.)  -    » 

variantes:  ç       ' 

BANARD.  Borel,  Dict. 
Banar.  Id.  ibid. 
Bannar.  Coût.  gén.  T.  I,  ^.  864. 
Bannard.  Laurfère,  Gloss.  du  Dr.  tr. 
Bangar.  Nout.  Coût.  gén.  T.  II,  p.  4S3,  coL  3. 
Bangard;  Ibid.  p.  467. 
Bangarde.  Ibid.  p.  407,  col.  1. 
BÀ^fVAR.  Gloss.  sur  les  Coutumes  de  Beauvoisi». 
Banward.  Coiit.  gén.  T.  II,  u.  1073. 
BAUWARDjlises  Banward.)  fiouy.  Gout.  gén.  T.  II,  p.  1006. 
Banoier.  Borel,  Dict 

Bancaaes,  ifubst.  plm .  Term„e  de  mariùe. 


Il  dérobe  le  maist,  la  poupe,  et  le  fmon, 
Raze  voile,  et  bancs,  ban  code»,  et  antennes 
Apostis,  et  fougons  jusques  à  la  caréna. 
~     ar.dtl 


iRMBiBclkM.T.I.  p.l«. 

Banchel,. <u&8/.  masc.  Diminutif  de  banc. 
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\         TilklAlfTIS: 
,   BAMGHIL.PMti».é«Blato,M8S.d«S>G«nlk.rol.l91. 
BAMGSKixB^'^Mtol.  (ém.  F»T..Tb.  d'bonn.  T.  II,  p.  1880. 

Bandiler,  làimt.  moic.  Tapis.-  Celui  dont  on 
ooavre  un  bano.  Ce  mot  (Msiffnft^  spécialement  les 
tapis  (pie  l'on  met  sur  les  Bancs  placés  dans  le 
chœur  des  ^liseSi  suivant  Du  Gange,  Gloss.  latin 
aux  mots  Bancale  eiBanquerium.  On  s'en  sérvoit 
cependant  pour  désigner  les  (apis  dont  on  couvroit 
toutes  sortes  de  bançê.  «  Près  de  la  chaire  y  aura 
«  place  où  l'on  peut  mettre  un  petit  banc  sans 
«  «ppois,  couvert  d'un  banquier  et  des  qnarreaux 
«  de  sove,  ou  autres  pour  s  asseoir,  quand  on  vient 
«  voir  raocouchée,  »  (Honn.  de  la  Cour,  ii  la  ^uite 
des  Nén.  sur  la  Chev.)       | 

>  BàNCHIER.  Da  Cange,  GIom.  IftUn  «a  moi  Banquerium. 
BamoÛibA.  BouteiUiêr,  Son.  rur. 

Bamoubub.  Journ.  de  Paria  aous  Charléa  VI  «t  VII,  p.  8S. 
Bancai»  Du  Cangttt.Gloaa.  latin  au  mot  Bancale, 

Baiieloche,f«bt/./)i^m.  Cloche,  tocsin,  beffroi. 
Ce  mot,  composé  de  oeux-de  ban  et  de  cloche,  ^gni- 
fioit  la  cloche  que  l'on  sonnoit  pour  assenïbler  les 
,  babitans  d'une  commune.  (Yoy,.  cloche  du  bantiouê 
l'article  BÀii.)JBai4tflocAe  est  une  faute:  il  faut  lire 
bancloche  dans  le  passage  suivant  :  «  Ils  firent 
«  commander  qu'on  sonnast  la  baueloche ,  et  que 
«  chacun  s'àllast  armer.  •  (Froissart,  Liv.  I,  p.  96.) 
L'éditeur  riQxplique  ainsi  :  «  C'ost  en  plusieurs  lieux 
«  de  France  le  U>Gsin,  ou  befroy.  • 

▼ABUinis  :- 
BANCLOCHE.  Diet..  de  Bona  et  de  Corneille. 
'  Bamclogqub.  Du  Gange,  Gloaa.  lat^  au  mot  Comparut.- 
Bancloqux.  Id.  Ubid. 

Bauclochk.  Froiaaart,  Lir.  I.  p.  9&  <-      .     ' 

BoMCLOCHK  (ttaet  Bàneloche.)  H.  de.B.  Du  Gueac.  par  Hén. 

Bande,  subit,  fém.  Ceinture.  —  Galon.  -^ 
Echarpe.  —  Parti.  —  Troupes.  —  Guerre,  (^[uerelle, 
division.  -T-  Terme  de  blason.  —  Frontière.  -— 
Terme  de  marine.  —  Terme  de  fauconnerie.  — 
Pièce  d'un  moulin..: 

Ce  mot,  qui  subsiste  sous  la  première  orthogra- 
phe, pour  signifier  en  général  tout  morceau  de 
toi}e  ou  d'étoffe  plus  long  que  large ,  s'employoit 
pour  désigner  sf^ialement  une  ceinture. . 

Plicons,  bendet  d'orfroia 
Blance  conise  autreai. 

f9é».  HSS.  et  ValkMi.  r  1480.  M.  W.  V. 

De  là,  il  s'est  dit  pour  galon.  «  Apre»  ces  parol\ 
«  les,  se  départit  le  doulphin,  et,  s'en  vint  à  la 
«  fueillée  par  devant  Mynerve,  et  luy  baille  l'habit 
•  de  révérence,  et  li^  dislt  :  Pucelle,  vecy  ce  dont 
«  me  priastes.  Lors  le  prfnt  à  regarder  et  dessoubz 
v<  et  dessus  pour  les  amrois  et  les  bendes  tiaéues  à 
«  or  qui  entour  estoient.  •  (peroef.  Yol.  I^  fol.  140:) 

Ce  mot  s'est  dit  pour  écbarpe.  Dans  les  guerres 
civrles  des  maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans, 
sous  Charles  YI,  l'Oriéanois  portoit'des  escharpes 
que  l'oa  appeloit  bandes;  et  ce  n'est  que  deppis  ce 


BA> 


'temps  que  ce  mot  a  eu  cette  signiflcation.  Original- 
^rem^nt  il  étoit  pris  pour éténdar4r  du  mot  bandum. 
(Yoy.  On  Cange,  Gloss.  latin.)  La  Roque,  en  le  déri- 
vant du  mot  allemand  Bq^t  (1),  lui  fait  signifier  la 
mâme  chose.  «  -Pottoient  tous  les  princes  des 
«  alliances,  et  aussi  toutes  leurs  gens...  pour  l'en- 
•  seigne  bendes  étroites  qui  estoient  de  linges  sur 
«  leurs  épaules,  pendansau  senestre  If  as  de  Ira- 
«  vers  ainsy  que  le  porte  un  diacre  en  faisant  le 
«  service  de  relise.  »  (Monstrelet,  Yol.  I,an.  1410, 
chapitrent?»,  fol.  iOi.)  "" 

Jlohde  s'étant  pris  pour  la  marque  distinctivé  de 
ce  parti,  passa  de  là  à  la  signification  du  parti  même. 
(Yoy.  les  Rech .  de  Pasquier^733.) 

Bende  s'est  pris  pour  lerëOié,  la  partie.  «  En 
«  l'effort  de  fa  bataille,  la  henàe  des  François- 
«  commençast  à  décliner,  et  estre  foullée  de  la 
»  puissance  et  multitude  des  Allemàns.  •  (J.  Le 
Maire,  lllustr.  des  Gaules,  Liv.  m,  p.  sao.)      ' 

Dans  la  suite,  on  s'est  servi  du  mot  bande  pour 
exprimer  toute  espèce  particulière  de  trouocs  qui 
faisoient  corps.  Andfé  de  La  Yigne,  parlant  oei'en- 
trée  de  Cbarfes  YIII  à,  Florence,  en  H94,  dit  :  •  Les 
«  bandes  du  roy  commencèrent  à  marcher,  la 
«  tond^  des  picquiers,  la  bande  des  hallebar- 
«  diers,  et«Q.  •  (André  de  La  Yisne,  voyage  de  Napl^,' 
Chapitre  Tm,  p.  118.)  Depuis,  lorsque  la  légion  eut 
été  instituée,  on  -IsTcomposade  deux  bandes  de  gens 
de  pied  qui  furent  appelées  bandes  légionnaires. 
Elles  furent  supprimées  pendant  quelque  iemps,  «t 
Charles  IX  les  réUblit.  (Yoy.  Daniel,  Mil.  fr.  p.  338.) 
Eutrapel  nous  apprend  que,  de  son  temps,  le  mot 
bande  commençoit  à  vieillir,  et  qu'on  y  substituoit 
celui  d'escadre.  (Yoy.  Contes  d'Eutrapef,  p.  479.) 

On  distinffuoit  les  bandes  coronales.mns  le  pro- 
cès verbal  de  ta  Coutume  d'Estampes,  de  1556,  on 
lit:  •  Messire  Loys  d'Arbouville,  lieutenant  des 
\  bandes  coronales  de  France.  »  (Coutumes  géné- 
rales, T.  I,  page  274.) 

Les  bandei  noires  étoient  un  corps  de  trouoes; 
composé  de  soldats  italiens.  A  la  mort  du  capitaine 
quHe^commandoit,  ils  prirent  une  enseigne  noire 
et  des  habits  noii's;  de  là,  lenom  dé  bandes  noires. 
Ils  se  distinguèrent  dahs  lés  guerres  d'Italie.  Ils 
passèrent  du  service  de  l'Empereur  à  celui  de 
François  I"  (2),  auquel  ils  demeurèrent  aitachésjus- 
qu'à  sa  inori.  (Yoy.  Mém.  de  Montluc,  T.  I,  p.  50.) 
Pierre  Désrey  les  appelle  lansquenetSt  et  ait,  en 
parlant  dé  François  t"  qui  s'avançoit  pour  faire 
le  sié^  de  Navarre  :  «  Cependant  vint  de  renfort 
«  au  Roy  une  bande  {le  Lansquenets  qu'on  pppelloit 
«  la  bande  noire  (3).  •  (Chr.  de  Pierre  Desrey,  à  la 
suite  de  Monstrelet,  fol.  120,  R-.) 

Ce  mot  signiiloit  aussi  guerre,  querelle,  divisj(on  : 


Kttvie  eourt  à  tout  aa  boupelande  : 
Maia  en  dépit  de  là  vieiUe  truande 
Vueil  de  lieaae  eatre  vray  aoodoier  : 
Se  m'eaçée  ay  je  U  Cqrai  grief  bande. 

BMt.  D«cb.  Dm.  MSg.  M.  HO.  «rt.  8. 
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encore  en  anglaia  band,  la  muaique  d'uq  régiment,  (m. 
U. 
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•  I^ur  IM  benésê  U  krouiUs*  àê  là  mBiion  du 
«  Uoy,  son  père,  il  aô  reiirt  «n  DMifliteé.  •  ifÊém. 

E»  («mM  de  blatQBitond^  eet  une  des  pièces 
gQ'oB  appelle  bonorablerd)  dans  TEou.  (Voy.  Le 
LaAtour,  Orig-dee  Irmi  puH75JOo  troraee  n«t 
dan»  une  «lUUon  lalioe  dKl^  Cance,  a«  sot 
iMn^ra  tfaA<«,  dan»  le  môme 

Paua un aeua aussi  figi>ré  que^Ddui  dans  laquel 
ooui  eroployoos  aùjouralwi  le  niH  lisière,  banàe  a 
signifié  autrefois  frontière,  les  bornes,  les  ooaifins 
d'un  champjivd'uD  pays,  aune  pronooe,  etcu  •  Il 

•  envoya  baiHh^e«(eQl  devers  le  aire  de  Ceuof ,  et  le 
«  seigneur  de  la  Rivière,  et  remontrant  seàBeaon- 

•  gnes,.  gu'Us  se  délivlrasceot  de^eecpnquerir  aes 

•  cbasteaux  par  traitté,  eonveoanoes  ou  accords, 
«  et  par  spécial,  les  plus  prochaines  des  &fndei(â)  de 
«  la  mer".  »  (Frgissafi,  livre  llip.  )4.)  11  faut  lire 
bandes  j)oùr  Midfs,  daos  cet  autre  paseafe  du 
môme  auteur  :  «  £n  eostoyant  Gornouaille  et  les 
«  botuUi  d'Angleterre,.ils  arrivèrent  sauvemc^at.  » 
(Froissart,  livre  III,  p.  89.) 

En  termes  de  marine,  on  appeloit^  tondes  ee  que 
les  marins  désignent  aujoura  hui  par  tribord  et 
babôrd^  :  lesoOlés,  les  flancsd'un  vaisseau.  •  L'avant 
garde  ayant  fait  plusieurs  bordées  pour  pMudre 
le  vent,  vint  enOn  sur  les  sept  beures  et  demie  à 
la  portée  ^u  canon  de  nostre  flotte,  et  dea  deui^ 
poinHa  :  puis  tournant  le  bord  tirèrent  tous  les 
canons  de  la  Itofuiêé  puis  ayant  tourné  en  flre&t 
de  même  de  l'autre  bande.  *  (Mém.  de  Baaaom« 
pierre,  fl".  Ilî,  p.  4&0.)  * 

Le  même  mot  signifloit.  en  terme  de  fauconnerie, 
te  cdté  du  bec  de  cet  oiseau.  «-  Car  aucunes  fois,  le 
«  bec  croist  et  surmonte  d'une  iienii^  plus  que  de 
«  l'aiitre,  et  fait  ceste  ei^crescenee  que  l'oiseau  ne 

•  peut  pas  resserrer  le  oec  à  son  droit  point.  • 
(Fottilloux,  Faucon,  fol.  t31,  R".) 
.  En'fln^  nous  trouvons  %ande9  pour  .pièces  dlui 
moulin^  dans  ce  passage:  «  iti  fief  appartient  Tar- 

•  bre  du  moulin,  les  bander,  et  ce  aui  ne  se  mouve 
«  pUs  au  moulin.  •  (Nouy.'CouL  Gen^  T.  i^  p.  700.) 

On  disoil  : 

i*  Bande  d:arUllerie,  pour  batterie.  >  La  nuict 

•  sequebte,  laissant  des  pièces  pour  battre  è  la  dite 

•  brëcbe,  pour  empescbelr  de  la  reîeparer,  meit 

•  une  autre  bandl!  aariillerie  pour  battre  l'encoi- 
«  gneure  du  costé  de  MoUtdevis.  •  (Mém.  du  Eell. 
Uvre  VIII,  foi.  364.) 

Cette  expression,  dans  cet  aptre  passage,  désigne 
seulement  un  nombre  de  pièces  d'artillerie  :  <  M.de 

•  la  Palice  e^it  venu  aYoo  dnq  cent  lances  (nû^ 

•  çoises,  deux  mille  piétoQs  et  une  èonde  d^artW^ 
«  ris.  >  (Lettr.  de  Louis  XII,  T.  ID,  p.  8S.) 


d'aucun  côté.  On  lit  dana  l'Mistoire  du  marescbal 
de  Bouolcant,  p.  19(1  :  •  Si  n'eatoM  tavoraMe  I  nul, 
«  pèr  corruption ,  ne  par  quelconque  ^nnHiartté, 
«  (enir  partais  band^.  •  HonU^gne  a  dit  et  ce 

é^'tiair  uk  bênde,  être  de  ion  piuli.  •  U  dU 
«Anlimacbua  avoit  esté  corrompu  p»  Pêri^ 
f  Alexandre,  k  force  de  dons  eft  d'argent  pour  teaSr 

•  aa  bend€.  •  if.  Le  Maire,  lUustr.  dea  GMlit^ 
livre  XI.  p.  «l.T 

V  Eâtoimi  de  9a  bande,  pour  :  parti.  Mtôn. 
«  Avoit  dçsponUli^  tous  les  tnéaorà  et  raUquea  de 
«  l'Eglise,  pour  louldoyer  ceux  oui  estoient  de  sa 
«;  bende.  •  [S.  Le  Maire,  Schismes  et  Conciles,  p.  47.) 

6*  La  grande  bande.  Cetteisçon  de  parler  semble 
faire  allusion  aux  24  Violons  de  la  Chambre.  Dorine 
dit  à  Marianne,  que  Tartuffe  veut  épousée  et  mener 
en  province: 

La  daiiM'm  ttttmwA  ioom  poniret  esparar 

le  b«L'et  U  grmiufbande,  à  «avoir,  ùmx  aanMttaa 

El  pwfow  flfcfotto  g),  et  lea  marioanettet. 

L^ta|pMlHr,i4i  IMMm,  lA»  1.  *^  s», 

-•  Lea  atnoureux  de  lasymphpnie  yestofent  ansai  ' 
«  attirés  pai'  un  eeaeeri  des  vingt^uatre  -violons^ « 
«  }SL  grand  banée.  »(Rom.  Bow%.p;  7.)' 

T*  la  petite  bandé.  C'est  tinsi  que  Brantdme  dési- 
gne le  petit  nombre  choM  des  jSames  qui  élOient 
ofdinau«ment  dea  parties  dn  roi  et  auxquelles  il 
envoyoM  quelquefois  des  plais  d»  sa  table.  (Voyei 
Brantôme,  D"  Gai.  T.  II,  p.  441  et  448:) 

9*  Bande  royale.  Nous  lisons  dans  1^  description 
d'une-NCOlonne  :  «  Dessus  l'architrave  est  la  nteè, 

•  appcAlée  autrement  bande  reyatà-  •  (Vray  et  parf. 
Amour,  fol.  115,  R«.) 

^  Faire  bande  et  lice.  Faeon  de  parler  empruntée  ' 
des  tournois,  pour  :  se  liguer.  L'ingratitude  dupeu- 

81e  envers  ceux  qui  le  gouvernent  ^vec  douceiur  a 
litdire:       ,     , 

Soudainement  fbntlflnr&aiufe  et  ttnrlic^        . 
Contre  lea  bona,  et  rendent  bénéfice 
De  cruauté;  i»ar  Boece  anparra. 


1*  Bende  de  lard.  C'étoil  une  façon  de  parler  figu- 
rée pouri,tranche  ou  pièce  de  lard.pict.  d'Oudin.) 
^  Tenir  parl^  ne  bande^  signifloit  ne  pencher 

(1)  EOe  teprésente  le  ibawMer  d«  etTaUer,  et  prend  il!oirdinaire  depnis'le  haut  de  l'angle  droit  de  l'écu  Juaqu'i  l'angle 
luche  du  Laa  de  l'ècu.  (m.  k.)  -  (S)  Cette  Corme,  emptoyée  par  le  chroniouenr  de  X^û-n^mnm»  mm  r^mwnr-ha  du  « 


.lil.MO,fa.|.' 

TAMurns  :      ' 

BANDE.  Orlhoigraphe  aobeiat, 

BnfDK.  Monatr.  VoL  I,  UL  ÏOL  R*  et  Y*.    ^ 

Bondi  (4).  Frolaaaft,  Chrre  m,  M.  80. 

Bandé,  part.  Galonné.  ^  Terme  de  blason.  — 
Pansé.  —  Qui  a  une  Usière.  —  Attentif.    ; 

Au  premier  sens,  on  lit  :  «  Estafflers,  babfllésde 
j»  velours  noir,  tous  bandet  de  paÎ9Benient  d'or.  » 
(Mém.  de  Bassompierre,  T.  I,p.  m.) 

Etria  Ai  li  aiena  cora  troinip, 

ftiWflarqK  ki  fti  fraW^ 

Fa.  iHwhtc  MB.  f<>  Ma. 

En  termes  de  blasou,  bandé  aignifioit  orné  d'ane 
bande  : 

u  noir  eaen  fr^idK  de  nuit, 
Ot  lanwina  aa  c^  pondu. 


pour  bonne,  borne,- dn  latin  boitina.  (ft.  si) 
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l^Mca  tto  chÂral  fusi. 

MU.  Mkit  R.  b*1mi,  t.  n.  M.  Ml.  t**  «dL  f . 

Ofl  <fi9oit  daad  le  sens  de  pansé  :  •  Bandéée  sa 
«  otYreare;  *  poar  pansé  de  sa  blessure  oa  dont 
la  blessure  a  été  bandée.  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  83.) 
>  Bandé   signifloit  :    «  Oui   a  une  bande,  une 
lisière  »  en  termes  de  raanufKtures  de  anps. 
Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  ÎII,  p.  M.) 
nftn  bandé  s'etu  dit  jpoar  attentif,  eé  partoM  de 
f  attaque  d*un  bastion  :  •  Ceuli  d'embas  esto^ent 
e  toujours  dftttito»  ft  trpBTer  leurs  gens  an  descou- 
«  fwt  >  (J.  d-Auion.  Ann.'de  Louis  XII,  p.  M.) 
Le  même  not  signifloit  aussi  faire  b&nde  à  part  : 

'  S    for  11i0tti««ntt*«iM«ai«sgn)ftMb6fid6 
De  sorvMMiw,  et  tinsl  qufon  ae  bé^d» 
BomoÉM  07  eut  cniLne  print  M  par^Bd 

Cnti^^p.  IM. 

Expressions'li  remarquer  :  .    ' 

1*'  Bander  ta  part'  d'etteufs  (l).  Terme  du  jeu  de 
paume.  «  Il  vinientrer  au. jea^  paume  et  appelle 
«  Fouquel  qui  avoit  déjà  bandé  sa  part  de  deux 
«  douzaines  d'esteufs,  et  jouoità  l'acquit.  »  (Contes 
4e  Desperriers,  T.  I,  P>  82.> 

^A  bander  et  à  racler.  Façon  de  parler  prover- 
irfale  empruntée  de  la  paume  ;  comme  la  première, 
efle  sertit  exprimer  toutes  sortes  d'ezeès  en  tout 
genre.  La  Noue,  parlant  des  horreurs  que  commet-^ 
toient  les  gens  de  guerre  qui  n'avoieni  à  la  boticbd 
que  ces  mots  :  «  l7lKmneur  du  Boy,  ]ê,  nrtigion  ea- 

<  tboliqije,  l'éfangile,  la  patrie,  >  ajoute  :  *  on  void 
«  après  la  plus  grande  partie,  prendre  éa  tout  le 

•  ooàtrepied,  eiloner,  comme  ditleprorerbe  delà 
«  paume,  à  bander  et  à  racler ^  et  plni^sur  les  amis 

<  que  sur  les  ennemis^  c'est-à-dire  saouler  sa  ven- 
«  geanoe,  son  ambition,  sa  cupidité  et  «m  ararioe 
«  de  tout  ce  que  la  guerre  fait  indiféremmeot 
«  ployer  sous  itfj.  »  (Disc,  polit^ei  niilit  de  Ift 
Iio«e>  p.  4lft.)  Ce  même  proverbe  est  appliqué  à  la 
gourmandise,  dans  lesDiv.LedT  de  Du  Verd.  p.  i33.) 

3^  Bander  ta  quai$u,  C'est-J^re,  en  teriws  bur* 
lesiiueB,  s'en  aUer.  (Oudin,  Cùr.  Pr.) 

TAMAirret  :  \ 

filNDÉ.  Ment  ÊB  BMMmpierr*.  T.  I,  p.  188. 

BwfD*.  FaU.  usa  du  it  a»  im,  T.  U,  toi.  m,  t«  ML  1. 

B«m)is.  Pli.  MoMkMv  lis.  p.  806. 

Bandée,  tubtt^  fim.  Ban  de  vendange.  Laur. 
Glosé,  du  Dr.  Fr.  définit  ce  mot  :  <  temps  et  ouvert 
«  ture  des  vendan^  qtie  Pon  fait  nnbfier  par  or- 
«  donnancede  Justaee.;*  On  ne  ftoilalier  aux.  vignes, 
«  pour  iceUee  grafipeler,  que  trois  jours  après  que 

•  m  dites  vi^aee  flOAi  vendengees,  wat  peine 

•  d'amend&y  et  ll^e8l  parlant  eniendu  que  les 

•  ietgnèuni  des  dltles  vignes  oe  les  pvbaeBf  gar« 
«  der  plût  leaguement  que  4>  joar  awigtié  de  la 
«  baméey  ^our  en  fair*  tenrNproit^  si  lion  leur 

semble.  >  (Coût.  Gén.  T.  Il,  ^.  3SML) 

Bander,  verbe,  lenïr  en  inmiétode.  ^  Lig:ner, 
conspirer.  ^  faire  bande  à  ptft. 


5: 

tenir 


en 


Au  premier  sens,  cemot-n  sTgftlM 
inquiétude.  (Vov.  le  Gloss.  de  Marot.) 
,  On  disoit  te  bander,  u  bender',  pour  se  liguer, 
conspirer.  Ce  mot.  d^ns  ce  -sens,  vient  de  bandk 
faction.  •  Lorsqu'il  eschet  que' plusieurs  macbineM 

•  une  conspiration,  nous  disons  qulls  t$  bandûit  f 

•  telle  ^treprise.  *  (I^asq.  Recb.  jf.  733.) 

(.  VABlAHTtt  : 

BAÎÎDER.  PMq.  ft«A.  ».  788. 
Bbndeh.  CretUi»  p.  108. 

Banderet,  siibê(.  ûate.  Chief  de  bande.  (Dict.. 
deBorer  et  d'Oudin.)  •  tofMMfefS...  ceux  qui*  ont 
4  eu  le  gonverneibenr  de  la  ville  de  Rome,  et  La 

•  puissance  de  vie  et  de  mort  sur  an  chacun.  > 
(Leur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

vAMinfs»:  ■■  * 

BANDERCr.  BoreL 
Bkkdkkkt.  Oudin. 

Bandez,  tubtt.  piu^.  Ce  fut  le  nom  que  Je  peu- 
ple donna  aux  partieens  delà  maison  d'Orléans, 
sous^Chftrles.  VI,  à  eaase  de  la  bande  ou  écharpe 
qu'ils  portoient.  (Voy.  Pasq.  Recto,  p.  783J  On 
appela  aussi  bendez^  la  faction  du  duc-  de  Berfy 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  (Voy.  le  Journ.  de 
Paris  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  4.) 

^  VAIIAHTES: 

êàNDEZ,  PMqoiar,  Bach.  p.  78B. 
KSûks.  Joarn.  de  Pari*  tous  Charie*  VI  et  Vil,  p.  4t. 

Bandoller»  tubtt.  mate.  Bandit,  brigand.  Ban- 
doUer  'se  trouve  ^ans  la  préface  des  Contes  de  la 
Reine  de  Ra^rre,  p.  4  et  4-  Borél,  dansson  diction- 
naire au  mot  Bandouiilert^  "dit  que  o'éloierit  des 
voleurs  du  pays  de  Foix  et  des  Pyrénées,  ainsi 
noQittés  parée. qn'ils^  alloiehl  par  bande.  (Voyez  le 
Dict.  Etym.  de  Ménage  etCotgravé.)  Boachet,  dans 
sesSe'rées,  le  dérive  de  l'espagnol  vam/o,  factiQn. 
(Livre  II,  p.  96.)  En  150^,  e'étoit  deetroupes  au  serr 
vice  de  Fnnee.'(Voy.  J.  d'Anton,  Ann.  deLooîs  XR, 
p;t79.)On  en  faisoit  la  levée  dans  les  Pyréné^. 
selon  If.  de  Thou.  (Vogr.  son  Ifist.  T,.  lY,  p.  391.) 
!loas  avions  tnâbre  de  ces  troupes  dans  nos  ar- 
mées^ en  1566.  (Ném.  dtHontlue,  T.  Il,  p.  e9ei7l.> 
.  Let  bandoliert.  de  la  garde  étoient  peut'étre  les 
artikers  de-la  garde  de  Louis  XII  ;  ils  fbrent'  ainsi 
nommés  de  la  bandolière  qu'ils  portoient.  (Voyez 
J.  d'Aut  Ahn.  deLoaisXII,del5Met^lS97,  p.l34.) 

VASIAMtES  :      . 
BANDOLIER.  BoucbeL  8«féee,  Unra  II,  ^  gg, 
Bandouillbr.  Go^pOLù,  t,  XCV, p.  177, 
BANiK>mLLiBR.  BortClitiMCt.  Cot#r»v9,  eio. 
'BANDouLiXR.jr«v{a,  Th.  dliono.  T.  I/p.  431. 

Bandon»  êmbtl.  maie.  BBrmission,  liberté.  ^ 
PosseesiM,  .partage.  -^  Abandon. 

9nr  le  pirêmier  sens,  vojret  le  dictionnaire  de 
Beb.  fiitienne.  '•  Le  Roy  avoit  tous  les  jours  bandôn 
•  d'allékiparler é la damedvdiasteaa.  > (Voy. Lanc; 
du  Lac,  f:  I,  fol.  «07,  R*  eohl.) 
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Amora  est  foie  et  vaine 
Ki  Irop  est  mise  à  bandon. 

Poft.  M98.  «TMt  1900,  T.  m,  p.  ion. 

Laiiser  aller  à  son  Tandon,  pour  abandonner, 
laisser  aller.  Venir  à  quelqu'un,  à  $on  bandon,'\e 
charger  à  corps  perdu,  en  s'abandonnant.sur  lui. 
(Ger.  de  Roussillon,  ms.  p.  158.) 

Ce  mot  a  signifié  possession,  partage  : 

.  Honneurs  divins  au  ciel  sont  ordonnés, 
Pour  tous  humains  aux  lettres  adonnés  ;         * 
Se  par  vertuz  leur  sont  habandonnez 
Les  biens  haultains,  ceux  à  tel  bandon  nez 
Hériteront,  s'ils^ont  bons  laboufaigea,^         "'"' 
Honneurs  divins.  ^  « 

Cnlia.p.flS. 

Bandon  û  été  employé  pour  abandon.  (Diet.  de 
/Monet.)  «  Si  dist  au'Roy  :  vous^prômets  sur  le  bandon'- 
^  ■  de  ma  leste,  que  se  vous  arrivez  là,  vous  y  pren- 
>  drez  terre  ù  yoslre  voulenté.  »  (Froissart,  livre  I, 
p«  150.)  J.  de  Meung  fait  ainsi  parler  la  Rai^n,  per- 
sonnage allégorique  :  .  ,.         "   '        .       ■ 


^ 


I  Oncque  pucelle  de  mon  pariage 

N'eust  daymer,' tel  fratuwn  que  j'ay  ; 
'  <%  .  Car  j'ay  de  mon  père  cOr^geay 
De  faire  omy,  et  d'estre  amée. 
Et  n'enseray  He  luy  blasmée. 

^-  '     Rom.  <ie  U  Hom,  Van  6056. 

Itandon  (Â),  a(it;.  En^ondance,  eti  quantité, 

entièrement,  tout  à  fait/-" Â  disposition,  à  volonté. 

(Gloss.  du  Roman  de  ls/R<)se.) 

'  Dans  le  sens  d'abonaance,  nous  trouvons  ce  mot 

employé  dans  les  vers  suivans  :     * 

La  terre  est  bi  mouillée  de  sanc  à  tel  ba*tdon. 

'  '  G«v,dano«tU}oa,  p.  119. 


'quefois  il  étoit  carré.^«  Gbascnn  avoit  ung  meistre 
«  logeur,  et  ce  maistre  logeur  portoit  une  petite 
^  banérole  comme  d'ung  pié  el  oemy  en  carnS,  en 
«  quov  estoit  la  livrée  du  capitaine.  *  (Le  Jouveocel, 
M8.  p.  176.)  / 

TARUIfTES  : 

fiANEROLLE.  U  Jouvenceî.'MS.  p.  17».       "  >      ' 
Banerotb.  (Usez  .0an«ro/e).  Ibidr 

Qnfiflce,  $ubst.  maso.  Bénéficie.  •  Qutnt  au- 
«  cuns  estoit  accusés  d'aucun  crime,  dont  il  deust 
«  estre  noyez,  s'iln'esloit  coupablé^il  ne  pooil 
«  noyer,  mais, ce  n'est  mie  voirs,  car  ce  faisoit  li 
*  banfices  ûé  Tairqui  le  retient,  non,  raie  autre 
«  chose.%  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Aquœ.) 

Baniéç,  part,  au  fém.  Abandonnée.  (Dict.  de 
Borel.)' Il  aurôit  peut-être  dû  lire  fiannitf. 


Baolf^seur,  subit,   masc. 
,  verbe  bànir^  proclamer. 


Proclamataur.  Du 


Il  n'est  qu'ung  gaudisseur, 

Joueur,  pipeilT)  de  follyis  banitêeur. 

'   ^'     /  FaUèB.p. 


00. 


....  Estranges  coups  ^'assemblent  à  bandon 

8ui  ne  lairont  à  nul,  ce  n'est  advis 
eline,  o  e,  ne  poucin,  ne  chÂ)OB. 

Eu*t.  DMch.  Poèt.  MSS.  tok'Vn., 

Ce  mot  s'est  dit  pour  :  entièrement,  tout  ^ait. 

Lçs  portes  œin'ent  à  bandon 

^AtWi,  MÔ..IM.I0I.  R'cél.a. 

Délà^  oii  disoil  à  gr^nd  bandonr^^mr  à  pt*ofu 
sion.  En  parlant  des  femmes  qui  se  /emarient,  et 
du  peu  de  soin  qu'elles  ont  des  eiif^s  du  premier 
lit,  on  disoit:  «  Ses  enfans,  que  le'boii  homme. 
«  aymoit,  âont  dcDoutés,  et  leur  despendoiî  le  leur 

•  À  grand  bandon.  »  (Les  quinze  Joyes  du  Mariage, 
page  171.)  »  '  ~^ 

.i^a»uto>isignifloil  aussi  Indisposition,  à  volonté, 
ù  discrétion. 

Le  mieulx  joustant  n^aura  pas  lange    ^ 

Maia  d'argent  fin  cbajpel  à  son  bandon.  ,  ^ 

RMt.  DMch.  Poe».  MSS.  fol.  119.   «  • 
Maiè'Mianti'av  â  mon  Tandon,  '     * 

De  co  bon  vm  oont  Uaune  fait  don 
Estre  ne.  quier  clers,  ne  parler  latin.'  * 

lUd.  M. ... 

On  lit  dans  la  Chr.  fr.  mss.  de  Nangis,  sous  l'an 
119!  :  •  La  prist,  et  à  bandon  la  reeeul.  Nous!:serons  ' 

•  bien  maistres  dé  ceste  ville,  et  nous  mettrons 

•  voulontiers  bommes  et  femmes,  tout  le  leur  à 
«  nostre  bandon.  -  (Froissarl,  Vol.  I,  p.  145.) 

Baneré,  adj.  Ayant  une  bannière. 


m 


m 


Banisseur  de^fèmMjsigniÙe,  en  cet  endroit,  celui 
qui  propose  d'en  fatre.  _^    ,  x 

hanisnre,  xûbst.  /"m.  Bannissement.  Exil.  C'est 
en  ce  sens  atie  nous  lisons:  «  Punir  les  uns  par  ^ 
«  bani^urX^es  atitres  par  mort.  »  (Ghr.  S»  Denys, 

T.  n,  foh  176.)  •  / 

nlieué^  subitanttf    féminin.    Territoire. 

J^diction  d'un  bien  comprednnt  le  pays  auquel 

lie  s'étend.  Cette  définition  est  de  Borel.  (Voyez  sur 

ce  mot  une  note  savante  du  P.  Sirmond,  T.  ill,  sur  - 

les/Epitres  de   Godefrdy  de  Vendosme,  Liv.  Il, 

Ep.  16.)  L'auteur  du-  Grand  Coutumier  de  France, 

qui  écrivoit  sous  Charles  VI,  ayant  distingué  la 

jprevôté,  la  vicomte  et  la  banlieue  de  Pari»,  à  la 

f  n)agelO,  ajoute:  «  L'on  appelle  banlieue  de  Paris  là 

«  où  Paris  est,  et'  la  circuitude  contenant  eàviron  -^ 

«  une  lieue.  *  Il  fait  ensuite  le  dénombrement  des 

lieux  qu'ellecomprend,  et  l'éditeur  interprète  le  mot 

banlieue,  par  «  le  circuit  et  destroict  dans  lequel 

«  s'étend  le  ban,  et  publication  *  que  fait  faire  le 

«  prevost  de  Paris.  •  (Voy.  le  Gr.Gout.  de  Fr.  p.  12.  j 

Eust.  Deschamps,  parlant  des  négociations  pour 

la  pî^ix  avec  les  Anglois,  eo  1360,  dit  :       * 

Coiqblen  que  de  par  lea  deux  RoiSr 
Près  de  Paris,  à  une  liéUe 
A  utf  lieu  qu'on  dit  la  banlieue 
Fussent  en  la  âaaladei4e 
Assemblés,  ne  traitUèrent  miei 

Bwt.  OaMii.  Pm».  MSS.  ftiL  m. 

Dans  quelques  pays,  la  banlieue  étoit  de  l'étendue 
de  cent  vin^t  cordes,  dont  .chaque  Corde  étoit  dé 
cent  vingt  pieds.  (Voy.  le  Goût.  Gén.  T.  Il,  p.  778.") 
«  La  bahleu&  a  trois  cens  soixante  neuff  perches  ' 
«  de  terre,  chascune  peircbe  de  24  .pies.  »  (Ane. 
Goût,  de  Bret.. fol.  136.)  ^ 

Expressions  remarquables  : 

1*  Banlieue  de  moulin,  signifie:  «  rétendue  et  la 
«  lieue  an  dedans  dft  lanuftlli 
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nois,  la  banlieue  de  moulin  éloîl  de  deux  mille  pas, 
chacun  valaQjl^inq  pieds  ;  en  Anjou,  de  mille  tours 
de  h>ue  valânl  quinae  pieds.  (Oraon.  des  R.  de  Fr.^ 
T.  I,  p.  197,  note.) 

2^  Plaie  à  banlieue.  Expression  sin^lière  pour 
désigner  la  blessure  pour  laquelle  celui  qui  Tavoit 
faiterétoit  punissable  dans  ielies  du  délit.  Daqs 
une  charte  citée  par  Du  Gange,  (Hlptt.  Itt,  au  mot 
plagaad  Bannileugam,,  on  lit  :  •  Quwonque  enflrain- 
«  dra  les  trièves  por  fait  dont  mort,  affoluré,  ou 
«  playe  ouverte  que  Ton  dit  playe  à  banlieue,  s'en- 

•  suii^  puni  sera  de  .peine  capitale.  •  ;  ' 

TAMAims  :     ^ 

BANLIEUE.  Orth.  iulMitl. 
,  Banuub.  Ord.  T.  I,  p.  583,  art.  il 
BaiIlbub.  Anè.  Coût,  de  Brat.  fol.  153,  R*  et  136,  V*. 
BanlIx.  Ordon.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  518;  . 

Beauliku,  »tA$t.  mate.  Coq^gCén.  T.  U,  p.,g7&. 

Bannal,  a(^.  Prohibé,  réservé,  défendu. 
(Orth.  subsist.}  Ce  mot  s'est  dit  des  bois  et  des 
loréts  ;  selon  Laûr.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  il  s'est  dit 
aussi  des  eaux  et  des  rivières  qui  éloient.en  pro^ 

{iriété,  et  que  l'on  donnoit  à  ferme  ou  à  cens.  (Id. . 
bid.)  «  En  caVes  et  rivières  bannales,,  si  aucun  y 
«  peschCy^sans  le  congé  du  Seigneur^. ou  de  son 
«  fermier;  il  y  a  amende  àp  soixante  sols  tournois, 
«  avec  n^itution  de  poisson,  pour  chacune  fois.  » 
{Cout.Gén.  T.I,  p.428.) 

Banne,  tufftt.  fém.  ^anne,  chute  d'une  rivière^ 
l'endroit  où  elle  se  décharge  dans  une  autre  rivière. 
Le  lieu  appelle  tombe  de  Lysoire  (i),  dans  la  Chron. 
Fr.  «s.  de  ?(angis;  est  appelé  banisoire,  ati  fol .  262  des 
Chron.  des*  Denys.  Cest  peut-être  comme  s'il  y 
avoit  bann*iêoire,y$arœbanna,  la  vanne  ou  la  chuta 
de  l'Oise  ;  peut-être  :  Pontoise,  ou  quelque  lieu  voisin. 

TARIAIfTE  :  / 

BâNISOIRE.  Qir.  S»  Denys,  foL  901    . 

Bannelle/  $ubtt  fém.  Petite  vanne.  Conduit, 
passage,  chute  des  eaux  d'une  maison.  C'est  ce 
qu'on  appelle  en  certains  lieux  venelle,  c'est-à-dire . 
la  séparation  qui  est  en  Ire  .deux  maisons  voisines 
dans  laquelle  tombent  les  eaux  des  toits.  «  Si  l'on 
«  donne  pné  maison  avec  ses  appartenances,  pour 
«  les  appartenances  est  entendu  qu'il  donne  les 
«  barinelleSy  entrées  et  issues,  conduits,  jetleméns 
«  d'eaues  de  la  maisoQ,  donnée  seulement,  et  non 
«  pas  terres^  ou  autres  choses  adjacentes  à  la  dite 

•  maison.  »  (Coat.  Gén.  T.  II,  p.  676.) 

Bahneresse,  êubtt.  fém.  Femmed'u  n  banneret. 
«  Princesses,  femmes  d'état  et  banneresse$.  »  (Honn. 
delà  Cour,  il  la  suite  des  Mém.  de  l'Ane.  Cheval.) 

L'auteur  dii  R.  de  Ger.  de  Rouss.  après  avoir  fait 

rénumération  de  provinces  et  des  grandel^igneu- 

ries  aue  son  héros  possédoit  en  France,  en  Flandres, 

en  Allemagne,  en  Esp§gne  et  en  Lombardte,  ajoute: 

,    Cent  et  quatmia  comtes  erent,  ponr  roire  ses  hommes 
Deux  Dan,  et  quaM»  Ben,  et  tnMS  dal^hln  par  sommes, 
De  très  h^utB'banereu  :  des  cbasteUain  sans  nombre 
Avoit  en  son  hommage;  les  autres  plus  ne  nomme. 

"--  f-"-mr--  'H  1  T' 


Bi^nnèret,  adj.  etsubst.  masc.  Qui  a  droit  de 
baninère.  Il  y  avoi|  des  chevaliers  bannerets,  des 
écuyers  bannereU  et  des  doublée  banneréts. 

i'  Le  chevalier  banneret  étoit  un  chevalier  d'un 
ordre  supérieur  et  qui  étoit  assez  riche  pour  mener 
à  la  guerre,  sous  son  enseigne,  un  certein  nombre 
de  vassaux.  (Voy.  le  Dict.  de  Nicot,  au  mol  Baron  ; 
les  Dict.  de  Monet,  Oudin,  Cotgrave,  Ménage, 
Corneille  et  Laur.  Gloss.  du  4)roit  Fr.  aa  mot 
Banneret.)  On  faisoit  un  chevalier  banneret  et\  cou- 
pant les 'deux  pointes  quiv.  pendoient  à  l'enseigne 
des  simples  chevaliers,  qui  par  ce  moyen  devenoit 
carrée.  (VoyJLPetit  J.  de  Saintré,  Avertiss.  p.H, 
et  l'ancien  cérémonial  cité  par  P.  Daniel^  Mil,  Fr. 
Liv.  III,  ch.  T.)  «  Us  avbient  à  la  guerre  une  paye 
•  dQuble  de  celle  des  chevaliers.  »  (Du  Tillet,  Kcc. 
des  R.  de  Fr.  p.  319.)  La  Malade  (Ixe  au  nombre  de 
dix  chevaliers,  ou  écuyers,  bacheliers,  les  vassaux . 
nécessaires  à  celui  qui-Nvouloit ,  lever  bannière.  ' 
(Voy.  La  Salade,  fol.  54.) 

Cet  ordre  étoit  inférieur  SLn%  ducs,  comtes, 
barons  et  prélats.  «  Les  duc|,  leâ'  comtes, 
les  barqns  et  les  prélats  qui  feront  iBontrë  ceste 
ordonnance  payeront  cent  livres  tournois,  pour 
peine,  et  sont  tenus  faire  garder  Ceste  establis- 
sèment  à  leurs  subjets,  en  quelque  estât  qu'ils 
soient,  et  en  telle  manière  que  si  aucun  bannier 
fait  encontre,  il  payera  cinquante  livres  tournois, 
et  les  chevaliers  ou  les  vassaux  vingt-cinq 
livres.  »  (Ord.  de  Ph,  le  Bel,  de  1294.)  Cette  or- 
donnance n'est  pas  dans  le  recueil.  On  trouve 
clievalier  bannerel  dans  Froissart,  Liv.  I,  p.  278;  et 
dans  l'Inventaire  de  Joyaux  e(  meubles  de  Ch.  V, 
à  la  suite  dê^n  Hist.  par  Choisy,  p.  54G,  on  lit 
chevalier  bannicourt.  ^ 

2*  L'écuyer  banneret  étoit  celuy  qui,  ayant  par 
son  flef  le  drpit  de  bannière  et  un  nombre  de  vas- 
saux sufflsans  pour  la  lever,  n'avoit  Cependant  pas 
encore  été  revu  chevalier.  Il  en  est  fait  mention 
dans  les  revues  rapportées  par  Du  Chatelet,  Hist. 
de  B.  Du  Guesclin,  p.  434^  Suivant  la  Roque,  les 
écv^eH  bann^ré^/s  précédoient  les  chevaliers,  et 
cela  sur  l'autorité  de  leur  bannière  et  le  comman- 
dement qui  leur  étoit  attribué  par  le  roi.  (Voyoâ:  la 
Roque,  Ti^ité  de  la  Noblesse,  p.  397.  —  Voyez  les 
Dict.  de  Borel  et  d^  Corneille.) 

3*  le  double  bannexet  étoit  celui  qui  avoit|double 
bannière.  Eust.  Deschamps  lé  qualifie  ainsi,  parce 

3ùe  deux  rivaux  partageoient  avec  lui  les  faveurs 
e  sa  riialtresse  :  %  -    '   .— 

rai  grant  joye,  quant  Je  lui  asséna 
A  si  doulx  cuer,  et  qui  tant  s'umilie 
Que  banneret  serait  double  clamé     « 
Deux  compagnons  ayant  ma  compagnie. 

Eutt.  Dm*.  PoSê.  MSS.  fol.  MO. 

▼amantes: 

BANNERET.  Uur.  Gloss.  du  Dr.  Fr. 
Bannbiucl.  Froissart,  Ut.  I,  p.  178. 
Bamnub.  Ord.  de  Ph.  le  Bel,  de  1394. 
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(1)  C'est  Tombe-Ittoire,  village  de  200  habitants,  réuni  i  Paris  (14*  arrondissement).  <n.  e.) 
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Banneret.  tubsL  rnatc.  Porte-cnsei^ne.  (Voyez 
Borel,  Vici.\Céioît  CbM  qui  éloit  chargé  de  porter 
1 -ensei^e.  do  sei^nenr  banneret  :  «  Guillaume  de 
«  Bfontlieo  aToQe  tenir  du  même  ft  foy  et  hommage 
•  lige,  à  devoir  d'être  toa  bannier  et  porter  sa 
«  bannière,  etc.  •  (Beaumanoir,  sur  les  Coutumes 
de  Beanvoisis»  p.  407,) 


^^^. 


ÔA.NNÎRET.  BoMi,  fiict.       < 

BAnnikr^  Beaiunan.  aoUé»  rar  lef  Coat'.  de  Beauv.  p.WÎ, 

^Bttnnt,  part<^*  Qoue  les  acceptions  quMl  tire  do 
verbe  bannir ^  il  ea/ayoit  une  remarquable  dans 
cette  expression  :  Bannir  dâ  Hgnofé^  c'ëtoit  celui 
qui  décuiroit  a'élrt  pas  coupable  d'an  meurtre  ott 
autre  offense^  et  ne  vouloir  prendre  aucune  part  à 
lagoerre  ou  querelle  que  le  coupable  et  toute  la 
parenté  auroient  &  soutenir  contre  les  parens  do 
mort  qui  voudroient  en  poursuivre  la  venfeance 
par  la  voie  des  armes.  (Voy .  Beauman.  p.  30f .) 

Bannier,  adjectif.  Qui  a  droit  de  banalité.  — 
Sujet  â  Tabanalité.  —  Commun. 

sur  le  premier  sens,  voyez  Laurière,  Glossaire  du 
Droit  rrnncois,  au  mot  Bandier.  On  disoit  en  ce 
sens:  «  PTul  ne  peot avoir torel  Vannier (1), s'il  n'est 
«  haalt  îusticfer.  •  ^  (Grand  Coulumier  de  France, 
p.  \M.)  Il  se  dit  des  fours,  des  pressoirs,  etc,(Voyez 
Kecherches  de  Pasquier,  p.  704.) 

Bannier  a  sitgniné  sujet  à  banalité  :  •  Le  suject 
«  du  seigneur  qot  a  droict  de  banierô  ne  peut,  ne 
•  doit  âner  cuire»  ne  môuldVe  à  autre  four,  ne 
«  moulin  que  de  son  propre  seigneur,  dont  ii  est 
«  bannier.  ^  (Boutciller,  Somme  rurale,  p.  904.) 

Moulin  b(innable  dans  Pérard  est  cité  aui  ortho- 
graphes. 

Dans  le  sens  de  commun ,  le  poêle  J.  de  Bfijnug  a 
dltr       ' 

Mort  est  4  toua  eommuiie,  mort  e«t  &  tous  baniiifTC, 
Maiâ  QQl  n'en  peut  sçsvoir  ne  Tb^UTA.  ne  la  m<Mt(  ire. 

Ces  vers  ont  été  eicptiqués  dans  le  sens  de 
commun,  banal,  par  Borel  et  par  Tauteur  do  Glos- 
saire sar  le  Boman  de  la  Rose.  Nous  disons  encore 
banal  en  ce  sens  pour  désigner  une  chose  dont 
rusag»  est  public. 

On  lit  dans  les  l^ûix  normandes,  art.  xtw,  en 
parlant  du  denier- de  S', Fierre:  «  Le  seigneur  pur 
«  (V  deniers  que  il  dourad,  si  erunt  quites  ses 
«  bordiers,  •  ses  boner^ei  ses  serjanz.  »  L'un  des 
tradnofeurs  latins  expliqué  boner  par  le  même  mot 
boner,  et  Pautre  par  bonnarii.  Il  est  expliqué  par 
iCflbini  dans  l'édition  dé  Wllklnfl.  Je  crois  que  sa 
véritable  signification  est  bannier  (2),  sujet  à  la 
banalité.  v 

viAUMns: 

IIANNIER.  Borel,  Dict. 

IUnirr.  Cctgrare,  Dict  \ 

Uennier.  Besunuinoir,  ^  Utk  ^ 


Bandier.  LauHére,  Glossaire  du  Droit  firancois 
Bannablb.  Penrd,  Hitt.  de  Bouff.  p.  183  ;  tit.  de  f 959. 
BtMiKn^  (Umx  Amnier^  Noor,  CDttl.  06a,  n.  270L 
BANQuna.^  Glossaire  de  Droét  fhMCQie. 
Bannbt.  Kout.  Goût.  gén.  T.  I,  p.  307,  ooL  1. 
Bankehbt.  La  Thaumassière,  Coût,  dé  Bearr,  p.  itt.       ^ 
BtMsttAML*,  Glossaire  sur  les  Coutam^  de  DeMffoiils. 
BoMNAL.  (Uses  Bannal.)  Vom.  O09L  gtn.  p.  SM,  POL  ti 
BoNSR.  Voix  lUN^iiiaiMles,  art  xviu. 

Eannler,  tuM.  mase.  Qui  prockrma  te  BM. 
Tnxnpette  publie.  Dans  le  Dic^;  dé  Borel ,  celui  ifeA 
crie  pobliqoemeiit  quelque  chose.  (Test  vcn  ce  mM 
qu'on  a  dit  :        : " 

•  Lors  fait  faire  eommandeâiènt     - 
Par  le  bannier,  qui  eo  l'oet  crie,  etc. 

&6Mi««.lfS.  M.«n,  V*« 

On  trouve  sergent  bannier^' pox^r  celui  qui  fUit 
les  proelflniatioos  ou  cris  publics  appelés  banà^ 
dansles  Assises  de  iérusalem,  p.  28,  etc.  Sao^oface 
éloit  de  faire  paver  les  amendes,  de  saisir  et  de 
faire  vendre  les  Mets  de  ceux  oiai  oefasoient  de 
payer.  (Ord,  des  Rois  de  France,  T.  III,  ji,  268.) 

BANNIER.  Borel,  Dict.  * 

Banibr.  Parton.  de  Blols,  IfS.  de  8*  Genu.  fol.  \Sê. 

Baonlere,  tubêt.  fém.  Marque  de  dignitéw  — 
Banderole.  —  Enseigne  /  étendard,  -^  Pattie  du 
harnois  du  chevaL  ^  ^ 

On  distinguoit  le  pennon  de  la  bannière  que  lei 
seigneurs.bannerets.avoient  coutume  de  porter/  La 
bannière  étoit  de  flbrme  carrée  ;  '  le  pennon ,  au 
contraire,  se  terminoit  en  pointe.  Lorsqu'on  rece- 
voit  un  chevalier  banneret,  on  coopoit  cette  qoeue» 
et  son  pennon  re^ésentoit  alors  cette  bannîère 
doat  il  s'agit.  Plusieurs  auteurs  prétendent  qu'elle 
étoit  propre  aux  seigneurs  bannerets.  Cependaal 
nous  lisons  dans  La  Salade,  fol.  54,  «  qu'elle  appar- 
«  tenoit  aussi  à  tous  royaoh  et  tous  leurs  lieuite- 
«  nans,  connestabTés ,  admiraulx.  maislre  dés 
«  avbalestriers,  et  tous  les  marMiaalx,  sans  esfre 
•  barons  ne  bannerelz,  de  tant  qn'ils  sont  officiers 
'  pour  dignitez  de  leurs  offices,-  et'non  âultre^ 
«  ment.  •  Par  ce  mot  de  baron,  il  fanfentendrê 
tout  seigneor  de  nef«érf gé  en  comté,  vicomte  on 
baronnie.  .    • 

Les  armoiries  en  bannière,  c'est^â-dire  en  carré, 
étoient  beaucoup  plus  honorables  que  celles  qiii 
étoient  en  écuseon,  dont  le  bas  flnissoit  en  pointe. 
(Voyez  Laurière,  Glossaire  du  Droit  françois.)  ilnsi 
l'on  trouve  que  *  le  comte,  vicomte oo  baron  ptxiti» 
«  porter  bantéftf,  t'est*  à-^dire  qu'il  peot  ta  guerre 
«  oti  armotrie  porter  ses  armes  en  ^arré,  oe  que 
«  ne  peut  faire  le  seigneor  ehastêlain,  lequel  seol*- 
«  men  les  peot  porter  em  formé  d'éoviira.  » 
(Goût.  gén.  p.  570.  ^  Voyes  la  Roqui^  Traité  et  It 
Noblesse,  p.  25.) 

Gè  oMt ,  sans  changer  d'acoeplidn ,  a  été  fMrreot  • 
employé  pour  signiAer  «oe  autre  espèe»  d'étendard 
plu»  petit,  OM  baftdérole.  C'est  en  œseasqseron 


'&( 


^ 


Charles  le  Gros:  ce  sont  les  possesseurs  d'ua  l/onnier  (Ihectare  i8  ares),  comme  les  borJlors  soat  les  possesseurs  d'une 
f^de.  (N.  E.)~  -  ,  ,  , 


•  V 


l  ,V 


■E?( 


«c^'^ 


v^ 


BA 
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BA 


adit.  enpartamideSaintré,  loi^u'il  errtroft  dans 
IM  liCM,  il  teaoit  «  en  sa  main  droicte  sa  bannière^ 
«  là  où  ettolt  Îf€islfe-Dame  el  son  enfant,  de 
«  laqielle,  de  pas  ea  pas^  U  se  aeienoit.  •(Petit 
Jean  de  Saiotré,  p.  S40.}  Olirier  de  la  fifarche,  par-, 
lant  4a  même  acte'  de  dévotion,  ae  sert  du  mot 
.  tofterote.  (OUvier  de  la  Marche,  kiv.  1,  d^  182.) 

On  disoit  ausai:  *  La  bàfiniere  denifaulme,  • 
ponr  la  banderole  qui  se  mettoil  an  haut  du  oasque  : 
«  na  promettent,  eatant  arfiV4$  en  Turquie,  de 
«  prier  qu'on  leur  donne  congé  d*eèlre  les  avan^ 
«  eoureorii  et  qu'en  ce  caa  lia  porteront  l'e^iseignë 

•  de  Noaftre^Daine  en  baneroles,  alias  banniereê, 

•  aur  leiira  aaladea  ou  aur  les  halHIlemenls  de  teste 

•  'qu'ils  auront  »  (Mathieu  de  Goucy,  an,  1458, 
Hià.  de  Charles  VU^  p.  675.)  Dana  une  enumératlon 
dea  armures  de  tête,  on  lit;  i*  Badnéts,  salades  ou 
«  bannières  ou  beaulmea.  «(Petit  Jean  de^ainiré, 
p.  253;)  G'étoit  apparemment  cette  bannièro  dont 
OJQ  faisoit  lé  signe  de  là  croix  dans  lea  licea. 

De  11^,  ce  mot  s'est  pria  pour  drapeau,  étendard, 
enseigne  militaire;  dans  ce  pamfe  :         % 

D— trier»  entr»  fUmmut  »>niNi»pt, 
Des  quiex  l'aa  verse,  l'autrf  Mttse,  > 
«'  Au  tnTors  d'eux  rompént-la  presse 

En  tdi  awniere  qu'en  «lant 
y»  leur  Srontlère  deTaltint 
kfluudeixsxhtmieres, 
Jusgu'es  tentes  le  roi  premières* 

G.iMkr«,ltt.fcLM,T*. 

^  On  appebU,^  ce  sons,  bannière  de  France ,  le 
drapeau  de  nos  anciens  rois,  lorsqu'ils  alloiènt  à  là 
guerre.  C*étoit  le  plus^graiLd  étendard  de  tous«  et 
le  plus  orné,  n  '^oit  semé  de  fleurs  de  lis  sans 
nombre.  On  le  pia^oit  toujoul^  au  centre  de  l'ar- 
mée* et  l'on  n'étoit  censé^  vaincu,  que.  lorsque  les 
ennemis  l'avoient  enleyé.  Cet  étendard ,  qui  fut 
depuis  appelé  com^Z/^^Zanch^tl)*  élc^it  différent  de 
la  oanniere  de  S' Denis.  On  ne  portoit  l'oriflamme 
que  danaies  caà  extraordinaires.  (Dici.  de  Borel 
etdeNicot.) 

£nfln ,  le  mpt  bannière  semble  mis  pour  une 
partie  dîi  harnoia  du  cbeval,  dana  un  compte  de- 
l'argentier  du  roi,  en  1351,  cité  par , Du  Gange,  au 
mx)i  "Fvnica,  On  y  lit  :  «  Pour  six  pièces  de  camocaa 
«  hlana  affaire  deux  barhoia  de  cheval;  c'est 
«  assavier  cotliere,  crupiere,  bannière,  panonceaux 
«  et  tunicle.  •  (Voyes  le  Gloss.  latin  de  Du  Gange, 
au  mot  Tùnica.)  Froisavt  se  sert  de  l'expression 
bannières  de  chevaux  pour  désigner  ceux  qui 
avoieiU  été  tu^  Il  ajoute  qu'on  lea  relevé  pour 
dire  qu'on  en  fournA  de  nouveaux  ■;  ce  qui  fait 
préauiner  jqueToa  metloit  dès  Jbanderoles  sur  la 
lôte  ^ea  chevaux,  (^oyei  Froiaaart,  Liv.  I,  p.  23.) 
Expressions  à  remarquer  :  / 

1*  iprince  à  bannière,  aeigneur  banneré^: 

¥a lirais  lu  tiUsMiefkE, 
O  lui  mains piinicet  à  oanmère».  ■" 

/-  0.6^*1.118,  M.  MO'- 

Chefi  de  bannière.  (Voyez  le  Glossaire  latin  de  1 


Bç  Gange,  au  mot  Aind^mf  naet.)-C*étoient  les  capi- 
taines de  quartiers  dans  une  ville. 

3*  Majeur  de  bannière  semble  signifier  la  même 
chose  que  chef  de  bannière.-  Dans  là  liste  des  gens 
du  tiers-état  de  la  ville  d'Abbeville.  on  lit  :  «  David 
«  du  Croq,  mo/ftir  df  bannière.  (Ilouv.  Coutumier 
général,  p.  i08[.) 

4*  Fief  de  bannière  désigne  un  flef  de  dignité  ; 
on««ft  donnoit  l'investiture  par  une  bannière.  (Voy. 
^  GlOss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Feudum  vexillu) 

5*  Bannière  allumée.  Robert  d'Artois,  aprte  la 
bataille  de  S'  Orner,  fn  1340,  rentra  dans  son 
camp.  ^  La  bannière  estoit  }a  toute  alumée  ;  mais 

•  il  de  ses  gens  nul  n*y  trouva-  »  (Chron.  do  S*: 
Denis.  T.  Tl,  toi,  198,  V-.)'      »    -«^     '  \ 

^  Les  dames  de  grande  bannière  étoient  les  \ 
liemmès  des  chevaliers  bannerets  :  «  Item  les  dames 
«  de  bannières  gfandes  ont,  en  leur  gésine,  le  grand 
«  lict  et  une  couchette  à  un  coing  delà  chambre.  » 
(Honn.  de  la  Gour,  M8..p.  54.) 

7'  Cent  ans  bannière,  cent  am  civière.  C'étoit 
une  faoon  de  parler  pro^rbiale,  pour  exprimer 
rinstabilité  des  choses  numaines  et  les  révolutions 

Sa'élles  éplrouvent.  C'est  en  ce  sens  que  le  peuple 
it  des«maisons  nobl^  qu'elles  sont  «  cent  ans 

•  bannières,  cent  ans  civières.  •  (Rech.  de  Pasq. 
Liv.  I,  p.  19.)  ,      .  -. 

8*  Entrer  en  bannière,  la  lever,  la  porter,  la 
jrelâffer  et  la  développer.  Toutes  ces  expressions 
différentes  ont  aussi  di^rses  signiflcations.   Oii*^ 
disoit:  .      .  - 

Eniro'  "en  bannière,  pour  être  reçu  chevalier 
banneret.  "^^    \  ,  ^ 

Lever  la  bannière,  c'étoit  acquérir  tin  fief  h 
bannière. 

Porter  bannière,  c'étoit  marcher  en  guerre. 
«  Relever  bannière,  c'étoit  suocéder  à  une  maison 
■éteinte  de  bannéreta,  et  obtenir  du  prince  la  per- 
mission de  relever  ia  bannière. 

Développer  bannière,  c'étpit  être  fait  chevalier 
banneret  par  le  prince,  ou  général  d'armée,  parce 
qu'avant  cette  cérémonie,,  It  bannière  éstoit  eqve* 
loppée.  (Meoi^  de  la  Ghev,  p.  156  et  159.)    ^ 

9*  Emporter  la  bannière  éioii  une  expression 
flgurée,  en  parlant.de  Dieu  : 

IHeu  tiui  teut  flst,  emporte  la  banniçrt. 

V^nil.  VoL-^W.  M.  V  caL  I. 

10*  Faire  port^  bannière  se  disoit  figurément 
pour  donner  l'avantage,  assurer  la  supériorité  ; 

Fidelf  nuluUie  tieotaantti»   V  i 

S'iln'est  etlaus,  et  tricbieres ; 
Celai  fait pùrUrbanitrt ;;  , 
Le  loial  mal  enduàBr  : 

Jou  nemiToelplasner.  

Piéa.  fis.  diinîkw. ••  tM. M. M. «•  col.  I. 

1 1*  Porter  Vescu  et  la  baniere  daéarisûe  signifloit 
être- avare  : 

Li  clergiez,  où  honor  déust  estre  pkmiere, 

P9rtmuà'ÊmviMOb\'ttÊum)^bmmr9, 

riH.|l0fl^4?|.r1««,fcLW.f  mLI- 
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(1)  Voir,  sur^pette  question  si  controrersée)  les  Reeherchet  *ur  le»  Drapeaux  françaitfdt  M.  Desjfnfins  (Paris,  MoreJ. 
1874,  in-»»).  (»,  E.) 
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f  ^      15*  /^a2rf.^fi[ni^re««'es(*^-dirft  faire  irqpliée,  te 
•  vanter:/        ..  "   \        ,-    ^    ,  ,"  .^ 

Ce  M  lM>aneur  dont  vôufe  ftiite*  A<^Mi«r«i      ' 

.  ■  Pàsi^uier,  f^iaAr^  le  paî^^allèle  dèa^.Kon^ains  et  des 
;t^aul6iÂ,  dî(^*  En  tant  qu^  louche  le; Camille  tant 
%  rècHantëp;ir  les  n6mams,ttdonliichaqyie  propos 

*  i\i  font  OMfnierè^  ctmUe  nous,   pour  quelque 
,  «•  victcrLre  '  qu'ii  rapporta  àe  nous  pendant  le  siège 

•  j^a.  Gapîtole,  je  crpy  qu'il  leur  e^st  esté  du  tout 
.«  pluifs^t  de  s'en  tairé':*  •  (Rech.  de  Pasquier, 

IJAIÏNIEF^B.  Orlh.  »uM»t.  ""  *,. 

.UA««)EttK«  Fhbi.  itSS.  du  R.  ik«  7118,  toi:  itJ,  R*  col.  S. 
V  BANYBtiit.  Gaè«.de  U  Bigne  d«»  Dédiiiù,  Mp^ol.  58,  R*. 
llSNiBHK.  Pi^MS.  du  R.  ^^  TBIS,  T.  l,  k»:.  IW,  V»  col.  1. 

' .   Baniilr.  Averbe.  pMhUtjr,  «rdonner  —  Convo^ 
quer.  ^  Defendrer1»rohiîiett. 

Au  preihier  Mai,  betinif^y  a  signifie  publier^  or- 
donner. (Vo)rca'leDlct:  le  Rorlel.)  "      T*  .*        ,  ", 

K    TaMoùte  Nonn«ndù\  flst  crier,  Qt  ftanir      >  1 

'  Qu'il  y>it,UQt4uurdi  qui  o«t  autre  auailUr..  ^ 

'■£-''       Mésoti  njiVllIealrdiMf,  Dérober,  ne  toUir.     '  '  t*  : 
.■'.4'  .      Ilo*.>  R<».  MS.  p.  t^O.    ,v 

'    ^  '  y  X  chacun  ^UTi,  et  6ciity,„     ^i  '    "   '■''»•      - 

ykie,  au  lenne  qq'iteetfbly»^>V^, . ,     ^ 
.^jwiiet  chfWun  o  ^  narie.    ,    v'  ,   ♦         ^ 

--■'■'•■  "•■•^||ttn«!'i  M8.  fol.  85. 

De  là,;$n  ..ar  djl  hanMr  ppuOSnvoquer  par  une 
>roclî|;n'atiârnv Ainsi  oit  bhnmllgjt^\{\o\i  les  vaâsaux' 
convoqués  par- èri. public' pOur  sir  trouver  à  la 
guerre.  (Laur;  GlOss.  du  Dr.  Fr.)l. 
,  ERJU^aniiirsij^nifioil  aussi  prohiber,  défendre 
par  im  ban  ou  eH  public.*  (Voyez  La  Roque^  de 
rArnè>e-ban,  p.  8.7  *.  ' 


\ 


Banaue,  Jiite/.    momt!  Binrfuier.  •  Le- Roy 

•  onlend^qufr^le  dit  tribut  vienne èt^niainBxIe  noitra 
«  dit  8.  Père«  oomiDe  il  a  acooustuinë  et  baillera  le 

•  dit  ftieur  ten^ttff  pièges,  e^  respcrodaos^  Roine 
•~  de  baiHer  les  dits  deniers  qui  viendront  do  dit 

•  tribtit  de  quarahte  mille  ducats,  à  nombre  dit 

•  S'  Père,  ainsi  qu«  l'on  icconstumé.  •  (Uttr.  die 
Râb.  p.  75.) 

B|iii<}u'e^(l«ttres  de),  %mt.  /^m.  Lettres  de 
change.  (Voy.  Hém.  du  Bell.  Li v.  IV,  fol.  IM.) 

Banq«««^  %uh%i.  /<fm.  Théâtre.  C'est  la  sigfiiflca* 
lion  de  ce  mot  daii's  cette  expression  :  monter  m 
(Minm,  qui  signifie  faire  le  baladin  ;  de  là  .le  mot 
saltimbanque.'»  Je  ne  croyois  pas  qu'un  jésuite 

•  vouUi^tfdépouiller  sa  grjvité,'et  monter  en  ban-  ' 

•  que  ii)  pour  nous  faire  monstre  de  ses  folies.  • 
tPréf.  deiai)éfense.pàrE8t.  Pasq.p.  6.)        ^ 

Banqaérle,  subtt:  fém.  Métier  de  banquier. 

•  Ce  bçn  docteur  estoil  ixomfljé^^ieudomanlhanon, 

•  très sçavanl  maistre  es  ars deuprofession,  qui 
«  estoit-rnatie  cabale,  Thalmud,  hypocrisie...  ftait- 
;  guérie,  usure,  intéresserie,  etc.  »  (Alector,  Rom. 
fol.  35.)     ' 


#  * 


vir 


v' 


Btfnqverotler,  titbst.  masc.  Banqueroi/tier. 
(Diçt.  de  Colgrave"".)      ^ 

Banquet,  éub&t.  masc.  Repas.  Banquet  entre, 
les  repas  et  a piès  souper.  •  Le  luady  quinzième  le 
«^  roy  Charles  VII  disna  à  l'hostel  de  la  ville,  et  alla 
■  souper  en  l'hostel  d'un  cardinal  joignant  la  grand 
«  Eglise,  où  les  dits ^i^eu rs.de  Siene  envoyèrent 

•  leu|%  trompettes,  clairons  et  autres  instrumens 

•  pour  rejouyr  le  Roy.  Après  souper^leRoy  alla  à  ' 

•  uwban^iet  (2)  à  l'hostel  de  ville.  •  (André  de  la 
Vignp,  HiSt.  de  Charles  VIII,  p.  .152,  an  1493.) 

Bl^nquetement,  tînbst.  masc.  L'action  de  ban« 

3ueter,  de  mangei*  à  un 'banquet.  (Dict.  de  lipnet, 
e  Rpb.  Est.  clTleCotgrave.)  ^jL^ 

>  Banqueterle,hH(frsr.  fém.  L'^tion  de  tehir 
table.  Rob.  Estienne  l'explique  par  bQjiquet, 

B:iiinoi^u'^s/.f/taj»c.  Ce  mot  devait  signifier  unç.f     Banqueteur,  subsf.  mos^ri  tonvive(,  (Bicit.de 


-41A-NNIB,  Laur.  Glosa,  au  Dr.  Fr. 
.Hanii|  Rom.dé  Roi),  MS.  p.  50 

/   Bannis  et  £labo.ches,9ti&s( 

d^  fcidiolir.  Cesnoms  furent  do" 
de  Parisi,  partisan^  du  duc  de 


se.  plur  Nom? 

aux  boucliers 

ogne,  qui  se 


relii^rejij  dans  son  paperf  1413.  (Vov.  Al.  Chart. 
rtist.- îie  Gliarlès  \l^  VII^  p.  28.)  '  -^* 


.'.^y 


:*. 


.  cloisoifformée  dé  claies  ou  de  pieux,  p^ur  renfermer 

,    le  pôi^ôn "daiis  l'eau.  Nous  trouvons  dans  une  con- 

^  cession  de  privilège,  en  faveur^ des  boui-geois  de 

^lajsière-sur-Méuse,  Bibl.  de  Cangé  :   •  Chascun 

;  '«  bouigcbis  pueit  >avoirAa  nasselle  au  rivage  du  dit 
.'y*  Mézières,  sa  "hugai  bann&is^  bqndiers,  ctl  autres 
^  -  vaisseaéi  à  mettre  ppis^ns.  » 

Btjti^oter»  verb^.  Volti^ger,  flotlerl  Du  mot  ban- 
'jjVrf  .|  Voyez  ce  mot  )    '    J^     ' 

1       A?     ^Armeu]^  luiaanx  flamBoient, 
Ranièrea  pelBna  bi^ioietu  ^ 

Quaqt'encoDtre  IV  vent  atf  plient.         .  „     ' 

,   '  G.  GMurt.MS.  Col.  SOlfR*. 


■Ié^ 


Rob.  Estienne  et  d'^Oudiu.)  Platon  veut  *  que  les 
«  itanqkieteurs  soient  couronnés./»  (B<.)ucbetr  Ser. 
Liv.  I,  p.  32.) 

Bant,  sti6«/.  masc^  Limite,  /borne.  Vieux  moi 
flaimand. 

Bsinzy  subst.  miasc^Banc,  siège.  —  Officiers  de 
jusljcej^^Jaridiction.  —  Quostion.  —  Torture.  \— 
Etau.  --5-  Jable.  —  Banque. — f  nstroment  dé|NScheury 

Ce  mot  '  signifte  ordinairement  un  si^  dans 
son  acception^  propre,  à  la  r^rve  dé  Ban  qui 
signifje  cotqmunémentjmxilamation,  comme  Je  rai 
idità'son  article.  Il  jsemb^e  çependamt  avoir  d^igné^ 

(i)  Oîi  trpuTeila^>S»tYte  llénippée  :  t  Le  charlatan  estoit  naonté  sur  un  petit  e»^U.%£Eaut  jouant  des  recales  («pinette),  ' 
el  tenant  banqve  coinme.o^'en  leoit  aseez  à-Venise  en  la  place  S»-Marc.  i  Le  t  banquUte  »,  conune  on  dit  encore  dans  te    v 
peuplf ,  est  comparé  à  un  changeur  :  les  planchés  sont  un  &(inr  suif  lequeli^dëbile  des  plaisanteries  fH)ur  murctundises.  {s.  t.) 
T  '^IH™?*  *®  trouve  au  xiv*  siècle,  dans  Froi^sart.  Au  xvii'  sïeçi^  les  puiiates  n& l'appliquaient  qu'au  baHoutU  tmcré 
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(1)  On  troDTA  danafrolMMl  Im  fortOM  tmlUmifr^  fmttpqitr,  haltmnfkitr,  h^in^Her 
quâiiflcJktlf  ;  ■  \*v  on*  naf  baltnakièn.  ■  (froiMMurt,  M   iLerrjn,  IX,  <M.)(ff 
MtMS«B  éê  iuii4r«  :  f  Uj  aTsit  [à  Viye-^nt-i^oil  gaaivnta-cliwi  halandrt*  r: 
édiUon  do  tSW,  ch.  T78,  p.  13.)  (W.  t.)  -  (S)  Voir  Du  C«n«e  à  Mavt«cu«/ 


La  mot,  quc|nu«fo<«  ust  prit  comin>t 

■  r—  ^i)  Pour  H«lol-M!i6'>n,  tmianfirt  mI  une 

bar^MM  as  raunltiont  ijo  guerr*.  •  (H««nl*Hi(non, 
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auMt  qoekioefols  de  groMM  pièces  de  bois  ,oa  de 
piém  que  l'oo  roulait  sur  les  iis^égeans,  lorsqu'ils 
dOMÔiaal  raautut  On  i  employé  cette  même 
orthographepour  dëslRii'er  des  espèces  da  bancs 
qui  sefyoient  d'étais.^  lis  Ureot  soulenirsur  bonnes 

^r^Jjçaiee  et  sar  mus'  tAiu  pesaos,  ei6.  ^  (Hist.  de 

%!^^BfirGuescl.  "p.  9è)  il  est  probable  que  ces  pièé^  de 
W^a  bois,  ces  éuis  étoient  ainsi  nommés  parce  qu'ils 

^4  étoient  taillés  commq  dés  bancs.  ^. 

'  .  U  P.  Labbe  asam  qu'où  a  dit  banquet  poar 
p^lt  Hne.  Nous  disons  eiicore  d|ns  ce  sens  ban- 

^  àueit^.  Ainsi  If  mqt  dont  il  s'agiV ici, .selon  toutes 
les  orthographes  que  l'ai  citées,  a  servi  pour  dési- 
gner on  si^v  ce  que  nous  uèmmous  encore  uu 
lane.  On  lit  dans  Athis,  us.  fol.^lU,  V*col.2:     , 

A^  b  on  lit  •btreot  Ina  la  ad  fraiir.   . 

'■'       ,        -        ^        ,.         *^ 

Ce  même  mol,  prjs  au  flgufé,  atoit  plusieurs 

acceptions  ditféreât^  (me  je  vais  marquer. 

^         Comme  les  officiers  de  justice  ^iégeoient  sur  des 

bûncê,  on  a  employé  le  mot  dr  bane  pour  désigner 

les  officiers  mêmes.  •  Un  inute  entier  de  là  UH, 

•  c'est-à-dire  composé  de  sept  échevins  au  moins.  • 
(Coût.  gén.  T.  1,  p/999;)  «  l^es  officiers,  hommes  de 

•  (lef,  éctievins,  représentant:  les  trois  banqs  du 

•  pays.  •  (Ibid.  p.  311.) 

On  opposoit  les  justices  en  bauk^  aux  justices 

ambulanti»,etqui  ffisoient  des  tournées.  •  Ascune 

^  '-'•,  foiti  par  devant  nos  justices  e'rrauntz,  et  ascune 

«  foitz  en  l>ank  à  Westminster.  »  (Brit.  U>ix  d'Ang> 

fol.SMOi  -  ' 

Les^ofiljciersdeoesiustioeé^  6a)u;  étoient  dis- 

tihgués  entre  eux,  comme  ie  prouve  ce  passage».où 
^  nous  lisons:  •  Lesbaillyet  les  escbevins  du  haut 
«  toti^  ont  l^a  police ,  et  le  gouvernement  d'icelle 
«  ville,  ■  (CouL  gén.  1. 1,  p.  047.)  ^ 

Ojidisoit  aussi  bancq  esei!nrv<iifl9^,.pouruncofp6 
:  de^ille:  (Voy.  Nouv.  Coût.  gën.  T.  1,  p.  370.)        "^ 
Par  .une  extension  .naturelle  de  cette  dernière 
^     acception,  ce  mot  •a  sianiflé  juridiction,  le  res- 
sort d'une  justice,  dans  le  passa^qui  suit  :  •  Les 
«  flefs  et  autres  biens  cens  aux  cei^  et  rentes  situez 
•  «  danà  la  ville  et  sa  franchise,  resortans  soua  les 
{'   •^banc$  de  S**  Gertnide,  les  aliénations^  transports 
k  en  charges ,  et  oblijrâtions  desquels  se  doivent 
,  •  faire  par  devant  les  dits  bancs.  •  (Coutumes  géné- 

^  .  raies,  T.  I,Y  «««>  ) 

(  Le  mot  bane,  pris  dans  le  sèi^s  de  question  ;  ipt- 
tore,  sem}}le  faire  allusion  au  tréteau  sur  lequel  on 

'  "    étendoit  I#  piminel.  (Voy.  Nouv.  Coût.  gén.  T.  1, 

5. 740\  Où  nous  trouvons  banc  de  la  torture'.  Qn  lit 
bid.  p.  iOM)  :  «  Lortàu'oîiNyeut  allèr2itil^)|<;,:oû 

•  4  la  torture,  elle  se  fait  eo'la  présence  dû  grand 
«  bailly,  sous-bailly,  et  du  collège 'des  escbevins 
€  au  moins  de  sept.  •  '■  '^  r 

On  se  ser^l  aussi  du  mot  banc,  pour  signifier 
un  étau,  une  boutique,  «  -pquf  tbascun  bane",  ou 

•  e^l  de  qudque  aenrée  que  ce  soit.  -^  fLa  Tbaum. 
^'     Coût,  de  Berry,  p.  129.)  Ban  est  emploi^  en  ce 

.  même  sens  dans  les  Grû.  delB.  de  Fr.  T.  T,  pi  681. 
Banc  est  mis  pobr  tableen  ce  passage  :  •  Après 


BÀ 


>  le  duc  de  Berry  et  de  Bretagne  su  banc,  le  comte 

>  de  CharolOis  et  le  duc  Jean  dèCalabre  au  devant, 

^^  et  porloit  le  dit  comte,  honneur  à  tous  comme  'i 
•  l'assi'eltf?.  •  (Mém.  de  Comine^  p.J^.t 
Ia  Mft  alMi  au  lonf  d'un  6««M. 

Banc  signifloit  quelqnefoia  le  lieu:  .où  les  hun- . 
quiers  paient  k  bureau  ouveri,  la  caisàe,  le  cotTre 
Où  ilsenférment  leurs  cfTets.  •  Vingt  luille  Uuciiu 
«  '  contans  qu'il  avoit  à  son  banc  enla  ville,  »^Méfn . 
de  Comines,  p.  578.)  •  Sous  couleurqu'on  n'àuroit 

•  le  loisir,  eu  égara  à  la  prd^imitMle  l'ennemy  de 
«  fliire  te  payement  des  gens  dei>ied  à  hi  banque^ 

•  fut  ordonné  à  chacune  enseigne  son  llirésprier.  • 
(Mém.  de  Du  Bellay,  Livre  X^  fol.  3!ll .)  ' 

Enfin  ce  mot  désit^neun  instrument  de  pécheur. 

f^dans  les  Ordonn.  dés  Uois  de  France,,  où  nous 

lisons^*  Puissent  pescher  par  le  dit  temps,  depuis 

«  my-mars  iusqu'ft  my-idai,-  en  la  manière  qu'ib 

•  Ont  fait  du  temps  de  no|  prédécesseurs-,  et  du 
■  nôtre,  c'est  ù  spavoir,  ù  tonc,  nfboles  loyaux ,  et 

•  hamessons.  •  (Ord.  des  R*  de  Fr.  T.  V,  p.  *itm.) 
Nous  placerons  ici  quelques  expressions  qui  nbu9 

ont  pacu  méritée  d'être  reiçarauees  :  . 

I*  Bancs  playdoyableStC'e6i-\-A\rii  le  lieu  où  Toii 
plaidoit  les  causes.  •  Les  bancs  piayUoyables  de  la 
«  seigneurie.»  (Coût,  gén.' T.  Il,  p.  tHH.) 

3*  BoM  dossier  et  doulcier.  Banc  ik  dos.  Dicl.  de 
Hbnel.)  J 

3r'Satts6ancs  et  saiu  itlles,  d'cst-à-dire  sans 
formalité.  •  Ils  font  les  nopces  saiis  bancs,  et  sans 
»  i«//rs  À  radvauturê.  •  (lîqs  Quinze  ioyes  du  Ma- 
riAge,  p.  157.)  . 

,    A*' Ne  tenir  banc,  ne  lice,  c'elt-k-dire  n'oteener 
pâs^  transgresser. 

.....  Or  vient  1«  tenu»  hri<jf 

De  cet  aige  oonvoiteux  en  m»litê  ; 

Sea  dix  coomiuui  ne  lenons  banc  tu;  liée. 

^  iMt.  DMck.  fMf.  MSS.   . 

5»  Crier  bàn^  et  leeluilliet.  Façon  de  parler  fai- 
sant allusion  à  la  publication  des  bans  de  mariage 
«  0esKny  au  soir  fais  en  erier  les  bancs  et  le  chai- 
.  lict.  .j:Rabelais,  T-  llf^p.  146.)  _         ~^ 

'1«'L'OD  ne  prent  nue  loa,  ne  goopU  «oui  aon  banc 

-     RM».  4»  RM.  V. 

.9»  Se  n'en  irai  ptiS  du  bane  an  r«>n. 

DM.  éi  C«lgn«t.-' 

TAftlATTRS: 
,   hHKli  Uiai.  de.DiTGueacK  p.  M.  ,  >i     - 

BAKaPercefiVoLIII,p.«,*ri.  t., 

>  Banch.  r^ïÀ.  MSS.  Tlu  R  |i*  7980,  fol.  «0,  A  •. 
Bajîco.  CcutJgéin.  T.  I,p.;^3t^      . 

Bamk.  Briit  Lois  4'AiyribL,ttS,  V*. 
BAKMi  M.  Ibid;  loi.  afTv*.  1_  .  — ^  * 

BanquxI  Co.«i.  gte.  T.  U,  pr  6pi,  .         - 

Bamqùst.  LaMM,  Gloe^  -      :  V 

Baonnbls,  fiffri/.  maiT.'Ba^'onnois. 

BapUsc^naent,  stiM.  ma».  Baptême.  ^.L'^ctioii 

de  baptiser. V 
Au  premier  seot,  nous  trouvons  ces  vert  : 
''iareKle  aatnt  anerement        *' 
'  Vostre  for,  ro  tMfttifment 

I        ■      I  -^fciLiliii»^ 
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Au  sfc^nd Ibns,  ce  mot  siicnifle  l'action  de  conféra  | 

le  baptême,  Alan»  ces  vert  : - 

iMye»  nr<MMitiM, 

Dame,  m  doux  aTanMiienl 

Ile  celui  oui  youe  bepUea;    '     .       - 

Ei  »prétt  m  bavtiê0m»tt,  9ic. 

r#U.  MM.  *•  n.  >•  791I.M.  ïlf,  V>c(4.  f. 

f  AMUirruj 
BAPnSEMENt.  Chron.  S.  Den.  T.  III,  fol.  10. 
Hi^TiHNRMSNT.  Etat  des  oMc  dea  D.  de  Bourg,  pr  SIB.' 
,  Baute«tirb.  Rom.  de  Rou/MS.  p.  87. 
Baptmtirb.  Du  C.  Olbas.  Ut.  au  mot  BaptisieHum. 
IUtbétikb  l'h.  Ifouak.  IIS.  p.  108. 
Ratamb:  Id.-ibid.  p.  141. 
BAurrBMMK.  Poëa.  M88.  av.  laOOi  p.  880.  T.  II. 
Bautkhmb,  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7iBÎ5,  T.^1,  fol.  180. 
lUiTTBBBB.  IWd.  161.  486,  V»  col.  1^ 

Baptiser,  verbe.  Baptiser.  —  Ordonner,  taxer. 

—  NonHner,  qualifler.  • 
Sur  le  premier  sens  bapHter,  voy^i  leDicl.  de 

Borel  et  le  GlojBsaire  du  Roman  de  la  Rosé,  au  mot 

Bàptoyer{i).  , 

Tu  es  iQflls  Dieu  6ap(oy4. 

L'auteur  du  Roman  d'Athis,  exprimant  les  regrets 
d'une  mère  payenne  sur  la  perte  d'un  fljs,  lui  fait 
dire  :.         ^  ,  ... 

Chevalerie  t'àfigendra,         V       '         "^ 
Et  Largece  le  bup/i«a. 

i  AlUt.>ll9.M.  1f7.li*'Ml.|^ 

Baptiièr  signUloit  aussi  ordonnef,  taxer,  selon 
Laur.  tiloss.  du  Dr.  Fr.  .  ; 

Enfin  baptUer  se  disoit  pour  liommér,  spécifier, 
(|ualifler.  •Qu'il  y  éust  alliance  ou  promesse  parti- 
.  culi.ère  entre  eulx  deux,  jet  telle  qu'il  1  avoit 
«  baptiêéeiiï  ne  la  trouverait  point.  ^^  (Arrest.  amor. 
P-  *37.)  .  .  ^^ 

Expressions  à  remarquer  :  '  .  '  ^'  ■    \ 

!•  Baptiser  un  heratft  ou  un  po^r8mva^ti  c'ëtoit  j 
leur  donner  un  nouveau  nom.  i^ettc  cérémonie  se 
faisoit  en  leur  versant  sur  la  (été  une  coupe  d'or 
pleine  de  vin.  (Voy.  Fav.-Th.  d'Honn.  p.  59.) 

2?  Knfartl  liiffieite  à  baptiser.  Expression  prover- 
biale «jui  paroit  avoir  seni  de  titre  a  quelque  conte. 
iVoy.  Menagiana,  T.  II,  p.  21.) 
.  3-  Baptiser  le  temps  Je  fixer,  le  déterminer.  .  Le 

•  nailfy  doit  donner  souffrance  une  fois  seulement 

-  et  non  plus....  et  encorfe  à  celle  seule  fois  doit-il 

•  baptiser  le  temps.  •  ((;r.  Goût,  de  Fr.  p.  190.)' 
4*  Baptiser  appellation,  grief  et  possession^  c'étoit 

.spécifitM'  les  preuves,  les  moyens  et  les  raisons  sur 
les(iuels  on  les,  fonde»  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 
,   variantes  :       * 

BAPTISER.  Mém.  du  Bell.  Uv.  IV,  Ért.  108,  V«. 
Uai>tizeh.  Style  deproc.  au  pari,  de  Norm.  foh  81. 
Haptoybr.  Itorel.  Dict. 
Bautihkh.  Fabl.  IISS.  du  R.  n»  798J,  fol.  70. 
.    Hautisier.  Ibid.  fol.  73,  R»  col.  1. 

Baptistleet  Baptlstliês.  Surnom  de  S'  Jean. 


(Voy.  8.  Bem,  Serm.  Fr.  mu.  p.  41.)  Dans  le  latin 
Baptiitû.  , 

BapUxons  (jour  des).  Expression  fdrgée  ptr 

Molinet.     .^ 

Let  cendrea,  s«  notas  ratisonsf  .^ 

AuroDS.  la  jour  dea  ftapiixona. 

IMi«.Cal«èr.aarlMf.p.m. 

*  ^Baptu,  partie.  Battu. 

Baquete^  subst.  fém.  Mpnnoie  de  Bëam.  On  la 
nomme  ainsi  à  cause  des  vaches  qui  y  sont  repré- 
sentées. «  Six  baiiuets  font  un  double.  *-  (Dict.  de 
Borel,  au  mot  Vaquete.) 

VARIANTES  : 
BAQUn>:.  Rab.  T.  III,  p.  s». 
VAcrirtE.  Borel,  Dict. 

.    Bar,  subst.  masç.  Barbeau.  •  D'où  vient  qu'on 

•  parle  ès-aripoiries  des  ftar*  adossés.  •  (Dict.  de 
Borel.) 

,  Sur  les  cdtes  de  Normandie  (2),  il  y  a  un  poisson  de 
mer  qu'on  appelle  bar  et  qui  tient  beaucoup  du 
mule';,  sinon  qu'il  est  un  peu  moins  rond  et  que 
l'écaillé  en  csît  plus  (mtité  t)t  plus  argentée. 

Menquent  lea  ftart 

Les  saumons  et  les  truites. 

F»»»»-  MS8. 4m  R.  ■•  7M».  T.  H,  M.  IM ,  R*  ool.  «. 

VARIANTES  ! 
BAR.  Boi^el,  DicUonnalre.  ' 

l  Bart.  F^bl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  I,  fol.  104,  V»  col.  S. 

Bar,  subst.  masc.  Le  sens  de  ce  mol  est  difficile 
à  déterminer  dans  ce  passage  :         , 

Mors  qui  pris  ou  mors  de  pome 
Primes  en  Came,  pua  en  home 
^  ittolMa  siegle  comme  toiUe, 

:;tt»0t1l^uer  la  grant  R<MDd.... 

ït^  ém  li  mail  qui  tôt  aasome.    . 

FtbI.  MSS.  ATR.  a*  761»,  T.  I.  W.  toi  bb,  V  «I.  i. 

La  signification  de  ce  mot  parolt  moins  incer- 
taine dans  ces  vers,  où  l'on  pourroit,  ce  semble, 
\liii  assigner  cçUe  de  îrébùchet  eu  un  sens  figuré  : 

Vous  ne  povez  fouir  le  cours  ^, 
Nohs  savons  les  pas,  les  passages, 
Ci  demorrez  por  lea  QStagea  * 

A}x  bar  vous  a  le  pape  pru. 

Hbt.  a  Fr.  M  «m.  k  h  mita  *i  Jl.  4rF.  MS.  da  R.  fol.  66. 

Bar  étoil  un  nom  propre  de  ville.  Les  écrevisses 
de  Bar  étoient  passées  en  proverbe  dès  avant  Tan 
1300.  (Voy.  Proy.  ms.  T.  IV,  p.  1653.) 

Bar  (3),  adv.  Heureusement,  bien.  Ce  mot 
étoit  presque  toujours  uni  au  participe  né,  du 
verbe  naitre^ 

Cà\  bar  fù  nez  qui  est  à  fse 

Et  ne  sent  riens  qui  li  dasplaise. 

Parioa.  de  BMa,  1|1  da  s  Gona.  foi.  16S,  V. 
Tout  cil  seroit  boer 

Né,  dont  elle  proiera.  ^ 

PoM.  MSS  àrairt  1300.  T.  II.  p.  8M.' 

VARIANTES  : 
BAR.  Part<in.  de  Blois,  MS.  de  S>  Germ.  fol.  156. 
BoER.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  II,  p.  831. 
BuBR.  Roin.  de  Rou,  MS.  p.  55.  '      -^ 


^  A?i.  f        !®    5"*  !•  °»*»»o"  ^  Rpl»n<ï  (»îf  •  «8).  Comme  disait  Calvin  dnsUt.,  p.  1088,  Genève,  1561)  :  c  Le  mot 

Giute  ffiS"  ^v'w^''  ^m^f'''  l."  ^**"^  ***  *"**^"  8f«  /»«'»^*<i"''  *  «««  de  l'immersion  complète  en  usage  dans 

.Vi'  *  .f.'?^,J,'':..?.  ~  5y  y^P^'^*^  '"«»*  ce  nom  B^r  les  côteg  de  Bretagne,  de  Vendée,  dAunis.  de  Saintonge'  (n.  e.) 


/' 
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(1)  I^  bM-latin  u  batmw;ntia,  toUo  de  iiavlr*.  (m.  p.)  -  (»)  C'e«t  rncore  la  ber^aronAetlf.  -  (3)  AU  livre VI,  vh  li,  el  <Uii» 
l)lend«uir«f  pstM^.  (N.  ■)  '        .   . 
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Barà  (I),  lufttl.  fna«;.  Pain,  pays.  On  trouva  dans 
Borel,  pour  explication  de  ce  mot,  «  pain  conune 
«  aussi  champ  et  région.  •  (Dict.  deBorel.) 

Baragooln,  iM&s/.  moic.  On  entend  ce  que 
signUle  ce  mot.  On  tro\ive  son  éty  mologio  dans  les 
Lettre»  de  Preron,  sur  les  Ecrits  du  Temps,  (T.  XII, 
Let#e  0,  p.  ^62.)     , 

'  BamI  (3),  subit.  moiC.  Litige,  oonUoverser  — 
TrouUe,  peine,  embarras.  —  Intrigue  d'amour.  — 
Ruse,  tromperie,  traliison.  —  Combat,  déroute.  — 
Profusion.  ^ 

Barat  est  explique  par  litige,  controverse,  daps  le 
Grand  Coutumier  dç  France,  p.  348.  Britton ,  Loix 
d'Angleterre,  fol.  2^1,  s'est  servi  du  mot  frar^f  dans 
le  même  sent. 

On  employoit  ce  mot  pour  troub)e.,  peine,  em- 
barras: 

L'empereur  folie  flst, 

Et  eo  gnnt  baryte  se  mief. 

Qui  deflUnoe  t«  mande. 

RoMi.  àê  Brat.  MS.  fpl.  8S.    ' 

A  cel  temps  ôommencha  la  guerre,  ,, 

Dont  frant  fraral«  ottt  en  la  terre 

Du  duc  Robert,  de  Henry, 

Pour  Costentin  qu'U  li  toUi.     --' 

Le  mot  taret  a  signiflé  mouvement,  agKationfl|^ 

est  dit  d'une  grande  vHle  où  l'on  eùtend  des  imra^ 

lins  qui  tournent  et  où  l'on  voit  aller  et  venir  des 

ouvriers  do  toute  espèce^  charpentiers  et  maçons.  " 

Car  ne  pùet  estre  en  la  cité      > 
Cassés  n'i  ait  boral  mené 

AiUt.ll8.fol.«),Veol.f. 

De  l'embarras  natt  l'intrigué.  De  \k,  barat  s'est 
employé  pour  signifler  une  intrigue  d'amour  ; 
A  Cambrai  âTint  rautrier, 
Que  Soiiers  11  cuveUer». 
Par'son  àngin,  et  son  lurt . 
'  Se  mella  de'grant  framt, 
A  Cam  d'Ipre  s'en  ala,  Cf   ■     ■ 

As  Béguines  s'accointa,  etc.  ^ 

Chrw.  fr.  da  un*  lUcIt.  MS.  et  BmiUv.  ch.  Lxvi.  fol.  84.  V. 

.On  trouve  baraty  bara(L,  boroi,  pour  ruse;  trom- 
perie, trahison,  dans  les  Diet.  de  Bote\,  Nicol,  Rob. 
Estienne  et  Ménage,  etc.  Les  François ,  danft  une 
action  tK>ntre  les  Espagnols  qui  étoienlarmée pesam- 
ment, les  commencèrent  à  prendre  par  lés  épaules 

•  et  les  trebbcher  à  terre  entré  les  piez  des  che- 
«  vaux;^uant  ils  apperçurent  ce  oarat  que  les 

•  François  leuf  faisoient,  etc.  »  (Cbcon.  de  S' Oenys, 

Tome  II,  folio  87.)         * 

TÎrop  de  barat  a  en  (émme. 

^  Kam.  4»  la  ItaM.  ^mt  IIMT. 

Ce  mot  n  été  employé  pour  combat,  déroute  : 

tors  TOissiez  entre  sèijaaa, 

Granx  coupz  d'Engleis  et  de  Ifonaans, 

Granx  barates  et  gran<  ttelléee. 

Rmms  4*  Km.  MS.  p.  SU. 

Lés  François  s'obstinent  à  vouloii"  faire  abattra 


■t 


MoMkM.  HA.  p.  «M. 


au  duc  Richard  de  Normandie  son  château  de 
Tillières. 

Mes  Ja  ne  remaindra  par  porte. 
Tant  est  l'ire  «ntr^miln  dencouwerte, 

8ùi  qu'en  aeutTre  puis  la  baraie, 
uell  TuiUieres  n*abate. 

Rmmb  <!•  i\m.  ma.  p.  m. 

De  là  cette  expression  :  mettre  à  ta  harate,  pour 
mettre  on  déroute  : 

Ni  ot  François,  n'el  sion  abate  : 
Tous  les  ont  miê  à  ia  borate. 

Plu  M«MkM.  M!«.  p.  SM. 

Enfln  barate  a  signifié  profusion.  En  décrivant 
la  magnitlceuCçdu.sacrede  S'  louis,  le  poëte  dit  : 

Et  si  àvoit  asjiét  encor 
De  rices  dras  baïus  h(f\ 
Et  dedras  tains,  et  d'escarlates. 
De  iranctés  à  grans  ballet. 

..  Ph. 
^uand  je  voi  -k  ces  feste^, 
•Et  de  dras,  et  de  bestes , 
, cl.    FaJro  si  grans  barmz 
-^ftoift  sui-je  plus  iriez. 

ProV.  A  VilaiM.  M9.  «to  8.  Cvrm.  M.  ',k. 

•^         .  VARIANTES  : 

,  BARAT.  Qrandes  C<Jutunies  de  France,  p.  343. 
Barad.  ,       ,  '  ; 

Barao.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  76t5,  T.  1,  fol.  60,  R*  coi  1. 
BARAsXp'ur.)    . 

Raraz  (p/ur.)  ProT.  du  Vil.  MS.  de  S>  Germ.  fol.  74. 
Baret.  Britton,  Loix  d'Angleterre,  fol.  SSé. 
Baratb,  $ub$t.  fétn. 

Harateaulx,  su/>s/.  masc.  Trompeur.  (Dict.  de 
Borel.  —  Voy.  le  Gloss.  sur  les  Coul.de  Beauvôisis, 
au  mot  Bareteur,  qu'il  explique  par  chicaneur.) 

Je  cuis  que  c'est  un  bamaiarre. 

''        ■  Pabl.  MAS.(US'r«)rm.  p.  m. 

«  En  droit  parler,  l'en  ne  doit  nul  desloial  jppe- 
«"1èr  sage,  mes  bareteeur.  •  (Beaumanoir,  p. ll.j 

^U  n'a  soz  le  ciel  tel  hare tel. 

CfrtoUd'Art.  MS.  lia  S.  C«rm.  fol.  sa.  V*  col.  1. 

J.  de  Meung,  parlant  de  la  cupidité  des  moines 
mendianSi  djt  : 

Mais  s'ung  grant  usuriers  ou  ung  ftaretierea 
Combien  qtril  ait  esté  desloyal  ou  pechieires 
Leur  Teult  estre  à  la  mort  larges  et  grant  donnierres  : 
Il  mourra  (^rdelier,  se  il  veut,  ou  preschierrea'. 

J.  <U  M«wh;.  C4Mi.  7«M»M. 

Ce  mot  fait  au  féminin  baraterenve,  trompeuse. 
(Voy.  Rom.  dp  la  Rose,  vers  22381-tm«J2.) 

VARIANTES  :  ' 
BARATEAULX.  Borel,  Dictionnaire.  -    ^    ' 

Baratkur.  Nicot  et  Gotgrave. 
Baratbus.  Glossaire  de  Labbe,  p.  532.  , 

Bara^TBUX.  Cotgrave,  Dict. 
BARBTBtïR.  Beanmanoir,  p.  11.   .  '^- 

BAiimi^.  Cort.  d'Artois,  MS.  de  S*  Germ,  fol.  H3. 
Barktbrb.  Poês.  MSS.  avant  1300,  T.  IV^  p:  iX&. 
Barbterrb.  Ettst.  Doech.  Poës.  MSS. 
Bahbtibrb.  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose. 
Babrblbriues  (lisez  liareteri-e».)  Labbe.  Glosa,  p.  ¥3^.        / 
BARBarlnuiB.  Fabl.  M.SS.  de  S>  Ger.n.  p.  121. 
Baarbtor».  Tenures  dé'Littleton. 
Baiutbiibssb,  fém.  Glosa,  du  Romaa  de  la  Rose. 


(1)  Ceet  le  mot  breton  pain,  uni  dans  l'article  suivant  an  mot  gown,  vin.  C'était  une  plaisanterie  françaiae  que  de  répéter 
aux  gars  de  lianinrovince  :  «  Baragoumei^  fars  de  Basse-Bretagne,  Baragoumtn,  gars,  tant  çpi'il  vous  plaira.  »  (h.  e.)  - 
tS)  <tea  voulu  voir  l'origine  de  ce  mot,  qaTse  retrouve  dans-toutes  les  langues  romineK,  dan»  l'arabe  'harthala\  corruptjon 

jjMJMiJlMMaMtMiittJiiafciyftr'T ^'*"'*'"'  fiim  M fiiïairsaiiteBig  irùr  W(m\  il  f'iil^'jir^"'^''''' 
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Daraler,  vfrhe.  Tromper.  —  O^truire.  —  Tro- 
quer, échsin^er.  —  Négocier,  traiter.  —  Agir,  se 
remuer.  —  Kmprunter,  prendre  k  crédit.  —  Pren- 
dre par  la  léie. 

On  trouve  ce  mot  au  premier  sens,  dnus  les  Dict. 
de  Nicot,  Monet-et  d'Oudin. 

aFênM  •'•10  fit  mal,  cait  bém  que  fair*  doit. 
MT  te  terne  fklt  mal,  et  elU  Taparçoit, 
la  guUe  4tt  barate,  et  angâDgiie,  et  déçoit. 


•  Tieing  et  sarde  lecreltw  touttes  les  choses 

•  contenues  èft-dites  lettres,  jusques  aa.jour^e  la 
-  ditte  publication,  pour  ce  que,  par  ces  choses, 

•  celuy  qui  avflnt  le^  savoil  ne  puist  baréter  ne 

•  décevoir  celuy  qui  rien  n'en  savoit.  •  (Ord.  des 
HoisiJe  France.)  ' 

On  trouve  Mrf//er  pour  frauder,  trornpér,  dan^ 
le  Cont.  gën.  (T.  I,  p.  Ik)  p  j^  ,    «  » 

On  diMit  ausi»i  harater  qt  baréter,  pour  détruire, 
ravager.  En  parlant  des  prêtres  qui  font  le-coiw 
traire  de  ce  qu'ils  prêchent,  on  s'exprime  ainsi  •  ^ 
Lor  doctrine  tue,  et  confont 
.    '  Ce  qu'asseï  dient,  et  poi  font, 

Diex  ensaègna,  mala  avant  flit  : 
\  Ceie  6ara<«,  et  deacoQflst 

Que  par  lor  œuvrea  contredisnt^ 

Et  ftout  contrake  à  ce  qu'il  dient.  * 

Hbtlt  »•  UoMito.  MS.  d«S.  Gmi.ii>l.  31. 
Et  ciat  avoieifit  si  graté 
Et  canbhiè,  et  6ar0/4 
Trestout  le  paXa  enyîiKMi,  ; 

Qu'il  astolent  clamé  laron. 
^       ^  Ph:  Mwiike.,  IB.  p.  700. 

Baréter  siguifloit  aussi  troquer,  échange.  On 

voit  6arâ/are  pour  pen;iu/ar« ,  (îans  le  Glossaire 
latin  de  Du  Ciin^. 

^V^      Car  peciés  est  de  ftu»v/«'      • 

.Son  droit  oir,  ne  desireter.  ^ 

Pb.  MmtekM,  MS.  p.  «W. 

Ce  mol,  sous  cette  môrtie  orthographe,  est  pour 
traiter,  négo^ei",  dans  le  passage  suivant  : 

Li  mariagea  présentés 
Par  ofnssea,  ne  baretét. 
A  soi  li  niale  flame  l'wde.- 

Pvi».  MBS.  mal  laoO.  T.  IV,  p.  lan. 

liareter  a  tHé  employé  pour  se  remuer,  agir  ou 
faiftdu  bruit.  On  a  dit,  en  parant  d'une  armée 
qui  assiégeoit  Kouen  et  qui  décampa  la  nuit  : 

.    Ceuls  de  Roem  cirent  ceuls  de  l'ost  baréter. 
Mettre  seles.  et  fraini,  et  armes  demander. 
.       y  '      -R<Mi.iûRMi,ii8.  M.  m. 

,  Iwrmir  se  velt,  et  reposer 
Car  moult  ert/4as  de  baréter. 

'     f  Athii.llS.fol.  M.  Vcol.l. 

liareter  semble  mis  pour  emprunter  Ou  prendre 
^  crédit,  dans  ces  vers  •: 

Oui  trop  vielt  frare/«r,  °    ^ 
Ke  so  puet  dasdeter.  « 

Pm.iliiViliÉi.in.daS 


être  aussi  s  est-il  dit  pour  attriper.  Gulllanme,  duc 
d  AquiUine,  avant  épousé  un  diable  sous  la  figure 
dune  Jeune  flile,  eut  recour»  k  un  prêtre,  aui 
trouva  le  secret  de  le  saisir.  .         ^ 

S'a  la  banoita  aigoa  apnalAê    .  . 

Ou  uns  etors  U  avoll  aportéa 
Pùar  miaua  aaislr  al  *arw4^. 

Plk.  MawkM,  MS.  m.  49t. 

^  'i^/S*"^"®"*  cette' expression  :  Se  baréter  éTun  et 
a«/  (2),  pour  se  donner  beaucoup  demoqvement. 

A  •   '^  TAit  $e  baréta  <f  un  et  ttel 

gue  toi  jora  aauTa  son  ctiatel,  " 

t  ot  asses  de  remanant.       ^ 

FaU.  MSS.  dH  R.  ■•  Ttll.  lol.'-IM.  a*  Ml.  jjL 

„      '  TAmASTu  : 

BARATEn.  Nlçol.  Dorel^pudin  at  Mo«et.  Dict.  - 

«^MmuCli.  Cout.  ^én.  T.  I^  p;  810. 
^'   ML  Ph.  Mouskea,  US.p,^^ 


etc. 

IraSiduleuseiQent. 

.......  ^.    ,     ^ 

trahison, 


^resserii^^ 

éur^li^Couïlijïié' 

Ne.  V'      ^<-^  ^,V.. 

Lyrenars.  qui  tant  est  subtils,       ^       • 
Estudient^t  est  eotaatéa 
A  tout  barat  et  tri^ieriai  t 

Penaa  très  grand  baraterie. 

Ewt.  DMck.  Pot*.  M88.  fol.  4M.  ool.  I. 
On  ne  pai;le  fors  de  baraterie 
De  demander,  et  deçà  et  delà, 
Du  bien  d'autruy. 

HM.  fol.  iSirMl.  t. 
Et  soit  donc  dit  sana  barterta. 

,    «    HbLdNTrsfoHarias,  MS.  p.  14. 

On  a  dit,  en  parlant  Hes  joueurs  qui  étourdissent 
de  leurs  cris  ceut  avec  lesquels  ils' ibuent,  pour  les 
distraire  de  leur  jeu  et  les  .duper  plus  facilement 
par  ce  moyen  :  ^  *   ' 

Ribaux  qui  portent  leaberlansf   , 
Ne  resont  pas  de  jouer  lens  ;         ~ 
Moult  demainent  grani  braiteria 
A  chascune  baraterie,  etc. 

6. 6«M.  MS.  foL  ni.  H». 


toI.S7.R' 

baréter  semble 


SSSSSSssiS  f^^^^^^^ 


variantes: 
BARATERIE  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  484,  ooL  8. 
Baretkrib.  Ibi^fol.  «I,  col.  i.       -  -'  , 

Barterie.  HistT^âa  Trois  Maciea,  en  Tara,  MSS.  p;  U. 

Baratre,  8ttb9t.  moêc.  Lieu'  itiaocessible.  (Dict* 
dé  Borel  et  de  Colgrave.) 

VARIANTES  : 
BARATRE.  Borel,*  Dict. 
Baratithe.  Cotgràve. 

Baratresse,  subst.  fém.  Trompeuse.  (Borel, 
Dict.)  C'est  le  féminin  de  2>ara(eur. 

Barairon,  iubst.  masc.  Idole  des  Sarrasins. 

'-     Sadeine  fait  porter  Mahon 
Et  Apolin,  et  baratrmt. 

r    <      ■BlMdkMS.étS'Gflrp.fol.lgl. 

Barbacanei  stt5«/.  /m.  Sorte  d'ouvrage  de 


<*^  S^l.^.^y^^'^^^^ff^  *"'"^|'**^* '^  ""•****'  ~'«-  <'*•«•)  -  <«>  «:^  »iènt  14  de  aUud.  («.  s.)  -  (3>  U.moi 

autre  dtsoient-qqe  ce  estoit  une  btjifeterie  couverte.  .^Froiasart,  édition  Ker^rn; 


y 


se  trouve  aussi  dans  Froissart  : 


> 


■HM 


y 


■x: 


■  oommuniulé  eat  tenue  tous  ensemDie  y  compa- 
•  roir.  pour  iceux  voir,  et  jutteipent  garder  et  tenir, 
«  sur  la  demande,  «t  peine  de  deui  sols  tournoii.  • 
(Coût.  ién.  T.  Il,  p.  m.) 


Jieriiage  hypoinoque  a  ane  rente.  •  Auparavant  la 

•  guerre,  eatoit  coustumede  proc<kler  par  6a;i  tië- 

•  Jreffond  sur  les  héritages  hypoté^iaca  an»  dits 
«  censés,  et  ventes  Indiiéremment  ;  de^taHUue' 
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*0n  appelloit  d'ordinaire  hathacai^^  (I)  un  retran- 
cben^ent  fiait  avec  des  ais  et  deft  planches  en  forme  do 
paiinpift  crénelé,  pour  se  mettre  à  couvert  des  trait» 
^des ennemis.  (Dict.  de  Ifonet,  au  mot  Barhacane.) 
C'étoit  aussi  une  espèce  de  redoute  couverte  de 
madriers,  pour  mettre  les.4roupes  à  l'abri,  selon  ce 
passage  de  Joinyilie  :  «  Pour  retraire  ses  gens  aisé- 

•  ment,  le  roy  flst  faire  une  barbacane  devant  le 

•  pqiicél,  dont  je  vous  ay  devant  parlé,  et  estoit 

•  faite  en  manière  que  oit  pouvoit  asseï  entrée 

•  dedans  par  deux  coustex  tout  à  cheval.  •  (Joinv. 
p.  58.)  Voy.  anssi  le  P.  D«n.  Mil.  fr.  T.  I,  p.  604,  où 
il  explique  ce  mot  par  avant-mur.  Il  croit  que  c'est 
le  môme  que  baille.  Borel,  au  mot  Barbacatitt  cite 
Vigenere,  qui  le  rend  par  créneau. 

On  liti  au  sujet  d'une  descent^e  faite  sur  une  côte 
maritime,  au  lieu  nommé  Candelour  : 

A  la  tem  sont  descendu, 
N'a  rians  qal  «oit  n'ont  entendu, 
Fors  a  Candelour  assaillir  :         . 
Car  U  tt'7  eoldent  pas  fkiUlr. 
La  barbâeanne  ont  de  nrinaautt 
Guingnée,  et  du  premier  aasault 
»'  Et  puis  le  ehastel  assaillirent. 

t,li8.M.lM.R*cal  f. 


11  y  avoit  anssi  des  barbacane$  sur  les  yaisseaux. 

•  Es-greigneurs  vaisseaulx  de  guerre  fait  on  la  fois 
«  tours,  créneaux,  et  barbdcanèêy  ainsi  que  oi^  fait 
«  de  hauls  murs  et  puiçsans.  »  (Le  Jouvenc.  p.  89.) 

On  nommoit  aussi  barbacanes^  des  ornemens  qui 
se  meitoient  en  broderie  sur  les  habite ,  sur  les 
enseignes  et  les  housses  des  chevaux,  et  qu'on 
appeloit  ainsi  parce  qu'ils  représentoient  cette 
espèce  de  fortification  qu'on  ^ppelloit  barbacfnHe. 
«  Habillé  d'un  riche  palleto  ^e  dnsp  d'or,  houssié 
«  de  brodeure  et  d'onavérie,/  et  sa jXgvise  de  bar- 

•  bacanes.  •  (Du  Till.  Rec.  «tes  i\.  iK  Fr.  p.  408.) 
«  Saillit  le  chevalier  à  l'arbre  d'Or,  son  cheval 

'  «  couvert  de  velot|rs;tanné,  à  grandes  barbacannes 

>  defllré^emen  brodure,  et  lettres  de  même,  à  sa 

'  ^  dëfîse,  et  d'icelles  barbacannes  issoyent  flammes 

•  de  feu.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  March.  Liv.  l,  p.  548.) 
Au  pas  d'armes  de  l'Arbre  d'Or,  en  1468  (ibid.  p. 
350),  on  lit  :  «  Anthoine  bastard  de  Bourgogne  por- 
«  toit  pour  enseigne  un  grand  estendar  blanc  à 
«  une  barbacane  de  broduce.  * 

.    Enfin,  on  éisoti  barbacane  pour  souterrain ,  ca- 
verne :        . ,        -- 

....  En  unglieu,  verslanierAdrisne, 
Qu'elle  congneut  en  basse  barbacane^ 
Dedans  un  gouftre  obscur  et  ttrayneUx. 

J<Mllar«l,f.  ss. 

Le  môpne  auteur  l'employé  dans  un  sens  obscène, 
.  page  m.  ■  ^ 

I  vARumis  r 

BARBACANE.  Glosséife  du  Roman  de  la  Roee. 
Barbaqvank.  Monstrelet.  VoL  III,  foL  50  et  eo,  R«. 
BAMAQOBimB.  Ibid.  foL  80,  V*. 


BAnBAQUiNK.  Fabl.  IIS8.  dn  R.  n*  TftR,  fol.  aso,  R*  e<tf.  %, 
Oambcanb.  Du  Canje,  Glosa,  lat.  à  Sorufrura. 
Bakbocanb.  Borel,  Dictionnaire. 

Barbajan  (3),  tuftfl.  ma%c.  Duc.  —  Sorte  d'oj- 
seau.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

▼AMAi^Tts  : 
BARBAJAN.  Ondin  et  Cotgrate,  Diot. 
Baraasanb.  Merl.  Coeale,  T.  II,  p.  lA 

Barbaresque, a((/, "Barbare.  Montaigne,  dans 
ses  Essais,  T.  f.  p.  71,  s*est  servi  de  ce  mçt.  On  v 
lit:  «  commandement  6af6afes9tk^.  >  Labbe  traduit 
barbarin  par  le  mot  latin  barbarui.  On  le  trouve 
au  féminin,  barbarine^  dans  Molinet,  p.  iSO. 


▼AMANTU  : 
BARBARESOUE.  Mont.  Essais,  T.  I,p. 
BA1IB41UN.  Labbe,  Gloss.  p.  10.  -  Mol 


71. 
foUnc^  p.  lao'. 

Barbaresquement,  adv.  D'une  façon  bar- 
bare. (Dicl.  de  Cotgr.  etCelthel.  de  Léon  Trippault.) 

Barbarie,  fttftsr  fém.  Barburisme,  vice  de 
langage.  (Dict.  de  Monet.) 

Barbarie  (faucon  de),  %abtL  fém.  On  distingue 
le  faucon  de  Barbarie  du  faucon  'de  Tartarie.  •  11 

•  sç  prend  lorsqu'il  passe  de  Tartarie  en  Barbarie, 

•  estant  passager,  comme  le  pèlerin,  toutes  foisxie 
«  plus  grande  corpulence,  roux  dessous  les  .'aisles, 
«  et  moult  empiété  de  longs  doigts.  »  (Budé,  des 
Oiseaux,  fol.  114,  R*.) 

Barbarin,  tubst.  moêc.  Diminutif  de  barbot.  — 
Surmulet,  poisson. 

Ce  mot  est  pris  au  premier  scfns,  dans  les  Epilh. 
de  Martin  de  La  Porte. 

jC'est  aussi  le  nom  d'un  poisson,  appelle  uulre^ 
ment  surmulet.  ^Dict.  d'Ouain.) 

Barbarfn,  adj.  On  disoit.or  barbarin,  pour 

désigner  une  sorte  d'or,.        -         ► 

D'or  bcrrMrwi,.et "d'argent  de  copeile 
D'anis,  d'œiUela,  de  roses,  et  de  lis. 
Et  de  boutons  areo  l'aube  cueillis, 
J'ay  bconné  cette  ceuronne'bdUe. 

>      -  Oiet.Etym.ilalléMce., 

Barbarine,  stiHt.  fém.  Espèce  de  monnoie  (3). 
(Dict.  d'Oudin.) 

Barbariser,  verbe.  PaMer  d'une  façon  barbare. 
—  Nouveauté  dans  le  langage.  «  De  jour  en  jour 
«  les  bons  mots  sont  décriez  entre  ceux  qui Vm)u- 

•  tans  pindariser  à  la  nouvelle  mode ,  barbarisent 
«  ftux  oreilles  de  ceux,  qui  suivent  l'ancienne.'» 
(Apol.  pour  Hérod.  préf.  p.^%(.) 

Barbarissime,  a4j,  au  iuperl.  Très  barbare. 
(Voy.  TApol.  pour  Uérod.  préf.  p.  10.) 

Barbusse,  êubêt.  fém.  Crande  barbe.  —  Sorte 
d'augmentatif  dans  le  goût  des  Italiens.  (Oudin , 
Dict.  et  cor.  franc.) 


(1)  Ceft  une  défense  extérieure  protégwuit  une  entrée  et  pennettant  de  rènnir  un  assez  grand  nombre  d'hommes  pour 
disposer  des  jbrtieeoer jpKOtéffer  une  retnite.  Il  r  avait  dea  bartMietmm  eodstrollec  en  nMoonaerie,ea  terre;  ce  notait 
même  pwtfoia  qu'une  stosple  palissade.  EUes  aftsctent  toujours  la  forme  circalaire.  On  donne  po«r  étrmolofie  l'arabe 


i 


i 


I 


C 


n 


loit  ainsi  le  àéVii  commis 


?•  Han  briié.  On  ai  ^ „ 

nar  ceux  qui  se  battent  sur  une  seigneurie  différente 
(le  celle  où  la  «uerellB  s'est  éleïée.  (Voyei  le  Nouv. 
Coût.  gén.  T.  11,  p.  1051.)  On  ^it  que  «  l'amenUe 


Aposus,^  iDUfons  juaques  a  la  caroiw 


am  juaqu 
■■îv.  w 


.  T.  I.  p.  11 


/ 


Banchel,  ififrs/.  mate.  Diminutif  de  banc. 

.  .  .  Q  eitoit  Bor  un  banehtl... 

Pvtea.  *»  Bkéi.  MS.  dt  S.  Cmm,  M.  IM.  T*  wl.  1/ 
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llmrhnHse,Mibit.  maêc.  Bnrbon.  •  ]k  demeure 

•  un  vieil  barbatte  qu'on  appelle  le  Temps.  •  (Merl. 
Gocaïe,  T.  II,  p.  8-)    •  * 

ParboAiié,  adf.  Barbu.  Epilhète  de  bouc,  dans 
lee  Epithëtet  de  Martin  de  U  Port«,. 

Elarbi|ade,  êubtt.  fém.  Bïërtt  cervoise.  — 
vApn'r^t  de  laines.  > 

N^ffpremicr  sent  se  trouve  attesté  par  lés  Dict. 
de  Nicot,  MoQet,  Oudin  et  Coterave;  De  là,  barbau- 
(Uer  pour  brasseur  de  bière.  (Tbid.) 

Barbaude  ^mble  atissi  signifler  une  espèce  d'ap- 
prêt donné  aux  laines  et  aux  cuirs  en  les  Javant. 
On  a  appelé  barbaudiert  ceux  qui  fuisoient  cette 
préparation.  Une  ordonnance  de  police,  pour  la 
ville  de  Paris,  en  155A,  défend,  p»endnnt  le  danger 
de  peste,  •  à  toyas  pelletiers,  megis^iers,  teinturiers 

•  de  toillc,  barbaudiert  t  et  autres  de  sem|)lable 
«  ealat  de  faire  leurs  confis,  megis,  et  barèàudet 
«  nu  dedans  de  leurs  maisons...,  et  de  porter  ou 
«  faire  porter  leurs  laines  et  icelles,  tref  per,  ou 
m  Laver  en  la  dite  rivière  de  Seine,  au-dAsus  des 

•  Thuilleries.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II ,  p.  385.) 
D.  Félibien  rapporte  le  même  passage  et  explique 
le  mot  barbaudiert  par  teinturiers.  (Voy.  le  Gloss. 
de  rilistoh^e  de  Paris.) 

Barbaudier,  tUbit.  mate.  Brasseur  de  bière. 
—  Appréteur  de  laines.  (Voy.  sur  les  deux  accep- 
tions de  ce  mot,  les  citations  rapportées  au  mot^ 
Barbaude.)      '       ^  , 

Barbe,. tubtt.  fém.  Age.  —  Face.  —  Oncle.  — 
Ministre  des  Vaudois. 

Le  mol  barbe  est  employé  pour  â^e  dans  le  pas- 
sage suivant  :  •  Avec  dix  ou  douze  jeunes  hommes 

•  de  su  barbe.  *  (Des  Ace.  Escr.  Dijon,  fol.  28.) 
De  là  on  disoit  ; 

Vrime  barbe,  pour  adolescent,  jeunes  gens.  Char- 
lémagne  étant  ^  table,  fait  remarquer  à  Agolant, 
roi  Sarrasin,  les  guerriers  qui  l'environnent.: 

.  .  .  .  Cil  sont  mi  arbalettrlers,...  .. 

Mi  coTalier  de  i>rtm«  barfrtf  (1), 
Si  n'ont-'citro  d  escoudre  biurlM,        ' 
Mais  armes,  et  ceTaux  destirent. 

Pk.  MoMkM.  MS.  f.A^^ 

Barbe  est  {>ris  pour  face  dans  les  expressions  que 
nous  allons  citer  : 
.  Eaire  barbe,  îûre  tète,  faire  face.  «Parla  affa- 

•  moient  ceux  qui  tstoient  dedans  la  ville  de 
«  Vérone,  et  (aitoient  barbe  h  ce\x\\  qui  vo\i\dro[ent 
«  partir  de  Milah  pour  leur  faire  porter  ^  des 
€'  vivres.  •  (Hist.  du  Chev.  Bâyard,  p.  262.)  «  Com- 
'  men^à  faire  barbêhw\i\ qui  le  poursuivoient.  > 
(Cbron.  de  S'  Denys,  T.  I,  fol.  244.)  On  lit  dans  le 
latin  de  Suger,  in  hottet  rtgreditur. 

£n  frarbe,  en  face. 


f^,. 


Lors  Talebot  si  «rriim  X^^ 

A  tout  cinq  mille  oombataiM, 
Or  tHJ^arbt,  là  téJLnwrm. 

vir.*ckirtMvn,T.  I,  p. 


m. 


t 


Barbe  à  barbet  e'est-Mire:  face  k  face.  •  Ils 
0  vindrent  et  henopnlrerent  barbe  à  barbe  c«9te 

•  arrière  garde,  et  frappèrent  dedans.  •  (l^  Jauv. 
fol.  65,  V'O 

Bailler  en  barbe,  locution.  Opposélr  dé  firont 
mettre  en  tête.  •  Luy  fut  par  les  Greca  baiUé  en 
'  barbe,  Ajax  Telamonius.  Le  combat  fut  entre  eux 

•  deux  grand,  impétueux  et  horrible.  •  (J.  le  Maire, 
Illuslr.  des  Gaules,  Liv.  ni,  p.  281.) 

Barbe  (faitant),  locution.  Faisant  tête,  résis- 
tai^,  contre  ledit  Gelaite.  (i.  le  Maire,  Schismes  et 
GottâU^s,  p.  47.) 

Barbe  a  signifié  quelque  foii  oncle,  suivant 
Borel,  Dict.  Voy.  aussi  le  Journal  de  Trév.  août 
1738,,  p.  i658.  Les  Vénitiens  se  servent  du  m*ot 
Barba  dans  le  même  sena. 

Barbe  fut  aussi  le  nom  de^  ministres  des  Vaudois, 
pîelon  BOrel.  On  trouve  ce  mot  Barba,  employé 
dans  cette  acception  par  Catanée,  Hist.  lat.  des  R. 
de  Fr.  publiée  par  Godefr.  (Rec.  des  Hist.  de  Fr. 
T.  Vin,  p.  281.) 

n  nous  reste  à  rapporter  diverses  façons  de  par- 
ler autrefois  en  usage,  où  le  mot  barbe  se  trouve: 

i"»  Faire  barbe  de^foirt,  de  foirre,  ou  foarre,  ou 
e  paille,  à  auelqwun  (2),  c'étoit  l'insulter.  (Oudin, 
SïcX.  et  Cur.  Fr.  —Voy.  Régnier,  Satyre  vi.)  S' Julien, 
dans  ses  Mesianges  historiques,  p.  108,  prétend. 

au'il  faut  dxT%  aerbe,  au  lieu  -xle  barbe.  Cepen- 
ant  cette  façon  de  parler  est  encore  usitée  en  quel- 
ques endroits  de  la  Normandie,  où  l'on  dit:  •  Faire 
«  barbe  de(eure  à  quelqu'un,  pour  le  recevoir  mal, 
«  l'accueillir  froidement. 

2*  //  tait  bien  qui  barbe  il  lèche,  façon  de  parler 
proverbiale.,         »        .    • 

Bien  Ta  mat*;  et  nU  chiié,  ,  *    . 

Et  bien  vainou  par  soA  barât  ^ 

Li  vilains  reproche  d(i  chat, 

Qn'ilMt  bien  qui  baH)e$  U  bêche  0 

Cestui  a  serri  de  la  mèche. 

PdU.  Mas.  4«Il.  s*  7118,  fol.  119.  if  eel.  %. 

3°  Barbe  rà%e.  On  disoit  des  commensaux,  dans 
lescoarsdes  Rois:  «  Bouche  à  cowv,  barbé  ra%e^ 
«  et  pied  ferré.  •  C'est-à-dire  qui  avpient  droit  d'y 
manger,  d'y  fai?e  raser  leur  barbe,  et  d'y  fî^ire  fer- 
rer leurs  chevaux  ou  mulets.  (Favin.  Th.  d'flonn. 
T.  Il,  p.  1090.) 

4*  Commércç  de  S"  Barbe,  c'est-à-dire  la  com- 
munauté des  fabricans  de  tapisserie.  (Voy.  le 
Nouv.  Coût.  Gén*.  T.  l,  p.  4060.)- 

5*  S**  Barbe.  C'étoit  le  juremcut  de  M.  de  Bourbon. 
(Voy.  Cap.  Fr.  T.I,  p.  102.)  • 

6*  Barbe  tecouaàe,  semble  une  allusiôtt  aux  se- 
cousses données  dans  le  supplice  de  l'estrapade. 
(Voy.  les  Contes  d'Butrap.  p.  153.) 


/ 


(1)  Déjà,  dans  laQianson  de  Rotand,  on  Ut  :  s  Et  par  la  6ar6e  qui  au  pis  me  ventclet  (st.  IV).  >  (h.  b.)  -  <1)  II-t  là  deux 
jroTerbes  réuni*  en  un  seul:  le  premier  est  c  faire  la  barbe  à  quelqu'un,  •  avoir  l'aTahtage  sur  lui,  et  partiouliérement 

c  Et  rtuTDocrite  nt,  barbe  de  paille  à  Ui 


encore: 


'ttypocrite  nt,  barbe  de  paille  à  Dieu.  >  (n.  b.) 


l 


V 


que  l'on  appeloit  teiufM;  et  ce  n'etl  que  deppis  ce  1 


DMk.  P9i».  Mit.  M.  m.  Ml  I. 


(1)  Il  Tant  mieux  runootar  juaqU'à  l'all«n«kd  binthn.  (m.  b.)  -  (t>  Elle  combattit  à  M»riffa«n-  O*-  *•)  -  (3)  On  nomme 
encore  en  anglaie  band,  la  matlque  d'un  i^i^enl.  (m.  b) 

11.  .        ^  49 
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7*  Barbe  de  Pagnu.  Sobriquet  donné  à  Philippin 
de  Vienne.  (Vov.  S*  Jul.  Meftl.  Histor.  p.  84&.) 

8*  Barbe  torte.  Autre  sobriquet.  (Voy.  les  contes 
d'Eutrap.  505.) 

9"  Barbe  de  Nefitunti.  Kom  donné  par  les  Dames 
à  une  espèce  de  couleur  que  noos  ne  connaissons 
point.  (Voy.  le  DicU  Etym.  de  Ménage,  au  mot 
Céladon.)       ,  / 

10*  Barbe  dOribut.  Sorte  de  jeu  dans  Rabelais. 
(Tr  U  p.  148.)  Sefon  Li^  Ouchal,  «  c'est  un  jeu  où 
«  ItoQ  bande  les  yeux  à  quelqu'un  de  la  compagnie, 

•  puis  sous  ombre  de  vouloir  luy  faire  une  barb^ 
«  dorée,  on  le  barbouille  aveede  l'ordure.  • 

11*  Barbe  de  Numidie.  (Voyez  Bouch.  Serées, 
Liv.  Up.4a7.) 

12*  Déchiqueter  en  barbe  dieretitu.  Egrdtigner 
comme  un  chat.  •  Au  diable  soit  le  diable*  il  m'ba 
«  icy  deschiqueté  la  peau  eu  béfbe  d'eacreviue.  » 
(Rab.  T.  IV,  p.  «8.) 

B«ii>é,  adj.  Barbo.  —  Empedùé. 

Au  premier  sens,  barité  signifle  barbu.  Nous  le 
trouvons  avc(c  cette  signification  dans  les  vers 
suivans  : 

Plus  faiable  et  plus  effiraée, 
De  ferf,  ou  de  biche  barbée. 

IbdMiit,  MS.  toi.  iM.  R«  ool.  1. 

Une  aultro  estoiUe  estrange,  et  tort^barbée.         *• 

fi«HaM.  p.  tU. 

Par  une  extension  naturelle  de  la  première 
acception ,  ce  mot,  pris  flgurëment ,  signifioît 
empenné.  , 

Dara,  et  saletés  MHieMef. 
•Equàrriaux  pas  lesquiex  l'air  sonne 
Y  cottiroucent  mainte  personne. 

G.Q>ivt.ll8.f6I.SiO.R*. 

VARUIiTBS  :         •       .    , 
BARBÉ.  Honet,  Ouditf.  Cotarave,  Dict. 
BarbelA^  0.  Guiart,  MS.  fçT  290,  R«. 
Barbblu.  CotgraTe,  Dict. 

BArhe&u,  subst.  ma$c.  Partie  du  fer  d'une 
flèche.  •  Le  sixième  enseignement  d'arpberie  est 
»  que  la  saiete  de  quoy  tu  tireras  doit  avoir  dix 
'  poigniésae  long,  depuis  la  couche  de  la  sajele 

•  lusques  aux  barbeaulxô^  fer.  »  (Modus  et  Racio, 
fol.^9,  V.)  '       (^  :     ^    , 

7  y  —     .  YARIANTBS  •      -     - 
BARBEAU.  M^s  et  Racio.  MS.  fol.  30,  V*. 
BarbiaU.  Oiasse  de  Gast.  Phéb.  liS.  p.  3S5. 
Babbbl.  Modus  et  Racio,  >IS.  fol.  72,  V». 

Barbeel,  tubst.  masc'  Nom  de  rabbajye  où 
mourut  Louis  VII.  Il  semble  que  cette  expression 
réponde  h  l'expression  latine  sanctus  portus^  dans 
le  passage  suivant:.*  Ludovicusj'exFranciœmorbo 

•  paralysi,  et  senio  fatigatus  obiil,  in  abbatia  cister- 
«  ciensis  ordinis  à  se  constructa,  quœ  sanctus^ 
«  portus  dicitur,  id  esti^r6e«/.  »  (Ghron.  de  Nangis, 
sous  l'an  il 80.) 

Barbel,  subtt.  masc.  Barbeau,  sorte  dé  poisson. 

Le  gros  barbel,  la  crasse  anguile. 

HM  ^  8.  Lèoeadi.  MS.  lia  8.  Gcra.  fol.  M. 

ririifi  lin JgjjiipJrtPi^^ 


Barbelet  est  le  diminutif  de  Batbel.  (Ord.  des 
R.  de  Fr  t.  Il,  p.  la.) 

TABIAIITU: 
BARBEL.  Ofd.  T.  I,p.  SSB.  ~-     ■      ^ 

Babbiaulx  (phtr.y&êL  Dasdi.  PoSs.  ItôS.  loi.  348. 
BabbxIiBt.  Ord.  des  R.  d«  Fr.  T.  tl,  p.  il.         , 

Barbelé,  adj.  Hérissé  de  pointes.  (Voyez  Dict. 
de  Monet,  au  mot  Jiaràf (^.)  J>s  fen  barbelet^  c'est- 
à-dire  les  armes  hérissées  de  pointés,  étolent  mises 
au  nombre  de  celles  dont  l'usage étoit  défendu  dans  • 
les  tournois,  ou  gages  de  bataille,  ^us  trouvons 
dans  des  lettres  alarmes  de  1409:  •  Ayant  bastons 
«  accoutumez,  c'est  à  sçavoir  lance,*  hache,  ^espée, 
«et  dague,  et  chtM^un  de  tel  advahtage  comme  mes- 
«  lier  et  besoing  luy  sera  pour  sa  seurté,  et  pour 

•  son  ayder,  sans  avoir  alesnés,  ne  crocs,  broches, 

•  pôinsons,  (ern  barbele%.  aiguilles,  poinctes  enve- 

•  nimées,  ne  rasoirsï  »  (Monsir.  Voh  I,  fol.  S.)  La 
Colombière,  Th.  d'honn.  T.  II,  p.  34S,  ra importe  les 
mêmes  lettres  ;  au  lieu  de  fen  barbelés,  il  a  lu  fers. 
barbelleSj  aiguillée.  Eûsuite,  après  le  mot  rasoirs,  Il 
ajoute  :  «  Ne  giét  de  chausses  trappes.  • 

Saëtes  barbêlén. 

Btai.  de  Rmi,  VS.  ff  9n. 

Aine  Oiex  ne  fit  saiete,  taiit  fut  bien  barbelé. 
^-  PoH.  ms.  raM  iMo,  T.  rv,  p.  la». 

On  lit  dans  une  autre  copie  : 

Aine  Dex  ne  flst  Si^«^,  tant  fut  bien  barbelUe.  " 

Nous  trouvons  la/^/^es  barbelées,  dans  le  Rom. 
de  la  Rose,  vers  16000.  L'auteur  du  Gloss.  de  ce 
Roman  dit  que  c'est  ce  que  J.  de  Meung  ■  appelle 
«  ailleurs  empennées  pouf  marquer  lesl)arbes  des 
•>  plumes.  • 

«  Les  chemins  estoient  tant  barbus,  et  plaines  de 
^  roseaux  et  buissons.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  87 

VARIANTES  : 
BARBELÉ.  Po^s.  MSS.  av.  1300,  T.  iV,  p.  1365, 
BarbkLuê.  Ibid.  p.  366,  •*       , 

Babbu.  Percer.  Vol.  IV,  fol.  87. 

Barbelet,  subst.  mate.  Voici  le  passage  où  nous 
trouvons  ce  mot  : 


.  ^  .  .  S'a  un  col  si  acesmô  *      ~ 

Qui  est  de  gorge  si  formé. 
Plus  blanc  qu'urgent  se^ur  estamé 
Gras  et  rondet. 
Droite  gorge  de  barbelet  : 
i.  Il  est  si  liiaus,  il  est  si  net,  etc. 

Fabl.  iS.  «la  H.  a*  7218,  fol.  2V4,  n*  ool.  t. 

Barheleiief  tubst.  fem.  Diminutif  de  barbe. 
<Voy.  les  Poës.  de  Jacq.  Tahureau,  fol.  266.) 

Baf  belote,  tubtt.  fém.  C'est  une  sorte  d'insecte» 
^  r  qui  se  tient  dans  les  fontaines,  seion  le  Dict.  de 
Borel,  qui  cite  le^om.  de  la  Rose.  Oudin,  ^sui»  son 
Diclionnaife,  l'explique  par  espèce  de  grenouille  ou 
de  crapaud;  ces  petites  grenouilles  qui  se  trouvent 
dans  les  buissons,  ea  espaffnol  rana.  Cette  expli- 
cation est  confirmée  par  Ménage,*  DicL  Etym.  On 
lit  dans  R.  de  la  Rose,  1384  et  1385: 

Psr  lieux  y  eux  cleres,  fontaines 
San4  barbelote»,  et  sans  raines. 


-  < 
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L'auteur  du  Closs.  l'explique  bien  par  espèce 


(t)  Elle  vrafféMBto  to  feMdviw  é*  tvithm.  «t  prtnd  iltordinair*  deiraii  le  lurat  de  l'angle  droit  de  l'éen  Jiuqii'à  l'angto 

Kucbe  du  Les  de  Yteu.  (m.  b.)  -  (1)  Ceâte  forme,  employée  per  le  chroniqiMar  de  Velencleiinee,  ee  rapproche  du  namiûrois 
.ak'I^J^  *-)  ~  ^^  A!^^?<^  <*'^  ^^'*m  4e  Ipife  :  proprwDeat  ces  ënfes  ^'on  kaUll»  oommub  tafol.  (m.  b.)  - 
(4)  Ikmdt  Doee  peralt  être  U  pour  6on»i«,  fronu^du  latin  bodina.  (K.  s.) 
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inaiA  oe  qu'il  ajoute  dans  son  Suppl.  n'est  pas 
clair,  et  semble  faire  voir  qu'il  u  entendoil  plus 
l(»  sens  de  ces  vers,  li  paroit  que  c*étoit  aussi  un 
insecte  qui  se  trouvoit  dans  les  maisons.  Une  reli- 
gieuse, qui  avoill'eftprit  aliéné,  •  seboutoitdessoubs 
«  les  tanles,  et  queroit  araignées,  et  barbeloUi 
«  esclotes,  et  partout  oh  elle  les  pbuvoil  trouvlBr, 

•  elle  IjM  mangeoit  (1).  •  (Vie  d'isab.  fi  la  suite  de 
Joijiv.  p.  176  et  1774 

▼AIUAHTBS: 
BAÂBELOTE.  Vie  dlaab.  à  la  aoite  de  Joinr.  p.  170. 
Daabklottb.  Ottdin,  Oict. 

Barbequené,a(f/.  Fortifié  de  barbacanes,  cou- 
verte par  le  dessus,  cdmroe  blindée.  (Voy.  Barba- 
cane.)  •  La  barrière  qui  estoU  faite  à  crenaulx  dtoit 
«  barbequenée,  et  avoil  aux  cotez  des  canons  tous 
«  chargiez.  »  (Preuv.  sur  les  Meurtf.  du  Duc  de 
Bourg,  p.  288.) 

Barber,  wrht.  Faire  la  barbe.  (Dict.  de  Mcot, 
de  Monet,  o'Oudin  et  de  Cotgrave.  au  mot  Barher.) 

•  Le  mareschal  de  Ballan  qui  étoit  notaire  et  aussi 

•  barbier,  et  quand  on  le  demandoit,  il  diîoit  me 
«  voulez-vous  pour  ferrer,  ou  barber,  ou  escrire,  ou 
«^ajourner,  parce  que  depuis  il  fut  sergant.*  (Moy.  ' 
do  rarv.  p.  304.)X)n  a  dit,  en  parlant  de  la  mort  de 
Guillaume  Flavy,  en  1464  :  «  Sa  femme  à  la  vérité 
«  qui  estoit  de  bon  lieu,  feit  son  mary  meurdrii;,  et 
«  coupper  la  gorge  par  son  barbieren  \ebarbiant, 
«  et  piour  ce  que  le  barbier  ne  luy  couppa  pas  la 
«  gorge  tout  outre,  elle  la  parcouppa'du  rasoir 

•  raesme.  «/Monstr.  Vol.  III,  fol.  102.)     ^ 

tariautbs  :  '       - 

.BARBER.  Monet,  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 
Rarbier.  Monstr.  Vol.  UI,  fol.  101. 
UAnBOYBR.  Moyen  de  Panrenir,  p.  175.   ' 

Barbcrie,  mbst.  féntr  Métier  de  barbier.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  •  Un  barbier  avoil  son 

•  oUvroir  de  barberie  sur  le  port  de  Pirec  en  la  ville 
«  d'Athènes.  »  (Bouch.  Serées,  Liv.  III,  p;  71.) 

Barbcriot,  subst.  masc.  Diminutif  de  barbier. 
(Voyez  Dict.  de  Cotgrave.) 

variantes: 

lURBERIOT.  Cotgrave,  Dict.  ■ 

Uahuerot.  Rabelaia,  Pronostication,  T.  V,  p.  11. 

Barbete.  stt&s/.  féni.  Terme  de  fauconnerie.  On 
a  dit,  eh  parlant  des  qualité  d'un  bon  faucon,  qu'il 
doit  «  avoir  les  sourcils  un  peu  hauts  et  gros,  et  les 

•  yeux  grandz  et  cavez,  et  la  tête  ung  peu  voultée 
«  et  rondelle  pardessus,  et  quand  il  est  seur,  qu'il 
«  face  un  peu  dé  barbette  soubs  le  bec  de  la 

•  plume.  •  (Budé,  des  Oiseaux,  fol.  1^  R*.) 

VARIAKTBS  ; 
BARBETE.  Modtts  et  Racio,  MS.  fol.  100,  V*. 
Barbette.  Budé,  dea  Oiaeaux,  foL  115,  R*. 

Barbets,  subêt.  nuue.  Religionnaires  vaudois. 


des  montagnes  de  Piémont  et  autres  lieux  voisins. 
(Dict.  étymologique  de  Ménage.)  ^ 

Barbette,  tub9t.  (im.  Sorte  d'habillement  de 
deuil.  Il  faisoit  partie  de  rajustement  des  ventes  et 
autres  femmes  en  deuil  :  <^  Barbette manleao. 


et  chapperon.....  fourrez  de  menu  vair dorant 

qu'on  porte  barbette  et  manlelet,  il  ne  faut|>orter 
nulles  ceintures,  ne  ruban  de  soye,  ne  autre  qne 
ce  soit. .;. .  Pour^utres  frères  (que  l'aîné)  et  acenrs, 
oafie  porte  que  la  barbette  et  le  eouvre-ehef 

dessus Pour  marit,  oh  portera,  demv  an  le 

manteau  et  chapperon,  trois  mois  la  baroetteet 

le  couvre-chef  d^sus,  'Irois  mois  le  mantelet,  et 

trois  mois  le  touret.  •  (Honn.  de  la  Cour,  h  la 

suite  des  Mém.  sur  l'Ane,  chev.) 

Barbette  signifloil  aussi  moustache,  la  moustache  : 

TontGrtevorimihk  barbette  mouêtache, 
Ou'il  n'y  au  remit,  au  moins  a'U  ne  ae  cache. 

J .  u  lUivHto  <!•  rUlMIr.  4m  CmIm.  p.  m. 

parbie,»st<^s^  fém.  Ce  mot  semble  une  faute 
pour*'marbre.  En  parlant  de  l'église  Not'^Dame  que 
Cbarlemagne  fonda  ù  Aix-la-Chapelle,  on  dit  :  «  La 

•  barbie,  et  colombes  fit  apporter  de  Ravennes.  * 
(Chron.  de  S'  Denis,  T.  I,  fol.  120.)  On  lit  dans  le 
latin  d'Eginhard  :  •  Ad  cujus  structuram  cum  colum- 
«  naa,  et  marmora....v  a  Roma,  et  Ravennaadve- 
«  henda  curavit.  > 

Barbier,  tubtt.  maM. -Chirurgien.  Ce  mot  a 
conservé  son  ancienne  signification  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Normandie:  «  Il.falloit  que  les 
«  barbiers  arrachassent  et  coupassent  aux  mala- 
«  des.....  de  grosse  char  oui  surmontoit  sur  les 
«  eencives»  •  (JoinVille,  p.  60.) 

Les  barbiers  sont  distingués  des  chirurgiens  dans 
rOrdonn.  de  1372,  selon  laquelle  ils  avoienl  ^ule- 
ment  «  le  droit'  de   pansjer  les  clpus ,  bOsses , 

•  apostumes,  et  les  playes'  qui  ne  sont  pas  mor* 
«telles.  »  (Ord.  T.  V,  p.  530  j  Le  passage  suivant 
marque  encore  mieux  cette  distinction  :  «  prdonne 
■  que  les  maîtres  barbiers,  chirurgiens  (2),  ainsi 
«  sont-ils  appelles  dans  cet  arrèst,«neseroient  à 
«  l'advenir  compris  aux  affiches  et  0K>clamations 
«  des  chirurgiens.  »  (Pasquier,  Reéherches,  p.  833.) 

Secret  doit  estre  U  barbtên 
Dessus  tous  les  autres  naestiers  : 
Plusieurs  secrez  voit  de  nature 
Qu'om  ne  doit  dire  &  créature. 

BiMt.  Dwch.  Poa*.  MtS.  M.  441. 

Barbier  de  bas.  Expression  employée  pour  dési- 
gner un  bûcheron,  dans  les  Poésies  mss.  d'Eust. 
Desch.  fol.  205,  col.  4. 

Barbillon,  subst.  masc.  Barbe  tl'épi.  —  Pointes 
dont  on  hérissoit  le  fer  des  flèches. .—  Maladie 
d'oiseaux.  ^ 

Au  premier  Sens,  ce  mot  â  signiOé  barbe  d'épi  : 

Perçant  le  festu  d'un  petit  .  ^ 

Barbillon  naissant  d'un  e^t. 

Us  twchMf  Dm  AeMf4>.  faL  44. 
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(I)  Cesl  peut-être  Tinsecte  qu'on  nomme  babaroltes  dans  le  Midi,  le  cancrelat.  (»,  K.)  -  Lee  barbicn-barbaniê ,  qui 
n  avaient  pour  outils  que  le  peign»  et  le  rasoir,  furent  constitués  fiLfgjCgialIfflfcfigfjgttffi! 
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Bander,  verbe.  Tenir  en  ïnmïéUtàe.  <-  Ligner*  1  •  d'allékuitrler  â  h  damedtrdiMteao.  •  {Voj.  Lraci 
nsRifcr.  ^  Hïre  lMnd«  à  pm,  I  du  Lac,  f.  l,  fol.  Wl,  R*  •ol'l.) 
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hOflÀlUm  s'est  dit  pour  les  oointes  dont  on  héris- 
soit  quelquefois. le  1er  des  flèdhes:  «  La  flesche 
«  ayant  le  fer  dressé  en  barbillon  estoit  demeuré 
€  en  la'playe.  *  (Vray  et  Parf.  Am.  fol.  398.) 

En  termes  de  fauconnerie,  barbillon  d^lgiie  une 
excroissance  dans  le  bec  des  oiseaux,  qui  leur  ôte 
l'appétit,  et  devient  asses  considérable  pour  les 
empêcher  de  serrer  le  bec  et  pour  les  faire  mourir. 
(Voyea  Du  Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  i9.  Y*.) 

Barbillonner,  verbe.  Incommoder.  On  a  dit 
barbillonner  les  oreilleit  dans  un  sens  figuré,  pour 
étourdir,  incommoder  les  oreilles ,  comme  on 
ppurroii  faire  avec  un  barbillon  ;  nous  disons 
boufdonner  srbx  oreilles:  «  Quand  les  moines 
«  disnent,  il  ysânaun  qui  est  en  chaire,  qui  leur 
«  fait  lecture  d^'^actiens  des  Satrapes,  et  ainsi 
«  legendant,  il  barbUtonne  les  oreilles  de  ses  con- 
"«  frères.  »  (lloyen  de  Parvenir,  p.  230.) 

Barbirle,  subst.  fém.  Lieu  où  Ton  fait  la  barbe, 
où  Ton  épile:  «  Pardessouz  une  galleric  allasmes 
«  veoir  les  baings,  estuves  et  !)ar6triés  du  palais.  • 
(Cartheny,  Voy.  du  Chevalier  errant,  fol.  46.) 

Barblte,  subst.  fém.  Brebis.  '•  Si  corne jeo  baile 
«  à  un  homme  mes  barbitet  à  composter  son  tre 
«  ou  nçies  beofes  à  arer  la  terre  et  il  occit  mes  avers, 
«jeo  puissoy  bien  avoer  une  action  de  trespas 
«  envers  luy,  nient  obstant  le  bailement.  »  (Tenures 
de  LitUeton,  fol.  15.)  ^  >, 

▼AilIAlfTES  : 
BàtlBITE.  Teoures  de  UtUeton.  fol.  15. 
BMiBiTEZ.  Carta  Magna,  fol.  100. 

Barboires,  subst.  fém.  Espèce  de  mascarade. 
«  Tantôt  survindrent  jeux,  comédies,  morisques, 
«  mommeries,  barboires^  et  autres  diverses  (naniè- 
^«  res  des  batemens  telz  que  es  grands  courts  des 
«  princes  se  souloient  faire.  »'(J.  Le  Maire,  111  ustr. 
des  Gaules,  Liv.  I,  p.  144.)    ^ 

Barbons,  subst.  masc^plur.  Sorte  de  sobriquet. 
Ce^nom  fut  donné  à  trois  ^es  principaux  du  Parle- 
ment, à  cause  de  leur  longue  barbe,  vers  l'an  1560. 
(Voyez  les  Mém.  de  Tavannes,  p.  13^.) 

Barbore ,  ««6*/.'  fém.  Espèce  de  poisson.  (Dict. 
d'Oudin.)  '  *"«* 

TARIANTES  : 

BARBORE.  Oudin,  Dict.  français-italien. 
'  Bàrbotk.  Id.  Dict.  français-espagnol. 

Barbot,  subst.  masc.  Espèce  d'insecte.  «  Si  c'est 
«  au  printemps,  ou  esté,  les  lièvres  ne  se  gistent 
•  pas  au  fort  à  cause  des  fourmis  et  autres  barbots^ 
«  et  des  serpents  et  laisards  qui  tes  chassent  dès 
n  forts.  »  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  69,  R\) 

BsLThoi&ge,- subst.  mau.  Breuvage.  Montaigne, 
parlas^  de  la  facilité  avec  laquelle  les  malades 
prennent  toutes  sortes  de  remèdes,  dit  :  «  Il  n'est 
«  pas  une  simple  femmelette,  de  qui  nous  n'em- 
«ployons  les  barbotages  et  breuets.  »  (Essais  de 
Montaigne,  T.  II,  p.  817.) 
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un  bateau  propre  à  aller  sous  l'eau,  coftime  dessus  : 
«  J)onc  se  conseillièrent  ensemble  k'il  feroieht  ce 
«  di  cent  quatre  barbotes,  et  seront  toutes  couvertes 

•  de  cuirs  bien  joins  et  siérés,  et  iront  aussi  bien 

•  dessous  aiguës,  comme  dessus.  >  (Histoire  de  la 
Guerre  S**,  us.  cité  par  Du  C.  01. 1.  au  mot  Barbota.) 

Barbotin ,  subst.  masc.  Barbon^  Vieillard  qui 
radote.  (Contredits  de  Songe  creux,  fol.  VIi,\\  — 
Voyez  Barbasse.)-  ^  •         • 

Barbotlne,  subst.  fém.  Absinthe  de  mer.  (Dict.  , 
de  Borel.)  Nous  lisons:  «  Barbotine  des  marmi-: 

•  teux  »  dans  Rabelais  qui,  par  cette  expression,  a 
voulu  exprimer  les  prétendues  amertumes  de  la  vie' 
des  hypocrites.  (Voy.  Le  Dûch.  sur  Uab.  T.  II,  p.  T2.) 

-^arbottement;  subst.  masc.  L'action  de  mur- 
murer, de  marmotter  entre  seS'  dents.  (Dicf.  de 
Monet,  Oudin  et  Cotgrave,) 

TARIA!<TR&  I 
BARBOTTEMENT.  Monet,  Dict.  .     , 

Babbotaob.  Qudin,  Cotgrare,  Dict. 

BarboUer/ v^6f.  Trembler,  frissonner.  —  . 
Marmotter,  breKlou il  1er.     ^ 

Au  premier  sens,  ce  mot  a  signifié  trembler,  , 
éprouver  des  frissons.  (Voyez  Nicot  et  Mqnet,  Dict.) 

Dans  la  seconde  acception,  on  u  employé  barlwlter 

Sour  marmotter  enjre  les  dents,  bredouiller.  (Voy. 
icot,  au  mol  Barboter.) 

l'ont  en  barbetant  t)a  ba  ba  '^ 

Et  sans  dire  parole  nuUe. 

CoqvilUvt,  pT  140. 

Par  le  corps  bien,  11  barhelote 

Ses  mots,  tant  qu'on  n'i  entend  rien. 

PaUMiJii,  Fan*,  p.  61. 

Borel,  dans  son  Dict.,  cite  ces 'mêmes  vers  au, 
mot  Barbeloter,  qu'il  explique  par  aboyer. 

Ce  mot,  en  général,  désignoit  une  sorte  de  mou- 
vement de  lèvres,  tel  que  le  froid  roccasionnè,  ou 
tel  qu'on  le  fait,  lor8(|u'on  prononce  entre  ses  dents 
des  paroles  mal  articulées. 

TARiAifTEs  : 

BA'RBOTTER.  Monet.  Dict.  ^-^^^^ 

Barboter.  Nicot  et  Monet,  Dict.      /  '**■ 

Barbetêr.  Cocniillart,  p.  140. 
Barbeloter.  Palhelin,  Farce,  jk  63.  Mt 

B&rbouquei, 'subst.  tnasc.  Gourmade.  Coup 
sur  la  mâchoire.  Il  étoit  évalué  ù  cinq  sols ,  dans  la 
taxe  des  droits  pour  les  coups  donnés.  On  trouve 
'cette  taxe  à  la  suite  de  la  Charte  aux  .Normands  qui 
est  jointe  à  l'Ancien  Coutumier  de  Normandie, 
édition  de  1510,  fol.  166. 

Barbu,  ad;.  Qui  appartient  aux  vieillards.  On  a 
dit,  er^ce  sens,  fn/an^e  barbue  pour  exprimer  la 
sottise  des  barbohs.  (Voy.  Cymbaluiii.mundi,  p.  96.)  • 

Barbue,  subst.  fém.  Greffe,  marcotte.  (Dict.  . 
d'Oudin.)      ^  .  > 

Barbue,  subst.  fém.  Uabiltement  de  tête.   — 
Armure  delétè. 
Dans  la  première  acception,  c'étoit  un  habillement 
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nottre  bamhH.  »  (Froissarl,  Vol.  I,  p.  143k) 

Baneré,  aifj.  Ayant  une  bannière. 

nanerollo/sM^sf.  fém.  BanderoUe.  Petit  éten- 
dard plus  étendu  en  longueur  qu'en  largeur,"  qufel- 


Expressions  remarquables  : 

1*  Banlieue  de  moulin  sisnine  :  «  l'étendue  et  la 
«  lieue  au  dedans  de  laquelle  les  sujets  sont  tenus 
•  mener  moudre  leur  bled  au  moulin  bannier.  • 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.)  Dans  la  CoUl.  du  Loadu- 
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■dont  on  se  servoit  «pour  se  garantir  du  froid. 

(Dict.  deNicot.)  ,   , 

Chanoin*  d«  longue  barfm/te. 

ÇoquOlart,  p.  101. 

La  barbue  (1)  étoit  aussi  une  espèce  d'armure  de 
tète  qui  avoit  une  mentonnière.  On  la  nommoit 
ainsi  du  mot  barbe.  Cette  étymologie  est  bien  plus 
naturelle  que  celle  donnée  j>ar  le  P.  MontTaucon. 
(Iforrum.  de  la  Ifo^ar.  fran.  T.  II,  p.  3^.)llconjeo> 
turo  (]u'elle  étoit  linsi  appelée,  parce  que  la  pomte 
de  devant  fuisoit  une  espèce  ^e  narbe.  Lés  gens  de 
guerre,  qui  portoieM  cette  espèce  de  casque, 
avoieiU  nom  barbues.  (Voyez  les  Dict.  de  Bprel, 
Nicot,  Ménage,  au  mot  Barhule.\On  lit  barbue  dans 
les  Statuts  MS8.  de  l'Ordre  du  S*  Esprit. 

variantes: 

.  BARBUE.  Dtt  CUM,  GlOMtire  UUa,  an  mot  BarhnlB. 
UAMNnrrrB.  Mém.  ^'Oliv.  d«  U  Marche,  Uv.  1,  p.  314. 
Barbutk.  Horel,  J^icot,  lléDage,  Dict.' 

Barbut<î,«tt^s/.Ycm.  Niellé.— Baie.  — Bouchon. 
Oii  trouve  ce  mot  pour  nUll£,  sorte  de  plante, 
difns  le  Dict.  d'Oudin.   -/:' 
Po^r  baie,  fruit  du  laurier,  du  lierre,  etc.  (Ibid.) 
Enlln  pour  bondon,  bouchon,  dans  le  mômeDi<n. 

^  BArc«lonnols,  adj.  De  Barcelonne.  On  disc^ 
en  op  sens  boucliers  barcelohnois,  de  la  ville  de 
Biarcelonne  où  on  lés  faisoit.  On  s'en  servoit  sous 
Henri  II.  (Voy.  Brant.  Cap.  Fr.  T.  Il,  p.  14.)- On 
trouve  picQue  barcelonnoise  dans  les  Epithètes  de 
Martin  de  la  Porte.  ^ 

'  VABIANTES  * 

BARCELONNOIS.  Brant.  Cap.  Fr.'lL  II,  p.  14. 
BAnHELONNoiii.  Iluntluc,  T.  I,  p.  S3I. 

Bapchacer,  rerfre.  ChaS'scr  mal  ; 

-  Bnrchace  le  leu, 
Qui  M  projp  ne  retqueut  (3): 
Ce  dit  Li  vilains. 

Vw.  4h  VU.  MS.  M  S.  Qmm.  M.  M.  V. 

Bard,  subst.  mêtsc.  On  appelle  encore  bords  (3)  en 
Bretagne,  les  joueu^  de  vielle  et  de  violon  qui  vont 
par  les  villages  j(^Voy.  le  Mercure  dé  France,  décem-, 
bre  1735,  p.  ^^7.)  Les  anciens  bardes  étoient 
poêles,  chantres,  tiistoriens,  faiseurs  de  généalogie. 
Ces  bardes  chantoient  les,  faits  des  héros,  et  étoient 
différons  des  druides.  (Dict.  de  Borel,  2-  add.)  Le 
mot  DoQobart. OM  DagoberU  selon  «Borel,  sinmle 
chantre  hérotaue.  (Voy.  Ibid.  au  mot  Dagohart.) 
Joachim  du  Bellay,  écriant  des  vers  rimes,  cite 
J.  Le  Maire, qui  dit-^e  :  «yBardus  V,  Boy  des  Gau- 
•  les,  en  fut  rinveoteur,  et  introduisit  «ne  secte  de 
«  poêles  nommés  bardes.  »  (Voy.  Joâch.  du  Bellay, 
fol.'32.)  Dniis*le  dictionnaire  de  Borel,  1"*  add.,  on 
trouve  :  •  Bardus,  druidis  fliius,  musics  et  carmi- 
«  nnm  inventor  apud  Ôallos.  •  Borel  donne  au  mot 
barde  la  signiflJcation  d'homme  fort,  ou  de  fils. 
Selon  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  BaxiAcatio^  les 


moiA  hardie  et  banU  signifient  en  Gaulois  ou  Bre- 
ton, chanteur  ou  joueur  de  flûte  dans  les  assembléet 
du  peuple. 

^  Tàiuiins  : 

BARD.  Borel,  i"  add.  «. 

Bardb.  Joachim  du  Bâiay,  CoL  98. 

Bardix,  Bahzuc.  Da  Cange,  Gloaa.  lat  an  mot  Bardicatiù. 

Bardable,  CLd^.  A  qui  on  peutpiettre  une  barde.' 
(Voyei  Brantôme,  Dames  Gall.  T.  Il,  p.  437,  et  le  mot 
Sarde.)  . 

Bardane,  sukst^.  fém.  Punaise.  (Dict.  de  Nicot) 

Barde,  subst.  fénf.  Armure  de  cheval.  Elle  se^ _ 

plaçoit  sur  les  flancs  et  sur  la  poitrine  :  elle  étoit  ^ 

composée  de  lames  de  fer(4]i  (Dict.  de  Micot,  dé 

Monet.)  On  en  trouve  la  description  dans  la  Uil.< 

Fr.  du  P.  Daniel,  T.  I,  p.  4i?2.    '  ' 

"^  Ordonnez  nos  avant  gardes, 

'    Sellei  chevaulx,  raettîsx  border, 
7irez  canons,  ektombardee. 

MoHmi.  p.  tn.  ^ 

De  là,  on  disoit  :  ; 

Javeline  de  barde  ou  pour  la  bardé.  C'étoit  une  . 
pique  assez  forte  pour  attaquer  des  chevaux  bardés. 
A  rentrée  de  la  princesse  de  Ferrare  à  PariSf*en 
1548:  •  les  compagnies  des  arobers,  arbalestriers,- 

«  et  hacquebu tiers  de  lâ'dite  ville vêtus  de 

«  becquetons,  bien  montés,  ayant  chacun  une  yavtf- 
«  Une  de  barde  en  la  main.  »  (Pélibien,  Histoire  de 
Paris,  preuves,  T.  V,  p.  359.)  «  Là  à  tous  venans- 
«  'très  hardyment  avecques  une  javelline  pour  la 
■  &ar(/e,  tint  pié  ferme.  •  (Jea|i,rd'Auton,  Ann.  dew 
Louis  XH,  MS.  an  1503,  p.  4.) 

Barde  est  expliqué  par  bcMS  façonné  à  la'  varlope 
dans  le  Glossaire  de  rllisCDire  de  Paris  ;  mais  cette 
explication  est  sans  fondement.  Nous  lisons  dans 
BranU^me,  Dames  Gall.  T.  I,  p.  348,  découppi  e€'^ . 
barde.  (Técrevisu.  11  est  aisé  de  s'apercevoir  que 
c'est  une  faute  pour  barbe décrevisu,  que  l'on  a  va 
au  mot  Barbe.  ^    ^ 

▼ARiAirrÈs  :  '   ■ .    4^  .  • 

BARDE.  A.  de  la  Tigne.  Voy.  de  Ch.  VU  à  Naples,  p.  lei 
Baldb.  (Lisez  Bardé.)  Etat  des  Oft  des  D.  de  Bourg,  p.  VB, 

Bardée,  subst.  fém.  Charge,  i^'est  en  ce  sens 
qu'on  disoit  tardée  de  bois.  (Oudin,  Dictionnatfe^ 

Bardelle,  subst.  fétn.  Sorte  de  selle:  Elle  ^it.  - 
plate  et  sans  arçons.  (DtcL  d'Oudin.) 

Barder,  verbe.  Armer  éfev  bardes  un  cheval. 
(Dict.  de  Nicot,  Monet,  Oudia  «^de  Gotgrave.  r-  Le 
P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  m.) 

Bardlac,  subst.  masc.  Habit  saintongeois.  — 
Habit  des  anciens  bardes. 

Selon  Borel,  bardiac  et  bardocucul  étoit  le  nom 
d'un  habillement  des  Saintongeois,  qui  convroit  la,  '  . 
tête  et  le  corps.  U  cite  Faucbet,  et  ajoute  :  «  Ceel. 


*» 


(1)  C'est  plutôt  un  casque  à  large  oouvre-nu(|iM  ^t  à  masque  emboîtant  le  BMnton,  qui  flsH  pvtie  de  la  pin»  andeana 
unoptie  du  Musée  d'artlUerie  (voir  la  représcnUtion  dans  VHùtoirt  du  CoHmme  de  U.  Ooiçlirat,  p.  WT).  (w.  M.)  ~ 


ît)  Recouvre.  -  (3)  La  forme  est  plutôt  ban  on  ban.  (m.  b.)  -  (4)  Elle  est  employée  au  temps  de  Charlèa  VII,  pour 
'-■-—'■-  »ott8  Henri  IV,  dés  la  batailte  dT        — ^ 


, 


Deux  Dan,  et  quatra  Berf,  et  troia  dalpl|iii  par  sommea, 
De  trea  hautf  banavu  ;  dea  chaatellau  aana  nombre 
Avoit  en  aon  hommage  ;  lea  autrea  plua  ne  nomme. 


BANNERET.  Uur.  Gloaa.  du  Dr.  Fr. 
Bannbrkl.  Froiaaart,  Ut.  I,  p.  178. 
BAiAfUR.  Ord.  de  Ph.  le  Bel,  de  1194. 
BANNicoimT.  InTvdeCh.  V,  à  la  anite  de  aon  Hiat. 


(1)  C'eat  Tombe-Iiêoire,  village  de  200  habitant!,  réuni  à  Paria  (14*  arrondlsaement).  (n.  e.) 
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06  que  nous  ippellons  une  cape,  dont  on  use  fort 

•  en  Bearn.  • 

•  Le  mémle  Borel  dit  aussi  que  l*pn  nommoit  bardo- 
cucuUes,  IthabiUement  dés  anciens  bardes. 

\  TARIANTCS  : 

BARDIAC,  Baroocugoi.,  Babdococuixis.  Borel,  Mol. 

Bardit,\ati^8t.  masc.  On  appeloit.Wd^/,  une 
aorte  de  chant  très  oonnlj  chez  les  Geraafns.  Peut- 
être  fkutril  \Iire  barit^  dé  l'allemand  baren  ou 
baereni  crier,  d'où  s'est  formé  notre  mot  braire. 
fToy^  La  Blètérie,  trad.  des  mœurs  des  Germ. 
p.  5  et  97.) 

Bardo,  sut}»t.  mà$e.  Crdte  de  coq.  Bochart,  que 
Borël  cite  dan»  son  Dictionnaire  au  mot  Bardiàcus^ 
noos  donne  cet^e  explication. 

Bardococu^lé,  ad/,  Encapuchonné.  «  Mena- 
«  gaux  que  voyez  là  bardococuUez  d'une  chausse 

•  d'Hippocras,  comme  une  alouette  sauyaige.  » 
(Rabelais,  T.  V,  p\  11.  —  Voyez  Ibid.  la  note  de  Le 
Duchat.)  -1  / 


Bardot,  subst.^ 
IMire  d'Oudin.) 


ic.  Ane  ou  mulet.  (Diction* 


Bardot.  Ces  mets  se  rencontrent  quelquefois 
dans  ces  expressionsWsser  jMir  bardelat,  passer  par 
bardot  (i).  Elles  sigmflent  être  franc  d'écol,  passer 
sans  payer.  (Oudin,  uiot.  Cur.  Fr.  au  mot.'îrarefo/J 
«  Il  a  fallu  que  j'aye  fait  cette  digression,  il 
««faut  qu'elle  passe  par  bardelot,  sans  payer  péage.  » 
(Brant.  Cap.  Estr.  T.  I,  p.  28.) 

Il  semble  cependant  que  l'expression  :  passer  par 
bardot  soit  prise  en  un  sens  contraire  dans  le  pas- 
M|ie  suivant  du  même  auteur  :  «  ^i  en  a-t-il  lous- 
'•  jours  quelques-unes  de  ces  pauvres  vieilles  hères 
«  iqui  passent  par  bardot^  et  départent  leurs  larges- 
«  ses  aux  détiens  de  leurs  bourses.  »  (Brant^^me, 
Dames  Gâll.  T.  I,  p.  92».) 

variantes: 
BARDOT.  Brantôme,  Damée  GaU.  T.  I,  p.  t95. 
Bàrdelot.  Id.  Çap.  Eatr.  T.  I,  p.  iS.  ^ 

BardoD,  adj.  Ix)urd,  lent.  Borel  le  dérive  du 
grfec.  (Voyez  Oudin,  Cùr.  Fr.  et  Celtheil.  de  Léon 
Trippault.) 

Bardoul,  subsL  tnase.  Bardulf.  Surnom  de 
Hugues,  flls  de  Barthélémy  de  Broyés.  De  là,  on  a 
nommé  le  village  de  Trie  au  diocèse  de  NeaiJX  : 
«  Trie  le  Bardoul,  en  latin  trajectum  Èardul/i.  • 
(Hist.  de  l'Eglise  de  Meaux.) 

pare^  subst.  mou.  Sorte  de  mesuré.  Ce  roc»  a 

Feut>étre  la  même  significatioo-que  barant^  que 
on  trouvera  sous  Tartiple^aH/.  «  Loisible  aux 
«  maire  et  eschevfns  de  1m.  ville  <^  lear  flatrir  ou 
•  faire  flatrir  toutes  •(  chaeunes  lee  mesures. 


•  baret^ux,  poids  et  balances  et  antres  choses  dont 

•  l'on  use  en  la  ville  et  eschevinaffc,  et  bailliage 

•  de  Lens,  en  tous  slils  ({jenres  ou  espi^ces,  sortes» 
«  quelconques  de  marchandises.  >  (Mouv.  Cout« 
Gén.  T.  I,  p.  326.) 

VARURTn  : 
BAfUe.  Ph.  Mouflkea,  MS.  p.  8». 
Bamuu.  «r 

Barette,  ««68^  fém.  Bonnet.  (Dict.  Etym.  de 
Ménage.)  «Les  gens  du  daulphin  prindrent  le  corps 
«  du  duc  de  Bourgongne  (2\  si  le  devestireni,  et  ne 
«  luy  laissèrent  que  ^on  pourpoint^  les  houseaulx 
«  et  la  barrette  en  son  chief,  et  le  mirent  dans  un 
t  moulin  qui  là  au  plus  près  estoit,  joù  il  fui  toute 
Via  nuict.  .  H!  Le  Fèv.  de  S'  Kem.  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  t:i9.) 

On  a  dit  baret  pour  bonnet  d'enfant,  selon  Borel, 
et  on  a  donné  le  pom  de  hirette  à  une  sorte  *lo 
bonnet  à  l'u^ge  des  jésuites  novices.,  (Voy.  sur  le 
mot  Barrette  [Z),  le  Gloss.  latin  de  Du  Cang«i,  nu  mol 
Baretum.) 

Parler  à  la  burette  ou  à  la  barrette,  ae,disoit 

pour  battre,  frapper,  étriller  :   • 

La  Flèche.  n^ 

ie  parle  à  mon  konnet 

Harpaoon. 

/Et  moy  je  pourroia  bien  parler  à  ta  barrette. 
L'ATtre,  d«  MolùV*.  «et.  I.  kmm  fil. 

Parlera  la  barrette,  se  trouve  dans  les  VigiK  de 
Charles  VII;t.  I,  p.  117.  Choliôres,  dans  se»  Coules, 
fol.  6,  R*.  s'en  est  servi  dans  ce  même  sens  :  laWr 
le  bonnet,  laver  la  tête  à  quelqu'un. 

•  TAilIANTES  : 
BABETTE.  J.  le  Fèv.  de  S»  Rem.  Hi»l.  de  Ch.  VI,  p.  i:». 

•  Bavette.  (Lisez  Jiarette.)  Petit  J.  de  Saiotré,  p.  il. 
Barrette.  Dial.  de  Tabur.  p.  106.  " 
Rarbcte.  Petit  J.^ie  Saintré.jp.  613. 
Bkrrete.  Lett.  de  Pasquier.  T.  I,  p.  104.    ' 
BiRBTTE.  Ménage,  Dict.  Etfm. 
BuiRETTE.  Borel,  Dictionnaire. 
Baret,  mbst.  mate.  Borel,  Dict. 

Babret,  êubfit.  masc.  Ibid.  au  iribt  Dirreitê. 

BiREZ,  tubat.  tnane.  plitr.  Felib.  Hiat.  de  Paris,!.  UI,  p.  53n. 

,  BarétUde,  subst.  fém.  Coup  de  bonnet,  salut. 
(DicU  d'Oudin.)  <  Cestuv-ci  aime  Targent,  l'autre 
«  veut  qu'on  luy  face  ae  crandes  révérences^  et 
«  baretades.  »  (Contes  d'Eillrapel,  p^3.)  Habelais 
a  dit  en  ce  sens  :  •  Pantagruel  après  la  petite  accq> 
«  lade,  et  barretade  gracieuse,  etc!  •  (itabelais, 
T.!V,pH.)' 

I  VARlA.tTES; 

-BARETTIDE.  Oudic,  Dictionnaire.  , 

Barstadk.  CotAet  d'Eutrapel,  p.  13. 
Barretadb.  Rabeiaia,  T.  IV,  p.  11. 

BargtLÏgne^ subst.  fém.  Con^merce;  —  Marché. 
-T  Gain,  prolit.  -^  Affaire.  --'l>élai.  <^  SoUioitatidn. 
r-  Tronperie. 

Au  premier  8ett\  ce  tnot  a  signifié  :  commerce, 
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(1^  TaureMbMii.  •*-  (SlMtMr  iofMaMné  k^  Mion  l>u  Cantfe,  au  Utin  hoknmrMf  qafam  ^i«r» 4ui«  une  ConstituUon  de 
Charles  le  Gro«:  ce  iont  leTpoMeMeurTdua  bo^inier  (l  hecUre  «  ares),  comme  let  borJlor»  toat  les  possesseur»  4 un» 
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trafic.  Nous  le  trouvons  eof)^loyé,avec  cette  signifl 

cation,  dans  les  vers  sut  vans  : 

DedeiM  JeruMlem  ot  un  temps  moU  estrange  : 
Mnlt  i  e>  de  vHeit  dellroee  baraainné: 
On  i  preot  un  denier  d'une  sole  chaitalgne 
Morte  est  U  poTre  gent,  n'i  a  cel  né  se  plaigne; 
Mult  ont  fait,  en  oest  an,  doloirose  bargatnne 
Km.  4ê  ta  PriM  4»  Mfw.  1188.  dU  pw  Da  C.  GIom.  kl.,  mw  Nr 

Dans  la  seconde  accepjtioh,  barguigné  s'est  dit 
pour  marché.  Au  sujet  ae  ronioi;!  de  Tâme  et  du 
corps,  et  deâ  avantages  et  des  peines  qu'its  se  prp* 
curent  réciproquement,  on  lit  : 

.  .  .  :  .  l'aine,  et  li  cors.sont  à  perte,  et  à  ^aaigne  ; 
Se  il  fait  bien,  ou  mal,  efltr'az'en  sont  copaigne  : 
Or  se  gart  bien  <U  cors  s'il  fait  maie  bargatgne. 
Cktatvfhwn,  MS.  4aB.  6.  M.  t«4. 

On  a  employé  ce  mot  avec  le  sens  de  gain,  profit  : 

.  Cil  est  liés  de  sa  bargagne 
Qui  sa  grant  perte  regaagne. 

n.  MMkM,  MS.  p.  104. 

On  a- dit  aussi  bargagne  pour  affairé  :. 

En  apriés  icele  bargagne.» 

Pli.  MowkM,  MS.  p.  «m 

8ui  de  gré  se.mehaigne,  .    . 

'est  pas  drois  o'on  le  plaigne,  •     I 

Miels  vallaue  l'en  s'en  rie  ; 
Et  cil  qui  u  ensaigne, 
Caste  bien  pa  bargaignt.  .^^ 

'^  IN-wr.  4aCMilé4aBNt.llS 

Dans  le  sens 

conque,  on  a  dit 

^        Onques  pour  faire  grant  gaaingn» 
Ne  CQmme|icé  cesti  bartmine. 


V 

'         •  ■■■-^ 

'  BAnainraNBMKNT,  tu5c(.  mose.  Eiwt.  Desch.  Poe«.  1188. 
Baroktnb.  tubêt.  mat.  plur.  Çartamagna,  fol.'148,  R*. 


S.  G.iBl.  M«. 

indéterminé  d'affaire,  chose  quel- 


MS.M.  14,V*co».  1. 

On  trouve  bargatgne  employé  pour  délai  : 

<     Mourir  m'estuet,  sans  phia  longue  hargainc. 

Pofc.  M88.  4a  Vârt.  ■•  14W,  fol.  »,  V» 


Vint  sor  un  cheval  d'Espaigne  brochant  ; 
.  Ne  flstit  pas  longhe  bat-naigne. 

ilMoa  d'Ofer,  Pota.  MSS.  «t.  1900. 

On  s'est  servi  encore  de  ce  mot  pour  sollicitations, 
instances.  Les  Anglois,  fuyant  devant  les  François, 
|e  sauvent  vers  Bressuire  en  Poitou,  «  à  laquelle 

•  ville  vindrent  les  Anglois,  pour  cuider  entrer 

•  dedans,  et  barguynoient  fort  a  ceux  de  Bressuire 

•  qui  les  recueillissent,  et  à  celuy  barguygnfitnent 
-  vint  Messiré  LoysJSe  Sancerre.  •  (Hist.  de  LoysIII 
de  Bourbon,  p.  30.)  .       - 

Enfin  on  lit  bargm^m  pour  tromperie,  malversa- 
lion,  dans  la  Carta  iriagna,  fol.  148,  R*. 

A  barguigne  ^ïsniWe  :  h  l'envi,  dans  le  passage 
suivant  :  . 

Si  ert  li  avoez  d'Espaigne 

Qui  Dames  aiment  à  Mrgaigne. 

VARIANTES  I  *\ 

BARGAIGNE.  Poës.  MSS.  avant  13Û0,  T.  Il,  p.  WS. 
Baroajonk.  (Lises  Bargatgne.)  Du  Canoë,  Gloas.  lat. 
Baraionb.  (Lisez  Baraaime.)  Not  du  Rom.  d'Alex,  f.  107. 
Baroainnb^  Rom.  de  Ta  Prise  de  Jérusal.  dans  Du^Cange, 
Gloaa.  lat.  au  mot  HarganiuUio  sous  Barcaniare, 
BAHOAaNB.  Ph.  MousCëir,  MS.  p.  47S.     ' 
BAHâAiNB.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n*  1490,  fol.  9,  V*. 
Barouaionk.  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S>  Genn.  t<A.  133. 


BturgaÏQuert  verbe.  Commercer,  trafiquer..— 
Marchander.  —  Paire  un  marché,  acquérir.  -^ 
Débaucher,  mettre  à  mal.  >-  Disputer^  défendre, 
batailler,  résister.  — ^fëgocieir.  —  Amuser,  trom- 
per; —  Agir,  sol[Hciter. 

Voyez  sur  ce  mot  le  Dict.  de  Nicot,  le  Gloss.  sur 
les^ut.  de  Beauvoisis,  au  n(ot  Barguigner^  et  Du 
Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Barcaniare. 

Barguigner  est  mis  pour  traflqqer  dans  un  sens 
figuré  en  ce  passage  :  •     •  .--^ 

Euant  les  batailles  sont  rangiés, 
)vent  i  perdent,  et  gaaignent, 
1    Quar  ce  savez  i8si6argatan«nt.      , 

Av  second  sens,  ce  mot  siifitille  parchiyj|ii^)  : 

....  /.-^pen  pris. 
Celui  qui  en  ceste  maine    , 

Bargatgne,  et  achaw  au  pis.  ■  * 

WiH.  u  Vtaim.  Pii<t.  MSS.  ar.  1300.  T.  U,  p.  815. 

«  Un  marchant  vint  bar^uj^ner  draps  de  soye,  et 
«  de  mercerie  d'un  mercier  de  Tournay.  >  (Bout 
Som.  rur.  p.  ^.) 

Bargigner  a  été  employé  avec  la  signification  de  : 
faire  un  luaxtié,  acquénr.  On  a  dit  au  sujet  de  la 

mort  de  Louis  YIII  : 

#j. 

N'ains,  Paradis  ne  bargigna 
Si  bien,  ne  tant  ne  gaegna  ; 
N'ains  mais  I^rance  n'ot  tel  desroi, 
Puis  Charlèmainne  le  bon  Roy. 

Pb.  Moaîfaa.  MS.  p.  745. 

^  Barguigner  s'est  dit  pour  débaucher,  mettra  à 
mal.  «  Disoit  outre  queveu  que  la  dite  nourrice,  ne 
^  se  plaignoit  de  luy,  et  qu  elle  ne  veult  pas  dire 
«  qu'iU'ayt  voullu  séduire  à  barguigner  sa  maîtresse 
X.  n'est  aucunement  recevable  à  s'adresser  à  l'en- 
•  contre  de  luy.  •  (Arrest.  amorl*p.>390.) 

Au  figuré,  -on  a  donné  à  ce  mot  le  sens  de  dis- 
puter, défendre,  batailler. 

Ge  n'i  vig  mi  porsoir. 
Mais  por  la  pucele  gûrir 
Que  vps  eussiés  for  jugiée  ; 
MaA.  moult  ert  eocoia  bargeniée. 

Floira  M  BfaudHa.  MS.  da  S.  G.  M.  107.  R*  col,  S. 

En  mainte  guise  ont  bargenj^  at  tournoie     , 
Ici  perdu,  ici  gaaigné. 

Atfais.MS.  M.  llS,R*oalil. 

On  trouve  6ar(7irt^  employé  pour  :  négocier. 

Messire  Joflrois,  au  desroi, 
La  tente  le  Roy  guegna  ; 
N'onqoes  à  luy  ne  barguaha 


MS.  p.  84S. 

•  Or  fut  ainsi  que  les  dits  seigneurs  en  chevau- 
chant entre  Beauvais  et  Rouen,  rencontrèrent 
cent  ou  six  vingts  Anglois,  lesquels  Anglois  se 
deffendirent  si  vigoureusement,  qu'ils  barqui* 
gnerent  tant  les  uns  avecques  les  autres,  qu1l  la 
fin  les  François  retournèrent  à  Beauvais,  e(  les 
Anglois  demourerent  au  champ.  •  (Al.  Chart. 
Hist.  de  Ch.  VI,  etc.) 
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Chefà  de  bênniere.  (Voyez  le  Gloesai're  latiii  de 


U  clenriex,  où  honor  dêturt  ettre  pleniere, 


(i)  Voir,  surjette tiueaflon  li  controTenée,  le.  Beeher^chet  tur  le.  Drapeaux  fronçait,^*  M.  DwJirdUui (Pâili,  Morel. 
t874,  in-8»).  (n,  x.)  ^  - 
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On  s'est  flierTi  de  ce  mot  i^'^ur  :  amuser,  tromper. 

MM  bargttiyHe 

De  fol  parter  nencoagier. 

>Mi.ll8S.*T.I9M.T.II.'p.MI.     •  — ^ 

Enfin  onm^  employé  bargaigner  pour  :  agir,  solli- 
oiter.  ■  Une  folle  aamoiselle  qoi  pour  ung  chap- 

•  pefon  queung  chevallier  luy  donna,  flsl  tant  et 
«  oarguifftia  que. sa  dame  flst  la  voulent^.du  che- 

•  vallier,  et  qu'elle  )a  flst  deshonnorer.  •  (Le  Cbev. 
de  la  Tour,  Instruct.  à  ses  filles,  fol.  30.)^ 

Cil  quiaqulte  le  marchié  ,    . 

^  ItprHBerain  l'a  bergenii. 

Leaoit  «voir,  et  par  .raison.    -  .        « 

A1U«.1I8.-M.«»,R*mLS. 

r  ^TAlilAirRS  : 

BARGAIGNE.  PoSs.  MSS.  avant  1^  T>  U,  p.  «01       ' 

Barbionbr.  Pb.  Mousk.  MS.  p.  848. 

BAïuuoNisn.  Poës.  IISS.  av.  â»,  T.  U^p.  906. 

Baioknikr.  Fabl.  MSS.  d«  8.  G.  foL  19B,1l*  col.  1. 
,  BAkcHBioNiKn.  Poés.  MSS.  av.  iaoo.  T.  II,  p.  745. 
■  BAftORiONBR.  Poës.  MSS.  Vat.  n*  ISa,  fol.  IM.  ,R*  eoL  «. 

Barobnisb.  FL  et  BlanchéB.  MS.  de  S.  G.  fol.'*ig7.  R«. 

BABOiONpn.  Ph.  Mouiik:  MS.  p.  745,  Ger.  de  Hou.  MS.  p.  131. 

BAmnONiKR.  Poéa.  MSS.  n*  7815.  '^         • 

BARomn.  Fabl.  MSS.  4tt  R.  n^TKHS.  T.  I,  fol.  59,  Y*  col.  1- 

Baroinonier.  Du  C.  Gloas.  latin,  kÈartfuinare. 

Barquknnkh.  Ibid.  au  mot  Barpamtatio.    - 

BAiiQUiMB^.  Percer.  VoT.  I,  fol.  1I6,JI*  col.  S. 

Varquiqnkr.  Bout.  Som.  nir.  p.  Wà. 

BBKGUiONsn.  Gloes.  lat.  cfe  Da  Canoë,  à  Barcaniare. 

BAROuttlNiER.  But  Deach.  Poëa.  MSS.  fol.  380,  col.  2. 

Barouingnisr.  FaU.  MSS.  du  R.  n*  7218,  ^  296,  R*  coL  1. 

BAROUiNONm,  Ibid.  fol.  294,  Y*  col.  2. 
.  BÀROUiNKR.  Glosa,  sur  les  Coût,  de  Beauv. 

Barouionkr.  Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  Ailes,  ^  30. 

Bkroxrnikr.  Athis,  MS.  fol.  15,  R*  c(ri.  2. 

.Â  Barge-(1>^  subst.  "fém.  Bâtiment  <fémer,  bateau  de 

^vière.  —  Bords  desriyrères,  des  chemins.  —  Fossé. 

Au  premier  sens^  barge  signifioit  toutes  sortes  de 

vaisseaux  de'^flrérentes  grandeurs  ;  il  se  prenoil 

souvent  pour- bâtiment  de  transport,  et  quelquefois 

pour  barque,  chaibupe,  esquif  :      -      ' 

Ne  remest  nex>  batex,  ne  barge  ^ 

Ne  fttst  chargié  à  samaniere. 

Alhia,  MS.  fol.  87.  V*  col.  f . 

Les  bargee  font  aopareillier, 
Puiâ  i  entrent  11  cnevalier  ; 
Les  sigles  font  dresier  as  vents. 
'  naadi.  M8.  de  t.  6.  fol.  180.     - 

•  Iceluy  soùldan  seit  équipper  vingt  quatre  ou 
«  vingt  cinq  voiles,  que  Fustes ,  que  Barches  et 
«  Gallions,  très  bien  ai^ezet  emr|fanaisez  à  la  mode 

•  de  pardeça,  et  très  bien  fournis  de  traict  à  poul- 
«  dre.  »  (J.  le  Maire,  sîîîte  de  riUustr.  des  Gaules, 
p.  420.)  «  Il  convient  plus  grosse  eaue  à  une  grosse 
«  barge  que  une  gallée  oui  court  bien  ea  platte 

•  eaue,  ou  une  grosse  nef  periroit.  •  (Hist.  de  B. 
Du  Guescl.  par  Mén.  p.  464.)  Le  passage  latin  des 

'  annales  de  S.'Bertin,  navibui  magnis  quas  et  nos- 
trates  bargas  vocanti  est  traduit  par  bargeSy  dans 
la  Chron.  de  S.  Den.  (T.  I,  fol.  189.)  Barge  est  aussi 
emj>loTé  pour  un  gros  bâtiment  de  mer  dans  les 
Poes.  4e  Hachant,  fol.  319.  •  11  estoit  entré  en  une 

•  ffrosse  barge  àLvon  sur  le  Rosne.  •  '  (Froissart, 
Vol.  IV,  p.  13.)  Les  Anglois  étant  en  mer  envoyèrent 


au»  François  un  Breton^  «  et  le  firent  mettre  hors 
«  par  une  ber^e  sar  le  sablon.  »  (l^id.  Vol.  IIl^ 
'p/313)  «  Le  seigneur  I<onis  de  Lucnar  conducteur 
«  des  amlMissadeurs  me  vint  trouver  avec  \sk  berge  ' 
«  •  de  la  Reine  qu'elle  m'envoya.  •  (Mém.  de  Bassomp. 
T.  lit,  p.  S86.)^  j,  . 

Nous  diBOfts  encore  be^  pour  signifier  le  bord 
des  rivières' ou  des  chauss&s.On  disoit  aussi  autre- 
fois barge,  (Yoy.  le  Dict.  d/Oudin.) 

BargefWim  Monet,  étoit  le  nom  «d'un  fossé  à 

•  recevoir  et  éicouler|e.%goutières  des  couverts.  • 
(Dict.deMbnet.) 

Barge  est  une  faute  p;ir  barbe,  dans  le  passage  . 
suivant:  «  Chevaux,  coursiers,  genêts,  chevsux 

•  d'Espagne,  "bargeê   et  autres.  •  Lisez  Barbes. 
(Bran'l.  Dames  Gai.  T.  Il,  p.  ^7.) 

VABIAirrES  :         , '*, 
BARGE.»  Atbis,  MS.'  fol.  54,  R*  col.  1. 
Barchb.  J.  le  Maire,  à  la  suite.de  riUustr.  dès  G.  p.  4ito. 
'    fisiijjfs.  Mém.  de  Bàssomp.  T.  111,  pi  386. 

Bargot,  »ub$t.  niase.  Petit^anjue,  petit  bateau. 

Diminutif  de  barge.  *  I]  n'y  avoit,  ny  barge^ny 

,  c  bargot.  •  (Hist.  de  B.  Du  Guescl.  par'Méri.  p.  330.) 

Li  Rois  est  en  une  bargotte.   . 
,  -  C-Guivl,  citéparD«C.GlM«.  Ul.  M  Bot  Afrca.    ■- 

VARIANTE»  :  '  .  ','> 

BARiGOT,  $ub*t.vM$e.  Hist.  de  U.  du^Guesd.  paf^n.  ■ 
BARciOTTE,  êubêt.  fém.  Du  C.  Gloss.  lat.  au  mot  Uarc^.        t 
Baaokttb,  «u6«(. /ém.  G.  Guîart,  MS.  fol.  3ZS,  V*.     * 
Barquette,  $ub*t.  fém.  Mém.  du  Bellay,  T.  V,  p.  349. 

HBarguetln,  suM^  ma$c.  Espèce  de  mbnnoie. 

On  l'appeloit  ainsi  parce  qu'elle  éloit^e  prix  ordi- 

-naire  des  barques  dans  lesc]uellès  on  traversoit  les 

canaux  de  Venise.  (Rob.  Cenault,  cité  par  I^  Ducha^ 

sûr  Rabelais,  T.  III,  p.  226.)  ^  ' 

Bafgaignard,  adj.  Qui  barguigne,'qui  trafi(|uc^ 
qui  marchande.^  '* 

Ménage,  dans  ses  Observations;  sur  la  langue 
françOise,  T.  II,  p.  401  et  402,  explique  Ce  mol  par 
barbaruty  ce/qui  le  confirme  da^s  l'opinion  que 
barc^outn  ^st  formé  de  barbaracuinus.  \l  s'ap- 

Klaudit  de  cette  découverte,  et  triomphe  du  P.  Bou 
ours,  qui  avoit  osé  le  combattre.  S'il  m'est  permi^ 
de  dire  mon  sentim^ent,  je  croîs que'barginus,  dar 
les  passages  cités,  doit  signifier  fauxV  trompeur,  jët 
qu'il  s'est  formé  de  t^ar^ff,  vaisseau,  d'où  a  pu  venir 
bafgaigne ,  commerce  ,  tromperie ,  et  le  verbe 
bargaigner. 

VARIAlfTES  :  / 

BARG(nG.>fARD.  Cotgrave,  Epilh.  delà  Porte. 

Barouionbur.  Rab.  T.  II,  p^  112. 

Baroinus.  Ménage,  sur  la  Lang.  tr.  T.  II,  p.  401. 

Baricave,  $ubst%  masc.  Fondrière,  i^récipice. 
(Dict.  de  Nicot,  Monet  et  Oudin,  au  mot/fianrat;^.  1 
Au  lieu  de  'baricace\  ^diiis  le  Dict.  de  jCorneille,  il 
faut  lire  baricave.  Baricane,  dans  D.  Eior.  de  Grec^ 
fol..  136,  n'est  aussi  qu'une  faute  d  orthographe. 

•  Acier  château^  situé  dans  un  fort  laid  pais  qui  est 
«  le  Quercy,  pierreux,  rabotteux,  montagneux,  et 
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avoue  earrée. 
marine  ont  en  effet  passé  dans  le  Ponant.  <n.  e.) 


On  propose  un  diminutif  du  grec  pàç»<t  oanot^  des  termes^grecs  de 
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et  t(if>«ot  ^aM</t««  rt>inni6  oii^n  voit  mms  àA'eruki  en  la  i.l»c«  S«-llarc.  •  l.a  •  /hmm/mm/»  ,,  comme  on  «Ht  encore  dm*  U 
peuuif ,  eft  c<>inp«re  à  un  changeur  le*  planchMaont  un/>iiM«  bih-  lequ«l  iM^bit*  dfi^  |>lalsantei1e»foUr  marchandlSM.  (M.  «.) 
7  *V.  ^^'"«'^  »«  trouve  au  &iv*  A^le,  daua  Kruiaaart.  Au  x>ir  •k^U,  les  uuViatea  a<vl>ppliquaibn4  «u'bu  6«Na«<l  «•eri 
del  tucharlatM.  (N.  K.)       ►       ."  .  #     ^^^  /  "     1  •   " 
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de  barrieavet.  •  (|rant«)me,  Cap.  Fr. 

> 


«  .tout  pJem 
T.  I,  p.  214.) 

VAliUNTU  : 

BAÏtlCAYE   F«T„  Théât.  T.  II,  p.  1«1       '      ^ 

lÏAitHicAVK.  Mdtai.  de  Comine^.  p.  147. 
IlAHir:/kCB  (Maet  lïarinavi'.)  Dict.  de  Cori^lUa, 
HarkAn-p..  (i.i)leB^^^lc/lcv'.)Id.    '     •  » 

llAAllA^Ut,  mèel.  ^»^  (Lisefiioricaee.)  Ibid.  . 
»     liAMiCAu'r.  Oiçt  de  Cotgrave.  »      ^  ,       .      . 

Biirignln.  ^uèl/.  m/i«<;.  Sorte  Ile  jêl. >  Tn  des 
reux  dc-CarRantua.  (Rab.  lais,  T.  I,  p.  HO.)  Le 
Diichâl,  qin  cite  l'abbé  Guyet,  dit  que  cW  .une 
«spt'^ce  de  jeu  de  trictrac  appelé  par  les  Italiens 
Bdiragltno.  •" 

lïâfil  subit,  tnatë.  Bs^rW.  l4î>arM  faisôil  partie 
(les  ^nan^jés  dislinctivèa  <iue  poftoieni  les  U'preux,' 
et  «jiii  «orvoient  ii  les  faire  connaître.  «  l':^!  nlu- 

•  sieurs  lieux  on  ne  ïrôuvoit  maison  .qui  ne  fut 

•  garnie  d'Une^oix,  et  é^une  eloclié.  et  devant' 

•  la  porte  irtHi-^^^ï^Jîjavec  lesarmoiri^d)ésJadpes:  * 
«    a^  cliquene,  et  isr  bariLH).;».  (BottijhelJsorées, 
tiv:  uÇp.  290.)  .    -^        .    :        \.    '  / 

On  disdit  vin  à  bmU,  pour  vin  en  bàrila.  <  si 

•  coniinre  vins  en  pos;  ou  à  Utris.  .  (Béaumanoir, 
page/lii.)  .       '^  -\ 

Et  puis  si  ont  al  vin  trrnmis 

Deu»  ItarjuR,  que  d'Acre  aportoi<iiit^ 

^\h  Taverne 'lo  envoient 

fb.  MouakM,  dl«  par  Du ^CaBft,  CloMy  kll  H  a^  MrU*. 

\  L'orthpgi'aphe  ftarros  étoit  en  usage  dansilepays 
du  Maine.  Il  falloit  quatre  barroi  (2)  pour  faire  une 
pine.  iVo)'.  Aiinon.  Gest.  Fr.  noté  de  redit.]),  26J.i 

Le  pluriel  harucheaulx  étoit  un  mot  du  patois  de 
Marseille:'  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Harult'llus.)  le  harral  devôit.coflftenir  trente-cinq 
ni^esures  îtppeU'es  pichiers.  (\^y.  Ibid.  aux  mots 
*^o<iuelumel  Hatitàssus) 

Expressions  remarquables  :  r 

i'  Baril  foudroyant,  et fJamb(iyant.  Esptce  dé  feu 
,d'artince  dont  on  se  servoil  dans  l'attaque  ou  la 
défense,  d'une  place.  (Voy.  le  P..  Daniel,  Mil.  Fr. 
T..I,  p.  tiS9.)     . 

2-  Baril  de  poudre.  Espèce  de  gre<iade.  «  Il  .feit 
«  rertouveller  l'assaut  de  8  enseignes  d'Allemens, 
,.  avec  force  petits  barils  de  poudré,  lances,  et 
•-autres  arUnces  de  poudres.  »  (Mém.  du^ell 
XTv.  X,fol.  332.)- 

^^  Courir  au  baril  plein  (teau.  Sorte  de  jeu .  «  Les  « 
«  fesles  des  Tupineiz,  ou  table  ronde,    esloibnt 

•  .plutost  des  débauches  et  des  mascai'ades  que  des 

•  exercices  de  chevalerie,  car  on  y   couroit  au 

•  fa(|uin;  au  pot  cassé,  au  baril  plein  dkau,  au  sac 
■  iiio;;illé,  et  _à  d'autres  courses  rraicules,  qui 
■à  esipienl  indignes  de  la  noblesse.  >  fLo  P.  Meneslr. 
de  la  r.hev..p.  246.) 

VARIANTES  : 
n.vniL.  riQuchet,  Seréw,  "Uv.  III,  p.  MD. 
.  Uaiuiil.  Id.  ibid.  p.  308:  ^ 
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llAMipr.  I*uC»nc^,^,GloM   lat.  à '^flar«i/à«. 
llARHAULT.  RalMstaitrti  IV,  p.  a  "  ' 

IUrhoz  (p/ur  )  Aimbin)  not.  de  l'Edit.  p.  M4. 
HAmiBAUux  {phr)  RalMiUia,  T.  V,  p.  ife. 

iUniLi.KVH  iplur.\¥tbL  MSS.  du  R.  a»  7«8,  W.  IV.  R-    • 
bARtaïAUS  (ptur.)  nnd.  fol.  3.  R*  ooL  1. 
DAiiwtiAtrs  (plHT.)  IIM.  fol.  6,  R«^col.  J. 

nAmGHBAUiJt/p/Mr.)1>ttCangè,i>loa«.  lat  kÊÊtuMIut, 
Uarjus.  Ibid.  ao, mot  Itartto.    .  •         ^^ 

Barllluoe,  tubst  moêc.  Sortede  drdit.  On  l'im- 
posMl  sur  les  bgrils  h  mettre  le  yin.  (Voy.  Du 
Gange,  Glos5.  lat.  aux  mots  BarUagiUm,  ou  Baril- 
IqgiHmsous'Barlle.}     . .       '      ^.^  * 

B^rlUcr/ subst  mou.  Ofiflçier  de  l'échançon- 
nene  du  roi.  W  étoit  chargé  du  soin  du  vin.  (Voy. 
le  Gloss.  lat.  de  Du  Gancë,  aux  mots  Barillarim  et" 
Somarii,  sôus  Saami^)mns  l'élal  des  ofllciers  de  la 
reine  femme  de  LouirXJ,  on  lit  :  «  Jean  le  Pré,  dit 
«  Grelin,  éf  Malhelin  di^  Bois  barilliers,  chacun 
.soixante  livres.  -  tOhsjerv.  sur  l'Hist.  de  Ch.  VIII, 
par  Godefroy,  an  1483,  p.  365.) 

VAMANTES  :   . 
HABILLER.  Du  Câim,  GloM.  lat.  au  mot  BariUaritu 
H  viiiLLiEH.  Ord.  dû  R.  de  Fr.  T.  ill,  p.  33. 
liAHRELLi^.  Eut  des  oiff.  du  D.  de  Boarg.  p.  S&1. 

Barillet,  subst.  rnasc.  Petit  baril,  diminutif  de 
baril. 

Or  me  fêtes  S6ulen»ent  tant. 
Par  amor  Dieu  le  tout  poissant, 
Oue  portez  mon  banteht. 
Ci  devant,  A  ce«t  ruisselet. 
^       -  .    PaM.llSâ.4«R.a«7tt8.rol  9,  R'oel.  I. 

TARIANTES  : 
BARILLET.  Oudin.  Dict.  -, 

TtARRILLET.  Nicot,  Dict  . 

.    lUmsKLET.  Fabl.  MSS.  du  R,  n»  72ia,  fol.  3,  R«  col.  ï. 

Baril! ié,  adj.  Qui  sent  le  fût.  On  (Jisoit  en  ce 
sens,  vinbarillié.  Uif  ancien  poëté,  parlant  de  là 
façon  de  vivre  à  la  cour,  diii 

On  dort  le  jour,  et  y  veille  t'on  la  nuit  ; 
Et  y*fait~on  trop  de  Rourmanderie, 
Vin  hùritlie,  et  vianae  pourrie 
Y  .ont  plusieurs. 

.     j  :  IV>é«.liSS.f1CMt.  DMck.feL&S.w{.  1. 

'  Bfirillier,    iubst.   mase.    Faiseur   de   barils. 
(Boileau,  tivre  des  Mesliersdu  Châtelet, nss.  î<â.  H.) 

Barion,  subst.  ma$c:  Nom  de  démon.  Nous  le 
trouvons  souvent  répété  dans  le  procès  du  maréchal 
de  Rais.  (us.  du  Roi,  p.  40,  V,  etc.) 

Barlqoer,  s^bst.  masc.  Cri  de  l'éléphant.  (Dict. 
d'Oudin.)  . 

Barisel  (3),  SM^sf.m(U^.  Capitaine  de  sergens  on 
d'archers  (Dict.  de  Borel  et  de  Ménage.  —  Voy. 
Hegnier,  Satyre  VI.) 

,  VARUNTE  : 

bar\zel. 


^nV?ioS?r«it  1.;  -  I  ;?^f '^'îf*^^™™?  ï«  prouve  ce  passade  d'Ambroiae  P.iré:  c  Pour  ceste  cause  les  magistrats  leur 

r."  i«*^?w^.J   ?      i'?  '^*^"®  ^''•«  <ï<»,en  l«"f  <»«'•''•  »  (Edition  ilaigaigne.  t!<W,  X.XII,  8  )  (n.  e  )  -  (i>  Amyot  emploie  aussi 

/^.  .;y       v^  i  ^rra«.v/utf*,_  îoK  chei  Ponsard  on  trouve' 6arraa.  (Edition  citée,   I,  p.  616.)  (N.  B.)  -  (3)  En  bas-UUn 

AinyiW,*5.  Noua  avons  affaire  4  un  radical  allemand,  encore  inconnu.  (N.  E.)  /v      «^        v*/  «*     iw  «un 
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Loui.  00  iteiry»  u.  ixv.j  fwn  m  euipiup  eu  ce 

mima  teasdiot  les  On),  de^^.  de  fr.  T.  v,  p.  Ml. 

Aific  ett  nb  pobr  table  eo  ce  iMiMage  :  •  Après 

•  le  CODselK  diftooient  tous  ensemble,  et  le  metioU 


Ab  'premier  ieot«  nous  trdvvom  cet  irt r% 

r^  ^'        Wmi  iMk.  Ml  MM  »< r4. êrf.  I 
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Baiitonner,  pffte.  fredonner.  (Dict,  de  Colflrr) 
Borel  explique  baritmiàer  ptr  chanter  et  este  les 
vers  taivsns,  tirés  d'un  incien  livrtf\iatitul^  l'Art 
d*>Rhétorique  :  .       , 

^  Pan  ODcqoes  BuiMOt  m  itilmUm 
DUpason,  Mft  MWd»  M»aaMiM. 

Mais  cette  explication  ne  paroit  pas  juste., Ce  mot 
signitie  proprement  faire  du  bruit  comme  l'ëlëpbant. 
•utremeot  barriuerr  Us'employoit  de  là,  au  f\guré 
pour  fredonner;  c'est  en  ce  sens  qu'il  parolt  devoir 
être  pris  da«t  le  pa^éage  cité.  Le  participe  de  ce 
verbje,  mis  pour  épiUiète  de  bassocontre,  dans  le 
passage  suivait,  serlçncare-à- condamner  Borel. 
«  Basse  contres  MiyTomian/fa, .  tailles  douces,  et 
•  agûes  hadi  contres.  •  (Alect  Rom.  fol.  H8.) 
Rabelais  donne  à  oe  Boot  une  acception  particulière. 
(T.  I,  p.  î»,  et  T.  m,  p.  Î07.) 

Barif tonnant  est  aussi  un  terme  de  musique^    "^ 

Là  maint  goaiar,  6«ryfoNfiofif  bondit, 
Oui  lay.proaoDO*,  oi(  balada  •occotne, 
Ytrelaf  vira  ou  roadd  arondiL 
Maint  senreatoia  là  endroit  ae  ponctue 
Qiant  rovtl  maint  ai  chante  et  psalmMie. 


vAMANTn  : 

BARITONNER.  Cotgr.  Dict. 
Barytcin-nba.  Alactor.  Rom.  foL  liS. 
Baaitqnisea.  Borel,  DioL 

Barlés  (1),  subst.  plur.  Eneins  à  pécher.  Paniers 
ou  autres  instrumens  à  prendre  du  poisson.  •  Qui 

•  est  trouvé  à  chacun  bacquet,  qui  ait  plus  de  huit 

•  htadn,  et  de  cinquante  vievins,  chet  en  amende 

•  de  soixante  sols,  et  pert  le  surplus.  •  (Bout.  Som. 
mr.  p.  860.)  Ce  qui  nous  feroil  croire  que' ^arto 

tjd^ignoit  spécialemenl  un  engin  à  prendre  des  an- 
giûlles,  c'est  que  nous  trouvons  (fbid.  p.^507)^  la 

.  même  disposition  répétée  avec  celle  différence  seu- 
lement, qu'au  liieu  de  huU  tartes,  on  lit,  huit 
bouchftles  anx  anffuilln. 


nain 

dans 

mot 


Barley,  subst.  masc  Orge.  On  disoit  :  - 
«  fait  de  barley,  •  en  latin  panis  hordeacei, 
QM  citation  de  Pu  Gange,  Gloss.  l'at.,  au 
Fa$Us  fartés. 

Barlong,  subst.  masc.  Parallélogramme.  Carré 
plus  looff  que  large.  (Voy.  les  Oki.  de  Ifonet, 
Ménage,  Borel.)  «  On  a  donné  le  notti  de  barUmg, 
•  eo  armoiries,  aux  figures  platies,  et  longues  en 
.  quarré  comm^  les  peaiix  d'Arragon.  •*  (Meoeslr. 
OrB.  des  Arm.  p.  342.) 

VAMAIITIS  : 
BàRLONG.  Maoet  «t  Nicot,  OicL 
Bablamg.  (Liaex  JBarto»i0.}BoraL  Dict. 
BEBU>:fG.  Du  Gange,  Gloaa.  latTà  Bisl^nguê. 
BkUMa.  Gloaa.  de  miat.  de  Brat.  . 

iUu>NO.  GoCgrava^  OieL  •^ 


Barloog,  atfj.  Oblong. 


harUmgue.  .  (Hist.  de  la  Popelinière,  T.  I.  fol.  35.) 
Btniong  s'est  dit  aussi  d'un  habit  plus  li 
côté  que  de  l'autre.  (Dict.  de  Mcot.) 


«  En  forme  ovale,  et 
ong  d'un 


lJs 


▼ASU! 
BàRLONG.  niât,  de  la  Pooal/T.  I,  fot  96^  II*. 
UCLUONC.  Fabi.  US^,  du  h.  n*  TMS,  fol.  SO,  V*  çv4.  t. 

Barlué,  subst.  /S^m^^fierlue.  Nicot,  dans  èou 
dictionnaire,  délinii  dp  mot  :  •  Offuccal^on  de:»  yeux 

•  qui  fait  que  l'œil  W  peut  discerner  une  chose  de 
-  l  autre.  >  SeloA  Konel,  bartue  signilie  lumière 
obscur^  et  onU>ragée,  et  Oudin  le  traduit  par 
l'Italien  burlums  (S)  qu'il  explique:  •  entre  chien  et 
■  loup.  •  - 

Dea  pourtant  ai  g'ay  la  harM, 
DeaoroMia  ie  auta  un  Tieittard. 

Tmi.  «i  NdMli*.  f .  lia. 

Bam,  subst.  masc.  Jugement.  Mot  breton.  (Voy. 
Du  Cauge,  Gloss.  lat.  au  mot  Matibemi,  qu  il  expli. 
que  par  judices  probi,  et  boni.). 

Barna,  verbe.  Juger.  Mot  breton.  (Voy.  Basîi.) 

Barnabe,  subst.  masc.  Nom  d'un  saint.  On 
disoit  proverbialement:  «  A  la  âT  Bamalté,  sont  les 

•  plus  longs  jours  dëlé,  où  la  S»  Barnabe  le  plus 

•  long  jour  d'été  ;  à  là  S"*  Luce,  les  jours  augmen- 

•  tant.  •  Mais  ces  proverbes  ûe  Muveht  plus  être 
véritables  depuis -la  réforme  ati  calendrier  par 
Grégoire  XII,  en  ito. 

Bamart,  ttf6ff.  masc.  Il  est  écrit  Aanar/  dans  le 
passage  suivant,  où  ce  mot  semble  désigner  le  rof 
d'Angleterre,  en  guerre  avec  le  roi  de  France. 
U  ol  jadia,  aelon  te  Action, 
OMmKBortel,  perillauae,  doutable  ^ 
Qui  trop  dura,  et  flat  d;adictipa. 
Entre  Banart,  l'arcbiprétre  invocable, 
'    Et  Briquener  !e  cerf  non  defenaabla, 
Qui  gaatetam  Fun  de  rautra  toala 

Km*.  Oiwa.  Mt  U».  «4. 1.  pw«.  VM. 

Bamél,  subst.^  ou  nom  de  lieu.  Rureaox  de 
Barnei.  Expression  proverbiale  qui  se  trouva  dans 
le  Recueil  des  poés.  us»,  av.  laoo«  T.  IV,  p.  i«.vi. 

Bâmelment,  adv.  Courageusement.  Ce  mot, 
dans  S*  Berniard.  Serm.  Fr.  mm.  répond  au  latin 
Yiriliter.  • 

La  Virge  II  diât,  doîice  amie. 
Ne  eoiea  de  riens  etmane, 
Maia  6ame/m0nl  vos  cooUnez  ■ 
Car  bai,  an  oeat  jor,  recbevréa  ' 
Par  ceata  (iraiaie  vie  briava, 
La  graot  joée  qui  aias  n'alueve. 

VU  éM  ss.  Ms.  «•  s<«fc.  iftir.  Lx,  «d,  Ji. 

TARiAims  :  " 

.  BARNELMENT.  Vies  dea  SS.  MSS.  de  îWb.  Liv.  X,  cd.  57. 
BKMaLBiUMT.  6*  Bara.  Sarm.  fr.  MBS.  |l.  MO  et  291 .  . 

BarQeff  subst.  plur.  On  appeloit  ainsi  les  lieux 
où  il  y  avoit  des  fontaines  dont  l'eau  étoit  salée. 
Cest  de  ce  mot  que  s'est  formé  celui  de  bruneau, 
eu  latin  brunellum,  qu'on  trouve  dans  \6b  litres  de 
la  BqoiiYogne,  pour  signifier  une, mesure  de  sel. 
[Peliss.  Hist.  de  Louis  XiV,  Liv.  VI,  p.  33i),  etc.) 

Le  mo|:  de  barms,  employé  au  masculin  pluriel, 
signifioit  le  nom  de  peuples,  peut-être  des  habitants 
de  Berne.  ■  L'an  1476,  ie  duc  de  Lorraine  qui  esloil 


a)  BaH»,  dana  1m  «linea  aoûlpitéaa,  eat  aaïkmrd'hw  sToonyme  de  (MBe.  (n.  e.)  -  (î)  U  mot  îtaMm  asavre  rétf  motogie  ; 

noua  avons  là  le  P'^g^Jg^Jp''^^»£^ggyBJ||}i^|»  ,>*  fJSinnî  ifT^i  i  WOIif  M  'WJT^t  fljffii  tf  -  llnl 


1 


{\)  l*  B»ol  M  iruuve  ilftoa  U  Oiutton  d«  lUiUnd  (»tr.  'MÛ»).  ComoM  dbait  Calvin  ^m^^.,  p.  iOQI,  Oenét*,  1Q01) :  •  Le  mol 
in«>aiii«s  lU  ti«ti>ii««r  tlf  fiilU  plootfcr.  »  il  vient  en  elT«t  du  grno  ^ntiOur,  à  cnuM  de  l'ioimArtlon  compléUi  tn  uMge  dans 
la  H^iiitiva  (4(|iMi.  (N.  B.)  -  (f)  11  porta  auaal  c«  iw»n  tvr  iaa  côt«a  d«  lirclagna,  de  Vendée,  d  AunI»,  de  Unlntonge.  (n.  b.) 
-  IJ)  On  dit  eiuuretxir/imy,  (M.  E.)  *  •.  . 
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•  U11  pay»  de  SuiMe,  ^ecquei^  les  Sumscs,  liamft, 
m  Allcmans,  Loiralns.  •  (Ghron.  .Scand.de  Louis XI, 
p.  two.)  :  • 

Burnez,  iubit.  mate.  plur.  Les  juges  des 
Hébreux.  Ce  mot  est  employé  en  ce  sens  dans 
riiista  des  trois  Maries,  en  vers,  Mts.  p.  196.  Il  est 
formé  visiblement  du  mot  bam,  jugement;  d'où  est 
aussi  venu  notre  mot  baron^  le  premier  attribut  des 
baron»  étant  de  rehdre  la  justice  Meurs.vasSaux, 
et  de  former  même  le  tribunal  de  la  nation. 

Ilurnis,  adj.  Mâle^  viril.  Li  bamU  êtaulere%j 
dans  S.  Dern.,  répond  au  latin  Virilit  conttantia. 

—  Àige  bemil,  aitas  virilis.  —  Hernil  coraige, 
virilis  animus.  —  Bemii  li  cuer$,  vfrilis  unimus. 

'  TARiANTis  : 

ItARNIS.  s.  ^em.-Senn.  (r.MSS.  p.  909. 
liKkML.  ^.  Réhi.  SeriD.  fr.  M8S.  p.  W7  et  «19. 
llKRNiH.  6.  B«m.  Serm.  tt.  |IS.  p.  MO. 

Darna,  iubit.  masc.  Fils  libre.  (Dict.  de  Bore!, 
2"  add.)  Cet  auteur  n'appuie  cette  explication  d'au- 
cui»e autorité.  (Voy.DARON.) 

Baron,  iubit.  masc.  Homme.  —  Homme  illustre. 
~  Titre  de  flef.  —  Titre  de  noblesse.  —  Fils  aîné 
d'un  seigneur.  —  Titre  de  l'archevêque  de  Tours. 

—  Homme  du  commun.  —  Vpleur.  —  Mari.  —  Titre 
donné  aux  saintes.  ' 

J.c^  mots  baron  et  bers,  dans  S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.,  répondent  au  latin  vtr,  dans  le  sens  d'homme 
et  dans  le  sens  do  mari.  Nous  ne  considérerons  pas 
ce  mot  dans  la  signiflcation  qu'on  lui  donne  aujour- 
d'hui. Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les 
différentes  acceptions  que  les  anciens  auteursMui 
ont||k)nnée8,  et  nous  ferons  un  article  particulier 
de  (M>;icune  d'ellcjs.  Voyei  d'abord,  sur  les  diverses 
origines  de  ce  mol  (1)  :  Huinart,  sur  la  Chron.  de  Fré- 
dégaire,  p.  021  ;  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cange.  au  mot 
nici  homine»;  îe  Gloss.  du  R.  de  là  Hose  et  le  supl. 
d'Argentré,  Cqrut.  de.Rret.^p.  2188  ;  Faucbet,  Origine 
des  dignités  de  Feahce  ;  Le  Lnltoureur  de  la  Pairie, 
p.  2."^^,  et  le  Cellhell.  de  L.  Trippault. 

Le  mot  baron  s'est  employé  pour  homme.  (Laur. 
Glosa,  du  Droit  fr.) 

Dans  la  seconde  acception,  il  a  signifié  :  Homme 
par  excellence,  homme  illustre  en  vertu  et  en  nais- 
sance, brave  seigneur,  homme  vaillant.  (La  Roque, 
sur  la  Noblesse,  p.  352.) 

^*oble  ou  noubh  baron^  ce  titre  est  pris  dans  les 
actes  par  les  comtes  et  les  duo»*  de  Bourgogne. 
(Yoy.  Pérard,  Hist.  de  Bouig.  p.  450,  lit.  dé  1242  ; 
p.  m,  lit.  de  1246  et  autres,  jusqu'à  1269.V  Eh  y 
ajoutant  :  /wr  la  grâce  de  Deu,  (Voy.  Pérara,  Hist. 
de  Bourg,  p.  486,  ti t.  de  1257)  et  quelquefois  :  et 
Prince.  CPéxard,  p.  518  et  510,  tit.  de  1269.)  Ce  titre 
est  don né^  aux  comtes  de  Savo^a  c^  Bourgogne, 
dans  Pérard  (pages  518  et  519,  tit.  de  4269),  et  aux 
comtes  de  Revers  et  aux  comtes  de  Bar,  d)ins  Pérard 


t 


468,  tit.  de  4247.)  On  Ht  noblet  bêri,  parlant  du 
uc  de  Bounrogne,  du  duc  de  Bretagne  et  d'aotrét 
seimeurs.  (Vdy.  Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  489,  tit. 
de  I2sn  ;  et  MoHce,  Dist.  de  Bret.  col.  liî  et  1 18,  tit. 
de  1268  ;  et  Rymer,  T.  I,  p.  18,  Ut.  de  1256.)  Hono- 
rable ou  onorable  barmt,  momeignor  étoit  It  qu|H* 
flcation  de  l'Abbé  de  S'  Etienne  et  du  Doyen  de  la 
"S"  Chapelle  de  Dijon.  (Pérard,  Hist.  de  Bourg,  page 
,520,  tit.  de  1269.]  Onorable  baron  étoit  le  litre  d*an 
Archidiacre  de  Langres.  [Pérard,  Hist.  de  Bourg, 
p.  478,  tit.  de  1254.}  Onorable»  barom  est  dit  de  deux 
personnes,  dont  I  une  estoit  arcediacre  et  l'autre 
areeprevene  (c'est-à-dire  archiprestre)  de  Beaune. 
(Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  500,  Ut.  de  1260.) 
Ber  est  pris  en  ce  sens  dans  ce  vers  : 

Ne  fid  pas  si  praux,  ne  si  ber. 

rdM.  USB.  4a  S.  ■>  78M.  p.  «s. 

Il  est  comnie  synonyme  à  prodotne.  On  lit  :  pro- 
dômes  et  baron&^  dans  Athis,  ms.  fol.  54,  V*  col.  2: 

Baron  est  emplové  comme  terme  générique  et 
comme  terme  spécifique.  •  Trestout  li  Baron,  Prin- 

•  ces  Baroni  pues  Comtes*.  •  (Ger.  de  Rouss.  ms. 
p.  86.)  Ce  mot  est  aussi  employé  en  mauvaise  part 
comme  en  parlant  du  grand  Polyphème^ 

Ainsi  se  scet  li  ber»  çsbatre 
II..       Mais  loing,  et  prés,  tous  ceuls  qui  l'oient 
De  son  encontre  se  desvoient. 

MaduBl,  MS.  fsl.  KH.  V*  toi.  1. 

^aron;  comme  titre  dé  fief,  désignoit  tous  ceux 
qui  tiennent  leur  principale  seigneurie  immédiate- 
ment de  la  Couronne.  (Là  Roque,  Sur  la  Nob.  page 
350  ;  Du  Tillet,  Recueil  des  R.  de  Fr.  p.  341.  —  Voy. 
aussi  un  long  arUcle  à  ce  sujet  dans  le  Supl.  au 
Gloss.  du  R;  de  la  Rose.)  " 

Le  Utre  de  grands  barons  ^primoit  une  supé^- 
riorité  émineiite  sur  les  nobles  et  lés  riches,  dans 
ces  Vers  :  ,  .„^^ 

A  tous  ses  grand*  barons  manda  en  comtaïaimant 
A  tous  nobles  et  riches  commanda  en  mandant. 

r      G4nrd  AiIbMa.  MS. p.  1«9. 

I^Cv^Ulre  de  baron  rot/.a/,  qu;on  voit  dans  Petit  i. 
de  Saintré,  p.  325,  étoit  apparemment  celui  sous 
lequel  on  désignoit  les  hauts  barons.  On  trouve 
j)roceres  pour  bafor^y  dans  le  Gloss.  d^  P.  Labbe. 
C'étoil  le  premier  ordre  de  la  noblesse  en  Béarn. 
«  Dans  le  Dearn,  il  y  a  trois  ordres d§f  noblesse,  les. 

•  barons  qui  sont  les  grande  seigneurs  de  la^ 
«  noblesse  Utrée,  les  cave^s  qui  sont  les  chevaliers 
«  armez,  et  les  domengers  qui,  sont  les'  écuyers, 

•  bacheliers,  damoiseaux  et  autres,  non  encore 

•  chevaliers.  »  (Le  P.  Meaestr.  de  la  Cheval,  p.  106.) 
Le  bdrony  pris  en  ce  sens,  étoit  supérieur  au  châ- 
telain. •  Avant  qu'auéun  se  pu is^  dire  seigneur 
«  baron, -il  convient  qu'il  àyi  souz  lui .  plusieurs 

«  chastèlains,  bu  deux  pour  le  moins,  et  est  fondé  ; 
«  d'avoir  ville  close,  collège,  abbaye  ou  prieuré,  ouy 
«  autres  droits  déclarez  au  chapitre  des  droits  dei^ 

•  seigneur  j^hastellain.  •  (Coût.  Gén.  T.  II,  p.  545. 


(1)  On  hésite  entre  le  celtioue  hor,  héros,  et  le  hàru*  de.  la  loi  jdes  Allemands,  qu'on  ratfjtdieraii  à  beron,  porter,  Ktm  le 
sens  d'homme  robuste,  dé  noi>le.  L'étymolosie  allemande  est  swes  probable,  le  mot  baro  ayant  en  latin  poptdaire  la  sens 
péjonalif  d'homme  stupide.  de  valet  d'armée.  C'est  là  le  sort  dès  mots  allemands  dans  le  muiçais;  de  mém^  iioss,  cheràl 
uô  prix,  est  devenu  ce  que  l'on  sait,  (n.  k.)  ^l^^^^_^^^^^^— ^^^—^^m^^^^^^ 


.  A 
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(I)  ÇéêA  !•  mot  l|f«loa  pain,  imi  dâna  l'arUeto  Milvaat  an  mot  gomin,  via.  C'était  uno  iilalMatitria  francatM  qui  •!«  r«pét«r 
Mit jmn  ila  la,.provlnoa :  t  Aara^oMMMt,  fan  da  Baaaa-Rratagiia,  Bmrmgoumet,  gars,  tant  qu'il  vou«  plaira.  ■  (m.  a.)  - 
Xf)  On  a  voulu  Toir  rorigloa  da  ca  laoi,  qai  aa  ratrouva  daaa  toutaa  laa  laôguaa  ronitna«i,  dan^  |  araha '6arf Aato»  corruption 
d'un  Juffa,  la  nordiqua  barAHa,  combat,  la  frac  mfétttw,  teira  daa  afblraa,  dôMi  l«  vertM  fnitainii  ;  il  faudrait  encora  tmiir 
compta  ^  kymri  6ra<<.  (N.  B.)    ■ 


# 
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—  Voy.  Let  Ordon.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  271 
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Annof.  sur  Im  Som.  rur.  de  Bout,  p,  901.) 

Le  baron  devoit  avoir,  au  mc^ôs,  dix  hommes 
nobles  pour  vassaux.  (Voy.  U  Salade,  fol.  58.)  Sui- 
vant le  même  auleur,  le  vicomte  étoil  supérieur  au 
baron  ;  mais  ce  senUment,  peu  fondé,  est  contredit 
par  l'article  suivant  : 

On  distinffuoit  les  barom  timples  et  les  baron» 
doubieê.  Le  baron  simple  étoK  celui  oui  avoit  une 
chateilenie  avec  nn  ressort  :  il  étoit  aistineué  du 
haut  baron^  qui  relevoit  Immédiatement  du  Roi. 
(YO)r.  Bruss.  sur  les  Fiefe,  p.  895  )  Le  (mron  double 
avoit  deux  baronnies.  •  une  autre  exemple  vous 

•  diray  d'une  graiit  Dame  qui  fut  femme  à  ung 

•  baron  double,  •  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses 
fliles,  fol.  67.]  Les  auteurs  sont  partagés  sur  le 
nombre  des  chatellenies  qui  devoit  composer  une 
baronnie^' et  sur  le  nombre  des  baronnies  néccsr 
saires  pour  former  un  cemté,  un  marquisat,  un 
duché.  (Voyez^La  Salade,  fol.  53.  —  Le  Coût.  gén. 
T.  Il,  p.  65;  et  Fauch,  de  l'Orig.  des  Dign.  de  Fr. 
page  47.) 

Tout  baron,  par  la  nature  de  son  flef,  étoit  ban-* 
neret  et  avoU  droit  de  lever  bannière.  Le  simple 
banneret  n'avoit  ce  droit  que  par  une  concession 
particulière.  «  Le  eomte  de  Laval  .debalil  que 
«  monsieur  Raoul  de  Conequen  n'estoit  baron , 
«  mais  seulement  banneret,  et  qu'il  avoit  levé  t>an- 
«  nière,  dont  on  se  mocquoit,  et  Tapp^loit  le  che- 
«  valier  au  drappeau  quarré  ;  et  le  dit  Conequen 
«  1^  maintenoit  baron  ayant  près  de  ciilq  cents 

•  vassâux,  et  grandes  rentes.  »  (Du  Tiil.  Rec.  des 
R.  de  Fr.  p.  318.-—  Voy.  La  Boque,  traité  de  la  Nob. 
p;  28.)  Cependant  on  vpit  souvent  dans  ditTérens 
auteurs  le  mot  baron,  pris  pour  chevalier  banneret, 
servir  à  le  disti;iguer  au  simple  chevalier.  (Voy.  Du 
Cange,  sur  Joinv.  p.  190.) 

Le  titre  de  baron,  pris  comme  titre  dé  noble, 
signifioit  toute  la  haute  noblesse  supérieure  aux 
simples  chevaliers.  «  I.«s  Roys  doivent  avoir  des- 
«  soubz  eux  contes,  et  vicontes,  ducs,  princes, 

•  valvasseurs,  et  dessoubz  ces  barons  doivent  estre 

•  chevaliers  d'ung  Escu,  lesquels,  doivent  gduver- 
«  ner  selon  l'ordonnance  des  barons  qui  sont  es 
«  haulx  degrés  de  chevalerie,  devant  nommez.  ■ 
(Ord.  de  Chev.  fol.  5,  R-.) 

La  dignité  de  6aronvenoit  immédiatement  après 
celle  des  ducs.  «  Le  baron  de  Raiz  auroit  supplié 
«  qu'il  ne  fust  rien  changé  au  rang  premier  que, 
€  de  toute  ancienneté,  les  barons  ont  après  les  ducs, 

•  de  ne  prescrire  aucune  formé  de  partage  entre 
«  les  héritiers  des  c-omtet  barons.  •  (Coût.  gén. 
T.  11,  p.  832.)  Par  ce  passage,  les  comtes  paroissent 
confondus  avec  les  barons. 

Baron  désignoit  le  fila^iné  d'un  seigneur  de 
village,  suivant  la  façon  de  parler  de  quelques  pro- 
vinces. (BloulaiDV.  Ess.  sur  la  Nobl.  Tab.  page  44.) 
C'est  sans  doute  ce  que  Borel  entend  par  le  mot 
bamo,  qu'il  explique  par  fils  libre  dans  les  2"  add. 


de  sonPict.  Il  y  a  tout  lieu  de  eroire  qu^il  a  mal  Id. 
Kn  Bretagne,  le  tilrt^  de  baron  se  donne  aux  puînés; 
les  aines  s'appeMent  eom/fs.  (Voy.  1^  Roque,  sur  la 
Nobl.  p.  150.) 

Baron  étoit  un  titre  attaché  b,  l'archevêché  de 
Tours.  •  Révérend  père  en  Dieu,  messire  Simon  de 

•  Maillé,  archevêque,  èeigneur,  baron  du  palai% 
■  archiépiscopal  de  Tours.  •  (Cout^.  gén.  T.  Il,  p.  26.)  ' 

Baron  se  aisoit  aussi  pour  désignir  un  homme 
du  commun.  (Dict.  du  Borel,  et  Suppl.*au  CIrtss.  du 
R.  de  la  Rose.) 

Ce  mot  a  même  servi  poursigniiler  un  t*o/fwr,en 
italien  barone.  (Dict  d'Oudin.)  «  Louis  le  Débonnaire 

•  commanda  aux  messagiersqu'iis cherchassent  les 
«  'contrées  pour  les  barom,  et  les  robeors  oui.  en 

•  ce  temps,  faispient  moult  de  maulx.  »  On  ht  dans 
le  latin  *  prcccepit  ut  missi  irenl  qui  imnftinitaleni 

•  prcedonum  atque  latronum  quco  inaudila  omcr*^ 

•  serai,  cohiberent.  >  (Clnon.  S.  Den.  T.  L  p.  17a. 
IMrpn  se  disoil  quelquibis  pour  le  maître  d'une 

maistin  et  pour  man.  (Glossaire  du  P.  Labbe.) 
Le  comte  ou  duc  époux  de  la  duchesse  Berihe  esl^ 
appelé  son  baron,  dans  Gérard  de  Rouss.  p.  1K5.)    |. 

Auaajt  aeijnhlabletncnt  occia  * 

Trëa  deloyaument  son  baron, 
CUtemneatra,  Agamemnon. 

BmI.  Umh.  PoM.  MSR.  fol.  500,  eol.  I. 

C'est  en  ce  sens  qu'en  parlant  d'une  paysanne 
qui  répond  à  son  mari,  l'on  a  dit:  ,    * 

Elle  rcspond  4  son  baron. 

'    .    ,  '    l       rrf>i.  Mss,  <b8.  (;.  fol.  it. 

Dé  là,  femme  conerte  de^baron  signifioit  femme 
en  puissance  de  mari.  (Britt.'Loix  d'Angl.  fol.  «7. 
—  Voy:  Beauman.  p.  230  et  237  ;  les  Onl.  des  R. 
de  Fr.  T.  I,  p.  119;  et  le  Gloss.  du  P.  Marlene.) 

Enlio  baron  a  été  une  qualincalion  donnée  aux 
saints  :  le  baron  Saint-Jacques.  (Froiss.  Liv.  III, 
p.  111.)  Le  glorieux  baron  M*'  Saint- Antoine.  (ApoJ. 

Er.  Hérodote,  p.  QS)l.)lelMirondf  Berhanie  pour  le 
azare  et  autres,  dans  nos  anciens  sennonnaires, 
cité  dans  le  Supph  au  Gloss.  du  R.  de  la  Rosé. 
Baronet  étoit  le  diminutif  du  baron. 
«  Le  ber  [i]  qui  est  le  terme  dont  on  sel  sert  en 
«  Flandres  et  en  Picardie est  la  m^^me  cn^sc  que 

•  baron.  »  (I^a  Roque,  sur  la  Noblesse,  p.Nît.  — 
Voy.  aussi  Du^nge,  Gloss.  lat.  au  mot  Barones  et 
Gloss    sur  Villehard.)  On  a  employé  le  mot  ber, 
comme  celui  de  baron,  pour  désigner  un  hoinme^ 
brave,  vaillant  :  _  '  *. 

Povres  eaU^t,  mea  da  cuer  estoit  Iter. 

.  Noi.  du  rum.  d'AWi.  fol.  ,0.    . 

.  .  .  . .  Henry  est  tant  sage,  tant  puiasant  et4«nt  ber. 

(Vo/.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  liarnagium., 

On  s'est  servi  du  mot  ber$  ironiquement  dans  ce 

vers  :  •  .     ^ 

Promettre  aans  donner  est  ftert.  ^  " 

"      P0M.IISS.  avMllSOa.T.  IV,  p.  I4M. 

On  disoit  au    féminin  baronesne,  barrunnessf, 
bamesse,  femme  de  baron.  Nous  trouvons  aussi  bar- 
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neêêf^  pour  feminf  eo  gëoéraK  dans  Ph.  Moùskès, 
m.  page  3S3. 

nenMrquonsceJle'eipreMion  : 

ffari^n  rie  Fœnente  (I)  semble  signifler  fanfarpn, 
suivant  une  Gaxette  de  163Wi$le  P.  Meoealcier/Oir 
lil,  au  sujet  d'un  ballet  joudr  en  1631  :  •   Puis 

•  descendit  deè  Alpes,  une  autre  femme  représen- 
«  tan(  la  vraye  ifenommiée  qui  an  aon  de  se^ 

•  trompettes  (Ut  paroistre  la  vanité  des  barànê  de 
■  Vmnéite  et  introdui>«it  en  leur  place  neuf  cava- 

•  lier»  énœre  pluf  richement  vêtus,  auxquels  elle 
«  laissa  Hbi'e  le  ubamp  de  la  glQire'.  •  (Beaucb. 
n«cb.  desfb.T.  III.p.OSO 

•     ,    "  vAM^HTn  : 

HARON.  Orth.  fubciat.  8.  B«rn.  Sarm.  fr.  M88.  p.  477.. 
liAiutON.  Po«f«.  MSS)  ar.  1300,  T.  HT,  p.  1311. 
llAiM^Nicf .  ValeaiaiMJ,  p.  m  at  SOB: 
'    Baiun.  a»r.  S»  I)enî  T.  Cfol.  leo. 

Barat.  Notice  des  VoBuxaQ  V%ion,  toh  108. 

BAMtKBJfet  UAHOira.  Gar.  da  Roiisa.  MSS.  p.  110. 

HAJWO.^Iiaet  itefoti,)  itorel,  Dict 

itAANiBfi  at  Hkmnw.  Ger.  de  Rouat.  MS.  p.  111' 

llAtmoN  at  liARON.  Alhie,  IIS.  fol.  87.  R*  col.  %. 

Raiuîm.  Pérard,  Hiit.  de  liourg.  p.  478. 

IlEH.  Fabi.  MS8.  du  R.  n*  7»lâ  toi.  179.  X 

liKHNEH  ou  Karnibb.  Ger.  de  Kuiua.  Ma.  p.  113.     .~ 

Hbhm.  Ger.  de  Rouas.  MS.  p.  7. 

Dahnkssk,  «uAfC  fim.  l'b.  Mobak,  ItS.  p.  301.  ' 

BAHONEsaK,  mtbtt.  fhn.  Froiaaért,  Uv.  f,  p:  07. 

liARONNB88B,''4m6«f.  fém.  Ger.  de  Nev.  %  part.  p.  100.      ^ 

Btironage,  su&«l.  ma»c.  Corps  de  noblesse,  -y 
Traiii,  équipage.  —  Seigndurie,  domaine.  —  De- 
meure, hanilation.  —  Gouvernement.  —  Droit 
seigneurial.  — Valeur,  jjverlu..— Acte  de  vertu,  de 
vuleur.  —  Gloire,  honneur,  magnificence. 

(Voyez,  sur  ce  mot,  leDIct.  de  NiccitetLaur.  Gloss. 
du  Dr.  Fr.  ;  les  Dict.  de  Rob.  Est.  Borel  et  Cotgrave, 
au  mot  Baniage:  Du  Gange, .•  Gloss. «lat., au  mot 
Bfitiagit^m  ;  le  Dict.  d'^din,  au  tftotjierttdige.) 
Dans  toutes  ses.  acceptions,  ce  .mol  dérive  du  mot 
harott.  >; 

Ce  mot  s'est  employé  pour  corps  de  noblesse. 
C'est  eu  ce  sens  qu'on  lit:  «  Le  Uoy  a  tout  son  riche 
«  hamage  (2).  »  [Chroniq.  de  S' Denis,  T  JJ^  152.) 

'    Sun  hanwge  ot  par  grant  poeate  * 

Tuit  assemblé  à  une  Teste. 

DImmU.  Ma.  da  S*  Germ.  foi.  IM. 

Charlemagne,  ayant  perdu  les  principanx  chefs 

de  son  armée,  à  la  journée  de  Roncevaux,  s'exprime 

ainsi  :  '  j^    . 

.    Dieux  ou  eat  mes  bamage$  tous. 

Ph.  MoMikM.  MS.  p.  mt. . 

Lors  parla  hautement  oyast  tout  le  bmmey 

G«r.  i»  RiwMUIoa,  MS.  p.  114.    . 

Dans  la  SjBconde  acception,  bornage  a  signifié  : 
train,  suite,  équipage.  ^ 

Or  U  verrons  son  bamaige^ 

Et  son  beubana  deAcmer.  » 

Po«a.  M8S.  a^TMit  1300.  T.  H.  p.  1088. 


'    VailUnta  cheYaliar  da  raUar  a'appBTBUla 
Ireatont  «on  barnoff*.      "~--  --^ 

BP'.  ^  BwiWBfcB,  MB.  Pt^** 

On  a  dit  aussi  bornage,  pour  seffneurie,  domaiiie. 

U  t&vi  donray  un  flef,  vorant  tout  mon  6omai  (S). 

...  Ont  n(»erolatcoBsaU4aBaateB    \.  .  . 
*    Toat  apatica  àaa  bemage$. 
^  IIM.4wTrafiMsiK»«««.MS.Prll. 

De  là,  01^  m  dan«  Coquillart,  nobln  bemagit^  au 
figuré,  pour  demeure,  habitation  : 

Vooa  aaprhs,  at  Tattueux  eouaagaa, 
-     Pbdaaiw,  honneatas,  loyaax  et  pacUlqaeB, 
S'BUex  à  cap  (4)  de  voa  noblea  fiamaoM. 
.       •     tmiMmfVîlSr 

On  a  dit  aussi  bemaige,  dans  un  sens  figuré,  pqur 
gouvërnenient.  Un  de  nos  anciens  écrivains,  par- 
lant de  l'action  d'Applus,  et  de  sa  violence  à  l'égard 
d^  Virginie,  jeune  fljle  romaine,  dit  :  «  Déflora 
♦  Rome  enchahgea  son  bemaige  et  liberté;  on  vit 
i  à  chacun  fiairè.  •  (Triomphe  de  Pétr.  trad.  du 
B.  d'Opjiède,fol.  46.]  .    ; 

Aam<if#H^ortime  droit  seigneuriaf,  étoit  un  droit 
qui  sepayoit  au  roi'^et  aux  seigneurs,  à  raison  des 
feux,  dont  lès  nobles  et  les  ecclésiastiques  éloient. 
exempts.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  au  mot  Bamage.) 
Les  maisons  situées  dans  l'étendue  du  duché  aOr- 
léaniy  étoient  suietlcs.  Ç|b  droit,  qu'on  appelle 
fouagùen  Normandie,  ehaneeoit  de  dénominatiom 
suivant  les  différentes  provinces  où  il  se  levoit. 
(Bruss.  sur  les  Fiefs,  préf.  p.  19.) 

Ce  mot,  pris  tjans  le  sens  qui  lui  est  propre  et 
naturel,  ayant  signifié  un  corps  de  noblesse  et  la 
bravoure  étant  regardée  comme  un  attribut  essen- 
tiel de  ce  corps,  de  là,  bornage  (5)  se  prenoit  pour 
Valeur,  courage,  vertu  : 

Oemdn  renra  l'en  nlon  bamage, 

Fabt.  MSS.  (fai.  R.  ••  nos.  V  «il.  «f . 
Lors  se  leva  emprés  Fourquea  le  preux,  le  aage  ' 
Qui  eatolt  aon  droit  nfléa,  plain  de  treatout  bamage. 
^  ^^        G«.4eRMMB]oa,M8.p.l0l. 


rs 


De  là  aussi  bamage  s'employoit  pQur  exprimer 
l'acte  même  de  valeur  :       '  », 

Anques  n'ol  loar  ottrage 
Sens  et  mesura  aont  oamaife  : 
Una  pois  hardia  imeC  moult  oien  Cslra 
Dont  maint  prodone  ont  mouR  cèotraire. 

AtW>.M8.iBl.  M.1I*«bL9. 
Lea  felonniara  dea  felona, 
EtlQBframaaasdeabarona.  '    ' 

IUNii.^BM,lB.p.  1.    > 

Enfin,  par  une  extension  de  ces  deux  denlières 
acceptions,  on  a  étendu  la  signification  de  ce  mot 
à  celle  de  gloire,  hooneur,  magnificence  : 

Vi^ea  gêna  doivent  aéjornar 
fit  joVaqcMx  doirant  enw 
Por  conqliiarre  fnis,  et  bamage 
Et  proesce  par  vasselage. 

-     -.liSs.«l«S«G«ni.M.ia*. 


Baron  de  Fœneete,  iosaginé  par  d'Anbigné,  et  qek  préférait  lea  MMsareDcaa  «to 
leSp.  (H.  B.) -.  (2)  U BK>t6ani«i«  a» 


■ 


(1)  Cest  une  anueion  aux  aventures  du 
luxa  à  la  réalité  du  bien-être.  I.es  quatre  livrée  parurent  suocaaaiTevent'  da  iei7  à 

trouve  déjà  avec  ce  sens  dalis  la. Chanson  de  Roland  (édition  U  Gautier,  t.  1340):  «  Diat'  l'aioeTeaqiia  :  B«b  ait  nôilM 
bamage.  >  (N.  B.)  -  (S)  La  forme  bamet  se  trouve  auaai  dans  la  Chanson  de  Roland,  vers  588:  c  Ifeits  Toelt  nrarir  ona 
guormr  sun  barnet.  »  (n.  b.)  -  (4)  Aussitôt.  -  (5)  On  a  ce  même  aeos  dans  la  Chanson  de  Rolendr  ▼-  ^  :  «  De  tel  *>orna^e 
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(1)  Cfft  QM  défsoiM  MtériMira  protégeant  um  Mirée  et  permettant  de  réoair  un  eeees  grand  mombn  d'hommee  pour 
diapoear  dea  lortiee  ow  ntotéger  une  nNi^la.  U  j  arait  dea  bmrtmrmm  cMMiraltec  en  onooiUMMto.  m  larve  ;  «•  altalt 
méma  parfoéa  qa'naa  ateple  neHeaada.  EHaa  aSsctMt  Uxûoiife  la  fonna  ciroalalni.  On 
bàréàk'hhmnMk,  galerie  aerrant  de  rempart  derant  aoe  porte,  (n.  ■)  -  (1)  C'eet  un  nom 
barbe  a  Jean.  (N.  B.)  -  (3)  Ceet  auieâ  aoe  veriété  de  In  co«trge.  (H.  ■•> 


mnoonnerta,  as  larve;  on  notait 
ym  oonne  ponr  éCva>ologle  l'arabe 
D  dn  chat-^uant  ;  Vétymologie  eet 
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Th.  dlionn.  T.  I,  0.*Î3. 
n*  7tl8,  foL  i». 


Bamaige  étoii  un  mot  Iniçiedocien,  et  dans  ce 
patois,  fa  6anui/9«  Wnifloit  foire  du  train,  faire.du' 
détordre.  (Dict.  de  Biml,  «u  m(ÀBer%aff0,) 

T^auNTcs  :  \ 

Bmmnagb.  Boral,  EHcttonnaire.       ^ 

Barmaob.  Ph.  Hooekea.  MB.  p.  VU. 
.  BàawAtQB.  Athit.  MS.  fol.  M,  R«  col.  I.        . 

Bjowatob.  Borei  Dktlonnaiffa. 

Bbrnaob.  CoquiUarl.  p.  181. 

Bbkn AIOB.  La  CcHomo.  Th 

Barnail.  Fabl.  MSS.  du  R 

BahokaIl.  Ibid.  foL  191,  R*  col.  1. 

Barné.  Ph.  MofUtkaa,  Mg.  p.  140. 
-  Barnbt.  Ger.  de  RotteallIoD,  ll!l;r  p.  114. 

Barnei.  Fauoli.  Uga.  da  Fr.  llTca  l,  p.  84. 

Baronle,  '•ubtt.Jém.  Collectif  de  lirons.  — 
.  Titre  de  diçnité.  —  vaillance. 

^iu  premier  sens,  onlit  dans  La  Golombière  (Tb. 
(ftionn.  p.  73)  :  «  La  baronnie  soubs  vous  ici  pré- 
«  sente.  •   '    ■ 

Le  Glossaire  du  Boman  de  la  Rose  l'explique  par 
compagnie,  assemblée  de  seigneurs. 

Comme  titre  de  dignité,  la  baronie  étoit  confondue 

'  awc  Ift  pairie.  Dans  Taclcde  cession  de  terres  faite 

h  Jeanne,  fille  de  LiOui»>le-Hutin,  on  lit  :  «  Pour  les 

«  tenir  en  pairie  et  toronle..  ^  (Voyez  le  Glossaii'e 

lltin  de  Du  Gange,  au  mot  Pares.) 

-Le  titre  ûpJniinmU  (1)  étoit  afTectéparticulièrement 
9ax  terres^dc  Coucv  etBeaujeu,  (voy.  Gr.  Coût,  de 
fr.  Hvre.r^  p.  1 88.). Tenir  ti ne  terre  en  baronie, 
t*étoit  la  posséder  en  qualité  de  duc,  comte,  prince 
"On  roi.On  disoit  aussi  :  *  Tenirbn  teronn^f  pour 
«  tenir  du  Roy  immédiatement ,  avec  tlltre  de 
«  baron,  d'un  seigneur  qui  peut  avoir  des  barons 
«  tenans  de  luy,  comme  de  duc  au  comte.  •  (JBk)ut. 
3om.  rur.  p.  446;  note-de  rédileur.) 

On  a  dit  aussi  baronnie  pour  vaillance, .  qualité 
qui  distinguoit  particulièrement  Ic^  barons  ou 
nobles.  Ce  mot  est  employé  en  ce  sens,  dan^le  Rec. 
des  Foës.  MSS.  âv.  4300,  T.  IV,  p.  1960.  Ona  vu  le 
mot  bamage  avoir  cette  même  acception,  et  en^ 
général  toutes  celles  du  mot  baronie.  * 

.    .  TARIANTES  : 

BARONIE.  Ihx  Guge,  (Hoaa.  Ut.  au  mot  Pare$. 
Babonnib.  La  Colomib.  Th.  d'honn.  p.  73.        / 
Babonnerib.  Rom.  de.Rou,  MS.  p.  n.        ^ 

'*  Barqu<#ol.  9Hbit.  maie.  Batelier.  •  Se  foit 
«  mettre  à  bord  par  le  bàrquerolle.  •  (Apol.  ipoor 
Bérodote,  p.  i89.) 

VAiiAim»  : 

BARQUEROL.  Berg.  da  R.  BeO.  T.  I,  fol.  97. 
Barquerollb.  ApoL  pour  Hévodote,  p.  189. 
•    Barqubrot.  Mém.  du  BeH.  1km  IX,  foL  'S79,  R«. 
BARQUBnoTiER.  MeH.  Goo.  T.  I,  p.  SBft. 

Bturquerolidjiubêt.fém.  Diminutif  de  bateau  (2), 
.  Moeile.  (Voy.  les  aatornés  citées  sor  cnacune  o€^ 
«fûrograpbesmiiportéés  en  cet  article.) 


▼AMAims  : 

B4R0UEROLB.  Monat,  Diot. 
.  Baroubrotb.  Div.  Lac  da  Du  Verd.  p.  119. 
Bariqubixb.  NiooC,  Oudln  et  Monet 
BARQfjBTTB.  Eeapls  de  Mdnt.  T.  U,  p.'44B.  • 

Barquiau,  iubst.  tnaic.  Bassin.  Réservoir  d'e<ru. 
Ce  mot  est  employé  dans  le  patois  de  Marseille. 
(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  iJBt.  au  mot  BarqueUut.) 

3arrftcàii*  n^thtt.  mate.  Espèce  de  camelot.  — 
Nanteau. 

On  trouve,  dans  le  pr^ier  sens^  Aarmcatit/s  et 
torocMiKi,  dans  le  Gloss.  lat.  de  Dû  Gange. 

Les  barraeam  (9)  étoient  des  manteaux  ainsi  nom- 
més, sans  doute,  parce  qu!iJs  étoient  dO  i'étotfc 
appelée  bmracan.  Les  habitans  de  nie  de  Zei'bi  ou 
de  Gerbes  étoient  vêtus,  en  \:m,  de  manteaux  de 
laine,  avec  une  frange  de  soie  en  bas  ;  ils  appeloicnl 
ces  manteaux  barracam,  (liist.  de  M.  de  Thou. 
T.  in,  p.  895.) 

Barrachéux,4iiit/<»;/iARabaclieux.  Mol  vulgaire. 
(Gellhel.  de  L.  Tripp.) 

Barrage,  tûbtt.  ma$e.  Sorte  de  droit.  C'est  un 
droit  de  passage  ou  péage  àrla  barrière.  Il  est  doma- 
nial à  Paris  et  dans  d'autres  villes.  On  lit  heiragen 
dans  les  Ord.  T.  III,  p.  S6I.  C'est  une  faute  pour 
barraçei  et  l'éditeur  ae  trompe  lorsqu'il  dit  qu'on 
peut  lire  berrages. 

variantes: 
BARR4GE.  Colgrare,  Oictioanaire. 
liARAOK;  Borel,  Ménageî  Dict. 
Barraiob.  Rabdais,  T.  II,  p.  70  et  f75. 
OEiRAOB.  Ord.  dea  R.  de  Fr.  T.  lU,  p.  364.       '- 

Barraux,  subtt.  mau.plur.  Voic>  le  pas.sagc 
où  nous»  trouvons  ce  mot  :  «  Le  sommelier  doit 

•  venir  avec  trois  bons  chevaux  char(|fez  de  bons 
«  instrumens  pour  arrouser  le  gosier,  comme 
«  Coutrets,  barraux,  barils,  flaccons  et  bouteilles.  - 
(F^uilloux,  Vénerie,  fol,  34,  Vv)    . 

'        VARIANTE  '. 
BARRE4U.  La  Thaum.  Coat.  de  BerrT,  p.  4&1. 

Barre,  tub$t.  fém.  Goiir  ou  siège  de  justice.  — 
Délais,  exceptions.  ~.  Barrière.  —  Ol^tacle.  — 
Empêchement. 

Au  prem:ier  sens,  ce  mot  signifioit  cour  ou  siège 
de  justice. 

Un  lit  dans  Du  Gange,  suf  les  établissements  <|e 
S'  Louis,  p.  190  :  «  Ordonnons  que^n  toutes  lés 
«  ftorr^  ou  jnrisdictions  de  nostre'ducl>é  et  sei- 

•  gneurte  d'icelle,  les  senechàux  dessus  les  lieux, 
«  chacun  en  sa  tori*«  et  auditoire,  s'enquièrent, 

>«  etc.  *^  (Ord.  des  ducs  de  Bret.  fol.  219.) 

Barres  ducltables  se  disoit  pour  justice  ducale. 

(Ibid.  fol.  308.)  ^  • 

Barre  signifie  aussi  défense,  exception  en  justice, 

délai-  Quelquefois  même  on  s'en  est  servi  pour  ; 


H)  Bans  la  MéiRiAte  «ieaJMi,  la  barmmi»  imwit  au  aaoond  raog,  aprte  le«  Ht/le  «e  dignité  :  «Ha  ae  compoeait  d'ane 
«Ub  forttflée,  entowrtn  4ft4o«te.boar«a  an  moins,  (w.  b.)  <-  (S)  Cent  ce  mot,  et  non  bwranttte,  qu'aurait  (fô  employer 
y.  R«g«  dans  aa  »  Orientale  :  c  Adteu  la  hmrmtytie,  DoiH  llmnriMe  banderolle  Autour  dea  raiaeeanx  vole.'  »  ïjt  bareanlh' 


(I>  Déjà,  dm*  UChMiton  d«  Rolind,  o«  Ut  :  •  Et  par  U  barbe  qui  au  pis  ma  TrntaUl  (st.  IV).  »  (n.  s.)  -  <f)  D  y  là  dsox 
provertMt  réunU  en  un  muT  !•  pramiar  Mt  c  Uin  U  frar6e  à  quelqu'un,  i  evoir  ravanUge  sur  lui,  at  partiottUéramant 
I  «^''^f*?  ^  ^  '^  '•  **  <>«ttx1«fM  aat  fl  taira  à  Dieu  barbe  de  feurr$,  ■  lui  donner  una  farbe  da  femrre  (pailla),  pour  ana 
narba  da  bM  ;  o'aat  donc  élra  hypoorila.  Ràgniar  (Sat ,  VI),  diaait  anoora  :  c  Bt  l'by pocrita  flV  6arà«  d»  pmillê  à  Diau.  i  (n.  k.) 
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procès.  (Voy.  Uiiel,  IntIUul.  Coût,  au  lilre  des 
barret  et  exception»,  T.  Il«  p.  ^1.)  On  lit  deia{%  au 
lieu  de  ^mff,daiif  d'autres  ouvrages.  (Voy.  Pittiûu, 
Coût,  de  Troyes,  p.  «04.) 

Harre  se  prend  pour  iirocès.  (Bout»  Som.frur. 
p.  tMI6,  note  de  l'éditeur.) 

On  lit  hare  pour  al%atlon^  ou  exception  en'jus- 
tice,  dans  Ph.  ttouslus,  îis.  p.  835.) 

lie  mot  botfre  a  été  employé,  pour  bai^i^re  (1). 

Au  propre,  c'est  un  morceau  de  bois  qui  se  met 
derrière  les  portes.  M.  Valois,  dans  sa  notice  p.  855, 
remarque  que  le  mot  barre  a  plus  de  600  ans  d'an- 
cienneté. Il  conjecture  que  ce  mot  iC/ormé  celui  de 
dar(tt)  qui  s'est  dit  pour  porte-.  (Voy.  ibid.  p.  75.) 

•  L'huis  ferment  ù  bonnes  barres  coulices.  >  (Lanc. 
du  Lac,  T.  I,  fol.  112.)  •  Ces  gens  d'armes  bretons 
«  et  françois  s'en  vindrent  de  grand  vonlenté  au 

•  guet  :  et  gaignérent,  de  plaine  venue,  la  barre 

•  du  guet.  •  (Froissàrt,  Vol.  II,  p.  106.)  «Ladite 

«  ville  et  les  ban'iz  d'icelle  ont  besoins  de  repara- 

«  lion  et  forlKlcalion.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr,  T.  V» 

p.  396.)  L'éditeur  l'explique  par  barrière. 

Sa  samiaon  y  mit,  1res  fort  bien  y  fait  taira  : 
De  bar»,  e^de  cbaffaulx,  l'a  clouse,  tout  entour. 

G«r.  ae  RMHiUoo,  le.  p.  U. 

Pris  flgurément,  le  mot  barre  sigiîifloit  aussi 
obstacle,  résistance,  empêchement  : 

I  metront  contredix*  et  barre». 

G.  Giriarl,  MS.>i.  08,  V*. 
Pour  Taira  là  escu  et  barre. 

MMbMl,  US.  M  tft.  R*  cot.f. 

Citons  les  expressions  suivantes  : 

!•  Jeter,  ruer,  ou  tirer  lalfarre.  Sorte  d'exercice! 
Ce  jeu  consistoil  à  jeter  une  barre  de  Ter,  le  plus 
loin  que  l'on  pouvoiL  (Voy.  laUil.  fr..du  P.  Daniel, 
T.  I,  p.  %28.)  On  voit,  dans  les  Hém.  d'Olivier  de  la 
Marche,  Liv.  I,  p.  338,  que  •  le  comte  Charolois 
«  jouoit  aÛK  barrit  ik  la  fa^on  de  Picardie.  • 

1'  Tenir/  harr^,  c'est-à-diro  résister  :  «  Ses 
«  iînnenils  le  combattirent,  et  luy  tinrent  bonne 
■  barre,  car  ils  étoient  grand  quantité  de  gens.  » 
rjiron.  de  S*  Denis,  Vol.  1,  fol.  78.) 

3"  Partir  (tes  barres  (3)..  Expression  usitée  en 
termes  de  vénerie,  en  parlant  du  sanglier.  (Gace  de 
la  Digne ,  des  Déduits,  ms.  fol.  1 18,  Vv) 

A'  Par  la  barre  S*  Just.  Espèce  de  jurement: 
«  Ha  par  la  barre  S*  Just,  je  n'avois  garde  de 
«  dormir.  ■  (Contes  d'Eutrapel ,  p,  391.) 

Barre,  emploi  comme  terme  de  vénerie,  signifioit 
mâchoire  du  sanglier  :  *  lU  ont  quatre  denz,  deux  en 
«  la  barre  dessus,  et  deux  en  la  barre  dessoubz.  Des 
•  petits  ne  parle-je  qui  sont  teles  comme  d'un  autre 
«  porc.  *  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  61.) 


vAiuims  : 
Bamui.  Valoia.  NoUea.  p.  aSB. 
IlAR.  Ger.  de  Rouaaillon,  MS. 

Bàrr.  (Uaes  Bâfre.)  Du  Canga,  Gloas.  lat.  aa  mot  Barra. 
Ba«r|^,  êitbêi.  maec.  plur.  Ord.  T.  V,  p.  306. 

Barrendegut,  iubst.  mue.  Dc^ls  clos  et  fermé. 
(Laurière,  Glossaire  du  Droit  françois.)  •  te  bestail 
«  qui  entre  pu  temps  dé  glandage  dedans  un  bois 

•  vulgairement  appelle  barrendegui,  clos  et  fermé 
«  raisonnablement  commd  est  accouslumé  clorre, 

•  peut  estre  prins  par  le  seigneur  du  dit  bois.  • 
(Coutumier  général,  T.  Il,  page  78*.) 

Barrer,  t;erbe.  Exclure.  —  Rayer. 

Ad  premier  sens .  c'est  un  terme  dé  droit  : 
>  Félonies  et  basUirdies  et  teles  autres  gértérales 
«  exceptions  purront  tielx  pleintyfs  barrer  de  lour 
«  purpartyes  «teoverer.  -  (Britton,  Loix  d'Angle- 
terre, fol.  191.)  • 

On  a  dit  aussi  barrer  pour  rayer.  (Voyez  Dict.  de 
Borel.)  ' 

'  L'un  porte  aa  chauce  frorr^ 
L'autre  la  porta  deaairée. 

BmL  Oweh.  Pan.  M88.  M.  40«. 

.  Barres  (jeu  de).  On  lit  dans  les  lettres  d'Henri, 
roi  dé  France  et  d'Angleterre,  datées  de  septembre 
1424,  adressées  au  bailli  d'Amiens:  «  Comme  le 

•  mercredy  d'après  Pasques  comniuniaus  dernier 
«  passé,  oue  lescompaijjj^nons,  et  gens  de  la« ville 

•  de  Warloy,  avoient  fait  crier' et  savoir  aux  villes 

•  d'entour  que  au  jeu  de  barres  qui  se  devoit  Caire, 
<  et  flst,  le  dit  mercredi,  ilz  donroient  à  la  plus 
«  belle  compaignie  de  une  ville  et  parroisse  un 

^«  mouton  à  laine.  •  (Trésor  des  Chartes,  Rer.  172. 
pièces  622  et  65,5.) 

ISarresches ,  subst.  fém.  Nous  ne  trouvons  ce 
mot  que^dans  ce  passage  : 

Je  dia  que  Vanterraa  n'a  droit 
En  bonne  amour,  ne  j'à  n'aura  ; 
Ciat  n'eat  paa  aa^aa  qui  fera 
S'amonr  crier  à  la  barre»che»^ 

M4.  MSS.  et  R.  n»  7015,  T.  H.  toi.  133,  V  coi.  4. 

Carrez,  part.  plur.  masc.  Rayé.  Barrées  sert 
d'^pithète  à  Messiers  dans  le  Nouv.  Coût.  gén. 
(T.  II,  p.  10%.)  Il  désigne  leurs  habits  rayés  ou 
bi^rrés.  On  se  servoit  aussi  du  mot  barre?»  pcMir 
épithète  de  carmes,  ù  cause  de  leurs  habks  bigarrés 
et  barrés  de  diverses  couleurs.  (Dict.  de  Borel,  Du 
Cange,  à  Barrati  et  Birrati.)  De.  là,  il  s'est  etoployé 
substantivement  pour  signifier  des  religieux  mêmes  : 

Li  6arr(z  aont  préa  dea  beguiiièa, 
optante  en  ont  a  lor  yoiatnea  ; 
Ne  lor  faut  que  paaaer  la  oorte. 

Pabf.  MSS.  *i  R.  «•  TO15.  T.  I,  fol.  65,  V  cal.  1. 


(t)  Us  barre*  étaient  ainai  nominéea,  parce  que  aouvent  aUea. étaient  dé  simplea  ftorret  de  boia  qui  ae  tirmi«Dt 
horixonlalement  comnie  laa  barridrea  dea  forôU,  ou  qui,  relevéea  par  un  contrMwida,  a'abaitosaient  au  moyeia  d'une  chaîne. 
LUea-ne  aervaiept  alors  qu  à  arrêter  un  corpa  de  cavalerie  ou  lea  gens  et  voitures  soumis  au  péage.  D'autrea  étaient  dee 
paliasadea  à  parties  mobiles  et  formaient  de  véritables  barbacanea.  Les  barriérea  étaient  enfin  deabarricadea.  et  l'on  Dent 
voir  une  attaque  curieuae  de  ces  aortea  d'obatadea  dana  Froiaaart  (éd.  Kervrn,  t.  III,  p,  i4-K),  en  1389.  La»  barre»  étâmt 
auaai  de  aimples  poutres  engagées  dana  li^  muraille  et  tiréea  au  dehors  pour  renforcer  le  rantaU  ;  parfoia.  eUea  étaient  à 
couUaae  et  pivotaient  ^r  un  axe.  (h.  k.)  -  (Î)  Bar.  de  l'allemand  Barhe,  est  une  civière  :  t  Si  fu  Ifcbrpa  mb  »iuv!nlH»r 
veati  de  noir,  >  (Froiaaart,  éd.  Kerryn,  UI,  te.)(N.  B.)  -  (3)  Ceat  aortir  au  moment  précis  où  Ion  doit  ae  mettre 
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Darutsi,  Buuit.  iniuc.  imrueau.BurujuepuiHair 

Le  gros  barbel,  U  cratse  •ngulie. 

Hkél  B.U«ca4i,Ml.  é»ê.Ùmm.M.U. 

.Carpes,  tus,  braime,  IntHnaulx. 

Kutl.  DcKh.  Tort.  MM.  M.  Me,  «d.  «^ 


Par  lieux  y  eux  clcrei  AnUlUM 
8aii4  barbthiet.  et  eana  raines. 

L'auieur  du  (>Iom.  l'explique  bien  par  espèce 
d'insectes  qui  se  trouvent  dans  les  eaux  dormantes, 
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YAMAHTIS  : 
BARREZ.  Rorel,  Dict.  9^  addition^. 
BARiitBi  Coût.  gén.  T.  II,  f.  7S. 

Barri ,  subit,  mate.  plur.  Maisons  de  faubourg. 
Ce  mol,  dans  le  putois  d  Auvergne,  siguifle  maisons 
dans  les  faubourgs ,  ou  dans  les  dehors  d'une  ville. 
(Votez  Du  Gange,  k  Barrium.)  On  a  dit  les  barri  de 
S*  ÂUyrèi  d'un  faubourg  de  la  ville  de  Glermont.*' 

Barrier,  iubst.  masc.  Commis  qui  reçoit  4es 
barragtts.  Le  barrage  est  un  droit  qui  se  paie  aux 
barrières.  (Voyez  lesOrd.  des  Rois  de  Prance,  T.  V, 
p.  316,  et  Du  Gange  à  Biearium.)  - 

Barrière,  »ub»t.  fém.  Nous  ne  citerons,  sur  ce 
mot  qui  subsiste,  que  les  expressions  suivantes  : 

1*  Combat  à  la  barrière.  Espèce  de  tournoi  qui 
consistoit  à  attaquer  et  ù  défendre  une  barrière. 
(Voyez  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  ^.)  •  La  barrière 
«  amouréuise  fut  tenue  devant  Plancy  contre  les 
«  Anglois,  en  1373.  »  (Voyez  TOistoire  de  Loys  III, 
duc  de  Bourbon,  p.  59.) 

3*  Chevaucher  la  barrière,  c'est-à-dire  être  mis 
à  cheval  sur  les  barres  oïl  les  barrières  des  lices,  et 
y  dénféurer  exposé  à  la  risée  de  toute  l'assemblée, 
tant  qae  le  tournoi  duroit.  G'étoit  une  punition 
imposée  pour  les  cas  «  plus  griefs  et  pnncipaux 
«  des  tournois.  «  (Voyez  La  Colombière,  Théâtre 
d'hannenr,  T.  I,  p.  65.)  On  étoil  ainsi  exposé  «  tête 
«  Doe,  et  sans  ariies,  avec  sa  cotte  d'armes  pouf 
«  être  récognu  do  toute  Passemblée.  «  (Favin,  Th. 
dlionneur,  T.  .11 ,  p.  1745.) 

3*  Faire  barrière  signitîoit  faire  obstacfe,  mettre 
obstacle  : 

Je  né  euiâasse  jamaia 
Que  ma  douce  dame  ctiiere 
Me  queist  tant  de  délais , 
Ne  qu'elle  fist  barrière. 

Emu.  DMdu«|M,  Pofa.  IISS  M.  W.  cal.  4. 

Barriquer,  verbe.  Barricader.  (Dict.  d'Oudin  et 
de  Cotgrave.)  «  Le  peuple  commence  de  se  frarri^uer 
>  vers  la  rue  Gallande.  »  (Lettres  de  Pasquier, 
T.I,  p.  781) 

Barrisser  (1),  veYbe.  Crier  comme  l'éléphant. 
•  Barrissent  les  éléphants.  •  (Rab.  T.  III,  p.  71.) 

Barroir,  subst.  masc.  Longue  Tarière.  Les 
tonneliers  s'en  servent  pour  faire  les  trous  à  mettre 
les  chevilles  qui  tiennent  la  barre  du  fond  d'un 
tonneau.  (Dict.  de  Nicot  et  d'Oudin.) 

Barrols  de  Bradant,  subst.  masc.  piur.  Sorte 
de  monnoie.  (Dict  de  Borel,  au  mot  Sol^  On  disoit 
soto  et  deniers  de  Brabant.  ^ 

Bàrroque(2),adl;.Inégal,  irrégulier.  Il  se  disoit 
des  dents  qui  étoient  d  inégale  grandeur.  (Dict. 
étymologique  de  Ménage.)  Ce  terme  es(  encore 
usité  parmi  les  joailliers,  en  parlant  des  perles  qui 
ne  sont  pas  parfaitement  rondes. 

Btirroyetaeni,  subst.  masc.  Exception  dila- 


toire. Bouteiller  ayant  usé  de  ce  Atot ,  l'éditeur 
ajouté  en  marge:  •  Barrofiement  signillo  ici,  comme 

•  en  mon  piralicien,  quit  ù  la  main,  exceptions 

•  dilatoires  pour  avoir  barre  siir  le  demandeur,  t 
(Bouteillér,  Somme  rurale,  p.  38t.) 

Barroyer,  verb.  Retarda*.  —  Débattre,  contester. 

Au  premier  sens ,  ce  mot  parolt  venir  de  harît^ 
'pris  daAs  le  sens  d'exception  dilatoire,  délais.  On 
trouve  barroyer  sous  ces  deux  orthographes,  avec 
cette  acception  dans  le  Dict.  d'Oudin. 

Barroyer  t  pris  pour  débattre,  contester,  semble- . 
roit  venir  encore  de  Mirre,  juridiction,  siège  de 
justice.  Cependant^ l'éditeur  de  Bouteiller  dit,  au 
contraire,  que  barre  vient  'de  barroyer,  lorsfiu'il 
signifle  procès.  (Voyez  Somme  rurale;  p.  306.) 

VARIANTES  : 
BARROYER,  nARROiBii.  Oudin,  Dict. 

Barruier,  subst.  masc.  Rrayer.  «  Deux  attaches 

•  larges  pour  attacher  à  son  barruier.  >  (Du  Gange, 
Sûr  Joinville,  p.  181.) 

Bàrsene,  subst.  fém.  Bar-sur-Seine.  Nom  de 
ville.  Les  loches  de  Barsene  éioieni  passées  en  pro- 
verbe dès  avant  1300.  (Voyez  Recueil  des  Poésies, 
avant  1300,  T.  IV,  p.  1653.) 

.   Bartas,  subst.  masc.  Buisson.  Mot  languedo- 
cien. (Dict.  étym.  de  Ménage,  et  Dju  Gange,  ù/?ar/a.; 

Bartavelo,  adj.  Ouvert.  Mot  du  patois  langue- 
docien. (Dict.  de  Borel,  au  mot  Desvertoillé.) 

Barthemleii ,  subst.  masc.  Barlliélemi.  Nom 
propre. 

Nulz  ne  veuU  èatre  Barthemieu, 
Chaacuns  double  l'eecorcherie. 

».  Pww.  U&^.  M.  S»,  col.  4. 


VARIANTES  ' 

BARTHEMIEU.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  272,  col.  4: 
Bkrtkmiku.  Oudieaue,  Gén.  de  Béthune,  p.  137.      ->» 
Rerthemikus.  Froisaart,  Poés  MSS.  p.  9(18,  col.  1. 
Berthblombr.  Pérard,  Hiat.  de  Bourg,  p.  400. 
Bbatholemy.  Pérard,  Hist.  île  Bourg,  p.  400. 
Bartrolomibr.  Coût.  gén.  T.  IjP.  V/9.    - 
Berthomibr.  Beaumanoir,  p.  407. 
Barthomiere.  Proc.  de  Jaca.  Cuer,  MS.  p.  95. 
Bertrbmibx.  Fabl.  MSS.  du  R.  a*  7it8,  fol.  im,  V<>  col.  2. 
Berthremy.  Eust.  Oeacb.  Poës.  MSS.  fol.  195.  col.  4. 
DucTRBMiU.  Duchesoe,  Gén.  de  Béthune,  Preuv.  p.  IM). 

Bartholomlsles,'  subst.  masc.  plur.  On  nom- 
moit  ainsi  les  partisans  de  l'anti-pape  Barltiélemi. 
(Voy.  le  Mém.  de  Secousse,  sur  le  procès  fait  :i 
Ctîauveron,  prévôt  de  Paris.) 

Buriole^  subst.  masc.  Nom  propre  d'homme. 
Bartole  est  la  vraie  orthographe. 

PnoTEBic: 

Bésolu  comme  Barthole^  c'étoit  une  façon  de 
parler  proverbiale  à  laquelle  Bartole  a  donné  lieu, 
par  l'autorité  qii'avoient  acquises  les  décisions  de 
ce  jurisconsulte  dans  les  parlemens  et  autres  tribu- 
naux (Voy.  Pasquier,  Recb.  p.  682),  ou  plutôt  par 


(1)  De  nos  jours  on  dit  barrir,  du  latin  barrire.  (n.  e.) 


-  (i)  L'étfmologie  est  peut>étre  le  tehne  d«  Scotastiqu^ 


(.1)  C«»»l  peut-être  I  Insecte  qu'on  nomme  baharotlen  dans  )e  Midi,  lo  canerelat.  (tt.  m.)  -  Lat  barbier$-barbanli ,  oiU 
n  Bvatcnt  pour  outila  atie  le  peign^et  le  raaolr,  fùrant  oonatltuéa  eh  cocroration  par  lettrva  pateotoa  de  lOn.  lia  eureut  de 
ioiiga  procéa  avec  toe  bQrbimt-chimrgienê.  in.K.)  ^ 


BA 
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ane  allution  à  l'ouvrage  de  ce  célèbre  jurisconsalte, 
knlti\i\é  ReiOluHohetBartoii. 

Y  AMANTES  : 

BARTOLC.  Paa<|ttiar,  Hech. 
Bbuthollk.  Coquillari,  p. 


I.  »^8i. 

fémSpl 


Barzelottes.  tubst.  (ém^lur.  Espèce  de  poê- 
•ie.  Ce  mot  semble  avoir  quelque  analogie  avec 
.celui  de  baréarollet^  dont  on  se  servoit  à  Venise 
'  pour  désij^er  une  sorte  de  chanson. 

....  Chanaona,  tialladea.  trloUetz, 
Mottcv,  rondeaux,  aerrantz,  et  vtrelaix,  ;* 

Bonnels,  etremboia,  baételotiei,  chapitrée,    . 
Lyrlqitee  vera,  obants  rovaux,  et  epuirea. 

^,yiM^^,  BM.  ir.  T.  XI,  p.  IIS. 

Bas,  %ubêt.  mute.  Bus.  ^-^  Fosse ,  tombe. ,  — 

Chausse. 

On  trouve  bas  pour  hMt.,  dansia  Farce  de  Palhe- 
lin.  paso  80. 

Bat  etoit'aussi  un  mot  languedocien ,  qui  signi- 
floit  foss^r  tombe.  (Voy.  DoreU  au  mot  Bosy.) 

Enfln,  on  écrivOit  bai  et  baoi^  dans  le  sens  de 
f^ausse,  sens  qui  subsiste  encore. 
'  On  distinguoU  autrefois  : 

i'  LtbM  d  attache.  C'étoient  les  bas  qui  s'atta- 
choient  sous  le  tonnelet,  oxxha»  de  taye.  (Drction- 
"  iiaire  d'Oudin.) 

2*  Le  bas  de  chauêêe,  le  bas  qui  ne  couvroit  que 
la  jambe.  [Dlct.  de  Nicol.) 

On  disoit  aussi  :  - 

3-  Bas  de  colet ,  pour  gorgerette  ou  colet^  de 
femme.  (Dict.  d'Oudiii.) 

4*  Bat  de  manchet,  pour  le  bas  des  manches,  les 
manches  pendantes,  opposé  au  haut  det  manchet, 
■  comme  le  bat  det  chautte»  rétoit  au  haut  det 
chatittet.  (Voy.  Rabelais,!.  V,  p.  69.) 

5*  Bat  de  taye,  pour  tablier  plissé  ou  tonnelet 
qui  se  luettoit  autour  de  la  ceinture.  «  Il  y  àvoit 
«  huicl  enseignes  de  gens  de  pied  «  et  de  Auict  à 
«  netif  cents  nommes  de  cheval ,  bien  montez ,  et 
•  armez  à  ecu,  aveo  le  bat  de  taye,  là  où  déf^ult  le 
>  harnoys,  h  la  ftaçon  des  ordonnances  de  Bourgo- 
•<  ffne.  •  (Mémoires  du  maréchal  de  Yieilleville , 
T.  111,  page  201.) 

VAAIAIITBS: 


HAS.  OKhographe  svbsist. 

IUXb.  Du  Gange,  Gloaaaire  latin ,  au  mot  SoMu*. 


Af- 


Bas,  a<f;.  Petit,  léger,  peu  considérable, 
taibli,  exténué. 

01)  a. dit,  au  premier  sens:  «  Toutes  battures, 
«  contusions  ou  playes  ouvertes ,  sont  de  la  con- 
•  noissance  de  la  haute  justice  ;  autres  battures 
«  plus  battet  sont  de  la  cônnoissance  du  mayeur.  » 
(Nouv.  Coût.  gén.  T.  It,  p.  ê71.)  On  a  dit  battet 
féparationt,  pour  réparations  légères.  (Ibid.  page 
liM.)  Nous  lisons ftoi^  au  féminin,  ponr  ftoss^,  inre- 
rlenre,  dans  les  Tenures  de  LftUeton,  fol.  17.  Cette 
acception  subsiste,  et  cette  même  orthographe  se 
trouve  encore  dans  ce  vers  : 

Is  cora  ot  gent,  fwse  la  hance. 

PU>I.  IISS.  ea  R.  a*  TW,  M  »T,  V*  Ml  1. 


mm 


w 


•  advisé  le  fauconnier  qui  son  oiseau  ne  Mil  trop 

•  maigre,  et  affamé,  lorsqu'il  le  voudra  orp^giribn- 
«  ter  :  car  l'orpigment  luy  pourroit  nuire ,  s'il  le 
«  Irouvoit  bat.  *  (Fouilloax,  Faoconoerie,  fol.  49.) 
De  là  cette  expression  :  mettre  au  bat,  pour  affbiblir. 

•  Il  fout  entretenir  Toisetu  de  quelque  bon  pitt 
«  vif,  et  chant,  car  autrement  on  le  pourroit  mettre 
«  au  bat.  (Budé,  des  Oiseaux,  fol.  119.) 

Expressions  remarquables  : 

i'  En  ce  bat,  c'esi^iHlire  en  ce  bas  moiule. 

•  Pour  nostre  regard  nous  nous  confessons  chre»- 

•  tiens,  mililans  en  ce  bat  pour  prix,  sous  reosei* 
«  gne,  et  estendart  de  nostre  grand  capitaine 
«  Jésus-Christ.  •  (Pasquier,  ftech.  p.  809.) 

2*  Bat  de  pôH,  pour  tondu  de  près,  qui  a  le  poil 

coqct.  Cette  expression  est  employée  flgurément 

dans  ce  passage,  pour  malheureux,  infortuné  ; 

Le  prèa  tondu,  beaoing  n'eat  qu'on  le  tonde  ; 
Dire  on  luy  dolbt  :  ruatre,  coaTive  la  blonde 
Quant  boê  de  poil  eat  aurtout  lee  ohreti'ena. 

(Eav.  4*  RofW  4»  Cdlwya,  I».  IM. 

3*  Bat  dti  devant,  épithètê  d'un  mari,  prise  dans 
un  sens  obscène.  (Voyez  les  Serées  de  Bouebet , 
Livre  I,  page  196.) 

4'  Bas-tergentt  t  signifloit  ser^nts  d'un  ordre 
inférieur.  (Voy.  l'Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  150.) 

5»  Aa^rtnsrritmtfn^  désignoit  un  instrument  d'un 
son  plus  doux  que  d'autres.  •  Trompettes  et  menés- 
«  triers  cornoient,  et  si  y  avoil  bat-inttrument.  • 
(luven.  d^  Ursins,  Histoire  de  Charles  VL,  p..  75.) 
«  Près  deulx.  jouoient  pinceurs  bat-inêttument 
■  qui  rendoient  de  grandes  mélodies.  •  (Chron.  de 
Louis  XI,  page  19.) 

6*  Bat-mettier.  Cette  expression  est  employée 
dans  un  sei\s  obscène,  dans  les  Poës.  mm.  d'Eust. 
Deschamps,  fôl.  325. 

7*  Bat-rebouer  ou  rembouer.  C'étoit  un  engin  à 
pécher,  selon  l'éditeur  des  Ordonnancés  des  Rois 
de  France,  T.  I,  pa^  792. 

8*  Èttre  de  bat-renom  ^  pour  avoir  mauvaise 
réputation. 

Pour  con  qu'il  t«r<  de  ba$  renom.    ^.  ^ 

PIl  HmAm,  MS.  p,  Wt . 

.  9*  Tempt  bat ,  pour  saison  avancée  ou  courts 
jours.  On  a  dit,  au  stget  de  l'expédition  contre 
l'Angleterre,  projetée  par  Charles  Vl,  en  1386  :  «  Sf 
«  fut  bien  sept  jours  &  rF.scluse.  âue  tous  les  jours 

•  on  disoit,  nous  nous  partirons  demain  au  matio, 
«  véritablement  le  vent  étoit  si  contraire,  pour 
«  singler  sus  en  Angleterre,  que  plus  ne  poeteit  : 
€  si  étoit  le  iemps  fout  ftos,  après  là  sainct  Ad- 
k  drieu.  >  (Froissart,  Livre  III,  p.  150.) 

10*  Aoa-ttffh^mis  en  opposition  avec  îiaut-tùn, 

signifloit:  de  quelque  manière que.ce  soft. 

loliveté,  ne  Toetre  ka«U  parafe,  • 

Ne  voua  Tanldront,  «raeinon,  de  aon  fratlon, 
Ne  voua  flert,  aoit  &  mm.  oo  hauH  ton 
Tuit  T  mourront,  et  li  fol  et  Heatee. 

B«t.  DMdu  Pm«.  IÊ&.'M.  13S,  cM.  4. 

•  11*  Vetpret  bat  ou  froisfi- ve>pr^„  c'èsl-à-dUre  à 
l'entrée  de  la  nuit.  - 


*«!fmFW. 


R*eol.L 


a 


«  pas  une  simple  lernmeieiie. ae  qui  nous  nem- 
«  ployons  les  barbotageê  et  breuets.  •  (Essais  de 
Montaigne,  T.  Il,  p.  817.) 

Barbote,  subit,  fétn^.  Espèce  de  bateau.  C'étoit 

H. 


Barbue,  tubit.  fém.  Uabillement  de  léte.    ^ 
Armure  (le  iéte.  ^ — 

Dans  la  première  acception,  c'étoit  un  habillement 
de  tête  en  façon  de  domino,  masqué  et  non  ma 

51 
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BA 


-  415  — 


BA 


Od  disoii  encore  en  ce  sens  : 

Quant  U  fu  vespres,  ha». 

ViM  4m  S8.  MS.  4i8«rk.  Atf.  UU.Ml.  n. 

12*  De  ba$se-hevre,  c*est*è-dire tard.  «Ses chiens 
«  le  treuvent  aussi  bien  de  hauUe  heure,  comme 
«  de  boue,  etc.  •  (Chasse  de  GasI.  Phëb.  m.  p.  263.) 

13^  Basse-c/kafR^e^  c'est-à-dire  latrines.  (Du 
Gange,  à  Bacia.) 

14*  Ccur-batte.  Cest.  celle  du  seigneur  bas  justi^ 
oiar,  à  la  diflëreoce  du  seigneur  qui  a  moyenne  ou 
haule  justice.  (Laur.  Gloss.  du  Br.  fir.  -*  Du  Gange, 
Gloflft.  latin,  au.  mot  Itossa  (^r/^a.) 

.15*  Baste-demoiâeflet  pour  deiooiselle  de  médio- 
<ye  état.  (Voy.  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  146.) 

16*'  Baise-dance,  pour  danse  grave  oii  terre  à 
terre,  opposée  à  la  daiiM  ptur  haut  ou  celle  des 
baladins.  (Voy.  Gléro.  Marol,  T.  I,  p.  213.  ~  Dict. 
do  I^icot,  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  Cette  expression 
se  prenoit  aussi  dans  un  sens  obscène.  (Yc^  Ou- 
din,  Cur.  fr.)  # 

17*  Monnaye  de  basH^gresUt  dé  peu  de  valeur. 
(Voy.  Rabelais,  T.  IV,  p.  22.) 

im  Basse^main,  pour  la  main  gauche.  «  Après 
«  eulx  venoient  les  rois  d'armes  et  heraulx  du  roy, 
«  per  à  per  à  ceulx.de  France,  et  à  leur  basse- 
«  main.  »  (Petit  Jean  de  Satintré,  p.  265.) 

fioM^-mam,  pour  bM-estatt  grief,  dédain  mêlé 
décolère.  % 

19*  Gens  de  bass^mûin^  pour  gens  du  bas  étage, 
inférieurs  au  bourgeois.  «,  ttambaud  d'Orenge  s  a- 

•  musa  à  Tamour  d'unç  damoyselle  de  boêêe-main 

•  de  Provence,  de  laquelle  il  n'çn  rapporta  aucun 

•  prouOt  ne  honneur.  •  (J.  de  Notre-Dame,  Vie  des 
Poet.  Provenç.  page  94,  —  Voyez  les  Assises  è^ 
Jérusalem,  page  14.) 

Gentilhomme  de  batsé'main.  C'est  une  plaisante- 
rie que  fait  le  bourreau  Daru ,  en  parlant  de  lui* 
même  dans  le  Mystère  des  Actes  des  Apôtres,  qui 
se  trouve  dans  THist.  du  Th.  fr.  T.  U,  p.  426.  C'est 
une  équivoque  avec  main-basse. 

20*  Basses-marches,  l'açon  de  parler  obscène , 
dans  les  Arrêts  d'Amour,  p.  495. 

,21*  Basse-musette^  C'étoit  une  espèce  d'instrument 
de  musique  champêtre,  peut-être  une  cornemuse. 

....  Cbantoient  par  nos  geaUeot 
âteo  une  &a««e-mwael/e. 

rraéi^tft.  Poif.  106.  p.  tn. 

22*  Basse-noise  t  signifidit  petit  bruit.  •  Lors 
<  entendit  le  chevalier  que  la  figure  dit;  faisons 

•  basse-noise,  car  venu  est  le  chevalier  k  l'estrange 

•  signe.  -  (Percef.  VoL  VI,  fol.  47.) 

23*  Basse-taille.  (Tétoit  un  bois  nouvellement 
coupé.  C'est  le  sens  de  cette  expression  dapi^  ce 
passage:  •  Trairez  de  si  près  comme  vous  vouidrés, 

•  etea  cesie  manière  faire  à  revenir  d'une  basse- 

•  taille,  et  faut  que  la  lune  raye  bien  der.  »  (Modus 
et  Racio,  us.  fol.  84.) , 


24*  Aots^-non^.  C'étoit  l'heure  de  midi.  (Voyes 
Perccforesl,  Vol.  IV,  fol.  156.) .  -         . 

25*  Basse-relevée.  C'étoit  la  on  du  jour.  •  Tu 
>  feras  un  grant  noïtt  sur  le  terrier,  et  batras  la 

•  terre  de  basions  enrt^le  manière  que  le  renart 
«  l'oé  M  il  est  dedens,  et  ainsi  le  lèrta  iusqués  à  la . 

•  basse-relevée.  >  (Modus  et  Racio,  im.  fol.  1U5.)  • 

26*  En  bas,  pour  à  voix  bassto. 

Vers  la  dame  ta  Yoix  atorne,  / 

Se  dit  «n  6a»,  nonpaa  en  baul  : 
Chier  tuer,  dit-il,  Oex  vôa  tant,  9Ac. 

rm.  ms.  «■  a.  ■•  ws.  t.  u,  m.  mi.  a«  «oi.  i. 

27*  Bas  et  hault,  pour  entièrement. 

AaKHin  qui  scet  toulrAaf,  ei  hmilt. 

Fort.  rai.  OMrliv.  p.  Mt. 

"^28*  De  bas  et  de  haut,  se  disoit  aussi  pour  entiè- 
rement. •  Taillable  de  haut  et  de  bas  à  voulenté.  • 
(Ordonnances  des  Rois  de  France.) 
.   29*  Ne  iHis  tiehaut,  pour  nullement,  aucunement. 

J'a  n'en  quier  don,  né  ba»  ne  he^ut. 

CkM*.  MSS:  4m  CoaM  TMliiil.  p.  9.      ^ 

30*  Prendre  bas  signifloit  peut*étre  prendre  par 
dessous.  •  Si  te  print  bas  de  le  frapper  si  durement 

•  qu'il  le  porta  à  terre.  »  (t^nc.  du  Lac,  T.  111, 
fol.  50.) 

31*  Tenir  le  bas,  pour  être  asservi. 

Scai-tu  pourqutff  ie  lie  veux  pas 
Epouser  Jeanne,  riche  et  giandé  7 
Parce  eue  flere  elle  commonde,      _        ' 
Et  me  ieroit  tettir  U  ba».-  '    . 

L«  ToaciM  d«  Dw  Arc  p.  &e. 

fABUaTH  : 

BAS.  Orthographe  aubslst.  . 

Bais  et  Baisse.  Bas  inférieur  et  basse  infériei^.  S*  Ikm . 
Serm.  (k*.  IISS.  p.  61  et  poMtm;  répond  au  latin  inflmus 
et  infitrior. 

Bass,  au  fém.  Tenures  de  Uttleton^  fol.  17. 

Basaach  (l),su&</.  masc.  Bneha.  Bajazet  s'étant 
reposé  quelque  temps  après  là  victoire  sur  les  chré- 
tiens à  Nicopolis,  en  1306,  •  monta  à  cheval  et 
«  grand  nombrede  nobles <to son  ost  en  sa  compai- 
«  gnîe,  et  estoient  les  prochains  du  Roy,  et  de  son 
«  conseil,  le  basaach,  et  le  sourbasaach.  •  (f  roiss. 
Liv.  IV,  p.  254.)  L'éditeur  croit  que  basaach  e&i  mis 
ici  pour  bassa,  et  sourbasaaek  pour  visir  bossa. 
Nous  prononçons  bâcha.  (Voy.  La  Fèv.  Orig.  des 
F^fs,  p.125.) 

Basach,  subst.  masc,  Bajazet.  Nom  propre 
d'un  Empereur  turc. 

.....  ayou  tait  sonTeoaao» 
Dca  nrisonniers  que  tient  Btuaeh  soubz  lame. 
'^  SmU.  OMca.  P«H.  MSS.  M.  3&7.  wl.  «. 

VAaiA.iTEs  : 
BASACH.  Ettst.  Desch.  Poéf.  MSS.  fol.  3Bl,.c<d.  4. 
Basaq.  Monst.  Vol.  I,  ch.  xvi,  fol.  16jR».       ^ 
Bazac.  Bust.  Deicli,  Pods.  MSS.  Col.  383,  eoL  3. 
Bazat.  Ibid.  fol.  aw.jtoU  1;^ 
BAaAMT.  Fraise.  Ur.  n,jp.  VB. 

Bas-allemand,  subst.  masc.  et  adj.  Qui  est 
des  Pays-Bas.    ' 


(l>B«ws«c4  eslla  fesne  tiMoe  de  Bajaset,  q«a  Ireissart  n< 
(FjKiiyn.  t.  Xy,  p.  3M.)  M.  Keryyn  iapriiise  à  la  yge  suivaBte 


ÉÊa^ 


recoognotstre 


ênSsoï^u^RÎToï^uffiere^^jn?) 


tantôt  t  lepoi  Btttmitk,  •  et  ùaiôi  c  ÏAmormth'BacquiH.j 
•  Et  estoieBl  les  plus  proucttains  d«  roy  et  de  soa  coMseii 
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BiiHuuner,  wrèf.  Rendre  lAsa^ie.  -  Il  ne  faut  •  gne.  de  Navarre,  de  5a«5/«  (4).  et  mainles  autrei  . 
^uun  haie  qui  basafinera ,  ou  noircira  vostre  (Tnomp.  des  IX  Pmn.  p  ^^'z  "*  "«'°^®»  »»"^- * 
^inme.  .(Conl^degiol.  fol.  59.)  \  ^   ,      *'  i^u»,  p.  «/.; 


,  .  YARIANTES: 

BASANNI^.  CofitM  de  Chol.  fol.  SO. 
liAZANBH.  XQtgnive,<i§tct. 


y" 


Basché  (I)  {nopée$  4é).  Expression  populaire 
pour  signifier  une  batterie  à  coups  de  poing,  ou  au- 
trement. (Voy.  les  Serées  des  Bouch.  Eiv.  III, |^.  92.) 

Baf^cheur,  adj.  Pleirt  de  bois.  €n^latin  Nemo-"^ 
roiui.  (Clos»,  du  I».  Labbe.) 

Baschoe; subit,  fém.  Panier,  corbeille.  (Dict.  de 
Iiorel,  "2"  add.  au  mot  Bascauda.)  Au  flguré,  ce 
ii^Ql  s'est  appliqué  à  unelemme  mal  faite  : 

Ele  eHt  plat  noire  c'une  choe 

Et  plusgrotfMC*unefra«cAoe.  "^"^  1 

,^H.  use.  *i  R.  ••  7f  19,  M.  M,  V  Ml.  f . 

.;„«..«-  ^VAWANTES:  ' 

BA8CH0E.  Godefir.  Annot.  sur  Ch.  YI.  o.  iH 
IlA»«CHOUB8.  Id.  IWd.  pJH9.  *^  ^ 

Basgadb.  Borel,  Oict.4^  eddit. 

Baschouier,  subst.  tnasc.  Sorte  d'ojflcier  (2).  Il 
y  a  voit  des  officiers  qui  portoient  ce  nom,  dans  la 
maison  de  Charles  VI,  -  Vn  bas<ihouter  mangera  en 

•  salle,  et  aura,  «hacun  |6ur,  trois  sols  quatre 
«  deniers,  pour  deux  chevaux  qui  menront  le  pain 
'esh  achoes.  »  (GodefP.  Annot.  sur  l'Histoire  de 
(ih.  VI,  p.  Hl.) 

VARIANTS»  : 
BASCHOUIÇIR.  God.  Annot.  sur  Ch.  VI,  p.  m. 
Babchoybr.  Ibidv  p.  719.  «i»    »« 

Bascon ,  sub.  wwm:  Titre  de  dignité.  —  Biscaïen 

Au  prcmier8ens,c  ëtoitjun  titre  particulier  comme 
celui  de  captai.  ^ 

Ce  mot,  au  second  sens,  ne  se  trouve  que  sous 
1  orthographe  de  bascon.  On  lit  :  •  pais  ûesbascons 
«  ou  de  Biscaye,  »  dans  les  Div.  lec.  de  Du  Verd' 
p.  315.  On  faisoit  cas  des  chiens  courans  qui  en 
venoient.  O^oy.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  us.  p.  m.) 

'      VARIANTES  : 
DASCOiV.  liist.  d»  B.  Du  Guescl.  par  Mén.  n.  75 

•  PA8CON.  Ibid.  p.  7î.  r—  F    '»■ 

Bascontre,  subst.  màsc.  Basse  contre.  (Dict.de 
Monet.)  V     »  Mc 

t».®."*®*"®  (^)'  *"*"'•  f^"^'  Porte  de  la  ville  de 
l\heims. 

variantes: 

lUSÈII.LE.  Du  Catnge,  GIom.  Ut.  à  Batilicarù, 
Bazek.  Id.  ibid.  . 

Basele,  subst.  fém.  La  Biscîiye.  .  'Fist  obéis- 

•  ^^}\^  ^,  ïuy  toutes  les  terres  dEspaighes.  de 
«  Gahce,  de  Landalus,  de  Poflipgal,  de  Castelon- 


Ba»enne,  subst.  fém.  Ba*sane. 

variantes:  g 

BASENNE.  Niool,-  Ondin,  CotArave.  DIot. 
Bazennk.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  600. 
Bksanne..  Ane.  Coût.  d'Orl.  p.  4TC. 
Bkzannk,  Cot^ve,  Dict. 

BaL&ennieriSubst.  fém.  Marchand  de  basaae  ou 
de  souliers  de  basane  ;  ouvrier  en  basane.  (Dict. 
de  Nicol,  au  mot  ^asennier.)  On  lit  basanier  et 
bazanier,  dans  le  Gloss.  de  l'Hist,  de  Parts. 

VidllANTÉS   : 
BASENNIER.  NIcot,  Dict: 
Babanibr.  GIoss.  do  l'Hist.  de  Paris. 
BAZANin.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  V,  p.  i08. 
!      BAZANNttR.  Du  Cange,  4  Stallu*  et  bamerariut. 

DazenHubr.  Tabl.  des  Meatiers  de  Paria,  MS.  de  Meinière. 

Basi,  adj.  Mort. 

Je  suis  bcêi,  si  Dieu  né  m'aide. 

Cuillemette^sà  femme  le  voyant  expirer  s'écrie  : 

.  Le  bon  maistre  Pierre  est  boH. 

•^  IM.p.l4B. 

Le  même  mot  i^asia  été  employé  avec  la  signifl» 
cation  de  basilie,  serpent  fabuleux.'^EI/  tosi/.  œil 
de  basilic. 

Voetre  œil  ba$il  mon  ciwar  a  si  surpris, 
Que  son  demeure  totaUement  ai  pria 
En  voua,  aana  plua. 

U  CiMMM  M  Ddpwt.  rAnoon.  p.  iTO. 

VARUNTES   :4| 
BASI.  Tcstam.  de  Pat  h.  p.  H7. 
Basy.  Borel,  Dict. 

BaTsilic,  subst.  wiow.  Sorte ^le  serpent.  —  Pièce 
d  artillerie. 

Ce  mol  subsiste  au  premier  sens,  sous  la  première 
orthographe.  Nous  le  trouvons  employé  dans  C9 
passage: 

Bien^ident  de  leurs  gorges 
'Que>ée  soient  reliques  ; 
Plus  venimeuses  sont 
Que  n'est  un  (Kwed'àuM.  » 

Rriil.  MSS.  AiX  n*  TMS,  T.  n,  M.  iM.  R*  «L  I. 

On  s'est  servi  aussi  dû  mot  basilic  pour  signifier 

une  pièce  d'artillerie,  un  canon  de  la  plus  grande 

.longueur.  (Voy.  Eauchet,  dçs  Orig.  Liv.  II,  p.  i22.) 

«  Plus  de  muraille  dAmoliàt  ung  coup  de  basilic  ii) 

-  que  ne  feroient  cent  coups  de  foudre.  »  (Rabelais, 

1.   IV,   p.  JEIHi. y 

VARIANTES  : 

BASILIC.  Rabelais,  T.  I,  p.  980. 

Baziuc.  Cett.  .de  Louto,  XJI,  T.  UI,  p.  40. 

Baselig.  Rabelais,  T.  I,  p.  185. 

Basbliquks.  FaW.  M8S.  du  R,  u-  7615.  T.  U,  foL  144. 

Basujsquk,  »ub$t:fém.  lionet,  Diot  ô 


çli'^"*dî'/rALl'il.*:-)??«^^^^^  R.)  -,(t)  Ceat  cehji  qui  mène  lea  ciev«« 

»a«^/«;  dérivant  de  6^1,  plis  «i/te(whK(N«^      S^kÏ^^.?^""''  ""  '®  pren^er  i  Ions;  dana  rOme,  ontrouve 


-\ 


/* 


# 


Jl)  C'est  UD  dérivé  d«  bords.  (M.  B.)  -  (1;  Lm  portraiu  d«  J«ui  mm*  Prar  I»  repréywiaot  p«««qiie  toaa  arae  nnmbarreite 
repoinlua;cV    •  •-'        — 

Eir  IM  laïques. 
M  Moa  Uioolée. 
{bwrriïui,  byrrhus),  étoffe  de  couleur  rouss«>  (N. 


t  aenve  ae  oarae.  (n.  s.;  ••  ni)  un  ponraiu  m  jsmi  suis  rsor  m  rcprwmrnmmH  pwvqws  lor»  itot:  ane  oorTmtr 
;  c'était  sa  ooiltùre  de  prédilection.  Cesl  vers  ce  temps  que  cette  coiffure-toute  ecclésiastique  fut  de  mod^ 
œs.  Les  paysans  de  GuisséoT,  les  derniers  pilleurs  d'épave«i  dans  l«  Finistère;  la  por^st  encore;  elle  est  de 
ioolée.  («.  B.)  -  (3)  L'étyasoiiftgto  est  bimthim,  qu'on  troave  an  ff  siéde,  et  (piff<^nous  raâièoe  à  hirrum 
tÀim),  éioffe  de  couleur  rouss«>  (N.  B.)  )»  .    • 
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Batllleon  (1),  iubst.  maie.  Basilic.  Espèce  de 

X,        plante.  ^    ' 

Je  ne  Toy  rose,  ne  bouton,       ^     , 
Larende,  Yiolette  drue, 
Maiiolaine,  btuUiatn, 

Bwl.  DMcii.lM.  7,  col.  9 

'    VAaiAHTBS: 
BASILICON.  Fooilloux,  Fauconnerie,  foL  13,  R*. 
Basiliquot.  Id.  VtAâ.  (cL  iS^  ooL  8. 

Basille  (soq).  Tenae  de  Blason.  >  L'escu  boêi- 
«  iiie$ d*or,  a  mo  coq  basiUe.  •  (Percef.  Vol.  II,  i^  129.) 

Bftsir,  verbe.  Ecrouler.  •  T^ies  fois  ceulx  qui 

•  feurenl  sains,  montèrent  sur  les  murailles,  et  la 
«  retrent  sonner  trompetes,  et  iabourins  en  tiraitat 

•  artillerie  au  travers  de  la  ville,  cimme  si  tout 

•  deust  boêir.  •  (Jean  d'Auton,  knû.  de  Louis  iKII, 
page  159.)  > 

Basis,  su&s/.  mate-  Basse.  Terme  de  musique. 

Basme,  subit,  masc.  Baume.  Chose  excellente. 

Ce  mot,^ui  dans  les  $ermons  Fr.  mss.  de  Saint- 
Bernard,  répond  au  latin  Maliamicuiy  signifloit  à  la 
fois  la  plante  qui  produit  le  parfum,  et  le  suc  de 
cette  plante  qui  est  le  parfum  même.  Ilosme  signifie 
parfum,  selon  les  Dict.  de  Borel  et  d'Oudin.  ti'est 
un  arbrisseau,  selon  Nicot. 

C'est  droitement  la  fontaine  de  Balmè. 

Au  figuré,  on  s'est  servi  de  ce  mot  pour  désigner 

une  chose  excellente,  dans  queUiue  genre  que  ce 

soit,  relativement  au  goût,  à  l'odoral,  et  même  à  la 

vue.  «  La  chair  en  esitant  délicate,  tant  savoureuse 

^.^.*  que  c'est  bqime  (2).  •  (Rabelais,  J.  IV.,  p. 25.)  -  Ce 

.  •  sera  6asm|^de  me  voir  bnber;  »  (|bid.  T.  II,  p.i03.). 

X'bosubs'écrie,  et  la  femme  se  pasme  ; 
Les  rwarder,  mon  serment,  c'est  ung  hatnu. 
'  '  VéSm,  p.  M. 

-        VARUNTIS  : 
BASME.  Fabl.  MSS.  du  H.  n«  7S18.  fol.  358,  R*col.  S. 
Balme.  Eii8t.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  ISg,  col.  3. 
Blasme.  (Corriiption  BoêmeJ  Machsui.  MS.  fol'.  186. 
,Bal8i»iu8.  s.  Bien*.  Serm.  Fr.  MSS.  p.  360. 

Basoche  (3) ,  iubst.  fim.^  C'est  le  titre  d'une 
comédie^  représentée  par  les  clercs  de  la  juridiction 
appelée  6aso(;/i«.  Brantôme,  parlant  de  Louis  XU, 
dit:  >  Il  pardonnoit  aux  comédiens  de  soi^^'royaume 

•  comme  escoliers,  et  clercs  du  palais  ^n  leurs 
«  baiocbeiy  de  quiconque  ils  parleroient,  fors  de  la 
<  Keyne  sa  femme,  et  de  ses  dames  et  demoiselfes.  • 
(Brant.  Dames  Gall.  T.  II,  p.  439.) 

TAIUHTES  :  t 

basoche.  Brantôme,  Dames  Gall.  T.  II,  p.  ^30. 
Basoge.  Boucb.  Seréea,  Ur:  l,  p.  101.  ^ 

Basochlal,  o^/.  Qui   est  de  la  Basoche.  -Au^ 

{>luriel  baiochiaux.  On  lit  souvent  ces. mots  dans 
es  Statuts  de  la  Basoche. 

Basoehiens,  t«f^.  niaic.  plur.  Clercs  de  la 


basoche.  «  Us  furent /nommés  bàiifkainÈ,  6u  mot 

•  Baiitica  qui  a  signifié  omis  et  maison  royale  de 

■  nos  rois,  et  par  eux  délaissée  au  parlement  pour' 

•  y  rendre  la  justice.  •  (Des  Cours  souv.  p.  Â».). 

▼AMAiovs  :  / 

BASgCHlENS.  Co«fraTe,  Met. 
AàaAOOfiBiw.  Rabelaia,  T.  I,  py3IS.       • 
msiucAiNs.  Dea  Cours  aouTar;  p.  afD. 

Qj|squalo,  tubit.  moic.  Basque.  N6m  de  peuple. 

TARIANTES  : 
BASQUAIN.  Cotgrare,  Dict.  /     * 

Bartb.  Oudin,  Dict. 

Basque,  iubst.  fém.  Biscaj'e.^Nom  de  pnys.  On 
dit  en  quelques  endroi|3  tour  de  Basque  pour  signi- 
fier une  fourberie. 

Basqulne,  subit,  fém.  Espèce  de  vêtement. 
C'étoit  unerobe  fort  ample.  Elle  se  teiioit  ouverte' 
.et  étendue  stu  moyen  d'un  cercle.  C'étoit  aussi 
iine  espèce  de  corset  que  les  dames  mcttoient  entre 
la  chemise  et  la  cotte.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel,  et  Le 
Dudiàt,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  323.) 

"  Bàsqaln|l^,  verbe.  Ensorceler.  •  Ce  qui  semble  i 

■  venir  de  Vascons,  ou  Basques,  où  on  assuré  y. 
«  avoir  eu  toujours  beaucoup  de  sorciers.  • 

T^RIANTES  :' 
BASQUINER.''norei;-Dict. 
Basquimibk»  CeltbeU.  de  Léon  TrippaiiH. 

Basse,  iubH.  fém.  Ôase.  Ja  base  d'un  pilier 
piédestal.  (Bofrel,  Dict.)  '^ ,       .      '  ' 

Bassecourt  (4),  subit,  fém.  Esplanade.  Terrain 
foctiflé  de  murailles  qui  se  trouvoit  entré  In  cita- 
delle et  la  ville;  dans  un  temps  de  siège,  elle  ser-  [ 
voit  de  retraite  au  peuple,  et  on  y  reliroil  aussi  les 
«hevaux,  les  bestiaux  de  toute  espèce  et  les  effets 
-m.6biliers.  Au  siège  du  château  uj^if  de  la  ville  dé 
Naples,  par  Charles  VI1|,  en„149l,  >«    l'on  avoit 

•  •  mené  une  mj^ntité  d'uptillerie  devant  un  lieu  fort 

•  où   y    avdtr  une    bansecourt  assés   forte    de 
«  muraille.  >  (André  de  \a^  Vigne.  —  Voyage  de 

.Charles  VIII,  à  Naples,  p.  134.)  •  Fut  la  bassecourt 

•  prise  d'assaut,  et  le  lendemain  la  place  rendue.  > 
(Hist.  d'Arlusill,  Conn.  de  Fr.  Duc  de  Dret.  p.  701.) 

•  FK  assaillirja  bassecourt  d'ïceliiy  uhastèt,  laquelle 

•  tut  prinse  par  force,  et  y  gaignerent  les  assiiil- 

•  lans grand  foison  de  chevaui,  vaches,  brebis  et' 

•  jumens.  >  (Monstrelet,  Vol.  1,/ot;  f%f*<Avoit  en 

•  sa  coropaignie  deux  cens  comb^rtlans  logez  en  Ta 

•  bassecourt,  tous  leurs  chevaux  et  autres  biens.'  * 
(Ibid.  VûL  lllifol.  13.)  ;. 

Bassegne,  subst.  fém.  Espèce  de  jeu.  j(I)ict. 
d'Oûdin.)  C'est  peùtrétrele  jeu  de  cartes  des  Italiens 
appelé  ^zzica. 

Basseleur,  subst.  masc.  B6isselier.  -Nous 
croyons  ^pouvoir  expliquer  ainsi  ce  mot  daqs  ce 


(1)  Ches  Amb.  Paré  (xvr  aièctoX  c'est  un  onguent  :  c  j'appliquai  nn  p<  Ut  emplaatre  de  batiHcon.àe  peur  que  la  dUts 
Bar8>TO|ut«naaMVllMJ)^«Jj^^JM)|MgaMd^^ 

Romo.~(N.  B.)  -  (4)  Cêst  là  (ini/fo  de  là  forteresse.  (N.B.) 
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uAnuAiNB.  rwi.  «s»,  du  Vat.  n»  1400.  fol.  9.  V» 
Barouaione.  Parton.  d«  lUois,  MS.  de  S*  Gra/fol.  138. 


I  •  AiiKiois  aemourereni  au  c&amp.  •  (AI.  Chart. 
I  Hist.dcCh.  VI,elc.)  . 

Sé^lMÎ.Tr"*  *^^"""' **^****«?  ft«rc«mui5jj^;K)rter  en  bvqt^s  ini;rchaiide.,  6arc«,  qu'on  trouTe  dans  Isidore  de 
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pa»&age  :  •  Un  mercier  pôrtaot  ses  denrées  à  coi 

•  deux  deniers,  uo  baueleur  cinq  deniect.  »  (Cartu- 
l&ire  de  Jumlège,  T.  f;  p.  6.), 

BiiMelle,  mètl.  fém.  Javelle.  Mot  Lahgitedoeien 
ninsi  expliqué  da%le  IMct.  de  Borel,  au  mot 
Étareite.  ^  , 

Bàiftenne»  tubit.  fém.  U  voile  de  misaiBe. 
(ftict.  d'Ottdin.) 

Basset;  adj.  Ras,  court,  —  Aliaissé.     ^^ — -: 
AiMf/ est^le  diminutif  de  te«.  Au  premier  sens, 
il  iignifloit  ras,  court,  comme  dansyee  passage  : 
*  Le  poil  evoit  btuiet,  nui  noir  c'itoe  meori, 
f   Et  be  cornée  agues.  ^oe  c'un  couUaua  à  menre. 
fM:  MBS.  Sa  R.  ••  TMS.  M.  »«|.  Y*  wl.  t. 

OM  dit  au  second  sens  :  espauUê  boiuttes,  pou  r 
aoaissées.  ^      ^       / 

.  .  Vos  eepeolee  Irèe  bim  félee, 
Ounies,  ei  a  point  6««*e/«i. 

^  raM.II88.*iR.VMS,R*eoLt. 

Bassetallle,  subit,  fém.  Bas  relief.  Terme  de 
sculpture.  (Dict.  4*0udin.) 

Ba8s«té,  iubêL  fém.  bassesse.  «  L'envie  est 
«  vilté  de  côuFage,  ftasf^r  d'esprit  indieence  de  la 

•  veriu  ou  du  bien  qui  abonde  en  autrui,  ifoncha- 

•  lance  manifeste.  »  (Antoine  Chapuis,  cité  par  Du 
Verd.  Bibl.  p.  55.)    .  . 

,     "  ■   -     TARiA'x'n»: 

BAS3ETÊ.  Oudin,  Dict. 

Bambur.  Robert  Eatienne,  Dict.      « 

Bassetement,  adii.  A  voix  basse,  tout  basv  •  Il 

•  lui  dit  bOMettemenp  un  piteux  adieu,  qui  à  peine 

•  luy  peull  sortir  de^a  bOucbe.  bjJ.  le  Maire,  iSist. 
des  Gauleé,.  Liv.  IL  p.  107.)  «Il  respond  mtitilt 

•  bassettement  qu'il  ne  mangera  pas  ores,  car  il 

•  n'est  pas  bien /haitlié.  »  ff^nc^^u  Lac,  T.  n, 
fol.  3,  V  col.  ^4  / 

BASSEttSMENT.  Viea  dea  SS.  MS.  de  Sorb.  cb.  lVhi. 
IjAesKTTEiiBNT. ianc..du  Lac,  T.  II,  f^.  '3,  V  col.  8. 
HAsarr.  PerCef./Vol.  IlLtoLjM3..V»  coL  8? 


CeeC  trop  enehery  la  baaaéerw 
>  Du  touMatt  qal  est  deflbooè. 

De  là,  m«/lre  à  froMi^ret^a r  mettre  en  déroule, 
renverser. 

Fiat  Taloir  ai  fort  son  enseigne .  -^ 

Qn'Angloys  furent  mi$  A  bauiereê. 

Viia.iaCk.Vn.  T.  I.r.  M. 

Basslnage,  Hfte/.^NMMC.  Droit.  Le  bêuinaffe 
de  ul  étoit  un  droit  qui  se  levoit  sur  les  salines. 
(Du. Gange, Gloss.  lat.  au  mot Baeinagium) 

Bassiné,  adj.  Qye^'oQ  a  mis  dans  un  bassin. 
Mot  employé  pour  épithètè  de  poudre  ù  tirer,  que 
l'on  a  înis  sécher  dans  un  bassiri  chaud.  (Voy.  le 
Pèlerin  d:Amoùr,  T.  1,  p.  194.) 

Basslneoient,  9ub$t.  maâc.  L'action  d'asperger 
4'eau{  de  bassiner  uif  lit.  Ces  i^eux  acceptions  se 
trouvent  dans  lès  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.  -^ 

.Baa^ouer, ^verbe.  B^tir,  faufiler,  cfeudre  à 
grands  points.  (U  Ducbat,  sur  Rabelais,  T.  L 
p:i2,  n.i5.)  ^ 

Bast,  sfiAsrnuMC.  Tromperie.  Lisez  baste  dans 
le  Dict.  de  Mbnet,  et  voyez  Bastb  ci-après,  pris' en 
.ce  sens.  -  . 

On  disoit  fils  de  bat  ou  batt  jpour  bastard^  etc. 


y   Bassier,  fûbst.  masc.  Terme  de  vénerie.  «  les 

•  fientes  quelles  testes  noires  laissent  sont  appel- 

•  lées  lapès^ui  sont  dites  fumes  en  la  venneriè  du 

•  cerf.....  ce  qui  est  dit  es  doulies  bestes'  souriller 

•  est  dit,  ks  noires  bestes,  batUer.  •  (Modus  et 
Baclo,  fol./».)  ^^^  , 

Bastier/  signifloit  aussi  :  pupille,  jeune  enfant 
Voy.  le^ct.  de  Borel,  qui  cite  ce  vers  : 

banier  qu'il  estoit  ff  est  derenQ'  gars. 

ilere,  iubtt.  fém.  Tallée.  --  Baissière. 
ot  est  mis  au  premier  sens  dans  ce  passage  : 

H  regarde  en  une  boêêiere 
Si  a  veu  maynete  benyeie. 

CM»eiial%M.PMMMla.lK.M.S|.R*. 

iroMi^rf  signifloit  aussi  le  fond  d'un  tonneau,  le 
vin  qui  est  pm  de  la  lie. 


Voici    les   passages    où    nous 
eipression  :  ^ 

Ouant  Dagobiera  d'Eaclavonie 
Yu  revenua,  od  aa  mesnie. 
Si  donna  il  en  celi  pas     ^ 
A  Sigebert,  «m  /(/  d«  tea, 
Au^trte  c'bn  diat  oeterike. 


trouvons 


s.r.41. 


cette 


«  L'archevêque  de  Rheins  Arnoul  frère  a  voit  esté 
«  au  roi  Lothaire  de  but.  •  (Chrdb.  S*  Denys,  T.- 1 
fol.  211,  V*.)  Hugues  Capet  youloit  le  faire  déposer, 
«  parce  qo  il  estmt  homme  bastard,  •  est-Il  dit 
au  fol.  2ll  Ibid.    ^  »  .V  » 

Boêt  a  sipiflé  aussi  :  ébattement.  C'étoit  un  usage, 
dans  plusieurs  endroits,  lorsqu'une  personne  se 
marioit,  d'aller  chez  elle  chanter  le  &»/,  la  pre- 
^  mièré  nilit  de  ses  noces;  alors  le  nouveau  marié 
réffaloit  ceiûtt|ui  avoient  chanté.  Poqr:  donner  an 
idée  plo^  précise  de  cette  sorte  de  cérémonie,  nous 
citerons  ce  qui  suit:  «  Comme  le  dit  Corbin,  de  la^ 
«  paroisse  de  S-  Croix  de  Bemay,  s'en  alloit, 
«  encontre  un  sein  oompere...  qui  lui  dit  qu'il  re- 
«  tourneroit  avec  lai  et  qu'ils  iroient  chanter  le  ' 

•  baet  (1)  que  on  a  accopstumé  de  chanter  au  dit  pais, 

•  la  première  nuyt  des  nopces......  se  fassent  adres- 

«  siezà.;*....  JehandeBryere lequel  distribuoit 

'le  vin,  et  les  viandes, en  luy  disant  qu'il 

•  leur,  voulist  bailler  à. boire,  et  de  la  viande  pour 

•  aller  chanter  une  forme  d'esbattement  appelle  ' 

•  le  batt,  etc.  •  (Lél|.  de  Henry,  R.  deFr.  et  d'Ànri. 
septembre  M24,  au  Très,  -des  Chart.  Reg.  -172, 
pièces  621  et  624.) 

Bastaçe,  tubst.  masc.  Droit  seigHeùrial.Dev^tr 
que  le  seigneur  péager  prend  d'un  cheval  basté 


.0 .  ■■  -  ' 
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I4U,    iresi   ctussi    14 u  une   lauio  1^  uriiiuKicipiiC' 

•  £ro88e  barge  it.Lyon  sur  le  Rosne.  •'  (Froissart,  |  >  Acier  châteair  i^itué  dans  u»  fort  laid  pais  qui  est 
Vol.  IV,  p.  13.)  Les  Aoglois  étant  en  mer  envoyèrent  I  «  le  Quercy,  pierreux,  rabotleux,  monlagneux,  et 

<t>  C'est  une  emlMurci^ion  plate,  i  voile  earrée.  On  propose  un  diminutif  du  grec  pàçiK,  osnot^  des  termes.grec8  de 
màiineont en  effet  passé  dans  le  Ponant.  <n.  k.)  ^ 


/ 
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tanrcharge  ou  charge,  ponr  raison  du  bast,  outre 
le  péage,  pouf  raison  de  la  marchandise.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  Fr.)  ^  -^ 

Bastangue,  tubtt.  f(^m.  Sorte  de  poisson.  En 
Italien  pastinacca  marina,  Oudin,  dans  son  Dict. 
italien,  interprète  ces  mots  par  «  tareronde,  sorte 
«  de  raye,  bougnette,  Bastangtte,  Yattangue.  • 

Bastai^,  tujbtt.  nuuc.  Ce  mot,  qui  subsiste, 
n*a  potnl  besoin  d'explication.  Nous  le  trouvons 
employé  par  J.  Lemaice,  dans  le  passage'  suivant  : 
■  La  détient  iceluy  Telamon  tousjours,  depuis  en 

•  vile  ^servitude ,  sans  lov  de~mariage  et  aelle  ha 
«  eu  un  beau  filz, -nomme  Theuoer,  lequel  à  peine 

.  >  veult  advouer  pour  son  bastard.  •  (J.  Le  Maire, 
Ulustr.  des^iaules,,  Liv.ll,  p.  180.)  [Oi^  trouve  dans 
Froissart  la  forme  batcle:  «Le  bàicle  de  llaruel.  > 
(Ed.  Kervyn,  VI,  3|.)  Le  Glossaire  provençj^l  de 
Raynouard  donne'  le  diminutif  de  da«(;/o^  avec  le 
sens  de  vaurien.  Froissart  le  transforme  en  bascot  : 

•  Et  s'appelloit  le  bascot  de  Mauléon  {XI,  44).» 
Faut-il  voir  là  basclU  bascuU,  Ba^ties,  de  Du 
Gange,  avec  le  seus  d'hérétiques,  i^uis  voleurs?]  (!<.  e.) 

Nous  rapporterons  les  expressions  suivantes  : 
1*  Simples  baitards,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont 
nés. de  pejrsonnes  libres  :  «  Ce  qui  est  dit  cy-devant 

•  a  lieu  au  regard  àes  simples  bastards;  mais  ceux 
«  engendrés  eu  adultère  de  personnes  mariez,  soit 

•  mary  ou  femme,  |m  de  religieux  ou  de  persofrfîes 

•  parenies  l'une  dé Tautre,  en  degré  prohibé,  ils  ne 
€  pourront  succédjer  à  leibrs  mères,  ou  aux  parens 

•  du  costé  maternel.  »  (Noov.  Coût.  ^én.  T.  I.  p-  777.) 
2*  Le  grand  bastard.  On  appeloit  ainsi  Antoine 

de  Bourgoghe*  fils  naturel  de  Pnilippe-le-Bon,  1477. 
(Lussan,  Hist.  de  Louis  XI,  T.  VJ,  p.  68.) 

é*  Xêtre  point  bastards.  Façon  ^e  parler  pour 
dire  aller  de  pair  avec  quelqu'un  :  ^ 

Et  pour  monstrer  qu'ils  n'cMioient  point  boêtoi'dê 
Françoys  leur  feirent  leur  part  bonnràteipent:      ^^^ 

4*  Vin  bastard'.  Sorte  de  vin  nommé  ainsi  eHii^- 

Slasieurs  vins  exquis  trouvés,  à  la  prise  du  cAiâteau 
e  Nanles,  par  Charles^  VIII,  en  1495.  (Voyez  André 
de  la  Vigne,  Voyage  de  Naples,  p.  143.)        j 
5*  Caractère  bastard.  On  a  dit,  «n  parlant  é*\fn& 
'"traduction  de  l'Iliade,  par  Jean  Samxpn ,  qu'elle^ 
(^itimprimée  in- 4*  en. caractères  bastards  (1). 

6*  Bastard  de  chant  royal  ou  demi  chant  royal. 
Cétoit  ainsi  que^l'oif'nommoit  la  ballade  qui  excé- 
doit  huit  lignes  et  hi^it  syllabes.  (Voyez  Fabri,  Art. 
de  Rhétor.  Liv.  Il,  fol.  â.) 

7*  £:t/)^«t/taalar(fM.C'étoient  celles  qui  pou  voient 
«  servir  à  une  main  et  à  deux,  les  gardes  d'icelles 

•  faites  à  une  croisette  seulement,  et  pasd'asne 
«  4>uvert.  •  (Là  Golomblëre ,  Théâtre  d'honneur, 
T. Il,  p.  461.)  Cétoit  la  seule^dont  les  Suisses  se 
aervoient^  Suivant  Brantôme,  sur  les  Duels,  p.  A. 
(Voyez  Rabelais,  T.  I,  p.  168.) 

8*  Gatles,  bastardes  {Galies  est  .ici  pour  gâtées  ou 


/ 
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galères.)  •  Le  dit  sieur  roy  m'a  dit  qu'il  a  preste  au 

■  dit  Gennes  ses  galles ,  asscavoir  sexe  suQtile^,  et 
«  a\ï9\.Te  iMistardis^  pour  en  user  toultes  et  quantes 
«  roisqu'iJ sera mestier.  »  (Letl.  de Lbuis XII,  p.  169.) 

9*  Couleuvrines  bastaraes.  Pièces  d*arlttlerie  de 
campagne  (3).  Elles  étoient  si  légères,  quini  pouvoit 
les  tnener  au  trot  dans  les  escarmouches.  On  disoit 
aussi  simplement  baitardes.  (Voyez  les  Mémoires 
de  Bassompierre,  T.  II,  p.  36.)  On  disoit,  en  ce 
sem,  artillerie  bastarde. , 

16*  Cens(^u  rentes  bastardes..  On  appeloit. ainsi 
«  celles'qui  ne  sont  pas  foncières,  mi^  constituées 

■  à  prix  d'argent.  •  (Laurière,  Glossaire  du  Droit 
frsinçois.  ~  Voyez  Coût.  gén.  T.  I,  nr.  1156.^ 

1 1*  Traimes  bastardes.  L'éditeur  des  Ordonnances 
des  Roirde  France  dit  :  •  On  ne  se  sert  plus  de  ce 

•  terme  ;  mais  il  y  {i  grande  apparence  qiie  k^ 
%  tresmes0tlesestains,ouchalncsoastardes esloienl 
«  d'une  qualité  infî^riQuré  à  celle ^u'opcmploycit 
«  ordinairement.  *  (Ord.  des  Rois  de  France,  T.  111, 
p.,  516.)  On  trouve  dans  le  même  volume  «  filez 

•  basta*'ds  ei^estains\bastards,  •  dans  la  même 
acception.      -    ^ 

12*  Chiens  bastards.  Ê'étoit  une  espèce  de  chiens 
«  engendrez  Je  chiens  coùrans  et  mâtinés.  • 
(Salnov.  Vénerie,  p.  3041) 

13*  Arm^'  à  la  bitstame.  On  désignoit  ainsi  la 
manière  dont  étoient  armés  les  génétaices ,  les 
archers  et  autres  trounès  employée  à  faire  des 
courses.  (Voy.  J.  d'Auton,VAnn..de  Louis  XII,  p.  149.) 

Bastards  étoient  supéneurs  aux  gentils  hommes 
dans  les  maisons  des  Ipères  qu'ils  servoienl  : 
«  Devoit  deffendre  le  pasL  un  desenfans  légitimes 
«  dû  roy,  un  des  bastar^im  un  desgentilz4iomni''8 
«  de  l'hostel.  •  (i.  Le  MjMre,  lllustr.  des  Gaules, 
Liy.  I,  p.  131.) 

Bastards,  «  Messieufrs  les  bastards  servirent  les 
<  autres  dames  estrangeres.  >  (J.  iiÇ  Maire,  lllustr. 
des  Gaules,  Liv.  î,  p.  144.)  \i 

Bastards  {jeunes]  pour  les  derniers  nés  d'entré 
les  bastards;  le  premier  étoit  le  gramf  bastard. 
«  L'un  des  jeunes  bastards,  nommé  M:  stof ,  avec 
«  l'un  des  maislres  d'hostel  de  la  royne,  st  certains 
«  autres  gentilz  hommes  s^  vindrent  adiouster  en 
€  leur  bende.  >  U.  Le  «Maire,  lllustr.  des  Gaules, 
Liv.  I,  p.  142.)  « 

Bàstardi|ge ,  subst.  masc.  Bâtardise.  Etat  de 
bâtard.  (Dict.  de  Cotgrave  et  Du  Gange,  Glossaire 
latin,  .au*  mot  Bastardia.)  ■  «i  une  femme  franche 

•  a  froa/ards'd'un  homme  serf,  les  enfansdemeurent 

■  en  bçMtardage  et  ne  seront  point  serfs."*  (Goût, 
gén.  T.  II,  p.  383.) 

TARIAKTES  : 

BASTAJIDAGE.  Du  Gange,  Glossaire  latin,  à  Boêtardut. 
BkMtJtnùMium,  tubtt.  fier».  Oudin,  Dict. 
'  BASTaiU)iB,''«tt6«^  fim.  Cotgrare,  Dict. 

Bastardallle,  subst.  fém.  Collectif  de  bâtards. 
Race  de  bâtards. 
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nASTARDAlLLE^puJin.  Otot. 
,nATAHi>AiLLk..Wmet,  Dict.  "^ 

'  BaHtardoau  (1),  iubit.  n^ic.  Espèce  4e  canon. 
(1)ict.  (i'Oudiii.)  Nous  ne  trouvons  aucune  autorité 
qui  jusUAe  celle  acception. 

BaHte,  subst.  fém.  Espèce  de  tine.  —  Tour, 
superv-herie,  moquerie.  —  Chaton  de  ba^e.  — 
Cercle.  —Partie  de  couronne  ducale.  —  Enclos, 
lerriloire.  '  ». 

Au  premier  sens ,  &a«fe'dési(i:ne  un  vaisseau  de 
bois  gdrni  de  cercles  et  ayant  deux  anses.  (Du 
Cange,  (îiossaire  lalin,  au  mol  Bmla.)  De  là,  on 
disoil  au  n^urë  porter  la  batte  pour  porter  la 
peine  q\y\e  dommage.  (Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.) 

Hdite  se  disoit  aussi  pour  tour,  supercherie , 
amfnperie,  mo(fnerie.  (Oudin,  Dict.-et  Cur.  (r.]Don' 
lier  la  bas'le  a  iiuelqu'un,  c'éloit  le  décevoir^par 
railiçrij?.  (Ilonet,  bïcl)  ' 

Ce  jïJ^  siiïnilliiit  de  plus  le  chaton  d'une  bague  : 
«  Uu#t<MJites  pièces  qui  auront  baste»  soudées,  soit 

•  pour  meltrç  .sur  ^ye,  ou  ailleurs,  ne  puissent 

•  eslre  ^uèis^&mats  couzues  à  Taguille.  •  (Ord. 
deà  Boistae  Finance,  T.  Ili,.p.  1*2.) 

Baste  paroil  désigner  un  cercle  (2Tdnnsle  passage 
suivant:  «  Le  collier  de  rordj-e  de  THermine  et 

•  de  TEpic  étoil  fait  d'^pics  de  bié  d'or  pas^  en 
«  sautoir,   liez  haut  et  bas  par  deux  bastèê  et 

•  cercles  d'or.  »  (Lé.  P.  Honore  de  S"  Marie,  sur  la 


Chevalerie,  d.  471.)  On  v«tt,  dans  la  planche  à 
côté,  la  figure  de  C€?t  OKdre  inuitée  sur  deux  cercles. 
Baste  étoil  employée  pour&igfiiner  partie  d'un 


-chapeau  ducftl,  au  couronne  ducale,  vraisemblable- 
ment la  bordure:  «  Cosme  de- Médicis  fut  déclaré 

•  jîrand  duc  dé  Toscane,  et  en  ceste  qualité  cou- 
:•  ronné  par  le  dit  pape  Pie  d'un  cliappeau  d'or,  à 
«xlleumnd:  relevés  de  pierreri^.....  en  la  baste  àe 

*  ve  chapeau  ducal  Tu^'cnt  gravez  et  burinez  ces 
«fniQls:  Pii^s  l\  Pont.  max.  et  /"ay.  »  (Théâtre 
ahonueur,  p.  1504.)  '      < 

Enlin,  haste  signifipit,  enclos,  enceinte  ou  ter- 

,  riloire;  ressoit:  •  Tous  les  sujets  de  la  baste  dé 

«  Cluguy.  »  (Légende  du  duc  Charles  de  Guise, 

p:  30). «.  BaiTlons.....  aux  habitans  le.ditcoppoh,  au 

.    p  la  dite  pièce  (ffeau^lant  entre  la  dîle  baste  d'une 

»  pari,  el  le  diVyslel.  •jÇharte  de  Josse  de  llaUvin 

^  pour  ceiix  de  Maisieref^ir  Meuse,  en  1387.)  On 

di^oil,  dans  le  même  sen^bateis  et  bateys.  (Voyez 

\  ces  mots.)  '     ■?  . 

Bastç,  adv.  11  sûflj^-  ^4)4  aSsez.  C'^st  propre- 
ment la  troisième  wr^nne  singulière  du  présent 
"de  Viudicaiif  du  vSpbe  bai0r ;  mais  ce  inÉt  est 
devenu  adverbial.  (Voy.  le  Dicl.  d'Oudin  et  Rabelais, 
T.'U,  p.  t22,  et  T.  III,  p.  ÔO.)  Le  mot  baste^  formé 
de  l'ilalién  (3),  s'est  introduit  en  France  depuis  ie 
,  mariage  de». Catherine  de  Médicis,  suivant  Henry 
Esliennc.  ^Diafl.  du  Lang.  fr.  italianisé,  cité  par 


^orel  ^  la  page  48  de  son  Dict.)  Molière  a  souvent' 
employé  ce  mot  dans  le  même  leifi.  (Voyez  Bastu.) 

^sle  (couche).  Nous  trouvons  couche  batte 
dans  les  Contredits  de  Songecreux.  fol.  119,  pour 
grabat,  cbalit.  Ce  qui  nous  détermine  à  lui  donner 
cette  signification,  c'est  que  l'on  dit  encore  en 
Touraine  soubastement  pour  soubassement,  et  qu'il 
y  a  apparence  que.  ce  mpt  tourangeau  s'est  formé 
ût  batte.  "  *  » 

Bastel,  subst.  mate.  Petit l)ateau.  —  Vaisseaux. 

Ce  mol  signiiloit  bateau,  nacelle,  canot,  selon 

BorcI,  Dict.:  ^° 

Tost  ont  les  voiles  abbessies 
Entor  les  verges  bien  liées 
Et  fors  des  nés  les  batia»  mis. 

Athi*.  MS.  M  60,  R*  oat.  fl. 

Aux  encres  traire  o  la  baiel 
Se  mettent  tuitMi  plus  isnel. 

Athi*.  MS.  fo)  flO.R'col.  I. 

«  Elles  voyenl  uns  battel  qui  estoil  attaché  k  là 

■  nef,  duquel  on  alioit  de  la  nef  à  t^errô,  quand 
«  la  dite  nef  estoit  ancrée.  •  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  44.) 

On  employoit  aussi  ce  mot  pour  vaisseaux,  navi- 
/es.  I/empereur  Maximilien,  écrivant  en  15iî  à 
l'archiduchesse  sa  fille,  sur  le  traité  qui  devoil  se 
conclure  avec  le  roi  d'Angleterre,  ait:  •  Le  dit 

■  traitié  fait,  nous  luy  ferons  bien  des  gens  assez, 

■  tant  de  lanskncckts,  que  suycbes,  et  bastiaulx 

•  9trtantinrtt~sera  en  nostre  puissance.  •  (Lettres 
de  Louis  XII,  T.  IV,  p.  17.) 

variaktcs  *  ^ 
HASTEL.  Perceforest,  Vol.  VI,  ttA.  d\^K»  col.  2. 
Batbl.  Borel,  Dict.  -  Athis,  MS. 
Hatkaulx  (plur.)  Vigil.  de  Charles  VII,  T  II,  p.  177. 
Batteaux  (plur.)  Btas.  des  Fol.  Àm.  p,  229. 
Bastiaulx  (plur.)  Lettres  dé^ Louis  XH,  T.  IV,  p.  18. 
Bateux  (plur.)  Brttton,  Loix  d'Angleterre,  fol.  fcl. 
'  BATEZ.  Athis,  MS.  foL  87,  ¥•  d^.  f. 
Batias  (plur.)  Athis,  MS.  fol.  «0,  R*  col.  3. 

Bastelage,  subst.  mate.  Charlatanerier  ruse, 
artifice.  Tours,  finesse  de  bateleur:  «  Quelqu'un 
«  proposoit  contre  Cleanthes  des  finesses  dialecti- 
«  ques^  ù  qui  Cbrysippus  dit  :  jou^toy  de  ces 

•  battelages  avec  les  enfans.  ■  (Ess.  de  Montaigne, 
T.  II,  p."i60.)  •  Il  frappe ,  il  mord  ,  il  jure ,  le  plus 

•  tempestatif  maistre  de  France,  il  se  ronge  de 

•  soin  et  de  vigilance,  tout  cela  n'est  qu'un  ^te- 
*'lage^  .auquel  la  famille  mesme  complote.  >  (Ess. 
de  Montaigne,  T.  II,  p.  106)  •  Pour  ceux  qui  les 
«  ont  subjuguez ,   qu'ils  ostent  les  ruses  et  les 

•  batelaget.  •{\biû.  T.  \\h  p.  "ïli.) 

VARIANTES  : 

BASTELAGE,  Essais  de  Montaigne.  T.  II,  p.  .106. 
BatelAqe.  Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  Hl. 
Battelaue.  Ibid.  p.  MO.        « 

Basteler,  verbe.  Faire  le  bateleur,  le  charlatsm . 
On  a  dit  des  médecins  :  •  Voilant  comme  ils  vont 

•  bastelant  et  baguenaudant  à  nos  despens.  >  (Ess. 
de  Montaigne,  T.  Il,  p.  307.)  «  Ce  que  j'auray  pris 


(I)  En  terme  tl?^orlificylion,  c'est  un  massif  de  maçonnerie  pour  retenir  l'eau  d'un  fossé.  (M.  e.)  -  (2>  Nous  employons 
encore  ce  mot  dans  le  sens  de  cercle  dune  boite  de  montre.  (N.  E.)  -  (3)  Bastare,  suffire  ;  c'est  en  ce  sens  que  La  Fontaine 
difait-  «  SommeT»««sra«7#;  »  (N.  B.)        ^    "  „  ■ 

■       ■  <       .....^       / ^ ^ 
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«  {é  dire  «n  baUlant  et  en  me  moquant,  je  le  diray 

•  le  lendemain  sérieusement.  •  (Ess.  de  Montaigne, 
T.  III,  p.  161.)  •  Jongler,  gaudiretbaZ/'/fr.  •  (Bore), 
Dict  au  molJongleour.  Il  die  Perceval.)  BatUter, 
dans  le  Celtbell.  de  L  Trippault,  es(  rendu  par 
bavarder,  parler  tieaucoup  et  ne  rien  dire.  (Voyez 
Gûtgrave^  Dict  )  ^ 

Ce  mot  est  pris  pour  railler,  tourner  eii  ridicule, 
dans  les  Contes  de  Des  Périers,  T.  It,  p.  59. 

BA8TELER.  IfonUigne,  Euais,  T.  II,  p.  307. 
^TBum.  Ibid.  TTni.  p.  161 
Rattbuw.  CeitbeU.  de  L.  Trippault. 

Basteleresque ,  adi.  Qui  est  propre  aux  bate- 
leurs. (Dict.  de  Çotgrave;au  oAot  Bateleretque.) 

•  Tout  ainsi  qu'en  nos  bals  ces  hommes  de  vile 
«  condition,  qui  en  tiennent  école,  pour  ne  pouvoir 
■  représenter  le  port  et  la  décence  dé  nostre 
«  noblesse,  cherchent  à  se  recommander  par  des 
«  sauli  périllèu)^,  et  autres  mbuvemens  estranges 
«  et  batieleretquei.  •  (Ess  de  Mont.  T.  Il,  p.  140.) 

variantes: 
BASTELEHESQUE.  MontalgM,  Essais,  T.  II,  p.  140. 
BATn.ERasQDR.  Cotarave,  Dict. 
Batkûeusb,  fém.  Taaonau,  Dial.  Epit.  p.  9.         ' 

Blistelerle,  su6s(.  fém.  Cbarlutanerie.  (Voyez 
J^pologie  pour  Hérodote,  p.  474.  —  Les  Dialogues 
de  Tahurèau,  fol.  46.) 

▼ARIANTCS  : 
BASTELERIE.  Dial.  d«  Taharean,  fol.  46,  V*. 
Pattsllkrik.  Dict,  da  CoCgrava^ 

Basteleur,  tuM.  ma$c.  Bateleur.  —Batailleur. 

Ce  mot  est  pris  dans  le  sens  de  bateleur^  en  ce 

passage  :  «  Il  y  a  trois  sortes  de  gens  qui  n'aymenl 

•  point  estre  appeliez  par  leur  nom,  comme  vous 

•  diriez  chien  et  chat,  moines,  ministres,  prestres 

•  pu....  et  besteleur.  •  (Moyen  de  Parvenir,  p.  189.) 
On  disoit,  dans  ce  même  sens,  •  acte  de  bastelvurs 
«  qui  Tont  le  fait  et  ledefait.v  Farçon  de  parler  em- 
ployée dans  lès  Lettres  de  Rabelais,  p.  18.  C'étoit 
peut-être  le  jeu  appelé  ftoi/^ox auquel  se  disoitfort 
habile  un  jongleur  ou  bateleur  dont^ii^t  fait  men- 
tion dans  les  Fabl.  nss.  tte  §•  Germ.  folT7Ô>Plusieurs 
auteurs  veulent  que  le  mot  basteleur  se  soit  formé 
de  celui  de  bateliers^  ^  cause  de  l'agilité  avec 
laquelle  ils  j^arcourent  les  cordages  et  les  bords  de 
leurs  bâtimens.  lia  se  fondent  sur  ce  que  Rabelais, 
T.  II,  p.  250,  et  T.  V,  p.  15,  vante  l'î^dresse  des  bate- 
liers de  Lyon,  et  des  j^>ndoliers  de  Veniëe  dans 
leurs  jeux  d'exercice^ l^pendant,  je  crois  qu'il  est 
plus  naturel  de  le  dériver  de  basteaux  (Ij,  sorte 
d'instrumens  dont  les  basteieurs  se  servoient  dans 
leurs  jeux  pour  amuser  le  peuple.  (Voyez  Bateaux.) 

Bastaeur  est  employé  pour  batailleur  dans  ce 


passage  :  ■  Je  ne  suis  boêteleur,  ne  homme  d'ar- 

-  mes.  •  (Petit  Jehan  de  Saintré,  p.  6i7.) 

VARIANTES  : 
BASTELEUR.  Ult.  da  RaMala.  p.  \tL 
Bastbllsuh.  Trésor  daa  Chartres,  Rm.  164,  p.  tOK. 
Bkmtri.kir.  Moyen  da  parranir,  p.  tW. 

Basieilor,  i>erbe.  Frapper.  Batailler,  s'csiTimcr  : 

StfOique  le  mail  d'Atropoa,  voua  q»art(>|le 
forye  en  vain,  et  no  sçait  qu'il  bmaMIt. 

Cf«iia.|«t>0*- 

BaHiendani ,  participe.  DécUnanL  Eusti^he 
Deschamps,  parlant  de  la  r^^olution  des  siècles  et 
des  choses  de  ce  monde,  disoit  : 

Son  toar  a  flsit  le  cerc)^  en  descendant, 

8ui  a  couru  par  maiotayi^gion  ; 
r  s>n  rêva  monter  en  bo^fandani, 
Tant  par  midi  corn  par  septentrion... 
Riens  eatable  ne  acoj  d^raoubs  la  Nice. 

KiM.  DMck.  ISA.  MSS.  M.  m.  Ml.  4. 

Bastent.  Voici  le  passage  où  nous  trouvons 
ce  mot  : 

Escoute,  de  caste  anémie. 
Fit  Simon,  qii'cla  a  reapondu  ? 
Au  paia  en  as  tu  entendu  ?       -        ' 
Oil  voir.Sire,  bien  l'entent. 

-  ■  Anieùse,  je  te  hanieni 

Que  tu  respons  si  felement. 

P&l.  MM.  4«  H.  ••  7ilS,  r»!.  M.  R*  coi.  I. 

Bastor,  verbe.  Badiner,  niaiser,  s'amuser  à  des 
riens.  —  Suffire.  —  Balancer,  flotter. 

Oudifi  explique  ce  mot  dans  le  premier  senç. 
Crétin  s'en  est  servi  dans  celte  acception  : 

Vault-il  pas  mieulx  veoir  tin  sanglier  ^  toUles, 
Que  tout  la  Jour  fra«i«rjnsques  aux  eirtoillM 
Pour  regarder  faulcoii  quer  vent  soubjEtient. 

,    Cnifai,  |MnM- 

Un  autre  poêle,  parlant  des  regards  séduisaii* 
des  coquettes,  dit  :  m 

...  Faisant  e>aater  aux  étoilles 

.     .  Font  g^llsns  iour  et  nuyt  courre. 

(  VkmmAimàt  CiriiBir.  y  Wj- 


,  Les  Italiens  disent  bastare  pour^ufflre,  et  nous 

avons  emprunté  d'eux  le  verbe  6fl«/<?r.  piis  en  ce 

sens.  (Voy.  le  Dict.  de  Monel.)  •  Scandéroerch/bon 

>  juge  et  très  expert^  avoit  accoutumé  de  dire  que 

«  dix  ou  douze  mile  comhatans  fidèles  dévoient 

«  baster  a  un  suffisant  chef  de  guerre  t>our^:irantir 

<r  sa  réputation  en  toute  sorte  de  besijinjnilitaire.  > 

(Essais  de  Montaigne,  T.  II,  p.  7.'i9.)  «  Donna  pour 

«  Dieu  la  pluspartde  ses  biens,  retenant  seulement 

«  ce  qui  luy  estoil  basfant  pour  soy  vivre.  •  (Nuits 

de  Straparole,  T.  I,  p.^  30.  —  Voyez  le  mol  Ba»te.) 

U  semble  que  Crétin  ait  employé  boêter  dans  le 

sens  de  badiner,  dans  le  passage  suivant  : 

Croy  pour  certain  qne  adonc  ung  combatant 
Hoaune  de  bien  n'est  ci  et  lA  ttoMiant 
Mais  seullement  devant  tuy,  et  ne  Rongne 
Se  ung  aultre  faict  bien  ou  mai  la  besogne. 

Cntfai,  yi«a  t». 


(1>  Autoott  est  un  instrument  d'f^camoteur  dana  ce  passa({e  du  Minamer  de  Paris  (xnr*  siècle)  :  <  L'autre  dit  que  sa 
femme  avoit  reupondu  on'elle  n'estoit  venue  ne  ytsue  (Tencba^teurs  ne  de  sorciers,  et  qu'elle  ne  savbitTo»er  déa  bifUauU 
de  nuit  ne  des  balais  (I,  6)-  »  Au  reg.  JJ.  102,  p.  175  (an  1408),  on  lit  aussi  :  «  Comme  Perrinet  Sanaon  Joueur  de  haitfau*..., 
en  sa  compagnie,  sa  femme,  enflans,  un  ours,  un  cbeval  et  une  chievre,  à  trompée  et  tabours  eust  aaaembté  le  peuple 
aprèa  disner  pour  la  veotr  jouer  de  son  meatier  et  de  ses  dites  bestes  ;  «•  en  fesant  sondit  roestier  et  jouani  de  ms 
basteatu-,  etc.  >  Comme  boêtaxitu  signifie  à  la  fois  crocbeteur  et  jongleur,  bateau  «igniAe  un  bAton,  et,  par  suit«,  bau.lfui 
est  un  joueur  de  bâton  ;  les  pbysiciem  amusants  ont  euHMv  une  baiguette  A  la  main.  {s.  s.) 
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.    llaHtlor,  adj.  Qui  porte  bât.  —  Sot,  bé^e.    t 
On  (lisoli  au  premier  tens,  cheval  boitier  pOttr 

clieval  (TèrbAt.  (Dict.  de  Cbtgmvti  et  Epilh.  de  Mart. 

de  la  Porte.)  * 

Delik,  on  nommoil  un  grand  bottier^  un  sol,  on 

badatid.  (pict.  d'Oudln.) 

Dastlerret»  tubt.  mate.  Qui  bat,  qui  a  battu. 

•  Qu'il  i  a  jcoupt  Orbes  de  poing  garni,  coame  de 
«  bnston,  ou  autre  chose.  Il  basUerret  doit  estre 

•  print  et  tenu  sans  recreanche  fere  dusques  ti  tant 
«  que  l'en  voie«  par  la  dite  bature»  il  n'i  a  point  de 

•  péril  de  mort.  •  (Beaumanoir,  p.  149.)  . 
Ilateurà  loyer  siij:nine  un  homme  au'on  prend  à 

.gat^efl  pour  battre  quelqu'un  ou  "Pour  faire  de  mau* 
vais  coups.  (Voy.  les  Poës.  ms.  d^ust.  Deftcli.  ^^90.) 

TÀmAKTK»  : 
.    BASTIKRRÉai.  B«MinMnoir,  p.  110  et  IRO. 
'    liATBUn.  Eust.  Descb.  Poéf.  MSS.  fol.  330,  col.  1. 

BaHtlIle,  iUbtl.  fém.  Forteresse;  rempart.  Ce 
mot  signidoil  touloespèee  de  forts,  soit  en  maçon- 
nerie, soit  en  bois,  quelquefois  entouré  de  fossés, 
de  palissades  et  de  barrières.  On  les  eonstruisoit  en 

f>leine  campagne,  sur  lès  chemins  et  dans  les  postes 
es  plus  importaus  :  ils  étoient  plus  communément 
élevés  autour  des  villes  'attaquées.  Les  assiégés  les 
employoient  pour  leur  défense,  et  les  assiégeans 
pour  investir  la  place  et  la  priver.de  toute  espèce  de 
secours  {i).  (Voy.  les  Dict.  de  NIcot,  Monet,  Borel  et 
de  Cotgrave;  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.)  Froiséart, 
parlant  d'une  escarmouche  des  Anglois  devant  la 
ville  de  Troves,  dit  :  •  Tantost  veez-cy  les  grosses 

•  batailles  au  comte  de  Bourquinguam  :  lesquelles 

•  s'en  vindrent  toutes,  tout  à  pié,  devers  ces  gens 

•  d'armes  qui  esloieut  en  la  tattide  laquelle  on 
«  avoil  faite  d'huis,  de  fencstres  et  de  tables.  » 
(Froiss  »rt.  Vol.  I|,  p.  93.) 

Le  même  auteur  a  dit,  en  parlant  du  ^iége  de 
tfrest,  en  1386  :  •  S'armèrent  toutes  gens  et  se  tire- 
«  rent  par  lK)n  arroy  et  bonne  ordonnance  devers 

•  le  chastel,  et  la  bastide  qui  estoit  faite  ouvrée  et 
«  charpentée  de  grand  manière  :  et  fut  ce  pour 
«  demourér  là  neuf  ou  dix  ans,  car  il  y  avoit  autour 

•  de  la  bastide,  tosaéi,  portes,  tours  et  bons  murs, 

•  çt  tout  de  gros  bois.  •  (Ibid.  Vol.  III,  p.  112.) 

Ce  mot  ^l  employé  pour  signifier  la  Bastille  de 
la  porte  de  S*  Antome  à  Paris,  dans  l'Hist.  Chronol. 
depuis  1400,  jusqu'à  1467,  p.  360. 

Le  mot  de  bastide  (2)  s'est  conservé  à  Marseille  et 
dans  plusieurs  autres  lieux  delà  Provence,  upur 
si^uiHer  mairie  ou  maison  de  campagne.  Voyez 
les  noms  françois  formés  avec  ce  mot  dan3  le 
P.  .Menestrier,  Orn.  des  Armoir.  p.  462.  •  Le  privi- 

•  loge  de  bastide  nouvelle  est  compris  avec  celui 

•  de  l'Ost  et  de  la  Croix.  -  (Ord.  desTJ.  de  Fr.  T.  1, 


p.  898.)  C'étoit  vraisemblablement  le  privilège 
accordé  â  ceix  aui  flfirsoient  élever  des  fortaresset 
nouvelles  poui  lutilité.d'un  pays. 

VARUNTIS  : 
DASTILLE.  Proissart,  Urre  I,  paga  400.  ' 

Bastilok.  Cotgrava,  Diot. 
BA8TIDB  frôissart,  lirre  I,  p.  1f7. 
BAstiB.  Da  Caaga,  Glopsaira  latin,  au  mot  BiuUmr. 

BasUilér,  vfr60.  Carnirde  bastilles;  fortifier. 
—  Investir. 

Le  premier  sens  est  le  plus  usité  :  «  Le  duc  Phi- 
«  lippe  do  Dourgognc,  et  depuis  le  duc  Jeainrassi, 

•  avoiont  fait  faire  plusieurs  grands  engins  de  bois 

•  pour  bastiUer  Calais.  >  (Juvenal  des  Ursins,  Hist. 
de  Ch  VI,  p.  202.)  •  D'autres^ pinces  et  villes  y  a-t-il, 

•  qui  d'elles-méntes  sont  si  mal  iMU/iex  dé  la  for- 

•  tune,  et  si  malheureuses,  qu'ordinairement  elles 

•  sont  sujettes  à  prises  et  reprises,  sacs  et  ruines.  » 
(Brantôme,  Cap.  Franc.  T.  Il,  p.  288.)  «  Quand  le 

•  duc  de  Lanclastré,  et  les  barons  et  chevaliers  de 

•  sa  route  furent  venus  devant  le  chastel  de  Mont- 

•  paon,  si  l'assiégèrent  et  s'y  bastirent  aussi  bieo 
■  et'aussi  fort,  que  s'ils  dmissent  y  demeurer  sept 
«  ans.  *  (Froissart,  livre  1, 1^406.) 

BastiUer  signifloit  aussi  assiéger,  comme  dans  le 
patsaffe  que  nous  allons  citer,  quoique»  l'éditeur 
l'explique  par  fortifier  :  ■  Quand  il  fut  à  Compiegne 

•  là  si  rendirent  Poton  et  la  Hlre,  qui  luy  reqiiirent 

•  qu'il  leur  baillast  deux  cent  lances,  et  les  archers 
>  pour  les  secourir  ik  Laon  qui  estoit  taa/i7/^.  • 
(Hist.  d'Artus  III,  connétable  de  Fr.  duc  de  Bret. 
p.  759.)  lta</i//4^  en  cet  endroit  signifie  investi;  ce 
qui  rentre  dans  l'acception  de  fortifier  à  cause  des 
lignes  que  les  assiégeans  élevoient  autour*  de  la 
place,  soit  circonvallation,^it  oontrevallation. 


TAMARTBS  : 
BASTILLER.  Vigil.  de  Ch.  VU,  p.  M. 
Batillui.  BoreT,  Dict.  -  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  591. 
BASTiLLoma.  Epith.  de  la  Porte. 
BATKTLLBn.  Notlco  du  Rom.  d'Alex.  foL  16. 
Batailuir.  Le  Jonveocal,  MS.  p.  S88. 
BATAmuEa  Blonch.  MS.  de  S>  Germ.  fol  178,  R*  col. 
Batai.lbr.  Chron.  de  FtaM.  -  Du  Csnge,  Glosa,  tat. 
Bastikr.  Brantôme,  Gap.  Fr.  T.  II,  p. 
Bastw.  Proissart,  VqI.  1,  p.  40B. 


1. 


fiastlllon,  subst.  masc.  Petit  fort.  Diminutif  ^e 
bastille.  «  A  ce  siège  furent faites.....  bastides 

•  et  bastillons.  >  (Mém.  d'Olivier  de  la  Marche, 
livre  II,  p.  515.) 

Bastlne,  subst.  fém.  Espèce  de  bât  ou  de  selle. 
(Dict.  d'Oudin,  Cotgrave  et  de  Ménage.)  •  Quelqu'un 

•  de  notre  temps,  escrit  avoir  vu  en  ce  climat  là, 

•  des  pays  où  on  chevauche  les  bœufs  avec  basti'nes, 

•  estners  et  brides,  de  s'estre  bien  trouvé  de  leur 

•  porture.  •  (Essais  de  Montaigne,  T.  I,  p.  500.) 


). 


/ 
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(t  )  On  entendait  par  ba»tiée,  ao  moyen^ge,  on  otiTrae«  de  défsnse  isolé,  mais  fkisant  cependant  partie  d'un  systtaM 
général  de  Tortiacatlon.  On  ^Mt' distinguer  lea  bMiille»  permanentes  des  ba$tUle*  élevées  iMroTisoireraeiit  ;  les  hiuHlle» 
tenant  aax  fbrtiflcations  d'une  place  de  celles  construites  par  lea  assiégeants  pour  renforcer  une  enceinte  de  circonTallatkm 
et  de  aooteavaUation.  Le  mot  battide  est  pl^iitôt  employé,  jusqu'à  la  fin  du  xm*  piécle,  pour  désigner  des  onrraffea  provisoires 
destinés  4  protéger  un  campement  que  des  constructions  à  demeure  ;  ce  n'est  que  par  extension  que  l'on  desione,  à  partir 
<le  Hctftte  époque,  par  buttiHe  ou  baêtUle,  des  forts  de  maçonncrio  se  reliant  à  une  enceinte.  (Voir  Le  Duc,  Dictionnaire 
d'Arohiièclure,  II.  p.  HVî,  d'après  Du  Congé,  (n.e.)  —  (Î)  Le  patois^prorençal  les  nomme  eabanou,  cabanons,  (w.  K.) ^ 


) 


► . ,/ 
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|]W  sans  doule  œ  que  Borel  entend  i»nr  le  mot        On  diaoïl  au    f<»rmmii   haronr»nr,  oarronfynBr, 
bamo,  qu'il  explique  par  fils  libre  dans  le»  îf  add.  I  bameuf,  femme  de  baron.  >ou»  in^uvoni»  aussi  har- 
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Li  {.er  Ml  le  CM  «uiel  et  vknt  de  bam,  »Tec  l'eccent  tur  a  ;  U  bonm  est  le  cet  régime' ti  fifnt  de  ''•'""';'" 
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BahUod  (i),  tmbtt.  mate.  Eapèce  de  .tournoi.  Il 
cODsistolt  dans  l'attaque  simulée  d'un  battion. 
i.  d'Aulon  parle  •  d'an  ^a«/ionque  messire  Charles 

•  d'Amboiae,  lieutenant  du  Roy,  feit  teni^b  Milan, 

•  où  le  Roy  fut  présent  avec  tous  les  princes  et 

•  seigneurs  qui  là  esloienl  et  nrand  nombre  de 
«  dames.  •  (Annales  de  Louis  Xll,  p.  3Ci.)  On  écri- 
voH  aussi  MSfiitoti,  et  c'est  ainsi  qu'on  écrit  le  nom 
de  celui  de  1564^  dont  il  est  mention  dans  Beauch. 
Recb.  des  Tbéat.  T.  111,  p.  13.  Ces  aortes  de  jeux 
coûtoient  quelquefoia  la  vie  à  plusieurs  de  ceux  qui 
les  donnoieril.  •  Il  y  eut  de  gros  festios,  et  esbate- 
«  meifls  ejL^entr'anlres  ung  fraa/i//(moufutmerveil- 

•  leusenfenTgrand  désordre,  car  il  y  eut  plus  de 
«  40  gentilshommes,  que  tues,  que  affolez,  etc.  • 
(Méinoiresde  Rob.  de  la  Ifarck.  Seigneur  de  Fleur,  us. 
page  83.)         . 

V  VARIAHTES  : 

BASTION.  J.  d'Anton,  Ann.  de  Louie  XII,  p.  MS. 
Bastiixom,  R^h.  deh  Tb.  T.  lU,  p.  18. 

Bastlr,  verbe.  Nous  citerons  sur  ce  mot,  qui 
subsiste,  les  façons  de  parler  suivantes  : 

i'^^Suf  aultry  euyr  baêtir  trop  large  courroye. 
Façon  de  parler  qui  semble  signifier,  avoir  trop  de 
confiance  en  quelqu'un,  compter  trop  4ur  lui,  s'y 
fier  inconsidérément.  (Voy.  Percef.  Vol  VI,  fol.  I.) 

3*  Boitir  assaut.  Livrer  assaut. 

lUint  dur  oêmut  m'auru  einor  boêtiê. 

Ch«a.  me.  Al  C"  TMk.  p.  lU. 

3*  Bastir  plait.  Faire  un  accord,  une  convention, 
un  traité. 

Il  flst  an  roy  Charlci  wvnAt 
Que  e'il  oeoit  tel  plait  bn$Hr 
Qu'à  ce  voulsUt  en  haetir  ete. 

6.  Gflfavl,  m.  M.  «M.  V. 

Nous  disons  bâtir  un  nstéme,  k  peu  près  dans 
le  sens  que  nous  venons  de  voir.  On  adonné  même 
cette  acception  subsistante  à  ce  mot,  lorsqu'on  a 
dit,  en  parlant  de  M.  de  Boisy  et  de  Chievres:  •  Ils 

•  batissoient  les  choses  tant  pour  l'Empire,  que 

•  autres  matières,  pour  mettre  en  paix,  et  union 
«  ces  deux  princes.  •  (Mém.  de  Bob.  de  la  Marck. 
Seig.  de  Fleur,  us,  p.  359.) 

Bastissage,  subst.  masc.  L'acÛon  de  bâtir.  —  ' 
L'action  de  mettre  un  bât 

Sur  le  premier  sens,^  voy.  le  Dict.  de  Robert 
Eslienne. 

On  trouve  ce  mot  expliqué  par  l'action  de  mettre 
un  bét  dans  le  Dict.  d'Oudin. 


Monel,  qui  le  rend  par  arme  de  fust  au  mot  Batôn 
On  lit  dans  le  Glossaire  du  P.  Labi>e,  bâton  fust 
htstis,  et  dans  le  suppl.  au  ^loas.  du  Rom.  de  la  Rose 
Il  est  pris  pour  épée  ou  hache. 

Jean  Marol  s'en  sert  aussi  pour  armes.  Parlant 
du  Roi  qui  sorloit  de  Milan  pour  aller  chen.'her 
l'armée  des  Vénitiens,  il  dit  :  . 

Rrnrde  en  le  prâerie, 

Vott  cae  eouldere  tkieene  cher  OMurrye 
Nttdi  làne  batton»,  n'aulcune  «rmeurerie, 

J.  ManM.  p.  N. 

En  ce  sens,  on  dlstinguoit  le  bastan  de  guerre, 
le  baston  d'armes,"  le  basipn  de  défense»  le  baston 
de  trait,  ou  à  tirer. 

Nous  trouvons  ce  mot  employé  en  ce  dernier 
sens  dans  ce  passage,  où  nous  tisons  que  •  arc 

•  estoit  un  baston  d'inslrumenl  tn)p  prouffî table, 

•  tant  pour  soy  déliter  et  déduire  comme  pour  le 

•  prouhlt  de  la  deffense  de  son  corps.  >  (llodus  et 
Racio.  Ms.  fol.  71.)  En  général,  le  mot  Bâton  signi- 
floit  toiite  sorte  a'armes  offonsiyes  ou  defTensives. 

On  leur  osta  tous  leurs  bastons  qu'ils  n'ozoient 
.  pas  porter,  non  pas  mesme  un  cousteau.  •  (llist. 
d'Arlus  m,  Connest.  de-  Fr.  Duc  de  Bret.  p.  743.) 
Des  bastons  aue  les  parties  entendent  porter  pour 
offendre,  et  deffendrei  sont  espées.  dagues  seu- 
lement, sans  poinçons,  couteaux,  ne  autres 
pointes  mussées,  et  le  reste,  comme  lances, 
masses  ou  autres  bastons  devises  tant  pour  l'un 
que  pourl'autre.  »(LaJaille,duCh.  deBat.  Col.43.y 
De  là,  ce  mgt  s^est  pris  pour  fût  de  lance. 

Lancés  brieént,  bastonê  esohurdent 
Target  fendent,  eerianz  flremiiaent 

laiton  «ignifloit  aussi  éehalas. 
Qui  fklt  rifnes,  li  conx  eet  iTMia  ; 


Êoêlonê  y 


lUt  à  outraiga». 

EmI.  DaMik  NH.  HSS.  M. 
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Bastlssement,  subst.  mase.  Bâtiment.  (Gloss. 
de  l'Hast,  de  Pans.) 

BaÀtoa  (3),  subst.  mosc.  Arme.  —  Fût  de  lance. 
—  Echalat.  —  Houlette.  —  Verge  d'huissier.  —Auto- 
rité, juridiction,  —  Terme  d'investiture.  —  Marque 
d'ordre  de  chevalerie.  —  Marque  du  rang  des 
convives. 

Oo  trouve  bâton  pour  arme^  dans  le  Dict.  de 


(1)  Le  mot  n'a  été  employé  dans  la  fortification 
—  (a)  On  trouvé  dan»  la  Cnangon  de  Roland 


Baston  se  prenoit  quelquefois  pour  houlette. 
Si  les  habitans  envoyoient  pasturer  leur  bcsiail 
outiv  les  dittes  esquarres  et  limitte^,  et  ilz 
ési>:>ient  reprins  et  gaget  ils  seroient  amendables 
de  soixante  so)s  d'amende  |K)ur  chacu^proye  y 
trouvée  sous  une  garde,  ou  baston,  wcc  res- 
titution,  ou   dommage.    •  (Nouv.   Coût.   Gén. 

T.  Il,  p.  4057.) 
On  s'est  servi  du^ot  teston.'pour  désigner  la 

verge  que  portent  les  iiuissiers. 

Por  coï  ne  font  saiu(  demoranoe 
Joustice  de  Me  no 
Ooi  Dieu  fuAtroie  ap«rtement  : 
Batton*  ont,  pour  nire  tenjance, 
Et  coraea,  en  eraeflanee, 
Qu'il  TcUent  hurter  durement. 

WM.  MM.  Al  B.  a*  IBIS.  T.  I,  M.  tflt.  R*  «1  t   v 

Le  bâtonôSiM  les  mains  4e  ceux  qui  coaroandejig 
étant  souvent  regardé  comme  Une  marque  du  pou> 
voir  qu'ils  exercent,  de  là  ce\  mot  s'employoil  pour 
autonlé,  inridiction  :  •  Firet^t  composition  que  lé 
•  Genevois  guerpirent  lor  tor,  et  lOr  rpe^  et  s'e» 
«  alerent  à  Sur  et  durent  po^r  coofanon  sur. lor 

'à  partir  du  xvi*  aiéde  ;.le  bastion  remplace  lea  tour*  du  moyeo-ége.  (M.  e.) 


'm  mr  fr  r"*  **  '*  ^ 


mttâ*t 


Àià  iè 


ittM  •  la  nmtut  au  MwiMre.  i««  quatr*  Uvrea  |Mn»r«»t  suocAMlYMi^cnt  d«  «617  4  MM).  #i.  à.)  -  (S)  U  Moi 
truuvt  Uéià  «vvc  ce  spos  d«ha  U  Cbanton  de  IU>laod  (édiUoa  L.  Gautlw.  v.  1310)  :  c  IHst  l'arotYCMiM  :  B«a  «U 
frurfiojK  »  (N.  K.)  -  (9)  La  fonne  hamtt  aè  trouve  aoaM  dan*  la  Chaiiaon  de  Roland,  vera  SV  :  t  Malli  Toett  nrarlr  an» 

ruoruir  Hun  barnei.  >  (n.  b.)  «  (4)  Auaaitôl.  -  (5)  On  a  oe  méoM  acna  dana  U  Chanaon  da  Hotaad,  ▼,  S»:  •  D«  tel  bam^at 
ad  ûaua  ealuiuiiiet.  »  (n.  k.)  t-t  -^ 
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•  iveiKjKiaygplu'portd'Acpe,  he  iivoircorl,  nehatton 

•  tic<1«'n»Acre.  v(Conl;.de  <;..(1eTyr,  Marlene,  T.  V.) 
Jiaiton,  comini^^rmt'd'inveHtiiure,éU)it  le  sign« 

de  la  miie  eçSipsMMion,  ou  investiture  d'un  flef 
dans4iiie  adjuaieatibn  que  le^crieur  remcttoit  au 
nouvel  actiuérelir.  (Voy.  les  Assis,  de  Jérus.  p.  133.) 
«  Le  prevost,  ou  son  lieutenant  doit  mettre  le 

•  refiùcrant  en  la  clioze  par  luy  requise  par  Raîn 
«  et  laiton.  •  (Coul.  Ùéû.  T.  I,  p.  769.)  •  Se  fait 

•  communément  la  dilte  vesturc  par  tradiction  du 
«  petit  bûiton  ou  buchetth.  »  (Ibid.  p.  481.  ^  Voy. 

'  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Vr.  aux  mots  Boiton,  Fuit  et 
Hain.  —  I^  Gloi^s.  lat.  de  Du  Caut^e.  au  mot 
Mi»<;«/i/tira,  et  le  (îloss.  BurlesCout.  de  Dcauv.) 

Hatton,  comme  marque  distihclive  (iun  ordre 
de  chevalerie,  se  trouve  dans  Iss  \'\ç;i\.  de  Charles 
VII,  où  l'on  parle  du  Captai  de  Duch. 

Et  Bon  fllt  qui  avoient  le  boiton 

r  l'ordre,  et  aerftient  de  jartiere. 
'     VifU  de  Ch.  vil,  T.  n,  p.  1W. 
étoit  aussf  une  marque  donnée  aux  con- 
vives pour  assipcr  le  rang  qu'ils  dévoient  avoir  à 
un  festin.  «  Alors  fut  heure  de  disner  :  car  tout 
.  «  estoit  prcst:  et  combien  que  le  haiton  ne  fut 

•  point  encore»  donnée,  toutes  fois  GadifTer 
«  d'Kscosse.  le  chevalier  doré,  et  aucunr  autres 

_j«  mant^erent  à  la  table  de  la  belle  Priandre.  • 
(Percer  Vol.  Ill,  fol.  134.) 

Citons  maintenant  les  expressions  anciennes  où 
ce  mot  éloit  employé  : 
i"  fiaitont  à  feu,  Boitom  de  poudre  et  à  feu  (i), 

"Hffitlont  invasiblei  et  inraéi/"»,  eloient  Jes  canons, 
et  toute  espèce  ^artillerie,  soit  grosse,  soit 
menue.  «  Le  roi  avorl  bonne  ai>tillerie  sur  la  mu- 
«  raille  de  Paris;  laquelle  tira  plusieurs  coups 

,   «  jus(]ues  à  nostre  o^  qui  estfi'and  chose,  mais  je 

•  crois  que  l'on  avoit  le  nez  bien  haut  aux 
»  bastoni.  »  (Mém.  deComines,  p.  69,)  «  Il  fut  tiié 

^  «  de  la  main  d'un  paysan  qui  luy  tira  uAe  arque- 
*  •  busade   de, derrière   un  buisson:    voyez   quel 
«  malheur  qu'un  grand   capituine  meure  de  la 

•  main  d'un  vilain  avec  son  tmston  h  feu.  » 
(Mém.  de  Monlluc,  T.  I,  p.  370.)  •  JeUant  par  eux 
«  serpentines,  et  autres  6as/07is  de  pauldre  et  à 

•  l'eu,  âvecques  traicts  de  basions  invasibles  et  à 
«  main.  »  (Chron.add.  à  la  suite  de  Monslr.  fol.  2.) 

2»  Itoitothà  feuy  se  disoil  aussi  pour  fiisée.  Nous 
lisons  qu'ù  l'entrée  du  ro|^à  Courtray;  ■  les  feux 
i  d'arlifice  commencèrent  le  soir.  M'  le  Duc  de 
«  Toix  allant  des  rues  eut  le  gras  de  la  jambe  peccé 

•  d'une  fu^,  ou  baiton  à  feu.  •  (Lelt.  Ilistor.  de 
Peliss.  T.  I,  ï).  42.) 

3«  BaitQti  à  sept  ballais,  se  trouve  dans  l'Inven- 
taire de  Joyaux  et  meubles  de  Charles  V,  à  la  suite 
de  son  Hisl.  par  Choisy,  p.  522". 

4*  Son  de  haiton.  Cétoit  un  signal  que  donnoil 
un  crièur  public  où  autre  oflicier,  en  frappant  de 
son  bâton.  •  Se  au  troisième  jour,  cry  et  son  de 

•  baston  à  la  dilte  fènestre,  personne  ne  compare 


>  ■ 


«  pour  8oy  opposer  à  la  ditte  plainte,  etc.  •  (Coot. 
Gén.  T.  Il,  p.  1«8.)         / 

5*  Mettre  la  main  au  batton,  dit  ailleurs  virge 
de  Justice,  étoit  ime  formalité  par  laquelle  le 
vendeur  marquoit  qa'il  se  dépouilloit  de  son  héri- 
tage ou  autres  biens,  et  l'acquéreur  en  prenelt 
po8.session.  •  S'ils  ont  acqucstez  quelques  héritages, 

•  ou  terres  par  ensemble,  en  leur  mariage,  nu  les 
m  peuvent  vendre  qu'ils  ne  comparent  devant  jus- 

•  tice,  et  mettent  tous  deux  la  main  au  baston.  * 
(NÔuv.  Coût.  Gén.)  •  En  acquisitions  d'héritages 

•  colliers  ou  de  main  ferme,  ja  soit  ce  que  la 

•  femme  n'ayl  esté  présente  à  telle  acquisition,  et 
«  saisine,  ne  mis  la  main  au  batton,  néant  moins 

•  elle  est  acquestere^,  comme  son  mary.  »  .'(Coût. 
Gén.  T.  I,  p.  749.)  «  De  nostre  baston  mismes  nos 
«.-bat,  si  cum  ou  suelt  dire.  •  (S*  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  p.  330);  dans  le  latin  «  et  ut  dicitur,  baculo 
«  noitro  noicœdity  »  parlant  du  démon  qui  se  sert 
de  la  chair  même  pour  p6rdre  les  hommes,  c'est-ii- 
dire  qui  les  bat  de  leurs  propres  verges. 

6*  Baiton  du  gouvernement.  C'est-à-dire  gouver- 
nement, supériorité,  autorité.  Froissart,  parlant  de 
Frère-Jean  de.  la  Rochelaillade,  espèce  de  prophète 
en  1375;  dit  de  lui:  •  De  la  prise  du  roi  Jehan  il 
«  parla  moult  bien,  et  monslra,  pur  aucunes,  choses 

•  raisonnables,  aue  l'église  avoil  encores  moult  à 
«  soufrir,  pour  les  grans  superfluités  qu'il  veoit 
«  entre  ceux   qui   le   baiton   du  gouvernement 

•  avoyent.  »,(Froissarl,  Liv.  lU,  p.  84.) 

7*  Prendre  te  baiton,  c'est-a-dire  prendre  le 
dessus,  avoir  la  préférence.  Un  amant  fidèle,  indigné 
de  voir  son  rival  peu  sincère  l'emporter  suf  lui 
auprès  de  sa  maltresse,  se  plain^insi  : 

Kaht  celé  aim  se  moynon 

K'ai  servi  à  m'entance 

Tex  en  a  pris  le  baalon,  , 

Ke  Je  tieg  à  compaignon. 

Pote.  MSS.  avant  laOO,  T.  m,  p.  M36. 

8"  Bastom  de  chaue.  Ces  basions  étoient  gros 
comme  le  pouce,  et  longs  de  deux  pieds  et  demi. 
(Voy.  Salnove,  Vénerie,  p.  135.)  •  Le  maistre  valet 
<•  de  chiens  doit  avoir  ces  baitofu  dechaae,  devant 
«  luy  à  cheval,  et  en  donner  trois  aux  lieutenants 
<  delà  vénerie,  pour  en  présenter  deux  au  grand 
«  veneur,  afin  que  le  grand  veneur  en  donne  un 
«  au  loy.  »  (Id.  ibid.  p.  138.) 

9°  Baston  blanc.  G'eloit  le  bâton  de  commande- 
ment. «   Monta  le  roy  sur  un  petit  pall^roy,  un 

•  baston  blanc  k  la  main.  L'un  de  ses  mareschaux 

•  ^  dextre,  et  l'autre  à  senestre.  »  (Froissart,  Vol.  I, 
p.  150.}  •  Jean  de  Lyon,  à  la  t^te  des  rebelles  fla- 
«  mans,  avoit  un  baston  blanc  à  la  main,  comme 

•  un  bâton  de  commandement.  >  (Ibid.  Vol.  II, 
68.)  Le  bâton  étoit  aussi  la  marqué  que  ftortpient 

es  pestiférés,  et  ceux  que  logoient  avec  eux. 
«  Commandé  et  enjoint  à  toutes  personnes  qui  ont 
«esté  malades  de  peste,  et  à  tous  ceux  de  la 
«  maison,  et  famille  Ou  auront  esté,  et  seront  ma-  ^< 


l 


(>)C^*tooxpiy8Bio^^  fftt  on  hampe,  comme  ïea  g*P'"gojg»t  Jg» J^jg" 
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jm  B«M ta Uénfékkê  iMjliii.  te  hmrmmlt  iwmU  m  ummâ  rww,  •»••  Im  ftab  *i  dlf«NA: 
•M»  fenidée,  entmnt»  i»  éemtm  hamn»  m  omIm.  (m.  b.)  -  (1)  C'«M  m  hmM,  et  non  »«»««r«lf«,  ^'a«r 
IF.  Ihif  o  rf«n«  M  8>  OriMiaJi  :  c  AAm  !•  kmttmroltt.  Dont  lliamM*  tanderolte  AuUmr  daa  vftÉMMm  voU.'  »  U  hmrimmtk- 
9m  «1M  eiMnson  p«rtt«aIiéM  mhc  pomêoUmn  4»  ▼•■Am.  fw.  B.)  >  (S)  L'Atymolofte  Mt  rarab*  bart^kmn,  de  berrh,  tMtmtmii 
«o  poil  (le  cbaineati.  On  empioiie  «ncore  U  forme  bouracan.  (m.  b.) 
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•  lides  l«s  dites  personnes,  qu'ils  ayent  à  porter 

•  en  leur  main,  en  allant  et  venant,....  une  verge 
•  •  blanchet  ou  boêton  blanc  sur  la  dite  peine.  > 

(Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I^p.  a^.) 
.  10*  Le  ba$um^  ou  le  ba$ton  biane  à  la  main.  On 
^  Ut  dans  plusieurs  auteurs  que  les  garnisons  qui 
aortoieul  d'une  place  assiégée  et  priae,  étoient  ren- 
▼OYées  désarmées,  et  un  bâton  blanc  à  la^main  : 
«  Ainsi  rendirent  cette  place  d'importance,  et  s'en 
«  allèrent  chacun,  un  hoilon  à  leur  poing,  tant  le 
«  capitaine,  que  les  autres  gens  d'armes.  (A.  Cliarl. 
Hist.  de  Charles  VU,  p.  2OO0  •  Ont  été  flnablement 

•  contraints  de  s'en  aller  tousnuds,  avec  nn  bailon 

•  blanc  à  la  main.  •  (Apol.  p'.  Hérodote,  p.  43.) 
il*  Le  gel  à  un»  boilom.  C'étoit  une  distance  ou 

mesure  de  terrain  évalué  an  jet  d'un  bAton.  ' 

Jà  né  perdra  de  terre  lêgetà  une  baskm» 
Tant  come  nos  puisaone  cauclier  noa  eaperoiui. 

Rmé.  4«  Km.  US.  p:  71. 

19*  Tourner  au  bailon^  sifj^niflôit  être  soumis, 
respecter  l'autorité  d'un  supérieur.  (Jette  façon  de 

ftarler  paroit  empruntée  aux  jongleurs  ou  char- 
Mana  qui,  avec  le  l>âton  à  la  main,  font  faire  des 
toursaux  bétes  qu'ils  montrent  au  peuple.  Brantôme 
dit,  en  imrlant  de  Charles  VIll:  «  Enfin  ce  fut  un 
«  grand  roy,  lequel,  s'il  ne  fust  mort,  vouloit. 
^  «  redresser  nouvelle  armée  résolument,  et  plus 
«  forte  qu'auparavant,  pour  apprendre  au  Pape,  et 
«-•aux  potentats  d'Italie  à  fournir  mieux  au  bailon 
«  qn'ils  n'avoient  fait.  •  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  I.) 

19*  Tirer  au  court  boêton  (I),  pour  disputer  d'auto- 
rité, de  puissance.  C'est  en  ce  sens  que  Sully,  par- 
lant (te  deux  princes  de  puissance  égale,  dit: 
<  PoùFle  regara  de  vous  deux  qui  lu ilez,  et  lirez 

•  au  court  batlon.  »  (Mém.  de  ^ully,  T.  XII,  p.  478.) 
13*  Rompre  le  baston  de  m  maiion  (2),  cJAst-à-dire 

ruiner  ses  affaires.  On  a  dit,  en  parlant  M  risques 
que  couroient  les  chelis  de  la  ligue,  si  Henri  IV  avoit 
I  avantage  sur  eux  '  •  Au  moyen  de  quoy  ils  seroient 
«  contraints  de  renverser  leur  marmite,  et  non- 
«  seulement  rompre,  comme  l'on  dist ,  le  baslon 
«  de  leur  maiMit,  mais  aussi  de  faire  banqueroute 
«  à  une  grande  quantité  de  personnes  d'honneur, 

•  et  gouverneurs  des  places  à  qui  ils  donnoient 
«  certaine  pension  annuelle ,  pour  les  entretenir 

•  en  leur  considération.  •  (Mémoires  de  Nevers , 
Tome  H,  page  84.)  '         ^^ 

14*  Etre  atture  de  son  baslon^  pour  être  sûr  de 
son  fait.  (Mém.  de  Villeroy,  T.  11,  p.  138.) 
15*  Se  battre  de  ion  boêtonj  se  battre  de  ses  pro- 

Sres  verges.  (Voy.  le  Chev.  de  La  Tour,  Inslr.  à  ses 
Iles,  fol.  21.)  On  trouve  aussi  :  «^  Batre  quelqu'un 

•  de  ses  propres  ba^ns.  •  (Histoire  de  la  Popel. 
T.J,fol.  33,R*4 


16"  À  boitom  rompus  (3),  sans  ménagement,  h  ou- 
trance. (Rabelais,  T.  111,  p.  .Vi.)  Nous  disons  aujour- 
«  d'hui  :  •  Parler  à  bâton  rompu,  pour  parler  sans 

•  suite  et  sans  ordre.  •  (Roger  de  Collerye,  p.  73.) 
17*  Aller  aux  meures  sans  baslon:  d  autres  ont 

dit,  sans  crochet,  c'est-à-dire  aller  sans  précaution. 

N'allet  muaf  nBjjftrM  ««m  boêkm^  ' 
Adviaei  c«  qui  voua  est  bon.      | 

KmI.  DMdi.  iW.  MSfl.  M.  tM. 

18*  D'autre  baslonjaut  batre  la  rosée.  C'est  une 
façon  de  parler  qui  semble  nrise  ici  au  figuré,  pour 
mçç^qu'il  faut  se  consoler  de  ses  malheurs  par  la 
vue  de  ceux  d'auirui. 

Xuant  la.douleur  est  au  cueur  enchaseée, 
'autre  basUm  fault  batre  la  rou$é«  ; 
Pensant  en  dueil,  la  douleur  antoindrist. 

La  CUiM  •<  N|wrtio  4'AiiMi«r.  p.  IM. 

19*  Baslon  de  broche  signifie  une  brochette  de 
bois,  dans  ce  passage  :  «  Prent  l'escii  par  la  pointe, 
>  et  le  lieve  amont  aussi  légèrement  que  ungbaston 
«  de  broche.  •  (Perceforest,  Vol.  Il,  fol.  B5.) 

20*  File  àbaston.  Feste  annuelle  à  baslon.  Fesle 
double  à  bâton.  C'étoit  une  fête  où  l'on  portoit  des 
bAtons  de  confrérie. IRabelais,  T.  III,  p.  25.) 

21*  Faire  essuyer  le  baslon.  Façon  de  parler 
pour  signifier  exDosef  aux  premiers  coups.  •  Le 
«  Roy  Philippes  devoit  ainsi  bazarder  une  bataille, 
«  par  ces  guerriers  mercenaires,  et  estrangers,  car 
«  c'est  une  vraye  curée,  puisqu'ils  se  sont  mis  à  ce 
«  mestier  mercenaire,  et  voilà  pourquoy  il  les  faut 

•  les  premiers  perdre,  et  leur  fairx  bien  essuyer  le 

•  fros/on  et  comme  il  dit,  réserver,  et  bien  gaider 
«  ces  vieux  soldats  Espagnols.  »  (Mém.  de  Orant. 
Cap.  fr.  T.  III,  page  54.) 

22*  Savoir  le  tour  du  baston  (A).  C'étoit  savoir  bien 
s'escrimer  de  la  lance,  de  l'épée,  du  bâton  ou  autre 
arme.  (Voy.  Peroeforest,  Vol.  I,  fol.  55.)  C'est  de  là 
que  |>arolt  venir  notre  expression,  le  tour  du  bâton  ; 
cett^«oniecture  paroit  plus  vraisemblable  que  celle 
que  Borei  propose  dam  son  Dict.  au  mot  Baston. 

^  Leroy  de  baston.  Cette  expression' désignoît 
un  desquatre  rois  du  jeu  de  cartes  espagnoles  ou 
suisses.  (Voy.  Des  Accord^  Bigarr.  fol.  29.) 

24*  Le  baston  à  ung  bout.  Expression  obscène, 
dans  Rabelais,  T.  m,  p.  97. 

25*  Bâton  joli.  Bféme  signification  qtie  le  bâton 
de  Jacob  (5),  des  joueurs  de  Gobelets. 

Jacob,  en  sua^antacion 
Portoit,  pour  oonsolacion, 
La  rerge,  et  le  bâton  joli. 

Dndi.  PMt.  usa.  M.  S39. 


.26*^  Souloir  le  cabas  battre  bâtm:  Nous. disons, 
dans  le  sens  de  cette  expression,  ferrer  la  mule. 

àiawj  êeult  on  le  eahat  battre  ^ 

Bâton,  et  aler  souTent  (ait  ; 


(1)  C'eal  Tani|loc«ede  <  tirera  la  courte  paille.  »  (k.  bO  -  (t)  Rapprocher  cette  expresaton  de  «  mettre  la  main  au 
béUon.  >  (M.  s.)  —  (BQ  Battre  à  béton*  rompue,  c'eat  frapper  lie  tambour  deux  foia  de  suite  d'une  main,  pais  de  l'autre:  quand 
le  mouvement  a'aocèlére,  on  entend  un  bmiaaement.  et  non  une  batterie  d'ordonnance  ;  de  14  notre  locutton  «  à  bdttme 
rompu*.  »  4  plualqors  repriaes.  (n.  s.)  -  (4)  Le  mot  désigne  Ici  non  le  bdtoti  tenu,  mais  le  bateleur  qjii  le  tivnt  ;  c'est  14  une 
flgitte  de  rhétorique  fréquente  au  mojen'àge.  Tour  du  bdion  signifie  donc  tour  de  paese-paaae.  (n.  b.)  -  (5)  Le  hdton  de 
Jacob  se  dit:  1*  d  un  instnunent  géométrique,  composé  de  deux  régies  mobiles  avec  pinnules  aux  extrémités,  et  qui  servait 
aux  anciens  astronomes  4  prendre  les  hauteurs  et  les  distances  par  1»  méthode  des  angles  ;  f*  des  itm*  étoiles  du  baudrier 


dOrinn  qui. 
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1  prendr< 


ilfl  11  hifiiitttfl  fli  l'f irimnttiir  il  fia  l'aiihfldiMft4i«na  fw  r  j 


II. 


i>r 


■  u<.  i>ui  mw^  uB  !,•■  ami 


MiMi  tf«  simiilfla  poutres  angagéM  dana  U  muralUa  «t  Ur«M  au  (l«hor«  pour  ranforcer  la  vantaU  :  parfoU.  aliaa  éUlaiit  à 
couluM  el  piv..««iei,i  ^r  un  axe.  (m.  b.)  -  {iyBar,  de  l'atlMnand  lïarA*.  <uit  une  civièra  :  t  SI  fu  iTcoroa  oUaauriMiiar 
^i   "^-Tr  •  ^''^'•••^  *^-  ''•^rn,  »i,  ».)(M.  ».)  -  (3)  Caa4  aortir  au  moaieat  préoia  où  l'on  àSit  aa  mattM  m 


V  ■  * 


./^ 


A  ceula 
Ou  l)out 


Bip 

lui  aujrent  ea  fUt, 


-  I»- 
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oui  aujrent  ea  fUt, 

de  l'an  y  a  jrrani  aornaa. 

CM»!.  Dnch.  PttàrmU.  M.  Mt. 


tAMANTU: 
BASTON.  La  Jaille  du  CH.  de  Rat.  fol.  4ft. 
Uaton.  Le  Jotivenc.  MB.  p.  6(0. 
Batton.  J/Hàrôt,  p.  (la 

Bantonccl,  «uftj/.  mâi^.  DiminuUrde  bâton.  — 
nâton  de  coinoiatidemeni.  —  Baguette  de  tambour. 

DaAs  le  premier  sens,  Froissart,  parlant  des  jeux 
de  son  enfance,  dit  :  . 

Et  a'ai  souvent,  d'un  basioneel  (i). 
Fait  un  cheval. 

rr»iMrt,  P«f».  Mis.  f.  M. 

.   nastonciau  se  trouve  pour  baguettes  de  tambour, 
dans  Ph.  Mouske»  :  r- 

Si  f«*rloient  eur  leura  tabura, 
Ihi  haiUmciaus  d-'eapine  dura« 

Pt.  MtMhw.  Ma.  f,  m. 

Thësëe  fait  une  sortie  contre  les  ennemis  qui 
venoient  l'assiéger. 

Theaeua  vint  devera  la  porte  : 
DuM  baêtencel qu'en  aa  main  porta 
Départ  la  route,  et  font  la  preaae. 

AlMt.  1I8..M.  M.  V*  Ml.  t. 

.  VARIANTI»: 

BASTONCEk.  Froiaaart.  Poda.  IfSS.  p.  86. 
BA0TKNOBL.  AtUa,  M8.  fol.  iM. 
BAflTONNKAU.  Oudio  et  GdAgrava,  Dlot 
BA8TONCKAULX.  (p/ur.)  Eoat.  ])eich.  Poea.  HSS.  fol.  Stt. 
BAtTOMCBAi».  G.  Ouiart.  MS.  fol,  3». 
BABTOMGliAua.  Ph.  ITouakoa,  MS.  p.  161. . 

Bastonnade,  subit,  fém.  DéTaite,  échec.  (Orth. 
subsîëtante.)  Proprement,  ce  mol  signifie  un  nom- 
bre de  coups  de  bâton.  «  Le  seigneur  Jean  méeon- 

•  tent  d'avoir  eu   cette   bastonnade  se   voulut 

•  venger. .  (àlém.  Du  BelK  Liy.  II,  fol." 67.) 

Bastonnéo,  subit:  fém.  Piston  d'une  pompe. 
(Dictionnaire  d'Oudia.)  ^ 

Bastonnement,  iubit.  moic.  Bastonnade. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Bastonnler^  Mbsf .  ma«;.  Sergent.  —  Bedeau. 
—  Gouverneur. 

Au  premier  sens ,  •  le  iergent  baitonnier,  ou 

•  porte  verge  étoil  une  espèce  d'orOcier  de  justice, 

•  peut  être  le  même  que  sergent  à  verge.  »  (Voy 
Ilouleiller,  Som.  rurale,  p.  89t.)  On  trouve  ce  mot 
l'mployé  comçie  synonyme d'/»MiMter  vendeur^  dans 
le  ^ouv.  Coût,  gén.  T.  I,  p.  1005.  le  bastonnier 
('Spécial  étoil  peut-être  un  sergent  nommé  d'office. 
«  Pour  ce  que  nos  subgez  sont  une  foys  grevez  par 

•  les  especiaus  sergens  que  nous  doniions  aucuJies 

•  foys,  ou  nostre  bailly,  ez  religieux ,  et  ez  autres 

•  personnes,  nous  deffendons  q^e  nujs  religieux, 

•  ou  séculiers,  aient  omtonnien  eifiecUms  pour 
«  eulx  prder,  se  n'estoit  pour  cause  manifeste, 

•  "cognac,  et  seue  par  le- bailly.  -  (EUt  des  Oftie. 
dU0,  de  Bourg,  p.  308.)  -  ^ 

Éatminier  se  trouve  employé  pour  bedeau ,  dans 
Du  Cango,  Gloss.  latip,  au  mot  Batonarius. 


^toniiiereai  le  titre  du  gouverneur  de  Poitlre 
de  S*  Georges  en  J?ranche^mté.  (Voy.  le  P.  Hoaoré 
de  S-  Ifarie,  sur  la  Chevalerie,  p.  200.) 

Ces  trois  acceptions  si  diflérenles.  ont  au  fond  le 
méine  sens  ;  elles  désignent  le  béton  qui  servoit  de 
marque  distînctive  au  gouverneur,  au  sergent,  au 
bedeou.  •     ^ 

VARIANT^:  '^         .', 

BASTONNIER.  Noot.  Cout.  gén.  T.  I.  p.  8B4. 
Batomnuul  Du  Gange.  Gloaa.|atio,  4  AUonaWiM. 

Bastouer,  subst.  mate:  Battoir.  (Voy.  rAmant 
rendu  Cordelièr,  p.  508.)  . 

Bat,«ufrs/.  masc.  L^aclion  de  battre  du  pied  ou 
des  ailes.  -  Par  son  hennissement,  il  falsoit  retentir 
•  tout  le  ciel,  et  sous  le  bat  de  ses  pieds  la  terre 
.  Irembloit.  .  (Merl.  Cocaie.  T.  II,  p.  369.) 
Ville  tritona,  mille  nayadea  belfoa, 
Qui  aoualovoyent,  aar  le  bal  de  leura  ailea. 
Cette  déetae.  '  ' 

4»  llMqr-BtiiMM.  T.  I,  M.  IW.  V. 


De  là,  on  employoit  bat  pour  désigner  le  bruit 
que  font  les  chevaux  en  marchant  :  •  Ouït  le  bût  de 
»  aoelques  chevaux  qui  le  suivoieni:  qu'est  là» 

•  ail.il  ;  holà  demeurez  un  peu  ;  escoutez  :  j'oy  le 

•  fta/  de  quelaues  chevaux.    »   (Merlin  Cocaie, 
Tome  II,  page  196.)  ^  ma-h;, 

^  Batage,  subit,  maie.  L'action  de  battre.  Ce  mol 
s  employoit.  en  termes  de  guerre:  «  Chastel  si  tort 
-  qu  il  u  y  a  bataige...  de' canons...  qui  puet  y  faire 

•  mal.  .  (Al.  Chart;  Hist.  de  Ch.  n  et  VII,  p.  Î99.) 
On  l'employoil  aussi  en  parlant  du  blé.  Bataiie 

de  bled  se  trouve  dans  le  Cari,  de  Chélles,  p.  35r 

variantes:         "  . 
batage.  C«rt.  de  Chellea,  p.  36. 
Bataiob.  Al  ChaH.  iUat.  de  Ch.  VI  et  VII,  p.  tBB. 

Batail,  $ubit.  masc.  Bajtant  de  cloche.  (Ifénawe. 
au  mol  Batail,  et  le  Gloss.  latin  de  Du  CangeTatt 
mol  Battalum.)  Ce  mol  est  pris  dans  un  Bens  obs- 
^ne,  dans  les  Contes  d'Eutrapel ,  p.  462.  Eusl." 
Deschamps,  parlant  des  suites  de  la  sédition  de 
Montpellier,  dit: 

Oea  portée  ont  lea  defa  en  soa  lâaina  mia 
De  la  clouue  âui  Bat  la  mocion 
Fui  le  6a&au/â;  deatachies. 

BiMl.  DcMh.  P*«t.  ÉSe.  M.  H«.  cd.  4. 

On  lit  batel  dans  la  Chronique  fr.  ms.  de  Nangis 
S0U3  l'an  1379,  et  batan  dans  la  Chron.  de  S*  Denis, 
au  même  passage.  w 

TARUHTES: 

BATAIL:  NicoH,  Mone^et  Oudhi,  Dict. 
Batbl.  Chron.  fr.  MS.  de  Niagia,  ao  1379, 
Batbaulx.  Euai.  Deaeh.  Poea.  HSS.  fol.  H4,  col.  4. 
Batiaus.  FaW.  MSS.  du  B.  n*  7118,  fol.  3H. 

Bataille,  iubit.  fém.  Combat.  —  Armée.  - 
Centre  de  l'armée.  —  Corps  de  troupes.  —  Escadre. 
— iSage  de  bataille.  —  Terme  de  chasse. 
.  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens.  Voyez-en  Yùti- 
gine  dans  Fauchet,  p.U.  Il  le  dérive  du  mot  latiii  ' 


(1)  C'eat,  comme  dit  Hoi^ce  :  %Ef¥Uare  in  Qrundine  longi.  »  (k.  b.) 


#■• 


A 


r 


Barroyement,  tubil.  mate.  EicepUoa  dila-  I  naux(Voy.  Pa«iuier,  necu.  p.  ow},  ou  piuun  pur 
on  dit  barrir,  du  UUa  barrira,  (m.  t.)  -  (ï)  Lélymotof i»  eM  peut-AU«  1«  UhM  à»  scolMliqu»" 


(1)  D«  MM  kNira 
Aaroc0.  (N.  X.) 


BA 


-  m  -  BA 


Baluere  [l],  qui  vouloit  dire.  ajOMld-t-il,  s'escrimer 
avec  un  l)àlon  de  bois:  Voyei  aussi  Ménage ,  fiem. 
sur  la  Lang.  (r.  T.  Il ,  p.  896.  11  paroit  avoir  été 
employé  dans  cette  acception,  prisé  ft  la  vérité 
moins  cénëriqnemenl,  pour  signifier  un  coinlKit, 
une  joute  à  la  lance,  dans  le  passage  suivant: 
Quand  le  roy  Modus  ot  veu  les  joustes ,  et  la 
bataille,  il  fu  tout  lié  de  la  Iwnne  avanture  qui 
esioit  avenue  à  ses  chevaliers,  et  flst  amener  les 
trois  chevaliers  au  roy  des  vices,  en  une  cham- 
bre. •  (Modus  et  Racio,  is.  loi.  %8.) 
On  disoil  aussi  bataille,  pour  armée  :  «  Se  les 
ennemis  4lu  dit  royaume  venoienl  par  iceluy, 
poqrquoyil  nous  fausist  à  grosse  bataille^  aler 
contre  euls,  en  nostre  propre  personne,  les  capi- 
taines des  pays  seront  tenus  de  venir,  ù  tout  ce 
qae  il  pourront  avoir  de  genz  d'armes.  •  (Oi^. 
des  Rois  de  Fr.  T.  III,  p.  2i9.] 

Bataille  signifloit  quelquefois  seulement  le  corps 
d'armée,  le  centre  de  l'nrmée.  Saintré,  après  avoir 
parlé  dans  une  ordonnance  des  batailles,  de  l'avant- 
garde,  de  l'aile  droite  et  de  la  gauche,  dit  (yie  «  la 

•  bannière  des  empereurs...,  avecques  celles  des 
«  auUresducs,  princes,  barons  et  nobles  hommes 
«  qui  cstpient  à  cheval  de  25  à  30  mille  combatans, 
«  feroient  la  bataille  et  que  le  duc  de  Migraine,  et 

•  autres  feroient  l'arrière-garde.  >  (Petit  Jean  de 
Saintré.  p.  487.) 

On  nommoit,  en  général,  bataille,  tout  corps  de 
troiipes,  soit  cavalerie,  soit  infanterie,  dont  le  nom- 
bre éioit  quelquefois  limité,  et  d'autres  fois  ne 
rétoit  point  •  Ils  sont  trois  batailles  qui  sontnom- 
«  mées,  selon  l'usage  de  Romme,  trois  légions, 

•  dont  chacune  légion  tient  six  mille   six   cent 

•  soixante  chevaliers  d'armes.  »  (Percef.  Vol.  IV, 
fol.  8.)  «  Les  Sarrazins  avoient  fait  trois  bataille», 

•  c'est  à  scayolr.  trois  à  cheval,  et  trois  à  pied.  ■ 
(Petit  Jean  de  Saintré,  p.  490.)  On  trouve  œ  mot 
employé  comme  synonyme  d'échelles,  dans  la 
Ghron.  de  S' Denis,  T.  Il,  fol.  40.  A  la  vérité,  il 
signifle  un  corps  de  troupes,  mais  eschiellcs  en 
d&îgnéun  plus  nombreux,  et  plus  considérable, 
comme  on  va  voir  pur  le  passage  suivant  :  «  Com- 
«  manda  Merlin  cliascun  s'aprester  à  là  bataille  ; 

•  si  ordonnèrent  leqrs  eêchielles^  et  en  firent  dix 
«  (Mi/af/(£s.  »  (Triomphe  des  IX  Preux,  p.  402.) 

'  Bataille  est  pris  au  flguré,  en  parlant  des  sur- 
veillans  d'une  dame,  dans  les  Arr.  d'Am.  p.  3S4. 

Cinq  sont  en  lor  bataille 
Tuit  ont  Ivcies  les  ventailles 
Et  armM  ont  de  chevaliers 
Fors  k'il  i  ot  bien  m  srchieni. 

Nous  veiions  de  voir  bataille  employée  pour 
signifier  une  division  d'armée,  iin  corps  de  troupes; 
de  là,  ce  mot  se  disoit,  en  termes  de  marine,  pour 
une  division  d'une  flotte,  d'une  escadre. 


La  flotte  aspendue  s'suoe  : 
De  leur  111  ^atatlle»  funt  une. 

C.CMlwt.  II9.M.SII.V. 

Ce  mot  a  été  emplové  pour  gage  de  bataille,  «Inol 
juridique  en  champ  clos.  (La  ThaunAis8ièrt>,  Coût. 
d'Oriéans,  p.  465,  tit.  de  H68.)  BalailU  vaincue, 
pour  le  combat  en  champ  clos,  oil  l'un  des  deux 
comhatlans  a  succombé.  (Pérard,  llist.  de  Bourg. 
p.  486,  tit.  de  1257.) 

Enfin  on  a  dit,  en  termes  de  chasse  :  •  Il  verra 
«  passer  le  cerf  devant  luv,  et  le  fort  huera  cl  verra 

•  quidix  chiens  viennent  a  la  première  bataille,  ne 

•  en  la  seconde,  ne  eu  la  tierce,  ou  <|uarle.  > 
(Chasse  de  Gast.  Pheb.  ms.  p.  0.) 

Expressions  remarquables  : 
1*  Faire  la  bataille  (Tetcui  au  toleil.  Nous  trou- 
vons cette  expression  dans  le  passage  suivant  : 

•  Les  Suisses  en  1512,  estoicnt  descendus  h  Milun, 

•  deux  ou  trois /ois,  et  pour  ce  qu'à  diULMin  couif 
«  le  grand  nombre  des  chevaliers  fran^is  leur 
«  couppoit  les  vivres,  s'en  retournoient  avec  cin- 
«  quante  mil  escus  qu'on  leur  donnoit,*ei  leur 

•  faiêoit  on  la  bataille  frescuaau  tolcU  (2),  et  en  a(>- 

•  t>rirent  la  fjéson  do  monsieur  le  grand  mnistrc 

•  Chaumont.  >  [Mém.  de  la  Marck.  Setg.  de  Kleu- 
ranges,  us.  p.  141.) 

2*  Mii  en  bataille^  rangé*,  signifie  peut-être  mis 
en  réserve.  Cette  expression  paroit  un  sens  flguré, 
dans  le  passage  suivant.  Après  y  avoir  parlé  de 
plusieurs  amendes  dont  les  sommes  sont  expiHinces 
par  besans,  sorte  de  raonnoie,  on  lit  :  «  Tous  les 
«  besans  que  l'on  recevrai  de  ceaux  qui  .seront 
«  encheué,  as  peines  devant  dcvisées,  doivent  estre 
«  mii  en  bataille.  •  (Assis,  de  Jérus.  p.  213.) 

3*  Bataille  campale,  charhpal,  camjmts,  campé f 
ou  publique.  C'est-à-dire  bataille  rangée,  batailU; 
générale.  (Du  Cange,  Cioss.  lat.  au  mot  Bellum 
xampaU,) 

4*  Bataille  nommée.  C'éloit  une  bataille  fixt^  à  un 
certain  jour  par  les  chefs  des  deux  armées.  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  T.  V,  p.  713.) 

5*  Bataille  roial.  Celle  où  le  Roi  assiste  en 
personne. 

6*  Bataille  ou  gage  de  bataille,  se  disoit  pour 
duel.  (Voy.  le  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Benuvoisis.j  On 
lit,  Bataltas  omnei  quai  grammatici  dueUa  vacant, 
dans  la  Thaumass.  (Coût,  dé  Berry,  p.  701.)  On  se 
servoitdé  l'expression  bataille  vaincue, quanû  l'on  ^ 
des  deux  champions  avoit  succombé.  (Voy.  le  Gloss. 
lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Duellum  victum.) 

7*  Loi  de  bataille.  C'étoit  la  loi  qui  concernoit  les 
duels.  (Voy.  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Lex 
patriœ.)         ,  ( 

.8*  De  bataille  et  d'eitoc.  Nous  disons  encore  de 
taille  et  d'estoc.  •  Tant  ferirent  sur  iceulx  Engloix. 

•  de  bataille  et  <f  estoc  que  tous  fussent  mors,  ou 


(i)  BoMiw  Tient  de  léuuere,  mais  balailU  vieat  du  dériré  battalia.  On  lit  en  effet,  dans  Adamantins  martrr  :  c  Ikttuulm 
HMM-PÊ^  battalia  dioitur.  »  (N.  K.)  —  {i)  Lhs  écu*  d'or  o«  »oleU,  ou  écus  «o/,  firent  ainsi  nommés  du  soleil  "irravé 
au-dessus  de  la  couronne  qui  timbre  l'écusson  :  cette  monnaie  fut  mise  en  cours  sous  Louis  XI  ni  put  donc  payer  il(<s 
Suisâes  au  temps  de  François  I*'.  Ouant  &  l'expression  même,  elle  rappelle  ie  mol  d'autres  mdrceoaires  qui,  dtuas  ces 
mêmes  agerres  d'IUli»  dftm^n^ajftnt  f  tnS[A.Wm  ffll  iMllilll  I  f ff   f  )  _     i  ■'"  ■ 


T 


trouTe  encore  dans  ce  vers  : 

Le  oor*  ot  gent,  boêt  U  h«no«. 

Ml.  MM.  éi  R.  rim.  M  M.  V  Mil 

Bai  s'6sl  pris  aussi  pour  aiïoibli,  exténué  :  •  Soil 


.  iM,  mi.  t. 


-  Il*  Veiprei  ha$  ou  baueê-vnprei^  c'nX-k-âtn  à 
l'entrée  de  la  nuit. 


Vtênret  est  (^  et  prêt  dn  eolT. 


M.  1».  R*  Ml.  1 


■it 


BA 


4»  — 


BA 


•  prins.  »  (Histoire  de  B.  Du  Gueaci.  par  Ménard, 
page42ti.)  ■ 

Bataiile  est  peut-être  une]  faute  pour  baille , 
guérite,  dans  le  passage  suivant,  où  il  s'agit  de  gens 
assiégés: 

Souvent  lor  traient  dae  qoarreex 
De*  baiailleê  et  dee  creneex. 

BlMrtiMia.  M8.  à»  S.  0.  M.  IW. 

,   PROVERBE. 

Anciennement  on  disoit  •  qu'il  falloit  fuir  un 

•  assaut  de  cent  lieues,  et  chercher  une  bataille  de 

•  cent.  •  (Oici.  Polit,  et  mil.  de  la  Noué,  p.  303.) 

llutnllllê,  adj.  ou  partie.  Crénelé. 

Toz  ensemble  rolent  U  ville 
Menons  ot  plue  de  XX  milto, 
Et  M  tore  haute*  baiaiUiM. 

AIU«.  MS.bl.flO.Veol.  1. 
Haute  tors  bien  batêllie. 

RM.  M.t7,  Vool.  1. 

TARIANTES: 
HATAILUE,  Ratklux. 

Batalllere,  adj.  e(  subst.  Fort  *  guerrier.  — 
Champion.  —  Adversaire. 

Ce  raot  est  adjectif  dans  le  premier  sens;  on 
disoit:  TourB  bataillertè,  c'est-ù-dire  propres  à 
soutenir-un  siège  ou  combat.  (AïicCout.  de  Norm. 
fol.  53.)  Cartilage  la  bataillere$8e,  c'est-èr-dire  la 
guerrière.  (Al.  Chart.  Quadr.  Invect.  p.  404.) 

Ce  même  root  est  substantif  dans  les  deux  autres 
acceptions.  U  est  employé  pour  champion  dans  le 
passage  suivant,  où  l'on  parle  de  gages  de  batailles, 
ou  duels  :  «  Si  le  dit  champ  de  batailles  est  fait  de 

•  nommes  légitimes,  les  bataillons  vaincus  paye- 

•  ront  cent  deux  sols.  »  (UThaum.  Coût,  de  Berri. 
p.  436.)  Il  faut  peat^tre  lire  les  bataillant. 

Enfin  ce  mot  a  été  mis  pour  adversaire  :  «  Puis 

•  reboulèrent  leups  espées;  alors  dist  Passelion  à 
»  son  batailleur  :  sxre  chevalier,  je  vous  prié  due 

•  devers  moy  ne  teniez  rancune.  »  (Percef.  vol.  V, 

VARIANTES  :  ^*^ 

BETAILLERE.  Ane.  Coût,  de  Norm.  fok  53  *^    ^ 

liATAiLLRnBs.  Corneille,  Dlct. 
Hataillibrbh.  JJorel  et  Corneille,  Dict. 
Bataillons.  La  Tliaiim.  Coût,  de -Berri,  u  436 
Batillbreux.  Euel.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  548,  col.  2. 
Batrillrriçux.  Glose,  du  P.  Labbe,  p  491 
Batbillriix.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  'i?miMarttM. 
Dataillbur.  i.  Narot,  p.  133. 
BATAiLLKnKSSB.  {fém.)  Al.  Chart. 

Bataillereusement,  adv.  En  bien  combattant. 
(Dict.  de  Borel.) 

Btttallllr,  verbe.  Batailler,  combattre. 

J'ay  veii  Roy  d'Ani^elerre 
Ung  grsnt  trésor  cœiUir, 
Pourla  flrançoise  terre  '''  '" 

.  Conquerre,  et  hatmHw.  '  ^ 

MoiiMt.  p.  iw. 

VARIAMTBS  : 
.  BATAIUJB,  BATtixisn.  Maohaut,  MS.  fol.  319. 


Batallloles,  tubêt.  fém.  plur.^ 

...  .  Sitost  qu'il  les  veld.  il  ranffs  flanc  à  flan6. 
Galères  en  bataUle,  et  soldata  raw:  à  ranc  ; 
Fait  dresser  les  parois,  contre  les  batailhle» 
Fait  recresper  au  vent  bandlere  et  banderolles. 

9m§m.é»hm.9tU.m.1Êk 

Bataillon,  èubit.  mate.  Ce-  mot,  gui  sobsiste, 
n'a  conservé  qu'une  partie  de  son  ancienne  accep- 
tion. Autrefois,  il  s'employoit  pour  sîjpnifler  uo 
corps  de  troupes,  soit  d'Infanterie,  soit  de  cavalerie. 
(Voy.  Mém.  Du  BelIrLiv.  X,  fol.  314.)  Brantôme  s'est 
servi  de  ce  mot  en  parlant  d'un  corps  de  dix  mille 
Allomans.  (Cap.  Fr.  T."  III,  p.  34.)  U  censure  ceux 
qiii  usent  de  mots  impropre^,  et  qui  •  pour  dire  un 
«  bataillon  de  gens  de  pied,  disent  un  escadron  de 
«  gens  de  pied.  .  (Ibid.  T.  IV,  p.  227.)  Pasquier  se 
plaint  de  ce  qu'on  substituoit  des  mots  nouveaux 
aux  anciens  comme  celui  d'escadron,  au  lieu  de 
bataillon  qu'on  avoit  dit  autrefois.  «  Si  en  useray- 
«  je,  ajoute-tril,  puisque  l'usage  commun  là  gagne, 

•  contre  lequel  je  ne  seray  jamais  d'avis  que  l'oa 

•  se  heurte.  •  (Lett.  de  Pasq.  T.  I,  p.  105.) 

BatalUo'z,  tubtt.  Nom  propre  de  ville  ou  de 
province. 

Et  puis  Baignes  qui  moult  est  belle. 
Et  Serres  où  l'on  fait  la  soie 
Dont  l'en  se. vest  bien,  et  oonroie. 
Et  BataiUoi  la  grant,  la  riche. 

PartM.  de  moi*.  MS.  d«  s.  G«nads. 

^^tolofiie^subit.  fém.  Discours  efféminé.  (Dict. 
d  Oudin  et  de  Cotgrave.)  Nous  disons  battollogie  (i) 
dans  un  sens  fort  différent,  pour  discours  vide  de 
sens,  affluence  de  paroles  inutiles.  Je  soupçonne 
fort  Oudin  de  s'être  mépris.  .  ir. 

Bâtant,  sub$t.  masc.  Jambage,  pied  droit  de 
porte.  (Dict.  de  JNicot  et  de  Moneti) 

Batardiere,  subst.  fém.  C'étoit  le  nom  qu'on 
donnoit  à  un  terrain  tiestiné  à  planter  de  jeunes 
arbres  sauvages,  et  des  ceps  de  vigne.  (Diction,  de 
Monet.) 

pktbeiire,  subst.  masc.  Instrument  à  battre  le 
beurre.  (Dict.  de  Nicol  et.de  Cotgrave.) 

.V  VARIARTES  :    "^ 

BATBEURE.  Nicot,  Dict. 
Babburre.  Cotgrave,  Dict. 

Bâte,  subst.  fém.  Chaton  de  bague.  (Ifonet,  Dict.) 
Voyez  Baste,  pris  dans  le  même  sens. 

Bateaux,  subst.  masc.  plur.  C'est  une  sorte 
d'instrument  dont  les  bateleurs  se  servent  lorsqu'ils 
amusent  le  peuple.  Nous  lisons  dans  des  Lettres 
de  Henry,  rot  de  France  et  d'Angleterre,  datées  du 
31  août  1423,  adressées  au  bailli  de  Sentis  «  qu'un 
«  joueur  de  bateaux  étant^ntré  audit  Compiegne, 
•  pour  jouer  son  dist  mestier,  et  gangner  la  vie  de 
<  luy,  et  de  son  mesnage,  auquel  oasteleur  un 
«  nommé  Aubelet  Baudon  nostre  sergent  en  la 
«  ville  de  Compiegne  deffendt  qu'il  ne  jôuastdes 
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(1)  Battos,  roi  do  Cyrène,  était  béguo  et  répétait  toujours  les  mêmes  paroles,  (n.  m.) 


^ 


(fttéamn,  t.  XV,  p.  U-/  j-.  -«  - 

recoDgnoistre  et  oisoit  qu«  U  D'avoit  nul  tréfe.  ê  (n 


loraM  d«  BiiM*t,  mm  I 
an.)  H.  Kenryn  inpnaa  à  w  Mg*  ««ivMrt* 


Irakawi  namm*  tuàU  «  tom  B^êmèk,  »  «l  Uat6t  «  r4(M«niiA<lto«9MéM.  « 


, ^. ■  Et  mUmmH  te«  plus  nvoudMiitf  da  roy  M  <U  mw  comcM 

AtîcttîiM  fflM  AâwéMil  qiM  c'MUiiMit  •«•  fr«rM  (à  OaiwMl),  Mis  H  m  Im  vouIoM  pomi 

"  E.) 


BA 


-  4»  - 


BA 


•  ditB  bateaux,  ete.  •  (Trës.  des  Qiart.  Reg.  172, 

pièoe6iO.)A 
De  là,  cesex pressions  : 

1*  Jeu  debatteaux.  Jeux  de  gobelets  (1).  Dans  des 
tettres  de  Charles  VI,  du  mois»  de  septembre  1413, 
adressées  au  bailli  de  Tournay  et  de  Tournais,  on 
lit  :  «  Qu'environ  le  mois  d*aousl  1412,  par  on  jour 
«  de  feste  plusieurs  gens  s'étoi^nt  assemblez  en  une 
«  place....  à  un  jeu  de  battenux.  •  (Très,  des  Chart. 
Rie».  167.  pièce  171.) 

3*  Joueur  de  bateaux.  *  Bateleur  jouoyt  devantr 
«  les  fols,  mettoit  plain  sa  boucbe  d'aguilles,  et 
«  faisoit  semblant  de  les  menger,  ce  que  les  fols 
<  croyent  véritablement,  et  par  cestuy  seul  encban- 
«  leur,  joueur  de  bateaux,  ou  autrement  sont  invi- 
«  tez  tous  autres  qui  se  mesleut  de  telles  folies.  • 
(Nef  des  Fols,  fol.  99.)  Ce  passage  conflrmo  notre 
conjecture  au  mot  baiteleur. 

3*  Jouer  de  bateaulx,  pour  jouer  des  gobelets. 

Ceux  qui  sont  auprès  des  royairix 
Quant  vient  qu'on  jom  éê  ôcKmimp, 
Ou  qu'on  tait  quelqassatiat  ou  Jm, 
Dz  n  en  Yerront  riM. 

CMln4.  «■  SMfWfMi.  M.  IM,  V*., 

4*  Perdre  ies  batêàulx.  C'étoit  une  expression  ' 
flgorée  <iul  signifie  perdre  ses  pas  ou  sa  peine. 
Eust.  Dcschamps^  demandant  au  Roi  une  augmen- 
tationde  pension,  flnit  sa  requête  par  ces  deux  vers  : 

]Rue|llex,  ou  il /»erf  «et  bateouJjB, 
Sur  cea  poins  estendre  ro  mc«. 

BHlg*  IMMM*  I^HW«  SBBa  NI*  SOT* 

5*  Quitter  lebatteaux,  slgnidoit  flgurément  aban- 
donner une  chose,  y  renoncer,  y  mettre  flu.  On 
disoit.  en  parlani  de  l'amour  : 


Puis,  quand  vient  aor  l'asge  ancienne 
Cest  bien  ralaon  qu'on  «ç  «soutienne, 
Et  qu'on  en  quitte  «m  batleauae. 

UWlkÊmàmrnL 


f.t». 


:::Jli*r. 


VARIAHTBS  : 
BATEAUX.  Très,  des  Chart.  R«g.  ITS,  pièce  090. 
Bastkaux.  Ibid.  Reg.  187,  pièce  171.  -    ^ 

Batellie^ches,  adj.  au  fétn.  plur.  Cet  adjectif 
se  trouve  toujours  réuni  avec  le  mot  villes.  Il 
désigne  que  ces  villes  n'avoient  point  droit  de  com- 
mune, et  qu'il  n'y  avoit  ni  maire,  ni  échevin.  (Gloss. 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  au  mot  Baeleretche$. 
—  Voy.  la  note  B,  au  T.  I,  des  Ord.  des  R.  de  Fr. 
page  788.)  •  Entendons  nous  par  ville»  Aa^icA^s  (2), 

•  hors  de  communeb,  car  les  villes  de  communes 

•  ont  leurs  maires  et  leurs  jurez.  *  (Beaum.  p.  115.) 

YAMAlfTBg: 
BATEILLESCHES.  Ord.  des  R.  de  F^.  T.  I,  p.  788,  note  6. 
BATBumsscHis.  Ord.  dea  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  788,  noie  b^ 
Batlbrescbks.  OIoss.  sur  les  Coat.  de  Boanv. 
Batiichss.  Ord.  <tes  R.  de  Fr.  T.  I,  pi  788,  note  b. 
BATBicau.  Ibid.  a. 

Batichss.  CUoss.  sur  les  Cojtt.  de  BeauT. 
Bapticss.  Du.Cange,Gloss.  lat.  A  VUlaMgU. 
Basticbs.  Ord.  des  R.  de  Flr.  T.  III,  p,  Vn.    : 


Balels,  Èubêi.  nuuc.  plur.  Enclos,  territoire. 
'  *Oter  du  dit  ressort  et  bateyt  de...  >  (Ord.  des  R 
de  Fr.  T.  III.  p.  250.)  / 

VAMANTt»:        *> 
BATBIS,  Batkts.  Ord.  des  R.  de  Tt.  T.  111,  p. 

Bateiz,  partie.  Qui  bat,  qui  est  agité.  «Cœur 

•  bateii.  -  Cœur  agité.  (Parton.  Ue  Blois,  us.  de 
S*  Germ.  fol.  155.) 

Batelage,  tubtt.  moic.  Droit  de  batelier.^  Soit 

Bour  passage  ou  transport  de  marchandises.  (Oudin, 
ictioanaire.) 

Batelée,  adj.  au  fém.  On  disoil  rhétorique  ou 

Kësie  balelée.  C'étoit  la  même  chose  qde  baJade 
telée.  {Voy.  le  moi  BàLkM.)  ^ 

Bateliers  (francs),  tub$t.  maic.  plur.  Espèce 
de  jurés  qui  àvoient  la  connoissance  et  lu  justice 
du  commerce  par  eau.  (Nouv:  COut.  Gén.  T,  1. 
page  1108.) 

Batelllls,  iubit.  nuuc.  Batelier?.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qudee  mot  est  une  faute.  On  le  trouve^  dans' 
les  Ord.  des  Rois  de  France,  T.  III,  p.  576.  L'éditeur 
cite  en  marge  un  autre  registre  où  on  lit  Batelien 
au  lieu  de  Batelilii, 

Batemaere.  si^if.  fém.  Bergeronnette.  Sorte 
d'oiseau.  (Dict.  de  Nicot,  Monet,  Cotgraveet  Oudin. j 
On  dit  encore  batemare  en  Normandie. 

VASIASTES: 
BATEMARE,  BAtTBMAMR. 

Batequeue,  ,$ubst.  fém.  Hochequeue.  Sorte 
d'oiseau.  (Dict.  de  Monet,  au  mot  Batemare.) 

▼ARIAN-RS: 
BATEQUEUE.  Monet,  Dict.  ' 
BATTBQUfeuK.  Cqtgrave,  Dict. 

..Baterle,  subit,  fém.  Brèche.  H  semble  que  ce' 
soit  le  sens  de  ce  mol,  en  ce  passage:  «  .<u  siège 
.•  de  Peronne,  en  1536.  se  trouve  avoir  fait  quatre 
«  batteries,  ^  sçavoir  deux  avec  Tartillerie,  et  deux 
«  avec  les  mines.  »  (Mém.  du  Bell.  T.  VI,  p.  '^<25.) 

On  appeloit  pt^ces  de  batterie,  les  canons  à  battre 
en  brèche.  «  Y  avoit  trente-six  pièces  d'artillerie, 

•  pièces  de  batterie,  et  huit  cents  arquebut^  Ji 

•  croq.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck.  S*'  de  Fleur. 
us.  p.  420.)  * 

Les  pièces  de  batterie  désignoiènt  aussi  les  pièces 
de  campagne,  suivant  ce  passage  où  l'on  dit,  en 
parlant  d'Olivier  de  Daim  :  «  Ses  armes  se  voyent 
«  encore  maintenant  audit  fort  de  Meulant,  sur  la 
«  porte  du  corps  de  garde,  et  sur  deux  petites 
>  piè<^  de  campagne,  ou  de  baterie.  *  (Mém.  de . 
Comines,  Preuv.  et  Observ.  p.  253.) 

vAfUAxm: 
BATERIE.  Mém.  de  Comines,  Ptsut.  et  Obeenr.  p.  SS3. 
Batriuk.  Mém.  de  R.  de  U  Marck.  M8.  p.  4». 


<1 1  Voir  plua  baut,  sons  h<utél.  Le  mot  SMiaralt  dés  1391  : 
«aides  tii  esporaoter  ?  »  (Tr.  des  Ch.,  U.  143,  p^  f7&)  (n.  b.)  < 
trouvères  en  Normendie  grosses  viUes  et  Mket.  oui  point 


«  LedH  Menr  <U«t  A  ioeUoi  Régnant,  Tu  fais  les  AMlsott/x/me 
-  (S)  On  trouve  dUM  Froissart  batiet,  eo  k^n  'batieittm  ;  t  Et 
ne  aont  fiwmées.  »  (Ed.  Ksrvyn,  IV,  381.)  Ces  viUss  étaient 

iMiaiitÉiiÉÉimAiÉÉîÉHÉÉiiiiflilÉiiiii^^^M; 


l*o«T««;  dérivant  d«fci^  pli.  ,j,7w2}.ïï  (H  r^  '^^  »•  K?*^*»  î  lonfî  <*«»■  »<>«•,  on  trour. 

d«  Roland,  au  v#ra  3474  iVi   . \      ntPLKll  Vl  il'      ^V  '^^ mut-ll  pas  «n  rapproclMr  Baêele,  qu'on  titraro  dana  lâchâiaQB 

Unes  de  tNdias.  .  {«.u.)         ^'^  pluHeura  cbosea  remarquables,  comme  desEati/ic.  de  diven  cidibrea,  JuM^'àSo 
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Baierie,  êubêt.  fém.  Nom  de  pays.  Peut-être 
Bactriune.  du  ancien  poète,  parlant  det  arts  libé- 
raux, dit:  •  Lesquels  arts  trouva  au  tiers  aige  du 
«  monde  et  au  temps  d'Abraham,  maistres  qui 
«  regaoH  en  Baterie.  »  (Eust.  Itescb.  Poes.  mm. 
fol.  a04.)  '    ' 

Bnieiiàî,  tubtt.  moic.  Bruit,  tjpain»  tapage.  ~ 
U  mêlée,  le  fort  du  combat. 

Les  deux  passages  sûivans  doivent  être  expli- 

uués,  pour  la  opêiée,  le  fort  du  combat,  où  se 

faisoient  le  plus  grand  abatis,  l'enclume  où  Ton 

battoit  le  fer,  la  forge  où  Ton  forgeoit  l'honneur 

avec  le  fe%  comme  on  disoit  : 

Ptûë  est  Tenu  au  Inueêtal 
Ou  se  combattent  H  vmmI 
Et  les  II  os  ont  MsamtdAes 
P'atebe  m  pars  entalentées 
De  lor  enoor  a  porehacier. 

..,.;,    AlW«,lf8.M.»7,  Vwl.  1.    . 
n  sont  iA>ult  près  de  grant  dehait  : 
De  gent  à  pié  et  A  cheval 
Yoteat  moult  grant  le  bafe$tal: 
S'il  ont  paour,  ne  m'en  merveii. 

AlWt,IIS.rol.RO,V«>l.t. 

Partonopex  met  les  Norois  en  déroute  dans  les 
verssuivans: 

Dm  qsna  el  val  ^ 

Ne  flne  de  son  baUtttal. 

PtHoa.  4ê  Moi»,  MS.  M  9.  Gana.  1^.  «M.  V  «ot.  t. 
.....  A  cop  férir. 
Me  trouvaroit  ou  vaaaal. 
Et  faisant  grant  ta«t«l«f 
A  celi  qui  maineroit 
*    Tel  vie,  et  me  despiroit 

PoM.  MSS.  et  Vitim^  w  I4M.  M.  171,  V. 

Dans  le  passage  suivant,  il  s'agit  d'une  fée  irritée 
contre  Partonopex.  La  sœur  de  la  fée  demande 
grâce  pour  lui  inutilement  ;eIhBrép.ofid:        ' 
S'un  poi  eusaiéa  de  ma  cure, 
Moult  perdriet  l'envoisura  ; 
N'en  tenriM  tel  bateêtal  : 
Soef  conforte  qui  n'a  mal. 

ItriML  «•  BMi.  MS.  éi8.  «m.  M.  14t.  V  e«l.  t. 

^ARIANTKfi  * 

riATESTAL.  Parton.  de  Blola,  MS.*  de  S«  Germ.  fol.  132.     . 
llASTBTAL.  Poëa.  MSS.  n«  i«0,  fol.  47i,  V». 
Batista  at  Batkstal.  Athis,  MS.  fol.  47,  V»  col.  4. 

Bathléi^siifts/.  fém.  Demoiselle.  Instrument  dé 
paveur. 

Itatière  (Sele  6u  Sièle.)  Ces  mots  semblent 
signifier  escabeau,  ou  sautoir  pour  monter  à 
cheval.^ 

I>ar  une  seie  haHtuv  sali  sour  Walopin. 

roli.  M88.  aTMrt  ISMTt.  IV.  p.  1387. 
pn«  êith  btttiere  flst  Marâuesai  porter  ; 
UaautaurBaielart         ^ 

IM«.r.t9lf. 

BttUffol  (moulin),  ad|;.  Moulin  è  papier  (1).  (Voy. 
Du  Gange,  Gloss.  lai.  au  mot  Maileu».) 


Batiro1ao«  (3).  •itbêi.  ma«:.  Niaiserie,  occapa- 
tion  ridicule.  (Voy.  Le  Duchal,  sur  Rabelais,  T.  IL 
p.  73,  note85.) 

Batoll  (3),  mbtt.  mate.  Le  son  des  trompes  oo 
clines;  en  latin  taratantara.  (Gloss.  du  P.  Labbe, 
P/  *«•) 

Batoonet,  iubtt.  mate.  Canne.  Petite  baguette. 

Il  vint  droit  à  u  haUe  d'Ypre  : 
Un  bàtonitet  Uni  en  aa  main 
El  de  aa  mie  li  souvint. 

PM.  MM.  éa K.  ••  TUS,  T.  n.  14.  IM.  R*  «Ll 

Battable,  a4i.  Qui  peut  être  battu.  On  a  dit  en 
ce  sens  :  ville  mal  patable  tTEnçint.  C'est-ft^ire 
qu'on  peut  battre  difQcilement  avec  rartiUene. 
(Monstrelet,  Vol.  ÏII,  toi.  M.)  \;  '      \ 

vAiUAirm: 

BATTABLE.  Sagesse  d0  Charron,  p,  574. 

Bataalb.  Hist.  de  U  Popetlnlére,  T.  I,  Llv.  II,  fol.  4t,  y». 

Battant,  adv.  En  bile,  tout, courant.  —Tout 
récemment.  .  ^ 

L'usage  de  ce  mot  a  été  fréquent  dans  le  premier 
sens.  On  disoit  :  «  Il  envoya  un  homme  battant 

•  devers  Motaseigneur, .  fHist.  d'Artus  III,  Connest. 
de  Fr.  Duc  de  Brét.  p.  766.)  Borel  l'explique  par  :  à 
arande courte.  (Voy.  son  Dict.  au  mol  Bâtant,)  tetiét 
là  qu'est  venue  cette  façon  de  parler  encore  usitët, 
mener  bâtant  (4).  Le  P.  Martène,  dans  son  Gloss. 
écrit  Batan,  et  l'explique  par  gtan4  courrier^  mais 
c  est  sans^fondement.  .  J    t. 

Dans  lé  second  sens,»  mot  parolt^gûifler  «  tout 
récemment,  »  dans  le  passage  suivant:  «  D'Italie 
«  arriva  hier  au  soir,  mon  beau  flis  qu'en. vient 
«  battant.  »  (Lott.  de  Louis  Xll,  T.  IV,  p.  ig5.)  C'est 
en  ce  sens  que  le  peuple  dit  :  «  Un  habit  tout 
«  battant  neuf.  »  Comin^ui  diroit  arrivé  tout 
nouvellement.  Voy.  emto^Fpour  arriver,  et  tout 
claquant  neuf,  expression  populaire,  comme  pour 

•  arrivant  et  faisant  encore  aaquer  son  fouet   • 

VAIUAMTIS:      , 

BATTANT.  Lett.  de  Louis  XII,  T.  IV.  p.  85. .« 
BATANT.  G.  Guiart,  MS.  fol.  i«,  R«. 
Batan.  Gloss.  de  Martène,  T.  V. 

Batte,  tubtt.  fém.  rilières  pour  placer  le  bois 
des  fenêtres.  Cest  ainsi  x|ne  le  mot  batte  est 
expliqué  dans  le  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  II,  p.  1090  et 
pattim.  C'est  aussi  l'explication  du  mot  betlde. 
(Ibid.  p.  949),  et  du  mot  battement.  (Ibid.  p.  408.) 
Il  paroit  donc  que  ces  mots  viennent  de  battre. 

Earce  que  c'étoit  dans  oesfllièresque  seposoientles 
attans  des  fenêtres,  le  bois  qui  bat  ou  perle 
contre  le  mur;  nous  disons  encore  battant  en  ce 
sens.  Nous  croyons  donc  qu'H  ne  faut  pas  confon- 
dre le  mot  batte,  et  ses  orthbgraphes,  avec  les 
orthographes  du  mot  6a^e,  qui  désignent  l'ouverture. 


IxilioMN  ïî  i^Sf«i2S!î?2*«S;2î^  feafiArf/um,  ftaç^of  om  parait  désigner  un  baation,  una  machine  de  goerre,  rni 
simules  au  oied  J••/Wp»^(W:  ».)  -  (3)  Noua  avons  la  forme  btHail,  battant  de  cloche,  an  propre  et  en  teraede  blaaon 


aimulés  au  pied  des  remi 
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(I)  QMS  Amb.  Pué  (xn*  sièctoV  e'ect  un  oagMiit  :  <  J'appliquai  un  p«tH  emplaatre  de  batilicon,  de  pear  que  la  playe 
^  -  "*-      '-    -  )  _  (J)  Du  tempe  de  U  FonUine,  on  diaeit  :  t  Ma  foi  !  c'^êVMtne.  »  (n.  t.)  -  (3;  C  éUil, 


Mr  s'pgdiutenMt  (Vlll,  40>.  »  (M 
à  l'ongine,  la  oour  j|ui  juceàit 


Rome. 


(N.  B.)  -  (4)  Ceet  le  i 
n. 


eu  perlement  lee  difléreote  entre  cit^rca; 
lie  de  là  forterewe.  (N.  ■•) 


l'étymologie  eat  bufUica,  boorte,  tribuoal  à 

53    ' 
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la  fenêtre  mène.  Ce  qui.  adonné  lieu  à  celte  con- 
tatioo.  dans  laquelle  eat  tonUé  l'éditeur  du  T.  111* 
dea  Ordonn.  dea  B.  de  Fr.,  c'est  que  le  «ot  baée, 
lieoétraa»  et  le  moi  batle  on  fraffemfNl,  ont  servi 
également  de  noBi  aux  marquée  qui   servent  à 

Îrouver  que  le  c6lé  du  mur  où  ellea  sont  apparient 
celui  qui  les  a  fiit  faire.  (Yoy.  le  Nouv.  Coût. 
Géii.  aux  lieux  cités.) 

_  VAaUMTlBS: 

BJLTtE.  KoQT.  CoDt.  Cte.  T.  Il,  p.  mOO.  ".. 

Batb.  Ord.  des  A.  de  Pr.  T.  III,  p.  B8S.  "^ 

>    Baids.  dont,  de  HKyiMMk,  Nouv.  Côut.  Géa.  T.  n,  a.  t4K. 
.    Bbpdk.  Nout.  Coût.  Gén.  T.  II.  p.  9M.  / 

^    BATTXiiwrr,  «ubaf.  ma»c.  Noor.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  lOfN; 

BatiQCul,  itt^fl.  moic.  Partie  de  l'armure,  celle 
qui  couvre  les  fesaea.  (Dici.  de  Cotgrave.)  •  Tout 
«  plat  s'eu  alla  parterre,  en  manière  que  au  obeoir, 

•  les  pièces  de  son  battecul  lui  renversèrent  sur 
«  le  dos,  tellement  qu'il  eut  le  derrière  toutdescou- 
«  vert.  »  (Jeaii.4'Autoii«  ion.  en  L.ouis  Xll,  de  1506, 
pagea7i)       -- 

Battelesslfve  (I),  iubit.  fém.  Lavsndière.  Sorte 
d'oiieau,  eeloi  que  <  lea  Latins  nomment  motaeiUa 
A  lea  François  liooiiequtve,  lavaMiere  et  batte- 
«  lêiMi^e^  laoïMlle  faisoit  affoler  d'amour.  •  (Malad. 
d'Amour,  1^.  814.); 'i'vïîr^»>w 

▼AatAirrM:  , 

B4TTELB8IFVE.  Gotamve. 
UkmumatmL,  Meled.  44».  p.  9H 

Battement,  màbêt»  mate.  Coup,  blessure.  •  S'il 
a  f  aauoëwf^ui  tfi  combattent»  ou  se  font  sana, 

•  00  aotrea  injurse,  ou  battemena.  »  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  T.  III,  p.  SIS.)  ^ 

Batterie,  avbs/.  fim.  AetjOn  de  battre.  Oudin 
explique  ce  mdpar  oisimie,  noise.  On  lit  dans  les 
Tenor  de  Uttl,  fol.  96  :  «  Ponr  doubt  de  battery,» 
e'«rt-l  dire  pour  crainte  d*étre  battu,  et  p.  IW; 
«  Pour  doubt,  ou  pavor  de  6al<fri«»  »  cf est-à-dire 
^ur  peur  d'être  battu. 

On  disoit  :  batterie  de  tambourin  pour  l'actioa  de 
battre  le  tambour.  (Oudin,  Dict.  et  Brantôme, 
CapiUine  Eatr.  T.  11,  p.  169.) 

vAauxTis  : 

BATTERIB.  (hidin,  Diet 

Bathub.  LitU.  Ten.  M.  aO^  ?•.  ^ 

BAmav.  Ib4d.  foL  «,  V«.  <^ 

Batteur  (S),  ttitof .  otasc.  Terme  d'art.  On  disoit 
batteur  (Torchât^  bateur  d'or  à  filer,  d^estain  iw 
«H  feuilles.^  C'Moit  le  nom  des  ouvriers  en  ces 
divers  genres  d'ouvrages.  (Voy.  la  table  des  Métiers 
de  Paris,  m.  de  Neinière,  p.  10  et  19.) 

TAJUARTIS:        ^ 
BATTEUR.  TeliL  dea  MeeUere  de  Ffeiie,  MB.  p.  11 
lAntm.  Ibid.  p.  M. 

Bàttrç»  verbe.  Battre,  frapper.  Ce  mot  subsiste 
et  a  conservé  presque  toutes  ses  acceptions  ancien- 
nes, n  ftiut  Oependant  remarquer  diveraea  exprea- 


wonm 


sions  dans  l(^iuelles  on  l'émployoit  et  qui  ne  sont 
plus  d'usagé.       ,  . 

On  dit  de  l'Ame  qu'elle  bat,  pour;,  exprimer  lu  ' 
durée  de  la  vie.  •  Tout  corn  l'ame  leur  bat,  ■  pour 
lant  qu'ils  vivent,  tanttiu'ilsrespirep.t.  li.  deMeunc. 
Cod.  1074.)  .        ; 

1*  Battre  à  la  porte ,  pour  tieurler,  frapper. 
«  Quand  il  ttii  arrivé  vera  le  conpere  sire  Pierre, 

•  il  balit  à  la  porte.  >  (Nuits  (|^  Sfrap.  T.  I,  p.  387] 
3*  Battre  à  froid ,  pour  perdre  sa  peine  et  son 

«  tems.  »  (Voy.  le  Peler:  d'Amour,  T.  I,  p.  96.) 

8>  Se  battre  lee  Joue$,  pour  éli«  conteqjl,  satisfait 
ou  se  m^^uer,  tirer  avantage.  «  Parce  lAti'ils  font 
«  pj-bAtCau  grand  dommage  du  peuple,  de  la  levée 
«  des  dteniers  qu'ils  font  sur  luy,  pour  ce  qu'ils^ 

•  M'en  battent  lei^ouet  à  leur  bon  plaisir,  ne  dési- 
«  rant  aucunement  que  ces  troubles  cessent.  • 
[Mém.  de  Nevers,  T.  II,  p.  136.)  Oudin ,  d^ns  son 
Dietionnaire,  donne  à  cette  expression  un  sens  tout 
contraire  :  il  l'explique  par  te  repentir. 

4*  Batre  ut  paumet ,  pour  frapper  des  mainfl 
l'une  sur  l'autre.  Noua  trouvons  cette  expression 
dans  cea  vera  : 

'  Lnea  que  (8)  li  preetree  entre  tm  l*htrie 
Conmenge  à  lire  i 


Et  le  deine  à  betre  aee  paumtm. 

rM.  Mas.  «i  iTa*  im.  M.  SM.  a*  Ml.  I. 

'  5*  B^t$re  bief  en  la  grange  ovten  aûtmy  grange, 
pour  avoir  un  commerce  illicite  avec  une  femme 
ou  Allé.  (Voy.  les  Poës.  ms.  d'Eustacbe  Deschamps, 
folios  49è  et  495.) 

6*  Bâfre  bone  moit$on ,  pour  façon,  de  parler 
figurée.  - 

Étnei  menrei  Toe  boM  vie  ; 
Cer  meuTee  TUein  ne  doH  mie  „ 
Por  li  batre  bone  mai$$om, 

fm.  MM.  et  R.  ■•  IMS,  T.  U.  M.  AU,  S*  «I.  f. 

7*  Battre  ta  coulpe,  pour  se  fhipper  sur  la  poi- 
trine en  signe  de  repentir  de  sa  fauté.  (Vo)'.  la 
Chron .  de  S*  Denis,  T.  I,  fol.  i  7ft.) 

8*  Battre  de  tetle^  c'est-à-dire  voler. 

Encore  y  e  d'eoiree  oieeevU, 
Espnerillone,  et  beubereenlz. 


ÔQi  boitent  tellement  de  Uélê 
f  ent  l'ont  Tieln,  elo. 

Qamé»\m  Hgw,  *m  MMU.  MS.  M. 


III,  S* 


En  termes  de  fauconnerie,  battrei  sans  être  jfiqt 
à  aucun  autre  root,  signifloitvj)ler:  «  Serespenrier 
«  veoit  devant  il  pUimeroit  aval  le  poing ,  quant  il 

•  batroit,  et  a'il  veoit  derrière ,  il  batroit  oodlri 

•  mont,  et  prendroit  bons  esbaa.  »  (Nodus  et  Racio, 
as.  fotio  186.) 

9*  Battre  ton  eut  au  ckanf,  pour  perdre  son 
tems  et  sa  peine.  (Voy.  lea  Poea.  ws.  d'Euatache 
Descbampa,  Col.  ^.) 

10*  Battre  le  chien  devant  le  lion  (4).  pour  faire 
peur  aux  grands  en  châtiant  lea  petite.  (Oudin , 
Cur.  flr.) 


«n 


betUmlde  kor  qnene, 
!  \e  puet,  née  qu'a  endw  le 


de  betiie  le  Mnee.  <v.  %)  &•  (!)  f  Onleoi 
jdkr.  »  ÇUkw.  dee  Net.  86.)  <if.  s.)  -7  (9 


bol0;ff 
I  «ne.  eneeiUii  one.  - 
-éÊÊÊÊÈÊiStm 


M 


■•t-^PT"»»-»- 


Bauiere  sicnifloil  aussi  le  fond  d'un  tonneau,  le 
vin  qoi  est  pm  de  la  lie. 

(1)  N«  fandrait-n  pas  lire  rébcêif  (n.  b.) 

I 


.0 


Bastaqe,  tubit.  masc.  Droit  seigneurial.  Dev«ftr 
que  le  leigneur  péager  prend  d'un  cheval  jltasté 


/ 


i 
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il*  /?af/re  â  to  cfcair.  On  disoit ,  en  parlant  du 
faucon,  lorsqu'on  lui  présente  l'appillt  :  •  Se  ton 
«  oiseau  se  trouve  aeur,  et  qu'il  manee,  et  mtU  a 

•  la  chair,  •  pour  donne  sur  la  viande.  (Budë,  des 
Oiseaux,  fol  m.) 

4i"  Vesiement  battue  en  or,  vétemens  ^ur  les- 
quels il  y  avoit  de  l'or  appliqué  ou  imprimé.  (Per- 
'ceforest,  Vol.  IV,  fol.  50.)  On  disoit  de  même: 

•  Tunique  5asltt«  de  fleur, de  rt«7^»~-6*esl-à-dire 
parsemée  de  fleur  de  lis.  (Voy.  les  Vigiles  de  Char- 
les VII,  T.  I,  p.  170.^  •  Treize  bannières  batue»  des 

•  ariàfs  du  roy.  «^(Voy.  un  inventaire  û'armeureè, 
cité  par  Du  Gange,  Gloss.  l:^ti^,  au  mot  Armatura.) 

13*  Let  battui  jMyoient  C amendé.  Façon  de  par- 
ler proverbiale  encore  eu  usage  aujourd'hui.  Elle 
vient  d'une  ancienne  coutume,  qui  punisseit  ceux 
qui  se  battoient  en  duel  et  qui  étoient  vaincus.  On 
leur  coupoit  le  poing,  et  quelqu^ois  on  les  pen- 
doit.  (Voy.  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Cam- 
pionii  in  duello.  —  Voy.  Oudin,  Gur.fr.  —  Savaroi^, 
contre  les  Duels,  p.  41  et  59.) 

La  battu  bien  MNiTent,  •insl  'paye  l'wn«nde. 

Ge  proverbe  se  trouve  «^dans  les  Poésies  de  Le 
Vasseur.  Ce  poète  l'applique  à  Jésus-Christ ,  inno- 
cent et  souffrant  pour  les  coupables.  (Voy.  Gonjet, 
Bibl.  fr.  T.  XV,  p.  816.) 

14*  Battui  bleux  est  une  expression  burlesque. 
(Voy.  Du  Tilliot,  Hist.  de  la  Fête  des  Fous,  p.  i^.) 

CONJUG. 

Batut,  au  prétérit.  Battit.  (Fabl.  Mss.du  A.  n*  761S, 
T.  U,  fol.  189,  R- col.  1.) 

Battera  {ferra  ou),  au  futur  prés,  pour  frappera 
ou  battra,  eispéce  de  tautologie.  (La  Tbaumassiere, 
Coutumes  d'Orléans,  p.  464.)  ' 

TAMANTES  : 
BATTRE.  Orth.  tubalst. 
Bathk.  Nuiu  d€  Stnp.  T.  I,  p.  887. 
HASTiut.  lEust.  Deacb.  Poët.  HSS.  fol.  198.  -  Faifeu,  p.  47. 
.     HAPTIut.  L«tt.  de  Louis  XII,  T.  II,  p.  S57. 
Bactuk.  liodu*  et  RmIo,  M.  M^  V*. 

Battu,  partie.  Abattu.  •  Fut  la  ville  bien  batue 
«  d'artillerie;  il  y  avoitdesboulevarts,  et  moineaux 
■  (lui  furent  batus  auparavant  que  on  peust  assail- 

•  lir.  •  (Histoire  d'Art.  III,  Coanest.  de  France, 
an  1487,  page  771.)  ^ 

Baitue,  mbit.  fém.  Sorte  de  poche.  —  Terme 
de  marine. 

Sur  le  premier  sens,  voy.  le  Gloes.  latin  de  Du 
Cànge,'au  mot  Ba$tuM.  Ce  mot  signifie  une  espèce 
de  pèche  oue  l'on  faisoit  pir  le  moyen  d'une  bat- 
tue ou  en  nattant  l'eau  pour  rassembler  le  poisson. 
On  fait  aussi  des  battueê  dans  certaine  chasses  ;  et 
ce  mot  subsiste  en  ce  sens.  - 

Ge  mot  a  été  employé  oomme  terme  de  marine. 
Nous  n'en  déterminerons  point  la  signification  pré- 


cisé. Voici'Ie  passage  où  nous  Te  trouvons  :  «  Leur 
«  intention  estoit  de  suyyre  not  galleres,  en  tant 
«qu'ils  le  pourroient  faire,  sans  rien  hSMrder, 
«  esperans  nous  attirersurJesbansetteZ/tiA  (1).  » 
(Mém.  Du  Bellay,  Liv.  X,  fol.  840,)    ** 

^  Batture  (2),  tubêt.fém.  L'action  de  battre,  donner 
des  coups.  —  Grôle.,—  Corvéo.  —  ^Ornement.  — 
Air  de  symphonie.  ' 

Sur  le  premier  sens  de  battre,  donner  des  coups, 
voyez  les  Dict.  ^'Oudin  et  de  Gotgrave,  au  mot 
Batture.  •  ....f  Son  compagnon  battu  de  telle  bat- 

•  ture.  ■  (Perceforest,  Vol.  V,  fol.  87.)  «  La  dame 
«  estoit  to'me  couverte  de  sang  des  batturei  qu'ils 
«  luy  Hvoient'faites.  »  (Ger.  de  Nevers,  part.  p.  37.) 
Xtiven.  des  Ursiiis;  parlant  de  l'assassinat  commis 
par  ordre  de  Craon,  en  1302,  contre  Olivier  69 
Gllsson,  dit  qu'il  ne  mourut  pas  de  la  dite  batture. 
(Histoire  de  Charles  Vf,  p.  89.) 'Oo  disoit  eq^^ 
sens,  batture  de  bombarde,  pour  l'action  de  Mre 
un»  place  à  coups  de  canon.  (Mémoires  d'Onvier 
de  la  Marche,  p:  7^.)        > 

C'est  par  une  extension  de  oe  cenre  que  l'on  a 
nommé  pâture  les  grêles  qui  gâtent  les  vignes. 
«  La  bohade  (8)...  est  due  aîi  plus  prochain  vinobîe, 

•  si  en  iceluy  n'y  a  batture  ou  gelée.  •  (Goutumea 
générales,  T.  II,  p.  460.) 

Ge  mot  s'est  employé  pour  corvée,  dans  le  pas- 
sage suivant  :  «  Les  chrestiens,  qui  dedeos  la  cité 

•  deme.uroient,  estoient  à  trop  grandes  misères  de 
«  baiturei,  et  autres  œuvres  servilles  pour  aider  à 
«  ceulx  qui  la  cité  avoient  à  dépendre.  •  (Triomphe 
des  IX  Preux,  p.  484.^     ,         > 

Nous  ne  trouvons  pobt  dans  la  seconde  acception, 
due  nous  venons  d'exmpr,  Torlhographe  bateure. 
Elle  est  employée,  au»!  bien  que  fra/Zur^  et  baturei^ 
pour  désigner  une  espèce  d'ornement  de  métal  ou 
de  peinture  qui  se  mettoit  sur  les  étoffes,  les  habits 
ou  les  meubles,  et  qui  y  étoient  appliqués  ;  on  les 
trouve  quelquefois  opposés  aux  ouvragés  en  cou- 
ture que  Ton  cousoit  sur  les  étoffés  ou  sur  les 
habits,  et  aux  ouvrages  en  brodure  on  broderie: 
Voyez  Godefr.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  735,  où  l'on 
a  dit,  en  parlant  de  l'équipage  des  chevaux  et  des 
hommes  qui  dévoient  accompagner  les  obsèques 
du  connétable  Louis  de  Sancerre  :  «  Les  selles  des 
.deux  dits  chevaux,  l'une'  sera  pour  la  guerre, 
armoyée  de  cousture,  et  l'autre  pour  le  Tburnoy 
armoyée  de  bateure:  et  porteront  Jes  deux  dits 
gentils  hommes,  chacun  une  bannière  ;  c'est 
assavoir,  celui  à  la  sellé  de  guerre,  labanloièrede 
guerre  de  cousture,  et  celuy  II  la "^lle de  Tournoy, 
la  bannière  de  Tournoy  de  bateure,  et  seront  les 
dites  bannières,  c'est  assavoir  celle  de  la  guerre, 
de  cousture,  et  celle  de  Tournoy,  de  tateure,  \ 
On  lit:  Batture  de  toye  et  de  femlle,  c'est-à-dire 


(1)  H  7  *  là  deux  temM»  d«  muiM  qui  ont  été  confondus  :  i*  battue  du  poinon ,  cr«ux  qu'il  (ait  dans  U  bous  où  II 
s'onfonoe  rhirer  ;  i*  batture,  tond  otèlé  (fe  sables  ou  de  roches  qui  s'élève  vers  la  surface^de  l'eau.  Ce«|  le  not  qu'il  fiwt 
lire  à  rezemple  cit«,  et  c'est  ainai  qu'O  a  été  imprimé  à  la  page  506  de  l'édition  de  ISfld.  U  Cume  eaaploie  l'édiUoM  de 
ISm.  (M^.)  -  (1)  Batture  se  trou¥e>au  sens  propre  dès  le  xui*  siècle  :  c  Ke  li  mal  ke  il  soffirent  ne  soient  mie  pie  bateure 
de  chastiement.  mais  di      '  "  * 
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8*  Caf/fs.  fraj/ardff  (Ga/)(M  est  jci  pour  ya/^fs  ou  I  Race  de  bâtards. 

(1)  Cest  rècrHore  (foe  nous  nommons  bâtarde.  (N.  s':)  -  (1)  L«  bâtarde  était  lonsoe  d'onvlroa  neuf  piads  et  demi,  avQC 
troi»  pouces  dix  litni?*de  calibre.  On  la  trouve  dans  d'Autrigné  (Hist.,  1, 304).  (M.  E.)      ^^. 
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#^ 


ornemens  en  soie  ;et  en  feuilles  d'or  l)attus^  (Poës* 
ms.  d'East.  Desch.  fol.  504.) 

EnOn,  hattwre  se  disolt  d'un  air  de  syinphonie 
tonné  par  une  IroippeUe  :  «  ils  jouèrent  de  leurs 
«  trompettes  une  hatture.  »  (Mato^  de  Coucy,  Hist. 
de Xbarles  VII,  p.  689.  —  ¥ov.  les  Mémoires  d'Oli- 
vier de  la  Marcbe,  î».  5M.)    ^         , 

VAMAITtt'  : 
BATTURE.  Oodia,  Diot.  -  YOloo,  Fo«é.  p.  lOOi 
BATiikB.  ytailea  de  GhariM  vn,  T.  U,  ptft  p.'187. 
BiLSTUMC.  Beuunanolr,  p.  149.  .    ^-^ 

Batbuiik.  GodeAr.  JWit.  d«  Chaitea  VI>  |^.  735. 
BATirimt.  CotgrmTè»  Dtot- 

^attarler.  8tf6s/.  ma»c.  tap  d&na.  le  Canada. 
Les  François,  lorsqu'ils  le  découvrirent,  eu  i007, 
le  nommèfrent  ^f /ttia^,  à  cause  du  danger  qu'ils 
cotarurentM'y  faire  naufrage,  (ftigaull,  à  la  suite  du 
P.  de  Thou,  T.  V,  p.  14.) 

Battus  (i],  mbtt  fnasc.piur.  GonfrérifTde  flagel- 
lans.  (Dict.  d  Oudiii  et  de  Nico^) 

^  TABIAIfTBà: 

Battus,  batus.  ;  '"^ 

Bàobans,  atU.  ou  part,  au  plun  Aboyans.  Qn 
(^aoii  chieM  bduoans.  (Alector,  Rom.  fol.  111.)  On 
trouve  cAt>n«  bayens»  dans  l'Hist.  des TroisMaries, 
en  vers,  mss.  p.  449. 

VAMARTn  : 
BAUBANS.  Alector,  Rom.  fot  111. 
Batbns.  Hiat.  des  TJrois  Miyrieii^  en  fén,  MSS.  p.  410. 

Baubau,  subit.  vnàMe.  Aboyement.  Mot  formé 
I$ar  onomatopée.  Il  exprimé  le  bruit  que  fait  le  chien 
eo  aboyant.  «  Le  mastin  4q  locl*  commence  à 
«  abbayer,  et  avec  son  boubou  appelle  son  miais- 
•  tre.  •  (Merl.  Cocaie,  T.  1,  p.  38.)  h    . 


et 
Ph. 


t 


Bègue.  (Diet.  de 
buskes,"  parlant  de 


Baube,  tuHt-  nuuc. 
Borel,  au  mîSt:  Baube). 
Gharles-Ie-Cbauve,  dit  : 

D'une  feme,  U  Ai  ffenUns  •  - 

AtoH  une  nia  ki  (ù  sontlve: 

Loera  U  ^owbet  ol  mm. 

Et  aadéa  k'U  ot  oeet  aornon 

Pour  COQ  k'U  eetott  htnAeterre  (t)     -  • 

Meia  n  niert  foe^  ne  abetere.  , 

f».  MwfcM.  IIS.:  F- m 

•    On  lit,  en  parlant  du  même  prince,  ijmU  le 
Barbe  (3).  (Cbron.  de  S*  Denis,  T.  I,iol.  195.)  C'est 
sans  doute  une  faute  pour  boube."    ^ 
Remarquons  cette  expression  : 

rit  parlant,  et  bauf'é^  c'est-à-dire  tous, 
rn  d'année  Tlrntt|iTfal  al  li  auto. 
Lendemain  bien  matin  à  reabe. 
Partent  lee  t^us^  lee  çheua. 

a:  <h*rt.  MB.  M.  m.  V. 


o 


VARIANTCS  : 
BAUBE.Ph:ilbaakes,  MS.  p.4iad.  < 

tLBK.  i.  Le  M&iie,  Scb.  et  Conc.  p.  J3. 
ULBs.  U  Salade,  fol.  M,  ¥»^col.1.  i 

Barbb  (Uaes  Baub0.\  Oiron.  de  S>^  Dénia,  t.  I,  p.  "^196. 
'  Bambk  (liaex  Bouftc)  Lignagea  de  Camcr,  p.  SM. 
BAimannRB.  Ph.  Moilakea,  MS.  p.  9K. 
Biluix.  Ditet.  de  Borel. 
Buoos.  Dict.  djOudin. 
Bu(V8.  Fat.  Théâtre  d'Uonnetir,  T.  U.        \ 
^  Blbt.  Mot  langvedocioQ.  /     - 

.  Baublllonner(4),  verbe.  Radoter.  C'est  un  mol 
breton. 


^sle  de  par- 
>on  sa  langue 


Baaboler,  t)«r6^.  Bfilbutier.  •  La 

•  1er  luy  enlrerômpoil  ïa  voix,  et  faiso! 
«  bauboyer.  •  (AI.  CharUer,  de  l'Eâinh-ance,  p.  266.) 

->  VAMANTRS  :  ^ 

BAUBOIER.  Parton.  de  Dloia,  MS.  da.S<  Germ.  fol.  1^.   ' 
'  Bauboykr.  Al.  Chartier,  l'Bapérance,  p.  377. 
.BkiIéLkh.  Borel,  Dict. 

Banc,  iubit.  mate.  Sorte  de  tabJette  semblable 
à  celles  dont  nous  nous  ser\'ons  pour  exposer  des 
fromagcâ  à  l'air. 

Le  benc  et  le  ioier, 
X  ^       Et  la  table  4  mangier  « 

Si  U  ooTient  en  haut  i 

Le  cheaaier  au  le  boue  . 

A  firomages  garder. 

r^LlISS.  «la  R.  ■•  76».  T.  U.  M.  «t,  V»  «rt.  f. 

Baiicades(5),  subst.  maêc-  plur.  Nom  de  faction. 
«  C'étoit  une  sorte  de  mutins  gaulois  qui  s'éloient 

•  élevés  du  lempsde  Diocletian.  »  (Dict.  de  Borel.) 

Baucens,  ad(i.  Pie.  Bai-pie*  Couleur  du  poil  d'un 
cbeval.  (Dict.  de  Borel,  au  m,oti?âi<cens,  et  leGloss 
latin  de  Du  Cauge,  au  mot  Saurui.) 

Gheraula  ont  gaaingoé  Uana,  et  baucena  et  aora. 

Rm.  éa  Km,  MS.  p.  IM. 

Lee  eoetea  A  baucon$,  et  fiauve  le  crespon. 
N«tiM  Ai  Rm.  rAlM.  M.  4. 

A  tant  brocent  twnna,  et  baufam. 

n."    ■     — 


^  «tr. 

Nulle  aaiete  qui  deacoche 
Ne  Tait  plua  que  li  deatriera, 
Una  bruÎM  baucaru,  qui  eatoit  Aéra. 

AlMt.  MS.  M.  73,  V*  «I.  t.      . 

On  nommoit  beautéant  (6)  le  drapeau  des  Tem- 
pliers, qui  étoit  noir  et  blanc,  selon  Guill.  de  Tyr, 
cité  par  Favin,  Tbéàt.  d'bonn.  T.  II,>  p.  1617. 

•  VARIANTES  I 

BAUCENS.  Rom.  de  Bon,  MS.  p.  lOâ. 
Braucbns.  Du  Canee,  Gloaaairé  latin.  T.  I,  p.  1077. 
BauçamA.  Not.  du  Rmn.  d'Alex,  fol,  4.  ^^flol 

Bauçant.  FkbL  MSS.  da  R.  n*  7>18,  fol.  S49,  V#i|i 
BAUCsm.  Atbia,  MS.  fol  104.  ^"^      . 

BAtickMT.  Fabl.  MSS.  de  S>  Germ.  fol.  64,  -V«.  ' 
Baocmant.  Parton.  de  Bloia,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  170. 
?Bau8AN.  Iha  Cauge,  Glossaire  laUn,a«moti)aiM;en«. 


Cétatt  leor  aumom  eooa  Henri  I|I  ;  on  lee 


(1)  Cékm 
eoomria» diatingoéee  par  trois  ooolenfia dMMnntee.  ••  »»^,  «>  »»>»,  .i>-<n«i^  ^».  •.*  -  .-/  ..»...,/«». ,  »..  ^.^^^ 
ab«ter  dana  le  Roman  du  Renard,  (n.  IL)  —  (b>  Le  <  de  balbus  a  p«  derènir  r  vitt  an  phénomène  de  rhotacisme.  (n.  s.*)  - 


encore  blanet  battu»,^paxc«  que^èe  roi  étaUit,  en  15B3,  troia 
le  blanc,  le  bleu,  le.aoir.  (n.  X4  -  (à)  Trompeur;  on  trou«e1o  Terbe 


(4)  On  dit  encore,  dana  le  Finistère  (DlaL*  de  Léonî  taMllevrwep  "pour  baSiUarde,  maie  ce  n'est  que  le  mot  firaoçaia 
(«bUiereMe,  dorament  prononcé.  D  en  est  de  mêam  de  hatibillmmr'^  AmiAe  a^donaé  le  diainatif  bmubiilott^  aur  lequel  on  a 
créé  le  Terbe  cité.  (n.  b.)  -  (S)  Les  formée  letinee  citéea  pnr  Do  Canfa  kool  :  Beesiid»,  Baeehvnén,  Baqatidœ^tiaoganàdi. 
Baogauâa,  Bfufaredm,  Boni  dorait  aans  doote  s|iasi  psa  coanattrelB  latin  tfoe  le  firançais.  (m.  b.)  -  (S)  C'eat  le  me*  actuel 
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(TTTnîërîîû' 
eniort^  w  mot 
difàil    «  Si>inm 


il^^irtiHcutlon,  *>«t  un  masurdr  maçonm^ria  p^mr  retenir I'aau  dun  foAsA   (m.  b  >  -  (t)  Nou»  «imiplayoni 

1ik(^(ii  le  iioiiH  dtf  cercle  d  une  boite  de  montre.  (N.  K.)  -  iJ)  Batiwrt,  «urure  ;  c'e«|  en  ce  sent  quo  l.a  FonUiitc 

tilanle.  •  ^N.  t.)       ^  ,  - 

V. 
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ItAi-MSA^iT.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  toi.  440,  col.  4. 
UiAr^AMt.  CitM:  de  Favin,  Th.'d'honn.  T.  Il,  p.  1617. 
itoucAMf^Not.  du  nom.  d'Alés.  p.  20. 
UAMHÎiPft.  l*oë».  MSS.  «vBnt  im,  T.  IV,  p.  1303. 


{■■-:■■? 


V'..v; 


^ 


2^. 

187. 


'a 


>      .  .• 


■'i 


,*--.   ■.'* 


.*  ft 


""^ 


.^^ 


*.* 


^ ,  -k 


Si  lui  •  dit  de  laude  chièr* 
Qui  que  tu  eoie.  Ta  «nriera. 

M- OHii».raéi.  MS.  M- «M.  wt.  I. 

On  a  dit  aussi  baut  pour  An,  rusé  : 

Le  renard  qui  «el  trop  bmtU. 
..     I  Ewl.DMcfc.  l>fc.ll98.M.MI,«aL4.  .     . 

Remarquons  reipression  suivaate,  qui  seioliiiE) 

voir  un  sens  diffëreuldes  acceptions  du  mot  bout 

xposées  oi-desftus.  Avoir  le  baut^  paroll  sififi^Oer 

voir  réveil  :  •  Je  cuiday  avoir  le  haut,  et  estta^e 

guet  d'après  minuit.  »  (Contes  d'Eulrâpel,  p.  390.) 

^  VARIANTES  : 

BAUD.  Dict.  de  Borel,  Nicot,  Ménage,  etc. 

Uaul».  Gace  de  la  Bigne,  des  DèduiU.  MS.  p.  31,  R*. 

Baulok,  Aim.  (Hwaaire  du  Roman  de  la  Rose. 

Baclt.  Oiron.  S'  Denis,  T.  1,  p.  180. 

Baut.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7518,  fol.  283. 

Bai^h.  Mot  breton.  Du  Cange,  Glosa,  lat.  au  mot  Baltha^ 

BAL8n  IJorel,  Dictionnaire. 

Bault?  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose. 

Bauls,  p/ur.  Gace  de  la  Rigne  des  Déduits,  MS.  fol.  107. 

Bais.  Poës.  MSS.  avant  ISBo,  t.  tn,  p.  iM6 

Baux.  lk>rel,  Dict.  au  mot  Bau*. 

Bauz.  l'oës.  MSS.  avant  1300»  T.  I,  p.  529. 

Baudais,  subst.  masc.  Nom  de  lieu  ou  de  pays. 
Xous  trouvons  te  rou  de  Bandait  mis  avec  1q  ^roy 
d^Afrioueiûïïns  Blancliand.  vs.  de  S'  Germ.  fol.  i77. 
(Voy.  Bacivis.)  Ces  deux  mots  semblent  signifler  la 
même  chose. 

•  - 

^  Baudas  (3),  subst.  rnasc.  Nom  de  pays. 

Li  Roy  de  jBaucfas.  .,  " 

-^^  Parton.  de  Bloi*,  MS.  de  «t.  Germ.  M.  IM. 

Dana  uni  lettre  de  Ph.  de  Valois,  portant  mùf}6i- 
lion  sur  toutes  les  marchandises  vendues  à  1%^, 
013^  lit»  6|ntre  autres  choses  :  «  En  cenz  azur«  laq^o 
■  et  mastic  blanc,  mine  borrois,  inde  de  Bauiir^, 
«  yvoire,  etc.  •  (Grd.  des  R.  de  Fr:  T.  II,  p.  Si*».; 

Bs^eloler,  tubst.  Nom  propre  de  liei^,  La 

rrte  Èaudeloier,  c'est^ù-dire  la  porte  ÊîaudMpr, 
présent  une  place  publique  de  Paris.  (Voy.,J(tv. 
des  Ùrsins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  261.)  L  orthogra- 
phe 6à/demen/ sembleroit  indiquer  Torigine  de  ce 
mot,  ainsi  que  ces  mots  baud  et  baudvie^  comme 
étant  dérivés  de  va/e/e,  validus  ei  vçiletudo.  Pans 
cette  supposition,  ilfaudroit  l'expliquer  d'abord  par 
fortement,  dontlesautres  significations  ne  seroient 
qu'une  extension.  Dans  les  passages  deJB'BerilArd; 
où  se  trouve  le  moi  baldement^  le  sens  le  plus  pro- 
pre seroit  celui  de  vatde.  (Serm.  Fr.  p.  137.)  ' 

Baudemeat,  at/v.  Jojreusement.  ^Bi^avement, 
hardiment,  hautement,  insolemment,  avecf  pré- 
somption.—  Doucement. 

Ce  mot,  dans  les  Serm.  Fr.  xss.  d^S*  Bernard,, 
p.  ISletpoMiot,  répond  au  latin  certe,  (Voy.  les 
Dict.  de  Nicot  et  de  Cotgrave;  Le  Ducnat,  sur 
Ral)elais,  T.  I,  p.  30,  et  Gloss.  de  l'ilist.  de  Bre|.) 

On  disoit  au  premier  sens  :  «  Ils  vinrent  tous. 

<i>  ^Lé  mot  UttVse.trouve  dans  un  tez»e  narlKmaia  de  i3B,  aaêim  e'arppiiiiM  à  oa  oilieC  jMtétiel  ei  nû*'^  mie  âUSîtê 
^  ittwnle  :  •  Ifinn  legamus...  unum  salinum  acf enti,!  in  qqj»  anldna  aaJmtt.eat  «Meyscl«lM«  unus  ttia«o  ennsnt 
m^akm  aive  armis  nostntf.  •  (Mari.  ,1,  col.  15lL)  <m.  «.>  -^^«ïn^ens  diOèM,  l'étymolegi 


ïrëàj.  Fou  grossier.  (Du  Cange, Glôss.  lat. 
ibo]n$chatuê  {{).) 

^'Ùuuiihé,  subih  fém.  Boutique.  Dict.  étym.  de 
Mértage,.au  mt)t  llïf^ttwdier.  (Voy.  Baige.j, 

Baiid;,  êubit.  mofc.  Espèce  de  <;hien  courant. 
'Dict;  de'  Monet,  Ottldin,  Cotgrave,  Ménage  et  Cor- 
beille.) «>  K  le  chieti  bauii  la  meilleure  tache,  car  il 
•".icéi  bien  quant  il  ubasi^e  le  droit,  etc.  •  (MOdus  et 
RaciOf  fol.  iù.)  •Maui  rappellent  pour  ce  qu'tlz  sont 

•  baus  et  l)ons  et  sages  pour  le  cerf.  •  (Chasse  Ue 
'Gaston  Phébus,  M.  p.  i'20.)0n  les  nommoit  aussi 

baux  retifs.  (Vovez  Ifodus  «t  Bacio,  ms.  fol.  37.)  On 
trouve  ibid.  au  wl.  dO,  Iwanlx  redis, 

-     .        '  ,:*;.,     ''/abiantes: 
"  BAUp.  Ondim.Dict. /'  '  -.,    • 

Baûdr.' Cptgrfcvr,' Diçi;     -  ' 

'     Baut.  Chasse  de  Oaston^'hébus.  MS.  p. 
.TiAULT.  Moduft  et  Raciô,  fui.  19,  V».    ' 
BAi'-s.  Chasse  deiiasfon.Pht'bnS,  MS.  p. 
Baux.  Modus  et  Uacio,  MS.  fol.^,  R».  ; 
.  ^     Beâulx»  Modùs  et  Racio,  fol.  19,  V*. 

."    'Band  (î),   ad/.  Joyeux,  gaillard.  —  Libertin, 
igkeiTrontc^.—  Fier,Daula»n.  —  Fin,  rusé. 
A^  /  Dans  le  premier  sens,  ce  mot  signifie  joyeux, 
gaillard.  (Closs.  du.  Bom.  de  la  Rose,  au  mot  Baulde, 
etSuppl.  au'mot  Baux,  de  mine  friande)  :  •  Sont 

•  jE>a«a:  et  joyeux  çl  liez  en  leur  courage.  »    - 

^  Femroe^riant^^safT^e  dé  chiere, 
Dadde,  alatgre,  do  belle  moQstre.       -  ' 

"  Ç%aiU>rt.  (^^  H. 

•Dans  le  second  sens,  ce  mot  a  étS  employé  pour 
libertin,,  dfssolu:  *tClo3s.  du  Rom.  de  la  Rose,  au 
mot  Baulde  et  6aHtx.)  •  Ou  li^â  pucelles  principale- 
i  ment,  e\  les  femniês  deuàent  être  humbles,  et 

•  simples/celies  sont  plus  baudes^ei  plusetTrepées 
Xîl»É^ les  hommes  ne  sont.  »  (.Nef.  des  Fols,  fol.  7.) 

Trop  e^oit  ftflMt/e*,  et  hardie.  »  (Cbron.  S' Denisv 


T.  I,  fol 

I 
*  Qui  se 


] 


Le  rast  jUcepllpn  et  fraude, 
lin  par, Ibmine  trop  t 
£t  iMissi  par  romtaie  trop  baut 


Qui  vault  pis  assex  que  ribaut.      ^ 

EiMt.  l>e««fa.  Poc«.  Mâ;^.  (61.  »M. 

Tais-toifdist-cùle,  garce  : 
'  "  Trop  es  de  parler  naude.  '  *    » 

Fjd)l.  MSS.  da  h.  «•  WS.  fol.  SM.  R^  €•!.  1. 

'  On  a  employé  ce  mol  avec^la  signiQcatioa  de 
hautain,  altieîr.  (Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose,  au  mot 
Hauil.)  Charlemagne,  regrettant  la  mort  de  Roland, 
s'exprime  ainsi  :  ' 


Vous  n'a,viet  pas  la  cmm'baude;  "  ' 
-IlLinc  ésUex  14  fine  esinérauje.  '■"  ' 
,    *.  P».  MoimIm.  MS. 


tÉt. 


^^Mhc^ntt  l'aUemand  6a W.  joyeux,  Wdî.  (M   », 


»■ 


Cfaà  Bêfâ^ti:  «  Tam&a 


e»l» 


pour 


qnè  1»  roys  feraioil  .svfeie. 


marcbeam  eiU .  st,  qui  nous  distrent  et  contèrent  que  h  naqrs deafiartMWS  aiottsrùw  Incitri  de  B»u4h» et  l'aposkde  drs 
Sarranns,  qiil^sloit  sires  de  la  viUe,  lequel  on  appeloit  le  calife  Ae  Baudas.  (JoihvUle,  éd.  do  W.,  S  584.)  (N.  K.) 
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■préa  <y«n«r  pour  1«  veoir  joîwrdësonmëâîêratdaaMd^ 

é*êlea%ijr,  «te.  *  Ci>min«  frailaxtui  •Égoitl«  à  1*  foia  crochaUur  «t  joogUnir.  I^tteau  niguiA*  un  bâton,  «t,  par  «uit»,  ùaiilru 

«st  un  joueur  de  bâton  ;  !••  pbyiicieaa  amusants  ont  encore  une  bsfuHte  4  la  main.  (N.  B.) 
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m  baudfment  et 'allaifrement  •  (4iiv.  <)es  llrsins, 
Hist.  de  Cti.  Yl,  p.  380.)  «  Relournereht  «M  la  Vtlle 

•  baudemeni,  et  à  grand  i<>ycu  •  (Froiisart,  Vol.  I, 
paseM.) 

*'  Rudement  sicaifloit  hardiment ,  oflÇronlément, 
lUHUemeat,  iasoîeniiiieat,  avec  préaooiptîoo.  frôis- 
iHCt*  parlant  des  luobdrt  du  jeune  Boucicauti  dit  : 
«  Il  oe   fat  ipie  |(  hardy  de  plainement  dire  sa 

•  pensée,  comme  font  les  jeunes  gens  du  temps 

•  orésent  qui,  sans  deffeste,  vont  oattdfm^nf  aui 
«  dames  requérir  an'ils  soyenl  aimet.  •  (intCdire 
de  Boiicicaut,  p.  30.)  «  Trouvèrent J^  iNavarrois 

•  d'icelle  garnison  qui  ardoyent  un  village,  si  leur 
«  coururent  sus  bamdeikeni.  •  (Proissàrt*  Vol.  I, 
p.  2±2.  —  Voyez  Bout.  Som.  rur.  p.  181,  et  Monstr. 
Vol.  II,  fol.  IW.) 

Il  se  prenoit  aussi  pour  doucement.  Voyei  le 
GiOée.  sur  les  Coût,  de  Bcauvoisis,  qui  renvoie  au 
passage  suivant  :  «  Le  bon  pledeoir  doit  ses  paroles 

•  dire  tout  baudement  et  entendement.  >  (Assis. 
de  Jérusalem,  p.  26.)  Entendement  est  expliqué  par 
intelligiblement  dans  le  même  Glossaire. 

BlUDEMENT.  FrôisMrt,  Vol.  I,  p.  M. 
Baldkmknt.  S>  Bernard,  Serm.  Fr.  MS.  p.  137  et  noanm. 
BiuDBMANT.  Fabl.  MSS.  dn  B  n«  76t5,  T.  I,  Toi.  V/l. 
Bauldkmknt.  Gace  de  la  Signe,  dea  Dèduhs^  MS.  fol  115. 

.^audequln  (1),  lubit,  màsc.  Baldaquift.  — 
EtôiTe.  —  Monnoie. 

Sur  le  premier  sens  de  baldaquin,  voy.  Du  Cange, 
Gloss.  lat.au  mot  Ai/itoJtfRitt. 

Ce  mot  se  prend  aussi  ^ur  étoffe.  Froissart, 
Dflflanl  de  rentrée  de  la  reine  Isabelle  de  Fraince  à 
paris,  dit  :  «  Estoyent  des  bourgeots'det*aH^<d^ze 
«  cens...  parés,  vesttts  tons  aun  parement,  de 
«  gonnes,  de  baudequin  verd  et  vermeil.  >  (Frois- 
sart, Vol.  Ûi,  p.  2.)  On'lit  à  la  maite  que^9tié«sest 
Dpur  babillement  et  baudequin  pbvr  le  drap.  ' 
^  Enfin  ce  mot  a  signifié  une  espèce  dé  monnoie 
jihsi  appelée,  parce  que  le  roi  étoitreprésentéassis 
^r  un  trône  couvert  d^n  baM^uia.  Les:  mon- 
nayeurs  en  demandèrent  la  suppr^em^n  en  4808  : 
€  Item  qu'en  l'en  face  fairedefrénse  des  fraud^gulna 
«  qui  courent  communément  pour  sfx  ^élenîèrs.  » 
(Gloss.  latin  de  Du  Cange,  au  mot  BàldakiUtus.) 

▼ABIA?(TC8  : 
BAUDEQinN.  FaM.  M^.  dn  R.  n*  7»15,  T.  H,  fol.  1110. 
•BhwnaM.  Du  Cange,  OlolM.  latin,  au  mot  BaUakmuê. 

^auderlc,  8ub»t.  fém.  /oie,  gaieté  ou  cri,  ou 
bruit  de  joie.  —  Braroure,  acte  de  valeur.  —  Van- 
terie,  fanfaronnade.    ' 

Dans  le  Dictionnaire  de  Borel,  au  mot  Bauderie; 
on  lit  bandon  dans  la  traduction  de  Guill.  de  Tyr, 
édit.  du  P.  Martène,  T.  V,  de  sa  ooUeelion  p.  733. 
C'est  mal  à  propos  qu'il  reuvoie  au  mot  Bandotitoê 
dtt  Glossaire  latin  de  Du  CaA^.  BmuUm  «st  une 
IHute  pour  baudor^  àdj  même  kmdar  que  le  P.  V ar- 
i6a6  explique  daf»Wn  Glossaire  par  en  jmhlio. 


lia 

par  une 
Fr.  MSS 


Ce  mot  a  ^s^t^  emplové  aver  la  signillcation  de 
gaieté,  dans  les  vers  snfvans  : 

J'ay  mainte  fois  chanté,  ^ 

De  Joye,  et  de  baudnr. 

Pmi^  MS8.  avMl  ISOO.  T.  Ul,  ^  nia. 

.  Il  s'êsi  dit  auAsi  pour  cri  ou  bruit  de  joie  t    *^ 
Ils  «Mènent  si  grand  }ore,  tel  bruit,  et  tel  h^mêmr. 
Comme  m  chacun  eust  tout  plein  un  grand  «oal  d'or 

Cw.  éi  ltoM2lt«.  MS.  f. 

Ob  mot  a  signifié  bravoure  :  •  Vouloir 
•  pré6omptueuse:iadis0,  •  dans  les  Serm 
de  S*  Bernard,  p.  319. 

Qui  en  toute  honnoar, 

En  valour, 
Sahz  fuulx  tour.  .    *  • 

De  prouesne,  et  de  humlour 
"  Surmontoit  toute  contrée. 

EmI.  DMdk  Pw».  MM.  fat  91,  Ml.  I. 

On  i^est  ser>-i  de  ce  mot  puur  vanterie,  osteiitu 
tion,  fapfarunuade  : 

Le  trop  parler  mo  d^iTendoit. 
Parler  à  point  mn  conuaandoét    ' 
Sans  h^udour  et  aans  vanteria 
>    Sanx  mentir,  et  sani  flaterie. 

MS.  bl.  M,  V  ool.  t. 


TAaiA!«TBt  .'^         '  » 

BAUDEBIE.  Rorel,  Dictionnaira. 
Baùdbchk.  Athis,  MS.  fol.  16,  B«  coM. 
BACDias.  Pote.  MSS.  avant  1300.  T.  1,  p.  116. 
BADiaB.  8*  Bernard,  Serm.  Pr.  MSS.  p.  819. 
Baudo^ik.  Ph.  Mouskea.  MS.  p.  6B3. 
«AUDOIM.  Fabl.  MSS.  du  B.  n*  7)18,  fol.  360,  V*  col.  1 
BAt^MM.  PoOs.  MSS.  arant  1301),  T.  (II.  p.  1117. 
Bandou.  (Uses  n«iidor.)  Glose,  de  Martén.  T.  V,  p.  TJR.  ■ 
BAinxyt.  (lisex  boudar.)  ll)td. 
BAUOOun.  Miarc.  et  Salem.  MS.  do  S*  Gemi.  fol.  1(6. 
Baltoh.  Fabl.  MSS.  du  H.  n»  7ilH,  fol.  avt.  H*  ool.  1. 
BouDoqn.  Ger..de  RousaUlon,  MS.  p.  115. 

Baodewlns,  nom  propre.  Baudoiiin. 

Baudl,/id!;.  Entonné.  Il  semble  que  ce  soi l  le 
sens  de  ce  îiiot  d;4n.s  cas  passage  : 

N'y  ot  trompe  sonnéo,  ne  aatre  cor  haudi. 
CbrM.  MS.  4> B.  Pu  CuMdiii, dl«t  pw  \H  CMf*. Cl.  I  mmA  CtUmtXÙ 

Baadir,  verbe.  Réjouir.  (Dict.  de  Nicot  et  d*Ou- 
din.)  Ce  mot  se  trouve  très  souvent  employé  dan-s 
nos  anciens  livres  de  vénerie.  On  diaoit  :  bauàvrlt* 
ehienê  (2),  pour  les  animer,  les  agacer:  •  Quant  Ms 

•  auront  presque  mengé,  lu  tireras  le  loup  par  lès 

•  jambes  et  le  reveriras,  et  ainsi  bauaira»  tes 
<  chiens,  et  en  vauldront  mieulx.  >  (Modus  et 
RaciOi  fol.  28,  V-.)  "        ' 

Bandptis,  subst.  magç.  plur.  Mot  factice,  pour 
l'action  de  faire  de  beaux  dons,  dans  ces  vers  :  « 

BeauU  dons  de  Tins  et  de  viandes 
Ont  fait  donner:  maintes  prébendes 
Beaulx  dnos  si  root,  n'en  doobtes  mye. 
Porter  tesmoings  de  bonne  vie  ; 
Moult  tiennent  psrtr<ut  graaa  baudon»  (3)  : 
Qui  beau„  don  donne  il  est  prcud'hons  ; 
Les  dons  donnroit  loz  aux  donneurs. 

Bmb.  «•  to  IUm,  «m  MB-4MaO. 

.Baodoiilnalge,  iubit.  mate.  L'acte  du  bïtidet 
(V^yea  habelais,  T.  V,  p.  31.) 


(1)  Baudequin,  baldaquin,  sont /des  dérivés' de  baldaeo,  nom  CMTompu  de  Bagdad,  où  se  Cabrionait  une  étoffe  flne  servant 
à  wn  des  tentorea.  <n.  b.).—  (x>  On  a  encore  bouder,  aboyer  ea  terme  de  chasse,  et  baudtr,  encourager  un  faucon  a 
coBbattre  un  béron,  en  terme  de  cauconnerie.  <n..k.)  -  (3)  Il  faut  lire  beaux  dons.  (;«.  s.) 
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OMiiaM^  frouV|f«r  an  camptuniint  q««  doa  conviructtons  à  demeara  ;  c«  n'eat  que  par  axtanslon  qn«  Ion  désigna,  à  parUr 
tl«  o«(i«i  «noqu*.  b«r  &a«f»«««  pu  boêUHê.  û«ê  fort»  de  maoonncrio  «a  r«li»iii  à  une  enc«tntn.  (Voir  ta  Duc,  DicUonnalr» 
U  irohiléclure,  II,  p.  \m,  d  «prêt  llu  Cango.  (n.  e.)  -  (t)  U  paloia^rorenv»!  le«  aommâ  cofcaiwi»,  cabaooM.  (w.  ■) 
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BaudoiiliK^r,  verbe.  Faire  l'acte  de  baudet:  — 
Dresser  des  poulains.  —  Aller  à  cheval. 

Le  premier  sens  de  faire  Taéte  de  baudet  se 
trouve  dans  Habelais,  T.  V,  p.  31.  Cotgrave  écrit 
hamliner. 

On  disoit  aussi  baudouiner  pour  dresser  ou 
dompter  les  poulains.  (Hict.  d'Oudin.) 

Le  ni^jne  mot  désîpioit  encore  aller  à  cheval  : 
«  S'en  alla  voir  un  sien  voisin,  selon  la  coustume 

•  qu'ils  avoient  de  voisiner  on  leurs  maisons, 
«  comme  de  baudouiticr  parlesclieniius.  >  (Contes 
de  Des  Pdriers,  p.  77.)     . 

VARIANTGH   I 
IIAIIDOiriNER.  Rabelais,  T.  Y,  p.  8i.  . 
llADouiNKH.  Uses  Hatidoutner. 
liAUDiNKn.  CotgrmTtf,  Dict. 

Daiidrcolniit,  adj.  Epithèto  de  chien.  (Epith. 
de  Martin  de  la  Porte  ) 

Dnii(lrl4*r,  siibst.  masc.  Bourse,  escarcelle, 
ëclilirpe,  pris  dans  le  sens  de  bourse:  *  Bien 
«  faschës  d'avoir  si  mal  employé  Targent  de  leur 
-  baudrier.  •  (Branl.  Cap.  fr.  T.  IV,  p.  315.) 

.Ilniidrlli<^e,  su^«^  fm.  Quantité.  (Dict.  d'Cfù- 
din.)  •  A  Metz,  en  Champagne  et  en  Lorraine,  oi^ 

•  norhme  baudriUée  une  quantité  d'espèces,  ou  de 

•  jetions  qu'on  voit  couler,  comme  un  à  un ,  d'une 

•  t)ourse,  ou  d'un  espèc»  de'  boiau,  tel  que  les 

•  marchands  en  portent  quelquefois  en  forme  de 

•  ceinture.  «  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  181, 
note  24.) 

Itaiidrolorle,  8uh8(.  fém.  L'art  et  l'e  métier  de 
corroycur;  le  lieu  où  l'on  apprête  les  cuirs.  (Dict. 
de  .Nicot  et  d'Oudin.) 

llniidroy  (^),  SMftjï./.  masc.  Espèce  de  poisson  de 
mer.  ^Dicl.  (VOudin  et  de  Cotgrave.) 

Baiidroyer,  subst.  masc.  Corroyeur.  Propre- 
inonl  faiseur  de  baudriers.  C'étoit  la  qualité  que 
prenoient  les  corroyeurs  qui  préparoient  les  cuirs 
et  qui  faisoient  des  baudriers.  (Voy.  les  Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  U,  p.  305,  et  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

VÂaiAKTES  : 
liAlTDROYKR.  Ord.  des  Rois  de  Fiance,  T,  II,  p.  365. 
liALt)iiAY|:iiv,  ItAUOHYBUR.  Cotgrave,  Dict. 

Baudroyer.  verbe.  Corroyer.   •  Préparer  les 

•  cuirs  laniiés  ù  recevoir  les  couleurs.  »  (Dict.  de 
Nicot  et  d'Oudin.)  ' 

VAIUAÎITK.S  : 
IIAUDROYER,  RAUDRontR  Monet,  Dict.   # 

Baudiiffc,  subst.  fém.  Toupie.  (Dict.  étym.  de 
Ménage,-^et  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  p.  75.) 

V.  tir 

Baiidiifflc,  subst.  fém.  Espèce  d'étoupe gros- 
sière.  *  Je  me  torchay  de  foin ,  de  paille,  de  bau- 
«  duffle,  de  bourre  de  laijie,  de  papier.  >  (Rabelais, 
T.  1,  p.  78.  —  Voyez  le  Dict.  étym.  de  Ménage.) 


Banduin,  adj.  Epithète  d'An«. 

Auai  com  mms  battduinê 
Se  doit  aerrir  li  anduina. 

P«4«  MSS.  rmà  IIN.  T.  ly.  f.  Wê. 

Baiierle,  subit,  fém.  Moquerie:  «  On  peult 
«  enten4J'e  irrision^  baueriê,  moquerie,  ou  brague- 
«  rie  en  paroles:  et  nar  rustici)4$,  vilenie,  rudesw*. 
«  ineptitude  et  malplaisance  en  langage.  •  (J.  \je 
Maire,  Couronne  margaritique,  p.  47.) 

Bauffrée,  subst.  fém.  Lardon,  brocard,  coup  de 
dent  : 

La  ruaèe 

Ne  taachoit  sinon  à  picner,  <% 

Et  de  lascher  autlqûeoauffrie, 
K  mordre,  ou  éi  esgratigner.' 

C4M|aniart.  p.  «M  M  «07. 

Bauffrer,  verbe.  Bâfrer,  manger  goulûment. 
(Dict.  de  Nicot ,  Monet ,  Cotgrave  et  Rob.  Estienne.) 
Ce  mot  vient  de  baultfrés,  mâchoire. 

TARIANTES  : 
BAUFFRER.  Rabelais,  T.  II,  p.  310. 
Bauprkr.  Dittt  de  Cotgrave. 

Bauffres,  subs/.  plur.  Tranches,  morceaux. 
Voici  le  passage  où  ce  mot  se  trouve  ;  enlre  autres 
préceptes  sur  la  manière  d'écorcher  le  cerf,  de 
l'habiller,  noue  lisons  celui-ci:  «  Coiipe  1^  cuyr 
«  par  derrière  les  oreilles,  en  allant  au  travers ,  en 
«  laissant  grans  beauffrées  du  cuir  pendant.  » 
(Modus  et  Racio,  fol.  14,  V*.) 

variantes  :  ** 

BAUFFRES.  Modus  et  Racio.  MS.  fol.  39,  R*. 
BEAUrFRÈES.  Modùs  et  Racio,  foL  14,  V*. 

Bauffreur,   subst.    masc.   Gourmand. 
-d'Oudin  et  de  Cotgrave^  ' 

VARIANTES  '. 
BAUFFREUR.  Oudio,  Dict.  .. 

Baufrkur.  Cotgrave,  Dict. 

Bauffreure ,  subst.  fém.  L'action  de  manger 
goulûment.  (Dictionnaire  de  Cotgrave.)  «  Après  les 
«  premières  ba^rettres^  >  c'est-à-dire  après  les 
premiers  morceaux.  (Rabelais,  T.  V,  p.  2â.) 

Variantes  : 
BAUFFREURE.  RabeUis,  T.  V,  p.  33. 
Baufrburx.  Cotgrave,  Diçt. 

Bauge,  subst.  fém.  Demeure.  (Dict.  de  Borçi; 

au  mot  Embauche.)  II  prétend  que  le  nom  Toiosto- 

boges  (3J  donné  aux  habitans  de  Toulouse  s'en  est 

formé.  Notre  mot  bouge  pourrit  en  venir  aussi  : 

Sur  U  iner  de  Triple  chevauche 
Mais  il  n'y  a  nwison  ne  bauche 
De  terre  ne  d'autre  merrien. 

MS.  fol.  «32.  R*  eol.  3. 


(Dict. 


VARIANTES 
Rauchk.  Machaut,  fol.  333.   < 

BOOK. 


Baageart,  subst.  masc.  Terme  d'injure: 
«  Comme  qui  diroit  misérable  païsan  dont  les 
•  cabanes  n  ont  que  des  murs  de  bauge.  >  (Le  Duch. 
sur  Rab.  T.  I,  p.  176.  —  Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave.) 


i>. 


(lVC'<^t  II*  nom  vulpairo  de  la  lophic  pêcheuse.  Ou  la ' nomme  ainsi  à  cause  de  sa  lar^e  bouche,  qui  som 

)urs  \  un  /'.Il '')•?.'»•  (N  r-M  -  ^9^  Il  frmt  liti-»  To^i^tnhon.  C'est  uiie  dos  tribus  gau'.oisv^s  qui  s'établirent  eu  A9i<»-Mii 


ble  être  uùe 
neure.  (K.  B.) 


BE 


—  450  — 


BÊ 


»•  fvi^ivi  wuiaiiuii  9ur  lUi 


(I)  U  mol  n'a  éU 


ipkrr,i  daas  la  fortiflcatioo  qu  à  partir  du  xvi*  aitelr  ;  Ja  fr<M«ù>fi  rwsplaca  laa  toén  du  moratt-Aiia  m 


■■> 
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BA 


BA 


BtiUQÏé,iub»i.maie.htB\îàey  (I).  Nom  de  pays: 
«  Les  comtés  de  Bresse,  et  de  Baugié^  réunies  à  la 
«  sacrée  couronne  de  France  par  escliantre  du 
«  marquisat  de  Salusses.  •  (FaV.  Th.  d'hoii.  p.  tKV5.) 

Bauke,  tubit.  Pièce  d'un  moulin  à  veut. 
L'auteur,  faisant  allusion  des  vanteriesd'un  hâbleur, 
à  un  moulin  à  vent,  s'exprimMnsi  ; 

L'eureua  wagons  a  an  ooTeint 

8u'il  fera  an  raqulln  da  Tant, 
n  la  Tua  dan»e  Sarain  :        ^ 
Mais  n'i  aura  bauke,  na  rain    - 
Ne  soit  Ikite  4'un  menteeur. 

Ibta.  MSA.  amii  taoo,  T.  IV,  p.  iiari. 

Bauldrter,  subit.  Baudrier.  —  Armement 
d'homme  qui  servoit  ù  porter  l'épée.  (Gloss.  du  R. 
de  la  Rose.) 

Banix  ('2),  stfbj/.  moK^.p/tfr.  ^oliveau.  «  Sous  Tan 
■*  1461,  en  plaidoyant  une  cause  en  parlement  ù 
«  Paris,  la  chambre  se  prit  à  trembler,  ei  cheut 

•  illec  une  grosse  pierre  de  la  massonnerie,  et  le 
«  lendemain  advint  le  péril  (pour  pareil)  en  plai- 

•  dant  celle  cause,  et  saillit  un  des  baulx  de  la 
«  chambre  hors  de  son  lieu.  •  (Chron.  de  UOO- 
\WI,  dans  THist.  de  Ch.  VII,  deDen.  Go'icfr.  p.  3n9.} 
Au  4'  T.  de  Louis  XI,  de  Théod.  Godeft*.,  c^  mot  est 
expliqué  par  sojiveaux  mis  de  travers.  On  dit 
encore  hatix  pour  signifier  les  pièces»  de  bois  ou 
poutres  qui  soutiennent  les  ponts^  ou  tillacs  des 
navires. 

VARIANTES  ! 

RAULX.  Hist.  de  Ch.  VII,  de  Den.  Godefir.  p.  3S0. 
Baux.  Nouv.  Coût.  Gàn.  T.  II,  p.  989. 

Baume,  subst.  fém.  Grotte,  caverne.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Ménage.)  Balmei  en  Bourgogne,  si- 

§nifle  grotte,  d'où  se  sont  formés  plusieurs  noms 
e  lieux.  (Voy.  la  Roque,  Orig.  des  noms,  p.  65.)  Il, 
se  dit  pour  colline  dans  quelques  lieux  de  France. 
(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  latin,  au  mot  Balma.)  En 
Provence,  ce  mot,  sous  l'orthographe  basme^  dési- 
gne un  nom  de  lieu.  «  Et  fusmes  au  lieu  de  la 
«  Basme{S)y  en  une  roche  moult  hault,  là  où  l'on 
«  disoit  que  la  Sainte  Magdelaine  avoit  vesqu  en 

•  hermîtage,  longue  espace  de  temps.  »  (Joinv. 
page  118.) 

Baumo  se  dit  en  Auvergne  pour  tombe,  ou  cavité 
d'un  rocher.  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Balma] 

TARfAirrEs  : 
BAUME.  Oudin,  Dict. 
B ALMK.  La  Roque.  Orig.  des  noms,  p.  65. 
Basmb.  Joinv.  p.  118. 
Baumo.  Du  Cange,  Gloas.  lat.  au  mot  Balma. 

Bàuson,  subst.  fém.  Saison  d'abattie  les  bois. 
«  Qui  couple,  oiji  abat  les  branches  d'un  cliesne, 
«  quinze  sols  parisis,  qui  est  trouvé  foyant  bois,  et 

•  (auchettes,  et  taillis,  amende  de  trente  sols  pari- 
«  sis,  se  les  bois  aballus  ne  sont  relevés  dedans  la 

•  margette  en  suivant  la  bauton  k  coupe,  amende 


•  de  soixante  sols  parisis.  •  (Goût,  de  Pèron,  au 
ÎSouv.  Goût.  Gén.  T.  II,  p.  601.) 

Baiit,  iubit.  mate.  Pcut-éire  ce  mot  n'est- il 
(lu'Une  corruniion  de  l'orthon^iphe  bail.  (Voyei 
Bail.)  Alors  il  signilleroit  diéposilion,  puissance 
dans  ces  vers  :  ^      ^ 


U  œaus  d'amors,  qui  ne  me  faut, 
Je  sui  du  mont  tout  en  leur  Intut. 

Pibl.  Has.  <l«  R.  ■•  71111.  M.  W4.  V  «>l.  1.  ' 

Bant,  atU'  Terme  de  chasse.  •  Le  venour  doit 

•  choisir  d«  sa  meut«  un  chien  ie  plus  beau,  haitly.  ' 

•  ardant,  gaillard,  et /;aMf,  c'est-à-dire  secret,  qui 
«  n'ait  encore  chassé,  etc.  •  (Du  Fouillbux,  Vén. 
fol.  H3.)  .  • 

• 

Bavardin,  $ub$t.  ma$c.  Bavard.  (Lettres  de 
M-  de  Sévigné  (4),  T.  I,  p.  13-2.) 

Bave,  SM^tl.  fém.  Bavardage.  Disi^ours  inutiles. 
babil,  caquet,  sornettes  et  mo(]ueries.  (Dict.  de 
Borel  et  Gloss.  de  Marot,  au  mot  Bave) 

Nous  deTisaamei  là  de  havea. 

Coq«ailwt.  p.  («A. 

•  Partout  où  il  sera  sceu,  on  en  tiendra  rys  cl 

•  baves.  »  (Perceforust,  Vol.  III,  fol.  ^.)     . 

On  disoil:  eslre  en  fmve,  pour  être  en  enfance 
(Voyez  Garasse,  Recli.  des  Hcch.  p.  802:) 

'  variamteh  : 
BAVE.  LéJ)uchat.  sur  KalMHais,  T.  Il,  p.  ISB. 
ItAVBHiK.  Nicoi,  ûudin,  Colurave,  Dict. 
Bavardin AUE,  tubê^.  mcuc.  Lett.  de  Sévigné,  T.  I,  p.  i'Ji. 

Baver,  verbe.  Bavarder.  Parler  inutilement, 
hâbIer.(Dict:deNicot,  Borel  et  K.  Est.  au  mol  Baver.) 

Et  quant  ils  eurent  bien  hâve. 
Disant  de  luy  des  maulx,  par  voye, 
Il  dist,  eulx  ayana  achevé  : 
Gardez  que  le  roy  ne  vous  oye. 

Vifil.  de  ChariM  Vil.  T.  I,  p.  M. 

>  VARIANTES  : 

BAVER.  L'Amant  rendu  Cordelier, j>.  500. 
BAVAsasR.  EmsIs  de  Montaigne,  T.  Ill,  p.  .')t. 
liAVARDiNER.  Lett.  de  Madame  de  Sévigné,  T.  I,  p.  i4H.     ^ 

Bavernes,  iubst.  fém.  plur.  Balivernes.  Mo-' 
queries.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Baverolle,  tubsl.  fém.  Banderolle.  Ou  lit  : 
Lance  et  baverolle  (5),  dans  les  Mém.  Du  Bellay, 
T.  VI,  page  261 

Bavesche,  subit,  fém.  Bobèche.  (Dict.  «le 
Cotgrave.  —  Voy.  Seréesde  Bouchel,  Liv.  Il,  p.  207.) 

Baveur,  subst.  masc.  Bîivard,  hùbleùr.  (Dict 
de  Nicot,  Gl.  de  Marot  et  Celthell.  de  L.  Trippault, 
au  mot  Baveur.)  On  disoit,  au  diminutif  et  au 
pluriel,  bavereaulx.  (Œuvr«s  de  Collerye,  p.  141.) 

Bavus,  dans  Marbodus,  est  dans  le  sens  propre 
de  baveux  :  <  Refaire  enfanz  bavus.  > 

VARIANTES  * 

BAVËUR.  Clém.  Marot,  p.  «83. 

Baveux.  Dict.  de  Nicot.  ->  Le  Jouvancel,  MS.  p.  32t. 


(1)  La  forme  latine  est  proiMblement  Baugiaaim,  pays  couvert  de  bauge».  (N.  E.)  -  (î)  Dau  vient  sans  doute  de  Tallemand 
Balken.  (v.  K.)  —  (3)  Cette  Baume  est  une  montagne  du  Var  ;  si  l'on  en  ci^oit  A.  Thierry,  baou  senit  un  mot  ngurien.  (n.  e  > 
—  (4)  E^à  emploie  aussi  bavardiner:  c  Nous  n'avons  fait  que  bavar dîner  et  nous  n'avons  point  causé.  •  (Edition  de  17%, 
p.  10.)  (w.  E.)  —  (5)  Ne  faut-il  pas  lire  banerolle  f 
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•  ooêion  a  la  unie  leneairo,  personne  no  compare  I  •  maison,  el  famille  ou  auront  esté,  et  seront  ma-  ^ 

(t>  Otto  oxprt«»sion  défigne  «urtdut  1m  armei  à  feu  montées  sur  fAt  ou  hampe,  comme  1««  espingolM,  1m  tfoutouTrioM, 
leH  rutila  ,  ellt)  ne  •'•ttribuo  donc  pw  4  U  grosee  artUlerle.  (N.  i.) 
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RAVACKt7X.  Contredits  de  Songacreiix.  hA.  ifû,  V*. 
ItAVAimiM.  Lett.  de  Madajxi<!  do  Sk^vigné,  T.  I,  p.  131. 
.  Havkhbai'LX  (plur.)  Boge^  do  Collerve,  u.  141. 
UAVKtjKS,  $ubêt.  fèm.  Gôquillert,  p.  TO. 
Havbiibmb^  êulM.  fèm.  UM.  p.  37. 

ItAVAHREHfrC,  êHbtt.  fèm.  \ÏÂA.  p.  3. 

tiAvcH,  Mubnt.  fèm.  Marbodue,  col.  164B. 

Bavière  {\)^Mbtt.  A(m.  Bavette.  —  Mentonnière 
d'un  ci^sque  ou  le  caaqud  même  garni  de  men- 
tonnière. 

Dunt  le  premier  sens,  Eabelais  dit  des  frères  J 
Fredons:  «  Quand  ils  vouloient  boire,  ou  maogcr,^ 

•  ils  rabatoienl  les  cahueis  de  leurs  caputions,  par 

•  le  devant,  et  leur  Benoit  de  baviere.  *  (Rabelais, 
T.  V,  p.  134.)  ^        ,      , 

On  disoit  aussi  bàviere  pour  la  mentonnière  d'un 
casque.  •  Jean  dtuari  duc  d'Albanie  eut  lu  un  coup 

•  de  traict  d'un  arcTurquois,  duquel  fut  sa  baviere 
«  faulsëo,  avec  sa  gorgerette,  tout  au  travers,  et 

•  luyalteint  jusaues  au  sang.  »  (J.  d'Auton,  Ann. 
de  Louis  XII,  p.  %I8.)  Le  P.  Daniel,  dans  sa  Mil.  Fr. 
T.  I,  jj.  400.  croit  xjuec'étoit  une  espèce  de  cornette 
de  latretas  dont  on  ornoit  l'armet.  Nous  ne  trou- 
vons rien  qui  autorise  cette  conjecture. 

^  TARIANTC8  : 

BAVIÈRE.  Crétin,  p.  M. 
Bavkkrte.  Monet,  Oiet. 
Haverbttk.  Reb.  T.  lY,  p.  S». 
Kavkhutts.  CotgravQ.  Dlct. 
Bavkrollk.  Oudin,  Diot.    • 

Bavllle,  mbit.  Nom  de  lieu.  Endroit  do  Paris, 
près  la  porte  8'  Antoine.  (Voy,  Brant.Cap.  Fr.  T.  111, 
p.  4m.)  11  faut  peut-être  lire  Bastille  ou  Belleville. 

Bavois  (2),  mbzt.  masc.  «  C'est  le  tableau,  ou 
«  feuille  de  corhpte  qui  contient  le  fondement  de 

•  1  évaluation  desdroictsde'seigneurinage,  foiblage, 

•  escharid  et  brassage,  selon  le  prix  qui  court,  et 
«  qui  est  attribué,  pair  l'ordonnance  du  Roy,  à  l'or, 
«  argent,  et  blllon,  tant  en  œuvre,  que  oeuvré.  » 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

VARlAIfTES: 
lu  VOIS.  Laur.  Glost.  du  Or.  Fr. 
HAvot'in.  Cotgrave,  Dict. 

Bavolée,  a/U-  ««  fém.  Coiffée  en  bavoiet.  Il  est 
employé  comme  épithète  de  chambrière,  dans  les 
Epi  tbètes  de  Mart.  de  la  Porte . 

VARIANTES  :  I 
BA VOLEE,  BavolkttAk.  EpUh.  de  jifart.  delà  Porte. 

Bavoler,  v<T&f .  Voltiger.  (Dict.  d^Oudin  et  dô 
Cotgnive.) 

Ce  petit  archerot  amour. 
lia**oiunt,  s*e«ga70it  un  Jour 
Dedans  1m  VaDgera  de  CfjUièM> 

P«M.  dt  Bm.  Bail.  T.  I,  p.  M. 

On  disoit  aussi  :  bravolerdes  esles,  pour  voltiger. 


battre  dea  ailes.  «  La  ohuetto  kvavolera  4eê  aies, 
«  et  quant  l'eaprtYler  la  wm  ;  U,  vendra  Haler  eo 

•  my  les  pans,  ainsi  aont  pris  1m  eaprevi«ra  à  la 
«  percbe.  •  (Modoa  et  Racio,  m.  fcriL  m,) 

VAiiANTié  : 

Pra VOLER.  lfodua#CRaâoI)lrei.  fbL Ta^V». 

Bavolette  (3),  mb$t.  fém.  Paymne,  femme  eo 
général  portant  un  bavoiet.  (Oiet.  d'Oudio.  —  Voy. 
Ie4)ict.  Etym.  dB  Ménage,  au  mot  Bop^tte.^ 

Bavon,  subst.  masc.  BavAitei  (Dict.  d'Oudin  et 
de  potgrave.) 

BayeCte,  subsl.  fém.  Revaache.  Espèce  d'étoffe 
de  laine.  (Dict  d'Oudin.) 

Bayonneft  (4),  subst.  fém.  plur.  Païonnettes. 
(Dict.  de  Borel,  au  mot  Baioniej^.) 

Baze,  subst.  fém.  La  partiçiofërieuce,  la  queue. 
On  a  dit  aux  médecins:  «  Otea  la  ^%e  de  vos  R  ; 
«  vous  ferez  D,  et  ainsi,  ^n  \\w  de  reclpCy  qous 
«  aurons  decipe.  »  (Gon|(Mde  Çhol.  fol.  53.) 

Bazestan,  subst.  mfM.  Le  nai^é  des  esclaves 
en  Turquie.  •  Il  faudroil  visilièr  telles  dames  avadt 

•  les  Rimer«  et  eapouser de  mesones  en  font  les 

«  Xnrcs  en  lei}r  MxMtaft, quand  ils  acheplent 

«  008  eàclàves  dé  î'un  ei  6e  l'autre  sexe.  •  (Brant. 

Dames  Gai.  T.  I,  fol.  aea.)  ^ 

Bazilie,  subst.  fém.  Gri3te  marine.  Espèce  de 
plante  appelée  berbe^  S*  Piprre.  (Dict.  dX)udin.) 

Bazille  (curé  de  Sainte-).  Nom  facUce.  (Voy. 
CoquiU.  p.  107.) 

Belinfet,  subst.  Bénéflce  fu  fief  donné  en 
récompense  des  services.  «  Nos  fienreu  de  Leop, 

•  avons  donné  à  pur  et  perpétuel  héritage  à  fin  et 
«  ù  jamais  audit  Herveu  uequier  et  aux  seans  tote 
«  la  tarre  et  la  sasine  que  le  devant  dit  Guiomarc 
«  le  peire  au  devant  dit  Herveu  tenet  par  son 

•  beanfet,  et  quant  qu'il  avoet  eu  de  notre  per  et 
«  de  notre  hœul.  »  (D.  Morioe,  Hisl,  de  Bretagne, 
col.  983.)  Peut-être  aosai  >  laudroit-il  lire  bemfet 
pour  beau  fait  de  guerrç,  service  rendu  à  la  gifIFre. 

Bçant,  part.  Ouvert,  fendu.  —  Surpris,  étonné. 

Ce  mot  subsiste  au  premier  8eo3.  Bfart.  de  la  . 
Porte  s'en  est  servi  pour  épithète  de  )a  terre  entr'oup 
verte  par  la  trop  grande  énaleur. 

Lorsque  l'étanoemenl  ou  radipiration  agissent 
sur  nous  avec  force,  nos  sens  sont  comme  enq^ial- 
ués  et  nolrebouohes'ouvi^aaDênouAdn apercevoir; 
de  là  béant  s'est  ditiIg)iréQeot,4H>ur  étonné»  a^isi 
d'admiration.  •  Caton  et  ScipMMi  accpaés  «n  public 

•  ont  fait  rouôr  leurs  ,aecuaatettrs,  entraîné  les 
«  juges,  et  toiite  l'assemblée  ^ealllE0  à  leur  admira- 
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AguM  4^0  rhâtûrialM  fréîpîeaiâ  «u  mojtn'tiffB.  tour  du  h!uôn  »ignMe  donc  toiir  àri  p«»M-paM«.  (iTB.)  -  (5)  Le  Mfun  lU 
Jmcvb  se  dit:  1*  d  un  instrument  géosélriqûc, composé  d«  deui  rAgle*  mohilet  av^c  pinniilet  aux  «xtr^mit^n,  et  qui  •«•rvait 
aux  anciens  atlronomea  à  prendrt*  les  hauteurs  et  les  distances  par  la  méthode  des  aiiglrs  ,  1*  des  (rots  àtotius  du  Uaudn«r 
d'Orioo  qui  sont  en  ligne  droite  ;  >  de  la  baguette  de  l'escamoteur  )  4*  de  raspbodèle  jaune.  (N.  K.) 
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«  U6n,  et  suive.  •  (Sftfesse  de  Charron,  p.  387.  — 
f  oy.  Bàni.) 

Beat,  adj.  Nous  ne  rapportons  ce  mot,  qui' 
subsiste,  que  pour  remarquer  son  ancien  usasse.  Il 
désignoit  autrefois  toutes  sortes  de  religieux;  ainsi 
l'on  disoit  beau  peretk  pour  exorimer  les  moines 
en  général.  (Dicl.  deCotgrave.  — Voy.  Pasquier,  Llv. 
VllT,  p.  731,  et  le  Moyen  de  Panremr,  p.  934.) 

• 

Beate^  iubèt.  fém.  Aumône.  Ce  mot,  formé  de 
beat^  signîAoit  spécialement  l'aumône  Taite  h  un 
moine.  «  La  besâsse  des  religieux  s*appelloit  beati- 
«  9«orum».et  J'aumosne  qu'on  leur  Jaisoit  se  nbm- 

•  moit  \mbeaU.  «(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  98C.) 

Beatllles  (f  ),  tubst.  fém.  plur.  Golificliets.  — 
Femme  de  petite  taille. 

Au  premier  sens,  on  compreaoit  sous  ee  mot 
toutes  sortes  de  petits  ouvrages  et  d'Ornemeiis 
d'un  prix  médiocre.  (Voyez.  Dû  Cange,  Glossaire, 
.  latin,  au  mot  Beatiilœ.  —  Oudin,  Gur.  Fr.) 

Par  tine  extension  de  cette  première  acception, 
beatUe$  à  signifié  une  petite  femme  ;  du  moins 
lisons-nous  que  ce  tnot  «  s'est  dit  en  quelques  en- 
«  droits  des  femmes  de  petite,  hauteur.  •  (CeltUel. 
de  Léon  Trippault) 

▼ABUMTES  ; 
BEATILLES.  Oudin,  Cur.  Fr. 
BEATiLBti.  CeltheU.  de  Léon  TrfppatUt.  i 

Béatitude,  iubst,  fém.  U.  de  Villeroy,  dans 
ses  Mém.  T.  1,  p.  181,  donne  ce  titre  au  Pape,  et  le 

SualiHe  plus  bas  Sa  Sainteté.  (Voy.  aussi  Lu  Hoque, 
e  la  Nobl.  p.  ««.) 

Beau,  Oi^'.  Grand.  ^  Terme  d'amitié.  —  Terme 
de  mépris.  , 

Ce  mot  avoit  beaucoup  de  significations.  Comme 
la  plupart  subsistent  encore,  noui\  ne  parlons  que 
de  celles  qui  sont  hors  d'usage. 

Beau  se  <;lisoit  pour  grand.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
est  employé  dans  les  expressions  suivantes  : 

1*  Boire  à  son  beau  plaisir  et  aise.  «  Entrèrent 
«  les  gens  du  Jouvencel  tous  armez, et  la 

•  beurentt  et  repeurent  à  leur  beau  plaisir  et  aise.  • 
(Le  Jouvencel,  ms;  p.  574.) . 

2*  Faire  beau  bruit.  Façon  de  parler  encore  usi- 
tée. (Le  Jouvencel,  m.  p.  88.) 
,    dr  B^lle  fiebvre,  pour  Oèvre  violente.  (Mém.  de 
liob.  de  la  Marck,  S*'  de  Fleur,  m$.  p.  94.) 

Ce  même  mot,  qui,  lorsque  nous  le  joignons  à 
ceux  de  père  et  méipe,  fils,  fNire,  sert  encore  aujour- 
d'hui à  marquer  la  parenté  qui  nalt^d'tihe  alliance, 
n'étoit  àulrcHtois  que  l'expi^ion  de  ramitié  et  de 
la  familiarité  entre  les  personnes  du  sang  royal,  et 
d'un  ranf  ^igm  entré  elles.  Ce  n'est  pas  que  celles 
d'un  rang  inférieur  n'usassent  aussi  de  ce  terme,  „ 
maisc'étoit  partio  éxcèf  de  vanités  C'est  ainsi  du 
moins  que  s'en  exjpliaue  Tanteur  des  Honneurs  de 
la  Cour,  v^andies  Roys  et  Roynes,  dncqs,  duchés- 

(i)  Beatilïet  est  u^  diBftatttif  de  beatut  «t  s*appli(pait  aux 


ses,  princesses  ont  des  parents,  niepoes,  cousins 
germains  et  autres  de  grand  lignage.  pui$M|u'ils 
sont  de  sang  royal,  les  doivent  appeller  beaux  . 
neoviux,  etc..  et  doibt  estre  ce  nom  de  beau  ou 
belie,  et  des  uns  aux  autres  aussy  en  cscripturc, 
mais  qu'ils  soient  de  mesme  degré  et  d'une 
mesme  noblesse,  et  toutes  ces  choses  dessus 
dittes  ne  se  doibvont  faire  ez  maisons  de  plus  bas 
degré,  sy  comme  de  comtesses,  vicecomtcsses, 

baronnesses, et  ne  leur  appartient  aussi  d'^p- 

peller  leurs  parents  beaux  cousins  et  belle» 
cousines,  sinon  autrement  que  mon  cousin  et  ma 
cousine  ;  et  quiconque  en  use  autrement  que  dict 
est,  il  doibt  estre  notoir  h  chacun  que  cela  ao  fait 
par  gloii'e  et  présomption,  et  doibt  estre  réputé 
pour  nul.  >  (Les  llonn.  de  la  Cour,  mk.  p.  74.)  si 
le  rang  et  la  dignité  mettuient  nuelque  uifTérence 
entre  les  personnes  de  sang  roy:)l,  alors  il  n'appar- 
tenoit  qu  au  supérieur  de  se  servir  du  icrme  de 
&^a«,  et  l'inférieur  n'en  usoitpas,  lors  môme  que 
le  degré  de  parenté  sembloit  devoir  lui  donner  In 
supériorité  et  autoriser  cette  dénomination.  L'auteur 
cité  dit  ^  «  Quand  monsieur  le  ducq  Philip()e,  eut 
espousé  madame  Michèle  sa  première  femme,  qui 
fut  lille  du  Roy  de  Fiance,  monsieur  le  duc^t 
Jean,  père  d'iceluy  duc<i  Philippe,  la  voùloil 
toujours  servir  d'espices,  mais  elle  no  le  vouloit 
sousfrir,  toutesfois  iU  s'agenouilloit  toiiiours 
jus4iues  à  terre  devant  eUe,eti'appelloit  madame, 
et  elle  TappcUoit  beau  père.....  ouand  madame 
Catherine,  ilUe  au  Roy  Charles  de  Ffunce,  eui 
espousé  Monsieur  de  Charrolois,  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  sa  belle  nure  {'2)  meltoil 
toujours,  la  ou  elle  pouvoit.  Madame  Catherine 
devant,  et  luy  faisoil  grand  honneur  ;  et  aussy 
faisoit  Monsieur  le  Ducq  Philippe8etrap)>elloient 
Madame,  et  elle  les  appelloit  beau  père  et  heiit' 
mère.  »  (Ibid.  p.  17.) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres  exemples  quil^ 
confirment  cet  usage.  Le  roy  Charles  V,  pariantji 
ses  frères,  les  appelle  beaux  frères,  et  Louis  XI,  qui 
use  de  la  menus  expression,  en  parlant  à  ses  frères, 
se  contente  d'appeler  frère,  le  duc  de  Bourbon, 
mari  de  sa  sœur.  (Voy.  Froissart,  an  1380.  p.  97,  et 
Mém.  de  Comin.  t.  III,  preuv.  p.  70.)  Bel  ^i  biel 
frères  est  souvent  répété  dans  Carpentier,  llislpire 
de  Cambrai. 

On  trouve"  èeau /ï/s  pour  propre  flis,  dans  la 
Chron.  S' Denis,  T.  I,  p.  2.56.  Ces  règles  du  cérémf>- 
nial,  dont  nous  venons  de  parler,  n'empéclièrent 
pas  que  ce  mot  beau  no  passât  dans  le  langage 
familier,  comme  une  ejÉpressIon  obligeante  et  ami- 
cale, commune  ft  tout  le  monde  : 

Beau  fils,  belU  fUle  et  becM  père, 
Biauae  onelea,  coualoa,  biaux  Mmveux, 
Biau  comlMina.  kele  wmi  bitm  frare. 
Belle  couainè,  himm  flimx, 
Biaux  Toiiins,  s'appellent  entr'euU 
Plusieun,  en  langoige  commun, 

petit*  ouvrages  de«  rdigié\iz,  agnua,  i>eloiec,  IxHte»,  k» 
-(2JJDaJatlnmin^^^^^^^^^^_^ 


■•»*  UIU0OV  iMMii,  au  luvi  uutvnuriUë. 


I  gïM  dans  Kauchel,  p.  S4.  Il  le  dérive  du  mot  lattii 

(I)  Ce»l,  comme  dit  Horact  :  %EpiUar$  in  arHn4int  I<mg4,  ».(ii.  m.) 
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il  •'•ntr'aioent  oonime  chien*  et  leuz. 
n  ne  doit  pac  en  tire  ctiasciin. 

tmtt.  OMch.  Port.  usa.  M.  444,  col.  t. 
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Qe  là,  les  différenles  façons  (Je  parJel*  suivantes  qui 
ne  sont  employées  que  p.'ir  honnêteté,  par  amitié  ou 
j)ar  connance.  Beaux  amii.  Un  chevalier  appelle 
ainsi  un  pauvre.  (Peréef.  Vol.  IV,  fol.  28.)  On  trouve 
beaux  compaitu  ou  compagnons,  dans  l'Histoire  de 
Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  406.  Le  comte  de  Flan- 
dres, parlant  aux  Flamands,  nui  lui  promettoient 
deux  cent  mille  hommes  armM  à  soq  service,  les 
appelle  beaux  enfanti.  (Froissart,  liW'e  H,  p.  48.) 
C  est  en  ce  sens  encore  que  l'auteur  plein  de 
confiance,  adressant  la  parole  &  Jésus-Christ, 
s'exprime  ainsi  dans  ces  vers  : 

A  vo«  nie  reni,  itteau-pcre  Jheeu  Crit; 
Si  bon  Selgnor  avoir  Je  ne  porroie 

ÇhiM.  MSB.  4»  c  ThOt.  pH«  «• 

Un  père  parlant  à  son  fils  fui  dit  :  «  Biax  filz,  et 

•  celui-ci  11  riepond  beau  père.  •  (Athis,  us.  f*  126.) 
Beaul  doux  oncle.  Terme  d'amitié  d'un  neveu 

parlant  ù^on  oncle.  (Ger.  de  Roiiss.  Ks.  p.  108.) 

Nous  rëmarquercTns  qu'on  appeloit  aussi  les  reli- 
gieux beaux  peret.  Sur  cet  usage,  voyez  Pasquier. 
Rech.  livre  VHI,  p.  731. 

-  Beau,  joiqt  au  mot  sire,  se  trouve  employé  par  le 
secrétaire  de  Machaut,  prêtant  la  parole  a  soii 
maître  qui  le  consuUoit  :  «  Sire,  quant  il  m'ayi,  il 

•  prista  rire  et  medist  en  riant  biau  sire,  vous 
«  n'avez  mestier  de  conseil.  »  (Machaut,  us.  ^  200.) 
Mais  il  emportoit  presque  toujours  une  idée  ironi- 

^que  et  piquante.  Louis  XI  écrivant  au  chancelier,  et 
voulant  lui  faire  sentir  qu'il  étoit  roi,  se  sert  du 
terme  de  beau  sire.  (Duclos,  Prenv.  de  l'Histoire  de 
Louis  XI,  p.  452.)  Une  demoiselle  parlante  un  nain 
l'appelle  beau  sire,  dans  Florès  de  Grèce,  fol.  62. 
Dans  Rust.  Deschamps,  une  femme  emploie  la 
même  expression,  en  parlant  de  son  mari.  (Poes. 
Mss.  fol.  515,  col.  2.)  Cette  interpellation  ne  s'est 
conservée  parmi  nous  qu'en  parlant  aux  masques. 

Plaçons  ici  quelques  expressions  où  le  mot  beau 
se  trouve  employé  sous  différentes  acceptions  : 

Estre  mont  bon,  suffisadt  et  mont  beil  la  Deu 
merci,  se  disoit  d'une  personne  qui  étoit  en  bonne 
santé;  comme  qui  diioit  assez  bonne  'et  belle 
situation.  (Rymer,  T.  I,  p.  102.)  On  Mi  biel  dans  le 
même  titre,  rapporté  par  D.  Morice  (Histoire  de 
Bretagne,  Preuv.  col.  U97.) 

1*  Faire  le  beau  beau,  pour  faire  le  joli.  (Dict. 
d'Oudin.) 

2»  Faire  beau  beau,  pour  caresser,  flatter  : 

•  ■........  Cela  me  deapUirQit 

guelque  Iteau  beau  que  la  cour  ne  sceust  faire 
t  qui  ce  tour  bien  smiTent  ne  feroit. 
Possible  n'est  que  Iut  •ceusse.complaire., 

ClMMa^'Aaowt,  IbL  35,  eol.  1. 

3-  Tuer  de  ^eau  faict.  C'est-à-dire  de  bonne 
guerre,  à  sort  corps  défendante  «  Tu  as  occis,  non 
.  pas  de  beau  fait,  mais  par  trahisop.  »  (Percef. 
Vol.  IV,  fol.  30.)  ^ 

4'  Par  beau.  On  disoit  :  Par  beau  ou  par  lait, 
pour, de  ^ré  ou  de  force  :  «  Une  demoiselle.....  ung 
»  feranl  Seigneur  vouloit  avoir  par  beau  ou  par  lait. 


•  à  faire  son  fol  plaisir.  •  Par  beau  ou  .tutrenu^nt, 

s'est  employé  dans  le  même  sens.  (Voyez  Froisaairi, 

livre  II,  p.  133.)  On  disoit  aussi  : 

Cil  ont  son  commandement  teit, 
Ou  eus  soit  bel,  ou  eus  soit  lait 

riM.  ma.  4a  a.  ■•  7MB.  M.  M.  V*  Ml.  f . 

^  A  beau  jeu  beau  retour.  On  se  servoit  de  cette 
façon  de  parler  pour  dire  que  deux  adversaires  sont 
de  force  égale.  •  H  le  pressoit  de  si  prez  quel)ien 

•  souvent  il  ne  luy  donnoit  loysir  de  se  parer,  n'y 

•  mettre  i'escu  au  devant  des  coups;  mais  5  reau 
«  chat,  mau  rat,  a  beau  jeu,  beau  retour.  •  (D.  Flo- 
rès do  Grèce,  fol.  7i.) 

La  devise  de  la  maison  de  Beaujeu,  étoit  :  •  A  tout 
«  venant  beaujeu.  i^^Menestr.  Orn.des  Arm.  p.^41.) 
Bial  eaae,  pour  le  bel  âge,  la  jeunesse. 
6*i>ar  bel  et  par  orage.  5e/,  dans  cette  expression, 
mis  en  opposition  avec  orage,  semble  employé 
substantivement,  mais  il  est  aisé  d'apercevoir  que 
son  substantif  est  sous-entendu.  Au  propre,  On  a  dit  : 
M.  et  CGGC  Troiens 
UetM  par  b0l  0l  par  orage. 

G.  Mvl.  MS.  M.  189,  R*. 

Au  figuré,  on  a  dit  : 

Après  le  bittu,  après  la  belle  dtûèn, 
Tu  t'esmerreilles  s'il  a-siis  toy  bleu. 

G«ofr.  4*  Pw.  h  U  MU*  Al  AMI.  4»Vhit.  MS.  fi>  6Mt  M- U. 


7'  Dire  fre/.  Louer,  dire  du  bien  de  quelqu'un,  en 
parler  avantageusement  : 

Devant  tous,  voetre  bel  diront. 
Et  derrières  vous  trahiront. 

riM.  MSS.  du  R.  ■*  1M8,  M.'SO&,  a*  «oL  I. 

8-  Se  Dieu  est  bel.  Noiis  disons  en  ce  sen?,  s'il 
plàit  à  Dieu.  (Fabl.  mss.  du  R.  n-  7218,  fol.  128.) 

0"  Beaubout,  pour  le  hautrbout.  «  Après  que  lemes-'' 
«  lier  fut  servy,  les  quatre  sirai nés,  iines ouvrières, 
«  filles  du  fleuve  Achelous,  et  de  Calliope  la  Muse, 
«  compagnes  de  Proserpine,  fille  de  Ceres,  déesse  de 
«  fertilité,  se  présentèrent  sur  le  beau  bout.  »  (J.  Le 
Maire,  lllustr.  des  Gaules,  livre  I,  p.  93.) 

10-  Beau  fll%.  C'est-à-dire  Joli  garçon  ou  bel 
enfant  :  «  Si  ce  nouveau  champion  emporte  le  prys, 
«  vous  vous  pourrez  bien  moquer  de  moy  ec  dirc^ 
«  que  ie  Jàuray  mal  deffendu.  Neantmojns  vous  y 

•  aurez  moins  de  regret,  pour  autant  qu'il  eslbeau 
«  filT,.  «  (J.  Le  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  L.  I,  p.  137.) 

,11*  Beau  mat\n.  Façon  de  parler  usitée  :  •  Un 

•  beau  matin,  que  le  vent  fut  bon  et  propice,  chacun 
«  prinl  congé  de  ies  parents  ei  amis.  •  (J.  Le  Maire, 

Jllustr.  des  Gaules,  Livre  II,  p.  167.) 


■*   ' 
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VABUHTB8  :        - 
U'.  Orth.  subsist.  < 

SkAUBOUT.  J.  le  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  T.  I,  p.  93. 
BiAi^T,  Bel.  Ger.  de  Roussillon,  MS.  p.  m. 
Biau.  Fabl.  MSS.  du  R.  a»  7615,  T.  I,  fol.  118. 
BiAUL  at  Bkal.  Ger.  de  Roussillon,  MS.  p.  108. 
BiAux  (plur.)  Eust.  Descb.  Poës.  MSS.  foL  144,  col.  %.  -> 
Baus  at  Bax.  Atbis,  MSS.  foL  59,  V*  eoL  1 
Bkil.  Rymer,  T.  I,  p.  lOJ,  tll.  de  1«6. 
Baul.  Ger.  de  RoussiUon,  MS.  n.  9lO. 
fisALs,  Bkas.  S>  Berp.  Serm.  Fr.MSS.  p.  3S,  patnm.  et 
373,  .sou»  le  latin  Bacioetu  et  Pulcker. 
BIKLE9  pour  Bku  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  T.  H,  p.  18. 
BÏAX.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  79,  fol.  S8. 
Beai;lx  (p/ur.)  Qer.  de  Nev.  »  part,  p.  g. 
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btUtalia  (Uoitiir. 

da  U  couronne  qui  umora  i  eciwwm  :  c«iie  monnaie  rut  mine  «u  court  sous  Loui*  XI  «t  put 
temps  de  François  !•'.  Ouaiit  k  lexpression  m4mn,  «tie  rappelLs  le  mr>|  d'autres  ni<)rc«oair«s  oui.  "^dwis  c«â 
Mêmes  guerres  d  Ilalia,  demaodaient  c  argaal,  congé  ou  baUiUe.  »  (M.  m.) 
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G«r.  dé  RboasUloo,  MS.  p.  «B.  '^ 

_^    Ptikbl.  MSS.  dd  B.  »•  7M8,  fol  M». 

Bbu.  fUd.  p.  7M5,  T.  I,  fol.  liVR*  ooL  t. 

Beaa,  adv.  Bien.  Comme  adverbe,  ce  mot  étoit 
d*oii  usage  aussi  étendu  qno  notre  adverbe. 5ton.  Il 
«D  tTOit  toutes  les  significations.  On  disoit  :  «  U  lit 
%  nn  pas  de  clerc,  et  Inyinéme  Vaprit  à  ses  dépens, 
'«  car  poor  beau  dragmer  ses  drogues  infosives,  il 
«  ne  soeut  signe,  etc.  •  (Contes  de  Chol.  fol.  195.)  "* 
mal  parollê,  bien  la  êoI  faire.  (Athis,  m.  fol.  90.) 

L«s  yeaaiaox  eont  ai  M  mww. 

Que  je  croi  qoe  miex  ordeaM 

Ne  Tit  bons  nua,  en  on  tae  tA 


au.  a*  Ml.  I. 


i  Ma- M.  m,  V*. 
^lui  biau  signifloit  qnelquerois  mieux  : 

S'-en  conforta  pluê  Mou  qu'il  pot 

PaM.ii8t.4a  a.  af^nia.  M. 
Mei  (par),  pour  bien,  convenablement  : 

Qui  ^graoe,  et  (rai  prye  amesuréement 

Et  qufparle  par  tel  et  aTiaéemeat 

Prier  peut^  et  requeittt  le  tout  présentement. 

J.  4t  llMiSf .  (>4.  lu»  al  ISM. 

Ainsi  ooipme  plus  beau  pueU  pour  du  mieux 
qu'il  petit.  (Ger.  de  RoussiUoa,  m.  p,53.) 
On  disoit  proverbialement  : 

Qui  Mai*  dit,  Mmi  veut  oir. 

ML  MSS.  <■  a.  s*  IMt.  M.  190.  a*  est.  V 
m  VAMAHTBS  : 

BEAU.  Contes  de  Cholièrà^  fU.  196,  R«. 
BUL.  Atbis,  MS.  foL  90,  R*  col.  1 
Buu.  FabL  MSS.  du  R.  n«  7616,  T.  I,  fol.  111,  R*  col.  1. 
Bbl  et  Bkl  (par).  Ibid.  0*  7118,  fol.  913,  Y*  coi.  1. 

Beaucoup,  adv:  Beaucoup.  Borel  et  Ménage 
dérivent  ce  mot  de  beau,  grand ,  et  de  cùup,  en 
latin  co]^ia.  Cette  étymologie  me  parott  d'autant 
plus  vraisemblable  que]e  trouve  un  passage  propre 
t  l'appuyer.  On  lit  dans  l'Histoire  des  Albigeois,  en 
languedocien,  par  un  anonyme,  dans  les  preuves 
dn3-T*  de  l'Hist.  de  Languedoc,  de  D.  Vaissette, 
col.  4:  «  Lor  avia fait ^nmtf  cop  de  mal  »,  c'est- 
à-dire  leur  avoit  fiiit  beaucoup  de  mal.  (Ibid.) 
Bêlcop  de gèni^^wT  beaucoup  de  gens.  (Id.)  Rien, 
dans  l0s  iMssâges  que  nous  allons  citer,  ne  contre- 
<fit  l'oriffine  que  nous  donnons  à  cet  adverbe  : 

•  Sire,  dictes  nous s'il  vous  plaist  aucune 

«  adyenture Beaulx  coupg,  dist  le  Seigneur, 

«  vous  en  puisje  dire,  car  j'en  vis  plus  de  mille.  • 
(Lanc.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  84.)  On  le  disoit  aussi  pour 
aignifler  :  une  grande  partie.  .«  Clotaire  se  vit, 
«  avant  mourir,  monarque  delà  Gaule,  et  de  beau^. 
«  coup  de  l'Allemagne.  »  On  trouve  aussi  autre  cop 
pour  une  autre  fbis.(Hist.  des  Albigeois,  ufrt  $uprà.) 

▼AaïAmn  ;■    -^ 
BEAUCOUP.  Ortli.  rabaiat. 
Bbauloouv.  Rnbeiaie.  T.'I,  p.  91. 
teaULXGOùPs.  PWMibraai,  VoL  V,  fol.  9i,  V*  coL  1 
BtADCor.  FabL  MSS.  te  R.  n»7l6IS,  T.  H,  M®,  V*  coL  1 
Bbàcob.  (But.  de  Rog.  de  Colierre,  p.  1M. 
Bklgop.  Hist.  des  Aibig.  pce^r.  del'BlMU  «!•  IiMH«m»»oc. 
Bblcûps.  Oiid.  ooL  10*  4      V  ■.-  -    : 

Beaufils,  siiftt/.  nuuc.  Rabelais  a  dit  :  «  Le 
«  monde  estidevenu  beau  fils.  »  C'est-à-dire  plus 
rasé,  plus  sayant  (T.  Itl,  p.  1^) 


Beatelt,  aiiAtr  fém.  Beauté.  Ce  mot,  dans  les 
Serm.  Fr.  usa.  de  S' Bernard,  répond  au  latin  deeor, 
pulchritudo  et  tpecie$.  Voyei  les  autorités  citées 
sur  chaque  orthographe  : 

Rose  de  may  ne  Hors  noTelle 
Premleremant  cpiant  elle  est  n4e 
N'eat  paa  tant  fort  enooulo'rée 
Que  la  Maltfs  card|onca. 

AiM«,in.M.  s.  n*s«i.l, 

Sa  biatéê  qui  me  rapelé, 

Quant  m'en  voeil  Mvtir,  me  ratmit. 

'•"•  «as.  *•  «*■•  WW.  w.  «.  S' «ri.  f. 
Mottt  boinement  a  eagardé    * 
Son  cors,  son  via,  et  sa  hialé. 
A  lui  naria  cortoiaement. 
Et  il  U  respont  simplement 
Ne  U  dist  qui  bien  ne  siéce. 
\  Ibu.  M.  os,  V  Mi.  fl. 

TARIATITRS   ! 
BBATETT,  Bbatux,  Beatk*.  S»  Bernard,  Serm.  Pr.  MSS. 
page  19  et  posslm. 
Batkil,.  Athis,  MS.  fol.  83,  R*  col.  1.      - 
Batu.  at  BiAUT*.  Athis.  MS.  fol.  80,  V*  col.  1. 
Bblté.  Marbodus,  coi.  164*. 
BBAVl^t.  Perceforest,  Vol.  II,  fol.  35,  Y»  col".  1.      ^ 

BAin.TÉ.  raifen,  p.  is.  - 

BuTt.  Pabl.  UiS.  du  R.  n»  7980,  fol.  68,  R«  col.  1. 

BuTfts.  lUd.  fol.  es,  R*  eoL  1 

BiATB.  Atbis,  MS.  fol.  S,  R«  col.  1. 

BiALTB.  ViUehardottin,  page  48. 

Blaut*.  Beaumanoir,  page  1&.  . 

BKANTft.  (Liaex  B0auté.)Bon\,  Dict.       > 

Beaupere^Sttto^  mate.  Confesseur,  directeur. 
(Glossaire  de  l'Histoire  de  Paris.) 

Beauregàrd»  subit,  masc.  Belvédère.  (Dict. 
d'Oudin.) 

jB^c,  $ubst.  masc.  Visage.  —  Nez.  —  Langage. 
—  La  crête  d'un  fossé.  —  Le  sommet  dune 
montagne. 

Dans  le  premier  sens  de  visage,  on  a  dit  : 

Tournes  toudis  le  fter  psrdeTers  France. 

isrt.  Dt9dmmf,  PoM.  M88.  M.  lOA,  cal.  I. 

«  Ils  avoient  le  bec  au  vent  pour  tirer  à  leur 

•  païs.  •  (Le  Jouvence],  lu.  p.  567.) 

Ce  mot  a  signifié  le  nez  :  «  Crestien  penront  par 

•  le  beehy  »  pour  prendront  par  le  nez  ;  <  nou»  nous 

•  rendrons  maistres d'eux.  •(Machaut.ii8s.rol.230.) 
Bec  a  été  employé  pour  langage,  baoil,  discours  : 

«  Sçavez- vous  pas  qu'il  n'a  que  le  &«r,  et  que  par 

•  ses  belles  raisons  et  persuasions,  etc.  *  (cymbal. 
mundi,  p.  93.)  Villon  a  fait  une  ballade  sur  les 
femmes  de  Pans,  qui  a  pour  refrain  : 

Il  n'eat  bon  bec  que  de  Paris. 

on  trouve  ce  mot  avec  la  signification  de  la  crête 
d'un  fossé,  ou  levée  de  terre  :  «  Ceux  qui  ont  leurs 

•  terres  Voisines  ans  dits  chemins,  ettjoignans  à 
«  iceux,  sont  tenus  les  entretenir,  en  telle  manière, 
«  que  la-sainct  Jean  Baptiste  passée,  s'iiz  sont 
«  trouves  non  ayant  relevé  les  becques,  et  fossés 

•  estaos  selon  les  dits  chemins,  et  que  les  eaoes 
«  dorment  et  ne  se  puissent  escouler^  par  faute  des 
«  dites  beequest  pu  autres  choses  non  relevées,  les 
«  hommes  de  la  cour  du  dit  bailliage...  Peuvent 

•  oondemner  ceux  qui  ont  et  détiennent  les  dites 
«  terres  voisines,   affaire  ouverture  de  ce  qui 
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(I)  b«Uo«,  roi  do  CyrèM,  éUU  bèguo  ai  fépéUât  Joi^ourt  !••  même,  pwole».  (M.  «.) 
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«  empesche  Tescoulement  des  eauei.  •  (Ord.  des 
Rois  de  France.  T.  II,  p.  307.) 

Eoflu,  bee  signifie  le  sornmet  d'une  montagne, 
dans  le  passage  suivant  :  •  Souffit  bien  de  laissier 

•  courre  dix  ou  dou7.e  chiens  de  muete,  et  faire  au 

•  moins  quatre  reliez  chascun  de  quatre  chiens  es 

•  beci,  et  plus  haut  des  montaignes.  etc.  •  (Chasse 
de  Gaston  Phébus,  m.  p.  246.) 

Expressions  remarquables  : 

1*  IkmAer  du  bec  et  ds  l'aiêle ,  c'eit'à-dire  faire 
ses  efforts,  employer  toutes  sortes  de  moyens.  (Voy. 
Brantôme,  CapiUiines  françois,  T.  III,  p.  396.) 

2*  Fair<; />fc,  c'est-à-dire  caresser: 

Plui  de  (rente  fois  la  Mm, 

Elfl  demande  que  c'MtoH  :  , 

Il  dit  que  tHX  li  feêoit. 

F«^l.  M8S.  (k  R.  ■*  MIS.  T.  II,  fol.  184.  V  col.  I. 

'lt  Faire  le  bec.  Terme  de  chnsse.  On  s'en  servoit 
en  parlant  des  autours.  : 

4-  Garder  èe  bec.  Une  mère  encore  belle,  étant 

alouse  de  sa  fille  encore  plus  belle  qui  avoitezeitë 

.  'admiration.d'uhe  assemblée  jiombreuse  de  cheva- 

iers,  se  promet  de  ne  la  plus  faire  paroitre  de 

ongtemps  à  de  pareilles  fêtes,  et  dit  : 

Au  départir  verrois  qu'en  iert; 
Je  l'enduit  bien  le  6m  9ar«irr 
A  pièce,  mais  n'ira  muae»  ^ 

La  ou  veoir  puise  chevali<Nr«. 

Aikb.  US.  IM.  m.  V*  Ml.  t. 

5*  Entretenir  quelqu'un  le  bec  en  Veau.  L'amuser, 
le  leurrer.  Nous  disons  encore  en  ce  sens  :-  tenir  U^ 
bec  dans  l'eau.  (Mëm.  Du  Bellay,  Liv.  IV,  fol.  96./ 

6*  Le  bec  des  ongles.  En  termes  de  vénerie,  on 
Uiw)il  beà  pour  le  bout  des  ongles  d'utt  chien: 

•  S'ilz  ont  Jrop  séjourné ,  faites  leur  accourcir  le 

•  bec  des  ongles......  pour  ce  que  les  ongles  ne  se 

•  rompent  au  courre,  quant  ilz  sont  ttop  longs.  » 
(Chasse  de  Gaston  Phébus.  ms.  p.  107.) 

7"  Becs  de  cane.  Esp^ee  de  souliers  qui  succédè- 
rent ù  Ja  chaussure  appelée  poulaine:  •  L'on  fil 

•  dlauirés  souliers  qu'on  nommoit  becs  dé  cane^ 

•  ayans  un  bec  devant  dé  quatre  ou  cihq  doigts  de 

•  longueur.  .  (Citation  de  Du  Gange,  Gloss.  latin, 
au  mot  Polainia.) 

8*  Avoir  itec  de  casne,  (fesHhdire  être  las, 
fatigué  :  .  De  Unt  parler,  j'ay  becdecasne.  .  (Recr. 
des  dev.  amour,  demand.  d'am.  p.  96,) 

»•  Bec  de  corbin ,  Bec  de  faucon.  Hache  à  bec  de 
faucon.  Bec  d'oustarde.  Espèce  d'armes  qui  fût 
Jiffeclée  particulièrement  aux  cent  gentilshommes  à 
bec  de  corbin.  (Voyez  Dict.  étym.  de  Ménage  ;  le 
Gloss.  lat.  de  Du  CaM»;  le  Père  Daniel,  Mil.  fr. 
T.  II,  D.  101,  et  Brantdme;  sur  les  Duels,  p.  14.) 

•  Tantôt  après,  voyans  les  dessus  dits  Anglois,  ceste 

•  division  en  l'avantage  de,  tous  ensemble  Qntre* 

•  rent  en  eux,  et  jetlerent  jus  leurs  arcs  et  saiettes, 

•  et  prindrent  leurs  espées,  haches,  mailles,  tei;s 
«  ae  faucons  et  autres  bastons,  frappans,  abatam  et 
;.l*^^^"*  !î*"*.  François.  .  (Monstrelet,  Vol.  l, 
roi.îHO.)  «  Convient  avoir quatre  cens  haches 

•  de  guerre,  tant  h  bec  de  faulcon  que  aullres.  • 
(Le  Jouvencel,  fol.  85.) 


Cannoniers  laiaasa  vm  ^ 

Piétons  laissas  voler  rot  piomiss.  ' 


Mignons ...      ^  __ 

Vos  granis  baAtons,  tor^M  #« 

C9fmÊgt,f.t 

10*  Le  bec,  bech  ou  becg  de  fAcon  étoit  aoatL  à 
ce  qu'il  parolt,  une  espèce  de  grue  portée  aurtaf 

falères:  elle  servoit  à  élevée,  au-dessus  des  plài 
autea  tours,  un  esquif  ou  petit  bateau  qui  coiilA*> 
noit  des  gens  de  guerre  et  les  faisoit  descendre  sur 
la  tour  ou  autres  lieux  dont  ils  vouloient  faim 
1  attaque.  Parlant  du  siège  d'Afrique,  ville  de  Bar- 
barie, vers  1396:  «  D'autre  partie  devers  la  mer 

•  (dirent  Genevois)  avons  intentions  de  faire  sur 

âuatre  galères,  deux  becqs  de  faulcon,  et  en 
liacun  becq  de  faulcon  un  esehis  à  mettre  quinze 

•  hommes  d'armes  et  dix  arbaleslriers  ;  et  n'y  a 
«  bech  de  faucon  qui  ne  soit  plus  haut  que  n'est  la 
«  tour  du  port  qui  tant  est  forte,  et  si  celle  tour 

•  pouvons  avoir*  nous  aurons  touL  •  (Histoire  d« 
Lovs  III,  duc  de  Bourbon,  p.  800.) 

Il'  Saigner  du  bec.  Façon  de  parler  qui  revient 
à  la  nôtre:  saigner  du  nez.  (Voyez  l'Histoire  du 
Théâtre  français,  T.  I,  p.  161.) 

12-  Un  lourde  bec,  c'est-à-dire  un  baiser.  (Dict. 
d'Oudin.  "  Voyez  Cpquillart,  p.  167.) 

13-  Bec  d^oye  est  le  nom  d'one  sorte  de  poisson, 
aiguillât,  dauphin.  (Dict.  d'Oudin.) 

,J^!.  ^^^^  '^  ^^  à  toi/e.  Achever  une  afTaira. 
(Oudin,  Cur.  fr.) 

VAMAiins: 

BEC.  Orthographe  subsist. 

Bkch,  Bkco.  Machaut,  MS.  fiaL  S»,  R*  col  1. 

Bisa  Ph.  ^puskes.  M8.  '      *-^ 

Ses.  Ghana.  MSS.  du  comte  Thibaut. 

Bkchb,  fim.  CotgraTe,  Dict 

Bkcqub.  MoUdre.  Ecola  d«s  femmes,  acte  iv,  scène  ti. 

Bbccus.  Bo««L  Diot  , 

Bscouillôn.  CoquiUart. 

BsQunxoN.  Ifpot,  Oudin,  Cotgrave,  Dict 

Becace,  subst.  fém.  Bécasse.  Du  mot  bec, 
comme  le  brochet,  becard.  (Voy.  les  autorités  citées 
sur  les  orthograk)he8.)  On  disoit  :  «  tendre  le  sae 
«  aux  becaces  »  pour  tendre  un  piège,  attraper, 
séduire  : 

Bien  a  la  borgoise  tendu 
Au  bourgoip  M  aoc  M  6«eac0«. 

PUd.  MSS.  4t  S»  G«rai.  fM.  I». 

vakiautbs  : 

BECACE.  Orthogrwhe  tobsist. 
>    BBCiyAMB.  CotgraTe,  Diot 

Bb^acb.  Brant6me,  sur  les  Duels,  p.  30. 
BpoAftSB.  liodus  et  Raoio,  rot  fit,  R«. 
Bkou AS8B,  mot  de  MsrseUle.  Rabelais ,  T.  Il,  p.  118. 
Bbquachb.  Modus  et  Rm^o,  US.  foL  188,  V«! 

Becafller  (compaignoos  du).  Mot  factice ,  povr 
dire  une  société  de  gens  qui  causent  beaucoup, 
société  de  bavards  : 

Gompaignons  du  *ees/Usr, 
Et  de  merrrilles  controutrer. 
Penses  des  nonveUes  &  prandre 
Par  ce  vous  Csres  rourowwi  : 
La  srpeut  chasoun  esèercr. 
Pour  compte  de  aea  bourdes  rendre. 

fit  îlBrt  Fini  Mil  fn!  MU  ml  ti       ' 
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(1)  Voir  plus  hmt,  mmm  boêt^l.  U  mol  fu&nH  dès  im  :  c  Ledft  Mary  Hai  à  ksaUai  R«gAatit,  Tu  ll»to  Im  bMtlmuls/m^ 
eoMM  lii  Mporaotar  T  »  (Tr.  dM  Ch..  JJ.  143,  p^  «Jft)  (n.  b.)  -  (t)  On  trouvé  daM  rroUHMrr6a(i««,  m  kitlii  UkUHum .  •  Cl 
troutreréa  «a  NoniMmdi«<  groMM  villes  et  bmUeM,  qui  point  ne  sont  fwméee.  >  (Ed.  Kervyn,  IV,  ttf .)  Cee  viUee  éuleot 
pUoèee  sou*  l'autorité  d'un  seigneur.  Le  mot,  d'apirèa  Du  Gange,  signifle  juridi^flion  ;  faut -il  remonter  jusqu'à  bastir  f  (N.  s.) 
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Beeeade,  9»ibt.  fém.  Béoi^.  On  a  dit,  en 
|»arlaDt  de  la  manière  dont  il  faut  dresser  un  fau- 

oon:  «  Se  tn  le  treures  mengani ne  lui  fais 

«  nulle  froiterie  ne  eomiT,  mais  le  reprens  au 
«  loerre  S'il  a  niengié,  el  lui  donne  une  beehiéê  de 
•'Char,  et  lui  net  le  chapperoo.  »  (Moduaet  Raeio, 
■I.  iDl.  îm.)  Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  figure  en 
m  passage:  •  Tint  le  duc d'Oriéans  à  Paris ,  pour 
*  prendre  une  be$chée  sur  la  pouvre  Yiue.  » 
(lôornal  de  Paris  soss  Cbaries  VI  et  VII,  p.  191.) 

'.  TABUHTH  : 
BECCAOB.  Oudin,  Dict. 
Bbgquadk.  BiaQute.  Cotgrnve,  Dict. 
Bamaitm.  Joaraai  de  Paris  sous  Chartos  VI  «t  vn,  p.  19i. 
ftK»ts.  Mooet,  Oudin.  Dict  . 

Bscitiiir.  Mûdoset  lUeio,  MS.  foL  lia,  R*. 

Beccasse,  tubtt.  fém.  Terme  d'injure.  Beccasse 
eat  une  injure  dite  à  une  femme  dans  Coquillart, 

S.  112,  et  dans  le  Moyen  de  parvenir,  p.  OS.  On 
isoit  begausie,  pour  une  fen^me  grosse  et  grasse, 
•elon  le  patois  normand.  (Moy.  de  parvenir,  p.  904.) 
Begarde  est  une  injure  dans  l'Histoire  des  Trois 
Ifaries,  en  vers,  mss.  p.  904. 

▼ABiAMxs  : 

BECCASSE.  CoquUlari,  p.  113. 

8B0AJU>B.  Hbt.  dea  Troia  Mariea,  MS.  b.  904. 
BQADCS.  Moyeii  de  parnmir,  p.  ML 

Beccher,  verbe.  Donner  des  coups  de  bec.  — 
Becqueter,  manger. 

Au  premier  sens,  nous  trouvons  ce  mot  employé 
dans  les  vers  suivans  : 

te     ■' 

Si  durement  les  cuit  beeher 
Qu'ils  n'auront  gaire  mon  bec  cher, 
Parce  qu'il  me  vont  detiéchant. 

Ce  mot  a  signifié  manger  :  •  Les  poulets  lors 
«  ne  daignèrent  bêcher.  »  (Machiavel,  sur  Tite-Live, 
page  89.) 

▼ABIAlfTBS  : 


». 

i: 


MCCHER.  Mackiar.  sur  Tite-Live,  p.  9. 
twcrnau  Hiat.  de  S^  Léocade,  MS.  de  S.  Germ.  p. 
BfeSCRiBR.  FabL  lis.  du  R.  n*  7818,  fol.  47,  R*  col. 

SCQUiKR.  Modua  et  Rado,  MS.  fol.  187,  V*. 
KiKR.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorbonne,  chiffre  lx,  coL  33l 
Bbquikr.  Histoire  de  B.  Du  GuescUn,  par  Mènard,  p.  386. 
teQUKR.  Monet,  Borel,  au  mot  Beccua. 
«lOKBBcmn.  Histoire  de  S**  Léocade,  ubi  twprd. 

Becchus,  0^/.  Qui  a  le  nez  long  et  aquilin.  — 
P^ntu.  —  Arrondi  en  bec  de  cane. 

Dans  le  premier  sens,  on  lit  :  o  Becchus  aqntli- 
«  nus  :  qui  a  long  nez.  »  (Glossaire  du  P.'  LMbeA^ 
Bechu  est  au  m^me  sens  dans  le  Dict.  de  Borél; 
(VcMrezibid.  Beeu. -^yoy.  aussi  leDict.deCotfnive, 
el  les  Œuvres  de  Roger  Gollerye,  p.  189.)  Monet 
eMKue  ce  mot  par  garni  de'  bec.  Il  est  mis  en 
opposition  avec  camoa,  aooa  l'orthograplie  be$eu, 
dana  le  Blason  dés  Faulces  Amours,  p.  913,  et  dans 
les  Poésies  de  Macliaut,».  foL  205,o(i  beicui  mi 
enployé  comme  épitnète  de  iueite,  qni  aignifte 
cnouette. 


BecU  signifie  pointu ,  aigu ,  dans  la  Farce  de 
Pathelin,  qui,  parlant  de  pilules  à  son  médecin^  dit: 

Cea  tiois  pedU  moceeaux  teriM. 

On  trouve  betcû  mis  en  ee  sens,  dana  Coquillart, 
page  138. 

Enfin,  le  mot  bécquu  a  signifié  aussi  arrondi  en 
bec  de  cane. 

Les  demy  panioQflea  6«c9«NMNi, 
Rondes  par  devant  comme  un  oNl. 

^«^-.  TASIASTI»  : . 

BECCHUS.  Labbe,  Glossaire,  p.  188. 

Rrchu.  Borel.  Dict. 

Bkcu.  Rooer  de  CoUerye,  p.  480.  . 

Bkcquu.  Coquillart,  p.  17. 

Bkscu.  Blason  dea  Faulces  Amours,  p.  363. 

Beceo,  tubtt,  masc.  Herbe.  Celle  qu'on  nomme 
en  latin  rostrum  avis.  (Dict.  de  Borel.) 

Bec<|as8ëe.  Epithète  ou  sobriquet  donné  à  un 
cuisinier,  dans  Rabelais,  T.  IV,  p.  171. 

Bee0aeter,  verbe.  Imiter  la  voix  delà  chèvre. 
(Voy.  Rab.  T.  lII,  p.  143,  et  la  note  de  Le  Duchat.) 

Bêche  (fils),  subst.  nuuc.  Agneau.  Ainsi  appelé 
de  son  cri ,  comme  VAnon  est  appelé  plus  bas 
fils  han,  par  la  même  raison  dans  les  Fables  mm:  de 
S.  Germ.  fol.  48. 

Bechebols  (1),  subit,  masc.  Pivert.  Sorte  d'oi- 
seau. (Voy.  les  autorités  citées  sur  les  orthographes 
diverses  de  c^  mot.)  Enli-e  autres  injures  dites 
aune  vieille,  on  lit: 

.  .  .  Vos  talons  sont  j)ln8  flalrans 
Que  beeque  hoUa,  et  qjio  bairahs, 

VARUKTES  : 
BECHEBOIS.  Ou'din,  Cotgrave,  Dict. 
Bbschebois.  Cotgrave.  iHct. 
BBCQUKno.  Nicot,  Oudin,  Ménage,  Dict. 
Bkqvuo.  Nicot,  Dict. 
BmcQVwaovt».  Récréât,  des  Der.  Amour 


f-M. 


p.  SB. 

» 

L'action  de  bêcher, 
Dict.  d'Oudin  et  de 
•  Thrèsor  d'or, 
par  bechement^ 
(Coût.   Gén. 


"i. 


ou 
ou 

II, 


Bechement,  subst.  masc. 
de  fouiller  la  terre.  (Voy.  les 
Coterave,  au  mot  Beicnage.) 

•  d^argent  trouvé  en  terre, 

•  ouverture  est  au  prince, 
p.  758.) 

VARIAM1E8  : 

BECHEMENT.  Coût.  G«n.  T.  11^  p.  858. 
Bbschbmbnt.  Catgrare,  Dict. 
^Bkschaok.  OuJin,  Cotgrave,  Dict. 

Becbet,  subst.  masc.  Brochet.  Sorte  de  poiaaon 
dont  la  bure  se  termine  en  pointe,  et  forme  une 
espèce  de  bec^2),  d'où  on  Ta  nommé  be^rAr/.  (Voy.  les 
DicL  de  Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  •  Que  nul 

•  ne  preigne  bechet  en  la  rivière  de  Sonne,....  de- 

•  vant  la  feste  de  S*  Laurent.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
T.  II,  p.  350.)  Becqueteauesi\QA\mïSïui\tàBbecquet 
et  répond  à  notre  diminutif  brocheUm,  (Voy.  le 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  813.) 
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IP  9?  y**^^  ^^f*  V^.  ttxwo»  b«$ehoi$.  (H.  a.)  -  (1)  La  Iwme  bnéke*  a  la  raéme  origine.   Le  nom  le  plu»  ancien  est 
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YABlAVRi: 
BECIiET.  Nioot,  Monet,  Oodlo,  < 
BbCqubt.  Ordon.  de*  R.  de  fr. 
Bbqukt.  FroiMun.  Fota.  MSB.  p.  tOti' 
Brcquctbau.  Çotit.  Oén .  T.  1,  p.  M8. 
Bn>Utf.rabl.ll8S.doR.ii»ni$,fdL8l8,V»ooLI.     . 

Bechetenre,  iubtt.  maie.  Homme  qui  béOhe 
ou  laboure  là  terre.  (Dict.  de  Colgrave,  au  mol 
Bêcheur.) 

JimiU»  on  bnva  cœur,  eqmidâat  du'U  «  vie, . 

Ne  M  peut  contenter  ; 

Orat  il  est  content  aveoiix  pieds  do  terre, 

Partage  égal  à  tous  ; 

Car  autant  en  emporte  an  cbellf  heehtteire 

Que  le  plue  grand  de  nova. 

T««fc.  4i  MmUm.  h  k  Mili  «•  M  Mte.  M.  m. 

VAlUAlfltt: 
BEaiETCRgE.  T<)mb.  de  MonUiie,  Mém.  fol.  Sn. 
Bkcmbuh.  Cotgrave,  Diel.. 

Bechovet,  tubit.  maie.  A  téte-béche,  pieds 
contre  této  et  réciproquement.  -Ce  mot,  suivant 
'  Ménage  (Dict.  Elym.) ,  se  dit  de  deux  cliosbs 
placées  à  contre-sens,  ou  doAt  l'une  a  les  pieds  à 
fa  tête  de  l'autre.  Il  signifie  tète  à  tôte,  suiVant  le 
pict.  de  Cotgrave,  et  la  tète  en  bas,  suivant  Le 
Laboureur  (Orig.  des  Arm.  p.  148),  ce  qui  est  con- 
firmé par  un  passage  du  Moyen  de  Parvenir,  p.  188. 
Pauchet  prétend  quebetcheveloubeichevettKgaïtie 
double  chef  ou  chevet.  (Des  Orig.  Llv.  II,  p.  1 JO.) 
Selon  Monet,  c'est  uu  double  chevet  en  un  ut.  l'un 
a  la  tête  et  l'autre  aux  pieds.  On  Ut  dans  Rabelais 
que  c'est  un  icu  d'eufans,  qu'ils  jouent  avec  deux 
épingles  que  Vun  d'eux  cache  dans  la  main.  Quand 
la  tête  de  l'une  est  tournée  vers  la  téta  de  l'autre, 
elles  sont  ù  beschevel.  (Voy.  Xé  Duchat,  sur  Rab. 
T.  I,  p.  151.  note  18.) 

VARIANTES  :  - 
BECHEVET.  Ménage,  Diot.  Etym.  • 

Bksciikvbt.  Fauch.  Orig.  Ut.  IL  p.  i». 
Beschevbl.  Le  Duchat,  Bur  RabeUla,  T.  I,  p.  IM,  note  18. 

Beçhoul,  subsl.  imiw.  Sorte  de  cage.  Noos  en 
trouvons  la  définition  dans  ce  passage  :  •  Doit  estre 
«  carrée,  et  doit  avoir  cbascun  cost&  m  pies  à  pié 
.  main,  et  trois  doies  et  est  fait  ainsi.  •  (Modus  et 
Racio,.iis.  fol.  175.) 

VARIANTU: 
BECHEUL  Modui  et  Racio,  MS.  fol.  175,  R». 
BKncHEUL.  Ibid.  fol.  176.  R».   - 
Bbuueil.  Ibid.  fc>l.  175,  R». 
Bboul  Modufl  et-Racio,  fol.  S5,  V*. 
Beiiubl.  Ilodua  et  Riaoio,  MS.  fol.  175,  R«. 

Beclaulnè,  subit,  et  adj.  Innocen^t,  niais,  sot. 
—  Droit  de  bienvenue.  ~  Main-movtable.  (Voy.  sur 
oe  mot  le  Gloss.  de  Du  Gange,  au  mot  Beanus,  et 
Ibs  Dict.  de  Borel  et  de  Cotgrave.) 

Le  premier  sens  se  tire  de  l'allusion  aux  oiseaux 
OUI  pour  la  plupart  ont  le  bec  jaune  avaQt.d'étre 
drus: 

Fait  qui  Jeunet  gène  conseille  : 
Sana  tùUe,  ce  n\Mt  paa  iDfanrelUa  ; 


S'o»  a^eo  ■•Tée  anartiar  m  mIbs,  .  ■>  hs^^^ 

,>.■:%  :  .       ,.;  : .  9Mb  et  la  ami^  «ans  •!  issit.  •  ■ .,  ^^ 
Batna  à  mouB  |phuit  armât  . ,.  ..r- 
Oragea  Set  lr«9»>iiM.  \^       ^        '  ^t^ 

On  noramoif  è^itftt/n^  on  heejàune  un  ditHi1i( 
bienvenue  payé  au  trésorier  de  la  Basoche,  par  1^ 
nouveaux  clercs  do  palais.  Ceox  qui  étoieot  liobles 
payoient  le  double.  (Voy.  Miraom.  des  CûnH  Sotiv. 
p*.  661.)  On  expédioit  des  lettres  de  beejameê  à  ceoz 
qoi  étoienl  nouvellemeot  reços.  (Voy.  le  Rec.  des 
statuts  de  la  Bazoche,  p.  61.)  .  I 

Enfin,  les  mains-mortables  sont  appelées  be^m- 
net,  en  quelques  lieux.  (Voyez  Laoriére,  Gloasaire 
du  Dr.  Fr.)  ■:  ?/  ;  . 

TAMAims  :     '■  ;.|    •. 

raCIAULN^  Xiranm.  dM  Coure  Souv.  p.  601.       %  i   ^4 

BBCiAuifB.Path.  Parce,  p.«.       ,       '^  \      ! 

BUAUUiB.  ¥iU.  Rèp.  Fr.  p.  10.       •  ^        ' 

BBiAumc.  Monet,  Diet.     "       ■     '  ■ 

Broauns.  Cotgrave,  Diot.  '         .    !• 

Bbjtanb.  Du  Cange,  Glom.  latin,  au  mot  Beaimê. 

Bbanb.  Id.  Ibid. 

BBflLiANBt  (plur.)  Athifl,  MS.  fol.  07. 

Becquen^au,  adj.  Babillard,  causeur,  rappor» 
teur.  (Oudiu,  Dict.  et  Cur.  Fr..)  On  trouve  presque 
toutes  ces  orthotrraphes  dans  lé  Dict  de  Nicoi.  OB 
a  dit  de  mademoiselle  d'Entraigues  qu'elle  étoit  ttit 
bee  af/Ué,  et  on  lit  plus  bas:  «  Il  voor fallut.... 
*  trouver  cent  mille  ^ecus  pour  donner  à  cette 
«  Bequenaut.  »  (Mém.  de  Sully,  p.  US.)  v 

tariautbs: 
BBÇQUENRAU.  Nicot,  Oudin,  met. 
Bbgqubnau.  IMd. 
Bbqubnaulp.  Cotgrave,  Dict. 
Bbqubnaud.  Nicot,  Dict. 
Bbqubnaub.  Mim.  dé  SoUy,  p.  fB. 

Becquerelles,  iubit.  fém.  plur.  Brocards. 
(Dict.  de  Borel,  qui  cite  les  Rebours  de  Mathiolus.) 

Becquerielies,  a^j.  au  fém,  plur.  Médisantes, 
mordantes.  Proprement  qui  donnent  des  coups  de 
bec.  •  Je  n'ignore  pas  quelle  fut  la  vengeftnce  dès 
«  Muses  contre  les  becquerêlUi.  •  (S*  Jui.  Mesl. 
Ilistor.  p.  Ifâ.)       -.y  ^^ 

Becquetemenl,  êubit.'moic.  L'action  de 
becqueter.  (Dicl.  d'Oudin  et  dé  Cotgrave.) 

B^cudels,  iubtt.  moie.  plur.  Pois  cbiches. 
Ainsi  nommés  dans  Iç  patois  de  Montauban,,  parce 
qu'ils^out  Une  pointe  comme  un  Sec.  (Dict.  de  BoreL 
au  mot  |{fcciif .) 

Bedalne(l),  SBte/./;^.  Espèce  deeanongroset' 
court.  Le  même  que  Dondaine.  Il  signifloit  aussi 
les  boulets  dont  ils  étbient  chargés.  (Dict.  de  Borel 
et  de  Ménagé.  —  Voy.  Boullainv.  Ess.  sur  la  Nobl. 
Tabl.  et  Rab.  T.  IV«  p.  168.) 

Bedats,  tubit..  mate.  plur.  Garennes  ou  bois 
prohibés.  Le  même  que  Mis  vete%.  (Voy,  Lanr; 


A'i\L?^^***  '^^  *i'*  «Pproché  de  bmkm  et  môme  de  hidet.  CéUût  anaai  un  rase  A  srande  oanae  • 
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GI086.  dn  Ipir.  Pr;  le  Diel.  de  Cotgrave  et  Du 
Cange,  Gloa^^ttraox  mots  Bedatum,  Vetatum, 
defeiuum  foreitœ  et  iHtifi!  defensœ.) 

Bedaïul^  «titell  moM.  Terme  de  otresse.  —  Un 

œuf.        . ■  '"-':'  .  "  r-M-"i^^.^-';--;-^;v:'^-.^  ;  .■ 

Sur  le  priMnier  senâ,  voy.  Rab.  T.  If,  p.  I5i, 
T*  in«  p.  06,  el  la  note  de  l'éditeur. 
'  Soldant  le  Dict  d'Oudifi,  ce  mot  signifie  un  cèuf 
que  les  en&ins  appellent  coquart, 

'^''  ' 'fijUAHTIS  :  '""' 

tBIlâUDi  RaMaie,  t.  ILp.  151  -  Ondân,  Olet. 
^XuLT.  Rabelais,  T.  in;p.98.  "  - 

]Bedeaa,  subst.  moêc.  Sergent.  (Voy.  Do  Gange, 
GIoss.  lat.  aux  moto  Bedeltt^Bedellaria  eiBideUuê; 
les  Dict.  de  Gotgrave,  Borel,  Ménage,  et  Le  Ducbat, 
sur  Rab.  T.  I,  p.  100.)  Joinvftle  sembte  mettre  une 
différence  entre  iergem  et  bedeaux{i).  (Voy.  Joinv. 
p.  123.)  Cette  distinction  est  bien  marquée  dans  le 
passage  suivant:  «  Les  bett^ux  sont  les  mendres 
«  sergens  qui  doivent  prei^lreJes  nâmpset  faire 

•  les  ornces  qui  ne  sont  pas  si  honnêtes,  et  les 
«  mendres  àemonces.  •  (Ane.  Goût,  de  Nqrmand. 
fol.  9.)  Plus  haut  elle  fait  inention  de  ierqeni  d'un 
ordre  supérieur  appelés  iergens  deTe$pee.  Cepen- 
dant on  voit  dans  la  même  Coût,  au  fol.  150,  que 
les  tergens  du  premier  ordre  y  sont  désignés  par  le 
mot  de  b^dfati,  et  ceux4'un  ordre  inférieur  parles 
mots  de  bas  sergen$.  Suivant.  Faucbet,  qui  dérive 
le  mot  bedeau  de  BMèllui^  «  les  bedeaux  servent 
«  aux  justices  subalternes;  de  même  que<  font  les 
«  tergem  aux  royalles,  pour  différence,  aios/"  je 
«  crois,  et  marque  d'autorité  ;  car  il  semble  que  les 

•  iergetit»  royaux  fussent  de  franche  condition,  et 
«  les  dedeaifâp  paysans:  qui  est  la  cause  pourquoy 

•  i'on  dit  que  les  seri^fftfs  estoient  les^^ossariafti  du 

■*  temps  passé,  et  en  Normandie  sergenterie  est 

«  non  de  flef.  »  (Faucb.  des  Orig.  Liv.  II,  p.  106.) 

Selon  Pasiuier,  Rech.  p.  83,  les  tetgem  et  les 

bedeaux  étoientla  même  chose  du  temps  de  S*  Louis. 

Il  a  dit,  il  la  page  088,  «  qu'au  four  l'Evesque  de 

«  Paris,  les  sÂrw^ns  sont  appelles  bedeaux.  *  (Voy. 

l'Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la  suite  de  Beauman.  p.  464, 

et  les  Ord.  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  1\.) 

k  tant  vint  le  b$dm»  c<^ant 
Qui  aloit  on  Larron  ouerant 


riM.  vem.  at  s.  ùmà.  m.  is.  r*  mi.  i  . 

Ce  mot  est  employé,  ibid.  fol.  8,  dans  le  même, 
sens.  On  voit  que  kur  ofHce  étoit  de  publier  les 
choses  , perdues,  et  les  récompenses,  promises  k 
dBuX  qui  les  avoient  trouvées. 

Bediàuxwgnï^oxU  quelquefois,  une  sorte  d'offi- 
ciers des  universités  (2).  Eust.  Dcscbamps,  djins  ses 
Poês.  us.  s'en  est  servi  en  ce  sens.  Il  les  distingue 
des  s^fp^ns,  fol.  441^col.  1. 


VJJUAIITiS  :  ' 

BEDEAU.  Ane.  Goût,  de  Nom.  fol.  180.    . 
Bbimad.  Bttst.  DeMÀ.  Pote.  MSSJbL  IM^ooL  1. 
BoMAce  (pÂMT.)  Poês.  1188.  av.  laOO,  T.  IV,  p.  iMI. 
Bbokax.  Fabl.  kSS.  de  »  Gem.  M.  V,  V*  QùL  1. 
fiBo«L.filoM.deriilal.dePMrit.^  - 

Bede0«r,  wbat.  ma$c.  Eponge  qui  se  forme 
sur  réglantier.  Borel  le  définit  «  espi ne  blanche, 
.  •  ou  esponge  qui  se  trouve  sur  le  rosier  sauvage.  > 
(Voy.  le  Dicl.  de  Cotgrave.) 

Bedelary,  tuhêtfim.  Office  de  bedeau.  (Voy.  les 
Ten.,de  Li^l.  fol.  80.) 

Beder,  verbe.  Tourner  le  dos. 

Depuis  s'en  Tindrent  par  la  ville. 
Pour  Prancoya  ouider  ■uborner. 
Mais  l'epi  les  flst,  sur  pié,  sur  bUle,     ■  "- 
Bieatoet  btdtr.  et  retourner. 

vica.<i»cii.  vn.T.Lr.  II». 

Bedier,  adj. .  et  éubgt.  Sot,  ignorant,  gî*08sier. 
j[Dict.. de  Borel.  ~  Celteil.  de  Léon  Tripp.  et  Dict. 
de  Cotgrave.)  «  M.  de  Cesarée,  évesque  portatif,  qui 
«  faisoit  la  visite  par  le  dioceze  d'un  qui  l'en  avoit 
.«  prié,  et  où  il  avoit  autrefois  tenu  lés  ordres,  il  se 
«  trouva  qu'il  interrogea  un  presire  qu'il  trouva 
•  ignor;^nt;  ô,  dit-il,  gros  bedier,  asne  que  tu  ,es, 
«  qui  t'a  fait  prestre^,  qui  est  lé  vean  d'évesque  qui 


ta.conféré  cet  ordret  ~  C'est  vous,  monsieur. 
(Ifoyèn  de  Parvenir,  p.  305.)  " 

Bedon,  it^sf.  màêc.  Tambour  ou  tambourin.— 
Joueur  de  tambour  ou  de  tambourin.  -^  Ventre.  ~ 
Jeune  cheviil. 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  tambour  ou  tam- 
bourin (3).  (Voy.^  Dict.  de  Nicot,  Monet,  Oudin,  Cdtgr. 
et  Ménage,  au  moi  Befion.)  Borel  hésite  mal  à  propos 
entre  le  mot  cloche  et  celui  de  tambour.  (Voyez  Ije 
Duch.  sur  Rab.  T.  II,  p.  86;  les  Vig.  deCli.  VII, 
T.  ll,p.3l,  etCoquill.  P..28.) 

àion  firent  beau  bruit,  trompes,  flfllres,\Aèdon« 


On  lit  bitdondon^  dans  \c,s  Contes  d'Eutrapel,  page 
330i  Nous  ne  trouvons  cette  orthographe  employée 
qu'en  ce  premier  sens. 

Bedon  signifloit  aussi  le  joueur  de  tambour  ou  de 
tembourin. 

....  nostre  droit  a  Cidt  deffendre 
Aux  maistree  jursx  du  nestier 
.  Qu'ils  n'aTeot  à  irecepvoir,  ou  prendre  f 

Aucun  bedon,  ou  menestrier, 
Sans  premier  les  Caire  jurer,  etc. 

'^  Cifiillart.  f.  U. 

On  nommoit  bedon  ce  que  nous  appelons  bedaine, 
ventre;  (Dict.  d'Oudin,  au  moi  Bedon.) 

Enfin  bedon  désigne  un  jeune  cheval,  dans  le 
patois  de  Dombes.  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Bidogiuê.)  ,      * 


.  ♦ 


\ 


r  public;  ou  le  troufs,  aa  xn*  sièele,  dans  le  Roman  dé  Rou 
ci  nouvels  [que  lee  pafsaiisl.  Ne  puent  aveir  pais  nule  heure.  > 

li  peu  délicat  oue  leurs  miseious.  An  xur  siéde.  Us  s'étaiMt 

iages  et  sénéchaussées,  et  S>  Umis  ordomm:  en  IfM,  à  ses  oOkilera,  de  rastraÉndre  le  nombre  de 
)  ne  pouTsit  échapper,  même  par  la  fititërns  pantoMot  aniir  «sera,  en  outre,  lee  fooelloos  de 
de pubUcains.  (n.  s.)  -  (S>  L'Oiûirersité de  Paibavattmtatone  bmimtt*  ou  appariteurs  à  masse 


(1)  Aedieaii  a  pour  origine  le  haut  allemand  putit.  erleur 

g.  5Q75):  «  Tant  i  a  prvvoK  et  btdelê.  Et  tant  licIllU  fies  t 
étaient  des  sergents  d*onlre  iafferleur,  de  caractère  aneai  peu 
muUipUés  daos  lee  baiUii  '  "  ' 

ces  Toteurs,  auxqueJa  on 
d'Impôts  et 


TSnSDMrblTer  9*  batiun,  fond  mtié  de  «ablea oa de  rochee  qui  s'élère  reni  Im  surface.de  1  eau.  Ceel  !«."^^5^."  *^* 

Sw.  (M.  BO  -  («)  B^«w»  ee  tfou^eu  «eiw  propre  dèe  le  xiii«  .lèçto  :  «  Ke  U  B^ 

de  chMÛenent,  maie  dora  ftaeax  do  droite  Tei^ianee.  »  (/<*,  v.  471,  dan*  les  Qwitre  Lwreê  de$  Hm;  p.  p.  Leroux  de  Llaei, 

1«4I.)(H."X.)— (3)  Conréedebœufli.  .      .         _ 
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Tabourt  adoncqoe  hkJhnmrmt. 

9t 


BEDON.  Oodln,  NkMMfoMtete. 
BsooinxMi.  Coateê  tTÊatnfm,  p.  tm. 

BedottdAine ,  ««te/,  fém.  Bedaine ,  veiitre. 
(Toy.  Borel,  Dict.  et  Rab.  T.JI,  p.  86.) 

BedonneTt  verbe.  Jouer  du  tambour  ou  du 
tàmboarin.  (Diet.  de  Nioot,  de  M onet,  d*Oudin  et  de 
Cotgrave.) 

-  Bedonnerte,  tuHi.  fém.  Bruit  du  tambour. 
•  Telles  bedonnerie»,  fanfaresret  musiques  cordées 
«  me  déploiseot.  »  (Gootea  d'Eutrap.  p.  260.) 

BedoniïlQné,  aâj.  Qui  sonne  comme  un  tam- 
bour. C'est  en  ce  sens  qu'un  poète  a  dit: 

Après,  en  riaiM  berali|Ms. 
'Tu  fait  de  groe  vers  heéon^ueê. 

«BT.  4t  Jm*.  «i  Mt  M.  m. 

BeduiDs  {i).tub.  matc.pHtr.  Peuples  de  r  Arabie. 
■^  Bédouins.  (Voyez  du  Ganjie,  Gloss.  lat.  au  mot 


Bemarquons  cette  expression,  ùt  le  mot  bée 
est  epnployé  comme  exclamattoa  '^on  espèce  de 
jurement  i 

Lors dist 6eé, MM>o de Meulaot,       '       .   ~;      , 
Aff««itMa,  le  «olaiottU  dotent 
Que  tu  deMiates  eohipaigMHUi.    jm,' 

y  riH.  ms. # H. vins. m. m,9i> aé. i. 

Béel.  Ce  mot  se  tronve  joint  a?e6  oélni  de  ter, 
dans  la  Chron.  lat.jle  Nangis.  L'un  et  l'autre  de  ces 
mots*  qui  semblent  être  de  la  langue  Yulgaife/ 
répondent  à  Sanctus  Petrui,  nom  de  l'abbaye  otk 
mourut  Louis  VII.  «  Abbatia  dstereiensis  ordinis 
«  quo&Sanctus  Petrus  dicitur,  id  est  Hardie/.  • 

Beelen^,  »ub$i.  nuue.  Criard.  (Dict  d'Oodin.)  « 

Béer,  114/.  Brave.' 

Ceute  qui  aont  à  dMTsI  fUtM  tantoft  monter  : 
Au  fiarir,  eauron  noe  laq[Qel  eel  béer. 


Bees,su5s^maa6.  Sot,  qui  baye.  «'*6ot,  chetif, 
•  meschant,  assoté,  bées,  laisse  là  ta  folie.  ?  (Perœf. 
Vot  II,  fol.  413.) 


Béduini.)  Ce  mot  selon  son  étymologie  arabe, 

sfgnifle   les  peuples  du  désert  de  la  partie  de       , 

rirabie  qu'on  nomme  Arabie  déserte.  «  Illuee^est  pour  BajfêuXt  dans  ce  vers  : 
«  s'éstoient  loglés  Turs  d'Arabe,  que  l'on  appelle ^  En  BaoNi^  moult  pr^  de  Vtt« 

*  Beduintf  etc.  >  (Contin.  de  G.  de  Tyr.  Martèaé, 
T.  V,  col,  585.)  - 

kl  Tore,  et  Arabi,  Beduin  et  Peraant. 

Noua  trouvona  dans  Proissart  l'orthograpbe  Bec- 
tuaires.  L'éditeur  explique  ce  mot  par  DMuina... 

•  Persans,  Tartaret,  et  Arabes,  Bectuaires  {%),  et 
«  Suriens.  •  (Froise.  Liv.  IV,  p.  S54.) 


▼Amiims: 

BEDUlNS.  Paaq.  Roch.  p.  060. 
BBOoma.  Btanoh.  MS.  de  8.  Q.  fol.  183. 
Baudouins.  Pabl.  MS.  du  R»  n«  1615,  T.  I,  fol.  00,  R*. 
'    Bbctoairis.  Frolaa.  Ut.  IV,  p.  S54. 

Bée,  sttbêt.  fém.  Moquerie,  risée.  —  Sorte  de 
fruit  ou  de  couleur. .—  Désir,  espoir. 
/On  disoit  au  premier  sens  de  moquerie,  risée  : 

Chascuna  fera  de  moy  la  Me, 
Deeor  aeiioy  de  tous  nbée. 

Hbt.  te^TNia  Mwin,  «■  ws.  MS.  r.  lai. 

Bée  est,  selon  Borel,  une  aorte  de  f^uit  ou  de 
couleur;  c'est  probablement  la  couleur  5aye,  et  la 
baye,  fruit  du  laurier.,  du  genévrier,  etc. 

On  a  dit  bée  dana  le  sens  de  boerie^  pour  désir, 
espoir.  ' 

BoArés  ail  omUis  ma  Ml^  Me. 

Il  semble  même  que  l'acception  de  ce  mot  a  été 
éteadue  aunlelà  du  désir,  djins  ces  vers  : 

Cil  faux  amana  quÉ-'fSm  par  la  contrée,.... 
Et  deé  dankea  ne  quierent  qiie  la  bée. 

Mi.  M.  m. 


Beessin,  iubst.  tnasc.  Nom  de  pays.  Ce  mot 

PS  : 

près  de  Vtt«. 

lias.  *i  a.  jr  ws,  M.  NI.  a- ml  S. 

Beesoafle,  subtt.  mate.  Gâteau,  n  semble  que 
ce  soit  le  sens  de  ce  mot  dans  ces  i^rs  : 

*  Une  vieille  ot  entonr  S4  nuM 
Envelopé  grant  Me»0M/le  ($); 
Une  truie  qui  bée  et  aoufle     ' 
Saisi  le  tourtd  en  sa  goenls. 

ws.  «Mil  IMO.  T.  nr.  p.  iM«. 


Beffer  (i),  verbe.  Mentir,  tromper,  jouer,  duper. 
Les  Italieus  disent  beffçre  en  ce  sens.  (Voyez  Ou 
Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  Befax  sous  Bifax  ;  les 
Dict;  d'Oudin,  de  Cotgrave  et  de  Ménage,  au  mot 
Beffler,  etc.)  •  Il  ne  cohtoit  à  sa  Najeslé,  touchant 
•  les  affaires  d'Espaene,  que  des  niaiaeries  et  bali- 
«  vernes,  afin  de  le  beffler,  et  l'amuser.  •  (Mém.  de 
Sully,  T.  VII,  p.  192.  —  Voyei  Rab.  T.  ï,  p.  815; 
Mém.  de  Seguier,  p.  84  ;  Négot  de  Jeann.  T.  I,  page 
182,  etc.)      . 

vAMAims: 

BEFFER.  Ou  Gange,  dose.  lai.  an  mol  Befax.  « 

Brfer.  Hist.  de  nr.  à  la  suite  du  Rom.  de  FauT.  foL  39. 
BbftIiER.  Nicot,  Oodin,  CotoraTe,  Ménage,  Diot 
BkflkhT.  Naudè;  dea  Coupa  S'Eut,  T.  III,  p.  H. 
Bestleii.  Oudin;  Cot|;rave,  Dict. 
Bkuflbr.  Négpc.  de  Jeann.  T.  II,  p.  iOB.         „ 
BuPFLER.  Ouoin,  Dict. 

Beff lèrie,  tubtt.  fém.  Tromperie.  (Dict  d'Oi|din 

et  de  Cotgrave.) 

VARIAHTBS  : 

BEFFLERIE.  Oudin,  CotgraTe,  Diot. 
BarLURB.  ViUon,  p.  106. 


i 


(t)  Ce  mol,  aoMB  Mneent ches  JoiBTiDe,  ae  trouve  déià  au  xn^sftésle,  au  Uvre  des  Maochabées:  t  tXbêikmin  U  moI 
vemi  aUHer  et  ont  misei  ter  liirberges  outre  te  flosa.  •  (I,  oh.  5.)(n.  b.)  -  (I)  M.  Kerrrn  imprime  «■  t.  XY^Y  8M,  de  son 
édition  cffAvMM  tout  oeUestoM  Mm  advenu  (         -    ^  »    -    '^  ^'   -         '   -  »"       •    -       .    r    .       «    .. 

et  Surtens  av«yi«nt  i 


tf 


h 
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hibUlêretM,  durnaeni prononcé.  H  en  Mt  èo  mêa»  do  kanMtoMr;^  tente  •  donné  !•  diaiouUf  bmiM/Zon.  sur  laquol  on  » 
erééleT«rbeoité.(N.m.) -(6)1^fonnMlatinMCttéMwI>oGMif»honl:  fiooMite,  Bàcchvrida,  BaMudœ^BaogoMddi. 
Béogaudm,  Buugaridm^  Borel  dorait  Mnt  dont*  apaoi  pfu  connaître  le  laUn  i|vo  le  français,  (m.  b.)  -  (8)  C'est  le  ntoi  aiitDeL 
hmb^j  Attiré  de  tafieuf,  Iwrdura,  avec  lo  een»  pàH&niUer  d«  bordure  bUncbe.  Il  Taudrait.  mieux  écrire  baufont,  car 
hMwégnt  ferait  crotro  à  iii^nwe  étymototie  Wew  aénw/.  (w.  b.) 
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BeinJkr,  êubiti  mate.  Trompeur. 

Tmw  fMM  flatoart  aoilt  dialMriiqoeo, 

}•  laa  nialnttena  ponr  heffUun  repadi(iaea 

Pé  nwM^mm  wont  tont  maU  et  diacoid. 

.      f       gà».  éi  lUg.  4»  Cëikmj*,  f.  Wk. 

■     _V^  TàWAimg  : 

BEFTLEDR.  Roc.  de  CoU^a,  p.  184. 
BirLBiA.  iailon,*p.  lOS. 
Burao*.  Foéa.  1I&.  aT<  laoo,  T.  D,  p.  5«.,  . 

Èefrray,  titfrs/.  moi^.  Ce  mot  désigne  propire- 
ment  les  tours  delioU  (1)  élevées  par  les  assiégeants 
à  It  hauteur  des  murs  de  la  Tille  qu'ils  allaquoient. 
Elles  étolént  traînées  sur  des  r6r  âs,  ou  portées  sur 
des  bateaux  ou  des  galères  ;  elles  avoient  oommu- 
nément  plusie«rs  éta|;es,  et  renfermoient  des  gens 
de  guerre.  On  t  aussi  donné  ce  nom  aux  prisons 
parce  qu-oh  mettoit  les  prisonniers  dans  des  tours. 
La  caarpente  sur  laquelle  portent  les  docbes  des 
églises  et- des  TiOes,  s'appelloit  aussi  beffhf^.  Ce 
mot  s*est  'dit  enfin  des  cloches  mêmes,  et  particu- 
Uèreattt  de  la  ^ilooiie  destinée^  à  appeler  les 
cHoyWis  pour  les  fiire  assembler.  On  a  ait  tonner 
le  befiroff,  pour  aonner  le  tocsin.  Faute  de  savoir 
la  gradation  dés  diverses  stgniflcations  qu'on  a 
données  à  ce  mot,  8* loi.  dans  ses  Mesl.  historiques* 

B(e855;  Pasquier,dans  ses  Rectterch.  page  754,  et 
nage,  dani'  son  Dict  Btvmolo^que,  l'ont  fait 
venir  de  tof  ^/fVof  «dee/froy  et  de  bee  efproy  (^)-  Borel. 
^oule  qu'il  signifie  quelquefois  une  couverte  de 
cuir  bouilli.  Il  parolt  qu'il  a  été  trompé  par  l'usage 
où  Ton  étoit  de  couvrir  avec  des  peaux  ou  des  cuirs' 
bouillis,  les  tours  de  bois  ou  beftroit^  afin  de 
garantir  les  assiégeans  des  feux  et  des  traits  des 
assiégés.  Nous  allons  rapporter  quelques  exemples 
de  ces  différentes  acceptions.  (Voy.  d  abord  le  Dict. 
de  Nioot,  de  R.  Est.,  de  Borel,  i*"  et  3^  add.  ;  Lanr. 
GkMS.  du  Dr.  fr..;  la  Gloss.  de  rilisl.  de  Bret.  ;  Case- 
neuve,  Orig.  de  Ui  Langue  f^.  ;  le  Gloss.  lai.  de  Du 
Gange,  auï  mots  BaHjoUum,  Beffredût,  Belfredût^ 
Benfredum  et  Buff^eaut  ;  et  le  Laboureur,  Oris. 
desjkrm.)  «  Les  Ani^lois  qui  sessoiént  devant  Ta 
«  Riole....  avoyent  txiX  chamenter  deux  beffroit  de 

•  gros  mesrien,  à  trois  esQ|ges,  et  séant  chacun 
,«  Of/firoy  sur  quatre  roeles  et  estoient  ces  befpnit 

•  au  les  devers  la  ville,  tous  cou  vers  de  cuir  boulu, 

•  4>our  deffendre  du  feu  et  do  trait.  •  (Frois.  LiV.  I, 
page  27.) 

.  Il  parolt  employé  pour  prison,  dans  le  passage 
suivant: 

La  TieiUe  Tint  à  luj  en  la  priaon  to«t  droit, 
Si  luy  dit,  mon  amy,  le  tien  corpe  mourir  doit  ; 
Maia  ai  fure  Toid<^  ce  que  l'on  te  diroit, 
Tu  ioroia  délivrè,.et  mia  bon  de  befroU, 

Ce  mot  semble.avoir  signifié  quelquefois  la  char- 
pente servant  à  borter  les  meules  de  moulin.  «  La 
«  croisée,  estacbe,  arbre  naifle,  gisant,  maison, 

•  beffhft,  pierrêi,  el  tout  ce  qiii  est  édifié  sur  mo^- 


•  Uns  h  vent  et  à  ea6e  est  réputé  béritage.  •  (Cou|. 
gén.  T.  II,  p.  B91  —  Voy.  Do  Cangcu  Gloss.  iat.  au 
mot  Baeria^  pu  il  cTte  fa  Goût  d'Artois.)  I^urière 
Gloss.  du  Dr.  Dr.  l'expliqne  par  «  la  maisen,  ou 
«  l'édifice  auquel  lé  moulin  à  eau  est  attaché.  •  On 
lit  betfi'oy,  dans  le  Coût  gén.  T.  I,  p.  761.  On  se 
sert  encore  du  mot  beff^  pour  désigner  M  cloche 
destinée  à  sonner  ralarme  dansJes  villes  de  guerre. 

TAMARTu  : 

BEFFRAT.  Nloot»  Lanr.  «oaa.  dn  Dr:  k.  . 

BBmioi.  Hlat.  de  B.  Doneacl.  par  Mén. 
BBrrnoT.  MoUmI,  p.  m 
BBPMnr.  La  Joop».  foL  W,'R*. 
tarraoïT.  J.  d'Ant.  wm.  de  Louio  XZL  p.  ad. 
BKLrnorr.  Du  Canga,  Gloe.  Iat  kBtUfi<m$  et  BiUfiima. 
BnxsnoiT.  - 

Ba.Bniot.  Dn  Cange,  Glœa.  Ut.  an  mot  Campana. 
BnumoT.  Le  Joaven.  MS.  p.  998.         ^  i 

BA'rmov.  Oud.  Cur.  Hr.  Cotgr.  Dipt.  •      N 

Bautoot.  CfOtgraYe.  Diet. 
BaAoynoi.  On  fange,  Oloea.  laL  au  mot  Belfrtdi. 
BSAorFBM.  Euat.  Deaclp.  Pote.  IIS8.    . 
.  BKAUrnAT.  Le  Labonrenr,  Om.  deo  Ann.  p.  146. 
BourrAT  (peut-être  Beffroi.)  Ord.  dea  Duca  de  Brét.  ^  SM. 
BvmoT.  CotgraTo,  Dict. 
BKorfnoT.-  Le  Jonven.  MS.  p.  VBl 
BinniAf.  Hlat  de  B.  Duguoocl.  par  Mén.  p.  tt. 
BBRmoi.  Rom.  de  Bmt.  MS.  foi.  8,  V»  ooL  1. 
BKRmoT.  Dict.  de  Borel,  au  mot  Bifroù. 

Bbiifiikio.  FroiBaart. 

BBKKnuMD;  Du  Gange,  Gl.  iat.  à  Berfreit  tous  Bêlfrtdum. 
Bsufubit.  Do-Çenfe,  Oloao.  Ut  au  mot  Belfrtéum. 
Bi^OT  (abrév.  dé  Beffroy.)  Rom.  de  Brut,  M9.  foL  8,  V*. 

Begar (S),  tubtt.  mate.  Pauvre,  mendiant  Terme 
anglois.  (Gloss.  de  l'Histoire  de  Bretagne.) 

Begaoder,*  verbe.  Bay^,  niaiser,  s'amuser. 
(Dict.  de  Cotgrave.)  •  Ils  vont  niaisans,  begaudant 
«  et  s'amusans  par  les  chemins.  »  (Contes  d^Eutra- 
pel,  p.  80e.)  ' 

Begault  (4),  adj.  ^U  niais.  «  Et  bien  grand 
«  &^atil,  m'as-tu  regardé  assez.  •  (Contes d'Eutrap. 
«  p.  884.)  Ceux  qui  n!auront  jamais  bougé  d'entre 
«  les  bras  de  leurs  merés,  ne  seront  aue  niais  et 
«  beçaux.  *  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  461.)  On  lit 
begault.,  dans  le  Dict.  d'0udin,'0ù  il  est  expliqué 
par  bigot.  On  ne  saitsur  quepe  autorité. 

VAMAirnts  :  « 

BEGAULT.  Apol._pour  Hérodoto/p.  4ltH. 
Bbgaut.  Oudb,  Dict 

Bégayer,  verbe.  Bégayer.  Ce  mot  subsiste  sous 
cette  orthographe.  On  "a  employé  au  figuré  dans 
quelques  expressions  : 

i*  Bégayer  det  aureiilet.  Cest  une  métaphore 
outrée  reprochée  à  Pasquier  par  Garasse.  (Recn.  des 
Rech;  p.  555.)  •  Ausone  eut  begag&det  aureitiet  de 
^  dire  que  lalettre  de  V  rapix>rtait  un  son  furieux.  • 
(Lett  de  Pasquier,  T.  I,  p.  148.)  «  Si  les  oreilles  ne 
«  mé  betgaitentt  je  pensé  ainsi.  •  (id.  Rech.  p.  671.) 
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(1)  M.  noOtt-La-Dae,  dana  aon  DIetionnairn  d' 
et  le 6eMde  oonranmn.  (jH.n.)^  (D  LV 


du  xm*  aiécle.  (m. 
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Le  radical  inconnu  de  i 


<t  n^dUtjMnt'ln  maeMna  de  tnana,  la  beffroi  àt  < 
origine  de  ce  mot  et  dn  précédent.  <n.  i.) 
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m«rc*i**iia»  eu  r  M.  i|ui  uuu»  di.lnni  «t  conlercnt  que  li  tm%  ^«»4l«rt««llM  moU  çri»  I»  oàftri  d«  IU«<éa»«»  r«p^        dr* 
terffiuM.  quitsluèl  i»»rv»  Je  l»  »iUe,  Uxjua  uo  appeloii  le  uiUe  de  l^audtM.  (Jo»u*iUe,  éd.  dq  >fS  .,  |  jM.>  ^h.  «•; 
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ar*  Ffl<r<  un  Jean  bégayer^  semble  un  ferme  du  jeu 
^e  titic^âc  d4|)8  ces  ver»  :  ^      . 

I     Comme  r«clux,  en  ce  boit  de  VincéDnee, 
'       I     Ou  cooTiendroit  gctter  des  fois  vingt  senne*,  ' 
'  '  '  \\    'Ailla  que  en  XMh\vtt  fain,unff  jehan  bégayer. 

BE^A^ER.  Lèlt.  de  Pasquicr,  T*I,  p.  148.  - . 
B^MJAYRR.  Id.  Rech,p.  rji. 

BRloKiiKR.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  906,  qol.  1 
Hrouyeh.  CotgraTe^  Dict.  '^       . 

.  Bcgeaux,  su6sr  masc.  ptur.  Nom  de  faction. 
Ce  nom^riit  donné  à' une  espèce  de  séditieux,  ou.de 
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>  0  ;    ■   '        .    ^ 

Of^  a  dit,  M  premier  sens  :  «  Ung  fauli  propliete 
•  >qui  faignoit  mener  sainte  vid  sons  rbamt  de 
>  heçuin.  •  (Cbron.  de  S»  Denis,  fol.  îdÊ.)  On  Ut 
dans  le  latin  de  Nan^s  :  •  Sub  habitu  bemimo.  • 

Le  même  mot,  nui  dësignoit  un  moine,  M|niltoit 
souvent  aussi  on  tiypocrite,  un  bigot  :  -    '^^JH    '^ 

VeéM  vous  celle  qui  tait  U  papelarde, 
Et  celuT  la  qui  bien  tait  le  béguin. 

tuM.  OnA.  Ni^  MB.  M.  Ni. 

Bien  aaT<u  fera  le  collait, 
Le  béguin  et  le  papnlart, 
Et  si  n'a  plua  noiealra  houUer  (I) 
D'Arras  iuaqu'à  Montpellier. 
4  FiL.  MSB.  4a  K.  «•  19»,  kà.  Wb,  R*  «aL  t. 

Eude,  comte  de  Provence,  est«mporlë  mourant. 


V   brigands  armés.' {Voy.jjn  mandement  du  fîoy  rendu 

.^contre  les  Boorguiii^nons  en  1410.)  On  ht  dans        _  _ 

"Mons^pelél  :  -  Une  corapagniede^tuzelaires,  qui  se  l^rs  du  combarsinVïvolr'p^^  aucun  de 

' '"  "*  '  "     "     "    ^   ^~    ' ~8     ^î^rois  flls  qui  le  puisse  secourir;  ils  étoient 

«     ocSvpés  d'un  autre  cOté,  et  ils  y  Taisoientun  hor 
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li  nomment  les  l^egfaux  accompagnez  de  plusieurs 

•  Séditieux  tt  pâhtroubleurs  dé  paix.  •  (Nonstrelet, 
,      \fil  I,  fol.  238.)    ' 

Begehenttjid/.  Qui  bégaye.  «  Je  ne  suis  point 
»  «  éloquent,  et  jay  Ja  langue  em|)eschée,  grasse  et 

•  Hegehente.  »  (Histoire  de  la  Toispn  d'Or,  Vol.  II, 
page 8^0  ,  '. 

BegnaiInt./MKjr/fc.  Extorquant.  (Voyez  .Dritton, 
^ôix  d,'ÂngleteiTé,  fol.  36.)  Il  faut  lire  beggaqnt; 
•  c'est  le  pn-ticipe  du»  verbe  suivant. 

Beggeis»  verte.  Extorquer.  (Voyez  Rritlon,  Loix 
d^Angl.  foK  87.)  ■      • 

'  : .  ^Begoyemeiit,»si/[)s(.  màsc.  Bégaiement.  (Dict. 
♦"  lie  Cotgrave.)    '   ^  ^ 

.*  .;  Begui|rds,  sûbst.  masc.  plur.  Sorte  d'héréti- 
ques. •  Ofi  1^  appelloit  aussi  fraliceUe$>  Il  y  en  eut 
"•*tle  l)juléa*en  différentes  viUé&  de  Lajiguedoc 
«  en  131^.  «;(Voy.  D.  Vaisselle,  Hist.  de  Languedoc, 

T.  IV,  paçe;m;f    ^> 

Begude  (i},^  Sfi^s/.  fém.  Nous  lisons  :  «  Le  pont 
«  de  LunelTeno'mé  bar  sa  &^(7U(ie  blanche.  »  (Faviii, 
^     Th.d*hpnn.T:i,p..450.) 

'  1  .  Be'gné,  iubst.  masc.  Sorte  d'offlcier  de  justice. 
*  «  C'est  un  sergent  ou  ofllciçr  qui  est  autre  que  bail, 
^  ^  elqu;  exécute^  les  nrândements  et  commissions 
^.  •  ae^slice.  »h|Laur.  GIôss.  du'Dr.  Fr.  tux  mots 
..  *  Beguerei  Beguee.)  Qn  lit  begué,  dans  Ragueau,  cité 
dans  le  Dici.  de  Borel. 

"  "    ,       tariaKtes  ,:■   ^ 

BEGUE.  Borel,  tHclionnai|«.     -  *■ 

Beouêe;  Bkoubr,  \*àvt,  Veouêe.  Laur.  Glosa,  du  Dr.  Fr. 

.,-*    ..      ',■■■■'.      .-'■■■ 

,  BeguI,  subit,  masc.  Bonnet,  coiffe.  Mot  langue- 
-"      docien.   (Dict.  de  Borel,   au  mot  Beguinês^qn^ 
.  .  soupçonne  venir  40  >''.^ii<.)  Nous  disons  encore 
béguin  pour  une' sqcte  ae  coiffe  ou  bonnet. 

BeQuiUt  sùbsl;'masc.  Moine.  —Bigot»  hypocrite. 


rible  carnage.  Ses  trois  enfàns  ailleurs,  dit  le  poète, 
ne  font  pas  le  begUin.  (Ger.  de  Roussillon,  ils. 
page  127.) 

Beguini  dans  ces  vers,  est  oris  pour  moine  dont 
la  vie  esl4rès  différente  de  ceue  des  gons  de  guerre. 

Béguine  est  employé  pour  religieux,  ou  espèce 
de  religieuse,  dans  Duchesne.  (Gén.  de  Chastillon, 
p.  GO,  Ut.  de  1268.)  On  y  li.  :  Béguines  de  Guise. 

Un  saint  hpmme,  envoyé  dans  un  knonastère  de 
filles  pour  y  découvrir  une  sainte  personne  qui  s'y 
teooit  cachée,  demande  à  voir  toute  la  communauté. 
^Comme  il  n'y  reconnaît  po^nt  celle  qu'il  cherchoit, 
une  des  religieuses  lui  dit  : 

Noua  n'aron*  plua  tfoonain,  ne  6e^tn0 

Qu'une  meachante  folle  qu'est  en  nostre  cuiaine. 
Gcr.  4«  RommIIIm.  us.  p.  M. 

Nonnain  semble  être  une  religieuse  de  chœur,  et 
Mffutn^ une  sœur  converse  (3). 

Voyez  les  reproches  faits  aux  btgardi  sur  la  vie 
déréglée  qu'ils  mènent  avec  leurs  sœurs  béguines^ 
ou  beguehes.  (Nef  des  Fols,  fol.  100.)  Le  mot 
Bajards  se  trouve  ailleurs  pour  signifier  les  reli- 
gieux de  S"  Bègue.       -^ 

Qn  disoit  habitlemenide  ieguin^  pour  habit  de 
deuil.  (Voy.  les  Preuves  (le  l'Histoire  de  Bretagne, 
T.  11/ page  1373.) 

YASiAIVTBS  : 
^GÙIN.  Le  Duchat  «ur  BabelaU,  T.  IV,  p.  iS6. 
Broin.  Ph.'Mouskea,  MS.p.  784.  .^..-"r^'- 

Bkghin.  Ph.  llouskes,  MS.  ^.^.^^.^        - 
BsaARD  et  Bbouard.  Nef  deaj'otttrfoL  lOOi 
Bksgard.  Borel,  auL  n]iotSe|^«4*n,  S^  addit. 
BiOARD.  Oudin,  Dict. 
BioAUT.  Cotgrave,  Dictionnaire. 
Bkgault.  Oudin,  Dict. 

âegulnage,  subsL  masc.  Collectif  de  religieux 
ou  religieuses.  —  Hypocriste. 

Au  premier  sens,  nous  citons  le  passage  suivant  : 
«,  I^s  maisons  des  prostrés  séculiers  et  des  begui- 
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nommaient  b^ûii.  Quant  aux  béguines,  ée  sont  des  filles  <ou  femmes,  vivant  en  communauté  et.  qui  ne  proacnceot  que 
le»  vopux  aimplea  d'obèiaèai^ce  et  de  chasteté.  EUea^  fttrent  instituées  à  Liège,  d'ofi  elles  allèrent  a'ètablir  à  Nivelles.  S>  Louis 


.en  fit  vetiir 
veuves  eu  1 


WRu 


ce  (JoinviUe,  §  7»  de  l'édition  de  Waahr).  EUes  étaient  4pO,  de  ISO  i  1300  ;  maik  U  ne  restait  que  troi» 
ur  nom  vient  peut-être  de  leur  habit  gris  ulanc  {bis.  beige,  en  français,  bigicen  italien),  (n.  b.) 
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(1)  AaiMiMuiM,  b»U»guim,  «oui  4lM  ôiri^ém'àm  h*kUee,  wom  corrofnpu  d«  rUgdMl,  ok  m  foliriqtwlt  uii«  éUiH»  Am  Mirant 
4  vikm  étm  MMilaf<M.  <m.  b.)  -  (f  )  On  »  eiuu>r«  *«M4#r,  «boyar  m  lernie  iWi  rluiMM,  «r  ' 
"^TwNMirt  utt  béroo,  en  Urme  de  ^ucoiinene.  (M.  Jt)  -  (^  H  ImU  lire  £«awx  douê.  (n.  t.) 
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,  et  Itautitr, 


Micourag«r  un  teuc^tn  m 


BE 


-44a- 


BE 


y- 


I, 


•  mageêy  d6  loni  pu  plus  franches  que  les  maisons 

•  des  autres  bourfeois  et  habitans  de  !a  ville. 
(€out.  d'Oudenarde,  au  Nouy.   Coût.  Gën.  T. 
paffet068.) 

Béguinage  a  signillë  hypocrisie,  dans  ces  vers  : 

Se  U  bom  maint  en  tel  uMfe, 
Il  courir  veut  de  beakinagt 
Sen  ort  peeié,  et  ■•  ituture, 
Teux  rie  elle  est  unére  et  sure. 

MSS.aTMl  tMe.  T.  IV.  p.  tMt. 


VAKIANTU  : 
BE6UINAGE.  Pabl.  MS  du  R  n*  7)10.  fol  «7.  R*  00t.  1. 
Bkouionaob.  Monstrelet,  T.  il,  fol.^,  II*. 
Bbouinaiob.  Euet.  Deeeh.  Pofis.  MSS.  fol.  ÏR,  col.  t. 
DURINAOB.  Pota.  MSS.  «Tant  1800.  T.  IV,  p.  13St. 
Bboinaoe.  Du  Gange,  CI.  !.  à  Heguifiagium  sous  Beyhardi. 
BsaiNAiB.  Poée.  MSS.  du  Vet.  n*  1400,  fol.  1W,  H*. 

Begulne,  ttf^sf .  fém.  Religieuse.  —  Hypocrite, 
bigote.  -T  Sorte  de  religieuse  nientionn(5e  liiins  le 
Glossaire  du  Roman  de  la  Rose. 

Le  sens  propre  de  ce  mol  est  celui  de  religieuse  : 

Be^mnei^mftXkU  mont 
Qui  larges  robes  ont, 

Desor  lor  rokies  ont  V^ 

Ce  que  pas  ne  voe  di.  -        \ 

iUl.  MSS.  Ai  R.  a*  761»,  T.  I,  fol.  W.  V  eol.  t. 

Voyez  la  Nef  des  Fous,  fol.  99,  où  il  e&t  dit  que 
c'est  un  ordre  nouveau.  On  lit  (Ibid.  fol.  100) 
qu'elles  gardoient  les  malades  et  fermoient  les  yeux 
aux  morts.  L'auteur,  au  folio  901,  leur  reproche  de 
mener  la  vie  la.  plus  dissolue  avec  les  Lotthan  ou 
bigDtf. 

.    De  là,,  on  trouve  heghine  pour  hypocrite,  dans 
Ph.  Mouskes,  us.  p.  837.  (Voyez  Ueclis.) 

VARIANTES  : 
BEGUI.NE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n<>  7S18.  fol.  297. 
Bbghinb,  UEOcrrBjBBOUYNB  GI0S8.  du  Rom.  de  ia  Rose. 

Begulner,  verbe:  Faire  le  dévot.  (Oict.  d'Oudin, 
au  mol  Beguigner.) 

Youlex-vous  gouverner  la  contrée, 
■         i  pi 

£••1    DMch.  Poil.  HSS. 


Eh  begu\nanl  taire  la  précieuse. 


variautes  : 
BEGUINER.  Eust.  Desch.  Poès.  MSS.  foL  334,  côI.  3. 
Bbouigneh.  Ottdin,  Dict. 

Begulnet,  si/!>sL  maie.  Beignet,  pâle  frite  ù  la 
poêle,  Nom  factice  d'un  cuisinier,  dans  Raijelai?, 
T.  IV,  p.  471. 

Behemoc,  su&s^  maic.  Nom  de  démon.  •  Insti- 

«  tuons  pour  nous,  et  en  nostre  nom,  et  pour  tous 

'vlcs  infernaulx,  nos    procureurs  ^ge«erau1x...\. 

•  c'est  assavoirSathan,  Bersclios',  Démon,  Leviaton, 
«  Asmodus,  Behemochf  lou^  ensemble,  cbascun 

•  pour  le  tout.  »  (Modus  etHacio,  Ws.  fol.  30,  V*.) 

Behistre,  iubit.  TcnHBtafiqlheur,  calamité  : 


Après  fouldre,  eecUtie, 
Temnesle  htkUtrt, 
Oui  leur  administre 
Mars  le  Her  ministre. 

MoMaH.f.  1*6. 

Les  grands  mechiefs,  et  les  behisléê 
~ue  devtiM  fliire  assés,  lost  tristes, 

t  les  |>cres  des  Veepasiens 
Aux  faux  juis  pharialeaa 

IMM'  mot  TfWi  iHnWi  Ml  VOTVt 


î 


m.  f  M*. 


VARIAMTCS  : 

BEHISTRE.  Nicot.  Borel.  Oudln,  Côlgrave,  Dict. 
Bbhitrk  Uorel.  Dict.  â~  add. 
Hbiiitk.  Histoire  des  Trois  Marins,  MS.  p.  316 
bxHiHTB.  Ibid.  dans  un  autre  MS. 
Bbchisthr.  Oudin,  Dict. 

Belilstroii.x,  àrf>.  Tempétueux.  Epi UiMc  d'orage 
dans  les  Kpilhèles  le  Martin  de  la  Porte.  ^Voyez  le 
DicHonnairc  de  Colgrave.) 

Behoiird  I),  lubs/.  m<M<*.  Jortie,  tournoi.  -  .\p- 
parence.  —  Dissension,  querelle,  orage  oiItem[>élf. 

Ce  mot,  pris  au  nremier  sens,  siimide  quelquefois 
tournoi  en  général,  et  quelquefois  une  des  esp^'ce.s 
particulières  des  tournois.  Nicot,  dans  son  Dict.  au 
mot  Behourt,  le  dérive  du  mot  tarlarearda.  Je  ci-ois 
qiie/^^Aof/r/(t2]Lcst  un  mot  composé  de  fr/'rr.  regaixlcr, 
etd^hoMvt,  heurt  f  combat,  action  de  se  heurter. 
Ainsi  le  béhouri  serait  proprement  Icspectaclc  d'un 
combat.  (Voy.  les  Dicl.  de  Borei,  de  Colgrave  et  de 
Ménage;  Du  Cange,  Gloss.  lai.  aux  mo\& Bohordicum 
ei  Bagardare;  id.  sur  Joinv.  p.  181;  la  Colomb. 
Th.  d'Ilonn.  p.  20,  etc.  etc.) 

Da  behnnr»,  de  jousles,  de  vauUes, 
Faut-il  payer  les  malletaultusV 
Pour  ung  plaisir  mille  doulours. 

Moliaat.  p.  tfl. 

Le  mot  bouliourt  est  employé  au  flpiré  pour 
apparence  :  les  toumnis  élani  en  effet  Ta  sirnpit* 
apparence  des  combats. 

■  «Pour  un  bouhouri  de  vaine  gloire, 
Ensi  sont  li  povrQ  boni. 

PoM.  MSS.  4«  ValicM.  ■•  l*M.  fol.  !»«,  R* 

On  cmployoit  aussi  ce  mot  a\i  (igiiré  pour  que- 
relle, dissension,  tempête.  (Voy.  Eusl.  Dcsch.  Voè». 
MSS.  fol.  'i08.) 

Les  behourdië  des  vens 

De  la  mer  eslevsns.  «     ^ 

Le  jour  iel  houhourdie  3), dans  Duchesnc,  Céu.  de 
Béthune,  p.  140,  lit.  de  ri57,  me  paroit  être  le 
même  que  le  premier  dimanche  de  carême  auqi^l 
les  béourdis  ou  joutes  recomn)en(;oienl;  ainsi 
j'expliquerois  pareillement  lelendeii.iindes^on/rg, 
dans  Perard,  IJist.^le  Bourg,  p.  460,  lit.  de  "l!246, 
par  le  lendemain  du  premier  dimanche  de  carême. 

vABiAirrr.s  : 

HEH'^URD.  Borel,  Dict. 

Bbheol'rt.  Eust  Descb.  Poës.  MSS.  foL  151,  col.  i. 

(1)  Le  premier  cens  est  laûce  flI^Byen-Agc,  dans  le  sens  de  branJons  ou  béquilles,  on  le  contractait  en  txnirth»;  nou« 
faisons  encore  de  même  quand  bovme  désigne  un  mât  soutenant  un  navire  écboué.  (n.  b  )  -  (i),Cest  la  lance  qui  sert  à 
Jouter  au  pied  des  hourdê,  ces  écbafauds  eocourtinés  qui  fermaient  la  lice  d'un  tournoi.  L'ét]froo!lôgie  est  le  bsut  oUemand 
hurf  (moderne  Ilûrde).  claie.  (N.  k.)  ^  (3)  licuhoutdie  est  le  jour  où  l'on  tsit  àe*  bordea,  comme  l'indigueiit  les  deux 
passages  suivants  :  c  Ce  fi.  donné  à  Tricbastel.  lou  lundi  sprés  les  funtieu,  en  l'an  de  grâce  1304.  >  (Cert.  de  Lan^gres.)  Et  su 
registre  JJ.  74,  p.  68,  an.  1341  :  •  Item  ledit  babitant...  auront  eadis  bois  usage  da  prendre  et  coper  desdiz  bois,  poi"*  faire 
les  bondes  le.jour  des  broAdops.  »  Nous  sommes  bien  là  au  premier  dimaiJche  de  carême,  où  l'on  portait  des  brandon 
allumés.  (N.  e.) 
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(h,C'i'iit  !••  ntttn  vulgatro  de  la  iophie  pAcheuM.  Oa  U'aùmnin  «intii  à  cauM  da  ta  large  bouch*,  qui  «on 
iMiitr»',  un  /'iiC' '"'-''  IN  r.  )  -  (S)  Il  fniit  llro  r.>yi«fi)/>oii.  C'oit  une  dus  tribu»  gaulois^'t  qui  $'etablirDiii  eu  AaiivM 


mble  Aire  uM 
Heure,  (n.  b.) 
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Dr.Hoi'RN.  Nicot,  Dict. 

-  Driioi  MM.  tVlit  Jehan  d«  KalnlrA.  p.  K4f. 
liKHouHuiH.  Kiippi  au  Glosa,  du  liom.  de  la  Rœe. 
liBiKtimniBii.  Ilorel,  blet,  au  mot  Hchouni. 
HKiioRDEin.  Du  Gange,  Gloa^iro  lat.  au  mot  UehardieMm. 

lli;i,l«ON,  IlKlIGHT,  IH'HOHH,  BaHOURB. 

I).\ii(m;hh.  Kiippl.  au  Uloaa.  du  R.d«lB  Roae,  à  Bêkourdit. 

Ik)i|(»i'ni>.  Nicot,  INct. 

lioiioLiiiM.  Du  Gange,  Bur  Joli) ville,  p.  IfH. 

IloiioiJHT.  Monalrelet,  Vol.  III,  fol.  m,  W: 

ik>HoiJHi>iM.  Ilialoire  de*  Trois  Mânes,  MS.  p.  4(10. 

ItoïKii-.itRia.  Du  Cange,  Glosa,  latin,  au  mot  Holwniieum. 

BdNiioHT.  Golgrave,  Dict. 

liONHoiiHT.  Eust.  lieachamps,  no^a.  IISS. 

\Um\umHO\fi.ViÀ%f'j.  HouhourtU».)\hkA. 

itot  noHDKiM.  I)u  Gange,  Hur  Joiiiville,  p.  164. 

llriitu  HH.  J.  U-  Muire,  Illusir.  des  Gaules,  livre  !,  p.  H3. 

ikiuiionHDic.  Duchesne,  Gén.  de  Kéthune,  p.  140. 

IkiHOKH.  l'ersrd,  Histoire  du  liourgogne,  p.  40O. 

lioi;Hoi!iiD.  Colùrave,  Dict. 

HoiJiiotTHDRix.tllossalre  dc.rnistoire  de  Bretagne. 

liuiuoiRoiM.  Kust.  Desch.  Poôs.  M88.- 

I)oi;iiui<RM.  Poëa.  M^.  avant  1300,  T.  IV,  page  UI7. 

HoDiiounT.  l»oi'8.  M8S,  du  Vatican,  n»  1W),  fol.  1»,  R». 

BeliMiirdcr,  verbe.  Jouter.  —' Jouer,  jaser, 
causer.  —  Quereller. 

Au  premier  sens  <le  joûler,  nous  lisons:*  Prin- 
•  drent  leurs  escus  à  leur  cou,  et  allèrent  dehors 
«  behoitrder.  •  (Lanc.'du  Lac,  T.  Il,  fol.  29.) 

Sous  l'acception  do  jouer,  baorder  ligure  d.ins 
(«s  vers  : 

Ez  danccs  et  qiiaroUes  se 'vont  un  accorder, 
V.a  table»  et  cschaln  \y  autre  baorder. 

Gtr.à»  RovMillM.  MS.  p.  ffl. 

UonHr  a  été  imployé  dans  le  sens  de  jaser,  cau- 
ser, badiner. 

.  .  .  Quant  ce  vint  après  souper, 
Si  comnienrerenl  à  fmrder, 

Et  contèrent  de  lor  aviaiis,  . 
Leur  aventurer,  etc.  » 

Kâbl.  MSS.  <hi  R.  n*  7615.  T.  II,  IW.  iW,  R». 

Borel.  dans  so«ii  Dict.,  donne  le  mémo  sens  au 
mol  bchurdir,  et  cile  l'erceval  pour  autorité. 
De  lu,  ce  mot  signifloit  quereller. 

Dame  que  je  n'os  nommer 
Ne  V07.  esipotez  mie,  .  . 

Le8siez  le  vilain  border  ► 
Ne  vos  corrocicz  mie. 
«  Po*t,  HSS,  avaiit  1300,  T,  I,  p.  G60. 

Le  vorj)C  bouhourder  est  employé  comme  actif,  e'» 
dans  uirsens  obscène,  dans  ce  vers  : 

^     Se  la  hnuKjurdia'xn'y  vcissioc. 

Hoa.  de  la  Rom,  tt&M. 

VARIANTES  : 

BEHOURDER.  Beaumanoir,  p.  350. 
Haouder  Ger.  do  Roussillojï,  MS.  p.  87. 
ItKiionuEH.  Horel,  Dict. 

RKORupH.  Athis,  MS.  fol.  55,  V»  col.  1.  * 

Bkiiouhdih.  Cotgravd,  Dict. 

Horiioiiu)ER.  Glossaire  du  Rom.  de  la  Rose,  et  le  SudbI 
.     BoiîHounoïKR.  Ilist.  de  B.  Duguescl.  par  Ménard,  p  if.    ' 
lU.doRDKi».  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Bohordieum.  ' 
Boi  iioauiKn.  Alhis,  MS.  fol.  5tJ,  Ro  col.  2. 
BoHOLunEM.  Rom.  de  Urut,  MS.  fol.  80,  V». 

-  Booi'HDBR.  Ibid.  for.  33,  V"  col.  8. 
BouHDKR.  G.  Guiart,  .MS.  fol.  238,  R». 

lloRUEH.  Parton.  de  Blois,  MS  de  S'  Germ.  fol.  135  R»  ' 
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lloUourdoiir,  subst. 
battant  d'un  tournoi! 


masc.  Jouteur.  Le  com- 


▼ARlAHTIi  : 
BEHOimOEUR.  Tw.  Jh.  d'Honn.  T.  II,  n.  1750. 
Bbhouroibr.  Jbéd. 

Behourdis.  attj.  plur.  Ce  mot  se  disoit  des 
combattons  qui  avoienl  été  mallraités  dans  un 
tournoi,  et  qui  ëtoient  étourdi*  des  coups  qu'ils 
avijienl  reçus.  -  Nos  anciens  romanciers  appeloient 

•  behourdii,  cl  mal  atournei,  c'est-à-dire  entourdis 
«,  du  bat«iiu,  et  hors  dhaleine,  leà  uns  moulus  de 

•  couès  de  rhasse,  «t  les  autres  de  la  presse.  • 
(Fav.  Th.  d'Honn.  T.  Il,  p.  1750  ) 

DcIclUfid,  tulut.  mate.  Bouvier.  Mol  breton. 
(Dict.  de  Borel,  n"  add.  au  mol  Bacliurdœ.) 

Belre,  verbe.  Voir.  Mot  du  patois  dé  Cahors. 
(Dict.  de  Borel,  au  ipol  Gloupier.) 

Bel»,  iubst.  masc.  plur.  Biens.  Dans  le  patois 

Languedocien,  trei  beis  signifle  :  trois  biens.- De  là 

.  s'est  formé  le  nom  de  Trebez,  petite  ville  du  diocèse 

ie  Carcasàonne,  du  latin  tribus  bonis.  (Ord.  des 

M.  deFivT.  UI,  p.  264.) 

Beisse,  «uft«/.  fém.  Bêche.  Ce  mot  se  dit  en 
Auvergne.  (Voy.  Gloss:  laL  de  Du  Gange,  au  mot 
Beiasus.^u^ceMôeBecca.) 

Bejannle,  subst.  fém.  Sottise,  niai.serie.  Alain 
Charlier,  en  parlant  'des  effote  de  l'amour  su^r  ïea 
jeunes  gens,  s'exprime  ainsi  :  ' 

Et  tient  sur  eux,  aa  court,  et  sa  ju.*-tice, 

Kt  leur  oste  la  bejUnnie,  et  nice. 

Et  les  retrait  de  maint  oulU^geu.x  vice. 

IV».  d'AI.  CUart.  p.  5<U. 

•  variantes: 

BEJAISNIE.  Al.  Chartier,  Poëa.  p.  564. 
BkjAUNEniK.  Oûdiii,  Dict. 
BKJAUN188E.  Cutgrave,  Dict. 
Bejaunagb,  êubfitt  maac.  Cotgrave,  Dict. 

Bel,  adj.  Mécbbnt.  Lisez  fel.  \n 
a  dit  eu  parlant  d'Ilérode  : 

.....  Tant  fut  6e/,  et  forsennes 
Qui  At  les  innocena  mourir. 

HUt.  d«t  iroit  MariM,  eo  van,  MS.  p.  MT. 

Bel  ou  Belle.  Ces  mots  se  trouvent  plusieurs 
fois  dans  dos  lilres  rapportés,  à  la  suite  d'un  mé- 
moire pour  la  Ville  de  Montbard,  p.  8.  Ils  semblent 
signiner  place..  D'autres  villes  du  même  canton 
usent  aussi  de  ces  mots  dans  le  méme;|»K». 

Bel  Qu  Sel,  subst.  masc.  Borel,  oans  son  Dict. 
explique  ces  mots  par  citonicum  itidum  et  cite 
hortus  sanitatis. 

Belaud,  adj.  au  masc.  Diminutif  de  beau.  (Voy.* 
Oudin,  Cotgrave,  Borel  et  les  Poës.  de  Jacques 
Tahureau.) 

Les  baisers  de  sa  meline, 
De  sa  meline  belinc.  . 

Pora.  et  i.  TabutiM,  p.  155. 

VARIANTES  : 
BELAUD.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7989.  fol.  839.  V»  col  1 
Bellqt.  OmHn,  Gotgrave.  Dict.  * 

Bellktte.  fétu.  Jeh.  de  l'Escur.  Chr.  Fr. 
.  Belins,  /éim  Poës.  de  J.  Tahureau,  p.  156. 
Belonnb,  Aim.  Ibid.  p.  270. 
Beloy»,  Dgrotv,  fem.  Mots  Languedocien.  -  Borel,  Dict. 


ancien  poète 
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(Il  IM  mnn*  iauim  mi  proiMU>iein«ni  uauçiacum,  p«yt  couvert  ae  bauge».  (M  c.)  -  (i)  nau  viani  Moa  aouiaoa  i  uinuianii 
£aJà«*i.  (K.  B.)  -  (3)  CeiU  ilaum«  est  um  montagne  du  Ver  :  si  l'on  en  croit  A.  Thlerr;,  biwu  eMvlt  un  mot  llfurien  (n   b  > 


•  Noua  n'avons  fait  que  bavardintr  et  nous  n'avons  point  causé.  >  (Kditt'jn  de  ITtfi, 
(5)  Ne  faut-il  pas  lire  banerulU:  f  (n.  b.) 


—  (4)  Elle  effl(>loie  aussi  hamtrdmer 
p.  |0.)(N.  B.)- 
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Belaus,  tûbtt.  moK-  Mot  obscène  daus  les 
contes  de  Cholieret,  Toi.  ICI. 

Bêle.  Nous  ne  pouvons  déterminer  le  serts  de 
ce  mot  dans  ce  passage  : 

Or  vieng  proiar  > 
A  vous,  Dame,  et  merci  crier, 
Que  ne  gsrt  l'eure  qu'asproier 

Me  viengne  cil 
Oui  m'a  mis  &  si  grant  exil  ; 
Tm  me  lenià  ià  pour  ton  111 

Comme  bêle. 

PSM.  MS!«.  es  R.  r  TllM.  M.  MC.  n*  Ml.:i.    :;i 

Bolée  (coulée).  Sorte  de  jeu.  Peut-être  le  même 
que  6e//<wicr«  (Balle) ci-après.  Kroissart,  parlant  des 
jeux  de  son  enfunce,  dit  : 

Juïens  nous  au  roy  qui  ne  meut,... 
Puis  à  la  coulée  httée 
Qu'on  fait  dune  carrollc  lée. 

fraiMart,  l>o«*.  MM  p.  m. 

Bêlement,  adv.  Doucement,  lentement. 

Tout  te(e>neni,  s'est  arresté^ 

•  AU»I«,  M9.  fol.  04.Vcol,l. 
Piétons  passent  les  roillées, 
Tari!i(ii  acur>in«nt  leur  sentiers, 
Vers  les  murs  rompus,  et  '^fitiern  : 
Les  uns  rost,  les  autres  Itelemml. 

G.tiuiart,  MS.  fol.  31,  Vv 

VARIANTES  : 
BELEMENT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  179,  R»  col.  1 
'     Balbmknt.  Atliis,  cité  cidres. 

Ubllement.  Citasse  de  Gast.  Pbéb.  MS:  p.  %0. 

Beleruc.  Ce  mot  est  expliqué  par  dernier  pro- 
montoire, dans  BQrel,  Dict.  ir  add.  Pell,  qui  en 
breton  signifie  dernier,  lire,  selon  lui,  son  origine 
de  ce  mol. 

Belet,sw68/.  mfl«6'.  Joyau.  , 

Donc  prist  li  Roiz  le  Duc  e  1'  baisa  et  joi  : 
Ses  (K'iez,  ses  dediiitz,  ses  aveira  li  offri. 

Roaian  d«  R»u,  MS  p.  03. 

variantes:  / 

BELEl.  Prov.  MS.  de  S«  Germ.  fol.  74,  R»  col.  a 
BeLE%  plur.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  63. 

Beleter,  verbe.  Bêler.  ^Voy.  le  Dict.  de  Colgr.) 

Belgie,  subst.  fém.  Bougie.  Province  d'Afrique, 
sur  rorlhographe  Bougie  que  nous  Irouvons  dans 
Froissarl,  Vol.  IV.  L'éditeur  fait  remarquer  que  cet 
auteur,  «  use  de  cet  ancien  nom  pour  le  nom  géné- 
ral du  pais  que  nous  disons  mainteiianl  Barbarie.  • 

variant'fs  * 

BELGIE.  Hist.  de  Loys  III,  Duc  de  B.  p.  2»|. 

Bougie   Froiss«rt,  Vol.  IV,  p.  81. 

.  Belle  (I),  subit,  fém.  Béte.  Il  est  aisé  d'apercevoir 
que  les  orthographes  de  ce  mol  se  sont  toutes  for- 
mées du  latin  Belfua. 

La  6e/t«  qui  che/ morte... 
Mais  ce  leur  flst  confortement 
Que  la  bestê  s'j  tost  morut, 

.Ro«B.  de  Brut,  lis.  fol.  27. 


TAUAtm»  : 

RELIE.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  r.  * 

ii«ri.UE.  Borei,  Dict. 

llBixttR.  J.  d'Anton.  Ann.  de  Uuia  .\I|,  n  *7| 

Bbli'DL'  Corneille,  Diot. 

BBLUR3.  J   1.»  M«ir«\  llluntr.  des  Gaules,  l.iv.  |.  n  MO. 

Bi^VB.  {Um%  Hetit>),  Rom.  de  Brut. 

Bt»llere  {%  mibst.  fém.  .\nneau.  Ce  mot,  (|ui  e.st 

usilépoursigniller  l'anneau  qui  lient  le  liattnutd'une 
cloche  et  celiii  des  lampes  des  i^k'lises,  esl  employé 
pour  l'anneau  auquel  «Hoit  suspendue  la  colomne 
de  l'ordre  de  l'Annonnadc  Favin,  Th.  d'Ilon. 
T.  Il,  p.  I.V26.^  Kn  Normandie,  ticHlierr  se  dit  pour 
la  courroie  qui  lient  le  ballant  d'une  cloche  Dict. 
Elym.  de  Ménage.)  \     ^ 

VARIAMTKS  : 

BELIERE.  FavIn,  Th.  dllonn.  T.  ILp.  l.'ifiU. 
BKSLiK.nB.  Ménsge,  Dict.  Etym. 

Beltr,  subsl.  masc.  Bouge.  T«'rme  de  blason, 
gueule,  de  couleur  rouge.  •  Armoiries  de  gueule 

•  ou  belif(\m  est  rouge.  •  (S*  Jul.  Mesl.  HIslor! 
p.  291.)  «Les  herauds,  et  roys  d'armes  apjHîlienl 
«  cesie   couleur   rouge  de   quatre  divers  noms, 

•  cinabre,  7><'//ri  gueules,  et  riche  couleur.  .  Fav 
Th.dllonn.  T.  I,  p.  II.) 

Nous  trouvons  ce  mol  dans  Modiis  cl  Raci<., 
fol.  88,  où  «  l'on  devise  comment  on  prend  les 
«  ma'jvis  ù  breter  •  (ù  la.glii,  ii  la  pipée.)  Ik'  hetii 
signifie  peulêlre  de  biais  (H\  dans  ce  passage 

•  Qui  veult  faire  un  bret,.r...  (|u'il  soi4  fait  au  rabat, 
«  ainsi  comme  une  fii'che, et  doit  avoir  (|uatre 

•  piedz  de  long,  et  a  pied  de  main,  ou  environ 

«  de  quoy  la  plus  grossi»  (vptpge  ^cni  cav«^e  losst  dû 

«  long,  e'i  l'au Ire  entrera  dedans  si  juslemenl  ijîte - 

-  le  pied  du  plus  petit  oisel ne  pourroi^  yssir; 

«  et  quant  ilz  sont  l'ung  dedans  I  autre,  ilz  sont 

•  perchés  de />r/i5......  y  e.st  mise  une  bien  déliée 

•  coidelelle;  etc.  »  (Modus  et  Hacio,  fol.  8î».) 

VARIAÎITF»; 
BELIF.  S«  Jul.  .Mesl.  Histor.  p.  2i>4. 
Bellik.  Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  :n.  II»  col.  1. 
I.ELic.  Favin,  Th.  d'Honn.  T.  I,  p.  11. 
Bkllic,  Belm.  Monet,  Oudin.  Cotgravc,  Dict. 
Benouhic.  Mém.  d'Olivifr  de  la  Murclie,  Liv.  I,  p.  iHO 

Belifres,  subst.  On  lit  aussi  bcsifJes,  dans  une 
ballade  de  Villon,  p.  I(K);  mais  co  mot,  sous  l'une 
et  l'autre  orlhographcs,  est  tout  à  fail  inintelligible, 

Belln,  r.ubst.  masc.  et  adj.  Bélier.  MOuton  inile  , 
(Voy.  lesDicl.de  .\icol,Monet,  Oudin  el.i;olgiive, 
au  mot  Belin.)  Borel  lui  donne  deux  significations  : 
celle  de  mouton  qui  esl  sa  signillcalion  propre,  et 
celle  de  sot,  (|ui  esi  une  acception  figurée.  .Nous 
trouvons  ce  mol  employé  comme  adjectif  dans  le 
vers  suivant  : 

Assommer  gens  comme  moutonf  belUni. 

'  V%ll.  *«  CfcirI».  vu,  T.  U.  p.  tK7. 
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Bl^3*S''i''m"  Si 'i^l&*lÇ*'ï£>|P  vouloit  aler  e.batre  en  une  6e/u.  du  prieur  do 

-îf:^!^  t.^    ;    ***'  P-.I'T'"?*-  **'f  )(n.  k.)  -  (S)  L'étynurfogie  est  le  Aamand  /*</,  cloche  ;  de  la  vient  susni  betier    aux 

?^K?fHil"r""r'''''^"'^'li-ten"''"!.°"  *ï^'  P^^^«  ^  clochrONT  E.)  -  (3)  Ce  mot  a  io  sens  de  en  fc*.'/  .ÎL?  i  Wo. ,  qu  " 
trouve  dans  G.  Guiart  ^v.  11790)  et  dans  Renart  (v.  ii257),  de  travers,  à  l'écart,  (s.  e  )     .  .  «  '^       »  q" 
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On  di»oit  crier  hurle  belimpour  :  crier  lus. 

L'évasque  l'a  aperoeu, 

M  ne  s'en  piiet  Mire  teu  ; 

Ains  on  ««rmQne, 

Et  k  tos  cnli,  dix  Jor«  pardooiM,  ' 

Qui  crieront  à  tel  p«rtone 

Ilurtf  belin. 

riM.  vf*^.  *i  R.  *•  Wi,  M  ten,  n*  mi.  i. 

VAlilANTES  : 
IIELIN.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7318,  fol.  47.  V*. 
l)CLi.m.  Vig.  de  Cliarlea  VII,  T.  II,  p.  187. 

Btilliialgo,  tubit.  masc.  Acte  do  bélier.  Jl  est 
employé  avec  un  sens  obscène  dans  Itabcluis,  T.  III, 
p.  04. 

neliné  (jeu  du).  Ç'esl,  suivant  Le  Duch a t,  •  une 

•  espèce  de  jeu  comme  le  boutebors,  où  l'on  traite 

•  leb  (^ens,  ou  béliers,  qu'on  tire  par  les  cornes 

•  pour  les  faire  sortir  de  la  berirerie.  »  (Voy.  Rab. 
T.  I.  p.  138.) 

Bellner,  verbe.  Sauter.  —  Tromper. 

Dans  le  premier  sens  de  sauter,  il  signifie  sauter 
comme  un  bélier,  et  en  général  sauter.  (Voy.  Dict. 
d'Oudin  et  de  CotÎ!:rave.) 

En  la  Champaigne  qdI  un  foaaé... 
En  Minant  l'oreot  paasé. 

Rom.  da  R«Ni,  MS.  p.  337. 

Oudin  lui  donne  un  sens  obscène  dont  Uabelais 
s'est  servi.  (T.  III,  p.  Ci»  et  T.  V,  p.  176  ) 

Ce  mol  sipnifloit  aussi  tromper.  (Voy.  le  Dict. 
d'Oudiii.)  Rabelais  a  dit  en  ce  sens:  ■  Par  leur 

•  astuce  sera  beUine,  corbiné,  trompé,  el  afflué.  > 
(Rab.  Nouv.  Prol.  T.  IV,  p.  5.5.) 

VARIAI^TES  : 
KELlNIùK.  Roman  de  Rou,  MS,  p.  337. 
nKLLiNEH.  Rabelais,  Nouv.  Prol.  T.  IV,  p.  55. 

Uoilnge»  srilfs/.  /<;>/).  Tirotaine.  Sorte  d'étoffe 
ou  de  droguet.  Uelinge  est  un  mot  du  patois 
Normand.  (Dict.  de  Nicot.  au  mot  TiretaîHe.) 

•     llclinier  de  Mahumci,  Terme  d'injure,  dans 
Rabelais,  T.  IV,  p.  îW). 

Itollocunde,  subst.  fétn.  L'herbe  de  mille 
feuilles.  (DicL  de  Dorel.) 

Uolls,  iubit.  Murguertle.  Pleur  de  printemps. 

Uellssors,  subat.  màxc. 

[Doit  avoir  le  sens  de  belliqueux  ou  de  plus  beau, 
comme  ^r//(':M)iirdans  là  cantilènè  de  Sainte  Eulalie.] 

Il  est  emplové  par  l'auteur  du  roman  d'Alhis, 
pariant  d'une  uame  qui  aimait  un  beau  et  brave 
chevalier:  , 

Li  tens  est  clers  du  Misera  :  ^ 
l>el  tut  en  lot  à  li  se  tient. 

Alhb.  MS.  fol.  118.  R*  eol.  I. 

llcUstrallIc,  sithst.  fém.  Canaille.  Mo»  collectif 
de  bëlilrç.  (Dict.  de  Nicôt,  Qudin  et  Cotgrave.)      • 
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variantes: 
BELISTRAILLE,  t)SLrr:'jULLK.  Nieo(,  Ood.  Côtgr.  Diot 

Bellstral,  a^  Qui  appartient  à  un  gueux,  ft  un 
bélître.  (Voy.  les  Dialpg.  de  Tahureau,  fol.  132.) 

BelUtrandler,  tub^L  mate,  et  adj.  Bélître, 
gueux  mendiant.  (Voy.  Rabelais,  T.  lU,  p.  138,'  et 
T.  IV,  p.  hA.)  On  lit  beloiçte,  dans  le  Celtbell.  de 
Léon  Trtppault. 

▼ARUItTBS: 

RELISTRANDIER.  Rabelais,  T.  III,  p.  138.- 
hKLLMTRANDiEn.  Cotorave,  Dict.  ^ 

liEMHTRANDins  RabeUls,  T.  tV,  p.  54. 
niELOiCTiut.  Celthell.  de  Léon  Trippault. 

Bellstréement,  adv.  A  la  façon  d'un  gueux, 
d'un  mendiant.  (DicL  de  Nicot  et  de  Cotgrave.) 

▼ARIANTCS: 
BELISTRÉEMENT,  BKLiTRitiiENT.  Nicot,  Cotgrave,  Met. 

BelUtrer,  verbe.  Gueuser,  mendier.  (DicL  de 
Rob.  Estienne,  NicoL  Cotgrave.)  •  Faineans  qui 
•  vont  beliitrant  d'huis  en  huis.  •  (Nuits  de  Strapar. 
T.  II,  p.  3W.)  * 

Bell^trcrle ,  iubst.  fém.  Gueuserie.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

variantes: 
BELISTRCRIE,  Beutrerik.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 

Bellstresse,  sttbs/.  fém.  Femme  qui  gueuse, 
qui  mendie.  (DicL  d'Oudin.)  11  est  adjectif  dans  le 
passage  suivant.  «  La  flalerie  est  un  vice  d'ame 
«  lascne,  basse  et  belistresse.  ■  (Sagesse  de  Charron, 
page  494.) 

VARIANTES  : 

BELISTRESSE.  Sagesse  de  Charron,  p.  404. 
.     Bkutresse.  Oudin,  Dict.  , 

Bellamle,  subit,  fém.  Espèce  d'habit.  (Voy.  une 
citation  au  Gloss.'  latin  de  Du  Cange,  au  mot 
Belamia{\).] 

BeU&nc  {2),  subit,  masc.  Cornet  fi  jouer  aux  dés. 
C'est.dans  ce  sens  qu'un  poète  a  dit  : 

Un  bellanc  i  porte,  et  trois  dez... 
Amis,  fait-il.  vels  tu  joer? 
Voix  que  bellenc  por  dez  Jetter. 

Fabl.  WSS.  é»  S»  G«nB.  fol.  45. 

i  VARIANTES  : 

.  BELLANC,  Bellenc.  Fabl.  MS.  de  S'  Germ.  fol.  45. 

Bellart,  adj.  Sujet  à  bâiller.  Qui  baille  ou  qui 
grbnde  souvenL  " 

Vous  sentez  trop  vostre  rieil  l'art, 
Dont,  pour  plus  en  amours  vous  mectre, 
Amy,  vous  estes  trop  vieiliart  : 
Donnez,  ne  soyez  point  ^/tor<. 

Bellastre,  adj.  Qui  a  quelque  beauté.  «  Sa 
■  femme  laquelle  estoit  assez  bellastre.  •  (Rabelais, 
T.  IIL  p.  136.) 

/   Belle  (la),  sti^sL  fém.  ^  lune.  (Voy.  Du  Cange, 


(I)  Cette  ctati..»  esi  UrSeUî)  la  règle  de  Fontevrault,  ch.  IV  :  c  Ut  non  habeant  vetMmenta  Qmbriata,  neaue  in  dorso. 
neque  n»  leclo,  prwter  tMmmam,  sed  incisa  consuantur,  ut  tu(nic»  et  chlamydes.  »  Dn  Cange  ajoute  :  «  VesSa  species  sic 
dicta  ex  GMico  liejle  am,e.  »  Mois  s  il  suppose  ce  mot,  il  n'en^affirme  pas  re.Kistance  :  d'autant  plus  que  belamia  ^It  ôtr» 
e  Mixtt^ge,  la  tireUine.  (n.  e.»  -  ('i)  Bella.tc  est  notre  mot  brklan,  de  fallemand  bretling,  petite  planche,  petite  Uble  «ur 
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(i)  BêatiÙeê  ect  ué  dimlantif  d«  hmtuê  «t  •'•pnliqnait  aux  petite  onmge*  des  rellgWux,  affm»,  ^Êk^t; 
r«Uffl«ax  X  méUiest  iMut^tre  des  r*;UquM  d«  bémUfie».  (n.  b  )  -  (S)  Ihi  latio  nuruê. 
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Belllant,  »ubêt.  maêc.  Betlbëena. 

Dicx.  dUt-«lle,  d«  Beltiant 
}ni  descendit  honMtenMnt 
cor*  de  U  V^rge  pucele. 


â" 


M.  IN.  K*  col.  S. 

Belllateiir,  iub»t.  mate.  Guerrier,  combattant. 
(Voy.  les Triomph.  de  Pétr.  Trad.  du  Bar  dOppede, 
fol.  84.) 

Bcllicofilt^,  tubtt.  fém.  Amour  des  combats. 
-  Ung  Rolable  personnage,  natif  du  Dauphin»'.... 

•  s'est  employé  h  escrire  quelque  chose  qui  puisse 

•  aucunement  servir  à  exciter  la  bellicosité,  tant 


«  de  la  noblesse,  nue  aussi  du  peuple  de  France,  et 
•  de  Dauphinc'       ~    " 
Ms.  de  la  Dibl.  du 


que  aussi 
(DelaFc 
R.  n-  785 


Forge,  des  Hommes  t>elliq. 


) 
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if  Gloss.  Ut.  au  me  t  Fibella.)  Un  ancien  po^e  dit  des 
chQt»-ti  nanti: 

Le  jour  hAeiit  et  la  ohandetle  \ 
Far  nuit  volent,  «t  à  te  Mie. 

*  ImM.  DmcIi.  I^b.  ms.  M.  MO.   ' 

....  En  terre  et  del  roy  otMCiircir  la  bellt. 

^    MA.  M.  an. 

Belleem.  Nom  de  lieu.  Bethléem.  Bellem  Jude^ 
répond  au  latin  Bethiérm  Judœ,  dans  S'  Bern. 
Serm.  Fr.  us.  p.  110. 

En  fi0j/eem  naqui  li  Sire; 

Mos  ODcquea  ni  ot  drap  de  sire, , 

N'i  ot  cortLne,  ne  buscnaut  ; 

Quar  Dame  Diex  d'orgueil  ne  choat. 

FaM.  Mas.  du  R.  ■•  ^ilS.  M.  m.  R*  Mt  I. 

Bellemarine  iubit.  Roi  Sarrasin. 

«  Les  Rois  de  Fez  de  la  maison  des  Benemerinis 

•  cjui  regnoient  il  y  a  trois  cents  ans,  sont  appeliez 
«  de  bellemarine  par  nos  vieux  écrivains.  »  (Huet. 
Orig.  des  Rom.  p.  87.)  On  dit  foy  àe  beltnarin, 
dans  rHist.  de  B.  Duguesclîn,  par  Ménard,  pi  157. 

TARUÎfTES:  \ 

BELLEMAniNE,  Bblmarim.  Potit  J.  de  Saintré,  p.  471.  -^ 
Hist.  de  B.  Doguesclin,  par  llénard,  p.  157. 

Bélier,  verbe.  Crier.  Ce  mot  exprime  dans  les 
vers  suivans  les  cris  d'Un  enfant  qui  pleure  : 

*         Alegiet  nous  de  eest  torment. 
Très  dous  Diex ,  ausi  vraiement 

gui  nasquittes  en  belleant  (1), 
n  guise  de  petit  enbint. 

PaM.  ms.  éi  R.  r  7ite.  M.  M.  V  col.  fl. 

Ce  mot  parolt  signifler  hurler,  pousser  dc:^  cris 
effrayans,  dans  net  autre  passage  :  «  S'asseinblerenl 
«  entour  de  luy  tous  les  maulvais  esperits  qui 
«  estoiënt  en  celle  place,   cruellement  tonnans, 

•  bruyans  et  bellans  sans  dire  une  seule  parole.  • 
(Percef.  Vol,  VI,  fol.  7.) 

Il  est  pris  dans  le  sens  subsistant  de  bêler  sous 
l'orthographe  bahaler,  dans  S'  Bern.  Serm.  fr.  mss, 

{>.  356.  •  La  barbix  qui  entr'ous  hahaleiveU  •  dans 
e  latin  oviculœ  inter  eos  balantes. 

VARIA5TES: 
BELLER.  Crétin,  p.  210. 
Bahaler.  s» Bern. Serm,  Fr.MSS. j>. 336. 
BauÉKR.  FaW.  MSS.  du  R.  n»  721»,  fol.  50.  V«  col.  2. 
Belukr.  Poés.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1367. 

Bellesse,  subst.  fém.  Beauté.  (Voyez  Pasq., 
Monoph.  p.  10.) 

Bellevesée  (2),  subst.  fém.  Billevesée.  Ce  mol 
semble  avoir  été  introduit  dans  notre  langue  par 
Catherine  de  Médicis.  (Voy.  Brant.  Dames  111.  p.  83.) 

Beljevidere,  subit,  mue.  Belvédère.  (Dict.  de 
Colgrave.) 

Belleyan  ,  adj.  y tWmxi.  Bénéfice  belleyan, 
c'est-à-dire  bénéfice  de  la  loi  Velleyenne.  (Voy.  une 
cit.  fr.  dau8  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Velleyanum.] 

(1)  Belleant,  comme  plus  bas  belliant,  ast  une  comiptfon  de  btJM*'.^i»,.  -  i2)  l>éj4,  dans  le  Chevalier  su  Cygne  ^xw 
siècle),  on  trouve  :  «  Csr  .Mahomes  ne  vaut  une  belle  vetëie.  »  De  lA  est  venu  ce  mot  du  xvi»  siècle  ,  qu'on  trou«to  aussi 
dans  Rabelais  .  t  Ayez  en  révérence  le  cerveau  caséiforine,  qui  vous  paist  do  ce»  belles  bille-vexéet.  »  (Prol.  du  l"  livre.) 
(N.  EQ  ~  (3)  Ces  prunes  sauvages  sont  encore  ainsi  nommées  en  Normandie,  et  même  en  Bretagne,  (w.  B.) 


BelllcosHent,  suM/.  ma$c.  et  adj.  Guerrier, 
belliqueux.  On  a  dit  de  la  Grande  Bretagne  :  •  Geste 

•  ysle  est  moult  hal)ondante  en  or,  en  argent,  et 

•  autres  metaulx,  aussi  de  bestiaux,  et  '^onl  /^eM 

•  de  6f//i^0Mfn/,  et  ù  sang.  •  (La  Salade,  fol.  28.) 
On  lit:  •  Ô  vertus  et  puissances  belliques,  >  dans 

,  les  Mém.  du  Bell.  T.  VI,  p.  2*J0. 

En  subluguant  les  ^orcen  MUquaniea 
Vénitiennes.  " 

J.  Mirai,  p.  «57. 

VARIANTES  : 
BELLICOSSENT.  U  Salade,  fol.  88. 
Brlliquant.  j.  Marot,  p.  1.57. 
Bblliqukur.  Gloss.  do  Msrot. 
Belliquk.  Essais  de  Hor.Uigne,  T.  III,  p.  lU. 
Bbllioeiieux.  Triomp,  des  Neuf  Preux,  p.  16,  col,  1. 

BelUnlere  (balle)  Sorte  de  ballon.  Il  «Moit  Uwi 
de  peau  de  bélier  avec  ses  poils.  On  s'en  sorvoil  du 
temps  d'Henry  II.  (Voy.  Brant.  Daines  Gall.  T.  Il, 
p.  458.  —  Voy,  Balle.) 

Belllric,  subit,  moic.  Sorte    de  fruit.  (DiCI, 
.  d'Oudin,  de  Colgrave  et  de  Borel.) 

VAr.lANTES  : 
RELLIRIC.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 
Berblib.  Itorel,  Dict. 

BelJlstrandIc,  iub»t\  fém.  Lésine ,  avarice. 
(Voy.  I.e  Duch.  sur  Rab.  T.  Il,  p.  T.'i.) 

Belllver,  verbe.  Biaiser.  Il  parolt  que  c*<'sl  le 
sens  de  ce  mot  dans  ces  vers  : 

François  se  metent  es  ruelts 

8ue  Flamens,  comme  genz  HAnées, 
rent  es  charroy  ordenées. 
En  be^/tvanf,  non  mie  droites. 

G.  Cuiwt,  MS.  fol.  SbO,  R*. 

Belloce  (3),  iubtit.  fém.  Sortes  de  prunes  nom- 
mées encore  ainsi  suivant  lé  Gloss.  du  Roman  de  lu 
Rose,  sous  Belloe.  Ce  mot,  formé  de  BeUocier  ci- 
après,  a  été  aussi  employé  pour  dire  rien  ou  chose 
de  peu  de  valeur,  dans  lés  vers  suivans  : 

Quant  dame  Catherine  voit  l'espreuve  d«it  Joce, 
Qui  por  l'amour  sa  femme  ne  donne  une  beU^ce. 

i,  é*  Mmm,  C«4.  «M  ft  4Ai. 
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V  rar  neau.  on  disoii  :  Par  beau  ou  par  lait, 

pour^deitré  ou  de  force  :  •  L'ne  demoiselle ung 

<•  ^v'Awi  S(>i(;neur  vouioU  avoir  itar  beau  ouparlait. 


Via,  nous  l«  laltn  bacionu  el  Pulcftêr. 
BiKLKp  pour  Bbl.  Cnmnttor.  Hist.  da  Cnohtêi,  T.  II,  p.  18. 
Uux.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  1»,  foL  88.     .  . 

Bbaulx  (jtiur.)  Qer.  da  Ntv.  1»  part.  p.  V. 
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Bolloclor,  iubit.  mate.  Prunier  sauvage.  (Dicl. 
de  Colgrave.) 

Bellotto,  «Mfci/. /"i^m.  Belelle. 

Ucliuer,  verbe.  Mallraiter  :  a  pu  être  fait  sur 
betuen,  pauvreté,  qu'on  trouve  dans  Isid.  de  Séville, 
mais  qui  est  peut-être  une  faute  pour  hœc  lues; 
nous  pouvons  aussi  remonter  à  bellua,  bêle  fauve, 
ouJA  hclugue,  sorte  de  machine  4e  guerre. 

Mon  qui  eu  toi  Iaus  at  te«  rentes, 
Et  de  tus  marchim  à  les  ventes, 


Oui  leK  riches  ses  desauer, 


lefi  pi  II  8  for»  aez  tressuer, 
Kt  le»  pliifi  rirh»*»  belltur..., 

¥tU.  MHS.  *i  R.  ■•  -mi,  T.  I,  M.  101  bk.  R*  éd.  t. 

Ilclliios,  Bubêf,  fém.  plur.  Sornettes.  Propre- 
ment, ce  mol  signifie  bluelte,  étincelle,  du  mot 
|>rovcnyal  Béluga, 

quant  terne  a  fol  debonere 

Kt  eU<>  a  rien  de  lui  a  fere. 
Elle  II  dit  tant  de  belluet, 
De  trufes  et  de  rafelues,  etc. 

Pibl.  MSS.  do  H.  ••  7815,  T.  I,  fel.  W.  V  eol,  f. 

n^lluque,  subit,  fém.  Bagatelle:  Curiosité  de 
peu  de  valeur,  breloque.  De  là,  on  a  nommé  brelu- 
tiucs  les  pièces  d'or  vieilles  el  défectueuses.  (Dict. 
d  Oudin.)  « 

VARIANTES  : 

hELLUOlTE.  Du  Cango,  GIoss.  lat.  au  mot  Belluga. 

ïlKU.VQVE.  Colgrave,  Dict. 

HELiguK.  Cotgrave,  Dict.  .' 

Dklock.  Ilorel,  Dict. 

Bhkli'oue.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Belluga. 

niu-:LAQUE.  Ibid.  ^    . 

Heioiic  (dej,  advihe  travers,  de  biais.  Expres- 
sion formée  de  bélong  ou  barlong.  On  disoit  bar- 
long,  en  parlant  d'un  habit  plus  long  d'un  côté  aue 
de  l'autre.  ,      * 

Tout  alla  de  trarers  et  belonc. 

Ewl.  DeMh.  Poô*.  NSS.  foi  I»,  col.  I. 

I.e  mot  hellongiies  es[  expliqué  par  longues  on 
hirlnngues,  dans  le  Gloss.  du.  H.  de  la  ttose.  On  lit 
dans  le  vers  19012  : 

-  Yraages. 

Dryjctcs  fHtllongttes  et  enverses. 

nellons,  dans  ce  vers,  signifie  qui  est  placé  en 
long  ou  en  travers.      ^ 

noionnrt,  subst.  màsc.  Boulevard.  (Gloss.  de 
I  Hist.  de  Bret.) 

**el«urd,  a(tj.  Balourd.  (Voy.  Moyen  de  Parven. 

Bcl<>u7.e  (1),  subst.  fém.  Le  trou  d'un  jeu  de 
paume.  (Oudin»  Dicl.) 

Boliics  (Droits  de),  subst.  Fouage.  Droit  dû  au 
roi  ou  au  seigneur  sur  chaque  feu.  Dans  l'Etat  som- 
maire de,^  Droits  du  Royaume,  on  lit:  «  Droits  de 

•  laites,  beiues,  de  Champagne,  de  Logres,  de 

•  Stipes,  .  (Mém.  de  Sully,  T.  X,  p.  229.)  Ce  mot,  1 


ainsi  que  Belugues,  s'est  formé  de  Beluaa,  mot 
provençal  qui  signifie  bluelte,'éli ocelle. 

Belugueg,  <u6s/.  plur.  On  appeloit  ft^/n^ues  les 
divisions  des  douze  cents  feux  de  la  Kënénllté  de 
Montauban  ;  ils  furent  divisés  en  cent  belugues'nw 
es  Règlemeiis  rendus  pour  cette  généralité,  boar 
les  années  1666  et  1672.  .  ^ 

Belusteur,  subst.  m<w.  Qui  blutte,  qui  sasM. 

(Dict.  d  Oudin.)  .  -i 

Beluteau,  sUbst.  masc.  Sas  à  passer  la  farine 

—  Espèce  do  jeu.  —  Sorte  d'étoffe. 
Ce  mol,  dans  le  premier  sens,  vient  du  mot  breton 

Dleut{%  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.  au  mol  Belutiau 

—  Ibid.  au  mot  Blavez\  où  il  est  dit  que  les  mots 
Beluteau  el  Beluter  viennent  du  breton  Blawd,  qui 
signifie  fariné. 

De  là,  on  a  nommé  belusteau  une  espèce  de  ieu 
qui  se  fait  en  se  plaçant, de  face,  en  s'enlrelaçant 
les  mains  de  l'un  avec  celles  de  l'autre,  et  en  se 
poussant  tour  à  tour.  (Voy.  Le  Duchîrt,  sur  Rab? 
T.  I,  p.  151 .)  C'est  rîmitation  de  l'action  de  passer 
la  farine  dans  le  tamis,  lorsque  deux  personnes  le 
tiennent,  chacun  d'une  main,  et  Je  poussent  el 
repoussent  alternativement. 

De  là  encore,  on  à  donné  le  nom  de  beluteau  ou 
belutiau  ù  une  sorte  d'étoffe.  C'est  un  velours,  si 
nous  en  croyons  le  Gloss.  de  rHist.  de  Bret.  Il  ren- 
voie au  passage  suivant  qui  ne  parolt  pas  confirmer 
cette  explication.  «  Et  sera-  le  cheval  covert  de 
j  «  covreture  de  belutiau  èl  de  tella<»  et  de  cen- 
«  dreux.  •  (Hisl.  de  Bret.  p.  1639.)  Ce  Glossaire  dit 
encore  que  ce  mot  a  une  acception  différente,  dans 
ce  second  passage,  mais  il  ne  la  détermine  pas  : 

•  La  souzaine  couverte  de  lingçs  de  beluteaux, 

•  appeliez. estamine  de  linge.  »  (Ibid.  p.  675)11 
pourroil  signifier,  du  moins  dans  ce-  dernier  pas- 
sage, l'étoffe  dont  on  fait  les  sas  ou  tamis. 

TARIAHTES  ' 
HEI.UTE\U.  Gloés.  do  l'Hist.  de  Brot. 
HEI.U8TEAU.  Ral)elais,  T.  I,  p.  IM.        v 
Kki.utiau.  Hist.  de  Bret.  p.  675.     ^ 
HuLLETEAU.  Oudin,  Cotgrave,  Dlcjl. 
HuLETEAX.  Fabl.  MSS.  de  S.  6.  fol.  44,  V»  col.  2. 
Dluteax.  Erber.  »fô.  de  S.  G.  fol.  ÔO,  V»  col.  1^ 
BiTLTEL.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Butetlut. 
HuDBL,  mol  flamand.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Budele. 
HtmEtKL.  U  Bible  Guiot,  MS.  dans  Du  Cange,  k  Bren. 
Hl'reteau.  Du  Cange,  Gloss.  Eat.  au  mot  Bren. 

Bclutement,  subst.  masc.  L'eclion  de  bluter. 
—  Discussion,  examen. 

Au  propre,  ce  mol  signifie  l'action  dépasser  la 
faripe  dans  un  tamis.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Au  figuré,  on  disoit  belutement  pour  discussion/ 
examen.  .'Remettons  à  vostre  retour,  legrabeau, 
«  el  belutement  de  ces  matières.  »  (Rabelais,  T.  IIL 
p.  8.  —  Voy.  la  Note  de  l'éditeur.)  .. 

▼ARIANTCS: 
BELUTEMENT.  Bluttement.  Colgrave,  Dict. 
Belustaoe.  Oudin,  Dict. 


^'^^^I,îïï^lr.ars^î;vt",\'f^,&^^^^^^^^  i>.-..-;boa„e.  «.u  «„  «;„,„..,  „ 
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Beaarils,  muM.  mau.  Rabelais  a  dit  :  «  Le 
«  monde  est  devenu  bêûM  /Ito.  •  Ç'est-ft-dire  plus 
rose,  plus  savant  (T.  IIl,  p.  195.) 


«  homroea'de  Jà  cour  du  dit  t>ailli»fe peuvent 

•  oondemner  ceui  qui  ont  et  détiennent  le»  dites 

•  terres  voisines,   IT faire  ouverture  de  ce  qui 
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e  B.  Dugaescl.  par  Ménard,  p.  SOB. 


BcLL'TAiOB.  RnbelaU,  T.  in,  p.  165. 

Blutaoc.  Ottdia.  Diot 

Blutis.  MoMt,  Dict. 

Blvttis.  Monet  et  Co(grav«,  Met 

Beluter,  verbe.  Bluter.  —  S'agiter,  se  remuer. 

Ce  mot  signifle  proprement  séparer  Itf  farine 
d'avec  le  son,  en  la  passant  dans  un  blutoir.  (Dict. 
Etym.  de  Ménage.] 

On  a  .dit  aussi  oeluter  dans  un  sens  plus  vague, 
pour  s'agiter,  se  remuer.  •  Veismes  aussi  nombre 

•  inflny  de  poissons  en  espèces  diverses  daiiçants, 

•  volans,  voltiaeants,  belutanU^  chassants.  »  (Rab. 
Nouv.  prol.  T.  IV,  a.  156.)  Il  est  pris  dans  un  sens 
obscène.  (Ibid.  T.  lll,  p.  59,  et  dans  les  Nuits  de 
Strapar.  .T.  I,  p.  408.) 

▼ARIANTES  :  i 

BELUTER.  Menace,  Diol.  Etym. 
BuLBTBR.  Hist.  de  B.  Dugaeacl. 
BuLLBTBR.  Oudin,  CotgraTe,  Picl. 
BuLTBR.  Britt.  LoU  d'ïngL  fol.  76,  R». 

Belzebus,  tub^t.  matç.  Nom  de  démon. 

Ha  bai  !  hai,  hai,  je  sut  Tenu*  : 
Salua  Toua  mande  BehebuM. 

PdU.  M88.  4a  R.  ■•  Ttlg.  M.  tit.  R*  coM. 

VARIANTES   : 
BELZEBUS.  FaW.  MSS.  du  R.  n»72l8,  fol.  183,  R»  col.  1. 
Bbrébbus.  Modua  et  Racio,  M8.  fol.  S30,  Y*. 
Bbhbboo  FaU.  MSS.  du  R.  n>  7318,  fol.  S4S,  R*  col.  S. 

Belzebut  (1),  subit,  màsc.  Dieu  des  mouches. 
G'estainsi  qu'il  est  explic^ué  dans  les  Diverses  leçons 
de  Do  Verdier,  page  Ai  ;  il  est  mis  avec  Mercure  et 
Bacchus  dans  la  Chasse  et  Départ.  d'Am.  page  249. 

B'eizoln  (9),  tubêt.  mase.  Benjoin.  Sorte  de 
résine.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Beml,  adj.  Faible,  nigaud  : 

Lora  le  bemi  . 
Giat  endormi. 
Qui  ne  voit,  ni  oyt,  ni  entend. 

sv:^  La  BteMM  àm  FmJom  Amovn,  y.  MO. 

VARIANTES  : 
BEMI.  Le  Blai on  dea  Faulcea  Amoura,  p.  260. 
Bemt.  Citât,  dana  Goui.  Bibl.  Cr.  T.  X.  p.  114. 
Bemus.  Contes  de  Cholièrea,  fol.  178,  V*. 
BESMU8.  Contea  d'Eutrepel,  p.  66.  > 

Bemont,  subêt^  ma»c.  •  En  vieil  bourguignon, 

•  estoit  autant  que  belmont  ou  beaumont.  »  (S*  Jul. 
Mesl.hist.  p.  368.)  " 

Ben,  subit,  masû.  Vent,  dans  le  patois  de  Càhors. 
(Voyez  Dict.  de  Borel,  au  mot  Glouper.) 


Ben,  adv.  Bien.  (îllsl.  de  la  S-  Croix,  »».  p.  18.) 

Bien  aai  que,  par  ma  couIpe,ai  aa  grâce  perdue. 
Se  par  voatre  conseil  ne  puet  ealre  rendue 
Oue  Je  à  la  fln  ne  soie  dampnée  et  confondue  - 
Bien  enUrasCea  çaiena,  btn  vi  voatre  venue.     ' 

ViM  4M  M.  MS.  ^  8«k.  iWr.  u/n.  «I.  7. 

Bennfort ,  adv.  Presque.  Voye«  le  Dict.  de 
Borel,  qui  cite  le  vers  suivant  au  mol  hascun  : 

Knscun  Jour  m'en  a  benijtfort  un  an.     ^ 

C*est-ù-dire  selon  Boreh  y 

Chaque  Jour  m'eat  iH«s<|ue  une  année.       ^ 

Ce  mot  pourroit  s'expliquer  par  beaucoup  plus 
Crescenbenl ,  dans  ses  vies  d<»s  Poêles  provençaux 
p.  142  de  l'édition  de  «714,  rend  benafort  maui  par 
ben  via  pui,  qui  signifle  bien  plus. 

Benarl,  subit.  masCr  Ortolan  Dans  le  patois  de 
l^anguedoc.  (Dict.  étymologique  de  Ménage.) 

Benberge,  subst.  féfn.  Armure  de  la  i.imbc 
(Voyex  Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  Uainberga.) 

Bendage^  subst.  masc.  Pièce^e  l'urbalèle.  Celle 

3ui  servait  à  la  tendre  ou  bander.  (Clossaire  lalin 
e  Du  Cange,  au  mot  i:^fra/i(fa90.) 

Bendelf  subst.  masc.  Bandage.  Houge  betidel, 
dans  les  vers  suivans,  semble  «Jésigner  une  bûndè 
de  toile  qui  sert  à  lier  une  plaie  : 

Se  tu  viena  mes  hui  après  moi. 
Et  Je  truls  boston,  ou  CHpoi 
Tel  te  donrai  el  haterel  (3>. 
Dont  tu  auraa  muse  htmdf}^ 

riM.1|S8.  dn  R.  or  7ilS.  fol.  i»,  \>  c«l.  1. 

Bendiaux,  subst.  masc.  plur.  Nous  truuvonf^ 
ce  mot  dans  ce  vers  : 

Et  GaiOers  li  rois  de  Rordiaua 

Donne  paiena  coa,  et  bendiaux  (4). 

.  l'Ii.  liiwtkw.  US.  p.  «17. 

Beuedicamus.  Prière  pour  rendre  gràcesù  Dieu 
de  quelque  bienfait  :  il  est  dit  que  des  moines  Trap- 
pes d'un  niiracle  qui  s'estoit  passé  sous  leurs  yeux  : 
Lors  font  sonner,  et  chantent  haut  hettedicamut  ; 
Et  mains  yinnc  des  anges  Te  ()eum  'laudatfiua 
Chantent  a  haulte  voix. 

C«r.  <i«  RooMiUoa,  M»,  p.  ««. 

Bénéfice,  subst.  masc.  Kîef  ou  cession  de  terre. 
—  Bienfait.  —  Derniers  devoirs.  —  Terme  du  jeu 
de  la  blanque. 

Au  premier  sens ,  ce  mol  désignoil  une  cession 
de  lerreque  faisoil  le  seigneur,  le  prince  ou  le  roi. 
(Voyez  Du  Cange, Gloss^.  lat.au  mot  £?^wé;/ïdttm  (5).) 


(1)  En  phénicien  et  en  arabe,  le  nom  du  démon  viendrait  de  ce  mot  BeeUZèbub.  (n.  b.)  -  (3)  L'ôtymologie  serait  l'arabe 
loubldn  djaaui,  encena  javanais,  nom  qui  se  trouve  dana  Jbn  Batouta.  (m.  b.)  -  (3)  Au  cou.  -  (4)  (Test  le  pluriel  du  mot 
précédent,  qui  signifle  blessure  en  forme  de  longue  bande,  d'estafilade,  (n.  b.)  -  (5)  Béné/Ue  a  d'abord  le  sens  du  Utin 


I0t«n« 
aitf>r 


précaire.  Sous  les  Cariovingiens,  le  bénéfice  doit  le  aervice  militaire  comme  Valleu  (Cap.  de  807,  Ml,  Baluze  1,  4M, 
d.  Bouquet  V,  678):  la  propriété  étant  la  baae  du  service  miUtaire,  il  (Uhit  templaoer  par  dea  bénéficiera  les  hommes  libres 

'  possesseurs  d'alleux^  qui  commehçaient  à  disparaître.  En  même  tempa  les  fonctions  publiques,  spu^  le  nom  ûhonoren. 
constituent  une  seconde  classe  de  béné/ice»  :  les  rois  ne  donnent  plus  de  traitements  à  leurs  officiers,  nuùs  leuc. assignent 
des  terres  qui  bont  l'apanage  de  leurs  fonctions.jEnfln  le  bénéfice  devient  définitivement  héréditaire  par  le  capitulaire  de 
Ktersy-sur-Oiae  (877).  prend  son  rang  dans  la  hiérarchie  dea  terres,  pour  le  transporter  à  son  détenteur:  il  doit  alors  le 

*  service  militaire,  (n.  b.)  / 


•I 


mnni^^lxtnvîeni  avoir quatre  oèas  hacbes 

/     •  de  «[uerre,  tant  h  bec  de  fauicon  que  aultres.  • 
(Le  Jouveucel,  fol.  85.)         ^ 


Parce  voua  fam 

La  a«  paut  cbaaoua 

Pour  compte  de  aea  bourdea  rendra. 

tm.  Dm*,  pm*.  «as.  M.  lil. 
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Au  iff  A'^cle,  on  se  servoit  indistinctement  dû  mot 
feodum  et  hene/lcium,  pour  exprimer  la  même 
ctiose.  On  en  voit  ta  prcuve.dans  une  charte  de 
f'empereur  Frédéric  I'\de  l'an  llC'i,  en  faveur  de 
Raimond ,  son  neveu ,  portant  don  en  flcf  du  comté 
de  Forcalquier.  Cette  charte  est  citée  par  Rrussel, 
sur  les  Kiefe,  ch,  t,  p.  78.  On  trouve  aussi  bénéfice 
pour  bienfSitou  concession,  dans  la  Preuv.  de  l'ilist. 
de  Beauvais,  par  un  Bénédictin,  p.  273;  lit.  de  1 107., 
Quelques  auteurs  prétendent  que,  sous  la  première 
et  la  deuxième  race ,  les  flers  et  ce  qui  s'appeloit 
bénéllcesétoientla  même  chose;  d'autresontsoutenu 
le  contraire.  Ces  dilTérens  sentimens  sont  discutés 
parlemémcBrussel,auch.  ii,  p.  57.  Bou'.aJnvilliers, 
dans  son  Essai  sur  la  Noblesse,  p.  G2,  dit  :  •  qu'il 

•  y  avoit  des  terres   qui  étoient  proprement  le 

•  domaine  de  l'Etal,  parce  qu'elles étoieul  destinées 

•  à  la  récompense  des  soldats,  des  orflciers  et  des 

•  seigneurs  uistingués  :  on  les  nommoit  honneurs 

•  ou  bénéfice»,  parce  qu'il  y  en  avoit  d'attachés  aux 

•  emplois,  comme  magistratures,  et  gouvernemens, 
«  et  d'autres  qui  servoient  simplement  de  récom- 

•  pense  :  mais  la  possession  des  uns  et  des  autres 
«  n'étoit  que  viagère.  »  (Voy.  sur  le  mot  Bene/iee, 
le  P.  Daniel,  Mil.  fr.  p.  4i  et  53,  etc.) 

«  fienevi» dans  le  Lyonnois  et  les  pays  voisins, 

•  signifie  en  général  toute  concession  faite  par  un 

•  seigneur  à  quelqu'un,  sous  une  redevance,  mais 

•  particulièrement  une  concession  d'eau  pour  faire 

•  tourner  les  moulins,  et  pour  arroser  des  prez.  » 
(Laurière,  Glossaire  du  Droit  fra'nçois.)  On  trouve 
benevis  pour  tief  on  bénéfice^  dans  le  Glossaire  latin 
de  Du  Gange,  au  mot  Benevisum,  qu'il  explique  par 
beneficium. 

l^  sens  que  nous  venons  d'exposer  étoit  une 
application  du  scfts  propre  et  générique  du  mot 
bénéfice,  qui  signifloit  en  général  bienfait:  •  Il 
«  reprocha  au  comte  Regnault  les  bénéficcH  qu'il 

•  luy  avoit  faits.  •  (Ghron.  de  S*  Denis.  T.  Il,  fol.  43.) 
Ce  mot  est  employé  pour  bienfait,  bonne  œuvre, 
dans  ces  vers  : 

Et  si  bie'h  employer  sçAvoi  ses  beneflcr» 
Comme  s'il  euat  toujours  maintenu  telz  offices. 

G«r.  6»  Routtilloo.  MS.  p.  «I. 

De  là,  on  nommoit  aussi  Unéfices  les  derniers 
devoirs  que  l'on  rend  à  un  mort.  L'auteur,  parlant 
des  funerailtes  de  la  reine  Anne;  duchesse  de 
Bretagne,   dit:,-  Le  héros  d'armes appella 

•  tous  les  princes  ett)fnciersd'icelledame.....  pour 

•  eux    tous,  et  un  Chacun  d'eux  accomplir  les 

•  bénéfices  envers  le  dît  corps,  •  (Brantôme,  Dames 
illustres,  p.  21  .)• 

Enfin  le  mot  bénéfice,  èomme  terme  du  Jeu  de  la 
Manque,  désignpit  le  billet  cagnant.  (Oudiri,  Cur, 
fr. ,  et  Pasquier,  Rech.  p.  730.)  Il  est  opposé  à  blanque 
quiéloitle  billet  perdant  :  •  Nos  enfans  sont  tels 

•  que  le  hazard  de  leurs  naissances  nous  les  donne, 

•  qui  est  cause  que  recevons  d'eux  plus  ditjblanques 


•  que  de  benefieei.  »  (Lettrea  de  Pasquier,  T  I. 
p.  609.  —  Voyez  Brantôme,  Dam.  gai.  T.  I,  p.  ttft.) 

Expressions  remarquables  : 
1»  Courir  le  bénéfice^  c'est  hanter  les  inttiYtis 
lieux.  (Oudin,  Cur.  fr.) 
2*  Aller  au  bénéfice  ^  c'est  aller  k  la  gat de-robe  : 

Tenei  que  vous  étea  garia. 
Si  TOUS  atet  au  be»i«/?ee(1): 
Quoy  que  nul  phiaicien  dise, 
Mieulx  voua  vaudra  que  nn  criatere. 

BmI.  Dwcii.  P«é<k  M».  M.  Mf.  mL  I. 

3*  Par  le  bénéfice  des  yeux.  Par  le  moyen  des 
yeux:  •  De  quoy  ne  pouvant  faire  jugement  certain 
«  par  le  bénéfice  des  yeux,  à  cause  do  la  trop 
«  épaisse  obscurité.  -  »  (Mém.  de  Sully,  T<  I,  p.  247.) 

VARIAIfTBS  : 
BENEFICE.  Du  Cange,  Gloaaaire  latin,  au  mot  Beneficium. 

gBNEVi8.  Laurière,  Gloaaaire  du  Droit  français. 
BNNEvia.  Du  Gange ,  Gloaaaire  latin,  au  mot  Benevi$mn. 
BiKNFET.  D.  llorice,  Hiat.  de  Bretagne,  p.  9B1. 

Béiléficence,  subst.  fém.  Bont4,  bienfaisance. 
(Dict.  de  Cotgrave  et  Glossaire  de  .MaroL) 

VARIANTES  ! 
BÉNÉFIGENCE.  Cotgrave,  Dict. 
B&NtriciBNCK.  Oudin,  Dict. 

Bénéficié ,  part.  Qui  a  des  bénéfices  :  *  Etoit 

•  très  bien  bénéficié  en  plusieurs  et  divers  lieux.  > 
(Juv.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  103.) 

Bénéficier,  verbe.  Avantager:  «  Les  parans 
«  voulants  bénéficier  aîicuos  de  leurs  enfans,.*.... 
«  le  peuvent  faire  par  partage,  t^tament,  dona- 
«  tion,  etc.  •  (Nùuv.  Coût.  gén.  p.  1256.) 

Beneficque,  adj.  Bienfaisant.  (Voy.  Le  Duchat, 
sur  Rabelais,  T.  V,  p.  153.)  On  lit:  •  Clément  et 
«  bénéfique  à  tous  ses  sujets,  •  dans  les  Mémoires, 
Du  Bellay,  T.  VI,  p.  386.  -^ 

TARIANTGâ  ! 
BENEFICQUE.  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  V,  p.  153. 
Bbnkfiqu»,  Mém.  Du  Bellay,  T;  VI,  p.  386. 

Benelr,  verbe.  Bénir,  sanctifier.  (Dict.  de  Borel, 
au  mot  Beneisson  (2).)  Voyez  les  autorités  citées  sur 
chaque  orthographeC 

J.  de  Meunga  dit: 

Amer  Dieu,  et  le  veoir,  le  louer,  et  beneutre 
G'eat  l'office  dea  anges. 

J.4»llM«s,C0d.l1l«l114. 

CONJIJG. 

Beneie,  siîbj.  prés.  Bénisse.  (Fabl.  nss.  dU  R. 
n«7218,  fol.  171,Vcol.2.) 

Benesquiy  ind.  prés.  Bénit.  (Hist.  de  la  S'*  Croix, 
Ms,Miiage  10.)   ' 

ffenestrai,  futur  prés.  Bénirai.  (Ibid.  p.  6.) 

Beneyront ,  futur  prés.  Béniront.  (Font.  Guér. 
Trésor  de  Véneî'ie,  us.  p.  21.) 

Bénie,  subi.  prés.  Bénisse.  (N.  deStrap.  T.  I,  p.  24.) 

Benions,  dans  le  latin  Benedicimus.  (S*  Bernard, 
Serm.  fr.  nss.  p.  159.) 

Benoiz,  dans  le  latin  Benedictus.  (S*  Bernard, 
Serm.  fr.  nss.  p.  160.) 


(1)  Bénéfice  de  i<«n/rtf  se  trouve  encoi^  dans  Perrot  d'Ablancourt.  traducteur  do  Tacite,  avec  le  sens  de  diarrhée  spontané* 
qui  soulage  :  «  Il  U.UudeJ  fut  délivré  du  premier  danger  [le  poison]  par  un  bénéfice  de  ventre.  »  (n.  e.)  -  Ci)  On  Urouve,.dan8 
U  Chanson  de  Boland,  la  forme  beneùeent  (v.  3887)  :  «  Et  U  evesques  les  ewes  &è««»*ftii.  >  (n.  k.) 
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I  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  813.) 
ipOa9miÀoiBQacon]m§ona»bt$eho^^^  orighi*.  Le  amn  le  phis  taoïen  ett 


B£ 


-  457« 


B£ 


UMASTES  : 
MNEIR.'  JoinTiHe,  u.  aO.  -  Qim.  Marot,  p.  iBSi. 
BsMBTm.  <Houaire  ou  Roman  de  la  Roae. 
BBiONm.  Peut  Jean  de  Saintré,  p.  83. 
BBnniB.  Monat,  DIct. 

Bknibtiui.  Labbe.  Glosaake,  p.  4IH.  -  Gloaaalre  de  Marot. 
BBmuaniK.  Boref,  Dict. 
Bbmqistrr.  Doctr.  de  Sap.  foL  9,  Y*. 
BtMoncn.  %Mrel,  Dict. 

Benetsoo.  $ub$t.  fém.  B^édicUon  (I).  (Voyez  le 
Diot.  de  Borel,  aa  mot  Beneison,  et  les  aiobrités 
eâ-desBOft.)  Ce  mot,  dans  les  Sermons  français,  mm. 
de  8*  Bernard,  p.  t7,  88,  et  pasêim^  répond  au  latin 
Benedictio. 

▼ARUMTBS: 

BENEISON.  CoonUlart.  p.  it^  ^ 

BiONiMON.  Uiat.  du  Théâtre  brai^ala,  T.  I,  p.  4E77. 
'    ftsNADicatON.  S>âemard,Semi.fr.  MSS.  p.  349-383. 
Bbmkicon.  Eust.  Deachampc,  Poëè."MSS.  fol.  490,  coL  1. 
Ba^aassoM.  Petit  Jean  de  Saintré. 
Bbmbixon.  s*  Dwnard,  Serm.  fk*.  MSS.  p.  903. 
Bbnisson.  Ger.  de  Nerert.  y  Mitie,  p.  117. 
Bknbtsson.  j[*eroeforest.  Vol.  IV,  fol.  136. 
Bbniçon.  Ménage.  Dict.  ètymoloAqoe. 
Bkwuvion.  Perceroreat,  Vol.  IV, Toi.  149,  R«  col.  i . 
Benisscn.  Euat.  Deachampa,  Poëa.  IfôS.  fol.  499,  col.  1. 
Bbmizon.  S<  Behiard,  Sera.  ïr.  MSS.  p.  17  et  88.    " 
BraroiciON.  Qrd.  dea  Rm»  de  France,  T.  I,  p.  0U7,  coL  S. 

Bcneolte,  tubtt.  fém.  Il  est  dit  des  lois  de 
Romulus,  que  le  meurtre,  suivant  ces  lois,  étoit 
puni  par  la  mort  du  coupable  : 

Et  ae  feme  eatoit  mariée, 

BeneoiUf  ne  eapooaée  .  .^ 

Qui  puia  la  trorerott  à  hcmiaige 

A  ouvailié  ne  à  putaige, 

C'om  la  feiat  morir  à  nonte. 

AIkto,  MSB.  IM.  1,  V  col.  t. 

BeneoUCy  d^ns  ce  passage,  semble  signifier  fian- 
cée, promise  en  mariage^  qui  a  donné  sa  foi.  ' 

BeiiesUer,  Stffrs/.  fTMMC.  Bénitier  : 

Quand  une  femme  eat  da  meatier, 
Et  aa  voisine  raccompagne, 
Elle  a  sa  part  an  benouHer, 
Pir  la  coustume  de  Champagne. 

"  •    p.  883. 


YAR1A9TE8  :  ^ 

BENESTIER.  Monet,  Dict.    - 
Bbmoibtibr.  Ondin,  Dict. 

Benearement ,  adv.  Heureusement.  '  Plus 
*  beneurement  furent  ainsi  détruis  par  les  ennemis 
«  de  la  foy.  •  (Chron.  de  S'  Denis,  T.  I,  fol.  264.) 
On  a  dit  en  langage  ascétique  boneneuurement 
pour  bienheureux,  comme  les  bienheureux  : 

Onques  ne  fiât  noie  gent 
Qui  plus  boHeneêetutment 
Senriasent  à  lor  ereat<M!, 

2tie  faiament  icil  Seigm^, 
n'aToient  string  de  inal  t^n. 

VImZ» 88.  MS. 4«  Sirt^ «MT.  UO,  mL  11 

YARIANTCS  : 
BKNEUREMENT.  Cairon.  de  S>  Dénia,  T.  I,  ^  964. 
BOMumsKUKBMiNT.  Viea  dea  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  lxi. 

Beneviser,  subst.  mate.  Possesseur  de  fief. 
(Du  Cange,  Glossaire  latin,  au  motB^nevljiifitetau 


mot  Alodum.)  Ce  mot  vient  de  benêvû,  dit  pour 
bénéfice,  fief. 

Benevlser,  verbe.  Fixer;  tbomer,  mettre  des 
bornes.  (Voy.  Laurière,  Glossaire  du  Droit  françois.) 

Bénévole,  adj.  bienveillant,  bienfaisant.  (GIoss. 
de  Marot.) 

Benevolence,  $ubtt.fém.  Bienveillance,  bonté. 

Mais  \e  feu  roy  qui  Ait  piteux, 
Par  pitié,  et  bentvotc/nce. 

Vi(i\  iê  QmU»  VII.  T.  Il,  p.  169. 

VARIANTES  : 
BENEVOLENCE.  Nicot,  Dict. 
BsaiivûLANCB.  Vigil.  de  Charles  VII,  T.  II,  p.  106. 
BknivolkHcb.  Ibid.  T.l,  |.  191. 
BE6NIVOLBNCB.  Contredits  de  Songocreux ,  fol.  1»,  R». 

Benlgna<faire  KO).  Expression  formée  du  latin 
0  benigna,  exclamation  sur  la  bonté,  la  douceur 
d'une  personne.  Ce  mot  signifie  flatter,  rendre  ses 
devoirs.  {Oudin,  Dict.  et  Cur.  Fr.) 

Benignalge^  tubst.  ma$c.  Avantage.  On  lit': 
•  Par  fauite  de,lieu  ténébreux,  il  liabite  de  jou-p  en 
«  la  clarté  du  soleil  qui  luy  oste  son  benionaige.  » 
(Percef.  Vol.  m,  fol.120.) 

BenïQner*ubst.  fém.  Favorite  : 

S»«  Avoye  voua  a  fait  sa  bénigne. 

■■•t.  DMck.  IW«.  MM.  bl.  «M,  rai.  i. 

Benignelé,  $ubst.  fém.  Bénignité.  (Dictionnaire 
de  Coigrave.) 

Bening,  adj-  Bénin,  doux. 

Hé  bon  rj>i  Loeys,  gentis  hom  et  begnianet, 
De  lor  en  Jor,  devient  U  mondes  si  malignes,  etc. 
Pau.  MSS.  «i  R.  ■•  7M8.  M.  Ml,  n*  Ml.  f. 

Ce  que  idns  tost  entre  aux  cueura  féminins- 
D'autaniqu'ils  sont  doux,  piteux,  at  beningt. 
CMm.  ManI,  p.,  tW. 

Delà,  on  a  nommé  querelles  bénignes^  les  que- 
relles douces  ou  de  peu  de  conséquence.  (Voyez 
TAncCOut.  de  Norm.  citée  par  Du  Cange,  Glossaire 
latin,  au  mot  S«n^S(^//t<j.) 
-  Nous  n'entendons  pas  le  sens  de  ce  mot  dans  ces 
vers  : 

n  fut  bcjptin  d'honneurs 

Et  qui  de  bruit  s'alectoil  à  merreiOe. 

CoMrad.  4é  8aH«>n«i,  lui.  148.  R*. 

VARIANTES  : 
BENING.  Qém.  Marot,  p.  SS9. 
Bbonin.  CoquiUart,  p.  185. 

BKNiomt.  Du,  Cange,  Gloss.  lat.  su  moi  Seneêcalluê. 
BSONIONBS.  Fabl.  MSS.  <lu  R.  n*  7S18,  fol.  3M,  R*  col  9. 

Bennigs,  iubst.  mate.  plur.  Sorte  de  religieux. 
On  nommoit  en  Flandres  benings  et  beningfu»  des 
hommes  et  des  femmes  qui,  sans  faire  de  vœux,  se 
dévouoient  particulièrement  aux  œuvres  de  charité 
et  de  miséricorde.  On  les  a  désignés  depuis  sous  les 
noms  de  beguiM  etbéguinet.  (voyez  Le  Duchat,  sur 
Mêlais,  T.  IV,  p.  194,  note  10.) 

Benlst,  adj.  Béni.  —  Saint  —  Bon.  —  Sot, 
benêt. 


(1)  f  Levé  sa  main,  fait  sa  benetcun.  »  (Ch.  de  Roland,  t.  MOI,  v.  S145.)  (K.  s.) 
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Au  premier  lens,  ce  mot  signifle  béni.  11  a  élé 
employé  avec  celle  tignUlcaiion  dam  ce»  ver»  : 

Utntoiê  toit  le  Jormil 
Qu'elle  me  roudra  occire. 

ro«f.  MM.  M^  «m.  T.  I.  p.  ». 
On  a  dit  aussi  :  le  vendredi  benaistt  c'est-à-dire 
le  vendredi  ftaiut.  (Cbron.  de  S'  Denis,  T.  Il,  ^  261;) 

Vivant  au  bois,  comme  un  très  tx>n  hermite  ;    ^ 
Au  monito  n'a  vie  plu»  heneéicte. 

D«  FMHkwa,  VcmtW,  M.  M.  V*. 

'  Enfin,  on  dlsoit  aussi  benùlit  jour,  pont  bonjour  : 

Le  benoiêi  jour  vous  soit  donné. 

rvn4tPadMHn,y.«f). 

Dieu  vous  doint  betunstg  journée. 

IMd.p.«B. 

TARIANTRS  ;  f 

UENIAT.  ColgràTe,  Oudio,  Dictionnaire. 
Dknkyth.  Kslfeu,  p.  88. 
ItKNBirr.  Poëe.  MS^.  avant  1300,  T.  )V,  p.  1440. 
.  Rbnedit.  Clém.  Marot,  p.  4G0. 
BENKiiurr.  Du  Fouilloux,  Vénerie,  fol.  W,  V». 
IlENAlHT.  CbroB.  de  S>  Denis.  T.  H,  fol.  ei,  V«. 
Bknboit.  AtUis,  MSS.  fol.  1,  Y«  col.  S. 
Denoict.  Clém.  Marot,  p.  8B.  ' 

ItBMOiST.  Chron.  de  6>  Denis,  T.  II,  Col.  107. 
Benoit.  Cotgrave,  Dictionnaire. 
ItBNOiB.  Po^s.  MSS.  avant  1300,  T.  II,  p.  1075. 
Dkneo».  Ibid.  T.  I'%  p.  VM. 

Benne,  sub&t.  fém.  Sorte  de  panier.  —  Char- 
rette, tombereau.  —  Datéau  on  boutique  à  poissou. 

Benne  signifloit  proprement  un  vaisseau  de  bois 
fait  fin  forrrifi  do  panier.  [(Jloss.  latin  de  Du  Cange, 
au  mot  nanastuvi.)  Borel,  dans  son  Dictionnaire  au 
mot  Leitett  dérive  le  mol  BalasJfAÂe  Biis  et  de  Lait. 
Il  parolt  plus  simple  de  le  déri^  de  Venna,  d'où 
Itenna.  panier  à  prendre  des  poissons.  (Voyez  lé 
Gloss.  tal.  de  Du  Cange,  aux  mois  Benna  et  Venna.) 
Le  mot  balaaU  est  eii  usu^,  dans  certains  pays, 
avec  la  signification  de  panier  ^Voyez  Du  Cauge, 
Glossaire  latin,  au  mot  Basta.)  On  lit  ibid.  au  mot 
KalemUje  :       ■ 

Avec  una  plena  haUuta  de  pardos. 

Banasla  est  expliqiié  par  corbeille,  panier,  man- 
neiiuin,  nar  M.  tancelot.  (Voyez  l'Hist.  deTAcad.  de 
D.  ail  17'i7,  p.  t2%.)  L'archeveQue  d'Arles,  datis  son 
mandement  du  5  septembre  1732,  appelle  bànaste 
(ïinfer,  les  paniers  des  femmes  (1).  Ces  deux  mots 
sont  du  patois  proveiival.  Une  banne,  selon  Nicot, 
éloit  un  grand  panier  d'osier. 

De  là,  ce  mol  a  servi  à  désigner  :  «  une  sorte  da 
•  cbarroy  ^  ridelles  closes  pour  porter  du  sablon  ou 
«  autre  chose  qu'on  veut  épandre  par  lavoye.  » 
(Fauchet,  lang^  et  Poës.  Br.  p.  33.)  C'est-à-dire  ua 
tombereau.  Peut-être  même  cette  signiflcation 
est-elle  la  signiflcation  primitive;  car  frennà  [2} 
sienifloU  une  sottie  de  chariot  des  anciens  Gauloj^s, 
seion  Kestus,  cité  par  Borel. 


Banne  slgiiiile  chirretle,  dans  le  passage  saivani  : 
«  Que  tout  hàrenc  qui  vieut  à  Paris,  ^n  panier  ou 
«  en  charrette,  c'est-à-dire  en  bantk,  ooit  eitre 

•  mis  aussi  bon  dessous  comme  dessus  et  au' 

•  milieu.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  il,  page  57|(.  — 
Voyez  Ibid.  note  C.) 

Bannel  signifle  tombereau  dans  cet  autre  pas- 
sage :  <  Furent  amenée  mouli  honteusement  sur 
«  un  bannei  du  Louvre.  •  (Monstrelet,  Vol.  I,  P53.) 
On  fait  encore  usage  de  ces  mots,  dans  quelques 
cantons  de  la  Normandie.  Bûnne  y  signifle  un  cha-  ' 
riot  clos;  banneau  ou  bannei  un  toml)ereaQ.  Il 
semble,  selon  ces  acceptions,  que  Canner  soit  pris 
pour  le  diminutif  de  banne. 

Enfln  la  signiflcation  de  banne  s'est  étendue 
jusqu'à  signifier  un  panier  à  garder  les  poissons, 
comme  nous  l'avons  dit  déjà.  Le  mot  banmois 
signifle,  dans  le  passage  suivant,  cette  espèce  de 
bateaux  que  nous  appelons  boutiques  et  qui  sert  ià 
conserver  le  poisson.  «  Cbascun  bourgeois  puelt 
«avoir  sa  nasselle  au  rivage  dudil  Maisière,  sa 
«  huge,  bannoiSf  bondiers  et  autres  vaisseaux  à 
«  mettre  poissons.  •  (Privilège  de  ceux  dé  Maisière- 
sur-Meuse,  Bibl.  de  Cangé.) 

Le  mot  barreau  pour  charrette  est  encore  en 
usage  en  Champagne,  et  le  mot  benaston  en  Bour- 
gogne et  en  Beauce.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  aux 
mots  Batrotum  et  GraMale.) 

▼ARIAKTBS: 

BENNE.  Du  Cange,  Glossaire  latin,  âu  moi  Banattum. 
Bannb.  Robert  Estienne,  Nicot,  Oudin,  Dict. 
Bknna.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  13. 
BsNATB.  Du  Cange,  Gloesaire  latin,  au  mot  Bamutwm. 
Banastb.  Mand.  de  TArchev.  d'Arles,  5  septembre  1732. 
1}ANA8T%.  Hiet.  de  l'Aced.  des  B.  L.  an  1737,  p.  356. 
Balasta.  Du  Cange,  Gloseaiie  hUin,  au  mot  Ktkiendm. 
Benbau,  Bub»t.  ma$c.  Du  Canse,  Gl.  latin,  au  mot  Benna. 
Bbnnbau,  tubsL  moêc,  Ord.  qes  R.  de  Fr.  T.  II,  p  575. 
Bannel,  $ub$l.  maêc.  Xonstrelet,  Yo|.  I,  fol.  82,  V*. 
Beneton,  êubst,  masc.  Du  Csnge,  Gloss.  lat.  à  Greagium. 
BEtiASTQX,  tubêt.  mitte.  Ibid.  au  mot  Gnt$aale. 
Baneston,  $uhêt,  ma$e.  Proissart ,  Poës.  MSS.  p.  lOS. 
Bannois,  $ubtt.  mate.  Bibl.  de  Caogé.  ' 
Barreau,  «u6«/.  moêc.  Du  Caofe,  GL  L  au  mot  Bwrr^tttitH. 
Barrot,  subtt.  maie.  Id.  ibid. 

Bkvbaux,  plur.  (Uses  BmmMiux.)  I.  le  Féy.  de  S>  Rem. 
Hist.  de  Ch.  VI,  p.  Itt. 
BouTSAtn,  piur.  (liées  Beneautt.)  Monstrelet,  T.  1»  p.  335. 

♦ 

Bennerette,  Sfibs/.  fém.  Petite  bannière,  ban- 
derole. (Voyez  La  Salade,  fol.  47.) 

Benny,  adj.  Bani,  proscrit.  (Dict.  de  itorel.') 

Benolst,  iubit.  masc.  Nom  de  saint.  Nous  ne 
citons  ce  mot  que  pour  parler  de  la  loi  de  S*  BenoiiU 
loi  ainsi  appelée  dans  le  pays  de  Labourt.  (Voyez,  le 
Couk  gén.  T.  Il,  p.  73a.) 


V.  . 


(  ly  Les  paniers  dont*^  emX  ici  duestlon  sont  les  ancêtres  de  la  crinoline  et  du  pouf;  il  est  devenu  banal  de  les  aaeoeier  à 
ta  pÎHtdre  ^  aux  mbudies  pour  Ugurer  aux  yeux  le  siècle  de  Louis  XV.  Les  souHers  à  la  poulaine  et  les  hennins  du 
XIV  siècle  furent  également  méudits  par  lea  prédicateurs  et  lei  évéques.  (n.  b.)  -  (3)  Ost  P^tus  qui  nous  appread  que 
tHttua  était  un  mot  gaulois  :  c'était  un  cliariot  à  quatre  rouée  on  use  voiture  faite  d'oeier,  oonane  on  le  peut  vou>  sur  un 
Iki H- relief  de  la  colonne  de  Marc-Auréle.  Ce  sens  lui  est  resté  dans  les  patois  picard,  normand  (Bayeux),  waUon, J* 
iioniurois.  Le  vieux  français  eut  la  fo^me  aumnentative  froncutre,  comme  balattrum.  qu'on  trouve  dans  Isidore  de  Séville, 

ur  6<Um«u»i.  l>e  voiture  d'osier,  on  passa  facilement  au  sens  ne  panier  :  c'est  enlm  une  toile  sbritant  une  voiture  ou  un 


.i%r' 


muUlpUé*  dMW  Im  iMUUagM  «i  séttéeluuiMées,  et  S*  loaà»  ordoMM  m  ilM,  à  mê  aUhkan^à»  nstraindr*  U  mm^  4« 
OM  voteurs,  auxquels  OB  ne  pouvait  é6b»9çur,  ataM  pv  te  fUtëTlte  mnAêfni  mMrtoLm^,  m  ootra.  1m  fooolkms  d« 
MV«apl«an  d'Impôts  «t  d«  pubUcaiiM.  (n.  m.)  -  (S>  L'Uolrenité  d«  PMto  mniiaaaion»  btdmux  ou  ap(Mri(rarf  à  maon 
d'arfMit,  deux  par  nation  et  par  faculté.  Le  Metu  de  te  nation  de  France  portait  te  titre  de  grand  bedeau,  (m.  b)  -  (3)  On 
nomme  encore  Mon  dt  Bùeo^,  un  tambour  de  basque  garni  de  castagneUes.  (n .  s.) 
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Beous  (I),  fubtt.  masc.  Ebèoe.  Borél,  sur  ce 
V.  ,       ■    mot,  elle  Perceval. 

Beofes,  subit,  nuuc.  ptur.  Boeufs.  (Toyea  les 
Tenores  de  LitUelon,  foi.  I&.) 

Beoirsterchelt,  subst.  masc.  Titre  d'office.' 
Hom  d'un  officier  principal  de  justice.  «  Bailly  de 

«  Tournay Rent  maislre  de  Pewest,  et  6eo<rs- 

«  terchelt  en  Zéélande.  •  (Noqt.  Coat.  Gën^  T.  1, 
page  463.)  V 

Bdol,  tubst.  mase.  Cu\e^  cuvier,  cuvette  (2). 
^loss.  latin  de  Du  Gange,  au  mot  BaeoL) .. 

àler,  ieubêt.  mase.  Berceau.  —  Cerceau.  —  But 
où  l'on  lire.  —  Treille.  —  Coffre.  —  Cercueil.  ~ 
Brancard. 

Le  mot  berzelt  dans  S*  Bernard,  répond  au  mot 
Cunœ. 
. .     On  dit  encore  ber  pour  arceau  en  Normandie. 

Ce  qu'on  apprend  au  ber   , 
Dure  jusques  au  rer. 

GloM.  nr  Im  C««l.  d«  B«nt.  M  Bol  SUr«. 

«  Fredegonde #  conserva  le  royaume  à  Clotaire 

«  son  second  flls  qui  étoit  en  barceîores,  lorsque 
•  Chilperic  son  père  fut  tué.  »  (Pa^.  Réch.  Liv.  VI, 
p.  565.)       ;     . 

Le  conte  d'ArtoTB  Robert* 
Des  lors  qu'il  tesit  du  bert 
Chanta  tous  les  Jours  de  sa  vie 
Largesse,  honneur,  chevalerie. 

d*  ta  Rom.  i9UM9Sm. 


Ce  mot  a  été  employé  pour  cerceau  dans  le 
passage  suivant  :  «  A  tout  bers  de  chariots  en  lieu 
«  d'échelles.  >  (J.  Lefebvre  de  S^  Rem.  Hist.  de 
Charles  TI,  p.  143.V  On  appelle  aujourd'hui  en 
Normandie  ben  de  chariot,  le  coffre,  la  caisse  du 
chariot  ;  ainsi^  il  se  pourroit  que  bers,  daus  le  pas- 
sage cité,  siçniflât  non  les  cerceaux  d'un  chariot 
couvert,  mais  la  caisse,  la  cage  même  du  chariot. 

Ce  mot  a  signifié  but  ou  butte.  (Glos§.  ^\k:  Roman 
.de  la  Rose.)  Le  suppl.  au  mot  6ersatt//,'cite  ces  vers 
qui  parlent  de  l'amour  :  ^ 

A -roen  cueur  dont  U  fit  ber«au/< 
.  Bailte  nouvel  et  fier  assault. 

■  Je  suis  le  benauU  co'ntre  qui  chacun  tire 
»  sagettes  de  tribolation.  •  (Al.  Chaftié^r  Quad. 
Invect.  page  266.)  * 

Bersel  est  pris  dans  le  même  sens,  au  Gloss.  lat. 
deDuCange,  au  mot  Bersarit.  On  y  trouvo  cette 
exprnsion  mettre  ont  iterwl,  pour  mettre  au 
supplice,  mettre  es. danger  de  perdre  la  vie. 

On  nomme  encore  Une  treille,  un  berceau  comme 
autrefois. 


.  , en  bemault 

L'omlire  tenir,  et  dlsner  matlnet. 

'  ,  MBS.  41Sm(. 


^N«  9^V« 


C£st  de  ber,. berceau,  qoe  s'est  formé  le  mot 


6<^r«(3),pour  si|rni  fier  coffre.  «Sire,  dist  la  dhmoy- 
«  selle,  crest  ong  chevalier  navré  qui  veotr  le  veuU, 

•  il  convient  qu'il  essaye  h  le  gecter  hors  de  ce  toffre 
«  ou  il  est... .A lors'  commande  la  damôyselle  aux 

•  escuyers  que  ils  descendent  et  ^lulU  mette  là 
«  6ierf  jusv  et  si  font  ils.  » 

Le  mot  bière  s'emploie  pour  cercueil.  On  a  dit 
aussi  bien,  dans  le  même  sens. 

Si  sui  plus  bas  que  biern^ 

Quant  Je  me  voy  de  tous  mault  personners. 

KmI.  DMdi.  l'M.  lUB.  fol.  M  3. 

Du  Bellay  semble  distinguer  la  bière  du  cercueil, 
lorsqu'il  dit  bière  ou  sarcueil.  (Mém.T.  VI,  p.  1.33.) 

On  disoit  proverbialeraenl.  en  parlant  de  la 
chasse  au  cerf: 


Après  le  cerf  fkut  la  byem, 
Ei  après  le  sanglier  le  inyro. 

Gm«  4*  la  Bi(M,4M  Mduitt.  MS.  M. 


7«.V 


Ce  proverbe  se  trouve  répété  dans  Du  Pouillouî, 
Vén.  fol.  52,  R-        .  ' 

Enfin  nous  trouvons  6/<^r/;  pour  brancard,  civière, 

dans  ce  passage:  •  Kschelles  demeurèrent  là  «|ui 

•  servirent  de  bière  pour  emporter*  les  morts.  » 

.(J.  d'Aulon,  Ann.  de  Louis  Xli,  do  LVMJ  et  1507, 

page  79,)  ' 

tahiajites: 

BER.  Glossaire  sur  les  Coût.  d«  lieAuvoisis. 
Bbwj.  Monet,  Dict.  -  Leit.  de  Pasquier,  T.  1.  p.  4?3. 
Bkrsel.  Du  Cunge,  Glossaire  latin,  au  niot7/rr«(irii. 
Bbraaui.t.  Eu«t.  Deschamps,  Po^s.  MSS.  fol.  240. 
ncRBAULX.  Id.  ibid.  fol.  848,  col.  4. 
BKnHAUT.  Froissart,  Poës.  MHS.  fol.  340,  V*. 
Bkhsbau.  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  root  7l«raa. 
Berch.  Fabl.  MSS.  du  ft.  n»  7fl80.  fol.  «M,  R»  col.  1 
Rkrchbau.  Triomphe  den  N«if  Preux,  p  43r»,  col.  î. 
Bkrchuel.  Fabl.  M8.  du  R.  n*  imi,  fol.  340,  V*  col.  S. 
Ukrcuel.  Ibid.  n»  7318,  fol.  319,  R»  col.  J.    • 
Rercuril.  Eust.  Deschamps,  Poês.  MSS.  fol.  41R,  col.  4. 
Berskuil.  Chasse  de  Gaston  Phèbus,  MS.  p.  :i8r». 
Berceus.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7818,  foL  175.  .Y»  col.  2. 
Bbrkelet.  nimin.  /.  Le  Maire.  lit.  des  Gauleir.  L  I,  p.  140. 
Bercei  ORE.s.  Re«-.herchee  de  PaMiuier,  Livre  V,  p.  4ai. 
Berkukt^.  S«  Bcrn.  Serai.  Fr.  MSS  p,  8i  et  314. 
BiERCUEL.  Ph.  Mouekes,  MS.  p.  3{n. 
BiERS.  Eust.  Deschamps,  Po&s.  MS.S.  fol  313. 
RfBRB,  iub$t.  fém.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  314. 
Bterk,  êubêt.  fim.  Gace  de  U  Digne,  des  Déduits.  MS.  ^ If». 
BuiB,  tvb$t.  fém.  FaU.  MSS.  du  R.  n*  7318,  f*  aV5. 

Berantfene,    subit,   fém.   Pomme   d'àmoûr. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Bei'anqiilère,  stib</.  (étn.  Bas.sin  de  chj^isc 
percée.  (Dict.  de  Monet.) 

Berbère^  tub^t.  Epine  viitettc.  (Dict.  de  Dore I 
et  de  Monet.) 

VARIANTES  : 

BERBERE.  Rorel.  Dict. 
Derberis.  Monet,  Dict. 

Berbétte,  iubit,  fém.  Noos  irouvons  ce  mot 
dans  ce  passage,  où  il  s'agit  des  signes  auxi|uels.oh 


(1)  On  troore  dans  Flore  etBlanceflor,  v.  <H5  :  c  Cix  arbree  a  à  non  betuu,  la  un  seul  point  n'en  ardra  fus.  •  Et  au  lÀ^m 
4es  Métiers,  173:  «  Nuls  tabletier  ne  puet  mètre  avec  buis  nuls  autre  mani^^re  de  (ust  qui  ne  soit  plus  chier  que  buis,  c'eat 
à  savoir,  çaidre,  6en««,  bresil'et  ciprès.  •  (n.  b.)  -  (3>'Ç'est  p<jut-étre  le  même  mot  que  bol.  (it.  e.)  t-  (3|  Le  mot  vient  dans 
ce  cas  de  l'alleânand  Bahre,  civière,  (m.  b.) 
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reconnoit  la  bonté  d'un  fanoop  :  •  Qoant  il  est  sear 

•  qu'il  race  un  peti  de  la  berbeUe{i),  soubz  le  bec  de 
'    •  ML  plume,  il  ooit  avoir  col  long*  et  haulete  poic- 

•  trine,  etc:  >  (Mbdus.et  Racio,  fol.  59.) 

Bercail,  subst,  mate.  Collectif  de  brebis.  «  Na- 

•  ture  a  donné  cette  faculté  au  bercail^  de  suivre 
'    «  toujours  la  première  qui  va  devant.  »  (Merl.  Coc. 

T.  I,  p.324.)i 

Bercaude,  tubzt.  fém.  ^Grillade. 

Sirsi  Je  voaa  tieng  4  bercpa  : 
N'atei  voua  encore  uu  bacon? 
SI  en  faites  bonea  bercaudes  : 
Or  sua  noua  lea  mangerona  cauidea. 

ÏÏM.  MSS.  im  R.  ■*  79W,  fol.  01,  H*  eol.  I.  < 

Berce,  subtt.  fém.  Artillerie  d'un  vaisseau.  ~ 
Oiseau.  ' 

Oudin,  dans  son  Dictionnaire,  donne  à  ce  mot 
la  signification  d'artillerie  d'un  vaisseau. 

Le  môme  mot,  selon  Monet,  étoit  le  nom  de 
l'oiseau  qu'on  appelle: communément  rouge-gorge. 

Bercement,  aubst.  tnasc.  L'action'  de  bercer. 
'  (Dict.  d'Oudin  et  de  Golgrave.) 

Berceres,  $ub»t.  ma$c.  plut.  Tireurs,  chasseurs 
qui  tirent  de  l'arc.  •  Lors  feit  le  roy  dèmourer  ses 

•  chevaliers,  et  mal  ne  deux  de  ses  veneurs  avec 

•  luy  sans  plus;  et  do  ses  berceres.  •  (Lanc.  du  Lac, 
T.  1,  fol.  1^28.  —  Voy.  BERaER  )  ^ 

BerceresHC,  subtt.  fém.  Femme  qui  berce. 
Dans  l'Etat  des  officiers  de  la  maison  de  M.  le 
Dauphin,  an  1401,  on  .lit:  •  Catherine  Mall«grap 
«  nourrisse,  deux  cens  livres,  Marie  Dezest  berce- 

•  reste,  deux   cens  quarante  livres.   *  (tîodefr. 
i   Observ.  sur  Charles  VIII,  p.  703.) 

Bec<dn«  sUbst:  fém.  Artillerie  d'un  vaisseau. 
lesT)ict.  de  Borel,  Nicot  et  Oudin.) 

VARIANTES^:- 
ItERCHE.  Micot,  Borel,  Dict. 
ItKKCHiMJt.  Nicot,  Odxlin,  Dict. 

Bercherete  (2),  tubèt.  fém.  Espèce  d'oiseau. 
Nous  en  trouvons  la  détlnition  dans  le  passage 
suivant  :,  •  Met  grant  peine  d'avoir  menus  oiseaux 

•  qui  hantent  les  rivières,  qui  sont  appelez  berche- 

■  retes,  et  sont  petis,  et  ont  la  queue  longue il 

■  y  en  a  de  plusieurs  manières.  •  (Modus  et  Racio, 
MS.  f.l^f) 

variantes: 

BERCHEHETE.  Moda*  et  lUcio,  MS.  fol.  1»,  V*. 
BkmobronnRttk.  Dj^Fouilloux,  Faucon,  fol.  73,  R*. 

Bercler,  verbe,  tirer  de  l'arc.  —  Blesser. 
Ce  mot  est  employé  au  premier  sens,  dans  les 
vers  suivuus  :  ^     . 

Li  Roia  dieot  à  Derée 

Qu'U  «'i  ait  ohacié,  ne  bercH  V 

f  Ne  «id»aèe  venoiaon.  .  ^ 

En  la  foreat,  ae  par  rai  non. 

RMLaiin«,IB.W.7.R*«l.t. 

On  a  dit,  dans  le  même  sens,  en  parlant  de 


(Voy. 


Guillaume  Longue-Epée: 


En  boia  sont  colntàment,  et  hertet,  et  reoer. 

\  RMa.daliM.ll8.  p.  M. 

Gérard,  voolant  poursuivre  le  roi,  dit  : 

Et  tant  cherattcheray,  par  le  mont,  par  le  rai,  .    ; 

Que  le  roy  trouveray  ;  volontiera  chaaae  et  herte. 

G<r.  é»  RflUkOlMi.  MS.  p.  19. 

Ce  mot  signifie  blesser  dans  ces  vers,  où  .il  est 

Sarlé  de  Gérard  qui  voit  détruire  tousses  guerriers,, 
ans  un  combat  tçès  sanglant  :  , 

Quant  Giraid  voit  aea  gens  treabucher,  et  veraer,         ' 
Lea  une  ferir  d'eapéea,  et  les  autres  verser. 

■  G«.4*RoaMmoa.llS.  p.  1S8. 

Berser  ou  verser,  dans  le  second  vers,  est  pris 
pour  blesser  à  coups  de  flèches.  On  voit  encore 
berser  et  chasser,  termes  de  chasse  réunis  dans  les 
Poésies  de  Machaut,  fol.  26.  '  s 

Ont  a  trop  grant  gent  4i  faire, 

Qui  leur  chevaur  navrent,  et  Versent. 

G.Gidvt,MS.ri>I.M8,V. 

Dans  un  sens  moral,  il  s'est  dit  en-- parlant  des 
blessures  que  fait  l'amour  : 

J'en  nommeroie  Ja'un  cent, 

Voir  par  Ùieu  un  grant  i&illier,  ^ 

Qui  tout  en  ont  été  bersé 

Ardamment  eapria,  et  arséa. 

FraiMWt.  Poét.  MSS.  p.  390. 

VARIANTES   :   , 
BERCIER.  Roman  de  Brut,  MS.  foL  7,  R«  col.  i. 
Bkrckr.  G.  Guiart,  MS:.  fol.  S»,  R».  .  '        * 

Bkrckr  at  Bbskr.  Athia,  MS.  fol.  56.  V^  col.  2. 
Bkrsrm.  Froiaaart,  Poéa.  MSS.  p.  338. 
Bkrsser.  g.  Guiart,  MS.  fol.  80,  R*. 
Bierser.  Athia,  MS.  foV  60,  Y*  col.  i. 
Bersblbr.  Percer.  Vol.  I,  fol.  56,  V»  col.  1. 
BsRSEiLLBA.  Percef.  Vol.  V,  fol.  91,  R»  col.  \. 
Bbrsaillkr.  MAm.  d'Ol.  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  363. 
BBRSAUtbBR.  Molinet,  p.  190. 
Bbrsaudbr.  Diut.  Etym.  de  MéiUge. 
>-  DER8ÀNDKR  (Lisex  Bersauder.)  Molinet,  p.  16i. 
ViMEH.  Ger.  de  Rouaaillon,  MS.  cité  ci-dessua. 

Berducat,  subst.  masc.  Nom  propre  d'homme. 
Nous  lisons  dans  ruist.  de  B.  Duguesclin,  par 
Nénard,  p.  536:  «  Un  grant  chevalier  baron  nommé 

•  Berducat  d'Albret.  «Le  mot Berducat  est  expliqué 
en  marge  par  Perdicat. 

Berechte,  tubtt.  fém.  Sorte  de  tribunal.  Peut- 
être  ce  mot  désigûe-t-il  une  juridiction.  >  Personne 

•  ne  peut  diviser  auctfne  somme4)ar  deux,  ou  trois 

•  demandes  pour  les  porter  enlà j^erechte,  à  peine 

•  de  succomber.  La  dite  berechte  est  assemblée 

•  par  les  paroisses  ;  et  quiconque  perd  son  procès, 

•  ou  qui  ne  .poursuit  pas  son  instance,  tombe  en 
«  l'amende  de  vingt  sois  parisis  au  profit  du  Baillv 
«  de  la  berechte.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I>  p.  674.) 

Berelle,  sûbst.  fém.  Sorte  de  jeu.  Peut-être  le 
même  que  merelle.  Pris  dans  u^  sens  figuré,  ce 
mot  parolt  signifier  embarras.  On  disoit  : 

I*  Demeurer  à  la  berelle.  Le  passage  qui  suit 
rendra  clair  le  sens  de  cette  expression  :         ^ 

Beaolté  ne  blet  l'homme  estre  induatrieox, 
Ne  aon  parler  le  rend  victorieux  : 
Sana  bon  elTect  demeure  à  la  berelle. 

Cnlta,p.HI. 
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'  2*  E/w  enberele,  c'est-à-dire  élre  embarrassé. 

.    Prenex  en  cure  mon  afere,  l 

Que  sans  vous  $ui  en  fort  berele  : 
San*  TOUS  ai  perdu  la  querreUe. 

MÛ.  MSS.  «1  R.  ■*  TMS,  fol.  318.  R*  wli  «. 

3-  Jr«^<r/t  quelqu'un  en  la  berele,  le  laiêser  en  la 
herele,  se  disoit  pour  mettre  quelqu'un  dans  l'em- 
barras, l'y  laisser.  (Voy.  G.  Guiarl  (1),  us.  fol.'264,  V*. 
et  229,  R*.)Le  sens  du  mot  berele  nous  parplt  plus 
difficile  à  saisir  dans  cet  autre  passage.  Un  amant; 
d'intelligence  avec  sa  maîtresse,  lui  dit  : 

En  'jeste  praele, 
Senr  )a  vefduï«, 
Merrons  no  bertlle.  • 

PtoH.  MS.  T.  IV.  p.  15».  • 


TARIAMTES  : 
BERELLE.  Crétin,  p.  i18. 
Berkle.  g.  Guiart,  MS.  fol.  964,  V*. 


t 


Bereihent.  Ce  mot,  suivant  l'éditeur  des  Ord. 
des  R.  de  F.,  paroit  élre  corrompu.  (Voy.  les  Ord. 
des  R.  de  Fr.  T.  V,  p.  706,  et  la  note.) 

Berengaudiser,  verbe.  Mol  factice  qui  semble 
signifler  forger  des  mots  françois  âur  des  mots 
latins.  Fabri,  dans  son  Art  de  rhétorique,  après 
9Voir  blâmé,  •  la  manière  barbare  appellée  vice 
«  de  innovation  cofnmis  par  ignorons,  voulans 
•  apparoistre  escumans  termes  latins  en  les  barba- 
«  nsant,  sans  prendre  leur  commun  ^ignificat, 
«  comme  luder  à  la  pile  àe  ludere  a  pila,  »  dit  : 

En  prohibant  le  berengaudiêer,  ^' 

Ne  s'aimez  point  vocabules  latins.  J 

^  Fafari,  Art  da  Rbél.  M.  56,  V*.  / 

Berengçr,  subst.  masc.  Parc  d'ours.  Mot  alle- 
mand qui  signifle  un  parc  d'ours,  le  lieu.où  les  met 
celui  qui  les  dompte.  (Caseneuve,  Oris.  de  la 
Lang^Fr.)  ^ 

Bergamasque,  adj.  Qui  est  de  Bergame.  Ber- 
game  est  une  ville  d'Italie.  «  Boucher  sa  femme  à 
«  la  berjamasque,  »  c*e.st- à-dire  lui  mettre  une 
ceinture  de  chasteté.  (Rabelais,  T.  III,  p.  194.) 

Bergat,  adj.  Tacheté.  Mot  languedocien  qui 
signifle  •  marqueté  de  diverses  couleurs  comme 
>  certaines  chenilles  qu'il  y  a.  *  (Dict.  de  Borel,  au. 
mot  Virgœ.)  W 

Berge,  mbst.  fém.  Espèce  d'oiseau.  Peut-être 

est-ce  le  même  que  Berce  ci-dessus? 

Ches  le  dit  prince  ilz  prindrent  leur  herberge 
Qui  leur  donna  de  meint  poullet  et  berge. 
Et  les  traicta  conune  faonune'  a  ce  congnn. 

Fdk;  p.  itn: 

Bergée,  subst.  Verger.  (Gloss:  lat.  de  Du  Gange, 
au  mol  Viridarium.)  \ 

Berger  (2),  tubst.  maêc.  Nous  citerons  sur  ce 
mof,  qui  suosiste,  les  expressions  suivantes  : 

1*  L'enseigne  du  berger.  Expression  obscène 
dans  les  Œuv.  de  Roger  de  Collerye,  p.  139. 


2"  Berger  à  peu  de  bruU.  Cest-à-dire  un  pondu. 
(Oud.  Cur:  Fr.)   .       "  , 

Bergère,  subst.  tnatc.  Nom  donné  à  une  bom- 
barde. •  >Alerent  visiter  l'artillerie,  et  une  bom- 
«  barde,  nommée  le  bergère  qui  moult  bien  fai!K)it 
•  la  besongne.  •  (.Mém.  d'Ol.  de  la  March.  Liv..  I, 
p.  394.)     : 

BergeVette,  «ufea/.  /d'm.  Diminutif  de  bergère. 
—  Sorte  de  poésie.  ,  .      " 

Sur  le  premier  sens,  voy.  Crétin,  p  IMi,  et  les 
Epith.  de  Mart.  de  Laporte,  etc. 

•  On  nommoit  aussi  beryerette,  une  espèce  de 
poésie  ou  rondeau  double.  .(Voy.  su r^c^  mol  une 
explication  détaillée' dans  l'Art  de  Jlhël.  P.  Kabr. 
{.iv.  II,  fol.  34.)  «  Les  pôlits  enfant  de  cliœur  de  la 

•  Sainte  Chapelle,  qui  illec  disoient  de  beàulx  vire? 
«  lais,  chançons,  et  au  lires  bergère  ties  (3),  moult' 
«  mélodieusement.  •  (Chron.   scarid.  de  Louis  XI, 
p.  116.) 

VARIANTES   : 

IJERfiERETTE.  Crétin,  p.  156.  *       ^ 

BEROiBREtTE.''Froi88art,  Po«'8.  MSS-.  p.  279. 
BnEOERETTE.  Poô8.  MSS.  du  Vatican,  n»  1490,  fol,  H2. 
BEnoEBOTTE.  Rabelais,  t.  III.  p.  141. 
fiEROsnoLLE.  Epith.  de  La  Porte. 
BEitaERONETE.  Dict.  de  Nicot. 

Berg/erle,  subit,  /ern.  Sorte  de  ppiisie.  — 
Troupeau.  ..  ^ 

•Selon  la  première  îRîception  de  ce  mot,  Sibilet 
approuve  que  îes  François  aient  substitué,  le  mol 
de  bergerie  h  celui,  d'églbgue  qui  étoit  erf*u8^ge, 
parmi  les  Grecs,  pour  désigner  ce  que  nous  nom- 
mons aussi  idylles.  (Voy.  Sibilet,  Art  Poël.  Liv.  II, 
p.  120.V 

On  disoit  aussi  bergerie  J^.i'fl^ié!»  pur  troupeau 
de  vaches  :  «  Etifilian  avoji  un  fort  fcjîsfn  troupeau 
,  r  de  brebis,  avec,  un  grand  nombre  de  j-^sities 
«  taureaux,  et  uiie  bergerie  de  vaches.  »  (.Nuits  de 
Strapar.  t.  I,  p,  250.")  Ce  mot  ^lésigne  un  troupeau 
de  moulons,  dans  ces  vers  :  .  , 

'    Bergerie  mouM  bele  mo.nàt, 
Jtén  s'an)ie  souvent  regretot. 

qiam.  Ff.  du  xiir  u^h,  U».  da^^h.  M.  1 1  i,  R*. 

Bergeron,  subsL  masc.  Diminutif  de  |>^geri 

L'autre  jour,  car  .1.  roalinet,  1  " 

M'en  aloie-esuanoiantv  .  "■■'. 

'    -Et  trovai,  sans  son  6«rcA>er«;^• 
Paâtottre  plaisant,  etc.    , 
1^  Ckm^.  ià  uu-  êiè€i»,  'US.  <fe  Bouti.  fol.  m:  V  wt.  i . 

variantes: 
'     BERGERON.  Chans.  MSS.  du  C««  Tbib.  p.  39. 
BiçtOKROW.  Poôa.  MSS.  avant  13QP,  T.  lll,  ft.  1011. 
BEaGEHOT.  Oudin,  Dict. 
Bercheret.  Ch.  Fr.  du  Xiu*  siècle,  MS.  de  Bouh.  fol.  384. 

Berghière,  «tt6«/T  A^m.  Bergère. 

Delex  l'ombre  d'un  bosquet,      .    '    ' 

Là  trovai  gentil  berghière. 

PM«.MS8.  aTMtiaOO^T.IV.  p.  1U>i. 


m  Berellw  est  le  nom  du  dauphin  dans  le  ma.  Ut.  5838.  c^  «  Nonnulli  berelloi,  delphlno»  vocant,  eo  quod,  ut  Alberius 
Maniuà  ait.  ante  naves  aquas  evômant.  »  Dana  G.  Guiart,  U  a  le  sens  de  quereUe  ;  ai  année  im  on  Ut  :  t  fco  U  saison  d« 
c^berelUt,  Desquelles  lonc  est  H  comprandres  i  ;  à  l'année  1304  r  «  Tant  tiue  l'en  maintint  les  terelle»  Des  «enana  au  s 
noiras  gonneUesT»  (n.  e.)  -  (^  Voir  plus  loin  Beràier.  (h.  e)  -  (3)  Ces  sortes  de  poésies  se  chantaient  le  Jour  de  Pâques, 
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y 


en  lit  vwir  «; 
veu«M  Ml  i 


f1^ 


■  v«««     ■»«««•  1«« 


«  Lrfuy».  Il  uu  eue*  «iiareiu  ■  ■lauur  ■  niTfllMP.  V  Mnll* 


io«i  (JointUle.  I  716  de  lédWion  d«  W-iUr).  Ella,  éuienl  4gO,  rti- 1«0  à  1300  ;  malk  U  M  mUit  que  iroi» 

oAtil  grU  Uaoc  (frt«.  6«é^,  en  ' '-   "^  ....     >   -    --     ^ 


ur  nom  vient  ptiLélr»  da  leur 


S 
f 


\ 


français,  frt^o  en  italien).  (M.  t.) 


B£ 


-  4Ô2  - 


B£ 


..* 


% 


r-V 


r-e 


\/      ^ 


:r. 


-  !■•  .K 


# 


r'»  .   ,«  ,'« 


,  i --^ 


B«,'rfller  (1 ,  suh$t.,masc.  Ilergef .  Çé  mol  est  pris 
"aussi  poùp.&ot,  béte,'imt>4k:ile,  extravagant.  |1  est 
soiivc'fit  employé  pour  lioiome  rustique/et  peu 
instruit.       ;,  • 

,.  Guillaume,  c'eet  grand  folie,     •' . 
".'   ^        Quant  AiiMiavex  chanta,' 
•   •    U  6rrf;<#?r«  (l'une  aht>ale      ^ 
-      Èu&i  ansez  iniauz  parlô» 

-  PoA.  usa  ■«!»)  laOO,  T.  I,  p.  473. 

_     Voua  m^Jlpiiei  pour  y»rrj>M?r'  • 

/•'' Qui  vo'Iez  que  jou  clmu  pris,  -     ,     , 

■  *    -►'       A  oncriuffl'noieutojp  pria 
-     *^  C  Po#t.:IISS  .4m  V«lifân,  n*  IMW,  fol.  13t.  R»  ool.  I.' 

Cueùr  né  peut  qu'ung  seul  boste  dedens  soi  hébergier 
f'our/:o  doit  l'en  tenir  A  fol,  et  afr<>n;i«?>-  ,,- 

'^       Qui^veult  Dieu,  et  péchié  en  af)H  cueur  enfergler;  ' 
Nuaïièpuet  ce«  deuB  crbeit  planter  en  unu  TcrsU 
,  J.  d«  Mwij.  Twi,  15». 


1er. 


X, 


4$^ah8  hom  a  flt^I  siècle  *outes  ses  T^fofftéé, 
Rt  U  làiftse  pour  Dieu  trei^toutea  nfauvçstex,- 
Tailtot^  est  des  mat^véx  escharnés  et  gabez  : 
Ou  il  est  ypocuiteN.-oufctfiv/u'j'j»  apciés. 

Fâbl.  MSà  du  H.  n*  7iJtf,  M.  338,  R«  col.  I. 


I,  pT  V3. 


m 


S«' 


.  /"  VARIÀ.NJES: 

'  BEIir.lÉlR.  Rabelais,  T.  I.  p.  175 

i        Rkuu4£hs.  Pous.  MSS.  aVant  UW,  T. 
Hrec.ier.  l'o^è.  MSS.  du  Vat^  ir  14» 
r  >.    :.'      -     ^   IlEHGKn.  Kabl.  .MSS.  du  ft.  n»  761^;.T.  I,  fol.  67,  V«  coTTî. 

.     ;..,#     Biçrfllere,  8m6«/. /ivn.'È^pèGe de  dans«<  Un  air 

detdansc  pour  aveFlir  de  rétrograder,  de  retourner 

eu,aTrière.  C'est  aussi  une  expression  figurée,  telle 

*   '  /.  .quechantecla  pnliriodie.  J.  de  Meung,  après  avoir 

eeiisiir.é  la  cpiiduite  des  femmes,  et  celle  de  tors 

«        les  grands  seigneurs,  . 

"  "  Soit  cpi^e,  ou  roys,  ou  ducz,  ou  priivce,  ou  senatours,- 

qui'âe  ruiiiehtpour  a^^souvir  là  fureuf  qu'elles  ont 

♦    ,    ^.     pour  la >p;»rure,  donne  enflrv,  cette  dernier^  leçon, 

',-',--    .'  ,-P'^^'"  co'^'*'»*"*  ces  seigneurs  ^è  leurs  folles  com^ 
.      .   '         plaisance?.  ,  ' 

,  .  •'  °  Je  leur  disjpi  ilz  J^Tpreignenl  le  cfeant  de  la  bc-ffierç 

\-      '  •         Ou  la  gent  qU'rlzcaroUwt  dient:  reto'irne arrierts 

'y'  ■"'-  ■    Je  «io,tayrayatant  ^endroit  ceste  matière; 

^  -a    -         .Car  le3  femmes,  fgpoir,  ne  l'ont  mye  Iroi 
■      '  .  ■  -  *■  '^• 

■     "■.•■       ''  ■  Son  joué,  pont  estre  la  carrière, 

'  ^"    Petit  llo»\en,  he  grand  Tourna  

•  '  "i        /^      La:g^»iai*e,'  labenjierc: 

;  lia  sycour-oucent  au  tabourin. 

•     •5*',     "    "•     *  ,   •'■  ■  ,  .'CoGuiUwt.  t..  10. 

f .  •   BcrQÏl.suHt.jnasc.  Bergerie,  bercail.  - 

*Fn'son  CQïliljiTOit  des  choX  ^    .  . 

*    -El  en  son  tiorgil  des  Lrebia.       '     »  '     , 

F«bl.  MSS.  de  S'  ii.Tm.  fol.  150. 


op  chiere, 

Meiinir.  (Md.  1301. 


y. 


-       5  T4t*lA?ITES  : 

teRGlU  I^KRCHIL.  Fabl.  BISS.  de  S»  3erm.  p  150.' 
Ukhiul.  Fabl,  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  2i7,  V»  col.  2. 
Hkhcueu  fa|l.  MS.  daR.  n»72l><,  fol.  228.'  R'>«L  1, 
llEncoAL,.  Chfon.  Fr.  MS.  de  Nangis,  an  lliQ.  W^ 
liKasAULT.  Eu^.,De«îh.  Pbëa.  MSS.  fol.  531,  col.  1. 


Bergine,  subst  \mihc.  Brebis. 


On  irouvG 
■s 


au 


.. 


mot  lerbix  du  GIom.  lat.  de  bn  Cioge  :  •  Tous 

•  pourceauU,  béT^inei  et  chrevres  doieot,  la  pièce, 

•  une  obole.  •. 

TAMAims  : 

BERGIKE.  Du  Cange,  GloMalre  ladn,  au  mot  Ber&is. 
fUnnix.  S>  Remard.  .Serm.  PT  MSS   p.  %4. 
BiinKirrrc.  La  .<tfarg.  des  Marg.  fol.  §16. 
)iKRBi£|.  Po4la.  MSS.  avant  1S0O,  p.  46S. 
BfCRBix.  S>  Demard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.9.  ■ 
BsRuz.  L.oix  Norm.  art.  yi,  p«Mim. 

Bcrgtie.3f/&s/!^  nuuc.  Nom  de  Heu.  •  Il  les  fît  tirer. 

•  au  pays  Lionhaiàet  d8  Bergue  qui  est  du  pays  dé 

•  Languedoc.   »  (On  111^  à  la    marge,   peut-être 
BiG0RRj:(*2).) 

Bericliet.(3),  suhèLmoic.  Roitelet.  Sorte  d'oi- 
seiiu.  (Dict.  de  Monet  etde  Tricot.) 

.  TARIANTES   : 

BERICHÉT.  Monet,  Dict.  .  ^      ., 

BckiciiOT.  Nicot,  Dict.  •  " 

Bericle  (4),  mhtt.  fnaêc,^  Verre.  Lisez  fericle  : 
«  Nul  ne  puet  faire,  ne  faire  faire,  tailler  diaman» 
«  de  Iteticlet  ne  mettre  en  or,  ne  en  argent.  » 
(Ord  des  m  de  Fr.  T.  III,  p.  12.  —  Voy.  Ibid.  la 
noie  ».)  «  Gens  qui  portent  lunettes,  ou  hericle» 

•  ne  peuvefit  pas  voir  4e  si  loing.  -"{S'  Jul.  Mesl. 
Ilistor.  p.  358.)  . 

Berler,  adj.  Dernier.  Ménagé,  dans  son  Dict. 
Etym.  cite  sur  ce  not,  Ileli.iand,  dans  le  poëmtf  de 
la  mort.  Peut-être  est-ce  une  faute  pour  aèrrier  et 
derrière.  .  ;        ^ 

,        '  .  *    .  VARIANTES   : 

BERIER,  bERRiER.  Dict.  Etym.' de  Ménage.  « 

Berll  vî>),  subst.  masc.  ou  fém.  Pierre  précieuse. 
.Dict.  de  Moiiët,  de  Cotgrav*  et  d'Oudin,  au  mot 

lieril.)^      *   ,  >  .  ^ 

Le  hfril  que  je  chante  est- uAi^pterre  fine 
Imitant  le  verd  gav  des  eaux  de  la  marine. 

^_;,^r^  (EaT.  d«R«B    Bdl.  T.  1,  p.fl6. 

''oy.Je^SupprTau -Glossaire  du  Roman  de  la  Rose, 
£Vies  T^ettiarques  de  r.\uleuri  qui  dit  entre  autres 
que  cettt'  pierre  «  estoit  d*unverd  pale  (6),  et  que 
«  c'estoit  uncdes  douze  pierres  qui  ornoit  le  ratio- 

•  nal  du  Grand  Prestre  chez  les  Hébreux.  »- 

Ce  mq^emblé  employé,  dans  le  passage  sui\  ^nt, 
poursignifier  urie  pierre  de  composition.  «  Voilà  le 

•  diamant^^ue  je  vous  avois  jà  voué,  ce  n'est  pas 

•  ,un  beril^  non,  ni  une  hapelourde,  il  est  vrayment 
«  oriental.  •  (Div.  Leç.  du  Du'Verdièr,  p.  349.) 

Voyez  Berj;/;  dans  Marbodus  de  IMpidibui,  à  la 
sujte  des  Œuv,  de  Hildebert,  p.  1050. 

a'.  VARIANTES   : 

UL.  Œuv.  de  Rem.  Rell,  T.  1,  p.  AT. 
BEItYLB.  Di(5V>  de  Rob-  Estienne. 
Bei^yl.  J.  leMau-e,  (Couronne  Margaritique,  p.  69.      . 


h 


(1) 

Rouerg 


L'ôtymologie  est  AerbiVqriiu,  dérivé  de  berbuc ,  employé  en  bas-latin  pour  vervex.  (s 
rgue   (N.  K.)  --  (3)  On  l'appelle  encÇrç  (tetichon.  (n.  e!)  -«(4)  On  lit  au  compte  du'testai 


^Evreuk  (.xiY*  siècle),: 


1.)  -  (3)  C'est  plutôt  le 

testament  de  la  rojrw  Jehanhe 

rtlli'ui  beniclê. 

Quant  à  vericlê^ 

fie  trocrJB  déjà 

r^eTmiS.'i^&î^^  ^^[^ ^^ ^'^^^ 'S^^'^'^  en  fuieT ^ ÏÏt*ïeSbïïbi: 


chaire 
u  suppose 
'au  Roman 


S^* 


^ 


ww 


■-J- 


P~. 


k 


iea  fer^(/«j  le  jour  des  trondo^e   •  Nuiu  lonjuii-B  l>ieu  là  au  premier  diiiiuifi  (tc*  de  curéinr,  où  l'un  portait  de»  hraiidori 


allumé*.  (N.  ■.) 
0. 


57 


"s 


BE 


—  l«â  — 


DE 


.v^ 


BtmiciiK.  BUnchandlfi.  IfS.  de  S' G^rm.  fol.  i90,  R*  col.  3. 

Bkiuclb.  FroisMrt,  Po<>8.  MSS.  p  :M7. 

Reril.  GlosMire  du  IloniAo  de  U  Iluse  et  le  tuppl. 

Bkmillb.  IUb«l«i«.  T.  l,  p.  aS4. 

BERYL.  Marbôdu»,  col.  1»0. 

Berlan,  tubtt.  tnoêc.  Lieu  de  d(^))auche.  —  Jeu 
de  husard.  —  Table  de  ieu.  —  Cornets  à  dés. 
•  Sur  le  premier  sens,  lieu  de  débauche,  voyez  le 
Dia.  de  Monet.  Le  P.  Meneslrier  dit  que  ce  mot 
signifloit  autrefois:  «une  espèce  de'  taudis  de 
■  planches,  dressé  à  \i  campagne,  au  proche  des 

•  murs  des  villes,  et  de  la  clôture  des  vi!lages  où 

•  les  fainéants  alloient  jouer.  •  (Meneslr.  Dibl.Cur. 
T.  II,  p.  184.) 

Ce  mot,  sous  les  orthofraphes  6«r/en(7,  brelenc, 
brelengl,  désignoit  aussi  un  jeu  de  hasard,  le 
brelan.  Nous  trouvons  brelenc  en  ce  sens,  dans 
Bout.  Som.  Rur.  p.  506.  Dans  des  lettres  de  décembre 
1382  (Trésor  des  Chartr,  Reg.  141),  on  lit  brelengh. 

De  là,  l'on  a  étendu  la  signiflcation  de  bfrlan  h 
celle  de  table  de  jeu  : 

L'un  met  sur  le  hurlent  Mm  gi<ge, 
Et  l'autre  met  argent  encontre,  etc. 

6.  Gatart.  MS.  fol.  33i.  K: 

Ce  mot  est  encore  usité  en  Normandie  pour 
signifler  un  comptoir,  nn  bureau.' 

Enfin  lerlenSy  qui  vraisemblablement  s'est  dit 
dans  son  origine  pour  exprimer  la  chance  du  jeu, 
après  avoir  signifie  le  jeu  même,  par  une  extension 
de  ces  acceptions,  s'employoit  plour  désigner  les 
cornets  dont  on  se  sert  pour  jeter  les  dés  ;1)  : 

RilXkUi  qui  portent  lee  berlenx , 
Ne  resonl  pan  de  jouer  lenz  ; 
Moult  demainent  grant  braiterie. 

'   U.  GuUrt.fol.  33I,V'. 

On  a  dit,  en  prenant  au  figuré  le  mot  berlan, 
dans  la  signification  de  jeu  : 


I 

jeu, 


Venir  sur  le  berlan,  c'est-à-dire  venir  sur  le 
sur  le  moment  de  décider  une  affaire  : 

N'aTons-  ^una  par  Tystoir» 

De  AjaduR,  duant  U  fut  assaïUy 
D'Alàxandr«-le-Graat,  et  accueilly 
k*ar  pui^sAO'^,  devant  Hierusalem, 
Comment  alors  il  vint  $t  •,  le*herlan 
Prie*  à  Dieu.  "         • 

•      Vi(il.4«CteikaVII. 


irp.  ««*. 


2*  Berlanî  de  fortune  signifioiî  l'inconstîinee,  le 
jeu  de  la  fortune:  «  Aiiisy  est  l'heur  des  plus 
«  baïUtes  peignez,  au  b'erlant  de  fortune  souvent 


•  mis   nu   hazard.  •   (J.   d'Auton ,    Annales  de 
Louis  XII,  p.  llO,) 

irARURTCS: 

|ERLA!«f  VIg  de  Chartea  Vil.  T.  IT.  ».  1M. 

B^i^\ND.  Meneatr.  BiM.  Ciur.  T.  Il,  p.  Vèk. 

^BLKNO.  Du  Caofe,  aj<^u.  grec. 

^Kknz.  Kvlur.)  G.  Gutart,  fiS.  foliQQl,  V*. 

^^.yoic.  nout.  aom.  rur.  p.  .W) 

HB.BNGII.  Lett.  da  dAcembra  ISBl  -  Tréi.  des  Gliafir.  , 

Berlefi],  tubft.  fém.  Cresson  de  rivière.  (Dicl. 
rtOudin  et  deXotgr^ve.) 

Bcrlens,  $ub$t.  màsc.  ptur.  Espèce  d'office.  41 
est  compris  avec  les  ctergiet,  iergenter.^s  et  autres 
offices,  que  le  duc  de  Bourgogne  veut  ctre  réunies 
à  son  domaine,  dans  le  cas  do  vacance,  dans  >»on 
Ordonnance  de  144G.  (Voyi  l'Etal  des  Ufllcici»  «lu 
Duc  de  Bourgogne,  p.  ils.) 

Berlin,  suttst.  masc.  Espèce  de  poisson  à  écaille. 
(Dict.  de  Nicol.) 

VA1UA^TEs  : 
BERLIN,  Bviiom.  Nicot,  DkJl. 

Berlingot  (3^,  subs't.  masc.  Sorte  do  monnoie 
vénitienne.  Dans  le  Dictionnaire  d  Oudin,  ce  h.otesl 
employé  figurémaot  avec  une  signification  obscène. 

Bc rlué  (ly, adj.  Ebloui, aveuglé.  (Dict.  d'Oudin  ei 
de  Colgrave.)  Ia  macjjuignons  disent  encore  un 
cheval  berlu,  poi^r  un  cheval  lunatique.  ^ 

Borms  .V,  subst.  masc.plur.  Valets.  Ce  mot  est 
employé  comme  synonyme  de  valvs,  valeb,  dan^ 
le  passage  suivant:  •  .Leurs  valés,  ou  berms.  - 
(Ord.  des  Rois  de  France,  T.  IL  p..  IM.,  \\  esldil 
(ibid  note  D)  <|u'au  registre  71,  il  y  ii .  «  Bi'rmuns 
«  louchant  les  valets.  > 

Bern,  subst.  masc.  Amns.  —  lieJléarn. 

Au  premier  sens,  c'est  un  mot  breton  qui  si^rnific 
amas,  monceau.  (Voyez  Gloss.  latin  de  Du  Cange, 
au  mol  lierna. 

On  a  dit  aussi  Bern  pour  le  Béarn  :  •  C  est  la  loi 

•  du  pays  de  Bern,  que  le  balu  paye  l'àmcnile.   • 
(Dict.  de  Colgrave,  au  mo)l  Bearn.) 

Bernache  (<>),  subst.  fém.  M£creu.>^e.  C'est  ain«i 
que  cet  oiseau  se  nomme  à' Dieppe ,  selon  le  bicl. 
élymologi<iue  de  Ménage. 


(i)  C'eat  plut6t  la  table  où  l'on  jette  les  dés  que  l*^  cornet  où  on  les  agile  :  «  Pluaieur»  compagnons  jouans  au»  dei  sur 
une  table  ou  brelenc.  »  (JJ.  163,  p.  205,  an.  i409.)«.N.  E.)  -  (2)  C'eat  le  ««»«  augusiifoUum,  de  la  famille  de*  ombelliféres.  Ou 
la  regarde  comme  antiscorbutiquiB  :  c  Des  cataplai^mea  faits  avec  des  berU»  ou  cruaaon  deau.  >  ^0.  de  Serres,  Ad.  de  iUfft, 

£9».)  (w.  K.  L-  (3)  C'est  plutôt  une  sorte  de  pâtisserie.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  là  vie  d«  S<«  Colombe  de  hieU  (IcU  Sïi. 
ai.  t.  V,  p.  337)  :  t  Ut  primo  sex  magnos  ttno  majores  panes  formaverint,  demum  très  placentas ,  poirtmodum  quoi* 
bertingotiq0  dicunt  mqltos;.  ..  »  (N.  K.)  -  (♦)  Ce  mot  a  été  formé  «ur  berlue,  où  Ion  voit  la  préfixe  péjoraUf  6er,  plua  Uu, 
pour'/Mcem  ou  lumen.  Ce  qui  assure  là  d "^rivation  est  Titalien  bartunie,  fausse  lu«ur.  (».  B.)  -  v5)  11  7  a  e^LgUos  doute  là 
ime  abréviation  onbliée,  comme  le  remarque  Du  Cango  sous  le  bboC  bemmriu»  (voir  iJ.  vS,  p.  !jtl8).  On  trouve  aOIsi  les  fermes 
bermeiuel  bestnen  :  c  Ledit  Courtovsie  diat  audit  Cohn  que  il  avoit  veu  une  fenune,  appelée  Jebaane  la  Çraaae.  oui  parloit  à 
KX  bermen,  et  creoit  q^c  eUe  eust  acbaAé  une  queue  de  vin.  t  (JJ.  iOC,  p.  M*,  «n.  1374.)  Et  JJ.  87,  p.  130,  an.  1351 
t  GuiUaunùB  Davariëux,  hresmen  de  vins  et  deaebargeur  de  darrées  en  la  ville  de  IHeppe.  »  Caen  possédait  ausai  une 
corporation  intitulée  les  <  f^ncs  hrément*  canonnieta,  >  qui  est  l'objet  d'un  mémoire  publié  par  la  Société  dea  Antiquaires 
de  Normandie,  entre  1840  et  ^842.  (M.  E.)  -  (6)  C'est  le  nom  vuli^aire  du  canarMFrylbrope  de  GotsUn,  qu'oa  nomme  auaei 
oie  nonnette.  On  trouve,  mém«  en  francois  moderne,  les  variantes  bamache,  bdniMle,bemacle.  Cet  oiseau  e«t  ainsi  nommé 
parce  qu'une  oiànion  vulgaire  le  fait  aaitre  des  ImmaeleB  ou  bemiele$  (anatifes  liiaes),  coquillages  attacbés  aux  végétaux 
du  bord  de  la  mer,  où  U  place  son  nid.  Le  ntom  savant  du  conwUage  liu<méme,  anati(e,  vient  de  la  même  supersUtioa  r 
anas  est  un  canard  en  latin..  (N.  e.)  '  . 


\ 


lioifoliruciir,  iuhtt. 
batiant  d'un  tournoi. 


ma^.  Joûleur.  U  corn-  1     ^Z'iiiXnX^^^  »*  *»' 

I      Ukloyi,  Dkhutb,  fem,  MoU  Languedocien.  -  Dorel,  I)»cl. 
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llernacleA  (I),  tubst.  fém.  Terme  d'armoiries. 
C'est  lo  sens  que  certains  auteurs  donnenl  A  ces 
mots;  ils  désighoient  un  instrument  servant  h 
broyer  le  chanvre  ou  le  lin.  Le  Laboureur,  qui  les 
avoit  expliqués  ainsi  dans  son  Orig.  des  Arm.  p.  243, 
se  rétriicte  dans  sa  préfaco,  et  dit  aue  ce  sont  des 
eaveroru  où  m&raiUei.  (Voyez  p.  ^1  et  23  de  la 
Fji^fâcc.)  On  voit,  dans  les  deux  passages  qu'il  cite, 
laiigurè  de  ces  bemacleâ.  Le  mot  renâcler,  qui  se 
ditcRjn  cheval  qui  ronfle  des  naseaux,  et  qui  paroK 
venir  de  bernacter  semble  confirmer  la  dernière 
explication.  (Voyez  Drote.) 

VARIANTES  : 
fiERNACLES.nKNACLB,  Dkrniclks.  Le  Laboureur,  Orig.* 
des  Arm.  page  i43. 

Bcrnugoe,  tuhtt.  mosc.  Sorte  d'outil. 

Si  a  roarcbeana  de  lin, 
I)e  mueles,  de  fer  de  môlin, 
I)e  haces,  et  de  bcruageh»  (i), 
De  pelés ,  dé  pis,  et  de  boes. 

FiM.  MSB.  4h  h.  ii*-7tlR,  M.  «3,  V  ool.  1. 

Bernard,  subit,  masc.  Selon  Ménage,  ce  mot 

signiiio  le  génie,  le  naturel  d'un  ours;  de  l'allemand 

art,  génie,  et  6ar,  ours.  (Voy.  Cascneuve,  Orig.  de 

la  langue  (r.)  Borel,  2**  additions,  au  moi  Ard,  le 

dérive  du  mot  art,  naturel,  et  dit  qu'il  signifle 

naturel  tTun  fils.  Nous  trouvons  souvent  ce  mot 

employé  x]an>  les  Fabliaux  mss.  du  Roi,  pour  le  nom 

d'un  ân^,  que  nous  appelons  aujourd'hui  Martin  : 

.....  Treuvenl  Itei-nard  l'archeprétre 
En  un  fossé  les  cbanlons  pestre  : 
livrnart,  dist  Renart,  Diex  te  saut. 

Pdbl.  MâH*  4«  R.  D*  7S18,  fol.  48,  R*  col.  t. 

VARIANTES  : 
UEHNARD.  FabL  MSS.  du  R.  n«  7318,  fol.  48,  R»  col.  1. 
UEH.NAnT,  ItKHNAllH.  Ibill.  fol.  40,  j\"  coL  1. 

Bernard  (S  ).  Nous  citerons  ici  un  proverbe 
auquel  donna  lieu  le  savoir  prodigieux*de  ce  satnt: 
hernard  n'a  pas  tout  vu.  On  disoit  en  latin  :  neque 
Itcvnardus  vidit  omnia.  (Voyez  les  Nouv.  Litt.  de 
Florence,  1749,  n- 17,  col.  205.) 

Bernart  (3),  subst.  masc.  Terme  d'injure. 

Ou  le  claime  en  disant  bentart. 

Suit.  Dncii.  P(X(.  USS.  fol.  111,  col.  4. 

On  disoit  aussi  : 

1*  Parler  d'autre  bernart,,  c'est-à-dire  parler  d'un 

autre  ton,  ou  changer  de  langage  : 

.  .-',  SeDiex  me  gart, 
Vous  parlerez  d'auur*  bernart. 

_  Fabl.  IIS.  <te  S.  Gemi.  p.  180.' 


§ 


2*  Cluinter  de  bernart  semble  avoir  sigaiflé  té 
dédire,  se  rétracter: 

Il  semble  que  voii  m'apregniei, 
Fait-il,  à  chanter  cUt  bernart  : 
Ains  me  lairroie  i  une  hart 
Liier  el  col  que  gel  preissa. 
■W  PaM.  ms.  été.  Om.  f.  «•. 

Berne  (4),  iubst.  masc.  Cresson  sauvage.  •  Pre- 

•  mierement  faut  avoir  une  grande  poisle,  tenant 
«  dix  sceaux  d'eau,  puis  prendrçdix  bonnef  joinctées 
«  d'une  herbe  nommée  bem^  ou  cressonsauvage... 
«  et  faire  boullir  le  tout  ensemble.  •  (DiPFouilloux, 
Vénerie,  ^ol.  12,  V*.  ~  Voyez  Berne  ci-dessous.) 

VARIANTE  : 
UERNE.  Salnove,  Vénerie,  p.  39».  ~-^^ 

liKRN.  Du  Fouilloux,  Vénerie,  fol.  iS,  V*. 

Berne,  subst.  fém.  Espèce  de  saie  oudeman-' 

teau.  -  Moquerie. 
Ce  mot,  au  premier  sens,  signifle  saie,  ancien 

vêtement  militaire.  (Voyez  les  Dict.  de  Borel  et 

d'OudirL)  Le  Duchat(5),  dans  ses  notes  sur  Rabelais, 

T.  I,  p,  324,  note  3,  dérive  ce  mot  de  l'arabe  burnous,  ' 
ui  signifle  un  mantelet  à  cape.  (Dict.  étymologique 
e  Ménage.)  De  là,*  s'est  formé  berner,  laire  sauter 

sur  la  couverture,  et  par  extension  se  moquer, 

railler,  tourner  en  ridicule.      ' 
De  là  aussi,  on  a  employé  le  mot  même  de  berne 

pour  moquerie  :  «  La  flaterie......  et  la  berne 

«  sont  au  degré  de  cousins  issus  de  germains.  • 

(Le  Ron^an  bourgeois,  Liv.  II,  p.  151.  —  Voyez 

Berne  ci-dessus.) 

Bernement,  subst.  masc.  Raillerie,  moquerie. 

Pour  TOUS  mettre  au-dessus  de  tous  les  berne ittenê. 

MoUèra,  Ecole  ém  Maris,  mU  m,  icèM  t. 

Bei^nenx,  adj.  Qui  donne  le  dévoient^nt. 

Cidres  bemeux  qui  le  ventre  amolie. 

Eut.  DcKfaMiiw.  Pota,  MSS.  M.  tl«,  eol.  3. 

Bcrnicles  (6),  subst.  plur.  Espèce  de  torture. 
Supplice  en  usage  chez  les  Sarrazins.  (Voyez  Borel, 
Dict.)  •  Voians  les  Sarrazins,  que  le  roy  ne  voùloit 
«  obtempérer  à  leurs  demandes,  ilz  le  raenasserent 
«  de  le  mectre  en  bemicles  ;  qui  est  le  plus  grief 
<  tourment,  qu'ilz  puissent  fairo  à  nuUy.  »  (Joinv. 
p.  67.  _  Voy.  la  19*  Dissert,  à  la  suite  de  cet  auteur, 
et  le  Glossaire  latin  de  Du  Cange ,  au  mqi,Bo(ù.) 

Bernie  {T)y  subst.  fém.  Sorid  de  drap.  C'étoit  un  * 

•  drap  grossier,  rude  et  velu,  dont  les  Irlandois 
«  s'emrpantellent.  •  (bîct.  de  Nicot.  —  Voy.  le  Dict. 


(1)  Ces  bemacleê  doivent  étrf)  des  canards  ressemblant  aux  merlettes.  (n.  k.)  —  (2)  Le  texte  est  pem-étre  CauUf,  et  l'ou 
cité  serait  la  tetai^^,  qu'on  trouve  dèa  le  xii*  siècle.  (N.  E.)  —  (S)  Bernart  avait  le  sens  de  sot,  bébété,  ensorcelé  :  ainsi 
lit  au  rcg.  JJ.  153,  p.  905,  an.  1997  :  «  Lambert,^  Lembert  tu  as  enchanté  ou  ensorcelé  mon  frère,  il  est  tout  bernart  de  toy, 
te  monstre  plus  grant  amour  qu'il  ne  fait  à  mpy.  »  Et  au  reg.  142,  p.  90,  an.  1991  :  c  Lequel  Dubliesne  respondit  au  i 
Bernart  qu'il  o'estoit  point  coquàrt  ;  mais  que  ledit  Bernart  estoit  oien  coquart,,  bernart,  ta  totM  sot:  car  il  n'estoit  A 
mauvaise  comardie  que  sotie.  »  Nous  conservons  encoie  le  rooî  bènarde,  plus  anciennement  bemarde,  pour  désigner  lea 
serrures  dont  la  clé  n'est  pas  forée  et  qui  s'ouvrent  des  deux  côtés  :  c  Icelle  Marion  s'en  coury  i^  l'uia,  qui  fermait  4  serrure 
betmarde  et  i'ouvry.  >  (JJ.  176. p.  191,  an.  1442.)  (N.  B.)  -°(4)  Voir  è^Berle.  -  (9)  Dies  tire  ce  liiot  de  Hibemia,  Irlande, 


h 


quant 


gens 


mettent  les  jsmbè^  parmi  les  cbevilles  dedans  ;  9^  pids  ri  font  asseoir  un  home  sur  les  tisons;  dont  U  advient  ainsi  qu'il  ne 
d^tiourra  jà  demi  pié  entier  de  os  qu'il  ne  soit  tous  debriaiéc  Et  pour  faire  au  pis  que  il  peuent,  ou  ohief  de  trois  Jours  que 
les  iambed  sont  ënllées,  si  remettent  les  Jambes  enflées  dedans  les  bemielet,  et  rebrisen(  tout  derechief.  >  (N.  s.)  — 
(7)  Compares  berne,  (k.  e.)  ^  ,  '        . 
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trouve  dans  b.  Ouiart  (v.  !17»)>  et  dans  Hcnart  (v.  1ir>7),  de  travers,  à  l'écart.  (!*.».)> 


M  -ri»- 

étymologiqQe  de  lUnage,  et  1«  Gloataire  htia  de 
J>u  Gange,  au  moi  BemUerUi.) 

Bemter,  iubêt.  mate.  Valet  de  chiens.  CMui 

3ul  avoit  soin  des  chiens  da  chasse  ;  celui  qui  leur 
onnoit  le  pain  tle  bmn^  o'est-à-dire  de  son.  (Voyes 
Do  Gange,  Glossaire  lalin,  au  mot  BrenariU)  On  y 
Ut  e^  vers  dû  Roman  de  Garin  :  f 

'"  '  ^       Un,  M  M  saut  à  trooTé  unjb«rftf«r' 

I^  pnia  bel  boinme  q[ui  onqiiM  ta  aor  dd, 


BE 


S'a  un  aaogUar  ralaao  à  trois  ohlana. 

Plus  bas:  .     ^ 

Pur  d«mit  TM  a  oeds  un  ftemier. 

ta  mit  aamoDl  aaa  oaTaUara, 
Ses  Teéeora,  «t  aaa  6«mj«rf  .* 
Au  matin  Toot  ea  la  foraat.  «ift. 
y     '     .  riU.IISS.*ilLa*1M9.M.IS|V*«LI. 

Bemtner,  verbe,  Mortifler,  maltraiter.  -, 

M«a  annmala  out  mon  las  cueur  riflé 
,  '      laeoniiflé,  oalé,  moaaé,  niflé,  et  bemUU. 

Omm*  «(  «Tarda  rAaow».  H.  4li  T:  «i  I. 

Bemine  (coiffure  ou  chevelure  à  la).  On  Tappe- 

•  loit  ainsi  du  nom  du  chevalier  Bernin.  Il  s'en  servit 
quand  il  fll  le  buste  de  l<ouis  XIY,  en  i665.  (Voyez 
1»  Vie  du  Bernin,  en  italien,  par  Baldioucci,  io-4', 
I68i,  page  47.} 

BertiIscrlst^Mto/.  mûic.  Sac.  Mot  breton  (l)qui 
'- signifle  sac ,  ou  poche  servant  k  mettre  le  froment 

Ïiii  n'est  pas  encore  nettoyé.  (Glossaire  latin  de 
u  Cange,  au  mot  Bemiêcriêt.) 

Berohete  (3),  attdil.  fém.  Brouette.  (Voyez  les 
autorités  citées  sbr^aque  orthographe.) 

vAsiAims  ; 

•  DEBOHETE.  Do  Canga,  Glossaire  latin,  an  mot  Tfvga. 
ftnnoBTB. 'Gotgrave,  Diot.' 

BoimoAm.  Ph.  MoiiakeSj.  MS.  p.  671. 
BounouAiTB.  Du  Cange^  Gkissaire  latin,  au  root  Ribalâi. 
BouBTTa.  Bootelller,  Somme  rurale,  p.  Wl. 
BftOUKm.  Eoat.  Oeaeli.  Pofla.  1188.  IbL  113,  od.  1. 

Berole,  $ubêt.  fém.  Chicane.  11  paroit  qne  c'est 
le  sens  de  «e  mot  dans  ce  passage  : 

Por  lui  aehoisonner 
U  Ids.  oonuM  riens  ne  set 
De  plet,  ni  da  fterote, 
■Tout,  sans  oonaeU  d'autrul, 
Commenoe  sa  parote. 

raU.  fis.  éi  R.  ar  1M»,  T.  n.  M.  IMvK*  «ri.  «■ 

Berque,  o^.  Borgne.  C'est  la  si^flcalion  de  ce 
liiot  dans  le  livre  que  nous  allons  citer,  où  on  lit  le 
berque  de  la  Heuu.  (Voy.  l'Oist.  de  Charles  VI,  par 
Godenr.)  On  ^plique  ce  mot  k  la  marge  par  le  boiine 
de  la  Ueuu,  et  c'est  ainsi  que  ce  la  Beuu  efll  nommé 
par  tous  les  autres  historiens  ;  ainsi  b^r^if^  né  doit 
être  remarqué  que  comme  une  faute  de  copiste  ou 
d'imprimeàr. 


B«rqiil,  mhêt.  ma»e.  Ce  mot  est  usité  dans 
1  Auxerrois  pour  signifier  une  mare,  up  lieu  aqua- 
tique ;  il  y  a  même  un  village  qui  porté  ce  nom. 

B«rret,  nMt.  mate.  Pfeysan  des  Landes.  Ce  non 
vient  dune  espèce  de  bonnet  appelé  Hrttle  (3),  que 
les  habitants  des  Undes  ont  coutume  de  porter. 
{Soff,  l'année  Litt.  p.  S76,  note.) 

Berrie,  eabêl.  fém.  Du  Cange.  sur  Joinville, 
expliquece  mot  par  campagne  plate  (4).  «  LètTarta- 
«  rins  disoient  qu'ils  estoient  venus  nez,  et  coq- 
•  créez  d'une  grant  bénie  de  sablon  II  où  il  ne 
«  croissoit  nul  Dien.  •  (JoinviUc  p.  W.) 

Berfola,  tubit.  mate.  plur.  Berruyers.  C'est 
ainsi  que  sont  désignés  les  peuples  du  Berri,  dans 
uù  des  Poét.  usa.  avant  1300,  T.  IV,  p.  lefti. 

VASIAHTB  : 
BARMmM  at  Enninma.  Ger.  M  Rouas.  MSS.  p.  M. 

'pemms,  adi.  nlirr .  Ce  mot,  dans  le  passage  sui- 
vant, paroit  servir  à  désigner  les  bétes  douces,  appri- 
voisées, opposées  aux  bétes  féroces  et  carnassières  : 

'  Dea  roces,  et  forés  tosent... 
Toutes  les  besteseonTersaiM 
Ou  pays,  hors  mis  les  btnan*  (B); 
Mes  les  ssui^ges,  qui  se  Tireot 
De  dévorer,  illnee  arrivent, 
It  viennent  au  eoaunandement. 

rnteMrt,  Pm».  MSS.  ^  lit. 

Berse,  tubit.  fém.  Bêche.  «  Ils  ne  sçavoient 
f  que  c'estoit  de  rasoir,  de  ciseaux,  de  lancette,  de 
«compas,  de  marteau,  de  hache......  de  houe,  de 

«  pioche,  de  bene,  de  contre.  •  (Contes  de  Chol.) 

Berser,  verbe.  Bercer.  —  Amuser,  endormir. 

On  trouve  ce  mot  dans  Ôudin ,  avec  la  signiflca- 
tion  propre  de  bercer. 

Ce  mot  est  employé  au  flguré  avec  le  sens  d'amu- 
ser, dans  le  Closs.  du  Roman  dé  la  Rose,  et  pour 
endormir  dans  les  vers  suivans,  où  il  s'agit  de  la 
reine  Blanche  et  de  S*  Louis  : 

Cestoit  la  chaneon  et  la  berse  (9)  ■ 
Dont  la  sainote  femuM  le  terar, 
Et  k s  m«s  dont  iHut  ssrvts. 

■M*  MVc 


Berseres,  tubêt.  mate.  Ce  mot  a  probablement 
le  sens  dé  beneil  (en  italien  bertagHo),  cible,  blanc 
auquel  on  vise.  La  racine,  est  celle  de  berter^  verbe 
dont  Du  Cange  donne  de  nombreux  .exemples  sous 
ftffsa,  avec  le  sens  de  chasser,  de  poursuivre  les 
bétes  par  les  bers^  les  berceaux  d'une  (brét. 

Li  veneor  oorent  devsnt, 
Li  damoislaux  s'en  va  traient  : 
Son  arc  U  portoit  un  vaUés,  "^ 

Son  hanssrt  (7).  et  son  benereg  (8). , 
"  rM.lfM.*iB.a*7gR».  fci.  4ff.V«al.1. 


(1)  Ce  mot  se  trouve  dans  une  charte  de  790  (ap.  Malbrancum,  Kb.  6  de  Morinis,  cap,  8B)  :  c  Ad  emendos  drappos.  et 
kanusias  toltramarinat,  °  qu»'  vulao  beméêcriH  vocitantur.  (n.  s.)  -  (S)  La  brouetta  avait  autrefois  deux  rOUes,  d'où 
rétvmologie  M«,  phis  un  diminuttf  de  rotm.  {jm.  b.)  —  ^  Cette  ioraie,  mieux  que  b^rvt,  rappelle  rèlyroelogie  Mrrum,  bmrhu», 
éloOi  roiÛMer(K.  1.)  -  (4)  Ce  mot,  dont  la  forme  latine  est  teHo,  est  l'origine  des  noms  de  .lieux  Uerrt  (Bouches-du-HliAne), 
Btrrime  (Ardèdie,  AooeK  Bvrjf  (Aisne,  Cher,  etc.),  Jirrru  (Marne)*  Bertmut  (Aisne),  Asfrie  (MorbilMtn),  Beniin 
(Plnistére).  (M.  b.)  -'  (5)  Bsraeiw  pantt  être  le  participe  préeent  de  bentr,  tirer  de  l'aro  :  ç  lA  coromencièrent  il  à  traire  et 
stir  ces  mdsus.  •  ...  - 


a  ftcrter  stir 


S> 


(Froissart,  éd.  Keryyn,  U,  W.)  (m.  B.)  -  (6)  Cest  ce  que  nous  nommoo*  une  bereetue. 
k  peut-être  le  sens  de  poigàard,  comme  fmuêéturt.  On  le  trouve  dans  Partonopex,'  vers  6tS7  :  •  R  corn  à  scie  à  hscc'>r. 


(«.  B.)  - 


/- 


■pniiaHiiiiii 


haûêari  et  l'eeoorcheor. 

il. 


»  (n.  b.)  -  0)  Pour  la  rime  il  faudrait  btrêéê.  (n.  b.) 
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titcla  ex  (iallu-o'/<r//r  am*** 
l«  Mtuttifr,  la  tirtPUiiitv  ,...  _., 
In^uvllti  un  jKUe  lus  dda.  (N.  l.> 


Mnlt  ■  il  mnppoëe  ce  root,  il  n'en  arrirma  inu  I  i^xitlnnoa  :  d'auUnl  plus  qua  6</amta  doit  étr* 
(N.  K.»  -  {i)  Uetla.ic  aat  niAre  mot  hntlan,  de  Valtemand  brttiing,  pelila  plancha,  petite  tabl^  aur 


/• 


iE 


BerUlo  (i).  Ifoin  propre,  \fi  mine  que  BeHbe, 
fémaie  du  comte  Gertrd.  (Ger.  de  mvm.  m.  p.  176.) 

àerUvdé. |Wff<<;.  Tondu.  Ce  mol  ticnlQoitqiiel- 
Qoefob  toodu  inénlement.  (Toy .  lé  Dlctionnitre  de 
Cotffrave,  ta  mol  Bertêuéé,  et  le  DIct.  Etvm.  de 
Ménage,  au  mot  tartmtdu,) 

turant  laa  brtbla  btrMd4*Ê. 
_  t<lo«iMaadiaMmiMlcv4w. 
■bl.  *  rnMi,  *  k  «4|i  te  Riiiu  4i  >^,  M.  4a  K.  ••  Mt.  M.  m 

BIRTAUDÉ.  CoIff^T*.  OioléoniMira.     '        ' 
«BsRTOLDt.  Hiat.  da  ^.  à  la  auita  du  Rmb.  da  FaavaL 
UnTouoÉ.  Rom.  da  rior.  MB.  dt  »  Oam.  fol.  M. 
BnsTAUDÉ.  Utt.  d«  M-  da  BéfitM,  T.  1 ,  mm  M8. 


Dertaader,  tferbê.  Tondre  Irrdfulièrement. 
(Dicl.  de  Monet  et  de  Borel,  au  mot  Bertauder,) 
Oudin  l'exDlIque  par  couper  lea  oreillea  et  la  àoeue 
d'un  cheval,  mais  noua  ne  savons  sur  quelle  auto- 
rité. •  Le  liât  bêrtauder  et  tondre  en  croîs,  puis  le. 

•  flst  monter  sur  une  asoesse  à  devant  derrière,  et 

•  tenoit  la^couedesa  main  com  firaln.  •  (Contin.  de 
Gum.  de  Tyr,  Maitio.  T,  V,  col.  Mi.) 

viaïAiiTii: 
BERTAUDER.  Contin.  da  0.  da  Trr.  MmUm,  T.  ▼,  col.  SM. 

BuiTouan.  Oodin,  Menaça,  Dict         •*«»»«"■•«•• 
>    BiurrAUDia.  CotgmTa,  Oéetkmnaiia. 

B«rUax,  tulmt.  nme.  Roitelet,  oiseau.  On  lit  : 

Sint  4$  petite  roU  bertamx,  dans  les  llém.  de 
^  evers,  T.  II,  p.4i. 

.    Berte,  a4/.  Voici  le  passage  où  noua  trouvons 
ce  mot  : 

4    ^     Ama,  Ama, TiUa daplalat  . 

Etdeliaine,atdadalnU; 
Qui  aoliai  aalre  ai  noMa 
On  ru  diaaat  e'o«  TO«a  rafatt  : 
M aia,  ai  Diua  la  bian  n'i  ralnit 
Ja  n'i  Toln  qui  Tooa  rnconcUla  : 
OniainMtroBcrolaaiaila.   ' 
ChaMuna  fU  è«H«  an  oaat«  Tito 
Au  ptiint  c'om  aalolt  A  In  malt. 
J«k«a.  teTlMir.  I  b  MU»  *i  A.  4»  p.  M.  te  IL  •>  mt.  M.  «. 

Bertln  et  Ollle.  Noms  communs  de  femmes. 
J.  de  Meunff,  ayant  parlé  de  la  négligence  des  héri- 
ti^ers  k  rendre  ce  qu  ils  doivent  aux  morts  dont  ils 
héritent,  se  plaint  des  maris  qui  n'ont  pas  plus  tôt 
perdu  une  femme  qu'ils  en  cherchent  une  autre  f 

Pou  refont  pour  Jeura  fenunea  lea  maria,  eat  certain  * 
Si  toat  com  O'i/ie  eat  mort,  Taolent  avoir  Btrtin. 


BE 

gw  ;  e^eal  peal^Cre  tokr  cette  riiaon  qu'on  Ut  dane> 
MonUoe  :  •  Marc  Antéloe  mon  aisoé,  Bertrand, 

•  auquel  per  ehafre  Je  donnai  le  nom  de  Peyrot 

•  qui  est  un  mot  dé  noti^  Cascongne,  parce  que  ce 
f  nom  la  de  Bertrand  mt  dMlataoit.  >  (Méas,  de 
MonUuc,  T.  n.  p.  587.)        ^  ^*^^  ^ 
;  Ce  nom  propre,  dit  Ménage,  dana  son  Dlet.  Ety«* 
éignifle^rort,  robuste,  du  mot  Aert,  éclatai    — 
et  item,  force. 

Le  cheval  Bertran  semble  un  provei 

-  mes  vanlt  la  cAaval  Bertran 
Oui  aontant  nM^Ina  «vnlna, 
Qna  eU  qui  teit  la  crav^na. 

PMt.  MM.  àt  VadMB,  ■•  itm,  M.  «M.  R*. 

Deêchaùuer  Bertrand  étoit  une  sorte  d'expression 
proverbiale  qui  signffloit  boire  excessivement, 
s'enivrer.  (Oudin«  Cur.  Fr.)  •  S'appercevent,  après 

•  le  soupper ,  qu'un  des  nôtres  avoit  deêchauué 

•  Bertnùid,  et  qu'on  ne  s'estolt  pas  moqué  de  luy, 
«  oelul  ayant  paa  tenu  le  bec  en  l'eau.  •  (Bouchot, 
Beroes,.  p.  e.| .  *  • 

VAaiARTIS:  ^ 

fiERTRAN.  Poia.  MBS.  du  Vallcan,  n*  1811  fol.  ISSl 
'  BBnnuMD.  Mo^ue,  T.  n,  p.  8B7.  .  '-i     . 

Bertrl.  iubtt.  mate.  Koms  de  lieux.  Ce  sont  les 
noms  de  oeux  chAteaux  ou  maisons  dans  l'Auxer- 
rois,  aux  environs  de  Vermanton.  En  patois  du 
pays,  tin  bertri  signifie  une  élévation  de  terre. 

VASlAirrts  :  î 

BERTRI,  BsMittAU.  i        ' 

Berrallstes,  eulut.  fiuue.  plur.  Les  PP.  de  VO- 
ratoire  (3).  (Yoy.  les  CaqUeu  de  l'Accouchée,  p.  i76.} 

Beryder,  tubêt.  moêe.  Receveur  dés  tailles. 

•  Le  beryder  ou  receveur  des  tailles,  ou  cela  arri- 
«  vera,  est  tenu  de  faire  arrester  les  dites  maisons.  • 
(Nouv.  Coût  6én.  T.  I,  p.  610.) 

Bes  (ce  dont  me).  Nous  trouvons  iette  expres- 
sion pour  signifier  :  ce  dont  je  me  vante.  Je  me 
flatte. 

loatar  aai  miali  de  hii,  c'en!  ea  dont  pina  m«  6èt. 

Ph««.  te  BWt.  MB^  te  8.  omTm.  m.  a*  «I.  t. 


Bertonneaa;  siiftsl.  m4MC.  Turbot.  Espèce  de 
poisson.  Pert&nneau  est  un  mot  du  patois  Normand 
selon  le  Dict.  Etym.  de  Ménage.  (Yoy.  Cotgr.  Dict) 

Bertran,  tubit.  moêc.  Nom  de  singe.  —Nom 
de  cheval. 

Selon  Oudin,  ce  Éotdésignoil  une  espèce  de  tio-  ,„,  .„,„„„, 

ui^r^It^ïp'rS^^rfeîSPJ^ 


Beea,  tubtt.  mou.  Deox  as»  beiet.  (Voy.  le  Dict. 
d'Oudin  ;  Paucbet,  des  Orig.  p.  130,  et  Pasquier, 
Rech.  p.  6tS.)  ' 

VAaiA!<Tis  : 

BE8A.  Oodin.  Dlctioannlra. 
BBBAS.  Bom,  DlMtonnaira. 

BeMel,  I2ite/.  mate.  Instrument  à  deuxtran- 
diants.  Biêâgie  est  encore  le  nom  d'un  outil  de 
charpentier.  (Voy.  Rob.  Est.  et  Borel,  an  mot  Be$  ; 
Du  Gange,  Gloss.,  latin,  au  mot  Bieaeuta,  et  f^o- 
chet,  dans  ses  Orig.  livre  11,  p.  130.)  Ce  mot  a 
signîOé  une  haehe  tranchante  des  deux,  côtés.  (Voy. 
le  P.  Daniel,  MU.  Fr.  T.  I,  p.  411.)       > 

S'a  «ne  enéa  lèofna  et  dora. 
Et  IriMi  mâné  Aan 


/■ 


\ 


t' 


\  ■ 


Vi{  JieiMwni,  cwuiua  piui  i)«i  fH-ihani ,  ati  u  »«  corruptUui  de  imu.».^...  -  (4)  In.]*,  dan»  Ut  ChuvaliAr  au  Cynne  iim- 
•lècie),  on  trouTu  :  «  Car  Mahoiiiea  ne  vaut  uno  belle  vMut.  •  1)6  là  eat  venu  c«  mot  du  xvi»  aiAcla  ,  qu  on  trou^  aiiaai 
dana  iUlMU|a  •  Afet  «o  rarerenca  le  cerveau  ca»»Virortne,  qui  vouh  paiat  du  ce»  bellea  hUle-vrtétft.  >  (Prol.  du  l-  livre.) 
(M.  E.)  -  (3)  Ca^  pruBaa  aauvagea  aont  eucore  alnai  nomméea  en  Normandie,  et  tnâiue  en  iireiâgne.  (M.  b.) 


-.  1 


Krtai,  éilMi.  #1. 4al>  Gtm.  M.  m.  1*  «4.  t. 

ICI  k  prinott  M  M  qKMivoit    ^ 

Qoo  ••  UUIIto,  alBMla  iMioil^  ^ 

,^        ^^.._  ^_j,^__,^_^. .  ^^.  ;||p|aiÉ,  IK  M.  Ml.  1*  «Ir %'; 

Df  là,  06  méflM  «Mt  a  4(4  «nplof ë  pour  tlcDiOer 
un  homme  double  ei  tint  foi.  Oo  diaoit  de  reVéaue 
de  Uon,  qui  oëfodoii  entre  Ctortat,  duo  de  Ifor- 
mendie,  ult  do  roy  Jean,  ei  lé  roi  de  Navarre  : 
•  qu'il  étoit  ta  deifl^iid  qui  taille  par  lea  deux 
^«  boots,  a  (Ghron.  de  S*  Denis,  T.  Il,  foli  340.) 
>  De  là  aussi  cette  eypressioo,  tourner  de  be$ague, 
pour  tourner  de  la  tète  à  la  qoeije  :,„ 

D«  oochalM  tovramt  d*  hMafMe, 

Du  Uaipa  ■ondain  t  d>Hipart  d»  ao», 

Se  gart  chaacun,  «t  de  perUlaar  Je^r, 

Car  de  Umt  oe  ne  vient  fora  que  dommatm. 

•Mi.  Dm*.  PMt.  «m.  m.  f  14.  Ml  t. 

▼Asuirm  : 
BE8AEL.  Britton,  Lob  d'Angleterre,  fol.  181,  R*. 
BuABUL.  Ont.  dee  R.  de  Pr.  T.  I,  p.  593. 
BseAUUL.  Ord.  dee  R.  de  Pr.  T.  I,  p.  OSS. 
BseATEUL.  Chron.  S*  Dénia,  T.  I,  fol.  189. 
Bbsayoul.  Qttinae  Jo7e»dQ  mariage,  p.  S5  et  Si. 
BBeAiBX.  Beeuœiuioèr,  p.  10L 
BuABL.  Ord.  dM  R.  de TC.  T.  I,  pnoe  988. 
'     BUAOUB,  «ufral  /tfm.  Cawoo.  de 8*Uenis, T.  n,  bSl.  SiO. 
BbsaItb,  iitM.  fém.  Cbr.  Fr.  MS.  de  Neûgia. 
BuAOUB,  êubêt.  fém.  Cotfraire,  Dietioanelre. 
BnAOO,  êuh»t.  fém.  FeMTlISS.  d«  R.  n*  1615,  T.  II,  Mil 
ilBBAOïni,  $ub$t.  fém,  IbM.  T.  I,  fol.  67,  V*  col.  t: 

Besagne,  adj.  Qui  est  à  deux  faces.  •  A  cela 
«  respondit  le  bien  apprins  disciple  par  une  contre 
«  raison  pornfié  et  beéoffui.  •  (Alector,  Roman.) 

Besalne.  tutut.  fém.  Brebis.  Du  latin  Bident^ 
En  parlant  des  droits  le?és  par  le  duc  de  Berry, 
dans  les  divers  lieux  de  son  domaine,  on  dit  : 
«  Fenestrelay,  qui  a  deux  besainei,  une  qui  a  onze 
«  aigneaux,  un  etc.  >  (La  Tbaum.  Coût,  de  Berry, 
pageaaa.) 

TABiAims  : 

BESAINE.  UThaomaaaMre,  Cent  4e  Berry,  pege  33S. 

Bbsaikb.  Gloeeaire  laUo  de  Ou  Caage,  eu  muÂBirbiœ. 

Bbbbinb.  La  Theumaaeière,  «M  $uprà. 

Bbsamhx.  Ane  Cont.  d'OrL  à  la  autte  dee  C  de  BêauT. 

Bn>B.llotdaGéliKiie. 


Besan,  tubit.  mate.  Sorte  de  monnoie  el  j)eut- 
être  un  ooids.  Oo  lit  tesatt,/aten/Noi,  dans leGloss. 
du  P.  Labbe.  Le  talent  de  serviteur  de  l'Evangile, 
est  rendu  par  le  mot  ^Ma«/(tUd^nsLanGelotduLao. 
(T.  III,  fol.  77.)  C'étoil  une  sorte  de  monnoie  d'or 
dont  le  poids  et  le  prix  ont  varié  suivant  lès  lieux 
et  lesteimos.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel,  et  ses  ii**  add. 
Glossaire  av^  Roman  de  la  Rose.) 

Des  jongteurs:  ayant  contribua  aux  plaisirs  d'une 
fftie,  sont  rdoompensës  : 

■■"'■■.         ■    •       .••■'■'.*       ■■  '  .     ,. 

m  Le  mot  ee  trouve  dane  In  Çhaneon  dé  Rolind  (t.  iSi)  :  c  Tint  1  a»r«t  de  tnaiam  èemerez.  »  L'orizfûv  «Hrt  BinanHw 
•^eat  *»**»*^^,  pi*oe de  Braance,  parce  que  laa  empereore  de  C.  P.  flreatftapper  cette  monnaie.  (wT «.)  -  (S)  Monnaie 
partoto.  -  (^  ImhnitfUê  qu'on  appAquait  aur  lea  boucUera  étaieM  dea  oiMes  ^r  aana  marque  :  eBea  iodiqualent  qu'on 
î?**i^' ïf^îW* <>•  î«»5:8alBte.^E.;„-  («) On  troure l'inpreaaion  »a>.Nirn(r 7a  be$ek« ou  tur  te  pic  erâto-  m  petU, 
«pnnd tt a'agU du aupplioe (TuM fein^  c;eel qu'on  ne toe^pendatt pea,  mala qu'on  leaetiterrail  dans  une  foase  cre«nl«e  i 
■  *^*«  ••  «  y^J^  g»?c?  «89,  Ibaroté  la  PUmenge,  lfehalot.de  OiSor*...  flirent  beslei  de  U  terre  aur  U  bttcke,  pour  ce 
qu  eBea  eetoient  foies  de  leurs  cora.  »  (Ck)nt.  de  S"  Ganar.,  ms.  toi.  «J,  R«.)  (dr .  b.) 


àiwial  ée  robe,  —quant  d'erfeni 
Lm  phia  priaiéa,  lee  plue  vaUlMta 
Sont  bien  loea  à  fine  èaaeM*.'^ 

For  pareola  O)  a  nria  bman§, 

''j^"     HÊt,  MM.  «nal  «Mt.  T.  IV.  pu  m*. 

Lea  6Ma«i  (9)  ont  passé  dans  les  armoiries  où  on 
les  trouve  souvent.  Ils  v  sont  toujours  «  d'or  ou  d'ar- 
«  sent,  et  si  quelque  fois  ou  en  a  fait  d'hermine,  ou 

•  de  vair,  c'est  que  les  ddsaiu  en  armoiries  tiennent 

•  Hou  de  metail,  et  qu'en  cette  qualité  elles  doiveut 
«  toqjours  être  mises  sur  les  couleurs.  •  (Le  Laboti- 
reor,  Orig.  des  Arm.  p.  38  et  suivant.)  Voyea  Le 
Blanc,  sur  les  lonnoles,  p.  157}  On  y  trouve  les 
diflérentes  es^ces  de  betanê^  avec  leur  poi<ls  et 
leur  valeur,  .(voy.  aussi  Pauchet,  de  la  Langue  et 
Poésie  Franc,  p.  164.)  Le  bèêan  for  fui  ftbriqué 
sous  la  première  et  la  seconde  race  de  nos  rois. 
On  n'en  voyoit  presque  plus  sous  Charles  VI. 
Ce  mot,  joint  à  un  verbe  de  prix,  signifloit  sou- 
vent le  peu  dé  cas  qu'on  faisoit  de  quelque  chose. 

J'alm  par  àmcura,  n'eet  mie  doute. 
Une  pucelle  ai  eatoute    ' 
K'^  ne  mA  priât  un  6««anl  ; 
S'en  ai  le  euer  tr&té,  et  dolant. 

ViM  <Im  H.  Mt.  èiawk  «hir.  Ltmi.  Ml.  1. 

Fief  de  bezan»  est  expliqué  par /(«/*  de  bouvec 
en  denierê,  dans  le  Glossaire  sur  la  Coutume  de 
Beauyoisis. 

Le  Glossaire  du  Roman  de  la  Rose,  donne  au 
beian  la  signification  de  poids,  dans  ces  vers  : 

Lea  doux  forent  d'or  épuré, 
Per  deasus  le  tiaau  doré, 
Qui  eetoient  grana  et  peaana  ; 
En  chaaoun'BToit  deux  be»an$. 

laHMa, 


Roei.dak{ 


,  «094-1091. 


TARIANTBS  : 
BB8AN.  Poia.  MSS.  avant  1800,  T.  III,  p.  i»1. 
BB8ANT.  Lanc.  du  Lac,  T.  III.  fol.  77,  I^  col.  S. 
Bbzant.  nittch.  Ung.  et  Poéa.  Pr.  p.  164. 
BBBONDa.  Du  Gange.  Glosa.  Ut.  au  mot  Salu^. 
BiBANTiN.  Ottdin,  Dtot. 

'  Besancé,  participe.  Chargé  de  besans.  C'est  un 
terme  de  blason.  «  Targe  d'or  bendée  d'argent,  à 
•  une  bende  besancée.  •  (Fabl.  hss.  du  R.  n*  7615, 
T.  II,  fol.  i90.) 

Besch,  subtt.  tnoic.  Vent  d'Afrique.  Ce  vent  est 
appelle  la  bêche,  par  les  Provençaux.  (Voy.  le  Dict. 
d'Oudin,  et  Rabelais,  T.  IV,  p.  181.) 

Besehe  (4),  tubtt.  fém.  Il  s'agit  de  la  peine  portée 
contre  celui  qui  s'est  rendu  caution  d'un  voleur.  Il 
est  dit  qu'il  rendra  catàllum  (la  chose  volée)  et  qu'il 
payei^  n  aols  pro  capite  {pour  la  personne  dû  vo^ 
leur),  qu'il' doonera  it  deuiersa/  i^^^(ouceptieroo 
ehepier,  c'est-à-dire  geôlier),  •  une  maille  pour  la 
«  béiehe,  etquadfffte  sols  au  roy .  •  ^Loix  Cformandes, 
art.  w.) 


^gy 
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>V-  l'u 


,     <, 


I 


\I7   ur  BOni  »»•  f»fO 

bourguignon  ^url«*ai 


BE 


BeweîmnlXf  Êubêt.  nufêe.Mur.  PolMonidemer. 
Un  ancien  poêle,  eD  pirlaotAdet  poiitoos  nuisiblM 
k  la  sauté,  dit  : 


D« 


£liS; 


Wi 


Beftel0  (S),  iiite/.  Foie.. C'est  ainsi  qo*on  a  exoli- 

Îuéce  mot  provençal,  dans  THist.  de  rAead.  des 
elles  Ultimes,  an  iTt7,  Mém.  de  M.  Laneelot, 
p.  SM.  On  le  trouve  traduit  par  /eeir,  dans  le 
Glosa,  lat.  de  Du  Can«;e,  an  moi  KaUndm.  (Voyea 
du  Tillot,  Hist.  de  la  Peste  des  foox,  p.  49.) 

Beftcoc«rxee).  vtfrbe.  Se  méprendre.  Froissart 
ayant  fait  rénumérition  de  ses  bienfaileors,  ae 
reprend  ainsi  \"  -      ^ 

lUro  que  fU')cT  ma  htêcocê  ^  ; 

J'«i  oublié  te  roy  dlsooee.        _     _^ 

Bencouffe.  tutef.  fim.  Le  sens  de  ce  mot  est 
obscur.  Peut-être  faudroit-il  lire  reicounet  dans 
les  vers  suivans  : 

Dont  sont  ai  compftifson  mUU 
QuaiU  Us  drmt  b  AeaeoujfW, 
Et  MsM  A  M  main  mooum* 
Deauol  il  tanoit  la  fér  chaut 
Aval  la  rua.  ' 

JhàL  MM.  éi  IL  r  "m*.  M.  m,  V*  «L  I. 


Français.)  On  eipliqve  auari  eetle  expreaaioB  par 
champs  continua,  du  mot  bê$er,  baiser,  lOnclier. 
(Yoy.  le  Coût.  Gën.  T.  H,  p.  ttl^.^  . 


BDIALE, 


vABUnts  : 
UwMvi,  OlMS.  te  Dr. 


yi 


Be^etiu,  partie.  Voyant.  Ce  mot  a  cette  signifl- 
cation  dans  fe  Patois  de  Cabors.  (Voy-  le  Dict  de 
Borel,  au  mot  C/ottp«f .)  ^ 

Beseole,  mb^t.  (Voy.  Aiot.) 

Bealadomen,  adv.  Mignarderoent  Ce  mot  est 
languedocien.  (Voy.  leDict-  deBorel,  aumot5«8to/.) 
II  se  récrie  sur  le  charme  et  la  délicatesse  de  cette 
expression  et  cite  oe  vers  : 

Petits  rieux  dont  l'argao  èetùutoman  goorrioa. 

C'est-à-dire,  petit  ruisseau  dont  Teau  argentine 
murmure  mîgnardement. 

Bosladure,  iubit.  fém.  Mignardise.  On  Utdaos 
le  Diçt.  de  Borel,  au  mot  Betiat  : 
La  betiàdurt  da  noalra  atga. 

C'est-à-dire  la  mignardise  dé  notre  siècle. 

Beslale  (4),  adj.  Commun,  contigu.  Le  champ 
6èttato«  ou  beêialle,  éloit  une  terre  ou  lande  com- 
mune à  plusieurs.  (Laurière,  Glossaire  du  Droit 


Besicles,  iubtt.  fém.  pitr.  LnneilM  à  à^nm 
•  Muielet  que  noss  appenoof  autreaeol 

•  Inoetles....  les  aocieDS  les  aepeUerent  biêoeulK 

•  doubles  yeux,  parle  mot  abrégé  de  bêêieieê  ^}.  a 
(Pasquier,  Recbar.  j».  Mg.)  «  Gens  qui  portent 

•  lunettes,  oo  fterksp.  >  (S*  ial.  Mesl.  Hist.  p.  359.) 

■  "rWuAsna:.  .•       ■•..:■. „.^^  •   .  ^' 
fiESICLES.  Diet  te  niai,  Nieot  at  MoMC. 
Bbctcuw.  Ipitli.  te  llPorta. 
BBMGun.  Boat  DaidË  Pbla.  MSa.  fol.  888,  aoL  f . 
BBarcuDH  Oiet.  te  ir    ' 
jtt»yirj«y^  Rabalaia. 

V 

Besleller,  êuÊki,  nutie.  Faiseur  de  besicles. 
Lnnettier,  faiseur  oe  lunettes.  (Voy.  les  Dict.  d'Oud. 
et  de  Cotgrave.)  ji^ 

BESICLIKR,  Bnvpîs»... 

Beslers  (6)»  ititei.  moic.  phtr.  Sorte  de  plante. 
(Voy.  les  Contes  d'Eutrapel,  p.  S13.y 

Besll,  "miêt  mate.  Massacre,  carnage.  Du 
Cange,  daâs  son  Glosa,  lat.  au  mot  BuiUum^  dit 

au'ilest  difflcile  d'assigner  la  véritable  signifloatioo 
e  ce  mot.  Il  ooqjecture  qu'il,.pourroit  être  le  même 
que  beneU  qui  signifie  torture.  Cependant, dans  les 
passages  dtés  par  cet  auteur,  il  semMe  que  bmil 
signiue  carnage  ou  massacre  (7)  ;  et  o*est  ainsi  qu^il 
faut  rentendre  dans  les  vers  soivans,  d'autant 
mieux^qu'on  verra  ci-après  betiUêrr  pour  massa- 
crer, égorger.  v 

'  Da  femmaa  IkH  al  iraol  bMl  .• 
Mo«U  par  y  ot  nas  parÛUéa, 
Bt  ■iinhiiUa  a  dâaBnoJte^ 

ScB.  w  aniit  MB.  iH.  «I. 


Oneqnaa  ay 
Naai  laite  d 
'  Na  tal  toil,  na  tal  dobur 
Na  Alt  daa  Saianaa  an  .Ljjonr      ■  ^ 

Bis*  IN»  'fV*  M  • 

BesUler,  vfrte.  Egorger,  massacrer,  détruire, 
^i  nous  en  crevons  le  Glossaire  du  P.  Martène,  ce 
mot  signiOC'exller.  Il  est  pris  pour  estropier/ mùti- 
dans  le  Gloss:  lat.  de  Du  Ginge,  aux  o^ts 


r- 


(1)  Il  faut  lira  le*  eUfulac.  pour  Im  Mtw,  ou  phia  aImplaaeaA  em.  ht.  k.)  -A)  hxa.  fétaa  da  1*  Janviar  qna  préaidail 

l'èvèque  daa  tota.  Toiei,  d'aprèa  nn  eérémooial  maaitterit  te  Ylviera,  écrit  en  1865,  qndla  était  la  formula  daa  bdulfaaeaa  : 

'  or  l'araaqua,  Oua  Diana  foa doaoiagraa  taàï  al  bueU^  knc  usa  plana  balaatà  te  partea  I  tea  daa  te 

-^  "    '  bêêcoelUêr,  qu'on  troara  au  Roaaaa  te  la  Roaa  : 

at  6«i0oeAi«r  at  nteacontar.  >  An 


I  D«  par  moaaanhor  I 


raycha  da  aot  lo  Oianto.  •  »*•  S»)  -  (8)  Ga  doit  ètra  la  mèuM  Tarbe  qua 
«  Ceat  cale  lU  concopiaoafb)  qni  l'anfavt  fét  prendra,  Rc^mt,  tèlir  et  b 
tromper,  se  Joint^a^ui  d'emlrer  AartiTeoMot  :  «  Qte  tant  oomme  on  toma  sa  main,  Nooa  a  une  aoM  AaM^tocAi».  »  < 


de  la  Vierge,  i*»  vol.)  (}f.  s.)  -  (4)  AmmO.  aaiourdlud  ftatMW,  pour  lea  afrieollaiira  at  laa  maanlara,  aat  iln  eaiopi,  «aa 
rigolo.  (N.  s.)  -  (5)  La  racine,  comme  nMa  FaTona  teji  indiqua^  aat-  btfryAw.  (n.  b.)  -  (Q  Ceat  la  poirier  aauTaga.  De  noa 

aanéoea  te  poiraa:  bed  d'Harl, 
bot»,  qui  au  raUamaad  aet»ai 


joùra  encore,  beti  eattenom  générique  ajouté  au  nom  te  paja  d'où  aont  tiréaa  oartainea  < 

hen  ChaumonteL  L'origine  aérait  k.  bouandala  tena,  àaoian  allemand  ftraa,  gothique  1      ,  ,  

Bmro.  (M.  K)  -  (7)  Le  aena  aH  fixé  par  le  paaaaga  Aaivantte  Q.  Ouiart  -^c  Qiia  pma  Ait  irt  ontraerneat,  Qall  n'i  ol  U$U  al 
macAcre.  »  Ce  mot  devait  avoir  encore  le. eana  de  captura,  car  au  reg.  JI 110,  p.  iflOL  an.  130B,  on  Ut  *  i  La  auppUant  vaiaS 
xfue  on  evoit  oatée  l'eapéa  te  aon  aerouga,  at  que  on  Uoit  at  betiUoa.  >  Ceat  m  qa'mdiqna  la  larme  bftUtre  emploféa  avaè 
le  eena  de drtue  perG.  Guiart  (an.  i20S^:  c Ol des galiea font  beiUtre,  qui  m  llaaa  .  ..  ^^ 

i^eMte^i«lÉi»4fcaaitea  Jw  mai  an  " 


haoa  maa  pas  ne  mesaUaot.  »  Il  j  a  là  tm 


^ 

# 


X- 


*        ^ 


î 


J  , 


■  1: 


^ 


cuusiiiueiii  une  Mconue  cuue  a«  oenêpcéê 
des  terres  qal  mhiI  l'apanase  de  leurs  roi 


.         les  rois  ne  aooosni  |Mus  o«  traMemMiu  a  leurs  omciara,  maie  leuc  Msignsnt 

qttt  M>nt  rapansfle  de  leurs  ronctioos.jEofln  le  hinéflc*  deTienl  déflnlUveneal  bteéditaira  par  la  capilulslrv  de 

Kleray-sur-OiM  (877).  nrend  son  raog  dans  la  hièrirchla  de*  terrai,  pour  la  transporter  à  soa  dAtcateur  :  il  doit  ilors  le 


serviôa  mUita.re.  (n.  b.) 


BB 


m 


^ 


*L     ' 


-> 


JViiISMMiIllM    8l  Jl0fiMllM«   Oftl  il   CilB  tM  TOTS 

ItoiUsfil  (f )  toM  ctn  {SSSrMai^ 
%Mait   iK  mm  pttroU  signiflar  plolôl  égoiyer, 
maistcrer.  détruire.  Ut  DMMni  qoe  nous  allons 
oUIr  décidafoftt.  «  Bt  tanta  laloraiMreqiitdédeiis 

*  trois  aas  farent  si  be»ilU  qa'il  n'en  resMst  nnl 
«u  paTs.  »  (Côntin»  de  G.  de  Tyr.  Varlène, 
T.V,eol.7aD.J- ^, 

i^^>  ^  Ua  f  Jt  idipia  dêAuMA  oiOiUw,  . ' 
•^<      iliD«laâBiitaMs|KMrhirp«ter;       ""'  ■ 
Car  laa  dMott,  al  araîoit  chiatttaant, 
Nai^aMtaMMjâmala  laa  teâllfr" 

A  aOB  pçfflp^.      »■  .- 
VI(.  4i  ChariM  TO,  T.  I,  pull.   : 

Tharottana,  la  d^aaceliar  ^ 

Mohitr,  èC  aatraa  vrayi  Angloya, 
ai  aa  OBldaraot  èasJilcr, 
lyainai  taoir  cikr  laa  fl  aatiuia 

gittlBaraftpriiâaaoïifaiiir,  ^ 

Sa  vtat  taar  alteiiiier, 
AlMdaJnalioalaiiir. 

▼AMAHm:    . 

BEBIUER.  ItarttM,  Oloaa.  T.  V. 

Dm  Caafa,  Cttoaa.  JaL  à  Bt^ittmtnttmù' 
^.daCkarleaVlI.T.I,p.71.  ' 

.  V%IL  da  CiMrtoe  Tn,  T.  I  p.  Ml, 

Beslii»  adi.  Voisin.  Ce  mot  est  du  patois  de 
Galiors. 

TABiAirm: 
BE8IK,  Biau.  Dict  da  Botal,  au  mot  Gloiqagr. 

Beslandéf  aâjeetif.  Ediancré.  On  lit  en  oesens 
dans  Peroeforest,  Vol.  III,  fol.  19Q  :  •  Le  chevalier 

•  kVpmnheêittndi.  •      '        V 

Beslol, ssèf /.  iNOM. Tortidommâge,  injastioe. 
Çemot  semble  s'être  formé  deoi^^  et  de  AH,  oomme^ 
qul^diroit  loi  dooMe,  balance  à  dénble  poids,  Xt^m 
tioe,  tort,  et  par  extension,  discorde,  division,  trou- 
ble, désordre,  et  toute  espèce  de  mal  : 

P       PartralM»,  atparfaeM. 

Le  même  poète,  parlante  l'hérésie  de  Félix  et 
de^son  livre  apporté  au  Concile  dit  : 

QoantliroiaoitlaftasM,  ,         '     / 

PovrIeiBalbalarUaoaAi,  ^  ^ 

La  raiiira  ax^oir  aa  ttn  te. 


Ce  mot  se  trouve  dans  plusieurs  autres  Poêles 
usa.  aveala  même  signification. 

i*  OiiJBiaoit  à  he$lot  pour  à  tort,  opposé  k  à  drùit 
qu'oodH^tÂM; 

'   1%H  «M«*aprion  |oal4  «  droit  oT é  bttkir 

P^'àtarieèAbeêM,  pour  à  iort  et  à  trtvors  : 


Al 


a    a    a    •    a 

Itetolla 


'llllaaéMHeléaMiJW. 

aeis.«iBM.M.f.lM. 

9*  IMtrt  à  hêêM,  pour  détruire,  ruiner  : 

laakavallara. 
,  la  a.  r  mt.  M.  tsè,  Bf  mL  S 

BISU)!.  fibl.  la.  da  it  a*  lits,  M.  tH  n*  eoL  ir 
Hmmvoj.  Ph.  MbaakM.  MS.  p.  »a(  tTsT^ 
BnxûT.  Part«i.4aBkiK IB. da » <Mrai.   . 

Besoehe  (9).  siilil.  fim.  Bêche.  Outil  propre  à 
jemuer  la  lerre  :    :         .  r^ 

ToMjowa  ayae  la  iaairft  i^ 
Utraneha,lajla,lalMTaa.      ^    , 
Noua  lÉlaoai  ri  Maa  uaa  approcha 
Qaa  BOtta  raataraoaa  la  chaataaa. 


DansDu  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  Sufàiiorium, 
on  lit  cette  dtatfon  :  •  Suffossortum  quod  ft^isam 

•  vocani.  • 

▼AilAiim: 

BESOCaB.DicUoDaair«d'Ottdia.  .  M 

BBaocMLDiclHttnalra  da  Cotijrava.  %-  ▼ 

Baara.  Oloaarira  laUa  da  Du  CaiMa,  aa  mol  SttiotêûHumT 
BaacK.  ViaalSa  as.  da  Sdrbw  ehirùi,  ooL  SOT^ 
Bazociife.  FoaUloax,  Véaarla,  UÀ,  76^  A*. 
BoBcat.  Uctionaaifa  da  CoCfraTa. 

Besogno,  tubit.  fém.  Ouvrage.  —  Combat.  » 
Aventures.  —  Affaires.  —  Meubles,  bsrdes.  — 
Besoin. 

Ce  mot  désignoit  en  général  oeuvre,  ouvragé,  et 
nous  remployons  encore  quelquefois  en  ce  sens. 

De  là,  on  s  en  est  servi  pour  signifier  un  combst, 
une  batatlle;  comme  on  dit  aujourd'hui  une  action, 
appliquant  le  mot  sénérique  J^ Tespèoe  particulière. 

•  Quand  les  nouvelles  y  vindrent  de  la  bewngne  de 

•  Poictiers  (de  la  bataille  de  PoiÛersvWk  (Froissart, 
livre  I,  p.  tw.)  ^^--  /  -)  V 

'   ce  mot  a  signifié-avemptes  :  •  Paa  ne  vueil 

•  oublier  aucunea /des  betùçnet  qui  arrjvèreot  en 
«  Egypte  tandis  qne  nous  y  estions.  »  iJoinville, 
page  77.) 

Ce  mot  a  été  eèsployé  pour  :  affaires,  causes, 
prooèsjfS).  •  Venrra  Umtes^  semaines,  ddc^  fois  ou 
«  troi£  selon  ce  que  plus^ura  de  baptgtiei  con- 
«  seiNees  ramentevoif  ii  cenxsde  nostfe  conseil  le« 

•  dites  be$aigneê  pour  deteMber/et  mettre  II  fin, 

•  selon  ce  que  il  garàeroq(naoe/les  beioigneê  te 
«  requerront.  >  (Ordoïm^^  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  738.) 

Betoigne^  dans  S*  Ben^rtxl  et^^os  Rymer,  répond 
au  mot  Negotium. 

Ce  mot  a  en  la  signification  de  mkibles,  de  bardes. 
On  trouve  dans  Tes  Essais  de  Ifontaigne,  T.  1, 
p.  4^,  beiogiUê  de  miU  pour  bardcàde  nuit. 

Enfin,  on  a  dit  quelquefois  be$oitigM^ur  besoij 
Qnia^soijjWed'aQ. 

'  ISN,  T.  IV,  y.  IML 


<p  Oàtroava  daaa  y»oiaaiH>arrtl«^.dimfanittfdaWr»ir.tirtrayacaaa  flécha  oc  ua  liait  d'ailiama:  c  Da  tarant  chadéa 
«ft Mrsiltfi  totpa  fl»or«.  •  (^.Carrfa.  XI,  MB.)(N.  s.)  -  (t>  La  foma  betoeké  a  été  ftlta  aar  6esse,  ifal  a  ta  aiSaia  radical 
i|aa  Sac.  B  «a  pal  aoavaai  parlé  daaa-  laa  Mtraa  da  nhaiaaioa  transeritaa  aax  i /egiaUaa  db  Tvéaor  daa  Chartes.  Laa 
labpareara  at  larraaiiara  «9  MNaaaient  des  coapa  da  bfoekm,  ocwuna  aq|<N»rd'bMJl*  «•  ptéftçmaX  à  coupa  da  pipche.  VAr 
Da-Cai^f»,  aeaa  6ei<>pwi>m.  (w.  a.)  ■"^ilMoapwf,  dans  froMaart,  a  aayâ  la  a^na  dynégociafkm  :  c  li  n»ja  toar  acorda  ce Jtc 
è«fonpMatfialcaaserleaengiaem.i(Ed.  KiBrryti,  Il,aa8.)0l.  ■•)  •'  • 
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'■VU* 
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)■         « 
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||ui  .„„u,^    .il  ia^ùd^r;,;."^;^;;?^»^^»  ^i^^'2,•r':ï^l  iridacleur  J»  T^M.  .t»  I.  m»  a.  diuru.  .p<»ta.,to 
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Remarquoiif  iM  espretsioiii  iahriiiUiii  { 
ilc^icn  tff  bêioiifnê  fâleiê  iioii  r«etion  qu'on  avoit 
en  justice  ooitre  eelut  dont  on  t?oH  rére  les  iffki- 
.  res  à  son  Évtotac».  «  AeUon  de  bsêoigne  faiete,  si 

•  comme  si  Je  fais  pour  aolre  absent  aneiin  iiroflt 

•  en  ses  be$oignê$.  »  fflçiMiUler»  Somme  Rurale 
page  157.)  ■■ 

Exercer  In  betolûHei  de  quetqus  prtnee,  c'est- 
h-àira,  le  servir,  Aire  ses  affaires.  (Chron.  de 
S'  Denis,  T.  III,  fol.  40.)  Macbaut.  dans  les  vers 
suirans,  semble  faire  allusion  à  an  proverbe  dont 
le  sens  est  qu'en  vain  l'on  travaille  s^l'on  ne  fait 
p;is  son  mëlier  ou  ce  qu'on  doit  faire  : 

Mais  cili  p«U(eiiiMt  bMoigM 
Qui  rient  M  Cite  4*  i«  UMÏmM. 

BBeOGNC.  Hbtoira  à»  to  Psoellc  «TOrlAMM,  p.  481. 

Rkhoionb.  Ord.  d««  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  78. 

titeoiNONB.  Ord.  4e«  R.  de  Pr.  T.  i;  p.  74. 

nssoNONi  (p«ur  aflbirej  AL  CiuurUer,  HiH^de  Chuies  VI. 

BE80WNE.  FeUeu,  pafe  7.  .  ^ 

liBaoYONK.  Rfmer,  T.  I,  p.  «4.  # 

Besogner,  verbe.  Travailler.  —  Agir.  —  Avoir 
besoin. 

Ce  mot  est  donné  avec  le  sens  de  travailler,  dans 
le  Dict.  de  Borel,  le  Gloas.  des  Arrêts  d'amour,  etc. 
Dans  cette  acception,  il  a  été  sonvent  employé  en 
un  sens  obscène.  ' 

Beêongnfer  signiRe  agir,  dans  oeé  vert: 

MaiebeUeohoeeorteflOMtifiiier   - 
•    Pov  parler,  et  bien  («eeiiiffnter. 

llMii«i.l0.M.ffl,  V^wl.  1 

Remarquons J'usage  de  ce  mot. pris  «n  ee  même 
iiefts,  dans  les  expressions  suivantes  : 

1*  Bien  leur  beêonana,  c'est-Mire  bien  leur  en 
prit.  (Kroissart,  Voh  I,  p.  30Î.) 

^  Beêongner  à  $on  entente,  c'est-à-dire  manquer 
l'objet  qu'on  se  propose,  manquer  son  coup.  (Arresta 
Annor.  page  174.) 

BeMngner  signifloit  quelquefois  avoir  besoin. 
Ainsi  l'on  disoit  :  •  Si  vous  aves  à  besongner  cinq 

•  ou  six  cents  lances  »,  pour  si  vous  avei  beeoin 
de  cinq  ou  six  cents  Unoes.  (ProissaH,  Vol.  II. 
page  144.) 

vAMAims: 
BE$OG^aER.  Borel,  DioUonnaire,  i^  «dd. 
-BksoiaNBR.  Oloaaaire  doe  arrêta  d'amour. 
JBBBomamiii.  Rom.  de  Roo,  MS.  p.  137. 
BiaoïNàNiiR.  guet.  Deaduunpa,  Foda.  MSS. 
Bksononbil  GloMaire:de  Jlarot.  ^ 

Besolg  (t),  tubst.  mate.  Besoin.  Ce  mot,  dans 
!^*  Bernard,  répond  »u  latin  Inopia,  Indigentia  et 
M'C^ssitOê.  On  disoit  proverbialement  : 

1*  Beêoino  fait  ta  vieille  trotur.  (Percêforest, 
^"olume  m,  fol.  61.)  -  . 

2-  Au  l^ig  vùUon  ton  cé<.  (Chron.  fr.  du 
Xllf  siècle.  MS.  tôt  Î66.T     '        *  » 

Le  Laboureur  dérive  Je  mo(  betoing  dii  gavilois. 
so(ii..{0rig7  4es  Ar».  p.  197  et  suiy.) On  lit ^Hisson, 


dans  le  Roman  ^e  Bmt,  m,  M.it,  astis  il  faut  jirt 
betoeing,  comme  dans  le  m.  deBombtréft^  :ff  v;^,- 


*'  VAStAiVriM  * 

BS80IG.  Ord.  dea  R.  de  fr.  T.  HLpMe  Jk^^^*^-  -ï  4^ 

BooBiira.  RooMiB de  BrtiL  Mt. deBoviS;  .  i^ ^i 


BumeoK.ltMMM  Bettéhig.) 
Busnm.  Loix  Nocm.  art.  sa^ 


_  t'4%f'ni:'di''.*  "  ■ 


■■'■vi- 


* 


BeMlgné,  tubtt.  mate.  OpërtUon.  Cest  propre» 
ment  un  participe  employé  comme  sobstaotif.  liO 
betoigné,  c'est- à*dir0oe  qui  s'est  ML  (Voy.  IfNouv. 
Coût.  Gén.  T.  H,  p.  S44.)  «  Tott  aprte  envoyèrent 

•  une  ambassade  en  Angletarre.  devert  le  Boy 

•  Edouard,  du  betoingnié  desquels  je  ne  inets  icy 
•;  riens  pour  ce  que  Je  n'en  tety  rien,  »  (Moiptrelei, 
Volume  III,  fol.  m)    r  ./^r^^  :^-^^r^ 

Be$oingne%  de  loi:  se  trouve  souvent  employé 
dans  la  coutume  de  Bineh,  pour  signiOer  contrats 
ou  autres  actes  judiciaii^  ou  obligatoires.  (Voyes 
le  Nouv.  CouL  Gén.  T.  Il,  p.«jlO,et  ibid.  pattim!) 

VARiAirm  : 
BES0I6NÉ.  lient.  Goot.  (ïén.  T.  II.  pefe  SM. 
BB80I0NIÈ.  Monatrelet,  VoloaM  III,  Km. 

Besolanement,  tubtt.  mate.  Besogne.  Ce  mot 
est  pris  en  ce  sens  dans  le  passage  suivant  :  «  Quand 
«  sera  besQin  de  mander  pair  poor.se  trouver 
«  k  quelque  betifignement'  *  (Nouv.  Coût  6én. 
T,  II,  p.  48.)-.  •.      ,v;.      ;,-^,,;';^,^- 

Besolanétté,  tubtt.  fim.  Diminutif  de  besogne. 
(Voy.  les  Dict  d'Oudin,  au  mot  BetoignetU,  et^e 
Rob.  Estienne,  au  tuai  Betongnette.)  U  est  mis 
comme  synonyme  à  bardes,  dans  Faifeu,  p.  73. 

VARtlJTBS  : 

BE-SOIGNETTE.  Oudln,  Dictionnalra. 
BBScmoNBTTB.  Robert  Eatteane,  Dict. 

Besolan^àr,  tubtt.  mate.  Qui  agit.  En  latin 
Negociator,  dans  le  Glossaire  du  P.  Labbe.  (Voyez 
Bouteiller,  Somme  Rurale,  p.  107.) 

Besoigneus,  adj.  Nécessiteux.  Qni  est  dans  le 
besoin.  Voy.  les  autorités  citées  dans  les  variantes. 

Beêiigftem  au!  par  l'abondance. 

PM.  IB.  éi  a.  ■•  ms.  T.  I.  M.  11.  a*  eol.  t . 

VARiAHTn  : 
BESOIGNEUS.  Ortl.  dea  R.  de  Fr.  T.  I, 
Bksoiqnbux.  Gloaaaire  da  P.  Labbe. 
Bbsoimonbus.  g.  Guiart,  M8.  M.  190,  ¥•. 
Bbsohonbur.  Gbron.  S*  Dénia,  T.  I,  fol.  1 
BiaoNOMBUX.  Ger.  de  RouaaiUon,  118.  p. 


.   Bbsouonous.  Ph.  Monakea,  MS.  p.  149.' 
Bbsoionbx.  Fabt  MS.  da  R.  n*  761S,  T.  I,  foL 

Besolgnols.  Gé  mot,  dans  S*  Berotrà,  répond 

Siux  mois  egent^  egenut,  indigéêf^  ilÊom' 
'  Le  mot  desoi^neis.  dans  S*  Benard.  Serm.  Fr. 
MSS.  p.  M,  est  pris  dans  un  sens  particulier.  Il  parle 
de. ceux  qpi,  sans  en  être  dignet,  veulent  tpproclier 
:  de  la  communioa  et  les  représente  sous  r  figure 
de  ceux  qoi  veulent  tUer  trouver  Mtos  à  Bethléem 
nouvellemeilt  né.  é>  jai  n'en  est  mies  betoignolt^ 
«  k'il  ne  voiUet  assi  estreteceui  en  ti.  » 


(l^ljji^lo .troure  Miy»  la  fo^e  bowû^n  dani  {»  Chanton ^è  Rolaiid  (j,20S} :  c tw  de ïé^ ôi-jé  ai-granf  lefwiyN. 


•  (U.  i.> 


r. 


.# 


■v^  /-v  ■ 


l 


J»'. 


y^^mm^^r 


^W^wmr^n 


lUiswaRWiia  va  au 


(1)  t  LtT«  M  main,  fkit  m  bentieun.  »  (Cb.  de  RoUod,  t.  MOI,  ▼.  1146.)  (K.  s.) 

n. 


BE 


—  471  - 


BE 


TAauims  : 

BOOiONOU.  »  BwMvd,  8«nB.  Fr.  MSS.  |Mi»  M* 
BssooNOU.  8>  BtrAtnli  Serm.  Pr.  1188.  |w«i  131 
Bbsiomols.  8*  fUnmâ,  Stna.  Pr.  1188.  ptfe  187. 

Beso48.NoiiidecanlonJeMuitqtt«lettleoaoU>o 
de  l8  Bourfogae  dont  il  Mt  parlé  1008  le  Bom  de 
GastilloA  en  KtoU  (t);  seroiWie  l'AoïoitT  (Voy. 
Furerd,  Bi»l.  de  Boaif .  p.  608,  Ut  de  IMI.) 

Besonele»  mte I.  moie.  Grand  oncle.  (VoYei 
Uorière«  Glose,  du  Droit  Fr.)  Onole  ou  beeonde  ; 
oft  lit  dans  le  IsMo:  «  Palniun,  aut  patruum 
«  ma^um.»  (D*Argenlté,  Goût,  de  Brat.  ç.'lWl.) 

.  BesongiM»,  0éi»  Mcessaire,  On  disoit  en  ce 
sens  amvTM  bemmônêêf  c'eslrà-dire,  actiona  nécea- 
sairee«  devoir,  oblifation.  •  U  royne  envoya  à 
«  ploaieurs  bona  cbevalien  qui  n*«atoient  myedu 

#  fraoo  palloia  de  la  blanche  rose,  et  retenu  a  ses 
f  bons  et  preux  chevaliers,  afiin  que  ila  Aiaaent 

^  f  encore  plua  preux,  plus  hardys  et  plus  voulen- 

•  tairea  en  toutes  leura  œuvre$  betùnaneê^  d*eulx 
«  avant  advanœr.  >  (Percefore^  Vol.  il,  fol.  148.) 
On  trouve  tosoi^fiafr'ei  en  ee  sens  dans  la  Règle  de 
8'  Benoit,  lat.  et  tt»  ei  rendu  parlemotMcoiffria. 

■  ../*ith..:  -TAWAirrn :•---■;■'■■■•■■■.■'•■  ' 
BESONONI.  Pmmt  ToL  IL  IbL  118. 
fiauoioiUBLB.  Mgk  dp  S*  0«noil|  US.  db  B.,eh.  Lvi, 

Besod,  iubit.  mate.  Voie,  chemin,  roote.  Ce 
mot  est  do  patois  de  Cahors.  (Voya  le  Dict.  de 
Boral,  an  mot  GUmper.),   v  ^:,    ^ 

Besoynnmblèment,  adà.  Nééesstirement. 
(Voy.  Rimer,  T^l,  p.  114,  col.  %  tit  de  fS70.) 

Besser  (se)  {S),  verbe.  Se  baiiaer.  —  Tomber, 
descendre,  diminuer. 

Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  aVec  une  légère 
altération  dans  ^orthographe. 

ArfatlMlrien  de  FraÎMe  landeni. 
Et  ordonBéenent  ee  bnttni 
TenlirareiHMBile  aler  leeeettt 

P»T  une  extnMioa  de  cette  pramière  aoceptioo, 
beuer  a  siffôiflé  diminuer,  tomber,  de^ndre.  •  Et 
■  ester  la  bride  a  son  cheval,  et  le  laisser  pestre, 
«  et  reposer  lee  chiens,  et  betêier  la  grant  chaleur.  • 
(Chaase  de  Gaai.  «#.  ds.  p.  939.) 


VASiARm: 
Bt8SSR(ec).  0.  Oalert,  Ms.  M.  «8,  R*. 
BBMOnt  Cheeee  de  QeMM  PMIme,  US.  p.  Ml 

Be'saaa  ifl  Mtot.  p/ttr.  Pacages,  Paluraces.  Mot 
du  paloia  d'Auvergne  ejt  du  limousin,  (voy.  Du 
Gange,  Glosa,  lat.  aa  mot  leai*.) 

Besale,  tubêi.  fém.  Vessie.  On  a  dit  des  Afpea  :' 
«  Ces  montagnes  lie  sont  oue  petits  bouillons,  ou 
«  be$»ie9,  en  comperaison  des  ondes  de  la  mer.  • 
(L'Amant  Ressuscité,  p.  16.)         ; 

Besalere  (4),  futal.  /i^.  Vatléé.  «  té  temps  est 

•  dur  et  sec,  qui  toit  le  bestail  traire  aux  beê- 

•  iiértê,  et  aux  près.  •  (Peroef.  Vol.  VI,  fol.  101.) 

Besalhueta,  ttiftfl.  maic,  plur.  Ce  mot,  que 
noua  ne  trouVona  que  dana  le  lUct.  Vr.  Ital.  d'Oud. 
signifloit  peut-être  une  bêche.  Oudin  çenvole  au 
mot  Italien  be%ceehU  qu'on  ne  trouve  point  dans 
lea  DiCt.  Italleoa. 

Beaalo,  fMte/.  moicOa  nomme  aiôai  un  lan> 

Îage  particulier  du  toubourg  de  Haut-Pont  à  s* 
)mer.  U  n'eat  ni  flamand,  ni  wallon  (5).  (Peiissou, 
lettres  Historiq.  T.  III,  p.  M.) 

Besaoo,  a</.  Jumeau.  —  Double.  Au  premier 
sens,  ce  mot  vient  de  bithomo{9).  (Voyez  les  Dict. 'de 
Nicot,  de  Monet.  de  Borel,  au  mot  Ket,  d'Oudin  et 
de  Ménage.)  «  Elle  Ait  ^«ssoiin^,  et  d'une  même 
«  ventrëe,avek  une  autre  qui  dkourutaussitost  née.  • 
(Brantdme,  Damée  lUustr.  p.  3S7.)    ' 

Deux  «IgneleU  bemma. 

De  II,  le  mot  beiêûn  s'est  employé  pour  signifier 
doubler-^ 

De  ton  eeia  bleachiMMat  le  petit  mont  6rM«n. 

amw.  éiRMi  SrfiMB.  T.  I.  ft4.  «M. 

^  flêêeé'dônt  Cupidon  tone  eee  b^ne  booone. 
^"o.  DwMi.  h  la  Mito  et  aMMC.  ^  lit. 

Beason,  sa^fl.  nuue.  Doublet.  Terme  du  ièu 
de  Trictrac.  •  Les  plus  grands  beumu,  et  accouple/ 

•  il  nonimoit  fooes.  •  (Rabelaia,  T.  V,  p.  4S.) 

Beatali,  êubêlmaie.  Bétail  (7).  Ce  mot,  pris  dans 
un  sens  générique,  signifloit  toute  sorte  d'animaux. 

•  Moutons,  brebis,  et  autre  bettiaUle.  »  (Ord.  dos 
R.  de  Pr.  T.  Il,  p.  S82.)  •  Les  ha^iUns  des  Iles 

«  Baléaires envoyèrent  à    Rome,  demander 

«  secoure  d'armea  pour  combattre  lea  oonnins  leur 


\ 


f 


(1)  Ce  doit  éto«  CbièiQoa  «n  Aoxei*.  Ce  petit  paye  occupe  le  iiertie  oricotale  du  Nivvraeie,  et  epoor  loceUtée  principelee, 
le  ctieMioo  de  OBOton  préelté,  llocit*CB<IleMis  et  Moofine-AnfllMrt.  <ii.  s.)  •  (S)  Le  Cheneqn  de  RobMid  enpMe  lee  fqrmee 


ortlMvrepMqaee  Seux'et  kaim;  on  trovre  mi  xn«  elècle  be»Mt  duM  Alleceae,  ▼.  flS.  (m.  b.)  -^  Le  fenae  provrticele 
ectoeile  cet  W<m0;  c'eet  un  lien  bee  et  meréoMeuz,  eouvert  de.wèee  et  de Jmweeeillee.  L'ertide  egtyat,  tpitf i  w,  e  le 


P-  '!?•.«?•  ^ 


d'efileiini  Ssralt  coatiieejne,  etjMi  4  bia 


mrmaal'e 
FoalQouxCL. 


■tiieejne,  et  non  4  m«,  elaet  mèconneUjreuJi  fbrcç  de  eréiuoo  propre  ea  frebceie.  De  lencootra  ei 
U0I.B.)  •->C7>l4qpii^dttletfiictNifa>i(JaM,  moteepegm>leeion|eeBnteitreeacieae^^ 
i|n  VIU«UTredeeoiiliiBtoireiietai«lle;  ttle  pbee  e«  teams  d^Aaniele.  L'édiUeB  deleféMd 
aTViort.  18S4.  iD^y.  oui  rearodoH'oeiiéde  MBTknnriMeJKCoL  A  V*.  bmiémk  Oiâtm  kmm  m 


mn  i.  l        "^ 
on  éerit  eaoore 
ùùUkam  aummlle  Tient' (te  anémalin.  (m.  k.'X 


on  rencontra  enoore  le 

reeonté 

idn 


ÎV,p.  VTdniVoieMrt  (iditicyi  Em*)\U.  Schelcr,  entènrdn  Olôeeelrâ  (t.' XlXi «onife àMleél 
cnleaiiàl; be»tmU  vkMt  âmbèuS^le^  teediirque  btêtmtUë,  qà'tm  renooniirn  4«i  le  xor  ei4el#,  Tinif  de  I>m#^^' 


%■  ^ 


•  .X    ^"ê  t 


-  i- 


/hmm(i  était  un  mot  gauloic  :  c'^uii  un  cluuriot  à  quatre  rouM  en  use  voMvre Ml* d'oaicr,  oomme  on  le pem  voir  mut  tin 
Ui»-r«ltf)r  d»  I»  colonne  de   Marc-Aurèle.  Ce  sens  lui  est  re»tè  dans  les  patois  picard,  normand  (Bayeux),  wallon,  ** 
iiHniuroi».  U»  vieux  français  eut  la  forme  ausanentative  6afUMir0,  comme  ba/ofti^Mm,  qu'on  trouve  dans  Isidore  de  Sévilla, 
IX  ur  6<tiM«um.  I>e  vutiuro  d'osier,  on  passa  facilement  au  sens  èe  panier  :  e'ast  enfin  une  ioèle  abritent  ime  voiture  ou  un 

i  llt«;au.  (N.  B.) 


# 


t 


M 


^m^ 


«  faisant  mortelle  guerre,  comme  ausêi  k  la  vérité 
«  00  petit  bntûll  eal  d'inôèyable  fécondité  o^  H 
•  a'idonne.  •  (FooilloaL  VéberiOt  liol.  131.)  Ce  mot 
génériaae  e'élolt  reaireint  k  ne  aigoifier  qu'une 
aeule  eapèoe;  aioai  on  diaoil  bétail  lann,  potw  déai- 
gner  les  beatea  il  laine.  (Çôî^t.  6én.  T.  il»  p.  474,) 

VAaURI 
BE8rAIL.Cool.G4a. T.  l^i 
BnrrAiLUi.  Duebsene,  Gte. 
BitTCAi).  Gotcrave,  Oiet. 
BseTuiL.  PeruCMvet. 
BieriAL.  8*  Bernard.  Serai.  Tr. 
BmriAiHM,  ê%êb»t.  fim.  Ont. 


.a- 


■j.,^^'^^ 


Ni,p.«B,.tll.4eiMl. 
dePr.T.  n^f. 


Beatonee,  aifte/:  /^.  Biapute,  débat,  différent, 
division.  —  Inquiétude,    f 

Au  premier  sens,  ce  mot^t  formé  de  bi»  (i)  et  de 
tancer ^  selon  Te  Gloss.  de  WUebardouin,  au  mot 
Bettance.  «  U  lendemain.. L.  a'asaemblèrent  b 
«  Parlement.....  frfs/an^  lot  assez  d'unes  choses 
•  et  d'autres.  •  (villebardouin,  p.  &9.) - 

Le  même  poète  semble  avoir  employé  beêtene 
pour  inquiétude,  dana  le  paasage  auivanl  : 

......  PercroMUMe,  el  pef  6etf«i«« 

I  flst  fentier  caettel  flanene. 

Pii.liOTAst.lil.Mii.    . 


BE8TANCE.  Gloee.  de  VUlehai^ooia.      - 
BMTCNe,  Bubêt.  mmê<,  ffiet.  <lee  8  Mariée,  MS.  n.  47S. 
B»T«Nc,  Mièsf.  eieac;.  nTlIouelMe,  MS.  b.  «<  nossim. 
Bbstknt,  stifrsf.  mosr.  Rroiseert,  PoSe.  M».  p/SMoL  4. 

Bestato  (S),  aij.  au  moMc.  ptur.  Sot,  inepte.  Des 
Pemers,  dans  ses  Gontes,  Ta  employé  .en  ce  sens 
lorsqu'il  a  dit  en  partant  des  petits  cTu^  pie:  •  Us 

•  faisoient  les  beitati  et  vouloient  toujours  retour» 
«  ner  au  nid,  penaansque  la  mère  les  deut  toujours 

•  nourrir  à  la  becbée.  •  (Contes  de  Des  Perrière, 
T.  Il,  p  I8J.) 

Beste,  Mbit,  fém,  Béte.  Ce  root,  lu  pluriel, 
répond  dans  les  Serra.  Fr.  ms.  de  S*  Bernard,  au 
\ai\n  animaliatijumenta, 

Assex  font  peler  de  muaacee,  et  d'aneloignes, 
^^A  ece  pouree  ftetlet  lointainee. 

PiM.  MSB.  Ai  R.  ■*  IMft,  T.  I.  M.  If» .  V  «L  I. 

Après  avoir  observé  que  les  animaux  à  quatre 
pieds  sont,  par  le  mot  de  bestès,  d)8tinsu<&  des 
Ois^tfux  dans  ces  vers: 

Totit  ainsi  le  redoubtentv  ftetiM  le  lyon. 
Et  com  tout  tout  oiseeux  le  fort  alerion. 

C<r.*)aiiiiÉM,B.iig.^ttf. 

Mpus  remarquerons  les  .expressions  anciennes 
dans  lesquelles  ce  mot  étoit  employé.  On  disoit  * 
y  Be$U!i  btanehet  pour  brebis,  moi|tO|is,  chèvres. 

•  Les  betteê  biancheê  se  peuvent  mener  si  loin  que 

•  1  on  veut,  pourveu  qu'elles  retournent  de  joiir  au 
«  fiste  en  leur  flnage.  .  (Coût,  Géo.T.  I,  p.  44».) 

T  mut  rouget,  pour  bœufs  ou  vaches.  «  N'est 


•  permis  auxbabitans,  oo  portarieot  4»  Il  liÉ« 

•  et  '^^'^ïîS"'^*^*  •*  •jSfc?'"^" 

«  iMMdes Ulttx  où  it  toÂ^nSSSttWim 
.  li^  dreonvoWns.  .  (Itoov.  Goat  Odn.  T.  H. 
p. lW5.)Oo appeï^  ^mtmm  rm^ea  k»  Mes 
nates.  (Voyes  Vodos  etlCiidrw.  dr  85.) 

.  ^-..  ■    ^- \ftj'-\  ,^•:lnmk^Mi...^êiàMi^éâÊlÊÉîi^ù&>■■■ 


i^OÊB0^V. 


terwfJH'lK.*.' 


^^^^mÊm^ 


AdâMqverreltledeewU    M^if, 
CoDliée  p<mr  entra  deaindva»: 


...Af.. 


^iUh:.i-  Mt.  ms.  4Thigjfci|^m  m,  •*.%,  ' 

^¥Mtêt  40  mM,  pour  oiaéaux  aooluroes. 
Budéen  compte  de  dix  espèces:  «  Le  grand  duc, 
«  le  moyen  duc,  ou  biiMW  cornu,  hibou  aan*  oor« 
«  nea,  ou  chabuant,  cheveçbé,  buetle,  l'éflhiye  ou/ 
«  fresaye,  corbeau  de  nuict,  llMioon  deouict 

•  ehaleia,  et  aourti  ^Mve^  s  cMéLjéi 
fbl.  119.)  >^W^.  :  [ ..^WW%^u 

s*  Bettemouleeê  et  ftesles  puâmes,  diéUni 
les  unes  des  autres.  «  Les  béltet  doueet,  sont  le  èerf, 

•  la  biche,  le  daim,  le  chevreuil  et  le  lièi 
(Vodus  et  Racio,  fol.  40.)  «  Or,  nous  diroi 

•  autres  cinq  biates  qui  aoot  dictée  puât 

•  paiteque  la  lenteur  qui  vient  d*eolx  est  Ibrte  .. 
«  puante.  »  (Modus éllCaoio,  foL 48.) 

6*  Bêttet  Mires.  Sous  cette  dénomloaUon,  en 
comprenoit  les  animaux  tel  que  le  sanglier.  •  L'a- 
«  prentis  demande  comment  ob  doit  parler  de 
«  vennerie,du  aang$ier,«tdes  teslesqui  sont  dictes 
«  tuHret.  >(Modus  et  Racio,  fol.  M,  R».)     ti^^^   - 

7*  Bette  miie(9),opposéeàbesteléroce.  «  Lorss'en 
<  vint  le  cerf  luy,  et  va  ferir  sou  lyon  sur  le  doz 
«.  du  pied  dextre.......  quand  le  lyon  ae  sentit  ainsy 

«  fjrappé  de  une  bette  mue,  il  le  print  A  granOss- 
«  daing,  et  lance  après  le  cerf  de  tant  qu'il  peut 
«  courir,  qui  s'en  alloit  parmy  la  forest  bruyant 

•  oomme  fouldre.  t  (Perceforest,  Vol.  Il,  fol.  80.) 
«  Bettet  muet  signiQoit  aussi  les  brutes,  et  les 
«  bétes  en  général,  distinguées  des  bétes  humaines 
«  qui  sont  les  hommes.  «iModus  et  Racio,  p.  17.) 

9*  Bettet  enheudéet,  potÈt  bétes  retenues  par  les 
liens  qu'elles  ont  aux  pieds  de  «d^oL  (Lamière, 
Gloss.  du  Droit  Frant^is.)  5V 

,    9"  Betles  humainet.  Ce  sont teshomo^.  «  Quand 

•  Dieu  flst  et  ordonna  le  monde,  il  creardeux  ma- 
is nières  de  bestes,  les  unes  qu'il  appelia  bettet 

•  Aiimaines,  et  les  autres  furent  appdieea  mues.  • 
(Modus  et  Racio,  MB.  fol.  33.) 

10*  Bettet  de  fer  ou  betHawç  de  fer,  étoient  ceux 
qu'un  fem^ier  tenolt  A  Uil,  ou  à  cheptel,  ainsi 
appelées  parce  qu'elles  ne  meurent  pas  pour  le 
seigneur.  (Voy.  Laurière,  Glossaire  du  Droit  Fr. 
a»  mot  Chaptel,  et  BeaumAnoir,  ^.  08,  p.  346.) 

11*  Bette  ferrée,  pour  cheval,  ou  toute  béte  que 


JiL'Ï^T*^***  ^^■i*'- ■•>  -  (9)  On  eppeUe  mm  du  cerf,  fb  boie  mm  e  mie  bee.  Dere  le  naéen  eaivantreuie^ 
E^',jaie'^?foPk%Vfï:f*!!'.~'«~»*  et  beetee  m^.  .  (Uttre  de  Ch.  VI.T^d'^i^  1-  »S*fS 


•«T. , 


'm 


ik 


.'  'é' 


•^ 


■•  1 


■#(* 


(i)  On  tr«Niir«  dans  Flore  «tlttanMflor,  v.  015  :  c  Qx  wbrM  a  à  non  Imtus,  J«  as  ««ol  poiol  n'en  ariira  fui.  »  Et  m»  Livrât 
^le«  Métien,  173:  «  Nnl«  Ubletier  ne  puet  mètre  arec  buis  nula  a^tre  maoi«>ra  de  (ual>  ^oi  oe  soÙ  ptoa  chler  qua  tiuia,  c'est 
à  aaTOlr. cadre,  6entM.  breailet  ciprès. >  (m.  b.)  -  (SyCeat  )|)<iut-étre  le  même  mot  que  60/.  (n.  b.)  •*  (3rLe  mot  vient  dans 
oe  caa  ^  rallemand  Bahrê,  dvière.  (n.  b.) 


y 


■  i^-* 


■■*-  •■'*- 


m- 


m 


'gNlW^  iÇ«  litbltaiift  ém  diU  lieiii,«t  paroisset 
^  pfovent  nomr  battes  am  fêtmrmmmm' 

n  fofwt  éC  ^mès  aaidiwa- 
ptfoiaaa,  el  rafnalifa  «ne 


''^"^j 


_  ,    tocMidepaijfe 

émpgqiitée  dwd^aïaaj  If aat  k»mn  tmm  aii  «mi^ 
Kat  Vim  aoeMBpafn4  Cm  itt  Jasa  la  paaaage  soi- 
tant,  pariant  (ran  défi  #at«MM  :  «  ijraenl^nhDiUë 
«  de  nouad^x^afiO  ta  JtîatiOl»,  ou  injuatlo^de  Fun 
«  et  de  ramra,  aéi^  Ma  el  leattoinf  de  oe  rjii 
f  avkmdra  entre  noua  deux,  ospioafraiid  nombre, 
«  a'B  détire  eslrapliia  aooooipagnd^  aoit  de 
s  Moadragor  tott  WotlQ,  ou  ao^  ai  bon  lay 
^«emble,  et  km  êméglê  ëiU  ommJhumièÊ^  * 
^^(ft^'iloretdeGfeoei-fpim)       -^^^^-s^r^i  -■  ,-■. 

i8*  0ii9fiâ  A  beétek,  dtoient  ^dtt*  étoffes  sur  let- 
Quellet  il  y  aveit  ist  bètes  brodds(MI|jtfpliquées  : 

-   "  IbteliaMMCrarleriTBfta 

-    ■■:?^**''^arSisi.e.ii.m,a'fA;r 
•  •«••••  ««tefMBtni  v^  . 

.'^^g'  Nrtmfss  éi  IMi.  ■>.  4t  g.  6sii|^^    ■ 

v^^»-  ilMi'^l^^in  (3).  Espèoe  d9  jèe  ooïupria  dânt 
inombr^éotdiiluiâ^Gargiiktaa.  (Rabelais, 
.  .1,  p.  151.)  ,^Efe>,' 

. ,  ifir  Faire  .fa  beê^j^WH  dàoa  tm  aens  obscène.. 
(Yoyex  Menace,  Reaïaffééa  aur  la  league,  p.  109.) 

f r  Feue  »  Mtfn^  ae  dK  d'une  o«laine  quantité 
Wbétea  qiM  eiiiie  les  aoN»#un  garde  ou  d*on 
berger.  Il  n«  ae  dit  profvenieot  <|iie  des  breMifl 
des  pooroeaoï.  (Voyez  Beâumanoiff  p.  TL) 

17»  BesU  pÊrm,  pirott  signifier  une  béte  pleine 

,  qui  porte  des  peliti:  «  Qui  nmuttn  bette  péUi  fH 

jsv|6inct  en  |M,'doitdni|  sots  demande  et  raod  le 

%  oommaii  sans  loyer.  •  (Ane  Coût.  d'Orléins ,  I 

fa  suite  des  Cent,  de  Beattroisis,  p.  4M^.)  Cosloà- 

dlre  ubi mattraile  une  bêle  pleine,  si  Ton  en  rend 

plainte  en  |iistiee,  l'amende  sc^  de  elnq  sols,  ele. 

It*  FofdveAfuai  i|'^/9«'iii«  teil0.  Cette  fli9on  de 
parier  Tulgaire,  (fui  eéien6o«iMyèatt(8),  semble 
venir  d'un  conte  rapporté  dans  la  nuttièffle  Nuit  de 
Straparole^  T.  Il,  p.  14b. 

It*  ^àn%  éé  bette^  narpit  être  pris,  pour  M^, 
adion  de  bêle,  ob  il  n'y  n  pas  plus  de  sens  que  dans 

-    Car  fl'MI  cbùM  trop  daalwmnaaU,  J^  ^  ^  ^  ' 
IjiklB^irilainHeataiw^Sarttf;     •^ /^^^ 


\4*:^'. 


Pbébw,]|lip.iiiiMaii^'* 

:  Béateele,'iiiiif.  7ifm..Béte.  «  Se  aucune,  ou 
«  plusieurs  de  tours  bestes,  y  estait  trouvée  paissant 
a  devant  la  cinquième  toetHe,itinna  garde,  il 

•  paieront  I  Mous,  ou  à^ulx  qui  cauae  auront  de 

•  nous,  douze  deniers  dHuneode  pour  la  besie,. et 
«  as  beste  y  est  trouvé  et  a  garde  bile,  il  paieront 

•  pour  la  Msret/0  douze  den{erB.»(Ordidea  Rois 
de  France,  T.  V^  jf:  5144,  r-  •  ^     v  . 

Bestiaire  (^  tnta^  fNMi.  fa%^  îbor^ijé. 
faiaant lUusioii  Eux  bétes ,  Proiisart  a  dit  :>  ^ 


Bbbbit*.  s*  Bernard,  Sens,  fk,  MSS.  n.  C  ^  ^  -    i_ 

iM«r,  fM.  ■&  da  n.  iH  m;  T.  f/IIMlairjn*. 

«•(I)  Uaataaoora 


J^telette,  ciM.  /^,  WminuUr  de  M^, 

■  jenBW. 

éil»««mvn,T^n,».ai. 


Beeter,  eorèe.  Faire 

fe^pip^"*^*"^»  •p^SiK  /4im» 


Ip.  d'Oudiu.) 


'^^ 


iskf 


a^an  Tflii  ■oainB^^^MÉMla 

noiia  BtiruiMiSiT^Mm  lAatiiia 

-!       i  '         LssIlMi 


'i*:. 
ï"^' 


kIC  Dictât 


^1* 


■»<> 


OÉ  peut  pialiit.  ai  grand  aw 
Ançoia  qôe  }a  ftalaaa  laaaéi» 
àiala  dcdnna  mott  TttrtkUft 
^ïtf«  aurla  teaftoirt. 


/■ 


fîv. 


Besllal,  «4/.  Béte,  sot;  inepte.  —  Brutal. 
I.  de  Meuiig  disoit,  dans  le  premier  sens: 

81  rhoanM  art  al  èaattaKlcv 
On'il  n'ait  de  nal  waaUar  aoiaaM  { 
Se  n'en  déaira  < 
Bendleité.aa] 


SantmHaaie 
OoiMilpaiaae 


"-  "^""^  ••^iCÎi.  iu«  «m. 

•  ismsis  bomme  aymani  sa  gorge,  et  son  ventre, 
«  ne  flat  beiroauvre;  aussi  sool-ils  de  gens  de  peu, 
«  et  biêiUU,  >  (SsmMO  de  Charron,  p.  61  f.)  Beiiiole 
est  un  mot  languedocien.  (Voyez  des  versâtes  dans 
le  Dict.  de  Borel,  au  mol  mvreUe.) 

Bestial  est  mis  pour  brutal,  dans  ce  passage  de 
Straparole:  •  Tourmenté  de  renauieuse  et  èczfiaie 
s  tempeslj|.  3  ^îiiUde  Straparole,  p.  110.) 

JTIAU  »a|BW?a  da  Oijm»,  ^  eHj  .^  j^^^^^^ 
iWJÙlbÎBian  éa  la  iiàaa«  <»é  BM*aaêii. 
»UL  Diel.  de  Joral.  aoïîût  Jraiillt.  .  ^ 

HmÊ/nom.  lÊojmt  de  panwBlr,  p.  H|»-'^:  ■>■■• 


BeeUalenaent,  edt.  Bêtement,  bmtalenient. 
(VoyenlelNct  d'Oudia).^      .  . 


Mra  VD  )a«  da  earlaa  «I  éamânilft  qnatra  o«  daq  parUmra,  aC  qa'o*  aapana  ta  te 
d'HMBtatodM  (118^  S  «oLte-i^oa  lit  aMora  :  «  Je  lui  feraia  Maa  vSr  ma  «m 
i  (I,  S.)  La  aaM  aat  aa  twaapar  li^mdaBMnt,  <it.  ».>  ~  (41  Od  anpalaH  heêtUdrê,  data  Itolra 
raoMildaftMadaC  éa  BMirsHtéa  a«r  laa- Mtiia  :  e'Mait  dé  6ft  loaga 
B.>délaB.  N.éeritaaxnralèele.  (M.  B.) 


|ate«ir.(ff.a.) 

ehtwmt  <■# 

iilidralra 

daliApiaM, 


.    t 


0    . 


?r. 


il/.. 


On  a  dit,  dans  le  même  sens,  eo  parlant  de 
Guillaume  Longue-Epée: 


Stni  bon  effiect  dtmeure  à  la  beretle. 

CNliB,p.lll. 


0>  IHHile  barbe.  -  ^2)  C'est  le  dimiduiiJ  de  betxe.  (n.  b.) 


-W- 


Bestialité ,  ÊUèêt,  mam,  4fi0»i#l|il»>  (foyei 

le Dlct  de  IImmI.)        .       -  ^.  -^i     n    ' 

...-      Çe^^»»«»e.ipw,^'^J^*^^^'^^''^.  : 
.  Ow  tt'e  quelaue  Muoét4.  .,  ^^, 

rore4«pWtlrtaoeJÎI ' 


BM«liii;iÉ3ir. miwr.  Mte.  •  Va  IteS^^ 

«  govUil.tc»i8^tuD<>iiaquer|j^|lf9fQtftd|Ur.  » 
(Moyen  de  pùrvcnfr,  p.  83,)    :  .   ^  ^  .^  .^ 

Bestiaux,  êuM.  maèe.  p^.  Pâtres,  honimes, 
' besUanx.  Les  gens i|ul mènéiitMlIre f«8 bestiaux. 
(Voy.  la  Chron.  de  S'  ^nis,  T.  4li^<  ^)  On  lit 
dans  Suider:  •  Pecoraleshomln^. '#    '•'^^'^. 

BeaUiUB»ttfte^  nuMtf. BeUte béte.  On  lit  dans 
Brantôme  :  «n^Ml  auvré  d'4>r*^M  en  peraonoMes 
•  et  petiU  beêOmiêii).  *  (Brtiit Cap.  fr.T.  I,  p.  96.) 

Bestors,  «<//.  Oblique,  tORtiwox.XVoy.  iki  Caoge,' 
Gtosaeire  latin,  an  mot  BeHàUnui,  elle Dict.  de 
Borel ,  tu  noC  Beêton,)  où  il  oite  ce  vers  d'Ovide, 
M.  dans  lequel  il  est  question  d'uo  labyrioUM:  , 
'Hut  m  le«  «beoiln*  hmun, 

Bestoumé  (9), /tof/k»^.  cauiçgë^Wutàvërsé. 
—  Itenversé.  tourné  i  l'm:«rt*  r-  Trpublé,  -r 
Travesti,  déguisé,  -  -■«  ^  vi#ît.ç^^^-,<  î  ^  -*  •  -  -  -■  : 

Ces  différentes  àce«f»tront  (Iiiretitl^0nfeètfëa«0dup 
d'analogie ,  et  dérivenl  tùQies  évidemment  de  la 
première.  Ainsi,  noUt  nous  oCHileoterQBS  d'en 
rapporter  des  ekemptit.  ;  ;  ;..  a 

Avec  la  sigaincatioi'  de  chaifegé,  Ixmidtéraë,  on 
a  dit:  ^  '-m^.     -. 

'  ■  U»ièQlMeetti>«eloiiH|^-  '.^ 

Que  Je  toi  iw»  ûe  àtarfflR,     '*  r  '  ; 

PorleetecleqaleebeetonM.'^  .  %     *   ' 

Bieireet  tek  (eue  dptttiiré*» 

8ui  oontre  eon  ehefeetrueeièe  ;  /.  >    ■..    ;; 
eture  eet  en  eux  bmlouméê^       ' 

GMftn  *  tafa.  k  li  MM*  «I  SMk  db  PawMl.  U.  SS. 

Un  ancien  poëte,  dans  une  complainte  contre  les 
médisanSidU: 

.  ..  Jugement  m'ont  6««iorl,         <    -  , 
Tort  a  «DOkOur,  ee  par  amour  n'ay  grâce. 

De  là,  ce  çiot  signiAolt  renversé,  tounié  à 
Venvcrs:  ^  ,      .  V. 

U  G.  eet  lettre  betla^Wii^ 


»    »    •    •     •    • 


a 


81 N  0.  ne  fta  tettofNffs,  ^ 

En  fuise  de  P.  Aii»i  lorneib  -  ,     -^  ^   ' 

Cest  en  ce  jiens  que,  pour  exprimer  le  désordre 
ue  la  pe^r  n^el  dans  tous  a^Mmi,  l'on  a  dit  au 


guré: 

àtt  létt  s'-en  Tiattoe  (Memei. 

riM.  us.  4«  R.  r  ttiH.  M.  m,  v^  mL  t. 

Cnfln  on  trouve  reynnrd  beêtowmé,  pour  renurd 
déguisé,  travesti  (Fabl.  m.  du  B.  n*  76I&,  T.  I, 
fol.  1(H,  B*col.  1.) 


.j.  «. 


.< 


liBimillMÉ^  Oeoftoy  di  IMÉu  M.  ^ÉÏIéS^A^^' ^ 
■KrfQMii.  reU.  IttJdn  R.  ù^um,  Wm, »>m,  & 
fSmMrt.  iMt  DeMib.  Poêe.  MflTfDL  iSVMJUr     ' 

'  #eeloiiniel8,  tubêt.  Bevers.edli^Étteeboaé 
opposé  à  colKi  qoi  as  Jiréèsnis  d'abof#;Oft'Ml>s 
rmnie.  J.  ds  Himnff  uH  ainsi  la  tocriplioii  M 
omets  que  Ja  lone  présente  à  nos  y«u 'iuis 
qmrtqu'ttnialail^orttons  de  son  disque:  f  .t  cf^  ' 
^•;'^'j  >  Il  in  pi>rf  de  In  laie  otiëewè  *  ■-.  y-- >:•;"• -'^vélrf%; 

!    Cett  d-tkng  aerpent  qui  fient  anl«Éf^  v^^    v 
-I    >'  VéreoecMentndea^elâè;    '  ^n^î^r?  >»•'  n,  .■ 
:   :    Vers orimA en qKÉne flae,  '        ■  rMf'T^y$^^.:''■ 
■■:i■  Hur  eon  <|oe  porteung  adve  eeSnnt^ 
Ses  ratnsj(^  vers  orieu  portant; 
Maie  en~«Mettdant  lee  béetcrame    '      jr 
Et  anr  èee  téHemiMi*  eMonran.      ?  M 


-'^''Et  anr née  JéneurneM  eiqenmn,      t  )^it  ,w,i>- 
.  ■■  Uns  home  enr  lee  bran  iî«f««^' ''^.^^^■|î■■'-^-r• 
Ses  pieds,  eea  çûiaaea  ambe«Mk#.  "^  '^^^  ' 
(kMnme  II  appert  an  senqtMam  d'eutaci 


Bestoumeyit  dans  œs  vers,  est  mal  expliqué  par 
mauvais  plis  dans  le  Glosé,  du  Harnais  dé  la  Boée. 

BBSTCHJRMKrs.  GlosMire  du  Roomés^  la  finie. 

Bestoomer,  verbe^  Bouleverser.  —  Cbanger, 

dé|nisér.>-  Détourner,  dire  prendro  uo  au|fe  oours. 

On  a  dit  dans  le  premier  sens:  ^:  "^       ^  • 

.    Iloat  va  U sËMdee  btêkmmtmif  }■ 
;'  Car  'ebe  derrière  va  deTant,  ,1; 

.■■,H|  g^jiMi Gérant  al>»nilewtwi»i^ 

Vachaut  emploie  beitcfitmer  et  diêtoumer  corn  me 
estant  a  peo  iKtèsBirnoaymes  dans  oes  vers  :  ^'..;^>  ^ 

Cdadutontikestotimer  .■.•:•.,,: ''•«•i*'' 

\  l^t^  vouloir^ et  deprtouraew^^^-'^;.^^^^^^^^^        , 

iiMiMiia.a8.M  a,a*-Mi.,i.    ■. 

Par  ime  oiléàéidin  de  cette  aoceDtion ,  on  di^it 

beêtoumèr  ISi  vérité,  pour,  la  aiguiser:  «Les 

•  advocals  vendent,  et  batoumeni  vérité.  »  (Le 

Chevalier  de  la  Tonr,  Tnslruct..  à  ses  Ûlles,  fol.  37.) 

De  là,  Uêtournfir  récritura  a'eét  mis  nour  ea  foitef 

le  sens  :.  ^>:"v,:.;.,'^  '■  -■  4  ,-■:  :  .''l  i^m^\U'.  '■"^■K 

Il torneni, et tetlemenl,       ,   •     .„ 
Les  dWi,  et  lescrlptuw,  ■  •  '     *  , 

Et  eoulourent  lee  fôns,  v  -^ 

El4pttr  donnentpelntureu 


NBaÛn, 


.n.-,.-    nM.ai8.*s.B*3M9kT.u.  M.i4s,a*«tt. 
noua  trouvions  ce  mot  employé  pour 
détourner,  faire  changer  le  cours  d'une  rivière  : 

Après.Tint  le  ao  de  la  mer 

Qui  laVivière  a  bMieurtite  .  «s    ' 


Le  cours,  etc. 


e^  Crtvt,  M.  M.  M9.  i: 


tasuhtcs  : 
BBSTOURNER.  Gloesaire  du  Roman  de  U  RMi. 
BuTO{«NKA,  BBe-TORNsn,  BsTou^tna^    : 

Be8iictiei\ufr6«.  Le  sens  de  oè  mot  ados  psroit 
dinicilo  a  déterminer  dans  le  paasagtf^ivant  Peut* 


./v 


<l)  Compena.  oe  pauaoge  4ee  ir«wen«  de  Laborde#p«  tXi  (xiv*  atècle):  c  Un  cordon  de  obapeau.  fait  tu  tiçcm  ds 
tvtomplMt.  où  sonl  repréeentéee  phialeurs  figurée  de  peraotmagee  et  btùutttê,  »  (n.  g./  -  01)  L'ancienne  égU-^  9-Baipott,  de.' 
^Parls,  porta  d'i^bord  le  nom  de  TtutounJt,  parte  que  le  grand  autel  rei^urdait  encore,  en  ISSO,  l'Ocddenf  ;  Mè  prtt  le. 


rMHB  à'  iiija  ifiariifeiMami  il  mitlti  irnnijnrift  ft  Ijurifinl  frt  i  )  -  (M  njjnivini 


J 


% 

■i. 


\) 


; 


(1)  Bertiim  est  le  nom  du  dauphin  dan*  le  ma.  lat.  Mfi«.  c.  :  «  «ônnaiii  oereiiot,  aeimuuu»  fucMii,  bu  quou,  u^ 
Macnuè  ait.  aote  naTca  aouaa  evômant.  »  Dana  G.  Cuiart,  U  a  le  sena  de  quereUe  ;  à  J  année  IfflB,  on  Ut  :  •  fcn  U 
oêaberelUê,  DeaqueUes  lonc  est  U  compraudrea  »  ;  à  l'année  1304  r  «  Tant  que  l'en  maintint  lea  berelUt  Dea  ••".  _^ 
noiraa  gonnellea/t  (m.  e.)  -  (^  Voir  plua  loin  B^raifir.  (n.  k.)  -  (3)  Ces  aortes  de  poëaiea  ae  xhantaient  le  jour  de  Pâques, 
et  l'on  buvait  à  ce  propos  une  boiaaoB  composée  de  rin  et  de  miel,  et  nommée  comme  le  rondeau  bergeretie.  (n.  «.  > 


U  aa.^a0n  do 
serjana  au  a 


y 


Y 


BE 


-.4»- 


..  - 


Mrt  Ml-il  mis  pour  racoler,  peut-être  auMi 
sigfiUkN-Uil  frapper  à  liox,  mamiiMr  son  eouy 


^i 


■  i  iliajuliw 

QirstfdMj 


i^irpn  Jl^p^ 


iii,t». 


|i)|MiiMpmft(S),  «01^.  S'amoter  I  des  iMigattitai/ 
WfWpmtlaBgQedocieii.  (Voyez  I>ic|.  de  BdrelH 


*n 


Dont  Teistfés  «noHN» 
Bstrans  tnJrsL  hobitiât 
t .  Martoiari  wimtpm 


Terme  de  mitliie. 


Les  «MS'eSorcMkt  «m  vuUMtaa  (B^ 
Ll  autet  àlof  SA  ao  bstaf. 


Betaamte»  tufrii.  fiMi«0.  ta  pierre  de  Ibudre. 
(Voy.  le  I^pidairçj>4r  la  auite.de  la  tradactiOA  de 
Vegue,  pari,  de  Meung, iii.da 11.  n* 7941,  fol.  U6.) 

Bete,  aute^.  /îpm.  Poirëe.  —  Capui*on.  '"'^  v 
Daoa  le  premier  aena,  c'est  «n  mot  normatid'^t 
angevin  qui  subsiste  eiloore  dans  ees^roviàceè,  où 
roi  tiomme  heiu  Thertie  potière  gue  nous  appe- 
lons poirée.  Le  passage  soiTanl»  oans  lequel  on 
trouve  pairrit  qui  est  une  autre  herbe  potagère  que 
nous  nommons  pvrrw»  ou  po^eot»  (4),  ^  litin 
porriM,  cooflrme  notre  expliealioo  : 

'  Les  chots,  la  Uit$^  ^g''!*^'. 


Sir»,  (ilst  U  Yslés,  Jiasq«'à  iLmm  salte 
lf>  B«l  ^us  Usit  smibs.  ns]Jtti(|u*Mi  la  ftatfe. 
'tal  MHS.  is  iCiTmMliriW.  a*  «1.  t. 


Bétololé;  w^t.  fém.  Sorte  d'herbe.  C'est 
llierl)»  nommée  bardane  en  firançoia,  et  eu  latin 
|Mriôii0l«.  (Voyelle  Oict.  de  Sorel,  3^  add.)  « 

B«ter.  fl.^aat  dit  en  riarlant  dea  ezereicea  des 
jmines  gens  pour  ieïtr  plaisir  :  [-^ 

eu  4amiart  Vont  èsoramlr, 

nalr»,  lanoiar,  oorra,  saUItr, 

iiaml*ftir#s«tlfc«a 

n  menus  vauras  al  braooM  .     , 

Ces  vers  cQBÎbstra  et  escomsT}         • 

Cas  ehsvax  oorre  et  rsTliMr. 

Attl»,IIS.M.W.V*«l.l, 

>0b  pourroit  s*en  lenir  à  la  leçon  de  bettr»  qui 
sigiilflerolt  que  l'on  fiiisoil  cooàbattre  des  durs  cl 
dea  lions.  U  l'esté  s'entendoit  des  petits  vautoursiS), 
<fest-k-âire  épervier  ou  autre  petit  oiseau  à  qui  Tou 
faiiôit  voler  le  hrahon;  enfin  ils  combattoient  le 
verrat  ou  sanglier  dcumant,  et  faisoientdei  courses 
deebevauK. 

i^  <ÀDtez  et  BêtlsïO)  sont  expliqués  par  hébété,^ 
dans  le  Glossaire  du  Roman  de  Ja  Iiose  : 

u      .        Uag  oars,  qasnt  u  art  Usa  Mei. 
*  i  M 'est  si  bettf.  a«  si  liales^ 

.      jQaasMvr,  aivoasysleîr  * 

.  BefdBt  $ab$i.  mat».  Lait  eaillé.  (Voy.  le  Dic^  de"* 
Honet,  au  moi  Jktùn,)  On  lit  dans  les  Contes  de 
Cholières,  fol.  154.  «  Betton^  c'est-à-dire  premier 

•  laiçt  d'une  aeooucbét;  qui  ae  (ait  dur  et  troué 

•  coq^me  une  éponge.  »    ^ 

1  VAtuirrm:  '^   t;^  -  . 

BETON.  Diet.  de  Monsl. 
BrrroN.  Contss  de  CtaUères:  .  v      . 

Bétonne,  subit,  nuue.  fém.  Betoine.  Sorte  de> 
plante.  (Voy.  les^nct.  de  Nieot  et  de  Gotgf|ive.) 

pa  la  sooa^lsl  doti  belonne  (iO). 
"        vAMAsm: 

BETONNE.  Dict.  de  NkMl. 
BaroaNB.  Dict.  de  Cctgrara. 

Betresche  (fl),  tftbti.fém.Brèci 
mesd'antant  plus  porté  à  crOireque , 
ce  mot,  dans  le  passage  que  noué  citons, 
PJusÉns: 

Dan  Vie  de  1i.tetr«srA«,_ 
TâttUi  s'en  ist,'  plus  droit  iqpM  llsel^ 

(l)Kea'lânisértpaaAdeania{•sr!saLQf.•.)--^(l)L^alloiaBplt>v^^  ksiqutBûm«M.{iÊ.it.) 

—  CB)  L'Ânftlais  dit  enooie  :  Ut  «nnd,  liissar  ;  c'est  i&  gulndean.  ^.  «  )  -  (4)  Le  jmrrtau'ialhum  eycium)  n'«  st  paa  la  fipirét 
(btta  eyela):  lea  leuUlea  du  premitt  ressemblant  uax  pousaes  dei  oignons;  celles  'de  la  seconde  ressemltlent  i^n  f»|iilies 
de  la  BeCtarsTS.  (u.  s.)  -  (S)  On  trouve  oetle  fonao  an  Gartaiairs  da  8*-Msrtin-de«-Ch*mps  ^  l'Orifioi:!)  aal  M*^>  qu'on 
tfXHite  dans  las  gtoassMas  graes.  (■*.  ai.)  o  ^  La  OMt  a  «^  sens  dès  la  xn*  sééele,  dsns  la  i^tmUIf  tTAt^^ehêmM  :  c  Oesos 
l'ao^erc  U  est  la  sane  beifs  >  (¥.  7it^:  at  au  t.  5418:  a  Drtsaaedaa  cors  est  la  terre  A«i«0.  •  Il  fi^  rspprocber  ds  ces 
examplaa  Tartide  béiée.  -  (7)  La  nom  bet^t^  c'est  la  mar  osléa  :  c  11  Toioit  l'eTe  fclanease,  Et  tant  periUauae  et  parfonde.  Qu'il 
n'eat  rieiu  unie  an  tôt  le  monda,  S'ela  i  âiaoit,  ne  (Ust  aléa,  Ansai  eom  en  la  mer  hetée  <v.  3009  de  <a  Chwrrtitê,  xtu*  aiécla).  » 
■Betm,  qol  vient  anevlla,  «rt  tm  ûêmé-éê^s^rmim^béier,  dont  la  salto  des  seiubest  eoafuler.  aaiOsr.  fattr:  IMsa  la  nit 


Bete,  lans  la  patois  de  Beaovais,  signipe  un 
capucbon  noir  dont  se  couvrent  ceux  ouiwnt  aux 
enterremens.  (Voyez  Do  Cange,  GlMsàire  latin,  au 
moiBeta{h).)  ;   ^ 

Sang  beté((S>),  ae  disoitpour  sang  caillé  :  «  Quand 
«  ce  venoit  sur^  la  gaiison  ,  ils  jettoient  gnmt 
«  finsoo  de  setic  fre^;par  la  bouche  et  par  le  net,  et 
«  pa^-dessous,  qui  moult  l«s  ébattissoit,  et  neant- 
*>  moins  penoàne  n'en  mouroit.  »  (Jouro.  de  Paris, 
sous  Charles  VI  et  VII,  p.  3K)  > 


tASUim»: 


Wmt  DieL.da  Moaet,  d'Oodin  at  da 


BcrnLEut*..  Etesch.  Poës.  MSS.  foL 


SST* 


Betéo,  aéii'  au  fém.  Mer  betée.  Peut-être  mer 
BalUque(7):.  ••;;;.:■;•:,/_  n-^  :;•.'•,:-  U-^^:v  -T' 
!  .  Vl>aaii>faB  là  mar  BMAr. 

■*'■  "  ■'■•5  •  -   <yP  \  ■    fm.  MO.  wmà Vm, T.  m.  ».  MIL  , 


s  ^m- 

séfisde 
u'On  lit 


!>•«  wtvTf  uuH*  mm  mnatm  vw  wm^w*  wai^uivi.    aaiBSCi    ("aaTÎ    OiSa    la    ■■■• 

.Tsair  dm  raUssBané ia/btwt,°jpw)p*amsB|  ataÉtia  ia  mun,  wmlm  par  âHrivatioa,  coaguler  à  Taida  d'acides,  (n.  m.)^  00  La* 
sH^aapuadBtdeaciiiana;  If  r>aftk  i  paa  ttra  tiaaan,  nais  Wwcoim,  petite  iirai|o«i.  (ir.  a.)  •>  (9^  Asies  aal  la  partMipa  passé 
dv  varba  ftecar,  qui  «ient  aoNidia.  al  sigmlM  masaiar,  letlfa  «a  mors  :  c  On  fit  as  noces  bêler  ors  Et  vers  (verrats)  et  i 
chiens  et  à  viautres.  »  (Rof  aan  oa  l'Eteouffla.)  L'étynmlMAe  est  rallemand  6eJte»i,  cité  à  la  note  précémnte.  pris  daae  son 
sana  prit  'tif^  (n.  a.)  -^  (MA  au  zin*  siècle,  oa  tronre  ^JOVie,  vetoine  o  terment'ne  <térébentliiile).gi  (Ma.  8*  Jean.)  L'origine 
eal  VimtH  • ,  jua;^  da  la  U>aitania.  (fx.  s.)  —  (ti)  CalBHe  raHante  de  breiiehet  rorta  da  tourelie  en  bof s.  crénelée,  placée 
dayaat  lea  TiOea  {loor  Iik  «ni*iSjer.  att-desaoa  do  périllrd'ail  chitéav  pour  le  défendre,  eoan  snr  Isa  é^iflca^^ils  pour 
Itts  orner  comme  uw  Sieloon.  (â.  a.) 
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QitiUi:Mtendoittonicorts4M:    «  ^ 

Ele  ouvivl'uUi,  et  11  •*!  bout».  <  '^, 

^    Fiii.MBll.  4a.'R.^'MI»,t.ll.|kK}f1.Viil;t. 

Bette,  iubit.  fêm.  BoiâsoD:  «.Je  ne  peulx  entrer 
i  en  bette '^^  c*e8i- à-dire,  jeriie  p]Q>s  me  mettCe  ^ 
train  de  ^ire.(Rnbeiài»,  T.  l/i>.  21.)Çeniot8ub8iste, 
encore  en  ce  sen^,  dans  plusieurs  caaipiis  de  ia^ 
Normandie.^  .       ;  .x;-  s^ 

''^  Betun  (1),  f u5sr  manè.  ((îjoisairëda  P.  Labbe.)  Ce- 
mot  semble  employé  potir  immondices  dans  l'Hist^ 
du  vicomte  de  Turepne,,  par  ^nnisaySf  Uvre  III, 
page  215.  .    -  -, 

Béiunnierô',  iubit]  /^m.   fondrière.  «  Mais 

•  .pour  ce  «jueppcuiîesvfôiz  on  n€f  puM  mis  cï^evau- 
«  «cbier  ifiènée  ou  parmeniaigries.ou  parcroulieres 
»  ou  belunniers,  que  on  appelle  graves  en  Gas- 
^  coigne.  >  (Cbassode  Gaston  Phébus,  ms.  p.  220.) 
Betùnniéres,  qui  n'est" mi'<^ne.t^u te  4'orlhographe, 

M     àtf  corrige  par  be^  autre-  paf^gé,.où  on  fit  : 

^/..«  Aucune»  foys aux  raseleiz  ou  ren  lait  le  Tniljet, 

;«  aucnhes  foys  aux  gravez  que  ] l'en  appelle  eri 

..  ••  Errance  cpoullières  ou  6«<wm<erB«; ^aucunes  fois 

.    «  es  marlieres  ou  la^erre  qisri  s'appelle  marie  yst.  > 

.  (Gfiasse  de  Giaiston  Phebus,'  us.  p. . J  jï.>  ' . 

*  vawantmNï  /'    :. 

BETUNNIERE.  ChMse^de  Gaatoii  mbusMfS.  page  iS.'  . 
OKTUKiànB.  Chaste  ^p  Gaston  Pbébtub,  MS.  page  220. 

.    Beu«^ subst.  tàasc.  Dieu.  Le  mot  beueibieu  sont' 
des  alT^ations  de  ceîui  de  Dieu  ^dans  les  espèces  ide 
sei^mens  suivans  :  «.  Je  rfiffni  heu.  •  (Journal  de 
Pam^sous^harlesVIetVll.  p.^U^.J^  " 

,  '  Vaia,  fui<:Jl,'par  la  gèulé  Meu,   j  '^  '  ■  -*» 

liiea  Éfûi  borna,  chi'aibeau  gieii.       >  :^ 

.  '*  r  ■t    Fabi.  ii»i.  Al  A.  ■•  Tyee,  m;mo,41*  ml.  t. 

*     Par  ]écuer'6«ti,ou  aontmesbraiôa?''* 
;^      ,  "FjpM.  ie.aeS.G:w,,M.V. 

Nous  disons  aujourd'hui  jDor  la  corbUu  : 

1        (.      Votre,  faii- il,  par  les  elà  &«u.     /.      •'  .   .  ,    "■ 

*     '     .  TABIAHTBS  :         ~  , 

B€U  Joor n.  de  Paria  aoua  €harl«8  Vl.et  VIU  page  i\L     ,. 
BtBUv  Fabh  M%.  du  R.  a*  79^,  fol.  a«)»°R«  coL  1. 

"  .".Boucle,  s»&8^  fém.  ^ermed'açrooirie.  Pedf-élre 
iine  boucle.  «  *^tpir  la  bannière  d'argeaC,  ù. une^ 

•  6cu<r/^  (2)  (Je.gii^les,  (Froissart,  Vol;  .1,  p'1243.). 

'-i    BeTÎif,  siibst.  masc.  Bœuf.  'Oji  dit  éorf  dans  le 
Poitoir,  suivant  Le  Dùcbut,  sur  Babelais, T.I, p.  179.  • 

.  -    Expressions  iproverbiftles  :  ""     ; 

'y  ^  Vùiêu  donne  le :beuf  et  non  pas  ïaxorne.  Fa^pn 

.  de  parler  pr<)ve,pb1ale  gui  signilliQ  que  Dieu  donne 


•  quanque  l'on  peui  Ae  bien,*  car  l'on-  dit  On  pro- 

•  verbe  :  Dieu  donné  le  beuf  et  non  pa$  la  cohitf, 

•  et  en  l'autre  1ei\e:  quM'eyertue  Dieo  ly  tyde.  * 
(AseUles^de  Jérusalem,  p.  184.)' 

2*  A  bon  beuf  fttekt  onja  chain.  I^açon  de  parltr  • 
rfroyerbilale,.pour  dhre  que  coÉime  on  boa  oeUf  a 
besoin  d'aiguillon,  de  même  un  homme  brave  if 
besoin  d'être  excitépQur  bien  faire  :  «  Quelque  sott' 
'  «  le  conps  de  moy,  .9't.  a  le  cueur  tousjours  servy 
^  amours  dès  soii  enfance.  Madamei  mon  cueur 
«  ne  peut  parler.  Il  est  paoure,  pourchasser  Me 
'  convient;  4  bon  ieuf  meut-on,  la  chair ,  ?rèm\ei 
■  vousdemandet  et  à  kmttts  celles  de  vostre  com^ 
«I  palguëé  des  hou rdls,  tant  dames,  comme  pucel- 
«  Jere  unz  seul  don  que  demander  voudray,  sauf 


le.  bien,"el  que  c'eét  à  J'homme  à  travailler  pour    Rabelais,  T.  IV,  p.  256. 


l'obtenir.  «  iacçU»ce,que Ja  g^race  est«  et  vient  ,^6 
hostre  Sei{^nor,  toutes,  voies  se  doit  Vom  pener;  et 


touJè^  honneurs;  si  aurez  mon  tiueur  asté  de 
«  vifahnie,  paourelë,  et*  me  aurez  rendaJa  vie.  • 
(Percelbrest;  Vol.  Vl,  fol,  74). 

.        VARIAKTÉS  :  '       '         '   '  .' 

6EUP.  Assiaea  de  Jéruaalem.  p.  iS^ 
Uok.  LQ.Duehat,  sur  Rabelais,  T.'^I.'pnge  179.        ^    .     ' 
Dbsr.  Bore|,  Dictionnaire.  —  Loix  j^ormandea,  art.  6. 
•BuEB.  Gloasoire  aur  Isa  Coût,  de  Beai^voisia. 
BuKZ.  Hialeire  de  Fr.  à  la  auite  du  Roman  de  Fàttr.  P  Sf. 
BoKUS.  Anc.Cout.  d'OrlÀias,  à'ia  suite  de'Deaum.pI  40S< 
BuF.  Lôix  ^ormaodea,  arC^w.  ■..  ^^ 

Beutle,  su&s^.mâsc.  Pièce  d'artillerie,: 


^ 


Lqrs  cognoiaaana  qoe,  pir  artiUeck», 
Ce, non  obslant  la  grande  batterie 
De  leur  Ijèzarde,  et  1«  beufle  de  Pize, 
llx  ne  pourroient  usurper  aeî^neurie, 
Sur  leà  Francoya,  vindrei 
Pensani pour  vrayi 


»,  vindrent  par  tricberie,     . 
nfqu'Ui^rauroient  par  tel  giUse.  '. 
'   i0Êt  Mirat,  p.  IB. 


^Beurate,  subst,  fém.  Une  sereine  ou  baratte  ù 
batlpe  le  beurre.  (Vôy..  le  Dict.  d'Oufdin.) 

Beuroer,  iûbst.  Abreuvoir.  On  trouve  le  mol 
beuroer  dans  le  Gloss:  de  l'Ui^t.  de  Paris  ;  c'est  une 
fautCi  Usez  Vabeuroer.    - ,  '   \  .        .        . 

•  Bearr.e,  êubst.  masoî  Beurre.  Burre^.  dans 
S'  Ôern^rd,  répond  au  Jatifi  butyrum.  Ce  mot 
subsiste  sous  cette  orthogiraphe,  mais  nous  devons^ 
éiler  les  expressions  suivantes  :  > 

\  !•  N'estant  beurre  t^t.  C'esl-ft-diré  n'étant  pas 
sans  reproche^ ^*  Le  pèi'e  de  la  fllle  qu'on  vouloit 
•'^lui  bailler  en^nariagè,  ayant  gtand  e>ivie  de  s'en 
<  défaire,  n^ estant  befurre  net,  presche  tant  le  sotard 
«qu'il  lui  fait  accroire  que  sa  (l'Ile  avec  qui  il  le 
■  vouloit  marier,  av0it  sons  mesme*  couverture, 
«  et  Vav^e  bien  près  de  l'aiitre,  deux  bons  moulins 

•  à  eau  et  l'autre  à  vent.  •  (Boueh et.  Serves,  p.  25tf.) 
,^*  Beurre  Sametffies,  sorte  de  friandise  que  Pon 

trouve  dans  l'^numéraiion  de  dilTérents  mets,  dans 


i    0   . 


3*  Cfit  seigneur  de  beurre  combat  pien  un  vassal 
d'acier.  Façon  de  parler  pour  marquer  la''âupério> 


««travailler  de  poursuivi^  la,  grâce,  tousjours  en  1  rite  de  la  puissance  des  souverains  sur  des  vàssapi 
,«  âmendemeût,:et  à  prîkidt^potarmeaus  ouvrer  l.(Ili  , 


.  «/(fliat.  d<^  Bourg.,  t,  III.  p.  193,  coi.  2,  an.  fSBI;)  On  béaite  pour  l>ètyraologie  entre  bâter,  précédemment  cité,  e^bitumê^t^j^Tn) 
''  -^  (i)D'ordiua(ce,  on  6t>ti>-(?uW  do  guoiile^  ;  il  faudrait  donc  Mre  6<>urde pu  frourte.  (N.  E.) 
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VAMARTli  : 

ptnuui-  tuM.  DeMiliaaDpa.  PoC*.  MSS.  M.  .^, 

mnni.  Bttiili.  DMchaiiMw,  IH>Ba.  MSS.  kA.  VÊ,  eoL  4. 
BuniB.  Nkb«,  lUot. 

^Ileiise.  Ce  mot,  dont  le  sens  nWpas  clair,  • 
ddihné  lk»û  II  cette  façon  de  parler  :  dire  veuâe^  pour 

';.:..,;.  .,:.-v. .  Ul  moi  «Itr,',    '  ''"^'■■'v 

^  ^  ?"  Re  fiiil  por  DM  ctaow  hMtar, 
^ilf  Former  AU  «archUidBmârn, 

.T«  I»  ciOBtpir»it«<w  a  par  aMin  : . 
^  Comp^raisMt  Ail  Mil«bM  : 
Par  mon  ehlef  je  Ttras  en  rf<*  btfiMk,    •  . 

AM.  ut.  #■  it  •- ma.  M.  «.  V*  «iiw  t.    ^ 

tteiisse,  «Mfttf.  Noos  ne  tenterons  pas  de  d^ter- 
nihoer  la  si^inlQoaUon  de  ce  mot  que  nous  trouvons 
dans  Rabelais  :  •  Luy  mist  au  doigt  médical,  une 
>  verffe  d*pr  bien  belle,  en  laquelle  estait  une  cra- 
«  pauidine  de'  beuae  mag^nquepent  encbassée.  • 
(Rabelai8,J.III,p.  91  ei92.)' 

Beavasser,  verbe.  Gretiouiller.  0e  râugmsn- 
latif  italien  ^vai(2ar«,  boire  h  s'enivrerv  (Voyez  les 
Dict.  deNicotétOudin.).  X^ 

▼AiiiA!rn»  :  [    '  ■'  > 

BEUVASSER.  Oudin/Dict.  ,(  °    . 

DeuvAiLLEa.'*  Nicoi,  Oudto,  Dict.     ■  .>  • 

'  Beuvétte,  fttftfi.  jTem/ Buvette.  —  I/action  dé 
boire.  —  Mauvais  vin. 

Au  prethier  sens,  ce  mbt  Vierfiifle  un  régal  fait 
entre  amis,  une  collulion.  (Voy.  Dict.  de^Borel.  au 
mot  Boitûre^  qu'il  explique  par  bevete,  collation.) 
.  Beuvette  désignoit  aussi  Taction de  4Qire^  c(^mme 
dans  le  pas^ge  suivant:  «  Ces  paroles,  et  beuifettes 

achevées,  f  c'est-à-dire  ayant  cessé  de  pa^er  et 


de  boire.  (Rabelais,  T.  V,  p.  '2^4.) 
Jious  le  trouvons  aussi  pour  mauvais  vin,  dans 
le  Gloss.  du  P.  Labbe,  ou   il  est  fendu*  par  lé 
mot  latin  v^ppa.  C'est  alors  la  xémè  acception  qn^ 
celte  du  mot  6t<va«(te.  ;,     .  < 

•  VARUNTES  : 

BÉUVETTE.  Rabelais,  T.  V.  p.m 
^Bkvettk.  Dict.  de  Bbrd,  au  mpt  Boitutv. 


Bevler,  s^s^.  t?tasc.  Mesure  de  terre.  «  Ils  aca 

•  terent  quatre  beviers  à  monseigneur  Régnier  de 
<  Gais  •  idans  une  citation  Françoise  (t)  employée, 
par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  BitHim^m)  . 

Beuzl,  aàj.  Êtce  plonge:  Bfot  du  patois  Breton. 
(Yoy.  Dur,Cange,  Gloes.  lat.  an  molBuurcus.y 

Bezàn,  siîW/.maa^.  Mauvais  g^in.  «  Gomme 

•  le  pur  fromentdégéiière  bien  souvent  en  be%an. 


•  lus  et  yvraye,  aussi  de  bons  parens  sortent  quel- 

•  quefbts  des  fauUrien.  ei  mescbnnts  eotans.  • 
(S*  /^lien,  Mesl.  HIst.  p.  5M.) 

Beielnes  (3),  iubit.  fém.  plur.  Ruches  à  miel 

Ou  U  rait  venir  aes  fcwiéKt, 

Qui  sont  da  olri  et  de  miel  plakiee. 

OrUi  Ai  Ai««  AaM^.  ».>  s.  Omi.  M.  94. 

Bexer  0),  verbe.  Courir.  C'est  un  root  Normand. 
Il  s'applique  communément  aux  vaches  qui  courent 
loisqu  elles  sont  piquées   des    mouches.    (Méti 
Dict.  Etym.) 

De  là,  on.diaolt  proyerbialement:  •  Aller  h 
«  8*  Beiét,  on  Troilel,  •  pour  courir  comme  une 
vache  piquée  de  mouches.  (Voy.  les  Dict.  do  NIcot 
et  de  Gotçrave.)     ', 

'  TARIAMTKS  : 
'  OEZCR.  NIcot,  Dict. 
BBSgfi.  Ménage,  Dict.  Et jm. 

Bezildliery,  iubst.  moic.  Sorte  de  poire.  Non» 
disons  betidheri'iA).  ;Voy.  le  Dict.  d'Oudin.}  Cette, 
espèce  de  poire  est  fort  connue  dans  l'Anjou. 

Bezole,sttte/.  f<^.  Espèce (ie4ruite (5).  (Voy.  Ick 
Dict.  de  Nicot  et  d'Oudin.) 

Bl  (maille  de").  Maille  d'un  fllet  dont  la  petite 
maille  étoit  de  la  largeur  d'un  tournois,. et  la  pins 
grande  de  la  largeur  d'un  gros  tournois.  «  Qni  est, 

•  en  quelque  temps  que  ce  soit,  trouvé,  peschant 
«  d'aiitre  harnas  qu'a  maitle  de  bi;  c'est  ù  scuvoir 

•  que  la  plus  pelote  maille  peut  passer  le  tour  d'un 
«  vieil  tournois,  et  par  la  h^ute  maille,  un  gros 
«  touf'noià,  chet  en  amende  de  soixante  sols.  • 
(Bouteiller,  Somme  Rurale,  p.  860.)  On  lit  dans  une 
disposition  pareilie  (tbld.  p.  507):  Maille  le  roy. 


^laCora  (6).  F^n  Béaro,  c'est  le  cri  par  lequel  celuj 
qui  est  outrage  appelle  du  secours  pour  poursuivre 
ou  prendre  le  criminel.  (I^aurière,  fJlose.du  Dr.  Fr. 
au  mot  Bia(ora,Kti  Du  Gange,  Gloss.  lat.  sons  le 
même  mot.  —  Voyez  aussi  le  Coat.  Cén.  T.  il, 
p.  685.)  ' 

^jj"  ^*  -       variantes: 

"^TBtflFOnATXaar.  Gloas.  du  DrAU  Français. 

BiAHOHAS.  D!t  Cnnae,  Glos«.  lat.  au  mot  Biaforai 
BiAHORES.  Coût.  Gén.  T.  H,  p.  685. 
iJraoRB.  Essaie  de  Montaigne,  T.  II,  p.  790. 


ruisseau.  M 
as  de 


Blatlilere,  tubit.  fém.  Canal, 
rivière  qui  passe  près  de  Turin  <  ne  laisse  p 
•  porter  par  deux  biailliè^es,  une  pai'tie  de  ses 
«  eaui  dans  la  ville,  tant  pour  ses  commodités  et 
«  sa  netteté,  que  ponr  faire  tourner  plusieurs 
«  moulins.  •  (Mém.  de  feuquiere,  T.  IV,  p,  87.^ 


(1)  Cartulaire  d'Amieiut,  an.1%7,  fol  lÔS.  (N.  b.>  -  (S)  On-troure  encore  tes. ftwfmes  btitanne,  betantte,  bttênnt.  («.  *.)  - 
(3)  Lea  fMtois  lombards  ont  bUia.  M<a,'blqtter,  biaieni,  ménbint,  bitiéUr  alfoiflon  d'abeltle  ;  on  peut  en  rapprocher  le  mot 
ïiomÀnd  et  remonter,  comme  liui^I>ieK,"à  rallJMnand  biu,  morsure.  (M.  i,)  -  (4)  Il  vaut  mieux  écrire  bttkdrHeri.  (n.  b.)  - 
(5v  Gomment  bexoU  aignifierait'U  traita,  si  bt^^t,  qui  aemble  Stre  le  dimioutlL  veut  dire  h^oodaUe  de  tu&r  dans  la  parler 
fcénevaia?  (N.  K.)  -  (0)  Le  premier  sena  n'aatpaaodai-lâ;  4* ce  cri,  Isa  boorveou  de  la  commune  et  tous  lai  aalrea  habttanM 
devaient  sortir  e^  armée  de  leura  maisons  et  auirre  le  prérM  ou  la  vifuier  (Ratgaalnm  ÇonetabulariaB  Bordefalaiiste  ;  c  M>. 
Enfl  1  le  rMristre  Jl«  9017.  p.  <K.  an.  1400.  lui  donne  un  antro  aena  :  c  Lemel  G4atiefft  «'eacm  à  luntto  roi»  à  biatfmrvk,  qui 


hauljte  voix,  bihore,  i 


1400, 
p7 «adiril artin  son  mîOstr^^  dÎMOt  qu'il MJpÛnwMt!  «^Ts,) 


•^ 


ma* 


A 


/ 


BI  -*«- 


n 
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VARUNTU  : 
lilAlLUEnE.  Salaove.  Ven.  p.  10»  et  t7i. 
DiALLIKHK.  S«lDOTe«  Veo,  p.  1SB. 

âtaU,  a4/.  Qui  est  de  travers.  •  Ipterprétation 

•  détournée,  contrainte  et  biaii  (1).  •  (Essais  de 
Montaigne,  T.  III,  p.  &(7.} 

Dlaque,  tuait,  fém.  Céruse.  Drogue  vénitienne 
à  l'usarâ  des  femmes  qui  se  farcjoient.  (Dict.  de 
l^icot,  d'Oudin  et  de  Colgrave.) 

Blard,  êubut.  tnasc.  Déarn.Jfest  le  nom  d'une 
province.  •  Le  baron  de8  gueriw&toit  de  Lorraine, 

•  ses  prédécesseurs  estnns  pourtant  sortis  de 
■  Basque,  ou  de  Biard.  »  (Brantôme,  sur  tes  Duels, 
page  3.)  •  .  .    /-    .      , 

VAhJANTÎES  : 

ItlARD.  Brantôme,  lur  lea  Duels,  p.  3.  ' 

UiARN.  Cotgrave,  Dict. 

Btarda,  vBrbe.  Fuir  promptement.  (Voy.le  Dict. 
de  Borel,  qui  le  dérive  de  Via,)  y 

Blamols,  ad).  Béarnois.  (Voy.  les  Epilh.  de 
Mail,  de  la  Porte,  où  6e  mçt  sert  d épiihète  à  Cape 
Lagnati.) 

variantes:  I 

BIARNOIS,  BIBRNOIS. 

BtauiQe.subs/.  masi;.  Heaume.  Vraisemblable- 
sment,   il   faut  écrire   hiaume  dans    le  passage 

suivant  : 

-      »■    " 

Fer,  ne  fiut,  platine,  n'eecoroe 
Ne  puet  contre  tes  cpps  durer  ; 
Et  piiet  tant  le  frtoutne  endorer,    s 
Qu  à  dormir,  ne  a,tommeiUer        '     ' 
'   ^         N«  ii'covieni  autre  oreilUer.  .  . 

r^aiip.  d»  R.  ••  7118;  foi.  Mf.  V  eol.  I.      ^ 

Blauvoîsloois;  adj.  Qui  est  de  Beauvoi^ià. 

.  Aveuc  eua  les  BiauvoiêinoU, 


De  Champaigne,  et  de  Gatli'noij, 
D'OrleiXHS,  de  Chartraii 


ns,  lie  France. 

G.  Gaiwt.  MB.  M.  M,  R*. 


Biballle,  8ub»t.  fém.  Don,  présent.  Ce  mot  est 
CKpli(|ué. ainsi  dans  les  Dict.  dOudih  et  de  Ck)tgr. 
Oest  péut-élre  raçtion  de  donner  poui^boirè. 

Blaunc.  Nom  de  lieu.  Beau  ne.  (Voy.  Pérard, 
ilist.  de  Bourg,  p.  500,  tit.  de  1260}}  on  Ut:  Béaune, 
ibid. 

Blailvais^  Nom  de  ville.  Beauvàis.  (Loisel, 
Ilist.  de  Beauvais,  p.  366,  tit^  de  lf22,  e^  Preuv.  de 
rilist.  de  Beauvais,  par  un  bénédictin,  p,  273,  titre 
de  1167.)  ,  , 

TARIAKTBS:    "  ,    '  .  '       - 

BIAUVAIS,  BlAUVK.  . 

BIbat  et  VlVat"(2).  Sorte  d'exclamation,  quand 
quelqu'un  avoit  dil  un' bon  mot.  Brantôme,  parlant 


d'un  livre  contre  Ifts  duels,  et  de  ce  que  If.  le 
garde  des  sceaux  en  avoit  dit  aui  KUls  dfl  Blois, 
raison  pour  laquelle  il  falloit  lui  dotto^  Vtfiiim  et 
Speeie»^  ajoute  que  cependant,  poilr  le  boa  itik>t  à 
son  avis,  il  ne  méritoii  qo'on  cnàt:  bibat  et  vluat, 
(Brant.  sur  les  Duels,  p.  ift9.)  On  voit  par  |l  qoa 
ces  termes  servoient  d  applaudissement  pocU*  tieQjc' 

aui,  dans  quelque  genre  aue  4»  fftt,  réoisiasofetlt 
ans  une  assemblée  publique.  On  peut  aussi  en 
inférer  que  c'étoit  dans  nos  anciennes  cours  la  r^ 
compense  ordinaif  e  des  héros,  jongleurs  et  menes- 
triers  qui  avoiont  obtenu  le  suft^age  des  assistaos. 

Ûlbaurx,  $ub$t.  moÈC.  pftrr.  €e  mot  nous  parott 
le  même  que  pitaux  on  mtau^,  paysans  qu'on  faf- 
soit  aller  anciennement  a  la  guerre,  suivant  Borel, , 
au  mot  Pitaux.  Je  crois  que  c'est  une  faute  |KMir 
bidaux  qu'on  va  voir  ci-après.  Cependant  CorneMIe, 
dans  son  Dict.  au  mot  BacineU  et  Boulainvilliers, 
Essais  sur  la  Noblesse,  c'tent  Monstrelét,  oomine 
ayant  fait  usage  du  mot  Bibaux.  (Toy.  BiDAOLX.V 

BIbelotler,  iubtt.  maw.  Faiseur  et  mouleur  de 
petites  images  de  .pîbmb,  qui  se  vendent  aux  pèle- 
rins et  autres  :  «  Cela  est  uni  aux  miroitiers.  • 
(Sauvai.  Hist.de  Paris,  T.  111.) 

Bibelots  (3),  subsMIot  dé  jargon.  (Voy .  les  Dtct. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave,) 

Biben,  <!<&«/.  maic.  Vivant.  Mot  du  patois  de 
Cahors.  (Dict.  de  Borel, 'au  mot  Glouper.) 

Biberon,  iiibtt.  mûsc.  Espèce  d'aiguière.  (Voy. 
les  Diot.  de  R.  Eslienne  et  de  Monet.) 

Blbet.  iubit.  masc.  Vase  à  boire.  (Voy.  le  Dict. 
de  Colgrave.)  «  Jamais  je  ne  combaly  que  sous  )a 

•  courtine  ensemble  le  pot.  et  le  voerre,  et  croye 

•  que  je  n'oseroye  assaillir  un  bibet^  s'il  estoit 
«  arnié.  •  (Fabri,  Art  de  Rhétor.  fol.  167,  R-.) 

Bib^toii,  subst.  masc.  Bec  d'un  vase.  «  Estoit 
«  le  bec  de  l'un  des  bassiuH  dontt)n  donnoit  & 
«  laver  au  baptême,  et  duquel  on  versoil  dans  un 
<  autre  bassin.  •  Ce  bec  élojt  semblable  à  c^lui 
d'une  aiguière.' (Honneurs  de  la  Gbur,  us.  p.  60.) 
■    '  '         •         ■    .  ■  .,  ■  ■  ■ 

Bible,  subtt.  fém.  |iivre.-T  Kyrielle.  —  Machine 
dcguerre. 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  livre.  Guyot  de 

Provins  (4),  et  Hugue?  de  Brégy  (5)  ont  fait  deuït 

ouvrages  sous  le  titre  de  Bible. 

^^e  mot,  dans  le  passage  suivant,  est  employé  dans 

le  sens-de  kyrielle,  litanie.  Un  témoin  commence 

ainsi  sa  déposition  :  ^ 

«  /"  .  •  -  •  ' 

Vous  avcs  une  droicia  bible.  •: 

F'.       C>'<idD..p.  IM.  .' 


,  <l)l}èÉ  le  xnr*  aij^e,  Oreame  (Eth.  QB)  nomme  une  diagonale  traverse  de  biaia.  ^.  R;)<-(S)  Il  t>  là  une  aorte  d'aBitéralton 
conseryéepar  la  tradition:  dans  les  universités  allemandes, <Mvrépéte  encore  eut  chœur:  c  Tivamua  et  bibçmu»,  hMtu, 
j^venet  sumus  ;  UM  sunt  qui  ante  hoe^r^mundo'fuère?!  (n.  k.)  -,(3)'(rest  une  variante  de  bimbeUm,  où  l'on  v<rft  le  même 
radical  que  dans  6amMn.  (n.  k.)  -  (4)  Guyot  de  JProvlns,  trouvère  du  xrn»  siècle,  avait  toutes  les  qualités  requise»jMar 

xu*  siècle  lit  partie  de  la  croisade  de  laol  ;  son  podme  est  intitviià  :  la^Ufle^  teigneur  de  Brète.  (n:  b.) 
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PeUl-élr«  veut-il  dire  udq  suite  de  lëmoignages, 
tussi  vrais  que  l'Evangile. 

11  y  iTott  aoMi  une  macbine  de  guerre  qu'on 
nommoit  t^ble.  Elle  servoil  à  lancet*  des  pierres. 
Qû  voit,  dans  le  Glosa,  lai.  de  0u  Cange,  Biblia  et 
MbUgta,  employés  dans  celte  sigoiflcation.  Barlete, 
dins  ses  Sermons,  i'*palrt.  fol.  133,  fait  usage  du 
oiot  bibliê^  pour  un  cornet  k  diés.  De  là,  on  peut 
jugeit  que  la  machin»  de  guerre  appellée  BiM^,  ëtoit 
une  espèce  de,  tube,  et  que  le  cornet  à  dés  en  ëtoU 
^  une  imitatio«f.  Ainsi  cous  pourrons  expliquer  le 
mot  Bible,  dans  Joinville,  par  cornet  ou  machine 
servant  ù  jeter  des  boules  ou  petites  balles.  •  Je  vous 

•  conterardes  ieus  que  li  cuens  d'Eu  nous  fesoii. 
■  J'avoye  fait  (dit-il),  une  maison  là  ou  ihoy  et  mes 
«  cbevaliers  mangiouaà  la  clarté  de  rbuys:  estoit 

•  l'iiuys  devers  le  conte  d'Eu ,  et  il  qui  estoit  moult 
»  subtri,  Ost  une  petite  bible  qui  gectoit  œufs,  et 

-  «  faisoil  espier  nuant  nous  csiionsau  mangée  assis, 
«  et  adressoitsa  bi^/e(l]du  long  de  ho^lre  table;  et 
«  la  faisoit  gecter,  et  nous  brisoit  nos  pot2,  et  nos 
-  voirres.  »  (Joinville,  m.  du  Roy.)  Le  mot  œufi  est 

.  oeut-étre  employé  dans  ce  passage  pour  eilpuft. 
Peut-être  ajisii  que  Taùleur  se  sei-voii  du  niot  œuf 
pour  faire  allusion  au  comte  d'Eu,  qui étoit  l'auteur 
de  la  plaisanterie. 

Btbif ens,  «af/y.  Qui  concerne  la  Bible.  Discours 
bibtiens,  pour  ^isco\}Ts%ur  la  Bible.  (Hist.  du  Th. 
Fr;  T.  »,  p.  383.)  /  ;    ^ 

Bibliothèque,  subst.  fém.  Ce  mot,  qiii  subsiste, 
s'inlroduisil  sous  le  règne  de  Charles  IX  à  la  place 
Je  librairie  dont  on  usQit  auparavant.  (Ménage, 
Rem.  sur  la^  Langue,  p.  205.)  Il  se  trouve  employé 
dans  TAmant  ressuscité,  p.  7. 

.  Blbitstlque.  Peut-être  écrivain  sur  la  Bible  ou 
ioter|«ièle  de  nicrilure  sainte  : 

■r     Pierres  «t  Pois  n'ont  pttts  «0(110100, 

Ne  Jerosme  U  bon  biBli$tioue*  '  . 

1^.  MSp.  dTfttrt.  OcMh.  fol.  Bl,  cô!.  I.  / 

Blbotun,  subst.  maie.  Commandements.  (Dicl. 
de  Borel,  2"  add.)  Je  ne  sais  où  *!  >i"piis  ce  mot,  m 
l'acception  qu'illui  assigne-  - 

Bibule,  a(/;.  Altéré.  «  ^cuns  insa3?iable?,mar- 

•  iiaax  et  bibules  de  sang  humain,  ce  qui  ne  leur 

•  appartenoit,  s'esmeurent  et  suscitèrent  les  esprits 
«  de  la  reste  de  leurs  gens  d'armes.  »  (P.  Defrey,  h 
la  suite  de  Monstrelel,  fol.  i  13.) 

BIc.  On  trouve  ce  mot  dansf^ocjuillart,  qui  l'em- 
ploie adverbialement  :  de  bic  ou  de  bec,  pour  d'un 
^lé  ou  d'un  autre.     ' 


Aincoys  qui  erent  à  délayer, 
k  fouir  de  bici  ou  de  bee.- 

'     ,   ■     ,    '".  C«^lart,  p.  37. 


J 


B\eanne,  subst.  fém..  Sorte'  de  raisin.  On  îe 
trouve  en  ce  sens  dans  les  Diçt<  de  Jiicot  et  de  Colgr. 


BI 

VAM4KT|S: 


,     BICANNE>hiCAnNK; 

Biol^e.  subst.  fém.  Sorte  dinseclc.  -  Sérpcni. 
Nous  ne  déterminerons  point  quelle  sorte  d'in- 
secte désigne  le  mol  biche.  U  y'^'anparenco  que 
c  est  une  sortede  ver  qui  perce  les  vaisseaux.  (Voy 
BU  Cance,  Gloss.  lat.  armot  liiseialis  vermiif  ù\)' 
On  s'est  servi  du  ihol^iche  dans  un  sens  (lguri?n 
En  M  couH  avoit  moucha el  Mchi*,  '    " 

Qui  durement  l'ont  eagaouchii  : 
Il  lor^^  roy  tout  couchié,  y  . 

Si  en  demoura  aanz  argent. 
Ilbt.  ifa  Vr.  m  vw»,  i  U  Miu  da  R.  4«  FwvH.  M8.  du  R.  M.  fti. 

'   Ce  mol  signifloU  aussi  uo^serpenl.  (Voy.  le  Dicl 
de  Borel,  3-  add.  au  mot  Bisse.)        ^     V 
En  terme  de  blason,  c'est  la  givre  des  Visconïi 

•  portant  d'argent  àr  un  serpent  d'azyr  :  cestuy  ser- 

•  penlse  nomme,  à  blason nor,  une  biche,  eido'a 

•  avoir  sept  tournans  dont  l'un  est  noué  près  la 
-  teste,  saillant  de  la  giorge  un  enfant  inacrissanl 

•  degueuî^.  .  (Mém.  dOl.  de  la  Marche,  p.  1-3..) 

Bicb^choUerlo,  sub^t.  fém.  Caresse.  «  Son 

•  amy  luy  fera  tous  les  plaisirs  qu'il  pourra,  et  luy 
«  fera  mille  petites /»ic/i<5c/io//^r<^<  où  elle  prendra 

•  prand  plaisir  que  nul  mary.  ne  scauroil.  faire    • 
(tes  15  Joyes  d'ii  Mariage,  p.  «7.)         / 

*  URIAJSTÈS,:  ^ 

BICHECHOTTERIE.  Le»"0"inxeJoyeé*  du  mariage,  u  67 
BicHECOtTEniB.  Cotgr^ive,  Dict.  -•.»'«• 

Bichecorne  (porler  à  lu).  On  se  sert  do  et* 
terme  dans  quelques  provinces  pour  dire  :  porter 
sur  ses  épaules.  On  voit  dans  Rabelais,  T.  IH 
p.  126,  porter  à  la  cabre  morte,  dans  le  même  sens.  • 

^f|fil||j0age,  subst.  masc.  Droit  sur  les  grains. 
.Ce*^!irqui  se  levoitau  marché  sur  lesîrrainsôu 
autres  manchandisesqui  8e4nèsuroûBni au  boisseau. 
(Laurière,  Glossaire  du  Droit françois,  et  Du  Canbe 
CIoss.  lat.  au  molJîic/i^/w»  ),  « 

Bichet,  subst.  masc.  Sorte  de  mesure.  Elle  seil 
h  mesurer  le  blé  et  autres  grains.  (Dicl.  dOuUin  el 
de  Cotgruve,  au  mot  Hicher,  ef  Gloss.'  latin  de  Du 
Cange,  au  mol  BicUetus.)  Il  ft:esL  dil/^ussi  pour  - 
mesurer  du  vin  et.  autres  liqueurs.  On  dit  encore  eu 
ce8errs]pic/j4-en  Touraine.  On  a  employé  le  mol 
bichet (3)  au  figuré  p|Our  quantité. ' '  '\  . 
En  te  renSant  d«  salua  un  fttrftef . 

<E^.d«Rif»éfCoJI«ye.  p.  40.  '         ^   . 

f  ■'  TAMAUTES: 

La/HiAnm.  CoiM.  d6  Detry^  p. 


BICHCR.  l^lbAran.  Coûi.  d6 Detry^  p.  499. 

Bichet.  Koger  déCoUtry^  6.  4J. 

BiciiEZ.  Du  Cange,  Glosa,  u^t.  du  mot  ModiuiÊ. 

BiCHiEn.  Gloss.  dé  Dû  Cange,  au  mot  Piaarium. 

BieHOT.  Coût.  Géo.  T.  I,  p.  856. 

DtCHOZ.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Gilto. 

BiscHicr.  Cotgrave,  Dict. 

Piché;  Ficher,  Picbez,  Pichié,  Pichier,  Pichibz. 


(1).  Ce  n*e»t  pas  une^ftiute  du  manuscrit,  car  on  lit  au  Rotnan  (te  Claris  :  t  U  rois  fet  ses  engins  dreciers,  Et  rers  les  hai><« 


'•^ 


IllIWlIlttfiiMPItpi'lil'iHJtiljJittiO 

baut  Beter,  qui  a  la  même  élymolocrie.  (n*  e.)  —  43)  La  rac 


:e]irrre.(te  Milan/tto  tomtguti  bit$a.  en  uiêmontais  bie$êo.  Voir  plii< 


baut  Beter ,  qUi  ^  la  même  élymologie.  (n*  e.)  -  <3)  ta  racii^erest  peut-être  le  grec  fUxos.  (n.  E.) 


.••^■•,. 


*H 


\ 


\ 


n„ 


^ 


•n 


V 


\ 


fiicheCtes,  iub$t.  fém.  plur.  Sorte  de  wns 

-  '       Item  «t  aà  n«  ioueres 

'  A  I»  quene  le  leu,  aux  billéttee, 
AU  Uert,  au  perier.  aux  hiehsiégt. 

'^      UA—i t>^^ClllilMlr.^^W. 

..Rfchon»  «tt6«^  .mfl«(^.1)jtnir»ut^f  de  barbichon, 
sopte  de  barbet.  (GraïQ.  de  Vtmé  Régnier,  p.  175.} 

BIcle,  a//;.  Bi^te,  Loudie.  (Voy.  les  Dict.  de 
ColgMve  et  de  Ménage.)  " 

TARIANTES: 
X  OICLE.  EMaU  (le  MonUigne,  T.  Il,  p.  648. 

DiMCLE.  Grelin,  p.  88.  -        ,     • 

«•   Blcler^  verbe.  Bigleii,  loucher.  (Voy.  les  Œovr.:^^ 

de  Baïf,  fol.  174.)      .     .  •  ; 

BIcocque,  Bubst.  fém.  Nom  d'une  maison.  Ge 
mot  subsiste  encore  aujourd'hui  pour  signifler  une 
petite  ville,  une  place  peu' forli fiée  ;  il  s'est  formé :du 
nom  de  la  maisoa  d'un  gentilhomme  où  les  impé- 
riaux s'étant  postés,  en  1532,' soutinirent  l'assaut  de 
l'armée  trançoise  conc^uite'  par  le  maréchal  de 
Lautrec,  du  temps  de  François  I".  «  Allèrent  loger 

•  à  lu  bicocque  (1)  sur  le  chemin  de  Laude  (Ix)di),  à 
V  Milan,  et  estoit  la  dite  bicocque,  la;  maison  d'un 

•  germlhomme,  circuite' de  grands  fosses'.  »  (Mém. 
de  m  Bellay,  livre  II,  for^39.)  . , 

.  ^Icoquet,  tubst.  mate.  Sçrte  de^^eoiffurc  à 
l'usage  des  hommes  et  des  femmes.  (Dictionnaire 
de  Corneille,  au  nrot  Bicoquet.) 
La  bicoquet,  Xti  capeline. 

V  «  Coq«IU»l.|..4«. 

•  Estoit  haDilUé  d'uno  brigandino  couverte  de  * 

•  veloux  noir,  à  tloux  dorez  et  en  sa  teste  ung 

•  Ibicoquet  garni)^  de  bouillons  d'argent  dorez.  » 
(Chi*on.  scandai,  de, Louis  XI,  4).  55.)  «  Le  comte  de 
«  8'  Pol  avoit  quatre  pages  très  riéhemeut  habillez, 
«  chacun  salade  owbicquoquet  (2)  très  ricb'emerif 
«  garnis.  »  {usj  du  Procès  verbal. de  l'entrée  de 
I..Quis  Xi  à  Reims,  parmi  les  recueils  de  l'abbé  Le 
(Irand,  sur  Louis  XI.)  •    ~     *    .         ,       >^ 

'"        VARIàWTES: 
BICOQUET.  Gôquillartî  p.  42. 


Bic«uoQUcr.  Vrùbh»  T«rt>.  d#  1*^ 

BiQUOQiVT.  Cotfrave, Dict.  -^ .,  lUi,^"-  f.^'.*, 

Bicorne^  lé^fiL  fém.  Fourche  ou  eocItiiai^^'<^ 
Terme  d'Injure.  _^ii^^i  *  • 

S^ur  les  deuk  premiers  sent,  yo^mtiKt^mlM  49 
Nicot;  On  a  nommé  bigorne  une  eodome,  ;à'oiii|e 
de  l'espèce  de  corne  qu'elle  forme  d*aii   étii, 

•  Quiconques  fait  bigornes  I  Bourges,  mes  (tu'cÂlM 

•  sQîeni  neuves,  iï  doit  deux  M^ontei,  la.  inoitM  à 

•  M*'  le  duc.  et  l'antre  moitié  à  S*  Sulfilc*  et  lu 
«  voyer,  •  (La  Thaum.  CouLdeBérry,  p.  Wif     '" 

*      Xe  ^^teao  aeralile  tonner    -  '    .1  "-"     ' 

Tftndla  qu'on  tourne,  et  retouraa^  ;         \.  ' 

bc^amols  aiur  la  biçountê^       ) 
Poufjto  Imata  tonner,  y^^.^  ^ 

Ô'n  s'est  servi  du  mol  M90ni^,(8)  comme  d'il n 
terme  d'Injure.  ViêilfêMfffpBf^  trouve  en  ce  sens 
d|fAs  les  Contes  de  Gh|^|eff|.^OL  ^ 

iteB«ry,p:aM. 
irt.  08.         •  - 

plur.  Nom  ancien 
et.  (peUsson,  Lettr. 


BiOORNE.  ta  Tb 
BiâcAMB.  Nieol,  DtiC' 
BtOOUIIKB.  Potfi^ 

Blcbr^enni^ 

donné  à  la  milice^ 


%"«, 


Hlst:T.  in.p.t7||i^ 


^^K 


Blcornû,  â^.  Bisci^|iaÉr|iuf  à  deux  corne»  ou 
deux  fourches:  (Dia.^C0l|nive;et d*Qudin.«u^mot 
Bicomu.)  ^i^Nd  est»é^îhèt<^  d*'ençlum6'atD8  les 
Ëpithètes  de  Martin  de  JtPoiife. 

TAiiAirrni:  '■ 

BICORNU.  Oudin  et  Coigraré,  Otet         ,  < 

BiooRNi;.  Epith.'da  là  Porta.  ' 

Blcque,  tubit,  féni.  Chèvre.  «Chèvres  ou 
<  bicqi^  n'y  peuvent  estre  menéelt  ^  peine 
«  d'amende  arbitraire.  •  (Coût  Géo.TT  I;p.  4â3.) 
On  lit  Biq*ie  dansleDict.  E^m.  de  Ménage.  ît^tieiri^i 
diminutif  de  Bique^^ae  trouve  dans  les-  Poésies  de 
R.  Belleaujl'.  I,  foLlOe,  V*.  -  ' 


TASIANTES  :  ^^ 

BICOUE.  Pilhoqt'Cout.  de  Troye^,  p.  3B7. 
BiQUB.  Ménage,  Dict.  Etyn. 
BiQUETTif.  .Rémi  Bdteau,  T.  f ,  fol.  108,  y\ 


»' 


<1)  En  ita^en,  c'est  up  pçtit  château  sur  uno^hauteur;  en  espagnol,  \4c0ca  signifié  guérite,  (n.  1.)  —  (1)lp0  Mcogtief,  fort  à 

la  mode-pendant  ia  minAriiô  de  Charles  YIII,  est  un  chapeau  ou  plulM  une  yaste  casquette  moOL  boînm  retairé»  eo&tre  la 

Jorpie;  sur  le  devant  est  couché  us  plumet;  le  tout  s'^fouce  sur  une -calotte.  (Voir  une la^ijature  do ms.  flr.  980), 

reproduite  par  M.  Quicherat  à  la  p.  343.)  (n.  s.)  -  (8)  Dans  les  TiUj£gpftJttM-breton8,.les  eotants  pouraotTent  leurs  canânides 

Îui  n'ont  pas  su  leur  catéchisme  ou  quf  ont  «  manqué  l'école  »  d^orlde^ij^nic.  M.  Max-Radifuat  (^  irwosrt  la  Bnsiojime; 
[.  Lévy,  fn-li;  1803,  p.  962-3)  associe  lercoquiUagé  nommé'Siii^s  tOuéfdToMwrne,  au  rontfihé.  ce  crastaoé  que  d<rf.vent 
connaître  tous  les  paresseux.  Mais  autrefois  la  mimique  a  df  a<^mpa2uer  I^'wiées  ;  on  CMsait  les  isorties  aux  ciiliDqttaots  ; 
peut-être  lés  leur  avait-on  mises,  comme  bonnet  d'ane.  Lé»>oldats  d  infaD((âià4e  marin^  se.  iM>mmeiit  •nasL'M^qnieawc, 
du  chapeau  à  deux  comea  qu'ils  portaient  aou9  lo  premief  InpitfB^N.  ^^ 
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Niort.  —  Typographie  de  L.  Favub. 
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^       ¥ 


<  ■■(■ 


^ 


.-  *  / 


■  l-t    .r-.-    -liÂjJùr... 


\ 


DICnONNAIRE  HISTORIQUE^ 


Dr: 


FRANÇOIS 


ou 


SSAlHt  DE  LÀ  LANGUE  FRANÇOISE 

DEPUIS  SON   ORIGINE  JUSQU'AU   SIÈCLÇ   DE  LQUIS    XIV 
Tarl^CURNE^DËSAINTErfPALAY^    ,,    * 

^  '        MBMBllE  Dl  t'ACADÉMIB  DBS  iWSGUiniOMS  IT  DB  l'aCAOÉMIB  il^  \^ 

Publié  par  les  soins  de  L.  FAVRE,  m^bre  de   la  Société  de  IHistoire  de  | France,  aMocié  correspondant 

de  la  Société  des  Antiauaires  de  France,      I  /        ' 

me  le.  concours  de  M.  PAJOT,  Archiviste-paléographe. 

-      '  -  ■  »   ',  .         ,         ■■  ■       ■        ,  ■       i  --^  ■ 

.  GONTEHAirr:   , 

SIQNIFIGATION  PimOTIVE  ET  8EGpié>AIRE  DlES  VIEUX  MOTS 

Vieux  mots  employés  d^is  les  chants  des  Tfouvâres.  ^ 

Aooeptloiis  métaphoriques  ou  figurées  des  vieux  mots  fraucais;  —  Mots  dont  la  signification  est  inconnue,   j 

"iTTYMOLOgiE  DES  VIEUX  M 

Orthographe  deiB  vieux  mo£B.  —Constructions  irréguliéres  de  tours  de  phrases  de  l'ancien  ne  langue 
Abréviations:  études  sur  les  équivoques  .qu'elles  présentent  danfij  les  anciens  auteurs.  ^ 
-  Ponctuation  ;  difficultés  qu'elle  présente.    I 

Proverbes  qui  se  trouyent  dans  nos  poètes  des  xn%  Xin«^  eîXTV*  siècles. 

Noms  propres  et  noms  de  lieux  corrompus  et  défigurés  par  les  anciens  auteurs.  ^ 

/       '  V  Mots  empruntés  aux  langues  étrangères 

.Usages  anciens. 


y 


SUIVI  DES 


CURIOSITEHRANÇOiSES,  pour  suppl^iâeaUaux  Dictionnair&s ,  ' 

Ou  ^muil  de  plusieurs  belles  Jhvipnetài,  avec  une  infinité  de  proverbes  et  quolibets  pour,  l'application  de  toUt^ 

de  livres,  par  Antoniu  OUDIN.  i 


TOME   TROISIÈME 


NIORT 


'k^ 


L,,  FAVRE,   éditeur  du  GLOSSARIUM  de  Du  Gange, 

.Ru^  Saikj-Jean,   6.        '    i  ' 
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,  V 


•  ■■•.■■,■-•  ^^.         _       *    '  *„ . 

Bldanlx,  $ub9i.  moêe.  plur.  Espèce  de  fai)ta&-; 
sins.  Ces  troopes  n'étoie&t  autre  chose  que  deà 
paysans  armés  qui  étoientà  la  solde  de  tous  les 
partis  indiflUremnient.  Ces!  probablement  le  môme 
mot  qiie  fri&te;,  expliqué  ci-dessus.  C'étoit  propre- 
ment des  trQttj|»es  irréguUères  adonnées  au  pillage. 
Elles  portoient iâes  pavois  et  des  couteaux. 

M  >    RemafaMitt  vaches  et  «ngmaiw  :  .      ' 

Aucuns  d'«ut  viçnnwit  par  les  y<>ies,  '^ 

Trousses  de  gelinés  et  roies. 

,,  G.Gaiv*  ll8.ftt.SS4,V.    ,. 

àu  reste,  îos  Ndauj;  étoient  d^'assez  mauvais 
soldats,  et  c'est  dans  un  sens  injurieux  que  les  Pro- 
vençaux sont  désienét»  sous  jce  nom,  dans  Glloisy. 
(Vie  de  Pb.  dé  Valois,  p.  73.)  Le  Oucbat,  sur  Rabe- 
lais, T-  IH'  ï>-  9€»  n»  4,  croit  que  c'étoit  différentes 
sortes  de  milices  fl^mandeé^  et  il  dérive  ce  mot  de 
*celui  de  bedaut.  Il  est  contredit  par  Faùchel  (Liv.  II 
des  Origines,*  p^  105),  où  11  est  dit  que  bedaut yieat, . 
ûthidatiz. On  voit,  dans  Froissîirt,  qu'ils  marchoient 
souvent  avec  les  Genevois  et  les  arbalétriers,  et 
queiouefois  avec  d'autres  peuples ,  comme  fiot' 
manc»,  Picards,  etc.  L'éditeur  du  Froissaft  dit,  &  la 
page  70  du  Livre  I ,  qu'il  ne  peut  pas  déterminer  la 
signification  de  ce  mot.' Je  crois  que  c'étoit  le  nom 
de  (Quelque  peuple  ^*un  canton  de  la  Flandre. 
Cependant  M.  de  Valois  dit  que  les  petnux  dési- 
giM)ient1es  fantassins  du  Poitou,  et  les  bidaux  (i), 
ceux  du  Berry.  U  donne  cette  opinion  comme  une 
déôonverte  nouvelle.  (Valois ,  Notice  des  Gaules  ,- 
p.  449.  —  Voyez  Je  Dict.  de  Cotgrave;  le  Glosa,  lat; 
de  Du  Gange,  au  mot  Bidaldi  :  Laûrière,  Glossaire 
du  Droit  fr.;  Boulainvilliers ,  Essai  sur  la  Noblesse, 
.p.  78  etsuiv.;  Milice  fîraricoise  du  ^.  Danfel,  T.  I-, 

ÎLl39etâd3,  et  Gaseneuve,  Origine  de  fa  Langue 
^nçoise.)  «  Si  en  fit  le  dit  Alexandre  un  sien  frère 
«  esonyer,*  Ghastellain,  appelle  Antoine  de  Cbau- 
f  piont,  et  pour  mieux  garder  la  ville,  le  comte 
«^«d'Erby  luy  laissa  ses  archers,  et  quarante  bidaux 
«  à  tout  pavas*  »  (Froissart»Xiv.  1.  p.  130.)  «  Enti^ 
«  ces  Ângiois,  avOit  pillards,  et  bidaux  gallois  et 
tf  ooroouaillois  qui^rtoyent  grans  ooustilles,  » 
(|bid.  p.  153.)  «  ia  commencèrent  à  traire  sur  ces 
•*^dauxî  .^  Ç^        qui  estoyeot  devant  la 


BI 

«  port^fr>fIbid.  ç.  fo.)  •  EtestoyentbienNormàits, 
«  bjdaua;  Genevois ,  et  ^icars.  environ  quarante 
(Ibid,  p.   67.)  «  Aucuns  Genevois  et 


mille.-- 


irmou- 


iT.  foL79. 


«  bidaux  allèrent  près  des  bailles,  pour 
«  cher  et  paleter.  »  (H>id.  p.  38.) 

TAMAirrEs: 
BiDAUs.  G.  Guiirt,  MS.  fca.  346,  R*. 
Btdai».  Hist.  de  Fr.  àrla  suite  du  Rom.  de  Fat 
BitDAUz.  G.  Guiart,  MS.  tclL  347.  R*^ 
Bidaux.  Choisy,  Vie  de  Phil.  dd  Valois,  p.  73. 
BiDKAinc. 
BiDAirr.  G.  Guiart,  MS.  fol.  189,  R*.  . 

Bldant,.  Bubit.  mase.  Terme  d'amitid.  «  Alors 

«mon  petit  frtitou/,  baisse  la  tète.  •  (Gontes  de 

Cholières,  fol.  UO.)  On  voïX  mon  petit  bedault 

eniployé  de  la  même  manière,  dans  Rab.  T.  III,  p.  96: 

Éxpressious  à  citer  ;  1 

Bidautde  mile  butte.  (Ëpith.  de  M.  de  if  Porte.) 

Bidault  decàlebute.  (Cotgrave,  Dict.) 

Bidet  de  culebute.  (Oi^din,  Dict.) 

Ce  Font  des  expressions  obscènes.  • 

Btdente ,  ad^.^u  fém.  Qui  a  deux  densl  (Voyez 
le  Dict.  d'Oudin.)  \. 

Bidet,  $ub8t.^ma8C.  Petit  cheval.  —  Féii  k  mar- 
quer. —  Arme  à  feu. 
,  Ce  mot  subsiste  dans  le  preinier  sens.  lOh  dit 
même  encore  comme  autrefois:  «  Pousser  son 
«  bidet^  pour  aller  son  chemin,  »  continuer!  ce  que 
l'on  a  commencé.  *  V   ^    ' 

Moques%ous  des  senuonii  d'un  vieux  barbon  de  |  lère, 
P<m*9àê  votre  bidet,  tous  dis- je.  et  laissés  Calie. 
•         '     .        .     ,  LmDwii, dcMoMn, Ml.  I .  Mte* H. 

Oudin  explique  aussi  ce  mot  par  fer  à  marquer, 
(Voyez  sôh  Dict.  francois-italien.) 

Enfin,  le  mot  bidet  étoit  le^  nom  d'une  arme  à 
feu,  d'un  pistolet  dé  poche,  ainsi  appelé  par  analogie 
avec  biâetê^  les  plus  petits  chevaux,  suivant  Faucbet, 
des  Orig.  Liv^  II,  p.  4231  (Voyez  le  Dict  d'OMin,  et 
Boulainvilliers.)  «  Til^aJ^  la  pOohetle  de  wÊ 
*  chausses  un  petit  dûf^^  (3)  à  cinq  canonsj  qui  se 
«  déchargeoiènt  enëemble,  on  séparément,  comme 
m  ça  YouToit.  >  (NuitsdeStraparole,T.  II,  pj313.) 

Bldo,  Bubêt  Titi  dans  le  patois  de  Cahors.  (Dict 
déBorel,aamotGAwjwr.)  ^r  , 


(i)  Le  mot  est  resté  comme  nom  propre,  ce  qui  ezckit 

lÉÉiÉÉr— —  '-- ■-'  ""^ 


!kit  rcrighse  6»,  plus  dard:  < 


elle  est  encore  inconnue,  (fi.  s.)  -  (A  Le 
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BljD  (t),  miMl.  /m.  Bouteille  de  terre.  Ifpt  qui 
subsiste  dans  plusieurs  provinces  de  France;  (foy. 


le  Qloss.  iat.  de  Du  Cange,  au  mot  Breea.) 

Bàeâ,  «f|to^  nume.  Ruiae#au»  canal  feàaïKNir 
faire  noadi»  un  moulin.  Il  sipriûe  anatf  le.  Ut    2S  v^^„*^  ^««-é 
d'une  rivière  on  d'un  ruisseau.         ^  ^  ^  T  «fn^  »  avance  ^mna» 

« 

VAlUAimS! 

Bin^.  Le  Dnehiit,  nir  Rabdait,  T.  L  ,p.  iM,  note  9. 

BSAL,  mot  maraettloia.  Ou  Gange.  Gloes.  latin,  à  BedaCt, 

Biais.  Noov.  Covi.  gén.  T.  II,  p.  1091,  ciA.  1. 
'  Bii,  mot  càbeietent.  BU  de»  moulin»,      * 
>    BiKD.  Nout.  Gont.  gén.  T.  II;  p.  i167,  col.  %.     ' 

BucL,  BuuK.  Le  Duchat,  rai^'BAbelale,  T.  I,  p.  144,  note  9. 

Blelos,  êiibit.  ,Moos  n'assignerons  point  de 
signiOcsaMon  i  ce  mol.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  le  passage  où  nons  le  trouvona  : 

H(Me  en  entre  seniere  nJsvs  cojBTenft^onw 
'ge  nœ  voloD*  maieiir  aottfOiMuii  recovier, 
n  noue  oonTenr»  prendre  qoetOTse  6i«liM,^ 
Et  quinte  peuvilkMe  :  cil' Jetteront  leekM^ 
Soue  qui  il  escaire,  «LiMi  ffroot  meieur. 

,  .    TPM>.M88.,afMtl9D0,T.IV.».ina. 

Biela,  aâj^.  Vieux.  Ce  mot,  dans  le  patois  gaaoen, 

a  cette  signification.  Il  faut  l^Mels  dans  le  passegie 

suivant,  au  lieud)Ê^6i2d?:  , 

Bilx  fu  U  pont,  et  g<ant  U  fée  :  -    '^ 

PlanchM  trébuchent,  chient  éiL 

BoM.  4»IUih  )»  14.  M,  m*. 

■vAMAirn»  : 
taOL^  Bqjc.  Rool  de  flou,  MS.  foL  909.  ' 

Bien,  stffrsf.  mm\e.  Aviincement,  fortune.— 
Vivres.  —  fihose  quelconque^  —  Ban,,  corvée. 

Avant  d'entrer  dans  les  preuves  de  ces  diverses 
acceptions,  nous  remarquerons  d'abord  que  Des 
Accords  reproche  aux  Parisiens  de  prononcer  ce 
mot  et.  autres  semblables,  comme  s  il  étoit  écrit 
M^.  (Voy.  Des  Accords,  Bigarrure»,  foL  67.) 

Bien  a  été  pris  pour  avancement^ fortune:  «  il 

•  alla  de  vie  a  trépas,  qui  estoit  grand  dommuge, 
«  veu  qu'il  estoit  sur  le  point  de  son  bien,  * 

^ens  s'est  dit  poui:  vivreà:  «  Ds  estoient  mair- 
«  chans,  et  cea-^^n<  avoient  amenez  pour  l'osL» 

•  ^uverner.  »  (Rist.  de  B.  Du  Guesclin,  par 
Ménard,  p.  3i.J 

Bien  a  signifié  chose  quelconque  :  «  Sergens  ne 

lui  avoient  riens  appareillé  comme  de  robbes,  lit, 

couscbe,  ne  autre  îbUfi.  »  , 

Bien  se  dU,  dans  quelques  provinces,  comme 
iainvet  bianty  pour  ban,  corvée  :  «  Habeot  etiam 
Nto  bien  ad  vindemias  faciendas  quandiik  durave- 
«  rinL  »  Dans  le  Glossaire  latin,  oe  Du  Gange,  au 
mot  Biennum^  à  là  suite*  te. corvées  et  d'autres 
redevances  sdgneuriale»,  ott  Ut  :  •  Le  dit  seigneur 
«  a  droict  d'aflorage  de  via,  et'  cervoise  qui  se  vead 

•  esditalieux,attprofBtdadiiaeignaur,de4:hascuA. 
«  foiM},  deux  lots  de  Uenê,  >  (Noav.  Gont.féii.T.  I, 
p.  403.)  Je  ne  sais  si  IHem  doit  étn^ris,  oana  cet 
endroit,  pour  ban,  oorvée  ou  autres  droits.    . 

nous  clteron»  maintenant  lea  prineipdes  etxpre»- 
sions  remarquables  : 
V  Bien-avam,  ^v^  ayant  tient ,  possédant  des 


biens:  «  Les  dis  habitans,  et  biên-avanà,  j^itr 
esébever  toute  ffuerre,  et  le  péril  qui,  pour  raison 


lAserdëe,  et  je  le  eroIsMe 
bien  fondée.  (Ordonn.  des  Bois  de  Vranoe;  T.  ▼, 
p.  fi65.)  La  môme  faute  est  réi)létéè  (ibid.  p.  500). 

Sp  Bteni  de  fortune,  ù'esi-h-éiH  les  richesses.  Us 
sont  opposés  aux  biem  de  nature,  que  Ton  distin- 
guoit  des  biens  de  grâce.  Un  seul  passage  marquera 
ces,  différences  :  «  Qn&tti^ux  biens  de  nature  .^nl 
«  sont  beaulté,  force,  noblesse,  beau  giàrler,  beau 
«  chaîner  ;  et  quant  aux  biens  de  fortune,  qui  sont 
«  riélMases,  babondanee^  à  grans  eoiatiSMi»  àgnaa 
■  délires,  à  beUes  Tobea,  à  boa  nom  et  boaiji 
M  reaommée,  auast  aux  Mena  de  graeê,  4%  9HoitiM 
«  se  donne  ée  tout  toeage,  il  a'estaalqai  pMlii 

•  penser  lea  grans  eointises  et  riebeaeii,  dâquoi  li 
'  et8esgen»esloieatarméft,eulxetlaar8€bavaoki»>.v< 
(Modus  et  Rado,  us.  fo).  âM».)  ' 

3*  Biens  étran$en,  au  ^ienis  deprofU,  poar  biens 
qui  ne  sont  pas  de  saeeession  ae  pemlé,  et  qui 
vie^ent  d'une  suocessioa  étranmre  :  «  De  tous  léi 
.«jHena  ècbeua  k  des  mineurs,  crautres  que  par  la 
«  iiéoès  du  père  ou  de  la  mèrti,  'du  crand-père  ov 
«  d^  la.grand'mère»  <?eafcèra»a«aa»Meiurs,<Hia 
«  l'ou  appelle  bien  de  pro/l^ le  tuteur  est  ten;a  a:an 
«  rendre  compte  par  cnaeun  an,  -et  d'employer  i^ 

<  deniers  à  la  discréti$>a  de  la  loy.  •  (N^v.  '*"-" 
gén.^T- 1>  P*  493^)  Dans  un  autre  passage,  il  c 

<  Leabien^eachausauxenfansealignacolU  ._, 
n  comme  de  fireres ,  de  sœurs»  ^'oncles,  de  taiilé% 

•  de  Gousina  et  d'iutres  parenar  sont  compris  wmV 
«  le»  Mens  ^^an^ers  et  dêprofiti  et  dévoienv  être 
«  administrés  par  tuteurs  dà  fi!OuL  »  (lbid.p,(i|l.) 
'  4-  Bietiê  ûdoentifs^  poariliiana  qui  viennent  étr 
succe^on,  ou  de  toute  autre  manière.  ^Da  €a^^' 
Glossaire  latin^  au  ioftot  idvMt(J/itis.)  /     ^^ 

&*  Desquels  biens,  Ten^e  de  droit.  Actimd«ê^^i§^ 
bieas,  ceUe  qu'on  nomme  en  latin {«oram  bonarum. 
Çfcyei  Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  160.)        ,  ^   „ 

6*  Plus  bien^  pour  mieux  :  ^  ;    , 

Poarqnoi  Àt-nus  :  Cwt  mien  t       '  ;'  ' 

Moine  dieoijifcM  6teii,' 


SeDiexflBe 
Qui  est  Tii  e'»  1»  tien, 
^Etq«aiaiiMiartai«i>«ifife^-— -  -tv^  ■.^''^', 

7*  àien aequéru,  maloequerUf  •  quaatfaiyllén, 
«  .tout  est  perdu.  «' Proverbe  des  Boure^fnaai^ 
auquel  donn^  lieu  la  mort  de  Gb  >  ite»la-TOaiiriii»i 
i  Dé  la  mauvaise  eondidta  que  la  due  OtcM 
«  (opittlastre  en  sa  vaillantiee,  et  filet  malliiaiNm" 
«  par  la  valeur  de  sa  persoené,  ranisaai  tovf  fccHi 
«  omâl  eoAtraire  à  ses  desseings),  teaB6iM0ii- 
•  tnotts  ont  tenu  en  maxime ,  el  prma  ocea^tsiide 
«  ai^  en  leur  langage,  MAI  aofaêfM,aialamM^ 
«  quant  fol  y .  flert ,  tout  est  ferda,^  •  W  Maa, 
Mesl  JIrt.  p.  63.)       ,  -  .         -. 
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(i)  Ceet  sane  doute  nne  antre 
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B'«sta 
«  vint 
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9^^0m'éB  hmi,  WBm  feus  de  frand  ëttt.  ^ 
4gWdiUon,dequalité:  «  CéaxdeBrufesaesaisiiieilt 
itiû  doo  d*Aatrii9ltep  de  aoo  cbanoelier,  et  de  la 

ilos  part  en  entrée  tftfiu  d#  Mes  de  aa  maisoa.  » 

Sial.  de  Cherlee  VBI^  p.  42.)  Cet  auteur 

p.  4D,  puiatt  da  lit  de  justice  tena  en  1487,^ 

itqiie»af]i-deBsousde8conMulera,  u-j  avoit  un 
Éitre  beiio  od  dioieiit  places  •  les  beilliiB  et  eenes- 
«  dlitm,  et  autres  feiit  ée  Uen  de  la  maison d« 
«  roy.  *NVddileiif  Oodefroy  lûoote  eo  marge  : 
&ul'à-0r»ie$ifê4»mim'Utianet  de  qualité. 

i*  JNen  aiiier.  Noii  trontons  ce  mot  dans  ce 
naêsiie  :  •  Et  Ui»«i}onll  après  le  bains,  le  dois  Men 
"•  amer  à  paistre  de  lions  oyseaux  tin,  ettoateffois 
«.  que  tu  le  pai8tras,«e  reclameras,  tu  dois  pipér 
•  jt  aifflér,  aran  qo'U  aoonstume  à  venir,  quant  il 
t  entendra  piper  et  siffler^*  (Mod.  et  Rado,  fol.  75.) 
;  Men  et  lAen ,  comme  on\dit  familièrement  bel  et 

Jsièc  «y  bien  et  Mm  jinntiley  midtitemw 
Ife  je  a*  laa  yeatt  pM  wwi'er  foftrm  nos. 


i.4i 


.GdLIS8«iaH. 


^M 


Afi^Etre  Mertf  on  deineurer  bien  de  queiqu^utit 
être  bien  avec  quelqu'un  :  «  fcittrow  M  mares- 
ebans  qui  mnlt  ère  bien  de  lui.  »  (Villehardobin, 
p.  117.)  Il  est  ail  même  sens  dans  le  Roman  de  la 
Rose,  vers  MIS.  «  fin  nom  Dieu,  ditrhermite^  donc 
«  'BCiif  je  bien  qui  vous  estes,  fai  veu  autrelfois 
«  toailre  père ,  etay  eeté  bien  de  lug.  «  (Lanc.  du 
ÎÉHj  T.  !i,  fol.  Wl^UléOy  oui  ettûit  si  bien  du  toy^ 
«  et  81  proc^ain,t8mme  il  vonloit,  et  plus  creu 
tf 'fdut  seul  que  toutle  monde.  *  (Froiss.  Liv.  I,  p.  4.) 
'fl*  Etre  bien  à  m^^  pour  être  dans  son  bon  sens  : 
^  «  Adonc  ftit  la  nourrice  appellée  qui  estoit ancienne 
ta  tneihrenies.  Touteifois  estoit-elle  eocores  forte, 
^  et  bien  à  elle,  aussi  estoit-elle  bien  complexion- 
n  née:  »  (fercetorest,  Vol.  VI,  fol.  M.) 
'1^  ùr  du  bien  faire.  Vsiçon  de  parler,  dont  on 
s*èst  servi  pour  exciter  quelqu'un  à  bien  flaire:  •  n 
i  vint  à  lui,  si  li  dist  :  $ii:e,  or  du  Men  faite,  le  roy 
'^d^ngleterre  est  herbergiéen  cette  ville,  garda 
4Nqpi*il  ne  vos  eschape.  >  (Coût,  de  G.  de  Tyr, 
Martene,  T.  V,  col.  641.) 

19*  Bien  créé ,  pour  poli ,  bien  élevé ,  bieù  né  : 
«  té  servir  d'un  toy,  et  semblables  mots  que  les 
«  penonnes  bien  crées,  bien  aecoustumées',  et  bien 
«  adviséM  ne  voudro)fent  employer.  »  (S*  Julien, 
HMangee  bistoriques«  p.  1M4  L'autenr  se  sert 
tov^ent  4e  la  même  expression. 
^^$4^  Bim  oyl,  semble  peur  èéni  sait,  on  tietOteU' 
ipu?  fféf*  Ua  cbevalier  de  l'armée  d'Angleterre,  en 
«pii  avoit  etdtë  les  i|utres  alarévotte, 
i  qmAa^M  âertogal  s#  détermiiioit  à  Je 
I  Mr  «  Or,  MgardeB  se  riole  n*«  aueunes  lois 
son  lien  ;  eneet ei»  «vonsoMMsavancénostre 
pour  eilm  on  petit  riiileax;  Me»  ttft 
qu'on  craint.  *  (Froissart,  Liv.  n,  p.  167.)  ' 
BaiMt9Men^4am.WéUi  ainsi  appelée  dans  le 
iTof .  H^  iiitt^M  ^Sivurnâsy  p.  877.) 


■»ii*«v 


foi 


10*  Bien  ûUéêj^  pour  heurenx  départ  Desrey, 
pariiÉt  de  la  deiivranoe  des  prisonniers  rendfie 
braque  le  rov  fit  la  paix  aveoleb  Vénitiens,  dit: 
Far  ce  traite,  Ait  renvoyé  à  la  dite  Seifueurte  de 
Venise,  le  gentil  cbevalier  meesire  BarIhéleAf 
d'Albiane,  messlre  André  Gritti  et  autres,  àuxquen 
le  roy  faict  de  ^nd  dons,  et  présens  pour  leur 
bien  allée.  >  (Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet, 
fol.  175.)  «  Le  conte  d'Erby  ordonna  sesp»esongnes 
par  grant  prudence  et  bon  conseil,  et  w^t  eongié 
a  tous  les  seigneurs  de  France,  qui  pour  lors 
estoient  delés  te  roy,.  et  fiM  donner  et  départir  % 
tous  les  officiers^  roy  cranf.plenté  de  se  ses 
r  biens  et  beaulx  dons  et  jolaulx,  car  il  s'i  stontoit 

<  tenu,  et  aussi  flst-il  k  tons  ménestrels  et  beiauls, 
•iqui  po^r  ces  jours  estoient  dedens  Paris  et  qni 
«^rent  en  Tostel  de  Gllchon  à  ung  souper  ot  il 
•  naya  sa  bien  attéék{l)  à  tous  Tes  cheviHiers 
«  françois  qui  là  vouidrent  èstre.  »  (Froissart,  éd. 
Kervyn,  XVt^  168.)  On  dîsoU  aussi  bien  allée,  poar 
don  hiit  enjpartant.  (Voy.  les  Dict.  d'Oudin  et  As 
Gotgrave.)  (TMt  à  peu  près  dans  ce  sens  qne  nous 
tisons  dans  le  passage^suivant,  peiner  sa  bien  ûûée, 

-pour  acheter  sa  liberté  :  «  S'en  viAjten  umobettes  (S) 
«  costoyant,  tant  que  en  montant  à  chevaf  il  print 
«  le  roy  Don  Piètre,  en^disant  :  point  ne  s'en  yroit 
«  sans  payer  sa  bien  aide.  *  (Triomph.  des  ik 
Preux,  p.  535,  col.  i .) 

17*  Et  vaut  bien.  Façon  de  parler  pour  répondre 
au  salut  de  quelqu'un.  «  Toutefois  vint  lapucelle, 
«  et  quant  elle  yint  assez  près  du  pavillon,  «lie 

<  congneut  tantost  l'ancien  homm^  qui  souvent 
«  la  venoit  visiter,  comme  eelluy  qui  TaVôit  en 
€  garde;  adonc parla  la  pucelle,  et  dist:  2eptiir,  et 
«  vous  bien.  »  (Perceforest,  Vol.  VI,  fol.  Il2). 

L'usage  ft^uent  du  mot  bien,  dans  les  compli» 
mens  qu'on  se  faisoit  en  s'abordant,  a  produit  cette 
phrase  :  Sentredire  de  lar  bien,  parlant  de  oheva- 
liers  et  de  dames  qui  se  saluent. 

Par-la  main  Uent  chascun  le  aien,     « 
Bt  a'entredient  de  laù  ^ten.  " 


0)  On  diaah  M«n  oiUfHibBmie  Boàir  fiwma  Ueimmm.  ^.  i^)  -^  <f>  IBb  i 


v«l.l. 

IS*  Biens  seront  contraires.  C'est-i)-dire,  les 
adversités  se  tourneront  en  biens.  «  Sire,  dist 
•  Clamides,;toiuries  maulx  ne  seront  pour  yous.iie 
'  tous  les  biens  vous  seront  contraires,  ainsi 
«  comme  s'il  vdoKst  dire  :  à  aucune  chose  est  mal- 
«  heurté  bonne.  •  (Perceforest  Vol.  Il,  fol.  58.) 

10*  Biens  espaves.  sont:  «  bestes  esgarées,  et 
<  autres  biens  meubuers  non  advouez  par  cém  à 
«  qui  iisjftppailièndroient  >  (Nouv.   Coût  den. 

H^lujOushaut  4^  ses  biene^  pour  le  sommet 
de  la  léte.  On  lit  dans  la  Chronique  Scandaleuse, 
en  parlant  de  l'assassinat  de  La  Raine,  évéoue 
jdtEvreux,  en  1465  :  «  n  eut  deux  eouped'Mféebrnn 
«  au  plus  haut  de  ses  biens,  et  au  milien  de  sa 
«  eonromie,  et  l'antre  an  l'on  deses  dAils.  »  (Chion.- 
SoMidaL  4e  Lenis  n,  p.  73;) 
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iî»  Faire  laUtêr  m  IHem  à  guelqum,  pour  le 
Iner.  •  Le  cheviller  doré,  et  celfuy  auDanpbio  leur 
«  coorroient  sotito  iel  raoâoa  <|ue  par  dMWuta 
«  leurs  colx,  lia  leur  faitoient  lai$8er  Uun  biem.  * 
(Percoforesl.  Vol.  lY,  fol.  42.) 

tAuiim: 

Bbbis,  plur.  CarpènUer,  Hist.  de  CionbnTf  T.  H,  p.  18. 

Bien,  adv.  Terme  d'acquiescement  II  éqaivaat  à 

«  coi,  à  la  bona«  heure.  •Les  députés  de  Bragance,. 

^1^  Galice,  faisant  des  propositions  auxquelles  la 

Ducbesae  de  Lancastre  obtint  qu'on  acquieeçftt  en 

1387  :•  Adont  se  retourna  la  dame  devers  les  bons 

•  hommes,  et  leui'  dist:  allez,  vous  avez  explolltié: 
«  mais  délivrez  au  marescbal  devoz  hommes  de  la 

•  ville,  des  plfiis  notables,  jusqués  a  douze,  quf  soient  ' 
«  pièges  pour  tenir  le  traitté:  Bien,  madame, 
.  rèpondifMtéeiix.  «(Froissart,  Liv.  m,  p.  174.) 

«Si  Bouffl^e  est  de  cette  opinion,  ^ien Si 

«  Boùffîlle^peut  garder  tout  seul  le  pays:  bien.  » 

guclos,  Preuv.derHist.de  Louis  XL  p.  425.)  Dé- 
cette expression  :  «  Bien  de  par  Dieu  :  s'il  1  eust 
«  retenu  pour  luy,  bien  de  par  Dieu,  mais. de  1% 

«  bailler  à  un  tel; c'estoit  chose  intolérable.  • 

(Mém.  de  Du  Bellay,  Liv.IV,fol.  fl^-^ansle  Quintil, 
censeur,  on  tiouve  que  l'auteur  reproche  à  J.  Du 
Bellay  d'avoir  usé  de  ce  mol  comme  concessif  ou 
exceptif,  au  lieu  de  dire:  «  Or  soit,  ou  combien.  » 
(Quintil.  censeur,  p.  215.) 

Ce  mot  a  aussi  signifié  bien  heureusement,  à  pro- 
pos. Cet  adverbe  a  été  souvent  oonfondii  avec 
fadiectif  et  le  substantif  bon. 
.  En  bien  et  en  pais,  locution  adverbiale,  pour 
bien  et  paisibrement.  (Duchesne,  Gén.  de  Béthune, 
p.  164,  tit.  de  1246.) 

.  tARIANTES  : 

BI^.  Marbodus,  col.  1662  et  1678.  ..^ 

Bbikn.  Carp.  HUt.  de  Cambrai,  T.  Il,  p.  ,18,  tit.  de  1133. 
BuïN,  Bukr.nBon.  AUïis,  MS.        ,    .        „    ^        ,   .«.« 
Bkn.  Loix  nohn.  art.  97,  dana  le  lat.  bene.  Marb.,  col.  1610. 

Bien  astper,  verbe.  Favoriser,  rendre  heureux. 

Jaouia  les  Qambeaux  luisànU 
N'eussent  biêh  a»trez  mes  eages  ;   / 
*p       AÎDS  tousjours  un  fol  souci  / 

H'eust  tenu  en  dxieil  transi. 

^on.  et  U^  la  C«m,  M.  00.  R*.  id.  fol.  4.  V. 

Blenanrottse,  adJ.  Heureux,  bienheureux, 
auivant  l'explication  du  Glossaire  sur  le  Homan 
de  la  Rose  : 

Au«i  comme  enTiron  la  Ceste 

D'icrilé  XTMtbentmée 

^  Qui  Mère  Dtèn  est  apelée. 

v^c.  GdiBi,  us.  «.  m.  ¥•, 

2  Quel  haut  souhiait,  quel  bt«nA«uré  désir 

^^         Feray-Je  las,  pour  mon  dueil  qui  empireT 

'     ^  GMb.  IIvii,  f.  SW. 

tAMAirm: 
BIEN AUROUSB.  9  Bem.  S.  Fr.  MSS.  p.  M,  «n  lat  BeNMftoto. 
BaBraBunt.  CL  Uaroi,  pw  no. 


BotNAnidtn.  S>  Bcm.  8.  Fr.  MSS.  p.  M,  w  latia  Brelw. 
Bsinnnift.  Borel,  Dict.  . ,    ;î4^. 

BkKNBOB*.  Crétin,  Ppâries. 
BiSNOURft.  Glosa,  sur  les  Coot  de  . 
BoNBUK*.  Fabl.  Miss,  de  S.  Oerm.  p.n6. 
BomiraKÉ.  Eust.  DMèh.  PoSe.  MQft.  foL  440,  eoL  9.     . 
BoNMSBimi  Rom.  de  Brut,  MS.  Cû«.  it,  R*  eel.  1.  ,  ..    . 
.BoMiCKUiucux.  Eiyt  Oesch.  PoSs.  MSS.  foL  SOI,  ooL  t^- 

Blendlsanee  (1),  subit,  fém.  Eloquence.  (Voy. 
les  DIct.  de  Gotgra  ve  et  d'Oudith)  •  Le  désir  de  irtaire 
«  de  faire  montre  de  leur  biendûdn^  et  de  s'ii^> 
«  nuer  abonnes  grâces  des  magistrats,  et  du  ^ 

•  peuple,  ont  induict  telles  gens  4  estre  piiis 
«  soigne*ix  dés  parolles  pour  le^  rendre  plausibles, 
«  que  des  faits.  »  (S*  Julien,  Mesl.  Hist.  ^tre, 
«ol.il,V*.)  -u- 

Blenfalct,  sub$t.  nuuc.  Usufruit.  >—  Aumône  et    . 
toutes  espèces  de  bonnes  œuvres. 

Ce  mot,  au  premier  sens,  signifie  l*ttsufiruit  d'une   . 
portion  d*héntage  accordé  par  l'atné  aux  noinés, 
qui,  .dans   ce    cas,  sont  appelés  bienfaieteurê. 
(Voy.  d'Argentré,  Coût,  de  Bret.  p.  826  )  •  S'il  n'y  a 

•  que  fils,  et  n*y  a  aucunes  filles,  si  ne  sont  fondes 

<  tous  les  puisoez  d'avoir  leurs  tiers  qu'en  difu/isie^ 
«  ou  usufruit,  ledr  vie  durant,  qui  retournera  audit 

<  aisné,  on  sa  rêpi^ntation,  après  leur  deceds. 
(CouU  Gén.  T.  il,  p.  80.)  •  Les  puisnez  masles  ne 

«  sont  fondez  de  tenir,  et  avoir  leur  portion  d'ice-  , 
«  luy  tiers  qu'en  bienfait^  seulement;  .c'est  1 
«  scavoir  leur  vie  durant,  et  après  leur  decez  la 
«  succession  de  leur  bienfait,  retourne  à  l'atné.  » 
(Ibid.  p.  80.-)  «  Ventes  sonideues  au  seigneur  quand 
«  le  bienfait,  dougire,  usufruict,  ou  autre  viaise 
«sont  venduz,  on  apreciez  à  deniers.  »  (Ibia. 
p.  729.  -  Voy.  Ibid.  p.  115  bis,  137,  14fe  et  750.) 
«  Tenir  à  bienfait,  c^est  tenir  à  vie  seulement.  * 
(Gloss.  de  l'Hist?de  Bret.)  -L^ 

Bienfait  a  ausû été  pris  pour  aumône,  commeil 
parott  par  le.  passage  suivant:  «  Je  avoye  jeusné 
t  deux  lôurs,  quant  je  vins  à  celle  Abbaye  que  l'on 
«  appelle  le  secours  aux  povresgens,  et  avoye  alors 

•  tel  talent  de  manger  que, je  n*avoye  oncques; 

•  ausi  vins  au  portier  et  luy  demandai  du  Men/isk;^ 
«  de  leans.  »  (Lancelot  du  Lac,  T.  JI,  h>1.  127.)     « 

Ce  mot  a  été  employé  pour  toutes  espèces  de 
bonnes  œuvres  et  dévotions.  «  Et  si  doi  e^re  à' 
«  toujours  es  bienfait  et  es  prièrertîe  l'église.  »' 
tDuchesne,  Gén. 'de  Guines,  p.  SOI,  tit  de  1270.) 

Bienfaisance  (31.  Mot  usité.  L'origine  de  6e  mot 
ne  remonté^  pas  plus  haut  qu'à  M.  l'Abbé  de^^ 
S*  Pierre^  qui  l'introduisit  l^  premier  dans  ses  ou- 
vrages ;  comme  il  n'estoit  guères  egiployé  que  dans 
la  conversation  de  quelques  personnes  particulières, 
M.  l'évéque  d'Auxerre,  qui  dtritoit  soigneusement 
les  mots  qui  poovoéeai  sentir  le  nécHogisme,  - 
sormonta  enfin  sa  répugntnoe  en  faveur  de.  œloi 
de  HenfOiMMnee,  contre  lequel  U  s'étoil  ëievë  aepa- 
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(i)  Lee  amateurs  du^ienx  pwlsr,  nom—  P.-L.  Goorier,  emploient  eooore  en^oe-  sens  bten-dimfU  :  c  Ami 
PanU/Miis,  et  cependant  teoutait  le  Jmuie  liomme  bien^Utant,  auquel,  à  U  fin,  U  s'en,  remet,  lai  oo^Unft  nm 
daMe.  >  Régnier  en  foisaU  un  subsUotif:  fl  Aprto  ceux  qui  font  des  prteentis  L'amour  etft  pour  les  bt«Mii«BM^ 
Lidée  qu'exprime  ce  mot  était  autrefcis  rendue jper  hm^ùUenee:  <  Pour  rendre  graœs  et  honorer  sa  UlMcaUlâ  «I 
par  ofli||e  souTeaance  étemelle.  •  (Amyot,  PHMie.  a6w)  (M.  «.) 
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^Tflfmt  •  CTéBt  une  expression  heureuse,  dit-Udans 
m>nn  de  ses  sermons  ;  rendes  vous  la>  famiiière  par 
i  la  praline.  •  (Voy.  la  Vie  de  M,deCaylas,éTéque 
d*AQZ«re,  T.  n,  p.  76.) 

^iHtiiil  <deX  adv.  De  bonne  euerre.  On  lit 
ailleurs  de  beamfaU.  •  Je  n^auray  ja  fiancé'en  vous, 
«  et  n*en  ayëa  point  en  moy  :  car  je  vous  vouidroye 
«  avoir  mis  à  mort  dé  bienfait  ;  car  tous  les  hommes 
«  po,urroye  aymer .  fors  celluy  qui  me  ^smklroit 
•  faire  tort  de  mes  amours.  •  (Percéforest,  Vol.  VI, 
fol.  lOL) 

Blenfalteufs,,  $ub$L  ntaac.  plur.  Terme  de 


."^  : 


aux  dits  puisnés  masles  qui  succèdent  6oaime 
«  bieà&iteurs,  et  ne  sont  propriétaires  en  la  suc:: 
«  Éession  de  père  né  dé  mère,  et  dont  leur  dit  droit 
«  de  bienfait  qu'ils  prennent  es  dftes  successions  de 
«  père  et  de  mère  retourne  à  l'àisné,  où  à  sa  repré- 
•  aentation.  •  (Le  Goût.  Géo.  T.^ll,  p.  138.) 

Biephearer,  v^ftf.  Rendre  heureux. 

N'troir  crainte  dé  tien,' et  ne  rien  espérer, 
Amy^  c'.ett  ce  tfak  peut  les  hommes  bienheurer: 

lUgèiT,  aiàjf  tvni.    - 

Nos  deox'u^  sccolôes. 
En  cent  migwwrdes  meslées    " 
Amoureuses'runii'ont,  .  ,  . 

Et  nox  cœurs  bUfatheureront.  ^ 

G.  DmbI  à  b  Mtt*  d»  Banfa»,  p.  13li 

YARlAnTES  : 
BIENUEURER,  Bbnkurkr,  d'où  Beneure  sous  Bienheuré. 

Bienheureiéyiubst.  fémi Félicita, bonheur.  — 
Béatitude,  sainteté. 

Dans  le  premier  sens  de  félicité,  bonheur,  voyez 
les  Dict.  deâicot  et  de  Cotgràve.  •  La  bienheur^té 
«  4efoudroit,  si  Tamour  defailloit.  >.  .(Duverdier,^ 
Bibl.  p.  263.)  . 

On  a  donné  à^  mot  la  signification  de  béatitude, 
sainteté.  On  trouve  :  la  beneureté  du  S»^  Esprit, 
dans  les  Assises  de  Jérusalem,  ch.  ▼,.Pa16.' 

VARIANTES  ' 
BIENHEURET%Dict.  de  Nicot  et  de  CotoraTe. 
fisNEURKtÂ.  DiA.  de  Borel  et  de  Corneille. . 
^    BiKNAUR&TEiT.  St  Bem.  S.  Fi.  MSS.  p.  21,  en  làt.  BfcUittido. 
BjBNAUATKiT.  St  Bem.  "S.  Fr.  MSS.  p.  43,  ëp  lat.  Beatitudo. 
BiBNKUiUETi.  Petit  J.  dé  Saintré. 
BoNNEBURTÊ.  Gloss.  du  P.  lAbbe^.  491. 
1      BONMBuaTÉ.  Eust.  Desch.  Poês.  MSS.  foL  448^  col.  3. 

Blennaissance,  tubtt.  fém.  Heureuses  dispo- 
sitions. —  Noblesse  d'origine.  * 

Au  premier  sens,  on  a  dit  du  comte  de  Gharolois, 
né  en  1390  :  «  La  bienndistance  dé  ce  petit  priiice 
«  fut  telle  qu'on  u'eust  scéu  trouver  autre  jeune 
*-  seigneur  mieux  conditionné,  du  meilleur  naturel, 
..  «  n'y  donnant  plus  d'espoir  d'une  future  grandeur, 
«  fDCOfiapagnée  de   preudhommie.  »  (S*  Julien, 

*  MS/Histor.  p.  20.)  > 

Ce  mot  s'est  aussi  egiployé  pour  noblesse  d'ori- 
V  fine.  «  Si  les  Princes  bien  crée:;*  et  bien  accous- 

*  •  tomez:  sortent  du   Iraia  ordinaire   de   leur 
«  Uenautance,  ei  s'ils  abandonnent  le  train  de 


<  vertu;  lés  flateurs,  m^uvoys  conseillers,  faux 
««  amys,  et  telles  autres  peraonnes,  indignés  d'estre 
«  veués  es  salles  des  souverains  en  sont  causes.  * 
(8*  Julien,  Meal.  Hfetor.  p.  599.y 

Bienné,  adj.  Terme  de  vénerie.  Ce  mot  est 
opposé  ii  contrefait  •  Quant  est  à  deviser  les  testes, 
«  Tune  est  appellée  teste  vengiée,  l'autre  est  appellée 

•  teste  biennée,  et  biien  trochiée,  l'autre  est  dite 
>  teste  contrefaite.  »  (Modus  etAacio,  us.  fol.  8,  Rv) 

Blenpartie,  iubat.  fém.  La  partie  qui  a  l'avan- 
tage, opposée  à  malpartie^  qui  a  du  désavantage. 
(Voy.  Perceforest,  Vol.  I,  fol.  127.) 

Blenséament,  adv.  Avec  bieriBéance.  (Voy.' les 
Dict.  d'Oudiù  et  de  Cotgràve.)   ■  ' 

Bienséance,  subst.  fém.  Terme  de  droit.  On 
disoit  en  ce  sens  droit  de. bienséance,  pour  désigner 
une  espèce  de  retrait.  (Voy.  les  llnstii.  Goût,  de 
Loydel,  p.  45,  T.:  II.)  Rabelais  a  détourné  la  signi- 
fication de  ce  mot  dans  le  passage  suivant  :  «  Je 
me  suis  en  devoir  mis  pour  modérer  sa  chotère' 
tyrrannicque......  mais  de  luy  n'ay  en  :[[espo'nse 

que  .de  voluntaire  défila nce,  et  qu'en  mes  terres 
«pretendqif^  seulement  droict  de  bienséance.  • 
(Rabelais,^.  I,  p.  2011) 

'  Bienséant,  ad;.  Terme  de  fauconnerie,  d'oà 
nous  vient  peut-être  les  mots  s^ant  et  bienséant. 

n  fout  avoir  ung  esparvier     .    > 
g    Bien  yolant,  et  sain,  et  entier,  ■ 
firmussi  qu'il  partifs  bon  pied. 
Et  qu'il  soit  très  bien  entaiché, 
.Cest  assavoir  très  h\én»eant,  «       . 

>  Vist«,  et  roide,  et  bien  revenant.  «^  • 

G«»4>U  HfM.  du.Déddli,  IS.  Cd.  130,  n*. 

Blensi^illans  ,04/.  Bien  voulu,  bienvenu, 
bienveillant.  C'est  dans  ee  senf>  que  ce  mot  est 
employé  dans  ]les  passage^  sujvaus  : 

,  n  me  doit  mes  tenir  a  folonr, 
'    Si  je  désir  estre  ses  bienvMlant  *         - 

.     '  PoM.  llf«.  »r.  1300V  T.  II,  p.  978. 

,   €  Je  sui  son  vrai  amant,  et  son  bienvoeïlùnt,  son 

*  serjant,  mes  li  mesdisant^la  m'^nt  esloi^nies,  si 
«  ont  fait  vilanie.  »  (ms.  Bouch.  ch.  xxxiv,  fol.  46, 
V  cOl.  2.  -  Chr.  fr.  du  XII/*  siècle.) 


«  - 


VARIANIE» 


BIEl^SVCMLLiNS.  Poë?.  Mg?3.  avant  1300,  T.  II,  p.  978. 
BiKNVOELLANT.  Cbron.  du  XIU*  ^ècle,  MS.'do  Bouhier. 

Bienvenier,  verbe.  Accueillir,  recevoir.  Ce  mot 

'^t  pris  en  ce  sens  au  passage  suivant  :  «  Alla  au 

«  quartier  du  duc  des  Deux  Ponts  pour  1^  saluer  et 

«  bienvenier.  »   (Mém.   de  la  Troisième   guerre 

civile,  p.  ai6  et  347.)  ^^ 

-.  .  ."*.  .  lAÔtaoelembienvingnoit, 
^       De  sa  esaûx*  main  les  sisignoit. 

;     MLllSS.dsR.irni«,M.SO.a*ei>l.  1. 

V       *  '  •  Cftwufi. 

.  JN^v^fierefii,  passé  défini.  Accueillirent,  cora- 

pHiitofèrent.  •  toutes  les  dames,~sœu>'^et  parentes 

«  de  Paris,  biemHçnêrent  leu'rtrère  hautement?  • 

(I.  Le  Maire,  lUub'tr.  des  G.  livrovl,  p.  LM.) 

Bienviêngné,  participe   passe,  v Accueilli,  fétë. 
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•  >  anieii^menl.  Dt  à  i^ranti^îïi  pour  roeaus  ouvrer  1  (D.iel  4e  tolgrave.) 

■«^"'"Ji'  ÎT.r.    1?  •      '„  ^..•...,L.  i  .l«  w'uniilett  ;  U  faudrait  donc  hre  frou  «te  ou  ^urU.  (M.  ■)  -Vi 


■  '^"  S  î?or!ïui.j;;  on  6,;«n<«.V  Jo  «uo.ile| ,  il  faudlrail  donc  Ure  Unie  ou  kourk.  (H.  ■.) 
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«  fut  reoeu  ei  bienviengné  grandement  des  Dieux 
'        «  et  dééssea.  kÎKM  •*•*>*»  w*^-  ^  Gaulea,  livre  I, 

^    ^pLnviî^nff ««I,  passé  dôflni.  Accuollllrenl,  firent 

>.,  Iftta.  i.J«mv<^R«r«iU  Ur  gricieuw  rjymphe,  en 

V  «  Ikanspiis,  danses;,  et  edbatlemeos^  »  (i.  Le  Maire, 

Hlu»tr.des:Caulcs,Uvreï,  p.8a.)       >  .  ^ 

On  4iso)l  à  riijipéraUf  de  Ce  verbe  :  Bienveignie%, 

sBUmeimHê,  ^  Bimvieifnûit,   BienivigfUê%,   pour 

soyez*  IflDienvepu.  V.    ^ 

,      A  tant  M  tôt  TViiirle  M»  : .      '' 
%     U  quens  à  r^noontr*  H  MUt,  ,• 
.':.     J3i«n»eijrti<«  Il  dit  moult  rt  haut.  •  ^ 

>ibi:  MB.  4»B/a' 1»^.  T.  U.  W.  IW.  R*  eol.  I. 

'     '.       .»  .       Bi detoeodit  Isn^i^Mity 

-       *  ttlkài»t,*inàiMvèignoiÊ.  7        • 

fakl.  «1.  a»  S.  CUra.  f .  m. 
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8i^,  dlst^  Wtv^ 
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de  U  Trôi«)èn^  goem  dvile,  p.  347' 

..^MsTdîi^.^'Tms,  t;  ir,t^.  m,  r». 

'de  Nevere.'p.  78.      ■   ^ 
Tortet,  Vol.  I,  foT.  IM,  V'.coL  1 


Le  îfoire,  lU.  dee  G.  Urre  L  p.  80^  90. 

"■  •    I.  KJO. 
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BiBimcNni.  G 

BlKimMMXR 
BlBNVlBNONIL,.—,-^ , 

BiBtfViB)(Nn»Bai8  de  Momteigoe,  T.  I,  p 
Pœir^iaWR3ifceJUire,lU.de«0.UTre;I,jp.  lii. 
:|iENyiNONB^;  FabU4iS.  du  R.  4>*  7il8,  fol.  W,  R*  col.  1. 

Bienvenir,  V0fd0.  Prospérer,  tourner  à  profit^!), 
•}  Ce  seroitdoncques  Men  fort  qu'fi  peust  bienvenir 
l-é.  uru^  prince,  ou  a  ung  chevalier  qCTi  va  en 
bataille  eir  desrobant  les.  povres,  et  tO'annisant 
lejpieUple.  «(Le  Jouvencel,  fol.  94.)  7  ^^  , 
BnnveniT  (de),  se  disoit  pour  :  héureHS<?inent,  par 
J^Oiheur.  «  £tâè  hieménir^  la  femiLe  d<i  pasteur 
«  e^îoit  nouv^iàHvent  relevée  d'vn  bdau  âlz.  » 
(J.  Le  Maire,  flK-  des  Gautoâ,  livre  I,  p.  55.) 

Bléflvénlr,  iuhtU  masc.  et  fim.  Bonheur.  «  Et 
^  fut  au  bienvenir.  •  G'est-à^re,  et  fut  un  g:rand 
V bonheur.  «  ^eux  de  Gand  rançonnèrent  les  prison- 

.  «  ^iers, et  en  tiserent  grands  deniers,  et  encores 

«  fut  au  (ftenvenir,  qu'ilz  ne  les  firent  mourir  en 
•  prison.  •  (Mëm.  d'Olivier  de  la  Marèhé,  livre  II, 
page  644.)      /     .    . 

Snookes  eere  le  Jnenvmift  ■   \  '   ■ 

1  iemiMe  fl  to  puM  tenir.         '  - 

OmnhM  u  n«M.  Dm  DMdto^  IQ.  M.  I.  V*. 
„      ^  félioile  «^  le  MeniWMier.     \  ^ .    * 

'     .   ■  ,»^     'r\'    TAïuiiraBS  r  ■'-... 

BIENViyfLa, BnBNVKKnca.'  '    .. 

t  pienvepue,  iubàt..  fém.  Brolt  d*irrivée,' Ce 

droit,  étoit  payé  "par  les  ^riaonnieM ,, pour  ieur 

entrée, . suivant  le  nèuvean  (knitomier  Général, 

nVT,  ll,jp:vl)0,  parles  clercs  de  la  Batoche,  p.  15.  U 

<^  sigdiuoit  aussi  les  préaens  de  ville  faits  au  roi  et  à 

Il  reine  poarleur  entrée,  suivant  Prols8àrtJ^.iy, 


V 


(t  J  n  iUgam»  iwfel  I^M  eâoasmr  :  c 
éd.Ker?ÏMi,ioO0^.«.> 


^^ 


Ce  mot  est  enipioyë  daos  un  imit  ifliré,  IUém  te  ' 
passage  suivant»  oè  il  est  piirié  #wie  ville  Édmrel- 
fenent  tttaquée  :  «'On  nons  a  dH qa'iit^-ae lûgegt . 
«  et  amassent  en  ce  .pa1|;  «ou  yodlose  «oTtl 
«  mon  (compagnon  aller  querrelenr  bienv$ûuep<m 
•  ils  nous  la  payeront,  ou  nous  la  payerooH.  » 
(Proissail,  Toi.  lit,  p.  314.)  n  est  pris  «bosivement 
pour  l'arrivée  des  ennemis,  dans  Lancelott»dn  Lae« 
fîlïi,  fou  47.)  /^  •!' 

.  BlènveuUlance,  att5tl.  Mm.  îlleàt^llaiice. 
(Voy.rA,n»i?nt  ressuscité,  p.  156.)      ■  \y 

t.      Amyiié  eet  dénommée  fune  :  ^ 

Ceet  bonne  voulenté  oommuâe    ^  < 

De  gène  entre  enlx,  eans  discordance, 
StAottlik'DlB^ltenivotene». 

▼AMAHTKS  :  -  /~ 

BIEIin^ïinLM(M^j03KNi?ouMCB.  Gtoseaire  du  Roman  dé 
In  Rote.  -  Duchel&MSén.  de  Guinée,  p.  991  ;  titre  de  1S80. 

Blenylénement,  nUmt.  moêc.  Salut,  ncctieH,  ; 
réception.  «  Hz  avoient  bien  occasion  de  se  conten- 
«  ter  de  Thonneur  que  leur  feit  la  dame  du  lien,  et 
«  de  ,  l'honneste  courtoisie  des   damoiselles  ;  si 
«  qu'après  les   bienvènemen*    plus  fiffectionnez  ' 
«  ceste  gaillarde  troupe  se  délibéra  de  bannir  tout 
«  ^souci.  »  (Le  Printemps  d'Yver,  fol.  16.,)  Faire  le 
hienveignant,  se  disoit^pohr  f^ire  le  ia^  pour 
saluer.  (Monstrelet,  Vol.  Il,  foL  100.) 
:  Bienveignement,  c'est-à-diré salut  à  la  bienvenue. 
(La  Croix  du  Maine,.Biblioth.  p.  202.)  faire  le  bien- 
veigniez  se  disoit  pour  sahier.  (^eroisfôrest.  Vol.  I, . 
fol.  46,  R*  col.  1.)  Foire  le  bienvénantj  pouir  ssduer, 
célébrer  la   bienvenue.    (Chron.  scandaleuse  de 
Louis  XI,  p.  243:)  Faire  le  ^ientww,  pour  saluer  en-  • 
9bordànt.  (Percef.  VoL  HI,  fol.  7y  Faire,  bien- 
viegner^  pour  salueip  en  aboràaat.  (loid.  volume  I, 
fol.  104.)  Bienviengnans,  peMNe^remiiers  oompli- 
niilrns  à  rarriVée  de  quelqu'une  (HisU  de  i«'  Bouci- 
cauCin-4v  p.  138.)  Faire  le  W«»»itfivtum(,  pour. 
célébrer  la  bienvenue,  faire  le.  salut  ÏChronique 
seand.  de  Louis  XI,  p;  17.*)  On  a  dit  ddià  crier  le 
bienvenant  pour:  vive  le  roi.  (Mém.  d^Charles  IX,  ' 
T.  I;  p.  115.)     /     *  V  "X^ 

BIENVÏENEi™T,LePrintemMdTTe»,foLlÛ.  _J     ^ 
BiitfnruoNBMjifiT.  Xa  CkiIx  du  Haloe,  bOdioth.  p.  1D1 
BiKNTSNSttXNT.  CotgraTe,  Dict     '    ^   ^  „,  «J 

Bmrvna^itNT.  Mat.  de  Cooey.  Rlet.  de  Ch.  ,YII,jMige  8?6. 
BiSNTiBicoMieNT.  Chnm.  toaad.  dAl^mte  2J^. jn.  - 

BiKNTKNANT.  Vig,  de  GhaÔee  YII,  TO,  p.  m  T.  U,  p,  75. 
,Bi«ïfVKOTAT8.Brantôme,CÉp.  Fr.T.lI,p.w5.         \i 
BnofVKioinB.  Percef.  ▼ol.'.l,  tel.  85,  T»  art.  1.  ^L 

BnMvaoMnu  Percef.  VtotL  fbL  10»,  ¥•  eoi  1. 
BdoîmiJ.  Peroet  Vok  m,  l(iL  78,  R*  eoL  S. 

BleWalUans,  a4j.piur.  kvÀ,  lUiés:  (Yoy .  les 
Ordonn.  desH.  de  Pr.  T.  III,  p.  38S.) 

Blerre,  iub^t.  fém.  L'aotènr  éd^apfl.  su  Glees. 
de,ee  roman,  dit  que  Biem  ^vt  la  form  ià  rmUti- 


'$. 


IBnii  (Ut  la  BQUe^foyi»  oot^oBeet  bitn^knueâoa  roy  CbaMi»  êtftmBm.  •  <Pn>hâMiH^ 


r 


)■, 


V 


/ 


/ 


—  T- 


II 


>m 


ii0M^I0»,0iqMla  trtdvelMNi  m.  du  Romm  é*  la 
IkotÉespMqie  ee  Ofôt  par  celui  de  Pram»  : 

'  M  k  fnravt  <!•  ThMfte  ; 

.  a«WoralaiMU«teU»^jPI««. 

Bleaar,  v^rt^.^ÇIeuer  : 

2<M  dwx  roià'nouft,  ont  dmK  getés, 
^"^  A4  «Kt  TantoMi  les  ont  Hi^ét 


,      .  n.ll««Éi^|!S.^-••.^     :. 

Or  rtivotMt  ai  dagwtto, 
Qu'itt  Mloit.  oom  ourse  MMét. 

Pli.  MwMtw,  us.  p.  ffl. 

Bletet  iiito^^/i^m^ièire,  cercueil  f 

'   8i  ii  tt  qtMnirs  d«  Sakfblete, 
Qui  1«  Toisiftti  Mtre  aa  M«ie. 

Pli.  MoMkw,  MS.  p.  ftTk 

PauMtre  fgu^il  lire  hiere  et  Saletbiere  (Salisbuil) 

3leter,  verbe.. Eiie  au  ceréueil.  Peut-être  faul*!! 
lire  frjfrery^eatre  mis  en  bière.  (Voyez  l'artiele  pré- 
cédent.) '- 

Ke  pour  morfar,  ne  pour  M^ttr,  , 

IfMk'peuist  UM  deden*  entrer. 

Blear,  v^60^.  Bêcher.  (Voy.  leDict.  deCdtgrave.) 

Bleario,  veriie  à  la  première  pén.  du  sfnf .  du 
fut.  de  l'ind.  Je  vivrai.  U  s'emploie  danà  le  {mUoib 
de  Clabora.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel,  au  uKÀGUmper) 

Btevre  (1),  tuM.  Caator.  (Voy.  le  Glossaire  du  P. 
Labbe*  p.  m.)  •  Le  sire  de  Gliaeon  parla  premier, 
<  en  enclinant  le  Roy  dé  dessué^son  cheval,  et 
«  OiStant  un  chapeau  de  Mettra  qu'il  portoit.  • 
(Froisâ.  Vol.  ir,  p.  3%.)  Vo^réloge^de  Charles  VII, 
p.  5,  oi^  fl  est  dit  que  sous  ce;prince  les  secrétaires 
ne  prenoient,  pour  lettres^  d'ofOce^  ^  qu'un  ^u  ou 
«•  un  chapeau  de  o^rea.  »    .  ,     . 

Je  perdy  mon  c1|apeau  cTe  M«vre 
Pow  TMir  aiasi  «mmr,        «  '^ 

'>  Devant  lea  antres,  ce.lieTrier.  .■     -f 

GMa>  h  HgM,  4w  MMU,  MS:  M.  lU.  R*. 

Ai«vf«  estoit  u^e  espèce  de  fourrure  peu  com- 
mune :    \  ^      .        * 

ivent  le  preudMipw  veala  de  peaul  de  cïà$ffxm 
t  Ter,  ne  gris,  ne  drap.fourt^'tK  6ta>re..     /  ■    ■ 


:*y 


'^ 


/ 


llMlbvIiflfMMI 

Mais  qndBt  de  M«  est  à  pelM 


m.. 


El  foyattooeat,  tant  plus  doit  estrs  awiAs. 

-    FMI.  MM.  flMt  feMia.  M.  ' 

On  disoit  eàtrê  H^  pour  outre  nesire.  «  B(mi- 

•  voient  oee  fbinq  prelafo  deaauadita  dfns  un  grand 

•  hana»  de  bois  outre  Hék  •  (Ifttlk  de  COMyf 
WatdeQiarle»¥1I,p.5l7.)  ; 

Blto,  atilel.  fém,  Troôiperie.  -^  Chose  de  peu  de 
fil0ur(SV. 

Let  Italiens  se  servent  du  mot  beffa  pour  troni> 
perie.  «  8i  c'est  un  habile  homme,  et  biien  né,  la 

•  royauté  ad^iouste  peu  4  son  bonheur;  il  veoid 
«  que  ce  n'est  qae  Mtèp  et  pip^rie.  >  (Baaais^e 
iTobtaignb,  T.  I,  p.  4^1)  , 

De  U,  ce  inot  a  signiflé  chose  de  peu  de  vaiénr. 
«  Il  achepta  une  fdis  un  diamant  faux  fort  gtoaaia- 
«  rement  faict;  quoy  voyant  un  sien  amy  luy  dil: 
«  vous  raves  gueres  à  aire  de  poi;terce8teM/]^.-» 
^Des  Accorda,  Contes  de  Gaulard»  fol.  *i6,  V*.}  On  «dit 
en  ce  second  sens,  en  pariant  de  la  mort  qui  nûe». 
dépouille  de  tout  :     ' 

Ja  nua  a't  «ara  qui  emport 
Ne  b|ou,  ne  bife,  n'estanfloft,  :x 

Fors  qu'un  suadre,  à  l'enfouir.  ' 

/  PiM.llS.«ia.a«'Wtt,Y.  II,  M.lM.a*Mi.  I. 

«  Cène  sont  que  toutes  drôleries,  bifferiu^  etgrosi- 

•  séries.  •  {Brant.  Dames lllustr.  p.  'lll.) 
Bifede  Paru  étoit  passé  en  proverbe  dès  avant 

laoo.  (Voy.  des  Proverb.  ms-^ns  les  Pofie.  avant 
1300,  T.  IV,  p.  1058.) 

VAaiAKTBS:  , 

gIFE.  Bo«b.  MSS.  avant  laOK  p.  IflOa.' 
im,  HisL  des  TroU  Maries.  MS.  p.  «0. 
BfrmatnC'S*  lulien,  Mesl.  Histor..p.  578.  <• 

■  BIfer  {A),  verbe.  Tromper.  Co  mot  est  pris  en  ce 
peds,  dans  les  vers  suivans  : 

rr    U  lautre  dient  qu'U  avoU 

Joué  à  I  |rieu  qu'il  aavoit  :  i  , 

•'A  la  pauMe;  m  s'seehsuhi  > 

One  son  jcooseU.qoi  le  WAh 
L'eé  amené  en  une  eavé 
FroldSt  el  i  bens pe  l'en  lave. 
-   ■'    ,  «•(.«fePlr.Mvm.kli^iriteAiROTi.dtpMn.M.W.      ^ 


TAfiuimss  :, 
SIEVia.  Menet,  Oodia.  Cotmre,  IMclt 
BiBuviùB.  PérctefcHrest,  Vi^lV,  fbl,  V^'R*  col.  S. 
Britaot:  <Lisex  f^0t)rt.):Omc«  de  la  B^,  dee  Déd.  CoL^lii. 
Buns.  J.Chart.l«isloimdeCI»rlsiiVU;p.i9L  *    '. 

Biez,  stt^a^  iièglé,:  meeiire  ^,  On  a  âilde  biét, 
%  pour  dans  iiue  jnste  mesure.  Ce  mot  vient  du  gnec. 

Prince,  «ft  chevance  f «Uinée, 
Quant 


(i 


U 


Onjroov»  pwgsi  jlsn  s  rro»easri  la 
bieora 


à  uneRNrmeUfto, 


que 
existe 


Biffage,  iubit.  masc.  E^men  d'un  compte. 
tVof .  LauHère,  Gloss.  du  Df'^.  F*!*.) 

Bif(em«nt,  tub$t.  mue.  Batore«  action  de 
biffer.  (Voy.  les  Diet.  d'Oudin  et  de  Coté'ave.) 

.Biffer,  verbe.  Elboer.  On  a  dtleneeieot:  •  Por* 
«  traitai  6t/|^  qu'a  ne  s'est  peu  faire  cogotaiisable.  • 
(Hist.  de  B.  Dûgueselin,  par  ilénard,  p.  6.) 

BlfiDriiiM.  odi,.  Qai  ja  deux  formée»  QDicHomiaire 
^dePWcoU  ,r^  .      ' 


sus  son  dUef  on  ri^  éapdeièi  &<««yietj:  »  <li. 
Aatts.  Cette  forme  eiictot  làllesBand  Misr^it  noue: 


^ ^ (W.B.)*48M)B ^ , ,-^_.,     ^    , 

•iièea.  » (JiÀwn érs  liéliccs^  p. ni.)j^ Qui ^f&mwtkm  dé Iwacto,  B^^eeemiiite 


niniera.  > <|ackfm«,  fiUiWK»  éd.  Mébii,  IV,  Ai9.)ifH.m.\^ilH^3ifer  vieil  lei parM/B?,de 
vient  daii^éteiRto  rirte.  (v.  M    ^^  .  '        r ,  ^-^ 


le  on  de  «iftolî^  O»  Mfsde  Mfce 


'    J 


■*  . 


/:,-. 


^- 


>^ 


Mtê 

m. 

qui 
M* 

I  A 


cfuns«riré«,|Mr  U  trmdùion;  dans  !•■  uiilverattés  flieinfttî(t«a,  un  rA|iAtA  nncoro  oh  cbfB«ir .   «   Vivmmu»  tt  bibpmu»,  Dum  ~ 

iU*en«è  sutnuB  ;  UM  «uni  qui  «nie  nrwiJtt  mundo  ^tér•T  »  (n.  b  )  -^  (3)  Cost  une  variante  de  himbtloU,  où  l'on  vo(t  to  mâm« 
radical  ((ue  diins  butnhin.  (n.  b.)  -  (4)  Ruyot  de  IVovlna,  trouvère  du  xiii*  aiècle.  «rail  loutoa  l«a  qualités  requàaa*  pont 
Hn  un  a«Urtqu«  ;  c'eat  dir«  qu'il  avait  tout  lea  d^fauta.  Voici  I9  prologue  de  la  Bibl«  Gmuot  :  ■  IHMi  ateete  puaat  M  oribU 
M'eatiiet  commencier  une  fr«6{«,  l>or  phindre  ft  {k>r  aigullloner,  k|  |>or  grant  eaaample  doiiar.  >  (N.  B.)  -  (5)  C«  trouvère  da  <       - 
XII*  aiècle  m  parUe  de  la  cruisèdo  de  IWi  ;  son' poème  eat  intitulé  :  taBtbh^tu  tsigneur  4ë  Brètt.  (n,.  B.) 
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Blfoureb^,  adj.  <hii  i  deux  fonreheé. 
iroudln.)       .,  „ 

Blfront.  a^.  X)ui  a  deux  fii^U  ou  d^ox  Cicés. 

(WcLdOudio.). 

BlflAine,  itiAi^  wok;.  Qui  a  deux  femmai.  Ga 
mot  ftubaiste  8OU8  la  première  orUiofn>apha.  Un 
clerc  étoit  cenaé  6<^am«  et  perdoit  le  privilège  dé 
oMricature,  non  seulement  en  se  mariant  deux  fois, 
mais  encore  en  épousant  une  Veuve,  à  moins 
qu'elle  ne  fM  déclarée  vierge,  sur  le  rapport  des 
sages-remqies.  Il  ëtoit  aussi  réputé  bigame  en 
épousaiit  une  flile  av^  laauelle  il  avoit  eu  un  com- 
merce Hlicita  avant  le  mariage,  ou  en  reprenant  sa 
femme  qui,*  de  sa  connoissance,  éioit  coupable 
d'adultère.  (Vojt.  le  Gfand  Ck)ut.4fl  Frange,  p.  606;^ 
Boulèiller,SommeHurale,p.  71911^  Thaumassière, 
Goût,  de  Berri;  p.  168,  et  Beaumanoir,  p.  338.) 

,      TARÛMTn:     ' 
BIOAME.  OrUt  stibBist.  ^ 

Byoamb.  BrittOR,  Loix  4'ADSlèC.  fol.ii. 

Blgarément,  adv.  Bigarèment,  confusément. 
(Voyez  les  Dictionnaires^  de  Nicot«  d'Oudin  et  de 
CQtgrave.y     .  ^ :•    '    - 

■\  ,  YAiÙAKTlfl  :  ' 

BIQABÊMENT.  Noffoo.de  Jewuiia,  T.  I,  p/660.     '^ 
''    BlQARnBMBNT.  Oudliu  Dipt.  ^ 

.  BiaKAi^iuaiKisrr.  Oudm  et  Cotgpive,  Diot. 

Bigarras  (1),  %nh%i.  maic.piur.  Nom  de  bandits. 
Oens  TiabilLds  de  diverses  couleurs,  qui  faisojentdes. 
courses  ^  dèà  ravages,  à  Marseille  et  auxen||mnÉri 
(Voy .  1* Hisl.  de  De  Thou.  T.  IJ,  p.  4m.)  Il  est  prot^ablè 
quMs  roçùrent  ce  nom4  causé  dôria  bigarrure  de 
leurS'babits.    ^  /  ,  \      î 

BIGARRAS,  BioAHNXZ... 

Bigarré,  ad;.  Incertain.  Ral)élais,  T.  V,  p.  3, 
'se  sert  de  ce  mot  pour  désigner,  dans  les  tetnps  des 
verbes,  un  temps  incertain  ;  ainsi  il  nomme  raorisie' 
des  Grecs  et.des  Latins  un  tems  garré  et  bigqp'é  (2), 
dé  varius  et  bUvariuif  selon  Le  Ducbat,  sur  ce 
passAge.  • .     ^ 

Blgarreinent,SttÀ8(.  masç.  Bigarrure.  »  Bizar^ 
rerie.  —  Folie. 

Nous  trouvons  ce  mot  employé  au  premier  sens 
dans  les  vers  suivans  : 

AiS^  que  lea  vortes  prairies     '% 
'  '  A,u  printemps,  se  montrent  fletvies,'        * 

Sous  un- ^|F(i*twn«ni  de  fleurs. 

Pwt.  à»  ham.  B«n.  T.  I,  p.  M. 

De  là,  bigarrure  signifloitles  nuai^ces  des  plumes 

des  oiseaux.  «  Les  pennes  de  devant,  et  de  dessoubs 

«  la  poitrine  ont  les  bigarrures  eatendues  en  long, 

.  •i  sur  les  oostez  de  la  penne.  •  (Budé,  des  Oiseaux, 

fol.  11^) 


-  •  - 


BI 


Noos  disona  éficoft  Macff«fM,  él  U  «lopart  ém 
ortholraphea  dtéea  dans  ceiartieto  aa  irOBYeolcik. 
ce  sens  dané  les  dietfoooairet,  Voy.  aoasi  hijêneréêf 
avec  cette  aignifteaiion,  dana  lM|FT|fenestrier. 
(Philosophie des  Images,  Pref.  p.  i.y 

Enfin  on  disoit  bigeqfre  po^r  folie.  «  H  n'y  a  paa 
«  longtemps  qu'estoit  vivant  le  Seigneur  de  Vi^udrey, 
«  Jequel  s'elit  bien  fait  oognoistre  aut  PrtDcet,  ei 
«  quaai  à  tout  le  monde,  par  les  actes  qa'il  a  faita, 

•  luy  venant  d:une  terrible  bigearre,  accompagnea 

•  d'une  telle  fortune  que  nul,  fors  luy,  n'eut  osé 
«  l'entreprendre.  »  (Contes  de  Des  Perriera,  T.  II, 
page  7.)        •   r 

On  disoit  proverbialement  la  bitarrerie  de  M.  de 
Tran,  pour  la  folie.  (Voy.-  Mém.  de  Sully,  T.  IX,  ^ 
p.  322.) 

TARîAiins  : 
BIGARREMENT.  Pofis.  de  Rém.  de  BeOaau.T.I,  p.  M. 
BiOARKAOK.  CctgraTo,  Dict 
BlOAiuiUlix,  tubêt.  (ém.  Ofth.  sobsist:  - 
BlocAHmc,  nUMt.  fém.  Contes  de  Des  Perrfers. 
Biobahrkhib,  at/bff/.  fim.  Oudin,  DIct.  .  -^Jî>r>', 

BiomnKiuB,  nibat.  fim.  Dict.  de  Cotgr»Te.  r  , 

Buahrbrib,  tùbtt.  fim.  Le  Lab.  Orig.  dM  ^raaeSr  p.  i9:, 
BisARHBRiB.  Aibtt.  fim.  Mém.  de  SiïUy,  T.  IX,  p.  8». 
BiZARDBiUB,  4N«(*t. /îfm.  CotgraTe,  Dict. 
BsoBARRURB,  mibêt.  fém.  Diot.  de  Çotgrat«,>  '  .r,^/r„?i 
BiZAARBURB,  tuhst.  fém.  CotgrsTe 
'' Tii.D 


Bisarrbté,  auhêt.  fem.  Brant 


.Dlct.  "/'" 

Dames  GalL  T.  t,  p.  êM^ 


Bigarrer,  verbe.  Mélanger  de  diverses  couleurs. 

Pasquier,  rapportant  ces  mots:  «  Vestes  virgata8,et  '  • 

<  diversis  coloribns  partitas,'  »  dit  que  nous  en 

avons  fait  le  mot  bigarrer^  qui  nous  étoit auparavant 

^inconnu.  {Easquier,  Recherches,  p.  377.) 

.....  L'aube  au  rosin  atour.  }:''■ 

Les  deux  vmsios  higarroit  à  l'entour. 

■  (Kar.  da  Bdf.  M.  MO. 

.-       VARIANTES  : 
BIGARRER.  NIcot,  Dict. 
Bioearrbr.  Cotgrave^  Diot. 

BIgearre»  adj.  Qiifirre,  fantasque.  On- Jit 
bigearre  humeur  pour  humeur  bizarre,  dans  TIllu- 
sion,  comédie  de  P.  Corneille  (art.  v,  scène  lu.),  Et 
imagination  bigearrey  danà  la  Sagesse  de  Charron, 
p.  333.  Ce  mot,  qui  suivant  quelques-uns  vient  de 
hhvariarer  a  formé  celui  éebinarre,  suivant  ^es 
observations  de  l'Académie  Françoise,  sur  les  re- 
marques de  Yaugelas,  p.  317.  Brantôme  emploie 
ce  mot  en  bonne  part  (3).  (Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  im) 

■    .  TABiAimâi."'  ''  :'  ■  ^.0"^, 

BIGEARRE.  Oudin.Monet,  Cotgrwre,  Diet  ??    ' 

BuARiuE.  Mel.  de  S' Gelais,  Ej^t.  Dea.ja.  1. 
Bisarrb.  Brant.  Cap.  Pr.  T.  IV,  p.-ïwT 
BiZAMUt.  Bcunt.  Cap.  Fr.  T.  IV»,  p-i87. 
BiZART.  Gotgr.  Dict  - 

BizBHRiç.  Des  Acocrdf,  pigarnices,  p.  177. 

Blglement,  sttbs^  maae.  L'action 
I  (Voy.  les  Dict.  d*Oudin  et  de  Gotgrave.) 


.■jïïr 


(f)  JBkramtl,  d'après  0.  de  Serres,  skniifiait  oonra  daiu»  la  Prtflreace  ibigtatude  ^êH  eno<»e  le  ttom 
mSk»'  (y.  B.)  -  (y  On  dit  encore,  en  *'  '     


■ssysa 

.  ï^  Noue,  p. 
ins  se  battre. 


yeriew,  gorfeee,  pow  désigner  une  eonieor 


igier. 


primitir  ezdut  ritymotôgie  bitvmrian.  Le  Noue,  p.'Sfla,  le  prassJI  aussi  m  bonne  part  :  c  Le  soliiat  fraiMi*  «M  ^ 
plus  bisarre,  ^  ne  peut  qU^  vivre  sans  se  battre,  ne  montrant  <pie  trop  sa  valeur  contre  ses  oonijwipnons.  >  (K.  B^ 


mSSaS^ 


'   T&'l 


»      N 


.»     j-*V»J 


'M 


«(,■ 


b» 


/ 


•v«v  uvA'iw»  v»uuuui§i.  I      riuMf,  fiCHui,  riLJiBx,  riciiiK,  yicmtM,  ncHiii. 


'IX-  ^ 


"!». 


(1).  Ce  n  egt  f»»nn»  faute  da  aiAnuKrit,  car  on  Ut  au  Roiaen  de  Oarie  :  c  U  née  M  se*  enfine  dreckre,  El  rtn  iea  Im*»^ 
imir»  cheriolef.  l/iAte«  et  mangoniHux  geler.  .  (n.  t.W-  (î)  Wùria/u  v#n«<«  doit  «tre  rapproché  iir  l>i»,e,  var^nte  Je  but,.- 
quand  ce  mol  aignifle  «rrpent,  «-t  ponir«li«»rrmcnt  Ufloulrirrre  de  Milan,  i^  lonrtiard  bisêa,  en  uiémoiiteia  tw-M*».  Voir  i»lii« 
Uaut  ifetn',  qui  ^  la  même  étymologie.  (n.  b.)  ~  ^  La  rao^i^  ea|  peut-élra  to  grec  fiùioe.  (h.  t  )     . 


/ 


i>^i 


,4!^' 


>v 


••  s, 


^'r^ 


■fe 


.■.4,, 


■f 


fjr 


-t-- 


■s-; 


irte»(i),  whêt.  moMC,  plur  Espèce  de  cbien  de 
.^  _>.  Il»  viennent  d'Angleterre,  et  servent  pour 
,  le»  Uèvret  et  les  lapine.  (p|g^  jUym.  de  Ménage.) 

?    Blgné.  Mftft  A^.Hir  tumeur.  (Voy.  les 

;IHct.  de  Nicot  de  Monçt,  d'Oudin,  de  Borel  et  de 

UéùMfgBi  où  higne  est  eiplkiué  par  tumeurau  front.) 

Ce  nuK^esl  encore  en  usage  parmi  le  peuple  en 

^t^'r-i'^i^wandie.         :^-  ^^r.yw,  ^  . 

'^j-^x    Comme  homme  emben  qui  chancelle,  et  trépigne 


'MX 


VWf  rmi  aonvent,  quant  il  ae  aUolt  oou«har  ; 

Et  une  foie  ï\  ae  nit  une  bign*. 

JHeti  m'en  aouvient,  à  l'eetal  «l'un  boucher. 


VUlM.p.M. 


m^' 


ÔËi.1iârtyt^p.dl4.; 
Bbions.  lierL  Cooaiê,  T.  I,  p.  66. 
BoiiONB.  IHct.  de  Borel,  au  mot  Bigna. 


<. 


tf 


••^'f 


y^'.t 


"P- 


BlgDet  (3),  êubst.  ma$c.  Beignet.  (Dict.  deCotgr.) 
Yoy.sur  rétviiiologie  dé  ce  mot  Dict.  Univeiise).  De 
là,  sans  doiite,  s'est  formé  le  nom  du  héros  burles- 

8 ne  appelé  Marche-buignet^  dans  les  fabû  mss.  de 
*  Germain,  fol.  70,  Ro-cot,  2.  «  Lés  Ëcossois  à 
•  la  guerre  mangeoient  petit  tour  tel  en  manière 
«  deflamiche^ou  de^ignet{S).  >  (Froissart,  Liv.^I, 
p.  16.)  Cet  auteur  explique  la  maniàtt  dont  ils  <.le 
préparoiçpt.  Il  semble  que  bu(gffÊÊo\i.  le  même 
que  Mfl^fie/,  dans  ces  Vers  :  '    '^^^^ 

'  Menguebone'aaQce,   "  2 

:       '  <  >  K  Bt  bonne  char^  à  orani  buignon^.  -'^ 

V    >k     v      Hkrt.4a»*UoaHi«.ll8.d»8.C«ia.M.Sl.  It'oot.  1. 

Vasiaktes-: 
BIGNET.  Orth.  Bttbaiat.;  ' 

Bm6NST.  PabL  MSS.  de^>  6«rm.  foL  70,  R«  col.  S. 
ByoNKT.  Dict.  de  Cotgrave^ 
'    BVJNONXT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7318,  fol.  ii4.  R*  col.  S. 
Batc^iONBT.  Râbelaia,  T.  V,  p^:9Bl. 
BoraNON.  Hiat.  de  S**  Léocade,  M8.  de  S»  Gmm.  fol.  81. 

Bigorne  {i\$ub8t.fém.  Animal  feint  et  imagi- 
naire. (Voy.  les  Dict.  d'ôudin.) 

Bigot,  iubst.  masc.  Ce  mot,  qui .  sobsisle ,  est 
jàérivé  de  goU  qui,  en  langue  germanique  et  fran- 
çoise,  signifloitDieu.  Paequier,  dans  ses  Recherches, 
p.  658,  dit  que  c'est  de  là  q^ue  sont  venus  les  mots 
de fr^ret  de  càget.  11  .ajoute  que  lés  premiers 

Âjiojrm'andsqui,  sous  Charles  V,  demandèrent  le 

vlMptéme,  crièrent  bigot,  bigote  c'est- ànlire  de  par 
iM^ti,  pour  marquer  le  désir  qu'ilà  avoient  d'^étre 

^i^i^^ens.  Il  anroiit  pu  joindre  à  l'autorité  des  Chro- 
niques de  If  angis,  qu'if  cite,  celle  de  S*  Martin  de 

, Tours,  On  voit  dans  la  Notice  de  Valois,  au  mot 
WortmanniaJraneiea,o.9J9/ col..- i,  et  dans  les 

^Kotes  de  La  Thaumassière,  sur  les  Assises  de  Jéru> 
^salera,  qui  cite  Guittuume  de  Jumièges,  que  Rollon, 
rendant  hommage  à  Charles  V  ponr  la  AorataniUe, 


refhsa  de  se  baisser  pour  baiser  le  pied  du  Roi.  Il 
répondit  à  ceux  qui  vouloient  rengager  à  fiira  cet 
acte  de  soumission,  qu'il  n'en  ferait  rien,  en  jurant 
bigot  (5),  c'oat-à-dire  4ê  par  Dieu  ;  d'où,  ajoute  le 
même  auteur,  le  noj^  de  bigott  fut  donné  aux 
Normands.  (Voy.  les  Assises  de  Jérusalem,  p.  568.) 
L'usage  où  Rirent  les  François  dé  donner  ce  nom 
-aux  Normands^  Mt  confirmé  par  le  passage  suivant, 
où  il  est  parlé  des  querelles  continuelles  entre  les 
deux  nations: 

Moult  ont  Francheii  Nonnans  laidi« 
■  Et  de  meflbii.  et  de  moadia  : 
Souvent  lor  dient  reprèviera, 
-  Et  olaiment  M^oc,  et  draachiera  ;  ''r 

.  Souvent  lea  ont  mealei  au  Roy ." 
Souvent  dient,  Sire,  pourquor 
-     Ne  toUei.U  terre aa Myosf 

KMi.4«IVN.M.^||t.     .■ 

Ce  nom  a  été  donné,  depuis,  aux  hypocrites  (6). 
(Vôy.  le  Gloss.  4e  Marot.  —  Dict.  de  Borel,  au  mot 
Got.  —  Rabelais,  T.  I,  p.  257.)  Il  avoit  été  aupara- 
vant employé  en  bonne  part  pour  homme  dévot  et 
femme  dévote.  L'auteur  de  la  Chronique  scanda- 
leuse de  Louis  XI  dit,  eh^  parlant  de  ce  prince: 
«  Fist  aussi  venir  forant  nombre  de  bigote,  bigotteê, 
«  et  gens  de  dévotion,  comme  hermites,  etsaioctes 
•  créatures  pour  sans  cesses  prier  à  Dieu  qu'il 
«  permist  qu^il  ne  mourust  point.  »  (Chron.  scand. 
de  Louis  XI,  sous  l'an  1482,  p.  333)  '^ 

Blgotage,  subst.  masc.  Bigoterie. — Hypocrisie, 
fausse  dévotion. 

VARIANTES  : 

BIGOTAGE  Div.  Leçona  de  P.  Meaaie,  fol.  90^ 
BiootTAOK.  Oudin,  Dictionnaire.  ^         -. 

BiooTui.  «u6««  fém.  Nicot,  Dictionnaire. 

Blgoter,  verbe.  Faire  le  biffot. — Etre  en  colère. 

Au  premier  sens,  ce  mot  a  signifié  faire  le  bigot. 
(Voy.  les  Dict.  d'Oudin  etde  Cotgrave,  et  Roger  de 
Golferve,  p.  11».) 

<^n  disoit  anssi  bigotter  pour  s'impatienter,  être 
en  colère:  «  Faire  bigotter  quelqu'un,  •  n'est  le 
mettre  en  colère.  (Dict.  et  Cunos.  (Hinc.) . 

TARUIITES  : 
,  BIGOtER.  Roger  de  CoUerye,  p.  180.       .      ^ 
'  BiooTTBB.  Oudin,  Dictionnaire.  ^  - 

^Bigotere,  stttol.  fém.  instrument  à  relever  la 
mousiaehe  (7).  ^ 

BfGOTERE.  Mteage,  Dict.  "Etym. 

BiaoTiujB,  fii<K>TTigi.  Ootta,  IWrtkMiMii».^ 

Çlgonrdans  (8).  stitel.  miue.plur.  Peuples  de 
Bi|orrcu  ^çff,  fvHn,  Tbéfti.  jl'Qon.  T«  h  t-  4^) 


i-  'n 


(iVJBa  ai^(lai«,  beagfe.  (m.  k.)  r  (S)  CTeat  un  dérivé  dît  |Hrécéd«it.  (jn.i.)  -  ^  M.  Kenryn  (11^  p.  i34)  imprioM  tooa  I« 
^'licii:  <  Qittttt  leur  piarre  eat  chanflép,  lia  Jettent  de  ceate  dere  paate  anr  ceata  chaude  pi«n«,'ec  en  font  im  patti 
ià  mamtora  40  m»  oiMit  de  begkim  {beguing  dans  la  If^rédai^ion),  4rt  ia  mcnguent  pour  coutecter  l'entmaneiL  » 
"^  ilor»  ia#  pêtaaerte  piépptée  à  roriaine  par  laa  religieùiee  béguine»,  (if.  s.)  «  (4)  Voir  t.  il,  p.  4^0^  la  nol«^  -' 
U  jwl^maia  l'aaecdotc  a  été  inveàtée  pour  appuyer  fétymobafie.  (N.  s.)  -  (jA  II  a  ce  aem  dana  tUM  tkUUuletée 
"~~  --  ^  <li  récttfion  Gt^ÉlMtf^^^  X>M  btgt^^  ne  qi^er»  raceoinianoe,  Ne  loue  uinr  oppinlos,  >  Et  dana  nne  Ultra 
i  a»  t%.  H,f%i^f»'.  <  Icmà  RdKmra  t»  afipalliBt  l'abbé  da  GMata  Wjj^»  ^sL—t  un.nwt  ttjla 


m. 


.»  égalera.  Sarraain  nôû^^Mt»?TSôôr»  cupidM),  portant  aorl 
)  B^«iwr«i(Mi  pire  que  ean  (cAiîenX  dit  encore  lé  prtnrert».  (n.  e.) 


/ 


tT" 


/ 


\   , 


Niort.  -  Typographà*  d*  L.  Favm. 


\ 


-  tO 


<:sl. 


ma^c.  Espèce  de  forestier.  H'avoit 


Blgoz-Bl(|aeE,  Sans  prétendre  eiplU|uer  cet 

motf,  nous  rapporteront  le  passage  où  nout  let 

trouvons  :  ^ 

Et  tôt  «n  M  oompaigna  tMint  oomte  PtUcio, 
£•  Toas  btaot  biguM  (1),  SaboM,  et^Qutip 
Et  lUdes  rorgiMMUex,  etc. 

Bigre,  suhst 
le  soin  de  ramasser  les  at)eilles,  d'où  un  hôtel 
appelé  l&Biorerie  ou  rhôtel  aux  Mouçhep.  Ce  mot 
est  dérivé  dapi^^fr.  (Vo)oz  Du  Gange,  aux  mots 
Digarus  et  Rigrm  (5)  et  Pigri. — Voy.  crtcore  l'extrait 
d'une  lettre  sur  l'explication  de  ce  mot,  dans  le 
Mercure  de  février  17!^  p.  269.)  / 

BIgu,  adj.  Ambigu.  Brantôme,  p&rls(nt  du  rac- 
commodement de  II.  de  Guise  av^li.  t#  Prince, 
après  la  mort  de  François  II,  dit  ;^J||É^ln8i  il  y 
«  eut  bien  la  dul^tau,  ainsi  que  ro'â^'fisoit  à  la 
-  cour,  et  qu'il  y  alloit  de  ruMli^#|terauJtWK'» 
mrant.  Cap:  fr.  T.  lit ,  p.  M^^Wé^Jm^m^- 
9iiDBn-R8,  qu'on  a  dit  pour  âp^}yÊàfrp:y^  ùi0 
keifu^  dit  d'un  cbeyal ,  .s'est  péut^jfttré  eigalement 
formédQ  mot  ambigu,  par  le  retranchement  de  la 
premièil^  syllabe.  On  disèilde  lu  :  «  donQerlefriVtt  » 
ppur  ^owiner  le  chan^.  «  J'ai  connu  un  gentil- 
«  bompoe  très  bonnette  h  la  cour,  qui  servant  une 
«  très  grande  dame,  estant  parray  ses  compagnons 

•  un  jour  en  devis  de  leurs  maitresses,  et  se  con- 
■  iurans  tous  de  les  découvrir  entr'eux  de  leur 
«  lavèur»  ce  gentilhomme  ne"Voulant  jamais  dece- 
«  1er  la  sienne,  ains  eiy^alia  controurer  une  autre,» 
«  d'autre  pïfrt,  et  leur  donna  ainsi  lel&^iiru.  »(Brant. 
Dames  Gallantes,  T.  II,  p.  480.)         i  .  \ 

Bigue,  adj.  Boiteux.  Peut-être  amsi  nommé  à  v 
cause  de  sa  démarche  ambiguë  :  «  Si  elitce,  vadlfs  ' 
«  le  maryde  la  liigue  à  celuy  qui  disoîl  mal  des 

•  boiteux,  que  les  anciens  n'ont  pas  tant  desprisé 
«  les  boiteux,  et  boiteuses  que  vous  estimez,  estant 
«  la  prière  boiteuse.  •  (Bouchet, Seréés,  L.  Il,  p.  15.) 

BlqueT;  verbe.  Echanger,  troquer.  (Yoy.  le 
Dlct.  d'Oudin.)  C'est  un  terAie  de  jeu  qui  signifle 
changer  sa  carte  avec  celle  d'un  autre.  «  Nous  avons 

•  remis  le  reversi  sur  pied,  et  au  lieu  de  biguer 
«  nous  disons  bigler.  »  (Lettres  dé  M~  de  Sévigné, 
T.  Ill.'p.  130.) 

«  if<(r«^«la  mattu'sans  targer,  »  dans  une  bal- 
lade de  Villon ,  dont  le  jargon  est  inintelligible, 
p.  110.  Au  lieu  des  étymologies  donnée»  sur  ce 
mol  par  Ménage,  jA  le  dériverai  de  bigu^  qu'on  a  vu 
ci-dessus  pour  ambigu. 

Bttmyser,  verbe.  Biaiser.  fVoy.  Jle  Dictionnaire 
de  Cotgrave.)  Comparez  bihay.  (Dict.^  Nicot  et  de 
Monôt.)  V  > 


Blhoreau,  SMbtl*  nuuc.  Espèce  de  petit  hénuù, 
(Voy.  les  Dict.  d'OuoiQ  et  de  Cotgntrt^      '  ^     i    v^ 

.  Bllon,  iûbiï.  ma$e.  Poix  liquide.  (Voy.  les  Dlct. 
d'OudiaetdeGotgraye.)  4.  ù        *v^ 

Bilboquet  (8),  iubêt.  màac.  Ce  mot,  qui  subsMl». 
est  employé  au  (\guré  dans  l'expression  suivante; 
Un  grot  bilboquet  de  (emme,  c'est-à-dire  une  iTOMp 
femme.  (Voy.  la  Comédie  de  la  rue  S'Denisen  1682. 
-- Hist,  du  Tbéâr.  fr.  T.  XII,  p.  jao.) 

Billne,  adjr  Ligne  féminine  dans  le^  succès- 
siônç,  c'est-à-dire  la  seconde  ligne.  «  Nul  n'est 
«  /eceivable  à  succession  que  ne  eyt  troué  en  nul 
«  degrée  encline  biline,  mountaunt  ou  descendant, 
•  madle^  ne  famele.  «  (Eritton,  des  l>oiiL  4'AP0e- 

'^;''jSii^^0ii^M^^9k€i  Suivant  le  supplément  ira 
^îM  dit'ilQmf  4|Ui  Rose,  c'est,  celui  qui ,  à  oiaAe 
de  sa  vieUleB«eS)9  denses  infirmités,  ne  peut  mar- 
ëher  sans  bâton;  ou  qui,  étant  ruiné ,-  est  réduit  à 
aller  avec  un  bâton  (4)  mendier  son  pain  de  porte  dû 
porte.'(Voy.  le  Diet.  de  Gotgnave  et  des  Accords, 
Bigarrures,  fol.  52.)  .  ^ 

r         TAKiANTEs  : 

BILLARD,  BiLEARDIKH. 


MjiruM  signiflo  trompeura  trompé*  ;  higm*  «st  le  p. 
»  de  *      '"""        *    *'  '"^ 


P- 

c 


\§S^\tiamt,  ix.  M.y^  (S)  Dans  ims  Charte  de  MK^ 
otièé  p«F|9  MwcuM  dis  s^ptembra  1798'oa  dâ  févriw iTSt.  on  Ul*:  c  Et  dowt  fié  d'AuTèrgay  denuM^  on  ikoeUd.upelé ia. 
iBia««rJ«,  oa  l'hostel  «ux  mouohe*.  >  U  cit4  deaï  «ll^aiU,  V«3  d«  MOi;  l'ftatre  de  1460,  qui  établiSMsi  les  aUr^tioiui  <|a 
àiért.  Dv  C^ulge  les  à  reproduits  squs  fri^nv*.  (n.  m)  -  (^  ^L'onginef  doit  Stre  6Mte;  plus  boeqmet,  .far  de  lailée  4Mt  to 
kteaoo.  (N.  s.)  -*  (I)  Ce  \Mxxk  recourbé  eveit  le  nom  de  Wlard.  puoe/qu'il  serteit  à  repousser  la  biUe  a«  Jeu  de  eroesd.  an 
4eu  actuel  de  WUatx/,  il  désiKna4'al}erd  la  attea%(M.  s.)  -  (5)  Le  ém^I  se  trouve  envers  88é  de  Li  eharrci»  de  Wknet.  te«te 


*^-Kf< 


"*.,  ..(1 


Billart^subs/.  ma»c.  Crosse  à  crosser.  (Voy.  le 
Dict.  étymolognque  de  Ménage,  qui  cite  Villon.) 

'  «Bille,  subit,  fém.  Bâton.  ---  Boule.'  -^  Bailt>  ^ 
Chose  de  peu/de  valeur. 

Nous  citons  la  première  acception  '  d'après  le 
supplément  au  Gloës.  du  Roman  de  la  Rose  et  le 
Dict.  de  BQTjbl;  mais  le  passage  employé  par  lo 
dernier,  pour  prouver  cette  explication,  s'entend 
plusnatureVIement  d'une  boule. 

L'acception  propre  de  cemot  est  boule.  De  là,  on 
trouve  le  jenï  des  billes  dans  le  Rec.  des  OrdbnaM- 
ces  des  Rois  de  France,  pour  le  jeu  de  boules.  L'é^ 
teur  Ta  mai  expliqué,  smon  nous,  par  jeii  âebillap<l. 
«  Deffendmis  {mr  ces  présentes  tous  jeux  de  des» 
«  de  tables;  de  palmea,  de^quilles,  de  palet,  de 
«  soûles,  de  bïlles,  et  de  tous  autres  tels  geux.#iii 
«  ne  cheent  poiqt  à  exercer,  ne  habiliter  noz  «z 
«  subgez/à  fait,  et  usaige  d'armes,  à  la  défense' 4e  > 
•  nostre  «it  Royaulhe.  >  (Ordonn.  des  Roië  de  Fr^ 
T.  V,  p./ 1751.  —  Vôy.  les  Mémi  d'Olivier  de  la 
MarçbejLivre  II,  p.  512.)  #    à*      , 

,  Rois  veut  bien  con  jut  as  bUle$  iJSS. 

On  tdouve  bille  pour  la  boule  de  ta  fbrtune^  pa£, 
aHusion  à  celle  dont  on  se  servoit  au  jeu  des  six 


^jfe 


T      V-  • 
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—  Il  — 
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;"v:^r,9^j 


i|iiill«B.  Dans  une  ballade  tar œ  Jeo,  rauteiii>  b'«i- 
prime  ainsi,  dans  l'envoi  ;^;r  : 


■??™t: 


'.\  ^^ 


PrlaoM  M  sot  <|ul  n'a  MBta 


:':^V 


>> 


be  ffl««  d«  toftufiè,  «I 
Jusqu'à  iMft  qu'il  ■'«§  Miit  feni, 
.  >  ;  4:  ,  Bn  dlMUit  :  à  «0  uoop  U  qnilk. 

--  -:-"  .-Tj:  7-  "'irî^^'*r-    '  «"««^  llia.Yl«l.  DmcIi.  M.  t»,  m1.  t.  ' 

^  On  S'est  itfiBt  lènri  do  mol  biUe  pour  désigner 
HO  .boulet  ou  une  balle  de  fusil.  «  vous  qui  com- 
»  mander  dans  les  place»,  et-  tous  qui  y  voulez 
Vdn»rmer,  si  vous  craigfnet  tant  la  mort,  n'y 
.#  aUea  pas,  coiibien  que  oe  soit  un^  folie  de  la 
f  ^aînore.  Ceux  qui  souflent  leurs  charbons  en 

•  leurs  maisons  n'en  sont  pas  plus  exempts  que 
«  les  autres,  et  ne  say  pas  quel  choix  ihy  a  de  mou- 

*  rir  d'une  pierre  dans  les  reins,  ou  d^une  bille  ^ar 
«  la  teste.  »  (l|ém.  de  Montluc,  T.  I,  p.  508,  509.) 

Enfln,  le  moi  bille  s'est  emplpyé  flgurément  pour 
exprimer.uné  chose  de  peu  de  valeur  : 

Mais  en  ttin  me  tnvftiUttrqre 
Tout  OB  taê  Ttodroit  un*  b&U. 

Rm.  dak  Rom.  9791  «(«TM.     * 
Mande  Edouart  au  Boi  PheUpp«, 
Que,  tant  ce  que  il  U  redoittgne.  - 
Li  quite  Aveneta,  et  Gaseoigine  : 
Par  paix,  n'en  veuat  une  Mie. 

G.««iwl.llS.fi>l.fl7.V. 
I  Quant  la  meré  ot  qiie  se  travaille         .      "• 

I  Bi  vain,  et  q^e  pas  une  M/to 

'        Ne  vaut  quMi  qu'éle  dist  sa  fille, 
D'iliMe  aen  part,  vait  s'en  plonant. 

r«W.  MB.  du  R.  n*  1|«,  fol.  3SJ,  V  «4. 1. 

{^  fixpreseiôns  remarquables  : 

i*  U  n'a  ne  boU,  ne  billes  c'est-à-dire  il  est  de- . 
pourvu  de  tout.  (Le  Laboureur,  Orig.  des  Arm. 


page  ^.) 


Bille  de  beurre^  pour  pain  de  beurre.  (Voy.  le 
Wct.  d'Oudin.)         .  ^ 

^^  Pié  sur  bille  ou  sur  pié  sur  billes  pour  incon- 
tinent, sans  perdre  de^etnps. 

La  s'y  amusa  longumnent. 
Tenant  siège  devant  la  ville  ; 
<  Et  lors  les  Angloys  chaudement 
Si  vindrent  sur  luy  pi^  ««tr  M/Jc 

V^rflaéda-ChariM  VII.  T.  I,  p.  M. 

i' Belle-Ulle,  pour  bon  nombre,  beaucoup.  11 
n?est  pas  plus  extraordinaire  d'avoir  formé  beau- 
coup de.2)éati  et  de  coup,  que  d'avoir  dit  belle-biUe 
pour  grand  nombre-   '  -     . 

V  L*  eetûient  le  cdnto  Ii4Mra}j 

Luxembourg,  Brezé,Slontevnie,,    -    ■ 
,     Bousasc,  Coitivy  admirai. 
.     ^  ^Et  dlmttM  seigneurs  frelfe-MIte. 

.    VlgilM4a€lMflMVn.T.U.p.9». 

5*  l^f/jé  par«»//<;,  c'est-à-dire  chose  égale.  (Voyez 
Ôsdin.  Ciirioe.  Pr,)  «  ht  peré  qoi'estoil  de  basse 
*  eoinlition  rëpoodit  que  oe  n'estoit  fri/to  pareille ^ 
«  ^«a  ftUe  n'estoit  sa  seiaîblable,  d'autaiit  qu'elle 
«  eatoit  pauvre,  liiy  riche.  •  (Nuits  de  Straparole/ 
1^1Ivp*M6(i).)v  .  ^ 

BiUeboqnet^  subst.  mase:  (2)  Instrument  de 
jardinier.  ~  Instrument  d'oiseleur. 
ifti  premier  sens,  lé  MMofu^  est  un  peut  bâton, 


auquel  estattacbé  une  corde  à  l'usage  desiafdlaiers 
pour  mesurer  les  compartimeoa  d^iiolàrdiQ.  (Voyes 
TeDielionnaired*Otidin.y  •  •   l 

Ce  mot,  au  second  sens,  parott  employé  pour  un  ^ 
iBStrtimeiit  d'ctfseleur,  dans  oe  passage  :  t  Les  Irels  / 
«  que  J'ai  fait  tendre  souventes  fois  sur  fourches, 
«  avec  un  mârgouillet  tout  billebauguet  qui  mi  mis  r 

•  par  dessons  le  maistre  de  la  rets,  et  4  chacun  dès 

•  fourchons  des  fourches  mises,  l'un  avant,  l'autre 

•  arrière. .  •  (Fouilloux,  Véherie,  fol.  120.) 

▼MilARTtS.: 
BILLEBOQUET.  Dict.  d'Oudin. 
BnxxaADQUiT.  FouiUoia,  Vénerie,  fol.  110^  V*. 

Blller,  ifêrbe.  lonet  du  billard.  •*- Jeter  la  boule. 
~  Fuir,  s'échapper. 

Sur  le  premier  sens  de  jouet  au  billard,  voyes  le 
pict  d'Ondin,  qui  explique  le  mol  biller,  parfaire 
la  bine,  la  mettre  dans  la  blouse.  •  >  Le  jour  de 

•  S' Pierre  et  S'  Paul  ensuivant,  gresla  si  temble- 
«  ment  qu'il  fut  trouvé  gresle  qui  avoit  seize  poulces 

•  de  tour,  rautre  comiàe  billei  à  biller.  •  (Journal 
de  Paris,  sous  Charles  Vf  et  VII,  p.  150.) 

On  disoit  aussi  biller  pour  jeter  la  boule,  terme 
emprunté  du  jeu  des'six  qiiilles  : 


t 


Qnques  pour  e*  ne  se  désista. 
En  derrâii  part  s'èat  erobatu 
Des  quilles  foutes  y  getta  : 
Mais  II  n'»  pas  Unt  de  vertu: 
Pour  lé  Vent  qtil  a  la  couru. 
Qu'il  (misse  scavoir  conament  iïhiîle 
Lors  rue,  et  ûer" 
En  disant  :  i  ce 


f 


trs  ruei,  et  flert  comme  euierdû 
"'  '       coup  fil.  quille. 

Pm.  Mis.  «rSmt.  DmcI».  fol.  «0. 


Enfin  on  a  dit  bUler,  pour  s'enftiir.  s'échapper  : 

Jehan  de  S<  JebanVtfti  »i/^. 

■^0.  Gdavt,  MS.  M.  tSO,  V*.' 

Expressions  remarquables  :' 

i^ Biller  du  pied,  c'est-k-ùire  ^otter  du  pied. 

(1    A  tel  mesti«r<M  Cïult  pas  estre  mois  :  ^' 

.  jBi//4  (fu  pttff-,  va  devant,  passe,  passe  ; 
^ v*>, .  *"■  J»  dpnbte  trop  la  ftiite  des  esclos  (8). 

iVKt.  ms.  4'BMt.  ftMck.  M.  m. 

^  Billet  à  tel  billard,  pour  jouer  à  tel  jeu.  Celle 
expressioa  est  prise  au  fl^^uré.  On  a  dit,  en  parlant^ 
du  danger  qu'il  y  a  de  faire  la  guerre  en  hiver,  et 
courir  a  cheval  sur  la  glace  : 

n  a  trop  frott  qui  a  fe^W/tertf  6Ur«. 
Kncounu  est,  cheUs,.et  rupieux. 
Et  a  les  dois  roides  comme  cbéTine, 
Bume  lé  preM/  el  pois  devient  tousseux. 

Bwl.  PMfc.  VtH.  MSS»  ML  AT. 

fi\\\et^^}efbe.  Ibuer,  se  divertir,  se  promener. 
—  Percer. 

Au  premier  sens»  ee  mot  se  trouve  expliqué  dans 
le  Glossaire  du  Roman  de  UBoae. 

Le  mot  bUier  signifie  percer,  dans  les  vers  sui-^ 
vans:  I        ' 

VierM  douloè  à  la  queDe  mdlé  né  se  compère, 
Yievge  file  ton  Itls,  VielfB  Baniw^  toit  perâr 
Navre  nous  des  cinq  plates  ton  flls,  M  qu'il  y  pera    ' 
Que  s<m  gk»ieux  sang  enjapscgeyrt  bille  et  peM(4). 


.    Ofttnotft<«MOie,attXiB»aiéelii,le|»o««rfae:  «^«a(co(^ 
nnecliose.  (n.  k.)  -  (3)  Voir  p.  10,  nota  a  "  (^  Sswflewt.  > 


Mte  mis»  el  M/ls  sur  tabéor;  s  paor 
(#MéfipMlpasliwi6f»<tof(wt£) 
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Billet'(1)«  iti^it.  fiMUk;.  Cëdule,  affiche,  plactrd. 

—  Passeport,  lettres  de  voiture.  —  Sceau,  v  ^;;* 

Au  premier  sens  de  céduie,  afflche,  p1acard,*oirm  : 

•  Billet,....  aeduie,  ou'lit>ellequele  sergent attaehe 

•  k  raudiloirédujugequi  doit  decretet^lea  héritages 
«  saisis.  Il  se  met  adasi  k  la  maison  qu'on  yeut 
«  acquérir  par  Justice.  »  (tauHère,  Glossaire^du 
Droit  firancois.y  «  Billette:....  pour  carie  qu'on  met 

•  au  lieu  dvla  peagerio.....  pour  avertir  leapas- 
«  sans  qu'ils^  doivent  droit  de  péage.  (Ibid.)  On 
disoit  billet  m  gro$$e  lettre  pour  affiche.  (Goût. 
Gën  T  I  D  1/741     J"--!'"*'     '  'v':       ■.  t''- '.'/:■'  ■ 

Bullêtie  signifle  passeport  dans  Ifonstreldt  (f(A. 
%to\.  274).  ifest  pris  aussi  pour  lettres  de  voiture 
appeléeir  polices  qui  se  donnoient  aux  voituriers  de 
•ef.  (Ordoûn.  des  Rois  de  Fr.  T.  V,  p.  4ÛR.  —  Voyek 
aussi  les  Dict.  de  Miuot  et  de  Monet.)  On  trouve 
burlette  pour  billet  portant  sauf-conduit,  dams  les 
Ifesl.  histor.  de  Gamusat,  p.  50.  *  '  ïi»*  s 

Ce  mot  est  pris  aussi  pour  sceau.  (Gloss.  du  Dr. 
flrancois,  par  laurière,  au  mo|  Burlete,  et  Goût. 
tSén.  T.  I,  p.  1142.  —  Voyez  Bulle.) 

,.v      '^-  ■■      VARlAWTES'tv^^'"-'      "  '  l,  '  ' .';'    ' 

BILLET.  Laor.  CHoM.  da  Dr.  Pr. 

ftnLLrrrs,  tub$t.  fém.  Uur.  QloM.  du  Dr.  Fr*     •      .    ,  ' 
9ULBTB,  êub»t.  fém.  Du  Gange,  GIom.  latin,  au  mot  B%tlta. 
BuLLBTK.  BuLLKTtK,  tubët.  fin».  Roc.  des  Ord.  dea-ll.  de 

Fr.  T.  IV,  page  406.        ,      -«,        .    •^./^ 
•BuRLKTB,' «ub*(. /Vm.  Latur.  Gloit.  du  Droit  Fr. 

ÎBIlleter/  verbe.  Garnir.  Le  mot  billeter  9i  cette 
8igni(lcatipi)r  dans  le  passage  suivant  : 

/de'ees  petita  olaelets, 
Bien  ce  qiie  tu  en  auraa,. 

I  paaté  m*en.bHtetenu. 

*fiMe  4ê  U  nftt,  dM  dUMlU.  MSrM.  IM.  R*. 

BiUetf^ur,  stt6at  moic.  «  L'on  départira  les  heri- 
«  tages  entre  les  héritiers  selon  la  loy  et  ooùlume 
«  de  Priches,  et  si  se  vendront  selon  icelle  loy, 
>  excepte  que  le  fr(7/«jtatir  ordinaire,  ou  buveur  e^ 
«  taverne  ne  pourra  vendre  son^  Héritage  sans  le 
«  consentement  (la;  sa  propre  femme,  et  le  conseil 
«  des  eschevins  et  jury.  »  (Nouv.  Goût,  Gén.  T.  il, 
page  265.) 

BtUette,  subit  fém.  Bande  de  fer  d'une  lance. 
—  Sorte  de  jeu.  —  Pièce  d'armoiries. 

On  nommolt  &i//f^/6  (Teeoieu,  la  bande  de  fer 
è'une  lance  ou  d'une  pique.  (Voy.  les  Dict.  de  Gotgr. 
etd'Oudin.)  • 

Lee  billette»  étoient  aussi  une  sorte  de  jeu  : 

Item,  et  ai  ne  Joueres,  ^ 
Au  atron,  ne  a  olignèttea, 
/  Au  Jeu  de  mon  amour  auras,  v 

-/  A  la  (ïddeuia»,  aux  MIIsMm,   - 

/  Autiera<aapeirtar,aax|»iehettai.   . 

En  termes  de  blason,  les  biliettes  sont  des  pièces 
d*armoiries.  Le  Laboureur,  dans  son  Origine  des 


Armoiries,  p:  235,  croit  qu^elles  repréaettteni  bon 
dea  tuiles,  raaw  des  billes  de  boi|^^  *  lîi 


Biliettes  (2),  tubit.  mate.  plur.  Nom  de  religieux. 

'%..    De  toua  ordre»,  et  de  ioua  meatlec%^i^;*L; 
"        Ne»  de  l'ordre  deaWto«<a«;  '^FfÇ 

Car  Us  araient  les  flitettea. 

^    0i^AitBigM,4«IMMKMS.M.I4. 


,  TAIIUIITIS  : 

SauriTES.  u  »«guo,  Orig,  des  noms,  k;î«.         _ 
BiLKcns.  Gaee  de  la  Signe,  dea  Déduite,  a».  foL  M,  R». 

BïWier, perbe.  Aller  avecun tt^ton.  Cette  expU* 
cation  est  celle  «Lan ppl-  au  Gloss.  du  Roman  os  )t 
Rose,  où  il  est  dit  que  bille  ëtoit  un  bâton.  PeuMtr» 
signifle-l-il  trotter;  je  crois  avoir  yu  quelque  part  :  u, 
«  nécessité  fait  la  vieille  trotter,  n  elaiIleufi|QjD  MlH 
biller  du  pied,  pour  trotter,  marcfier:       '^r  -  >  >  '^ 


t^ 


'ii 


,i 


Blllon,  mibit.  mate.  Terme/  de  monnoit^.  ^ 
Arigent  monnoyé.  —  Lingot.*  —  Ghaos. 

Ce  terme  est  spécialement  affecté  aux  monnoie», 
et  on.  s'en  sert  pour  désigner  toute  sorte  de  matière    , 

3ui  est  alliée,  c'est^-dire  môlée  au-dessous  du 
egré  flx^  pour  la  fabrication  des ,  monnoies.  Ili.^^; 
parolt  employé  en  ce  sens  dans  ce  passage  :  «  Et  ^ 

«  aussi  d'avoir  fait  fondre,  et  mettre  en  lingot 

«  grande  quantité  d'argent  blanc  atayé  en  partie  ;^ 
.  de  nostre  monnoye,  etrd'autres  billùn»  à  moindre   ^ 
«  loy  de  deux  deniers,  ou  environ  que  n'est  l'argent 
«  -ayant  cours  dans  notre  dit  royaume.  »  (Procès  de  ., 
Jacques  Guer,  us.  p.  5.)  De  là,  ce  mot  se  prenoiC 

gïur  toute  monnoye  décriée;  légère  ou  dérectueuse.- 
n  a  varié  sur  son  é^(mologie.  (Voy.  Ménage.  Dict. 
Elym.)  Bouterotté  le  dérive  du  mot  latin  buUa^  qui 
signifloit  autrefois  sceau. 

Mous  trouvons  le  mot  billm  employé  pour 
argent  monnoyé,  dans  ce  passage  i      ,       . 

Avarice  nîercy  crie 
A  largesse,  et  à  Itty  se  rend  : 
LaiFgMse  adonc  la  mato  lui  tend; 
•     *  Si  payera  bonne  ranço«. 

Car  «le  a  asaez  de  Mton.       •  ^  -         .  ' 

Du  Gange,  Gloès.  labl  au  mot  Si/Up«.  croit  que 
W//<m  signifle  p#ëcisémènt  un  lingot  d'or  ou  d'ar- 

fent  encore  en  masse,  et  qui  n  est  point  affijod. 
oici  un^  passage  qui  confirme  cette  aœeptiQa  -; . 

«  Avoit  auasi  le  dit  Jacques  Guer transporté  ott:#^> 

«  fait  tranapoVter,  par  se*  dite  gens, quaattlé  j^r 

«  de  bilUms,  tant  d'or  eomme  d'argent  en  Avignon,^^?. 
«  et  ailleurs,  hors  de  n<3«tre  dit  ro|faume.  <»  (Proc^» 
dë^acques  Guer,  ii8.y^   ^    *   >  *.  '  *   ,  ^  ,^  A; 

De  cette  dernière  signification,  ce  mot  a  I^àa06  à  ' 
celle  de  chaos,  et  c'est  bn  ce  sens  que- noua  itaoaB  r: 
«  Soit,'0omroe  disoit  Horaœe,  gue  le~ciel  devine 
<  terre,  et  que  les  quatre  éléments  se  yeuBleSlit 
encore  mesler  en  leur  premier  bUUm  etAOînni»  ^4 


■j*^' 


«  aïon.  » 


'm  Ce  mol  se  rencontre  au  xv»  aiAele,  dans  le  tatin  du  prôdleatcwr  Menoi:  «J»  <»«.«i«»5?iî'«»'?  9^^  <*^S  f  JS® 
dMOlatus,  quod  ego  eram  in  fine  HtleH  mêL  »  (Sermona  pour  la  Carême,  toi.  188L  r..  ooL  1 .)  Il  ételt  donc  t  ^^^^J^*^ 

e»  (M. K.>«-^Lea  frèMa  de laCbarité  N-  D.  étaient  alnai nommôa  de seapâiOrei  ressemblant  aux  Mmkê  dublMon^. 
lèrant  leur  maiaoa  de  la  niades  BUJeMw  aux  Garmes;  qui  bèat«f«iil  en  mou»  tempe  de  leur  sumom.  J.*B.  fl0!ll^||«a»vNv^ 
..  IV,7)4crit:cAmi,dillefri/le(fe,4toutpéolMttrDieufaU.r6atklsskm.>(M.  B.)  >>- 
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BlUitm.  Gmm  dt  ta  Bigna,  teMdvtts,  IDL  à^  W^ 


?■>* 


BllloiiB  d'ftMHM,  «iiftt/.  mate.    Nom  d'one 
espèce  de  prunes.  (Voyez  le  Moyen  de  Parvenir, 

Billot,  subtl.  •niolc.  Espèce  de  droit  sur  le  vin. 
A  C'est  le  droit  que  1^  roy,  ou  autre  seigneur,  ou  la 
%  Ville  nar  octroy»  prend  sifr  le  vin,  comme  les 
^ili.  vinîtièipes,  uniiëmes*  huitièmes,  treisiëmes, 
>  qoamèmes.  »  (Laurière,' Glossaire  du  Droit  fran- 
cs.) Voyes  sur  ce  droit  d'Arsentré.  (Goût  de  Bret. 
p.  1324  et  1337^  où  il  est  dit  que  ce  droit  est  le 
même  que  celui  qui  ailleurs  est  appelé  apjM^is- 

.'  V0l|t  (|B6  CSuibOt)  ' 

Oui  souâ  main  le^oit  gens  de  goem,,,     , 
Ait  à^  dénicher  (}é  la  tôrre, 
Et  cependant  qu'aux  droit*  royaux, 
%.  ■^,      ;  ^8o)t  rejoint  le  droU  dea  bUhtt. 

'^    ^^    ;■■  lM»teew«MlMiUli.T.IV,p.Ht.'  •.*>•: 

jiiUdta^tissi  s^niflé  morceau  de  bois.  Ce  mot 
sutisiste  pour  signifier  une  pièce  de  bois  d'un  ou  de 
deux  pieds,^  mus  longue  que  large.  Il  équivaut  au 
inot  perche,  dans  œ  passage  :  «  On.  ramet  les 
«  oiseaux  baignez  et  mouillez  slu  billot  ou  à  la 
i«  percbe,^ns  les  avoir  Dait  seic^er  au  âDleil  ou  au 
«  lefiT-rtPouîlloux,  Faucon,  fol.  18k)     , 


'■.■■i'!:.  ■■*-■-'  ■'^■^"■■'    ■     TARIAimS' 
BlfXOT.  Leur.  Glosa,  du  Dr, 
BtELiOT.  Mtaioire  de  SuUt.  ' 
Bii^.  Modua  et  Racio,  MS.  fol.  'l7l,''R«. 


HtBs  :\ 

T.  X,  page  390, 
.  fol.  171:  R« 


BlUoàat,  iubit.  mate.  Hot  obscène.  On  le 
trottvjar  dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  241. 

Blmauve,  itlfrs^  fém.  Guimauve,  t^oyez  les 
Dict.  de  Nicot  et  de  Rôb.  Estienne.) 

BImbelot,  iwfts<.  mase.  Sorte  de  jeu  d'enfant. 
■(?oy.  le  Dict.  d'Oudin  qui  est  cité  par  Le^Duchat, 
«ur  Rabelais^  T.  11^  p.  ?«,  note  1 13.) 

IBimbelotléi»;  «iiM^  mase.  Marchand  de  pou- 
^Pmï  Cefeal  qui  foit  ou  qui  vend  des  bin)b^ots.  lLe 
Dudiat,  sur  Rabeîà»,  T.  11, j.  7a,  note  113,  dérive 
ce  mot  de  bimha,  poupée.  Cm  di^it  aussi  Mn&/o/i^ 
de  (Iro^ties  pour  marchand  de  drogu^p.  (Voy.  Je 
lie^en  de  Pdrvenir,  p.  297.)    :        '    ^  ^ 

BmfflSLOTIER.  Babelaia,  T.  II,  p.  S^ 
,  BiMBLOtocR.  Mtfyea  de  Paihrenir,  pi  W7.       .  •  ' 

.  BIttis,  9ub$tk  mùMc.  Osier.  JÊspèce  d*aii>ri88eaù 
4pttl  onsesert  poui*lier  les  ceroeauxd'une  barrique, 
{voy.  Du  Gaog%6to$g.  lai.  au  mot  FimM;)    . 

Bl^i  mbst.  maêc:  Mot  obscène.  Mot  du  patois  du 
Maine.  (Voy.  le  Diel^  £tym.  de  Ménage,  ^u  mot 

'    BlnAcé,«if^.  fém:  Bàtitiient.de  mer.  «'Vin- 

(i)  n  tendrait  peut-étre  remonter  au  ktin  jnmM.  (9.  s.) 


«  drent  les  dits  Biioains  a  todt  douie  ttiaseàufat 
«  d'armée  comme  baleniers,  bmacUf  et  une  bien 
«  grande  navira.  •(Al.GhartierlHist.  deChai^  T| 
et  Vil,  p.  225.)  Il  faut  peut-être  lire^InoM  (I).  Go 
mot  subsiste  en  oe  sens,  •  .•  ,ï.  vJ...  „ ;>*-  f ,| ;  4  ■...  ',:, ..  '>-' 

Btearehle,  $ubtt.  fém.  lV  puissance  de  deux. 
Puissance  égaie  de  deux  princes  dans  un  même 
pays.  (Voy.  les  Dict:  d'Oudin  et  de  Goli(r«ve.) 

BlDce^tre,  subite  moieJ  Sorte  d^é  grain.  Ce 
grain  mûrit  en  quarante  j^rs.  (Voyez  le  Dict. 
S'Oudln.)  y..>j:   .,.;:„;-  'r'I  4--'-J  -^  ■  /m 

BIndelie,  iubàt  fém.  Sorte  de  manches  an«^ 
ciennes.  (Voy.  le  Dict.  de  Bpre\.) 

Bine,  subit,  fém.  Intérêt  ûu  double.  Nous 
n'assignons  point  cette  signifloation  comme  oer- 
taine«  et  nous  rapportons  le  passage  où  l'on  trouve 
rexpression  dofiner  4  iabinf: 

Noatre  preatre  vent  aermoner, 
Por  trere  noetre  argent  de  borae  ; 
MeaainçOiaauroiiun  peid'orae  f^^ 

?u'il  ait  du  mien  por.  tel  abet  ; 
ant  ne  dianteroft  en  Ikuaaet, 
Le  ▼aillant  d'une  poitevine, . 
i  Je  \mtUmr0if  aina  4  la  bine. 
N^  Pabt.  MsTda  Roi,  ■•  ■»««.  M.  919.  y  «ol.  I. 

Blnétnent,  iubst.  mate.  Second  labour.  L'action 
de  donner  à  la  terre  la  seconde  façon  ou  prépara- 
tion. (Voyez  les  Dict.  de  Nicot^  de  Cctgràve  et 
d'Oudin.) 

'  VAMAMTBS  : 

BINÉIOSKT.  Nioot,  Dict. 
BttNAOK.  GirtghiTe,  Dict. 

BkNOTAOK,  BlNOTSMENT,  BlNOT».  OudlU,  DlCt. 

Blnervele,  tubtt.  fém.  Nom  de  dignité,  dans 

un  couvent  de  femmes. 

Si  veut  eatre  abiesae,  toi  par  cela  oeoiaon. 
Une  autre  binarvelé,  li  nièce  aaint  Oiaon, 
Veli  eatre  cenaliere.    *» 

Pofa.  MSS.  ««Mt  INO,T.  IV.  y.ia83. 

Blneor,  auj)$t.  ma$e.  Laboureur  qui  bine,  qui 
donne  aux  terres  leur  second  labour.  (Voy.  les 
Dict.  ûe  Nlcot,  d'Oiidin  et  de  Cotgrave.) 

Variantes  *  '9 

BINEUR,  Bi#N]iim.  {Mot.  d'Oudin/de  Nicot  et  de  Coigr. 

Binai,  àdj.  numéral.  Vingt.  Mot  Gascon.  (Voy. 
Rabeia5,T.ui,  p.aae.)  - 

Blnne,  êubst.  Mot  msdbonnéte.  (Voy.  le  Dict. 
Etym.  de  Ménage.) . 

Blnolre,  sutel.  Outil  qui  sert  à  bliier,  à  donner 
à  la  terre  sa  seconde  préparation.  On  dit  binot 
dans  le  patois  picarde"  V 

:"^..   "','■  :'■  ràMÂvmf  :    :■""'  .  .  ""  ' 

Bira^RK  OM.  d'diidin  et  de  Cnigrave. 
BmoT.  Mot  Picard.  v      - 

ftHons»  BiSMOiRB.  Oudin  et  Cotgrav»,  IMol. 

BlÊkotèief  i)erbe.  Biner,  donner  le  detnièni« 
labour  ft  la  terre.  (Voy.  Jm  Dict.  d*Oudin  et  4e 


Vv 


\.      'i 


'^  mot  s 


Cotfnve,  amt  raoU  «no^ff  et Jitiwf.l  On  dit  encot 
r^Mtwf  en  NoriDKndte.  -    . 

TARUirrks: 

BINOTEH,  BitKM.  Dtol.  d'Oaditt  «t  d«  Co(gftT«. 

Btotme  (f  ),  êum.  nmé,  Gâ«d««einrft  Çrtl;|Be 
Ttm  ftiUmre  4  une  purtie  de  l'ârtiéte  pour  la  §ûgé 
d'un  camp  trop  pr^  de  rennemi.  (Peiiflwn,  ■"•■ 
de  Louii  f  IV,  de  10W-iW8,  T.  U.  Uv,  IV,  p. 


''^■- 


f) 


Blpartfent.  «4// Qui  partefe  en  deux 
(Voy.  le»  Dlct.  d'Oudin  et  deColgrave.)  ^f 

BIpèdfltl,  aii.  Qui  a  lii  mesure  de  deux 
(Voy.  lesDlçl.  d'Oùdinetde  Cotjraye.) 

Blr&àfitltis,  zkhit.  masc.  plur.  Mm  donkd  ^ux 
Aïeux  ffAllemagrie.  (Voy.  la  Péfenae  pour  ïUeûne 
pasquier,  p.  90.] 

BiFbarré*  a^.  Bigarré.  <Voy.  Du  Cancef  Gîoss. 
lat.  au  moi Birratui  aous  Birru8,éoalt  H  l^jdérive.) 

BIRBARRÉ,  BiLBAnnft.  Du  CADfB,  Gloit.  lit. 

Blre,aMfe«r.  fém.  Nasaô.  Instrument  d'ofcer  pour 
prendre  du  ppiaaon.,  (Voy.  le  Wcl,  d'Oudln 

Bftrer,  verbe.  Tourner,.  Tirer.?(Vày.  W  Wd.  de 

Ctolgrave.) 

TAïuAims: 


BIRER.  Bict.  de  Cotgrave. 
BYnBR.  Rabelal»,  T.l,p,9l* 


snt  à 


BIriolr  (2),  8uh$t.jnasc.  Petit  ajmui 
tenir  un  obâMi»  lorsqu'il  est  levé.  (Voy.  le  met. 
Etym.  de  Ménage.)  .  - 

BIron,  tubst.  moac.' Nom  «propre  [d'homme. 
tablette*  de  Biron  étoient  passée  eiïpn>verbe,  en 
parlant  du  maréchal  de  ce  nom  qui  a^it  pour 
habitude  d'ic^ke  sur  des  tablettes  toot  ce  qu'il 
voyoit  ou  «IRoK  de  bien.^de  façon  ^  que  cela 

•  couroit  àia  cour  em  forme  de  prQYeUbe,  jcpiand' 

•  quelqu'un  disoitqofiquecboae,  on  Itiydiaoit  tu 

•  as  trouvé  cela  oiWPHs  dans  les  mutte$  de 

•  Biron;  mesme  leVrefQer  fol  du  roy  Henry,  il 
«  iuroit  quelquefois  par  les  divines  tablettee  de 

•  Biron-  »,  (Brattl.  Cap.  Fr,  T.  lll,  p.  357.) . 

Blronerlus,  subet.  fém.  Ouvrier  qui  fait  des 
tarières.  Mot  Languedocien.  (Voy.  pu  Gange, 
Gloss.  lat.  au  mot  BTfon«Hu<.)  / 

Biroime,  eubet.  fém.  Treuil,  qu'on  appelle  en 
pùitott  et  en  Languedoc  ^  un  mbelet.  Le  mot 
Hronne  vient  de  birer,  tourner,  (voy.  Dieu  Etym. 
de  Ménage.) 

Blraoe,  autel.  Terme  d'i«}Uffé.  (Voy.  lee  Foëa. 
usa.  d'Eusl.  Desch.  fol.  180.)  ^  . 

'   Elrrasqoe>8ttbtf.  /«^m.  Bourrasque,  tempête. 
On  Ut  dan»  le  Dlct.  de  Monel:  «  On  a  AI  AvrAt^ue 

.  (t)  L'origine  est  r«Ilemànd  Beiwaehi.  (M.  s.)  -  (1)  8a 
«Km  u  Chanion  de  R(d«nd,  et.  LXUI  :  <  Le*  roches  j^tM, 


-pour  oppoiifion  ft  Vofftfléi  »  (Voy.  le»  Mb.  9i  'l^^ 
Baaspmpiere,  T.  IV,  p.  58.)  ..  ^  ^  ^ ,    *    ;^^ 

BOtRASQUE.  Bdlwlet  CoteimV6.l)k*.  ""  ï      ;;.,  ^/  Wi  ^  '  M<, 
BoRÂSQim.  Dtet.  dcVoiitl.  ^,  *  ..    Ml 

BoMUflQUK.  Bict.  de  Mooet  et  de  C(^0r»T«.  ,^  »  .Ç^i  . 
BoRKiSQUADB.  Contoi  de  ChoIJèree,  foL  1,  V«.  '_  ':_  «^  ««  - 
BouRRACHB.  Po««.  de  Perrin,  foi.  48,  R».  ■  •    4.    , 

BtRiusQUi.  Dlct.  tfOudiÉ  el  àê  Goignn*.         *^'  ^.,7    'il^i. 

BÏA  (mott  vrai).  Sorte  de  Jnwmààt  TO  114:"' 
•  Je  voue  jure  mon  vr$i  bi$*  »  (Rab*  T.  IP«  p.  SoJ  , 

Bis.  adj.  mr,  rmû,ti^:<^e^^é^^  brufi 
ei  le  noir.  Ifous  trouvons  ce  met  employé  dane  % 
sens  qui  subsiste  enoope  dans  ce  style  bwle»q«#' ;| 
et  comique,  en  parlant  d'une  fômme  qui  fl't  pe»    ' 
cet  éclat,  celte  vivacité  de  blancheur  du  t^i  qm 
seroif  à  désirer  :  '  * 


é^ 


Oentei  estoient,  et  attses, 

Mes  n'eetolent  noire»,  ne  W»*'^  ;^  *.  ^  * 

Bis  s^P  emi^oyé  aussi  comme  épitbète  de 
pierre,  de  marbre,  de  pourpre  et  aiéipe  d'eieMux. 
{$ous  en  doenerooe  des  exemples  :      ,     '    ,  /        . 

Cu«ttrendorexpltteqael»rDeb»MM(S).       ^     -<' 

J.  lUnt.^! 

L'ft  seebent  mise  en  prieoo, 

En  une  tor  de  mÉï*m  &WV     \.  ,    ^ 

■  Le  roy  p  efteval  est  montêy 

'  Si  regard»  ses  tàcioôjmm^'^ 

Soi  ont  oysesulx  sors,  et  antyfM^  / 

eWsncs,d^.J^»«Ji^  ^^/^^ 

\  On  trouve  bi$ae  pierre,  pour  caillou,  dtn»  les 
Fabl.  us.  du  R.  n*  7989,  fol.  72.  ■ 

On  disoit  pal»  ftia  pour  du  pain  noir  :/ 

'     jOr  puis-ie  bien  le  gtM  W«  esmyer,       ', 

Voyez,  sur  ce  inot,  Du  Ganee.  Gtosa^Ut.  au  mot 

Bi&a  II  remarque  que  le  vénlde  W««  sfest  formé  de 

l'ancien  motfraaçois  bie  pour  noir.  Voici  deu»«ita^ 

tiens  que  nous  avçns  trouvées  sou»  le  môme  artioie  : 

Anrès  tons  àmf.  se  tint  frsMhise, 
Qui  ne  ^  ne^nine,  ne.*i*jj^  ^ ^j 

8«  les  ISemniM  blahdie»,  «t  Mm», 
Hantent  TolonUw»  les  ^gn*^    ^ 


.5  -  ' 


'Delà,  oh  a -dit::-  -  "^     '  '-^^  -MtlMr-'S''-  ■ 

!•  A  bis  ou  a  bianc,  pour  de  qtteiqct0  Itoott  que 

ce  soit  (Oudin,  Curies.  Pr.)       :       ^ 
^îfe  blanc  ne  bia,  bout  rien  du  tout.  ÇP«l|i  ,iis, 

du  B.  n-  7989.  k^.  m)         ^  i^l^i,^.  ..^ 
S*  Brun  et  frit.  Ces  deux  moto  mu»  eiieivideiii 


au  mot  tout  dans  le»  vers,  suivant  ; 

Timt  d'asMW  divecs  l  flst  lirin. 
Que  la  S«nt  dedans  hmne  et  mm, 


jol,  Wrio  est  une  «pHUe.  (n.  k.)  -  (j^lfti  ce  sens,  on  tem^ 
destnris  merreilteus.  »  ^.  B.) 


*x 


'  / 


et) 


ni. 


—  28  - 


BL 


Wnmv^^^^mVIUlB   IjUl    muytui   ueiNUi  wj  uouvivi,« 


(1)  t»  mot  est  resté  comnM  nom  propre, 
mot  M  trouve  en  ce|  eens  dana  <)»AuMgné 
ui. 


.  ce  oni  «cUit  roritoe  W,  plu  dard:  elle  eet  «aoo 
l'(Hirf.,  U,  ITO)  et  JÎiM  PwrJ  (IX,  iW.)  tM.  ■.) 
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-il'- 
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■^'^,.^, 


ï;;»?.^ 


BÎSl  VtL  If OQsItei,  p. 
^^Oretin.  p.  IW. 

tlJii^  «ii5s/.  fiuuc.  «<tff.  Sorte  de  religieux.  Les 
petits  prire$  bU  ou  Mm<i.  «ppeAlës  Frttieetles,  sont 
des  religieux  qui  éxisteot  dans  le  boûrs  de 
S'  Sépulcre  en  Italie.  (V(^[M  Je  ÇlQii»  liil*  m  Du 
Gaogè,  au  mot  Uii^ehi.)  >  o  * 

4^  BIsa,  «ttfc«r.  /ifmVtènl  du  mW!,  iMtlôh  îéind.^e 
BoreK  n  se  trompe  :  c'est  ua  des  ven^  du  nord»  le 
même  q^e  bi$e  ci-après.    - 

Isacqiiier,  iubtt.  nuuc.  Mendiant,  portant 
^oyez  les  Dictionnaires  dé  Nico^^Bt^de 
Cotghwéry-  Voy.  Bibsaccëe  et  Bissâts.)     -^^ 

Bt8i|M!^  f  subit,  mate.  plur.  Septentrionaux. 
Kom  donné  à  ceux  qui  venoient  du  nord,  comme 
on  appeloit  Méridiens  ceux  qui  venoient  du  côté  du 
nfidi.  (Voyez  Peroeforest,  vol.  Vf,  fol.  60.)  I^ous 
tenro^  6ts^  pour  vent  du  nord. 

Bjmtyeol  <l),  subsi.  masc.  Trisaïeul.  Le  mot' 
bisaieiUSi  été  employé  pour  triiaïeul.  On  nommoit 
|6  trimieult  grand  biiaîeul.  (OiaU  de  Tahureau, 
p.  135.)  Hais  le  mot  bisaieul  seul  est  pris  pour 
trisaieul,  dans  Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  457;  et 
dans  Olivier  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  14.  L'éditeur 
de  ce  dernier  l'a  fait  observe^  à  la  marge.  Ainsi,,on 
A  quelquefois  entendu  par  Msaf^/,  le  grand- père 
du  grand-père,  selon  le  sens  littéral  4e  deux  fois, 
aïeul.  Cependant  ce  oiot^ignifloit  communément  le 
père  du  grand-père,  et  cette  acception  a  absolument 
prévalu»     ;^       .  V 

Blscélh,  $ub8t.  mqat.  Biscaïen.  Qui  est  de 
Biscaye.  (Voy.  Goquillart,  p.  42.)' «  Attendu  le  grand 
«.  nombre  de  navires'  qu'avoieflt  les  Espagnols  et 
«  liitquaàns.  •  (Mém.  deJ)u  Bellay,  Liv.  Il,  fol.  52.) 

TAiiiAirm  :  ' 

BKCàlN.  Ck)qaillaii,  p.  4t. 

BisOuAiN.  Mém.  de  DU  il^iaj,  Ut.  U,  M.  68,  V*. 

Blscantlne,  êubêt.  fém.  Espèce  de  boisson.. 
oyez  le  Bict.  d'Oudin.)  C'est  du  vin  et  deTeâu 
léseàsemble,  suivant  Le  Buchat,  surBabelais, 
T,U,p.W»»B«tte40,     , 

BIscare,  èubst.  fém.  Biscaye.  Nom  de  pays. 

Jii<i«rl^;,  aiHi.  Brisé,  fatjgué.  Ce  mot  se  dit 
encore  dans  qoelques  provinces.  Il  est  épilhète 
CuQ  mot  obscène,  dans  Rabelais,  T.  III,  p.  i|4. 
«  Cestomic  débile  et  tout  biseoiié.  »  ^uits  ae 
«teiparflpv  T.  JkJ*  «•) 

v4autiTis 


Blseluurd,  tiiès^.  mme.  Le  foon  de  la  biche. 
«  Bicha%^  le  ftin  d'qne  serve,  innulus.  *  Usez  le  ffioa 
d'un  cerve,  hinnultm.  (Glossaire  du  P.  Labbe.*) 

•  ISomment  osés  vous  pvendre  bUhart  'pour  sa 
«  mère  T  En  nom  Dieu,  iait  renart,  quant  je  treimei, 
«  ou  la  biobe  a  flM>noé,  je  vois  an-dessous  du  veni» 
<  et  me  coudie,  et  me  traîne  tant  que»  je  viengsi 
«  près  que  je  puis  bien  veoir  qu'elle  rii'est  pasavee, 
«  et  je  lance  hastivement,  et  restrangle  au  plus  lèl 
«  que  je  puis.^>  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  B5,it*.) 

TABiAirm: 

BISCHARD.  Cotgrttte,  Dict. 
BiCHARD.  RalielilB,  T.  IV,  p.  SBQ. 
BiCHART.  Modus  et  Itacio, US.  fol.  «L  R*.* 
BiGMAT.  Modns  et  Riciq.  MB.  foL  M,  R«.    .      , 
BiGiiAK.  GloeeetredeXÀbba. 

BiCHBTKAU.  NiCOt,  Dict.  ^ 

BIscfie,  subit,  fém.  Bièhe.  —  Sorte  d'insecte. 
Ce  mot  signifle  biche,  dans  le  passage  suivant  : 

En  M  midn  désire  ot  I  valstel  -^ 

1;   Vuin  da  irhi,  et  de  laft  nourd,  .    -'  w 

Qvà  d'wM  btsnolui  btëohe  estoil, 
Coinny»  Dyut»  re«Bero4t. 

'       ■     .   Rook  a«  Bnii,  m.  tu.  6.  a*. 

On  distinguoit  deux  espèces  de  biche,  et  celte 
distinction  est  parfaitement  marquée  dans  ce 
passage:  «  La  fricA^  sauvage faonne,  dinsi  qu'uïte 
«  biche  chievre,  mais  elle  ira  qu'un  bouc^  la  fbis, 
«  et  l'aillecte  ainsi  que  fait  une  chievre  privée.  *» 
[Pottilloyx,  Vénerie,  fol.  08.)  On  trouvé  aussi,  dans 
lé  portrait  du  lévrier  accompli,  qu'il  a  eoité  de 
biche  bocaige.  (Gace  de  la  Bi^ne ,  ms.  fol.  f  13.) 

Le  mot  biche  est  pris  pour  insecte,  dans  ces  vers  : 

Mais  le  roy,  chasean  si  le  tricbe  : 
.    En  sa  court  «voit  mouche,  et  biehe^  ^ 
<}ui  dnrement  Font  esmouchié^r 

Hklflire  i»  FnMa.  m  van,  à  U  Mite  d*  Ron.  du  Jmit.  fol.  00. 

VARIàMTES  * 
BISCIIE.  Rom.  de  Brut,  us.  de  Bomb.  fol.  6,  R«. 
BiGX.  Molinet,  p.  135. 
BiscK.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.'  107. 
BissB.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  7,  R*. 
BiSK.  FaU.  MS.  du  R.  n*  7615,  fol.  168,  R*  col.  S. 
BisTRK.  Citation  dans  Du  Gange,  Glossaire  lalla. 
BiCRx.  Orthographe  subsistante.  ^  -       * 

Blscfaerie  itubf£Jêm.  P^tre  sous  la  coursie. 
(Voyez  le  Dict.  djOudin.)       ^ 

BIseliofeslielm,  su&f^^RdK?.  La  maison  de 
l'évéq^.  (Voyez  le  Dict.  de  Borel.) 

▼ABIAMÎES: 
BISCOPHESHEIN,  BiscBorrHOvr.  Borel,  à  BUeog^tMhein. 

Biscoter,  jr#r2M.  Mettre  eà  biscuit.  On.  lt|«  dans 
les  Ifém.  de  Guise,  p.  343:  «  L'abbé  Basqui,  me 
«  disant  que  l'armée  manquoft  de  biscuit , .  et  qu'il 

•  me  prioit  de  l'en  pourvoir,  en  attendant  qu'il  lùy 
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«^  là  moitié. 


(t)  Btfumaooir  «crlt  <I,  S9t):  «  l^es  betawlê  n'est  el  tiers  degré  de 
pUfit  p.  W:  ■  U »sag<w« mm pwre vA estentemf         "  "      '^' - 


en  montant.  »  Et  an  Lmre  ée . 
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1"  irMH-OMMi,  povayaiif  MtfM,  possédant  des  I  IfAsl.Jtot.  p.  63.) 

(1)  CmI  pMs.dovto  OM  tttUre  protfoçcUUM  da  mot  Nile.  (M.  B,)f 
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^,  et  les 
pain.  Nous 


ol^SGène,  par  Rabelais.  (Voyez 
Dict.  d'Oodin  et  de  Cotgrave.) 

Biscnlt, ,  sifftt/.  mose.  Sorte  de 
jnomoions  encore  ainsi  le  pain  de  nier  {1  y  avoitun 
pain  ainsi  appelé  du  temps  de  Jôinville.  (voyez  cet 
historien,  p.  1)  On  trouve  htc^it  (1)  dans  le  sens*8e 
biscuit  de  mer,  dansCortois  d'Artois,  m.  de  S*  Germ. 
Col.  84,  et  dans  Athis,  us.  sous  l'orthographe 
Aestftti^  fol.  59. 


V  ^(ABIAlfTIS: 

BISCUIT.  JolOTUle,  p.  7. 

Bbcuit.  C»rU>i«  d'Artolt,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  84. 

BaiftcuiT.  Athie,  MB.  foL  QO,  V*  col.  i. 

BIscuiteau ,  9,uhtt.  niasc.  Diminutif  de  biscuit. 
-  (Voyez  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 
BISCUITEAU.  Dlct.  d'Oudin.  j; 

BiBCUTKAU.  Dict.  de  Cotgrave.^  *' 

Bisdexire.adj.kmhiàexin.Ileêioithiidextre; 
c'est-à-dire:  «Il  se  aydoit  aussi  sûrement  de  la 
«  gauche  main  quedeiadextre.  »  (Histoire  de  la 
Toison  d'Or,  Tv  1,  fol.  30.)  ^ 

Bké(i,  iubst.  fém.  Un  des  vents  du  nord.  — 
Espèce  de  rave.  —  Espèce  de  pain. 

Dans  le  premier,  sens ,  le  P.  Labbe  explique  ce 
mot,  dans  son  Glossaire,  pjar  G^eme^  mot  en  usage 
dans  quelques  provinces  oe  Frahce,  et  ^n  latin  par 
Aquilo.  Ce  mot  parolt  signifier  le  nord-est,  dans  le 
passage  suivant  :  ' 

Asie  dure  cerUinement  ' 
De  Mm  ki  vienl  d'orient,  ' 

De  iueques  en  aroU  miedi.  'N- 

°  Ph.  MuMkM.  M8.  |..  SM.« 

Ëurof)*  dure,  par  devise, 
D'occident  de  lusques  en  bùm. 
^  IM4. 

Ce  vent,  que  l'on  appelle  nord  sur  l'océan,  est  un 
airjrold  et  sec  qui  gèle  les  vignes  et  sèche  les 
fleurs.  De  là  on  a  dit,  dans  un  sens  figuré  :  «  Son 
^  vent  li  est  lorué  en  biiê.  »  (Uist;  de  France,  à  la 
suite  du  Rom.  deFauveU  fol.  88.}  Voyez  l'origine  du 
mot  Bise  (3),  dans  Pezron,  AnlîQ-  des  Celtes,  p.  423, 
'  et  dans'Asli-uc ,' sur  l'Hisl.  naturelle  du  Languedoc. 

Bise  étoit  aussi  le  nom  d'une  espèce  de  rave. 
(Voyez  le  Dict.  d'Oudin.) 

Le  même  Dictionnuire  explique  aussi  ce  mot  par 
petiê  pain.  ^ 

TARUNTBd:  '  ' 

BISE.  Ph.  Moudces,  MS.  p.  331. 
Bns.  Gace  de  la  Bigne,  ^  Déduits,  MS.  p.  33,  V*. 

"^^  Bl^aq,  suint,  masç.  lalus.  (Voyez  le  Dict.  de 


.■"'fiï 


dotgrave.)  Nous  disons  encore  tailleen  MsMt»  (3), 
pour  taillé  obliquement    - 

Blser,  verbe.  Viser,  illtister.* 

Pwtraoi,  sof  cfaaiUat  «aUiMJ^r  (EL 

Qull  font  sooveaientr'eus  otieoir, 
_  Et  e  leur  quanriftus  aastoir 
^  ^  Bus  visages  nuz,  et  sus  cot,   ~^: 
^,    ,    Sevent  trop  miex  frter  leurs  eoiit 

~^ ''    '       '  V*  VVHrtfl  Ho*  Ml*  Sn*  In 

Biset,  adj.  Diminutif  de  bis.  Pain  friser  signiflo|i 
pain  moins  noir  que  le  pain  bis.  Ce  mot  80  dit 
encore  en  ce  sens  dans  la  Nonnandie,^t  on  le 
trouve  dans  Tandenne  Coufqme  dë|lorq9tadte,'ea 
vers,  MBS.  p.  19.  .       ^       ..         — 

rfïsetè ,  subit,  fém.  Feuille  Qii.pailletie  d'or  oo 


■■;*.; 
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■■"^è^^ 


d'argent  (5).  (Voy.  le  Dict.  d'Oudin,  et  une  citation  ai|^:# 
Gloss.  latin  de  Du  C^nge,  au  niotCap«//t{s.) 

"•''K  ..TARIANTBS  ;"  '. 
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BISETE.»Du  Cange,  GlosMire  latin,  à  CapeUtM^ 
BisKTTB.  Oa4in,  Dict.  ./' 

.  Blsette.^  subst.  fém.  Petit  paih.  «  Deux  ]ùftéê 
«pour  une  miche,  une  livre  poi\r  un  miehot,  et 
«  hisette.  »  (Voyez  le  Glpss.  lat.deBn  Gange,  aux 
mots  Mica  et  Éebuletvm.)  En  Normandie,  on  âi| 
encore  bisette  pour  un  pain  d'une  grandeoe  qoel^ 
conque,  de  l'espèce  que  1  on  jappeloit  biaet,  *^  #* 

BIsëustre,  aii>.  Bissextile,  (toyez  les  D^ot^  4$ 
Rob.  EsUenne  et  de  Monet.)    v  '  ;r^ 

Calendrier  mis  par  petits  vers,        .  "  > 

Sekm  le  temps  dur  <i^,  et  divers;  ' 

Pour  ce  que  bi$«xtti  eschiet, .      ■  . 
fan  en  s«ra  tout  desbauchiet.  ^^ ->  ',. 

*^      ''■      VAMANTBS  :      ^  v^ 

BISEUSTRE.  Hector  de  Troye ,  MS.  du  R.  n*  7909,  toi.  905 
Bi^ocTBMHct.  de  Rob.  EsfieuM.  ».    <  ^  > 

Bisn'kiRB.MoUàet^p.im.  .      .  :V  \ 

BissKXTK^  Dict.  de  Monet 

Blsllon ,  subêt.  masc.  Esp^ce^iseau. 

Si  prye  aux  seigneurs  terriens  -  ;^ 

<hrils  les  lyent  de  deux  liens  ;     \  .  ^ 

L'unff  quant  il  yraeojinere,     ■    \       "..:- ^-'^^'-^  ^-^'^ 

gue  raustruder  vUsftderriere,      /  i. 

l  l'autre  que  les  6i«iMn«  '  j  / 

Soyent  «araes  pour  les  fouksons  ;     '  ^  ?      ' ' 

Et  que  a  l'autour  phis  n'en  prengkieat 
,Les  austruders...  ^  /  . 

^     GM4ttaBigi6.dMlMàrfto.llB,M.ll.V. 


v,.jftj.. 
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»^r: 
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Blsme,  subst.  mase.  etfém.  Âbtme.  Nous  ^u* 
vons  ce  mol  dans  plusieurs  de  nos  anciens  auteurs^ 
«  La  tour  ou  la  magicienne  faisoitiesenchantemens^ 
«  et  diahteries  fondit  eh  bisme  (7).  ••  (D.  Flor.  de 
Grèce,  féiN99.)  «  Sodome.et  GOmorr^  Ibadlifeiii  en 
/  •  )         ■■■■  :-"-;,. •', ■  ■•'  '^■-  ■■■  -:. ..^réi'-ê  '^■■■'^■^^i  ; 

(1)  «  Pivent  e  vin  e  aieles  e  pain  6«fooii.  >  (Gir.  de  Boss..  xn*  siècle,  p.  390.)  (n.  k.)  —  (9)  H  y  a  dans  ïà  baotaUflOuaid 
Mm.  et  en  bas«breton  bit.  Dies  se  demande  cependant  si  bvte  ne  viendrait  pas  de  fru,  sombre,  cwoome  ofKil»  viint'  de 
«niiliM,  foncé.  (N.  X.)  -  ^  L'origine  est  peut-être  le  latin  bue/Knin,  avec  le  sens  d'angle  diMr».  (m.  é.)  —  (4)  EUnga^r, 
umeer  comme  «ne  fronde,  de  l'uiglais  «liti^,  aya&t  mSmes  sens.  (N.  k.V  —  (Ç  C'est  une  petite  dentelle  de  bas  prix  ;  c  Les  :  ''^ 
dix  cbsperons  orfirfcgis  de  ^atut^  consonnes  de  paon  et  de  tuyaux.  »  (C.  de  Robert  de  Serres,  KK.  -5,  foL  3f  B*i|  Bki  19B6;  m  '^■ 
omnpte  de  l^àrgentier  Etienne  de  la  Fontaine  :  c  Pour  une  buete  d'or  àori^oialer  ledttt  doulrie.  »  Et  d^ni  wi  «nlre  passaoe 
cité  sous  le  mot  Cap^lm,  dana  Du  C^ge .,.,  c  Orfiroisièes  de  bitete  d'or  de  plitle.  »  On  employait  du  même  comitoy  dMi|ls 
même  sens,  frruncte  :  <  Un  Rappel  de  paon  à  grant  roe  couvert  dedens  et  debors  de  brunttte,  %  Bitattu  comme  onmelt^  se 
disait  des  ftvnroes  au  teint  bnm.  (Bibl.  dé  l'Ec.  des  Ox.,  4*  s.,  t.  V.  p.  31».)  (n.  s.)  -  ((^  Le  jour  bUteàtiU  4(att  rMatdé  comme 
«n  jour  néfàate.  De  là  la  focpie  ancienne  èMicIre  et  la  forme  plus  moderne  MMéire .-  <  nuls  ne  sait  le  meschieTne  11  betUtn 
gnmt  Oui  est  eus  au  rolauÀe  aujourdlmi  si>parant.  »  (Ckivelier,  xnr*  siè(B|e,  iflBOB.)  c  -Il  nous  va  hdra  eAcovp 
nouveau  tÀM^ètir:  >  (Molière,  ftourcN,  V^7.)  (n.  b.)  -  (7)  Abitme  rejurèsente  le  latin  ointtitnMê.  (m.  s.) 
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V  BIsi 
Mnage. 

lantass 

Bsrticu 
ranti 
Jeannit 
T.  I.  p. 
des  Efsi 
^  place  f< 
•  heure 
f  plusp 
«  tuent 
«  quara 
.  deli0iM 
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^      BISOOl 
'      Bmoioi 

BiZOOM 

Biso 

Il  a  été  ( 
Daupbii 
note  3.) 

Blso 

le^  Dict. 
buffle,  e 
iat..au  I 

Bisq 

paume  j 
Branl6n 
dtt:  -L 
«  sui^vii 
«  rompi 
:  «  jeux  ( 
(Brant. 

« 

BISQU/ 

BtsCAYI 
BlSQVA- 

Blsisi 

•  Maieb 
«  géed' 

*  lançai 
«  bissac 

fl)Ne') 

.finaieuré 

w  pauvre,  « 

'«ne  avan 

Pplscow 

<M>ta4M 
<P»rtris.  6 
portugais 
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;:^«  MMMpour les pechiei  de ceulx qui dedens demeur- 
k  roient.  »  (Modus  et  Racio ,  m.  fol.  193.  ^  Voyei 
t  Conired.  de  Son((dc.,  ^  73, et  Guiil.  Guiart,  m:  ^94^ 
''     L'aateup  d«  Rom;  d^'Ger.  de  Rous^illon  a  dit  ^^ 

<  TM  est  }•  Jvg^neni  d«  Dten,  le  roy  beulUeme,  ,  ; 
-\  Où  U  ttT  •  fond.  M  nre  ;  c'est  une  droite  Marne. 
-r^  (kr.4tfltdWMlUM,ii8.#.M. 

Blsnots ,  subit,  moic.  plut.  Corvées  pour  le 
binage.  (Voy.  le  Nouv.  Coût.  ^éo.  T.  I,  p.  402.) 

.  Plsognes,    tuhzU  plue.   Nouveaux   soldats  ; 
fâotaflsins  de  nouvelle  recrue.  Ce  mot  semble  plus 

Kftrticalièrementaffectié  aux  soldats  espagnols,  (f  oy. 
rant.  Gap/Fr.  Tv  IV,  p.  62;  les  Négociation^  de 
Jeannin,  T.  ï,  p.  222;  Favin,  Tbéât.  d'Ildna.- 
T.  I.  p,  36.)  De  Mdntluc  ayant  parlé  des  cruabtës 
des  ^pagnols  envers  les  huguenots,  dtws  une 
place  forœeen  1566;  ajoute  :•  Je  conious  a  celte 

•  heure  que  les  gens  de  Dom  Louys  estoient  la 
f  pluspârt  bitoiçnes  (i):  car  les  vieux  sôldaUi  ne 

•  tuent  pas  les  femmes  et  ceux  là  en  tuèrent  plus  de 
<  quarante,  et  m'en  fascbay  contre  eux.  •  (Mém. 

.  de  MoiUlttC,  T.  II,  p.  100.) 

BIS0GNE8.  firantôme ,  CajiMtainee  frsnçofs,  T.  lY,  p.  OS. 
Bbsoionis.  llém.  de  Montluo,  T.  II,  p.  lOU. 
.  &IZOGMK8.  UAm.  de  Sally,  T.  IV^  p.  116.      ;; 

Bïioûars.  9ub$t.  masc.  plur.  Nom  de  peuple. 
Il  a  été  donné  aux  babitans  des  monta^rnesdikllaut- 
Daupbiné.  <Voy,  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  Kp.  50, 
notes.)-:     ■.  ,:^  '  ";._  ..'      ■   „^_'    .".*..]  ' 

BIsQu,  subs/.  fnatc.  Taureau  sauvage  (2).  [Voy. 
le^  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  Ce  mot  se  dit  d\un 
buffle,  en  terme  de  blason,  suivant  Du  Gange,  Gloss. 
lat^au  mot  J^fAOtt^es.  r 

Bisquai,  subsl.  Bisque.  4  Terme  de  jeu  de 

giume  (3).  (Voy.  le  Dict.  deM6net,au  mot  Biiquai.) 
ranlème,  parlant  de  Gaston  de  Foix  tué  à  Ravenne, 
dit:  •  La  fortune  pourtant  le  devoit  laisser  un  peu 
>  «  suWtvre^  et  ne  luy  porter  si  tost  envie,  et  ne  Itiy 
"'  rompre  sa  partie,  sur  laquelle  il  avoit  dçja  trois 
.  «  jeux  et  biiquaye  a  mo<}e  de  jpueuts  de  paumes.  » 
(BranL  Cap.  Fr.  T.  I,  p.  151.)  ^ 

"  VABUHTES 

BISQUAI.  Met.  de  Monet.  \  ,     Y 

BtscAYK.  Contes  de  Cholitees,  fol.  36,  Y*.  ' 

BisQUAtK.  Brant.  Cap.  Fr.  T.  I,  p'.  iSÏ. 

BIsiiulccée,  subit,  fém.  Un  plei^  bissac.  «  Voicy 

.  «  Maiebesse  se  présenter  devant.  Balde  estant  char- 

«  gée  d'une  bitiachée  dé  grosses  balles  de  fer,  luy 

«  lauçant  cruellement   tellet.^  noisettes   de  son 

«  bisaac.  >  (Merlin  Cocaie,  T.  II,  p.  i*?.) 


\ 


■•  ■  -  "  VAMUL. 
BISSACCtS.  IferHn  Cfkuiie,  T 
BÉSSACHÉB.  Merltn  Cocaie,  T. 

Blssati,  iubit.maie. 

9^ons  (ftnc  Cordeli    . 
Et  pfennns  leurs  M«mUx 


€- 


OU  Bissac. 


Carmes, 
temra. 

Bisse,  tii&sl.  fém.  Couleuvre  (4).  (Voy.  le  Dict.  de  ' 
BoreLi^^' . .  ; .  l'^'p  . .   ■         -        . 

BIssecs,  aèj.plur.  Bigots.  {Voy.  le  Dict.  d'Oud.) 

:    BIssestre,  iubit,  maic.  Maibeur  (6).  (Voy.  las  -^ 
Dict.  d'Dudin  et  de  Ménage,  au  mol  Biisestre^ 

.  '   Et  bien  ne  n»iUi  pas  nion  enragé  de  maistre, 
n-QOttft  va  faire  enoor  quelque  nouveau  bin^ttêtr*. 

/      T-  L'BlMI«:Cw.4*IÉ«ltfM,Mt.V.M.V. 

t  11  mepoHé  biaeître,»  c'est-à-dire,  il  me  porte 
maibeur.  (Oudin,  Curios.  Fr.) 

J  /  vARiAims  : . 

'    BISSESTRE.  Mém.  tNct.  EtTOi. 
BiCKSTKB.  hém.  Bourg,  p.  138. , 
BissBXTB.  Où  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  m$$extu*. . 

BIssIer.j  Espèce  ou  épitbète  de  cbien,  qui  s^ 
gnifle  peut-être  un  cbiçn  propre  à  cbasser  la  biiu  (5) 

C.  oatoirs,  C.  bncons  grulers 
C.  levriera,  et  C.  brakes,         \   i 
Tous  loilmers;  ou  biêtien. 

Alhh,  llS.feli4e,  VmI.I. 

BIssus,  «»{>«/.  mase.  Lin  ou  cbaVre 

Bi$»u$  ffst  vers  naiscena  de  terre, 
Et  de  boys  qui  le  veult  guerre:  ' 
Quant  il  est  du  bois  ariracbiex, 
Adonques  CauH  qu'il  soit  plongiez 
En  l'eau,  et  puis  trais  par  de  fors.       \\ 
Pdf».  JI88.  S^l.  DiMb.  M,  ik} 

TARUHTElt 
BISSUS.  Eust.  Deseb.  PqAi.  JISS.  fol.  545,  coL  t.\ 
Bi8.  Eutt.  Descb.  Poés.  liSS.  fol.  545,  col.  S.      \ 
Bt88B,-Mifr«l.  fim.  Blason  des  Couleurs,  fol.  41,  H* 

Blstade,  subit.  Nom  de  lieu. 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  312.) 

,   BIstarde,  subs\. 
peut-être  outarde. 

Bastons  bes<^s  cornsne  M«laniM. 

.     CHWl«t.riM. 

•  Le  train  de  J^autdur  et  de  to^s  oydèaux  en 

•  général,  comme  grues,  ^tors,'  haiirons,  oyes, 
«  oiseaux  de  rivières,  cormorans et  "tout  m* 

•  très  oiseaux  des  eaux,  se  fait  comme  s'ensuit.  • 
(Artelogue,  Faucon,  fol.  92.)  Le  Ducbat,  sur  llab. 
T.  II,  p.  210,  rend  ce  mot  par  o/arde  ^7).  Il  dit  que 
les  Mtttri  sont  de  jeunes  alar(/#8.         t 


^y.> 


Nouv. 


Sorte  d'oiseau  à  long  bec, 


(1)  Ne  fiut-tt  pas  le  rapprocber  de  la  foraie\MiiMmm«r*,  au  r«>f .  IJ;  IM,  eh.  30,  an.  i440  :  c  leeBui  Gèsteboto  se  stta  de 
TOsieum  larrons,  brigsos«i  bU$ommenf  »'  Il  rainpelle  le  français  betçgnetia!  pour  la  forme,  poor  le  /ecos  ;  nne  même  est 
niv](^,  tl'toat  pOlsge  hti  est  bon.  oc.  m.)  -  («  C>st  pIntM  l'WrMs  de  Céssn  rauroeb  Atuéi  de  Utim^nie.  (w.  fe.)  ^(3^  Cmi 
m»  «vaaoe  de  15  pomta  foite  per  un  Joucor  a  un  autre.  La  forme  bitaue  tm  an  Vau  t^Vlre  de  I.  Le  Boox.  (N.  b.)  - 
)JW«Msl^iflesusslbiPber/iEtmaat«fntaleieCde  srptans.  Sifti  Mboecrneet  grens;  GtersiaBH,et  Masea,  et  dame, 
als  connins,  lièvres  et  tenka».  >  (Pb.  MMskeà  sur  GniU.  le  Boox.)  Cett«  fonnb  se  reoeontre  dés  le  xn*  sièets.  dans  la 
.  hroni^  de  Normandie  :  «  Asses  ont  nous  htA  snjomrr,  Kar  mainte  Mmw  et  maint  san|dcr  Prist,  qusnt  toi  pinst  alsr 
<3uMeMr.  »  (V.  1OT7)  (n.  m.)  >  (6)  Binidr  pourrait  dtre  Mmc,  |ilua  un  snOxe  poor  McAe,  sorle  de  bedwt.  (M.  s.)  -  CQ  Voir  la 
note  à  bi$$èûrtû.  (n:  s.)  -  (7)  On  a  dés  le  xu*  siècle,  dans  Flore  et  BlancbeBeur,  v.  MM  ■  c  Graes  et  pantee  et  bsirafee, 
mrtrîs,  biêtmràe*  et  plongons.  »  La  moine  serait  cdle  d'outarde,  mm  tarda  (Bine  randenX  avec  a|rtiérèse,  eomme  daa%ln 
portugaia  betarda.  (n.  ■•)        . a, ^ 
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BI8TARDB.  Fabl.  Wi 
Bmtaiio.  Artalof.  FMiedn,  fuL  flO,  lv>. 
BrrABD.  Dict.  Btroi.  de  Uémw^t  •«  i»ot  Bitttrâ. 
**  BiTAM»K.  Gac«  de  U  Bffo*,  des  Dédaito,  CoL  lllt 

BUtorte  (cailler  à  kl).  Mot  d'argot  éil  usage 
parmi  lea  mendians.  (Voy.  la  Deffense  par  1^. 
Paaquier,  p.  W;  et  Cam.er  ei-après.) 

BlUcl^ 

CTêst 

allumées.  ^Voyez  le  Diçt.  d'Oodin,) 

Btie/fiotage  à  la).  «  ^lani  la  médecine -fort 
«  aisëe^a  prendre,  comme  elles  disQient  à  lear 

•  maîtresse ,  veu  qu'il  ne  falloît  que  prendre  du 
«  potage  i[  la  bife.  »  (BouCbét,  Ser^  Liv.  I, 
page  109.) 

BItera 

•  diable,  d 


Itacle  (t),  iubit.  masc.  Partie  d'une  galèrél 
le  lieu  TO  la  QfUérs  où  j'en  Ueirt  les  lampes 


trnn  en  eottoi  d«  la  OMmiÉL 
Bttaâf  1»  aiefc  à  CwIfihMi 
8i,M.troav»lM««o«ap  d« 


(diable  dç).  «  On  dit  à  tooloôse,  un 

)  biteme,  comme  on  dit  à  Paris,  im 

grand  diable  de  Y.auvert  (2).  *  (Le  Duchat,  sur  Ràb. 

T.Vp.air)      •     ;.; 

BlthlnMranta.  C'est-à-dire  à  cause  de  quoi. 
(Voy.  le  Dic^.  de  Borel,  2**  add.  où  il  cite  Pontan.) 

Bitord  (3),  adj.  Tors,  bistOurné. 

Yotti^  gros  nex  hUord  biaiie  à  contre  AL 

Dm  Ace.  Mg».  M.  136. 

Bltamlner,  vfr6«.  Prifparer  avec  le  bitume. 
XYoy.  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Gotgraye.) 

Blure(pourbievre)(4),stt6s(.  ma<c.  Castor.  «  Son 
«  carquois  fait  de  auir  de  bîure  &  tout  le  poil,  et 

•  dedens  esloient  ses  flesches.  *  {l.  Le  Maire,  in.„ 
des  Gaules,  livre  i,  p.  136.)  Bieurei  aquatiques. 
«  Chasser,  non-seulement  les  bieurek  aquatiques.  » 
(J.  Le  Maire,  lUuslr.  df«  Gaules,  livre  I;  page  65.  — 
Voyea  BivRi.) 

Blvior.  Mot  formé^^dtt  latin  Mviarium,  dont 
plusieurs  noms  propres  tirent  leur  étyroologie, 
comme  Montbive.  (VOy.  Menestrier,  Orn.  dee 
Armoiries,  p.  462.)  '        .  •  : 

BIvoie  (5),  aubs/.  *Le  ^rde  extraordinaire  d'un 
camp.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel.)  Notre  mo|-  Uvouac 
semble  en  >renir. 

Blaage  (6),  «u^s^  tMac.  Nom  collectif  de  grains. 
«  L'onzième  de  tout  son  blaage  de  blez  et  aaven- 

•  nés,  et  d'autre  grain,  etc.  »  (Cit.')de  Dti  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  Redecima,) 

Blac  (frapper  en  bloc  et  en).  C'e8t>à-dire 
(Irapper  à  tort  et  à  travers,  en  bloc  et  en  tas. 

*(V  '         '  "    ~ '  " •  •■  <     '-  -  ■  •     '    '  ' ■'^''i  ■  ■ 

(i)  Cest  YhMtacflt,  anneire  tA  et(  suspendue  Is^oosaole  on  compas  de  roule,  (m.  k.)  —  (S)  tauvert  est  pour  vol  «wt, 
vallM  vierte  :  Il  est  vicieux  de  dire  diable  an  vert.  Sainte- Foix  Œsaais  nistorimies  sur  ParM,  1^)  raconta  qœaoua  le  rîgaa 
.'  de  Saint  Looia,  dea  chartreux  reçurent  du  roi  nue  belle  maiaoa  à  GentiUj,  et,  mis  en  amièUt  pût  oe  èadeau,  convoitdiraBt 
la  ohàteau  atMndonné  de  Vauveri^  «pi'aTatt  autrefoia  bâti  le  ni  Robert  mna  la  riie  d'Enfer,  et  -qu'ila  irofaieM  de  lava 
llMiétrea.  Pour  foneer  ta  sifté  du  luonahfuev  ila  pev^Uitot.  le  chAteau  d'une  légion  d'esprits,  et  personne  a*oaa  pHw  an 
-  MKHroeher  ;  Saint  Louia  hit  alors  heureux  de  eédar  aux  rallgiaux  propriété  et  revenante:  telle  aérait  l'ofidtaa  du  diaUs 
FMaan.  Jioini4ile  dit  seulement  (éd.  de  WaUly,  |  TM):  c  Et  )(*<  /Wr«  11  bona  royp  la  maiaoo  daa  Chartreux,  cm  dMbors  ^ 
Pmriê,  ipil  <  nom  V'a«M«rf.  *  (n  Kj  -  (S)  «  Et  tant  fiât  laa  chemina  bé$$or$.  »  (Ovide,  ma.  "du  xni*  aié^  daua  Boni.)  Hé- 

~         '         la  rencontre  de  deux  routée,  de  deux  wiêltÊf^ 

1  " 
-  (8)  Voyea  plû 


Pour /V«{)Mr«N  Mm  it  m  Wec.  ^-  *  '      V  ef^"*- 

BlaeccCiii^^  /{^.Teinture  en  pourpre,  •lï 

•  est  défendu.  Il  Vendre,  ^  k  taiodre  poQfpre,  aoit 

•  qu^elle  aoit  en  soie  ou  en  laine,  qui  est  apiÉllée 
«  bmcce^  ou  oxoblacoe,  ou  tainture.  »  (Bouteiffer» 
Somme  Rurale,  p.  3(M.)  „  /. .  .., 

Blacbé,  subst.  Mot  du  Daupbiné  qtti^|iifo 

terre  plantée  de  cbénes,  ou  dos  châtaigniers  enbrë 

lesouels  on  peot  labourer.  (Jfoy.  Laurière,  Gloili 

Du  Droit  f  r.  —  Voy.  Blachta^  qui  a  le  même  sen| 

.  au  Gloss.  lat.  de  Du  (^ofe.)  .    . 

.Blactes,  subst.  pter.  Espèces  d'insectes  vefs'pî^ 

jM^t.  H.»Daroltque  c'est  lesens  de  ce  mot  en  'je 

passage  :  *iir  .,       ■    ^0^  .f-v 

.    Pvâiaaènt  èranchdf^ sectes  aapldtquea,>        '',' 
'     ;      En.isulx  swnMsut  Ma«<g>  (7>,  et  baïUiquea.  ;    ' 

<lvr.é•âaff.4•cSD«y•,^lâfe    \ 

Blodade,  subst.  fim.  Sorte  de  droit.  Ce  mol, 
qui  est  du  patois  languedocien,  dësignoit '.'' 

i*  Un  droit  seigneurial  sur  le  blé.  (Voy.  Iki 
Gange,  Gloss.  lat.  an  mot  Bladada,  sous  Jriodtfm.) 
•  .  2*  Un  droit  qui  se  levoit  sur  la  paire  de  bœnCi 
de  charrue,  même  sur  Ja  cbirrQe/(Voy.  Ibid.) 

3*  Un  droit  de  faire  paître  ses  bestiaux  dans  les 
champs  nouvellement  moissonnés.  (Voy.  B/a<Ha.) 

Blaerie  (8),  subst.  fém.  Redevance;  Ce  mot,  en 
Nivemois, .  désignoit  une  redevance  ^ui  se  payoit 
popr  faire  paître  les  bestiaux  dans  les  pâturageB 
d'autrui.  (Voyez  Du  Cange,  Glossaire  latin,  au  mot 
Messis.)  '     ♦     '^ 

Blàffir,  verbe.  Flétrir,  tenir.  Ce  Aotest  prié  en 
ce  sens  dans  le  passage  suivant:*  ^'ils  ne  singe- 
'•  roient  deblafflr  ié  lustre  des  œuvres  d'autruH  «  j 
(Contes  de  Cholières,  fol.  2.)  /, 


TARliMTBS  :  ^ 

BLAFPm.  Côntea  de  (niolièrea,  foLaO,  f». 
BuAarimDSR.  Ci'etin.  p.  17. 

.  Blaire,  subst.  fém.  Espèce  d'oiseau. 

Si  vous  prie  que  nouf  regarden 
Se  deçà  Volé  le  faucon, 
Si  prenne  blaire^  ou  morétoo 
G«*4ali«SM.JMM< 


M^aiu.  MB.  Idi.  ne.  V. 

Blairlé,  subU.  fém.  Droit  seigneurial.  — 
Redevaiice. 

Suivant  Borel,  Dict.,  c'est  un  droit  seigneurial  sur 
le  blé<  le  même  que  celui  qu'on  appelle  blodade  9ù 


ràpprocber  bittorte.  (n.  s.)  >  (4)  Il  faut  lire  Mvre.  ^.  x.)  -  (5)  Cest  plutôt 
c'est  en  'Oe  a<>ns  que  IVmploient  W*  Eaux  et  Forêts,  (h.  x.)  -  (8)  D  a  la 


ée  au  labour. 


àeùa  de  bUulage;  o'eat  la  quantité  de  fr^aa  payée 
K.)  -  (T)  Ce  sont  lea  MaOct.  (n.  x.   -  (8)  Voyea  plua  bas 


M  fi-- 


'  ( 


."■',<-'    '^; 


Ûend»$anc€\  ei  s'ils^  ababdonnent  le  train  dé  I  ''  fiénvUn^né,  i>articipe   paaië.   AçcuellU,  fêté. 
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LaofDedoe;  et  selon  le  Cout<^gënërtU  c'est  ceini 
par  lequel  on  ppoTOtt  empMher  les  voisins  de  faire 

«pétiller  Ut  leiTâinji  9a  tndbéè  dans  le  territoire  du 
Êâipiêur  MoMT.  pendant  on  eertain   temps  de 

Tinaëe.  (Coal  Gep.  T.  I,  p.  871.) 

Cest  aussi  une  redevance  pour  avoir  la  permis- 
lion  de  CUre  pâturer  dans  les  chanips  d'uutroi,'  le 
mime  qne  btaerie,  (Vby.  Du  Gange,  X^less.  lat/  au 
mot  Blaeria;  Lauriere,  Gloes.  du  Droit  François, 
ag  moi  MUUrie- 

■■;.::.:••;;--■■•:•""'       vauahtbs:  ^ 

BUlfiXE.  DksI.  de  BonL 
.  BlathuI  Coat.  Gén.  T.  I,  p.  871  et  raiT. 

Blai8Cli6»  adJL  Sot,  inepte. -bomme  de  peu  de 
mérite.  (?oy.  le  Dict.  Etyn».  de  Ménage.)  * 

Plalves ,  subit,  fém.  Blaye.  Nom  de  ville  ;  «  Es- 
«  tùrjonê  de  Blaivet,  pour  «sturgeons  de  Blayes,  » 
passa  en<^  proverbe  dès  avant  laoo.  (Voy.  les 
P^.  à  la  suite  des  Poês.  «v.  jaoo,  T.  !?«  p.  1683.) 

Blake,  adj.  Noir.  Yoy.  une  citation  (I)  au  Glos- 
sairelatin  depuGange,âumot/tfmres«p^(;orpjU 
ChritU.  11  fait  observer  que  blak,  en  anglois,  signifle 
niger,  et  rùd,  iHrga  :  «  La  àlakerode  de  Escoee.  •  ^- 

,  -  Blamuses,  mdst./i^.pZttf^Coupsdela  paume 
de  la  main.  «  Les  battoit  du  p^t  de  la  main^ur  les^ 
<  fesses  avec  de  jnnn^  dacquades  et  blqmutes 
«  ^jssez  rude^  »  (Brant.  Dames  Gal..T.  i;  p.  370.) 

Blanc,  Mfttt.  mate.  Sorte  d'étoffe.  —  Sorte 
<rengin  à  prendre  des  alouettes. 
"^  Ce  mot,  purement  adjectif,  s'employoit  substanti-! 
vement  pour  si^ifler,  au  premier  sens,  une  élèffe 
blanche,  comme  du  camelot  00  du  drap.iVoy.  Du 
Gange,  Gl.  lat.ii  Blanchetus,  BlancuSy  Blanketus  et 
Btanchus.) 

.  .  .  .  i  .  Fin  hUme  dTpre  leur  «chapte, 
'  Pour  ftire  sorecos  ooTers. 

P««.  MSS.  41EhI.,DmcIi.  M.  406.  • 

peut  bien  faire  blam  et  bureaux,  et  autres 
■    iréime.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,' 

Au  second  sens  d'engin,  peut-être  ce  mot  a-t-il 
signifié  le  iQïrbir  dont  on  se  sert  pour  prendfé  fiés 
alouettes.'*  Jln  pats  où  il  va  foison  d'aloettes, 

•  .tendez  cesle  raiz  ii  quatre  gieilles ,  en  une 

•  bruiere  unie,  et  mettez  ung  blanc  an  meiUeu  de 
«  vos  deux  raiz  en  une  fosse  sur  ung  cbam^él  qui 

•  est  d'une  verge  fourchée.  »  (Mod.usetRacio,  ^84.) 

Blan^  «MAsf .  Mooqo.ie.   «  Quarante  souz  d^ 
«  blanc  de  rente.... {  etsezante  sous  dé  blam  de 
«  rente  laisp^s  par  testament  pour  un  aniversaire.  •* 
I  ^  (Ducbesne,  Géo;  de  GbastiUon,  p.  58,  Ut.  de  i^.) 

▼AMURTES  : 
BLâNG,  Blanoq,  Blams.  V 


(31  aâi.  Blanc,  émail  du  Uason.  —  Blond. 
M  y-  Le  contenu  d'un  acte.  —  Danger. 
|i,^|Mi  terme  de.  blason,  signifle  l'argent. 

I  ^otoor  de  pera  ««t  elainéa 
^,  M  «Oe  ejtè  droit  iiK^ 

lOuaiffaOBn»,  le  noir  MUe; 

le  Moue  aident,  meis  tâne  MMe 

té  di  c'on  appel  enoor 

vert  ainople,  et  le  jenee  or. 

*•  "  -  m  M.  SB,  a* 


"¥ 


int 


tra 


le 


Mt.l 

i  b/ancjsour  blond.  •  Il  estoit  encores 
pme  deraage  dtf  vingt  ansTÏTestoit  grant 
r,  long,  et  gresle,  si  eut  les  chev^x 
et  blanc%  et  beau. visage,  s'il  n'eust  la 

resijelonqeuse  comme  il  avoit.  »  (Lanc. 

"fol.  55.) 

qu'il  a 
en/pavl 
rigéi&i 
vérité. 

Bianc 
des  proi 
éloient  ' 
lit,  dans  l 
marge  du 
«  au  blanc 
«  sèmbiabl 
employé  de 
pas.sés  en 
«-  tout  de  loyer, 
«  dont  mention 
«  de  ces  lettres, 
France,  T.  II,  p. 
T.  II,  p.  267.)    \ 

Le  mot>en«<ffeVesf  dit  pareillement  du  blanc 
laissé  dans  les  jsaùfs-conduits  pour  y  mettre^lâs 
noms  de  ceux  à  qui  on  les  don noi t. 

Blanc  a  signifié  danger.  (Voyez  le  Dict.  de  Borel, 
1"  add.j  On  ne  voit  pas  ce  qni  a  pu  délerminer  cette 
signification..     \  V  i       , 
'   Le  mot  blanc  entre  dans  l>eau66up'  d'expressions 
que  obus  devons  rapporte?  : 

,  VMoine  et  ab^  blanc.  G'éloient les  moines  on 
âbbés  des  ordres  religieux  vêtus  de  blanc,  opposés  à 
moines  noirs;  ordre  blanche  ûésime  Tordre  de  ces 
moines.  «  Messire  Folqûes  lKlx>iilbom,  etdui  blanc 
«  abbé  que  jl  avoit  amené  de^éon  païs  l'emmainent 
«  k  l'église  Nostrë-Dame,  et  li  atadient  la  crotz  à 
•  l'espaule.  »  (Yillebardouin,  p.  17.)  «  Ne  vos  mer* 
«  veilliez  mie,  si  IMaie  geuz  ère  eii> discorde,  que  li 
«  blanc  moine  de  l'ordre  de  Gystiaus  (4)  erent  altressi 
«  en  discorde  en  l'ost.  »  (Id.  p.-36.)  •  Et  quant  je 


t  pris  pour  bleu.  Sauvage  fait  observer 
urs  trouvé  dans  Froissart  blanc  jartier, 
je  l'Qrdfe  de  la  Jarretière,  et  qu'il  acor^ 

lier  (3),  selon  le  ms.  de  Sala  et  selon  la 

^roissart,  livre  IV,  p.  93.) 

it  pour  le  con^riu  d'un  acte  qui  avoit' 

généraux,  dans  le  blanc  desquels 

\eA  dispositions  particulières.  On 

sport  d'un  contrat  de  vente  fait  en 

même,  ces  piots.  :  «  Les  héritages 

te  spécifiez....;,  -moyennant  tel  et 

au  t'tom;  déclaré.  •  €e  mot  est- 

e,  dans  plu^ieuirs^autrés  contrats 

e  au  xVr  sièclév-*'  Me  cesse  du 

faire  exploiter  la  corn gosi (ion 

t  faite  plus  ùlainement  au  blanc 

i351.  »  (Ordonn.  des  Rois  de 

,  —  Voy.  le  Nouv.  Coût.  Gén. 


)êi 
Bo^rgi 


(4)  Voir  cette  citatloa (Rymer,  II,  807,  an.  1800):  «  Et  «est  serment  arone  nous  fet  anr  le  cor^  notre  Seignenr,  et  la  Crort 
4M|t  et  le  btukê  rode  de  BMoee.  y  Chtfte  de  ftdéiHA  de  Robert,  évoque  de  CSteagow.  (n.  £.)  -  (S)  L'étjùioloffie  est  le 
■a<t  allemand  Motte*,  (m.  k.)  -^  (8)  M .  Kerrro,  au  t.  XIV,  p.  à64,  imprime:  <  Le  conte  d'Ostrevan,  lequel  oonte  rat  requis 
et  ^nrié  du  roj  et  de  ses  cmeles  qne  il  vovlàist  estre  de  l'ordre  des  cneTalliers  du  bleu  oertiér,  dont  la  diapelle  Saiot-Georae 
e^  ens  cbastel  de  Windepore.  >  (i«.  s.)  >-  (i)  On  lit  dans  th.  le  Martyr  {xt^  siècle),  p.  48  :  <  Dons  fntre»  blnnca  mena  avic 
•etHiNMuber  »;p.  fl6:  c  CUistume  est  ancienne,  si  i'ai  ol  caler.  Que  toit  U  fr/onc  oM  de  gà  et  de  l|i  mer,  Oiascmn  tient  a^ 
ae«oleiit«OiBtiHta  éeemMer.  »<».«.)  '  .  ^^  .  ^ 
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«igniiioii  luiBi  iM  preaens  ae  vuie  mu  au  roi  at  i 
Il  Ttlnt  poarleur  entrée,  tatftvt  Rrolitui»jrol.^V. 


Blerre,  f«^/.  (ém.  L'aotèar  éo^epel.  a^  Olees. 
^,ee  roman,  dii  qae  fMrri  Ml  la  form  en  r#iil0i- 
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•  fouîu  partir,  it  ffirÉellre  à  la  Wïftje  envoyé 
«  1\\ïtT\T  l'abbé  de  Clîemlnon,  qui  pourlort  estoit^ 

•  4enu  le  plus  preudomme  uiii  fust  en  tout  Yordffè 
^«  blanche,  pour  mejecohcilier  à  loi.  >(JoinviUe»: 

p.  23.  —  Vey.  JBout.  ?om.  Rurale,  p.  748.)    "        - 
^  Armé  en  biaitem  en  blanc,  se  d(30it  d'un 

ÎuerritT  qui  n'avoit^Bur  ses  armes  aucune  espèce 
'ornement,  comme  dor^ire  ou  peinture.  On  lit 
dans  la  Chronique  latine  de  N.anip&^au  5*  tome  de 
Dùchesne,  p.  3iG,  an  i1(M,  que  S' LoUis  ayant  résolu 
le  voyage  d'outre -mer,  il  guitta  toute  espèce  de 

S'  arure  [)Our  prendre  des  .habité  noir* et  qu'il  rfevétlt 
es  étoiïesics  plus  simples.  Ses  éperons  et  le  frein 
de  son  cheval  ctote ni. blancs,  de  fer  et  sans  aucune 
dortire,  et  la^ selle  é^toit  sans  peinture  et  sans  aucun 
autrert)rneri)ent.  •  "*       ' 
Armé  à  ft/^ni^^e  di&bit  encore  des  chevaliers  qui, 
'  voulant  .demcuter  ijyloonnus,  n'avOient  ^i#  leurs 
^mes^mcune  niarque  ou  armoriie  qui  les  distin- . 
^piât.C'(^toit  un  usa{>ecpttsubrf  parmi  ceux  qui  ne 
uloieftt  prendre  des  ârmpirles  qu'après  des  faits 


f 


voui 

éolatans^orit  la  nature  devoit  déterminer  les  pièces 
qulenlreroîcht  dans  leurs  blasons.  On  voit  dans  les 
Annotations  do  l'IIist.  du  chevalier  Bayard,  qu'An- 
toine d'Ars,  chevalier  dauphinois,  est' nommé  le 
chei)alier  blanc,  [iarcé  qu'il  portoit  ordinairement 
des  armes  blanches.  (iVoyëz  les  Annot.  page  SI  ;  la 
Chi;pn.  Fi'^de  NnngisJ  sous  l'an  1339;  Estât  de  la 
France,  par  la  Pianclfe,  p.  77.) 

Co  incsme  jour  le  roy  do  Millan  part^ 
Arm^à  blanc,  à  despjoyée  enseigne. 

LOT»  psr  Icello  porte  entrèrent  — 

Le  dit  coni.csluble  et  Ounoil^, 
Etr  pormy  lo  ville  pas^reiit 
*  "  j{rmet  à  hlanc  de  toU»  bni-noy s. 

Vicil.iaCii.  VII.  p.l50. 

Nous  lisons  dans  les  Mém.  do  Du  Bellay,  T.  VI, 
p.  402:  «  Item  200  hommes  de  pied  armez4outà 

*  blanc.  »  (VOy^LRHc.)  •  • 
Jî/anc>^MrfU.^'éloiJl  le  jeudi  saint.  «  De  tel  cas  se 

-•  fait  excomniunicaliou  publique  ù  Rommetous  les 

«  jours  de  blanc  Jeudy.  »  (J.  Le  Maire,  Légende  des 

Vénitiens,  p.  74.) 

3*  Blancs  yeux.  (Bourgoin'g  de  Origine,  voc.  vu!./ 

4»  Blanc  boi^.  Toute  espèce  d'arbre  qui  ne  porte 

pas  de  fiuit.  «  Le  mort  bois  est  comme  aulnes, 

•  genêts,  espin'es  et  autres  bois  ne  po.rtans  fruicts, 
«^autrement  digf»/flHC  bois,  et  se  doit  régler  lellc- 
■^  meni  que  Llilagier  ne  le  prenne  à  son  choix 
«  indiferemment  piiVtout,  ainz  par  lizière.  •(Coût. 
Gën.  T.  II,  p.  10'74.  -  Voy.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II, 
page  352.)  .  ^    ^ 

5*  Blanc  de  Nicole.  Espèce  de  blanc.       . 

A  vestu  une  ioftte  blanche, 
f^       Qui  n'est  pas  de  blanc,  de  Nicole.       , 

/  N»l.MSS.*i  IVB'^ia.Cal.M^R'eAt. 


:  6*  Blanc  de  veau,  pçur  ris  de  veau.  (Voy.  |e  Dict. 


k 


XAJiumw    (ivuia  us 
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ï, 


Entre  kfmncet  rotige,  entré  froid  «t  obihjdd  ;     '  «^  '■;   . 
OHm  Joyeux,  et  orM  nuU  oootènt, - 
i«  l'ty  eorduit  Mibàuéi  à  ey. 

f4M  TrtyMflMi  «•  ntr*^^*.  I«r  la  h»M  4tyM«,  M.  M. 

8*  Blancs  chaperons..  Peut-être  étOitroe  un  eorM 
municipal  ayant  pour  chef  bn  ^oyen  qui  .-semble 
préposé  à  la  police  gérférale,  à  la  fourniture  des 
vivres, ^^l'ordre  des  aarchés,  etc.  dans  l'armée  que 
les  Ganloiis  envoyèrent  devant  Calais  en  1486.  (Voy. 
ITonsIreleJ,  T.  II,  fit^I.  !30.) 

9*  Blanc  et  noiï;  c'est-à-dire  tout  le  monde  sai 
aucune  exception  : 

,  *  .        Car  t«t.^n(°,  et  blani  et  noir, 
'Lor  ciKrs  mis  eu  decbevoir. 

P«M.  (r.  M9S.  aTMil  I9W.  p.  «16.  T.  U.        4, 

\0*  Blanc  et  grille  s'est  employé  dans  le  même 
sens  au  passage  suivant 


blanc  au  lioir 


D'autre  part  ouire  la  ririere,' 
%       Se  logent,  par  la  Mblonniere,  > 

]       Li  homme  le  roy  Manc  e<  {rrûte 
^       Pour  prendre  le  chaste!  de  l'isle.  a 

^y  0.  (Met.  MS.  M.  «S.  V*. 

il*  Blanc  et  brun,  pour  de  tqute  espèce  : 

Après  venoient  le*  cotnmunet, 
Ovigetit  ttvoii  blanckee  et  brunet. 

G.  C«krt.  US.  M.  ItB,  V.        >. 

12^  Blanches  et  grises  a  la  môme  signiflcaUon. 
dans  ces  vers  : 

Par  son  reaume  desroba 

De  richeces  blanche»  et  gri$et, 

Tost  après,  let)  saintes  yglires. 

G.  6«lMl.'li3.  M.  IM.  V^. 

On  a  dit  abbayes  blanches  et  grises,  pour  toutes 
sortes  d'abbayes  en  général  :  .. 

Destruisent  par  la  contrée,      - 
Aboies  blanches  et  miaes. 

G.  ctàwi,  »b.  (oi.  m.  a*.  - 

13*  Blans  et  fauves.  Façon  de  parler  pouivsiçoi- 
'fier  tout  : 

Cil  de  leanz  s'alercnt  rendre  ;       * 

Au  iroy  de  France,  blans  ei  fauves.    -  t 

G.  Gularl.  ys.  fol.  410,  V. 

14*  Blanc  et  noir.  Cette  façon  dôp^irler  ressemble 
à  celle  qui  suit  :  «  Faire  le  blanc  vermeil  *,  pour' 
dire  répandre  du  sang  : 

Tel  envie  ont  de  .li  qu'il  ne  1'  poent  amer, 
Vôtentiers  le  rcroiAnt  i^blanc  et  noir  muer;., 
.  Meè  Henry  est  tant  aa^c,  (nnt  puissant,  et  tant  bar. 
Tant  à  terres,  tant  a  viles,  tant  ptuit  hommes  maBoer,   - 
Loeiz,  et  toux  les  suens,  peut-il  faire  trembler. 

Rom.  4a  Rua,  MS.  |K  IM. 

1 5*  Faire  le  blanc  vermeil,  pour  verseFTfe  sang'  : 

Souvent  deproia  Dieu,  qui  nst  lune  et  soleil,     , 
Qu'encor  puiese  as  Francholx  /aire  le  blanc  turwKlI. 

16*  Fruits  blancs.  Peut-être  les  grains  qui  produi- 
sent une  farine  blanche.  «  Nuls  fermiers,  oy 
«  douayriers  ne  peuvent  semer   ny  planter  des 

•  fruits  blancs  d'hiver,  là  ou  de  semblables  fruits 
«  ont  été  recueillis  à  la  moisson  précédente,  si  ce 

•  n'estoil  du  consentement  du  propriétaire,  à  peine 

•  d'estre  obligé  de  payer  les  interests.  •  (Nouveau 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  972.  —  Voyejc  blancê  vivres  et 
blanche  semence.] 

M 


ÇTétoit  un  flef  pour  lequel  on  devoit  au  seigneur, 


\^ 


Otft.. 

m' 

■•if'-  •/,  < 


.>• 


-tt-: 


m  eom 

lure  des 
mëeque 
».  (Voy. 


II.     «, 
le  même 


■A 


liflcation, 


ir  toutes 


ui^signi- 


essemble 
*,  pour 


nander,   - 
11». 


niproidui- 
liera,  ny 
mter  des 
lies  fruits 
mie,  si  ce 
è,  à  peine 
(Nouveau 
vivres  et 


seigneur. 


KNir  droit  de  relief,  JfpKctnts  blan<^s  et  une  lance 
ancbe.  iBouteiUér,  Somme  rurale  p^  408.) 
18*  ^^ffiics  HVféS.  Ceux  qui  se  faiaoieiit  avec  de 
la  pâte  dé  farine  blanclie.  •  bioucnns  sujets  submis 
•'  aw  moulins  et  four  banniera,  sont  reputex  avoir 

•  moUlft  ou  cuit  qÀielque  chose  h  autre  moulin  on 
„•  fbur;  tes  pains,  tartres  oti^autres  blancs  v(vret^ 

•  et  le  s;^i>quoy  ils  les  portent  avec  les  terines,  et 
r>^  le  sac  auquel  eltes  sont  mises,  ensemble  les 
fb  béates,  char  et  cbvrettes  qui  sont. trouves  les 

•  portans,sontdep)aindroict  confisquez  au  prouffit 
«  des  jieifneofsaoni  ils  sont  bfinnierf.  •  (Coût. 

^n.  T.  1],  p.  9»4.  —  Voy.  blancs  fruits  et  blanche 
semence.)  • 

19*  i/n  qui  n'a  point  de  blanc  enlœil.  G*étoit  le 
diable.  (Oudin,  Curios.  f r  )  /  . 

90*  Afis  au  blanc ,  signifioU  dénué  de  loules 
^choses.  (Voy.  Oudin,  Curios.  fr.)  On  a  dit  de  là 
Mettre  un 'vaisseau  à  blanc,  pour  dire  le  piller. 
(Hist.  du  ThéAl.  fr.  T.  M,  fol.  132  ) 

^1*  Ou  a  bisoua  blanc,  pour  d'une  façon  ou  d'une 
autre  ;  de  quelque  façon  que  ce  soit.  (voy.  le  Dict. 
de  Cotgrave.) 

^  Blanc  doux.  Céloïi  une  espèce  de  pomme 
ainsi  nommée.  (Voy.  le  Dict.  d'Oudin.) 

22*  Blafic  d^eau.  C'élôitlelis  d'étang,  nénuphar. 
(Voy.  les  Dict.  d^Oudin  el  de  Nicot.) 

2i*  Cent  blanche,  se  disoit  pour  les  amans  lldèles, 
opposés  ^  fausse  gent,  amans  trompeurs. 

Aveuc  la  fausce  gent,  blanche  vont  autftr. 

AtK,  Pa«i.  us»,  da  Valfeaii,  n*  I4UU.  fol.  M,  II*. 

25*  Fée  blanche.  C'éloil  lyfée  obligeante. 

—  Vint  à  moy.'une  blanche  fée   - 
■  Qui  au  druit  chemin  me  rivoyo.  ■ 

Poof.  MSS.  d'BuJ.  DMch.  fol.  Itf,  Ml.  3. 

26*  Espées  blanches,  pour  épées  nues,  tirées  hors 
du  fourreau,  (Dict.  d'Oudin.) 

E$péai  blanches  ci  (aucbons,         i 
Montent  ef\  mainz  Iieu9  et  descenodnt  : 
Lances,  tronçoiiaent,  etc. 

.'  .  G.  Gaiart^al.  »4.  V*.  ' 

21'  Blanches  armes.  Le  Duchat  croit  que  la  cui- 
rasse s'appeloit  arme  blanche,  à  cause  que  l'acier 
en  étoit  blanc  et  poli.  C'est  pour  cette  raison, 
ajoule-t-il,  qu'on  appelait  armé  a  blanc  un  homme 
velu  de  fer  de  pied  en  cap.  (Voy.  \je  Duchat,  sur 
Rabelais,  T.  iV,  p.  149,  à  la  fln  de  la  note  1,  de  la 
paeel47.) 

2S*  Blanches  besles{i).  C'étoient  des  moutons  ou 
des  brebis.  •  Meneient  en  la  cité  de  Tournay,  plusb 
>  de  dix  mille  blanches  bestes,  et  bien  autant  que 
«  pourceaux,  que  vaches  el  bœufs.  »  (Froissart, 
Liv.  I,  p.  59.  —  Voy.  Mathieu  de  Coucy,  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  626,  et  le  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  830.) 

29*  Dimanche  de  blanches.  C'est  le  dimanche  de 
la  Quasimodo,  (Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

SO*  Blanche  eau,  c'est-à-dire  eau  claire,  ott  le 


conr^  de  Teau.  Que  «  aucun  ne  tende  A  la  rapentlae 

•  du  aacq  de  son  compaignon  à  soixante  deSti^ 

•  près,  n  ^pareillement  es  rivières,  et  venlaillea, 

•  ny-auk  rabat  de  tiarnaa  d'oxierea,  tant  que  blanche 

•  MM  dure,  sur  la  dite  amende.  *  (Nouv.  Cout. 
Gén.  T.  II,  p.  2&0.) 

81*  Blanche  ferme.  Cétoit  la  ferme  en  araent 
opposée  à  |a  ferme  que  l'on  payojt  en  grain.  (Voy. 
Dm  Cange,  Gloss.  lat.  au  mol  Firma  alba.) 

d2*  Fièvre  blanche.  C*étoit  la  lièvre  d'amour. 


Trop  toat.  oultra  l«  commun  ccxnrA, 
Vuua  bal  le  cueur  en  la  poiclrliM  : 
La  fi^wre  bUtiehe  oea  aejours 
A  ntt  ;  al  rouilaa  quo  tr^raiine, 
Et  que  plua  q«  voua  aoit  voinine, 
Repoaea  voua  par  aulcuns  ioura. 


33* 
(Voy 


V 


Ordre  fr/anclie.  C'éloil  l'ordre  de  S'  Oernanl. 
le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  474:  -  Voy. 
tnoines  et  abbés  blancs.) 

84*  Blanche  abbaye,  c'eal-^à-dire  abbaye  de  moines 
blancs  de  bernardins. 

-  '  Vint  de  par  l'apoatoto  en  Franoa 
^    Un»  ittbé»  àê  bkmehê  ttbbaue.  . 

6.u«iart.m.M.at.a*.        * 

35*  Blanches  paroles  semble  une  faute  pour 
blandes  parole».  (Chron.  de  S'  Denis,  T.  II,  fol.  6.  — 
On  lit  dans  le  latin  blandis  allocutionibus.) 
^  de*  Iteytiet  blanches.  6e  nom  a  été  donné  à.plu-, 
sieura  reines  de  Frunce,  parce  que,  suivant  l'opinion 
de  Favin  el.de  Le  Laboureur,  elles  porloient  en 
blanc  le  deuil  de  leurs  maris.  (Voy.  Favin,  Théât. 
d'Honneur,  T.  I,  p.  61  ;  Le  Lanoureur,  Orig.  deii 
Arme?,  p.  138.)Branlôme(2)elPusquiersonld'une 
opinion  contraire,  et  broient  que  les  reines  ne  pri- 
renl  le  nom  ôe  Blanclie  que  par  honneur  de  la  mé- 
moire de  la  mère  de  S' Louis,  qui  avoit  gouverné  le 
foyaume  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse, 
pendant  la  minorité  de  ce  ()rince.  (Voy.  Brantôme, 
Dames  Illusir.  p.  289,  et  Pnsquier,  Recherches, 

133.)  Du  Tillet  ditqué  ce  nom  n'est  donné,  dans 
es  litres,  qu'aux  rçines  qui  se  nomnioienl  Blanche, 
avant  d'élre  veuve».  (Voy.  Du  Tillet,  Rèc.  des  Rois 
de  Fr.  p.  179.)  Jeanne  d'Evreux  est  appelée  la 
reine  blanclie- Jeanne  d'Eivreux,  i\{i\i9  le  litre  du 
n*  3867  des  mss.  de  Colberl.        ., 

37*  Blanches  semence,  si^ninoil  {grains,  comme 
froment,  etc.  qui  produisent  une  farine  blanche. 
•>  L'on  ne  peut  semer  deux  semences  blanches 
«  l'une  après  l'autre  dans  unéterre  donnée  à  ferme 
«  à  peine  d'estre  obligé  de  désintéresser  le  proprié- 
«  taire.  •  (Nouv.  Coul.  Gén.  T.  I,  p.  931»  —  Voy. 
ci-dessus  blancs  fruits  et  blancs  vivres.) 

^Vaisselle  blanche,  se  disoit  pour  vaisselle 
d'argent,  opposée  à  vaisselle  dorée.  (Voy.  Petit 
Jehan  de  Saintré,  T.  Il,  p.  806.)  ' 

39*   Blanche  verge.   C'étoit   une    marque   de 


l 


(1)  On  oppose  aoaai  la  viande  blanche  du  tmii  et  de  la  Totaill»  à  la  viaude  noir»  do  gibiar.  (V.  K.)'—  (9^  A  la  On  du  xvi* 
Moe,  ce  terme  éult  encore  en  uaage,  car  on  lit  dana  TEatoile,  A  la  date  dn  S7  lévrier  1573^  que  H«nrl  lil  alla^^en  revenant 
^^rmn^^^^^^^^n^jançhe^^^k^^^^^^^mwj^^^^^e^^^  '  .—     .—       .. 

Cousiance,  qui  estoit  de  si  très  grânt  biauté,  que  ele  avoit  le  aorooni  de  Btanehe.  »  (D.  Boûa^tiet,  X,  S7V.)  (M.  B.)' 


(1)  JMfforrai,  d'aurè*  5.  àm  SnrrM,  itgntfldt  oonra  duM  là  Vrê^umùê  \higanul*  Mrt  anoora  Ui 
mm.  îty .  ».)  "  it)  Op  tf U  tacow,  ««  Bmtj,  jTt,  iwanii,  firtii.  garkU, 


/ 


77^  - 


^    ^  .  -  (D  On  4lt  tMora,  ••  Bànrr,  jprt,  fwfii,  firtoii,  |rar<c*«,  pour  désigner  um  contour  ▼ 

HPM,  «I  fMMtb,  bifrrf  M.  (M.  tt.)  -  (A  Ctal  ^"0  iiMt  MA  v«bu  d«  t'iMpagnol  Marr»,  nwgniim», 

rètimoliofk  Mmon'ar».  V«  N<hm,  p.  W,  !•  prandi  «ùMi  en  bonne  pert  :  «  Le  eoldet  fn^ 


prSfr  «soTùmîîi        ^  ^ 

plue  6iuirm,  el  ne  peul  qUesi  viTre  sens  se  bi^tr^  ne  montrent  que  trop  es  valeur  contre 
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Miffnéuri^  que  le  seigneur  ou  se»  oWclers  portoienj 
à  la  procession..  •  Aller  fcla  procession,  portant 
,•  hlaiiche  verge  par  son  dit  baillv,  ou  Ileulenant, 
•  en  signe  ^  de  seigneurie.  •  (Coût.  Gén.  T.  Il, 
page  900.)  .    . 

VARIANTU  :  V  ' 

.BLANC.  Orthog.  stibelft.  ^.  ^ 

■LANcq.  Trlomph«e'«e  Pétrarque,  foL  61. 

Blanc  de  Ils,  iubit.  mate.  Nom  factice.  Nous 
le  trouvons  souvent  répété  dans  le  ms.  intitulé  : 
Modus  et  Racio  :  •  Le  tiers  a  noin  Blanc  de  lit,  qui 
.  est  roy  de  Chaste  et  désire  avoir  la  jouste  au  foy 
«  ()e  Luxure  qu'il  hetsus  tous  autres.  •  (Modus  cl 
Raclo,  w.  fol.  304.)  «  Après  cesle  jouste^  lousla  le 
^  «  roy  de  Luxttrre  et  jousta  à  Blanc  de  Lit  le  roy  de 
«  Chaste.  »  (Ibld.  fol.  306.) 

Blanc  de  plomb,  tubtt.  mate.  Espèce  de  blé. 
(Voy.  leDict.  de  Nicot.)C'étoit  celui  dont  on  falsolt 
autrefois  la  cervolse.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat. 
au  root  Brace.)  Epeaulre,  sorte  de  grain.  (Voy.  le^ 
Dlct.  d'Ortdin.) 

Blanc  de  plomb  (1)  étoît  une  espèce  de  couleur  pour 
la  peinture.  ^ 


Vert  de  Montaigne,  et  lose  de  Parle, 

t  pTomh,  flourée  dé  garance. 
J.  u  Main,  CMroaM.|larrwitk|M,  p. 


Bon  blanc  de 


B\ancey  adj.  au  fém.  Blanche.  (Voy.  leDict.  de 
Borel.) 


Cil  aime,  et  chil  plus  convoite 
Mains  la  blance,  et  plus  1»  brune, 
Lonc  cou  ke  uhascun  esploite, 
Trait  chascun  à  sa  chascune. 

Poé*,  Fr.  MSS.  iirMt  1300,  T 

De  blanké  cire  est  ses  seaus.  ^         _^ 

Polt.  Fr.  MSS.  atMt  1900,  T.  IV.  p.  1360. 


.111,^. 


1030. 


Blance  cômpengne,  pour  compagnie  à  la  croix 
blanche.  En  parlant  des  troupes  que  Du  GuescMn 
mena  en  Espagne,  on  disoit:  «  Au  partir  d'Arragon 
«  prindrent  chacun  là  croix  blancé  et!  pourtant  les 
«  appelloit-on  la  blance  compengne.  »  (Hiçt.  de  B. 
Du  Guesclin,  par  Mesnard,  p.  1^3.) 

VARIANTES   '.    ' 
BLANCte^^  Trlomph.  de  rélir.  trad.  d'Oppède,  fol.  56,  R». 
Bi^ANKB.  Poôs.  MSS.  avant  1300,  T.  IV.  p.  laqO. 
Blaunchk.  Du  Cange,-  Gloss.  Ut.  à  Virgn  alba. 

Blancete^dj.  fém.  Diminutif  de  blanche. 

Quant  io^  remi  sa  boucete 
La  oimlour  de  son  cle^vis, 
Et  sa  police  aorgeto 


8ui  plus  est  hUmcete 


^ne  n'est  flour  de  lys. 

Lors  sut  si  d'amours  eepris.  ,^^ 

Abo.  Vf*t.  Fr.  MS.  <fai  Vattow.  a*  1480,  M.  114.  V  ooL  1.  V 

TASIANTCS  : 
BLANCETE.  Poës.  Fr.  MSS.  du  Vat.  n«  1490,  M.  114. 
BLAMcasurrTB.  Rom.  Bourg,  p.  il6« 


i-  BL 

Blanchards  (3),  tubtt.  tMtc.  olur.  Ordre  de  rtU- 
gleux,  ainsi  nommés  parce  qu  ils  sont  vétui  de 
blanc.  (Voy,  le  Dict.  d'Oudin.) 

Blanchart  (par  saint)  {Z\tvbtt,  moio.  Kaptef 
de  jurement. 
Voici  le  passage  eu  nous  le  trouvons  :     ^ 

Por  ce  que  tu  ne  t'i  arrlTes,         . 
U  iMras,  lee  las,  et  lee  eolives  jâ 

Et  lee  chevillée,  et  11  tré  ^^ 

Sont,  par  êoint  Blanchart,  de  Vitré.       .     -     ^ 
'  f*L  1188.  fcltrTllI.  «.»».?••*•. 

Blanche,  tubtt.  fém.  Jeu  d'enfant.  Il  eonsistè 
à  tirer  au  sort  dans  un  livre  avec  une  épingle.  (Voy. 
Rabelais,  T.  l,  p.  439,  et  la  note  20.)  Ce  motsuheWé 
en  ce  sens  sous  la  seconde  orthographe;  mata  on 
ne  dit  plus  comme  autrefois  recevoir  blanque,  pour 
dire  ne  rien  gagner.  •  Nos  enfens  sont  tels  que  le 
«  hazard  de  leur  naissance  nous  les  donne,  nui  est 
•  èaose  que  recevons  deux  plus  de  bUmauet  (A)  que 
«  de  benencS.  •  (Lett.  de  Pasquier,  T.  l,  p.  ÔW.— 
Voy.  Brantôme,  Dames  Gall.  T.  I,  p.  385.) 

TARIANTBS  t 
BLANdhE.  Rabelais,  T»I,  p   139.^^ 
Blanqob.  Lett.  de  Pasq.  T.  I,  p.  OW.  f 

Blanchée,  tubtt.  fém.  Denrée  delà  valeur  d'un 
blanc.  (Voy:  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  II,  p.  261, 
note  64.) 

Blancheen,  tubtt.  mate.  Epeautre,  ou  autre 
grain  dont  on  faisoit  la  bière.  (Voy.  Du  Gange, 
Gloss.  lat.  au  mot  Brace.) 

Blanchemaille,  su6s/.  fém.  ?ei\\B  monnoie, 
cpipme  un  denier  (5).  [Voy. Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 
mot  BlakmaJle,  qu*il  dérive  de  l'anglois  blac^  signi- 
fiant noir.)  ^ 

^RiANtEs  : 

BLANCHEMA:ILLE,  Blanqukmaillk. 

élancheQrs».8u&st.  Blanchêur.'^Ce  mot,  dans 
S' Bernard,  répond  à  celui  de  Carktor.  «  < 

,  .       '  TARIANTES: 

•  BLANCHEÔRS^  S»  Bernard.  Serrti.  Fr.  MSS,  p.  196. 
Blanchiur.  Marboduai,  col.  165Î,  MS,  de  S»  Victor. 
Blanchur.  Marbodusf  col.  1653.  , 

Blailchequjéiiie,  8u&a^  /i^m.  Espèce  d'oiseau. 
«  Il  y  a  un  oiseàirqu'oA  appelle- Jean  le  blanc,  ou 
«  Toiseau  S'  Martin,  et  un  autre  de  môme  espèce 
«  qui  s'appelle  blanchequeue  {%),  qui  vjolans par  U 
«  campagne  jchassent.  aux  alouettes.  •  (Budé,  des 
Ois.  Col.  ii7.)  ' 

Blàncherle.  tubtt.  fém.  ^incéri^é.  Le  passage 
suivant  parolfclonner  à  ce  mot  le  sens  que  nous 
lui  assignons:  ;>.^     ' 

Car  ne  sai  se,  par  6te«cA«ri«,j'^; 

Me  salues,  ou  par  bufoi,       i    r'     '    " 

Tant  que  eusses  foi  de  mol:»     '  -'    , 

•     ^  M,l.llS.d«R.sMJ18.tol.i50.Vcrt.|. 


(1)  (Test  le  Nanc  de  céruse  ou  carbonate  de  plomb;  s'il  est  plus  éolaUnt,  if  prend  le  nom  â»  blanc  dTargetU  et  est  im 
•(wa^rbonate.  (N.  s.)  -  (i)  (Teet  le  nom  d'une  espèe«  d'aigle,  et  d'une  toile  blanche  et  l«g«r^bbnqttée  ,en  Nomandie^, 
en  SUèsie.  (n,  R.>  -  (3)  Ne  serait  ce  pas  le  moroeau  de  la  vraie  crwx  conservé  à  T^rs  :  «  Super  Hgnum  Domini,  mml 
tooatur  Bta-»<?errf««,  manu  proprlà  juravit.  »  (Dom.  Martènè,  I,  col.  11».)  (n.  b.)  -  (4)  p'ert  une  «OF*®, '*V'*2S  kîi?}'^^ 
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M  M  fMf  i^Mls  !*>— rdof<i  •  été  loveaiés  pour  appayer  l'ét) 
d'QrtÉtm,  p.  W  d«  réditkm  GuklMurt  :  •  Dm  é^t  m  qulcr»  faccoittianoé.  Ne  km*  \tm  opploiiMi.  •  H  deM  «m  iMIn 
4é  fé»,  m  NM.  U.  m,  p.  \9è  :  «  IceM»!  Heboura  es  •ppeUaat  l'abU  dé  CkmU  Vjmi,  qui  mi  iui  awl  Uf«« 
^  «Hlttriciui,  mIoo  lel«n«M»  Sm  payaiBéMlfiiT).  »  Bipoi  «l^iilfle  Méon  piôolMà  d^âs  foureboM  6lJ.  ia^j».iM,aB.  iâflO).  (m.  m.) 
~  (7)  VlaoC  d«  féépagnoi  Irigottrm.  damMio  noue  oumtgii*  t  »onr«  CupWao,  pottaot  mis  fnnénéUM 4«  fOÉpa.  1»  kémêmm  et 
réertTftIa.  (m.  &>  -*  9)  Big^itr4tm  pém»  f«f«  ean  (ohiMiX  dH  «noore  le  pr^verlM.  0«.  ■.)  >.     «Sr  ,     H!^ 
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BlAn«he  rone,  tuHt.  moêe.  Nom  de  faction.  On 
donna  ce  nom  aux  Anglois  qui  tenoient  le  parti  de 
la  rose  blanche.  (Voy.  lea  Ifëm.  de  Du  Bellay, 
Li?.  ll«  fol.  45.)  Nous  lisons  dans  les  Mëm.  de  RoD. 
de  la  Mark,  seisnéur  dePlenranges,  m.  p.  154,  que 
le  duc  de  Suffolk  commandoit,  en  1512,  une.com- 

Kagnie  de  lansquenets  que  Ton  appelloit  aussi  la 
lancherote.. 

Blanches,  êubtt.  fém.  pîur.  Balances.  •  On  est 

•  accoutumé,  en  la  dite  seigneurie  de  Ricbet)ourg, 
«  et  des  appendances  d'icélle,  user  de  poids,  blan- 

•  eheit  mesures,  et  aucuns  flaleurs  de  là  marque 
«  d'icélle  seigneurie,  et  non  d'autres,  de  telle  sorte 

•  que  si,  en  icelle  ville  et  seigneurie,  estoient  trou- 
«  vëea  user  des  choses  des  susdits,  non  dateurs, 
«  ou  d'autres  poids,  blanches,  ou  mesures,  même 
«  que  de  celles  de  la  dite  ville  et  seigneurie,  ceux 

•  qui  se  feront,  escheront  en  amende -de  sol^nte 
<  sols  parisis.  »  (Nouv.  Goût.  Gén.  p.  393.) 

Blanches,  suhst.  mase.  plur.  C'est  une  faute 
pour  branches.^  Le  passage  que  nous  citons  explique 
Ja  signification  dé  ce  mot.  •  Les  blancîieé  qui  sont 
«  es  cornes  du  cerf,  sont'  appeliées  andoilliers  sin- 
«  gulierement,  et  en  général  sont  appelles  cors.  » 
(Modus  et  Racîo,  fol.  2.)fOn  lit  Ibid.  fol.  33:  .  Le 
«  cerf  a  dix  branchée  en  ses  cornes,  et  ces  dix 
«  branchesluy  donna  Dieu./>...  pour  le  garant  de 
«  sa  vie,  etc.  »  Ce  qui  nous  fait  croire  que  biahchei 
est  une  faute  d'orthographe. 

Blanchet,  subst.  masc.  Nom  d'un  cheval  ou 
cheval  blanc,  sans  doute  à  cause  de  son  poil  blanc: 

Tint  lin  eapié.  si  ot  brochié  blanchart. 

Du  Caog«,  Gioti.  bt.  m  mot  BUmchardUi,  Ron.  d«  Gaydon. 

Sor  un  blenchet  moult  avenant 
Et  tnoult  bien  fait,  et  de  bel.grant 
Ont  montëp  la  damoiaelle. 

AthU.  MS.  fol.  U,  V*  col.  1. 

Sor  le  blanchet  l'a  remontée. 

Alhb.  MS.  fol.  M,  n*  eol.  I. 

Le  mot  blanchet  a  été  employé  pour  désigner 
une  sorte  d'étoffe.  -^  Céruse  ou  l)lanc  d'Espagne. 

Avec  la  signiflcation  de  sorte  d'étoffe,  cemotdési- 
gnoit  un  drap  de  laine  ainsi  nommé  à  cause  de  sa 
couleur.  (Voyez  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Blanchetum  et  Blanketm;  Ord.  des  R.  4e  Fr.  T.  Ill, 
p.  414) 

On  a  aussi  noâimé  blanchet  la  céruse,  ou  le 
blanc  d  Espagne.  (Voy.  le  Dict.  d'Oudin.)  Et  de  là, 
le  blanc  dont  les  femmes  usoient  à  leur  toilette.  Un 
marchand,  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  vend^dit  : 

J'ay  eue  rose  dont  se  rougissent, 
J'ay  querton  dont  eus  se  forbissent, 
J'ay  blapchet  dont  eus  se  font  blanâies, 
J'ay  lacex  i  lacer  lor  manches. 

FaU.  MS.  4e  S*  G«m.  feL  M,  R*  mL  i. 

^— On  Ht  dans  Merlin  Cocaie,  T.  II,  p.  271  :  .  Dé 

•  pauvres  et  misérables  tilles  apprennent  à  devenir 

•  dames ,  mettant  sur  leurs  joues ,  sur  leur  front , 
T  ftiir  If  iPiin,  (lu  hïtinchet,  Jt  di^jaMifcÉilftJiiMh 
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«  'lèvres,'  pour  leur  faire  paroltre  rouget  commt 

•  ocrai.  •. 

'     •  vAiuANTn  : 

BLANCHtr:  Athis.  MB.  fol.  80.  R«  coL  i.     /  ^ 

BumcHR.  Athis,  kSï  toL  éiTY*  coL  «,  «t  ,^0,  R*  obL  I. 
■    BLANGHART.  ' 

Blanchiment,  sibst,  ma$e.  Blandiissage. 
(Voyea  le  Dici.  de  Colgrave.) 

Blanchir,  verbe.  Effleurer,  toucher  légèrement. 

Ce  mol  se  disoil  d'une  balle  qui ,  ayant  frappe 
contre  une  armure  de  fer,  ne  fait  que  blanchir  la 
place,  sans  la  percer.  Nous  nous  servons  encore  de 
ce  mot  en  pariant  des  coups  de  canon  qui  ne  font 
qu'effleurer  une  muraille  ,*et  ne  laissent  qu'une 
tache  blanche;  de  là,  on  a  dit  d'un  homme  qui 
essaye  inutilement*  de  persuader  quelque  chose  (î 
urf  hommc^piniâtre,  que  tout  ce  qu'il  a  fait  n'a  fait 
que  blanchir  devant  luy,  n'a  produit  aucun  effet  : 

*  Vostre  valet  de  chambre... refutl'arquebusade... 
<  dans  votre  casque  qu'il  portoit  haut  à  la  main, 
«  laquelle  neaiimoinà  ne  flt  que  blanchir  dessus.  » 
(Mém.  de  Sully,  T.  I,  p.  246.)  • 

Blancholer,  verbe.  Devenir  pâle.  —  Briller, 
éclater,  être  blanc. 

Au  premier  sens,  ce  mot  a  signiflé  devenir  pâle, 
tirer  sur  le  blanc.  (Voyez  Oudin,  Dict.) 

Comnve  blanchoier  a  signiflé  devehir^le ,  de  là 
ce  mot  a  été  employé  pour  désigner  la  blancheur 
du  teint  que'la  ûâlcur  imite,  à  certain  éclat  près 
que  le  poêle  exprime  dans  les  vers  suivans  : 

Sa  color  deviseroie  bien', 
Rose- ne  lis  n'i  ferbient  rien  ; 
Ne  nule  flor,  dont  l'en  fet  pain, 
Tant  ne'  blanehoie.  '     '     éf 

Fabl.  MS.  dail.  R*  7118.  fol.  tM,  R*  ool.  fl. 

Aucune  lesse  deflérme 
Sa  poitrine,  por  ce  c'om  voie 
Côm  fétement  sa  char  blançhoie  (1). 
.-.^     ' .  FaU.  MS.  du  H.  n*  7f  18.  fol  ISO,  V  ool.  fl. 

Blanchoier  e^  pris  pour  bHller,  écla|er,  dans  lea 
deux  passages^i  suivent  '•  \ 

Garde  soz  l'ombre  d'un  Vnoritf, 

l't  vit  la  gnimpte  blanchoier^  * 

'^         il  sor  la  poudrière  environ  * 

"^         Connust  la  trace  dû  lion. 

PyrMM  et  TbteM,  MS.  4a  S.  C«rai.  foi.  iOO,  K' Ml.  t. 
Quant  roi  li;s  près  florir,  et  btoncAoicr, 
Ke  se  painent  oisellon  d'envoisier^ 
Adonc  me-fait- mon  chant  recomancier 
A  mors,  dont  n'ai  talent  ke  me  retnde,  ^ 

Car  sans  anx>r  n'a  nul  Joie  vefsie.  ^. 

Pa«i.  fr.JiSS.  mMl  tlOO.  T.  m,  p.  lOM. 

Blancq  »  %ubst.  mase.  Titre  de  souveraineté.  Il 
semble  que  ce  fut  le  titre  du  souverain  parmi  les 
Hongrois  :  «  Les  trêves  d'entre  le  blaneg  de  Hod- 
«  gri^,  et  le  Grand  Taifc,  prirent  flç.  »  (Mathieu  de 
Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,'sous  l'an  1454,  p.  690.) 

Blande,  odf.  au  fém.  Séduisante,  flatteuse.  Du 
mot  latin  dtofuurit  flatter,  caresser.'  «  tes  capilainei 
«  loi  promirent  tousT-leurs  services,^  qa'il  voulsist 
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.<j)  Les  poètes  do  xin*  siècle  aimaient  ce  genre  de  description,  car  on  Ut  su  Roman  de  la  Rose,  v«rs  ilBO:  «  Et 

«1  aescoverte  Que  parmi  outre  la  chemise  Li  b/a»c/ioo(it  sa  chair  alise.  (N.  1.)  >»' 
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«  '  MTneu  /  rommé  il  promiBt  de  faire.  »  (Triomph. 
(les  Neuf  P^ùx,  p.  164,  col.  i.)  •  SéduisoiL  pqr  ses 
«  blandttet pyrolles  lousceuli  (]flii  ù  luv  veDoient.  • 
(Triomph.  des  Neuf  Preux,  p.  96.)  En  16i5.ce'inot  et 
plusieurs  autres  (1),  comme  airu,  moulf^Ui^  furent 
retranchés  de  noire  langue.  '    ,         h 

vAiUANTgs  : 

GLANDE.  Triomph.  des  Neuf  Preux,  p.  164,  coL  1. 
BLiiMUiCB.  Triooiph..des  Neuf  Preux,  p.  06,  col.  S. 

BjjHide  subst.  fém:  FlamtniB.  —  Fouagç. 

Aij  premier  sens,  ce  mot  si^nifle  flamme. -C'est 

la  flamme  du  feu ,  dans  le  patois  d'Auvergne  et  du 

.Forez.  *  ' 

1    Ce  mot  é'est  dil  aussi  pQur  fouage.  droit  qui  se 

^payoit  par  Teu.  d'où  est  vienu  ce.pifoverbe:  «  Feu, 

«  mort,  blandè^)  cesiH!.  >  (Laurièitt,  Gloss.  du  DroiV 

françois,  et  Du  Cnnge,  CIoss.  jalia/au  ïùalBlanda^' 

~  Voyez  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Blandejeu  (trouver).  C'estrà-dire  troûyer 

que  l'on  cherche.  I^'ayon-fle  parler  empruntiée  au 

jeu  de  la  biaiique  : 

Cfr  ay-Je  donc  p....;  trbuTéo, 
*  Pour  argent  que  J'en  remercie  ; 
Mais  eucor  ne  l'nrrex  vouh  mié  ;         -^         . 
Ulaudetjeu  pa$  tnmvé  u*avez ,  ■  . ,     •.  • 

Qui  oins  no  vous  ait  csprouvée  : 
Ge  n'est  pas  ce. que  vous  qûerrez. 

PoM.  HSS.  dysU.  DMch,  fa).  450,  oo).  8. 

^\anû\ce,. subst.  fém.  Caresse,  flatterie^  (Voyez' 
les  DicU  de  Coigruve,  de  Monet  et  de  Dorel^  aux 
mots  lUandice  ti  Blondir.)  «  Platon  accouplé  la 

■  douleur  et  la  volupté,  et  veut  a  De  ce  soit  [Sareil- 

•  lemen^  i'orilcob  de,  la    forliluoe ,   combaUre  à 

■  re°N^onli*e  de  la^ouleur,  et  à  rencontre  des 

•  immodérées  et  charmeresses  blandicea  dé  la 
«volupté.  •  (Essais  de  Montaigne,  T.  Itl,  p.  60.) 

'  Li  soudans  entent  la  b/oncfi«,  "^ 

Si  U  respont  par  cprtoisie. 

l>arion.  do  Bloi»,  HS.  da  S.  Gcrm.  fol.  158,  R*  col.  1. 

'  •  ^'XK|ANTES  : 

ULANDICE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  581,  col.  1. 
•Blandie.  Pnrton.  de  iJlois,  MS.  de  S»  Genn.  fol.  158. 
liLANDisK.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  1,  p.  167.  .  "" 

Blandis«e.  L'Amant'ressuscité,  p.  136. 
Blandys,  hubat.  mate.  Le  Dict.  de  Borel.. 
Hi^andiment;  ii^6«/.  maac.  Coquitlart,  p.  139. 
BLANbissKMENT,  êuftat,  fiUute:  GIoss.  aes  Ait.  d'amour. 

f  Blandir,  rffbe.' Caresser,  flatter.  Ce  mot,  dans 
'S'  Berniird,  Serm.  fr.  mss.  p.  38,  répond  au  latin 
palpare.  (Voyez  les  Dict.  de  'Uorel,  de  Cotgrave  et 
d'Oudin,  et  le  Gloss.  du  Hom.  de  la  Rose.)  «  Avant 
«  le  chastia,  et  reprint  de  dures  paroles,  si  comme 
«  il  avoit  desservi  ;  après  le  blandit,  et  assoul^a 
«  dé  belles  paroles.  »  (Chron.  deS'Den.  T.  1,  fol.  176.) 

Je  no  te  loseing,  ne  blantlit. 
*  FaU.  llS.diiR.a*7M8,  fol.  ei.V*edci. 

Parlait  des  soumissions  et  des  caresses  qu'une 


fe/nme  doit  faire  à  soi^roari,  qoi  Va  surprise  en 

Lora  doit  celle  eMroit  embraasierï"  ■  .  A 

Baisier,  blondir  et  soulaasier,  ; 

Et  crier  mercy  du^meflait; 
Puisqu'il  ne  aéra  Jamaia  fait. ,  _  <»[ 


étUtKtm, 


t(MOMf. 


de 


Blandissant,  \idj.  Caressant.  (Yoy.  le  Glossaire 
Maiot.)    '        . 

......  Ouatf)d  le  ciel  cbaliné  de  son  Vis  blandiuant^ 

Laisse,  pour  l'admirer,  sa  course  commencée. 

G.  Dunal,  k  la  Miw  da  BomcImm.  p.  «17. 

felandiBseur,  iubst.  masc.  Ftatteur.  (Voyez  le 
Dict.'^e  Cotgrave.)  •  Le  dit  seigneur,  afin  de  mieux 
«  discerner  les  opinions  libres,  d'avec  celles  des 
«  assentateurs  et  blandissçurs ,  avoit  donne  aux 

•  assistans  de  grandes  couleurs  et  occasions  de', 

*  penser  qd-'il  inclinast  à  ceste  opinion.  »(Mém .* 
de  Du  iJellay,  Liv.  Vlli  fbl.  204.) 

Blanduréad ,  êubst.  moic.  Espèce  de  pomme, 
ainsi  appelée  à  cause  de  sa  blandieur.  (Voyez  Le 
Duchat,  surBabelais,  T.  III,  p..236,  note  2,  où  il 
cite  Ménage.)  Cette  pomme  est  très  commune  en 
Anjou, ^t  est  de  t^ès  bonne  garde. 

r     Prunnes  ai,  pommés  de  rouviâu,  .' 
Et  d'Auvergne  le  blànc-dutiav. 
/  FaM.  MS.  da  R.  n*  TSiS,  fol.  tM.  R*  col.  1 

VARIANT^  :  ' 

BLANDUREAU.  Contes  d'Eutrapel.  p.  435. 
Blancduriau.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7i^8,^ol.  ^,  R*  col.  S. 

Blange,  subst.  fém-  Fraude,  trcunperie.  L'im- 
pératNce  ayant  supposé  un  enfant  à  la  place  de  son 
nisqui  étoit  mort,  sans  d'autre  motif  que  d'épargner 
ù  son  mari  la  douleur  de  cette  perte  : 

Si  flst  l'empereis  ceste  kange, 
-       .    Qu'ele  n'i  queroit  autre  blange. 

§^  Pfa.  Moo^aa,  MS.  p.  T73. 

Blanger,  verbe.  Frauder,  tromper  pair  caresse. 
—  Convprser,  causer.  ^^ 

Ce  mot  est  ivnpioyé,  au  premier  sens,  dans  les 
passages  su  i  vans  :  .^ 

L'empereis  de  rien  ne  blange         '     \  « 

Son  priestre,  maia'  tôt  li  a  dit. 

Ph.  Mookket.  MS.  p.  776. 

Li  quens  Biernars  al  W>i  tant  flsL 

Tant  le  b/ahgrà,  tant  li  promist,  ^ 

.        Que  Huon  le  grant  remanda. 

^  -"         Ph.  MoMkat.  MS.  p.  377. 

Tant  K  promist,  en  blàngant, 
C'a  terre<la  aouvinai. 

Poèt.  MSS.  T.  m,  p.  im. 

0ncques  faux  cuers,  pour  blangier. 
Biens  d'amors  ne  isavoura. 

Ane.  Pota.  fr.  MS.  da  VilicM.  a*  KM.  M.  160.  R*  col.  1 

Blangier  semble  pris  pdur  converser,  causer, 
dans  ce  vers  où  il  s'aeit  des  repas  de  Cbarlemagne, 
pendant  lesquels  on  laisoit  la  lecture  : 

Et  si  n'ot  cure  de  blangier.    ^ 
^  .  Ph.  Mowkaa,  MS.  p.  M. 


(1)  Ces  mots  sont  à  regretter  ;  dèa  le  xni*  siècle,  on  trouve  dana  RenMl,-v.  1S7  :  c  Dame  Hersent  lor  vint  devanl.  Si  les  a 

•  •  Z "      '• '    aieges  à  leur  liberté.» 

Au88i~  Ubaieuunrianu,  maigre  lActut         ]  ~^     ] 

blavtlH-ea  des  sens  «t  toutes  les  jouissaifeed  de  l'àiue.  >  (Voir  Blmtdiety  plus  baa^)  (M.  K.)  —  (S)  Ce  aérait ,1e  mdme  mot  que 

kriind»;  par  la  mutation  de  /  en  r.  (N.  B.)  , 


*('>■, 


*■£  ■ 


■■■>'•■       m.  if  •  ■■■;.'  .      ■    ■  •»      ,  1'       tT, 

lil  On  liwiUi— iln»,  —jor  iMato.  k  pÊomAm  :  c  Im  (eo«)  mm  Mm  al  M/l«  tor  tdMor,  »  bmét 
CttMCtKtM.  (M.  1.)  -  (I)  Voir  p.  tO,Mt«&  -  00  JMPlKMl.  -  (#  !(•  faiH^I pM  Uf«  *rMfaf  (ik  ft^ 


",f  ^  f  • 


te  bmMIM 


v_ 


\. 


BL 


—  tt- 


Bt 


•■•  '«■• 


/ 


VAMAktn: 
BL/INGBR,  Bujfom.  Ph.  Mouakoft,  p^  TTS.  •' 

Blangl,  ttffrl^  m^;.  Nom  de  lieu.  •  Pournimens 
«  ie  Blangy  (i)^  moMi  bons  que  ceux  de  Milan.  » 

2tranU)me,  Capitaines  rrahçois,  T.  lY,  p.  291.) 
langi  fait  ici  allusion  au  nom  de  Heu,  etéquivoqtfe 
à  blangier^  tromper. 

DeTeni  Bkrngt  '"  , 

Vous  Mtea  un  peu  tournéa. 

AM.P0fc.  «r.  us.  Ai  VilieM,  nr  1400,  IbT.  161,  R*. 

tARIÀIfTai  : 
BLANGI.  BnntômeT  Capitaines  flrançois,  T.  TV,  p.  m.. 
Blanot.  Poéa.  MS.  du  Vatican,  n*  1400,  fol.  101,  R*. 

ttlanquebourg,  subst.  nuuc.  Le  Brandebourg. 
C'est  ainsi  que  ce  pays  est  souvent  nommé  par 
Ffoissarl.  (Voy.  la  note  de  l'éditeur.  Vol.' IV,  p.  290.) 

'  -Blanquet,  iubst.  fnasc.  Espèce  de  raisin  blanc. 
(Voyez  le  Dict.  d'Oudin.)  \,  , 

Blanqule,  fubst.  fém.ha  Bulgarie  oii  Valachie 
(Voy.  jes  Dict.  de  Nicol  et  de  Monet.)  •  Un  païs  qui 
«  joint  à  la  Hongrie  qu'on  appelle  la  Blacquie.  • 
(Froissart,  Vol.  IV.^p.  257.)  L  éditeur  fait  observer 
qo^^ce  mot  est  corrompu  du  latin  Valachiaei  gué 
par  d'autres  il  a  été  appelé  Vallaigne: 

/'~~  ^  variantes: 

\   BLANQUIE.  Dict.  dé  Nicot  et  de  Monet. 
\  Blachib.  Dict.  de  J3oreL 

Blacquie.  Froisaart,  Vol.  IV.  p.  S57. 

Blaue.  Dictiflfinaire  da  Borel. 

Blanbiz.  Dict.  de  Borel,  au  ipot  Blachié. 

Vaixaions.  L'édit.  de  Froiasart,  Vol.  IV,  p.  257. 

Blanquler,  subtt.  nuuc.  Celui  qui  porte  une 
blanque.  L'auteur  des  Recherches  du  Théâtre,  par-, 
lant  du  ballet  du  Hasard  donné  à  la  cour  en  1643,* 
rapporte  que,  dans  le  récit  du  Hasard  aux  dames, 
on  fit:  «  Divisé  eu  quinze  entrées,  sçavoir  le  tour- 

•  niquej,  le  crocheteur,  le  portçballe ,  le  coupeur 
«  de  bourse,  le  blanquier.  >  (Beauchamps,  Rech. 
du  Théâtre,  T.  m,  p.  122.)  . 

Blans ,  adj.  Faux,  trompeur.  Ce  mot  est  formé 
du  verbe  blanger  ci-dessus. 

Ne  Eainûa,  ne  bkma.         J 

PoM.  HSS.  TTII,  p.  819. 

#  BlaquI,  «u&s/.  ma%c.  Bulgare  on  yalaque.  (Voy. 
le  Dict.'de  Borel,  qui  cite  Villehard^u  mot/^/o^ut.) 

Fu  commandé,  de  par  Rome , 

Qu'a  la  S<  Jehan,  fut  la  somme, 
De  paaaer  en  Conatantinoble:         . 

guar  li  Btacqui  erent  fin  pople 
t  la  tiere  bnt  regue||nié 


Li  quena  de  BretainQe  ert  croiaiée. 
Si  ratoma  cume  proisaiéa 
De  aoucourre  Conatantinoble 


> 


Ett'aaaiaa  aTolaot  U  Tof^opte, 
t  U  Dta^oia,  at  U  Ck>umain  (1).      . 

».  Unmàm,  M.  y.  IM  il  IM,    . 

YARumm; 
BUOni.  Borel.  Dtot.     ' 

Blac.  Contin.  de  0.  da  Trr,  Martène,  T.  Y,  ool.  Q09l 
BLAÇOia.  Ph.  Nooakaa,  lf&  p.  808  et  8U. 
Blaquers.  piur.  Martéiia,  T.  V,  p.  060. 

Blareau,  iubit.  nuuc.  Blaireau.  Animal  puant 
qui  vit  de  fruits  et  de  charogne.  «  Cy  après  devise 
•  comment  on  doit  chascier  et  prenoire  le  bla- 
«  riau  (3).  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  294.) 

vARiAimn  :  ' 

BLAREAU.  CotgraTe,  DlcUonnaire. 
BI.ARIAU.  Chaaae  de  Gaston  Phébus,  IIS.  p.  3. 
Blaureau.  Cotgrav^,  Dict. 
BLavel.  Modua  et  Raeio. 

Blarle,  subit,  fém.  Terre  à  blé.  (Voyei  le  Dict. 
d'Oudin.) 

VARIANTES  :  '  * 

BLARIE,  Blaterie.  Dict.  d'Oudin. 

Blàru,  subst.  nuuc.  Nom  propre  formé  d'un 
uom  de  grain.  (1%  Roque,  Orig.  des  noms,  p.  12.) 

Blas  (le),  aJj.  Ce  mot  sert  de  surnom  dans  ces 
vers  : 

'Li  bons  Henri  ki,  par  solas,    . 
.  La  flileJehanin  le  Btaa 
Ot  espousée,  mais  nul  oir 
Ne  pot  de  cele  dame  avoir. 

Ph.  MouikM,  MS.  p.  fm. 

Blasfennle,  8ub$t.  nmac.  Blasphème  (VOy.  des 
Accords,  Bigarrures,  fol.  118,  et  Joinville,  p.  120.) 

VARIAN1 

BLASFEMIE,  Blafsme.  Des/Accords.  Bigarrures,  fol.  118. 
Blaphemb.  Joinville,  p.  ISMf. 
Blasphème.  S>  Bem.  Seri^.  Fr:  MSS.  p.  251.  -   "- 

Blasfemie,  subst.  /él^^J^laclion  de  blasphème. 
"  Ardeur  d'avarice,  rancèofaerlvie,  mort  de  blas- 
«  femie,  elc,  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  370.) 

Blasme,  subst.  nuuc.  Déshonneur,  affront.  — 

Terme  de  pratique. 
Ce  mot  est  pris  ordinairement  dans  le  premier 

sens  :~«  Si  commenta  à  luy  remonstrer  comment 
il  avoit  fait  son  bUume  (4),  quand  il  s'estoit  tourné 
François  et  issu  du  service  du  prince  qui  tant 
l'avoit  aimé,  honoré  et  àdvancé.  »  (Froiss.  livf  I, 
.  362.)  •  Si  furent  devant  la  ville  de-Rocheohouart 
et  l'a^aillirent  de  grand  façon  ;  mais  rien  n'y 
conquirent  :  dhr  il  y  avoit  dedans  da^braves  gen- 
darmes   si  la  gardèrent  de  blasme  et   de 

prendre.  »  (Froissart,  livre  I,  p.  372.)  «  Pourquby 
le  dy  que  vous  vous  en  apquitastes  mal,  et  pour 
le  blasme  que  vous  m'en  feites  et  pour  moy 

purger j'en  gette  mon  eage.  »  (Id.  livre  II, 

.  147.)  «  Vous  souvient-il  du  blmme  %i  de  la  ver> 


(1)  Au  temps  de  CSiarlea  IJL,  on  biisait  des  foomimenta  à  Blan^y,  près  d'Eu  ;  c^était.dea  poires  à  poudre  accompaffnèes, 
comme  celles  de  nos  chasseurs,  d'un  étui  en  métal  ou  capsule  aervant  à  mesurer  f-  -*' — -  •'■'*-  ^"^  — ~~i—  ^-  oi- — 
ne  donnaient  pas  des  mesurée  égàlea,  et  les  ciselures  dont  on  décorait  la  poire  n'i  ^  .     . 

arquebuses  qu%n  eabriqnait  à  Metz  et  k  AbbevUle  avaient  auaai  peu- de  succès,  (m.  n.)  "  (S)  Villetaankmla  emploie  les 
formée  Bloc  (S  406  de  l'édition  de  WaUly),  fifoa  (g  ast),  BlascoU  (|  BOiX  Bloquai»  (id.).  Ainsi,  an  parafrapte  SM,  on  Ut  : 
c  Johannia  li'roia  dé  Blaquie  venoit  aeoonre  oels  d'Anarenople  à  omit  grant  ost  :  que  11  amemHt  ÈUui  et  Boç«s,  et  bien 


la  charge.  Maia  W  cajpaulea  de  Skmgy 
'avaient  ni  goût  ni  reliM.  D'ailleurs,  les 


] 


>rxema 


«m 


m. 


rani  ui  una  vutmn  ins».  •  va 
lOltot»  (N.'K.)-  (D  U«  tthM»  d*  l»  CtMrité  N.  0. 

lit  oAdènMit  Jéiir  maiaoa  d*  la  m*  4m  BUittêm  ««x 
(Ipigr..  IV,  1)énii  :  t  kmi,  dll  hêWkttê,  4  Uml 


•lui  noouaAa  d« 


•  f    «M^*      •'/    "• 


wwMmbUat  aux  kiUqim  duWMoa». 


Oliu 


qui  MatArml  on  mIm  iMai»  d*  leur  ■unioni.  J»-f»  i|É||pj|X^ 


.     V 


W-v 


-»6- 


«k 


•  gogne,  que  voul  me  fl«tM  recevoir,  dit.  un 
«  compagnon  à  celui  qui  lui  avoîl  fait  donner  le 

•  fpuet  eiravôiifaitbannlf  d'une  ville.  »(ld.  liv.  III, 
p.  43.)  «  Uaa»  sejgneors,  dist  le  tors,  aussy  bien 

•  noua  pouvez- vous  faire  bUuméèn  ttQ^ê  louftBt, 
«  que  honneur  :  car*qui  plfus  loue  la  per^nne 
■  qu'elle  rie  vault,  Il  luy  fêiiblasme.  Nous  ne  valons 

•  pas  Ifnt  que  voua  dktea.  >  (Perceforeat,  Vol.  il, 
fol.  76.  —  Voy.  Oïd.  dea  R.  de  Kr.  T.  I,  p.  fO.) 

^  Màuvaii  btasme  ëloit  une  sorte  de  pleoni^ame. 
On  s'est  servi  de  celte  expression  pour  mauvais 
renom.  «  Comment  l'en  pugnit  en  aucuns  lieux  les 
«  femmes  qui  ont  mauvais  oUume.  »  (Le  Chevalier 
de  la  Tour,  instruction  4  ses  filles,  fol.  57.)  On  lit 

Sareillemcnt  laii   blasmes  pour  vilain  reproche, 
ans  Athis,  us.  fol.  101.  Blasme'dame  s'est  dit  aussi 
pour  une  dame  do  mauvaise  réputation  : 

La  terre,  monde,  et  le  ciel  ont  divisé  madame  » 

Anne  qui  fut  des  roys  Charlea,  et  Louis  la  femme,       '^ 
La  terre  a  pris  le  corps  qui  gist  bous  cette  lame, 
Le  monde  aussi  rHtlent  fa  renommée,  et  fataé 
Perdurâble  à  jamais,  sans  estre  bUumê  c(ttm«; 
£t  le  ciel,  pour  sa  part,'a  voulu  prendre  l'ame.  - 

Epitaphe  d'Anne  de  Bret.  cilée  d'après  un  ms.  de 
la  Bibliothèque' du  président  de  Mesme,  par  le  P. 
Feliblen,  Description  de  l'église  de  S'  Denis,  p.  564. 

Blasme,  comme  tefmc  de  pratique,  est  en  usage 

Sour  exprimer  l'aclidn  de  critiquer  un  aveu  ou 
éclarutiou.  Ce  mot  vient  de  blaapitiemarey  sqivant 
La  Thaumassière,  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
Façpn  de  parler  :  Eslever  blaitne  à  quelqu'un, 

Eour  faire  tort  à  sa  réputation.  (Voyez  Romande  la 
ose,  au  vers  13375.)  ^  j 

lllasined,  partie.  Blâmé,  accusé.  Ce  mot,  dans 
les  Lois  Normandes,  est  traduit  par  infamU,  infa- 
matus  et  accusatus.  .  . 

•  '         "VARIAKTBS  : 

BLASMED.  L<yix  Normandes,  art.  16. 
ÏÏLAMKD.  Loix  Normandes,  art.  47,  poêgim. 
■Hlamjbt.  JLoix  Normande*,  art.  50. 


Et  Me  oowrrent  par  iMur  Maton 


Blasmer  (se),  verbe.  Se  plaindre.  Ce  mot  est 

pris  en  ce  sens  dans  les  passages  suivans  :  «  Faictes 

«  tant  qu'il  n'ayt  cause aesoy  blasmer  de  vous,  ne 

«  du  couvent.  »,(Peti4  Jehande  Saintréfp.  639.)    « 

Honis  «oit-il  de  saint  Rlchier,       .    (• 

Qui  se  blasme  de  eon  mestier. 

Fabl.  MS.  «hi  R.  B*  TC18,  R«  col.  1. 
Lono  tens  ai  mon  cuer  assis  en  bien  amer, 
N'onques  vers  amours  ne  fis  rien  à  btaumcr; 
Ains  me  suis  mont  entremis  de  lui  lœr. 

ChuM.  Fr.  ém  xiir  •iôd*.  MS.  48  Bwihier,  fol.  tU. 

variantes: 
BLASMER  (se).  Peut  Jehan  de  SaintrA. 
BLAUMkR,  Chans.  f^.  duXUI*  siècle,  MS.  de  Bouhter,  ^  S52. 

Blason,  subst.   masc.  L'image  4e   l'écn.  .— 

,  Description,  portrait.  —Discours,  babil.  —  Louange, 

éloge.  —  Cajolerie,  ruse.  —  Blûine,  médisance, 

calomnie.  —  Raillerie ,   plaisanterie,   -r  Débat, 

dispute.  —  Sorte  de  poésie. 

Au  premier  senr;  ce  mot  signifie  proprement 
riinâge  Ott  la  figure  de  TécU  d'armes.  (Voy.  les  Dict. 
de  Nicol,  de  Mortel  et  de  Borel,  au  mot  Blason.)  Il 
se.prenoit  aussi  quelquefois  pour  Técu  méône  : 


Derant  le  pia  trait  le  htatm. 

Aikb,  M8.  M.  46.  V  «1.  U 

Devaat  mm  fU  tlat  le  bUmm. 

AlWi.M8rur««.f«Ll 

Bien  le  coonoU  par  le  bloêon. 

AtUi,  MS.  iA.  m,  V*  coL  1. 

Sa  lance  pec<riâ  éo  6Ia«on. 

Poé*.  M86.  anal  nOO.  T.  n,  r.  iMk 

Desus  la  bode  11  perce  11  fttoften. 

Ro«.  àm  GMTln.  ma  fm  Vultimigt.  OIm.  kl.  a  mM  BtttmU. 

'  Colflé  et  heaume,  et  te  &<anm  ont  porté. 

M».  Mas.  <•  PraiMrt,  p.  337.  cri.  1. 

On  difloit  en  œ  sens  :  '  - 

i:Par  mon  blazon.  C'étoit  une  espèce  de  jurement, 
comme  on  auroit  dit  par  mon  éw  ou  par  mes 
armes. 

J'eusse  voulu,  par  mon  blaum, 
Estre  saulté  en  la  maison. 
,„  (Bvf,  de  Ragtr  4e  C«Oer|t,  9.  9à. 

2*  Faire  de  son  blazon  fenestre.  C'est-à-dire  faire 
mettre  le  blason  de  ses  armes,  et  celui  de  ses  che- 
valiers et  écuyers  devant  sa  maison,  quand  on 
venolt  à  un  tournois,  e.t  faire  déployer  sa  bannière 
à  la  fenêtre  qui  donnoit  sur  la  rue.  (Voyez  lé9  parti- 
cularités de  cette  cérémonie  dans  la  ColomSièi'e, 
Théâlr.  d'honneur,  T.  I.  p.  60.) 

Blason  s'est  mis  pour  description,  portrait,  défini- 
tion, explication,  soit  en  bien,  soit  en  mal.  De  là, 
ce  mot  s'est  employé  pour  servir  de  titre  îi  plusieurs 
livres,  comme  :  Le  Blason  de^  couleurs;  le  BÎàêon 
des  fatilces  anlours;  le  Blason  de  là  guerre  du  Pape 
et  de  ses  alliez  contre  le  Roy  très chrestien.{UAihe, 
Bibl.  Mss.  in-4%  p.  329.)  Blason  des  pierres  pretieu- 
ses,  contenant  leurs  vertus  et  propriétés.  (Du  Verdier. 
Bfibl.  p.  756.)  Le  Blason  des  danees  oà  se  voyent 
les  malheurs  et  ruines  des  danees  dont  jamais 
homme  ne  revint  plus  sage,  ni  femme  plus  pudi^ 
que.  (Ibid.  p.  71.)  Le  JBloMn  des  partes  du  corps 
humain,  et  une  infinité  d'autres  que  nous  suppri- 
mons. On  voit  dans  les  poésies  de  François  Saj^n, 
MS.  du  R,  n-  7684,  au  fol.  73,  un  chant  royal  intitulé  : 
Le  Blason  dés  bottines. 

Chant  ro^al  faict  d\Kbfa$on  de»  bojltèneiti 
Qu'usoit  jadis  le  bon  flrère  Gaultier  :  ■ 
Car,  s'il  vouloit  assister  aux  matinM, 
Ce  grand  blason  lui  servoit  de  psaultier. 

On  voita\issi  le  contre-blason  deja  beauté  des 
membres  du  corps  ftttmai»..  (Page  155  de  la  Biblioth. 
de  Du  Verdier.)  ^ 

Blason  a  signifié  discours,  babil  : 

Ce  galant  vint  en  la  maison 
Ou  esloyt  logé  l'ambassade. 
Ou  les  seigneurs,  par  beau  blason, 
Devisoyent  rondeeu,  ou  baUade. 

ViUoo,  Rap.  taniAei,  f.  49. 

De  là,  on  a  dit  tenir  blami,  en  parlant  d'histoires 
fabuleuses: 

gu'ou  liât  en  ccmrt,  et  e&  tl^nt  ou  bUt9otu 
oqr  perdre  tampe,  par  forme  de  n^brde. 

Caaln4.  de  Bmgttnmt,  toL  <Tp,  11*. 

'  Blason  a  élé  employé  pour  louange,  éloge.  (Voyes 
le  Glossaire  de  Bfarot!^ 
BlMon  funèbre,  pour  éloge  Itinèbre.  dictionnaire 
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de  Gotfntye.)  ▼ôyex  GonfreAf  ti  dieSongeereux  où  l'on 
trouve  :  Blason  fait  en  ntonneurdè,  etcM5S  (l). 
BUum  a'etl dit  pour  ci^lerie,  niM.  Crétin  raconte 
4ue  le  serpent  tenta  Eve  : 

Bons  ftÉBOt  MoMi»  de  pvQll*  Ondte. 

Et  plus  haut: 

JU  fftolx  (>i^Mon  de  Jaiigue  MrpettUn^  etc.' 

irameniw  ce  n'est  que  trehyson*; 
De  court,  poec>  ee  ii'eat  que  bt^mn. 

Cofriltart,  p.  IM.  Vaj.  UL I».  87  al  ils. 

Quand  la  toieôn,  *       ' 

Gomme  liaoa,  ^ 

Put  conq«eat4«» 

Sire  Jason 

Par  son  bloêoti. 

Ravit  Midée. 

U  Btaaoa  d«  FmWm  Aamm,  p.  190. 

(Voyez  'Villon,  Rep.  franche»,  p.  f3  ;  Histoire  du 
vThéâtr.  fr.  T.  I,  page  8«,  et  Goujel,  Bibl.  fr.  T.  XV, 
paire  264.). 

On  a  dit  aussi  blason  pour  hUme,  ^lensure. 
médisance,  calomnie  : 

'  Icy  gist  l>rétin  qui  fut  Famer  notaon    ' 
De  tout  lergenro  humain  ;  dont  la  langue  flchoit, 
Et  les  vifs  et  les  morts  :  contre  Dieu  son  blaaon 
N'adressa,  s'excusânt  qu'iktae  le  connoissoit.' 

CMtM  dt  Dm  PwWn.  T.  H.  p.  lia 
Aussi  n'eet'fl  bla»on,  tant  soit  infâme 
Qui  «ceust  <^nger  le  brait  d'honneste  femme. 

CMin.  Mml,  T.  I,  p.  J30. 

Ce  mot  a  reçu  la  signification  de  raillerie,  plaisan- 
terie. On  lit  dans  l'Amant  ressuscité,  p.  376  :  «  Le 
«  prenant  simplement  ù  blason  ou  mocquerle.  » 

On  trouve  ce  mot  avec  le  sens  de  débati  dispute. 
Le  Blason  des  armes  et  des  dames,  est  une  pièce  de 

Soësife  qui  contient  la  dispute  sur  la  prééminence 
es  uns  et  des  autres  ;  elle  est  terminée  par  ces 
mots  :  •  Fin  du  débat  dés  dames  et  *des  armes.  » 
(V^ez  Coquillart,  p.  J37.) 

Enfin,  on  nommoit  blason  une  espèce  de  poésie  : 
«  Blason  est  composition  invective,  contenant  la 
«  louange  ou  vitupère  d'autruy.  »  (Poétique  de 
Bossiere,  p.  255.)  Voyez  la  définition  decetteespèce 
de  poésie  dans  l'Art  Poët.  de  Sibilet,  livre  II,  cha- 
pitre i,  page  426  : 

8t  ne  suffit  d*e«orire  maint  blason  : 
Mue  il  conTient  garder  note,  et  raison. 
^  Clé».  llMot,  p.  SW  et  166. 

VARIAIfTBS   : 
BLASON.  Borel,  Dict. 

Blaçon.  Du  Gange,  Gloss.  lat;  au  mot  Succula. 
Blazon.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  337,  col.  ir 
Blezon.  Athis,  M8.  fol.  409,  R»  col.  a. 

Blasonnemant,  suhst.  Htasc.  Déchiffrement 
d'un  écu  d'armes  et  diffamation  d'autrui.  Ces  deux 
acceptions  se  trouvent  dans  le  Dict.  de  Honet. 

Blasontner,  verbe.  Peindre,  décrire.  -^  how», 
natter.  — Médire»  bl&mer.  —  Railler,  se  moquer. 

Ail  premier  sens,  peindre,  décrire,  nous  lisons 
quA  le  roi  P^rceCoresl,  ayant  pris  un  janglûur  d'4uie 


groasenr  énorme,  ■  la  «venoysen  ftit  eoroYëe 
«  devers  les  meneatriers  qui  la  biasoîmérenf.  » 
(Percef.  Vol.  III,  fol.  Ite.) 

De  tes  vertus  bien  bituonner,  et  peindre, 
raire  tant  mieux  que  n'f  pouvoir  attalnrfre. 

CLIlH«(.p.itf«i,i||. 


(Voy.  RabekiU,^.  lll,  p.  It4.)  Crétin,  periam  des 
Cemmes  et  de  leurs  beaux  aiustemensf^'ii  met  en 
opposition  avec  les  villageoises,  s'exprime  ainsi  : 

Qui  vouldroit  îèùi^nMuuiuôs  esprourer 
Au  desoouverti  pourroit  l'on  bien  trouver 
Lourde  empirenoe,  avec  or  de  touche  ; 
L'honneur  y  gist,  à  cela  Je  ne  touche, 
£t  ne  les  veuu  6/aionn«r  aultrement 

<  CreUn,  p.  180  «1 157. 

.  On  a  employé  le  verbe  blasonner  pour  louer, 
fiatter,  caresser.  (Voy.  le  Dîct.  de  Borel  et  le  Gloss. 
de  Marot.),  •  Tant  le  oiasonna,  et  lui  dist  de  belles 
«  paroles,  qu'il  le  deceut.  »  (Chron.  de  S*  Denis, 
T.  I,  fol.  21.)  «  Tellement  le  louoit  et  blasonnoit, 
•  que  le  pauvre  gentilhomme  en  rougissoit  de 
«  honte.  »  (Hist.  du  Chevalier  Bayard,  p.  63.) 

Les  grans  loc  que  vous  me  donnez 
Sire,  viennent  de  vostre  bien 
Car  largement  me  blasontiet. 
Sans  qu'il  y  ait  gueres  du  mien,  ^.r-^ 

Fo£i.  d'Aï 


> 


ctMrt.p.da». 

C'est  en  ee  sens  que  Du  Fouilloux  (Vénerie,  fol. 
95),  vantant  le  déduit  de  la  chasse  et  le  vol  de 
l'oiseau  :  «  Sans  blasoriner  aucunement,  en  teli 
«  exercices  on  peut  fuir  les  sept  péchez  mortels.  > 

Dans  un  sens  cenlraire,  on  a  dit  blasonner  pour 
médire,  blâmer.  (Voy.  le  D'ici,  de  Monet  et  le  Gloss. 
de  Marot.)  «  Aussi  nos  iîours  de  France,  aucunes  et 
«  mesme  les  derniè/es,  ont  esté  fort  sujettes  i 
«  ^/o^onn^r  de  ces  honnestes  dames;  et  ay  veu  le 
«  temps  qu'il  n'estoit  pas  galant  homme  qui  ne 
«  controuvast  quelque  faux  dire  contre  ce»  dames 
«ou  bien  qu'il  n'en  rapportast  quelque  vray.  » 
(Brarit.  Dames  Gall.  T.  U,  p.  435.) 

'  Ainsi  partirent  ces  seigneurs 
De  Paris,  joyeulx  en  couraige, 

-De  tromper  furent  inventeurs. 
Cinq  mois  vesquirent  d'aventaige  ; 
De  9ta«oiin«r^lâ  firent  raige.  •     ° 

Vfflon.  Rep.  Frutcfae*.  p.  81. 

Or  en  foutes  beautez  m'amie  est  toute  belle, 
Et  sans  tache  et  sans  fard,  et  n'y  a  sur  elle 
Qu'on  puisse  blasonner  :  car  tout  y  est  parfaict. 

9my.iahm.  BfU.M.lW,V«. 

Enfin,  blasonner  a  signifié  railler,  se  moquer. 
«  Il  vous  pfàtt  ainsy  me  blasonner  et  vous  mocquer 
«  de  moy.  »  (L'amant  Bessuscité,  p.  ^,)  •  Vcvis 
«  n'esti^  point  tant  malade,  que  eticorre  ne  blason^ 
•  nie%  Voue,  et  moequiez  de  bonne  grâce.  •  (Jd. 
p.  68.)  <  Faut  pardonner  à  voetre  jeunesse  d'avoir 
«  eité  si  indiscret,  iM>h  de  me  blas0nneri  ains  faus- 
«  eement  calomnier.  »  (I^ett.  de  Pastiujer,  T.  I, 
p.  dQ&.) 

Ûa  dieoit  aussi  bUuonnérses  armes,  pour  rajuster, 
débarbouiller  ses  armes.  C'est  le  sens  que  ce  mot 
.présente  4aiis  ie  lutssage  suivant  :  *  Xou,t«f««^, 

(Amyôt^iA*^? S'ï?^^*'^*'**^  ™  *'""^  ^  h«r«Pfoe  ftmdire  qu'il  m  devant  I0  pea^ile  à  U  lovanfe^  son  IB».  > 
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combien  qu'elles  le  rigolassent,  elles  le  lavèrent 
à  la  ronUine,  tant  qu'il  fut  net  et  cler  ;  mais  il 
avoittant  froll  que  les  dente  luy  sertoyent  en- 
semble, et  trcmbloil  comme  la  feuille  sur  l'arbre, 


et  quant  les  jeunes  dames  luy  eurent  bloionné 
i^fit  qu'il  fut  nectoié,  le  cueur  1     * — 
roK  -  (Percef.  Vol.  III,  fol.  188.) 


ses  ai'm 
bla  de  fro 


masç.  Qui  déchiffre  les 
-  Louangeur.  —  Médisant. 


Blasonneur,  subit. 
blasons.  —  Uisconreur.  - 
—  Railleur.  ^   ^t 

Le  premier  sens  propre,  déchiffréur  de  blason,  se 
trouve  dans  le  Dicl.  de  Monel.^ 

De  là,  0!ï  a  dit  blasonneur  ^our  désigner  en  gé- 
néral un  discoureur  qui  décrit,  qui  fait  le  portrait. 
C'est  en  cé^^m  que  J.  Marol,  dit  p.  187  : 

Falotes  la  sourde  à  tout  gnnl,bUu<mnetir. 

Le  sens  générique  que  nous  venons  .d'exposer 
se  pouvoil  prendre  en  bonne  et  en  mauvaise  part  ; 
pris  en  bonne  part,  blasonneur  désignoil  celui  qui 
loue.  (Voy.  le  Gloss.  de  Marot.)Ce  mol,  pris  au  con- 
traire en  mauvaise  part,  désignoit  un  médisant. 
(Voyez  le  Dicl.  d'Oudin.)  Glém.  Marot  a*  dit  en 
ce  sens  : 

.....  Tant  plus  sont  aigfes  les  bloêonneura, 
Plus  le  constant  ha  de  loz  méritoire. 

^  Cl.  lUnH,  p.  70. 

Enfin»  pris  dans  le  sens  d'un  discoureur  gogue- 
nard, blttAonneuT  sign^floit  railleur.  (Voy.  l'Amant 
Ressuscilé,  p.  367.)  ^        ^ 

Blasphameur,  subit,  masc.  Blasphémateur. 
On  lit  dans  l'Ilist.  de  Charles  VU,  par  Math,  de 
Coucy,  p.  715  :  «  Blasphameur  du  pom  de^Jésus- 
•  Christ.  • 

variantes: 

BLASPHAMEUR.  Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VU,  p.  715. 
nLASPHKMiEUR.  Œuv.  de  Baïf,  fbl.  64,  R«. 

Blasphematif,  adj.  Blasphématoire.  M.  de 
Sully,  parlant  des  écrite  faite  contre  le  roi  lors  des 
négociations  pour  la  dissolution  du  mariagede.ee 
prince,  dit  en  la  page  261  :  «  De  ces  écrits  ti^ujours 
«  avec  ces  blasphematifs  ou  adulatifs,  ceux  qui  les 
«  ont  faite  continuent  ainsi  les  invectives  contre  le 
«  le  roy.  »  (Mém.  de  Sully,  T.  XII,  p.  271.) 

variantes: 
BLASPHEMATIF.  Mém.  de  Sully.  T.  XII,  p.  Ï71. 
Blasphsme.  Rabelais,  T.  III,  p.  164. 
Blabphbmbusk,  au  fem:  Ess.  de  Mont.  T.  II,  p.  357. 

Blasphème  (1),  subst.  masc.  Invectiva,  décla- 
mation. Monstrelet,  parlant  du  ilrère  Thomas,  pré- 
dicateur, qui  déclamoit  contre  le  désordre  des  ^ns 
d'église,  dit  :  «  Cour  le  dit  blasphème  qu'il  disoit 
«  communément,  en  spécial  contre  tous  les  gens 
«  d'église,  il  acquist  grabde  amour  et  renomée  dè^ 
«  tout  le  peuple»  par  tous  les  paya,  ou  il  alloit.  » 
(Monstrelet,  Vol.  II,  fol.  40.)  •  Est-ce  condition 


•  blasphème,  ou  scandaleuse  ?  >  (Rabelais,  T.  Hit 
p.  164.) 

Blasphémer  (2),  verbe.  Violer,  profanV.  Lt 
condition  d'une  femme  est  «  d'esire  sujette  et  obâ^^ 
«  santé  à  son  mary,  de  peur  que  la  parolle  de  Dieo 

•  ne    soit  blasphémée.    •  .(L'Amant  Ressuscité, 
page  152.) 

Blasser,  verbe.  Asperger,  arroser.  —  Bassiner, 
étuver  avec  quelque  liqueur.  (Voy.  les  Dict.  de 
Borel,  de  Nicot,  d'Oudin  et  ie  Cotgrave.) 

Btastenge,  subst.  fém.  Ressentiment.  Vo^ez  le 
Dict.  de  Borel,  qui  qle  ce  vers  d'Ovide,  ms  : 

Indignatiop  de  bUutenge  (3).     . 

Blasténger,  verbe.  Blâmer.' 

S'uns  homs  autre.  Dame  apaire, 
Petit  en  Toi  blaë(enffi«r  •  * 

Sa  mouiller...  .       <> 

^      Aae.  ppl».Fr.  lltl6.d«Vat.BMSt»,M.  iae,R*«l.  i. 

De  toutes  parts  sont  gaitié 
Amant,  trop  ont  enemis  ; 
Pour  ce  doivent  estre  esmaié 
Qu'il  n'ait,  en  lor  (isit,  n'en  lor  dit,  ^ 

Rien  ilont  puisse  estre  repris  1 

-  De  la  sent,  nBfikutengié.  _ 

*  Po«s.  MSS.  «fMt  ilOO^T.  I,  p.  lt. 

VARIANTES  ! 
BLASTENGER.  t»oôs.  Fr.  MS.  du  Vat.  n»  1582,  fol.  168,  R*. 
BLASTENOifil.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  3i.  • 

Blatknoer.  Doctrinal,  MS.  de  S*  Germ.  M.  101,  V*  col.  1. 

Blastengleres,  subst.  masc.  Celui  qui  blâme, 
qui  médit.  ->  Celui  qui  blasphème. 

Et  cil  qui  n'estoit  mie  nices,  < 
Ne  de  cuer  povres,  ne  frànins,  , 
Ne  bla»twgter$  de  ses  voisins, 
Ains  tint  la  terre  toute  cuite. 

I>ri>l.  MS.  da  R.  B*  TUS,  foL  355.  R*  Ml.  a. 

Dans  le  sens  de  blasphémateur,  on  lit  dans 
S'  Bernard,  Serm.  Fr.  mss.  p.  251  :  «  Sainz  Pol?  fut 
«  voirement  blastengières,  mais  ce  ne  fut  mies  el 
«  Saint  Espirit  et.  il  non  sachanz  fist  ceu  en 
«  mescreance.  i 

variantes:         .     ' 

BLASTENGIERES.  S.  Bernard,  Senn.  Fr.  MSS.  p.  «H. 
BlastbNoikr.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7218,  fol.  355,  R*  col.  S. 

Blasierle,  subst.  fém.  Halle  au  blé.  (Voy.  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  moi  Bladeria  sous  Bladum, 
et  rEtat.de  la  France  sous  François  II,  par  la 
Planche,  p.  669.)      • 

VARIANTES  : 

BLASTERIE.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 
Bladbiub.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  k  Bladeria. 

Blatlr  (se),  verfte.  Se  blottir. 

yARLANTES: 
BLATIR  (se).  Cotsmive,  Dict. 
Blattir.  Oudin,  Dict. 

Blatte,  subst.  fém.  Uiite  (4).  •  A  la  fin  du  livre 

•  estoit  ung  petit  traicté  intitulé  :  les  fanfreluches 
«  antidotées:  les  ratz  et  blattes,  on  afin  que  je  ne 


(1)  On  trouve  au  xn»  alAde,  dans  S»  Bernard  (éd.  Le  Roux  de  Llnoy,  18*1,  p.  668):  <  Il  ne  dit  mto  blafeme  el  Saint  ^PjfHi» 
M  por  ceu  a  U  conoeut  miséricorde.  »  (n.  k.)  -  («)  Ce  mot  est  un  doublet,  fait  au  xvi»  siècle,  bloeptugmare  ayant  daiionl 
donné  6M»»i«r.  (n.e  )  -  (3)  Et  dans  la  Omm.  des  Ducs  de  Normandie.  Y,  9970:  t  U  dux  GuiUaumM  ot  «••  *'«f*«*V«^Cj« 
reproches  et  ces  laidenges.  »  Le  mot  ^ent  de  bUutenia,  forme  altôrée.de  blofpKemia.  (n.  é.)-(4)  Ce  sont  des  orthoptères.  (N.  t.y 
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IW9    vm%  flvufoiu  |IKI«  «Ml»   Ull  MM 

•iffî  ^lhSS?"**ft  £^  ^»  *•*>•  ■  Ï^M  *«wtoto  D'Mt  el  tien  dMié  da  Bumcs  «n  montant  »  Et  tnltefv  éê  luttlM  m  éM 
fini Î'O?^)'  "^ •'^^ »«»  IW ««l «t  «ntwdw  en  huit  ^SSiS rSï^  îl?îïïrai S^ioïliîîcJdïVii 
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€  mente,  aultres  nallgaes  bestes,  avoyent  brouté 
f  le  conunenoement.  »  (Rab.  T.  I,  p.  5,) 

Blaa,  ai^.  Blanc.  Noos  trouvons  ce  mot  avec 
rorlhographe  frtott(l)  pour  la  rime; 

Li  cni«B8  Bauduin*  «1  vis  6/aii, 
Ot  Flandres,  et  s'avoit  Hainoeau. 

Ph.  MowhM,  M8,  p.  8M. 

Blocs  M,  et  s'ot  visage  b/ow,      ^ 
Auai  eom  U  dir  de  Hidnnwitt. 

V  Ht- MoMhM.  MS.  p.  7SS. 

Blannclieoiir,  sti^a/.  fiioac.  Blanchisseur. 
Blauncheourg  de  eutr,  c'est-à-dire  mégissiers  qui 
blanchissent  les  peaux:  (Voy.  Britton,  des  Loix 
d'Anglet.  fol.  33.)  ~ 

Blave«  subit,  fém.  Bleuet,  fleur  bleue.  (Voy.  les 
Dict.  de  Cotgrave,au  mot  Slave;  de  Monet,  de  Rob. 
Estienne  et  de  Ménage,  aux  mots  Blaveliès  et 
Blaveolei;  le  Dict.  de  Ménage,  au  mot  Blavett  et 
celui  de  Cotgravc,  au  mot  D/u/«.) 

TARUNTES  :  ^ 

BtAYE.  Ck>inaTe,  Dict.  '^  ' 

BLA.VKLLK,  Blavbole.  Honet,  Dict.  -^Rob.  ipist.  et  Ménage. 
Blutr^  Cotgrave,  Dict.       J 
Blatkt,  nStst.  moêc.  Ménage,  Dict. 

Blavier,  a^.  Qui  appartient  au  blé^  qui  est  fer- 
tile en  blé.  Ainsi  l'on  aisoit  terroir  bladier,  pour 
terréir  abondant  en  blé;  homme  blàdier^  homme 
riche  en  blé.  (Voy.  le  Dict.  de  Monet.)  Seigneur 
blaier  ou  blayer^  celui  qui  avoit  le  droit  de  faire 

traître  sea  bestiaux  et  ceux  de  ce»  vassaux,  après 
â  moisson,  dans  rétendue  de  son  fief. 
Sergenfblavieny  c'est-à-dire  Messier  préposé  à  la 

Srde  de  terres  ensemencées  et 'des  fruits.  (GIoss. 
;.  de  Du  Gange*  au  mot  Blava.  —  Voy.  le  Coût. 
Gén,  T.  I,  p.  210.) 

TÀRIAKTES  :  .\' 

BLA.VIER.  Dict.  d'Qodin. 
BLADtKR.  Dict.  de  Monet. 
Blàubr.  Dict.  de  Gotgrave. 
Blatikr.  Epith.  de  la  Porta.  , 
BLATTisa.  Dict.  d'Oudin. 
Blatsr.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Blaeria. 
Blkdibr,  BLKTuuti.  Dict  d'Oudin  et  de  Monet. 

Blavier,  subst.  ma$c.  Marchand  de  grains.  Re- 
grattier  de  blé.  •  Défendons  que  nuls  marchands  de 
«  grains  blavieri  et  recplpeurs,  soyent  si  osez,  ne 
«  si  hardis  de  preacheter  blés,  ny  autres  grains,  et 
«  vins  du  pays  en  verd,  devant  la  cuiUette.  »  (dbut. 
Gén.  Tt  II,  p.  974.  --  Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 
mot  Bladarius^  sous  Bladum^ 


BLAVIER,  Blatrito. 


TAfilÀNnS 


\ 


Blayelr.    vêrbe.    Moissonner.  «  Le  seilrneur 

«  exploite  les  fruits  de  son  flef  tels  (fuMls  apparte- 

>  noient  à  son  vassal,  en  Testât  qu'il  les  trouve  en 

«  r.instant  de  la  saisie  et  notiflcalion  d'içelle  ;  sinon 

«  que  le  vassal  eut  prévenu  ou  commencé  comme 

•  en  terre,  blayer  en  pré,  de  faucher  en  vigne,  de 

•  vandangef.  »  (Goût.  Gén.  T.  I,  p.  875.) 

Blays ,  sub$t.  masc.  Blois.  Nom  proprr de. ville. 
(Voyez  les  Dialogues,  dé  Tahureau,  fol.  33.) 

Blazbnnter,  subst.  masc.  Ouvrières  armoiries. 

Soyez  la  Table  des  Mestiers  de  Paris,  mss.  du  P.  de 
einière,  p.  34.) 

Blecement,  subst.  masc.  Lésion,  préjudice. 
(Voyez  l'Ane.  Coût,  de  Bretagne,  fol.  41.) 

Bleceare,  subst.  fém.  Blessure.  Nous  trouvons 
ce  mot,  employé  avec  cette  signification,  dans  les 
verssuivans:  • 

Enoores  si  J'estois  bien  seura 

gue  ma  bhceure  (S), 
t  même  flamme, 
Fiist.en  son  ame.  m 

(Bsv.  da  s*  Mai*,  p.  U. 

Bleche  (3},  subst.  fém.  Espèce  de  tourbe.  Celle 
que  Ton  prend  sur  la  superflciede  la  terjre.  (Voyez  Du 
Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Turba,  et  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Blecher,  verbe.  Blesser.  Nous  trouvons  ce  mot 
dans  les  vers  sui vans.  (4):     " 

Vo  grant  biauté,  vo  sens,  et  ▼«  proéce, 

M'ont  si  féru  d'un  dard  d'amof ,  It'el  cuer  me  blecht. 

Po<«.  fr.  avant  1800.  MSS.  T.  U,  p.  m. 

'  GONJUG. 

Bleciez^  participe.  Blessés.  (Jpinville,  p.  50.) 
Bleezassent,  imparf.  du  supj)  Blessassent.  (Id.) 

r  VARIANTES  * 

BIXCHER.  Poës.  MSS.  avant  IdOOJ  T.  III,  {T.  IKS.      . 
Blecirr.  Join ville,  p.  43.  . 

Blesghrh.  Hist.  de  Beauvais,  par  un  Bénédictin,  p.  379. 
BLESCHum.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  78i. 

Blée  (^)i'Subst.  masc.  Blé.  Toutes  espèces  de  blés, 
comme  froment ,  seigle  qui  se  sèment  en  hiver,  et 
pour  avoines  et  autres  qui  se  sèment  en  mars,  ,et 
champ  ensemencé  en  blé. 

Blave  seml|)le  une  espècejparticulière  de  blé,  ou 
peut-être  de  la  paille:   «  Fist  faire  une  grande 

•  feuillée,  et  là  porter  vins  et  viandes  à  desroy  et 
«  force  blave  pour  les  chevaulx,  ou  ung  autre  jour 
«  le  trecta  avec  plaisir.  •  (J.  d'Anton,  Annales  de 
Louis  XII,  fol.  81 .)  >  Le  roy  ^  envoya  grande  quantité 
«  de  vivres,  comme de*pain,  vins,  viandes,  cbtlrs, 
«  boeufs, lards, bleds, avoines, foin, biaves.ei toîites 


(1)  Btau  ûéÊÎgnenii  ^utM  le  bleu,  puisqu'on  disait  blauet  pour  bleuet:  c  U  très  an  doc  estoit  d'an  paile  grant  et  lyras  : 
U  ot  noaint  paveiUons  inde|.  vermeU  et  blatu.  »  (Chanson  d\intloche,  p.  p.  PanUn  Paris,  IV,  90.)  «dans  Berte:  c  8J 
«Bgoisseasement  que  la  cher  «i  fut  bloe.  »  Faut-il  rapprodier  de  ces  ibnûes  du  tjat»  siècle,  bM,  qu'on  trouve  dans 


^^**^  l\J^  gonfa^s  blancs  et  fttow  et  tenneUs.  »  (SU.  (jâLYtt)t  (m,  b.)  -f  (J)  aux  xnr  et  xiv  stèclas,  frtocminr  était  de 
matra  srllabea  :  c  Et  comment  oue  U  fers  trandums  En  soit,  devers  les  fins  amena  Si  n'aat  mie  U  colpa  mortala  r  Ainaoia 
la  tesmolgne  pour  tel  Que  nuls  n^  volt  la  McsMfirv.  >  QMbiâantt.)  An  zn*  sièetot  <»  l'èerivait  ainai,  inaia  Bsm  nnar^M 


aiM  4>euz  mii  parlent  bfam  disent  biemire.  (n.  «.)  -  Ô)  BMcAé  est  auasi  on  adieet^  ayant  la  aaoa  da  blât, 


Î^  ^  TS!^.H!f^^*  Cnodgagnage  le  feit  venir  de  l'aUemand  bleieh.  pâkMÎTB.)  «  (4)  La  mot 
Boland  (St.  XLII)  :  c  U  geat  de  France  iert  bleeie  et  Uasmie.  >  Il  vîeadraitde  l'i 


qi^  sa  pourn^ 


bMcUersresupns  dans  le  Che».  au  lion.  (n.  b.)  -  QS^  Dans  Rolanâ  (St.  LXXVI):  c 
creiatre.  >  (m.  B.)  ^  *         -         . 


'aUeoiand  Mm,  plècea  ;  eeeuibtàeki, 
SoleU  iTt  Iniat,  na  blet  tn  pâèi  pai 


■"►.''.   TÙ,''-' 


«nionr  nldteaU 
gnÙBt  OulMt  «M 
nouTMtt  MMélrt 


i^^là  ÎTfôqvÂ^ândënM  Mêtfi  «t  I»  ferme  plus  modênie  Wwéirj^  Nuli  m  Mit 
M  «tt  rolauihe  aujourd'hui  lAMraat.  »  (Guretter,  xnr*  aléttle,  i<IBOa)  c  il  nova 
».  B  (MoUéra,  i'Kmrdt,  V^7.)  0».  «•)  -  (7>  Ati*m«  repréMota  le  latin  abiMWtuê.  (W. 


■âttla^aac&iarïîëWMî&ïvv 
va 'Clin  ti^qf» 
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l>ttHria.  6 

î    portugaia 


■  ;  BL   .  ■;    -' 

«  Stttres  choses  Généralement  qui  leur  fedsoient 
«  t)e80in.  -  (André  de,la  Tigne ,  Voyage  de  Charles 
fni  à  Haples,  Jp.  478.)  On  disoil  le  blé  nouvel,  pour 
le  prinleihpft  : 

fc. K  bU  nouvéi,  >       '  . 

Ol  ft  ttR  Mt  beroàa  nMder, 
Et  lea  dMvalierMweaiibter.    .     ^     ^ 

RMi.  d*  nM,  m.  p.  m. 

%lé  âefMft  onéê  marcetehe.  Blés  «ui  se  semoient 
en  mars.  (La  Thaumass.  Goût.  <ri>rléan8,  p.  464.) 

Mé  àe  yver  ou  de  ivemaae ,  pour  blés  oui  se 
sèment  en  biver^  dbtinffués^des  blés  qui  se  semeiU 
en  mars.  (Voyez  legoilalioris  précédente^) 
.  Bley  s'est  dit^ar  champ  etisemènçé  en  blé. 
(8*  Bernard,  Serm.  fr.  ws.  p.  40,  dans  le  latin  StOa.) 
^/«y  est  pris  dans  le  même  sens,  dans^rard,  p.  413, 
tit.  de  1229,  et  dans  le  méma  titre  rapjporié  par 
Jurain,  Hist.  du  Comté  d'Àussbnne,  p.  24.  On  lit 
encore  mencaudéè  de  blés  vers,  pour  des  mesures 
de  terres  ensemencées  e^^lés  verts.  (Duc{iesqe, 
.£ési.  de  Bélhune,  p.  167  ;  til.  de  1247.)       \^ 

Cuib/é/nefaut, 
V~    Sovent  puet  mordre.  ^ 

-^  .  .  raU.  ll8.d«H.a"Wi5.T.  I.fel.OT.R'oaLi. 

€e  même  proverbe  se  trouve  dans  un  autre  Ms?^n 

cette  manière  (1)  : 

Gui  blex  ne  faut,  «ovcnt  puet  maudre,       «k^ 
»  Vl       <■  *«bl.llS.4«».n*'»18,W.3M7y*«ol.*. 

Diex  donne  bief,  déablea  Tamble. 

Mrt.  US.  4u  A.  D*  ni8,  lai.  Mft,  V  toL  f . 

BLÉE.  Britton,  des  \xAx  d'Angleterre,  toi.  74. 
Blat,  mol  gascon.  Dtot.  de  uorel. 
Uhtis't  plur.  S*  Benâard.  Serm.  fir.  MSS^p.  •'O.     . 
BuET.  Duohesne.  Oéu.  de  Bëthunè,  Pr.  p.  100. 
Blet.  Pérard,  Hist..de  Boure.  p.  412. 
BbAVE.  J.  d'AutoA,  Annales  de  Louis  XII,  fol.  81. 
^Lft.  Bom.  de  Rou,  MS.  p.  967. 
Blbf.  O^des  Rois  de  France,  T.  III,  p.  657. 
Bute,  plur.  Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  Pr.  p.  67. . 
BL.KVB.  Titres  de  l'Abbaye  de  la  Charmoise. 
Blez.  Fabl.  MS.  dû  R.  n-  7218,  fol.  324,  Y»  col.  1. 
Biucv.  Lises  Bl9f  dans  le  Diçt.  d»  Borel. 

Blée,  subst.  fém.  Collectif  de  blé.  Ce  mot  se 

trouve  cité  dairis  ces  vers  : 

Onques  il. n'y  oheust,  ne  pluie,  ne  rosé»       / 
Ne  arbre  ne  porta,  ne  terre  firuit  ne  bUê.     /. 

6w.  de  nmmiUoa,  MS^  p.  i97. 

^  VARUM1BS.:  . 

BLfiB,  BtEfitS. 

Bleer,  verbe.  Emblaver. 

TAMtNTBS  :      * 
BLEER.  La  Thmmafltf 6re,  Coût,  de  Berry,  p.  187. 
Blakr.  Du  Gange,  Glossau^  laUn,  au  mot  Bladaré. 
Blavkr.  Oudin,  Diot. 

Bleerte»  iub$t.  fém.  EmUarore,  champ  emblavé. 


\' 


VL 


\  'fftHuims  :        *  '"'''^ ,  • 

BLEERIE.  Du  Caaga,  GlosMira  latiiL  «n  omI  JMMHta.    ^ ,  ; 
Blbbtrik.  Lé  Thanmaaaièra,  Coût,  à»  Berrj,  p.  iOS. 

Bleue,  êubit,  nuai.  Toupet  dé  cheveux.  Mot  ûm 
pâlSis  de  limoges.  (Voy.  Du-Cange,  01. 1.  à  Bleit^") 

*  VABIAKTEB  :        \  '■    **  ,  -W-  ' 

BLETTE,  BUS9TB. 

Blemure  (2),  sufrst.  f^lm.tBlessure.  Bkmur&M 
con.  (Britton,  de»  Loix  d'Angleterre,  fol.  48,  V«.) 
Bleitneure  de  courte  ou  de  elo$e,  en  latin  lœit9 
Ubertatis,  aut  septi. 

TABiANTES  :      ' 
BLEMURE.  Bfltton,  des  Loix  d'Antfteten«,  toi.  M,  y*.  *  '■ 
Blbsmbdrk.  Du  Gange,  Glossaire  latin,  an  mot  Borgttm.  ^ 

Blere,  êubet.  iiMne..Nom  de  vache.  Movt  Inm- 
vons  ce  mot  dans  les  vers  suivans  : 

La  Tache  le  prestre  s'abesse, 
Force  que  voloit  pastnrer  ;  ^ 

Mes  Blere  nel'  vout  endurer, 
Ains  sache  le  lien  si  fort, 

Du  Jardin  Ta  irâiné  fora.  /^  . 

Pabl.  MS.  dv  n.  n*  mS.  faL  ttSt  V  •«L't. 

VARIAMTB8  : 
BLERE.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7218,  foL  BSLl» «fl.  t.  . 
Blezain.  FabL  MS.  du  R.  b*  7tt8,  foL  «9,  R*  eci.t. 

Bleron,  su68^  TBâsc.  Espèce  d'oiseau.  . 

Gelinea,  oea,  et  h^tms  \ 

Gormorana,  cumee,  bleron:  \ 

iVtlik  MSS.  d'Bnrt.  DmA.  «>L  «% 

Blesche,  a4/\Fourbe.  En  parUnt  d'ua^ercioir 
que  l'auteur  caractérise  de  petit  matois,  ça  ajout»  :; 
«  Il  arriva  un  gentilhomme  d'assez  bonne  façon* 
«  lequel  achepta  de  la  6/es(;A^  (3)  pour  quatre  à  cinq 
«  sols  de  la  marchandise.  »  (Bouchet,  Serées, 
Livre  II,  p.  89.) 

Maruc^t  ses  encbantemens 

Maruc  n'en  est  ne  fax,  ne  bJoia, 
Toz  premiers  s'en  entra  el  bois.  ' 

Pilrtoo.  de  BtoU,  US.  diS.  6«m.  M.  146.  R*  eol.*t. 

^  TARIAMTBS: 

BLESCHE.  Pict.  d'Oudin. 
Blois,  Parton.  de  Blois,  MS.  de  S*  Oerm.  fd.  118. 

Blescherie ,  subst.  fém.^  Fourberie.  (Toyex 
▲lector.  Roman,  loi.  35.) 

Blesmi,in{j.  Blême,  pâle.  On  trouve  blesme-ponr 
épithètedefjri8ure,dans  Joach.Bu  Bellaj^P-  ^  (4). 
Bieêmet  ^t  le  dlminvtif  de  blestne.  Bude,  partant 
des  vautours  et  autres  oiseaux  de  proie,  dit:  «  Leur 
1  avons  trouvé  les  jambes,  pieds  et  bec  blesmet,  H 
«  autres  bleuz.  • 

VARUlIflES  : 

JibLESMI.  Dict.  de  Colgrave.  *-  Glossaire  de  Varot. 

BLAnac.'Dict.  de  Nicot. 
'   BuuH.  Durant,  A  la  suite  de  Bonnef(ms,  p.  80.           * 
\BLX8iicŒuv.detoach.J>ttBel]ajr,  loLSD,  V*.  

ButSMCT.  Oudin,  Diot 


V/---; 


BleM 

«  ta  poi 


rv 


«(H  0«n*  I>M  Mitoi^  <GoHl0B,  XXIX},  «■  tnm^  le  provwbe  suiTaaSI  :  «  Un  ponroean  en  un  blé:  une  tanné  en  tin  - 
umwgDnt  «B  wn  taowo,  «^eat  pour «shAver  de  gaster  tout.  »  (m.  s.)  -  (^  On  trouve  encore  au  Livre  des  Rois 
Lallmix  daUney):  «  utrftsl  pM'hMoae^BimmftM'Aiaea  «un  oon  nule  MMmtn«  ne  nnle  naabcnn.  > 
MHàmà,  >iiaCIO  ;  »  La  gent  ûtTrymoi^nti  M— è0  «t  We^wis.  »  nitatiMKoeher  ces  deux  Bscmea  de^Mw 
bSir  ê!ii'ékeà4mi»Ufm.MÛbhiême,  quTtknlratt  du  eoMBdiiiaTe MÂMt.  ld«n. tH.  b:)  -  (^  metehê,  d'ÉUteura  pramii 
iawfté,  «igaÎMe  «q}ourd%iy  fiiible  de  canujjlère.  <n.  KL)  «  <(t)  «  Uen  avoitlafanae  et  le  teint,  U  btfla  tailla  «t  la  fria«» 
èfemwr  De  ses  ohOTeux,  o'estoit  Mercure  mesme.  »  (M.  b.) 
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Alesmir,  «érfr«f.  Pâlir,  devenir  blême.  -  Bletmi* 

*  ta  pohii  éê  p«Qr  en  lut  MifiMiii.hi  fteer  • 

j.  '  .'ittiAimi:    V — ^-r 

Î^.AiÉm.  DIct.  de  NIcol.  .    .  »  f  ••• 

KJOim.  Rom.  Boorgeoi*.  #     , 
Slbsiodu  Met.  d«  Co^pmfir  . 

Blesnlssement,  Hfêtf.  iiuu<;.  Pâleur.  (Vo 
11$  Ai^t.  d^  Nûipt  tt  de  Colfraye.)  ' 

,        / ,.  ^     •  f  ABiAJfm  : 

»JP5*Î^«»  «(/-Qu'on  peot  bless^.  tVoyi  1* 
Mot)  i^'Oudio  et  de  Gotcrtve.)  *         ' 

Bles^r^  verbe,  ElSweaaé.'  ^  Casser;  fausser. 

Ce  mot  s  est  dit  dan^  le  sens  passif:  «  Lecuer 
-  nous  bie$$e,  »  c'est-à-dire  le' eœur  nous  maoque. 

Il  sest4it  aussi  des  qhdls  inaniinëes:  dans  le 
sens  de  casser  ou   Caossfer:    «  ParèUlement  si 

•  essaye/ent  à  peu  de  conqueelz,  car  ils  blessèrent 
«  leurs  éspées.  .  (Perceforest^Vol.  IV,  fol.  156,) 

Bles^èus,  adj.  Malsain,  ioOrme.  /^    . 

^      t7n  çora  ,&/««^ma,  tout  plains  de  roignè. 

PM».  Ms.  wraM  ilM,  r.  nr.  MH& 

Blet,  oi^.  Mou,  Hasque.  (Voyez  les  Dict.  le 
Cotgraw  et  de  Ménage,  au  mot  Blet.)  H  s'applique 
^nwpaJemeot  aux  poires,  ûo  dif  blep  au  masculin, 

SLîï  it°^^^^?J{^J^ J.  ^*"*  ^«  JP«toi8.  normand: 
Poire  blQsse.  (Dict.  de  Cotgrave.)  Blel  est  au  figuré, 
dw»  le  passée  suivant  :  •     * 

^•tre  vie  eit  eonu^nn  eovdflef, 
!   Itui»  sommée,  ainQO]rk  que  soioqe  dfel  ; 

'  ^i"***?  "o**»  ^?*»t  soiiidiùnemeiit  ; . 
Si  devrions  esire  en  aguet  ' 

.D9  conscience,  (st  toiwours  ^et. 

"^^  1BB,  nm-DmOt.  M.  9S.M.  i.  ' 
^.  /ARfARfss:  '     - 

BUç,  (kC.mcac.  lléne«e,  Dict  ôtym.^^       •      ^* 
Blossb,  oàf. /ém>  Dict.  de  Cotgra/e.  •     ' 

oLMQom, ^.  fitn.  Ménage,  Dict  étyià. 


Bloo,  «<|[/.  Bleu,  bleuâtre. 

Et  fendant  l'air,  par  le  mOiea  des  nues 
,i;»l        vous  vient  sauver,  avec  ses  o4es  blm$, 

y  ^oiëi.  d'Amadis  Jada,  M.  303  V* 

.   i'O^  disolt  bieu  de- muletier,  pour  bleu 'turc 
otecur,  foncé.  (Voy.  le  Dict.  d'OudiS!)  ' 

T  Bleu  a  bis,  pour.Weu  tirant  s^r  le  bnin. 

P^  Violant,  pour  bleu  tirant  sur  le  violet 
«  flya  une  auUre  couleur  appellée  meu  viekmt 
-  et«|çomDos0edebleuetdS\iolct,ltporteX^ 
i^f^3^«ûté  en  amours.  .  (BÛs/toSS- 

(i>  Tef^ii,  étante.  (N.  K.)  . 


,  8r  l«  /'etftf  tfii  bleu  JërUir  éloit  la  fête  il«  V^^m 

ttuor  MarboduT oS^iSr        *  ••  "T **^ 
Blobb.  Oloetair»  ée  LaUK  f .  Mk  f 

Blenne,  o^r*  o^met  semUe  âicBifler  deroiéM. 
dans  les  vers  suivins*;  c'est  sana  doute  une  hSSSi 
copiste:  w^^ 

Et  «en  faon  MToir  eel  temik 
(N  jMMem»  te  frJMiM  tes. 

C«i.  *•  Nmp.  mm$,  MH.  jH.  M,  R*  art.  g. 
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Op  voit  dans  d'autrés^passages  à  peu  près  païtiis 

mandie,  on  ht. à  la  même  disposition,  fol  JTî  .  rn 
;  ^J^n'nJ".*^"  savoir  qaftrésento  la  derni?re 

Bilan,' au^i(.  «mk;.  Sorte  d*b*abillemenl.  ËuAce 
de  justaucorps  à  l'usage  des  hommes  et  des  femœSÎ. 
Phil.  Mouskes,  parlant  des  regrets  de  Gharlemagne 
après  la  baUitle  de.RoncevaS,  dit  :        ••"^'»**ne. 

^  Lors  tiiant  U  Rois  ses  fr/»a«i«,  .    > 

^  Et  derompist  barlie,  et  ceviaus. 

Rioliee  MiiNM,  riches  manteaux. 
^      «    ,      -  »rt«.  «•  BnH,  IB..tol.  1».  y.^.  i 

Si  ▼tt.venir  deux  damoiselee.  v        . 

'     Onques  n'eut-veues  sTBeles  ; 

TestOes  furent  rlcfe^eat, 
/Eilaci^estrotMÈâ!?;        - 
"^  De  dex  b/jauf  de  porpre  bl9  -     '' 

Moût  per  avoient  biaus  les  vis. 

WL  IIS.  é«  a.  ■•  TWB.  w.  M.  V  ..I.  i: 

Or  aine  revint  en  son  hlitmt 

Seaglé,  sans  pttu;  si  n'ot  pas  ehaftt. 

Plora  deseus  mouH  tendrement 

k  soo  hliaut  les  tert  (1)  souvent.  .  '         . 

>.       AIUMIS.  IM.  5V,  a*  mL  t. 
PeCUe  et  durp  mamelete  :    >• 
"   V  le  bU4Mut  dure  Nwiqetee. 

AiUt.  US.  fol.  17,  V  e«L  i. 

Dans  la  description  de  l'habiHemeot  d'une  oriii- 
cesse,  on  lit  :  *^ 

Desor  un  rice  hli 
\      Qui  ses  dis  pois  de  fla  or  vaut. 

\i"  J*®rî?  qu'en  pariantvéea  paysan^^  on  déMiM  •^ 
biaud  et  biaude.  Ainsi  on  <U)B^t  d'une  berger»  : 
r«jme  aieiu  voir  •a.biiuil 
fiouf  «a  i^atMJe  qui  Inj  IMUl^ 

0««  Afcêwd*.  Mfwnvw.  MrM,  a*. 

1..???  '^  ^^^  d'Eutrajpel,  biw^t  eit  pris  pQw 
babit  de  pavsan,  souquentûe.  Failèo  emploie  1«^ 
biele  pour  rbtbU  de»  joueur»  de  vîtfff: 

StbIenfoiMrwMsidefaiTMto.  - 
8e  dégtUaant  «v«Q  une  MeteT^ 

"  .r- 
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BrUaut  se  dit  en  Languedoc  de  la  souqueniUe 
que  les  paysans  mettent  sur  leur  babil  (1). 

tABiANTn  :      "^ 

'  BUAU.  r*W.  us.  dn  R.  n*  7418,  fol.  186,  V»  col.  1. 

Bliaut.  Ou  Cangé,  Gl0M«ire  Ut.  au  mot  BUaudus. 

BLAt»,  plur.  Fa0.  MS.  du  R.  n\79eO.  fol.  57,  V*  coL  1. 
^  BiAUT.  ContM  d'&itnipel.  p.  464. 
^Blaltt  al  BuAUT.  Mbls,  MB.  toi.  67,  R»  col.  1 

Blbant.  Aaaiaea  de-Jénis.  p.  86. 

Blkaut.  Du  Gange.  Uloaa.  latin,  au  mol  Campione. 

Bliax.  Partôn.  de  Bioia,  MS.  de  S> Germ.  fol.  153^  V*  col.  3. 

BiUAAUT.'Borel,  Dict.  au  mot  BHauê. 

BiAUDK,  «Mb«<.  fétn.  Des  Accords,  Bigamires,  fol.  31,  H*. 

BULB,  $ub$t.  fém.  FaifeUtiMOS; 


8L 


■mj\ 


ô'-5-i<... 


Bllde  (3),  iuHt,  fém.  Machinçtde  guerre  à  contre- 

Soids  qui  servoil  à  jeter  des  pierres.  (Voy.  le  Dict. 
e  Borel,  2**  add.  au  moitide  et  peut-être  Clides.}. 

Bill,'  subit,  maû.  Ce  mot  est  peut-être  mis  pour 
Sivre  dans  ces  vecs  : 

V(S^i  le  previlese,  se  tu  veua  Cai  le  1|r, 
Li  blil  son  d'un  u-omage  qui  est  plus  Jaune  que  cir  (3). 
PaM.  W.  Ai  R.  B*  IMS,  M.  190.  V  ooL  t. 

k 

Blistres,  adj.  au  plur.  Belistres.  (Voyez  le  Dict. 
de  COjtgrave.) 

Blobes,  sUbst.  fém.  plur.  Loques,  guenilles. 
OnTemployoit  ce  root  au  figure  comme  nous 
employons  le  mot  loquei. 

Or  diminue  par  vieillésce  mes  sens  ; 
Pardonne»  moy,  car  Je  m'en  vais  en  blobeê. 

fût.  MW.  rWmtL  niiigbi|ii.  M.  48,  ooL  t. 


Bloc,  subit,  moic.  Espèce  de  billot.  C'étoit  sur 
.  ce  bloc  ou  billot  que  Ton  mettoit  ordinairement  les 
clefs  d'une  maison.  Ce  mot  désigne  un  ustensile  de 
ménage^Cou lûmes  de  Valenciennes  ,  axi  Nouv. 
Cout:-Gén.  T.  Il,  p.  258.)  Ite  là,  on  a  dit  :  «  Ordon- 
«  lions  que  les  clefs  de  la>4ile  ville  devront  estre 
«  mises  et  gai-dées  au  blocq  posé  en  la  maison 
«  la  dilte  vilK-  et  un  endroit  d'icèlle  le 
«  asseuré^.  •  (Nouv.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  203.) 

En  terme  de  vénerie,  le  bloc  étoit  un  morceau  de 

bois  sur  lequel  on  faisoit  percber  l'épeirvier  pu 

l'autour.  «  On  ne  les  doit  ester  du  nia  qu'ils  ne 

^.-saieat^  forlSn^  et  se  sachent  tenir  sur  les  piBds; 

•  puis  les  tenir  sur  un  bloc  ou  perche  poOF-mieux 

•  démener  leur  pennage,  sans  le  gratter  à  tfirre.  ■ 
-'   (Budé,  dès  Oiseaux,  fol.  119.)  *  . 


plusl 


'Tamantb:  '...;■  U 

BLOC,  Blocq.  Nout.  Coût.  Gén.  T.  n,  p.  KB,  col.  1.         \ 
Bloque.  Modus  et  Racio,  foL  140,  V*. 

BIoL  ocO'.  [Variante  fautivé^  d'Athis  pour  cùi^ 
qu'on  trouve  dans  d'autres  manuscrits;  il  laut 


lire: 


De  l'qet  se  partent  H  in  rois-' 
Soz  mB  hiames,  tesans  et  cois. 
Athb.  MS.  fol. 


Blol,  adi.  Blond. 'Selon  le  Dict.  de  Borel,  ce  mol 
signifloit  bleu  et  beau,  mais  ces  acceptions  sont 
contredites  par  Du  Gange,  dans  son  Gloss.  latin,  au 
v^iBloiui,  où  il  cite  plusieurs  passages  dediffé" 
rens  auteurs  dans  lesquels  blot  et  bUHe  signifie 
blond  et  blonde  (4). 

Nient  plus  c'om  peut  Tristrant  dTseut  la  bloie 
De  for  amor  patir  ne  deserrer, 
N'ierf  ja  l'amor  de  no«  doua  deserrée.  t> 

0  «  roé*.  MSS.  «rat  ISM.  T.  m.  p.  lOSt; 

8ui  voit  sa  crine  bloie, 
ui  semble  que  soit  d'or. 

.  < .     Voè^  M8S.  mat  ISM.  T.  m,  p.lf  10. 

EU  mois  de  mal, 

Weét  si  blanche  la  flour  de  glai   " 
•    Comme  Tostre  blont  chiet  bla*-. 

Qmt.  tr.  du  xni*  ti^cte,  MS.  de  B«Hh.  M.  188. 11*. 

Thierry  ly  duc  d'Ardene,  et  ly  conte  de  Bloia 
Le  due  de  Normandie  qui  les  crius  porte  bloi». 

G«r:d«  ftouidUoa.  MS.  p.  M. 

-^    •       variantes:  . 
BLOI.  Chron.  Fr:  du  XIH*  siècle.  MS.  de  Bouhier,  foL  380. 
Bloie,  «m.  Athis,  MS.  fol.  418,  R»  col.  1. 
Blal  Cbron.'Frydu^XIIl*  siècle,  loL'i88.  '-• 

Bloisviubit.  masc.  Nom  p|t)pre  de  ville.  Pèleti 
deBtois  éât  passé  en  proyérbe  dès  avant  laOQ.  (Voy. 
des  Prov.  mss.  dans  les  Poês.  ms.  avant  1900,  T.  IV, 
page  1652.)    - 

Bloiseaiie,  part.  Bégayant. 

•'        aiert...  "^ 

Orgueillox  et  contralianz;    ' 
Par  convoitise  6M«éanx.  1. 

PutoB.  dt  Bkib.  MS.  4a  S.  G«nB.  fol.  18S,  V  ooi.  1. 

Blolser,  ver&e."  Hésiter,  balbutier,  bégayer.  // 
boisCy  pour  il*  bégaye,  se  dit  dans  le  patois  languedo- 
cien. (Voy.  le  Dict.  de  Borel,  au  mot  Bloise.) 

Se  la  Unguo  ne  bloiâe. 

J.  da  Mmbc.  Cod.  750. 

«  Doit  le  jù^è  considérer  comment  le  tesmoin . 


(1)  Dans  rhabiUemeni  ^uxi*  siècle,  composé  d'une  double  tunique,  le  btiaud  était  le  Tètonent  extérieur  et  recourrait  U 
chamse,  tunique  de  dessous,  origine  de  notre  chemise.  Il  était  de  laine  ou  de  soie,  assez  fong  dana  la  France  profirement 
dite  pour  jcouTTir  les  genoux,  mats  tort  court  au  Midi,  où  l'on  avait  t  la  rage  de  la  rognure  et  dé  la  découpure.  »  cï  nous  en 
croyoWGuilIaiinM  de  Saint*  Amour,  quand  U  décrit  le  costume  4s>  Provençaux,  compagnons  de  Constanice  d'Aiies,  'femme 
du  roi  Robert.  On  comMrve,  au  Musée  national  de  Munich,  un  Mtovd  de  soie  ld«ncne  damassée,  qui  aurait  appartenu  ft 
l'empereur  Henri  II  (100l--10l4>  U  n'a  qu'un  mètre  80  oentimètros  de  hauteur;  relevé  par  la  ceinture,  il  ne  Mvait  pas 
atteindre  le  genoux  ;  U  est  reproduit  a  la  page  188  de  VBUuÂre  du  Coêtume  de  M.  Quicnerat.  Le  mot  a  été  conservé  wna 
quelques  provinces  sous  la  rqpne  btaudè,  dans  toute  la  Franœ  sous  la  forme  bloute.  Ou  lit  déià  an  vers  ttS  de  la  Chansoa 
de  Rolana:  •  Eest  remés  en  sun  blialt  de  pâlie.  »  Au  temps  où  un  Anglo  Normand  copiait  le  mot,  tai  rdne  Mathilde 
brodait  U  chose  Sur  la  Upisssris  de  Bayeux.  (n.  m.)  -  (S)  Clnte  eklste  dans  le  sens  de  claie  (JJ.  490?  p.  M9,  an.  4470)  :  c  La 
elays  ou  cfùle  du  champ  de  myL  >  Lide  n'existe  pas  ;  bîide  Mi  être  bUn  du  Aélin,  aujourd'hui  pièce  de  bois  ssrvant  à  frapper 
des  o<^s,  quand  on  ébranle  un  navire  en  chantier  pour  le  lancer  à  la  mer  i.dans  l'ancien  français,  mouton  ou  bélier. (M.  B.) 
-  (8)  Les  «eux  vers  sont  aussi  faux  quInoomprtiMnaibles.  (H.  b.)  -  (4)  On  lit  en  effet  daùs  la  Chronique  des  &vfM  4» 
Normandie,  an.  4460:  c  Chevelure  out  l>loi«,  mais  à  rousset  troubla.  »  Et  au  Roman  de  la  Violette  :  c  Vairs  ot  fes  ieux  e^  las 
orina  btpis.  »  Cspsodsnt,  dsns-  la  Chanson  de  Roland,  on  lit  au  vers  4004  :  i  Puis  prent  la  leste  de  Jurfiatott.  le  bimté.  v 
Coauuent  alors  sntendre  bloi  au  vers  4S  :  •  Sur  un  perrun  de  marbre  6tot  se  culchet?  »  L'as$0|)nahce  n'eut  pas  empêché 
l'emploi  de  blunt,  comme  au  vers  1578  :  c  El  cors  li  met  toiite  l'enseigne  bloie.  i  Donc  tloi  peut  désigner  une  autre  couleur 
que  le  blond.  Ce  serait  un  reflet  métallique .  blond  chief  Moi(Kx.  cité  {ians  l'art.),  gonfàuons  blancs  et  bloi*  (Roland,  st^TT).  (N.  K.X 

^  -, _ »  '-   ~  ™^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^w 


B|/XS 
'    BUMBi 

;      BUM 

sous  la 


BÙUL 

parofij 

] 

'     -    ] 


BLONI 

I     Blonc 

Blond 

Bloi 

pkrnte  1 
«  nomo 
«  rue,  I 
•  oomn 
«'ppign 
«  appeli 

Bloii 


Bloi 

Accords 
d'Eust. 
p.266.  ■ 

Blon 

Mol  fon 
d'AIbikr 

Blon 

Doi 
Et( 
Tîe: 
Qui 

Pourt 

«entde 

BOi  dus 

^>utries 

-  T 
B 


•\ 


y 


\ 


r«^ 


i«r.  »  (jH.  s^ 


4  éÊfttté  ft  danlPit  él  ocMMMnf  il  flonf  flMMfth^, 
i«  «ir  TMitlMM,  flÉia  AloMir,  mus  iiFemMer,  et 
•  sans  moer  ootear.  »  (Bottieiltor,  SMme  Rttrste, 
p.  tS7.)  L'édileor  l'expliqàe  par  VadUfr.       , 

BfjOtSER.  Borel,  Dial.  -^ 

'   BLOWH.  Booteillèr,  Sonme  Rurale,  p.  69?. 

Blond»  M».  Blond.  Ce  mot  subsista  e«  ce  sens 
sous  la  premiéiie  orthographe. 

Jamis  mi  hufl  ■•  fÎMeai  «sMTis 
De  rMgurder  aa  douM  fkce  t«n4f» 

Ne  son  Ûafie  'txÀ,  son'chief  fr/onê  et  lalsant. 

ppOT.  fr.  usa.  vmA  iaoo,  T.  i.^  na 

Blàndit  est  uniUjniautif  de  bUmd,  ainsi  au'îL 
parofi  par  les  vers  suivans  : 

Lueas  dit  :  bêle  coMpaigaet, 
Verres  i  foi  le  bel  valletl 
'  Et  le  meeeine  au  CAM  ocnel,  ' 

Qui  avoit  le  poil  dtoncfot 
Qer  le  via  et  rœal  vairet. 

riM.  us.  ihi  R.  ■•  TtW.  M.  m,  ft*  ««.  1. 

BoMMinent  m'agrée  Tona  amont, 
^\Bfdndei(«,  doucete,  aavoureaaete,  etc. 

GlMM.fr.èb«i(«4a««B.dt#Hmi;foLS8l  ^ 

Pai  amie  sadete,  fttondtïfe, 
Tele  com  je  voioie. 

PdU.  M8. 4a  R.  B*  7918.  iid.  tl6.  R*  eot.  «. 

VARFARTES  : 
BLOND.  Gaçe  de  U  Bisne,  d<>8  Dédaita.  MS.  Ibl.  190,  V«. 
,     Blonc.  FabL  118.  dtt  R.  n»  7218.  fol.  158,  R»  col.  !.. 
Blomdkt.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7980,  fol.  78,  R»  col.  8,  ^ 

Blonde,  «vfts/.  7i(m.  Bouillon  blàiic.  Sorte  de 
pMnte  QKdicioale.  «  Prenez  une  poignée  d'herbe 
«  nommée  lai»roisetleoQ  cruciata;  une  poignée  de 
«  rue,  lïne  poignée  de  la  feuille  d'un  arbrisseau 
•  nommé  cassis,  autrement  poivre  d'Espagne,  une 
«♦poignée  d'herbe  de  bouillon  blanc  autrement 
«  appelle  IHonde,  elc.^  »  (Du  Fouilloux,  Vénerie.) 

Blondece,  at//.  au  fém.  Gracteuse.  a 

Contre  li  -sait  daaoe  Tcèbel, 
Qui  molt  II  bit  hlomdeice  cliiere. 

F»U.4IS.  il«R.«*W9.pvSIS. 

Blondelet,  adj.  Diminutif  de  bllIdUyoy.  Des 
Accords,  Bigarrures,  livre  IV,  fol.  I.  ^  Poës.  mss.* 
d  Eust.  Desch.  fol.  207.  —  Poës.  de  Jacq.  Tahureau, 
p.  266.  —  Rom.  Bourgeois,  livre  I,  p.  216.) 

Blondinage,  iubBt.  kûsc.  Collectif  de  blondin. 
Mol  forgé  que  dit  un  valet  dans  la  comédie  du  baron 
d  Albikrac,  par  Th.  Corneille,  act.  Vac.  7. 

Blondir  (se),  v«rte.  Rendre  blond. 

Dpublca  eat  de  q[Qt  aon.  Adf  ne  ooecorde  â  aon  dit ,     ' 
n  qui  ae  met  à  envre  que  sa  lapgue  eaoondit  ;    • 
Ti^'.^"?  «emblent  la  faoM  qui  aon  poir  cbii^frfondt/. 
Qui  le  noir  aow  la  Jaune  repont,  et  alweondH. 

Pour  se  faire  devenir  blond,  U  y  avoit  ancienne- 
jenldes  secrets  pour  rendre  blonds  les  cheveux.^ 
Jm  dumes,  qui  craiment  d'élre  supplantées  par 
tl>utres  dames  nouveuemeot  arrivées,  disent  : 

'   Trop  savent  bien  apariilier 
Blondir,  creapir  et  souUilier  .  . 

m. 


^     é 


oonvoitoiu  «t  iMppoIgnnns. 

..  Jbiiia.iiai^ 


U1^V>«tl.t. 


^Blondolan^  n^.j^ne  on  dé  cotittor  blonde. 
fVoy  l«8BpiUi.d«  «art.  db  fa  Porte,  et  Œuv.  de 
Joachim  du  BeUay,  |u  809.) 

BloBdoy Went,  tuBtt.  mmc,  Cbuleur  blonde 
ou  jaune.  (Voy,  les  Dîct.  d'Oudm  et  de  Cotgrave,) 

"  Blondoyer,  verbe.  Jaunir,  devenir  blond.'fVov. 
lesDict.deCotgravoeld'Oudin.)  ^ 


r^ 


Autant  qup  d*épiea  meura 
Hlondoyent  par  laa  chalenrs; 


r 


Blong,  a4i.  Terme  de  chasse.  «  Des  cerfs  lugfe^ 
«  len  le  poil  en  noult  de  manières  ;  espeeiaument 
«  çn-troisqne  op  dit,  Tun  brun,  l'autre  fauve  et 
«  Vautre  bàorU.  *  (Chasse  de  Gaston  Phéb.  ms.  p.  itf  ) 
«  Cerfs  ont  trois  manières  de  couleurs  du  poil 

•  l'ung  est  dit  brung  et  l'autre  est  dit  bimû,  Vûuire 
«  est  du  Youge,  dont  lee  brgng  et  le  btong,  sont 
«  mieulx  a  priser.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  2.) 

'   .  ^,„  variantes: 

BL©NG,  blomt.      ,   ,        - 

Ûloqull,  subst.  maéc.  Sorte  de  fortification.  Le 
Duchat  dérive  le  mot  bioeus  de  l'allemand  block- 
haus, qui  signifie  une  maison  composée  de  billots 
entassesles  uns  sur  les  autres  et  liés  ensemble. 
Brantôme;  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  ai  7,  s'en  esf  servi  pour 
.citadelle,  bastille,  forteressei  baslfon.  Nous  trouvons 
blocus  en  ce  même  sens  daps  les  Mém.  de  Du  Bellay 
«  Les  ennemis  avoient  faict  un  bhcut  :  car  ainsi 
«  nommentrils  ce  que  nous  appelions  fort,  dedans 
«  lequel  avoit  300  hommes  pour  la  garda  . 
(Biém.  de  Du  Bpilay,  Liv.  X,^fol.  302.)  «  Le  long' de 

•  la  didCe-trariché  y  a  des  blocus^e  terre  que  nous 
«  appemms  boullevers,  dedans  lesquels  se  retirent 
'•  en  seureté  les  soldats  de  la  garde  d'iceulx. .  (Ibid. 
Liv.  II,  fol.  63.)  ^ 

variaMtpbç: 

BLOQUIL.  DIct.  de  Berel,  de  Monet  et  d'Oudin. 
-  Blocal^  Borel,  Dict.  • 

Blocul.  Nicot,  Dict.  , 

Blocus.  U  Duçxbat,  sur  Rabelnis,  T.  III,  p.  Î71.  note 
(    BoucLUS.  Rabelaia,  T.  Ili,  p.  271/  *^      ,' 

Blot,  subit,  masc.  Bloc,  tas.  -Mettre  au  blot, 
c'est-à-dire  iriettre  en  tas,  en  Woc,  a  bleque  et  m, 
ffroa,  pour  eâ  bloc  et  en  tas. 

^  variantes: 

BLOT.  Mém.  deMontiac.  T.  I,  p.  135. 
Bloqmb.  Ckmt.  Gén.  T.  I,  p.  647. 

6loiiqi|eaax,  aubst.  jnùêc  j)iuf,  irtificee  de  ' 
fan,  dont  la  poudre  est  couverte  de  lames  de  fer 
•t  autres  choses  semblables.  (Voy.  le  Dict.  d'Oud.) 

Blouqnler^  subst.  masc.  Sorte  de  jeu.  (Voyez 
des  Uttresdu  mois  de  juillet  l3BJ/daas  le  TréMr 
d<»  Chartres,  registre  il9,  pièce  204.)  *  ' 

Bloat,  adf.  Dénué,  prtvé,  vide^  —  gbIouL 
Pli.  Mouskts  l'emploie  dans> le  premier  sens^  en 

„..„,,,_..î :: „ ;..„ 1 ..: 
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VM.  Mi»,  éi  \  r-nil.  M.  M"..  R*  «M.  I. 


6*  Blanc  de  veau,  pour  ris  de  veau.  (Voy.  le  Dlcl. 
d'Oudin.)       ^ 

7*  Entre  blanc  et  rouge^  comme  nous  dirions  du 
biine  au  noir  : 


•  d'eslra  obligé  de  piiyer  les  interetU.  •  (nouvttu 
Coul.  Gén.  T.  I,  p.  97*2.  —  Voye*  blana  «évref  el 
blanche  êemence.)  > 

17-  Fief  de  blana  gane  et  blanche  laiéeê  êereêi$U 
Cétoit  un  flef  pour  lequel  on  devoit  tu  seifneur, 


v^ 
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^■'■^t'^^' 
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parlaMt  de  Charlemagne  qtfi  regrette  la  perle  de  ses 

guerriers  tués  à  Roncevaui  : 

Ha  Diex  pburqnoy  ne  muir  Je  jnm  7 
Quand  de  tel  metnie  eui  Mou»  <|)  ;     , 
Oief  \  u  est  mes  beniaffee  tous  f 

n.  MOTdkM,  us.  p.  Hft. 

Gé  mot  semble  signifler  ébloui  dans  cet  endroft« 
ob  il  B'agHdes  preseris  ofTerts  par  l'empereur  de 
CohitanlTnople  à  Charlemagne  qui  avoit  délivré  la 
Terre-Sainte.  Après  avoir  dit  qu'on  les  avoit  étalés 
devant  le  roi,  le  poète  ajoute  qu'il  y  en  avoit  une  si 
grande  quantité,  que  : 

.....  li  Bois  en  fut  lasés, 
Blou»  seultitnent  de  les  Toir  ; 
Mais  il  les  mist  en  non  caloir. 

Pb.  MomkM.  M8.  p.  t85.  ^ 

BlouSyOdt;.  Seulement^simplement.Ph.  Mouskes, 
jparlanl  du  pèlerinage  de  Charlemagne  à  S' Jacques, 
ajoute  que,  après  avoir  xen voy é  la  plus  ^ande 
partie  de  sa  cour  : 

Si  s'en  ala  Karlçs  li  flers,   ^ 
Blou»  à  .II.  mile  chevaliers. 

Ph.  Momk.  MS.  p.  1«6. 

Et  ailleurs,  au  sujet  de  la  sédition  contre  le  car- 
"dinal-légat  apaisée  par  Louis  VIII,  il  s'exprime 
ainsi: 

Ensi  dentiora  H  estris,  ' 

««vt^  Et  se  ne  Tust  6(ot4«  pour  le  roy, 
^  Ocis  réuiaseut  à  desroi. 
1^  .    Ph.  MottduM.  MS.  p.  687. 

.  Bïoutre.  &ub&t.  fém. Moiie  déterre  labourée. 

VARIANTES  :  - 
BLOUTRE.  Monet,  Dict. 
Blotte:.  Oudin,  Dict,  , 

Rloutts.  Culgrave,  Dict. 

Bloutroer,  subst.  masc.  Rouleau,    cylindre. 
C'est  un  inslrumen(  avec  lequel   les  laboureurs 
aplanissent  les  moites  de  terre  fraichement  labop- 
.  rees.  (Voy.  le.8  Dict.  de  Nicol,  de  Monet  et  de  Cotgr.), 

VARIANTES  : 
HLOUTBOER,  Bloutroir.  '  ' 

BluetteTy  verbe.  EUnceler.  (Voy.  les  Dict. 
4'Oudln  et  d<j  Cotgiave.) 

f'i^  ie  seri  d'nmour  encor  une  estincelle" 

'*»    ^      Qui  me  btueite  à  l'entour  de  mon  cœur. 
.      V  PatquiM-,  Œuv.  llMléM.  p.  U». 

J)jrfrs  |e  passage  suivant,  où  l'on  peint  un. cheval 

C'"co(ïT«ntdanslïi^ampagne,  bluetter  Tpeui  signifier 
éiinçeier,  ù  cause  duJeu  que  ses  fers  font-sortir  des 
=*    pier^s  qu'ils  y  rencfltrent: 

.  Eccfoule  sous  les  pieds  les  bluettana  sellions. 

.Hm  Aoiiord»,  Bigtfrurat,  p.  IH. 

Boiichïers;  subst.  mase.  p/tir.  Espèce  de 
machine  ue  guerre.  Ce  mot  est  dans  deux  citations 
latines  au  Closs.  lat.  de    Du  Gange,  aux    mots 


^ 


Boaehiên  tiSbalarium  ^.  L'article  le,  qui  le  précède 
dans  la  première  citation,  détermine  à  regarder 
oe  moi  coDUme  fraoçois. 

Boaffe,  nubst.  mate.  Sorte  de  redevance.  Celle 
qu'on  payoit  au  seigneur  par  chaque  bœuf  servant 
au'  labourage,  ce  qui  s  appeloii  aussi  droit  de 
cornage.  (Voy.  Laurière,  Gloss.  du  Droit  Fr.  et  Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Aovaaritim.)  On  dit  encore 
en  Bresse^oa^^e  pour  le  loyer  des  bœufs. 

▼AiuANTBs  :  ^ 

BOAGE.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Bovagium. 
BoUAOB.  Lauriers,  Gloss.  du  Droit  fr. 

Boays,  êubtt.  masc.  Boiâ.  •  Toutes  les  best^s 
«  qui  sont  accoustumées  de  demourer  avecques  les 
«  gens  s'enfuirent  eulx  abscondr^  es  boayi.  » 
(Arbres  des  BalaiUes,  MS.  fol.  42.) 

Bobals^  subst.  masc.  plut.  Bombance.  Ce  mot' 

exprime  l'ivresse  de  cette  joie  tumultueuse  qui 

agite  les  gens  grossiers  que  le  vin  échauffe. 

Et  quant  ce  viut.au  vespres,  ai  s'est  à  l'oatel  trais, 
Dedens  une  taverne,  ou  grans  fu  H  hobaiê 
De  la  gent  du  païs,  que  u  vins  ot  atruis. 

FaU.  MS.'4a  R.  a* 'yilS  Jol.  3M,  R*  Ml.  1^  ' 

Boban,  subst.  masc.  Terme  de  marine.  C'est  ce 
qu'on  appelle  les  haubans. 

Etie  boban  sont  bien  tendu.   ^ 

Rom.  dt  Rou. 

Bobance,  subst.  fém.  Luxe,  vanité,  somptuo- 
sité, fierté,  —  Sorte  de  parure. 

C,es[  du  mot  bobance  (3)  que  s'est  formé  le  mot 
powilaire  bombance.  ^ 

0i\  a  dit^du  roy  Philippe  III  :  «  Si  astoit  entre  les 
«  barons  attrempé  et  sage  sans  nul  boban,  et  sans 
8  nul  orgueil.  ■  (Chron.  de  S' Denis,  T.  Il,  fol.  4(H.) 
Comme  l'opulence  ne  va  guère  sans  la  fierté,  de  \h 
ce  mot  s'est  employé  en  ce  sens  dans  ces  vers  : 

Se  VOU15  estes  vaillaDs,  ot  de  haute  poissance 
Onquefc  por  ce  n'aies  lei^  povres  en  viltance  ; 
Ne  ja,  poT  ce,  ne  fêtes  fo'ie  desm^'eifrance, 
Ne  por  ce  no  suii'S,  de  m.iuvese  beubance. 
'■       '  Fabl.M5.  du  B.n>  7:218,  fol;  334,  R*ool.l. 

Sa  fneson  que  je  vous  devise 
A  il  par  son  beubant  aseise. 

PaU.  MS.  dii  P..  n*  7218,  fol.  310,  R*  col.  1. 

Nous  trôtivops  ce  défaut  personnifié  dans  les 
vers  suivans  :  ^ 

Premiers  commencerai  au  ehlef  : 
Ele  est  treclé  pnr  betibance  ., 

«       D'un  trecoir  de  fausse  atraiance 
S'a  un  chnpel  de  luscheté 
Et  sa  coiffe  de  faussetér  ^ 

-    Paillolée  de  tricherie. 

Fabt  1|IS.  dà  R.  0*  7it8,  fol.  %U.  V  eol.  «. 

Que  vaut  avoir?  que  vaut  richece?  „ 

Que  vaut  bobant.  que  vaut  fioblece  ? 

Fiel.  MS.  4m  R.  o"i218,foL  MO  R<  oil.  I. 


wm' 


(1)  niovs  pst  uTie  variante  de  /*i«fr,  qu'on  trouTe  dans  Partonopex,  v.  Î456:  «  Se  baceler  sont  de  àens  blo».  >  (Voir  Dits, 
Altranuuit&thv  .Hprachdenkniale,  p.  M.)  Ne  faut-il  pas  rapprocherde  cet  adjectif,  notre  verbe  blouser?  (h.  k  )  -  (8)  Sanutua, 
lib.  3,  pofi-12.\ap.  Q1  :  «  Et  postea  fecit  approximare  orifloio  foasanim  doacAw '*—  — " -'-»  ---- —    -  • — - 
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lapides.  «  Ce  s«  mit  là  «les  gabions;  (n^  E.)  -  (3)  Boban  étant  plus  ancien  que 
l'étyinuK  pie  /'</>/. ^mo.,  Liuit,  fracas,  avec  le  sens  détourné  de  bombicus,  fastu^ 


■  mm  milipiwiiiJifliliPulip 

botnbance,  on  ne  saurait  admettre  comme  lH«x 


fastueux.  (N.  K.) 


a 


[nou¥«tu 
9ivret  «I 

âê  relief, 
Migneor, 


(1)  On  oppo^  «osai  U  viaiide  blanche  du  VMit  •«  da  U  voUUl»  à  U  viMKto  noii»  <ta  pUM«r.  (».  t.)  -  ()h  A  U  fin  du  xvi* 
rtértt,  c«  tcrine  éuit  eiiooru  en  uMge,  cv  on  Ui  dans  l'EatoU»,  à  U  data  du  17  févriar  1575^  qua  H«ttri  ni  alla,  «n  ravasMl 
da  mfafd.  Miuer  lit  /ioin«  b/unr^,  c'eat*A-dlrs  aa  Mla-acBur  Ellaabatli  d'Aiitrieha,  rtmf  da  Chirlaa  IX.  Dlanehs  était 
anaai  un  ■umom  po<ir  lev  )t:un«^«  t|«  rare  beauté  :  a  Cêaiuk  rois  Robari...  prt«t  uiwi  aiHra  pitc«!Ui  a  mcMiUar,  qui  ol  non 
Coualanoa,  qui  eatolt  da  at  traa  graot  biaulé,  qua  ala  avoit  la  aoroom  da  BUneht.  >  (U.  Bouaquat,  X,  tW.)  (M.  B.) 
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p  De  Tacceptlon^  générale  du  lox^,  606011  a  passé  à  la 
stfniflcation  particulière  d'un  justement  : 

De  SOS  la  lit  muca  «ans  plaiL     * 
EiualôomiltodltralM, 
Et  Tnibart  ■«  a'ataria  mla: 
Una  coifla  à  famé  a  Mclé, 
Moult  en  a  fkU  richaibo6«n  ; 
Onqiies  bom  ne  pensa  tel  sen. 
.Moult  para  bien  Trubert  pensé. 

BaIrvbMt,  tâÀ.  MS.  du  R.  û*  1906.  p.  1t. 

On  disoilr  en  '  proverbe  :  Bohan  tfospitalien. 
(Proverbes  à  la  fln  des  poètes  ms.  avant  1300,  T.  IV, 
p.  1651;)  ,  ^ 

f  AiUANTES  :  ' 

IIOBIlNCE.  Dict.  de  Mdnet,  de  Colgrave  et  d'Oodin. 
.Raubanck.  Dict.  da  Colgrare. 
B^VBANCB.  Poea.  MSS.  avnnt  1300,  T.  III,  p.  1«75. 
itoNBANCBi  Fabl.  MS  du  R.  n*  7318,  fol.  348,  V*  col.  1. 
BouBANCB.  Rofn.  de  Rou,  MS.  p.  113. 
Bbubam,.««6«(.  moêc.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7318,  toi.Wi,  R*. 
Bbub  \nb,  91/Ufêt.  mate.  Chiins.  MSS.  du  C.  Tbibault. 
Rbubant,  •ubat.  mate.  Ane.  Poës.  MS.  du  Vat.' 
B(MAN,  $ubêt,  mate.  Jofnville,  p.  5  et  48. 
BôBANÇOis,  tubêt.  tnasc.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7318,  fol.  333. 
BOBANT,  tubêt.  mate.  Ifi»  Quinze  Jqyesdn  Mariage,  n.  173. 
BOBANZ,  tubtt.  mate.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615,  T.  Il,  f*  146. 
BOBBNX,  tubtt.  mate.  FnbL  MS.  du  R.  b*  7015.  T.  il,  ^  ffl9. 
BOKUBANS,  «.  m.  Ane.  Poës.  MS.  du  Vat.  n*  1533,  fol.  157. 
Bombant,  tubtt.  mate.  Crétin,  p.  141. 
BouBANT,  tubtt.  mate.  Chron.  de  S>  Denis,  T.  I,  fol.  54,  V*. 
Boubans,  tubtt.  mate.  Gloss.  de  THist  de  Bret.  ■ 

Bobancer,  verbe.  Dépenser  avec  excès. 

TJIRIANTBS  : 
BOBANCER.  Dict.  dOudin. 
BOBANCHBR.  Gloss.  de  Martène. 
BoBANCiR.  Dict.  de  Cotgrave. 
BOBANDBR.  Dict.  de  Borel. 

Bobancer  (se),  verbe.  Se  glorifier,  se  panader. 
On  disoil  bobai^cier,'  pour  tirer  vanité  de  quelque 
chose  : 

Mais  que  sert,  par  mille  dangers, 
Dontçur  des  peupla  estrangers, 
'ancer  en  lenrs-rictiesses, 
t  aussi  bien  que  tout  nu, 
e  tu  es  su  Jour  venu, 
vre  égal,  tes  biens  tu  laisses. 

«•T.  de  B«r,  foi.  a03,  R*. 

VARIANTES  : 

^SE).  Œuv.  de  Baïf,  p.  308,  R». 
ict.  de  BoreJ.  . 
abl.  MS.  du  R.  n*  7218,  toi.  237,  V«  col.  2. 


IK)DANCER 

ROBANCIER. 
BOBANDER, 


Bobaqcler,  sttbst.  Homme  somptueux,  vain, 
adonné  au  luxe.  Bobancier  et  bobantiere  sont  mal 
expliqués  par  homme  et  femme  de  joie,  dans  le 
Glossaire  du  Roman  de  la  Rose  ;  ils  ont  la  significa- 
tion de  fier,  hautain  (1),et  flère,  orgueilleuse,  dans 
les  vers  auxquels  il  renvoie  : 

En  cathpion.qi  apenséement, 

Combat,  a  on  plus  sure  atendance,       i 

K'en  beûbancier  de  foie  contenance. 

MS.  d«  ValIcM,  ■•  iMO,  toL  166,  R*. 


li  <|MnB  RlerMerB  M  ta  gagaan, 
Et  orgllloua,  et  bt%tbanriert. 

pML  MMikM.  Mi.  p.  OT« 

Aine  île  M  fisua,  île  gblflera 
Na.6aMAatic»eret,  ne  ventaus. 

PMt.  MS.  T.  n.y  Ni. 
i.  de  Meung ,  après  avoir  parlé.'  des  sept  péché•^ 
mortels,  ajoute: 

De  chaacua  de  cea  Ticea.  qui  très  bien  al  adrisa 
Noua  tempes  lora  le  diable  en  maint  aubtU  ntise  : 
Car  il  ttimptè  d'orgueil  celluT  qui  tant  ae  prwe 
Et  qui  eat  6oU|franci«r,  ou  qui  autre  despriae. 

^  J.  4a  llMMf ,  C«4.  MTT-IflM. 

^         tARlAÎ^TK»   : 
BOBANCIER.  Dict.  de  Monet,  d  OiHlin  et  de  Borel. 
Bbubancibr.  Po4s.  ano.  MS.  du  Vnt.  n*  1400,  fol.  16ft,  R*. 
Bbubanoibrkb.  Phil.  Mo«iske«,  MS  p.  357.  • 
BBtTBBNCiRR.  Ftibl.  MS.  du  R,  n*  7318,  foi.  3C0,  R*  col.  t. 
BoBAUGUiBR.  Martene,  T.  V;  col.  707. 

BOBBRS. 

BoBiBRs:  Phil.  Mouakes,  MS.  p.  417. 

BOBIBRT. 

BouBANCiBR.  Chron.  de  8>  Denis.  T.  Il,  fol.  03. 
hotJBBNCiKR.  P  >roerorest,  Vol.  Ill,  fol.  141,  V*  col.  3. 
BuBANCiBA.  Phil.  Mouakea,  MS.  p.  678. 

Bobée,  Bubst.  Maladie  des  yeux.  Marbddus, 
pariant  de  la  chélidoine,  dit  : 

L'eue  u  Ceste  oiere  est  lavAe 
Saine  les  oih  de  la  bobé^. 
\  •  ,  ^       UtiboAm,  éd.  1654.      ,^ 

Bobelln  (2)V«m6«/.  Savate  ou  semell«.  (Voy.  le 
Dict.  de  Cotgrave.)  •  Autres   reeoiisoyent  leurs 

•  guesires,  et  filoyent  cordes  pour  faire  du  hobelin.' 
(Derg.  de  Remy  Bellea%fol.  '29.)  *  A  grands  coups 
«  de  bobeliM.  »  (Rabelais,  T.  IV,  p.  68.) 

Bobellnage,  subsh  Raccommodage  de  souliers. 

Bobellner,  verbe.  Ravauder,  rapiécer  des 
souliers  ou  autre  chose,  (^ôyez  les  Dict.. de  Nicot, 
de  Monet,  d'Oudin,  deR.  Estienne,  au  mot  (^orretor, 
et  de  Cotgrave.)  «  Des  souliers  bien  bobelinez.  • 
(Contes  de  Des  Perriers,  p.  74.) 

Bobelineur,  subst.  Brouilleur.  (Voyez  le  Dict. 
d'Oudin.) 

Bobençant,  ad^.  Magnifique,  somptueux,  vain. 
On  a  dit  (ftâ  femmes:  ■  Je  ne  conseille  aux  maris 

•  de  les  tenir  trop  somptueuses  ei  bombante».  » 
(Contes  de  Cholières,  fol.  186.)  i 

VARIANTE]?  * 

BOBENÇANT.  Parton.  de  Bloia,  MS.  de  S'  Gerra.  fol.  171. 
Bombant.  Contes  de  CholiérelB,.fo'..  186,  V*. 
BuEBAjrr.  Poês.  anc.  MS.  dii^  Vatican,  n*  1533,  fol.  101. 

Bobencease,  adj.  au  fém.  Vaine,  orgueilleuse. 

Jamais  aurez  <*n  feme  fiance;  et  atente, 


Oui  tant  soit  bobeneeutê,  ne  mignote,  ne  gente 
Por  qu'el  puiat  gaaigner  qui  iamais  ae  repente. 

fSwthj  Mat»!.  1&.  4»  s.  Cotih.  M.  166,  mI.  t. 

Bobes  (3),  »ub»t.  plur.  Tromperies,  mensonges. 


j^ 


Sanutos, 


)mme 


,  (1)  Le  mot  eat  plutôt  pris  au  aena  de  fanfaron,  (ir.  s.)  —  (8)  Soua  bobuleut.  Dm  Cane 
nouvier  ;  sons  bobatterivt,  bobaiehe  signiâe  guétr ' -* ""  '"  "' 


Indique  b^mlm  comme  si| 


foire  la  hobe^  pour  Csire  la  moue.  L'ancien  mot  bcbu,  que  n'étudie  pas.  Sainte'Pala)^,  pomriit  étl^é  rapproché  de  bobe.  Q 
signifie  niais,  et  se  trouve  dans  Baudoin  de  Sebourc  (Vaienciennea,  1849.  3  vol.  io-8»):  «  Mala  tela  i  a  tendu.  Qui  bien  B 
esté  oris  et  tenus  à  6o6u.  >  (U,  544.)  Dans  Cuvelier,  t.  306,  on.  Ut  ausri  :  <  Et  si  di«t  k  thascun  que  Je  suis  un  bob%u  •  Calrin 
use  d'une  autre  forme  dans  le  même  sens  :  c  Leurs  gros  bobulairet  de  livres.  >  (llist.,  584.)  Ou  peut  rapprocher  cea  formée 
de  l'e^spagnol  &o6o,  et  remonter  avec  Diéz  jusqu'au  latin  6a//m«,  bègue.  (N.  B.)  '    . 


Ç? 


•lMUl*0«rbon«t«.  (N.  ■.)  -  (1)  Cnwt  U  nom  d'uiM  Mpio*  d'ftlgle,  i^t  d'un*  tolln  btanoh*  «1  lè^én  fabrlquA*  «M  NormandU  et 
M  SHIat*.  (N.  *.\  -  (S)  N«  imrait  oa  paa  to  movoMU  d«  1»  vnti*  cr>ix  conservé  4  1V>ura  ;  f  Super  tigoum  Deo^nâ.  owed 
Tooetur  0l«irar4fwa,  manu  proprlâ  Jurevit.  »  (Dom.  Mwtéoe,  I.  col.  iRB  )  (n.  b  )  -  (4)  ÇTeet  une  «orle  de  lulerie  où  lee  MllflU 
MftMM  «ont  plui  nombreux  que  lee  bHleU  notre.  (N.  l.)  -  («)  Il  e'eglt  14,  son  d'un  mot  angUle,  maie  du  jwMl  Mme.  (m.  ■.). 
'-^)  Ceet  le  lki*ioo«  frençela  {eirf0im  ftHcm).  (n.  ■:) 


■  ■) 


%v^ 


4 

DO 


C'eit  dans  ce  leot  q^cêmaimiptïê.m  passage 
suivant: 


Que  roe  jiriet  en  çtMr  volenté 

)ni 
Contra  celui  an  «u  raroie, 


Que  ee  Ûiex  me  donoolt  eMité« 


Ou  leur  habe$  «dreoerole. 
Et  Cw«ic  corne  Uonime  (1^, 
De  le  ralx  Juequee  en  la  cime. 

0.  a*kKi.  M».  M-  ♦.  V»,  ■ 

Bobes ,  iuèêi.  maàc.  piur.  Espèce  de  ehiens  de 
chasse.  Les  Angiofs  appellent  chiens  ff(tbe%,  ceux 
<  qiU  aoot  plus  propres  dans  les  pals  fourrez',  à 
V  cause  qu'ils  sont  plus  épais,  et  ramassez  que 
«  ceux  qu'ils  appellent  chienp  du  Mort.  Ilscrieqt 

•  aussi  plus  volontiers  ;  mais  dans  les  pals  elairs 
«  ils  ne  sont  pas  si  viates.  •  (Salnove,  Yen.  p.  9194 

Bobllneur,  iubiP.  Ouvrier  en  vieux  ctfir, 
savetier.  (Voy.  Le  Ducbat,  sur  Ral)eLai8,  T.  U,  p>  03, 
et  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Bobo,  exclamation.  Ho  1  bo  I  (Vdy.  les  Contes  de 
DesPerriers,  p.  iO.)  Dans  les  premières  iditioas, 
onlisoil  bobo  ;  on  a  substitué  hoho  dans  les  deioiènas. 

Boboye  (resclains  de).  Peut>élre  relftché  d« 
ventre,  des  boyaux. 

Prince  Eustace  est  si  mtciainà  ée  Mwye, 
Que  mealier  n'a  d'avoir  laxatif  d'ambre. 

P»M.  lus.  iUmU.  DMeh.  Ail.  ti«  «mL  «. 

Bocade,  iubtt.  fém.  L'action  d'un  cheval  qui 
tire  sur  sou  mors.  Ce  mot  est  pris  au  figuré  dans  le 
passage  suivant  :  «  Il  ne  fait  pas  bon  quelques  fois 
«  de  dire  un  bon  mot  comme  cestuy-cy,  quand  il 

•  vient  à  la  bouche;  ainsy  que  j'ay  veu  plusieurs 
«  personnes  qui  ne  s'y  scauroient  commander  ;  car 
«  «lies  font  plus  de  bocades  qu'un  iïheval  de  Bar- 

•  iMrie,  et  trouvant  un  bon  brocard  dans  leur 

•  bouché,  Il  fautqu'ellea  le  èrachentsansespargner 

•  ny  parens,  ny  amis,  ny  grands.  »  (Brant.  Dame0 
gallantes,  T.  Il,  p.  412.) 

Bocage,  8Ub$t.  tnasc.  Bois.  On  a  dit  pats  de 
bocage i pour  pays  de  bois  opposé  à  pays  de  plaine> 
dans  le  Coutumiei*  général,  T.  U,  p.  585. 

Bocage,  tubet.  maêc.  Qui  appartient>aux  bois, 

sauvage: 

.  .  .\  .  Ce  poust  mon  eneur  abbat 

Plus  que  l'aigreur  d'herbee,  et  Iruictx  bocages. 

\  '  Cnlla.  |i%a  m. 

BOCàGE.  CreUtt.  p.  1W. 
.  BocAiiKR.  Dict.  a  Oudin. 
BocAORUx.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrare. 
BoGAOïKn.  Epiihétes  de  la  Porte. 

Bocal  f  tulbèt.  moêc.  Vase  de  verre.  (Voyez  les 
Bict.  de  vNicot,  de  Monet,  d'Oudin,  de  Rob.  Estienne 
et  4e  Ménage ,  aux  mots  fioeol  et  BoeaU  ;  le  Cioes. 
latin  de  Bu  Gange,  aux  mots  Bocalta^  Buccalis  et 
PwuUiÂt  et  le  Bict.  de  Borel,  au  moi  BauenU.) 


90 


Wottiyiaee  de  Be<>c>>ua» 
Où  l'on  me*  ee  doox  jOi 
Dons  un  l»eeal  de  < 


La  ot  er  aolr  nn  beiieef  ttle. 

Ne  aal  s'il  est  plainsi  o« 

Mes  yln  i  a,  de  si  If  ••!, 

Ne  sai,  ou  4' Auooire,  o«  d'Auseal 

«M.  MS.  ia  m.  ••  1M8.  M.  ffW.  a*  «1.  1 

VARIANTES  : 
BOCkL.  Blet,  de  Iflool,  d'Otidin,  etc, 
BAU0AI4L  Oict.  àB  Bor«L 

BOCAIL. 

BoccAL.  Poés.  de  Perrin,  p-JWO. 

BOOCAL.  Rabelais,  T.  II.  u.  ST. 

BoucAU,  BouGAOLT.  GeMliell.  de  Léon  TrippeuR. 

DouccAL.  Bourg,  de  Orig.  vbc.  vulg.  fol.  »,  V». 

BoucRL.  ftaM.  MS.  de  »  6er«.  fol.  «0,  Y*  ool.  t. 

BovcuMB  FabL  MB.  d«  R.  ■•  7118,  tiA.  378.  V  «el^4. 

Becaii,  iikbst.  mate.  Lâcba,  eoquia.^Voyaale 
Bict.  d'tMio.) 

Bocassis  [%iubs$.  imu&  Sorte  de  toile.  «  9ên 
«  estepdarl  esto^  de  toille,  ou  boueduin  bordé  4e 
«  velouxl  •  (Pasq.  Rech.  p  474.  —  Voy.  BomAtm.) 

^VARIAUTES  : 
BOCàSStS.  Diot.  de  âonet. 
BocASBiN.  Dict.  d'Oudin. 
BoucAaw«..])ict.  4tyxB.  dé  llénag», 

Boce,  subst.  fém.  Tumeur,  enflure.  —  Eminence. 
—  Partie  d'une  flèche.  —  Maladie  particulière.  — 
Bifllculté,  empêchement.  —  Vaisseau  ou  tonneau  à 
mettre  le  vin. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  quatrième  orthographe, 
et  conserve  encore  t>lusieurB  de  ses  ancieaops 
acceptions. 

Au  premier  sens,  boce  signifie  une  tamenr,  une 
enflure  causée  par  quelque  contusion  : 

Apostumc,  boce,  ou  clou. 

Pon.  USS.  ir&M.  DMCh.  t»l  380,  «oi.  t. 

«  On  dit  que  le  destre  pié  du  loup  de  devant, 
«  porte  médecine  au  mal  des  mammeRes,  «t  aux 
«i  boces  qui  viennent  aux  poujnciaux  privez  dessoubz 

•  les  mauselles.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébas,  us. 
p.  75.)  Toutes  les  autres  orthographes  ci-dessous 
citées  ont  été  employées  en  ce  sens. 

Be  cette  acception,  naissoit  naturellement  celle 
d'éminepce^  élévation  :«....".  Riens  ne  eavoit 
«  messire  Thomas  de  Persy,  ne  les  AngJois  qvi^- 

•  la  le  pont  esiÔyent  ;  car  le  pont  de  Leuaac  est 
«  haut,  a  bosse  (S)  au  milieu,  et  cela  leur  en  toUoil  la 
«  vene.  »  (Proissatt,  Vol.  I,  p.  984:)  Bosse ,  «o  ee 
sens,  signffloit  aussi  la. petite  élévation  qui  estsor 
la  tète  du  cei^*  d'où  sort  le  m^rr^in ,  aùtr^énl^la 
ramure  :  «  Au  premier  an  qu'ils  naissent,  portent 
«  les  boc€St  et  au  secont  an,  gettent  Leurs  testes,  et 
«  fîroyent,  et  dès  lors  peuvent  engendi«r.  »  (Chasse 
de  CastoR  Pbébus,  «s.  p.  17.)  Lie  môme  auteur, 
p.  40,  parlant  des  chevreuils ,  dit  :  «  Ainsi  que  les 
M  oer£B  mettent  leur»  boees  au  premier  an,  ils 


V 


l^n^airitlà  de  vers  qui,  comme  4erik  aiOeurs  Goiart.  so«C  c  eonaonoant  <m  <&MMme.  •  DiAsla  nèfle  ^  »  AagMtiM, 

la  iniÉr'Nôlre,  I,  48)  :  «  Le  commevce  des  bocaM*m»  «n  toilee  4m  ookm  tain 
d*Ama^n  est  immense  en  Crimée.  >  <n.  s.)  -  (9)  Comparas  l'èditkM  KMcvfB, 


•  I 


les 


oui 
COI 


d( 


r. 


de  la  roér'Nôire,  I,  48)  :  «  Le  commevce  des  bocoMnitê  en  toilee^e  ookm  teintes  et  goaaaaies  éa  Ibkat,  de  ¥snlairt>ii  el 

~  VU,  4SS.  (H.  s.) 


< 


ammû 
Atola 
r.  ■.). 


•  pauvres  et  roittérables  filles  apprennent  à  devenir 

•  dames ,  metUnt  sur  leurs  joues ,  sur  leur  front 

•  tur  le  seio,  du  btanchef,  et  du  rouget  sur  leurs 


mot  laUn  blandiri,  flaUer.  caresser.  •  Letcapitaioag 

•  lui  promirent  tour  leurs  services.jst  qu'il  voulsisi 

•  appaiser.par  blanOri  paroles  le  peuple  qlii  astoil 


-*.iiir«ir7uî"p.3  :u'^i^ïx:;r•lr6r,.•!•Jfïïr'r.ïï";ssT«.''iJ"  «"-»  *>  «~«.  •«  i»  : .  «.  ~  .«•. 


♦v 


BO 


-tr  — 


I.  s 


Mlle 

«Ml 

m,) 


înce. 
e.  — 

sau  à 


•  foiMI  |i  las  IbiiltK,  «Itrodhaivhi^oyaqvilU 

•  ayant  leur  an.  > 

On  s'est  aussi  servi  da  mal  Mbei,  pour  exprimer 
les  ïttémÊtlH d*tiM  pierrantl latilëa  : 


J  iMtent  ban  dhmentU. 


'I^i        V   ^1 

oops         H 

une          ^1 

^1 

( 

H 

» 

aux          ^H 

otibz          ^M 

f  MS»              ^^H 

»0U8               ^M 

celle.        H 

BVOit             ■ 

iêê-          ■ 

B  est         H 

MU        ■ 

H  ce          ^1 

tsor          ^1 

ut  la          ■ 

rtent          ^M 

1 

».  et*         ^1 

( 

lasse          ^H 

1 
t 

^H 

B  les          ^H 

,  1ls\       H 

( 

1 

Mite,            ^H 

1 

Sfli^^H 

• 

I  nn*  Wf  •a'"» 

'èoQS  rioeeption  |i:én^rale  d'élévation ,  ce  mot 
déaiffnoit  encore  la  bos$e  (9)  ou  le  bouton»  en  latin 
tmiM,  qut  eai  an  milieu  d'uo  bouclier.  (Voyes 
6,  Gufart,  m.  fol.  331 .) 

f~vn  appeloit  aussf  boêce^  la  partie  d'une  flèchci, 
ocMe  qui  est  immédiatement  au-dessus  de  la  cocbe,  ' 

•  comme  H  parott  par  le  passase  suivant  :  «  La  fleicbe  ' 

•  doit  esire  de  tui  poignées  de  long  dès  la  bosce  de 

•  la  coche  derrière,  jusques  au   barbel  de  la 

•  Védtit^  etc.  •  (Chasse  de  G.  Phébps,  ms.  p.  Jt3S.) 
fJnem}iladieparticulière«quiconsistoitentnmeurBp 

tira  de  lA  le  nom  de  boee  ou  bosie.  C'étoit  une 
espèce  de  peste  qui  attaquoit  particulièrement  les 
enfans  en  1418  (3).  Elle  avoit  commencé  en  1387,  et 
se  renouvela  en  1433.  Le  passage  qui  suit  fait 
juger  qu'on  rappefloit  aussi  rorgùeiUeux.  •Sœar 

•  Sare  de  Honpeiiues  eut  une  maladie  n^oull  peril- 
«  leuse  que  l'on  appelle  forgueiUeux  :  son  corps 
«  estoit  tout  entrépris  de  bocet,  et  de  taches,  et 

•  «nidott  Ton  que  elle  en  deust  mourir.  »  (Vie 
dlsabeilc,  ^  la  suKe  de  Joinville,  p.  175.)  «  Estoit 
«  traa  grant  mortalité  dé  boce,  et  d'épiaymie,  et 
«  tout  sur  les  jeunes  gens  et  enfans.  »  (Journal 
de  Paris,  sous  Charles  Vil  et  VUI,  p.  4l.  an  1418.) 
«  Estoit  par  avant  le  jeune  senescnal  de  Haynaut, 
■  mort  jsur  son  lict  de  la  bosse.  »  (Froissârt,  vol.  U, 

fi.  122.)  On  dit  encore  en  breton  an  bossen{Â)^  pour 
^peste.  (Voy.  le  Gloss.  de  l'Histoire  de  Bretagne.) 
Boce  et  arestes  ont  aussi  signifié  difficulté,  empe- 
cheînent  ou  doute. 

U  11*7  a  CT  qreêU»,  ne  boeet. 

VéU.'mÊA.  4'BMt.  OMhwiM.  foi.  M9.  «I.  «. 

ilott^  a  enfin  été  pris  pour  vaisseau  ou  tonneau 
à  «élire  le  vin.  auiyant  M.  l'abbé  Lebœuf.  (Rec.  <le 
rjUad.  des  Belles  Lettres,  T.  XX,  p.  243.) 

VARIANTES  :    , 
QOCE.  Froiatart,  Ur.  III,  p.  8SD. 
BocHpL  DicL  de  Borel,  1^^  additions. 
BoscB.  Modus  et  Raeio,  XS.  fol.  7S,  T*. 
Bosse  FVoissart, U?.  tjp.  334.  ' 
B088n.KfniB.  Bict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
aorns.  L'amant  ràpdu  Cordelier,  p.  MO. 
JtodMfli«.  BrittM»  des  Lois  d'ài«letc«re,  M.  4B,  V. 

Bocerez,  adi.  Bossu.  —  Qui  est  de  travers. 

1^1»  est  le  sens  propre;  it  se  disoit  non  seule- 
ment dans  le  sens  subsistant,  mais, aussi  pour  dési- 
gner toute  tnmeur,  on  élévation.  Il  est  pris  pour 
ce  que  nous  nommons  un  bossu,  dans  ce  passage  : 


srtMMOTl, 


Nm  ooavrir  soo  enniâl  ; 
Un  Weeres,  an  Ula. 


Dans  cet  autre  paiiage,  il  âkA$nit  iaa  Uuneurs 
•occasieoBdea  par  m  pl<l^  ^  mouches  :  «  Ceulx 
«  .ftti  là  donnoieni  mids  et  decouverta,  an  .aètoiaot 
«  attaincts  et  picques,  en  manière  que  plusiatns 
«  an  avoiani  aorpa  tt  viaaiga  tous  bom$te%  at  m- 
«  «eolies.  •  (l,  d  AttlOD,  Ana.  de  Louis  Xli^  p.  Wè,) 

Ce  mot  aat  rois  ipaur  roèolMMS  daaa  eai  auire 

«Bdroiit: 

Mes  a'ectoll  mi  ta  terra  plaine, 
estoinôi 


toute  600M#. 
VM.  ]&  Al  a.  ■•  1MI,  M.  M.  V*  mL  i. 

Nous  trouvons  aussi  bocheté  pour  relevé  m 
bosse.  «  Ses  armas  estoient  de  vefveau  vermatt -k 
«  un  serpent  d'or,  enlevé  de  brôudeure  ;  qui  gettoil 
«  feu  par  la  gueule,  à  une  oulle  de  crapous  noîM 
•  bochetéê  de  groaaaa  parlea.  »  <Modfldi  al  Raoia,  m. 
fol.  285.)  •  La  sont  peint  et  bosses  nos  esous,  at 
blason.  »  (Goiiijel«  Btblioth.  Franc.  T.  XIV,  p.  8(L) 

Au  figuré  et  par  allusion  à  la  taille  des  bossus,  la 

mot  bossu  s'est  employé,  dans  un  sens  générique, 

pour  ce  qui  est  de  travers.  •  Le  bonhomme  troavi 

«  à  rhdtel  le  ménage  bossu  et  met  grand  peine  de 

«  mettre  à  point  ce  qui  n'est  pas  bien.   •  (Les 

Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  126.)  On  disoit  auasi 

des  comptes  boçus,  pour  des  comptes  défectvaai. 

(Poês.iiss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1300.) 

, ,     yi^Tu  paroles  mottH  folement^ 
-  Si  me  fes  ci  «n  argumeot, 
Et  un  soflsme  tout  b4tçu  ; 
Mes  chetir  honliers  (5)  qui  es  t«  ? 
Nul  bieu  êl  sifcfA  tu  n'entens. 

-     TMrf.  MS.  ita  A.  u"»!*  M.  MA,  V*  (Wl.  I. 

Bossu  aulican  ou  bossu  d'aiican^  étoit  une  espèiJe 
de  jeu  c^jnsistant  à  contrefaire  le  bossu  et  le  boiteux, 
suivant  Le  Oucbat,  sur  Rab.  T.  L  p.  145,  note  48. 

vARiAifTBs  : 
BOCERCZ.  Prov.  du  YW.  MS.  »  Germ.  fol.  70,  R^  ool.  2. 
BocHBT^.  Modus  et  Rack>«  HSyM.  86,  R*. 
BocHU.  Oict.  de  Borst  -  Modifi  et  Racio,  fsl.  IBEk 
Bogu.  Fafcl.  IfS.  du  R.  a*  7SI8,  fol;  141,  R*  col.  1. 
Bocus.  Poês.  MSS.  avant  1300,  T.  iV,  p.  13Q0. 
BpscHU.  Dict.  de  BoreL 
Boesa.  Boucliet,  Serèéb,  Uv.  U.  p.  Ifil 
BossetA.  Jleact  d'Auloa,  Ana.  de  Louis  III,  p.  9S9. 
Bossu.  Les  Quinze  lOyes  du  Mariage,  p.  796. 
Bouesu.  Dict.  de  Cot^rare.  -  CoquUlar)^,  p.  14Û. 

B^betes,  subtt.  fém.  plur.  Ornement  d'un  «a- 
que.  On  lit:  •  Douze  bocetes  pour  le  fronteau,  tout 
«  d'or  de  toudia  •  dapa  nn  compte  rapporté  par  Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  BàcinehimJi^. 

Bochasae,  subst.  fém.  Châtaigne  sauvage.  (Voy. 
les  Dict.  d'Oudin  et  dé  Cotgrava.) 


<Mter»edans  va  asémofre  imUié  ranoés  aénie  { 


noT  nrad»  mngta»i>  «'easi>a  mtruaU 
la  moUé  delMMiM  deParla  (B.  M. 


,  efest  or  voêtem.  (». TC^^Î,  -, ^ 

d'un  ttaemet,  au  compte  d'Etienne  de  La  f  «itaiae,  argeittisr  do  roi,  oommençaot  au  l"  jt 
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(i)  O.  «ou  .ont  à  re«.U.r  ;  dé.  U  xm-  lècl..  on  Irou»-  -•«•  J;«Sî^.ctî^n•^Xu  ^ 

wi;.dîrH  prol...  .  ^?^^}^^}\'^"tt^r/l'^\^^^  n£r?eiUeu«,  touilla. 

»raNd«,  par  U  rouUUon  de  /  en  r.  (H.  «.) 
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Il      ma  '^i 


'  Boche,  %uh%t.  fém.  Bouche.  —  Embouchore. 
4'  P  Ce  mot  est  employé  au  premier  sens  dans  te  pat- 
Mge  suivant  :  • 

•  A»M«iNiri«rmt  maintMbM^M, 

«     Et  dietmit  moult  d«  Ut\t  reproQbes 
Qui  ne  furent.  n«  bel,  ne  gent. 

PiM.  MS.  Al  R.  ■•  7MI.  m:  «1,  R*  mL  f . 

,      Voy.  le  Dipt.  de  Borel,  où  ce  mot  a  cette  même 
sirpiflcation;  .       ;^ 

Dans  un  sens  figuré,  ce  mot  ^  signiflé  l'embou- 
ôhure  d'une  rivière.  •  Les  autres  nés  qui  n'erent 
«  mie  celé  part  guenchies.  Turent  entrées  en  boche 
«  ifÀvie  ;  et  ce  est  lu  ou  li  Braz-saint-Jorge  chiet  en 

•  la  grant  mer.  •  (Vîllelrardouin,  p.  47.)  Boehe 
(VAvie  est  traduit  par  détroit  de  l'Hellespont,  par 
le  commentateur  <Voy.  Ibid),  et  rendu  par  fretum 
Abydenum,  dans  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Bucce  Àvia  (1). 

*  VARIANlks  : 
BOCHE... 

BoiGHB  at  DoiiCHB.  Oer.  de  Rouuillon,  MS.  p.  31 

Boclierle  (marchand  de).  C'est  peut-être 
marchand  de  bûches  ou  de  bois,  ou  peut-être 
boucher.  Dans  l'ordonnance  des  sommeliers,  oti 
voit  qu'ils  dévoient  fournir  des  fronii'ages  qui  dé- 
voient être  pris  chez  le  marcfiand  de  bocheriê. 
(Ordon.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  38.) 

Bochet,  8ub$t.  masc.  Espèce  de  boissont  «  En 

•  celluy.  temps  1447,  estoil  le  vin  à-Paris  si  cher,  et 
«  ne  bnvoit  le  pouvre  peuple  que  sarvoise,  ou 
•r  bochel{%  ou  biere,  ou  cidre,  ou  peré.  »  (Journ.  de 
Paris,  sous  Charles  VI  et  VU,  p.  203.) 

Bochette,  subst.,  fém.  Sorte  de  ieû.  Le  mot 
bochetJie  .{\it  apporté  en  France  par  le  cardinal- 
Mazarin  ;  il  signifie  ce  jeu  de  boule  qu'on  appelle 
le  maitre.  (Voy.  le  Dict.  Etym.  de  Ménage.) 

Bochez,  sub^.  masc.  Bosquet.  —Petit  bois,  bois 

taillis: 

Mes  li  hochet  que  Je  vor  nome, 

Estoi.t  à  ce  vaillant  prudoine 

Qui  S*  Hernoul  doti  la  chandoille.     ~ 

Pabl.  lis.  du  n.  ■•  7(M  5,  T.  I,  fol.  6«,  R*  ool.  1 . 

Esmet  la  dame  proier 

Que  le  Boiren  un  {>ocA«(v^igne; 

Parier  li  viaut  d'une  besoigne. 

Pabi.  MS.  du  R.  n*  7ms.  T.  I,  f<d.  «1,  V*  éd.  1 

VARIANTES  : 
Ef&CHEZ.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7(H5,  T.  I,  fol.  68,  R»  col.  1. 
BocHET.  Fabl.  MS.  du  R.  n»76l5,  T.  I,  fol.  61.  V»  col.  2. 
BoicuEX,  au  plur.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615,  T.  I^foL  65,  R*. 

Boçoier,  verbe.  Faire  bosse,  s'élever. 

Oesos  la  coûte,  en  oel  endroit, 
Sentit  le  eurcot  boçoier. 
^  FM.  MSS.  r.  SOS. 

Bocque,  iubst.  fém.  Espèce  de  gros  poisson.  —- 
Bonde  dVtang. 
9ur  le  premier  sens,  voy.  le  Dict.  d'Oudin. 


Pour  bonde  ou  écluse  d'étang,  voy..  les  Jwt^de 
Nicot:  et  de  Ifonet.  »    /.' * 

TARURTBS  l  y'r'.y'-i^h  . 

BOCQtJE,  Bqqus.  Nloot,  Monet  et  Olow.  d»  VmJwwt. 

Bocqaet,  subit,  mate.  Espèice  de  barque.  tV* 
•peut-être  une  chaloupe  ou  un  canot.  On  a  dit,  en 
parlant  delà  descente  de  S*  Louis  en  Bffvpte  :  •  lioub- 

*  dainement  se  leva  tempesle  telle  qu 'il  ne  Tut  pôs- 
«  sible  arriver  5  terre  ;  chascun  descendit  des 
«  naves,  et  gâtées  et  en  bocquetlns  et  barqufites.  » 
(Hist.  de  la  Toison  d'Or,  Vol.  I,  fol.  85.)  En  parlait 
d'un  festia donné  à  la'cour  de  Bourgogne,  en  1458, 
où  les  viandes  furent  servies  dans  des  neft  ou 
naves,  navires,  au  Ijeu  de  plats,  il  est  dit:  «  Pour 
«  la  parjure  d'icelles  tables,  avoit  ù  Tentour  de 

•  chacune  nef  quatre  botequins,  gorgez  de  fruc- 
«  taille  et  espiceries  moult  richement  étofez.  > 
rMém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  Liv.  II,  p.  538.)  On  Ut, 
liîid.  Liv.  I,  p.  274  :>  Vint  en  un  petit  bot  aborder 
«  au  navire.» 

VARIANTES   : 

BOCQUET.  Monetrelet,  Vol.  III,  fol.  71,  R». 
Bot.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  Liv.  I,  jp.  37^ 
BoTTALRiN.  J.  le  Fèvrp  dé  S>  Kemy,  Hist.  M  Gh.  VI,  p.  )0. 

Bocquetin,  subst.  masc  BâtinRnt  de  mer.i^ 
«  Paris  envoya  promplemeht  h  Lacedemone,  qui 
«  n'estoit  que  à  cinq  on  à  six  miliaires  de  là,  ud 
«  sien  héraut  en  un  botequin:  et  ceux  de  Cytheree 
«  et  de  Cranaé,  aussi  chacun  un  de  leurs  gens.»  (Ji  Le 
Maire,  liiustr.  des  Gaules,  Liv.  II,  p.  179,) 

VARIANTES  * 

BOCQUETIN.  Hist.  de  la  Toison  d'Or,  Vôl.  I,  fol.  ^  V». 
Bqtbqihn.  Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  Liv.  Il,  p.  538. 

Boçuement,  àdv.  Ùe  travers.  Un  ancien  poète 
a  dit  en  ce  sens  : 

Et  trop  m'en  respondez  boçuement. 

Poét.  Ane.  US.  du  V*l.  a«  1400,  fol.  tSi. 

Bout  subst.  Profondeur.  Ce  mot  est  encore  en 
usage  dan^  le  Languedoc,  pour  trou  en  terre.  (Voy. 
le  Dict.  de  Borel,  ii"  add.  ;  Voy./  aussi  Valois, 
Notice  des  Gaules.)  If  dit  à  l'arlicle  £/&otum,  p.  185, 
que  bod  est  un  ancienrinot  gaiilois. 

Bode,  subst.  fém.  Petite  taure,  génisse:  (Voy. 
Celthell.  de  Léon  Trippault,  au  mot  Choérin.) 

Bodeteurs,^  subst.  masc.  plur.  Synonyme  de 
brigands.  ■  Ceux  qui  sont  coustumiers  de  mal. faire, 
«  baUre,-piller  et  desrober,  ffu<  dicuntur  grassatO' 
«  res^  et  par  les  anciens  François  bodeleurs,  on 
«  brtgands,  doivent  estre  plus  griefvememetit 
«  punis  que  ceux  auxquels  adyient  par  quelque 
«  colère  de  mal  faire.  »  (Bouteiller,  Somme  Rurale», 
page  185.)   ; 

Boden,  subgt.  Table  ronde.  G*est  un  mot 
flamand.  (Voyez  Du  Gange,  Gloss.  lat.  |iu..  mot 
Beudum.)  ^  - 


-■i. 


(1)  Im  eroltéa 


vtennent  de  prendre  Andro«<  noua  «omme»  à  Ventrée  du  dôtroit  des  Dardanel 
•i?*'»  -  <*)  Le  mot  ae  trouve  dès  1848  au  reg.  JU.  79.  p.  85  :  c  Ledit  Aiian  comme 

rs,  on  voit  toujours  le  marchand  de  eerwAée  Ten'dr«  du  bàùhei.  (n.  s.)' 
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quatori«  mil  Cumsin», 
M  BurcbMid  ou  plutôt  lÂ 
Ul. 


îe  voleur  de  bU.  (n.  »7-(4)  ''•<'»  •«»  Wa»m«,  «Ignifle  U  m  coinpromettr».  (M.  »•) 
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Bodet,  iuHt  mate.  Baudet 

Jemela  oe  folettre  6e(fe(,  '    •< 

Ne  fût  •!  brave  que  Je  suis. 

Boé,  iubtt.  fém.  Boue.  —  Uddod.  Ce  mot  sub- 
siste sous  la  seeoude  orthog^raphe.  On  dit  encore 
boë  en  Normandie.  •  Les  sangliers  quant  on  les 

•  chasse,  se  soillent  voulentiers  es  boëi,  et  se  ilx 

•  sont  bleciez, c'est  leur  médecine  uuedesesoiller.  • 
(Qbasse  de  Gast.  Phébus,  m.  p.  63.) 

Comment  euide4u  donc  f  qbi  ee  home  ftUt  de  6a», 
Puteeies,  per  ton  orgueU,  a  Dieu  faire  le  moe. 

S«r.  4»  lUwMOIaa,  m.  p.  10. 

Expressions  remarquables  :         ,  * 

1*  Demeurer  en  bauei;  c'est-à-dire  habiter  dans 
de  petites  loges  construites  de  terre  détrempée 
avec  de  l'eau  ;  avec  de  la  boue.  «  Escnreux  ont  cer- 
«  tain  pays  ou  ils  demeurent  en  creux  et  en  bùuet^ 
«  que  ilz  fout  es  arbres  et  |ie  mouse  comme  nys.  » 
(Modus  et  Racîo,  ms.  fol.  la^).} 

2*  Boue  de  fer.  C'est  le  mâchefer,  l'écume  du  fer, 
ce  qui  sort  des  fournéauV  des  forges.  Le  passage, 
suivant  nous  en  découvre  une  pr4)priété.  •  Quand 

•  les  ongles  se  décharnent,  et  sont  en  péril  de 
«  cheoir,  remets  les  doucement  en  leur  lieu,  après 
«  pulvérise  les  de  boue  de  fer,  qui  sont  leis  esélals 
«du  fer  quand  on  le  forge,  et  lie  l'oiseau  sept  ou 
«  huit  jours  jusqués  à  ce  que  autres  ongles  sail- 
«  lent.  >  (Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  85.)  Le 
Glqss.  de  la  Rose  l'explique  par  boue,  qu'on  dit 
encore  baue  elh  Picardie,  dans  les  vera^uivaus  :  ^ 

Tu  ee  le  fil»  Dieu  baptoyé  "^ 

Par  oui  nous  Siorames  nectoyé 
'^      D'ordure,  d'escuine  et  de  beue. 

J.  da  M«iag,.ToM.  iW. 

Le  mot  beue  pojirroit  dans  ces  vers  signifler  bave. 

^    .  TAfllA!tKS  : 

BOE.  Chasse  de  Gast.  Phébul^dS.  p.  63. 
.  Bouc  Urlhof .  subsistante. 
Bbiib.  Glossaire  du  Jdom.  de  la  Rose. 

Boées,  subst.  fém.  plur.  Pièces  d'un  pressoir. 
Dans  l'énumératiou  .des  pièces  d'un  pressoir,  on 
lit  :  •  Les  jumelles,  arbres,  boées,  meiz,  vis  et 
«  escrouesd  un  pressouer.  »  (Cou t.  Gén.T.  I,  p.  969.) 

Boél,  8ub8t.  maic.sing.  Boyaux,  intestins.  — 
Chemin  étroit,  défllé. 

Au  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre,  ce  mot 

signife  boyaux,  intestins.  Phil.  Mouskes,  parlant  de 

la  punition  miraculeuse  des  Sarrasins,  dit  : , 

Mais  il  en  ornent  painnes  dures. 
Quer,  parle  rondement  dtes  cors,' 
Lor  iésoit  Im  boielle  Utn. 

Pk.  MaMkM.  lfS.>  MS. 

Le  peuple,  en  Normandie,  dit  encore  breuiUes 
pour  intestins  tripailies  (1). 
Au  figuré,  nous  disons  boyau  pour  défilé,  chemin 

ol. 


c 


jHroit.  On  disoit  aassi  en  ce  sens  :  «  Tant  qu'ils 
«'inndrent  à  l'entrée  d'un  bouel.  »  (Percef.  Vol.  V.) 


On  disoit:   '  •• 

i*  Iwer  ton  cœur  à  autret  boyaux,  pour  s'attacber 
k  un  autre  parti.  (Butt.  Descb.  Poés.  ns.  fol.-^TS.) 

)*  Par  le$  Maux  S*  Martin,  étoil  une  espèce  (de 
jurement.  (Fabl.  m.  dn  R.  h-  7988,  fol.  313.)  *mi 

S*  Franc  bouel  ou  buyau-eulier,  le  rectum.  (Chasse 
de  QMton  Phébus,  ips.  p.  198.) 

À'Taire  boyau.  Expression  de  fhuoonnerie.  «  I.<ei 
«  oiseaux  aucunes  fo|s  pi^nnent  appétit  de  boir^ 
s  et  fai^  boyau.  »  (Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  13.) 

VAiiiAiiTn  : 

BOELC  DIct.  de  Borel.  -  Du  Cange,  Gloee.  lat. 
BouKL.  Diet.  de  Borel.  -  Chasse  de  Gast.  Phéb.  118.  p.  W. 
,    BoiBL.  Modus  et  Raoto,  MS.  IM.  20,  R*. 
BozKL.  Diot.  de  Colgrave. 

BouzKLL,  mot  breton.  Du  Cange,  Gloss.  ktt.  à  Botelltu. 
BuDBL,  mot  touloussin.  Du  C,  à  Bud»llu$  sous  BoifillM». 
BoUYAU.  Dict.  de  Cotgra«e. 

BoiAUX,  «.  m.  p.  Pabl»MS.  du  R.  n*  7069,  fol.  tl9,  R*oot.  1. 
BouiAULX,#.  m.  p.  Bust.  Desch.  poés.  M8S.  fol.  541,  col.  H. 
BouiAUX,  t.  m.  p.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  90,  V*. 
Boyaux,,*,  m.  p.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol,  33,  ool.  1. 
BoKLK,  ff.  f.  a.  Rom.  de  Brut. 

BOUBLK,  *.  f.  ».  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7615.  T.  Il,  fol.  167. 
BouKLLK,  «.  /.  $.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  'XB. 
BouKiLLi,  «.  f.  $.  Modus  et  Racio,  ^1S.  fui.  50,  V*. 
BoiKLB,  $.f.  t.  Fsbl.  MS.  du  R.  \v  7St8,  fol.  969,  R«  col.  1. 
.  BoiKLLB,  ».  f.  «.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  815. 
BuYBLE,  s.  f.  ».  Dict.  de  Cotgravo. 
Brbuillb,  ».  f.  g.  Du  Cange,  Giors.  lat.  au  mot  Burbalia. 
BOELLB  at  BouBLLB,  ».  f.  p.  Aihis,  MS.  fol.  75,  y*  col.  % 
Brbuillbs,  ».  f.p.  Langlet.  Hist.  de  la  PuceUe,  T.  Il,  p.  73. 
BnouAiLi.ES,  »./.  p.  Ou  Cange,  Gloss.  1.  au  mot  But^lia. 
t^ituAiLLBS,  «.  f.  p..  Gloss.  do  t'Hist.  de  Paris. 
Brueilles,  ».  f..  p.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  641 . 

Boem,  adj.  Ensorcelé.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel.) 

Boere,  subst  fém.  Mare,  fosse  plei>ie  d'eau.  Ce 
mot  subsiste  en  Touraine  et  désigne  en  général  un 
amas  d'eau  dans  des  trous  ou  fossés  destinés  à 
sécb'er  les  terres  ou  les  prés.  •  N'est  luy,  ne  ses 
«  fermiers,  tenu  toucher  ou  faire  toucher  les  dits 
«  jumens;  mais  seulernenl  est  tenu  son  sergent 
«  prairier,  les  remuer  depuis  qu'elles  oqt  été  quinze 
«  jours  devers  la  bofr^appélléela  boire  des  bayes.  • 
(Coût.  Gén.  T.  IL  p.  59.)  C'est  le  sens  qu'il  faut  don- 
ner au  moi Jfoyre  qui  se  trouve  dans  Rabelais,  T.  I, 
p.  244,  et  que  Le  Duchat  n'a  pas  entendu. 

▼aria'ntes  : 

B0£RE.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  69. 

Boire.  Du  Cange,  Gloss.  Ist.  au  mot  Bontia. 

DoYRB.  Rabelais,  T.  I,  p:>  144. 

Boel,  subst.  masc.  Bouelle,  dans  le  Glossaire  du 
Roman  de  la  Rose,  se  trouve  sans  explication. 
L'auteur  de  ce  Glossaire  renvoie  au  vers  1326  du 
Testament  de  J.  de  Meung,  dans  lequel  on  voit  tourné- 
bouejie.  Ces  mots  peuvent  répondre  au  mol  popu- 
laire toumebouler;  sinon  c'est  un  composé  de 
tourner  pour  entourer  et  de  bouelle  pour  boyau. 

Boesselei,  tvbtt.  mate.  Diminutif  de  boisseau. 

Et  vielt  avoir  de  feves  un  hei»aeUUm. 

I  # A;É«|i(r.  MS.  <k  s*  CwM.  M.  «,  V  «I.  C 
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JiXi  Déjà  dans  Roland  (St.  CLXIV):  *  Defcws  son  corps  reit  gésir  la  buele.  >  L'éAymologle  iwt  !•  diminutif  de  IftHuhu, 
màUtUu,  boudin.  L'anOien  français  àvsit  la  forme  masculine  hoel,  et  la  forme  féminine  hoelle;  qmot  à  brwuilU»,  qvm  les 
ptebwirs  emptoient  pour  les  eotrailie»  de  ^ -'--' "-* — •'^* — '^'•''  '*'""'  '"^  -^^^  au^ia.....^  .1^  •«-ni.  /..  -  ^ 
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îî  nJf^l'u    '^°.'^*'*  ^^  d«^Borel,  au  mot  >/M(m.)  Il     le  Glossaire  de  Marol') 

M.  prenoil  gusai  quelquefois  pour  Técu  mdme  :        |     BUèon  funèbre,  pouréloge  funèbre.  (Diclionnaire 
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BoiMBurr.  blet  d^Roè.  Bati  d^iWHn  «t  d«  CoJfnMr*. 
ROMMUiLum.  Rom.  d'^udigicr,  KS. d«  8. 0 .^ DB,  V*  col.  t. 

BoMBlere,  futfff.  A^m.  Lieu  plliiité  de  bols.  ~ 
1«or6t  de  bail.  Voy.  Du  Cânge,  6K>8S.  latin,  au  mot 
Bùxeria;  on- y  trouve  les  trois  premières  orthogra- 
flfefëa  :  •  Vont  faire  leur riandi» aux  bouefiel'ee^  aux 
«f  feuilles  de  la  ronce,..'...  et  autres  choses  qu'ils 
«  se  peuTent  trouver.  •  (Pouilloux,  Vénerie,  r  S7.) 

VAraAfrm: 
BOESSIERC,  BOmiuiK,  Buyuin*.  Du  Cànge,  &  ]kueêHa. 
Botnssifcmc.  Dlct.  d'Oudlfi  «C  ds  Cotgjrare. 
BoucHiBBK.  Du  Gange,  Olon.  lat,  tu  mot  FttoifHa. 
Houssuuui.  FouUloux,  Vèoerie»  IbL  f7.  Y*. 

Boete  (I),  subtt.  fém.  Caisse,  cassette,  botte.  — 
Terme  d'artil1j0ri«. 

Ce  mot  s'employoit  pour  la  boëte  d'un  messager 
servant  à  mettre  des  lettres.  (Voy.  Hu  Gange,  Gloss. 
la(.  aux  mots  Boita  et  Bustca.)  il  s^employoit  aussi 
pour  cassette  ^  mettre  de  l'argent.  «  L'empereur 
«  Galba  ayant  pris  plaisir  à  tm  'mnsKnen  pendant 
•.  son  souper,  se  fit  a  porter  la  boête,  et  luy  donna 
«  en  sa  main,  une  poignée  d'^us'^  qu'il  y  pescha, 
«  avec  ces  paroles  :  ce  n'est  pas  du  public,  c'est  du 
«  mien.  »  (Ess.  de  Itontâigne ,  T.  III  ,\  p.  208.) 
'  •  PirenH  des  boëUs  et  eapargoe  maiiles^ou  ils  con- 

•  Iraignoient  les  passants  de  mettre  argent  pour 
«  les  cieiiges  et  luminaires.  »  (Etal  de  la  Pr.  sous 
Kranç.  Il,  par  De  la  Planche,  p.  124.) 

Près  a  d'un  an  que  ie  suis  messagter, 
Et  que  tpudis  ay  la  boista  (S)  porte, 
lettrée  aussi,  et  sduflert  main  dangier. 

P««t.  MSS.  dTBMt.  OMdi.  foi.  il.  «ol.  t. 

Boitte  s'est  dit  pour  boite,  écrin.  •  La  tiare  dont 
«  usoient  iadis  les  roys  de  Perse,  laquelle  est  haute, 
«  et  pointue  comme  une  ^  coqueluche  ,  et  riôhe 
«  comme  la  boitte  d'un  grand  lapidaire  oriental.  » 
{f.  Le  llaire.  Schismes  et  Conciles,  p.  14.1 

En  terme  d'artillerie,  l'on  a  dit  :  «  On  tirera  un 

•  coup  de  boitte,  d'artillerie,  ou  bien  d'une  grosse 
«  harquebuse  qui  sera  pour  signal  d'entrer  avec 
«  grand  bruit  dans  le  bois.  •  (touilloux,  Vénerie, 
fol.  120.)  Nous  appelons  encore  aujourd'hui  boite 
un  petit  mortier  de  fer  haut  de  7  ou  8  pouces, 
chargé  de  poudre  jusqu'au  haut  qu'on  bouche  avec 
un  tampon  de  bois. 

1*  On  disoit  boiste  du  chargeoir  et  beiste  à  char- 
ger te  canon,  c'est-à-dire  cartouche.  (Dict.  d'Oudûi.) 

i*  Beistes  des  éeus •  Aussi  avoient  les  boiites 

«  de4eurs  esousdont  les  coups  deetoumoient.  » 
(Perceforest,  Vol.  IV,  Ibl.  84.) 

d*  Boistes  vuides.  Dans  ie  détail  des  épiceries  et 
des  fruits  qui  dévoient  des  droits,  on  lit  :  «  Figues 


«  de  Melite,  dates,  hstm^ulmteoi^Mstf  «vff^ 
«  recolisse,  fustée,  etc.  »(Clra»  dBaiftomd*! r.  T.  II, 
page  820,)  (8) 

VAmARTTS: 

MITK  Maldé'lfe  tf.  mnm  Pnnç.  R,  p.  «K         -  ^   7" 

BiBWTS.  <-- 

Bout».  Pote.  MBS.  d'Eost.  Desch.  ioL  aiQ^  ««H  &     .  ,/ 

BoiTK.  '     <? 

Borrra.  PouHlocnr.  Vénerie,  fol.  1)0.  R*. 

BMun».  Las  TouelM»  de  De*  Aeo.  M.  tt,  f^ 

Bourm. 

Doetollette,  wbst:  fém.  Diminntifdto  boite. 

▼AatAMTES  : 

BOETELLETTE,    BoiTTBLunn'B ,    BoBnunm.    Biot. 
d'QiuHà  eA  de  C^onvio. 
•    BoJTXUvrrR.  CEwr.  de  R.  BeOeau.  T.  n,  p.  4t. 

BorrtLrm.  Poroeforest,  Vol.  V.  *    .    ' 

Boeteux,  a4i.  Terme  de  Vénerie.  On  a  dit  en 
parlant  de  la  tête  dn  cerf  :  «  Gelie  qui  est  ap|>ellée 
«  leste  rengée,  c'est  une  teste  qui  o'eet  mie  croèMè 
«  et  est  une  teste  haulte  et  large  en  archet,  et  n'y 
«  sont  nulles  perches  boeteuses,  »  (Modus  et  Racio;) 

TARIANTBS  : 

BOETEUX.  Modns  et  Raclo,  MS.  foL  8. 
Boiteux.  G.  Guiart,  MS.  toi.  7î,  V». 
BoTTBUX.  Modus  et  Raclo,  MS.  fol.  8,  V*. 

Boetler^  subst.  masc.  Faiseur  de  bottiofl.  (Voyec 
le  Dict.  deMonet.) 

Bœuf  violé  ou  vtellé,  locuHon.  Jeu  d'enfiins 
qui  font  promener  un  de  leurs  camarades  orné  dé 
rubans, "^rimilation/des^  bouchers  d'Angers,  qui 
mènenl^r  la  ville  un  bœuf  (4)  ainsi  paré,  pendant 
les  jours  gras.  (Le  Ducbat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  143,) 

Boeus,  adj.  Rempli  d'ordures.  Ce  mot  est 
employé  au  flguré  dans  les  vers  suivans  : 

Li  dui  marerchal  i  refirent, 
Et  Guillaume  de  HaroQurt, 
Et  se  menconge  <:i  ne  court, 
\.  .  -      Dont  mon  romanz  seroit  60M1», 
Fouques  de  Regni  fu  o  eus. 

G.  Giiiwl.  MS.  M.  SHi  a*. 

Boffordo  (5),  subst.  masc.  Espèce  de  jonc.  Mot 
gaâicon.  (Voyez  le  Gloss.  latin  de  Du  Cange^au  mot 
Bohordicum\)  ' 

BofUy  subst.  masc.  Sorte  d'étoffte.  Percbval  cité 
par  Borel,  parlant  des  tisserane,  dit  : 

Ains  tissent  paUes  ^'&o/ia.  >     .         '      ^ 

On  lit  dans  le  Romén  de  Garin,  m.  cité  par  Da 
Cange: 

D'or  et  d'argent  flst  chargor  quatt«  iwin. 
Et  aniretaui  de  bons  paiflee  bo/«M». 

Vs7«0BeancB.<»0M.MbnSMa«MÉ(Pi.     A  ^ 
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(i)  L'étymolosie  est  le  latin  pyoeùki,  détenu  en  bas  latin  bmàsidà,  poaridm,  (N.  K.)  -  (S)  Bans  de  Lrt>orde,  Smaû»,  p.  HB 
(XIV*  aièel»)  :  t  Pour  Sure  et  fonrier  la  garnison  d'argent  pour  une  ceinture  et  une  b<mt0  à  porter  lettres^  »  (ft.  a.)  *-  &  Oa 
aurait  paj^nster  hoUle  aux  coukmx,  ptlson,  dans  U  9û*  nouveUe  de  Louis  XI  :  c  Quand  monseigneur  le  curé  vit  quon  1» 
Touloit  iKMtter  en  la  boi$t«  aux  cnilUuue,  il  fut  plus  esbabi  qu'un  oanet.  »  (n.  r.)  —  (h  On  le  .promenait  au  son  de»  vieUet  oa 
vMm.j*.  s.)  •»  ((^  On  Ut  daM  Ipi  fors  d'Ossau  (0«ca)  promulgués  par  Jacques  I«  d'Aragon,  en  iSi?  :  t  SUe  qui  iactaf«r|t 

dinU  vel  taiwe»  aaoaAtttuaa  neo  tnincrtum.  »  (jn*  s.)  -^  ifit 
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Boga«i«  <0t  *****^-  î^^  Sorte  de  drogue  ou 
d'irbre.  (Voy.  tes  Dict.  de  Borel,  de  Corneille  et  de 

Gotgrtve^    .      ^ 

■^hr  ■^t«?'.vtiiiijm»:    ■    :  •  •    ■    i 

■OGGUB.INst.deBoreL  / 

POOUK. 

Bogis, sttl>8r  Camus.  Ce  meta  cette  acception 
dans  le  passage  latin  qui  suit:  «  Petrus  bogie  quem 
«  a  brevilale nasi  lusorietali  nominevocabamus.  » 
(Guillaume  le  Breton,  dans  Ducbesne,  p.  85.)  Le 
mtaie  est  appelé  plus  bas  bOQMiiu. 

Bogne,  adj.  Borgne.  (Voy.  le  Glossaire  latin  de 
Du  Cange,  au  mot  Bùrgnu».)  Il  y  est  parlé  d'un  Odo 
Borgnui  djAuxerre,  où  le  nom  de  hogne  est  fort 
connu. 

Bohàde,  iubtt.  fém.  Sorte  de  corvée.  C'étoit 
celle  d'une  paire  de  bœufe  ou^d'une  charrette,  due 
an  seigneur  pour  voilurer  son  vin  et  peut-être  m 
vendange.  .      / 

VARIANTES  :  1    ' 

BOHADE.  Coût.  G^n.  T.  U,  p.  400.  / 

BoADB.  Du  Capge,  61. 1.  à  BoHaita  sous  Bovagit^. 
BouADB.  Lauriére,  Glois.  du  Dr.  Fr.  '     „        . 

BouHAOB,  BciHADS.  Dtt  CsDge,  Gloss.  lat.  au  mot  Botrada. 
BoiRAT,  nUtêt.  mMC.  Du  Gange,  Gioss.  lat.  au  mot  Boirada. 

Bohème»  tubst.  Espèce  ^hérétique.  Cette 
hérésie  commença  du  temps  de  Tempereur  Vences- 
las  (3).  (i.  Le  Maire,  Schismes  et  Conci|ès,  p.  50.) 

Bohepaiens,  subst.  tnasc.  plur.  Kom  de  bri- 
gands. On  appela  ainsi  les  brigands  qui  infesloient 
la  France,  et  que  d'autres  nommoièiit  Egyptiens. 
Pasquier,  dans  ses  Recherches,  dit  que  ce  fut 
en  l'an  1427,  que  ces  brigands  commencèrent  à 
être  connus  en  France.  (Voyez  le  Gtossaire  latin  de 
Du  Gange,  au  mot  ŒgipHaci  (3),  et  |iaucière,  Gloss. 
du  Droit  firançois,  qui  tes  appelle  B/ùH^mis  ) 

Jeu  des  Bohémiens  semble  une  allusion  obscène 
aoiL  pratiques' des  Bohémiens,  poyez  Boucbet, 
Serées,  p.  113.)  / 

VARUHTBS  :     f 

BOHEMIENS.  Pasqpiier,  Recherche»,  p.  1487. 
BoasMis.  Lauriére,  Glossaire  du  Cfoit  francois. 

^olftc  (4),  subst.  masc.  Drdt  de  gîte.  Mottro- 
vençat.  (Voy.  Du  Gange,  Gloss.  J(|itin,  au  mot  Boîae.) 

Bolaron ,  adj.  Noble.  Motinoscovite.  Le  même 
que  boiard,  encore  en  usa^e.  Borel  le  dérive  de 
%ron,  si  ce  mot  baron  lui-'.même  n'en  a  pas  élé 
formel,  dit  cet  auteur,  au  Mot  Baron ,  daus  son 
Dictionnaire.  i 

.  ;.^|«^»:  *?*•'- A!».  ^ 

(1)  ta  bogue  est  l'einr elo] 
•IU3iiaiMle  bùtiga.  <m.  ji.)  — 
pour  serrir  d'une  oflno^e, 
•î*|fr«5[Mê,  jp.  $m  Qnanl  an 
^  Vofr  1. 1^  p.  187,  au  mot , 


lisaue  t  femme  de  peu. 


(Voyei  le  Dlct.  de  Borel,  qui  cite  ces  vers  du  Bornai 

oe  la  Rose,  Mts.)  : 

Soit  dares,  aolt  laya,  fxa  homme,  ou  fBmme,  ■ 

Slrea,  aargna,  toyaws,  o«  daai*. 


Boleelle.  subst.  fém.  Semble  une  machine  de 
guerre  pour  les  sièges  :  «  En  nos  naves  n'a  ne  trayé 
«  ou  ooieelle .  n'aulre  encin  pour  admener  ao 
mur  (5).  »  (Hist.  de  Loys  111,  duo  de  Bourbon,  p.  SIO.) 

Bolcher,  verbe.  Boucher,  fermer  (se). 

Il  saigna  tant  de  sang,  houcher  (al  boicker)  ne  poust  sa  plave. 

0».  4$  SamlIlMii;  MS.  y.  tM. 

(Voyez  BocuB  et  Boicm,  pour  bouche.) 

BolQop  (regart  de),  locution.  Regard  affecté, 
œillade: 

Quant,  par  son  accort, 
Dame  nut  son  ami  fort, 
"*      Et  vertueux  d'un  regart  de  boiçon, 
Adont  doit  il  manoir  en  sa  prison. 

PoM.  aae.  MS.  é»  VaUoaa,  n*  t400.  fol.  118,  V. 

Bolor,  subst.  mase.  Bouvier.  On  a  dit  :  siflet  de 
boier,  pour  sifflet  de  bouvier.  (Hist.  du  Théâtre  flr. 
T.  II,  p.>213.)  Bovier  (Rabelais,  1. 1,  p.  ifti). 

▼ARUMTES  : 
BOIER.  Rahelais,  T.  I,  p.  178. 
BoviBR.  RaJMlais,  T.  1,  p.  18S. 

Boies,  subst.  fém.  Fers.  Le  mot  Beves,  dans 
S*  Bernard,  répond  au  latin  compedes.  Les  chaînes 
qu'on  mettoit  aux  prisonniers.  (Voyez  Du  Gange, 
Glossaire  latin,  (0),  au  mot  Boia^  qui  a  la  même 
signiflcation.) 

Maiidere  plus  serrée,  et  prise 
CkMB  se  je  fuisse  en  huit  mise.    _^ 

Alhi>,in.Ci>t.  l{1,R*ooi.t. 

Il  ot  lès  grands  buiê$  es  pies. 
Et  de  cordes  les  poins  lies. 

naadi.  MB.  i»  S.  G.  fol.  186.  V*  col.  S. 

De  S*  Jehsn  lors  s'aprocherent,  ' 
Et  des  Ivens  adont  l'osterent. 
Et  des  chaynes,  et  des  fruwef . 

HiM.  4«  Trait  MartM,  M  wt.  MS.  p.  asi. 

(Voyez,  sur  ce  mot;  une  Lettre  de  M.  Lebeuf,  dans 
le  Journal  de  Verdun,  avril  1751,  p.  280.) 

▼arIantis  : 

BOIES.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  iO. 

Bevks.  S<  Bernard,  Serm.  fr.  MS8.  p.  M  et  01. 

Bons.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  S18.  -  Atbis,  MS.  ' 

Butes.  Hist  des  1>ois  Maries,  MS.  p.  SOI.       . 

Boles ,  subst.  plur.  Sorte  d'insecte.  Il  se  trouve 
dans  rénumération  de  différons  insecles,  dans 
Rabelais,  T.  IV,  p.  274. 

Bôleur,  suM.  mase.  Officier  de  justice.  Cest 
peut-être  le  voyer  :  •  Si  donnons  en  mandement  à 
«  nos  bailly  et  %^r  de  Troyea«  etc.  »(Qrdonn. 


ptqniante  de  la  cbAtaigna  ;  on  l'a  as^milée  à  une  hague^  à  un  anneau,  d'où  l'ètymologie 
BoMme  signifiait  marchand  d'habits  en  leM  :  c  BoH  qu^o  boeme  il  te  -^ — -*'  ^"^  — 
«oi«  en  Italie  porté.  >  (Satyre  sur  le  pourpirfitt  d*«a  Murtlsim,  par 


fjBohime  signifiait  marchand  d'habits  en  leM  :  c  B<M  qu'au  boeêfM  il  te  revende,  Ôott  que, 

ri«  en  Italie  porté.  >  (Satyre  sorle  j»o«rp(rfitt  d*«a  Murtlsim,  par  Slgecne,  le  CaMmt 

de  farUde,  U  Tient  de  Jean  Mus».  Mé  aa  Goocte  &ê  Cktoslmo*  ittiU&  (M.  s.)-* 


pire  boiae  ôuod  hâbebant  iaj  câi 
d»  Cabaret  d'OrrooviUe,  p.^oor 


hieB 


gyplim.CK.  m.)  -  (4)  Au  petit  Cartulaire  de  S*  Victwde  MaradOe,  in.  llm,  p,  119:  «  Aribernai 

castello  8.  Victoris  vUte  de  NanUs.  *  (M.  K.)  -  (5)  M.  Chasaud,  dans  l'édiloo  de  la  Chrodi|ae 

U  l'Uni,  de  t'r.  (ISW,  iB-8%  p.  M^,  im|Hrisie  :  «  àuesi  en  nos  naves  n'a  ne  traie  m 


la  Soc.  dt 


_de ceci  qoédira.  i  (: 
p.  76  et  199.  (N.  K.) 

m. 


T-Më" 


•I  por  MU  a  U  oonoeut  mlMriooitl*.  »  (n.  ».)  -  (»  G»  mot  e«l  un  iioubUt,  tait  m  XVI»  *I6CU.  OMM|»<i«m«w  «tiu»  «  «wn^ 
4om4  6M»i»^.  (H.  «  )  -  (8)  Et  d«»  U  CSiKm.  dw  Duo»  de  Normwidle,  V,  8970.  «  U  dux  GuilUame»  ot  <>«  Wa«<«4f^Cj« 
i«prochM  «t  OM  UideogM.  >  U  mot  vi«nt  do  frkMtenia,  formo  •Itéréo.do  bUuphêmia.  (N.  *.)-(4)  Go  sont  do«  orlhoptèrM.  (M.  «.>. 


-© 


■y-^ 


4  V><^, 


.l\,m 


'^. 


dif  ftois  de  France,  T.  n,  p.  805.)  K.  de  Umn«r«, 
dans  sa  note  sur  ce  mot,  renvpie  an  Clossaire  latin 
de  Du  Cange,  auji  mots  Moea  «l  Doga  ;  mais  l'on  ne 
trouve  rien  qui  ait  rapport  à  b0iewr.  11  font  peot- 
éire  lire  voyeur. 

Bolbëdle.  iubit.  fém.  Mesure  de  b0it  qol 
i^pond  peut-être  à  la  charge  d'une  charrette  traîné» 
par  des  bœufs.  (Voy.  Dn  Gang»,  01.  lat  à  temla^ 

^  Bolleau^  subêL  mak.  BoTeur  d'eau. 

?ARIAMTBS;    .   * 
BOILEàU.  DIct.  dt  Cotgnve. 
Brilksvb.  (Uses  BoiUtsve.)  Dict.  da  Gotgravf. 

BoileTf  verbe.  Vouloir.  (Voy.  le  Dict.  de  Cotgr.) 

Boille ,  iubit.  L'auteur  du  Glossaire  du  Bomao 

'de  la  Rose  croit  que  c'est  une  coîir  ou  un  jardin  ; 

c'est  peut-être  le  même  que  baillé  ci-d^wue,  pour 

palis .  palissade ,  verger,  préau >  ou  autre  enclos 

forme  par  jdesiiiaUs. 

.  Bollloîi,iu4s^maac.  Bouillon  d'eau, gpuifretf). 
—  Ecueil ,  embarras.  Ce  mot  n'a  souffert  qu'une 
très  légère  altération  d'ortbograpbe.  Mous  le  trou- 
vons employé  sous  les  différentes  acception^  qui 
subsistent  encore  aujourd'hui.  Dans  le  sens  propre, 
il  désigne  des  bouillons  qui  se  font  sur  là  iuriaoe 
de  l'eau  qui  est  agitée,  ou  qui  fermente  : 

Les  boillons  dont  l'çauo  levoU 

ei  t«  senefloit  l'amor 

Qui  toft  ioM  croiot  da  Jor  en  Jor. 

.  rM.in.dMll.a'HIS.M.IM.R'Ml.l. 

L'on  disoit  aussi  par  allusion  à  un  jet  d'eau  asaes 
aros ,  mais  qiii  retomboit  aussitôt  en  sortant  du 
tuyau,  comme  si  Teau  sorioii  d'une  source  : 

Les  MneôrQS  de  sanc  tetngnent, . 
Qui  de»  pttiles  ««ut  per  MUom. 

Ce  mot  est  employé  pour  écueil,  embarras,  dans 
le  Testament  de  Villon,  où  on  Ut  : 

Item,  et  •  mon  ptas  que  père, 
Iteiatre  Quilti«pe  de  Viflon, 

8ui  m'a  eeié  pRie  4oux  que  BMM 
'ènfont  eslevé  de  maillon,  ^' 
Qui  m'a  mf  a  hors  de  maint  Mllon. 

VlUoB.p.U. 

TARuiints:  ^ 

BOILLON,  BOUILLON.  . 

Boire  et  mmaglerCperdre  le).  Faço&depcrier 
ancienne  encore  usitée.  Guillaume  de  Lorriai  dit  : 

.  *"       "Et  bien  scaohiéa  qa'amour  ne  laiaae 
.     .         Sur  fin  amant  couleur,  ne  gteaae  ; 
De  ce  ne  sont  apparissant 
Ceulx  qui  damea  vont  trabjaaant  ; 
Bt  diént,  pour  eubc  loaengier, 
Qtt'Ua  ont  perdu  bdirt  «I  «Mon^ier  ; 
Bt  je  le8iK>y,  comme  Jengteuni,   '  " 

Pltta-gcaa  qu'abbéa,  ne  que  nrieurs; 

ma.  4»  la  Som,  t&lMStS. 

Hdirê  et  le  menger  [laitser  le).  Façon  de  parler. 
■*  laitioient  le  boire  et  I0  fnen0êr  p(mr  les  regaiv 
«  der.  •  (J.  Le  Maire,  111.  des  Gaules,  Uy.I,  p.iU.) 


•  •  -  . «:  ■■'■m 


•  '  >.  .         - 

Boire ,  tmbu.  mate:  BeiMiii ,  brewvMk  Wa 
ifouYe  oe  mot,  employé  es  cesens^dansleCifial;. 
Gén.  T.  I,  p.  4005.  «  Prudence  qui  ot  veu  lé«ml«» 
«  boiret^  et  les  mengiers  oui^ageux ,  les  jousteiL^ 

«  les  danoes, si  demanda  à  son  ostea^ilf  atoitu 

«  nulle  fois  au  moustier  oyr  la  messe.  »  iUoémM 
Racio,  MS.  fol.  321,  RM 

U  forain  Mvnw  e'ôn  te  preaentt 

Ke  me  doit  guerea  eonfoner; 

fiel  et  ais  il  te  Font  donner,  :'\,f^ 

Juie,  met  tu  n'en  pttee  goûter. 

AM.  Mi,  «I  t.  r  1MB.  M.  M.  a*  «kA 

En  1»  croia  d'angoiaae  aua 
Et  la  mort  en  morant  toa  : 
'    Aioai  la  «oui,  af  là  aouflH,  '  > 
Et  toi  par  noua  à  mort  ofm, 
Que  des  aaios  ciex  eaitens  soivre  : 
Eu  la  cruix  but  de  Tamér  boivre. 

VttA.  MS.  4t«  s.  n*  1ftl8,fbl.  Mt,  V*  wL^ 

On  disoit:  ,        '%* 

Boire  d^iUtaou  boullg»,  pour  signifler  une'boiaacii^ 

préparée  avec  le  feu,  comme  la  bière.  (CoulumifiP' 

Général,  T.  II,  p.  878.) 


{ "fik' 


•.,-a 


■r\i-f) 


bOIRE.  Coût.  Gén. 
Hoirs,  plur.  Coût.  { 
BoiVRft.  Fabl.  MS. 
BoTBii.  Du  Cange, 


TABIANTES: 
1,0,4005. 

T.  H,  p.  SIS. 
R.  n«  7218,  foL  94,  R*  ool.  t. 
)  àaUn,  à'  Forti»  et  Durn»^ 


.    Boire,  subst.  masc.  Borée,  vent  de  bise.  :  Nosti^ 

•  Sîres  fist  lever  un  vent  que  on  appelle  toir^  et 
«  bota  les  nés  et  les  vaissiaux  sor  la  rive  plus  qtt'Rs 
«  n'estoient  devant  >  (Villehardouin,  p.*9e.) 

BolAt  êubsU  mme.  Bois,  forêt.  —  Lance.  Ce 
mot,  sous  les  orthographes  boe  et  boét  rapportées 
par  Carpenfiér,  répond  au  lalm  Silva.  JKous  trou* , 
vons  ce  mot»  au  premier  sens,  sous  ses  différentes^ 
orâu^phes.  Cesl  alors  un  nom  colleaif  qui^ 
signifie  les  ai:bres  qui  sont  plantés  fort  épaie  et  e»} 
grand  nombre  dans  une  étendue  consiaérâ>le  dé 
terrain  :  «  Toutes  lesbestesqui  sont  accoustumeep 

•  de  demeurer  avecques  les  genar  s'enfuirent  euW 
«  abscondr^  es  boayt.  •  ^àrbre  des  Bat.  ms.  fol.  4â.}' 

En  termes  de  chevalerie,  on  disoit  Ms«  bout 
lance.  tVoyez  DicL  de  Borel  et  d'Oudin;  Mil.  fir.  ^u 
P.  Daniel,  T.  I,  p.  429.)  ■  Laquelle  jouste  fut  ii^> 
«  Teilleuseofént  bien  joustés  et  oe  bon  tm,  w 
(Mém  d'Olivier  de  la  Marche,  Uv.  II,  p.  d86.)        ' 

De  là,  ces  façons  de  parler  :  .  >  # 

jBalMef^e<s,  lorsque  deux  armées  baissûieBiUr 
tance  pour  se  oboaiMT.  -:à:iM- 

Fakrê  ham  te  boiê^  pour  porter  la  lanee  iMiaii^ 
Voyea  les  Contes  d*Eutrapel,  p.  49,  où  cette  exprai^f 
sion  est  employée  flgurement  pour  avoir  la  côo^ 
nanœflère.  On  a  dit,  en  parlant  d'Annibal,  amoui 
par  les  délices  de  Capoue  : 

»♦  •  »  .  •  •  •  »  *'••  »  *  •  aoo  corps  ■■''-■■'•  j'i>">.'"â^ 

rlttiddikriaa  aux  aJEDûureux  alarmée,  '■'''■■  k^&4 

Qa%,aooat«ptr  «roi  6eM,  bacW»  d'arme*.      ^^..;  i^S  u;/^ 


(1^  Le  mot  aicnlBe  auati  bourlHkNr  dàa.Ie  xiv*  aMde  :  «  Caat  «a  diemia  hkmK  deatrar^,  Pldn  de  bomUmm^  toot  ( 


•  '.<■' 


-  (1)  Sûr,  aigre. 
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boiwU«ra  raaipiu  duui  le  !:*«•.  •«  /<^.  (w.  b.)  -  QS^  Dmm  Rolud  (8t.  LXXVI)  :  t  SoleU  à?!  laii*,  m  Hti  «'1  pMt  m3 


fi/\  A  s-^è. V  ',*v'^^  >j-/^^  '^  r 


•f  ',  •. 
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A  Boit  parott  avoir  été  ëiatiogué  de  foréU,  et 
forôts  se  disoit  des  futaies,  eomam  ^vUjm  ditoil  des 
taillis.  On  lit  diitsIeTMUmentdeGtty  VTI,  seiffoeur 
de  Lflval,  flis  dèViUiieu  de  Kootmoroiicy  :  ;*  El  Yiel 
m  et  comniMS  i|ue  il  al  deaoreadret  veraiers  en 
€  mes  forests  et  en  mes  bois  partout,  ce  est  à  sater 
«  en  Concise,  en  Ifercedon,  es  landes  don  Pestre, 
é  et  en  Ifanbellon  et  en  sons  mes  autres  tels.  ». 
Itaehesne,  Gén.  de  Montmorency,  ^r.  p.  388.) 

Les  SMïts  ren»  boê  semblent  corrompus  dan«  la 
!^rase  suivaate,  où  an  testateur  assl|ne  cerUines 
«unmes  en  ces  termes  :  «  E  cho  lui  ai*je  donc  sor 
«  les  plus  tem  hos  à  prendre  ke  i'ai  vendu  fc 
«  Tornijhen.  •  (Duchesne,  Gén.  de  Gui  nés,  p.  388.) 
Sur  le  mot  Ma,  nous  rapporterons  quantité 
d'expressions  remarttnables  :    •      - 

1*  BoU  bloMC,  au  mort  itoia.  C'est  bois  tum  por- 
tant fruict^  '  •  quoique  vif, en  quelques  lieux 

«  est  réputé  toutes  sortes  de  bois  bormis  le  chesne 
<  et  le  loug.  »  (Nouv.  Goût.  Géri.  T.  Il,  p.  i096.) 

3*  Bois  de  eable^   de  ehables  ou  chMbHs,  bois 
sbâtttt  ou  rompu  par  les  vents.  (Dict.  de  Monet  et  i 
Ott  Can^,  Gloss.  lat.  à  Arborés  Jai^entivas.) 

i*  Bois  d^aisênces,  bois  communs.  (Voy.  le  Nouv. 
«ont.  Gén.  î.  n,  p.  857.)      . 

À*JMs  de  marronage.  Dois. de  charpente  .ponr  la 
«)nittaruction  des  maisons.  (t<aur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 
isr  B(ùs  dur  et  bois  teiiàre.  Leur  diffiérence  esn 
iflairement expliquée  par  lé  passage  suivant:  «  Le 
•*  «lary  ou  la  fennmè  anrès  la  dissolntion  du  ma> 
«  riage,  n'a  point  de  droit  de'propriété  dahs  tes 
«  bois  durs  montans,  qui  sont 'sur  les  fonds;  ainsi 
m  sont  les  arbres  à  fttiit;  mais:  les  Ma  tendres, 
«  tels  que  sont  les  sapins,  les  aulnes,  les  nenpliers, 
«  les  saolx,  les  trembles,  les  lUIots  et  lès,  aulm 
«  semblables  sont  prisez  nomme  iMubies.  •  (Nonv. 
Goût,  Gén.  T.  l,  p.  ifi».  —  Voy.  Ibid.  p.  UW,,  où 
l'oniroftque  «  le  tel»  (fur,  mi  dhesnes  montans, 
«t'jes  troncs  de  ebesnés,  les  onnes,  les  Iresnea,  les 
«t^derisiers  et  tous  ies  arbres  à  fruits!  «  Dans  la 
<M«ift.  de  Bruxelles,  le^  bois  tenOrm  sont  appelés 
arbres  légers  ou  de  basse  futaie,  et  «ont  opposés  A 
arbres  de  haute  folaie  on  teis  itira. 

e*  Bois  ftmcièrs.  Dois  de  haute  fdtaie  appartenant 
au  seiëneur.  (Cronv.  Côtft.  Gén.  T.  IV,  p.  415.) 

!•  1ms ouvert,  bois  éôUUrei,  dont  on  aarolt  coupé 

inetàfande  partie.  On  lit,  en  parlant  des  d^its 

«etnamisen  coupant  tfès  bois,  «  û  é'ett  b&is  ouvert, 

^  ^Vst  a  sçavoir  coupé  à  large.  •  ^ut  Som.  lUm 

p.  8W.)  ^ 

jf*  Bois  à  pied,  pNft^^tm  Ma  taUffs.  «  Vu  censier 

«  |ftat«oiiper^fl^  d^eipînâioa  autres  bois  fai- 

•ifanta  mslbare^  à  bouche  d'hoaune»  et  etpencber 

,  ^' Mis  montant  à  six  aw^  ^lots  ft  teste  k  tfois 

.  «  aas.  et  odpper  tels  àMed  à  six  ans,  le  tout  en 

«I  temps  convenable  •  (Coat.  Gén.  ¥«  u,  ».  M4^ 

$*  Bois  de  serpe,  c'est  c^ni  dont  on  peut  faire  la 
coupe  avec  la  serpe.  (Diét.  de  Monet.) 
10*  Bois  vëtà éâfiVles  bôia  prelubés»  «il  est 


«: 


détowia  ée  mener  les  testiaox.  (Lanr.  ^Vom,  du 
Dr.  Fr.  —  Hfoyw  inàffs.> 

ii* Moisuu  itmu.  Boifraor  pied  et  tenant  à  ies 
Taciaat.(pict.deMoi»M.)        , 

iS*  Bm  aate.  Galac  (Dict  d'Oudin.)  Les  lipa- 
cnois  l'appelleBl  i<fM  eanipto. 

fd*  Dm»  ûê  bois  semble  aignifler  une  aneade 

Sroportionnée  à  la  part  que  l'on  avoit'dans  les  bêla 
e  la  commune.  •  Tous  ceux  des  dittes  villes  de 
«  Wanoourt  et  Guemappes,  qui  sont  delfaillant  de 
«  payer  leur  rente  au  Jour  de  Saint-Remy,  esebéem 
«  et  doibveat  audit  seigneur  les  4troix  des  tels  qii 

•  sont  de  chacune  personne  deux  sols  parisis.  » 
(Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  463.) 

14*  Yetemens  de  bois,,  habits  que  les  éhasseurs 
portoientaox'bois.  On  voit  «ou vent  dans  nos  an- 
ciens auteurs  qu'ils  étoient  habillés  de  vert.  «  Le 
«  chevalier  estolt  vestu  de  vestemens  de  bois, 
«  noblement  appareillé  et  roidémenl  couroU  le 
f  cerf.  »  (Percefbrest,  Vol.  l,  fol.  il.)  On  trouve 
camelin  à  bois,  vraisemblablement  pour  çameUtt 
vfrd»  dans  une  citation  rapportée  par  vu  Gange  (I)» 
Gloss.  lat.  au  mot  Coiardia.  f 
'  is*  Vn  Dhâpélet  de  boys.  G'étoit  un  chapeau  de 
vei:dure.  <  A  chacun  cheval  est  un  homme  dessus 

•  vestu  de  vert,  «t  un  chappelet  de  bo^s  dessus  sa 
«  teste,  pour  mielx  couvrir  aon  visaige.  •  (Chasse 
de  Gast.  Phéb.  Ms.  p.  381 .) 

16*  Çii^ens  du  bols.  Cétoient  des  chiens  courans, 
bâtar(B/de  poil  fauve.  «  Des  chiens  de  ce  poil  sont 
k' venus  les  chiens  delà  lîunaudaye,  autres  que 
t  l'on  appeltoit  du  teis  qu'un  gentilhomme  du  piiys 
«  de  Oerry  a  donné  aux  roys  mes  prédéoesieutv.  » 
(Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  43.) 

17*  Maison  à  bois  gist  en  rue.  On  ne  démêle  }fim 
la  signiflcattonde  cette  expression  dansce  passage: 
«  La  cousiumè  est  audit  lieu  que  la  maison  manable 
«  appartient  au  puisné,  à  priser  la  dite  maUtm  à 
«  mnitifistea  rué,  en  récompensant  lea  autraede 
«  autant  d'héritages  ^ue  la  maison  sera  prisée.  > 
(Nouv.  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  899.) 

18*  Ma  maison  n*est  de  plus  riehe  bois  0U  4e 
franchise.  Façon  de  parler  proverbiale  pour  iftie: 
Je  «'ai  d'autre  avantage  paf  ma  nataseiiee  «te 
d'être  né  franc,  ou  gentilhomme.  i^9fm$f  t0./V, 
•fol.  1>.) 

19*  Fringmts  du  hois  levé»,  terme  de  iiépele.  Wa 
parlant  des  gentilshommes  qui  sont  Her»  miUré 
leur  misère: 


Ub  mms/rmgmut  eu  boiêlmm». 


W  Au  bois  ^  ew»  tenue  tes^  fixeression 
figurée  empruntée  4ie^4e  ehaaea  de  «erf.  pour 
signàner  qe^tl  Mt  boa  rtmiiNttye  un  jenoemi  oigne 
de  soi,  comme  tt  est  ecréaMed'Mleiieità^  chasse 
uneerf  de  bon  Ifi.^  mnmyiOmmÊbmiià^es- 
<  Umé  pas  ttOlae  en  liillt  augii^  ei^^iDramuii 
«  chevalier  qu'Use  M  iteee  et  couronne  et  veste- 


^ 


m 


-  «fir  - 
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iMMitA,  iignlfle  «n^ourdliiû  fhibl*  il«  o«rM|ère.  (n  .  ■)  -  fi)  «  U  «i  vmM  là  parole  et  lé  teint,  U 
kt09mê  De  ms  oheTeuz,  o'eetolt  Mercure  meune.  »  (M.  s.) 


Mlle  tÊMBmtHHfHmKm 


^ 


■i-:*'-' 


<^ 


•,4  ment  de  roy,  parquoy  la  seule  inimitié  deno^s 

•  deux,  avec  la  justice  ou  injoalice  de  l'un  et  de 

•  l'autre,  sera  juge  et  tesmoing  de  ce  qui  aviendra 
«  entre  nous  deux,   ou  plus  grand  nombie^  s  il 

•  délire  estre  plus  accompagné, ^«oit  de  Mondragor 
«  ton  cousin  ou  autre,  si  bon  lui  semble,  etlorsro» 

.4  boU  qui  aura  bonns  tmte,  •  (0.  Florèa  de  Grdce, 

ai*  On  opposoit  la  chasse  du  boii  à  la  chassé  stir 

1m  rivières.  Aiusi  l'on  disoit:  La  plus  belle  cbasse 

eioit  celle  du  boii^  et  le  plus  beau  vol  éloit  celui 

qu'on  faisoit  sur  les  rivières.  (Voy.  Ritiéhb.)  On  IH 

en  parlant  de  Charlemagne:  - 

Moult  voleetlera  de  grent  numière 
rivière. 


Aloit  itn  6ou,  et  en 


M.lf«ukM.M8.r.T9. 


Déduis  de  boi$,  et  de  rivière, 
Li  pieisoit  de  nu>ult  grenl  manière. 
•  ■  .  id.  p.  801. 

Un  chevalier,  voulant  se  faire  connottre  par  ses 
talons  et  ses  autres  avantages,  dit: 

Moult  aai  de  rivière,  et  de  boU. 

P^too.tteBI.  llS.<i«S.6.foLI«l,'V*ori.t.        i 

Charles  Vil  trouva  sur  son  Ut  une  pièce  de  vers 
eatiriques  oii  Ton  blàmoit,  entre  autres  défauts,  sa 
passion  pour  la  cbasse.  •  - 

.    Uissea  ^oifl,  laisse!  rlvièrM, 
Prftuec  lances,  levés  bannières; 
Fuye»  les  faux,  suivei  les  sages.  ^ 

22°  Porter  bi)i$  en  boii.  Nous  disons  aujourd'huy 
porter  Teau  à  la  rivière.  (Œuv.  de  Joach.  du  Bell. 


p^«.). 


^  Faire  vieil  boi^  nouvelle  maiion.  G'étolt  ré- 
péter, hînouveler  des  choses  déjà  connues.  (Voyez 
feJouven.  fol.  3.) 

VARIANTES  : 

BOIS.  Orthographe  subsist.  -..,.- 

Bo.  Carpentier,  Hlst.  de  Cambray,  T.  U,  p..  18  ;  tit.  de  «83. 

BoTt.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  885. 

BoAYi.  Arbre  d««s  Bat  MS,  fol.  «,  Y*. 

Bout».  Vie  d'tsabeUe,  à  U  suite  do  Joinville,  p.  ISO. 

Bo%t.  Ord.  T.  I,  p.  1«7. 

BoÉ.  Dict.  do  Borel.  ^  ^ 

BoÉB.  CarpeniiiMr,  Hist.  de  Cambray,  p.  S8. 

Boa.  Fabl  MS8.  du  R.  n«  leifi,  T.  Il,  fol.  leO,  R»  col.  8. 

Booim.  Fabl.  MSS.  p.  9$. 

Boos  8»  Bernard,  Serm.  (r.  MSS.  p.  50,  en  latin  Sitvœ. 

Bosc.  Modus  et  Racio.  MS.  fol.  18à,  R*. 

BosQÛB.  Mém.  Du  Bellay,  Uv.  X,  fol.  3M,  R*. 

BoecHB».  Dict.  de  Borel. 

BoecAL.  Ph.  Modskes,  MS.  p.  366. 

'  Bolsdeux,  aij,  et  subat.  masc.  Trompeur. 

Amours  fait  moult  à  mesprisler, 

Car  en  tt  n'a  n'atemprement, 
Quant  ele  f.àt  un  ouer  plus  traveiUier 
Qui  loiaument  U  sert,  sans  H  triohier, 
(TunèoiMour  qui  le  s«rt  Csassem«at 

VMk  Aw.  MS.  *i  Val.  ••  1400.  M.  M.  V^. 

Bien  voi  ramors  esproeve  ma  peneèe, 
'  Poùreeprovereejesuiftnsaime: 
Mais,  pour  dolour  que  j'eu  aie  endurte, 
Me  eeie  mes  «ners  èoMiere*,  ne  fUnUs. 

r«Cl.  MBS.  mat  laoo.  T.  in,  p.  lin. 


BOBOéùt.  net  de  BonL  ■'„     /      ■■■Wr0^i^ 

BouBOR.  Du  Cange,  Gloes-^lat  an  ^Bav^M      .,y^ 
BoBMoun.  PoêTXnc.  MS.  du  Vrt.  «•  ifBO,  M.  M,  ll!i/  ,, 
BofsKRBe.  PoS«.  MSS.  avant  1300,  T.  lit,  o.  IfWL  ^ 
Botam.  Parton.  de Blois,  MSrde jS'^Oerm^feL  1«MP».  ?  •  .- 
BoiBWoa.  Poëe.M8S.  av.  1300.  T.  II.  m  fl».  ,    ;       rj^-^^ 
BÔiswujR.  Dee  Accorde,  Bigarrures,  foL  W,  v».  ,   t^;.,^  \.   -^ 

Bolsdle,  subêt!  fém.  Buse,  tromperie.  Ce  mot, 
dans  S*  Bernard,  Serm.  Fr.  mss.  répond  au  latm 
astutia,  doluê  et  iimulatio.  Boisdie  est  eitpliqiié  par 
tromperie,  raillerie,  moquerie  dans  le  Diet.^ 
Borel.  Dans  les  passages  suivans,  il  n*est  emplo|é 
que  pour  tromperie.  (Voy.  Du  Gange,  Glosa,  lai. 
an  mot  Baudia  sons  Bausta.)  ^  ^» 

^        Feme  est  si  ardlleuse,  je  ne  sai  que  Je  die,  ">/ 

guar  feme  par  nature  est  |deine  de  eetMlie  :  ^ 

n  mal  faire,  en  pensssr  travaille,  et  estudle  : 
Nul  n'en  dira  tant  bien  qu'en  la  fin  n'en  mesdie. 

D'autre  part  fti  U  Dieu  d'amor,  .       ^ 

-    (Jui  la  n  amera  trichftor. 

Ne  chose  ou  il  ait  boi«(/i«, 

Ne  trahison,  ne  felonie.         ^       .....  ,^    .  .    ■ 
Bbodi.  MS.  itS*  Gtrm.  fol.  181.  V  col.  L     « 

On  pent  voir  les  efforts  que,^  Ménage  dans  sofi 
Dict^  pour  donner  Tétymologie  de  ce  mot.  U  le- 
dérive  de  bisdare,  en  sous  entendant /{d&m.  Il  parott 

S  lus  naturel  de  faire  venir  ce  mot  et  ceux  de  boiêer, 
oiseur  et  autres  pareils,  de  celui  de  6ots,  où  les 
trahisons  et  les  autres  crimes  se  commettent  plus 
communément.  Les  mois  embusquer,  emboiser  M 
autres  semblables  paroissent  s'en  être  pareillement 
formés. 

'         .  VARIANTES  ;  - 

BOISDIE.  Pabl.  MS.  du  R.  n»  7^18,  fol.  «4,  V«  col.  «. 

BoD».  Chrori.  S»  Denis,  T.  I,  fol.  63,  V». 

,BOiDra.Poë8.  MSS.  avant  1900,  T.  IV.  j^  1384 
^ÉpisvrK.  Poës.  Ane.  MS.  du  Vat.  n*  15&2.  fol.  154,  R*. 
^ifoisiK.  S.  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.  34a. 
Bousm.  Les  Marg.  de  U  Marg.  fç*.  815. 
BoYSis.  S.  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.  113  et  poanm. 

Boise,  $ubst.  fém.  Bûche,  pièce  de  bois.  Ce  mot 
subsiste,  en  ce  8en3,eq  Normandie.  Il  y  a  donc  tout 
lieu  de  croire  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'entendre 
dans  le»  passages  suivans  : 

Bien  leur  semUe  que  riens  ne  poise, 
Non  plus  qu'une  petite  bcite. 

«  Engloiz  gectcient  pierres  et  Caiz,  tonneanlx 
«  empliz  de  cailloux,  et  grant  boyses  (1)  sur  noe 
«  gens.  •  (Uist.  de  B.  Dugueselin  par  Ménard,  p.  497.) 
On  disoit  couper  lu  boyse^  pour  flnir  un  entretien. 
Une  n^altresse  dit  à  son  amant  :  .  <  >.i 

'  Puisque  si  tost  coupes  le boyse,  "'|^'* 

Adiwi  vous  dy  jusqu'au  iev<rfr.  ^.  ir;, 

.   lUgrléMOMrr.  AwMT.p.aS.èMVaslMi'AMir. 

Le  mot  boise  parott  signifler  bâton  dans  des  let- 
tres de  Charles  V,  oti  on  UV:  <  Le  dit  Gautier  Vd 
•  fk'appa  au  bras  d'une  boise  qu'il  tenoit.  »  (Tréi. 
des  Ghartr.  Reg..98,  ptèoe  171.) 

VARIAATBS  : 
BOISE.  Hii^.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  465. 
BoTBK.  Hist.  de  B'.  Dugueeolin.  p.  407. 
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Bdlièàiiit  ttiftsf.  maêepm.  Espèce  â'impdi 
ou  de  droil.  Oa  lit  dan»  les  pMviléges  des  foires 
de  Troyes,  en  iHM  :  «  Icelles  foires  avons  déclaré, 
«  et  déclarons  fraudies  de»  tontes  charses  quels^ 

•  conques,  tant  de  notre  domaine  qne  des  aydes, 
«  impôts,  tuilles.  subsides,  boUeoMX,  lombards. 
«  etc.  •  (Godefroy,  Observât,  sur  Charles   VIII, 

'P.8a6.y^  ;■  ;■_:.■  ^ 

Boiser,  v^rbe.  Tromper,  frauder,  frustrer. —' 
RailleTâ  Ce  mot,  dans  les  Serm.  Fr.  m$s.  de  ^'^Bern. 
répond  au  latin /ratidar^. 

Sur  le  premier  sens  de  tourner,  frauder,  voy. 
le  Dict.  Etym.  de  Ménage,  atrmot  Boièer^  et  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Bauiiare.  ^ 

Se  mi  œil  vont  mon  cner  menant 
▲  lor  plaUir,  qu'il  part  que  voiseat, 

Ne  ne  irebisent,  ne  ne  boisent, 

'AoM»  •(  Jakmtte,  FAI.  I.  MS.  4*  8*  G«rai.  fol.  111.  V  eol.  1. 

Je  me  tientt  à  bieneuré, 

De  COQ  e*onqtie8  n'oi  talent  de  trichier, 

j^otser'  son  serment^  pour  fausser  son  serment, 
ipist.  de^B.  Duguesdin,  par  Ménard,  p.  274.) 

On  a  dit  dans  le  second  sens  boisefy  pour  railler, 

se  moquer  :       -  ^  * 

;^  Et  dut  Tnibert,  q«l  de  tout  boise, 

Voe  l'auroix,  ne  lo8  contredire. 

'  EMrab.  F«bl.  MS.  da  R.^  1996,  p.  11. 

*  ^  ▼ARIAHTBS: 

BOISER.  Amour  et  Jalousie,  MS.  de  S..Germ.  fol.  111,  V». 
BoiBiBH.  Hist.  de  B.  Ouguesclin,  par  Ménard,  p.  274. 
BQI88BR.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  85. 
Boi8S»ii.Ph.  Mouakea,  MS.  p.  521. 

BoUspoTter^subst.  maso.  Terme  de  cbasse. 
«  L'en  peut  jus^,  et  cognoistre  grant  cerf,  à  cinq 
i  signes.-  Le  premier  est  par  les  traches,  le  second 

•  par  lés  fumées,  le  troisième  par  les  freoirs,  le 

•  quart  par  le  lit,  le  quint  au  boisporter.  »  (Modus 
et  Racio,  s»,  fol.  8,  V'.) 

iBoIsse,  subit,  fém.  Engin  à  pécher.  C'est  une 
espèce  de  nasse,  panier  d'osier  qu  on  nommoit  aussi 
5oiMe/(l}.  (Voyez  Ordonn.  des  Rois  de  France^  T.  I, 
p.  793.  —  Voyez  Bous.) 

Bolssé,  a4;.  Paré  de  feuillage,  de  rameaux,  de 
verdure.  (Voyez  les  Dict.  de  Monet  et  de  Cotgrave.) 

Boissel,  subst.  rriasc.  Boisseau.  *—  Panier 
d'osier,  nasse. 

On  dit  encore  boissel  (3)  pour  boisseau,  en  Norman- 
die. On  lit  dans  un  titre  de  1217  :  •  Unum  boisseUum 
«  de  quibus  undecim  faciunt  quartam  unam.  » 
(La  Thaumassière,  CouL  de  Berry.)  On  voit,  dans  le 
même  ajUeur,  la  réduction  du  septier  et  autres 
mesureabiu  boisseau ,  suivant  divers  lieux  du 
Berry»  pTîO. 

On  trouve  boisuh  et  Ja  plupart  des  orthographes 


,  pont  instrument  à  pédier,  panier  d*oelef  ou 

nasse,  dans  1m  Ordonn.  des  Rois  de  France,  T.  1, 

8.  793.  On  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  panier 
*08ier,  dont  on  foisoit  un  certain  usage  décrit  dans 
le  passage  suivant  :  «  L  on  fait  une  mesche  de  Vieux 

•  drapeaux  secz  qui  sont  mouillés,  en  suif  fondu, 
«  puis  lsont,  ployés  et  semble  en  une  torche  aussi 

•  gros  comme  lê  bras  d'ong  homme  ;  et  longue 

•  comme  un  épié  à  main,  et  celuy  qui  la  porte  Ta 
«  pendu  au  col^  ainsy  comme  ung  boisei  qui  n'est 
«  pas  parfont,  comme  la  mesche  est  longue  d'ung 
«peu;  puis  a  dedans  le  boisel  ainsi- comme  ung 

•  ceslier  de  luille  d'une  maison,  et  en  ce  oestier  est 
«mise  la  mesche  en  laq^l  le  quand  le  feu  y  est 
«  mis,  on  voit  aus^  der  environ  sov  comme  s'il 
«  estoil  jour.  •  ^odus  et  Racio,  fol.  92.) 


'"^  '        tarianus  I 

BOISSEtI  Modua  et  Racio,  MS.  foi.  18B.  R*. 
BoiSBL.  Modua  et  Racio,  MS.  fol.  93,  V*. 
BORSSKL.  Dict.  de  Cotgrave.         "^ 
BousBSKt.  Jonm.  de  l^ris,  aoua  Charlea  VI  et  VII,  p. 
BusHB^M  Tenurea  de  liUleton,  fol.  38,  V*. 
BoucKL.  Grand  Coulumier  de  France,  Ut.  I,  p.  78. 
BussBL.  Brittrm,  Loix  d'Angleterre,  fol.  76,  V». 
BotSTKL.  Du  Gange,.  Oloaaaire  latin,  à  Boi$tellu$. 
BoiTEL.  Nouv.  Coût.  Gén  T.  I,  b.  90B. 
BuTBL.  Du  Cange,  Gloaaaire  laltn,  à  Polkinuâ 


19S. 


BoussKT.  Grana  Coutumi«>r  de^rance,  p.  ttt. 


I,  p.  793. 


_    »,  p. 

BoussBAO.  Ordon.  dea  Roia  de  France,  T. 

BoBSSBAU.  Dict.  de  Nicot. 

BOISSEAU.  Orthographe  aubaiat. 

BoisTBAU.  Du  Caf^e,  Glosaairé  laUn,  à  Boiêtellu$. 

BotTBAU.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  816. 

Botssellée ,  subsL  fém.  Mesure  de  terre.  On^ 
trouve  dans  le  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  IV,  p.  596: 
«  Trois  minées  de  terre' vaIeutdix-huitfroiMe//^es.  * 

/  VARIANTES  : 

BOISSELtÉE.  La  Thaumaaaiénre,  Coût,  de  Berry,  p.  88. 
BoisTBLftB.  Nouv.  Coût.  Gèu.  T.  I,  p.  467. 

Bolssler,  subst.  masc.  Terme  de  vénerie.  «  Ce 
■  qui  est  dit  es  douîces  hestes  souraler,  est  dit  eè 
«  noires  bestes  boissier;  ce  qui  est  appelle  teste  du 
«  cerf,  est  dit  eà  noires  bestes  hurre  de  sanglier.  » 
(IfodusetRacio,  MS.  fol.43.)  ^ 

Boisson,  subs^.  masc.  Buis.  —  Bt^ssoit. 
Au  premier  sens  de  boisson  pour  buis,  nous 
trouvons  ce  mot  dans  les  vers  suivans  : 
L'eaou  ne  fa  niie  de  tranble, 

'  ........./ .  .   \ 

Ke  de  boiêêon  eatoit  il  mie, 
Ainx  ni  fais  d'un  oa  d'olifant. 

■iHMh.  MS.  <!•  S-  G.  foL  m.  R*  wL  «. 

piston  signifie  boisson,  dans  ces  vers  : 

Mea  il  ne  penae  qu'à  lui  traire 
Toute  reapérgne,  et  «loisaott  : 
Auaai  pria  oom  lievra  en  boieean, 
Apparettiié  fù  d:ettlB  aidier. 
Si  ranmt  pna  en  leur  cmidier. 


.'.>=Vir 


fT. 


la  ca«teiv»IKMM,  plÉiiMUM,  bt  4a  le  froiaw  Aapre, 


(1)  On  Ut  au  vera  1150  du  «rf  GuiUauma  :  t  No  aaréa-Toa  que  «a  eaateiwB  ^^c^iae,  phimw,  ««  w  ^  .•""^  f**"* 
po!ignana,^e  grant  angoÎMe.  .  Létymologte  eat  le  latin  buta  ÇvoirDu  Canae  A  JÎ-Ma,  f).  qui  a  «imI  formé  le  moib**^ 
iJAan  te  tournoujc,  qui  vouloit  vendre  une  lm9e  de  vin.  »  (ÏJ.  «7,  p.  1»,  an.  1481)  La  bium  vaut  «ême  en  AoKm -OM 
daS-pipe  ;  Ceat  d&>c  une  aorte  de  tonneau,  (k.  b  )  -  Cï)  BoUeet  vient  de^fri*»  et  oar^t  akm  fappbqMr  mx  iSqfiiaM: 
4  Parmi*te  plume  del  aubert  Fiat  de  aanc  aaUlir  plein  bdiel.  »  (Renart,  30017.)  B&  ttef,  qui  aabaiaU  eoauM  «oaa  pi;oprt.  eat 

ni  fliminntlf  Mn  hlllfifli  tmttn    fiH    f  )  j L,jLua.ij,L^^ :..l,.        Am J,..i„.-,.J il.i.,iljiiliil..j„,u.l.,i.iu^ ..i_ull....,xli,lu. ,.,ij .PiiP. 
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crin»  fr/rff  t  r'iHHMP»'*^  '»*«**^  '*  f.h«n«nn  «li>  RoUad,  on  h\  «u  Vfer*  iwt  :  t  t^i8  preni  i>  lesie  ce  jurauwi  m  o^uHmrw- 
Comiiient  âlonMtwdr»  bUn  au  ▼<»•  iJ :  t  Sur  un  perron  de mertn^  htm  né culohet?  »  L'aseoj^nance  n'eut  pas  empêché 
l'emploi  de  bluni,  comme  au  Ter»  t578  :  «  El  cors  H  met  toute  l'enseigne  bloie.  i  Donc  iloi  peut  désigner  une  autrëcouleur 
que  le  blond.  Ce  serait  un  reflet  mètaUique.  blond  chief  WoHEi,.  cité  jiansVart.),  gonCauonablancaetb/ou  (Roland,  8t.77).(N.  B.X 
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Bolsle,  mbêt.  fi^.  Terme  de  fa^noerie.  Noos 
Iroiivoflf  ee  moi  dtns  le  passage  talYaol,  où  la 
Minière  de  mttti^  répenrter  en  arroresl  enseignée  : 
■m  Pour  bien  mettre  vosire  espcrvlcr  en  artov,  yous 
«  4oy  deves  iMiUer  gets  de  cuir,  lesqaels  doivent 
«  •¥<iir  les  bouts  un  oeu  renveratz,  el  mesmement 
»  desoottppez  ;  el  si  doivent  vmr  devny  pied  de 
«  long,  (  pied  main,  outre  la  boisU  du  get,  et  le 
«  Aouvean  «ui-e&t'  au  bout,  à  quof  on  le  tient.  • 
^(Fottilloui,  rauconiMlrie,  fol.  61.) 

VAMAHTBS  î  .     '  • 

80I8TR.  Modoi  et  Racle,  MS.  toi.  if»,  R». 
OMTB,  FoulUoux,  Fauconnerie,  fol.  SI,  V». 
fiuKBTt.  Ifodua  et  Racto,  MS.  fol  136,  R*. 

.  '  » 

Botte,  9uM.  fém.  Sorte  de  ventouse.  «  Premiè- 
•  rement  soient  getiéssventouset,  que  on  appelle 
«  coupes,  ou  boites  sur  la  playe,  pour^ traire  le 
c  venh  dehors,  qu'il  n'aille  au  oiîer.  »  (Cbaase  de 
Gastori  Phébus,  M»,  p.  iOô.) 

'B^ttean,  ntb$t.  masc,  Botte.  Qn  dit  encore  en 
Normandie  botteau  éef&in,  pour  botte  de  foin.u  On 
lit  boiUatk  de  foin,  dans  le  Moyeto  îAe  parvenir, 
p.  55  ;  boiUt  de  (oing,  dans,  le  Dict.  deCotgrave  ; 
loteau^  de  fain,  dansl'Hist.  de  B.  Du  Gnescnn,  par 
Ifénard,  p.  900,  et  dans  le  Dict.  de  Robert  Estienne. 
Régnier  s'est  servi  du  mot  bottedu,  daAS  une  épi- 
gramme  sur  le  poHrait  d'un  poète  conroané  : 

Graveur,  voua  devtw  avoir  aolft 
De  mettre  deaaitt  Èétté  tita. 
Voyant  qu'elle  étdt  d'ttne  bétè, 
Le  lien  d'un  bolteau  éi  foin. 


SpigfMa.  4»|tMw.  k  ^  Mit«  iBl^AiM.  ^  1M. 
VARlAWrES:  *^ 

BOITEAU.  Moyen  dé  pwrvenlr,  p.  B5. 
BOTBAU.  Hiat.  de  B.  Du  GtteaeUnjjwr  Mônard,  p.  500. 
BoTTBAU.  Œuv.  da  Régnier,  D.  161 
BOrrrB,  »ub«<. /tim.  Blet,  de  Cotgrave. 

Boitemant,  iubst.  nuuc.  Action  de  boiter.' 

▼ABIAltTBS  : 
BOITBMANT,  Dict.  de  Mooet.        __  ^.        ^  ' 
BOifBMSNT.  Dlot.  de  R.  EaU^ne,  d'Oudm  et  de  Cotgrave^. 

Boiter,  verbe.  Heurter.  (Test  en  œ  sens  qu'il 
faut  l'entendre  dans  ce  passage  (1): 

Suant  Tnibért  U  oi  ce  dire, 
ouHdoaoMtténtàl'ulaboiia.  _^.^.      ,, 

artf^.  Ml.  MS.  éa  a.  a*."^  P- M- 

Botteuser,  verbe.  Bélier.  {Voyez  les  Dict.  de 
Gotgrave  et  de  Nicot,  et  Boucbet,  Serées,  Livre  III, 
page  379.)  ,  . 

tAUAifm  : 

BOITEUSSR,  fioitotjmt. 

Boiteux ,  adjt.  fistropié.  —  ToHoèax ,  eourbé , 
^u  coudé.  —  Terme  de  vénerie. 

On  a  dit,  au  premier  sens:    «  lies  t)Iusieur3 

«  •Btftieiii  las  ungs>  borgnes,  lés  autres  boiteux 

«  d'aucun  membre,  et  fi'y  avoit  celluy  qui  ne  portast 

~  «  lit  enaeigiies  de  aon  mestier.  »  (Leiouv.  fol.  5.) 


.      ■         ,      *   .  ■     ■  « 

Ce  fToi  eat  pris  pour  courbé,  eoudé  •!  totflHniz, 
4fttts  les  deux  passages  soivans  : 

L'ttnf  dâa  deux  arbres  qui  tat  h^Um  ;\^   - 

Né  Fraoçoto,  bien  le  pida  conter. 
N'anrMit  p«volr  de  bairt  wmtar,  - 
Fora  piÀ^uoe  vote  &oi/«uM 
Roiate,  eatroite,  et  ataineuve.  ,  '  « 

^*         '  6.  Mmi,  MS.  fol.  li  V. 

En  termes  dé  vénerie,  ce  mot  se  disoli  (Il  la 
ramare  d'un  cerf,  dont  les  andouitUers  ot  soni  pift 
correspondans  l'un  à  l'autre  :  «  Celle  qui  est  appél- 
•  tée  teste  rengéè,  o'est  une  teste  qui  n'est  mye 
«  crochée,  et  une  teste  bauHe,  et  large  enarehée,4»t 
<  n'y  sont  nulles  perches  boit$tM$.  »  '(Modus  A 
Racio,  fol.  8.)  , 

Nous  rapporterons  quelques  fa0ns  deptrler.  On 

disoit  '.  ■  * 

Attendre,  la  venue  du  boiteux^  pour  attendre 
l'occasion  favorable.  Façon  de  parler  qui  se  trouve 
dans  MontluG,  T.  I,  l^r^B,  et  dans  Rabelais, 
Pronostic.  T.  V,  p.  21.  ^    ^    i 

Plaisir  est  boiteux  quand  il  vient.  (Le  Dncbat, 
ibîd.)  Llmpallence  de  celui  qui  attend,  ev  poui^  tpri 
tout  semble  boiteux  et  marcherwtement,  a^donné 
U.eu  h  ces  façons  de  parler,  et  c'j^t-en  ceBi9nsq«'0li 
trouve  attendre  le  boiteux  (2),  dans  nne  lettre  de 
Mw  de  Marquemont  au  roi  Louis  Itïl,  du  31  mai 
1618,  rapportée  dans  le  Jouitial  de  Trévoux,  août 
1156,  p.  §53.) 

BOITEtf  X.  Le  Jouvenoél,  MS.  p.  ^.     ^  ^||b- 
-    BoKTKUK.,  BoYTEUx.  Modus  Cl  RaclO,Toi.»,  V». 

VjBoItler,  sM6s^  nme.  Ouvrier  qui  ttrit  des  boîtes, 
{voyez  le  Dîct,  de  Monet.) 

'  Boitte  (3),  subst.  fém.  Boiuon .  On  disoit  boUts  du 
ciel  y  pour  le  nectar  :  <  Quel  vin  est  ceey  ?  De  quel 
«  vignoble  est-il  ?  Est-il  corse  ?  De  HïinM  guerre,  de 
•  Sainct  Severin  ?  Est-il  grec  ?  Est  la  boitte  du 
«  ciel  *  (Mertin  Cofcaie.) 

On  trouve,  dans  Eust.  Deschamps,  l'expressioti 
de  boitte  nourrisse.  C'est  peut-être  une  faute  pour 
bois^  te  nourrisse  !  - 

Et  ai  mévpaloea  Colette, 
Otd  me  nourriat,  et  qui  m*tAeikê 
De  aon  let,  que  boite  nourri9$ef 
Afin  a«é«aéa  oera  nnapouriae». 

B<^tar«,  ati^sl.  fém.  Bavette.  —  BoiiMii.  m  ^ 
Au  plumier  sens,  ce  mot  Gnest  pris  poor  régfl, 
contfHon,  %QV«tte.  (Dict.  de  Borel  et  Commue.) 
<ie  m(H  signifle  boiison,  dios  ees  ters  : 

KooB  y  fcroné  nuAé  eberé . 

Vtty«f«e»oyi<(r»véataiCh«M;     . 

Dieu  noua  en  gara.  _ 

*  VDIm.  i^lS. 

tARUN^  : 
BOrrURI.  DM.  de  Borel  et  de  Comaille.' 
Bvrruaa.  VUto*,  p.  41 
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Bitlé«  wAtl;  |£ii^  Soojde.  —  Lica  fréquenté  par 
liftyinimaods. 

Au  premier  sens  de  sonde,  da  liidans  le  GlMsaire 
de  Lantw,  |».  91  :  •Bolet  ou  malbe  comme  de  losb, 

•  na  inairameiU  par  Eèquel  les  tnariniers  iatent  le 
«  Ibnd  de  l'eau.  >  «  Nostre  aîné,  plonsez  le  scandai, 
«  et  les  biUldn;  Ae  çrace  scaichons  fa  haulteur  du 

•  phî^fti  »  (Rabelais,  T.  IV,  p;92.) 

AU  second  Sens,  ce  mot  a  signifie  lieu  firéqueïité 

Sar  les  gounnands.  En    parlant  dHin  jongleur 
ébaucbei  on  lit  :       .  .^-^^  ' 

Quan  qu'il  avo^  0  dekpendoit,  ^ 

»    Tozion  vcdotttteatreQafroto,        ,        ■    " 
£b  1»  toverM,  ou  en  boule. 
Un  dtap^/veit  en  la  iwM  :  ~ 
: 'Tos  teo*  itoiaût  que  il  fu9t  feate. 

^       /  lM>l.llS.d*8.a.M.46.V«ol.l.> 

T^aquien  taw^es,  tu  quiers  6o<e«  (1),      -    ^ 
Ù  n«  te  chatt  ou  te  coulea, 
Mais  que  aiea  le  ventre  plain. 

Pabl.  MS.  d»«/6.  M.  »,  R*  e^S. 

TARHHTES  :  t  /^ 

BOLE.  LaUbe,  Glosaaire,  p.  91. 

BOLIDX.  Rabelaia,  T.  IV,  p.  9S.  » 

JBpleau,  tubst  masç.  Espèce  de  jeu  (2).  On  le 
trouve  dans  l'énuméralion  aes  jeux.de  Gacgantua. 
(Rabelais,  T.  l,  p.  150,)      .,. 

Boieor,  iubtt,  mase,  Charlatan.    «  Nous  ne- 

•  sommes  pas  de  ces  boleor*  qui  vont  par  ces  pays 
«  vendant  sif  de  mouton  pour  sain  deoniirmote.  » 
(Erberie,  ms.  de-S'  Germ.  fol.  S9.)  L'auteur  du  pdîs- 
sagesuivant,  parlant  des  écoliers  qui  aUoient  étudier 
les  lois  étja  chicane  à  Bologne,  en  Italie,  dit  :  ' 

"    '     Yopt  U  clerc  à  Bi^olgne, 

La  deviennent  fort  ffoleor  (S), 
Fort  avocat,  fort,  plaideor. 

MM.  ékS"  Mocade.  MB.  da  S*  G«in.  |>L  ap.  fi-  poi.  3. 

TiJUAMTES:  " 

BOLEOR,  BOLIERRKS,  BOLIKUR. 

Boleiy'subst.  ihasc.  Boulet.  «  Bfoiiseigneur  le 
n  maréchal  mènera  douze  serpentines,  fornies  cha- 
■  cunede  cent  6ofea«â: de  plomb,  et  bien  attintées.  » 
(Etats  des  Otficiers  du  duc  de  Bourgogne^  page  284, 
ordonn.  de  1468.) 

VARIANTES  :      . 

BOUET.  Dict.  de  Ck)tgrave. 

BOLBAU.  Euta  dea  Off.,  du.  Duc  de  Bourg,  p.  284. 


BoUarnj/eBl  (4),  suHt.  moMc.  Espèce  dt  drofue 
médicinale.  Boj<arm«nr  dans  ^Modus  et  Racio,  el 
broui^àmiKiMnê  0|idin,  sont  dès  mois  corrom- 
pus pour  M«rtMniet6o^afiii^n<0.  Oo  Ht  dans  Du 
FoBilloui,  Fittooanerte».  fiol.  41  :  •  Puis  ayez  ud« 
«  once  4e  Miatmiêni,  et  demie  once  de  sang  de 
«  dra^n,etle&/aitestettre,  et  mettre  en  pouldre.  » 

'       VAsiiiiTBs  : 

JKHJARMBNI.  Du  Pouittonx/Pfettconherie.  ' 
BouAioiaNn.  lUdeoina dea obevaux,p.  iS,  i4 et  13.   - 
BouABunrt.  Nodixa  ai  Rse^o,  fol.  1D,  V*. 

BOLABMSNB.  IMCt.  d'OttdUl. 

BoLBAmuRoi,  BoLK  d'armen».  Bouambnik.  Colftrave. 
Bbouillamimi.  IHet.  d'Oudin^ 

BoUûe,  adf.  au  fém>  Tournoyante.^*  Les  cruelles 

•  foudres,  neiffes  bolides  ou  tourbillons  et  tristes 
«  comètes,  v  (Nef  des  Fols,  fol;  ^.)   . 

BoUne,st<b8^  féfn.  Boulingue  (5),  terme  de  ma- 
rine. «  Jeveillerayassezàtagarde.etfournirayàtipn 

•  trinquet  vent  zephyrin  propice  a  la  boulingue.  § 
{4.  Le  Maire,  Illuslr.  des  Gaules,  livre  I,  page  106.) 
■  Se  jetterent  diligemment  hors  des  ports,  guindé- 

•  rent  leurs  trefz,  singlerent  du  vent  à  la  bolinme 
«  à  grand  joye.  »  (J-  Le  Maire,  Illustr.  des  Gaules, 
livre  U,  page  195,)  ^  . 

VÀIUANTES: 

BOLINE.  Oict.  de  Nicot. 
BoEUNE.  Roai.  de  Brut,  fol.  86,  V«  col.  1. 
.    BoLiNOiiB.  Rabelais,  T.  IV,  p.  86. 
BOUL.INGUK.  J.  Le  Maire,  111.  des  G.  livre  I,  p.  106.  » 

Bohner,  verbe.  Aller  à  la  bouline.  Prendre  le 
vent  dé  côté.  (Voy.  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Qolleaû.  8HÙ8t.  mate.  Bouleau.  (Voyez  le  Dict. 
de  Cotgrave.) 

BoIl<^ttes,  8ul^«^  fém.  plur.  Le  fruit  du  cyprès. 
(Voy.  le  Dict.  4^ Cotgrave.) 

^         VARIANTES  : 

BOULETTES,  BOULXTTI».  ^  « 

Bolyyés,  Bubtt,  mase.  pUtr.  Liens.  Peul-étre 
ainsi  nommés  quand  ils  étoient  de  bouleau. 

De  chaynea,  et  de  grana  6o/yyéf , 
Purent  sea  maioa  mouU  bien  lovjréa. 

llkl.^ÉMTrabllarfM.«énn,MS.  r.l».    ' 
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V  .  bombarde,  %uhn .  fém.  Grosse  pièce  d'artillerie. 

—  liislrumenl  de  musique. 

La  bombarde,  comme   pièce  d'artillerie,  étoit 

'>    distinguée  du  canon.  (Voy.  )e  Uloss.  de  Marot,  et  Du 

Gange,.GIo»8.  lat.  au  mol  Bombarda.)  On  lit  dans  le 

•fouvencel,  M8.  p.  l'iO  :  -  Fourroient  bien  lever  le 

*     «  sie^e  ou  destrousser  un  guet,  ou  gaingner  l'artil- 

•  lene,  enclouer  les  bombardes,  retirer  les  gens 

•  malades,  elc.  >  Froissflrt»  livre  II,  page  188:  dit 

Îu'il  y  âvoit  dès  bombardée  de  50  pieds  de  long  en 
38"^.  Suivant  Monstrelet,  une  bombarde  flt  dans  la 
•    .    muraille  d'une  ville  assiégée  en  1449,  une  brètbe 
;/  •  fu'lsiiule  pour  v  faire  passer  une  charrette.  (Mons- 
/;  '  trelet,  Vol.JM,  roi.  il.)  Au  siège  de  Constautinople, 
'*■'  ,  'en  1453,  Fes  Turcs  eurent  uhe  grosse  bombarde  de 
'  '    métal  toute  dUi ne  pièee  •  tirant  pierre  de  douze 
'*   ,   •  espans  et  quatre. doigts  de  tour,  et  pesant  mille 
,   .      •  huit  cent  livres,  r  (Monstrelet,  Vol.  lll,  fol.  59.) 
Au  siège  de  Belgrade  en  1456:  •  Us  en  avoient 
«  de  33  quartiers  de  long  et,  7  quartiers  de  haut.  » 
(Id.  Ibid.  Toi.  68.)  Olivier  de  là  Marche  use  impropre- 
ment de  ce  mot  en  parlant  d'un  siège  fait  par  le  roi 
Uobert.  (Mém.  d'Olivier  dr  la  If  arche,  p.  36.) 
Il  y  avoit  des  bombardes  portatives  (peu t-ètre  des 
; .  •    mousqut>U)  appelées  par  d'autres  bàlpns  à  feu. 

•  Adonc  vinrent  arbalestriers  et  gens  dé  piè,  et  en 

•  y.  avoit  aucuns  autres  qui~gettoyenl  bombardes 
'  •  pgHatives,el  qui  gettoient  gros  carreaux  empen- 

•  nés  de  t^r  et  lesfaisoienl  voleivoutre  le  pon^(l).  » 
,   .     (Kroissart,  sous  l'an  1382^1ivre  lU-p.  208.) 

I^)t lombarde  étoit  aussi  un  instrument  de  musi- 

âuef-;  témoin  le  passage  suivant  do  la  Chron.  us.  de 
.  du  Guesclin,  citée  par  Du  Gange,  Glossaire  latin,, 
au  mot  Càlamella. 

N'i  ot  trompe  sonné,  ne  autre  cor  baudi,  ^ 

Ne  nulle  cnalemie,  ne  bombarde  âssi. 

LeJSIossairé  de  l'IIist.  de  Bret.  qui  cite  le  même 
passage,  dit  qj'on  appelle  bomt^ard^  en  Bretagne, 
ce  qu'on  appelle  ailleurs  hautbois. 

Bombardelle,  subst.  fém.  Diminutif  de  bom- 
barde. •  La  pui^nce  des  faucons,  bombardeSt 

•  canons,  serpentines  et  bombarbelles  (lisez  bom- 
.  «  bardelles)  y  firent  si  horrible  degast,  que  tout 

«allort  par  terre  en  pièce  et  ^n  lopins.  »  (André  de 
.la  Vigne,  voyage  de  Charles  VHI,  à  Naples,  p.  134. 

—  Voy.Du  Gange,  au  niot  Bombardella.) 

*  .  Bombarder,  verbe.  GjÊbnner.  FrançoisI",  écri- 
vant à  sa  mère  lès  détails  delà  bataille  de  Marignan, 
se  sert  du  mot  bombarder  en  ce  sens.  (Voyez  Mém. 
de  DuHellay,  T.  I,  p.  82,  note.)-* 

Bombardier,  subst.  Pourcaqonuier.  «  J'ai  ouy 


•(» 


affermer  à  un  bombardier  de  Rhodes,  natif  da 
Dauphiné,  homme  bien  entendu.  •  (4.  Le  Maire, 
inde  des  Vénitiens^  p.  76.) 

Bombasin,  adj.  et  subst.  Qui  est  de  coton  ov^ 
sorte  d'étoffe.  L'étoffé  9ue  ce  mol  déiisnoit  comme 
substantif,  étoit  à  l'étaim  de  soie  et  à  la  trame  de 
laine.  (Voy.  les  Dict.  de  Monet,  d'Oudin,  de  Nicot  et 
de  Bob.  Fâtienne,  et  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  aa 
m)i  Bombax.)  . 

YARiANTis  :  i 

BOMBASIN,  >BOMBAZIN,  BOMBASSIM. 

Bonibies.  Semb^e  un  mot  factiee  dans  Rabelais 
dont  on  ne  peut  pas  dérnâÉer  le  sens.  Voy.  Rabelais, 
T.  Il,  p.  i  \%  où  il  est  diBa  parlant  de  la  rébellion 
des  Suisses,  qu'ils*  s'esto^nt  assemblez  jusques 
«  au  nombre  de  bombies  pour  aller  à  l'aguillan- 
•  neuf,  le  premier  trou  de  l'an  que  l'on  livre  la 
«  souppe  aux  bœufz.  • 

Bombiser,  verbe.  Peter.  (Voyez  le  Glossaire  du 
P.  Labbe,  P.M91.) 

Bomgeit,  subst'.  masc.  Droit  seigneurial  sur  la 
bière.  •  Au  jour  du  marché  franc,  le  seigneur  ou 
M  la  dame  a  le  droit  d'avoir,  ou  lever  par  son's^r- 
«  gent,  de  chacune  tonne  de  bierre  qui  est  vendue 
«  ce  jour  là,  quatre  sols,  huit  deniers  parisis; 
«  lequel  droit  est  appelle  bomQelt.  »  (Nouv.  Gou^ 
Gén.  T.  1,  p.  1142.)  Ge  mot  est  pomposé  de  deux 
mots  flamands. 

Bon,  subst.  masc.  Avantage.  —  ïtien,  profit.  — 
Volonté,  désir.— Grâce,  faveur.— Ex^ant,  surplus. 

Au  premier  sens,  ce  mot  est' employé  pour  avan- 
ta^C.dans  le  passase  suivant  :  •  Je  jousteray  à  luy. 
«  ja  çoit  ce  que  le  bon  ay£.  •  (Perceforest,  Vol.  IV.) 

Ge  mot  a  signifié  bien,  profit. 

S'el  me  faloit  de  vostre  buen 
Je  li  faurols,  aussi  dou  huen. 

AthU.  MS.  M.  i9,  R*  ool.  4. 

Amora  8«n  bon  11  conseilla. 

Fabl.  MS.  da  S.  Garok  foL  «OS. 

Font  d'amora  lor  bon,  et  nuit  et  jor. 

PoM.  HSS.  Kfma  IMO,  T.  I.  f.  117. 

Ge  mot  a  él^  pris  pour  volonté,  désir. 

Tôt  U  ferai  son  bon  et  son  vouloir.  • 

VtOt.  fr.  HSS.  mM  iSOO,  T.  IV.  f.  IMf. 

.  Si  me  doint  amors  Caire  son  bon. 

Poét.  Fr.  MSS.  aTMt  «MO.  T.  I.  M.  81. 

Por  son  bon  accomplir,  doit  tien  folie  faire. 

CkMli*  M  Itaurt.  MS.  4b  S.  6.  fal.  105,  ly  WL  11 

Aibors  se  veit  moult  ramponer,      , 

Et  courecier,  et  racorder  : 

Amors  Telt'faire  tout  ses  bon» 

Plus  est  nobles  que  BU)is  ne  quons  (coms). 

Mhb,  llS.M.»,R*eri.fl. 


.   > 


<i)  La  bomfrortto  ne  fUt  d'atxHtl  qu'une  sorte  de  baliste,  p^urrière  ou  mangonneau  ;  elle  a  ce  sens,  môme  daâs  Froisaari 
(t.  IV,  p.  17,  éà.  Kervyn):  c  (la  comtesse  de  Moutfort)  faisoit  les  femmes  de  U  ville  (Hennebont),  daines  et  autres,  Uefiairs 

as  cretiaux  pour  jeter  as  ennemis,  et  laisoit  apmter  boinbardes  et  pos  plains  de  yiin 
c^uch  jtoui  ^^u■  vnmmin^^^^m^ÊÊKK^^m^m^mÉ^ÊmÉâ^mghgmgmÀAfiaaM-jMniiLdÂcTit  «n  <aM.  est,  auoiau'en  peiuA 

La  Cume,  une  btmbanU  de  bois,  à  ooide  et  &  ressorts  ;  eue  a  60  pii^ls,  elle  I        [  

canons  co^s,  d'un  très  gros  diamètre|>laacsnt  les  projectiles  à  toute  votée  ;  le  canon  .proprement  dit,  d'un  plus  fsibls 
diamètre,  mais  plus  long,  tirait  de  but  en  blanc  ;  on  ue  le  trouve  guères  en  ce  sens  avnat  Commines.  Comme  dit  Amb. 
Paré  (IX,  Pt^f.)i  t  Geste  machine  (canon)  à  esté  premièrement  appell^e  bombarde,  à  cause  du  bruit  qu'elle  fait,  que  1«B 
Latins  confuunement  au  naturel  du  son  appellent  oomhtt.  >  L'étymologie  est  la  môme  pour  l'instrument  de  musique  qui 
porte  encorti  ce  nom  dans  l'Anjou  et  le  Poitou,  (n.  k.) 


■•  »• 


V/f 


•  •  vu>|rw(  •«^fff    liiUll^UII^W. 


(VdirOiM» 

l)8MUtU«, 
MM,  fttOITl 

««  magnoa 
omme  DUm 


(t>  U  mot  eat  plulAt  prie  au  mm  de  raiifaron.  (w.  ■.)  -  (f)  Bout  bobukut.  Dp  CMije  lorflquc  freA«lin  eoraiM  stfftlMUal 
oOQVier  ;  «ou»  bottattertuê,  bobatche  •iguiât  guélr«  qui  recouvr*  U  •ouitor.  (M.  «.)  -  (3»  On  lit  éma»  E.  l»MOb«mM  kmUmdt 
•MT  ton  edu4:ation)  :  c  L'«n  m'asMoit  le  p^miAr  aiir  les  rana  ;  Mata  l'an  ma  bit  p^r  «laniara  laa  6o*«f .  •  La  pruola  «fit  anoora 
^lïyj*  °*^*  V**^'  '*^"  '*  moue.  L'ancien  mot  bolm,  mue  n'étudia  paa  Raint«-I*alaya,  pourrait  étra  rapprocM  da  Ma  U 
•iSnifie  niait,  «l  ae  trouve  dana  Baiiduin  de  S<!bourc  (Vaianciennea.  I»4?.  «  »ol  in  »):  «  Maia  Ula  i  a  temlu  Oui  tÀêm% 
aaté  prit  et  tanu*  à  l>obu.  »  (II.  514.)  Uana  Cuveliw,  r.  :m,  on  lit  auafti  :  <  Et  ai  di«t  à  chaaoun  que  )«  auia  un  h4,lms  »  Calria 
"»«  a  une  autre  forme  dana  l«  même  a^na  :  «  l^ura  groe  tuthuUiiret  de  livre».  •  (lllat.,  &8é.)  Ou  peut  rapproctusr  cm  formaa 
•»•  I  espagnol  6060,  et  remonter  avec  Die*  Jusqu'au  latin  ballnu,  bègue,  {s.  m.) 
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,  niitif  du 
Le)lair«, 

I  coton  ont 
)it  comm* 
trame  de 
le  Nicot  et 
Gange,  an 
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is  Rabelais 
.  Rabelais,  : 
I  rébellion 
«jusques 
l'aguillan- 
m  livre  la 

lossaire  du 

irial  sur  la 
jigneur  on 
ir  son'sçr- 
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rs  parisis; 
CUV.  Cou^ 

se  de  deux 

,  profil.  — 
nt,  surplus, 
pour  avan- 
teray  à  luy. 
Bt,  Vol.  IV.) 


t. 

LtÔS. 
I.  f.  ItT. 

y.  p.  iun. 

00.  T.  I.  M.  81. 
faire. 

>ms). 
il.».R*«Li. 

Jais  Froiaaari 
otrea,  OeOaira 
plaioa  de  Tira 
'    l'en  pensa 

on  ploa  Cailda 
nme  dit  àmb. 
le  fait,  que  laa 
B  mua&que  qoi 


On  disoit  en  ce  sens  :  Faire  ton  bon  de  quelau'uny 

S  pur  en  faire  à  sa  volonté,  en  tirer  parti.  (Fabl.  hs. 
Q  R.  n- 72Î»,  fol.  339.)  ^        ^ 

Nous  trouTons^  ce  root,  avec  le  sens  de  grâce, 
faveur,  dans  le  passage  suivant  :  «  Autre  oô»»  ne 
«  voz  demant,  por  ce  Que  voz  ai  servie  de  mon 
a  jhant,  fors  que  mes  cuers  ait  congié  qu'il  sOit  de 
«  tostre  mesnie.  »  (Chans.  Pr.  du  xlll*  siècle,  m. 
de  Bouhier,  fol.  Ï36.)  _     • 

Enfln  on  s'est  servi  de  ce  mot  pour  excédant, 
surplus.....  •  Biens  et  actions  meublieres  rapportez 
«  ou  transportez  en  seuieté  de  pensions,  aebtes, 
«  censé  ou  autres  semblables,  i>our  une  personne 
«  qui  depuis  commeltroit  homicide,  ne  seront  coq- 
«  flsquez  ;  seulement  le  bon  et  le  surplus  au  dessus 
«  du  rapport  et  transport  accompli.  •  (Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  Il,  p.  55.) 

TABUIfTES  : 

BON.  Orthog.  aubeiat.  «^ 

Ban  ou  Bon.  Ger.  de'RouBsiUon,  MS.  p.  39. 
BOBN.  Poèa.  MSS.  avant  1900,  T.  III,  p.  1K3. 
^IN.  Poëa.  MSS.  avani  1300,  T.  III,  p.  QQB.      . 
BUKN.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  186. 
■*  BuKNS.Dict.  devrai, 

Bon,  adj.  Ce  mot,  dans  les  Sermons  Fr.  mss.  de 
S*  Bernard,  répond  au  latin  bonus  eUutilis.  Ce  mot 
subsiste.  Il  ne  nous  reste  qu'à  exposer  diverses 
façons  de  parler  anciennes  dans  lesquelles  il  étoit 
einployé  :       » 

i»  Bon  a  servi  d'épithète  à  différentes  espèces  de 
monnoie,  comme  écu,  sol,  double,  etc.  Ainsi  on  a 
dit  :  bons  à  la  reine^  pour  des  écus  d'or  à  la  reine. 
(Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Moneto  regia) 

2*  Plus  bon,  pour  meilleur.  On  lit  dans  les  Chro- 
niques de  S*  Denis,  T.  I,  fol.  249  :  «  Les  meilleurs 
«  et  les  plus  bons  »,  et  dans  Lancelot  du  Lac,  T.  II, 
fol.  108  :  «  Haha,  dist  la  roynç  Genièvre,  quant 
«  viendra  il  le  plus  beau  et  le  plus  bon  de  tous  les 
«  miilieurs.  » 

La  pliu  bon... 

Lm  Itof .  à»  li  Ikrr-  M.  i,  V*. 

3*  En  terme  de  vénerie,  l'on  disoit  :  «  Quand  le 
«  buisson  est  bon  de  bestes,  l'on  y  prent  grant 
«  foison.  »  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  66,  R'.)     

4*  Bon^  comme  adverbe,  est  mis  pour  à  propos 
dans  ces  vers  :  ^ 

.  Bon  entraatea  en  céate  terre, 
Se  Toa  saYes  foire  bon  euyre. 

Eau.  fM.  MB,'  di!  R.  a*  7906,  f.  16. 

5*  Voir  son  bon.  Nous  disons  encore  en  ce  sens 
voir  sa  belle: 

Ot  s'en  Tont  quant  «oyen(  leur  bon. 

GaM  4a  U  Bigaa,  4m  MMto.  MS.  M.  87,  R* 

6*  Bom  ajouté  au  mot  de  prince,- du  temps  de 
Beau  manoir,  désignoit  un  prince  ou  un  roi  decé4é. 
(Voy.  Laurière,  Préf.  des  Ordonn.  des  Rois  de 
France,  T,  I,  p.  80.) 

7*  Bons  pour  la  paix^  c'est-à-dire  enclin  à  la  paix. 

MlilHVÉMÉHlAÉHâpiMriliqilriHI^liriMH 
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d'Artus  III,  conneat.  de  France,  due  de  Brel.  p.  763.) 
On  lit  à  la  marge,  enclins  à  la  paix. 

8*  Bon  âge  semble  mis  pour  l'âge  mûr.  •  Fui 
«  trouvé  entre  les  autres  un  homme  mort,  qui 
«  paroissoit  d'assez  bon  âge,  lequel  leur  sembloit 
f  avoir  esté  M.  Talbot.  »  (Math,  de  Couci.  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  6460  «  F'ille  de  bon  âge,  laquelle 

•  avoil  près  d'elle  deux  jeunes  pucelles,  Tune  de 

•  quinze  ans  et  l'autre  de  seize  ans.  •  (Rom.  de 
Percetorest,  Vol.  VI,  fol.  S2.)   -^ 

9*  Bons  enfan».  Ce  nom  étoit  donné  aux  écoliers 
d'Auxerre  en  1253.  (Voyez  Lebeuf,  Histoire  Civ. 
d'Auxerre,  p.  169  ;  et  Née,  Hist.  de  Nivernois, 
p.  350.)  Peut-être  est-il  pris  en  ce  sens  dans  le  pas- 
sage suivant  :  «  Nostre  entencion  est  que  les  dons 

•  que  nous'et  noz  prédécesseurs  avons  acoustumé 
«  à  faire,  par  charrettes  ou  par  moulles,  de  an  en 
«  an,  aus  povres  mendians  de  nostre  royaume, 
«  comme  aux  frères  Prescheurs,  Meneurs,  Augus- 
«  tins,  Garmelistres,  bons  enfanz,  maladeries,  et 

•  mesons  et  autres  povres  églises,  se  feront  en 
«  manière  acoustumée.  »  (Ordon.  des  R^  de  Fr.  de 
1320,  Vol.  I,  p.*  709.)  "Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Boni  infanti  et  Boni  pueri,  où  il  est  dit  que 
les  bons  en/ians  étoieni  une  espèce  de  religieux  en 
Bohême. 

10*  Bon»  homs.  Nom  donné  au  chef  d'une  faction 
de  paysans  séditieux  qui  commirent  beaucoup  de 
désordres  dans  le  royaume  vers  1357.  •  Si  avoyent 
«  fait  un  roy  entre  eux  qui  estoit  de  Clermonten 
«  Beauvoisis.  et  l'esleurent  le  pire  des  pires,  et 

•  estoit  appelé  ce  roy  Jacques  i5on«-/»om«  (1).  • 
(Froissart,  Liv.  I,  p.  208.  —  Voy.  Rabelais,  Nouv. 
Prol.  T.IV,  p.  51.) 

11'  Bons  homs  étoit  encore  le  nom  donné  à  des 
magistrats dequelquesvilles(2)  qu'on  a  appelés  aussi 
prud'hommes.  (Voy.  la  Thaum.  Coût,  de  Berry. 
p.  22,  et  Du  Cange,  Gloss.  Iat.au  mot  Bonihomines.) 

12*  Cette  même  expression  semble  signifier  bour- 
geois dans  le  passage  suivant  :  •  La  ville  estoit 
«  moult,  eslreinte  de  famine  et  ne  pensoyent  y 
«  avoir  la  dedans  de  tous  vivres  pour  vivre  quatre 
«  jours:  et  qu'il  n'y  avoit  nul  gentilhomme,  n^autre 
«  dedefTense  que  [es1>ons  hommes  de  la  ville.  > 
(Froissart,  Li/.  I,  p.  863.) 

13*  On  a  dit  quelquefois  ftons  hommes,  et  bonnes 
gens,  pour  paysans,  ou  gensdu  commun,  le  peuple. 

•  Si  livrèrent  un  assaut  si  dur  et  si  bien  ordonné, 
«  les  assaillans  chevaliers  et  escuyers,  et  m^œe- 
«  ment  les  bons  honimes  du  pays,  et  tant  donnèrent 

•  âr  faire  à  ceux  du  dedans,  qu'ils  conquirent  les 

<  bailles  du  bourg,  et  puis  les  portes  de  la  cité,  et 

«  entrèrent  dedans  par  force.  »  (Voy.  Perceforest, 

Vol.  IV,  fol.  16.) 

Ly  roya  derotamant  a'en  Tient  %  cette  egifse, 
~  treatouta  ly  bux»,  prtau^ea,  barona,  duca,  cootea;    , 
it  y  ot  bonne$  g<mt  que  n'aat  notat  qni  laa  oooqrt*. 

Gar.  4»  RmmPIm.  MS.  f .  16. 


Tant 


/^ 


(1)  Ce  roi  dea  Jacqnoi  se  nommait  Guillaume  CaUet  ;  Toir,  sur  pet  épisode  de  la  guerre  de  Cent  Ana,  Vtàiêloire  de 
Jacquerie,  de  S.  Luce.  (M.  K.)  -  (2)  C'était  le  nom  des  chefs  de  la  répubUque  4t)  Florence  au  zm*  siéde.  (n.  B.) 

III.  ■  7 
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Mate  mlm  vauU  rutlcntent 
dan  iiMhr'Nolm,  I, 
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i  d«  v«n  qal.  oomiM  kvit  •ttUiani  Qiilart.  «mI  «  «oowNMM^m  o«  Hotirn*.  •  Omis  U  vètt*  4«  » 
et  citéo  »u  l  XWl.  p.  144,  tel  Mém.  4*  l'i».  dît  lawr..  oa  Ut    «  U  ii««  m  tealnt  tkm  a'Ml  | 

Vntent  rimer  qu'a»  «ttiv»  Ma  le0«<m«r.  •  <H.  s.)  -  A)  0«  Ul  daftt  i*  Pr  fMoaiMljTrailè  mit  !•  c 

40)    1  U  comoMtoe  dM  bot^MaàiM  «>  lattM  4«  oe4oa  toialM  «t  ffé»!  4«  Hafciit,  d«  Kmi 
BM  en  Chn4e.  >  (N.  B.)  -  i»)  C«i»pM«»  l'MMkM  K«nr|%  VU,  «fil.  0*.  «.) 
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«  mcneirent  avec  eux  le  bon  homme  berger,  lequel 

•  avoit  nourri  Paris,  et  sa  femme  et  ses  deux 
«  enfans.  •  (J.  le  Maire,  lliustr.  des  Gaules,  Liv.  l, 
p.  142.) 

BoM  home  se  trouve  employé  comme  terme 
interpellatif  dont  se  sert  un  ermite  parlant  au 
comte  Gérard,  son  pénitent  : 

Bons  homi,  ce  dit  l'hennite,  comment  peux-tu  penser,  «to. 
En  ta  pluR  grand  puissance  ne  t'es  peux  censer. 
Que  Cbarlea  ne  t'avoit  tout  toUu  ton  hérité  (1). 

-^  0«r.  4s  iMÉtUlni,  MB.  f.  09. 

14*  Boni  barons  de  Beaufremont. 

Nobles  de  Vienne,  —  preux  de  Vergy^  —  riches 
de  Chalons,  —  flers  de  Neuf-Chasiel.  —  C'étoient 
les  sobriquets  de  cinq  principales  maisons  de 
Franche-Comté; celle  de  la  Baume,quoiqu'ancienne, 
leur  éloit  inférieure.  (Peliss.  Ilist.  de  Louis  XIV, 
Liv.  VI,  p.  264.) 

15*  Bonne  vie,  c'est-ù-dire  bonjour.  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  37.  —  Voyez  Merlin  Cocaie,  T.  1,  p.  146.) 

16*  Bon  /emM,  c  est^-dire  temps  sufflsant.  «Aura 
«  au  bail  des  aites  fermes,  bon  temps  et  lonc  par 
«  lequel  les  enchieres  dureront.  •  (Ordod.  des  R. 
de  Fr.  T.  III,  p.  437.)  On  se  servoit  de  cette  môme 
expression  pour  signifler  la  semaine  sainte.  «  U 
N  estoit  jà  karesme  et  bon  temps;  si  estoit  la  Pas- 
«  que  fleurie,  si  approcha  le  terme  que  le  bon  cele- 

•  brement  d^  la  Passion  de  Nostre  Seigneur  estoit 
«  entré.  »  (Lanc.  du  Lac,  T:  III,  fol.  2.) 

17*  Bon  vouloir  signifloit  tout  ce  qui  pi  ait,  tout 
ce  qu'on  veut.  «  Quant  ceux  jde  Gand  eurent  fait 

•  tout  leur  bon  vouloir  de  la  ville  de  Bruges,  etc.  • 
(Froissart,  Liv.  Il,  p.  1B6.) 

18*  Bon  homme  pour  brave,  homme  de  bien. 
«  Lé  roy  va  a  la  messe,  ei  vit  Saintré  si  bien,  et  si 
■  lentement  habillé,  vit  le  sire  d*Ivry,  etluydist: 

•  je  serai  bien  trompé  se  Saintré.  n  est  une  fois 
«  bon  homme.  »  (Petit  Jehan  de  Saintré,  p.  159.) 

19*  Bons  hommes,  pour  braves  gens  de  guerre. 
«  Il  y  avoit  aucuns  bien  bons  hommes  de  leurs 
«  païs,  qui  avoyent  laissé  les  ordonnances  et 
«  s'estoient  retirez  à  eux.  »  (Mém.  de  Gomines, 
page  19.) 

wr  Bons  homs  pour  saint  homme.  •  Grégoire 

'  fc  Pape  le  disime chanoine  estoit  de  Lions  sor 

«  le  Rosne,  et  arcediacre  de  Liège,  bons  homs.  et 
«  de  bbnne  vie.  »  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Martène. 
T.  V,  col.  751.) 

21*  B&n  homme  (1)  pour  vieillard.  «  Honneur  fai- 
.  «  «ons  nous  aux  vieilles  personnes,  quand  nous  les 
«  appelions  bon  homme,  bonne  femme,  tellement 
«  que  quelquefois  nous  ayons  que  celuy  auquel  on 
«  dira  qu'il  est  bon  homme,  respondra,  faisant  une 
«  allusion  à  cette  seconde  signification,  je  ne  vay 


«  pas  encore  au  baston.  »  (Âpol.  pour  Hérodota, 
p.  16.  —  Voy.  Oudin,  Curios.  Fr.J  Cest  un^inter^ 
pellation  familièrement  employée  par  les  gens  da 
peuple.  (Perceforesl,  Vol.  IV.  fol.  152.) 

27  Bons  hommes  étoit  un  nom  qu'on  donna  au- 
trefois aux  ladres  ;  en  Allemagne  on  ne  les  appelle 
pas  autrement.  (Voyez  Le  Oucbat,  sur  RabeUi^ 
T.  IX,  p.  13f,  note  1.)  » 

23*  Bons  hommes  étoit  aussi  le  nom  d'une  espèée 
d'hérétiques (2), en  Languedoc,  condamnés auconcile 
de  Lombel^  en  1165.  (Voyez  le  Gloss.  lat.  de  Du 
Gange,  au  mot  Boni  homines.) 

24*  Enfin,  bons  hommes  étoit  le  nom  de  religieux 
de  Grammont  (3)  dont  jes  cellules  étoient  appelées 
bonominœ.  (Voyez  Pasquief",  Recherch.  Liv.  III, 
page  214.) 

-  25*  Etre  bon  de  quelqu'un,  c'est-à-dire  être  bien 
avec  lui.  •  //  fut  bon  d'un  Ôctavius  à  Rome.  • 
(Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  140.)  .      *  • 

26*  //  leur  va  de  bon,  pour  :  bien  leur  en  prend. 
Montaigne,  parlant  des  rois,  dit  :  •  Communément 
«  leurs  favoris  regardent  à  soy,  plus  qu'au  maître  ; 
«  et  il  leur  va  de  bon,  d'autant  qu'à  la  vérité  la 
«  pluspart  des  offices  de  la  vraye  amitié  sont  envers 

•  te  souverain  en  un  rude  et  périlleux  essaj.  s 
(Mont.  Ess.  T.  III,  p.  535.)  ^ 

37*  Tout  à  bon.  Tout  dé  bon.  (Voyez  Thomas 
Gorheille,  dans  D.  Bertrand  de  Cigaral.  act.  t,sc.  i.) 

28*  Bailler  le  bon,  pour  donner  congé,  congédier. 
«  La  dame  en  qui  il  se  floit,  si  l'abandonna  et 
«  battla  le  bon.  •  (Aresta  Amor.  p.  168-353.)  C'est 
peut-être  dans  ce  sens,  ou  dans  celui  de  refus,  qu'il 
est  employé  dans  les  Ane.  Poês.  Pr.  ms.  du  Vatic. 
u*  1490,  fol.  35. 

29*  Am  bon  du  coup.  Façon  de  parler,  comme 
qpur:  A  la  fin,  en  fin  de  compte;  ou  peut-être 
expression  empruntée  du  jeu  de  balle,  pour  du 
rebond.  «  Nous  perdons  l'entendehient  au  bon  du 

*  coup  et  ne  songeons  que  les  rois  ont  encor  plus 
«  de  cœur  que  nous  et  qu'ils  oublient  plus  tost  les 
«  services  que  les  ofTences;  »  (Mém.  de  Montluc, 
T.  II,  p.  558.)  L'auteur  se  sert  souvent  de  cette 
expression.  On  lit  qM  de  bon,  que  de  votée,  pour  de 
façon  ou  d'autre,  dans  les  contes  de  Gholiëres, 
page  270. 

30*  Au  bon  du  fait.  Façon  de  parler,  pour  au  fait 
et  au  prendre,  comme  on  dit ^  vulgairement.  Bran- 
tôme, parlant  des  reistres,  dit  :  «  G'estoient  marauts 
s  qui  ne  valoient  rien,  qui  faisoiènt  des  enchères, 
<  pilloient  tout  un  pais  et  au  bon  du  (ait,  ils  ne 
«  combattoient  point  et  ne  venoiei^t  jamais  aux 
«  mains,  et  s'enfuyoient  comme  poltrons.  »  (Brant. 
Gap.  Fr.  T.  HI,  p.  39.)  De  là  on  disoit  venir  au  bon 
iu  fait,  pour  venir  au  fait,  à  ^écution.  «  kptti^ 


(1)  Bonhomme  «errait  ausai  à  â^u  i«ax  de  mots  contre  dea  maria  trompée  par  letura  femmes  :.c  Lagoeie  Xa<jpieto  diat  in  ék 
L(»ens  en  lui  présentant  A  boire  :  Tenea,  Vm  hoMme,  buvez  ;  lors  le  dît  Lorena  se  prinst  à  courroaosr  :  Tu  as  meatl  ^omae 
ftMiaae  ribaude  Je  ne  suis  aaa  bon  homtnê,  car  ma  famnoe  est  pliis  prude  femme  qpie  tu' n'es,  s  (IJ.  flS,  p.  iU,  an.  ISM.) 
Dauas  la  i^èoe  91  du  reg.  U.  906  (an.  1478),  le  mot 7  est  en  toutes  lettres:  c  Le  suj^Oiant  aans  penseir  à  «ncmi  mal  dis!  à 
iœUui  Belùe  :...  bon  homme....  A  qucy  resi»ondit  icellui  Belne  teUea  parolea  :  Comment,  bon  homme,  snia-je  c....?  »  (m.  E.) 


« 


S>  àuguatin  et  porUient^n  habit  Uéu.  On'donna  en  Friiioe  ce  B<»k  aux  Minkaos,  à  cause  tfa'^noitt  de  bonhomme  qfi» 
Louis  U  avait  coutume  de  donner  à  S*  François  de  Paule,  leur  lluidateur.  (n.  x.) 


^^■P 


(I. 


Bal,  U  «oufva  da  Pro^Mft.  écrii  (I.  Il  da  l  éd.  Polato.  p.  «>•) 
qua  lea  pbyaiciaiM  apo  " 
daaa  «a  aiAiDofra  |Mii 

!%■<  te  maladie  du  por 

_    Uoa,  cTaat  «r  wMMm.  (M 
d'oa  bacinet,  au  compla  d'Eti 
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«  avoir  fait  des  mauvais  assA^,  quand  il  fallut  venir 
«  au  bon  du  fait,  ils  se  rendirent  et  posèrent  bas 
•  leurs  armes.  •  (Brant.  Cap.  Etrang.  T.  II,  p.  144.) 
81*  Avoir  tes  bont^  pour  avoir  les  bonnes  grÀces. 
On  lit  dans  le  Roman  de  Partonopex  de  Blois, 
en  parlant  d'une  dame  : 


** 


32» 

sion.  • 
«  onc 


Et  donc  ila  $e$  hont  éim. 
Qu'il  a  par  aon  maflait  piardus, 

'         PwlHk^^Mtl».  Mi.4i8.0OTB.  IM.  IM.1l*wl.l. 

Avoir  oofi,  pour  avoir  beau  jeu,  belle  occa- 
■  Il  me  mande  par  cet  homme  que  le  duc  n'a 
tenu  compte  des  protestations  qu'il  lui  a 
c  faites  de  par  moy  par  Corquilleray,  et  puisque 
«  mon  frère  me  mande,  vous  avez  bon  de  lui  dire 

•  que  je  l'en  remercie,  et  suis  tenu  à  lui  de  ce 
«  qu'il  me  mande  la  vérité.  »  (Duclos,  Preuv.  de 
l'Hisl.  de  Louis  XI,  T.  IV,  p.  381.) 

39*  Faire  bon.  Faconde  parler,  empruntée  des  an- 
ciens gages  de  bataille,  pour  répondre  d'une  chose, 
la  garantir.  Nous  nous  en  servons  encore.  «  Et 
«  s  il  y  a  personne  qui  la  vueille  maintenir,  offre, 
«  sur  cette  querelle,  le  combattre,  et  lui  en  repon- 
«  dre,  et  faire  Bon  de  mon  corps,  en  la  présence 

•  du  très  chrétiens  roy  de  France  qui  est  de  droit 
•.juge  et  souverain  seigneur  du  dit  Charles  de- 
«  Bourgogne.  »  (Duclos,   Preuves  de   l'Hist.  de 
LouisXl,T.  IV,  p.  367.)  , 

34'  En  bon  point,  pour  en  bon  état,  en  bonne 
situation.  «  Nous  qui  tousiours  vouldrions  accrois- 
«  tre  les  haullesses,  et  noblesses  de  la  dite  couronne, 
«  et  icelles  tenir,  et  s^rder  en  bon  point,  et  deu 
«  estai.  »  (Ordon.  des  Rois  de  Fr.  T.  lil,  p.  140.)     . 

35*  Bon  prix,  pour  bien  cher.  Suivant  l'explica- 
tioii  de  l'éditeur- de  l'Hist.  d'Artus  III,  dans  le  pas- 
sage suivant  :  «  Il  luy  vint  le  lendemain  une  pipe 
«  de  vin  qui  lui  cousta  bon  prix.  »  (Hist.  d'Artus  III, 
Gonnest.  de  Fr.  Duc  de  Bret.  p.  780.) 

36*  Bon  corpt.  G'étoit  la  milice  ancienne  de 
Bretagne.  (Voy.  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.) 

37*  Avoir  bon  pied  et  bon  œil.  Façon  de  parler 
qui  nous  est  restée  de  l'ancien  usage  des  gages  de 
bataille.  Parlant  d'un  com.bat  en  cEamp  clos,  sou- 
tenu par  le  chevalier  Bayard  contre  -D.  Alonso  de 
Sotomajor  :  «  Croyez  que  tous  deux  avoienl  b4m 
«  j^ed  et  bon  œil,  et  ne  vouloient  ruer  coup  qui 
«  lèust  perdp.  »' (Hist.  du.  Chevalier  Bayard, 
page104.) 

^  Bonne  femme,  cour  femme  Adèle  h  son  mari. 
«  n  n'est  au  monde  bi  bonne  femme  que,  si  elle  est 
«  bien  requise,  homme  n'en  face  sa^voulenté,  et 
«  pour  mettre  à  pied  le  chevalier  qui  tant  s'esleve 
«  en  court,  je  m'en  vois  vers  sa  femme  esprouver 
«  ma  sknence.  »  (Perceforest»  Vol.  IV,  fol.  46.)  Celte 
façon  de  parler  est  prise  aussi  pour  paysanne. 

99*  Bonne  femme,  c'est-à-dire  femoie  de  la  cam- 
PHBe.  «  La  bonne  femme  nourrisse  ée  Paris,  de 
«  prinsauU  se  laissa  choir  aux  piedz  du  pnnee 
«  Hector,  et  embrassa  ses  genoux.  *  (9.  le  kaire, 
niQstr.  des  Gaules,  Liv.  I,  p.  130.) 

40»  BoniM  ftMi^M  signifioil  bonne  renommée  ou 
bonne  oi 


«  par  les  usages  mondains,  conseillez  d'envoyer 

•  une  bonne  bouche  de  nous,  avant  coureuse  de 
«  nos  présences.  •  (Lettres  de  Patquior,  T.  I, 
page  780.) 

.  41*  Parler  en  bonne  bouche,  dire  du  bien,  parler 
en  bien.  «  Si  vous  voulez  que  Dieu  bénisse  vos  ac- 

•  tiens,  et  que  le  peuple  parle  de  vous  en  bonne 

•  bouche,  révoques  toutes  ces  mangeries.  •  (Lett. 
de  Pasquier,  T.  tll,  p.  52.) 

43*  Avéir  bonne  bouchs.  Etre  discret,  garder  le 
secret.  «  La  fln  avant  que  de  partir,  en  donne  advis 
à  Biron,  lequel  commonceant  de  fonder  sa  con»> . 
cience,  le  prie  de  vouloir  avoir  bonne-  bouche,  et 
de  brûler  tous  les  papiers  qu'il  avoil  de  luy.  » 
(Lettres  de  Pasqi^ier,  T.  Il,  p.  151.)  «  La  gesne  ordi« 
naire,  et  extraordinaire  rut  donnée  à  ^laben,  son 
principal  secrétaire',  qui  eut  bonne  bouche  deusui 
les  tréteaux  ;  mais  depuis,  la  douceur,  et  bon 
visage  du  roy  luy  fut  une  plus,  forte  gesne,  par 
laquelle  il  luy  descouvrit  ce  dont  sa  majesté 
n'avoit  eu  advis.  •  (Lettres  de  Pasquier,  T.  II, 
p.  872.) 

43*  Bonnei  gem.  Hérétiques  albigeois.  (Voyez 
pu  Gange,  "Gloss.  iat.  au  mot  Bonihomines.) 

44*  Bonnes  gens.  Bourgeois  ou  habilans  d'une 
ville.  «  Ainsi  furent  pris  ceux  d'Ypre  ù  mercy,  et 
^  prièrent  au  roy,  et  à  ses  oncles  qu'il  leur  pleust 

•  eux  venir  refreschir  en  la  ville,  et  que  les  bonnes 
«  geni  en  auroyent  grand  joye.  On  leur  accorda 
«  voirementquele  roy  iroit.  »  (Froissart,  Liv.  IL 
p.  215,  an  1382  ) 

45*  Bonnet  gens..  Le  peuple  en  général.  «  Il  est 
«  venu  à  nostre  congnoissance  que  les  huissiers  du 
«  parlement,  les  sergens  à  cheval,  et  autres,  en 
«  allant  faire  leurs  exploits,  mainent  grant  estât  et 
«  font  grans  despens,  aux  coux  et  aux  frais  des 
«  bonnes  gens  pour  qu'ils  font  des  exploiz,  et  vont 
«  à  deux  chevaux,  pour  plus  grans  salaires  gai- 
«  gher.  »  (Ordon.  des  Rois  de  Fr.  T.  lU,  p.  137.) 
Ce  mot  est  pris  dans  le  même  sens  daim  les  vers 
suivans: 

Li  avocat,  qui  ont  lea  grana  ohapea  foiréei, 
Manguent  bonnes  gens,  Juaquea  en  sea  correz. 

PaU.  MS.  da  n.  D*  IW,  T.  H.  kt.rUl,  R*  ««1. 1. 

46*  Bonnes  gens  se  disoit  en  parlant  de  gens  de 
la  campagne:  «  La  belle  nymphe  Pegasis  Œnone. 
«  et  ses  bonnes  gens  prioyent  les  Dieux  par  grand 
«  solicitude,  a  qu'ilz  fussent  propices  k  l'enfant 
«  Paris.  »  (J.  le  Maire,  Illustr.  des  Gaules,  Liv.  I, 
page  137.) 

47*  Bonnes  genê ,  pour  paysans  :  «  Œnone  la 
«  noble  nymphe,  el  ses  bonnes  gens  eurent  grfnd 
<  joye  quand  ilz  veirentque  le  preux  Uector  rece- 
«  voH  Paris  à  la  luitte.  »  (J.  Le  Maire,  lilnstr.  des 
Gaules,  Uvre  I,  p.  136.) 

On  disoit  aussi  bonnes  gens^  des  prudhommes  qui^ 
étoient  ehoisis  pour  rérieries  Hmites  ou  lea  bor- 
nages, etc.  (Page  4  du  Droit  de  Champagne,  dans  la 
Coût,  de  Troyei,  par  Pithou.)  tt  est  pris  aussi  au 
même  sens,  dans  Duehesne  (Gén.  de  Béthooe, 


mJummte  que 
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<  48*  Bonnei  getu,  pour  gens  de  probité  et  de 
dlitioction:  •  Clément,  pape,  né  de  S'  GMIe  en 
«  Provence,  fusl  extrait  de  chevalier,  et  de  bonnei 
«  gens,  et  esloit  grant  clerc  en  droit,  etc.  •  (Contio. 
de  G  de  Tyr.  Martène,  T.  V,  eol.  738.) 
49*  BoHMs  maixonê,  pour  hôpitaux  :  «  Les  autres 

•  offlces  des  bonnei  maitom;  et  des  aumosnés  de 
«  la  dicte  ville ,  soient  remis  en  la  main  des  esdie- 
«  vins,  pour  en  ordonner,  et  faire  ce  qu'iljippar- 

tiendra.  •  (Ordonn.  de^Rols  de  Franc0{  T.  V, 
.  186  ;  voyez  aussi  lé  Nbov.  Coût.  Gën.  T.  II.)  On  y 
en  Ulre  du  chapitre  Y,  p., 49:  «  Hôpitaux^  et 
'  «  bonnes  maiioni.  • 

SO*  Bonne  main,  pour  la  main  droite.  Froissa 
partant  de  Garcassonne  pour  aller  dans  le  comté 
Foix,  dit:  «  Je  laissay  le  chemin  de  Toulouse  à 
«  bonne  main.  •  (Voy;  Froissart,  llv.  III,  p.  8, 21 

Et  ainsi  com  Je  cliemlpoye 

En  un  pré,  sur  la  bonne  mctin,    . 

DCNMOuîbx  un  pin  hault  qui  verdoyé. 

Pué».  Utm.  d'Siut.  DMob.  fol.  78,  eol.  1 ,  tt  M»,  coi.  t. 

51*  Let  bonnes  de  Souabe.  La  Souabe  est  le  nom 
d'une  province  considérable  de  TAllemagne.  Les 
villes  qui  la  composeiit  sont  appelées  bonnes,  dans 
ce  passage  :  •  Apres  le  retour  des  ambassadeurs 
«  firançois  à  Coblentz,  les  électeurs  s'aprestoient 
«  tous  poureulx  trouver  à  Frilvcfbitfét  comme  ces 
«  apretz  se  fuisoient  avec  une  grosse  guerre  «ntre 
«  les  bonnes  de  Souabes,  qu'est  à  tlire  les  riches 

•  villes,  et  le  duc  de  Vit  temberg  qui  avoit  secours 
«  des  Suisses.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck,  seigneur 
de  Fleurange,  ms.  p.  854;) 

52*  Bonnes  villes.  On  a  î^^nsi  nommé  les  villes 
pour  les  distinguer  des  villages.  On  croit  mal  à 
propos  que  ce  mot  est.  consacré  pour  la  ville  de 
Pana,  pour  marque  de  Taffection  du  roi  en  faveur 
de  la  capitale  du  rovaume  :  «  Ils  tirèrent  à  un  gros 

•  village,  assez  près  de  là,  nommé  Arc,  duquel 
«  pareillement  ils  prirent  et  emportèrent  tous  les^ 
«  biens  qu'ils  trouvèrent  dedans,  combien  que  pe 
«  y  en  avoit  ;  car  chacun  avoit  de  bonne  heure  reti 

•  le  meilleur  du  sien  es  bonnes  villes.  »  (Matr 

de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  635.) 

Pour  secours  querre  les  trametent 
Es  bonne»  vile*  d'euTiron.  ' 

0.  aidMrt.llS.fel.30p.V. 

On  trouve  les  gen%  des  bonnes-viiles,  'pour  les 
habitans  des  villes.  (Ordonn.  des  Rois^  France, 
T.  m,  p.  231.)  On  lit  :  «  Soit  à  ta  bonne  ville  ou  plat 
«  pays,  pour  a  la  ville  ou  à  la  campagne,  »  dans  le 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  11,  p.  617.  •  Dans  la  ville  de 

•  Lisle,  et  en  plusieurs  autres  bonnes  villes  appar- 
«  tenans  au  dit  duc.  »  (Mathie^  de  Coucy,  Uist.  de 
Charles'VII,  p.  638  ) 

53*  Faire  bonne ,  pour  faire  bonne  co|i4enaoce  : 
«  Le  malheur  fut  ^u'en  approchant  du  port,  et 
«  faisant  bonne, ,  il  fut  reconnu  et  descouvert  par 
«  quelque  indiscret,  comme  il  j  m  a  toujours. 


•  dont  Talanne  s'ensuivit.  •  (Brantôme,  Cap.  fhinc., 
T.  II,  p.  366J  C'est  M.  Strozze.  qui  entreprit  de 
surprendre  Barcelone  par  mer,  dont  parle  l'auteofr. 
54*  Venir  en  point  à  bonne,  pour  venir  en  bon 
ordre,  on  peut-être  à  point  nommé,  au  joor 
marqué  :  ,■ 

Le  connestable  de  NsTarre, 
SoUtoo.  maire  de  Bayonne, 
Avoient  la  chargetle  la  vuerra, 
Et  y  vindrent  en  point  abonna. 

Vfal.  d*  CteriM  VII.  T.  H.  p.  M. 

Nous  citerons  les  proverbe  sùivans  : 
//  est  des  bons,  il  est  marqué  à  l'A .  On  se  sert  de 
ce  proverbe,  quand  on  veut  porter  témoignas» 
d'un  homme  de  bien,  faisant  allusion  à  la  monnole 
de  Paris  qui  passe  pour  la  meilleure  du  royaume, 
et  qui  a  pour  marque  la  lettre  A.  (Antiq.  de  Paris, 
par  Malingre,  livre  I,  p.  120.) 

Bons  mots  n'épargnent  personne.  (Perceforest . 
Vol.I,  fol.  123.)      . 

'    variantes: 

BON.  Orthog.  subsist. 

BoBANS.  Rymer.  1'.  I,  p.  13  ;  tit.  de  1Si6. 

BoKN.  Dict.  de  Borel. 

OINS.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7015;  T.  II,  M.  175,  R*  aA.  i. 
BoiBN  at  Baron.  Athis,  MS.  fol.  94,  R*  col.  S. 
QoiBNS  at  Bon.  Ibid.  fol.  109,  V«  col.  S. 
Bdin.  Poês'.  anc.  MS.  du  Vatican,  n«  1400,  foL  163. 
BfïBN.  Dict.  de  Borel. 
BUBNS.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7989,  fol.  00. 
Buon.  Dict.  de  Cotgrave.  <  4>  ' 

Bonace  (1),  adj.  et  subst.  fém.  Calme.  Le  mot 
6of^c«  étoit  originairement  adjectif;  il  est  devenu 
^ubstantiCpar  la  suite.  Gomme  adjéctif^on  lit  dans 
Charron:  «  La  mer  bonace  de  nature,  ronfle, 
«  escume  et  fait  rage ,  agitée  de  la  fureur  des 
«  vents  ;  ainsi  le  t>euple  s'enfle,  se  hausse  et  se  rend 
«  indomptable.  >  (Sagesse  de  Charron,  p.  205.  — 
Vovez/le  Dict.  d'Oudin.) 

Comme  substantif,  Rabelais  a  dit  :  «  En^  mer  est 
«  bonache,  et  sérénité  continuelle.  >  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  113.) 

TAAIANTES  : 

BONàCE.  Dict.  d'Oudin.  -  ^esse  de  Charron,  p.  906. 
BONAGHB.  Rabelais,  T^IV,  p.  113. 
BoNASSB.  Essais  de  iPutaigne. 

Bona  dies,  subst.  mdsc.  Bo|(^ur,  terme  pour 

saluer.  Nous  rassemblons  aux  variantes  les  exprès* 

sions  que  r.on  a  voulu  faire  passer  dans  notre 

langue,  à  laquelle  elles  sont  étrangères.  La  pre> 

mière  est  latine,  les  autres  sont  italiennes.  Toutes 

signifient  mot  à  mot  bon'-Jour,  (Yoy.  Ptisq.  Rech. 

p.  104  et  105.) 

La  tendemain,  pour  le  tous  faire  court. 
S'en  Tint  déTant  nianeigneurs  de  la  eonrt, 
"  Feignant  le  sot  dandin,  et  le  nyée. 
Sans  leur  dire  bonjour,  ne  bona  diea.    ■ 

FMiN,  ^  sfc 

Ces  deux  mots  latins  composent  la  barangue  «lue 
Voulût  à  la  reiue,  en  1590  ,>  «on  6a|n39  iju» 


(1)  Le  XDxA  6oNae«  nous  Tint  au  xvi*  siècle,  d'Italie  :  le  nom  n*a  donc  pas  été  prdoédé  par  1  adljeeUjd  Voici  on  paatafe  oA 
Amyot  en  fait  un  substantif  :  «  Us  passèrent  en  la  Sicile  si  seurement  et  en  bondée  ai  snûuter.  qvfils  tfiroiaat  le«vs  obmidz 
awis  eulx  par  les  renés,  nageans  au  long  de  leurs  bateattbc.  »  {^TvnuÀèany  SB.)  La  Boéiie,  au  coatratra,  en  fiait  «il  a4iiçtlf  : 
iTnnnMi  w  mx miinînifnli nif  hrmtifiiiiiT.- te  Ylint  Mt IMrfft"       '"  '""  "     "     --^-   ^ 


i9urwimB(  et  en  oofifce  h  gnumer  qu  iis  urown»  iwvs  ow 
:.  »  (rimol&n,  SB.)  La  Boéiie,  au  coatratra,  en  fiait  «il  a4j 


l 


r 


Donuné 
>  bouta 
mia9  Y 


*Jffi*2f*t^jl"rtSl2'w.^"*iï^-  '.PT*"?*  •**"  '•H)»  »•*»  fMlr  I*  buele.  t  L'étymoloft*  mi  to  diminutif  <t«  »^lu. 
■wMHo,  iMmd  B.  Latteien  françiUt  avait  la  forme  maacullne  fr^W,  et  la  /orme  »  mhiine  /Mcite^aaMA  Â^iZ^  «?  T: 
P4çli«i«.  «nirfoitat  pour  laa  ««irallki,  d«  hi^aiig,  de  morue,  il  vi;i>t  de  burLha,  <Uai HSi  gSSm  SîSHÀ  é!ltè!iU?S,  ï) 


BO 


-  5S  — 


BO 


p.  firtnc., 
ropiit  de 
rauleiJOr. 
r  eo  bpii 
au  jour^ 


il.  p.  M. 

«sert  de 
noignage 
monnole 
-oyaume, 
le  Paria, 

ceforest . 


s. 


s" 

i.  Le  mot 
t  devenu 
1  lit  dans 
,  ronfle, 
reur  des 
et  se  rend 
I.  205.  — 

^  mer  est 
Rabelais, 


,  p.  906. 


rme  pour 
3sexpres- 
ms  notre 
.  La  pre> 
s.  Toutes 
sq.  Rech. 


ngne  que 
trie  4âo8 

ùiaditçttt: 


Anconléme.  (Mëm.  de  Do  Bellay,  T.  VT,  p.  291.)  Ces 
déni  mots  sont  italiens,  et  quelques-uns  avaient 
êftodé  de  les  faire  passer  dans  notre  langue,  suivant 
Pasquier.Ondisoit: 

i*  Donneur  de  bma  dieê.  pour  un  flatteur,  un 
imposteur.  (Voyei  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cot|frave.) 

v  Jovler  quelqu'un,  de  bondiê.  Voici  le  passage 
où  nous  trouvons  cette  expression  : 

N*eat  drois  que  moa  aeM  Mneiuilae, 
'#    Par  nul  mal  qn}  fe  oora  dastrulae, 
Dont  Uiex  en  fait  àa  coounandie  : 
Pulaqu'll  m'»j(i««f  rfc  ftott«K«, 
Sana  narat,  et  sana  tnfandie, 
.     .         Eat  droix  que  je  «  dbascmi  ruiae 
Tel  don  que  nus  ne  iQ*e«conaie, 
Congie,  etc. 

.  (Voyez  BoHDiB.) 

YAJtlÀKTES  : 
BONADIBS.  Faifeu.  p.  85. 
BoNADRBS  (Lices  Bonadieê),  Cotgrave,  Dict. 
BuoNOi.  Pa9quierJRecherclie8j  p.  104  et  lOS. 
Bondi.  Rabelais,  t.. IV,  p.  85. 
Bom>n.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7318,  fol.  60,  V«  col.  1 . 
BuoNOiOBNO.  Paaquier,  Recherches^  p.  104  et  106. 

Bonalleure,  adv.  Bon  train,  promptement  : 

n  lu7  dlsoit,  pour  tous  débats, 
Qu'il  paynet  feacot  bonalleure. 
Car  son  chant  ne  luf  idaisoit  pas. 

VUka,  lUpoM  francks». 

Bona  nova.  Mots  latins  quï  signiflent  bonnes 
nouvelles.  On  les  trouve  employés  dans  notre 
langue  au  passage  suivant  : 

Geta,  dy  comment  vous  va  I 

Apportes-tn  bona  nptMi, 

Ma  femme,  et  mon  fils  sont  -ilx  vis  ? 

PoM.  MSS.  d'Iatt.  DmcIi.  fel.  461,  col;  4. 


Bonase  et  Poeonle ,  tubst.  Espèce  d'animal. 
La  (lente  de  cet  animal  est  si  ardente,  qu'elle  brûle 
le  poil,  des  chiens  qui  le  poursuivent.  Il  est  de  la 
grosseur  du  taureau,  suivant  Pline.  (Voy.  Rabelais, 
T.  rv,  p^.  286,  et  la  note  7.)  ,â  ^ 

Bonbarde,  iubst.  fém.  Manches  à  la  bombarde. 
On  nommoit  ainsi  des  manches  dont  il  parolt  que 
le  canon  excédoit  de  beaucoup  la  longueur  du 
bras,  comme  nous  le  voyons  encore  sur  nos  théâtres 
dans  rhabit  de  l'acteur  qui  représente  le  Pierrot. 
On  lit  dans  le  Trésor  de  la  Cité  des  Dames  de 
Christine  de  Pisan,  dté  par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au 
moi'CfUardia  :  «  Gomptoit  l'autre  |onr  ung  taillan- 
«  dier  de  robes  de  Pari^,  quMl  avoit  fait  J  pour  une 
<  dnme  simple  qui  demeure  en  Gastinois,  une  cote 
■  bhrdie,  ou  il  y  a  mis  cinq  auileâ,  à  la  mesure  de 
«  Paris,  dedrapdeÇruxeifes/  à  la*|^nd  nM>i86n , 
«  et  tnune  bien  par  terre  trois  quartiers  de  queue, 
«  et  aux  manches  a  bonbardeé  qui  vont  jusques  aux 


«  pieds.  •  C'est  peut-Atre  de  l'habitude  de  porter 
des  manches  do  cette  façon,  qu'il  est  dit  du  docteur 
Colson,  dans  les  Contes  d'Eut.  p.  184,  que  «  le  doo- 

•  teur  a  laissé  une  belle  mémoire  par  sa  bonbarde.  • 

Bonbotols,  iub»t.  masc.  Nom  de  pays.  On  a 
donné  ce  nom  au  pays  que  nous  nommons  Albigeois. 
(Voyez  Chron.  de  S*  Denis,  T.  l,  fol.  158.) 

Boad,  subit,  masc.  Bond,  rebond,  saut.  Ce  root, 
qui  subsiste  sous  la  première  orthographe,  s'em- 
ployoit  dans  les  expressions  suivantes  : 

i*  Avoir  le  bond,  pOur  avoir  l'occasion.  (Voyes  le 
Dict.  d'Oudin.) 

2*  A  bondi  et  a  volée,  pour  à  tort  et  ft  travers  : 

•  La  garde  de  l'acouchée  voulut  mettre  son  nez,  et 
«  discourir  de  M.  de  Nemours  à  bondi  et  à  volée, 
■  mais  le  respect  que  la  compagnie  portoU  à  son 
«  rang  et  à  sa  qualité,  fut  cause  qu'on  lui  ferma  la 
«  bouche.  ^  (Caquets  de  l'Accouchée,  p.  128.) 

8*  Bailler  un  bond,  ou  le  bon^  pour  abandonner, 
se  moquer  ou  jouer  un  tour.  (Glossaire  des  Arrêts 
d'Amour,  et  Glossaire  de  Marot.)  Cette  expression 
pourroit  aussi  avoir  signiflé  (]uelque(ols  congédier, 
chasser,  comme  on  a  vu  ci-dessus  bailler  le  bon, 
dans  cette  dernière  acception  :  «  Or  furent  chargés, 
«  et  ordonné  pour  aller  en  ambassade  devers  le 

•  comte  au&uns  sages  hommes  de  la  ville  de  Gand, 
«  et  me  semble  que  Guisabert  Mathieu,. doyen  de 

•  Nameurs,  tut  l'un  de  ceux  qui  furent  esleus  d'y 
«  aller  :  ei  le  bond  luy  bailla  Jehan  Lyon,  pour 
«  cautelle,  afOn  que  s'ils  rapportoient  riens  de 
«  contraire  contre  la  ville,  qu  il  en  fust  en  la  maie 

•  grâce  (1).  »  (Froissart,  livre  11,  p.  88.)  L'auteur  du 
passage  suivant,  faisant  le  portrait  au  Dauphin, 
depuis  Louis Xn,  dit:  «  Où  il  sea voit  nobles  hommes 

•  de  renommée,  il  les  acbetoit  à  prix  d'or,  et  avoit 
«  très  bonne  condition  ;.  mais  il  fut  homme  soup- 

•  conneux,  et  légèrement  attrayoit  gens ,  et 
«  légèrement  il  les  reboutoit de S04 service;  mais 

•  il  estoit  Large  et  abandonné,  et  entretenoit  par  sa 

•  largesse  ceux  de  ses  serviteurs  dont  il  se  vouloit 
«  servir,  et  aux  autres  donnoit  congé  légèrement, 
«  et  leur  donnoit  le  bond  {%  k  la  gùisede  France.  » 
(Mém.  d'Olivier  de  la  Marche,  livre  I,  p.  460.)  Voyez 
bailler  le  bont,  dans  la  Chasse  et  Départie  d'Amours, 
folio  178.)  ^ 

4*  Bailler  bond  et  volée,  s'est  dit  des  femmes  qui 
mènent  leurs  amans  au  gré  de  leur  caprice ,  tantôt 
bien,  tantôt  mal,  comme  par  sauts  et  par  bonds: 


Donlx  yenlx  <ioi  voytnt,  et  retiennent, 
Et  si  ba«2mf>(MUi  «f  «oMe  ($. 


,^OT•. 


V  De  plaint  bont.  c'est-à-dire  de  plein  saot,^  tout 
de  suite.  (VigiL  de  Charles  TII,  T.  II,  p.  8.) 


*  «)  M.  Kerryn  imprime  :  «  ..-  et  me  semble  qne  Okieehrèt  Hahieos,  doyens  âmnajfiêun,  fti  mi  de  cUenx  qui  y  «tarent 
«rien  d'aler  pour  tant  qoe  a.«»toit  Uen  idoir  conte,  ti  ée  bout  U  «tonne  Jeb«ie/|^<m#  Iffrt  m^  '^«^Jiff^JViftJSl 
nporteieotrlëMdeeonSMkicotttralesfi^^  (rrptopwW  édllioa 

l3r»yn.  tL,i7k)  M^Seos  «Giniun  notable  de  GawL  ne  pouvaU  «te  de  Nanwr  ;  LymMMn^mlm  nomn^  ^^'^''ÎLl!^ 
kfmm&m  ttimBf  eOe  eet  ne»  compréiMnafiMeTOr.  i.V-  (9  Owilee  d'Orféew  (iliB^^  éme  »roS«Mi>i 

MOeflatOmiere:  c  (hr  onl  j^MF  loto  amane  le  &om(  Et  lea  àmabêp4>uUivotm;vmmmBnJ^^ 

foy  y'eEt':^iol6e.  >  Or.  K.)    •■':■'•  ■    ■ 
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(uv*  ■tiol»)  :  •  Vont  Hin  «t  loi 
«oraU  pai^toiMlar  Mélê  muv  coi 


•f  M  gUUlKHI  U  ■r^lll  pUUr  UIHS  UBIUIUIV  W%  «■■•  wv««*p  «  |hhw>«  iv»*!. 


»,  iMlsoa,  dans  U  90»  aouveUe  da  Louis  XI  :  i  OiMod  mooaeigoeu 
Umi,  il  fut  plut  eabahl  qu'un  oanflt.  •  (N.  B.)  -  (4»  On  le  promerMli 


Quand  mooaeigoeur  le  curé  vit  qu  on  M 
au  aoo  dea  viêUm  oa 


vUkm  (M.  B.)  «•  Oè  On  Ut  dana  InmÎ'  Ibra'  'À'Owamuîdiicvi)  iiromuigûèa  par  Jaoqu«a  I»  i'àragoo,  eo  it47  :  c  lUa  oui  ta(Aa«iir(t 
té  tabulàttia,  quodmunqaa  dattaum  fortuito  tooerit,  non  teneaUur  reappH<lera:  lia  Umen  4"^  Mn  poaatja^ 


Mutiuai 


inuicauin.  b  (^.  m.) ->-  {fii  Ot  m«i  n'tKiaia  paa 
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VARIANTE»: 
nOND.  Orthographe  cubsist. 
ItoNT.  Percaforeat,  VoU  III,  fol.  103,  V«  col.  3. 
Boz.  Athis,  MS.  fol.  \Cê,  y*  col.  J.  ** 

-  BondAÏV{\), subit,  masc.  Bondon.  «  Ainsi  que  un 
•  mousl  qui  boust  ou  tonel ,  et  par  faulle  de  vent 
«  rompt  la  barre  et  le  fondai/.  >  (Al.  Chartier, 
l'Espérance,  p.  265.) 

Bonde,  subst.  fém.  Nous  ne  citons  ce  mot  qui 
subsiste  '  que  pour  rapporter  les  expressions 
suivantes  :  ^ 

i*  Lever  là  bonde ,  c'est-à-dire  laisser  déborder. 
(Poês.  M8S.  d'Eust.  Deschamps,  fol.  310.) 

2"  Mettre  ou  tenir  la  bonde,  c'est-à-dire  contenir, 
gouverner.  (Poës.  mss.  d'Eust.  Deschamps,  fol.  310.) 

Le  mot  bonde  a  été  employé  avec  la  ^ignitlcation 
de  ressort ,  dans  les  vers  suivans  : 

L'ame  à  qui  donna,  si  grande  bonde  (2) 

Charité  qui  en  lui  habonde. 

Que  Juitqu'au  ciel  monter  refforce. 

i.  da  MMioff,  Tetl.  Il«l-lie3. 

Ce  mot  me  semble  mal  expliqué  dans  le  Glossaire 
du  Roman  de  la  Rose,  qui  renvoie  à  ces  vers. 

Bondenér(3),  v^rbe.  Murmurer,  gronder.  •  Cest 

«  advocat  ne  laissa  pourtant  de  bondener  tousjours, 

«  comme  s'il  eut  receu  une  plus  grande  offence.  » 

(Des  Accords,  Bigarrures,  fol.  30,  —  Voyez  le  Dict. 

,de  Colgrave.) 

,  Bonder,  verbe.  Abonder  U).  C'est i'explication 
donnée  à  ce  mot  dans  le  vers .958  du  Test,  de  S.  de 
Meune,  indiqué  au  Gloss.  du  Roman  de  la  Rose,  à 
l'article  Bonac. 

Bondio»  subêt.  fém.  Retentissement, son,  bruit, 
fracas.  Le  poète  a  dit.  en  parlant  d'une  coye  espée, 
c'est-à-dire  d'une  épée  oui  ne  fait  ni  grand  bruit, 
ni  grand  mal,  de  la  part  de  celui  qui  l'employoit  < 

La  brandit  aana  faire  noyse, 
Que  ne  l'ovoit  pas  d'une  toyae, 

Ne  rendit  aon  bondye: 

Long  ne  sera  brandye. 

'     RMa.<UtoRoM,t6a{4-16UT. 

.  Plus  de  cent  oUfans  i  tonnent  la  bondie. 

Rom.  «la  GttiU.  au  Court  nai,  Du  Cwga,  Gl.  I.  k  BUph«s. 

Le  sens  de  ce  mot  parott  plus  détermiaé;daas  ce 
passage: 

Gietent  mangonniaus,  et  perrieres  ; 
La  grosse  pierre  areondie 
Demainne,  à  l'aler,  grant  bohdie  ; 
Tuit  cil  qui  le  bruit  en  aaooutent. 
Et  sont  el  chaatel,  a'ea  redoutent. 

0.  Giiiart.lIS.M.64,R«. 

Par  le  passage  «uivant.  le  moVltondie  semble 
signiflcf  son  ou  volée  de  cloches 

Et  saint  Simon,  quant  \\  les  toi 
D«  ta  haipa  que  11  tanolt 
Sone  trois  oops,  d'uiM  hondia; 


H 


UiUfc    VUWM 


U 


Puis  ditt,  souffres  que  je  vous  die. 

-       Ma.  diili.  ■•  7il8.  fol.  M.  R*  «al.  f. 


Fabl. 


Ce  mot,  dans  le  premier  passage,  ne  viendroit-il 
pas  de  bona  dies  ?  et  ces  termes  tonner  la  bondie 
reviendroient  au  même  que  faire  une  salve.  Sa 
signiflcation  devient  plus  obscure  dans  ces  vers  : 

Or  i  a  poisson  de  bandies  (5), 

Chaudes  oublées  reoforcies,  '  " 

Gaietés  chaudes,  eschandez. 

Roinssoles,  et  denrées  sus  des. 

FiM.  MS.  4a  R.  B*  7118,  M.  IM,  R*  aol.  t. 

(Voyez   BoNA   DIES.) 

VARIANTES  '. 
BONDIE.  OoNDYE.  Roman  de  la  Rose. 

Bondir,  verbe.  Santer,  saillir.  —  Terme  de 
chasse.  —  Retentir,  résonner. 

On  dit  encoro  quelquefois  bùndir  dans  le  sens  de 
sauter,  saillir,  mais  on  ne  dit  plus  comme  autrefois 
bondir  un  fossé  pour  sauter  un  fossé.  «  J'étois  sur 
«  un  cheval  turc  gris  qui  bondissoit  le  mieux  un 
«  fossé.  »  (Mém.  de  Montluc,  T.  I,  p.  562.)  «  Il  luy 
«  fist  bondir  le  heaulme  par  terre.  >  (Perceforest, 
Vol.  III,  fol.  102.)  De  là  on  ^isoit  figurément  : 
«  Monseigneur  de  Vendo^me  après  avoir  rasé  le  dit 
«  chasteau,  et  fait  bondir  les  tours,  print  chemin  à 
«  Rouchauville.  «(Mém.  de  Du  Bellay,  livre  II.) 

Bondir  son  cor,  pour  retentir,  résonner.  «  Faisoit 
«  bondir  son  cor  et  assembloit  ses  compaignonsi 
«  pour  aller  à  la  chasse.  »  (J.  Le  Maire,  Iliustr.  des. 
Gaules,  livre  I,  p.  83.) 

Bondif,  feit  hautement  bondir  son  cor  (6).  (J.  Le 
Maire,  Iliustr.  des  Gaules,  livre  I,  p.  67.) 

Bondir  s'est  dit  pour  retentir^  sonner,  résonner, 
bruire.  «  Les  trOihpeltes  et  clarons  commencèrent 
•  à  bondir  mélodieusement.  »  (J.  Le  Maire,  Iliustr. 
des  Gaules,  livre  I,  p.  134.)  «  Leà  cors,  les  busines, 
«  .les  trompettes  et  les  clairons,  bondissans  melo- 
«  dieusement.  »  (Idem,  livre  II,  p:  247.) 

En  terme  de  chasse,  l'on  disoit  en  parlant  àes 
oiseaux  que  l'on  fait  partir  :  _  /^ 

Si  veissiez  oiseaulx  bondir, 
Et  ces  faulcons  aval  venh'. 

GaoadaU  Bigne.  daa  DMniU,  MS.^oI.  lit,  V. 

Salnove  s'est  aussi  servi  du  mot  bondir,  en  par- 
lant de  la  b^te  que  le  cerf  fait  partir  de  la  reposée, 
pour  donner  le  change  aux  chien^.  <  Cela  obligera 
«  les  valets  de  chiens  à- en  avoir  le  soin  qu'ils  doi- 
«  vent,  et  aussi  les  gentilshommes  de  la  vénerie  à 
«  y  aller  souvent,  ce  qui  leur  est  très  nécessaire 
«  pour  connoistre  les  chiens  par  leurs  tailles  et 
fleurs  noms,  afin  que,  quand  ils  les  verront 
«  chasser,  ils  sçachent  ceux  à  qui  ils  doivent  avoir 
«  creance,y  lorsque  le  change  bondira.  »  (Salnove, 
Vénerie,  p.  54.) 

VARIANTES  :    , 
BONDIR.  G.  Guiart,  MS.  foL  «65,  V».  ,       .    . 

BoNDKR.  Poës.  IfSS.  d'Eust.  Dèsdt.  vf 

Bondissément,  subst.  masc.  Retentissement. 
Quand  l'escuyer  Uxi  moQté  à  mont,  pour  despen- 


<1)  u  mot,  ayeo  tm  sufflxa  différent,  est  employé  dés  le  xm«  siècle  :  E  fù  la  plaie  si  largo  que  U  sans  U  Benoit  du  cort 


miaux  lire  bordiet,  poissons  d«  bords  ;  on  sait  que  le  poisson  a  la  chair  i^ns  ferme  quand  l'eau  est  moins  prcrfondë.  (M.  s.) 
(Q)  L«  mot  se  trouve  en  ce  SMks  dans  la  Chanson  de  Roland  :  c  Sur  tui  les  altres  bundùt  U  olifan       — ~ 


olifant  (y;  3119).  »  (N.  K.) 


(Ed. 


t».  ■•> 


•Im  boiae  quod  h«l»k«0i  U»  CMltillo  S. 


Victofit  vUle 


a  Arbarfiui 


4*  CaliM«l  d'OrroovUto,  p.  »our  U  âioc.  «te  /'ii>«i.  au  t 
hrieMê^  M  autre  «ofin  iMMir  am 
Uan  d«  ceci  que  dira.  • 
p.  70  et  19D.  (N.  K.) 


I  Délit  CartuMtre  d«  v  vicioroa  mmrw^uim.  mn.  ttao.  p.  iiv.  a  «n^r«HM 
3^ NaoUa.  •  (M.  K.)  -  (5)  M.  Chasaud,  daiia  l'édSion daia CkraoS|M 
Kr.  OWtt,  to-»,  p.  »••),  taprtoia  :  «  Auaal  an  ooa  navfa  n'a  na  trvia jm 
eacUfbuH  est  In,  et  les  tiaea  da  feulooa  t»a(*a  :  al  M  aa^?"*  ^ 


(H.  «™  (6)  El  auaaà  ta  3UX«  dkaeitatkm  aur  JoinTlUa,  «oaa.  éd. 


H^acbal,  t.  VU,  f»  partla, 
0 


^f 


BO 


V 


—  55  — 


BO 


<  dre  l'escu,  il  le  tpoiiva  si  roide  que,  du  hondiue- 
«  m£n^«  il  fut  advis  k  ceulx  qui  estoyent'  au  palais, 
a  que  tout  dust  fondre  en  abisme,  et  aue  tout  le 
«  palais  tremblast  (I).  *  (Perceforest.  Vol.  IV»  foK  52.) 

Bondonnér,  iierbe.  Être  mis  en  bouche  : 

Qui  lora  oiat  tentir  araines, 
Qu'en  fait  pai*  letf  ij.  oz  sonner,  « 

Taboura  crolatre,  corx  bondonner,  *■  ' 

Plagias  piper,  et  trompas  braire. 

G.  Gaiart,  MS.  W.  813,  V. 

Bon  en  point,  subêt.  masc.  Embonpoint.  On 
lit  dans  Rabelais,  T.  III,  p.  70,  en  ce  sens':  •  Attendu 
a  vostre  bon  en  point.  > 

Bonereté  (2),  subst.  fém.  Bonté.  ^ 

De  larguece,  et  dto  ^nere/(5. 

féiï.  MS.  du  R.  n'  7218,  fol.  180,  R*  eol.  S. 

Bones,  adj.  fém.  plur.  Eloignées.  Gomme  on 

dit  une  bonne  lieue  pour  une  lieue  très  longue  :  il 

est  dit  de  plusieurs  jeunes  gens  qui  s'exercent  à  se 

surpasser  les  uns  les  autres  à  la  course  : 

Le  champ  treacôorrent  en  po'd'eure, 
Fossez  ne  combes  ne  l' détient  : 
Li  dui  paril  à  bomi»  vient  ; 
Cil  a'aresturent  que  i'  souvient, 
Dient  :  jamais  mes  consuir  sieht  (3). 

AthU,  MS.  foi.  18,  R*  eol.  t.  ' 

'Boneure  X<le),  adv.  Heureusement,  sous  une 
heureuse  étoile. 

De  bon  eure  très  hom  naqui, 
Qui  (4)  si  bon  eurà  fu  donez. 

FaU.  MS.  de  S.  Gant.  p.  386. 

«  N'esloit  de  bânne  heure  né,  qui  ne  venoit  à  les 
«  voir.  »  (Uist.  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  p.  56.) 

▼ARIÀMTES: 
BONEURE  (DE),  Bonkeure,  Bonne  heurje. 

Boneval,  subit,  masc.  Nom  de  lieu.  Sarae  de 
Bonevaly  pour  serge  de  Boneval,  étoit  passée  en 
proverbe. 

JBonge,  subst.  fém.  Bûche.  •  Le  bonge  (5)  de 
«  tilleul  de  longueur  de  dix  pieds  et  de  grosseur  telle 
•  que  mariolets.  »  (Nôuv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  449.) 

Bon  gré,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste,  mais  il 
est  masculin,  au  lieu  qu'anciennement  il  étoit  fémi- 
nin. On  disoit  autrefois  par  sa  bon  gré. 

Dex  qui  auroit  si  douce  compaignte, 

Et  baiaeroit  sa  bouche  savone, 

Par  $a  bon  gré,  trop  glorieuse  vie 

Li  auroit  Dex  en  cest  siècle  donée.      *    . 

Pa<a.  Fr.  MSS.  at.  1300,  T.  IV,  p.  1S14. 

Oa  dtsoit  aussi  : 

1*  Bon  gré  en  ait  Dieu,  pour  Dieu*  soit  béni.  (Le 
Jouveacel,  m&.  p.  356.) 


2*  Bon  gré  ma  vie^  pouc  en  dépit  de  moi. 

Mais  U  se  faut  bien  contenir 
D'en  approcher,  bon  f/ré  ma  vie, 
Car  il  Tiendroit  une  autre  envie. 

CUm.  MwM.  p.  Wl. 

3'  Bon  gré  S*  Georges.  C'étoit  une  espèce  de  jure- 
ment, comme  par  S.'  Georges. 

Boni  et  remanet.  Mots  latins  qu'on  a  employés 
dans  notre  langue  ^our  sif^nifler  le  restant,  le  reve- 
nant bon  d'un  compte.  Ainsi  on  a  dit,  en  parlant 
des  tuteurs  :  >  Sont  tenus  de  rendre  compte  de  la 
«  dite  administration  et  de  l'emploi  qu'ils  font  du 
•  boni  et  remanet^  outre  les  despens,  debtes  et 
«  charges  d'iceux  mineurs  d'ans.  »  (Nouv.  Coul. 
Général,  T.  I,  p.  290.) 

Bonler,  subst.  masc.  Mesure  de  terre.  (Voyez 
Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Bonnarium  et  Bunnarlum.) 
Phii.  Mouskes,  p.  253,  parlant  de  la  géométrie,  dit  : 

.  .  .  Parceste,  puet  on  traitier, 

guant  verges  a  el  bonnier  {G), 
t  quans  pies  en  celé  verge  a. 

(Voy.  une  explication  très  détaillée  sur  cette  me- . 
sure,  ddnsBouteiller,  SommeHurale,p.  367.— Voy. 
aussi  Laurière,  Gloss.  duDr,  Fr.  au  mbi  Bonniere .) 

VARIANTES  l 

BONIER.  Coul.  Gén.  T,  I,  p  1076. 
Bonnier.  Phii.  Mouskes,  MS.  p.  2S3. 
BouNiER.  Phii.  Mouskes,  MS.  p.  213.  * 

BoNiERE,  êubêt.  fém.  Dict.  de  Borel. 
BoNNiERB,  Bubst.  fém.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr. 
BouHNiEHE,  aubst.  fém.  (Lisez  Bonniere.)  Froiss.  1. 1,p.  348. 
Bannières,  tukst.  fém.  plur.  (Lisez  Bonniere».)  Proissart. 
T.  I,  p.  883. 

Bonjour,  subst.  masc.  Façon  de  parler.  On 
disoit  autrefois  :  «  Dieu  vous  donne  le  boniour.  » 
Nous  n'avons  retenu  de  cette  façon  de  parler  que 
les  deux  derniers  mots  :  «  Sire  bonjour  vous  doint 
«  Dieu.  »  (Gcrard.de  Nevers,  i"  P.  p.  73.)  Il  parolî 
qu'on  se.  servoit  de  cette  expression  au  jeu  des 
échecs,  quand  on  faisoit  échec  à  quelque  pièce 
principale.  (Voy.  Rabelais,  T.  V,  p.  117.) 

Bonjour  et  bon>  an.  Ancienne  façon  de  saluer, 
de  dire  bonjour,  sans  égard  au  premier  jour  de 
l'an  :  «  Quinquin  estoit  allé  negotijer  par  fa  ville, 
«  Prudence  gardant  la  boutique,  maistre  Tibère 
«  passa  pardevant,  lequel  la  voyant  seule,  mettant 
«  ta  main  au  bonnet,  et  pliant  le  genoùil ,  luy  dit  : . 
■  Bonjour,  madame,  auquel  gracieusement  elle 
«  respond  :  Bonjour  et  bon  an,  »  (Nuits  de  Strapar. 
T.  Il,p,223.) 

Bon  jour  bon  œuvre»  Façon  de  parler  sub- 
sistante, et  qui  étoit  en  usage  du  temps  de  Favin.  , 


(1)  On  peut  voir  d'autres  exemples  sous  le  même  mot  dons  Du  Cange;  ils  sont  tous  empruntés  à  G.  Gniart.  (m.  b.)  — 
<S)  Le  mot  se  trouve  sussi  A  la  Cnron.  des  ducs  de  Normandie,  t.  MITd.  (n.  k.)  -  (8)  Le  mot  bones,  de  bodUnm,  sionifie 
bomea  ;  ces  cinq  vers  assez  obscurs  peuvent  se  traduire  :  c  En  peu  d'heures,  ils  traversoat  à  la  course  le  champ  ;  ni  fossé, 
ni  combe  (fbndntoe)  ue  les  arrête  ;  les  deux  rivaux  (ou  jumeaux  t)  viemient  à  la  borne  (au  b|it)  ;  ceux  là  •'amteat  qu 
surviennent  (subvoùr,  s'il  s'emplorait  au  {nropre,  serait  mieux)  et  disent  :  U  ne  noua  sied  pitss  ae  pounnivra.  »  (m.  m.)  — 
(4)  Ce  mot  a  le  sens  du  datif  cui.  (n.  ju)  -  (5)  Bonqe  signifie  botte.  On  lit  aux  Comptes  manuaorits  de  8*  Pierre  de  Ull« 
(iiwuforum  f),  an.  i4B9:  c  Item  pro  novem  6ongr^  latarum  ad  relatandnm  dictum  pariëtem,,  pro  bongia,  m,  aoUdos.  »  (w.S.) 
—  (6)  Cette  ancienne  mesure  agiaire  valait  en  certaines  localitéa  1  hectare  3§  vee*  et  dana  d'autres,  C4Hnme  en  Tlandrs^ 
1  hectare  40  area  ;  le  Glossaire  du  Froissart.  de  M.  Kerv yn,  l'évalue  à  liO  ares.  Le  met.  d'aiUenrs.  ne  se  montre  i 


(Ed.  Kervyu,  UI,  256.)".  (N.  E.) 


.v--..\^-v;- 


■■fcrfx 


uer.  ■  v'.  bc  fliuiiït  lu.  u«»  uauw»,  jui? .  i,  |».  i««.j  | 


ISTKMirrwr 


(Bhntnt,  dan*  la  Jtf(4i<Hri«r.  t.  U,  p.  18.)  JtHi  Cansa  range  aiuai  un  eacaipèa  ém  Kv«  aUnla 
«  l^lfa  r«>roin«a  prasdniat  le  coi^  étt  dit«aU*«t  la  portèfftntaa 


( 


-  fi)  Sûr,  aigra. 


I  nria 


À'- 

'if. 


Icnllla  anaai  bourbier  dèa  la  ]uv«_ai*«la  :  c  C'aat  wm  ehooiia  okmII  daalravé.  Plate  é»  bmllmà,  tout 

"~  la  an  oa  aana  aoi 

un  bimièm  m  kaurbiar.  »  (fi.  191,  f.  MV,  m,  1«n.)  (m.  b.^ 


BO 


-  M  - 


BO 


Il  t'en  sert  en  rappelant  l'époque  des  Vêpres  sici- 
liennes, massacre  qui  se  fil  le  Jour  de  Pâque»^ 
(Voy.  Kavin,  Théâtre  d'Honneur,  T.  I,  p.  816.) 

BoDoage,  $ubst.  masc.  Bornage,  droit  d'établir 
des  bornes.  C!est  un  droit  seigneurial  par  lequel  le 
seigneur  peut  mettre  des  bornes  sur  les  terres  de 
ses  vassaux,  et  exiger  un  tribut  pour  celles  que 
les  vassaux  mettent  dans  leurs  possessions.  (Laur. 
Glosa,  du  Droit  François,  et  Du  Gange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Bomagium.)  «  Nule  personne  ne  doit  faire 
«  tonnage  sans  Justice.  »  (Ordonn.  des  R.  de  Fr. 
T.  I,  p.  221.)  «  Li  baillis  n'a  mie  pooir  de  fere 
•  bonnaige^  ne  divise,  entre l'hiretage  son  seigneur, 
«  etJ'autrui,  se  il  n'a  especial  quemandement  de 
«  son  seigneur  de  fair^  loi.  »  (Beaumanoir,  p.  12.) 

▼ARTANTES: 
BONNAGR.  Gloaa.  aur  lea  Coût,  de  Bèautrolaia. 
BoNNAiOK.  Beaumanoir,  p.  IS. 
BoiÎNAOK.  Laurière,  Gloaa.  du  Dr.  Fr. 
BoUrnaok.  Nour.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  886,  col.  1. 

Bonnalre  (f),  aéf>,  Bon.  (Dict.  de  Rob.  Estienne, 
d'Oudin  et  de  Gotgrave.) 

Bonnalrement,  adv.  Bonnement.  (Dict.  de 
Rob.  Estienne,  d'Oudin  et  de  Gotgrave.) 

Bonnairetè,  suhtt.  [étn.  Bonté.  (Dict.  de  Rob. 
Estienne",  d'Oudin  et  de  Gotgrave.) 

Bonne,  êubst.  fém.  Borne.  —  Fin.  —  Poste.  — 
Repaire.  —  Terme. 

Au  premier  s^ns,  de  borne,  ce  mot  signifle  ce  qui 
termine  on  héritage,  une  province.  L'action  /Inium 
regundcrum  est  appelée  :  plet  de  bonnesy  dans  un 
vieux  praticien  cité  dans  les 'notes  sur  la  Somme 
RuralCf  de  Bouteiller,  p.  166.  La  borne,  qui,  par 
autorité  de  justice,  a  été  plantée  pour  séparer  les 
héritages,  est  ajpp^ée  bonne  jurée  et  bonne  de  toys, 
dans  un  vieux  Praticien  cité.ibid.  p.  368.         || 

Envie  fet  homme  tuer,  ^ 

Et  ai  fet  bone  remuer  : 
Envie  met  ou  aiecle  guerre, 
Envie  fet  rooignier  terre. 

PiM.  MS.  da  R.  ■•  Ttl8,  M.  m,  A*  eol.  1. 

.  On  disoit  botne  dans  le  Nivernois.  Froissart  a 
confondu  les  significations  de  bonde  (2)  et  de  borne. 
U  écrit  frondes  pour  bornes.  Les  bondes  d[ Angleterre^ 
pouries  bornes  de  l'Angleterre  (T.  111,°  p.  89.)  Et 
il  emploie  souvent  cette  ortbograpne.  Au  contraire 
il  écrit  boume  ci-après. 


1 


Bonne  a  signifié  flgu rément,  le  but,  la  fin  que 
'on  se  propose  ;  ainsi  l'on  a  dit  :* 


Par  guerraa,  et  par  povretei. 
Dont  U  iert  venus  a  la  ( 


:  venus  a  la  honna 
Avoit  guerpie  Caroaaaonne. 

O.GiiiiH.IIS.|U.i4B.R*. 

Nous  placerons  sous  cette  acception  l'expression 
suivante: 

liea  Je  dt  que  chevmnoe.eat  boona, 

Ou  ry  ^aidej^et  fK^te,  M  hoimê,  ^  ,;: 

>  aa  PwWI,  M.  4P. 


.■W<: 


'an  gaîde,  et  pote 


Dans  un  sens  encore  plus  flgoré,  ce  mot  a 
signifié  on  lieu  assigné  à  quelqu'un  pour  y  rester, 
un  poste. 


Si  trea  haut  à  tromper  commwtcent, 
La  endroit  ou  U  ont  lea 


leur  honna 
Que  tota  la  pala  an  rétonne. 

Par  une  extension  de  cette  dernière  acception, 
le  mot  bon^  s'est  dit  pour  la  retraite  des  bétes 
féroces,  leur  repaire.'  •  On  dit  aussi  que  le  loup  en  - 
«  ses  bonnes  aime  a  jouer  et  plaisenter  ;  et  desro> 
•  bant  quelquefois  quelque  petit  enfanr  qu'il  ren- 
«  contre  mal  gardé,  qu'il  s'en  joue  «t  s'en  donne 
«  du  passe  temps,  assez  longtemps  j  neantmoins 
«  en  faisant  comme  le  chat  de  la  souris,  enfin  après 
«  s'en  être  joué  longuement,  il  le  tue  et  le  mange.  » 
(Fouilloux,  Vénerie,  fol  112.) 

Enfin  on  employoit  le  mot  bonne^  pour  terme, 
temps  auquel  on  devoit  faire  une  chose: 

Li  roia  aetaiat,  plua  n'en  parole, 
Fora  tant  qu'il  11  asaigne  o<m*i0, 
Qu'il  aoit  aelonc  aaperaonne. 
X.  joura  dedans  may  en  eajté 
Garni  de  gent,  0t  apreaté. 
Pour  enttw  «Il  mer  à  Boulolngne. 

G.  Gaiart,liS.rol.l06,p*. 

YARIAlfTES  : 
BONNE.  Ducheane,  Gén.  des  Gliateignera,  p.  97^ 
BoENB.  Gloaa.  aur  lea  Goût  de  Beauvdaia. 
BoHDK.  Froisa.  Liv.  m,  p.  ^  etiMXMitn. 
BONÈ.  Glœa.  de  THiat.  de  Paria. 
BooNMB.  Du  Gange,  Gloaa.  lat.  an  mot  BontM. 
BosMB.  Du  Gange,  Gloaa;  lat.  au  mot  àwtina. 
BosNB.  Du  Gange,  Gloaa.  lat.  au  mot  JBonna. 
BouNDB.  Britt.  dea  Loix  d'Anglet.  fol.  9S,  Y*. 
>    BouNB,  BouRNB.  Dict.  de  BoreL 
:Bou8NK.  Ducheane,  Gén.  de  Béthnne,  p.  191. 
BouNDS.  »ub»t.  masc.  plur.  Littlet.  Ten.  fol.  tO,  R*. 

Bon  né,  adj.  Heureusement  né,  bienheureux. 

Je  me  teiux>ie  à  bon  né 
Se  ma  Dam^  A  moi  venoit 
'  Pour  moi  beaier... 

PoH.  Ane.  lis.  4a  VifUe.  ■•  ISM.  fol.  15t. 

Bonneer,  verbe.  Borner. 

variantes: 
BONNEER.  Du  Gange,  Gloaa.  lat.  au  mot  Bonna. 
Bomber,  Bonbr.  Asaisea  de  Jtoiaalem,  p.  179  et  pauim. 
BooNNER.  Gloaa.  du  P.  Labbe. 
.   BoéNBR.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  4Si. 
BouNDBR.  Britton,  dea  Lco  d'An^.  tcL  17,  R*. 
BouNBR.  Beaumanoir.  p.  137. 
BouRNER.  Rabelaia,'  T.III,  proL  p.  10. 

'  Bonnelx,  9ubst.  mase.plur.  hes  plai%  bonnelx 
semblent  signifier  les  droits  dus  au  seigneur  pour' 
le  règlement  des  bornes.  Parmi  lesivoits  de  la 
terre  de  Montmor,  on  Ut:  «  Item  les ptoift  bmmekÇf 
«  qui  peuvent  valoir  à  sa  part  environ  n.  sols  tour* 
«  nois.  *  (Dénombrement  de  la  terre  de  Montmor, 
en  1896.) 

Bonnement,  adv.  EfTectivement,  véritable^' 
ment.  —  Avec  simplicité.  ~  Patiemment  ^* 
Vulgairement.  —  Heureusemodt^  V     t 

Ce  mot  est  pris  au  premier  sens  dans  les  paatsagei 


(1)  La  mot  9ubalato  oomne  nom  da  peraonne.  (n.  b.)  >  (3)  On  trouva  bonne  aTM  la  aena  aetoel  de  Aondb,  4K 
réci|Nroquemant  ;  daaa  laa  deux  oaa,  l'étymologia  eat  badina,  (n.  k.)  >  -      \ 


«0 


»- 


BO 


•        .'v6ï'-.,"'' 


".»»> 


(1)  A«  ampU  d'EU«ui6  de  U  FonUlne  d«  laM  :  €  P»o*  foorw  uoe  date  lur4to  é«  tj«i^ 


BO^ 


-  «- 


BO 


sdfvans:  •  If  est  b&nmêmênt  possible  d^ymer,  Ou 
«  d'estre  aymé,  si  l'on  ignora  avec  combien  de 
«  Terité  l'amour  est  menée  d'une  part  et  d'autfe.  » 
(L'Amant  ressuscite,  p.  i34.)  «  Sera  oblige  les  por- 
«  ter  dans  trois  mois  après,  ou  plus  lost  que  6oft' 

•  nement  il  le  pourra  faire.  »  (Fayin,  Théâtre, 
d^Honneur,  Liv.  1,  p  681.)  «  Le  roy  promest  ou'll 
«  méttroii  la  monnoye  qui  estoil  foeble  en  bon 
«  estât,  et  convenable  au  mieulx  bonnement  qu'il 

•  le  i^urroit  faire.  »  (Chron.  S'Den.  T.  Il,  fol.  187.) 

Si  l'amoH  il  monlt  fwmenMnt. 

Frfrf.  IB.  è»  R^*  7MS.  T.  U.  fol.  178,  V*  0OI,  t. 

Powr  ce.  que  m'en  faciès  plus  certain  bonnerMnt 
Veuils  que  le  confermiés  Irestuit  par  serement. 

G».  4»  HoMsiUaa.  us.  II.  105. 

Nous  trouvons  le  mot  bonnement  employé  pour 
sans  malice,  avec  simplicité.  •  C'est  ce  que  beau- 
«  coup  de  gens  rusez  trouvèrent  fait  plus  bonne- 
«  ment,  que  cautement.  ■  (Mém.  de  Du  Bellay, 
Liv.  V,  fol.  148.) 

Bonnement  est  mis  pour  patiemment  dans  ce 
passage  :  > 

Mes  cors  bonrutment  soufferra  • 
Itex  tormens,  com  toi  plaira. 

ViM  dM  SS.  us.  lie  SMb.  diHr.  LX,  eol.  M. 

De  là,  ce  mot  s'est  dit  d'une  façon  proverbiale, 
^K>ur  vulgairement.  «  Si  m'accoil  bien  à  ce  k'en 
«  dit  bonnement,  que  li  homs  qui  mauvais  seigneur 

•  sert,  mauvais  loier  atent.  »  (Chron.  du  xiii*  siècle. 
Ma.  de  Bouhier,  fol.  270.) 

Du  mot  bon,  pris  dans  le  sens  de  bien,  proflt,  on 
a  fait^bonnemen/  (1),  pour  signifler  heureusement. 

C'est  Tolie,  et  cas  d'aveuture  ; 
Qui  vient  a  tart,  et  petit  dure, 

•  _        Car  s'a  dis  en  vient  bonnement, 

tl  en  vient  .X.  mil  mslement. 
GMflroi  de  Paris,  poét.  kit  tMi;«  du  Rom.  de  FwmI,  fol.  iO. 

VARIANTES  l 
BONNEMENT.  Mém.  de  Du  Bellay,  Liv.  Y,  fol.  148,  R». 
BONBMENT.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615,  T.  IL  fol.  173,  V». 
BouMCMKNT.  Chana.  du  xui*  siècle,  MS.  df  B.  fol.  270,  R». 

Bonnes  dames  {%,  subst.  fém.  pliir.  Arroche. 
Espèce  de  plante.  (Dict.  dé  Keb.  Ëstienne,  MoneJ; 
Cotgrave.) .  . . 

Bonnet,  iub$l.  masc.  Habillement  de  tête.  — 
Terme  de  guerre.  —  Espèce  de  fortification. 

Ce  mot  subsiste  dans  la  première  acception  ;  mais 
il  nous  faut  citer  les  diverses  sortes  de  bonnets, 
connus  autrefois.  On  distinguoit  : 

1*  Les  bonnetêà  quatre  braguettes,  ou  à  quatre 

Soutiéres:  C'étoient  les  bonnets  carrés.  jPasquier, 
ieebercb.  p.  551,  et  Rabelais,  T.  V,  p.  47.)  On  les 
appéloil  aussi  bonnets  ronds,  qj||igl^,  selon 
mquier,  ils  fussent  carrés.  «M.  Lescun  qui  âvoit 
m  Uusëé  le  bonnet  rond,  et  estoil  evesquede  Tbebes, 
«  iu  commencement,  mais  il  se  sentit  trop  gentil 


<  eompagnofl  0our  m  mettre  de  l'égHae.  •  (Mém. 
de  A.  de  It  Marck,  seigneur  de  Fleuraoges,  ». 
p.  441.) 

9*  Bonnet  â:ëeier,  C*étoit  la  coiffe  ou  calotte  d'acier 
qui  se  mettoit  sous  le  casque.  *  «  Lors  courut  sut 
«  au  roy,  et  le  flert  au  comble  de  Tescu,  et  le  feHt 
«  en  parfont;  le  coup  descend  sur  le  beaulme.  et 
«  luy  couppe  le  bonnet  dC acier ^  et  fendit  leheauime 
«  dessoubz  le  coup.  >  (Perceforest,  Vol.  I,  foL  91.) 

d*  Bonnet  de  fer.  C'étoit  le  pot  de  fer  ou  salade, 
armure  de^téte.  (Voy.  le  Dict.  ae  Vonet.) 

4*  Bonnets  de  diadesme.  C'étoit  le. bonnet  affecté 
aux  nobles  vénitiens.  •  Si.  vous  ostea,  a  ces  messieurs 

•  les  grandes  manches,  où  ^eurs  bonnets  de  dia- 
^  desme,  vous  leur  osterex  pareillement^toute  la 

•  sagesse.  *  (Dialog.  de  Tabureau,  fol.  100.) 

5*  Bonnet  de  Mante  (3).  C'étoit  un  tissu  de  grosse 
étoffe,  à  gufse  de  mante  velue.  (Dict.  do  Monet.) 

6*  Bonnet  de  taitloir,  pour  bonnet  rond,  en  forme 
de  tailloir,  c'Mt-à-dire  assiette.  «  Quiconque  desi- 
«  roit  avoir  un  conseil  de  Caton,  alloit  incontinent 
«  trouver  Tognazze;il  portoit  un  bonnet,  lequel 

•  bn  appelle  un  bonnet  de  tailloir,  du  repli  duquel 
■  pendoient  force  papiers.  C'est  le  propre  à  un 
«  consul  de  porter  quantité  deteU  petits  billetz, 
«  par  le  moyiRn  desquels  on  s'asseure  qu'il  y  a  du 
«  sçavoir,  et  de  la  prudence  en  la  teste  de  celuy  qui 
«  les  porte:  •  (Hist.  Macaronique,  1. 1,  p.  00.) 

7*  Bonnet  quarré.  L'éditeur  du  Petit  Jehan  de 
Snintré  dit  que  la  mode  des  chaperons  avant  cessé, 
on  n'en  conserva  que  le  bourrelet  qui  formoit  un 
bonnet  rond,  et  qu'un  certain  liomme  appelé 
Pdtrouillel  ayant  commencé  à  les  faire  quarrés,  cette 
forme  fut  adoptée  par  tout  le  motide.  (Voyez  Petit 
Jehan  de  Saiotré,  p.  81,  note  a.) 

8*  Bonnet  rouge.  On  voit,  dans,  Desrey,  qu'un 
sophiz  chrestien  éloit  appelé  bonnet  rouge,  en 
l'année  1502  :  «  Le  grand  turc  feit  préparer  grande 
«  armée  au  pays  de  Angori,  et  manda  à  tous  ceux 
«  de  la  Pierre  qu'ils  se  préparassent  de  prendre 
«  armes  contre  sophiz  chrestien,  ou  bonnetrouge.  » 
(Pierre  Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet,  fol.lOO.) 
«  Un  nomme  sophiz  chrestien,  ou  bonnet  rouge 
«  d'Arménie.  »  (Ibid.  fol.  105.) 

9«  Bonnet  vert.  C'étoit  le  bonnet  qu'étoient  obli- 
gés de  porter  ceux  qui  faisoient  cession  de  leurs 
biens.  (Laurière,  Glossaire  du  Droit  fran^oi^.)  11 
croit  que  c'étoit  pour  désigner  la  tète  verte,  ou  peu 
mûre  des  gens  qui  se  trou  voient  dans  ce  cas/  Je 
crois  plutôt  que  c'étoit  le  bonnet  qu'on  donnoitaux 
fous.  «L  Pasquier  croit  que  la  postérité  luy  façonnera 
«  une  couronne  de  laurier,  et. ce  sera  une  branche 
«  de  chardons  ;  il  croid  que  les  siècles  avenir  luy 
«  donneront  un  bonnet  rouge,  et  ce  sera  un  bonnet 


y  - 


{\\^Btmnement  signifie,'  dans  Froisaart,  £scll«i>ent  :  t  El  ne  savoient  bonnement  k  dire  U  roaronnier  oè  il  estolênt.  »  (IX,  SB, 
éd.  K^rrni.)  Il  a  aussi  1«  sens  de  en  bons  ternes  :  «  Et  s«  départirent  bonnememi  et  bien  amiaMement  ee»  ro4a,  ce* 
MMjtte«i«,«t  ces  coftsanlx  les  ungs  dfâ  autres  ^XYI,  fl7)i  >  (m.  ■.)  ->  (S)  Cet4  l'tUripiex  hortenti»  de  liraié,  dite  eneon 
MXr  4étmfr«^  m  mamn  avec  l'oaeille.  (n.  %.)  «-  <Ci)  Bonnet,  i  l'onglne,  était  une  sorte  d'étoflè  ;  on  le  voit  par  oe  passsfs 
dtf  Chcanoi»  de  A'ymes  (  V,  1017,  xu*  siède)  :  «  Un  chapel  ot  de  bonet  en  sa  teste  »  ;  et  par  cette  phrase  de  GwU.  de  Nanifis 
aur  S*  LôèSs  :  «  Ab  illo  tMHpore  numquam  indutus  est  sqOMrleta  vel  panno  viri*ii  «pd  bonncia.  »  On  a  fini  par  dire  un  benêt, 
pour  un  chapeau  de  bonnef,  comme  on  dit  un  castor  poiir  un  chapeau  de  castor,-  (n.  b.)  •  " 

III.  8 


S&v-  ••- 


■ut,  pour  aoiour  que  j  eu  mm  snaurae, 
île  êwm  mee  ouein  btUitri,  oç  fkinUe.     , 

Paés.  «86.  «««Ml  t«M.  T.  m,  f.  Iflif. 


BOISE.  Hl^t.  d««  Trois  Maries,  MS.  p.  4». 
BoTBS.  Hist.  de  V.  Duguesotto.  p.  407. 


(t)  l*  mot  se  trouve  aussi  dans  FroUsart.  (m.  ■.) 


un 
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BO 


-  M- 


f/Êm_. 


«  ver4.  »  (GirtiM,  Recb.  deel^ecberches,  p.  451] 
Le  vert  étoii  la  couleur  affeetôe  aux  foua,  auivant 
le  P.  Mëneslrier.  (Représeutationa  en  musique,  p.  ap.) 

10*  On  appelle  abaai  bonneU  verfê,  ii  Bour^,  les 
jucea  de  la  Sainte-Chapelle  qui  ont  une  juatice 
pendant  sept  jours  de  rannéc.  (La  Thaumassière, 
Hiat.  de  Berry,  livre  1,  P-  56.) 

!!•  Bonnets  à  la  cocarde,  a  la  eropjfierc,  a  la 
marabaiie.  il  y  avoit  des  bonnets  ainsi  nommes, 
mais  noua  n'en  pouvons  dire  rien  de  particulier. 

12*  On  disoit  au  figuré  perdre  ton  bonnet,  pour 
signifier  perdre  sa  fortune  ou  sa  faveur.  Brantôme, 
parlant  de  la  mort  de  François  !•%  dit:  •  Après  1  an 
-  mil  cinq  cens  quaranle-sept,  il  mourut  à  Ram- 
.  bouiUet,  et  Traves  y  perdit  son  bonnet.  »  Traves 
estoit  une  fille  de  la  reine.  {Brantôme,  Capitaines 
françois,  T.  I,  p.  3SH.)  ,        ,     ,      .  a 

Le  mol  bonnet  (1)  a  aussi  été  employé  en  terme  de 
guerre,  pour  une  espèce  de  fortification,  en  1668,  a 
cause  de  sa  figure  ronde.  (Pelissou ,  Hist.  de  Louis 

XIV,  T.  Via,  p.  m.) 

Bonneiade,  subtt.  fém.   Salut  du   bonnet. 

*  Duels  qui  se  font entre  ceux  oui  sous  le  point 

•  d'honneur  fondosur  une  ftonïW/acc mal  faite, etc.  • 

(Favin,  Théâtre  d'honneur,  T.  I,  p.  8?iO 

VABIAWTE8  : .  o«. 

BONNET ADE.  Favin,  ThiAtre  d'honneur,  T.  I,  p.  87Î. 
BoNNKTTADic.  Dict.  d  Ouditt. 

Bonneter,  verbe.  Saluer  du  bonnet.  (Voyez  les 
Dicl.  dOudin,  de  Monet  et  de  Colgrave.)  Pasquier 
dit  que,  de  son  temps,  on  disoit  chapperonner  pour 
bonneter. 

.  VABIANTSa: 

BONNCTEI\.  Dict.  d'Oudfn.^  ,•       „,„       ^ 
liONNETTKR.  Pas^uier,  Rech.  Uvre  VUI,  p.  685. 

BÔnneton ,  subst.  masc.  Petit  bonnet.  (Dict. 
d'Oudin,  de  Cotgrave  et  de  Monet.) 

Bonnoitli  su68t.  Bonnet.  (Brantôme^  Dames 
Illustres,  p.  388.) 

Bonneval.  Nom  de  famille  passé  en  -proverbe  : 

•  J'ay  Quy  dire  à  mon  peit,. qui  estoit  vieux,  et 
«  autres  plus  anciens  que  luy,  qu'il  se  disoit  à  la 
-  cour,  et  par  loute  la  France,  du  temps  du  roi 

•  Louis  douzième  :  >  ; 

Chatlllon,  BourdiUon, 
Galliot,  et  Bottnevàl, 
Gouvernent  le  sang  royal. 

,  Mém.  4«  MonUae.  T.  II.  ^  5M. 

Boiînler,  suftal,  maic.  Fermier.  (Du  Cange, 
(Uossaire  latin ,  à  Bonnarij.) 

Bonnlveot»  iubst.  masc.  Nom  de  lieu.  C'est 
peut-ôlre  Béiiévent.  On  a  dit  :  Drap  de  Bonnivent  (2). 
(Du  Cange,  Glossaire  latin,  au  mot  Beneventanum.) 


Bonqttemn  (3),  iubft*  moie.  Etoffe  précieufit.^^ 

M  iofi9««r(m,  de  pondre  fine»  «.  w^  v  = 

Fu  ta  robe  que  iyrfVttue  ;    j^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^J^  ^'^  5^^^^ 

.  4â  R.  r  Tua.  M.  XM^^.  t.  .  ': 

Bonsbardih,  eubet.  moMCplur.  Arquebusiers,! 
Cest  le  sens  que  ce  mot  paroit  avoir  au  passait, 
suivant:  •Apres  viennent  lesarcbiers,eilH)iimraëi 
«  de  pied.  >  (Hist.  deB.  Du  Guèscl.  par  Mén.  p.  8$:) 

Bontaiile,  ad[/.  Bon,  bienfaisant,  fatoraMe, 
L'auteur  se  "plaint  que  Ta mour  protège  plutôt  les 
amans  infidèles  que  les  autres,  et  dit  eu  parlant  à 
l'amour  des  amans  coostans  :  ^ 

Vers  cieus  ne  veus  estoe  6ontotite; 
Bien  t'en  d(â  tenir  à  muable, 
Quant  vers  tes  voisin» clos  tes, eu».  _  ,.    "    „ 
Abc.  Poë^.  fr.  M8.  (ta  ValioM.  n*  1400.  M.  m,  V*. 

Bonté,  «ttbaf.  fém.  Bonté,  grâce  ou  dispense.  — 
Caresse,  faveur.  —  Service.  —  Largesse.  —  Produit. 
—  Charité.  —  Avantage.  /.  ^     ^ 

Ce  mot  générique,  qui,  dans  S' Bernard,  Jrépond 
au  latin  bonitat  et  qui  subsiste,  a  éte  employé  pour 
désigner  les  diverses  espèce*  de  bonté  que  nous 
venons  de  rapporter.  Nous  en  allons  donner  de& 
exemples.  ,      ^.  . 

Ce  mot  semble  pris  pour  grâce,  dispense,  dans 
Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Dnc,  p.  33. 

Bonté  à  'été  mis  pour  caresse,  faveur,  dans  les 
vers  suivans  : 

g  uant  arrière  mej-egardai,  *  ^. 

t  vie  la  belle  o  le  cors  iai,  ^ 

Ki  son  ami  ot  acolé. 

Et  si  U  flst  une  honte.  

Poto.  fr.  MSS.  mot  laOOi  T;  U.  p.  967. 

Quant  dame  lait  honti 

K  son  ami,  che  doit  esire  en  secret.    _...„., 
Ane.  Poè».  te.  MS.  du  Vallo»,  ■•  1400.  fol.  15,  V. 

'  Nous  trouvons  le  mot  bonté,  employé  pour  service, 
dans  les  passages  suivans  :  «  Quant  il  doit,  et  il  fet 
«  tes  dons,  l'en  doit  croirre  que  il  je  fet  pour  ses 
«  creanchiers  grever,  ou  eaesperancne  que  chis  qui 
«  rechoit  le  don,  li  face  aucune  bonté  pour  les 
«  choses  données.  .  (Beau manoir,  p.  284.) 

Tu  me  fez  bonté  moult  grant, 

Et  Jeletepulsbiènmerir. 

Oii  a  dit,,  en  ce  sens,  proverbialement:  «  Une 
«  bonté  Vjiutre  requiert,  »  c'est-à-dire  une  grâce 
en  demande  une  autre,  (Percef.  Vol.  V,  fol.  lOt.) 

On  disoit  aussi  bonté,  pour  largesse,  libéralité  : 
....  Dwt  00  Wen  toire  ôonlé 

De  cou  c'on  ne  voit  la  usé  ..^  „  ^.    '..«.' 

^  .     Pom:>.  MSS.  «««s  1300.  T.  m.  p.  Itlt. 

lïonté  S'est  dit  pour  produit,  soit  de  l'argent,  soit 
des  terreé.  Ce  mot  est  employé,  dans  le  passage 
suivant,  pour  àignifier  la  rente  d'un  capital  prèle  : 
.  «  Les  tuteurs  et  curateurs  des  mineurs,  durant  la 


/i\  r'mmt  ié,  h^mmt  A  nrStr»  nlAea  détachàe   dont  1»  tête  forme  deux  angles  rentrants  et  tr<^  angles  saillants.  (N.  u.y  - 
^«{Un  lU  iu  /^ït»  lâîu  GiXiS?   .  EfaSâ-.on  sur  Uriundrap  de  Bot^ULnt.  »  ^Volr  1"  dis»,  de  Du  Canoë,  sw^v^) 

^^"piïuî^'t'rinlr.  ,u^&^  «^i  "~T**'  ^Kr"£t^Sflî«fSn 

rSJESÏiwiieft  ^MarU  «W«f.  »  (w.  m  )  -  (3)  C  est  le  bougran.  toile  forte  et  gommée  oour  doubler  »e«,»*»«»«"S»-2JJi«« 
Ul  w  îiîiSÎMsn»  AeoMl  «te  Ckmbrii  (p.  p.  Leglay,  i^,  pJ)  :  «  Lanfknt  a  pris  1»  dame  au  cor.  vaUlant  ;  si  l'enveloppe 
••  un  obier  jHrtMrmii.  >  (M.  s.) 


BO 


—  73  — 


BO 


«Jehan  te  tourneu»»  qui  ▼ouloit  veidre  une  (nwm  de  Tin.  »  (W.  «7,  p.  1»,  en.  14»)  U  friMM  vaotjpiaM  en  AfldM^ 


demi-pipe  ;  Ceet  donc  une  sorte  de  tonne«u 
«  PvmilB  plume  drt  anbert  Piet  de  saoc  saUlir 
on  diminutif  de  hnitia,  botte.  (M.  K.) 


(N.  K  )  -  (S)  BoUêef  vient  de  frute  et  p»nfi 
ir  plein  tebe/.  »  (Renart,  30017.)  Bottel,  qui 


anilt  «10»  t'apétt^pier  ««x  liquidM  : 
•ttbeiete  oooum  «o»  propre,  eet 


£0 


«  miDorité  d'icei» ,  peuyent  bMUer  les  deniers  des 
«  dit')  oiioeurs  à  Nu,«i  gàigaage,  k  pm  rtisonna- 
«  Uc.  iu  profit  des  dits  minears  :  et  y  apposer  tel 
«  tei&ps  que  bon  leor  sembl^  pour  estrerrem- 
«  bourse,  restitué,  et  rempif  du  sort  principal; 
«  ensetnble  ém  b09Ue%,  et  courtoisies  des  ditx 
«  deniers,  pour  les  leiers  d'ioeox  ;  pourvea  que  le 
«  dit  temps  de  remboursement  soit  limité  en  dedans 
«le  temp9  de  la  miuorité  de»  dit»  mineurs,  que 
«  Ton  appelle  vulgairement  argent  baillé  à  maitne.  t 
(Coût.  Gén.  T.  II,  p.  87:2.)  Dans  cet  autre  passage, 
bonté  semble  désigner  le  produit  des>terres  :  «  Qu  es 
«  dites  terres,  qui  sont  en  terrage,  pour  ce  que  la 
«  dite  terre  de  Voesmes  est  en  maigre  pays ,  et 
«  qu'elle  abonde  aissez  en  bestail  a  laine,  les  pre- 
«  miers  chaumes  qui  auront  esté  fumez  es  dites 
«  terres  de  terrage  sont  .seulement  de  garde/et  y 
«  peut  celuy  qui  les  aura  fumez,  et  emblavez  ou  son 
«  commis,  faire  prise  dedens,  sans  toutes  fois  les 
«  autres  bontez,  et  années  ensuivans;  esquelles 
«  autres  années,  les  chaumes,  millerines,  et  avene- 
«  ris  ne  sont  aucunement  de  garde,  sinon  tant  que 
«  le  fruit  est  dedans  les  allas  terres.  >  (€outumier 
Général,  T.  II,  p.  287.) 

'  Bonté  a  signifié  charité.  Ainsi,  en  parlant  de  la 
dureté  des  jricbes  envers  les  pauvres,  un  de  nos 
anciens  poètes  ajoute  : 

Lee  Juifs  ne  resanlént  mie  ; 

Car  se  il  ont  amis,  n'amie,  t~" 

Ki  sojt  keus  en  poureté, 

A  celui  font  moût  grant  bonté, 

K'ii  le  relievent  par  trois  foia:    -    ^ 

En  ciou  est  moult  bone  leurs  fois. 

^      Ptrft.  fr.  MSS,aTnl1300.T.lV,p.f357. 

Enfin,  on  a  dit  bonté  pour  avantage  gratuitement 
accordé,  argent  donné  par-dessus  le  prix  convenu, 
parndessus  la  légitime  due,  etc.  Ainsi  on  lit,  au  sujet 
des  droits  des  moulins  à  foulon:  •  Le  drap  antier 
«  de  .XX.  aulnes,  ne  doit  pâyertiue  .xvi.  deniers,  qui 
«  ne  voudra  faire  autre  bonté.  «  (Ane.  Coût,  de 
Bretagne,  fol.  137.)  On  le  voit  dans  le  même  sens, 
fol.  lli,  en.  parlant  de  ce  qui  est  donné  au  seigneur 
par  son. sujet,  de  plein  gré,  et  au-delà  de  ce  qui  est' 
dû.  On  a  dit,  dans  le  même  sens:  «  Excepté  que 
V  gens  de  bas^  condicio^,  pour  ce  que  coustume 
•  est  qui  ne  peut  donner,  ny  faire  bonté  à  l'un  de 
«  leurs  enfans  quel  à  l'autre.  »  (Ane.  Coût,  de 
Bretagne,  fol.  142.) 

.Expressions  remarquables  : 

1*  De  bontéi  pourheureurement  > 

ii  quens  de  Flandres  fengelrâns- 
Si  rooru  donkes,  à  cel  ^ns  : 
Ses'  fuis  Odacres  de  bonté 
Si  ot  apries  lui  U  conté  : , 
.  ^  Al  roi  KarloQ  bornage  en  flst. 

Fb.  Moi^,  MS.  p.  tts. 

'i^  Delà  bonté  de  luy.  Par  sa  bonté,  tant  il  étoit 
bon:  «  Adonc  Ijuy  bailla  Passavant  son  beaulme, 
«  qui  estoit  plus  cler,  et  plus  brun  que  ung  miroir, 
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«  40  Ift  bonté  de  luy;  9i  le  roy  le  nist  snr  ton 
«  ohef^  *  (Perceforest,  Vol.  II,  loi.  46.) 
■■ifFêtre  bontés  pourflire  don,  looorder  (1)  : 
K^  ;        c„  po„  ■ÉMauré  Je  1m  ttm*, 

Que  ToelM  très  plaiMAt  beeulté, 

De  e'anMHir  iM /!»ro*l  frotutf , 

Malgré  dangiçr,  et  tous  l«e  siene  t 

U  GMiM  •«  dér«1it  4'AMMn.  IM.  IM,  Ml.  I. 

*    VAMAirm  : 
BONTÉ,  BoNTBrr. 

Bontir,  adj.  Débonnaire.  On  trouve  œ  mot, 
employé  en  ce  sens,  duns  le  passage  suivant,  où  il 
s'agit  de  Madame,  sœur  de  Henri  Vf:  «Je  àuis 
«  infiniment  marry  qu'un  peu  de  colère,  mais 
>  beaucoup  plus  les  artifices,  et  persuasions  d'es- 
'«prit,  non  si  bontift,'  wl^  sages  qu'est  le  votre, 
%  vous  ayent  fait  préindrèN;Outes  mes  paroles  à 
«  contre  sens.  »  (Mem.  de  Sully,  J.  111,  p.  65.) 

Boativement,  offt;.  Bonnement.  «Je  me  pro- 
«  mets  qu'elles,  qui  a  tousjours  tenu  ses  actions  en' 
«  une  profonde  innocence ,  qui  a  vescu  en  totlte 
«  rondeur,  et  x^ui  s'est  hûj^tivement  trompée, 
«  frappée  d'un  vif  ressentiment  de  tant  de  douleu- 
«  reux  travaux  que  souffre,  et  souffrira  ce  pauvre 
«  peuple,  se  laissera  ployer.  "(Lettres  de  Pasquier, 
T.  m,  p.  091.) 

Bonzina,  verbe.  Bourdonner,  faire  un  bruit 
semblable  aux  taons  et  bourdons.  C'est  jun  m^ot 
languedocien.  (Voy.  le  Oict.  de  Borel,  à  Bé%ines.)   . 

Bobftiir'Nous  croyons  qu'il  faut  lire  vooân,  dans 
le, passage  où  nous  trouvons  ce  mot,  et  le  sens  de 
la  phrase  deman^e^qu'il  signifie  vos  ordres,  vos 
défenses:  /    "   i 
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Sire,  por  ciel  premier  père,  "•  >. 

Et  por  la  premieraine  mère, 
Qui  trespasserent  booan. 

Finira  al  BtMidwIor.  MS.  de  S.  Gara.  M.  108; li*  col.  1. 


(Voyez  Oan  ci -a  près.)  ^ 

Boope,  éubsi.  Es|)èce  de  poisson.  Ce  root  est 
formé  du  grec,  et  signifie  que  le  poisson  qu'il 
désigne  a  des  yeux  de  oœuf.  (Voyez  le  Glossaire 
latin  de  Dii  Gange,  au  mot  Bogua.)  •  \ 

'  Bootes,  subit,  mate.  Le  bouvier.  Ndm  d'une 
constellation  (2).  (Dict.  d'Oydin  et  de  Colgrave.^x 

Boquelle,  su6s/.  Droit  degiteou  de  procura- 
tion (3).  (Gl.  lat.  de  Du  Gange,  au  moti^o^u^/aZ/Km.) 

■  =?■  , 

Boquespan,  iubst.  moic.  C'est  la  même  signi- 
flcationque boqUelle {A), aéioa Ha  Gange, aiUieu cité 
dans  f  article  précédent. 

Boqâlaes,  adj.  fém.  plut.  Ce  mot  a  servi  pour 
désigner  certaines  étoiles.  «  L'armoise,  la  mandra- 
«  gore,  la  mente,  le  saflr  etlenibis  reçoivent  vertu 
«des  estoiles  boquines.  •  (Diverses  leçons  de 
P.  Messie,  fol.  aa4.) 


V. 


^■ 


'  (1^  Bonté  a  èneore  le  Sens  de  râleur  militaire  dane  U  ChaMon  des  Saxons,  de  Jean  Bodel  (xn*  siècle),  et  eeW  d'élite 
ton»  siècie)  dans  la  Gbanson  d'AntioclM  (II,  810).  (H.  ».)  -  {%)  Il  vient  du  grec  *^«Bf»^.  (w.  m.)  -  (3;  Dans  le  pays  ém. 
bombes,  il  a  le  sens  de  repas  médiocre.  (K.  k.;  -  (4)  C'est  ane  corvée  que  le  laissai  doit  (aire  avec  ses  bOMfi.  (M.  ■.) 
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(U  tn  ftvail  àtt  teMiitMliMl  en  m  pMai««,  on  eftt  MMoié  «JmW.  (n.  b.)- -  (A  Voir  mcm  GornottK 
ir0mtv>cŒ(N.k^-CS)Uboii«Mtoa6oreaBpeUltriacbtaiittMt^^  4 

àuMl  réial  Ou  Tin  boQ  &  boire,  (n.  K.) 
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Bonie;<M&tf.  mâsc.  Noû^tronvo^6  ^  moi,  avec 
les  nomade  plusieurs  autres. drogues  ou  plantes, 
dans  le  passage  suivant:  >  Sidrac,  horac  (1),  mommie, 
<  armoise,  roacis,  rue,  tiers  d'once;  myrabolans 
>  indes,  myrabolans  belleris,  myrabolans  emplis, 

•  demie  once,  de  chacun^  aloês  cicolrin,  unytuart 

•  d'once.  »  (Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  î3.^ 

Borbastre,  iubst.  Nom  d'une  ville  d'Afrique. 

Horhe,  Bubgt.  fém.  Bourbe.  (Celthel.  de  liéon 
Trippaolt.) 


m 


Borbeux,  adj.  Bourbeux. 

VARIANTES    :    '  . 

BORBEUX.  Cdllhel.  de  Léon  Trippault. 
BouRBKTKUX.  Dict.  d'Oudin.  ^ 

Borbier,  iub$t.  masc.  Bourbier.  (Celthel.  de 
Léojn.  Trippault.) 

Borblon».  Nous  citerons  le  passage  oîi  nous 
trouvons  ce  mot,  dont  nous  ignorons  la  signi- 
fication :  : 

Le?,  dames,  et  lef  damotselles, 
Bnferent  Jusques  es  esselles,  ^  ., 

Puis  amenèrent  leurs  gaignons,  ' 

Ours  onchainneE,  et  6roAun«\3),  '* 

gui  leur  traioient  les  cervelles, 
t  deroqnpoient  les  mamelles  : 
Ne  lessicrent  Danois  vivant, 
Homme,  ne  femme,°  ni  enfant. 

Rom  d«Hoii.M<«. 


p.  ns. 


-    VARIANTES 
HORfilONS,  Brohuns.  Roman  de  ri 


MS.  p.  \n. 

Borhon,  subst.  masc.  Nom  de  lieu.  Bains  de 
Borbon,  passés  en  proverbe  dés  avant  1300.  (Voyez 
les  Poôs.  Mss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1652.} 

Borbote,  subsL  fém:  Barbote.  —  Sorte  de  pois- 
son (3).  Barbotes  rfe  S*  f'/oreni»M,  passées  en  proverbe 
dès  avajjl  J300. 

Carpes,  barbeaux  sont  limoneux  ;    < 
Tanches,  aiiguilles  et  bourrées^ 
Sont  au  fons  de  l'eau  bouttées. 

P«H%.  MSS:  d'BuM.  D«Mh.  M.  480,  eol.  1. 

VARIANTES   : 
HORHOTE.  Po«».  MSS,  avant  1300,  T.  IV,  p.  ifô3.      ^ 
BouRBBTB.  lUot.  de  Cotffrave/ 
BouRBBTTR.  Dict.  d'OuUin. 
BouRRftB.  Eust.  Desch.'  Potis.  MSS.  fol.  486^  col.  1. 

Borde,  su6s^  fém.  Métairie.—  Chaumière.— 
.Mensonge,  tromperie,  fable. 

Ce  mot  est  expliqué  par  métairie,  maison  rusti- 
que, dans  Nicot,  Borel  et  Ménage,  et  dans*  le  iCIoss. 
lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Borda.  Oudin  l'interprète 
par  chaumière,  cabane;  c'est  en  ce  sensqu'il  paroil 
.employé  dans  le  passage  suivant  :  «  S'ilz  l'avoient 
«  blescyé,,ct  la  nuyt  les  y  prenoil,  maïs  qu'il  soit 
<•  féru  eu  l)on  lieu,  ilz  doivent  reprendre  leui^ 
«  chiehz,  et  demourer  le  plus  près  qu'ilz  pourront 
«  d'ill«c  en  aucune  borne.  »  (Chasse  de-Gaston 
-Phébus,  MS.  p.  388.)  • 


A  nfuDefroriie  n«  maison  ^ 

Ne  forteresse  d0  cy  au  Oo^Âi*' 
Ou  rom  voua  puiaitat  retnrfw- 

'Maïasst,  1b.'mL  ISS,  n*  0H»  s. 

Du  Canfe,  sur  Joiiiville,  p<  68,  dérive  du  mot 
borde  celui  de  bor/ieaUf  lieu  de  débauche;  Je  crois 
que  c'est  tout  le  contraire.  De  borde^  chaumière, 
mauvaise  maison,  on  aura  dit  bardeau^  Ijeu  de 
<lét>auche,  mauvais  lieu. 

Bordtax  sigoifte  cabanes^  maisons  rustiques,  dans 

ces  veijs  :  ; 

Iver  fkisoit  ses  teropestes,- 
Et  en  la  terre  mal  assez 
Ocioit  bestes,  et  oisiax, 
Et  crevtentoit  povres  bordiax.  \ 

Atlm.l».M.38.Vocol.l.         , 

Bordes  est  employé  avec  la  signification  de  chau- 
mière, danâ  le  passage  suivant  :  «  Bien  leur-estoit 
•  permis  de  se  tenir  souz  tentes  et  pavillons,  on 
«  édifier  mafsons,  tugurions,eto&ordé«  sans  forte^ 
-.resses.  »  (J.  Le  Maire,  lllustr.  des  Gaules,  livre  111, 
page  327.) 

Bordes  portables,  maisonnettes  roulantes.  «  Lo- 
«  gettes  ou  maisonnettes,  qu'on  appelle  bordes  par- 
«  to^//*s,  qui  sontdefust,  assises  sur  quatre  roues.  » 
(J.  Le  Maire,  lllustr.*  des  Gaules,  livre  I,  p.  61.) 

Nous  disons  encore,  dans  le  langage  familier, 
bourde  (4)  pour  mensonge.  On  lit  dans  les  Lettres  de 
Louis  XII,  T.  II,  p.  189:  •  C'estoient  toutes  bourdes 
et  mensonges.  »  . 

'    Bien  est  la  dams  aperçue 

8ue  coars-est,  parnature, 
ui  par  sa  bordé  la  déçoit. 

FiM:  MS.  de  3.  G.  p.  fM. 

Cil  ne  s'ect  pas  aperoen 
De  la  borde  qo'ele  conta. 

FM.  MS.  du  R.  n-  7318,  fol.  im  R*  col.  1 . 

On  disoit  : 

!•  fiottî'de*  po/ies,  pour  mensonges  polis.  (Hist. 
de  Bourg,  p.  256.)  .    '  - 

2"  Bourde  jus  miss,  pour  railjprie.  cessante. 
(Villon,  p.  43.) 

3*  Bourdes  vrayes  ne  plurent  guères.  (Machinv. 
surTite-Live,  p.  381.) 

4*  Le  j(fiir  des  bordes  ou  des  bourdes.  C'étoit 
quelques  lieux  le  premier  dimanche  de  caiémj 
appelé  aussi  le  dimanche  des  brandons,  jour  auquel 
on-faisoit  des  ien'x.  Sip[te\és  feux  de  bordes.  On  dit 
encore  en  Bourgogne  un  feu  de  bordes,  pour  un 
grand  feu. 

VARIANTES  : 

BORDE.  Du  Cange,  Glods.  lat.  au  mot  Borda^ 
Bordiax.  Atbis,  MS.  fol.  38,  V*  col.  1. 
BOURDR.  Gace  de  la  Signe,  des  Dëdtfits,  M  S.  fol.  133,  R«. 
BoaDÛJC.  St  Bem.  Serm.  Fr.  MSS.  p.  198.  , 

Bordeaù  (5),  subst.  mase:  Lieu  de  débauche. 
(Voy.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  molCiinœceum.)  M.  de 
Valois,  dans  son  Vatesiana.,  p.  17,  dit  que  la  plupart 
des  rues  de  Paris  prenoient  leurs  nom&  du  métier 


av. 

uef 


/  ■ 


.    (i)  Ce  doit  être  le  bottur,  qu'on  trouve  sous  la  forme  borrac  dans  Palissv.  (N.  k.)  -  (t)  On  lit  au  vers  3537  de  la  Chanson 
d*  Roland  :  «  En  doua  cbaeines  ai  tenait  un  brohun.  •.  (n.  b.)  -  (S>  Ce  doit  être'  la  Idçhe  '      ^^ 


-  ,         ^_, „^ tranche  qu'on 

btuHMtau.  (N.  B.)  -  (4)  Uorde  a  la  même  origine  que  bord,  pUwohe  en  haut  aUamand  ;  bourde,  an  contraire,  doit 

avtetamtf  verbal  contracté  da  behourder,  ioûler  àU  lance,  Uvrér  un  combat  simulé.  (H,  b.)  -  (5)  C'était  d'abord  une  petit* 
fflaiaon  ;  la  sens  ne  a'aat  dégradé  qu'ê  partir  de  JoinrUto.  (N.B.)'  .      -  , 
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deBassoi 


MV  tAigwg  <¥,  d)  :  «  Ne  cluiitn  jamus  TOitre  Unoe,  vo»tre  chev»!  <U  baUiUe,  «y  vos  eqierplM  dw^  •  «ne  w»» 
oouJtnj^tM  ou  trinquet.  >  (N.  ■.),    *""  '        '  '••.•>• 
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des  artisans  c)ùt  y  demearoient,  et  que  par  \ù  môme 
analogie  on  appelle  bordeaux  les  '  maisofis  de 
débauché,  qui  toutes  étoient  dans  les  rues^jncen- 
4es  à  la  rivière..  (Voy.  lé  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  95,  et 
les  remarques  sorVétym.  de  ce  mot  dans  le  Mercure 
de  mai  1738.  p.^  et  suiv.) 

L'on  «oulott  tnouU  de  femme*,  par  mainteii  açhaisons 
Mettre  fors  de  la  ville,  c'estoit  droiz,  et  raisons  : 
Or  est  venus  li  tans,  et  or  est  la  saisons, 
Plus  «  partout  bôtdeax  qne  il  n'i  a  maisons. 

ClMBti»-llM»t.  U&.àtS.  'G«ra.  M.  iO«.  y •  col  t . 

VARIANTES  : 
BORDE.VU.  Dict.  de  Nicot.         /..:      . 
noRDEL.  Modns  et  Racio,  fol.  48,  V*. 
BORDIAU,  6IO!»saire  de  l'Hist.  de  Paris.  , 
BouBDEAU.  Gloss:  de  l'Hist.  de  Paris.  —  Dict.  de  Monet 
RouRD^.  Eust.  Descbarops,  Poë<*.  MSS.  foi.  544,'éfcl.  4. 
BOROBAX,  plur.  Cluu>ti9>-Mu8art,  MS^.  de  S.  Germ.  fol.  106. 

Bordeaox,  snbst.  masc.  Nom  de  ville.  Huma- 
nité de  Bordeaux,  pnssé  en  proverbe,  comme  la 
rigueur  de  Toulouie,  la  miséricorde'^ de  Rouen,  et 
\û  justice  de  Paris.  (Contes  de  Desperriers,  T.  Il, 
p.  119.)  Fer,  espée  et  dague  de  Bourdeaftx,  étoient 
en  réputnlioii  pour  rexcellence  de  leur  trempe. 
(Bu  Cange,  Glos?.  lat.  au  mol Burdegalense  feirum.) 
Où  Vil  fers,  dagues  de  Bouràiaulx,  dans  les.Poës. 
vks.  d'Eust.  Descliamps,  Toi.  385.  Aloses  de  Bordidx, 
passées  en  proverbe  dès  avant  130Ô  parmi  les. 
proverbes.  *' 

VARUNTES  : 

BORDEAUX.  Contes  de  Desperriers,  T.  II,  p.  119. 
BORDIAX.  Poës.  M.SS.  ayant  4300,  T.  IV,  p.  1653. 
BouRDEAjJX.  Froissart,  Vol.  I,  p.  435,  etc. 
BouRDtAULX.  Eust.Desctiamps,  Poës.  MSS.  fol.  385,  col.  3. 

Bordeliage,  suhst.  masc.  Droit  seigueurial.  — 
Ueu  de  débauche.  '      , 

.  C'étoit  proprement,  au  premier  sens,  un  droit 
seigneurial  (t)  sur  le  revenu  des  bord£s  ou  métairies. 
(Voy.  le  Dict.  du  Droit  Franc.)  Il  est  appelé  dans 
quelques^  pays  coutume  ou  droit  de  bourgeoisie. 
Dans  d'autres  pays,  c'éloit  le  droit  qui  répondoit  à 
la  taille  réelfe.  (Laurière,  Gloss.  du  Droit  Fr.)  Enfin 
c'étoit  un  droit  seigneurial  sur  les  héritages  tenus 
en  roture,  et  qui  se  payoit  en  argent.. 

Ce  mot,  dans  la  seconde  acception,  signifloit  lieu 
de  débauche. 

Por  gaaigner,  tenoit  bordelage.  '     , 

Fd)l.  MS.  du  R.  n*  73it,  fol.  316.  V«  col.  i. 

'VARIANTES  : 
IK)RDELAGE.'La  Thaumass.  Coût,  de  Berri,  p.  385. 
BORDAO^.  Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  41,  V».  . 
BouRDBLAGB.  Du  CanuB,  Gloss.  latin,  au  mot  'Bordegiùm. 
BuRDKLb  Ou  Cange,  Glossaire  latin,  au  mot  Bordalio. 

Bordelais,  subst.  masc.  et  adj.  Qui  est  de  Bor- 
deaux, Bordelois.  Ce  mot  a  é|é  employé  comme 
substantif,  poursignifler  une  monqoie  de  Bordeaux.. 
«  A  Paris  un  parisis,  à  Bordeax  un  bourdelais.  » 
(Ert)erie,  ns.  de  S.  Germ.  fol.  90.)  On  a  employé 
aussi  ce  mot  comme  adjeclir.  <  Francs  bordalles. 

Livres  borde I oises.  *  [Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 


(Du  Càngc,  Gloss.  lat.  an  moi  Mqnetœ  argenteœ.  -^ 
Voy.  le  Dict.  .de  Borel,  au  mot  Sols,  et  Le  Duchat, 
sur  Rabelaisi  T.  ni«  p.  269.)    ■      '  '      \ 

VARIANTES  1    ■ 
BORDELAIS.  Erberie,  MS.  û^  S.  Germ.  fol.  gO,*R«  coL  1.  / 
BoRDALLÈs.  Du  CanfO, 'O'oss..  lat.  au  mot  Franeiu.         ! 
BouRDBUtôiBR.  Dict.  de  Cotgrave.  -  Epith.  de  la  Porte.  / 
BotmoELOiR.  Ou  Cange,  Gloss.,lat.  col.|^.  ^ 

Bor'deier,  i;frb^.,Etre  impudigue.  On  lit  en  ce 
sens,  dans  Brantôme  :  *  Aucuns  potfrd^//^^  plus 
«  avec  leurs  femmes,  que  non  pas  les  rujpnens  9vec 
«  les  p...  de  bourdeaux.  •  (Brant.  Dames  Gai.  T.  I, 
p.  65.)  Il  est  prisdansce  même  sens  au  vers  suivant  : 

Son  mestier  fb  de  bôrdeler.  *. 

FfM..ll8.  et  R.  «•  Wi».  W.  78.  V  col.  ï. 

'      T    ^         VARIANTES  <■  '     • 

B0RM:LER.  Dict.  de  Cotgrave:    •        ' 
BouRDBixEiuJBrantôme,  Dames  Gallantés. 

Bordelerie,  subst.  fém.  Lieu  dé  débauche.  On. 
trouve  ce  mot  dans  l'ancienriç  Coût.  d'Orléans, 
p.  469  :  <  Cil  qui  Tnit  des  liaùx  assemblées,  et  bortto- 
i-  leries,  doivent  perdrç  la  ville,  et  leurs  biens  sont 
«  au  Roy.  •  .  ,  , 

Bordel^t,  subst.  masc.  Cab$tne.  Petite  maison 
aux  champs.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Bordet- 
lum.)  Ce  mot  est  le  diminutif  Ae  borde. 
'•*  ■  -  .  ■    . 

Bordelier,  subst.  masc.  Qui  a  droit  ou  est  sujet 
au  droit  de  bordelage.  Bondiery,  dans  les  lois  Nor- 
mandes, est  expliqué  par  le  latin  Bordarii.  On  lit 
seigneur  bourdelier,  qui  a  droit  de  bordelage,  dans 
le  Dict  de  Monet,  et  biens  bourdelierst,  sujets  au 
bordelage,  dans  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  — .^^ 

VARIANTES  :,  .  . 

BORDELIER.  laurière,  Gloss.  du  Droit  Fr.  '.  * 

BoRDipR.  Loix  Normandes,  art,  18. 

Bourdelagier.  Du  C^nge,  Gloss.  lat.  au  mot  Dard, t. - 

Bourdelier.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Franc. 

'-  ,  • 

Bordel\eT{2),adj.,etsUbst.  Homme  de  mauvaise 

vie.  (Gloss.  sur  les.  Coût,  de  Beau voisis;  Rabelais,. 

T.  III,  p.  Oi  ;  Apologie  pour  Hérodote,  p,  353,  et 

Dn  Cange,  Glossaire  latin,  au  moi  Bordel lum.) 

Femme  de  dissolucion. 

Vielle  hourdeliere  ait  la  bart,   , 

Ouïe  feu-de  confiisioa.  .   . 

,  Po^.  MSS.  d'Eu«t.  DeM».  fol.  m.  m  .  I. 

Tesmoins  parjurez,  et  bouliers, 
Foi  mçntipur,  et  ^déliera,  \f 

^'       Plains'de  vice,  et  de  luxure,  etc.  .  ' 

t  Fabl.  MS.  éa  R.  n*  7A1&,  T.  If.  M.  ^39,  R*  cot.  1 . 

Variantes  * 
.^ORDELIER.  Rabelais,  T.  III,  p.  j64. 
^URDELiER.  Eust.  Deschamps,  Poês.  MSS,.  fol.  437,  col.  1. 

Bordelois,  subst.  masc  Espèce  de  verjus  ou 
de  raisin.  (Dict.  d'Oudin,  im,mol Bordelois.)  •  turent 
«  les  vignes  qui  estoient  en  vallées,  les  mar&  tous 
'  gelez,  et  tous  les  bourdelays  qui  ez  treilles  des  jar- 
dins estoient,  et  tous  les  figuiers  morts.  •  (Journ. 


\ 


C 


\x 
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root  Francus.)  «  Deniers,  sols  et  écusbourdeloirs.  •  I  de  Paris,  sous  Chairles  VI  et  Vil,  p.  160,  ann.  1431.) 


(1)  Spécialement  en  Nivernais,  (n.  k.)  -  (2)  0<^  le  (rouve  au  vers  9006*  de  la  Rosl^  :  «  Li  aoti^  en  seront  ditfjiné,  Ribnut 
et  hordêHer  clamé,  i  (N.  B.)  -    ' 
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<4)  L*  bombanU  IM  hit  d'abord  qu'une  «orta  de  baUaia,  pv^rièra  ou  ntangonoaau  ;  alla  a  oa  aena,  mSm^ala 
<i.  IV,  p.  i7,  éd.  Krrvyn):  •  (la  cxMniaaaa  d«  Mouifoct)  fakiaott  lea  refunu^a  de  U  villa  (lleoncbont),  daniea  et  auUraa,  Ueftaira 
IM  ohauohlaa  at  portar.  Ua  piarrèa  aa  oratiaux  |iour  Jatar  aa  enoemu.  et  faiaoit  aporter  botnàanimM  et  poa  pUlna  da  rkfm 
oaiiach  .pour  plua  enaonnyer  chlaux  dal  oai.  »  Oiie  boi»baréé  da  cinauanie  pie«U,  qu'il  décrit  en  1381,  aat.  quoiqu'an  ptwaA 
LaCuma,  upa  bomtàaréê  da  boia,  à  ooide  et  à  raaaortai  alla  a  fiO  pied»,  elle  aédufue.  Ijh»  lMi»tbnrti0$  à  fea  furent  éurtoul  ém 
eanona  cô^jirta,  d'un  tréf  groa  diaaaètre;,  laaoant  laa  piroJactUea  à  toute  volée  ;  le  canon  proprement  dit,  d'un  pluji  falbto 
diamètre,  maia  plua  IodIIb,  tirait  de  but  en  blanc  ;  on  ne  le  trouve  guér«a  en  ce  aena  avuat  Comminea.  Gomma  dit  kwb. 
Paré  (IX,  i't-éf.),  t  Oata  macbine  (canon)  a  este  prcntierement  app«*ltee  bomburd*,  à  cauaa  du  bruit  qu'alla  (ait,  que  laa 
Latin»  confurniement  nu  naturel  du  «on  •pbellent^&oMié«4.  >  L'étymologia  eat  la  mâme  pour  l'Utatrumaiit  da  muaiiqua  qui 
porta  eccoru  ce  nom  dana  l'Anjou  et  le  Poitou,  (n.  k.) 
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souï  Sagma,  et  Vktti^.  Coût,  de  Normandie,  fol.  71), 
où  l'on  voit  les  seT\\ces  auxquels  les  bordier» 
étoieol  tenus.         ^<>^^    * 

Bordïere*,  subit,  fém.  p/ur.  Terres  limitrophes. 
Ce  sont  les  terres  les  plus  voisines  d'une  ville  ou 
d'un  village  qui  les  bordent.  (Voy.  Du  Cange,  Gloss. 
latin,  au  mol  Alagia.) 

Boi)^lllande ,  subit,  fém.  C'est  peut-être  le 
nom  d'ui^pays.  •  Merrien  de  Bordillànde ,  le  cent 
•  quatorze  deniers.  ■  (Ord.  des  Rois  de  Fran(^,  de 
1315,  T.  I,»p.  600.)  Ce  pourroit  aussi  être  le  t)ois  de 
Bourdaine,  avec  lequel  on  fait  le  charbon  qui  entre 
dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon,  suivant 
Savari,  Dict.  du  Commerce  (3). 

Borel,  subst.  masc.  Cautionneur.  C'étoit  le 
surnom  d'Eudes  qui  succéda  à  Hugues,  duc  de 
Bourgogne,  son  Trère,  en  1093.  Ce  surnom  ou 
sobriquet,  mal;  entendu  par  plusieurs  modernes, 
doit  être  expliqué  par  cautionneur.  (Voyez  l'Abrégé  ' 
de  rilist.  de  Bourgogne,  par  Carreau,  p.  77.) 

Borges  j  sujbst.  fém.  Mm  de  ville.  Bourges. 
(Voyez  le  Proverbe  sale  sur  les  habitans  de  cette 
yille,  dans  des  Proverbes  à  la  suite  des  Poës.  fr. 
uks.  avant  1300,  T.  IV,  p.'  1652.) 

Borgne(4),a^;.  Sombré,  obscur,  borgne.  •  Jehai 
«  les  prisons  borgnes  et  li^  sombres  cachots.  » 
(Nuits  de  Straparole,  T.  II,-pVl58.)  Delà,  on  a  dit 
fenestres  borgnes,  pour  désigner  «  celles  par 
«  lesquelles  on  ne  peut  regarder  qu'avec  un  œil,  et 
«  les  aveugles  sont  celles  desquelles  on  n'a  aucun 
«  aspect,  si  ce  n'est 'du  ciel  dont  on  reçoit  le  jour 
«  ainsi  que  des  &or(/nc8.  »  (Laurière,  Glossaire  du 
Droit  françois.  —  Voy.  le  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  1072.) 
On  a  dit  aussi  te  borgne ,  dans  un  sens  obscène. 
(Voyez  le  Di«l.  d'Oudin.) 

Borgner,  verbe.  Regarder  d'un  œil.  Ce  mol  est 
employé  avec  cette  signiflcation  dans  ces  vers  :. 

■Borgnoyanl  Pbœbus  de  travers. 

PoM.  de  JaeqoM  Tahureau,  p.  IIS. 

VARIANTES    : 

nORGNER.  Dict.  de  Colgrave. 

BoRGNOYER.  Poës.  d»  Jacques  Tahureau,  p.  116. 

Borgnet,  adjectif.  Diminutif  de  borgne.  (Dicl^ 
de  Monet.) 

Borjois,  substi  masc.  Espèce  de  montioie. 

Ce!  an,  droit  à  la  S«  Remy 
Borjois,  qui  JJ.  a'ns  et  dômy 
'        (kiururent,  de  lôr  pris  chémt. 

Ui*(.  de.Fraaee,  k  la  Miila  du  Rom.  da  Fauvel,  toi.  8t. 

Bornus,  subst.  masc.  Borgne.  Sobriquet  ^ré  du 
mot  breton  qui  signifie  borgne.  (Glossaire  de  l'Hisl. 
de  Bretagne.) 

1)  La  sens  est  ocjrir  d'un  bord  sur  Vautre,  louvoyer.  Ret\écrit  encore  au  livre  IV,  p.  fiss  :  c  Nous  bordeyame»  toute  la 

ot  se  trouve  ail  xf  siècle  dans  les  lois  de  Guillauiine  te  (lonqu^rant,  18: 


▼ARIAIfTU  : 
B0R9EL0IS.  Dict.  d'Oudin. 
BounoBLATs.  Jôuro.  de  Paris, "Sous  Chariea  Vt  et  VII,  p.  160. 

Bord43rle,  subit,  fém.  Métairie.  Selon  Monet, 
c'éloil  propremenl  la  métairie  annexée  it  la  borde, 
qui  éloit  la  maison  des  champs  du  propriétaire. 
Dans  quekfues  coutumes,  ce  mot  désigne  une 
métairie,  au  labourage  de  laquelle  deux  bœufs 
sufrtsent.  On  peut  voir,  sur  le^  diverses  extensions 
de  celte  signification  et  lesdis^sitions  des  coutumes 
sur  les  borderies,  le  Coul.  aén.  T.  II,  p.  582  et 
suivantes.  On  lit  borie  en  ce  senttdaiis  le  Glossaire 
l^tin  de  Du  Cange,  au  mot  Boria^V'  édition.  C'est 
un 'mot  auvergnat.  Oa  a. écrit  mal  ù  propos  boire, 
dans  la  nouvelle  édition. 

VARIANTES    : 
liORDERIE.  LtiuriAre,  Glossaire  du  Droit  françois. 
R»>RiE,  Boire.  Du  Cange,  Glosera  latin,  àurmot  Boria. 

Borders,  subst.  masc.  plur.  Badinages.  Il  est 
aisé  de  reconnoitre  q.ue  ce  mot  n'est  autre  chose 
que  le  verbe  &orrfer  employé  substantivement.  Nous 
trouvons  borduis  dans  le  même  sens,  et  nous  ne 
pouvons  donner  d'autre  raison  de  sa  terminai ison 
irt'égulière,  que  le  besoin  au'a  eu  le  poëtc?  d'une 
rin^e  en  is  dans  son  vers  : 

Doce  amie,  et  flors  de  lis, 
Riax  alers,  et  biax  venirs 
-  Hiax.  jotiers,  et  biax  borduis, 
'  .  ifax  paflers,  et  biax  delid, 

Dox  baiéiers,  et  dox  sentirs, 
Nus  ne  vous  poroit  haïr.  -    . 

•  Fabl.  IIS   du  R.  n*  ig8»,%l.  71,  V*  col.  i. 

VARIANTFS  * 
HORDERS.  Fabl.  MS.  du  R.  -n»  7n89,  fol.  74,  R»  col.  1.    . 
-^noRDCis.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7989,  fol.  71,  V»  col.  2. 

Bàrdeur,  subst.  masc.  Brodeur.  (îîict.  de  Rob. 
Kslienne  et  deMonet.)  , 

/  BordeyeVtVerbe.  Border,  càtoyer  (I).  «  La  barque 
"  bor4e]ia  quelque  temps  k  noli«  vue,  après  quoy 
«  elle  reprrt  lu  mer.  »  (Mém.  du  Cardinal  de  Retz, 
T.  IIi;p.327.)  •  t        . 

Bordlau,  subst.  masc.  Cabane,  maison  cham- 
pêtre. On  lit  dan*  Rabelais:  «  Force  granges,  forces 
n  censés,  force  bordes,  ei  bordieux,  force  cassins.  » 
(T.  IV,  nouv.  Prol.  p.  i\.)Bordo  est  un  mot  lan- 
guedocien qui  a  la  m,êm'e  signification.  Borio  est 
aussi  un  mot  languedocien  qui  est  expliqué  dans  le 
jnême  sens  par  Borel,  au  mot  Grange. 


VARIANTES   : 
ItORDUU.  Test,  du  c.  d'Alenc.  à  la  suite  dé  Joinv.  p. 
BORDIBU.  Rabelais,  T.  IV,  notnr.  Prol.  p.  11. 
BoRDO.  Du  Cange,  Glossaire  latin,  au  mot  Bordaria. 
Borio.  Dict.  de  BoreL  . 


184. 


Bordier  (2),.sti6s/  masc.  Métayer.  Mot  formé  de 
bordes.  (Voy.  les  Dict.  de  Monet  et  d'Oudin.  —  Voy. 
aussi  le  Gl.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Summagium, 


t  |*ur  un  dîner  que  i  r-^— .^— ^— 

pour  faire  ^es  futailles.  (N.  É.)  —  (4)  L'origine  du  mot  est  inconniie,  mais  le  Sjens  prop 
V,  toucher.  Au  coutroire, /u«cus,  origine  de  Ipucbc,  était  uu  borgne  en  latin,  (n.  K.) 


^ne  refendu 


.   '  •  ' 


pUloa  àm  trir* 
UfOàqu'an  ptwaA 
ont  éurtout  àm 
un  pluji  taibl* 
ni  ma  dit  ktah. 
||«  fait,  qua  IM 


cooIm; 
oompte. 


E(  trMtouU  ty  bttron.  piincêê,  Imtom,  tluca,  ( 
Taot  y  01  bomnm  fini qiM  tt'Ml  Baltaiti  Im  oc 

Bonhomme  berger.  •  Homme  de  la  campagne  em- 

.  (1)  Co  roi  des  Jacques  se  Dominait  Gtiittaume  CaDel  ;  Tolr,  sur  pet  épiffoda  de^  le  f«erre  éê  Cent  Ane,  VlUtioir*  éê 
Jaequêtit,  de  8.  Loœ.  (M.  B.)  -  (S)  C6teit  la  nom  des  chefs  de  la  répubuqi 

ni. 


voy.  Lflufierâ,  prei.  aea  urdonn.  aea  iu)ia  ae 
France,  T,  1,  p.  ao.) 

7*  Jtofii  pour  la  paix,  c'est-à-dire  enclin  à  la  paix. 
•  Ceux  qui  étoient  bout  pour  la  paix.  •  (Histoire 


Uque  hj  Florei^  an  xm*  alAcle.  (m.  b.) 
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^ne.  •  Jehai 
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.  Ce  mol  est 
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ihufMu,  P'  fis. 


116. 

(orgne.  (DicV^ 
ionnoie- 


Fanvel,  fol.  81' 

iriquet  drë  du 
aire  de  l'Hist. 


syame»  tonte  la 
^nqii^rant,  18  : 
"ne  refendu 


Borreao,  tubit.  niàic.  Bourreau. 

TABiAimn  : 
BORREAU.  Diet.  de  Borel,  l^"  additions: 
BouniUAUs.  Falil.  MS.  du  R.  n*  7918,  fol.  78,  R«  eol.  1. 

Borrlau,  iubit.  maae.  PeuMlre  bas  rembourré. 

Nous  ne  donnons  cette  signiflcalion  que  comme 

conjecturale,  car  nous  ne  pouvons  l'assurer.  Voici 

le  passage  où  nous  trouvons  le  mol  borriau  : 

Diex  gart  marchons  d'encombrier 
Chandeliers,  poWhi,  lormerie, 
MarcbauB  de  leroiierie, 
De  seles,  d'estriers,  de  poitraos, 
De  cbsretes,  et  de  bomau»  (1). 

VM.  MS.  da  H.  If  1il8,  fol.  W3.  V  «oi.  t.     ' 

3orriere ,  aâj.  au  fém.  Oui  donne  du  beurre. 
On  à  dit,  en  ce  sens,  vache  barrière.  (Voy.  le  Coût. 
Gén.  T.  11,  p.  48i.) 

Borrols,  subst.  masc.  Sorte  de  marchandise. 
Peut'$lre  mine  de  plomb  qu'on  tiroildu  Borrois: 

•  Encenz,  azur,  laque,  et  mastic  J)lanc,  mine, 
-  6orro<«,  Inde  de  Bandas,  yvoire.elcy  »  (Ord.  des 
Rois  de  France,  T.  U,  p.  320.) 

Bors,  Bubst.  masc.  plur.  Confins.       ^         ' 

Baillifz,  laissex  vos  grands  ressers, 
Vos  fins,  vos  limites,  vos  bm-s. 

.  C4)qiiJllart,  p.  i: 

Boi'sée,  adj.  au  fém.  Ridée,  plissée  comme  une 
bourse. 

S'autrement  ne  puis  s'smor  avoii*,   ' 

Diex  le  faice  si  vielle,  et  si  borace, 

Ko  tos  li  mons,  fors  moi,  tos  sens,  la  bée 

Savoir  se  ja  me  porroit  escbaoir. 

Po«t.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  II,  p.  9at. 
VARIANTES  * 

BORSÉE.  Poës.  tr.  MSS.  avant  1300,  T.  II,  p.  964. 
BoRSiERK.  Poës.  fin.  MSS.  avant  1300,  T^  I,  p.  262.  ^ 

Bort,  adj.  Bâtard.  On  lit  le  bort  de  tiabastens, 
dans  le  Glossaire  latin  de  Du  Cange,  au  mot  Dort. 
(Du  Gange,  sur  Joinville,  p.  63.) 

Bort,  subst.  masc.  Bord,  rebord.  «  Si  le  maître 
«  à  qui  est  la  dite  muraille  en  laquelle  on  veut 
«  appuyer,  a  en  icelle  muraille  feneslrages  portant 
«  6w/,  ferrures,  ou  yraigne,  ou  esgouts  de  luille* 
«  par  dehors,  au  dit  cas,  l'on  ne  pourra  appuyer, 

•  n'àutrement  emppuyer,  n'autrement  empescher 

•  la  veue  des  dits  feneslrages.  »  (Coul.  pén.  T.  U, 
p.  478.)  De  ià,  on  a  dit  entre  bort,  pour  outre 
mesure  :  .  *  " 

Saoulez  ouii-e  bort. 

J   Lm  Mairg.  <i«  U  Marg.  foi.  :i55,  R*. 

Onques  for  moine  vi 
Ame^||k|i  fort, 

^Cr.  IISS.  avaat  1900,  t.  IV,  p.  {«13. 

^__  HANTES  : 
BORT.  Coutnmier  (iinPifl,  T.  il,  p.  478. 
BouBT.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  360. 

Boschet,  subst.  masc.  Sorte  de  liqueur.  «  Et 


«  quant  il  vous  plaira  des  vins  de  la  cUé,  il  vons 

•  en  envoyra,  et  du  boichel  (2)  aussi,  pour  adoucir 

•  vostre  cuer.  &  (Histoire  de  B.  Du  Guesclin,  par 
MéiMird,  p.  32.) 

Bosaulllaume,  subit,  moic.  Nom  de  lieu. 
BoisguiTlaume.  •  Je  n'oseroys  assaillir  ung  bibet 

•  s'il  estoil  armé,  non  pas  le  franc  archier  du 

•  Bosguiltaume (3). .  (Fabri,  Art. de  Rhélor.  fol.  i:i7.N 

Bosquet,  subst.  mate.  Bosquet.  —  Bois. 

Ce  mot,  sous  les  difTérentes  orthographes  que 
nous  venons  de  rapporter,  signilloil  ordinairement  < 
un  petit  bois,  un  bois  laillis. 

Jouste  un  boêquel, 

Tniis  pastourei, 

Sous  un  arbre  sombroie. 

Port.  MSS.  avaA  1900.  T.  IV,  p.  ItflO. 

Nous  le  trouvons,  sous  quelques-unes  des  ortho- 
graphes ci-dessous,  pour  bois,  forêt. 

Tant  va  par  plain,  et  par  hoachage, 
Que  au  baron  S*  jnque  vint,  etc. 

fabl.  MSS.  du  K.  n*  IKIB,  fol.  170,  V  M»l.  i. 

Com  là  leuve  sauvaige, 
Ki,  des  leus  du  boakaige, 
Atrail  le  pieur  a  11.      , 

Poëa.  MSS.  avant  1900,  T.  III,  p.  IMt 

VARIANTES  : 
BOSQUEL.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1460. 
BosKBL.  poës.  MSS.  Vatican,  n*  1480,  fol.  110,  R*. 
BosQUEZ,  Bousquet.  Dict.  de  Rorel,  an  mot  ttoache». 
BouscHEL.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T,  Jv.  p.  1SH. 
BocHEL.  Lancelot  du  Lac,  T.  II,  fol.  32.  R*  col.  1. 
BoscUET.  Esirub.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7996,  p.  64. 
BociiET.  Fabl,  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  Il,  fol.  61,  V<>  col.  2. 
BoCHEZ.  Ibid.  T.  1,  fol.  62,  R*  col.  1. 
BoQUET.  Brantôme,  Capiiaines  françois,  T.  I,  p.  375. 
BocouET.  Monet,  Dict. 

B018CHET.  Hist.  de  D.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  25S. 
BoicuiEZ,  plur.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7G15,  T.  {,  fol.  65. 
BocHAU.  Poës.  MSS.  avant  1300. 
BoscHAGE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  340,  R*  coi.  1. 
BosKAiGE.  Poës.  MSS.  "avant  1300,  T.  III,  p.  982  et  11.30. 
BoQUAGE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  1,  foi:  110,  R»  col.  I. 
lk)SCAGE.  G.  Guiart,  MS.  fol.  230,  R*. 

Bosquillon,  suhst.  masc.  Bûcheron.  —  l'etit 
bois.  . 

Nous  trouvons  ce  mot  employé  aVfec  la  significa- 
tion de  bûcheron  dans  le  passage  suivant  :  «  Tons 
«  marchands  de  bois,  ouvriers  et  bosq uil Ions  seronl 
«  tenus,  etc.  (4) .  (Nouv.  Coul.  Gén.  T..  Ils  p.  141)  ) 
«  Ne  plus  ne  se  mennent  pour  aucun  rencontre, 

•  que  fait  line  dure  coignee,  laquelle  le  charpentier 
«  ou  bocquillon  exerce  continuellement  à  couper 
«  bois.  >  (J.  Le  Maire,  Illustr.  des  Gaules,  Liv.  il, 
p.  227.) 

Ce  mot  est  employé,  dans  le  Dict.  d'0(?din,  ave*' 
la  signitlcàtion  de  petit  bois. 

variantes: 
BOSQUILLON,  Bocquillon.  J.  le  Maire,  lUust.  dr^Osules. 

Bosse,  subst.  fém.  Espèce  de  tonneau  oik  Ton 
melloit  le  vin.  (Voy.  l'Extr.  delaCbron.  Oelphinale, 


ï  ^  l.Ç.®?*«*  étofTe, qu'on  nommait  aussi  frurtauj^  et  qu'on  nomme  bureaux,  (n.  e.>  -  (2)  Voir  à  Bochet.  -  (3)  Il  dendtavoir 
la  célébnté(de  Pernet,  le  franc  archer  de  Bagnolet.  (n.  e.)  -  (4)  On  a  des  exeim>les  du  xii*  siècle:  t  Dire  fous  ToeTd'un 
cnevaUer  Chevauchant,  et  d'un  escuier.  Et  d'un  boakilton  œolt  preudomme;  Oiii  ert  venus  querre  une  soHune  De  hnsche* 


"I 


a> 


MM  »  Doir»  •■  Taa»«,  »oti  Aoénw,  buvei  ;  lown»  W  Liyai  —  ptinrt  t  oamraatkÊt  :  Tu  — m«tl  »<«ïgif 

•uia  iM»  ftoM  AofNWM,  car  au  lêmnm  mi  ploa  prud*  iMoanM  qu«  tu  d'm.  •  ^J.  ilÉ,  p.  iSI,  u.  iWLi 

r*g.  JJ.  106  (•■.  1418),  !•  WÊKUif  Mt  «b  lotttM  laltrai  :  c  La  tuppHaat  aana  peaaa»  à  aocua  mal  diat  à 


Lorana  an  lui  praaanuat  *  Dotrr 

teuaaa  libauda^  oa  aui 

Daaa  la  p4éoa  M  dû  rag. 

loaUul  Balaa  :...  btm  homme...  K  quoy  raajpoïKllt  Icelini  Bahia  tallaa  parokM  :  Commanl,  bon  kontmtt  aoia-ja  0....T  i  (m. 

-  (t)  C«  sont  daa  Alblgeuit.  (n.  m.)  «  (3)  Laa  b<m$  HommM  ètablla  an  \WQ.  as  ànglatanra,  prdMaaiasi  la  régla 

8*  Auguatin  at  porUient  un  habit  blaii.  Un  donna  en  Franoa  ca  nom  aux  MiDUMM,  à  oauaa  du  nom  da  ^onAafMma  < 

Louii  XI  avait  couiuma  de  donner  à  8«  Fr«nc<^  de  Paula,  leur  fondataur.  (n.  k.) 


«.> 
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-  M  — 


BO 


,  « 


rjipportë  par  M.  Ubeuf,  dans  les  Mém.  de  l'Acad. 
deS  Belles-Ultres,  T.  XH,  p.  îM3.) 

KoHHeie,  nubêt.  fém.  Diminutif  de^  ^^^-^ 
boiise,  pris  dans  |e  seimgt^nériqucon  a  fait  «OMf(f^ 
Ce  mol,  dans  le  passage  que  naus  citons,  signi^e 
\eÀ  inégalités  du  terrain. 

Par  tarrea  dure».  •»  P»'  *>o«*: 
Kont  U  pluBOure  plquow.  et  noe», 
A  uuoy  le»  boreti»  ograchent,  , 

.    U  autre  les  buJ»«on.  deh^^JJ,"»^  ^^  ^^  y. 

On  a  dit  aussi  que  -  le  lièvre  â  Jf  fond  du  pied 
.  bnmté  de  petites  bomtes.  »  (Modus  et  Uacio, 
fol>3()(i).) 

VABIANTES: 
"^  IIOSSETE.  Modueôn&cior .-.._-._. 

UosHKTTE.  Dict.  de  H   E»V  eV'*i^^'^'"ui 
UoCETK.  Chagae  de  Gael.  l'héb.  Mh.  p.  »•• 
ItocLiiTB.  Modus  Cl  Racio,  fol.  30,  >♦. 
KoucETTK.  FouiUou^,  Vénerie,  fol.  lw,  v«. 

Bostar,  suhsl.  masc.  Etable.  Ce  iirtot  se  trouve 
dans  le  noëmed'Abbon,  intitulé  0/>«idto  Lutettœ  {!). 
Il  est  expliqué  par  8/fl/i«/Mm  dans  la  glose  même 
de  lauteur,  ^ 

Bestellcr.  subst.  ma$c.  Doteleur.  On  Vxiboste- 
lier  de  foing,  dans  lès  sermons  de  Menol,  cités  par 
Du  Can^^ïv  Gtossr  lai.  ^«  mol  Boatillator  (3). 

Hot,  iuhst.  maic.  But.  -.  Bout.  -  Espace  dé- 
tend. ^  Grappe.  -  Fossette.  -  Sabot.-  Chaloupe. 

—  Crapaud.^  •         ,  ,    •  ,.r.,,„ 

On  trouve  bot  pour  but  dans  les  contes  dEutr. 

page    84.    «    !^    bot,    frapit  le    palet,   ou  si  le 

.  palet  frapit  le  .^o/.  •         .       ;'        ,  _. 

On  lit  bot  pour  bout,  extrémité,  dans  la  Thamnas- 

-      sifîre  (Coût,  de  Berry,  p.  '294.)  «  Jusques  au  m  du 

.  moys,  -   pour  jusqu'au  bout  du  mo^is.  H  a  la 

même  acception  dans  les  vers  suivansi  où  il  est  ou 

pluriel  :       - 

Son  mantel  pardevant  desploi 
Por  ce  qu'on  voie  so  corroie^ 
V  Se  n'atnantel,  lievelea  tx»*. 

For  ce  qu'on  voie,  par  desoz, 
C  eUe  a  bonne  cote,  ou  peUce. 

Fabl.  MS.  du  B.  n*  IftlS,  T.  l.  toi.  101,  V  col..,2 

De  lù,  on  dit  de  bot  pour  debout,  en  pied. 

Ailleurs  quand  j'en  auroit  loisir,     . 
Les  irai  de  6ot  dernenUr. 


PvU«.  de  BM..  MS.  de  8.  G«m.  tel.  1*4.  V' col.  S. 

Selon  Du  Cange,  bot,  dans  le  patois  breton,  dési- 
gnoit  un  espace  de  terre.  (Voy.  le  Gloss.  lat.  au  mot 

^Fn*^ce  même  patois,  il  signifie  aussi  une  grappe, 
.selon  le  Closs.  de  TUist.  de  Bretagne.     . 

Dorel  dit  que  c'est  le  nom  du  trou  ou  fossette, 

dont  les  enfans  se  servent  pour  jouer  avec  des  noix. 

Ce  même  mot  désigne  nn  tabot  dans  le  patois 

poitevin. 


Il  est  mis  pour  chaloupe,  bateau,  dant  ce  passage: 
.  l^  trouva  prest  pour  faire  voile,  et  vint  en  un 
-  petit  bot,  aborder  au  navire.  •  (Mém.dOïlv.ae  la 
Marche,  Liv.  I.  p.  274.)  On  se  sert  encore  aux  Indw 
orientales  d'un  petit  bateau  que  I  on  apoelle  bot. 
C'est  peut-être  de  ce  mot  que  l  on  a  formé  celui  fle 
paquebot  ou  paquet-bot,  qui  est  un  vaisseau  de 

^^Eiiffui  dans  notre  ancienne  langue,  hot  signinoit 
un  crapaud,  selon  Borel  et  Monet. 

Iiabelais,T.  111,  p.  17,  s'est  servi  du  erme  vrat 
hot,  pour  une  espèce  de  jurement.  (Voy,  Boi-tis 
ci- a  près,)  ■  .  ' 

VABIANTKS  : 

BOTî  Contes  d'Eutrapel.  _,^^  „  ,  ,  ,   .tn  'vo 

nos,  au  plur.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  I,  fol.  107,  V-. 

^Bût,  adj.  Tronqué  en  rond,  émoussé.  ^D'où  l'on 
a  fait  m^rt>»M¥py.  les  Dict.  de  Nicot  et  do  Monet.) 
L'on  a  dit,  en  termes  de  vénerie  :  «  Pour  y  réussir. 
.  il  faut  que  le  cerf  que  vous  courez  ait  un  ipea 
«  extraordinaire  aux  autres».rComme  désire  un 
«  grand  pied  long,  ou  unlortgranl  pied  rond,  ou 
«  que  ce  soit  un  si  vieux  cerf  dont  le  pied  en  soit 
«  relressi,  et  extrabrdrnairement  petit,  oiu  qu  il  ait 
«  un  pied  bot,  ne  donnant  que  du  bout  de  la  pince 
«  en  terre.  »  (Saiuove,  Vénerie,  p.  157.) 

Botage,  SMfcsf.  masc.  Droit  seigneuriah  C'étoil 
un  droit  sur  chaque  tonneau  de  vin  qui  se  vendoit 
en  détail.  Le  nom  de  bottage  venoit  de  6ô«e,  qui 
en  divers  pays  signiUe  tonneau.  (Voy.  Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  Kr./,  le  Gloss.  sur  les  Coul.  de  Beauv. 
et  Du  Cange,  ^Gloss.  lat.  aux  mots  Boucellus  et 
Veheria.)  «  Le  droict  de  boutage,  appelle  en  mot 
«  commun,  et  gênerai,  la  veherie,  qui  est  que  le 
«  seigneur  des  dictes  terres   de  Chasteau  Neuf, 
.  Beauvoir,  et  SMulien,quin'étoientancienneaïent 
u  qu'une  même  seigneurie,  a  droict  de  prendre, 
«  pour    iceluy   droict  dé    feoufa^e,    sçavoir   que 
chascun  tonneau  de  vin  qui  se  vend  en  détail,  en 
chascune  taverne,  quinze  pintes,  et  chopine  ae 
vin.  »  (LaThaumass.  Coul.  de  Berry,  p.  163.) 

VABIANTES  '.  .  ' 

UOTACE.  Laur.  Gloss.  du  Dr,  Fr. 

HoiiTA.aE.  M^sTsur  la  Coût,  de  Bf aj»vpi»»8. 
BooTAiôE.  Beaufnanoir,  notes,  "p.  «7  et  *Af. 


Botagle^,  subst.  masc.  Qui  reçoit  ou  paye  le 
bolage.  (Voy.  Botage  ci-dessus.) 

Botanomantle,  suèst.  fém.  Façon  de  prédire. 
CHoil  l'art  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  des. 
plantes,  comme  l'indique  le  mot  même  qui  est  tiré 
Su  grec  (4).  (Voy.  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
.  La  botonomantie  quelles  font  par  le  bruit  et 
i  cliquetis  des  feuilles  de  brusé,  bpuys,  ou  Uuner 
.  brisées  entre  les  mains,  ou  jetlées  sur  les  cbar- 


,1)  Un.émephrasedé<^itlepieddelaln«^a.^Llî,ve^^^^^ 
cor^ra  boum,  rel  statua  boum.»  Vola  ce  v^dAbbontE^^^  ,  Voira  feuat  U  fil.  d'un 

dans  Mathieu  Pari,  et  aux  Gloss,  mw.  du  f.lat.^n*Wl,^^^^  ,  (n.  "fc.)  ll^Botà^,  plante,  et  /w««to, 

prédiction.  (N.  RO  ~ 


v^rx 


un  mu  dM  à 

B....Î  >  (M.  B.) 

ta  r«^  da 


Uatir.  dM  Gaalaft,  Lhr.  1,  p.  189.) 

4(^  tfoniM  6oii«A«  tIfDifloil  bonne  renommée  ou 
bonne  opinion.  •  Ed  u>ut«s  cboset  noiu  sommet. 


Cottl.  deTroyei,  ptr  Pitbou.)  Il  eei  prit  tattl  tu 
même  sens,  dam  Duebesne  {Géû.  de  BéthuM. 
p.  m  ;  Ulre  de  1313). 
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sage: 
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Indes 
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prédire. 
»yen  des. 
est  tiré 
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bruit  et 
1  laurier 
es  diar- 


iburebatur 
ive  encore 
il  flU  d'un 
5t  ftatnsUit 


m  bons   ardens.  estoit  jadis    pratiquée   par   les 
«  payens.  »  tl'>l<'<lio  d'Amour^  p.  186.) 

Bota^gae,flu^s^/i^m.  Sorte  demets(1).Natbaniel 
Dues  dit  que  la  boutargue  est  une  sorte  de  viande 
bile  d'œufs  d'esturgeons  salés  et  ^hés.  (Voyez 
aussi  les  Dict.  de  Nicot,  Monet,  Oudin  et  Cotgrave.) 

TARIANTBS  : 

BOTARGUE.  Dict.  de  Nicot  et  de  Monet. 
Boutargue.  Oudin,  Dict. 

Botasse,  subst.  fém.  Augmentatif  de  botte.  Il 
est  employé  par  Rabelais,  T.  III,  p.  265,  pour  dési- 
gner une  grosse  et  grande  botte,  dans  le  sens  de 
botte  pour  monter  a  cheval.  Eustache  Deschamps 
l'a  employé  aussi  pour  augmentatif  de  botte,  en 
prenant  botte  pour  tonneau.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
appelle  un  ventre  gros  et  pesant  une  botasse^ 
dans  une  pièce  de  vers  où  le  cul  parle  ainsi  au 
ventre  qu'il  ne  veut  plus  porter: 

VoBtre  corroyé  et  betaaae  lairay 

Cheoir  du  tout  ne  faites  que  soufler, 

Et  en  allant  comme  un  pourceaulx  ronfler, 

Ventre  puans.  ' 

Poët.  MSS.  d'Ewt.  DeM:h.  fpl.  tftfl,  ool.  3. 

Bot-cam,  subst.  masc.  Branche  d'arbre  recour- 
bée oar  l'extrémité.  Mot  breton  (2).  (Voy.  le  Gloss. 
lat.  ae  Du  Gange,  au  mot  Cambolta  sous  Cambuta.) 

[  La  forme  latine  se  trouve  en  la  vie  de  S'  Gall. 
(Act.  ss.  B.  sec.  II,  p.  245.)] 

Bote,  subit,  [ém.  Botte.  —  Crnpaud. 

Ce  mof  subsiste  dans  la  première  acception  de 
boite.  On  le  trouve  quelquefois  écrit  bot^  en  ce 
même  sens,  dans  nos  anciens  poètes.  (Voy.  le  Rec. 
des  Poët.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1373.)  ' 

Sous  l'une  et  l'autre  orthographe,  ce  mot  a  signi- 
fié crapaud  ;  de  là,  selon  Fauchet,  •  enflé  comme 
•  une  bottCy  »  signifioil  enflé  comme  un  crapaud, 
et  non  pas  enflé  comme  un  tonneau,  quoique  oo/^^, 
signifle  aussi  tonneau,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après.  (Voy.  Botte.) 

variantes: 
BOTE.  Dict.  de  Borel  et  de  Monet. 
Botte.  Dict.  de  Borel  et  de  Ménage. 

Boté,  adj.  Terme  de  chasse.  On  dit  en  parlant 
des  fumées  du  cerf:  «  Se  elles  sont' vaines,  et  legie- 
«  res,  et  liinoneuses,  ou  entées  toutes  commune- 
«  ment,  ou  le  ^us,  ou  de  botéesy  ou  aguillonnées 
«"^aux  deux  bouts,  ou  à  l'un,  ce  sont  mauvais 
«  signes,  et  n'est  point  cerf  chassable,  'ne  dé  dix 
«  cors.  >  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  151.) 

Boteaux,  subst.  masc.  plur.  Bar41s.  Voy.  Du 
Cançe,  Gloss  lat.  au  moi  Boucellus  (3),  où  on  lit  celle 
citation  du  cartulaire  de  S'  Vandrille  :  «  Gomme 
«  autrefois  les  diz  religieux  fussent  tenus  de  porter 
«  ûeuxbotiaulfl:,  ou  barils  pleins  de  vin,  etc.  »  Il 
est  écrit  plus  bas  boteaux  et  ootiaux. 


TARIANTBS  : 
BOTEAUX.  Du  Canc*,  Gioas.  Ut.  au  mot  Bomc*Uu$. 
BotiAUX,  BOTiAULX.  Cartulaire  de  S>  Vandrille. 
BouTiAUX.  Notioa  du  Rom.  d'Alex,  foi.  404. 

Bioter,  verbe.  Pousser,  repousser.  —  Fatiguer, 
rebuter.  —  Etre  poussif. 

Boter  (4)  est  opposé  à  tirer,  dans  les  vers  suivans, 
oui  en  pariant  de  la  fortune,  l'on  dit  : 
Lea  uns  atret,  lea  auirea  bote. 

fM.  MH.  du  n.  n*  letS,  t.  I.  fol.  65,  R*  mI.  |. 

Ly  un  boutent,  ly  autre  aaohont. 

^        Hltl.  an  Irais  MariM,  m  ma.  MS.  p.  ro. 

Ce  mol  semble  avoir  été  eni ployé,  en  parlant  de 
combat,  pour  frapper  en  poussant,  ou  pour  repous- 
ser, par  opposition  au  mol  /ffrir  dans  le8ensabsol^. 

Il  ne  me  flert,  ne  ne  boute. 

l>o«a.  Pr.  MSS.  mai  1300,  T.  III,  p.  08H. 

Qui  ne  pout  ferir,  ai  boute. 

nom.  da  Hou,  US.  fol.  960. 

Bouter  s'est  appliqué,  dans  le  sens  de  pousser,  à 
la  terre  qui  fait  pousser  des  herbes. 

.  ." .  .  .  .  Lu  terre  arroaée 
D'une  fraische,  et  douce  rosée 
'  Commence  ù  bouler,  germer. 

BMtarias  de  R.  Iklloau.  T.  I,  p.  It. 

Ce  mol  est  pris  pour  fatiguer,  rebuter,  extension 
de  l'acception  repousser,  dans  le  passage  suivant: 
«  Il  estoit  si  bouté  Ae  sa  femme,  et  des  chevaliers 

•  de  son  costé,' qu'il  ne  s'en  pouvoit  relraire,  ne 

•  dissimuler.  •  (Froissart,  livre  I,  p.  282  (5).) 

Oh  a  dit  d'un  faucon  qui  a  grosse  haleine,  qui 
est  poussif  ou  asthmatique  :  «  Un  faucon  qui 
«  boutte,  et  a  grosse  alaine.  >  (Modus  et  Bacio,  ms. 
fol.  132.) 

VARIANTES  :  • 

BOTER.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7G15,  T.  I,  fol.  65,  R»  col.  2. 
Bouter.  Rom.  de  Rou,  MS.  fol.  3»i0. 
BoL'TOYER.  J.  de  Meung,  Ck)d.  cité  ci  après. 

Botereau ,  subst.  masc.  Crapaud.  Corneille , 
dans  son  Dictionnaire,  donne  à  ce  mol  l'acception 
de  vautour,  d'après  Borel.  Nous  ne  trouvons  nulle 
part  ce  mol,  dans  celte  acception.  On  lit  dans  Lanc. 
du  Lac,  T.  Il,  fol,  10  :  «  Si  le  gelta  dedans,  si  y  avoit 
«  moult  grant  planté  de  botereaux,  et  de  serpens.  » 
Le  mot  boterel ,  dans  le  livre  de  la  Somme  des 
Vices  et  des  Vertus,  répond  au  mol  provençal  bufos. 
On  lit  dans  les  Fabl.Ms.  du  R.  w  7615,  T.  II,  fol.  189, 
où  il  est  parlé  de  la  pierre  appelée  crapaudinc, 
ces  vers  :  • 

Mes  celé  qui  entre  les  euz   , 
Du  boierel  croist  est  );>lus  fine, 
L'on  seut  apeler  crapaudine. 
Qui  bien  apartient  à  orgeil. 

On  lit  dans  le  Test,  de  J.  de  Weung,  parlant  au 
sujet  des  tou.rmen8  que  souffriront  les  réprouvés  : 
*    Chault  et  froit  sans  mesure,  pueurs  intolérables 
Boieraulx,  et  couleuvres,  et  visions  de  diables. 

'  i.  i»  Ummg.  Cfid.  IMa. 

On  donnoil  le  surnom  de  boterel  aux  gens  trapus 


(1)  On  le  prépare  en  Italie  et  au  midi  de  la  France.  Rabelais  (FV,  60)  écrit:  <  D'entrée  de  table,  ils  lui  offrent  car«aaa, 
boutarguea.  »  (hTË.)  -  (2)  Cam  sipnifle  boiteux,  torlu,  boseti.  (n.  e.)  -  (3)  Sous  fruMo,  3.  (N^E.)  -  (4)  Le  mot^ae  trouva 
dans  la  Chanson  de  Roland        ""  .      .  ~      .       .,.  -___._ 
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n\  L.  mot  bammcé  mmt  Ttat  m  vrt>  ttèoto,  d  lUlto  ;  Vi  nom  B'â  doue  p-  été  |>i»yi»  py  '  «q<??»w^.I^ 
Amyol  «n  hil  un  tolMUnUt  :  •  Ui  |MM««ii(  «d  U  SkUl*  d  muimmiM  «t  «n  ft©i*»«jâ  jmwto,  qu  lU  Urotakl, 
■préa  «ttlx  par  ïm  rMMS.  iMg«^«  m  loof  d«  tour*  telMOU.  >  (f^n«>M»^  IBJ  ^ 


•a  paaaafB  o« 

, ,  , laura  ehaiaalz 

Bo4lle,  au  ooutraira.  aa  tell  «a  adjaottf  : 
(Bd.  FaugAra,  IMO,  p.  801.)  (pi.  B.) 
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et  mal  faits.  L'auteur  (hi  8opf>l.  au  Gloss.  du  Rom. 
de  la  Roée  croit  que  boUârtl,  qu'on  lit  au  ▼ers  6882 
de  ce  Roman,  comme  épithète d'un  ,avar«  qui  enfbuit 
ses  trésors,  pourroil  venir  du  yerbe  ancien  bouttre 
pour  meltce,  c'est-à-dire  qui  boutte,  qui  met,  qui 
eatasse  deniers  sur  deniers;  mais  je  crois  oua  ee 
mot  Mt  uM  injure  odieuse  empruntée  k  l'idée  que 
l'on  attache  aux  crapauds. 

TASiAimn: 

ROTBIIEAU.  Uncetol  du  Uc,  T.  II,  fbî.  10,  Y»  col.  1. 
BoTBiiKi,,  BoTTKnaL.  Da  Gange,  Oloaa.  tel.  au  mot  Botta, 

Boihynes,  $ubit.  Fosse.  (Voyez  Celtheli.  de 
Léon  Trippault.) 

Bottnet,  subit,  fém.  plur.  Ce  mot  subsisté,  et 
nous  ne  le  citons  que  pour  rapporter  cette  ancienne 
expression  :  trainerses  botines.  On  la  trouve  dans 
ce  passage  de  l'Amant  rendu  Cordelier,  p.  590  : 

.  Eatudieres  lea  leçona 

}u'il  foudra  cbanter  i  maUnea, 
8  n'yrez,  Tara  préa  ne  huisaona 
Barer,  ne  Irainer  vt»  botinêê. 

iNous.  disons  en  langue  populaire;  traîner  la 
savate^  dans  le  même  sens  (1). 

BoUneur,  iubst.masc.  Moine  portant  boitilles. 
On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  désigner  en  général 
toute  espèce  de  moines  chaussés,  et  dont  la  chaus- 
sure couvroit  une  partie  de  leurs  jambes.  (Vovjz 
Rab.  T.  II,  p.  284,  et  la  note  de  l'éditeur;  id.  T.  IV.) 

Botolrs ,  iubst  masc.  Espace  de  terre.  Ce  mot, 
qui  se  trouve  dans  une  citation  latine  du  Glossaire 
latin  de  Du  Gange,  au  mot  Castellatio^  signifle 
territoire,  flnage,  espace  de  terre.  On  a  vu  ci-diéssus 
bot  y  avec  la  même  acception^ 

Botrusses,  subst.  fém.  plur.  Sorte  de  viandes 
épicées.  Voyez  le  Dict.  de  Borel,  qui  cite  ce  vers  du 
livre  de  la  Diablerie  : 

Boudins,  andouiUea,  et  botru$»eê. 

Botte,  subst.  fém.  Terme  de  vénerie.  —  Chaus- 
sure. —  Coup.  —  Tonneau. 

Au  premier  sens,  en  terme  de  vénerie,  nous 
trouvons  ce  mot  employé  dans  le  passage  suivant  : 
«  Comme  les  cerfs  mettent  leurs  bottes  au  premier 
«  an;  aussi  en  tels  temps  ils  portent  leurs  saiseaux, 
•  et  broches.  •  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  99.)  Je 
croirbis  que  bottes,  en  ce  passage,  est  une  faute 
d'orthographe  pour  (^os^es  ;  alors  ce  mot  désigneroit 
une  espèce  de  tumeur  qui  est  sur  le  hàtit  de  la  tête 
du  cerf,  et  d'où  sort  sa  ramure. 

Nous  disons  encore  boflê ,  pour  désigner  \ine 
sorte  de  chaussure  doat  on  se  sert  pour  monter  à 
cheval.  L'acception  de  ce  mot  étoit  autrefois  beau* 
coup  plus  étendue.  Il  sigaiOoit  : 
.  1*^  tes  chausses  fourrées.  Les  religieux  de  S* 
Denis«  par  un  acte  de  1428;  se  contentent  pour  leur 


TMtiaire,  efaacva  d'oiM  cotée  êe  hmwtte  et  d^toe 
robbe  de  brousUê  p«r  an  ;  et  lesoffloiars  de  ralflbm 
aussi  bi«n  que  les  religieux  prestre^,  coavieiMMat 
de  ne  plus  porter  ny  peliccs,  ny  bottâs,  c^esl-à*^ 
ni  ro|M,  ni  chausses  fourrées,  (Felibien,  Hlaft. 
S*  Datais,  en  1428,  o.  844)  Cesl  en  ce  seosqu'i 
faut  l'entendre  dans  les  vers  suivaps  : 

*     Et  vos  grana  bote»  cbaocerai, 
Et  Je  ma  robe  Toua  lerai.     ■ 

rM.  NS.  4«  R.  B*  mt,  M.  IW,  ▼•  Ml.  I. 

Cette  explicaiioiv,  est  co^flrmée  par  la  citation 
suivante,  tirée  de  la  Chronique  d'Eunand,  an  fl84» 
où  il  est  dit  que  Pierre,  abbé  de  Clairveaux:  ^tw 
nunquam  usus  est. 

2*  Pantoufles,  ou  chaussure  qui  en  tenoit  Hea  : 
1*  Il  n'avOif  que  sa  robbe  de  nnit,  et  ses  bottes.  • 
(Hist.  d'Artus  III,  connest.  de  Fr.  duc  décret,  p.  789.} 

3»  Les  bottes  fauves,  ou  couleur  de  citron.  C'étoH 
une  chaussure  particulière  aux  amoureux  du  temps 
jadis.  (Glossaire  des  Arrêts  d'Amours,  et  Le  Ducbat, 
sur  Rabelais  T.  I  p.  100.) 

4*  Perdre  ses  bottes ,  signifloit  mourir  :  •  Une 
I  dissenterie  me  surprist,  mon  médecin  pensa 
«  perdre  sa  leçon,  et  moy  mes  bottes  (%  • 

Le  mot  botte  se  dit  encore  pour  coup,  en  leraMi 
d'escrime,  Il  étoit  autrefois  d'usage  dans  le  méMt 
sens,  en  parlant  du  jeu  du  mail  :  «  Henry  il  jouoit 

•  à  la  balle  à  emporter,  ou  au  bâton,  ou  au  main*» 
«  qu'il  avoit  fort  bien  en  main  ;  cgr  il  esloit  fort,  ei 

•  adroit,  et  en  faisoit  de  très  belleset  longues  loties, 

•  ou  coups.  »  (Brantôme,  Cap.  fr.  T.  II,  p.  48.) 
Enfin,  hotiè  signifloit  une  sort^  de  tonneau  on  dlQ 

muids:  «  S'il  se  trouvoit  encore  quelque  ptiK  éè 
«  vin  à  vendre,  il  se  vendoit  à  raison  ae  cent 

•  quarante  leus  (?)  la  botte,  parlant   à  la  façon 
«  romaine.  »  (Mém.  de  Villeroy,  T.  IV,  p.  78.) 

Botté ,  part.  Qui  a  des  bottes.  Ce  Aoi  subsiste, 
mais  nous  devons  marquer  le  sens  figuré  dd 
l'expression  suivante:  gens  bottez  de  foing ,  pom 
gens  grossiers ,  comme  les  paysans  qui ,  au  défaut 
de  bottes,  s'en  font  avec  du  foin  cordèlé.  (Le  Oueb. 
suir  Rabelais,  T.  IV,  p.  40;  —  Voyea  les  Contes 
d'Eutrapel,  p.  205.) 

Botter,  verbe.  Boiter.  On  a  dit  au  figuré  faire 
botter,  pour  faire»  boîter,  rendre  imparfait. 
C'est  peut-être  une  faute  d'impression. 

Boiz,  subst.  masc.  plur.  Bouts,  extrémités; 
«  Avoir  deux  tot%.  »  Façon  de  parler  qui,  seml^le 
s'être  employée  pour  désigner  les  raisins  et  les  bléi 
coupés:  «  Seront  tous  fruictz,  de  vignos,  et  M; 
«  Medz  en  terre,  es  dictes  heritaiges,  jusques  iY»  ûm 
«  deux  bot%  qui,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  sont  meublear 
•«  jusques  ils  sont  cuillis.  »  (La  Thaumassière , 
Coût,  de  Berry,  p.  288  ) 


(1)  On  Ut  dans  Deaperiera  (OO*  Conte)  :  c  léu  souliera  lui  semMeront  bien  venir  &  aes  pieds,  comme  lea  botUne»  à  aaa 
bMUMa.  -  Or  combien  qu'en  ce  joyaux  dévia  il  aoit  naé  de  oa  mot  6oi(ift««,  toutefoia  il  ne  faut  pas  entendre  dea  kclUtma 
»  la  ttnçon  dea  nôlrea,  puiaqii'eUas  ae  matteni  en  dea  aonliera^  »  (n.  c.)  ■>  (i)  Cette  eitalioa  eat  extraite  dea  Mémoira»  A» 
Montluo,  I.  Il,  p.  Mi.  On  dit  encore  gmiuttr  ««•  botte»,  pour  être  aur  le  point  de  mourir  ;  et  quand  la  vie  voua  a  laiaa48«» 
un  champ  de  batailla,  on  dit: /<  y  a  i«i«i4  «et  6o<ta«.  (Hw  ■.> 
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Boa,  ««tet  iMii.  Bouleau,  arbre.  (Diet  de 
Çû^gn^^')  Oo  diaoit  :  Balai»  de  tel*.  (Aao.  Goût. 
TSrléans,  p.  478.) 

Bonarl  (f),  auM.  mMC.  Marteau  de  fer.  (Dict. 
Aelfonel.)  * 

Boubé,  <tt5l^  mAK;.  Espèce  de  diien  de  chasse. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Baabon ,  tuhtt.  fiuue.  Bubon,  tumeur.  Espèce 
de  charboo.  (Ou  Caoge ,  Gloss.  latiu ,  au  mot  Buào.) 

Boac,  subit,  nuuc.  Outre.  —  Débauché. 

On  appeloit  boue^  une  outre  à  mettre  le  vin,  du 
nom  de  l'animal  dont  la  peau  servoit  à  faire  cette 
sorte  de  vase.  Bout  est  peut-être  une  faute  d'ortiio* 
graphe.  Il  est  an  féminin  dans  le  passage  suivant  : 

Bon  Tin  burent ,  et  fort,  et  roit  ; 
Ce  m'eat  avia  d'aaooirre  eetolt. 
Plaine  une  bout  de  trois  aietiers. 

fM.  US.  du  a.  rlMS.  M.  «78,  a*  ool.  i . 

Le  mot  bouc  s'est  employé ,  par  métaphore^  *pour 
débauché.  (Dict.  d'Oodin.J 

vàriantks  :        -       .  ^ 
BOUC.  Glossaire  de  l'Histoire  de  Paria,  à  Bouk. 
BOOT.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7S18,  foL  978,  R*  col.  i. 

Boncahu ,  adtj.  On  dit  à  Angers  qu'upe  OHe  a 
été  boue^hu,  quand  elle  n'a  pas  dansé  au  bal. 
(Bict.  étym.  de  Ménage.) 

Boucaner,  verbe.  Faire  la  grimace.  (Dict. 
d'Oudin.) 

Boucanier,  adj.  Vieux.  Hors  d'usage ,  qui  a 
vieilli:  ^ 

Je  auis  boucanier  (S)  radoté, 

A  qui  trop  mieulx  affiert  plârer  qoe  rire. 

CreMa.  PH*  179. 

VÀRUilTES: 
BOUCANIER.  Dict.  d'Oudin. 
BouQUANtBn.  Oict.  de  Monet. 

Boucau,  subit,  maic.  Caque.  (Glossaire  de 
l'Histoire  de  Paris.) 

Boncaut ,  iubit.  masc.  Bouche  d'un  fleuve. 
Mot  bayonnois.  (Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Buxearia.) 

Bouccho,  subst.  masc.  Sorte  de  cri.  C'est  celui 
dont  on  se  sert  en  Languedoc  pour  appeler  les 
cbèvres.  (Dict.  de  Borel.) 

VABIANTES: 
BOUCCHO.  Dict.  de  BoreL 
BôucHos.  Oict.  de  Bwel,  an  mot  Souque. 

Boucel,  subii/.  masc.  Engin  à  pécl\er.  Après 
l'énumération  dès  inslriimens  servant  à  la  pèche, 
on  lit  :  «  Que  l'on  n'y  adjoigne  boucel  espés.  • 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  73.  —  Voy.  Boucbbllk  ci-après.) 


-  10 

Bovoela,  subst.  fém.  Petite  boucle  : 

BUe  a  le  eor«  biea  hM, 
Bt  dwteiee  laïaalea  : 
ffa  le  «iiler  MoaJM^, 
Cm  11  ors  es  bmxHt, 
.Bordes  es  «rallies. 

FM*,  tas.  mtm  UM.  T.  IV.  p.  utn. 

Bouo*estaln,  subst.  mase.  Animal  qui  tient  du 
obevreull  et  du  daim.  Bouquetain  est  expliqué  par 
bouo  sauvage,  dans  le  Dict.  de  Monet. 

TARtARTRS  : 
BOUCESTAIN.  Le  Duchat,  sur  RabelaU,  T.  IV,  p.  198. 
BooQDi-TAiM.  Dict.  de  Monet. 
BouQUBTiN.  R«belaia,  T.  IV,  p.  138. 

Boucete,  tttfrs/.Yi^m.  Petite  bouche  : 

Sa  douce  boucêtè. 

•Poéa.  mt.  é»  VaUflÉB.  ■•  «4M,  M.  lit.  V*. 

VARIANTES   : 
BOUCETE.  PoSa.  MSS.  Vatican,  n*  1400,  fol.  IIS,  V«. 
BoucHSTB.  Dict.  de  Monet. 
BoucHBTTB.  J.  Marot,  p.  1(0." .  , 

fioucHia.BTTB.  Rem.  Belleau,  Btrgeriea/p.-60. 

Bouchallle,  subst.  fém.  Clôture:  «  Pràerie qui 
•  ne  porte  point  de  bouchaiUe.  »  (Nouv.  CouU  Gén. 
T.  m.  p.  1214.) 

BoncheiUt  subst.  masâ.  Nous  citerons  le  pas- 
sage où  ce  mot  est  employé,  sans  en  fixer  la  signi- 
fication (3).  Dans  l'Ane.  Coût.  d'Orléans,  à  la  suite  de 
Beaumanoir,  en  parlant  des  droits  dus  au  geôlier 
par  les  prisonniers,  on  lit  :  «  Ceux  qui  gisent  en 
«  lit  un  'denier,  à  terre,  obole,  sur  le  bouthauy 
«  riens,  et  doivent  avoir  ceus  qui  sunt  hors,  djBSus 
«  le  bouchiauy  feu  et  chandele.  • 

VARIANTES  .' 
BOUCHAU.  Ane.  Coût.  d'Orl.  à  U  au^e  de  Beaum.  p.  471. 
.  BoucHiAU.  Id.  ibid. 

Bouchaus  (4),  <u&</.  mase,  p\ur.  Outres.  Vases 
de  cuir  à  mettre  le  vin.  ■  Deux  paires  de  bouchaux  de 
■  cuir,  l'un  tenant  un  muy,  et  l'autre  24  sesliers.  > 
(Citation  dans  le  Glossaire  lat.  de  Du  Cange,  au  mot 
Hostis.)  Ce  pâssaee  prouve  que  la  mesure  de  ces 
vases  n'étoit  pas  déterminée. 

VARIANTES   :    ' 
BOUCHAUS,  BoucHiAUS,  BouciAUS.  '    ' 

Bouche,  su6s/.  fém.  Bouche.  Ce  mot  subsiste 
sous  celte  orthographe.  On  disoit>  bouque  dans  le 
patois  de  Cahors. 

Son  doux  regart,  et  aon  cher  ria, 
Sa  belle  &9m:A«  (5),  et  aon  biaoU  ris. 

Athia,  MS.  IM.  4,  V  col.  I. 

On  s'est  servi  du  mot  bouche,  en  parlant  de  la  ^ 
gueule  d'un  chien.  •  On  doit  prendre  le  chien, 
«  quant  il  à  demi  an  passé,  et  ii  tenir  bien  les 


(1)  Le  même  que  bouvard.  D  serrait  dans  les  monnaiea.  La  racine  eat  peut-ôtre  bouvarl,  Jèoae  bœuf.  On  appelle  encore 
«noutotu,  les  noarteaux  mécaniques,  (n.  k.)  -  (3)  L'origine  est  le  mot  canïbe  boucan,  dois.  Les  boucaniers  cnaaaèrent  et 
pnparèrent  le  bceof  saqrsge.  (n.  s.)  —  0)  Bouehuu,  comme  sa  variante  bouchot^  •  !•  Mna  de  bot&hon;  c'eal  un  dérivé  de 
oauehe,  qui  anciemiemem  aignlflait  fiuaceau  de  bnnoliage ,  javéUe  de  chanrre ,  et  dont  rétymologie  est  l'allenand 
Bêtekéy  ntisson.  COndier  sur  le  bouehau  est  dope  réquiraleot  de  coucher  sur  la  pailla,  (h.  s.)  -  (M  Bouchant  ou  Pùuctmi 
ttÂ  iB  contenu  d'une  peau  de  boue  ;  on  troure  aussi  la  forme  Ifoucel,  avec  le  sens  d'outre  :  c  il  establi  les  ères  de  la 
uer  RoBfe  aussi  <ioamie  en  un  frouc«f,  si  que  mal  ne  firent  au  pite|de  qui  pMX^.  >  (Psautier  ma.  fr,  bib.  Masafine, 
tf*  SBB,  fol.  M.  (N.  K.)  -  (8V  Boiehè  se  troare  aussi  an  Rdman  Ae  la  Rose,  v.  57^  :  c  Si  m'a  mes  weslres  delJand»,  Que  Jà 
i»ot  n'isie  de  ma  boiche  Qui  de  ribaudie  s'aproieke.  >  0<.  K.) 
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«  quatre  pieds,  et  H  mettre  un  baston  au  travers  de 

•  la  bouche,  •  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  us.  p.  97.) 
On  trouve  dans  Rabelais  boucque  du  hault  ventre  ; 
c'est-à-dire  rorifloe  de  l'estomac  :  «  Auool  eut  une 
a  chaîne  d'or,  et  descendoit  jusques  à  la  boucque 

•  du  hault  ventre.  »  (Rabelais,  T.  I.  p.  46.) 
Bouque  a  signifié  embouchure  d  un  fleuve  :  «  À 

«  la  bouque  du  fleuve  Boryslhenes.  •  (J.  Le  Maire, 
llluslr.  des  Gaules,  livre  I,  p.  46.)  •  La  feit  aborder 
«  à  la  bouque  et  entrée  du  fleuve  Crinisu8(i).  «(Idem, 
livre  I,  p.  118.) 

Le  mol  bouche  entrait,  autrefois,  dans  quantité 
d'expressions  que  nous  allons  rapporter  : 

1*  Parlera  bouche,  c'est-à-dire  parler  en  personne 
ou  parler  bas.  •  Parlèrent  au  Roi  a  bouche.  • 
(Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  16.) 

On  a  aussi  dit  dans  le  même  sens  :  deviser  bouce 
à  bouce  : 

Par  messaige  ne  doit,  ne  par  eacrit  moustrer, 
Mais  treatot,  bouce  a  bouce,  li  convient  deviaer. 

VlM  dM  SS.  MS.  de  Sorb.  chlf.  xxvu,  eol.  8. 

2*  Bouche  bonne  ou  mauvaise,  pour  bonne  ou 
mauvaise  réputation   ou  renommée.  «  La  bonne 

•  bouche  que  semez  de  moy.  »  (Lettr.  de  P^asquier, 
T.  II,  p.  179.)  «  Ay-je  laissé  quelque  mauvaise 
■  bouche  de  moy,  îiprès  ma  mort.  »  (Pasquier, 
Recher.  p.  905.) 

3"  Parler  à  demi  bottche,  pour  parler  à  mi-voix. 

•  Il  parle  bas  et  à  demy  boucJie.  »  (Sagesse  de 
jQlîarron,  p.  226.) 

4*  Avoir  bonne  bouche,  pour  être  discret  ou  parler 
"Conformément  aux  instructions  que  l'on  a  reçues. 
Le  comte  de  Flandres,  se  sauvant  des  Gantois  victo- 
rieux qui  étoient  dans  Bjpuges  (2),  met  les  habits  de 
son  valet  et  Lui  dit:  «  Va  t'en  ton  chemin,  sauve-toy 

•  (se  tu  peux),  et  ayes-  bonne  bouche,  se  tu  cachés 

•  es  mains  de  mes  ennemis,  et  se  on  te  demande 
«  nouvelles  de  moy,  garde  bien  aue  tu  n'en  dles 
«  rien  (3).  »  (Frolssart,  livre  II,  p.  i82.)ylt;otr  bonne 
bouche  sfgnifloit,  aussi,  être  bien  instruit  pour 
répondre.  «  Qu'elles  eussent  toutes  bonne  bouche, 
«  quand  d'aventure  le  Roy  se  viendroit  enquérir 
«  d'elles  qu'est  devenu  l'enfant.  »  (J.  Le  Maire, 
Illustr.  des  Gaules,  livre  I,  p.  55.) 

5*  Tenir  bonne  bouche  de  quelqu'un,  c'étoit  en 
dire  du  bien.  «  Ung  autre  François  nommé  Pierre 
«  de  Bavard,  duquel  j'ay  souvent  par  ses  bienfaits, 
«  tenu  bonne  bouche.  »  (4ean  d'Auton,  Annales  de 
Louis  XII;  Ns.  de  1503,  fol.  11.)  Nous  lisons  porter 
bonne  bouche,  en  ce  sens,  dans  les  Fabl.  ms.  du  R. 
n*  7218,  fol.  260. 

6*  Faire  la  petite  bouche,  c'étoit  dissimuler. 
«  Dites  ce  que  vous  semble  que  nous  ai/ons  à  faire 
«  franchement,  devant  tous  ces  seigneurs  icy  ;  et  le 


«  capitaine  respondlt  :  Mooseigneur ,  il  n'en  faut 

•  point  faire  la  vetite  bouche,  en  \eun(orliÛc9iUotm 

«  vous  leur  mènerez  jà,  etor.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  496.)  ^^4^c 

T  Faire  la  bouche,  c'étoit  instruire.  On  ditencof» "^  '  ■ 
aujourd'hui,  faire  le  bec  à  quelqu'un.  (Dictionnaire 
d'oudin.)  «  Ces  galansluy  ayans /aiUa  bQuche{À}.  • 
(Nuits  de  Straparole,  T.  il,  p.  407.) 

9r  Avoir  la  bouche  fraische,  signifloit  éloquent,  ' 
beau  parleur.  «  Plusieurs  jeunes  leurons  amoureox 
«  frequentans  la  chasse  des  masques,  apprenent  à 
«  deviser  et  bien  parler,  et  avoir  la  bouche  frenehe^ 
<  deviennent  serviteura  des  dames,  se  flaçonoent 
«  et  acquièrent  de  l'esprit.  »  (Arrêts  d'Amours, 
page  413.) 

vr-Uesus  débouche  ou  de  main,  pour  injure  ou 
mauvais  traitement.  «  En  la  dite  terre  l'on  ne  peut 
«  aulcune  chose  confisquer  pour  quelque  mesuz, 
«  soit  de  bouche  ou  de  main.  •  (Nouv.  Coût.  Gén. 
T.  I,  p.  442.)  C'est  dans  lé  même  sens  gu'on  lit  : 
«  fait  de  bouche.  »  (Ibid.  p.  835.) 

lO'il  ôottc/ie  (Tfiomme,  c'est-à-dire  à  la  hauteur 
de  la  bouche.  ■  Un  censier  peut  copper  bayes 
«  d'espines  ou  autre  bois  faisant  closture,  à  bouche 
«  d'homme  et  espincher  bois  montans  à  six  ahs.  » 
(Coût.  Gén.  T.  H,  p.  914.) 

11*  Hommage  de  bouche  et  de  main.  C'est  : 

•  Vhommage  que  doit  faire  le  vassal  lige,  non  seu-  • 
«  lement  de  bouche  et  de  parole,  mais  encore  eh' 
«  mettant  ses  mains  entre  les  mains  du  seigneur.  » 
La  muin  et  bouche ,  c'est  faire  le  serment ,  de 
fldélité  (5).  (Laûr.  Gloss.  du' Droit  Fr.—Voy.  le  Dicl. 
de  Monet.)    ' 

12*  Ajournés  à  bouche  et  à  main,  pour  ajournés, 

f)Our  rendre  témoignage  et  faire  serment,  en  levant 
a  main.  «  Si  plusieurs  téfmoins  sont  adjournez  à 

•  J^oti(;/)e,  au  jour  de  première  production.  «(Grand 
Coût,  de  Fr.  livre  III,  p.  351.) 

Par  devant  noua  à  qui  ce  touche, 
Adioumez  de  main,  et  de  bouche. 

■  Poët.  d'Eittt.  DeMh.  fol.  413,  col.  t. 

13*  Diteurs  de  bouche,  pour  joueurs  d'instrumens 
à  vent.  «  Y  avoit  grant  multitude  de  menus  gens» 
«  comme  ribaux  en  chemises,  jjoueurs  de  dez  et 
«  gens  qui  font  semblans  d'estre  malades  d'aucun 
«  mal  de  saint  et  ^autres  gens,  comme  bossus»  . 
«  monstres,  contrefais,  et  heraux,  et  diteurs  de 
«  bouche,  qui  estoient  là  venus.  Toutes  ces  gens 
«  estoient  vicieux  de  Ja  partie  au  Roy  des  vices.  * 
(Modus  et  Racl^,  ms.  fol.  289.)  On  a  aussi  dit  dans 
le  même  sens  menestrier,  ou  ménestrel  de  bouche: 
(Voyei  Froissart,  Vol.  IV,  page  102,  et  Bouteiller,  . 
Somme  rurale,  p.  717.) 

14*  Entre  la  bouche  et  le  verre,  rfu  entre  tarbou- 
che et  la  cuillier,  pour  entre  le  projet  et  l'exécn- 
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(1)  c  Troia  Crinito  conceptmn  flumfoe  mater  Ouem  genuit.  »  (Virgile.)  (n.  k.)  -  (S)  Aprèa  la  batailla  de  Beverhoutavald 
(iSâi).  (N.  K.)  -  (3)  Comparei  Kervyn,  t.  X,  p.  86.  On  lit  à  la  page  39  :  c  Or  ne  te  eam^y»,  ne  effrée  de  chose  que  tu  Toyet, 


ché  que  je  te  cotnnianderay  en  portant  bonne  bouche.  »  (N.  B.i  —  (4)  On  Ut  aux  Mémoires  de  Scepeim»" 
_,_^ — . ^, — .-         .    .  —  ^ —  . ^..  J.-  «. „.„. .. ._  woit  ainsi 


neoyea,  etfay  .      .  .  ^ ^ 

(XVI*  siècle,  il,  13)  :  c  CSes  espions  esttuas  au'suppltee  chargeoient  tout  hault  lelnarèschal  du  Biei  ;  et  qu'il  leur  avoi 

fait  la  bouche.       " ..-.-.  .       _.       .. 

feudistes 

s' 

4i^ 


»  On  disait  faire  la  bouche,  comme  on  dit  faire  la  langue,  (n.  b.)  —  (5)  dette  expression,  Camilière  box 
sudistes  des  xvii*  et  xviii*  siècles,  se  trouve  sous  une  forme  plus  développée  dans  Froissart  (éd.  Kervyn,  XIU,  970):  U 
'affit  du  duc  do  GueLdre,  qui  a  pour  <  naturel  seigneur  le  roi  d'AUemaigne,  car  tout  ce  ay-je  de  sefement  envws  luy,  wit 


•WtàtL 


iw  w  moi  •  M  MM  au  oaitf  cui.  (NX.)  >  (5)  itoNM  sifnma  botte.  On  Ut  aiu  ConwlM  mtmiMPiù  é»  8*  Moti«  4«  UÛê 
{intufmym  f),  an.  iim:  «  Item  pro  novein  hongUêlMtarum  ad  relatandum  dictum panétem,  pro bongia^  m,  •éUâoê.  t  (w. s.) 
-  (0)  Catts  ancienne  mesure  ayiaire  valait  en  certainaa  localités  1  hectare  jB  arM,  et  dans  d'autna,  comoM  an  Tlandr*^ 
Iheotare  40  area  ;  la  Gioiaaire  du  Froiaaart,  de  If.  Karryn,  l'Avaloe  à  110  aresT  La  mot.  d'aiUevra,  ne  M  montre  guère  avant 
noiaiart  aous  une  forme  française  :  «  Il  taisoit  ai  grant  bmiune  que  on  ne  pooit  Tcolr  un  demi  bonnier  de  terre  loing.  • 
(Ed.  Kenryu,  111,  ffi6.)(N.  «•) 
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Uoo.  ■  n  arrive,  comme  on  dit,  beaucoup  de  cbose^ 

<  entré  la  bouche  et  le  verret  et  le  mariage  n'est 

•  pas  si  avancé  qu'on  le  diroit  bien.  •  (Rom.  Bour- 
geois, p.  32.)  «  U  en  arriva  tout  au  rebours,  comme 

<  il  survient  bien  des  inconve^ieos  entre  bouche  et 
k  cuillier  (i).  -  (Contes  d'Eutrapel,  p^.  185.) 

15*  Bouches  ae  feu  et  à  feu.  Armes  à  feb. 
«  Avoient  cbacun  cinq  ou  six  boucha  à  feu.  » 
(Mém.  du  duc  de  Goisev  p.  410.) 

16*  Etre  bouches,  se  dit  de  l'accouplement  des 
chèvres.  •  Les  bestes  chevalines  saillent,  les  asnes 
«  baudoùinent,  les  chiens  couvrent,  les  pourceaux 

•  souillent,  les  chèvres  sont  bauehes,  les  taureaux 
«  vetillent.  •  (Moyen  de  Parvenir,  p.  171.) 

On  disoii  en  proverbes  : 

,     .  Voulentiers  recorde  bowkâ^     S 
ChOM  qui  prèa  du  cueur  luy  touche. 

RM.  de  la  How.  twfl  7tt9  «t  ItW. 

S'entrèffetter  les  bouches.  Guill.  de  Lorris,  dans 
la  description  d'une  danse  formée  entre  des  damai- 
selleSy  dit  : 

Puia^rès  si  n'entregettoient 
Lbê  bouchée,  et  voua  fbst  advia 
Qullz  a'entrebaiaaasent  au  tis. 

IUmb.  «le  la  Rom,  vert  'H. 

C'est-à-dire  qii'elles  faisoient  semblant  de  se 
baiser  comme  on  a  dit  dans  un  sens  contraire  :  se 
jeter  les  grouins, 

YARIANTES  : 

BOUCHE.  Orthos.  subaiat. 
BôicHB.  Athis,  MS. 

Boi;cE.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7969,  fol.  50,  V»  col.  3. 
'    BOUGQUB.  Rabelais,  T.  I,  p.  47.  ^ 

BouQUK.  Dict.  de  Borel,  au  mot  Gloupen. 
Bvjcjax.  Marbodus,  col.  1642-1662  et  1668. 


de  rivières, 
pécher.  — 


Bouchean,  subst. 

Bouchelle,  mbs\ 
Sorte  de  nasse. 

"^lËoacher,  subst.  tTUia^.^ouèher.  ^ous  disons 
encore  boucher,  et  nous  remarauerons  ici  que  ce 
fut  un  surnom  donné  à  Olivîe^de  Clisson  (2)«à  cause 
de  sa  cruauté  dans  les  combats.  (Voy.  l'Hisloire  de 
B.  Duguesclin,  par  Ménard,  p.  434.)  Ce  même  sur- 
nom fut  aussi  oonnépar  les  Huguenots  à  François 
de  Lorraine,  duc  de  Guise.  (Voy.  les  Recherches  de 
Pasquier,  p.  452.)  C'est  dans  ce  sens  que  l'on  doit 
entendre  ce  que  le  Dante  et  Villon  ont  dit  de  Hugues 
Capet,  quand  l'un  a  dit  qu'il  étoit  fils  (Tun  boucher, 
et  que  l'autre  l'a  appelé  extrait  de  boucherie. 
(M.  de  Mirabeau  explique  la  raison  de  ce  ti^-e  dans 
son  Traité  de  la  population,  3*  partie,  p.  187.) 

Le  mot  boucher  nous  fournit  une  expression  par- 
ticulière, que  nous  né  trouvons  que  dans  le  passage 
suivant  : 


^  ......  8m  amla  U  ont  kOll, 

^  Dont  Moonra  avait  ataiida  ; . 

Mm  tt  t  ont  po  antMidu, 

Joé  U  ont  da  la  oyvlara. 

Et  ai  Tont  laaalé  par  danriara, 

A  la  queoa  da  la  charrato  : 

Du  je«i  da  ftOMcAar  ot  retrala, 

Nul  ni  oM  oontraliar.  ) 

JOiMlrt  4s  rnaoa.  lia  «ru  j|>  Rosi,  4a  Paav.  M.  M. 

VARIAMTSS  : 
BOUCHER.  Oi(tt]io(.  aubaist.». 

BoucHiKR.  Labba,  GIom.  p.  408:  ' 

BoCHiKR.  Euat.  D6a<^.  PoCa.  M^.  fol.  410,  C(A.  U 
BoaCHiKH.  Ont.  dM  R.  de  Pr.  T.  II.  p.  M. 
BouGun.  VtM.  Mouakea,  MS.  p.  711. 
BouTHixn.  (Liaei  Bwchier:)  Calthell.  de  Léon  Trippault. 

Boucherie  (alans  de),  subst.  mase.  plur. 
Espèce  de  chiens.  —  Chiens  de  boucher.  «  Àlan% 
«  de  boucherie  sont  tieulx  comme  vous  povez  veoir, 
•-  tousjours  èé'bonnes  villes,  lesquieis  tes  boucbiers 
«  tiennent  pour  leur  aidier  à  mener  les  best^ 
«  qu'ils  achètent  »  (Chasse  de  Gaston  Phébns,  ms. 
page  116.) 

Bouchesnave  (3),  subst.  masc  Nom  propre. 
Peut-être  ce  mot  est-il  formé  du  latin  gnavus  et  du 
mot  bouche.  «  Lors  ung  autre  sien  frère  nomme 
«  Ursùs  Bouchesnaves,  pour  ce  que  tous  ses  parlera 
«  sembloiént  estre  auctorité,  et  par  son  sens  et 
«  beau  langage  estoit  doyen  du  Capitole.  •  (Percef. 
Vol.  V,  fol.  13.) 

Bouchetons  (a)  (4),  adv.  Petits  morceaux.  (Dict. 
d'Oudin.)  \ 

Boucheture,  subst.  fém.  Cléture.  «  TOute 
«  personne  qui  a  vigne,  ou  jardin,  ou  terre  labou- 
«  rableprezde  l'issue  de  ville,  ou  de  village,  est 
«  tenu  de  tenir  son  heritaige  bouché,  en  telle 
•  manière  que  les  bestes  ne  puissent  entrer,  et  se 
«  elles  y  entrent,  par  faute  de  boucheture,  prinse 
«  ne  se  doibtfaire,  sinon  que  ce  feust  à  garde  faite.  » 
(La  Thaumassière,  Coût,  de  Berri,  p.  379.) 

.  vARiAUTEs  : 
BOUCHETURE.  La  Thaumaaa.  Coût,  de  Berry,  p.  379. 
BoucHEOSE.  La  Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  210. 

Bouchon,  subst.  masc.  Paquet.  —  Enseigne.^ 
Terme  de  mépris. 

Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  bouchon  de  chan- 
vre pour  paquet  de  chanvre.  ■  Le  bouchon  de 
«  chanvre,  d'un  cent,  doit  obole  par  terre  et  un 
«  denier  par  écu.  >  (Ane.  Cqut.  d'Orléans,  à  lasuite 
de  Beaumanoir,  p.  472.) 

Nous  disons  encore  bouchon  pour  enseigne.  Dé 
là,  l'ancienne  expression  servir  4e  bouchon,  pour 
signifier  être  pendu.  (Dict.  d'Oudin.) 

Bouchon  est  un  terinede  mépris,  dans  le  passage 


(1)  GUmu  encore  ce  prQvprhe,  çiu'on  a  gray;é  sur  l'hôtel  de  Jacques  Cœur,  à  Bourges  :  c 

moacha.  »  (N.  E.)  -  01)  Le  "       

CUaaon,  dana  la  Cbronkiue 
maina  porta  ;  Tout  ainai  qu' 
aiuplaia  4  naeaure  qu'ils  aortàient 


En 


dose  bouche  n'entre 
RTOpoade 
I  deox 
captifa 
sens  qne 


iTpreasIon 

à  hotuhm,  ètudi(6ê  ploa  loin.  (m.  k.)  -  (3)  U  faut  lira  Èouche-tuaioe,  qui  n'«  nUis  beaoin  «Texplioatioii.  (m.  b.)  -  (4)  Las 
pièeea  de  fklence  creuse  aoot  soiaes  au  four  à  boucheUm,  quand  on  les  otace  fune  aur  l'aotra  par  leors  bords  :  c  leeUnl 
Pyocart  regarda  par  une  dea  Tfenestres  de  la  dtiunbre,  et,  poar  ce  (aire,  monta,  sur  ioeUni  Poounart,  qui  S9 
boucheton.  >  (JJ.  170,  p.  22Ô,  an/1418.)  (w.  B.) 
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suivant  :  •  Œole,  comme  etUnt  le  plus  petit  des 

•  dieux,  et  un  txmcAon^ulementd'iceux  a  peur  du 
«  roy  qui  commande  à  la  ner.  •  (Merlin  Cocaie, 
T.  I,  p.  84«.) 

On  disoit  aussi  : 

1*  Bouchon  de  cuitins,  pour  torchon.  >  Il  n'eust 
«  fait  cas.  non  plus  que  d  un  bouchon  de  cuisine.  » 
(Contes  d'Eutrapel.  p.  109.) 

9*  Bouchon  de  chenUle$,  pour  cocon  ou  coque  de 
chenilles.  (Dict.  de  Colgrave.) 

3*  Bouchon  à  f  en  veux.  G'étoit  une  façon  de  par- 
ler flgur^  dont  le  passage  suivant  fera  sentir  assez 
le  sens  :  «  Une  femme  belle,  qu'est-ce?  C'est  un 
«  bouctrn  à  fen  veux.  »  (contes  de  Cholières, 
fol.  i62.) 

4*  À  bouchon.  C'est-à-dire  le  visage  contre  terre. 
«  De  rechef  le  fit  cheoir  à  bouchon  contre  le 
«  sablon.  •  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  278.) 

Bôachofiné,  adj.  Mal  habillé.  Terme  qui  répond 
à  notre  root  populaire  fagolé.  Brantôme,  parlant  de 
madame  de  Rendan,  dit  :  «  M.  de  Guise,  dernier 

•  mort,  ne  l'appelloit  jamais  que  Moine  :  car  elle 
«  s'habilloit,  et  esioïi  bouchonnée  comme  un  reli- 
«  gieux.  »  (Brantôme,  Dames  Gai.  T.  II,  p.  156.) 

Bouchonner,  verbe.  Frotter»  —  Battre.  ^*^^^ 
Ce  mot  se  dit  encore  dans  le  sens  de  frotter,  en 
parlant  des  chevaux  que  l'on  frotte  avec  un  bou- 
chon de  paille  (I).  (Dict.  d'OudinJ 

Au  figuré,  ce  même  mot  signifioit  frapper,  battre. 
(Oudin,  Cunop.  Françoises.) 

Bouchonnet,  subst.  masc*  Torchon.  (Dict. 
d'Oudin.) 

\  Bouchonneux  (2),  adj.  Cordé  comme  les  raves. 
Nous  rapportons  cette  explication  d'après  Oudin, 
sans  la  garantir. 

Bouder,  subst.  masc.  Officier d'échançonnerie. 
(Voy.  Du  CangOj  Gloss.  lat.  à  Boucellus.) 

Boucle^  subit,  fém.  Anneau  du  bouclier.  C'étoit 
communément  l'anneau  qui  servoit  à  serrer  les 
courroies  avec  lesquelles  on  tenoil  le  bouclier  (3)  ; 
insensiblement  la  forme  de  cet  anneau  a  change, 
mais  le  nOm  est  resté,  même  lorsqu'on  en  a  ^it 
d'autres  usages  que  pour  le  bouclier.  «  Au  retirer 
•  que  le  lyon  Hst  de  sa  pâte,  il  rompit  la  boucle  ù 
«  quoy  il  tenoit  son  escu,  et  lui  arrachai  du  bras.  • 
(Perceforest,  Vol.  II,  fol.  52.) 

J)oulainvilliers,  prétend  que  la  boucle  et  la  bosse 
du  bouclier  éloient  la  même  chose.  (Voy.  Ess.  sur 
la  Nobl.,  table,  p.  62.| 

Cependant  il  parotl  plus  naturel  de  croire  que 


ce  mot  désigooU  fwnbOt  l'éminenoe  extérieure  d»t 
bouclier.  ^.■,. 

Kous  remarquerons  les  expressions  sohrantol  :  , 

l»  Ny  boucle,  ny  hardillon,  pour  absolument  tim^ 
«  Il  ne  li»y  manduoit  ny^bouele,  nu  kardilUM,  » 
11  ne  lui  manquolt  rien.  (Florès  de  Grèce.  UA.  lOÔ.t 

^  La  Justice  de  la  boucle.  On  apjpelolt  ainsi,  il 
Etampes,  une  juridiction  qui  se  tenoit  en  pleine  me^ 
devant  une  maison  sur  le  çan  de  laquelle  il  y  avoU 
une  boucle  (ou  anneai^  d'airain  ou  deier.  (Voy.  le 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  352.)  On  voit  aux  porches  ou 
portiques  des  plus  anciennes  églises  altalie,  des 
anneaux  de  fer  qui  étoient  la  marque  de  la  juri- 
diction. Les  accusés  qui  dévoient  faire  preuve  de 
leur  innocence  dévoient  passer  le  bras  dans  cet  • 
anneah.  Voyez  une  dissertation  de  M.  Lebeuf  sur 
ce  sujet» 

d*  Tenir  sous  boucle.  C'est-à-dire  contenir,  tenir 
en  bride.  (Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave.)  «  Il  est  aisé  à 
«  voir  que  ce  qui  aiguise  en  nous  la  douleur,  et  la 
«  volupté,  c'est  la  pointe  de  notre  esprit:  les  bestes 
«qui  le  tiennent  sous  boucle^  laiàsent  aux  corps 
«  leurs  sentimens  libres  et  naïfs.  »  (Ess.  de  MonU 
T.  I;  p.  417.) 

VARIANTES  : 

BOUCLE.  Orth.  subsist.  -  Lanc.  du  Lac,  T.  H,  foL  139. 
Blouqdk.  Monstrelet,  Vol.  III,  fol.  33,  R*. 

■  BoUQUB.  Notea  sur  les  assises  de  Jérusatomjji.  244. 
jBossB.  Boulainy.  Ess.  sur  la  Nobl.  Table,  p.  63. 

Bouclé,  adj.  Muselé,  annelé.  «  Que  personne 
«  ne  laisse  aller  ses  porcs  sans  colUers,  et  sans 
•  estre  bouclez  (4),  en  aucuns  temps  de  l'année,  a 

■  peine  de  dix  sols  pariais  de  chacun  porc.  » 
(Nouv.  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  831.) 

Boucler,  verbe.  Bloquer.  —  Fermer,  terminer. . 
Terme  de  chasse. 

Au  premier  sens  de  bloquer,  on  a' dit:  •  n  tenoit 
>  la  ville  de  Naples  bouclée  par  mer.  »  (Mém.  de' 
Montluc,  J.  I,  p.  49.)  Cette  acception  du  mot 
boucler  justifie  1  étymologie  que  nous  avons  don- 
née au  mot  blocus^  sous  le  mot  bloquil.  Il  est  à  re- 
marquer que  dans  le  temps  où  Ton  disoit  blouque 
pour  boucle,  on  se  servoit  du  mot  boucler  pour 
Bloquer,  faire  un  blocus  ;  à  présent  que  le  mot 
boucle  est  en  iisage,  on  emptoie  le  mot  bloquer,  au 
lieu  de  boucler  dont.on  usoit  autrefois  (5). 

Le  mot  boucler  avoii  le  sens  de  fermer,  terminer, 
dans  les  expressions  suivantes  :  boucler  une  a/faire, 
la  terminer.  (Voy.  le  Diot.  de  Monet.)  Se  boucler, 
se  terminer,  prendre  fin.  «  En  lui  commencèrent 

■  de  se  boucler  les  grandes  victoires  auparavant 
€  tant  familières  à  ses  devanciers,  »  (Rech.  de 
Pasquier,  Liv.  V,  p.  440.) 


(1)  On  Ut  dans  Desperiers  (XX VU*  Conte)  :  c  U  la  vous  bouchonne,  il  la  vous  estrille,  il  la  traite  si  bien,  qu'il  semUoit 
qu^eUe  hu%  encimi  bonne  beste.  »  (n.  k.)  -  (3)  Se  dit  encore  de  la  soie  qui  a  des  bàticKont,  des  inégalitée  à  sa  surûkce.  ^.  K.) 
-  (S)  La  bouete,  diminutif  de  bwcca,  désigne  «  boaae  centrale  du  bouctisr,  parce  qu'on  y  dessinait  souvent  une  tète,  m» 
bev^M  d'homme  ou  d'animal.  Depuis  rinvawbn  bffbare  Jusqu'au  tunps  de  S*  Louis,  cette  boucle  eut  la  place  de  l'timto 
rooMin  ;  elle  correspondait  à  un  trou  où  pa«it»it  J^  main;  aussi  ehmcbait-on  toujours  à  la  briser,  pour  y  paimer  sm  lance  M 
attain^be  ainsi  l'adversaire  :  t  Toute  lui  tttktA  là  bueie  de  cristal.  >  (Roland,  St.  93.)  Cette  manœuvre  est  pdnte  sur  «« 
vMnril  de  Si^Denis.  du  tempe  de  Sufer,  rq>rè«eatant  la  bataille  d*Ai»alon  et  reprodidt  dans  Montfkucott.  (ft.  b.)  -  (4)  CnM 
peroir  le  boutoir  d'un  porc  d^in  anneau  pour  l'empScher  de  fouiller  la  terre,  (n.  k.)  —  (5)  Btoquer  et  btoeut  ont  été  (aits  tant 
raUemand  Biock,  taudis  que  fteweisr  est  dérivé  de  boucle,  d'origine  laUne.  (n.  b.) 
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iti  lèrtiiie  %  cMM  nm  a  m,  en  ptrNInf  du 
rantird ,(io''<m  attaque' dans  son  terrier:  «Depuis 
«  cnt'ils  seoteot  les  bassels  qui  les  abboyent.  Os 
«  MwUnU  et  sortent  aoudainemeiit-dehors,  excepté 
«  en  la  saison  qne  les  femelles  ont  leurs  petits,  les- 

•  quellea  ils  ne  veulent  abandonner.  »  (Fouilloui;, 
Ténerie,  fol.  73.) 

Boucler  ta  femme  Ê  la  bergamoique,  est  une 
expîresaiOBi  qui  A  trouve  dans  le  Dict.  de  Cbtfrave, 
et.  dans  laquelle  le  mot  boucler  est  pris  dans  sa 
signification  propre  et  subsistante. 

Boaclétc,  sUbêt.  fim.  Fetite  boucle.  •  Pateno- 
tf  triera,  faiseurs  àidbouelêtta,  %i  de  noyaux 
«  (boulons  enx)live)  à  robbe,  »  (Table  des  mestiers 
àft  Paris^MB.  de  Manière,  p.  J4.)  «  Et  doit  avoir  es 

•  deux  bons  de  la  rois  (rets,  filet)  deux  cordeaux, 

•  environ  de  trois  pies  chascun  et  en  chascun  a 
«  une  bouclette  ptitte  des  cordiaux  mesmes  par  on 
«  les  deux  cordeaux,  drasus  et  dessoubz  sont 
•'  passés.  *  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  169.) 

TÀRiAirres: 
BOUGLETB.  Modus  et  RacIo,  MS.  fol.  i06,  B*. 
Boucutm.  Eu8t.  Deschampt,  poés.  MSS.  fol.  tt7,  coL  4. 
BLOUCBKTnC,  BLOQUKTtK.  Dict.  de  Cotgfave.  , 

Bouclier,  subtt.masc.  Bouclier.  Ce  mot  sub* 
siste  soUfi  la  promit  orthographe.  Boucher  semble 
une  faute  pour  bouclier  dans  le  passage  suivant: 

•  Perdu  avez  calluy  qui  vous  éloit  père,  et  boucher 
«  à  tous  besoins.  »  (Lancelot-du  Lac,  T.  Y,  fol.  154.) 
On  trouve  plusieurs  fois,  dans  les  poës.  ass.  de 
Froissart,  bouqueUr  pour  bouclier.  Nous  y  remar- 
querons surtout  l'expression  teite  de  bouqueler 
employée  dans  le  même  sens  où  nous  disons  teste 
de  fer.  (fol.  298.)  Le  passage  que  nous  allons  citer 
donné  quelque  lieu  de  croire  aue  l'on  désignoit 
particulièrement  par  le  nom  de  houclier  la  partie 
de  l'écu  où  Ton  mettoit  la  boucle  (1).  «  Si  laisse  courre 

•  à  ung  des  aultres  si  tost  comme  le  cheval  penlt 
«  aller,  et  s'entreflerent  des  escus  en  hault  dessus 

•  le  bimclier,  et  celluy  rompt  son  glaive,  et 
«  Lancelot  rompt  l'escu:  mais  le  baultbert  de- 
«  meure  entier.  »  (Lancelot  du  Lac,^  T.  I,  foK  133.) 

Expressions  remarquables  : 
î^^Jeu  du  bouelier.  C'étoit  une  lespèce  de  jeu  dé- 
fendu comme  les  dés  (^,  ■  Qui  apprent  les  mauvais 

•  mestiers,  chascun  s  en  doit  nfocqner,  et  lea  deve- 
«  roit  en  battre  comme  ceulx  qui  apprennent  à 
«  mentir,  et  à  celer  la  vérité,  ou  cas  que  besoins 

«  n'est, et  à  jouer  aujeudesdezetdu  bouclier,  f 

(Âne  GoaL  de  Brel.  Préface,  p.  2.)  Ce  jeu  consiatoil 
peut-être  à  jouer  avec  le  bouclier  comme  à  croix 
ou  pile. 


9*  Faire  beueller,  c'étoit  ae  glorifier,  tirer  vanitd, 
se  targuer,  mot-  familier  qui  eat  venu  de  targe^ 
bouclier.  L'auteur,  comparant  la  vertu  de  Tancienne 
noblease  avec  les  désordre»  de  la  nouvelle»  dit: 

•  Si  eUe  se  fUst  acquise  par  là,  el  maintenue  Jua- 

•  ques  à  nous  en  mal  fiisant,  et  par  orgueila 

•  démesurés;  et  vanités  tyraaniqnea  de  quov  la 
»  noblease  de  nostre  temps  fkit  seulement  mm- 
cUetiZ),  »  (Montbourcher,  Gages  de  Bat  fol.  4.) 

3"  Faire  bfiuclier  de  ton  eêcu,  pour  se  couvrir 
de  son  écu,  pour  parer  lea  coups.  •  Lors  /kt  bôu- 
«  clier  de  son  escu  et  engin,  du  dextre  bras  jetlans 

•  coups  de  l'espée  tranchant  si  çruelz  qull  ne  attai- 
«  gnoit  chevalier  qu'il  ne  luy  flst  le  sang  rayar 

•  jusques  à  l'esperon.  •  (Percef.  Vol.  I,  fol.  86.) 

•  4*  Faire  un  grand  bouclier.  Celte  expression 
répond  à  celle  de  faire  levée  de  bouclier,  que  l'on 
trouve  dans  Pathelin,  p.  69,  et  dans  Clém.  Ifarot, 
p.  138.  Brantôme,  parlant  de  la  proposition  faite 
par  l'amiral  de  Chastillon,  d'aller  faire  la  guerre 
en  Espagne,  dit:  «  Aucuns  du  conseil  en  furent  si 
«  acandalisés,  qu'ils  commencèrent  à  crier  sourde- 
«  ment:  toile,  tolle^  cmcifige,  blasphernavU,  et  en 
«  firent  un  grand  boueliéri  et  en  levèrent  la  ban- 
«naiere.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  UI,.p.  163.) 

TABUKTSS  : 
BOUCLIER.  Orth.  subaiat.  ^ 

BouCHBii.  Lanc.  du  Lac,  T.  V,  fol.  154,  R*. 
BoucLBit.  ŒuY.  de  iMch.  Du  BeUav;  fol.  160,  V*. 
BouQUSLBR.  Ftoiat.  poèa.  MSS.  p.  iTB,  col.  t. 

Bouelure,  subst.  fém.  L'action  de  bou<!ter. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Boncon,  subst.  mate.  Poison.  (Yoy.  les  Dict. 
de  Nicot,  de  Monel  et  de  Cotgrave,  uu  mot  Boucon.) 
Dé  là,  on  disoit  dùnner  le  boucon  (4),  empoisonner. 
(Gloss.  des  Arrêts.  d'Amour.)  Les  boucons  des 
Lombards^  c'étoitune  sorte  d'expression  proverbiale. 

VARIANT^  : 

BOUGON.  I.e  Dochat.  «ur  Rabelala,  T.  V,  p.  34,  note  5. 
BoCGOK.  Glosa,  dea  Arrêta  d'Amour. 
BocoN.  Gloaa.  dea  Arrêta  d'Amour.  -  Dict.  d'Oudia. 
BouQUON.  Poôa.  MSS.  d'Eue!.  Deacb.  fol.  154. 

Boucon,  subst.  fém.  Boisson,  potion.  On  trouve 
ce  mot  employé  avec  cette  signification  dans  ces  vers  : 

Et  de  movese  boichon  (5).  ^ 

Pirf*.  MSS.  araat  tlOO.  T.  W,  p.  14««. 

Le  mot  boichon  est  pris  ici  au  figuré.  On  l'em- 
ployoit  souvent  ainsi,  témoin  cet  autre  passage  : 

Loiautéa  eat  de  fin  boucon, 

Et  tralsoii  de  trop  vilaiD  renom. 

fm.  en  VtfiaM.  p*  IIM,  M.  118.  R*. 


VABIAimS^ 

BOUGON,  BoiCBOM,  Bmcom. 


(Q  On  dit  d'iabord  e$cu  bouelier,  comme  on  djaah  0êcu  bouclé;  paie  le  nom  diaparat.  et  l'^itbéte  reata  aeule.  BoueUêr  «I 
ht^teii  atemJlaient  d'idwrd  bombée  on  pounrth*  d'une  boudé:  i  TluM  ooupa  a. pria  anr  aon  aecu  bucUr.  »  ŒrAmà^ 
air.  IXXnLVtK.  a.)  -  (f)Leaexenvte8  autrant^  montrent  qvèiotM^«ti  bowlier  étaUjoner  du  cwitei^  comme  la»  Catahina; 
* Eneuift  eaBvtaat  toadu  Lucaa  et  Bralé  aacbierant  denx  espéea bttoat  cpIlaVoieBt,  ^iont  ren>M40<f  au  bmteUtr.  >  i^VÊu 
p.  iftt  «n.  fSBÊ.)  On  Ut  encore  au  rpf.  JJ.  15B,  p.  819,  an.  illB:  c  SafShn  loeltai  Plnalon  on  petit  c«aatal,  ....  et  s'a»  priiS  à, 
wwtartweweher  et  démener  contre  ledit  Bourdoia, ....  anaal  qne  alla  Toulaiaaeot  >oy«r  du  boucler.  »  (m.  b.)  —  j0t  CbM» 
Çhoatil.,  371^  empUrie  ausai  cette  expreaaion  :  c  Lçs  heretiqnea  mddemea  font  boucUer  ifTrenée  et  TarUrilias.  »ifLm.)  "• 
"^  D'Effiat  ae  dMoume,  ▼»  à  l'armoire,  rouvre,  jette  aon  boucon^  puia,  eotaiMMt 

>  (Oiap.  94,  p.  145,  éd.  de  iSA.)  (N.  K.)  -  (5)  On  a  confondu  boicfum, 
MM 


^  S^Steon  emplorait  encore  ce  mot  :  c 
qnelqu'uu,  a'arme  die  l'autre  pot  d'eau  commune 

e8^0urbo««Mm^j||^|gyygg{^jyj^,^^ 
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Bouconner,  verbe.  Empoisonner.  (Recherches 
de  Pasquier,  Liv.  V,  p.  419.) 

Elle  ioulage  ailsai  nn  bogmie  enapoisonné, 
Que  l'aTare  héritier,  la»  I  aura  boueonni, 
'  Reaiatant  au  Tenin  :  desaechant  elle  tulB  - 
Tous  lea  vers  rormlUana  d'une  chair  çorromp&e  (1).    . 
D«  PodlioMX.  VàMrk.  fol.  M,  R*. 

Bouconneur,  adj.  et  iubst.  Qui  empoisonne. 
Ce  mot  se  disoit  de  la  chose  et  de  la  personne. 
(Epilh.  de  la  Porte/ les Dict.  d'Oudin  et  de  Colgrave.) 

VARIANTES  : 
BOUCONNEUR,  BOUGOKMKUS,  BoucoNNixn. 

BoucciuetB,  subst.  masc.  plur.  Gouttières  (2). 
Suivant  rediteur  du  Goût.  Gén.,  c'est  un  terme  d'ar- 
chitecture. «  A  Reims,  nul  habitant,  ou  ayant 
«  maisons  es  dite  cité,  ville  et  fauxbourgs,  ne  peut 
«  edifler  et  construire  de  nouvel,  audevant  de  ses 
«  ditesmaisons,  aucunessaillies,|;oulots,6ou(;9u«to, 
«  estaches,  ou  autres  entreprinses  sur  rue.  » 
(Coût.  Gén.  T.  I,  p.  527.) 

Boucqulneux,  adj.  Qui  tient  du  bouquit). 
Terme  d'injure.  «  La  requeste  des  maris  umbra- 
«  geux,  courbatus,  &ot<(;^uin0iij;,  fâcheux,  etc.  » 
(Du  Verdler,  Biblioth.  p.  1118.) 

Boud  de  fer,  suhU.  fém.  Mâchefer,  crasse  de 
fer.  Ce  sont  les  petites  lames  ou  paillettes, qui 
sortent  du. fer  quand  on  le  forge:  «  Quand  les 

•  ongles  se  dçcharnent,  et  sont  en  péril  de  cheoir, 
«  remets  les  doucement%n  leur  lieu,  après  pulvérise 
«  les  de  boud 

•  quand  on 

Boudeil^r,'6u6s^  masc.  Sans  hasarder  aucunes 
conjectures  sur  le  sens  de  ce  mot,  nous  rapporterons 
le  passage  où  nous  le  trouvons.  «  Or  te  lault  ester 
«  \eboudelier  (3);  et  coupe  depuis  la  gorge  d'uncosté 

•  et  d'autre,  en  venant  par  dessus  Ta  poitrine,  par 

•  entre  les  deux  jambes  devant,  et  eslarge  la  coupe 
«  cjtfVenant  par  dessQubs  le  ventre  d'un  costé  et 
«  d^fulre.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  27.) 

Boudondars,  subst.  maio.  plur.  Gens  sujets 
au  Soudan  (4).  (Joinville,  Hist.  de  S'  Louis,  p.  50.) 

Bouderiz,  subst.  masc.  Le  nombril.  (Gïoss.  de 
Labbe,  et  les  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille.) 

VARUNTES: 
HOUDERIZ.  Ubbe,  Glosa. 
UouTBRiL.  Dipt.  de  Borel.  * 


ud  de  fer,  qui  sont  les  esclats  du  fer 
le  forge.  »  (Kouilloux,  Fauconn.  fol.  85.) 


Boudin  (5),  êub$t.  mate.  Boyaa.  «  Le  cuisinier 
«  s'en  viendra  chargé  de  plusienrs  bons  barnois  de 

•  gueule,  comme  jambons,  langues  de  boraffom^esy 

•  groins,  oreille^  de  pourceaux  et  autres  menas 

•  suinragei  pour  remplir  le  bwiidin.  lesquels  H  met- 

•  ti^  sur  la  nappe.  •  (Fonilloux,  vénerie,  fol.  34.) 
Dans  le  style  burlesque  et  comique,  on  dit  enoorfi^ 
boudin  en  ce  sens,  dans  quelques  provinces. 

Boudlual,  adjectif.  Qui  est  de  bpadin.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Colgrave.)     • 

Boudiné ,  subst.  fém.  Les  entrailles,  le  ventre^ 
—  Sorlè  de  canon.  —  Colique.'        • 

Toutes  \e%  orthographes  citées  ont  été  employées 
dans  le  premier  sens.  Froissart,  parlant  du  roi 
de  Navarre  dont  on  avoit  bassiné  le  lit  avec  une 
5u(;tfie  d'airain,  dit:  «  Flambe  ardant  se  bouta  en, 
«  ce  lict  entrées  linceux  par  telle  manière  qu'on 
«  n'y  peutoncques  venir  à  temps,  ne  luy  secourir, 

•  qu'il  ne  fust  tout  ars  jusques  a  la  boudiné  (Ô),  luy 
«  qur  éstoll  la  couché,  et  envelopé  entre  les  linceux  ; 
«  ne  cirurgien,  ne  médecin  n'y  purent  onoques 
<  remédier  qu'il  n'en  mourust.  Ce  rut  la  fln  du  roy 
«  dé  Navarre.  »  (Froissart,  Vol.  111,  p.  275.) 

La  forme  de  certains  canons  gros  et  courts  leur  a 
fail^onner  le  nom  de  bedaine,  et  ce  nom  pa^a 
atissi  aux  boulets  dont  on  les  chargeoit.  (Voyez 
Boulïftnvilliers,  Essai  sur  la  Noblesse,  table.)       , 

Ënfln,  le  ventre  étant  le  siège  de  la  colique,  on 
donne  à  la  colique  môme  le  nom  de  boudiné.  (Voyl 
le  Dict  de  Borel),  où» l'on  cite  Despleigny  qui, 
parlant  des  vertus  de  Therbe  appelée  cuscute,  dit  : 

Et  peut  guérir  deja  boudiné. 

VARIANTES  *  ~ 

BOUDINE.  Froissart,  Vol.  III,  P;  Î75. 
Bkdainê.  Rabelais,  T.  IV,  p.  168. 
Bedo^dainb.  Rabelais,  T.  II,  p.  86. 
BONDINE.  Coquiliart,  p.  140. 
BoTiNE.  Perceforest,  ^ol.  III,  fol.  43^  R»  col.  8. 
Soudaine.  Coquiliart,  p.  3Ç. 
"  BouTiNE.  Monstrelet,  Vol.  i,  fol.  213,  R». 

Boudinée,  subst.  fém.  Boudin.  (Dict.  d'Oudin.) 

Boudoutsou,  subst.  masc.  Nain,  ou  autre  chose 
fort  petite.  {Dic5t.  de  Borel,  !"•  additions.) 

Boudoutsouna,  verbe.  Boudier  de  plusieurs 
bouchons.  C'est  un  jnot  toulousain. 

Boue ,  subst.  fém.  Caves.  Parlant  de  Louis-le- 
Hutin,  on  a  dit:  «  Un  jour  qu'il  avoit  joué  à  la 


(1)  La  corne  du  cerf  guérit  ces  maladies  et  bien  d'autres  >  énumérées  par  Guillaume  Bouchet,  dans  la  Complainte  du 
Cerf  adressée  à  M.  Du  FouiUoux  (Voir  Vénerie,  éd.  Favre,  Niort,  1864,  fol.  69,  y,  70,  r»).  (N.  ^)  -  (2)  Goulots  a  le  sens  de 
(jK>M/<>(te«,  rigoles  pour  l'écoulement 
est  une  clôture  composée  de  pteux. 
pour  entrailles  ;  c'est  l'ensemble  <le8 

exposée  dans  Du  FouiUoux  (Vénerie,  éd.  citée,  fol.  41,  v*,  et  suiv.)  (n.  e.)  -  (4)  C'est  un  nom  propre  :  c  Et  autel  fiât 

'&H*dendarB  de  ceus  qui  avotent  desconflt  le  roy  de  Hermenie  ;  car  pour  ce  que  ils  cuidoient  avoir  bien,  ils  descendirent  à' 

\     nié  et  râlèrent  saluer  là  où  il  cbàçoit  aua  béates  sauvaiges.  Et  il  leur  respondi  :  c  Je  ne  vous  ^lu  pas  ;  »  car  il  U  avoient  ' 

\    destourbé  sa  chace.  Et  lour  flst  les  testes  copm.  »  (Ed.  de  Waillv,  g  ttS!)  C'étaient  ainsi  qu'étaient  rècompenste  les  gardfst 

>y.  ou  chevaliers  de  la  Halca  par  Bibars  Bondocdar,  soudan  d'Egypte,  qui  fit  la  guerre  en  1265  à  Haiton,  roi  de  la 

*opeUte>Annénie.  (k.  b.)  -  (5)  Le  mot  eat  d^  employé  au  xin*  aiècte,  dans  le  Uvre  de*  Métier»^  p.  177  :  c  Que  noix  dn  dit 

iB(etti«r  ne  puisse  vendre  bçudin»  de  saae,  è  peine  de  la  dite  amende.  »  Foire  un  bçudin,  signifiait  maHer  an  gnatilhomma 

à  une  riche  roturière  :  le  mari  était  la  gaine,  et  la  richesse  de  la  femme  était  laflraisse  servant  à  l'entretenir.  (N.  ■.)  — 

(6)  Boudiné  signifie  plutôt  nombril,  conune  en  cet  autre  passase  (éd.  Kervyn.  IV,  3%)  :  c  U  Frison  enfroient  en  la  mer,  IL 

Eluiseur  jusquet  à  la  boudiné.  »  La  fomle  de  la  Suisse  romanoe  (rouchi)  est  boudène;  le  Picard  dit  ^/mtaine,  et  le  Messin 
midene.  JN.  K.) 


10  -m-  W 

.  ontAôiiFt  de  boweeêU.  et  iutlice,  et  celles  qui  |  que  les  autres.  Us  bourgroissujetftà^imewto^^ 


r 


hein*  iiècle)  dana  la  Chanaon  d'Antioche  <1I,  3m.  («.  m.)  -.  ^3)  Il  Ttent  du  grac  t9«i^.  (N.  ■.)  >  <8;  Oana  ta  pava 
Dombea,  U  a  le  aena  dé  refwa  médiocre.  (M.  e.)  -  (4)  Cest  ané  eorvée  que  le  ftaaal  doit  fUftt  atree  aea  iMMb.  (N.  ■.) 
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c  paame  et  iyoU  bien  diaud,  si  luy  pris  titoos  de 
c  Boire,  et  «lit  tantoet  en  une  Umê  oien  froide  et 
€  beat  d'un  Yin  autei  firold  qoe  glace  sur  la  chaleur 
«  aii'il*voi^*  *  (^^^  ^^  V^tK,  p.  9S0,  tiré  de  la 
GhronîqQe  de  Flandres,  donnée  par  Saavage(t).) 

Bonet,  i«^t^  ma»c.  Trou.  On  dit  hwut  dans 
l'Anjoa  et  danji  le  Maine,  et  hfxiitte  en  Basse- 
Normandie. 

TARiAims  : 

BOUET.  Dict.  éttm.  de  liènage. 
jBouKTB,  wiM,  fém.  Oi*t.  étfai.  de  Ménhge. 

Bouette ,  tubst.  fém.  Partie  diî  cerf  à  dépecer  : 
•  Quand  il  aura, , coupé  la  char  dû  ventre  tout 
«  entour,  si  la  reverse  sus  la  hampe,  puis  tyre  a 
«  soy  la  pance ,  et  la  bouette ,  et  Therbiere  s'en 
«  voudra  avec  la  pance.  »  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
us.  p.  193.)  Dans  le  passa^fe  suivant;  on  lit  bouettes 
au  pluriel  et  semble  y  signifier  boyaux:  «  Quant 
«  ils  auront  mengié  la  moitié  de  la  cuiriée ,  ou 
c  plus,  il  doit  prendre  les  bouettet  du  cerf,  un  petit 
«  loing  de  la  buriée,  et  les  tenir  hauU  en  ça,  afin 
«  queleschiensneli  puissent  ester.  »  (Ghasise  de 
Gaston  Phébus,  us.  p.  197.) 

Soulage,  iubst.  maso.  Gonflement.  —  Vanité, 
orgueil.  —  Rage  qui  fait  bouflQr  ou-eifroi.  . 

Voyez,  sur  le  premier  seus  qui  est  le  sens  propre 
et.  liltéral,  les  Dict.  d'Oudia,- de  Gotgrave,  de 
Gorneille,  et  Celthell.  de  Léon  Trippaùlt,  etc. 

Au  figuré,  ce  mot  signifioit  vanité,  orgueil  : 

Par  outraie,  ne  paa  boufoi. 

Mt.liS.«hiVatk«i.n*1400.foL17S.R*. 

Pour  abatre  orgutil,  et  boufoit. 

Ph.  MoukM,  MS.  p.  lOt. 

Nous  remarquei^ns  que  les  trois  premières 
orthographes  ci-dessous  citées  se  trouvent  ordi- 
nairement employées  au  sens  propre,  et  les  autres 
au  sens  figuré. 

Ce  mot  a  été  pris  dans  le  sens  d'effroi  :  ■ 

Forment  en  fu  en  grant  efflroi  (at.  bouffoi). 
Ne  sot  que  dire,  no  que  taire 
Car  assez  ot  ire,  et  contraire. 

Allrit.  MS.  fol.  40,  R*  eol.  1. 

▼abiâhti»: 
BOÛFAGE.  Dict.  de  ConieUle. 
BoCFTAGE.  Dict.  d'Oudin. 
BouFFAioK.  Rabelais,  T.  III,  p.  ISS. 
.  BouFonr.  Ph.  Mouskea,  MS.  p.  101. 
BouFOT.  Poëa.  MS.  'do,  Vatican,  n*  i4S0,  foL  175,  R>. 
Boroi. 

Bonoi.  Àthis,  MS.  fol.  40.  »      ' 

BuFFÔi  at  BouFTOi.  Atliis,  MS.  toL  47,  V*col.*3.  ^ 

Loupoi.  (Lisez  Boufoi.) 

Boaffar(|,  adjectif.  Gonflé,  bouffi.  —  Terme 
iigurieux.   "  " 

Ce  mot  se  disoit  particulièrement,  au  premier 
sens,  d'un  homme  gonflé  d'avoir,  trop  mangé.  De 
l|i,  on  l'employoit  quelquefois  pour  excédé,  dégoûté, 
comme  dans  le  passage  suivant  : 


Da  oatta  Tia  aoYa  èoM/fl,  » 

Autant  «n  amporte  ty  vani.  ' 

L'éditeur  rexpligue  par  fâché. 

On  s'est  servi  dn  mot  6oii^f0,  pour  exprimer 
une  personne  qui  a  les  joue»  enflée»  :  «  Boti/fare, 
«  et  trompette  dn  jugemenl.  »  (Bouchet,  Serée^ 
livre  m,  page  ei.)     .     ' 

Boulfard  est  employé  comme  terme  d'injure, 
dans  ce  passage  : 

De  Toa.  à  lui.  me  olaiii»«i  ;  '      ^ 

Vous  clamerèal  pute,  boufarde, 
Pualente,  ribaude,  iMwtarde.         • 

Fakl.  MS.  da  R.  ■*  Tt»,  fol.  iti.  R*  mI.  1 

TABIAKTES:  ,     ^ 

BOUFFARD.Diot.  d'Oudin. 

BOUTARD,  BOUTAROB  OU  fém.  '    - 

BooFSux,  BouPHARD.  l^ith.  de  Martin  de  la  Porte. 
BoufTARS.  Bouchet,  Serèea,  livre  III,  p.  01. 
Botnmk.  Merlin Cocaie,  T.  I,  p.  S8B.  -TlUon,  p. 96. 
Bouf  tiTE.  tm  fém.  Epith.  de  Martin  de  la  Porto. 

Bouffe ,  tubit.  fém.  Enflure ,  bouffissure.  — 
Morgue. 

Ce  mot  est  expliqué ,  selon  le  premier  sens,  dans 
les  Dict.  d'Oudin  et  de  Gotgrave. 

Au  figuré,  ce  mot  signifioit  morgue.  On  le  trouve,     . 
en  ce  sens,  dans  les  Lettrés  de  Sévigné:  «  Il  n'a 
«  point  avec  nous  la   bouffe  de  gouverneur.   • 
(T.  VI.  p.  284.) 

Bouffée ,  iubit.  fém.  Ondée  de  choses  fluides. 
—  Agitation  passagère  de  l'air. 

Oh  trouve  l'acception  de  liquide,  dans  le  Dict.  de 
Mqnet,  et  l'on  a  dit  :  «  Tiens  Gobin,  crocque  ceste 
«  pruue,  et  puys  boyras  une  bouffée.  >■  (Histoire  du 
Théâtre  françois,  T.  Il,  p.  392.) 

Ce  mot  est  employé  avec  la  signification  d'agita- 
tion de  l'air,  dans  le  passage  suivant  :  «  Quant"  les  •  - 
<  bouffées  de  vent  viennent,  l'en  se  doit  sourdre  et 
«  prendre  garde  se  la  beste  Viande,  et  s'elle  viande, 
•  on  la  doit  avepques  la  buffée  de  vent  aprouchie^^ia     ^ 
(ModusetRacio,  MS.  fol.  81.)  ^m^ 

VARIAHTES  : 
BOUFFÉE.  Uist.  du  Théâtre  françois,  T.  II,  p.  991. 
BourÉK.  Diot.  de  Monet. 
BurrtB.  Modus  et  Rado,  MS.  f6L  SI,  V*. 

Bouffement ,  tûbsu   mate.  Souffle  violent. 

«  Comme  la  roue  qui  devant  un  bouffement  ven- 

«  tueux  tourne  de  haut  en  bas,  etc.  >  (Jean  d'Auton, 

Annales  de  Louis  XII,  p.  82.) 

Greales.  esclairs,  brurtx,  inundationa, 
Grieus  houffemenU,  et  coruscatiôns. 

Oitia.  p.  131. 

TARIAHTBS  I 

BOUFFEMENT.  Di<^.  de  CotfniTe. 

BounElfSMT.  Dict.  d'Oudin.  ^ 

Bouffer,  verbe.  Enfler  les  joues.  --  Se  mettre 
en  colère.  —  Souffler. 
Ao  premier  sens,  ce  mot  signifie  enfler  les  jooei. 


• 


i 


(i)  Ob  pomrait  Usa  frooe,  comine  dana  Agtdaatijr.  9B0:  c  Vit  une  bovi  de  Tiel  antiquité...  Dedene  aa  vit  un  nand 
craaie.  x  De  akéma  aa  raf.  JJ.  118,  p.  407,  an.  18»  :  i  Conme  Robert  Toaden  e«at  d'aventure  trouva  une  »om  i 
ouTerte.  >  On  tronve  ansal  an  Cartnlaire  de  9-MartiaHld-Poiitoiae,  an.  13M,  fol.  90,  v*  :  «  Sauf  at  raaerrar  aadll     , 
PûCin  et  à  ses  boirs  le  bovel  qu'a  a  en  sa  beva  par  daaoaa  ledH  courteL  *  Au  réf.  JJ.  VI,  p.  107,  6oMf«<  eat  nwmjm» 
mucKe.  Le  mot  aniraot  bouet  eai  donc  Iç  dininutir  du  préacnt  bom,  tLê,  4a  d'abord  ae  prononcer  Aevel.  (m.  s.) 
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On  a  aussi  dit  bouffer,  en  parttnt  d*aoe  étoffe  qui 
se  soutient  bien  et  qui  Tait  un  giund  étalage.  C'est  en 
ce  sens  qu'il  est  employé  dans  le  passage  suivant  : 

•  La  reyoe  vestue  de  satin  blanc  chiqueté  et  parmy 
«  pasèolt  le  drap  d'or  bouffant.  »  (Mem.  dt  Du 
BeEiyrT.  VI,  p.  595.) 

Ce  mot  a  été~pris  dans  le  sens  de  se  mettre  en 
colère.  Froisêart,  parlant  de  Clisson,  près  d'être 
mis  à  mort  pur  le  duc  de  Bretagne,  oit  :  «  Il  se 
«  buffoU  môult  fort,  et  a  bonne  cause.  »  (Froissart, 
Vol.  III,  p.  497.)  Véditeur  croit  que  le  mot  buffoit 
signifie  $e  bou/loit  et  enfloit  de  dépit  et  de  colère. 
.  On  lit  dans  Coquillarl,  p.  87  :  «.  Maistre  Olivier  se 
«  boffume.  • 

'  Je  crois  que  c'est  dans  le  même  sens  de  bouffer 
de  dépit,  qu  il  faut  entendre  bouffir,  dans  ces  vers 
où  il  est  parlé  des  maris  qui,  au  lieu  de  Cïiire  leur 
métier,  se  damnent  à  faire  celui  djiisurîer  ou 
autres  encore  pires  pour  fournir  à  ladépense de 
reurs  femmes,  en  parures  excessives!  qui  ne  con- 
viennent pas  à  des  bourgeoises  :         is 

Elles  font  mal  du  faire,  et  eulx  pis  du  souffrir 

Car,  quant  de  leur  bon  gaing  ce  ne  leur  peut  souffrir, 

*  Certes  aiiis  tes  devroient  toutes  lessier  bouffir 
Que  leur  amea,  pot  elles,  as  deables  en  offrir. 

Par  extension  de  ces  deux  premières  acceptions, 
ce  mot  a  signifié  souffler  :  . 

.....  Quant  U  fevres  se  ràssane 
Aus  tenailles,  et  au  martel,  \ 

VSi  chaufe  son  fer  bien  et  bel. 
Et  soufle,  et  buffe  et  se  regarde^ 

FdUv  MSB.  du  R.  n>  7M8,  fol.  197.  V*  col.  I. 

VARIANTES  * 
BOUFFER.  Dict.  de  Nicot  et  de  Monet.  -  GÎoss.  4e  Marot. 
Boumn.  J.  de  Meung.  Co4»1283. 
BnouFPBR.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
BoiFPKR.  Dict.  de  Cotgrave. 
BufpbIr.  Froissart,  Vol.  III,  p.  187. 
BoFruMBR.  Dict.  de  Borel. 

Boufflner,  verbe.  Manger  goulûment.   (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

fiouffon ,  subst.  masc.  Touffe.  Bouffon  de  che- 
,,  veuXy  po|ir  touffe  de  cheveuxv  (Dict.  d'Oudin.) 

.  Bouffonesque,  adj.  Bouffon,  burlesque.  (Dict. 
d'Oudin,  et  Pasquier,  Recherche?,  p.  712.) 

Bouffoner,   verbe.   Faire  le  bouffon.  (Dict. 
d'Oudin  e^  les  ŒuV.  de  Joachim  Du  Bellay,  p.  411.) 

Bouffonneur»  iubst.  m<ùc.   Bouffon.  (Dict. 
d'Oudin.) 

Bouffu  ai.  Qofu,  a4;.  Epithète  de  vert.  Peut- 
être  foncé. 

D'un  drap  de  soie  erent  vaat« 

Chances  orent  d'un  vert  bouffu  (al.  bofu^. 

Aato.lf8.|W.l«.ll*«LL 


Bonfleto.  mbst.  maêC:  ptvr.  terme  de  faucon- 
nerie. «  Le  nagart  ne  se  doit  nett/^Ten  la  mue, 
«-mais  te  doH  muer  aur  le  poing  :  car  il  s'estrange^ 
«  roit  ti^op  des  geas.  Bl  «Ml  batloit  par  le  chant, 
k  boutée  lui  le  ehapelel,  on  les  bouflèti  d'eau  froide,  . 
«  et  il  se  tiendra, en  paix.  >(Arteloque,  Faucouo. 
fol.  KM.) 

Boafron,  subst.  masc.  Sèche,  ^orte  de  poiasMl 
de  mer.  (Dict.  d'Oudin  el  de  Cotgrave.) 

BoutUy  subst.  masc.  Qui  pouffe,  epithète  d'une 
espèce  d'étoffe  riéhe. 

Dedans  un  gracieux  vergier 
Se  flst  le  roy  Villas  logier  : 
Là  «t  maiat  xiche  treTtendn, 
De  muscaber.  et  de  {KMf^it. 

Rom.  d'AtbU,  MS.  dK  par  D«  Qnfe,  GI.  I.  «i  miM  TVffs. 

Phil.  Mouskes,  us. .p.  653,  parlant  de  la  magnifi- 
cence avec  laquelle  se  fit  le^acre  de  Louis  Vin,  dit  : 

Mainte  reube  i  ot  âe  bou/tk - 

Boug,  su^st.  masc.  Crapaud.  Oudin  explique  ce 
mot  par  espèce  -.de  grenouille  venimeuse.  C'est 
plutôt  un  crapaud.  On  à  vu  le  mot  2>o|  employé  dans 
le  même  sens.  C'est  aussi  la  signification  des  autres 
mots  que  nous.joignQjas  ici,  et  qui  sont  visiblement 
le  même  mot  diversement  écrit. 

VARIàliTES  : 
BOUG.  Dict.  d'Oudin. 
Bots.  Erberie,  MS.  de  S*  Germ. 
.    Bos.  Gloss.  du  P.  Labbe.  ;  . 

Bougcoupé,  subst.  masc.  Tortue.  (Dictionnaire 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

.   Bouge  (1),  subst.  masc.  et  fém,.  Poste.  --  Con- 
vexité. —  Bouse. 
Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  lieu  assigné 

gour  y  demeurer  et  le  défendre,  d*où  peut-être 
auges  de  sangliers,  d'où  ils  ne  bougent  : 

Jointes  se  tiennent  en  leurs  bouges. 

G.«<ii«rt.M.Ml,  R-. 

Dans  le  sens  de  convexité,  dndisoit  le  bouge  d'un 
bouclier,  c'est-à-dire  l'élévation  qui  se  troUve  an 
milieu.  (Dict.  de  Monet  et  de  ISicot.)  Ce  mot,  dans 
cette  acception,  s'est  conservé  comme  substantif 
masculin,  et  comme  adjectif  en'  termes  de  menui- 
serie. Une  planche  bouge  est  une  planche,  le  bouge 
(Tune  planche  esisaioowiejdié. - 

Bouge  s'est  employé  aussi  dans  le  sens  de  bouae. 
Bouge  deémchCy  pour  bouse  ou  fiente  de  tache. 
(Merlin  Cocaie,  T.  I,  p.  199.)  Ce  n*esl  cependant 
peut-être  qu'une  faute  d'impression. 

Boaaer,.v«rÀe.  Remuer,  -^  âorlir  d'un  Jta».  — 
Terme  oe  fauéonnerie. 

Dans  le  premier  sens  de  rémuer,  on  disoift  :  f  La 
«  Reine  sentit  ee  jour  la  bouger  son  enfant.  »  <]iéai. 


(1)  Bouge  a  troés  sans  en  français 
«  Lesquels  florins  il  afferma  eatre  en 

miA  gaulois  au 


:  1*  BooTM  ;  aova  coiiserMns  encore  le  <timiftutif  htm^tm,  deimra  en  angMs  MmI  .* 
n  unes  houqe*.  »  (xiv^écle,  BiM.  de  lEc.  des  Ch.  i*  s.,  t  UI,  p. 4i4.)  U  Tientjdon  te 
au  dire  da  restus  ;  «  BuImu  QalU  sacouloa  scorteos  Tocani.  >  9*  Réduit  obscur  et 


Buljfo* 

H^  aâ.  i4M.)  a^JtiefieiMfant  boHfl»  a  conserré  dans  la 


èuioa,  bourse  de  ouir,  *««'.>*'«•>'•«<"•'«•<'<■«  .  u»..j.-     -  ^«....r.     ,       ..,..__ -    

«MKropre;daaensdebolbAe,méiiMélT^^        on  a  passé  ^  celui  de  Mte,  par  leçraelies  oorriers  et  les domeattgoM 
éèsfnwnt  à  Paris' tes  nairtais  ateliers  «I  Im  matfraises  a»  '  "'  ' 

«IttU  6o«a«  devant  où  on  lilfolt  laooiaioe.  »  ijtt.  4M,  P.  — , .    ..^. 

leelmiqtte  le  sens  ioiaeé  de  bourse  airpadie  «l  fodDée.  (Test  alors  la  partie  la  pins  bombée  d'un  tonneau.  U 


de  Basson 
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Et 
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Tu 
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iauconriei 
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baux  suivant  leur  longueur,  la  paitia  du  bovfeôir  qui  de  la  poignée  éescend  sur  le  pied  en  s^évaaant.  (m.  b.) 
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ei  oorOéHer  clamé.  >  (N.  B.) 
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4fl  Bassompierre,  T.  n,  p.  365.)  déni.  Marol^dans 
I*  cantique  de  la  déesse  Santé,  pour  le  roi  malade, 
siezprime  ainsi  : 

Las  I  au  besfdng  to  r»  «bandonnéet 
Et  stast  mno  coar  mainteà  fois  «rtomié    •' 
■  Comment  d-uo  cofpa  4a  graoea  tipt  orné 

Ta  t'es  5o«^ié*  (i> 

CL  Ifam,  p.  sss. 

Nous  nous  servons  encore  aujourd'hui  du  mot 
,  bouçeren  ce  sens,  lorsque  nous  disons  à  quelqu'une 
iie  b&ugés,  demeurez. 

Le  second  sens  dé  sortir  d'on  lieu  n'est  qu'une 
extension  du  premier  :  >  Puis  que  bougeamBi  de 
«  Rouen..  «(Rabelais,  T.  ÏI,  p.  22f.)       ^ 

Nous  trouvons  ce  mot  employé  comme  terme  de 
iauconnerie  en  ce  passage-  :  •  Tiens  le  faulcon  au 

•  souleil,  tant  qu'il  ave  preslque  toute  sa  gorge 
«  bougéea\3t\  et  enduit;  et  il  se  manira  au  soleU, 

•  etil.pourvaudrai  »  (Modus  et  Racip,  fol.  63.) 

'  TARUlITBft: 

BOUGER.  Cl.  Marot,p.  S63. 
,    BooKR.  Rabelais,  T.  I,  p.  173.  '      ' 

Bougeron,  subst.  masc.  Sodomite, 

VARIANTES  :  " 

BOUQERÔN.  Dict?d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
BouGiBON.  Dict.  de  Cotipave.    , 
BotTROERON.  Fabri,  Art.  de  Rhét..Iivre  I,  IW.  68,  ft». 

BouQeronner,  verbe.  Sodomiser.  (Dictionnaire 
de  Cotgrave/) 

Bouges,  subst.  fém.  plur.  Soufflets  de  Xorgel 
(Dieu  de  Monet.)  ^ 

Boagier,  verbe.  Enduire  def^cire.  (Dictionnaires 
de  Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  J 

Bougon,  subsL  rnase.  Dard,  flèche,  M*  d'arba- 
lètes. —  Tronçon.  ~  Barreau  de  griller —  Poinçon. 

Ce  mot,  au  premier  sens,  si^ifie  dard.  Le  Dict.  de 
3oreJ,  au  mot  lï(%on,  explique  cejmol  par  arc,  mais 
sans  fondement.  Froissart,  dans  ses  poésies,  parlait 
d'Actéon,  qui  ti^a  par  malheur  sa  mattrease  à  la 
chasse,  dit  : 

Li  damoiseaus  entendi  bien  le  son 

Son  arc  mist  jus,  au  tret  Tint  du  boug&n. 

Poct.  M88.  «kiTroiMart,  p.  m. 
Arc  portoit,  sajettes,  et  bouzon$^ 

PaU.  us.  d*  s*  Gcnn.  fol.  29,  V*. 

J.  de  Meung  parlée  ainsi  de  Vénus  qui  s'arme 
contre  les  ffnemis  de  sa  loi  : 

L'arc  tend,  et  le  bouieen  encoche. 

L^mièmeadit.: 

TVairoit  ne  ftot^/cm,  ne Xra, 

lUai.  <!•  U  RdM,  ▼«•  1S4N. 

Ce  mot",  sous  l'orthographe  de  bougon,  Si  signiflié 
Qoe^  partie  détachée  d'un  tout,  un  trosfon,  partiaft^ 

<1> 


lièrement  en  parlant  des  corps  aâimés.  «  L'enprent 

•  une  couleuvre»  «t  est,  très  bien  batoe  d'une  verge 

•  detiôudre,  tant  qu'elle  est  mdrle,_pitîs  est  decooi>> 
«  pée  par  bougam.fSio.  »  (Modus  et  Raeio,  iit.'Ma£) 

Nous  trouvons  rorâiograpbe  bougeon  employée 
.pour  démgner  les  barreaux  d'une  grille.  ■  Si  " 


«  de  recevoir  les  dites  eaues,  en,  iBt  parmy  son  dH 
f  héritage  (si  ce  n'est,  à  moins  que)  ne  soient 
«  qu'icefles  eaues  passent  par  un  trou^etgril  de 
«  fer,  qui  soit  de  roisônnablé  ouverture,  contre  les 
«  bougeons  de  fer^  si  comme  de  Tespesseur  de  trois 
•  grains  de  froment,  en  sorte  qpê  les  dites  eâues 
«  puissent  passer  sans  aucune  ordure  et  immon- 
«  dice.  »  (Nouv.  Cput.Géu.  t.  II,  p.  iOOO.)        ' 

Enfin  boujon  pa'roitavoi^  signifie  aussi  la  marque 
ou  le- poinçon  aueIe^«6(m^on?i^ur8(Hi  boujonneurt^ 
inspecteurs  de  la  draperie,  mettoient-a-ux  pièces  de 
drap.  La  maison  du  Boujoni%  à  Rouen,  est  le  lieu  oà 
l'on  visite  el'où  l'on  marque  les  draps.  (Voyez  le 
Dict.  du  commerce  de  Savâri,  et  le  Rec.  des"  Ord. 
des  Rois  de  France,  T.  III,  p.  494.) 

VARIANTES  :  *        .  •      .       "^ 

BOUGON.  Çroissart,  I*oëè.'MSS.  p.  1Î7. 
BooKN,  Dict.  de  Borel.  '.  '  '  „ 

BoiON.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7989^  fol.  61,  R»  col.'l.  ^^ 
BosoN.  Britt.  des  Loix  d'Anglet.  fol.  164,  R». 
BouoEON.  Dict.  de  Nicot.  -  Modus  et  ftacio,  fol.  89,  R*. 
BouJÉON.  Roman  de  la  Rose,  21701. 
BouJON.  Dict.  d.'Oudin.  -  Modus  et  R^cio,  fol.J2,  R*. 
Boulon.  (UaezBotijon.)  Rom.  d'Audignier,  MS.  de  S,  Germ.  ' 
BoczQN.  Fal)l.-MS.  de  S.  Germ.  fol.  S9,  V». 

Bougonneurs;  subst-.  masc.  j!V^r.  Inspecteurs 
die  la  draperie. 

variantes: 

,  BOUGONNEURS.  Ord  des  R.  de  Fr.  T.  II.  p.  398. 
Boujonneurs.  CoDtred.  d^  Sorfgecreux,'foL  16,  V*. 

Bo^igrain,  subst-.  masc.  Sorte  d'éloffe.  On  lit  : 
Jacques  (casaques)  de  ftoM^rfli»,  dans  ^e  Glossaire 
de  l  Hist.  ae  Bret.  (Vôy;^  les  auteurs  cités).  Caséneuve,  ' 
Origine  de  la  Langue  fr.  remarque  que  ce  n'est  pas 
une. étoffe  parï^ille  .à  notre  bougran,  et  qiie,  dans 
beaucoup  de  romans  anciens,  il  est  employé  poux 
signifier  ujie  étoffe  précieuse.  C'est  dans  le  sens 
d'une^étoffe  précieuse  qu'mi  le  voit,  dans' Athis,  ms. 
'fol.  56  et  107.  Le  P.  Labbe,  dan%  soii^  Glossaire, 
traduit  itouyMeran^  par  iïy««u«.    -         \ 

'      .  VARIANTES  :  "        , 

Bi^GIUIN.  Glosa,  de  l'Hist.  de  Bretagne.  ^ 

BbggDniAN.  Athis,  MS.  UA.  Wf,  T^.ebl.  f . 
Bouokrbn.  Bist:  de  B.  du  Guesclin,  imut  Méoard,  p.  376. 
Bouqubran.  Athis,  MS.  fol.  55,  R*  col.  1^  ■  ' 

BouOinnyiNT.  Gloss.  du  P.  Labbe. 
-  BdUQVKSAN.  Caaenenvto,  Orig.  de  la  langue  Yr. 


6«r. 


MolièM  4iaait%acor«  à  U  scène  7  de  racla  V  du.  QépU 
.-_._^-_'  .  .  ftgorga».  I  OatraiiradMt 

one  pierre.  *  VéM&ttû^, 


■^i^erpovvail,  aaaiMieBten«afa,étr»aetVeirétlkM;  MolièM  diaait  ^ocora  à  U  seèi 
^^mm .'  €  Bt  peraoBM,  mooaienr,  qoi  a»  ^avilie  bomaer,  Four  retoirfr  «as  fens  qui  se  vont 

m RoaaiUoa, xir* aMtia^  ▼.  ITBt:  «  U  ^mmlta  dajnarre «ui dort  b«  ne  aa bougent aue-AiU  ne piorra.  *  i^wçnupmmm, 
_u!?'î!!!!2ÎÎ^^'*^^'*  P".^— g«*  ^•'!W•  *">r>  *<*  **«  '"»  fréquentatif  de  buOér*.  (M.  «.i  -  <^  Cas  foroSa  iUjbli 
-.-fP*^>  4P*^*  être  deaYariaatea  de  tSohim,  aovla  da  trait  k  léte  moane^  que  Dies  tire  de  buHoy  à  oauaa  dlTwMe 
T»!!»?'?^,:^  ^'^  da'lUman  aura  été  ainai  Bommè^par  reaaembtencp  au  ftoiv  on  mtUtaire.  La  mol  désigna  encom  m 
^  ouui  a  pioouier.  ^.  K.)  • 

\  ,  ■  •  :,.■..  - 
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Ml  le  roestier  de  traire  ;  qu'il  en  seut  l'^rt,  et  la  |  «  torti   de  cordes ,  pour  escarter  les. 


/ 


gens  qu( 


■/C^ 


■  U(N>I    IQ    Ul.    I«l>    UU    I^U   V<Uil§V|    ■«    ••■»•   Ul 


.Z-' 


nu 


(I)  U  Mm  wt  OL'jrir  d'un  bord  tur  l'aotr*.  louvoyer.  R«it\ôcrit  encore  en  Hne  IV,  p.  MB  :  «  Nous  bnrdêyanuiê  toute  la 

ill  diini  cfllB  lnc«»rilluile.  (N.  t.)  -  (î)  Le  mol  m  trouve  dl  xi»  liAcle  dans  les  lois  de  Guilleufhe  le  Conquérant,  i8  : 

•  J»ur  un  limer  '!»«  «I  donral,  si  erent  quile  ai  bttrdier.  •  (N.  B.)  -  (3)  Coat  ft)eul-dire  le  bourditlon,  boia  de  cUène  rWendu 

K)ur  faire  Je»  ruUiU«^a.  (N.  B)  -  (4)  Lorigin"  difiuol  «»•»  luconnuo,  malt  le  aena  propre  est  celui  du  geuevoU  bornicl*, 
uclier.  kh  coutraire,  <u«cw<,  origine  de  iyucbo,  éUit  uu  borytui  eu  lalin.  (N.  s.) 
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Bougre  (1),  fu^K.  moM.  Nom  (Vhërétiquds.  On 
lés  appcToit  Bulgaresi  en  latin  Bulgari.  C'éloit  de  la 
Bulgarie  qu'ils  s'étoient  répandus  dans  le  pays  des 
Albigeois;  de  Bulgare,  on  Ht  Bougre.  (Voyei  le 
'gIoss.  sur  la  Coût,  de  Beauvoisis;  Du  Gange,  Gloss. 
lat.  aux  mots  Bogri  inquiiitoreê  perfecH  et  Turlu- 
.pini  ;  les  Ordonn,  des  Rois  de  France,  T.  l,  p.  475.) 
Ce  nom  de  Bougrefà  aussi  été  donné  aux  usuriers. 
tDu  Gange,  sur  les  Etablissements  de  S'  Louis, 
p.  181.)  Nous  trouvons  souvent  ce  mot  employé 
pour  herétiquç  en  général,  dans  les  Fabliaux,  mss. 
ou  Roy.  Nous  no.u5  contenterons  d'en  donner  un 
exemple: 

'    Gésir  solblt  en  la  verqsine: 

'    Or  n'est  nus  hom  qui  ne  INencUne, 

Ne  bien  creans, 

Ains  est  bougre»,  et  mescreans,  etc. 

Fdbl.  MS.  du  R.  n*  7M8,  fol.  31*.  R*  ool.  1. 

Jenesaissi  c'est  datt  le  sens  de  bougeron  ci- 
dessûs.  eu  ^ans.  le  'sms  d'hérétiqixes,  qu'il  faut 
entendre  le  rriot  bougre»,  dans  ces.vers,  on  ils^sont 


cojnphs  ave«  les  usuriers,  luxurieux,  larrons, 

.  Simoniaques,  etc.  : 

S'il  y  a  (^lasteaux  ne  cités 
Ou  bougres  soient  recitez;'  ' 
Mesmes  s'ils  estoient  de  Milan 
Car  aussi' les  en  blasme  l'en. 

Roei.  dé  U  Rom.  Tm  lS44S-li446. 

VARIANTES  : 
BOUGRE.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Boarx. 
■    Boulore.  Boulainv.  Ess.  sur-la  Nobl.  p.  162  et  suiv. 
'     BOGRE.  f  abl.  MS.  du  ^l.  n-  7615,  T.  I,  fol.  64,  R»  col.  1. 
BuCo^JiE.         •        ' 

Bougrérle,  subst.  fém.  Hérésie.  (Voy.  le  GI<^. 
de  Du  Gange,  au  mot  Bulgari.)  «  Le  Hoy  n'éépargna 
«"  pas  son  propre  fUs,  ainvoys  l'envoya  par  deux 
v«  rois  en' Albigeois  à  grans  bsts  pour  destruire  la 
«  bougreriedu  pays^  et  denna  en  sa  vie,  et  en  sa 
■  mor-tgrant  somme  d'avoir,  pour  sôustenir  la  force 
«  des  bons  flls  de  S"  Église,  contre  les  bougres 
•  vd' Albigeois.  •  (Chron.  de  S' Denis,  T.  II,,fol.  45.) 
«  ^aaucuns  est  soupçonné jde^oufrrerte,  Isi  justice 
«  le  doit  prendrç,  et  r^nvoier  à  4'ËveMùe,  et  se  il 
«  en  estoit  prouvez,  l'on  le  doit  ardow  »  (Etabliss. 
.de  S'  Lbuis/cités  par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Bulgari.)       ■  '  '  ' 

'  VARIANTES  '.'  * 

BHUGREJRIE.  Chrort.  de  S»  Denis,  T.  II,  foh  37,  R». 
BououBRiE,  Ord.^s  R.  de  Fr;  T.  I,  p.  175.  '  ' 
BouoHESiB.  FabÉ|6.  du  R.  d*  7218,  fol.  214,  V*  col.  3. 

Bouh'ôurdich,  subst.  mas(7$L'édi£eur  de  Math. 

Me  Gd.ucy,  croit  que  ce  pouvoit  être  un^vdes  jours 

gras.  «  Bn  o^môœe  temps  environ  le  premier Hxm- 

«  hourdich^  le.  duc  d'Âlençon  arriva  en  \a  ville  de 


•  Toumay.  •  (Math,  de  Coacy,  HiAt.  de  Charles  VIIÛ 
p.  664.)  (/est  peut-élre  le  même  que  bouhourdi. 
[Voy.  le  mot  Beuouro.) 

Bouhoureau  (2),  subst.  masc.  Canard. 

.....  Veult  allMT  à  la  tantare, 
Et  semblent  bouhoureatue  en  mare. 

rai^  d'Aj.  Cksrt.  f.  069.  . 

«       variantes: 

BOUHOUREAU.  Poès.  d'Alain  Chartief . 

BouHAURAU.  Gace  de  la  Bigne.  des  Dèd.  MS.  fol.  IV?-,  V*. 

BuTHARUu.  Poèfl.  MSS.  d'Eust.  Desoh.  fol.  S14,  coi.  8. 

BouUlammidDt,  adv.  Ardemment.  (Oudin  et 
Gotgrave,  Dict.)  -  ' 

BouiUans,  subst.  mase.  plur.  Nous,  n'explique- 
rons point  le  sens  de  ce  nàot,  dans  l'expression 
pécher  aux  bouillans.qiï  il  s'agit  d'un  homme  qui,  las 
du  monde,  veut  se  retirer  à  la  campagne.  •  Pauvret, 

•  combien  avons  nous  veu  de  tels  fols  melancholi- 
«  ques  se  promettre,  et  ainsi  forger  une  divinité 
«champêtre,  s'en  repentir  aussitost  qu'ils  en 
«  avoient  senti  les  fumées;  péché  aux  bouillans  (3), 
«  et  tenté  aux  incommoditez  d'iceux.  »  (Contes 
d'Eutrapeli  p.  553.) 

Bouillant,    adj.    Bouillant.   —    Sec,    aride, 
brûlant. 
Nous  lisons  au  premier  sens  de  bouillant  : 

Le  bacin  pris  rudement, 

Et  en  la  fontaine  boillant^i).  * 

'■  Ck>me  fols  estordis,  le  boutii.** 

Pabl.  MS.  du  R.  n*  7tl8,  fol.  357,  V*  eol.  i. 

,  De  là  nait  la  seconde  acception  :  ■  L'espée  entra 
«  dedans  jusques  aux  fossé^  là  ou  poinLd'eaue 
«  n'uvoit,  ny  ne  peut  aVoir  :  car  ils  sont  de  sablon 

•  bouillant.  *  {Froissart,  Vol.  II,  p.  12.)  «  S*  Martin 

<  bouillant,  »   c'est-à-dire  la  S'  Martin  d'été.  (On 

Gange»  Gloss.  lat.    au    mot   Festum   S'  Martini 

bullientis,  et  au  inot  Marfinus  bullians,  où  on  lit 

S*  Martin  boulant.)  ^ 

Hé  Diex  que  foras- tu  de  cest  chètis  dolent 
.  De  qui  l'ame  en  ira  en  enfor  le  baillant  (U). 

¥M.  lis.  du  R.  n*  7it8,  fol.  àOi .  R*  eol.  t . 

On  trouve  le  mot  boullant  pour  épithète  d'or  dans 
les  vers  suivans,  où  sans  doute  il  signifie  la  même 
chose  que  ftou«//onnd  :  * 

Portant  en  son  col,  par  devise, 
-   Une  couronné  d'or  oou/iant. 

VigU.  de  ChariM  vu,  T.  U,  p.  78. 

VARIANTES  : 

BOUILLANT.  Froissart,  Vol.  II,  p.  H. 
BoiLLAkr.  Fabj.  MS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol. -137,  R», 
Boulant.  Du  CaSge,  Gloss.  lat.  à  Martinua  BuUiena. 
Boullant:  Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  141. 


Mais 


il  ne  Eaut  pas  fàir9 

au  moyen-Age  1m 

Aussi  n'est -il  employé  qu'au. 


'  <!)  Bougre  (Bulgar^y,  Ouare  (Hongrois),  Vandale,  sont  devenus  autant  d'épithètçs  injurieuses 
remonter  la  dépravation  du  sens  aux  invasions,  barbàn^a  ;  les  Ougret  et  les  Bbugret  partageaient 
erreurs  des  Albigeois,  et,  leur  mauvais  renom  :  on  les  accuM  comme  eux  de  vices  infâmes.  Aussi  n'e: 
xni*  aiôde  :  «  Ha  1  maie  gent,  bnugre  doeloial.  diet  11  ttàpes.  >  (Chr.  de  Raina,  p.  1S3.)  Quant  à  vandatUme,  il  ïut'créè  par 
l'abbé  Grégoire,  pour  un.rappoil  àJa  ConvenUon;  dans  ses  Mémoires,  Ci*',  p.  316  de  l'édition  de  1837,  U écrit:.  <  Je  cntA 
leoMit  poiXr  détruire  la  chose,  j  (h.  b.)  —  (S)  Il  vaut. mieux  lire  boukauroau.  Un  canard  est  encore  bourd  en  pioard  «t 
bowau  en  normand.  (K.  K.)  —  &)  Bouitlan$  a  ici  le  aeoa  deJbouUle;  perche  ayant  pour  tête  un  bloc  de  bois:  aUe  aert  à 
baiUrct  l'eau,  pour  la  pèche.  (N.  s.)  -  (4)  On  le  trouve  dés  le  xn*  siècle  dans  une  traduotton  du  Livre  de  Jth,  éëiUon  i841« 
"  "  iÉ^èaafc4lâlL4Mliit^|flaflk^JLÛLJLl=-LS>  Le  fabliau  efrt  de  Rutebeuf;  voir»  édition  Jubinali 

11,  o8.  \Nj  B.}.  "         " 


Uyantêê  tonta  I* 
i:oiiq«i*>nint,  18  : 
e  cUén<0  refendu 
lUSVuU  6orntcl«, 


I  ^H.^e"*  l'étoffa  qu'on  nommaU  «uMi  bwiaut,  et  qa'on  nomme  hurtaux.  (m.  m.\  -  (1)  Voir  à  Httchet.  -  (8)  Il  devait  evuér 
la  célébrité  de  Periiet.  k  Iranc  arrhir  da  l)agnoi«t.  (n.  «.)  -  (4)  On  a  de»  exeiMilea  do  xiH  eiècle:  t  Dire  voue  Toel  d'un 
clkivaUer  ChevaucliMOl,  et  d'an  eacuicr,  Et  d'un  botlnthn  moit  preudomme,  Oui  «rt  venue  querra  mm  enipn  De  buerhe* 
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»vnt. 


l»7-,V». 
»1.  8. 

udin  et 


Lplique- 
ressiùn 
qui,  las 
'auvret, 
mcholi- 
divinité 
rils  en 
lans  (3), 
(Contes 

aride, 


•col.  a. 
ée  entra 
L  d'eaue 
i  sablon 
;'  Martin 
été.  (Du 
Martini 
)ù  on  lit 


,  R*  eol.  1 . 

il'ordans 
la  même 


,  78. 


f7,  R«. 
lien». 
VU,  p.  141. 

itpaefjaLr» 
en-ftge  les 
loyé  qu'au, 
it  créé  par 
cJa  créai 
I  i^oard  et 
aile  awt  * 
litloa  i641> 
ta  Jabtnali 


Bouille  (1),  tuhtt.fém.  Marque  ae  plomb  qu'on 
pet  aux  draps.  (Dict.  de  Borol,  au  mot  Bulle,  d'où 
le  mol  Boûi/ie  s  est  formé.)  ||. 

Bottlllement,  tubst.  inasc.  Ardeur.  (0 ADict.) 


Boulller  (2),  verbe.  Bouillir.  —  Faire  bjpiir. 
Ce  mot,  dans  S*  Bernard,  répond  au  latin  &mtare. 
Ce  mot,  qui  dans  le  sens  propre  signifie  se- 
gonfler,  se  raréfier,  soit  par  la  chaleur  d  une  fer- 
mentation naturelle,  soit  par  celle  occasionnéef  par 
le  feu  qu'on  met  sous  un  vase  rempli  de  quelque 
liqueur,  s'est  dit  figurément  en  ce  passage  : 

Sanc  tout  de  cors,  oerveles  ioillent 
Soudoiera  en  la  préêee  eslraingnent. 

O.Gabri.liS.roI.IM.V*. 

Sur  la  seconde  acception  de  faire  bouillir,  voyez 
Rabelais,  T.  IV,  p.  244,  et  le  Dict.  de  Borel,  au  mot 
Bouler,  où  il  est  pris  pour  bouillir  et  faire  bouillir. 
De  là,  on  a  dit  bouillir,  boullir,  boulir,  pour  signifier 
faire  mourir  un  criminel  dans  l'huile  bouillante. 
«  Haute  justice,' et  seigneurie  s'entend  et  comprend 
«  de  faire  emprisonner,  pilloriser,  eschaffauder, 
«  faire  exécution  par  pendre,  décapiter,  mettre 
«  sur  roue,  bouillir,  ardoir,  «nfouir,  etc.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  II,  p.  145.  col.  i.)  Bouillir  paroit 
employé  en  èe  même  sens  dans  ces  vers  ' 

Elo  a  fait  maint  homme  esceDier 


Pendre,  ardoir,  boillir,  et  noier.  ' 
FÉbl.  lfS.duR.n*ni8, 


'  col.  i. 


,  fol.  tt5,  R< 
CONJUG.    '  . 

Boulte,  au  subj.  prés.  Bouille.  (Fabl.  ms.  du  R. 
fol.  45.) 
Bomist,  à  l'imp.  du  subj.  Bouillit.   (Fabl.  ms. 

du  R.  fol.  189.) 

Built,  pour  bout,  ind.  présent.  (Marb.  col.  4650.) 

Buylle,;SiU  subj.  prés.  Bouille.  (Voy.  Lanc.  du 
Lac,  fol.  3,  R'  col.  4 .)  ^- 

variantes: 

SOUILLER.  Rabelais,  T.  IV,  p.  244. 

BoiLLiR.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  mS,  fol.  325. 

BoiLLONNKR.  G.  Guiart,  MS.  fol.  267,  R». 

BOUDRB.  G.  Guiart)  MS.  fol.  317,  R*. 

Bouler.  Dict.  de  Borel. 

Bouillir.  Nouv.  CkHit.  Gén.  T  II,  p.  145,  col.  1. 

BOULLIR.  Coul.  Gén.  T.  I.  p.  815. 

BouLiR.  Ph.  Mouskes,  MS  p.  470. 

BuiLUR.  S»  Beqa.  Serm.  Fr.  MSS.  p.  107. 

Bouillonné,  adj.  Boursouflé,  ampoulé.  Mon- 
taigne a  dit  de  l'Aretin  :  «  Sauf  une  façon  de  parler 
«  boufle,  et  bouillonnée  de  pointes  ingénieuses,  à  la 
•«  vérité,  mais  recherché»  de  loin,  et  fantastiques, 
«  et  outre  l'éloquence  enfin,  telle  qi^'elfe  puisse 
«  estre  ;  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ail"  rien  au  dessus  des 
■  communs  auteurs  de  son  siècle.  »  (Ess.  de  Mon- 
taigne, T.  I,  p.  522.) 


Bonlllonneo.x,  a^f.  Couvert  de  boue.  •  J'ar- 
«  rivai  bien  bouillonneux,  et  croté,  g«lë,  et  mor- 

•  fondu.  •  (Cpntes  d'Eutrapel.  p.  289.) 

Bouillons,  iubit.  moic.  plur.  BosMttes  de 
métal.  Elles  servoèsnt  d'ornement  sur  les  pièces 
d'orfèvrerie,  sur  les  habits,  sur  les  livres  et  autres 
choses  qu'on  vouloit  orner.  On  les  employoit. 
quel(|uefois  aussi,  en  broderie.  Les  Grecs,  suivant 
Plutarque,  au  combat  de  l'escrime,  ■  s'armoient 
«  de  manopoles,  ou  brassars  garnis  de  courroyes  de 

•  cuir  bien  dures,  ou  de  bouiUoM  (3),>et  bousstitesde 
«  cuivre.  »  (La  Colomb.  Théâtre  d  Honneur,  T.  I, 
p.  219.) 

VARIAUTBS: 

BOUILLONS.  U  Colomb.  Théàtr.  d'Honn.  T.  I,  p.  219. 
BouLLONS.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Mazer. 
Boulons.  Vigil.  de  Chariea  VU,  T.  I,  p.  127. 

BouUlots  (i),  iubit.  masc.  plur.  Sorte  de  seaux. 
Ce  sont  des  seaux  sans  anse  dont  on  se  sert  sur  les 
galères.  (Oudih,  Dict.) 

V  Bonis  (5) .  subst.  masc.  Buis.  Dans  le  Dict. 

d'Oudin,  au  mot  iTduts,  on  lit  : 

L'escu  Ae  fi^t  mie  de  tremble,... 
Ne  de  boUion  étoit-il  mie  ; 
Ainz  fu  fait  d'un  os  d'olilTaot. 

Blanotiuid.  MS.  da  S.  G.  fol.  1M . 

«  Pour  ce  qu'ilz  ne  Ireuvent  rien  vert  en  yver, 
«  ilz  menguent  des  pins  et  sapins,  et  un  boys  que 
«  on  appelle  boix  qui  est  tousjours  vert.  »  (Chasse 
de  Gaston  Phébus,  us.  p.  34.) 

VARIANTES   : 
DOUIS.  Dict.  de  Monet  et.d'Oudin. 
Boisson.  Blanchandin,  MS.  de  S»  Germ.  fol  101,  R», 
Boix.  Chasse  de  Gast.  Phébus,  MS.  p.  34.  \ 

Bouix.  Mém.  de  Du  Bellay,- T.  Vi,  p.  348.  y 

Bonis  de  asne,  subst.  masc.  Chardon.\(Cotgr. 
Diclionniiire.) 

Bonis  poignant,  subst.  masc.  Myrtre  sauvage. 
(Oudin,  Dict.) 

.    Boulssé,  adj.  Garni  de  buis.  (Oudin,  Dict.) 

Boulotte,  subst.  fém.  Panier  pour  faire  nicher 
les  pigeons.  (Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Bouklmbarbe,  subst.  fém.  Barbe  de  bouc. 
(Colgr.  Dict.) 

Boni (6),  subst.  masc. Bouleau.  «Tes gluons doi- 
«  vent  bien  estre  déliés,  et  doivent  estre  de  blanc 
«  bout,  et  jeune,  et  qu'ils  soient  ung  peu  pelez; 
«  car  ceux  de  rouge  bout  ne  vallent  riens.  »  (Modus 
et  Racio,  fol.  90.)  , 


•itelé;  au  xra»  aiède, le  Uvre4«'  Métier*  écnvait  :  t  Nua  table|p^  ne  puet  faire  table.  _,  -.—^ _  _--  v.-^.- ^,,„-^  .  ...^ 
U  Mtwde  fiinne^lTS).  »  Autemps  de  Métaage.  bwm  «aU  irpronopciatlon  de  U  t^»  *«*•  ?f^^J»  ^2  «^  S5s^ 
BHdnl^t  Uinverae. (n.  B.)  -  (6)  iT racine  ee1>  laUn  hetuUu  On  Ut  au  Çart.  d«  f^-^»"- ?} %•  ?^' AîS ' 
t  ConSausmonarèhis  Lbd  iitaurati...  70Q  ciiculoa  de  fcooi  ad  magna  doUa  (an.  «»);»  ^«  •«fe,";?'ÂïP'/KJâte« 
«  Bt  (STnâtendre  mortbola  boult,  tramble,  fou,  marsaqs,  et  .geneatre».  t  Au  reg.  «.  IM,  p.  156,  w.  1387  .  «  Le«d»te« 

f|m|||ÇB jjarnies  de  verjtee  de  ftottff.  »  ^w.  K.)    ^  ,_  _ 

__^ — __ — , _ _ — .________^ — "  "" ""  — — — —  '  '  \        " — ^" 

•  '  \  ■    /  .  '  '  •     '    ..         '.     m'  \  '    \     . 


* 


îlr- 


♦. 


|\/U%U 


.1)  U  mé».  phrwe  déçrU  l«  |*eil  «l«  la  l"»»lw  •" '«PL***  '"^vm}LrLZlàr  Gern^»i  «îiuiÙûïiïTùri'Ôn  Ii  lr.»..ve  ^iicor. 
oiiïolî  Kmîf;  ?*l  .t.iu.  I«j..n.  .  Voioi  c.  .•«  ^Abboo^.  KJU.Uur  6a.  u^  ^^^S-^ï^^o    .  VoTr.  feu.t  il  OU  d^n 
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TAUANTBt: 
DOUL.  Gr.  «Mit.  da  Fr.  U?.  II.  p  «. 
piOLLK.  MenMtr.  On».  d«t  Armolr.  p.  4B4. 
BouLLiAUtlîOUUL.  Modus  et  Raclo,  MS.  foL  t84,  v«. 

Botilalngler  (l)»i«Mr  masc.  Boulanger.  Onre- 
éonnoit  aisément  ce  mot  dans  les  trois  premières 
orthographes.  11  est  tronqué  dans  la  quatrième  qui 
ee  trouve  dans  le  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis, 
dans  le  Glossaire  latin  de  Du  Gange,  au  mot 
Êolendegarii. 

f  AniANTM  : 

BOULAINGIER.  Journ.  deParls, «ous  Ch.  VI  et  VII,  p.  53. 
ftoULENOiM.  DIct.  dé  Rob.  Eatienne.      .  .  ,„  _       ,    _ 
BouL«NOUiKR.  F«bl.  MS.  «hi  R.  n"  7218,  fol.  175,  R»  ool.  %. 
BouLBNS.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Deauvoisis. 

Boulayé  (2),  »ubtt.  fém.  Baguette  de  bouleau.  — 
Verses 

Charies  Vï,  s'élant  déguisé,  alla  voir  l'entrée  de 
Il  reine  sa  femn^e  ôParis,  en  1389.  Il  se  mit  dans 
la  presse  «  çû'  estoient  sergens  de  tous  costez, 
«  tenans  grosses  Ifoulayes,  et  en  frappoient  d'un 
«  costé  et  'd'autre  bien  fort,  pour  deffendre  la 
.  fouUe,  et  en  eut  le  roy  plusieurs  coups,  et  horions 
.  sur  les  espaules  bien  assis  ;  ce  qui Jut  seu  le  soir 
.  parmi  les  dames  et  damoiselles.  et  l'on  en  farça 
«  beaucoup.  »  (Juv.  des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI, 

page  7i  )  .   .     ,      . 

Boulayeé  signifie  aussi  verges  de  boulau  dans  le 
passage  suivant,  où  un  diable  ordonne.à  un  autre 
Se  chïtier  d'autres  diables  : 

•  Cerberus,  tost  prend  tes  boulaye$, 
Pour  radoucir  un  peu  leur  veines. 

Mai:  du  Thttlr.  Pr.  T.  I,  p.  483. 

Boulcher,  verbe.  Fermer,  boucber.  (Rabelais, 
T.  m,. p.  49.) 

Boulclures,'Subs(.  fém.  plur.  Terme  de  mou- 
lin. Ce  sont  le»  fosses  qui  sont  sous  les  roues  et 
les  bâtiments  des  moulins.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr. 
François.)  On  lit  dans  le  Coutumier  général,  T.  II, 
p.  279  :  «  Les  fosses  autrement  appellées  les 
«  bùùldures  des  moulins.  » 

Boule,  subêt.fém.  Boule.  —  Tromperie,  four- 
berie. —  Espèce  de  danse. 

Ce  mot  subsiste  dans  la  première  acception  de 
boule,  et  nous  ne  le  mettons  que  ^omt  marquer 
plusieurs  expressions  singulières  qu'on  trouvera  à 
fa  fin  de  cet  article. 

Le  mot  boule  a  signifié  tromperie,  fourberie,  et 
e'est  dans  oo  sens  qu'il  jObI  employé  dans  les 
passages  suivans  : 


Fama  sat  moult,  ot  b<mtt  (3),  et  suite, 
Plus  eat  tormans  ne  soit  angulUa. 
Et  phii  gla«ans  OM  poia  (4)  ffor  glaM: 

Chaacun  eatraint,  chacun  anlaee.  ...... 

rabl.  MS.  âm  H.  n*  Ttlt,  M.  tM,  R*  m1.  I. 

Le  mot  boule  a  aussi  signifié  danse,  ainsi  qu'i| 
parott  par  ces  vers  : 

Sluant  ele  se  lieva  an  amtân 
a  en  roman ,  ne  en  latin, 
Na-qulert  olr  qâe  boute^  et  feete  : 
DuacirUreretinallAtaete. ^.  ...  ^_.  ^ 

1  ils»  WLilS.*iR.  n*  •«•,«.  Ml.  V  •»!•«. 

Expressions  singulières  du  mot  boule  : 
1*  Ùilonaue  boule,  pour  le  jeu  du  mail.  (Contes 
de  Des  Perners,  T.  Il,  p,  56.)  „ 

2*  La  courte  boule.  Notre  jeu  de  boule.  (Dict. 

8*  La  boule  nlate,  autre  sorte  de  jeu.  (Rabelais, 
T.  I,  page  146.) 

4"  La  boule  de  Noyon,  pour  fourberie.  Celte  ra^a 
de  parler  se  trouve  comme  proverbe  4ans  les  Pofla. 
Jr.  M8S.  avant  1300,  T.  TV,  p.  1651. 
^  5"  La  boule  (Fentour.  Expression  dont  le  sens  ne 


le 
la 


pàroît  pas  clair;  elle  pourroit  désigner,  selon 
passage  suivant,  une  marque  distinctive  de 
noblesse-: 

la  6<n«/e  (TeMoûr  rien  ne  te  sert  : 

Noblesse  donc  sentant  la  vraye  humblesae 
A  bien  mourir,  pkaia  le  noble  en  appert 
Du  temps  qui  oourt,  si  dit  a  découvert  : 
*   Noble  je  mUs,  nobleaae  ay  recouvert.       ,,,„_, 

Coatnd.  de  Somftenax,  fol.  iM,  R*. 

6*  Jouer  à  boule  en  corroie.  Façoa  de  parler 
rapportée  dans  ces  vers  :  " 

Las  dolent  cfu'ai-je  fet  7  la  clef  de  France  avilie  ; 
N'estoit  dua,  ne  conte,  se  rencontraisae  en  tv>ie, 
Se  je  le  saluaiaae,  qui  n'en  eust  grant  jote, 
'  Or  ai  ie  àÊtamioué  à  la  boule  tn  eorroifu  » 

7"  Jouera  la  grosse  boule.  Sorte  de  jeu  fort  à  la 
mode  en  iWfl  :  «  Comment  mon  dit  sieur  d'Angou- 
«  lesme  et  Montmorency  jouoteni  à  la  gro$se  boulle, 
«  contre  le  jeune  adventureux  et  Brion  :  qui  est  un 
«  jeu  d'Italie  non  accoustumé  par  deçà,  qui  est 
«  aussi  grosse  que  le  fonds  d'un  tonneau,  plaine 
«  de  vent,  et  se  joue  avec  un  braaselet  d'estaing 
•  bien  feullreux ,  ay^  des  corroves  de^  cuir,  et 
«  s'estend  depuis  le  coude  jusqu'au  bout  du  braaart 
«  avécq  une  poignée  d'estaing  qui  se  tient  dedans 
«  la  main.  »  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck,  seigneur 
de  Fleuranges',  us.  p.  H.)  '  * 


VARIANTES  : 


BÔULE.IBrtb.  svMe^. 
BooLLB.  Uém.  de  Rob.  de  la 


8eig.  deF.MS.  p.11. 
108-1191)  :  c  Qnioooqnea 


(1>  Voici  le  passage  Aa  cette  Charte  dea  péages  d'Amiens.  donaé»{mi^  Philippe  oomte  de  L —-., '    . -i         -  ,. 

Cache  pain  à  vendre  ou  vend  en  U  chitô,  Il  doit  8  sols  i'an.  ou  28  denrées  de  wùn,  ou  cascune  •®»*»»e  une  ob^e  pour  la 
loi  deboulens.  »  Hais  bouleriB  est  Tœuvre,  non  l'ouvrier.  On  ht  au  vers  4603  dé  Blonde  et  Jehan  (xm«  siècle)  :  t  Bien  se  aut 
de  tout  entremettre;  Pain  ftst  venir  ou  boalengier.  »  En  Berry,  «Km/owge  est  un  mélange  de  foin  e*  ««JP»"®  P^^iî- 
•oJdTura  dea  .beatiàax.  Ou  GanM  voit,  te  xaiciae  dana  te  mot  Mk  (n.  m,)  -  (S)  On  ^éaignidt  ain«  te  koute  au  Jm  de 
^SS^Tw^omS^ 4e Robert éaferea aSt^TR^  V,  féL  6, v  :  t  Uempoor  .xn.  bml^A  orfr,  demeete pteoe.  »  An- 
SfrîT isi,  MÏr«n  «WV  t  Qêmme  & leiioie^A  à  un  certain  Jeu.  M^^^ehoto de  tejaeaw^;  ...  î»*»«ft^«  «*  j~ 
feMl  envoie  B«Vun  dea  oompaignona  en  hault  en  l'air.  »  Boukà»  déme  atera  dte  boulé;  mate  au  >««•  ^  ^.  P"  i»» 
•n.  Uli,  U  doit^re  teU  aur  iSiiWtt  ;  «  U  femme  d'ioeUni  Philibert  garnte  d'une  groaae  bomloyon  nawue  *•  boi^  gtt« 
te  toSw  bouSi^à  la  Oha£tem  ttiuhaiato^mme  nom  dojj^^^       frmte»  (Nièvte),  i^J^i^^^^^^^S^lgl, 

temèie  anbatiplif 


(Setee^et-Marna).  t».  m.)  -IB)  Non»  vrom  ez^iqaé  aoua  bolmrr,  cdMounent  bmler  avait  pn  aignifler  tronpeir 
d'abonl  eu  le  flens:fropre'de  reuler,  puis  te  aebs  figuré  qn'U  a  encore  dana  te  langue  poputeire,  et  aaia  temè 
verbal  boule.  (Voir  d'autres  exemples  dans  Du  Gange,  sous  boula^  9.)  (m.  b.)  -  (4)  miaaea. 


'  o 


# 


y 


(1)  On  1«  |>répar«  en  iUlie  et  au  midi  de  U  France.  lUbelaii  (IV,  flU)  écrit:  «  D'entrée  de  table,  lie  lui  uirrent  caTteua, 
l^tarifue:  >  (H.  ■  )  -  tt)  Cam  sionifle  bolteui,  lortii,  boMU.  (M.  E.)  -  (8)  Sou»  butta,  8.  (w.  ■)  -  (4)  Le  mot  ee  troure 
dans  Iji  Chaoeon  de  Roland  :  t  II  leii  a  priars,  en  ta  hoeae  lea  bulel  (8tr.  XCIX).  •  (N.  s)  -  (&)  U  a  auait  dana  Krolaaart  l« 
aena  d'ébruiter  :  •  Si  y  commencèrent  à  bouler  hor$  ce»  durée  et  anvoiaaeuaea  nouveliea.  i  (Ed.  Kerryn,  XX,  391.)  («,  «.) 
m.  f  , 


BO 


—  79  - 


BO 


Bonletlv*  (M),  verèe.  Se  tonm«r.  Mot  Ung^- 
docien.  (Voy.  le  Dict.  de  Borel,  an  mot  EndeUmnety) 
où  il  cite  ce  vers  : 

Altal^Hedena  un  pare,  lou  Uon  ae  boulaguê. 

-Boolemenl,  subêt.  masc.  Le  mouvement  d'une 
boole  qui  Tvute.  (Oii^din,  Dict) 

Boulenger,  verbe.  Faire  cuire  le  ptin.  (Oudin, 
Dictionnaire.) 

Boolenatarie,  iubêt.  fém.  Boulangerie.  (Cot- 
grave,  Dict.) 

Boulenois,  adj.  Qui  est  de  Boulogne.  On  disoit  : 

1*  RaUin  boulenois.  Nom  que  Ton  donne  encore 
à  Metz  à  une  sorte  de  raisin.  (Le  Duebal,  sur 
Rabelais,  T.  I,  p.  176.) 

S*  Lettre  boulenoise.  On  voit  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  dit  qu'ils  sont  écrils.  de  lettre  potUe- 
noise  (1),  dans  le  Catalogue  des  Livres  de  Ghânes  V, 
aux  articles  91  et  94.  (Voyea  le  l<ec.  des  Oissert.  de 
M.  Lebeuf,  T.  II,  p.  961,  et  la  note.) 

3*  Le  poignard  boulonnait  était  une  sorte  d'arme, 
du  temps  de  Henri  II.  (Brant.  Cap.  fr.  T.  II,  p.  14.) 

l'gabit  et  robbe  à  la  boulonnoise  Ql),  C'etoit  un 
habillement  de  femme  du  temps  de  Catherine  de 
Médicis.  (Voyez  Brantdme,  Dames  illustres,  p.  912.) 

VARIANTM  : 
BOULENOIS.  Le  Duchat,  aur  Rabelais,  T.  I,  p.  17ft. 
BouLONGNOis.  Dict.  d'Oudin. 
BOULQNNOI8.  Brantôme,  Damai  illnatrea,  p.  aiS,  etc. 
BouLNisuN.  Monstrelet,  YoL  I,  foL  SA&. 

Boulens,  subst.  masc.  Sorte  de  pain.  Il  étoit 
Mi  avec  de  la  farine  telle  qu'elle  vient  du  moulin. 
(Glossaire  latin  de  Du  CaiagQ,  m  moi  kebuletum(9>).) 

Bouler,  verbe,  louer  à  la  boule  ou  au  mail.  — 
Tromper.  —  Dissiper.  —  Marcher. 

On  a  dit,  au  sens  propre  de  jouer  à  la  boule  : 
,  «  Qiiand  on  veut  bouler^  ou  jouer  à  la  longue 
«  boule,  avant  .que  la  jetter,  on  fait  cinq  ou  siî 
•  pas.  »  (fiouchet,  Serées,  livre  III,  p.  223.) 

Comme  de  balon^  nous  avons  fait  baloter,  pour 
jouer  quelqu'un,  de  même  de  boule ^  l'on  a  fait 
bouler,  pour  tromper,  duper  : 

Par  ea  tieng-je  œlot  à  foi, 
Q«i  Jura  aon  chlef,  et  son  ed, 
'Que  fome  ne  V  porroit  bouler, 
Et  que  Ufiif  s'en  sauroit  garder. 

FM.  Mfl.  &R.  n* HtS.  M.  flfl,  R*  col.  1. 

Au  figuré,'on  à  éïtbpuler,  pour  dissiper  : 

Cy  qui  tôt  la  sien  tonJe,  -^ 

Q  aaa  matas,  o  sa  boula, 
Fois  Tient  quirre  son  pain. 

Ptot.  «TVQriB,  US.  é>  S.  tem.  M.  «.  V% 

On  a  dît  aussi  bouler^  pour  marcher,  dans  le 
néme  seps  q^e  nous  disons  encore  rouler  :  «  Les 


•  seigneurs  de  tel  et  tel  lieu  et  mOfy  boulions  en 

•  partie  par  les  chemins.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  834.) 

'    .  TARIARTRB  ! 

BOULBR.  fabl.  MS.  du  R.  «•  TMS,  M.  ftl,  "V^  od.  |. 
BouuLBR.  ttlosaaira  da  RoaMA  da  la  Hoaa. 

Boalerot ,  subst.  masc.  Espèce  dé  goujon.  ' 
(Oiidin  et  Cotgrave.  Dict.) 

Bovlesohe,  subst.  fém.  Sorte  de  fllet  k  pécher. 
(Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Bojulet,  subit,  masc.  Potiron.  —  Balle.  »  * 
Piluli3.  —  Paillette. 

Dans  1e  patois  languedocien ,  ce  mot  signiliei 
potiron. 

Boulet  signifloit  ^mmunëment  balle  d'arbalète, 
selon  Cotgrave ,  ou  de  couleuvrine,  comme  dans  le 
passage  suivant:  •  Fut  frappé  d'une  couleuvrine 
«  laquelle  perça  son  pavois  et  entra  le  boulet  en 

•  jambe.  »   (Al.   Chartier,   Hist.  de  Charles 
p.  254.)  Ce  mot  est  mis  ici  pour  balle  de^usil  : 
«  D'un  mousQuet  tira  si  a  propos  quUHonna  au 
«  dit  marquis  au  boullet{4^\i  traversou  cors,  dont  il 

•  tomba  mort  sur  le  champ.  >  (Mém.  de  Du  Bellav 
lîvreVm,  fol.  261.)  ' 

De  là,  boulet  s'est  dit  pour  pilule,  bol,  espèce  de 
médicament  qu'on  prend  à  sec,  en  forme  de  boule, 
de  la  grosseur  à  peu  près  d'une  balle  de  ftjsil.  Pour 
purger  les  faucons,  «  on  se  sert  d'une  herbe 
«  appellée  cacapuche,  laquelle  graine  est  mise  en 
«  ung  petit  boullet,  et  donnée  au  faulcon  a  men- 
«  ger.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  68.) 

Ënfln,  nous  trouvons  boullets  d!or,  pour  une 
sorte  d'ornement.  Peut-être  de  petits  grains  d'or 
ou  d'argeht  aplatis  et  percés ,  que  l'on  attache  sur 
une  broderie  pour  en  relever  l'éclat.  A  l'entrée  de 
Charles-Quint  dans  Paris,  en  1539,  «  le  grand 
«  escuyer  estoit  vestu  d'un  manteau  de  drap  d'or 
«  frisé,  et  saye  de  veloux  cramoisy,  tout  couvert  dé 
«  boullets  dior.  .  (Mém.  de  Du  Bellay,  T.  VI,  p.  436.) 

▼ARLIMES  : 
BOULET.  Dict.  de  BiMreL 
BouELKT.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  128,  R*. 
BouLLST.  Mém.  de  Du  BeUay,  livre  YIII,  M.  961.  R«. 

Boulette,  subst.  fém.  Petite  boule.  —  Balle. 

Au  sens  propre,  ce  mot  est  le  diminutif  de  boule. 
(Voyez  les  Poésies  de'Tatiureau,  p.  294.) 

De  là,  on  nomme  boulettes,  Xe&btkWes:.  «  Ceux 
«  du  pays  qui  les  suvvoient  a  boulettes  et -a  fondes 

•  y  survmdreot.  >  (Proissart,  Vol.  I,  p.  102.) 

Bouleviurde.  adj.  au,  fém.  Mines  boulevardes. 
Ce  qui  ne  peut^ uére  signifier  que  des  mines  propres 
à  renverser  les  boulevards  ou  remparts.  (Voyez  tes 
Vigiles  de  Charles  vn,  T.  H,  p.  ,i99.)  . 


^<X)  Ce  sont  prtdtwlilemeDt  des  manuscrits  en  écritnra  lombarde,  (n.  Il)  - 
S*îl?'?5!?*  •■  *••  •  ■*  pânrt^astue  fort  superbeaient  d^iae  rdbe  de  J 
M.  Owoltmrsi  voit  là  OM  aorta  de  bane.  Lea  madea,  eomme  la 
J^CompurasU  cMMit»  daniiAe  niaa  kaut  aooa  houmgitt,  d' 


«ne 


I)  Brantôme  décrivait  ainiri  lea  toUettea  da  la 
d'tegent  et  oolonAla  i  la  boufoniuria^,  » 
ieat  alon  dlkpagna  at  tntalla.  (M.  s.)  •» 
da  la  atSma  oostréa;  la  svivitttf  «rt  fM« 


d^çMapUda i^Madanite loi.  4» Cart. â»^ S» Vaaat  d'ArpM :  «  Adrfaer qoa laadH^ mlchas atitfelieti «er^nt àdt * 
parafleur,  faa  biaat*aada  terise,  doat  leeon  aoit  et  sans  ««é;  «t  laa  houhm  «S  mir»fttriB#,  tell»  «ni'eBe  Tient  du  moaHfl, 
^»^X^o^^^àmmtn^llv^t^^^^^^^Œ^^^M^k.  Paré  (Vm.  88):  c  Morla  par  «wps^tdlMtwueboaes  dorti 
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Boulevars,  fiffr<f.  irmc.  Boulevtrd  /  sorte  de 
forliflcation.  On  les  construisoil  en  terre,  eo  boi» 
ou  autre  matière,  ù  la  tête  d'un  pont  ou  dans 
l'extérieur  d'une  ville  assiégée.  On  en  mettoit  aussi 
sur  les  tours  en  forme  de  cavaliers  ou  de  redoutes. 
Le  passage  suivant  donne  une  idée  sufnsanto  de  ce 
qu'on  appeloit  boulleven  :  ■  A  chaque  entrée  que 
«  on  arrive  au  dit  val,  lel6ngdela\diie  tranchée, 
«  y  a  des  blocus  de  terre  que  nà^s  appelions 

•  ooulleveft  (1^ dedans  lesquels  se  retirent  en  seu- 

«  reté  les  soidats'de  la  garde  d'içeux ,  estant  bien^ 

•  pouryiâtfs  de  grosseetmenueàrtilleriepour  garder 
«  les^îts  passages.  »  (Mém.  de  Du  Bellay, Xivre  II, 

to63.)        .  ' 

VÂSUNtBS  : 

UOULEVABS.  Monstrelet.  Vol  II.  fol.  85,  \*, 
BoLKVBfftT.  J.  Le  Maire,  Illuetr.  des  Gaiiles.  livre  II,  p. 
boLLKVERT.  GloMMire  de  l'Histoire  de  Paris. 
BoLVBR.  I.  Le  Févre  de  S>  Remiy  Hist.  de  Charles  VI,  p.  147. 
DoLWKRCQ.  Nouy.  Coût.  G^n.  T.  II,  p.  S67. 
BouLKVERT.  Hist.  d'Artos  III,  conn.  de  Fiunce,  p.  777. 
BouiXBVKRT.  Vigiles  de  Charles  VU,  T.  IL  p.  W.      v 
BouLLVBHT.  Monstrelet,  Vol  II,  fol.  189,  V*.  .\ 

BouLOUAR.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  S91. 

Bouleverseur,  subst.  mate.  Qui  bouleverse. 
(Qetgrave,  Dict.) 

Bouleveue ,  adv.   Avec  connoissance.   Nous  • 
oisons  à  la  boulevue^  dans  un  sens  fort  digèrent. 
«  Jouer  à  la  boulevmt  •  signifioit  autrefois  agira 
coup   sûr,    ou   du   moins   avec  connoissance  : 

•  Attende]»,  ou  que  votre  ennemi  se  lasse,  ou  qu'il 
«  vous  vienne  combattfe  ;«et  ainsy  vous  jourés  àrto 

•  bouleveuCi  comme  on  dit.  •  (Montluc,T.I,p.  397.) 

BOULEVEUE.  MonUué,  T.  I,  p.  397. 

fiouLKDBVBUE.  Favih ,  Théâtre  d'honneur,  T.  II,  p.  1188. 

Bouli  (2)/  par<.  Bouilli.  On  a  dit,  dans  le  sens 
propre  :  «  Les  faut  nourrir  de  bons  potages,  et  de 
«'  chair  de  mouton  boulltie ,  avec  quelque  peu  de 
«  soufh'e,  pour  leur  reschauffer  le  corps.  •  (Fouil* 
loux,  Vénerie,  fol.  82.)  On  disoit  autrefois  eau 
boulie^  pour  eau  chaude  :  •  Ont  une  coustume  en 
«  France  de  mettre  les  lansqueiiets  en  garnison  es 
«  lieux  ou  il  y  a  force  vins  :  car  ils  l'aiment  mieux 
.«  que  Veaue  boulie.  »  (Mém.  de  R.  de  la  Marclc, 
seigneur  de  Fleuranges,  us.  p.  18.) 

Boulé  est  mis  iu  ilguré,  dans  cet  autre  passage, 

pour  brûlé  : 

Sus  (toutes  gens  seront  cQ  usurier  boulé. 
Oui  oitt  l'avoir  aux  pouves  80ii>i,  et  engoulé. 

\  rdM.l».«iR.r7ei5.T.U.fDl.t4fl.V*eol(l. 


\  TARIAIITBS  * 

BC^I.  FabL^S.  du  R.  n*  7W0,  foL  S40,  V*<wl.  3. 
Boulé.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7615.  T.  U,  fol.  141,  V*  col. 
BouLLU.  Fouiluuz.  Vénerie,  fol.  81,  V*. 
BOULÛ.  Froissart,  Vol.  I,  p.  1S7. 


9. 


Boolle ,  9ulmt.  fém.  Boisson  préparée  avee  to 
feu,  comme  la  Mère  :  r 

Li  àudulnji,  a  eon  roengier,-  '> 
Por  la  vin  se  (éme  (3)  espaisnlar. 
Doit  boire  un  grant  àmit  debouli*. 

^  -  Mfls.  >«wt  iiN,  T.  nr,  f .  Ma.  , 


Madi 


Boullepéft,  tubtt,  it  a4j.  Trompeur.  (Glossaire 
du  Roq^ira  de  la  Rose.) 

Malebouche  si  est  bouUem 
Osta  çou,  si  deotourra  jiarres. 

tf«  la  IUm,  TW  •(  TIM. 


fém.  Lieu  pour  jouer  à  la 


Boillleux,  adj.  Qui  est  de  bouillie.  (Ûudin^et 
Cotgrave,  Diçt.) 

Boullme  (4),  tubtt.  /"i^m.  Grande  faim. 

TAlUAIfTES: 

BOULIME.  Dict.  de  Cotgrave. 
BouLUfiB.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

BouUalne,  tubtt.  fém.  N^  m  de  jieu.  Éoulogne- 
sur-Mer.  (Voy.  Petit  Jean  de  Saintré,  T.  II,  p.  78.) 

PouUis  (bois).  C'est  une  faute  pour  boit  bru- 
leit.  On  trouve  boit  brule%  dans  la  Thanmassière 
(Coût,  de  Berry,  p.  367.)  On  rencontre  ailleurs,  dans 
le  môme  auteur,  boit  biruleit,  ou  aneit^  on  artint. 

Bouloire,  tubti. 
boule.  (Oudin,  Dict.) 

Boultades,  tubtt.  fém.  plur.  Volées  de  èanon. 
Gomme  si  l'on  disoit  bouletadet,  volées  de  boulets. 
«  La  estoient  les  boultadet  qui  ruèrent,  et  mirent 
«  à  bas  une  barbacane  et  une  partie  du  mur  da 
«  milieu.  -  (J.  Cfaart.  Hist.  de  Charles  VU,  p.  275.) 

Boulevarder,  verbe.  Terrasser.  C'est  fortifier 
des  boulevards.  (Voy.  le  Jouvencel,  fol.  83.)  «  Quant 
«  vous  commencerez  à  approucher,  et  à  batre,  que 
•  vostré  artillerie  soit  toute  preste;  et  quant  vos 
«  bombardes  commenceront  à  tirer,  faites  que  vos 
«  voulgoires  (espèce  de  canon  comme  coulevnne) 
«  et  la  menue  artillerie  tirent,  quant  et  quant, 
«  après  le  coup  de  la  bombarde,  afnn  que  ceulx  de 
«  la  place  n'aient  la  puissance  de  riens  ooulevardert 
«  ne  d'amender  le  dommaige  que  la  bombarde  leur 
«  fera.  »  (Le  Jouv.  us.  p.  283.  —  Voy.  Boulctars.) 

Boulture,  su2)8^  fém.  L'action  de  bouillir.  (Dict. 
d'Oudin  et  de\Cotgrave.) 

'  Booq,  tubtt.  mate.  Bouc.  (Voyez  les  Œuvres  de 
Joacb.  Du  Bellay,  page  4M,  et  le  Dict.  de  Borel.)  En 
termes  de  blason,  on  a  dit  :  «  Le  Roy  de  Luxure 
«  estoit  monté  sur  un  grant  destrier  couvert  de  ses 
«  armes,  qui  estoient  de  vert,  à  .ui.  testes  de  6ofc 
«  d'argent.  »  (Modus  elRacio,  us.  fol.  288.) 


(1)  Le  6otti«iKirf  agiparatt  à  la  fin  du  xv*  aiéde,  avec  l'artillerie  à  feu  ;  c'est  un  ouvrage  de  fortifioatioii  avanoéa  qui 
remplaça  les  borbocënet.  U  ftot  d'abord  Hait  de  terre  gasonnée  appuyée  sur  des  ais.'  planebes  (en  allemand  BohU^  ;  an  la 
plaçait  devant  lea  vieux  murs  pour  lea  rmifbroer,  aux  poin^  Csibles  pour  format  Saillant,  (n.  m.)  —  (SO  On  trouve  bottUH 
dana  le  Mimagier  (t.  II,\p.  4)  :  f  Ouint  mets  :  un  bmiUU  lardé,  ris  engoulé,  anauiUes  ranmrséea.  »  (M.  ■,)  -  (3)  Le  vin  de  «a 
femme.  —  (4)  Le  mot  vc&ant  du  grec,  ne  se  rencontre  qu'à  ijuie  éponu^  où  on  Ta  «u  :  <  Le  duc  de  8àvoy«  «n  avoit  ausai  pria 
le  guérir  de  la  boulimie  et  gloutonnie,  mais  il  revomit  ioût.  >  (Sot.  Minippée,  p.  10.)  La  racine  est  /foé^  bosuf,  et  li^è^ 
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BOOO.  ioUbj  «•  Mm,  p^pa  «H 

BoVQUS./«ol.  de  Bord. 

Boau.  Mddtta al  Raoio,  MS.  toL  mu*. 

Bous.  rabl.  MS.  du  R.  n«  1015,  T.  It,  loL  4«7,  ?>  oaL  1. 

Bos^tiaii,  «iitel.  matû.  Mauvais  Heu.  On  disoit 
nouvelie  de  bouquan.{i),  pour  <  ^uvelles  fausses,  sus- 
pectes. (Voy.  les  Cettres  de  Louis  Xlt,  T.  IV.) 

Bonque  d'ange,  fufrs/.  Conserve  d'un  tronc  de 
laitue.  (Dict.  d'puûin  Me  Gotgrave.) 

Booqué,  gubit.  ma$c.  Bouquet.  Ce  mot  subsiste 
sous  l'orthographe  de  bouquet.  On  disoit,  autrefois  : 

1*  Bouquet  htstorial.  C'étoit  un  bouquet  qui  pas- 
sôittie  main  en  main  dans  une  assemblée  ^  celui  qui 
le  recevoit  étoit  obligé  de  conter  une  histoire.  (Voy. 
le  Printemps  d'Yver,  fol,  105.) 

2*  Bouquet  detoéarbe  sous  là  lèvre,  C'étoit  un 
petit  toupet  qu'on  laissoit  au  menton  près  de  la 
lèvre.  (Dict.  dOudin.) 

^  VARIANTES  I 

BOUQUÉ.* 
BouQurr.  Orthog.  subaiai. 

Boiiq[iier  (3),  verbe.  Baiser.  (Dict.  d'Oudin.) 

Bouquet,  iubst,  masc.  Diminutif  de  bouc. 
«  Faonne  la  chievre  sauvai|;e ,  ainsi  que  fait  une 
«  bische,  ou  chevrele,  ou  daine;  mais  elle  n'a  nulle 
«  foie  fors  que  un  bouquet.  >  (Chasse  de  Gaston 
Phébus,  MS.  p.  30.)  . 

Bouquette,  subst.  fém.  Chèvre.  Mot  du  patois 
d'Auvergne.  (Glossaire  latin  de  Du  Cange,  au  mot 
Buiquetta.) 

Bouquin,  tUlj.  Qui  appartient  au  bouc.  (Diction- 
naire d'Oudin.) 

Bouquin,  subst.  masc.  Instrument  de  musique 
4listique  (3)»  Il  étoit  fait  avec  une  corni^de  bouc. 

Pan  fleuta  le  premier,  et  les  faunes  après. 
Qui  firent  treasailUr^ea  monta,  et  lea  forets,  ' 

BaU.  T.  I,  p.  «8  V^ 


Au  son  de  leur  t^Miguin.  etc. 


^\ 


Bouqulnej^,  verbe.  Eire  débauché.  —  Lire. 

Au  premier  sens  d'être  débauché,  bouquiner  dé- 
rive de  bouc,  le  plus  lascif  de  tous  les  animaux. 
De  là,  ce  mot  s'est  employé  au  figuré  pour  être 
débaaché.  (Voy.  le  Dict.  d'Oudin.)  ' 

Pris  dans  la  seconde  acception  de  lire,  bouquiner 

vient  de  bouquin^  qui  s'est  formé  du  mot  allemand 

iN^,  livre.,  Nous  nous  servons  mémé^^^core  de 

ce  mot  pour  si^ifier  chercher  de  vieux  lîTres,  les 

feuilleter.  II  signifie  lire  souvent  dans  ce  Vers  : 

Si  je  n'aroia  on  peu  bouquiné. mon  Hom«re. 

.        G«4.BiU.*.T.XVi.p.l». 


Boar,  iuhêt.  num.  Canard.  Le  mot  bmr  est  un 
mot  picard  ;  oi^  dit  eo  Normandie  bouraui. 

▼Aauivni: 

BOUR.  Do  Cange,  Gloaa.  lat.  au  mot  Bourtta. 

BotmAM».  DIot.  Btjrm.  de  Ménaga.  - 

BouKRAUi.  Dictionnaire  de  Borel,  au  mot  Bwtrré: 

Bouracb,  subst.  Bourrache.  Sorte  de  plante. 
(Rabelais,  T.  V,  p.  86  (4).) 

Bourache,  subst.  fém-  Vase  de  cuir. 

VARIAKTSS  :     * 
BOURACHE.  U  Ducliat.  sur  Rabelais,  T.  V,  p.  IQB,  note  7. 
,    BoimA8aK,fioniUB8X.Diet.  «d'Oudin. 
BouRACHOM,  «.  m.  Dict.  d'Oudin. 

Bouras  {S)t  subst.  masc.  Grosse  bourre.  (Diction- 
naire d'Oudin.) 

Bourbe,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste  ;  nous  ne 
le  citons  <]ue  pour  remarquer  cette  façon  de  parler, 
qui  sigdiiûe  de  toutes  parts  : 

Par  places  netea,  et  par  bourheM  <6), 
Reviennent  vers  hii,  a  granx  tourlM 


tourlMa. 
0.  <M«rt,  MS.  M.  M,  V*.      . 

Bourbeltère,  subst.  fém.  V  jitrine  de  sanglier. 
On  dit  encore  bourb^lier,  en  parlant  de  la  poitrine 
d'un  sanglier,, comme  on  di^  hampe,  en  pariant  de 
celle  du  cerf.  «  Et  puis  ester  l'eschine  des  costez 
•  que  l'en  doit  appeller  lés,  et  du  cerf  costez.  e^ 
«  aussi  lebourbelier  du  sangler,  ce  que  l'on  doit 
«  iippeller  la  hampe  du  cerf.  »  (Chasse  de  Gaaion 
Phébus,  MS.  p.  204.) 

VARIANTES  l 

BOURTîKUÈRE.  Dict.  d'Oudin. 

BouBULixR,  $.  m.  Dict.  de  Nicot  et  de  Monet. 

Pourbeter,  verbe.  Barboter.  Ce  mot  a  été  pris 
dans  ce  sens,  dans  le  vers  suivant  : 

Unz  droits  marais  pour  bourbètUr  les  cannes. 

I^.  MSS.  <rEml.  DMch,  fol.  Mfl.  eol.  4.^ 

VARIANTES  : 
BOURBETER.  DiSt.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
BOURBKTTEH.  Eust.  Desch.  Poês.  MSJS.  fol.  312,  coL  4. 

Bourbeteux,  adj.  Qui  barbote.  (Epith:de  Mart. 
de  la  Porte.) 

Bourbiél^e,  sUbst.  fém.  Bourbier.  «  Gestuy 
<  messager  estoit  empesché  de  planté  d'eaue,  et  de 
«  bourbiere  et  buissons.  »  (Percef.  Vol.  l,  fol.  3p.) 

Bourbondir,  verbe.  Frapper.  Un  ancien  poète 
dit,  en  parlant  dé  la  pénitence  de  Saloraon  : 

De  vergée,  istltien  le  6our^(tt«Mnl.' 
!   Dé  la  quinte  ae  bateroit, 
De  sea  pecdiiéa  ae  vengeroft.  '  , 

■    V       ■    ■  '  ■         ■  '  '  .  ■é^  '  ^^       '    '   ■!  i\    '■     .■   ' 

(1)  Boucan  est  le  lieu  où  les  Caraïbea  fument  lenra  via^odea  ;  le  populaire  l'emploie  encore  dana  le  aena  de  vaearme,  par 
allnaiaa  à  U  vie  bruyante  et  déaordonnée  dea  boueantiier$.  (m.  b.)  -^  (9^  .Ou  pliitit,  baiser  par  force.  De  là  la  aena  de  faire 
boMfuer,  obHgei:  à  une  aeUon  oui  déplaH  :  cnyaplua  de  tnverié  ^  de  deMJWng  A  battre  aon  ennainy  «m'a  raohevar,  et 
de  te  faire  boûquer  que  dele  fWre  mourir.  >  (Montaigne,  ni,  iiO.)  (iT.  s.)  -  (3)>lMia  avona  encore  le  cornet  i  bouquin.  (n.M.) 
--  (I)  U  mot  ae  reneontro  av^Uo*  aiècte  :  «Fleura  de  bàitrraeeg.  »  (Alebnint,.!.  N.  fc.  n»  TWj  f  *  --  -  ^'    •  -^     -  ->     *  ' 


oftou  rscA,  nàra  de  te  aoeur.^.  s.)—  A)  Ceat  une  groeae  ^Ite  liite  d'< 
T.  m?  :  c  Ymi^  o(  nae  aorquantei  CfiU  ne  toi  mie  de  &dmu;lf' ot  ai 
bomrba  eat  crtliquèt;  Bon»,  Bahko  étan  te  nom  gauVoia  de  Boorbon  rAreh— 
le  trouve  ifAta  te  ui*  aiè<deVli  Car  an  te  boe  et  en  l'ordure  Et  «a  lé  boi^  de 
Norm.,  t.  m,  p.  M*.)  (w.  «.) 


ijtti 


# 
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.  «,.  ».  „-  .^m,,  ft)L  15.)  L'erigliie  eal  rarabe 
de  chanvre.  On  Ut  aiiReman.de  l#^Roae, 
I  Jusqu'à  Ama.  >  ûf.  K.)  -  ^  La  radical  de 
't,  où  te  boqe  tett  booHlomier  Isa  eana.  On 
L'avomea  nça  tôt  prové  pria,  t  (Chron, 
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(Bit  I*»  fxiitckt.  ê  On  dlMit  fairt  la  bomht,  ôomiM  t>n  ^U  fairt  la  langue,  (ir.  m.)  -  Wuëu«ûpraSioônSSaBS« 
r«udl«Uï«  il««  xvir  •!  XVIII»  •iAclas,  m  trouve  sous  uqa  forme  plus  développée  dans  Frolseart  (éd.  Kervyn,  XIII,  fK 
•  atrll  du  duc  do  Gueldre.  qui  •  pour  t  neturel  lelgneur  le  roi  d'AUemeigoe,  car  tout  ce  ay-je  de  lerement  onver»  lur 
àebouchtouvtant  et  parlant  et  de  tnain  mi»0.  »  {li.  u.) 
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Botirb6nDl«ii,  aâi.  Qui  étt  du  Boorbonnols. 
On  trouve  ûmè  Petit  Jeéii  de  ÇainM  :  •  Tartreê 
«  bourbonnoiieê.  »  C'étoit  une  espèce  de  pâtisserie. 
(T.  II,  p.  668.)        V. 

TARiAimt: 

BOjURfiONNIEN,  Bourbonnois. 

Bourdaine  (I),  subat.féfn.  Ce  mot  est  employé 

dans  ces  ve^s: 

Tant  chemimy  par  Foreeta  et  boecef|«i,  , 

Que  rencontr«7  du  Cerf  dana  lea  gaignagea, 
A  la  b«urdaên4  alora  Q  viandoit, 
^  Ut  Jette  auisldana  la  taille  erucoltf      é> 

Puia  U  a'en  va,  tout  le  lot^  d'un  chemi|| 
I A  reegail  (lu  matin. 


eegail( ^ 

D»  r««nkwt.  VtfMrh^lM.  80  (tf. 


motsigni- 
s'habillè- 
nions  dti 

loue  une 
viron  d'un 


Faisant  sa  ruze  i 


Bourdaloue,  $ub8t.  fém.  Espèce 
Tresse. 

Au  premier  sens  d'espèce  d'étoffe, 
flôit  une  étoffe  modeste  dont  les  femm 
rent  pendant  quelque  temps,  après 
P.  Bourdalo.ue  coptre  le  luxe  (3), 

On  nomme  encore  auiourd  hui  bo 
tresse  d'or,  d'argent  ou  de  soie,  1^[^ 
doigt,  qui  sert  de  cordon  auchapeai|«  ' 

Bourde,  tubit,  fém.  Sorte  dç  bâton.  —  Instru- 
ment de  musique.  —  Tromperie.  ' 

On  a  dit  bourde  pour  bourdon,  bâton  de  pèlerin, 
bâton  à  grosse  tête.  (Voy.  BoreU  Dict.,  et  Du  Gange, 
Glose,  lat.  au  mot^oAordk;u9i(4),  où  il  cite  le  baron 
deFœnesteO  ,^ , 

On  trouve  bourde  pour  instrument  de  musique 
dans  un  de  nos  anciens  poëtâs. 

Eiifln,  dans  le  Gloss-.  du  P.  Labbe,  page504,on  Ut 
bourde^gerra^  trufle^  c'esi*à-diretï*omperie^  Ce  mot 
est  employé  pour  railleries,  sornettes,  daos'^le 
Gloss.  du  Roman  de  la  Rose.  ,    .  \ 

Bourdé,  adj.   Embourbé.  «  Maugreoit  Dieu, 

•  comme  un  chartier  bourde.  >  (Contes  d'Eutrapel, 
p.  80.)  On  dit  encore,  en  Touraine,  bourder  pour 
s'embourber,  au  propre  et  aiji  figuré. 

Bourder,  verbe.  Plaisanter,  s'égayer,  dire  des 
sornettes  (5).  —  Donner  des  bourdes,  tromper. 

Voyez,  sur  Vd  premier  sens  de  pluisaoter,  les 
Dict.  de  Borel  etdeMonet,  j^Du  Gange,  Glow.  lat. 
aux  mots  Bordiaresi  Burdare.  Parmi  >«s  instruc- 
tions de  S'  Louis  t  son  fils,  on  lit  :  «  Par  especial 
«  à  la  messe,  depuis  que  la  consecrâiion  sera  ftiite, 

•  que  tu  sois  sanf^èourcter,  ne  caqueter  à  per- 
«  sonne.  »  {Dû  Tilni,  Rec.  ,d6s  ^ois  de  France.)  Le 
Gloss.  du.  P.  Labbe  explique  bourder  ^r  lé  mot 
latin  çarrirer  ot  par  le  mot  françois  jongler.    , 

On  a  dit  aussi  bourder  pour  donner  des  bourdes, 
■/.      ■  .  ■;■■•■■  ■        V        • 


tromper.  Oudin  l'expïlqM  par  mentir,  pans  le 
passage  suivant  :  bowrder  à  uiUfy,  slgnillè  trompât 
ta  loi,  manquer  à  U  loi  :  .       \    ,  I  ;, 


créât  drofit  Jkdia 

De,  bourder  à  lor  dejai 


M.fM.»e4« 


"    tAaiARTM  :        . 
QOUROeA.  Pote.  HSS.  avant  130»,  T.  fV,  p.  t40i. 
BouHDiR.  Œuvr.  de  Balf,  p.  187,  R«. 


êubit,  moêc. 


Borderea«. 


hh,   ■ 
(Did. 


Bourdereau, 

de  Gotgrave.) 

Boorderie,  iubtt.  fém.  Mensonge,  tromperiél 
Ce  mot  est  pris  en  ce  sens,  dans  le  vers  suivant  : 

Pour  Jangle,  ne  bourderiê, 

Pwt.  mS.  dVwl.  OMdk  M.  IM. 

Bourdete,  subst.'  fém.  Petite  maison  asx 
champs.  Diminutif  de  borde.  (Toy.  Du  Gange,  Glose, 
latin,  au  mot  Borda//ttm.)  y 

Bonrdeur,  adj.  et  subèt.  Menteur,  trotn*aeur. 
—  Plaisant.  —  Jongleur,  ménétrier.  " 

Bourdeur  a  la  double  aigîiiflcation  du  verbe 
bourder.   Ainsi,  on   a  employé  bourdsur,  pour ^ 
trompeur,  menteur.  C'est  le.  sens  de  ce  inot  dans 
les  passages  suivans:  •  Adonc  prit  la  parole  le 

•  duc  de  Bretagne:   Entre  vous   bourdeun,  et 

•  langayenrs  dii  palais  de  Paris ,  vous  mettez  le 

«  royaume  à  vostre  voulenté,  etc.  »  (Froiasart, 

livre  II,  p.  47.) 

Quar  se  toute  voloie  conter  ma  vie  amerà, 
"     vous  diriec  entre  vous,  pat  foi,  c'est  un  bordere, 

Fabl.  MS.  <fa  R.  n*  IMS.  fal.  SU.  V*  coL  1, 

On  disoit  au  féminin  boùrderesse,  dans  le  même 
sens  :  «  Ail  n  que  vous  no  me  tenés  pour  bmirdeiNi$»e, 
«  me  voici  a  vostre  voulenté.  »  (Perceforest,  Vol.  11^ 
fol.  30,  R'  ool.  2.) 

Le  même  auteur  se  sert  de  ce  même  mot  pour 
plaisante ,  facétieuse  :  «^  Et  Lyriope  qui  trea^bQnne 
«  bourdereêseil)  estoiUrioit  si  fort,  qu'elle /assoit  a 
«  la  terre  de  ns.  •  (Ibid  Vol.  I,  p.  122.) 

De  là,  il  est  aisé  de  sentir  comment  ce  mot  a  été  '^ 
regardé  comme  synonyme  de  jongleurs,  ménétrftrs. 
On  trouve  borùeurs  ou  ménestrels ,  daqs  loiqjvlHe. 
(Voyez  Du  Gange,  sur  cet  auteur.)  BordeorSt  joi^ 
gleurs ,  menestriers ,  ces  trois  mots  sont  confoâfliii 
ou  employés  indistinctement,  daiul  le  FebliMi 
intitulé  :  De  deux  bordeors,  ribaus.  (m.  deS*6erm. 
fol.  89.)  Li  bordeor>d^Arrat  est  employé  comme 
proverbe,  à  la  suite  des  Poésies "Ikss.  avant  1800, 
T.  IV,  p.  165>v    .  ' 

TAniAinas  :►         -  *   ^ 

BOURDEUR.  Froisswt ,  Uvre  II,  p.  47.    / 
BoRDBORs.  Pkbl.  US.  de  S*  Gonn.  foL  60,  y*.   .    . 
BoRDtRBB.  Doctrinal,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  102,  R*  coL  St 


(1)  Is  bourchrinf  désire  un  arbriMeau  dont  le  bols  blanc  fournit  le  cbarlxm  le  ùhiepr^re  à  la  f^nication'de  la  poii<lr9 
~^  canon.  Cest  cette  sorte  je  nerprun  (rkatnrius  frttnguSà,  t)  que  &roifttait,le  cerf  de  Du  Fouiiloux.  (n.  B.)  "^  CompUMi 
édition  Pàvre,  fol  64,  y.  (N.  b.)  —  (S)  C'était,  du  tempe  de  lâchetet^fle  Hnge  ouvré  qu'on  rilHiqu«|tauK  environs  de  CB«tt« 
Le  métne  mot  désigne  un  vase  de  nnit  de  forme  <>blongae,  (K.  B-)  —  (4)  .On  Ut  en  ellet  au  vers  19990  de  U  Rose  :  c  Péoê 
li  les  oreilles  sordes  ;  Ne  croie  rient,  que  ce  sunt  borde*.  »  De  bêhort,  joM|e  à  la  lance,  on  passe,  pour  le  sens,  à  jo^  éé 
l!|{<^  yauterie,  mgisonge.-^ ^       '"^  '^-* «-^-^ ._ a^.  .w_t.  ..    -. — 

.pobilQuemènt  A  hauite  voix  que  U  y'avoit  aûcuAs  èourcfékrs  et 
jjy5jgn8d|armMj»(N^^ 

m 


enena,  que  co  8uu«  ouruvw,  »  m  oenon,  jov^o  b  m  uuice,  on  passe,  poar  IB  sens,  a  wwa  ov 

,^^„_^        ,   Xw-  «•)  -  (B)  G^ert  pour  Froissât  un  «ynonyme  de  g^ngier.  (yokt  éd.  Eèrvyn,  ?!,  VA\ 

Vu,  IV.)  <i«vB.)  r  ^)  ^a»  pour  délA.  (N.  B.)  -  CO  On^SX  ao  réf.  I|.171,>.  i7,  an.  1419^:  c  Jeban  dé  1*  Fontaine  dfill 

—  M 1. ^-  X,  ._j^ .  r_..^i-_.. —  gjj  j^  viUe,  qui  avalent  ftoureM  et  irapporté 


^^mm 


.  •  %      ^\ 


ire  MB 

fKÔTu 


«■  vvmf.mwm,  i.  luui 


inua    Hiui.  VU-  m-i 


u;  Il  MiUfc   ui*  «n/ucns-w 


ÎTV 


nv»    uuvuiii   u 


pfècM  de  Menoe  oreuM  «ool  ibIsm  au  ^our  d  6<>i4<*A«l0ti,  qoând  on  Im  D(ac«  fana  sur  I' 
Pyocart  regarda  par  une  daa  Veneitiea  da  la  chambra,  al.  poar  oa  nlre,  monta  sur 
bouchtton.  »  (JJ.  ITO;  p.  3W,  an/l418.)  (m.  i.) 


'aotrf  par  laora  wmt»  :  c  iMttal 

loallol  Pommart,  qui  mn  wM  à 


r.  Dans  le 
fut  'Kïiiftxp^ 

i'i  ■  .■.•,•,.'' 

140».  ■     ^$-i 

*eau.  (Did. 

tromperie, 
suivant  : 

lalgon   aux 
mge.  Glose. 


1^1 


trotn^i^ur. 

.  du  verbe 
d^ttf,  pofir  * 
d  inot  dans 
)  parole  le 
iroêurif  et 
s  mettes  le 
(Froiaaart, 

bordere, 

bU  SU.  V»  èbL  K 

ns  le  môme 

rest.  Vol.  li^ 

te  mot  pour 
i  tre/lïQnne  ^ 
slle /assoit  a 

3e  mot  a  été  '^ 
méoëtfîArs. 
)s  ioiaVitte. 

FiconfeB^ii^ 

le  l^ablitm 

deS*6erm. 

loyé  eeiiÎBie 

av;aiit  139^ 


ar4d  tftlpottflÉ^ 
■^CompaMs 
Irons  de  Çaee. 
Rose:  «  Fice 

^onta^  diia 
•d^  et  trairporté 


m 


ionosim. 


BooMMBW»  ■  Q*w  é»  k  BH«»,  des  DèfclU.  MS.  tel  le. 
BotniLKva,  fkntepour  Bourtl0«M'.  Du  Gaiiik  QL 1.  *  Afrloiw. 
.  BooW>ni9M pÉ'fiRi.  Peroaforest,  VoLI,  fol.  ils.     - 

BonrdU .  nibêt.  nuuc.  Petite  maison  aux  cban&ps. 
(jPtt  Cange,  Glofle.tM.  au  mfA^ordi^) 

BourdlUon.  mb$t,  maie.  Ifom  {iropre.  €*étoft 
an  des  favoris  de  CT^artes  V1IT  qui  donna  occasion 
à  ce  proverbe  :  «  Chastttlon,  BourdiUon  et  Bonneval 
«  fouvernent le  san^  royal.  »  (Brantôme,  Cap.  fr. 
T.  1.  p.  1310  Ce  proverBe  avoit  encore  cours  sous 
Louis  XII.  (voy.  les  M<$m.  de  Montluc,  T.  I,  p.  131.) 

Boardlqne,  8uh$t.  Boutique.  Sorte  de  bateau 
propre  à  conserver  du  poisson.  (Voyez  Du  Gange, 
Gloasaire  latin,  au  mot  Burdiculum.) 

Bourdon,  aubs^  nuuc.  Bâton..—  Bâton  de 
pèlerin.  —  Bâton  ferré.  —  Lance.  —  Fièclîe.  ~ 
Armes.  —  Bâton  d'escalade.  —  Instrument  de 
musiaue  'et  joueur  de  cet  instrament. .—  Grain  de 
chapelet.  —  vieillard,  barbon.  —  Mot  obscène. 

Nous  allons  justifier  toutes  ces  significations  par 
des  exemples  : 

On  a  dit  bourdon^  pour  bâton.  (Voyez  Du  Gange, 
Gloss.  latin,  au  moi  Burda.)  -  Le  roy  d'Angleterre 
«  donne  bien  signe  qne  il  ne  venlt  nul  bien  à  son 
«  cousin  le  conte  d'Êrby,  quand  il  ne  le  rappelle 
«  delès luy  et  sueffre  que  il  relieve  sa  terre;  car  oe 
«  seroit  avec  les  enfTans  ung  membre  grant  et  bel  en 
«  Anf^eterre  et  ung  bourtkm  fort  pour  luy  appnier  ; 
«  mais  il.fSiit  t^ut  le  contraire  :  jà  ra-il  en  chaosé  en 
«  sus  de  luy.  »  (Prois.,  livre  Vf,  an  1398,  p.  875  (1).) 

Bourdon  d^fuêt^  espèce  de  pléonasme  pour 
bâton  de  bois,  signifle  ici  le  bois  de  la  croix  : 

Cil  qui  par  le  bourdon  defuêt, 

DeToAvâ'enfer  Ifflaer  les  pcttee 

IHwir  lelsames  de  pechié  mortes.    *  ' 

Yr  RomniklailiMe,  IMeO-igeri. 

On  a  eniployé  ce  mot  pour  bâton  de  pèlerin , 
comme  nous  le  disbns  encore  aujourd'hui.  Les 
baiÊrdûns  éioient  creux  quelquefois,  et  on  y  mettoit 
de  l'argent,  comme  on  le  voit  par  un  passage  des 
Sermons  de  Barlete.  (1"  partie,  fol.  Im]  J.  de 
lleung  dépeint  ainsi  Abstinence  Contrainte,  pw- 
sonnage  qui  indique  une  secte  de  faux  dévots  qui 
conroient  le  monde  :  ' 

De  larrecin  eut  un  bowrdon 
Qa'el  receut  de  Barat  par  dçn       \ 
'    De  triatepernsèeroosal; 
Escharpe  eut  i^rine  de  souscy 
Et  avoit  ceinte  une  erakture 
Tyssua  da  male-uatan. 

%immé$UKam,ÎWmAtm. 

Ce  mot  a  signifié  bâton  ferré:  •  S'il  flert  de 
«  baston  ferré,  comme  bourdon,  dix  livres;  d'un 
«  baston  non  ferré,  trente  sols.  »  (Nour.  Coot. 
Gén.  T.  I,  p.  454.) 


( 


-* 


m 


On  tfowre  ce  mot  «ree  la  signifleatioii  de  lanoe. 
(Voyez  le  Diet.  de  Borel,  au  mot  lancea^  On  doont 
aux  lances  le  nom  de  bûutdom  et  de  bourdomuLuet, 

âuand  elles  furent  creuses.  (Voyes  Faucbet .  des 
rigines,  et  Daniel,  Mil.  flr.  T.  1.  M».) 


Mettes  miê  dmé»,  lamaa,  pioquas,  bourdom, 
Artillerie,  al  tous  au««pa  kaatons 
Pour  dabeller  cea  lpi|jii»lnhttaaalaa. 


Bourdon  est  distingué  de  lance,  dans  le  passage 
suivant,  et  parott  signifler  des  lances  qui  n'étoient 
point  armées  de  Cer,  qu'on  appeloit  moméa.  Au 
pas  d'armes  de  l'arbre  d'or,  en  1408,  «  les  deux 

•  chevaliers  coururent  en  celle  demie  heure,  vingt 
«  deux  courses  ;  et  furent  rompues  par  le  chevalier 
«  à  l'arbre  d'or,  onze  lances ,  et  le  dit  seigneur  de 
<  Fiennes  en  rompit  six,  et  après  le  tcor  sonné« 
«  coururent  une  course  d^  bourdons ,  dont  il  n'y 
«  eut  atteinte  nulle.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche, 
livre  II,  p.  644.) 

Ce  mot  a  été  prispour  flèche,  dansce  passage  (9): 

•  Si  tôt  comme  il  se  peut  ayder.  son  maistre  luy 
«  ftst  un  arc  a  sa  mesure  et  boufdons  legiers,  et  le 
«  feisl  traire  «avant  au  berceau  et  quahd  il  s'en 
«  sceut  entremettre,  il  le  flst  tirer  aux  petits 
«  ovseaulx  de  la  forest,  si  comme  il  alloit  croissant, 
«  et  ehforcant  des  membres  et  du  corps,  on  luy  en- 
«  forçoit  son  aro,  et  ses  sajeltes.  » 

Bourdon  s'est  dit  pour  toutes  sortes  d'armes^ 
môme  les  armes  à  feu.  Le  mot  bâton,  qui  lui  est 
synonyme,  a  été  employé  dans  le  môme  sens. 
Monthoucher  propose  a  Henri  IV  de  punir  sévère- 
ment ceux  qui,  dans  les  combats  particuliers,  se 
serviroient  des  armes  «  deffendues,  et  indignée, 
«  comme  petits  pistolets  courts  pour  mettre  dans  la 
«  poche,  et  cacher  en  peu  de  Heu,  hallebardes 
«  retirées  dans  les  champs,  bm^rdons,  et  toutes 

•  autres  cachées,  et  couvertes  qui  se  tirent  â  la 
«  dessoude;  poudre  sourde,  arquebuses  qui  tirent 
«  sans  faire  bruit,  et  toutes  telles  inventions.  » 
(Montboucher,  des  Gages  de  bataille,  foh  23;  R«.) 

On  s'est  servi  du  mot  ^ourtion,  pour  bâton 
d'escalade  que  l'on  pâssoil  dans  les  anneaux  d'une 
échelle  de  corde,  et  que  l'on  mettoit  entre  deux 
créneaux, vpour  la  tenir  fixe  et  l'arrêter  :  ■  Après 
«  faudra  faire  finance  d'un  homme  qui  sache  jouer 
«  d'un  bourdon,  et  d'une  eschelle  de  corde,  qui  ne 
«  i;omptijamais.  »  (Le  Jouvencel,  fol.  25.)  Dans  le 
passagejsuivânt,  tiré  du  même  ouvrage,  on  Ht  : 
oastom  au  lieu  de  bowrdon:  •  Quant  vous  aérés 
«  amont,  aiez  de^bons  gros  bastmu,  et  fort,  que 
«  vônâ  mettrez  au  travers  des  anneaulx  de  voz- 
«^si^eles  de  corde,  et  les  fe^  traverser,  et 
«  prendre  entre  deux,  creneaulx,  afin  que  voe 
«  eschelles  soient  plus  fermes.  »  (Id.  fol.  9.)  C^eài 
lieut-étre  de  Ift  qnW  venne  cette  fiaçon  dé  pariée  : 
§f»9oir  le  tour  m  baston  (^. 


fomanf  m. 


VIO»  p. 


m  Coaafarai^Ierni.  XVI,  ia».i40.  OiMtt  àwôivttt. 
•on p«|^  s  (If.  ■.}  -  ^U Basaage  eatdul!?i9siMe; 

«.  B.)  -  (3)  Nous  rarôBs  esi^Uipié  Mms  oe  mot.  (k^' 


I  p.  77  :  •  Car  H  aiwii  4è  Fow  li  aaloil  xum  pa»  bomdùm  m. 
mAmm  fmumÉtf  9»0Mikk  dlléroirie  •îTd'aiiNKM  4» 
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BMfftIon  a  àééÊùé  an  instnutfent  de  musique,  et 


eelui  qui  en  joudt  : 

Entrés  ■'«n  Mt  «o  ton  palai», 
,    U  on  cantotl,  «i  ton»,  al  lais  ; 
Dsmentrss  qu'sl  psISM  bourdon 
Flsrt  le  signor 


/ 


Tsntost  vêla  Colin  Suysaa 

8ui  en  va  taira  nae  ebanson  :  * 
aeUroe  tabourin,  ou  bourdon. 

Coqdllwt.  p.  B. 

Mute  à  grant  baurdon  (t),  ou  à  gros  bordoriy  dési- 
gnoit  une  musette  : 

j. .  .  .  .  leur  cante,  st  kalemele,  , 

en  la  mute  à  grsnt  bourdon. 

Aoe.  ^oM.  Ir.  lâ.  dH  VatlMB,  ■•  «4M.  loi.  it3,  V. 

On  appeloit  bourdon,  une  espèce  de  grains  d'un 
chapelet.  On  lit  dans  l'Jnventaire  de  Charlotte  de 
Savoie:  «  Un  collier  à  patenostres,  et  bourdoM, 
«  pesant  un  marc  deux  onces.  »  (Godefroy,  Observ. 
sur  Charles  VIII,  an  1483,  p.  308.) 

On  a  désigné  par  bourdon,  un  vieill;ard,  un 
barbon  : 

iVe  Tons  Ueug  mie  trop  ia  sage, 
Quant  de  fere,  si  fet  message 
Avies,  seur  toi,  pris  le  baston  : 
A  dos  Tiielonl  cil  vies  bordon, 
Lor  talent  fere,  et  acompUr. 

PaU.  M8.^  R.  n*  7tl8,  M.  IM.  R-  «el.  }. 

Enfln .  on  trouve  bourdon  avec  une  signiflcation 
obscène,  dans  le  Roman  de  la  Rose,  32278  et  23529, 
et  dans  les  Poésies  mss.  d'Eust.  Desch.  fol.  332; 

Expressions  remarquables  : 

ir  "Planter  ioi$bourdon ,  c'est-à-dire  établir  sa 
domination  :  «  Du  Bas  Languedoc  où  U  commençoit 
«  k  planter  êonbourdûn,  et  !i  faire  le  r^y.  >  (Mém. 
duduc  de  Rohan,  T.  I.  p;  i04.) 

2"  A  bourdon  plante,  c'est-à-dire  de  pied  ferme. 
«  Demeurer  à  bourdon  planté,  •  se  tenir  ferme, 
s'arrêter  en  un  lieu,  y  faire  une  ferme  résidence. 
(Dict.  et  Curios.  fr.  d  Oudin.)  Expression  tirée  de 
l'usage  des  pèlerins  qui  flchoient  leur  bourdon  en 
terre,  lorsqu  ils  s'arrétoient  pour  se  reposer. 

▼ARUKTCS  : 
■BOUBlDON,  Bordoh,  BimpiN. 


^$' 


Bourdonnasse,  tubsl.  fém.  Sorte  de  lance. 
Peut-être  particulièrement  celle  qui  étoit  creusé. 
(Voy.  les  Dict.  de  Borel,  au  mot  Lancea  ;  de  Colgrave, 
de  Ménage  et  d'Oudin.]  Dans  cette  acception.  Pli.  de 
Comines,  parlant  de  la  bataille  de  Fornoue,  dit  : 
«  Se  vindrent  jetter  en  la  grève ,  droit  à  nostre 

•  queue,  tous  les  hommes  d'armes,  bardez,  bien 
«  empanachez,  beWes  bourdonnasseê ,  très  bien 
«  accompagnez  d'arbalestriers  à  cheval  et  d'estra- 
<  diols  et  de  gens  à  pied.  >  (Mém.  de  Goniines, 
p.  659.)  «  Fismes  descendre  les  valets,  et  ar'nasser\j 

•  4èà  lances  par  le  champ,  dont  il  y  avoit  assez  par 
«  éspecial  Û6  bourd^nnasaei  qui  nev^loieutgueres. 


«  et  estoient  ereulei .  It  fegerti ,  ttè  fWAt^  poinl 
«  une  javeliiie.  mais  bien  peinte»  :  ei  nismes  mlêux^ 
•  fournis  de  lances  que  le  mauo.  •  (Mém.  d« 
, Comines,  p.  666.) ''  \  :^-.^-m'.j<ji';!;^  ;; 

Bourdonné,  adj.  Fait  en  forme  de  bourdon.  —  ^ 
Oui  a  un  bourdon.  —  Terme  6e  poétique. 

Dans  le  premier  sens  de  fait  en  forme  de  bourdon,  < 
ce  mot  signifle  arrondi  par  le  haut,  oomm»^  un^ 
bâton  de  pèlerin.  [Voyez  Du  Cange,  Glossaire  latin, 
au  mot  Bourdonatut) 

On  disoit  auui  bourdonnét  pour  signifier  qui  a 
un  bourdon.  (Test  en  ce  sens  que  ce  mot  sert 
d'épithète  à  pèlerin,  dans  les  Epithètes  de  Martin 
de  la  Porte. 

En  termes  de  poétique,  on  disoit  :    Rime  en 

ballade,  bourdonnée  ou  bordonnée.  La  rime  bour- 

donnée  et  encluUnée  étoit  celte  qui  reprenoil,  au 

commencement  de  chaque  vers,  la  dernière  syUabe 

Jdu  mot  qui  flnissoit  le  vers  précédent  î  ^  - 

Fortune  m'a  trop  fudement  attainet, 

Tc^int  suis  de  noir.  dOnt  mon  oueur  s'en  complainei  ; 

Plainct  ne  me  vault,  etc. 

CfaaMe  •(  Mptftie  4'AaMwn,  fet  Mf . 

Balade  unisonente  bordonnée. 

Ibêd.  p.  ifl. 

Bourdonnean,  subst.  maie.  Nous  tî*oii  vous  ce 
mot  dans  le  passage  suivant  :  •  Desbouchoienl  son 
«  bourdonneau.  *  (BOuchet,  Serées,  Liv.  III,  p.  148.) 


(Dict. 


Bourdonnesqne,  adj.  Qui  bourdonne. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  \ 

Bourelle,  adj^  au  fém.  Cruelle.  Proprement  le 
féminin  de  boun^u  pris  comme  adjectif.  Mère 
bourelle.  (Des  Accords,  Bigarrures,  Liv.  IV,  p.  41.) 

Le  rcavoir  n'est  si  non  qu'une  bourelle  rage 
Qui  tOMrmente  le  cœur. 

Dialof .  (te  TÊbmrmt,  p.  187. 

Bourellement,  adv.  Cruellement.  A  la  manière 
des  bourreaux.  i 

Desiraas  plus  tost  pour  eux  la  mort  élire 

Que  si  bourellement  roir  leur  cher  malttre  oocire. 

PoéB.  4o  iaof .  TihartM,  p.  7S. 

Bourellement,  iub§t.  \na$c.  Tourment,  sup- 
plice, cruauté.    „ 

Boureller,  verbe,  'Tourmenter,  déchirer.  .On  a 
dit  de  la  conspience  :  «  Elle  nous  fait  notre  prôëès, 
«  nous  condamne,  nous  exécute  el  bourelle,  » 
(Sagesser de  Charron,  p.  386.) 

Ainsi  fut  bourrelé 
'  Action  par  ses  chiens. 

G.  Osmt  k  U  Miiia  da  I 

TABIANTBS  I    * 
Soesse  de  Charan,  p.  98S. 
BouRiiBUm^G.  Mirant,  à  la  suite  de  Bonnefons,  p.  915. 

BouI^éllerle  (^,  9ubtt.  fém.  Cruauté.  <  La  san- 
guinaire bouretlerie  du  24d'aou3t  1572.  »  (Mém.  de 


p.  «s. 


^  ** 


:-i^-^ 


(t)  Cette  musette,  représentée  dans  des  miniatures  du  xn*  siède  (Vofr,  Instr.  du  Comité  hist.  des  Arts  et.  Monum.; 

.Muiiquel.  est  ausi|i  déic^te  par  Ronsard  :  <  Toy,  Peinrot,  prends  «n  don  c«tte  belle  chevrette  ;  Son  ventre  est  fait  de  cerf; 

•où  ancnè  «st  de  ooudretl|6  ;.Soff  6oti»tfeii  de  praoier  ;  Jasais  ae  perd  lé  tsm  (p^  745).  >  Bot^on  est  donc  proprMaent  le 

ittt  pe««é  de  trous,  (n.  «.)  •-  (9)  Bowrsto-te,  dèHvé  d«  bourrel,  taa  da  bourre,  a? , disait  delà  au^i^n*  sièete  :  f  Gottera  à 

cheval,  «ioissleres  de  selies'et  toute  autf«  matière  de  boureierie.  »  (/is.  4m  métiere,  nSJ  (n,  i.)  ,  '  * 
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9^*^*i97B>  emploie  aucsi  cette  éxprcÂsion 
(i)  B^BoMB  emptopUt  encore  ce  mot 
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r«M.  p.  73. 

rU  sup- 

ir.  On  a 

procès, 

irelle,  » 


us. 

,p.  M5. 

<  La  san- 
(Mém.de 

,  Monum.; 

Lt  de  cerf; 

Hreuentlo 

Gôliert^ 


#9Uy,  t.  Y,  p.  IS.>  «  fM»  appelltrët  la  oiedeciae 
^  hmtnOeiie,  •  (Contes  de  Gholières,  fol.  5ft.) 

lOONnXlMK.  Dtet.  <rOudin. 
.    fioumanuBim.  Dict.  de  Nioot 

'  JttÉI(ia<l^^  9ub$L  maté.  Bourg,  ville.  Suivant 
Uutprand,  collection  de  Ducbesne,  p.  H99,  le  mot 
burgui  signifioit  un  assemblage  de  maisons  qui 
n'ëtoit  pas  enfermé  de  murailles.  Burg  {%iburl)  est 
distingué  de  v<20,  dans  les  Loix  Norm.  art.  43,  et>4 
ron  trouve  la  distinction  de  bourceide  franc  houre, 
dans  une  même  commune,  suiv.  Perard,  Hist.  de 
Qourg.  p.  460^  titre  de  l'IlC.  Pasquier,  dans  ses 
Recb.  p.  658,  dit  qu'anciennement  il  s'est  pris  pour 
ville,  et  que  le  mot  bourgeois  en  a  été  formé.  Le 
commentateur  de  la  Somme  Rurale  de  Bouteiller, 
dit  ^ue  :  «  Bourg  vaut  autant  que  ville,  et  a  présent 
«  signifie  une  ville  non  close  de  murs,  et  de  fo^sèz.  » 
(Bouteiller,  Somme  Rurale,  p.  495.)  Le  passage 
suivant  peut  appuyer  cette  opinion  : 

PaMe!i(t  les  vaus,  et  lefe  mona, 
Et  les  viles,  et  les  bon. 
,    À  le  mer  vinrent  «u  jor,.etc. 

PaU.  MS.  (fai  R.  ^:  79»,  M.  10.  A*  c<4.  «. 

Le  mot  bourg  est  pris  pour  une  partie  d'une  ville, 
4ans  cet  passage  :  <  Par  oenix  de  la  cité  d'icelle  ville 
«  d'une  part,  et  par  cou Ix  des  bours,  et  faiibours 
«  d'icelle  ville  d'autre  part,  »  (Trésor  des  Chartres, 
Reg.  151,  pièce52.)  Il  s'est  pris  aussi  pour  faubourg. 
(Voy.  Valesiana,  p.  82.)  tittleton  dit:  •  Chasoun 
«  burgh  est  une  ville  ...  »  (Tenures,  fol.  39.)  Bùrgt 
paroit  synonyme  de  château,  dans  les  Nouv.  Coût. 
Gén.T.  I,p.  0.53. 

On  disoit  plaids  du  bourg,  pour  «  les  plains  plaids 

•  généraux  qui  se  tenoient,  trois  fois  par  an,  par 
«  devant  les  majeurs,  et  eschevins.  »  (Coût.  Gén. 
T.  M,  p.  947;) 

.  VARIANTES  I 

BOURG.  Orlhog.  svbsist. 

BoRC  Duchesnes,  Gén.  des  Chstaikuenr,  p.  3^,  tii.  de  1220. 

BoRS.  ViUehard.  p.  165.  *  "^      ' 

BOURC.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  460,  tit.  de  1246. 

BuRO.  Borel,  Dict.  ii~  add.  fiurg  at  Burt. 

BUROB.  Util,  de  Tenures  d'Ângf.  fol.  38,  V*. 

BuROT.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1153.  «  c 

BuRT  at  BuRO.  Loix  Norm.  art.  43.  ^ 

Bourgage,  subst.  masc.  Sorte  de  tenure.  •  En 
«Normandie  il  y  va  trois  sortes^  de  tenures,  par 

•  bomage,  par  parage,  par  aumosne,  et  par  bour- 

•  gage.  »  (Coût.  Gén.  T.  I,  pAOQS.)*  Bourgage 

,«  s6nt  les  masures,  manoirs  et  herita^^es  qui  sont 
«  es  bourgs,  et  qui  sont  tenus  sans  flef  du  roy,  ou 
«  d'autres  seigneurs  du  bourv,  et  qui  gardent,  et 
«  payent  les  coutumes  des  Bourgs,  et  les  rentes 


•  aux  termes  acoontumes,  aant  mi'llt  doiveat  antre    ' 

•  servioe,  ni  redevance.  •  (Laorière^  Glosé,  du  Dr. 
Franc.)  Cet  auteur  cloute  gue  ce  mot  bàurg  vaut 
autant  qoe  ville.  (Toy.  les  Ord.  des  Rois  de  France, 

T.  I,  p.  38,  notd.)  On  trouve  dans  Laurière,  Gloss.     . 
du  Dr.  Fr.  Privilège  de  bourgage.   Relever  le 
bourgage. 

VARiAirm  : 

BOURGAGE.  Uorièra,  Gloss.  jdu  Di(.  Fr. 
BouROAiOK.  Nouv.  Gottt  Gén.  T.  I,  p.  291. 
BuROAOï.  Britt.  Lolx  d'àngl.  fol.  164,  V«. 

Bou^alols,  subit,  mase.  Espèce  de  monnoie 
espagnole.  Aiiuii  nommée  de  lïtff^oi,  ville  d'Espagne. 

*"■  "  VAMAllTtS  : 

BOURGALOIS.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrsve. 
BounoALQCBB,  Mubêt.  fèm.  Le  Duoh.  sur  Rob.  T.  III,  p.  2(^9. 

Bourgainalstre,  sùbst.  fnasc.  Bourgmestre. 
Les  maîtres  des  bourgeois,  et  qui  président  au 
conseil  public.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  au  mot 
Bourgmaistre.)  Dans  la  Coutume  de  Roussefare, 
c'étoit  le  premier  des  échevins  qui  étoit  soumis  au 
bailli  et  au jprévostde  burgravei^).  (Voy.  le  Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  L  p.  903.)  En  1437,  ceux  de  Bruges 
tuèrent  deux  de  leurs  bourgsmestres..(Hist.  Cromn..^ 
depuis  1400  jusqu'à  1467,  p.  341.)  tV 

▼ARIANTI»  :  ,    ▼ 

BOURGAMAISTRE.  Dict.  de  Côtorave. 
BouRaMAisTRK.  Gloss.  du  Dr.  Ff.  par  Lénriére. 

Bourge,  subst.  fém.  Ville.  «  Fil  commencer  le 
«  roy  à  faire  fermer,  et  ediffler  une  bourge,  tout  à   ' 
«  l'entour  du  chaslel  (3).  »  (Joinvilïe,  p.  97.)  «  Les 

•  auncienes  villes  appelle /^tir^fies  sont  les  "plus 
«  auncienes  villes  qui  sont  deins  Englelerre;  car 

•  ceu^x  villes  qui  ne  sont  cillés,  ou  counliés,  en 

•  auncient  temps,  fuerent  burghes,  et   appelles 
«  borchs  (4).  . 

TARIANTES  '. 

BOURGE.  Joinvilïe.  p.  97. 

BuRGHE.  Teuurés  de  Littleton,  fol.  38,  V*. 

Bourgeaisie,  subst ^  fém.  Bourgeoisie»  assem- 
blée de  bourgeois.  —  Droit  seigneurial. 

Au  premier  sens  de  bourgeoisie,  assemblée  de 
bourgeois,  on  lit  : 

Nouvelleter  luy  print  en  Tantaisid, 
Ung  certain  jour,  devant  la  bourgeoiêie 

Faifra.  p.  n. 

Le  droit  de  bourgeoisie  étoit  un  droit  exercé 
par  le  roi  ou  autre  seigneur  sur  l^s  bourgeois  de 
sa  ville  ou  autre  lieu  ayant  une  commune. 
tLauriëre,  Gloss.  du  Droit  Fr.)  C'est  en  ce  sens 
qu'on  disoit:^  Court  debourgesie  (5).  «  (Assises de 
Jéru^.  p.  2T^«  On  y  distingue  les  seigneurs  qui 


ï  (i>  Le  mot  se  trouve  dans  la  Oianson  de  Robud  (St.  LXXV)  :  c  Gésir  pourrons  au  hure  de  S>-Deaise.  On  le  trouve  aussi 
■nx  lois  de  GuOlaume^  l'un  des  plus  anciens  textes  en  prose  (p.  43)  :  «  Quatre  botnes  ou  de  burt  ou  de  vile.  >  BurgtiM  était 
pMsé  dans  la  langue  latine  dès  le  nr*  siècle.  <n.  it.)  -  (3)  Bruguemeêtre  est  emplOTé  par  Froissart  (éd.  Kénryn.  IX,  191) 


ï"  ««V*    vsMWsv|«    pw«     a.»\#aaw«M%     \^VI.     l&VS  T  J  H|    A^f    'vl/  . 

mettre  et  as  Jurés  qui  lA  les  «voient  éstabUs,  enssi 

cbastel,  SOS  chaos, 

roTs  à  fermer  nn 

.  mainte  fois  porter  la  bote 

ù  fossto,  pour  avoir  le  pardon.  »  (h.  k.)  -  (4>  C'est  tf  j^figine  des  bour^  pourris,  (n.  %')  -  (5)  t«  paséage  oomnl-fl  est  : 

Et  establi  à  estre  juges  de  la' court  de  mmr^etie.  »,(!*«  Ift.)  < 


«  Les  gardes  respoodirant  que  volentiers  il  «i  ytoient  perler  *u  bru^ 

iqil*U  fissent.  »  (n.  f.)—  (3)  On  Ut  dans  l'édition ~   "     "  "' 

6t  envirônnanws  le  chast^  qui  siet  sur  la  n»sr, 
.  mwf  itowfv  tout  eUttour  le  vieil  cbastijui,  dès 
«M  fossés,  •  • 

« 


'<(</» 


^' 


V     y 


yiff  jwuuiriv  bihiium  piuiiH  iiuiuurii,  cuniuie  «n  cm  nuire  pasMU»  [vu.  ivervyu.  iv,  ojo;  .  ■  ia  riuuu  oiiuview»  eu  ta  um^-k^ 

ElulMur  JusquM  à  la  doudiiie.  »  La  rornîe  de  la  Suisse  romauoe  (rouchi)  est  houdène;  le  Picard  dit  4tp%ttaine,  et  le  Meesia 
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•  ont  oovt  de  bmtrveêie,  et  justice,  et  cellos  qui 
«  ont  court,  C0iot  (f)  et  juBtiœ.  •      ^  .    ^ 

BoufffOiiaçê  ml  pns  pour  rétat  de  bouraeoifl.  On 
lit  dant  Duchetae,  Gén,  de  ChastilloD,  p.  50,  til.  de 
1268  :  y  Pueellea  geotie  famés  et  de  hourgoitaget  et 
m  de  yilenage  de  mes  terres,  etc.  * 

VABIÀKTBft  : 
BOUR^EAISI^.  FaiCsu,  p.  71 
BouROKSU.  Assiees  de  Jérus. 
BouROBOisn.  Ortliog.  subsisL  ,  \ 

BouROOiSAOK.  DuclMsne,  Gén.  de  CbasUllôa,  p.  5». 
~   ioois»,  BoBJOusue,  BouRooisAOB.  Dochesne,  GéçeaL 
itiilon,  p.  69. 

Tourgeols,  iuHt,  masc.  Bourgeois.  Ce  mot  est 
)rispour  toute  espèce  d'hommes  dans  lesFabl.  mss. 
eS'Germ.  foï.60,  etc.  (2)llest  mis  en  opposition  avec 
Slain,  homme  de  village,  dans  les  Romans  de  Rou, 

p.  1|28. 11  est  synonyme  de  civU,  eitoyen,  suivant 
La  Boque,  qui,  ù  la  p.  881  du  Traité  de  Ja  Noblesse, 
metlen  question  si  le  titre  de  bourgeoiê  est  compa- 
tible avec  la  noblesse.  Sans  rien  décider  là  dessus, 
il  rappe^te  les  opinions  de  différens  auteurs  qui 
sont  contradièlolres.  L'ordonnance  de  1413,  pour 
l'arrièr»*ban,  semble  décider  la  question,  puisqu'elle 
oblige  les  noble»  bourgeoiê  et  habilans  des  bonnes 
villes  de  se  trouver  à  î'arrière-ban,  à  peiné  de  con- 
fiscation de  leur  Oef.  (Vov.  Monstrelet,  Vol.  1, 
fol.  196.)  Dominici.  dont  La  Roque,  p.  344,  Traité  de 
la  Noblesse,  rapporte  le  sentiment,  dit  que  bourgeois 
vouloit  dire  homme  de  guerre.  La  Roque  propose 
encore  pour  question  isiranoblissemenl  fait  perdre 
à  l'annobli,  les  privilèges  des  idlles  dont  il  éfoit 
bourgeoiSy  ce  n^en  doit  point  être  une  pour  les 
villes  dont  il  dit  que  les  nobles  qui  en  éloient  bour- 
geois, étoient,  par  cette  dernière  qualité,  dispensés 
de  rarrière-bjin.  On  voit,  à  la  page  578  du  môme 
auteur,  que  le  titre  de  noble  homme  leur  étoit 
propre;  et  dans  l'Hist  des  Grands  OfOciers  de  la 
Couronne,  T.  VI,  p.  444,  on  trouve  en  1466  les 
titres  de  noble  hothtne,  de  damoiseau  et  de  bourgeois 
réunis  dans  la  même  personne.  On  voit,  dans  le 
passage  suivait,  que  les  bourgeois  d'ancienne  race, 
qui  avoient  vécu  noblement,  avoienl  la  même  au- 
torité, pour  faire  preuve  en  justice,  que  les  nobles 
même:  •  Villainailles,  ne  femmes  ne  se  doivent  en- 

•  iremettre  de  droiz,  ne  de  coutumes,  ne  estre  en 
«  offlce,  ne  Ikire  délivrances,  ne  ne  doivent  estre 
«  témoins  d'expiés  de  court,  ainczois  doivent  estre 
«  prouvées  par  nobles  gens,  ou  par  bourgois  de 
«  noble  ancesserie,  qui  ont  accoustumé  à  vivre 

•  honaestement,  et  tenir  table  firanche  comme 
«  gentil!  hommes.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  89.) 
Les  firanes  bourgeois  étoient  ceux  qui  ne  dévoient 
aucun  droit  de  bourgeoisie.  Les  grands  elles  petits 
bourgeois  étoient  distingués,  à  cause  des  droits 
qulla  payoient  plus  grqnds,  ou  moindres  les  uns 

(1)  CoiM  de  mom^.  <-  (9)  Oa  trooTe  le  mot  dans  1 
connu  «o  France  itue  dans  la  province  de  Normandie.  (N.  K.) 


que  les  autres.  Les  bourgeois  suJet»à  uneredeniioi 
annuelle  qui  s'appelotent  junis ,  étoleot  «MMléB 
bourgeois  de  jurée.  La  Thaumass.  Goût,  de  Berrv, 
p.  20  et  223,  où  l'on  voit  que  les  frunes  bpurttm 
étoient  obligés  de  juger  les  criminels  à  leurs  pro- 
pres dépens.  (Voy.  Id.  p.  Ji.  -  Voy.  aussi  Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Surgenses.)  On  trouve 
femme  ttanchê  bourgeoiuduroy,  dans  la  Coul,  de 
Vitry,  cité  par  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  J^ùt» 
remarqueroB  encore  les  expressions  Suivantes  : 

•  1*  Les  bou^eois  l^ffe%,  bourgeois  liefe%  dumJSlL 
et  bourgeois  du  rou.  Cétoient  ceux  qui  nétolew 
sujets  qu'à  sa  juridiction.  (Voy.  Laurière,  Glos». 
du  Droit  Fr.,  et  Du  Gange,  Gloss.  lat,  au  tpot 
Burgemes.)  Philippe  le  Bel,  en  1302,  -  permit  à  tout 

•  homme  de  s'avouer  bourgeois  du  roy,  en  Cham- 
«  pagne,  et  en  Brie,  en  se  présentant  devant  lé 
«  juge  royal  delà  ville  où  lldesiroitôtre  bourgeois.  • 
(La  Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  199.)  «  Celuy  qui  «e 
«  faicr  bourgeois  de  Paris,  s'advoue  bourgeois  du 
«  ,roy,  et  sa  majesté  peut  afliranchir  le  serf  au  pré- 
«  judice  de  son^  seigneur.  »  (Bouteiller,  Somme 
rurale,  tit.  21,  notes,  p.  109.)  «  Les  bourgeois  du 
«  roy,  se  peuvent  advouer  bourgeois  du  ron,  par 

•  simple  adveu,  sans  monstrer  par  escritleur  bour- 
«  geoisie,  excepté  au  comté  de  Joigny.  »  (Coût 
Gén.  T.  1,  p.  413.) 

^Bourgeois de  dedans,  internes  ou  inhabitans, 
étoient  ceux  qui  faisoient  résidence  dans  la  ville. 
(Voy.  le  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  I,  n.  1109.)  Les  borioU 
et  manafts,  semblent  distingua  les  uns  des  autres 
dans  la  Thaumass.  (Coût.  d'Orl.  p.  466,  tit.  de  1178.) 

3»  Bourgeois  forains,  externes  ou  dêhaye.  C'étoient 
les  habiUns  du  dehors  de  la  ville,  ou  qui  demeu- 
roient  à  la  campagne,  et  qui  conservoient  le  droit 
de  bourgeoisie.  «  Dans  les  villes  d'Alorst,  et  de 
«  Grandmont,  il  y  a  deux  sortes  de  bourgeois;  les 
«  uns  nommés  "bourgeois  de  dedans,  les  autres 
«  bourgeois  de  dehors,  ou  forains.  *  (Nouv.  Goût. 
Gén.  T.  1,  p.  1190.)  Parmi  les  peines  portées  par  le 
duc  de  Bourgogne^  contre  les  habitans  de  Bruges 
révoltés  en  1437,  on  lit:  «  Nul  nesera^lus  bourgeois 
«  forain  d'icellè  ville,  s'il  n'y  demeure  pas  trois 
«  fois  quarante  jours.  »  (Monstr.  Vol.  H.  fol.  154.] 

4'  Bourgeois  de  village.  C'étoient  les  habitans  de 
village  qui  avoientdroit  de  bourgeoisie  dans  quelque 
ville.  ÛEust.  Desoh.  Poes.  mss,  fol.  496.) 

ti»  Fauvres  bourgeois  semble  signifier  les  paià- 
vres  habitans  d'une  ville,  dans  un  testament  par 
lequel  le  trffeteur  ordonne  que  son  corps  soit 
accomnagné  à  réglise  par  les  pmvres  bourgeois. 
(Voy.  Bouteiller,  Somme  rurale,  p.*874.) 

6*  Pain  bourgeois  ou  Vourgois.  GJétoit  le  pain 
d'ordinaire,  que-  noua  appelons  pain  de  ménage. 
(Voy.  le  Dict.  d*Ou(Un,  et  Du  Gange,  Gloss.  latin,  au 


la  Chanwm  (te  Roland:  «  Toutes  les  rues  <*  tt.i^^^fiJ-ïïî 
«  U  frttf^eiff  <rai  at  en  son  propre  chatel  (^2<<*2^"^*J™J"^ 
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mot  Miiy  âè  fnoMU  Muft  le  mot  Pmh.)  Dans  une 
cb«rti$Klel)lë  ^  Parisien  1418,  où  l'on  en  r^a  le 
prïkt^^ilftitdnloAné  aux  boulangers  de  Oaire  «bon 
«  piin  blanc,  pain  bourgeois,  pain  festte  (pour  pain 
«  niola)  a  loaie  sa  fleur,  et  de  certain  prix  dit  ou 
«  ttpy.  »  (loom.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  vn, 
pageM.)  (^ 

T  forU  b<mrùeois,  petits  bourgeoiSy  dotéle  forte 
boitr^Mia.  C'étoK  une  sorte  de  monnoie.  (Voyez  le 
Blanc,  sur  les  BfQbiioies,  p.  1200;  Du  Cange,  C^loss. 
lat.  au  mot  MonetUt  p.  913.) 

8*  Maiti  bourgeoise^  pour  main  solvable.  (Laurière, 
Gloss.  dtt  Dr.  Fr.) 

9*  Prison  bourgeoise  étoit  opposée  à  maison  cri- 
minetle.  C'éloit  la  prison  où  l'on  mettoit  les  bour- 
geois qui  n'étoient  coupables  que  de  délits 
ordingires.  On  pouvoit  les  forcer  d'entrer  dans  la 

Srison  oriminelle,  quand  ils  refusoient  d'entrer 
ans'la  prison  bourgeoise.  (Voyez  le  Nouveau  Goût. 
'  Gériéral,  T.  n,  p.uV)  .    ^     ^ 

10*  Ma  boutgeâlse.  Cette  expression  est  employée 
%our  ma  femme,  dans  le  Testament  de  Patelin, 
page  «4.)  (1) 

-      VARIANTES  :    .    '>        ^ 

BOURGEOIS.  Orthoff.  subsUt.     .  " 

BoRQBis.  IfOt  du  patois  de  Cognac. 
BoBOols.  Oueheane,  Gén.  de  Bétbune,  pr.  p.  164. 
BoKiOis.  La  Tbaumaa.  Cout.  d'OrL-  p.  464. 
Boimoou.  Ductteane,  Gén.  de  Bétbune,  p.  164. 

BoiimoK.  Aasiaes  de  Jérus.  p.  14.  *''* 

Botnuoia.  Ordon  dea  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  9Q9l 
BoimomaK.  Tenur.  de  LitU.  fol.  96,  V*. 
BimoBia.  Loix  Norm.  art.  18.  ^  » 


Bonrgeoisette , 

bourgeoise. 


subst.    fém.   Diminutif   de 


...>...  EoaamlM  ilz  ont  banté  souvent, 
Arecques  malnctea  bourgeoiaette». 
Comme  font  marcband  à  marcband, 
Toucbant  leurs  petites  cbosettes. 

.  Goqollbrt,  pag«  4M. 

BottrjBreODneinent,  subst.  masc^  L'état  d'un 
arbre  qui  bourgeonne.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr.) 

Bourgeènneux,'  a4j.  Plein  de  bourgeons. 
(Dict:  d'Oudin  et  do  Cotgrave.) 

Boargespine,  su&</.  fém.  Espèce  d'épine. 
(Dict.  dQjudin.) 

Bciiargfide,  subst,  féin.  Convention  avec  une 
ville  ou  bourg.  (Du  Cange,  Glossaire  latin,  au  mot 
Burgfrida.)  ■■  ^  ,^^ 

Bourgln,  subst.  nùisc.  %rte  de  fllet.  On  appelle 
ainsi,  à  Marseille,  deux  espèces  de  flléts,  dont  l'un 
sert  à  prendre  les  grands  poissons,  et  l'autre  les 
petits.  , 


? 


TAMAITRS:        , 
BOURGIN,  BiuMm.  OllCang^  Glou.  lit.  au  mot  Bnginut. 

Bourgrave»  tubst.  mase.  Titre  de  dlgnHë.  Il 
signifie  protecteur,  et  s'emploie  en  Allemagne  pour 
commandant  de  place  ou  de  château.  Du  Cange, 
Gloss;  latin,  au  mot  Burgi,  eitece  passage  de  Frois- 
sart  :  «  Si  étpient  de  sa  route  les  capitaines  des 
•  antres  cbatetox,  comme  le  bourg  Calart,  le  bourg 
n  Anglois,  le  bourg  de  Champagne  et  Raymond  de 
«  Force.  >  C'étoit  aussi  un  litre  de  dignité  dans  le 
comté  d'Artois.  (Voyez  Mém.  de  Comioea,  T.  III, 
preuv.  p.  267.) 

vamantss  :  * 

BOURGRAVE.  Baasoinpierr^iém.  f.  f,  p.  5. 
BuROHORAA^  Nouv.  CSwit.  Gdl»-.  T.  I,  p.  «S.  col.  1.     ■' 
BuRjORAVK.  Mém.  de  Comines,  T.  III,  pr.  p.  367. 
BuBORAïF.  Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  S12,  V*. 
BuHûiON.  (Use*  Burgraif.)  Monstrelet,  Vol/  L  fol,  215. 
BouRoiON.  Id.  ; 

Bounb.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Jiu»yi. 

Bourguigne,  subst.  fém.  La  Bourgogne.  Nom 
d'une  province  de  France. 

A  cel  terme  (}ue  je  vous  di, 
\i  Rois  Robert  amaladi  ; 
Coronner  flst  son  fis  Henri, 
De  toute  France  le  s^,  '^ 

Et  a  Robei^  la  jouvenour 
Ctonha  de  Bowyuigne  l'onnour, 
>^Qui  apartient  à  duchée. 
f  Rom.  <to  RM,  lis.  p.  WS.  [       . 

Toiles  de  Borgoigne  et  escuiés  de  Borg oigne  (2) 
éloient  passés  en  proverbe  avant'  1300.  (Voy.  des 
Prov.  Ms.  à  la  suite  des  Poês.  Fr.  mss.  avant  1300, 
T.  IV,  p.  1652.)  On  trouve  un  de  ces  proverbes  dans 
les  vers  su  i vans  : 

J'escommeni,  sans  nulé  aloingna, 
I^  par  S*Pierre  de  Couloinffne, 
Qui  premier  planta  escbaloingne, 
,     Qui  sa  Cime  ne  bat,  et  coingne 
Ausl  com  toile  de  Bourgoingne. 

PrftI.  le.  <IH  R.  a*  7118.  fol.  104.  V  col.  1 .  % 

Borel  dérive  le  mot  Bourgogne  de  Bourg  (3)  qui, 
selon  lui,  signifie  tour;  parce  que,  dit-il,  da;is 
la  Bourgogne,  il  y  a  une  grande  quantité  de  toors 
et  de  villages.  Il  ajoute  que  !es  Bourguigons. furent 
appelés  fa/^,  à  cause  qu'une  garnison  de  Bourgui- 
gnons fut  tuée  et  «alée  à  Aigues-Mortes,  villel  du 
Bas- Languedoc.  (Voy.  son  Dict.  au  rqot  Bourg. y 

On  nommoit  bransle  de  Bourgogne,  une  espèce 
de  danse  comprise  dans  les  livrés  de  danseries  de 
Jean  Destrée  (4),  joueur  de  hautbois  du  roi.  (Voyez  1% 
Biblioth.  de  Du  Verdier,  p.  688.) 

▼ABiAirrEs: 
BOUROUIGNE.  Rom.  de  Rou,  lIS.  p.  903. 
BoRooiONK.  Poés.  MSS.  avant  laOOÇ  T.  IV.  p.  1851. 
BouROOiNB,  BouROOiNNB.  Perard,  Hiat.  aa  fioarg.  p.  316; 
Ut.  de  ti15,  et  p.  471j  Ut.  da  18&0. 


(1)  La  pMuiin  ard<mnancé  cooeemast  le  droit  de  bourgêoiêie  mt  à&  PhUippe-le-Bel  ;  eUe  fut  rendue  an  pariemtNit  de  Im 
Pentecôte  de  l'année  1S87,  et  datéo^u  mardi  apré»  la  fdte  de  S»-Pierre-aux-Lien8  (1"  août).  Cette  ordoi  '      ' 

p<nnt  d'abord  aux  rillea  sur  la  fk-6nUëre  du  côté  de  l' Allemagne;  elle  tnt  rendue  exécutoire  dana  tout 


ena  (l"  août).  Cette  ordonnance  ne  a'applifoa 

_^    lue  exécutoire  dana  tout  le  rôYauitoe  par  un 

dOBBé  à  Poatctee  ver»  l'Ascension  de  laOB.  On  appelSt  'tcwry<oto-/»fV><  oo  dowraeofo  /fsgfte  du  roi,  oêvx.  otU  ne 
qMjto  la  jnridletim  ravale.  bk>^  étaUia>)n^dn  doaaaina  rojal.  (m.  s.)  -.  (B)  De  là  lluàliMto, 


lé  «tt  xvin*  siède,  de  nommer  les  valeU  'Sourguigfum.  (n.  ■.)  "  (8)  Non, 

ni  plutdt  qu'tt  ne  conquit  le  pays.  (N.  i.t  -  (4)  Pourquoi  ne  pas  ctter  le  maitrê 
braafea  ai  sérieux  d«  règne  de  Louis  XI Y?  Le  branle  de  Bourgogne  devait  plutôt 


d»Burgmmdi,  m  pevfto 


oecupi  plutôt  qu'tt  ne  conquit  le  pays.  (M."^».}-  (4)  Pourquoi  m  pas  câtar'ieTnciKfV  Y dmnitr  ém' timmsimrn«^Âéetï\Uê 

de  Louis  XIV?  Le  branle  de  Bourgogne  devait  plutôt  rsffpeier  le  6aJ  braton  qpDM  la  bourrée 


I 


auvergnate,  (n.  b.) 


<^ 
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Uux  •uivwrt  leur  loïigtt«w>  ptrtto  du  lK»teôSrq7< 


Oe  la  poifiite  4eac«nd  fur  le  pied  «n  réTMuit.  (M.  B.) 


<^ 


BO 


BouRoooinr.  Ortbogr.  rabelet. 
OouRooiOMK.  Perara,  Hist.  de  Boonr.  p.  491. 
BonooiHONB.  PaU.  MS.  du  R.  n*  7S18,  fol.  194,  y«(6ol.  1. 
BuiwoioNX.  Peraird,  Biat.  de  Bourg,  p.  510. 
»     BuaooiKKN-  Perard,  Hiat.  de.Bourg.  p.  478. 
Bunoonnfx.  Perard,  Hiat.  de  Bourg,  p.  600. 
BuRooNiKN  (aeoeacluMu  de),  pour  aeiMohal  de  Bourgogne, 
Perard,  Hiat.  de  Boorg.jp.  BOÛ. 
BonooiNNK.  Perard,  Hiat.  de  Bourg,  p.  SflO. 

Bourguignon,  tubit.  moêc.  Qui  est  de  Bour- 
gogne. —  Nom  de  parti.  —  Terme  d'injure. 

Au  premier  sens,  ce  mot  subsiste  sous  sa  pre- 
mière orthographe.  Gérard  de  Rouss.  hs.  p.  29, 
en  parle  en  ces  termes  :  «  Bourguignonê  loyaux 
«  tout  par  usage.  •  Ëuslache  Deschamps  nomme 
aussi  les  habilans  dé  la  Bourgogne  Bourguignons^ 
et  les  qualifie  ùejtfreurs  et  de  buveurs.  (Poës  mss.) 

Pasquier,  dans  ses  Recherches,  p.  672,  dit  nue 
dans  sa  jeunesse,  on  appeloit  Bourguignons  indis- 
tinctement tous  les  ennemis  de  la  France^^de  quel- 
que nation  qu'ils  fussent,  à  cau^  des  longues 
guerres  que  les  ducs  de  Èourgogne  àvoient  fomen- 
tées contre  la  France  sous  Charles  VI,  Charles  VU, 
et  Louis  XI.  On  lit  les  vers  suiVans  dans  les  Poës. 
de  Joachim  Du  Bellay,  fol.  400  : 

Je  bay  l'Aneloia  mutin,  et  le  brave  Escoaaois, 
Le  traiatre  Bourguignon,  et  l'indiacret  Francoia  ; 
g         Le  auperlM  Eapagnol,  M  l'yrroone  Tudeaque  (1). 

Voy.  l'Etym.  du  mot  Btkrtuitnm,  un*  Loaga«raaBa,-T.  I,  p.  103. 

Monslrelel  appelle  BÔurgongnons  ceux  qui  avoient 
pris  le  parti  du  duc  de  Bourgogne.  L'éditeur  se 
trompe  en  expliquant  ce  mot  par  celui  de  bourgeois. 
(Voy.  Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  153.)  C'est  dans  ce  sens 

a  je  Louis  XI,  dans  Comines,  abordant  la  duchesse 
e  S^oie  sa  sœur,  attachée,  au  duc  de  Bourgogne, 
M^i  dh*:  «  Madame  de  Bourgoghe  {alias  la  Bourgni- 
^ÊÊnotine  ou  la  Bourguignonê),  soyés  la  très  bien 
avenue.  ■  (Mém.  de  Comines,  p.  346.) 

Bourguignon  étoit  aussi  un  terme'  d'injure. 
-  Béranger ,'' dans-  le  Concile  tenu  à  Rome,  sous 
Nicolas  11,  en  1059 ,  ayant  abjuré  son  hérésie,  sui- 
vant une  formule  donnée  par  le  cardinal  Humbert, 
rétracta  aussitôt  l'acte  qu'il  venoit  de  passer,  en 
accablant  d'injures  ce  cardinal  qu'il  appela  Bourguù 
gnon,  pour  l'injuria;  car  ce  cardinal  u'étoit  pas  de 
Bourgogne,  mais  de  Lorraine.  (Voy.  Mabillon,  pré- 
face du  VI*  siècle  de  l'ordonnance  de  S'  -Benoist, 
p.  705.)  On  ne  démêle  pas  le  sens  que  doit  avoir  ce 
mot,  dans  le  passage  suivant,  où  Tableur,  parlant 
âé  gens  qui  avoient  imjtginé  une  fausseté,  dit  : 
•  Ils  meritoient  d'être  ex^sétt^lles  du  l^ouryut- 
«  (^notf  qui  injuria  son  injuVic^Re son  invention.  » 
(Mém.  de  Sully,  T.  XII,  p^,m)  Il  parott  que  C'est 
une  allusion  à  quelque  conte  qui  étoit  alors  connu 
et  que  nous  ignorons.  \ 

Expressions  à  remarquer  : 
i*  Bourguignons  salés.  Voy.  les  dififérentes  étymo- 
logies  de  cette  dénomination,  dans  les  Recherches 


de  Pasquier,  livre  I,  p.  27,  dans  la  notice  de  VatoiSf 
p.  27i,  col.  2,  el  497,  col.  1.  Dans  le  Dict  de  Borei^ 
au  mot  Bourg t  et  dans  le  Oict.  de  Mëaafe,  la  plot 
vraisemblable  me  parott  celle  qai  la  dérive  âm 
guerres  continuelles  qn'ila  avoient  eues  poof  leurs 
salines.  S*  Julien,  qui  parài^  cette  opinion,  dit  que, 
suivant  quelques  sens,  l'épithète  de  soteft  étoit  com- 
mune  aux  François  et  aux  Bonrguif  *)on8.  [Meal. 
hist.  p.  182.)  Cette  aoaliflcation,  comme  injonenae» 
leur  eloit  donnée  dès  le  temps  où  fut  composé  le 
Roman  de  Gérard  de  Roussillon  :  *    ^ 

Et  Ta  crier  à  Foturque  Je  Vèneeraf  la  booto 
Or,  vila  fiourgoing$  aaléa  que  fait  avéaja  Roj. 


Otr.  et  to—fllne,  Wa.  f.  40. 

2*  Obstiné  comme  un  Bourguignon..  Façon  de 

fiarler   proverbiale  que   nous  avons    prise  des 
talions.  (Voy.  Polisson,  Qist.  de  LooislIV,  del661.), 

-"         TARlAlfTBS  : 
BOURGUIGNON.  Orthoer.  aubaiat 
BouRGAJGNON.  FabL'  M8.  du  R.  n*  7615,  T.  H,  foL  190. 
BouROOiNO.  Gér.  de  RouaaiUon,  MS.  p.  S3,.M  et  40.    ■ 
BouHOOucaNON.  Euat.^|)eac£ampa,  Poëa.  IfSiS.  foL  <t91. 
BouROONONON.  Monatrèlet,  VoL  1,  tcL  153,  Y*. 
BuROONDiON.  Dict.  de  Mônet.  .  • 

BouROUioitoTTB,  $.  f.  Dict.  d'Oudin. 
BouROUiNOTiNE,  «./.  Mém.  de  Cominea,  page  346.  / 

Bouriguignote,  subst.  fém.  Armure  de  tête. 
(Voy.  Borel.  au  moi  Heaulme  ;  Ménage,  Dict.  Etym. 
Dict. .  d'Oudin,  etc.)  On  lit  dans  les  Mém.  de  Du 
Bellay,  livre  X,  fdl:  332  :  «  L'Empereur  envoya 

•  7  ou  800  hommes,  tous  ayans  casaque»  de  velours, 
■  et  \ii  bourguigUotte  en  teste,  lesquels   furent 

•  soustenus  comme  les  premier^,  et  renversez 
«  dedans  les  fossez.  »  On  croit  que  ce  nom  fut 
donné  à  cette  armure,  paoce  que  les  Bourguignons 
l'avoient  inventée,  suivant  Fauchet,  des  Origines, 
livre  II,  p.  110  ;  Favin,  Théâtr.  d'honneur,  T.  I, 
page  37,  et  Boullainv.  Essais  sur  la  Noblesse,  table, 
p.  86  et  110.  L'auteur  des  Contes  d'Eutrapel.  fait 
entendre  que  les  mots  afmets,  bourguignotte/i  (2)  e^ 
accoutremem  de  tête,  étoient  des  mots  nouveaux 
qu'on  avoit  substitués,  de  son  jtemps,  à  Tancien'mot 
heaume.  '     ■  ^    ■     ' 

TARiÀMTEs  :  *,« 

BOURGUIGNOTE.  Faucbet,  dea  Orig.  livre  II,  p.  110. 
BpuROUiONOTTK.  Mém.  de  Du  Bellay,  livre  X,  fol.  338,  R^. 

Bouriaus,  sabst:  masc.  Bourreau.' 

Suant  je  parleray  de  Gautier,     .  .1^' 

ouriau*  t\x.  n'ot  autre  meatier  :  ■  '  - 

Oreillea  apnat  à  U^nchier. 

Fibl.  MS.  da  R.  a*  7318.  fol.  18.  R*  ort.  I.       * 

Bonringue  (3J,  subst.  /'(éfn.VCile  d'un  vaisseau. 
La  voile  la  plus  près  du  hunier.  (Dict.  de  Micot.) 

Bourlon.  subst.  masc.  Bourgeon.  —  Flèche. 
Gomme  ce  mot  signiQoit  aussi  tout  le  nouveau 
iet  des  arbres  et  des  vignes, ^e  là  vraisemblablement, 

il  s'est  employé  pour  flèche  :  «  Tant  ainfa  l'arc,  et 

»        ' 

(1)  Un  dicton  aatirique  du  tempa  de  Louia  XI,  en  firançaia  et  en  baa  allemand,  attaquait  lea  conductenra  d«a  peinriea  phw 
«nie  lea  peuplée  oonduiU  :  c  BenedieUt  :  De  la  teuneaae  de  notre  firere  de  Barry,  De  la  aaigeaae  du  duo  de  Catabra,  De 
rottltrecuidanoe  de  Bourbon,  De  i'orgeul  de  œUui  de  Brytaigne,  De  puisaance  de  conte  de  CSiarioya,  Et  de  rorribilité  da  ooinla 
d'Aruyniak.  liftera  tio«,  Domi$ie.  »  (n.  s.)  -  (8)  La  bcurm^fnotte  était  une  aalade  garnie  de  largea  oreilkma,  i  l'oaage  des 
piquiera,  vera  1860;  aoua  Cauurlea  IX,  elle  ae  CQitfolunt  avec  le  morion;^^  avait, été  miae  à  la  node  parle*  bandea 
bourguignonnea:  de  là  aon  nom.  (n.  k.)  -  (3><,ftviMBrait  mieux  lire  bcuUnfiuè^  (n.  k.) 
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^  le  meslier  de  traire;  qu'il  en  «eut  l'art,  et  la 

'    •  manière,  fut  si  ferme'^de  la  main  que,  à  chacun 

•  trait,  il  oetoit  d'ung  ftottf^eoti,  une  pomihe  de 

«  deâsus  ung  baston  de  ixx  pieds  de  longs.  » 

(MOdus  et  Racio,  fol.  39.) 

'fAïuARns: 
BOUIUON.  CreUn,  p.  154.  -JEMct.  de  CotgraTe. 
'  BouB^M.  Orth.  subcist.    ^  '       _      .    • 

BOROON.  FabL  MSS.  da  R-  n«  7«8,  fol.  ÎI6,  V»  coL  «.   » 
BocMbON.  IMct.  de  Biwel,  an  mot  Ùlouper. 

6our|6nner,  verbe-.  Bourgeoncter.  Au  propre,  ' 
ce  mot  signifie  pousser  des  boutons,  eh  parlant  des 
arbres;  mais  il  est  employé  au  figure,  dans  l^s 
passages  suivans,  «pour  pulluler,  fructifier,  four- 
miller ou  être  bérissë  : 

-    Par  le  Tenin,.  et  par  l'ordure,  , 

De  ceste  branche  de  luxure, 
Centime  la  foy  habandonnée.  •  . 

lert  leur  créance  boutjonnèe,  ■> 

En  pruseurs  lieue,  par  le  royaume.  . 

*^  Q.Ùuiui.  MS.  fol.  15.  V. 

.^^^-Et  il  èsgarda  la  navie. 

-  *^  Ou  l'en  a  les  asMuz  donnez, 

De  quarriaus  veist  bourjonnez 

Le»  haus  mas,  qui  les  nés  devisent. 

•  6.  GuUrt.  MS.  toi.  3M,  Vr. 

Boui^labaquln,  subs^  màsc.  Sorte  de  vase  à 
')  boirel  II  éloit  fait  en  forme  de  canon.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Ménage.) 

VARIANTES  :  i 

BOURLABAQUIN.  Rabelais,  T.  III,  p.  31.     .    '       ' 
BouRRAQCiN.  RabQlais,  T.  III,  p.  12*. 

Bonrler,  verbe.  Nous  ne  le  trouvons  que  dans, 
l'expression  bourler  auq:  mis  (1),  qui  désigne  une 
espèce  de  jeu.  Froissarl,  parlant  des  jeux  de  son 
enfance,  dit:  ^«te 

Et  foisions  fosseleUeS  ^*^  V 

Là  ou  nous  &ouij/»<m»  aux  noi«.        ,  ^ 

j  PoM.  MSS.  dé  Fréluart,  p.  81. 

Bourlet,  suist.  masc.  Morceau  d'éloïïe  tortillé. 
— «  Espèce  de  fouet.  —  Bonnet.  —  Rebord. 

Au  premier  sens  de  morceau  d'étoffe  tortillé,  le 
bourlet  étoit  «  un  torti  d'étoffe  de  soye,  ou  .autre 
«  étoffe  qui  servoit  à  amortir  les  coups  qui  portoient 
«  sur  l'armet.  »\  (Le  Uboureur;  Hist.  de  la'  Pairie, 
p.  285.)  I^  Laboureur  di|||™i  voyoit  pendre  dé 
ce  b&uriéu  un  Volet  qui  CTOTTtJme  pièce  d'étoffe  en, 
forme  de  bannière,  découpée  en  pointe,  qui  des- 
cendoit  sur  les  épaules. 

De  là,  on  nomraoit  bourlet,  un  torti  decordei 
dont  on  se  servoit  en  guise  de  fouet.  B|s^mpierri 
T.  I,  p.~16i  et  suivantes,  dit  que;  daoslifie  ma^ 
rade^  il  se  servit  de  bourlets  qui  «  ïi'étoient  poitft 


«  torti   de  cordes ,  pour  escarter  les.  gens  qui 
«  au![t>ient  pu  insulter  sa  troupe.  •  C'étoif  alors* 
une  espèce  de  fouet.  C'est  dans  ce  dernier  sens , 
qu'il  est  cité  daos  les  vers  suivans  is        . 

l  Va,  dist  cur,  qu'on  te  poist  tuer  ;" 

lies  que  ce  sott  d'une  Vmrteffe. 
'    _  PMMH».  4*  FraiMWi.  p.  t». 

Le  bouflet  étoit  aussi  une  sorte  de  coiffure.  On 
qisoit,  en  ce  sens,  docteur  à  bourlet,,  à  causé  du 
oûutletoii  bonnet  que  les  docteurs  (2)  portoient.  (Le  < 
Pùcbat,  sur  Rabelais,  T.  IH,  Prolog.  p.>xTii.)  On 
voit,  dans  le  T.  IV,  p.  230,  que  Rabelais  se  sert 
ironiquement  de  c^itv:  façon  de  parler:  «  Cervaux 
«  ùV  triple  bourlet,  •  faisant  atlja^àûp  ^ux  bonnets^ 
ouchaperons  des  docteurs,"  ,/ 

Bçurlée  signifloit  auBsiu  île  sorte  de  coiffure  de 
femine,  du  temps  de  Cbarles  V!  (3).  (Voyez  Jùv.  des 
Ursins,  HisU  de  Charles  VI,  p.  336.) 

Nous  disons  encore  bourlet,  pour  rebord,  et  c'est 
en  ce  sens  qu'on  a  dit  bourlet  Je  canon,  pour  le 
rebord  extérieur  de  la  bouche  du  canoQ.  (Voyez  le 
Dict.  d'Oudin.);  '      ,    . 

VARIANTES  : 

BOURLET:  Mém.  de  Bassomplerre,  T.  I,  p.  161.    . 
^OURELKT.  Mém,  d'Olivier  de  la  Marche,  livre  I,  p.  288.' 
BotiRRELET.  Le  Jouvencfel,  fol.  16,  R».  -^Villon,,  b.  28^ 
•  BouRLETTE,  hubnt.  fétn.  Poës.  MSS.  de  t'rDi88^.ï79,<:i 
BouRLÉE,  aiUfst.  fém.  Juv:  des-Ursins',  liisi.  de  Cn.  VI,  p. 

Bourn&lySubst.  masc:  Rayon  de  miel.  (Voy.  les 
Dict.  de  Nicot,  d'Oudin  et  de  Rob.  Eslienne,  au  mot 
tourna/,  et  une  Dissertation  du  P^  Tournemine, 
dan's  le  Journ.  de  Trévoux,  173C>  p.  1590.)  •  Nulle 
«  abeille  oisive  ^  la  ruche,  ou  en  l'essein  :  car  les 
«  unes  sortent  hors  pour  combattre  les  autres  en  > 
«  plaine  campagne;  autres  sont  songneuses  à 
«  chercher  la  vie,  autresji^'nlemplentliî  temps  pour 
«  voir  s'il  viendra  des  aûàgeè-ou  des  pluyes  ;  autres 
«  font  le  boûrnail  (4)>  ou  rayon  de  miel,  autres  en 
f  tirent  la  cire.  »  (Div.  Leçons  de  P.  Messie,  f"354.) 

,  VAÏUAWTES':     "  V 

'^iOURNAL.  Dict.  de  Nicot,  de  Monet  et  de  Rob.  Estienne. 
BÔRNAL.  Dict.  d'CKidin.  ■       ; 

St-BouRNAiL.  Div.  Leçons  de  P,  Messire?^  fol.  385,  R». . 
^    BouRNOie.  Dict.  de  Cotgrave.- Bouchât,  Sorées',  Uv.U,  p.S7, 

BournefSubst.  fém^^n^e^clùée. 

Bournerl^,  sufSBSÊtj'.  Droit  d'établir  des 
bornes:  Droit  seigneuVIVle  même  que  bornage 
expliqué  ci-desçus.  (VoyezTés  Ordonn.  T.  V,  p.  294, 
et  là  note  de  l'édilèur:)      Jatok  :    '.         ^ 

Bunmhoii  (5J,  subst.  mme.  Essaim  d'abeilles.  '' 
€.  8e  aucun  treuve  bdhnion  à  miel  d'espave  eh  son 

^     .-  ■.■  ■  •  '  V" 

uer,  plaisanter  ;  en  Gascogne  bttrla^,  en  Pi'ovende  bourlot, 


C^ 


fiy  Burlare,  dans  Da  Ganse,  correspond  A  l'espagnol  hurlar,  jouer,  plaisanter  ;  en  Gascogne  ft«rtov,  en  i-rovenoe  oouria», 
ml  £i  nSs  demSiS^s  et  oriSne.,  BuWi*  a  dû  être  fait  sur  burla,  dérivé  de  ft«/topef  rhotocisraMK.  «)  -,(«>  Au 


^ raibbeMe  dè'BÉigne^'s  Ton»  «mniVyerB  sont  à  ta  dkme 

abbMM,*^  dotvsmtJstrtTrevêlei  à  ladite  siibesse  en  tonte  la  terre  dans  Î4  heures,  et,  tous  bournhonê  et  erssam  * 


mieL' qui  k^éi  ions  eitoH«udnédaTeraler  ^     ^i^  j,  . 

ëtÛMMi  de  Du  Cange  est  tirée  d'âne  énnmération  des  btens  de 


huit 


jours. 


»(N.  E.) 

m. 


>  ^ 


12. 


«ï> 


■M— iHp» 


3^ 


^■■■^■IPBPliPIIVIIHH 


A 


m 


;\:;. 


.,'1, 


y     «.  héritage,  li  Mfft  tenu  le  i^lever  au  eeigneui:1^aut 
^     «  Justicier,  et  r^  le  recelé,  il  reetituera  le  dU 
V   «  Wnion,  et  sera  condamné  en  rameiijde  de  lx 
aola.  •.(Coiit.  G^n.  T.  Il,  p.  4«0.)     -^ 


^*  .'-^    ^  - 

>■  ".  ;>-^^:'  j. 

1 

,1  ' 

> 

r      ,     .,  -.fO-*  ^^^    ,' 

Bo  .: 

r      • 

▼ARiAimn:    . 
BOURNHON,  Du  Ctnjte,  ÛlosMire  latin,  mn  mol  Spaviœ. 
BonmoN.  iMct.  de  CQtgrafà.  -  Gbut.  Gén.  T.  II/p.  400. 
JiORONOMi.^    ,  -.y  .  V 


^    BOURRAS.  Dict.  d'Oadfii>t  d«  Bor«l 


> 


■  ^■. 


*»' 


V..: 


,-î- 


«iT.-*^.  '• 


,.-1 


'-f 


.'.' 


r     '   Booron|l);«tt6|t.»nfl«iî.Cabaiie.(D§ct.deBorelO,» 
C'est  plutôt  nn'-cBhwtï,  (Voy^z  Suaofi  ci-aprto.)     ' 

.  "^  Botirrabaquiùlor,  adj.  Moi^forinëdu  précë- 
'.    dent.  On  ne  le  trouve  que  dïins^'llabelais»  T.  IV, 
rt.  168,  où  on  lit^'«  f^Siut  bourrabaquinierçt  »  pour 
f^àésigner  un  navire  qui  pprtoit  des  îasea  à  boire. 

*    **  ^  Boum  elle  (2);  subst.  //m.Cagin  k  pécber*  H  en 

{est  mention,  parmi  les  divers  engins  à  pécher, -dans 

«     IcrOrtind  Cotit.  de  Fr.p.  28^  et  Ordonti.,T.  H,  p.  12. 

:  BOURtiÀCHE.  Ordoiin.  T.  I,  p.  794,  et  note. 
'-      .  BoykhoucBB.  Ordonn.  des  Bois  de  FrBDce,~T.  U,  p.  18; 

:^       ÛburrachèrSf  ««*s^  ;na«c.pft«r..  On  a;JÎ)elle 
âinsi^  à  Amienj»,  lies  fabricans  en  laine  (Yoy.  Du 
.     (iinge,  €ljat.  au  mol  ItofTa/ittm.)     ,' 

^- TABUMrts: '•  "v     t' 
',,       BÔURIIACHERS  ,  BoûtURACHiBR».  0a' Gange ,  Glpseaire 
■'    Iftin,  au  mol  JiorriUikm,  .    •  •      . 

BoùrVachons,  iub$t.  maie.  plur.  Ivrognes. 

■  .'(Voy^/le  Dict.  dé  Colgravç,  âu^mpyïoMrracTMw.) 

^  Boufràçhoui^x^'szxii  Le  Puchat,  sùr^labelais,  T.  I, 

p.  44,  est  un^pHaule  p0ur  6ot<rraô/M)«,  c'est-à-dire\ 

^  l>ùuteiUoiM,  ivrognes;  c'est uneinjure 6fKs Espagnols 

^    Contre  lesrFràûçoJs.    ^    ,  «■- 

'  .    variantes:    '•   "-■'''  ■•  ' 

.'-'  'BdURRACHONS.  Dict.deCotgraw.    .         •; 

~.     Bourhachos»  BouRRAÇHOus.  Le  Duch.  earllab.T.  I.p.U.. 

. . *   { Bourrade^ ^tibst.  fém.  Coupée gr^e. ^Coup  de 
serre  d'oiseau 'qu4  :ém porte  la  bouri*6.  Je  poil  du 
r- gibier.  (Voy<jz  (eDict.de Monet.)    \       I 

-^BoûrrieiS)  $ub8t.  tnàêc.  Sorte  dv'étôffé.*  C'^il, 
.  ^  '  suiiyant  le  Gloss.  4u  itomafn  de  la  Ruse  et  1^  Suppl., 

une  espèce  d'éloffei^rossière  faite  dé  bure  «^xjomme 
. ..  /  lé  drap  dont,s^hii))nieDt  les  capucins.  On  employort 
■  -  cominuiiémeat  lie  mot  pour  désigner  toute  espëbe 

d'étoffe;ou  de  toile  grossière.  C'éjt  dans  lesens^de 

toile  grossière  qu'il  est  emplçyë  dan^  oés'vers  : 

"y         ..>..;  q)ianfe4ltioii  porter  ]a  kote^ 
Ou  Caire  auenàlâbour, de  bras, 

^     >■*      Aii-^wg'surpelit  de  bourra*,'        ",  ■    . 

^    •       Quiàardbe  honeatelttY  Uengne. 
^  ^"     >     '      PMtta^dhat.  D«wlr.fol.&iS;ool.'i. 

J.  de  Mèudg,  pour  exprUeper  une  toHe  fliie,  a  dit  : 

La  toide  qui  n'eatnaSiile  bou»T«». '< 


i. 


\ 


•ignifler  une  ëtoffQ  préicient*^  dftni  le  passage 


èuivaâl 


ta^partames,  robbea  al  piànénm'Çf), 


lia.  éourfM,  -cbaBDarraa,  laapaneUéa. 

âu«r.  4»  J(mA.  Iki  BtOigr,  M.  411. 


%K 


IANTB8  : 


IRAI 
Aia. 


MUia.  tHct.  de 

lUiAa.  FabL  MS,  dult  n*  7118,  toi.  QB,  y*  ckft.  1. 


iCotmi 
,  du  R.  I 


'Boi 

Bourrassér,  verbe.  Travailler  grossièrement. 
—  Brusquer., 

Ondin  explique  ce  mot  dans  le  premier  sans  de 
travailler  grossièrement,  et  le  fait  venir  de  ^«i^ffiif, 
étoffe  grossière. 

Ce  mot  venoit  de  hùUTOMi^,  lorsqu'il  aignifioit 
,bru«qii%  :.   '  , 

.^<>tm*aMan(,  de  telle  audace,       •'      ;       >  ' 
Llorgueil  du  superbe  Angloia, 
Qu'il  l'a  fait,  en  peu  d'eapaeç,  ,  v 

'     Proye  du  adldat  rrançoys. 

'  v^BMfOT.  de  R«B.  Bdl.  fol.  10,  R*. 

'\  *        ...       » 

Bourre,   subit,   fém.  Caae.   La  .femelle  du 
canard.  Noug  avons  yû  que  le  canafâ  se  nommoit  ^ 
ep  Norma;;die  6our  et  2Kmrati</.  Au  féminin,  on  y. 
■^it  6oMrr«  et  bourette.  (Voyez  le  Dipl.'étym.  de 
Ménage.)  Le  mot  bourette  est  un  diminutif  de  bourre. 

Bourre,  signifiant  amçs  de  poils,  existe  encore 
dans  nolré  langue.  Nous  rapporterons  les  deux 
exbressions  suivantes  : 

1*  Bourre ,  ou  laine,  C'étoit  une  façon  de  parler 
pour  dire  sôit  une  chose,  soit  une  autre  : 

s,  Ce  qui  lui  plaiat,  À     '  » 

,  Faul  qu'U  aoit  Éalét  ;         ♦  . 

Ribonrib«ùae,  • 

.    *^      .         So\t  boûrr».  ou  UiineA 

Gand  ou  nutainé,  ^r  ,^ 

De  toutea  choseaj^mtreinet. 

2*  Sisniê  bourra j  en  secrète  comme  on  dit  encore' 
sous  cape^  •  Se  mettoienlr  À  Tire  sous  bourre.  * 
^Brantôme,  Dames  Gàllantes,  T.  I,  p.  55.) 

^        ,  VÀRlAIfTBS  : 

BOURRE,  BOURIUBTTS.  .  '    • 


s: 


Bi(^uvré,9Ùb8t.  maie.  Espèce, d'animal  fantasti- 
que ainsi  nommé  à  Paris,  et  <iui  étoil  appelé  à 
Orléans  le  mit/ir/  (kleti  à  Blois  et  à  Angers  le 
lou  garou,  et  à  Tours  le'  roy  hu^uet^  d'oàle  nom 
huguenot. 

V   ^'       '         variantes:  '.-,       .  ,     '  . 

BOCIwÉ.  l^at  de  la  Franoa,  sona  François  U,  p.  Sli.    . 
BoorAv.  Dict.  d'OudiD.  î, 

BouRBU.  Valoia,  Not^,  p.^70. ,        ' ..    .  >    r  . 

>  Boqrreaulx,  substl  plwr.  Bourr.e  ou  filasse  die 
chanvre,  suivant  l'opinion  de  rauteor  du  Gloesaire 


\  i  opinion 
la  Rose.  Il 


/;. 


t       V 


M:oncurrc(inment  bourrag^^é.  (n.  «.)'-  (3)  A^  xv*  siècle,  on  tliaait  ^i;iie«e«,  (N.  e.) 

•■  V. 


sur  ^  Boman  de  la  ilo^.  Il  a  changé  d'avis  dtas  le 
âùnpTément,  où  il  dit  que  c'est  •  là  soye  cme,  OU 
«  ietouppe  de  cette  mesme  soye.  »  U  renvoie  aux 

ujQèrieJeb^ 

Rraiaaart(idUieii 

rtatioa  dn  xv«,  aitel», 

jo«n  on^Mipk^ 


f'y^i 


/ 


fol. 


(■ 


■  \ 


I  ,  -  . 


BOt 


-pfl  -- 


BO 


«giploy^  par  léf  femme»  potir  se  filre  de  fanx 
dMiTMix,  au  4<élaul  de  ceux  qu'elles  ont  perdus  : 

Pour  groMit  tvMMs  noonmt, 
rao«  iant  que  l'en  11  «porta 
Ch«T«us  da  attaque  foma  morta, 
Qi4  da  soia  bumda  b«iriau$. 

Am.  ^  U  lUw,  I40II-I4M5. 


Bonnrées,  $ùbst,  fém.  plur.  Jeunes  pti^ites.  — 
Sorte  d^jeu.  '  ' 

Ce  mot  a  ét^  empIoy#  pour  jeu  aes  plantes,  par  le 
P.  Garasse.  Tb^mle,  reprcMmaol  à  cet  auteur  la 
bassesse  de  son  atyle,  dit:  «  Il  appelle  les  jeunes 
«  gêna  firaischemeot.  sortis  de  son  école ,  jeunes 
•  tendrons  /germes;  et  boutréêi ,  et  pare  son  stile 
«  pour  les  garçons  d'une  gentillesse  plus  que 
«  inonacbale.  •  (<£uv.  de  Théophile,  3*  pan.  p.  335.) 

On  nonoimoit  ausei  boutréêi  une  espèce  de  j«u 
mis  au  noïhbrô  des  jeux  de  Gargantuif  par  HabelaiS/ 
(T.  I,  p.  !62.) 

Bourrer,  verbe.  Rembourer.  (Dict.  de  Monet.)  > 

Bourreux,  adj.  Meiji  de  bourre,  cotonneux. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  y,  : 

Bonrrler,  »ub$t.  nuuc.  Ordure,  de  mot  se  dit 
en  Touraine,  eo  Anjou,  en  Bretagne  (1),  etc.,  pour 
tontes  sortes  d'ordures  des  malsons,  ei  pour  les 
mauvaises  hert^ës,  ronces,  orties  et  autres*  qui 
croissent  dans  les  champs.  C'est  ce  qui  vole  en , 
l'Air  quand  on  va^nele  blé,  suivant  Ménage,  Dict.  ^ 
Et^ologique,  et~  c'est  dans  ce  sens  que  Begnier 
remploie  quand  il  dit  à  Dieu  :  . 

.  .  Cependant  tu  TU  dwdaoit  ""'■*' 

ras  mo7  ton  courroux  ardent, 
na  auia  qu'un  Aourriar  qui  vola. 

'-lt*l"i*r.'V«n  ipiiîtatlt,  p.  IM. 

Oudin,  d9us  sou  Dictionnaire,  l'explique  par 
hroussaUles,  chaume,  etc.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est 
jomplcgré  dans  ce  passage  :  «  Cest  plaisir  'de  leur 
«  Toir  amasser  le  6owrr<j,"  comme  paille,  fougères, 
«  Veuilles,  et  autres  choâçs.  »  (Foullloux,  Vénerie, 
fol.  73,  f) 

VAMAHTl»- :  ' 

,  BOURItlEft.  Die;.  d'Oudin.^  < 

iBouRiXR.  Moyand^PàrveÉlr,  p.  US.  •         1  ..  - 
BouRiai.  FouiUoux,  Yèuerie,  toL  73,  y*.  '  ,  . 

Bourrique,  a|c5s^  Ôieval  (S).  Bor^,  dans  son 
Dictionnaire,  dit „ qu'autrefois  ée  mot.  s'est,  employé 
en  eesen^.     .  *j,  - ,  .  / 

.  Boorrlquon,  »uhùi  mftêc.  Bourrique.  C'ést.un 
mot  du  patois  du  Languedoc.  (Voy.  le  Dict.  de  Bofel, 
m  mot  Bourrique,)    '        ,  ^      - 

Bourry  Pourrv  zoo,  subit,  moic.  Sorte  de 
Jeuv.  Dans  ce  jeu,  1  un  des  joueurs  se  cacHoit,  et 
étoiiikCberché  par  les  autres  qui  souvent  le  laissbiènt 
11^  s'en  alloieat  (Le  Duehat,  «ur  Rabelais,  >  T.  I, 
p.il30:  ;    •      ,:■•-'":  '-   --H    ■ 

r  l^onlrfr,  subBt.  fiiika^.  .,p^r.   Bords.  L'Auteor 


du  Peut  Jean  de  SUntré  a  employa  ce  moi  en 
ce  sens  dans  le  passage  suivant:  «  Au  départir 
«  donna  a  jartiere  la  première  house  de  son  dea- 
•  irier,  qui  estoit  de  cranoisy,  oharfé  d'or(k?eH« 
«  4  grans^iin  de  martes  sebelioes.  •  (Petit  Jean 
de  Saintré,  p.  8t3.)  Macbaut  diaoit  auaai  boun  pour 
bord,  dans  les  vers  suivant  :  '   * 

Trampaa,  naquaicaa,  et  tab^urs 
Sonnoiant  ai  fort  que  U  6oiim 
De  la  mer  an  rataatiaaoit. 


H^.  M.  t^  a*  Mt.  I. 

•  Bbtirsaaa,  subit.  G'ëtoit  un  arbre  d(f  la  famille 
des  saules. 

.  ÔOURSAUS«  BouRSAUT.  Dict.  da'Monat. 
,  BotmsAUx.  Oict.  d'Oudià. 

Bourse,  f lifts/;  ftfm.  Bourse.  —  Coffïro.  -*Don 
ei\  argent.  —  Sorte  ae  fllet  • 

Ce  mot  subsiste  dans  le  premier  sens  de  bourse 
et  sous  la  première  orthographe.  ,^  ^ 

.....  Plais  Dieu  chaa  liBuriara         •   v 
Me  f^ampliront  ma  6<»rcA«.qtti  aat  Tuida. 
-'  ■  .:-  J.  Mm*, p. tt.     .. 

LemoV  ftOMTS^  étoit regardé  comme  obscène  dès 
fe  temps  du  Rom.  de  la  Rose„8uivant  le  vers  7511. 

Le  mot  6oti}^4^  est  empldyé  pour  bourse  pleine 
d'argent  par  J.  dé  Meung,  suivant  le  Gloss.  du 
Roman  de  la  Roàe:  •  Gomm|  lit  Judas  qui  portait 
«  la  bourse  des  aumônes; qu'on  faisoit  à  notre 
«  seigneur  J.  G.  son  maistre,  desquelles  aumonea 
«  il  soustraioit  et,  retenoil  une  partie  en  ses 
«  ^ottriatis,  pournourrir  lui,  et  sa  (Samille.  »  (Les 
Triomphes  de  la  Noble  Dame,  fol.  75.) 

Nous  disons  encore  bcugetles  ^oiir  signifier  les 

-bourses  de  cuir  qu'on  met  derrière  un  cheval.  On  a 

dit  bouge  (3)  dans  le  même  sens.  (Voy;.  Du  Gange, 

Gloss.  lat.  au  mot  Yalon.)  >, 

'    De  là,  bouge  s'est  dit  pour  coffre  ;  nous  le  trouvons 

employé,  en  ce  sens,  dans  lèe  Mém.*  de  Du  Beliay, 

w-*»*iarfa  ''■i''*  ■■''■  •  ' 

Liv.'I,  f^.  16. 

Dana  ^es.  provinces  méridionales,'  ce  mot  est 
encore  d'usage  pour  signifier  garde-robe. 

Le  mot  boursie  signinoii  aussi  une  gratification; 
un  don  en  argent  fait  par  le  roi,  qui  pour  l'ordi^ 
naire  étoit  attaché  à  co'tains  ofpces.  Dans  une 
Ordonnance  de  Philippe  de  Valois/  il  est  défendu 
que  pei^nne  puisse  «  tenir  deux  bourses  de  luy.^» 
(Voy.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  Ily  p.  10^)  Ce  don  /toit 
distingué  des  gagea  dans  un  règlement  pour  les 
'secrétaire»  et  notaires  du  roi,  en  4861.  On  Ut  dana 
ce  règlement,:  «  Pènil'ontjniffeB  et  bourêès.  »  (Ord. 
des  R.  ùpVr.  T.  III,  p.  53f.)  De  même  on  nommoit 
boumé^^  "la  somme  d'argent  qui  se  doiinoit  poînr 
des  écoliers  et  des  religieux,  par  des  seigiiiûrs  et 
antres  :  «A  l'èsgard  de  nos  executeori.  les  bowm^ 
«  que  nous  avons  donné  à  escoliers,  et  à  conven, 

nous   voulons  qu'elles  eéasent   après   noâtre 


m 


^)  Encore  à  Breat,  le  itmibereau  qui  recuaiUe  lea  détiilua  mfoagers  est  dit  «  vaitMre  aux  hourrien.  »  (w 
du  «w  ^^f*^'  'y  *  l'origine  un  peUicheTat  rouge;  «  Mannua  ({uem  vulgo  huticum  vocant,  »  écrit  laidon 
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•  mort.  •  (Testam.  do  comte  d'Alencon,  à  la  suite 
deJoinvijle,  p.  181.) 

Enfln  boune  est  employé  pour  lllet  propre  à 
prendre  les  sangliers.  «  Aassi  puel  on  prendre  san- 
a  fiers  ft  ha^es,  à  reiz.  et  à  bountei^  à  fosses  et  en 

•  autres  guise»,  et  engins  que  j'ay  dit.  >  (Chasse  de 
Gaston  Phëbus,  ms.  p.  'i78.) 

Expressions  remarquables  : 

i*  Bonnet  sarrasinoisei.  C'élolenl  les  bourses 

Sue  les  pèlerins  portoient  à  leur  ceinture.  (Voy.  Du 
ange,  Gloss.  jat.  au  mot  AlmpjuÉia  sous  Eleemo- 
i<na,  où  il  cite  ies  statuts  mm.  dffMestiersde  Paris.) 
2*  Avoir  boutée^  signifloit  être  heureux,  avoir 
trouvé  fortune.  Dans  un  jeu  parti  où  l'on  propose 
lequel  est  le  plus  avantageux,  de  voir  mourir  sa 
maîtresse  ou  de  la  voir  la  femme  d'un  rival,  celui 
qui  défend  Ip  dernière  opinion,  dit  :  ; 

t  .....  .  QvMOi  M  nuuria  / 

DamolMnle,  set  amis 

N'ipert  rient,  t'U  n'est  faiDtis,    .       » 

Et  se  Js  plus  n'^n  avies  .^^ 

K'espotr,  et  bonne  pensée  ; 
S'avezvQ}jLMbourae  trouvée. 

Am.  Pum.  MS.  da  Val,  n*  1400.  fol.  IW. 

3*  A  la  bonne  du  seigneur,  c'est-à-dire  ce  qui 
doit  revenir  au  seigneur,  «jous  les  biens  de  ceux 
«  qui  doivent  ù  la  2>ou^s^3u  seigneur,  c'est-à-dire 
«  les  biens  de  ceux  qui  doivent  au  seigneur,  des- 
«  sous  qui  ils  sont  justiciables,  sont  obligez  comme 

•  gages,  et  ^  payent  devant  toutes  autres  dettes.  • 
(Çouleiller,  Somme  Rurale,  p.  587.) 

^  4*  Clameur  de  bourse,  ou  démarche  de  bourse, 
est  l'action  de  retirer  l'héritage  vendu  par  droit  de 
lignage  ou  de  seigileurie^  (Laurière,  Gloss.  du  Dr. 
Fr.  ;  Du  Çange,°  Glpss.  lat.  aux^npts  Forum^bursœ, 
Mercatum  bursœ eiRevocationâmper  bursam.) 

5*  Ravoir  par  la.  bourse,  c'i^toif  user  de  retrait. 
Demander  par  la  bourse,  c'étoit  conclure  ^r  retrait. 
(Gloss.  sur  Iqs  Goût,  de  Beaùvoisis.) 

6*  Venir  entre  la.bourse  et  les  deniers.  •  G'eàt 

,-  lorsque  un  Ugnager/'plus  prochain  en' degré  de 

«  lignage  que  celuy  auquel  le  retrait  '  a  été  connu, 

•  se  présente àujourassignépourpayerlesdeniers, 
«  afln  de  prendre  le  retirait  en  payant  les  deniers.  » 
(Laurière,  Gloss.'Dr.'Fr.)      ' 

T  Bourse  déliée,  c'est  quand  il  y  a  argent  dé- 
boursé. (Laurière,  .Gloss.  du  Dr.  Fr.)  G'est  l'apoinC 
en  argeiit  donné  pour  surplus  ctans  lesr  échanges 
inégales.  (Voy.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  256.) 

8*  Bourse  coutumiere.  C'est,  çelon  Laurière,  quand 
un  roturier  acouiept  héritsige  noble  ou  don. 
(Laurière,  tlloss.  du  Dr..  Fr.)\^^ 

9*  Garnir  le  ckastel  de  mirsault,  ù'eat  piller^ 
faire  sa  bourse.  (Kust.  Desch.  Poës.  mss.  fol.  340.) 

10*  Bourse  n'a  point  de  suite.  Itousdisons  eiicore 
argent  n'a  poin$  de  suite.  (Voy.  Laurière;  Glos8<  du 
' -Droit  Fr.) 
,  Oh  disoit  proverbialement': 

»Ptt  chiet  bone,  si  sort  noJ 


'^•: 


Sources  à  cailler  {l\  semMeroit  signiDer  fffbedère 

à  mettre  des  oailles,  si  nous  n'avions  par  respret- 

sions  subsistante  appeau  de  caille  dans  le  sens  que 

nous  présentent  ces  ver»  i 

Hooseaulx  froncis  «t  larns  WtM  t 
Qui  rsswnhtsnt  bourem  à  eaUUr 

liwk  4»  ta  IUm.  IMM  H  IMBI. 

TAfiiANTn  : 

BOURSE.  Ortlioff.  subslst 

OoyncB.  Laur.  Glose,  du  Dr.  Pr. 

Botinaw.  Chasse  de  Gaston  PhAbos^MS.  p.  178. 

BuMUt-Ordon.  dasR.  deFr.  T.  I,  p.aOO.  ^ 

>  BoacB.  Pabl.  MS.  du  IL  n*  7015,  T.  I,  foL  106,  R*  coL  9. 

jBoiiCRK.  J.  Marot,  p.  66. 
/BoRSK.  Fauchet,  Lang.  et  Po6s.  Fr.  to.  170. 
'  BoRStK.  Fabl.  MS.  du  R.  n*  7S18,  fol.  191,  V*  col.  1'. 
/  Bouai.  PoSs.  MSS.  aY.  laoO,  T.  IV.  p.  là». 
'    BouLQB.  Pa-rin,  ThMt.  dtloBn.  T.  I,  p.  7S7. 

BouASiB.  Gloss.  du  Ronian  de  la  Rose. 

BouiUHBLLK  (diminuUO.  DHrt.  de  Colgrare. 

BouRSKLrrTB  (diminutif).  C^lth.  de  la  Porte. 

BoURSBtB  fdimiouUf).  Diot.  de  Monet. 

BouRBBTTB  (diminutU).  Petit  Jean  de  Salntrè',  p.  iflO.      ' 

BôURCBTTB  (diminatiO.  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  99.  ,  ' 

BouoBTTB  (diminutif).  Proiss.  Poâa.  MSS.  foL  fBB,  col.  S. 

BouLQBTTB  (diminutiO.  Dict.  d'Oudin  Pidé  Gotiirav«. 

BORZ,  $ub$t.  moêc.  Ord.  des  R.  de  Fr.  X.  I,  p.  SIS.  nota, 

BouRSON,  B0UR8U.1.ON  (dimin.)  ntbtt.  mate.  Dict  d'Oodin. 

BotmaiCRON  (diminutiO.  tubft.  moêc.  Dict.  dé  Mooet. 

BouRCBRON  (diminutiO-  »\tbst.  mcme.  Dict.  de  Got^ave. 

BouRSAU  (dimin.)  «.  m.  Triomph.de  la  Noble  Damé,  ^  7ft. 

B0UH8ICAULT  (dimin.)  «.  m.  Chasse  et  D^Murt  d'Am.  p.  39. 

BoÙR8BU>T  (diminO  «.  m.  FjtiissÉrt,  Poéa.  MSS.  p.  Vm. 

B0UR8ET  (diminutif),  «u^^^masc.  inct.  de  Cotgrare.    v 

BoULCHBT  (diinin.)  «.  M.  Mot  breton.  Du  C.  61, 1,  à  Bulga^ 

Bourselier,  subst.^masCs  Ouvrier  ^en  bourse. 
Oh  dit  aujourd'hui  boursier.  (Voy.  D^u  Tillet,  Bec. 
des  R.  de  Fr.  p.  299.)  -  . 

BouFser,  v^rbe.  Mettre  en  bourse,  rassembler 
de  l'argent  ou  autre  chose.  %  Toutes  femmes  jouent 
«  à  bourser.  >  (Fauchet,  Lang.  et  Poês;  Fr.  p.  150.) 
On  dit  encore  populairement  ^boursicoter.  Ce  mot 
est  employé  pour  rembourser,  qui  se  dit  quelquefois 
familièrement  pour  empocher,  dans  ces  vers  :  > 

Qui  donne  bénéfice  pour  espargnier  sa  boorsa 
Je  dj  que  ceste  paye  est  direrSe  et  rtbourwe 
Et  SI  pert  Dieu,  et  s'ame  qui  tel  avoir  e.mb&urae  :  " 
Car  le  drap  et  la  penne  de  dissention  homtm. 

J.4tllMH.G«'-6M-4M. 


V  VAIUAHTES  :  ■  . 

BGURSER.  Fauchet,  Lang.  et  Pods.  Fr,  p.  160. 
.    BouRsxcoti.  Contes  d'Eutrapel«. 

Boursetenx,  ad^.  Qui  fait  bourse,  q^i  a  âne 
bour^.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

•  TARIAHTKS  :  ■ 

^BOURSETEUX.  GoteraTO.  Dict. 
ySouRBBUx.  Epith.  de  la  Porte.    '  :  ^ 

.    Boursier,  ad4.^  Terme  de  contnme.  —  Nom  < 
d'otnce. 

Cet  adjectif,  fbrmédusû^taintif  bourtê,  estlephu 
comoHinémènt  épitbèia  dè^ fief.  Les  fiefs  bourcien,. 
boursiers  etc.  sont  1^  fiefe  dont  1^  aiverses  Dor-' 
tiops  sont  possédées  par  différentes  persQoiiaeaoqt:; 
un'  seul  est  tenu  de  faire  bommag&pour  les  antres, 
■là  est  nommé  rtfiit^  t)aitajl  et  Ite  lautres 
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(1)  On  lit  au  tag.  JJ.  17S,  p.  964,  an.  1485  :  <  Ung  coiUUer^  prendre  caiUèa.  » 
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Mfifias  et  bounaux.  Dans  la  Coitt.  9u  Grand-Perche, 
les  puinez  s'appellent  bounaux.  (Voy.  Du  Gange, 
GloM.  lat.  an  mot  Feudum  bursœ,  et  Laurière,  au 
mot  Bourtaux  ;  le  Dict.  de  Cctgrave^  aux  mots 
M&mnal  et  Bourmul.)  Dn  \il/Ufi  burtauXt  dans  les 
Assises  de  Jérusalem.  *  *  , 

Quelauefois  l'orthof^aphe  bùurtier.  étoit  em  ploTée 
pour  designer  certains  offjices;  ainsi  on  appeioit 
mayeun  bourtier$,  les  j^mciers  du  métier  de  la 
draperie  4  dans  la  Coutume  de  Valenciennes.  A 
rarticlede  ceux  de  la  àrapperie^  on  Ut  que  •>  les 
«  dUs  prévôts,  jurez  et  eschevins  ipstitueront,  et 
«  commettront  chacun  ah  un  prevost,  mayeur 
«  boursier j  .ei  treize  hommes  lesquels  auront  la 
'«  oognoissance  et  regard  sur  le  faict  de  la  drap- 
•  oerie.  »  (Cdut.  Gén.  T.  U,  p. 958.)         ->     * 

On  nommoit  aussi  boursiers^  les  nouiifes  et 
secrétaires  du  roi  qui  étoient  à  la  suite  de  la  grande 
chancellerie;  ils  prenoienl  part  au  revenu  et 
émolument  duj^l  royal,  et  à  la  distribution  des 
bourses  ordinaires,  aifférens  des  ^oai^rt  qui  n^y 
avoient  aucune  part.  (Laurière,  Glos%.  du  Droit  fr.) 

^''',;i    '■'  ■  ■„■'■■    TÀRlllfTES: 

BOURSIER.  Lattriôie,  Glou.  du  Dr.  Fr.  p.  460.  . 
BpVBcaxR.  Ck>ut.^Gén.  T.  Il,  p.  SS8. 
BOUBSAL,  BOURSÂUL.  CctgrAve^  Dict. 
BoimsAUT...  ^1 

iBoimsAUX,  eittr.  LMirière,  Glosa,  da  Dr.  Fr.   ^^ 
:BuBSAUX,jMur.  AasIms  de  Jérusalem,  p.  S56. 

Bonrsln,  sufos^  TnofC.  Terme  de  marine.  C'est 
une  petite  cdrde  |K)ur  amarrer  le  beaupré.  (Voyez 
les  Dict.  de  Nicot  et  de  Cotgrave.) 

LBoursoaflade,  8u^s^ 7m.  L'action  de  bour- 
soufftr.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

^  Bdursokfler  (1)»  verbe.  Gonfler  en  soufflant. 
^  Le  cheval  estoit  d  Espagne,  tenant  les  naseaux 
«  ouverts,  soufflant,  et  bottrsoû/'/Ian/ sen  cesse.  * 
(B&|.  ma^aronique,  T.  ï,  p.  40.) 


VARIANTES  : 
i^ÉOURSOUFLER.  Nlcot,  Di*.       . 
BouRSôuFPiâtR.  Hist.  maoaroniqae,  T.  I,  p. 
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s'armoient 
«  courn 
t  bo 
d'honneu^        ._, 

.  ,  VARIAHtES  :  ^ 

BOUSStrrfES.  La  Colomb.  Thé&t.  dliomi.  T.  L  p.  tl9. 
BoussBAUX^  «.  m.  p.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Bucinetum.  . 

Bousstii)  subst.  maèc.  Morceau,  bouchée.  Dans 
.le  patois  gascon ,  boûssin  ne  pain  signifie  morceau 
de  pain;  (Voyez  Rabelais,.  T.  v,  p.  ^8.) 

Boussoir  (3),  iubit.  moêc,  PefÈhê  qui  sert  à 
battre  reau.(Dicl."d'Gudin.)        « 

Boustarin^  tubêt:  mue.  Homme^  ventru 
(cçmme  un  tonneai^qu'on-appelelt^/Ti^.- : 

,^       VAldASTES  : 
BOnSTARIIf.  Ëé  Duehat,  sur  Rabelaif,  T.  I,  p.  177. 
BosTARor.  Goqidllavt,  p.  181  \  .    . 

'BouBt  boa  bon.  bnoiMlôpée  imitant  Je  bruft 
4a  canon.  «  Les  pièces  d'artillerie  avec  Idnr  bôuêt 
«  b(m  boUf  »  (Merlin  Cocaie,  T.  I|^  p.  800.) 

Oo  ie  rencontre  dès  le  xn*  siècle.:  c  Vinis  et  (Mrdi«t  borso/Û»,  Tootes  ces  taches  ares.  »  (Etaeé  tn  la  Farté;  tmhancero 

^  Pftris,j>.  188.)  An  t.  XXIU  de  imtt.  Utt.  de  la  FraifCie,  p.  m  oaUt:^«Tfi!i<pmmi  l0  cors  mainte  plato  Por  les  espines 

delahde;  C^tpanribefiiiièscerëe,  Toi  laclur  tonte  6(Mim^^  k.)  >  (I)  La  oitalkÉi  sabanteftitmieiiy  sentir  la 

'  etltné-tdedBl'eEoression:  <  Bowtf  tons  dit,  hcan'd*  ▼eos.  »  (Roman  d'Ao^gier,  XM»  siéde,  manoterit  de 


Bous ,  tubit,  masc.  L'action  d$  jybusser.  -  — 

„     à  pécher.  '     %i  ' 

Ce  mot  signiflpit  proprefmen|i'acuon  de  pousser. 
Pe  là,  ûC  a  nomhié  spécialement  boutia^  lés^trous 
'qui  sont  sur  terre,  aux  endroits  oti  les  sangliers 
ont  fouillé.  (Voyez  Saljiove,  Vénerie,  p.1ï97,etDu 
Fouilloux,  posstm.) 

BouiSi  aussi  été  pris  pour  engin  à  pécher.  G'étoit 
une  sorte  de  panier  d'osier^ou  nasie,  probablement 
le  même  gii  on  >  nomjnoit  aussi  baisse  ^jMissel , 
bouéseaù.  (Voyez  le  Grand  Coût,  dé  Franélr,  p.  3t) 

^'■■•^^.^:^'  'l.-      '    ■■'/••/ VâftARTES:       .;.-       -V        'r  .'^ 

BO>US;  Rom.  de  Roo.  -  "  ^   • 

.Boicn8.Jïoiae9ii,Vo).iii,p.337^  ;  ^    .   . 


>.^v' 


,  autremim  l'herbier 
gnus  venter.  «Se 
c'est  en  la  pance. 


BouTSie.  Rom.  de  Re^ 
BooLTRif .  Dlet.  de  Bo««L 

Booseh'ement,  subst.  ma^è.  Action  de  boucher. 

▼ARIAItTES 
BOUSCHEMl^.  Oodtn,  Dict. 
BoucHEMcrr.  Cotgrave,  Diol. 

Bouse ,  subst.  fém.  Pan 
ou  le  double  ventre.' En  latin 
«  la  beste  est  férue  en  la  bo 
«  pou  sayne,  et  vient,  avec  le]  sang,  de  l'erbe^  et  de 
«  la  viande  que  la  beste  aura  viandée»  •  (Modua  et 
^acip,  us.  fol.  75  J^.)  '  -       ^         ' 

ISxpression  remarquable  : 

Dire  .bot^se.  Cette  façon  n  de  parler  s'employoit 
pour  exprimer  le  méphs  il  répondoit  à  notre 
expression  dif0 /l  .*     '    .  j 

Mats  peqnedent  dirai-ieiy)tM« 
De  œa  eakeTins  trestonsTdouse. 

V    ,  _  PMt.M8S.mél1M0,  T.  IV,  Mtn. 

Nous  trouvions  dira  beusé  k  peu  près  dlins  ce 
sens.  C'est  une  façon  de  parler  pouf  narguer  : 

Par  mon  daJkt,  Je  tons  en  dis  beu»e  (S).         .  ' 

AM.  US.  4»  R.  r  1M.  bl.  4».  V*  ml.  fl. 

variantes:* 
I  et  Racio,  MS.  fol.  75,  V*. 
et  Rado,  fol.  41,  R*.  • 

Bousln,  subst.  T^as^;.  Trompette.  (Voyez  Gloss^ 
de  l'Hist.  de  Bret.  où  ce  mol  est  dérivé  de  ÈuccitM. 
—  Voyez*Boi8iNE  ci-après.).  ^      *  ; 

;^Bousqulne,  subst.  fém.  Espèce  de  jeu.  On  le 
trouve  parmi  les  jeux  de  Gargantua,  dans  Rabelais, 
T.  I,  p.  443; 

Boussettés,  subst.  fém.  ptw.hos^iies.  Les 
Grecs,  suivant  Plutarque,  au  combat  de  l'escrime, 


BOUSE.  Modus  et  Ri 
BouzB.  Modus 


dé  manoples  ou'  brassafs  *garliis  de 
cuir  bien  dures,  ou  de  bouillons,  et 
uivre.  •  (La  ColombièF^  «  Théâtre 

.t,p.2t9.)     ;      ^ 
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Boustols,  subit,  mate.  Plantto  médicinale.  «Se 
«  voàtre  faulcon  est  cassé  dedans  le  cçrps ,  preqés 
«  graine  de  bouêtoU ,  et  luy  donnés  a  matifer  «Tec 
«  sa  chair,  etc.  •  (Modus  et  Racio,  fol.  70.) 

"^  Boat;  tubtt.  mtuc.  Extrémité.  Ce  mot  snbsiate 
sous  la  première  orthographe.  Du  Cange  croit  qu'il 
s'est  formé  de  botonet,  mottes  de  terre  cfui  servoient 
à  marquer  les  limites  des.héritages.  (Voy.  son  Glosa, 
latin,  au  Aiot  Botone».)  Bout,  mis  en  opposition 
avec  cdté,  désignoit  les  extrémités  dans  la  longueur, 

1.  commet  côté  d&igne  celles  de  la  largeur.  (Toyez  les 
Règlements  de  1665,  sur  la  Coût,  de  Normandie, 
dans  le  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  IV,  p.  159,  col.  2.) 
.   Il  signiiloit  aussi  lee  extrémités  d'une  lice  ;  dont 
chacune  éloit  occupée  par  l'un  des  deux  assaillans, 

,  et  l'on  disoit  en  ce  sens  :  •  Présentations  faictes, 

«  chacun  prit  son  bout,  et  les  lances  leur  furent 

«  baillées.  ».(llën.d'.Ol.  delàMarche,liv.I,p.  195.) 

ir  est  employé  (Igurément  dans  ces  vers,  en 

parlant  de  la  Cour  : 

.....  Loaguameat  nuU  homt  ne  il  maintint 
TtuBt  ftut  prodooM  qui  n'i  ea«t  maures  bout. 

BmM.  Dm*,  put.  MSS.  fol.  851,  eol.  S. 

On  disoit  en  ce  même  sens  :  «  Jusoues  au  bot  du 
«  moys.  •  (La  Thaumassière,  €but.  de  Bctry,  p.  294.) 
Expressions  à  rémarquer  :  '^  ' 

.^  1*  Bou  sus,  bottons,  pour  sens  dessné  dessous,  à 

reboiirs,  à  contre-sens  :    •  >  ^" 

'■  •  "    ■     t    ■ 

>  Voa  reapona,  h<»u  *u$  boujua,^  '*' 

Coiart,  d'amour  aeiMAa, 
Quar  n'en  eatea  paa  meua. 

>||M.  Poil.  1^.  du  VaUcM,  n>  «SU.  M.  IM.  - 

^^  Bout  [tout  àt)  pour  tout  k  (ûiU.  entièremoit, 
d'un  l)out  à  l'autre,  cotoime  on  dit  de  bout  en  boiit  : 

llaintea  gêna  ae  nMurreliUent  camment  deaheritas 
Put  Oirart  tout  à  bout  de  iea  grande  hérites. 

^         Qmt.  à»  RgÉMrinoq,  US.  p.-?. 

3*  Tout  sur  bout,  pour  sur-le-champ  :  «  Sur  qupy 
«  le*roy  disi  qu'il  jblloit  praticquer  la,  chose,  et 
«  demanda  au  conle  de  Parvenchieres  et^au  chan- 
«  celier  tout  tur  bout ,  qu'en  dites- vous  ?  »  (Lé 
Jouvencel,  M8.  p.  440.) 

V  Toabous^^pwrA  touibout  de  champ.  (Poês. 
M§é  avam  1300)  T.4;p  464.)  ' 

5*  A  bout,  iM>ur  a  demeure  :  «  Les  Ânglois  se 

*  logèrent  devant  aussi  à  bout,  comme  s'ils  deussent 

•  demourer  une  saison,  et  envoyèrent  dire  à  emx 
«  de  dedans  qu'ils  se  rendissent,  ou*  s'ils  y^estoient 
«  prins  par  forôe ,  ils  seroyent  tous  ^orts  par 
«  mefcy.  »  (Froissart,  liv.  I,  p.  123.) 

6*  Avoir. le  bojtt,  pour  veufir  à  bout:  •  Guidant 
«  tousjonrs  persévérer,  et  avoir  le  bout  d'icçulx 
«  Bourguignons.  •  (Chr.  scandai,  de  Louis XI,  p.  41.) 

7*  Bailler  le  bout  ou  donner  khout,  pour  c|É|Aa- 
œr,  comme  on  dit  popujairement  faire  sauter  crnne 
place  :  •  La  royne  a  donné  le  bout  au  gênerai  de 
«  Beaune,  et  gouverne  le  roy  très  fort.  »  (Lettr.  de 


y 


n. 


f. 


Louis  XII,  T.  I.  p.  64.)  Bout  est  ptut-étre  une  ftoHi  r 
poikr  bort.  -      .:,.  »/ 

a*  Debout  et  de  pUin  bout ,  Mr  dé  plein  stti  f 
«  Le  duc  de  Bourgogne  en  1410  assenbla  gaat 
«  d'armes  de  toutes  parts,  ontr'aolras  le  due  4è 
«  Brabant,  son^ frère,  qui  de pitdn  bout  st^^iai 
«  fourrer  dedans  S*  Denys,  oà  il  pilla  toutes  1m 
«  bonnes  gens  à»  la  Ville.  •  (Jvvenal  des  Drsiiii«, 
Hist.  de  Charles  VI,  p.  307  j  On  lit  «^  bout,  av«e 
la  inème  signification,  dans  Ph.  Mouskes,  us.  p.  -tt. 

9*  Mourir  tur  bout  (1),  pour  mourir  sur  saa  pied*( 

Je  n^rt  tur  bout,  et  en  ce  point  ma  poirti''   ?.     ".  ti 
Comme  arbre  aec  qui  aur  le  nié  ae  seMMU 

Ma.  CAL  Ctetf».  p.  MB.     ^ 

10*  Se  mettre  sur  le  bon  bout.jpoiiTiM  parer. 
(Dict.  d'Oudin.)  {'   ^ 

11*  Sur  le  beau  bout,  pour  surUe  Mut  t^put,  à  la 
place  d'honneur  (3)  : .    /  '^:fy:%.:p--  ..t /;  '  -■'  :..^ 

.faadameaaontmiapafMtlitWfeytoùf.'    ..■"  .-y.. 

43*  Tout  de  bout,  po^r  1(^ppÉhchèment  ï  ,  .      , 

■■  A  pou  que  ne  dl:iWi^>â^ïf\..:,.\\^^''-::-  ■>  •■.",>■•'•■;•■■ 

13*  Boutet  jokte.i^^^m^S^w,cféUÂêni 
les-  confl  ns  des  héritafcp^pWp^l^  <i;angfi(  '  Gloss. 
latin,  ^u  mot  Co/<^w#0wNp^^I^  ici  de 

juxta;  ainsi  oeii»  éi>préxi^àJÊm^^  IxHits  «t 
joignans,  les  bornée.  .     a>  j'T  ^  3  '  ' 

14*  5m  bout,  <>omnie-:on  „4^*  popuiaireQieni.8ii]r 
cul  :  «  Scand6r»èrcli,  priàc0^âft  1  eB^ùret  suivant 
«  un  soldpt  des  siens  poui^  te'liuér,  et  ce  «oldai 
«  ayant  essayé,  par  toute  espèûèkd'bumilité,  et  d^ 
«  Bupplication,  de  Fappaiser,  se  résolut  I  teoCe 

•  extrémité  de  ratt6ndr<) Tespée  au  poing:  e^tte 
«  sienne  resolution  arrestâ  tiit  bouLlfi  furi«^  stn 

•  mâistre,  qui  pour  luy  avoir  veu  prendi||  un  al 
«  bonorablejparty,  le  récent  en  graee.  '»  (^ais  de 
Montaigne,  T.  I,  p.  3.)'  , 

45*  Li  un  de  bggit  autre,  pour  l'un  contre  l'autre, 
ou  vis-à-vis  l'un  de  Tautro  pour  être  confrontés  : 
«^Sa  li  dui  escrits  esloient  veu,  li  u,^  4e  bout 
«  autre.  >  (Beaumandir,  p.  335.) 

^16*  Bout  cy,  bout  là,^  pour  sans  ordre. 
d'Oudin  et  de  Cétgrave.)  *  ;       ** 

'iAidàHTEs  :    "     ■  .  , 

BOUT.  Orthographe  aubaiat. 
Bou.  Poée.  If&.  da  Yatican^n*  IBSa,  ibi  16. 
Bons.  Pote.  MSS.  «tant  im  T.  I,j>.10k      ,      ,.      '   " 
Bouz.  Ane.  Gbut.  de  Bret.  fol.  99,  R*.         .\    - 
^  BoT^  Contea  d'I^utrapel,  JB.  84. 
BOBT.  Modoa  et  Racto,  MS.  f<^  iTl,  Y*. 

Bouladenx ,  aOJ.  Capricieux.  Sujet  à  avoir  4e» 
boutades.  (Dict.  de  Monei  et  d'Oudin.)  ' 

Bout&n  (3)  i  tubtt.  'rnaee.  Terme  d'architecture. 
Ifontans  d'un  chambranle  de  «faeminée^:,  «  Les 
«  boutant,  lancieres,  et  jambage  des  ditteschemi- 
«  nées.  »  (Coût,  de  S*  Mihiel,  au  Nouv.  GouU  Gén. 
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Y.  If,  p;fl9Kr.)  Oi  Ht  ftolÎAiiu,  dans.  \%  Gbôt.  de 

^4^.  ■OUTA*.  N^.  eouUOlpu  T.  iC  p.  ^.     /  ^ 

dœieo.  .    ..  <  '  ^ 

..;  BOUXARiGUfi, 'âoimou. ^ci.  dvîfioral,  «a  moI  JBouiml? 

Bodt  ehoii(i«é  (rimç  de),  /ocu^ton.  Mauvaise 
time.  «  Est  uoe  autre  fort  basse  rithme;  que  ron 
«  appelle  rithm^  de  fi/ret  ou  de  \nmt  <Muquej  qui 
%  r)i*<)e  mesure  en  syllabes,  mais  en  la  rithme  à 
«  p#u«  ou  pornt  de^  convenance  ;  laquelle  n'est 
^  approuvée  que  entre  ruraulx,  et  ignorons  qui 
«  en  font  les  dicts  pour  aller  à  la  diouâtarde, 

:''.:^  Bovie  ciuuipies.  Espèce  de  proverbe  en  usage 
^  é^cour.Brantôsiedit, en parlantdeM.de Ganaples: 

•  \\  a  esté  de  son  temps,  le  plus  rude  homme 
f  fl*ar|nes  qi|i  ftil  en  la  cbrestienté;  tîar  il  rompoit 

''«une  lancé  telle  forte  ou'elle  Ibust  oomme  une 
V*  eanne,  et  pei»4enoient  devant  tuy:  aussi,  quand 
'  «  il  jottstoit  devâùt  son  r^,  tant  fut  il  empesché,  le 
>  f  voutoit  toujours  voir;  dont  vint  Je  mot:  boute 
r^CMapie»,  le  roy  le  regarde.  »  (Brant.  Cap.  Fr. 

^;£f<^ëte  eul,  wHt.  nme.  Moine  laïque.  (Yoy.  le 
Dict.  d'Oudîn.)  «  Luy  conseillèrent  de  se  rendre  des 
«"îeuB  en  leur  monastère,  et  luy  feroienl  obtenir 

•  place  selon  sa  qualité  qui  estoit  de  religieux  laïc, 
<  flj^e  nous  appelions  autrement  boute  cul.  *  (Lett. 
dè^Pasqtrièr,  T.  lï.)  Nous  disons  aujourd'hui  frère 
eoîme  choux.  On  trouve  dans  Cotgrave:  travailler 
ê^ho^tecul. 

BoQié,  ttOf.  et  part.  Foussé,  tourné.  On  disoit 
du  vhi  bouie  pour  du  vin  gâté.  «  En  foute  celle 

•  sanée  ne  lut  trouvé,  du  cru  Q'icèlle;  vm  qui  de- 
«  vint  fras^  m  boutée  ne  puant,  »  (^mai  de 
ftirii^80usCaiarlesVrôVIt^p.ai*)      .  > 

\^»au^e»9ubu.  nmc.  ^tlè.  Mot  Jbreton.  iyo«^ 
4p  Gange,  Gloss.  lat:  mmi  Butica,  col.  1372^)  W 

Boutée,  Mfbsf,  fim.  Adâon  de  poimseï^  r^ 
SeoMisse.  -  Ekwf  ée.  --  Çouta^^  tt^ 

-  ce  nïot,^iÉii^  ipjf«^ 

#Dffsftr,  et  on  le  trouve  en  ce  sens,  en  parlant 

tfiifte  épé0, 4lsifl8  listtt  Jean  de  Sâhi^  p.  2^^^^ 

Ikf  \k,  ïï  sfeèt  «mployé  pour  secousse,  mopveoteiii 
illégal:  -(CmnmelebattoaulRrasâéparleventetfes 
#"  avirons,  qBirtettft!e  A  ttarebeJiiècaitomeiit  par 
«  «eo^oasM.  boutéèê^  ot  boiiife&  v  tiigesse  de 


Qft  disoit  aussi  bmtéê  dans  le  même  sens  que 
nous  disons  boufflëe,  pour  exprimer  un  mouvement 
subit»  violent  et  pasêaser.  Boutée  de  tomes,  rpour 
emision  de  larmes.  •  Finissant  oestuy  don  intopos, 
•  par  une  soudaine  boutée  4$  temme  qiU  6t  Mie 

'.Î°®"LL"7 •"*?***  toatto  sel».  »  (L'AoHHit  msius- 
cilé,  p.  207.1  , 

Au  figuré,  eé  mot  siktiifloit  saillis.  •  Il  y  a  bien 
.  a  dire  entre  les  boutfet  et  sailMee  de  rame,  ou 
^  uhe  résolue,  et  constante  babitadk  .  oSsaU  de 
Montaigne,  T.  Il,  p.  67».)  T*    ^ 

On  trouve  ce  mot  employé  comme  terme  de 
cbasse  dans  les  vprssuivans:  - 

ttat  oot  clterdiè  «t  quMa.  MM  anctL 
Qu'Us  oot  tnHivé  Im  ioitMM,.«i  irufn^ 


On  disoit  aussi  : 


HM|M  hW.  ftn. 


trmtiÊkl-i 


i'Tout^une  boutée,  pour  tout  d'une  traite.  •  Le 
'  «  dit  comte  marcha,  tout  (Tune  boutée,  sans  donner 
<  halaine  I  sei>  barcbiers,  et  gens  de  pied.  »  (Mém. 
de  Corning,  p.  88.)  ^ 

S'il  boutéei,  pour  en  foule.  »  De  ces  deux  con- 

•  trées,  tousles'ans  à  boutées,  ces  clergeaux  icy 

•  nous  viennent,  laissans  pères  et  mères,  touts 
$  amis  et  touts  parens.  »  (Rab.  T.  UI,  p.  18,  note  4.) 

,dr  Ha  la  boutée,  pouirit  a  la  fortune,  comme  on 
dit  le  vent  en  poupe.  (Voy.  le  Dict.  d'Oudin.) 

-  .  ,     -..'.;  -  ■  VABIAUTES: 

BOUTEE.  Euais  d«  Montaign*,  t.  II,  p.  K. 
BoirrrÈK.  SagesM  d«  Chtfron,  p.  S7. 

Boute  en  eonrroye,  sùbet.  tnaee.  Avare  (| 

le  ne  cuit  que  boute  «n  corroie. 
Ne  lecbieres,  tant  «oit  harilK 
OuAtteire  ce  qu'il  at. 

■Mn^Mn.  Ml.  as.  4a  a.  ••  nos»  p. 

De  là,  on  à  dit  le  jeu  de  boute  en  corroée,  podr 
exprimer  l'acUon  de  pjJler;  (Poés.  as»^  d*Bust. 
Deseh.  fol.  111.)  . 

,     VABUimS':  /  ^\ 

BOUTE  ENCOURROYE.  EujBt  Descb.  Pofii  USS.  fôL  \M. 
BouTK  SN  coMOTB.  Hitt.  de  Fr.  à  la  s.  dàBflm.  tfe  Paor. 

^  Boate  foire,  iti^sf .  (Voy.  le  Dii4.  de  Gotarave, 
au  mot  Boutefoire.)  Espèce  drieu  compris  parmi 
tes  jeux  de  Gargantua.  (Ra^)dj^  T.  f,  p.  143.) 
L  éditeur  soupçonne  que  foyreMtnt,  de  foroê,  «t 
tiue  oe  jeu  doit  être  une  espèce  de  boutekort  qu'on 
verra  ci-f—'"^  ' 


Jn/maBOaot 


•>    . 


) 


~7 


y 


;  BOlIXg  FOIRB.  »«(.  de  ^ 
fioms  TO^MNIsii,  T. 

BolltéiÉ»dte^1nlte^  /^  Bspèee  (têmÊnr*  A 
«  lances.  hiu;ûe8.  bien  ferrées,  que  on  appelle 

«  ^ÉevaHer  #  #i«rftlier,  Aisetent  treabndlwr,  er^ 
<  ebeeir,  aiMeOitime  brépia,  étlto  a|ciivantoim~^ 


jruten  fo^^  bon  jour.  (n.  %.) 
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•  appf  Uë  6o«(««^A«.  •(Leltres  d'Henry,  Roy  âe  Ff. 
«i  d^iaglet.  du  mois  de  itiin  1433.) 

BOUTEHACHX.  OiroB.  MBS.  de  Nmafis.  «b  1801 
BoonUAtTB.  Cl»9tt.  &•  Denis,  T.  II.  toi.  1«,  Tf. 
BooTKAon.  Trée.  dee  Ch«t.  Bag.  iTl,  p.  816. 

Boatehora,  ftite/.  mojtf.  Expulaion.  —  Faci- 
lité de  s'exprimer.  —  Espèce  de  jeu. 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  expulsion,  du  verbe 
bouter^  mettre,  ^  de  l'jidverbe  hors.  Ce  moi  est 
employé  en  ce  send,  par  Moniaifne,  Essais,  T.  II, 
p.  137.  Pans  les  Poes.  usa.  d'Eust.  Descii.  (fol.  449, 
on.  voit  une  ballade  qui  porte  pour  litre  :  «  Des 
«  vieulx  serviteurs  de  la  court,  et  de  leurs  bùute- 

•  /iort.  •  (Voy.  aussi  Id.  fol.  270.) 

De  là,  ce  mot  s'est  appliqué  à  la  facilité  de  mettre 
hori  ses  pepsées,  à  la  faculté- de  parler  aisément. 
(Voy.  les  Dict.  de  Monet  etd'Ôudin.)  «Les  uns  ont 
«  la  facilité,  et  la  promptitude,  et  ce  qu'on  dit  le 

•  boutehonsx  aisé  qu'à  chaque  bout  de  cbamp  ils 

•  sont  prêts.  •  (Ess..  de  Mont.  T.  I,  p.  52.) 
Boutehors  étoit  le  norp  d'une  espeoe  de  jeu.  (Yoy. 

Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  lY,  p.  143,  note  4.) 

On  a  dit  : 

1:  J.ouer  au  boutehorSyOVi  à  boutehors,  pour  si- 
gnifler  jouer  à  ^  supplanter,  ou  à  s'expulser  réci- 
proquement. «  Quand  Dieu  voulut  démembrer 
>  l'Empire  de  Rome,  il  suscita   une  infinité  de 

•  nations,  auparavant  peu,  ou  point  connues  de 
«  nom,  lesquelles  jouèrent  diversement  à  boute- 
«  hors.  *  (Rech.  de  l^asquier,  Liv.  I,  p.  25.) 

2*  Droit  de  bùutehers.  C'esl-un  droit  de  vente,  ou 
aliénation,  •  Quand  aucune  personne  foraine  de  la 
«  dite  ville,  ayant  héritage  à  luy  appartenant,  situé 
«  en  la  dite  ville,  et  escbevinage  (d'Orchies)  le 
«  Vead  ou.alienc,  il  est  déu,  au  profit  de  la  dite 
«  ville>-pour  le  droit  d'escarts  et  boutehors,  ^Ae 
«  chacun,  cent  livres,^  à  quoy  portent  les  principaux 
«  deniers  de  la  dite  yente,  nuit  livres,  lequel  se 

•  (}oit  payer  par  lé  vendeur.  >^ouv.  Coût.  Gén. 
T.  II,  p.  1001.) 

Boutelllage,  subst.  moic.  Sorte  de  droit.  C'est 
la  redevance  d  une  bouteille  de^indue  au  seigneur 
par  chaque  tonneau  devin.-  Q)mCanjge,  Gloss.  lat. 
au  m6\^BoteHagium;  fMAXSmfé,  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 
Ce  droit  se  levoit  en  Bretagne  sur  toute  espèce  de 
boissons.  •  Le  droit  de  bouteillage  prétendu  parles 

•  mêmes  seigneurs,  étoit  d'un  gra^nd  revenu  ;  il  se 
«  levoii  sur  la  vente  des  vins,  et  de«  autres  boissons 
«  telles  9u'étoient  la  bière,  Thydromelle,  le  piment, 
«  et  le  cidre.  »  (Morice,  Hist.  de  Bret  préf.  ^.  15.) 

.Bouteille,  9ub$t.  fém.  Bouteille.  Botailley  dans 
S*  Bernard,  Serm.  Fr.  us»,  répond  au  latin  nter; 
cTest-à-dire  une  outre.  Ce  mot  subsiste  sous  sa  prél- 
ffiière  orthographe.  Nous  citerons  ub  passage  par 
lequel  on  volt  ^u'on  se  servoil  d'fiue  boutée  pour 


ebanCTer  un  lit:  ■  Le  dit  Yieillard  avoil'plos  grtiitf 
-  mestier  d'une  bouteille^  ti  d'une  baaainoficra» 

•  ponr  eschaoffer  son  lit,  que  de  tous  las  bieo*^ 

•  d'amours.  »  (Arresta  amomoi,  p.  VI.) 

•     tiaiAimni; 

BOirrEILlJL  Orth.  anbeiet.  -  *        T 

BoTAnxB.  S^  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.  BOL 
RoTSLLS.  Pont  Go«.  Tvee.  de  Tes.  lis.  p.  54. 
BouTAiLLB.  Euat  Deech.  Poée.  MSQ. 
BUTKIU.S.  Brant.  Cap.  Pr.  U,  p.  308. 

Bootelllée,  subst.  fém.  Ce  que  contiéfitùne 
bouteille.  «  Une*  bouteillée  de  vio.  •  (Mém.  de  Da 
Bellay,  Uv.  1,  Col.  S4.) 

,  Boateillêr,  subst.  mostf.- ^Echanson.  —  Celai  ^. 
qui  avoit  la  direction  du  vin. 

«  Le  nomdegrandftotft^torestoitua.officeiielâ 
«  couronne,,  comme  celuy  de  connestable:  aujojur- 

•  d'hûi  non  seulement  la  mémoire  en  est  oubliée 
«  en  la  cour  du  roy,  mais  il  n'y  a  rien  de  si  basque 
«  la  charge  de  bouUUler;  et  pour  ceste  cause  ceux^ 

•  qui  sont  aujourdliui  en  telles  charges,  sont 
«  appellées  sommeliers.  »  (Recherch.  de  Pasquier^ 
Liv.  Vlll,  p.  663.)  Le  même,  parlant  de  l'office  de 
premier  président  des  coinples,  ||it  :  •  Encores  que. 
>  par  les  vieux  registres  de  la  chambre,' il  fust  d^* 
«  tiné  ordinairement  pour  les  seigneurs  chevaliers, 
«  si  est  ce  au'avecques  le  temps  il  se  forma  une 
«  opinion  de  l'aflecter  au  grand  Bouteiller  de 
«  France.  >  (Rechef!  dePasquier,  Liv.  11^  p.  65.) 

Bouteiller,  on  peut  voir  }e  rang  qu'il  tenoit  parmi 
les  officiers  de  la  cour   dans  la  Signature  des 
Chartres,  •  en  1137,  chambellant,  bouteiUier,  eon- 
«  nestable  et  chancelier.  •  (La  Thaumads.  Coût: 
d'Orléans,  p.  464.)  «  Eu  1)47,  chambellant.  boteiller^ 
chamberier,  connestable,  éveaque,abbé,  témoins, 
et  chancelier  •  (Ibid.  p.  465.)  «  En  1168,  senecUal 
ou  seneschal,  bouteiller,  chamberier  et  connes- 
table. >  (Ibid.  p.  465.)  .^«_En„  1180,  seneschal, 
boteiller,  chamberier,  connestable  et  chaoeelier.  »  . 
(Ibid.  p.  466.)  <  En  11^.  Le  Quens  Thibaus,  il  étoit 
^nechal  troi£(  ans  auparavant  et  peut-être  l'étoil- 
il  encore,  boteiller,  chamberier,  connestable  et 
chancelier.  »  (Ibid.  p.  466.) 
Le»  villes  avoient  aussi  leur  bouteiller  {{),  On  lit 
boutiller  tTAueeurre  (c'est^Auxerre)  et  un  maréchal , 
appelé  maréchaux.  (Cartulair^  ms.  de  la  chambre* 
des  Comptes  de  Nevers,  Vol.  I,  tit.  de  1549.^  C'étoit 

8 eut-être  des  offices  ou  dignités. féodales,  à  l'iastao^ 
e  ceux  de  la  eour  de.  nos  r^is.  Chez  les  seigneurs 
particu.liers,  le  bouteiller  ^bit  c^ifi  qui  avoit  la 
direction  du  vin.  DuguèscUp  fait  apporter  du  via 
à  rassaut  d'une  ville  pour  fèrtiâer  leeœur  deageas  ^ 
d*armes  par  soiv.  bovXeiller.  (Voyez  Hist.  de  B« 
Dugueschn,  par  Hénard,  p.  498.) 

A  ehajipaii  treC  •  deqpeniiar  (cU  boateiUeta)  ^^ 

,   Et  en  chaacim  a  bomiUt»er(fllàfm»ti«nmet  daapenaieBi> 
QWBQS  et  coiaine  611  acai  domaine.  :.,„.  v 
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(1)  On  dit  aaasi  le  BouteUler  de  Senliê  ;  maip  c'eat  le  aornom  d'^e  teniUe  de  l'He-dA-FranM,  phkatelffl  de  È^'taàaHktèr- 
ayant  poaaèdé  la  charge  de  bouteiller  de  France,  (n.  k.) 
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-•  VAMAIITIl»  :  y 

BOUTEUXBIL  Piaoukr.  RacherchM. 
BooTBUxiBiL  Pote.  1^.  iTEiist.  DeaolL, 
:      foonLUBlL  âthte,  MB.  foL  M,-R»  ooL  1. 

maiantaL.  Da  Cuge»  GIom.  lAt.  ra  nuH  £km«irMM.  ^ 

--.  fOOTiLUDL  Du  Cûiôs,  GIOM.  hkt.  Bttfieutoritu  frunciœ, 
Bocm^isiL  AtUâTIlS.  fol.  56,  R*  C01..S. 
'  vcmaxm.  GIom.  lat  do  Du  Caoge.  i  BuHcuiarittê.- 
TOTHUL  D«  Gaago.  GkMf.  lat  4S»9m<MB. 
BoTLni.  Tenorea  die  LHIL  Edit.  do  Londres,  10». 
BoonnxuiiK,  fém.  Nadiaut,  ciU  ci-a|Hré«. 

BoatelUerie,  tubêt.  fém.  Echansonnerié.  (Dict 
d'Oii(lia.ft  de  Cotgrave,  au  mot  Bouteillerie.) 

▼ariaMtés  ' 
BOUTEnX^IE.  Oiulin  et  Catgrare,  Dict.     ' 
Boumxnus.  Conf.  d«  Vandr.  Tréa.  dea  Qmtir.     " 

Boutelllette,  4ta,Ut.  fém.'  Diminutif  de  bou- 
teille. (Dict.  d'Oudin,  Qrdonn.  des  Rois  deFr.  T.  I, 
page  440.) 

Bootellltere,  %u\)Z%.  fém.  Partie  du  ventre. 
<  Celle  qui  est  prèâ  du  nombril.  (Dictionnaire  d'Oudin 
et  de  Ootgrave.)  * 

Bbutelllon,  ad;.  Qui  aime  à  boire.  Epithète 
d'inJure,  donnée  aux  François.  (Voyez  Rabelais, 
T,  y,  page  172,  et  la  note  5,  et  Merlin  Cocaie,  T.  IL 
page  4040 

▼ARUNTES  :  ♦         » 

BOOTEILLON,  Rab^aia,  T.  V,  p.  17Ï. 
BoÙTiLLOît.  Apologie  pour  Hérodote. 

BoQtemeiit,  iuhtt.  masn.  L'action  de  pousser. 
—  L'action  d'expulser.  —  L'action  de  mettre. 

Au  premier  sens  de  pousser,  on  a  dit,  en  parlant 
d-'uQ,  combat  :  «*  Là  eut  de  grands  boutemens  et 
«  poussemens  des  premiers  veàus.  >  (Froissart, 
VoLlî,  p.  123.) 

Ce  mot  a*  été  employé  pour  expulser.  •  Et  boutè- 
«  rent,  de  voye  de  fait,  hors  la  ville  par  durs 
«  termes,  nonobstant  lequel  boutement,  etc.  • 
(Vigil.  de  Charles  VII,  T.  II,  p.  164.) 

On  a  pris,  ce  mot,  en  général, -pour  l'action  de 
jnettre  :  «  Boutement  de  reu.  »  (Dict.  de  Cotgrave.) 

TARIANTES  l 
BOUTEMENT  Dict.  de  Cotgrave.  -  Fkoiaa.  VoL  IL  p.  133. 
BdOTTOOENT.  La  JaiUe,  du  Champ  de  bataille. 

Boatener,  verbe.  Boutonner.  Ce  mot,  ^ans 
8*  Bem.  Serp.  fir.  hss.  répond  au  latin  puUtUare. 

,  Quant  T(H  la  floor  &oM/«n«r. 

■  VARIANTES': 

v^MUT^NER,  BonoMm.  S«  Bern.  Sena.  flr.  HSS.  p.  318. 

.  f  BoDter  (1),  verbe.  Mettre.  Ce  mot,  dans  les 

fir.  mn.  de  S*  Bernard,  répond  au  latiil  exfm^J 

•-  (i>  Le  mol  est  emptojé  dèa  le  xp  aiècle  :  c 
ÛMAler,  ▼.  Sim)  L'&ymologie  est  le  haut  aU, 
yavant.  >  (n.  s.)  -  (^)  Ne  teat.il  paa  entendre 
M&OMteromifKaleaenadeaeprodiiire:  c  Et 
de.Franoe  m  boutèrent  tnant.  »%v.  m.) 
m. 


impeltere  et  Mllerei^rfoé.  le  Glossaire  de  Mtrot,  an 
mot  Boutef;  GIoss.  du  P.  Martèoe,  etaossaire  de 
l'Hist.  de  Paris.) 

Je  ne  scan»ye  m  me  bouttr, 
CarJesottflîoxèpliMioiin  mania. 


Ces  9a«riera|k)ianaaM  arrière  ftaitf. 

Poik  p».  usa.  ■•.  int.  T.  IV.  p.  laaL 

^  OndisoitdeljT: 

!•  Se  bouter  é»  biens.  Cette  expression  s'emplovoit 
en  parlant  des  gens  mariés  dont  le  survivant  s  en- 
gage aux  dettes  de  l'autre  qui  est  déc^é,  pour 
s'assurer  U^s  avantages  de  la  succession.  •  Quelle 
«  ne  M  boute  es  dits  biens,  comme  dit  est.  *  On  a 
lu  plus  haut:  •  qu'elle  ne  se  immisce  aucunement  ds 
«  dits  biens.  »  (Nouv.  Coui.  Général^  T.  m,  p.  373.) 

Sf  Boutet  avant,  pour  ranger,  .mettre  a  part. 
Dans  l'Ordonnancé  poui»  le^  tisserands,  on  y  lit: 
«  Qu'à  la  S»  Remy,  jusqu'à  carême  prenant.  Os 
«  doivent,  après  ce  qu'il  ont  laissié  l'euvre,  ploier 
«  et  nouer  draps,  et  pièces  bouter  (3)avaDt;  Uxtre  les 
«  estoupes  et  fausses  traymes  à  ht  chandelle  (3).  • 
(Ord.  des  Rois  de  Fr.  T.  V,  p.  596.)  L'éditeur  croir 
que  c'est  «  arrêter  et  nouer  les  fllels  de-trames  qui 
«  sont  au  bout  des  pièces  ;j>lo^er  ces  pièces,  les 
«  nouer  avec  des  coites  et  les  ranger.  ■ 

^  Bouter  avant  a  signifié  aussi  être  mis  en  avant. 
«  Une  grosâe  tour  qui  boutoit  avant  le  fossé.  »(Le 
Jouvencel,  fol.  25.)  Ce  mot  est  ancien  dans  notre 
langue.  On  ^t  au  sujet  d'une  forteresse  de  Norman- 
die, élevée  vers  l'an  1300,  qu'on  nommoit  Botevant, 
c'est-à-^lire  mise  en  avances,  «  quod  sonat  pulsus 
«  in  anteriora.  »  (Guiil.  Armorie,  dans  DuCbesne, 
pa|;ft81.)(4)       ^  "  ,  _     * 

A' Bouter  arrière.  Exclure,  fejeter,  mettre  dehors. 
(Voy.  le  Gloss.  sur  les  Çout.  de  Beauvoisis.) 

5*  Bouter  aval.  C'est  proprement  descendre  et 
pris  da^  le  sens  spécial  d  avaler.  «  S'iP^  bouté"^ 
«  aval  sSSyiande  et  qu'il  n'ait  rien  en  gorge.  • 
(Moduset  Riteiô,  us.  fol.  126,  V.) 

er  Bouter  enhault,  pour  réclamer,  mettre  oppo- 
sition, dans  des  lettres  d*octroi  où  l'auteur  prend 
le  style  des  ordonnances  ou  lettres  patentes.' 

Je  gni  soie  Euataces  Moriaubc. 
^    -       Huissier  d'armes  du  Roy  no  aore, 

-,   Saint,  mais  qne  je  i'ose  dire,  .« 

Saichent  tuit,  sans  bouleren  hault, 

roét.  M8B.  ifEiML  Dmh.  Cnl.  Ml,  eafc  i. 

7*  Bouter  ùutre,'^mh\e  exprimer  rester  sur  la 
place.  Froissart,  parlant  du  si^  de  Lisbonne  par 
lesCastUlans^  en'13S5,  dit  :  •  Messire  Jehan  Laureas 
«  enilit  feru  d'une  darde,  par  telle  manière  que  le  ^ 
•<fer  luy  percea  ses  plattes  et  sa  cotte  de  maille  et 
«  un'jaôiues  em^ply  de  soye  retorse,  et  luy  pua^a 
«  tout  parmy  le  corps,  tant   qu'il  iuy  convint 

cheoir  et  bouter  outtre.  •  (Froissart,  livre  ni. 
97.)    .  ' 


nant  II 
C'est  le 
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ad  buttL  »  (Omhmob  de  Eoimad,  ««.  Kéo» 

le  sms  de  l'expression  Cunilière  «  tOm  de 

de  la  PuriflcationT  Of.  s.)  -  (4)  Dana  Froiasart, 
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•>  BauUr  rhmi,  pour  heurter,  frtpper  à  la  porte. 
J.  de  Meang  a  dit  : 

N'Mt  si  mal  sourt  camM  ifoi  ae  f mH  axàr  gonte  :' 
OaTTons  nos  Q«Mur»  àC  Diéa  puiMiu'U  y  heurta  et  botUe. 

9*  JOttler  te  ehom^s ,  en  terme  de  vénerie, 
signifioit  prendre  le  change,  dan»  la.  Jénerie  de  da 
Pouilloux,  (61. 45.     . 

10*  Bouter  est  employé  avec  «n  sens  obscène, 
dafiA  les  Poes.  d'Eust.  De^h.  fol.  515. 

BOUTER.  Rom.  d#||.]IOM,ttOB. 

fioumui.  àrresta  «uuMv  '  , _,      .,^ 

BoNTsa.  (Lisez  Bouter.)  To6b.  MSS.  •▼.  1300^.  lY,  p.  tSDt. 
Boinn,  Poës.  MS6.  eT«Rt  4800,  X.  IV,  D.  la». 
BoTUi.  FafaL  MS.  du  R.  no  7615,  T.  II,  toi.  140,  V^  oeL  S.    , 
Borna.  iVBero.  Sera».  Pr.  MS».  p.  46,  et  jMMfm. 


fiqu^ERB..  ixérard  de  Nevers, 

Baaterame^SttAtt.  Tranche  de  pain.  On  ap^lle 
ainsi  utie  tranche  de  pain  sur  laquelle  on  étend  du 
beurre,  des  pommes  cuites,  du  fromage  et  de  la 
viande.  C'est  un  mot  flgmand.  (Toy.  le  Dict.  Etyra. 
de  Ménage.) 

Bouterai,  iubst.  ftuuc.  Nombril,  flpict.  de  Borel 

et  de  CorneiUe.)         ♦  •    v^   - 

Booterre,  subst:  fém,  Espèce^o^  drogue.  Elle  ' 
seivoit  à  blanchir,  c'est-à-dire  à  donner  la  couleur  * 
aux  métaux.  >  Elle  étoit  composée  dis  lie  de  vin 
«  sèche  et  esmiéë  avec  du  sel  et  de  l'alun.  »  (Ord. 
dèsR.  deFr.  T.  II,  p.  77.) 

,  Éoutesse,  subat:  fém.  On  s'est  servi  dé  ce  mol 
pour  désigner  les  ordurèsqui  s'accumulent  dans 
les  intestins  4es  oiseaux  :  «  De  tdtes  ordu^  et 
«  boutesses  leuc  advient  un  eschauffemein  de 
«  foye.  "  (Fouilloùx,  Fauconnerie,  fol.* 24.)  «  Si 

•  ainsi  étoit  qu'il  eût  boutesse  dans  le  corps,  mieux 

•  lui  vauéîroyeut  les  autres  médecines.  •  (ibid.  f*  S9.) 

Boiiiej^r ,  subst.  masc.  Oudin,  dans  son  Dict. 
le  reid  par  pàs<;i/ore, .  q^  "si^^e  pasteur, 
nourricier. 

Bo  iitevént,  eîfbst.  masc.  Dans  le  catalogue  des 
livres  de' S*  Victor,  qui  9e  trouve  dans  Babelais^' 
T.  II,  p.  76,  on  lit':  «  Le  boutevent  des  alchymis-; 
«  tes.  »  Le  Duchat,  ibid.  note  100,  croit  que,  par  le 
abC  bouteventy  il  faut  entendre  ^les  premiers  effliats 
de  la  manie  qui  porte  ces  gens-là  à  soufOer  le 
charbon  ou  les  folles  avances  que  font,  de  leurs 
movens,  ceux  qui  s'amusent  à  rech^x^ber  la  pierre 
flùldsoj^ale. 

Boutlilque,  iubêt.  -fém.  Boutique.  —  Caverne. 
—■  Etude  de  notaire.  \ 

Ce  mot  subsiste  sous  l'orthographe  de  boutique 
et  dans  le  premier  sens.  On  nomme  ans»  encore 
.  toNKfiM  une  espèce  de  bateau  à  mettre  lepoiasÔB  (1) 


et  que l'oiktrouTe  appelé  buttque  dans  D«  Gufiw* 
Gloss.  latriu  mot  Butiemi»  {% 

.Boutiequê  est  mis  pour  caverne  dans  1.  Karot . 

un.  trouve  boittique,  pour  étude  de  notaire,  dang 
le  Nouv.  Coût.  Gén.  Toutes  ces  acceptions  «ont  dm 
acceptions  spéciales  de  la  aigniflcation  générale  im, 
mot  boutique  pour  lieu  o^  l'on  travaille,  oÀ  ^tmà 
#ale  les  marcbandises.;  parexleaai0n,on  diaett  la 
fmnde  boutique,  pour  désigner  le  palais  oè  Fon 
plaide.  (Voy.-  Oudin,  Dict.  et  Curioe.  firanç.)  Vovsi 
aussi  Boucnet,  Serées,  T.  I,  nage  3SM,  «i  Uvftll» 
p.  104,  où  ou  lit  :  1  Un  suppôt  o«  un  de  la  §fmi$ 
«  boutique  * ,  p<Kir  dire  un  avocat  ou  un  procttrèuf  .^  ^ 

TAfUàifm: 
BOUTSKH^.  Cotgnv»«  IHct.. 

Boimcui.Dict.  de  Borai.  -  Gloeé.  de  l'Bist.  de  Paria. 
BuTKXK.  Du  Gange,  Gloaa.  I|^.  aa  mot  Èutieul», 
BoimcQiJS- i- Maf«t. 
BooTiQra.  Nouv.  Coût.  Gén.  ^  ' 

BoiitleH«r,  subit,  nufêe.  Homine  qui  tient 
boutique.  (Diot.  de  Rob.  Estienne.)      , 

Bootll|er,  subst.  maac:  Faiseur  de  bouleillea. 
(Dict  de  Rob.  Estienne.) 

Boatlllerie;  subst/  fém.  Redevance  ea  grtia. 
«  La  boutillerie  d\i  marchié  qui  peut  valloir  potor. 
«  an,  à  crois  et  a  déscrois,  .t.  mui%  et  deon  dç 
«  grain.'»  (jDéclslration  des  biens  de  l'év^cfaë  éè 
Châlons,  en  1383.)      :      ,  '  *> 

Bontls,  sitbst.  mise.  Tonneau.  Vaisseau  kmè^ 
tre  du  vin.. De  là,tse  mot  désîgnoit  une  eapèee  4b 
tonneau  destiné  à  porter  la  terre.  «  Et  si  portoieut 
«  tiere  en  paniers  et  eu  bous.  •  (HisL  de  la  Guerra . 
sainte,  as.  cité  par  Du  Cange,  Glossaire  latin,  au 
mot5«fto,3.)        •      î         *      : 

Les. différentes  orthographes  de  ce' mot  sont 
répéta  sous  d'autres  articles,  où  il  a  différeatea 
significations.  (Voyez  Bot,  Bocs  et  Bqot.) 

▼AiÙANTSS  : 
BOims.  BauUaiur.  Esa.  anr  la  NqU.  table,  p.  4ft     ^ 
Bout.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Buxa  «ous  Butta.-  ,/ 
Bous.  Id.'  ibid. 
Boiu  : 

Boutoir,  Sitbst.  masc.  Engin  à  pécher.  (Ou 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Vajssa) 

BootoB,  subst.' masc.  Bouton,  boârgeoa.  -— 
Sorte  de  fruit.  —  Cbos^de  peu  de  valeur.  —  Ifoyea 
de  roue. 

Ce  mot  subsiste  dans  le  premier  sens,  açua 
l'orthographe  de  bouton.  jOu  lit  !)ouUmMes  elbau- 
tora  tfans  Àlbis,  «s.  kA.U^  R-  col.  1 .    _ 

Ce  mot  a  été  employé  pour  désigner  une  scArte  de 
fruit.  Voyea  .^e  Dict.  de  Borel  qui  cite  les  «ers 
auivans  : 

PcMoaiea,  poires,  màx  «t  «AataigiMa, 
BoukfHMf  et  meuJre«y«i  {waneiies,  >^ 
Fkamboiaea,  freses  et  cenelles. 

I     B  4eota  que  c^est  le  firuit  da  roeiar  sawage  •« 
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On  a  d 

Iboe.  •  C 
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i^Meti 

iiiie(^os 

itaBter:  • 
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«  pas  tai 

•  e$toits 

BOtTTOM 

.     BODON;  ] 
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BOOTOJW 

Boute 
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P. 
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Pai 
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disoit  an 
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Bpaito 

BMoAnei 


^  0)  PM6dftaBsmartees(XXI]I,a|):  cOnles 

en  temps.  >  (m.  x.^—  (S)  Ce  rapprochemint  na  dMt  paa  Cure  ouUier 
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it  mâm  âatàum  les  tMmn  «t  bamtiqmmpwÊt  s'en 
lier  (^rètymologte  est  opotAees.  (fn.  m.} 
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||MBtter,  o«  bien  les  mûres  des  roàœs.  On  îé  y^t 
ttpKquë  dans  ce  denlief  mus  par  Du  Gange,  GbMs. 
M.  asi  moi  Aicèiini.  Ka^ticfae  t^escàaaps,  parteit 
des  bergers»  dit  : 

Fain  bio,  praMllBB,  «I  AoMiDMcw 
moMÉfi^  «i  lai  Ml  farar  çUiiytt. 

TIvM  de  Aowbnrat  <!•  noix- 


en  ce  sens   qu'on  ttewre 
par  rubum,  daos  le  GIoss. 


Cêst  probablement 
HmUoHy  rendu  en  latin 
AiP.  Labbe,  p.  599. 

Bouton  a  servi  pour  désirer  en  général 
chose  de  peu  de  valeur,  c'est-à-dire  rien  : 

Cartes  je  na  TBulz  iiM  teit<im 

p  cfiastie.         , 


Bnè 


Autrement  na  TOup 


.4»  kl 


II  ne  la  prisa  pas  un  bouton.      -  •  *     ^ 

On  a  donne  le  nom  de  bouton  au  moyen  d'une 
Mnw.  •  Quand  on  perce  le  nofk^  moyeu  on  bouton 

*  d'nne  roue.  »  (Moyen  de  Partenir,  p.  197.) 
Bouton  se  trouve  avec  un  sens  obscène  dans  les 

Poëa.  d'Euât.Deschaipps,  fol.  438vCoL2. 

On  a  dit  :      -  • 

I*  JKettre  le  bouton  hauiH\  ^^^  donner  oulaisser 
line  chose  difHcile  à  faire,  ou  un  exemple  difllciie  à 
itttter  :  «  La  dépense  qu'il  faisoit  (dans  cette  pro- 

•  Tînce),  met  le  bouton  bien  haut  (^)  à  son  suGce»> 
aèqr^  »  (Lettres  de  Ma(iame  de  Sévigiié,  T.  V,  p.  43&.) 

S*  Eitre  principal  bouton,  pour  être  le  priaeipal 
db|et.  Bnintôm$^4iatlîiQt  des  amours  de  François  I" 
pour  la  duchesse  d'Etampes,  dit  :  «  Il  ne  s'y  arresta 
«  pas  tant  qu'il  n'en  aymast  d'autnes,  mais  cela 
«  eMtoit  son  principal  bouton,  y 

vàMàims  : 
BOtJTON.  Poês.  1^.  (TEuat.  Dçnhantiim,^  fol.  285,  col.  % 
,    Booon:  Dict.  de  BoreL  ^ 

Btmnr.  Ql^ms.  MSS.  du  Ck>mte  Thibaut.       

BouTONNRT  (dirainotif).  Ronian  de  b^'  Rose,  99B63. 

Boatonade,  Sttte^  fém,  CoUectif'de  bonton  : 

Ceintarete  avoit'de  fm^lèf  ■ 

Oui  verdist  qnaiU  il  temps  mueille  : 

D'or  est  bouUmade,  '        ' 

L'aumQiiiwe  estott  cTamor, 

Li  pondant  erent  dfr  nor  ; 

Par  amours  hk  donada. 

.  flr.  mS.  ivairi  laOO,  T.  nr.  p.  IMA. 


■  ■  m'" 

BoatOttAerto,  iMhttfém.  Ûen  où  seLbbriqnent 
let  boutons.  (IHct  d'Oudin  «t  de  Colgrave.]^ 

Boatoniieit  Diminntir  de  bouton  de  rase,  prfii 
au  fleuré  dans  le  RooMn  de  la  Rose,  vers  99S53; 
on  laissera  l'explication  au  jugement  des  lecteurs. 

Boutonipeas,  aâ^.  Qui  est  garni  de  boutons. 
Epithète  de  soie,  habit,  dans  les  Epithètes  de  Vart. 
de  la  Porte. 

BôiitOBBler,  sttAs^.  wuue.  Ronce,  ia  €!oaMtre 
<fo  P.  Labbe  Texplique  par  rubm^  p.  S33.  Ca  mot 
est  employé  comme  synonyme  de  buisson,  dans  le 
Glossaire  latin  de  Du  Gange,  au  mot  Rubitm.  «  Bs 

s^embatirent sur^ ang  claiz  de  boutoimien,  eCdes 

Slantiers  entremeslez,  qui  estoyeni  tou«  dtargez 
e  roses  de  leur  manière,  qui  gettoient  si  gnuide 
''  «  odeur  que  c'estoit  une  senteur  d'estre,  ulec.  » 
(Perceforest^Vol.  Il,  fol.  36r.) 


\  « 


Boittoncel ,  tubst.  mate.  Diminutif  de  boute». 

J Voyez  les  Fabl.  mss.  du  R.  r  7318,  ft>t.  324) On 

.  diaoit  an  pluriel  boutoneeaùx  :  «  Voit  les  arnres 
•  dbnsles  boutons  estoient  si  prins  et  si  enflez;  par 
« lï (Valeur du  soleil,  et  la  moisfè  dbulceur  delà 

'é  tahrtr,  dont  ta  sèté  se  montoii  à  mont  es  vaines 
é  éBB  arbres,  iusqoes  aux  boutoneeaùx:  •  (Percef. 

yoLB,ft)l.  50;  V^col.î:) 


BpvtoimeiiMfBl ,  tt^t.  moêc.  L'aetips 
MllOAiier.  (Dict.  dthidto  eldeGotgraife.) 


BODTONNipi. 

BOTONIKH. 


▼ABURTZS  : 

Glossate  de  Lattoe,  p. 


5B. 


7* 


'  m 


^  « 


BoatoBures,  subst.  fém.  plUr.  Boutonnières  : 

Pour  bmttonéns  retaair. 

Pal».  MSB.  JfmuL  DHcfa.  lU.  :t3S,  ool.  f . 

▼AWARTBS  :  • 

BOUTONURES.  Eust.  Deseii.  Poès.  MSS.  foL  336,  coL^j^. 
BocTOMNiBURKS.  ffist  de  Charles  V,  par  Choisy,  p.  SML 

Boutoaefs.  Ifachine  de  guerre.  On  s'en  servoit 
pour  les  sièges  :  «  Le  roy  commanda  aussitôt  qn'on 
dressât,  devant  l'a  place ,  toutes  tes  machines  de 
guerre  dont  on  se  servoit  alors  ;  les  majigoneagx, 
les  batistes  et  les  dondaines,  la  truie,  iésLbeiitt^ 
et  l'es  boutousrt  (3).  »  (Histoire  de  l'abbé  Snger, 
Hrren,  p.  i5«.)   .        .  ,  X 

Bonis,  subst.  masc.  yoix.  Mot  du  patois  de 
Cahors.  (Voyez  le  Dict.  df  Borel,  an  mot  Gloupet.) 

Bonttavant,  wbtt.  masc.  Ouvrier  ou  offfcter 
des  salines:  «  Toutes  personnes  de  Marsaf,  et  de 

•  la  dit«  prevosté,  branches,  à  cause  de  lenrs 
«  personnes,  ou  de  leurs  demeuranees „  seront 
>  jnridiciables  à  la  justice  ordinaire,  excepté  les 
«  nobles,-  les  prevost,  receveur  et  les  gouvemeiir, 
«  tailleur,  trtlwnr,  et  bouttavant  (4)  des  sallinefrdn 

•  (fit  liett.  »  (Nou5^.  Cottt  Gén.  %  II,  p.  f i«.)f 

-  Boatark^  subst.  fém.  Terme  d'àrchiteetare  : 
«  Cn  possesseur  d'an  néritage,  on  de  plusiears;  ne 

•  peut  faire  bretecqnes,  boutures,  saillies  ne  autres 
5  choses  sor  la  rae ,  à  l'endrutt  des  dits  heritam, 

•  mpr^dicedesesvoiains.  »  (GoatomiqrCéiiéffcl, 
T.  Il,  p.  8(71;)  ♦  ' 

Botttz ,  fttAsf.  masc.  Espèce  de  maiadki.  Ptat- 
étre  l'asthme,  la  pousse;^*  Amto,  mafdedoHZt 

•  Foagne,  entrte*  morvc^  ton  vleoneat  sovvoit  » 
(prétin^  p.  iW.y  ( 


( 


^^ 


1»  battim  es  U-WriÊk  mê 


wmÊ*  att,  qjÊÊÊÊàa^  te-Mac  91.  ^]^9j 


f  paga  4M  d»rMMià»  da  «laSi  (IT.  kI  -^ 
un  boutttaé.  (1  m>  ^  (» âuttigwait  péiit'eKè  iw 
à  râRif«B.  (II.  b;> 
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On,  disoit  aussi  boùt-encotté.  Oa  lil  dans  Eustaché 
Deschamps  :  ^ 

Bmtt-^nciaati  oa  autra  maladi*. 

,      .  '     pMw..ll8B.rol.-Ul.oal.  9.      < 

VARU^TKS  :  '  ^ 

BdUTZ.  Crétin,  p.  180. 
BouT-BMcosTi.  EUBt.  D«scit.  Poës.  MSS.  fo^.  443^  eol.  3. 

Boavari/stt/;s^  rmuc.  Jeune  bœuf  :  / 

.    Lèi  aigneaux,  les  chevreaux,  les  jeunes  hmimaïux. 

Dm  Ataarà»,  Blfiui—,  p.  IM. 

VARU.'^TB»  :  ' 

BOUVA.RT.  Dà  Gange,  Glossaire. latin,  aa  matBovetta. 
BouvAU.  Cotgmve,  Dict.  • 

°  BouvKAU.  O^'S  Accords,  Bigarrures»  p.  108. 
BJouysurr.  Borel,  Oict.  w 

Rouverte ,  s^bat.  fém.  Métier  de  bouvier.  — 
Qui  appartient  âu  bfcui. 

Dans  le  premier  sens  de  métier  de  bouvier,  Off  a 
dif:  «  Oiaacua  acavoit  son  fait,  tant  pour  le  regard 
«  de  la  ôoarm^,  que  pour  la  bergeVie.  •  (Bergeries 
de  Rémi  Belleàu,  f;oL  131  )  '     *   , 

On  a  dit  aussi  bouveriey  pour  désigner  ce  qui 
appartient  aux  bufufs.  Aidsi ,  dans  jes  articles  de  la 
réparation  que  -firent  les  révoltés  au  duc  de  Bour- 
gogne, en  1437,  on  lit:  «  Item  que  la  porte  de  la 
•  bouverie  seroit  convertie  en  une  chapelle.  » 
(Moastrelet,  Vol.  II,  fol.  154.) 

Bouvine ,  iubit.  fèm.  Race  de.  bœufs  et  de 
vaches.  (Dict.  de  Moaet. et  de  Cotgrave.) 

Bouzin,  subst.  masc.  Croûte  de'  pferre  dure. 
(Voyez  le  Glossaire  de  l'Hiatoir^  de  Paris.) ,  > 

Bove,  subst.  fém.  Etendue  de  terre,  telle  qu'uiiÉ 
paire  de  bœufs  peut  la  labourer  dans  le  cours  d'une 
année.  (Du  Gange ,  Glossaire  latin;  au  mot  Bovata.) 
De  là,  peut-être, Texpression  :  payer  tailles  a  ôorw, 
qui  ^  trouvé  au  Coût.  Gén.  T..  III,  p.  1187. 

Bovine,  iabst.  fém.  Nom  collectif  de  bœuf. 
i  Marché  au  bœufs,  par  ce  qu'on,  y  vendoit  de  la 
•.  bovine  (1).  »  (Diverses  Le<;ons  de  Du  Verdier, 
p.473^) 

Bovine,  adj.  amrfém.  Qui  appartient  au  bœuf. 
On  a  tiit  coste  buvine  pour  côte  ae  bœuf.  (Rabelais, 

T.  II,  p.  184.)   ^     :      : 

'  Boy,  subst.  moic.  Laboureur.  C'est  la  significa- 
tion de  ce  mot  dans  le  Forez,  selon  Du  Cange, 
Glossaire  latin,  au  mot  B^ivada  [1).) 

Boye^  stt&s^  masc.  Bourreau.  Rabelais,  psu*lant 
de  l'ignominie  que  Frédéric  Barberoasse  fit  si^bir  à 
un  MUanois,  dit  :  «  Es  aultres  la  craiocte  de  mort 


•  doinimi  sur  telle  honte:  ieeuH  avoir  à  belles 
«  dents  tiré,  la  tfgue,  La  aKoastSroieni  an  bme  appert 
«  tementdiaana:  Eccolo/leca.  •  ^Rab.  T  .{V,  p.  1^> 

Boyre,  verbe,  faire  boire.  —  Avaler. 

Dans  le  premier  sens  de  tsân  boire,  on  a  dit  : 

•  B&iffre^  et  desjeuner  ses  chiens,  •  pour  faire  boire 
et,  faire  déjeuner  ses  chiens,  v^hasee  de  Gaston 
Phébus,  is.  p.  257.) 

Boyre  s'est  pris  aussi  dans  le  sens' généric(aa 
d'avaler;  et  de  là,  comme  on  a  dit  au  figuré  avaler 
un  aflh)nt,  on  a  dit  dans  le  même  sens  :  «  Boyr^ 

•  des  coup» ,  qui  a  les  coups  si  les  boyve..  •  (Le 
Jouvencel,  ms.  p.  200.)  -, 

Boyture,  subst.  fém.  Boisson  : 

Pions  7  Caront  maie  cliere  •  n 

Puisoue  bouture' j  aat  »  cliere.'  ^ 

„^  ,         Vilka.  p.  «. 

Bïuallier  (3),  subst.  maac.  On  trouve  braalîiêr9 
de  flly  datns  la  Table  des  Mestiers  de  Paris,  jis.  de 
Meinière,  p.  13.  .  * 

Brabançons  ^  subst.  maac.  plur.  Cenométoit 
donùé  aux  gens  de  guerre  du  Brabant,  que  nœ 
rois  prenaient  à  leur  solde.  Cest  ainsi  que  s'eii 
explique  Fauchét,  dans  le  2"  livre  de  ses  Origines,  ^ 
b.  1^4.  Daniel,* dans  sa  Milice  frâncoise, T.  I,.^!.  140, 
ait  que/Henri  H,  roi  d'Angfeterrè ,  voulant  punir  la 
rë¥Qlle  de  ses  trois  (ils  et  de  la  plupart  de  ses  sujets 
qui  s'étaient  ligués  avec  Louis- le- Jeune,  forma  une 
armée,  de  «certains  aventuriers  ou  bandits  qui  cou>. 
roient  eu  bande  les  provinces  de  Firance  et  les  ra-. 
ifageoient  (4).  Ces  troupes  étcient  mêlées  de.  peuples 
de  diverses  nations.  On  Içur  donne,  dans  l^istoire, 
divers  ^noms.  On  le;»  appelle  indiffér^ment 
CottereauXy  Bouliers  ou  Brabançons.  Ce/ dernier 
nom,  ajoute  le  P.  Daniel  à  la  p.  41,  leur  étoit  donné 
sans  doute,  part»  que  le  plus  grand  nombre  efu  les 
plus  redoutables  étoient  de  Brabantr  (Voyez,  sur  ce 
mot,  Boulainv.  Essai  sur  la  Noblesse,  table,  p.  78  ; 
Le'Beuf,  Hist.  civil.  d'Auxerre^  p.  91.)  On  lit  dans 
lajjef  dès  Fols,  fol.  8,  dont  l'original  est  allemand  : 

•  Tant  plus  vieillissent,,  plus  sont  folz,  à  la  mode 

•  des  Brabançons ,  »  ce  qui  ^mble  être  un  proverbe. 
On  trouve  le  nogo.  de  Brabançons^  donné  aux 

sujets  du  prince  de  Castille,  dans  les  Mémoires  de 
Fleuranges,  ms.  p.  ^I^  et  à  la  suite  des  Mémoires 
de  Du  Bellay,  T.  .Vn."^.  233. 

Brae ,  subst.  maaa.  Espèce  de  chien  de  chasse  : 
«  Et  si  donra,  poc  la  treveure  d'ostoir,  ou  de  fancpn, 
«  deux  tj)esans;   le  fiéan,   un  besant:   et   po 

•  l'espervier,  un  bjesant  ;  et  pour  lévrier,  ou  braeh. 

•  un  oesknt.  »  (Avises  de  .Jérusalem,  p.  211.) 


(1)  0.  de  Serres  (p.  ZO,.éd.  da  leçiS)  àcrtt  :  c Par  la  infumne,  sont  fflutçiidaes  les  bestos  à  corne,  coamw  iMBote  et 
autrement  dites  omail.  >  (N.  k.)  -  (.2)  Le  mot  n'a  pu  âtre  retrouvé  dans  Du  Canfs,  éifition  IlenscliaL  {n.  B.)  —  <3^  H- 
mienx  lire  fn-neiliera,  comma  aa  livre  I  de  rOrdonnasce  sur  lei^  Métiers  de  Paris  «iia  la  Cluunbre  des  Comptas,  m.  110, 
<  Quiconque»  veuit  estre  braellier  de  SI  à  Parut,  eetre  le  puet.  >  Cas  auvrivs  confectionnaient  des  hraeU,  c[ui  a'^"^ — " 
des  braies  aoUantes.  mais  un  haut  de  ehausaes  t»Ilant  comme  un  calfiçon,  (N.  K.)  —  (4)  Gautier  dé  Cotnsi  (I 
N.  0.,  V.  314)  disait  d'eux  au  xin*  siécla  :  c  CU  coterai,  cil  Birebtmçan»,  cm  sont  deabiaa.  >  PhilimfB*Auaaste 
lisses  des  levées  féodales  pour  réaistalr  à  Henri  II  ;'  il  prit  donc  à  sa  soÂda  ces  petits  nobles  éam  Donto  au  Bbùt,  à 
desquels  il  chassa  les  Anglus  Ue  Normandie  ;  l'un  d'eux.  Caduc  (fiadiuifuê).  tat  créé  bailli  de  Gîacflrs.  Cas  bandes  i 
dans  la  croù^ule  des  Albigeois  ;  on  les  excommunia  quand  la  guerre  Itit  acheva,  et  elles  ne  reparurait  plus.  (M. 
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Suivant  le  Père  Mènestrier,  auteur  des  Omemens 
te  Annotriœ^  p.*  185,  bràce^  brague,  Intictiet, 
cbiens  de  cbaaae,  ont  fiormé  des  nomâ  de  Ëunille. 

BRAC  Monot,  IMct.     , 
Bbacb.  Jkammem  ds  lér^ualem. 
BBiuai,  Braoub.  Meaeatïiar,  Omemans  daa  Sam.  p. 
Bmamm.  àtiaàa,  XS.  fiai.  40.  V»  coL  i. 
.^BaAQCST.  Vof.  du  GhavaUiwr  arrant,  fbi.  91,  ^. 
Bbacqubt.  Perc^armt,  Vol.  VI.  foi.  107,  V»  oui.  ts  /^ 
B&A£HBT.  Ou  Cange,  Gloasure  latin,  au  mut  BmcatMa. 
Brachibs.  G«oft.  dis  9mnm,  &  I«  soifte  du  R.  de  Fauv.  f^  30. 


-«G. 


Brae,  adj.  Court  (Bict^dOudliL) 

Brace ,  svint.  férm,  Espèe^  de  mesure.  —  Em- 
brassemeut.  —  Les  deux  bras.' 

Comme  mesure,  c'est  revendue  des  deux  bras  :^ 
«  Ou  cbemindevott  avoir  âeze'^r*u(;(;a  1,  de  loue,  et 
«  oc^  bracà  de  amole:  *  \La  Thaumassière,  CouL 
de  Berry,' p.^7.)     ^^  I 

On  a  dit.  ausn  brace  ei  brassée,  pour  •embrasse- 
meut:  •  L'accolée  mon  amy,  à  moy  la  brassée.  > 
(Babelais,T.  I,  p.  246.)  ! 

Brace  s'employait  aussii  pour  déèi^eit  les  deux 

bras  : 

Quant  tient  la  novale  en  sa  bmca. 

PartoB.  ^  mm»,  XSr  dtS.  (kni.  foi.  IM.  V. 

Que  le  reçoive  pntre  sa  bruace.  \  .     . 

AiMB,HB.ft>i.  as,  a-^^.  i.      ^ 


acceptipus 
ieina  bràce. 


se  sont  formées  les  e:t pressions 

pour  abondamment. 

Pour  l4  très  banne  grâce 
pont  te  voyoit  (tomblée,  à  pLeitie  bmce. 

Cnnin,  pf  iU. 

gratis  bracié^Bs.,  pour  en  àboudande. 

Ilelaiaes  ont  a  >  trana  bractées.  l 

itmée  de  braise^  pour  corvée  de  bras.  ■«Est 

outre  les  lits  cbarois,  faire  ^ur  le  dit 

eur,  et  en  *  s  afllaires,  trois  journées  de  sa 

aux  ouvrages  ou  le  dit  seiguejir  les  veut 

ployer.''»  (îloufv.  Goût.  Gén.  T.  IH,  p.  1187.) 

VARIAilTSS  : 
La  Thaumaésière ,  Coût,  de  Berry,  b.  97. 
BiikâCB.  Àthis,  MS.  lùA.  63,  R»  coL  ±  j 

BBAâBtt.  .VouT.  Couf.  Gén.  T.  m,  p.  1187. 
BilLkCHS.  FabL  MS.  au  fL  v  7318,  foi.  m),  V*  coL  2. 
BlkAâsÉB.  ElabelaisJT.  I,  p.  240.  J 

BiiACiÉB.  Sist.  de  SP*  Léocade,  MS.  de  S<  QœxiL  rû(.  3(f,  Bp. 
BRAcik.  a.  Guiart,  MS.  fbL  316,  V». 
^HACHiB.  FabL  MSi  du  R.  n*  7318,  M.  3BB^  R*  coL  1. 

subst.  masc.  Bras.  En  latih  Brachàum^ 


Brach, 


dftns  la  Régie  L;|^t 
B^uv.  cb.  1. 


et  Fr.  de    S'  Benoist    «s.  M 


(i)La 

>Mftiiiiiiiii  riiii  h^t 
Saâ  rag.  JJ.  r" 
hrwmhÊt  ou  ai 
anglaia.  (n.  k.)  • 
ëe  la  pontr«  qui 
«  En  pignona  ou 
■  BaiB.  ._^" 


BHACH.  Régi.  7r  Tat. 


OBl 


de  ^  Sen.  ISï^  dé  Bafwv    rh.  t. 
Du  SaUar,  Uv.  VU,  »i.  «B.^V» 

(2),  Jtt/|lit.  mosc.  ?alet  de  ^hien».  Qslui 
it  aoia  des  cikiensde  cba»e.  (YOy.  Ou  Cange, 
lat  au  mot /Iretc'onar^t.)  / 

ellet(3)»  subk.  7miacr|Le devant/de  la  ^loiCnne, 
le  biîécliet.  Dans  ranatumie  des  parti^  exterues  de 
Caresme  Prenant,  an  Ut:  •  Les  coustes  comme 
•  uitk  rouet,  le  b^'ochet  qomme  lia  boldacbin. 
(Babi^aisv  T.  HT,  p 


l 


meut  à  tour  de 
«  S<micitoit  ^roc'/i 
(Gèn|»  d'Eutrap 

;Ma,  sub, 

du  p 
laL  au  mo 


adû.  FbrteOient  Prompte- 
Yoyj  ie  Diut.  dé  Cotgrave.i 
mt,  et  le  plus  ipi'il  pouvoit  » 


Broehinoa' 

(DicL  de  BoreK 

.Bjracin  ■A),', 

•  acquis,  de 
^  G^boales.  » 
inot  Celia.) 

Bracon. 

qu'on  design/ 
scellée  dans 
être  une 

•  livrer,  à 
«/  teaux,  enf 
«  et  bracm 
de/  Douay, 


t/s  pétît  d'un  ours.  Ce 
is  d'Auvergne^  y.ùj.  Du  Cange; 
BraccQ.) 

3ui}st.  masé.  Lé  mois  de  ]uin. 
add.)  .    :.    J 

bst.  masc.  brasserie.  *  Le  rov  ;i 

yé(|ue  ,de jToiùraay,^  lé  bracin  àes 

Itation  de  Du  Cange,  Gloss.  iat  au 


soli 


tt.  masc.  \  Pièce  de  bois/  U  paroit 

par  ce  ^ot,  oue  pièce  de  bois 

in  mur  ou  dans  an  piandber,  peut- 

w.  »  L'beritiar  et  prophélaire  est  tenu 

dépens,  sevilles,  estau^  e|t  ^p-o»  pot- 

îtoises,  tous  gitaires.  pennés,  poutres; 

baux  montans,  ventneres  (5).  *  Court. 

Nouv  Goût.  Gén.  T.  II,  p:  98» 

que  ^tre  dénsE  bnuon». 

PÉU.aS.  te»:  (i.  |i|.  t»r. 

Borel;  dSans  son  Dict.  explique  le  mot ^mco»  par 
a^ppui.  console  ou  potence.  L'éfcymoiogie  dé^  ce  mot. 
qu'il  dérive  de  brancbe  d'arbre,  parolt  fort  hasardée. 

.  Braepaier,  subst.  masc.  Borel,  àsLO^  soii  Dict. 
dtt  qu'il /ne  sait  ce  que  signiiie  ce  mot  ;  ,d  croit  qiie 
c'est  un/  coupeur  de  bois,  coniormément  à  Téxpii- 
cation  l{uU  a  donnée  au  mot  bracon.  H  signifie 
/  cbasse^,  suivant  le  Dict.  d'Oudia,  Q  sigmlie  aussi 
cbiens.  «^ut  Caite  une  cbaase  qui  jiatissoit 
aniere  de  petitscbiens,  et  à  la  tin  en  manière 
evriers,  et  bo  noient  valets  ^de  cbiens,  et 
qui  sonnoient  des  trmnoes.  •  &itb. 
ucy,  BBst.  de  Charles  VH/  p.  «i7i.j  Ce  mpt 
poUl*  désigner  on  cbasseur  i\m  détruit-  for- 


»  (V.  v.> 


ttrqsbe  103,  à  ta  strophe  9B  de  la  Cluinson  de  Robbd  :   <  l^  emm  a  pria  TIamt  oatra 
m^  dit  Ou  Cange,  a  ^  (n^ifflifeton»  tesaintii  régie,  âak  l^BB.  •  (T%.  ■.>  —  (3)  iJa 

bufchet  :  c  Ce  ana/L'on  dit  1»  poÉbàna  d'iÉm  iManf,  L'ek  dit  k»  briefut  d'un  montoai.  »  (lM«anii>  B,  4  ) 

ififi,  an.  13B  :  «  La  pouita  du  coostai  lui  «ntts  en  cona  os  i»  partie  da  wn  «entrai  as  Mm  qafOB  dit 

»  An  tampa  de  Ménage,  lea  Pariaieiia  diaaient  mncfxmShrtchM.  La  aaot  m  letruawa  mt  breton  4t  «< 

Sooa  bnUaàna,  Ou  Câoge  ente  la  (bnne  (itaiiliine  bi  a— wai<».  da  197:  (K.  O  —  (2^  Chat  «Bcan»  in  aoan 

utient  les  portes  d'une  écluse.  Dana  l'axampie.  intaxres  eatmt  aoif  '/*te.  pna  au  Maa  da  paaaage  «uivaot 

Lura  communs,  pourra  cbacun  rompre  et  percnei-,  pour  f\iiiiiiiiiiiiiir  ua  oncrar  jtiioiwiarBy  ipitu:m   cm 

lur.  Coût,  gén.,  lî,  fOW.)  {v.  B.) 


^ 


*    sens«iai 


«  un  c( 
•  deyau 

«  plus 

«    tfOUVI 

pour  cl" 
Vénerie 


UBACl 
Bdaco 
Sbacc 
BiuviiS 


«V 


,0n  trou 
sagev  01 
/  glier  : 
.  •  braei 
>  incGi 
«  a  les 
Rom.  t( 

Br-A 

chiens 

•  de'7< 

«   VîtUX 

<»  tfbisi 

(vT.-Levl 

tient  le 
a  aussi 
«.  eu  ;j 
errant, 

Bpa 

Celle  q 
'\    quau ! 

BHAa< 

Br*^ 
tas.  Oi 
bragu* 
3ouv« 

BBA£ 


•v, 


Bl  fbrr 


T 


ri  I  - 

/  ♦      :\  -:   *  ■•I      -  .      ■ 
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aa  diiUt  ?  (pMiT  *  ani  t^emmtiM  «.««f^H^ 


en 


VJ 


J 


'\ 
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4ea»  «ians  SainoVe  :  «  Ghasâer  (iau»  lé  twL  arrlre  ^ 

•  noa  0ft  imtecomen  <{tit  aê  font  <(utf  c^u^er^  et 
*'  49Bay«r  il, trouver  an  chieir  du  «leux  pour  (ferofiar 
«  txn  csrf,  k  ({ne,  tant:  ifu^  le»  (.'biens  ifo^tis  ont 

•  (ivwrt  9ua  ▼ettlent  cbawer,  il»  le»  suivenH^  al  la 
«  gtii»  part  lu  teinp».  sans  sonner,  pour  mieux 
«  (amvrir  ieura  tinesae»,  etc.  »  ;Sttlnov«v  Veaene^ 
^.  |30.rQ  ostaucuntnirtj  âmployé  4fi  ttoone  part 
ooiir  chafiseur,  par  Fontaine  Guérin,  Tré». 
Ténerie,  *&.  p.  l^ 

Mus  le  9B|{8  ^n'vu.-onmÀr 
Doit  MVQir  ;un  bon  otrasturaior,     ' 
S^IL  a^duim  cim  no  profile  ^anl» 
Ou  diaoH)»^  <H  (:^uy  )iunH.  ^-  ^arde. 

OHACOIWKH.  ^raiéaart,  Liv.  î  (t),  g.  ST. 
'  BbaconMikh.  XonatroieC  Voi.  IH,  ftiL  «,  7*. 
3liika:uNNESB>  â«iiiuv«,  VénoriB.  p.  ISO. 
3h<uux*ibh.  Ou  Gange,  *lla«i.  lai.  au.  mut  Brncanarn. 

Eracoyoïta»,  adj.  Biâii  (iresBé<  Epilbète  de  alliez. 
,0o  trouve  o'B  mot  etnp^yé  en  ce  sens  Jan»  ce  pas- 
iâfev  où  il  5  :i^t  (je  iih^ran»  qui  ont  aueulé  un  iaa- 

/j^ifflr:    *  SI  4uel4u'im /trop  leune.   cj,u  trop  peu 

.  *  bmconné  ^  vient  ni^  dessus  la  besteescbaurfee, 

<»  incoiitiaent,  par  le  crochet  de  la  deint  t\in:te,  il 

«  1  le:»  u^ppes  ou  vèni  4t  la  vu»  t*n.  L'sir    >  Alector^ 

Hom.  fbi.  ttl.) 

BnK'oiuteHe,  *ii^»£.  ^asw  avec  le»  hrtafiies^ 
chiens  cpurins.  •  Le' très  noble  usage  ^  «xereice 
«  de  TWiene  ou  lyracomterie.  enirhaasant  de  che- 
«.  vauix  sanvrnjes.  comme  de  bestes  rousseset  noirea^ 
«  if  biseau.^  (fe  prbye,  de  gilJier  et  de  poiasons.  • 
(iT.' Le^vSaire,  tllustr.des  «Ttiule».  Liv.  [H,  p.,aW'.; 

il^ek?ffnrwrîtf  1  aussi  iiçnitié'chèniU  lieu  où  Ton 
tient  Tes  chiens  de  chasse.  ^  !)%  Là,  nous  ailasmes 
«  aussi  v^eou*  [iï:J)tm:ormertd,  et  les  chiens  de  w*hasB« 

•  en  ;;rand  aomhre.  •  vSarieny^/Voyafe  daÇhev. 
errant^  fbi^  3C^.)  ' 

,  BraeoiUBiere.  snùftt.  fém.  Partie  de  rarmure: 
Celle  i{ui  cottvroit  le  cornsv  depuis  la  ceinture  lua- 
(Il  au  senou.  Gloss.  de  l  Hist  dé  Breti^jne.  ; 

VAlHATfTSS   : 
3RMS>nNIERK.  aust.  Oeacti.  Pq8S.  XSS.  fbL  304,  cadL  k 
BRAOuimm».  □.  Mkn»».  Sise  ds  Broi.  preC  p^  tn^ 

nrae^vt^.  ctdlt.  Bractué*.  Dict  di»  Cotgpra^.)  ' 

tas.  On  Tappeloit  aiusi  parcev^uil  s'attachoit  aux 
tm^es^  haut  de  chausses.  Q  y  a  im  Poème  de 
^u^eilet  intitulé:  Là  Braquerrurt. 

SHACQUEMÀHO.  aateiau»,  Z  iy,.p.  «. 


) 


oissârt 


\^\)  On  lit  'm  «flfet  ians  Froiàsirt  éd.  Sarryn.  n.  140)  :  t  Bk,^ 

à  foiae  ie  trnctmnuir    >  -Vais  Le  oiut  dtatt  amploye  ies  le  £ti*~ 

fMli  rtw^piii,  La»clkifliMrll'baiIl6.  <i^^nilànti0e»r 

ma.  (m^loyé  dà*  t3R  «a  cas  i£  IM^  g;  i'^  « 


(te 


K.) 


BliM]nH3iAiD.  Htm  ?Iarà*<i»  CSnca^  fU.  ttC  Wk 
BBMzauKàABT  HeL  f  Onilin,.(i»  ?licat.°  i»  Shm*.  aie. 
BftAauHMAA.  Dkt.  'ie  !fitiu(,  in  Sonet,  ie  3<izqU  ae    lawf. 
BRiUJiKaAae.  iavaron.  contre  I»  Oliel^  9-  ^ 
BRAifliiAa,  iBAiiiiAao.  claiieiaiB,  L  m,  p.  fiT.       à, 
BRauuhmmit.  >i<mt.  Clout.  i^én.  T.  Œ,  p.  4^  >vtL  11 
Bracqcbt.  Oict.  if  Uiuttn. 

nmeq^eman^r.  verdie.  ^»  mot  se  trouera. 
$vec  un  jims  obscène^  dans  Saheta^s.  Dtct  de 
Gotgrave.) 

BRACQTTEMiVHDSB,  QÎBAiiuœtAaoaB.  Sabi^jùs. 
'    BrturCaoie.  5oni  de  pays.  Bactrian».  \   | 

BRACTV.'fIB.  Ifarbodua.  MS.  ie  5»  Tictar. 
BraCîtbkib.  VlariHiilui»,  mpnâie.  loi.  tUWI. 

'  Brtftttypepsié  (3)f  «tZ^st.  /^m.  Sycoétion.   DicL 
d'Oudin  tft de  Cûtçiave.)  i 

Brtiet  4V  iu/7«t.  ^niisi;.  ffimt  de  chau»es. 

., ;  .  .  :'  Oeagom  / 

imi^^miae  jnaqa'au 'irruf^.  / 

▼AMAjrnîs:  /  . 

BffABL.  Fabi.'ïS.  fia*  «lernL  fbi.  iff,  Efr<soi.  X.      / 
Brax.  Ou  C<inge.  «îlas».  lat.  i  Btitifta. 
^AXBB.  Assises  ie  lér^iaaàem,  "W. 
Btiiibx.  ?abi.  »&•  le  Si'rtrm.  :oL  &,  7»  :di.  i 
BRathl.  Du  «langea  ' ilos».  iit.  4a  -mut  Urtofetta. 
■    BtUkrjfR.  Oict.  <iB  Xicot  ^  d'Ooitin. 
Bratbul.  Diet.  te  ilotarave. 
Bbatot.  P^rcafopest,  vofe  ŒT.  *i.  tflî,  ^  wL  1 
Bbaiobi..  Faùl.  MS.  lu  EL  a»  T!îl»,  foL  t4B,  a»aaL  f 
Baiobi..  L^.  ^uiiskas»  SIS.  p.  JTL         \ 

Braganiemeat,  ixt^o.  Gaiement^  ^ravemfflit.' 
D^ct  d'Oudin.  «  Si  luy  tit  fendre  'jraqariemtmù  du 
*  bois.  »  Contes  lie  Cïïoiier«»,  loi.  ttti.. 

Brr&gœ.  t»bU.  fém.  W^t  de  ohanse.  —  Lojsb. 
—  Fugfai'on  u  ade.  —  Tern»  de  charpentert».  ^ 

!k}!is  avons  marîTié,,iîe  mot  comme  ine  .des 
orttio^aphes  de  imuë^  'et  on  à  vu;  cpie  «n  aorn. 
propre  étoit-hsHit  de  chausse. 

Comme  cette  partie  du  v^îtement  distin^oit  «m- 
trefois  !es  ^ns  riehea.  le  mot  jrctgtw  lut  amprové 
pour  designer  le  lu-^e  dans  les.iiahirts:-  ^Commença 
«  a  prescher  comhien  les  brogms  et  les  gampœ 
<  estoient  iiné  chose  dt^statilî».  »  i^^^^^  pour 
Hérodote,  p.  454.       •.      • 

Comme  ce  Unut  annonce  l'astentatiooù  ^  aoliveut 
la  Cmfaronnade,  les  idées  accessoires  prifçni.la 
pfiace  lie  ridée  pnncipaie .  ainsi  l'an  «lit  : 

(sens  hrtquea  ils  faisaient,  at  tiere  i^ontunaùcs  ; 
ftaîa  «le  mtir  lat  place  mllT  cf  aux  ne  f^svancs. 

L'aaverture  aatépeure  das  droif/âs;^  ou  Sant^  dt 

ancores  diiactine  -ing  iiain  ^  !e  tx^iQnanst  iiaetvkta  Ità 

Ions  «tr»n  ivoir  I7aUanga  HmaJn'nixo)  :    i   ^"àamutr 

*ilmfht  fnborrï  ut  <»aieti  Jfr  dliens  »reyw.  (m  &) 

GMBmr  fBte  tin  jrant  aouatef .   >xiie  ITqirMil 

~nBtf  <Sfc  àet^pncan;,  SitfR'  rteis  ShcfMi 

t  gyamiiM».  y  ^  •impiorvait  •nmctti  on  •■i' 

fH  -capiiraélie  iii-  !MTami6    ir-tchan,   ann 

'(frn  ▼mie  tomttieE  ïlum,  1a.  irmiifpÊpme.  »(3fciBfcM^. 

i  «rates,  ^rmaeert  ^nmioie  !»  wiriiinBe  Sraw-  c  (9fel 

Sarr^B^  fi;  tC;  IteiAdkar  cette  (aritatttrv,.  <3fmà 
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<lto< 


fliiiiiiieBiiiii 
iamuuTQ 


KMH^pi 


—    ilft 


ftn   l'.Qê.   *  Sept  ofi  huit  mille  huoïjxie^  i(uan 
ijoeile  qg  Ttaiie  l)r€aiipiets.  yn  jout  le»  iieilleurs 


V 


dan» 


K  oetàe.  Rompre,  bnser,  €<?  notsenfit. 
a  Clttunoa^e»  du  toiii  |tii  n'est  pas  boitaiilv 


WÊd 
•     an  ie 


^^.^ 


#.. 


-  «»  - 


tAttUiBMS,  a  ptt  iannor  ïbu  i'tmipiQyar  !e  not 
ViHytuf,  ia  Larme  ia  ûna^pemuna.  auui*  auutaiiW. 
^  Lft  o^QiLV»  «t  t»  iwn»  iùii»  us  Qict.  j'Qudin. 

■ta^Bor,   mriiê.  Fara  la  brava.  —  :$« 
—  ^  llonlier 
5ur  le 'premier  iana,  wryiiE  'e  OiuL  fOmtin  sit  le 

Catte  accttuiiua  vient  le  ittuitui,  inh»  'a  iena  ie. 
Inxe.  Voy   3iiiAtiua  <a-tlaawi»., 

Le»  iradtusa  lair  aauts  ie  Aauffie*  itoiem  me  la- 
rare,  (wmme  mus  '.'Ivone  lit ,  iQ^^rVt-u:^ti/Ht^.  ïror- 
ijBKHnir  à.  ^i^ilie  w  ianîr 

Davantage  ^ta  lUf  im  'hrmfuei 

!f^eBt  pnuii  ^jnae,  hi  '«ma»  V'^'^^*^- 

^u«  Ami*  }.  '.fit  A  ijflfc 

EiA  panu»  t^eakaruilee  ieïHi;iiaà)bsl^i>Umuiiiuii.  ^m^ 
niaa  dxt4ffi»uà  ie  r  lu^uay  11911  ie  innniarier  pna^^^ 
«  garer,  ai  [mime  mut  1  «giiilitif  ie  ^orîntar 


Houx  l'ifpiurancs  nijata^»  w  araytu-tte  '  1). 


''•. 


_  3Bâii>utDHB.  Poéa^  l'AniaUi»  lamiQ,  foi;  JSS.  '^°; 

iferaS||aEerte.  mâftt.  ëm.  Brr^ude.  —  Bonne 
IPiiie,  ^uilesBe.  — feu,  iivenftfiemdat. 

De»  iivei-ae»  itiuept'.on»  <iii  mot  Trfupte.  mat  ié^ 
le»^4^ptioà»tiu  mot  /Troivndne;  Brr^/utt  agniilmt 
(juéiquèîbiti  fUniîirfiriiiade  ie  là  'rnupidrui  i  ttl 
ài{^âér  liruvatie; 'dt  an  a  a-'iuve^ai  ittieu»  ian» 
le»  Oict  tfQiiifin;,  a*  tfe  ilalgruve,  uiiai  çie 
^Mjar'iiàe.  .      * 

a^fKlus.  3n»anDonrie  rart.  ne  Jesipioit  ;îue  la» 
aarire,  iontja  ^nulle^e.  a  aonue  icdce  d»^  i'ir- 
amaire  ilshie  icueiifioire.  De  i'ài  fmif/uim^e,  frrtf/ar- 
(&ae,  aftt  «sçrime  ia  tianae  jrice,  ia  |Bntïife*«e. 
Voy.  flnd.)  ,. 

BrfjguerUi  «t -«ipiit^ue  par  leiu  fiyertiaeemenr. 
liane  ie  »lloa».  ie»  Ju^^t»  i'imo«r  ^  ^lie  ierfenae» 
f  ûiâfient  faicies^iuattiqiz  .ieiMnôeurK   it  yiire» 


iî,  km;»;  a»fiL  La.  aarie  mafreur* 
ixL  lauL  le  Miaiieae.  le  nuL  imusme  inuuTM  lau»  ai 
»miv  néme  iau»  'nie  tit  'muz:^  arimmuiaouiL. 
5ou»  iitiff»ju»  e»  ix^Hissi.on»  «u^^antt» 

t"  flmnpminun  -Ui  irrtt^iiti.  Ixi^tmiia.  iOisnme. 
i^l»  ia  :^4paniie„  f  .  3!»,  p.  iT . 

i?  Sonnet  i  imur*i  mDnmiUyi.  lan»  MUe  î3t;iJW5^ 
son,  e  not  rruiuniUi^  i»t  luime  i  ie»  isinjua»  m 
^uiiitièiTj»  fm  unoient  ièu  is&  lume»  le»  Joimei» 
SUT»»  ^^ïiiiouT'ftxiii^  tit  çui  sjo»  iouxe  iwiàaifi 
çndtniB  :-«aaiemoiamaE  rvusi  ^a  ir-yj'ifitte  ftr  iamLiii 
àlauatta  3). 

*   ^^iljftfrtK  ,i^    iaùauss^    ^oiir    ampiette^  >i«-i 
balance.  Vov.  «af  îîiut.  ÏOinun  «  ieîon.  ^  <  . 


afiAiiUETTS.  IflUBUua».  T.   ï,  j.  ^. 


,oii.   ^  3rriV4i.    lai-^ii.  —  T&r.  iiMsumomeux^   — 
l.T'jçaiit,  -einerain.  ^ 

?am.'  djnanLire^^^i»  fiil&reiita»  ««{miiiraiioatt  at^ 
qàor,  .i  iuflît  iB7«d  '•lopaier  ^  nie  lou»  r«ijii»  .ma*-' 
;uh  iiir  e  raMLsïrmiuti  :  tu.  inujemiiimeni..  i»  V^BOt 
hi  L'Bfa^  le  pku^  lummua  le  jortuieuc  luinx.  àr 
jiauases.  laa^  lui  «*  iouuiuioiL  dRiuore,.  m.  imins^ 
iaii».  4uoitimi^  irnv-iiiafiK  .uai^ae»  ^««r*  '^a  K^WIu 
lumme  jo  jéut  %sl  ^^'^iw^-mia-^  i  l'iuiiyatîuott  us* 
nmiamre»  3hr"û»  ièuçis^aL  a^^nrto'  lie*  trufntut  î\l 
ie»  îàuis  ie  inauawîîb  itoit  iomr,.flEt  xiiurt  iv.  itin.^ 
i)u  ii>an  ivuieiit  poiuu  me  sigette  ie  i^j^miioiu 
La  {naffiiifi  i  m  ititmpe^iaur»  ané  anju-ye  iigu.- 
enca..  me  îai"im.  -a  u'omme  m  nauf-te  ^oini»  ;^ 
i' ir^j^ani;aV  ^JeÎLL  mtt*»i»  .mjt&  le  loire  am;^  t?n^ 
^Iumme  jeiui  ia  mmaan^  «i  fht.iïirmf  iiuawir^ 
iùir»iac  iuauiiermt  i»  lopilc&ioa»^  jrîORœna», 
}ft/^<flr?its-U}i"^  pirpiDh  i^fUmc  fit  l'îiae  ra^ît. 


■»  liQmgjUjfïioji»  ie    a  naamiene,   nomraeire   ja 
.  *•  lunttfûéTîd  i&  ne  piusiieerie  leile»  7oye»  ietl&ctv  . 

•  8t  commettre  *jèiziiJu».  .».  kir'îsta  imur.  3.  iiiiK, 

Ge»  soi^e»  ie  ii^enisHemeu»  èiioierit  m,  uite,  1  lit  i  lin  luilat  iix  lotr^  jai-u-i  4111  ie  néituit^fluoiir  pa. 
^ffirure  4t  aux  outre»  iiiiee»  mautyie»  itlaciiett»  m  j  lui,.  jefiair^àa  man.  «notu^  mut  nu^mifii^uc.  Jùia> 
mot  Br'iqtui.  ^oy    :e  not»;  '  j  *3ieus,  'xain;  ^ioreu:!.    lit  1  It  ^  pir^pamtr^^vir: 

Br'iguiiTr^,  «m  j3ar*ini9^  sgmiioit  iu'gerîîmi^  ie  ^  «  jponiliar.  ie  lavrinei-,  Ja  X'ju.'wen  imiûni  ir  mît 
^truies.'  *  7!ur  iiAKHiile,  m  peuiJL  diiteniii'fi   rr^^mOli. 

*  nuyiutfine.ilu  Àtctftuintf  Jiri  gujniLa:  <it  pur  "'lati- 


•ï:t.„ 


•*  /     - 


■^iutftf  isiEpioye  paiftuileineuc  luur  xn  iomimi  fur. 


I 


OBsm  -{lu  iiîa«ait9it  «utir  A  imamsa  srarù-  .e  nuUr-otf^uVuiM»  n  e  sinuxiuuiw  ûte  dcqfBoi»  itmo»  mjà  jui»  -naiiw  t» 
Éacaanm  {ne  l'^ima  janten.  'ftmftmia.  'r*w{iH».  iniHM/îtt^fs  i»  cnQ^^a^Hcaita»  »  A  Am»  <tt  'luumuun:  in  in  nmuÀMir 
om  Msoiii»  leur  miBniiM  yamm,  ût  ^atimliart  «  lu  àimxuisa  fùu  «c  «luMnc  ffttmm  nanow  m  sa:  x»  ouuiin.  ^  rK  x..  ^ 
(V  X.  -louriba-at  -'ait  .'anauu>  i»  :&»  numxwnHna»  jmiftMMtav.  ^priiii^  wamamàXmimt  a»  aumaa»  tu.  v^r  luaust,  tti^m"M 
goBECtun  ia  ùumara»  t  Tmye  n.  o«{iu!M  JBite  ju  amxa  t^m  auaiaaÉAiaxB  ip  ?qiluars.  a.  'tfS:  k  li'i'in.  an.  mwfpikÊm. 
pmt  j*r»  vàni'omm  ivbb  \ui  xnaok.  iZiilaa-ci,  iapui»;"— 
ODu»  jçpi^ims  Miaç'jn^  a.  t  lù&wraumt  itnixt  nix 
■t  Haut  iIb  tepiflil»,  girar  jiyiter  a  nnutiaun.  m  Mum  ioUBûttaK 
Çlàilmirtr  rwiiimr  V  K  ^^BuaÎBnB     jn  im  ii  Xuuva  ~  ~. 

«jL<«»BBiiBat»<aHi»(bnaaMs  te  jbqh  jncol» 
(lifc  «ItfÉiturMirn— III 1 1  fui  !Ut.  atunM  nam^  Èat 
near   (w  «l  tain»  'M  annm  lu.   iny  amaw  Twffrnnlli»;, 
Jiniv— im,   fl  m  nif^t  mu  or'  jeûSi^Taumm.   -"bf  »  Ji  *«ymumL 
iemuura  .e  lum  la  turriwi  fmu.  >'  Tik  uuui:  a 


^^aiiiP'T'— 

41.  -«nuTfa  m  a»  iinnBtDL 

ta  .te.'  tof.  lana  'lumnatiir 

HaniHi   nMHK   ::miiHi}    tf  vmm.  .wp 

WMispfi  A  rjntrauliniun  la»  nm*^**-  me  laïaw  tu  nnmjFi 


\ 


/^ 


^J 


v 


1 


—  un  - 


Eoih]^  noua  !rmr«on»  La  mot  ^mit  •flouioye  âui» 
jm  lia    J»  inmen»  luieiir»  i»  '^enene,.  auur  i»**»'- 


jnw» 


':_i 


(  ,  - 

,   0.    •  '«. 


^1 


Un) 


l«A  tqlû*  qui  n'Mt  dm  ûêbomrm.  •• 


ounu». 


./;, 


<' 


Mibble  oependanl  employé  povr 


âQppTëmenU  où  il  dit  que  c'est  •  la  toye  ont,  ou 
•  1  Itottppe  4e  cette  metmeftoye.  •  Il  renvoie  tut 
vert  sttivaM  de  J .  de  Menog,  qui  perte  dee  ttoyew     1 


^  (t)  Bunton  a^  Miployé  mt  CbâUsabrUad,  dana«oii  2 tanira<r«, pour  liiiifnir  \m  thàiitU  d«  l'AMTtrfM.  i^ritMK(« 
MfVyn,  II;  U7)^crlt  :  c  Ifi  Ht^«  villa  trouver  n«.m«laon  ne  bmnm.  •  ôa Ironvara  «oui  bunm  una  oilalkm  da  Xv« 
tlHMr  d«  PercfQior^.  La  racioa  eat  lia  btai  alleiDaiMl.  Mr  (aa)ouiU'hul  6«w«r).  (n.  b.)  -  (t)  D^  dm  )o«n  oo  «{ 
-èoncurrmnmant  frourra^^.  (n,  <.)'-  0)  Ao  xv*  slida,  oa  4UaaH  pu.tf iiM.  (m.  k.) 
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#••.  vj<r 


■  ^i 


■hi- .  ; 


'  aflèctéc,  p^'On  priyjlége  èpécial,  à  riiabillement 

^ev.docteur^  et  des  cnevaUers,  c'esi-à-dire  des  pef  • 
aonhes- du  premier  ordre,  tant  du  cler(i;éi{»e  de  1% 

>  npbles^  QjHle  Tétat  milUaire»  Enftn,  si  l'on  refusoit 

d?  se  i^iidrç  è  ces  preuves,  nous  ajouterions  que 

'notre  laneue. nous  fournit  enôore  des  mots  qui. 

.  Semblent  lair)».  opposition  à' celui  de  brûgard,  et 
désigner  les  gens  du  plus  baà  état,  par  la  manière 
dont  ils  étoient  y^^us^  Trumeau  :  ce  mot,  qui  s'est 
encor^  conservé  pjvrmi  Tes  *  bouchers,  se  disôit, 
autrefois  oour  la  partie  qui  couvroit  le  haut  de 
chaussé;  d  où  l'on  a;dit  trumelière»  poiir  chausses, 
et  estrumeiés    ou    geni  nuds  estrumtléi  pûuP^ 

^désigner   ceuX  qui  ii'avoient   point  debaut^de"^     ^ 

chausse,  eî  ensuite  ^r^m^/^^r  pour  paysufn,vilfiin> 

trompeur,  fripon,  gueux„  brigand,  coquin,  l^he, 

*.èjfc.  On  .'sera  moins- étonné  de  ècquél  les  mots 

'bragard,  4jorgïas  ei  rouy^  aient  été  eràployés  pour 

;,4»,8tin^tier  les  gehs  dtf  premier', état,  sron  veut  faire 
attention  >ïiue  quelques  personilfeBéësigminiaujour- 

*  d'hni  parmi  nous  Les  jeunes  ^ens  de>  ta  condition  la . 
plus  brlUjnt§irpa|']i^  distincli6}i*particulièrexie  leur 


y^ 


confirmer 
qui  a  tiré 


/ 


J 


4'' 


phaussurè  (17  ":  '  ,V  '         ... 
"^Toules'^cei^  reBÉÉrques  seinbleroffent 
C   1  i'opinionde  ?iico^ipportée  par  Ménage» 

-  '4e  brt^ues  î'étyfPogie  Ou  mot  brave: 
"     On  i^nous  pardonnôpa  si  nous  avons  passé  les 

..toriîés  ordinaires  9p  nos  articles  pour  liious  élen- 

•ydi-e  sur  la  significaliofl  de -ce  mol.  Tout  ce  que 
nous^avons  dira  ce  sujet  servira  à  faire  cohoottre 
la  ipaliière  dontiona  formé  plusieurs  moltsde^notre 
langue,  et  donner^  plus  d'autorité  à  quejlqù^ur^es 
de  nos  Ijpterprétsttions  qui,  sans  de  pareils  exemplei^ . 
âurQient  paru  équivoques,  Suspectes  oujhâsâraéès. 
jQuotque  lés  acceptums  que  nous  donnons  ikcirmof 
soient,  àss^z  Just^H|^  par  celles  du>  mot  bragùe 
do  ni  il  estJormé,l^s  ne  laisserons  pas  de  citer 
quelques jKitcÀ'ités  sur  les  orthographes  les  moins 
usitées  du  mot  bragard.  ^ 

y  vôn  a  dit  bmgyiereau  pour  joli,  p'aré, 

I  Com  bragMcraulx^KO.  bas  coUetz.  *"     .     • 

V  La ClnaM  ot  départie  d'Amours,  p.  lis;  coU  1 . 

''     ,      -  *  't  VARIANTES  : 

.  r  BR  AGUEUR.  Dict.  d'Ou(|in  et  de  tk)tgraveu 
O1VA6UARD. 

BRAaAnD.'Rech.  de  Paaquier,  p.  115. 
'  BftA|^RT.  Poëa.  MSS.  d'Eust.  Deschanips.        '       ^ 
HBtAOAS.  Œtfv.  de  Roi^r.de  Colter>'e,  p.  77.'    , 
Draoub-  L»Salade,  fol.  45,  R» 001.2.  ^^ 

BhaoubraD.  La  Chasse  el  départie- d'Amours,  p.  115*4*^ 
BRAOumu».  {Ub.  T.. IV,  p.  478.  -r-  Contes  d'Eutrap.  p.,»». 
Braikl.  Di^.  de  Monet.  - 


«  divers  lieiix,  tellement  que  ja  cervelle  en  ohent 
%  au  bfouti  presque  toute,  ouquel  \fnu6t  et  boue 
•  ils  1^  travaUlefent  el  traînèrent,  Jusques  adone 
«  qu'Us  le  Veireut*  tout  roide'  mort.  >  (Monstrelet, 
Vol.  I,  fol.  H9.)  / 

VARIANTCS  : 

liRAI.  Rabelais.  T.  1,  p.  907,  notai.  # 

BKbÎnt,  Dict.  ^e  Borel.  ^    , 

BrûO.  Yiloii,  nQUce,  p.  96. 
BnoUK,f.  Moi»atrel6t,  VoL  I,  (6L  110;  V*. 


Braibant,  |ub<^  mue.  Brabant.  ~  watA.  de 
pays.  Pïé  du  Braibant  semble  une  espèce  de  dansée 

Ne  danser  au  pié  do  Braibant. 

Pofe.  MS8.  d«  rnk»mi.  p.  «t.. 

•  Le  déclarant  exempt  de  luy  faire -le  petit  genoil 
•  en  une  basse  dense,  et  le  pa<  du  Br^oanf,  ainsi  ^ 
«  'que  tousjes  autres.  »  (Arrest.  amor.  page  384.) 
«  Moutons  de  f'^M:^drés-et  de  Breoûnt.  »  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  ni,  p.  551.) 

VARIANTES   : 
BRAIBANT.  ^roissart,  Po««.  MSS.  p.  263. 
BREBJwrr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  5M. 

Braie^  subst.  fém.  Terme  dé  fortiflcatiôn.  Ce 
mot  est  employé  dans  ce  sens  parEust.  Deschamps, 

âûi  vkvOit  dans  le  xiy*  siècle.  Il  fait  parler  la  ville 
t  Fimes,  qui  se  plaint  du  mauvips  état  de  ses  rem-^ 
parts,  en  ces  termes  :  x.^   •' 

Mes  braies  sont  et  ma  terrace  uaée. 

-     PoM.  MSS.  fÉMl.  DMdi.  fol.  M. 

Ce  passage,  et' le  rapport  ^e  cette  sifi[i)fflcation 
avec  le  motbrayes^  chai^Sses,  peut  fairei  jugei:  que 

.  brâie  étoit  ïe  revôtissement  d'un  rempart  ou  d'une 
terrasse.  Ce  mot  e^t  employé  avec  le  môme  sens  dan» 

-iUnscripUoujdu  château  de  Vincenne8(3),ràppop-' 


tée  par  Borèpl'*'  add.  de  son  Dictionnaire^  au  mot 
Brates.  Lé  P.  I)aniel,dans  sa  Milice  Françoise,  T.  i; 
p.  60;|L,  croit  quQ  c'est  le  méine  que  baille  et  barëd^ 
caneTt\^y'.  Bracay  1,  au  Gl.  lat.  de  Du  Cangev)' 


VAWANTES^: 
Poës.  MSS. 


BRAIE.  Eust.  Deschanrps, 
Brave.  Dict:  de  Borel,  l*^  add, 


^I^M^^S^ 


■>•* 


6rM  (3),  nubjit.  masc.  Boue.  Èral  avoit  cette  signi- 
fication en  langue  gauloise.  Monstrelet  dit,  en 
parlant  des.  assassins  du' duc  d'Orléans  en  1411  : 
*^uy  cqufiperent  et  cravanterent  '  la   teste  en 


Bralement,  subst.  'ma$c:Qn,  l'action  1 
BrniZf  dans  les  Sérm.   Fr.    mss.  de  S* 

répond  au' latin  tiiv^a^t<<-  . 

Braiement  d^â^ne  ^t  d^enfant,  sedisoit  pour  cri 
de  l'un  et  de  l'autre.  Bram  est  un  tnot  celtique  qui 
signifie  grand^,  suivant  le  Dict.  de  BoreK 

L'auteur  du  Glossaire  sur  je  Roà^n  de  la  Rose  et 
daiis.  le  suppl.  de  ce'Gloss.^  dit  que  ce  mot  »  signifie 
>'  l'appeau  dbnt  on  se  serVpour  attirer  les  oyseaûx 
«  dans  le  pjege  qu'on  leur  ^  tendu.  >,  n  a  fondé 
cette  explication  sup-ces  vers  :      :  / 

'  Tout  ainsi  comme  l'oyveleur  *     ' 

Prent  l'oyiel  comme  couteleur  : 
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(1)  Les  talons  rouget.  P.-L.  Courier  (Lettre  ^  écriT^it^endore  :  c  La  TuUpe,  homme  de  oour,  a  quitté  son  Iwimiet  pour  w 
tefrg  toton  itmgg.  »  (n.  b.)  -  (S).  On  nomme  ainsi  le^éUngejde  goudron  et  de  résine  qui  sert  à  caUkter  les  aaTim.  Du 


V 


^^■ 


lescanatntTe  0    *,  gouaron.  (n.  jk.)  •-  ço;  uette  inscription „_.  .  ^_ 

saisons,  Tour,  pons.  «roie«,  fosses,  mais<}ns,ul-Des  chârtd/bretonnes,  de  1140  i  1148,  emploient  1*  forme  latine  Waca.  Neuf 
employons  ono<iQe  fawuet-braieê.  Cest  xui  ouvMge  de  dépense,  au  front  d'une  fortification,  laissant  entre  la  mundlle  el  le 
fossé  un  chemin  4(5  ronde.  (N.B.)  .     ,  .- 


m    l 

î 


■^'  '     '  '^  I  •  que  nous  «von»  doqnë  à  efcoliert,  el  à  convert, 

^  Hnmité,  Mutmt.  mâê^.  ^piur.   Bordi.  L'Autaor  I  «noui    voulons  qu'«ll«f  eéMmt    »prè«   aottre 

0)  Ineor*  à  Braat.  tolorabèrMa  qiri  rteiwl^  1m  dAtHtiu  méaAfftri  Mt  dtt  r  tM{/««fw  ai<«  hourrUM'.  •  (w.  ■.)  -'(1)  0mH#h«, 

^"'JK^^'f^'"^'  '^*  ^  l'origtoe  ua  paU^clMfal  rouge.  •  lUnno*  qt^em  rulgo  frtirucum  vocaDt,  •  «orH  Uidora  d«  Bévttl*.  (M.  |.) 
•>  ^  voir  lA  note  à  om  mot.  ^ 
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Toi.  y,  fol.  M;pour  Qilal  du  iibn,  daat  Ptiion. 
de  Blois,  m.  de  S*  Germ.  fol.  14B,  et  pour  eemi  ik 
GbevaK  .      _    -3^  ■    ■     .;■ 

Lm  dMtiitn  oC  6rslre  ft  beairir. 

Aiiife.m.M.is.ft*Mi;ir 

tAïUANtn: 
BRAILUOt  RidMl*ia,  t.  T,  p.  tW.     •  *   ^ 

.  BAiLuin.  .  r    ■- 

BuQLtn,  Dm  Aooonto,  Bigur.  fol. 'M,  A*. 
-Baaaillcr.    '•    , 

Biuiium.  Eplth.  de  la  Porte.  « 

BiuuRxJUeMv  sur  U  Coût,  de  Beanrxitali. . 
Bnkmi.  Pabl.  MS.  du  R.  n»  TWS,  T.-II,  fol.  116,  R»  col.-  i. 
Bmmlkr.  Rabelais,  T.  I,  p.  117. 
BUAisMOt  Dict.  de  CotgraTe. 
Bramui:  Diot.  de  Nicot  et  de  Monet.  '  ^^•4^%«,> 

BfusMsn.  Po««.  IfSS.  de  Froiseart.  ^^ 

Bbatir.  Ditt»  d'Oudin. 

BiUDin.  ■  ■     y,-'^' 

Biuestbr.  Dict.  de  Borel.  ^ 

Bralol,  $uhtt.  mûih.  Terme  de  jonarine.  Le  nfor* 
ceau  de  toile  ou  de  cuir  qui  enveloppe  le  pied  du 
mât,  et  que^'on  nomme  encore  ^raie.  ;(Voyez  Brais 
ci-dessous.)'    i  • 

Bralrié^,  snttêt,  féfn..  Cris,  Taction  de  crier., 

'  *       Si  ce  n'eust  esté  la  braMe. 

P^.  ArA.  4a  BriffMM.  à  la  ijM<«  (!•  VUlM,  p.  M. 
Ouir  des  Chiens  les  abois,  et  bt^îrief.  A 

CMh.  ikm.  p.  tA. 

Brairie  est  une  faute,  pour  prairie,  dans  cette 
expression  :  dfoit~de  brairie.  {y oy.  Je  procès-verbal 
4e  la  Coût,  de-  Nevers,  au  Nouv.  CoutI  Général, 
T.  Ilf,  p.  1187.)  On  voit  dans  le  Gloss.  lat.  de  Du 
Cahge,  le  mot  Praéria,,  signlflaM  le  droit  de.&iire 
paitre  le  bétail  dans  les  prés,  après  que  les  foins 
ont  été  fauc|;»és.  Dans  le  passage  .de  la  Couk.  de 
Nevers  indiqué  ci-desèus,  c  étoit  un  droit  payé  au 
seigneur  pour  obtenir  cette  permission.  - 

VARIANTES  :  ' 

BEMRIE,  a.  Marot. 
\  BnâiifXRUE.  G.  Guiart,  MS.  fol.  39S,  R*.    ,  .   » 

Bral9,  sûbst.  masc.  Grain  à  fair0,  la  bière.  — 
Haut  de  chausse.  -^  Terme  de  marine.  Ce  niot  étoit  en 
usage  parmi  iles  Gaulois  dès  le  temps  de  Pline.  Voy. 
Du  Citnge,  Gfoss.  lat.  au  mol  Brace,  où  on  lit  encore 
brais  qui,  e^  Flandre,  signifle  toute  espèce  de  blé 
servait  à  faire  la  bière.  Il  est  dit  encore  que  le 
'.  bratet^  darr&le  patois  breton,  ^est  du  froment  mêlé 
avec  de  l'orge' (4). 

^  Ce  piot  subsiste  encore  dans  le  langage  burlesque 
ou  populaire.  On  disoit  autrefois  des  femmes  qui 
gouyérnoient. Jours  maris,  qu'ellei.«JM>rtoient  fcis 
.  •  brayes  »;  comme  on  dit  >auiouranui  qu'elles 

P"  orient  la  ouloCte.  (Voy.  Fauchet/ Langue  et  Poês. 
r.p.  IM.)' 

'(i)  On  a  confoodti  &ra{,  i^urlante  de  frrail,  piège  aux  crfseeax,  arec  braU,  ai  d'âne  on  d'autre  bô(^.  Brai  était  broi  an 
xn*  sli^cle  :  c  Que  ri  sontinris  cotne  oiselet  à  broi.  w  (Gérard  dé  Vieiuie,  t.  S9B6.)  Brait  se  trouve  dans  Froisaert  (XI,  iOO)  : 
<  La  truie  jet»  ung  gnmt  brait.  »  (n.  s.)  —  (S)  Yoiei  ta  oKar^on  :  <  On  peut  aussi*  nreodre  oiseaiâi  par  antres  manières, 
coittine  est  au  brtut^k  une  guvette,  i  quoi  IVm  praid  tes  petits'  oiseaux.  >  (Compares  la  note  préoédnrte.)  (N.  B.)  - 
O)  JtraiUsr  *  dû  étrê'fsit  sur  braire^  comme  criMItr  sw  crier/nf.  B.)<-  (4)  (hi  Ut  «n  ret.'Ji.  100,  p;  70,  ea.  iSfm  :  «  l 
um«tlirai$  aient,  esté  ^^ttaaffies  Tstoiren  somme  en  revenue  de  terre  a  somme  de  .xx.  livrés  ée  terre  per^aai.  » 


dedans  les  buiss^necl, 
Pour  le  ftdÉw  a  son  bwy  venir 
:    TiMit  qne  prina  le  jmtoes  tenir. 

^  .      llHkéikRaa».VMialttlM. 

Examinerai  frray(l),  dans  ces  vers,  ne  signifie  pas 
glu,  gluyàu)c,  ou  peui-ôtre  un  trébuchel  6u  autre, 
enpn,  et  dans  celui-ci  :  '  '    '■■' 

%*ainsi  sommes  nrls  au  frroy,  :;   . 
Casttree  grandlachetev. 
V^  ■    ^    Oar.^  lUM^Uaa.  MS.  ^  108. 

f  ^  TAIIAIITBS  :  fe       ^ 

BRAIEIIENT.  Dict.  de  Monet. 
•  Bratbmbnt.  D|ot.  de  Rob.  EsUenne  et  de  Potgrave. 
BiUM.  Dict.  de  BoM. 

Bbait.  Oloss.  du  Roipi.  de  WRoee.  sur  le  vers458M. 
Bbaib,  pluriel.  S<.B«rA.  Serm.  Pr.  MSS.  p.  183.  ^ 
BftATT.  Dict.  de  BoreL 

Biùrr.  Glo8«.  du  Rom.  de  la  Rosé,  suppl.  au  mot  Brait. 
BRAI.  Percetorest,-Vol:Il,  foL  (M,  V*  col.  1. 
Brat.  Dict.  de  Boreir 

.  'Braler,  êubsi.  rnaa^;.  L'anus.  (Dict.  djB  Monet.) 

^  '  Bra|l,  tttiit  masc.  Bois,  forél,  buisson.  Le  mot 
dr«tti/)8ubsiste  encore  en. Poitou,  el  signifle  bois  du 
forêt./ C'est  proprement  un  bois-taillis  ou  gros 
buisson  convenable  à  la  retraité  ou  sûreté  des 
flprosses  bêles.  Il  est  pris  pour  gros  buisson  à  faire 
Ta  pipée  dans  l'ancienne  traduction  (2)  de  Pierre  des 
Ci^issans,  citée  par  Du  Cange^  Glossaire  lat.  au>mot 
Brenexellus.  v  " 

TÏhlAIfTEa  : 

BRAILt  Dict.  de  Mdhet,  au  mot  Bois.  k   . 

Brbil^  Duehesae,  Gén.  de  Montmorency,'  p.  380.      "• 
Broil.  Chaos.  MSS.  du  Ck>mie  Thibault,  p.  196.-    ,       . 
Brkuu:..  Dict.  de  Monet,  au  mot  Boit. 

Braillard,  subit.,  et  adj.  Qui' crie,   criard. 

Màftin  braillarà,  ancien  quolibet. .  Il-  existe  une 

<  ancienne  comédie  intitulée  :  Trigaudin   Martin 

braillart.  <  (Beauchamps,   Recber.    des   Théâtres, 

TTII,  p".  355.  —  Voy. ^RWLLKh  ci-après.) 

'nkàlANTES:   '.    .'  '   ■'      '    '" 
.   BRAILLARD.  Beauchampfa,  Recho'.  dtt  ThéAtr.  T.  n,  p.  365. 
Bbllart.  '  *  s 

Bkcleur.  Dict.  d'Oudin.  ,  «  / 

Bratsub.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  foL  10a,-coL  1.  ' 
BrasmUur.  Epith.  de  la  Porte. 
^    Bravant.  Diot.  de  Rob.  Estienne  etd'Oi;M^D.  '  .   '  ' 

Brkamt.  Perceforest,  Vol.  U,  fol.  1,  V»  çoL  2. 

Brail^er^  verbe.^  Braire;  crierj  hennir.  Ce  mot 

-subsiste  sous. sa  première  orthographe.  firaifTi^r, 

^  ^av/ter^  etc.,  s'est  dit  particulièrement  du  cri  du- 

'  cerf  en  rut^  Biaulerw  disait  partieûlièrement  des 

enfans.  Noua  disons  entcore  braire^en  parlant  des 

'  ftneft.  il  se  dispit "autrefois  pour  tout  cri  en  génér»» 

Pour  le  cri  de  repfant,  dans  le  Gloss.  4e  la  Coût,  de 

^uvoisis  ;  pour  oelui  de  l'agneau,  dans  Percef. 


wuttasd^ 


Le  mot 


in  liiuSte  masure...  »' Le  br«fe (malt),  de  Pline,  Mt d^  brwdwnàÊO^  Papias ibraeiumtauto <»rvisia fit).  CTest  de braeiu^n, 
''i^'est  véoti  ^jsw.  L'article  le  céafond  ensuite  avtic  brak^  d'<ffigine  gauloise  comme  lui;  mais  (raea'«st  un  vôtenumt,  noir 
une  céréale.  C>éBt  i^ortout  dans  le  dialecte  del.édn  qufeet  èm|>loyé  le  mot^rotel.  (N.  B?)  :^ 

■■■  ■  .»5'  :  •     ■'■       .  ^.  :  -     '.^/^  '.  '  ■  ■  'V  ■-/ '  '   •  ■■■■  ^    ■    •  *^ 
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On disoll proverbialement i.  ^..  ' 


(1)  On  m  «u  Ni.  W.  m,  p.  «4,  M.  il»  :  «  UBg  caillUr  à  prtndré  ofUlie.  ■ 

•  ■       •  • 

1  ,  *  «•         . 


lions  ipot  poMMéeë  par  mOéréDiM  ^mmnm  wwi 
MB  ieul  est  tenu  de  faire  hommage  ôour  les  autrea. 
Celui-là  esl   aommé  Vaine  voêWt  «^  ^'^  autres 
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On  nomMe  enoofe  braii,  en  terme  de  marine^  le 
morceau  de  cuir  on  de  toile  dent  on.  enveloppe  le 

Sied  du  grand  mAt.  H  est  nommé  brague  et  brâ^mt 
ans  Rabelais,  T.  IV,  p.  ^  6t  14*.  <Voy.  Bsaiol 

ci-dessus.)    • 

TASiAims:     , 

BIUI8,  Bhaakt.  Bbac».  Du  Cuige.  Cl.  Ut.  am  mol  Broc». 
FnAis,  «.  f.  W.  Ôiprd  de  VtooM»  MS.  cité  pv  Du  C.  GL  L 
bBATKs,  •.  ,:pl.  lUUlaia.  T.  If.  p.  86.    ^  ,  ,  _  .,. 
Biuxs,  •.  f'pi.  OTld«  de  Àrte,  M$.  de  S»  G^  fol.  «S,  V». 
Braoks,  •.  rpi.  Du  a  GL  lât.  eu  OMi  Broyœ  «oue  Brocm. 
Bràoubs,  •'  rpl.  Dict.  de  Nloot,  de  Borel  et  CL  lUiot. 
BiuouBeQUxe,  <. /.  p/.  Diql.  d'Oudin. 

Bràische,  iubit.  Miel  en  cire.  Bràx,  dans  Siint 
Bernard,  Serm.  Fr.  us»,  répond  au  latin  Favut. 
BraUcheàê  m<£/,  pour  rayon  tle  miel.  •  Il  seol  en 

•  soy  une  si  grande  qu  il  n'eut  pas  voulu  avoir 

•  le  derrière  en  des  bralschés  de  miel.  »  (Merlin 
Gocaie,  T.  H,  p.  ifti.)  «  La  parole  de  8alomon  est 
«  vraye  qui  ait,  branchés  de  miel  sont  parollcs 
«-  bien  ordonnées  ;/car  elles  donnent  doulceup  k 

•  rame,  et  santé  au  corps.  °»7Le*  chevalier  de  la 
Tour,  Instructions  à  ses  fllles,  fol.  75.) 

•  \^  VARIAKTBS  l     •  .     • 

BIUISCHE.  Merlin  Cobato,  1.  flt,  p.  ilM.  ^,,      /,  ^ 

Broche.  Le  Cbev.  de  latour,  Inetruct.  à  eee  flllea,  fol.  75. 
BiUXB.  8>  Deràwrd,  Serm.  Fr.  IfSS.  p.  934. 
Brkboà.  Borel,  Dict.  \      ..„  ^    J      C^ 

Bribcb.  I»rol.  du  Trésor^de  Prupet,  Irt.  MS  du  R.  n»  7868. 
-  BMEtCHK:  i&loee.  du  P.  Labbe.       ;         ■     ' 

giVRSGO,  Brkbqub.  Du  Caoge,  Glosa.  lat.  à  Bretca, 
RiSTÀ.  GloM.  du  P.  Labbe,  p.  SOI.     ' 
Brusqukm.^9  Gange,  Glose,  lat.  au  mot  Brescck.     ,»     ^ 
ÇRUEftb.  Du  Câihge,  Glpea.  lat.  au  mot  Briaoo*.       %-0:.' 

Bralslér,  tubèt.  nmc.  Ilrasier.  (Dict.  d'Ottn 
etde'Cotgrave.)  r        -'    >..        *       "^ 

Braisillonner,  verbe.  Faire  griller  Aur  la 
braise.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

X  Braisiiieaux;  subst.  masc.  pluK  Diminutif  de 
^rôme.  Sprlede  poisson.  (LeCout.  Gén.  T.  I, p. 813^) 

\     Braist,  subst.  mosc.  Bruit,  renommée.  Il  est 

expliqué  pnr  réputatioii  dans  les  vers  suivans  : 

En  trouve  t'on  en  France,  au  moings  : 
Aulx  haûlx  tousiours  a  e$té  bnmt. 

Ulit.  da  TbMt  Ftr.  T.  U.  p.  118. 

Bralz,  subst.  masc.BrSisyLe  bras  S*  Jorge t  allas 
brai%^  (Villehârdouin,  p.  48,)       • 

Bran,  subst.  masc.  Chair  sans  graisse.  Eh  latin 
Pû/pa,  selon  lëGloss.  du  P;  Labbe.  Dans  la  descrip- 
tion de  la  jambe  .d'u.ne  femme,  on  lit; 

'       ......  Ronde  ganbete. 

Gros  bran,  Immbo  quUlétte. 

AmuIPoI».  MS.  «I  VaUo.  s*  1400,  M.  tai. 

Un  braon  trancba  de  la  cuisse  ;         i 
Larder  la  flst,  et  fist  rostlr,  . 

■   A  son  oncle  la  flst  offlrir. 

RoHL  d»  IramB.  M.  108,  11*. 

On  dit  encore  bran  (1)  pour  merde  dans  le  langage 


•i.': 


populaire.  C  est  en  0e  leM  <(iie  Cvfllirateè  Cniart, 

parlant  d'une  huche  qu'on  eroyoit  pleine  d'or,  dit  : 

Maied«èr«nr«ée]ai^ta«it.  - 

•.Mmi,MS.M.I«.v*.        ^ 

vABuiims  : 

gRAN.  P»8ei  MSa.  é«  Val.  ■•  iMg,  W.  ili. 
luunt.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  iOS,  R*. 

Branc  (9),  itfAiMnasi;.  Sorte  d'arme.  Ce  mot  déÉi- 
gne  communément'une  épée.  On  voit  par  différens 

f>ass^es  de  nos  auteu.rs  que  cette  épée  étdit  tantôt 
onglie,  et  tantôt  courte.  •  Branc  est  une  épie 
«  courte,  large  et  tranchante.  »  (La  ColomblÛ^, 
Théâtr.  d'Honn.  T.  l,  p.  43.)  «  Trayretot  les  ftrpns 
«  nuds.  et  se  entréviennent  lerir  l'ung  sûr  l'autre 
«  à  la  force  des  bras  si  grans  coups  que  toute  la 
v<  place  en  resoi>noit.  »  iPerceforest,  Vol.  I,  fol.  SSL) 
Branc  est  une  épée  forte  et  tranchante  dans  ces 
vers: 

Segidni  le  Sert  de  son  branc  sur  le  ytaniÉè, 

Que  du  cercle  rompist  le  large  d'une -paubne.  ^    , 

6*.  da  RMMiHoa,  MS.  f».  IIS. 

C'est  ntk  Mpadon  dans  ceux-ci  :      - 

Cberral  et  chevalier  a  parmy  tronçonné 

A  son  brane  à  deux  nûdos  tel  coup  ly  a  donné. 

Géh  d«  HovuUk».  MS.  p.  170. 

Ce  mot  est  pris,  dans  les  passages  suivans,  pour  la 
lamedel'épée:  * 

L'espée  cinte  o  le  bran  dur. 

,^  '  AlU»,ll8.rol.75,n*Ml.l. 

guant  j'àrai  mon  eecu,  et  percié,  et  troé/ 
t  moiUUaume  en  cent  leos  tranohié,  et  embaré*, 
Et  le  branc  de  m'êspée  trestot  ensanglanté.  , 

\     NftliMàiBaB.4'AkiMÉr«,M.,tt 

Branc  signifie  épée  dans  ces  vers  : 

Ll  rois  a  D^  à  bnone  1%  main  :  ^ 

Ea  trespassant,  flert  si  Glaucas. 

AOit,  MS.  foL  111.  R*  mL  s. 

La  oissiez  moult  flere-note 

Sur  ces  biames,  de  brofu  cTeapéM. 

Atfai*,MS;fol.lOB,R*aol.l. 

Dans  cet  autre  passage  il  est  employé  pour  cui- 
rasse, selon  Le  Ducbat,  p^rXant  de  flèches  :  «  Feust 
«  le  fer  d'icellçs  tant  grant.  et  poisant  qu'il  en 
«  persoitfrrafu^d'assier,  boucliers  espois,  plastrons 
«  asserez.  »  (Rabelais,  T.  IV,  p.  147.) 

,       *  VARIANTES  : 

BRANC.  Lancelot  du  Lac,  T.  IL  fol.  66,  V*  col.  1  et  2. 
Brancq.  Peirceforest,  Vol.  I,  toi.  113,  R«  col.'l. 
Bramd.  Dict.  d'Oudin. 

Brakt.  Chron.  de  S>  Denis,  T.  I,  foL  841,  Y*.  :^ 

•    Bran.  Savaron^e  l'Épéerr.. 
'  Brans. Pois.  MS.  _.  " 

Bramcb.  Faucbet,  Làng.  et  Poës.  Fr.  p.  87. 

Brancadé,  subst.  fém.  Bande,  troupe.  Bande 
de  forçats.  (Dict.  d'Oudin.}  V 

BrancalrSii&sf'  masc.  Brancard. 

■  " .  VARIAMTKS  '. 

BRANCAL.  Dict.  d'Ou^  et  de  ÇotgraTe. 
BRAMCàBy^BRANOUKR.  Mci.  de  Cot^ve. 


(1)  On  a  ici  confondu  5ran,  ^rhnitiyement  6r«n;  son  de  terine.  «vee  &rtm.  pour  6radn,  partie  doumue  deJa 
sup^tont  fery  Jeban  Husson  nng  cop  ou  vif  braàn  de  la  nage.  »JlJ.  173,  p.  465,  an.  149&)  Le  mot  se  trouve  dés  1 
SM  Roman  <fe  Rtinoevanx,  p.  88,  dans  Rensart,  v.  %XI&  LUflgine  é»  braa  est  l'açcasatif  de  6rd<t_, 

bone  espée  que  ai  ceinte  à  1'  costet  *,  Tut  en  verres  le  brant  ensangUmtet.  >  (Ed.  L.  Gautier,  v. 
f  allemand  Brandy  \[|on.  (n.  r.) 


■'--■*■: 
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H I  un  w  renoonini  uea  is  a.u*  timciB,:  •  f  m»  m  vnu  «i  uuf  wiiim,  iuumb  q««  wuim  ■?■«.  •  ^uuaa  i  'i  w  wmvm,  ivnmtnctra 
m?.  P*ri«,  p.  1HB.)  Kn  t.  XIIU  d«  riU«t.  Uti.  de k  PrtiftM,  p.  m  oa Ul •*•  r«|l jMrmt  U  oor*  aftlnU  otato  Por  !•«  MpiMS 
d»  la  haie;  Quant  ma  rote  ta  daaoarie.  J'ol  la  char  touta  bomfOHflèÊ.  »  (m.  ■)  -  (1)  La  oMaliM  Mihraaié  bU  oilmix  M«tlr  la 
matoronraté  at  réiMâ>eie  da  l'axpraaaion  -  «  0omm  irooa  dit,  tean  da  veut.  •  (Ronan  d'4adlfiar,  xin*  aléda,  maniiacrlt  da 
S*  Oanaaia.)  (m.  b.)  -  (8)  Il  vaut  miaux  Voir  là  una  ▼aHMÉ»  de  boêêoir»,  cm  deiu  groacaa  piAoaa  da  boia  aar  laaqttaJb»  on 
>  lii«aa  al  on  amarra  laa  aacraa.  (M.  s.)  .  '^ 

'.  .    •  ,  *  i         -     •  ■  . 

.  /       (  .         •  •  ■        •  .    •     ■    ■  t 


(3) 


V 


^ 


>-  IVH  — 


Bnmetat^mHt.  imW.  Partie  d'an  vtisMaii. 


E.    •  aiwwa  ImttmÊmj  4a  torfnaU 
OQort  aur  1«»  Aranoara  dk  «lol  la  aantiBatenlta, 
grimpa  aor  la  niaat  <tai  la  fombard  i  otia*  ; 
>  !•  •HPa jiMA jvîiM  la  VMTarDiril. 

«  Tendoit  la  voile,  motitoii  au  matz.  par  lea 
•  Iraioli.  oooroU  aur  les  bratiquân,  adjuatoit  la 
«  bousadle.  »  (Rabelais,  T.  I,  p.  164.)  Le  Docbat, 
rexpliqne  par  grosae  branche.        "• 


BRANCàlt  Po«a.  da  Parrin,  fol.  71,  R*. 

jllMUf OÛAR.  Le  Duchat,  aur  Rabelaia,  T,  T,  p.  161. 

~  Brancar8(2), subit,  nuue.  plur.  Po\]b,  criiit.  Dans 
la  description  de  la  qoeoe  de  la  jumeat  qai  porta 
Gargantua  à  Paris,  oo  lit  :  •  Mais  sqslout  avoit  la 
«  queue  borriUe;  car  elle  estoit,  poy  plus,  «oy 
a.  moins  grosse  comme  la  pile  SaincC  Mari  auprès 
«  deLangres:  et  ainsi  qiïarrâe,  liveoques  les  fft^- 
«  can  ny  plus,  ny  moine  enaicrocbez  que  sont  les 
«  espici  au  We.  •  (Rabelais^  T.  I,  p;  W^      : 

Brance,  8tf^s^  Sorte  de  froment  très  pur.  — 
Branche.  —  Espèce.  —  Appartenance.  —  Hanches. 
—  Nageoires.  ,  » 

Au  prèfflier  sena,  ce  mot  signifie  bj^^e.        t 

....  Maie  dftmM,  maie  floar  ;     Wm 
CenêatlemognantlaHctor."    .    ^^^ 

n.  MmMdiM,  m.  p.  ao3. ., 
Col  a  blan  corn  noifaor  brance  a8siae{>- 

Ml.  MM.  «nu  1800,  T.  m.  p.  1U7. 

Ce'  mot  est  employé  pour  espèce  dans  le  vers 
suivant: 

Branche,  aaif&eUM'etminnMAnn. 

Pa<k  M38i  d'BMt.  DMch.  fol.  587,  eol,  4. 

Ce  mot  a  ét^  pris  pour  a^parienances,  dépen- 
dancass.  •'  Les  huit  paroisses,  leurs  hameaux,  et 
«  Ifranches.  »  (Nouv.  Cont.  Gén.  T.  I,  p.  684.) 

Branchée  a  signiflë  bancbes.  Voyez  leDict.  de 
Borel,  qui  cite  le  vers  suivant  : 

Petifa  taiina,  l»niNtM«  ^  charauea. 

Ce  mot  a  été  mis  dans  le  sens  de  nageoires. 
«  L-ange  vint,  et  lui  dit  prens  le  poissons  par  les 
«  branches.  •  (His^  de  la  Toison  d  or,  fol:  86:) 

On  disoit  aussi  : 

t*  Branches  de  eerfr  pour  bols  de  cerf.  (Voy:  le 
lAct.  d'Oudin.)  "^  /    ' 

3*  Droit  de  branche  de  cyprès.  Dràit  que  les 
Anglois,  venant  à  Bordeaux,  payent  pour  marque 
d'avoir  été  à  Bordeaux;  (Laurière,  Glossaire  du. 
proit  François.] 

9*  Une  branche  é: armes.  (Fabl.  us.  du  R.  n*  7tl8, 
m  «8,1^001.  2.)  ^    . 

/A^Branc^  de  vaRet.  (Pabl.  us.  du  R..  n*  T2Ï6, 
IWMI6,  R*  col.  S.) 

f        TABiijms: 

.  mmCE,$uift.fim. PIL MoédMa£llS.> 606. 
99AMOHK,  nibêt.  f4m.  jM«.  V^lfËxmCTSiÊkltii  M;.  897. 


&^^>«0W,  *«Àrt^éii.  Maneatr.  TrattA  dea  Toorooia,  d.  tBI. 
i*Aj«,  .««Art. /»!•.  pJiir.lKhia,  M8.  tel  10B,  n»  OQl.  f 

Branoliaoe,  subst.  nuue.  Collectif  de  branche. 
De  la,  ce  mot  s'est  employé  pour  ligne  de  parenté, 
oh  lignage.  «  Si  aucun  acheté  héritage  oheant  en 
«  refraict,  et  il  les  vend,  dedans  Tan,  sans  fraudv, 
«  a  aucun  autre  gui  soit  du  lignage  et: àrafk^Aofftf 

îJ^P^Jf^^l  *?  *'  h«itag©.  Il  l^T-mn^^ 
(Coût  Gén.  T.  I,  iT.  144,) 

TAMuims: 

BRANCHAGE,  Branchaiqk.  Uarièra,  Gloaa.  dn  Dr.  Fr. 
Baanchrm,  BAutOHiKiia,  $ub»t.  fém.  UmI^Toi.  du  Dr.  Fr. 
BiuNcaului,  tvibêt.  fém.  Oodln,  Diot.       ^ 

Bnuichep,  aij.  Qui  ée  branche.  Ce  mot  se  disoit 
des  jeunes  oiseaux.  On  les  nommoit  branchfirs, 
lorsqu'il!!  suivoienl  leur  mère  de  branche  en 
branche,  par  opposition  à  ceux  qui  ne  sortoient 
pas  encore  du  nid.  (Voy.  Du  Pouilleux,  Fauc  1^  68.) 

BranehéU  subit:  masc.  Espèce  d'épervier  (4).  On 
appeloit  ainsi  les  éperviers  pris  hors  du  nid ,  selon 
la  signiflcation  de  radjectif  brancher. 

▼ARIANTES   : 

BRANGXjQST,  BiuïfGmxR,  Brànghus.  D.  d*Oud.  et  de  Cotgr. 
BraDcbistte,  subst.  fém.  Petite  branche  : 

F,aiaa<ma,  et  6rancA«MM; 
Hainceaulx,  et  roncettea. 

Uoom.p.in. 

▼ARfAimw  :  *  '■ 
:BRANGHETrE.  Dict.  de  Rob.  Eatienne  et  d'Oudin. 
Branchblette.  Epithètea  de  Martin  de  la  Porta. 
Bba^nchblle.  J.  da  l'Ëacur.  à  la  aaite  du  R.  de  I''auv.  ^  61. 
Branghinb.  Modua  et  Racio,  MS.  fol.  60,  R«. 

Branehler,  adj.  Qui  a  des  branches<;^ 

>  .....  U  tronçott  devinrent  boa  : 

Si  hurent  bnmciei,  et  foillia  toa. 

Ph.  MowltM,  MB.  p.  IM. 


BRANCHŒR. 


TAIUAMTB6 


'BR4NCHU.  Nuita  de  Strapatple,  T.  IL  p.  316. 
BiANGiÉL  Plu  Mouakea, lis.  p.  tas. 

Branchiez,  subst.  itumc.  Espèce  de  mesure; 
«  Les  valets  a  piet  doivent  avoir  un  tronçon  de 
«  lance,  de  deux  branchiez  de  long.  •  (La  C<Aomb. 
Théâtre  d'honneur,  T.  I,  p.  75.)  ^ 

BrancmUon ,  subst.  imosc.  Petite  branche. 
JDict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  ' 

Blmiiclloiel*,  verbe.  Faire  branche:  •  8y 
«  anlcun  va  de  vie  a  trespas,  sansboirsdescendans 
«  de  son  corps j  les  beritaiges  anciens,^  biens 

•  Immeubles  qui  du  dict  deQunct  n'Ont  este  acquis, 
«  ne^'  oenqnestez ,  branehoient ,  tMirei«iieot,  et 
«  viemneat  à  celuv,  ouoiMilx,  qui  est  son  plus 
<  proche  piarent  de  l'estoc,  et  branche  dont  lee 

•  oiofaheritaigdssontyssusetveMis.  i».(La11iamn. 
Co«t  de  Berry,  p.  886.) 


fffy  Vmem] 


WiiM;^  baa  rvmbard,^  s^fourd'hiii  romBùilUii^,  eaf  nna  partie  «H  lÉièaM.  Ot.  m.)  -« 

i^montre  f^tmtt  itnfraneart»,  dont  l'origine  peut  être  frànàe,  (h,  m.)  -  i^^taxd  alora  lanpfwoeher  tia 

^    ^   -     -—    — -j     — — 


mmitt  ,hmii  cMleaana 


^ 


f 


.) 


i. 


/ 


rt)  DÉià  PraéMVt  éorhraH  êuê  »omi  do«  MMMi»(Ai.  lirry».  XI,  a»  :  «  Tsat  m  !•  molUé  da  la  Umr  fi»  «lA^MVM  fli 
r»b&«  demora  «m  6oui.  »  (k.  t.)  -  W  Ne  raul-U  paa  mbux  oompr«Ddr«  t  an  dteanaa  >  com«a  pour  1  axpraaalM  tiiK  la 
hon  bouf  :  I  8a  maUant  an  daapanca,  el,  ooauna  l'on  dlol,  tur  le  bon  bout,  pour  #1  Wra  vakuir.  t  ^«rtou,  VI,  SB.)  pi.  B.)  - 


(3)  Noua  na  l'amploiona  piua  ifu'au  mot  oompoaé  arc-bouiant.  (n.  i.) 


k 


BR 


-^ioe  ^ 


m 


Braneolloii,  ÈuHt.  mate.  Ank  béte  <r6  somoi'e. 
(Borel,  Dict.  du  mot  Marelle.) 

brandacier,  tubêL  mate  Epëe.  (Voyei  U 
Roque,  de  rArnère-^anf  p.  4.v)  Nous  avoua  vu 
bran  dans  cette  signincatton.  (Voyez  Branc.)  Ne  fau- 
droit-il  point  lire,  dana  La  Roque,  bran-dk  acier  (1)  ? 

Brande ,  êubêt.  fém.  Bruyère.  (Dict.  d'Oudfn  et 
de  Cotgrave.^  On  a  «t,  en  parlant  de  la  retraite  du 
roi  de  Navarre  à  S*«-Poy,  en  1586:  ■  Il  prit  jon 

•  chemin,  tout  ainsi  qu^  s'il^eust  voùTU  tfrer  de 
«  rechef  vers  Oastel-Jaloux ,  marchant  a  travers 

s*  des  lièges,  et  des  brandes ,  desquels  Texerclce  de 

•  la  chasse  luy  avoit  en^igné  tous  les  sentiers. 

•  tours  et  détours.  '  (Mém.  de  Sully,  T.  I,  p.. 223.) 
Ce  mot  est  encore  en  usage,  en  ce  ^e9|,  daq^ la 
Touraine.' 


Brandebourg,  subit,  masc.  Ù^ssé 
L'us9ge  et  le  nom  de  cette  soi^ 


s'introduisirent  en  France,  en  iM^i 
l'électeur  de  Brandebourg,  qui  pa89eçûi4< 
Alsace,  éloient  vêtus  de  cette  espèce''^  ^ 
Madame  de  Sévigné  donne  abusjvement.  eu  iéSO^ 
le  nom  ôe1)randeoourg  à  dm  cabinets  gu  elle  avoit 
fait^ire  ai>  bout  des  allées  ae  son  jardin ,  bour  se 
mettre  à  couvert  de  la  pluie.  (Lettres  de  Madame  de 
Sévigné,  T.  V,  p.  239.) 

Brandeler,  verbe,  firanler.  C'est  en  ce  sens 
que  ce  mot  est  pris  dans  les  vers  su^vans  : 


L'autanr  la  dérive  da  iùo\hnÊMqn*6û  •  éôrif  Mue 
et  brance^  pour  épée.  Ces  derniers  mots  viennent 
eux-mêmes  de  brane,  branche  ou  brin  â^aciêr,  et 

ie  crois  que  branlerixtéme  bratuiir  ont  été  formés  de 
)ranch«  (2),  comme  l'italien   brancolari.  (Voyes 

BlUllDON.) 

On  disoit:  Lance  brandie^  poor  avec  la  lance 
agitée,  poussée  eq  avant  :  ,_    ; .  „    , 

La  chèTal  point  lanoa  broiutta  ;    ^'  >rr'^JLiv^ 

Ja  i  Cent  grant  aatouUa.  -.' 

AMt.  MS.  Cil.  IM,  A*  «9I.  t.      y 

«  Voulez-vous>  voir'la  posture  d'un  ardier» 
«  lorsque  de  toute  sa  force 'il  vent  brandir  un 
•  d*rd.  V(Pasquier,  Recherches,  p.  625.)   >  ,  ,/^ 

i^ldabiani  brandir  laneaa,  et  Javelinaa.  '-fk'- 

BrandoM.fdi  uk  mot  eascon  ou  languedocien, 
qui  il  If  ,m4igpl$g^iflcatfon.  (Voyez  le  Diot.  de 
BQre»ï^î»lC 


«a, 
leM, 


Targea,  bannierea,  penonc 
Selonc  ce  qua  lea  nés  braf 
En  mile  pûtie  i  fretelent, 
De  loing  lea  voit  on  ondoier. 

0.  Ooiart,  B.  Ml  R..  U(mcM,  US. 


M.  3O0,R*. 

Brandelle,  iubst.  féni.  Espèce  de  jeu.  Il  est 

nommé  dans  rénumération  des  jeux  de  Gargantua. 

*>)     C'est  l'escarpolette,  suivant  le  GIoss.  de  l'Hist.  de 

^  .  Brelague ,  où  il  est  encore  expliqué  par  fronde.  Ce 

mot,  dans  les  deux  passages  auxquels  il  renvoie, 

doitétreentenduparescarpolette.(Voy.  Rabelais, 

T.  l,  p.- 149.)  .  . 

V         variantes:    * 

BRANDELLE.  Rabelais,  T.  I,  p.  149. 
Branloimc.  Dict.  d'Oudin. 

Brandif ,  adi.  Brandi.  •  \\  mangea  un  gigot  de 

*i  mouton  tout  brandif.  •  (Dict.  de  Cotgrave.  — 

'  Voyez  Rabelais,  T.  IV,  p.  75.)  Cet  auteur  se  sert 

.  iriifeurs  de  ce  mot  pour  epithète  d'un  mot  obscène. 

.    /  Brandlll^ment,  subst.  masc.  Balancement 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

'  Bnindir»  verbe.  Darder,  lancer,  agiter,  secouer. 
(Voyez  les  Diot.  de  Nioot,  de  Monet,  de  Ménage  et 
d'Oudin.)  '  '  * 

Le;  Glossaire  du  R6man  de  la  Rose  l'explique  aux 
mots  Brandit  et  Brandy t^  par  remuer^  branler; 
i'explieation  est  juste,  mais  je  n'en  pense  pas  autant 
j^   Vétymologie    «Coûtée   dans   le  Supplément. 


^  Paaqffiii';- 

ULA.  Di<]^.  â<l 


,'  an  mot  Bramnr. 


J  Bruidls,  04/.  Emij^ressés,  ardens,  imp^tiietnL^; 

llaia  trop  turent  madtalantiji,  .  .. 

Et  de  bien  férir  trôp^rondû.  ;  "*' 

Rmi.  M  Brat  I  MS.  fta.  v6,  R*. 

:  De  là,  on  disoit  cheval  braindis,  pour  cheval 
fougueux.  (Fabl.  vs.  de  S*  Germ.  fol.  55.) 

VARIARliSS  : 
BRANDIS.  Rom.  de  Bntt,  MS.  toi.  06,  R*j 
i    E(RAïi>i8.,FabL  MS.  da  S«  Gwm;  foL  Si,  V*  col.  8. ,  v 

]    Éraflidissals ,  subst.  masc.  plur.  Secousses. 
fBfot  languedocien:  {Dict.  de  Borel,  au  mot  Brandir.) 

Brandoo ,  subst.  masc.  Torche ,  ilambeau.  ~ 
MiuMe  joie. — Tesme  féodal.  ^  Enseigne  de  cabaret. 

Brandon ,  dansrle  sens  de  flambeau ,  est  particn« 
lièrement  pris  au  figuré  pour  l'ardeur  de  1  aiDour, 
suivant  l'auteur  du  Gloss.  sur  le  Roman  de  la  Rose^ 
Le  même,  dans  son  supplément,  sgoute  que  les 
torches;  nappe,  nefs  brandons  etoient  faites  de 
branches  d'arbres,  surtout  de  sapin  ;  et  par  làpil 
confirme  Tétymologie  du  mot  Brandir  que.ilous 
avons  opposée  à  la  sienne,  àù  mot  BRANPUt^  ' 

Ce  mot,  dans'le  premier  sens ,rSubsi$teèpcore. 
On  le  trouve  expliqué  en  îatiu  par  les  mojÊs  fax, 
tœda ,  dans  le  Glossaire  du  P.  Labbe.  Voye;  aussi 
les  Dict.  de  Nicot,  de  Monet  et  de  Borel,  et  le  Gloës. 
de  Marot,  où  il  estreridu^  par  flambeau  ardent,  feu 
extérieur.  De  là,  on  appeloit  le  soleil  brandmdùrén 
(Oudin,  Diot.)      >-         . .  -  |   ^ 

On  a  nommé  aussi  bra/imn,  un  amas  de  matières 
combustibles  destiné  à  faire  un  feu  de  joie.  Charles 
VIU,  passant  à  Lucques,  fut  prié  par  fe^seimeurs 
âe^  ville,  de  jnettre  le  feu  à  leur  brandon.  Celoii  la 
veille  de  la  S*  Jean,  é&  1495.  «  Il  mit  le  feu  avec 
«  une  torche  dedans  le  bicandon,  *  (André  Dérlâ' 
Vigne .  Voyage  de  Naplesde  Charles  vin,  ^.11^.) 
G'e^t  4e  ce  mot  qu'est  venu  celui  4e  dimàneihè^ 


ï^  '4, 


..&:, 


■H'-^: 


'■:^^-: 


> 


I  On  mieux  hnnd  tTociar  ;  le  o<^iata  aura  omto  un^  (n.  b.)^  (S)  Le  mot  ae  trouTe  dana  Roland  «l' partant  d'un*  AnDe, 


^^ 


lâ^ 


V., 


.  UMbllU.  bèkUeê,  M  bonitet.  •  (fliCMM  de    •  I  lm«.  »  (Cbron.  «»  S*/ Bénit,  T.  Il,  fol.  1») 
Charron,  p.  348.)  i  ^, ,  ,.  .    I  •  Lvy  fltC  ttnf  d'une  foyi^  é«i,ter.à  deiix.RnirfDAt, 

0)  0«  platôi  «MMBoAciir,  mi  t«w  OMI  de  U  RoM  :  ■  CMt  le  gteu  d«  b&uU  en  eourroU.  »  (M.  B.)^-  (|^  Cqmiption  da 
yultn  1^,  bon  Jour.  (if.  B.)  .  '  - 


Vf       t,  ■ 


■/  ■■?■ 


J^  ; 


:>v^^'^: 


I    ,''■ 


1?- 


:> 


■■p.S--  :■:■■' 


k 


^TiMmmt,  pour  dffé  le-premlé'  dimtfidie  de 
eàrâme,  parce  que  ce  jour-là  on  Ctisoitdes  feux, 
comme  cela  est  encore  en  usage  dans  plusieurs 

▼ilïagea  de  Franoe.%r.: ,  ;  '  ;ii  w     V.  ;  *     .       . 

>•     Mwèi  ftM  Jours,  tiranént  broiMiofw  ;  ,       

'    frast  dlffne  d'sToir  doulx  guerdoDS 
Qai  de  réokar  ne  teste,  et  gouete. 

«  Le  jour  des  brandons,  le  dixième  jour  de  mars.  • 
(Cliroo.  de  3'  Denis,  T.  II,  p.  257/  sous  Tan  135d.  r- 
Vovea  Ord.  des  Rois  de  France,  T.  n,  p.  S4.)  (1) 

Brandon,  en  terme  féodal,  a  signifié  un  signe, 
nne  marque  élevée  sur  un  bâton,  que  le  seigneur 
foncier  ou  censier  fait  mettre  aux  héritages  pour  les 
^arrérages  qui  lui  sont  dus.  (Voyez  les  Dlct.  de  Nicot 
et  de  Monet,  et  du  Droit  françois.)  C'est  aussi 
récoaeon  des  armes  du  seigneur  au'on  met  à  la 

Krte  d'une  maison  saisie.  (Voyez  le  Glossaire  de 
urière.)  «  Un  seigneur  censuel  peut  procéder, 
.«  pAr  voye  d'arrest,  ou  brandon,  sur  les  fruits 
«pendans  par  les  racines,  d%  l'héritage  a  lui 

•  redevable  d'aucuns  eens,  pour  les  arrérages  a 
rluy  deux,  »  (Coût.  (^én.  t.  I,  p.  286.)  C'étoit 
rëcusson  des  armes^du  seigneur  qui  étoient  sus- 
pendues pour  marquer  l'ouverture  d'un  marché.  • 
Croyez  d'Argentré,  Goût,  de  Bretagne,  p.  190;) 
,  j  JPar  une  extension  de  ceCte  acception ,  ce  mot  a 
été  employé  pour  enseigne  de  cabaret ,  par  Paifeu, 
p.  W  et  96. 

Brandônner.  verbe.  Se  servir  de  brandons.  Ce 
'  verbe  est  employé  dans  les  divers  sens  du  substantif 
bwndon.  De  là,  brandônner  a  signifié  saisir  un 
héritage  par  le  signe  d'un  brandon,  y  oyez  le  Dict. 
de  Monet;  Lauriëre,  Glossaire  du  Dieit  françois;  le 
Coût.  Gën.  T.  I,  p.  325.)      . 

,  Brandy,  04/.  AUum^enflammé:  «  Et  le  feu  soit 

•  SI /fanai/.  •  (D'Argentré,  Goût.  deBret.  p.  lOM.) 

On  dit  dans  le  latin:  ^l  ita  sœviat  ineendium. 

>.'■,'' 

.'  Branlans, a4/.  Suspendu:^  Le vendredy après 
'  «  midy,  la.,reine  entra  à  Paris  àgrandes pompes 
«"  tant  de  li<\tieres ,  chariots  branlant ,  couverts  Ae 
«  ârapsd'or.\  »  (hiv.  des  Ursins,  Hist.  de  Charles 
VI,  p.  169.  — \Voyez  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au 
moi  Birotum*} 

vABunres.: 
..  des  Ursins,  Hist.  de  Chariés  YI,  p.  109. 


V  BRANUN8.J 
rBRANU>NS. 

"  Branlans, 

Cétoient  des  Qi 

'1 


biV.mase.  plur\  Sorte  de  parure, 
mens  d'orfèvrerie,  des  clinquans 


'^k 


on  lames  d'argent  on  d'or  qui  le  mettoient  tor  Ifn 
habits.  On  s'en  servoit  aussi  pour  parer  laHéte^des 
chevaux.  (Voyez  Peut  Jean  de  Saintré,  p.  31  f,  et^ 
Mathieu  de  (}oucy, /Hist.  de  Charles  VII,  p  678  (3).)\ 
Cette  espèce  de  parure,  avec  la  mémedénomination,  ' 
s'eat  renouvelés  de  nos  Jours,  et  les  femmes  s'en , 
sont  servies  dansleur  coiffure.  (Voyez  Thomblars  et 
TomiLnns.) 


$u6$i 


nuuc.  ^rte  de  danse.  —  Sorte 
emens.  --incertitude.  -^  ïbrmo 


en  étoit  la  fin. 

Le  branle  de 
une  danse  qui 
allumé  dans  la 


Branle, 

de  poésie.  —  M( 
de  fauconnerie. 

Dans  le  peemiér  sens,  ce  mot  semble  signifier 
proprement  le  commencement  de  la  danse,  peut 
être  à  cause  que  les  danses  commençoient  ordinal 
rèment  par  celle  qu'on  nomme  brafUe  (3).  Le  congé 

'  à  . 

le  Cils,  en  tonte  humblesse, 

torche,  ou  du  /lam^eauje,  étoit 

faisôit  en  tenant  un  flambeau 

ain.  (Voy.  Brant.  Dames  Illustres, 

p.  339.)  Le  branle  du  Poitou{Â)e6i  une  autredanse 

qui  se  trouve  nommée  dans  les  sontos  de  Cholières. 

fol.  175. 

Branle  étoit  ^ssi  une  espèce  de  poêÂié,  ai/chant 
de  laquelle  on  dansoit.  On  voit  des  pièces  appelées 
aubades,  pavanes,  branles,  tnàdriçals,  etc.,  dans 
la  Biblioth.  Fr/de  Goujet,  T.  XII»  p.  338. 

Au  sens  propre,  brana/^ désigne  l'action  de  bran* 
ler,  et  de  là  il  a  été  employé  pour  mouvement  en 
général.  •  Cas  deux  roib  alloient  tout  d'un  drans/^.  • 
(Mém.  de  MBellay,  Liv.  IV,  fol.  108.; 

De  là,  on/a  mis  ce  mot  pour  un  mouvement  indé- 
terminé, incertairi.  «  C^tte  bataille  fut  en  grand 
«  frrana/^  jusqu'à  ce  que  le  secours  fut  venu.  • 
(Triompjï.  des  IX  Preux;  p.  404.)  . 

En  terme  de  fauconqerie,  on  disoit:  «  Laisser 
<  jg^W  le  fàticon  au  bransle.  *  (Budé,  des  Oiseaux, 
fol.  Ï2B.) 

iRANLE. 
Branslk. 


▼ABIAKTBS  : 


j:  Marot.  p.  i47. 
Du  Verd.  Bibl.  p. 


IB88.  .     • 

Branler,  verbe.  Pencher,  incliner.  —  Danser 
et  peut-être  bondir,  retentir  ou  ébranler  (5). 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  s'ébranler,  et  il 

subsiste.  De  là,  on  employoit  ce  mot  pour  pencher, 

incliner.     ;       /    .v  ■  ^ 

Brmilet  dn^lec,  dont  vous  poTéx  sentir 
Qu'il  vous  poumk  valoir  sucnnement. 

.     -^v:        ■Poéb.MSS.Mtart.DpjMlLfcl.fll. 


(i>  Brandon  avail  auMi,  atf  zvn*  siède,  le  sens  de  bouquet.:  «  Ses  oanons  (de  MascarQle)  sraildaient  n'être  jUts  que 
pour  servir  de  oacbe  aux  enfsns  qui  jouent  à  oUone-musette;  un  brandon  de  o^ands  lui  sortait  de  sa  poche  coflune  uni» 
owne  d'abondance.  »  (Récit  en  prose  et  en  vorsiw  la  Carce  dès  Précieuses  :  Fans,  1660.)  Dans  oe  s<aM  et  les  prélédcoir. 
Immdtm  vient  de  frnmfi^ji  brûler»  liais  brantbm,  dans  taitie-brandon,  a  pu  énre  liidt  sur  brander,  branMer,  branauler.  (m,  m.  ) 
—  (9)  Citait,  au  tequps  de  Charles  VII,  des  bouquets  en  jrainde  d'^nards  et  feollles  de  cttnqoant  vadliantas,  pour  orner 
les  citft|taQx  rond^  (Quichérat,  HiêUUro  du  CoêUtme,  p.  S3.)  (N.  s.)  -  (8)  Un  on  deux  dWMurs  condui«mt  tous, les  antres, 
gai  iik)etent  oe  (j^'ont  bit  les  premiers:  (m.  ■:)  —  (4)  Ut  reine  Margot  nous  parle  dtoe  bromiê»  de  Gaéeoffnè  iXXVin*  JfonvMkO. 
M<nw«l-j>èf>r  et  le  eowton  sont  des  branle».  Ceux  qtte  décrit  i»  matin  A  datutr  du  sieor  RaoMKUi.  d'mtbai  la  oonr  4s 
.£pâa  JS'u  étaient  fort  graves,  (n.  b.)  ~  H!)  BrarOer  se  trouvé  déJà  du»  là  OèêSomoù  de  Roland  (str,  jM)  :  f  Quant  l*oll 
Ckisnsty  tespéè  en  a  UranUe,  *  Cest  peut-être  un  dérivé  de  brai^Mr,  par  Hntermédlsire  brattdéitr.  OomaM  nous  rivons^ 
"«xpllqiié.  Brautdar  se  trouve  dans  Xordan  Fantosme  (v.  966)  :  «  Tute  la  terre  brandê,  pMses  àA  Mpleitler.  »  BraittUMer  aatt 
dans  G.  Ouiart  (t.  II,  p.  SBO)  :  c  Tsrseiu  banleres;,  penooeeaoxy  sdonc  ce  que  UiS  nés  fermiffetent,  en  nul  parties  y  fteteleot.j^ 
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.  iîp^"^  4^}*'?  ;  ^j -^^X-l . 


O  mot  tigoUloit  aussi  commencer  à  danser. 
Brantler  une  danse,  >  c'est-à-dire  la  commencer. 

ÀiMi  macch»,  comme  si  un«rdMio« 


Branler,  yerbe,  semble  encore  exprimer  le  bruit 
du  tambour  ou  râ)ranlement  que  cause  le  son 

qu'il  rend.  -^      . 

gtabor  branUtU-ti  eetoasent  ; 
•  buislnee  d'airain  reeoqnent       „,    •  .  . 

AlU*.  MS.  M.  H.  y*  «ol.  t. 

*  • 

TARIAllTBS  : 
BRANUli.  EiMt.  Deeoh.  Pote.  MSS.  fol.  171. 
BAÀNf^UL  Crétin,  p.  68. 

Braiiner,  verbe.  Chier  (1).  Mot  formé  de  bran. 
merde.  (Voy.  les  Poës.  nss.  d'Eust.  Desch.  fol.  ai3.) 

Branscat,  suhêt.matc.  Contribution.  Celle  qui 
est  exigée  de  force  par  dec  soldats.  (Voy.  les  Dict. 
d'Oudrn  et  de  Cotgrave.  —  Voy.  aussi  Bransqueteb.) 

Bransqueler.  verbe.  Piller,  mettre  à  contribu» 
tlon.  En  parlant  de  l'arimée  du  prince  de  Gondé, 
qui  sèrétrra  vers  Chartres  aux  seconds  troubles, 
on  a  dit  :  «  Ainsi,  avec  cette  bocne  volonté,  ceux 
«  de  la  religion  rebroussèrent  obemin,  ayans  opi- 

•  ni09  que  l'armée  ennemie  les  oostoyeroit,  tant 

•  pour  les  empescher  de  branêqueter  plusieurs 
€  petites  villes  foibles,  que pourMpier  une  occasion 
«  d'aiiraper  quelqu'un  de  leurs  troupes.  »  (Discours 
politiq.  et  milit.  de  la  Noue,  p.  749.)  Ce  mot  est 
expliqué  dans  les  Dict.  d'Oudin,  par  lever  contri- 
bution d'une  ville  pour  la  racheter  de  l'incendie. 

VAWABTBS: 
BRàNSQUETER.  Mém.  do  Sully,  T,  TOI,  p.  ». 
BranquWer.  Lett.  de  Petanier,  T.  III,  p.  œe. 
Branstatsr.  Utt.  de  Louis  XII,  T.  IV,  p.  laS. 

Braolller,  verbe.  Ce  mot  est  employé  avec  un^ 
sens  malhonnête,  danâ  les  Fabliaux  us.  de  S*  Germ. 

fQl.  79.  ^  '  ,      * 

>  Braque,  subst.  masc.  Tripot.  ^[Dict.  de  Borel.) 

Bras,  iubèt.  mate,  et  fém.  plur.  Ëmbrassement. 
—  Reliques.  •—  Terme  d'architecture. 

Un  ancien  poëte  a  emoloyé  16  mot  bras  daçs  le 
8en3  d'embrassemens.  Il  dit,  en  parlant  de  son 
amour  pour  sa  dame  :        ' 

^  Ne  li  quiers  autre  solas. 
Fors  OB  baisers,  M  de  6fa*.  _    . 

^  Poii».lfSS.mèai«w.^n.p.8n. 

Broi  a  été  employé  en  général  pour  reliques 
des  saints. 

De  r«d>8e,  ont  sans  de9y,  ' 


Ce  mot  semble  un  ternie  d'architecture  dans  9m 
vers  :  'V  '      -  '*  -' 

PorO*qMtlllMtT<RMf*  ,    -ifi.    • 

•  U  3r«,  lea  las,  «t  les  soUtf^  „    ^     c^^-  î 

Eties  cheTfltos.  et  U  tré.  ^     _   ^ 

Wus  rapporterons  fci  quelques  expressions  : 

!•  Féteaebtoij  pour émbrassemens. 

estant  attmvMs,  fout  iwOlÉaeions, 

ÔAcent  le  leur,  et  font/teis  *î  frrs»;    ■ 

ÎSt,  p«r  derriere,^;^^^tooj^a  A.^^ 

î'  Prendre  broê  a  bras,  c'eetrinJire  prendre  qu^ 
qu'un  par  la  main  pour  le  làire  nsarcher  avee  s«i 
eomme  en  usa  le  DauphinXà  l'égard  du  duo  # 
Bourgogne.  (Honneurs  oe  la  Cour,  «s»,  p.  27.)  «^^ 

3*  Bras  de  corps,  fhi  dit  encore  popull4feBMai 
à  brasse  corps.  «  Il  marcha  auprèedlceluv  KakiéW^ 
8  et  le  prit  à  bras  de  corps,  tellement  qu  il  le  rai^ 
«  et  renversa  par  terre.  »  (Malhieq  de  Couçy,  ffiat 
de  Charies  VII,  p.  6W.>  ■'  ''^  %li-  ^ 

4»  En  venir  aux  bras,  pour  saisir  avec  rtis^srot, 
eomme  on  dit  se  colleter.  «  Lewre  espées  rebouteH 
«  rent  es  fourreaux,  si  en  vinrent  atut  bras,  dont 
m  ils  s'entreheurterent  Uni,  l'ung  l'autre,  que  tooi 
«  deux  k  terre  s'abatirent  ;  une  heure  l'ung  estMt 
«  dessus,  et  l'autre  estoit  dessoubs.  »  (Gérard  de 

Nevers,  p.  781)  ^  \       i^  ^'-'^'^ 

5*  Bras.sàings,  pour  signe  de  la  mam  é»  nu» 
et  de  sa  vengeance. 

Princes,  sekm  las  dis  des  satas^ 
Pour  leurs  pechlex  seront  estaina 
Les  pedbeors,  en  jdace  Mi^fonnée  : 
PnmolMineaMnti  de  lew  sug  tain» 
Seront  les  dianms,  0*081  U  frnvw  ««MN^,   . 
D'estremoSScSamuéj^^^^^^^^^        . 

er  Bras  de  scorpion»  vow  paitee  de  scorpion. 
(Dict.  d'Oudin.)  ,    .  .    ^     ^ 

7*  Nasses  de  bras.  C'étoit  un  Instrument  pour 
pôchfer.  «  Que  nul  ne  tende  nasses  de  bras,  oa  pa- 
.  reillèment  bouchrtles  acquises  de  v«i;8,  aur  la 
«  dicte' amende  de  eioixante  sols.  »  (CouU  Gén. 

T.  I,  p.^i3.)  .V 

8*  Bras  S.  Awgu^,c'élbitune  sorte dcserment. 

Dieu,:et^6j«S./«.|««^jugj.^^^^         ,- 

Braser^  verbe,  fsàm  oh«ufter.  -r-  Br^r^  . 
'  Ce  verbe,  dans  Ips  deux  sens,  est  ronné  .du 
subsUntif  brasier.  Il  signiûoit  quelqnefw  mrt 
bouillir  ou  cuire  sur  la  braise.  (Dict  COudift  et  de 
Nicotj  C'est  dans  ce  sensqtt'on  ^ibraserdefargentr 
pour  le  répasser  sur  la  braise» . 
Braser  «gniûoit  aussi  l^ûler,  eiobraser.  ^ 

Ainsi  ftil'lacUéftiwafe, 
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,Hv:.. 


(1)  B»  Boi 


aUMpi|gttOB, 


,  brannai  a  le  sens  i 


de  branler,  bninne  celui  de  branla,  (m.  »0,'«(»  9»*»?^  "!W!*y_^ JSSf^ 
:%)  -  O)  Ceat^-dire  wm^  comme  le  ▼erra.  («.  «0  -  (^  O*  »  *%J*f  *^**?^.^«»?^?SS!S.  iS  «>• 
p&eridTà  Ma,  en  mSil k  iehi»  de  Graus  ^nr  msdame  U  roji§  Jfhwoe.  <X  Receptad^dOTjpml»  f^ 
rojnaBonna,  le  samedi  Vjwirs  de  màTmant^ele  olWle  J«l»ttdor  «^d'argent  ofillaTOOs^jjw  m«w.  ^ 
Paat4lra  crt  objet  précieux  prorenait-û  duteésar  de  la  couroilne  de  NaTwrte.  (Môm.  de  la  Spc.  Oo  lIMSi.  O*  A-wnss  h^m    X 
iW^  p.  8W.)  (N.  ».) 
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..  tinuRTn: 

BRASC».  Diei.  iTOadliK  ' 

ilBâiin.iMW,  MuiêMLLotoatm.  INot  d'OwUn.cC  d«  Nioot. 

^  llniJMaoe,  âtiAtl.  ffUMc.  Travail  des  bras.  (Voy. 
|èft  Dict,  de  flQûeU  d'Oudin  et  de  Cotgme.) 

On  QoiftinoK  droit  it  brassage  ou  dis  braMtaige^ 
le  droit  (tui  revieDl;  au  roi  sur  la  fabricalion  des 
mokiiioiei.  Çetl  aneei  le  droit  du  maître  de  la 
monûoie,  et  le  salaire  des  ouvriers  qui  y  travaillent. 
(VOv.  Murière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.)  OeUe  expression 
nul  de  Tacception  que  nous  avons  marquée  de 
(nuM^e,  travail  des  bras,  fabrication  ■.  ^ 

Brassai,  $ubit.  mate.  Armure  de  fer.  On  nom- 
nloit  ainsi  oeBe  qui  couvroit  le  bras.  L'auteiir  du 
^9ppors  polit,  et  mflîf.  propose  de  doiiner  aux  gens 
d^ermee  le^demi  brassai,  c'est-à-dire  une  armure 
qui  lie  eouvroit  que  la  moitié  du  bras.  •  Je  voudrois 

•  qu'ils  fussent  aioommodez,  à  scavoir,  de  corcelets 
«  WÀTÈ,  assez  légers,  car  les  pesant  accablent; 

•  avl9o  les  cnissots,  éféi  brassais,  la  bourguinote, 
«  puis  une  bonne  et  longue  pistole.  »  (Discours, 
ncHît.  et  milit.  de  la  Noue,  p.  m  (1).)  On  lit  dans 
les  Bigarrures  de  Des  Accords,  fol.  47:  •  Armilla, 
«  mot  latin  qui  signifie  bressats,  qui  couvre  les 

•  épaules.  »  -  '^  . 

*  .  VIIUAIITES  :  ♦ 

BUASSAL.  Le  p.  Duiel,  Mille.  Franc.  T.  L  p.  40O. 
mAÇAL.  Dfet.  d'Oudin  et  de  Cotgrsre. 
BRAâBAjiT.  Hirt.  de  la  Popelinière,  T.  I,  Ut.  U,  fol.  80;  V». 
BRASSAT,  faute  pour  Braséart.  Dict.  de  Cotgrave. 
fiBBSfiATS.  Des  AcQords,^  Bigarrure»,  fol.  43,  Y*. 
foiACREiiBS,  wbêKfém.  Le  P.  Daniel,  MiUc.  Fr.  T.  I,  p.  301. 
BRAdSfues,  tubêt.  fém,  La  Goiomb.  Th.  d'Hon.  T.  I,  p.  57. 

Brasser,  verbe.  Comploter,  machiner.  ^  Ap- 

lettre 


ç, 


prêter,  —  Fabriquer.  —  agiter,  remuer, 
a^  nombre: 

;  Au  premier  sens,  ce  mot  signifloit  comploter, 
macbiner.  «  Ce  n'estbit  point  pour  traiter  de  la  paix, 
«  mais  plus  tost  pour  brasser  la  détestable  trahi- 

•  son.  *Xh:  le  Maire,  Illputr.  des  Gaules,  Liv.  IL 
page3Sl|  ,  ' 

«  SieSttrQpjoutrecnydé  de  me  (>raMer  mainte- 
«  nant  une  gu^re.  »  (Lancelot  du  Lac,  t,  m, 
fol.  144.)  Ce  mot  se  prend  aussi  pour  procurer  en 
bonne  iwurt.  (Voy.  Cl.  Marot,  p.  291.). 

Ce  mot  a  signifié  apprétër,^pféparér.  «  Lors  bra^ 
^  serenU  entre  eulx  deulx,  ung  venin.  »  (Percef. 
YoL  II,  foL  Si.)  •  Brasser, nvL  mauvais  levain.  » 
,(Poës.  d'Eust.  Descb.  fol.  453.)  •  Brasser  unbreu- 
«  Vage.  •  (Hist.  de  Boucicaut,  in-4',  ^  401 . --  Voy./ 
lae  Marguerites  de  la  Marguerite,  fol.  207.)  «  Brasser 

*  un  brouet  »,  pour  préparer  un.  breuvage.  (Dict. 
de  Colgrave.)  «  Le  boii<e  tel  qu'on  \u  brassée,  • 


•c  éloit  une  façon  de  parier  proverbiale  pour  direT 
porter  la  peine  du  mal  que  l'on  a  fait.  (Fàucliet. 
Langue  et  Po^s. 'Franc,  p.  175.) 

nj^iu"^*  "'^  ^\  _F"'  j9oi*PO»r»  ftibriquer. 
Oa  m  dans  GoqaUlart,  parlant  de  raistoire  de 
Narcisse: 

Notes  enfluis:  car  comme  la  beaolté     ' -.^       '^ 
De  la  fleur  est  Incontiuent  passée,  ^ 

^"konBeur  du  monde;  ^  B*est  que  TSiiiU 
En  un  moment,  est  ansal  ■baissée  :  ' 
If  a  esté  cette  histoire  6r«Mé«,  * 

Four  centat  qni  flsr»  et  trop  orgueilleux  sont  : 
DicA,  «t  nature,  sans  eitase,  riens  ne  font. 
Co4irilkrt.p.  iTiMiTB. 

'■  Bratner  des  mariages,  les  fabriquer.  (Arresta 
Amor,  p.  418.)      . 

On  a  employé  ce  mot  pOur  agiter,  remuer. 

Voire,  et  Neptune  le  R07, 
Qui  6raM«  la  mer  cruelle. 

Enfin,  ce  mot  s'est  mis  pour  coînprendre,  mettre 
au  nombre.  On  a  dit,  en  parlant  des  mariages  des 
princes  de  la  maison  royale,  en  1405  : 

Et  quant  est  du  roy  irespsssé, 
A  l'eure  n'avoit  mie  troys  ans, 
ParquoT  n'y  eftoit  point  broêêé; 
Aussi  n  estoit  venu  son  temps. 

Vi(.4iCMMVH,T.I,  p.T. 
VAMAN-m: 
BRASSER,  mst.  de  B.  Duguesclin,  par  Ménard.  v.  S6. 
Brabmk.  Ph.  Mouskes,  kS.  p.  566.  ^ 

Bbabsuer.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Oeschamps,  fol:  79,  coL  1^ 

Brasserdles,.«ii^/.  fém.  plur.  Brasselets  de 
femme. 

Ses  bnuaeroiés  (2)  msgniflgues. 

(Emr.  d*  Rofw  &  CoUaryt.  |>.  80. 

Brasseur,  subst.  masc.  Qui  brasse.  Ce  mot 
subsiste  sous  sa  première  orthographe,  mais  il  ne 
se  dit  plus  que  de  la  bijère.  OnsdisOit  aussi  autrefois 
brasseur  et  broiseresse  de  miel  (3).  '      - 

TARIASTES:/ 
BRASSEUR.  Proissart,  Vol.  I;  pJm. 
Brasskdx.  Froissart,  VoL  Il,£fiS6. 
BRASsom.  Ord.  des  R.  de  Tr^.  III,  p.  33t 
BRAcaoïxsss,  ê.f.  Britt.  d«s  Loix  dOlnglet.  fol.  77,  R*. 
BRAdraBUBEB,  ».  f.  Brftt  des  Loiz  d'Anglet.  foL  76,  V*.  . 
Brassbrkssb,  a.'f.  Chron.  de  Si  Denis^  T.  U,  fol.  in,  ?•. 

Brassènre,  subst.  fém.  Partie  d'un  harnois. 
C'est  line  partie  dii  harnois  d'un  cheval  de  charrette. 
«  Toutes  manières  de  bourreliers...  ne  prendront 
«  du  collier  des  limons  garni  de  brasseures,  d'astel- 
*'  lets,  douze  sols.  •  (Ord.  des  Rois  de  -Fr.  T.  Il, 
pageSTl.) 

teassie,  subst.  fém.  Botte  d^fioin.  (Du  Cange, 
Gloss.  latr  au  mot  Bruasta.) 
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Brastler,  od^.  Homme  d«  peine.  (Dict.  d'Oadin 
et  de  Cotgrave.)  C'est -proprement  bomme  de  bras, 
qui  vit  du  travail  de  ses  bras.  (Dict.  de  Monet.) 

Brassier,  subit.  moMC.  Sorte  d'armes.  «  T  vin- 
«  drent  avec  leurs  fondes  et  broitien^  et  les  suivi- 
•  rent  à  srands  coups  de  pierre.  »  (Rabekus,  T.  I, 
page  182.)  ^-^ 

Brasalpi,  êubtt.^  tnaêc.  Affaire.  —  Sorte  de 
mesure.  **    ^  * 

Au  premier  sens,  briùsin  signifie  affaire.  Brasser 
un  brassin,  c'est  conduire  une  tramé,  une  affaire. 

Loy*,  d'ung  coup  d'eapée,  ,  j.       * 

Digns  evasque,  et  duc  grant,  "f 

Eut  la  gorge  coraée, 
;  Par  nn  mauTaia  tyrant  ; 

Maia  Liage  an  fût  punie, 

Par  glaiTe  at  par  araln, 

Et  la  barbe  honnye, 

Oui  braasa  ce  6nu«tn. 
^  MoUMt,  p.  460. 

AroMin  s'est  dit  aussi  du  métier  des  draperies,  ou 
peut-être  des  teinturiers.  «  Pourc|iacun  brassin  (i), 
«  de  chacun  drap  fait'à  Amiens,  deux  sois  parisis.  >  ' 
(Ordonn.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  440.) 

Brassu,  ad).  Qui  a  des  brasi 

Quoyt  ne  vois  tu  que  le^inxu*u  lierre, 
'    De  longe  fueiUers  aon  chesne  aimé  reserre. 

(But.  (teB«r,  foi.99,  V*. 

^TtLiery  verbe.  Braquer.  Ondisoit  brater  un 
char^  dans  le  sens  où  nous  -disons.  Braquer  le 
timon. tT un  char.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Bravacbe,  adj.  et  subst.  Hardi,  fanfaron,  or- 
gueilleux. (Voy.  le  Dict.  de  Monel,  au  mot  Bravache.) 
«  li  avoit  esté,  en  son  temps,  un  fàri^avasche  (3J 
«  soldat  à  la  Gasconne,  mais  a  ce  coup  la  braveté 
^  •  luy  passa.  »  (Brantôme,  sur  les  Duels,  p.  58.)  Le 
'  mot  bravache  subsiste,  mais  il  n'est  plus  employé 
qu'en  mauvaise  part  pour  fanfaron.  On  disoit  aussi 
en  ce  sens,  «  un  tas  de  bratigeurs  pleins  d'insolence 
«  et  de  pi^somptioD.  »  (S*  Jul.  Mesl.  Hist.  p.  529.) 

VARIAIUrES:    ^ 
BRAVACHE,  Bravabchs.  Brant.  sur  les  Duels,  p.  58 «t  50. 
Brayigkur.  S>  Julien,  Meslanges  historiques,  d.  5S9. 

^  Bravaetaérie,  subst.  fém.  Courage,  valeur.  — 
Fierté,  bravade,  fanfaronnade.  —  Honnêteté.  — 
Occupation  noble.  —  Pompe,  parure. 

Selon  les  Dipt.  d'Oudin  et  de  Cotgrave,  le  mot 
bravaeherie  se  prenoit  autrefois  en  bonne  part.  Il 
en  étoit  de  même  de  bravade.  «  Les  prouesses  et 
«  bravades  faites  par  la  cavalerie  légère  de  France  en 
•  1558  »  (Biblioth.de  la  Croix  du  Maine,  p.  449.) 
On  disoit  aussi  «  se  piquer  de  courage  et  de 
«  braverie.  ■  (Sagesse  de  Chacon,  p^^),  «  et  braveté 
«  de  courage  et  de  corps.  »  (Le  prince  ne  Machiavel, 
traduct.  p.  59.) 


On  dit  encore  bravoure  en  ce  sens.  Le  P.  Bouboars 

a  soupçonné  que  la  cardinal  Mazârin  avotl  intre» 

duit  ce  mot  aans  la  langue  françoise.  (Voyes  II 

>  réfutation  de  cette  opinion  dans  le&  observations 

sur  la  langue  fhmçoise,  pair  Ménage,  T.  II,  p.  334.] 

Ces  mêmes  mottf,  excepté  le  dernier,  se  prenoieni 
aussi  eu  mauvaise  part  ;  nous  disons  encore  en  ce  ' 
sens  bravade^  expression  nouvelle  du  temps  dé 
Tahureau.  (Voyez,  ses  Dialogues,  p.  34.) -Las  Brava* 
chéries  du  capitaine  Spavente  étoit  le  titre  d'une 

Bièce  qui  se  tfouve  dans  la  Bêcher,  des  Tbéât.  dé 
eaucbamps,  T.  II,  p.  13. 

Noos  ne  trouvons  la  brave  qu'en  ce.  sens  :  «  La 
«  brave  ne  doit  point  amortir  vos  beUiqaeux  coa- 
«  rages.  •  (Machiav.  Disc,  sur  Tite>Live,  page  ^) 
On  a  dit  aussi  :  •  Il  lui  parloit.dé  bautes  paroles  el 
•  de  grande  bra-ûeté-  >  (Brant.  Cap.  Fr.  T*  K 
p.  317.)  On  disoit  aussi  :  •  chassant  toute  Vanités 
«  braverie  de  paroles.  »  (Sagesse  de  Cbarr.  p.  441.) 
'  Le  mot  braiferie  avoit  encore  d'autres  acceptions 
qui  lui  paraissent  particulières.  On  l'employoit  pour 
signifier  l'honnêteté,  la  bonne  conduite.  «  Vivre 
«  dignement  et  avec  braverie.  >  (L'Amant  ressus- 
cité, p.  87.) 

'  Ce  mot  s'est  dit  pour  occupation  noMe  :  «  En 
«  chassant,  oyselant,  maniant  les  armes  ou  faisant 
«  autres  braveries,  »  (Nuits  de  Straparole,  T.  I, 
page  19.) . 

Ce  mot  s'est  employé  pour  pompe,  magnificence, 
parure,  ornement.  «  Elle  n'épargne  rien,  quand  il 
>  est  question  de  ses  habits,  pompes  et  braveries.  ■ 
(TahureauJDiàlog.p.  16.)0n  \rouye  bragatio  (3)  avec 

«  la  même  signifl'cation  dans  le  Gl.  1.  de  Ou  Cange. 


TARIAMTBS  : 
'BRAVA.CHERIE.  Dici.  d'OtkUn  et  de  CotgraTe. 
Bravask.  Dialog.  de  Tahureau,  p.  34. 
Bratk  {Uk).  MacniaTel,  Diacours  sur  Tite-Lire, 
Bravbris.  Sageaae  de  CharroD,  p.^  96. 
Braybté.  Brant.  C^.  Fr.  T.  III,  p.  917. 
Bravoubx.  Ménage,  Obaerv.  sur  la 


p.  98. 


,  Langue  Fr..T.  II,i>. 


aM. 


'  Brave,' (uC*-  Ce  mot,  qui,  autrefois  ainsi  qu'à  pré- 
sent, a  signifié  valeureux,  courageux,  avoit  une 
acception  plus  étendu»  au-delà  de  la  Loire,  où  ron 
disoit  un  brave  prédicateur:  (Balzac,  Socrate 
Chrétien,  T.  Il,  p*.  262.)  On  prétend  avoir  ouï  dire 
à  l'abbé  de  Dangeau.  que  le  cardinal  Mazarin  avoit 
introduit  ce  mot,  c'est-à-dire  qu'il  lui  avoit  donné 
cette  étendue  abu^ve  pour  toutes  sortes  de  ch<»es 
ou  de  pers)»nnes,  à  la  mode  des  Italiens.  On  trouve 
pomlant  dans  l'Amant  ressuscité  :  un  brave  nom^ 
p.  w;  un  brave  titre^  p.  3844,.t<ii«  brave  opinion^ 
p.  170  ;  le  brave  jour^  p.  534.  VVoyez  Des  Accords, 
Bigarr.iivis  au  lecteur,  p.  7;  — jNuits  de  Straparole, 
T.  Il,  p.  128.)  Brave  s'est  dît  aussi  pour  paré  :  Brave 
comme  le  bâtard  deLupé.  Prov.  (4)  (Voy.  Brant,  Cap. 
Fr.  T.  III,  p.  199^ 


(1)  Le  mot  se  trouve  déjà  au  Livre  de»  Métiert^  p.  30  :  c  Et  ri  seroit  touz  li  b&anm  qui  seroit  Eaix  de  ter  diosaB 

Eur  Dieu.  »  (n.  k.)  —  (3)  Montluc  l'emploTait  déjà  en  nairraise  part  :  c  Asseurez-vous  que  Je  ne  suis  point  on  bravache  A 
eerrelé  que  voua  me  penses.  >  (Voir  au  Dict.  de  Dochez.)  (n.  k.)  —  {3)  Cest  le  passage  d'un  sermoQ  de  Menot,  foL  119^ 
col.  1  :  t  jCe  sont  les  grandes  pompée,  les  i^andea  bnigues  ;  hec  sunt  magiie  pompe  et  grande  hrttgotionts.  »  Le  ^ancais^ 
nous  montre  que  le  mot  latin  a  mêmes  origine  e^  sens  que  bragart.  (M.  t.)  —  (i)  Catvm,  dont  la  Boanftee  d'écrire  est  à 
estimer,  disait  dans  ses  Inst.,  p.  881  :  c  Tenir  tables  délicates,  estre  bravet  en  accoostrement.  >  (k.  k.) 
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BRAVE.  Orthog.  aolMrist. 
BB4kTBUX.  Dict.  d«  CkJtgrare. 

Braveger,  verbe.  Faire  le  brave*  être  brave,  — 
Briller,  faire  parade. 

Au  premier  sens  de  ce  mot,  un  de  nos  'anciens 
poètes,  parlant  de  Coucini,  s'exprime  ainsi  : 

-     Et  qui  lasche  d«  ceear,  et  plein  d'aobition, 
N«  bravoit  qu'an  'combat. de  la  sédition.        - 

&  OwMt,  i  te  aaiM  àm  BaniMfoiid.  p.  M. 

De  là,  on  disoit  sê  braver  y  se  panader,  se  s^ori- 
fiw,  s'enorgueillir. 

Tirak  dont  amonr  m  brave  et  se  tient  fort. 

6.  OHrwt.  à  te  Mite  iti  Bomef.  p.  190. 

On  disoit  aussi  braver  pour  briller,  faire  parade. 
«  Engageoient  tout  ce  qu'ils  avoient,  et  celuy  de 
«  leurs  voisins,  pour  acheter  chevaux,  et  accous- 

tremens,  afin  de  braver;  s'en  vouloir  faire  croire 
lez  les  estrangers.  »  (Contes  d'Eutrapel,  p.  43.) 
D€)'"^ièT-8eki>rover,  selon  les  Dict.  d'Oudi^'^tr'de 
Cotgrave,^  signifié  faire  le  galant. 

VARIARTIS  : 

BRàVEGÉR.  Les  M;|;rguerites  de  la  Marguerite,  fol.  3K. 
Braver.  Giles  Durant,  à  la  suite  de  Bonnefont,  p.  313. 
Bravaoer.  Mém.  de  Du  Bellay,  lirre  VII,  foL  334,  V». . 

Bravime,  adj.  Très  brave.  C'est  proprement  le 
superlatif  de  brave.  Braviasime  et  par  contraction  • 
•  bravime. 

Bravimé  esprit,  sur  toat  excellentime. 

(EoTi  àtUmb.  éa  flUl.foL  508,  V*. 

Brayer,  vei'be.  Frotter,  ^r  Broyer. 
Marbodns,  à  l'article  de  la  pierre  appelée  agathe 
ou  jâyet,^s''exprime  ainsi,  dan^s  le  sens  de  frotter  i^ 

'     Kattt  tim  la  fait  alkes  freier^ 
E  el  eschàlfe  dél  frreier  (1) 
La  poillie  trait  à  sei  e  tient. 

On  a  dit  broyer  le  painy  pour  le  pétrir. 

Broyer  el  brayer  sont  pris  dans  un  sens  obscèrie 
dans  le^  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch.  fol.  333,  et  dans 
te  Moyen  de  Parvenir,  p.  219. 

On  disoit-proverbialement  :  Broyer  df  Veau  dam 
ùn^inortier,  pour  perdre  son  temps.  (Dict.  d'Oudin 
.'et  de  Cotgipave.  *— Voyez  Bboiiep.) 

TARuntis  : 

BRâTER.  Dict,  d'Oudiq  et  de  Cotgrare. 

Brxer.  Lancelot  du  \ac,  T.  I,  fol.  85,  R*  coL  3. 
'■^^JBlûusR,  Broder.  Du  Gange,  GIoss.  lat.  au  mot  Breiare. 
''"^BOTm;  EUist.  Desch.  Poés.  MSS.  foL  333,  col.  1. . 

Braye;r,  s»^s^  Haut  de  chausses.  . 

Brayes,  subst.  féin.  plur.  Ceinture.  «  Ses  brayes 
«  Itty  mit  au  col,  et  luy  donna  sigifede  la  seigneu- 
«  rie,  qui  avenue  luy  estoit;  >  (Cbron.  diç  S*  Denis, 
T.  L,  fol.  36.)  On  lit  bracile,  dans  le  latin  de 
Frédégaire. 

Brayer  ou  demy  chausses,  pûuf  biaut  de  chaudes. 
«  Yoicy  le  très  preux  chevalier  Hector,  qui  va  saillir 
«  de  sa  tente,  tout  nud,  excepté  tant  seulement 
<  d'un  brayer  (2)  ou  demy  chausses  qui  lui  cou vroit  le 


«  ven|re,  les  i^ins  et  le  dessus  des  cuisses.  •  (J.  Le 
Maire,  lUusIr.  des  Cables,  liv.  I,  p.  134.) 

Brayes-:è-ehaiie«v  subst.  Engin  à  pécher. 
Dans  les  défenses  coaccjfnaut  la  pèche,  on  lit  ; 
•  Que  l'on  ne  bat^  aux  tirches,  œ  aux  bertws,  et 
«  que  braye  à  ehauee  ne  c^ure.  •  (Gr.  Coût,  de  Ff. 
p.  28w)  0(1  lit  Ibtd.  à  la  p.  3t\et  73,  vraye  à  ckauee. 

.  VAIUAATK^  : 
BRAYES-à^CHÀUCE.  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  ÎB.  . 

Vraye-a-ghauck.  Ord.  T.  I,  p.  7^. 

Brayéar,  subst.  mole.  Qui  broie.  Duos  ITtat 
des.officiers  de  la  cuisine  de  Charles  VU  on  lit  : 
«  JPray^tir  de  Itaortia' en  ja  sausserie.  »  ^Cotlefroi, 
Annot.  sur  l'HIst.  dv,  Charles  VI,  p.  712.) 

Brayeas,  adj.  Bourbeux.  Ce  mot  est  formé  de 
brai.  *  Y  avoit  eaues  en  sources  mouït  braye  aies.  » 
(Monslrelet,  Vol.  i„  fol  1^289.)         -;         - 

TABU:<TKS  :  " 

BRâTEUS.  Moostrelet,  Vol.  I,  fol.  3B9. 
Brkamt.  Dict.  de  Nicot.  ^ 

Brazc^  subst.  fém.  Braise.  —  Dangef. 

Ce  mot  estemployéavec  la  signification  de  bruiâe, 
dans  ce  passage:  •  Feit  un- son  tel  que  font  les 
«  chastaignes  jectées  enla  hruzel  âanseslre^entam- 
«  mées,  lorsque  s  esctatenl.  »  (Rab.  T.  fV,  p.  326.) 

Ce  mot  s'emplôyoit  au  fijgUré  pour  danger  : 

cilz  est  bien  sûr  ftrege  " 

Qui  a  tala  faiz  a  paursuii^(3).  ^ 

PoM.'MSS.  d'BiMl 

>  VABIAilTES  : 

BRAZE.-Rabelais,  T.  IV,  p.  236. 
Bresb.  Eust.  Desch.  Poés.  MSSrfol.  !jQ8,  col.  3. 
Breze.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  134,  col.  1. 

Brazeraln,  subst.  masc.  Brasier,  réchaud. 
On  trouve,  dans  Favin,  Théût.  d'honneur,  T.  I, 
p.  281,  •  caséoletie  et  brazerain,» 

Brazeux,  orf/.  Embrasé,  alluâié  :  »         v 
Par  one  noire  nuit,  levé  un  bra»etur  tison. 

.iSmv.  da  B«r.  fol.  T. 

Brazilliint,  otf;.  et  part.  Ardent,^  brûlant  : 

D'un *fea  &>vzi//arit  tout  vif.  ^    ^ 

*  Poét.  et  imatftn  TaMim,  p.  XH  «  138. 

Bré ,  subst.  masc^-J^  la  poix.  (Dict.  de  Borei  et 
dOudin,  et  Le  Ducbr:  sur  Rab>T.  Ul,  p.  198, ûotel.) 

Brebiage,  %ubst.  masc  Étroit  sur  les  brelNs. 
C'est  te  droit  qu'on  lève  sur  ras  brebis  d'une  ferme, 
de  trois  en -trois  aùs.  (Du  Cange,  Glossaire  latin,  au' 
mol  pèrcia^,  oh  il  cite  une  chartftfhuiv'OisadelSlO. 

Brebtall,  subst.  moj^.  CoUeîctif  de  brei>i8.  (Dict. 
de  Cotgrave  ;Me  Coulumier  Général ,  T.  H,  p.  6»,  tt 
la  Thaumasaière,  Coût,  de  Herey,  p.  129.) 

TAKIA5TES: 

BREBI.UL.  CoCgraw,  Dict- 
Brèbiauxe,  niM'. /em.'^Oudin,  DicL 


DMch.  IdI.  503,  col.  3. 
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':  (1)  Bf^hier  est  là  pour  mortier,  {v.  n.)  -  (?)  Bravfr  se  trôuT»  an  xii«  siècle,  dans  Ronemwft,  p.  73  «" gratte  poorfttit  de 
ci  tant  (lu'au  ftroier.  .  (n.  e.)  -  (3)  Au  livre  des  Rou,  p.  2SÛ  (xuf  siéde)  :  «  Et  ç»l|giiardad  et  vit  à  son  ehief  ua  pwn  _q«it 
s«r  frreze,,et  ewe  en  .un  vaissel.  »  (w.  E.)  "  4  *«     •     " 

m.  .  '  ^  *'* 
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"X'V-v 
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^^ 
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œ 
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Brebtellle,  Mitet.  j)^.  ftr«èi*  : 

.  .  .  poof  tnte  <m  fMttv 
Vteibi  braMoa^iw»  ou  moniQiw.  _ 

lA^BOt  ^fvMs  9ab6i9to.  Ilot»  ne  I0  citons  ici 
pour  rtf^rtor  tes  façons  de  perler  suivuniss  : 

f  F«re  \a  brebiw,  po«r  ffire*  la  ffrimaGe, 
recBi^Ber  i 

L'tm  (hit  kl  ▼«el,  l'aaii»  fait  la  brebi»; 

2*  Courage  de  brebis,  pour  lâcheté,  poltroanerie. 
(Voyez  le  Dict.  (TOudin,  efBabeiais,  T.  I,  p.  31.) 

3^  Brebis  qw  en  bêlant  pert  un  briu  (Therbe. 
(Œuvr.  d^  TbéJt^h^e,  3*  partie,  p.  tS»  (I).} 

TAfUAHTBB  I 
BUMMLJLE.'c;6tgraT«,  Dict, 
ni  IBM  Orthograpoè  suImmI. 

Brebiefcte,  subst.fém.  DimimiUf  de  lircbis  : 


brttcheta  et  bochêtus^  ftfea  loit  daae  !e  GIo< 
latin  de  Du  Gange,  pour  messre  ée  Eifuie. 

Br«ck«inre»  ittâtL  /ifiit.  Brèche.  (pisL  f  Qii4m 
el  de  Cotgrive.} 

aiiAiâ.  6rud  veo^  i^ramte  ptiit. 


âak.  te  IMl.  Uv.  O^lriL  «.  V»- 


Loopa  nviasans,  et  flux  piophetas. 
Portent  tuOùU  de  JM^sMeilM. 


^ 


Berbisettes  est  un  diminutif  de  brebis  :  •  Menant 

•  paître  ses  berbisettes,  et  ses  chèvres.  >  [3'.  Le 
îfcuré,  llliwtr.  desÇauIes,  liv.  I,  p.  85.)  «  Alentour 

•  du  berî^ses  chèvres  broutans  les^  bram^ettes 

•  des  arbres,  sesdertruettesetsestoreànxpaissans 

•  rherbe.  »  (Id.  livre  L  p.  97.) 

.On  disoit  contrefaliseur  de  brebiettes,  pour 
hypocrite  :  •  CbatemHfee,  lequel  dentier  terme  vaut 
^  quââi  autant  que  cmitrsfiùseur  de  brebièttes.  » 
(Apologie  pour  Hérodote^  p. ^^) 

TAWàlfT»  r 

BREBŒTTE.  Apologie  pour  Hérodote,  p.  688. 
BrkbIsstts.  Bafinet,  p.  fflR  / 

Bv«cii«  f  ndiêt.  fém.  Lacune.  —  Trouée. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthographe  ; 
mais  on,  ne  'le  dit  plus  dans  les  sen&  figurés  que 
nous  marquons.  Il  s'est  employé  au  premier  sens, 
en  parlant  d'un  livre.  (Voy.  les  Morales  de  Phitarq. 
trad.  d'Âniiot,  T.II,  p:  my 

Qa  a  dit  aussi  breiche ,  en  terme  de  chasse,  pour 
trouée  :  «  Les  breiehest,  oit  les  besles  pewiMit  HReoix 

•  l^asser.  *  (Mojdus.ei  Raeio,.  as.  fel.^M.) 

^       '  VIBIAUTKS: 

'«^inCHB.  Ovthognphe  sofcMt. 

BlHiBM.  Modo»  et  Racio,  «a.  fiftL  84»  R*. 

Breelié,.  forL  Èbrécbé,  dentelé.  (Dict  dTOudin.) 
tt  est  employé  dans  le  passage  saivânl»  ponr  entamé,] 
qpi  a  une  brèche  :'  •  Sl  nos  murailles  sont  ebrtehéesy 
•>  û  n'est  forteresse  que  de  gens  vortuenz.  *  (Jesta 
d"lutoii.  Annales  de  Louis^lII,  p.  77.) 

Brediet  (SO»  sttbst.  mœ.  Sdrte.de  eraebe;  On 
donne  ce  nom,  dans  rAnscnrois,  à  nne  esoèce  de 
crache  de,  terre  «tui  a-  un  petit  go^ctf  an-desions  ée 
sa  principale  ouvertartv.!!  semble  venir  des  mots 


Brbdajlb,  Bbjcdaixk.  Nicot,  Dict. 

.  Bredovlltevâ,  iiij.  Breiioaiileur.  (Ket.  COudia 
et  de  Gotgrave.)- 

Ilr«^>«iillè,  mbsL  fém.  Différend,  querelle  ^ 
(l»iet.  d^Moael4 

Bref  (en  pu  de}*  'aéu.  Brièvemeitt,  tdt,  âaaiê 
pcn  de  teàsips. 

Bregerofs ,  dij.  Qui%ppartîeftt  \  la  bot^gerieu 

On  M  vit  bargior»  a»  fÊàtim^ 
aatoit  l»6rngMwi'i 


,  PMh.  MBS.  p>  fl[. 

Bnig/ter,  ssètf.  masè^  Pièce  d'artiHeriir. 

at  aaofllmnlas.    • 


Brehaiopeté,  tubsLfim.  Stérilité.  (,a 
du  P.  Labèe  eile  Diet.  ^Monet) 


ossaffe 


BrebaiB,  a^.  numc,  et  fém.  Stérile.  BnhaiHiff\ 
da^  les  Sens.  fr.  mis,  éeJ9^  Bernard,  répond  aa\ 
latin  t9i/Vstf|ifOf«s(4).  Ce  mot  s'est  dit  des  hommes, 
des  femmes,  d^  anintanx,  des  artnres  et  dea^ares  : 

Et  ai  reftiaoil><m%  gtwh»  ^ 

S  com  il  eat  en  Lentîqaa,^  ^ 

L'uA'aii^^  eK  oeiEi  toy  aalkpw,  '  ^     ^ 


BBEHAIN.  GiaaaaiEftda  BàBaanda]ft.R^iâr^. 
BRjuœr.  Ou  Caage,  Gloaaaire  laCtai,  au  mot  Brtuut, 
BmMÊXBua^  Blet.  d»Bord. 
BBBHAJzœ.  S^  Baraai^SanB.  fltvl^&jp.  3t8L   , 
ËBSBAOca.  (Hoaaaùe do. P.  CftUSkp.  5»: 
BBABAiGifB.  FUiL.  MSS.  es  It  JOHISBB,  fiaL  SiO. 
BmraAiSMX,  qUiaaiifeii  dii  Bonan  d«  la  RoaR. 
Ri«aAnww«.  ModMret  BacJBvJB.  Ibt  36,  R». 
BftnDiBiçK  FMk  ]fSS>  (TBiibI.  BM^.  foL  96 1.  càlL  3t 
BBaHftww»».  <^ 

BBBHAizàfS.  GaK.  de  BoaaaillûB,  MS.  fti  i9Z.     '  '; 

BtUtBAtaiB.  //  -^       : 


Eayèco  d^  tente,  o« 
à  on  camp.  On  a  dit,  eà  partant 


atira/ 


(t)  Tofar  Lanmx  de  Liney  (tirra  de»  fttw arbaa  fkançaia,  ^BB,  i  vol.  &i-tl(:  «I»  k 
pgrovartMa^nur  la  6n4^.  ûi.  b.)  -^  (!)  Vois  JBracAct.  -  ^  Gotmra  la  toaduil  pai 


Jk>i»,p,9:  »Btl»fta(MiIlaiia 
'  «  fnnMù 
peanx  de  béta  ?  (m.  s.) 


aLèB.1^ 


ISItiaa^dntaiiiaf^aa 

harvA.  ~  i«^  €b.  ill 


\ 


Moi 


-  '•'!«?■  1 


m 


f 


■'** 


BR 

Qx,  Êiii.  Bemaant.  Ont  s'agit!?. 


-1» 


iettaientdesgrogy  i»«Uei^ 

nùMFVM  ifnn  aâdÂnY  nies  de  diuieCtfe^  » 


I  «  «eicset 


—  E3 

IH 

latin, 
Aa 

limof 
Ile 

et  sa 


Wn 


fi 


(PSTGfl 

dlmpj 


d1 


) 


■'jfir  I 


* 


--«l- 


(te 
€bôMtte. 


^l^ainer. 


Mot  oiiscàflév  (iaos  le 
pÊ^Èt^tBaniÊ»  €rnt  p9vit'>etFe 


Hia  a»  ftttt  grwte. 

■0  petE^ood  asHfpier 

é»  ^e  mot  (1)  que  aooâ  !ié 

paa^ace,  où  il  s'atp^t  (ie  la 

aniUies  taauk  bottiâs 


«de    reverenras 


«^>. 


«tMaiHS, 


iHice,  tHBdft.'^  Son. 


iBtiii,  au  fnok  .9r>«*|f 
I  sur  \jm  matB,  a.  Jlk, 

ô«^.^  /"«m.  Tanne  de  mépris,  n 
hdicaie.  «  Ceete  breraouerit! 
taaaim   plue  <iu  tui  j^uae 
•  étable. ' •  (BabelaislVr.  W^^,  41]  ^ 

>  Br^qSSv  rnÊbut.  mme.  tmbrrm^  (fmn  la  Cbroa. 
de  S*  Denis,  I.  1^  fb|^  45.)  Oa  M  «km  te  latin 

Bremiiii^  adj.  Fort  ^e  KH  Tient  le  mat  Brmtnia^ 
mem  iwropre  (f  un  chef  4es\G:^tois>  suivant  Boeitairt 
cité  daps  le  Dict  de  Borei. 

Brenams  (,i)paii^ectif.  dai  donne  le  dévotement, 
bceneiLs. 


ondeat  aa 

sens  avec\a  siçnjtfieaiîoa 
dans  CQ|  v«i  : 


,   Brtm  si^ifie  encore  éicréaieat ,  mente  »  dans  le 
laosage  burlesque  ou  pppulaire. 
>  MH»  cittfoi»  les  esorwHooe  siûrantes  r 

t*  JHn  éê  JuOm  »  fonr  taeftsi  de  rvussenr. 
-^«M  le  Met.  d'Ottdis^) 

îf  ABr0  dtf  r<«ii#  Mar  MWir  <Ai  ftrss.  9)pot. 
Dict  de  Cotyrave.)      ^        • 

#  J^ire  M»  AranJ  Msr  âj«t  to«ft  sm  liM. 
(Pereefbrest  Vol.  m/rot.  165.) 
.    ^  frg»  aTenptofOiiffainwe  eiciagiation  ou  terme 
d:impatiencev  coaÛBiif  i  r 
Awt,  QUI  piMBay  sTcn 


0Mscr.  Le  èuL  Moi  tafmé  de 
d^SBréD«il^ 

4< 


^sziss:£: 


•y 

t  1  ^^11»  «ww».  1MHB.  Droit  seignettriiL  Rsde- 
▼ance  V^im  anx  Misieun  pour  la  aourriture  lie 
fieurs  cmêiSi;  da  molorsyi,  son,  i  cause  du  pain  de 
son  qu'oc  tenr  donuoit.  (Oa  Cïnge,  Qoasa^  latin. 


-Oui 


/«ft.  da  «». 


QdMstertwMot 


«rnui.'  omié.  m.  va,  «ri.  X 


Qa  lit  dr0S0tf«,  dans  RaMais,  T.  I,  p.  79. 


(CS.  BaboUa,  T.  L.  p.  79.        - 

Potfs.  MSa.  if  EUiiit.  Oawd».  tbi.  15t4       ^     > 

Brèovl,  ocAst.  maae.  H  iembie  que:  ee  Wu  un 
nom  de  lieu  dans  le  passai  siuvant  où  iiyanjpt  de 
L'éauip^e  d'un  dkampion,  en    liXi|9  :  «  H  aura 

•  cbeniisse  de  Chartres,  et  bmcoé»  de  JKeon^. 
«  camis sufOsammentl  •  Preuv.  de  l'HtsL  de  BlMt 
pagejca».) 

Bresagae.  s»d8f .  Qiouette  '%  Oiseau  éù  mau- 
vais au^re.  vAic^^  Etym.  de  Ifônage.^ 

Brescb«,  mtet.  Espèœ  d'arauii. 

Bfesche,  ^4^  iJldÉnL  M  tert  ^  i^ent  éfeie  tire 
bfachê  m  éaoaeei^ÊeaipBz  •  Le 
•'  les  QoaÉraiKulaars^  ics  fneax 
(iQariiel;SH9énB^  linrvt  H,  p.  tW.) 

•  BtPesokeF,  tei^.  Faûs  brècùe^ 
Dict  dérive  ce  ▼«^d'après  lénâ^^dn  gwt  JNdr, 
raptùre  avee  victlenee  :  «^pf  ts  que  ta  arar^te  fltt 
.•  tasée  et  àntckét  safllMUMsl  pep^  ^mhht 

•  rasBairt.  •  (;!.  d'âsloB»  àaatd,  dv  Lôoii  IR»  de 
l«§,p.  iWi) 


««toit  &!■— Sa  freAn  ifrnit.  »  T?«.  «.) 


iSBpMBiàali 


'** 


■^ 


/ 


r 


^-i^ 


^^w 


C 


fn 


Bc 


ie 


T 


■■ftirieiUe  sièee  dTi 
rOodinJ 


,  ■  v„ 


(Tofis  le  Bid  [     »liamieml,  dans  S" 


USKi 


«*^ 


"^ 


~flft 


fn  VM,   *  S«pt.  aji  bmt  mille  boii£ai«î#«.  t^'an 

•  :^}peiltt  9a  lUiiie  ^rre^ipteia,  %\\i  iuutlei  tneillaurs 
«  0*114  J6  pied  '|Ui  iuurni  m  lioiiev  ei  iurt  lianim 

•  à  la  ^emj.  •  Hist.  du  Chevuiier  BayanJ,  p.  1*24. , 
«  {jsi  tjrtÊwmniiis  À^oxesiL  Uvr««  bi.'iacbe  et  ruu^. 

•  tft  es^)umt.ia  wnrice  «lus  ^«laititiai».  •  ibict. 
page  121)   ^^  ,       . 

sRr^^isil,  mà»t.  nutac.  Boc^de  teinture.  Cest  une 

lurtflme  bmt»  routpi  [iropre  i  la  Uiiatun».  La  P.  Libbe 

a  rema<'«tiiti  {ne  e«\jhut  étuii  «i  ttsa^  avazft  ta 

(^couverte  du  Bt*«sHl  t 't  .^uuiuivant  ropuiiwiJa  piu» 
ufrtiinairti,  a  loiiae  le  rioai  à  oettu  espèce  .i|f  aaia 
qui  est  iromintin  da^i»  le  pays  ;  mioa  ce  mul  ae  tnmire 
piusieup»  ibibfianîiJe»  iueienrttî»  Qnioaaaiwp»,  des 
Rois  de  Fr.  T.  H,  pfllïiil*  «t  même  iana  ie  5tit»a^ 
suivant  i|m,  av«c  le»  uiiUjrU»  precetieiila»,  vient 
encore  à  l'ippui  duâentiauat  «hil*.  Labbe^tsaodi'mé 
par  Savan  tîl?-par  Menatje.  ■•  <iui  oiainé  mereene, 

•  Lu  a  te,  oeuvre  de  -n^ye^ou  jjfaat  coiiàtumev  auanit 

•  cumiae  draSk  et  miiruerie  dortw^  4t  lJnwtL,.<hï{è 
«  d'oiiire«  La  cbievr»»  deit  duu3.  deniers  le  oenU  » 
(Ane.  Coût.  d'Orléans»  p.  474.  On  lit"d;in»  OliVier 
èe  la  XarL'lie,  pariant  d'un  lestin  :  •  :^ar  les  taâies 

•  xvoil  trente  piats.  [e»(ue<z    piats    (Virent  fiiitz 

•  a  manière  de  janlms.  dont  !e  pié  les  «iitz  jardins 
«  «àtoit  fait  de  DresiL  luasâouned' liront,  et  la  tiaye 
«  ^arjent  estoit  toute  d!Qr.  •  (Xéoi.  C Olivier  (àTui 
IKircbe*  livre  U,-  p.  3*5.  —  ^oyez  Du  eaïufe»  (ihaas^ 
lat.  lux  incXs  Brtmie  at  BresiUum.  On  Ut  Ijrvaii 
,daris  Kerlin  Cocuie.  On  a  dit  Mnia  lu,  irmgiL.  Oa  lit 
dans  Brantôme^  Oames  Gai.  T.  lri>-  ^5  :  «  D«»* 

•  petits  diirds  du'  brcsil^  rrw  le^fier  doiré  en  osa^ 
«  sous  le  re^e  d'Henn  H.  »* 

BréaiL  a  si^tlé  c&air  de  bœuf  âécbée  dt  (Umée. 
Pict  de  Xonet.  Cette  chair  est  ainsi  appelée  i 
cause  4u  eîle  est  rou^  comme  le*1}ois,  de  Bréaii, 
suivant  La  Porte^  dans  ses  épitbètes. 

.   BRESIL.  Oktfimi.  J^  R.  d»  F\r>  O;  p.  39D. 
Brhzh»  Xariin  Cocaia,  T.  l^  p.NJ 

Bresill^^  adj.  Refuge.  —  ^lév  imlf*? 

Ce  mal  est  formé  dn  suâsC^tif  arécéti»nt  Ijre^U. 
De  la^  dans  le  seos  propre^  il  sgoine  ran^. 

au  tjguré,  û  est  mis  pour  h^^  brûlé.  îf""  de 
Sévi^e  demande  ii  sa  tilie  »  elle  l'est  pas  br^sil- 
ùne  vl),  sieileaLe  teint  beoQ.  *Let  de  ,St~  m  Sévi^ë, 

T.  m»  p.».)  ^. 

BRCaLLft.  Okrt.  (fOudiii. 


•  / 


V 


"x. 


V  Mr$v.  Bompre^  brisai,  ^nmts&^S^ 

oui^ne»  du  foui  ^ul  n'est  pas  boitefé, 

emeilt  ittaoiié  dans  !a  cisarrette.  par 

ine  ion^fue  iiorde.  Ce  veiriM  «lentitt 

p^  die  Sn^uîL  oamme.  l'adieëti^  pre- 


^ 


sembte 


tficfc  (f  On^it,      ' 

;i3f  môMT.  rreuac.  Eln^  à  ^ildhir.  S 

^      cje  «it  titt    (in;pa .  propwî   i  pécôaev. 

TaïupiiDej^aats»  iine  déeiairationi  touchant  'la^iidîi^'''^ 
du  poisbOit»  da«!^  la  nvière  de-  Somme,  de  ^tL^isfe 
d#  Vaiois,  iPOi  d«*  Frtnce  «?n  l;i4a,  il  tist  vHt:  >  i^oa 
«  peut  pHmiins- sans  metfoii.^  de^  an^iîle»  d»  Ûi 
<  vaiue  de  ^  denrer,  U»  deux,  au  bui^uet  «le  tâx 
.  «'  paux»  aiit  eàrpei  ^fe  auef  paux«  et  au .  àrcrsmtfi  ds 
*  septpaiix.  »  (0»*fibaa-  'iesR.  de#r  T  HE,  p.  ÎWL) 

Br«»sSMide«v  fut»:,,  ffùuar..  En  Bour^Q^pw^  w 
sôat  «  (te^i  œtit^  cnitLes  qui  restent  t|e  IToia^  (f  un    ^ 
«  por<!r<^nd  i  est  HfOdu.  •  Bes  ài^eorda^  Contes^ 
(Je  tiauiafd,  fôjjjfjjk)  ^J0^' 

%ressi«r,  irer^if.  *Ce  auirsembie  siçniffer  «m,-- 
brasser,  çnnuiit-e  eatre  les  bras»  dans  zt  passai  ait 
,  Ton  parte  de  (feux  lŒûflors:  ♦        ^ 


Bouter.''f3t  sicii^ 
Làvor,  «us 


«  une  ver^eou 
A  piloC  aretuuue 
«,  tïKqu0  irmKiw 
Rabeiiais^  T-.  !t,  p. 

tistrce  sa  amt  eoi 
•  jusquès  «  pc 


r,  «t  «snpraindtv, 

<|t  rastraindr».  "^ 

Tenne  (fe' manne.  * 

votie  :  vetaciiue  bau^  cria  ^ 

main  a  linsail,  imene.  are- 

aretai^ue  *{uare  la  paiii&  > 


mosi;.-  !lom  de  pttys.  Peutrèlr^ 
(mpu.  *  Framcoisoilèreniceidare^ 
de  Couiongné^  d'Aiz  en  llfiiK 
•  magne.  eùMorai^ie^eiea  ilr!»zkrA  >^.  •  Jiiâtatre 
de  LoyisIII^  duc  de^  Bourdon.,  p.  iSt^.) 

Br^t»  vaJbwt.  nu»;.  Ori  —  Lièvre.  ^  7«nD»  i» 
diasee. 

au  premier  senaL.ce  mot  se-prenoit  oËans  la  s|pifr> 
tiuation  du  »erbe  Trotrtf.  pour  cri.       ' 

Gflter&  fffK^tBS  hsnâe^ 

Cor  oa  ftaraisni  nnot  sapt, 

Dans  le  pattiis  de  Bordeaux^  <»  mot  sgsiâait  ait 


Ct)JL>Mat  ^aaron^q  (im»lag  wiyini  (ia  Ifctiiu  Pok?,  citéxiM»  Bi»  g>iwiMfy<teM.  (>»  tafcawfc  (p^  1311:  «•  Ik 
niii  J»  C^fiBn)  hmr%  eu  grant  haAomiwu».  (fo  oanllor  iÉm  aamuiBi;  »  W  Lmrmdàm  Mitiarm,  tamta  ili  XXP  «teft^ 
L'aamkna  wwm  (p.  J4)  :  <  Li  hrtHiiir  poosnt  fltev  iMns  (te  tt  (i»  (aoHMv^i  <te  9i^«eH..  *  L  ét;inaiogis 
c'ttrt-èMfirs  l'aUflinamt  Fii'«mii.  ^  K.)  -  (90  Sa  (faotras  pHoaHBB,  lÉh^dft  SiNÉimé  iamamie  à  «  SU»  s 
ufwt  p—  y  pamite^  grut^wriaé '^  ftMi^éyMiÉfcJtaMcrjpnffar^Mrti  arway^ «w— »,<fc MÏii  iiiiiii  ibu»  'Simiiia  I» 

*'  <>^i^(ia  snf  Mii'^M.  IkrtïEi^ H. aMS"a—gli'Mii(iirf.| op. dfeîfc «a^Elii  Iflctnr^. m 
OedonnoninNa  VU,  ifllL  im.  WKÊL  (fit.  m,}  ^  ^  Cfeak  te  &■■•  ttaiÉiM  m  HrmÊÉifi^  oasdk»  ouor 

1       T1  T  111  ■  lit  iiiiB  ri  11^  I  11  u  inni  pm  ~  ~  '       ^^ 

«  PC«BtaÉi  an— Mit  (»urre  ]vMH»i»  parti*  da  CoulonfW^  dTAÉi  «i 
îHk  •  été  ovulé  è  l'indbs  ias  aum»  «r  Ha» ,  aa  toaH*  «uiaine  «  pQK* 
JHutawurA.  v2f.  S.)  ^ 
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le  Piem 
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/^ 
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—  ÏÏT^- 


fi^ii,.  mM&  ^xm^mr»  u»  mue  irvt  SDi^ima  âùs 

jner  m  3nîge  i  3P*inir»f  '|^  Jiîwiiini  •  i*^  ^«mî 
*  '^ur^  im^  •«•tfiL  i  lUit  pi  .1.  *''.L  ait  iat  nurar  in 
«  «ilttsu-tf('tte((itui*tiiar  iags&i\û£  «^  ptil  «iit  iSiLti 

aBBT.  3aflBX.  Iftiiiiis  ^  3xb3u.  1)L 


1. 


'!k 


J. 


^ 


r 


?•• 


a 


ftaiins^  ii-^tr»  L  3^  le-.,  ■         /*.  *    ' 

'  lliBF  «r  j^U:  att  .^a*.  JK^ÀatuiK 

-   V       'naiiiiiin  ^tum  Srate.  -tr*.  imb.  *         ' 

\^^_^  Im,  0».  4.  «••  j^  li 

t*  il/  azrv  St*>tii,  jiiiir  M*»  la 

La  Jioniie  x  ça  'anuMtv 

Ters  3iir«  3tf  .m  lut  -Srtfte. 

Bjlt  jt  mn^  tknstK  A  nos»  luiam. 

^té».  mt.  vsm  tflM,  T.  t^, 

3*  Brviiies  wria^,  auur  aouciierâ  iMtjtajj»».  iuivriot 
réfiteur  iti  Viiua.  Il  ^inaie  pitiîuL  ïae  jy  sïii:  m^ 

C'«Di£  iiXL-<ii»iii-Hjea  ;â|. 

Pour  .niia  jhuuh.  hx  irtttua  ruf^te», 
^fnvc,  iaux.  uipHutz,  unir  |rant:^iin{B> 

an.  ar'jveroiK  Va^.  ioucnet,.  i*H-v«Sv.  i"«î;^L  al^  it* 
y*  Pfznunctf  iJiL  uztmù}  ta  '^tHàm.   'Ij6   niîme 

ailuaun   i  la  paiwaue  ivet*  ^ .-njneile  ,.«3>  lî^^ftan* 

îuaim^d^!»  te  '^^ullaume -Id^Muiiiiifsàur^,  feL  iM».«t; 
(fe  Pifflr?»  ie  Hoia.  ian»  «  J*?  il  ian»'  «  5?"  jittrç'^ 
&ftitiii){nr  ^  im  ae  ^irvmt  tH2%  le^àiftusv  i&Bs 
an  luûre  lui  m  ftuit  iitcenieur  raat  ieini  wat  'i 
(Ht  ;iarle  laiii^  le  Sumaa  ie  irii^  «i  ^jm^.  omniiss;. 


«iib<iaapft  Uc  ukvrrf  nuimunmit:. 
Al  twaii  tw  iiK  lur'iar  - 
Tnuc  Ms  uaiHr*  miumsinr 
Bnnir  '  ist.  Jmtun  'TtXamtuis,. 

Je  M.  'mum^.muur  imir  ivn*. 


'::j- 


i 


■jt  çL^a  ntnti->it  «t  Jixiiu,  iiuruHleineiŒ  fil  iiml: 

ilui»  ^iuoqitii'^  'iiiiitruf  if  L'un*  t.  jj^  es-  Îi-i|luiii^ 
it  là.  ^niM  iïL  SoBe  nar  é*  ûui^  ~  ' 


3L  Sin.  »■  T)Ui"  ^ipmr. 

S^nc  tetau.  ror  »  sk  r  ion  txmt. 


f  ■ 


'0 


fflK 


rt  r.  y 

5IÛL 


F?»  >rtfnw.  ,  _ 

V  liajpie  ^i-aiîkiî  -fri'  »  Wa  ^nerj.  ât  -^âHT'jiL   » 

T...Sh  g-w    fâ,    «^  C*  ^iws-  hsr^îjr^ia:  ssSk  m 

•  ŒRH^'^lis  iegin»  ^e  ;à^ï^nslC  iœ  "a  vdirr  it 

T".  IhftJtmir'  Stttxnu  unir  jia^n^  5t  faisiBL 

Ciat  iiot  çlU  iit  iântcffK  iirrKon^. 

•  X  Siijt  ^«aiumeir.  ^i*l  jéin  f^ns»  ««ac  mm-  x  mw 

•  rt  !ltÉat  bf  Jx  â»£tf  û/  SiymnL  is:  ^ui  ^f'jiiij.  «ijo» 
!  »  sffvim  iwajiiT'ie-^jafie  ijie  -^aiiuiiiflfen  ^  m 


4r 


.ie  Lj*u»  ,11-.  j,  -iSO^. 

pr'jNEer^e.,  »  51  ."iuiSBe^  Ammie  e  IKitiT».,  «w  iùifsi 

«  ÙK  Ans  bémt»  ôi»  «nndi^t.  fuj^w»  i^i^$  ^f  .vnsr.. 
-  :rimmn  Tin,  ajù  wm  ^^aum^  -Ti,,,    »  '  Xao-    jif 

kohtum  iàm  l^^minm^ 


sS 


3tciiiiininw>  ic 


M  «umiVBS  *  u^taioL  iflxk^itntmt  trw.  ?luu»  Bmm»  ansir»  ik  tasim  iruM».  »k  &>  •«  y(!^  Lk 

Dubois  is  Ittmifmr  i»  x.  imaaa  toposur*  ifc  Muab...  juttan»  «a  jaowtcgn  »»«!«  jnpcr 
U»  jfcipm.'gM*  a  junntf^  vit  aw^BiipBJte  'TiinMiipiiiiu  •  '■»  lA^im 

I  i^  «K.  Sa^  «  !}i  ItillMi^ii.  ^i,  miL^<4^t^f' (S^  ICtac  «K-anHicihw  vue 

.&  ^■r<MfcarlfcgWBK  y—  (fciBgpÉ—AttMmwit  i^ii—  m ^  -ic  tuic  «»  nU»  c  »  «nauc  itmma..  «  «amu  Ju  i  j 
sC  via  pKtie  ias  t*'""""   x^  m»  Shitanm  jinte  «m  mcu.  âi^vq^b  m    ic  jtgnaB  nui»  it  «k  .i^piÉifs  «K  i.  «acf  jnianir 
flX.v«K.  Jir.  «  am  Ir^unm  ii  itnrij  Hin  imni  itmaxt  Jn.  >   ^.  .1..      . , 


î^ 


^. 


■iet.  tioaiiàataaiL  te 


^  00.  naui  une»  Jtp 


V 


^ 


(1)  Lm  tafoiM  roM9M.  P.-L.  Courior  (Uttra  X)  éeri?aM^«ii 
Mr«  laioM  tt>u9«.  >  (n.  b.)  -  (%)  On  norouM^  alnal  la^bélAngi 
Çmm.  mus  6roi«Mn.  oit«  un  ^xéln|)la  du  xim  sitelè  au  Mn 


dott  éln  ie.aoandliMve  b    k,  goudron. 


:  •  Im  Tulifw,  boinm^  d«  oour, 
)gou(bror  -'   ^    -'-•--  —  . 


Cette' 


jroa  et  de  rA«ioe  qui  ««rt  2  oallktar  Im  mmrSi^V^m 
le  bngo  :  c  I^tndre  le  hr&y  de  Treu  de  Soomm.  »  L'élvaolocla 


IptioD  eeV  (diAe  par  Du.  Ceage  :  r  Qui  perflet  ■>  tiûKI 
.  ».«r*onnee,  de  1140  à  114R,  emploient  (•  forme  liûiM  bracâ.  RàuÊ 
fense,  au  troni  d'une  fortéflcatioD,  laiâMnl  entre  la  munills nlâ 


foeeé  uii  ohemin  dp  ronde,  (m.  p.)        '        -  ~ 


/ 


•  s 


)., 


.    1 


f'  TAwiiÏTE»:     « 

^BRETrRoto.  de  Brut,  US.  ' 

,     BittTz.  Rom.  de  Rou.  1|8. 
^    Bfurr^wQUBi  Le  puph.  aqr  lfi|b«l«ia,  T.  U,  p.  188.  ^  ; 

Brctaks.  Rom.  deBnit,  MS. 

Bnrrow.  La  Colonâb^  Th;  4ll<|nn.  T.  I,  p.  fM . 

PretaànQ  d^  chetuli^ée.  Pierre  contre 
laquelle  s  allume  le  feu.  »  (Diet.  de  lioneW) 

Brpifuïanpy  $ubit.  fém,  La  Bretagne.  Ce  nom 
8'es(  donne  à  ai  ver?  pay».  On  dit  encore  la  Grande-' 
Bretag'ne,  pour^^igoer  l'Anfl^léterre. -On  a  nommé 
Petite- BreUigne,  VEcosse.  Petite  oU  teconée  Bret^i- 
fjne^  c*e8t-à-(lire  J'Ecbssél  ^.cesle  paKie  qui  est 

appelle^,  par  les  Anglols  Alban^ip ,  )^r  Ptolomée 


^  118  - 


y 


»» 


\ 


\\!f%rimm^k!)  Pflrmi  les  saints  q4i'on  y  rév^roit, 
y  ^n  ayollt^çrpt  qu'on  honoroii  d'an  culte  particu- 
lier. Lçs  verf  que  pous  allons  citer  en  ^ht  mention, 
sans  le?  nommer  : 

Sains  Jaqaea  gui  maint  en  Galisce,.  n 

Si  S>  Marc  tfuf  maint  en  Veniae, 

Et  mesaire  m  Nicholaa, 

It  8>  Marlina  et  S»  Baniara, 

Et  tuit  M  aept  «(Onl  (MBr^toin^n^  (S), 

Et  cil  qdi  aoot  en.  Alémaigiie,  etc. 

»*L  J*8r&  »»  n»  Ttt»,  M.  4OT.  a*  «)rt.  I. 

Remiirquons  ces  «(xpressions  :        .         ' 

if  /Itîraodtie^ou  patUncede  Bfêtâigne.  (Voyez 
Patience  ou  Attente  des  Bretons,  souple  mot  firel.) 

tf  7V)ur  (f«  Fftftoi^ne.  C'étolt  ui|  croc-ea-Jambe. 
Il  semble  que  oo  soit  le  sens  de  cette  expression, 
dans  ce  passage;  •  Le  roy  d'Angleterre  prit  le 
«  roy  de  France  par  le  collet,  et  luy  dit:  •  mon  frère, 
•  Je  veux  tuyter  avec  vous  •  ;  et  lui  donna  une 
«  attrape,  o\i  deux,  et  le  roy  de  France  qui  est  fort 
«  et  bon  lui  donna  up  four  de  Bretaionêt  et  IB  jetta 
f  par  terre.  »  (Mém.  de  Rob.  dé  la  Mark,  seigneur  d^- 
Fléuranges,  Mt.  ff.  886.)  *  J 

S*  Le  phn  Qot  hçme  $n  Bretaigne^  roiioins  de 
Bretëigne,  proverbes.  (Voyes  Pods.  ims.  avant  1800, 
T.  IV,  p.  1652.) 

4*  Les  chiem  é$  Bretaiaiu  éioient  connus  pour 

leur  bonté,  comme  il  paroll  V^r  les,  Y«r9  ftuivans  : 

De  cea  Malmt  «hlMia  d*i^kMi|nM, 
Bt  de  eee  fiono  ckim»  de  Bretai^ne, 

Sa  f'  a.  ce  nresl  bien  adviai 

'^  9M*lèli4lgSw.4HMMu,  IIS.JU.1M,V*.. 

C'étoil  une  espèco  de  lévriers.  Le  proverbe  que 
nous  étions  semble  le  prouver  :  VPays  tire  à  trois 
«  natures,  k  |u>mÉt«^à  bestes^ào^psiaulx;  et  Mtsi 


•  ^chiens  d'oytel  viemieift  d'Espaigna'.  •  (Cb 
de  tiàsloo  Pliébus,  «i.  p.  181,)  ; 

vâMANTu  : 
imcrAlOmS.  PaiMioffMl,  ¥oL  I,  fol.  i  Tf  «ci.  1. 
Mtmt/^mant.  r«bL  M&9.  4»  A.  *»  TU»,  t9L  W,  R*  «Ol.  1. 
EiurrAiNB.  SQrél,  Diol. 

BnBTANNK..  D.  |lorice,.Hitt.  Êm  Bretagne,  Pr.  o<»l.  Wl. 
BiUTAnrK.  MarfxMlua,  c«i,  laPi,  M  Rymer,  T.  I,  p.  100.  " 

^  Breteanxdu  Rliotiie.  Iles  du  fihôae,  ainsi 
noqimées  par  les  Lyonnois.  (Vpy.  Du  Cange,  GlpaS' 
latin,  ail  mot  Br^UjM  (8).) .. 

Breteeiriie ,.  9ul»it.  fém.  Halle.  Iiil«  publié  où 
l'on  faisoit  les  cris  et  les  proclamations  de  justice. 

•  Lés  'âits  statuts  ainsy  faits  aoai  Dnbliea  à  la 
«  àt^etéùque,  par  )f  groOier  qui  en  fait  facture.  » 
(Nouv..Cout.  Gên.  T.  I,  p.  236.)  Nous  verrons  ci-après 
plusieiijrs  des  orthographes  de  ce  mottmpleyées  pour 
paliaaiiâ  et  tonte  enceinte  fermée  par  des  palissa- 
des. 11'  y  a  beaucoup  d'apparence  que ,  les  halles 
étant  des  enceintes  de  cette  sorte,  on  leur  avoit 

'donné  le  noih  de  bretesehet  altéré  ensuite   de 
diverses  façons  (4). 

TARiinns  : 

BRETECQUE.  Du  Ctnge,  0|O9Mlre  latin  .nu  tb.<A  Brisegoe. 
BmsoUK.  (AWi&ref  OtOM^lr*  du  Droit  fratoçois. 
Brktbkcqub.  Du  Cange ,  Gloaaaire  iatin,  au  mot  Bruftgof. 
BRBtnQUB.  CootumierGénéraL' 
BRBTPfCHS.  Bo«t«iU«r,  Somma  mnOe.  / 

iBreteiè,  tubst,  fém.  Sorte  d'attache.  Ce  mot 
subsisté  sous  la  première  orthographe.;  il  désigne, 
entre  autres  choses, ie  lien  qui  sert  à  suâpendre  la 
hotte,  aux  épaules.  (Dict.  de  iMîcot  et  de  Goû^ave.  — 
Voyez  Brethold,  au  Glossaire  latin  de  Du  (^nge,  au 
mot  Testera.)  Borel  ne  l'a  pas  entendu,  lorsqu'il  l'a 
expliqué  par  botte,  fi  a  signifié  aussi  les  courroies 
de  l'écu. 

^  QOBBOis  monseigneur  Bogu, 
Oui  porta  on  esou  a  breUl^, 
Et  sa  lance  de  deux  atèlea,  ^  * 

Au  tournoiement  à  la  haye. 

r>>>i.  W.  4«  8. 0««i- M;  19,  V*  «4. 


\, 


l 


VARUNTBS 
BRETELE.  Orthographe  svbaist. 
BiMçtHBMI-  Qotffrave,  Diat.  '^ 

Breteler,  verbe.  Quereller,  disputer.  (Nicot, 
Monet,  Ottdin  ^i  Gotgrave,  Dict.) 

Breielevir,  $ub9t.  mê$c.  Querelleur;  (Dict.  de 
Monet,  Oudio  «t  Col^rave.) 

Breter,  verbe,  fenfte  de  chasse.  Ge  mol,  soas 
ses  différentes  orthographes,  désigne  une  manière 
de  prendre, les  oiseaux  â  la  pipée.  On  lit  dans  le  ms. 
InHtulélfodtts  et  Raoie,  fol.  ièf:  «  Qpani  Wm  autres 


eoqnme on ^\  teiH^ *e 9r^f(nipnç*  ïw alans,  çt  \  «  yingaça  sont  Tt»)d«ogt<(^« ti il i^diçmeure «pe 


.    rt)  La  yaUte-Brelajgne  n'a  Jam^J^  dé!aiflp4  yia  la  pi  i,i  ii  ïmt,  teaBçatoe.  ftf.  u^  -(1)1209  ma  da  Br««t  foi^  aimova  la 
da^  tHM  rfet  Cwî>i^.  Oq  tiom  N|(9fO«'  V^  Itoaiu^M^^  par  y.fWl  «|M^  I^da  aaa  HlelalMk  ÀTlp  yina  «t  «a 
-Dit  de  Brent.  (^.  k.)^  (^  ya  faobourf  da  hfOÊ^  P^*^!^  no»  de  Ui  Bf'otMniat^onÇmMf  7  *^  ^  mêaaanalM  ««a  «aàa 
'^  -  -   - *rolBW»i«  déeteae  des  bat»  oamai  w»! . 

iducOté^la]^ 

,  v{V ^^  lisait  les  SBtaa   pWMiC*|  i««   pi vuamMmmnmumm  o»   vwnuaiin^tiwnp  jwuiuMurw.    vm    «a«Kp    ui  uiwum,i 

voi^  anieore,  à .  l*h6tel~{iaTvUile  dl'Anras,  lès  reetée  d^'una  bretècke  couverte  ml  é^dl/poséa  as  éhtiaHbuMemaut  f^r  la 
milieu  de  la  façade.  L»  bretèche  de  l'hôtel<da-YiUa  da  Liurautt  est  anaota  entfèra.  »  (Dtat  jS'Arah.  éa  IF.  La  Dw>,  n,-  Wf  :) 


N 


v^ 


tUttuto 


NI  ' 


MM«t  ftroi«  atont  MlA  narÉMfUa  Ttloir  eBMHumi  m  h 
M  tfwv*  dèa  IM  Mi.CHtaiafi»  d«  8>- Wandrill»,  I.^  : 


«viiura    OiMBItt   |«r   MttTM   MMUIMVM, 

(Coaqyarw  jb  nol*  préoMM|l«.)(N.  i.)  - 

•Q  r«i.'Ji.  101,  p.  lu,  Ml.  tfW  :  «  iMtqà^ 

àm  .XX.  Uwrm  éi  Un*  par  ••.  »  U  omI 


•  Il  porroa  at t)i^  audM  mola  à  0iaMdri;,BoatM  gru  «1  notàn  krtdê 

BAMim-.*-  »  La  brépê  (naît),  d«  PUna,  aèt  'd4)à  bm^riMin  daaa  Pfuiac  (omnium  unda  .c«nriai#  Ot).  Caat  da  frrMéuai 

■<^4|«'aat  TCSMi  «2fi^.  L'artloto  ta  oanfond  aoaitit* avwc  //rattf,^  d'origina  gaulolaè  comme  lui;  mal*  ttraca^^tî  os  vdtammt,  noi^ 


tana  cériala  C|«t  aortout  daoa  la  dialocta  da  lÀôti  qu'est  «mptoyé  le  mot^ioMi.  (n.  txy 
lit.    ^^  • 
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BR 


m  nui n*eglMsv«ftdengiét,la t»\ih(mhfeulêr.  »  Dtins 
rimprimé,  le  même  passage  fournit  Ui  leçon  sui- 
vante :  •  Quant  demeure  une  qui  n'est  pas  vendan- 
f  gée  la  fait  tn»  hreter.  »  (Modus  etRacio,  fol.  SB.) 

YARIAMTBS  :  ' 

^  BRETER.  Modaa  at  Raoia,  fol.  80,  R«, 
9  BftiLUUt.  MMua  at  Raaio,  MS.  ..  ^' 

*  BftttTUM.  lf«Mhn  et  Radio,  MS.  fol.  m,  R«. 

"RntOtxOb  lfod9S^R«aio,  fo(.  78.  V*. 

BREUiLuA^rVûdua  et  Racio.  MS.  fol.  i<H.  V*. 

Bnauufcii.  Modua  et  Racio,  lis.  fol.  180,  V*.    ' 


^ 


Bretesch«,  tubst.  fém,  Palissade.  Ce  mot 
dësignoit,  eu  général,  toute  espèce  de  retranchement 
défendu  par  de»  palissades  ou  deséréneaux:  «  Si^ 
«  firent  mines  soubz  terre  pour  faire  cheoir  les 
^  bretesches,  et  maetilnes.  >  (Triomphé  des  Neuf 
Preux,  p.  357.)  Odbb  mettoit  devant  les  portes  des 
viHes,  des  ponts^  des  tours  et  même  sur  les  vaisseaux, 
et  de  là,  nos  auteurs  s'en  sont  servis  pk)ur  désigner 
les  diéteaux,  maisons,  tours,  guérites  et  même  les 
échateiids  ou  amphithéâtres  garnis  ^e  palissades, 
Qtù.  les  dames  se  plaçoitnt  pour  voir  les  tournois, 
ytrihographo  iê'brétesHr  selon  MOnet^  ne  s'em- 
ployoit  qu'en  la^gag»  de  blason.  Borel  nc^fait  point 
cette  distinction. 

Qn  disoit,  dans  le  sens  générique  que  nous  avons 

l^v.  marqué  :  «  Goronne  murale  relevée  de  hreteicliCi 

«  parapets  et  crenaux  d'or.  »  (Favin,  Th.  d'honn. 

T.  1,  p.  ej9.ï 

Bretescheesi  expliqué,  dansle  Gloss.  du  Roman 
de  la  Rose,  nar  baraoet  ou  créneaux,  ou  les  lieux 
les  plus  élevés  d  une  forUncatioo.  L'auteur  tjermine 
ainsi  le  sermon  licencieux  et  profane  qu'il  fait 

Srécher  pour  soutenir  les  droits  de  danae  Nature, 
ont  00  doit  défendre  la  place  contre  l'assaut  qui 
se  prépare  :     .  ^ 

Droit  est  qu»  m09  flreatet  estaya: 
'       •  '    Car  beau  chanter  souyeiit  ennuyé, 
Trop  voutf  ^urroye  tany  mea  tenir 
Si  vous  vueil  mon  aefmon  flnir<, 
Or  y  perra  que  voua  fores 
Quant  en  bault  encore  sere» 
Pour  bien  preacbeaaur  la  &re<««eA«. 

Rom.  d*  ta  AoM,  S156&-81575. 

On  ^ourfoit  croire  que  \ftete»ehe  est  pris  ici  pour 
chaire  à  prêcher,  si  l'on  a'étoit  familiarisé  avec  le 
style  flguré  du  poète.  Je  crois  avoir  Vu  ailleurs 
bretecque ^  ^onr  halle,  place  publique  et  pour 
hêtel-de-villei 

Enteur  la  cité  font  châteaux 
A  hreteuhea,  et  ft  quemiaiuc. 

IUmv  4*  ifvi .  m.  M.  ios,  R% 

«  Illec  se  arresterent,  et  avoiènt  fossez  devant 
»  eux,  si  que  on  ne  povoit  venir  à  eulx,  et  avoient 
t  nris  pardevant  eulx  breUêcheSy  lesquelles  avoient 
«  gxvods  brochée  de  ter^  et  estoient  couveirtes  de. 
*  toile  aân  qu'oa  n»  les  peust  appercevoir.  » 
((^fi.  de  S*  Denis,  T.  Il,  fol.  197.>  «  Pardevant  le 
M  ttmi  firent  breteêcheê  pour  défendre.  •  pist.  de 

^viîl^d^dnq6^!SSe^ie^^Snie^^onr 


•  serg^iis.  •  (Chron.  de  S*  Denis,  T.  I,  fol.  330.)  On 
litdansSuger:  «  Municipio  quatuor  tuf  quinque 
■  caslrutti  oondudft.  •  Guillaume^e-BAtai'd ,  après 
la  prise  de  Domyfront  : 

Le  <!hafttM  a  à  terra  mli, 
Laa  hr*t*$eh«g  en  flst  portai'  ;     ' 
A  Sambrlerea  laa  flat  lava» } 
Un  cbaatM  iat  lUaoe  fonaa». 

IU«.  à»  Smi,  US.  f.  ISt. 

«  Quaranie  ffrosses  nefs,  et  tretie  barques,  bieâ 
«  pourveues  oe  breiuche*,  ainsi  4^0  les  nefs 

•  d'Espagne  sont...  »  (Froissart,  livre I,  p.  417.) 
Lancelot,  arrivant  au  tournois,  «  commence  S 

«  regarder  vers  la  l>teUtche.  pour  veoir  les  dames 
«  qui  y  estoient.  »  (I^mc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  59.) 
«  Tant  ont  chevauché  que  il  avesprit,  et  qu'ils 
«  viennent  k  une  Irreteiche  qui  estoit  chose  de 
«  fossez,  et  de  pallîz.  La  derooisse  entne  dedans,  et 
«  eulx  après.  »  (Lanc;^du  Lac,  T.  I,  fol.  SOI.) 

Nous  remarquerons  que  les  significations  de  ce 
mot  ont  une  grande  conformité  avec  celle  du  mot^ 
Baille  ci-dessus. 

▼AlbANTttS  : 

BRETESCHE.  Fabl.  liSS.  du  R.  n*  7015,  T^  U,  fol.  188. 
BnxTiccHE.  G.  Guiart,  M8.  fol.  VU,  V«. 
BMcrncBE.  Rom.  de  Rou.  IfS. 
^>  BnxTBseK.  borel  et  Monet,  Dict.. 

BAUTXSGHE.  Pu  Caofe,  Gloaaaire  latin,  au  mot  Bretachiae, 

Breiescher,  nerbe.  Défendre,  fortifier.  Ce  mot 
est  formé  du  substantif  breteêche,  palissade,  retran* 
chement. 

Eneores  y  vont  bretesehant  .     ■   ^ 

Taangrin  .et  la  iiaacion. 

En  laor  dicte  possesaion. 

Et  dame  Hersant  la  dascnaussé. 

Bwt.  OMCh.  P*fc.  MBS.  M.  4t0. 

«  Fit  charpenter,  pour  forclor^  le  pas  dé  la  mer, 
«  un  chastel  grand  et  haut  de  longs  mesriens  tant 
«  fort,  et  si  bien  breiesché  qu'on  ne  l'eûst  peu 

•  grever.  »  (Froissart,  Vol:  I,  p.  105.) 

Bretesché,  partie.  Terme  d'armoirie.  Pâle, 
crénelé  ou  engrelé;  à  présent  breteeé,  c'est-Mire 
crénelé.  •  Dit  en  armoiries-  de  chevrons,  paols, 
«  fasses,  et  bandes,  à  cause  que  les  anciennes  for* 
«  teresses  appbllées  Vetesches  estoient  fermées  de 
«  murailles,  crénelées,  d'Où  plusieurs  noms  de 
«  famille  et  de  lieux  (f  ),  les  Flamands  disent  rebre- 
«  tecé.  >  (Le  Labour.  Orig.  des  Arm.  p.  191.) 

ijoùams»  ; 
Bretesché.  Parin,  Th.  d^Honn. 

BnxsTKSQunfc.  Le  Laboureur,  Orig.  des  Armotaies 
BuTKONi*  (}Àaêa,.Brêl4$quii).  Froieaart,  VeL  IV,  p.  40. 

<■  ,  <,.  ■  •       '  • 

BretenlL  $ubU.  nuue.  Espèce  dé  caooA.  Coo* 
leûvrine  ou  faucomieau.  (Diet.  d'Oudia.y 

BretlioTB,  ad/.  Ndos  ttmironë  ctf  mot  dants  lei 
vei^  guivàds  : 


r 


lé  n<Me  eonta  de  Valoia, 


(1)  La  Bteteeke  (Yonne,  Eure,  Oiae).  la' Breteehelle  (Seine-et-Oise),  la  Breteqm  (Seine-Infériewce),  la  Brttawhe  (Niôvre>, 
Impeiite  Bertauche  <Sein»«t-llarae).  (».&.) 


'N 


«2Liïî.i*fii°îîï?"  m"  *""•  "prtmlUtmeBi  6rw,  «on  éè  tÊtiam.  «tm  frrwi,  pour  bnum,  nrtto  dMratM  d«  |a  colMt  •  * 
•MMMnd.  (h.  ».)  -  (t)  I .<  mol  .ni  mu»  U  Ion» Wml teni UOSmKMlS.  Rotoîd:  «  BiuTf«S«l  dî  d'uiSSi  ^ 


•-^'^  ■'- 
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Phllipot,  qui  «st  nostre  ainsnM, 
Et  Chariot  nommé  l«  lirethoun  (1). 

,E«*I.  D0Kli.  Pu«i.  MSfl.  fol,  Ml. 

firetole,  su^s/.  fém.  On  trouve' C6  mot  dans  ïe 
Dict.  de  Dorcl.  qui,  sans  rexpliquer,^cite  lés  deux 
vers  suivuns  du  Roman  de  la  Rose  : 

Dont  l'un  n'enfiA  à  la  bratoU  (3),      ' 
L'autre  au  mousiler,  l'autre  à Vescole. 

Breton ,  «ub«/.  moic.  Sorle  de  monnoie.  RUe 
étoit  de  peu  de  valeur.  «  Il  tira  deux  bretons  de  sa 

•  bourse,  eL  une  plaque  pouri^payer  l'Anglois.  • 
(J.  Charl.  Histoire  de  Charles  VII,  an  IH9,  p.  139.) 
«  Le  volluher  qui  livra  le  Pont  de  TArche  aux  gens 

•  du  roy  Charles  VII  àvoil  engagé  le  portier  à  luy 

•  ouvrir  la  porte  de  bon  matin,  et  tira  de  sa  bourse 

•  deux  Oreiom  (3),  et  une  plaque  pour  luy  payer  h 
.  boire.  •  (Monstrelet,  Vol.  III,  an  1448,  fol.  8.) 
Martini  de  Paris,  rapportant  le  même  fait  dans  les 
Vigiles  de  Charles  VU,  dii  : 

Le  yoiturier  lors,  de  sa  bourse, 
Tuinba  deux  bretotM,  une  placque , 
En  les  levant,  d'une  eacousse, 
Tua  le- portier  de  sa  dacque. 

Vieil,  da  ChtflM  Vll/T.  n,  p.  8. 

Brctonnant,  udj.  Natif  de  Bretagne^  Ce  mot  ne 
s'emploie  que  dans  cette  seule  expression  :  Bretons 
bretonnant  ou  Bretaigne  brctonnant,  pour  désigner 
la  Bretagne  françoise  et  les  Bretons  nés  dans  cette 
Bretagne,  par  opposition  à  Bretons  galoz,  qui 
étoient  les  Bretons  de  la  Grande.-Bretagne  (4).:  «Tant 
«  de  Bretons  galoz,  que  de  Bretons  bretonnans.  ■ 
(La  Colomb.  Théât.  d'honn.  T.  I,  p.  231.).  Breton 
«  bretonnant  natif  dé  Quira.perley.  »  (Jeaad'Auton, 
Annales  de  Louis  XII,.  p.  29'4.)  «  Ces  Bretons  Jbrè- 

•  lonnans  étoient  des  Bretons   de  la  Bretagne, 

•  comme  Du  Guesclin.  >  (Hist.  de  B.  Du  Guesclin, 
par  M^nard,  p.  188.)  •  Moult  y  avoit  grant  assem- 

•  blée,  tant  de  Bretons  galots,  comme  de  breton- 
«  uans.  »(Hist.  de  B.  Du  Guescl.  parMén.  p.  14.) 
«  Messire  Tanneguy  du  Chastel  un  moult  renommé 

•  chevalier  natif  de  Bretaigne  bretonnant.  ■  (Mém. 
d'Olivier  de  la  Marche,  livre  I,  p.,l*iO.) 

Bretonner,  verbe.  Bredouiller.  Parler  à  mots 
entrecoupés  et  précipitamment: 
,   TARiàKTEs  :     ' 

imETQNNER.  Oudin,  CotgraTë,  Dict. 

nnsDiNER.  Cotg^ave,  Dict.  ,     v 

Bretoyse  (loy  de).  Loi  des  limites,  ou  des 
provinces  limitrophes.  (Gloss.  lat.  de  Du  C'ange  (5), 
&\i  mot  Bretoyse.) 
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BR 

Jouer,  ou  faire  des  armes. 


Bretter,   verbe. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Bretus,  subit,  masc.  Enfantetnenl.  (Dict  de 
Borel,  !••  add.)  ^ 

Breuch.  Ce  mot  semble  désigner  le  peuple 
anj^lois,  la  nation  angloise,  descendue  de  Bru^gb, 
suivant  une  ballade  par  manière  de  prophétie  qui 
commence  par  ces  vers  : 

Or  est  le  Bruth  (6)  «oocordant  i  Sébile, 
Es  grana  palus  et  es  las  des  frommis 
Que  breutch  n'aroit  plaine,  reçoit,  ne  tille, 
Par  le  lion,  dont  ilz  sont  ennemis  : 
Puisque  le  cerf  volant  les  arra  mis, 
Ains  .XIV.  ans,  a  grant  conftision  ; 
L'asne  pesant  sauldra  hors  d'Albion, 
D'un  des  testez,  courra  la  fourmiere  : 
Çombatre  doit  encontre  le  lion  ; 
La  doit  Bruthus  estaindre  sa  baniere. 

««  '  ,       BMt  DMch.  Pocs.  MSS.  fol.  380,  mI.  4. 

-Brève,  subst.  fém.  Terme  de  monnoie.  •  C'est 

•  la  quantité  de  marcs  en  deniers,  qui  sont  donnez 

•  au  monnoïers  pour  les  marquer  (7).  »  (Voy.  Ord. 
des  R.  de  Fr.  T.  Il,  p.  â29.)  «  Ordonné  estre  payé,«de 
«  chacun  marc  de  deniers,  tant  en  blanc  comme  en 
«  noir,  iieuf  deniers  (ournois;  et  aux  monoyers, 

•  pour  chacune  brève  dé  dix  livres,  seize  doubles.  • 
(Ibid.  p.  490.)  > 

Brevet»  subst:  masc.  Potion  médicale  (8).  (Essais 
de  Montaigne.) 


subst.  féiji:  Brièveté*  —  Terme  de 
é'   Bernard,    répond    au   latin 


Breveté, 

chasse. 

Brieteitt  dans 
Brevitas^ 

Sur  le  premier  seii§,  brièveté,  voyez  le  Dict. 
d'Oudin.  •  Pour  la  brieté  du  temps  la  besoigne  a 
«  besoin  de  delay.  »  (Ord.  desR.  de  Fp^T.  I,  p.655.) 

Comme  terme  dé  chasse,  ce  mot  s'est  employé, en 
parlant  du  faûcoii.  ■' 

......  4  S'il  est^A  la  &fet>eté, 

■'  Et  il  soit  de  grant  voulenté, 

Certainement,  à  cbl  faucon, 
Le  trop  revoler  n'est  pas  bon. 

' ,.    Qao^itoteBigiM.dMlMdiiiU.  MS. 
■-•...  ♦ 

^  VAAUMTES  :    ^ 

BREVETÉ.  Oudiri,  Dict.  ^ 
Brieté.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  655,  note  B. 
'    Bribteit.  s.  Bernard,  ^m.  Fr.  MSS.  p.  70. 

Breveter,  verbe.  Abréger,  extraire.  On  lit  dans 
S'  Beru'drd,  Brevitié  parole,  et  dans  te  latin  Terbo 


fol.  89,  R«. 


question  là  de  Charles  de  Blois,  pr^etidant  au  duché  de  Bretagne.'(K.  k.)  —  (%  G^  not  Dmi^rait  avoir 
le  sens  de  broiefltu,  breuil,  petit  bois.  (N.  K.)  —  (3)  Comparer  lés  Preuvea  de  l'flist.  de  Bretagne,  t.  I.CoL  190S.  (N.  n.)  — 


(1)  Je  crois  qu'il  est 


'N 


(4)  On  appelle  Breton  bretonnant  celui  qui  est  né  dans  un  des  quatre  évêchés  où  l'on  parlait  bretoh,  (LéoD^Comouailias, 
Vahnea,  Tréituier.  Les  Breion$  galtot$  parlaient  i^u  contrjaire  le  français  et  occupaient  le»  évôchës  cra  StdintOlalo,  Rames, 
Nantes.  De  là  les  e-xpressions  équivalentes  jdu  Basse-Bretagne;  liaute-Bretagne«iJDa  Guesclin  et  Ouviior  de  Clissbn.  nés, 
l'un  à  la  Motte-  Broona  (év.  de  Rennes),  l'autre-  à  CUsson  (év.  de  Nantes),  étaient  gallot».  (N.  K.)  >  (5)  Voici  le  passage  de  Bu 
Gange  :  «Th.  llleunt  in  Nomolex.:  «  Scian(...  quod  ego  Henricûs  de  Penebrugge'^dedi...  omnibus  liberis.burgensimu  meis 
burgl  mei  de  Pânebrugge  omnes  libéftates  et  Uberas  co^suetudines  sectfndûm  legem  de  Breioysf  nundinis  feriis  appurtin, 
•ecundum  tenorem  charte  dMuini  Henrici  régis  quam  babee.  >  (n.  bi.)  -  (6)  Le  Roman  de.  Brut.  (n.  k.)  -  (7)  On  lit  an  teg. 
JJ.  904,  p.  58,  an.  1474  :  «  Brève,  est  le  nomlure  et  quantité  de  deniers  non  monnoyex,  qui  est  baillé  par  poix  et  nombre 
iÉBMMMM^j||M|jgg^jh||ii^^^y^^jgmMm^y^|^^I^J8^^etiiiletfcrit  ce»  Dtita  l»revei*  descousus^de» 
notes  sur  sesaUaquesoegiîvelie^onînî^reineWïfi^ 
«  Montrant  des  bret^ta  qu'il  avoit,  attachez  au  col  et  au  bras.  »  (Id.,  111,  933.)  Corneille  {iUutioh^  l,  3)  et 'La  Fontaine  {Cùupe) 
l'ont  employé  dans  ce  «ens.  Le  talisman  s'appelait  ainsi,  parce  qu'il  consistait  en  paroles  écrites  sur  un  brevet  ou  bref.  (n.  b.) 


■'\ 


.  ). 


.^' 


A  Vmtmfh  mofotrk  ouil  hml  Unfruneartê,  dont  l'ortaina  pmit  étra  frande.  (m.  ■.)  ~  <8)  Il  teol  «I 
Ww».  »•«•  eMtoMos  ItMlé.  (H.  ■.]  -  <A^  On  Ut  «Upa  iSkIim  (W.JS,  »•)    «  Ibpratlw  ftrandy^r,  #«« 


noorwlament  jtuxt  ^u  nid,  iÇ#  «ili  ppf  ffu  à  mj.  ■ 


•lova  !•  rapproelMr  d« 
4mi  (Mluf  iiui  Ml  pHiif 


k 


BH 
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ofrrtfvtolo.  •  Je  prends  plaisir  de  TOir  Bratus  mtd 

•  le  ciel  et  la  terre  conspires  à  l'enoontre  de  luy  et 

•  de  la  liberté  romaine,  dérober  à  ses  rondes, 
«  quelque  heure  de  nuict,  pour  Hre,  et  breveter 
«  Polybe  en  toute  sécurité.  •  (Basais  de  Montaigne, 
t.IH,p.595.)  ;         V  *  :^ 

,-Q-_  fAiitAirri»  :   ' 

.  Î^JÊÊÊPtETE^,  Bnsnsii.  8.  Bernard,  8«rm.  Fr.  MiBS.  p.  171. 

Bréviaire,  tubit,  nuac.  Abrégé,  sommaire.  — 
Sorte  de  flacon.  . 

Sur  le  premier  sens,  voyelle  Dici.  de  Monet. 

On  nommoit  aussi  bréviaire  une  sorte  de  flacon 
I  metti'e  du  vin,  Tait  en  forme  de  bréviaire,  inventé 
par  les  religieux  mendiana.  (Voyez  Le  Diichat,  sur 
Rabelais.T.I,  p.  M.) 

Brevlere;  iubst.  tna$c.  Brévfaire.  Livré  de 
prières.  «  Li  breviere  suer  Agnès  de  Paris,  cheut 

•  en  eaue  tout  ouvert,  et  fut' du  tout  ipouillé, 
«  dedans  et  dehors,  qu'il  ne  sembloit  pas  qu'il  fust 
«  jamais  convenables  lire  la  lettre.  •  (Vie d'Isabelle, 
à  la  suite  de  Joinv.  p.  180  (1).) 

*Breully  subst.matc.  Voici  un  passage  où  nou^ 
trouvons  ce  mot;  il  désigne  une  partie  de  L'épervier  : 
«  Quand  les  plumes  traversaines  sont  grosses,  ver- 
«  meilles,  et  bien  colorées,  et  les  nouées  grosses, 
■  et  que  celléâde  la  poitrine  ensuivent  bon  ordre, 
«  et  que  le  breuil  soit  meslé  de  même  traversainé, 
€  sera  entre  tous  autres  de  bonne  eslite.  •  (Budé, 
des  Oiseaux,  fol.  litl.) 

VASIAttTBS: 
BREUIL.  Bndé,  des  Oiseaux,  fol.  119,  R'.  .       , 

Bruh..  FouiUoux,  Faucon,  fol.  (A,  R*. 

Breulet,  subst.  mate.  Sorte  de  piège.  Ce  mot 
s'est  formé  de  breuiU  signifiant  bois  ;  il  signifle 
peut-être  une  baguette  de  deux  morceaux  réunis 
avec  laquelle  on  prend  les  oiseaux  à  la  pipée.  Selon 
Monet,  ce  sont  •  deux  bâtons  dont  l'un  s'enchâsse 
«  dans  l'autre,  et  arrête  par  le  pied  l'oiseau  amusé 
«  par  l'apast.  »  (Voyez  le  Dict.  de  Cotgrave.)  Oudin 
dit  que  cest  un  fllel  à  prendre  les  oiseaux;  mais  le 

S  lissage  suivant  semble  contraire  à  son  interpréta- 
on;  •  Le  baslon  où  le  breuUt  entre,  doit  estre 

•  près  d'aussi  long  comme  le  brèulet^  et  doit  estre 
«  si  grosset  que  on  y  puisse  faire  un  pertuis  ou 
«  bout,  ou  les  deux  verges  du  breulet  entreront.  » 
(Modus  et  RaciO,  i».  fol.  183.  -:  Voy.  Bubt.) 

VAIUAMTES : 
BREULET.  Modiia  et  Racio,  MS.  foL  18S,  R*. 
BruXit.  Modua  et  Racio,  MS.  * 

Brsou»,  plur.  Mûdaa  et  Racio.  MS.  fol.  181,  V*. 
BniUUHf.  Modua  et  Rado,  MS. 

Breunche,  siiftsl.  fém.  C'est  ainsi  qu'en  Anjou 
et  dans  Reloues  autres  provinces,  on  appelle  la  lie 
de  rbuïle.llHct.  Je  Borei  et  de  Ménage.) 

-^Bréiiifs*e;  ^uhU..  Vàs<^  ou  tasse  d'étàio.  (Dict 
:vdNp»Mij^l  de  CûlgraYé^^^^^^      .    '-]X-'^,;:i:'2 


Brenvago.  9Mb%t.  moMC.  Ce  mot  subsiste.  On 
s'en  servoit  autrefbis  pour  désigaer  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hoi  le  vin  du  marché,' qui  se 
payoit  par-deasus  le  prix  du  marché  convenu. 
(Voy;  Du  Cange,  GIoss.  fat.  au  mot  Biberagium.) 

Brlanne,  wbet.  On  nommoit  ainsi  'le  droit  iTp- 
partenant  aux  échevins  pour  la  conclusion  d'un 
marché  :  «  A  raison  desliielles  ventes,  donnations 

•  et  allienations  lesdits  échevins  ont  à  leurs  ph)flts 

•  singuliers,  et  propre,  à  l'exclusion  du  seigneur, 
«  tous  droict  briamne  à  l'advenant  t!u  cinquième 
«  denier.  »  (Nouy.  Coût.  Gén.  T,  I,  p.'404.) 

Brlant,  partie.  Du  verbe  brier,  qui  n'est  peut- 
étjre  qu'une  altération  de  l'orthographe  6ra</tôr,  pris 
dans  le  sens  de  crier.  Voici  B6  passage  Où  nous  trou- 
vons ce  mot  : 

Et  aadés  qae.l{  secretaiQs 
-     -^  lepalefkof, 


Fu  eWore  aor     . 

Par  le  noiae,  et  par  l'eafroi 
^ue  la  genf  aloient  menaot, 
^eoTa  Ters  le  moustier  6r<ia*if . 

fiM.  1188.  da  R.  r  "TSW,  M.  M ,  V* 


ml.  t. 


Briber,  verbe.  Manger.  —  Mendier. 
.  Rabelais  emploie  ce  mot  au  premier  sens  de 
manger  :  «  J'ay  nécessité  bien  urgente  de  repaistre 
«  si  me  voulez  mettre  en  ibeuvre,  ce  sera  basme  de 
«  me  voir  briber  (2).  »  (Rabelais,  T.. H.  p.  103.) 

Briber  est  expliqué  par  mendier,  dans  les  Diet. 
de  Nicot^  Monét,  Oudin  et  Cotgrave.     _ 

Bplbeur,«sifbt^  rnaee^.  Mendiant.  (Dict.  de  Nicot, 
au  mot  Bribeur.)  Brivand,  dans  le  patois  gascon, 
se  dit  d'un  gueux. 

TABIAIfTBS  ; 

BRIBEUR.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  868.  ^  * 

BiuvAND.  Caaeoeuve,  Orig.  Fr.  au  vaot  BrUteti.  ^ 

Bric,  %ubtt.  mosc.»  Piège.  Broioh  est  un  diminu- 
tif. Le  mot  brie  est  expliqué  par  cage  i|  prendre  les 
oiseaux,  dans  le  Gloss.  de  Marot. 

.....  ^oua  ces  motcaHechans 
Font  aou^nir  i  l'oraelen 
Qui  doucement  lait  chant 
Pour  prendre  au  brie  VQi% 


des  cbanaps, 
son  sumet 
lu  nice  ei  forblet,, 
ciMta«i,r.».         ,     ' 

Plus  m'a  sorpria  rostre  vis,  * 

Qu'oiael  qui  eat  pria  au  frrrn. , . 

•  Pofa.  M8«.  ««m  «00,  T.  u,  p.  •». 

""^  TARIAMTES: 

BRIC.  Monet,  Dict. . 
Bmv.  Vif.  dé  Charles  vn. 

Biuoii.Po«s.MS8.airant1300.^    .  ^^ 

' BROÎ,  i&ana.  MS8.  du  ConteThibaut.  ^ 

^Roioir.  FaM.  MSS.  du  R.  n*iti8,  foL  110,  R*  coL  S. 

Bric  et  A  Brae  (à)  (8),  odv.  A  tort  eTà  travers. 

(pudin,  Cur.  Fr.) 

B^ebe,  w,b%U  fém.  iMce,  ^tm.  —  Espèce 
dejen.(VoyeiBiucHici-aprè».)  ^  ^ 

Ce  mot,  au  premier  seoA,  semblé  tirer  son 
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MO    1  oijrniuiuKie    ^jouiee    aans    lo    ouppieiuttiii.  i  i^wi  u«  us  iwii  queii  veau  uuiuiuu  uiiimiWM  uu 
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(D  (ha  mtoux  hrmnd  d'aeitr  ;  to  oopiata  tcàr%  omis  unal.  (n.  b.)^  (1)  U  m»!  m  troa?«  dans  RoUumI  WjMiIwit  d'i 
c«  qui  oonflnnA  l'origine  brant  (épé«)  :  «  Pw  t«l  air  wvottatée  et  brandi*.  (etroplM  86).  »  Ol>  B»)        • 
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aècepilQn  4e  la  toconde,  et  t'enployoit  flguréAoït 
pour  artiAce,  rase. 

Du  mnx  tmatX  haotee  les  dM 
TrèeMÉIl nroiee de  lovelea,  '*    " 

'  NuTCMÂinM  doutant  U  frrJeA«  H). 

'     ,„  e.Grfw«.l«.M.«l,1f. 

H  signifloit  proprement  une  espèce  de^itu  d). 

Cbeecuns  perle  de  divers  gieox  }ou«r»'^ 
De  cltner-1  œil,  de  porter  oMle  hoote, 
Et  de  le  McAe  aux  compaffBoos  dooDcr. 

Ha  dya  t  te  joues  in  ainsi  7 
^  H  Vveiliouer,  tiea  cette  ïmch^. 

IM4.  M.  «M.  eaL  I. 

^     .    Eur,  etmeseurest  legieudelafrf)i9u«: 

Qui  est  eureus,  chasoun  lui  donne  «t  offre. 

.  «  IMd.  M.  »,  éd.  ». 

.  iDe  là  l'expression  :  Jovutr  de  qwlqu'un  à  la  briche. 

'         Rimer  m'Mtuét  de  Brichemér, 

gui  de  moi  Jpe  à  la  bric Ae;  \ 

ndroi  de  moi  je  V  doi  aimer. 

Pabr  usa.  4b  A.  r  "N^»,  T.  1,  IdL  m  B*  col.  1. 

VAIIIÀHTES: 
BRICHE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*7(M5,  t- 1>  fol.  79,iU.C44^. 
Bmquk.  Eust.  Desch.  Ppds.  MSS.  toi  95. 

BTlche.iubsl.  fém.  Verge.  Mot  formé  de  braa- 
che,  qu'on  prononce  brincae  en  Normandie.  On 
nomme  brU^hey  à  Metz,  la  Vergé  des  enfants,  selon 
Le  Ducbat,  sur  Rabelais,  T.  il,^p.  198.  an  disoit 
au  diminutif  bricltette.  (Voyez  Briohi  dslessua.) 

VJJIUNTB8  : 
BRICHE,  Brichittb.  U  Ûnohat,  sur  Rabelais,  T.  II,  p.  IVa. 
BiuNOBTB.  Modus  et  fiaeio,  MS.  foi:  166,  V*.        . 

Brïehejniiel.  C'est  le  surnom  de' Jetian,  par  qui 
Du  Tillet  comroence/la  généalogie  de  la  maison  de 
Châlon.  S' Julien,  dans  ses  Mesî.  historiq.  page  305, 
dit  qu'il  n'a  pas  trotté  ailleurs  ce  mot.  « 

'  Bricnett  subit,  maie.  Partie  du  cerf.  On  a  dit, 
en  termes  de  chas^  :  •  Pourfens  par  dessus  la 
«^  ioincte^tôutau  long,  depuis  Ion  ènsisure  jusqu^  à 
«^  la  hampe,  que  les  bouchiers  appellent  brichet{S^.  > 
(Modus  et  Racio,  fol.  14.)  ' 

BRIGHET.  Modus  et  Racio,  fbt.  U.  V». 
Bruchkt.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  SB,  Y*. 

Bricole,  iubit.  fim*  Tromperie,  fourberie, 
comme  qui  diroit  lecbange.  Ce  mot  subsiste  encope 
en  ce  sens,  pour  ej^primerj  l'action  d'agir  avec 


A 


gtuiUiù'nn  Mt^es  ToteJnéireetainBl  obliqiuil^ 
GotiB  acoepuott  en  figuré*.  ^    - 

y.      JTay  bon  heeeta  ta  wtAir  à  reaoriiy 
''        Car  SB  alMMua  ne  scar^<MV**  ne  Moew. 

u  Uinr  4«  rkUM  Amm,  p.  Ml. 

De  Ift,  on  disoit  donner  la  btieblle  pQiir  attrap#r, 
%lonner  le  change  (4).  A  Ea  bataille  de  Forooue,  plu- 
sieurs François  prireni  des  cbevaiix  et  ^  babils 
pateils  à  ceux  de  Charles  Vm,  en  1495,  pour  donner 
h  btioolletmx  ennemis  qui  aYoient  envoyé  le  reee!D- 
nattredansle  dessein  de  .1^  tuer  (5)^  (André  De^Jt 
Vigne,  Voyage  de  Charles  VIII  à  lYaples,  page  109.) 
On  a  dit  dans  le  même  sens,  jouer  d^wM  bricolle, 
(Dict.de'Cotgrâve.) 

TARIANTES: 
BRICOLE.  Le  Loyer  des  FoUes  Amdurs,  p.  ail. 
Bhicollb.  Cotgrave,  Dict. 

Brlcon,  adj.  Fripon,  coqu|D;  trompeur.  ^  Nâif  i 
pigaud.  ' 

Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dict.  de  Bortl, 

Corneille  Ménaee  et  Du  Cange,  Gloa^.  lat.  au  mot 

Brica^  d*où  il  dérivé  bricon.  Ce  mor  semble  venir 

de  Bbic  ou  Briche  ci-des9Ùs. 

Plus  i^alst  mençooge  4  bricohf 

Qu'a  femeilleaa  char  de  paon. 

ëPaU.  If88.4i  a.  G«m.  fol.  4,  a*  eol.  9. 
[ouit  est  genglerres,  rt  glotoQ,     ■     ^ 
t  DMnterres,  et  mal  bîriâm  :  ,  . 

De  malvattlé.  en  sor  que  tôt,   . 
Vaindnoit  U  Isa  antres  par  tôt 

Ibid.  M.  18.  R'ooL  l.«tpa«fim. 

Nous  ne  trouvons  abricons  qiie  dansies  çhaasoua 
MSS.  du  Comte  Thibaut,  p.  68,  et  il  faut  peut-être  lire 
a-bricotii.  ^ 

On  a4^t'aussi  bricon  pour  sot,  nigau<ll.  Le  séné^ 
chai,  se  moçiuant  de  la  générosité  quePloire  avait 
eue  de  le  laisser  monter  à  cbeval  après  l'avoir  ren- 
versé, lui  dit  : 


) 


fî^ 


le  féistes  eon  «nCant, 

IMra  tt'Maadi.  M&  ^  S.  G.  foL  KTT,  ft*  eoL  !.. 


▼08  en  tirâg  por  {>t:i4ron 


Ql  ne  fU'  paa  fol,  ne  brUon; 
Ains  Je  aaUia.  ^       r 

l^aM.  MSS.  lia  R.  ■*  7S1S.  M.  tll*  Y*  oal.  s. 

C'est  un  terme  générique  d'injuce  qui  s'appliqoe 
aux  faibles,  aux  lâches,  ingrats,  durs,  barbare»» 
^félons.  (Voy.  Albis^  w.  fol.  49.) 

VAMAHTBS: 
BRICON.  Fabl.  MS.  à»  R.  j>«  7(HSt  T.  II,  fai(  108,  R«  col»  8. 
Abricon.  Chaos.  MSS.  du  C**  ThilMut,  p.  68. 


(A)  La  briche,  dans  celte  citation  de  G.  Guiart,  est  une  Tariankcr  de  brique,  a^ec  le  sens  de^^gment,  petit  mQTçeaa; 
elle  renforce  la  négaUve  coB^ime  mie,  pas.  point.  Ailleurs,,  le  sens  est  projectile  de  terre  cuite  (y.  968MM68)  :  «  Et  ceDS  dfH 
haus  mas  entremette  D'entre  leur  enneims  semer.  Les  gens  le  roi.  chaillox  de  mer  Plus  durs  qù'acior.gros  comme  mtcbiiÉi 
Et  ceux  devers  le  FlasMna  briche».  »  La  briche^  ouia  ce  cas,  était  le  proieetUe  de  la  bricole,  avec  la^iéUe  elle  Danitt  fjl 
confondre  dans  le  passage  suivant  (G.  Guiart,  ah.  130i)  :  c  Garnis  de  (piarnaus  et  dé  brichee,  Pourgeter  a  chace  éta  tnitèa..  > 
On  trouve  ausai  au  xui*  siècle  briche,  avec  le  eeaa  da  rtj|»  :  c  Yaengriii  remest  en  la  briche.  »  ^tmart,  V.  iSflKU  (}f^9i,ï  ^ 

jeiulip  bachelettes  jouant  d'un  jeu,  appeié  la  hricha^  et  awix»  !• 


CD  On  Ut  au  reg.  JJ.  402,  p.  191,  an.  1406:  c  Aucunes 


bachelettes  jouant  d'un  jeu, 

id'A  

aQft,an.l4il 


suppliant  et  Mathieu  Bumel  approucherent  presj^eulxAndilead'AiMnoourt  çxbA  hors  des  mains  dNme  desdités  baeiidaittet 
le  naaton,  duqui^  bricArr  devott.  >  An  reg.   '  *  "  ~* 


Ji.  16^  p.  aoft,  an^  14iï  :  c  nusèura  geaa  (pit  jouoient  au  geu  de  briche  at 
à  teijra.  d  A  ce  jeu  on  s'asseoit,  on  se  sert  d'un  bèlon,  mi  jJmoq»  des  boules  comme  farail  une  bricolleî 


relxmdissent  comme  si  au  billard  on  jouait  par  la  bnéoMsf  ICea*  éomc  une  soite  de  erodksc,  de  jeu  de 
(Si  Voir  BrêchêU  —  (4)  Fr^aaart  emploie  ce  nlot  dttoa  le  aena  de  machine  à  lancer  des  pierres  :  c  U  Can 
grant  baate  odvrer  et  carpenter  enghiena  et  bricolée  pour  jeter  au  <;haàllel.  »  (Ed.  Kervyn,  lU,  176.)  Puis, 
sens,  viennent  le  boad  que  Ikit  la  pwrre  lancée,  tea  cordea  et  ficelles  qui  bsnident  la  machine  ;  enjBn  bricoll 
'■    •    •     -^   "  eUe.V  «.)  ri^«*«*  *"  "'     *    ~ 

ttàThirHi  Vnf I  innr  ffr 


, ia  pierre  lancée 

n>étapiw«iq»»et  trtvwi  de  flceUe.  ht.  ».)  -  g)  Voici  le  paasage  taxliMl:  <  A  la  bataille  de  nNraotte 
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rintarmédtoira 


brandtkr. 


i7iW*«  •■  •  brmnièê.»  C«rt 

•Kpëavé.  Branâtr  m  troo««  (tons 

dMMO.  OoUrt  (t.  II.  p.  aW> :  €  T»rsM.  tMolww,  penoooMux,  miooo c« qa»UM nmtoranaeumt.muv 

llalheurauaement,  1m  formée  transItoirM  sont  moias  «Dciennes  que  le  mot  braniêir  liU-méme.  (M.  i.) 


rest  peul-«tre  oa  dérivé  de  br«fui<r,  ntr  rii 
I  Jonfen  Paniosme  (v.  96B)  :  «  Taie  le  terre  è 


imermenieirs  urtmam^mr.  othh 

, hr^ndê,  f&atitàtk  eepleitkr 

c  Tersee.  beoleree,  penoooeeux,  eelooo  ce  que  Xm  née  brandélent,  en  nul  p«r 


noue  Piroa» 

BnmdiUr  etlt 

yfNlalciH.  » 
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Hr.  ».  110. 
BofeI«tGDnwille. 


tbiietmmmtlterbe.  Tromper,  thifer.  Ihi  UMien 
poète  (lit  dTiirte  fMniM  «qui  veut  obtMiP  de  eeloti 
■gn^Ue  «iiDe,  des  bijoox  éUiéi  par  mi  tiercier  :  . 

LotB  le  cnrids  à  MtfOMHr;  V 
4.  AvéeiteflelèiMideieeebrM» 

«  te  dU  que  «tijk  •chM. 

OtKHi  AH.  Mft.  «•  s.  0.  M.  K  V>Mt.  t. 

tÂMAirtkS 
-   BRIOOniYNKR.  Paueh.  tang.  et' Pots 
AaneomtR,  Emmugoio».  Dkd, 

EMUuaOffBK. 

Brlcose,  sub$t.  fétn.  Querelle.  (Voyez  le  PenN- 
féale  duliMiodorensiê,  oité  par  Du  Gange  (1),  Gloss. 
latin,  au  mot  IM^tf.)  '      ;* 

Bricot,  subut.  mate.  Petite  pierre.  (Dict.  d'Qudin 
«t  JSe  Cotgrave.) 

Brleôteau,  iub$t.  ma»e.  Palet  de  pierre.  Petite 
fierre  ptate.  (Diot.  d'Oudin.)  BricoUau  étoit  une 
ififpèee  D'exercice.  «  Pario  se  meltoit  à  luyter  iUMif 
'  V  sud  avec  les  plus  forts  sur  l'herbe  verde,  ou 
«  à  tenir  le  pas  (]u'on  appelle  croc  madame,  ou 
«  faifloit  partie  aux  barres,  an  brieote^U  et  à  la 
«  panlme.  »  {L  Le  Maire,  Itlustr.  des  Gaules,  liv.  I,. 
page^.) 

/Bricuel,  êubstj  moêe.  Espèce  d*arme.  Son  usage 
•wTasseE  incertain.  Peut-être  s'en  senroil^on  il  j^r 
dès  pierres.  (Voy.  Bringollr  ci-après.) 

n  piist  un  fauquillon  qui  futen  LMoberdie 
Sin  n)  la  pris  un  briemi  qui  int  an  Hongherie. 

Pafc.  ial.«nat  IWO,  T.  IVh»- 1308. 

Bride,  subtt.  fém.  Sorte  de  ganee.  Gance  jqui  se 
n^ttoit  aux  habits.  (DicL  d'Oomn.)  On  lit  dans  un 
V(x>inptede  iaM(3):  «  Chapeaux  garqis  ûehridea,  ou 
<«  las  de  soye  -noire,  et  de  deux  gros  boutons  d'or 
«  de  Cbtpre.  •  Ce  compte  est  cité  par  Du  Cange,, 
6I0SS.  lai.  au  mot  CapeUuf,  Le  mot  bride  s'em* 
ployoit  aussi  dans  la  signifloation  qui  subsiste 
encore,  et  l'on  disoit  en  ce  sens  y 

1*  A  bride  avallée^  pour  à  hrïM  abattue.  «.Ainsi 
«  qu'il  disoit  cela,  ils  àdviserent  six  cents  soixante 
«  chevaliers,  montez  à  rudvantaige,  sur  chev^ùix 
<  legiers,  qui  accouroient  lo  veoir  quelle  oa?ist 
«  c'estoit  qui  estoit  de  nouveau  abordée  au  port, 
«  et  oouroient  à  bride  amllée  pour  les  prendre, 
«  s'ils  eussent  peu.  >  (Ràbeli»,  T.  11,  p.  S^O  Celte 
expression  est  figurée  dans  le  passage  suivant  : 
^Decins  le  père,  et  Decios  le  fffs  à  briie  awOée 
f  counirent  à  une  mon  roH<>nlaffe.  »  {L'Adiani 
ressusc.  p.  381.) 

'i*  Stm^  bridet  <fesfc^-dire  sous  cape,  dAaa  le  fond 
du  eceur.  «  Enrageoit  et  se  Cascaott  /ort  iom 
*Jfriie.  »  (Brani.  Damas  jGall.  T.  U,  p.  100.) 

9rBriée9  à  tmaux.  (Toy.  fiabekiis,  T.  iV,>p.  2S2.) 
Véditeur  l'explique  par  oeuUlleÈ^  bagateUu  qu'on 
ne  mange  pas  pour  se  rassasiy. 


Brider,  vmbe.  Ce  met  labBisIe  dans  le  sens 
propre.  Il  est  employé  au  figuré  dans  diverses 
anciennes  expressions  que  nous  tUcoB  rapporter  : 
1*  8e  frHiJfr.  Mous  ne  démêlons  pas  bien  la  signi- 
fication de  ce  mot  dans  le  pa«age  suivant  ;  peut- 
èlr«'estril  employé  pour  s  entêter,  coaune  nous 
disons  vulgairoment  so  oasser  le  nés  à  quelque 
chose,  être  la  dupe.  L'auteur,  parlant  de  l'usage 
introduit  de  tirer  de  l'arquebuse  ea  l'appuyant  sur 
l'estomac,  du  temps  qu'elle  éioii  grosse  et  longue, 
au  lieu  que  depuis  on  l'a  faite  courte  et  aisée 
à  manier,  dit  ;  «La  ftiçon  espagnote»  est'^^t  aussi 
courte,  mais  s'y  sont  si  bien  approprier  que  UT 
flostns,  d'autant  que  cela  donne  mieux  te  coup, 
et  M.  de  Strozze  le  trouva  bon  et  s'en  aocomoda, 
ear  11  s'y  bridait  bien  quelquefois,  k  cause  des 
grosses  charges,  mais  pourtant  bien  plus  souvent, 
car  il  estoit  des  meilleurs  arquebusiers  du 
monde,  et  des  plus  asseurez,  et  tirant  de^aoneil- 
teare  grâce.  »  (Brant.  Cap.  Pr.  t.  IV,  p,  aM.) 
2*  Bndér  la  potence,  terme  de  la  course  de' 
baeue  (3).  C'est  une  faute  commise  dans  cet  exercice. 
Oa  lui  a  dit  que  je  me  glorifloïs,  et  même  me 
mocqnois de luy,  lorsqu'ildansoit,  du  couroit  la 
bague;  et  vous  sçavez,  sll  y  eut  moyen  de 
s'empêcher  de  rire,  une  fois  qu'il  brida  la  yUftance, 
et  une  autre  fois  qu'il  se  laissa  choir  en  faisant 
manier  un  chevaU  •  (Kém.  de  Sully,  T.  I,  p.  Ié3.) 
3*  Brider  Fane  (4).  Espèce  de  jeu.  «  Ces  jeux  de 
mommerie  finis,  on  commença  les  danses  des 
bouffons. avec  les  sonnettes,  mattacins  et  divers 
petits  jeux,. comme  escorcher  l'anguille,  brider 
fasne,  prendre  la  grenouille  et  autres.  •  (Le 
Printemps  d'Y  ver,  fol.  164.  J 

4*  Se  brider  ^ amour  et  èe  vin.  G'étoU  ^'enivrer 
d'amour  et  de  vin.  (pîct.d'Oudin  et  Cur.  Pr.) 

5*  Brider  une  affaire,  pour  la  conclure.  (Dict. 
d'Oudin.)  * 

6*  Brider  une  penonne,  peur  l'embrouiller, 
Fîntrigner.  (Did.  aX)uû'm.) 

Brie,  subit,  fém.  Nom  de  province.  Fromage  de 
Brie  étoit  passé  en  proverbe  aès  avant  1300.  (Voyez 
Poës.  Mss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1693.) 


▼AnANTBS  : 
BRIE,  Bkyb.  Benrd,  ffist.  de  Bourg. 
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Brlef,  ac^jectif.  Bref,  court,  petit.  —  Léger, 
prompt  à  la  course. 

Le  preinier  sens  se  trouve  dans  le  Glossaire  du 
P.  LsiDbe,  aux  mots  Brief,  Breviê. 

La  bbuche  Mef,  les  dens'inguu. 

De  u,  OB  disoit  brief  pour  ldger»<j)ioapt  àla 
course,  au  iéfùBia  briive. 


] 


v(t>^Vbiet  I»  «MmIob:  c  "Kme  eptooo|Nn  dtifl  eie  ilMSanas^,  pmwp'  liwiiilliiHai,  el  ■naétt  eoi»  SMiial  Mfsrf,  ne 
dfaooMteftt  spoles,  IflMnter  edaccleMsa»  wdjutL  »  In.  «.>■•-  (^Xe  mm  est  dtàk  su  ftomaii  de  la  Rose  (▼.  êSlll9i;.4'ybne.«iflrli 
(lafortoiM)  pot  tenir  Cresùs,  Qn'el  ne  T  tomast  Hia»  et  sue,  QmL  refti  roi  de  tonte  Lyde,  Puis  li  mist  l'é»  <ML.eal  la  prku, 
Et  (tt  par  orûTB  m  feus  livrés.  »  c  En  nos  plors  n'ot  ne  Drains,  ne  bride».  >  (t.  iOB57.)  (if.  ■.)  ~  i3)  (Test  donner  eoétre  la 
jHttiiee,  au  l^u  d'emporter  la  bagne,  (il.  s.)  -  i4^  Montagne  4«cit  <!,  ia^'  *¥êinMimr  l'atmê  par  la  ^neue,  •  ^mà^^4kf 
tfj  prendre  mal.  »  (n.  b.)        "  ,  .^ 
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da  Paria»  U  0^    \ 


ehoi 

(LU 
méei 


m 


.'M 


A^  . 


•V-;- 


] 


jr  ..'^": 
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mmà  tM.  T.  m*  f.  tW. 


'  P»  la  proaaa  Ydbnt  lo— .  Jiwi  ; .  w 
Toal  à  l'alina  larmi,        ,  '    * 

^  SprlloraiUfrHéM. 
»       Priât  Taaoa  :  D'aatka 

On  disoit  aassi  adverbialeiàent  : 

i*Àl  làp  (Tun  bri&u,  c'es^ft^ire  au  bobi  d'an 

peu  de  tempe.  (Dict.  de  Borel,  au  mot  Coréâ^ 

9*>1  brie%  rno%,  c'esV^à^ire  en  peu  de  mots. 

,    MottU  le*  dauat  bien  aloaer 
A  briêg  mot,  oa  à  longne  alaina. 

0.  GMiwt,  m.  M,  tM,  a*. 

On  trouve  ^n  ce  sens  à  briet  paMe$  dans  Eiisl. 
Deacb.  Poês  usa.  fol.  486,  col.  1. 

8*  Briéf  et  court.  Le  même  que  ei-dessus.  (Voyez 
r^  Cbasae  de  Gaat.  Pbéb.  ms.  p.  4.) 

4'  Bien  brief,  pour  en  peu  de  tempe.  «Leur  feroit 
«  impetrer  trêve  aux  Angiois  bien  brief.  »  (J.  le  Pèv. 
de  S*  Remy,  Hist.  de  Gh.  VI,  p.  140.) 

^  En  brief.  Le  même  que  ci-dessus.  «  Si  vôtrcc 
«  voyage  sera  long,  ou  si  retournerez  en  brief.  » 
(Nuits  de  Strapar.  T.  II,  p.  300.) 

6*  De  brief,  c'est-à-dire  sans  délai'. 
S'a  ne  te  plalat  dé  brief  noua  aecourir. 

7^  i4  brieve,  pour  promplement. 

Y  acourant  tutt  à  brieve. 

Brief  et  le  eourt^  pour  conter  en  bref. 

La  priât  par  forée,  et  par  maiatrie 
Un  chaatel  oue  on  appeloit  Court  : 
•   Si  vooa  en  (uray  le  brtef  et  le  court. 

MmImmI.  MS.  M.  M*.  V  M),  t. 

VARlÀlfTES  :  J 

BRIEF.  P.  Labbe,  Gloaa.         ^ 
Biuxu.  Diçt.  de  Borel,  au  mot  Corée'. 
Bluia,  ting.  S*  Bem.  Senn.  Fr.  MSS.  p.  50. 
Brus,  pZur.  Euat.  Desch.  P»N.  MSS.  foL  4B6. 
Brikz,  Hng.  S>  Bem.  Serm.  Pr.  MSS.  p.  fO. 
Brikz,  plifr.  G.  Guiart,  MS.  fol.  S40,  R*. 

jt  Brlement,  adv.  Brièvement  et  promptement. 
^oy.  Beaumanoir,  p.  1  et  7,  et  Jes  Ordon.  des  R.  de 
Fr.  T.  lil.  ï>.  250.) 

VAIUANTES  : 

BRIEMBNT.  Perard,,  Hiat.  de  Bourg,  p.  514. , 
BiuùneNT.  Mac&aàt^S. 


^ 


nou 


Briesche.  Voici  le  passage  où  ftous  trouvons 
A  ce  mot.  Peut-être  est-ce  une  faute  pour  griesche: 

\  Or  eat  la  rergoigoe  brieache: 

\  Taut  a  Tenu 

Dr  la  gmt  on'de  a  retenu  ; 
Sont  tnit  cif  de  «a-eoate  nu, 

IK  tult  dMcbaux, 
Et  par  lea  firoia,  et  par  lea  chaux  :  , 
Ne  aeajplua  metrea  aenecbaux 
Ifa  robe  entière. 

JMM.  IK.  a«  R.  r  mis,  T.  I.  M.  M,  R*  eol.  i: 

Brlesmars,  tubtt.  mate.  Espèce  de  boisson,  n 

semble  que  oe  soit  u  ne  corru  ption  de  bière  de  mai's;. 

^On  lit  daps  la  Çout.  Gén.  T.  I,  p.  647  :  «  Gervoisee, 

«  dHetmars,  et  autres  breuvages  brassez  de  gndn.  • 

"*"       Bromàrs.)'^ 


"'"^Brleoft,  tutet.  maec.  pfitr.  Pa8se>pert,  e6iig#; 
(Voyez  ftftar,  dont  oe  mot  eèt  le  pluriel.)  Oe  mot 
semble  désigner  la  permission  de  nav^i;iier,  ^i^ll 
fgut  obtenir  des  juges  de  ramirauté,  avant  de  pou- 
voir sortir  du  port  On  dit  encore  brieuœ,  en  oe 
sens,  sur  les  cêt«-s  de  Bretagne.  11  paW)U  que  pour 
avoir  cette  permission,  il  fialloit  payer  quelques 
droits,  car  nous  lisons  dans  Ténumératioo  des 
Revenus  du  Roi  :  «  impots,  et  billiots,  ports*  havres, 
«  brieuft,  ancrage,  etc.  •  (Mém  de  Sully,  i^.;X« 
page380.|  ^Hl  • 

•      TAMAHTES:  ^'  '.vV.  . 

BRIEUF8.  Mém.  de  SuUy,  J.  X,  p.  ffiO,  y  i<  >  ' 

Brqkjx.  Ibid.  p.  304.  ,  >â 

Brlevelete.  iub$t  férn.  billet,  libelle.  ■  îéom> 
«  mencerent  ceux.  d'Yoré  à  murmurer,  et  feirenl 
«  brieveletet,  et  les  jetteront  secrètement  par  toute 
«  la  ville,  pour  ses  jens  discorder.  *  (Cnron.  de 
Flandr.  citée  par  Du  uange,  Glo^ire  latin,  au  mot 
Brevieulut.) 

Brifau,  iub$t.  mate.  Enfant,  jeune  homoie.  ~ 
Grand  mangeur.  —  Nom  d'un  cbien  de  chasse; 

Sur  le  premier  sens  d'enfant,  jeune  bomme, 
voyez  les  bict.  de  Nicot,  Oudin  et  GelthelL.  de  L. 
TrippauU.  Ce  mot  désigne  un  jeune  homme  amou- 
reux et  sans  expérience,  dans  lee  vers  suivans,  oÀ 
l'auteur  dit,  en  parlant  des  femmes  galantes  : 

Et  qui  pia  Taut, 
S'aucnn  hriffa%u  (1) 
Vi«at  en  leur  gaine, 
Tantoat  tt  fautT^ 

£u'U  àrft  nigottt, 
n  briéf  enmoa. 

La  MMa  4m  Fm1o«  Amowb,  p.  ffll. 

'  Brifau  s'est  dit  aussi  pour  signifler  un  gnnd 
mangeur  ;  mais  en  ce  sens,  il  vient  de  briffer.  (Vov. 
Briftzr.)  Nous  trouvons  ce  mot  employé  aans  cette 
signification  sous  presque  toutes  ses  orthographes. 
(Voyez  les  Dict  de  Monet,  Ménage,  Cotgrave,  Oudin, 
et  les  Epith.  de  Mart.  de  la  Porte.) 

Oe  là,  ce  mot  a  servi  pour  désigner  uii  chien,dë 
chasse.  Brifaut,  suivant  Beneton  de  Perin,  Eloge, 
Hist.  de  la  Chasse,  p.  il,  signifie  \e pilleur. 

ViOUANTSS: 

\   BRIFAU ,   Brippau  ,   BursAy ,   Briffàud,   BrarAtrr, 

^RIFPAQT,  BRIFFAULT,  BRIPHAULT. 

BrlftaulL  tubtt.  mate.  Espèce  de  jeu.  .n  se 
lârouve  cité  dans  l'énumérati^nii  des  jeux  de  Car- 
^ntua.lRab.  T.  I,  p.tSi.)  ;;?i 

Brlfraalx,stt&f^  mate.plur.  iSorte  de  reiig^iett]^. 
Rabelais  jse  sert  souvent  de  ce  mot  pour  désigner 
les  moines ^n  général.  (Voyez  T.  II,  p.  71  ;  T.  III, 
jp.iM;  T.  IV,  p.  143,  et  T.  V,  p.  168.)  Cépeiiâant, 
Le  Bûchât,  ibid.^  remarque  que  ce  sont  lèeFrèreft 
Chapeaux,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  portent  deft 
chapeaux  au  lieu  de  frocs.  «  Ce  sont,  dit-il,  des 
«  f)m^  iaye  fondés  en  bref  du  pape,  et  Stuuia 
•  quête  pour  les  teligieuses  qui  les  nourrisseiH.  j» 
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(i)  On  en  trouve  des  exémi^es  au  xui*  aiëcle  : 
'Aeo.  de  Fli^>l.,  I,  74.)  (n.  b.) 


«  Qu'eat  donc  la  treille  devenue  7  Brifoui^  Tooa  ravas  brifaudée.  »  ^out; 
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w  (MN|w«n,  um  HVM  aitun  que  c'ait  la  tetto  œtuM 
ëranolài  00  «ftiin  û»  pai&e,  satin  Manc,  irdoan.  toUa 
ehoialr.  »a)'aprèa  M.  Quieberat.  CMf«mè,  813.) 
(l.  II,  p.  111)  emploie  le  notninatif  brpi$$ere*  ; 
méea.  >v<n.  b.) 


le  oa  atiM  Molfc.  An  reffl  daa  dra»Mn»/<i 
>.  .»»>  J'or  un  (Targeiit,  on  anvee  aortea  qaTilla 
La  boêêerole  6tait  une  camiaole  à  courtea  manchea.  (n.  u.)  — 
Ung  bourgeois  qui  s'appeloit  Jaquettes  d'Arterelle  et  estoit 
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f  Briffeiir.  SM6sf .  vmmc.  Goarmand. 

.f    BRIPFKUR,Blumm.OudinetCotgpaf«,DlQt.  . 

mo?'l^*?*fÏM  ^^SS^l  ï^°'-  ^'^^^  ^«  Bore»»  au 
mot  BH^;  ibid.  2-  add.  au  mot  firtva  )  (Teai  un 

ancien  mot  gaulois  qui  signifloit  Jw!? -saivant  le 

ffiïnL  .?iîî*/®iï"2L  «»  «not^w.  d'où  i  pri 
iSSi^Ar^i^^"^  i^M-te-^fli/torAj,  et  au  mot 
Jru^,  où,  indépendamment  de  la  signification  de 
pont,  il  lui  donne  celle  de  donjon  et  de  tour. 

DD*/<   »w  *  ▼ARfAMTIS  : 

BfUG^.BRuo,  BraoA,  BàiVK.  Borel,  Dict. 


'•'^'^^*4-.-ï4j« 


Brigade .  stt(>s^  «m.  Compagnie ,  bande  et 
Jwpe  ou  armée.  .  kis,  a  chTC  pi^  nous 
;.  dansasmes;  etcinand  U  fut  temps  de  m  ritîw 

VI    !î  ^"^««j  i«  '02  emmené  par  dâmbiaelle 

aJSi?.''foi.  M.)  •  «^«"^  voyA  ch^lJ? 

"    y^  iOttC  »ax  aona  daa  rJmK^lff, 

An  gUe,  on  à  la  eoo^tampnade.    "' 

fti^eit^^A^*  n?*r?^^  r  »''  Péie^méle,  con- 
luaement.  Ainsi,  on  ht  dans  Percelbrest,  au  suiet 

^Swî5?^  ^**"°^  *e  lendemain  des  ^  du  duc 
d  Orléans  avec  la  duchesse  de  Clè^.  SS^  du  dSc 
de  Bourgogne,  en  «440  :  .  Quand  iixaeuxduœ 

.  jeiçifrsanglois,  et  les  comtes  deSsuino^^^^ 
•  et  autre  grande  cheyalerie  disnèrent  TiuTav^ 

:  i^mï^^i^rf  *°  ^«^»et  tarent  tous  les  uS 
«  come  les   autres  serviz ,  très  abondament  d^ 

\l\fiT\t^^  1î^*^  »»^-  •  (MoîSr  Vo  .  II! 
f^^^d» 

^^^^^^^^:^^:  I  sa^-^^ 

Le  Prince  et  tonte  lia  iirto«tdè 
want  et  petit,  aain  et  nulade 
Monteveot  dedenx  lea  oaléea. 

MMteM.1 


tML  iiMae.^hfr.  bavardages. 

i*<MMMfvmnBn4à4elia«aa.  >-: . 
^   ^daabMQi«DMdSaM4aiS/ 

^  Deq«oyfirlerpa8Mra*anBOttV|«iL      ' 

Pbnrnona,  «I  M»  adtantalgM.^^^ 

.  ri|illil.>t4t. 

.^S^^Y'i  *^^*  ?**^-  I*om  ftMstice  sous  lequel 
est  daigné  un  cuisinier,  dans  Rabelais.  T    IV 

▼Aiuirm  :         *\ 

BRIGAILLE:  Dlct.  de  GotgraTe. 
BnrouAU^LK.  Rabelaia,  T.  IV,  p.  171. 

Brioao,  subsl.  moMc.  On  appetoit  bria^nàM  une 

î?n?if  /«?HP^  ^"ï"  'fyo»;communémentdans  lés 
villagw  (1).  La  Lombardie  eh  fournissoit  beâucoun 
(^  soldats  servoient  à  pied  et  portolent  des  bou- 
cliers ;  comme  ils  fai8oient4)eaucoup  de  voleries  et 
de  bngandagw.  de  là  on  donna  leur  nom  aiS 
voleurs  de  grand  chemin.  Cette  acception  est  la 
^\?^>  subsiste.  Les  briganAinien,  sous  Charles 
vu,  étoient  payés  à  cent  sols  tournois  par  mois 
Monet,  dans  son  Dict ,  e|  Brantôme  disent  oii'on  les 
nommoit  brigandê,  parce  qu'ils  étoient  armés  de 
omandines,  armes  fort  nsiléçsr-aiors.  Voyez  les 
différontes  élymoloçes  de  ce  mol,  proposées  par 
Bouchet,  dans  ses  Serées,  Liv.  II.  0   «S^^vm 
péât.  d'Honn.  Uv. l7»M.  On  toive  iiiS^^^^^ 
dansle^doss.  lat  de.Du  Cange,  au  mol  Br^ancii; 
Il  semble  que  sa  signification  soit  la  même  que  celle 
àe  brigand.  ■  - 

TARIAMTES  .* 


BRIGAN.  Monet,  Dict 
Brigand.  Chron.  S»  Oenia ,  T.  U,  foL  »4.  V« 
BRWAïfr.  Glosa,  du  P.  Labbe,  p!  531.      ' 
BuROAirr.  Dn  C^nçs,  Gloaa.  lai  an  mot  BHganeii. 
BRioANDiitnm.  Froiae.  lir.  IV, p.  10,  et MoUoet^p.  IM. 

Brigand,  iub$t.  mase.  Voleur.  Ce  mot  subsiste 
sous  1  ortho^aphede  brigand,  mais  on  ne  s'en  sert 
plus  au  féminin.  On  lit  brigande'^du  cœur  Sautrui 
dans  les  Nuits  de  Slrapar.  T.  I,  p.  45.) 

▼ariautbs: 
BWGAND,  Nnito  de  Strapar.  T.  L  p.  IB. 
Brinoans,  plur.  IW<Mnph.  dea  IX  Pranx,  p.  147. 

^  Brigandeaa.sttte/.  masc.  Diminutif  de  brigand 
Ce  mot  se  dit  encore  dans  le  styte  familier  pour 


i  W  î 


fASIAKI^^ 


M.IB^y^mà.%. 


maGADE:raf«a,n.4& 

Bkiooaob.  RalMlaia.  .-  _- 

Bhwaniw.  Cotgfave.  ^  *  " 

JS^^f^^^'  ^^^'  ^^f^  par  troupe!  —  Ban- 
^^^^^^««r<»  deux  sei|s.  les  dS.  d'Oudin 


««.«..^  tarurtes: 

BR^ANDEAU.  JMth.  de  Mart  de  la  Ptort«. 
aRiOAHoniBAU.  Dict.  da  Cot^ve. 

Srlganderle,  tubtt.  fém.  Brigandage. 
'  TAiiiAims: 

miGAMDERIE.  NiooC,  Roèu  SalitMS  M  Golcram.  Dkst. 
Biu«um>«iii«.  BSwa,  T.  ??S*^  r^^|*f- 

Brilintui.  (£  mot 


mtue. 


M)  Un  GÏMaaire  laiin-Arancaia,  dfcé  par  On  Gange  (brigat^)  lea 
«ana  d'annea  courant  et  apeit,  a  pi6.  »  (MTKor  ^^^  K^rtganeu),  lea 


Birigaiidtn,  subit.  nm»mi.  orjtpuua.  \»  moi 
rabsistesous  roflhographe  d«  bHgiAUn.  Nicot  le 
définit  ainsi:  «  Espee»  ds  iHhsu de  basbord,  à 
I  «  bancs,  6(  avirons,  plus  grslidqtie  la  frégate.  •«• 


définit  aiaai:  c  Yalai, 


ir- 


i& 


eailmer,  dlMit  dans  lea  Inst.,  p.  Wl  :  %  Tenir  umes  deucaies,  «Aire  ot^ava  en  iLtuiisueuiem.  ■  ^m.  wrr 


ï 


•V 


^  « 


Oo  bH  ib  prettiier  eti0f«  «l«iitriii(  n  baTm,iiBe 
«  intDieredevtiiMMie6(irtM.letqu«lten  nomme 
«  ftH^andinc  (1  ),  et  ettoyent WMnrvas  de  brieolles  el 

•  de^canons.  •ÏFjtAWtft  Ut.  HT.  p.  79,  aa  1390.) 
Le  P.  Daniel,  Itn.  Pf.  T.  u*  pv  CMk  croit  (|ue-c'ëtoit 
dée  viisManx  léfin  propres  k  la  course,  qui  précé- 
doient  les  gilèrea  oa  grands  vaiMsaux. 

BniOAirriN.  ihqMMfpsw.  L  à  iBrtoantimtf  et  yar^onliiMM. 
BniouANTiN.  lUbdàLi,  T.  I,  p^  IpO. 

Brlgandlne,  suM,  fém*  Cuirasse.,  —  MaUe, 
valise. 

Au  premier  sens  de  <$uirasse,  ce  mot  désignoit 
uie  armure, de  corps.  EUe  étoit  faite  de  lames  de 
fer,  de  la  loôgueor  et  de  la  largeur  d'an  bon  doigt, 
douées  lésines  sur  les  autres  (^.  (Fauchet,  des 
Orjg.  Uv.tU>p.  105.) 

lious  ne  trouvons  ue  mot  pour  maHe,  valise,  que 
lous  rortbofraphe  de  briqandine;  du  moins,  il 
semble  qu'U  faille  Tenlendre  en  ce  sens,  dans  le 
passage  suivant:  «  Avoient  toue^oùrs  avec  eulx 
«  quatre  cens  mil  escus  que  archers  portoient  en 
«  htigandinêit  et  en  bougettes.  »  (Mém.  de  Rob.  de 
la  Mark,  seigneur  de  Fleurange,  us.  p.  247.)  - 

tUkRUBTBS: 
BRlGANDiNE.  flhit.  d«  h  PogA.  1. 1,  Ur.  U,  fol.  43. 
BnmoANDtm.  Môtii|«l,  p.130.  ., 

^ÊtÊaàimtkÈ.  WM,  <lee  One.  di^vea  de  Bourg,  p.  VJ. 

Brioandlieié,  ai(/.  Armé.  Bu  mot  brUiandine, 
espèce  d^arme  clu  cuirasse.  (Voyez  D.  Florès  de 
Grèce,  fol.  M.)  . 

Briganles,  tuhit.  mate,  pUsr.  C'ëtoit  le  fk>m 
d'un  peuple  des  Nés  Britennraues.  On  a  dit,  en  pars, 
lànt  de  l* Aoi^terre  :  •  La  troisième  partie  de  ceste 
«  yato  est  du  eiftttf  de  Ocoideat  A  Topposite  de  Tîsle 
«  dYbernie  ou  Trlande,  où  souloit  estre  ancienne- 

•  menl  ung  peuple,  ou  nation  nommé  Briffwutn.  • 
tPwrceL  vol.  I.  tôt  a.) 

Brtganttns,  whtU  tnosc.  jiiwr.  Nom  d'nn  peu^ 
pie.  On  appeloit  ainsi  certain  peuple  de  l'Allemagne 
qui  habitoU  sur  les  rives  du  lac  de  Ck)nstaBce,  et 
voloit  pubtiqveflient  ;  de  là,  VnrisemblablMMnt^  le 
nom  mgwfUira  que  l'on  a  donné  à  ëes  yaymns 
Affliés» el  occupés  uniq«eiieiii 4  piller  et  détester 
des  embuscades.  On  les  Houmoit  aussi  fiqwert, 
(Voyez  Hist.  de  Charles  VLjMr  le  Bfoine  de  S*  Denis, 
traduit  par  Le  Labour,  p.  77B0 

Brignon,  whtt,  mou.  Botte  t}e  fbin.  «  Quant 
«  aux  coryéea  des  ctievaolx,  OAt  «niasse  -estre 
«  tenus  à  ce  foire  en  iiitare«  mais  en  ce  faisant  le 
«  oharton  4ott  avoir  A  ^deâsunec,  iwhiiiv  et  «ng 

•  brignon  pour  iMchfl^auk.  »^!%Mi?.  Coiit.  Gén. 


violence.  >-■■•';■  ,>.^    -..^?>  ^■ju'>-y-.^ 

Sur  le  prMli#  siib,  tijlt  iÉlÉl  tr 
mois  Brigand»  et  Briche.  Selott  lal^Mgne  et 
signifient  la  même  cbose  que  rioie^  Uitné  du  «latin 
Bixa^  querelle.  Labbe  explique  c^  eesen  ft  «ot 
AHfM^  brica^  tençon,  dans  son  GIoss.  p.  491  (BVjVoy.  ' 
ansal  un  Gloss.  ht.  et  Fr.  dté  par  Du  Gange,  GhMs. 
lat^  au  mot  Urtca.)  *  t 

Marthe  qoi  ii'iAt  SH^i».  ne  ootai» 

De  14,  ce  mot  s'est  pris  pour  violeace,  excèt. 
«  Incontinent,  le  jour  coudie,  cbascun  eblef  d'bos- 

•  tel,  eut  à  mettre,  devant  sa  fenestre  sur  la  ru«» 
«  une  torehe.  ou  obuideile  ardant  jusques  au  jour, 
<  afln  que  de  noicrpar  les  mea^  n'y  eost  nulle 
«  brigue.  >  fJean  d'Auton,  Aniu.ae  Louis  XII,  àe 
1506,  p.  310.)  Ce  mot  est  aussi  expliqué,  en  céseat,' 
dans  le  Gloss.  de  l'Hl^t  de  Bret  au  mol  ^riçuu. 

•  tAMÀNns  : 
BRIGUE.  j::ont.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  T.  V,  coL  7ti. 
Briquc  Gloft».  do  P.  LaM>e,  p.  aM. 
Brtchb.  Bord,  DicL    .        '  ' 

BuoKK,  Bhinx.  Id.  sa  mot  BH^otid». 

Brigaerie,  êubst.  fém.  Brigue,  Gabaie.|-  nom 
d'une  guerre. 

Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  {Voyez  Bicl. 

d'Oudin  el  de  Cotgrave,  au  mot  Brifàeriê.)  On  a 

dit,  en  parlant  des  Vénitiens  qui  entreteaoleot  \m 

'factions  Guelfe  et.  Gibeline:    «  Si   maintenoient 

«  ils  ces  diflërens  parmi  eux  A  ceUe  êm  tfae  leurs 

•  sujets  étans  oeeupëz  à  ces  brigueries,  n'eussent 
>  le  loisir  de  penser  à  se  rebeller.  >  (Le  Prince  'de 
Machiavel,  p."  138.) 

De  là.  ce  mot  s'est  employé  avec  une  signillcaUea 
particulière  pour  désigner  la  guerre  du^  Daupbm 
(depnis  Louis  Î1)  contre  le  roi  son  père:  «  S'apoellB 

•  cette  guerre  br^tuerie,  on  jfraguerie  (4).  •  LHém. 
de  Comines»  p.  502.  ^  Voy.  Pbaguekul) 

firlgii^ts,  04;.  au  plur.  On  niOmmoit  ainai  les 
gens  issus  de  pères  nobljBs  et  de  anères  roturières. 
L'empereur  Sévère  qui  obc({iics  ne  90uffrit  au- 
tres offieiam,  et  gaas  de  coaaMnâeBBeoft,  qu'ils 
ne  fussent  nebtes  d'tneienito  race,  laquaUfe 
s'interprète  tant  du  costé  palernel  que  aataradl  : 
car^utremenl  oloehans  d'an  ooité,  ilz  soat  appe- 
lez metifs,  et  brigueti.  •  (Goates  d'Batrapel^  p.  SB.) 

Brigueur,  subtt.  mate,  buerelleur.  —Brigand. 
Au  premier  sens^  et  mot  Ti^nt  de   brtguê,  , 
querelle.  Nous  lisons  «  Xumtoù'kriguêux et  de  mau- 

•  vaise  vie  •  daas  la  X^és.  des  Chart.  Reg.  119, 
pièce  57.  '        ■ 

En  étendant  cette  acceptioa,  bHftêM»m*mÊ  Hii 
pour  brigand.  •  Hercule  de  Grè^  m  te  |«««ier 
«  escumeur  de  mer  et  grant,  brigueux,  rempli  de 


0  MiMft  «fttt 


èrmgtmHn7  « 


/^ 


'  •  '^^■■'U 


«OM»' 


•ur 
U  B. 


oorped 

N.  (H. 


»  (Ed.  KermiiJUTi  1l3.)jîii.  «4>  «-^^JAM|KUMiiN«  éUit  an  pôarpoiat  boaTÔrt  de  placpielle^i 
d'eréhetti  et  amlètnen  âTen^iroa  137!^  densinéa  par  M.  Qaieherat  (CottfMjne,  p.  Ml),  d'après  le 


.). 


-  (A  Barelkettre,  traductaor  de  Tite-Llve  au  xiv*  siActe  (foL 
»  ènjmm;  tmt  lfc*»ttane  ne— ■ndniant  aa  peaalie  <pie  U,  e'eft 
-  (4)  On  eoayentt  oea  disoordee  aux  goarree  âea  Hosaitee,  qai  araient  teor 
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l'emplofâit 


Ce  eetoit 
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Bri 

«  Iria 


mot  VA 


«gnifiéi 


Ml 


«^lAO-^ 


BR 


«  que  bnau  de  jonct  ou  de  taulet.  •  (Fouilloox,  | 


â> 


VAià]lTES> 
BROUAS.  Diei.  0»  CMtrvmwm 


•V  6r«M,  et  ewe  en  .un  Taia«ei.  »  (i«.  «•) 
lU. 


.'«' 


■à 


fol.  n.\ 


'(PlrtlHii|»¥<y.  AiClMfftbflrflrml, 


BHL  subêt.  nuae.  Btfncene.  —  Fenillage. 

Pris  dans  le  sens  propre,  ce  mot  signiffoit  ëthi- 
eelle,  luear  éclatante.  (Dict.  de  Monet,  Oi^din  et 
Gotgrave.)  On  s'en  est  senri  pour  expfimer  le  feu 
qui  sort  do  diamant,  comn^e  aans  cette  expression, 
bril  det  diamoMi  (1).  (Charrier,  sur  tes  Fourrures, 
pageSf.V  V 

BrU  s  est  aussi  employé  pour  feisLiUase;  alors^il 
semble  tirer  son  étmolosie  de  broilj  bois.  (Voyez 
Bmii.)  On  a  dit  en  pariant  du  printemps  : 

§ne  diries  tous  du  froit  vnaia  de  ianner, 
Uee  Twioit  Mfiir  i  cnil. 


:  fiit  lee  flem»  et  iriteeiy  ^cfdoier, 
>M  et  jfnm,  et  ebânter,  eool»  le  bril,    . 
Le  trea  pUaant  i^Mftgnol. 

'  TStôi*.  Prf».  MM- *L  «l.  «ok  I. 

^  Brillant,  «vèel.  «mm.  ^oyau.  ^  Ornement  de 
diamans  à  TiuMce  de»  fems^  (Dict.  dOudin,  à 
A^//«manr;  Monet,  pift) 

Brillement,  imkêt.  nuue.  Eclat,  apl^ideur. 
Proprement  l'action  de  briller.  (Dict.  de  Monet 
etOuâia4 

^^Brîper,  verbe.  Cbasser  de  nuit  ans  oiseaux  à 
la  himière. 

BRILLER,  Bbuxkb.  Nicot,  M<niet  et  Oudin,  Dict. 

BrUfonnèE,  iferbe.  Briller.  (Dict.  de  CotgraTe.*) 
«  L'or  vient. il  à  brillonner.*  (Contes  de  Cholières, 
fol.  31.) 

Brimart,  subsi.  mase.  Balai.  (Dict..  d^On^n.) 

BrlmlMkle,  tuHt.  fém.  Grelots,  sonnettes.  (Dict. 
de  CotgraYe.)  •  Un  mulet  avec  ses  brimbalin  et 
«  clochettes.  •  (Mém.  de  SoUy,  T.  111,  p.  17.)  •  Les 
•  ehevaulx,  et  aMsts  de  charge  praioent  pta^r 
«.au  son,  M  musique  de  ces  brimhaUn»,  »  OBoudÙH, 
Serées,  Liv.  I,  p.  4i3.j 

Brimbaudes  est  pns  figurémeni  et  dans  on  sens 
ohecèoe.  (Poëa^  ihl  d'Eost.  Desch.  fol .  21^.) 

'  „:^'\.é    h  r'^  ■■y        f^ÉUSTIf: 


BRIMBàlXIB, 

Brimballotler/ 

d'eafanl..  Marchead 
d'enfant.'   • 


BHIHBALLOnDI. 


sorément»  et  de  là  an  ûnté  ptmr  ^Êmàm  è»  talit 
en  bas  e&  culbalioi(^  ijm.  «à  Acet  et  de  Mooet^ 


Faiseor  de  jpnelv 
^'      de  jewts 


Dtat 

T.n,  p.  «L  MÉ 

BwnÉwoTaa,  BHOosm.  GolipNiiv*,  Diet. 


^. 


Brtmbelettes^  mbêL  fém.  plur.  Jouets  d>»> 
fant.  Ainsi  nommes  parce  qee  preeqoe  toos  sont 
destinés  II  faire  nn  bruit  11  pen  près  aemblaMe  à 
celai  des  drtmfaaw.  (Vofei.liiiALi.) 

Brlmber,  verbe.  Aller  et  venir.  Il  semble  qne 
ce  soit  le  sens  de  ce  mot,  dans  ce  passage  : 
le! 


SoTTana  ai 

De  «un»  lea  oeofl»  de  pouUettea 


BMMBAiXL  Mim.  d«  Salte,  T.  m,  m  il 


BtumuLC]».  Enafc.  Deadu  Fbéa,  leS. 


SU. 


,  BHmbaKeiDeBt,  snAsl.  mate*  Balancement. 
«■  Je  ne  ponvois  éermir  à  came  dn  sempiternel 
«  brivÊbaOement  iet  eliadtei,  (Rabelais,  T.  t^  p.  %) 


Et  roatir  irai 

Puiaq[aa  ey^qyèraaroBl  àjfaaa 

De  frrnNicr,  en  nlBaieara  (raartiera  ;  ^ 

Je' feray  tenôre  leur»  fonrdiaea, 

Aux  gar|ottC8  de  cea  moustian. 

IMmi,  p.  fts. 

Brlmbe telle»  suAsf. //m^.  Sorte' de  ien.  Froi»> 
sari  en  parie  dans  ses  poésies,  comme  d'an  jeu  dt 
son  enfance  : 

Paie  joiçna  à  «a  aottra  Jlra 
Qu'on  (Ui  à  la  Keniia  le»  le«.r.~ 
Et  anaai  àl»  bri$itbeteUkr 

f\f  hii  irk P^ifc «Mt fw m 

Brlmboiions,  sn^s^.  mnsc.  phir.  Prières  dites 
sans  attention,  en  marmottant.  Ce  mot,  qui  sabsisie 
dans  un  autre  sens,  dërtre;  seloii  Pasquier,  de 
breviarium^  dont  on  a  fait  brebiarium^  et  de  là' 
notre  mol  brimbùrion. 


.  10,  pu  14 


BRIMBORIONS.  CotgKÉv*  ( 
Bitiaofuoi».  OuUtai  et  < 

BRSaORKMIS.  1 

BanmoM^i 

BvliBlioler,  verbe,  Marmolier.  Mena  IraoïiBs 
dans  le  Dict  de  Geigrave,  àrtàmmfr  sm  entkomê^ 
ponr  ]«»  dire  avec  pradpitatioa. 


Bkwmubul  Coti^ve;  Oid. 

Bria  (Bpl>«  edp.  Point  nnUament 
senronn  encore  quetqnelBis  dn  mi9l  AHit»  ponr  ma 
nation.  ]¥«/  àrtn  signiHe «lUemettlr  daas  lanVîip- 
de  Charles  Vli^  1. 1,  pu  fl»^  (S).  On  «soit  aMSi  aivarw 
himiamMmk  ;  «  L'euirwrMi  qa'i)  maialfeBt  an  ■*«• 
«  an  saal  ftrteagréaUe.  »  (Dooi.  flor.  de  6rtei^ 
foi.  133.)  «  Uqr  <ini  a'èiÉsit  aa  MBi.àiiahMla.  »> 


Jf^ 


verbe.  Gnlhnter.  Pro|iement»  ee 
mot  ne  se  dttoîi'qae  des  cloches  qn'onsonne  dëme- 1  (Past|aidr,  Monbpbile,  p.  13.) 

^      ^  iMti^l,eaBtea«liB»<S>iri<(fcai|MllÉi)>(fc«J>^0l»Oa 

MW  Ma  lÉalve,  hriwftetiii,  ^RBcaoondl;  aaia  il  «wift  ■! 
Mftfu  (li.  &>  -  ti^r^lbieils  paaaaea  es  XaKlUé»Parift  anqMl  bit  aBMiaM  La 

BBwk»r>raayaiadada—— liai,  ftr  tel  pa»tylwfaae  ifieieBÉ,  Qvê md  brim  na  a^aee»  ■enalggr.  »  Dn itÊi^tm rm 
Mn  rtgaiiiaff  an  .contraira  iorce,  orguei,  brait  (Bat.  d'AUeaefaana,  r.  3B7)  ;  et  dans  la  locution  à  m»  èrim  <id.,  ▼.'  WM>, 
aignifid  à  la  fois.  (N .  B.)  «^ 


*^ 


F 


•a^MÉ'r^ 


■■f 


m 


teifin,  Jfoiiér  s'est  «l  ponr  aller  ao  bord.  Bord  \  tefrmes  dil  mpines,  brtmjUir  ùi  voUêê,  pour  tes 


> 


p«uu  ue  o«u  7  (N .  ■.> 


BR 

iix«  «1^.  Bmaaiit  Qui  s'afitf . 

fl«  Am.  Mpv.  Um  nr.  Ml  II.  V. 

BriJBde,  fute/.  rém.  9orte  d'hmUtioa.  —  Vase 
èboir«.  > 

GtBiot  fient  de  raU«ai«od(l];  â  se  dit  ta  premier 
ions  de  ]*inTitation  fiute  à  an  tukre  de  faire  raison 
d'une  santé  qu'on  lui  po^.  On  y  réptiquoit  per  le 
mot  de  piaiffer.  (Yoy.  firtnt6me.  Dames  Gai.  T.  I, 
p.  HM.)  Peiisson,  parlant  d'un  dtiier  fait  en  Allema- 
fne,dit  :  «  Les  ItrinéeÈy  lesjamboos,  les  sijiHades, 
•  etc.  •  (Peliss.  Lettr.  hist.  T.  l,  p.  lH.) 

De  là,  on  s'eet  servi  du  mot  brwdê  poiir  une  sorte 
de  vaiM  à  boire.  *iBrinde  de  fin  orbrixé.  >  (Rabelais, 
T.  IV,  p.  3.)  Dans  Panitoœie  de  i|resme  Prenant* 
ibid.  p.  130»  on  lit  :  «  Il  aroit...  te  colon  comme  ane 

Brindell«,  tulmt.  fém.  Diminntif  de  brin. 
Petit  Qioi'ceau,  parcelle,  (pict  d*Ovdin  et  de  Cot^.) 

Et  comme  on  roit  Im  efùes  tronçonnes 
Ctwe»,  froisaes,  ea  ftrutds/Ze»  mwmee. 


^1 


\ 


Mndestoc,  nkbtt.  nuae.  Grand  bdtbn.  —  Sorte 
depain. 

Xtf^premier  seus,  on  appeloit  bnndettoc  un  grand 
bâton  à  sauter  les  fossés.  (DicL  de  Borel,  au  mot 
EttoC.)  ■pv 

Ce  mot  s*est  dit  aussi  pour  le  pain  que  manant 
les  ioldats  en  Hollande.  ^Dict.  d'ôudin.)       «^ 

Brioea,  mbêt.  fémL  Ce  mot  semble  corrompu  : 
l'éditeur  de  Froissart  ne  Ta  pas  entendu  ;  peut-être 
siguifie-t-il  bruine.  «  Ils  vîndrent  à  quatre  lieues 
€  de  Londres,  et  se  logèrent  snr  une  montaigne 
•  ou  'on  appelle  ou  pais  Blanqudiude,  c'est-à-dire  en 
«   urançois  la  noire  lirineu  (3).  »  (Frois^L  Il,p.  135.) 

Bringades,  tutbit.  fém.  plur.  Sauts  de  danseur. 

^         Bnlladm,  Mii«sdM,  ftrmgûuiw  . 


f. 


'       .^ 


«  €VM1  ei  eVHaMi»]REBteBC  OOi  { 

•  piem»  d'an  flt  deux  pin  de 
Froissart»  partairt  de  ratlaqne  delavOit  dTAftin» 

eà  Barbarie,  assiégée  par  lea  etoétiens  eA  iaw« 
dit  :  •  Sur  celle  tour  avoit  une  bngoUê  qui  n'iaitott 

•  pas  oyaeosè,  mais  tirott  éi  gettoit«arrc8iiz  vaÊnr 
«  les-naTes  des  ehresliens  (4).  »{Fh>is8art,  Vol.  IT» 
page  T9.)      ,  - 

yàMwrtn  : 

BRINGOLLE,  BusoiXL  MoHtnigL 
.  BuQUOLLa.  Moiteek.  9  ^ 

BBIDOLUL  (UMS  BtrieoUt.)  GIOML 

B»ir.oi.l.B.  GlMa.  étt  P. 


Brlngueoel,  iuM.  nuue,  Ge  mol  est  employé 
en  un  sens  obscène  dans  le  Moy^  de  Parreoir», 
page  88. 

Brloch,  tmikt.  nuue.  Het  lan^edocieir.  n  est 
rendu  par  tire- braise,  dans  le  Dict  de  Borel,  au 
mot  fioable. 

Brioel,  tubit.  (9m.  Brayette.  On  a  dit  en  partant 

de  la  mort  de  Guiliaome  Longae>Epée  : 

......>  QoaBt  tt  dnstft  dH^MÉHÉik 

Uta  eevtffcra,  b  ta  MS  oiÉs,  ^ 

En  am  hrmioei  (S)  nue  darette 
T^roara.  d'Kguit,  oiteR  peiitiete. 

^^  pkaiiiiii.  K.  p.  arn. 

Briois,  suhtt.  mase.  phtr.  On  désignoit  aatre^ 
fois  Ie£(  normands  sous  ce  nom  :  >  Encorea  aa^r- 
•  d^(iy,  en  (^uek^ues  endroits  de  la  France,  mesme* 
«  ment  es  frontièrea,  on  appelle  les  ^omigada 
.  Jrtetf.  -  (Pitboa,  Coût  de  Troyes.)  ^^ 

Brion  (S),  «tàfi^.  mosc.  Mousse  de  cbéne.  (Dict 
deBorel.)  ^ 

Brionel,  subêt.  maae.  Sorte  d'exercice. 

.  .  .  .  n  teut  e'on  jot  ma  ôtùmm/. 
Il  à  la  eroee,  par  twàaa, 
OvanliyiBMe  eat  «B  aaisoB. 


Se  font,  pour  acqoériridiaBnca. 

(Bavk  éÊ  Bafv  4i  Cdtejw.  p.  S7. 

Bringolle  (3),  wàtt./ém.  Machine  de  guerre.  On 
lit  Bncoét^  OQ  Etpringuléy  Batiitay  dans  le  Glose, 
du  P.  Labbe.  Ç'étoit  une  machine  de  guêtre  serrant 
aux  sièges  pour  jeter  des  pierres,  la  même  que 
fspriiijùiltf,  suivant  un  Gtoss.  lat  et  Fr.  cité  mt  Du 
Cange,  Glosa,  lat.  au  mot  Spingarûa.  (Voy.  IdTibid. 
au  mot.  Jrtcoto.)  Borel,  d'accord  avec  Fauchet,  pré- 
tend (|ae  ce  mot  aigniSoit  une  fh>ttde  à  maip.  (foy. 
son  Dict.  an  mot  Fimdêifn.) 

Mous  lisons  dans  l'anteur  de  la  Traduction  de 
Tacite,  Paria  iSSi,  que  dtmâttiuêt  et  Inieotet  sont  > 
de  vieux  mots  firançois  qui  répovdoient  aux  mots 
latins  Cuiapmlta  et  FwidabaH$ia,  et  que  «  les 


Brique,  mHt.  fém.  Brique.  —  Brin,  morceau. 
—  Pièce  d*or  défectueuse. 

Nous  trovwoos  ce  mot,  an  pr^miOT^  sens,  sous 
l'une  et  Vautre  ortliograpiies.  Il  subsiste  encore 

sous  la  première  : 

Lea  &nc*«  (7)  «rriMiMBl  poodré. 

fi.G^Tie.M.an.B?'.. 

On  disoit  autrefois  en  ce  sens  iaver  «ne  ftrifiM, 
pour  perdre  son  temps.  (Dict  dTOodio  et  de  Coter.) 

Ce  mot,  qui,  dans  sop  aeeeptie»  partieirfièca,  oé- 
signoit  un  moreeaa  de  terre  roafeitrdf^Qoniiée  en 
carirèaa.  pris  dans  on  sai»  ploa  étendu,  signifioil 
généralement  une  partie  d'un  toot,  brin,  morcean, 
lopin.  (Pîct  de  Boni,  S^  add.  —  Voy.  IteL  an  noi 
Jmbriàmaêr.) 
I     On  troQTe  ce  mot  aossi  employé  pdar  désigner 
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ft)i 
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sen 

Dtd 
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ait 


Ba 


Lollante.lL  Sarfta 


dB  Nwrmantflav  p^  SU,  ▼.  iMt^:  «  Usa  dtaC d'argent  ont  trovéa  à^t 
grec  ff»im,  mamme.  (M.  u.\  ^  0  Voir  AriciU. 


)-<ai 


_         _  _  » 

bruM  entnii  tttèe.  >  <^  «^  -  IfÊt  L'oniii»  «tt  la 


FUatà 


—  ilà  — 


âroÊtuiif 


,  àrUuLpréa. ft^Ue.  (U  Jonv.  m.p.  SM.) 
Mrt.  Misé.  BrAlé.  (Gtaroo.   seand.   de 


pàtnit  fsa  lea  MIaa  iMiviK 

taîDia:  asoMuieBent  cem , 

eo  ce  sens,  pour  nourriture  en  géadraL 


< 


T 


i. 


,i 


-■I 


■> 


c 


■atîQii,  OQ  GOiiijne 


(Tofti  ittmtiL 


(f  impatience. 


y^ 


rkf  on»  oifiiiCte  jdl  Bs'piv»  ! 

°  lAHAflriM: 
^  BBIQGX.  Orttag.  Ntaipl..    A 
puon.  G.  GoiHt,  ^  (lâ.  m 

Briqnemef^  m!M,  w/aaie,  C9  ooin'  aembLe 
déâgaer  le  roi  Cterics  Y1,  éum  ie&  Ppës.  œs. 
d^i»t.  Desch.  fol.  139.       /  T 

.  IHous  avons  ane  aod^ae  pièce  dé  feip,  s<^  le 
■om  de  Wichemer,  dans-  les  rabl.  obb.  de  S'  Germ. 
toi.  73.  Cest  noe  satyre  eostre  ^  sogi^âttr  qui 
promet  beaucoup  et  Ueat  pen  (i).     x"* 

Briquer,  rerM..  Faire  de  la  brîiiQe.  W  Tendre 
l^l  pié|^.  \ 

ia  premier  sénat  ce  mpl  vient  de  hrvpiê  prûdans 
It  sens  propre.  (Dict.  d'^dia.) 

5oas  ne  tro  avons^^  mot  em  plofé  sons  la  seconde 
acœption  qa'au  participe  actif:  •  Prendre  eH  bri- 
m  qtùuU  >,  e'est>à^re  an  piège.  Ce  vwbe,  en  ce' 
sens,  est  formé  du  mot  ôn^,  piège,  (To?«z  Bbig  et  le 
IHcL  d'Oudin.)  . 

,  Brliiiierie,  subst.  fém.  Briqueterie.  Lien  t}ii  se 
Ûiiiabnqa«. 

TABIA9TSS  :  , 

^MQUERIE.  Dict.  (f  Oodin. 
Bbiqcoebk.  Monet,  Dict.  ^ 

Piquet,  iubit.  maac.  On  disoit  :  Déviai*  dn 
■  bri^l^^  ^t  du  màrquet,  »  pour  tenir  des  propos 
libresrt  Les  suivantes  des  princesses  eaqueteot  et 


briqim 


devisent  avec  ci 
devisent  de 
S"  Jean  ou  de  S* 
(N^  des  Dames,  fo 

BHqneti 


jouveneeâus,  on  damoyseaulx, 

et  d»  marquety^  non  point  de 

me,  ains  de  ctioses  âliciles.  • 

'35.) 

isL  mate.  Ouvrier  en.  brique. 

TABIAIITSS: 

BRIÇUETIEB,  Biuqcixb.  Oafin,  Monet  et  CotgfaTe,  Dict. 

Briquettes,  subit,  fém.piur.  Bafàtellesv  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cptgrave.j     * 

BHqneox,  adj.  Propre  à  Caire  la  brique  on  reah 
nti  de  briques.  (Dk.'t.  d'Oudin  et  de  Cotgr.  et  Epith. 
de  Xartin  de  Vk  Porte.) 

«Bris^  tMbst.  nuùc.  L'action  de  briser,  de  rompre, 
-r  Déhris.  —  Eclat  de  bois.  ~  Ternie.de  pratique. 

V  :  f 

(1>  D'après  las  rafigiefa  âm  S^Dëû,  CbatimB  TU  t^i 
'  inscription  :   *  Ccnar  hoe  mààà  <iom|«><.  »  Caam 
aarpents,  Chuies  se  héta  d»  Is  ratâcberl  Depuis 

'  ier.  D'après  Froissart  (éd.  KarvT*.  t.  X,  ^  H^TfX 


De  U,  e«  Ml  a  siÉmié  ^m  débris  iTw  vaisseau 
qni  a  fiiit  naufrage.  ]To7«tIaar.  Glei».  é^  Dr.^ 
et  Dict  dé  Cotgrave.)  àiiàr  brisaranck^nK  dans  le 
sens  propn;„  exprime  on  débr^  maritime,  s  esf 
emplo;4*  pour  eUmaioa  de  celle  acception,  poor 
désgnér  le  droit  appahenant  an  rot  o^  an  seigneur, 
sur  ces  sortes^oe  (tebris  :  «  Les  seigneurs  preten- 
«  dent  avoir  sur. ces  tfris  Jes  droits  oomoii^  e&^ 

•  fhinçois^  vfarech  et  brùwitredi,  tà-m  latMi* 
«  Rasia  ou  Beuica.  •  <Ord.  des  R.  dé  Wt  T.  I^ 
Dl  S79/)  D4ns  le  d(étail  des  énita  a^partesans  an 
Hoi^  os  Ht  :  «  Fi^asis  aliens^  corvées  de  bras  et 
«  càarroy,  droits  de  guet^  arrière  ipaet,  garde/de 

•  portée  bri»  wareck.  •  {lèm.  de^lly.  t/x, 
p.  337  (9)0  ]^ns  lisons]  •  Le  droict  de  la%er,  et 
«  da  bris  »  dans  la  Sagesse  de  Cb^^ton,  p.  196. 
Brù  est  mis  âgurement  dans  ces  vers  : 

'  N'est-ce  .pas  là  le  brvi  de  ce  colussu  apar% 
Qq0  Valcain  va  bmaiont  on  ouils  «t  mille  para. 

On  disoit  aoMt  faire  bris^  pour  écbouer,  bnser. 

.  Ma  vie^  àa  muns,  an  ce  iiiiftafa  » 
H^  Fdra  ària  contra  on  bai  ècilaii.  ^_  ^     ^ 

De  .rai:ception   générale  de  dé^is»  ce  mof^ 

pa^  à  une  significatk^n  pljxs  particulière  ;  il  s  est 

dit  pôur"^  éclats  de  bois  ;  nous  lisons,  en  ce  sens, 

'  dans'l^s  Xém-.  de  SiiÏÏj  qu  un  win  cbâssé  <•  ayant 

•.  six  on  sept  ^s|t  tronçons  de  piques,  et  haiie- 

•  bordes,  enibras^,sept  pu  hliict  arquebusiers  avec 
■  lesquels  il  se  précipita  du  baut  d'une  rocbe.  • 
(Mém.  de  Sully,  T.  I^  p^  tlC^) .    . 

£n  t4»rmes  de  pratique,  orts 'si{p|ffioit  violence, 
faction  de  battre,  etbri-ide  marche  et  h  foyre  reta- 
ble désigner,  une  violence  commise  $ur  le  cbemin 
ou  dans  ane  foire,  comme  en  ce  possa^.'  Jkns 
alors  viendroit  de  briser  ci-après,  pr»  dansée  sens 
ttguré  d'empécber^  interrompre  :  *  Eo  brrtde  mar^ 

•  4^  et  de  ^tyréy  eûMme  qui  bat  antnty  de  simfle 
^' mttnre,  soit  noble  ou  couslumier,  &ut  amàcide 

«  arbitraire.  *  (Coat.  Gén.  T.  II,  p.  3«&.  —  Voyes 
€hemin  brisiez  n*  €,  an  mot  Bihbi.). 
Remarquoas  cette /expressioa  :  '^>^ 

iaertU.  Cétptt  an  tome  de  pr^ii|a»  poicr 

\>.'  '^  *^ 

teflbaet^le 
I^B»  lia  datf  _ 

TawHeite  royale  «a^|;effj« 
eaaf  apparat  an  roi  en  on  aDoipa  fait  1 
«laaliiBe  varnon  (ie  Aanaitr 
%  Bi  «aicl  ie  li^Ht  r  «  B  at  j 


^fitwi.  luiBea  dn 

▼ors  voBByi 


ffiâfi 
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—  US-^ 


■  -  ■    ■»  -       M^_:^      a^     I—  ma     ti  ■■■■  tm 

WfW .   UitU.   OV  BM  OrPMVi 


1B  sens  DQ  BOQS  floOBS  pWMkV 


re  «M  IvMr  dir  I 


tofii 


y 


\ 


\ 


fortfîk  mmm  ipjhiiift  Ik  iifei»  «ù»  <ia  Km 

par  ta  josfice,  »n»  l«  wMMJwiMilit  li»  la-  ioatu» 
oa  de  la  p«rti«,  li  ivm  «i  l'uKiuie  ie  t  Hvro,  49I 
«ùEV  mK  raisiflfrflm  !»  main  de  la  Juatiise.  • 

T.  B..^aB^ 

QfeiK  Jm  Aon,  m,-  IHL 

f^agjitf.,  Qtu  Toa  peut  Driaér. 


MtiWFtoff».  —  Sorti  d'iiutruBimit  —  Soufflets. 

La  LalïQttftiir^  ea  (àumaiLfc  Itél^niiâioipe  ia  ce 
iBOt.  ^'«Lpiiqoa  as  premiar  seas:  ^«  Krisœra  en 

•  aiÎDQin<!â  vient  if 9  bnâée»,  qui  cemaM  SriftÉ» 
^^~frQ^  puiue  de  boi»,  vient  (M  jipaaicNB  ^ryx\^ 

•  roin^rtt.Yr^  (i<a  LaboQrear^  Olr&  de»  «inucriri^^ 
p.  ÎI&.)  «  Tïtâi^eb^ieat  aval  p'^is  ^i«rre»^  et 

•  dm»  éEHU  tte  ffrent  inri^r  testes  et  br%  â  oiaiiit 

•  soiidayw.  •  JËst  de  II.  Du  GaêsciiiL,  par  leiu^, 
^  aKk)  «  Ceala  et  detfeos  ferbteat  âttr  eoËx  ^ 
«  i^totent^rotce»  torreaax  ée  ftnr,  cbaiu  Thre,  ^^nms 
«  drts^  {menant  et  maint  toanel   empk  de 

•  pierre^  »  (ffisL  de  B.  Du  ^aesciia .  par  léaard, 

«  «Bà  ;  •  e'est  ont»  ciute  poii^fra»^  ôt*is»  (^ 

Ce  jaot  s^est  pris  poiir  oiiT«rtire^  fen^tre^  dans 
ce  pasisa<{ff  :  «  D  eet  en  la  acuité  «Tua  dikam^  d» 

•  TOavoir  drwser  Teuê  es  sa  oiaisoa,  peunrea  «^ae 
«  w  resard  soit  sac  so^f^  et  s'y  eutil  henta^  ^oa 
4  que  Te  tour  du  veatilloa  eattœ^  oa  drâto  ;  axa» 
«  aosK  n'est*  jMr  cei;  le  Toùku  eâipesehé  de  poutoir 
«  basto^  sur  soo  bmta^ .  au  pc^udice  oe  beOe 

•  Teaiî^  laiâsaat  larplaea  du  di£t  (bit  lî&re^  •  (Coût. 
Géa.  T.  0,  ^  «m.) 

5Qas  trouTons  ce  indt  rendu  oa.  tatùi  aar  HtaJbw- 
Jam ,  4ue  Laùl}e  ex]^ue  iuâaruoiffi]^  1  troure  la 
'  Innise  du  tbur.  (Tafea  iJ.  QJoaeaiFe^  p.  39S4 

Du  Gaoce  a  axairi{!té  ^  deruiâre  aecegLion  de  ce 
BOt^  pris  4ÎUB  le  sens- de  soufflet  (Toyesaou  Gloes. 
Ii^in,  \iu  mot  C^rvttra .  «^uH-dériTe  de'i'ehfir'  et  ^t 
syiKMlyiD^llrciJàcjiÀtfei  ou  <iii^a»  souffiiéL)      .  ^.— 


Fei  (Te  !dM 
wâsiaiaat». 


Ej^Uïe 
par  le  mot  laiin 

Be  lu,  ç,ii4*rtf 

•  la  èale  de  poi-v 
«  Irtau'^  ora»  M 

•  de  g'ucre  enùer* 
de  Pdili^çe  ile  ▼ 
FnawB»  T  lï,  p. 
ji|aest^a  des  si^ 
sucre  sont  ongi 
Indes  onentato 


— ^itanulé.  féfoijné. 
Sloaa  nwonecaaak  è  là  &ade  Taetteia^  i|aeir[nat 


ft  9if»  read  âPMiea 

juiuana.  -  ^ 

a  9^ptillésuci4  enaeiîd!^: 

«I  souia  ;  la  b^e  le  ^*airr 

*  Pluii  èiis  m  jit  :    *  La  Ma 

souiz,  *  dm»  un*  (>donaaiiea 

1».  en  t3l9<  Ori.  ies  Scn»  de 

Cette  <»rdenni»a.*e  nÂwuc  ia 

ipu  juÊ  aipté  s  les  ianni»  4 

des  l»^i»act;i*ienlaieseadi|i 

,^-,  ^      Sàvary,^  àasa  sou  DtcUonoaica^ 

dëeida^âr  ^^uestion J  <f apr^  la  P^  Ladùat»  en  Sivour 
des  Inde»  eiseiiienuiitj».;  ti  prétend  «^ue  les  Eâça^mrHn 
^  les  P^msi^ais  ont  seultanest  ippns  des  ^^nenoBcz 
à  fiiire  te  sucre.  L'ordonnance  ie  P^iilîppede  Taiois 
r^ite  cette^  apinion.  L'imerii^  u'étoit  pas  encore 
eœtBue  <wus  le  r^fue  de  ca  prtaea. 

WnsM^  !(ui  fro^remmit  S(puj9e  rompu ,  î^est  pr^ 
de  là  pour  crocfitu^  recQurôéj.  •  ITu  aspn^ier  tui  a 
«  esté  pria  tors  du  uy  Viî:  a  liarWste  oettca*  et  rtnÀdete 

•  M  <lassus,  et  la  âce^frosseC  et  bien  Wmm^  «#:.« 

•  u  fi^t  bien  à  prisiw.  •  ,  Vodus  et  Racîo^  is.  M3Bk.); 
Daaa  le  sens  (f  annuié.  iévot^aé.  ce  mot  oa  Mt 

({ue  c&an^»r  sa  stgmticaûon  pirapre  c^as  aae 
acception  J(pirée.  Croyez  OH.  <tesRci&,ie  Frteee, 
T.  L  p.  i39.)  Ob  y  1^  :  •  ioit((ue  tenue  ie  vingt  ans 

•  de  ««&  coatn^  sei^eur.  et  meisniesi«it  ei 

•  ^<uidiise«  se  puet  ^j^re  irviàén^  •  \-  ^ 
Espc^SBions  renuTT^uibies  :  ''. 

f*  Wama  hrtnàû.^  Oa  t&siinguoit;    •  Le»  riotta 
«  b^stai^,  ^4È»ruiaiie.  enchaisnee^  ^am^  '  4X  éipt^ . 
«  Toque,  semée,  couronnée^  emp«rere.  etc.  •  Wùm 
étoieuten  -Jâa({e  vet^  t5i30w  Jovi.  Siiii.  âr.  t|)i  Goujat» 
T.  Xtp.  I*]f4  '    -       ,      ■     • 

^  Tars  &m«i*s.  "^çte  dé  v«r.  Ou  lî£  d^  Tirt 
drS|àétorurae  de  J  )I<}L  «.  ixi  R.  m  T994:  *  Ven 
«  'OTpwt,,  stptams.  ^rtjtux&  buytains.  * 

^  JftBm  dmeij.  CétoitunOnratededroit 
fiBÉ»  à  la  ^tat^eesft  pMu^^  araionidie  {im  la 
ea/Vanla;  fen^Hltra  ausH  tmièvwnenc  4» 
saisies  par  la  main  de  ta  lUstiiee  :  •  JtaÉ 

•  m^u|tHUxe.  et  ^rde  exécutée  reaumeat  ^ 

•  eieet»  aveedetfêniL'es.aceoustumees»  eu  m. 

•  vegarde  exéeitléa  ^  et  aofi^fee  air«c  deifianaes ,  9A 
«p.unisaièie  (fsnende   viïitraire.   •  ! '^iloutumîar 
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•  €« 

Case 
£^ 


"SRI 
9bo 


Goss 


par 


'i'^tUflUUt 
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i:ioB  -WT —  «rwv  fléta»  dans  ce  ptWHiia 
•  iiafoiâae  r^teH»  tendes  raix  à  «aHM 

»  «a  aaa  ftraifve  viva.  atpeii0i;r^fte-  » 
B^MA.  tel  .aâ%AB4laai 


--têt- 


et 


éaaa  ee  passage  :  •  ■  liv 
•  É.  de  daîvoisoat»  d^ai  n 
Cml  k'.  T.  IL  ^  asia 


^- 


9B  SHpHt^  flPUtfftftftMtt  V  9ÊÊÊS9  ■Jtt 

ta:  ^mma^  ius^^tat  £9n<ie  t»  mas  if 
loa  :  •  â.  in.  vitsm.  t^  ^^  ^  ar^fls^ntk. 

«  et  Sti  tfifi*  t&tfi»  'j»  masH»  mùxaa  ci  seaaui 

(Caot  fi«nL  r  IL?.  !«ie& 
({^  ittarmnt  irvsta  ma^si»  «"dtev  <£&  9«iir  vàniniL'tf 

«  Disant  f  ^un»  i  ▼«n-iaBor  «n  fti  «r;  m.  Mr^a .  1 

•  M&  la.  u'urt   >^rrJiiMa.  éei  ftm»  i»  F:!^ai»«  T  k 
p^vl^  giinm.  il»  II;aniitiiwmifi&(  ie  S'  liMtrt, 


7.  Œ.ftL  W.  ^sSoLi. 


(te  LaÉUM.  j^ 


Mdst.  /Hthl  Ten»  fe  .'feiaw.  C<»  nui: 
rmwatw  (fit  L'isniKH.'àiisr.  rissl:  vtmun»^!!]  tmnf 

lif  fins;  és  itrvu*^  c  «L-àr^Sant  Fif^iftoaiiiiu m JbiL  ikr 
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COMOfi. 

Brie,  indt  prés.  Brise.  ÏParton.  de  Bl.  fol.  171.) 
Bristy  subj.  prés.  Se  hnse.  (G.  Guiart,  fol.  13.) 
Briiaint,  suDj.  prés.  Brisent.  (G.  de  Rouss.  p.  m.) 
f ÂRiÀNTBs  :  ' 

'     BRISER.  Orthographe  subsltt. 

.  ,Bri«isr.^:.)iUd.  de  G.  de  Tyr,  Maitène,  T.  V,  col.  746. 

BniNSBR  Dict  de  Borel. 

Hrizbr.  ^  Bernard,  Serm.  tr.  ySS.  p.  3K. 

BRuiHKr   Cuntln.  de  G.  de  Tyr,  Ifartène,  T.  V,  col.  645. 

Bruisii  ,.  Ibid.  col.  (S6. 

BRt>^.>iKn.  Ibid.  col.  650.  .   > 

Bhcsjbh.  Tenures  de  Littleton. 

Bitlsevant,  subtt.  mue.  Double  porte.  Monet 
,  )rexpliquè  par  porte  de  charpenterie  mise  aii-devaDt 
v^  d'une  porte  pour  parer  le  vent.  (Dicl.  de  Monet.) 

firtstémpogne,  tuhit.  masc.  Sorte  de  jeu. 
^Dafts  le  pays  messin^  c'est  le  même  que  pet  en 
'gueula.  (Voyez  Le  Duchaf,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  14d, 
^  nol|72.5 

^^     Brisure  y  subêt.  fém.^  L'action^  de  briser,  de 
rompre.  •—  Infraction. 
Lepremier  sens  de  briser  est  le  sens  propre  : 

«à  l'issir  est  briserie. 

•r  Jiji\,  usa.  di(  R.  n*  7818,  fol.  810.  Vr.oQl.  1. 

Au  figure,  ce  mortignifioit  infraction  :  «  Amande- 
-  ront  offense,  et  la  brisure  (i)  du  mandement 
*  royal,  •'^ehron.  S'  Denis;  T.  Il,  fol.  28.) 

Biisure  %  aussi  signifié  défaite,  déroute.  (J.  Le 
Maire,  Légende  des  Vénitiens,  p.  77.)    ♦ 

VARIANTES  l  ^    . 
BRISURE.  Chron.  de  S»  Denis,  T.  II,  fol.  28,  R\ 
Briserie.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  310,  Y»  col.  1. 

Brit,  àd;.  Libre.  (Dict.  de  Borei;  2"  additions, 
au  mot  Prit.) 

Brlto,  adj.  Peint.  De  là,  le  moi^britannus,  parce 
que'  les'  peuples  de  ce  nom  se  peignoient  le  corps, 
suivant  le  Diot.  de  Borel,  2"  additions. 

Brlve;  subst.  fg'm.  Bribes.  Morceaux  de  pain 
que  l'on  donne  aux  pauvres.  (Caseneuve,  Ôrig.  fr.) 

»      Bviveiéy  subst.  /"(^m.  Pauvreté.  (Caseneuve, 
Origi  %)     ' 

Broifl  sub$t.  masc.  Région  ou  champ.  —  Bord. 
On  trouve  le  premier  sens  de  région,  dans  le 
/  Dict.  de  Bôrel,  et  Ou,  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Broga: 

fj^^4àeà  Languedoc  pour  bord.  (Voyez  Dict. 
orel,  au  mot  Brouer.) 
roc  ëh  bouc  idé)filocution.  De  broc  en 
bouche.  (Voy.  Rab'elais,  T.  III,  p.  124  (2),  et  Broche  en 
bouche,  sous  Broche.) 

Brocadel,  subst.  masc.  Brocard  (3).  Etoffe  pré- 


cieuse. On  a  dit,  en  parlant  de  l'amour  de  la 
courtisane  Flora  pour  les  gens  du  plus  haut  ranc  : 

•  Certes  les  perles,  et  le  brocadel  y  confèrent  quel* 

•  que  chpse,  et  les  tiltres,  et  le  train.  »  (Essais  de. 
Montaigne,  T.  III,  p.  71.) 

.......  Estes  Toua  si  coquard? 

Pour  ung  habit  de  drap  d'or  à  broquard. 

CMinà.  <k  Sonfwcmu.  fol.  171,  V. 

VARIANTES  : 
BROCADEL.  Es^s  de  Montaigne,  T.  III,  p.  71. 
Brocat.  Dict.  de  Monet.  y 

BROCfHT.  Dict.  de  Borel. 
Broquard.  Contred.  d«  Songecreux,  fol.  172,  V*. 

Brocall,  subst.  masc.  Blocage,  blÔcaille.  Menu 
moellon:  «  De  pierre  de  brique,  brocail,  moillon, 
«  b\ï  pailliz.  >  (Coût.  Gén.  T.  I,  p.  G35.) 

Brocanteur, 'su^sf.  masc.  Ce  mot-^subsiste. 
Ménage,  qui  l'avoit)  vu  naître,  -  dése^péroit  de 
pouvoir  jamais  découvrir  son  étymologie  (4). 
(Longuernana,  T.  I,  p.  23.) 

Brocard,  subst.  masc.  Axiome.  —  Raillerie. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthographe. 
Brocard  de  droit  signifie  axiome  de  droit.  «  Non 
«  homme  oui  étoit  légiste,  preint  à  son  profit  le 

•  brocard  de  droit  ;  gui  tacet  consenHre  vtdetur.  » 
(Contes  de  Des  Perriers,  T;j,  p.  167.)  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  mot  s'est  formé  du  nom  propre 
Burchard(5),  é^uedeWorms,  qui  a  fait  une  collec- 
tion de  canons  appelés  brocardica.  Cet  ouvrage 
étoit  plein  de  sentences,  et  on  lecitoit  très  souvent. 

De  là,  on  appela  brocards  les  bons  mots ,  et 
ensuite  les  traits  de  raillerie.        ^ 

Luxure  futile  l'autre  part, 
Qui  entre  gecta  ce  brocquart.  4 

Gan  de  U  Bigne,  de*  Déduit»,  IIS.  fol.  36,  R* 

VARIANTES  : 
BROCARD.  Orth.  subsistante.  \ 

Broquard.  Nuits  de  Slfapar.  T.  II,  pi  424. 
Brocquart.  Gace  d»4a  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  96,  R*. 
BnocQUARS.  CoquiUart,  p.  87., 
Broucard.  Le  Loyer  des  Folles  Amours,  p.  319. 

Brocardeur,  8t/&8^  masc.  Moqueur,  railleur. 
(Brant.  Cap.  Estr.  T.  L  p.  11.) 

Brocatelle,  «u68^/gm.  Toile  d'or.  (Dict.  d'Oud.) 
Nous  appelons  aujourd'hui  brocatelle  une  petite 
étoffe  de  coton  ou  de  ëoie  (6),^à  l'imitation  du  brocart. 
■  ''   '  jt' 

Brocca.  Terme  de  pratique.  On  trouve  parler 

de  brocca  dans  le  passage  suivant,  qui  détermine 
le  sens  dQ,  cette  expression  :  «  Tournent  autour  au 
«  pot,  et  ne  viennent  pas  au  pas^au  poinct,  ou  pour 
«  user  des  mots  de  practiciens,  ne  parlent  ^is  de 
«  brocca  que  j'interprète  ne  donner  au  blanc  ny  à 
«  la  broche.  »  (S*  Jul.  Mesl.  Histor.  p.  691.)  . 


•  C*)'Oplitaux  Assises  de  Jérusalem  (1, 174):  <  Quiviaut  speler  home  de  rap,  ou  de  briaeure  de  chemin,  ou  de  force 
quelqu  elle  soit,  t  (n.  k.)  -  (2)  «  S'entresbattans  à  qui  humera  l'ame  de  Ramlnagrobis,  et  qui  premier,  de  broc  en  6ou£, 
la  pourtera  à  messer  Lucifer.  »  Rabelais  veut  dire  qu'on  transvase  le  ▼in.d'un  broc  en  une  outre  de  peau  dp  bouc  pour  la 
transporter  aussitôt.  <n.  k.)  -  (3)  C'est  une  variante  de  brocatelle  (voir  plus  bas),  avec  le  même  sens.  (n.  k.)  -  (4)  On 

?o«*«  *X«n«l^«  '?  ^^'  (N-  «:V-  (5)  Ciet  évoque  vivait  au  xn"8iôcre.~(N.«^- "(6)  C'était,  "pendant  la  jeunesse  de 


Louis  Xrv,  une  soierie  è  peUts  bouquets  d'or  ou  d'argent,  {n.z.) 
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Brocellet.iubit.  fém.  BoistaflHs.  Diminutif  de 
broce.  (Voyes  Bros&c,  et  Du  Gange,  Glose,  lat.  au 
mot  Bruicia.)  •  L'arpent  de  bois  en  plessis  vaut 
•  dix  sols,  l'arpent  de  bois  de  haute  futaye,  cinq 
'  •  sols  ;  l'arpent  de  boi»  taillabies,  et  de  brocellet, 
<  et  autres  Sois  moindre  que  haute futaye,  deux  sols 
«  six  deniers  tournois.  »  (Goût.  Gén.  T.  H,  p.  ^7.) 

Broceller,  verbe.'  Ghasser.  Du  mot  brocelle. 
(Valois,  notice,  p.  411.  —  Voy.  Brosser.) 

Broceçreux,  adj.  Plein  de  broussailles.  — 
Noueux.  (Voyez  leDict.  d'Oudin,  sur  l'une  et  l'autre 
acception.  —  Voyez  aussi  Brossailleux.) 

Brochard,  tubst.  masc.  Jeune  cerf  d'un  an. 

Nous  disons  aujourd'hui' brocard  ou  broqu4irt  (1). 

......  n  sara  bi«n  mettre  dn  change 

Pour  luy  biche,  ou  brochart  estrange. 

Foai.  Gmt.  Tm.  d*  ^.  MS.  f.  M. 

TARIANTÉS  : 
9R0CHARD. 

Brochart.  Pont.  Guer.  Très,  de  Vénerie,  p.  58. 
Brocart  Ibid.  p.  14. 

Broebe,  subtt.  fém.  Broche.  —  Pointe.  — 
Espèce  de  dard  ou  de  javelot.  —  Pieu.  —  Ghevllle. 
—  Terme  de  fauconnerie.  —  Touché  d'un  insfru- 
ment.  —  Dents  du  Gheval.  —  Terme  de  chasse.  — 
Hémorrhoides  (2). 

Ge  mot  subsiste  au  premier  sens  de  broche,  sous 

la  première  orthographe.   On   disoit  flgurément 

tenir  la  broche^  pour  gouverner. 

La  fin 

De  ce  monde  vient,  et  approche, 
Mais  ceuls  qui  en  tiennent  la  broche. 
Ne  veulent  leur  or  destrochier. 

Ent.  Detdi.  Poët.  MS8.  fol.  5tt.  t^.  3. 

Gomme  dans  l'idée  de  broclie  se  trouve  •  naturel- 
lement renfermée  celle  de  pointe,  bi'oche  s'est  pris 
pour  pointe  en  général. 

.....  Vos  beaux  iex  qui  m'ont  navré  sans  lance, 
Malee  broce»  les  vous  puissent  sachier. 

^  /  PoSk^^S.  «Tant  <aOO,  T.  II,  p.  964. 

De  là  ce  mot,  en  particularisant  son  acception, 
a  désigné  les  pointes  de  fer  que  l'on  metloit  aux 
écus,  a  la  têtière  du  cheval,  etc.  (Voyez  Assises  de 
^Jérusalem,  pi  82,  et  Petit  J.  de  Saintré,  p.  253.)  Les 
gantelets  en  jétoient  aussi  garnis.  •  Luy  donna  de 
«  son  espo/  sur  le  nez,'  et  après  des  broches  du 
«  ganteliît^tânt  que  le  sanc,  etc.  »  (Hist.  de  B. 
Duguesclin,  par  Ménard,  p.  59.)  On  armoit  de 
brochu  le  devant,  le  derrière  et  les  côtés  d'un  vais- 
seau, pour  le  défendre  de  l'approche  de  l'ennemi. . 

De  XXX.  piez  fut  le  dromont  ;.... 
r  ■'  Une  broche  at  el  front  devant/ 

Et  un  autre  en  mi  le  chalant  (3)  ;  - 
La  tierce  fu  faite  deariwe, 
Por  deffendrê  la  gent  darriere. 

Nanch.  MS.  <!•  S.  G.  fol.  185.  R*  coi.  1. 


Les  pointes  du  hérisson,  les  aiguillons  avec 
lesquets  il  se  défend,  sont  aussi  appelés  brochée 
dans  ces  vers: 

U  leua  beaa  lA  HarlçoQ  ; 
Et  cil  a'abert  à  ëon  grenon  ; 
A  ses  Uflrea  •'«•!  atàkiM, 
Et  od  ses  brok0$  aflchlM. 

FM.  («)  lÉm^,4»  s.  Om«.  M.  M.  «ol.  t. 

Dans  une  signiflcation  plus  déterminée,  broche  a 
désigné  une  espèce  de  dard  ou  de  javelot.  (Voyes 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Veru.)  On  appelle  : 
«  Petit  serviôe,  quant  nous  devons  chevaucher  en 

■  hoste,  mountant  à  demy  marke,  ou  un  broche, 
«  ou  un  boson,  ou  un  ark  sauna  corde,  ou  deus 

•  esporouns.  >  (Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  164.) 

....  %  François  vont  ordenant 
Leur  batailles,  en  un  tenant  ; 
Gamiz  d'espées,  et  de  frrocAes. 

G.  CMiwt.  MS.  fol.  144,  v*. 

Les  broches  étoient  comprises  parmi  les  arn>es 
défendues  dans  les  gages  de  bataille.  Voyez  des 
Lettres  d'Armes,  de  1402,  où  nous  lisons:  -Ayant 
«  basions   accoustumez,   c'est  ii   sçavoir,  lance, 

•  hache,  espée,  et  dague:  etctiacun  dé  tel  adven- 
«  tage  comme  mestier  et  besoing  luy  sera,  pour 
«  sa  seurelé,  et  pour  son  ayder  ;  sans  avoir  alesnes, 
«  ne  crocs,  broches,  poinsonv  fers  barbelez, 
«  aiguilles  à  poincte  envenimée,  ne  rasoirs.  • 
(Monstr.  Vol.  I,  ch.  IX,  fol.  8.) 

Par  une  extension  naturelle  des  acceptions  pré- 
cédentes. Ce  mot  s'est  employé  pour  signifler  un 
pieu.  On  lit  dans  Helinant,  sous  1  an  1150:  «  Sudes 

•  lignei  parvuli  quolWulgo  broccas  vocant.  «  Il  le 

■  porrott  trouver  en  une  prairie  qui  est  enclose  de 

■  hrokes.  »  (Hist.  ms.  de  Merlin  et  Artur,  par  Robert 
Bourron.)  ,      -^ 

De  cette  signiflcation,  ce  mot  a  passé  à  celle 
de  cheville.  •  Bahuts,  coffres,  châlits,  dressoirs, 
«  bancs,  tables,  images,  cuves,  chantiers,  et  autres 

•  semblables  paremens  tenant  in  broches,  qui  se 
«  peuvent  desassembler.  •  (Nouv.  Goût.  Gén.  T.  II, 
p.  430.)  .  .  ' 

Gomme  terme  de  fauconnerie,  c'étoil  à  peu  près 
le  même  sens;  il  dc^ignoit  une  espèce  de  petit 
bâton  à  llisage  des  fauconniers.  Eust.  Deschamps 
s'en  est  servi  dans  un  sens  flguréet  obscène  ;  poes. 
nss.  fol.  140,  col.  2.  (Voy.  Brochete.) 

En  restreignant  1  idée  générale  du  mot  broche 
pour  cheville,  ce  mot  a  désigné  les  touches  d'un 
instrument  de  musique,  «  une  guiterne  à  une  teste 
«  d'angelot  d'ivire,  garnie  d argent;    dont    les 

•  broches  sont  d'argent.  •  (Inv.  de  Liv.  de  Gh.  V, 
art.  282.) 

On  nommoit  aussi  broche^  les  dents  ou  crochets 

de.la  mâchoire  inférieiTre  d'un  cheval,  (Dict.  d'Oud.) 

On  disoit,  en  termes  de  vénerie  :  «  Ainsi  que  les 


2. 


(1)  U  Mt  ainsi  nommé  à  cause  des  broche*  (cornet^  qui  lai  poussent  d^.  (n.  e.)  -  (3)  C'est  eooore  aoa  monnaie  à»  pen 
de  valeur.  <  Quand  il  fut  mort,  l'on  ne  trouva  rien  qui  soft  en  sa  maison,  sinon  une  petite  broche  de  1er.  »  (AsAvoit 
Fabim,  54.) (N.  B.)  -^^^nomont^c^oMttdésignmycUi^n^ 

■^■^■■■■MMVMi^MMPIMRRIininSaeainatwnanate  da  vergues  et  d  etpars.'  Le 
vers  SiOH  ne  la  uianson  de  jRoland  semMe  confirmer  notre  interprétation:  «  Pour  passer  Fewede  Sébre.  on  ne  peut  recoorir 
à  des  navires  de  guerre,  à  des  transports,  ju^s  à  des  bargea,  des  drodmund,  des  caland.  »  (N,  B.)  —  (4)  Cest  une  Cable  de 
Marie  de  France,  (voir  t.  Il,  p.  964.)  (n.  e.)  .  . 
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ÏÏÏSndum  lenonm  d'ïrlr  donùn.  llenhci  reg..  quM«  h-lK-.^  .  (Nj*)  J«)  »;J„»i^  Jîi^l  b2il*  U  ?iu  et  nombre 

TjTiOI.  d.  88.  M.  1474    t  /*rw«,  eai  le  nombre  et  quentU*  de  denier*  "<>"  ™»""'7iÎTi,3  -L-^XrtiiîiîfcJH-^  (des 

Srtîî:  fcScun  «onnolcr  pour  chacun  Jour  nuH  monnoye^  .  (N   «.)  -  (»)  «  .^  «"J^'«ft"^  ^  .«^i^^û^^^^ 

aotee  tur  •••  eltaqur.  d«  «rsY^n.)  comme  Je.  feu.lU..  «'''ï' 7'««J>ià  ,  }£îïi\^(e  (/î/iS^  iTitïï^ 

«  Montrant  des  bret^tê  qu'il  evolt,  altechet  au  col  al  au  braa.  .  (Id  ,  '"«'r  A*^^^?A  iu^rtt^«^  bref  (H.  1.) 

loul  «mîloyè  dans  ce  a^n..  U  UliMnaû  a  apptîlait  aiiiai,  parco  qu  U  coD.l«t*ft  en  parole.  écrlt«i  «ir  un  brevet  au  bref.  (n.  m.) 
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«  cerfs  mettent  leurs  bcxies  au  premier  an,  ili  por- 
«  tent  \k  les  fuisiaux  et  brocha,  aincoys  qu'ils 
«  ayent  leur  an.  •  (Chi^se  de  Gtstoo  Phébus, 
m;  p.  40.) 

Enfln,  nous  trbuyons  ce  mot  pour  hemorrhoTdes, 
xlans  le  Dict.  de  Monet.  On  dit  encore  btochei^  en 
ce  sens,  dans  quelques  endroits  de  la  Normandie. 
Il  semble  désigner  une  autre  maladie  dans  lépassage 
suivant: 

ArateUe,  broches,  menoitoiife, 
AmorrordM,  agûilloot, 
CotMtuaie,  et  flerre  quartalne, 
Vous  doiat  dieux,  et  sanglante  estrmine. 

■•rti  DMoh.  PMt.  MSB.  M.  «l.ool.  I. 

Expressions  remarquables  : 
1*  Broche  mautaillee  ;  fat^n  déparier  qui  revient 
à  l'expression  vulgaire,  cotte  mal  taillée.  «  Il  faut 

•  nde  tout  faire  une  fricassée,  broche  mautaillee,  et 

•  ne  rien  ai^iir.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  88.) 

S"  Broche  en  bouche,  c'est- à* dire  de  la  broche  en 
la  bouche. 

Que  nostre  soaper  soit  prest        ''    . 
De  bonne  heure,  et  ce  qui  y  est     , 
Soit  servi  bien,«t  nettement 
IM  broche  en  bouche,  chaudement. 

,  (laT.4aR.MIa«i.T.n,tat.llO. 

3*  Vendre  lé  vin  à  broque,  le  vendre  en  détail. 
(Nouv.  Cûul.  Gén.  T.  I,  p.  321.) 

A"  Couper  brocJie,  cooùne  on  interrompt  le  cours 
du  vin  en  coupant  la  broche  d'un  tonneau  ;  de  là, 
cette  expression  proverbiale  a  signifié  arrêter,  in- 
terrompre le  cours  de  quelque  chose,  y  mettre  fin. 

Tranche  Id  fii  de  yie,  et  oouppe  &roeA«^  •    «- 

A  ce  vaillant  oh«valter  sans  reproche. 

Oralia,|Mg«iS3. 

h'  Rompre  la  broche^  s'est  pris  au  même  sens. 
«  On  luy  rompit  alors  la  broche,  en  luy  remons- 
«  trant,  etc.  »  (Mém.  Du  Bellay,  Uy,  IV,  fol.  il 7.) 

VAMANTBS  : 
BROCHE.  Ortho«.  subaist. 

BiiOQUB.  Notes  sur  les  Assises  da  Jérusalem,  p.  S44. 
Rroilk  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Brocœ. 
Brogk.  Pote.  IfSS.  avant  1300.  T.  U.  p.  964. 
Broichc  Hisk.  de  B.  Dnguescun,  par  Ménard,  p.  56. 

Brocheiiii,  subtt.  ma$e.  Palissade.  Dans  le 
patois  breton,  ce  mot  désigne  un  pieu,  un  bâton 
pointu,  aiguisé  (1).  ^u  Gange,  Gloss.  latin,  au  mot 
uroccœ.)  ^ 

Brocher,  verbe.  Bperonner,  piquer  des  éperons. 
—  Percer.  —  Terme  oe  blason.  ■    . 

Nous  venons  de  voir  le  mot  broche  dans  le  sens 
de  pointe  eii  général,  et  c'est  de  cette  signification 
que  brqcher,  qui  en  est  formé,  tire  ses  deux  premiè- 
res acceptions..  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dict. 
de  Monet,  Borel,  et  Gloss.  de  Màrot,  au  mot  Brocher. 


La  comtasaa daCiMiliipalfM brfaaeiit 
Vint,  sor  vn  elMvaJ  d*EMâigne,  ftnyrikiml  (I), 

PMt.  MéTotm  MM.  T.  IB.  ».  IIH.    . 
AmfQfmtim^^brocemt. 

'  ,H.iiwiifcM.m.f.iM.   ' 

De  là.  il  a  signifia  percer.  «  Le  broekoit,  ei  flrtp- 

•  poit  de  ses  cornes.  »  (L'Am.  Ressusc.  p.  8M.) 

Ce  mot  se  dit  encore,  en  termes  de  blaeon,  dee 

bandes,  cplioes.  etc.,,  qui  traversent  sur  d'autres 

pièces.  liC  Laboureur  remarque  que  c'est  mal  il 

propos  que  des  modernes  lu^  ont  siwstiiaé  celui  do 

oroncher. 

vAMAims  : 

BROCHER.  Oaee  de  la  Bigae.  des  péd.  MS.  fSol.  s,  R*. 
Broghier.  Fahl.  MSS.  du  R.  n*  TSfS,  fol.  S»8,  R*  col.  1. 
Broicukr  Parton.  d»  Blois,  MS/  da  9  Oerm.  foL  ise,  R*. 
BBOom.  Ph.  Uouskes,  BIS.  p.  449. 

Brochereox  r  tubst.  mase.  plur. .  Sorte  de 
poisson.  Peut-être  brocheton.  •  Deirendons  bac  en 

•  toutes  rivières,  et  que  l'on  prenne  brochereux,  qui 
«  ne  vallent  deux  deniers,  la  vandolse  el  le  ctin^ 
«  vel,  s'ils  n'ont  cinq  pouces  de  long.  »  Û)rdoiLâM 
R.  d^Fr.  T.  l,  p.  54.)  ||.  f 

Broeheron,  subêt.  masâ.  Robinet,  caneHe. 
«  Pardedans,  ce  piUter  avoit  ung  bon  conduyt  qui 
«  venoit  d'une  moult  belle  fontaine,  et  autour  de 

•  ce  pillier  avoit  douze  brocheterotu  par  lesquels 

•  on  avoit  eaue.  »  (Percef.  Vol.  II,  fol.  IM.)  An 
couronnement  du  duc,  de  Lancastre  eut,  •  cmuy 
«  jour  et  l'autre  d'après,  neuf  brçcherons  de  (bn* 
«  taine  coulans  par  plusieurs  conduits  vin  blanc, 

•  et  vermeil  (3).  »  (Froissart,  an  1399,  Liv.  IV,  p.  339.) 


VAr^IAHTSS 
BROCHEÏION:  Froissart,  Liv.  IV, 
Brochbtorom.  Percef.  VoL  If,  ' 


.  88e. 

190.  R*  col. 


3. 


Brocheté,  adj.  Broché. 

Sur  ung  coaroier  estoit  monté. 
Couvert  de  veloux  cramdby  ; 
De  Ceuiliaga  d!(Hr  frroeAe«. 

V%ilw  «•  dwlw  VII.  T.  n,  p.  ilt. 

(  Brochete,  subst.  fém.  Instrument  de  faucon- 
nier. --  Terme  d'horlogerie. ,—  Eperon. 

Gomme  diminutif  de  broche,  ce  mot  en  tire  ses 
acceptions  ;  broche  ayant  signifié  un  petit  bâton  k 
Tusagedes  fauconniers,  il  paroi)  évident  que  ^- 
chette  Si  le  même  sens  dans  ce  «passage:  «  Faut 
«  avoir  une  petite  brochette  pemne  à  une  petite 
«  corde  de  laquelle  soit  manié  souvent  le  fiau- 
con  (4),  »  (Budc,  des  Oiseaux,  fol.  122.) 

On  s'en  estt  servi  figurément  pour  la  verge  ^n 
enfant.  «  De  costé  la  pûcelle  estoit  un  jeune  enfsint 
«  qui,  par  sa  frro0tt^l«,'donnoiteau^ro8e.  >^onst. 
Vol.  m,  fol.  55.)  N 

Au  second  sens,  on  açpeloit  brockettei  \9b  petits, 
morceaux  de  fiÈpr  ronds  gui  passent  au  travers  de  la 


(1)  Le  nK>t  dteyma  une  aiguille  4  tricoter  dans  le  dialecte  de  ComouaiUe.  (N.  b^  -  <9)  SI  a  déd4  ce  8«d8  dans  la.Ch«BS<m 
de  Roland  (v.  1197)  :  c  Sua  cheval  brochet,  laissât  curre  ad  osforz.  »  (^.  s.)  -  0X  Le  passasa  cité  par  La  Gume.  d'kprèa  v 
l'éditioa  da  if»,  estalnal  tmpriiaé  au  t.  XVI  de  réd.  Kérvyn,  p.  906  :  c  Et  y  ot  cedU  JoureTrendeaiAiii.toute  i^  i^uf   v 
drsMoAsnMw  a  maniièm  d»  fbatalnes  en  Cép  à  Londres,  courans  par  plusieurs  cionduita.  Jetlans  vin  hlano  et  Vttrmett.  >  Atk 

t.  U,  p.  91  :  c  R  dowM  ce  io«r  la  fontaine  tout  au  lonc  du  jovu- mur  les  droMTonf  j    '  "      '" " 

rouolû  brochon,  powûrgouk*  de  bouteille,  (h.  s."^  -  (4)  CtimmcK  Uodiu  et  Rùéio, 
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virole  d'un  peeeo.  On  Ut  dans  le  DiUié  de  ronloge 

amoureux: 

^       Bmotm  a«t  II  orologMirs  *  pMii 
La  foUoI,  qui  n*  omm  point. 
Le  talMtol,  0C  ionUm  tes  hrœhêtmt 
Kt  la  roe  qui  tootêf  tes  dochstss, 
Dont  iss  heures  qui  ens  ou  dysl  sont. 
De  sonner  très  certsine  ordena^oe  ont* 
If  es  que  tevée  à  point  soit  destente. 

rrolmrt,  Pmm.  MSe.  ^  87,  c6l.  t. 

Enflo,  brochette  s'est  employée  pour  éperons,  et 
tire  alors  la  signiflcation  du  mot  broché^  dans  le 
sens  générique jde  pointe. 

Vous  eussiez  chsussié  trop  tert 
Vos  deux  brochtUtê.mi  vos  nies. 

rm.  MS.  p.  «0. 

On  trouve  aussi  ce  mot  dans  le  Gloss.  du  P. 
Labbe,  qui  l'explique  par  le  mot  latin  Tralm.  (Voy. 
Ibid.  p.530.) 

VAMAMTtS  : 

'     BROCHETE.  Modus  et  Rscio,  MS;  fol.  ilQ,  V«. 

Brochkttx.  Modus  ot  Rscio,  fol.  60,  R*. 
'    Broqubtt^.  Froisssrt,  Pote,  M88.  p.  60,  ool.  1. 

Brochlz,  iubtt.  mate.  Partie  brochée  d'une 
étoffe. 

Le  poueUe  estoit  d'un  fin  drs|^d'or 
Qu'on  n'eust  sçeu  du  miUeur  requerre, 
Et  te  frrotfAis  tout  fsit  à  or. 

VIgllM  d«  Ckaria  Vn,  T.  U,  p.  tlO.' 

Brochon  (pot  à),  locution.  Ustensile  de  mé- 
nage. (I^ouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  258.) 

Brocqueter,  verbe.  Percer,  mettre  en  perce. 
Mettre  la  broche  à  une  pièce  de  oière  ou  de  vin  (i). 
«  •Est  deffendu  ausdits  hostelains  n'assijre  ne  recevoir, 
«  ni  brocqueter  bierre,  ni  vin,  à  nul  inhabitant  de 
«  ce  pays,  durant  le  saint  service  divin.  »  (Nouv. 
^Coul.  Gén.  T.  I,,p.  310.) 

Brodé,  ad^.  Bis.  On  trouve  pain  broâe^  pour 
pain  bis,  dans  un  règlement  de  police  pour  Paris, 
du  90  mars  16354  cité  dans  le  Dict.  de  Trévoux,  au 
mot  Brode.  On  disoit  aussi  dans  ce  même  sens.  : 

Ç%in  de  bordre,  pour  pain  bis.  (Ord.  des  R.  de'^. 
.  Y,  p.  500.)  Noos  lisons:  «  Pain  faitis  que  l'on  dit 
«  pain  de  brode  (2)  »  dans  les  règlements  pour  les 
*•  boulangers,  cités  par  Du  Cange^  Gloss.  lat.  au  mot 
Panis  de  truset.  Cette  expression,  pain  faiHê,  est 
expliquée  pm  pain  6iâ,  dans  les  Ora.  des  H.  de  FV. 
T.T,  p.  500. 

De  là,  on  a  dit  figaréanént  femme  brode,  pour 
désigner  une  femme  dont  le  teint  est  un  peu  noir. 
n)ict.  d'Oudin,  Cotsr.  et  Ménage.)  On  lit  dans  des 
Lett  de  Charles  vl,  du  mois  de  décembre  1416: 
«  Tu  es^  brode,  puant  punais,  etc.  »  (Voyes  Très,  des 
Ghartr.  Reg.  lot,  piëce  307  (3).) 

i''  ■  ■  "•■     VABIAIITSS: 

'9R0DE.  Du  Csnge.  Glosa,  tet.  à  PmU  d*  Tnmi. 
tO5>B.darr.T.V.B,600. 

,l9f  ■  -,•■■' 


ttn»ittt<i  Ont. 


Brode,  iub$t.  fém.  Yentre. 

Ja  vÀus  sstoys  eeint  sur  te  brodé 
f     D'ttngbesubaudrterrklM,etpteteaiil: 
Tut  SOT  paa  aa  saotois  ma  goda. 

Birode,  aé^'.  Tenbrv.  —  Enflé,  bonfll. 

Nous  venons  de  voir  ce  mot  employé  comme 
substantif  pour  ventre;  comme  adjectif,  il  semble 
signifier  ventru,  dans  les  vers  suivans  : 

Gode  AroT  d'anradiaaae  brodé  (4), 
Esouyer  a  te  irlsilte  mode,  , 

Homme  d'arme  par  toutes  royea,       , 
Aagé  comme  une  TiaiUa  gode. 

Co^nOtei,  p.  tli. 

Delà,  nous  lé  trouvons  misflgurément  pour  enflé,' 
boufll.  dans  ce  passage,  où  Itontaisne  dit,  en  par- 
lant dn  patois  périgourdin:  •  G  est  un  langage 

•  brode,  traisnant,  esfoirë.  •  (Essais  de  llontaine» 
T.  U,  p.  564.) 

Brodellle,  adf.  fém.  Brodée. 

Une  mosniere  li  done  qu'sd  or  (ù  bradelUe. 

P«fc.  II8S.  nwl  iMO,  T.  IV.  p.  iaVT. 

'  Brodégaln,  iubtt.  mate.  Botte,  bottine.  — 
Espèce  de  soulier.  ~  Cuir. 

(Voyez  le  Dict.  de'Monet.)Âu  premier  sens,  c'étoit 
une  petite  botte  qui  vénoit  jusqu'à  mi-jambe.  •  Le 

•  roy  auquel  on  essayoit  lors  des  botines,  qu'on 
«  snrnommoit  des  brodeguini,  etc.  •  (Des  Ace. 
Bigar.  fol.  35.)  •  Sur  iceux  chevaux  avoitdeux  nages 
«  yestus  de  robes  velours  bleu  et  estoyent  nous* 
«  sez  de  petits  ftrode^u^naiaunes  et  sans  espérons,  • 
(Hëm.  d'ùl.  de  la  Marche,  Liv.  II,  p.  534  ) 

Ce  mot  semble  signifier  une  espèce  de  soulier, 
dans  l'anatomie  de  Garaantua,  où  nous  lisons:  •  Le 

•  nez,  comme  ung  brodequin  anté  en  escussoo.  » 
L'éditeur  l'explique  par  :  •  Soulier  à  poulaine,  ou 
«  avec  un  long  bec  recourbé  par  en  haut.  •  (Ratiel. 
T.IV,  p.  134,  et  la  note  6.), 

De  là,  brodequin  s'est- pris  pour  le  cuir  même 
dont  on  faistoit  cette  sorte  de  chaussure.  Ilsignifioit 
même  cuir  en  général,  <%nnie  on  a  vu  le  mot  Bau- 
DiXHJiN,  pour  désigner  rëtoflSe  dont  on  Csisoit  les 
baldakins.  «  Le  roy  Richard  de  Bordeaux  mort,  il 
«  fut  couché  sur  une  litière  dedans  un  char  tout 
«  couvert  de  brodequin  tout  noir  (5).  •  (Froissart, 
Liv.IV,  p.«4S.) 

▼ABuiiTn: 

BRODEOCIN.  Dict.  de  Uaoà. 

attMKQOiN.  Le  Doohat,  sur  Rabeteia,  T.  I,  p.  KH,  iiato  8. 

'  Brodequtné,  a^.  Greno  comme  le  calr.  Du 
mot  brodeçuin.  •  D'antres  ont  la  chair  d'oison,  on 
«  d'estoumeau  ploaié,  barée,  broàequénée,  et  phis 
«  noire  qa*an  otfiH  diable.  •  (Brant  tkam  Gàt 
T.I,p.8iî.) 

Htmvona  ee  mot 


Broddquliierr  vfirbe.  Nous 


si:- 


ïAfrtftl  «eMfrr  a»  broe.  (W.  B.)  •«  A  On  lit  au  ng.  il,  SV.  p.  SBL  att.  1183:  «  Fmir  liijni  ^  pi 
là mealè âa  »e|te  aTeeqoea des gùayank  dapdm uas&^Miw oil^  ed|  aoeoBSftiwê  de  mt^'éiùfl 


»  Or.  ft.)  -  0>  Voici  nae  antre  dtatioo  du  iffg.  JJ.  ttS, 
«  Ea^tu        -     -  -  -  - 


«  Fmir  Uin/ià  pafe  da 


fitàère  sur  ung  chariot  courert 
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,l*teMIUMW»l««roà 
1«  tu«r.  1  <N.  B.) 


Î^^MMki^our  Jeter  mi  ohM«Ul.  .  (M.  Kwrjn,  III,  m.)  Pul«,  d^  ^J^àm 
*  toneé»,  IM  oordM  «t  floallM  qui  tendant  l»  m^htoe  ;  enftn  MeolU/  •  P^^  •«• 
I.)  -  (SiyoLoi  !•  |M«MM  taaUfMl  :  c  à  la  bataUl*  de  PomoiM  plulMur*  mnçow 
Vni,  po«r  donner  ta  »Hc0M«  tmx  itnmn^  qti  «*oie«t  «nvoyô  to  r^iconnolalrt  po« 
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employé  dans  un  sens  obscène.  (Des  Ace.  Bigar. 
;  • ,       fol.  78.)     . 

"  Brodeur,  whit.  miue.  Bourdeur,  irompeur..  U 
s^'j^m  aémtle  qu'il  faille  l'entôndrè  ainsi. dans  ce  pro* 
^   ^,  verbè  :  •  Autant  pour  le  brùtkmr.  »  (Rech.  de  Pasq. 
•      Liv.VHi;p.7R8(l).) 

3rodier,  subit,  mate.  Cul.  On  dit  encore  bour- 
dier,  en  ce  sens,  dans  la  Normandie  et  en  Touraine. 
<    Ce  mot  semble  pris  dans  un  sens  contraire,  en  par- 
lant d'une  femme,  dans  les  poés.  um.  d'Eust. 
Desoh.  fol.  829. 

▼ARIANTSS:  y:- 

OROOIER.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrare. 
BouHDixn.  Mot  du  patob  jaonnand. 

Brodure,  tubitx  fëm.  Broderie.  «  Jean  de 
«  Nontfort  moult  grandement  housse  de  soye,  et  de- 
«  bordure.  »  (Math,  de  Coucy,  Hist^de  Charles  VII, 
p.  660  (3).)  On  lit  à  la  iftarge,  aliat  broderie. 

*  TARIANTBS  :  ' 

BRODURE.  Monet,  Dict. 
Broudurb.  Vif.  de  Charle»  VII,  T.  II,  p.  75. 
BoRDUHB.  MatE.  de  Couoy,  Hltt.  de  Ch.  VU,  p.  666. 

Broesller,  verbe.  Oter  les  entrailles  d'un  pois* 
son.  Ce,  mot  vient  de  breuillét,  encore  usité  dans 
quelques  provinces.  «  Que  nuls  ne  nulles  ne  puist 

•  gaschier,  ni  broesHer,  harens,  maquerel,  ne 
«  morues,  ne  autres  denrées  salées,  sur  paine  de 

'    «  perdre  les  denrées.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  Il, 
p.  577.)  On  lit  ailleurs  broeillerey  suivant  l'éditeur. 

VARIAlfTI»: 
BROESLIER.  Ord.  des  R.  dé  Fr.  T.  IL  p.  577. 
BroulLéb,  Brooukilluer.  Ord.  des  u.  de  Fr.  T.  II,  p.  581. 

%  Brog»  subat.  masc.   Pays,  territoire,  canton. 

•  Brog  signifle  agrum  vel  regionem^  terroir  can- 

•  ton,  »  (Jouv.  Coût.  Géh.  T.  IV,  p,  413,  note.  — 
Voyez  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Broga.)  Borel 
dit  que  quelques  auteurs  expliquent  ce  mot  par 

»      ville.  ^  ' 

VARIANTES  : 

BROG.  Diet.  de  Borel,  n"  add. 

Brooa.  Borel,  au  mot  Bro.  "  .       ■ 

Bro^ar,  subit.  Terrç  stérile.  De  ce  mot,  qui  est 
de  l'ancien  Celtique,  s'est  formé  celui  de  bruyère. 

VARIAIfTBS  : 
BROGAR,  Brouoar,  BrUoar. 

Brohon»  stibsf.  masc.  Branche.  «  Quiconque 
«  abbatera  un  brohon^  soit  de  quesne,  ou  de  fauth, 

•  (hêtre)  portant  fruit,  payera,  pour  la  première 


•'  fois,  six  libres  blanc.  •  (Nouv.  Coût.  Géo.  T.  H,- 
p.  268.) 

Brohoiis,sttto/.  maa«.  Sorte  ^'oiseau^eproie^S). , 

,  Tout  anseroent  com  U  hrohoru 
Deeconflroit  mil  esprohons, 
Trestout  aussi  li  mens  RoUaiii, 
Que  de  sa  gent  estoit  dolans, 
ses  anemis  oeit,  et  tue.     '  -"\ 

Ph.  MaMkw.  MS.  p.  Ml. 

Dans  le  récit  des  exercices  auxquels  de  jeunes 
seigneurs  s'amusoient,  on  lit  : 

Cil  dàmisel  tout  escremir 

Traire,  lancher,  corre.  saillir. 

Et  font  beter  ors  et  lions  • 

Et  menus  Teatres,  et  brahona. 

Athit,  MS.  r<;l.8«,Veol.|. 

▼ARbkHTES  * 

,    BROHONS^  Bràhoçs  al  ^ohons.  ^this  MS.  fol.  56. 

làToie,  participe,  Grillé.  Il  semble  que  ce  soit 
le  sens  de  ce  mot  dans  ces  vers 


'f 


D'ttant  me  puis  ge  bien  ranter. 
C'aine  nul  ne  vist  si  fort  drajgié^ 
Si  ardant,  ne  si  bien  brc/ii  (1), 
Ne  si  delitable  à  mengier. 

r^.ll88.4BR.n"WlS,T.' 


hous  lejtouvons  : 


I 


II,  M.  lis,  V*  Ml.  1. 

Brolè,  aubit.  fém.  Nous  ne  pouvons  déterminer 
.le  sens  de  ce  mot.  Peui-élre  est-ce  une  faute  pour 
proie,  prière.  Voici  le  passage  où 

Famé  par  tout  aimç,  et  honeure, 
Ainsi  puet  venir  au  deseure  ;    • 
M'amer,  biaus  dous,  sans  longue  broie, dS), 
Ne  TOUS  escondi,  ne  otroie  ; 
Mes,  selonc  ce  que  tous  ferec,  i 
'  De  ma  part,  chier  tenus  seres. 

rm.  ms.  da  R.  s*  TM8.  fol.  «M>,  V*  eol.  1.       y 

Peut-être  aussi  ce  mot  signifle-t-il  :  examen, 
discussion.  (Voyez  Prouer*) 

Brpieimse,  adj.  fém.  Ce  mpt  signifie  peut-être 
raboteuse.  Marbodus,  ayant  parlé  de  trois  espèces 
de  pierres  appelées  oryte,  s'explique  ainsi  sur  la 
troisième  : 

La  tierce  oryte  en  meTTeilluse, 

L'une  mult  a  brotenuse  *■ 

L'altre  pleine  cum  un  idtre  gemme. 

On  lit  mieuic  dans  le  us.  de  S' Victor j,..^-^;:^.   - 

L'une  meité  a  (rocomMe.       • — •        / 

TARTÀNTES  : 
BROIENUSE.  Marbodus,  imp.  col.  ItfTO. 
Broconusb.  Marl^us,  MS.  de  S*  Victor. 

Broigne,  subst.  fém.  Chemise  de  maille. 

Desos  la  boucle  bien  dorée 
Li  a  la  targe  deouassée. 

La  bone  broine  dévouée.     "  '      . 

AJhb.ll8.fol.60.Veri.l. 


pour  unUhsigne  menteur,  quand  un- homme  nous  ayant 
arien  d'Amboise,  p.  48  dtt:i)i|Cour8  ou  Traité  de»  Deotteê, 


eii)  Voici  la  dltatit»  complète  :  c  Bordeur,  que  nous  emtdoyçns 
ijé  d*UDe  b<mrd«f  nous  en  souhiûtons  autant  nour  le  broasur.  »  Âi 
it  remcoter  le  proTerbe  à  Agnès  Sorel  :  c  Or  comme  un  jour  on  My  eust  achrà'tô  quelque  Td.ours  pour  une  robbe,  lé 
brodtur  hiy  demanda  sa  doTbe,  d'autant  que  teUe  estoit  l'usance  de  ce  siècle,  ilile  Toy«vt  que  la  brodure* lui  reTenoit 
autant  qu^l'estoffe,  y  fit  resemer  sur  les  manches  :  Autant  pour  le  brodeur.  »  Cette  dèiûttôme  origine  test  trop  tngèniease 

dans  Charte»  F  (I,  ch.  SO)  :  Bayle  Itu-mAme 

_         _Le  mot  se  trmiTe  déiià  dans  la  Chanson  de 

IU)lsiid,'it.  181^  T.  8,  et  naratt  déaignêr  un  qûadn4>ède,  un  ours  :  c  En  doùs'chaelnba  si  tmieit  un  frroAun;  Derorri  ArdeiM 
TeeltTMiJbrtNQteurt,  Guottnparoletaltresi  oumeh^ai,DiseientU:Sire,  rèndes4enu8,  Ui^  que  B  leit  mais 

•d  vos.  »  <M.  B.)  -  (4)  U  s'agit  U  d'une  bière  faite  aTCe  la  dtiigie  :.  <  Nus  oervoisiiws  ne  puet  ne  ne  dèit  Ciire  c«rrois«,  fors  ' 
de  yaue  «I  de  grain,  c'est  t  savoir  d'orge  de  mestuel  et  de  dmgie.  >  (livre  dee  Mitier$,  3t).)  Le  gt«lb  a  été  bien  lurûlé,  lûèa 
l>roytf.  (N.  B.)  -  (JS)  Cest  le  substantif  verbtfl  de  broyer,  pris  dans  le  sens  d'épreuve.  (N.  s.) 
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0atoa»  M  hooelg  nolelé« 
U  a  la  Urfe  dequaMée  ; 
La  6r«myn«  dmiMt  dodaTtelê 
:01  »dtMnt  la  fofcMa. 

'  ,   Alli»,lll,W.I«,V»«ol.l. 

Apwtjrwt,  €*  tergaa  d'or  UalAaa. 

AtUi,MB.M.M,V* 

De  la  large 

^      I  la  penne  preneniiiM  : 
sbe  la  panne,  de  l'eapée, 
la  broigttê  oui  fût  ■aflne. 

Atkb.ltt.M.ltl.Veo|.l. 
Ni  a  bon  ^roingne  ne  soit  Ikaaée. 
■     [       .  Alkto»ilS.M.MI,B««l.t. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  dé  bron,  poitrine  dans  le 
patois  breton,  parce  que  cette  espèce  de  cuirasse 
couvroit  l'estomac.  Borel  interprète  marie  mot 
hrugne  par  baudrier;  il  tombe  dans  la  même  erreur 
au  mot  frnmw. -Oudin  et  Fauchet,  qui  l'expliquent 

8ar  cuirasse,  se  sont  aussi  tronopâs,  mais  avec  plus 
e  vraisemblance.  Suivant  La  Roque,  d#  TArriere- 
ban,  il  si^rnifle  cote  de  maille, 

La  grant  broigne  mailHé. 

BlM(*anto,  m.  <•  »  Gmi.  IbI.  181.  V  wL  f . 

Broiqne  et  auber  ou  auberjon,  sont  peut-être  riiis' 
ensemble  comme  synonymes,-  plutôt  que  comme 
termes  diffërens,  ou  peut-être  aussi  que  Vauber 
étoit  le  tissu  complet  des  mailles  qui,  de  la  tête  aux 
pieds,  enveloppoit  tout  le  corps,  et  qne  la  broigne 
se  disoit  particulièrement  de  la  partie  qui,  comme 
une  chemisette  ou  camisole,  couvroit  la  circonfé- 
rence depuis  le  col  jusqu'à  la  ceinture. 

Broiffn^  et  anl)etjona  j  ont  moult  départis. 

''  C«.daIUMMinM.M8.p 

Tant  d'escus,  tant  de  broignei  ; 
'  Tant  d'auben,  tant  de  taives. 

nid.  ^  119. 
Des  hauben,  et  des  hnÀngnet,  mainte  roale  (kusse. 
n  Rôm.  dt  Ron,  as.  p.  IM. 


It?- 


BH 


m. 


Une  ricbe  hroin^X  vestuë, 
Tote  faite  (f  œTiWnenae, 
Forgiée  ni,  et  enlaciée. 
Blaieb.  Kg.  ë«  S. 


I).V«.< 


Gmn.  M.100,'V«.eoi.  3. 

n  est  pris  au  figuré,  dans  ces  vers  où  il  est  parlé 
de  Jésus-Cbrist  et  du  jsalut  du  genre  humain  pro^ 
curé  par  sa  sainte  Passion  : 

Par  tout  fut  trouvé  sa  ftroytic  (1), 
Por  noz  ennemis  refréner. 

J.  da  MMar,  Twt.  an  et  33S. 

VARIANTES  '. 

BROIGNE.  Athis;  MS.  fol.  103,  V'col.  3. 

BROiNom.  Rom.  de  Rou,  IIS.  p.  102. 

BaoïNC^Blanch.  MS.  de  S«  Gcrm.  foL  183,  V*  col.  3. 
,  B&OOMB.  Pb.  Mouskea,  MS.  p.  191. 
;  BaoNONK.  Eust  DsM^b.  Pods.  JISS.  (bl.  111,  eoL  1. 

BOIONX.  Du  Gansa,  Gloas.  lat.  aux  mota  Boina  et  Boignia. 
/  Brotmx.  GkMS.  du  Roman  de  la  Rose. 

BR0GNK.  Oudin,  Dict.  -  Faucb.'Orig.  lir.  U,  p.  106. 


Biunas.  La  Boqne.  àrrièr»4>an,  ch.  T. 
BiiaNii.Dlol.dîiGolgraTe.  ^ 


Broigne,.  iubit 
Peutrétre  la  lèpre. 


fém.    Sorte    de   maladie. 


Racaille,  damaa  S>  Martin, 

Et  de  tous  maulz  de  plus  en 

Dea  broigne»  (S),  et  dea  mau 


X 


^         Soit  maistre  Mahieu  confondus. 

▼  fcM.0Mah.PM.M88.M.MI.Ml.«. 

BroIgnoD,  tubgt.  mase.  Ce  mot  est  pris  dans 
un^aens  obscène.  (Poés.  nss.  d'Bust.  Desch.  toi.  460.) 

Prolier,  verbe.  Contester,  dispater.'  Peut-être 
ce  mot  n'est-il  qu'une  orthographe  de  braver^  pour 
broier,  dans  le  sens  propre,  que  l'on  auroft  ensuite 
employé  flgurément  pour  discuter,  examiner, 
comme  dans  ce  passage,  où  Mouskes  dit,  en  parlant 
du  conseil  donné  à  Philippe-Auguste,  avant  la 
bataille  de  Bouvipes  : 

Trestout  ensi  fù  otroiié, 
Qu'onques  n'i  ot  de  rien  broiii  : 
Dormir  s'en  Tont,-  et  reposer. 
Ph.  ■ 


.  MS.  p.  W. 

n  faut  lire  proiier,  au  lieu  de  broiier,  dans  ce 
passage  : 

Et  tous  les  dons'qull  ot  donnés,  - 

Coume  rois  poisans  et  sénés, 
Fest-il  à  son  fils  otroiier, 
Qui  ne  s'en  flst  gaires  broiier  ; 
Ains  li  otroia  tout  son  don. 

PWl.  MoMkM,  MS.  p.  «4, 


Broll,  subit,  mase.  Bois,  forêt.  On  dit  encore 
breuil,  en  ce  sens,  dans  le  Poitou.  En  termes 
d'eaux  et  forêts,  ce  mot  signifie  un  bois-taillis 
fermé  de  murs  (3). 

<  Biaus  m'est  estex  quant  retentisi^  la  bruWe, 


Que  li  oisel  chantent  par  le  boechage. 

PoM.  MSS.  vmn  1800.  T.  I,  p. 


,  MSS.  anpt        . 
Cbançon,  ra  tout  droit  à  Ravoul,  nonder 

gu'il  serre  amors,  et  faice  bel  aooel  ' 
t  chant  sovent  com  oiselet  em  broil. 

9.  du  CoM*  ThOiMt 


«QI.S. 


M. 


Fuient  parmi  la  brueil  plessié  (4). 
Aiu«,lis.  M.  M.  V* 


p.  416. 


VAJUAIfTES: 
BROIL.  Du  Csnge.  Glossaire  latin,  au  moi  Brolium, 
BROXL,^Poês.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1231. 
Bruxl.  Ibid.  p.  ia06. 

Bruil.  Fabl.  MS.  du  R..n«  7615,  T.  II,  fol.  138,  V«  coi.  î 
:Bruiel.  Chsns.  MSS.  du  comte  Thibaut,'  p.  36. 
Brail,  Brkil.  Dict.  de  Monet. 
Bril.  Mâchant,  MS.  fol.  175,  R*  col.  3. 
BRKun..  Borel,  Oudfn  et  Ménage. 
Brubil.  Athis.  MS.  foL  48,  V*  coL  S. 
Brkuillk,  ».  f.  Du  Gange,  GIoss.  lat.  au  mot  Breil. 
Brusillb,  *.  f.  Poôs.  ifes.  avant  1300,  T,  IV,  p.^  1684*. 
BBinLLK,  9.  f.  Ibid.  T.  I,  p.  64. 
Bruxluc,  *.  /.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  818. 
Broelue,  ».  f.  PotSL  MSS.  avant  1300,  I^U,  p.  709. 


-ffli*^*  ^^"^ÉiR"**  ^  ftrosTfw,  d'origine  |Bave,  était  l'équivalent  d'une  cninîsse  portép  entre  les  deux  tuaioues 
401  constitaent  1  babiUement  tnap  an  ix*  siècle  :  c  Les  Slaves  Cstsaient  nsaga  de  corselets  composés  d'écaillea  enoome 
oo^en  métal;  une  sépuUure  barbare  du  CalvMloa  a  fourni  un  reste  dcTgilet  en  toile  ganddanlMlM^  da  ter» 
gukber^,  Co*tume,p.  114.),Au  xi*  siècle,  la  btognt  est  formée  de  plaquettes  curées,  triaogntairea,  rmdMOotaSiqiiéês, 
o^aoea  bw  ime  tunique  qu'on  paate  par-dessus  les  antres  vétemrats.  Auteims  d«  PbiUjm.A«ùtnat«^  dniotia  eat  devenu 

ifmS^J^'VT'^n^^^  Z^  ^  M^a^i  "»*«f»  M".  *'^  (rogne),  qu;wi  trouve  déÀ  au  Aooaa  de  la  Roae 
vr.Jbnah  W.  «.)  -  (Ç  BrogUu»,  hrodu»  se  trouve  dpns  les  Capitulabes  ;  dans  U  Chanson  de  BoIaBd  (itr.  EIV),  on  lit  : 
n^.Çîi.x'*  *  i:  J*"^  ;?*""  ^  ptiix  remewent.  »  Breml  est  encore  un  nom  de  Heu  dans  l'Aisne,  l'Indre,  la  Doniogne  (te 
£iv«<M);  enfin  i)M6reu</ est  un  nom  de  persouM  fort  répandu.  (N.B.) -(4)  Dérivé  de  pterJN«m,pte^ 

wmmmKKmmmmlBimmmmmmmmiimmm'mmmmmmimmmmmmmmmmmmmmK^^ 
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m  On  «D  troavtt  dM  «xénplM  «u  lui* 

1\M.  (toFaa>l-.I,74.)0i.B.) 


•lèoto  :  €  Qn'mi  donc  l«  triUla  difvtaao T  BrtAwtf,  wn  Tâw»  brifauéie.  .  (Nôi^ 
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BroiUai ,  ikM.  mate.  Broufllardi.  yipeian 
épaisses  que  le  soleil  élève  de  la  terre.  (Glossaire 
de  Marot,  an  mot  Brûillàt  Urrient.) 

Le  grand  ouTrifr  mit  \»  clal  «theriw 

a«r.  p«r,  MM  pol^  «Iqirt^M.ilmt  M  ri» 

0«  l^WBMMHV.  et  »r«iitol  tenrie». 

^'^        •  CléikMv•I.^Ml. 

BroUlas  est  employé  da&s  on  sens  figuré  en  ce 

passage  : 

Voyie  comme  •■yx 

Il lerent  en  l'eer,  Mubz  les  brùiilaa  eepeie,         , 
De  trukteon,  qui  leur  tourna  la  bride    - 

.    Si  loUrdamei».  .  „         .«. 

i.  Mml.  p.  iw. 

BROILLAS.  Mém.  de  Du^BeUay,  Ut.  IX,  foL  398,  V*. 
BMPOiLLAa.  Essaie  de  Montaigne,  T.  II,  p.  SOS. 
BROUtXAs.  Glosa,  dtt  P.  Labbe,  p.  Mft.   ^ 
BnouAS.  aôm.  Marot,  p.  511.       -^        » 

Brolller,  verbe.  Barbouiller.  C'est  le  sens  pro- 
pre de  ce  mot.  (J.  Marot,  p.  12G.) 

.  caïascuns;  oonune  Teaax« 

A  sa  bartw,  et  sa  main  brotiijittf. 

■Mt.  DMcfc.  PoM.  IfSS.  fol.  360. 

Ce  mot  es^  pris  flgurément  en  ce  passage  :  «  Je 
«  ne  sçai,  ma  sœur  amie,  quelle  fesveries  me  hroil^ 
«  lent  le  oerveag,  m'ostans  le  bien  de  dormir.  » 
(L'Amant  ressuscité/p.  206.)  '   .   , 

TASiAMTKS: 
BROILLER.  VUlon,  page  s.  _ 

Brouilur.  Eust.  Desoh.  Pofia.  liSS.  fol.  860. 

BroUlerle,  subst.  fém.  Mélange,  confusion.  — 
Bagatelles 

On  trouve  l'une  et  l'autre  acceptions  dans  le  Bict. 
d'Oudin,  au  mot  Bràuillerie. 

Marot  a  dit  au  premier  sens  de  mélange,  confu- 
sion, en  parlant  açs  œuvres  de  Villon  :  «  Tant  y  ay 

•  trouvé  de  broiUerlet  en  Tordre  des  coupletz  et 

•  des  vers,  etc.  >  (Clém.  Marot,  préf.  de  Vil.  p.  1.) 
Comme  les  choses  dont  on  Cait  peu  de  cas  sont 

ordinairement  mal  arrangées  et  confuses,  et  que  le 
mot  brouillerie  servoit  à  désigner  celte  confusion, 
de  là,  il  s'est  employé  pour  signifler  généralement 
toutes  sortes  de  bagatelles.  «  Vous  dtesireriez  acbe- 
«  ter  quelques  ^rotti//«rte«.  »  (Mém.  de  Sully,  T.  m, 
page  12.) 

variantes: 

BROILLERiei  Qém.  Marot,  préf.  de  Vn.  p.  1. 
Brouillerik.  Mém.  de  Sully,  T.  III,  p.  IS. 

BroiUls,  SM^s^  masc.  Brouillerie.  —  Désordre. 
—  Cpnfusion,  —  l>otion,  médecine. 

Nous  lisons  au  premier  sens,  pria  au  figuré,  que 
«  le  prince  doit  soigner  que  la  religion  soitcon- 
«  serves  en  son  entier,  selon  les  anciennes  oéré- 
«  monies,  et  loix  du  pa1s,^t  empesdier.  toute 

•  innovation,  et  brouillis  en  icelle.  •  (Sagesse  de 
Charron,  p.  dd6.)  c  n  menoit  un  tel  tempe^s  et. 
«  TkûX^  brottlUis,  qu*U  sembloit»  etc.  •  (Froissart, 
Ikre  nu  9'  83. — Voy.  Eas.  de  Mont  T.  III,  p.  410.) 

Lidée  de  brouillerie  entraîne  celle  de  la  confusion 
et  du  désordre.  De  lii,  brouUtii  a  servi  pour 
exprimer  le  désordre  d'une  armée  en  déroute. 

Illadrent  Angloys  m  grand  drout<?»te. 
\  viga.  «•ctariMtn.T.n.  p.  in. 


On  se  senroU  aussi  du  méine  mot  bMtdtHê,  nour 
signifler  une  potion,  un«  médeckia.  Ce  mot  dési- 
gnant la  confusion  oui  emporte  l'idée  de  nélange, 
on  appliquoit  cette  idée  générale  au  mélange  parti- 
culier des  drogues,  dont  une  potion  médicTnale  est 
ordinairement  composée. 

Ces  phisloiena  »'eo|  tnéi, 

De  oes  brouiUù  ^'ik  m'ont  teit  boire, 

El  toi^  Cois  lea  Ai*  U  ONton. 

lAturas  : 
BROILLIS.  CMm  MÉrol,  p.  Ifl. 
BROUiu.ia.  Essais  de  Montaigne,  T.  UI,  p.  410. 
BRomLLrr#.  Vigil.  de  Charûie  m  T.  U,  p.  Itt. 
Baooillu.  Favoa  de  Patbelin,  p.  M. 
BnouiXM.  MoUMt,  p.  140. 
Bboulus.  i.  Marot^  n.  139. 
BROtJLLBMiirr.  Vig.  de  Charlea  VII,  T.  Q,  p.  53. 

BrofllolL,  siîibil.*  nuue.  Petit  bois.  Cest  l« 
diminntif  de  broilt  sousses  différentes  orthograobe». 
(Voyez  Broil.)  •  S'en  retourne  le  cbevalier  ae  Mi 
•  charrette,  et  vient  à  un  petit  bruillêt  qui  estoit 
«  hors  de  la  vâle.  •  (Lance|ot  du  Lac,  T.  H,  fol.  16.; 

S'en  alla  priés  de  la  cité. 
En  un  bruelet  Éoillu ,  ramé. 

Pb.  IfoHk.  MS.  p.  IM.  . 

VARIANTES  : 
BROILLOT,  BRon.LKT.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Brolium. 
B&EuiLLKT.  Id.  UMd.  an  mot  Brait. 
BnusLKT.  ni.  Mouskei;1iS.  p.  134. 
Brueixkt.  Pote.  MSS.  avant  ldO(K 
Bruliict.  Lancelot  du  Lac,  T.  II,  fol.  144. 
Bruillbt.  Id.  T.  U,  fol.  16,  R«  col.  1. 

Brolng,  subst.masc.  Lépreux.  Homme  attaqué 
de  la  br&igney  sorte  de  maladie  que  nous  conjectu- 
rons être  la  même  que  la  lèpre.  (Voyez  Broisne.) 

Si  douna  de  la  crois  al  broina, 
Qui  mouH  i  aroit  grant  besomg. 

PhTMoMlm, MS.  p. 
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Broingne ,  adj.  fém.  Brune. 


Bochiers  dit.  à  Margot  la  brûingné, 
Que  1'^  aloit  an  triictié  à  Bouloingne. 

BMt«  Oat^  PoM.  MâS.  M.  113,  i 


,3. 


Broisfort,  tubtt.  mate.  ,C'étoit  le  nom  du  pre^ 
mier  cheval  que  montoit  Ogier.*  Peut-être  fttt>il 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  t'ébrtmoit  fortement. 

.Vaillant  Ogier,  preste  moy  tes  cbevaulz,  '' 
Desquels  partout  en  court  la  renommée  : 
Le  bon  Broùfort  qui  a  nm  tant  d'assàulz, 
,   Ou  le  second  nommé  Mardwvalée. 

1  •(  lUpMtia  rAMoan.  p.  141. 


Brolsse,  subit,  (ém.  Sorte  de  vase.  Ce  mot, 
dans  le  patois  d'Anjot»,  désigne  un  petit  plat  4 
mettre  du  brbuet.  (Voyez  Le  Duchat,  sur  Rabelafe, 
T.  II,  p.  225,  note  8.) 

faromardlers,  subsî.  masc,  plur.  Ce  mot  s'est 
formé  de  broman.  On  appelle  ainsi,  en  Picardie^, 
les  gens  qui  s'enivrent  de  vin  et  de  bière.  ^  .  » 

VARIANTES  .*  *        . 

BROMARDIEÏIS.  BaniCAiiDnERs.  Oa  C.  QU 1.  4  BnmuUkU 

Bromiurs,  subtt.  masc.  Bière.  Dans  un  ooflipfvr 
des  domaines  du  comté  de  Boulogne,  an  1402,  %n 
lit  :  «  Receple  des  dangiers  de  godàles,  de  cliervoi- 
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•  ses,  de  hnnnar$t  M  ^  hoâppenliera  amenées  pir 

•  mer  à  Boulogne. .  • 

'  Bron.  tuhit,  muse.  Poitrine,  mimelle.  En 
fumet  de  cMose,  dr^on  ou  ttron  parott  ttoir 
OMgnë  les  mamelles  de  la  biche  :  •  S'elle  est 
«  frappée  parmy  le  plat  des  caisses  par  les  frroiit  (1) 
f  (ou  w<mtjL  marte  est.  »  (Modus  et  Raciojol.  41.) 

"^J'  '' ' ,  ■".  "'tAauAm  : 

mON.  i)a  Cuf*.  Ôlouaira  latin,  au  mot  BroiUa. 
Brmm.  Modna  et  lUeio,  ftd.  M,  t*.    .      ^ 

Brooché ,  i»rr.  Benversé.  Ce  moi  est  employé 
•o  Ûf  uré,  dam  ces  vers  : 

Sage  wapesfhart  qq»  oet  Maatra  onmte, 
Baaty  par  rooa,  n'eat  bronehi  de  l'orage. 

--   l'AHÉLJMli.M.IW. 


Bronchementy  suM.  masc.  L'action  de  bronr 
cber.  Trébuckement. 

TABuims  : 

iMONCHElilNT.  MoMt,  Mot. 
JfouMCHUisNT.  Okt.  de  Gotgrava. 

Broncher,  verbe.  Tomber,  écrouler.  —  Se 
détiMirner.  —  Terme  de  blason. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orlbographe, 
avec  une  partie  de  son  ancienne  signification,  u  ne 
se  dit  plus  que  dans  le  sens  de  ebanceker  ;  autrefois 
on  l'employoit  pour  tomber,  s'écrouler. 

Et  par  là,  broneke  contre  baa   - 

La  plus  dure.eapeaseur  dea  aapertiea  mnraflles. 

PoM.  «"Ami  Jante,  M.  91 

Be  là,  ce  mot  a  reçu  la  signification  de  se  détour- 
ner; «  La  sepmaine  des  trois  jeudis  :  car  U  y  en  eut 
«  Jrois,  à  cause  des  irrégnliers  bissextes,  que  le 
«  wiiûl  bruncha  qpeleque  peu,  eum  debitaribus, 
•  à  causcbe,  et  la  lumière  varia  de  son  cours  plus 
a  de  cinq  toises.  »  (Rabelais,  T.  II,  p.  5.) 

Broncher  se  dit  aujourd'hui,  en  termes  de  blason, 
^etir  brocher;  Is  Laboureur  auroit  voulu  conserver 
ee  mot  comme  étant  préférable  à  broncher,  que  les 
modernes  lui  ont  substitué.  (Orig.  des  Armoinee , 
p.  178,  etBBocHBR.}  ", 

TABlAKTfeS  * 

BRONCHER.  Orthographe  aubaistania. 
Bruncbkr^  Rabelais,  T.  H,  p;  5. 

Bronzi ,  verbe.  Faire  grand  bruit.  Mot  langue- 
Aocien.  (Dict.  de  Borel»  2"  additions.) 

Broqaarder,  verbe.  Railler.  (Des  Accords, 
Bigarrures,  fol.  13.) 

Bro^e,  iubit.  Brocoli.  Petit  redelon  que  pousse 
l0  tronc  d'un  vieux  chou,  après  Thiver.  C'est  ainsi 
que  le  mot  brocoli  est  expliqué  dans  le  Dictionnaire 
universel.  Oudin ,  dans  son  Dict.  françois-italien , 
explique  le  mot  brogue,  par  cimettes  de  oboox. 

Broauel ,  êubst,  mate.  Espèce  de  bouclier.  ~ 
Terme  de  chasse. 

Àa  premiei"  Sens»  c'étoit  le  boucha  à  l'usage  de  • 
MInfMtirie  espagnole,  dans  le  temps  de  sa  grande  { 


r#iÉtt66A.  (Dissert.  préHm.  mr  llHst.  de  U  Ugue 
de  Cambray,  p.  59.) 

Comae  terme  de  ebasse,  mus  ne  pouvons 
déterminer  la  signification  précise  de  ce  mot.  F^ol- 
être  désigne-t-il  ■ne  sorti  de  petit  bâton  on  oiie- 
ville,  sur  lequel  on  met  l'épervier  •  pour  liy  liire 
•  aconstumer  les  chiens,  et  les  chevaulx,  tu  le  dois 
«  paistre  entre  einx,  el  quant  tu  le  mettra  au 
«  soleil,  mais  qu'il  ait  voilé,  si  le  meU  à  terre  sur 
f  i""?!  'yT*'*  ^'  ^"^  8'awwra.  •  (Modos  et  Racio, 

» 

Broquerlex,  aubêt.  mase.  plur'.  Ce  mot  semble 
formé  de  broque,  orthographe  de  brodte.  Voîci  le 
passage  où  nous  le  trouvons  : 

Im  dana  a  lona  corn  broamriem. 
Et  ai  roua  diat  qu'ele  a  leain 
Auai  groa  comme  una  corfaiaona  ; 
Et  clôa,  ardaiia  comme  une  tiaona, 
,  Et  a'a  Mes  de  lonc  une  tolae. 

nu.  Mai.  ài  a.  ■•  IMS.  M.  m.  R*  Ml.  fl. 

Brosaille,  eubst.  fém.  Broussailles.  De  l'ancien 
mot  gaulois  bruccia,  bois,  forêt. 

TABUHTIS  : 
BROSAILLE.  Du  Gange.  Qloeaaire  latia,  à  Mrogmlia. 
BnousaAiujE.  ValoU,  NoMoa,  p.  AU,  ool.,i.  ^^ 

Brosat,  itiW.  masc.  Botte  de  foin.  Mol  langue- 
docien. 

Brose,  «fi5s/.  masc.  plur.  ïfom  collectif  de  plu- 
sieurs lies.  C'est  ainsi  qu'on  nomme,  à  Lyon,  les 
Iles  du  Rhône.  (Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  an  net 
Brotellus.) 

TARIAKTES  : 
BROSE,  BlU>TKAUX. 

Ifoossallleux,  adj.  Plein  de  broussailles.  (Dict. 
de  Cotgrave.  —  Voyez  ci-dessus  ÔRocrasEui.) 

Brosse ,  subst.  fém.  Bois,  forêt,  bronasaille  et 
brosse,  vergette. 

«  Chevaucha  tant  que  la  nuyt.  le  surprrnt  à 
«  l'entrée  de  unes  broces.  •  (Lancelot  du  Lac,  T.  H, 
fol.  63.)  Froissart ,  parlant  de  troupes  qui  chargent 
l'ennemi,  se  sert  de  l'expression  :  «  Serres  comme 
«  une  broce.  •  On  disoit  aussi  basse  brosse ,  pour 
bois-taiilis  :  «  Yst  de  une  baulte  forest,  ei  entre  en 
«  une  basse  brosse.  »  (Lanq.  du  Lac,  T.  ï,  fol.  i«a.) 
Ce  mot  est  pris  aussi  pour  berosse^  vergette,  sous 
l'orthographe  broisse,  dans  ces  vers  : 

Cottecieope  te  Amie  ;  obnadeBça  le  froiaaa, 

Coaaoieaeé  le  point  ptau  fiw  aaeant  ne  frreiMa  (IK 

Brousses  étoit  le  nom  d'un  outil  pour  la  peinture  : 
<  Là  nont  charbons,  crayons,  plumes,  pisceanx, 
«  droMses  à  tas,  coquines  par  monceaux.  •  (J.  Le 
Meire,  Gear(mae  margaritiijae,  p.  9^4 

Remarquons  ces  expressions  :      ' 

1*  Brosse  {Sydefoncs^  ou  dé  saules.  On  a  dit,  en 
pariant  dn  cerf  qui,  lorsqu'on  le  poursuit,  se  eaehe 
dans  Teau  :  •  Ponrroit  souvent  oemeurer  en  q«^ 


m  ypir.la  potB  à  Uraaw.  -  <»  Ceat  nn  peigne  de  te.  Os  li|  am  Ng.  il  i».  p.  iV,  ait  1460  :>  «  Vm 
Talenttrente  sob  toornola.  >(M.  «.)-- (;3)SfipMeaigiii0elàtaaito;  o'eat  aonaena  piiîktitOf.^^^ 
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«  que  bratu  as  joncs  oa  de  taule$.  •  (f  oaillon, 
Vénerie,  foL  44.) 

S*  Par  terres  vuides  et  par  broces ,  c'est-à-dire 
pntout.  (G.  GniarU  m.  fol.  970.) 

9*  //  nya  ni  bords,  fuy  brasses,  c'est-à-dire  il  n'y 
•  rien  du  tout  (Dict.  d'Ovdin.) 

f  AiiAHm  : 

BROSSE.  Le  Jooir«ieel,  M8.  p.  SM. 

BnoMA.  Valois,  NoUc«,  p.  101,  wA*  1 

Bkobh.  DIct,  de  Cotanv*. 

Bnoo,  Gloesalre  du  Romea  de  la  Rose. 

Brocmb.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7)18,  fol.  49,  Y*  col.  1. 

Biiooeasa.  J.  Le  Maire,  Couronne  margaritiqua,  p.  flB. 

Brosser,  verbe.  Courir  les  broussailles. . 

>  Le  cerf  hroM»9.nt  halUers  et  fortes  bayes, 
Ruvea  et  saultx,  pour  mettre  chiAns  au  change, 
Foumyt  assez.  •> 

Cnya,ptg«73. 

De  là,  on  a  dit  :  Brousser  à  CaDeugle,  c'est-à-dire 
se  conduire  en  aveugle.  (Mém.  du  Cardinal  de  Retz, 
T.  III,  p.  29.) 

On  ^disoit  aussi  :   Brosser  contre  mont ,  pour 

rebrousser  chemin. 

Si  me  jetuy,  par  cault,  à  la  mercr  de  l'eau, 
Et  soudain  que  je  ùu  entré  dans  le  basteau. 
Pour  broêêer  contre  mont,  je  voy  chasque  manoBUvre 
S'aflùter  tout  à  côup^diVersement  k  l'oeuTre. 


Œav.  wmL,  p.  873. 


VAlUAims: 
BROSSER.  Crétin,  p.  74.- 
Brockr.  Valois,  Notice,  p.  411,  col.  1. 
Broussbr.  Jiéùk.  du  Card.  de  Retz,  T.  III,  p.  39. 
Brouskr.  Dict.  de  CotgraTe.  , 

Broisbr.  Œuy.  de  Théophile,  l**  partie,  p.  90O. 
Brôismr.  Contes  de  ChoUéres,.foL  87,  Y*. 

Brossie,  adj.  Terme  de  fauconnerie.  Voici  le 

f>assage  où  nous  trouvons  ce  mot  employé  en  par- 
ant du  faucon:  «  Il  doit  avoir  le  bec  brossie  et 
«  grosset  et  les  narines  grandes  et  ouvertes.  > 
fModus  et  Racio,  fol.  58.  —  voy.  Budé,  des  Oiseaux, 
fol.  ns.) 


,  Brot,  subst.  masc.  Broc. 

▼AIUAKTES  î 
BROT.  Dict  de  CotpaTe.  ' 

Brosk.  Du  Cange,  uloss.  lat.  à  Broêetu. 

Brotonne,  subst.  fémM^arontie.  §orle  d'herbe. 
(Dict.  d'Oudin  et.de  Cotgrs?fl;) .  ,^ 

Brou,  subst.  moM.  Nom  de  lieu.  «  Lte  curé  de 
«  Dron,  lequel  en  d'autres  endroits  a  été  nojmmé 
«  curé  de  Briosne  (1).  •  (Contes  de  Des  Perriers,  T.  I, 
p.  221.)  .     . 

Brooas,  subst.  masc.  Brouhaha.  Cri  formé  de 
celui  des  fauconniers  après  leurs  oiseaux.  On  lit  : 
«  Devots-tu  faire  ce  grand  brouhala,  •  dans  les 
Letlr.  de  Pasquier,  T.  III,  p.  901. 

(1)  Brou  est  une  ville  de  B«auce,  Briotne  est  un  bourg  du  départem«it  de  l'Eure.  M.  Leroax  de  Lincy,  dans  ag^Pramrhe* 
fnmçtti»  (p.  Wr-S),  nous  aps^^end  que  les  gens  de  Briotne  étaient  diu  c...  tort»  de  Briotne,  et  c«jux  de  Srott  — — «  -*» 


ràMSkÊmy 

BI10UA8.  Oiet  de  Cotgrat*. 

BnoçBALA.  Leit  de  Pasq.  p.  ^,  T.  m.  ^,     , 

Broacbe,  Mubst  fém.  Nageoire;  Celle  qof  est 
près  des  oreilles  :  «  Gesner  escrit  que  Tan  de  salaf 
1497,  Uït  prinstin  brochet  en  un  estang,  prêt  ~ 
Halyp^an  cité  impériale  de  Sienne,  lequel  ave 
un  anèe|ài  de  cuivre  attaché  à  ses'  brouehes, 
oreilles,  luquel  estoit  escrit  en  characteresgrocB: 
je  suis  le^  premier  poisson  qui  hit  mis  en  cet. 
estang,  par  les  mains  de  Frédéric,  second  goa* 
verneur  du  monde,  le  5*  d'octobre  1230,  de  sorte 
qu'il  apparoist  que  le  brochet  avoit  vescu,  en  cet 
estang,  267  ans.  »  (Bouch.  Serées,  LiY.  I,  p.  220.) 

Broodé,  partie.  Brodé.  • 

TAJMAirres  : 
BROUDÊ.  YigU.  de'Charles  VU,  T.  U,  p.  70. 
BoRot.  Dict  d'Oudin.  , 

Brouder- Virez  (2),  subst.  masc.  Sorte  d'oiseau. 
Le  même,  dans  le  patois  breton,  que  le  pivert  (Da 
Cange,  Gloss.  lat  au  mot  BrodarwesJ) 

Brouée,  subst.  fém.  Brouillard.  —  Espièglerie» 
niche  (3). 

Sur  le  premier  sens  de  brouillard,  voyez  le  Dict; 
de  Monet  et  Rob.  Estienne. 

On  disoit  flgurément,  /  sous  la  seconde  acceptionf 
d'espièglerie,  niche,  faire  une  brouie,  c'eçt-à-dire 
jouer  un  tour,  faire  pièce. 

Moult  menace  la  vieilte  qu'elle  est  tuée. 
Et  sa  fille  Bouinse  la  booerée.  ■ 

•  For  ce  qu'ele  u  fiât  tele  brouie. 

Rom.  «TAadiff.  MS.  ds  S*  Gann.UL»,  V»  eol.  I.  .. 

Brouelle,  subst.  fétn.  Sorte  d'étoffe  ^ossière. 
Voyez  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Broe//a.)  Il  cite  le 
artulaire  de  S*  Germ.  des  Prez,  où  il  est  fait  men- 
tion d'un  arrêt  du  Parlement  de  1377  (4).  Les  reli- 
gieux de  S*  Denis,  par  »n  acte  de  1428,  se  contentent 
<  pour  lejir  vestiaire;  chacun  d'une  cotte  d6 
«  Drunette,  et  d'une  robbe  de  brouette  par  an.  • 
(Felib.  Hist,  de  l'Abbé  de  S*  Denis,  p.  344.) 

Broaer,  verbe.  Bruiner.— Bouillir.  —Dissiper, 
consommer.  —  Aller  au  bord. 

Le  premièl*  sens  de  bruiner  est  le  sens  propre. 
(Dièt.  d'Oudin.) 

Brouer  a  signifié  bouillir,  peut-être  par  allusion 
aux  petites  gonttes  à'eau  qui  s'élèvent  et  tombent 
en  forme  de  ploie,  lorsque  l'eau  est  vivement  pous^ 
sée  par  la  chaleur  du  feu.  (Dict.  d'Oudin.) 

Comme  ce  mot,  dans  la  signification  propre , 
désigne  un  brouillard  qui  se  résout  en  une  petite 
pluie,  et  se  dissipe,  de  là  il  s'est  employé  figuré- 
ment  pour  consommer,  dépenser. 

Or  n'ara  plus,  ne  «rgent,  ne  diapeanx  ;  ^ 

Tout  est  broui.  ' 

U  L«s«  4«  FoBw  Aamn,  p.  SM. 


l 


Bnm.  (M.  ».)  -  (9^  Ce-mqt  correspondrait  an  flrancais  oi^ue-arbre.  (n.  b.)  -  (3)  Dana  le  Gloss.  lat  fr.  7684  (B.  N.),  «m  ht  : 
«  Awiot,  gdéa  du  matin,  prmna.  »  Au  vf  siècle,  Charies  d'Orléans  écrit  :  <  Que  cuulçs-yotts  qu'on  verr^,  ATaat  qn« 
passe  I^aUnéet  Itainte  chose  dasaeiiée  Estrangement  ce  et  là,  Yeu  que  des  cy  et  des  jà  CoOrt  merretUeuse  brou^.  >  (M.  t.) 
~  (4)  La  traducttoQ  ficançaise  de  rairét  donne  :  c  A  on  chacun  Drocs  et  coules  de  bnmeUe.  »  (m.  >.)  ,  * 
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«  jusques  à  six  sois  >,  dans  un  reg.  de  la  chambre  |     MuêU  est  ut  ancien  mot  gaulois  qui  siffnifioit 


T 


^Hin^^Su  ooniraira  mn»,  orgiidl,  ferait  (Irt.  d'Aïk0tdimii;'w7m)T  ^îdma»  la  tocmk»  é 
atgiufiè  à  la  Cou.  (m-  ■•)  " 


lOt  èrimOé.,  r: 


«.;     ■  ^,      ■ 
i 


Ml 


^Ml 


BR 


'  lliflQ,  muer  s*est  £t  pour  aller  ta  bord.  Bord 
li  dérive  eo  ce  sent  du  stot  Itofuedoden  6ro,  e*eBt> 
iFâire  \MiriL 

Bronel,  entai.  iMtc.  PoUfe,  bonilU»,  stuoe. 
(Diet.  Etym.  de  Mdnàfe,  ta  moi  Wrtmêi  (i).  —  Valois, 
notice;  p.  96,  et  Do  Ctoge,  Gloet.  Itt.  tax  mots 
^imiiSOMl,  Broéium  et  Procflttiii.) 

Ung  MU  de  ftmi«<,  à  hoinar 
-^    -»^l»  aitts  baat,  m  Diao  o«  m'ayda. 

V«a  quel  tnuBeor  da  tromtfy 
Et  qoal  ▼«dflvr  de  hanaa. 

F^L  Mas.  éi  R.  ■>  7MS.  M.  tt4,  f  «L  ft, 


Expressions  rem trquables  : 

1*  Braxur  ttn  brouêt;  c'esi-Vdlre^if}aer  d'an  tOar. 
(Dict.  de  Cotsrave.) 

3*ii  tel  hrouet  telle  tauee.  Nôas  disons  à  la 
pareille.  (Goquillart,  p.  l73.) 

TARuimB: 

BROUET.  Fabl^MS.  du  R.  a*  7118,  foL  «4,  R*  cd.  1 
Bbocéb,  pf«r.  tuât.  Deach.  Poés.  MSS.  fol  379,  col.  %. 
BaoKT.  Lea  Qataue  Jqjea  du  Mhriatfle,  p.  48. 
Bacn.  Euat.  Deach.  Poéa.  MSS.  toL.  tiO,  coL  .i. 

Broall,  subit,  masc.  Brou.  L'ëcorce  verte  de  la 
noix,  (met  d'Oudin.) 

Broolllage,  subit,  moic.  Sorte  de  droit.  Celai 
^de  mener  paitre  son  bétail  dans  un  osse^  on  éiàng, 
(Laarière,  Glosa,  du  Dr.  Fr.  au  mot'iMtfe.) 

Brouillard,  subst.  maie.  Brouillon. 

Rymea,  sortes  de  la  pooaaiere. 


trasaéea. 


^sâ 


dûia  l'ordure  leaséea. 


(B«T.  da  BÉif.  tsi.  W». 


▼amantes:  , 

BROUILLARD.  Lett.  de  Paaquier. 
BaounXAS.  Œar.  de  BaO,'  foL  -960. 

BroaiUé,  partie.  Méléi  ^  Fatigué,  abattu. 

lu  premier  sens,  on  appeioit  vin  brouillé  du  vin 
sophistiqué/*  Bernard,  marchand  genevois,  vend 
du  vin  2lro«fi£g(3)etdemyd'eau.  »  (Nuits  de  Strapar. 
T.n,  p.l60.r 

On  aisoit  aussi  brouillé  pour  fatigué,  abattu.  >  Hz 
«  estoient  un  petit  brouille:,  de  leurs  armeures.  » 
(Percef.  Vol.  III,  fol.  121.) 

Brouiller,  ver9e.  Ce  mot  subsiste.  On  disoit  en 


'*^ 


tonnes  (Êb  marines,  ftroii^llfr  Itt  vote,  pour  Tes 
terrer:  •  Comme  il  6rtifiMi  tet  voiles  t^r  It  toir, 

•  noQS  jugeAmet  qu'il  crtignoU  It  terre.  •  (Kéai. 
da  Card:  de  Retx,  T.  III,  p.  W.) 

BroolllIflqiieiiieBt.  cdv.  D'une   tecoo  em- 
brouillée. (Voyei  det  Accords,  Bigtr:  p.  39») 

Broulne,  subêt.  fém.  Petite  plaie.  —  !n<iendie. 

Ce  mot  subsisM  soas  II  dernière  orttiogrtphe, 
dont  les  tutrea  sont  des  tltérttions  trèe>l^ret.  On 
a  dit,  an  preinier  sens  :  «  Fait  vent  et.  menue  playe, 
«  ou  broines.  •  (Chasse  de  Gtst.  Phébys,  us.  p.  ^.) 
.  Froiasart  s'en  est  servi  pour  exprimer,  atui  un 
sens  figuré,  un  orage  qui  te  forme  peu  à  pea: 

•  Une  bruine  périlleuse  se  nourrit  entre  vous  et  le 
«  duc  de  Ltncastre,  et  si  vient  du  oostéde  France.  » 
(Froissart,  Liv.  III,  p.  a05  (4).) 

Bruyne  semble  signifier  incendie,  dans  le  passage 
suivant.  Alors  il  prend  %a  signification  du  verbe 
'  ftnttr,  brûler  ;■ 

MQaa,  pw  top  meaaalge.  affiwtaa  de  bruim 
Mettre  au  dernier  paaâaige  et  totale  nmie. 

On»,  p.  la. 

VABIAIITIS  : 
BROUINE.  Dict.  da  Méoafe. 
èROiNE.  Chasse  de  Gast  nib.  MS.  p.  396. 
BRUYin.  Crétin,  p.  itB. 
BaunoE.  Orth.  suosiat.  « 

Broulr,  verbe.  Brûler  (5).  Il  parolt  qpe  c'est  là 
le  sens  générioue  de  ce  mot,  quoique  Oudin,  dans 
•son  Dict.  lui  (tonne  une  signification  moins  éten-. 
due.  Il  l'explique  par  bouillir  légèrement.  Alors 
frroutr  est  une  altération  de  l'orthographe  brouer, 
(yoj.  Bboitbr  ci-dessus.)  •  II  est  une  manière  de 

•  faire,  et  composer  certain  feu,  \e(\ue\  aucuns 

•  appellent  grégeois,  car  trouvé  fut  par  les  Grecz 

«  estant  au  siège  devant  Troies,  ainsi  que  tiennent 

«  aucuns  :  eeluy  feu  art  mesmement  en  eaue,  pier^ 

«  res,  fer,  et  toutes  oboees  brouit.  •  (Le  Jouvenc. 

toi.  99.) 

On  li  devrait  lea  talons  qoire  (al  bnùre). 

Aikta.  là.  iai.  ai.  V*  fliL  t. 

i,  Cn!UUG; 

Èroi,  tu  prêter.  Brûla.  (Faucfa.  Lang.  et  Poês. 

Fr.  fol.  95.) 
Broie,  partie,  fém.  Brûlée:  (Part,  de  ISl.  fol.  159.) 
Broois,  partie,  passé.  Brûlé,  (ffist.  de  S^  Léocade, 

fol.  27.) 


(t)  Le  mot  se  trbnTe  an  Roman  de  la  Roae  (▼.  13813):  «  E  bien  se  gart  qu'aie  ne  moiUe  aaa  dois  «i  frraes  juaqn 
jointea.  >  On  lit  au  reg.  )}.  19B,  p.  588,  an.  1471  :  c  Aprea  sept  beurea  dn  rmon  que  fen  a  aceoaatkimè  de  buire  et  n 
le  brtmet  de  Pesponsée.  »  Ce  brouet,  qu'on  nréaantait  «usai  aux  aeeonchéaa,  était  coeMoaé  d*  lait,  d'csnffe,  de  sucre 
la  soujpe  Manche  {mUtenOr»  lez)  àm  nçcea  oretoonea  ;  die  a  inniré  à  Briiaux,  dana  la  CmnUttn  dt  Noamt  naa  d 
dont  l'hamumie  ùut  ezcusor  le  style  précieux.  La  mariée.  déshaBéUée  Tara  mirait,  se  Qoadw,  et  aon  mart  aa  pinea  à 
côtéK  Alors  on  aart  cette  aoupe  au  km,  symbole  dea  n^aérea  matrfmonialaa  ;  lea  thmchea  de  paâ 
Isa  euiDers  s<mt  percées,  (k.  k.)  -  (^  Mmitaigne  (IV,  SIS)  éerU  :  c  Ayant  cnrienaameoi  reirnalin  loot  ^ee 
d'entier  parmy  ses  brouillon  et  papiers  espéra  c^  et  lA.  (m.  t.)  -.  (S)  Dana  BaaaeKn  (XVmX  a«  tt  aaaai  :  > 
hromU»  (qui  mêla  le  tûi  aTac  de  rean);  je  parie  aux  taTemisrs.  »  (k.  s.)  >  (4)  Du  seoa  proma  da  braniOunl, 
êlÉivé  fiâiement  eelni  de  brtnnUs;  TOid  d^em  eoomant  IL  KervTB  impriflH  la  paaaacB  citf 
periOeaae  se  nourriat  entre  ydna  et  la  duc  de  Lanoaa(re  (XHL  lV)i.  >  Le  asas  priaii 
«  SI  ne  vouloient  paa  laiaaier  cdle  bntyme  de  Bretaigne  que  «la  ne  ftiat  abatne  ÇLBl 

ififfnè'.-  «  11  iUsott  si  grant  bruine  <ne  on  ne  pooit  Tooir  nnf  demi  bonnisr  de  " ' 

dma  ce  sena  dèa  le  xu«  siéde:  «  Le  ira  i  Nxitei^  et  treatout  root  bnd.  > 

rsBMfier  tTOetfora,  tcL  57  :  c  L'arc  froissera  nostrea  sirea,  et  fensera  1m  armai 

eat  garmaniqae  et  se  reconiialt  dai»  brûkem,  enflammer.  Le  asoC  n'est  plna  employé  qu'as  padaal  da  la  galéa 

brûlûit  lea  jeunes  pousses,  (k.  k.)  ' 


■la  et 


ta 

a 


perifleuae  se  nourriat  entre  yonaet  la  duc  de  Lancaa(re  (XULl»».  »  LeasaaprisBiiga'antremtt  talmat.  agfassaga  suivant: 


1  terre  ioing.  »  ûi.  o^  ~  ^  Oa  troiiva  la  miat 
(Garin,  L  p.  m)  A»  xm*  Mde.  en  «  an 
I,  al  les  eacoa  ftrslhi  par  tm.  »  L'étysMieaia 


^ 


T 
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Bugleax,  a<fy.  Qui  liieugle.  (Dict  de  Cotgrave.)    (  «  seroit  pas  poisson  tenu  pour  nwble.  si  la  bu^^ 


ia 


-M*- 


^ 


) 


BrouvU,  àl1ad;pr^  Rrûte.  (U  Joar 
froiJ,  DOrt  MMé.  Br^té.  (Cbroo. 

BruiuêSÛ  à  llnd.  présenL  BrdIèBt.  @e.  &Btf«, 

w.  fi>l.  150.)  <,„^  , 

iraéil,  I  llnd.  prié».  Brtïe.  f6.  fini»!,  ».fm) 
Amis  (al  IriMf),  pour  brilë,«nbraaé,  part,  passé. 

(Gif.  4e  RoussiUoa,  ».  9. 187.) 
iriUsk,  ptrt.  ptMtf.  Brûlé.   (FaW.   ms.   éiL.  R. 

r  7615,  T.  IL  fol.  1».) 
imv,  MurUo.  pMié.  Brûlé.  (6«r.  éf  RooflB.  >&. 

pan  187.) 
^tMSfii,  paru  prék  Brùlaat.  (Poès^  de  J.  Taliiir. 

6)1.118.) 

▼A1UA8TB  : 

BBOIHB.  W  JMVvne.  M.  W,  Y*. 

Broutb,  Nicoi  ai  Bor«l.  -  J.  Ibrot,  y.  i3& 

Bmhm.  àlhifc.  MS.  foL  3B,  ▼•  col.  1. 

lue».  Mot.  ÛÊBanL  --GkMs.  du  P.  Marténs,  T.  V. 

Bumo.  RooL  é>lft  BoM. 

Bbctb.  Moutnifafe,  Tôt  1,'fbL  flM,  R*. 

BroalaaeBeBt,  s«^.  mosc.  M«rmare,  boius 

dODueméai. 

▼▲aiAnTci  :  -' 

BROUISSEMENT.  Diet.  d'Ottdin  et  de  Çotgnve. 
tounuixitT.  Di^  de  Bol».  Eetimw». 
Bnunaurr.  Cotgnre  et  Oui^. 

Broussln,  wlnt,  mate.  Bosse,  ncrad  d'arbre. 
-^  Bassin,  plateaa. 

On  trottTe  le  premier  sens  de  bosse,  dans  les 
Dict.  de  Monet,  Oodin  et  Golgrave.  Le  brQussm 
d'arable  étoit  très  estime  ebes  les  Romains.  (Voy. 
Bict.  de  Trévoox.) 

Gomme  on  se  serroit  ^afreltns  da  bnm$si»  à'énf 
bte,  de  lierre,  elc.,  p(mr  foire  tontes  sortes,  de 
netits  ouTrafes,  de  là  ce  mot  s'est  employé  pour 
oésigner  ces  Ottfragea  mêmes.  Il  st^iûe  plateaa 
dans  les  Tevs  saîTane  : 

La  table  siat  sor  de«z  oweein», 
Deeor  Im  nape,  oi  deux  broêmu  {\\ 
Ou  a  adroit  cierfes  d'argeoit.     • 

Broust,  subit,  mate.  Buisson.  —  Bourgeon.  — - 
Nourriture. 

Sur  le  premier  sens  de  buisson,  voyez  le  Gloas. 
lât.  de  Du  Gange,  au  mot  Bruscia^  où  Ton  trouve 
que  Bronaa  et  Brouit  (3),  en  patois  breton,  signifient 
on  buisson  en  général. 

De  là,  ce  mot  s'est  pris  pour  désigner  les  bonr- 
seotts  que  poussent  lœjeànes  taillis,  au  renouvel- 
lement de  fa  saison.  (Toyez  Da  Can|é,  Gloss.  latin, 
toix  inots  Bruseia  et  BmaliMi.)  Crest  en  ce  sens 

Ju'OB  appekût  prot  le  bouton  de  la  vigne.  (Diet. 
'Oodin  et  de  Gotgrave.) 
5ous  entendons  eiionre  ai^ourd^ui  par  ftroiU,  la 


iiïi^  :  MOMBeBMBt  ce  mot  «  . 

en  ce  sens,  poar  noorritare  m  fédérai 


ta 


Remarquons  cette  espressios  :         ^ 
Parère  broui  et  èmil^  pour  perdr*  son  ttape  et 
sa  peine  : 

Par  «ra^  IQT  1ate«,  «m  eate*  aol 

n  aat  aotair«(MtoiraX  «BP^ 


VAHAirm: 
BROUST,  Bsoosa.  Gloa».  kÉ.  dalhi 

toSïlfTSrÎNi'BS:  IIT.  TIÇ,  iiL  Ml,  1^. 
Bboot.  Moiinet,  p.  140. 

Broostellef,  oérde.  Brouter.  ~  Manger. 
Le  premier  sens  de  ^router  est  le  sens  propre. 

^^^".       ^^  fcï».  fctairf  B.lli»  T.  I.  fcL  fil  T>. 

De  là  on  a  étendu  facceptioa  prp^e  et  partiéa- 
Hère  de  Itroutier  à  la  sighiftcatidn  général  fie 
manger.  (Dtc4.'de  Borei,  S*  aâd.1 

De  caa  p<Mgea,  à  ayant  aepioit. 

Tml  ihC  il  R.7ati.  fld:  ti«»  a*  «L 1. 

vikKAims  : 

BROUSTELLER.  Poâa.  ]fS& vmak i30KJ',BLm.mA. 

BROtmxxKB.  Berger,  da  Reii^BaU.  T.  I,  ftiL  10^  T». 
'     Bao«nm.G.Gtiiart,  ]iS.fM.7SbV^ 
BROusm.  fiif^  da  Bocel,  »•  add. 

Broutement,  sub$t.  nuue.  L'action  de  brouter. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Broilteur,  sute^.  mase,  Qoi  broute.  (Dict  de 

Cotgrave.)      ^  ^   • 

Broateare,  subit,  fém.  |»lture.  (Dict.  d^u^n. 
—  Voyez  Bhocst  ci-dessus.) 

BrdMUUs,  siftte^  mase.  Bribes  à  manger.  Bk 
mot  jUPuct*.  (Voyez  BBopsTELLa  ci-dessus.)  •  Les 
«  antresamassoient  des  bnmtiUiM{4l^  tousse  sentant 
•  de  U  qu«ste,  et  de  ce  qe'il  avott  amassé.  » 
(Boucbet,  Seçées,  livre  lH,  p.  !«•) 

BroatoBner;  wrto.  Boutonner, 
Du  mot  BrousL 


Ô^"^' '^  ^ '^V&'îpS».  T.  u  ^  ÉB. 


BROUTONNBR,  Diet.  û 
IbncnoÊOm.  VlaedeaSS. 


«»kT.l»> 


"» 


d' 

te 
-IQOb 


laa  t^^  et  fe^t»  TiàEaea  «b»  riatéeiMr  ^ 


tl6è: 

\hmehu{ 


la  faaaavi  MiiimBi  du  reg.  JJ.  tat,».  iil„aa.t4Bft:  c  l^kaalaMMoaltaà 
diflaiMtir  da  Sroe  <m  ftrvc,  aatra 
dTAnféritMCàfitato^  Braiiai^  k 
.  le  langage  Gréote  aat  «auJfae  coam—  caJai  da 
keaouMaM^  poar  «tre  a»  bordée»  aanmar  à  Vwf^tL  Of,  Il> 
:v.  aSTiUa^^Ma  eaoaiaaairôëaoia,  dft  glBoa  ot  dala«i 
la  Maire  par  ftrotUiUM,  (m'eflBplfliaS>-9îmoa:  c  Hmeln»,  dift^  teiaatt  took  aa 
«t  ne  laiawdt  iMX  coaaeiia  qoela  oroMtoto.  »(».».> 


proTiacea,  et  lea  — raai 
(x.fc.>-a>Lftaataa 


^iBkifmt 


1  *j 


V 


BU 


-  156  - 


BU 


BuciKK.  Triomphe  do  Neof  Preus,  p.  2tl,  eoL  1. 

BucciMX.  CièiB.  Marot,  p.  S  *^  XM. 

Bvxcac. 

BousiNKi  Rom.  de  Brut.  MS.  de  Bomb. 


•  OU  des  poires.  >  (T^es  Quinze  Joyes  da  Harkige, 
p.  1%.)  Buiuon  est  une  fouie  dans  lis  vers  suivans  : 
.....  SaeoonK  et  aie,  et  force. 


I  « 


<0 


^  MSI^ 


»  fvfftf .  Bi^rar.  db  boI  dftstff ,  pris 

V  S6tts  ov  nous  ^noiks  ptmbr€  wêê  oràiim  it 

V  poor  »  càatt4tar  léfftfemfiB6  Owfis,  dtos  soa 

1»  MM,  Sànubtr  la  Tobittte.  • 


/ta.  ta^M  #inwines.   Le 
Labo«re«r  a  Tapé  ssr  sa  sicnilicalion  ;  «sfia  U  a 


MBda  ce  mot  pat  i 


oa 


eavacoB  oo 


Borailfe  dont  li  doaae  la  flfure.  fOHf.  de»  AfB. 
f.  i43:  —  foyea  WsKSàOJs  àràessnaJj 

Baroyer,  mbtL  mime.  PiUm. 

Am»  Wm  le  ««ti»  #  V  ^ 

Ek  OBB,  potMce  à  Saîaet-ftar, 
Pow  fikira  «Df  ftroya*  4  ouMMli 

V^H,  p.  9. 

Brv,  màêl,  pim,  Bni.  Beil^Slte.  •  ^a&  diaoi» 

•  la  ftni,  et  le  brooieii,  au  mu  de  fiancée  e^  de 
«  iaaeé»  ear  limtk  en  Hamest,  c'est  fiancé*  et  inaii, 

•  e'eat  lioauBe  oi  fra^i^^ûs.  *  (Faibri,  art.  de  RbéL 
lim  U  ft>^  74  •  OaoqatfB  ne  fiit  Taineaieat  âit^ 

•  entare  la  hrmk  et  grand  laere  n'y  a  amoer,  se 
«  eoBTenaoce.  •  (fw-^.  d'Ameor,  foi.  36^> 

làatA»»: 

BRU.  OÉthoc. 


Basu.  Pérésr.  d'AjaBOor^RoL  58^^. 
Bbqb.  NaiMe,  Ce 
BacT.  Du -Gange. 
Bacs.  Fkbn,  Art.  (te 
Bkos.  La 


CoQUiin 


(TEtat,  T.  m,  p.  SIS. 
lai.,  «a  nuit  firut. 
t.  Et.  I,  fciL  7,  R«. 

Bmeliet,  $ub9t.  mêMt.  Ttéteaa.  (DictioQ&airedé 
Cotgraïe,  ei  Gloss.  de  l^Hist  de  Bret.) 

BrvemeBt,  $ub9t.  Bnit,  comme  frémissemeiit. 


La  tâaà  «"tatMliisC  toot  chx  grand  vairtaleiiicnt 
fl^aaseignss^  é»  \mosmxtmy  et  du  Heit  ènutmant. 


Braeroi,  subxtrmasc.  Bruyères^  terres  incultes. 
Antfrei  est  an^^ate  àsaa  ce  passa(i;e  :  «  Il  aroit 
/«n  graot  bnteni  d'erbe  fâ  os  nçs  erestièns 
•  cstotenL  »  CCostin.  de  6.  de  Tyr,  Xartène*  T.  T, 
coL  fiKw)  Le  P.  Martèse  ne  ra  point,  tBtfkkim  dws 
son  Gio^aire;  il  aoroiidâ  lire  ôrM^n»,  comme  dans 
'  CQ  vers  : 

ar  aBa  pBft  iftataÉl  as  chiaf  (Tu  Amersé. 

Oa  diftoil  :  fmr  arée  «i  per  ir«i«rec,  poor  aigBi- 
ier  partout  ce.  esiart.  M.  fsL  «Ll 

nttfSROL  Ba  Canga;  Qaa».  lia.  à  BaiirJaaa. 
Bbccboi.  (Coaresp.  BntmrmL)  C  da6.  dalVr»  Kut.  T.  T. 
ikuimoL  G.  Gùrt,  M&  M.  fl^.  IP». 


Br««scike,  tmHL  fim.  Soraère>  daus  le 
"  'de^js  de  Feix.  (Tojez  OkL  de  BoreL) 


m  La  SMitter  paraR  aMâr  été  r«Bn%n  «la  riHàdv. 


WÊÊÊÊ-  WÊHX 

(Soiistrelet^Toi.  Il»  MLiSl) 


de 


mm  aetre.  (Le 
GMr.toLM^ 
UirlMiMiidli 

daasIeaF!iM.ai^4 


^ 


<iaeci 


Lucifer  fit 

Et 


«i  H  iT  HM^  fefc.  Ml  V^  ^  t. 

On  iaroit  amr  It  lanf  de  ÊnttM.  (Tm.  Poés.  v». 
d'Eiisl.  Desck  foL  3L} 

BmhlMima,  mbêt. 
«m  d'an  démoa  daos  e»  vers  : 

aa^boa. 
^M.  aaB.  «l  ai.  «rf:  x 

Bnriiler,  «Aaf.  «toie.  Oiseau-  de  proie.  Le 
breè^B.  le  même  qne  IkfihmÊ  CKdessss.  >icot  dit 
que  c'est  qin  oiaeaa  •  qai  vit  au  ekampe  de  vcr> 

•  mine,  et  qu'on  ne  petit  âir#^jfauBaia  an  poinfjBc 

*  an  leurre.  • 

Mooâkesv  pariant  de  la  bataille  de  Roneevanx,  (fit  : 

FvA  la  atnaafcl  < 
Plus  qoe  rtabaâaailèl 
Tout  anaan—t»  a{  r 
FaiaB  pa>}<s  eaaaBl 

Gniaa;  6»«At«r«,  onraaffilBa  ai  ■!■■■■ 


BRUHEER.  Pfc.  Xoaatas,  HS.  bl  fKat  «7. 
BRiiHis».  EtMl.  Boaek.  Po4a.  «L  M.  SMi  col.  Il 

Ba^ninan.  Ptoéa.  VSB.  éa  Ta*,  a^  MH^  M.  iH^  Bf. 
•  BMams.  OktL  da  Nkak.  «*  PaUko&a,  Faaeat^  A.'Sa, 
Bairnran.  MteafB,  Qttdûi  at  CotyrsTa,  Oiet. 

3widis^  tuàti.  aiaw.  5omjl'aiL  TenL  Peat-ètre 
Borée. 

Car  ft'WKii*  aaiaila  data 


(■et  de  Colinnpe  et  d*0«£]i.} 


0^14 


Laaafcpéna.  _^  ^^ 

Bmiere,  a»M-  fî^-  Brayére.  r-  Cspèeè  d^ar- 
brisseau.  « 

Ce  mol  tebsale  as  picmiei  seas' dt  bmyère. 
Cétoit,  astrefois  comme  ao^iœidluii»  ItfeoarfémM 
qse  roà  doiiBOit  il  ptusieurs  pette  irfens  qpi 
dn  terres  laniBea.  Oa 

1BTÇ9  BnDC9.  W 

ver  ce  met  de  Bfeoam  o4fissoss  POfeê  aa'oa  brûle 
taaftraièraBMar  lesdttkftar.  raid  La  iMaf  le 
fta  veair  de  f aacwa  c^i^ae  Iwyai'.  •  Taiae  Me- 
«  tare  sTeatead,  eC  s'^eaJead  la  cheaiaa  publie*» 
voffcsv  seutiars  eoauaaaaaak -iwaMi* 


tetroem 


•Ibi 


'\ 


BO80OM.  But. 

BOTSSOM. 


BU 

Po«a.  «SS.  toL  380,  eoL  1. 

lia  Gaatan  Fhébos,  SIS.  p^  m 


S    _  157  — 


nni««An»nA    sa/Mi.    ma^'.  Lieu  couvert  de 


Bnllade,  tataf .  f^m.  Libelle.  U  seeibie  qoe  ce 
soit  le  sens  de  ce  moi.  dans  ce  passace  :  •  Saave- 
•  garde  nest  poéat  eairaiala par  peroue^ majejar 


*s 


y 


■\ 


•  ta  iiiui  ftrufri  viir««  «t  iBieu»;^flle. 

llKiOv  feL.Si.!  Illi  «Mil  MVlMàiM 

M»  l  .<li»iiafiifi  tifli^— MT  atifto  ^iix|i«9> 

D  iKiroltrott  oïlirtw  j^mb  BalarefiiteTVtre  1401»  cette 
ft»p«^'«  de  otyrt»  éloit  farbrawsia  '^ae  («s  imaati 
portoieat  «s  aifpe  d'us  amoar  ataiheun»a:i  :  ^ 


OBEIT 

tedMur  Ibanx 


,  fciiiiiil   Du  Canin».  Gloaa.  IbL  sa  mut  Broiatirui. 
BunuL  Juum.  tie  Ytml  imifSamt»;^  tTSth 

BftoosBB,  BMTOOU.  lonra.  ds  V«nL  sepdàiiittv  tTSà. 
febki».  !iMiaT.  Cuiit.  ôéBL  T.  il»  p.  tUNB. 


,  (tiiiectif.  Sdapouiîré.  On  lit  tn  S^spé: 

de  CoigraTe.) 
Bralii«iii«At  *  4ttd«^.  nosi;.  F«àte  piiytf.-vD^.'t 

somûre,  o^cur.  DicL  de  COtjnt«^)  ; 

BRCIXEITX.  CMprmTQ.  Oicft. 
Bboyxscx.  Qvtui,  pk  S>t. 

Bruire,  wrbt.  Faire  da  timit  «s  maal  q« 

autrement.  —  Retentir.  —  Parier.  —  Briller. 

Ce  npfA  nthwflle  eœore  sons  F^  première  ortlto» 
(rapbe  ^  nnib  S  oe  àft  dit  piur»  ^ère  «m'a  rinûiiitii. 
'    On  lit,  an  premier  «ns  de  âtre  du  omit  : 

Là  otastas  vrikoas  dmirs. 

t>.  liMiart,  œ.  «Lm.^. 

f«ÉL  ink  lit  B.  ar  191a  U.  «eit  V»  «L  t. 

Piîer  crier  on  knrfer»  on  a  dit  : 

Tin  i«Mi  ■•  ««aft  ■■•  «ml»  «B  «■!»  I»  posKt» 

^i»  l^tav»  Mn  «A  MB»  fÈma»  vont  après  e«sc  9rwa»t£^ 
Oè  it  ■•  aq^woat  «gn  Im  «tUe  dittaat. 

Les  dwtx  acceotioos  (^  snîTwat  iinai«>diateme^ 
la  première  sont  de»  oaoïhficatiea»  de  Tiii^e  |MA«aIe 
me  rvaferme  le  mûk  Antirv.  11  smniâé  retastir, 
«■as  ce  T^  : 

De  tt«  ce  Mot  af^Kl  dît  pov.parior»  Mitcft  1 


_ctMBa«e:  *  B  Iw  ^ 
•  ■.  ^  se^neuMo,  d»ial  r«a 
€^>.  T.  IL  p^»iD.9 
BMt:  «  •afBàraititartfarJB 


ïflS 


peur  tirUier.  dau 


sakt 


JkMIn 

Et  aBuntea  sur  nrasiniiit 

Pour  crmum 

IL  <iac  »  la  iMnjw  i*)ur«  aife. 


A 


«.IC» 


^.m. 


•  On  difiott  :  «*       ' 

f"  roarrwwnfwv»^''  ^7tt«isM7U.  Peut-iltre  «Oe 
expr«iSiion  aoit-t;iltf  s'eateodre  à»  amputm  jfor 
'  toniHhe^  isiiiueitei»  oa  rvuit  nicuors^  ar^it  ^ue  ^m& 
coucumi».  ftùseat  nidiijiMs  par  (*crtt  •  L'on  ae  w 

•  wrxtra  pli»»  d^ors^  es  iraot.  p^ur  rértction  des 

.»  tion,  uy  l'oa  at»i  ^ri  phxs  rifLÀatutnaa .  okB&ii, 

•  T  sera  procédé  p^tr  impies  lacunadea:}.  •  5o«t. 

Cent  6éa.  T>  L  P- <>^) 

'i'  FsÊJav  thniàPff  aa  j^œanx^  peur  omettre  m 

ft^'ère.  jcte  oo^  scène  t  (9)4r 

BRC^RE.  Cat^pnm ,  Suaut ,  Soù.  S^  'ffe  Qiws.  i» 
'  BkciSB.  Rooxaa  iu  la  Bmh».  ^^ 

teuiac  P^Cxt  Jasa  <itf  Souitnl^  p>  iSk  ^^ 


Brâl«aaeM«»»Ati^. ffK»r. EB^rtsi^tfnt  4g.  «La 

•  (ComçassiQa  '^ull  auroii  iu  «lo^  et  iMrt  de  m» 

*  soiet»,  et  te  sast  et  drtut^ifmim^  ^  ien  pays 
«  TesmouTeroient  tant,  qu'il  lerott  ^tirtif  jes  'abàtrirês 
«  pour  aiier  an  iecoor^.  •  .Mem.^  ^  BM|2.>  ^-  X« 

^lui^UDMECT.  ami.  Ou  Seil■r^  S:«r9  X,  !bL  JV»  9».  - 

BnÉteresse^  9tii-  fi/nK  Irdaate.  Qat  ftnUeL  ' 


Elle  Ttilat  dei|x  étamn  ^mum"^  l^fX  pas  éBt  IM 
réduite  *i  uae  soauie  toomettse.  Toy.  ixd.  du 
de  Fta»»,  T.  B,  p^  fM,  aaM  a^ 


»(».».) 


» 


BU 


—  I»  — 


BU 


•  ceui  de  mm  tnestief?  ^lalf  sont  eodia  i  !a  paii, 
«  la  oà  M  de  Bocr^oo^e  tvjuIsisJ;  tout  panfe^noer. 

•  et  BOUS*  tenir  en:»  è»  firiQ«n:âiMs  laKtennek  dont 

•  aous    itimmtg   eitartré   et    HiU.    .    Frocssart, 

aa        — 


Bci».  <Ji*«  Ai  U.W.  «>L  «>.  E^.  - 
B(.^v.  Cutliik.  <te  Xurt.  itf  la  l>jr^. 
Binr  Ori  iw»  fL  iu  F?.  T  £0.  pi  3 


V 


t  fW  A  lO^  HT  B 


^Of^ttr  hi  initp»  &»  li  envie,  «■  Iratti.  a  Xm 

•-.  i  rfesra  naé  >!»'  m^toil^  îî  h^  '  «h 

(jChJt«e  4»  fiasÉOB  ftinii&.  ».  pL  SM..))  ^ 

Ile  :;k  »  n«^  t  fffnailW  !^  dtea«  ^lèifat  • 
«  et  fm£  itf  iigfnfi*m.nii  ipe  D«>  te  Mt 


i«s 


•  toft^  lié.  •  ^BiiAlfciiÉl^L  B.  M.  4J 

ÊmÎM»  aroq^dtg  maBi  hbm'iubI  »fl 

InufiscQ»  «anmieftt  «b  i  oéb  W  te.  «  Il 

fur  me  miimâiea  |it  .n»  iàra:L  ^emmi^^  ^^xtg^ 
«  à  ftHNr  é»  rosi  H  ém  èÊmiàx.  »  ^hvcL  T^'U 


9-  ~ 


^SZtJS^  T^vSîavx^ ^tltmma^ 9fLSi,^- 
3lK.T.i.«n:.  QkaoMf  & 

te«tott  Téitixiit^g^atiiCTtfiiiaLCi 

ttznâoorsw  éiom^  fiip  à  •■  widRite  «I  à  (CkAK 
itCi^miiU 


ililnan».  pieL4>d«i.«lâiCMIvr~^ 


HflÉR  ft  tAmUllV^  KSB  SCS 

MMte«s  Ift  •fwâat 

tt^  (i»  $"6.  M^  M  r«teL.  ée  B&m.  HàL  f  tti. 

8  jBt  as»  et  wr  «^  <»  «"«tel  ^'x2ie  tecoa  ^  It 
Jésiinir  par  s^^a  iLinuy».  H,-^^  le  'âMl  p^mb 


t.  m.  ML  «ai, 


Ail 


Wimmt  !mf .  wœt  jEcrmase  v:*  î«  ne 


mmzu.    v'^isr»  '«n»  «es  ari^  i>*wKe. 

l«ai  tas  «HK  â  V»  <  ~ 


l. 


v>  «i  i 


■  ^. 


^ 
* 


V   , 


X. 


^ 


BU 


V 


I^^ff  ,3^131  "^  r^  X3..  |ur  X  : 


—  ]^5»  - 


■ClOBklX, 

a;  RuHr>r    /:.£> R^-   ''■■' 


4 


qUBUlUUlë  wn.  V  (N.  I.)  -  (l)  «  S'entretiMtuna  à  qui  humora  l'ame  de  lUminagrobia,  et  qui  premier,  de  broc  en  boue, 
U  pourtara  à  mefaer  LuclCar.  »  RabeUia  veut  dire  qu'on  Vranavaae  le  vin  d'un  broo  en  une  outre  de  ueau  de  boue  poor  la 
Iranapofier  auaaitôt.  <n.  ■)  -  (S)  C'est  une  vaHante  de  brocatolle  (voix  plua  baa),  avec  le  même  aena.  (n.  b.)  >  (4)  On 
trouve  dasa  un  iMnuaprit  dea  plaida  d'Edouard  Ul.  cité  par  Th.  Blount  dana  aon  NomoUmicon  Anaticanum,  le  mot 
a6Mn^m«i«fum,  en  anglaia  (UmKhemtnt,  avec  le  a«na  d'achat  en  groa  pour  vendre  au  détail.  Le  fTançala  fa  emprunté 
?°'*î*  i.lr*^'^'  '?  ^**  <•*•  ■  >'  "  <*)  ^^  *vèqua  vivait  au  xi«  aièole.  (m.  ».)  -  (6)  C'était,  pwidant  U  ieuneai 
Louia  XIV,  une  aolerin  à  peUta  bouqueU  d'or  ou  d'argent,  (n.  b.) 


jeuneaae  d* 


'O. 


*     .■■  I 


<? 


ti 


« 


;■<*• 


■s.      *. 


■■'I 


♦      h»- 


>< 


m. 

tbcur  peraopiieê  hr^nti  d  adi^tk 

,       Flit1>l«(i0tâiiiBMatiiitthkcr«al ^. 

IMd.  M.  fil.  ilp. 

14  •'acrovUat  bUmêkm^  êi  ^"'(^(i):  ^^ 

*•  tABIAAltS  : 

'  BÏIUN.  Orthographe  aubslst. 

■'■    VRinitBiB,  fi^.  YJmàitKX.  Lang.  «t  Foëa.  fr.  >  M. 
BuRBS,  /;i>m.  plur.  G.  Guiart,  HS.  fol  S87,  V*. 

»   Branatn,  ttf^s^  fém.  Ce  mot  sêirt  à  a«Sg«llBr 

une  vache,  dans  ces  veA  :  ^  ^ 

U  preatiea  commenéa  en  otrre 
C'bm  nce,  pcor  «pdvoiairt>, 
Bleraiii  avooe  bfufiom  lier,  ^ 

La  Mua  tirant  taohe  domaine.      ,.         * 

)/^,Oii  doqne  encore,  ii  la  campagne,  des  noms  à 
^-  pei(  près  semblables  à  ces  sottes  d  animaux  ;  la 
^':couleur  de  leur  poil  les  détermine. 

,'  Bruneau ,  tuhit.  mate.  Ce  mot  B'àppli(}Uoit 
ÉUtfefoiï  aux  chemins,  à  une  tour  ou  forteresse, 

'  dont  il  dësignoit  Ordinairement  la  partie  la  plus 
forte  et  la  plus  solide.  (Voyez  Le  Bœuf,  Histoire 
d'Auxerre,  p.  23.)  Cet.  auteur  soupçonne  que  c'est 
par  corruption  que  l'on^a  donné  autrefois,  à  une 
bur  d'Auxerre,  le  noth  de  Bruneau.  On  en  peut 
dire  autant  des  chawaées  de  BrunehauU,  «  Un 

.,  «  chemin  royal  que  Ton  dit  les  chmaséesdé^^ne- 

'^•hàult  qui  devoietrt  avOir  quarante  pieds  de 
•  largeur.  »  (Nouv.  Cbut.  Gén.  T.^  I,  p.  342.)  On 
iroiiVénMm  chavsséè9  bruneaux.  {\ oyez  cette  ex^ 
pression'el  soif  élymologie,  dans  le  Jdum.  de  Verd. 
avril  i755,  p.  288>0 

•  -  «  Iceli^y  Brunénaut  (2)  >  prince  Magnifique  et  de 
«^  grand'coeur  feit  faire  les  chaussées,  dbnt  on  vbit 
«  iueques  auioiirdhuy  les  trasses  en  beaucoup  de 
.  •  lieux  de  là  basse  Allemaignè,  et  de  France  :  mes- 
«.  mement  du  cbsté  d'Amiens  en  Picardie.  »  (J.  I^e 
Mf ire,  Hlustr»  des  Gaules,  livre  III,  p.  288.) 

f  '  YARIANTItS  : 
.^ .    .  BRUNEAU,  Brunkhaut. 

Bpunéôr,  tèrbe.  Faire  brun.  «  Il  y  avoitun 

-  «  pauvre  chaudronnier  qui  chercboit  logis,  mais 

«  parce  qu'il  brunéoiii  il  ne  pouvoit  voir  de  chemin. 

i  joint  qu'il  âvoft  negé.  »  (Moyen  de  Parv.  p.  389.) 

BruneL  subst.  masc.  Mesure  de  sel.  Le  passage 
suivant' onrè  une  conjecture  assez  vraisemblable 
èur  Torigitie  de  ees  mots  :  «  L'on  tire  des  fontaines 
'  «  lés  eaox  salées  dans  les  lieux  qui  s'appellent 
«  barnçs  (3)^  d'où  sans  doute  les  mots  frfun^au,  eit  en 
«  latin  bruiiellum  qu'on  trouve  dans  des  titres  de 
-«  laBourgognepour  une'mesuredesel(4).»(Peliss. 
Hist.  de  Lou»  XlV,  T.  Il,  livre  VI,  p.  m) .    . 


M^ 


•,*'  *,: 


■m^ 


lÉMhMu.MllMnâiBt.  «a ibdaiiinr»  t.  tt^p.lS»,, 

-    Lûu#ht,  on  u  NUe  tuefeob, 
On  u  hooèUo  balieMiMy 
Ofné'tm  oêU^miwM, 
Ot  ton  kaan  Uton  da  lait. 

V(i>é»Ullà,è6rèf»v'éottttl,,»rw^N«t, 

Et  ai  «orit  itluo  MMU,  «t  )^û«  net,  ^ 

Qua  Mflf  «n  aneat  pMMliL 

riM.  MM.  dak.  ■•  IMS,  loi.  Mi.  R*  «al.  I. 

On  disoit  Irotf  bruneau  ou  Pruneau \tout  «impie- 
ment  pour  le  trou  du  oui.  (Oudin  etCotgrave,  Dief^ 

vAikuims: 

VRUNILET.  0.  Durant,  t  la  aulte  de  Boiihef.  p..it6i 

SKCKÉr.  FabC  M§S.  du  K  n*  TMk  fol.  S70,  R*ool.  i. 
AimiBZ,  ptur.  thld.  fol.  «iS,  R^k  1. 
BnimtXb.  NViits  tto  8tr«parole^  TX  p.  974. 

Bruner,  verbe.  T^rme  de  cnas^.  —  Contusion- 
tier,  meurtrir. 

Ce  mot  àubsiste.  Tl  se  disdit,  au  premier  sens, 
.comme  terme  de  chasse,  en  parlant  des  cerfs  ^ui 
vont  brunir  leurs  têtes  aux  charbonnières.  (V(^ék 
Chasse  de  Gast.  Phéb.  us.  p.  15,  et  Badm  ci-dessous.) 

Dans  le  sens  figuré,  co  mot  signifioit  meurtrU^^ 
contusionner.  L'auteur  veut  que  celui  qui  a  mu 
parlé  des  dames  ne  puisse  pas  se  retirer  d^  lénrè 
mains  àirmées  de  verges  : 

V .  Qu'il*  ne  fUst  troim,  et  ^rutii». 

Km.  DaMlianipc,  PoM.  MSS.  M.  SOI,  dbl.  «. 

variantes: 
bRUNËH.  Eu«t.  Doscfti.  Pdèê.  lÊSSjbh  tS61,  «ml.  9. 
BCRHIR.  FàbL  MSS.  du  IL  n*  7615,  T.  II,  fbL  1^,  R<>t*A.  % 

Brunete,  subst.  fém.  Brunette.  Etoffé  d'une 
certaine  couleur  ou  d'une  certaine  qualité.  J.  de 
Meung,  après  avoir  censuré  les  femmes  qui,  non 
contentes  de  la  beauté  que  Dieu  leur  donne,  la  dé- 
guisent frar  les  omemene  différons  dont  ^les 
parent  leur  eortts,  ne  ménage  pas  plus  les  hommes 
qui  veulent  également  ajouter  encore  aux  beautés 
que  Dieu  nous  a  données  sur  toutes  lés  tiiitres 
cr^tureft.  » 

Mea  doniielv,  ce  qo»  semble,  peM, 
.<^uuitj'ay,  pour  voua,' robes  de  pen. 
De  oameteit  ou  de  brututte, 
De  vert,  ou  d'dcarlatte  achetté 
Et  de  yair,  et  de  gris  la  fourré. 

Rmwi  de  la  Rom,  94e0-«04. 

Brunette  f  suivant  le  Glossaire  du  Roman  de  ta 
Rose,  étoM  une  étoffe  fine  de  couleur . presque 
noire.  v 

J.  de  Meung.  dans  rénumération  des  choses  (^n- 
tradictoirës'ëties  plus  opposées  entre  elles,  poif^ 
exprimer  l'universalité  des  être  soumis  au  pouvoir 
de  l'amour,  et  pour  dire  qu'il  n*y  a  rien  mtix  il  me 


tl)  Le  motjM  tronva  dans  3a  CSianabii  de  RMàltd  (str.  SfI9):  «  Neiihsles«lia?elabo|aia«qatoè  brum.  »  an  Util 
Peroeffffeat  (Vl,  fol.  18),  onproTerhei:  «  FanKn  de  Uano  pain  fttt  àijilonnes  tola  ntengnr  le  fttim.  >  (jk.  b.)  -  0)  BhiMhàut. 
oottuna  on  le  sitt,  «ai  la  femme  de  tAuQpèrin^  CUe  «ssaya,  a^  vàOaa  des  AuattéHaniTBdètèa  aqx  oootumaa  f«nn«iil(|ttM,  de 
^    Oa^elTlttaaUon  des  Wiaigc^  j  il  eut  mieux  valu  poto  dto  <dMu>gar  de  tidne  aVee  ftèdtgoiidn  nt  rtgnsrtjtr.lan 

M^^^eaH^pe^SwS^^^coSSS^Se^^ccîoaiw^ 
inellôt  salis  apttd  Auliasledorum.  i  On  tf*oÉ 


sahciimdnikii 


Uhu«  .80.  Vrut 


X.  VIII  des  Ordonnnncet,  p.  CTS,-^.  1401  U  TaUSt  alors  uh  mlBot,  o^t>àMlirai:ontUvntt«n  puids.  (k.  si) 


ManiD  de  Criseaono  et 
iVB  iR  {i>nne  tnaçtiie  au 


'* 


^  > 


,■  ^ 


t\. 


(i)  U  Mt  ainai  nommé  à  cauM  des  broeheê  (comec)  qui  loi  pontaent  déjà.  (n.  k.)  »  (9)  C'mI  woem  an*  noniMiê  (}•  pttt 
d«  Tftlmir.  <  Quand  il  fut  mort,  l'on  no  trouva  rien  qui  aolt  en  sa  maiHon,  ainon  une  petite  broche  de  fer.  >  (Aaiyol, 
Fabiùê,  54.)  (N.  B.)  -<3)  Dromtmt  et  e/^/#|<  déiiiffiMmt  ici  un  même  navire.  Chatant  eat  évideanneol  un  betMui  plat,  oon^me 
de  DM  Jonra.  dromont  doit  tenir  da  fnMM  drnin<-  et  A(sn\^nnt  auati  un  rudtMiu  fait  à  la  bâte  d*  verguea  «1  «iv^p  tra.  Le 
rera  M68  de  m  Chanaon  de  Holand  aemble  confirmer  noiru  int«)rprétati(>n  :  •  IViur  paaaer  Vew  à»  Mrt.  oo  ne  peut  recoorlr 
à  dee  navirea  de  fuarre,  à  dea  tranaporU,  .miUa  A  dea  bargeM,  dea  drodtnunJ,  dea  ealand.  >  (N,  B.)  -  (4)  Cêet  une  fattto  de 
Marie  de  France,  (voir  t.  II,  p.  W4.)  (n.  c)  . 


«;•< 


^. 


»        V 


™ 


--rW.*^ 


H 


»4*    JJ   ■    W»>l{'. 


.leur  grosMère,  k  \k  poorpre  aft  à  14  ^ti^MM^ 

I^  MMr«i,«i  iM  Mail»  tia(|  ; 

^       Ç&Ma«IiMt)lfP^\»mQr«tee  - 

flou  Dwiane  qoè  toiui  eruiMitet. 


é»h 

Le  même  a  dit  : 

Rdbea  faicte»  pa»  0>o**  ■■■''■^ 

De  beeuts  dnÛM  de  eoye,  <m  de  letae; 

D'écartatte,  de  tfreleiM,  * 

De  verd,  de  oers.  et  de  hrfimem 

D«  couleur  uee  fireecbe  el  nelteu 

lt««.4ikhllMf.«ll«-M«ei. 

De  touf  ces  padsa^,  on  pourroii  conelure  qu# 
la  brunette  étoU  non-seulement  une  étoffe,  mais 
«ne  étoffe  d'un  bea»  brun  <|tti  empruntoit  les 
noaaces  de  toutes  leaoouleore,  comme  nous  avons 
Jf  rouge  et  autres  couleurs  brunes  fonces,  le  biun 
icoulçur  de  marron,  le  brun  couleur  de  ca^«  le  orun 
iârdôisé  etc 

'    On  voit,  par  les  vers  qui  suivent,  qu'on  fabriquoit 
tme  eepèoe  d'étoffe  mék»e  de  MiiTMmet  de  brunetu  : 

'.  Cote  ot  nueve  de  burel, 

A  roie  de  hmnette, 

Ppit.  MSà.  Vat.  r  IM»  M.  110.  R*. 

n  est  parlé  des  brunetta  de  9  Id,  et  des  brunit- 
la  fUui^de  S*  Là,  dans  Petit  Je^n  de  Saintré, 
|«Ees  100  et  116. 

On  faisoit  des  blanchets  ou  ebemisettee  de  cette 
étoffe. 

J'achateray  ou  gria  ou  verd, 

Et  pour  vn  Manchet,  GuUlemette, 

Me  fanlt  troto  quertiere  de  brunetiè. 

tmjti  *»  PtOalia.  VÊ9»  7. 

Ketanflart  on.hnmette. 
^  ChMtit-lhwM.  MS.  fc  9  Gwa.  M.  lOB,  V  «a.  S. 

•  Houpelande  de  brunette ,  fourëe  de  gris.  » 
^Goafess.  de  Vourdreten,  Très,  des  Cbârt.) 

VARUNTES  : 

JBHUNETE,  BRtJi«»CT». 

BRtJNETTX.  Chron.  de  9*  Denisi  T.  n,  fol.  S44. 

BORNSTB.  Poès.  MSS.  Vmt.  n*  1400,  «9l.  iit,  V*. 

Broneiir,  iub$t  fém.  Couleur  l^rune.  Ou  plutôt 
le  vormeil,  l'inoaroat,  suivant  ce  passage  :  •  Il  eut 
«  le  viaire  enluminéde  naturelfe  couleur  vermeille, 
«  si  a  mesure  et  à  raison  que  meslëment  luy  avoit 
«  Dieu  assise  la  blancb^ur  et  1,^  brmkew-  *jLv^c. 
du  Lac,  T.  I,  fol.  10.)  -^^^ 

Bruni,  partie.  Bruni.  —  Mronsé,  "-  ftougi.  — 
Xerme  de  chasse. 

'  Ce  mot  subsiste  au.premiersens  4e  br^{i).  Nous 
lisons  dûT^  d"or  hrvm»  dans  les  pièces  justiflcati-  ; 
ves  dés  Mém.  de  Du  Bellay,  T..  YL  9^  ^^ 

De  là  ejst  venu  branxé. 

i si  vnAi  dea  elmea  bumeiê. 

RM.rAdMr7.  us. 

•  Gomme  la  covfleur  4v  e9Dg  e^t  d'i^n  rou^e  '^ifun 


n,v< 


Ml,!. 


BRI/NI.  Orthoff.  aùbaiat. 

Bntmr.  Font.  Guer.  Tiçàiu.^  Ytofiie,  fol.  6k,  R*. 


on  (aMjlOA  i  411  :  «  Alors  qu'on  wri  Hi  W»l  W«n 
«Jrunv laesang,  «to.  .  (FowHow,  Faucon  ►  ^-i 
'En  termM*  de  vénerie,  ce  mot  snbstsle  encore. 
On  s'ea  sert  en  partent  du  oerf  qui,  iprèa  «loir 
irayé,  va  teindre  son  beit  aux  ciiirbonoièMi  (^; 
nous  le  trouvons  souvent  répété,  en  oe  sens,  dans 
DOS  anciens  auteurs  de  vénene  :  «  S'il  est  froyé  et 

•  bfwtU^  U  le  doit  tuer  le  plustôt  qu'il  pourra,  a 
(Gbatse  de  Gaston  Pbébus,  us.  p.  m) 

Ij^n  parlai^t  de  Tor,  on  a  dU  :  Qr  0^  ^n^l,  d|ns 
Athis,  Mi.  foL  (|7.  • 

Uam»#g«nii)WnoIer«,éC&»i«t<t'    ' 

»Éi.7t.V««l.  i. 

En  parlant  du  fer,  on  a  dit  :  fer  brunii^^  pourppU. 

U  «W  t?WÇ)?Wt  qui  f  tt^njmi^ 

TARUNTBS 

rthoff. 

)nt.  Gc 
Buiun.  Parton.  de  Blei*.  US.  de  ^  Germ.  UÀ.  UO. 
BuRNKis,  plwr.  Du  Geage,  CUoae.  laé.  é  Bnmft^. 

Bruolon,  iub$t,  mosc.  Espèce  de  chaloupe. 
«  Nous  volons  et  mandons  que  le  capitaine  Prévost 
«  et  autres  officiers  de  la  dite  viUe  de  BareAeu 

•  donnent,  et  soient  tenus  de  donner  mfoiwui 
«  (alias  brunipm),  vaisseaulx  et  bateaulx,  po^r  f  le- 
%  gier  les-  nefs  et  navire  du  dit  royaume  às^ 
%  Ssteile.  .  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  lY,  p  4^.)     ^ 

TARUNTIS  : 
BRUNION,  BRAiMint.  Ord.  dee  R.  de  Fr.  T.  IV,  p.  4SB. 

Brunissement,  subit,  masc.  Brunissage.  (Diet 
dOudin.) 

Brunlsseur,  subit,  moic.  Fourbisaeur.    «  Tl 

•  regarde  l'espée,  depuis  la  pongnée  jasques  à  la 

•  poincte, et  voit  quelle  estott  p^us  clere  et  plus 

•  luysante  que  s'elie  venoit  des  mains  du  ^rttn^- 
«  ieur.  »  (Percef.  Yol.  VI,  fol.  51,  R-  col.  2.) 

BruRo-gallIcas.  G*étoit  le  noîn  d'une  niiUadie 
^  Moravie  en  1577.  (Histoire  d^  H.  de  Tboji,  T.  YI), 
page  59i.) 

Brys^  adj.  Ce  mot  ^it  le  surnom  ée  Robert, 
roi  d'Eco86e(3).  (Froissart,  Yol,  I,  avis  aux  iect.  p.3.) 
Peut-être  est^oe  le  même  que  Bbun  ci-dessus.  Peui- 
âtue  aussi  sifpttifle-t-il  RretOQ. 

Brase,  subit,  vmm.  Myrte  sauvage.  Bruêy  dans 
les  verssuivans,  semble  avoir  la  même  signiflcation  : 

An  Teoir  me  deportoj^, 

Lea  arbrea  tant  cheanea,  que  frr«#, 
81  les  lieue  i^lsi«aiw„«k  ômlxnM. 

.fnipMrt,Polt.||)ft.p.|p. 


coLi. 


ssSSp», 


BRySE,  Oudto,. 
9RUS,|)ftfr.  nrûtai 

^T^^^liAnM\^1i!f^P^^P•mm'  C'étoU  le^m 
j^m  Oomé4if»n  lyoi»0o«. 


(I)  Le  participe  préaent  est  à>la  strophe  1S3  de  U  Caianson  de  Roland  (xi*  siècle)  ;  le 
— ^val,  mte  eu  inodtee  ppvf  jBc|unMUoQ  iW)\  f  X^n  X°fM9S^  ¥  ^I^  ^'SS  knm^-  f  (I 
9,  Col.  91,  «>  càL)  ^lomféfvxmvtkmmnféÊTAJ^fwA^ 


^ 


rMtUM  d*  1IW.  MTtlaat  InprUté  m  t.  XVI  de  réd.  Konryn,  p.  W  :  c  Si  r  o(  OMilt  Jour  «t  rMdMnàla.iout*  Jdor  nàwf 
6f««M*«nMM  •  wmiUrg  d»  «MtatoM  en  Cép  à  LosdrM,  counna  par  plualMira  ooMluitL  jatlvas  via  Muoo  «t  >ran»i<l  »  A» 
I.  U,  p.  91  :  •  Bl  dooMk  M  Jo«yr  la  fonUiiM  loat  «u  lonc  du  Jour  pitr  iM  broceron*.  TiiM  Nam)  «t  Tann^  »  (H4H  «aooN  «la. 
rOMolû  hrochoH,  povdrgouIcA  d«  bouteUM.  (n.  b.'  -  (4)  Comparas  tiodw  «i  iUdo,  toi  78  :  c  A  dottlMlM^BIBÉMilUB*  brûtkêUm 
à  «M  cordalMto»  da  laqualle  ob  doit  BMUuar,  rapUnlar  le  Atulcoo.  »  (m.  ■.>  ^'^"""  "•  "■"". 


V 


Briislable,  idj.  Qui  eà  k  brûlar.  Qui  mérite  le 
fBu.  <  HërëUqueftrM/afr/«.  »  (Rab.  T.  in,  p.  Itt.) 

Bruslelmac.  Nom  factice  qui  fut  donné  au 
connétable  de  Montmorency,  qui  se  donna  la  peine 
d'aller  à  Popincourt  faire  brûler  la  chaire  du 
ministréT^t  tous  le»  bancs  où  les  auditeurs 
sHkSseyoient.  (Voyez  Brant.  Cap.  Pr.  T.  Il,  p.  68  ) 

Brusler,  verbe.  Brûler.  —  Tromper,  échapoer. 

Ce  mot  subsiste  avec  le  sens  d^  brûler.  Nous 
remarquerons  seulement  ce  proverbe  :  «  ïl  se 
«  bruile  pour  m'échauffer  •,  cW-à<dire  il  se  fait 
un  grand  préjudice  pour  m'en  faire  un  moindre. 
(Dict.  d'Oudin.]  (1) 

Bruller  semble  s'être  dit  pour  échapper,  tromper, 
^  peu  près  dans  le  sens  où  nous  disons  bréler  Une 
poste.  " 

Tuit  culdent  eatra  anùintoamé 
Del  preatrea  qui  lea  a  brullet  : 
Forment  en  eat  chaacuna  Irez, 
Del  chapel  aont  iuit  forn  iaau. 

hU.  MSS.  4u  R.  ■•  7918,  fol.  i47.  R*  Ml.  I. 

YARUNTBS: 
BRUSLER.  Orthoff,  aubaiat. 
BRULum.  Fabl.  IfôS.  du  R.  n«  7318,  foK  147,  R«  col.  1 

Brusque,  ààj.  Brut,  rude,  grossier.  —  Naturel, 
simple.  —  Pnjsque.  —  Vif,  léger.  —  Apre,  piquant. 

Ce  mot  t^u&siste  sous  la  première  orthographe. 
LeDucltat,  d'après  EryUir.,  Index  sur  Virgile  (2),  le 
dérive  db  ruscus,  ruseum^  myrte  sauvage,  et 
Borel,  au  moi  Ruche,  le  fait  venir  du  iQot  rusque  (3) 
gui,  en  Languedoc,  signifle  écorce  d'arbre  dont  on 
fait  les  ruches  à  miel. 

On  a  dit,  dans  le  sens  propre:  «.Le  diamant 
«  brusque  reçoit  polisseure.  »-(Pasq.  Recherches, 
livre  III,  p.  259.) 

De  là,  au  flguré,  en  parlant  des  muses  :  •  Vous 

•  premières,  le  mondfe  estant  encore  brusquSy 
«  polites  nos  esprits.  »  (Pasq.  Rech.  p.  241.) 

C'est  dans  la  même  signiOcation  que  brusq.  semble 
employé  substantivement,  dans  ce  passage:  «  Le 
«  parler  de  ce  ciècle  heureux,  passé  par  l'élaisoy  et 
«  polisseure  de&  langues  plus  disertes,  et  retirées 

■  du  brusq  ancien.  »  (D.  Florès  de  Grèce,  Ep.  p.  4.) 
Pris  en  bonne  part,  brusque  signifloit  simple, 

naturel.  Pasauièr,  parlant  de  comédies,  dit  :  •  Il  y 

•  en  a  une  ou  se  trouve  une  harangue  plus  brusque, 

■  et  natfve  que  celle  cy.  »  (Pasquier,  Recherches, 
livre  VIII,  p.  750.) 

De  l'idée  de  grossièreté,  naît  celle  de  brusquerie, 
et  l'on  peut,  en  quelque  sorte,  regarder  cette 
acception  commci  une  conséquence  de  Ta  première. 
On  ht  en  ce  sens  :  «  Avoit  une  large  dague,  faisant 
«  bien  le  bruse,  avec  un  grand  penniche  qui  volti- 

•  geoii  sur  son  bonnet  •  {Merl.  Gocaie,  T.  I,  p.  175.) 
Comme  l'air  brusque  suppose  presque  toujours 

de  la  vivacité,  brusque  s'est  pris  pour  vif,  léger. 


y.    y-^ 


■H'' 


•  Gens  frièqaes,  mignon,  poophn,  Wfififfik'V 
(Contes  de  Des  Perriers,  T.  I,  p.  M.)  ^* 

Bnfln,  on  a  dit  vin  bnuque  et  bru$quety  pour 
signifier  vin  Apre,  piquent.  LeDoohat,  sur  Rabelais, 
1  explique  par  vin  vert. 

▼▲rustm: 

raïUBOUK.  ^'Amant  reaauaotté,  p.  MS. 
Bnueo.  Râbelala,  T.  I,  p.  10. 
Bnuao.  Dict.  da  GotgraTa  ;  Ondln,  Cor.  fr. 
finusoun.  Oudin  eTCagrara,  Dfet 

Brusquer,  verbe.  Ce  mot  subsiste.  Il  étoit  nou- 
vellement introduit  dans  notre  langue,  suivant  le 
P.  Bouhours.  (Reo#  sur  la  Lang.  T.  Il,  p.  835.) 

Brusse  (la).  Lises  l'Abrusze;  dans  André  de  la 
Vigne  (Voyage  de  Naples,  de  Charles  vm,  p.  148.) 

Brusuna,-  verfre..  Contusionner.  Mot  du  patois 
breton.  (Du  Cange,  Glossaire  lat.  au  mot  Brusura.) 

BriJt,  adjectif.  Laid,  vilain,  dans  le  patois  de 
Marseille.  (Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Brut^) 

Brute,  adi.  fém.  Terme  de  marine.  —  Terme 
de  fauconnerie.  '.^---^ 

On  a  dit,  en  terme  de  markiéTin^  brute,  pour 
mer  couverte  de  corsaires:  «  Le  capit%ine  de  l'isle 
«  d'Ischie  advertit  par  trois  volées  de  canon ,  que 
«  la  mer  étoit  brute;  ils  usent  de  ces  mots  pour 
«  dire  qu'il  y  a  des  corsaires  en  mer.  •  (Brantôme, 
Capitaines  estrangers,  T.  it,  p.  62.) 

Nous  trouvons  ce  mût  employé  comme  terme  de 
fauconnerie^  dans  ce  passage  :  «  Autres  donnant  à 
•  l'oiseau  qui  a  grosse  baleine,  ei  brute,  de  la 
«  poudre  sur  ia  chair,  qui  est  faite  du  poulmon 
■  brûlé  d'un  fenard.  »  (Fouill.  Fauconn.  fol.  81.) 

Brutesse,  subst.  fém.  Brutalité.  (Dictionnaire 
deCotgrave.) 

Bruth ,  subst.  tnasc.  Nom  propre.  Le  même  que 
Brutus,  dont  les  Anglois  se  disent  descendus;  de  là, 
l'usage  de  les  distinguer  sous  ce  nom. 

A  ceulz  de  BrulA  an  riale  d'Albion. 

BMk  OMah.  P<M.  HSS.  fU.  Itt.  MI..4. 

VARIANTES  : 

BRUTH.  Euat.  Deach.  Poë«.  MSS.  toiaîJ,  coL  4. 
Brsusch.  .      • 

Bruthus.  Eoat.  Oeach.  Pôda.  M6S.  fol.  139,  coL  4. 

BruUI,  a<y.  Brul,vgrossier. 

Te  Bopliant  alors  que  le  tempÉ  voye 
Dejgrandre  goust  en  mon  oBuvre  inntiUe, 


I  de  matiéra  6ru^  ; 

Qtt'excuaé  aoit  iboa  iÀbéciUfé. 

dwr.  4i  Raf .  4»  CoUwjy,  p.  18. 
Se  mea  eaprita  ont  été  trop  brulM, 
Ou  pw  fcavaaa,  n<m  eontera,  ne  anbtils. 

IbU.p.1W. 

VARUims  : 
BRUTIF.  Oudin,  Rob.  EaUenne  et  Gotgrave,  Dict.  ' 
Brutis,  plttr.  (Eut.  de  Roger  de  CoUâye,  p.  180. 
Brotilb,  fém.  ŒuT.  de  Roger  de  CoUenre,  p:  89. 


"*25.*S^?'*5Sî!iL"2^  noua  metton»  de  4aax  ou  troia  logiatout  en  un  pour  a^  argent  dea  «atraa.  »  ^eSm  eeCanS» 
S^/  >^|S;y^"  ^^**^^''^' "^  "^  ^         ^  '''**^'  Pregon  épineux,  <3«3»  liraft  tSS^ 


r  ;?.  •. , 


r->l 


M  trûe,  or.  ■.)  -^ 


dn  m  M  Nf .  11.  ».  p.  •!  «n.  il»  :  «  Pour  Wrjdn  Min 
lento.  ".  î.)  -  Sm!  «5nl  iowùn*  (t.  XVI,  ^^.  «S  :  .  U  roj  fUckart  «0  BottfdMuto  mort,  flltal  oonohiè  sut 


«  dn  pain  d*  bfwk  M 

nMNUMnDst  4  iMiS 
ÉDorochtf  (te  la  cltatio» 


Ittfètn  aor  naf  chariot  courart  da  boudequln  Unit  nofr.  ■  (N.  >.) 


ri,  p. 
nofr. 


,-^-» 


.*: 


f^ 


•r-'i 


'lÉ' 


f.^^ 


'•w«-.; 


It  {dna  que  aeienoe  d'antruy.  • 

Mé.  #AL  CkM«lv.  IB.  èi  t.  r  im. 


«rBmthFUMnlv  Mlv.<Proawt«mmt»  brasqne- 
iBtnt,  ioeonsidérémiot.  (Dict.  d'Oud.  et  de  Cotgrtve.) 

é  Bniy«  tutel.  moM.  Bruit,  reoomméé.  —  Rat 

Ce  mot  subeUle  8001  l'orthoffraplke  de  bruit,  dms 
le  mhb  flgurë  de  renommée  :  il  a  donné  lieu  aux 
4eax  provert)es  suivana  : 

«  Qui  a  le  ftru<ct  de  se  lever  matin,  peut  dormir  la 
frace  matinée  (1),  •  c'est-à-dire,  continue  l'auteur, 
que  la  bonne  estime  que  l'on  fait  de  vous  ne  soit 
fondée  sur  le  hruict,  ains  sur  la  vérité.  •  (Lettres 

de  Pasquier.  T.  III,  p.  270.)  (3} 
Bruchy  dans  le  patois  de  Canora,  est  le  a\,éme  que 

bruit.  (Dict.  de  Borel,  au  mot  Glouper.) 
Nous  trouvons  la  seconde  acception  de  rut ,  dans 

les  vers  suivans  : 


amie  nayt, 

On  tampa  gue  lea  cera  Tont  en  bruit, 
Six  aepniainnea  dorant  Noël,  etc. 

rrchMurl,  PM<.  MB8.  p. 


i.floi.a. 


Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  10,  note  il, 
dérive  le  mot  bruit  éérugitus  (3),  et  cette  étymologie 
^ufflt  pour  indiquer  le  rapport  qui  se  trouve  entre 
Tune  et  l'autre  siin^iflcation. 

On  disoit  : 

Bruit  taciturne,  pour  murmure;  bruit  sourd. 
«  Après  avoir  femininement  jette  plusieurs  excla- 
«  mations  piteuses ,  avec  interjections  confuses 

•  (toutes  voyes  en  bruit  taciturne)  Hnablement  raf- 

•  fermèrent  leurs  voix.  >  (J.  Le  Maire,  suite  de 
riUustr.  des  Gaules,  p.  377.) 

TARIAlfTES  : 

BRUT.  Poéa.  d'AL  CharUer,  MS.  du  R.  n*  7373.   • 
But.  Vi^.  de  Charlea  VII,  p.  56,  T.  I. 
BitucH.  Dict.  de  Borel,  au  mot  Glouper. 
Bruict.  Bouchet,  Seréea,  livre  I,  p.  319. 
Bntrrr.  J.  Marot,  p.  S5. 
Bruit.  Orthofraphe'aniMiat. 

Bruyant,  04;.  Qui  fait  du  bruit.  Le  Glossaire  du 
Romande  la  Rose  l'explique  par  fanfaron,  qui  fait 
beaucoup  de  bruit.  Ii  renvoie  à  ces  vers  de  Guill. 
de  Lorris  : 

Ne  me  tendrez  pour  recréant 
Nul  n'y  aéra,  tant  aoit  bruyant  (4). 

Rml  «•  k  iUb*.  383»-38a9. 

Nous  nommons  encore  aujourd'hui  bruant  (5),  un 
petit  oiseau  eros  comme  un  moineau. 

Le  faisan  bruant  est  le  même  que  le  coq  d$  bois 
ou  de  bruyère.  «  Les  faisants  àont  distinguez,  en 
«  faisant  gentilz  et  faysants  bruyants.  »  (S*  Julien/ 
Jleslanges  historiques,  ^.  593J)  (6) 


vABuimi: 
BROTiNT.  Oloaaaht  dn  RooMn  dn  la  Roan. 
BnuAwr.  Ctmt.  04n.  T.  Il,  p.  487. 

Brayratement,  adv.  Avm  bruit 

8u8  un  Ilot  de  gaaona  varda, 
Endonoy  daa  eaux  roukntaa, 
Bru}fontêm$Ht  doux  ootflantai. 

Bmyantlne,  a4/.  au  wuperl.  Très  bruyante. 

De  acatanliaiwa  la  troupe  6rwwaNii««. 

Oknr.  4*  Jm*.  0|  Brihy,  M.  W,  V. 


Brayars,  aâiectifauplurieUi^oi  font  du  bruit. 
Bourdonnans. 

l'aTotte  meanagèra. 

D'une  aile  tremblante,  etUgère 
Voila  en  aea  paTiliona  druyort.  ' 

«•  llHb  ML  T.  I,  r.  II. 


Brayereux,  adjectif.  Rempli  de  bruyère.  (Dict 
d'Ottdiu  et  de  Cotgrave.)         ' 

Bruyère,  tubst.  ma$c.  plur.  Sorte  de  soldats. 
Peot-élre  les  mêmes  que  brigands.  •  Un  chevalier 
*  qui  fut  chevetaine  àes  bruyers  de  France,  et 
«  qu'on  appelloit  Burgant.  -  (Chron.  de  FI.  citée 
par  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Brigancii.) 
Il  croit  qu'il  faudroit  lire  ftri^anf. 

Brylé,  part.  Brisé.  Peut-être  est-ce  une  faute 
pour  brisie,  dans  ce  passage  :  «  Le  tour  du  ventil- 
«  Ion  entier,  ou  bryié.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  IL 
p.  42!,  col.  i.) 

Bryn,  subit,  mase.  Casque.  Vieux  mot  saxon. 
(Dict.  de  Borel,  au  mot  Brume. y 

Bryolis,  subst.  masc.  Qui  est  de  Brie.  (Poës.  mss. 
d'Eust.  Desch.  fol.  233.) 

Bryonie,  subst.  fém.  Pervenche.  Du  mot  grec 
Bçéa,  pullulo,  sorte  d'ijerbe  qu'oni|ppelle  couTeu- 
vrée  (7).  (Dict.  de  Cotgrave  et  de  Nid^L) 

Bryonnler,  adj.  Ce  mot  est  formé  de  Brtonib 
ci-dessus.  On  s'en  est  servi  pour  épithète  de  vigne, 
parce  que  les  feuilles  de  la  bruonie  ressemblent  k  ' 
celles  de.  la  vigne.  (Voy.  Epith.  de  M.  de  la  Porte.) 

Bu,  subst.  masc.  Le  corps,  le  tronc.  De  là,  notre 
mot  buste  que  Ménage  dérive  de  l'allemand  brust, 
poitrine. 

Le  chief  U  a  du  bru  aevré. 

Le  chief  iT  flat  dn  frtt  T<der. 

llMk  *  IM.  MB.  M.  IM,  V. 


A  leureméea 
Uontlechief 


Utenoient 
buraerrée. 

A*ii,Mi.M.14»l>Ml.|. 


bnipttiàr. Ot^  L) >  (4)DÉna nu JPaanlifrdn xn* 8i4iâa<6fbL Maatifiie,  v SB,  UA.V^  Jla la aânadatorraal.-^itlI^tiiÉÉNf 
de  wleirio  ma  UxiA^êal-.  ce  flureot  It  fat,  qui,  comme  aigna  rade,  codroiwit  entonr.  >  (n.n.) -^(JB)  On  dH  wêêA  bihtgtmi, 
4n11<Va8lMa  du  terdier  jaune  on  du  hnuuu  commun,  (ir.  s)  -  ($>  Calvin  le  in«nd  an  aena  d»  rgi^aaat  (Inatii^  fi»;  ■  t» 

audMb  Toalre  ^l^ay.^SBI&j:iMBIBàjaJxûlL&Bttatt^flBB^^ 

Tierge.  L'^tymoiogie  eat  plutôt  fifoén^.  (w.  x.) 


•d  voft.  »  (M.  ■.)  >  (4)  Il  •'•fit  U  d'aiM  bièra  bit*  •v«e  U  dragie  :  t  Nua  o<rvoUè«n  n«  pu«t  m  m  dèit  fliiî*  omrciMk  lora 
àé  yau*  «1  dt  gnl».  o'«at  à  «âvoUr  d'orge  de  mestuel  et  de  droifùt.  »  (Uvrt  dM  Métier»,  9).)  Le  grilb  •  Mé  bien  brûlé,  bi«n 
6r0y#.  (M.  B.)  -  (5)  CTeet  !•  tubeuatif  rertMd  de  frroy«f ,  pris  du»  le  ••&•  d'^ieuTO.  (N.  K.) 


» 


M 


-»- 


m 


■^m 


On  trouve  à  pla*n  huêL  Jiour  à  plein  buste,  fc 
▼entée  plein.  (Toyei  U  Duehat,  sur  Rabelais,  T.  DI, 

p.  a07,  note  f .)  (I  '      ^      . 

Ati  a  eu  auaM  ta  algffrineatton  4i  Tiilage,  Ce  mot 
vient  de  po^ua.  iladonoé  la  terminaiaon  à  plusieurs 
villes  de  Normandie»  suHrant  tténage  (Diot.  Etym.) 
•ft  U  est  dU  oue  6«  eai  un  ancien  mot  normand 
qui  signifle  village  {% 

BU.  Btendu^^^jn^df  »0«rm.  M.179.  ^ 

'    Btnt  Athil,  Ms.  m.  114.  h       ^      .  ■  ■  ■    ,* 

Buft.  F»Tia,  INUtre  d'houneuT',  T^  m  p.  iTSB.    . 
Busc.  Diet.  o^Otunn. 

BusQUS.  U  Colombière ,  Théâtre  d'honneur,  T.  U,  p.  3M. 
BuiT.  lUbeUia,  T.  UI.  p.  907. 
Bru.  Hom.'de  Rou,  II&  pk  56. 

BumDdler,  aubti.  mase.  Oui  lave  la  lessive. 
Mot  formé  de  BuÉa,  ci-après.  (Dict.  d'Oudin  et  de 
ô()^ave.) 

S'estoient  bwxnémèret, 

Qui  là  estoient  pour  leur  buée  krer. 

fiÊSm,  p.  M. 

Un  évoque,  faisant  sa  tournée,  trouva  un  curé 
<|Ul  Hivoil  sa  lessive,  et  lui  dit:  «  Tu  laves  ta 
«  lessive?  es-tu  devenu  buandierf  est-ce  Testât 
P  d'un  urestre?  »  (Contes  de  Des  Perriers,  T.  ï, 
page  m) 

TABIAHTES:  V  -'    "'' 

WJibNDIER,  ««itr.  m«Me.  ^  •       •/ 

oùà^iÈax,  êubst,  fim.  ,      '      . 

Bubalaller,  verbe.  Nous  trouvons  ce  mot  pris 
dans  un  sens  obscène,  par  Rabelais,  T.  li;  p.  171. 

Bubarin,  subst.  mate.  On  trouve  ce  mot  em- 
ployé pour  le  nom  d'un  cuisinier-,  dans  Rabelais, 
T.  IV,  p.  171. 

Bubattô,  tubst.  fém.  Petite  élevùre.  Lé  mot 
imàeU»^  dans  le  Gloss.  du  Roman  de  la  Rose,  est 
eoaNqaé  par  une  espèce  de  cloche  ou  de  ciron  qui 
s^ève  sur  ta  peau. 

i:  de  Meung  donne  ici  des  avis  aux  femmes  pour 
réparer  ou  cacher  les  défauts  ou  les  disgrâces  de 
{^personne: 

Et  s'el  n'e  oiebas  bêle*  et  netes 
6û  de  BfaroM  ou  de  bubette$  (^, 
Gart  que  lesde^  ne  les  i  ▼ueilie,  ^ 
Fa«»  MM  oeler  à  l'AgueUle, 
Ou  aea  UBtint  «n  MS  gane  lepotogae  ; 

Si  n'i  perra  bube  ne  roingne. 

Rom.  £  k  Rom.  14098-14096. 

C*est  le  diminutif  de  tmbe.  Nous  trouvons  ce  mot 
employé,  en  termes  de  faucoànerie.  «  Quâat  L'esmut 


«  ftéttté^  ait  BiHnirtPB;  et  Mii  nmÊéé  é»  llatfl(et 
•  q«'U  ait  petites  hubetiêt  mtmm  É|piii*  iMi»: 
«  aiké.  •  (Artel.  Faucon,  fol.  §4.)^  ^  ^  -vf^^ 

Ce  mot  est  prfs  au  flgurd,  daM  em^fêniéU$  le 
réeit  de  Tlnatitntioa  d'un  ordre  d»<;ii«fvalerie,  peur 
devise,  une  épée  d'argent  en  champ  d'asiu'  a^peeo^ 
mota:  •  Pour  loyauté  maintenir.  •  Ifadiaut  m 
explique  ainsi  la  aigikiflcatiea  :  .^l 

La  MùoliA  eepée  elcnifle 
-.  Purté  de  cuar,  «t  nette  vl9,- 
'  Car  cils  mii  traîne  Tle  iKire,      , 
sans  BMl,  MÙM  pechié,  mbs  màan,  ;  , 


èinVtmB  polie  et likuiobe 

léu,pltts( 

Et  n'ars  tache  ne  b 


Devant  Dieu,  plus  que  noif  sur  branohf^ 


Ains sera deye, pure ^nett^^  ^      ^^ 


BUBATTE.  IHflt  de  GoICTav*- 
BuBKTTK.  Artel.  Faucon,  fol.  fHLR*> 
BuBKLKTTBfRabelais,  T.  II,  p.  0. 

BnCtMb$t.  fém:  Ruche  à  miel»  daaa  la  patois 
de  Languedoc,  (Voyez  Dicl.^  Borel,  r  add.)  On  ap- 
pelle ruMue,  dans  le  même  pays,  l'écorce  des,  arbres 
dont  on  fait  les  ruches. 

*  '  ■ 

Bue,  subst.  Bouc.  «  El  sang  del  bue  chiald.  >  Oi^ 
lit  dans  le  latin  Hirdno  ealefaota  cruore.  (Kaf  bodit% 
col.  leio.) 

Bnôolnateiir,  tubtt.  masc.  Trompette.  Qui 
sonne  de  la  trompette.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Coigraare.): 
On  a  dit  Rgurément,  en  parlant  d'AchOle  et 
d'Homère:  «  0  bienheureux  adolescent  qui  as 
«  trouvé  un  tel  bucdnatewr  de  tes  louanges.  » 
(Œuv.  de  Joach.'du  Bellay,  Col.  28.) 

Buce,  $ubzt.  fém.  Sprte-de  vaisseau  de  mer. 

Fait  appareiller,  et  querre       ,      . 

Nefs,  et  dromons,  Iiu«m,  «t  baiw. 

Rflçi.  «*AI*K.  eu  pv  Dm  OiiWt,.a.  I.  m  Mt  »tn^ 

Dans  le  détail  des  différèns  bâtimens  demer^ur 
lesquels  furent  distribuée  les  div/ers  coips  d*iine 
armée,  on  lit  : 

Ne  remaint  né  &u8ce(4),  ne  bfjrge. 
BUCE,  BosKZ.  Athis,  MS.    ,|p 

Buceiitaure(^,  aw6s^r  maac^  C'éHoiMl»  nom  du 
vaisseau  dans  lequel  ^it  Henri  II,  ^sfe(i  toute  sa 
cour,  a  Lyoa.  (VoyeaBrant.  Cap.Fr.  T:  U,  p.  18.) 

Baeha,  v^e.  3*  pars,  prêter,  de.^'hidic.  Cria. 
(Lisez  Jïtk;/»a  etvoyea  Hcchbr  ci-après:) 


(1>  On  IH  déjà  au  ver»  9»  *»  ReluMl  :  <  1>tmt  le  6«c  la  teste  pardreen  drft.  »  U  *>P«jft  ^^j^^fe'^StiS*^ 
Wdaiis  Raoul  de  Cambrai  (r,  «8).  au  WfV  sièele,  Cuvelier  éa^  au  vers  mn  :  t  •Rmï»  «g*»  •^  rJ^^li^  Suê'À 
Le  comuMrce  donne  à  htaite  (esp.  et  ital.  btuto)  le  sens  de  coflûre.  Mais  le  Roman  de  SUm  eRé  pa»La  Came  a  ^^^  «  ■» 
•et  de  même  dans  la  Chr,  de  Normandie  (n,  p.  ^)  :  c  Q^i  mamelles,  brua  et  costei  Ur  derpmpoient  adolor.  »  Ol  a  ausg 


f  jnieveataiarMftv  àmM(» 


t.  01.  k4  ~  (Â  La  àmàm^bovium,  davusueû 

MMPMie  :  c  Al  wvAm^i'tmAlwm^fiiiÊOSiM 

, _J575r»i«Maf, «t  f^Bslen... a  (fojgppâs  îtiirfi>|ft»» «bi  _ 

wKnfc>awg»na  «atea  inaa  higcga  ^>eoaat,  tijagci  yi»romj)Ptt>an<liwa.  * 
MuMteean  Ummm  q»!mk  iK»mmâMMM.|N.  K^---^Cr«àlkaiBi«li1e  non 
^e  Vfliiise,  lors  de  son  martaoe  arec  la  mer.  {ù,  Y.) 
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^^^^^^^^TrC^î^^i^**^^  RotaM  Cite.  UV),  00  lil ; 

1*  ?*  ."*  ?^*£'  P*'  *<"»  ^  l'Oit  rememnt.  >  Hmii/  Mt  encore  un  nom  de  Ueu  dane  Uiene,  l'Indr*.  U  DoitloffM  (te 
ifrnii/A)  i  enfin  Z>«4^eui/e«tim  nom  de  perMUM  fort  rép«iMlii.^if.B.)- (4)  Dérivé  de  |i^ 
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.mmmcmm.  Mm,  BoU  propM  à  hrikt.  — 
liilii||il>  -^^Instrqgft  <e>#ordkHÉnièr.  M:  ^ 
GejBot  subsiste  sous  ToHlMcraplie  de  IWkdie.  u 
Tient  de  l'allemaDd  imê  <mi  de  l'it^ien  boiêo,  bois. 
AafieJk  répond  au  mot  latin  fra^in,  dans  la  règle 
éê  S*  Benoit.  On  a^difau  jircnilef  eens,  en  parlant 
du  Pnénix  qui  prépare  Im-méffle  son  bûcher  : 

u  Feni»  miiitt  lu  ft^iw,  1>  mtmmtt 

Omm.  MBS.  4«  O*  TUb.  p.  83. 

le  pas^ge  eiâvant,  buehe  signifie  en  céné- 

iral  tout  arbre  propre  à-faire  de  la  bûche  :  «  Abatis- 

*4Mmt  arbit»  et  noyers,  ponimiers,  et  tout  ce 

«  'nafls  k^Qveroirât  de  bûette,  >  (Cbron.  S*  Denis, 

•T.  n,  fol.  52.) 

De  là,  le  dnHt  êèHeheq;ai  sepavoitponr  l'entrée 
de  cette  sorte  de  bois  dans  la  ville  de  Paris.  «  Le 
«  droU  de  hmche,  et  de  chauffage  s  suivant  Laur. 
ffltMS.  dii  ItaH)^  François,  au>artieni  aux  officiers 
lelàt^nmredesoomptes.  Le  droit  de  tûche  si- 
gniâoit  aussi  droit  de  c»au(foge.  (Diot.  de  Cotgrave 
etMi^et.) 

][t  semble  que  ce  nêlne  mot,  dans  le  passage 
snlvadit,  daigne  nùb  sorte  d'entraves  composées 
0e  deoiL  mereeaHx  de  t^îs,  dans  lesquelsron  serroit 
les  jambes  4^  criminel  :  •  Ne  doit  la  femme  estro 
*  emprisonnée,  ne  en  fera,  i^e  en  btuchA^  ne  de 
«  prison  que  son  ^rs  puisse  alfoler.  ny  blesser.  > 
j;Bo«iteiHfer,6omiBe  Rurale,  p.  S71.) 

Enfi%  Ondia,  dans  son  Dict.  &é&mibu«chey  bosco 
di  eal%olàiûr  insirament  de  cordonnier.  C'est  le 
morceau  de  bouts  dont  ils  se  servent  pour  polir  les 
talons  des  souliers.  :  » 

^    Expressions  remarquables  ; 

1*  Bûche  de  -gtee,  h  ne  sais  quelle  espèce  de  bois. 
;  Nous  Kséi»  dans  des  lettres  qui  règlent  les  droits 
nue  les  marchandises  voiture^  par  eau,  de  Paris  à 
la  mer^t  4e  la  m0r  à  Paris,  payoieat  en  1M5; 
«  Buchip  ^  ihole  le  quarteron,  tlreize  deniers  ;  bûche 
«  déjglWy  lî  milher  nuit  sols  quatre  dénia»;  bûche 
M  de  eosterez^  le  nillier,  sept  deniers.  *  (Oàrd.  des 
R.  de  Fr^  f  .  i,  p.  668;)        "       , 

^JSouiien  de  bûcjjté,  pour  sabota.  «  Souliers  de 
>  dttcftr](iffi^  des  sahots),  gu-ils  disent  en  oe  paîs 
*•  là  (à  foiilofis^  des  ëaciops,  si  bien  m'en  eonvienl, 
^«•lesquels  esçl0M  ils^iit  poIntos^Mur  lelKMit  pour  i 
'•  bbraveté/f  ](ik>nte8de,Des^Per.T.'{I,p.l08.)      ' 

8*  BÛâhevestue.  iTMdHfmï  «ermed'iniuM,  comme 
qui  diroit  un  fagot  coifl'é.^ 

yiMro;0t  :  oett'ait.B'iiMinoiiiiM 

Toà'ioy.  partoat  Cid>e«iâiiutir. 

'  fleilj 'MmIi^Vé(%>  MSBc  ■■.' vMH'eN/.S. 

t^4*  J^€r  à  la  ^eurie  M^.  Noua  diaoïis  à  la 
mDm>te  paiitoi  •  !«  roy  voedut  UârtHrÉràUtmirte 
flHI^W^^^'^  BasBompittiv»  (t^ 


qui  aorolt  la  ptece  de  l^iardolMl  4e  Fraaef  «ui 
vaquoit.  •  (Mém.  de  Baaaompierre,  T.  ni,p.  104.) 


eol.J. 


BUCHE.  Orth.  rabiM. 
Boicint.  Ui«t.  te  Bom  p.  IBS.  1R.  te  tm. 
Buda.  PMbL  MBS.  «ull.  «•  WIS.  T.  U,  foL  Ma,  R* 
Bûnu.  Pote.  NSS.  vfKùi  1800,  T.  L  p.  M. 
Bue.  Bu  Gange.  (HoM.  lat.  m  mot  AMa. 
Bàogb.  Rèi^  te  8>  B«Mtt,  ok.  n. 

BlicheU^  subst.  fêm.  Petit  bftton.  —  Terma  . 

d'investiture.  ' 

Nous  lisons  au  premier  sens  de  *p6ti|  hûton  : 
«  Faut  quant  le  lièvre  t'ara  passé,  a«e  tu  faces  au- 
«  cune  noise,  comme  rompre  une  boisette,  eu  re- 
«  muer  le  blé,  sans  mot  dire.  >,  (Modua  et  Rado, 
m.  fol.  101.)  Boisetteesi  encore  usité  en  Normandie 
pour  désigner  le  bois  sec  que  les  pauvres  gens 
vont  ramasser  dans  les  forêts. 

On  dlsoit  autrefois  traire  à  la  busquette  (1),  pour 
tirer  à  la  courte  paille.  (Froissart,  Poés.  mss.  p.  410.) 
La  possession  rnniiéntage  ne  a'aoquéroit  aucu- 
nement que  par  l'investitare,  et  cette  investiture 
se  faisoit  par  la  tradition  d'un  petit  bâton,  autre- 
ment buisset  (2)'.  «  Se  fieront  les  dites  desheritances 
«  et  adhéritances  -par  tradition  d'up  petit  baston^ 
«  ou  buisset  de  bois.~  •  (Goût,  de  Ghymay,  dans  le 
NouV.  Coût.  Gén.  T.  II;  p.  378.)  On  se  servoit  aussi 
de  ce  mot  bueheiteen  oe  sens:  on  U  mettoit  .ealre 
les  mains  de  la  justice  en  signe  de  déguerptasement 
d'un  héritage  ;•  1  acheteur  la  remettoitau  parent  qoi 
exerçoit  le  retrait.  (Gout.  de Bouillon,  Nouv.  Goût. 
Gén.  T.  II,  p.  854.)  <«) 

'     \  TABIAltTES  : 

BUCaOTlTE.  NoMa  te  Slrtnante. 
SkWQUKTTS.  Fretoeert,  Poèe. llSS.p. 410,  ool.  1. 
BUiSBTTB.  Poêe.  MSS.  avant  ÛOO. 
Boiasm.  ModoB  et  Rado,  MS.  fol.  101,  R«. 
Buissrr,  tub$t.  mate.  Nouv.  CouV  Gén.  T.  II,  p.  378. 

BniAier,  tubst,  mase.  Bûcher.  Lieu  propre  à 
mettre  le  bois.  (Dict  de  Rob.  Estiénne.) 

Biaebïere,  subst.  fétu.  Engin  à  pécher.  «  Les 
«  buehieres  que  l'on  dit  cramail  à  tboier.  »  (Ordoia. 
des  R.  de  Fr.  T.  U,  p.  18.)  ^ 

Buchis,  subst.  tnase.  Cris.  Uses  J^Ais,  du 
verbe  hucher,  crier:  «  Ado!|c  les  garte  de  la 
•  porte,  qui  mal  l'avoyent  jiU'dé^^uaadtils  ooi- 
«  rent  l^flroy  et  le  5iMiA^^  et  gens  parler  et  che- 
«  vaux  hennir,  cognurent  bien  qu'ils  estoient 
m  deceus,  et  surpria.  »  (Froiasari  Uv.  J0,  p.  99fi.) 

Iloc^c,  0(9*  i^astoial.  (nkit.  4*Xhid^ 

BacoUqne,  n^st.  /i^  Yoid  le  paflaagB  4|i 
nous  trouvons  ce  mot  :  «  Amende  péeoiiiairçBMii- 
«  cable  à  isL^ieùligm,  et  an  ipaaiânat  «,0ilOQM|» 


en  aalHil  otiB  to  Tôisla 
Buéhit  voémâi  ê|ra  la 


ihêtte 


M)Hk^^mém^toÈmm<fWêÊ,m,4^.  mmÊÊmjÊmS»  »<mttegnJMM«*iv  Aficomaoteft-Tona  et  tinp  »^^^^ 

'    '    *"       '  '  «-  .  ^-     euta,«iaiaa^1leB|inpratttaeToia|»aa]aaominkrUeniroa9terayi     , 

vcvJbal  te  bueh^,  frunar  :  c  Tantoat  eneooinMHichiMrent  A  bueMer  M  * 


foiyportat.  ><ii.s.) 
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Bacii,  flttte/:  moMc,  plur.  Sa^te^à'ijttstement 

N'aTolt  CMrqnMM,  T6loan,  ne  chappartMM,' 

Sn'nn  oouvrachBf  Uwt  pU4  à  giiUona  ; 
y  6tfef  «nçore  d*  aoye  tIomIu, 
Qu'on  goduion  dt  dnpl*  laiïia  T«rto. 

UéOmi.  Vimàt,  M.  M.  &•  (I). 

Bade,  iuhit.  fém,  Noua'ne  pouvons  déterminer 

Précisément  le  sens  de  oe  mot,  en  ce  passuge  ;  peut^ 
tre  y  esUl  mis  pour  bonde  ;  peut-être  auâsi  pour 
bat,tterme  : 

Et*q[iuot  il  Mit  Jusqu'à  U  bude    M 
•  D'avoir  bien,  et  e«ut  mondain,    w 
VoyMt  U  mort  d'ui  à  demain. 

iHl.  DmcM.  PMs.  mS.  M.  801,  Ml.  4. 

Buée  iubit.  fém.  Lessive.  (Yoy.  les  Dict.  de 
Nicot  et  Monet.)  «  Se  fit  apporter  un  peu  û^_bmiée 

•  qu'elle  avoil  estendu  le  jour  précédent,  etseMtà 

•  ployer  son  linge  (2).  »  (Moyen  de  Parvenir,  p.  138.) 


VARIANTES 
BUÉE.  Le«  Quinsé  iajw  du  Mar. 


97. 


BuutK.  Moyen  de  Parvenir,  p.  138. 

Buer  (3),  ierhei  F&ire  la  lessive. 

"  Femme  acet  bien  buer,  et  cuire  (4). 

BmI.  DMch.  PoM.  USB.  M.  SM.  eol.  1. 

GOMJCG. 

Bu,  part,  passé.  Lessivé.  (Eust.  Desch.  Poês.  mss.) 
Buray,a\i  futur  prés.  Lessiverai.  (Eust.  Deséh. 
Poês.  MSS.  fol.  411.) 

VARUKTBS: 

BUER.  Borel.  Oudin  et  Cotgrave,  Dict. 
BuANDKR.  Dict.  d'Oudin. 

Buerie,  subit,  fém.  Lieu,  où  se  fait  la  lessive. 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  fait  venir  Imerie  des'  mots 
'  saxons  bor  et  bomCt  qui  signifient  fontaine  (5). 

VARIANTES  : 

BUERDE.  Glosa.  1.  de  Du  Gange,  aux  meta  Bvra  et  Swia. 
BuAMDUux.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgraye. 

Bues,  subit,  masc^plur.  Ce  mot  semble  le  même 
que  bueSy  bœuf^.  (Voyez  Bedf  ci-dessus.)  Il  est  mis  en 
opposition  avec  oeillesy  brebis,  dans  les  vers  sui- 
vans,  pour  désigner  les  réprouvés  : 

Lm  oeillea,  li  bon  aeront;  -     : 

Ubutê  (6)  à  Dieu  lor  mal  prendront  je 
Diex  à  icela  ae  tomera,  * 

Quil  à  aa  deatre  mia  aura. 

FakL  MSS.  4i  R.  ■•  IMS,  «a.  m.  R*  coL  t. 


*^  '  Ifl 

Baese.  Il  faut  pent^étr^  lire  Bumemmcêl,  en 
un  seul  mot,  dans  les  vers  suivant,  où  il  parolttt>tt 
désigner  un  nom  de  lien  : 

Un  Jor  tindrent  lor  partoment, 
D'atruper  lor  aoeamement, 
Por  une  grant  place  arande, 

8ui  (u  cnée,  et  aatie, 
e  Boudet,  et  de  iormcel, 
En  oea'cbana.  Tara  Bm$e  moooeL, 

nu.  MM.  *  R.  r  IMS.  M.  iM,  V*  mI.  f . 


Bufe,  subst.  fém.  Coud  de  poing,  soufflet.  — 
Terme  de  fauconnerie.  —  Raillerie. 

Ce  mot,  au  premier  sens  de  coup  de  poing,  semble 
venir  de  ritaliep  buffa,  qui  signifle  la  partie  du 
casque  par  où  fon  respire. 

La  paume  hauce,  une  grant  buffe  (7) 
Li  oonne,  otc.  '  » 

Fabl.  MSS.  Al  R.  a*  IMS,  T.  1,  M.  Itr.  V*  mL  1. 

On  s'est  servi  de  bu/fe,  en  termes  de  fauconnerie» 
pour  signifier  coup  en  général  ;  alors  c'est  une 
extension  de  cette  acception. 

Qui  à  l'un  d'eulx  donna  bvffe  telle, 
■    Que  aur  l'eauve  lui  rompit  l'eale. 

•6m»  4*  k  BifM,  Dm  DédriU.  MB.  M.  IM. 

Pris  dans  le  sens  de  raillerie,  ce  mot  dérive  de 
beffer,  tromper.  (Voyez  Bepfer  ci-dessus.) 

A.  tant  a'en  Ta,  si  laa  eabuffa,  >    ^   v 

Par  aon  malice,  et  par  sa  fru/fc.  ;^ 

.    rM.M88.*iR.a*'lltS.fBLt36,  R*wl.t. 

On  dit  bufa  dans  le  patois  du  Languedoc  (8). 
variante^: 

BUFE."FabL  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  I,  foL  106,  R*  ctA.A. 
BuFFK.  Uaid.  T.  I,  foL  IW^V»  coL  1. 
BouTFLK.  ChoisT,  Tie  de  Otarlea  YI,  p.  305. 
Bufa.  Gloas.  latin  de  Du  Gange,  au  mot  Buffet. 
BuasB.  FabL  MSS.  du  R.  n^  7S18,  fol.  3tt,  R*  coL  S. 

Buffa,  verbe.  Etre  orgueilleux,  dans  le  patois 
Languedocien.  (Dict.  de  Borel,  au  mot  Buffe^ 

Buffalres,  subst.  mase.  plur.  Fanfarons.  Grands 
vanteurs,  dans  le  patois  de  Rouergue.  (Voy.  Pavin» 
Th.  d'Honn.  T.  I,  p.  4*25,  et  Botta  ci-dessus.)  ^ 

Buffelln,  subst.  mosc.  Diminutif  de  buffle.  Demi 
buffle.  «  Gastellane,  ms^or  du  régiment  des  gardes, 
«  blessé  au  haut  dç  la  cuisse,  en  1667  ;  le  coup  fut 
<  si  heureux  que  donnant  dans  son  bnfle,  et  son 
«  buffletittj  et  sa  bourse,  il  en  fut  quitte  pour  une 


u 


(i)  Compares  édRion  Tvm,  fol.  66,  y*,  (n.  m.)  <-  (S)  On  Ut  in  t.  IV,  p.  1310  du  Recuett  d«a  P(^ti«8  fr.  maa.  de  La  Cume 
(xor  aiècle):  «  AJut  le  buée  à  tordre.  »  On  lit  aussi  dana  Perœforeat  (xv  siècle,  t.  7,  p.  58):  t  Tantoat  aprea.  û  ouyt 
Ismmea  oui  batoient  une  6«^.  »  Epûn,  au  xvi*  aiècle,  Deaperiera  (96*  Conte)  écortt:  c  Mjn  euré  de  Brou  laTott  n 
ft«i^»  (m:  t.)  >  0)  U  ne  fkttt  paa  oohfondr«  le  verbe  buer,  avec  l'adverbe  buer,  bor,  qui  a  le  a#BS  de  mar  (tant  m«r  taai}, 
o'aal4-dlie  beoreuaement,  bien  :  c.Si^^tcUToatre  merci,  Buer  ipaaaaa^-io'lea  mors.  >  O'artoiiop,,  t.  7813.)  On  trour» 
•ncoia  dana  O^ard  de  Vienne  (v.  f^^K^mme  buer  ML  neH  oui  en  tal  ost  ira.  »  Enan  on  Ut  a^  rers  %nS  de  la  Chronigm» 
d»  Joidan  Fantoame  :  «  Balruna,  earSR^^^,  bor  vus  ftist  «ouitié,  Tele  choae  ai(de«  donijo  tus  frai  baitié:  »  (ii.««) -» 
(»  Ottlt  anaai  dana  ViUon  (BpiUphe  eiTbaUade)  :  c  U  ployé  noua  a  buet  ait  lavM  Ette  aoMl  d^aaeçbes  et  w^reis..  t  In.  ».> 
•-  (5)  Du  Gange  écrit  A  buria  :  «  Mrooa  in  Orig.  Canonic.  Regol,  Ord.  S.  Aug.  rèfect,  Monaaterium  B.  Mans»  ad  Septem-Fimim 
pfMO  BmxeUaa  Tulgo  Seitenbor  app^ri.  Et  certe  «euenior:  Belgice  idem  aonat  qood  aeptamfontea  ;  eet  énim  enfn,  8«Mea, 
éiBor  aan  èom«  tons,  aaxonioe  Bum,  fona^  torrana,  unde  Wio  fiscQe  potuit  dertirari.  »  Mate  buerie  ééan  de  btmr.  6r,  M,} 

a)CéttaflQ|i«e&iMs«atdttXiii«alèele:«EtporcediatolIte8lebttea:QaiàftiiMbé«,aiabii<t.  »  muleb.,  D,  IflB.)  (Mï  s.) 
)  Laa  enteott»  des  ruea,  dana  l«a  viUea  da  rOuesi,  aa  provoquent  enedve  en  diaant:  c  Vaax.4a  reoavoir  ym 
«  f  •  (N.  B.)  •  ^  Buffet  comme  lltaUen  buffa,  était  aa  xr*  siècle  la  partie  du  casque  couvrant  lea  iouea:  «  4J^ 
deuxieame  course,  le  seigneur  de  Loisélench  attiant  Saintré  à  \M,bufft,  tellement  que  A  bien  pea ne  l'endormit.  >  Ea 
provençal,  buffet  déaigne  d^ailleura  le  viîage  :  f  Buffet,  prov.  eiMciput.  »  (B.  ir.nar.  7667.)  (N.  B.)        .         . 
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•  légère  contusion  (1).  •  (Peliss.  Hist.  de  Louis  XIV, 
T.  lf,p.207.) 

tÂlUANTBS  : 

BUFFELIN.  Dict.  de  Cotgrare. 

BùPFLKTtM..  Peliss.  Hist.  de  Louis  ^IV,  T.  II,  p.  907. 

BuFrmN.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 

Buffet,  iuhit.  mue.  Buffet.  ~  Sojifflet  de  che- 
minée. —  Soumet,  coup  de  poing. 

Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  de  buffet,  mais 
son  usage  est  beaucoup  moins  étendu  et  sa  signi- 
fication plus'déterminée.  Il  seml^^  s'être  formé  âe 
huver^  boire,  parce  qu'on  mettoit  le  vin  sur  le 
buffet.  De  là,  on  a  dit  :  «  Servir  èA  buffet^  ou  à 
*Jtuffet,  et  vin  de  buffet.  •  Selon  Le  Bâchât,  sur 
Rabelais,  T.  III,  p.  268,  celte  acception  particulière 
et  subsistante  vient  d'une  autre  beaucoup  plus 
générale  que  les  citations  suivantes  (yyeloppent 
dans  toute  son  étendue.  Nous  trouvons  ou/f^/  pour 
la  table  d'ucft  salle,  dans  les  Arrêts  d'Amor.  p.  415. 
II  s'est  dit  aussi  d'une  table  qui  étoit  dans  la 
chambre  à  coucher  de  la  reine,  sur  laquelle  on 
mettoit  un  mortier  plein  de  cire  qui  brûloit  toute 
la  nuit,  (Rr^nt.  Dames  Gai.  T.  II,  p.  86.)  Dans  un 
autre  endroit,  ce  mot  désigne  J'armoire  où  étoit 
enfermée  I9  couronne  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 
(Id.  Cap.  Eslr.  T.  H,  p.  104.)  Buffet  ou  dressojr  est 
pris  pour  armoire  à  livres,  dans  la  Bibl.  de  La  Croix 
du.  Maine,  p.  511  et  5i3.  Ce  mot  a. désigné  une 
armoire  à  mettre  des  habits,  qui  a  été  appelée  plus 
haut  i^arde- robe,  et  >'dans  laquelle  une  personne 
pouvoit  se  tenir  cachée.  (Nuits  de  Straparole,  T.  I, 
p.  69.)  Toutes  sortes  d'armoires,  dans  le  Coût.  Gén. 
(t.  II,  p.  1016.)  Un  bureau  sur  lequel  travaillbient 
les  greffiers  du  Parlement.  (Du  Tillet,  Rec.  des  R. 
de  Fr.  p.  407.)  C'étoit  aussi  un  bureau  mis  devant 
le  greffier,  dans  la  séance  des  Ejtats  de  Tours, 
en  1467.  (Ibid.  p.  414.)  C'est  dans  qtielquès  endroits 
le  tribunal  du  seigneur  souverain  auquel  ressortis- 
sent  ses  vassaux.  (Le  Fèvre,  de  l'Orig.  des  Fiefs, 
p.  72.)  C'étoit  aussi,  suivant  l'éditeur  4es  Ord.  la 
chambre  où  étoienten  dépôt  les  archives  de  la  ville. 
Dans  le  patois  du  Languedoc,  buffet  signifioit 
soufflet  de  cheminée  ;  en  ce  sens,  il  tiroit  son  origine 
de  buffer^  souffler  (2).  (Voyez  Bouffer  ci-dessus.) 


De  là,  nous  lisons  dans. le  passage  suivant  (3): 

•  Quand  tout  sera  bien  cousu  tout  autour,  il  faudra 
«  mettre,  à  un  des  coings,  un  petit  buffet  en  façon 
«  de  celuv  d'une  baie,  ou  d'une  cornemuse,  qui  se 
«  ferme  de  lui-môme,  quant  le  vent  sei%  dedans, 
«  puis  l'emplir  avec  une  seringue,  ou  avec  un  bon 
«  soufflet  fait  à  la  semblance  de  celuy  d'un  or- 

•  fevre.  »  (Fouill.  Vénerie.) 

Nous  trouvons  ce  mot  expliqué  par  coup  de 
poing,  soufflet,  dans  le  Glossau^e  sur  les  Coût,  de 
Beauvoisis.  Sous  cette  acception,  iLdérive  de  Bufe 
ci-dessus,  qui  a  signifié  la  même  chose. 

On  lit  dàn^  le  Glossaire  du  P.  Labbè,  buffet,  en 
latin  8acc(^um,  qu'il  explique  :  Bruvage  de  lie  de 
vin  et  d^eah  coulez  par  le  sac. 

Buf fêter,  verbe.  Souffleter.  —  Maltraiter.  — 
Goûter  lé  vin. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  buffe  et  buffet  pour 
soufflet.  De  là,  buffeter  pour  souffieler.  (Dictionn. 
d'Oudih,  et  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Buffa.)  J.  Ch. 
dit.  en  parlant  de  lui-même  :•  «  Ils  ont  donné  mon 

•  dos  à  ceux  qui  me  frappoient  et  mes  Joues  à  ceux 
«  qui  me  buffetoient.  •  (Contes  d'Eutrapel,  p.  523.) 

Jésus  Christ  devoit  estre  derach'ez, 
Buffiez,  et  chiciflez.  , 

HiM.  des  Trait  Marim/wi  rtn,  US.  foi.  138. 

On  lit  en  ce  sens  buffoier  à  la  pare,  dans  leGloss. 
du  P.  Labbe.  ' 

De  là,  ce  mot  a  signifié  maltraiter,  battre,  dans  un 
sens  plus  générique.  (DIcl.  de  Borel,  au  mot  Buffeter.) 
«  Coups  de  traict,  et  d'artillerie  les  buffeterent  sou- 
«  vent,  et  menU.  »  (J.  d'Aut.,  An.  de  Louis  XII,  p.  287.) 

On  trouve  buffeter  pour  goûter  le  vin,  en  faire 
resàai,dans  le  Dict.  d'Oudin  ;  alors  ce  mot  dérive  de 
buffet  (4),  pris  pour  la  tablé  sur  laquelle  on  mettoit 
le  vin. 

variantes: 

BUFFETER.  J.  d'Auton,  Aon.  de  Louis  XII,  p.  287.        - 

BuFFETTER.  Crétin,  D.  82. 

BUFFIER.  Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers ,  MS.  fol.  13H. 

Buffoier.  Glossaire  du  P.  Labbe,  p.  iSn. 

BuFFOYER.  Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  M^.  p.  229. 

Buffeteur,  subst.  masc.  Qui  essaye  le  vin.  On 
lit  :  «  La  jurisdiction  sur  les  buffctiers  (5),  et  l'amende 


(1)  Le  buf /le  fut,  de  1620  à  1672,  l'habit  militaire  des  mousquetaires  et  des  arquebusiers.  C'était  un  gilet  de  peau  chamniff^ 
qu'on  mettait  sur  le  pourpoint.  «  Le  buffle  était  coûteux  ;  il  bllut  pendant  longtemps  le  tirer  d'Allemagne.  Vers  1630,  un 
nomme  de  Nérac  en  flt  de  meilleurs,  qui  étaient  à  l'épreuve  de  la  pique  et  de  fépée.  Peu  après,  il  se  forma  à'  Poitiers  et  A 
Niort  deux  grandes  fabriques,  où  l'on  travaillait  en  laçon  de  buffle^  avec  une  grande  réduction  de  prix,  les  peaux  de  vache 
et  m6me  de  mouton.  »  (Quicherat,  Coatume,D.  484.)  (N.  B.)  —  (2)  Le  mot  se  rencontre  au  XJii*  siècle  avec  le  sens  de 
soufflet  :  c  li  carette  de  œuvre  tournée,  de  buffet,  de  caieres  doit  un  denier.  >  (Tailliar,  Recuol  d'actes  du  xu*  et  du  xin* 
siècles,  Douai,  1840.)  Ce  buffet  était  un  ^ong  tube,  dont  on  se  sert  encore  en  Saintonge,  semblable  A  un  tuyau  d'orgue  ;  et 
pent-étre  buffet  d'orbe  est  le  nom  de  la  partie  étendue  au  tout.  <N.  B.)  —  (3)  L'on  sait  Qu'en  guerre  oa  place  sur  on 
tambour  des  dès,  qm  tressautent  à  l'spproche  d'un  corps  de  cavalerie  ;  Du  Fouilloux  donne  une  recette  à  peu  près 
semblable  pour  écouter  l'appel  d'un  basset  chassant  le  renard.  Voici  d'après  l'édiUon  Favre,  fol.  .%,  r«,  te,  début  de  la 
citation  :  <  Il  doit  avoir  demy  douzaine  de  mantes,  pour  jetter  contre  terre,  afin  d'escouter  l'clriboy  des  bassets  ;  ou  bi«tî 
pourra  porter  im  lict  plein  du  vent  lequel  on  pourra  (aire  en  cette  manière.  11  Csnt  coudre  des  peaux  ensemble,  en  cairé. 
-rt  de  ta  grandeur  d'une  paillace,  et  que  les  coustures  en  soient  aussi  subtiles  que  ceUes  d'ane  balle  :  puis  qaaad...  »  (M.  b.) 
—  (4>  Cetsit  peut-être  avec  un  tuyau  fdtit  comme  vm'buffet  à  souffler  le  (eu,  qu'on  soutirait  le  vin.  Une  ordonnance  de 
Louto  XIY  semMe  jnstiBer  cette  dérivation  :  «  Pour  empteher  que  les  vins  soient  buveté»,  défense  aux  déchargeurs  de  vin»- 
éeperaer  les  vaisseaux  qu'ils  déchargent.  »  (Sur  la  jurispmd.  des  prér.  des  march.,  XUI,  5.)  (n.  b.)  —  ^  Le  bufetier 
vendait  on  composait  le  vin  de  buffet.  On  Ut  aux  statuts  des  tavemiers  d'Abbeville  :  c  Que  nuls  buffetien  soit  si  haiNM  qu'il 
tende  vin  de  buffet  à  tavemiérs  aucuns.  »  Au  re^.  JJ.  196,  p.  302,  an.' 1964  :  ■  Estienne^  dit  le  Bourguignon,  et  Bestrix  sa 
femme,  buffetierê  demourans  A  Paris  en  la  parroiche  S.  Cîerniain  l'Auxerrois...  Ledit  GuiUaume  pour  ce  qu'il  estoit  plain  et 
'abovré  de  vin  et  de  buffet  qu'il  avoit  bue  en  la  maison  desdiz  exposans..;  >  Au  feg.  JJ.  166,  p.  m,  an..  1411  :  c  Sur  le  mestier 
de  buffetier...,  item  que  aucun  dudit  mestier  ne  mette  en  besongne  lye  puante,  ne  vin  bouté  ou  puant,  i  (N.  e.) 
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«  jutque»  k  9à%  lol»  •,  dans  un  rtg.  de  la  ehajabre 

det  comptes. 

DUFFETEUR.  Dict.  d'Oudin  et  de  CoIgnTe. 
BurrETiKR.  Du  Caage  Gloea.  Ut.  au  aiot  Butta. 

Buffol,  tubtt.  maae.  Tromperie,  moquerie.  — 
Vanité,  orgueil  (1). 

Au  premier  sens  de  tromperie,  ce  mot  vient  de 

bmffer  ou  be/fer,  en  italien  beffare,  tromper. 

.....  Ne  Mi  M  par  blaacheriei 
Me  uiuez,  ou  par  ou  foi. 

rdkl.  usa.  da  R.  ■•  Tfllt,  fol.  tSO/V  col.  1. 

Pris  pour  orgueil,  vanité,  bufoi  dérivoitde  buffery 
enfler  les  joues.  (Voyez  BourrEH  ci-dessus.) 

N'ert  plains  d'orgueil,  ne  de  bufoiê, 
Et  à  la  dame^  vraiement, 
Plesoit  moult  son  acointement. 

Pffal.  MSS.  du  R.  n*  7S18.  fol.  183,  R*  col.  t. 

VARIANTES  : 
BUFFOI.  Poës.  MSS.  |Mnt  1300,  T.  II,  p.  964.  _ 
BurFOY.  Borel  et  CorifflUe,  Dict. 
BUFOi.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  îfSO.  V»  cd.  1. 
BUF0I8.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  163,  R»  col.  i, 

Buffon,  subst,  masc.  Crapaud.  —Le  mâle  de  la 
lionne. 

Nous  croyons  pouvoir  interprétei*  ce  mot  au  pre- 
mier sens  de  crapaud,  dans  ces  vers,  où  il  est 
employé  (Igurémenl  pour  désigner  les  ennemis  de 
là  France  : 

,    Buffons  enflez,  trop  usez  de  rapines, 
Veu  que  ealre  doibt,  par  don  celestiel, 
La  fleur  de  lys  préservée  entre  espines. 

Crttin,^fi. 

Ce  mot  semble  employé  sous  la  seconde  acception 
du  mâle  de  la  lionne,  dans  ce  passage  :  «  Affin  que 
•  la  lyonne  treiive  son  bu/fm,  et  que  la  bigotte 
«  treuve  son  bigot.  »  (Nef.  des  Fols,  fol.  100.) 

Bufle,  subst.  masc.  Buffle,  animal.  —  Buffle, 
armure.  —  Pris  adjectivement  il  signifie  stupide, 
sot,  imbécile. 

Au  premier  sens,^n  disoit  :  •  Aller  sur  le  bufie, 
«  ou  faire  du  bufle  sa  monture.  »  Façon  de  palier 
qui  semble  signifier  élre  berné,  raillé,  par  allusion 
aux. criminels  qu'on  promènoit  sur  des  bufïles. 
Du  Bellay,  pailantdes  François,  suppose  que  leurs 
mœurs  se  sont  corrompues  depuis  leur  fréquenta- 
tion en  Italie  :  . 

n  n'eust  point  esprouvé-  le  mal  qui  fkit  pelw , 

Il  n'eust  tait  de  son  nom  la  v...  appeler 

Et  n'eust  tait  ai  souvent  d'un  buflè  sa  monture. 

(£»«.  d*  Joadum  dn  BMnj,  foL  M9.  V*. 

Je  n'eu  jamuaia  de  tant  d«  bien»  soocy  ; 

Je  demMKle,  sana  plus,  que  le  mien  on  ne  niange. 
Et  que  j'aye  bien  toat  une  lettre  de  change, 
Ppur  n  aller  sur  le  bu/le,  au  decpartir  dlcy. 


'BvûU  est  Ut  ancien  mot  gaulois  qoi  aigniQoit 

bœuf.  (Dict.  de  Borel.)  On  le  trouve   pour  bu/lfi 

dans  les  Poés.  nss;  d'Eust.  Desch.  (2)  fol.  27,  coL  4. 

Bufle  se  disoit  aussi  pour  l'armure  de  peau  de 

buffle.  «  A  La  deuxième  course,  le  aetgoeor  de 

•  Loiselench  attaint  Saintré  à  la  Imife  (3),  teHement 
«  que  a  bien  peu  l'endormit  (peu  s'en  fallut  (|u'il 

•  ne  le  fisteV^ouir.)  »  (Petit  Jeaii  de  Saintré, 
p.  334^  •  Chevaux  armés  de  bardes,  soit  de  cuir  de 

•  bouffre  ou  d'acier.  »  (La  Jaille,  du  Champ  de  Bat.) 
La  stupidité  apparente  de  cet  animal,  que  Ton 

mène  par  le  moyen  d'un  anneau  passé  dans  ses 
narines,  a  fait  donfner  son  nom  aux  gens  qu'op 
regardoit  comme  trop  simples ,  pour  dire  sot , 
imbécile. 

J.  de  Heung,  après  avoir  dit  des  curés  sages, 
sensés  et  de  bon  conseil,  qu'ils  se  font  chérir  et 
considérer  de  leurs  paroissiens,  ajoute  aussitôt  : 

Mais  s'ilz  le  sentent  vil  de  science,  ou  de  mouré. 
Et  il  se  monstre  rude  comme  bug  le,  ou  ung  odrs 
Il  ne  doit  pas  se  plaindre,  ne  faire  grans  clamours 
Si  set(  parrochiens  ne  l'ayment  par  amours. 

J.  de  Maine.  Cad-  704-104. 

Cors  de  bugle ,  pour  cors ,  corjîetà  faits  de  corne 
de  bœuf  ou  de  buffle. 

Sonnent  busines,  et  tabors, 
Grans  cors  de  bugle  (4),  moniaus. 

Alhis.  IIS.  fd.  8»,  R*  col.  a. 
VARIANTES  * 

BUFLE.  Œuv.  de  Joach.  Du  Bellay,  fol.  406,  V». 

Beuflk.  Dt  Florès  de  Grèce.- 

BouFFRÉ.  La  JaiUe,  du  Champ  de"  Bat.  fol.  47,  R». 

BouiFHB.  FabL  MSS.  du  R.  n»  79889,  fol.  66,  V»  coL  1. 

BuFFE.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 

Bugle.  Gloss".  du  Roman  de  la  Rosé. 


Bufler,  verbe.'  Beugler  comme  un  buffle.  Cot^ 
grave  explique  burler  et  buler  par  hurler. 

variantes: 
BUFLER.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  305. 
Bugler.  Recherches  de  Pasquier,  p.  671. 
Burler,  Buler.  Dict.  de  Cotgrave. 

Bufoise,^(;(;.'  au  fém.  Vaine,  orgueilleuse. 
(Voyez  Bdfoi  ci-dessus.) 

Dame  humilités  la  cortoîse, 

Qui  n'est  vilaine,  ne  bufoiie  ; 

Mes  douce,  debonere,  et  (hmche,  etc. 

rûÀ.  MSS.  (ta  R.  a*  TUS.  toi.  313,  R*  ooL  i. 

BuQe,  subst.  masc.  Eunuque,  dans  le  patois 
d'Auvergne.  (Glossaire  latin  de  Du  Gange ,  au  mot 
BugenSy  où  il  renvoie  à  BigenSy  c'est-à-dire  homme 
né  de  père  et  de  mère  de  nations  différentes.) 

Buglement,  subst.  masc.  Beuglement.  tOoter. 
Dict.  et  Essais  de  Montaigne»  T.  Il,  p.  700.) 

Buglésse,  subit,  fém.  La  femelle  du  buflte. 
(Parton.  de  Blois,  fol.  i64.) 

A.^5  P  r!SS!!!^  !f  !?*•  "î*  *^'**  de  tumulte  - 1  D'ambedeus  pars  ta  si  gran  U  boffoù.  Ne  le  poiseal  apaier  quatre  rok  >  fit 
Sï?i£*ïr*f Vv %^^'^1'Sn'  <*r»»**?«> '  «i**  «ol. quU n'eefnul.  boms cheTaUm ne  AngkSîjîui  SftSt^ïïSahiTS'viJr 
ÎTÎf  Wu*  »/>*•.«>  -<*>  «  M  ot  estana,  boys,  et  qnanqu'U  vouloit,  bugleê,  cbamaolx  etautrU  nourre^ttreTToi  iL  2S 
dans  Vfflehardoum  :  .  Et  gajringmerent  asaes  proiw  debuea  et  de  VacSes  etdeôi/li.  •  (B^de  wîdS  rK>  A,il?wt2t 

SîSÏSÏLl  Sii^*.  1 1^^  -Jt  ^S^J^  S?"**»  et  6«i(i«ro««  ooHMr.  i  La  trompette  à  cteb  portS  encore'ceîiS  àSi 
iMmu^quea  miUtaires  ;  le  auo,  plus  bM  et  plua  nourri  que  celui  du  piston,  «  peut-être  paru  semblabie  au  b^akmexttZ 

ÎT^JcStîSiî WN.'Sr^"''  *'*'*^  ^^  ^'^'  ^^  rep<««!|T)  :  i  QuTa  du^ffïï  dïïÏÏÏÏS ÎSt  «'dSSjiS 
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Bugleax,  aëj.Qnï  feièugle.  (Dict  de  CotgriTe.) 

Bagne,  subst.Jém.  Espèce  de  monaoie.  On  en 
voit  !a  repr^ntanoQ  dans  le  Voyage  du  Roi  ik  Metz, 
parFaberl,fol.  61. 

Bugran^e,  tubêt.  fém,  Arréte-bœuf.  Sorte  de 
plante  (1). 

tABIA!ftCS  : 

BUGRANDE.  Oodin  et  Cotgrare,  Dtdt. 
ftjBaiiANDB.  Dict.  d'Oudin. 
BoqoRANDK.  Cotgrave  et  Borel,  Dict. 
BuonuNDB.  Dict.  de  CotfrsTe. 
«.BunORADE.  Dict.  d'Oudin. 
BnoiUTK.  Oudin  et  CotgraTe,  Ùct. 

Bugre,  »ub$t.  mate.  Titre  de  dignitë..Le  seigneur 
d'Avignon,  oncle  de  Ferrand,  comte  de  Flandres, 
qui  entra  dans  la  ligue  formée  contre  le  roi  Philippe- 
Auguste  ,  en  1315,  «st  appelé  le  Bugre  d'Avignon, 
âans  le  Rom.  de  Baudoin,  fol.  28. 

Buhote,  iubat.  fém,  Sorite-ëé  plastron.  Peut- 
élre  la  quintaine,  le  faquin^contre  lequel  on  portoit 
des  coups  de  lance  ou  autres  coups,  dans  les  jeux 
d'exercice.  * 

Tu  es  plus  fausse  que  buhote  (S)  ;  < 

Car  chascun  qui  &  toy  se  frote 
Se  ûlaint,  et  Uent  pour  engané. 

Pdm,  1IS8.  VMteM,  >•  IMO.  M.  IS,  R*. 

Bui,  adv.  Aujourd'hui.  Lisez  huiy  dans  ces  vers  : 

Fils,  dist-il,  TOUS  coTient  bui 
Espouser  famé,  de  par  Dieu, 
Et  deatain  l'autre,  etc. 

FabL  MSS.  da  R.  a"  1318,  foi.  185.  V*. 

Buictaten.  Nous  trouvons  cç  mot,  rendu  par  le 
latin  inflectebant,  dans  le  Dictionnaire  de  Borel,  au 
mot  Buychneten^  p.  579. 

Buillon ,  subst.  masc.  Bouillon.  Il  est  employé 
figurément,  dans  les  vers  suivans  : 

Àmor9  vœ  prist  en  un  tel  point 
Qtie  li  alnans  deux  fois  se  point 
S'il  se  veut  dont  vers  lui  deffendre  ; 

?Qar  pris  sui  au  premier  buillon, 
out  oroit  en  la  verde  saison,  etc. 

<•  ¥M.  MSS.  du  R.  a*  m9,  fol.  •«,  R*  enl.  1. 

l^ulUonciél  y  subst.  mate .  Jet  d'eau.  Bouillon 
d'eau.  Froissart,  parlant  des  jeux  de  son  enfance, 

dit  :  . .  .^ 

Et  s'ai  souvent,  par  un  busiel. 
Fait  voler  d'aùgue  un  buillonciel.  ■ 

FrâiM«t.  PoM.  MSS.  p.  97,  caL  1. 

Buire ,  adj.  Voici  le  passage  oi^  nous  trouvons 
ce  mot.  Peut-être  signifie-t-il  grise  ou  qui  est  de 
bure  : 

naa  chape  bvin 

kxxx\  Lillers ,  etc. 

WM.  m».'«m  R.  ■•  7|tf.  l^»f.  v*  eaL  f. 

Bulse,  subst.  fém.  Déchargé  a  une"  écluse.  «  Ne 


•  seroit  pts  pôbson  terra  pour  meuble,  si  ta  in^te. 

•  de  l'escluse  avoit  couru  eu  celuy  temps ,  Ou 
«  cdmmencé  ù  courre  (3).  •  (Bout.Som.  rur.  p.  4aO.) 

Bulsine,  siite/.  fém.  Trompette.  Le  Gloesatre 
du  Rom.  de  la  Rose,  sous  buissine,  l'explique  par 
espèc«^  tronDgette  ou  de  flûte,  et  sous^imM^, 
seulem^t  iwii  "troïtipette.  i  Les  cors,  les  gaines  (4), 

•  les  trompettes  et  les  clairons ,  bondissans  melo- 
«  dieusement.  •  (J.  Le  Maire,  lUustr.  des  Gaules, 
livre  II,  p.  Î47.)  «  Trompettes,  clairons,  flottes, 

•  tympnnes,  bedons,  cors,  busin$s,  ejt  autres 
«  manières  d'instrumens  divers  du  temps  passé.  • 
(Id.  Ihrre  I,  p.  *29.) 

tuisine  et  busine,  dans- S' Bernard,  répondent  au 
latin  tuba.  Ce  n\ot,  suivant  le  Dict  universel,  vienL 
de  bucca^  bouche,  parce  que  c'est  de  la  bouche 
qu'on  joue  de  cet  instrument.  Aussi  ^a-t-il  signifié 
en  général,  relativement  à  cette  étymologie,  tous 
les  îQstrumens  qui  s'embouchent.  Ce  mot  est 
expliqué  par  sistre ,  dans  le  Cathêlieum  Parvùm^ 
ancien  dictionnaire.  Qudih  l'interprète  par  trom- 
pette de  village.  On  lit  en  ce  sensu  •  Se  ngou tarent 

•  enseoibie  ao  âon  de  la  belle  bouzine.  •  (Rabelais, 
T.  I,  p.  182.)  Froissart,  pai^aht  du  jugement  dernier, 
s'exprime  ainsi  : 

Sains  Jefaans,  soins  Mars  et  S*  Lus, 
Et  sains  Mahieus  droit  là  seront 
Qui  leurs  buinn*»  sonneront, 
'    Dont  resusciteroot  les  mors. 

rniiMart,  Pow.  US6.  p.  3S0. 

Busêine  est  joint  à  cor  et  à  trompe ,  ou  comine 
synonyme,  ou.  comme  une  espèce  de  trompette 
particulière  :  . 

Trompes,  cors  et  busaine»,  gens,,  chevaulx  font  tel  noise. 
Qu'on  les  puet  bien  oir  de  vingt  heoes  firancoisea. 

Gér.  ik  RMMaUiM.  MS.  p.  fti  ;  ibid.  pj  «1%. 

Trompes,  buiairiei  et  trompettes. 

IfaehMt.  MS.  foi.  lu.  R*  cfri.  9. 

Buissîne  est  pris  pour  flâte  par  J.  de  Sfeung, 

parlant  de  Minerve  qui  jeta  dtins  re.m  la  tmissine 

dont  elle  avoit  joué,  lorsqu'elle  vit  que  l'enflure  de 

ses  joues  défiguroit  sa  beauté.  (Roman  de  la  Rose, 

tl4'26-i  1443.)  Ce  mot  est  pris  pour  trompette,  dans 

les  vers  suivans  : 

Cil  tabor  branlent  et  estonnent  : 
Ces  buuiinei  <f  airain  résonnent. 

AUtii,  MS.  M.  59,  V>  eoi.  1 

Sonnent  tabors  cors  et  buinne» 
Fretiaa,  Oaieux,  trompes,  troines. 

Atti».  M5.  feL  M.  R*  aoL  I. 

tARlJkUTCS  :, 
BUISINE.  9  BornanL  Serm.  fr.  Bf SS.  p.  300.  . 

BvTsnot.  Cotgrave,  Dict. 
BuM0»B.  Coûrave  :  Gloesaire  de  Labbe,~y.'«S. 
Bdsocs.  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  9. 

BUZUfK. 

Bdgsinb.  Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  Mèaard,  p. 
BuaninK.  G4r.  de  Reoseilk»,  Ifô.  p. SS. 


VI. 


<1)  On  emploie  maintenant  hu^rane;  c'est  rononide  des  clkMR|Mi.  (ir.  B.>  •>  (1)  La  (brae  maeeifiM  •  le  wm  de  tn^wt: 
c-En  sa  meson  iTot  nule  entrée.  Fors  un  buiot,  quant  est  fermée  ;  La  ot  tendoz  iax  por  li  prendre.  >  (Ren.,  13749,)  On 'lit  an 
Mff.  li.  135,  p.  165,  an.  1388  :  c  Un  buhot  d'argent  à  porter  pinme  d'autriee.  »  Enfin  au  reg.  JJ.  170,  p.  138,  aa.  U19: 
c  MDm  JeHannin  niMuta  «w-  la  «niaon,  et  par  le  buhm  d«  l»  dbeiÊàaèé  getta  ùrmeA  qnantiM  de  oeige.  >  (n.  k.)  -  (S)  Ydici 
«■oktrait  de  1415  «■  Cartnlaire  de  Corbie,  fol.  18,  r*  :  «  RfljjMer  le  fbaaé  de  M  bvim  de  Bonnay  p«r  deesoobc  le  rhrio? 
ifts^"^  >■  Vo^  ^  ^  Canchie  et  virier,  aossi  bas  cotmÊt  est  le  buimg  aÉti  qu'elle  se  poist  ewanrar  >^(if.  i.)  -  (4>  Oki  W: 
déjà  lâuas  la  Cbanson  de  Roland  (v.  3523)  :  c  Met  à  sa  bûche  une  ciere  btiiéne,  Sonet  m  elèr,  que  si  pirèn  rofreat.  t  (ir.  C) 
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Gaboee,  wb^t.  fém.  Tête.  On  dit  encore  dans  i     Cabo«iiie(a)>tit>dl.  fém. Lé i>ttciMH, sorRabelais. 
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BU 


Wi. 


eoL  t. 


Bucmc  TriomphA  de?  N««l  Praus.  p 

BucctMK.  Clém.  Marot,  p.  S  «^  m 

Bvximt. 

Bousunr  Rom.  da  Brut,  US.  de  Bomb. 

BousuKK.  Oudin  «t  Cotgnre,  Oict. 

BoxiMB.  '^  • 

Bulsineoor,  stt^s/.  mate.  Trompelte.  Qui  sonne 
de  la  trompette  ;  eo  kitin  tibicen. 

'VARUHTES   :  ' 

BUISINEOUR.  Da  Cudm,  GkMMÏre  lai.  au  mot  Buêtinare. 
BUI88INKUR.  Ph.  Mouatoa,  MS.  p.  ti7. 
BuTsiNXOUR.  Diet.  da  Borel.  , 

BusiMEUiL  iSiroa.  S»  Oems.  T.  I,  foL  i4B^  V". 
BvcciMATVim.  Dict.  d'Oudin. 
BouuMisa.  Oict.  da  CotgraTe. 

Balslnêr,  verbe.  Sonaer  de  la  trompette.  (Dict. 
de  Borel,  et  Du  Gange,  Glosâ.  lat.  au  mot  Bustinare.) 
•  Le  septJtème  an^  commença  à  businer.  »  (Voyez 
Bible  histor.  citée  dans  Gér.  de  îfevers,  p.  fOi.)  On 
trouve  aussi  buisiner^  dans  le  sens  où  nous  disons 
trompeter,  pour  publier,  et  dans  la  Chronique  de 
S'  Denis,  T.  I,  fol.  32,  V-. 

YARIAT4TES  ! 

BUISINER.  Estr.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7996,  p.  90. 
BusiNBR..  Gér.  de  Seven,  p.  101.  -  Gl.  da  R.  de  la  Roae. 
BuiattiMÛi.  Glossaire  du  Roaian  de  la  Rose.  ^ 


1; 


Buisnart, 

imbécile. 


subit,  masc.  eU  adj.  Insensé,  sot. 


Ricea  présena  U  aportoïMtt 
Li  fol  ouianart. 


MouiikM,  MS.  p.  «71. 


Je  ne  le  tiens  pas  à  buianart. 

PoM,  USS.  VTMt  taOO,  T.  IV.  p.  1380. 
Buùtnart  et  fol  si  l'apiela. 

PB.  MwHaMt  MS.  p.  50. 

TAIIA.'^TBS  : - 

BUISNART.  Ph.  Mouskea,  MS.  p.  673.       ' 

BuiMABS.  Uiat.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MSS.  p.  318. 

BuiNART.  Bianctkandin,  MS.  de  S*  Germ.  fol.  177,  R«  col.  1. 

Buisner,  verbe.  Nous  trouvons  ce  mot  dans  le 
passage  suivant ,  où  il  semblé  exprimer  le  mouve- 
ment d'un  cheval  qu'on  arrête  par  le  frein  et  qui 
bat  à  la  main  : 

.......  li  cevaus  buiarutit  del  cief,    ' 

Si  qu'Othe  en  estoit  à  mescief. 

Pb.  MMHiui.  MS.  p.  S08. 

Buisson,  subst.  masc.  Bois.  —  Sorte  de  fruit. 

Ce  mot  n'a  conservé  qu'une  partie  "He  son 
ancienne  acception;  i;i  se  prenoit  autrefois  pour 
bois,  forêt  (1).  •  Auprès  d'illecest  un  ,toû»on  peuplé 
«  de  bestes  rousses,  à  grand  nombre.  *{l.  d'Âuton, 
Ann.  de  Louis  XII,  de  1503,  p.  38.)  La  signiûcation 
de  buisstm  pour  bois,  en  {fenéral,  poùrroit  venir 
de  ce  qu'anciennement  le  buis  étoit  fort  commua 
en  France  ;  on  en  trouve  encoire  beaucoup  en  qu^ 
ques  provinces. 

Ce  mot  semble  aussi  s'être  employé  pour  désigner 
une  sorte  de  fruit  :  «  Encore  luy  demande  elle 
•  souvent  des  prunelles,  des  buissons^  des  cerises 


ou  des  poires.  »  ijijn  Quinze  Joyes  du  Hahnge, 
1^6.)  Biùuan  est  une  faute  dans  les  vers  suivans  : 

.....  Saeows,  et  aia,  et  iarc«. 

Démit  avoir  (to  ceubc  d'Eacoee; 

Et  ai  ifrans  buiêtion*  U  creaçoil, 

En  Eacoaae  se  pasaeroit.  .». 

RMk  *  k^  MB.  Éri.  9t.  à' eoL  I. 

Ob  Kt  besoemg,  besoin,  nécessité,  dans  le  m.  et 
M.  de  Bombarde. 

Nous  remarquerons  l'usage  de  ce  mot  dans  les 
expressions  sui\rantes  : 

i*  ùame  oyseus  ds  ôKîssfn.  C'est  un  nom  factù»  ; 
il  est  pris  en  mauvaise  part  dans  Modus  et  Racio, 
MS.  fol.  297.  Peut-être  designe-t-il  la  paresse? 

2-  Buisson  à  connin.,  c'est-à-dire  garenne,  bois  où 
Ton  élève  des  lapins.  (Coût.  Gén.  T.  I,  p.  87.) 

3"  Battre  le  buisson.  Cette  expression  subsiste. 
On  la  trouve  dans  Brantôme  (Cap.  Fr.  T.  IV^p.  120.) 

4"  Battre  les  buissons,  pour  qu'un  autre  en  ait  le 
profit.  C'est  travailler  poi^un  autre  (2).  (Garasse, 
Rech.  des  Rech.  p.  377.  ^^oyez  .  Rabelais,  T.  I, 
_p.  66,  etc.)  Mach^ut  avcit  difavant  Rabelais  : 

Et  pois  m'encoauriença  à  dire  : 

Amis,  vous  bâtez  les  buisaonSy  ' 
Dont  autres  ont  Ioa  oisillons.  .  ' 

«iHikMU.  MS.  M.  MB.  V  omL  t. 

5°  Faire  buissons  aux  ars.  C'est  un  terme  de 
cbasse.  «  Modus  fait  sept  chapitres  eo  son  livre;  le 
«  premier   si    est   de    faire   buisson   aux  arcs, 

•  le  second,  etc.  •  (Modus  et  Rst^io^  i^.  fol.  73.) 
«  L'on  faict  les  buissons  aux  arcs  en  deux 
«  manières  i  l'une  si  est  aux  cbiens,  l'autre  se  £ait 
«  aux  gens.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  40.) 

6"  Faire  le  buisson.  «  Le  veneur  doit  aller  en 
«  qu6ste,  et  faire  le  buisson  pour  jia  cbasse  éû 

•  loup.  »  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  11».) 

7°  Tendre  le,  buisson,  taiilier  le  buisson.  (Voyez  , 
Modus  et  Racio,  ms.  fol.  65.) 
8"  Briser  le  buisson,  signifie  peut-être  le  forcer. 

•  Avons  démontré  comment  l'en  brise  les  buissains 
«  que  l'en  fait  aux  arcs,  par  chiens.  •  (Modus  et 
Racio,  MS.  fol.  76.) 

9"  Prendre  le  buisson  (3),  se  dit  en  parlant  des  cerfe 
qui  •  quant  ilz  ont  leurs  testes  dures,  et  qui  ilz 

•  sont  froyez,  ils  demeurent  es  fors  buissons.  * 
(Modus  et  Racio,  fol.  6.)  ■  Il  y  a  une  saison  où  les 

•  cerfs  muent,  et  prennent  leur  buisson.  *  (Fomll. 
Vénerie,  fol.  17.)  ' . 

Ces  cinq  dernières  façons  de  partw  ne  sont  usi- 
tées qu'en  termes  <^  chasse  ;  on  les  trouve  souvent 
répétées  dans  Modus  et  Racio.  Comme  Ton  ne  peut 
guère  déterminer  leur  signification  précise  que  pw 
fa  combinaison  de  plusieurs  passages  qu'il  faudroit 
rapprocher,  nous  renvoyons  aux  ci  talions  que  nous 
avons  indiquas. 

TjjUAirnsâr: 
BUISSON.  Orthographe  sahaist. 
,    ScrasoN.  Modus  et  Racio,  (oL  38,  Y*. 


(t)  Cependant,  d«8  la 
—  (S)  Le  Roux  de  Liney  àte 
(rn*  aiècla)  :  «  Q  n'y  a  ai  petit 
earf^  aa  printall^w,  ae  rature  ~ 
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BC80OM.  East.  DeKh.  Pots.  MSS.  GoL  3aK  eoL  1. 
Bo«80CC  CliMM  «te  Qastaa  Ftsébus,  MS.  fk  K. 

Bslssonsge,  satel.  mosi*.  LieA  GOttTort  de 
biii»Qiisr(Dict,  d'Oadia  el  de  Cot;^ve.)  «  Passans 

•  on  ^m^imkqê   entreoayre&t    le   (rotaais  d^on 

•  baUier.  »  (D.  Flor.  de  Grèce,  fol.  119) 

B«lssooeel,  ivihit.  masi'.  IHitit  boisâoo.  (Diet 
d'Giidin  et  de  Col^^ve.) 

Me  mis  «x  tm  butaaoncel. 

rriîliifl.  Pont.  »St^  pava  384.  eaL  K 

Des  oysiUoias  YQUetajas  et  marcluiis 
Swr  hniêmmnttz. 

BCISONCEL.  Ftaissart,  PtMs.  X:SS.  p.  384,  coL  1. 
Bcxst»ONKT.  Eptth.  ds  M.  de  la  Porte. 
BcTàsoMMXZ,  piwr.  OÉSM  de  Gast.  Pbéb.  MS.  p.  48. 

ButssoDiudlle,  suô^r.  /Vm.  Bjroussâilie.  BuiS' 
sonnaiUêy  seloa  Cotgrave  et  Oudia,  dés^ne  ua 
iMi^soQ,  une  espèce  de  fort  dans  ua  bois. 

TABiA9TK: 
BIJISSOMNAILLE,  Bcsghauxk.  Oufia  et  Cotpsve,  Dict.  , 

Bulssonner,  verbe.  Terme  de  chasse,  propre- 
ment eoTirofiner  de  ôlets  ua  buisson  pour  prendre 
les  bétes  (^ui  s'y  sont  retirées.  On  disott  ea  ce 
sens:  «  Qui  vealt  prehdre  les  loups  à  ^issonner, 
m  le  temps  est  là  ûa  du  mois  de  fevr^r.  »  (Modos 
et  Racio^  fol.  36.) 

De  là^  Ton  a  dit  dans  le'  ^ns  figuré  :  •  L'ayant 
«  ibo^ement  cbevalé,   buissonné,  espiouné,  tuy 

•  donna  un  coup  d*arquebuse  du((uei  il  mourut  sur 

•  la  place  (t).  •  (i^ntes  d'Eutrapel,  P  ^  ) , 

TABLkims  : 

BUÏSSOXNER.  Modos  et  Rscio,  fol.  20. 
BissoKjxKa.  Môdus  et  Racio,  MS.  toi.  67,  R». 


Plein  de^bubsoos. 


Bulssonneos,  adj: 

BUISSOXNCUS.  BtnssoMNEirx.  Moœt  et  Catgruve, 
BCTSSQMMKCX.  0.  FloT.  de  Gfèce,  toL  i4Bv  ti". 


Dict. 


.  Buissoonier,  adj^  Ecarté,  él<%né.  Cest  en  ce 
sens  qae  le  GIoss.  (le  l'ttst.  de  Paris  explique 
éeoies  et  maîtresses  buissaimiéresy  c'est-à-dire  qui 
se  troavent  en  des' lieux  écartés.  Nous  disons 
encore  faire  Cécoie  Imissonniêre^).  Borelditqu'en 
ce  sens  Vjéeole  est  appelée  buissonniérey  lorsqu'elle 
est  si  peu  &éqaentée  ^qoe  les  baissons  poorroient 
y  croître. 

Biilga,  subêt.  Sac  de  eoir.  Ancien  mot  ganlois 
d*oà  sont  venos  bouge  et  bcugete,  bourse  (3).  (IHd. 
de  Borei,  ei  Faucà.  Lan^ .  et  Poës.  te.)    ^ 


BiOlade,  M*sl.  fèm.  ÙbtBit.  Q  sefbftto  que  e» 
soit  le  sens  de  ce  Bot»  dans  ce  paasaf»  :  •  Sauve- 

•  fvde  n'est  point  enfrainte  par  (^rouesi»  mais  par 

•  aiet  Voyea  la  question  de  l'arrêt  du  iS  mars 
«  1497,  ea  la  csi»e  de  Monnet  de  Compaos,  jcavoir 
«^si  une  bmiiade  diff^maloire  etifrat^ptott  la  sauTe- 
«  garde.  *  (Pitb.  Cont.  de  Troyes  p.  ^MK^  -  Yoycx 
Bbllit.) 

Bolhme^ 

(fune  diarte. 


oa 


subst.  mme,  Sceaa  d^nne  b«Ue 
Dict.  d'Oodin  et  de  Cotgrave.) 

^  Bullatiqii^  (leltr«>.  Socuiwm.  Crosse  lettre. 
Dict.  de  Borei,  i'^  add.  où  il  cite  «»  vers  de  Vlntitàe 
(te  J.  Oi.  : 

Portait  écrit  en  Ut6r9  bultati>iua. 

On  trouve  un  alphabet  de  lettres  grvsaes  impê- 
ritUes  ou  bullatiqueSy  à  la  fin  du  livre  de  Geoîhiy 
Tory,  des  Lettres  àttiques. 

Bulle,  smbsi.  fém.  Ce  mol  sulisiste  sous  cette 
(Nrthofraphe,  dans  un  sens  moins  jpénérique  ou^ 
celui  quil  ivoit^auire|pts.  Il  se  disoit  pour  tes 
édils,  lettres  patentes  j^  prpvisioàs  des  princes 
séculiers.  On  trouve  rori^ae  de  ce  mot  pns  p)i}ur 
signifier- les  diplômes  des  papes  f  i»  dans  lésànn.  de 
I  Emp.  T.  I,  p.  2ii,  par  Voltaire. 

Cki  Femployoit  même  comme  synonyme  è  cédule. 
(Toyea  Chron.  de  S*  Denis,  T.  IJl,  foi.  U.  Ea  ce 
sens,  il  tiroit  son  acception  de  son  étymologie^ 
Bulls  s'^  formé  de  boule,  par  allusion  à  la  boule 
de  (are  préparée  pour  recevoir,  le  sceau,  et  de  lî  ce 
mot^çniôoit  toute  espèce  d'écrit  qui  étott  scellé. 
("Voyez  i^jirr  ei^dessus.)  .*    • 

Nous^  remarquenkis  iTusage  sin^lier  de  ce  (not 
daàs^|»i»assa^  ou  l'on  dit,  ea.  partant  ^e  sing^  : 
«  Ihl  ^us  de  cent  manières  Us  me  tirent  la  aH>ué, 
«  et  tant  de  griufaces  que  je  pe  scauroye  dire,  en 
«  barbetant  des/déntz,  et  aulcuns  en  y  a  voit  qiy 
>  me  montroyent  lenrs  bulles  (5).*  »  (Percef. 
Vol.  IT,  fol.  ».)       . 

BULLE.  Oril»«r.  raèsist. 
Bci>s.  Cotgrave.  Dtet. 
'  B&LLC  Chroo.  Fr.  MS^  d»  Naagis,  m  t^SL. 

Bollé,  adj.  Scellé.  Qui  est  en  forme  authenti- 
que. ?(oos  tisons  :  •" Bullée  ' tel  scellée  des  sc^ux 
«  de  ém\  autres  boorfeois.  •  (Ord.  des  R.  ne  Fr. 
T.  V,  p.  135.)  De  là,  on  dashiitre  bulle  de  fmncmeMy 
c'est^-ibrejoilir  de  priviléfes,  en  vertu  de  bulles 
en  forme.  Geox  qui  néfOc;ioient  la  paix  des- Gantois 
avec  le  doc  de  Bourjo^^,  en  i3M^  s'vprimenl 
?ioos  avons  tant  fut,  et  labooré,  envers 
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•  ceux  Je  «es  taestier^  fîa*i7  soal  eD<Hia  à  la  poii. 


•  et  ■eoc»  teatr  eus  ^  fraoïf^aM»  jiEiiSiiefiniMv  énmt 

•  «oas    sfjmme»    etrartré   et   !>o/ié».   •  'Froàssaft. 

B«ll«té,m^9^  A^«.  Petite  boale.  Oraeaiea&iiiii 
-    se  mettoil  sur  te»  tuibtt&,  am  ^\m  ier voit  de  ^iryj'e. 
(ttt-l.  de  Boni,  I—  aAfJ 

■  Êmiieipei  étoieat  de  pedfîes  ÎN>«res  o«  pla»|9e» 
rofuiesl  <*  Tant:  vie  fitLlUtèA  pe(HiaaUei«  è  (:^;ii£ieà 
t  d'or,  tuai  de  earquaAS,  tiaiit  ii^iili'^u^fts.  taat  de 
«  tMT'jSiseteia,  taal.i^  bst;^^  aa:i  t^t^«  c^ae^i^e^ 
•  «  une  eboâe  iQÛaLé:  «  J.  Le  Kaire,  tUii^Jx.  t|eâs 
♦ju.aleî>,  livre  I,  p.  t)».) 

Bullette  tSWr  élott  employiée  po<ir  boute  'S^oe. 

«- Auroit  poQT  EenŒ.itrièine  prys  un  taureau  Tit'ei 

"•  mdonipté^  ayant,  fe»   corné*  d'argent    m.*SHf, 

•    «  et  une  buileùùe  (for,  peçftdant  sur  te  firqnt.  » 

i:J.  Le  Mai/e,  Iliastr.  ées  Gaules,  livre  L  p.  VM., 

BniUEUs,  siij^n^oii  *'  boules  oti  pla<^ues  aroadies, 

,    •  ïeKHaillets,  chaînes,  Jiueaux,  (l;ttZc'^^«'s,  caf'^uaasv 

^■/..*  ceintures  et  lusMtt.  •  [l.  Le  Maire,  liiostr.  ttes 

Vtaules»  liv?e  I,  p.  I€l$.y 

Bi'LUrre,  BcLJLJrrrs.  Dict.  de  BoreL 

B4.  urrrs.  I.  L»  Maixc,  UL  écs  G.  livre  l-^.  p.  )()8. 

Puilitloo,  Stttol:.  fém.  L'action  de  ix^uillit.      '< 

jSullo.  iuhat.  fém.  Ce  mot,  eu  p.'.*tois  {an:; ledo- 
i:ieu,dési;fneuâe  tîlie  or jueilleuse et  fière.  pict.  de 
Borel»  au  moVÊalU.) 

.  Bullot,  smbst.  mmc-  Espèceve  ^osse  pomme. 
'     i;DiCt.'d'Oudktt  el  vte  Cot^aT!^.)  /W 

.   Bpcfii^^t  J'.  s*^.  ma».'.  T^binihiày  balance. 

T«sc  cj  VEO.  frans,  «iotilz  amis. 

Pv  cm  Idi»   «tr  I»  bmnuic. 
<  ,      ■  .Buat.  UttMtt.  PMi.  Sit^S.  (bi.  3T.K  Mi.  4. 

Bunliuaires,  itdj.  piitr.  Les  Toulousains  appe- 

•  knetit  ainsi  les  pèlerins  ou.  Croises  i^uk  s'armèrent 
contre  eu\,  vers  Tan  l'Alto.  Du  mot  !}uriim.  jf^erui. 
édit-  ui-t"  de  C  utile  mot,  T.  I,  pa^  ô4M.  —  Vo'vez 
BiRRflt)»  ci-desso»-)  '  '.   " 

,         Bwire.   ♦«*«?.  fL'm.   Bouteille,  eruc&ie.   Ce  .mot 

<w^"est  pr>s  eu  j:énéral  pour  rase  i  mettre  de  Teau, 

du  vm,  etc.  •  Do*bveut  fournir  les  dits  souicaeliers» 

•  de  verres,  du»  e4  .estsière»  (ponr  ai^iières)-  • 

{Ofû.  des  R.  de  Fr.  T.  Ut  p  33.)  «  Xoiafe  tisons  que 

«  le  ti^  de  Caton,  ea  t's^  de  €|niaje  aas,  fut  baauv, 

^  •  pour  avoir.  romp«  uiw  ^«*j^  de  terre,  entre  lès 

'  1  inaios  d'une  tille  qui  alioità^  l'etin.  •    Pou;<.«àei> 

Serées>  Livre  II,  p.  33.)> 

BUR£.  Dtt  Ckime,  Gloss.  Hat.  i^x  not  BunetariuA 


^fv.  EuilÉu  iB  Mact.  Jtf  Lit  Purt». 


iaàfir.  flusir.  I^f».  EkîlÊt  ^xsate^. 

ane  autre.  G»  laot-  «lesi^oct  aostt  «  a  ne  etofle 
«  è  sue  s»?îe,  «  sarrani  te  Gtiess.  es  iTfcstotfi?  ta? 
Fans.  *  Le*/;artfa»Joo<ïrl'ociliaaire,  esÉotttl^vef?»», 
«  et  tracé  de  «letu  ce^tleurs,  fasebiaiK'&e (M p^« 

•  et  l  autre  ronsse  on  aotr^.  »  Ûirvf  des  Itto  par 
Le  Laboureur,  p.  T».  On  ea  di^ttînfiioi  i  de  piukears 
sortetk:  «'  Se  vestitif  iiti  bvinuta.  »&  jmbien  pO'vre- 
«  ment.  •  Tnoœpà.  des  ?»eaf  Prenx,  p-  53*.  >o«* 
iLSOOiS   fb«l..p.  34».)  :  «  V<esli^  dtf  jprw  ^«nr^ifrai  ie 

•  frise.  »  (25  „  '^       ■ 
On  tifasotl  pc<jTeft>taIetneQt  : 

f»r t^tia  ff«a^  â«tf7t  d^ari^àta  31 .  ta  Crocx  dii  KàcAe. 
BiDL  p.  Mi.  L'auteur  du  S-upçL  au  âliàss,  dn  RiMi. 
de  la  Rose  Cfvit  <^wi  c'esl  p<ir  aUni^o^x-'  ii^  no^oi  de 
biij^iiu,^  que  Michel  Bureau,  évèi^ue  tiHlelioçoûs^  se 
servit  de  ce  pco verbe,  en  1511^  dans  son  dèia<èfé 
av.ec  le  cardinal  de  Lai.emJbour^." 

Remartiuotts  cette  «xpresà^a  :        ' 

Dtable  Itur.  Peut-^tre  le  oa^aa»?  ^pe  .te.  m^iim^, 
&<;arra,  espace  de  Lutin  im;a;p:naire  cottnu  f^nm  le 
peuple.  Cette  exptieaEion  par^t  plus  natarelîe  t-p» 
celle  t!|ue  Le  CNidr^tt*  !ai  donne.  To'vez  Rabelais, 
T.  111.  p,  lUt,  et  ta  noie  5.  —  Voyea  "jfo«/^*  d«ar«, 
fttoJ.  T.  m,  pv  l«fe.) 

BCRJUr.  TrwmpJi.  'Je»  Neof  Pt-^a,  p.  338,  ctjL  t. 

Bcai-Kc:.  Sl  Cixitart,  X&  ft»*  ■^.  R». 

BCBxl-^r.  DietL  li»  Cotipra*». 

Bira.UL.  Dict.  d  Ou»iia. 

BtpjsL.  FibK  ViS^.  »itt  a,  ir  Tî»,  ftîL  «J,  1P»  cuL  t.. 

BcxRKL.  Ptjtis..  ÎES.  dt»  T\iÉ.  a^  Ï«W.  m.  iti,  R»^ 

BtriL  Dict.  tie  Xkm*. 

BuBt^rc*.  Oict.  tfe  Bor«L  < 

RcïiHs.i^c.  Quss  itt  Roman  (i«  la  Riwe. 
.Bi.a.kTK.  *.  f.'&nt.  iu  .Buryi.  «  iu  Cotjf«fc"»». 
B;;»JEXC,  r.  f.  BÙA.  é»  Borvi,  ,Jta  atxtH  ii^'V. 

Bareaa,  fadji^.  îlik  subsistaût.  TaBle  i  éiartre  ;-t .  • 
«  Lu  y-  fut  b^é  le  leeraiit  Tait&yi^us  pimr  ^vs 

•  p:and  couleur  et  approl»'tîon  de  la  aitalière  4t 
/  paiA,  mise  snr  îe  durviia.  *  i.  lie  Maile,  llii 
des,  GanleSv  p.  i&l.)^  ^ 

Barele .  pàrtk\  Terme  <le  M^i9ii>a.   Il    se 

encore  d'an  «écu  v'OŒposê  de  di;v«!-»$  faces  d'emai! 
«Mirent  en  nombre  é\^.  I>aBs  le  ses»  proore,  îî 
st;^Itie  rayé,  da  mÂ  tarvl  o«i  dwrvuii.  StH'lfraelulte 
rtjée. 

fo  blaac.  0t  é*  fsts  itumùMs  ;  > 

et  Uut.  ua  CK^  «a-  Litftt  A^  laoctf». 


l|t>  L«  met  âéstsn*  eacor»  wk  uwfinMHafc  pour  agiJter  Thitiûto  <tms  fin.  <.-uv9.  J^'ûtr^nAMEn»  <*(«t  E» 


— »  naàmn  m 
o^nteAbe  Et 


»  «t.  B.  >  -  »3)  Viiioa  JtsaÉt  4h(ià 
taml»imaai    »  t.>*- 
au  bitrtmu 


È  *«*•»<  (Fcuosart,  XT.  ITV  r  «  T9t$<.ii  a'uat»  pimt  eott»  Je  iMH»g 

*  if^fOX  rwit  *\TTO  50U:<  jTOt*   W.*Vft-(«».  S^tt-TT»   ^WTWT  MinÇ  Hijlfclllf      St  piMBdir 


M»  wnKBt.'  Las  aaifwri  a";  (»(  iwif mi dbaojgi.  >  i^^Ql  (fVXdjMBOv  M 


P.  ^1 


.  ^> 


CA 


-p>ia~ 


Sttr  le  pmmr  «bas  et  luasises»!,  Tcyex  les 
dXKuiui  4ée  G>lfnve, 


:î 


CA 

Ott  ■roQoni.V  eseort» 


«w  n' 


^ . 


X 


m 


>^ 


-1»- 


Bi 


î*4c  ,Vli.  >•  pie  "S3l.,  jcr  x  :  * 

•  9-aT^^  (i' testa  <ifie  t-ae  ,:i..  »  Barun.  Ci^.Tr- 1,  lU. 

-  ;.BiM'«z^  «ahi>{f4.  aBKB&r.  Biunel.  Esçiè^ .  Je  ?iCNcâ!C<s 
Ojl^iTe^ 

tè»œ>  Le  pdîjlïa^  $aiivj,a:.l  ;  yenfr^è^are  «nfCSe  e\tfcvïSîB(?«i 
.(Jei$£;iiie-lHditie  U.  hiSsstcxiM  i^ty-éos.  l  -^clu^'  ,ée  Testai 

»  pdBùsLsaeiie  m  dïn  lien.  «  aei'tu^^»  ,•:•*:?  jeLça^i!  û 

•  pe^t  piKflHi&nf  &i  piô«tej$aLr  mmore  e<teix.x.  iis:5  pn^r- 
«  dùii.  cirui.  foiuviil.  et  toû&Miètier^.  $~^   sMt 

•  seçitfwï  :  Be  'îwr/  ia.  jnjMwT^.eft.to^  ir''  "*<pv?rtaa» 
^  âr^uiki;'&ày  efi  7esJ>.wti.*e!£.  <  ùlviIl  n£e  U  Soiluv  «f  B^mM. 
<ie  tlsle,  ;^a  >kwjiT.  iùj<iL  «ie».  T.  H.  pc  IWIÎL    '  ,^ 

Bar9«sâ«>4ir.  «a.^«^\  •bfiK'.    Vcteuir   èe  .io«t. 

dl&;tidQio<ii  iâ:L  «e^iiiâesv  bjo^sc^^  nismiies  ec  p%Mi<$'  <il 

^tesonin».  Yojw  BanBL  Lool  tfJLai^:  Soi.,  IT 

^urifat.  «aâtfJ    9i«kr   ^oos  Êkcto»^.    \«?«$  Ile 

pià6Êt^mMads  )«Krtf:iL  \<o%e>s  RiâeuitiEâw  T.  IV.  jlbc. 
niiiiQC  ^  I!*.  et  T  Ul,  çJ  1:^4 

.  .  .  ExKijr  y  airnnmrifc  hv^ea»  ^ 

Buridjui .  i«^«?    mosAT-  Ce^sd  &é  bnmb   «flu 

pèuLlotïCçâe  ^<^et  i;iJ3:5^[e  ÏIT*  iaèidie  %  Votée  son 
imcie  «îaiîs  te  IHcc.  ie  Kt^Hie,  <i3u.'  reû^te  U*  !Ê»"œs5e 
ecrmoiv^fie  «io>a&ee  puur  P'«r«ît£ui  «tz  pro^^ôie  bii7«r> 

.  Pt»  jetibaiÂ^  • 


T.fcnLOTri- 


Car.  Fr,     _  ■'  .      •'  ^. 

(Otoo**  feu..  IW..*     ^  »  - 

Bvriiftemr.  »b)«^     isififtr.    iGrJTe*!ttjr-  '.IVt.  '^Se 

(ûiîfi^A-ie^:-  .     ■        '     ■  ^    _ 

BwriiHHi>^'  iù^'  i-  «9â  !sil:s$  poMsr  e^ta^fe^  ie  {T^• 
wuur.  iiii££ï'  le»  Ew&iià.  ie  M  ie  ^  l^w..^ 


,e,  «n^if-  *iM|er.  ^iiliîier.  .IVjs*  -V  r*le«  - 

l^iMbr  œî  »5e>  j(»eC5i>'  ;rA.'!)è<s>s  ^^ssr  ■i^^ae  i»  ^aie  tei\  *' 

ii!seiai!{pKV£9e.$«r'!]e  frv^sit  iDifil  k'  ;ieae^  teioduil  4e- 
•^ŒeftiÇWi  iniîaipL  ie  L«>tK>ar..  c>r^.  <»âe5.  Ara,  f.  114,  v> 

B«Ht^>(|m;3Ui>^  Job  >if;;.  ivKUSfc  7i?JKr.  Ce  iiKC4  sett> 

Meô*ï^'iec  ii^A^ai-^ôebe-;,  .iAi»rr42ttSS»irt,  XW,  II,* 

(Aàit  daims  SA-'Cre  Imsç;:^  jtjiir  '  Saurrisa  k^^Is  saurut 
MeDfcUfe  JfceiiL-  >.x!r  ii  Liisj:.,  «  r.  p..  <S^'4I .  Ce  »w<  M 
PWittSSiM'  Hem  ^;  AcJ».i.  Tt,  i»-**  t,  1,  p..  >i6,  «st. 
teffiai  ïflfi-iTjje,  eft  pueîsi  ^àiaas  iv^ftire  iâaù^j^  t^ia  l«f7  ;    " 
^od  eai  il  rx^o^  itetf  îfiire«r,  «M  trovve  h^/nirs*':;!*»,    . 
^^  l>£  CjLs^ie,  n^k^tâf.    IJL  «inL^OJ^^fte  ■Mi:t'nm^  ea 

T-I.p»  ?jr7.  * 

*  f;N-itie=irr.êirj..  rt  «riiein»  Je  .^  mîe  >«.r,/j7/,  J «\[- 

•  peiiaeir  efi  >9ir^.:<rr  jcsxvNEîçiîSs  e4  po^v'e»  i|£u  iew 


Bar»e,  sai^,  jW».  Uees  l'iiafTiur,  Àe  là„  ^. 
«"est  «^m^ve  pùor  atpùâer  «feKn&i'emes!:  W  !be«  oè 
set  Ktù«  le*takjft^«uK  peikàiB:  j^^c-^t.^  ^^o.  i~0«ii, 
et  Je  Gî«tnw.    ,  > 


S9ii9S~   «Mk*.    f^Hm 
•  Ils.  avBsèffVAt  ui  ^mrmu  cm  ctbi^me  àe  pÈSbemr&. 
Jk  Fkfftès  àt  Grèce,  liH.  117.  «  Or  ae  d»oin. 


9 


C- 


u~niimrtffm  mm.  xn?  «uc&r..  tvvùhj:»  ptrnrar  ^pw 
if  <HK  «i  vtaf  susvn  dDftfvuii*  itttKHK  Jk  aiJaw'sK^raeaua: 


^ 
«( 


iCtlA 


L_ 


CA 

la  krrAt  à  tntws  Je 


~  tt»  — 


•  ,.j 


5«iltAt 


Jtrui 
tu, 


(lel  uÉparf. 
tel.  TVrcoi.V< 


CA 


<# 

«2»^ 


t*raMil(|utt,  ( 


trmMM»r4a.  elTillatUon  de*  WUifoth*  ;  U  eut  mieux  jnku  pav  eUe  okuMr  de  trtea  mfc  PkMégoad*  et  r 

r^mT**S4^  '*^***™  *îî."*^.ï^  .IO.jW^H«*C.  aelit  e^  AiAlegtodorum.  .  On  tikitve  U  forme  (k«nc«iM  m 
l.  VUI  de*  OnloiiA|Ao««,  p.  571^ m.  14Û1  tl  Titldt  alors  un  inlii<0lMt.4-dli«  cent  Uvrae  eu  pdde.  (W.  i.)  ^^ 


^  * 


*'-i. 


^^ 


^ 


4!» 


BU 


• 


—  «60- 


BU 


«■  V" 


t 


<» 


>',»  -  •  .,* 


^^  > 


<)•• 


f  •      -    • 


.  i,  Boerl,  se  vous  scavuz  maison  ou  fruro»  (i)  près 
/r«'"d'ici.  .  CLanc.  du  Lac,  T.  111.  fol.  19.) 

'  VARIAMTR^  •  I  « 

.       BURON.  Ajmée  Ultér.  ITÇB,  p.  323.     .     ,  /^„  „ 
.     UuiRON.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7tM6,  T.  U,  fol.  SiS,  R». 
.  Uburon.  Lanc,  du  Lac.  .     ~^ 

HounoNl  IHcl.  de  Borel.  ^ 
'       KuiON.  Glosa.  duP.  Labbe,  p.  905.  .  ' 

#  Burque,  suhst.  fém.  Sorte  d>rmure.  La  môme 
que  Drigandine  cinlessus,  suivant  La  Roque,  de 
rArrière  bail,  chap.  y.  Cemot^ese  trouve  point 
ailleurs;  peut-être  est-ce  une  fabj^ pour  ftroî^ne, 
'  «*est-à-dire  chemise  de  maille. 


le  fabj^p^ 


.  BÎHTefs.  On  disôit  aussi  dimanc/ie  des  bures,  ou 
buires  Ci).  C'est  le  même  nue  ledimancf^e  des  bran- 
dons, ou  le  premier  dlmancne  de  carême,  encore  usité 
eu  Lorraine,- suivant  un  mémoire  de  M'  Bonami, 
concernant  l'érection  du  comté^ie  Bar  èrPSuché. 

•     '  CARIANTES  : 

BURRES,  nuhES  (Le  Jour  des),  Boihes.  Journ.  de  Verdun, 
février  1751,  p,  113. 

Qiirricfaon,  $ubst^  masc.  Le  roitelet.  Ce  mot 
'  est  employé  daiîs  le  patois  du  Mans  et  de  l'Anjou, 
(PictvEtym.  de  Ménage.)  \^ 

Buâârd,  subst.  masc.  Buse.  —  Oiseau  de  proie 
qu'on ,në  peut  dresser.  Un  proverbe  dit:  «  On  ne 
«  pour  roi  t  foire  (Jlu  ne  buse  unéperVier,  «pour  dire 
qu'il  y  a  obs  personnes  incapables  de  discipline. 
(Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose,  au  mot  Bmsart,  dans 
le  suppl.)  Espèce  d'aigle  poltronne.  (DicT:  d'Oudin  et 
■' Cotgf'ave.}  . 

On  a- dit  proverbialement  : 

'         J4  de  buisart 

Ne  fera  l'en  espervier;  ^ 

Ce  dit  41  vilains. 

Pmf.  du  Vil.  MS.  de  S.  Genn.  fol.  74,  V*. 

.Je  no  vueil  plus  à  vous,  dame,  muser,  ' 

Ne  plus  n'espoir  en  vous,  mon  ten\pii  user,  ., 
,  '■  Qutyit  d'ésprevier  sçavez  faire  6wior<; 

Je  ne  vuel  plu%  à  vous  dame  muser. 

'  Eu«(..DMdi.Po^.  MSS.  fol.SOO,  col.  1. 

Nous  n'entendons  pas  le  sens  "de  cette  eîcpres- 
.sion,  connin  busard^  qui  se  trouvé  dans  ces  vers: 

'     >    '    ■''■  Les  mots  viliainf  des  putains  qu'on  les  arde, 
Qu  d'autres  dictz  de  malédiction  ; 
Ou  d'iing  cheval  qu'on  chevauche  sans  barde, 
-  " .      Ou  d'un  comiin  busard  où  éistendart 
Touchant  le  fait  de  génération.   . 

-  CoQtreit.  de  Soofecreux,  fol.  170,  V*. 

•  '        \  VÀIUANTÊS  : 

BUSARD.  Oudin  et  Colgrave.  Dicti 
BusART.  Modus  et  Racio,  MS.  foL  1©3,  V».  ' 

BuzART,  BUZA.BD.  Oudin  et  Cotgrave,  Bict. 
BusEART.  Eust.  Desch.  Poés.  MSS.  foL  182,  coL  2. 
Buisart.  Prov.  du  Vil.  MS.  de  S»  Germ.  foi.  74,  V»  col.  1. 
BuYZART.  Gioss.  du  Rom.  de  la  Rose. 


'  Buscàge,  subst.  masc.  Droit  d'entrée  sur  le  bois. 


OUSCAGE,  BucftAiÔK. 


TAjIiLjJTES' 

Ihrwbge.^L  laV  *u  lAot  Boêem. 


Buschaut,  subst.  masc.  Voici  le  passage  où 
nous  trouvons  ce  mot  : 

En  Belléem  nasqui  U  Sire  ;  . 

Mes  oncquea  n'i  ot  drap  de  sire, 

Ni  ot  corline,  ne  btuchùttt, 
.  Q%'k  Dame  Dieu  d'orgueil  ne  chaut. 
/     ^    •  Fabl.  tm  du  R.  0*  7tl8,  fol.  <05,  R*  ool.  1. 

Buscher,  su&st.  masc.  Marchand  de  bois.  — 
Sorte  d'officier. 
On  lit,  au  premier  sens  de  marchand  de  bois  : 

•  Nui  buscher,  vendeur  de  busches,  ou  de  charbon, 
«  puisque  la  bûche,  ou  le  charbon  aura  esté  une 

•  fois  à  prix,  ou' asseure  ne  le  pourra  renchérir.  » 
(Ord.  des  Rois  de  France,  T.  Il,  p.  375.) 

Sans  changer  d'étymologie ,  bûcher  désigne  un 
officier  de   cuisine,   dans   le   passage  suivant: 
«  Bûchers  de  cuisitie  fournissoient  le  bois, 
«  charbon  pour  la  cuisine.  »  (Etat  des  Offlc.  du 
duc  de  Bourgogne  ,4  p.  yo.) 

„       ,  *     VARIANTES  : 

BUSCHER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  375. 
Bûcher.  Dict.  de  Mon^.  ,  \ 

BuCHiER.  Ord.  des  R.  de  Fr. 

Buscheteur  subst.  masc'.  Bûcheron  (3).  (Voyez 
les  autorités  citées  sur  chacuffli  des  orthographes 
que  nous  rapportons.  —  Voy.  ^«ssi  Bosqujllon.) 

VARIANTES  '  • 

BUSCHETEUR.  Rabelais,  Nouv.Trol.  T.  IV,  p.  38. 
Baucheron,  Dict.  d'Oudin. 

Boscheron.  Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  M^ard,  p.  18. 
BcucHERON,  BouscHERON.  Dict.  de  Cotgrave. 
BosQUiLLON.  Nouv.  Cout.  Géu.  T.. II,  n/i49. 
BoQUiLLON.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  118,  col.  1. 
^OCQUILLON.  Favin,  'ihéâtre  d'honneur,  T.  I,  p.  146. 

Buschoier,  ver&c.  Couper  du  bois.  La  .variété 
des  orthographes  de<ce  mot  naît  des  différerîs  subs- 
tantifs dont.il  tire  son  étymologie  (4).  (Voy.  les  autor 
rites  citées  sur  chacune  d'elles,  et  les  mots  Bûche  et 
Bûchette  ci -dessus.  —  Voyez  aussi  bûcheron,  sous 
buschetteur.)  '    -  . 

vAftiANTES  : 

BUSCHOIER.  Dict.  dô  Ck)tgrave.  ■ 

Beschoieh.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS, 

Bauchkr.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

Bûcher.  Contes  d'Eutrapel.  - 

BuscHETTER.  Dict.  de  Cotgrave. 

Buchëronner.  Oudin  et  Cotgrave;  Dict. 

Buse,  subst.  fém.  Bouche,  ouverture,  tuyau.  — 
Sorte  d'instrument.  i 

„Ge  mot  signifie,  en  général,  ouverture,  bouche 
De  là,,  il  s'est  employé  pour  désigner  le  tuyau  d'une 


*v 


■*WI""»" 


r 


r  (1)  On  liteau  t.  II  de  l'édUion  de  Frolssart  de  M.  K.  de  L.  :  «  Et  sans  ville  trouver  ne  maison  ne  burron  Œwron  f)  »  (ij.  ^^ 

-  (2)  Bure  devait  se  prononcer, ftourfè  et  avoir  lé  sens  de  bdurréê.  On  lit  au  Cartulaire  de  S«-Piei?re- du-Mont,  a  Mets: 
c  Datum  anno  Domini  185f,  feria  quinta  poat  burat^  »  Et  dans  une  pièce  dé  1290:  «  Doneies  lou  lundi  devant  les  burea.t  (n.  k.) 

—  (3)  Citons  les  deux  Tonnes  suivantes  pour  le -sens,  non  pour  leiur  place  alphabétique  :  «  Ung  nommé  Henï7  buchatter  de 
la  (JamoiseUe  dOrval.  »  (3J.  804,  p.  33,  an.  1476.)  Et  au  reg.  Pater  d*la  Ch.  des  Coipptes  (fol.  23»,  v)  :  «  Marchans  et  Tendeurs 


Et  Bauduips  11  bers  biiche  encore  une  Ûe.  »  (Baud.'dff  Seb.,  II,  67.)  Et  «u-  reg.  JJ 


1«6,  p.  78,  an.  1449 


«  m  uaunuips  u  oers  micne  encore  une  ne.  »  (uaua.  ae&en.,  ii,  o/.;  i«  «u-  reg.  jj.  loo.  p.  <o,  »u.  ï*»»  .  «  i-o  w 
à  ung  bois,  appelle  le  boisXhamaillart,  situé  près  la  ville  de  Nyort,  où  il  buschoit  et  abatûit  du  bois.  »  (U.  B.) 


ÏS^rt^uppBS^KO^ 


m,âk 
Ut  «a 


(f )  U  partlelpa préaMt  Mrt  klm  strophe  Itt d*  la  ChaMon  d«  Roland  (u*  siteto) ;  U  partielpe  paaaé 


mB^  xK'.??'  p^r'îi 


BU 


-w:- 


BU 


r  le  bois. 

Boêeuê. 
sage  où 


•  ool.  1. 

bois.  — 

le  bois  : 
sharbon, 
esté  une 
chérir.  » 

signe  un 
suivant  : 
)i8,  et^J 
Ofnc.  du 


).  (Voyez 
ôgraphes 

LON.) 

«. 

■d,  p.  18. 

)1.  4. 
146. 

a  .variété 
ris  subs- 

les  autOT 
BucHE  et 

on,  sous 


1) 


uyaii.  — 

boucha; 
au  d'une 


f)  >  (N.  «;> 
.  à  Mets  : 

M.  »  (M.  K.) 

tchatier  d» 
i  Tendeura 


obemtnée.  (Cout.Gén.T.II,p.  919.)OndisoH  huie{\) 
(Tun  humeau,  pour  la  bouche  aune  éluve.  (Dicl. 
d'Oudin  ) 

Nou4  trouvons  bu»,  pour  ouverture,  en  parlant 
d'un  buisson  taillé  en  Torrae  dé  pavillon,  dont  on 
•e  Toyoît  ni  l'entra,  ni  la  sortie. 

Je  n'i  Ti  oiel,  ne  but, 
Dont  J'en  eatoie  toiis  ebua. 

'   FniMMt.  Po<t.  IfflB.  ^tW.cal.  I. 

be  cette  s^lfh'flcalion,  ce  mot  a  passé  à  la  signifl- 
cation  d'un  instrument  qu'on  embouche,  d'une 
sorte  de  trompette. 

Plue  prina  de  jôle  tux  argentinee  frtir«« 
Des  paatdureaux,  et  doulces  coroemusea. 

Cralia,  p.  196- 

Buses  s'est  dit  pour  trous,  tuyaux. 

El  si  but  on  en  ta  clere  fontaine, 
Dont  la  liqueur  excellente  et  hautaine      ~^    - 
8(B  r«>nd  icy,  par  argentines  buhe». 
Du  vmy  Hourgeon  «le  «.elles  des  neuf  muses. 
I.  U  IMn,  r  Ep.  et  l'Am.  Varvl.  m  le  du  Uv.  I  de  l'Ilktlr.  d^  GmiIm,  p.  190. 

Buseaux  a  signilié  trous  dHin  inst'  ument  à  vent. 
•  Lors  souffla  Pan  en  sa  chaleinelle  de  sept  bmeaux 
accordez  selon  l'harmonie  des  sept  pianetles.  • 
Maire,  lUuslr.  des  Gaules,  livre  1,  p.  94.) 

JARIAINTES  :  , 

BUSE.  Perceforest ,  .Tt^Tn5lrMrVM»Mh — 

BUZB.  Dict.  de  Borel,  an  met  Arquebuse. 
-fi|j8,  »ub9L  mtuc.  Froiesart,  Pûês.  MSS.  p  339,  col.  1. 
.  BuSKAU,  tiÛMt.  maHc/J.  Le  Maire ,  IjU.  des  G.  livre  I,  p.  9A. 

Buser,  verbe.  Mendier,  gueuser.  —  Abuser. 
Sur  le  premier  sens  de  mendier,  voyez  le  Dict. 
d'Oudin;  if  traduit  ce  mol  en  italien  par  trueare, 

au'il    rend   ensuite  par  trucher,    gueuser,  fuir, 
érober. 

On  trouve  buser^  employé  pour  abuser,  dans  la 
Nef  des  Dames,  fol.  1 . 

Busete,  subst  fém.  Petit  tuyau.  —  Cornet. 
Au  premier  sens  de  petit  tuyau,  c'est  le  diminutif 
de  6>te<e,  pour  tuyau.  . 

C  estoient  pipes,  et  musettes, 
El  cauiveaujL  à  trois  buxeUe*. 

FrU>»jrt,  Poêt.  MSS.  p.  S53.  col.  t. 

On  trouve  la  seconde  acception  de  cornel ,  dans 
fes  Uict.  de  B  trel  et  de  Corneille.  En  ce  sens,  U 
vient  aussi  de  buse,  soi*te  d'instrument. 

VARIANTES  :    " 
BUSETE.  Dict.  de  Borel  et  de.Corneille. 
BUBSTTB.  Frnissart,  Pdës.  MSS.  fol.  363. 

HusieUàubst.masc.  Jouet  d'enfant.  Chalumeau. 
Dans  rân  et  l'autre  sens,  c'est  le  diminutif  de 

dtts,  U 

mière  acception  de  jouet  d'enfant,  ce 
I  sureau  vide,  long  d'un  demi  pied  (2), 
se  serverit,  comme  d'une  espèce  de 
jeler  de  l'eau. 


Soui 
mot  des 
don lies 
seringue,  po 


•   •    •   •    • 


t'ai  soavant.  par  an  h%uM, 


-  1,  par 

Fait  volar  d'aigus  on  liuillonoiMl. 

Ce  mot  est  mis  pour  chtlumeau,  dans  les  vers 
suivans  : 

Par  ma  foy.  M  jllst  Valentina,    , 

Tu  scauroes  mi«ula  d'un  buêitt 

Kluler.  .  \  V 

Que  nous  riena  d^fès^e  nouvel. 

VivUMrt.  PM».  MSS.  p.  «8.  «al.  «. 

Busquer,  verbe.  Heurter,  ftrapper.  —  Pousser, 
exciter.  -•  Avancer.  —  Chercher.  \     ' 
Ou  lit,  au  premier  serk  de  heurtei;  :  *•  Allèrent  à 

•  la  maison  du  baillif  Voyal,  et  tous  armez,,  et 
«  embaslonnez.  busqiterrnt  à  son  huys  très  fort.  * 
(Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  mj  •  Tenolt  te  chevalier 

•  embronché,  et  busqUoit  sur  lui  du  poing.  » 
(Perceforest,  Vol.  1,  fal.  143.)  (3)      ^,^^-^ 

De  là,  ce  mol  s'est  employé  tîgurément' pour 
exciter,  pousser.  • 

Douleur  y  est,  qui  les  gens  bunche^ 
Pour  d'eux  mesmet»  estre  hoiiiicide. 

iNxt.  d'AI.ClMrt.p.  7lft. 

Ce  mot  signiflcavancer,  dans  ce  passage  :  •  Les 
«  Vandales  ne  pouvant  rebrousser  en  arrière, 
^busquèrent  en  Espagne.  •  (Fa vin,  Théàt.  d'honn. 
T.l,  p.  108.) 

Dans  la  signification  dci, chercher,  busquer  vient 
de  lespagnol  buscar,  qui  a  le  même  sens.  (Dict. 
étym.  de  Ménage,  et  Oudin,  Cur.  fr.)< 

VARIANTFS**  ^ 

BUSQUER.  Perceforest,  Vol.  I.  fol.  143,  V«. 
BucQUBR.  Nicoi,  Oudin  etr.otgrave,  Dict. 
r.  Perceforest,  Vol.  I,  foi   *"'"   "" 


BUQUKR 
BUSCHBR 


irj3.  ifcol.  1. 

Poês.  d'Al.  Chartier,  p  733. 


Bussard,  su6s/.  màsc.  Tonneau  à  mettre  du 
vin  (4).  Ce  mot  est  encore  usité  en  Anjou.  «  Le  vin  est 
•  plus  fort  et  meilleur  en  une  pipe^  qu'en  un 
«  hussard.  »  (Bouchel,  Serées,  livre  III,  p.  242.) 

VARIANitS  :      • 
HUSSARD.  Dict.  dOudin.  . 
BussART.  Dict.  de  Cotgrave.   '% 
BusAR.  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Butta. 
BuissART.  Favin,  Oflic.  de  la  Cour  de  Fr.  S*  race. 
Blissa,  ëubet.  fthn.  Fauchul^  dan  Orig.  livre  I,  p.  00. 
BouTK,  êubêt.  fém.  Favin,  des  Oftiç.  d«  la  Cour,  2*  race. 

Bnssardeau,  subst.  masc.  Espèce  de  tonneau. 
Diminutif  de  Busrard  ci-dessus.  (Voyez  Douchet, 
Serées,  livie  I,  p.  21.) 

Bnsse,  su6s/.  Espèce  de  navire  (5).  (Du  Cange, 
Glossaire  latin,  au  mol  Naca.) 

Fist  sinyler,  à  la  mue  droit, 
Galles,  ei  barges,  et  n^s, 
Esueques  et  drumons  fiers 
Boges,.frtMM«,  et  vuissiers. 

M.  Umukm,  H8.  f.  S60. 


(1)  n  vaudrait  mieux  citer  cet  autre  passage  de  Froissart  :  c  Une  Fontaine  ....  couroit  moult  rade  et  moult  vive  Sana  buêt 
Miluiel  ne  tive.  >  (Poésies  mss.,  p.  176.)  in.  k.)  -  (S)  Qn  le  nomme  canonnière  et  il  sert  plutôt  a  chasser  des  tampotw  dé 
tiaaae.  BuUlonciel  est  un  diminutif  d^  liouillon.  (N.  a.)  -  (3)  On  Ut  dans  Froissart  (éd.  Kervyn.  IV,  Ml)  :  c\Car  ces  pierres 
4*M||(ien  laur  buêkoient  ai  gmiis  horions  que  ce  sambloit  effoudres  qui  deaceotlisl  doif  ciel.  »  Et  aq  t.  XVI,  183:  «  Le  (sonte 
_.„.         lies  i  laporteet  tlst  busquier  grans  cotips.  »  Le  mot,  d'après  M.  Schejer^st  encore  '       "~   '   * 


r.*^!!^'^^*'!]?^»  *S^  Boiu  mattoiu  da  éMS  ou  trote  locls  lodl  en  un  pour  « 


DffOftriM,  «'Mt  mmv«  :  «  D«  trop  nrw  m  oluMilb  qéli\p^  6nMto.  •  (h.  b.)  -  (f)  t  HodU  oimmim 


m  uuw  qun  oum  —om  ■■mpuat^ 

dM   aatTM.    »  CItOMI   Ml  Mtf» 


•Ugûl  ihiMo,  Bill 
Ml  TltodnJt  Al 


W 


<« 


9U 


.1. 

vert 


sser, 

(tntà 
t,  et 

trt.  » 
aller 
ig.  » 

pour 


Les 
ère, 
onn. 

rient 
Dicl. 


3  du 

a  est 

un 


eau. 
het, 

«ge, 


btue 
I  dé 


BuBHlera ,  ^ti^l.  flmif.n^,  8^e  d'orpciers. 
Ceux  qui  manjuoienil  le  loôit  pour  ie«  ofiloif  rs  de 
ooisinè  ;  '  ils  sont  coi^pris  dans  l'Etal  des  Oftlci^rs 
du  duc  4tt  Bourgogne,  p.  (M). 

BuBiolet  tubêt.  t^m.  Pouaiip)^  (|), 

variantes: 
BUSSOLE.  Monef.  Dict. 
BuxpLB.  Nic9(,  Oud(n  «t  Cf^frav*,  Mot.; 

Bust0 .  $ubtt.  masc.  Bu£c.  Ifprceau  f)ç  bal^e 
en  usugo  pour  le  corps  des  femoaçs.  [hici.  de  .>j6net.} 

•  N'ont  point  fait  dimcutlé  de  porter  âtnbv^tei  (t). 
«  aux  dépens  du  fruit  qui  estoU  en  jlevr  Ventre.  • 
(Apçlogie  ppur  Hérodote,  p.  300.) 

Eut,  $ut»t.  mate.  Ce  mot  subsiste.  On  disoH 
s^      au trjifois  :  Se  donner  le  bu ^  pou  r  se  don ner  rendez- 
vous  ou  nxer  l'heure  du  départ.  •  Ceux  de  Beiiest, 

•  el^'autanldevoient  aller  aujmarct)édeBourgueail, 
«  et  Quelques  uns  s' étant  donné  le  but,  pour  partir 
«  de  bonne  heure.  ii. 

BnUl^ae,  iubèt.  masc.  Sorte  de  droit.  Le  butage, 
t^  sen liment  de  c|ueiques-uns,  étoit  le  droit  qu'on 
appelle  forage;  d  aytr^s  croient  que  c'éloit  celui  de 
jjt^nter  des  vignes ,  appelé  encore  ^  présent,  d^ns 
duelques  provinces,  boutage  (3).  (Hist.de  Qloi»,  u£|r 
/.  m^njer.) 

Bute ,  nubst.fém.  Petite  élévation.  —  Terme  ijp 
chasse.  —  Bul.  —  Croisière  d'une  mine. 

Ce  nvol,  aii  premier  sens  de  pelite  élévaliftn,  vient 
du  mol  breton  (»o(/i  (4),  élévation,  f  Si  vous 'voulez 

•  tendre  auj^  ploe?,  te^e?  c^te  raii  a  quatre 
«  grilles,  en  une  bruière  vive,  et  mêliez  nhgblanc, 
«  au  pieilleu  de  vos  deux  raiz,  en  ui\e  fosse,  sur 
«  une  chambel  qui  est  d'une  yerge  fouiicbée,  et 
«  mettez  vosirehuon  sur  une  bute  assés  liaultes. 
«etc.  •  (Modp^tRacio,fol..84.) 

De  là,  ce  mm  s'est  employé  en  parlant  des  fumées 
du  cerf.  .  Laisse  le  cerf  des  fumés  en  forme  de 
«  dates,  et  moles,  et  ne  s'eniretienneni  point;  et  si 
«  lu  les  ireuve^  d'içelle^  forme?,  et  grosses,  él  î?s 
«  butes  san^  pignons,  et  bien  peu  a  autres  noires, 
«  et  fermes,  etc.  »  (Modes  et  Hacio,  fol.  4  ) 

Pur  extension  de  la  première  acception ,  ce'  mot 
s'çfil  dit  pour  ôi^f  :  en  général,  poiql  nn»rqué  o^  l'pn 
dpjt  îurriver/pù  II  f^ulmsker. 

Plus  on  affuijB 
Près  de  la  bute, 
MoMîf  oi^  v«  droict. 

U  BiMoa  <iM  FaidcM  Amoun,  p.  976.  ' 


Enfin,  l'on  trouvé  bultet,  pour  croisiérfik  4'|mI#. 
i|)ii(e,  dans  le  Pipt-  d'Qudin. 

Bf marquons  e^  f^ipressions  :  .'  >, 

4*  Pescherte  à  bm^t,  et  à  Imttiefi.  «  PulMeiA 
«  tenir,  et  faire  estangs»  p<'«pA<rf^  4  l>9nd0S,  et  à 
•  buttes,  gareines,  (;olMnliiurs.  p  (fieaiim.  ë.  440.) 

2*  Tenir  buUe,  pour  tenir  ferme.  (Mém.  Du  Bell. 
T.  I,p.W.) 

VARUNTHS  ; 
BUTE.  HiNt.  du  Chevalipr  Bayard.  p.  tO*. 
BùTTK.  GlotMHiir^  do  rHit>U)ira  40  iWwnM, 
BUDK.  Euf».  pewhrPoïU.  m  toi!Wm,  <^ 

Butelette,  subst.  fém.  Terme  de  chasse  Dimii)u- 
tif  de  Bute  ci-dessus.  «  Les  espraintes du  loutre  sÔQi 
«  noires,  plaint^  df^resles  de  poisson,  et  leslf^ssesur 
«  un  petit  moncelet,>us  Tourée  de  la  riyi^e,  sus 
«  aucune  bMtekitè.  »  (Modus  et  pacio,  «s.  fol.  56.) 

Buieft  verbe.  Aboutir,  peut-être  signifle44l 
aussi  se  comporter,  se  conduire,  ou  peut<étr$  jm 
pousser  dans  Je  monde,  du  moi  boutter.  Mgrljo^us, 

Sarlantde  la  pierre  d'qimant  qu'il  ap^lleih<^n«t0^ 
il  qu'elle  sert  ù  éprouver  la  vertu  des  femmes, 
et  que  le  mari  la  doit  mettre  sur  sa  tête  lorMUi^çlIe 
dort,  et  que,  si  elle  est  chaste,  elle  réDOU^r^  >  aès 
cares^;  «,  ^u  gpntr^Ue,  «Ile  ne  IV^It  pw',  m 
cacu^ru  son  visngeetaura  uncoonlenanoeh^taute. 

Ç'e8t-à-i|ire  comme  «l'étant  vjlainement  ççiopo^tile. 
OiiK^t  de  Nouel.)  ta  Normandie,  tett  nptfiirefi,  pfmf 
dé^gner  les  tenans  etlesabOulissansd'uoiiéritM», 
disent  que  cet  héritage  jouxte  et  butte  celui^e  mli- 
^ulreperspnne.(l|éH».deM.ElyedeBefluiwo.ul^p,»T) 

Butet,  su6s/.  masc.  Hotte.  C'est  un  terme  dn 
pays  0lesoi9. 

Butlor,  suhst.  maac.  Butor.  Espèce  de  hérôo 
fainéant  et  poltron.  On  se  servoit  autrefois  deee 
mot,  dans  un  sens  flguré,  pour  désigner  un^sot,  un 
imbécile,  f  )l  n'y  a  bQmoie  en  ce  monde  qui  désire 
«  plustpst  compagnie,  mjiis  qu'elle  ne  9oit  P^Àe 
«  ces  gios  buiiers  qui  s'estiment  s^gfis.  p  (Qial,  Aft 
Tahur.  p.  lOH.)  ^     x    t    .^ 

j^jji— *   VARIANTES  1 

BUTIER.  DialfSe  TMïureau,  p.  m 
buTTiBR.  Meilin  Cocaie,  T.  I,  p.  iM. 
Butoir.  Mclus  el  Racio,  MS.  Fol.  ife,  Y». 
gv^vap  QlpM.  ^^  p.  ui»l>e,  p.  M7. 

Butor.  Ibid.  fol.  119,T«,  el  «8,  R».         "       ^    '»  ^ 


onte 


«,ilV.]^o*^'Tn  *^"J*T"?*^  ^''^r»"**'».^*»  1?W.  P*r  Guiot  de  Provins:  t  Icelle  estolle  ne  se  muet.  Un  artrCosH 

SSL  îl^«^Tliï^''l'îln?*  ^l^î^T^^'â'  "r  Ç^fw.'»*»!»  «t  noirelte,  Où  li  fer  volonii.»reM  joint  .  Bouwo/e,  qu"Sl 
Itabelai.  éi^onsard.  vient  par  l  Italien  bouolo,  du  Utin  buxu»,  buis.  (M.  ».)-«)  Sous  Charte»  IX  oo  aimait  ImUUtaiflhèML 

S.^l'ÎS  î?K^*ïy»'^'*>  corp«piqUTÎS  buse  éi;it  une^  baWne  cm«iï?  8^^^;»^^^ 
£^S?ff~ni  ^fiV^'^JÎl'ÎIE'''*^'  car  Montaigne  écrit  :  .  Pour  laire  un  corp^  bien  «-«.paffSoïï/SeffiSenSeiML  f««!^ 
'^«î  mîKt  Kitr^"!?**^"  K  "."P]**"*  «^^c  d«  VrosiUB  coches  sur  les  costes,  jusque  «  la  âtalr  vive?  OU^mî^SS 
^ffî?.i?l.\M'^l  ï"";^-  OMicherat,  Anib^.  l'are  avait  vu  sur  ta  taUe  de  dissectioii  ces  jeiies  personne»  à  ^m  uSSia 
^^J?^fi!L^v»»^S^  ff^"^^  '.Jf!;"^  CMjesvhewttchaùt  les  unes  par  doseus  les  suiff^TD^  teUwirffiwi 
rûiïr?u7"iî?rÇ?^*^i%.ÎL^*â**«<^^  «»^  recbeprbe nuîlportée pour  les bemnes,  csr^ïïïSgnè iS 

a?«î  .fï;vi^}-**^ ?!l*Tr\"***:. •  ^f !f»  qw^l  beau qNK>tacte.  i^l  con.»eH  fit  bSu  v«;r  Ce  priiSîeTvïc  unSSiîE 

atOtaye  de  Pibno).  (n.  k.)  - 


,"-■1:-. 


Ji?!^2  •*  •^'."*1î**^'  *  *?*«»•«*»»»  «»W  t*^***  vini  »,  dU  une  obait»  éÂ 4W7  fif«MMNa    § 
es^Mjevanantede^^ 


f!A 


176  — 


PA 


JjU^JjrfjlW  du  TWJUW  W  0*  to 


ZifKS 


flotow.  >  (M.  B.  t  .  (5)  On  411  MMl  knmSml 
pTMld  M  MM  é»  ni^bMMt  (ImMI^  H^itU 


-  ttUDche,  vifiMi  Tierg*.  L'«traiologie  Mljiblài  ^irTo^TT^ 


.J!(f^< 


Bell. 
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.  ntraf.  moSt.  (Sb  inti  ffiBtiiw,  Venfn, 
6^K  0,  â4é,  diiAsi^  rëmàrÙtio^  tfur  il 
'  àtttfùtvé  (tue  0tt  Bellay,  dans  ta  Éniê 
gniomachie,  a  use  de  ce  mot  au  pluriel. 
^On  disnil  auU^feiA:  i  * 

^  Être  à  butint  pour  le  sartaffer.  lé  lonvencel 
dit:  «  NéUs  ièrùrti  (otus  h  httin,  ansM  bien  ceulx 
«  de  dehors,  comme  ceulx  de  dedans  li).  •  (Le  Jout. 
ms.  p.  993.)  « 

Batinement»  iubst.  imiêt.  L'àïtiori  <iefMHMër. 

Butiner  {%  9^be.  Ge  ntot  subsiste  ;  il  s<8?ntfle 

^ytruire  on  etirvahir,  dans  une  pièoe  iiitiluM^  le 

Ti;<6mphc  de  l'Afirneau. 

■(.■       I^oireetat  qrfl  s  niai  h)  tort, 

Et  OMiiné  l'empire  delà  mort.  «... 

Im  Mwg.  de  U  Mvf .  T.  I,  M.  f «T,  it*. 

Éiitinévii^y  êùhtt.  m»à.  ^otlé  à'o^ttfiititi.  On 
appeloit  butineurs  les  ofRclers  r^^ëfiiosés  à  lu  garde 
ei  à  la  vente  du  butin:  Luxembourg  ayant  ét^  pris 
d'assault,  par  les  gens  du  duc  de  Bourgol^né,  j^n 
1143:  •  Quant  au  fait  du  butrn\  il  fui  crie  que  cna- 
«>  étiti  (de  (0t«f((n6  éétal  ()u*fl  (m)  Se  f\fm  d^Hrs 

*  Ï^Selgnéttr  dd^l^ernahlet  le  si^neurdé  Huni^eï^ 

*  fd^i  furent  ordbnnez  ^^i?iiffrs(3^etavecqueseulx 
«  Guillaume  de  Grevant  et  aûtreÎQ'et  que  tous  fla^ 
«  sent  serment  de  rapporter  es  mains  d'iceux  tout 
«  le  butin,  fUsf  ùî',  argent,  etc....  Gnilluunyé  de 
«  Grevant  fuàt  Mtiiiéur  public,  et  i^ndoit  je  butin 

^«  sur  !in  estai,  et  crioit-  une  fois  trois  (ois,  (Hii 
€  mouiVbien  làV  seoii.  •  (Mém.  d^Ol.  de  i^  Mai-eMe, 

iFXatAXfEs: 
BUTINEUR,  BuTiNiKR.  Mém.  d'OI;  de  Ih  lIaroH^Ûl,'|r.01. 

Butlneax;  âdj.  Oui  fnit  butin. 

Si  J9  ne  éttis  Su^ttliré^A  la  prM: 

J. dTAAMi KàM.  éiLMXa.  dé tbo^  ^  MB. 

BVflNEUX,  BuTiNiKài  J.  d'Aut.  Ann.  disLduff.  XII,  pr.  9». 

JE^iiioesne,  iubtt.  /m.  Betouane  (4).  Sorte  dé 
plante.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Bii¥a(t>le,  odj.  Potable. 

Vid  cteif,  8«in  et  butuiit. 

Cartoba'Art.llâ,deS.GOTm.  M.  83,  V*oaLl.  | 


BUVABLE.  Dtel.  4flblinit«. 
irtola.  MB. 


Bo«Airr.  GeHdt  ^AitohTMB.  di  S«  Owm.  M.  ni,  T>. 

h\m.  (^  m  est  expliqué  par  iii(miu,  MdSrt 
usité  en  Normandie. 

vASiAirns  :  . 

BUVANDE,  BiUvANDK.  Oiot.  im  IfOMt.  - 

Bu  veau,  MbH.  tMU.  BuVetiV.^  i  Li'  iftiélfâre 
«  buvedrent  home  sont  en  finglete^re  •  (fN)és.  ilss. 
avant  1300,  T.  IV,  p  1652.)  OÎ?  lit  buveon,  dfans^un 
aulfe  MB.  Cëèt  là  même  leçûti. 

a^drSbil  ny^Nre^bralement:  li  tki^eàr  (T Àêùtèhe 
et  buveàà  de  Bamei.  (Voye«  fèës-iiys.  avant  1800, 
T.  IV,  p.  1651.) 

^  vA'AiAirrts 

Mfiktt.  Dtet'.  é«  Coi 


Wn^Ax?, 

BUVBOR 


T.  IV, 


r, 


im. 


iotgrave. 
i/tàr.  PoSh.  MSS.  Mvnnt  13 
»oë«.  MSS.  avant  1300.  T.  IV,  p.  1((5l.. 

BuvBWisJJoë».  MSS.  avant  1300.  T.  ^IV,  p.  I«l. 

BivMX  Ph  MMiskpfl.  p,  4tô. 

Bkuvron.  MonK,  Nicol  et  Rob.  É«t.. 

BuVkoABNT/BUNVORKNT.  I>oôa.  USS.  av.  laQQJ*.  IV,  p.  1668. 

Bdyfei^,  iJierbé.  Ce  mot  subsiste  sôiis  TortVograjlJhe 
de  boire.  On  a  dit  au  flguré  :  >  En  corps  ai  en  oèr- 
•  velles  son  branc  fait  partout  Ôoivre  (S).  •  (Cer.  de 
Roussillôri,  lis.  p.  56.)  -  . 

Î6  la  pueur«  tant  bêu; 
duten  a'ieciier  eitp«>rdn.     ,,  ,  "  *,, 

ErtnitMii.  Ml.  M98.  dii  R.  n*  7M6.  p.  éi    - 

^ehiîi^qiî'ïori^  quelques  expressions  el  façons  de 
parler  (Proverbiales  auxquelles  ce  verbe  a  donné 
rieu(6):       ,         V  ; 

1*  Boire  ffnuiant^  pdur  s'enivrer:  (té  JonVéiic. 
fol.  59,  Vî.) 

V  A  boire,  et  à  mangier,  c'est-à-dire  J|0|it  sèn 
saoul.  (Kusi.BôSôh.JPoës.MSs.  fol,  430 .L4^    ^ 

âf  Bfoireén  dmàfielle.  C'est  boire  uvecavumé. 
(Oudm,  Bict.  erCur.  Fr.) 

4'  BoireenéHàrare^éûiib\iniinT(T,.  Voyez  roiClgffle 
de  ces  façons  de  parler  dans  Du  Tillot.  (Ilist.  de  la 
FêledesKoulx,p.  31.)  '^ 
„  &'  Boire  suf'lé  premier  euff  qui  viendra^  pour 
boire  d'avance  sur  un  produit  qu  on  attend.  (Âpol. 
pôUK  Hérodote.) 


,>--.' 


% 


l\)  Le  mot  se  trouve  dans  Commines  (Uv.  111,116)  :  c  Cestè  nouvelle  ouvfnlnr^  fut  <ifi^  le  rov  et  eux  rptonrnasaejii  fn 
ttnr prëmiëré  et  aricienn»  amii-ê,  et  qu  eiiz  d'eu:r..i^UrfftV<>ntn>priii8«nt  toatelâ  cdnquestedlialieet  à  comminîà  àHfJMf.*  ' 
VfltoTtii'iDttrei  lièsMge  du  ^ourmcèl  :  c  Je  fitM^i^imkl^mf  tous  aw  voiis^^^tiKHiEM»  avecqu»'«  moy.  quo  hooDipe  iM  acrft 
El  haray  de  me  larsfer  en  huit,  pt  nous  Sf>ronf  tons  à  bu  fin  i^inqn^  au  mot  d'tfnë  «(«iil«>tié.  »  (  /M  Buint,  toi.  74)  nJMdnb&nÊL 
&n'ti*mvi>*\imi(i6A  jMtéi^A  butin  :  c  (^lUIiAiMârDaifiliH  lAM  dH*  blans  *  icellui  &«i(leu,  di»tnt  i\Wi\  en  mM  iittilM  «1 
joMMil  <k  bif(wr  et  ^moitié  A  eiitx  df>u.x,  cintre  lesuMliam.  »  US.Mê^  |^  •tp'  H.l0.>  -r  (9^  le  verbe  «e  rmnuta^njaim'tét 
mië  fe'sMMiaiitif,  des  le  xiv*  siècle  :  «  Leé  bièM,  prlni  Àr  là  nuûôière'qjuajdiatesL  furent  Ujntrn  Wilx  bouhé  et  dfiMrilNià 
2  qn:c)(lt«du<i.  SA  poHion;  et  ainsi.  â>num  il  bqHp^iepfJuadiB  mlM.?Wrm,jr%l^^  K.)  -- (8)  On' fit  ail  r££' 

ÎJ.  m,  p.  453,  an  UTt  :  «  Jehan  le  Bc«ue.  esiuier  homme  d'ai^M^'  Mtltti  Ui  chati^  d«  nostiSs  àrnUf  ëi  fMt  ootféhr  9' 
<MâiliarràdmiraldeFrance,  (4  &«|M|ertesa^dilé\ci[nfl)MiKifi«.de  la  dostrausM  qd^fut  fiîte  ekGiijrann*.  »  (ti,my-» 
dl^b)  nfii  jse  rcnconfre  déa  le  Xiii*  aièiBle  :  «  Iim,,vetnwif  é  tèn^tine.  v  (w«.  fii  Jêani  voir  Ut«iié,  E,  3)5,  <^.  S  )  (tl',É'> 
'^^On  lit  déjà  daiis  ta  Ch»niM>n  de  Rd|àn<f  (itr,  176f  :  '«'  Li  mieux  sarix  en  dût  boûd(n*  sont  novM  itant.  >  LlnfurfUl 
,à0fo»«,  que  La  Curne  cite  d'après  Géitifd  dé  Roussillon,  se  trouve  au  Uvre.de*  Mitien  (p.  Mb  et  dans  Joinville  (édilion  d« 
tÎMMyt  fiaM).  Dans  la  <^taUon.  hoiim.lAm\tlii  trfmpQr.iN.fjlO,)~.(4I^VQfe>|A<t  Uv.  i**.  chapttmV»^  RabPlaià;  oCttlmlfaitir* 
"nB  nMBbrâ  d'expressions  proyvrDiales  f^anve«  «i  .|)n  n  «niliclHWr!^»»  Cotnpi|irex«tta4  le  Hvr»  des  i*fmMrflw»^4» 
I^,  tH7-Uffi.  (N.  B.)—  tl^Eudo» JUg*ii!ld.  àrGhev^am/lf  R|HM4f:<fl|^13S»>.  donna  àson  éoUse  une  gRMM.- <;IMhi^ 

comme  elle  est  furt  ^tf||i;iU0  à  Q^fi^.  4Nirllràn|««  Um  ^ 
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r»-*;. 


jstf. 


A-'ft' 


^^^^^Mg5gT^»Jïïss;?s»s^£»?lf 
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fiU 
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BU 
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'  6*  Faire  boire  en  un  êoulier  percée  c'estrànlire 
punir.  (NiiilB  de  Sir  par.,  T.  I,  p.  134  ) 

7'  Qui  a  In  eoupi,  ti  le*  boive.  Noua  disons,  en  ce 
pens,  i|ui  (Hit  la  Tau  le  la  boive.  (Le  Jpuv.  fol.  59.) 

8'  S'</  fait  (olie,  ii  la'  boyve.  (Roman  de  la 
Rose,  13997.) 

ComvGAiMn  : 

Beit,  ind.  prés.  Boil.  (Marbodiis.) 
Bera,  fulur.  Boira.  (Ifodiis  el  Racio,  fol.  227.) 
Bevant,  part.  Buvant.  (Kabi.  mss.  du  R.) 
Beue,  pari  Bu.  (Ibid.) 
Beume»,  prël.  (S'  Bern..Serm.  Fr.) 
Bevommei,  (nd.  Buvons.  (Fabl.  m|(9.  du  R.) 
Beura,  futnr.^Boira.  (Apol.  pour  llërod.  p.  176.) 
,    fieuron,  fulur.  Bbirons.  (Chron.  S'  Denis.) 
Beurons,  futur.  Boirons.  (Rabelais.) 
Beurez,  fulur.  Boires.  (Faol.  mss.  du  R.) 
Beuroyent,  imp.  siibj.  Boiroient.  (Apoi:  p'Hërod  ) 
Beurront,  futur.  Boironl.  (Chasse  de  Gàst.  JPbéb.) 
Boie,  subj.  Boive.  (Vœux  du  Paon.) 
Boivantt  partie.  Buvanl.  (Moyen  de  Parvenir.) 
Bot,  préléi*.  But.  (Fabl.  mss.  du  R.)  - 
Bueve^  subj.  Boive.  (Fabl.  mss.  du  RJ 
Boverat,  futur.  Boira.  (S*  Bernard.  Serm.  Fr.) 
But,  prêter.  J'ai  bu.  (Dict.  oe  Borel.) 
Biirez,  futur.  Boirez.  (Rabelais.) 
Burent,  futur.  Boiron.  (Gace  de  la  Bigrie.) 
Buvent,  iudic.  Boivent.  (Rob.  Est.  Gr.  Fr.)^ 
Buveroit,  imp.  du  subj.  Boiroil.  (Ilisl.  deB.Dug.) 
Buvra,  futur.  Boira.  (Gace  de  la  Bigne.) 
Buvroit,  imp.  du  subj.  Boiroit.  (PabL  mss.  du  R.) 

VARIANTES  : 
BUVER.  Rob.  Est.  Gramm  Fr.  • 
BBivnK.  MarbiMliis,  col  Hm  et  1670. 
BBUVbR.  SugesiM»  de  Chvrron.  ' 
BRBVft  (A>.  p«Mir  à  boire.  Marbodus,  col.  1670. 

Bf\RVKR    RhKUVBR 

Brivbr 'FhW.  MSS.' du  R.  n«  7ÎI8,  fol.  131.  R»  col.  1 

BOYKR.  Glo*H.  l«t.  de  Du  Gange,  au  mot  PanU  fortù. 

BouiR.  Gloiis.  du  P.  Mnriène. 

BouiRS.  Contin.  d«»  G.  du  Tyr,  llHrtène,  T.  V,  col.  587. 

BoiVRK.  S«  Bernard.  S"rm.  Fr.  MSS.  p.  16i. 

Boins.  Orthngr,  siibaist. 

BovRB.  S»  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.  387. 

BovRB.  Roman  de  la  Rose,  cité  ci-ayrès. 

DoYVRB.  S»  Bernard,  Serm.  Fr.  M$S.  p.  liO. 

Buvereau,  iubst.  masc.  Petit  buveur.  Diminutif 
de  Bu  VEAU  ci -dessus. 

VARIANTES  : 
BUVEREAU,  Bbuverbau.  Oudin  et  Cotgr.  Dict. 

Buverle,  tubst.  fém.  L'action  de  boire.  ~ 
Terme  de  jeu. 

Ce  mot,  au  premier  sens,  signifie  boire  ;  sans  chan- 
ger d'acception,  il  désignç  allégoriquement  l'ivro- 
gnerie, dans  ce  passage:  «  En  ces  caves,  et  celliers, 
«  âamoiselle  /TuvrHe.y  tenoit  .son  règne.  •  (Le 
voyage  du  Chevalier  Errant,  fol.  42.) 


Gomme  en  terme  6é  jea.  buveritt  n'tsi  dit  d'à»  éé 
qui,  sur  un  écbiquief,  touche  (également  une  cite 
noire  et  une  blanche,  qui  empiète  du  noir  «ur  l« 
blanc. 

Pour  XX  francs,  gettez  ;  le  vueil  : 
Vu,  gaiiignet  ;  va,  tm^x  voua  à  l'ail 
.^^yQu'ileat  ou  blunc.  aans  but«H«  (1). 
^  iMt.  UmwIi.  Pm.  ea.  m.  m,  «ol.  1. 

VARIAKTRS  :  • 

BUVERIE  Cntgrave,  Oudin.  Diet 
Bbuvbrib.  .N'icot,  .Monet,  Did. 
Bbuvbryb.  Dict.  de  Cutgrave. 
Bbuvktbrib.  Euri.  D<.>sch.  Vt^ên.  MSS. 
Boissonnbiur.  Oudinc^<;t  Cotgrave,  Dlot. 

Buvètage.  iubst.  masc.  Sorte  de  droi\  sur  )et 
boissons  Celui  qui  se  perçoit  sur  le  vin  que  Ton 
boit  dans  les  cabarets.  (Voyez  Du  Gange,  Glos».  lat. 
à  Bufetagium.)   *     - 

Buveter,  verbe.  Boire  à  petits  coù^ï:  C'est  le 
fréquentatif  de  Buver  ci-dessus. 

VARIANTES   : 

BUVETER.  Nicot  et  Cotgrave,  Dict. 
Bbuvbtbr.  Dict.  de  Monet. 

Buvrage.  subst.  maic.  Breuvage,  boisson. 
•  F«  rons  charger  des  vivres  en  chars,  et  en  char- 
«  relies,  comme  breuvagei  (2),  pain  et  chars.  » 
(Moduâ  et  Racio,  us.  fol.  294.) 

VARIANIIS: 
BUVRAGE.  Cairon.  de  S»  Dénia,  T.  I,  fol.  41. 
Beuvraob.  Modua  et  Ranio,  MS.  fol.  S94.  V*. 
Bbuvraiob  [hid  fol.  396,  R*. 
Buvhaiob.  Eu»!.  Deach.  Po«8.  MSS.  foh'MS,  col.  8. 
BoBVRAOB.  P«.Ô8^MS?;.  availt  1300,  T.  Ili;  p.  !«». 
Bbveraje.  P.i^.  mss.  du  VaUc.  n»  1490,  fol.  108,  R». 
Bbvraob.  Ord.  des  R.  deFr.  T.  Ifl,  p.  436. 
BuYAiOB.  Juurn.  de  Paris,  aoua  Cbarlea  VI  et  VII,  an  1480. 
BuvAOB.  Dicl.  de  Cotgrave. 


_    _   IgL  _ 

B^uvAiOB.  Vlgll  de  Cluirlea  VU,  T.  II.  p.  77. 

Bruvaob.  Motiet,  Ouilin  et  Cotgrave,  Dict. 

BoiVRE.  S.  Bernard.  Serm.  Fr.  MSS  p.  16t. 

BoYVHB.  S.  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS  jp.  141 1(»  etpauim. 

Brovaioe.  S.  Bernard,  Serm.  Fr.  MSsT  p.  381.  ^ 

Buy  (3),  adj.  Vide.  (Dicl.  de  Borel.)  C'est  vraiaem- 
blablëmeul  une  fautç  pour  VROT,que  l'on  verra  ci- 
après.  .. 

Bi]yallle,SK&s^  fém.  Sorte  dé  droil.  On  nommoit 
buyailte,  et  cuisson  de  four,  une  sorte  de  droit  sur 
les  fours  banaux.  Cç  m^t  dérive  de  buvyd  qui,  en 
vieux  breton,  sigiiiffe  nourriture ,  mangeaiUe. 
(Glossaire  de  l'Histoire  de  Bretagne.) 

Buyay,  subst.  masc.  Peut-être  fai|t-il  lire 
d'aiguës.  Ce  mot  semble  désigner  l'hôtel-de-ville  4» 
Bourges,  dans  le  Procès  de  Jacq.  Cuer,  ms.  p.  157; 

Bayer,  subst  masc.  Buis.  (Nicot  et  Cotgrave.) 

Buyser,  verbe.  Boucher.  (D.  d'Oud,  etde  Ck>tgr.) 

Buythen  dragher,  subst.  masc.  Nom  d'un 
ofBcier  de  justice.  Il  est  en  usage  dans  le  pays 

--i&5S.Î?!L^".i**»  p.  14»n,^n  lit:  f  Avoit accoustnmé  4  fatre  m»  la  paroisse  de  S.  Nigaiae  de  Rouen  plnaenra  hmierim 
ti:«  SlL-^^ •     .  .  J?*^^  ^^  •"P»»''"'»*  *^**  »«x  champa...,  où  il  ».  nott  dwix  chevaulx  et  deux  hem  ;...  ainai  auMI  fUMil 

•Ta£r.îEt"rrboidMÏî.ïs^^^^     ^^^  ^"  *~"^'  '^^  ^^^'-^  «^«-^  ^'  '^'^^  «■»  '^  ^^•««î  «" -^ 
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Buehiê  ptmmm .      .^ 

it  c«  qullt  Urottter«tat  jfnuf  le  ohMtoL  »  (Fn^asart,  Ed.  ftarryn,  II,  iflO.)  (n.  b.) 


ta  Toto te  ïurkmr  paXmjmalB  m  fim ynyn  ta  —  TotopM  te  MauDlcr  btoa  fro«M«  fa  y porlw.  »  <N. 
M  êHa  It  «obirtaBUr  ««iitel  de  6iMAi»r,  AnlnMr  :  «  TMtoat  eooommeochlerent  à  »u<rAé«r  M  à  tenpee 


cite  t\ 

»r  lé    '  •if^'  -f 


5-^'*"-«^, 


■Ui'j/'\'\ 


w 


MIO. 

lire 
ede 

.7.   >:• 

.■*■■. 

9.)  '  .^- 
i'un 

M- .- 

)ay8 

'  '-■?■■■  ■ 

0HÀ    . 

'SSt 

.?*',..' 

8*  lee  prppoe  toivaent  à  ^wênétê. 

's*W^   -        .  ^  -  Cfiu»,  p.  MS, 

Byays,  «a6«/.  maac.  Biais.  •.        ^ 

.  .  .  .  Mes  yeux  rpgardaas  de  fru/iya. 

BMt.  DMch.  Pttia.  isS.  M.  tOft,  e«|.  |. 

▼ARUNTES  : 
Si^D,5"Î.VKerî?&^^^^ 
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Wl#wadlit.en«adtanee, 

D«  mon  ©-«rfl  le  roy  »!«  Pninoe. 

Ou  «et  «on  ir*MOf  toiit  devena  T 

rpr  hyeké,  bien  l'evet  tena  : 
■■1^   0«^»  rtixleew^e.  eto 
Mht  *  IW.  I  U  «rt.*.  n«.  4,  r-frt.  MS.  a.  R.  «.  Mil.  »1.  «. 

mi/Cy^ *'***'•  ""'<<'•  Oui  a  les  cheveux  roux 
(Dict.  de  Borel  et  Cellhell.  de  Léon  Trippaull  ) 

Byson,  iuhêt.  nunc.  Espace  de  béte. . 

L'on  y  »olt  arriver  le  fc./«o«  aolitaiie , 
U  docUe  glrafle,  et  le  laid  dromjhli  re. 

fln?t'<Sîî"Ha*H«^*®-  .^P^  ^®  «^'«  c»»*'-»  <»*  pour 
une  toile  de  lin.  -  La  raison  poiirmioy  elle  ne  la 

.  despouilia   fui  pour  ce  qu'elle  estoit  d'une  £)y2 

•  byMtne,  blanclie  comme  lis,  si  clere.  el  si  sublXS 

•  quou  pouvoit  bien  choisir  parmy  m  t^ansparïnÏÏT 
■ /o»te  l^ntegrilë  de  ^a  belle  fMclure. .  (J  I^  Maiw 
llluslr.  des  Gaules,  livre  I,  p.  im)  ' 


CA 

w  ^^}^*®^4^  troisième  lettre  de  l'alphabet.  L'ana- 
logie du  son  d^  ce  caryclère  avec  celui  du  ^  «l  du  O 
SirJLL  .  n  »o»vcut  employer  au  lieu  de  ces 
lettres,  dont  elles  preno\enl  la  place  à  leur  tour.  Nos 
anciens  auteurs  nous  fournissent  quantité  d'exem- 

M  S^u?  rr  ''"•  ^'''''  «»-«P'-è«  C-»  Où  le  . 
.Ji^f  l^^^î  obéerver  encore  qu'on  a  retranché 

SL^inil''?^.**®  ^f^^-^  "<^™'^'*«  <^o  ™ots  dont  elle 
rappeloit  létymologie,  comme  dans  les  mots  diL 
d^/«,  .etc.,  et  que  I  on  écrivoit  dict,  délict,  etc.  Elle 
2?iîS!i.  î".^* i?"^  plusieurs  mots,  sans  aucun 
SP£2I'  Ll®"!;  ^ï'nologie  ;  tels  sont  les  mots  mectre 


iir^^«  It^  A  ^''«""'"K»»  i  leis  soni  les  mots  mectre        On  lit  de  eau  et  di  lÀu  lali^  ULn    ^> 
lêctresv  etc.,  dont  nous  avons  adouci  la  prononcia-     En  deçà  et  an  Hai&  h-T?'  ^^'^J^  Rouss.  p.  170.) 
tion  en  y  substituant  Ja  lettre/.  '''^°^"'''      ^  aîSfou  c'a  J/i^  dt^^^^ 


— ^  -.^.,   >.w.*  uviio  OTUIIO  dU 

lion  en  y  substituant  Ja  lettre  t. 

w£?iV^  sont  deux  mots  qu'il  /audroit  écrire  c'a 
avec  I apostrophe;  alors  c'  est  le  c  mis  pourVet 
joint  à  l'article  indéfini  à,  pour  si^nifier^S^"  dans 
le  (passage  suivant.  Ou  sait  qu'auWois  on  retran- 
choil  souvent  l'tt  comme  inutile. 

DuM.  l'on  TOUS  doit  bien  amer. 
Servir,  loer.  et  honnourer, 
Ca  nulle  n'eatea  comparée. 
n^  ''"^  •*  ^*^f  MB.  fol.  333  V 

««v?'S;a*S'i?"*'^  passage,  (^  est  à  la  vérité  pour 
^  a.  mais  l'a  n'est  point  article.  C'est  la  troisième 
personne  de  l'indicatif  du  verbe  avoir.      '"''*'®°*® 

Encor  n'ot  paa  son  dit  feni.      . 
Quant  h  uiia  jeu  un  haut  cri  ; 


CA 

^^•toDs  les  citoiens  apole. 

Et  1  empereor  :  «  Qu'f>nlca,\  ele  ? 

Viw  a«  88.  MS.  d.  SoHi.  eh».  i«,  coL  18. 

f^'.fto/^d7n?Sf^n-^^'J^'^?^«'»°>and^ 
£aietiat,  dans  S'  Bernard,  sUrnifie  ci  At  là  ai 

auirerois  to  u/  pa.  .  pueent  b  en  avoir  oarti  mnn 

liiclT^!eSTy.'.^\^'  •  ^Chans''Wu™S? 
siecie,  Ms.  de  Bouhier,  çhap.  cLvm,  fol.  171  ) 


(a  am  ou  faval  se  disolt  pour  id-bas 

•  ;....  TOU8  qui  eaterU  fonfàine 
D'anapr.,  veniatea  aonfrir  paihe 
,  fava/,  entre  couM.  en  terraT 

'■"•  «W8.  *i  R.  ..  TW8.  W.  m.  R.  «I  , 

Voyez  câ  6a«,  pour  ici-bas,  dans  le  Dict  dftnHîn 
Ça  répété  signffioil  ici  et  là.  .  ufssem  amiï   Si 
.  maisons,  et  bernois,  et  fuient  (»  deux,  S  t^o2 

Ra?ÎÔ  ^Ttal  %''îA*  P^"r  J^-'P»"*»  f^ïodus  et 


A^%£Sl?C'S^^  fuaaion.  .e  c  ne  fuat^ 


Li  (•  seneflai  le  fkut  d»  la 


Aw- 


-f!»- 


•\ 
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prorïïçîaTïwîSrSiïguïdîuî^^ 


I 


i 

«A 


1^^ 


CÂ 


Çfldfva»/,  pour  cWevartt  (S' Âthânaâé, Symbole,  Ij  •  (nfédV<MpfHii(J<Wfi<^ért  i0girtfaW»^ 
t  Iradiiclion.)  «  cl  es  çaagetes.  »  (Modtis  et  Racio,  «.  lOi.  fWJ 

(7/ii  e^  (;À<i ,  pour  çà  «è  Ik 

ÇA.  MS.  de  fl>  Gelaii,  p.  51.  -  (^mibalam  miindl,  p.  63. 

Cat  êl  Ça.  OAr.  ds  RoiimIUm,  VA.  p.  170. 

Cha.  Diot.ddB<}roL-H.dA»Tr«i8MkflM,''ftv«ritM9«.p:>M. 


..*.-R 


Ça  (I  ) ,  advârbé  de  tempt  ou  de  ItêU.  Ci  et  td. 

ça  (ff vAn/,  pour  oi-<l«vaaCi  (S*  Alba».  Symb.  fir. 
1*  traduction.) 

Çà  en  arrière,  pour  ci-après.  (Duchesne,  Gén.  de 
€ha8lillon,  PV.  p.  96.)  •  PoorescMvep^lMCOM^ui 
«  poittk  estre  (»  0n  arHi^f^  mes  eufand.  •* 

ea  dn  arrière^  pour  ci-dievant.  (G^p.  de  Rooss. 

Ml  pv  17.) 

ÇÀi  «n  arreres,  pour  ci-devant.  (Doebesne,  Gén. 
d*  Gbasteigner,  p.  %.) 

Çai  el  cfly  e»  orlwcs ,  pour  en  arrière.  (Pérard^ 
Hist.  de  Boursr.  p.  478  ) 

Cay  en  an'ieres,  pour  ci-devant. 


Ce  n'est  pas  ce  que' dire  cay  en  arriérée  soloit. 

G*,  de  R.JMêllloo,  MS.  p.  96. 


fr. 


Zai  et  lai,  pour  çà  et  là,  (S'  Bernard,  Serra 
i^s.  p.  i'i2.) 

Za,  %aiy  et  TAy-en  ayere,  pour  ci-devant.  (S' Bern. 
Serra,  fr.  iiss,  p.  91.)  Ces  raots,  dans  S»  B^jrnard, 
répondent  :in  latin  olim  quondan. 

Zay  davant,  pour  ci-devant.  (S*  Bernard,  Serra, 
fr.  Mss.  p.  98,  dans  le  VdWnaliquando.) 

Ça  mar(^uoit  aussi  le  lerape»  etl'on  éorirofit  çà  et 
cM  en  arrière,  pour  ci-devanli,  autrçfbls. 

Comme  je  l'ai  dit,  par  ça  darrière. 

F«U.  ib.  4l«  R4  aoTBIS;  T.  U,  ru.  lW,vIl' ealb  «. 

0|ii  ne  vielt  corechier  Dieiit  en  nul»  mnniere, 
ùtti  son  aervige  fiait,  et  qui  a'amor  a  cbiere, 
CeliU  doit  Diex  uir,  et  fhire  se  prière 
Si  com  à  aes  deoiplea  prooait  eha  en  arrière. 

«  VW  4m  8St  MS.  d*8Mbv  cbU.  XAVU.  c*I.  «T. 

De  tà„ce  raot,  corame  adverbe  de  temps,  signifioit 
tantôt. 

S'à  ▼ostni  menfier  estes,  d'aucune  geat  sorprli, 

Su'il  viengnent  uns  viande,  ça  cinq^  ça  sept,  ça  dix, 
e  devez  samblana  fere  que  voua  eatêa  eahiihia,  etc. 

NMi  MSS:  4«  R.  ■•  1tl8.  M.  3^.  ■>  11. 

r^us  venons  de'  diiie  que  cha  s'ëçrlvoit  pour'jra. 
Les  paysans  prononcent  encore  ainsi  en  Normandie 
et  dans  quelquesaultos  provinces  ;-  par  conséquent, 
Je  mol  cha  uvoit  les  mêmes  significations  que  ça. 

Des  Ion  encha,  pour  dorénavant.  (Fauchet,  Lang. 
et  Poës.  fr.  p.  197.) 

Ça  subsiste  encore  pour  désigner  une  sorte  de 
commandement  ;  mais  on  n'écrit  plus  cha  venez 
dmcy  pour  ça  yenez,donc. 

YAMAlfTES: 
ÇAi,  GXi,  Cat,  QtAi. 

Gaagete,  subst.  fém.  Diminutif  de  cat;e.  On  111, 
en  partant  de  lai  pipee:  «  Ceslvl»  elef  du  mestîer 


TAMAirni»  :       _,..... 
CAKGtTE,  CAorrB.  Mudua  et  Racto,  MS.  foL  18»;  V*. 

Gaatne ,  iubêt.  fM.  Ch^ne.  «  PriMf^nC  te  port 
«  par  force,  et  i^rapireitt  la  coaini^,  qui  mult  «re 
«  Ibr2,  etc.  »  (Villebârdouid,  p.  10.> 

VARIANTE^:  ,  -, 

CAAINE.  Yilleh,  p.  ».       ,    ,      ^^ 
Chbbnb.  i^thia,  MS.  fol.  14,  Y' edr.  S. 

Gaasté,  sitbêt.  fém.  dhastoté. 

A  mors  demande  ca<Ml^ 

Ed  faia,  en  dia,  et  en  pensé.  ^.  ^j,.^±-, 

rM.U»8.  d4  K.  #  im!  tut.  68;  i^M:  I. 

•       HRfAltTKS   : 
CAASTÉ,  Fabl.  MSS.  du  R.  «•  7«».  fol.  85^  V-col.  », 
CAStft,  Chaastè.  Modua  et  Raclo*,  lIS.  loL  fld. 

Gababezacé.  part.  Ce  mot  est  composé  de 
cahas.  panier,  et  de  bezace^îious  le  trouvons  dans 
la  Bibliotbèaue  allégorique  et  burlesque  de  S*  Victor  ; 
on  y  lit  :  •  Le  boutevent'des  alchvmistes,  la  nicque 
•  nocque  des  questeurs,  cababe%acée  par  frère 
«  Sarratis;  les  entraves  de  religion,  etc.  •  (Rab. 
T.  Il,  p.  76) 

'    Gaba1« ,  subst.  fém.  Ligue-  —  Secret ,  moyen 
particulier.  —  Culbute,  chute. 

Les  acceptions  usitées'  de  ce  mot  ne  sont  point 
!  de  notre  ressort.  m 

I     Gomme  il  subsiste  encore ,  pris  dans  le  sens  de 

ligue,  nous  ne  remarquerons  autre  chose si>f  ce^ 

accefûion,  sinon  qu'elle  est  ancienne  dans  notre 

lanstue.  Dès  le'temps  de  Grégoire  de  tours,  on  diaoi^ 

'  copulam  Ângere,  pour  former  une  ligne;  ce  qui 

serable  designer  le  motlàtincopu/â  {%  pQurTétymo- 

lo^ie  de  notre  mot  cabate ,  pris  d^ns  ee  sens. 

'  L'elymologië  n'est  plus  la  même,  lorsque  ce  iQOt 

,  est  employé  avec  tes  significations  suivautes. 

':'    On  s'est  servi  du  mot  cabale  pour  signifier' oa 

secret,  un  moyen  particulier.  Par  allnaton  ausecref 

'  cabalistique,  Brantôme,  parlant  de  N.  d'fipemoo, 

:  dit  :  •  Celui-ci  s'est  avisé  d'une  ca6ate  d*Gecon«im1e^ 

!  «^à  la  ludleles  autres  n'avoienljamHisjetréro^il.  •' 

;  (Cap.  fr.  T.  IV,  p.  823.)  Aloi-s  il. est  évident  qaé 

\  cabale  vient  de  l'hébreu,  comme-  ce  que  nbUs 

!  nommons  la  cabale. 

La'  seule  ressemblance  de  cultinteavec  cttlolfial 
I  fuir  «mployer  oe>  dernier  mot  dans  le  sém  da^ 
:  premier.  De  pireits  fondemenssuffisoieniauireToift;' 
,du  moins  aux  poêles,  peur  prêter  aux  mets  des 
signillcations  fort  différentes  de  leur  VM*  sens. 
Cabale  est  pris  manifestement  pour  cNUfe,  ctilbnte, 
dans  ce  passage  du  Blason  vdes  Faulces 'Amoùfs, 
p.  î»l  :  ^  , 

-  ^tffWcabafe 

fèrtlaDalNitÉblé  <^ 


a)  Ce  mot  se  trouve  déjà  dans  la  Chanson  d«  RMând  («Ir.  133»  :  «  Terre  major  moult  est  loin  ça  datant.  »  L  éWmologie 
serait  ecce  hac,  voilà  par  ici.  <N.  |i.>  -  (S)  On  ht  au  Cirtulaire  de  la  commune  de  H.\m  :  c  Nullus  famnlus  Hameqfts 
doniini,  neq««  caati>Uani»  acoipiatcopu/am,  autCunsm  in  foro  »^,  tatradiietioti  conliemponMtM  donna:  «•  Mua  s»*rgwa#^  li 
aHgn^or,  ne  li  casteltaln  de  Ilbm  ne  prenge  cottplel  m»  corde^an  nnMratiié.  »  Puisque  ceptUttm «at>tia4ailfMr eawpM,  ur wfm 
pu  donner  cabate.  Ce  mot  ne  se  trouve  qaau  xvi*  siècle  et  viënditùt  de 


pu 


le  l'hébreu,  (n.  b.) 
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On  disoit  proverbialement  : 


—  MO  — 


m 


-''->if  .•*:•■ 


:tpy.\ 


m 


,m 


[     Gahs,  subst.  Espèce  de  navire.  (Du  Gange,  Gloas. 


•-■v.<v^ 


■tmHf. 


Ui.  *" 


our  le  ïïm 

90- 


a 


-•m  ^ 
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logie 
lis 
U 


sGj> 


I 


De  PriamiM  1 

L'état  oitcibiii» 

Pki  piioiyiibi*, 

De  iWaras.,  .  f^ 

Gaballser,  verbe.  Venir  ft  teui  de  qnekiue 
c)ioi«  DiU'  l'^rt  de  la  cabale.  C'est  le  sens  q^ie  je 
crota  devoir  dgnner  à  ce  mot ,  forg^  peuVétre  par 
De»  Perrière,  qui  l'a  employé  dans  le  passage 
luivant  :  •  Je  le  prie ,  par  ces  présentes ,  qu  il 

•  8*oul)lie  paa  à  conjurer,  adjuger,  exoommuuier, 
«  goaibematiser.  exorciser,  caMùer  (1),  ruiner, 
«  eKiermieer,  coufondre^  et.  ahi&mer  ces  méchans 
«  jobAlHis,etc. •  (ConlesdeDesFerriers,T.I,p. lUO) 

Cahtkllïsikç  ^  o4jeetif.  Qui  est  de  cheval.  «  J'ay 
«  trouvé  une  petite  mule  ombrageuse,  et  deresnée, 

•  qui  s'epfuyoit  du  bois,  droict  au  chemin  du 
«  chastel  ;  laquelle  neantmoins  s'est  un  peu  arrestée 

•  k  mon  dieval,  qui  lui  aSdemaudé  (comme  je 
«  peose),  en  langage-  cabuUittic  des  nouvelles  de 
«  voua }  mais  la  pbanlàstique  mule ,  en  jargon 
«  mulois,luy  arespondu:  hynha.  •  (Aiect.  Rom.  f*4.) 

Gabalment,  a(/v.  Capitàlement.  (Voy.  Du  Gange, 
Gloss.  lat.  au  moi  Càbaltnm.)CabahHenl{%  vient  de 
cabale  et  signifle  capital.  (¥oy.  Cabau  ci-dessous.) 

Qibaai,  êubst.  masc.  Sorle  de  manteau  avec  des 
Qianêties,  (Dict  Etym.  de  Ménage.)  Ce  mot  est  encore 
Qiaé(3).  - 

Dessus  cette  rohke  illustre,  et  Té'nénJMe, 

.  Vsvoit  wp  jupoA,  Doo  ceiuy  de  ooRstslite  ; 
Mais  v»  qui  ytxur  uo  iemiis  suivit  ^rriere  bsn, 
Ouaod  en  première  noce,  il  servit  ae  rabun 
au  cbrooiqueiu'  Turpic,  lorsque  par  Is  campegne 
U  BOrtolt  1  srtatèt*  su  kon  roy  ChsrlenMgne. 

^  Rifiiar.uijpaX. 

Cabaretenr,  tubtt.  rritte.  Qui  fréquente  les 
cabartts.  «  Par  droicte  lov  de  canon,  i>  est  défendu 
«  h  tout  clered'éstre  jongleur,  rappu leur,  gouUard, 

•  Joueur  de  dez,  yvroigne,  bordelier,  boulier,  taver», 
«  nier, ^bare/eur (4),  macquerel,  boucher,  félon, 
«  terbicr,  ribaut  tn  chemise.  >  (Bouteiller,  Somn. 
Rurale,  p.  7i7.) 

Gabaretter,  verbe.  Fréquenter  les,^  cabarets. 
^j^.  d'Oudtn  et  de  Cotgrave.  —  Voy.  Les  Toacbes 
ai&  Ôe»  Accords,  p.  41.) 

Cabas  (5\  subst.  maic.  Panier.  —  Mot  obscène. 
— >  Trooiperte. 

On  emploie  encore  ce  mot  p^r  désigner  un, 
panier  à  raisin  ou  à  flgaes  ;  mais  on  Temployoit 


aiilrefoia  pour  tost«  aorte  de  paniers.  Rabeliii 
a  dit  :  I«  cabat  4e9  netaireê.  noar  déaicner  le 
panier  où  ils  metloient  leurs  papiere.  (T.  Il,  p.  54/ 
et  la  note  de  1^  Uuohal.) 

C'est  un  terme  obscène,  dans  le  Verger  d'hoen. 
p.  339,  et  en  ce  sens,  il  est  employé  comme  ternie 
d'injure  par  Eusiachë  Deschamps,  lorsqu'il  appelle 
une  femme  de  mauvaise  vie  cabat  enfumé  {fi).  (Poes. 
Mss.  fol.  450),  et  lorsqu'il  dit  bnltre  le  eaboê  (Ibid.) 

Cabai  signiAolt  aussi  tromperie,  dans  un  sens 
figuré.  De  là  cetl^  expression,  uur  He  caboâ^  povr 
tromper.  (Conlred.  de  Songecreux,  jfi.  74.  —  Voyei 
Cabassbr  ci-après,  dans  le  sens  de  voler.) 

TARUNTES  : 
CABAS.  Eost.  DesctMmps.  Poés.  M8S.  fol.  MB. 
Cabat.  Rsbelais,  T.  Il,  p.  5k 

Cabasser,  verbe.  Entasser.  —  Voler.  —  Tracas- 
ser, tourmenter.        ■         " 

Cabasser  signifle  proprement  entasser  dans  son 
cabas,  dans  son  panier.  (Voyea  Dict.  d'Ondin,  et 
Rab.  T.  I,  p.  8l7.)0n  lit,  dans  la  Farce  dePathelin  : 

Pour  quelque  peine  que  Je  mette 
A  cmkaMiier,  n's  ramnsser, 
Noos  n'y  pouvons  ries  soassser. 

De  ià,  on  a  employé  ce  root  pour  voler  (7).  •  Il  estoit 

•  accusé,  comme  si  grandement  il  eûl  caba^ 

•  et  fraudé  la  chose  pubtique.  >  (llist.  de  la  Toison 
d*Or,l"v61.fol.20.) 

On  dit  encore,  dans  quelques  provinces,  cabasar 
pour  tourmenter,  tracasser,  et  il  a  évidemment 
celle  signification  dans  le  passage  suivant  : 

Et  tsQt  le  eabamèrent  < 

Qu'il  frU  réveil.  * 

oiMM  «t  4irwtit  camv*.  r.  30,  «I.  1. 

Cabasset,  subst.  masc.  Es()èce  de  casque.  Ce 
mot  signifie  proprement  un  petit  panier,  à  peo  près 
de  la  forme  d'un  bonnet;  c'est  de  là  qu'il  s  est  pris, 
à  cause  de  la  ressemblance,  pour  une  espèce  de 
petit  casque,  un  p<H  en  léte.  On  l'appeloit  aaast 
tMmrguignotte,  bassinet,  armet,  monon.  Ce  mot 
éloitdqà  vieilli  du  tempe  de  l'auteor  des  Contes 
d  Eutr^pel  (8).  (Vov.  p.  479.)  Fauchet,  Ménage  et  Borel 
t;roicnt  qu'il  vient  eu  mot  gascon  cap  on  cab,  léte. 
Le  passage  suivant  prouve  que  le  eabasêet  est  le 
mène  que  rarmeC  :  •  Il  délibéra,  dèz  llienre,  s'en 
«  ayder,  en  sorte  que  de  la  teste  il  en  fil  cet  armel 

•  ou  cabatut.  ;>  (D.  Flor.  de  Grèce,  M.  106.)  On 
voit,  Ibid.  fol.  120,  que  le  cabasset  étoit  quelquefois 
de  cuir.  (Voy.  ta  Colomb.  Tb.  d'Uoan.!.  Il,  p.  175.) 


(1)  Amb.  Paré  {au  /ec/«ur,p.)5>écrit  aussi  :  c  Ne  Toulsnt  estre  de  ces  curieux  et  par  trop  superstitieux,  qui  veulept  culi»- 
<Mpr  iM  asts  Hf  laa  sMTer  seus  Isa  lois  de  quslqua  langoe  Mr(i0«li«re.  >  (k  K.)-»<a|i  O»  Ht  dans  VHiMtmr»  et  Lmuftimhe  (t.  n 
Fratkv«>i^  coi.  SB4|)  :  «  Taœdin  tea^aa  ei  poaaideas  tu  vtt  tuL  «I  mUilaa  tuoa  Cieiaa,  ila  aueit^ki  aorteas  nos  c— iputewiuf, 
Iftum  daawno  iii  dwplua»,  et  iniiana  rahaAw»»!  ail  restitutatm  et  feateHRatuafu  »  tJaailé  de  paix  ds  fiei.)  (li.  ■.>  - 
I OMI  sa  laoMTe  déjà  daaa  la  Sat.  Ménipaée  :  •  fit  aa  mt^donàoSk  Ibrl,  cwihif  fue  il  lual  affalMé  dtum  mèan  faiiê  lai 
iTCélaj^  une  «4«j)a  à  j»M«  Tenant  dia  ttoMpie,  oeoMne  i«  Aowgra^iwa.  (».  »>  *  (^  L«»  MM  mJbmmtim  aa  HÉ  a»  m^ 
l(daiiaQaedttiAda9elMMMC(Vm,iS8):  * Bi B  »o*arei4iai UataalL li  damaada  a'il  tataU  kaba  «in.  >  ta.  t.>-«»  îm 
Hfi/i  aaifiagil^ai  d*»  (^  xiv*  aMcla  -.  •  Vwtr  avaéf  raf naiailiétla  «4«a  «l'avfenl  da  rai  nastraaiflai,  a'ast  i  savair  raffrii  âp 
nanf  laac^iiMwa  daa  devx  caat4s  ds  l'aaaa  dicalui  csInu.  a  (LalMaéa,  Itadaa  wmr  \m  Lattsaai.  i.  pran««rtie)  (M.  b^  - 
(n^liwLliea«bsmpi|ConuMaleaittour«(Tnir  laatili»>epadaaieft*  éa  grand»  eoAaa.  Au  y«f.li.fl0^  p  H4^  wm.  iHÊk,  tÊêmlt 
lil^u  d4«ie«a  nna  caurUfane.  U(.  ».)•*>  (7)  On  U&déijà  r»  ce  seaa  daa*  leba»  da  Sehitsè  ^  11)  :  c  Marisa*  dit  «a  riaM  : 
^a»  »  la  nmitlA  ««Ikmim  <de  son  argnt).  »  ^.  b.>  -  tli)  Cet  cafAr*  da  eaNiar  faWr'  W  bemmea  dea  k 
"\.  u  «»aà  A  jugulslrsii^  à  crdie  continuÀei  aux  borda  rMrousaéa  :  ai  cana  ^  so«i  rabsUui^  c'aat  nmmjainw.  U  «st 
tint  la  tdHa  daa  imftutet*.  iIa  Henri  U.  H.  Esiiemte  noue  apprend  qpw,  sous  ClMUaa  IX,  la  «uAosmI  paMHl 
la  monon  ae  confond  hu-méme  srec  la  bourguignolte.  (u .  a.) 
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De  Uk  on  a  dU  eabauet  de  papier,  pour  mitre  de 
papier.  (Oict.  d'Oté^iy  et  de  Cotgrave.) 

C4RAS9ET.  Hitt.  do  te  Pofwliniére,  T.  I,  fol.  50,  T*. 
Cabacvt. 

Gabaseeur,  iubêt.  Hfuitc.  Trompeur,  voleur. 

Je  Uiiue  à  M*  grMis  e^hauturê^ 
Qvl  gens  d'arme*  ont  mIjmmx, 
leur»  oretiM,  «l  laora  cabMsuMnra. 

.  Mrthwi.  p.  W. 

Gabat,  fl!cft«/.  mas(;.  Mesure  de  blé.  (Dict.  de 
Borel  et  Corneille.) 

Clabau,  mbêt.  mqêc.  Capital.  Cabal,  en  langage 
toulousain,  veut  dire  le  fond  d'un  marchand,  et  il 
s'entend  communément  d'un  capital  qui  produit 
prolll.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  employé  dans  un 
règlement  de  1672 ,  pour  Montauban.  •  Permet 
.  S.  If.  d'imposer  l'industrie,  cabaux  et  meubles 
•  lucratifs.  »  Nous  disons  encore  le  capital  d'une 
rente.  Il  y  a  apparence  que  c'est  dé  lu  que  viennent 
les  mots  captai,  chUptal,  chetei;  mais  cela  n'est 
<  pas  certain,  et  c'est  pourquoi  nous  ne  les  réunis- 
sons point  sous  celui-ci.  Le  mot  catel  et  ses 
orthographes  appartiendroient  plus  probablement 
à  cabau.  La  signification  est  la  même.  (Voy.  ce  mot.) 

variantes: 
CADAU,  Cabal,  Caban.  y 

Gabeçon,  iubit.  masc.  Caveçon.  .(Dictionnaire 
de  Cotgravé.) 

Cabée,  subst.  fém.  L'étymologie  de  ce  mot 
semble  venir  du  gascon  cab,  léte;  en  effet,  dans  le 
patois  du  Bcarn,  on  appelle  :  •  Dimenge  cabée,  le 
«  premier  dimanche  de  carême;  quasi  incapite{i).  * 
(Yoy.  Du  Cange,  au  mol  Dominica  quinquagesimœ.) 

Cabellau,  suh$t.  masc.  Poisson,  espèce  de 
morue.  —  Nom  de  factieux  en  Hollande. 

Ce  mot  est  employé  encore  aujoui-d'bui  pour 
désigner  un  poisson  de  mer  qui  est  une  espèce  de 
morue,  et  l'on  écrit  cabeliau. 

Ce  fut  autrefois  le  nom  que  l'on  donna  à  des  fac- 
tieuiu^n  Hollande,  vers  l'an  1350.  Du  Cangeen  parle 
dans  son  Glossaire,  au  mot  Cabelgenses  (2),etMolinet^ 
dans  le  passage  suivant  : 

Aigr^m^nt  #n  Uoilande 
Mena  ses  cabiUuitx... 
Pi  imirenl  par  vaitlantisie 
La  vide  de  Dordrec. 


VARuims  :  I 

CABCLUU.  Psbri,  Art.  ér>  Rhéi.  Uvre  II,  isl.  SI. 
Kabkliau.  Du  CangA.  Glosa,  lat.  au  oiot  Cabel^tnnt. 
Cabillau.  MoUnet,  p.  17S 
KASUtAU.  Dm  Cang«,  «6t  êupré. 

Gabessal,  tubst.  masc.  Espèce  de  eoussin.  Celui  ' 
qu'on  met  sur  la  tête  pour  porter  des  fardeaux. 
(Dict.  de  Borel,  au  moi  Cabauet.) 

Gabezzocco,  a4j.  Espèce  de  Sobriquet.  Les 
Italiens,  qui  haissoient  Charles  VI  H,  le  nommoi«Q| 
ainsi.  C'est  à  ce  sujet  que  Brantôme  -dit  :  •  Qu'ils 

•  né  le  regrettèrent  guères,  et  par  dépit  Tappellt- 
«  renl  Cabe%zucco,  qui  est  autant  dire  ^  testa 
«  et  opiniastre  ;  mais  plus  tost  fâut-il  dire  q^u'il 
«  estoit  résolu,  courageux  et  déterminé  en  Ses 

•  entreprises.  -  (Brant.  Cap.  Pr.  T.  I,  p.  23.) 

Cabtrotade,  stibst.  fém.  Capilotade.  Ce  mot' 
a  peu  changé  et  il  a  conservé  ses  mêmes  acceptions, 
tant  au  propre  qu'au  figuré;  il  seroit  superflu  <de 
les  détailler. 

VAMANTES  ! 

CABIROTADE.  Rabelais,  T.  I,  p.  13»,  et  ailleurs. 
CAPiaoTADK;.  MonUigne,  Esiais,  T.  Ul,  p.  607  (3). 

Cabiscol,  subit,  masc.  On  dit  encore  Capisco/, 
pour  désigner  le  chef  ou  doyen  dans  plusieurs 
chapitres  et  églises  cathédrales  et  collégiales  de 
Provence  et  de  Languedoc.  (Gloss.  lat.  de  Du  Cange, 
aux  mots  Capischolus  et  Primicerius  (4).  —  Voy, 
Favin,  Théût.  dhonn.  T.  H,  p.  1151.)  M.  de  Fleury. 
dans  ses  Instit.  au  Droit  ecclés.  confond  le  Capiscol 
avec  récolastre.  (T.  1,  p.  360.)  CapiscQsesX  expliqué 
ea  ce  dernier  spns  dans  les  DicL  de  Borel  et  de 
Colgrave.  (Voyez  aussi  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

VABIANTES:' 
CABISCOL,  Cabiscolb,  Capiscos,  Capiscol;  Caksiblk, 
Capiscuolb.  .  '    - 

Gabier,  verbe.  Terme  d'argot.  Pasquier  reproche 
à  Garasse  d  en  avoir  fait  usage.  Il  semble  si-'nifler 
tondre  sur  un  œuf.  (Défense  pour  Est.  Pasq.  p.  89.) 

Gabloc,  subst.  masc.  Espèce  d'insecte.  On  voit, 
par  le  passage  suivant,  que  cet  insecte  se  m^ 
dans  le  blé. 


s 

Us 


ils  cueillent  de  bon  grain,  en  nos  terrés  qnUs  tiennent, 
„s  en  font  de  l'argent,  o«  c'est  pour  leur  amas  ; 
Si  l'œil,  ou  si  la  nuHiche,  oii  le  cabioe  y  viennent. 
Quand  le  sergent  ira,  ce  s»  ra  tout  le  rt^s. 

Dn  Aecoris,  Bigsnni,  W.  t«5,  V*. 


(1)  Du  Cange  emprunte  cette  explication  à  Marat,  Hist.  du  Béam,  liv.  VI,  ch.  S4,  n.  9  v  le  pasaage  van^\,û  vm  ConcilB 
de  Narlionuv  de  1U64,  semble  la  cot-firmer  :  «  Doniinica  prima,  qiiae  est  antffcapttt  jejumi.  »  (N.  B.)  -  W  Du  Cange  ct««i  Jâ 
Jean  de  Leydc  (1.  29,  c.  16):  t  Anne  D.  ISBOorta»  suni,  pro  dolor  I  in  Hollandia  du»  ùciiooe»  seu  partialitates...  hoouMB 
▼ero  uniua  Tactionls  sssumpsenint  nonen  a  quodam  pisce  marino,qui  dicitur  asellits,  i.  e.  eaM«/y«Ni,  ad  denotandum,  <^o« 
•icttt  piacis  ille  in  mari  est  devorator  aliorvœ  ni»cium.  sic  et  isti  eaaent  domitores  suorum  advenanor^  ;  rt  lau  dic^Mr 
eaUioenmt.  »  Lea  autres  au  contraire  :  i  Sunt  AoecAsMcsa,  trahentea  vocabulurii  ab  hamo,  qiMSi  dic»Mreot  :  jMaxmm  puitMi 
prendere  aolet.  .  De  là  dans  un  rcg.  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Ulle  (an.  1438)  :  «  Item  est  ordonné  50*0^  «*  »•  «^J*]^ 
d'autre....  ne  repro«iche  à  austrea  aucunes  choses  panées  à  l'occasion  de  cette  juerre,  ne  ne  parte  doreMn»«M  «a  M«e, 
ne  de  cahillfiH,  sur  peine  d'en  estre  pugny.  •  (n.  ■.)  -  (3)  On  lit  dans  Habelaia  :  t  Cabirotade;  longes  de  ^ean.  »  (FaiUMmai, 
IV,  »  )  MonUigne  (R,  980)  a  aussi  écnt  •  c  Voua  trouvères  qu1l  n'y  a  rien  si  hde,  dhtre  toiia  keinets  d^voçtr*  UbK  qjM 
ce  irt  enlretltMi  de  au»  ame,  et  que  son  discours  et  inientioi»  ne  valent  paa  vosire  capiroWe.  »  ufani  P>*^ -«ire  ranoni^ 
A  respaipiol  C(tpii<ote;  chaperon,  et  entendre  A  l'origine  le  plat  au  chaperon.  (N.  E.)  -  (4)  Ce  devait  être  wnécot^re.  voir 
Reweekm  QmmtkMê  Mêioriqma  (iXfl^  *  fhftcicule),  une  étude  de  M.  G.  Bourbon  sur  ce  personnage  ai  important  daua 
églises.  (N.  K.)  ^ 
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CUUgoel,  saitei.  masc:  Je  crois  qu'il  faudroit  Hre 
aignet,  dans  cette  citation  de  Du  Candie,  au  mot 


3*  Prendre  la  caille.  Cétoit  une  façoo  de  parier 
figurée  qui  semble  empruntée  du  je»  des  euihimi.- 
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Gftboee,  ttite/.  fém.  Tète.  On  dit  encore  dans 
ce  aeos,  eaboehê  (i).  •  LaspaceiettesavoieQteatoiir 
«  leurs  cavecet  estroites  guimplettes,elc.  >  (Percéf. 
▼ol.ll,toi  117.)  F    •--»  V«^»vw. 

▼ABIAJNtES  : 
CàBOCE.  Poè».  MSS.  «vMit  lano.  T.  IV,  B.  laSBi 
Gi^BOCHK.  Eust,  Deach.  Poë».  MSS.  foL  »7,  coL  1. 
Catkb.  Perc^foreat.  VoL  II,  toi.  117,  V*  coL  1. 
Catkiue.  RabelaiM'- IV,  F- 9t. 

Cabochard,  o^'.  Têtu,  opiniâtre,  (Yoy.  Gabocbi 
et-CABocHEiiu  ci-aprés.) 

▼ABUHTIS-: 
CABOaURD.  Dict.  d'Oadin. 
CABOCHK4».  Dict.  d«  CotgrftTe. 
CiLBOCHSUX.  Oici.  d'Oudin. 

CUdioche,  9ub%t.  fém.  Nous  trouvons  ce  mot 
iployé  comme  adjectif  dans  les  Cfaron.  de  S*  Denis, 
T.  Il,  p.  66,  R^,  en  purlaal  de  Coorard  que  Ton 
surnoibmoit,  suivant  ta  vie  de  S*  Louis,  en  latin, 
^.2gQ,Cowrard  capuche. 

Caboche  est  aussi  le  nom  d'un  fou  qui  tira  l'épëe 
dans  l'église  conle  Henri  II,  et  fut  condamné  à 
mort,  malgré  sa  folie.  (Ctierreisma,  T.  Il,  p.  a39.> 

▼AMAims  : 

CABOCHI.  ChfiTMna,  T.  U,  p.  i». 
Capucbk.  Chroa  de  S*  Oeaia^foL  66,  R". 

Gabochenu,  adj.  Têtu,  opiniâtre.  (Dictionnaire 
de  Gotgrave.  -r  Voyez  Cabochard  ci-deesus.)      _ 

▼AMIAUTE  : 
Cabochs.  Dict.  de  Borel,  Cotgrsre  et  de  Ménage. 

Gabochiens,  tub$t.  masc.  plur.  Ce  nom  fut 
donné  à  des  séditieux  qui  s'élevèrent  dan»  Paris 
sous  Charles  Yi.  Us  furent  ainsi  appelés  de  leur 
ch^  CabochCy  qui  étoit  un  boucher. 

Gabon  d'abelhaâ,  subst.  masc.  Ruche  à  miel. 
(Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

Gabot,  subêL  mate.  Chabot,  petit  poisson. 

......  fTctt  pus  graiodres  d'un  codo/. 

HbL  di  9»  Lcooéi.  IB.  4>  S.  G«iL  ItaL  K,  V  mU  S. 

VABIASTES  : 
CâBOT.  Hist.  de  S<*  Léocade,  MS.  de  S*  O.  fol.  »,  V«. 
Cabotk.  Dict.  de  Cktlgrave. 

Gabouchlne,  adj.  fém.  Charles  Yl  rendit,  en 
1413,  une  ordonnance,  sous  le  titre  d'ordonnance 
eabouchine.,  concernant  la  réformatiou  du  donmine; 
elle  fut  publiée  au  Parlement  les  25, 26  et  27  du  mois 
de  mai.  Elle  est  citée  dans  lllist.  des  chanceliers 
de  Fhince,  par  Duchesûe,  à  l'article  du  chancelier 
de  Marié,  page  421. 


Ç^b<MwiM(Ç,t«*rt./5fta.lèfhicliit,sarlUhdtiiL 
T.  II.  p.  71,  explique  lêcmbùmme  det  bhîautx,  par 
le  morceau  de  drap  fait  en  ovale  que  portent  1^ 
capucins  pendant  leur  noviciat,  et  qu'ils  appellent 
le  capron  on  cahron.  fi~««wi 

,  ^^^?^'  *****^  '"**^'  Espèce  de  sabots.  Cabo% 
iùmei%  semble  désigner  une  espèce  de  sabot  qu'on 
nomme  Umpie,  dans  ces  vers  : 

f  ai  ben  oraaaax  à  nraaeler, 

J  ai  beax  tnaiftmx  i  fh!8tei«>r,  "^  \  ' 


Gtfb 


C^ot  tomtix  (3),  et  pelotes. 

ire,  acO'.  Sombre,  obscur,  triste.^ 

An  tempa  de  ver,  qni  est  saison  tacitorne, 
Douce  et  paiaibto,  gracieuse,  nocturne^. 
Que  1«B  étoiles  clereS,  ne  «ont  point  cabre». 


Gabrl  (4),  subgf,  masc.  Chevreau. 


Caltriaua  ki  bronstelle. 

H«e  *  *  (fmtàm,  Pm».  MSS.  tfmâ  1300.  T.  IH.  f.  I ». 

Oh  a  dit  cabriots,  en  Gasco^jne,  eicrabit,  dans 
le  patois  languedocien.       ^ 

▼aiuautp  : 

CABRI,  Caprit.  Du  Çànge,  Gl.  lat.  i  Cabrichu  H  Capriti*», 
Crawt,  Cabwl.  Eùst.  fiesclt.  Poés.  MSS.  foL  IMJ,  cSTsT 
Cawrots.  Dict.  de  Cotgraveu  -  Rabelais,  T.  IV/d  S) 
Cabhois,  Kauroi»  Poès.  MSS.  arant  1300,  T.  M,  p    liss. 

CABIUAD8.  Poé».  MSS.  arant  1300,'T.  III.  p  1»t 
CiomuAX.  raW.  MSS.  de  S«  Germ.  toi.  23;  R»  coK  3 
CHKvnoÉs.  Du  Gange,  au  mot  Caprioitu. 

Cabrote,  subtt.    fém.   Celle   qui   garde    les 
chèvres. 

Diez  li  ait  bergère 

Ci  en  l'erbois  ; 

Cmoment  aa  nom  f  sans  gabois, 

Dis  le  moi,  i  note  : 

Pour  itant  qne  gart  cabrois, 

L'apel  on  cabràle. 

Hwdi  »  QMBtiB.  Pow.  MSS.  «wt  laOO.  T.  DI.  p.  I«i. 

Gaboceaa,  subst.^masc.  Couvercle  (5).  Mot  da 
patois  de  Marseille. 

Gaboler,  subst.  masc  Ce  mot  se  trouve  employé 
dans  les  vers  su  i  vans  :  - 

Oirei,  cbappetaûns,  et  chanoines, 
Dorens  nuram.  niaregli<  rs,  moynes 
Ca6tty«r«  (6)y  ders,  gens  martes 
Y  son  cbacwB  jour  taries. 

iMt.  OMift.  PMi.  Mas.  M.  sa,  «i.  n 


jÇgOnlit  M  xn*  siècle,  dans  la  Chronique  de  jlormandia  (t.  D,  t.  WBB):  c  Qu'ains  peninit  ehascoa  tmemboce  S'Ûm 

-s,(l^  On  lit  dans  on  aaeiea  ivreatave  de  *  Victor  _  

frechÉaaui.  *  Dums  le  statut  des  aelbers  «rAbberilte,  cl 
fieront  aeUes  doat  U  arehon  seioot  «nnnè  de  noeufTe  toiile 
>  Encore  aujourd'hui,  dans  rQuest,  coAosMra  le 


la  kMaabqae:  c  Si  qviseaprii^divv  êaptam'ftira^  ftierHo^S)!  »'oiJS 
'-  '  Iteaa  unaai  nsncaiua  sftfinlwiB    pro  thure  '         ■     .    ~  v~     ' 

a  la  saaa  de  bosse  :  «  Qne 
■'•a  porroot  mis  curieranaad  û 

resBoater  s  «vtecAe.  (■.  ■.)  - 


de  bosseler:  il  flsat 


^ 


^  Çj!?*'^*!!  «gnifi<VP«ot-étre  coiffés  de  empuee»;  nous  aroos  «score  en  franais  cai«s.  chon 
U.  197,  p.  88,  an.  1469:  c  Et  ainsi  qu'a  le  tenoit  i  lachereaaaille  on  ekmbutzTV^.  m.) 
m. 


à  télé.  Enfla  oa  ht  an  râff. 

22      ^  ^     * 
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Ttou9é9  tfu  embmimtmUfii 
La  denble,  «ai  cootrame,  «t  BMat,    ^ 


^çdin,  Gaff. 


Fr.  r- 

) 


. .??«. 
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«  GAboMer,  «er6tf .  Faire  la  culbute.  —  Pomper 
comme  uo  chou  cabtia. 

{fous  avons  TU  caftai,  ei-dessaa^  pour  cnlbolle, 
de  là  cabnuer,  pour  hïfe  la  culbute.  (Du  Gange, 
Glosft.  lat.  aa  mot  Aeeakmêore.)  ' 

.  Ob  dit  encore  aujosrd'IitM  cAmi  cmbm.  Cest  de 
ce  moi  que  calm9ier(S^  tire  aa  signification  propre 
et  SOQ  étymologie.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

C:aeaber,  verbe.  Imiter  le  ebaot  de  )a  perdrix  (3). 
(Dicl.  d'Oudiu  et  dts  Cotgrave^ 

Gacabie,  iubêt.  fém  Drogue  médicinale,  «  Quand 

•  Toiseau  sera  reloîkrfië  k  aalurelle  matière,  lay 
«  soit  donné,  avec  le  past,  /m/vis  boliarmeni  et 

•  cacabie.  »  (Arlel.  Faucon,  fol.  98,  V\) 

Gaealller,  verte.  Soa  imitalif  du  cbant  de  la 
povie. 

Alors  OM  Toil  «uai  la  poulie  affâmiaèe. 
Noble  race  dea  coqs,  d'uoe  voix  redoublée, 
CoamM  l-eatt  dessus  l'eau  distille,  cacaUter.  " 

tenr-  Ai  Ami.  BmUmà.  T.  I.  p.  MS. 

■  • 

Caeapaclie*  tubu,  fém.  Plante  médicinale.  On 
s>a  sert  pour  puPfer  ko  oiseaux  de  proie.  «  On 

•  leur  peut  aucune  (bis  donner  un  s^'^in,  ou  deux 
«  d'une  herbe  qui  est  appelée  canapucht^,  •  (Modus 
et  Racio,  m.  foL  lâ7.)  • 

tABUKTIS:  ■ 

-  CACâPUCHE,  Cacaki^sss.  Modus  et  Racio^MS.  fol.  137.   / 

Cacàpuchb,  Acçapco».  Modns  et  Racio,  foL  68,  V*.        / 

Cacassemeot,.  subst.  màsc.  Son  ioiitaiif  d« 
chant  d|^la,poule.  (Dict.  de  Cotgrave  et  d'Oudin.) 

Ca-ea-tahoa-tahoa.  Cri  de  chasse.  «  L'un  des 
«  veneurs  se  doit  mettre  devant,  ea  eulx  appellant 

•  en  disant  C(h€a'talunh4alwtu  ^  les  autres  li  doi- 
«  vent  chascier  les  chiens  après,  en  disant  appelle, 
«  appelle,  et  ouTtre,  ati,  oultre,  odltre.  •  (Chasse  de 
Gaston  Phébus,  us.  p.  188.) 

Cacephaton,  subst.  masc.  Terme  de  gram- 
maire. Il  est  tiré  du  grec,  xax«<paTiHr,  et  signifie  le 
(4ioc  désagréable  des  mots  rudes  à  prononcer  :  «  II 
«  est  ung  barbare  de  rude  langaige  à  ouyr,  qui 
«  s'appelle  cacephaàomy  ou  chipsis,  comme  gros, 
«  gris,  gr^  graot,  et  crocq,  erie,  crac,  etc.  *  (Fab. 
Art.  de  Rhetor.  fol.  57.) 

GaelMii.  iMb9t.  messe.  Cest  le  nom  d'an  viïïage 
près  de  Paris.  On  a  dit,  en  faisant  allusion  à  ce  mot: 
ftiUr  à  Cëchëiiy  pour  se  eacber  daas  la  cratote  des 

<i>  Oa  teoiTS  a»  w^.  M.  iBB,  p.  TS,  aa.  1400,  la 
mm^  émemkmmi-it  et  tkLtjBfthm- m-  %)  »   -  mO»  1»  •■  rcf  A.  m, 

E»  <N.  B.V  -  <3»  Ka«  itilwSfMM^  O  écrit:  «  Os ca«ëaûmt 
batsir  Tieat  ée  c^prtawt  ;  la  forme  — «^Wr  eat  picarde,  car  «a 
lu  «  ,  mais  il  gardait  au  cle  sbn  dur  davaot  «  iaHiaL  (M.  Wi) 


Gâche  (4X  tmb$i.  fém.  Poursuite  vite.  —  àeiàiii 
de  eooduire.  — leo.  — ^  l^nam  d'acbitecture. 

Ce  mot,  daaa  la  sif»tfication  de  poursuits^  iMI 
appliavé: 

i*  Aux  hemmes  à*la  gaerre:  «ia  (mat^^M 

«  morts,  que^pris,  en  iceue  etettr,  'qoelqiie&  tM 

.«  iOSloia.  •  (J.  Qiart.  Hist  de  Cbarie*  VII. #.  IM.) 

Lors  les  acaiOnat  ooe  vAoce,  (jû  emckt^ 
Par  estouToir  lor  totaat  jiaea  : 
Moult  la» AveaL  neaUlâalM 


^  Aux  hommes  en  justice.  De  14*  cette 
ùoo,  ehasMe  à  vue  (fanl^  ou  chaude  chas$éy  ~p<Hir 
exDfimer  les  pourFuiles  faites  contre  un  erimiii^ 
pr»  en  flagrant  ééiL  (BoeteUlei',  Somme  KanOi, 
p.  890.)  Ce  mol  dêsîgnoit  aussi  celles  qae  foat  lès 
teffens,  pour  le  recouvrement  des  deniers  •#«•£ 
vente.  •  Pour  quoy  taire^  âe  doiveat  «voir  jpcNir 
«  lear  codbe,  «laatrc  «teniers  de  la  Krre.  »  ÇQiMit 
Gén.  T.  I,>pt.  7W.} 

dr  Aux  hommes  dans  les  tournoie,  pour  sigtrîBer 
l'avantage  d'un  parti  sur  l'autre:  «  Se  nous  les 

•  pouvons  descfaevaacliier,  la  cluute  sen  deiaea- 
«  rée.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  Il,  fol-  «2.)  •  Adfwé- 

•  ment  to^na  uoe  chasse  sur  eux,  qm  par  force 

•  les  (eist  départir.  -  (Perceforest,  Yol.  ¥1,  fol.  311.) 
4*  Aax  animant.  Kous  le  disons  encore  des  aoK 

maax  de  la  terre,  ou  de  rair.  Ou  le  disoit  auâsi*  ia> 
trefois,  de  poissons.  «  Ce  mot  de  chasse,  s'entead 

•  ^de  la  pescherie,  etc.  »  (FaTin,  Offic.  delà  Coofoa. 
3"  race,  p.  i9à.) 

BMC  la  cèasM  an  pc^fKBOa  lae  serait  Is  jduair. 
Sur  tous' antres  plais^St  <pie  je  nradrots  claiiai^. 

Rn.  BriL  T.  I.  p.  t45. 

Toyez  ci-deswHis  «quelques  «pressions  ustiées 
dans  nos  anciens  auteurs  de  vénerie,  et  quinesool 
plus  d'usage.  Tout^  ces  difEérentes  applications  da 
mot  chasser  sont,  comme  l'on  vœt,  des  détermina- 
tions de  Tacception  générale  poursuiUy  que  pré- 
sente ce  mot,  dans  les  vers  suivaas  : 

Tant  jprs,  A  ouis  sla, . 

Par  (^erax  que  l'en  U  badla, 
Ou'ea  Flandres  ta  en  peu  d'espace  : 
Si  deaiora  da  toi  £s  càmee. 

Hbt.d>rnii^kUwlv4KRaM.(iirwxi,  16.  «i  R.  ILaw 

On  a  dit'c/koasrr,  pour  conduire  des  bétes  devant 
soi.  Cest  de  U  qu^on  employoit  le  mot  chasse,  pour 
désigner  l'action  d'aller  chercher  le  grain  pour  16 
couduire  au  moulin.  •  Le  dit  seigneur  a  droit  ât 
«  chasse  de  musniers,  qui  est  que  nub  hommes  né 
«  peavenl  chasser,  ne  aller  quérir  le  b(ed  par  sa 
«.  dite  terre,  pour  mouldre  ImSts  son  moulin,  etc.  » 
(CouUGén.  T.lUp.  59.) 
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Totre  belle,  et  dé^catle  main, 

ti  te  lait  emllotté  crui  vous  blanchi»t  fe  »ein,etc. 
(Ea«.  4m  Dm  l^»tals.  p.  aVT . 


CAlMANDèRIE.  CATHASUwaiB,  G^TmxsotMsm. 
Caimaxoisk.  Mojen  d«  Parvaair,  p.  8». 
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«MoàUMilMiatteli*;  etf»se  «iMit «av  éir  1» 
q«i  «al.  1»  crois»  lijMééBpiéduH» 
par  raxiireasiM  jm  4r  cftanr  III 

fifiMiKI:  •CUaélotIcaiiae.ittreaHMiirtraéttfeë 
«  roi,  fsii»  iMoietft  le  raof  qu^elle  eàfUM.  » 
^rasL  Daoïes  Uiastres,  p^  Sliif 

Cbstrae'  teroM  Car^lteelBiv,  oo  le  IroiBTe  dans 
m  passaf»  ,^  la  G^oteme  <rTpr^r  ••Là,  où  Ton 
«  IN«T€  «B  ées  mmsy  des  ianba;^  des  gftaigi, 
«  aaM«rt»dB'avqii€9ééa<Mle«UesarcoQ!itBiifi.  • 
(Coat  Géa.  T.  1,  p.  805.)  Ge  aeat  des  pterres  qvi 
aoai  pMssées  d'ane  filée  dé  oHir  à  raabre.  flwffr 
il  queiqiiefots  pousser  derast  sf». 
^apporterons  iB^ntéiiaiil  ({oelques  ftcobs 
41  parler  et  qoektoes  pro^rerbes  : 

f  *  Yiyye  en  ehaee.  Cesl  k  lie*  oà  sftal  les  bétes» 
roadrott  par  où  eiies  doiTest  passer.  (Xodos  et 
Racio,  as.  loi.  fô.) 

Sr  CÊmer  d0  ekmee.  •  On  distia^e  eioq  manièfes 
•  de  eomer,  lasei»}xide  manière  de  corner,  si  est 
«  de  ehaee,  quant  tes  cbiens  ciiace&t,  elc  •  Oodos 
et  Racio^  as.  rot.  37.) 

«  3*  C&nter  eàéase  et  vue.  0&  Ut,  «iaos'  les  vers 
saïTans  :     .        ♦  . 

Et  sH  «Tient  .<fml»  evrf  pasat*  ' 
.INir  Bm  (Ni  le  ««near  lofTVTr, 
B  doit  eomér,  aàhmaH^omïitf 
faiawBgnl,  cAosae  dir  vue. 

MML  «riv.  IMlk  *TÉL  as.  fL  4a. 

4* F<re ^  (Tilra;^  powr  <[uetqawn,  cest-è-dife  se 
diMtner  des  monTentens  poar  \m  plaire. 

s  ai  do^  et  tristece,  cpie  il  a'i  li  sc«vient 

De  net,  fù  sn  «a  eAoce  por  K^  qœiB»  om  soviet 

Oe'aÀrvenMilte  teee,  qui  ■  biMS  «vwtit^ 

9r  Kinitr  dia  cAasM;  poar  Tenir  de  saite.  Les 
paysans  disent  encore  en  Normandie,  t&miâêwêiÊm^ 
poar  tout  de  saile,  toajoar»  stmaait  sa  roole;  de 
là  ou  disoit:  «  AMSsoacveiiaadlrcteasr,  sns  s'ar^ 
«  réter.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  H,  p.  36©. | 

#'CAass^ft0iriii..TbnBe  de  diasse.  •  S*il  est  prias 
«  -  a»  BU  las,  o»  es  autres  cordes,  il  etiepera  saMke^ 
«  Bienl  areé  sesdeafes»  sî on  eYcsl taateal  pœrle 
«  taer,  avr foaaeav  aax  a^inHesy  aur  ràaiMi  jinfi, 
«  on  aox  poudres  veniineasea,  efc  »  tî^aiuloax, 
Téoeràe;feL  lOL) 

7^  Clmt^WÊmney^at»  dit  eacora  des  feos.  qoi  à^ 
partent  saarleegscàOTiaax  le  poMoea  dèiaer  ^CaU> 
•^Ifreasioa  est  tirée  de  la  sif  ificaliea  de 


Gà 

eoadeire  devaet  e«x  leert 
Kêalà 


ffoer  de  celles  qei 

m^'J»  Si^,  T.  11,  P^  iîi    » 


_      et' 
r,eaiiasqei 

peerkadblltt. 


,   »'  . 

de  «et  rlÉMir,  lyroaraaeer  deraet  aot 
£avpiita%  dMS  m  aaostifttfé.  à  SB  àoan 
^  ^^y^  aevr^ias.  «  Je  ae  aela  leaDte  4i  la 

•  aettre  daaa  le  cpamà  des  afl^Éraa,  poar  servir 

•  «te  eàÊUf-fmmt  a«i.aelMk  .  (HçaTde  5aî!y. 
T.  mL.  p.  Sl.| 

^  eàiatsf  dliaierBà#|fiiii(.  Sor«e  d'enfui  à  pdebei*. 
(Qrd.desR.deFr.T.1,pw193.> 

1^  Càasae-dérwk  Cest  le  Boo  d'une  pi^ee  d*arttt> 
lerie,  aa  siège  de  Sfaraasy  ea  iâëiSw  (Hist.  de  Tbocu 
trad.  T.  U,  D.  5»I4  -^ 

II*  #>Badk«  càeaie.  Céloil  le  droit  «te ' 
exdàsif.  ÇGoeL  i;éB.  T.  I,  p.  an  ) 

i*  ràetaij<Br.n&atpeBt-étreliret 

c'est-àHfire  qni  xiiasse  le  cèafria.  (JMet  de 
Qodin,  Golfnve.)       ,  _> 

ia*  Em  dresse  aMra»  poar  Ctolre>Da«ie  de  Mars. 
«  Depoîs  la  ekat$e  mort»  iosqn'à  la  2^  Mickel.'  • 
(Tltaaauss.  CoaL  du  Berrf.  p.  Î9L) 
.   ÎA*  On  (Ihnif  pmTnrtàiiWiliwnl  :  •  Les  «as  ont  la 

•  càmu^  et  les  autres  la  priaae.  w  Lïtr,  imor. 
pacelia.)  "^  . 

19^  e^aae  saw  primaty  entreprise  saes  suee^ 

•  Beeoagae  petreprîBae  sans  pertere,  B'eat  qoe 
i  ^iMsse  mm  primtg.  .  tfereeT:  Toi.  T,  tok.  lia) 

16*  Jfcas^  ée  dWuae.  CTdlott  one  laesae  dite  à  la 
hâte.  CGretifl,  p.  19.)  (3) 

CatASSB.  Ortk.  saStma*. 

û^ua.  vueterliMiia, m^Uk  -  Bmmb  ^ftt&às.  MS.  f^ aH. 

QiAKB.  Bom.  êm  Bnà,lÊS<  4e  BooièL  flM.  9t„  ¥•  cuL  f. 

Caché,  perf .  Foalé,  pressé.  •  Le  droit  4«  aœ- 
«  iafe  qae  peuvent  preéére  les  aiensniers  esl  lei 

•  qae,  quand  on  leor  baille  bted  net  et  earé,  ils 
«  dotveal   rasdre   ém    boiSBeaa    de^Med   nea, 

•  an  boisseaa  eoeubte  de  farine^  el  dfljbu  ^eôèâ- 

•  s«eax«  I'bb  de  ladite  f^riaeBBe  toi»  «^i,âidW, 

•  et  preasd  avec  les  deex  bmibs  aiises  es  créa  ci 

•  de  reefetff  cooaMé.  *  (Coot.  de  Poiloa,  Coot  tiée. 
T.  IL  p.  573.)  Ob  dit  ea  Roarfoene,  «  eàmmeàêr  le 

•  ftîB  &SSS  OB  llBaa  •,  poar  l^Btnaer,  le  Iboler. 
Ea  laofMoiBtiea  emkm,  «aon,  de  laffa  ealOBrr, 
d*oà  notre  mot  éeÊekir, 


meaL  GToal  aîasi  m'oa  aeoiaoil  ea 
loiaqarlw^daaai  le- parte" 
froaseasé.  (Oedia,  Car.  Fr.) 
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sent  Ce  màk  peonroit  dire  ^eia  pear  àa 
sais  pies  commuiyJiBeal.ii  aifntlioit  aae  espèce  de 
iMrrean  de  toile,  si\rtoat  à  I^l9afe  des  fans  de  U 
eSBiKiinM».  et  uni  «te  m«tloil  nar  dtMiit£!i  ï^a  aulr»(  k». 


ikL  «••uM^: 


Cemiartf  parolt  pria  pour  «a  circoofi^reuce, 
flancs  d*ua  vaisseau,  daas  ce  pessace  :  Le 
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Sttr  le  pr«aier  mos  de  tuta:ii»s»t,  voyei  tes  ftet 
COiMittidlée  ColfnTe. 
Aa  9«eô«i  set)4  «te  firabe*  gofggrtlBv  ee  aMt 

dési^ooit  aae  p«rm«  de  teaupe^  cie  ^a«  Toa  apfoiM 
Craiie  oo  fUfffïr«Ue.v*  Les  demotseiles  d«  cest» 
«  TîUe  avo4«tit  tro<iTê«  bat  iBsti^ptioa  du  diable 
•  ^TcBler,  uue  oi^oiere  oe  ei>ttiHii  oa  \i:tfc'^t.it«ijr 
^  à  la  haolte  Caton.  »  (Itibelaiây  T.  U,  p.  I7l.p 

▼ikUAarm  : 
-  C4CHEC0L.  Dkrt.  ifOuitui  «ïi  il*^  Cotçrave. 
r>rwi'<iTtîl    lUiiMlaufy  T.  li,  ^  trt. 


Cachelald,  sadal.  mask-.  Maâcta«.  Cest  es  ce 
aefti  que  tlabefct^  remploie,  dans  le  |Ki:$tsa^ 
suixaBi  :  «  JSe  f^as  ne  ■oins  que  foet  aois  ^soc^ 

«  ^les,  qiiaad  c'est  qo'eiks  oat  teur  cnciuiùiiii^ 

*  t|ae  To^s  Doomtea  toore&  de  aei.  Le»  aocietiâ 
«  le  nooiln^^nt  oboreié.  parve  qa'il  couvre  es  tUm 

*  de  pee^a  ^'lode  oiultitade.  •  (R;iJbei4i&,  T.  V^ 
pa«e  1^.1 

CkCHSUET.  EUtMiaiSv  T.  U  p*.  1^  mtttt. 

CaehemalD.  itt^.  fém.  Sorte. de  iea.  De  là. 

jfftur  à  bà  i'aciuf'rmthi.  Ce  jeti>  oà  foa  e$4  obiigé 
de  cacher  ^es  aiara:^  esl  ea  tisa^  ea  Lûrraioe» 
saivaût  LaDuciial,  sur  Rab.  T.  L  p^  133,  oole  M. 

« 

CacheiuenC  s»lnU.  ma&\  âcttoa  de  wter. 
viWt>.  Est  et  a>(craTe,  DtcL) 

Cjieliéiii«al,  «^.  Secr^emeaL  en  ctkhetle. 
(Oict  dOttdiu  et  de  Col^friTe-!  «  Ce  qae  f«ak'-Wwi^»^ 
«  lEâf^a^^  a  tramé  iusqoes  tcy  ce<itre  la  Frioce, 
«  il  rdLeeuteri  doreaavanl  à  hob  ouvert.  »  LeUr. 
dePaâq.rULp.^l^>  ^ 

i^ehenioacbel,  wAifl,  wtasi'.  E5p^*e  deiea 

Peut-éire  le  aiéme  t^ue  ^i^fMf-nittJ^;!^.  tDsfHtloa, 
dans  ua  diaio^^ue,  dit  à  Xerewe  :  *  le  ae  pense, 
i  sitivHt  è  mes  petits  jreQx  (poor  jewi),  aeaos 
^  plaisirs  et  loyetu  «>batteaiefis,,et  eatreteair  les 
•  ^unes  dames  à  jouer  aa  fitcfwmmKfùfiy  aadooiK 
•^  cile  de  leurs  ptiits  cueurs,  où  je  pique,  et  laîss*^ 

>  souveat  de  ows  légères  Qècàes.  '  Cymbalua 
Muitdi,p4llt.) 

'  Q»eli«ae2.  smhsi.  man.\  Masque  de  fiemme  (I): 
OictiOBQ.  de  Nicot,  Voœt,  Cot^^rave,  eic.  —  Voyez 
CàcaBLAU»  ci-dessus. 

>  CM€h^r  CIX  .WT^.  Oiasser .  aller  à  la  diasse.  — 
PiMber.  —  K»«r$iiivre.  —  OhînAer.  poonràaâser. 
— '  Partir.  —  Chasser,  expulser.  —  Fiire  avancer, 

Conduire.  —  CratlJer. 

Le  mot  (VirAer,  s«  âiverseaeot  altéra  par  «o 
noadwe  ialim  de  ^*ii>qs  de  te  proBoneer  et  de 
récrire:,  ■*«!  jamais  assez  dêfifaré,  povr  qa'oa 


reetwMèaac  piÉ  Mir»  mot 


**   7 


m  m'} 


telî  de  proaowialiQm.  Ob  froatomte  emeiar««  ~ 
^«•IqMs  peofvîBe»  ieple»>rwifeff  de  la  "" 
tmeàgr  et  la  «Ki#,  po«ar  elAwn>  tt  la 
Oa  éerrroit  aatreiDîs   iadiiitremmeal  « 
i'hacer.  0»  trod^e  ee  mol  avee  eetle 
ortiMHfraphe  daas  EtesL  Desckampfi^ 

BÉk^wf.  M  m  «e.  1. 


K  phfc  if  ailisr  «ntcdwir. 


Soi»  disoQs  ecKrore  iHbÊSur,  pour  afîar  à  ti 
chasse.  Chaa»^  à  La  uru^aii  ^tt  «si  ade  eApres^siMi 
aiieieitae.  On  troave  :  TmÊtÊri  a^  moi/^KiM»  ^«olîifli» 
dans  Du  OiQ^,  is^mot  An^io. 

€itfi»i^r  ^m  rTtr«^7ir,  scapsilloil  f<i£er  ^  A^rrvw,  cfte^ 
ebasser  ivec  le  J^neoiL,  tsatoor  et  autres  oîtsesMx 
de  proie.  Xos  aocieas  atibwrs  de  vénerie  disoieal 
au:ssi  chœer  de  cor  e:  dif  '  AiMkA»,  poor  à'corfet  à 
cri.^  Xodus  et  Raciv>;  ».  f(;^..!il) 

i'AifiMinr  jv  fei»  est  ta  ^éme  clfeose  tiite  dkmatr 
piià»ns^  pilcàer .  Arr.  Amôr.  p.  I JS».! 

Gaiu  J»  SlatSy.  je  v«f  céaaamr  : 

à.  Ift  traite  «t  À.l"tuxt5n$.    ' 


ce  mol  sipaifioit  souvent  pjaankiimi, 

.r«f«iik*iiiin,as^<teAaBB.  lik  mi.  »•  «&.  t. 
li  v«it  <.ta(.itft/;  Je  nw  «a  rut». 

.  jitaB  1  Btw.  ?<iiM.  K&.  «•«£  tiw.  r  rr.  9^  taMi 
Oa  appiM|u^t  aussi  ce  mot  aux  poorsuttes  i^iles 
en  j««!iee  :  «  CÂtfsai^.  poursufvir,  et  demaiider 

•  detes  dates.  *  Bout.  Somme  rurale,  p.  47.} 

De  là,  sofkt  veiaos  les  mois  dtercher,  po^urehaaser. 
Oa  lifi  eu  ce  sens  :  *  Silosti^ue  les  deux  compa^noaR 

•  veùreat  «iV^ils  ^fUiOoUmi  à  |i:iievat^*tier  paran 
«  eux,  etc.  ^  Fwceforesi.  Vol.  I,  fo*.  *L.)  •  Tons 

•  dusses  hîtti  votre  malheur.  •  (Fercef.  ToL  I, 
fol.  C7.)  'Noas  diBonà  am^ioard'bui  ;  c'vwrtr  à  mm 


CoBt  pour  aaïaB*  fatt  te  irAdk^  : 
F»Tiiw  da  A  l»  eriMri»  tno».  ' 

CkitssdT  iiff  Èmm^  se  ^i^sott  en  parkal  de  Torifine 
de  quelqu'au  ;  e'est  partir  d'âne  soaclie  ancàeniae, 
cherctter,  tirer  de  Uhb  soa  on^paet. 

ht  pNtoa»  jtT«  aot>£».  «t  a<}a  pas.  DÉe*  bmiii.j^ 
D»  cwKX  ^tu  «folemeaC  li*  icaC  cvMu  cciu  .  . 

n.  CuTMife  O'.  ».  *  |j«.  «t.  4.  «.  L 

Par  aae  «otec^sioa  toute  aatûrelîe  de  la- même 

poarsaivre,  ce  'mot  s'est  pris    poar 

^  rjpalwr,  et  c'est  le  seos  i^u'il  a  aoas  tas 

orthoffraphak  tàiÊietr  et  càiÊùfr.  daas'Xarbodas. 

Oa  a  £t  è>M  pètolet  :  •  Mettaal  l^u  das  " 

*  eaaoasdeson  petit  pistolet  à rendroilda 


»*».■.> 


CA 

retrousseal  leurs  babite  pour  ^Ji^'^^^h 
/Dwu  c%eiHajK«'  ue  qu»  en  **>«f?*"*' *^if\L:„** 
:  mUUs  ^rîTi  ^^ceimimrt  •  Jouro-  de  Pans. 
aousChairtes  Vlrt^ll.  P  3T)      _    ,__,^_    f.    ,-, 


CA 
Cjantar«>l«,  mHt  ^  Ceiatara. 


Cà 


•  te  (>«iw  la  kcrJtte  è  tntvcrs  Je  r«s£d8Acà  #  rui 

El  <itt  !■»  tas  iT*:!Uo^m:. 

«  Q«leo»<«B  CA  11  <filtf  viBe.  oHstitae  (|Msli|«Xa 
«  es  éesisÎB  «lifts  penb^  iB  «ft  «fssafe  te  tmtèttr 
«  à  SM  de  dOMdbt.  «flMftétA  ^<M  aanie  •  ce  soît 
«  SMMKè,  pour  he^iicl  U  énil  à  11  TiJte  «à  »■  et 
«ciodbft  tiilUtee  cm\  fnaci  ;  sj«S'lei|«cl  »• 

•  (de  dioiche  awtr  foivè^  iS  ahf  pc«i  j^aa^  ^îi  r%ièi> 

•  taiMMi  ik  kl  «ite  TÂc.  •  OmL  fin.  t.  ILjfL  »6. 
Crtal^è-4tfe  ^v*)!  «si  ecttse  cs^^ittlse  far  j«  smi  et 
docke.  et  *|poè4«c  eeste  forsiliiè   we  joit   vis 
iwiplic^  il  «t  oèfclpèée  se  racheter  par  — e  :i«f  te, 
sa»  4|«Qi  U  M  ^iMrroil'éBatf«ï«r  iftub^  Il  vflle. 

Oa  1  dit  ittssi  tfxarâtfr,  yoar  fùrt  évtmpet,  coÊh 
éùK^  «leMr  deviat  soi,  •  !lilacne«tmirbi»l» 
«  à  fiTfCflA  cfli  sa  miiwiii».  pinr  les  eàdkfr  au. 

•  Ainiks  paiesli».  *  >i}iiT.  Oo^t  Çéi.  T.  I.  |l  {3l 
CÈÊSt»  ti  mtemer  fiusbnt  ta  imi,»  éiM  pMr 

coaiaiK  ses  hestsMx  la  pditBrwe,  tes*bù«  paiîtne. 
iOML  de  S>  Vttst  et  «il  Bittf  ^  5Qvr.  Goat  (Céa.  T.  t 
fw  iOLI  Ea  «e  âe«s  wàIcMeal.  je  le  troaw  èml 
CÈÊÊ»^  éMÊR  Bnttoa,  laa,  rii«L  M.  »l  Oa  disait 
flaeûrt  t^'tr  là  etenv.  ipkMr  (nMkiS«ùhe.li  tdkdyrrae. 
^Fïèi.  K&  da  IL  r.lW9L  foL  7^ 

Ite'là.  ce  iMt  <&a»inr  s'^^fli^atMl  lax  awaé^ 
Mar  exfrùMr  FiefiiiM  de  £i>ad«tre  é&tVÊÂ  eax 
léan  ewvaax  «etetf^  de   iraîa  oa  ,  de  âinae. 

•  Le  aoalia  ae  peat  es£K  kkaasi!  ay.  $.v£s 
«  weleite  de  ot,  lès  «afaiers  Yoisîas^  e£!l]p«scber 

•  der^acwi^.  *  ^joai^  iSèa  T.  L  ^  ^ 

Oa  s'ea  àerroilt  ^iMJeie  ea  ^ôrtiat  de  IrM^tts. 

•  Le  iK>è£e  ctOKOile  de 
«  ekmeifitL  eajeiiyaejv  et  jms  djirsMt^'aa  «iKXisrs 

•  da  bae'âoa  pêne-  •  Mi.  dXM.  de  U  Iturdhe. 
Iwre  U  p.  4ia^l: 

Cttnr.  ans  poar  <cn|dtor.  sesMe  B*<£tr«  ^'«ae 
teited'QfttQfriiihe. 


CÊÊtiÊ  QeV  iii9«fi  îadic.  Je  ooetillattob.   ,14. 
Aid.  ta.  ^  Ir  CAL  t-^ 


^■t»  <.nft^  ««s  ma1|  B»  ti»  I 


Gi 


•àî^V- 


nnt,  à  nsHrtl  »li<  CkftssAL  Ibîd,  UL  77. 


Cmmoi  Attw.  «S  M  «L  V»  «bL  ^ 
*(>:jk*3M»  <QML  ifiML  r  L  ^  «&.  oat  t. 

IV4&  SS&  «■  fiM.  ■»  MM. 
rML  XSS  Al  K^  «•'aniL  ttLSik  K*^oai  ^ 


,fffdL.  |i  t^ 


OUktcan.  Oni.  4m  IL  J»  Fr  T.  1  »  SM 

Cm%weMM  Ykm^itièmt.  osi.  M&i.  p«ar  tJftAsm  r 
ûtksot.  •NO.  LaÉx  r&agUMMvfc. 
QKMCS&  WMti'itM   i^   MfML 


TV, 


AafciBl  Tialt  cetvi  «)mi  oi^  (IX  cl  hess  a'eaftead» 
celai  «ai  dMnaf..  et  lîea  ae  pfeât-  •  ^^ 
I  ttoar. 


de  11  ttoar.  liKtiac  i  ses Hîe^foL  X^ 
«  Le  prwrerbe  est  my.  t|a'^  dnea  «ftene  de 
«  noe.  *  ^ISilBOve,  Téaene.  p.  3^.       '' 

•  Ok  0e>,  îaiât.  ffes.  Je  «dkaase.   FiÉhL  ask  da  ft.j 


CaHTÉHK,    smàtHL;  vussf..    tàeei    seaxi, 
cfedbette.  y^nva.  Mov»  «k" Ptinnemr.  pu  il. 

Caclwpti^â^jis  M^  **  rSm'r.  Ou  .îrONUivièoe  ■otTare  r 

rif  efiiiifei^vits    d  JdSJâ&C'ipes^,  .d^fks.  îe*  ^,Efiiî|i-  de  . 
et  I»  Pecie^  •  '  "  '  "     4 

OnLdesrdeFr.T.U.  ^  l«» 

Cadi^es  (à>.  fjmr**»i«  ÊiiPfrfymM  (i\  Ea 
eichdUe.  Rafeel;ic5^  T>  m.  f  î^  —  Gs$At$  de 
Ifdatàsae,  T.  L  p  à  <>a  a  éiià  miAetm  ie  wms  . 

Gadilau  s»}«f.  ««K'.'Ri>  niaMderé,  Dia  Ltlia 
«AfldbxawKt.  •  Il  loa]^  jedier  aae  |:r>ade  rhieié^.  de 

•  ûÊtJïm  ciOt^aettaL  à  f«eale  oavcrle^  •  lletctar. 
KiMua,  toi.  «L;  ; 

Ca<iUMit(e«r,  iaJhsS-  aMW,  RiïUear,  »oi|aear , 
JM  rieur  ùaatideré.  «  Je«aès  ^««s  Mat  pexMipts  è 
«  piarter,  eft^  âwatir.  Iaseiviea$ea  pdmoiles.  ùmrèas; , 

•  ' amcMmâêifmru  detr.-^deark  •  il^  TnK^p^es  de  ' 
Il  XôUe  Dmm.  toL  IC.| 

CaditeatfcMi .  Jiikf.  'pm.  iteîileràe  ea<  m 
éuMsssC.  uMM)dëré< .«  Tas  ns'ae  sateet  paénleis 

•  Ctt$t<4-^tfe  <9all,a'i.iit 'eaVtasattcàae4aKiUMH  * 

>Jm  de  11  5q4l.  Dame.  ^  sat  • 


CacÉkOre,  «a*tf.  femu  lm:actte.  ~  FbaeL 

$^lo^  Ço^v«,  cmkêèntieA  aA  taraw  Caal 
ttfii^  ^  «cBifte  11  fcruaclli  «ae  portnt  les 


Cesl lassi  «a  toact à cteagAr  te» ««ecnix, 
!âoot;  a^i^wteo^lesKcMdftdkksalCMCkMreQe 
de  (MHMr,  pris  éMB  le  : 


(1)  L»  Anb  e»  Lwrt  xIL  53» 


fiT,  .-xuHWca/i  Je  i>i.*«f;>..>  <)(..  B..> 


M 


Ck 


—  i«i  — 


CA 

/ 


■tes  d  poar  rapporter,  rexprtessk^  proveftiite 
i^te  :  JABéer  sa  emaat  ^  <rest<4<dîre  s'ea  lilcr. 
DiiOLctCar.fr. 


CalU^r«l,  Hiticiif.  Qkélif.  ausenbèe. 


M  iwilh 


- — w 


F 


S 


{%}  ^fui«  devait  m  prononcer^ oourr^  «t  avoir  le  sent  a«  bmtrr&t. 


(in  ut  au  tJiriuiaire  u«  .T-rioiro  uu-mmi»,  •  moia . 
I  Datumanno  Domtqi  {l&4.  f,)'ria  quInU  poel  bunu,  t  El  dana  une  piécfi  de  IWO.  •  Doneio»  lou  lundi  devant  le»  feMre«.»(N.  «.) 
-  (3)  Cilona  lea  deux  fortnea  auivanteg  uour  lejiene,  nyn  pour  leur  place  alphabètii|ue  :  •  Ung  numni6  penry  bwnaiier  ae 
U  damolaelle  dOrvai.  »  (JJ.  »H,  p.  50.  an.  1476.)  El  au  reg.  l'ater  dMa  Ch.  dee  Comptée  (fol.  M»,  v  >  ;  <  Marohana  et  Tendeur» 
<)e  uuche  ot  de  aierrien,  soient  buchiera  ou  autrea.  paieront. 

f  Et  l»ai»duin»  li  ber* '>"<'^«  «ncore  une  Ile.  »  (Baua.  d»Seb.,  ti,  oi.;  t*  •«.  11^1.  •••  ••~|i'-  .»*,  — .  .-^« 
à  unK  bol»,  appey<i  le  b.iia-ChamalUart,  aitué  prèala  ville  de  Nyort,  où  II  bxuchoU  et  abaloit  du  bol».  »  IM.  |.) 


t.  •  (M.  «.)  -  (4)  Volcfi  dea  exemples  des  xiT»  el  xv«  ilèclèe  : 
,  II.  m.)  tX  eu.  reg.  JJ.  t«6.  p.  78,  an.  1449    t  Le  suppUaoi  mIoK 


1 , 
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faire  avancer.  (Voyez  ce  verbe.)  On  Ut,  dans  Eust. 
Deschamps  :  . 

PiucM,  eKoêêoirû»,  gce«Ulon:i, 
Fera  es  Jambea,  pour  iasticitrr, 
M  El  pour  pugnir  noauvaia  garçons. 

^  i~      r-«      jj^  ûi5,>,^.  MSS.  M.  ly.  w»».  4. 

TiCllUNTKS  : 
'CACHOIRE.  Dict.  de  NIcot,  Gol«mv«. 
OH^&solH■.  Eual.  Deech.  Poëa.  MSS.  foL  385,  ooL  4. .    ^ 

Cachot,  iuhit.  moêc.  CaoheUe.  «  Sa  femme 
«  l'aVoil  caché ,  avec  d'autres  besongnes,  et  tors  il 

•  esloit  ioipoasible  i)e'  Tavoir  du  caelmt  où  il 
«  esloit.  »  (Bouchet,  Serées,  livre  U,  p.  IW.) 

On  employoit  ce  mot  flgurément,  pour  désigner 
les  replis  cachés  de  notre  âme.  «C'est  un  fonis 

•  d'obscurité  plein  de  creux,  et  .dei  cachoU,  un 
«  labirynlhe,  un  abisme  coafus,  et  bien  entortillé, 
«  ^que  cet  esprit  humain.  •  (Sag.  de  Gbarron,  p.  ^.) 

V4g|àNTE: 

Cachottb,  aubêt.  fém.  (uier.  de  Cotgravo») 

Cachoté ,  adj.  Ce  mot  s'est  pris  pour  ëpilbète 
de>prisonnier,  dans  le$  Epith.  à^  M-  de  la  Porte. 
(Dict.de  Colgrave.) 

Gachry,  subst.  Sorte  dé  plante.  Espèce  de 
romarin. 

VARIANTES  : 
CACHRY,  CÂCHRYS. 

Cacoigneres,  adj.  Querelleur.  Les  mots  trou- 
i)leres  degeml,  ne  cacoigneres,  sont  la  traduction 
du  latla  non  turbulentus,  non  injuriostis..  (Règle  de 
S'  Den.  lai.  el  fr.  ms.  de  Beauvais,  chap.  ixxr.)    ^^ 

GacoslDtheton,  8ub$t.  màsa.  Terme  dé  gram- 
nraire.  ■  Est  ung  vice  de  incongnue  construction, 
"  «k  quant  la  sentence  est  confuse,  ou  imparfaicte,  ou 
«  trop  de  fois  repliciijuée,  ou  les  termes  sont  çou« 
«  cl^es-improprement,  en  rude,  et  inutile  laogâige, 
«  et  se  aDpelle  flgure  de  c^osinthet9n.  »  (Fabri, 
Art  de  Rhétorique,  livre  II,  fbl.  58.)  C'est  un  mol" 
purement  grec  qui  doit  s'écrire  cacosyntheton. 

.  Cacoui te,  su{)8f.'Yem.  Secousse.  .Il4èmble 
ce  soit  le  setts  de  ce  mot,  dans  ces  vers  :, 

.  .  .  'hogi'pirs,  tini  ne  s'en  pmnl  garde, 
Sempres  ayra  une  çacoute  (i)  ;    -  ' 
Le  van  qu'il  tinl  empaint, -et. bouta 
Si  qu'il  le  perche^  et  qu'il  l'esloche.  >   / 

Fj^â.  MSS.  da  K.  ■•  7«I8.  fol.  146.  R*  ooL  S. 

Cacqiie,  suA  fém.  Excréments:   On  disoit 

autrefois  faire  la  caquet  dansée  sens  de  celte 

.  jÊXM;ession  vulgaire  'et  subsislante  t  faire  ^on  cas. 

•  Qfuant  vou«^  verres  jes  autres  venir,  e^  qu'ils 


que 


•  auront  avallti  leurs  chausaet,  et  relrouué  leurs    § 

•  (Chemises  pour  f^ire  la  cac^iu,  vous  aof tirez 

•  doucement  dé  vostre  embuscade,  etc.  ■  (Dès  è^. 
Bigarrures,  fol.  23^) 

VARIAVTH  : 
CiCQUE.  De«  AocM^,  Bigarrurea,  foL  «s. 
Caqub.  NtUl«  de  Slraparole,  T.  I,  p.  360. 

CadaUeoh}  iubit.  Châilt  Mot  languedocieo. 
(Djicl.  de  Nicot  et  Gotgrave.) 

Cadastre,  gubst.  moêc.  On  dit  encore  cadastre, 
pour  désigner  •  le  livre  où  on  écrit  ce  que  chacun 

•  doit  pour  la  taille  en  Provence ,  en  Dau(^iné ,  et 
«  en  Languedoc.  »  Borel  dérive  ce  mot  oe  cadun 
qui,  en  Languedoc,  signifle  chacun.  Ragueau  le 
dérive  de  capitulûriumy  Mériiage  de  capitastrum. 
Ce  mot  s'emploie-aussi  pour  terrier  ou  livre  censier. 
(Laur.  Glossaire  du  Droit  fr.  —  Voyez  Du  Gange, 
aux  mots  Catastmm,  Catcrnus,  Capitularium  et 
Capdastra  C^)) 

VARIANTES  ! 
CJU)A.STRX,  Capdastar,  Catastrk. 

-  GadaTer,sttb9/. mas(;. Cadavre. (Dict.de Monet.y 

Gade,  subtt.  mate.  Sorte  de  mesure.  —  GhaUie. 

—  Sorte  de  fruit; 

Au  premier  cens,  ce  mot  vient  de  cadiu.  Monet  le^ 
définit  «  amphore,  metrete,  mesure  grecque,  et 
«  romaine  de  choses  liquid^,' cinquième  du  mui 
<  gaulois,  huit  seliers  de  Financée  à  quatre  setiers  le 
«  mui.  *  (Voyez  son  Dict.  et  celui  de  Gotgrave.)  Les 
Anglois  disent  encore  cade^  po«r  exprimer  le»  barils 

3 ùi  contiennent  des  harengs c  salée  ou  des,  san-  • 
ines  (3).  (Voye%  le  DicL  de  Trév.  au  mot  (kiq»e,) 
Cadè  semble  tirer  sa  seconde  signifleation  du 
latin  cadere,  tomber,  et  parott  daigner  des  bois 
abattus  par  le  vent  dans  les  foréte.  De  là,  sêcoasde. 
code  y  dans  nne  citation  latine  de  Du  Gange  4  Glosf. 
latin,  au  mot  Socca^  ponr  caable,  ou  bois  cMfluà, 
qu'on  verra  ci-après  ù  l'article,  Giiabu&.  Peut-être: 
code  est-il  un  mot  languedocien. 

Enfin;  ce  mot  désigne  une  sorte  de  fruit,  dans  le, 
passage  suivant:  «  Prenezdeuxlivresd'huiledenoix, 
«  poix  ou  g'eme,  une  livre  d'huile  de  cade^^, :eic.  •   - 
(Fouilloux,  Vénerie,  fo*.  8a j) 

Gadeau,  iubst.  nuUc.  Traits  de  plume. —Choses 
inutiles.  —  Féslin:^i;ô^é. 

Le  premier  sens  de  traits  de  plume  est  le  sens 
propre.  Les  cwisa^x  sont  ces  grands .  traits  de 
plume  forts  et  hardis,  dont  les  maîtres  écrivains 
Ornent  leurs  écritures.  Ce  mot  est  employé  p0ur 


Va  Cfiçout^cAi  avoir, le  aena  d'etbjrt,. hernie,  ooolme  ctu{heure  au  passajge  suirant  :  «  IceRiii  Tripet  »id*  à  ddsehargfr  xm 
tonnciau  de  vin  à  Pontenay,  oiiqueTil  se  cocAu  très-gilindemenl,  et  diit  qii'U  cnidoit  bien  que Vpar  oelle  cocAMint/  W< 
meivroltt  et  que  ittootaUlÉentv  ou  peu  aprie  cether  coc^ure  il  chut  a«,Uty  do0i  iL  ntuiit.  »  {U,  ii9^.pv4ef,  ma.  i93Di>  (if.  *.)  - 
<S)  La  forme  ilalienne  cataatum  se  trouve  dfiina  dM.  aote»  de  Nicolas  V  et  d^EùgéDd,  tV  ;  Bodin,  éorH  dans  i««n  aUwttê 
iurjeu  »iomu>y«s.  c  Quant  «tavins  et  l>k)ds,  il  est  (ouL^tiAin  qu'ils  couslenl  plus  cher  vingt  fois  qu'ils  ne  lÉIaoyent  11  y  à 
cehlsna,^  ce  t^e  ]e  puis  dire  avoir  vqu  au  catUuUre  de  Toufouze.  >  On  propose  après  Uéunén^,  comme  étymologie. 
capiiattrmn.  reratire  aè'l'impA^  nar  téie  -,  niais  diuis  Du  Gâng^,  on  oe  trouve  4|ue  ct^pittraginm,  en  Crançiis  cfcoaeiCrogf.Cw.  jf!)^ 
— '(H)  Lo  eadê  s'emploie  endure  diiasiei  saline».  Cm  fui  aussi  le  nom  du  tonneau  dé  mer  •dans  le  sys^me  d6s^  inesures 
établi  par  la  .loi  du  l*r  août  1793,  modifiée  Je  19  janvier  1794  (30  nivôse  an  II).  (K.  e.)  -  (4)  C'eat  Thuile  du  genévrier 
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de  le  page  180(1.  III).  (n.  b.) 

III.  H 


CA 


-  m- 


CA 


i  leurs    f 


Choses 


di«eoi4ii« 

mttlT^ 
mologle. 

mesures 
enevrier 


.1 


lettres  ornéeti  de  traits  superflus,  dans  le  passage 
soiviol:  «  Ne  scaohaas  discerier  les  anciens  W,  en 
«  forme  de  cadeaux^  d'avec  Bi  BB.  »  (Contes  de 
Gaul/)rd»  fol.  3.)  On  peut  voi^h  alphabet  de  ces 
eûdettux (l).  à  la  fln. du  livre pRîeoniroy  Tory,  des 
Lettres  alliques.  Ifën^Mérive  ce  mot  du  latin 
Catena  :  il  vient  peut-e^ib  capitale.  Nqus  disons 
•iicore  lettres  capitales. 

De  là ,  ce  mqt  s'est  pris  au  flgyrë  pour  les  choses 
superflues  que  l'on  (ait  à  trop  de  frais  ;  on  a  dit 
farte  de$  cadeoMX^  pour  Taire  des  cltoses  spécieuses, 
nais  inutiles,  i  Si  vous  donnez  un  plein  pouvoir  à 
«  ce  chicanneur,  il  vous  fera  de  beaux  cadeaux.  » 
(Dict.  univ.) 

Quant  à  l'acception  encore  subsistante  du  mot 
cadeau,  pour  festin,  Ménage  le  rejette «omme  étant 
plutôt  en  usage  à  la  ville  qu'à  la  cour,  où  l'on  dit  : 
donner  une  fête,  et  non  pas  un  cadeau  (2).  (Voyez  les 
Observations  de  cet  auteur  sur  laLangue  ir.  p.  297.) 


CAD£AU.  Fsifev,  p. 
Caodcav; 


VARIANTES 
70. 


Cadedipu»  Espèbe  de  jurement  gascon. 

.   Cadâdiou,  ses  valets  feroleàt  (pielque  insolence. 

L/ntluioa,  Coiaédie  da  P.  Corodlk,  ad*  m,  «oiae  iv. 

Gadelé,  adj.  Orné  de  tpaits;  —  Helevé  en  bosse. 

Sur  le  premier  sens ,  voyez  le  Dict.  de  Nicot.  Ce 

mot  signifie  orné  de  traits  élégans  et  hardis,  en 

Sarlaat  des  lettres  capitales.  On  lit,  dans  les  Lettres 
e  Pas<}uier:   «  Rscriteâux  mis  au  dos  de  gens 
«  justiciez,    lesquels  estoient   escrits   en    lettres 
>«  cadelées.  •  (Lettres  de  Pasq.  T.  II,  p.  306.  >^ 
Yoyez  Cadeau  ci-dessus.) 

Au  second  sen&,  on  a  appliqué  la  signiflcation 
propre  de  ce  mot  à  l'inégalité  des  surfaces  d'un 
relief.  (Dict.  de  Colgrave  et  d'Oudin.) 

Cadeler,  verbe:  Travailler  en  relief  ou  à  gros 
traits.  —  Afficher. 

Ce  mot  vient  manifestement  du  nom  de  cadeaux, 
qu'on  a  donné  aux  lettres  capitales  orn^  de  traits, 
ju'on  appelle  apssi  lettres  cadelée».  De  là,  pour 
travailler  en  i'elief  ou  à  gros  traits,  on  a  employé  le 
mot  cade/^,  selon  le  témoignage  d'Oudin. 

Comme  les  affiches  étoient  en  grosses  lettres ,  en 
lettres  à  gros  traits,  on  a  dit  cadeler,  pour  afficher  ; 
et,  comme  on  afflchoit  les  gens  qu'on  poursuivoit 
pour  dettes,  on  a  dit  qu'on  les  cadeloit.  C'est  en  ce 
sens  qu'il  féut  entendre  le  mot  cadelés,  dans  le 
passage  suivant  :  >  Il  est  défendu  de  refuser  leurs 
«  marchandises  aux  gens  qui  se  mastfuoient,  pourvu 
«  que,  aa  précédent,  ils  n'ayeat  été  oadelét,  oa 
■*  attachés.  »  (Arresta  Amorum,  p.  448.) 

Gadelenre,  subit,  fém.  Affiche,  écriSia  en 


grosses  lettres.  Par  l'ordonnance  sur  tes  masqoe^^ 
'  •  il  est  permis  aus  dictz  marchans,  de  les  pourtuyvlr 

•  par  attaches,  plaquars,  on  eadeleurei^  et  autres 

•  vofës  deûes,  et  raisonnables,  etc.  >  (Arr.  Amor. 
p.  428.  <-  Voyei  Gaokuii  et  Çadbau  ci-dessus.) 

Cadenaié ,  adij.  Cadenaoé,  enchaîné.  •  Ferme 

•  une  grande  caverne  comprise  sous,  et  au  dedans 

•  de  cette  grande  roch^  en  laquelle  sont  enfermez 
«  les  venta,  oomme-en  une  prison;  et  là  estant 
«  càdenate%  crient,  et  heurtent  avec  divers  souffie- 

•  mens.  •  (Merlin  Cocaie,  1. 1,  p.  l3S.) 

Caé^ne,  subit,  fém.  Chaîne. 'Ce  mot  v^nt  du 
latin  catena.  On  dlsoit  autrefois  cadéne,  en  parlaht 
de  tonte  chaîne  en  général ,  comme  on  le  .voit  par 
les  anciens  dictionnaires  ;  cependant  ce  mot  n'étoit 
pas  encore  fort  en  usage  du  temps  que  L.  Trippault 
écrivoit  son  Celthellenisme.  On  y  lit,  au  mot  CiiAifif  : 
«  Le  françolt  italianisé  usera  du  mot  eadèné,  au 

•  lieu^  de  chaîne,  pour  la  nouveauté  seulement.  • 

•  On  dit  encore  cadène,  en  parlant  de  la  chaîne  dés 

f^aféiriens  (3),  et  des  chaînes  de  fer  qui  servent  dans 
es  vaisseaux  à  amarrer  les  haubans.  Les  paysans 
des  provinces  septentrionales  de  France  prononcent 
kaine,  au  lieu  de  chatne.  (^/lar/fn  signifie  chaîne, 
dans  le  patois  breton.  Clicsne  pour  chaîne ,  pris  au 
ffguré,  enfermes  d'architecture,  s'employoit  pour 
ce  que  nous  nommons  encore  chaine.de  pierres. 
(Coût.  Gén.  T.  I,  p.  5.) 

On  trouve  dans  Rabelais,  T.  III,  p.  138,  une 
expression  proverbiale  empruntée  de  l'italien  :  mPt 
de  catène,  fou  à  enchaîner,  màuo  di  catena. 

VARIANTB&  :  .    ' 

CADBNE.  Nicot,  Oudin,  Cotgrave  ôt  Honet,  Dict. 
Catbnb.  Rabelais,  T,  tll,  p.  138. 
CAiNp.  Fabl.  MSS.  du  H.  n*  7»18,  fol.  106,  V*  col.  I. 
Kaknk.  Borel,  Dict. 
Kaine.  Ph.  Mouskes,  MS. 
1  Kktnb. 

8UE8NÉ. 
HAÀII4K.  Villehardouin.  p.  29. 
Chainonb.  Le  Jouvenoél,  MS.  p.  980. 
Chaîknb.  Blanchandin ,  MS.  de  S'  Germ.  fol.  78,  R*  col.  2. 
ChadIBM.  Du  Cange,  att  mot  Catenatium. 
Chainnb.  Monstrelet,  Vol.  III,  fol.  W,  V*. 
GaATNB.  Le  Jouwnoel,  fol.  88,  R*. 
Chay«nb.  Dict  d«  fi<Mm  et  de  Corneille. 
Cbkanb.  Eust.Desch.  PoSs.  MSS.  fol.  496,  col.  3. 
Chxainnk.  Q.  Gttiart,  MS. 
Chaxnc.  GellheU.  dé  Léon  Trippault. 
CHAKNNft.  Fabl.  MSS.  du  R.  m  7815,  T.  II,  fol.  i88,  R*col.  1. 
Chesne.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  5  et  a& 

Gadenette,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste  encore, 
mais  ne  se  dit  plus  <)ue  pour  désigner  les  deost 
qnieaea  ou  tresses  qui  partagent  par'dettiêi^  \p$ 
chevent  ou  les  perruques  dès  bofdmes;  on  pii^ 
voir,  dans  Ménage  et  dans  le  Diet.  JDniv.,  ce  «iiie 


M)  Ofi'Ut  dans  Gérard  de  RossiDon  <p.  836):  «  nie  me  Velt  torneir  en  ktoc  code!,  PIiUD«r  me  nXL  11  tels ooei  tiii  oteeL  n 
L'vtTMloiogie  est  te  latin  catelhu,  petite  chaîne,  (if.  e  )  -  (f )  M^iére  l'emplpie  soa^nt  dafjs  te  sans  y*  lé  l'ai  tkitomwMtic 
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c'étoit  autrefoisque  les  cad^ne/lM  (1),  et  leurorigine 
qui  ne  remonte  pas  bien  haut. 

BU4  met  soua  la  loil«tUi,        • 
La  dent,  et  le  cadenelte, 
l»  brd,  et  le  eevonotte.  etc. 

Cadet,  tubit.  mate.  Jeune  homme.  11  semble 
que  ce  mot,  qui  subsiite  pour  signifier  ordinaire- 
ment le  dernier  des  (ils,  se  soit  employé  autrefois 
avec  cette  signiflcation  générique;  «  Je  ne  say  quel 
«  cadet  des  gens  du  Jouvencel  qui  les  conauisoit 
«  pour  gaingner  une  hacquenée,  et  n'avoit  seurté 

•  que  la  leur.  •  (L«e  Jouvencel,  us.  p.  397.) 

Cadets,  iubst.  nuuc.plur.  Troupes  militaires. 
En  1682,  on  institua  en  France  les  compagnies  de 
cadets  (2).  C'est  ainsi  qu'on  nommoil  de  jeunes  gen- 
tilshommes que  le  roi  faisoit  élever  dans  l'art 
militaire.  Ce  mot  paroit  avoir  6u  autrefois  une 
signiflcation  différente  de  celle  que  nous  lui  donnons 
aujourd'hui.  8*^  Colombe,  allant  au  dernier  assaut 
de  Rouen,  avec  cinquante  des  meilleurs  soldats, 
y  mêla  «une  vingtaine  de  goujats  et  cadets,  que 

•  ce  n'éstoit  que  feu,  et  bons  harquebusiers.  > 
(Brant.  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  130.) 

On  distinguoit  les  grands  cadets. 

S'il  eyme  aucuns,  il  eyme  lee  naUlore 
'J^tidê  granê  cadets,  que  petit z  roia  disons. 

CmiU*!.  da  SoofMravz,  M.  140,  R*. 

variantes: 
CADETS.  BranK  Cep.  Fr'.  T.  IV,  p.  190. 
Caobtz.  Contred.  de  Songecreux,  fol.  10,  R*. 

Gadin,  subst.  masc.yase  de  faïence,  de  l'italien 
catino.  {D'ici.  d'Oudin.) 

Gadis,  sulfst.  masc.  Espèce  d'étoffe.  Nous  re- 
marquerons Que  ce  mot,  qui  subsiste,  étoit  en  usage 
dû  temps  de  Froissart.  On  lit  dans  ses  poésies  : 
Comment  noue  seolt  eus  un  keinee   - 
D'un  kemoukae  ou  d'un  cadU,  . 
Comment  ee  taiUoil  un  abie 
Apree  noe  coetee  et  nos  cors. 

FroiMwt,  PoM.  HSS.  p.  178. 


Nous  ignorons  si  cecadis  étoit  le  même  que  le 
nôtre. 

Gadoume,  subst.  fém.  On  trouve  ce  mot.  pris 
pour  tadourne,  dans  quelques  éditions  de  Rabelais. 
Le  Duchat  explique  tadoume  par  une  espèce  d'oie. 
(Voyez  Rabelais,  T.  IV,  p.  îiM,  note  8.) 

Cadrant,  subst.  mase.  '  Le  gIol>e  terrestre. 
On  a  dit  quadra4ut  orbiSy  en  ce  sens.  (Glossaire  de 
Du  Gange.) 


I^ËM  petit  lieu  que  Homme  oopcroeela. 

Qui  Veet,  au  point  du  cadrani  (3),  o'une  mie. 

■ert.  DMck.  Po<>.  MflS.  M  lit,  mL  !.. 

CsLére^bst.  fém.  Quartier.  De  là  l'expressfon  : 
«  La  derraiiie  cadre  de  la  lune  •,  pour  le  dernier 
quartier  de  là  lune.  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  225.)  V 

Gtidrille.  subst.  fém.  Ce  mot  signifle  encore» 
dans  les  fêles  gali^ites,  une  petite  troupe  de  cava*. 
lerie superbement. montée,  aestinée  à  des  joutes, 
carrousels,  ôourUs  de  bagues,  etc.  On  l'a  employé 
autrefois  pour  une  grosse  troupe  d'infanterie  : 
«  FuV^de  plus  de  vingt  mille  arcquebusiers,  non , 
«  pas  que  tout  à  coup  ils  s'escai^mouchassent  et 

■  combatissent  ;  mais  par  bandes  et  grosses  codH/- 
«  les,  dont  la  moindre  estoit^e  cinq  mille,  ef  ainsi 
«  que  les  uns  venoient,  les  autres  se  retiroient.  » 
(Brantôme,  Cap.  Pr."  T.  IV,  p.  197.) 

Caduc,  aij.  Qui  tombe.  Ce  mot  est  très  ancien 
dans  notre  langue.  S'  Grégoire  de  tours,  parlant 
du  mal  caduc,  dit  :  «  Quodgenus  morbi,  epilepti- 
«  cum,  perilorum  medicorum  vocitavit  auc^ritasi 

■  rustiur(;adtvt/mdixere,pro  causa  quodcaderet.  » 
(Grég.  d^e  Tours,  de  rairae.  sancti  "Martini,  p.  104.) 
Cette  étyraologie  paroit  justifier  réxplicalioo  que 
nous  donnons  au  mot  caduc.  Voyez  au  même  sens 
cadiva  insania,  càducus  epilepticus  et  caducariL 
dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cange. 

Cadiicque,  atlj.  Ce  mot  subsiste  encore,  mais 
on  l'écrit  communément  caduc  ;  il  vient  du  lajui^ 
caducus,  et  signifie  proprement  ce -qui  menace 
ruine.  De  là,  on  l'a  employé  pour  les  choses  presque 
détruites,  dans  P§)Pcef.  Vol.  V,  fol.  2r  On  y  lit  : 
.«  Les  couleurs  de  son  escu  estoient  ca(/t/{;9ues  »| 
c'est-à-dire  effacées.  Ce  mot  est  pris  dans  le  même 
sens  par  Eustache  Deschamps. 

........  Je  ne  puie  eetudier. 

N'en  mon  code,  n  en.  ma  digeste  : 
Caduque  sont  ;  je  doi  de  reste 
De  ma  prevosté  dix  Ascus, 
Et  ne  trouve  homme  qui  me  preste. 

BmC  OMdi.  PbeE.  HSS.  fol.  4S4.  eol.  4. 

On  lit  g^tte  chaive,  dans  Marbodus,  col.  4644,  et 
dans  les  Chron.  S'.Den^T.  I,  foU13i,  goûte  caduque: 
On  a  dit  aussi  des  eaux  caduques. 

VAQUANTES  :" 
CADUCQUE.  Pf^rceforest,  VoL  V,  fol 
Camjquk.  Euat.  Deech.  Pois.  ÙSS.  fol 


SI,  R*c(g,S. 
'  434,oor4. 


Csiéïit^subst.  masc.  Espèce  d'arme. 

De  son  grant  caelit  le  ▼anU  eacerveler. 

PoM.  iiaflkMt  taoo,  T.  IV.  p.  tm. 


i.îil«XSJte^  *aÎ'k?"  W»«»*Pf»*ro  d'un  côté  une  lon^pe  mèche  de  cheyeux  eppelée  moutUwhe;  lorsque  M.  de 
dïK^t  !2Sif??HÎ%5.î!^.!2°  *'*^  *  ^  ''°'*'  ^*  IPie»-frièches,  on  flt  marécli^  de  France  son  puîné,  HoMfé 
m^Hu?:ii^I*?J?"J**  ^^'^'  S*^  recommandé  par  aa  moustache.  qu'U  faiaait  nouer  avec  du  ruban  de  couleur ;•  cette 
^?^™'^**^iif?*^'**\**  y  eut^awi  dee  gants  diu  k  la  CkMet,  à  cause  d'une  odpur  préféHe  per  ce  beau  gare^ 
ÏÏÎë  Fnï5.?.*KÏÏ*  ^  iit'".J^''l^  "^^^^  ^»*»^*  *^  M««»- imprimé  à  Rouen  eft  IMÔ:  t  Un  Wg  fl^n  ST^ 
^m^SSSl^?i^J^J!^^«u?t^''  ^'  de  tiease  Termeide  Descendoii  de  sa  gauche  oreille.  .1^  codeiJ!^ 

«^JLMli-.f«-"îf3*^P'.  **'.?**•  ^l^y-  •  ^W»  ^  dite  desconflture,  ils  se  ralierelit  et  vinrent  devant  une  place 
î2SS^ÏÏiSf/AÎ'R^S?r'  ft!l"*^.S5***"  «n^oapiuine  gascon  nommé  le  capdet  Remounent.  .  Ceet  le  méme^sensqoe 
JSSitx  t^'^!  ^.&^^  *}  lélymblogle  awdt  easileUtu,  dont  l  BnaT devient  {Tpar  une  transformation  dialectale  mopre  au 
îîSSS.  '.  Ôi  V)"^^        Uotavedéjà  auTreeoraeJ.de  Meung,  T.  isae  :  t  fu  ee  le  qu4»dran  et  requette  de  vSviS 
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Caem.  ttfftsf.  mat«.  Capitaine,  chef.  Ce  mot 

Semble  s  être  employé,  en  ce  sens,  par  allusion  au 

kan  dei  Tartaret.  On  lit,  au  sujet  du. comte  de 

Salisbury,  tué  au  siëf^e d'Orléans  d'un  coup  de  canon: 

Cer  o'MloItlegrant  c<i#>m,  et  mhistre.  .  ' 

vif.  é»  CharlM  VU,  T.  I,  p.  M. 

^'      ^3f^'    '    '     YARIANCES  : 

CAIM ,  VIg.  4e  Ch.  VII,  T.  I,  p.  «S. 
Kaam  Ph.  Mouskes,  US, 
Kaam. 

Caf,  êubit.  mase.  Impair.  Bprçl  prétend  qu'il 
Taut  lire  gaf^  qu'il  explique  parimpair,  et  reproche 
ù  Ménage  d  avoir  écrit  caf.  Il  pàroit  cependant.quç^ 
c'est  la  véritable  orthographe;  car  ra^  vient  évidem- 
ment du  mot  italien  caffo,  qui  eR>  effet  signifie 
impair. 

Cafard,  subê^.  tnasc.  Nous  écrivons  actuelle- 
ment cajfard;  ce  mot  subsiste  encore,  avec  la 
signiflcation  d'hypocrite  ;  il  avoitautrçfois  un  sens 

Plus  étendu.  Bore!  rexplique  par  flatteur.  Selon  le 
.  Garasse,  «  le  mot  de  cèphard  très  odieux  a  été 
«  mis  en  usage  par  les  huguenots,  pour  dénigrer 
«  l'honneur  de  la  préirise.  Dans  Genève  un  caphard 
«  et  un  prêtre  sont  paroles  équivalentes.  »  (Rech. 
desRech.  p.  718.) 

Ce  mot  est  le  synonyme  de  cagot,  dans  Rabelais, 
t:  IV.  (Ane.  Prol.  p.  19.  —  Ibid.  p.  U±)  Léon  Trip- 
paull,aan8  son  Cellhellenisme,  dit  que  le  mot  cafard 


doit  toujours  être  pris  .  pour  un  religieux  qui  a  fait  _  décharge  de  ventre  ;  au  figuré,  mauvais  succès  4e 


banqueroute  à  la  sainte  profession,  et  jeté  le  froc 
•  aux  orties.  » 

BoreU  Nicot,  Ménage  donnent  de  ce  mot  diverses 
étymologics.  Je  préférerois  celle  que  Du  Cange  lire 
de  caphardum  (1),  capuchon.  C'est  aussi  le  senti- 
ment de  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  3. 

variantes:  a. 

CAFARD.  Du  Cànge,  GtoM.  lat.  au  mot  Cafardus. 
Gafart. 

Caffart.  Marot,  Glosa. 
.  Caphard.  Garaaae,  Rech.  des  Rech.  p.  718. 
Caphart.  Rabelais,  T.  I,  p.  3,  et  po««ttn. 

Cafarder,  verbe.  Fain^rhypocrite.  (Dictionnaire 
de  Colgrave,  Oudin,  Nicot  et  Monet.) 

variantes  : 
CAFARDER,  CaphÀi^der.  * 

Cafardie,  iubtt.  fém.  Hypocrisie.  (Le  Duchat. 
sur  Rabelais,  T.  I,  p.  31,  note  1.) 

VARIANTES  : 

<-  Cafardée,  Cafardise.  Nicot,  Dict. 
Capharderib.  Dict.  de  Cotgr.  -^  Gloes.  de  Marot. 

Cafarë,  subst.  Sorte  de  Iribut.-'Celûf  que  les 
Turcs  exigeoient  des  pèlerins  chrétiens.  (Voy.  Fav. 
Th.  dHonn.  T.  II,  p.  1557.) 

Cafetin,  subit,  masc.  Sucre  blanc.  On  lit 
cafetin  ou  §ucre  blanc,  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr. 
T.  II,  p.  536.  (Dict.  de  Colgrave.) 


Gafezates,  aub^t.pltln.  Mot  forgé  par  Rabelais, 
pour  désign6^-des  animaux  Ima^naire».  (T.  IV, 
Jage*i74.)  ,v   •••  .  ^ 

Cafferne^  sVftfl.  fm.  Poche,  sac.  Mot  du  patoi» 
.d«i  Dombes.  (Voy.  Ou  Gange,  au  mgl  Ca/fia,)     , 

GafloBon,  iuhêi.  tnat^'.  Chaussure  léoère.  — 
«Puanteur.         *  •  •  ^-         . 

Selon  le  Glbssaire  de  l'Hist.'uSe  Bretagne,  ce  mot 
est  de  rancieji- gaulois,,  et  slgqifie,  dans  le  sens 
propre,  une  chaussure  légère',  doù  ^on  t'a  employé 
pouKdésigiier  un  escarpin,  un  chaus^»'.  (Btto.  * 

*De  là  on  a  dit  sentit  tescafunonw,  pour  sentir,  le 
chausson,  sentir  puant,  et  de  là  ctkfignQn ètêseaf' 
gnon  ont  été  employés  pour  signifier  puanteur.  Oa 
trouve,  ce  mot  pris  en  ce  sens,  p.  14,  dy  Journal' 
de  Paris,  sous  l'anJllâ:  l'on  s'en  sert  encore  avec 
cette  signification  dans  le  langage  burlesque  ou 
familier. 

YARIANTes  : 

CAFIGNON.  OudlB,  Ciir.  Fr.  — Glois.  de  l'Hist.  de  Bret. 
EscAFioNON.  Nicot,  Ménage,  etc. 

GIôssairis 
^an^^e, au  mot' 
Càphinus)  On  dit  encore,  dans  le  l^ionnoia,  cafir  él 
acaflr^  pour  presser, dans  un  sens  obscène. 

Cagade,  subst.  fém.  Cacade.  De  l'italien  cagada, 


Caf  in,  subst.  masc.  Chausson.  (Voyez 
de  l'Hist.  de  Bretagne,  et  celui  de  Du  Cans 


quelque  entreprise  (Voy.  Colgr.  et  Oudin,  Cur.  Fir.)^ 

Cagar,  verbe.  Faire  ses  ordures.  (B  a  bêlais.  1. 11; 
page  243.)  «  , 

Cagasangue,  subst.  fém.  Flux  de  sang.  -^. 
Flux  en  général. 

La  signification  propre  est  flux  de  sang  (3).  «  J'en 
«  eus  la  cacquesangue  de  Lombard    »  (Rabelais, 
T.  I,  p.  78.)  C'est-à-dire  le  flux  de  sang  qu'on  nomme.» 
en  Lombardie,  en  Italie,  cagasangue.  ^ 

De  là,  ce  mot  s'est  employé  pour  flux  en  général. 
La  neigé  gelée  sur  le  poil  des  chiens  •  leur  peut 

•  causer  force  maux,  comme  un  desvoyement,  et 
«  ensuite  la  caquecendre,  les  rendre  étiques,  etc.  » 
(Salnove,  Vénerie,  fol.  46.)  •  Le  loup  esl  sujet  à 

«  devenir  étique,  aussi  bien  que  le  chien,  et  a  avoir  ^ 

•  la  galle,  le  roux  yieux^  du'farcin,  la  cacquescen- 

•  dre,  et  le  flux  de  sang.  »  (Ibid.  p.  241.) 

On  a  dit,  au  figuré,  caquesangue  de  boufse,  pour 
flux  de  bourse,  évacuation  d'argent,  dépense. 
(Oudin,  Cur.  Fr.)- 

"^     ■       VARIANTES  :  *      " 

CAGASANGUE., Nicot,  Dict. 
GACQUEBANOtn:.  Rabelais,  pronost.  p.  90,  etc. 
Caquesangue  Oudin,  Cur.  tr. 
Cacqubsandre.  Salnove,  Vénerie,  p.  46. 
.  Gacquescendrei  Ibid.  p.  344.  "  JT      \ 

Cacqukcendre.  Ibid.  p.  46.  '  ^ 


.'  y 


,  (1)  Oa  lit  aux  StMuU  de  la  Faculté  jdea  Arts  de  l'Université  de  Vienne,  en  Autriche,  tit.  10,  $  7  :  c  Non  tttetur  t^ubUce  hic 
in  universitate  aliquo  capucio,  pxA  épitogio,  sut  eaphardo  fodenito  cum  pellibua  de  vario.  »  (v.  s.)  —  (S)  On  Ut  dans 
Enat.  De«champs  :  «  De  b6n«  hAroois,  de  bons  chançons  velus,  D'etcmfilons,  de  sollers  d'abbaye.  »^n.  b.)  -  (3)  On  lit  dans 
Ambr.  Paré  XXIV,  30:  c  II  y  a  on  accident  de  peste,  appelé  caquesangue,  qui  est  un  flux  de  ventre  qui  ulcère  et 
corrode  les  int^tins.  »  (n.  e.)  " .  ^  . 

"'  '-     -^ '-' '^-^-^ '-         .^».M.       .1111,,.»,..     IK        .  ,;.    ...■■I,.         .l,_JL.^,..X.JIIUI.UMI      .1  ■■111.  sa 1„IL,„ L,„.. 
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Cage»  isi^fl.  //m.  HHbiUUon.  --  Prbon.  - 
lluneoju  gabie. —Engin  à  pévber.  ~  Terme  obscène. 

C'est  proprement  noire  vsiQKcaqe  (i),  qni  se  prend 
uncore  iiu  Agurédans  la  plupart  de  ces  sens. 

^ustache  Desdiamps  a  «mployé  caiût  pour  ha* 
biUlion:  ,,  ^   f    ,     ^  /^ 

>    Un  receveur,  un  changier,  s'il  est  eaux, 
Uo  monnoler,  ceuife  sont  en  liaulte  caigt. 

KbM.  Dm*.  Pali.  1188.  Ibl.  1^  col.  I. 

.  Nous  disons  encore,  par  plaisanterie,  caqe^  pour 
.prison.  Le  duc  de  Nemours  le  disoit  très  sérieuse- 
hraot.  lorsqu'il  datoil  ainsi  une  lettré  qu'il  écrivoil 
à  Louis  VI,  •  ^rit  en  la  caïge  de  la  Bastille,  le 
dernier  janvier  1478.  > 

U  quene  d'Artois,  après,  retourne 

A  S*  Orner,  son  héritage:  " 

Met  celui  de  JuUers  en  com,  etc. 

O.fuiul.  ll8.fe1I.SM,R*. 

Ce  qu'on  nommé  hune  sur  rOcéan,  et  gabie  sur 
la  M^lterranée,  est  une  espèce  de  cage  construite 
au  haut  des  mâts  de  Vaisseaux.  On  la  nommoit 
caige  (âji^iutrefois,  et  c'étoit  parla  qu'on  désignoit  les 
plus  gros  navires.  <  Philippe  de  Bourgogne  avoit 
«  bien  assemblé  160Û  gros  vaisseaux,  tous  à  voile, 
-.«  dont  il  y  avoit  bien  800  nefs  à  çaige^  à  deux 
*•  voiles,  j»  ' 

CaXgt  signifie  un  engin  à  pécher,  dans  la  cita- 
(lioii  rapportée  par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Vsagiai^us:  *  Sont  usagers  d  y  pouvoir  pescher  à  la 
«  mjkïneih  la  caige.  » 

-Enfln  ce  moi  est  du  nombre  de  ceux  auxquels  on 
a  prêté  un  sens  obscène.  On  en  trouve  un  exemple 
dans  les  Poôs.  usa.  d'Rust:  Desch.  fol.  334. 

VARIANTE»: 
CAGE.  Orthogr.  subsist. 
Çaiob.  Eust.  Descb.  IH>ds.  MSS.Yol.'i3,  col.  1. 
Catqb.  Modus  et  Racio,  fol.  86,  Rv 

Gageois,  adj.  Villageois,  —  Grossier. 

Nicot  dit  qitè  ce  mot  est  mis.  pojir  casoiSy  du  mot 
latin  casa,  qui  signifie  chaumière 

Au  figuré,  on  aemplovécafl'cofs  pour  signifier  un 
honame  grossier.  (Voy.  Oud.  Dict.  etCACB  ci-dessus.) 

(Daaette,  subst.  féth,  Trébuchet.  C'^l  le  dimi- 
nutif de  notre  mot  cage,  erhpldyé  dans  l'acception 
subsistante  :  «  Es  qiMtfe  cagetteà^  doit  avoir  pin- 

-  sons,  pour  appeler  les/passans.  »  (ModusetRjfcio, 
fol.  84.)  •  Racheta  tous/es  oiseaux  dé  leurs  cajets, 

-  leur  baillant  liberté/- .*(Bonchet,  Serées,  Uv.  III 
pageiW.)  /  • 

/  VAIUANTBS  :  '       ► 

CAGETTE.  Modus  et  Racio,  fol.  St,  V:. . 
Cajbt,  tujtfst.  nuuc.  Bouch.  Serées,  Liv.  III,  p.  140. 

Cagnard,  subit,  masé-  Chenil.  —  Lieu  mal- 


propre. —  Lieu  de  débaaolit,  »  Ltcn  ious  I«i 
poniè  de  Paris.  —  Lieu  exposé  au  soleiL  —  Poêle 
a  mettre  de  la  braise.  —  Gueux,  paresseux,  fai- 
néant. —  Surnom  d'un  prince  breton,  -^  Surooin 
des  Albigeois. 

Toutes  ces  acceptions,  si  différentes  entre 
elles,  paroissent  partir  cependant  de  la  même 
étymologie,  et  s'être  étoignvB,  peu  ô  peu,  et  comme 
de  proche  en  proche,  en  passant  du  sens  propre 
à  un  sens  figuré,  et  de  ce  dernier  sens  à  un  autre 
encore  pjus  détourné  de  la  signification  primitive* 
Tâchons  Qe  suivre  ce  fil,  selon  la  mt^thodeque  non» 
employons  le  plus  souvent  qu'il  nous  est  possible. 

cagnard  s'est  dit  proprement  d'un  chenil.  (Did. 
Univ.)  Et  en  effet  cagne  signifloil  chienne,  comme  < 
nous  le  verrons  àr  son  article. 

Il  étoit  donc,  fort  naturel  d'employer .  le   mot 
eagtidrd,  pour  désigner  un  lieu   malpropre,  uo 
maison  pleine  de  saleté  et  de  guèuserie ,  coi  ' 
s'exprime  Oudin.  (Cur.  Fr) 

Cette  dernière  idée  rappelle  aussi  celle  d'un  lietf 
de  ^ébauche,  et  l'on  trouve  le  mot  "ca^n^frd,  en  ce 
sens*  dans  l'Hist.  du  Th.  Fr.  p.  20. 

Les  deux  dernières  acceptions  du  mot  cagmrd 
convenoient  fort  bien  à  un  lieu  sous  les  ponts  de 
Paris,  où  les  gueux,  tant  hommes  que  femmes, 
avoient  pris  l'habitude  de  se  retirer  (3).  Nous  vovons, 
en  effet,  que  ce  lieu  fut  nommé  cagnard.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  Pa9quier.(Recherch.  Liv.  VIII, 
p.  717.)  Nais  il  donne  ae  ce  mot  une  mauvaise 
étymoldgie. 

Ces  gueux  s'y  tenoient  à  rien  faire,  pour  s'y  cbauf-. 
fer  au  soleil  ;  et  de  là  les  coins  de  rue,  carrefours, 
etc.,  où  les  gueux  et  les  fainéans  venoientse  chauf> 
fer  au  soleil,  furent  appelles  cagnardi,  comme 
dansce  passage:  «De ce  Giraud  deBourneuilnjdfait 
•  que  charlater  dans  un  cagnard  au  soleil.  »  En 
Languedoc,  on  appelle  encore  cagnard  le  cdté  delà 
rue  où  le  soleil  donne.  (Ménage,  Dict.  Etynk)- 

Au  défaut  4jà  soleil,  les  gueux  fainéans  se  chauf- 
foient,  au  moyen  d'une  poêle  de  fer  dans  laquelle 
ils  mettoient  delà  braise  (4)  ;  et  les  poêles  à  mettre  de. 
la  braise  fuient  appellées  caignarm.  Elles  conser- 
vent encore  ce  nom  dans  quelques  provinces  de 
France.  ' 

Enfin,  le  nom  de  cqgnard  fut  donné  aux  gueux 
et  aux  fainéans  eux  mêmes.  (Dict.  de  Monet,  d'Oud. 
et  de  Cotgrave,  de  Ménage,  etc.) 
'  C'étoit  peut-être  à  titre  de  fainéant  qu'on  donna 
le  surnom  dé  canhiart  ou  cagnart  a  Alain,  fils 
de  Hoël,.duc  de  Bretagne  (5).  (Voyez  Gloss.  Bret.  de 
Lobineau.) 

On  donna  aussi  le  nom  ôecàgnards  aux  restes 
•         "     •>       •  .  "     .      ■"  ^     ■        ■  •       •       . 

(I)  Ce  mot,  qui  vient  de  cawa,  est  déjà  dans  Joinville  (éd.  de  Waillv.  S  586)-  t  n  flst  nenre  lu  califa  pA  Ia  fl«t  nilàt^^ 
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6**-4^*ïfi^**-  "Ï^^Çuchat,  êur  Rabelais,  T.  IV. 
176,  dfl  qu«  ces  hëréttque»  ëtoient  obligés,  dans 
UnguWoo  el  dans  le  Bëarn,  de  porter  sur  leurs 
ubfto  la  marque  d'un  pied  doie  ou  de  canard  ; 
mais  il  ne  teqt  pas  s'imaginer,  pour  cela,  que  ce 
■ou  ce  pied  de  canard  qui  leur  ail  fait  donner  le 
nom  de  caignarda;  c'éloil  plus  probablement  par 
'    W"  *  ^  ™**'  fl"'<>n  **»  obligea  de  porter  le 

a  pied  du  canard,   pour  marque  disUnctive,  parce 
uil  rappelollle  nom  qu'ils  porloient.  Ces  héré- 
quej  se  nommoienl  ca/^nante,  parce  qne  caianards 
JIgnifloit  guêux,  comme  noua  venons  de  le  dire 
Bn  effet,  on  lit  dans  Scaligerana.  lettre  C:  «  Uus 

•  îW'«»»^.We«Me8ca<^iiardi,  sont  les  rellesdes 
^      «  Albigeois,  ainsi  nommés  en  Dauphiné,  et  aux 

•       ^rllî^^^i^'u  \^^J^^  appeloit  aussi  Turlupins. 
(Garasse.  Repb.  des  Rech.  p.  797),  et  ces  Turlupins 
v        nommoient  leur  »^le  la  fraternité  des  pauvres; 

^  -  CàGNARD.  Nicot,  DIct. 

Caiomard.  Rabelais,  T.  II,  p.  135.  \^ 

Canhiahd.  GIo«8.  de  Bretagne.  ' 

Gainard.  Le  Duçhat,  aur  Rabelaia,  T.  I,  p.  S66. 
Kbïnard.  010M.de  Chaucer.  ».  P- »». 

Chaionard.  Scaligerana.  -»-  ^ 

Gagnard.  adj.  Paresseux,  -Débauché.  Le  mot 
wnarrf,  employé  comme  adjectif,  a  conservé  ces 
"«g^  8>«.ûificaUons,  de  toutes  Celles  qu'il  a  comme 

1  ^j.fî^*'.®'^  ^^*'  ^^  cainard,  quand  il  manque  d*al- 
leja  I  école.  Celte  vieille  expression  est  encore  en 
uéageà  Melz,  selon  le  témoignage  de  Le  Ducbat  * 
stirjabelais.  T.  I,  p.  266:  Cela*ne^ient  pas  de  <»- 
nard,^comme^l'a  cru  Le  Duchat,  mais  de  racceplion 
du  substantif  caignard,  pour  fainéaiit.  ^ 

Ce  mémesubstaniif  signifloit  un  lieu  de  débauche 
Ph  M*"ï       cofflroe  adjectif,  pour  débauché,  par 

Li  quena  Hierbiera,  ki  fu  o(Mnar« /1). 
El  orgillçu^,  et  beubanciera.        r 

On  S'est  souvent  servi  de  V^ithèie^eagnardiére. 

pour  désigner  une  femme  de  mauvaise  vie.  (Oict! 

dOudm.Epith.dela  Porte,  et  le  Gloss.  de  l'flist. 
Qe  Paris.)       •    ■ 

variantes  :  ,  / 

,  CAGNARD.  Nicot,  Dict.  .  / 

Gaonart,  Gaionat.  Ph.  Mouakea,  MS.  / 

Gaignars.  CkMoillart,  p.  145, 

GAOMAROnK/CrNAROIKR. 

Gagnarder,  verbe.  Mener  une  vie  de  fainéant 
^Coi^nardCT-^  sa  paresse  en  sa  maison.  .  (Nicot,* 
X'  Dict.)  Gagnard^  (2)  se  dit  encore  des  fainé^ns  qui 
X  aiment  mieux  demander  Kaumdne  que  de  travailler 
"^^    (Dict.  Univ.)  ^■ 

vAKiAirres 


tk 


Ce  «lot  vient  de  l'ilolien  eagna,  caanbuxia 
CaimaM«>ignine  une  vilaine  ohieXne  On  eratSj 
aulrefoi»  ce  mol  en  ce  aeiis,  el  oéloil  le  mb, 

iiaires.  — —  * 

Au  sens  figuré,  il  servoll  I  désigner  les  (en- 

fJl  mauvaise  vie.  .  Je  me  tais  du  tems  que 

•  telles  caignet  consument  à  user  de  fards   et 

■  ïiLÇl?"l|P^"L""."*1'*«'*   'eu'  Visage  sale/  et 

^J^^?^T^%  '(Tahur  fol.  16.)  Si  rfous  en  croyons 

in'^niJ^/l^^"'  ^»^  ^  ^"  encore  .pSî 

'"i"^?.  V^es  femmes  qu'on  veux  taxer  d'infâme 

rilCïïî^vers':  ^^     '^•**'^'"  "*  **"*  ^"*^° 

Acaté^  fù  «l'un  coi«»i«.  -^ 

'*»•  «»S-  <■  *•  ••  TW».  W.  71.  a*  Ml.  1. 

VARIAims  ! 
GAGNE.  Oudin  OkaraVe,  Wcl. 
ÇÀioNB  Dial.de  Tahur.  fel.  ie.  V«. 
CAI8N1  FabI  MS8.  du  R.  n«  79B9,fol.  li,  R.  ool  i 
CAOffAasK.  Dict.  de  GorneUle       »"»"'"  «»«•  '•  - 


^./î^î''*.®**!"®'  ^J'   Q"»  est 
dOudin.) 


de   chien.   (DictJ 


■\ 


^  GA^iltDER.  Orthographe  aabsiate. 
\Gaiona|ioei(.  Nicot,  Oculiii. 

(^jg^ymartfa  été  fWTM  xyi-  aièele 
populaira.  d}i  encore  :  c  It  fait  aa 
GeqtiinaH,*»  «rgniflé  avide  aa  gain. 
maiaon  :  YSf  loa  terres  estrangéneç. 


Gagnolle,  iubit  fém.  Le  canal  ou  tuyau  de  la 
respiraUon.  ~  La  clavicule.  ' 

Du  Cange  donne  à  ce  mot  la  première  de  ces 
deux  significaUons,  dami  son  Gloss.  lat.  au  mot 
deTo  '  Oudin  le  disent  parUculièrement 

Ce  mot  parûJrTétrc  pris  pour  clavicule,  dans  les 
passages  suKans:  .  Lancelol  le  flerl  si  durement 
«  que,  à  la  force  de  ses  bras,  et  du  tron(?on  de  son 
■  p^'ve.  '  «^l  Si  cruèllemeot  k  terre,  que  au  cheoir 
-  lui  .^"se  la  caflfiw/AJ  du  col.  .  (Une.  du  Lac, 
r.  II,  roi  8.)  -  Le  fiert  ou  haterel  un  si  grand  coud 

vî"l'  l"]f  ^^^V^  canoueUe  au  col. .  (Percef. 
vol.  I,  fol  49)  Borel  êi'est  mépris  en  supposant 
que  ce  roofa  sigiiyié  l'os  du  coude;  il  a  voulu  dire 
los  du  cou.  On  dit  en  catalan  e$eanuar 
étrangler.  " 

▼AiîAifm: 

CAGNOLLE.  Laoc.  du  Lae,  T.  II.  fol.  8,  R». 
Caonole.  CotgraTe,  DictT-        ^        ^ 
Caionollb.  Du  Canga,  Gloaa.  lat.  aà  mot  Cemola. 

rtl^^-^i"^^  •'.'52^'  "S.  foL  3U3.  Kr^ 

Canoui.  MoUoét,  p.  17e. 

Gaonola.  CotaraTe,  Dict, 

Canoblk.  Ikodna  et  Hacio,  MS.  ubi  tuprà.  ' 

CAftounXK.  PercoC  Vol.  I,  toi.  40.  R«T 

Cancls.  Du  Caoge,  Gloaa.  lat.  à  Cmwia 


pour 


Cagnoi,  tiUmt.  moic.  Petiichiete.  On  dit  encore 
qumot  dans  quelques  provinces  (3).  On  trouve  sou- 
.  I  vent  le  mot  gaignôn,  dans  jios  andens  poltes. 
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•Mfn^dr,  itn  II  r*tiMiNin  (i«  ii^ni  ha  pninga  coupui  ii^  rufu*an  minime.  *   i-uii 
pu  <loau«r  ctthute.  C«  mut  no  te  irouv*  quau  xvi*  «iôcie  et  Tiéudiidi  ae  l'hèbrou. 
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* 

On  dlsoit  provtirbialeroent  ; 

?nl  pnisl  gaigtum  de  pain, 
oit  e»t  iBorii  «u  la  main. 

,  rtwr.éiVtt  10.d«8.  0. 

vARiAirres  : 
GNOT,  Caionot.  Oudin,  Cote  rave,  Diot.  , 
Gaonon  Euiit   f)<>»ch.  Poéa.  MSS. 
Gaionon.  bort'l.  DIct.  t, 

GuAiuNON.  En»i.  l>«>«çh.  Poéa.  MS8. 
Kbnon.  Ph  Mouakea,  MS. 

Cagotaine,  iuhit.  fém.  CagoU,  hypocrites. 
(Voyez  KaMais,  T.  y,  prol.  p.  9.) 

Cagoule,  subit,  fém.  Capuchon.  (Dict.  de 
Cotgrave.)  •  Il  n'y  ha  rien  si  vray  que  le  ifoc  et  ,i)a 
«  cagoule  tireàsoy  les  opprobres,  injures,  et  mallp- 

•  dictionà  du  moude.  >  (Rabelaiâ,  T.  1,  p.  '254.)  (^ 
disoit  gentt  à  cagoule,  pour  cagols,  hypocrite,  (lie 
huchat,  sur  Rabelais,  T.  Il,  p.  *i84,  note  4.) 

VARIANTES  : 
CAGOULE.  Caooullk.  Rabelais,  T.  IV,  p.  47. 

Cagoux,  tubst.  masc.  On  dit  encore,  en  qi,  ^ 
ques  provinces  septentrionales  de  la  F'rance  (l),ii^<i- 
goux  pour  un  homme  {grossier  et  sauvage  ;  peut-^ftihe 
pour  cageoU,  paysan.  (Voyez  ce  mot.)  ■  Estoit  fieu- 
«  tenant  du  prevost  un  .gros  villain  commi/un 
■  cagoux.  •  (Jonrn.  de  Paris,  sous  Cb.  VI  ^pll,' 
page  166.)     ,        .  ■   >  -     ■      j#- 

Cabarle ,  tubtt.  fém.  Droit.  Ce  mot  dés||ne  un 
droit  qui  se  percevoit  sur  certaines  roarcjhiandises 
étaldes  sur  les  quais.  •  Une  coustume  ^t  que  l'en 

•  appelle  la  çflharie  que,  por  une  somme  de  œufs, 

•  et  de  poullaiges,  et  d'oyseauix,  de  fourmaigee,  et 
«  d'aigneaux,  et  de  (juevreaulx,  et  de  tiulx  choses 

^<  venant  par  eaue  ù  Rouen,  Tenpaie  un  denier.  » 
(Glossaire  latin  de  Du  Gange,  au  mot  Caharie.) 

Gahln-catian ,  adv.  Tant  bien  que  mal.  On  dit 
encore  cahin-cah^t  dans  le  même  sens. 

VAMAIVTM  : 
CAHIN-CAUAN.  Cotfrave,  Oict. 
C.VHV-CAHA.  GoquUiart,  p.  114.      ' 
Qu'ahu-qu'aha.  Nicoi,  Dict. 

Gahourde,  subsl.  fém.  Courge.  Nous  disons 
encoi  e  courge  (2),  où  il  es4  facile  de  reconnoitre 
l'ancien  mot.  Borel  explique  caAotirde  par  citrouille, 
duhs  une  citation  au  mot  Bacelette. 

.     VARUMTB8   : 
GAHOURDE.  Eust.  Desch.  Poét.  MSS.  fol.  411,  col.  3. 
GouHOURDE.  Nicol  et  Oudin,  Dict. 

GOHORDK.  • 

CoHÔRDE.  Glossaire  de  Labbe,  p.  467. 
CooRDE.  Borel  et  Corneille.   -^  ' 
CoHOUROB.  OuUin,  Dict.  «     ^ 

CouHOURDE  Nicot,  Dtct.  " 

COUGOUROB,  CoiJCOURDBj^GOUQiOltBB,  COUCOUJRLB. 


CA 


Cahs,  mhêt.  Espèce  de  navire.  (Du  Gange,  Gloat» 
latin ,  au  mot  Gatuà.)  Il  y  a  encore  une  sorte  de  nt^ 
vires  du  Nord  qu'on  nomme  chateê  (3),  et  Oudf  n  fiif 
mention  de  navires  appelés  catui.  (Voyez  ce  moi) 

Gahn  ^iubst.moie.  (^  mot ,  dans  les  vers  sui- 
vans,  semble  ujie.  altération  du  nom  propre  Gain. 
Bi«wi  sera  m'àme  dévorée,  : '^^t 


Qu'an  enfer  ««m  demorée 
Attvac  CoAu. 

riM.  ms.  4k  R.  r  711t.  M.  nt,  R*  Mt.  I. 


W  ' 


Gahuan ,  ^ubit.  mate.  Ghat-huant.  Le  peuple 
dit  encore  cahuant  (4),  pour  chat-huant  dans  quel- 
ques provinces  de  France.  Cawen  est  un  mot  du 
patois  breton. 

▼AHIAMTIS  : 

CAHÙAN,  Cahuant. 

CuahiIamt.  Budé,  des  Oisestn,  fol.  119,  V*. 

CaWbn.  Dti  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Catumna.  ' 

C&huei,  iubtt.  mate.  Capuchon.  C'est  propre- 
ment la  partie  qui  couvre  la  tète.  «  Le  càhuet  (5)  de 

•  leurs   capuchons  estoit   devant   attaché,    non 

•  derrière,  en  ceste  façon  avoienl  le  visage  caché.  > 
(Rabelais,  T.  V.  p.  1^.) 

Gahuette,  tu^s^  fém.  Cahute,  petite  loge.  (Dict. 
de  Colgrave,  Ménage  et  Monet.) 

Gahutelle,  tubst.  fém.  Petite  cahute.  [D'tù. 
d'Oudin  et  de  Cotgraye.) 

Gai ,  $ubit.  mate.  Quai.  L'éditeur  de  Froiasart 
explique  (^u«'  p&r  grève ^  (Voy.  Froiss.  liv.  ï,  p.  418.) 
Quag  est  proprement  un  rivage  élevé  et  factice; 
grève  est  le  rivage  naturel,  plat  et  uni.  On  Ut,  à  la 

Sage  243  du  V*  volume  des  Ordonnances  des  Rois 
e  F;rance  :  •>  Nous  avons  ottroié,  et  ottroions  aus 

•  diz  marchans  que  le  pavement,  et  lescâi%(d)de  la 

•  dite  ville,  i^t  les  issues  soient  adoubées,  et  leai-s 
"  gens   puissent  i)onnement. leurs  biens  et  mar- 

•  cbandises  chargier  et  deschargiér,  de  nuit  et  de 

•  jour,  sans  payer  aucun  caage,  ne  planeage.  • 


•• 

if' 

■  ■  ■-■  ë 

t           ■ 

f 

,î.         : 

V,  VARIANTES   : 

CAI.  Du  Cange,  Glossaire  latin,  au  mol  Coya. 
Kai.,  Peler.  cTAmour,  p.  700  et  7UK. 
Cau,  p/«tr.  Ord.  des  Rois  de  France,  T.  V^p.  i43. 
Gui.  Cloesaire  de  l'Histoire  de  Paris. 


Galche,  tubst.  fém.  Mot  obscène.  On  lit  catte, 
dans  une  autre  ^iUon.  (Rabelais,  T.  ),  p.  247.)  , 

Galchet,  tubtt.  nùiMe.  Cachette. 

Tant  de  eqiehetx.  tant  de  nertuys.  *   v 

G«M'4i  la  Hgw.  4m  Miiits.  MS.  fol.  lé,  R*. 

Galens (7), acfverd«.  Ici,  dedans..    "' 

Foi  Que  ioa  doi  &  S' Herbert,  -^       "\, 

s  noms  cAotens^nuit  ne  gerra. 

NM.  MSS.  éi  R.  ■•  1MD,  M.  «M.  Rf  eal.  t. 
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Cl)  On  les  nommait  encore,  en  Bretasne.  caeam,  capiteux,  eaq%mu.  Lea  St|diits  ép  Raoul,  évâque  de  Tréguier  tl498)r 
volent  en  eux  dés  Juifs  (llartène,  Anecd.  IV.  coL  114^ .  <  Item  qu|a  cognoVimna  indiet^ civitate  et  diocestpluies  homines 
utriusque  sexus,  qui  dicuntur  ssss  dé  kge  Oudmortun),  et  In  TuIgBri  veH»  cocos*  nominantur.  »  (n.  b.)  -  (1)  Oà  trouve  en 
,     dl^t  dans  AJebrant  (xiu*  siècle,  Ul\jsei  :  c  iGcaiiies  de  j^]  bntfee  avoec  semence  de  cAootirde*  ostent  Tarsure  et  le^dcfteur 
A  •  do  rains.  >  On  voit  mieux  la  racine  eùeutbUa  dans  le  THoeaaire  fkwicaia  latin  n*  7(H4  (B.  N.)  :  f  Coutumni;^  comgourdey  ' 
^    cucurinta.  »  (N.  B.)  -^  ^Ou  plutôt  co^Hes  ;  c'est  im  petit  bétiment  boUaqâaià  ppur  la  navigation'  des  cananx*!  (m.  b:)">' 
(4)  Il  wudMit  mieux  écnre  càt-Attoni  ^  c'est  la  prononciation  picarde.  (N.  m.)  -  (5>  Ambr.  Pati  (I,'^  emploie,  «uasi  ce  niât  : 
^^.V*^"*^^*^  ^"  figure  de  c»pttclMm  ou  eakuet  de  motnâ,  »  (m.  b.)  -  (6)  On  troUve  la  Carme  caium  av  Corollaire'  &•• 
Plullppe- Auguste  (part.  I,  fol.  91,  r«,  côl.  S)  :  c  In  thelonep  cati  et  in  txwr^np  xUiu.  libr.  p  (if  .'"kj  -  (^^  On  poonlttécrir»  ' 
^  ta-ena,  erce  hac  thiui.  {H.  K.)  .    ^  ,"■:/',  ,■    '  -,  -: 

■'..-        /  •         ■>  if-  ,'  *^    '       r  .'  'i>.    .  ".■■.'  .»     -■  „    '. 
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•  ~*-*-      ■•'>*••  fAMiimi: 
CftOEHS.  vnielMnioatn,  p.  73. 

CAi4if«.  Pkbt  MSS.  du  iC  H- 1015.  T.  n,  foL  ItT,  V«  ooL  I. 
aiAtt|(s.  FabL  usa  du  R.  ii*  TWO,  fol.  MO,  R*  eol.  %. 

Caler,  iubit.  mate.  Feuilles  de  papier  ou  de 
parchenin  pliées.  -^  Paquet. 

Ce  mot,  eiicore  en  usage  en  écrivant  et  prononçant 
cahier,  désigne  communément  des  feuilles  de  papier 
ou  d^  parchemin  pliées,  et  proprement  lu  feuille 
pliée  en  quatre  feuillets;  il  est  formé  du  latin 
quatemuê (l).  (voyez  Du  Cange;  Glossaire  latin, sous 
ce  mot.)  Les  Italiens  disent  quademo,  et  pour  le 
demi  cahier,  où  la  feuille  pliée  en  deux  feuillets, 
duemo  (Dicl.  d'Oudin.)  On  lit,  dans  la  traduction 
ancienne  de  Végèce  :  •  Contient  dusques  cbi  xiii 

•  quahiert  et  v  feu  illais.  > 
Conséquemment  àcette  étymologie,  on  s'est  servi 

du  mot  eaier^  pour  exprimer  un  paquet  contenant 
quatre  choses.  •  Le  chancelier  avoit  livraison  de 
«  chandelles,  un  cinquain,  deux  quaiers,  et  une 
«  poignée  de  menues  chandelles.  »  (Miraum.  Cours 
flouvter.  p.  545.)  « 

Le  cinquain  étoit  un  paquet  de  cinq  chandelles, 
et  le  fffiât^r  un  paquet  de  quatre.  Godefr.  Annot. 
sur  l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  708^  cite  le  passage 
suivant:  «  Pour  le  varlet  qui  garde  la  chambre 

•  quatre  ca<er«  de  chandelle.  •  L'éditeur  des  Ord. 
deâ  Rois  de  France ,  T.  m,  p.  313,  n'a  pas  enten^du 
la  signification  dé  ce  mot.  ^ 

VARIANTES  : 

CAIER.  Godefr.  Annot.  sur  l'Hist.  de  Chvies  VI,  p  7U8 
Catbr.  Nicot .  D.ict.  .  , 

80AIKR.  Miraum.  Cours  sou^R  p.'  545. 
UATUi.  Pasquier,  Recherches,  p.  7S3. 
CAHOBn.  Glossaire  de  l'Histoire  de  Paris. 

•UAHOUKIt. 

iTOHun.  Art.  mil.  Je  Vegeu,  llS.  du  RT  . 

DOYsa.  Nouv.  Çout.  Géo.  p.  S53,  etc.  * 

lUXTKR.  Du  Cange ,  au  mot  Paçinata. 
Cahier.  Orthographe  subsist.' 

Calere ,  tubst  fém.  et  mate.  Siège.  —  Chaise. 
~  Chaire.  —  Tribiinal.  —  Trône. 

L'orthographe  chaire  &si  celle  qui  a  pfévalu; 
mais  nous  ne  lui  donnons  pas  aujourd'hui  un 
sens  aussi  étendu  qji'autrefois.  Nous  disons  la  chaire 
pontificale,  la  chaire  d'un  prédicateur,  la  chaire 
curule.  Antr^is  chaire  signifioit  tout  siège,  eii 

^général.  On  disoit  même  chaire  i/trcée.  (Sagesse  de 

,  Charron,  p.  199.) 

'"    A  pips  forte  raison,  ce  mot  signifioit-il  ce,  que 
nous  nommons  chaise^^  Ou  lit,  dans  Percefor.  Vol.  I, 

s  fol.  124  :  Chaereà  dossier;  dans  Éost.  Oeschamps^' 
fol.  497  :  Belle*  chaieres  et  beaux  Nines. 

On  donnoit  aussi  ce  nom  aux  chaire*  destinées  à 
enseigner.  ^ 

Soufraite  da  sage  trorer,  " 
'     Fait  bien  maître  toi  en  chaiére. 

Gffln«t^ne.llViiiM%, 


me 
pour 


On  appelottdemémele  tribunal  où  le joitiiégeoit.  |      ^ 

n  t*«  atats,  po«ir  nuMi  retag», 
En  ekmif*  oonme  Juste  Juge. 

aim.  MinH.  ^  «81. 

"  Enfin,  on  employoit  ce  mot  pour  désigner  le  Irdne 
même  des  rois.  Villehardoùin,  p.  78,  dit:  t.  si  le 

•  vestent  impérialement,  et  l'assistrent  en  la  halte 

•  chaiere^  et  ii  ohéliiint  corne  lor  seignor.  »  On  a 
dit  :  De*  deniejkgor  à  ta  chaiere,  à  la  chiere,  ou  à 
la  chère  ;  e'éuvI'Qne  monnoie  ainsi  nommée ,  parce 
que  le  roi  y  étoH  représenté  as^is  sur  son  trône 
(Ordonn.  des  Rois  de  France,  T.  I,.p.  TTi.)  On  a  dit 
encore,  -par  la  mémo  raison ,  florins  à  la  chaire  et 
à  la  chaise.  On  a  vu,  dans  les  citations  précédentes, 
le  mot  chaiere  ou  chaire  employé  comme  féminin 
J'ai  dit  qu'il  avoit  été  quelquefois  employé  commi 
masculin  ;  en  voici  un  exemple ,  du  moins 
l'orthographe  caiere  : 

Là  fut-elle  en  le  caiert  (3), 
A  Cambrai  sansremuer. 

Ontmkt.  Puas.  HSS.  Val  a*  im.  161.  84.  Vr. 

variantes: 

CAIÉRE.  Potis.  MSS.  Vatican,  n*  t400,  fol.  84,  V«. 

Caybrk.  PaijuJ'Arras,  pjK  et  90. 

Cahibre.  Dtet.  dtj  Corneifle. 

Chaieab.  Eust.  Desch.  Poëa.  MSS.  fol.  4S7.  col.  1. 

CU.VVBRB.  Glossaires  de  Hret.   , 

Chaairk.  Geoffr.  de  Paris,  à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  fol  5S. 

Chakrb.  Ord.  des.Rois  de  France,  T.  L  p.  560. 

CHABSRB.'Faifeu,  p.  SO. 

Chabr  Faifeu,  p.  109. 

Chayre.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  43B. 

CUAIRB.  Orthographe  subsistante. 

Chboirx.  Rom.  de  Oovis  et  Loris. 

Chbtbrb.  Chrun  S>  Denis,  T.  I,  p^  187. 

CuiBRB.  Ord.  des  R.  de  France.  T.  I,  p.  TH,  notes ,  col.  i 

ChèBre.  Ord.  des  Rois  de  France,  T.  II,  p.  479. 

Çh^.re.  Le  Rlaoo,  Traité  des  Monnoiés,  p.  319.   , 

Caduuui.  Le  Blaou,  Traité  des  M onnoiea,  p.  4. 

Calehler,  verbe.  Jeter.  Il  semble  que  ce  soit  le 
sens  de  ce  mot,  dans  le  passade  suivant  :  •  Le  roy 

•  Amidus  avoit  un  petit  fils  lequel  avoit  deu  donner 
«  à  entendre  qu'il  estoit  mort ,  et  qu'il  l'avoit  fait 

•  caieàÊgjin  mer  en  loingtain  pais.  <  (Le  Jouvenc. 


MS.  p: 

Cajeutes,  tàbst^  fém-  plur.  Cajtites.  Ce  mot,  en 
termes  de  mariné,  désigne  les  lits  de  vaisseaux  (S). 
(Dicl.  d'Oudin.)       . 

Calglers.  Je  cite  un  passage  où  ce  mot  se 
trouve;  mais  je  soupçonne  que  c'est  une  faute 
d'impression  et  Qu'il  f^ut  lire  eagiers,  le  même  moi 
\  que  ËAGiE  ci-aprés.  «  Si  l'aisoé,  ou  plus  prochain 
«  hoir  du  triespassé  ayoi.t  des  frères ,  ou  soeurs,  qui 
«  fussent  moindres  d^^hos,  iceluy  hoir  aisnë.  en 
•  faisant,  et  concluant  la  paix,  sera  tenu  de  à  ce 

»•  âppeller  des  pfbs  prochains  paréos  caigiên  de 
*  rocéis-  »  {Cottt  Géa.  T:  I,  p;  783.)^ 


<1)  D'après  M.  GMton  Paris  (Hém.  de  ia  Soc.  â^MM'^klL,  L  I,  WS^  émàitr,  qu'on  doyvait  orthogruycr  iriuiiêy,  «tl  pbor 
Mstsm,  comme  <ti^«r,  pour  «M/«fm,  et  répond  att  prov.  Mwm,  HÊLeuem,  esp.  tfiiwlsrno ,  nàl.  mutderno,  dtt  latin 

La  tomm  caitrt  tient  êtix  diilécte»  swrtentii joaia  ;  on 
Cent  »»  lii  en  forme  -d'annoire  ;  téijmoio^  est  I« 
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Calgoel,  Mtel.  moir.  Je  crois  qu'il  faudroit  Ure 
aignet,  dans  c^tte  citation  de  Ou  Cang^  au  root 
t'otardia:  •  Pour  fourrer  une  cottû  tiardie  d'un 
•  blanc  faipnet  (I).  <* 

Calgnon ,  fii6s/.  masc.  Borel  dit  qu'il  n'entend 
pas  ce  mot.  A  en  juger  par  le  passage  de  Villon,  qu'il 
rapporte,  caigrum  signifleroit  le  chignOn  du  col,  et, 
par  extension ,  la  télé  même. 

'Si  Jiff»  Il  tor  «oa  c*ign^. 

Le  passage  suivant  confirme  notre  explication  ;  il 
y  est  pris  pour  cou  (2). 

Pendus  par  la  eaiçnon. 

Poés.  Mas.  bi.  4M,  eol.  1. 


Callanie,  iulkt.  fém.  Droit  de  gué.  Ce  mot 
\ienl  de  catlanitf^S},  caste  Uania. 

"  VAMANTIS  : 

CAIUNIE.      ^^ 
QuAJLANir^yrair.  GIom.  du  Or.  fir.      , 

C4ailb6t6QS,  adj.  Raboteux.  Nicot  traduit  lieu 

caitleboteux^  par  locus    ktpidibut   confragrotus. 

M.  de  la   Porte  s'en  est  servi  pour  épilhète  de 

pierre. 

variantes: 

CâILBOTEUS.  Eam.  de  la  Porte. 
Caillsbotbux.  Nicoc,  Dlct. 

•  Gai  liât  sii^/.  mate.  Lail'coagt^lé.  5ous  l'appe- 
lons encore  cailié. 

tARIAUTES  : 

CAILLAT.  Cotgrave,  Diet. 
CÀJLLâ.  Monet,  Dict. 

Caillau-jpepln,  subst.  maie.  Espèce  de  poire. 
On  lit  :  •  Poires  d'as^oissgs,  ou  de  eaillau-pepin 
•  très  grosses,  dout  4  aMè  quarteVon.  »  (iourn. 
de  Paris,  sous  Charles  VI  et  vil,  sous  Tan  1440.) 
C'est  la  même  que  la  chaillouel  (4)  du  Roman  de  la 
Rose,  et  la  eailtouet  du  Roman  du  Renard.  Son  nom 
est  celui  du  lieu  même,  dans  le  Noyonnois,  appelé 
Caillouel. 

VAMAflTtS  : 
CiVILLAU-I^PlM,  Caillocbt,  Chaillousl. 

Caille,  lubst.  fém.  Ce  mot,  quv  subsiste' pow^ 
désigner  un  oiseau  de  passage^  a  donné  lieu  à  quel- 

3aés  expressions  que  nous  allons  rapporter.  On 
isoil  .' 

!•  Caiilê  eùi/féey  pour  femme  de  mauvaise  vie. 
Quelquefois  on  l'employolt  pour  femme  en  général. 
(Oudin,  Cur.  Fr.  —  Rabelais,.!.  IV,  p.  48.) 
"î' Jouer  aux  cailles. 

Bile, 


Joner  aux  jeux  qu'aux  çaiileê  on  a 
Aux  flUes  eet  ^oae  plâimuite  et  ~ 


><•». 


•  3*  Prendre  la  caille.  Cétoit  une  façon  de  parier 
figurée  qui  semble  empruntée  da  jeu  des  cëittêê^r  ■ 

Pour  Dieu,  one  «oit  hovnM|pnde  donaée. 
Car  ce  n'est  pas  «a  jverpant  déduit 
D'ainsi  dancer,  m  d*7  jNntndrs  la  rettb. 

am.  DMcfc.  P«é«.  MSS.  M.  Mf .  «ri.  I. 

4*  Caille  lonibarde^  poaV  excrément  da  corpe 
humain.  (Meriin  Gocaie,  T.  I,  p  186.) 

Caillé,  subst.  masc.  Coarcailljet.  Appean  àpren-' 
dre  les  cailles. 

Le  bec  ouvert,  l'œil  entaillé 
Pour  bien  chasser  à  la  pipée, 
El  prendre  quelqu'un^  au  caiUé. 

Caillé,  adj.  Gras,  ou  blanc,  frais.  Si  ee  mot 
ii^ifle  gras,  c'est  par  allusion  à  la  graisse  des 
cailles.  •  Le  maistre  de  la  maison  qui  estoit  des 

•  plus  gras,  et  pour  cette  cause,  on  le  nommoit 
<  l'enfant  caillé  {i^).  »  (Bouch.  Serées,  liv.Hl,  p.  5«.) 
é  Un  de  ses  voisins  des  plus  gras  et  caillez  de  sa 
«  rue.  »  Peut-être  aussi  a-t-on'  dit  caillé ,  pour 
blanc  ou  frais,  comme  du  lait  caillé.  (Dict.  deCotgr.) 
«  Se  voyant  ainsi  belles,  blïinches,  tfai7/«>s,  pou^ 
«  pines,  et  en  bois  peint.  >  (Brant.  Dames  Gall. 
T.I,pageti8a.) 

Caillebot,  subst.  masc.  Nom  d'un  oiseau,  d'où 
s'est  formé  un  nom  propre  (6).  (La  Roque|  Orig.  des 
noms,  p.  14.)  -  * 

Calllebote,  subst  fém".  Masse  de  lait  caillé  (7). 
C'est  un  mets  particulier.^dans  quelques  provins». 
(Dict.  élym.  de  Mén.  Cotgr.  Nicot,  Monct,  Oudin.) 

VARIAXTEÏS  :  * 

CAILLEBOTE,  Calubotb. 

-Calllebote,  o^;.  Gtm^(Dici.  d'Ondin  et  de 
Cotgrave.j 

.  ''  TAIUAXTES  : 

CAULEBOTÊ,  Callbbouté.       T 

Caillel,  subst.  masc.  Caillou.  Bouteiller  a  dit. 

Somme  rurale  :  »  Mettre  eh  la  (osse  où  on  doit 

«  asseoir  la  bourni,  nncaillel.  »  Molinet,  se  servant 

de  ce  mot  au  pluriel,  écrit  caillaux  : 

Armé  d'écaille  grande, 
Dure  comme  eaiU-ttLr. 

Mafioat,  p.  lit.  ' 

On  trouve,  dans  un  de'  aos  plus  anciens  poètes, 

ce  joli  distique  : 

Aiguë  perce  dur  cka^llou, 
Por  qu  ades  7  (1ère. 

iUk.  é»Cm.  PoM.  MSS.  VTMt  ISOO.  1. 1.  p.  IS. 

Ces  deul  vers  rappelleront  à  nos  lecteurs  cet 
autre  distique  si  connu,  auxquels  ils  sembleroient 


{\)  CeUe  çttalioa  est  extimile  d4 Compte  d'Etienne  de  la  Fontaine,  à  l'année  13M.  (n.  i.)  -  (i)  Noua  avons  là  un  doublet  • 
f.?;;'"^'  ^7'»!«<»»«»  cAo*»!»  YwnMnt  toua^troift  d'une  forme  caUniohetn.  (n.  m.)  -  (3)  Voidi  uâ  exemple  tiré  des  preuves  de 
l!l'„*!îrj.  !ii^W*J?r?Si_»Ji"***'  '"•."t^.-  '  Coa/oniam  arenaruni.  et  fevum  qUod  bomioes  tenent  per  ccutaniam  castri 
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avoir  servi  de  modèle,  si  ronpoovoit  supposer  que 
fioeiefi  poêle  eut  été  connu  du  tnodeme  : 

L'fMi  oui  tombe  foute  à  goûte 
'Fnree  le  ptue  dur  rocher. 

11  semble  qu'on  ait  dit  cûie  et  quaillêt  comme  le 
féttiiiin  de  cailleu  et  qumttem: 

......"..  Oocquee  ne  sorent 

Ten  roua  «u  veiMiet  une  quaUle. 

Il  «creTBode  tout  cheval  et  chevelier  : 

Ne  prise  homaie  vivent  le  vailleet  d'un  eouilier. 

G*.  ÛÊ  RoMtilloa,  KS.  f.  ffl. 

On  lit  dans  le  Jouvencel«  fol.  85  :  «  Item  qulitre 
«  coullars  prêts,  et  garnis  de  toutes  choses  pour 
•  jetter,  chacun  deux  «ci^a,  etc.  >  Les  conllan  ou 
eauiUars  éloient  des  machines  de  guerre  propreai, 
à  jeter  des  pierres;  ainsi  cales  signifie  en  cet 
endroit  pierres,  cailloux.  Oudib,  Dictionn.  Fr.  Esp. 
appelle  cales  des  morceaux  de  pierre,  broca. 

•    itabuht»  : 
CAILLEL.  Froiaeert.  Pct«s.  MSS.  p.  343,  coL  1. 
Cauxaux,  ptw.  MoUeet,  p.  173. 
Caillacs,  piur.  Poés.  BIBS.  av.  i30O,  T.  lY,  p.  1310. 
Caillos,  pttw.  Et»t.  Desch  Poëa.  MSS.  fôl.  487,  col.  4. 
Cauxos,  ptur.  G.  Guiart,  MS.  fol.  358,  R*. 
Caillku.  J.  de  Reoti,  Poëa.  MSS.  av.  laX),  T.  UI,  p.  1306. 
(Uixna.  Gér.  de  Roussilloo,  MS.  p.  37.. 
QcAiXKU.  Hist.  de  S"  Léocade,  MS.  de  S^  Germ. 
Kaix  ko:  Les  Mars,  de  la  Marg.  foL  Wè,  V«. 
Gbaillou.  Foës.  MSS.  av.  1300,  T.  Ij>.  46. 
CflAUXOZv  piur:  G.  Guiart,  MS.  fol.  391,  R«. 
Calb,  «.  f.  Le  Jouv.  fol.  86,  JR*. 
QuAiLLS,  ».  f.  Ovide  de  Art.  MS.  de  St  Germ. 

Caillement,  subst.  masc.  L'effet  de  la  présure. 
La  présure  fait  tourner  le  lait,  et  c'est  cet  effet  que 
désigne  \é* moi  caillement j  dans  les  Dict.  d'Oudin 
et  de  Gotgrave. 

Cailler,  subst.  masc.  Vase  à  boire.  On  lit  dans 
une  citation  du  Gloss.  latin  de  Du  Gange,  aux  mots 
Mazer  et  Dibler  :  <  Caillers  à  boire  vins  nouveaux.  <• 
Cailler  a  la  même  étymologie  que  calate  (1)l.  Tous 
deux  dérivent  du  latin  calathus. 

vAMAims  : 
CAILLER,  Cauxikil  ' 

Cailler,  verbe.  Chasser  aux  cailles  (9).  (Dictionn. 

de  Borel.) 

taruhtks: 

GAULER.  Dict.  de  Borel.  f 

QUAiLLKiL  Poés.  MSS.  du  Vat-nf  isas,  fol.  164,  ^. 

CallleCaax,.stfZ)4/.  mate.  p^ur.  Petits  cailloux. 
Cest  la  sâj^nificaftion  propre  de  ce  mot  dont  Rabelais 
s'est  servi  pour  signiuer.uae  espèce  de  jeu  auqu^ 
on  joooit  avec  de  petit'  cailloux.  (T.  1,  n.  144.) 
j^ut-élre  est-ce  le  même  que<^hft  des  caiues. 

CalUete,  att6s/,  fém.  Présure.  (Yoy.  les  Dict  de 


MoiMt,  de  Mieol  et  d*Oudin.)  Ctsi  te  nom  du  4-  ven- 
tricule des  auimauxoà.tM  trouve  la  présure  (3).  C'est 
tnasi  le  nom  des  parties  naturelles  de  l'homme. 
(Voyez  Contes  de  Qiolières^  fol.  104^  et  BoogImI, 
berées,  livre  I,  p.  313.)  De  là,  échauier  la  aùUêttêy 
pour  exciter  au  plaisir.  (Oudin,  Cur.  fir.) 

Calllete,  a4j.  Lâche,  sans  courafe.  —  Sol, 

niais  (4).  '  ■    • 

Marot,  se  repentant  des  folles'  qu'R  avoit  faites 
pour  celle  qu'il  aimoif,  dit': 

....:.  Mieux  vaudroit  tirer  à  la  cBanae, 

S'avoir  teUe  peine  :  ou  servir  an  raaasoa. 
ef.  si  jemais  j'en  tremble  de  ûrianon. 
Je  suis  eootent  qu'on  m'apelle  eaitt«tt«. 

CL  MwM,  p.  «4.      ■ 


ft 


On  trottve'la  seconde  acception,  sot,  niai^v  dans 
les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cot^ave.  Selon  Oudin, 
caille  te  eti  l'attribut  des  enfa'ns  de  Paris.  Ménage, 
daps  son  Dict.  étymolofiqae,  dit  que  eaillete  maman 
désigne,  à  Paris^  un  eniiint  cioi  se  tient  toujours 
auprès  de  sa  mère,  au  lieu  a  aller  ^oer  avec  les 
autres.  De  là,  cette  expression  la  eaillete  le  tient, 
pour  dire  il  est  sot  (Oudin,  Cur.  fr  )  Caillette  éÙÂl 
le  nomd^un  foq  de  la  cour  de  Charles  VTll  et, de 
Louis  Xli.  (Satyre  Bfenippée.) 


▼ARIAUTIS 
CAILLETE.  Oudin,  Cor.  fir. 
Caillette.  Q.  Marot,  p.  334. 


f 


Callleur,  subst.  masc.  Qui  chassé  aux  cajUcs. 
Bourse  à  cailler,  signifioit  appeau  pour  les  cailles. 

Dans  le  Roman  de  la  Rose,  Faux-semblant,  parlatit 
des  béguins,  faux  dévob  ou  moines  hypocrites,  dH  : 
faut  bannir  des  cours  des  princes.,  les  chetaliers  ei 
la  noblesse. 

Qui  rotes  ont  gentes  et  trointes. 
Mais  béguins  à  grans  cbopperons       ^^^ 
Qui  ont  ces  large|^^t>b«s  gnses, 
Houseaux  froncis,  et  larg^  bottes 
Qui  resemblent  bource  i  eailitr, 
A.  ceutx  doivent  princes  baiUer 
.A  gouverner  enlx,  et  }mmn  terres. 

(telaJUa 


VAAIASTXâ  : 
CAILLEUR.  Roman  de  la  Rose  vers 
r.AlLl.£m.  Roouui  de  la  Rose,  vers  33432. 

Callleiïx,  sut^t.  moi^.  Espèce  d'oiseau.  Cailles. 
Callloeas,  attj.  Plein  de  cailloux. 

'  VABU5TE8  l     -^ 
CAILLOEUS.  ïâa,  d«  Moneft. 
CAiLLonnc. 

CAUXOonnu  Epttlu  de  Martin  de  la  Porte. 
CAiLLoextJS.  Dict.  dé  Coigrmve. 

CalUoté,  «4;.  CaiHé.  (Dict  d'Ott<Sni) 


^  (1)  Dès  138i,,on  Ih  dam  ua  arrêt  :  c  ifaua  ju  acyphoa  de  caâUwr-frelii  .xxx.  sufid.  *  ,L'éftTaoèûCM 
aervant  à  Cure  des  coins,  pois  dëa  twesee  :  '  <  ieadi»  pristmntfin  misnrnt  mis  une  aahifnm  d'acseot  et 
braapa ea  gage.  »  (â.  H.,U.  «S,  p.  3BB,  aa.  1374.)  Ob  a anaaî la  vaatiaaia  aumiiiert :  t  Vma  ' 
teCBV  dm  bois,  roinuMir^  oo  tpimUitn.  »  (A.  N.,  JJ.  tS^  p.  1,  an.  iSH^)  Oa  rwen 
oa  kenapa  de  madré,  appelés  eouartlien.  »  (A.  X.,  U.  tÊi,  p..1flB,  aa.  1357.)  Ça.  s.)  -  (A  Ceal 
csàiMsr  à  pnmfre  caiUea.  »  (JJ.  l'a,  ^  9fE4,  aa.  " 
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14B&>(if.  B.)  -  (3)  Oa  lit  aa  Méàagiff  (D,  9):  «  La 
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Votre  tH-De,  »l  déUcatl»  main. 

Et  to  laàl  cmlhitté  qui  voim  blanchi»t  fe  pein,  etc. 
(E»v.  4a  Dm  CurUM.  f.  an. 

CAlLLOrt,  CAnxoTTÉ.  Œn».  de  De»  Porte»,  p.  337. 

ilallloler»  verbe.  ÇaikUsr. (Dicl.  dOudin.) 

Catlioteux, adj.  CaiHé.  (Dict.  dOudin.). 

Calllotln,  tul>st.  mate.  Sorte  de  fromaire.  Où  ïe 
fait  avec  du  lait  caiUé.  «  Quand  il  deschiffroit  ses 
..  plaintes»  pi)ur  les  méchancelei  de  balde.,  il 
u  enlieiiiesloit  souv^l  que  s;i  vache  avoit  fart  un 
«  veau  et  qu'il  voulott  en  donner  un  càillotin 
u  à  roonsîçur  le  Podestat  tout  frais.  •  (Merlin 
r.ncoie,  T.  Lp.  147.)  %       -     . 

../....  Fait  prendre  lé  lait,  •  ' 

kn/cotUotuns  petits,  sur  le  jonc  verdelet. 

Y  B»r|{«r.  li»  IWm.  Bull.  T   I.  p.  17. 

-  J'a/ trois  vaches,  unecheyre  et  une  noire  gode 
tesqJeUes  en  tout  temps  mè  font  des  eailloiins, 
et  de  leur  laicl  je  tirois  tous  les  jours  de  bon 
nri;enl. )  »  (Merlin  Cocaie,  T.  I,  p.  170.) 
vARunTïs  : 

CAlLUynN.  Merln  Cocaie.  T.  I.  p.  148. 
l'.AiLLOTOi*.  Berger,  de  Rem.  BeUeau,  T.  l,  p.  17. 

c:aillouel  (poire  de)  callloa,  subst.^  Nom 
dune  espèce  de  poire.  (Rom.  de  l-a  Rose,  1^467.) 

Cailloux,  subHt:  masc.  Espèce  d'insecte  ou 
reptile.  -  Les  limasses,  lesards,  taupes,  grenouilles, 
^  sauterelles,  eiquelles,  fa<//ottjr,  avec  tous  ani- 
«  maux  terrestres,  el  a^iualicques,  estoient  repre- 
.  sentei  si  au  vif,  etc.  •  (Print.  d'Yver,  fol.  137.) 

Calniand,  iub$t.  masc.  et  adj.  Mendiant,  gtieux. 
0»Ut:  •  Uscaymans  (l)  de iHolel  Dieu  de  Pans,  » 
dans  les  Diulog.  de  Tahureau,  p.  135.  Il  est  adjectif 
dair*  la  Satyre  IV,  de  Régnier,  qui  l'emploie  au 
féminin. 

Cay%ande  on  voit  la  poésie. 

^Voyez  le  verfee  caimander.) 

^AEUfkTKS  : 
I.VIM.VND.  Nicot,  Oudin,  Monet,  Dict. 
C.\>>i\Nt>.  Régnier.  Satyre  IV. 
Ca¥m*nt.  D»al.  de  Tahur.  p-  13&. 

(  MU.HA.N.  CAHYJi.KN.f'  „      ,_  >,        „      u  tM        * 

Vil  AYM  \x,  QCATMK».  Garasse,  Rech;  des  Rech.  p.  UK. 
QntsÉAND.  CotgraTe,  Dict. 

Calmailder,  vnbe.  Mendier,  gueuser.  On  lit  en 
le  sens  : 

ndfir.        "    - 
Int.  133;  R*. 


CA 


s  en  aller,  d'huis  en  huis,  leur  vie 


C.VIMANDER.  Nicot,  Oudin.  Dict. 

Cayma-hdkr.  Rob.  Estienne.  -  Uosa.  de  l  Hist.  de  ran». 

QcKMANDB»  ŒuT.  de  BaïT,  fol.  !33,  R«. 

Oi'KYXANDBR.  Cotgrave,  Kct. 

^LBSMANO»».  Ménage,  Dict.  EtymologMiae. 

Calmanderie,  subst.  fém.  Gueuserie.  L'action 
de  mendier.  Substanlif  formé  du  vert»  eaimander, 
dont  on  a  expliqué  CHiessos  la  sigttiÔcaUoQ. 

(1)  On  ût  au  reg.  JJ.  !«,  p.  W.  an.  13W    Cr.  h«-e  ç-jat  %^^S^^:^£!^;SS'S^''è^'^ 
tout  ptoia  de  palèteaulx,  comme  un  coquin  ou  caumamt^  »  (,ïr.  m.)  -  iV  Ce»t  l  ortnograpo»  au  i^ 
U  roi»,  qui  goustas  à  la  çvùne.  »  {Saaunëj'SSS^)  i'S.n,} 


CAIM^NDCBIE.  Caymamomu»,  6atiIO«d«»œ. 
CAjptAm>iss.  Mojea  4e  Parv«>ir,  p.  li». 

Calne,  nbtt.  fém.  U  je«<|î  «>»»*- «^  cpoiBia-  * 
niou.Prooreuieni,  ce  mot  sigaitie  la  Une,  au  iMia 
eœna,  le  dernier  souper  de  i.  C   avee  se»  apôtws- 
On  ht,  au  premier  sens  : 

Quant  passée  e»t  la  ouarantaine. 
Et  vendra  le  jour  de  la  ettme  (î), 
Gahs  sera,  etc.  ^^    *.•  i»*  ».  — »  • 

On  disôit  aqssi  cmne^  pour  coœmonioo.  ^ 

Toa  jors  à  ïJtkne,  par  rente. 
Ne  cui«l»»*«  pas  que  je  vous  mente 
Fesoit  La  dame  on  grant  m<indé,  etc. 

De  là  rei pression  faire  eainey  pour  communier. 

Quant  venue  iert  le  qiiarantaine, 
■  El  premier  jor  fatament  came  : 
Li  abes  les  acumenoit.  ■  ^.,  .  .. 

ViM  4m  SS.  le.  *  Sort.  qWUJi.ari.t8 

Caloe,  tuD«^  masc.  Cheveux  blancs.  Du  latin 
canus,  nous  disons  encore  ehenUy  pour  blanc  de 

vieillesse.' 

,  rta  dame  m'a  ramprosné, 
El  niai  dit.  ke  je  *ui  el  tor  ; 
Ke  trop  ai  le  chief  mellé 
T)t>  eamea  :  n'ai  ilroit  eu  aimer, 
ue  <^»'^'^".^^,^  p^.  Mss.  nmd  tago.  t  m,  p.  us*. 

VABIASTES: 
CXINE.  Gaut.  d  Argis,  Poes.  MSS.  av.  i^»,  T.  m,  p.  H»- 
Ch-UNk.  F»i>l.  MSS:  du  R.  a*  7*18,  fol.  77,  R«  coL  2. 
Cb^^k.  Rom.  de  la  Rose. 

Calngoer,  verbe.  Gagner.  Il  faut  peut-être  lire 
oairti/TK^r,  dans  le  passage  suivant  ;  -  Qui  sens  con- 
i  seille  et  sens  ordoonaiice  poursuill  i  ennemy, 
.  il  luy\eult  donner  la  victoire  qu'il  a  eaingnee.  » 
(Instr.  de  Cbev.  et  exen;.  de  guerre,  «s.  fol.  i±) 

Gains,  subsÈ.  masc.  Ceinture.  —  Baudrier.  — 
Circonférence.  ^    ,  a        ^ 

Ce  mot  sigiiitie  une  ceinture  de  femme,  dans  ce 
passage  cite  par  Borel,  au  luot  Fermai  : 

Fenna.x.  caina,  auiax,  aumône». 
Guimpes,  filandres,  et  tuiriax. 

Le  ceint  est  pris  pour  baudrier  de  la  Chevalerie 
de  rOrtire  de  S"  Marc,  dans  l'ordonnance  de  1588. 
.  Faisons,  et  créons  chevalier  le  dit  Aubert  loi 
«  ayant  donné  le  ceint  militaire  et  de  noire  main 

'  Ce  mol  semble  employé  pour  drcooféreuce,  dans 
les  Cbron.  de  S'  Deny»,  T,  l,  fol   12B:  -  Chartema- 
.  "ne  six  el|>uns  avoii  de  seint,  sans  ce  qui  pendoit 
L  Sehors  la  boucle  de  la  ceinture.  » 

%  YAUASTIS  : 
CAIN"^.  Borel,  au  mut  Fermai,  cite  Ovide,  IB. 
Ckks-t.  Ord.  de  iô88.  citée  par  Beauman.  p.  ♦p. 
'  CKWKT.  D^ct.  d•^  Rob.  E*^»'»'»®- ,  ^--  v. 
S«iNT.  Chron.  de  S»  Den.  T.  I,  foL  i»,  '•. 

Cal^,  ^êi^  mëse,  et  fém.  Espèce  de  réte- 


\ 


■■  ^. 


/■^-^ 


y 


CA 


CA 


f. 


ment.  Ce  mot  pooroit  Un  ftv  peut  fà 
Bi»  pi«s  eommmyéniMH.a  stfBtttoil  «ae  espè^  de 
fiMireto  de  toile,  siytoat  à  l^asage  itesfeoâ  de  U 
camiMfne,  et  qoi  se  mettoit  par  dessus  Ns  aatres  Mr 
MiE^  Cétoitansi  an hMbki d cte,  s*HifMt leOoss. 
#e  Laîèe,  qui  traduit  ékiême^  ea  Utiu  £lk«riflni«. 

&.' blanc  camw  uatoaut. 
M.  éi  ItMâi.  »p#».  les. 

Caiiina  bregier»  <H  a*  bcegiere 
▲ffrc«  notement^  et  bel, 

•»l|buecMmr,«tde< 

Chanuie-ai  wata  «ribumMM 

▼ABuinns  : 
CâINSE,  Cbaimsb.  Froiasart,  Poëa.  NSS-  p.  93»  eûL  11 
CKAiMssK.  FaèL  MSS.  du  R.  ■•  7»t8,  IM.  kH,  V*  mL  1.    . 
(^BC^âs.  AiU.  NSS.  ée  S.  Gérai,  loi.  «6,  r»  eoL  i. 
Qbk3B>  GlosB.  iiit.  de  Ou  Caoge,  au  sMt  JiwincainMRr. 
GaiBNZE.  Gloss.  du  P.  Laiàte^  i>.  5S9L 
Kawsk,  QcKNGXvFroios^  Poéd.  MSS. 

Cainsll  (drap  de>  el  calnsil,  a^.  et  tmèêi. 

Etoffe  de  ctia  ivre,  toile,  tiu^. 

De  chainiii  «est  uim>  chemise  :        .      ^ 
l^ot  pas  meillor  de  si  «a  Fn«e 

Oras  de  soe.  el  «!«  cÉaTiél. 

Attii>.W.M.4^KrcqLI. 
A  on  bi>i  dra|^  de  caiMii  hLuus. 

r«bl.  MSS  «lu  a.  «-  18»,  M.  »,  V-  coi.  t. 

EK  éb  cAaireiea  btoos  et  detifiez. 


TABUXTES: 
CAINSIL  (DRAP  DE)  ET  CâlNSIL, 

CfetAMSZ,  CUAINZKS. 


Calnte,  suè4i:  fém,  Eat^ratef  Os  litea  ce  sens  : 
«  Devers  la  partie  itepteothouate  de  la  èhainte 
«  Bôcoaioe,  estott  une  grande  inoutai^e.  •  (Tri.'dtô 
Neuf  Preux,  p.  3^.) 

Toet  auroft  prise  toute  entière, 
Du.cbastei  iâ  cainte  pfemieci». 

6.  CiàhM,  as.  fti.  -»)  V« 

VABIAUTIS: 

CàlNTE.  G.  Guiart^^StS.  fuL  78,  V». 
Ckaikte.  Tri-  des  Neuf  Preiix,  p.  351,  coL  i. 

CSalnÉre,  vtràë.  CaetMr.  (GL  6n  P.  Mart.  T.  V.) 

■'  /  .        .   ■ 

Calmtsre,  svtel.  /Vm.  Ceialore.  ~  Qpeeafié^ 
reo^.  —  £aceiâ4».  —  Courtine.  — lotte.  —  Marque 
C«dre.  —  Coorroée.  —  Litre.  —  Espèce  d'étoffe. 

KotK  di^as  dûcore  cemiure.  aa  premier ^os 
Le  peuple,,  ea  .NormaiMfâe,  proaoace  chainture.  Ce 
mel,  dans  le  Mssa^  snivast.  sifttiâe  la  cetuture 
qae  Toa  met  aolôar  des  reijis  : 
Fof^  ferote  très  grant. 


■ss.miifttan.T.iii.,.M4^ 

ce  mot,  coœaw  aajoaf^mii, 
fcndrott'dB  eorps  où  se  met  la  eetsâaft. 


\tm  bafe  de  corps^  v". 


»  Le  «4Mc«eéfeMt. 
ri»  fer  de  te 


Caialwrf  pareit  pris  pour  «a  ctrcoafefeiice.  te» 
flancs  d*aa  taiaseaa,  daas  ce  paaaafi  :  Le  vaisseau 
ée  S*  Louisa]puk4  tiMcèé  «a  rocher,  oo  crut  qœ 

•  la  oef  ftiât  loaie  Irobsee  dessous  eus  la  faàa- 

•  tme.  •  tClirQo.S*IkeayikT.  il,  (ol.  *S.  Uolitplas 
bas^  (|tt*après  «  las  manaieffs  aliumereat  li>a:£e&« 
«  et  ckerâMoreol  la  calalare  de  la  nef,  mais  ils  m'y 
»  trouvèrent  aolle  cassure.  • 

Ou  emploie  eacore  ce  mot  "avec  la  sigiiiieatioo 
d'eaeeîate  Oa  trouve  daas  la  Coct.  rAi^oa,  limita-  t  , 
tioBS  et  «ftalaret  de  feois.  (Coul  Gén.  T.  Il,  p.  7t  ■, 
Ou  dit  aussi  ia  mmùÊre.  S^  £i4^,  te  ceéaiare 
^  Mmrguéiriter  pour  man|oer  les  limites  de  o» 
paroiaaes  de  Paris. 

De  là.  oo  a  a|ipiiqaé  la  siffaificaiion  féaérique  de 
CêiMimn:,  poor  eèceiata,  4  la  partie  d*Doe  maraUle 
ou  d'uB  rampart  qai  est  entre  deux,  bostioiis  ;  c  «st 
,ce  qu'on  appelle  coortiiie  en  termes  de  furtiôcalMW. 

•  Me  se  peot  battre  cesie  roquette,  à  cause  qu'elle 

•  est  couverte  de  la  doovetTîeellé  eeimimr« derrière 
•\  cbascaoe  encoi^neure  désdites  quatre  tours  qui 
«  sont  en  la  dilé  ctim£wnt.  »  [Uém.  de  Du  Bellay. 
Liv.  X,  fol.  304.)  •  Asseaat  queî^iuts  pièt*^  darttt-. 

•  terte,  et  faisant  batterie  par  le  coste  dout  ta  cei»- 
*>(fare,  ou  courtine  se  venoit  eû€oi;juer.  »  lém.  de 
Dé  Beitay,  Uv.  VU,  fol.  *«>  ) 

Oo  ne.dit'plustqiMiiré  ,  pour  looe.  Ou  trouve. 
dans  Des  P&ctiis,  la  ceinture  (trdintéiy  pour  la  iooe 
lorride,  p.  179  de  seis  Œuvres. 
"~  Le  mot  ceimiure  designoit  la  marque  de  Tordre 
de  rEspénioce,  institué  par  Louis  lll.  duc  de 
Bourbon,  en  I3«i3.  ••  Luy  do{i,na  belle  i-einiur^  dur 

•  très  ricbe  de  soa  ordre  d*Es|)*»raace.  •  ,Ht>.t.  de 
Lop  m,  duc  de  Bourbon,  p.  14t.    «  Demunru  le 

•  duc  de  Bourbon  avec  *)U  élaudart  de  l..  ct^iniurc 
«  d Esperancc^eL-.  •  ;ibtd.  p  3t>7.  Ce  pi  iule,  en 
pafiaat  de  rinstitritioii  éc  cet  ordre,  dit  :  ■  Je  çx^^ir- 
«  terai  pourdevise  une^ï/u'iJirf.ou  tl  aura  ."scnpi- 

•  uug  [oyeux  mot  :  Espérance.  • 
Les  courroies,  qui  servoieut  ù  attacher  l'vcu  an 

cou ,  s'appeioient  ^  epmtures  de  l'ecu.  -  Il  pi  uit 

•  reçu  par  \ts  ceiaiurei.  »   Perc.  Vol    lU.  M   \J!^ 

•  Ciiut  l  escu  à  terre  pour  ce  que  la  cemuire .  .iutit 
i  il  W  portott  à  son  col,  fut  oouppée   >   Ki  Vol.  Ht 

Oa  a  dit  ^etuture  ée  éeuil ,  |}our  dc^ii^tier  !«::> 
titres  que  L'on  met  auU>ar  des  e^Use» 

Enfin,    eniniure    semWe  5i;jMttier 
d'étolTé,  d^os  le  pk.s$a^  suivant  : 

S'eie  eet  ve«i»dft  tkoadrt 

Ou  de  çmmtumt^  «m  de  omdal  ^ 

Oa  j'etoraief .  ou  d  aaqitetoa  ^ 

DesqoaUate.  oo  de  stgiÂuiR.  ttt. 

0<»hrèii|M%.Mk  *«.€■*. M.  HiKmL  i. 

On  a  dit  proverbialemeot  : 
.  t*  Mettre  imfttmà  tm  eeimtmvw^  pour  ae  déter- 
rasser et  toot  obstade,  par  allosioo  4  ceux  qut 

3  •  «  ; , , 

A  har  ii.>»tai<,  Qae  des s'^eaî  aate raaaprcwr?  ;  N^aaeat 

au  X*  siècle,  la  nwi^qa  de  »»  cwwt  ;  wi-sn*  et  au 

XTf*.  raaaife  ea  denaa<  ^aeni  :  c>«t 


)*oWt,  Ihvt. 
une  e:>p<èce 
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•  Dir«  éveilla  R)irtuue  qui  en  i^Hirsauli  â«;  kv^ ,  ei 

•  «ni  bn  jw«*  à  teViffiiliwv.  •  tJ««m.  de  Ptfù» 
•ottsGbarlesVIelVIUp.  37) 

*•  <?8a^«T  la  m«liriy,  poaf  ïbao^oâoer  Oo  i»l, 
au  sttjeiae  M  deJo^ease»  capoott:  •  Se  jeHa  de 
.  recàef  dan*  le»  p^iidears  da  monde.  ei('pui* 
.  fmitêm  itf  m»fire,  i  lottl*^ce«  vauie*  fotie»>  uo«r 

#  reprendre  celle  aesme  vie  «^Ji^  Ia4ueit«  it  est 

*  moft  a  bonoettr    •    LeU  de  Pas*!-  T.  IIU  p  35». 
3*  iMt««r  rtm*mmé€  wmmt  mtêmjc  fg-  erimtmre 

é9rte  r  Pasqwier  el  le  P.  Garasse  ait  iboenl  Tori- 
fine  *le  »e  pwverte  ^  «ine  defi^^se  qoi  fui  faite  aa- 
eiettiteaieiil  aox  feaiines  tte  uiauvatse  vKt,  de  swrter 
des  ceiitturvi< d ©roii danpeuL Selon  Pats^aier, celle 
orvioattauce  es!  de  I  fc».  Rectier.  p  67»)  ;  Garasse, 
datw  ses  Bev'fc^  des  Recfe.  la  date  de  liUS  el  14»^ 
Oq  eui publia  une  daiis  Paris,  eo  llf^  coolenant 
ane  parwkte  dbposilioo,  stiivanl  le  Journ  de  Pam» 
sous  €buFle«  VI  el  VU,  p-  «fâ.  BoiileàHer  aLtrîbae 
ce  proverbe  à  Ttisa^  où  Poo  êloil  de  dottoer.  aa\ 
m3h*?es.  tks  ceintures  yamtes  d  or  oœ  d'aonfeat- 
.Sotameru  aie,  p.  471.  ;  "^ 

Favm  I  apporte  ce  inéaie  proverbe,  e«  ces  fertaes  : 

Ttait  JfltooB.  T.  t.  ^  M«- 

II  5\K\-orae  ave*:  te  P.  MëoesIrwM'  ,Ori^-  des  Oro. 

de^  Arnioii-tt'ïs  i>.  M>|i,  pourcoeitretttre  îes  aulears 
dotu  nous  venons  vie,  parter.  Ib  semblent  cuiettx 
kvu»lii>r>  ù  faire  venir  ce  proverbe  de  fusa^j».  oè 
etoiftit  tiy6  rois  vie  la  pretaiiè're  race,  de  donuer  kks 
.b..iu.irvtM-s.,  ou  cetuLures  dor  ou  gartiiesd'oc,  aux 
,  >tM-iLti.irs  <itr  ileuF  <\yu.r^  coaitiie  la  rênroœpeose  la 
l>lu>  Ui>i;tEi-ut'e.  Cet  usa;pe  avoil  deptiis  passe  dams 
it's  fi'ftMiioiu*^  (.W  la  ftievu-krie- 

i  ■  ^ .  dcm:L'  I  fLdtrn  t- 1  jt!  tUT  la-  i-einSM-H ,  si{fai6oil 

'^■Éitt;t'a.ii,>U>5>*-'i^'U-t 's*^  tkbtleurs  htsoivaMes  et  les 
i^lmV>  Mui  rtuouv lient  à  la  cocntttuîi'iuté  'Laur. 
r.h  ->aift'  via  iH-oit  tVarivv.'ifck'  ''*  ' 

:»'  t  (HiLturi'-^iU  Lt£.  reitti'^  SetoQ  te  Gîoes.  do  Dr.  fr: 

"  de  I...IU  ifi-e.  fVsl  un  subside  *îui  se  f^ve  à  Paris,  de 
tnH>  eu  trois  ans;  û  est  de  trois  detiiers  pour 
cliaouu  tiiuul  .le  vitK  et  d^  six  deniers  poar  dsacane 
i;ueue.  Ce-  tnètiie  dn-tt  est  âppeté  tutUe  diâ  p^im  et 
du  vi.n,  dans  une  Vitatiou  rapportée  par  Du  Caoçe, 
Gtoscjaire  laiiu.  sous  te  CBtOl  TaZ/ia  pam»  '^:. 

CVtNTl'BE.  F»bt.  Jli?5?.  J»  R  b-  TRIS»,  TU.  foL  tCv  V». 
Cj*vtvrvaE.  F^'bL  M^.  4it  R  Bf^TltsJ.  «kj^  133*  V'  oj4.  4 

S.vtvTV  »:t-  iiHtttillJtft,  p.  Tl.  -  Ord.  T.  111»  |k  1^ 
Cx>c  ri  RK.  i.o«^n»«v>  Dwt.  l 

ClUXTt'KAOrth.  MilMISt.  \ 


lA  «aatt..  «C  feft  «nawAMrvd» 
Pijiinjuiiiwii  i  K^tttna- 

«ik*.  r^Mik  )IS&  1MiMk«>  I4N«.  M.  Klk.  V^. 

Claloa,  failli,  màsé^  Pd««-  •  Ob  l«oildesofK|ML 
«  «M  poareeaax,  et  y  J^îâMloii  saoeîsse»»  awk^llcs, 
•  el  boudins.  •  (àleelor,  Rooiaii,  fol.  AUL) 

Catow  àlKlor.  RoOMB,  ftil.  19^  R*. 

Cai^iae ,  sttJ^.  mmii£-  Cspèee  de  )»ateaa  tare. 
?iic«s  dtsoit»  aaioardlîai  san^e.  Bassompierre  eft 
parle  sons  fan  KMâeldilqii  oo  annedee«sfaalefl«x 
sur  te  Danube.  .       i 

Caîr,  *a*«l.  Mistr.  Çhantol.   Dïet  de  B«m«I. 

a~  additions.; 


CaOre,  rnb^H.  masL\  'S^ym  de  Tille.  C'est  la  eapiUle 

de  TE^-pte.  Ou  êcnvoil  aatretob  tja^ryw  ;3y,  pckir 

Caire \iiii  subsiste  emrore.  {Dict  d^Co^^rtve.) 

CURE,  «dvthofrai^ti»  sabisïs&ué». 

Câdrefour,  «*â»f.  »!««'.►  CarTeft>«r\On  pro- 
nonce ainsi  dans  le  palo&  lan^uedodea.  ^  ''^  '^^ 

Boreil',  an  mol  Ci^tt^^r.; 

Cjtls^  atjtïïer^e.  Presque,  ^aasi. .        '      • 

N'ait  BBUuâttctotKr*.  oe  mait»  iROft,         r  > 

M^ijS  soit  ciit-M  1 4.1,  W  pjo;*  poùsàte»  .      ' 

SiiM.  Swiài.  V^%^  V$S>  tiL  OU.  «£..  Il 

Calsgne,  ml^''j€:t'^>«-  Ole  expirime  i*  sarprise 
-el  revient  "à  m@>ir^  v^rtm  4*Aiwi.  on  fermêàiim.  Le 
Diiebal;  snr  Babelais.  T.  1,  Proïoç  p.  44,  dérive  e* 
'  mot  dé  rtntérjeetion  italienne  ca^mi.. 

CaisI  eoÉi,  ji^fwrriy*.;Ains*  *îde, 

Cmvfi  iMm.  watts  iaisMC^  or<r.  «le. 

Caisae,  mbst.  mask\  Cbéae.  ^Gloi^irv  ée  IJni 
Cange.a»  mot  Cank-"^  Le  paysan,  dans  les  proTinMç  * 
seplentriouaks  de  Frauce,*dil  eaA."ore  pk^i^atf  (3»V  " 
pour  ehéœ.  v. 

Calson,  «iid«l.  /ém.  Saïson.  Cellh.dtL.THpp. 

Cadss^,  sttâsi.  fém..  Ce  mot  sabsisle  ;  nous  m  le   i 
citons,  que  poor  re«najr\ii*ersesdi®ifeiït«softlwfr»- 


«R 


t»>  0«i  Jrt  4u«  B&kwW  »iiî  Cast^jirp.  feaBW  <le  Loaii  vm.  tyjuit  nf^-n  »  ^ 


te  Inisn- •*»  prx.  I» 


courte»;*»!^  <*•  t«r\ifr  «k  war»  kifWMiw^w.  v.-»-  •-.'/  — ^a#  ^'"  «'s^^w^i^';^  -«r  «-  »-»——.--  r-,— «;; —  .. 

xvf  *«**#*  f  jifçeUiaiH  «>a«v«tk  ft>»^uw.  iX.  K.>  -  (,^  H  r»*»  "m^  l««  tf»**»  po«r  v**  -  K»  O»  nï«KJ<rw  kh  te 
pnnuù««  %'u^nu^^  «tt^pe^r  <Auis  tes  ckart«s  dtt  IX*  «KKte.     . 
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CA 


—  «R  ~ 


:  '  Jtarfor  Si 


Vw-in« 


CA 

/ 


Caltif ,  mUftetit  <^^,  -  Cbèùf.  isùsiéribBe;  - 
QraîMiL         ■  ^^ 


Calttinel,  iÊ4fHc^,  Obetir,  Hùst^aMe. 


^1%. 


«•  «Ml,  M.  IM,  »• 


TiSkliViJkmùi  a  ^  p-  lSt:^«  IN»  scèoare' $f» 
*  elmtis  «t  les.  dfafimis  qull  «sMeiMMl.^Hf.  • 
ainsi  dteUfis.  ett  eel  aidnMil,  $i|:aifie  desteaipilifeH  «Aes* 
fRsoaniers.  à  la  pa^e  swTaale;  oa  ht  «nelis  «t 
«ilnwas  dai^  lu  ■»!»£  âeikSw  Cest  àosà  (dbas  oeiile 
si|iiîlâical»iMi  qall  eâ  «ai|!t&i>^  dans  te  4^»ssi^!e 
MiTam  :  ' 


M«£krTntl.  KV.JL  «SS.  «•  TatàcM.  ■•  ICM,  M.  Il»  R* 
ÛtumvL  rv>««^  lISSv  avMt  t»\X  IT.  p  t«n. 

I  ialbitatte. 


fém,  OipHTilè.  —  )|ttièr«. 


ttsskof;;  «latts  les  plus  incitées  temps.  i\w  iwile 
s^l«iB<alioo. ~  '^y'  / 


>^ 


* 


r 


t  % 


Ca  kî  «ers  «et  à  «Ml  vtvnr 

Aifts  «i«l  oiMw  s1i  1m  waààe  «sferâ 
te  9Mi  t'a  tant  gwwi?  «stev  m 

^MS  Itst^  «wt  I3I«.T  n ..  ^  tJKJL 


Dans  e«  ft^êtne.  rKoeïl,  p~  171.  «M^tro«vie  itmtif, 

Qk  «Mft^  WflC  «mi^  Iw£m- éB  «si. 
'  Cmitif  t  éiè  ^wê/^utjh^Memf^yè  pour  crtùnif. 
,G]i»ssdure  »Br  h»  OiMll,u«He$  ée  Beàuft^^  1 

>iiii>lre  okM  di^lîf.  «tiiar^QhïA^le  éaçvtffte,  s'est  dit 
dans  lo«b  le»  se«is  qm  a«>^  TeiiK>{)&  «le  réppocter. 

«  Ce  m  de  Cistille  est  uq  i^rtod  (tànt^sf.  *  .Prvèsss 
livre  IH.  p.  3&T.    "(TlkitiffFii  »#  s>s4  dii  p©«r  vie 
■KsenMe,  neprts^^^aïqhHtit  J.  de  ïsâi^iitine,  p.  <S3$. 
O^as  ee  seus,  o^HKa  aippei«*  (ràiéH^  les  «Tare».  *  Tu 
«  de&  aTotr  en  neaiotre  «i^e  Teo  aè  le  (damt 
«  aTanàeii3u  tàftif,  »  .Le  ClMex;alier  de  la  Tomr, 
Iftstntc.  à[  ses  allé».  fol~  &1    Cest  à<iiftsi  «tise  Ton  a  ^ 
dit  ik-misj  Httmitf^.  dans  la  «italMà  «iW  mixocs  arvMeis 
traosifnte  ptos  haiftt   •  Celles  «fui  re«<9«Ke«it  lai 
«  sernKe  a^mtmr  sumi  VM&^oars  BKiillie«irea:»es  ;  -ST 

cainr.  r^arfa.  jes?.>«Sr^.  r  rr  w^is^         i 

•(KSTtSv  Euts».  IVac*."Pi**  îtSS..  .      .      --» 

OULmer'  ^  Biuvterl.  SMm.  Ir.  as$^  ^  !%>-  •  jD 

OÊOUVt^  dgraa.  Ir..  ICS..  <éc  >'i«gff>.  «K'-tslK  K..t.. 
GMarra..  it^kwsMv- «c  Utt*»^  A.«tt.':^:. ,» 
Ctemr.  P^ws.  «<&  «r^a  im  T  |T.  ft.:IIS» 

'    S^ÏL  ^  '-^ 

Ghciv..  OrtÉMjiîsi^ù*  sadhnsftMMi^ 


»-. 


Callis.  Il  £is:t  lire  intt^v  diiss  les  iN>èïw  icss.  «^ 


*  lttse«sible»eat«  coa  n'a  pfi»s  eaii;)tk>yè  «lue  V  <eïts 
lS|:urè,  ttbi^,  infidriuBiè  ;  et  ce  e»«.H  <«  !iot43|te»{ts 
âahsMè,  pris  dans  ee  »etts^  /  rJkf?!N'^A  dii  Nk^ 

Erantikne  sW  serrii  du  mtoi  i^>«rvT»«p«  ?  {>ars 
«  hoaintes  iQiu''d»e$  ivioietit  Ure^de.  jâ  jsu5tiK-e^  e( 
»  da..$il»ell.  de  8a  paiavrvtié.  de  !a  <"W^#>rv'rî^.  da 
«  tuiordel,  ,eie.  •  ^ 

QiuarwnL  PâK.  115&.  •*«  a.  v*'  >îl3k  T.  Ih  'k^  Itl  V- 

-    ijaitjTlssoii,  ««*4J,  Pnsii>«i,  cjipîi*  ile  —  Mî^Jt'^fe^ 

-Les  *£*:eçl»i?«cs  deoe  »ot  5«c^^  les  Miéfl«ies"t3'U!e, 
orfîies  de  intaiiWSit  :  Vvm  et  ra^ûire  <i{:iulârftïl  vt*^-^»- 

r«i^,  dan?;  le  ««s  wxwe* 

■      ■     *  -*»  '  -^      , 

On  lit  dans  :t^M|te:-  >  IVnbs  t:  II,  t4.  3»7 
«  ^FrtadnMil  Uv:>i|pB^Trft$itt:s.  et  3e<i  sâirent  en 

central  nnfortai iae.»  I^^^8^  ^*  Le  ïilàssdiire  *iif  yh- 
X>»>«ft.  de  *eaavcM§j«s.  dirr'  Le  lenne  de(r!|</«fi»<«««^ 
«'  en  ancien  firau-ooMES.  «J^jniïwf  s'assîwTiy.  j^haisser. 
•  aff^M^nr  •  Il  Ole  à  ws.sojeiî'ees-wwK  iiws  dan 
de  n«xs  andiens  pe«ê4«^  :  .    .  '^    ^  • 
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tSKt 


^ 
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■v.;  •.  ' 


ijr    -  /*Ç*» 


a»' 


♦   ■  » 


CaitivihoN.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7Mfl,  W.  153,  V 
CiiATivoiHON   G^Ceut.  d«  ft.%  I,  p.  ip4.  >• 

r  Ch-a'iTIFOIKON.    ^  *  •  "^ 

CijftTivoiiMjN.  nV>m.  de  Brut,  MS,  foL  ^.-R'  oo»,  %. 
CiiATiyo<»ON  YMron.  de  »•  Dwif»,  T.  I,  fol.  1»,  V».'^. 
.  >  CiiAiTivÀiHON.  s»  Itern.  S^rin.  fr.  MSS..p:  56,       'w 
CiiAiTivitioN.  î;j**iiem.  Serm.  ff.  MSS.  p.  Î75. 

'(:alubace,««/Mf,,/"(fmrCîiJ«Ba8&e,  Courge;  boo- 
leillt  (J^;  'c<Kii-^e  (Dict  de  Colgrnvé  et  Monel.)  On  a 
dit  proverblaTemenl  tromper  la  calebasse ,  pour 
tromper  son  œinpagaofl,  boire  e(i  son  nji^âence 
vin  de'îa  caltîbasae.    *  ,    .      . 

^  vAftià^es;    '• 

'  CAIABACE,  Calabapbb,  •Cankbas^e.   ,  S  '        .   * 

Calada.  \krpe:  raver.Xe  moLrdafls  le  patois  d^ 
MoHlanIjuu,  signiJiepavfi?  (l).  (Efict.'Hde  Boiel,  1'" 
add.)  A  Lyon; câ  mot  esl  emploi  su bs'laijlivement 
pour  (It'signer  le  pi^rviô  d*if no  égl&e  qui  est  pa\é. 

«Calaiie,  subst.  masj;.  éalade,  descente,  pente. 
(Dict.  d'uudin.)  On  dit/cncoye  cUlç  pour  exprimer 
4e'8  rivavîes  de  la  mer,  disposés  en  lai û^,  où  Ion 
monte  facilement^  o^div/iâ*.     ■      -, 

C.alulns,  subst:  ma^c/  Faiaéans,  indol^ris, 
.paresstfux.^"  l!;(î  vieux  proverbe  ç^rec,  parlant  dés 
«  èaliiis  et  de  ceux  qui  mandient  sans.besoing* 
'  «.commua nde,;  pour  le  moins,  de,  leur  txiiller  du 
« 'pain,  et  pour  louléâ  autres  via.ndes,'"(}es  coups  de 
«' poinjîs*  afiu  dé  leur.  f;i ire  laisser,; ceste  iat;on 
«  de  vivre  sans  travailler,  «^ouehet,  Serées^ 
livre  m/p.  HO  \0n àxicalaifis  (2).  (léid.  p.  147.)  Le 
mol  ('«/jn  est  encorfe  d'usage,  dîips  ce  même  sens 
,et  seloiL celle' ortnographc.,mfiis*  d'un  usage  bas  et 
popolTlire.  ,  '  ^ 

On  voit  sur.la  .Seipe  des  bateaux  (^  foin  (îont^les 
cofidilcleurs  font,  en  se  dandinant,  ané  manœuvre 
aisée /{'C (lui  p»£ul  avoir dwmé  lieu  à  répithèleca/aM^ 
peut-èlre  anssj,  ce  mùt»n'est-il  que  to  corruption 
jifo cû/^niraujoUrdliui chaland,  espèce  se  bateau  (3). 

'     .  .   '  Variantes:         '    '^   .■  '  '■:.    . 

»  (;alains^Gauns'.^  .       .  f 

Calahit,  sw/>i»f.' Espèce'  de  ;dfogne.  •  Faites- 
'i  bouillir  du^uasliceljCl'.ëncen^bleji  pouldré  éa 
»•  >nine  et-djine'çl'Ose  qui  s'appelle  e'$lora\;is  cala- 
«  luilîH  cl  Inpdîi  de,  cantamille,  et  de  'inellilot  de, 
"  .\nll|^'^s,  de  uilaint,  de'riigelUi,  de  ruté^iiie  mente,. 
.  «-.et  tic  sàuffe,,  et  faites  tenir  les  narines'' du  (^lien 
« '«us  le  pol  on  çehv  «bolillira.  »  i^Çbasse  d,e\Ga:^ton 
Pbébus,  Ms!  p/i^r>.y .        .  ,    ■      •    ..,     '^ 

,•   Cillais,  ;SU<>Wr>wflse.  ÎSom^de  villei  pprel  le 


d^iveda  f^aleU^  pierres  plate»..  €ette  vitit  fui 
rêpi^î^  par*  M.  de^Giiiae..  C'eat  à  ee  'Mjei  qWon  lift 
dans  Brantôme  :«  Qtie  nous  avions  tenu  au|tara* 
«  vaut  si  forte  et  imp^eu^ble^què»depuis  deux  cens 

•  divans,  que  leâ.aïK^eua  Fi*ançoi8  la  perdirent^  - 

•  jamatè  \é\  autréb,  qui  vinrent  après  nos  poyt,  * 
•*n'osei*«nt  4)as  songer  seulement  de  l'attaquer, 

t  itoo  pas  de  l'avûk.:  aussi  les 'Anglois  furent  si 

•  glorieux  (èar  ilsw  sont  assést  de  leur  noAureiydn 

•  mettiçe  sur  les  portes  de.  la  ville,  que  lorsqUe 
f  les  François  assiéger^ortt  Calais  (4),  l'pn^yepra.  le 
'•"  plomb  et  le  fer  nager.sur  l'eau  comme  le  liège.  » 
(Branl.  Cap.  Fr.  T.  IH,  p.  63.)    . 

Calalslens,:  8u/y8/>  'mosc.  pil^r.  Hai)itatis  de  * 
Calais.  "On  trouve  ce  mot  employé  dsns  les  vers 
suivans  :  :        .     " 

^    ^Calaiaiens,  Normanz,  Hollandoifl,    ,     . 

,r    Dont  les  .II.  nés  es  fronz  8'èsgoutent,      "  , 

iUSt\  l'orgueilleuse  nef  m  boutent,  etc.  ^ 

7^   *  ,0.  Gukrt.  MS;  fol.  346.  ÇV 

Calaniar,  subst.  masc.  Ecritoire.  C'est  propre^" 
ment  un  étui  pour  les  plumes»^  écrire,  un  latin 
catUmuÈ,  pjutne.  Ce  mot  cessovt  d'être  en  usage  du 
lempsdeBranlômé^Le  Duchat,  sur  Rabelais,  dit  qtfè 
c'est  un  mot  d'Anjou,  venu  de  calamarium  (5).  Lea 
écoliers;  à  AVigers,  appellent  encore .flto/mflr  le  cou- 
yercle  de  cet  étui.  On  a  employé  quelquefoià 
le  mot  françois  et  latin,  dans  un  sens  obscène. 

,    VARIANTE»  : 
CALAMAl^.  Nidot,  Dict. 

^ALMAH.  Ondin,  Dict.  .       ' 

Calkmer.  Gloss.  lat.  de  D«<Cange,;au  mot  Calumarium,. 

•  Galemaw.  Chrtsse  et  départ,  d^^anvours,  p   167,  col.  2. 
Gallemard.  Brantôme,  Cap:  Fr.  T.  I,  p.  34. 
Gaumaht   Rabelais,  t.  I,  p.  87. 

puALLiMARt.  Id.  T.  tV,  p.  m,i      '    ,    ^  *    : 

Calame*.  Om  trouve  ce  .mot  dans  le  passage 
suivairt,  où  il  sembte  être  etppleyé  pour  signifier  le 
nom  d'une  terre  :  •  Quand  lé  foi  d'Angleterre 
«  fu  morli^Riçhart  vint  au  roîde  France,  et  11  llst 
<«.  hoTï\age  de  laHerre  Calaifte  (6),  et  le  roi  li  rendist 
«  ce  qVil-'en  6t  conquis  éfUr  son  père.  »  (Contin.. 
ée  G.  de  Jyr,  Martène,  T.  V,  col.  6'29.) 

Cal  amis  t  re  r,  ■  verbe.  'Plisser,  crêper,  friser. 

(Dict.'d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  '   • 

CAalaniite  ,\  SM6sf.  /m-.iîrenouille  verte.  — 

,  Espèce  de'plan^e.      . 

^  Oi\.trouvé  le  premier  sens  de  grenouille  verte, 
dans  le  Dijct.  dé  Monel. , On  la  ncj«moil  ainsi  du 
mol  latin  calamus,  roseaij,  parce  flii'elle  vit  parmi 


•-  V 


.     -A 


5É=P 


(1)  L'a/n<<«fXilalien  calala)  est  au  manégé  un-terrain  en  pente  comme  iipe  cale  de  constructibn  :  les  chevaux  lexiescendeot 

,  au, petit  gtilois  puûr  assouplir  leufs  hanch«>i«.  Galère  est,  sur  les  navirr^^de'  pèche,  un  'grand  carreau  établi  à» l'avant  et 

•\'  nïniiœuvr,ô.parun'coi)invpoids..(N.  E.)i—  (2)  Comparez  cejl  autr^  passage  de  Boiichet'^.  30):  t  Quelqu'un  de  laserée  nous 

coiitaiît  qu«  li's  «"fi/i»i«  nfe  l'aissenl,  pont  estrc  tous  cousus  de  poux,  de  rire  et  de  se- moquer.  »  (n.  é.)  —  (3|[  En  picard, 

■  «'(viinHr'signilk»  •fairà  reposer  les  moutbHS  dhns  un  champ  pour  le  fumer,  pour  l'échauffer.  Qans  la  Chr.  des  ducs  de 

-  Nôrmniiilie  (V.  U>245).  c/»«i/i>i«:,a  le,  s«'ns  de  cnalenr  :  t  Ainz  que  1' soleil  d.^ust  espafldre  Ses  raiz  d'dmunt*^  sa  chaline.  » 

t   "^Cajin  st'fiti(  ilottc  celiu  qui  s«  o^iiiuffo  aU  lieude  s'évertuer.  (N.  e^)  —  (4)  Proissart  écrit  (éd.  Kervyn,  t.v,  83)  ;  «  L'éndemaiD, 

h  roys  ^n^los  so  p«à4i  de  Wiss^n  et  c'en  vipt,  devant  le  forte  ville  de  Callaia  et  l'asséga  de  tous  pôin»,  et  dist  qu'il  ne  s'en  , 

parliroit,  i«ar  yvior.'^ne  par  ésjt*;  si  l'ai'olt  à  se  vollenté,  coiu  forte  qu'eUé  fust.  »  (N.  H.)  —  (5)  Nous  avons  la  forme  vIeiDie 

cakilur,  qui  iK' s'appHque£ué.re^°à'i(mgenre  de  seiches.  Aii  kvi'' siècle,  Rabelais  {Garg:,  l,  14)  écrit'   «  Escritoire  iuauel 

■'lé  «/(t/t'fM««i^esitoi't  aUssi  grùs<ët  grand  que  le  gros  pilier  d'Euay.  »  TlonavV  Desp^riers  (3'  Conte)  dit  à  son  totir  -.j^  Le  clerc 
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leir  roaetux,  rattc  calamita.  (Dictionnaire,  univ.) 
Oo^ylrouvera  àu^  pourquoi  1  on  a  appelé  la  tH>us- 

•  sole  oaiamif»  (i). 

Ce  mot  aignifloit  aussi  une  espèce  de  plante. 

•  Soit  pris  ysope.  saulge,  pouliot,  calamUe^  quart 

♦  «  d'once  .do  chacun,  etc.  •  (Kouilloux,  Fauc.  M3.) 

Calamlteùsemeùt,  adverbe.  Misérablement. 
(Dict.  de  Colgrave.)  (■  ( 

Calaniitei|:gc,  adj.  Infortuné,  misérable.  (Dict. 
de  Cotgrave,  et  Gloss.  de  Murot  )  •  0  ma  calamiteuse 

•  et  précipitée  jeunesse.  »  (L'Amai)l  ressuscité, 

&,'495.]  Ce  mol  est  encore  d'usage.  On  lit  dTana, 
àncTQix,  m  règne  calamiteux. 

'  Galan,  subst.  masc.  Chaland,  bateau.  Ce  mot  se 
dit  encore  pour  désigner  les  jl^ateaux  pli^ts  de- 
moyen  né  grandeur,  qui  portent  les  marchandise^ 
sur  lus  rivières,  et  il  s'écrit  cfm/anÉK^);  AUtrefois.ce 
mot  étoiteftiployé  pour  les  navires  en  général  : 

A  tant  a  mandé  soldoiers,  •  ': 

Nés,  et  catons,  et  niarouuiera.       '  «.     . 

,     Pb.  MoiukM,  MS.  p.  560.  ^      . 

Puis  si  entra  en  un  ca/an,  '    >     ■ 

Outrepassa  le  flus  Jordan.       ~  -  y,     • 

VlM  (Us  S.  S.  M».  d&Sorb.  chtf.  LU.  . 
Or  emmainent  païen  l'enfant^  .? 

Par,haulte  mer,  en  ,un  c/ia/atf ^' 

,  '        Bludi.  MS.  d«  Sorfo.  fol.  182,  H*  eol.  9.  . 

'      VARIANTES  : 
CALAN.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  560s  , 

Calane.  Percefoi-esl,  Vol.  II,  fol.  84,-  y*  col.  1.      ' 
CALLANp.Uict.  de  Niciot  et  de  Ckitgrave.  ' 

Chalon.  Nicot,  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 
Chalaut.  Blanch.  Wàf,  de  S.  Gerra.  fol.  182,  R»  col.  2. 
Challant.  Gloss.  Je  l'Iiist.  db  Bret.'  :^ 

f  Galande,  swô^f.  /"m.  Ver  qui  rongp  le  bléï  — ; 
Oiseau  du  genre  des  alouettes.  Ce  mot  subsiste 
encore  avec  ces  deux  signilicalions,  et  on  l'écrit 
oaléndre,  comme  oa'peut  le  voir  dans  le  Dict.  de 
Trévoux.  Nous  ne  le  citons doncjci  que pour^rappor- 
ter  ses  anciennes  orthographe^  et  pour  faire  men- 
tion d'un  usage-  qui.  a  subsisté  longtemps,  "parmi 
nous,  quoique  ce  fût  un  reste  des  augures  du 
paganisme.  '  • 

Quand  on  vbuloit  savoîMe  sort  des  mafa'des,  on 
leur  présentoit  une  calandre  (3).  .Si  elle  se  tournoit 
?ers  le  malade,  ç'éloit  un  signe  de  vie,  et  quand 
elle  détournoil  là  lête^  ('«loit  l'annonce  de  la  mort. 
Un  ancfen  poëte  en  fait  l'application  à  la  dame  qu'il 
aime;  ses  regards  favorables doivent  lui  donner  la 
vie;  si  elle  les  détourne,  la  niort  (^e  l'amant  sera 
inévitable  :'  .-    /  ■' .  "^  >■ 

WaVir  me  puet  ;  n^ais  jou  ne  puis,  trouver 

Fors  ique  ma  mpFt,  car  co/éndrc  Sïh^vage 

•*^        Est  ma  dame  ;  qi  bren  r  veut  pensât",    :  ;/ 

.Cest  uns  oisiàus  c'on  sçut  porter  en  cage 


Aa  mala4e,  à  la  fotia,  par  u 

Suant  on  i  veut  mort,  et  unté  tronT«r; 
aia  quant  ne  veut  «on  via  virs  li  tourner* 
Lo/i  la  Jugent  à  morir  ii  plus  sage. 
mm:  RMt.  MU.  «I  VallMiTa» 


1191). M,  M,  y*. 

VARiANTI»  : 
CAI4NDE.  Oém.  Marot,  p.  S83. 
CALAifDnB  Dit.  d*  Ottrirvame,  MS.  <te  S»  Ger».  M.  91. 
Calu^nomi..  •       . 

Kalanohb.  Ron.  de  Florenoe,  MS.  d«  S«  Qerm. 
QuALANDRB.  B«t.  de  Quareame,  MS.  d«  S*  Genn.  fol.  91. 
"  Caukndre.  Pi)«t;  NSS  <i«  1400.  fol.  56.  V». 
Chalanohs.  Gortoi»d'Ajrto««,  MS.  «l«SiO«rni.  fol.  83,  V«. 

^   Galandré,  adJ.  Rabelais,  T.  III.  p.  144,  s'est 
servi  de  ce  mot  dans  un  sons  obscène. 

Calandremant,  iubst.  masc.  L'action  tle 
calandrer  (4).  (Dict.  de  Monet.) 

Calar,  verbe.  Se  taire  (5),  Mot  provençal.  Ôtv  dit 
encore  en  ce  sens  caler  doux,  dans  le  langage 
familier.  Saint  Cezarl  rapporte  que  Guillaume 
Durant  •  ùsoit  de  çesle  sentence,  bien  souvent, 
«  aux  cons*»ils  qu'il. ilonnoit  aux  parties  plaidantes 
«  ausquelles  il  cognoissoit  que  leur  droit  estoil 
«  foihie.  »  >  '■  \ 

Mais  val  ca/ar,  '     "^ 

Que  fol  partar. 

J. '(!«  N6(r*-DtiM,  Pool.  Pfoveot.  p.  If7. 

Calate,  iubst.  masc.  Vaisseau  à«boire.  (Dict.  de 
Cotgrave.  —  Voyez  Rabelais,  T.  1,  p.  mi.)  C'est  le 
mol  latin  calathus. 

-      VARIANTES  :  . 

,,  CALATE,  Calatii.b. 

Calcable,  ûw/^.  Borel,  dans^  son  Dictionnaire, 
drtquece  mot,  dans  la  Cliioriique  de  Flainaut,  sï^uï- 
(\'e  difficHe  à  passer,  en  parlant  dé  rivières.  C'est 
sans  doute  une  méprise;  H, ne  peut  avoir  cette  signi- 
fication qu'avec  la  iiégativé. 

VARIANTES  ;, 
CALCAHLE,  Calquablb.  ,  ■     . 

Gsilclnamenl,, SU hs t.  wasc.  Calcinalion.  (Dict. 
de  Cotgrave  et  d'Oiidin.  ^ 

.    >VARJANTlis  :  .  „ 

CALaNAMENT,  CaÙ:ine,mknt. 

CsAGlti'aioïre,  SU hst .  fém.  Vour  îi  chaux.  (Dict. 
d«Oadin.)  ,  • 

•  Galeitrer,  ijïzrbe.  Ruer,  regimber,  résister.  (Dict. 
d  pudin,  et  de  Côtgravé.)  C'est  le  mot  vulgaire 
récalcilrer..  - 

CalcofanoR,  ^ubst.  Pierre  précieuse  ;^  en  latin 
calcofanus.  C'est  peut-être  kalcàphone,  pierre  pré- 
cieuse dont  parle  Pline. 

VARIAKTEH  : 
CALCOFAhîOS.  Marbodus.  col.  1687. 
Kalcofanr  Marbodu»,  col.  1674,  art.  53. 


\i)  «Voyez,  .écrit  Rabelais,  à  la  calamité  de  vostre  boussole  (IV,  18).  »  On  mettait  la  calamité  daps  un  roseau  ou  sur  une 

]>aille  pour  la  faire  flotter,  (n:  e.)  -  (2)  On  lit  dans  la  Chanson  de  Roland  («tr.  176)  :  «  Il  ni  a  barge  ne  dromond  ne  calanl.  • 

Le  bas-latin  présente  les  formes  cA^/andî^nt,  cAe^tnc/riM,  ca/andra,.cayar4niM.  correspondant  au  bas-grec /eîâ«^<  or.  (N.B.) 

.  -V  (3)  On  lit  dahs  la  Bibliothèque  dé  l'Ecole  d«s  Charte8,(4»  série,  V,  334)  :  «  Kàlendre  est  uns  oieiaus  tousblans  ;  U  sien» 

poumons  garist  deLobçcurlé  des  iex,  de  qui  la  Bible  deuent.què  nus  ne  mangusU  »  -La  huppe  de  cet,pi«eau  aurait  inspiré 


-^ 
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lustrer  et  la  tahiseï:  (N.  k.)  -»  (3)  Caler  une  voile  est,  au  propre,  la  baisser;  càleK  doux  **at,  au  flguYé,  rabattre  5e  ses 
prétentions  :  «  Par  Mehain  voy  justice  morte,  Quant  honneur  veult  voile  caller.  »  (Ch.  d'Orléans,  ikU.)(N.  B.) 
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<:iilciilutl0ii,  sultat.  fétn.  Aciion  de  calculer. 
\)\{\.  dOudin,) 

<  liM^uleiii'^iit,  iuliit.maic.  L'action  de  calculer. 
IMcl.  de  Catgi'ave) 

i\i\\cn\er,  verbe.  Ce  mot  subsiste  encore  au 
sfttis  propre,  supputer  ;  ni:ii8  an  l'employoit  autre- 
fois au  lltîurcS  examiner,  discuter.  •  Pour  conclure, 
"  cl  inelire  lin  en  ceste  matière,  que  j'ay  calculée, 
.  el^jâclaircieau  mieux  (^u'il  m'a  esté  possible,  etc.  » 
Olivier  de  la  Marcbe,  (iage  de  balail^,  fol.  29  (1).) 

Calculciis,  àdj.  M.  de  la  Poi^s'en  est  servi 
pour  épitliète  de  tfravelle  On  nomme  encore  calcw- 
Inix  ('2),  les  personnes  qui  ont  la  pierre,  parce  que 
l'on  noirime  culcnU  la  pierre  qui  se  forme  dans  le 
cor(»s  ;  du  lalin  catculus,  petite  pierre. 

Calciillemeut,  «uôs/.masc.  Compte,  calcul. 
Dict.  de  CotgraY(4,)  '      ' 

Calcun,  //row.emp.  Quelqu'un.  On  prononce 
aiiisi,  dans  le  patois  de  Cahors.  (Dict.  de  uorel,  au 
mol  r.louper.)  •  ,. 

Caldeu,  «(/j.  Cbaldéen.  Langage  caldeu  signifie 
lanj^iie  chaldeénne,  en  cepass;ige:  «  Virent  lettres 
«  cscripk^s  eu  langaijïe  dit  caldeu,  qui  disoient  une 

moull  espouvenlable  parollè.  »  (ùincelot  du  Lac, 
T.  m,  fol.  tO'2.) 

'     Oimnt  li  Juis  oreiil  Dieu  pris,... 
Si  metoient  en  lor  èbrieu,    , 
Lellrea  de  <a/<li>u,  el.de  gHeu. 

Kabl.  MSS.  by  K,  n' 121«.  fol.  181,  V*  col.  2. 

oh  a  dit  un  Caldieu,  pour" un  Clialdéén.  (Dict.  de- 
Horet.)   Terre  a  Caldeis,   pour  la  Chaldée,  dans 
Marbodus.       -     .  1  » 

virtuNTEs  :        , 

jL',AI.nKU.4.ancel(H  du  Lac,  T. m.  foH02j»R». 
('.Ai.DKiH,  fj/u»'.  Marboduft,  col.  1666.'   ■  .-^ 

.     lULUlEU.  Dict.  ds  Borel.  '  V 

C-alo,  suhst.  féth.  Calotte,  i— Sorte  de  coiffure. 

On  lit  au  premier  sens  de  calolte,  en  parlant  de 

iaçîj-fUes  de  Bourbon,  mafi  de  Jeanne,  'i*  rei-nede 

•Sicile,  qui  se  fil  fordelier  à  Besancon,  qu'il  éloit 

.'.  vcslu  pour  toute  parure  d'une  lonjrue  robe-  de. 

n  ;;ris,  de  petit  prix,  et  esloil  ceint  d'Une  corde 

'  '-  noriée  à  la  façon  d'un  cordelier,  et  en  èa,  teste, 

n  avec  lin  gros  bonnet  blanc,'  que  l'on  appelle  une 

"  c(ilU'i'^\  et -nous  autres  appelions  calotte,  ou  bon- 

'  nette  blancbe  de  laine  nouée,' ou  bridée' par 

.  (lessous  le  menlon;  il  ne  luy  eut  fallu  qu'une 


•  plume  de  coq  sur  la  bonnette,  et  voilà  le  galand 

•  bienvestu.  •  (Branldme>  Dames  illuHlres.u.  388.) 
Ce  mot  désignoit  aussi  une  coiffure  de  femme. 

(Dict.  d'Oudin.)   Suivant   le   même,   on   appeloit 
calleê  (4),  celles  qui  la  portoient. 

VARIANTES  : 
CALE. 
Cali.e.  Brantôme,  Dames  illustres,  p.  388  et  389. 

Caled ,  adj.  Dur,  raboteux  (5).  (D.  de  Borel, 
4'"add.) 

VARIANTES  :  r 

CALËD,  KaIed. 

Caïefretêr,  vgrfte.  Calfater.  Terme  de  marine. 
(Rabelaià,  T.  1,  Prolog,  p.  45,  et  la  note.) 

Galell,  subst.  masc.  Lampe.  —  Œil. 

Dans  le  sens  propre  de  lampe,  Favin  dit,  des 
habitans  de  Bigorre  :  «  Leurs  maisons  enfumées,  à 
«  cause  que  leurs  cheminées  so|ltau  milan  d'icel les 
«  noircies  du  feu  de  bois  de  pins  dont  ils  fontleurs 
«  aslelles,  au  lieu  de  caleils  et  de  chapdelles.  » 
(Théâtre  d'honneur,  T.  l,  p.  433.)  Rabelais,  parlant 
des  maris  qui  ne  sont  p^us  d'aucune  ressource jpiour 
leurs  femmes:  «  N'y  avoit  pl,us  d'olif  en  ly  caleil.  » 
(Rabelais,  T.  II,  p.  207,  et  la  note.) 

Triors,  dans  ses  RechercVies  tolosaines,  appelle 
dans  un  sens  llguré  les  yeux,  des  caleils  (6). 

VAIWANTES  : 
CALEIL,  CAt.EL,  Calcu,  Chalki^  Chelu. 

■  '         -.      ■  '      ;. 

Calendes,  &ubst.  fétn.  Ce  mot  subsiste  sous  la 
première  orlhog|aphe  et  désigne  le  premier  jour 
de  chaque  mois  cïïez  les  Romains.  Comme  de  calende 
on  a  fait  calendrier,  table  des  mois  et  des  jours,  et 
que  Ce  mot  calendrier  a  servi  à  désigner  les  fasles 
où  les  égliseâ  écrivc^ént  autrefois  les  noms  des 
saints,  on  n  donné,  en  Auvergne,  le  nom4^i  calendes 
au  martyrologe.  (Du  Gange.  Gloss.  latin,  aux  mots 
Kalendarium  et  Festum  Kale.ndarum,  où  l'on ,  voit 
que  le  ibot  kalende  a  désigné  la  fête  de  Noël' (7).  — 
Voyez  CAlenes  ci-après  )  On  lit:  «.  Le  14*  jour  dès 
«  fed/^nrf^«  de  janvier  1231,  »  dans  Pérard,  llisl.  de 
Bourg,  p.  3G;i. 

On  a  dit  proverbialement  :  »~£!s  prochaines  calen-' 
«  des  grecques,  »  c'est-ù-dire  jamais,  purcèv^ae  les 
cQlendes  n'éloient  p;^s  connues» des  Grecs.  Celle 
expression  subsiste  encore.  - 

:    ■■  VARIANTES  ' 

CALENDES.  Orthogrophe  sul. sifflante. 

Kalende.  Du  Gange,  uloss.  latin,  à  Festum  calendarum. 
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(1)  On  lit  aussi  nu  fol.  28:  «  jç' quiisrs  que,  par  nion  récit,  les  jeuties  et  ceux  qui  ont  expérimenté  telles  infortunes, 
pensent  plus  d'une  fois  eXfalcxilenl  ce'aue  leur  p-^ut  advenir.  »Wn.  %.)  -  (2)  «  Nous  avous-lrouvé  à  un'ca/cii/eiix  jusques  à 
sept  vpfnos  emulgentes,  et  autant  d'artefes.»  (Paré,  I,  25  )  -  (3>'C  était  mu  petit  béguin  ou  coiffe  de  sow  que  les  hummeB 
portaient  sons  le  chaperOn.au  xvi»  siècler.  1.A  cale  ecclésiastique,  dont  parle  ici  Brantôme,  était  de  même  forme,  mais  en 
toile.  Au  xvn*  biecle  ,  le  béguin  fut  piqué  et  abandonné  aux  fiUfs  de  cnmpagne  ;  les  Picardes  l'appellent  encotlfe 
ralnH'tte.  (N.  Kî)  -  (4)  Tallemant  des  Réaux  (Historiettes,  3»  édition,  UI,  249)  écrit  :  «  11  éhtrpprit  die^pronver  que  Gombaud, 
qui  se  piquait  do  n'aim^r  qu'en  bon  lieu,  cajolait  une  petite  caJe  crass/nise.  »  Dans  bucain  travesp,  p.  73,  le  mol  désigne 
encore  unç  grisette  :  «  l'ne' co/e,  un  havolet  Montrait  au  doigt  ce  grand  homme,  son„cœur  s'épanouissait.  »  (n.  k.) - 
(SVC'pst  un  mot  bas-breton  ;  Brixebx  Veptolole  daps  une  chanson  -  «.Ni  zo  bepreiz  Vretoned,  tud  Aa^^d;  Nous  sommes 
toujours  les  Bretons,  racé  forte.  »  (N.  e.)  —(6)  Caïeit  nous  paraît  être  calicuius,  diminutif  de  câlin.  (N.  E.)  -  (7)  Il  en  est 

de  Genève.  (N.  E.)  .'      /         '  ^        .  -  .'       .  ,  ; 
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Calendrier,  «u&s/.  maie.  Ce  mot  subsisté  ;  nous 
ne  le  citerims  ici  que  cumme  terme  de  pratique 
synonyir  '  à  inlendit.  •  Les  parties  auront  delay  de 
■  huit  jours  en  huit  jouis,  pour  (aire  faire  leur 

•  calendHer,    >\x  inlendit;  de  plus  huit  jours  pour 

•  faire  ajourner  leurs  témoins,  les  envoyer  quérir, 
«  ou  les  mander  par  escrit,  el  les  faire  entendre,  et 
«  de  rapporter  les  lellrt»,  ou  titves.»  (Goût.  d'Yprcs.) 

^  VARIANTES  : 
CALENDRIER.  Orthographe  Bubsist^Hnte. 
Kalkndhleii.  Colgrave  ;  Oudin,  Cur.  nt. 

Calencs,  iub&t.  fém.  plur.  Fô(e  oe  NQiît.  Ce 
mot,  e.n  usagtî  dans  le  patois  de  Marseille,  n'est 
qu'une  altération  de  Calendes  ci-desius,  dont  on  se 
servoit  pour  désigner  les  fêles.        t'    •, 

Galcngage,  subst.  masc.  Nous  trouvons  ce 
mot  employé  dans  lés  vers  suivans  (1)  : 

Cet  exemple  nous  monstre  bien, 
()\\e  nus  prestres,  por  nule  rien,    . 
Ne  devrôit  autrui  famé  ariter, 
N'enlor.  li  venir,  ne  aler,  ■      ' 

■    Quiconques  fust  .en  calcngage,  ^' 

Que  il  u'i'lest  ou  c...  ou  gngê. 

Fibl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  183.  V  col.  1. 

Oalenge,  iuh$t.  fém.  Réclamation,  poursuite 
judiciaire."—  Contestation.  —  Joules  solennelles  en 
Angleterre.  —  Tromperie,  barguignemenl  ('2). 

Ce  mot,  fréquent  dans  les  coutumes,  nous  parott 

signifier  toujours  réclamation  judiciaire,  poursuites 

en  justice  ;  afnsi ,  en  parlant  des  ameUdes.  pour 

bestiaux  pris  en  dommage,  la  coutume  del^angle 

dit  :  «  La  moitié  des  cliles  amendes  applicable  aux 

«  officiers  pour  faire  la  poursuite,  et  calaigne.  » 

^(Nouv.^Cout.  Gén.  T..1,  p.  311.)  Dans  la  coutume  de 

.Bouvain,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  440,  on  lit: 

/  «  Lesquels  ont  connoissance,  et  corrections  de  tous 

.«  cas  c  imes,  el  malélices  h  la  calengeùu  bailly.  • 

Nos,hislowens  ont  employé  ce  terme,  dans  le  même 

-sensl  On  trouve,  dans  Froissarl,  livre  III,  p.  110: 

•  Le  d\>c  de  Lanclqstre  demandoit  par  chalc^nge  (3), 
«comme  son  bon  droit,  l'héritage  de  Caslille.'  ■ 

On  a  pris,  de  \k,  occasion  de  .l'employer  pour 
îoute  conteslalion,  en  général„^t  l'ori  a  dfl  : 

Met.  en  sa  mort  chacun  calefige 
•    Et  q\ii  miex  puët  son  ami  vange. 
.  .?    '  •     .         **         AlbU,  MS.  folTlK.  R'col.  i. 

"  Ne  se  vange  pas  bien  qui  le  mauvais  blitengç 
Et  s'en  prise  preuUoroe,  jà  n'i  inetez  chalamje. 

Doctrin.  MS.  de  S.  «erm.  fol.  101,  V. 

Mettre  chalange  pour  mettre  obstacle,  contester. 

Par  une  application  plus  djélournée  enœre,  on  À 

nommé  calénge  ou'  fête  de  calenge,  les  joutes  faites 

en.  Angleterre,  en  1690,  à  l'envi  de  celles  qui  avôient 

,  été  faites  ù  Paris  à  l'efilrée  de  là  reine  Isabelle. 

j(Froissart,  livre  IV,  p.  90.}  Gommes»  Von  etU  voulu 


désigner^   par  ce  nom,  que  les  fêtes  angloises 
prélendoient  l'emp  >rterAui:  celleè  de  Paris. 

Corneille,  dans  son  Dictionnaire,  rend  le  subf- 
lantif  c/)a/oft(jfe,  par  tromperie,  barguignement.  Il 
ne  oilè  point  d'autorité  ;^mai8  il  est  certain  que 
calanger^  châtanger  ont  signiné^hargui^ner,  puis- 
que ces  mot$  subsistent  avec  cette  signification 
parmi  le  peuple  de  lu  jMtrie  de  Corneille,  et qi^p  ce 
sont  les  ancionnos signiflca lions,  comibe les an*ci^i( 
mots,  qui  constituent  le  langage  populaire.         s   - 

^  VABI4NTKS  :  ^  ■ 

CALEN{ftr-*tHi8.  MS.  fol.  35  V»  col.  \.  ^ 

Callknoe.  Du  Cange,  à  Callengia,  Calumnia,  ChaU  iilutn. 

Calangk.  Calonoe. 

Chai.onue.  OIors.  Mir  les  Coût.  id«>  R^ouvoisJs. 

CHaloone.  Fabl.  MSS.iiu  R.  n»  7218,  fol:  341,  V*  col.  ,2. 

Chai.anoe.  Ductrin.  MS.  de  S»  Gorni.  fol.  101 ,  V»  col,  1. 

CiiAiJiNOR.  Loix  noyn.  art.  l,  dans  le  latin  «-/(imoK. 

C»AIXENOB.  .  ,  . 

EscALKNOE  Cout.  Gén.  T.  I,  p.  033. 
Calaione  Ibid.  p.  311,  col.  1.  ' 

CiiALUNNHE.  Gloss.  9ur  les  Cout.  de  Heauv.  h  Caleiige. 

Galenaer,    verbe.    Réclamer,    poursuivre   en 
justice.  —  Heyendiquer,  maiiitcAir  sien.  —  Contes- 
ter, disputer,  délier.  -^  Accuser,  calomnier, 
Barguigner.  ; 

Ce  mot,  absolument  hors  d'usage  (4),  si  ce  n'est 
parmi  le  peuple  de  quel(|ues  provinces,  comtne 
nous  le  dirons  bientôt,  a  été  fort  usité  autrefois,  et, 
ce*qui  en  est  presque  toujours  une  suite,  il  a  été 
appliqué  à  divers  sens*  Je  crois  qu'on  peut  réduire 
toutes  ses  signillcations  à  celles  que  je  viens  de 
marquer,  quoiqu'on  lui  en  prête  communément 
plusieurs  autres,  comme  On  peut  le  voir  dans  le 
Dict.  de  Trévoux,  au  mot  lalenge. 

La  signincation  de  ce  mol  quj  p^r^lt  la  plus 
ancienne',  et  par  conséquent  le  sens  proj^rè,  e^l 
r^|m|r.  poursuivre  en  justice.  C'est  en  ce  sens 
q  tMVfm)t  est  loujoii  rs  employé  danà  nos  coutu  mes. 
«  Connsquéiiu  pr  ifit  du  seigneur  l'ayant  M/t^M(^e,  » 
.c'est-à-dire  l'ayant  poursuivi  judiciairement.  (Cout. 
de  Hain.iut,  Nouv.  Cout:  Gén.  T.  II,  p.  00,  col,  "1.) 

De  là,  ce  mol  a  été  em^ployé  pour  revendiquer,  en 
général,  et  mamteniç  sien.  C'est  encore  dans  ce 
sens  qu'il  faut  ^entendre  le  passage  de  Froissart, 
Jivre  I,  p.  449:  «  Je  stiis  sur  le  droi^l  héritage  de 
•  madame  mrf  mère,  si  le  vouTkatr/itfftin{?fr  contre 
«  mon  advei«saire.  •  Ou  ril,-dans  le  Roman  de  Rou, 
MS.  p.  '231  *^  .    .  ,      ,   V'      • 

Quant  Gjii  fut  sessi  des  chasteaux,» 
Comnierfça  à  s'enorgeûilUr/       p      -  ■' 
..   Et"  Normandie  à  cWanylr.  »  • 

Chalanyir,  calanger,  etc.;  un  domaine,  étoit^  . 
revendiqaer,  le  faire\el  maintenir  àien.  (M^ih.  de\ 
Coucy,  Hîsl.  deChaHcà\^n,.p.'6C3.)      ^    :      '■         ^ 

Revendiquer,- ma intetiir  sien,  cntraiLoil  l'idée 


'    (1)  Roquefort  donne  à  ce  mot  la  signification  de  :  Contradiction,  dispute,  "contestation,  opposition,  empêchement.  Selon 
Ou  Gange;  Gl.  Fr.  alï^r  en  calhngage  se  disait  pour  entreprendre  sur  a^tnii,  c'e.}t  à-dire  aller  en  maraude.  Dttoa  la  chanson' 

ens<  mjuatice.  tort  (iHj,.E.)  —  (2>  Dana  1^  pcocé<lUre  canonique,  les  parties  prêtaient  après  jU 


de  Roland,  caluiige  a  pour  sens 
contestation  en  cause,  s^  l'une  d'elles 


le  de 


emandait,  un  serment  dit  d6'  thotonge  oa  catonge  (jufameotum  dé  càiumnia, 
Titanda).  Elles  s'engagèdient  à  nç  pas  faire  emploi-  de.  la  calotnnie,  àne  dire  que  la  vérité,  à  nu  pakpeKer  sur  la  décision 


du  -juge 


^     ^    .^. .,-    .^^ „.  .,    je  rrance. 

éd.  Kervyn^.lir,  209.)  (k.  B.)  -  (4)  L'anglais  a  gaj^e'<?Aa//ensre,  iivec  .le  sens  de  defnander,  prétendre.  ('S.  E.) 
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(ie  conlaatalion,  dé  défl.  de  défense  même,  et  de» 
efforla  que  l'on  faisoll  pour  résisler.  C^ëst  atmi 
qu'il  faut  axpUquer  le  mot  ealrnger,  dam  les  pas- 
sages suivtos  :  •  Vous  fMîsons  savoir  au1l  n'a  esté 

•  veui  devant  ceste  heure^j^ue  aucun  de  nos  nobles 
.  .progéuileurs  rois,  ait  été  aijisi  calengés  (d^Oésj), 
«  par  aucune   personne  de  moindre  estai  qu  il 

•  n'estoll  lui-môme.  •  (Monslreiet,  Vol.  I,  fol.  t) 

•  8^  vous  avés  tel  cueur  de  vous  défendre,  je  tous 

•  chalange  la  noble  pucell^,  >  c'est-à-dire  je  vo'ù» 
délie.  (Percef.  Vol.  Ill,  fol.  9.\  •  Je  \oui  calenge  le 
V  droit  que  vous  y  demandez  «.c'est-é-^iW-je  yous 
le  dispute.  (Ibid.  fol.  !,7)  •  CMienger  ta  vie  •  se 
trouve  pour  vendre  cher  sa  vie.  (Uist.  de  Du  Guescl. 
par  Ménard,  p.  168.)  •  Ceùi  de  dedans  leur  istfian; 

•  geoient  vigoureusement  •  ,  c'est-à-dire  leur 
résistoient.  (Hist.  de  J.  Boucic.  Ilvie  I,  p.tl7.) 

. .  Poursuivre  en  justice  et  accuser,  sont  denx  Mées 
analogues,  et  calomnier  eèt  accuser  injustement. 
Ainài,  de  proche  en  pToche,,ealenger  est  parvenu 
à  signiner  calomnier.  À  moins  nu'on  ne  prétende 
<|tte,  dans  ce  sens,  il  vienne  du  latin  calumniarfi, 
car  un  mot  qui  a  divers  sens  peut  avoir  diverses 
étymologies(f).(VoyezDu  Gange,  Glos&lat.  aux  mots 
Caluwiniare'ti  CaUnd«re.)  Pou^  appyyer  cette 
conjecture,  nous  remarquerons  que  le  mot  caUmge 
Â'est  écrit  calunnhe^  et  (fue  le  mot  calomnie  s'est 
écrit  ca/umjm^.  Ainsi  caiange.  pris  dans  le  sens  de 
calomnie,  pourroit  venir  .du  latin  ealumnia, 
Quoiqu'il  en  sèil,  tl  est  certain  qu'on  Bôil  ealoiçmr^ 
pour  caloawief .  On  Jit,  dans  Parlon.  de  Blois,  ms. 
deS'Geprfl71fel.t45:« 

liais  certes  Jftbuil  gu'à  mnd  tort 
Voi  chfiloig,^t  médis  si  fort,  etc.  ' 

«  C'est-è'dire  vous  calomniez  et  médisez. 

Il  faut  bien  que  ca'/an(jf«r  ait  jsigniflé  autrefois, 
balancer,  bargBigncr,' hésiter.  Je  n'en  trouve  pas/ 
de  preuves  anciennes  Mb  a  is  parmi  le  peuple,  où  les 
^anciennes  acceptions  des  mots  se  conservent,  on 
dit  encore  dans  quelques  provinces  Septentrionale^ 
tle  la  France,  ne  calangez  pas,  ppur  n'hésitez  pas. 

Par  rapport  Sla  conjugaison- du  verbe  chaloigner, 
je  remarqu«1*âiqu'on  a  dit  voi  chaloig^  pour  vous 
Chaloiqucz.  Voyez  la^citalion  ci-dessus  qc  Parlon. 
jde„Blois.  On  trouve  dans  le  ms  du  Roman  de  Rou, 
que  jecited'ordinair.e,  fol.  83  :  Je  chatens,  pour  je 
c/ia/enoe,  mais  c'est  une  faut«  de. copiste  qui  est 
rectifiée  dans  le  ms.  de  M.  de  BoiBd)ârde. 

VABUNTCS  : 
CA14SNGEA.  Cont.  rie  Hain«ut,  Nout.  Coiit.  Gén.  T.  II,  p. 60. 
Calanqer.  Len  Triomphée  de  la  Npble  OAme,  fôi^.  91. 
Cai^anoiich.  Roman  de  la  Rose. 
CAUtNOHm  Fabl.  «Ç.  du  K.  n*  7^8,  fol.  61,  V^|ol.  i. 
CHALBiiOKR.  Loix  Dorm.  art.  XLiu. 


GMAUÀiaai.  nict.  ëe  Do  QkieMUa,  «.  HM. 
CSALANOSH  iVireer.  Vol  Mt.  fol.  9.  A*  «oi.  1. 
*CiiAJUAi(«i«.  Bom.  de  Rou,  liS.  p.  131/  •« 

CHAfjUIOlU;       , 

CHAf.v<ntni.  G  GtHsrt.  MB.  fnl.  IW. 
QiALOMOMi.  &•  Bem.  Serai  fir.  UÈH.  p.  SM.    v 
Cmâu>mo>br.  FaLl.  MSS.  da R.  n* 7S15.  T  1,  fol.  10«.  V«ooL  1. 
CAJLOiomER.  Partoii.  de  BloU,  MS.  de  S>  G  fol.  1«,  V*. 
'  CAiu.KNon9.'fIist.de«  Trois  Marie*,  MS.  en  rers,  p.4i» 

Calengeux,  subst.  mate.  Celui  qui  poursuit  en 
justice.  —  Demandeur,  prétendant.  •  Quant  le  peu- 

•  pie  ouyt  ceste  chose,  Vaccusé  fut  quitte,  À  \f.. 

•  calengeux,  honteux  et  confus,^  se  départit,  etc.  • 
(Htsl.  de  la  Toison  d'Or,  Vol.  \t,  m.  m.)   . 

VARUIfTESj^        ,     .  '''.',..  '-^'^ 
CALENGEUX.  '  J^ 

t.fién.  1 


Chalknobours.  Dq  Bonchet 


^^HScrtlgny,  p.'6B 
Chaleieur.  Lbtx  Norm.  art.  31, 


Chalknokur, 
latin  Vindicatçr.  '      -        , 

Chalanocur.  Lpix  Notoi.  j|M^,46«. 

l'Galent,A4/.jrac|â| 

•  n'est  tenu  des  ,yt0<JJôÇ 

•  ou  corbature,.#^^ift^ 

•  nets  :  auquel 
«  gnon  spnt  ted 

•  tradition,  de 
(Cou  t.  de  Gorze, 

Calepin,  t 


ûtnB  le 


/Yendéûr  de  chevaux 
pte  de  .pousse,  morve 
ne  le4  àrveodu  sains  et 
yèndeur  Qu  mâqui• 
^  1^  huit  jours  aprèâ  la 
>n/  et. apparent.  * 
|gpi^.T.'il,p.ll»l.) 

_  ^  ùl9n|^t  que  c'est  le  noni 
de  l'aatêur  à'uh  diiltioiiÉailè^jDpnnu  sous  le  mdme 
nom  (2).  Ce  d'ttionnàire  est  latin  <Bt  fort  éteqdu;  de 
là  cette  expression  ancî^Blôe  et  proverbiale  être  au 
bout  de  son  calepin,  paulr  figdifier,  comme  on  dit 
encore  aujourd'hui,  être  ktu  bout  ^  ion  latin. 
ou  à  quia.  Montaigne  l'a  eiîiployéeajàfls  ce^ns  : 
•  Une  pierre  est  un  corpà ,  mais  qui  presseront , 
»  et  corps  qu'est-ce  ?^bstance;  et  substance,  quqy? 
«  ainsi  de  suite,,  acculeroit  enfin  lejft'es pondant 
■  au  bout  (jle  son  calepin,  *  (Essais  â(rMf, 
T.  111,  p.  516.) 

Calepiner  ^  v^be.  feuilleter  le  calepin,  lé 
consulter,  (uicl.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  ' 

Gal'ep,  verbe.  Baisser.  —  Incliner.  -^  Se  taire. 

Ce  mot  vieirl  ,du  g;rec  xc^^^y-  Comme,  terme  dé 
marine,  il.  est  encore  en.  usage  dans,  la  {n*emîére 
sigiiiflcallon  On  di soit  autrefois  caier  teiref^  pour 
caler  la  voile  :   '   . 

Et  vint  de  moi  si  près  sigladt, 
Qii'il  m'oir^nt  m'Tci  criant  :'    ,  >    /. 

Si  Ael  le  lr«f  aval^à^r;  "   /  ° 

^  "Etlducef  un  batel  en  mer  :  "        " 

Lors  itie  nagèrent  à  la  nef,  '     •  . 

Et  fls  eud  lever  le  tref. 

,-r   Partir.  ii«Bl.llS.ileS.G.  M.iSS,V«*l.«. 

On  Mf  au  second  sens  d'incliner  : 

Caf/an^  ore  à  ramour,  ore  &  là  îAlousie. 

'  '        !)«•  pm^m,  p.  aao. 

C'esl-à-dire  jpn'àbandonnant,  inclinaht,  etc. 


Ij>ntaigne, 


\ 


1 


-^^ 


i^  U«e  orthographe  différente  ttindîqve  pas  un  radical-différent  :  l'oreitle,  bien  pins  que  la  grammaire,  régla  Vohkmgrm^ho 


j  t»  ii|«yMi  ége  ;  l'élymologie,  au  eonXÔApe,  mène«u  s«tns  propre  au  mot  ;  le  »$âs.  f»ét4tpboriqiie  s'en  «ipare  lM««ntét,  mais 
UTcat  être  r6rigin^j^a<Jénvations  régtilieres.  Ici,  In  sens  dénvë  est  fort  ancien;  U'Cban 


tout  les  de\ts  peuTcat 

'9»ik'Ûmis>cmlenger  et  ch4tiang0menr,  non  plue  une  calomnie,  un  dommage  de  l'ordre  moral,  mais  "une  dévastation , 

^oglmgi^Matérie^^^iiul^ranUorU^  teres  mélen  chalBngetnenHv.Wi}.  »  (M< 

^son  nom  désigne  naaintenant  un  agenda,  (n.  b.)  , 


Sintt 


un 
à. 


\ 


On  a  dit  ^  6dler^MT  se  tenit  coi,  s^'taire.' 

Moi  cjpeiidant  de  me  caler,  • 

sert  preschér,  et  crier 


r^  tM  -^ 


GA 


Teplre  ,quin.*m  point  d'oreilleji  ? 


♦  •. 


V 
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CAIJBR.  Orth.  fl^bsistaihe.  .  .       jf     . 

Caixbii.  Mfit'VattfiH,  p.  999.   .     , 

Gale^éon,  subit  vmc:  Càteçon  (f).  (Dictionnaire 
de  Cotgrave.)  ^  '  *,    ",/>  • 

'  GalÂtires  (2).  ~    .    //  ^  *■     • 

.     '        Sii  n'ai  ie  mie  cest  joôt  dit  ^^ 

Par  m9i  de  cieia,  ne  par  desptt  ; 
Quar  il  en  est,  parmi  le  mont, 
Plentéde  sageà,  et  s'en  sont 
.*     Asspx  de  foto,  et  de  ca/atrt;»^ 
Et  enaemeAt  est-il  des  feures  : 
Mats  |>ar  la  foi  que  dois  Saint  Fol, 
t'  '  Ne  sont  tuit  sages,  ne  tuit  fol. 

'  F«bl.  MSS.  du  H.  n«  7«18,  fol.  i98.  V  od.  8. 

Calfater,  verbe.  Le  sensT-  propre  est  boucher 
avec  des  éloupes,  les  petites  ouvertures  entre  les 
joints  d'un  naviie.^fl//a/er  (3),  pris  en  ce  sens,  est 
un  terme  de  marine  qui  subsiste  encore.  On  a  dit, 
par  allusion,  montagnes  calfatées  de  mousse^  de 
fleurs,  dlierbeSy  d'arbrisseaux.  (Berg.  de  Rem. 
Belleàu,  T.  I,  p.  G7,  V".)  Rocher  calfeutre  de  moime 
épaisse.  (Ibîd.  T.  I,  p.  29  )  Le  même  auteur,  p.  30, 
.  dft  calfeutrer  \in  bondon  àe  barrique,  -^our  le 
garnir  d'étoiipes.  On  lit  dan$  Rabelais,  t.  V,'p. 
33,  cervaux  mal  calfretez,  pou  cerveaux  éventrés. 

^  VARIANTES  : 

CALFATER.  Orth.  subsistante. 

Calfreter.  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  prolog.  p.  45. 
^     GALkFRETER.  Cotgrave,  Didt.    ' 

Gallefreter.  Rabelais,  T.  II,  p.  1§  et  note. 
(^  Calfeutrer.  Nicot,  Dict. 

Galfeutreur,  subst.  masc!  Calfatj  calfaleur. 
(Dict.- de  Cotgrave.) 

Calfourchons  (à)  (4),  express,  adv.  Acalifour- 
.  ehon.  (Dipt.  de  Cotgrave  et  Oudin.) 

Calheter,  verbe.  Mot  factice  imajginé  pour 
désigner  une  manière  de  rire.  (Maladie  d'Amour, 
page  41.) 

Gailibistris,  subst.  masc.  La  partie  naturelle 
dç  l'homme  et  de  la  femme. 

>  VARIANTES  :  j,  •)   ,^g^ 

CALIBISTRIS,  Caubitrix.  Dict.  de  Cotgrave.  ^^   ^ 
Callibisiris.  Rabelais,  T.  II,  p.  148  et  161. 
Calibistri.  Oudin,  Dict;  Ital,  Espag.  et  Cur.^r. 

Galiborne.  subst.  C'est  le  nom  de  l'épée  du 
roi-Artus,  célèbre  dans  nos  romans.    ^    , 


On  trouve  dans  Aventin,  livre  IV  :  gladita  Cali- 
bumui.  L'énëe  dacier  que  donna  Richard  I,  à Tan- 
crède,  roi  de  Sicile  en  1009,  av6il  le  même  nom. 
(Bened.  abb.  Petroburg.  in  vila  Henr.  II.  ree. 
AngL,  II,  (i42  (5).)  /  V? 

VAMANTES: 

CALIBORNE.  ïlom.  de  Brut.  MS.  fol.  77,  R»  col.  J      ^ 

Calibour;<b.  • 

Caliburne. 

Ci^ALiBORNB.  Rom  de  Brut,  MS.  fol.  71,  R».col,  1. 

EscaubOr.  Ibid.  MS.  de  Horabarde. 

Gallbre,  subst.  masc.  Ce  mot  subsiste  sous  la 
première  orthographe.  On  a  dit  autrefois  pièces 
hors  de  caliltre,  pour  désigner  les  pièces  d'à rtillerié^ 
qui  n'ont  aucun  calibie  déterminé  (6).  (Mé'm.  de 


I 


Sully,  T.  XI„p.  483.) 

r^     «ARÎAKTKS 


CALIBRE.  Orth.  subsidtantA.  '^ 

Ouaubre.  Cotgrave,  Oudin,  Dict.  et  Cur.  fi".     ,. 

CBllhrer,  verbe.  S'égaler,  se  comparer.  "h 

,  VARIANTES  : 

CALIBflER.  Nicot ,  Cotgrave  et  Oudin.  > 

QyALiBRER  (SE).  Oudin,  Dict. 

Galice,  subst.  masc.  Ce  mol  subsiste  sous  la  " 

Ê rem ière' orthographe   et  dans    le  sens   propre, 
ust.  Reschamps  parqlt  l'avoir  employé  figurémcnt 
pour  foi,  religion,  dans  ce  passage,  dont  les  deux  - 
premiers  vers  préseptent   aussi  sa    signitlcation 
subsistante  :  ' 

Car^par  telz  cas  impropices, 

Licalicea  '  ' 

De  doulour  se  met,  es  lices 
Du  monde  que  nous  veons  ; 

Contre  honneur,  règne  avarice.  , 

Li  calices,  , 

-  Droit,  raisons,  bonnes  esplces,  -  -j  <> 

^       Ez  faiz  des  gens  ne  trouvons. 

Euit.  Dmch.  Poët.  MSS.  fol.  m,  ^1.  4. 

On  àisoit  proverbialement  : 

i'  Changer  son  calice,  pour  changer  d'amant.     ■ 

Par  leur  calice  diangier 

Est  leur  beauté  pério,  et  casse  (lat.CaMa), 
Qui  en  aussi  po  d'eure  passe  T  I 

-    '      Oue  la  rose  fresc^ie  et  nouvelle. 

^att.  DeMb.  Poês.  MSS  fol.  ri31,0Dl.  U. 

2!  Boire  le  calice.  Un  ancien  f^oëte,  parlant  de  la 
mort,  s'est  servi  de  cette  e:xpression  figurée  :        „ 
Tous  les  fait  bdire  à  son  calice. 

HUt.  des  Trol«  Maries,  en  vm,  MS.  p.  U2. 

VARIANTES  : 
CALICE.  Orth.  subsistante. 
Calipce.  Hist.  de  la  Toison  d'Or,  fol.  142. 
<;:alip8E.  Doctrin.  de  Sap.  fol.  7,  y». 
Kalisse.  Ph.  Motiskes,  MS.  p.  60. 
Chalice.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  296,  V»  col.  2. 


y 


.  (1)  Au  temps  fie  Charles  IX,  les  dames  furent  amenéps,  par  la  mode  des  jupes  écartées,  à  s'approprier  les  chausses,  cet 
attribut  tout  viril.  C'est  pour  les  désigner'qu'on  créa  le  mot  de  caleçon  :  *  La  richesse  des  caUasons  de  lasignora  Livia.  » 
piôntaigne,  I,  164.)  L'origine  est  l'italien  calumi,  haut* de- chausse;  en  bas-latin,  caicio,  signifiait  chai^kson.  (n.  e.)  - 
(2)  p'après  le  manuscrit  latin  7fô7  de  la  B.  N.,  calvere  signifie  trbmper.  De  là  le  sens  de  dissimulé  pour  calev.re»  (Miracles 


S)  L'origi 
i«t.,  I,  S 
Britonum 

mm 

idi 


dO.)  (N<  B.)  —  (5)  Voici  le  passage:  «  Rex  Analiae  dédit  ei  gladium  optimum „Arcturi,  nobSUs  quobdam  régis 


■) 


Entends-trois)  a  voulu  créer  un  proverbe  en  disant  :  «  On  TOit  par  le  boulet  le  calibre  de  la  pièce.  »  (n*.  #i) 
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Callcin«,  fM^f/-  Davei.  Ce  mol  est  enp^yé 
avec  celle  tifoincalion  dans  Ce  vert  : 

bé  e»iit%U«,  et  plua*  p^tnr»»,  < 


Calldlté.  «ufrf/    féni.  Chaleur.  ^  Finesse. 

An  premier  sens  de  clioleur,  c'esl  le  mol  lalin 
calidUai,  chaleur.  (Did  d  Oudin  el  de  Colffrave.) 

C^  mol  a  si^rniné  aussi  finesse,  adresse,  sobUlUë. 
•  La  calidtté  de  Affricque  diffamée  |»ar  loul  le 
'•  monde  fiil  alor^  périe.  par  la  providence  rom- 
■  maine.  '^La  Salade,,  fat.  15.)  Lorsqu'il  a  celle 
seconde  si^rhifleation,  il  devroil  s'éi^re  calUdité» 
du  latin  calHditat,  finesse. 

CàlIgtnetiH,  àdj.  Obscuf.  (Diclionci.  de  Monet, 
Gotgrave  )  C'esl  le  mol  lalin  catiginosu»  ;  on  a  dit  : 

I  Obtcuritei  'tout«s  ealùfineuteê. 

Oallglnosité ,  gubit.  fém.  Obscurité.  (Nicol, 
Oùdin  el  Colgravé,  Dicl  ) 

Calf  mas,  tubii.  moêc.  Chaleur.  Mol  du  patois 
languedocien.  (Dicl.  de  BorcI,  j|6  moi  Gargaillol.) 

Callnalre,  subst.  masc.  et  fém.  Ribaud  ou 
ribaude.  On  trouve  ce  mol,  avec  le  sens  de  conçu- 
•  bine,  dans  Colgravé,'  et  pour  ribaud,  dans  Bandel 
de  Belle-Foresl.  C'esl  un  mol  provençal. 

VARIANTES  : 

CALINAIRE.  Celthell.  de''Léon.TrippauU. 
C^LioNAmB.  liandel  de  Belle-Forest,  T.  VIII,  p.  148. 

Càliornes ,  subit,  p/ur.  Sorte  de  canons.  A  la 
relraile  des  François  à  Gigeri,  en  lfl64,  il  y  avoit 
des  pièces  -de  canon  que' l'on  nommoit  palans^ 
càliornes  el  francs  funins  (I  ).  (Peliss.  Uisl.  de  Louis 
XIV,  T.  I,  livre  11,  p.  263.) 

^<^  daller,  verbe..  Chajiler.  (Nicot,  Rob.  Estienne  et 
Nfbfiel,  Dicl.) 

•  Callctte-bleue.  Ce  sobriquet  fut  donné  à  Jean 
de  Chalon.  (Voy.  Le  Bœuf,  Hist.  c\Y.  d'Auxerre  (2), 
p.  180.) 

^  CaUioot-aiiister .  subgt.'  masc.  Trésorier, 
,  receveur  d'une  ville.  i-Les  bourg-maistre,  et^psdjè- 
«  vins  ont  pyreillement  le  pouvoir,  e^^^TSulorité 
»  d'establir  annuellement  un  trésorier,  et  re^^eveur 
«  que  l'on  nomïHetalliootmuttery  pour,  le^iëcou- 
«  vrement,  et  par  ordonnance  distribuer  les^venus 
«  de  la  ville.  »  (Coul.  de  Rousselaire,  T.  I,  p.  903.) 

Callonné,  adjectif.  Caillé.  ' 

Les  chevaiix'écumeux  traînent  snr  la  poussière 
'  Lmirs  maistres  par  l'estrier  dans  U  rou^  carrière, 
Qui  le  sang  callonr^  vont  après  vpmisaans. 

Poct/^  IVrio.  fol.  M.  V. 


tk 

CalBiage ,  tmh$t.  mûêC.  Eq>èee  4e  tfroM  X>n  le* 

perçoit  sur  let  boiaeooa,  tuivanl  ta  oni»4ome  de 
Langle.  <  Les  boslel'aios  jïont  tenus  de  faire  priser 
leurs  bières;  par  ceux  de  la  loy,  chacun  en  ton 
district,  et  de  payer,  de  cbacun  tonneau,  iir.  KH 
de  bière  pour  leur  droit  Reprisé  ;k»qDels  priseors 
sont  tenus,  outre  leur  dit  lot  de  prisée.  com|>reD- 
dre  en  l'assiete,  et  Uuxaiion,  deux  lois  pour  lé 
(?a/mâ r(^0  (3' derii y  lot,  iM^ur  le  droit  dit  pinnebU^ 
les  impôts  entiers  céque  se  paye^ap  brasseur, 
suivant  létaux  pour  se  apposité,  el  ^onné  pour 
gainage  ansdits  btostelaint,  surc^acuu  tonneau 
vingt  deux  sols.  •  (Coul.  de  Langle,  Noav.  Co«t. 
Géo.  T.  I,  Pv.310.)  Les  bourgeois  de  là  viUe  de 
Poperinghe  «  ont  encore  i&ans  leur  dite  ville  cl 

•  jurisdiclion,  plusieurs  beaux  droits,  e4  franchises, 
«  comiDdés  droits  de  la  halle,  les  droilstl'estalan, 

•  droit  de  terrage,  le  droit  des  mesures,  des  poids, 
■  dc^péage,  de  caimage^  el  d'assorage,  sur  les  vins, 

•  et  les  biens  consuoiéx  4ans  leé  botelleriee,  ot 
»  cabarels.  •  (Nouv.  Coul.^Gén.  T.  I,  p.  927.) 

▼AWAMTBS':  .  <  - 

CALMiGE.  Com.  r«èn.  T.  I,  p.  917. 
OalMaaob.  Ibid.  Coût.  d«  LéocI»,  p.  9i0.  .    , 

Calmeté,  subst.  fém.  Calme.  (Voyez  Poés.  de 
Loys  le  Carbn,  fol.  52.; 

Calmlr,  verbe.  Faire  calme.  Les  mariniers  de 
quelques  provinces  de  France,  sur  la  Manche,  disent 
encore  caltnir,  en  ce  sens.  Garasse,  parlant  de  ceux 
de  Normandie,  dit  :  «  Ouand  ils  tiennent  d^  CaudÀ- 
bec,  ou  de  Dieppe  k  Paris^  ^  leurs  chevaux 
(roUenl  un  peu  trop  rudement,  tous  les  verrez,' 

S'ar  le»  chemins^  courbez  el  attachez  sur  l'irçon 
e  la  selle,  criant,  à  reprises  enlrecouppées: 
calme,  calme,  calme  ;  et  quant  le  cheval  se  met 
au  pas,  ils  ado<ucissent  aussi  leur  cholere,  et 
disent  en  souffiant  ,.£ogu!)e  s'ils  estoient  à  l'em-" 
boucheure  d'Arqués,  il  calmit^  il  caimit.  » 
(Garasse,  Rech.  d^  Rech.  p.  776.) 

CalmoU,  subst.  Partie  d'une  lance,  pour  U 
poignée  ou  pour  le  fût.  La  tige  de  calamus^  tuyau. 

Sa  lance  Toit  en  la  poudrière  ; 

Lies  (4)  est  quant  il  le^roit  entière  ;       ' 


Par  le  calmots  li  bers  l'a  prise. 

^^,  18.  M. 


mLS. 


Calobre,  subu.  fém.  Espèce  de  vêtement  (5). 
(Dicl.  étym.  de  Ménage.)  Lç  peuple  emploie  eneore  ce 
mot,  en  Normandie,  en  parlant  d'une  souquenille. 

Galoches,  subst.  féni.plur.  Galoches.  Souliera 
de  bois.  (Voyez  Celtbell.  de  Léon  Trippault,  et  le 
Dicl.  de  Colgravé.)  • 


(1)  Giseri,  Gigelli,  ou  mieux  Djijelli,  est  une  ville  d'Aâ^rie,  dans  la  proTinoe  de  bofigie.  Le  duc  de  Beaufbrt  y  mit, 
joillet  1664,  une  garnison  qui  dut  se  rembarquer  le  91  octobre,  en  abandonnant  son  canon.  C'aUont^  déaigne  non  le 
nMis-  le  cordage  à  poulies,  le  palan  qui  sert  i  le  mettre  en  batterie,  (n.  b.)  —  (S)  La  CUime  de  Saint*- Ralaye  était  l«i>l 
d'Auxerre;  il  a  lu  l'histoire  de  l'abbé  Le  Beuf,  qu'il  cite  assez  firéguen«ment.  (n.  b.)  — (3)  U  vaudrait  mieQX  lire 
dn^t  payé  pour  U  fabrication  et  la  ventre  la  Wre.  Dans  le  pofyptyque  d'Irmioont  camba  esA  une  bràsaérte  (m.  b. 
(4)  Laetu».  joyeux.  (N.  B.)  —  (5)  C'est  le  coiobium,  la  tunique  sans  manches  dont  parie  Seirrins,  oommentuit  « 
Virgile  (Enéide,  IX,  6i6)  :  c  Et  tunic»  manicas,  et  habent  redidiicula  mitra.  »  U  ajoute  :  t  Nam  eoMmë  «tebftator 
C'était  cofnme  un  sac  qui  devint  au  moyen-Age  un  sarrau  :  c  Un  homme  vestn  (l'une  calobe  de  toile  et  an 
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CftlodatiDOQ;  mbti.  mita.  GéfiM  Atnifier.  Bon 
géniç»  nptre  ange  gardien.  (Alector,  Rom.  fd.  31.) 

Cftloffe,  gwbtt.  fém.  Enveloppe.  Gé  mol  s'appli- 
(pioit,  en  ce  sens i  à  la  châtaigne,  dont  la  première 
enveloppe  se  nommoit  calofê.  (Meneslger,  Om. 
des  Armoiries,  p.^373.) 

On  appeloit  aussi  caloffe ,  l'enveloppe  t^^u  la 
ptUicule  qui  couvre  les  rêves.   >  S'il  eust  eu  la 

•  oogooissince  de  ces  prodigieuses  nations  qui  se 
«  Êcntevi  ôe  caloffes  de  (e\^  pour  casques,  de* 

•  feuilles  de  choux  pour  cuiràsîes,  etc.  »  (Garasse, 
Aecb.  des  Rech.  p.  434.) 

CSalomnIe,  tubit.  fém.  ùilomnie.  — Mensonge. 
—  Sernent. 

Nom  ciioBs  les  anciennes  prlbographes  dé 
06  mot;  nmii  ne  devons  nous  jr  arrêter  quepoyr 
tÊkH  menfTon  des  acceptions  hors  d'usage.  Nous 
n'atli^uerons  donc  pas  d'exemples  sur  la  première 
simiHcafion  de  calomnie,  qui  subsiste  encore. 

On  disoit  tutrerois  calomnie  de  vérité,  pour 
mensonge,  imposture.  (J.  Le  Febvre  de  S'  Rémi, 
Uiftt.  de  (".Itarles  VI,  p.  39.) 

On  ditoit  jussi  ferment  de  calomnie  (1),  pour  ser- 
vent de  dire  1^  vérî.té  en  justice.  On  lit,  dans  le 
Coot.  Gén.  T.  II,  p.  687  :  •  Etre  juré  de  calumnie, 

•  et  de  dire  vérité.  »  (Voyez,  au  mot  Calomnikvx,  ee 
que  c'étoil  que  ce  serment,  que  l'on  nomtiK^t  ^ 
aussi  itrment  calomniel  6H*«frm<?»t  de  cai^mpne>  s.^^ 

CAIX>MNIE.  Orthographe  «ibsistànte. 
-  CÀLUMNIB.  Cout.  'Gen.  T.  II.  p  687. 
Calumpnb.  Ord.  dos  dujcs  de  BreUgne,  fol.  212. 


Calomnier;  v^te.  Nous  remarquerons,  sur 
Tortbogrïipbe  subsistante,  que  Balzac  prëleidoit 
s'être  servi  le  premier  de  ce  verbe  avec  Je  pronom 
O»q|onetif,  et  que  personne  «  avant  lui,  n'avoit  dit 
9ê  calomnier  sot-mime.  {Soyez  Ménage,  sur  la 
Ltngue-fran(^ise,  p.  341.)  '    » 

Ge  mot,*sous  sa  secon^  orthographe,  nous 
fournit  une  expression  qui  mérite  aussi  d'être 
raoportée.  On  disoit  :  Calompniser  les  dits  de  quel- 
4m  un,  pour  fnterpréter  mal  ses  discours.  /•  Qr 
«  8caVoit-il  léut  captieuselé  eslre  telle,  qu'ils 
'  caiompnisoient  ses  dits:  >  iHiil.,  de  la  Toison 
d'Or,  Vol.  Il,  foJ^189.)  * 

VAWANTÉS  : 

CALOUNIBR.  Ortbo^[rèpbe  subsisUote.  . 

CiLtoMPiasBR.  Hist.  dé  U  Toison  d'Or,  VoL  II,  fol.  189,  V*. 

Caloiiiiiledx,  adj.  Ce  mot,  qui  subsiste  sous  la 
pTMiièfe  orltiograpbè,  conserve  aujourd'hui  une 
t^pnlflcâUon  bien  dUférente  de  celle  qu'il  avoit 
afQlrefoiê,  dams  cette  expression.:  Serment  calom- 
nUtéx  on  ealomnielj  c'est-à-dire  serment  de  dire  la 
vérité  en  justice.  «Les  parties  sont  tenues  faire 
•  aermeat  caUnnnieL  •  (Nouv:  Cout.  Gén.  T ,  I, 
p:  796.)  Aitlevrs,  oti  trouve,  dans  Boutettler,  Soanne 


rurale,  p.  704,  ce  que  c'étoit  que  ce  serment  : 
«  Sermc^ns  ealomhieux  ;  si  est  le  serment  que  doit 

•  faire  chacun»  en  sa  cause,  qu'il  a  devant  le  juge', 

-  puisque  requis  en  est  ;  c'est  |i  sçavoir  qu'il  lient* 
«  voir,  juste,  et  loyale  cause  de  (sire  ]^  demande 

•  qu'il  fa^t,  etque  ainsi  le  croit  en  bonne  foy,  et  le 

•  défendeur  qu'il  tient  avoir  juste  et  loyale  cause 
«  de  faire  défense  telle  que  l'en  fait;  et  ainsi  le  lient 
V  en  bonne  foy,  et  sur  saincles  évangiles  de  Dieu.  » 

variantes  :     ■ 
CALOMNIEUX.  Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  704. 
Calomniel.  Nouv.  Cout.  Gén.  T.  I,  p.  736,  col,  1. 

GAlonlere  ,  subst.  fém.  Canonnière.  Calohiere 
estfusité  à  Paris  ;  c'est  un  petit  tuyau  de  sureau  ou 
d'autre  bois^creux,,  en  forme  de  sarbacane,  dont 
se  servent  le^  enfanà.  (Dict.  de  Cotgr,  et  de  Ménage. 

-  Vovez  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  IV,  p.  130, 
note  iO,,et  Clifoire  ci-après.), 

VARIANTES  :  ' 

CALONIERE,  Calonkikre.  .         ° 

Galoper,  verbe.  Galoper.  (Celtliell.  de  L.  Tripp.) 

Calorgne,  adj.  Louche.  On  a  dit  Calorgne  de 
Lours,  qui  se  trouve  dans  les  Elablissemens  de 
S' Louis,  livre  I,  col.  168. 

El  se  tu  as,  en  ton  couvent,  /    , 

D'enfans  un  qui  soit  diffqrmé, 

Jà  ne  seray  de  toy  arné, 

S'il  est  bossu ,  ou  s'il  eot  borgne, 

Boiteus,  contrefait  o\x  calorgne,  etc.  - 

Sort.  D*Mh.  PuH.  IlSS.'fol.  505,  col.  2. 

Galotler,  8Ubit>tfia8C.  Bonnetier.  (D.  d'Oudin.) 

Galou.  Mot  gascon.  (Voyez  Dict.  de  Borel,  au 
motCor^e.) 

Galphate,  subst.  maso.  C'e«t  un  surîlom  de 
l'empereur  Michel  Paléologue.  On  he  lui  donna 
parce  que  son  père  avoit  été  calfateur  de  navire. 
(Voy.  Burigny,  liist.deConstantinople.T.ll,  p.  163.) 

Galvaire  (2),  subst.  masd.  Crâne.  Le  tôt  de  la    . 
tête.  (Nicol  et  Monet,  Dict.) 

Cal  vanter,  «ul^sf.  masc.  Ce  mot,  dans  s^  signi- 
fication propre,  désigne  celui  qui,  durant  la  moisson, 
est  chargé  d'enlever  les  gerbes  du  chump  et  de  lee 
entasser  dans  la  grange.  (Vovez  Nicot,  Monet, 
Ménage,  Oudin  et  Cotgrave.)  On  dit  encore  calvaisien 
en  ce  seiR,  dans  le  Soissonnais  (3).        _ 

VARIANTES  ;  ^        .^ 

CALVANIBR,  CALvAlfiER.  .    ' 

GalTardIne,  subst.  fém.  Panique,  fiorel  dérive  , 
ce  root.du  latin  ca/v!M,  chauve  (4).  (Voyez  Dict.de 
Corneille  et  de  Borel.) 

.    Qui  n'a  pas  vaillant  une  ponime,  '^., 

,     Mais  qu  il  ait  une  calvaraine,  ,     „ 

âreé  cela  c'est  on  grant  homme.  ' 

G«|rfilart,  p.  17. 


<4>  CélaÉI  la  ekmlottgê  ém  droit  cénn^M.  (n:  c.)  -  (»  L#  Calvaire  était  aiasi  nommé,  paroa  qu'on  y  laliviit  blanèhir  )m 
«MMMBtoat  tes  erâae*  (ettlmria,  eatma)  dos  oomlamaés.  (m.  ■•>  -  (3)  En  Normandie,  on  dit  ealvinier.  (n.  b.)  -  (4)  Oa  Ut 
>M«^grW-M8^p^at4jMM4M^t  »e  mit  en  pr^point.^ 
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VAftIANTES :     ' 
CALVARDINE,  Galvardinë,  Gualvaadink,  GALVKHDiNKr 

GAIfLKVERDINE. 

Calve,  adj.  Chauve.  On  lit,  en  parlant  de  César  : 
«  Aucuns  lui  baillent  ce  surnom,  pour  ce  qu'il  fut 
«  incis(^  du  ventre  de  sa  mère,  et  les  autres  pour  c% 
«  qu'il  fut  ca/y^,et  sans  cheveux  devant:....  Valereli 
«  raconte  que,  quand  il  se  deffuloitde  la  teste,  il 
«  rapportoil  ses  cheveux  de  derrière  devant,  pour 
«  couvrir  (le  qui»,  estoit  calve.,  "et  -sans  poil.  » 
(Triomphe  des  Neuf  Preux ,  p.  '290.) 

Ca^Iiimniatcur  (le),  subst.  masc.  Le  diable 
Nous  avons  vu  calomnie,  pour  mensonge.  De  là 
calumniateui\.  pour  désigner  le  démon  que  IVn 
appelle,  en  langage  ascétique,  le  père  du  mensonge. 
«  Ce  sont  hameçons,  par  lesquelz  le  calumr^iateur 
«  lire  'les "Simples  âmes  à  perdition  éternelle.  » 
(Rabelais,  T.  lll,  p.  59.) 

Cam,  a(/;.  Courbé,  plié,  cambré.  C'estja  _éigni- 
;atjon  de  ce  mol,jians  le 

Qloss.  lat.  au  mot  Cambà.) 


flcatjon  de  ce  mol,jians  le  patois  breton.  (Du  Cange, 


VARIANTES  : 


CàM,  Camm. 

Camahicu,  mp8t.  masc  Ce  nom  sub.siste  encore, 
sous  la  dernière  des  orthographes  ci-âessous.  Je  ne 
rapporte  pas  toutes  les  antres  dont  on  compteroit 
plus  de  vingt.  On  sait  que  l'on  appelle  camaieu, 
une  espèce  de  pîerre  précieuse  sur  laquelle  la 
nature  a  peint  des  tableaux,  des  paysages.  On  lit 
dans  le  Prinlemps  d'Yver,  fol.  118:  \}hcamoïeu 


wtmm 


•  (ïamÏÏttte  (1),  pour  un  camaïeu  d'améthyste  (2j.  On  a 
depuis  donné  le  nom  de  camaïeux  au^  peintures 
d'une  seule  couleur.  Autrefois,  on  appeloUt  aussi 
camaïeu  un  émail,  écusson  ou  médaille  que  le  roi 
d'armes  ou  autres  portoientau  col  ;  d'autres  l'ap- 
peloiei|^ussi  camciil.  ..        ^ 

.  '  VARIANTES   :  a 

CAMAUIEU,  r.AM.\HU.  Glosa,  de  Du  Cange,  à  Cafnacus  et 

•  Kamahtmts,  et  le  Gloss.  de  l'Hia^^t.  dg  BretMne-. 

Camoyus.  Le  Printemps  d'Yver^  fol.  H8,  V».  ^ 

CaMayeu.  Inv.  des  Joyaux  de  Charles  V,  p.  533  et  534. 
Camaïeu"..  Orth.  subsist.  ^  '       . 

Camail,  subst.  7nas^.  Chaperon.  —  Armure.  — 
Espèce  de  lambrequin.  —  Email.  —  Ecusson. 

iNous  ne  parlerons  que  des  significations  ancien- 
nes. Ce  mot  est  pris  au  premier  sens,  en  ce  passage  :, 

^  Excellent  Prince,  à^Jaquemin,  demande 
Fait  Eustace,  devant  vous  demander 
Un  bon  camail^  dont  il  iuy  faitïemande, 
Qu'il  Iuy  promist'.  ' 

Eust.  DeMh.  Pocs.  HSS.  fol,  2U,  col.  1. 

11  parolt  que  ce  mot  désignoit,  en  général,  un 
habillement  de  tête  d'homme  ou  de  femmer  puis- 

(1)  Voiri  la  citation  complète  ;  elle  est  du  xvi»  siècle  :  «  Cet  anneau  avoit  pour  sa  pierre  un  Cupidon  couronhé  fort 

mjBnonnement,  estant  entaillé  en  Un  camoîeu  d'amatite.  »  (n.  e.)  -  (2)  On  lit  aux  Emaux  de  de  Laborde  (p.  485,  xiv«  siècle)  • 

«  Un  camahieu,  dont  le  champ  est  vermeil  et  a -deux  figures  dessus  à  une  beste  assise  en  une  verge  toute  plaine.  >  Il  faut 

-^  remonter  au  bas-latin  camœus,  sardoine,  onyx,  (n  k.)  -  (3)  Au  xiv»  siècle,  le  heaume  ne  se  pose  cius  sur  la  coiffe  de 

t  mailles  :  il  est  mis  à  cru  sur  le  chef  ;  la  coiffe  se  réduit  à  une  bandelacée  sur  les  bords  du  bassinet  ;  eîlp  enveloppe  le  cou 

et  prend  le  nom  de  cattu^tl  (caput  et  1^aille)  :  «Et  tant  se  avancha  (te  sire  de:La^^ant  au  siège  de  Duiaô>que  dte  sa  vie  il 

se  mist  en  granl  aventure  ;  car  chil  de  dedens  par  force  li  esrachiefent  s6n  bachinet  A  tout  le  camail  hors  de  la  te»te    » 

-  (FroiBsart,  éd.  Kervyn,  IX,  21.)  Lô  Camail  ecclésiastique  ne  se  montre  qu'au  xv«  siècle.  (N.  K.)       ' 


qu'Oudin  l'explique  dans  son  Dict.  p^r  fuimpe  oa 
voile  de  femme. 

C'étoit  aussi  une  espèce  d'armutê  qoi  courroit  le 
cou,  les  épaules  et  la  poitrine.  Eustache  Desdiampe 
dit  en  parlant  de  l'armure  d'un  chevalier  : 

Hacbe,  dague,.«immJ,  Tisiéra." 

«  Le  chevalier  rabsilit  le  coup:  et  gettaMe  bout 
«  d'an  bas  de  sa  hache,  et  de  \\  dague,  atteindit 
<  l'escuver  au  camail  du  haussècol,  et  le  recuit 
«  loing  de  Iuy.  »  (Mém.  d'OIiv.  de\la  Marche,  Liv.  I, 
p.  325.)  •  Luy  arrachoient  le  hacir^el  de  la  le»te<^li 
«  tout  le  camaly  et  eust  esté  moïft  sans  remède  ; 
«  mais,  etc.  •  (Froissant,  Liv.  II,  pi.  9.)  (3)11  y  avoit 
des  bàcinet»  à  camail.  (Juven.  de  Crs.  Hist.  de 
Charles  V|,  p.  229.)  On  lit  dans  J.  le  Fèv.  de 
S' Rem»,  Hist.  de  Charles  Vl,  p.  92:  BachirtfU  de 
caroail.  C'est  une  fauté;  restituez  bachimU  de 
camail. 

Camail  signifioit  encore  une  espèce  de  lambre- 
quin qui  eoiffoit  réou.  (Voyez  Meneâtr.  Orn.  des 
Armi  p,  41.)  v-».       ,   " 

Enfin^  ce  mot  désignoit  quelquefois  un  émail,  lin 
écusson;  -mais  camai/,  dans  cette  signification, 
paroit  étr*e  le  même  que  Camahieu  ci-dessus.  I>a'ns 
,l'inve4)tairedfr,CharlotedeSavoye,  vef>ive  de  Louis XI, 
en  1483,  on  lit:  «  Collieràcamûi/*,émaillé  de  rouge 
«  et  noir,  etc.  •  (Godefr.  pbserv.  sur  Charles  VIII^ 
p.  368.)  Cependant,  le  co/iièT* à  rflwût/pourroit peut- 
être  s'eatendr&aussid'un  collier  qui  se  mettoitsur 
le  camail  au  chaperon;  (Voyez  Camaillé.) 

VARIANTES  :  .     ' 


CAMA.il.  Eust.  Desch.  foës.  M^S.  foj.  214,  col.  \. 
CajUal.  Du  Cange,  kCamalu,  Camel^ncuat^fit  Armatura. 

Çamaillé,  ad}.  Émaillé.   «  Les  chevaliers  du, 
«  croissant,  par  leurs  statuts,  portoient,  dessous  le 
«  bras  dextre tin  croissant  d'arme's  camaillé.,^  sur 
«  lequel  esloit  escrit,  en   lettres  bleues,'  los  en 
«  croissant.  »(La  Cbloinb.  Th.  d'Honn.  T.  I,^p.J07.)' 

Camamille,  subst.  fém.  Camomilles  *  Si  Ji 
«  getez  dedanz. trois  gouttes  de  huille  rôsat,  avec 
«  autres  trois  gputes  de  huille  de  camalnH,le  tiedes, 
«  meslez  trestout  ensemble.  »  (Chasse  de  Gaston 
Phébus,  Ms.  p.  104.)  " 

Camarades,  siCbsL  masc.  pltir.  Soldats  de 
chambrée.  —  Soldats  de  naissance  distinguée. 

Sur  la  première  acception,  nous  ne  citerons  que 
ce  passage  :  »  Monsieur  de  Langey,  au  livre  qu'il  a 
«  escrit  de  la  discipline  militaire,  parle  des  canm- 
«  rades  qu'ilappelle  en  nostre  lî^ngue  françoise,  • 
«,  chambrée?;,  et  les  fait  de  dix  soldats,  baillant  à 
«  l'un  d'iceux  quelque  prééminence  sur  les  autres, 
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«  et  le  nomme  chef  de  diambre  (1).  •  (Disc.  poHl.  et 
miltl.  de  la  Nooe,  p  S5).) 

En  Espairoe,  00  désiimoit  aussi  sous  le  nom  de 
camarûdn^  les  soldats  de  naissance  disliofruëe, 
que  uous  nommons  en.  France  cadeis:    •  Parmi 

•  rinfanterie  espafrk^lle,  il  y  a  (I  ce  qo.e  j'ay  peu 
«  comprendre  de  deux  sortes  decanuirad^j  :  la  pre- 
«  miere  est  de  ceux  que  les  offlciers  principaux 
«  des  compugfiies  associent  avec  eux,  lesquels  ils 

•  défrayent,  Svecque*  leurs  s^rviieu|^'el  chevaux, 

•  léi^r  paye  leur  demeurant  franche  ;  et-  ordinaire- 
■  ment  un  capitaine  en  aura  cinq  ou  six,  qu'il 

•  appelle  ses  camarudft,  et  Tensèi^e  trois  ou 

•  quatre    Là  plusparldè  tels  sotdats  sont  gentils 

•  hommes  puisuez,  et  aucune  de  boniie  maison.  I>a 

•  seconde  sorte  ^t  Cûmarudet  est  celle  qtiis^  pra- 

•  tique  p;>'"Tîi  les  -soldats,  etc.  •  (Disc,  polit,  et 
inilit.  de  la  Noue,  p.  354.  — Voyez  Oudin  et  Cotgr.i 

'VARU.'«TfS: 
:,     CAMARADES.  Ofth.  «Utwist. 

CAjf^nADBs.  Sac««Ke  de  QiaiToa,  p.  440. 

Camarlne^sN^s/.  fém.  Cieu  puant.  C'étoit  un- 

maraisde  Sicilie  dont  la  puunteur  causa  la^este,  et 

que  l'oracle  défendit  de  remuer.  On  a  dit  depuis 

proverbiali^medl,  en  jreç,  en  Jatin  et  en  franvois, 

-v.^frfnu/T.  to  (^marin/,  pour  réveiller  les  idées  sales  i. 

'  .garasse,  Rech.  des  Kech.  p.  330,  etRabelais,  T.  JII. 

,      page  80)  ^ 

Cam'»rre,   subst.  fém^  ^Qudin^  lexplique  par 
càmarre,  "qui  est  traduit"  par  cavessine,  sorte  de 
'  bride.  ♦'^ 

vAaiA.«iTEs  ': 

.         CAMAHRE.  Oudin,  Dicl.  ^ 

Camorrk.  Id.  ibid.    .  ■  '^     ■ 

-  .    Cambage,  tuh%l.  iruuc.  Droit  sur  la  bière.  De^ 
Ca'hbe  ci-dessous,   pris  pour  brasserie.  ;vbyei   Du . 
.Gange,  Gloss.  lat.  au. mot  Tamôa.) "Il  y  avoit  autre-, 
fois  les  droits  de  •  cambaiJW,  complaisance,  pellage, 

•  chevage  ou  quefvdge,  ostiae  ou  ostisie,  ou  hoslise, 
«  rem u âge,  g»nds,  chambellage,  relief,  ou'plaist, 
•-etc.  »  (Voyez  Mém.  de  Mènerai,  T.  I,  p.  190.)' 

CambaiaJ  %ubit.  fém.  Enjambée.  Dans  le  patois 
languedocien.  Du  Gange,  Gloss.  làt.  au  iinot  Tram- 
çambata.)  "    ,        ' 

Cambe,  subst.fémSamhe.  Dans  le  patois  lan- 
guedocien. (Dict.  de  Borel,  au  mot  Enchanbader.) 

Quant  il  à  l«s  canbet  veu«s. 

Ki  D'estoiebt  orna  trop  menée»,  etc. 

rm.  HP».  4a  R.  ■*  m».  M.  M.  R*  mL  (|i 

ràm6«  a  aussi  signifié  brasserie.  Du  Can^,  Gloss. 
lat.  au  moi  Caniba,  cite  le  eartulaire  de  Gorbie,  où 
>       on  lit  :  •  Nus  ne  puet  faire  cûmbe^  ne  brasser  cher-  > 

•  voise,  ne  goudale,  (espèce  de  boisson)  sans  son 
^   ■  congie.  «On  trouve,  ibid,  au  mot  Cafnbagium, 


çeltôi^aulKe  citation  françoise:  •  iLeerr  ottroi:  ensi 

•  que  quiconques  d'iceux  vourroil  four,  ovl  cambe, 
«  ou  moulin  ù  manouelle,  faife  le  peiist.  • 

TARUKTES  : 
CAHRE.  Dict.  de  Borel.  QU>u.  Ut.  de  Du  Can^e,  à  Camha 
CanIik.  Fabl-  IISS.  du  R.  n«  7989,  fol.  91,  R»  col.  4. 
Chaimbb.  Gloeè.  A*>  rHist.  de  Bret.  ^ 

Chambb  FaW.  MSS.  du  R  n»  7il8.  fol.«*36,  R»  «toi.  1. 
Camra.  (k>rel,  Dict.  au  mot  Gambagt. 

Camber(|ke,«tt/)«t.  C'est  le  nom  du  lieu  ofi  fut 
enterré,  devant  le  grand  autel,  un  flls  dont  l'archi- 
duchesset^  accoucha  en  1481.  Ce  fils  se  nommait 
Francoif  et  mourut  Agé  de  quatre  mois.  (.Mém. 
d'Oliv.  dé  la  Marche,  Liv.  II,  p.  622.)  L'éditeur  croil 
que  c'est  plutôt  •  Cauwenberghe,  qui  est  devant  fa  ' 

•  court  de  Bruxçlles.  •  Ne  seroit-ce  pas  aussi  le 
lieij  que  Froissart appelle  ro//e&?r7. 

Cambladors,  mbit.  masc.  plur.  Changeurs. 
Voy.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  56.) 

Cambler,  iubst.  maac.  Brasseur.  De  CAMiff:''ci- 
devant/brasserie.  •  Chacun  cambier.  poui*  chacun  • 
.  jour  que  il  brassera,  deux  ^Is  parisîs.  •  (Ord.  des^ 
R.  de  Fr.  T.  II,  p.  440.  —  Voyez  Du  Gange,  Gloss. 
lat  au  mot  Cambariui.)  Il  cite  une.,charte  de  la 
ville  d'Amiens.  On  voit  .I.e  Tarn ^ier,  nom  propre, 
dans.  IHist.  de  Cambray,  pai'  Garpentier,  p.  31. 
tit  del'i66.  ■     . 

Cambl^eHe,  subit,  fém.  Fxhange.— -Sodomie. 
Bouleiller,  dans  sa  Somme  Rurale,  p.  '2t5,  dit  :  .  Y 

•  a  un  larrecin  qui  est  à  punir  sans  déport  trè*j 

«  capilaleraenl,  si  comme  aucuns  qui  emblenfau-, 

•  très  enfans  pour  les  mettre  à  cambiserie,  od 

•  autre  manièreydesordonnée.  •  L'éditeur  explique 
ce  root  par  péché  contre  nature,  et  ajoute  (jue  sou 
vijeil  praticien,  qui  vivoit  sous  Dh il ippe- Auguste, 
nommoit  ce  péché  cflmbiamf    y 

Clambol,  «wft«/.,Wû«c^-Cainbouls.  I^  vieil  oint 
qui  s'amasse  au  bout  des  essieux  .des  voitures.' 

p'aria-itts  : 

CAMROI.  Dict.  de  Nicot. 
Çambpt.  Oudin,  Dict.  *«. 

Canr»bon,  mbst.  masc:  Champ  .fertile.  Ce  mol  . 
s^nifle  un  champ  bien  cultivé,  dans  le  patois  de 
Dombes.  ^Dii  Gange,  lat.  au  mot  Cambo.) 

'  Clambos,  subst.  masc.  Espèce  de  jeu.  Rahelaisie 
met  au  nombre  des  jeux  de  Gargantua. 

Cambjrade;  subst^^  fém.  Chambrée.  (Dict.  de 
Monet.)  -  • 

Cambrai,  suàst.  masc.  Nom  de  ville.  Nous  ne 
citons  ce  mot  que^pour  rapporter  les  proverbes 
suivans:  /^  '    - 

1*  Servoite  {bière)  de  Cambnai.  ÇPoës.  mss.  avant 
.1300,  T.  IV,  p,  1651.)  _ 

4 


(12  Cest  U  rétynàolqgie,  caméra,  chambre  ;  maia  le  mot.nooi  est  ▼eoa  par  l'cispagDol  eamarada.  (n.  b.)  -  (1)  Cette  #tfle 
de  Sicile  fut  ruiuée  par  tes  Syracusaios,  qui  la  surprirent  en  traversant  un  marais  desséché  par  les  babitant%,  maigre  la 
défense  de  Toracle  :  «  f  armirinam  oe  moveas  ;  }tfi  xMu  Moftà^rof,  JmÙTftof  yà^  dfuifwm.  >  Ce  devait  être  une  ville  aussi 
peu poétiqiie  qu'embaumée  ;  cependant,  André.  Qtéoicr  envotc  sa  jeune  farèrtline  aux  bords  de  Catnanne.  Cn.  -b.)  — 
<3)  Marguerite.  iUe  de  Charle8-4e-Téiuéraire.  mocrut  legT  mar8jjg|^|»rjj— ^^^^^^m— — — wwi^— ^— ^^^^m 
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>2'  CameHndeCamIjrav  {!).  (Poës.  mss.  avant  1300, 
T.  IV,  p.  4652.)  , 

3-  On  dlsoit."  «  Tenir  bon  jusqu'à  la  dernière 
«  pièôe,  comme  devant  Cambrai/  (2).  »  (Contes  d'Eutr. 
page  8.)         ,  ,  •  ^ 

TARIANTES  :         , 
CA-MimAI,  Kambra.1.  Carpentier,  lUst.  de  Cambray,  p.  Î8. 

-,  Cambre,  adj.  Courbe,  couirbé.  (Nieot,  Monet, 
Rob.  Kslienne  et  Cot^ave.  -^  Voyez  aussi  Rob. 
fest.  iiramm.  Vr.)  «  Iceluy  escuyer,  sans'arrester, 
«  priât  un  costel  cambre,  tranchant  moull,  raidç- 
«  ment,  et  en  trancha  la  teste  à  Piètre,  en  la  pre- 
«  sence  de  lotit  le  peuple?  »  (Hist.  de  B.  Duguescl. 
jMir  Mén.  p.  376.)  "  '  ^ 

C^mhiier  &,suhst.  musc.  plur. Termes  âecoutu- 
mes,  ou  plutôt  terme  de  fief  qui  désigne  les  sujets 
d'un  seij^neur  qui  ont  étages  et  maisons  daïis  sa, 
mouvance,  qui  y  sont  de&eurans  et  doiniciliés. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  F.r.)ril8  sont .  aussi  appelés 
kostes,  cotliers,  eitagiers,  ou  etagiers.  (Du  Gange, 
Gloss.  lat.  ù  flospés)  "     . 

Camhrisien,  adj.  Qui  est  de  Gambrai.  On  di- 
soit"80/«  cambresis,  pour, so/s  de  Cambrai.  Cambra- 
sien  a  le  même  sens  dans  Erberic,  us.  de  S'  Germ., 
foi.  90  (3).  On  Irouve.aussi,  livre cambri§ienne,  pour 
livre  de  la  monnoie  de  Cambrai.  ,       .V 

.  VARIANTES  I   '  ' 

CAMnRFSIEN.  Coût  <Jë  Bûiasy,  Nouv.  Cout.,Gén.T.  I,  p.404> 
Gambroisikn.  Du  Gange,  Gl.  lat.  à  Arg^'ntum  Album. 
Cambresis.  Coût,  de  Buissy,  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  404. 

Cambrojs,' sM&s^  masc.  Latrines.  Mot  usité 
dans  le  langage  breton.  (Du  Gange,  Gloss.  latin  à 
Privatà.)  «  ^ 

Came,  sûbst.  jérn.  Bière.  (Ord,  des  Rois  de  Fr. 
T.  n,  p.  421)  . 

,'*■-' 
Canaan  (i),  sttMt.  masc.  Chameau.  (Monet, 
Nicot,  Golgrave  et  Oudin,  Dicl.)   - 

.Caraeldon,  81468^' mo^c.  Ne  serx)it-oe  pas  une 
faute  d'impression  pour  ca/»6/^n,<laus ce  passage'' 


«  Cameldon  est  un  autre  oiseau  auquel  nulle  cou- 
0  leur  défaut.  »  (Sicile,  Blas.  des  Goul.  fol.  31.) 

Gaméleonne,  adj.  au  fém.  Qui  prend  diver- 
ses cou  leurs.  —  Souple,  adroite»,  déliée.. 

On  a  dit,.dans  le  sens  propre,  en  faisant  allusion 
au  capiéléon  :  «  Herbes  camé léontides  qui  prennent 
«  les  couleurs  du  terroir  où  elles  sont  plantées.  » 
(Mém.  de  Villeroy,  T.  V,  p.  212.) 

De  là  ce  mot,  au  figuré,  s'est  pris  -pour  souple, 
adroite,  déliée.  C'est  en  ce  sens  qu'un  valet,  parlant 
d'une  suivante  dont  l'esprit  et  le  caractère  savoienl 
se  prêter  à  l'humeur  et  à  la  façon  de  penser  dé 
tous  ceux  qui  lui  parloient,  dit  :     '  ;. 

Je  n'yeff^^connus  jamais  de  ffi  çaméléonne  : 
Chaque  objet  lui  fait  prendre,  un  jeu  tout  différent. 

L'amour  à  la  mode,  Com.  oe  Th.  Oonu  aot.  iv,  sc^  l. 

VARIANTES  :  -  ^ 

GAMÉLEONNE.  L'A.mour  à  la  mode,  Coméd.  act.  iv,  se.  i. 
Caméléontide.  Mém.  de  Villeroy,  T.  V,  p.  212.  » 

Camelin,  subst.  masc.  Sorte  d'étoffe.  C'est  en 
ce  sens  que  Favin  interprète  ce  mot  par  miestades 
(Th.,d'Honn.  T.  I,  p.  519.)  Du  Gange,  sur  Joiuville, 
p.  8,  l'explique  ^lar  camelot.  Il  paroîtrojt,  par  les 
passa^es^  suiyans,  que  le  {îame/m  tiroit  son  nom 
dm^e'stpèce  de  couleur,  peut-être  la  couleur  vért- 
de-mer,  qui  est  celle  dé  l'herbe  que  l'on  nomme 
cameline  ou  myagrûm.  On,  lit  que  Saint-Lonis 
«  ne  voulut  plus  vestir  de  robbe-  de  carlaten 
«  (écarlattej  ne  de  brunette,  ne  de  vert,  ne  de  cou- 
«  leur  qui  tustapparissant^,  ainçois  vesfoit>obbe 
«  ôecamtlini^),  de  brun,  ou  de  pCr»-;  en  latin,  nigrî 
«  coloris  vel  cajnelini,  seu  pçrsei.  »  (Chron.  S'  Den*. 
T.  II,  fol.  64.)      . 

Huit  aunes  âe.pamelin  pris 
Brunet,  et  sors,  de  povre  pris. 

^  ^  Fabl.  MSS.  du  R. 

Cependant,  je  crois  qu'il  seroit  plus  naturel  de 
dire  que  cette  étoffe  se  nommoit  camelin,  parce 
qu'elle  se  faisoil  avec  le  poil  de  chameau,  autrefois 
cameau,  d'où  came/m.  Outre  que  cette  étymologie 
est  beaucoup  plus  simple  que  la  premièi'e,  elle  pa- 
roit  aussi  plus  générale,  car  on  lit  dans  Du  Gange, 
au  mot  Cambellinus,  qu'il  y  avoit  du  camelin  blanc. 
On  trouve,  ibid.  au  mot  Cotardia,  dans  unje  cita- 
lion  françoise,  «  cotle  hardie  de  camelin  à  ibois.  » 


(1>  On  nomme  aujourd'hui  cette  étoffe  cambrétiine.  (N.  e  )  -  (2)  M.  cle  La  Borderie,  dans  ses  recherches  sur  Noël  du  Fatt 

(Bibl.  de  l'Ec^ne  des  Chartes^  1875,  p.  558),  écrit  :  «  Au  chap.  1*^,  Eutrapel  reproche  à  Lupolde»de  dire  aux  plnifleHrs  pour 

les  empocher  de  8'accorder  :  «  Il  faut^tenir  jusques  à  la  dernière  pièce  coiiune  devant  Cambnay.  »  (Ed.  de  1585,  fql.  3.  r».) 

Le  dernier  siège  de  Cambrai;  antérieur  à  la  publication  des  Contes,  auquel  f^  puisse  rapporter  cette  alhision,  est  ée  1553; 

cette  partie  du  chapitre  a  donc  été  écrite  en  un  temps  où  l'histoire  de  ce  siège  était  encore  présente  à  tous  les  «sprits; 

•   c'38t-à-dire  dans  les  cinq  ou  aix  ans  (fui  l'ont  suivi,  soit  de  1553-A  1560, (n.  b.)  -  (3)  On  peut  voir  deux  types  de  ces 

monnaies  à  la  planche  XXIII  du  livre  de  D.  C.  (éd.  Henschel),  n"  45  et  n»  46.  La  première  porte  a\ji  droit  :  «  GuillàClmus) 

ephcoput  B  ;  et  auTerér»  :  «  Cameracenaù.  »  On  litsur  la  deitxième,  d'un  côt'é  :  «  Petrus  Dei  prùvidenc{ia)  episcopns  et  cornet  »  ; 

et  au  revers  :  c  XPC  Jkesiu)  fili(ut)  Dei  vivi  miserere  nobis.  »  (n.  e.)  -  (4)  C'est  une  formé  archaïque.  Le  <;  est  dur  comme 

dans  la  Chanson  de  !\olànd  :  c  Set  cenz  camelz  et  mîT  autours  bues  (sir.  III).  »  Proisaart  écrit  aussi  :   c-  Ils  estoieni 

raDreitchis  souvent  de  nouvelles  poiirveances,  car  on  leur  amenoit  à  sommes  çt  à  cameaUic.  »  (n.  e.)  —  (5)  Le  camelin,^^cnt 

M.  Quicberat'XCMhime,  VHI),  était  alors  un  drap  de  laine  fauve  sans  t'^inture.  Au  même  teiQps,  les  camèltns  pour  robes  de 

dames  devaient  être  d'une  fabrication  pkis  soignée  ;  Joinville  en  fait  don  à  la.  reine  MnrgudRrtte  (éd.  de  WaUly,  §  601),  qui  les 

prit  pour  des  reliqnes.  Il  y  eut  là  matière  à  un  charmant  fabliau  que  S*.  Louis  aurait  pu  lire:  <  Derechief,  je  envoiai'à 

madame  la  royne  quatre  camelin».  Li  chevaliers  qui  les  luy  présenta,  les  porta  entorteilliès  en  une  touaille  blanche.  Qu 

.  la  royne  le  vit  entrer  en  la  chambre  ah  elle  «stoit,  si  s'agenoiUa  c  >ntre  li.  et  li  chevaliers  se  ragenoilla  contre  U  aussi  ;  e< 

iri<      v^JP*  dtet:  «  Levés  sus,  sire  cheraHers  ;  tons  ne  devez  pas  agRuoillier,  qui  portés  les  reliques.  »  Mais  li  chevaliers  dl 

V  c  Dmim,  ce  ne  sont  pas  reliques,  ams  sont  cameKn  que  mes  sires  vouf&i^  enToie.  >  Quant  la  royné  oy  ce,  et  ses  damaisell 

si  comJOMnciflrent  k  rire  ;  et  la  rohte  dist  à  mon  chevalier  :  c  Dites  ù  vostre  signour  que  maus  jours  U  soit  dooink,  qu 


> 


r«  A 


L. 


CA 


—  I«9\~ 


J.  de  Meung  a  dit  du  pèriKonnage  Hypocrite  qn'il  ap- 
pelle Abstinence  Contrainte  :  /  / 

Vesl  une  xobe  camelina    , 
,  Et  8'aoume  commo  béguine. 

Rom.  d«  U  Ao^,  IfnO. 

On  disoit  cam^/ïiie  au  féminin.    . 

Robe  de  diyerse  manière, 
Et  drap  de  soie  alexandrine, 
Devoiée,  ou  de  capeline. 

|ibl.  MS9.  du  R.  n'  1615,  T.  U.  fçl,  148,  R*  col.  2. 

On  dîsoil  proverbialement  :         ,  /  / 

'Camelin  de  Cambrai  ii).  i?oës.  mss.  avant  lâOO, 
T.  IV,  p,  nîî»»)  1 

VARIAN-^^ES  :  / 

CAMELIN.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1652. 
CeOkline,  s.  /.*Fabl.  MSS.  du  R.  n"  761(5,  T. 


Camelottèr,    sub^t 
coquin.  (Dict.  d'Oudif^^) 


,« 


fripon, 


Gatnériste,  suhst  masc.  Pasquior,  partant  des 
écoliers,  dit:  «  Nous  appelions  pensionnaire oeui 
»  qui  sont  à  la  pension  du  principal,  et  cameristes 
•f  les  autres  qui  sont  nourris  par  leurs  pédaeo- 
«  gués  (4).  »  (Rech.  Liv.  IX,  p.  792.)  J 

Camichun,  suhst.  masc.  Au  retour  du*  feu  de 
la  S»  Jean,  on  faisoil  une  collation  où  l'on  servoit 
des  «  dragées  moquées,"  confitures  sèches,  masse- 
«  pins,  camichons,  etc.   »   (Journal   de    Verdun 
août  1751.^  ' 


Camelin.  Qui  appartient  aucnâmeau 
thèle  de  sauce.  [ 

Au   premier  sens,    ce  mot   vi^nt    de  cameau, 
chameau.  On  dïsoW,:  aller  le  ôamelin,  pour  aller 
le  pas  du  chameau.  (Le  Duchat,  siir  Rabelais,  ï   I 
page  69.)  j 

Comme  épithète  de  sauce,  ce  mot  se  forme  de 
cameline,  plante  dont  on  faisoît  usage  dans  les 
sauces  ;  de  là,  cette  expression  Isaulcé  cameline. 
Dans  lesstaluts  des épiciersde Paris,  on  lit:  «  Saulce 
«  cameline  {'2),  saulce  à  composte,  saulce  morfs- 
-  tarde,  etc.  »  (Du  Cangè,  Gloss.  m.  à  Salsa.) 

,     Soit  verd,  ou  carfielline  ou  jaune. 
(  Rom.  de  la  Rowl  vers  Ui86. 

Qi^el  ouvrier?  quel  maistre  brasseur, 
Oupl-hiime  brouet,  quel  dresseur 
De  saulce  vert,  et  cameline.       1 

Œuv.  de  Ro^rjde  CoUeryc,  p.  79. 

"    VARIANTES  •'  1 

CAMELIN,  Camelline,  fém.  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose. 

Cameline,  subst.  /"m.  Plante.\  On  la  nomme 
aussi  myagrum  (3).  -    \ 

Cameloter»  verbe.  Faire  du  camelot.  —  Rid'er,  * 
faire  des  plis.  —  Gueqser.  \  ,    * 

Le  premier  sens  de  faire  du  camelot  est  le  sens' 
propre.  (Dict.  d'Oudin.)  \ 

De  là,  par  allusion  aux  plis  que  fait\le  camelot, 
lorsqu'il  a  ^té  mouillé,  on  a  dit  :  «  uuand  une 
«  -femme  est  grosse,  le  ventre  s'enfle,  ètWidit  J>lus 
«  que  de  coustume  ;  mais  estant  accouchée,  tes 
«  peaux  devenants  vuides  se  lâchent,  dont  advient 
«  que  le  ventre  se  camelote,.  €t  ride.  (Bouche't, 
Serées,  Liv.  Il,  p.  252.)  Y 

Selon  Oudin,  le  mot  camelotev  sigqifloitai;issi,  au 
figuré,  gueuser,  faire  le  métier  de  (îoquin.  /Voyez 
Camelotier.)  \ 


*iwm  <i«     t       ^^^^^^^s>ubst.  masc.  Chemin.  CamineiquemitT^^ 

'       I        '-^sont  usités  dans  le  patois  picu-d.  «  J'y  recogneu  le 
lau.  —  Epi-   ^-  vieulx  quemin  (i£  Perone  à  S'  Quentin.  »  (Rabel 
T.  V,  n.  124.^       ^  ^ 


p.  124.) 

variantes:         . 
GAMIN.  Çelthell.  de  L.  Trippault. 
Cemin.  Fabl.  MSS.  du  R.  u»  7989,  fol.  45,  R»  col  1 
Cesmin.  B^rel,  Dict.  ii"  add. 
Kemin.  Du  Cinge,  Gloss-.  lat.  au  mot  KeminiM. 
Quemin.  Id.  ibid.  au  mot  Qxteminum. 

Camine,  subst.  /"m.  Toile  claire,  gaze.  Elle  est 
commune  chez  les  Turcs.  (Dict.  de  Borel.) 

Camlnée,  subst  fém.  Cheminée.  (Dict.  deCotgr  ) 
Le  peu  pie  en  Normandie  dit  encore  queminée. 

Caminep,  verbe.  Cheminer.  C'est  le  sens  propre 
de  ce  mot.  De  là,  caminer  s'est  dit  pour  av(^r 
cours,  en  l'appliquant  aux  nionnoies  :  «•Si  que  nous 
'  puissions  faire  caminer  forte  monnoye.  «  (Le 
Blanc,  p.  262.)  .      s         \i^v 

Çamio,  subst.  masc.  Chemise.  Dans  le  patois 
de  Cahors.  (Dict.  de  Borel.) 

Camion,  subst.  masc.  Brouette.  Petite  épingle 
Au  premier  sens,  c'est  une  espèce  de  petit  chariot 
a  l'usage  des  vinaigriers  de  F'aris.  pn  nomme  ainsi 
en  Normandie  une  voiture  à  deux  roues  sur  laquelle 
on  transporte  les  tonneaux  ^5). 
•  Camion  signifie  aussi  une  petite  épingle  (C).  Peut- 
être  est-ce  à  cause  de  la  ressemblance  de  ces  épin- 
gles avec  un-terin  de  chemise  ou  camise  de  ipaille. 

VARIANtES  : 

CAMION,  CHAJmoN.  Dict.  de  Nicot  ^  Monet. 

Camionné,  adj.  Attaché  avec   des  camions. 
(Vo^ez  Camion.) 

Camisade,  subst.  fém.  Chemise.  —  AttaquB 
nocturne.  '        "" 

Au  premier  sens,  de  chemise,  ce  mot  désignoil  la 


(1)  Baptiste 

OQ  totle  de  Cambrai. 

Statuts  de  l'année  lao,  puui  ir»  «i  i,i»aii»  ue  mns  ^un.  qe*  t^ompies,  loi.  ifm,  f)  :  «  Uuiconque*  a'entremettn 
sauBse  apiwllée  cantf^hne  oue  il  la  face  de  bonne  cannelle,  bon  mngembre,  de  bons  doux  de  girofle,  de  bonne  «raine  de 
Diiradis,  <fe  bon  pain  et  de Ixjn  vinaigre.  .  («.  «•)  -  (3)  o\î\pHitSt  myagnim  ,ativum  (Linné);  Oit  une  ptonte  SïSîère 
Jont  la  semence  foumitune  huile  grasse,  bonne  à  brûler,  et  iiite  inipfopr«ment  huile  de  caiboBiilie.  (n.  «.)  -  U)  OnUt  «S 
Contes  dfe  Destriers  (73):  «Us  se  mirent  avec  d'autres  Mtrias  (coÀipatrfotes)  emmeriMie$  près  du  Bieuf  Swooié?î 
ùam^te  signiAe  là  camarade  de  chambre,  (n.  b.)  -  (5)  CatiS^,  au  sensée  charrette,  peut  «tra  rspprocS  de^miïL/ 
«pi,  d»n8  Ato.  MarceUin,  déHgue  une  voiture  basse  comme  uta  tralneav.  (w.  «.)  -  (6)  thlboort,  SKVne  coméSZ(JMi 
maUfBêtte  bten  agréable,  se.  10),  écnt  encore  :  «  Eh  non  I  monsieur,  je  vous  dis  une  grosse  épingle,  et  tous  me  préséntn 
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chcmifie  que  l'on  porloit  sur  son  armurç,  dîins.une 
attaque  de  nuit.  «  Nous  donnasmeâ  Tesçalade  tous 
«en  camisadés  (i).  •  (Mém.  de  Montliic,  T  I, 
p.  591.)  •  Au  siège  de  Vulpain,en  1555,  \é  baron  de 
«  Chipy  fit  mettre  en  camisade  ses  soWats,  et  à 
«  coup  perdu  se  jeta  dans  le  fossé.  V  (Id.  ibid., 

p.  535.)  /  .. 

De  là,  \e  moi  camisade  a  signifié  une  attaque, 
faite  de  nuit.  (Voyez  MontlucT.  I,  p/240.)i.e'même 
aute-ir  dit,  p.  62,  T.  Il:  «  Donner  urte chemise  blan- 
«  che  pour  (former  une  camisade./* 

VAtUANTES 
CAMISADE.  Orth.  subsist. 
Camissade.  Nicot,  Dict.        »  /  • 

Camizade.  Dial.  de  Tahur.  p.  146. 

Camlsapdes,  st^st.  masc  plur.  On  a  donné  ce 
nom  aux  rebelles  qui  désolèrent  les  Cévenjiesl2),  au 
commencement  de  ce  siècle,  parceque  les  premiers 
qui  se  soulevèrent  avoicnt  mis  des  chemines  par. 
dessus  leurs  habits  pour  se  déguiser.  (Mem.  du 
Maréchal  de  Berwick,  T.  Il,  p.  4.) 

Camise,  subst.  fèm.  Chemise.  -  Scapulaire. 

On  dit  camise,  au  premier  âens,  dans  le  patois 
languedocien.  Ce  mot  est  écrit  quemise,  dans  une 
pièce  d'un  de  nos  anciens  Poët.  mss.  du  Vat.  mais 
on  lit  chemise  dans  la  même  pièce  attribuée  à  Adan 
•là  Bdçus,  Ms.  de  la  Bibl.  du  R.  n'  7218.  Nous  trou- 
vons l'orthographe  chimie  dans  ce  vers 


Si' ont  ceulx  qui  de  camôlos 
Sont  restuz,  et  de  cnmocaa. 

Pmbelin.  Pvca,  {wg«  ^ 


■#■ 


Il  perdra  la  cot,  la  brai,  et  la  chimis. 

VM.  MSS.  du  R.  n*  7818.  fol  190.  V  eol.  2. 


On  a  dit  aussi  son  chimis  au  masculin.  (Ibid.) 
Dans  les  Sermons  de  Barlete  (2*  partie,  fol.  27), 
Camisia,  qui  se  traduit  naturellement  par  camise, 
est  employé  pour  fer  scapulaire  des  chanoines  régu- 
liers et  des  dominicains. 
On  verra  camise  ci-après,  pour  toile.  Camise  a  la 


môme  signification  dans  ce  passage 


Dames 


Cétoit  une  étoffe  de  soie  ;  peut-être  de  la  moire. 
(Voyez  Camoissié.)  On  lit  dans  les  citations  que  rap- 
porte Du  Cange  :  «  Velvel  camocas  »,  ce  qui  pour- 
roit  bien  être  une  faute  pour:  •  Velvel  et  camocoi.  » 
A  l'entrée  de  l'Empereur  dans  Paris,^en'  1377,'«  les 
«  escuyers  du  corps,  et  d'escurie  du  roy  -Cliarles  V, 
«  estoient  velus  de  camocas  bleu,  les  huissiers 
«  d'armes  de  deux  camocas,  partis  de  bleu  et  de 
«  rôuge.  •  (Chron.  S'  Denis,  T.  lll,  fo,l.  35.) 

Les  paysans  d'Angleterre,  révoltés,  reprochoieat 
aux  nobles  qu'ils  étoient  «  vestus  de  veloux,  et 
«  ù^ camocas,  fourrés  de  vairset  de  gris.  »  (Froiss. 
livre  11,  p.  133.)  " 

L'éditeur  de  Froissarl,  après  des  efforts  inutiles 
pour  définir  ce  root  (3),  finit  par  ne  le  pas  expliquer. 
Nous  rapporterons  seulement  ici  les  différens 
usages  du  camocas.  On  s'en  servoit  pour  couvrir 
les  livres.  On  l'emplovoit  aussi  pour  blasonrier  les 
armoiries.  On  couvroit  même  les  voilures  de  drap 
de  camocasy  comme  on  peut  le  voir  daps  les  vers 
suivans  :  •  * 

Dedenz,  et  dehors  painturé,  ■* 

Couvert  de  drap  de  camocas.  " 

Eust.  De«-h.  Poe».  MSS.  fol.  496,  col.  3. 

On  lit  rflwacos  dans  une  citation  françoise  rap- 
portée par  Du  Cange,  au  ràot  Miles,  mais  c'est 
évidemment  une  faute  pour  fcamocas. 

variantes  : 

CAMOCAS.  Chron.  S»  Denià,  T.  III,  fol.  35,  V». 
C^jïiôucAS.  Invent,  des  Liv.  de  Charles  V,  art.  221. 
Kamoucas.  Froissart,  Poës.  MSS.  passim.  '  ' 

Ramacas.  (Lisez  Kamocas.)  Du  Cangf^,  Gloss.  lat.  k'Mtïes.    • 

*  Camolard,  subst.  masc.  Etoffe   de   poil    de 
chèvr^f.  (Dict.  Etym.  de  Ménage.) 

Camois,  subst.  masc.  plur.  Mailles  d'une  cotte 
d'#nes.  (Voyez  Parlon.  de  Blois,  fol.  162.)     - 

Camoissié,  adj..  Meurtri,  contusionné. -Ce  mot 
est  employé  dans  sa  signification  propre  au  passage 
suiva-nt  :  ,  [  '  .'     '  ^ 

Li  cox  est  autjups  canioissiez  .  ' 

Là  ou  des  mailles  fu  fochiez,  ^ 

♦  Par  les  devises  dès  camois,...  '„ 

'ES  lie  rèsl  pas  trop  camoissiez,- 

?uar  de  nouvel  e,stoit  baigniez  ; 
ors  que,  de^eslir  son  liauberc, 
Il  parut  un  petit  le  merc,    , 
Et  li  font  au  col  la  beauté 
De  blanc  ivoire  reparé.  .  >f    '■ 

Parton.  de  Bloif ,  MS.  de  S.  G«naa.  fol.  462.  V*  col.  •. 

Cimoisié  signifie  donc  proprenjent  meurtri  par 
les  mailles  d'un  camois.  Comme  l'impression  de  ces' 
mailles  sur  la  peau  est  assez  bien  imitée  par  les 
ondulations  de  la  moire,  nous  avons  conjecturé 


et  damoiselles,  aussi  ne  cessoienf  de  appareiller 
..  draps  de  soye,  et  de  camises,  et  faire  ouvrer 
u  chapeaux  d'or  et  couronnes.  »  (Percéf.  Vol.  Il, 
i"ol.v48.)'*Voyez  Cainse  elles  mots  Canise  et  Chemise.) 

vARiANxks  : 

CAMISE.  Vies  des  SS.  MS  de  Sorb.  chif.  xxvii,  col.  20. 

OuEMiSE.  Poës.  MSS,  du  Val.  n»  1490,  fol.  132,  V». 

Ckmisk.  Fabl.  MSS.  du  R.  tf  7989,  fol.  61,  R»  col.  2. 

Chimis.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  foL  190,  V»-col.  2. 

Ckmise.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  49,  R*  col.  1. 

Chemisb.  Orth.  subsistv^ 
^         ■  ,  \ 

Gamlsot,  subst.  masc.  Camisole.  —  Religieux. 
(Vpyez  le  Did.  d'Oudin  sur  ces  deux  acceptions  si 
oitTérentes.)  -  « 

Camocas,  sàbst.  masc.  Espèce  d'étoffe.  Elle  est' 
.  distinguée  du  camelot,  dans  ces  vers  : 

(1)  Celte  ciUtion  de  Montluç  nous  montre  les  assaiUanta,  la  chemise  sur  leurs  ^abite  pour  se  reconnaltrej-^^^ 
assaillis,  surpris  en  simple  appareil.  (N.  e.)  -  (2)  Cette  insurrection  éclata  en  juiltet  "02^ '«>,;»"  h«hKA  nî^^i'tbhé'dî 
.Villars  (h04).  mais  se  prolonge  jusqu'en  1709.  A  l'attaque  nocturne  du  château  du  Pont  de  Montvert,  ^^«'"if,  P^^^  jj^^^ 
'chaVla,^  ennemi  acharné  des*  calvii?i.te8,  les  insurgés,  dont  c'était  le  début,  «^«'^"l  j;0"J«''VJZfv£rï /il  In/^^ 
blanches  uour  se  reconnaître.  (N.  k.)  -  (3)  C'était  une  étoffe  fine,  do  poil  de  chameau  ou  de  chèvre  sauvage,  t  Iljont  vestu 
de  îSlwirs^t  drc^Sf  .  (F^ssil,  éd!  Kervyn,  IX.  388  )  Ce  devaft  être  une  étoffe  gaUfrée,  car  on  Ut  aux  Ordonnwicei^ 
"  (t.  vil,  p.  506.  a.  10,  an.  1390)  :  «  Que  nulz  ne  puist  camoisier  basane.  »  (N.  E.) 
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que  le  mot  camocas^  en  lé  dérivant  âe^camois, 
auroit  pu  signifier  moire.  (Voy.  Camocas.) 

On  a  étendu  raccepiion  particulière  de  camoi^t^, 
et  on  lui  a  fait  «ignider  meurtri,  contusionné,  à 
l'acception  générique  de  cqntusion,  comme  on  en 

S  eut  juger  par  la  citation  suivante.  On  lit  au  sujet 
u  jeune  roi  Philippe,  flls  de  Louis  VI,  qu'un  porc 
s'étant  jeté  dans  les  jambes  du  cheval  de  ce  prince, 
«  le  fist  trébucher  et  sus  le  pavement  ^n  telle 

•  manière  que  sa  testé  fu  toute  debrisiée  et  camoii- 

*  siée,  et  mourust  tantost,  »  (Chron.  Fr.  us.  de 

Nangis,  an  H3f.  1— Voy.  Camosé.) 

Moult  le  vit  bel  a, desarmer 
Fora  que  le  vin  ot  eamoisaié. 

Albis,  US.  fol.  in.R'col.  1. 


La  veiçt  on  maini  chevalier 

Taint  don  haubert  et  camoissié. 

Athte,  MS.  fol.  il6,  ft- 


eol.«. 


Çamon,  intérj.  Oui  da  !,(!)  M-  Jourdain,  dans  le 
Bourgeois  gentilhomme,  dit  à  son  riaari  :  «  Çamon 
vrayment,  il  y  a  fort  à  gagner,  à  ^équenter  vos< 

,  act.  3.  se.  3 


•  nobles.  »  (Comédie  de  Molière. 
Dans  le"  Malade  imaginaire  «  comédie 
auteur  (act.  1^  sç.  2),  Toinétle,  reignartt  <k 

)rdonn( 


ni 


et  plante  ses  tentés;  mais  on  ne  dit  plus  rompre  le 
camp  pour  lever  le  camp,  (Bouchel,  Serées,  liv.  Ill, 
p.  43),  camp  de  batfiille,  pour  champ  de  bataille. 
(Mesl.  de  S'  Gelais,  p.  7),  camp  clos,  pour  champ  ■ 
clos.  (Brant.  sur  les  Diiels,  p.  1,  etc.) 

Si  l'orthographe,  champ  éloit  anciennement 
exclue  des  expressions  oj/ nous  remployons  aujour- 
d'hui, elle  en  est  dédommagée  par  l'usage  qu'on  en 
faisoil  dans  les  occasions  où  nous  disons  toujours 
camp:  «  Eslendit  devant  les  murailles  un  champ 
«  pour  faire  le  siège.  »  (Heliod.  Alh.  page  254.)  On 
écrivoit  aussi  quelquefois  chanty  pour  camp,  dans 
ces  vers:  ,      , 

O  les  autres  l'assaut  maintient  :  » 

Ne  pense  pas  à  lever  cAanr, 

Çaet  là  ^nJsp  sens  cerchant.  ' 

G.  Gutart,  lis.  fol.  T7.  V. 

Avant  de  passer  aux  expressions  àue  nourt  four- 
l  ce  mot.  sous  ses  deux  orlhographVs  subsistan- 
tes, nous  remarqueronsque  Marot,  faisà|j(éq'dJvoôue 
du  mot  champ  avec   chant,  dit  dans  le  passage  * 
qui  suit  :  y-  r 

D'aller  à  pied,  très  illustre  seigneur 

ÏAssé  je'suys  ;  car  proffit  ny  honneur 

N  y  puis  avoir  ;  et  ce  qui  plus  me  griefve. 

C  est  tïueie  n  ay  cuisse,  jambe,  ne  grève. 

Uui  sur  plam  champ  puisse  faire  tenuur.  / 

J-  M«n)"t.  p.  U%        '  '/ 

Expressions  à  citer  :  *  / 

i"  Champ  besiale.iybyezBEsiALE.)     ♦^'  / 

2«  Avoir4e  champ  commun,  pour  avoir  le  terrain  ' 

égal;  sans  avantage  ni  désavantage,  par  opposition 

èi  pour  prendre  le  champ. 

6    ,  Ferroient  desslis,  et  dessouz;  *^     .    . 

Et  moult  estoient  andui  prduz  ; 
■'    S'il  eussent  le  champ  commun     f 
Z'  Jostfust  faite  la  fin  de  l'un. 

Rom.  dfBrut,  M8.  fol.  9«,  h*  col.  9 

3*  Pour  prendre  le  champ,  pour  gagner 
lage  dû  terrain.  - 


l^avan- 


Et  le  champ  oultre  luy  pour  prendre. 

Rom.  de  Brut,  MS.  fol.'w,  R- 


co).  3. 


3,  se.   3.) 
du  mé(ne 

cvi,.     1,    oy.   *;,     xuiiiciic,    iciftiiailt  ^1    S'êlre 

blessée,  répond  à  son  maître  qjii  lui  ordonne  de  se 
•taire:  «  Çamon  ma  foy,  j'en  suis  d'avis,  après  ce 
■  que  je  me  sui'^  fait.  ».  -^ 

Camosé,  £k/;.  Emaillé  (2).  On  a  dit;  «  Tasse  d'or 
*  hachée  él  camosée  «,  pour  ciselée  et"  émaillée, 
suivant  les  Preuves  de  l'Hist.  de  Bretagne,  t.  II, 
col.  1260. 

Gamote,  .su&$^  '/"m.  Racine  des  Irldes'.  Espèce 
de  chervis.  ijpudin,  Dict.) 

CamouaMi,  subst.  masc.  Nez  camard.  (Dict.- 
d'Ojidin  et  de  Cotgrave.)  •       . . 

C&mp r.subst^  Campagne.  —  Champ,  ferre 
labourable.  —  Camp.    "        ,     . 

Ce  mot  ne  subsiste  plus  au  oremier  se^is.  Ancien- 
nement on  écrivoit  camp  ei^hamp,  Sans  aucune 
distinction.  On  disoit  mettre  en  camp,  pour  mettre 
en  campagne.  (Rabelais,  T.  I,  p.  220  )  Du  temps  de 
I^ouis  Xji  les  pionnier^  s'appeloienl,  dansleipéme 
sens  :  gens  du  camp.  (Comines,  T.  I,  p!  484.)  ' 

On  "a  dit  aussi,  ffrendre  les  champs,  po.ur  se 
tnetlré  en  campagne,  (âisl.  d'Artus  III,  Connest.  de 
France,  p.  761.) 

Cette  première  acception  est  l'acception  générale; 
elle  devenoit  plus  particulière  en  l'appliquant  à  la 
signification  de  champ,  de  terre  "labourable  On  lit 
dan^  le  Coût.  Général,  T.  I,  p.  406  :  •  Quant  est  des 
«  héritages  cottiers,  mis  à  usage  de  jardin,  ou  pré, 
«  qui  par  ci  deyantoiit  été  à  labour,  et  se  nomment 
«- vulgairement  terre  de  camp.  > 

Cel^ot,  sous  la  première  orthographe,  signifie 
encore  aujourd'hui  le  terrain  où  une  {frmée  s'arrête 

-  *  • 

t  (1)  On  Ht  dans  tm  fablUu  du  xiil»  siècle,  p.  p.  Barbazân  (Haim  et  ànievse,  III,  45)  :  t  Or  ni  a  fora  mi«  rf•^>l...o^  «. 
TcAaias.  -  eerte»,ce  n'a  mon.  »  Cette  particule  vie.  ùrait  du  Utin  munrfè  èt-s/gnifieralt  Issiréràént  ^-^1      m  r  '^  "°î 
|dffDifld^t  anssi  blessé  (voir  t,ltts  hSit),  Oi^Iit  dans  Garin  :  .  A  èes  herbergej  liluc>l£^nBVlnXt,V^        ôt  ffbSSé  rt 
16  Tia,  Deleas  en  leus  h  sans  vermeus  en  ist.  >  (n.  b.)  '     v  «««wwic  w  la  oouçne  et 

^^^mmmmLLmL..:.m^^.^m---^--   ■  -p.4 -> '^-'J iJ-.iL-LL.-.^iMJii miumn- »^m^.^^- «jy,., lui..,, jl.i^ |ijii_  ,.       g|       


4'7'OMrncr  c/jamA.poiir  prendre  la  fuite  <.  Sire 
«  disi\ent-ils,  .chevauchez    seureinenl,    car   nous 
«  n  avions  garde  de  tourner  champ,  pour  tous  ceux 

r  ,^"oo^^"^y^^'°"^  !^'  •  »^^î*«c^lPt  du  Lac,T:jll, 
roi.  38.)  Pc  U  tourne  du  chamjify  pour  mis  en  fuite 
(Ibid.  fol.  ^.)         ' 

5*  Sur  Iç;  champ  du  combat.  Expression  d'où 
dérive  notrç façon  de  parler  sur  lechamp.  «  Comme 

•  son  ennenli  avbit  tiré  son  épée  pour  luy^oupper 

•  la  leste,  illuy  foujra  la  sieune  dans  le  venti  e,  dè^ 
«  àDrte  queious  deujc  moururent  sur  le  champ  du 
-  coAïbàl.  »  (Sàvaroh,  contre  les  Duels,  p.  23.) 

^Ou  champ,  semble  avoir  la  même  signification 
le  l'expressioa  ci-<}essus.  ^^  Haiilça  l'espée,  et  le 
fenl  stir  l'espaure  dextre  ung  si  grand  coup,  et  si 
démesuré,  que  lèi  bras,  avecques  l'espaule-  luy 
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mif.tix  hrp  v.ii/»uMf  .  Kvi>«iy<»  il»'  1  aux  correuponiJ  nii,»-ffet  au  V«'X 
Uipir  lin:i<loh»biurf  tWjuuj  1IHH). 


la  for  un  ^  «  lelOie 

«  EscriUHre  iuquel 

«on  tour  :^  t*t  clerc 

•  (N.  M  )-(6)  JKvaut 
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exin  noripand  «îiiiove  à  Hoari  II  par  4e  Irallô  dAiai-sutcÇhf^r 
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uhaUl  par  lerr<^  ou  champ,  i*  (Gep.  de  NeverSi 

patfe  85.)  •       '";•'•,    '..."*' 
"    7"  /l  /ottf<;  /j/îttfe  de  champj,  i)Our  ^  lout  boul  de 
'cliîimp.  •  Une  Vefvçi  xyjeiiuiit'  à  inoucir  son  mary, 
•Hllrytîspace  d'un  an,  des  iamentalions  si  désespô-* 
•  n^es,  <|u'on  la  pensôit,voir  morle  à  touXe  heure 
o  il4' ch(^Jfiii^Ui.' »  (Braulôn^rl)ames  Gall.^T;  II, 
pafce1><R-)        • 
%  tj»  ire  au  J!  champs  s  mettre  aux  champs,  [iO\ïT 
^^^li'è  en -colère^;  meUre  en  ccilère.  Cçs  façons  de 
parler  8einbl<îh(l  «n<)ru  niées,  de  la  guerre,  soi  Ides 

*  chefs  (|ai  se  riielloieot  eitcani|)a^ne,soitdes  troupes 
miilihéQg  <^ui  abandonnoienl  le  canjp  ;  d'où  pèUl- 
<îlre  s'est  formé  le'nioHanguedocien^rarwpis  (ç'Csl 

.  le  français  c/mm/;/)  qui,  selon  Borel,  se  dil  d'un 

•  Itofii.rtie  brusquCf  (fui  Se  met eflrp'olèrê  pour  néa 
Irouve  .es^re  aux  champs,  dans  l'Hist.  de 


vn 


llgurément,dàn^^les  Annales  de  4>Quis  XI. 


■i. 


9"  Mettre  aux  ehamps,&e  dit  aussts  poiir  rendre 
dveillé,  éxBi'luér.*  Plusieurs  ncindlenl  leurs 
,«}  j(jnfai>$  à  Tesltidû  pour  esludi^r,  niaii^  pour  leur 

champs,  tpràmc  on* dit  par  manière  de  proverbe, 
..        ^      CL.  .-v-i^ — '^'^  '  tV©»npT&  de  inécnan- 


}  jènfai^  à  Testudû  pour  esludi^r,  niai^  pour 
'.éveiller '.l'esprit,  pour  les  w*çnrp*vn'péu 
«  champs,  tpïûmc  on* dit  par  manière  " 
"  et  leur  .donaêr  Ifljitfemière  trémpie 
./getd.  •'^p(5r.  p(lu;r  ferod'ole,  p.  àO. 
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1  (H»  A  lier  aux  chcOÈPs,  On  li  t  en  termes  de  chasse  : 
^•.5  Sji  te  dirayjes  qft^^  manières  d'aler  en  qoeste: 
'Via  prenù'èrè  est|i|ller  à  veue,  la  seconde  d'aller 
'«  aùxe)\amps,  eÇC.^»  (IkMus  et  Racio,  ms.  fol  11.^ 
^^/  \\'  Aller  champ  eLvoye,  aller  champ  droit.  On  a 
nyi,  en  termes  de  coutumes^  «  A  illégitime  ne  peut 
>  iie.H^eschoir,*iie  de  luy  ne  peut  "riens  eschoir  à 
»  autre,  for&ausiiigneur  à  qUi,  et  dessous  qui  ce 
'  ,  "  'e§l  trouvé,  à  clause  de\son  droict  seignéu/ial^: 
/''»'âin8i*|i'esl  (|uè  le  illégitime  donnçist  au^un  en"** 
\y^oï\,\\\2i\\\.  allani^cUamp  èt^voie,  et  ù  ce  eihpor- 
^•'  terproHinlement^^Uout.  Som.  Hurale,  p.-v!243.) 
"  (Jn-djsoit- a//n'  le ^^mP  droit,  pour  aller  droit: 
•  o'tont  le  champ  (^l^l^n  Paradis.  »  (Hist.  du  Th. 
rnX  II;  \m^xd.)  •. 

y \^\hhfimpile  romarin,  c'est- à-dii:i?  place  jonchée 
-jrle^'iôinàrin,  phm[ce  de  romarin.  On  Mtdans  l'Amant 
frait-corjdelier:  .  ^       ■■■• 

.  --,  Ung  cAa»>t|)  t/«?  iwJiarin  tout  Vert.  >■    .     * 

/  L'Amant  Cordelicr,  p.  594. 

•    13°  Champ  comptai.  Nous  trouvons  cette  expr^- 

■   siqn;  dans'le  Gloss.  lat.  de  lUi  Oajige,  :.au  jnol 

,    Parcctjki  Kl  le  semble  signiliec  la  même,  chose^que 

parcierejini  d^amplcr,  t'est- îUdire  chùmp'  dont  on 

/doil'parlage^  le  revenu  "avec  un  autre.  On  aujp^ 

dili  en  ce  sènsT  champ  comptai,  pour .  chamf)'  du, 

,  jcv«jiu  duqwl  on  est  obligé  de  compter  avec  le 

.  "pi'opiojiiàU'e.      , 

\%'  lïesrompre  le  chant.  «  Les  chévaulx  lièrent^ 
«  en  la  presse  que, ne  se  pôvoient  retenir,  el  vont 
' ^SfM' JOTi^o  ^desrompi-e  leur  chant  qu'ilz  avoient 
*«'  slir  le* gentilhomme  qui  plus  ne  sepôvoit  aydef.  '» 
^Percef;  Vol.  1,  fol.  87.)  On  lit  au  môttie  endçoiV 
fendre  le  camp  pour  ouvrir  le  passage.  (IbW.  ^rjiS.^ 
^^^EÊ^Ê^ÊÊ^I^iÉmÊaÊÊmÊÊÊÊÊi^ÉmÊÊmÊÊlÊ^ÊÊÈmÈÊm 


qu'on  désigne  Ics^assemblées solennelles  des  Francs;^ 
sons  nos  premiers  rois^  qui  se  (enoienl  d'abord  I0f 
premier  de  mars,  et  ensuite  au  premier  de  mai. 
(Du  Gange,  aux  ùiot»Cdmpui  martiiet  madii.)     ' 

16'  Ch4imp  de  hâtai  lie, 'champ  mortel,  pour  com- 
bat, duel.  •  Combat  à  outrance^fut  fait  un  champ 
«  de  bataille  k  S'  Ouvp,  d'un  Breton  et  d'un 
«  Portugai.  »  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VU» 
[k  li.)  Ù\i  disoit  aussi  faire  un  champ,  dans  le 
mérfie^sens.  (Gértird  de  Nevers,  n*  part.  n.  ê7.) 
Selôd^.|\auchet,  «  donner  affranchissement  mimpx 
•  de  bataitle  \*  signille  donner  duels,  combats, en. 
champs  dlos._;  .  V 

17"  On  âppeloïl  6'/jcmp  mortel,  un  combat  air'ns  . 
léqtiel  r«un  des  deux"  combattansdevojt  rester  mort  ^ 
ou  s'avouer   vaincu-.  (Voyez  Gérard    de   Nevers, 
Trnparl.  p.  110.' — Froissart,  Liv.  III,  p.  151.)  On  dis- 


Houac.  p.  iypet  92.  Celte  ex.pl  ession  est  employée  -tinguoit  le  cJumip  à  Cheval  et  le  cha  np  à  pied. 
''      •      " {Bout.  Somme  Rurale,  p.  882.) 

1^'  Champ,  pris  dan^  le  sens  de.  combat,  duel,  " 
s'employoil  dans  pïè»fmfs  expressions.  On  disoit  : 
\ichever  son  champ,  pour  achever  le  combat  qu'on 
avoil  entrepris.  (Hist.  de B;  Duguesclin,  par  Ménard, 
page  56.).      '  .       ' 

19'  Appellér  de  champ,  pour  proposer  le  combat. 
«  Je  vous. en  appelle  de  champ,'et  veés  là  mon 
«  gage.  »  (ïYoissart,  Liv.  Il,  p:  47.) 

20"  Çonner  le  ca,mp,  pour  donner  le  champ. 
C'^it  assigner  le  lieu  du  tournoy.  (Bassomp.  Ijfém. 
T.- 1,  p.  320,)  et  au  flguré,.Ma'ns  ce  passag%_des 
Contes  de  la  R.  de  Navarre,  T.  I,  p.  310:  «  N'^toît 
«  il  pas  assés  fort  pour  la  force^,  puisqu'elle  lui 
«  avoit  donné  camp,  *    .  »  ^ 

21*  Exceptions  à  fin  de  champ.  Ce  sont  pelles  que 
proposer^  le  demandeur  d\i  combat  en  champ  clos^ 
afin  de  l'obtenir.  Le  défendeur,  pour  être  dispensé, 
du  combat,  pro[iO$,oïi  les  exceptions  à  fin  de  non 
champ.  (Bout.  Somme  Rurale,  p.  882  )  \; 

^Jr  Camp'  aireslé,  pour  champ  arrêté.  (Dict.  dé  • 
Cplgrave.)  Camp  ouvert,  pour  champ  ouvert,  op-% 
posé  à^mp  cloé,  daoSjBass.  (Mém.  T.  I,  p.. 164.) 

23»  Chafrfp  clos  ou  fermé.  On  disoit  aussi  camp 
clos.  (Brant.  sur  les  Diîéls,  p:  1.)  C^èSjWvUëii  oi^ 
les  champions  soutenoient  le  g5ge  de  bataille  (foL 
28,  et  Bout.  Som.  Rur.  p.  881.) 

24°  Champ  pluinier.  Cette  exRression,  q.ur^i^it 
■signifier  ,propremeur  une  plaine,  semble  emplby^e 
par  allusion  ù  champ  cloâ,  dans  le  passage  suivant: 


'i 


Dit  l'ung  dcsettiges,  je  conseil,    ^         " 
Que  Macaire'et  le  ievrier 
.    Soient  mis  en  ung  champ  plainier,  ► 

Et  se  combalent  bien  et  fort.         N^ 

Gaoo  dfrla  Bigne,  àef^Déimi»,  M.  M. .75,  R*. 

'  .'■Ib"  Cluimp  estroit  est  mis- pour  champ  clos  dans 
ces  vers,  où  cette  expression  est  figurée  : 

Voua  serez  batus^  et  plaiez  ' 
'.  D'un  coup  de  langue  d'avocat  ;       "    ■^  -•     " 

,      .  Et  proposer  Jtant  de  cas 

•  Contfe  vous,  à  tort  el  de  droit, 
•  Que  nous  serons  en  (/ia»i»  esiroi^ 

Elut.  Detdi.  P<>et.  MSS.  foU  iafivcol.  t. 
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2G»  Journées  de  camp,  pour  campemei;s. 
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lantlnjum,  chetindnu,  catandra, .eaJaMHua^çorni9p<> 

I  Kcoi»  ()«•  r.h«rtn«  Ô*  séfifl,  V,  XU)  :  «  kaitndre  et 

i,  d«  qui  Ta  IliblA  dcnont  uue  nus  nuriuiiiKUMl.  •  i^ 


ndaoi  Ml  bêm-tirtHi  gêlàrétti^.  (N.  l.) 
est  uni  oitiiiut  loua.bUna  ;  Il  «WiM 
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Le  b»8'lalkii  préMiiii*  IfwrtVrmca  cheiaiuh 

-,(8>  <in  ht  lia'ris  la  HiUliothmiie  ûé  I 

poumuii»  gaript  deLoUjKiurle  dfK  iat,  d«  qui  Ta  liibln  dcffont  que  nue  n«  maiiKual.  •  i^  iHippe  de  cnt^iiM'au  aurait  inapéré 

aon  nom;  culiendrum,  Imnnet,  xaXitfrfo»',  orn«^nient.  (t*.  K.)  -  i4)  Fnlre  paaaar  une  étoffe  entre  (l«u«  cflindrita,  pour  U 

hiatrer  t-i  I»  lahtHOfi    (N.  k.)  -^  (5>  C<i/iw  une  vnil<>  <  at,  au  propre,  la  bniasfr  ;  ciUir.  doui  nal.  hu  (Igur*,   labaibre  de  aea 

prétentions  :  •  Pur  Meliaiii  vôy  Justice  luor^,  Quaut  honneur  «eult  vxiUa  caller.  »  (Ch.  d'Orléans,  BbU.)(N,  m.) 
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•  falloit,  pour  le  moins,  ~^pt  journées  de  camp, 
«  ràlter  et  relou'r  compris,  cir  il  y  sjbxi  de  Stenay 

•  jusque*  à  Luxembourg,  trois  jourAëes,  et  autant 
«  de^elour,  et  une  pour  aescharser.  •  (Mém.  Du 
BelIaf,Uv.X./oI.309;)  ;  ^ 

VARiAtrrEs": 
CAMP. 'Orthographe  substst. 
CiBit,  A«sla«>s  de  Jérusnlem,  p.  3S. 
Chanï.  g.  Guiart,  MSv  fol.  77,  V».  «^^  ' 
ChAjip.  Orthog.  subsUt. 
ChiAvs.  Marbddua,  cpl.  16&6.  ^ 

Chian«.  Marbodus^-MS.  (Je  S«  Victor.  .  ►  '- 

.    Gampaigne  <i),  subit,  fém.  Nogi  de  pays/  — 
Champ>  campagne.  —  Champ  de  l'écu. 

On  connoitla  province  de  Fraoce  qui  porte  ce 
nom.  On  a  nommé  aussi  Champaigne un  csinlon  du 
Berry,  ab  ubertute  campi.  (Botir^foing,  Orig.  Voc. 
yulg.'fôl.  %.)  Un  canton  de  la  Touraine  et  un  de 
la  Normandie. s'appellent  de  même  Champagne.  Ce 
môme  nom  a  été  donné  à  l'ancienne  CampariLle,  et 
à  la  campagne  de  Rome,  qui  n'en  est  qu'une  partie. 
La  Champagne  s'est  aussi  appelée  CampaigW. 

Qjl  kUtient  Campaigne,  et  Brie         "     . 

N'est  mie  droïs  avoes.  •  *"  . 

Huoo  da  la  Pertëi,  Poé».  MS3.  avant  1300,  t.  III,  p.  1154. 

Ona  éçritr/jflmpaî^n^i  pour  champ,  campagne.' 

(Dict.  de  Colgcaveel  Oudin,  Cur,.  Fr.)  «  Si  veirent  la 

«  champaigne  couverte  de  chevaliers,,  qui  de  la 

««  ville  estbientyssus.  •  (Lanc.  du  Laç.  T.  111,'fpl.  44.) 

^     Les  lions  voy,  ours,  et  lieppar?  premiers, 
Loups,  et  tigres  courk;  parla  chumpainve^ 

Bual.  Doacfa.  Poé«.  MS8.  fol.  23J;  col.  4.         \ 

Ce  mot  est  pris  en  ce  sen^,  mais  flgùrémént, 
dans  le  passage  suivant  :  "  Belle  sœur,"  dj^t.Zelan. 
«  din,  bien  scay  qu'il  est  de  hault  honneur,  et  de 
«  grant  prouesse;  enluy  ne  fault  autre  chose -fors 
«  qu'il  aymast  par  amours  :  sire,  disi  la  pucelle,  ne 
«  vous  doutez  :  ce  chevalier,  a  ia  Ihampaigne  de 
«  so,n  cUeur  toute  tourné^,  et  labourée  à  celle  se- 
«'  mence  recevoir^  s'il  feusl  qui  luy  seraasl,  or  luy 
«  envoyé  Dieu  semeèce  amoureuse,  car  le  champ 
«.  en  est  habille.  »  (Pbrcef.  Vol.  Il,  fol,  106:) 

On  -a  dit  aussi  charripqigne ^  pour  le  fonds, /ou 
le  champ,  d'un  écu  en.  armoiries  :  ^  Adoric  des- 
«  cendit  de  son  cheval,  et  print  son'  es'cu  qui  eSloit 
«  couvert  du  verde  housse,  et  le  descou^rit,  si 
-  l'appuya >  uBg  ar^)re;,puis  print  à  le  regarder  et 
«  veistquela  c/jampaîf/we  esloil  d'azur  très  fin,  !i 
«„  neuf  letltjès  de  fin  or.  »  iPercef,  Vol.  Il,  fol.  \VI.) 

Campania,  d'où  dérive  notre  oaot campagne,  s'est 
em'ployé^pour  désigner  le  fonds*  d'une  étoffe.  (Du 
Gange,  lîloss.  lat.)    .-  '  ^    , 

Voici  qujBlqu'es  expressions  •  que  nous  devWs. 
marquer  :  ? 

^  i*»  Branle  de  Champaigiie.  C'étoit  une  espèce  de 
danse.  (Du  Yerdier,  Bibl.  p.  688.)^  .      ). 

'  2«  Collège  de  Champagne,  autrement  dit  de 
Navarre,  dans  rUniversité  de  Paris.  (La  Croiit'^du 
Maine,  Bibl.  p*  294.)  .  ^  /. 


IfflBfff 
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3*  Uroit  de  Champagne  «  qui  tppartiont  aux  gens 

•  des  comptes,  à  savoir  des  fermes  de  millt*  livres, 

•  et  au  dessous,  vingt  sols  ;^l  des  fermes  exoMlans 

•  mille  livres,  quarante  sols.  »  (Laur.  Gloss.  du 
Dr.  Fr.)  .  .    . 

PROVERBES  :  " 

i*  Chevalièn  de  Champaione.  (iProv.  à  la  suite 
des  Poës.  nss,  avant  1300,  T.  IV,  p.  1«r^*2.) 

2»  Hibau^  de  Champaingn'e.  Nous  trouvons  ce 
proverbe  dans  les  vers  suàvans": 

Hou\ïen,fX  ribaut  deChampaingnêi 
JJui  sont  si  lie»,  et  si  gaillaft.        * 
-"-""^  ç.Gttiar(,ii<<.roi.  saa.<y. 

VARIANTES  : 

CAMPAIGNE.  Huon  de  la  Ferlé,  PoÔs.  MSS  avant  1300.  . 
CaiiI»egnk.  Fahl.  MSS.  du  R.  n»  79H9,  fol. '77,  Wcal  1 
Champaione.  Bourg.  Orig^.  Voc.  Vuli.  fol.  76,  H»  ' 
CHAMÉ>AVoai«R.  G.  Guiart,  MS.  fol.  ift,  V». 
Chawpaone:  Orth.  subsist.  w 

Champeione.  Perard,  Hist.  de  Hourg:  p..>Mi4. 

Ganipal.  adj.  Qui  est  en  pïeiti''ïhamp;  On  a  dit 
bataille  âiampale,  campée  ou  campeus,  estour 
Champal,  bataille  champel,  ponr  bataille  en  rase 
campagne,  ♦  bataille  rangée.  On  trouve  bataille 
campée-,  p0ur  bataille  rangée,  dans  les  Div.  Leç.  de 
*P.  Messie.  .Philippe  Monskes,  parlant  de  Philippe 
Auguste  et  du' Comte  de  Fla*idre  qui  étoient  en 
présence,  dît  :  -,        .   ^ 

.;  •.•  .  .  .  :  .  Si  qu'entr'aus  deux 
Dut  estre  batalle  campeu»  ; 
\  Si  gufe  li  rois  moult  s'nvaiici  ;  ■  " 

Mais  li^quens  vint  &  sa'merey.  ^ 

Pti.  Mou«ko*t  MS.  p.  510. 

On  lit  dans  le  Roman  de  Vace,  cité  par  Du  Gange, 
^u  moi  Beltum  campai^  :  ,  Mainte  bataille  ïist,  el 
«  maint  eslour  chnmpaï.  »  ,^ 

Ne  Jà,  por  bat^iUe  champeU 
N'istront,  s'il  pueent,  de  l'ostël. 

-       '  PartÔB.  de  Bl.  MS.  d«8,  Gerin.  fol.  (Il,  V  col.  :i.  ^' 

V  C'est  en  ce  môme  sens  qu'on  a  dit  chamitaux, 
Wampeaux,  au  pluriel,  en  parlant  des  hau[s  prés, 
de  prés  en.haule  campagne,  appelés  ailleurs  che- 
c/ii7/ons,  comme  qui  diroit  prés  secs.  .Laurière  les 
nomme  s$cherons.  On  les  oppo^  à\f>rez  guillé- 
maux  (qui  portent  regain),  prés  en  fonds  de  rivière,  . 
que  nousiippelons  bas-prez.  Ces  divérscîs  significa- 
tion^ sont  très  clairement ^.désignées  dans  le  pas^ 
sage  suivaYit:  «  Prez  em  toutes  saisons,  sont 
«  prohibQZjà  porceaux,  et  oyes.  et  ù  toutes  besles 

•  les  pr^s  fihampeaux,  des  le  prem1éi>iour  de, 

•  fevi  ier«  et  léS  jwez  en  fonds  de  rivière,  dès  le  pre- 
1-mier  jour  de  mars,  mais  si  les  dits  pre%  cliam- 
*.  peaux,  o\f  cheehillons  sont  cloft^-sont  defensables 
«  en  tout  teoips  ;rïaussi  les^gueymaux  anciens,  et 
«  clos,  sont'jprohibez  en  toiit  temps.  »  (Coût,  de 
Xaintong^,  au  Coût.  Gén.  T.  !l,  p.  652.) 

^        -         variantes- 
CAMPAL.  Dict.  d'Oudin:  \ 

GHAMfiAL.  Do  Gange,  au  mot  fi^^tim  C'ampa/«.        ' 

^  Çampkl.  FaW.'MSS.  dû  R.  n«  7989,  fol.  77,  V«  coL  2. 

"  Champel:  Partpn.  d«  Jil.  foL  133,  V«  col.  3/ 
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ôiirort»  tiitf  griHelle  t  I'iim' ra/»?.  un  ImivoU'I  JMonIralt  au  doigt  co  gruiitl  hoinrn»',  non  jcOMir  rPp"'>oni8Haii  »  (n.  k.)  - 
«:«V  CVhI  un  mol  bot-broton  ;  Uriteux  remj>loio  don»  uor  chuimon  :  «  NI  to  b«'|»i«ii  Vr»non»*d,  tuil  kuhU  :  fJoiiH  nummes 
litujourt  les  llrt'lon»,  r«c«  forte.  ■  IM.  K.)  -^(ô)  (^alril  nou«  piiraU  être  cahcuiuê,  iliniinutif  de  cahn.  (M.  ■.)  -  <7)  Il  on  Mt 
(i»  inAitie  ^\•n»  KrolMiirt-  •  A  c;iMlonfiie«  nuis  <riv»»»r,  un  moi»  ()f>vaiit  tùntanUan >o\t  environ.  »  (Ed.  K«rvyai.X,iaiV)  •  U  roU 
•l<>  Kroncn  tint  m  feate  de  Calende$  à  Toutoay.  "»  (Ib.,  llH.)  Cette  sigitincatlo»  de  calemiôê  est  encore  en  luege  daa»  le  paloia 
do  Uenève.  (N.  K.)  ,  ," 
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/  Champaux,  plur.  Coût.  Oén.  T.  Il,  p.  654. 
/     CiiAMPBAUX,  plur.  Du  Cangfl,  Glosa,  lat.  à  Campellum. 

(TamhA.  Div.  Leç.  de  P.  MeHste.  p.  304. 

Campcuw.  Ph.  Moo^»,  M8.  p.  510. 

Campane  (1),  mitst.  fém.  ClocHie.  C'est  le  sens 
fcénérique  de  ce  mot.  (Voyez  Mcot,  Monet,  Dicl.  ;  Du 
Cancre,  Gloss.  lat  au  mol  Campana,  et  Bourg:.  Or4g. 
Voc.  Vulg.)  «  Le  lendemain  malin  on  sonna"la  cam- 

•  panf  du  concitoire.  »  (Froissarl,  Liv.  IV,  p.  308(2).) 
Cetttî  signiHcalion  générale  e^l  appliquée  aux  diffé- 
rentes espèces  de  cloche».  Cawpflf^Mésigninoit.son- 

' nette,  clochette,  même  un  grelot. 

Ce  mol  est  m'is  pour  clocheite  en  ce  passage  : 
«  Avoit  gens  devant,  avec  des  campanêi,  lesquelles 

•  .«oiinôienl,  et  crioit,  le  bon  roy  Louis  père  dii 
«  peuDie  est  mort.  »  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck, 
Seig.  ae  Fleu rangés,  ms.  d.  230.)  \ 

On  appeloit  aussi  campanes,  les  sonnettes  dont 
on  chargcoit  les  habits  pour  ornement  :  «  Estoient 
«  Içs  housses  chargées  fort  épaissement'de  cloches 
K  d'argent,  en  man;ieré  de  camparies  à  brebis,  j» 
(Math,  do  Coucy,  Hist.  de  Charles  VU.  p.    000.) 

•  Venoit  le  chevalief  sur. un  cheyal  couvert  d'une 

•  courte  couverte,  en  manière  aé  harrhaçheure,  de 
"•  saliixjcramoisi,  frangé  de  franges,  çt  fut  ladite 

■  •  couverte  toute,  chargée-  3e  grosses  campanes 
«  d'argent,  h  façon  A^campanei  de  vache.  »  (Mém. 
d'Oliv.  de  la  .Marche,  Liv.  Il,  p.  557.)^  Le  conste 
«  Charolois  vint  sur  les  rangs  ruoult  pompeusement, 
'  a  campctnes  il' o\\^i  de  soyè.«»  (Id.  Liv.  l,  p4e5.)i 

Nous  désignons  encore  sous  ce  mot  les  festons 
qu'on  met.apx  étoffes  et  aux  dentelles;  cesfesU>n^ 
sont  une  imiiation  des^ânciennes  campagnes  pn^ 
pourorneméns.  .        /  ""*;< 

Carûpane  s'est  mis  pourjrre/o^  rfms^cette  exprès^ 
sion  proverbiale:  mettre  la  campane.au  chat. 
(Dicl.  de-  Cotgr.  —  Voyez  Cbnles  dEutrap.  p.  550.) 

Campnnelle,  subst.  fém.  Cloche,  clochette.  — 

rte  de  mors.  •  ' 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  cloche.  On  lit 

dans  Habelais  (T.  IV,  p.  53):  «  Le  portier  sonnera  la 

«  campànelle  (3).  ». 
On  trouve,  dans  Oudin,  le  mol  de  campànelle 

expliqué  par  une  , sorte  de  mors:  On  dislinguoit 

•  campahette  à  cul  de.  bassin,  ou  à  cul  plat.  ► 
ibid.)  Le  passage  suivant  siemble  justifier  celte 

ac&eplion.  Du  Gange  le  cite  au  mot  Seala. 

Frains'Seujrorei,  et  jComp<j»e//e«, 
Et  oschelettes,  et  lorains  {lora),  etc. 

>       °  ,  ■  0.  Quiprt,  IIS. 
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t  TAJ<IANTK«  : 

CAMPANELLE.  FabL  MSS.  de  S»  Genn.  fol.  49,  V*  ool.  1. 
Campbni:u.b.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7015,  T.  II,  foL  190,  R*. 
Campanbtte  Oudin,  Dict. 

CoMPENpLLK.  Du  Cange,  GI088.  lat.  kScala.  ' 

Champknilb.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»7219,  fol.  Î96,  V*  col.  i. 

Campanier,  subst.  masc.  Clocher.  •  Fu  veuen 
«  Acre  un  signe  cler  comme  espée,  du  lonc^^d'une 

•  lance,  et  large  d'une  lune,  qui  vint  devers  Orient, 
«  et  se  feri  par  sen^blant  u  campanier  {i)  de' SRiniè- 
«Crois.  »  (Cqnlin/  de  G.  de  Tyr,  .  Marlene, 
T.  Y,  ôol.  739.)   - 

Gampéer,  verbe.  Camper. }' 
Cvmpaier  semble  n'être  qu'une, faute  d'orlho- 
graphe,  pour  campaier,  dans  ce  passage  ;J«  II  des- 

•  logea  de  Chevas(5),  en  intention  d'aller  cowi^aier 
«^  sur  la  Grande  Doaire  (0).  »  (Mém ,  Du  Bellay,  Liv.  V, 
fol.  443.) 

^  variantes  :  ,     .  ' 

CAMPÉER,  Campeier. 

Campayer.  Mém.  Du  Bellay,  Liv.  X,  fol.  3t5.  V*.* 
'Caitpaier.  Mém.  Du  Bellay,  Liv.  VIT,  fol.  905.  R*. 
CoMPAiEn.  Mém.  Du  Bellay,  Liv.  V,  fol.  143,  V». 
Campeoer.  Mém.JOu  Bellay,  Liv.  U.  foL  39,  V». 
Campioer.  Mém.  Du  Bellay,  Liv.  II,  fol.  66,  R*.    % 

Campestre,  subsî.  masc.  Champ,  campagne. 
On  a  dit  : 

*  En  maison,  ou  en  campestre  (7), 

Coût,  de  Norm.  «i  ven,  MS.  fol.  89,  V*. 

On  lit,j;au  même  sens»  en, maison  ou  en  champy 
dans  le  Grand  Coût,  de  Normandi.e.  Ce  passage  sert 
d'explication  au  vers  que  nous  venons  de,  citer. 
Campestre  a  la  même  signification  en  cet  autre 
çhdroit:  «  Adonqùes  soient  vendus  deux  galons  de 
«  c^rvoyse,  à  un  denier,  en  cités  et  en  burges? 
«  et  trois  galons- de  cervoyse,  à  un  denier,  en 
«  champestre.  »  (Britt.  Loi-x  d'Anglet.  fol.  75.) 

VARIANTES  :        , 

Campestre.  Coût,  de  Norm.  en  vers,  MS.  fol.  62,  V". 
Champestre.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  75, -V». 

* 

,  >  Campestre,  àdj.  Champêtre^  grossier.  —  Qui 
est  en  plein  champ.  " ,, 

On  a  dit  :  paroles  champeslreà,  pour  langage  ' 
grossier  : 

I       *  .  .  .  .,.  Parole  campestre 
Dites  assés. 

Po««.  MSS.  du  Vatican,  A*  1490,  fet  166,  v*. 

Champestre  signifie  en  plein  champl  sans  en  être 
séparé  par  des  murs,  comme  en  ce  passage:  «  Les 

•  villes,  et  eités,  si  elles  estoient  ferméeSs  de  murs 


K, 


<1)  On  lit  aux  Embux  de  De  Laborde  (p.  193,  xiv  siècle):  k  Les  clochea  ïuretit  premiers  trouvées  ai  la  région  de 
Campanie,  en  françois  nommée  Champaigne,  en  la  cité  de  Noie,  et  pour  ce  aulcuns  lea--claimerit  coiVipone».  >  Martial 

iEp.  XIV,  163)  parle  déjà  de  clochaltes  qui,  dans  lés  bains  publics,  annonçaient  que  l'eau  était  Chaude  iat$  thermarum). 
)au8  d'anciennes  peintures  représentant  des  bains,  on  les.  voit  suspendues  au;i -fenêtres  (Bianchini,  Instrument,  Mus.  Vet,, 
tav.  vil;  n»  8)  On  les  fabriqua  en  Campanie,  à  Noie,  d'où  Avianus-  (7«  fable,  v.  7)  a  pu  dire:  «  Huuc  dominus.  ne.  (fUMtt 
probités  siniulata  lateret,  Jusserat  in  rabido  gutture  ferre  nolam.  >  il  ne  faut  doiic  pas,  avec  les  liturgiatee  du  moyen  flge, 
en  attribuer  l'invention  à  S>  Paulin  de  Noie,  qui  n'eut  paamanqué  d'en  parler  dans  les  nombreuses  descrtpUona  d^m 
basilique  de  S*- Félix.  Cependant,  Isidore  de  Séville  et  Papias  appellent  campana  une  balance  à  un  setil  pUteaa.  (N.  st)  — 
02)  Compare/édilion  Kervyn,  XVI,  p.  12Î.  (N.  E.)  -  (3)  On  lit  d^à  dans  Rutebeuf  (Jubinçd,  I,  315)  :  t  Quant  il  ont  le  ajfuTera 
oï.  Durement  furent  esljëihi  Qu'il 'n'orent  oï  soner  clpche.  Ne  chofnpenelle,  pe  relogés.  •  (N.  B^  -  (4)  Au  Livre  Noir  do 
S»  Pierre  d'Ahbeville,  en  1506,  fol.  108,  r»,  on  trouve  la  forme  campenart  :  «  Iceulx  de  la  dite  confrairie  porront,  se^bon  leor 
semble,  mettre  et  poser  ungne  cloqtte  sur  leur  hospital,...  ou  lieu  oùilx  avoient  fait  erigier  une  forme  deeampenart.  >  (h.  b.) 

Lois  de  Guillaume  (18),  texte  aussi  ancien  en  prose  que  la  Chanson  de  Roland  en  vers  :  «  Qui  ad  aver  cnmpestrc.  »  (n.  b. ) 


•"^       Quiili'HUilion  en 
▼lUnd*).  EilM  H 


"gr  .  jMMir  »Hni.«  u.ju»(u.e   lori.  f»t  1)  -  (ï>  Dans  U  p»(K^.lur«  t*ri.Mii,^ue,  i.>s  parli*.  préUiant  âurea  Ja 

j«uii«i.  B4  I  uii«  <1  Pli,  «  le  dtsiiiandaTl.  un   Mrmcnl  dU  d«  thtdtmge  ou  ru/ofi«r  (jui^iurolMui  dr  calumnm 

.  eiiKHgôuMi.t  &  lie  ^s  faire  emjiloi  d*  h|  talomni»,  à  ne  dire  que  !•  vérilé.  A  dJ oakpeMr  sur  U  déciaMMi 

4u  Juge  par  la  corrupi.ou  ou  d«?  preux.*»  inulll^..^!.   tj  -  (3>  lUna  Kroéa^rt.  il  vaut  mW^^%  Trt  tJS-i  ^ml  uf  321 

«a,  Hervjrn,  lil,  »».)  (N.  «.)  -  (4)  Langlaia  a  %ikjfi€ rhaUeng^^,  avec  je  sent  de  demander,  prMondre.  rj».  g.) 
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n  oq  cïiompetWeèiX).  •  (Hist.  de  ki  Toison  d'Or,  Vol. 

II.  fol.  133) 

Plus  souvent,  ce  mot  sipiifloit  seulement  des 
lieux  situés  dans  des  plaines,  comme  dans  les  pas- 
sades «suivans^  •  Un^itrand  villacQ  champeitre.  > 
(Hist.  de  /.  Boucicault,  p.  1^5.)  •  I,es  {gardes  des 

•  forteresses  champestres.  >  (Ord.  des  K.  de  Fr. 
T.  ni,  pi.  i45.)  >  Grand  chemin  champentre,  •  <}in 
traverse  le  cbampou  les  plaines.  (Coût.  Gén.  T.  I, 
p.  340.) 

Diins  la  citation  suivante,  champaiitfe  peut  être 
également  pris  pour  le  subslantiT  campestre,  ou 
pour  l'adjectif  :  t 

Avecques  ce,  es  bourgs,  villes,  ehampai*tre$, 
•L'on  n'eut  fine,  ne  de  clercs,  ne  de  prf^stres.  '   - 

VifU.  da  ClMriM  Vif,  T.  Il,  p.  19. 

Ce.mot  est  même  évidemment  substantif,  si  nous 
suivons  la  ponctuation  (2)  du  us.  ^ 

Ce  mot,  qui  n'est  pluâ  d'usn^re  sous  ses  deuic  ac- 
ceptions, conserve  encore  sa  signification  propre, 
à  laquelle  noUs  rapporterons  les  deux  expressions 
suivantes.  On  disôit  ipn  termes  de  cbusse:     . 

!•  Oyseaux  champf^rès,  pour  désigner  les 
oiseau;c  qui  volent  dans  les  champs,  par  opposition 
aux  oiseaux  marins^  •  Aucuns  oiseux  sont  qui  se 

•  vivent  de  fruits  de  la  terre,  comM^nlons,  cor- 
«  neilles?  oiseaux  champestres,  e^fiei'dux  marins, 
«  oui  tous  se  vivent  des  fruits  dé  la  terre.  »  (Modus 
et  Racio,  us.  fol.  1^8.)  «^ 

2*  Fa^cons  champestres.  Ces  oiseaux  sont  définis 
en  ce  passage:  «  Les*  faucons  sayvngcs  qui  hantent 

•  les  rivières,  et  en  prennent  les  oyseaux,  sqnt 

•  nommez  rivéreaux.  Ceux  qui  se  nourrissent 
«  d'estourneaux,  merles,  corneilles,  et  mauvissont 

•  nomme?,  champestres.  »  (Budé,  des  Oiccaux. 
fol.  113.) 

VARIA  IfTES  :  * 

CAMPÈSTRE.  Toës.  MSS.  du  Val.  n»  1490,  fol.  156,  V». 
Champestbr,  Champestae.  Loix  Norm.  art.  18. 
.Champaistrk.      ^ 

Campldol,  subst.  jnasc.  Cn[i\lo\e.  De  l'Italien 
campidoglio.  •  La  statue  de  Scipion  surnofaimé 
«  l'Africain,  fut  portée  au  Campido/,  et  celle  de 

•  Caton  au^enat.  »  (Beïoy,  Orig.  deiaChev.  p.  81.) 

Gatnplé,  subst'^masc.  Messier.  Mot  du  patois 
provençal.  On  s'en  sert  pour  désigner  celui  qui 
gttrde  les  champs.  (Du  Cange,  GIoss.  lat.  au  mot 
Camperiu9'{S).) 


Campls.  04/.  Bruaque,  oolènB.  ~  Qol  à  la 
crampe. 

Campis,  au  premier  sens,  eBt  tin  mot  languedo- 
cien qui  désigne  lui  homme  brusque,  qui  se  met 
en  colère  pour  rien.  (Dict.  de  Borel.)  Voyex  l'ex- 
pression estre  aux  ekamps,  sous  1  article  CAMr. 
(Voyez  aussi  Champia  et  Champi^teaiix.) 

Ce  mot,  sous  la  seconde  acception,  paroit  n'être 
qu'une  faute  d'brlhographe  ;  il  faut  lire  crampit, 
proprement  qui  a  la  crampe.  f>e  là,  on  a  dit  au 
figuré,  en  parlant  de  ceux  qui  n'aiment  pas  in  ren- 
()rfr,  qu'ils  ont  les  doigts  cramp/a. 

■  Li  prestre  dient  bien  :  pour  Dieu,  seigneur,  donet, 
Mes  il  aient  petit  aus  povres  gens,  tenes  : 
àin>  orkt  les  doit  au  prendre  ouvert  et  desnoét; 
Et  au  rendre  les  ont  cumuia  ^4),  et  englues.     - 

•  P«)>l.  MSS.  éi  R.  n;  79IR,  fol.  337,  R'  ool.  1. 

Campos,  subst.  masc.  Avoir  campos,  <^c  dit 
encore  du  co|igé  donné  aux  écoliers  poui-  aller  se 
promener.  (GlOss.  de  l'Hist,  '-^  Pans.)  Prendre 
campos  signifie  décamper,  s'en  aller,  dans  RabeK 
T.  H,  p.  35(5)  ' 

Campont,  subst.  masc.  Mot  factice  pour  dési- 
gner les  sufTIragans  de  Sens  par  les  initiales  de  leur 
nom:  «  Sçavoir,  Chartres,  Auxerre,  Meaux,  Paris, 
«  Orléans,  Neversel  Troye  eji.  Champagne.  »  (Kav. 
Th.  d'Honn.  T.  I,  p.  41,9.) 

Camus,  adj.  Obtus.)  —  Sol,  honteux. 

Ce  rfiot  subsiste.  Borel  et  Rob.  Estienné  ((îram- 
maire  françoise)  le  dérivent  de  camurus  (6).  C'est 
par.  extension  de  ^son  acception  subsistante  qu'il 
a  signifié  obtus,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  ;)as- 
sage  suivant:  «  Il  avient  que  une  foi^t  est  plus 
«  dure,  et  plus  perreuse  que  une  autre,  par  quoy 

•  les  cerfs  ont  plus  courtes  trache.s,  et  plus  camii- 

•  ses,  et  les  espondes  du    pies   plus  rondes.    • 
(Hodus  et  Hacio,  ms.  fol.  13.) 

Au  figuré,  ce  mot  3e  dîsoil  pour  sot,  honteux. 

Le  peuplé  s'en  sert  encore  dans  celle  signillcalion  : 

^  Amour  est  de  cesle  manière, 

Qu'il  c-aveille  les  esprits  muts, 
Et  les  plus  sages  rend  camur  (7).  '•  ^ 

R«cr.  dM  Dttrit  Kntmr .  p.  33 

Les  ppestres  cbantoient  en  l'église, 

De  cueur.  Te  Deum  loudamus 

^  Dont  Arigloys  estoient  bien  camui.     '■%■, 

VIfil.  ^ChâriM  VU,  T.  Il,  p.  77. 

On  a  donné  le  sobriquet  d&  duc  camufi,  au  duc 
de  Berry,  oncle  de  Charles  VI  (8),  morl  f  n  1415.  (Voy. 
Choisy,  Vie  dé  Charles  VI,  p.  475.) 


(î)  Beaumanoir  (XXrV,  32)  écrit  dans  le  même  sens  :  r  Aucun  uzage  sunt  es  bones  vile^  de  mesonher  ék  de  plusors 
autres  cciites,  qui  ne  sunt  pas  es  viles  campentres.  t  (n,  e.)  -  ^2)  On  «ait  que  la  ponctuation  est  toute  arbitraire  dans  les 

/  manuscrits  et  dans  les  chartes  ;  on  met  un  point  où  il  n'y  a  lieu  qu'A  une  virgule  ;  il  semblé  que  c'était  une  manière  puor 
la  scribe  d'appuTer  sa  plume  et  d'y  (aire  descendre  l'encre,  (n.  è.)  -  0  Du  Gange  cite  là  une  charte  des  archive*'  de 
Ifaxaugues  (1348).  «  Constituit  banpaiios  sues  sive  camperioê.  »  Il  faut  sans  doute  lir*^  ban(jario»,  et  voir<^lA  des 
gardea-cbampètres,  dea  bangartU,  comme  on  dit  en  Alsace,  (n.  k  )  -li)S>a  lit  au  vers  1373  de  Renart  :  «  L'un  pré  cranpi 
«t  raatre  droit.  >  (n.  e.)  -  (5)  De^mâone  dans  Marot  (éd.  de  1731,  II,  136)  :  <  Et  demande  an  petit  Rpffer,  si  ceux  que  l'on 
fit  dealocer  hors  des  villes,  croyoient  campa».  »  (n.  b.)  -  (6)  On  lit  en  effet  dans  Virgile  (Georg.,  III,  SSf:  c  Et  camuri» 
hirtsB  SUD  corhibos  aures.  >  Servius  commente  ainsi  ce  mot:  «  Çamutxi  comua  dicuntur  quœ  inirorsum  conversa  sunt  et 
in àe redeuntia ;  et camf«r»  6ov««  qui  bujusmçdi^muahabent.  »  Macrobe  lit  comdie  Servius;  c'est  pour  lui  un  root 

.  étranger  c  peregrinum  >  ,  il  veut  remonter  à  unç  étvmologie  caméra  (voûte),  que  Nonius  accepte  :  ce  dernier  Ut  même 
eamerum.  (n.  e.)  -  (7)  Déji,  dans  Blonde  et  Jehan  (v.  266,  éd.  par  L.  de  Lincy),.on  lit  :  c  D'entre  les  sorcix,  à  compas, 
muBt  sefc  nés  trop  haut  ne  trop  bas  ;  n'est  pas  camuse  ne  beku»  »  Dans  Alebrant^  qui  est  aussi  du  Xrti*  siècle,  toi.  30  : 


.  3 


y 


DaGuesclin  (Cuvelier,  v.  55):  <  Je  croi  n'ot  si  laid  de  ResnesàDisnant^  Camus  estqitet  noir,  malostriMs  nuisant.  »  (N.  E.) 
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,    mm  MlVK  l|l  ,    I  My  WHO|W, 

liMMliM  éeui  p«MT«ai  41  r«  l'orifi 


»,  m«nB4U  ■«*»■  fkrot»r«  au  moi 
H  4^ériv*iton«  rteulWHS.  U:k,  In  m-ew  <lèriv6  eRl 


fort  ancien;  la  Ch«nao« 


,  non  pliM  un«  cMVoiniii«>,  un  itoininsan  df  lonire  nioraJ,   ro»u  une  d*»v»BUlion , 
■iMifMl  :  •  A  nmll  urant  loft  mun  pa|s  in«  vuhnye,  (v.î«»)  •  «  ^  l^le»  U  jy.  q^cten  rAtttemyfl*»ffwt(v  »H>.  »^tl.<.) 


TitÏAuiUolM  Cmiejnn  ou  CaJrfHna,  Mvanl  luTlien  de  Tordre  des  Augualiila  0«5-151i),  compoa^on  vocabuïwr*  pelyi 
HOD  nom  désiiriM  inaiDlananl  un  afèoda.  {H.  t.) 
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Provkrbk  : 
Ca/nu8  d'Orléans  (I).  (Voyez  Prov.  à  la  suite  des 
Po(i8.  MM.  avant  i»»,  T.  IV,  p.  ICri'i.) 

GamuAAr,  v^r^é.  Rendre  camus.  Qfjdiii,  (Dict. 
Rtp.)  l'explique  par  queltrantar  lat  nai%as.  (Voyez 
Nicol,  Monet  et  Cotgrave,  Dict.) 

Gamuserle,  ^iubtt.  fém.  Qualité  de  camus. 
(Dict.  deColjfrave.)  •  Entre  les  Mores.ia  cûm««m£, 
«  et  la  couleur  noire,  et  a*oir  les  cneveux  reco- 
•  quille/,  etfrisez,  leur  est  d'autant  d'estime  et  de 
«  be:iuté,  que  nostre  grand  nez,  nostre  couleur 
i  blanche,  et  nos  cheveux  longs.  »  (Bouchet,  Serées, 

i.iv.  m,  p.  130.)  '  ,'■:.' 

Camuset,  ad;.    Diminutif  de 
Gotgrave,  Oudin  et  Rfonet,  Dict.)  "^ 

Puis  la  gorgote,  jen  avalant 
Tout  predaier,  au  pis  0Î)  ram 


Nicol, 


Poëi.  MSS.  du  Vtti^li 


-r. 


camti 

Camiisson,  subst.  masc^  GaveO|itt?(pîct/d'Oud.) 

Can,  subst.  masc.  Ce  mot  est  employé  dans  les" 

vers  su i vans:  • 

i)'amer  n'a  soin,  ne  rien  n'en  set  :        , 
Dames  en  can,  très  (4)  fuit,  et  het. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7989,  fol.  59,  R*  col.  2. 

Canabafisement^  subst.  mase.  Examen,  révi- 
sion, discussion.  i(Dict.  de  Cotgrai»e  et  d'Oudin.) 

Ganabasser,  verbe,  examiner  avec  soin,  re- 
voir, discuter.  (Dict.  de  Cotgrdve  et  dOudin.)  Le 
Duchat,  sur  Rabelais,  t.  Il,  p.  108,  explique  cana- 
basser  un  procès,  en  revoir  toutes  les  pièces,  avec 
la  même  exactitude  qu'une  ouvrière  en  tapisserie 
compte  les  UlsdB  son  canevas  (5). 

'  Ganabasserie,  subst.  fém.  (Voyez  Rabelais, 
T.  Il,  p.  135  )  Le  pasçiage  où  ce  mol  est  employé, 
ne  donne  aucunes  lumières  sur  sa  signification; 
miiis-Rabelaiseraploie^ailleurs,  le  verbe  cana/>asser, 
pour  examiner.  .  .         '        . 

Cmïa.de\\e,  subst.  fém.  Espèce  de  coquille  de 
mer.  (Oudin,  Dict.  Esp.) 

'  Canage,  sttfts^  ma&c.  Terme,  collectif.  Ce  mot. 

est  forme  de  can^  ou  canard;  il  signifie  générale- 
cin^nt  de  qui  appartient  à  celte  sorte  d'oiseau,  ce, 
/qui  le  concerne.  (Dict.  de  Monet  et  Oudin.) 

Caqain,  substmasc.    Lieu    creux.  Peut-être 


faut-il  lire  (^âv2tM.  dans  les  anciennes  éditions  de 
Rabelais?  (Le  Duclm,  sur  Rabelais,  T.  V,  p.  177.) 

Canaple».  Ce  nom  propre  a  donné  lieu  à  ua 
proverbe  que  l'on  trouve  dans  Brant.  Cap.  Fr.  T.  I, 
p.  213.  (Voy.  Boute  canaples.)    , 

^Canapsa,  subst.  manc.  Sac.  Celui  que  portent 
,  les  pauvres  voyageurs,  attaché  m?  leur. dos  aveô 
des  bretelles,  et  dans  lequel  sont  toutes  letfrs 
bardes.  On  dit  encore:  ilaporté  le  canapsd {%  pour 
signifier  qiï'ili^  été  dans  un  état  bas  et  misérable. 
(Dictionn>.  de  Trévoux.)  Ménage  dérive  ce  mot  de 
V'allemand  (7).  '  ;        ' 

Canard,  subfU.  mafc.  Ce  mot  parolt  ancien 

dans  notre  langue.  On  trouve  un  nom  propre  de 

Canardu8,*^!^^^àyQA*  épitre  d'Yvé  de  Chàrtre.  On 

»ijlitS>pr^BTO^  :    •  Vendre   ou    donner 

*  b1^  e«»|lM^^!r!(^èfitié  vp(>ur  iqentir,  tromper,  en 

r;jjn^lfhiSeT.l^^4^  là,  ven(^eur  ou  donneur 

"W  àanàrd  à  h^^ùt'^^      trompeur.  (Id.  ibid.)On 

"fit  au- môme  sens  :>,«  Ce  sont  les  routes  que  tien- 

«  nentces  maîtres  donneurs  de  canars  a  moitié^ 

«  qui  prQmettent  montaignes  d'or,  et  à  peine. scau- 

«  roient  nantir  une  poignée  de  éable.  »  (Contes  de 

Cholièrès,  fol.  96.)  .  ■ 

VARIANTES  :     -  • 


CAlNâRD.  Orthon;.  subsist. 
Canart.  Nicot,  Dict. 
QuANARD.  Rabelais,  T.  III,  p. 


128. 


«  Canaries  (les),  subst.  fêm.  plur.  -Espèce  de 
dan^.  (Voyez  Oudin^  et  Le  Duchat  sur  Rabelais, 
T.  V,  p.  217.)  Brarîtôme  dit,  en  parlant  dii  comte  de 
Brissac  :  -  N'estoit  le  dit  comte  propre  pour  une 
, «-seule  danse,  comme  j'en. ay  vifU-,aucuns,  ntez,  et 
«  adroits,  les  ims  pour  l'une,  les  autres  pour  Tau- 
«  tre;  mais  ce  comte  estoit  universel,  en  tout,  fût 
«  pour  les  bransles,  pour  la  gaillarde,  pour  la 
«  pavanne  d'Espagne,  pour  les  Canaries;  hre(  pour 
«  toutes.  «  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  III,  p.  426,)  On  voit 
plus  bas  que  le  roi  lui  fit  danser  cette  danse  qyi 
ëloit  fort  à  la  mode,  et  que  M.  de  Strozze  en  jouoit 
l'air  sur He  liUh  (8). 

Canarii),  subzt.  masc.  Serin. ''Oiseau  deCanarie. 
(Dict.  de  Monet.) 

Canatiers,  subst.  masc.  plur.  Brussel,  de 
l'Usage  des  Fiefs,  T.  l,  page  536,  cité  par  Du  Gange, 
rapporte  un  titre  dans  lequel  on.  voit  le  mot  de 
canatores  qu'il  explique  par  canatiers.  Les  |iou- 
veaux  éditeurs   de  Du  Cango,  au  mot  Canator, 


(1)  On  dh  plutôt  les  bouit»  d'Orléans.  Tout  te  mondé  a  présent  à  l'esprit  la  boutade  de  La  Fontaine  voulant  expliquer 
comment  la  Ueauce  s'^st  aplanie,  s'est  ô^al^e,  est  devenue  («unlerroir  uni  comme  glaces.»  (N.  R.)  —  (2)  Sein.  —  (3)11  flftut 
lire  enctmtn^s,  au  contraire.  »  (N.  K.)  —  (4)  On  lit  ^ssi  dans  Du  Bellay  (VII,  tt,  v)  :  «  Les  bergiers,  avec  leurs  niusettes, 
Gardapt  leurs  brebis  camuacttea.  »  (n.  k.)  -  (5)  Un  canaba»»eur.  On  lit  en  effet  au  reg.  JJ.  185,  p.,  176,  an.  1451  :  «  Pierà6 
Lauri  toarchant  canaba»ae\tr,  demeurant  en  la  ville  de  Besiers.  »  (n.  b.)  —  (6)  <  M.  de  CSanaples,  brave  et  vaillant  seigneur. 
m  ecté  de  son  temps  un  rude  bpmme  d'armes  qni  fust  en  la  cbrestienté,  car  il  rompoit  une  lance  telle  forte  c^u'elta  fusl 
comme  une  canné,  et  jmu  tenôient  devant  luy.  Q^and  il  joustoit  devant  son  roy,  tant  fust-il  empescbé,  le  vouloit  toujours 
voir,  dont  vint  le  mot  :  Boutte,  Cattàph».  le  roy  te  regarde.  »  (n.  \B.)  —  (7)  U  vient  en  effet  de  Schnappaack,  de  scknappen. 
rechercher,  et  $ack,  sac.  On  lit  dans  d  \ubîgné  (F»neste,  III,  3)  :  c  Un  canapsa,  un  petit  pot  cassé  detei- plein  de  beurre 

fort.»  (N.  K.)  —  (SVOtte  danse  était,  <]^t-on^  empi  .      -        .  

•Aparéd.  dansaient  tour  à  tour  Ton  devant  l'a 

eUo  .11  la  à  traisneç  le  co^ps  mort  au  retrait.  »  (n.  k.) 


liée  aux  sa'uvagesj^es  Canaries.  Le  cavalier  et  la  dame,  après  s'étrd 


> 


) 


-^ 


lU  VI  riUiil.  I'»i^  le  iMila  et  tègibanl.  •  (n  b.)  -  (3)  Il  faut  remonter  «u  hM-grec  naAar^atuy  «i-â  i  lu-aM  JWJii/a  m  «  > 
(4)  L'oritfine  est  le  bM  lalin  (mtofurcium,  gibet  :  «  S'eatant  avancé  à  cofourchonM  aur  lea  gardea  du  poot...  •  (I)  Aubi«n4. 
Hial.,  l7386.>  (K.  t.)  -  (6)  Voici  le  paaaoge:  «  Ilex  iUiKll»  dédit  el  gUullura  optimum. .Arctiirl,  ooWUa  quondam  r«*ffl* 


Britonum  quem  Brltonea  Yocaverunt  eatibumum.  »  (n.  «.)  -  (6)  1^  motéUit  pria  au  <»«"»:*«"&. 't  *^*/'*î.'i*'  *  0"*"J^* 
noua,  qui  ne  aommea  paa  de  ce  calibre,  maia  aeulenient  gentilahommea.  »  (Carloix,  IX,  4".)  l»»  A«e«rda  (Utgarrurea  <ie» 
Entenda-troia)  a  voulu  créer  uu  proverbe  en  dlaant  :  t  On  volt  par  le  boulet  le  caMtre  de  la  pièce.  »  (tr.  f,) 
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paroisaent  très- bien  fondés  à  lire  tamtores,  qui 
signifleiit  tanneurs  (I). 

Cancan.  On  a  dit  :  Faire  un  grand  cancan.  On 
trouve  rorigine  de  cette  expression  dans  le  Journal 
de  Verdun  5)  (septeriïBBe  1 150.) 

Cancellaresque,  adj.  On  nommûil  «  lettres 

•  cuncellaresques,  l'écriture  dont  on  se  servoit 

•  dans*  les  expéditions  de  la  chancellerie  du  pppe^ 

•  ce  qui  revientassés  ù  la  lettre  que  nous  appelions 

•  italique.  »  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  1,  p.  5.) 

Ganche,  suhst.  Terme  de  coutume.  Q'estun  ban 
à  vin.  (L^ur.  GIoss.  du  Dr.  fr.)  Ce  mot  se  trouve 
dans  les  coutumiers. 

Ganchies,  adv.  Avant  que.  Le  même  qu  ainçois 
que.  (Dict.deBorel.) 

Ganclonnaire,  subst.  ifiasc.  Livre  de  chant  ou 
de  cantiques.  (GIoss.  de  Marol.j  Cet  auteur,  exhor- 
tant les  dames  à  lire  sa  Iraauclion  en  .vers  des 
pseaumes,  leur  dit  :  • 

Ck>mmencez,  dames^  commencez  : 
;     .        Le  siècle  doré  avancez, 

En  chantant,  d'un  cueur  débonnaire, 
Dedans  le  saint  cancionrtaire. 

Cléin.  Mwot,  p.  015. 

Cancre,  subit,  fém.  Chancre.  —  Maladie  des 
oiseaux. 

Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  sous  ro''lhogra- 
phe  de  chancre.  C'est  une  imprécation  dans  Rabe- 
lais, T.  III,  pi  82,  et  ailleurs.  Les  deux  vers  suivans 
nous  en  fournissent  un  exemple.  •    , 

Chancre  les  deux  iex  de  la  teste    ^ 
Vous  menjust  et  le  cuer  dedcns 

^  VûA.  MSS.  du  R.  n*  7«8.  fol.  115,  V*. 

~  On  appelle  aussi  choficfe,  une  espèce  de  maladie 
à  laquelle  les  oiseaux  sont  sujevs.  Il  y  a  un  chapitre 
intitulé  :  «  Du  mal  de  chancre,  de  ses  causes, 
«  signes,'  et  des  remèdes  pour,les  guérir  »,  dans 
Du  Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  20. 

Arinche  est  une  faute  de  copiste  dans  ce  passage  : 
■  ^  un  faucon,  ou  un  autre  oisel  a  arinche  dedens 
«  le  bec,  prenés  du  miel  et  du  vin  blanc,  et  faites 

•  tout  boùlirensemblè,iet  lui  en  lavez  la  bouche  el  le 
>  mal.  »  (Mpduâ  et  Racio,  Ms.  fol.  130,)0Qlitailleurs 
chancre\B\iùscranche. 

Remarquons  cette  expression  :  Boire  en  chancre. 


c'éioit  boire  avec  excès.  On  IrouveXorigine  de  cette 
façon  de  parler  dans  Du  Tillel,  Hisi.  de  la  I^éte  4é8 
Foux,  p.  31. 

vAJtiANTEu  : 

-    CAl^CRE,  Chamcrb.  Modus  ot  Racio,  M8. 

Chanchb.  Fabl.  M88.  du  R.  n»  7518,  fbl.  115,  ^hecl  i. 
Arinchk.  Modua  et  Racio,^S^  -. —      -  , 

Canéate,  ïwTJsT^mflw.  Nom  propre.  On  a  dit  : 
•  Chausses  à  la  CandaleS-i)-  (Rom.Bourgeois.liv.l^ 
p.  66-  )  Gloire  de  Caudale  semble  un  proverbe  dans 
les  Mem.  de  Sully,  T.  IX,  p.  322. 

Candaries  salomoniques.  Termes  usités 
dans  la  Nécromancie.  (Voy.  Dialog.  de  Tahureau.) 

Candélabre,  subst.  masc.  Chundelier,  lampe. 
Du  latin  candelabrum.  Ce  mot  semble  employé 
pour  lampe,  en  ce  passage  : 

Je  ne  di  paa  s'il  fust  à  point 
Que  plains  H  chandelàonve  (4)  fust 
Ou  li  grana  chandeliers  de  fust. 

Fâbl.  MS8.  du  R.  n-  7218,  foJ.  295.  V  col.  1. 

Ce.  mot  signifie  chandelier  dans  cet  autre  passage  : 

.....  Quant  se  volt  aler  couchier, 
Le  chandelabre  voit  drecier. 
Qu'il  font  jusqu'à  son  lit  venir, 

Parton.  de  Bloit,  118.  d«  S  G^rm.  fol.  130,  R*  col  3. 


),  R*  coi  3 


VARIANTES  : 
CANDELABRE.  Fabl.  MSS.  du  R.  ri»  7989,  fol.  49,  R»  col  2 
Chandelabhe.  Ibid.  n"  7218,  Col.  295,  V»  col.  1. 

Gandelièr,  subst.  masc.  La  Chandeleur. 

Le  jour  purificàtionia 
Ëstoit,  beatœ  virginis, 
G'on  apele  le  Candelier. 

I>l»i^uç.  do  Troyo,  lis.  du  Roy.  n*  6987.  fol.  110. 

On»  a  dit  ;   «  Le  jor  devant  la  veille  M^adame 
sainte  Marie  Chandelor.  »  (Villehard.  p.  170.]^  > 

i^  >v  '     VAniATîTES  : 

"CA-NDELIER.  Destruc,  de  Troye,  MS.  du  R.  n»  6987,  f»  11 
CandIlor.  Villehard.  p.  92.  * 

Chandelor.  Villehard.  p.  170. 
Chandellor.  Villehard.  p..  167. 

Chande     r.  Coiit.  Gôn.  t.  II,  p.  ÎM.3.  • 

Chande.    jr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  230. 
Chandéleusk,  /em.  Du -Caage,  Glosa,  lat.  à  Candelaria. 
Chandelier.  J.  le  Tèv.  de  S»  Remy,  Histi  de  Charles  VII.  ' 
Chandellier.  . 
Chandeliere, /i*m. 

ChandeLour.  D.  Morice,  Hist.  de  Rret.  col.  987. 
Chandelouse.  Perard,  Hi&t.  de  Bourg,  p.  500. 

(1)  D.  Q^ptentjer  veut  lire  conreatorum^  ç^onratiera  ;  le  premier  a  se  change  en  o,  et  l'abi^éviettion  ne  a  été  vmiae.  La  charte 
est  dans  Brus&gl  <I,  536,  an.  1160):  <  Concessimus  ex  nunc  in  posterum  Theci  uxori  ïvoni  la  Choe  et  ejus  heredibos 
magisterium  &anatorum,  baudreorum,  sueorum,  mesgeycorum  et  bucseriorum.  »  Conratier  aigni&e' corfoyeur  et  s'accorde 
bien  avec  les  métiers  énuméréâ  ensuite  (N.  e.)  —  (3)  L'étymoiogie  tradiitonnelle  est  quanquam  :  ce  mot  souleva  de  grandes 

Saérelles  dans  les  éèoles  du  moyen-âge;  les  unp  disaient  han-kan,  les  autres  étaient  parttsana  d'une  nouvelle  mode 
avenue  la  nôtre,  kouan-koua'm.  Mais  on  trouve  aussi,  dans  les  provincer.  du  Nord,  caqtienan,  taquehan,  tacaan,  àa  senitf 
de  tumulte,  tapage  :  c  Les  dits  habitants  se  pourront  assembler  pour  eu>.  conseiller  et  taillier,  sans,  qu'il  puisse  estre  dit 
etujuehun..  i  (JI.  76,  p.  320,  ar  \3i7.)  c  Pour  eacbiver  touz  perBz,  conspirations  et  taquehanz,  oui  en  pourroient  ensuir.  » 
(JJ.  58,  fol.  59,  an.  lâSO.)  <  Par  manière  de  tacaan  et  venaas  contre  leurs  sermens  et  contre  futilité  publique.  »  (JJ.  13B, 
p.  SIè,  an.  1389.)  (n.  e.)  -  (3)  Gaston  de  Nogaret,  duc  de  Candale,  était  un  beau  blond,  comme  aon  gtwna-oàitB,  to  due 
û'Eptimon  ;  c'eut  été  un  lion  en  Angleterre  ;  on  ne  le  èite  même  pas  au  nombre  des  Importants  de  1643,  ni  des  Petits-Maîtres 
de  1661.  Pour  être  un  Âlcibiade,  il  faut  autre  chose  que  dçs  manières  exquises  ;  mais  lui,  comme  écrit  Retz,  «  n'avait  d» 


V 


^-^ 


gmndque  les  canons.  »  Cette  figurine  de  modes  anticipées  mourut  à  trente  ans  (le  28  janvier  1658),  du  donMe  chagrin 
d'uYOÎT)  Ît4  ^tu  par  les  Eapagnols  et  d'avoir  perdu  le  cœur  d'un*  adorée.  Il  avait  baissé  la  ceinture  du  haut  de  chausses 
pourlAisser  voir  un  flot  de  finge  autour  du  corps.  On  aurait  dit  qu'à  chaque  pas  cet  indispensable  vêtement  allait  glisser  à 

luminaries  e  des  tables.  >  (n.  e.) 


r 


.J2-L. 
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«I  Utêttë,  Joyaux.  (N   B.)  -  (5)  C'Mt  le  eoioMmiT,  !•  tuaiqM  nn» 

lr|ll«  (Knéida,  IX,  (H6)  :  «  Et  tunicn  man^Mi,  «t  halNnl  radktiicul*  bUÛ» 
C'AUil  oopuDM  an  mc  qui  d«Tiiit  au  ■io7«n<^  un  Mmu  :  ■  Un  bomoM  mÀn  (fiuM  cmMm  de  toUe  «t  un 
clwtMroa...  Le  uipptiani  ^v^•  par  U  fenU  du  colet  de  U  dftte  emU*e  de  toiW.  >  (A.  N..  JJ.  lÂ»  p.  t74,  ao.  1491.) (m 


doQl  perle  tîenriai,  nom— atent  •• 
»  U  «iMite  :  fl  Neai  eoi^MM  «tebeatur 


■.) 
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CaDdet,  iubst.  matc.U^ureôe  oent pieds.  C'est 
le  sens  de  oe  mot  usité  dans  le  patois  breton. 

.    .  ,  variantes: 

QkNDET,  Cantkt.  Du  Cange,  Gjosa.  lat.  à  Candetnm. 

Candide,  adj.  Blanc.  Du  latin  candidus.  (Monet, 

;    Oudin  et  Cotgrave.)  Ce  mot  ne  subsite  plus  que  dans 

l.  le  sens  ligure. pou4'irtnc,  sincère.       '      __^^ — 

*c;àndldement,adv.ETi blanc.  (Oudin  et  Cotgr. 
Dictionnaire.) 

CAne,  subêt.  fém.  La  femelle  du  canard.  (Nicot, 
Oudin,  et  le  Gloss.  du  P.  Labbe  )  On  dit  encore  cane 
dans  ce  sens.  De  |ù,  faire  la  canne^  pour  faire  le 
ptongepn  comme  les  canes,  se  cacher.  (Rabelais, 
T.  I,  p.  *266.)  On  disoit  :  estre  de  l'humeur  det 
canne».  (D^ifense  pour  Est.  Pasq.  p.  58),  et  peut-être 
de  îù,  tourner  la  cane,  pour  tourner  le  dos,  s'enfuir. 

■   Si  li  tourne  chaacun  la  cane. 

Hitl.  4a  S"  Uocade,  US.  da  9.  Oorm.  M.  SO.  V*  ool.  1. 

Le  mot  Cane  avait  aussi  la  signification  de  dent  : 

Le  front,  le  visage,  et  les  canes  (1)  ' 
lAvoit  $iJ88i  noirs  com  couanes  ;  ^ 
"  ■    Le  col  qu'il  soloit  avoir  grcs, 
Ot  lonc,  et  greale  iusqu  à  l'os. 

"<.  Fibl.  MSS.  du  R.  »•  ^18.  fel.  4.  R*  col.  i. 


VARIANTES 

CANE.  Orth.  subsistante. 
Canne.  Rabelais,  T.  I,  p.  966. 


Bigai 


Gàiielièrie,  subst.  fém.  Lieu  planté  de  cannes. 
(Oudin,  Dict.  Espag.) 

s  Cancliu  (2),  subst.  masc. 

Por  ce  qu'il  ont  le  cner  au  siècle  trop  anclin. 

Et  pipur  vie  mainent  que  Giu  du  Sarrazin,    . 
No  si  urt  ne  sont  mie  caneliu  Baxlaarin, 
Por  ce,  les  suefTre  Dex  vejiir  à  niale  fin. 

•     Vie*  det  SS.  MS.  de  Serti,  éhif,  xxvn,  col.  11 . 

Canelle,  subst.  fém.  Cannelle.  Bois  odoriférant, 
épicerie.  On  a  dit  proverbialement  :  «  Il  es.t  comme 
canelle  (3)dont  lemeilleuresirécorce.-^DesAcc.. 

VARIANTES  :     ' 

CANELLE.  Des  Ace.  Bigarr.  p.  29. 
Quenelle.  Fabl.  MS.  de  à?  Gerw. 

Canelline,  subst.  féni.  Diminutif  de  canne, 
petit  roseau.  (Dict.  d'Oudin.)        \ 

'  Canepetière,  subst.  fém.  Sorte  d'oiseau  -^ 
Poltron,  sot,  niais.  *•  ; 

Ce  mol,  au  premier  sens,  est  encore  en  usage 
pour  signifier  un  oiseau  bon  à  manger,  semblabljs 
a  l'outarde  (i),  mais  moins  gros.  Dans  le  Ben  y,  oh 
dit  en  ce  sens  canepetrollè.  Rabelais  Wit  toujours 
cunne  pettèrCy  comme  s'il  diâtinguoit  deux  mots 
daiis  ce  nom. 

Faire  de  la  canepetière  signifioit  se  tapir  comme 
la  cane.  (Dict.  de  Cotgrave.) 


De  là  ce  mot  s'esXejD ployé,  dans  le  sens  flgurë» 
poi},r  poltron,  sot,  niais.  (Dicl.  d'Oudin.) 

*  VARIAKTW: 

CANEPETIÈRE.  Offth.  •ubaictant*. 
ÇAmfBPfsnÈRB.  RAb.  T.  1,  p  J30,  T.  II.  p.  M5. 
\.  Cankpbtiiolui.  Mteâfe,  Dict.  Eifm.  à  CunepéHère. 

^^^xOïénin,  subit.,  mase.  C*est  la  pelure  ^eo 
déliée  qo  on  prend  au-dedansde  l'écorcedu  tilleul, 
OH  bien  celle  qui  se  trouve  sur  l'écorce  du  bouleau. 
C'est  aussi  la  peau  déliée  qu'on  lève  d<^  dessus  la 
peau  du  mouton,  aj)rès  qu  elle  a  été  quelque  peu 
dans  la  chaux.  (Nicot  y  Colgrave ,  Oudin ,  Rob. 
Estienne,  Ménage.) 

Ganepineuxt  adjectif.  Qui  a  Técorce  tendre, 
déliée.  (Dict.  roodin  et  de  Cotgrave.) 

Caner,  verbe.  Foirer.  (Monet  et  Oudin,  Dict.) 

Canesteau,  subst^masc.  Eehaudé.  Il  est  en 
usage,  en  ce  sens,  dans  quelques  endroits  de  la 
Flandre. 

variantes: 

CANESTEAU.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  k  Chenetrelhu. 
Ganestiaux,  plur.  Id.  ib'd. 

Ganet,  subst.  masc.  Petit  canard.  —  Cannetille. 

Ou  trouve  le  premier  sens  dans  te  Dict.  d'Oudin. 

Canet  paroit  employé  pour  canetillât  daâs  le  pas- 
sage suivant  :  •  Un  livre  d'or  de  Cbipi  e  en  canet^  ' 
■  pour  faire  rubans  aux  cloches  (5)  ('robbes  ou  man- 
«.  teaux)  nosseigneurs.  »  (Reg.  de  ta  Chambre  des 
coinptes,  cité  par  Du  Cangej.  Glossaire  lat.  au  mot 
Cloca.)  On  appeloil  cannetille  ,(6),  du  fil  d'or  ou 
d'argent  trait.  (Voy.  Nicot,  Dict.  au  mol  Cannetille.) 
On  verra  ci-après  qu'on  disoit,  dans  le  môme  sens, 
canettes  de  fil  d'or. 

Gàneter,  verbe.  Faire  la  cane,  faire  le  plongeon. 
—  IJarcher  comme  les^canes. 

Ce  mot,  au'premiei'  sens,  est  pris  dans  une  signi- 
fication propre.  (Dict.  d'Oadin.)  De  rà\  caneter 
signifioit.  au  figuré,  esquiver.  «  II9  ne  faisoient  plus 
«  que  parer  aux  cou(||,  et  ainsi  gaulchissaos.  et 
«  canetam  vindrenl  fiuablemenl  à  moi.  •  (D.  Horès 
de  Grèce,  fol. -31.) 

On  employoit  aussi  ce  mot  proprement,  pour 
signifier  marchec  cçmme  les  canes  :  «  Ceux  qui 
,«  habitent  les  iJïiys  montueux  se  foulent  ks  nerfs 
«  des'jambes,  d'autant  qu'ils  marcheuten  canetant^ 
•  allongent  plus  un  nerf  que  l'autre.  »  (»»'>»''«het,  . 
Serées,  livre  II,  p.  146.) 

Ganetler,  adjectif.  Qui  appartient  au  canard. 
(Cotgrave  et  OudiovDict.) 

Ganette,  subst.  fêfn.  Petite  cruche.  —  Mesure 
de  liquide.  —  Cannetille. 
On  dit  encore  en  Normandie,  parmi  le  peuple. 


(1)  Les  dents  canincs.KK.  e.)  -  (S)  On  trouve  canetiuê  dans  la  Cbanson  de  Roland.  Etymologie  très  incertaine.  C'était  un 

«uple  païen.  M.  F.  Micbel  voit  là  «  les  vens  du  Mys  où  .««oit  U  canelle.  t  Le  ms.  de  Canû>ridge  porte  QuaveUetOB  ou 

>u««e//.  »MK  (N.  K.)  -  (3)  Le  mot  se  trouve  d^à  dans  Rùtebeuf  et  au  Livre  des  Méliert  d'Et.  Boileau.  (H.  k.)  -  (4)  C'est  I*oatsrAl 

tétrax,  diteaifpsi  outarde  naine,  (n.  b.)  -  (5)  La  cUwhe  hu,  sous  les  trois. premiers  Valois,  un,£Mii4M8U8  ouvert  par  devant 
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ti)OéÊaià  !•  ekmtomçt  ém énài ein  oifM. (N;  ■)  >  (ft  U Calvaim «Uit  aisti  noouiU,  pvoa  qu'on  y  l«U«<«it  blandiir  k* 
«lflÉMB(*«t  im  Mi—  («ii»w^,  e«iMM)  4mi  ooodwBaé*.  m.  s.)  -  (3|  Bn  Norimiidia,  on  (Ut  «o^vinwr.  (n.  b.)  -  (4)  On  Ui 
yy  M.  «i,  p.  tu.  •&  4481..  c  Icnihu  «to  In  SnUe  4«npouilln  M  f4mrdtne,  qû'Û  mnàt  Mv  lui,  «  n«  mit  nn  préfiotnts  » 


donc  «nn  chapn  à  ptuiM,  «m  aortn  é» 


(M.  «.) 
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iirfe  emte  pMr  une  à^idie,  «t  une  Mn«/to  pour  ane* 
petite  cracbe.  Ce  mot  est  employé,  au  même  sens, 
iu  passage  suivant  :  •  Son  pauvre  serviteur,  qui 
«  n  iTOit  eooores  parfait  l'an  de  sa  probation,  ser- 
«  voit  (TaccoHte,  et  jfortant  Jes  deux  canettei  eu 

•  ses  deux  mains  couvertes  d'une  toile  de  soye 
,  «  vçnoit  le  premier,  ayant  les  yeux  contre  terre.  • 

(Contes  de  la  Roine  de  Navarre,  p.  3'i5.) 

1!  V  stvoit  de  petites  cruches  appelées  canetteê  (1) 
qui  désignoient,  dans  quelques  coutumes,  une  cer- 
taine mesure  de  liquide.  •  Lesjcanettei  ou4es  petites 
«  mesures.  •  (Gout.-d'Ypres,  au  Nouv.  Goût.  Géu. 
T.  I,  p.  844.  —  Voy.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  aux  mots 
Cane  ta  ei  Canada^ 

On  disoit  aus&icanettetdefiltfori^ poui* paquets 
de  cannetiUe.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  •  Pour  faire 
«  escussons  à  mettre  sur  le  dit  drap  xv  canettes  de 
«  (11  d'or  et  d'argent  de  Venise,  à  xl  sols  la  pièce.  » 
(Preuv,  de  l'Hist.  de  Brel.  p.  1503!)  Ge  mot  n'est 
point  expliqué  dans  le  Glossaire  de  cette  Histoire. 
(Voyez  Gaket  ci-dessus.) 

▼AR.'àJ'TES  : 

CANETTE.  NouV.  Goat.  Gè.'    T.  I,  p.  844. 
QUENcm.  Falconnet. 

Ganevacier,  subit,  masc.  Vendeur  ou  faiseur 
de  canevas.  (Monet  et  Oudin,  Dicl.) 

VARIANTES  : 

CANEVACIER,.  Cankvassikr,  ChambvaCisiÎ. 

Canfore,  suhst.masc.  Camphre.  H  semble  que 
ce  soit  le  sens  de  ce  mot  au  passàg:e  suivant  : 

•  Metz  l'oiseau  en  lieu  frais,  et  mets  succre,  et  un 

•  peu  de  Cfln/(>rg  (3)  en  eau  rose,  de  laquelle  tu  luy 
«  arrbserasla  teste,  •  (Du  Fouilloux,  Faucon*.  f«>83. 

—  Voy.  ci-j3près  Canfre.)  '        ' 

,  Canfre,  SÎ///S/.  masc.  Espèce  d'arbre.  Celui  qui 
produit  le  camphre. 

Le  yergér  de  m'amie  est  de  plantes  exquises  ;   ^ 
C'est  \m  vrai  paradis  de  pommes,  de  cerises, 
En  fout  temps  florissadt  de  tours  arbres  fruitiers, 
D'orangers,  de  grenadiers,  de  canfre,  de  figuiers. 
''■■■■'!    .  P6ë«.  de  R.  Belleau.  T.  I,  p.  103. 

Gange,  subst.  masc.  Changement.  —  Echange. 

—  Droit  dechange.î^—  Ba'nc  de  changeur.  —  Terme 
.  deéhasse.  ^ 

Nous  ferons,  sur  cet  article,  une  remarque  qui 
peut  s'appliquer  ù  un  s;rand  nombre  d'autres.  C'est 
qu'autrefois  ,  comme    encore  aujourd'hui ,  dans 

Elusieurs  provinces,  on  prononi^t  le  cfi  dur  .y 
omme  il  est  assez  naturel  d'écrire  comme  on  pro-( 
nonce,  de  là  le  retranchement  de  la  lettre  h  dans 
quantité  de  mots  anciens,  tels  que  can^^g  dont 
I  altération  d'orthographe  ne  provient  que  d'une 
prononciation  défectueuse  (4),  et  qui  ne, doit  pas 
empêcher  de  l^e  réunir  avec  c^ni^e. 
On  trouve  change,  pour  changement,  dans  Bou- 
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chet,  Serëef^,  livre  î,  p.  909.  Malherbe  a  souvînt 
employé  ce  mot  en  ce  sens.  (Ménage,  Rem.  sur  cet 
auteur,  livre  V,  p.  510.)  Corneille  s'en  est  aussi 
servi  dans  le  même  sens. 

hb  change  u  dnn  nttnltn  enpnbles  dévoua  plnira: 
Jn  nmn  dois  adonr  ineonntnnte  rt  légère. 

L'AwMT  à  la  IM»,  Cm.  .4>  n.  Con.  MC  t,  M.  6. 

<  (Voyez  le  Berger  extravagant,  ùu  même  auteur, 
act.  se.  5.  —  Voyez  aussi  Eust.  Desch.  Poës  usa. 
fol.  467.)  Change  est  encore  pris  pour  changement* 
dans  cette  expression  d'une  épitaphe  de  1584,  sous 
les  charniers  de  S'  Germain-rAuxerrois  :  «  Trois 
«  chappes  à  deux  changes,  »  c'est-à-dire  à  deux 
changemens,  ou  comme  nous  disons  à  deux  endroits. 
C'est  de  cette  signification  que  vient  cette  autre 
façon  de  parler  à  change,  pour  tour  à  tour. 

-    DonAnt,  quant  aères  travailliei 
L'une  part  ;  et  l'autre  veilliex  : 
Ainsi  ▼oûa  contentez  à  change.. 

G.  GttJart.MS.  fol.  73,  R*. 

De  là  gens  à  change,  pour  désigfier  ceux  qui  se 
relèvent  les  uns  les  autres.  (G.  Guiart,  us.  fol.  318.) 

Change  signifie  échange,  dans  ce  passaî!:e  :  •  Le 
«  Roy  luy  offrit  change  de  ses  deux  chasteaulx,  par 
«  droitte  prisée,  et  par  vraye  estimation.  ■  (Chron. 
de  S'  Denis,  T.  H,  fol.  35.)  On  ccrivoii  aussi  cange, 
en  ce  sens.  (Voyez  Glossaire  sur  les  Coût,  de  Beau- 
voisis.)  Il  est  pris  en  ce  sens,  dans  Perard,  Histoire 
de  Bourg.  p..450,  titre  de  1241.) 

Ce  mol  a  été. employé  pour  droit  de  change, 
escompté,  intérêts.  C'est  en  ce  sens  qu'un,  sergent 
dit,  en  parlant  d'un  exploit  qu'il  a  donné  :  .  Je  feis 
«  commandement  de  par  le  Hoy  qu'il  vuidast  sa 
•  main  en  la  moyenne,  ou  à  cerlaiiie  change  sur 
«  mon  nom,  de  la  somme  de  deux  cens  francs  d'or, 
«  à  quoy  avoit  monté  la  veij^ue  d'icelle  maison 
«  et  héritage.  »  (Bout.  Somme  Hurdle,  p.  894.) 


La  justice  y  a  lieu,  la  fuy  n'en  est  bannie  . 

La  ne  sçait  on  que  c'est  de  prendre  h  compagnie, 

..  _i  1 cent. 

WO.  V. 


A  change,.  k,ceDae,  ai  stoc,  et  4  trente  pour  ce 
(Eut.  deJoachun  du  Bt\\êj,  fol. 

D^  là,  on  a  dit  changea  ahbatus,  pour  désigner 
le  temps  où  le  ùhange^  les  escomptes  bu  interéjts 
n'avoient  plus  lieu.  «  Tuit  mârchaanz  de  chevaux, 
•  ytalien,  alman,  provençal,  ou  autres  dehors 
«  nostre  royaume,  tenront  eslablesde  leur  chevaux 
j^  esdites  foires,  des  les  trois  joojrs  de  draps,  jusques 
^à  changes  abattis:  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  Il, 
page  203.)  '  I   • 

On  a  étendu  cette  dernière  acception  du  mol 
change,  jusqu'à  lui  faire,  signifier  le  banc  (fun 
changeur.  11  paroit  que  c'est  ainsuqu'il  faut  l'enten- 
dre, dans  ces  vers  : 

Lors  s'en  part  iriez,  et  pensis, 
Et  par  ^piaftalant  s'est  assis  - 
â^r  les  changes  qui  sont  de  fust. 

^  FaU,1»S.daR.  0*7016,  T.  II.  foklf4,  Vool.f. 


(\)  Le  normand  emploie  encore  le  prUniUf  canne,  qu'on  trouve  dès  I9  xn»  siécl»  au  Livre  des  Rois  (317)  :  «  Toat  après 
OMunanda  qne  Tom  quatre  ehanes  ^e  eve  empfist.  >  Le  laUn  canna  a  désigné  d'abord  l'embouchure  oti  cannelle  du  ^«ae 
n  le  rase  tout  entier,  (n.  b.)  -  (2)  Canette  est  une  pièce  du  roéUer  à  tisser  la  soie.  Au  moyen-flge,  il  parait  siirnifler 


avon^oînnAc 


îfiïïc! 


ifora,  en'bat 


Fro^nç«™Junvon^5npAoTO^^SpagnofiHco»j7<>r^^lai^^ 

prononciation  défectueuse,  mais  archaïque.  Les  Romains  ne  croyaient  pas  mal  parler  en  prononçant  Cicero,  Kikero.  (s.  B.) 
M.  27 


»^ 


ni. 


et  prencHe  nom  de  camait  (capui  «il  miiille) 

■     en  i 
(Froissart,  ^d.  -Kervyn,  IX,  il.)  Le  c*imail 


, .  (  Et  tant  «e  avancha  ^  ske  deLagurant  a^  çiége  de  Dut  aé;  que  de  sa  vie  il 

se  iniat  en  granl  aventure  ;  car  chil  de  dedeoR  par  Torce  U  esrachiefent  Mil  hftchinet  h  tout  le  camail  hort  de  la  tMte.  » 

mnail  ecclésiaatique  ne  se  montre  qu'au  xv'ilècle-.  (N.  K.)       '     ' 


/■ 
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Enfln  l'on  disoit  oange  et  change,  en  termes  de 
chasse  et  de  fauconnerie.  (Voyes  Chasae  de  Gaston 
Phéb.  Ms.  cité  tii-après,  fiudé,  des  Oiseaux,  ^ol.  124, 
et  Modus  et  Racio,  ms.  fol.  21.)  Ce  mot  subsiste 
encore  en  ce  sens  sous  l'orthographe  change,  mais 
avee  qu||lque  difféi;enoe,  par  rapport  à  ia  construc- 
tion grammaticale.  On  ne  diroît  plus,  comme  en  ce 
passage  :  «  S'il  avient  que  son  droit'  fuyé  avec  le 

•  change  y  il  le  pourra  cognoistre  à  ses  saiges 
«  chiens;  car  si  son  droit  est  demouré|à  ou  le 
«  change  leur  failli,  ou  est  refuit  sur  soy,  et  le 

•  change  s'en  est  allé  oultre,  les  bons  chiens 
«  retourneront  arrière  et  si  le  droit  /"ait  avec 
«  le  change,  les  bons  chiens  demeureront  touz 

•  coyz.  «jChasse  de  Ga^.  Phéb.  us.  p.  233.)  «  Faire 
«  vQjler,  et  hayr  le  change  à  un  faucon  nouveau.  » 
(Budé,  des  Ois.  fol.  124.)  «  Se  ton  faulcon  va  au 

•  change,  et  il  prent^coulon  on  oornaille,  ou  autre. 

•  oysel  de  change,  etc.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  64.) 
De  là,  cette  expression  ligurée  :  bailler  le  ehanpe. 

Nous  disons  encore  donner  le  change.  (Disc,  Polit, 
et  Mil.  de  la  Noue,  p.  118.^—  Voy.  Oud.  Cur.  fr.) 

VARIANTES  :  f 

CANGE.  Corlois  d'Artois,  MS.  de  S.  tSemi;  fol.  84,  R'col.  3. 
Chaanoe.  Perard.  Hiflt,  de  Bourg,  p.  450. 
Change^  Chasse  de  Gaston  Phébus,  "lAS.  p.  283. 
C0AJNOEMENT.  S*  Dern.  Serm.  fr.  'MSS.  p.  87. 

1 

Gangler,  verbe.  Changer.  —  Echangeï*. 
On  lit,  au  premier  sens  de  changer  : 

Non  pas  poiu-  cou  k«  j'aie  cuer  volaige 

ror  cangier  ; 
Car  tos  jors  aime,  et  sers  de  cuer  entier 
Et  amerai  tos  jors  en  mpn  caige. 

GilM  livinim, foët.  MSS.  avi«it  1300,  T.  m,  p.  999. 

De  là,  ce  mot  s'est  dit  pour  échanger. 

Sa  robe  4 1a  ^oe/chanja, 
Et  son  pidefroi  li  douna. 

Ettr.  Fabl.  MSS.  du  B.  n*  7996,  p.  74. 

Conjugaisons. 

Oianja,  prétét*.  Echangea.  (Estrubert,  Fabl.  ms. 
du  R.  n«  79%,  p.  74.^  * 

Chanjassent,  imp.  subj.  Changeassent.  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  1,  p.  232.) 

Chanjoity  imp.  ind.  Changeoit.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n"72i8,  fol.  358,  R'col.2.) 

variantes: 

CANGIER.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 

Chainobr  et  Chainoi.br.  S>  Bern.  Serm.  flr.  p.  74. 

Chanqier.  Ceaumanoir,  p.  2. 

Canier.  Alhis,  MS.  fol.  W,  V»  col.  2. 

Chanjkh.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  316,  V»  col.  2. 

Chianqbr.  Marb.  col.  1678.  ^ 

Canichon,  iubst.  masc.  Petit  canard.  (Dictionn. 
d'Oudin.)  Dans  quelques  provinces,  le  peuple  se 
sert  de  ce  mot  pour  designer  un  p^etit  chien  barbet  ; 
ranici^e,  une  petite  chienne. 

Caniculier,  adj.  Caniculaire.  Jours  caniculiers. 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  214.) 


Càniii(%adi.  Qui  tient  dacfaien.  {Owàta^  Cotgiv 
et  Bpuchet,  Serées,,  livre  I,  p.  348.) 

GanUe;  »uht.  fém.  Toile.  —  Sorte- de  vêlement.;, 
—  Cotte  d'afmes.  -—Sorte  de  vêtement  religieux. 

Canise  signifie  toile,  dans  le  passage  suivant  : 
«  Dataes  et  damoiseiles  leurs  corps  vestir,  et  parer 
«  de  nobles,  et  riches  parures,  les  unes  de  cartises, 
«  et  de  blancs  samis,  les  autres  de  sandales,  et.de 
«draps  pourprés.  •  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  il6.) 

Elle  est  vestue  en  itel  guise  ■  ',^, 

De  cânt«è  blanc,.«t  de  cemi8«. 

Fabl.  IISS.  ds  R.  o*  7960.  bl.  57,  V  i^.  t. 

Le  vêtement  qu'on  raettoit  par  dessus  les  habits, 
ou  les  armes,  et  qui  étoit  souvent  de  toile,  se  nomme 
canise,  «  et  si  les  suiVoient  douze  demoiselles  ves-^ 
«  tues  de  cahises  seintes  de  couroyettes  estroites. 
(Pèrcef.  Vol.  II,  fol.  117.) 

Ce  nom  fut  aussi  appliqué  ajix  cottes  d'armes  que 
les  princes  et  les  çhevatiers  portojent,  soit  h  la 
guerre,  soit  dans  les  tournois,  quoique  ces  habil- 
lemens  fussent  non  pas  simplement  de  toile,  mais 
d'étoffes  précieuses  et  richement  brodées:  «Elle 
«  lui  demanda  un  blanc  canise  dont  le  roy  Porrus 
«  étoit  orné  ;  c'estoit  une  riche  cotte  d'armes  toute 
«  parsemée  d'escussonsvolans  qui  jeltoient  graade 
«  clarté  au  soleil.  »  (La  Colomb.  Th.  d'Honn.  T.  T, 
page  289.)      . 

Enfin,  on  voit  dans  le  Gloss.  lat  de  Du  .Cange, 
le  mot  Scanùsia,  employé  pour  un  vêtement 
monastique.         .  /     / 

Le  mot  cantsé  ^sembîe  originairement  le  riïême 
que  ceux  de  camise  et  de  cainse.  On  peut  compa- 
rer ces  articles  (2)i  (Voyez  aussi  celui  de  chainsii.) 

VARIANTES  * 

CANISE.  Percef.  Vol.  II,  fol.  417,  V»  col.  1 . 
Canisse:  Id.  Vol.  VI,  fol.  72,  V»>col.  1. 

OUANISE.  '-...■  "  ,  ' 

OuENiE.  Dict.  de  Borel,  1"'  add. 

QUANIE.  .  . 

Canlssé,  subst.  fem.  Sorte  de  panier,  (budin, 
Dict.  Fr.Esp.)    ,     ^. 

Canivet,  subst.  ^nasc.  Diminutif  de  canih  On 
disoitproverbialeinent  :  Ceux  du  canivet,  les  pour- 
suivans  du  canivet,  pour  écrivains,  gens  de  plume. 
(Eust.  Desch.  Pocl  mss  fol.  416.)  \    . 

Henry  Etienne,  écrivain  prolestant,  appelle  Saint 
€anivet,  celui  dont  un  juif  perça  une  sainte  hostie 
à  Paris,  et  dont  il  dit  qu'on  a  fait  une  relique  daas 
une  des  églises  de  cette  ville.  (Voyez  Apol.  pour 
Hérodote,  p.  611.) 

VARIANTES  : 

CANIVET.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  «fi,  col.  S. 

Kanivst.  Ph.  Mottskes,  MS.  p.  537. 

Ganivet,  QuAinvÉT.  Oudin,  Dict.  Fr.  Esp. 

QuANivEZ.  Fabl.  MS.  de  S.  Germ. 

QuBmYBT.  Partoa.  de  Blois,  MS.  de  S>  Germ.  fol.  14B,  R*. 

Cann,  subst.  mase.  Bâton  blanc,  l^ot  du  patois 
breton.  (Voyez..4ur  sa  signification  le  GI<ras7âe 


(1)  t)n  trouve  Va  forme  ckwin  au  Roman  de  la  Rose  (v,  20629) 


c  Sont  coars,  pervers  et  ehenins. 


>  Cn. 


A 
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A^M^     ^    ..        .      ■  'ji~.u.«uw,  qui  la  Buifwirrui  ra  ir««^*f>Mii(  un  marna  O—êéchà  pw  Ua  habiUnt&    m^mtA  u 

<3)  Karfueriie.  tl^e  rte  Ourles  Je-Téiuéiwe.  mourut  \th  mu%  1481  (n  r)     V^  ^^         cawmnwe.  {ft.  .«.)  - 
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f 


la,  ver^e.  BuUre.  Ce  mot  àpAârtiei\i  ao 
atoia^l/reton.  (Closs.  de  l'Hist.  de  Bret.  à  CanMart) 

mnanielle,  $uhtt.  fém.  Canne  à  ancre.  Pro- 
IMreifentroaeaox  mielleQX.  (Oudin,  Cotgr.)• 
ltlne,  I  <t<&s^    î<hn.   Roseau.  —   Mesura.  — 
ihe.  / 

mot  se  trouve  presque  dans  toutes  les  lanf^es. 
Saf  sinrniflcation    propre   y  paroit  être   toujours 

iseau.  On  a  dit  canne  de  païud,  pour  roseau  de 

tarais.  (GIoss.  du  P'.  Labbe,  p.  493.) 

De  ce  qu'on  portoit  à  la  main  cartaines  espèces  de 
Groseaux,  on  a  appelé  cannes  les  b&tons  qu'on  porte 
l^l^j^aip  en  marcbont.  On  a  donné  ce  mjgpio-'nom 
à  des  ba)6ns  à  peu  près  semblables  qui  i$^vent  de 
mesujses  en  divers  pays.  On  eh  peut  voir  rénumé- 
ration dans  le  Dîct.  iJniv.  •  La  canne  ml  une  mesure 
«  en  usage  en  Guyc  ne«  et  en  Languedoc  :  elle  est 
«  composée  de  huit  pams  ou  palmes  et  chaque 
«  pams  contientles  2/3<l'un  pied  de  roy.  >  (Ordon. 
des  R.  de  Fr.  T.  IIL  p.  157,  noie  de  l'Editeur.)  La 
note  n'est  pas  exacte.  Gette^mesore  varie  dang  ces 
provinces,  selon  les  cantons  (1).  (Voy.  Cawo  ci-apr^.)> 

Ce  môme  mot  a  signifié  un  vase  long,  étroit,  selon 
Du  Cange,  Gloss.  lat.  aux  mots  Canna  ei  Kanna. 
Le  peuple^  en  Normandie,  appelle  encore  cann« une 
a*uche.  Ce  mot,  on  Anjou,  est  aussi  usité  pour  signi- 
fier une  espèce  de  petite  pdmpe  de  fer  blaiic  avec 
laquelle  on  pompe  lé  vin  par  la  bonde  d'un  ton- 
Beau.  Cette  pompe  forme  un  petit  cylindre  d'à  peu 
près  la  grosseur  d'un  roseau,  ce  qui  me  feroit 
croire  que  c'est  par  similitude  que  les  Angevins  la 
nomment  canné. 

variantes: 

CANNE.  Fouilloux,  Vénerie,  fol.^i.  , 

>  ^UAUNE,  QUENNft. 

Ganneauk,  subst.  masc.  Canal.  On  a  dit  le 
canneau  du  coU  pour  le.  canal  de  la  respiration. 
(Dict.  d'Oudin  et  deXotgrave.) 

Ganné.e,  subst.  fém.  Mesure.  C'est  la  même 
chose, que  le  mot  cann^,  pris. dans  la  signiflcation 
de  mesure.  Qn  trouve  1«  mot  cannée,  en.  ce,  sens, 
dans  leé  Assises  de  Jérusalem,  p.  82..  «Champs  de 
«  quarante  cannées  de  careure.  :»  (Voy.  ci-dessus 
Canne.) 

Gannonlle,  subst.  fém.  Queibouille. 

D'aguilles,  eannoùlle.  et  fuseaux. 

Ei»t.  DeMb;  Poé>.  M8S.  M.  MA.  col.  a. 

Comme  la  quenouille  est  à  Tusage  àm  femmes, 
on  a  dit  hoirs  de  quenoille,  pour  héritiers  paiKem- 
mes.  (Coût.  Gén.  T.  II,  p.  2S4.)  Et  contes  dé  la 
guenoille,  pour  contes  de  vieilles.  (Bourg,  de  Orig. 
Voc.  Vulg.) 


CàNOtTLU.  EMt.  DMMdUPpte.  MSS.  toL  «4,  ooL  3. 
^EJonrou.  FMMMti  Foi*.  MSS. 
OucMOiUs.  Da  Cîu^  aa  mot  Fw««m. 
OcÉLOiotim.  EuaLDâaèh.  FM*.  MSS. 
Oraumom.  Du  Cbafe,  QIom.  l«l.  à  QmmeuiA^Cuhieml», 

Gano,  tubst.  Mesure  (3).  Mot  languedocien,  le 
même  (\ne  canne  ci-dessuft.par  rapport  à  cette  si- 
gnrncation.  (Yoyea  Du  Cange,  Gloés.  lat.  au  mot 
Canna.) 

Canogiinole,  stitol.  Sorte  d*outii  à  l'usage  des 
tisserands. 

VAllAKTKS: 

ONOGNILOLE.  Styl.  Gurke  ParUmenii,,  p.  4(N . 
CANOOUIL.OIJI.  Palco^Mt. 

Ganometre,  sùbst.  fnasc.  Instruisent.  Duver- 
dier,  à  l'article  de  Guillaume  des  Bordes,  s'exprime 
ainsi  dans  sa  Bibl.'p.  471  :  .  Déclaration,  et  usage 
«  de  l'instrument  nommé  çanometre,  enrichi  de 
•  facilitez  pçur  la  commodité  d'iceluy  ii)strunvent, 
«  par  maistre  Benoist  forfaict,  compasSiér.  > 

Ganon,  subst  masc.  Règle;  mpsurcx—  Arré- 
rages de  rentes.  —  Serment.  —  Armes  à  feu.  — 
Partie  de  l'armure.  —  Tuyau.  —  Façon  d'enter. 
,  J'ai  dit  quelauefois  que  le  même  mot  (3)  pouvoit 
avoir  diverses  etymologie*,  relativement  aux  divers 
sens  dont  il  est  susceptible.  Le  mot  canon  peut 
servif  d'exemple.  Deux  éty^ologies  différentes  ont' 
produit  les  sept  signiftcati^s  »Tue  nous  venons  de 
inarquer,  et  qui  étoient  usitées  entrefois.  Du  grec 
Moypi^  Il  signifie  règle,  et  de  l'italien  cannone  U 
signifie  un  tuyau  creux  comme  un  roseau. . 

De  la  première  de  ces  éty..iologies,  dérive  celte 
expression  de 'Rabelais,  T.  I,  ^.  135:  «  A  boire 
«  n'avoit  point  fin,  ny  canon. '">  L'on  buvotfsans 
fin  et  sans  mesure. 

Selon  cette  même  étymoiogie,  -on  a  appelé  ca- 
nons les  arrérages  d'une  Tente,  parce  que  ce  sont 
des  payemens  réguliers,  des  payemens  de  réffle. 
(Voyez  Du  Gange,  GIoss.  lat.  au  mot  canon.)  La 
«coutume  de  Gorze  dit  :  «Le  détenteur  de  l'immeuble 

trois  ans  de  payer  le 


\ 


(Nouv.  Çoul.  Gén. 


y 


«  censable  ayant.Rranquéj3ar  tr 

n  cens,  canon,  ou^pension,  etc.  > 

T.  II,  p.  1089i^  Ce  mot  esU|h>is  souvent  en  ce  sens 

dans  les  coutumes.  w 

On  dit  encore  le  canon  de  la  messe;  on  sait  que 
cette  expression  dérive  du  grec  ««roir.  De  là,  on  a 
dit  canon  pour  serment,  parce  que  le  serment  se 
faisoit  quelquefois  sur  \e  canon  de  la  messe.  (Voy. 
Britton,  Lohc  d'Anglet.  fol.  t34.) 

Les  trois  autres  significations  dérivent  de  la 
seconde  étymoiogie.  Alors  nous  devrions  écrire 
cannon  par  deux  nn,  ù  l'imitation  des  Italiens  qui 
n'y  manquent  pas.  Qtaoi  qu^il  en  soit,  les  canons  de 
tnousquet  sont  ainsi  appelés,  parce  que  ce  sont  des 
tuyaux  creux  comme  un  roseau,  dont  le  nom 
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(i)  On  lit  déjà  aux  AsMt»  de  JéruêaUm  (I,  171)  :  «  Et  deit  estre  le  champ  de  qu4à«at0 
M  de  paleys.  »  (h.  k.)  -  (i)  En  Italie,  cette  isxcsare  eat  eoc6re  «nployèe  ;  à  Naplea,  elle 
BBOne  consonnance,  même  orthographe.  :pn(ft^5  due  à  dea  scnbea  ignorants  ;  maïs  U 
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de 

▼aul^J»-^.  (M 
T  a  tin  mot 


•t  do*  de  tosaés 
E.)  -r^  11  y  a 
it,  puiMiao 


^ 


'  ■ 

'  r 

*    sa 

V( 

C'( 


eu 
'ils 
Be 
en 
à< 


i" 


TST^HiSTMi 


/^ 


frnbOm.  t  utttm  mx;  tim  cyj^ 

a  DMae,  ee  m  «onl  m«  reliquef,  aln»  «ont  eatnenn  qua  m 
•i  conuBcnoiwisnt  à  rire  ;  «t  la  ràhf  âim  à  mon  ohe^mlier 
il  m'a  un  agenoiUier  contre  —à  catnelm».  »  (N.  ■.) 
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étë-nppliqué 
à  feù,  com 
Daniel^  T.  l,p 
létes,  car  Von 
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onâi  pais  de  là  ce  mot  semble  avoir 

on  seulement  ù  toutes  sortes  d'armes 

le  voit  dans  la  M*l.  Fr.  du  P. 
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.'441,  mais  même  aux.  traits  d'arba- 

lit  dans  Frois8art,>  Liv.  III,  p.  165  : 

S'appa^eil1ei^ent  les  afbalestriers  pour  traire,  #t 

•  ietter  ,canon8.  ^  Dès  1338,  on  nommoil  canons  les 
pièces  d'artillerie  'lui  se  chargeoient  à  poudre. 
fDaniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  441.)  On  comprenoit  alors 
beaucoup  de  pièces  différentes  sous  ce  nom  gêné- 
cal  de  canon,  toutes  dtetinguées  par  des  noms  pffr-^ . 
ticuliers.^ 

ploys  allons,  entrer  dans  quelques  détails;  ils 
tiennent  à  nos  anciens  usages,  qui  sont  du.  ressort 
de  ce  Glossaire  à  divers  égards.  Le  nom  général  de 
êânon  s'appliquoit  également  à  la  mousqueterié  et 
à  l'artillerie.  Les  pièces  de  mOu'queterie  se  nom- 
moient  canoîis  à  main.  Il  en  est  fait  mention  dans 
Juven!  des  Urs.  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  282.  «  Il  y 

•  avoit  de  bonneà  arbalestres,  archers  et  canons  a 

•  main,  poUr  les  recevoir.  »  C'est  peut-être  iîe  que 
Monstrelet  entend  par  ce  qu'il  nomme  pe/t/s  canons. 
(Voi:  1,^.267.)^ 

I.C8  pièces  d'artillerie  sedivisoient  en:  simples 
cations,  doubles  canons,  canons  renforcés,  canons 
jumelles,  triples  cahons,  demi  canons,  quarts  de 
canons.  ^ 

••  Le  canon  simple  se  disoit  de  celui  qui  avoit 

•  six  pouces  de  diamètre.  »  (Dict.  de  Monet.) 

•  Le  double  canon,  de  celui  qui  en  avoit  deux 
fois  autant.  •  (Ibid.).Rabelais  parle  plusieurs/ fois 
canons.  Il  en  est  aussi   mention  dans' 
207.  r 

«  Lt's  canons  renforcés  sonfgross^.s  pièces  d'ar- 
«  tillerie.  ••^Hém.  Roh.  dela.Marck,  Seig.  de  Fleur. 
us.  p.  37.) 

Le  canon  jumelle  et  le  triple  canon,  étoient  des 
pièces  Qompos  -es,  le  premier  de  deux  et  l'autre  de 
tr^s  canons  réunis.  (Daniel,  Mil.  Fr.  T.  l,  p.  451.) 
Ces  cations,  selon  Boullainvilliers,  s'appeloient 
bombardes.  (Ess.  sur.  la  Nobl.  p.  115.) 

^  On  peut  aisément  se  figurer  ce  quec'étoit  que  les 

'^emi  canons  et  quarts  de  cation,  parla  défiuitîon  du 

canon  simple  et  par  lé  passage  suivant:  «  Il  fut 

•  pris  sur  l?s  François  (en  1G12)  sept  pièces  d'artih 

•  lerie,  savoir  qnatfe  detni  canotis  et  trois  quarts  dé 

«  canons,  qtii  éloit  tout  qe  que^'  de  Chalillon  en. 
«  avoit;  ayant  auparavant  enyové  les  trois  plus 
«  groises  pièces  dansHhetel.  •  (Mém.  deMontresor, 
TTU,  p.  3^7.) 

Je  ne  finirai  point  cette  espèce  de  âigression, 
sans  parler  du  maître  des  canotis.  Nous  n'en  pou- 
vons riendire  que  par  conjecturies.  Il  paroîl  que 
cétoit'le  commandant  de  l'artillerie,  du  moins  h  en 


de  doubles 
J.  Marot,  p. 


«lail 

un 


juger  par  ce.  passage  de  Froissart,  Liy.  II,  ^n289: 
«  Si  fut  le  sire  de  Glary,  qui  estoil.  maistrê,  des 
«  canons  du  sei{^neur  de  Cou^,  frappé  de  cet»  de 
•  dedans  d'un  carreau,  dont  il  mourut.  > 

Revenons  aux  autres  significations  du  mot  canon. 

La  partie  supérieure  du  garde-bras,  dans  Tan- 
cierffle  armure,  se  nommoit  canon  (1).  C'éloit  en  effet 
une  espèce  de  tuyau .  C'est  dans  ce  sens  que  j'entends 
cet  endroit  de^  l'Hist.  du  Chevalier  Bavard,  p.  48  : 
«  Faussa  10  garde  bras  à  l'endroit  du  canon.  • 
(Voyez  aussi  la  Colomb.  Th.  d'Honn.  p.  242.) 

y  On  a  dit,  par  la  même  raison  :  canon  de  plume, 
pour  signifier  Le  tuyau  :  «  Si  un  oiseau  ne  veut  lier, 
«  mettez  un  canon  de  plume  d'oye  à  la  nîaitresse 
«  serre,  et  il  ira  le  pied  ouvert,  et  il^iera,  et  quand 
«  il  commencera  à  lier,  estez  luy  le  dit  cation,  et  il 
«  liera  toujours.  »  (ArteL  Faucon,  iol.  92.) 

Enfin,  00  apçeloit  cnîc  en  catioUf  celte-ente  qui 
se  fait  en  substituant  un  tuyau  d'écOrce,  à  la  placé 
d'un  pareil  tuyau  enlevé  du  sujet.  Celte  expression 
n'est  pas  mêitïe  absolument  hors  d'usage;  mais  l'on 
dit  plus  communément  cn/;c  en //û^c.  "^ 

*    »  '  -• 

Canonade,  subst.  fem.  Coups  de  canon.  — 

Embrasure. 

Ce  mot  se,  dit  encQre  dans'  le.  premier  sens. 
Brantôme,  parlant  dé  ceux  quisç  servent  de  termes 
impropres,  s'exprime  ainsi  :  «  D'autres  élisent  un 
«  coup  d'arquebusades,  un  coup  de  canonnades,  ce 
«  qui  est  très  impropremeiit  parlé,. car  le  coup  de 
«  canon  s'appelle  canonnade,  et  le  coup^d'rfrque- 
«  buse,  arquebusade. "  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  IV, 
p.  228.  —  Voye2*CANONNERiE  ci-aprè^ 

On  disoit  autrefois  canonade,  pour  exprimer  les 
ouvertures  par  ou  l'on  tire  les  canons,  et  que  l'on 
nomme  maintenant  embrasures  ou  canonnières  : 
«  Passa  toute  la  teste  et  le  sein  'pâr'uiî  créneau, 
«  faisant  semblant  de  vouloir  tirer  contré  les  Turcs 
«  par  ceste  canonade  (2).  »  (Printemps  d'Yver,  fol; 
51.  —  Voyez  Canonnière  oi-dèssous/)  o 

yarfàsteST: 

CANONADE.  Printemps  d'Ymer,  fol.  51.  V». 
'  Canonnade.  Branl.  Cap.  Ft.,X.  IV,  p/228.    " 

Canonement,  adv.  Canoniqàemenl  Conformé- 
ment aux  catwns.  tGïoss.  "sur  les/Cout.  de  Beauvois. 
—  Voyez  les  Assis,  de  Jérus.  p.  190 -(3).) 

Canonos^Mfts/.  masc.  Chanoines.  Ph.  Mouskes, 
en  parlant/de  pa  fondation  de  Fécamp  par  Richard, 
duc  de  Normandie,  dit  : 

Premièrement  i  ot  nounains, 

Mais  Rou  les  destruit  et  Hastains  :         ' 

Et  puia  i  ot  cannoiiea  (4)  mis. 

Ph.  Moa«k«t,1IS.  p.  393. 


(I)  C'evt,  par  une  même  analogie,  que  les  tailleurs  nommaient  canons  les  deux  tuvaux  de  chausses  où  l'on  mettait  les 
cuisses.  (N  R.)  —  (i)  Canonnade  signifiait  aussi  portée  de  canon  :  <  Ils  se  sçavent  très  bien  rallier,  comme  par  avanture 
'ils  pourroyent  faire  à  deu^  canont%«ùieê  de  là.  »  (Lanouë.  42S.)  (n.  e.)  -  (3)  On  lit  encore  aux  Àssiaea  de  Jérusalem  (édition 
Beugniot ,  I.  S9):  c  Je  promet  ^  tei,  mon  seignor  tiel,  patriarche  de  Jerus^^em  et  à  tes.  successors  can  ifaument 
entrant,  (n.  k.>  -  (4)  La  fbrme  canonne  est  toute  septentrionale  :  <  Gerart  d'Aisne  cneTaiier,  seigneur  de  Marque,  il.::neurant 
à  Cambray  en  la  rue  des  Canonnei.  »  (JJ.  138,  p.  100,  an.  1389.)  (n.  b.)  ^"  .  ^_^ 


^ 


TmS^tSf^îgm^n^SSnSnae  de  cnâmbrd.  (N.  B.)  -  (5^  Cat 
ODi,  d*ns  Ata.  MarceUin,  dèswue  une  voiture  baase  comroa  u^ 
maitreê»*  bien  agréable^  se.  ifS),  écrit  encore  :  <  Eh  non  I  monsi^ 

un  camion.  »  ^n.  E.)  — 


au  seoe  de  charrette,  peut  être  rapproché  de  ehamuiéuê, 

tra}nea«.  (N.  b.)  -  (6)  ThUMoet.  dane  une  cenédJe  {Ufu 

mr,  je  tou«  dia  une  groeee  épingle,  et  Toua  dm  préaéntei 
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Le  même  auteur  écrit  kanonnei  riuléi  (i),  pour 

moines  réguliers. 

^es  Languedociens  disent  en  leur  patois,  ca- 
nong^e  (2).      .  * 

No^s  oisons  encore  chanoine.  Cette  dignité,  qui 
est  prWrement  ecclésiastique,  a  été  donnée  à  des 
laïqueà;  on  voit,  dans  Godefroy,  que  «  le  Pape 
«  Sixte  ly  concéda  au  noy  Louys  xl,  et  à  ses  succes- 
0  seurs  rqys  de  France,  d'être  chanoines  de  Nostre^ 
«  Dame-d^Clery,  de  siéger  dans  le  chœur  d'icelle 
«  église,  et  au  chapitre,  au  dessus  du  dbyen,  et  de 
«  porterie  surplis,  la  chappe,  etromus(3),  et  accorda 
«  que  les  dits  roys  chanoines  seroienl  doresnavant 
«  appeliez  ProtoCanonici,  en  considération  de  ce. 
«  que  le  prince  avoit  éleu  sa  séptilturç  dans  la  dite 
«  église.  »  (Godefr.  Observ.  surCharle^JlH,  p.  351.) 
Froissant,  liv.  IV,  p.  3^4^  an  1400,par)ed'un  nommé 
Robersac  Anglois  (4),  comme  d  un  brave  cham- 
pion, et  le  qualifie  ae  chanoine.  Peut-être  l'avoil-il 
ét<^  auparavant.  On  pourroil  tirer  une  semblable 
conjecture  sur  le  titre  d'archiprétre  donné  par  le 
même  auteur  à  un  autre  guerrier.  Du  Gange  fait 
mention  des  chanoines  de  la  pauvreté,  canonici  paur. 
pertatis.  (Voyez  son  Gloss.  au  mot  Canonici,  etc  ) 

Proverbes  :  Li  chanoines  de  Paris  est  une  façon 
de  parler  citée  comme  proverbe,  dans  le  Recueil 
des  Poës.  Mss.  av.  130Ô,  T.  IV,  p.  .1651 .  Dès  le  temps 
d'Eustache  Deschamps,  on  disoil  commrf'proverbe  : 
«  Aujourd'huy  n'est  vie  que  dg,c/ianomô'>ie.  » 

.  VARIANTES   I 
CANONES. 

Cannones.  Ph.  Mouskes,  MS.p.  393,  .32  et  33. 
Cannonnes.  Grelin,  p.  226. 
Ganonne.  Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  137, 
KanoneS,  Kannone,  Kanonnes.  Ph.  Mouskes,  passim. 
Canonoe.  I^  Duchat,  sur  Rab.  T.  ff,  p.  217^  note  6. 
Chanonne.  Molinet,  p.  194.  f  > 

Chanoyn.  Britt.  Loix  d'Atiglet.  fol.  279. 
Chanoingne.  Eust.  Depch.  Poës.  MSS.  fol:  368,  col.  4. 
Chanoine.  Orth.  subsistante. 

Canonet,  subst.  masc.  Petit  canon.  (Vôy.  Mém. 

de  Bassompierre,  T.  IV,  p.  374.) 

» 

Canoiiier,  subst.  masc.  On  trouve  ce  mot,  avec 
l'acception  subsistante,  dans  Juven.  'des  Trs^ns, 
Hist.'de  Charies  VI,  p.  3i,  sous  l'an  1^12.  On  l'em- 

Sloyoit  aussi  pour  tireur  d'arquebuse.  (Voy.  Moyen 
e  Parvenir,  p.  20.) 

Ganoniesse,  subs^.  fém.  Ghanoinesse.  «  En 
•  icelle  ville  il  y  a  un  beau  couvent  de  canoniesses 
«  gentifemmes,  lesquelles  ne  font  )^ucun  veu  de 
«  religion,  et  se  peuvent  marier  à  leur  A^olonté.  » 
(Mém.  Du  Bellay,  livre  X,  fol.  304.)     \ 


Canoniser,  verbe.  Vanter.  —  Rendre  cher.  — 
Prédire. 

Ge  mot  subsiste  dans  sa  signification  propre,  mai« 

on  ne  dU  plus,  comme  autrefois,  canoniser  ses 

prouesses  (5).  (Percef.  Vol.  I,  fol.  M4.) 

'  De  là,  canoniser  signifloit  rendre  cher,  faire 

aimer.  «  Les  maulx  que  leur  ont  fait  endurer  les 

•  Espagnols,  y  (à  Milan)  ont  canonisa  le  nom  des 
F/an\?ois.  »  (Mém.  du  Bellay,  livre  IV,  fol.  95.) 

On  employoit  auàsi  ce  mot  pour  prédire,  prophé- 
tiser. Gette  acception,  de  même  que  les  deux  précé- 
dentes, dérive  de  l'acception  primitive  de  ce  mot  : 
«  Regardoient  aux  estoilles,  et  les  coîrsidéroient 
■  et  comptoient  les  mois,  etcirculoient,etgetloient 

•  pour  sçavoir  le  temps  afin  ç!^\x'\\z  camnizaszent 
«•  les  choses  qui  estojent  advenir,  ce  dist  Dieux  par 

•  son  prophète.  »  (Eust.  Desch.  Poës.  ms.s.  fol.  .182.) 

VARIANTES   : 
CANONISER.  Orth.  subsistahte. 
CAfiuNizER.  Eust.  Desch.  Poôs.  MSS.  fol.  ;}82.  eol.  1. 
CanonizieA,  pour  canoniser.  Gér:  de  Rouss.  MS.  p.  203. 

Canonizable,  ad;.  Digne  d'être  canonisé  G'eaL 
en  ce  sens  qu'on  lit  :  «  Louable,  méritoire  ekCflMO- 
«  nizable.  »  (Sag.  de  Gharrori,  p.  312.) 

Canonnage,  subst.  it\asc.  Espèce  de  papier. . 
G'est  le  beau  et  grand  piit»ier  appelé  t/jar/^',  grandis. 
(Voy.'Le  Duchat, sur  Rabelais,!.  IV,  p.217,'no.le(i.) 

variantes  :  ■'' 

CANONNAGE,  Canonge.  Le  Duch.  sur  Rab.  T.  IV,  p.  217. 

Canonnerle,  subst.  fém.  Ganonnade.  (Voyez 
Rabelais,  T.  IV,  p.  261.)  ^• 

Canonnier,  adi.  On  disoit  'autrefois  1. 1. us 
canohniers,  pour  embrasures  à  placier  des  can»>  is. 
«  Alix  deux  coingz/de  l'autre  bout  <]e  la  ;;raFid 
«  salle  Basilicane,eisloientconjoinctt^  deux  grosses 
«  -tours  de  pierre  dure,  bnslies  à  la  rusti(|iie,  foj'tes 
«  et  espesses,  poir/ct  fenestréçé,  et  peu  pertu lésées 
«  de  trouz  canoniers  eslroictZv  barrez  de  fei'^^et 
«  barbacanes  à  peu  de  jour.  »  (Alecl.  Rom.  f"  131.) 

On  nommoif  aussi*y>our/r^  canonnière,  la  poudre 
à  canon.  (Merlin  Gocaie,  T.  II,  p.  411.) 

^    CanonnliBPe,  subst.  fém.  Embrnsur.e.   -  Eylise 

de  chanoine.    ' 

Ce  mot  ne^  dit  plus,  dans  l'un,  ni  dans  l'autre 
de -ces  sens.  Il  osi  ef^plo^ 'assez  .souvent  poiu* 
embrasure  par  nos,  ancien^iistorietts,  l'ouverture 
par  où  l'on  tire  les  epnons.  «  Je  priay  le  capitaine 
«  Ynard  de  m'amener  trois  cens  arquebuziers,  des 
«  meilleurs  de  sa  Irouppe  :  lesquels  arrivez,,  nous 
«  despartismes  pour  eslre  mis  dix»ù  chaque  canon- 
«  nière  (6),  qui  tifôient  comme  quand  o»  tire  au 

(1).  Riulé  vient  âeycgulatus,  comme  rieut^  vient  'de  ■rcgru/d  ;  c'étaii.  la  forrqtfb  ancienne,  qu'on  trouve  djin.i  Thomas  l« 
Martyr(xn*  siècle,  éd.  Bekker,  1838):  c^Ctst  forainz  habiz  fu  de  chanoine  riulé.  *  Dans  Roland,  la  forme  e*t  canonie  ' 
(8tr.-w9  et  266),  mais  il  vaut  mieux  écrii'e  canonje,  puisqu'elle  ne  compte  que  pour,  deux  syllabes,  (n.  k.)  —  (2)  Ils  ont 
même  dit  canorgue.  (n.«.)  —  (3)  Aumu^se.  —  (4)  Joan  de  Robersart,  dont  il  est  ici  parlé  (comparez  éd.  K-^rvyn,  XVI,  224), 
hérita  du  surnom'  de  son  père  Xhierri,  mort  la  19*  année  du  règne  de'^Richàrd  II.  D'après  les  généalogistes  aqglais,  Cttunon 
serait  une  corruption  d'EscaiUon,  une  de  leurs  seigneuries.  C'est  douteux  ;  il  a  pu  être  chanoine  comme  Arnaud  (\n-- 
'  Cervoiles  étaij  archiprêtre  :  celui-ci  détenait  le  fief  ecclésiastique  de  Vélines  (Dordôgne),  résidence  d'un  dçs  «rchlprétr*»«h-flii 
diocèse  de  Périgueux.  (N.  e.)  -  (5)  Voici  la  citation  complétée*  «  Adonc.peussiez  veoir  les  Escossols  inoiifr  en  orsçiifii  et 
eulx  reparer  de  nouveaux  paremt^ns  pour  eulx  monstrer  et  leurs  prouesses  plus  ritnoniser.  »  ^n.  k  )  —  (6)  De  m^fif  <J.in^ 
Marot(VM^)^HDeÇÇenses^vantrnn^ 
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blanche»  pour  se  reconjultre.  (n.  k.)  -  (3)  C'était  une  êtoff»-  ttne,  do  poil  de  chameau  ou  de  chèvre  sauvage,  t  H  sont  vestu 
de  velours  et  de  çumocdi^  (FrQissart,  éd.  Kervyn,  IX,  388  )  Ce  devait  être  une  étoffe  gaUftrée,  car  on  lit  aux  Ordonnance» 
(t.  VU,  p.  5«B,  a.  10,  an.  1390)  ;  «  Que  nulz  ne  prnst  camoiaier  basane.  »  (n.  e.) 
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«  blanc,  l'un  après  l'autre,  el  tous  au  descouvert.  » 
(Mém.  de  MÎtalluc,  T.  I,  p.  289.) 
On  noiâmoit  petites  canonnières  ,  colles  "qui 

^^loient  faites  pour  arquebuses.  (Ibid.) 

TKest  rare  de  trouver  le  mot  canoni^re  pour  égliso 
de  chanoine.  Voici  pourtant  un  exemple  dé  cette 
acception  :  «  Charlon,  leflls  de  Robert  de  Bethune, 

'  «  fui  enterré  en  la  canonnière  de  S'  Bertrand.  » 
(Hom.  de  Baudoin,  fol.  62.)  Nous  avons  vu  ci-dessus 
qu'on  nommoit  'a|ûrs  les  chanoines,  canopies. 

VARIANIÎS  ; 
CANONÇIIERK.  Mém.  de  Montluc,  T.  I,  p.  289. 
Canoniekk^  Mém.  Du  Bellay,  livre  I,  fol.  ?6,  R».  •  " 

Canore,  adj.  Sonore.  Qui  résonne.  (Cotgrave, 
Oudin,  Dicl.) 

Canoûe,  subst.  fém.  Petite  barque.  Nousctjsons 
canot,  en  parlant  du  petit  bateau  destiné  au  service 
d'un  navire.  On  nommoit  autrefois  canoës  les 
bateaux  d'un  seul  tronc  d'arbre  dont  se  servent  les 
Indiens.  (Dict.  Univ J  On  prononce  maintenant  et 
l'on  écrit  canot.  Bail  écrivoit  cçinoûe  (I).  *^^ — ^ 
Les  Néréides  ainsi  près  la  canoûe  s'amassèrent. - 

y  (EuT.de  Baïf,  (61.  31,  V. 

Canouele,  subst.  fém.  Canelle. 

Aumosniere  li  done  qu'a  l'or  fou  brodellie, 
Il  ot  eus  skitoual,  canouele,  xiragie.  * 

Poê«.  USS.  tvfAt  1300,  T.  IV,  p.  1367. 

Canques,  subst.  Bouche.  J.  de  Meung,  faisant 
réloge  (Te  la  S"  Vierge,  a  dit  :   . 

Canques  (2)  qui  oncques  ne  mentis. 

Cant,  suhst.  masc.  Cfiant.  —  Cent.'— Cercle.  — 
.  Côté.  Diverses  étymolo^ies  ont  donné  à  ce  même 
mol  des  si"gnifications  âtfférerites. 

11  signifie  chant,  du  Win  cantus.  Le  cri  de  la 
maison  de  Prje  est  cani  (Tôiseaux,  c'est-à-dire  chant 
d'oiseaux.  (Menestr.  Ornem^des  Arnk-p.  218.) 

Ce  mol  désigne  le  nombre  cent,  dans  le  patois 
•breton.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mol  Caniredus.) 
J'y  crois  reconnoîtpe  le  mot  cent,  en  prononçant 
le  c  comme  un  k.  Dans  quelques  "provinces  septen- 
trionales de  France,  le  peuple  le  prononce  souvent 
comme  ch,  et  dit  chant  au  lieu  de  cent.  a  ' 
_J>ans  le  m^^nie  patois  brètort,  éant  signifie  quel- 
quefois cercle. -(Voyez  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mol 
Cantellus.) 

, Enfin  cant  a  signifié  côté.  Les4taliens  çtfes Espa- 
gnols disent  encore  canto^  dans  ce  sens.  <)n  disoit 
autrefois  de  cant,  pour  de  côté,  opposé  à  de  plat. 

^  Oa  de  plat  f&udra,  ou  de  cant  (3). 

--^^  Pd>ri,  Art.. de  RbMor.  Uvre  H,  fol.  M,  V*.   ~ 

Être  assis  de  fiant,  pour  être  assis  de  côté.  (Du 
Cange,  au  mot  Cantë^  —  Voy.  ci-dessus  Chant.) 

Cant,  adv.  de  comp.  Autant.  On  disoit  cant  et 
tant,  dans  le  sens  du  quantum  tantum  des  latins. 


€ant  dont  plains  de  mal  ■iia. 

^hiun  Bran.  Pom.  MSS.  Irwk  IMO^  T.  UI.  p.  190. 

,  CAniadonty'suhst.  masc.  Chantres,  chanteurs. 
Nom  que  les  Provençaux  donnent  aux  jéngleârs  et 
me'neslriers.  (Glossaire  latia  de  Du  Gange,  au  mot 
Cantores.)l\  faut  lire  cantadours^  au,  lieu  de  càta- 
dours  (4}, dans  les  Chron.  de  S^  Den.  t.  II,  fol.  p^ 

TAIU.iNTES  : 

GANTADOUR.  FattCh.  Orig.  Uvre  I,  p.  79. 
Kantadour.  Dict.  de  Borel. 
Camtadous.  • 

Cantat,  subst.,  masc.  Annuel.  Ce  mot,  dans  le 
patois  provençal,  désigne  la  messe  qui  se  célèbre 
tous  les  ans  au  jour  des  Morts.  -  . 

Caiite-fable,  subst.  Conte  en  vers  que  l'on 
pbuvoit  ehanle^  Il  paroît  oua^'est  le  sens  de  6e 
jnot,  dans  lé^^ass^ge  suv^âmToii  le  poêle,  après 
avoir  fait  l'histoire  des  amours  d'Aucassin  et  de 
Nicolelte,  unis  enfin  par  un  heureux  hyménée, 
ajoute  :  ' 

Or  a  sa  joie  Au'casins,         '  , 

Et  Nicholete  autresi  ; 

No  canie- fable  (5)  prent  fin, 

N'en  sai  plus  dire. 

Fibl.  MSS.  du  R.  n«  7989,  fol.  80,  V*  col.  8. 

Cantelette,  subst.  fém.  Petite  Ifenélre .  d'une 
galère.  (Oudin,  Dict.)    '  '    ^_      ■ 

Cantet,  partie.  Centuplé.  Mot  du  patois  breton. 
'  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mol  Candetum.  —  Voyez 
ci-dessus  t]ANT  pour  Cent,  d'où  candet  est  forïné.) 

Cahtharidlse,  subst.  /"m.  Confection  de  can- 
Iharides.  (Dicl.  de  Cbtgrave  el  Oudin.) 

S 

Canticqqe,  subst.  masc.  et  fém.  Chanson. 
Cantike,  dans  S' Bernard,  répond  au  latin  Canticum. 

^      De  Pathelin  n'oyez  plus  les  canticquea.^ 

Faife*,  p.*l. 

Ce  mol  subsiste,  mais  on  ne  l'emploie  que  pour 
les  chansons  pieuses.  (Voyez,  sur  celte  Poésie,  la 
Poëtiq.  de  Boissière,  p.  252  ;  el  celle  de  Sibilet, 
Liv.  II,  p.  107.)  Canft^ue  est  ordinairement  masculin. 
Il  e^t  mis  au  féminin,  dans  la  Chron.  Fr.'  mss.  de 
Nangis,  sous^l'an  1214,  p.  5. 

k 

VARIANTES  If 

CANTICQUE.  Faifeu,p.4.  * 

Cantike  (LA).  S«  Behiard,  Sermflfr.  MSS.  p.  169. 

Cantique.  Orth.  subsist.  '   . 


Cantlcquer,*^  verte. 

chanter. 


Faire    des    chansons , 


Croyez  que  c'est  la  fureur  poêticque 
Du  bon  Bacchus  ;  ce  bon  vin  eclipticque 
Ainsi  fait  sens,  et  le  fait  cantxcqiier. 

RdMlaù,  T.  V,  p.  914. 


r 


"^.Le  niot  nous  ■erait  Tenu  par  l'espagnol  canoa;  il  est  américain  d'après  Colomb  et  les  preuniers  voyageurs,  (n.  k.)  — 


et  les 


églises:;  oà  le  peuple  se  retraioit,  et  tourmentoient  les  prestreà  et  les  religi 

»<Wgii»ABsinnt  jjMni  lin  Int  hnîtnlrnt  "  ^"'^^"^^"-  <\  fimsi^jj^j.)  -  (5)n  va 


„ieux,  les  appelloient  cantatour»,  par 
vaudrait  mieux  lire  conte~feAle.  (n.  b.) 


KT*- 


^^ . 


▼pui9*.  -  Herlea^êe  n'a  mon.  >  Lelte  pwlicule  viei  uralt  du  bt  n  mvndè  ét-a  gnifieraik  âasurément  n-^\  ^9\r  Z  "  Z 
•riRDiflait  ««.i  ble.«é  (.oir  pltt.  bîutV^Ht  dans  G.rin  :  .  A  èe.  herbeiel  XK» ïe^lnrOi&Si  ôt  S^icheH 
la  Tls,  De  leas  en  leus  li  sans  vermeus  en  ist.  >  (n.  b.)  r  j    ^4-  *  w«w««»ic  w  m  oouçne  et 
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/Canttllé:,  f4^'.  Brodé,  orné  de  cann^tille.  n  paroit 
^4ae  c'eetle  â^pfi  propre  de  ce  mot  employé  Jguré- 
ment  en  ce  passai^e  : 

Les  bliyiôs  monchoin,  cantillh  d|^9eitut6e. 

Poëb.  itlasti»  iSm.  Cal.  lî,  R*. 
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€antinier,  subst.  masc.  Qui  porte  le^  Cantines. , 
On  trouve  eantinariuSy  aii  même  sens,  dans  le 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange.        ^ 

Cantique,  aâj.  dui  se  cb^ntO;  C'est  en  ce  sens 
qtie  ce  mol  est  mis  pour  épithète  de  louange,  dans 
les  Epittièles  de  M.  de  la  Porte. 

Canton,  su&s/.  meuc!  Coin.  On  poiM*roit  tirer 
rétymplpgie  de  ce  mot  de  la  division  des  cités  de  la 
Germanie,  dont  cbaqjie  canton  lOurnissoit  cent 
soldats,  et  avoit  un  chef  ou  prince  auiluél  étoit 
joint  cent  assesseurs.  (La  Bleterié,Trad.  des  Mœurs 
des  Germ.  notes,  p.  148.)  Peut-être  aussi  pôurroit-gn 
faire  venir,  l'étyroologie  de  Cant  cides»s,  pris 
pour  côté.' Quoi  qu'il  en  soit^  canton  sighiloit^cojn 
en  général  (i)..  (Voyez  Monet^  Dict.  et  Branfc.  Cap.  Fr. 
T.  fil,  p.  401.)  On  disoit  canton  âesniei^  pour  coin 
des  rues.  (Id.  sur  Içs.Duels,  p.  81.)  •.  L^  banc  doit 
«  estre  crié  tel  à  quatre  cantons  dou  champ.  » 
(Assises  de  Jérusalem,  p.  81.)  O'n  trouve  , aussi  les 
cantons  des'lices,  avec  la  même  signification,  dans 
l.a  Jaille.  (Champ  de  Bat.  fol.  54.)  Le  canton  Se  la 
tour,  dans  Montiuc,  (T.  I,  p.  652.)  v^ 

▼ARIANTES  : 


CANTON.  ^iBsises  de  Jérusalem,  p.  81. 
QuANTON.  Mém.  de  Montiuc,  T.  I,  p.  43. 
Chan-pon.  Nicot,  Dict.    •  - 


Cantonné,  adj.  Accompagné.  Proprement  flan- 
qué. De  Cant  ci-dessus,  pris  pour  côté.  Molière; 
vbnlant  ridiculiser  ^elques  façons  de  parler  qou- 
velies  et  affectées,  fait  dire  au  Bourgeois  "Gentil- 
homme: «Une  soupe'à"  bouillon  perlé;  sousteriue 
«  d'un  jeune  gros  dindon,  cantonne  (2)  depigeon- 
«  neaux,  et  couronnée  d'oignons  blans,  mariés  avec 
*  la  chicorée.  »  (Acl.  iv,  se.  1.) 

»T  ■•  -  -  * 

Cantonnier,  adj.  Qui  est  dans  un  -çoin.  On  a 

dit,  en  ce  sens  :  pierre  cantonnier e^^^ur  pierre  du 
côiû^es  rues.  (Dict.  de  Monet.) 

VARIANTES  :  ■ 

CANTONi^IER.  Monet^  Dict. 
Chantonnibr.  Nicot,  Dict.  <      • 

Cantonniere,  subt.  fém.  Sorte  de.  rideatî.  — 
Femme  publique. 

Au  premier  sens,  cantonniefe  de  carotte^  signifie 
le  rideau  à  piettre  au  coin  d'un  carrosse.  (Dict 


ride>»u  destiné  à  eriipêeher  l'entrée  du  Tent  par 
l'ouverture  des  grands  rideaux  aux  pieds  d'un  lit. 

Par  allusion  à  ^n  élymologie,  ce  mot  a  servi  à 
désigner  une  femme  de  mîiuvaise  vie,  qui  se  tient 
au  coin  dés  rues.  (Monet^  Nicot  et  Epitn.  dé  M.  de 
la  Porte.)  /      . 

^    Son  père  bastard,  quoi  qu'on  die, 
Fils  (3)  dUufe  vilaine  barbière, 
Laquelle  fut,  toute  la  vie,  — 
Deo^alence  grant  cantonniere 


Cantorbile» 

•gleterre.,. 


subst.  -Cantorbery.    Ville  d'An- 


Cantred 


P.'^  Menestrier, 


des  terres 
i*elevoient 


En  réveschée  de.Cantorbile. 

tM.  MS8.  du  R.  n*  7918,  fol.  «33.  H*  co(.  t. 

sàbst.  masc.  Grarid  fief.    Selon 


les  cantreds  esloient    com 


à  bannière,  ou  de  grands  fiefs  dont 
plusieurs    autres'   chevâlie  s,    avec 


l'obligation  du  service,  militaire.  »  (^enestr. 


2p2.)  C'est  la  traduction  du.  mot  cdn 
d'urie  charte  latin  ecilée  par  cet  auteuf. 
(lan<  Du  Cange,  Gloss.  lat.  désigne  un 


la  Cheval,  p 

tredum,  tire 

Càntredus, 

canton  comriosé  de  cent  villages  (4). 

Caon,  subst.  masc.  Partie  du  corps  d'un  lo/up 

Caopcfn,  Noin-de  pr9vincej.(Le1iuercy).  smst. 
masc.  et  adj  Usurier.  —  Nonwltt''Querçy.  Ces  deux 
signification^,  différentes  en  apparence;  pouiF- 
roienl  bien  se  réduire  à  la  même  et  ne  3igi,ùfier 
autre  chose  que^,  ce  qui  appartient  à!  C^hors,  un 
liommc de  Cchoru  lepaus.de  Cahors.  . 

On  a  donne  le  nom  de  caorbins  à  des  usy/'iers 
étrangers,  établi*  en  France.  On  a  tiré  ce  nom  ne 
celui  d'une  famile  de  Florence  ;  mais  d'auU>es  nii- 
teurs  ont  pènsé^  avec  plq^  de  prohabilité, ^nn  il 
désignoit  ceux  de  ce  pays  qui  sétoient  établis  à 
Ça^ors.  On  lit:  •  Lomtjardi,  Caorcinique,  ac  etiam 
«  quam  plures  alii  alienigenœ  usurarii.  »  (Ordon. 
des  R.  de  Fr.  T.  1,  p.  92.)  Ce  qui  semble  confirmée 


V 


ope  le"nom  de  Caovcin  éi^xX  tiré  du  lieu  (|ue  ces 
^suriers  hal^itoient.- 

II  est  certain,  d'ailleurs;  que  l'on  désignoit  le  oays 
de  Cahors  par  ce  mérne  nom  Caorcin. 

iiCaoun,  et  tout  li  çaourcin. 

/«uit.  DMch.  Poèt.  M8H.  fo).  57C.  col.  2. 

Ce  mot  eslt  employé,  dans  le  n^êmesens,  dans  de» 
lettres  de  1283.  (Ordon,  des  R.  de  Fr.  T.  ï,  p.  31t.) 
Ainsi  lempt  Caordn  a  pu  signifier,  non  seulement  le 
pays  de  Cahors,  mais  les  habij^ans  de  Cahors.  Ces 
habitans,  ou  peut-être  ces  usuriers  établis  à  Cahors, 
et  désignés  par  le  nom  de  C^oori^^ns,  avoient  fort 
mauvaise  réputation  du  côté  des  mbeurs.  «  CaoHini 
d'Oudin.)  Cétbit,  selon  le  Dict.  Universel,  un  petit  h  «  capti  propterBulgariam,  *  ditpuCànge(5),aumot 

t.  •  ,  « 

(1)  .L'âtymolo|ne  ost  controversée,  mais  non  le  sens  :  f  l 'ex^obsant  bouta  icelui  Regnart  contre  le  cornet  ou  canton  de  la 
iK>rte.  »  (JJ.  115,  p.  179,  éà.  1379.)  (N.  B.)  -  (S)  Les  go'i  mets  actuels  diraient  flanqué.  (N.  e.)  -  (3)  U  est  parlé,  là,  de 
Ferdinand  I*',  roi  de  Naples,  d'après  un  poème  manuwcrit  de  maître  Gaillo«Éke,  composé  sous  Charles  ViH.  (n.  e  )  — 
(4)  Voici  le  passage  de  i>«  Canoë,  qui  ott«  li  ^Tester  Giraldus  (Itin.  de  Cambrie,  1,  U,  C-  7)  :  f  Hab^  Aotem  hœc  insula 
Mottae  (man)  treoentas  quidrttgmta  vïUm  (f^naeê),  «C  pro  tribus  qmtredit  repotatur.  Diciiur  mitem  ccuttredu*  cçmço»tU> 
vocaiiiuo,  tam  Britannica, quam  Hibemioa  lingiub  tanta  lerrpB  povtio,  qdant*  eentum  viDaa  cbntlnere  solet.  >  <n.  e.)  — 
(Si  Voyes  F.  Bourquelot,  de  l'origine  au  mot  Qaorsm  (Revue  des .  Sociétés  Savantes,  1858).  CoOime  on  loint  Lombardi  à 
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"  ariii  lu  KV'iiiiiiiuiiiiiiti  qui  |»iu8  lie  Hepovuii  .'))Hu*r7^r 

vPurcef.  Vol.  1,  fol.  8?:)  On  lit  uu   mâ(ue  oiitli^ulr 

{tndre  le  cftmft  pour  ouvrir  lo  pu&auge,  (Ibnl.  j^rm^ 

\'S'  niûmp' (te  man,  champ  (k  »wa<.-j:>st  ainsi 


-  # 


*1 


Que  nuu«  M»ron»  St^ûîmf^Tîrôi^^^ 


o«4.  1 


'2(i*  Jpurnéei  de  camp,  pour  campomeùs.  •  Uutiut 
•  au  l'oyU  parlant  aeùlemenl  de  sa  fronliere^oy 
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Hulgari.  ï>c  Dante  les  tfa^c  avecies  SodDnfnteS; 
Cjfp.  ljj'5^.17  de sorv  Enfer.  Comme  on  les  mnpri- 
aDWMMi  souvehl  pour  les  puniiMleJ^^uradésordries, 
c'est  de  iù  qu'est  venu  nolre"pfovèrBê>^'n/^t)«' 
comme  un  corps,  minl^  p.ir- ali(^ralion  dé  enlever 
comme  un  caotiin^  ou  (mtlime  un  corsih.  (Voyez  Du 
Cant!;<i,  liloSs.  lat.  ai.i  mot  Oaonini.) 

VARUNTF*:  • 
CAOUCIN,  Caohhin,  Cobhin.  Dict.  Univ. 
Caoi  MHiN.  Kabl.  MSS.  du  H.  n"  7015,  T.  H 
Cavuhin,  CATonsiN.  Hymer,  t.  I>,p.  45,. t 

('iU^iicn,  MiUlkt.  màsc.  Çhàt-huant.  Mol  du  patois 
breton.  (Voy.  Du  ('an{!:e>  (iloss.  lat.  au  mo»  Cavanna^.) 
'au  p(Mipfe  pronon\;€!  encore  en  Nor.jnandie  catiouan, 
}aur  cliat->tiian,l.\  "'     .  ■        ^  .     •     . 

^C«uoiirK,  subst:  mosc.  O^bors'. 


,  fol.  iîlO,  V. 
tit.  de  ir>9. 


"  -f. 


.«.;a 


vkRlA^TEs  :     » 

HS.  Hvmer,  T.  I,-p.  50,  lit.  d<5 1150, 
r*    HynitBr,  T.  I,  p.  45,  lit.  -de  1259.' 


Cap^,  subil^ma^v.  TÂte.  —  Chef.  *-  |/avant  d'un 
vaisseau,  —  Armure  de  lôte.       Ave^iture. 
.  I,cj>  CascoDs. (lisent  cap  pour  tôte,  ùu  !'»tin  caput. 
Nous  disons  encore  de  pieil  en  cap.  Oii  disoii'bwîr^ 


fois  cap  à  cap^  pour  tété  ù  tôle 


VuiUer  leurs  dif- 

nce,   et  dô 

Cages  de 


*  férens  cap  à  cap,  de  biMnce  ù  prii 
'  lîcnërul  à  g,éhôral.'  »  (Monlboucher, 
Hataille,  loi.  :«,  Vv)  I 

De  ce  que  c6  mol  sigirilioittôte,  il  a  signjflé-cbef, 
coiiiiuaiulanl;  gn  a  A\\.  cap  d'e&coade,  pour  chef 
d'escouade.  N.  du  Fail  prétend  .quJ  c^toit  de.  son 
temps  un  moi  nouveau,  substitué  ù  celui  de  cin- 
quauleniers.  «  "JBsluy  dressai  tpute  ^a  compagnie  en 

•  (Jnyenne,  et  lui^fls  ses  çenl)eniers,rap  d'escoades, 
« 'el  enseignes.  »  (Montluc,  T.  I,  p.  60.)  On  disoil 
aussi  caps  (fc&cardre  ;.il  y  en  avQil  40  dans  chaque 
bande  de  six  mille  hommes  ou  légion.  (Voyez 
Daniel,  Mij.  Vw  tjl,  p.  70.)  -    - 

Dclà'encoieoii  a^dit  le  fay>,*pt>ur  l'avant  d'un  vais- 
seau, sa  proue  qui^est  comme  sa  tôle..  On  dit  encore 
le  cap  à  l'ouest,  ^^o\lr  prouç^ù  l'ouest.  Dans  Rùbel. 
T.  IV-,  p.  1)2,  cape  en  houle  signifie  la  proue  vers 
la  vague. 

L'armure  de  mailles  qui  gara'ntissoit  la  tête  se 
nommoit  cap  de  maille  {\),commeVoi\  auroit  dit  tète 
de  mailles,  (Du  Cange,  Closs.  lat.  iwf  moi  Camelau- 
cum.)  Peut-être  faut-il  rapporter  à  cette  étyniologie 
nos  m^lsçamail  et  ^mailler. 
.  I/élymoldlpie  de-  mauvais  cap,  pour  mauvaise 
aventure,  est  tout  à  (ait  naturelle.  Cap  signifié  chef, 
comni!'  on  l'a  vu,  et  l'on  a  dit  mauin^is  cap,  comme 
l'on"  a  dit  mécbef.  Oit-se  sert  eficore  de  cçlte  der- 
nière expression,  en  style  marolique.  On  trouve 
iiiàuvais  cap,  é'àm  le»  même  sens,  au  passage 
suivante 


/ 


i«-  ■  ÇA-       ■    ■■     "t-    . 

•f  '  "      ,  ,, 

V      Maip  s'Usent  sçu  (comme  toit  sera  dit)    •      . 
/  '  /  Son  tnaMvai$  cap,  premtetr  «s  fùat  deitdlt. 

F«lh«,^l(H. 

éapahle,  adj.  Responsablei  — .Qui  peut  conte- 
nii'!  — Informé. —Persuadé..      ■      ^ 

Ik 'M'est  ici  question  que  des  acceptions  qui  ne 
sont  plus  en  û^age.  Çapaèle  signifie  souvent  res- 
ponsable, dans  nos  Cot^tumes.  •  Si  la  femme,  pén- 
■  danL(|uarante  jours,..n'a  renoncé  solenellenient, 

•  '-ell/é  est  capable,  et,  poui'suivable  des  debtes  de 

•  son  mari.  «  (Coût,  (îen.  T.  I,  p.  751.) 

On,a*dit  être  coupable,  pour  exprimer  qui  peut 
contenir,' Dasîsompierre,  dans  ses  Mém.  dit,  en  par- 
lant des  Iraticbées:  «  Il  y  avoil  de  petites  places 
«  d'armes  capables  de  15  mousquetaires.  »  (T.  II,' 
p.3i!^.)' 

Ilenure  capable  ou  être  capable,  se  disgil  pour 
informer  et  être  informé,  comme  les  Italiens  dràent 
ren'dere.capace.  Choisnyn,  parlant  desnégocialions 
de  l'éyêque  de  Valence,  en  Pologne,  pour  l'élection 
du  duc  d'Anjou,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  prînt  résolu- 
!  tion  àe  faire  mppables,  tous  les  g^entilsbommes, 
«  de  grand,  etde moyen  estaVde  sesraysons.  »  (fol. 
42.)  •  Beaucoup  de Castéllans,jCappitaines,  et  gentils 

•  hommes  de  marque,  esloyent  biencapjyaW^sdeses 

•  rhiï:c>f>a.  »  (Choisnyn,  Elect.  du  Roy  dePolog.  r*42.) 
Enfin^  rendrr  r^ipable,  se  rendre  capable,  a  aussi 

signifié  persuader  et  Ct^  persuadé.  «  Ndus  adjous- 
«  terons  maintenant  la  coiè*l:f»te,  et  l'ordre'  que 
«  nous  estimons  devoiir  ealre  tenu  pour  «mpescher 
«  les  divisions,  et  surmonter  toutes  les  ditnyUMfiR  : 
-  c'est  premièrement  (Je  rendre  capahleU.  le  prince 

•  Maurice  qu'il  ne  se  doit  point  montrer  si  esloigné. 
«  do  la  paix,  etc.  »  (Nég.  de  Jeann.  T.  I,  page  t'39.) 
«  Eijcore  que  toutes  les  églises  de  France  conseil^ 
«  lassent  de  se  contenter  de  cet  expédient,  jamais 
«  le  peuple  ne  s'en  peut  rendre  capable,  »  (Mém. 
du  D.  de  Hohan,  T.  I,  p.  78.)  .       ' 


VARIANTES  : 
CAPAHLE.  Orth.  subsist. 
Cappàblè.  Choisnyn,  Elect.  du  Roi  (J^ 


'olog.  fol.  31,  V«. 


Capableniant,  a^D.  Avec  capacité.  Ce  motétoit 
familier  ù'M.  de  Feuquièrcs^).On  lit  dans  se&Mém. 
(T.  Il,,p.-2b3)  >«  Le  projet  en  avoit  été  capablement 
«  fait  par  M.  deTendôme.  »  (Ibid.  p.  3ii.)  .  Cette 

•  longue  marche  avoit  été  si  capablemeiit  et  si 
«  secrètement  préparée  par  M.  de  Xureniie,  etc.  » 
(Voyez  Ibid.  t.  lll,  p.  171.)      > 

VARIANTES  :    ' 
CAPABLEMANT.  Monet,  Dict. 
Capablement.  Mèm.  de  Feuquières^  T.  III,  p.  324. 

Cupage,  subst.  masc,  Capitation.  Proprement, 
ce  mot  signifié  «  des  tributs  imposés  sur  les  per- 
«  sonnes  et  par  testes  :  cependant,  en  Provence, 

•  les  capages{S)  sont  des  tributs  imposés  sur  chaque 


(1)  \x)yez  la.note  sous  Cu»iat7.  (n,  b.)  -  (2)  Antoine  de  Feuquièrés  (1648-1711)  fiervit  dons  la  ^erre  de  Hollande;  en 
Piémcint  (1690),  il  fut  figoureiix  à  l'éj^ard  des  Vaudois  ;  tieulenant-général  en  1698,  il  se  distmgua  à  Nerwinden.  Ses 

pai-o'ie  si  capQbleîueut  qu'il  en  fut  r^vj.  »  (,tTa^^3T^T!»^N^!^^^5^5^W^WI^^RH^Mi^^^^PPiWlilH|BPBB 
Vro'..ve  au.îci  cmaj*'  il.ins  Ph.  Mcjiskes  :  «  A  Carlemnpne  s'accorda,  De  caxagt'  qu'il  leur  manda,  S'il  ne  venoient  à  lui  là.  * 
En  DifupWnc,  le  cupage  ^tait  la  capitation  ;  eh  Provence,  il  désignait  l'impôt  par  feu.  (N.  K.)  •     ■  .         . 
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iviwito    uvi    t  mua.    \ua  liiiiijr  ^uu 


CAHrsi.  PaM  MSJl  du  R  n*  7{fK),  (61.  77,'  V*  col.  t 
Cm/ 
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«  maison  ou  sur  chaque  famille.  •  (Laur;  Gloss.  du 
Dr.  fr.  -T-  Voyez  Gloss.  lat.  de  Du  Cânge,  aux  mois 
Capagifim  el  Capitatio.) 

Capane,  tubtt.  /"m;  Cabane.. fiorel  le  dérive  de 
{»/?an»ta(l),  vieux  mot  latin.' 

Caparasson,  subst.  inasc.  Ce  mol,  substitué  à 
celui  Qp  housse,  s'appliquoitégalerftenl  aux  hommes 
et  aux  chevaux.  «  Housses  (que  nous  appelions 
,«  caparassons)  d'unflniot  italien  (qui,  à  mon  advis, 
«  signil\eica«de- chape)  dont  les  chevaux  el  cheva- 
«  lieff'éstoient  couverts  et  parez.  »  (Fauch.  des 
Orig;  li^..I,  p.  î)2.)  «  Caparassotis  mor/t/icisignllle 
«  chaperons  en  guise  de  mortiers  » ,  suivant  Le. 
Duchat,  sûr  Rab.  T.  V,  p.  47,  ^ 

VARIANTES  '.  '  «^ 

CÀPARASSON.  Fauch.  Orig.  liv.  I,  p.  92. 
Caparenson,  Caparançon.  Nicoi,  Dict.   .        ,. , 

.  Gaparellè»,  subst.  fém.  plur.  Ce  mol,  dans  lé 

Sassage   suivant ,  semble   désigner   une   espèce 
'ornement  : 

Gants  parfumez,  robbes,  et  pianelles 
Garnels,  bourras,  chamarres,  caparelles  (2). 

Œuv.  de  JoM^i.  du  Bell.  fol.  MW,  H*  et  V. 

Capaypou  ,  subst.  masc.  Chaperon.  Mot  du 
patois  languedocien.  (Du  Gange,  au  mot  Cqparo.) 

Càpcastel,  subst.  masc.  Terme  de- coutume.  11^ 
signifie  le  lieu  où  le  principal  manoir,  le  château 
du  seigneur  eât  assis.  C'est  le  ^ns  littéral  de  ce  mot, 
composé  de  cap  chef,  et  de  castel  château.  (Voyez 
ci-après  Chef  de  Bourg,  sôus  l'art.  Chef.) 

Gapcion,  subst.  fém.  Taxation.  On  a  dit,  en  ce 

sens,  a  la  capcion  déjuge.  (Ord,  des  R.  de  Fr.  T.  I, 

p.  158.)  Or»  lit,  dans  d'autres  Mss.  :  «  Par  le  taiise- 

.«  ment  d.a  juge,  ft  la  tauxalion  du  juge,  aux  taux 

«  du  jugé.  »  (Voyez  Ibid.  note  d.^ 

Capdet  (3),  subst.  masc.  Cadel.  Diminutif  d^ca/> 
Ci-dessus,  dans  le  sens  de  chef.  «  Comme <ju»  diroit 
•  petit  chef,  ou  la  seconde  personne  de  la  maison,  n 
(Dict.  de  Borel.  —  Voy.  Du  Gange,  au  mot  Capdets.) 

Capdeul,  subst.,  masc.  Manoir  seigneurial. 
C'est  en  ce  sens  que  Laurière  explique  ce  mot  : 
«  L'hôtel  noble,  le  château  et  maison  principale  qui 
■  appartient  à  rainé  par  pr('  'put.  »  (Gloss.  du  Dr. 
fr.)  «  En  succession  de  biens  nobles,  l'aisnédu  pre- 
«  mier  mariage  doit  avoir  la  maison  principgle 
«  appèllée  vulgairement  caprfeu//t,  par  préciput.- » 
(Coût,  de  S'  Sever.,  T.  12,  art.  26.  Goût.  Gén.  T.  II, 
p.  693.)  , 


au  mol  Capdolium. 


V  VAMANTKS 

CAPD1FUL.  Du  Canje,  Glona.  lat 
CAPiyKULH.  Coût.  Gén.  p.  674. 
CAP..DRULH,  DJct.  de  Trévoux. 

Gapdlioml,  tubst.  masc.  Etat,  qualité.  •  Dans 
«  le  for  général  de  Béarn,  c'est  l'état  et  la  condition^ 

•  des  personnes.  •  (Laur.  Glossii  du  Dr,  fr) 

C&pe,  subst.  fétn.  et  masc.  8orle  de  manteau. 
"—  Terme  de  jeu.  —  Prise.  —  Saisie. 

Au  premier  sens,  c'est  un  court  manteau  avec  un 

oapucnon. 

De  triste  cuer  molt  bien  s'atorne, 
So  cape  porte  sus  B'espée. 

Fâbl.  MSS,  du  R.  n*  1«W.  fol.  Tl.  R*  col.  t. 

On  disoit  cape  chevaucheresse  (4),  pour  manteau 
qu'on  portoit  a  cheval. 

Cape  ne  fault,  étbit  une  façon  do  parler  usitée  au. 
jeu  des  escafottes  (5).  Froissart,  parlant  des  amuse- 
ments dç  son  enfance,  dit  : 

Je  leur  disoie  hociés  hault, 
Car  vraiment  cape  ne  fault. 

^Fruittui,  Po(t.  MSS.  p.  m,  ool.  1. 

ffl/?^  a  signifié  prise. 

Bien  en  peut  faire  ,eane. 
Par  cou  qu'il  est  capes. 

Po<f».  MS9.  «tint  1300.  T.  IV,  p.  1340. 

On  a  dit  graund  et  petit  cape,  peut-être  pour 
grande  et  petite  saisie.  «  Mes  si  en  nule  mancre.ne 
«  se  purra  meUre  en  séisine,  adonques  lui  vaudra 
«  nostre  brefe  de  convènaunt,  que  serra  pledé  par 
«  le  graunt  cape  ,  et  par  petit ,  si  corne  accion 
«  reale.  »  (nrilt:  Loix  d'Angl.  fol.  95.)  On  lit  (Ibid.) 
«  serra  pledé  par  le  graunde  cape,  et  par  le  petyt  ■ 
«  solonc  accion  reable.  »  (fol,    132.)  «  Prise  en 

•  nostre  meyn  par  te  cape,  par  defaute.  »  (Ibid. 
fol.  222.)  «  Répons  parle  graunt  cape,  et' par  le 

•  petyt.  »  (Ibia.  fol.  162.)  «  Pledable  par  graunt 
«  cap^,  et  par  le />e/y/.  -tlbid.  fol.  183.) /«  Pleynlif 
«  par  le  graund  cape,  el  par  \e  petit.  •>  (Ibid.  f"  190.) 
«  Procès  de  peii\  cape.  «-(Ibid.  fol.  198.)  Use  pour- 
roit  que  cape,  dans  ces  passages  el  en  général 
lorsqu'il  est  employé  au  masculin,  filtla  même 
chose  qur»  cap  et  signinàt  chef.  Ainsi  on  auroitdil 
par  grand  cap,  comme  nous  disons  atj  premier  chef, 

VARIAI jv«-  : 

CAPE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  TM),- foi.  77,  R»  col.  î. 
Cap]ï>e.  Nicot,  Dict. 

Càpé,  adj.  Couvert,  enfoncé.  Proprement  ce  mol 
signil^  couvert  d  un  capuchon.  De  là,  on  a  dit,  au 
figuré,  des  yeux  capes  pour,  enfoncés.  (Modus  et  , 
Racio,  Ms.  fol.  i:^.)  «  L'eperviér  doit  avoir  le  bec 
«  brossie  et  grosset,  grandes  narines  et  ouvertes. 


(1)  On  lit  dans  Isidore  de  Séville  :  «  Tugurium  parva  casa  est  :  hoc  rustici  capavna  vocant.  »  (N.  B.)  —  (2)  Les  pianella, 
coDune  les  mules  de  Venise,  sont  des  chaussures  à  l'italienne;  garnels  e»l  peul-étre  l'ancienne  rol»e  nommée. yarnachr 
(it.  gamacca)  ;  les  hourras,  comme  les  bourrelets,  sont  des  épaulettes  «jU-dessus  ou  au-dessous  de  .la  manche  ;  la  chamarre 
est  une  veste  longue,  très  ample,  formée  de  bandçs  (soie  ou  velours)  réunies  par  des  galons  ;  caparelle  a  dû  être  fait  sur  le 
bas-latin  caparo,  chaperon,  (n.  e.)  -  (3)  Voir  la  noté  sous  Cadet,  (n.  e.)  -  (4)  La  carw  se  montre  sous  le  régne  de  Henri  II, 
comme  un  petit  manteau  à  collet  rabattu  ;  sous  Charles  IX,  on  distingue  la  cape  *  VesjHUfnvle ,  conservée  au  théAtre  ,  la 
cape  à  collet  droit  ou  rabattu,  la  cape  à  capichon,  la  cape  de  Beam,  empruntée  par  le  gentilhomme  gascon  aux  paysan»  de 
sa  province.  (N  k.>  -  (5)  L'escofe  est  un  coup  de  pied  donné  au  balloii  pour  le  renvoyer.  Cape  ne  faut  signiflerait  donc  : 


Pu!! 


^Tâîr^olè 


Pn^n 


il 


c  Fuis  juiens  aux  papelottes,  i^  faire  voler  aval  veni  Une  plume,  et  s'ai^mo 
de  ma  cotte.  (Froissart.)  »  (n.  e.)- 


jma  tuiiBnttiiiiiitfiiuttm 


« 
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7ffW'WP>'WIWWWirem!rTn7"TWr^^  _  (4)  au  U»ni  Noir  de 

H«  Pierre  dAl»b«»ille,  en  tOOfl.  fol.  llW.  r*.  on  ln,uv«  l.  forme  ;«""r  7,^'.  'SV;.  „.„!„  ^n^ïm^  AicampinSéî.  t  (H.  ••> 

_  (S)  cKivHMo,  eu  connu«al  du  Pô  «4  de  l'Orco  (N.  «)-!«>  l^*  ^[*iTj^'  !^  Jeri    «  Ouk  ad  erer  c'xmpe»trc.  »  (K.  ■  ) 
Lois  de  Ouilleume  (18),  Uwle  euiei  ancien  en  proee  que  la  Ghanéen  de  Roland  en  vere    «  yui  au  «t^»         p» 
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•  et  doit  avoir'les  sourcils  un  peu  haut  et  gron,  les 

•  yeux  grands  et  capnés,  ta  teste  un  peu  vouJUssée 

•  et  rondutte  par  le  dessus.  •  (Dudié,  des  Oiseaux, 
fel.  lir>.)  C'est  en  ce  mé(p«  sens  qu'on  lit,,/air0  une 
vue  capée,  pour  regai^der  en  Tronçapt  le  sourcil  :  « 

Audefroie  II  flat  jà  une  vue  eap^e,       ^ 
De  ion  ufant  caclit  le  veut  escerveler..  • 

P«ta.  MBS.  «VMM  IM»,  T.  IV,  p.  tW. 

On  dit  encore,  danB<iuelques  provinces,  une  vue 
capée,  avec  la  même  signilication  que  nous  disons 
regarder  sous  cape. 

vabiantes  : 

CAPf:.  Modus  et  lUcio,  US,  fol.  i»,  R«. 
CkVPk.  itudé,  des  Ois.'fol.  U5.  R*. 
Covk.  Modue  et  Raoio,  MS. 

-^Capeller,  suhst.  masc.  Chapelain. 

■■    Qtiaht  MaqueBai  revint,  si  priât  &  porpenser; 
Il  fuit  de  cupelier  sinte  croc  mander, 
Kt  le  cor  Domini  avoec  luis  aporter; 
Maquesai  se  vaura  hcs  pckié  confeaser. 

PoM.  MSA.  av.  1300,  T.  IV,  p.  IXKi. 

CUipclInc,  subst.  fém.  Sorte  de  chapeau.  — 
Vêlement, 

Au  premier. scDS^  on  entendoil communément  par. 
capeline,  «>  un  chapeau  à  ronde  et  basse  têtière, 

•  et  Targc  rebras  -comme  oeus  des  cardinaus.  » 
C'est,  en  Languedoc,  une  espèce  de  parure  de  tête 
utie  portent  les  femmes  pour  se  garantir  du  soleil  (1). 
(Dict.  de  Munet.)  La  cajfieline  ëtoitaussi  une  armure 
de  tête,  une  espèce  de  casque.  (Ibid.)  •  Il  rencontra 
«  deux  soldais  aimez  de  capelinei  et  brigandines, 
«  qui  gardoietit  la  porte  et  s'adFessant  à  ces  deux 
«  gardes,  donna  si  grand  coup  d'espëe  àceluyqu'il 

•  pcult  allairidre,  qu'il  liiy  avaUa  sa  capeUne,  et 
«une  calbonadp  de  la.  joue  quant,  et  4)aiint.  • 
(D.  Flor.  de  Grèce,  fol.  90.)  •  Les  gens  de  guerre 

•  uâolent  anciennement  de  la  capeline,  îa  portant 
«  de  fer,  dont  est  venue  cette  façon  de  parler,  il  est 
>  homme  de  cup^line,  pour  il  est  homme  d'entre- 
«  prise,  d'effet  et  brave.  »  (Dict.  de  Nicot.)  J.  Le 
Fèvre  de  S'  Rémi,  Hist.  de  Charles  VI,  page  93,  dit 
qu'il  y  avoit  des  capelines  de  cuir  bouilli.  Rabelais 
et  Ronsard  ont  nommé  capeline,  le  petit  chapeau 
de  Mftrcurô»_  et  c'étoit,  selon    Nicot    «  la  droite 

•  forme  de  la  capeline.  »  . 

On  intuve  aussi  une  espèce  de  vêtement  désigné 
sous  le  nom  de  capeline  ;  c'étoit  peut-être  la  cape. 
Il  semble  <iue  ce^il  le  sens  de  ce  mol,  dans  ces 
vers  : 

Le  bicoquet,  la  capeline,   ,      ' 

Eu'on  notte  vray  religieux  ; 
9  vous  en  Touies  veoir  le  signe, 
hetjuiitcz  l'habit  de  chartreux.  .    ,  "^  "^ 

CoquilUrt,  p.  M. 

Nicot  cite  le  passage  suivant,  au  mot^^p^im^  : 


•  Les  cardinaux  couverts  Àe  leurt  ckapeUne$  d$ 

•  pourpre,  enrichiet  de  cordons,  boutao»  et  firanfis 

•  de  même,  etc.  ■ 

VAMANTBft  :• 

CAPEUNE.  D.  Plor.  de  Grèce,  fol.  ItB,  ▼•. 

Capklunk,  " 

Cappkllinb. 

Chapklink.  Monet,  Nlcoi,  GotgniT*.  jx 

Capelle,  subit,  fém.  Chapelle. 

^K  l'entrée  fu  la  capele  (3). 

^  PEU.  me.  itn.tr  7M0,  M.  m.  ▼•  «i.  «. 

VAHiA.NTES  : 

CAPELLE.  Vie  d'IaabeUe,  ^  U  aujte  de  Joinv:  p.  17t. 
Capkle.  Fabl  MSS.  du  R.  wim,  fol.  40,  V*  col.  1. 
Kapiklb.  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  88. 

Capelucbon,  sii6s/.  masc.  Coquet uchon.  (Dict. 

de  Cotgrave.) 

Capendu,  subst,  masc.  Sorte  de  pomme.  On 
connoltencore4ine  ptpmme  sous  ce  nom.  en  Nor- 
mandie. On  la  nomme  aussi  court-pendu  (H),  à  courte 
^O0ue.  Tournefort  en  parle,  classe  il,  genre  5. 

VARIANTES   : 
CAPENDU.  Oudin,  Hicot,  Dict.  ■' 

Cajipendu.  Cotgrave,  Monet,  Oudin,  Dict. 

C&per,  verbe.  Prendre,  saisir.-Und^  nos  anciens 
poètes  a  dit,  aq  figuré  : 

Amours,  tu  m'aâ  si  fort  cape,  .     ^ 

'   Que  ne  puis  avoir  eskapé 

Le  éuer  ai  m'a  pria  et  louët. 
VUI.  d*AiiiiaMU  PëgMmi,  Po«i.  mSiÇ.  Val.  ■•  i4M,  fol.  tSO,  V. 

Caperot,  subst.  masc.  Câpre.  «  I\e(^arda  l'em-^ 
«  piastre  que  la  vieille  avoit  mis  sus,  si  apperceut 
f  qu'il  estoit  contraire  à  la  playe,  et  veit  qu'il  estoit 

•  chault,  et  ardant  comme  caperot.  •  (Percef. 
Vol.  Il,  fol.  25.) 

.  Capes.  Nom  de  lieu.  Capoue.  (Athis.  ms.  fol.  45, 
R'col.  1.  -Rymer,T.I,  p.  146,  tit.  d^l270.}  On 
lit  dans  le  latin  Ca/nm.  '  '/  «   < 

Capes  hegre»,  8u6sj.  ma$c^.  plur.  La  faction 
des  bourgeois  de  la  ville  de  Naples,  dans  la  révo- 
lution de  1647,  avoit  pris  ce  nom  par  opposition  à 
celui  de  Lazares  (4),  qui  étoit  celui  au  me,nu  peuf^le. 
(Voyez  Mém.  de  Guise; p.  a-^.)  . 

Capesolde,  su&s^  fém.  Payedursoldal(5).  Pro- 
prement,-ce  qu'on  leur  paye  à  chacun  par  tête. 
(Oudin  et  Cotgr.  Oict.) 

■   '^  VAIUANTES: 

CAPESOLDE,  Capbsoi/XDB.  ,   ^ 

Capet;  8u6s^w^fl^c.Sur;lom.  Celui  d^fl'up^ueeP'; 

roi  de  la  3*  race.  Un  peut  consulter,  surf'origifiedt 

Vce  nom,laChronique'd'Alberic  desT|0i8r-Fontâines, 

p.  256  et  291;  Du  Cange,  aux  mplàCapatut  et 


ft)  d'étalt,  au  XVII*  siècle,  on  chapeau  de  chaese  pour  damw  :  i  Elles  firent  partie  d'aller  k  la  chaMe  en  habit  d* 
campagne  avec  des  capelittet.  »  (Scarron,  d'après  Richelel.)  «  Là  let»  dames  en  ctutebues  Et  tenant  en  poain  dep  houaaimf,  9 
^rrault,  d'après  Richelet.)  ^n.  k.)  -  (t)  Cesi  la  forme  employée  dans  Rc^land  (atr.  IV)  :  c  Cluarles  sem  ad  Ali  à  sa  efl|w4>*  4 


Elle  sutwlste  comul^  nom  de  lieu,  en  Flandre,  Normandie 
Cam"    ■      -       '  - 

qui  tes  nomme  ainsi.  Copetuf«_e8Vencore  le 
"[.ee  Ijitarnui 


,j  C'est  U  Q^•^^ 
d'un  chef-Ueu  Ae  canton  de  l'Aude  (arrondissement  de  Caroasaonne) 


..~.v.  ^ — .^M  — —  —  ....»,  V  ..—..«.'w,  .W.....M.W»,  Auvergne,  Languedoc.  ....  ww~«. — w.  .~.~w.^> 

i/«>lea-Grands'(Eure),  La  Co;>e</«-Vie8Camp  (Cantal),  La  Canel{«-et-l|a8mplène  (Gard),  (n.  B.)  -  (3)  C'est  La 


t- 


), 


.•^' 


UnSrSSûôlU  .  «l  lamuri  boviê  qui  faujuimodi  «oraiu  baboot.   •  MAcroba  m  comma  serviu» .  ce«i  pour   mi  un  mm 
Mraaser  •  perearimtm  >  ;  li  »«ul  remonUir  à  une  élTmolofi.  eanura  (voûte).  qu«  Nonlus  •«xfcpUi .  c«  dernier  Ul  m«in« 
(iT  e7)  -  (7)  I>éià,  (Une  Hlonde  et  Jetuui  (v  M6,  *0.  par  L   de  Uiicy),  on  Ut  :   t  D'entre  iM  eorcix,  à 


conapaf, 


MU^  aM  MM  trop  haut  ite'trop  b**  ;  «'eet  pu  caf/iiiM  ne  bekû^  »  Dans  Àlebrâiit,  qui  eat  auaai  du  xni'aiécla,  fol.  'M 
Tnoo  irana  mamielea  font  laa  anbna  camuê  devenir,  quant  par  deaeur  la  nés  lea  metent 


•  (M 


Do  Guaaclin  (CuVeUer,  v.  56)  :  i  Je  croi  n'ot  si  laid  de  Reanea  à  Dianant^  Cornus  eatqit  et  noir,  maloi 


E.)-  (à) 
kalostruB| 


On  a  dit  auaai  â« 
nuiaaot.  >  (ix-  c  ) 


-> 
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dâpetut;  Le  Yitesiana,  p.  89;  les  Rec^erch.  de 
iH^aaler,  Liv.  Il,  p.  n,  et  Liv.  VIU,  p.  7%.  (>^yei 
C^ccn  ci-aprèft.) 

Gapetes»  9ub$t.  moic.  plur.  On  s'est  servi  de 

SI  mol  pour  dàMcner  les  boursiers  du  colléfe  de 
onUifu  ;  ils  formoienl  comme  une  esp^  de 
oommuniuté.  C'est  vraisemblablement  oe qu'entend 
Lft  Roque,  Orig.  |des  Noms,  p.  360,  lorsqu'il  expli- 
que capettei  en  ce  sens.  On  lit  :  •  Capetetdu  oôUeee 
«  deMontaiffu  du  Mont  de  Paris  •,  dans  Favin,  Th. 
d'HoDB.  T.  1,  p.  373.  Fasquier,  dans  ses  Rech.  dit, 
en  parlant  d'eux  :  •  Combien  que  les  pauvrtis  de 
Montagu,  que  l'on  appelle  autrement  Capetei,  ne 
soient  liez  à  aucun  voeu  de  religion  pli^ticulière, 
toutesfois  pour  autant  que,  pendant  leur  pre- 
mière élude,  ils  se  diversifient  d'habillemens  avec 
nous,  il  faut  qu'ils  1njf^f«ent  la  ciicule,  lorsqu'ils 
vetilent  participer  au  degré  de  maiU  iso,  et  fassent 
par  ce  moyen,  paroistre  qu'ils  sont  totaLBmeul 
séculiers.  •  (Liv.  III,  p.  293.  -  Voyez  OicL  d'ûud.) 
Ne  seroit-ce  poinl,  en  faisant  allusion  à  ces  bour- 
siers de  collège ,  que  Montaigne,  comparant  les 
Spartiates  aux  François,  auroit  dit,  en  parlant  de 
ces  derniers  :  «  Ces  babolns  capettes  s'en  fussent 

•  moquez,  si  peu  retire  l'innocence  spartaine  à  la 

•  françôise.  >  (Eps.  de  Montaigne,  T.  III,  p.  378.) 

▼ARIAKTES: 
CAPETES.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Secta, 
CAprrcs.  Paaq.  Rech.  Liv.  IH,  p-  39B. 

Gapetos,  êubst.  masc.  plur.  Paysans.  Ce  mot, 
dans  le  patois  languedocien,  désigne  les  gens  de  la 
campagne.  (Voyez  Du  Cange,  au  moi.Capetus.) 

Gapette  (1),  subst.  fém.  Diminutif  de  cape,  de 
chape.  •  Le  bon  homme  a  la  capette  ou  chapelle 

•  noire,  chapelain  de  la  déesse  Venus.  •  (Pereef. 
Vol.  VI,  fol.  25.) 

VARIANTES-: 

lPETTE.  Perc«f.  Vol.  VI,  fol.  25,  R«  col.  1, 
»PETTK.  Percef;  Vol.  IV,  fol.  38,  V  col.  1. 
lAprrtK.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  25,  R»  eol.  1. 

Gapefvinqiens,  iubil.  masc.  plur.  Capétiens. 
S' Julien  soutient  que  c'est  mal  à  propos  qu'on  a 
distingué  les  Capçi)ingien$  où  Capevinges  des 
Carliens,  pyisque  Hugues  Capet  descendoil  en 
ligne  masculine  de  Cnarlemagne.  (Mesl.  Histor. 
p.  223.)  On  lit  Ibid.  p.  251  :  «  Hugues  Capet,  roy  de 
«  France,  source,  tronc  ou  souche  de  nos  roys,  de 


«  cette  trOisieiAè  génëratioa  dicte  modernement  les 

•  Capegiens,  ou  Capevingei.  > 

VARiAimit  : 

CAPEVINGIENS.  Hlat.  de  Tbou,  T.  VU.  Uv.  63,  p.  463. 
Capbvinoès.  s*  Julien,  Meai.  Hiat.  p.  m 
CaKio/bim.  Id.  Ibid.  p.9i.  ^ 

Capital,  iubst.  mate.  Colin-maillard.  Espèce 
de  jeu  nommé  comise  capifolel,  en  Nbrmandie.  On 
dit  même  encore  capifau^  dans  quelques  endroits 
de  celle  province.  (Voyez  sur' ce  mot  Le  Duchat, 
àur  Rabelais,  T.  I,  p  150,  et  le  Dict.  dé  Cotgrave.) 

Jouant  de  luy  au  captfol. 

l*  BhMD  im  tmkm  Amann,  f.  9M. 

VARIANTES  : 

CAPIFOL.  DtaHon  dea  Faulcea.Amoura,  p.  267. 
Chapipou.  Rabelais,  T.  I,  p.  ISO. 

Capllll  Veneris,  subsl.  Espèce  de  plante  (2).  Les 
fauconniers  l'emploient  dans  plusieurs  remèdes 
propres  au vfaucons.  •>  Quand  I  oiseau  pantise  (est 
«  essonflé,*î)antois),  prenez  de  l'herbe  de  capilli 
«  veneris  qui  croist  aux  prez,  racines  dé  persil,  et 
c  racine  d'ache,  et  pommes  de  9*-Jean  vieilles,  qui 

•  soient  parées  ;  toutes  ces  chos  essoienl  mises  ên- 
«  semble  en  un  pot  nuef:»  (Foui Houx,  Faucon.  I*.  31.) 

VARIANTK8  ' 

CAPILLI  VENERIS.  Fouilloux.  Faucon,  fol.  24. 
Capillt  VKNBHia.  Artelog.  Faucon,  fol.  96,  y°. 

Caplr  (se),  verbe.  Se  cacher,  «  entrèrent  à  la 
«  couverte  afin  qu'ils  ne  fussent  àpperceus,  en  itn 
r  petit  aunoy:  et  là  secapirenl.  •  (Fr(4s»arl,  Liy. 
II,  p.  207.)  Quoique  nous  trouvions  ce  mot  répété 
trois  fois,  dan§  cet  auteur,  nous  serions  porté  à 
croire  que  capir  est  une  fayte  d'orlhograpne  pour 
lapir.{\oy.  Ibid.  p.  208,  et  Capt  ci-dessOus.)  De  là 
on  disoil  :  aller  en  capiSMnt,  comme  nous  dirions  . 
aller  en  tapinois.  «  Alloil  songneusement,  tout  eor 
«  capissant,  veoir,  et  imaginer  leur  convenant,  et 
«  puis  s'en  retournoil  à  ses  compaignons  :  et  leur 

•  disoit  tout  bas,  etc.  (3)  »  fFroissart,  Liv.  II,  p.  10.) 

Capltage,  subsl.  masc.  Capitation.  Cette  impo- 
sition avoit  élé^lablie  par  Ué  premier  article  de- 
lordonnance  du-  mois  de  féviyer  L356  (4),  suivant 
l'éditeur  des  Ord.  des  R.  de  Fr.Xï;.  "L  P-  L'>3. 

Capitaine,  8u68/.  masc.  Chef.  (Voyezje  Dict.  de 
Monet.)  Nous  disons  encore  capitaine;  on  disoit 
quelquefois  cappitain,  et  les  soldats  prononyoient 
par  corruption  cayntaine  (5).  Ce  mol,  qui  signifie 


'1>  La  capette,  manteau  plus  court  q»é  lia  aoutane,  derint^au  Concile  de  Milan,  l'une  des  marques  distinctivea  dea  prAtato  ; 
èvéqnea  durent  la  porter  sona  leur  camafl.  ^.  B.)  -  (2)  C'eat  radiante  ôh  Montpellier.  O.  de  âorea  (611)  en  mm-: 

^hevmtx  de  Venu»,  d'autant  que  ceste  herbe  embellit  les  cheveux  :  etparcè<4iue  les  anciens  peignoient  leur  deéaae  Venua 
aveo  beU0  Cbetdure,  ce  mot  de  Vemia  y  eat  «jouaté.  >  (N.  t.\  -  O)  M.  KerrjnçK,  133)  imprime  :  «  Jl  aloit  soigneusemeot,  m 
tout  en  tapiêtant,  ymaginer  leur  convenant.  »  (N.  ■.)'  ->-  XA)  C'est  une  taxe  personnelle  sur  le  revenu  établi  en  Uécemliri 
136^  (N.  K.)  —  (5>  La  forme  la  plus  ancienne  aat  cataéne  (Chanaon  de  Roland,  v.  3700)  ou  eataigne  (v.  tflCO),  Cetto  forme  aa 
cocâMrta  waâ  m  lââgAgé  populaire  jusqu'au  xvi'  aiècle  :  «  Il  ne  a'eanierveilloit,  si  les  gens  de  guerre  «aloient  roauvaia  «1 
aujètiia  à  la  ^fiao%  vdu  <yu'tl  aroit  remarqué  qtt'aujourd^nl  tea  aoldata  h^ppelloient  cerui  qui  leur  commande,  oon  capitaime. 
m^  iiott  caynteAe;  cpie  eel*  le  Maôlt  peAMr  qtilla  tstfenC  itiré  qt#  cè  Aom  eat  venu  de  Gain,  quf  ftat  M  premier  âapliaMt 
qui  Mrtvii^goerre.  »  (Boatthet,  Serèea,  ftr.  lU,  d.  41.)  Bana  TUlebardbuin,  on  ralèva  les  «Mriantea  eh^teteinee  (édfaoïi  db 
WaSy,  i[»>  cÀeeetai^pne  ^  46).  ehieneUùn»  (j^  4B  <fV  thev^eÀne  (I  319),  chetetmn$  (%  144  h),  friàmui  donne  la  form» 
çapttelme  et  rai  «itkibuo  p«iToia  le  genn^»  férnloia  :  «  Jehkns  Candoa  ru  moult  plains  de  tous  les  Englés,  et  cert*^a  ce  fu  bien 
raison,  car  il  eatoit  nne  grande  capitaine  entre  yaua.  >  (Ed.  Kervyn,  VII,  450.)  Là  finale  du  mot  aura  amené  la  confusion  dea 

AU  à  la  pape  Grefaire.  »  (Rut4!b.,  11^158.)  Um  «SihkrtS  da  PbilHipa  VI, 

Aanctonge  >  :  il  a  les  pouvoirs  d'un  comn}and«nt  d'état  de  siège.  (K.  B.) 


\  pour  pape  .*  c  La  renommée  de 


\ 


;- 


r 


y 


r^TChT.  t  S^à,«^.  on  ,U  cU«.  ÎJ^?«2lLL»:^J.»«.  ^i'  '  ^V"^^^^^^^^      T"^  polca..n.mr- plein  d«  tZS 

MMvages^les  Canaries.  Le  cavalier  et  ia  darue,  aprô»  s'Atr* 
et  de*  ge«tea  bivtrres.  On  Ut  aussi  dan* 


fort.  »  (N.  B.)  -  (8>  Cefte  dan»*  était,  Ait-on,  empruntée  aux 
•Éparén.  dansaient  tour  à  tour  l'un  devant  l'autre,  elf  affecUnt 
d^AuMp  A  iConf.,  I,  6)  :  «  Rt  puis  M-  de  la  (Ihastre,  après  avoii 
sUo  II  ta  à  tralsner  le  eoros  mort  au  retrait  mtu  m  \ 


des  poses  Atrange» 

à.  »— 1-  ^  1  •  •      -.  . '  ■P'**  «voir  dansé  une  camtrie  sur 

;a  à  tr«lsnev  le  eofps  mort  au  retrait.  >  (n.  b.) 


le  sang,  et  chanté,  je  tuis,  ruàgèe. 
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(Mimmiinément  un  ôfOcfer  de  «uerre,  éloil  nouveau 
du  lernpu  de  l'auteur  des  Contes  d'Eulrapel,  si  nous 
croyj^ns  ce  qu'il  «n  dit  p.  470.  On  s'étoit  servi  aupa- 
ravant du  vsioKque^^laine,  chevetaine,  et  leurs  autres 
ortliograpliâé.^Voyez  ci-après  ce«  nw3ts.)lls  viehneql 
du  françoiMè/'^ay  lieu  (\uécapitaine  vient  du  latin 
\caput,  qui  au  reste  sitfnifle  la  même  choses  mais  le 
mot  de  t'a;>//flfne,  mal(?ré  la  remaniue  de  l'affteur 
des  Contés  d'Kutrapel,  étoit  anjien  dans  notre 
langue,  et  avoit  formé  le  mot  latin  catnpanus  que 
Ton  voit  dans  le  Glossaire  latin  de  Du  Cange.  Il  se 
Irôuviî  dans  Kymer,  Tr  I,  p.  116,  tit.  de  1230.  On  lit 
dans  le  latin  captiaMew*  et  dans  les  Chron.  .de  S' 
Denis,  T.  Il,  fol.  8(»  ;  dans  La  }ialade,'fol.  '2. 

Connestable  convient,  fnçrchaux  i 

JCapitninefi,  et  ditn'iv&uXx. 
^  Euil.l)«»ch.  I^oci.  US8.  fol.  413,  col.  4. 

Froissart  se  ser4  des  mois  capitaitisei  meneur,. 
pour  désigner  un  chef  dé  troupe  de  gens  de  guerre. 
'(Liv.  1,  p.  4 17^  an  1. 372.)  On  a  adssi  désigné  sous  le 
nom  de  capitaine  celui  (jui  commandoil  •l^â-Sfi*' 
gneurs  chevaliers  et  écuyers  armés  préposés  à,  la 
garde  du  champ  qIos.  (La  Jaiflc,  Champ  de  Bâtait, 
fol.  43.)  - 

Avant  l'Yançois  premier,  le  nom  de  capitaine 
éldil  le  seul  qu'on  donnât  aux  principaux^of Aciers 
de  l'infanterie;  on  y  suhslilua  ôeiux  de  mé§tre  de 
camp  et  de  colonel.  (Voyez  Draiit.  Cap.'Fr."  T.  IV, 
p.  48,  et  leP.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p.  2r5.)  Dans  la 
légion  instituée  pai',  François  premier,  qui  étoit 
composée  de  six  mille  hoilimes,  il  y  avoit  six  capi- 
/aÙK^.sfdonl,  Pun  éloitcomme  le  colonel,  et  çomnian- 
doit  toute  la  légioiiv  Le  roi  s'étoit  cependant  réservé 
'  de  nommer  un  colonel  différent  de  ces  six  capi- 
taines. (Voy^z.le  P.J)aniel,  Mil.  Fr.  T.-I,  p.  25».) 
MontVuc>,éil,dûns  ses  niéihoires,  en  parlant  du  luL: 

•  Du.  temps- que  je  Cornlnencay  à  porter  les  armes, 
'  «  le  litre  àc  cÀpitaiite  gsIo'û  liltre  d'honneur,  et  des 

«  -vienliisUomnies  dé  bonne  maison  ne  se  desdui- 
«  gnoient  de  lé  porter  :  je.n'ai  pas  appelle  d'autre 

•  tillre  mes  enfuns:  î1  présent  le  moindre  picque 

•  bœuf  se  fait'  appellcr  ainsi,  s'il  a  eu  quelque 

•  commandement.  »  (T.  Il,  P-  510.  —  V.  Ciieveïain.) 
Ce  mot,  accompagné  de  quelques  (]ualinc,alions 

parliculit'res,  servoit  à  désigner  differens  grades 
militaires  que  l'on  ti'ouve  dans  les  expressions 
suivantes  :         '  t     •  " 

\\Maislre  capitaine:  C'esinnï:?'i  qu'on  désignoit 
les, principaux  coftimandans  d'une  armée,  (l^anc. 
dulLac,  T.  m,  fol.  45.) 

'2"  Capitaine  mestre.  Cétoit  le' premier  capitaine 
après  le  mestre  de  camp.  (Mémoire  de  Rohan,  T.  II, 
page  158.)  -  . 

3'  Capitaine  enseigne.  C'étoitun  officier  espagnol 
portant  l'enseigne  colonelle  et  (Jualiflé  capitaine 
niseigne,  dans  Brantôme,  Cap.  fr.  T.  ÎI,  page  188. 
Capitaine  est  employé  comme  synonyme  à  chef 
d'enseigne,  dans  l'Hist.  du  Chev"  Uayard,  p.  323. 


4'  Capitaine  appointé.  Ce  litre  se  frouve  souvent  ^ 
répété  dans  les-anciens  comptes  de  l'Extraordinaire 
des  Guerres.  (Le  P.  Daniel  Jlil.  Fr.  T.  II,  \f.  198,) 

5<  Capitainei  ordonné.  Ce  nom  s'est  donné  aux 
cfiefs  ùës  compagnies  d'hommes  d'armes    ou  de 
gendarmerie,  dans  u  ne  Ordon .  de  Charles  V,  de  l'an   , 
1373,  citée  par  le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  p..216. 

6'  Caj)itaine  général  signifioit  général  d'armée. 
Il  j;)aroitroit,  par  le  passage  suivant,  que  cette 
expression  vient  des  Espagnols  :  «  M' le  prince  de 
«  Piémont  estoit  capitaine  général'(\e&  Espagnols 
«  usent  de  ce  mot  de  capitàn  générât).  »  (V.  Br.ini: 
Cap.  Fr.  T.  II,  p.  25.)  Lecardinal  Mazarin,en  1656, 
donn£|  à  des.lieiitenans  généraux  le  litre  de  capi- 
taines généraux,  afin  qu'ils  pussent  commander 
les  lieutenans  généraux  qui  étôient  plus"  anciens 
qu'eux  (1).  Ce  titre  ne  dura  pas  longtemps;  cependant 
il  a  été  quelq^uefois  renouvelé  ..depuis.  (Mil.  Fr.'du 
P.Daniel,  T.  II,  p.  is.) 

7"  Capitaines' généraux  des  francs  archiers.  Ils 
étoient  au  ftombrede  quatre,  qui  commandoient 
chacun  quatre  niille  archers,  ayant  sous  leurs  ordres 
sepfcapitaines,  qui  avoiént  chacun  la  conduite  de 
cinq  cents  hommes;  et  les  cinq  cents  hommes 
restant  pour  compléter  le  nombie  de  quatre  mille, 
étoient  commandés  >par  chacun  des  quatre  capi- 
taines généraux.  (Milice  Franc,  du  P.  Daniel,  T.  I, 
page  244.)  '    ' 

S'  Capitaine  du  champ.  Il  semble  que  ce  soit  le  ) 
titre  .d'un  ofllciér  général  qui,  sous  le  règne  de 
Louis  XII,  étoit  piéposé  au  campemqnt'^e  l'armée. 
Dans  J'énumération  des  troupes  qui  coniposoient 
l'armée  du  roi,  au  siège  de  Saulces  en'Roussillon, 
sojus  le  commandement  de  Je^an  de  Rieux,  maré- 
cK'al  de  Bretagne,  on  lit:  «  Françoy^  d!Orleans, 
«  seigneur  de  Dunoys,  avoit  la  conduitç  des  pen- 
«  cyonnaires  et  gentilshommes  de  la  maison  du 
«  Roy,  |Hti  pouvoit  avoir  trois  cens  hommes  d'ar- 
«  mes:  messire  Pierre  Dui'se,  grant  escuyer  de 
«  France,  estoit  là  maistre  de  l'artillerie  ;  messire 
«  Guille  de  Va  Marche;capitaine  des  Allemans  ;  mes-'^ 
«  sir<  Franyoys  (Te.  Rochechouarl,  cajîiiame  du 
«  champ  ;  Françoys  d'Azay,  mareschaï  des  logis  de 
v«  l'osl,  etc.  »  (J.  d'Auton,  Ann.de  LoUis  XII,  mss.  . 
1503,  fol.. 31.) 

9'  Capitaine  de  cent  hommes  d'arènes.  Brantôme 
dit,  en  parlant  de  Monsieur  de  Conn,  qu'il  a  été 
«  un  très  bon  et  vaillant  Qjipitaine;  .et  il  faloit  bien 
«  qjj'il  le  fust,  Q,ar  il  tsioW.  capitaine  en  chef  de  cent 
«  hommes  d'àrmesi  telles  compagnies,  de  ce  tempSj 
•  ne  se  don  noient  ny  par  faveur,  ny  par  le  grand 
,  «  rang  des  maisons  qu'ils  avoient.  •  (Brant.  Cap. 
Fr.  T.  I,  p.  133.) 

10'  Capitaine  des  cent  gentilshommes.  Cette 
charge,  en  1575  et  1587,  étoit  supérieure  à  celle 
des  capitaines  des  gardes  du  corps.  (Le  P.  Daniôî, 
Mil.  Fr.T.  II,  p.  106.)  Le  capitaine  des  pensionnaires 
et  gentitehommes  de  la  maison  du  roi,  et  le  capi- 


*  (t)  C'était  aussi  pour  éviter  les  inconvénients  du  roulement  supprimé  par  Louvois  :  lôs  officiers  supérieure  commandaient 
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taine  des  cinquante  ^enlilshommes  de  la  reine  du 
temps  de  J.ouis  XII,  sont  places  avant  les  capitaines 
des  g:cndaVmes,dan^le  dénombrementd'une  armée, 
sous  l'an  ilî03.  (V.  J€^n  d'Auton;  Ànn.  de  Louis  XII, 
M8S.  fol.  ai .)  \ 

il*  Capitaine  destines,  C'ëtoit  l'offlcier  qui 
avoit  la  conduite  des  mines.  «  La  fnine  fut  quasi 

•  parachevée,  et  le  ca/7t^am^'(cte»^ifn«s  vint  demàit- 
«  der  de  combien  il  plaisoit  au'on  la  chargeât.  » 
(Mém.  de  Bassomp.  T:  II,  p.  331  ) 

12*  Capitaine  héréditaire.  Capitaine,  pri^  pour 
chef  en  général ,  a  désigné  le  gouverneur  d'une 
place.  (Froissàrt,  Vw.  I,  p.  457.)  De  là,  on  lit  en  ce 
sens  :  «  capitaine  héréditaire  ^e  Mousson,  •  dans 
la  liste  des  nobles,  au  procès  verb.  de  la  Coût,  de 
S- Mihiel.  eu  157h 

13"  Capitaine  général  de  l'arrière-ban.  Vers  1445, 
lès  compagnies  d'Ordonnance  furent  instituées,  et 
r^rrière- ban  devint  un  corps  de  troupes  parlicu-" 
lier.  Le  fameux  co^nte  Dunois  eut  le  premier  cette 
charge,  en  titre  d'ofHce,  sous  Charles  VII  ;  il  pi'enoit 
parmi  ses  titres  celui  de  chef  des  arriève-bans  de 
France.  (Le  P.  Daniel,  Mil.  fr.  T.  II,  p.  493.) 

M' Grand  capitaine  des  gens  de  pied.  (Dictionn. 
d^otgrave.) 

1^°  Capitaine  de  l'église.  C'éloit  celui  qui  com- 
mando! t  les  troupes  de  l'état  ecclésiastique.  «"En 
«  1515  mourut  le  magnifique  Laurens  de  Médicis, 
«  frère  du  pape,  lequel  magnifique  estoit  capitaine 

•  de  Véglise.  »  (P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstrel. 
fol.  122.)  «  Le  duc  d^Terme  fut  fort  estimé,  brave 
«  capitaine  en  cette  bataille,  pour  avoir  eu  l'hon- 
«  neur,  et  le  litre  de  capitaine  de  Véglise,  et  com- 
«  mander  à  cent  hommes  d'armes".  »  (Brant.  Cap. 
Estr.  T.  I,  p.  118  ) 

X^"  Capitaine  muet.  On  lit,  en  parlant  du  prince 
de  Condé,  qu'il  «  fut  eslçu  de  ceux  de  la  religion, 
«  et  de  la  conjuration  d'Amboiae,  leur  chef;  non 
«  qu'il^  le  sceut  autrement;  m^s  sans  luy  sonner 
«  mot,"  et  sourdement  l'esleureftt,  usant  en  Ma  de 
«  la  façon  d'Allemagne;  et  tel  appelleU'-on  le  capi- 
«  taine  muet.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  III,  p.  212.) 

17'  Capitaine  de  la  chambre.  Chef  de  filoux  qu'on 
nommoit  enfarità  de  la  mutte,  coupeurs  de  bourse 
et  tireurs  de  laine.  (Brant.jCâp.  Fr.  T.  IV,  pi  29.) 

18°  Table  de  capitaine.  C'étoit  une  façon  de  par^ 
^er  proverbiale  que  Brantôme  rapporte,  en  parlant 
de  M.  de  Bonivet,  qui  *»  tenoit  tre^  bonne  et  langue 
«  table  »  ;  il  ajoute  à  ce  sujet  :  «  c'est  ce  que  le 
'«  soldat  demande,  et  puis  ordipairement  tables 
«  et  dez  de  colonels  ;  aucuns  disoient  tables  de 
«  capitaines.  »  (Cap.  F^r.  T.  IV,  p.  ^.) 

variantes:        '        > 

CAPITAINE.  Orth.  subsist. 

Cappitaine.  Chronique  S'  Denis,  T.  II,  fol.  86,  V». 


CHAPpfrAiNK.  Le  Jour.  MS.  p.  2SR. 

Cappitain.  Eust.  Desch.  Poôs.  MSS.  fol.  36,  ooL  1. 

Cayntainb.  lk>uch.  Serées,  Liv.  III,  p.  «3. 

Gapltalneaf],  iubit.  ma$c.  Diminutif  de  capi- 
taine. Ce  mot  emporte  avec  lui  une  idée  de  mépris, 
dans  ee  passage  :  «  Dirent  n'y  avoir  aucune  raison 

•  qu'un  petit  capitaineau,  entretenu  depuis  trois 
«  jours,  se  hattist  contre  le  capitaine  Bourdeille.  • 
(Brant.  sur  les  Duels,  p.  224.) 

'.Capitainerie ,  subst.  fém.  Commandement , 
gouvernement.  Ce  mot  est  encore  en  usage,  mais 
seulement  Dour  exprimer  l'étendue  du  ressort  dos 
capitaines  ae  chasse  (l).!tsignifioil  autrefois  le  gou-, 
vernement  d'une  place,  d'une  vilie.  •  Le  Roy.donna 
«,  \Ji  capitainerie  ei  gouvernement d'Ilarfleur  à  son 

•  dit  lieutenant.  »  (J.  Chart.  Hisl.de  Charles  VII, 
p,  190.)  L'université  de  Paris,  dans  ses  plaintes 
contre  le  prévôt  de  cette  ville,  en  1412,  représente 
«  qu'avec  la  prevosté  de  Paris,  il  lient  les  capitai- 
«  noies  de  la  ville  de  Chiercbourg  dont  il  a,  par 
«  an,  six  mille  francs,  et  de  Nemours  dont  il  a,  par 
«  an,  deux  mille  francs.  »  (Monstr.  Vol.  I,  fol.  159.) 
Oh  trouve  encore  ce  mot,  avec  la  môme  significa- 
tion, dans  la  Pucei je  d'Orléans,  p.  528.  (Le  P.  Daniel, 
Mil.  Fr.  T.  Il,  p.  ,55.)  Ces  capitaineries  étoient  la 
récompense  des  services  militaires  (2). 

.VARIANTES  :  .  . 

CAPITAINERIE.  Orthographe  subsirt. 
Cappitainebie  Vig.  de  Charles  VII,  T.  I,  p.  71. 

Caplianesse,  stibst.  fém.  et  adj.  Comme  subs- 
tantif, Monet  l'explique  par  femme,  chef  en  quebjiie 
chose.  Il  le  fait  .aussi  adjectif;  alors  ce  mol  signifie 
chose  tenaiit  premier  rang  pour  le  chef,  comnu; 
tente  capilanesse  (3),  pour  pavillon  du  clhcf. 

varia.nt'es  :  .  ■>• 

CAPITANESSE.  Monet,  Dict. 
Capitainesse.  Oudin,  Dict. 

Capital,  subst.  masc.  Chapiteau."  —  Terme  de  . 
coutumes. 

Ce-mot  signifie  chapiteau,  dans  le  passage  sui- 
vant :  «  A  une  fontaine  grande  et  belle,  laquelle 
«  de  Charny  fit  réédifier  de  pierre  de  taillé,  et  d'un 
«  haut  capital  de  pierre  :  au-dessus  duquel  avoit 
«  images  de  Dieu,  de  Nostre-Dame  et  de  madame 
«  S"  Anne.  »  (Mém,  d'Ol.-de la  Marche,  liv.  I,  p.  178.) 

Capital  est  aussi  employé  pour  chef  cens,  fens 
capital,  dans  quelques  Coutumes.  «  Le  meiîu  cens, 
«  chef  cens,  cckpitai^  regarde  plus  le  fonds  que 
«  l'édifice,  et  ce  appert,  par  pour  faute  de  soy  oppo- 
«  ser,  le  seigneur  foncier  ne  perd  point  son  cens, 
«  dict  chef  cens  ou  capital,  ou  menu  cens;  mais  la 
«  rente  qui  regarde  l'édifice  est  perdue  ;  car  c'est 
«  charge  grosse  et  nuisible,  et  le  cens  est  menu, 
«  et  non  nuisible,  et  n'est  fors  enseigne  pour  reco- . 


(i)  Ces  capt^atnçri««  de  chasse,- établies  par  François  I*',  furent  réglementées  sous  Henri  II  (7  juillet  1547);  elles  se 
multiplièrent  tellement  à  la  un  du  xvi*  et  au  commencement  dfi  xvii*  siècle,  que  Louis  XIV  en  réduisit  te  nombre,  par 
déclaration  royale  du  12  octobre  1699.  EUes  furent  supprimées  le  4  août  17d9.  Consulter  X'Easai  sur  les  Capitaineries  royales 
et  Si^r  ?a;  rrt^ftx  qui  en  résultent  depuis  Louis  XI,  par  Boucher  deja  Richarderie  (1789,  in-8»).  (N.  E.)  —  i.2)  Ces.services 
militaires,  cette  habileté  dans  un  capitaine  sont  nommés  capitainie  par  Bercheure,  traduction  de  Tite-Live  (fol.  71)  :  «  Il 
avait  ses  clievaliers  accoustumé  à  eux  oser  fier  en  sa  capitanie.  »  (s.  E)  •-  (3)  On  disait  aussi  galère-  capitainesse  pour 
jml^£Sj^ii]2iîii21£J-l3à.3^I^ïl§  capitainesse  fut  arrestée  par  un  rémora.  »  (Montaigne,  II,  180.)  (N.  E.) 


^^ 
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Mupla  païen.  II.  F.  Michel  toU  là  <  les  mm»  ôm  pays  où  «rolt  la  canalle.  »  U  nMrdaTiamIîridfé  i^ritt  oimnéÛ^ûm  ôtt 
(/u«n«//.  li».  (N.  B.)  -  (3)  Le  mot  ae  trouve  déià  dana  Autebeuf  et  au  Livre  deê  Méiierê  d'Et.  Boileau.  (m.  b.)  -  (4)  Ç'eal  rouiardi 
létrojr,  uit«  aurai  outarde  naine.  (N.  B.)  -  (S)  La  cUtche  tut,  aoua  lea  troia  prrniiera  Valoia,  un jpardMaua  ouvert  fmràÊWUA 
et  k  luaage  des  cavalinrs.  (n  k.)  -  (C)  Cétalent  des  flls  d'or  mia  en  trame.  On  employait  attafila  rorme  etmel:  c  Pov 
teaquelt  ouvrans  aa  lenime  talaoit  dea  canetx  ou  tremea.  •  (JJ.  170,  p.  SU,  an.  1418.)  (n.  b.) 
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«  gnoistre  le  Seigneur.  •  ^Or.  Cûat.  de  Fr.  livre  IV, 
page  529^.) 

Capital,  04/.  Ce  mol  est  employé  comme  adjec- 
tif, dMiis  cette  expression,  iaille*  capitales,  éi  il 
désigne  iTm position  par  tête  ou  capitation,  que  les 
villes  s'imposoient  sur  elles-mêmes.  «  Les  dites 
«  villes- et  -communautés,  pour  subvenir  à  leur 
«  nécessité,  pourront  asseoir  tailles  capitale»  sur 

•  eux,  pourveu  que  tous  en  général  soient  consen- 

•  tans.  »  (Coût,  de  Hainaut,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  H, 
page  81.) 

Capltansa/Capltlans,  pour  capital,  principe. 
.4^arlant  d'une  personne  évanouie,  sans  mouvement 
et  Bans»  connoissance  : 

Li  pous  U  est  trettoz  failliz,  / 

Entor  11  cuer  11  piz  froidiz  : 

Une  des  vaines  orguenans, 

Qui  du  cuer  estoit  capitanê, 

Li  tru  ou  cora  un  pou  bâtant. 

AUib.ll8.  M.  M).R•ol>l.l■ 
GapltaU,  subit,  masc.  CapitaU  Le  capital  d'une 
somme  d'argent,  le  prix  capi lai  d'une  chose.  C/ms^ai/ 
est  la  somme  à  laquelle  a  été  évalué  le  bétail  entre  le 
bailleur  et  le  preneur,  en  fait  de  commande,  selon 
Laur.  Glossaire  du  Dr.  fr.  (Voyez  Chasteil,  Chaptel 
et  Catel.)  «  ' 

VARIANTES  I 


CAPITAU.  Glosa,  de  Du  Gange,  au  mot  Capitale. 
Captbl.  Du  Gange,  Ibid. 

GiiAf EiL.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p  536.  , 

GHASTAib.  LaUr.  Gloas.  du  Dr.  fr. 

Caplte,  subst.  fém.  Terrpe  de  marine.  Loge  ou 
lit  dan^  un  vaisseau.  (Oict.  de  Cofgr.  et  d'Oudin.) 

Capltelè,  sf/.&8f.  masc.  Chapitre  Lieu  où  s'as- 
semblent l^s  moines  ou  les  chanoines.  Du  Cangé, 
au  mol  Capitulum,  rapporte  la  citation  suivante  : 
tRasson  qui  est  ensevelis  en  capitele  des-freres 
lamineurs  à  Liège.  » 

Capitolle  est  pris  pour  chapitre,  dans  ce  passage  :  ' 

Scavo|r  divin,  chef  d'ung  hault  capitolle, 
Vint  imprimer  ce  volume'excellent,  etc. 

Cratio,  ptoft  7. 

-'     •VARIAMTES:  / 

CAPITELE.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Capitulum. 
KAPrrKLE.  Ph.  Mouskes,  MS. 
Gai'itolle.  Crétin,  p.  7.  • 

Capltolre,  subst.  masc.  Capitole.  (Voyez  Fal- 
connet.)  |^ 

Capitole  (1),  subst.  masc.  Il  dési^nolt  le  lieu  où 
se  rendoit  la  justice,  d'où  vient  le  mol' cdpiiouls^ 
selon  Lé  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  182. 

(^apUoliers,  subst  masc.  èapitouls.  (Voyez  Du 

'  Gange,  au  met  Capitularés.)  •  Les  capitolters  de 

«  Thoiouse  lesqueulx,  durant  leur  (^ce,  portent 

(i)  Ce  mot  vteht  de  Mpitutum,  dMpHHl,  non  d«  èapUolittm 
eat  «opifMii  »{  est  lit  •  •*    •  —   _    -.  .. 

l'emtftole  m  aena  de 


«  les  armes  de  la  tille.  •  (L'Arbre  des  Bat.  ma. 
fol.  191.  —  Voy.  Ord.  dm  R.  de  Ff .  T.  II,  p.  MO.y    , 

Gapltolles,  subst.  masc.  Grégoire  IX,  lyant 

quitte  Avignon,  fut  siéger  à  Rome  :  •  Les  Romaine 
■  furent  moult  joyeux  ide  ta  venue,  et  moatereat 
«  tous  les  capitolles  de  Rom  me  sur  chevaux  ooo- 
•  vers  :  et  Ta  m  menèrent  en  grand  triomphe  à 
«  Rom  me.  >  (Frotssart,  livre  II,- p.  19)  Suivant  la 
note  qui  est  en  marge,  il  faudrOit  Wr^canitoinesint 
c4pitouls,  ou  consuls.  On  trouve  capitôuls  dans 
le  même  auteur,  p.  20.  .       ^ 

Gapltous,  subst.  masc.  plut.  CapitouIs,  écbe- 

vins'  de  ville.  On  les  nomme  ainsi  à  Toulouse  ^R. 

(Laur.  Glossaire  du  Dr.  fr.  —  Voyez  Dict.  Etym.  dfe 

Ménage.)  On  disoit  aussi  capitôuls  dùrléans.  (Dict 

-  de  Cotgrave.) 

"  TAïuAirras  :  ' 

CAPITOUS,  Capitoux. 

GapUre,  subit,  masc.  Chapitre.  Ce  mot  désigne, 

dans.le  passage  suivant,  l'assemblée  qui  compose 

le  chapitre  :  «  Ensi  s'en  alla  li  miarchis  al  capitre  à 

«  Cislials,  qui  est  ù  la  sainte  Crois  en  septembre.  • 

(Villehard.  p.  17.)  Il  signifloit  aussi  le  lieu  mêioe 

où  se  lenoit  le  chapitre,  comme  dans  ces  vers  : 

Si  lor  moatrera  son  dortoir. 
Son  capitre,  et  son  r^lroitolr. 

Pri>l.  HSS.  dtt  R.  n*  7989,  M.  47,  V  eol.  I. 


Capitulé,  participe.  Arrêté,  convenu.  —  Qui 
a  capitulé. 

On  lit,  au  premier  sens  :  •  Nous  ferons  toutes  les 
«  dépêches  nécessaires  pour  l'accomplissement  et 
«exécution  de  ce  qui  aura  été  traité  et  capitulé.  • 
(Mém.  de  Sully,  T.  IX,  p.  397.) 

Montluc  a  employé  capitulé.,  selon  la  seconde 
acception  :  «  Tint  la  place  pour  perdue  om  capi* 
•  tulée.  »  (Mém.  de  Mbntluc,  T.  I,  p.  325.)  (3) 

w  ^- 

Gapltuler,  verbe.  Arranger,  terminer,  conclure. 
—  Capituler  (4).  ,       ' 

On  disoit  au  premier  sens,  qui  est' le  sens  géné- 
rique :  «  Traitter  et  capituler  Affaires  d'impor- 
«  tance.  »  (Bouchet,  Serées,  livre  III,  p.  95.) 

Dans  une  signification  plus  particulière,  qui 
dérive  de  la  précédente,  capituler  signifie  encore 
conclure  une  capil^ùlatiôn,  cG^enif*.  deé  arrêtée; 
mais  on  ne  dit  plus,  comme  auu^fois,capif u/^vné! 
ville.  Aujourd'hui  ce  .verbe  est  toujours  neutre. 
Nous  lisons  dans  les  Méar.  de  Du  Bellay  (livre  It, 
fol.  42)  :  «  Estant  devantx^remonne,  il  ne  pouvoit 
«  aller  à  Gennes,  mais  ayant  capitulé  la  dite  ville, 
«  il  avoit  moyen  d'aller  faire  son  entreprise,  etc.  » 

Capituleutv$u^s^  masc.  Homme  qui  capitule. 
(Oudin,  Dict.) 


de  Mpitulum,  dMpHHl,  non  d«  tapitolium.  (M.  s.)  -'  (8)  c  Cil  é»  lidjblMte  a  arittd  tttOdL  00  (fo  1 
liti  âfage  t  touloQM.  (VOlr  Dn  Cin|e,  éd.  Henitehel,  It,  151.  col.  S.)  (h.  k.)  -  ($)  UttàM  xTc^  C 
—    .-.  Je  ohapituèe  f  c  Et  ne  (leaeea  pèi  due  cnere  ocu^ea  femme  hit  mieux  tapituUti  00*0116  fut  à  ïhàae 
.  derun,'puia  del'atitre.  »  On  appeUU/ateBiré«metAa«d^mi«^.  les  troupea  aolasea  «tt         •      >    -    -  -- 

ayAonyme,  au  &vi«  aidcle,  d>njbatteher,  d'eiMOwi'  :  «  LÉùëe6  avoh  esté  envové  pour  haai 
c&ptu  :•  i.veft  le  Roi  pouf  «00  chtftiita.  v  (D'AiitiiMé,  Hlat.,  I,  àl8.)  (m.  k.)  -  (4)  Ortaa 


^^^'ï^""^  ■  '  ^^  ^"^  r?  ^f!i»  ffl  i.ntegi  AjgjflaaBiiffltt 


service  de  la  Frapce.  C*é 

haster  le  mâi^crals  de  Bade  q*ii  tcftàî 

... .,  m,».,  v.^.  ..;  -  V-.,  Ofesme  (Esth.,  C)  loi  dùatfi  le  sens  (w 

ni  rn  (Itiirfl  r\  ttJifliafjitoyamaaffl&flnt  1 0  JUi  .l  ^j  a,  ^»l. 


■* 


n  k 


i\)  Le  normand  amploie  •ocor'*  le  priml|ir  canné,  qu'on  trouve  dée  le  xii*  eiécl»  au  Lévrê  det  Roi$  (817)  :  «  Toet  apr4« 

voie  le  TUM 

provençal  noue  avons  eamphora,  en  espagnol  aUanfor,  en  Italien  eanfora,  en  bes-grr«*  jra^»ti^.  (n.  e.) --  (4)  Ce  n'eat  paa  uoa 

pronopciation  défectueuse,  mais  archaïque.  Les  Hoaiains  ne  croyaient  pas  nml  parler  en  prononçant  Cicero,  Ktkero.  (M.  B.) 

III.  27 


I  normand  am|>loie  •ocor<«  le  primiyr  canné,  qu'on  trouve  dea  l«  xii*  sieci»  au  uvr«  ae«  nou  ini;  :  i  loat  apre« 
rula  que  l'om  quatre  ehantê  ie  eve  emplist.  •  Le  latin  canna  a  désigné  d'abord  l'enihoocbure  on  cannelle  du  vaae, 
vaae  tout  entier,  (n.  b.)  -  {%)  Canette  est  une  pièce  du  métier  à  tisser  la  soie.  Au  moYen-ftge,  il  parait  signiAer     ' 
I  :  I  Trois  qwntnette»  de  fll  d'or  de  Lucques.  *  (Ji.  i88,  p.  4M,  an.  1409.^  (n  a.)  -  (3)  Celte  forme  est  admiaaiMe,  car  en 


€A 


-«8-  Ck 


C»plii,  verhê.  Frapper,  Ce  moi  h  trouve  dans 
)0  patois  Uogu^fiocien. 

VAMANTIS  : 
CAPLà,  CPATIJL  ioral.  Diot. 

Gaple,  iuhtt.  nUac.  Cliquetis  d'armes. -<-  Coups 
d'épées.  —  Combat,  mêlée.  —  Carnaee. 
00  lit,  au  premier  sens  de  cliquetis  d'armes  : 

Quaai  l«a  laacaa  bnpiaaant  et  taillent, 

0  laa  eapèea  ^'tntr  aaaailleni  ; 

Ne  vont  paa  joustaa  demandant  ;  .  , 

Mes  à  ehaple  se  vont  fei^nt. 

RoBi.  da  Rm,  US.  p.  m». 

Le  mot  caple  {\\  ehaple^  chaplU  se  disoit  parti- 
culièrement des  coupa  d'épée:, 

£t  de  lancea  grant  ferreiz. 
Et  des  espùs  grant  cnpleia. 
*  .  RooMB  d«  R«tt,  p.  316. 

;    De  môme,  on  lit  dams  le  Romau  de  Brut,  fol.  19  : 

Xtde  lancea  grant  boutais, 
Bt  d'eapées  grant  chaplett. 

Souvent  ce  mol  s'est  pris  en  g:énéi;al  pour  une 
mêlée,  un  coi^bat  rude  et  acharné.  C'est  ainsi  que 
rinlerprètent  Nicot  et  Oudin.  On  lit,  en  ce  sens  : 
«  Dura  le  chappelis  moult  tonguement,  avant  que 
«  on  sceust  qui  auroit  le  pire.  >  (Percef.  vol.  1,  lol. 
28.)  Du  Cange,  au  mot  Capulatura^  rapporte  ce 
passage  d'un  de  nos  anciens  historiens:  «  Et  lors 

•  eussiez  peu  voir  grans  Tais  d'armes  et  grant  c^p- 

•  pelis^  d'un  c^jté  et  d'autre.  > 

Moult  et  espéa  Iv  chaplei$. 

Rom.  dU  B»«t,  fol.  M.  S*  col.  1. 

On  lit  charpeiSy  dans  le  us.  de  M.  de  Bombarde. 
'    Dé  là,  enfln,  ce  mot  a  été  pris  pour  carnage, 
comme  dans  le  passage  suivant  :  «  Et  fait  i  caple 

•  entor  li  autresi  corn  li  sànglers  quant  li  çien 

•  (chiens)  rasaient  en  le  forest.  >  (Fabl.  mss.  dii  R. 
n*  7989,  fol.  71.) 

VARIANTES  .* 

CAPLE.  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  449. 
.  Chaplb.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  124. 
Chapllk.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  240. 
Chapue,  Chapelbr;  Capler,  Chaploi. 
'  Capleis.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  335^ 
CaAPi.K|8.  Rom.  de  Brut,  MS.  p.  19,  V*  coL  S. 
Chaplis.  Oudin,  Nicot,  Dict.     • 
Chapplis.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  55,  V*. 
GhapBlis. 

Chappeus.  Ou  Cange,  Glosa,  lat.  au  mot  Copulatura. 
Chappxlus,  Chapelkis. 
Charpeis.  Rom.  de  Brut,  MS.  de  Bombarde. 
Charpel.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS:  foL  104,  R*. 

Capler,  verbe.  Chamaillet.  Hacher  en  pièces. 
Dans  ces  dBMx  signiflcations,  ce  mot  se  dit  particu- 
lièrement en  parlant  des  combats  à  coups  d'épée. 


Qoant  laa  lanoaa  kmn  aoot  hilUaa, 
•  Aux  espéea  copient  (f  )  fourbies, 
.^  Rm.  «•  mt.  MS.  w.  M,  T*. 

,    Ce  mot  signifie  chamailler,  dans  le  vers  suivant  : 

Ga  Ds  vueU  or  à  toi  Joater,  ne  eKapMer. 

«'MlM.  4»  «.  lis:  éi  8. 6.  M.  11%  a*  Ml  s. 

Capler  eai  employé  pour  hacher'^  pièces  par 
J.  d'Auton,  Ann.  de  I^uis  XII.  p.  41  :  «  Furent 
•  d'iceux  Boulonnois  c/iapiP/^  et  assommés  plus  de 
>  deux  cens.  *  Ce  terme  est  souvent  employé  par 
nos.  anciens  auteurs,  soit  poêles,  soit  historiens. 
Çhabler  se  ûii  ena>re  dans  un  bourg  de  Normandie, 
près  de  ^Rouen,  pour  battre,  assommer  de  coups. 
(Voyez,  sur  ce  mot  et  ses  .diverses  étymologies,  Du 
Cange,  aux  mots  Capulare  eiCapillare,) 

vamantks^: 

CAPLER.  Rom.  du  Brut,  MS.  fol.  91,  V*  col.  S. 
Cappler,  Chapler,  Chapeler. 
Chaper.  Rom.  de  Brut,  MS.  de  M.  de  Bomb. 
Chappu».  J.  dUuton,  p.  41., 

ChAPPLIER,  CHiÙ>LOTER,  CHAPLOTBR. 

Chaploocr.  Parton.  de  BL  MS.  de  S.  G.  fol.  173,  R*. 
Chabler.  Diot.  d«  Borel. 

Gaplucbon,  iubst.  masc.  Capuchon.  On  lit  en 
ce  sens  capluchon  dei  moines ,  dans  l'Apol.  pr: 
Hérodote,  p.  554. 

Capnomantle  (3)^ SU&8/.  fém.  Divination.  Celle 
qui  se  faisoit  en  observant  la  fumée.  Voyejz  Rab. 
T.  III,  ch.  25,  où  ce  mot  est  employé,  et  l'explication 
dans  la  table  à  la  fin  du  V*  volume. 

Capodes,  subst.  masc.  plur.  Cappadociens. 
C'est  le  sens  de  ce  mot  dans  les  vers  su  i  vans  : 

Trestoz  cajc  d'Inde  11  toUi, 
Et  toi  les  Persanz  autresi, 
Capodes.  èt,Medien8. 

PartoD.  de  Bl.  MS.  <k  S.  G.  fol.  iU,  V*  eol.  3. 

CfipoD,  subst.  masc.  Chapon?  —  Fripon.  ~ 
Flatteur.  • 

Ce  mot^  qui  subsiste  .encore  comme  terme  de 
marine,  a  signifié  chapon\\).  (Voyez  Ordon.  des  R. 
de  Fr.  T.  III,  fol.  294.) 

Eh  terme  de  collège,  il  signifie  fripon  (5).  (Dict. 
univ.) 

En  Anjou,  on  emploie  ce  mot  pour  flatteur.   . 

Caporal,  subst.  masc.  Ce  mot,  qui  subsiste  en 
termes  militaires  pour  désigner  un  bas  offîcier,  fut 
substitué  à  celui  ae  dizenier.  Si  l'on  en  croit  Entra- 
pel,  ce  mot  étoit  nouveau  du  temjps  de  cet  auteur. 
(Contes^  p.  479.)  Du  Cange  emploie  corporalis  et 
capitaneus  au  môme  sens.  Aiors  capitaneus  est 
pns  pour  chef,  dans  le  sens  générique.  Nous  remar- 


-< 


(1)  On  lit  déjA  dans  la  Cbanaon  de  Roland  (v, 


16ra)  :  c  Dur  aunt  11  colpa  e  li  caple$  eai  apreb.  >  De  même  au  vers  83H0  : 

an  vers  1100:  c  Par  nus  i  iert  e  U  coips  e  U  eaplet.  »  CTest  le  substantM 

',  on  trouva  à  la  str.  Itt  :  c  Ds  Isura  sapéea  ai  férir  at  ehapler.  > 

_  la  Ma  la  iHbKHiétii|ue  st  la  sens  :  quand  on  ne  taille  {rtos  avacla  lame, 

on  MSOMBme  avec  la  poignée,  (n.  e.)  -  (^  L'étymolo^e  aat  tamfèç,  Aiméa,  et  fuaruia,  divination,  (ft.  s.)  -  (4>  Le  ettpoft, 

fwos  la  marine,  se  compose  d'une  corde,'  d*une  ponha,  d'un  oroc  de  fer,  at  sert  à  let'er  raaora.  La  mol  noas,(Mt  venu,  a« 


lYl*  fiioWt  àe  l'espagnol  capon  ou  ;le  l'itaUen  capfone.  S*>Simon  écrivait  du  secrétaire  «l'Etat  La  VrilUére,  que  aa  cbarge 
f^ait  eapatme,  comme  un  Espagnol  aurait  dit  pUkve  capona,  clef  chAtrée  :  la  rai  d'Espagne  accordait 

fo^^S^mtoH^olffo^m^ 


PP 


Mm  puoitiOD  ooUective^  dénonce  tu  canumae.  (m.  e.) 


ITâpume 


r 


Mtm-,} 


I  urcion.  ^voyte  4ur  sa  signiHcation  le  Glosa/ de 


(1)  On  trouve  )a  forme  ehtnin  au  RomaD  de  la  Roma  tv  <xm/iQ\  ■  .  «in.t  <.^.^  _  ^    .      . 

exemple*  ciiéa,  le  point  est  mal  lïacé^a  faut  lîre^.î^  ^S^La?^  coara,  pervers  et  ehenin$.  .  (m.  b.)  _  (j)  Dana 
portent  lea  dominUÎaUM.  (n.  b!)    '^   '  ~**'  **  ***"  **"**'•••  Q"*"*  *  «canuâia,  c'est  Le  grand  soapuiaitT 


qu» 


r< 


^ 
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qucrons  aussi  qu'oh  a  dit  au  pluriel  Mporals  pour 
caporaux  (1).  (Rab.  T.  V,  p.  479.) 

Canoij^mbst.   masc.  Oudin  l'explique  ainsi  : 

•  FeuUref%esl  aussi  un  gaban  pour  la  pliiye.  • 

Cappariksonné,  partie.  On  a  dit  capparas- 
sonnez  de  leurs  marmitons^  pour  ayant  en  tête 
leurs  écoliers,  suivant  Le  Duchat,  sur  Rabelais, 
T.  IV,  Nouv.  prolog.  p.  36. 

Cappe.  (^l)tSuHt.  fém.  Sorte  d'habillement,  en 
usage  en  Béarn,  pou  ries  hommes  et  les  rem  mes.  (Dict. 
Etym.  de  Ménage.)  C'étoit  une  espèce  de  manteau. 
(Gloss.  delMarot.)  Voyez  aussi  dans  Du  Gange,  au 
motMtfi/6S,^une  citation  qu'il  rapporte.  Ge  mot 
subsiste  encore  dat.s  quelques  provinces,  pour  dési- 
gner cefte  longue  mante  que  les  femnTês  mettent 
par  dessus  leurs  habits,  et  qu'on  appelle  communé- 
ment capotes., 

On  4isoit  autrefois  cappe  chevaucheresse ,  pour 
capote  »  moni^r  à  cheval.  ■  Quant  Sarra  ^qui  che- 

•  vanchoU  devant,  en  la  compaignie  d'une  autre 
«  damoyselle,  entendit  le  chevalier,  elle  devestit  sa 

•  cappé  chevaucheresse;  lors  demeure- en  une  che- 
«  mise  plus  blanche  que  n^gesur  branche,  et  avoit 
«  son  chef  aorné,  à  la  guise  de  ce  temps  là,  si 
«  noblement  que  c'estoit  belle  chose  à  regarder.  » 
(Percef.  vol.  I,  fol.  75.) 

La  cape  espagnolle  serwoii  au  môm^  usage, 
comme  on  peut  le.  voir  parole  passage  suit^ant  : 
«  Monta  à  cheval  sans  estre  houze  avec  une  cappe 
«  ô  Vespagnolle,  et  vint  devers  le  roy  d'Angleterre, 

•  au  château  de  Ghenes.  »  (Mém.  d4  Rob.  de  la 
Marck.  seig.  de  Fleur,  ms.  p.  380.) 

Cappiettenient,  adv.  Adroitement.  On  lit  en  ce 
sens  :  «  Cappiettement  (3)  happé  en  tapinois  à  belles 
«  moufles  ci'un  bas  de  chausses,  pour  pris  adroi- 

•  temenl  avec  le  pié  d'un  bas  chaussé  en  guise  de 
«  moulle.  »  (Voyez  Rabelais,  T.  IV,  page  ti87.)  Le 
Ihichal,  dans  sa  note  sur'cet  endroit,  n'explique 
point  ce  terme. 

Capponné ,  adj.  Bordé.  Capponées  de  soye, 
c'esl-à-dire  dont  la  bordure  étoit  de  soie,  suivant 
l'éditeur  de  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  *240. 

Cappres,  subst.  fém.  Sorte  de  fruit.  (Voyez  le 
Dict.  ne  Nicot.)  Nous  écrivons  Câpres  (4). 


Cappuleur,  subst.  mate.  Bouffon.  «  Il  ^si  de- 
«  fendu  Ù  tout  clerc  d'estre  jongleur,  eop/m/^tir  (5), 

•  gou^iard,  joueur  de  dez/yvrogne,  bordelier.  • 
(Bout.  Som.  Rufàle,  p.  717.)  CapptUeur,  suivant  la 
note  en  marge,  signiHe  qu'i  fait  du  badia,  pour 
plaisanter. 

Caprice,  subst.  masc.  Ce  mot  est  marqué  comme 
nouveau  dans  la  préface  d^s  Dict.  de  Borel,  p.  48. 
«  Nos.  nouveaux  François  italianisez  disent  quel 
«  caprice  (6).  »  (Voyez  Gelth.  de  Trippault,  au  mol 

FarUaisie.)  * 

• 

Gapricier  (se),  verbe.  S'entêter.  «  G'estoit 
«  rhomme  du  monde  oui  se  capricioit  le  plus  de 
«  ces  nouveaux  arrêts  (7).  »  (Mém.  du  caroin.  de 
Retz,  T.  III,  Liv-nV;  p.  267.)  ,      . 

Capricorne,  subst.  masc.  On  a  dit,  en  faisant 
allusion  au  signe d^ce  nom:  «'Vous  laisse  à  penser 

•  qui  étoit  aux  geminiy  ou  au  capricorne^  du  mary 
«  ou  de  la  femme.  »  (Bouchet.  SeréesÉLiv,  UI, 
page  202.)  V 

Caprlère  (%),  subst.  fém.  Lieu  planté  de  câ- 
priers. (Dict.  dOudin.) 

Caprlfice,  subst.  masc.  Figuier  sauvage.  Oudin, 
dans  son  Dict.  Fr.  Ëspag.  traduit  cabrihigo  sans 
doute  pour  cabrahigo.  figuier  sauvage,  du  latin 
capri/icus. 

Caprlfole,  subst.  fém.  Sorte  d'herbe.  Nicol  dit 
que  c'est  cette  herbe  que  nousnommons  autrement 
sanguinaire  (9).  ^, 

VARIANTES  : 

CAPRIFOLK.  Borel.  Dict. 
Capriole.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

Caprin,  adj.  Gonvulsif  (10).  Proprement  sautant 
comme  un  cabri.  Thomas  Diaphorus,  tatant  le  poulx 
de  M'  Argant,  dit  au  figuré  :  •  Qu'il  est  repoussant 

•  et  même  un  peu  caprisant.  »  (Malad.  Imag.  Gpm. 
de  Mol.  act.  2,  se.  6.) 

Capse,  subst.  fém.  Petite  boite,  coffret  (ll).(Vov. 
le  Dict.  de  Colgrave.)  «  Tira  le  diamant  et  le  jetta 
«  dans  une  capse  a'argept  à  ce  expressément 
ordonnée.  •  (Rab.  T.  V,  p.  179.) 

Capsieuseté^  subst.  fém.  Ghicane,  finesse.* 
Gaptieux  subsiste  encore,  mais  le  substantif  n'est 


(1)  On  Ut  aux  Mémoires  de  Scepeaux  (IV,  13)  :  «Le  gentilhomme  ftrancois  qui  suit  les  bandet. ,  desdaigne  la  halebarde, 
c'est-à-dire  faire  Testât  de  sergent,  encore  moins  d'estre  appelé  capporal,  alléguant  que  ce  sont  charges  mécaniques.  >  Le 
mot  nous  est.  venu  par  l'italien  caporale  de  capo,  tète',  et  non  de  corps-de-garde  par  corporaly  forme  corrompue  que. 
H.  EsUenne  défend  oien  à  tort  ;  les  caporatue  corses,  par  exemple,  n'ont  jamais  eu  de  galons  sur  leurs  habits,  c  Vers  1  an 
de  grftce  ilOO,  dit  P.  Mérimée  dans  Colomba,  quelques  communes  s'étant  révoltées  contre  la  tyrannie  des  seigneurs 
montagnards,  se  choisirefit  des  chefs  qu'elles  nommèrent  ,caporaux  »  (N.  E.)  —  (2).  Voir  la  note  à  Cape.  (N-  c)  — 
(3)  Cappiettement  a  été  fait  sur  l'itahen  cappietto,  diminutif  de  cappio,  nœud  ;  le  secs  est  done  piis  (happé)  comme  au  nœud, 
au  lacet,  (n.  e.)  —  (4)  L'étymologie  eii  le  grec  itànnaçiç.  (n,  e.)  —  (5)  Faut-il  voir  là  un  mot  savant  fait  sur  cappula.  petite 
chape,  ou  sur  captUus,  poignée  d'épée  ?  Cette  dernière  origine  convient  davantage,  si  l'on  se  souvient  du  mot  de  Jésus  A 
'  S*  Pt«>rre.  On  lit  d'ailleurs  au  t.  Il  de  la  Vie  des  Saints  (juillet),  p.  101  :  «  Capulatus  autem  qui  benedictione  divine  regnl  teneMt 
gubernacula.  »  (n.  e.)  —  (6)  Il  vient  de  l'italien  capriccio  ;  c  est  un  saut  de  chèvre,  un  bond  inattendu.  (N.  E.)  >-  (7)  Shimon 
employait  se  capricer  :  «  C'était  un  homme  Q'abbé  de  Castries]  extrêmement  aimable  dans  la  société,  que  le  roi  s'était 
caprice  de  ne  point  fnire  évéqtie.  ji  (Ed.  de  184S,  ch.  53,  p.  12S.)  (N.  E.)  -  (8)  «  La  capriere  s'edifle  iËomme  la  vign^  c'est 
assavoir  1^  maillots  ou  cross^tt^,  sVauracinans  dans  terre  les  branches  dos  câpres  de  mensmes  que  les^annents  d« 


virrnp.  »  (0.  de  Serres,^548.)  (n.  b.)  -  (9)  La  famille  des  caprifoliacées  a  pour  type  le  chèvrefeuille,  (n.  b.)  —  (10)  Caprin  est 
aut>ai  la  POlt^a^neta^AÎrne^tne^Bcteur^f^orDonn^eposa^ 


Ik>ar 
statv 


^ 


Q> 


<1)  On  lit  déjà  au  Auiuê  de  Jinualem  (I,  171)  :  t  Et  deit  estre  le  champ  de  mulm^ 
«1  de  paleys.  t  (n.  %.)  ~  (t)  En  IteUe,  cette  vcaon  tmt  eocbre  eau>loT«e  ;  à  Naplee,  el 
même  consonnance,  mênie  orthographe,  pnrfi^^  due  à  des  acribes  igiMranta  ;  mais  il 
l'étymologie  est  dittétente.  (w.  e.) 
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7  •  on 


steloede 

B.)   -HJ)   Il 
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plus  d'usage.  Oh  disoit  autrefois  capsieuêeté  (1)  d'un 
argument,  (Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  Il,  fol.  114.) 

Capsool ,  $ubBt.  mate:  Terme  de  coutumes. 
Suivant  Lauriëre,  ce  mot  signifie  certains  droits 
seigneuriaux.  (Gloss.  du  Dr.  Fr.) .  Boulainvilliers 
l'explique  en  ce  sens,  lorsqu'il  dit  que  ce  sont  des 
noms  lalinà  donnés  aux  lods  et  ventes.  (Ess..  sur 
la  Noblesse,  Tal).  p.  86.  — ■  Voyez  Du  Cani^,^  aux 
mots  Capsou,  fÊput  solidum,  sous  Cuput)  Selon 
Borel,  c'est  une  Ibrte  de  rente  en  matière  de  flef. 
(Dict.  !'••  add.) 


\\  VARIANTES  : 

CAPSOOL 

Capsoos.  Capsou.  Capsouls.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr. 

Captai,  subit.  mMC.  Capitaine.  Nom  de  dignité, 
.  On  lit,  au  premier  ^ens  :  «  Ck)mtes,  capitaux. 
«  vicomtes,  barons  et  autres  nobles.  »  (Coût.  Gén. 
T.  H,  p.  668.)  A  la  marge  est  cette  JnWprétation  du 
mot  capitaux  :  •  Alias  captais,  qui  sont  comme 
«  capitaines.»  (Voyez  \b  P.  Honoré  de  S"  Marie,  sur 
la  Chevalerie,  p.  7,  et  La  Roque,  sur  la  Nobl.  p.  7.) 

G'étoit  un  nom  de  dignité  en  Gascogne,  selon 
Laurière  elDu  Cange  ci-dessus  cités.  Le  P.  Daniel, 
Hipt.  de  Fr.  sous  l'an  1364,  en  parlant  de  Jean  de 
Grailly,  cap/a/  de  Buch  (2),  rend  ce  mot  par  celui  de 
seigneur. 

^  VARIANTES  I    . 

CAPTAL.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Capitalu. 

Capdal.  Dict.  EtTm.  de  Ménage. 

Castal.  Valois;  Notice,  p.  329,  cp\.  2. 

Captau.  Laûr.  Gloss.  du  Dr.  Fr.    '  / 

Capitau;  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  668. 

Gaptalier,  subst.  masc.  Chetolier.  (Du  Cange, 
au  mot  Captalarii.)  ' 

Captein,  subst.  masc.  Protection,  défense.  De 
là  ce  mot,  usité  en  ce  sens  dans  le  patois  languedo- 
cien, s'est  aussi  employé  pour  signifler  le  droit  qui 
se  paye  au  seigneur,  pour  la  défense  et  la  protec- 
tion qu'il  accorde.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Voy. 
Du  Cange,  au  mot  Captenium.) 

Capter,  verbe.  P|;endre,  choisir.  —  Examiner, 
reconnaître. 

On  a  dit,  au  premier  sens  :  «  Le  jour  et^le  lieu 
«  sont  captez  pour  se  battre.  •  (Savaron,  contre  les 
Duels,  p.  33.)  Cette  acception'  semble  naître  de  la 
seconde,  puisque  le  choix  suppose  toujours  l'examen 
qui  le  détermine. 

Ainsi  capter sïsnifïe  proprenàent examiner;  de  là, 

(A)  Voici  la  citation:  ■  Or  sçavoit-il  leur  capneuMté  estre  tdle  qu'ils  calompnisoient  ses  dits.  >  (N.  K.)  —  iS)  Froissart 

\  Kiervyn)  emjploie  la  fonce  captai  (V.  339)  et  la  rariante  captaux  (VI,  56),  à  propos  de  ce  même  Jean  de  GraiJly.  (N.  B.)  — 

JuT.  des  Ursins  dit  de  CSiarles  VI,  à  là  date  de  1888:  •  Et  toustefois  touf  les  pays  voisins  viendront  capter  laiienevoleace 
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»  ... 

reconivottre,  en  temfes  de  guerre.  «  Se  («noient  en 
«  UMle  ordonnance,  que  nomme  né  de  mère  ne 
»  povoit  entrer  en  ^ulx.  Bien  les  vit  le  captai, 

•  et  assez  les  caota  (3),  main  il  deffiendi  ^  ses  gens 
«  Qu'ils  l'assemblassent  point  à  eulx.  >  (Histoirt 
de  B.  du  Guéscl.  par  Men.  p.  268.) 

Caption,  9ui(st.  /(^m.  ÂrtiHce.  -.  Capttire. 

La  première  signiflcation  de  ce  mot  se  conserve 
encore  dans  notre  adjectif  captieux.  i)u  lit,  dan»oe 
passage  :  «  Desquelles  offres  et  discours»  quoique 
«  grandement  sDecieuseB,  et  pleines  d'artiflces,  la 

•  caption  (4),  et  la  malice  ne  me  furent  pas  fort  difU- 

•  ciles  à  découvrir.  >»  (Mém.  de  Sully,  T.  VI,  p.  367. 
—  Voyez  Capsieuskté.)' 

On  employolt  aussi  ce  mot,  dans  le  sens  de  notre 
mot  capture,  suivant  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 

CaptioDner,  verbe.  Saisir,  arrêter,  mettre  en 
prison.  (Voyez  Du  Cange,  au  mot  Captio.)  •  Ne.peu- 
«  vent  procéder  par  adjournement  personnel,  ne 
■  captionner  aucun,  si  ce  n'est  en  crine  flagrant.  • 
(Coût.  Gén.  T.  II,  p.  679.) 

Captlvement,  iubst.  masc.  Captivité. 

Le  tiers  âge  ensement 

David  le  quart,  et  su  raptivement, 
Lç  sixième,  de  Babiloyne  ta. 

But.  fiMch.  Poët.  MSS.  fol.  IM,  col.  4. 

Capuche,  subst.  masc.  Csfpet.  C'est  le  surnom 
de  Hugues  I",  roi  de  la  3*  race.  On  le  nommoit 
ainsi,  parce  qu'il  éloit  têtu  et  obstiné.  (Voy.  Favin, 
Th.  d'honn.  T.  I,  p.  550.)  • 

Capuchinement ,  adverbe.  A  la  façon  des 
capucins.  On  disoit,  en  ce  sens,  vivre  capuchine- 
ment,  pour  vivre  en  mendiant.  •  l^e  bon  homme 
«  Guyon,  à  l'aage  de  cent  ans,  se  mit  à  vivre  capu- 
1  chinement:  il  avoit  esté  page  de  chez  le  Roy,  puis 
«  il  estudia,  fut  à  la  guerre,  se  fil  cordeiier,  se 
«  retira  pour  estre^huguenot,  se  fit  sçavant,  devint 
«  ministre,  mangea  tout,  puis  se  mit  à  demander 
«  sa  vie.  •  (Moyen  de  Parvenir,  p.  2ti.) 

Capucl^ons,  subst.  masc.  plur.  On  aj^peUi  secte 
des  capuchons,  l'association  faite  au  Puy,  en  1182, 

B}ur  le  rétablissement  de  la  paix.  (D.  Vaissette, 
ist.  du  Lang.  T.  Ill,  p.  64.)  Le  chef  de  cette  secte  se 
nommoit  Durant  Capuis,  c'est-à-dire  charpentier  (5). 
(Du  Cange,  au  mot  Caputiatus.) 

Capucin,  subst.  masc.  Ce  mot.  qui  subsiste,  nous 
fournit  l'occasion  de  remarquer  qu'on   appeloit 


in  roy  et  eux  oflrïr  lyy  complaire  en  toutes  manières.  >  (N.  K.)  —  (4)  DéjA  Calvin  (Instit.,  666)  avait  écrit  :  «  UsSascbent  de 
nous  surprendre  par  caption$  et  vaines  so|;^isterie8.  »  (N.  i.)  —  Ci)  Hugues  de  Bersi,  moine  de  S*-  Germain  de  Paris,  écrit 
dans  sa  BiUe  :  c  Moult  tu  soutis  et  soudeans  Durant  Capois,  et  bon  truans.  Qui  les  blancs  chapperonM  trova.  Et  les  signane 
an  nia  donna  :  Donna,  non  fit,  U  les  vendoit,  Mestrement  la  gent  dacevoit.  U  en  conqnist  or  et  argent.  Moult  pensot  bien 
fuil^  la  gbnt^  Il  en  guilla  bien  deus  cens  mille.  >  Cette  association  voulait  défendre  le  pays  contre  les  brabanfoiu  et  les 
eorefieiHMc..Le  cbarpentiMLDurand  i^  nrécber  qub  la  Vierge  lui  était  apparue  et  lui  avait  conunandé  d'organiser  une  ligue 
pour  l'extendination  dcJi^illards.  I/évèqiie  du  Puy  en  Velay  se  Joignit  à  lui  avec  douxe  de  ses  administrés  et  donna  Bee 
statuts  A  cette  association,  qui  fut  aidée  de  quelques  troupes  de  PhUippe-Auguste,  et  put  exterminer,  prés  de  ChAteaudun, 

aiiiÉiMtMÉMÉiaÉiiÉ^i^fegÉ-^-'''""'"'''^'-'''^"-^--'"''''"^'- ^ «■■-u --j.i..^i .iL..„xi,i mm hhl.         ..^  ■■  , ,  ' 
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àCambny 


!!^^^3î^^^^^^        .  A    .  *ijiiiiiiu..  »•!  Mi^    B.»  -  iJ^  wii  111  encore  aux  ;4«si«««  tw  Jttntmlem  (ôdition 

<L.  -v  /i!i  ilP"*"**  ^  *•*•  "***"  ««ignor  tel.  patriarche  de  Jeru«aiera  et  k  tes- succeasora  cauxaument 
'A^\A  "  ^  ^  îr*  /""  f anrfHw  eat  tout*  aeptentrionaie  :  «  Gerart  d'Aisne  ffheTalier,  seigneur  de  Marqua,  .1  !;neur»nt 
ny  en  La  rue  des  Canonne$.  •  (JJ.  138,  p.  100,  an.  1389.)  (N.  %)  *  -      '  ■ 
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Capuclnage.  tubti.  maêc. 
(DtcU  d'Qudin  et  de  Cotgrave.) 


^niretoi»  capticini  noirs  }es  Aurnstins  réformés  el 
déchaussés  (I).  (Méin.  du  card.  de  Retz,  T.  1,  p.  48.) 

Eut  de  capucin. 

Capucine  (à  la),  ^preaion  adverbiale.  On 
dis<^  d'un  livre  qu  il  éloil  reli<â  à  la  capucine, 
lors^l^e  la  reliure  en  éloil  noire,  avec  des  bords 
roux.  (Dicl.  de  Cotgrave.)  '^^ 

Capillaire^  iubtt.  mate.  Cei'cueil.  —  Scâpulaire. 

Ce  mot  signifle  bercueil,  suivant  Le  Ducnat,  qui 
ledërive  de  capu/uC^'on  trouve  pour  le. lieu  où 
l'oh  porte  les  morts  (2):  Il  est  pris  pour  cimetière, 
dans  Du  Gange,  Gloss.  lai.  col.  287  (3). 

Quoi  qu'il  en  80it,im  a  dit  met{xfi  au  capulaire, 
pour  mettre  ù  mort.  (Le  Duchat,  sUT  Rabelais,  T.  I, 
page31t>.) 

Ce  mot  est  rois  pour  scapuj|^^e,  dans  les  Chron., 
de  S'  Uen.  T.  Il,  rol.'6.  On  lit  dans  le  laiïn  acapv^lare 
nié^cborujn  alborum. 

Capusslôn,  subst.  masc.  Capuchon.  De  là, 
cette  ji^pression  gens  à  caputiorù,  pour  moines. 
(Rab.  T.  IV,  nouv.  prolog.  p.  38,  etc.) 


VARIANTES  !.. 
CAPUSSION.  Cotgrave,  Dict. 
CAPqjiON.  Rab.  ï.  V,  J)rolog.  p.  9  et  p.  134.  *^ 

Capy»  participe.  Tapi,  caché.  Le  comte  de  Flan- 
dres s  étunt  dérobé  à  la  fureur  des  Ganlois  maîtres 
de  Bruges,  >  s'en  vint  dessous  un  buisson,  pour 
■  savoir  quel  chemin  il  tiendroil  et  ainsy  qu'il 
•  esloit  dessous  ce  buisson  là  capy,  il  entendit,  et 
«  cuit  parler  un  homme,  et  d'aventure  c'estoit  un 
«  chien  (sien)  chevajier.  »  (Froissart ,  livre  II , 
p.  184.-— Voy.  Capi^(4).). 

Caaiie,  subst.  fém.  Futaille.  Elle  contient  le 
quart  d'un  muid.  (Voy.  Dict.  de  Nicole!  de  Ménage.) 
Autrefois  caçue  signifloit  tantôt  le  muid,  tantôt  la 
queue,  quelquefois  la  feuillette.'  Ce  mot  est  pris 
pour  muid  dans  ce  passage  :  «  Les  vignes  apcrtèrent 
«  si  pou  que  le  plus  n'aportèrent  que  ung  caque  àe 
«  vin,  en  l'arponl,  et  encore  moins,  tels  y  avoU 
«  moult  se  lenoil  heureux  qui  en  avoit  en  l^rpeot 
«  un  muy,  ou  une  queue.  »  (Journ.  de  Paris,  sous 
Charles  VI  cl  VII,  an  1427,  p.  113.)  Quaque  Qiqt*eue 
sont  emp^Qyés  l'un  pour  l'autre,  sans  aucune  dis- 
tinction, dans  l'Hist.  de,Bertr.  du  Guescl.  par  Mén. 
p.  80.  On  disoit  aussi  caques  ou  feuillettes  de  vip. 
(Bouch.  Serées,  livre  I,  p.  9.) 


^ 


On  trouve  caque  de  pomfr^,  pour  baril  de  poudre, 
dans  les  Mém.  ce  Du  Bellay,  livre  Yl,  p.  184.  Nous 
disoi]ifi_encore,  en  ce  sens,  caque  de  hareng,  (Dict. 
universel.)    ^ 

TARtANTES  : 

CAQUE.  Orthographe  subaistAnte.^ 
Qi;aquk.  Ord.  des  Rois  de  France.%.  II,  p.  319. 
'QUBCX9.  Ord.  dea  R.  de  France ,  T.  V,  p.  %8,  note  o. 

Caqué,  participe*  Mis  dans  la  caque.  De  là, 
hareno  ^£9*'^«  P^ur  hareng  salé.  [Voéa.  mss.  d'Euét. 
Desch.  t*  324,  etc.)  On  dit  encore caguer  du  hareng  (5). 

Caquehans,  subst.  mcuc.  Société  de  gens  de 
journ^.  «  Il  ala  en  un  autre  lieu,  en  une  terverne, 
et  escouta  laboureurs  He  terres  qui  esloient  a 
grand  débat,  et  toutes  voies  il  oy  comme  ils  accor- 
dent les  uns  aux  autres  qu'ils  ne  loueroient  point 
au  terme,  que  pour  certains  pris,  lequel  estoit 
dit,  et  accordé  par  entr'eulx,  et  prendent  les  foi^ 
les  uns  des  aultres  de  tenir  ce  que  avoiènt 
accordé,  et  ainsi  tenoienl  leur  taquehans  (6).  » 
(Mod.  et  Racio,  ms.  fol.  223.) 

.  VARfANTES  '.    .  .       ■ 

CAQUEHANS,  Quaqukhans,  Taquehans. 


Haireng 


salé.   (Dict. 


CaqUerel,  subst.  masc. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

CaqueroUère,  subst.  /em.  Limaçonnière,  si 
l'on  peut  se  servir  de  ce  terme.  RalJelais  parolt 
employer  caquerolière  plusie&rs  fois  en  ce  sens, 
notamment  dans  ce  passage  :  «  J'aime  mieux  leur 
«  donner  toute  ma  caquerollière,  ensemble  ma  han- 
«  netonnière.  »  (T.  III,  p.  33.)  Cacquerolle  signifie 
limaçon  de  mer^ 

VARIANTES  ." 
CAQUEROLIÈRE. 
Caqukrollière.  Rabelais,  t.  III,  p.  33. 

CACQUEHOLUÈIur. 

CaquerôUe  ,  subst.  Jém^  Sorte  de  pot.  — 
Ecaille.  —  Limaçon  de  mét^ 

Au  premier  sens,  c'est  un  pot  de  cuivre  à  trois 
pieds,  avec  une  queue,  une  espèce  de  casserole, 
selon  la  définition  rapportée  d'après  le  Dictionnaire 
de  Corneille.  ,  -     u-       ^ 

Ce  ^t  est  employé  pour  écailles,  dam  ce  pas- 
sage de  Rabelais,  T.  lY,  p.  77  :  «  Eschylus  fut  tué 
«  par  la  cheule  d'une  caquerolle  de  tortue.  > 

Oudin,  dans  son  Diot.  Fr.  Esp.  traduit  caqusroleSf 
par  caracoles  de  mer  y  limaçpns  de  mer;  mais  il 


OYmm 
eurent  grand  penr,  et  l'un  d'eux,  se  détachant  de  la  troupe,  noua  -crïa  :  c  Messieurs,  nous  soounes  de  pauyres  reUgiepz^ 
qui  ne  uù8ons_de  mal  à  peréonne,  et  qui  venons  nous  rifiralçhir  un  peu  dans  la  rivière  pour  notre  sanCô.  ^  Les  ctumdnêf 

~  le  règne  de  Charles  IX,  à  la  recoounandatfon  du  cardinal  (le 


Vendômét 

t  rloira.  qui 

cardinâ), 

grana  peur,  et  l'un  aeux,  se  aetacnant  ae  la  troupe,  - 

, nùsons  de  mal  à  peréonne,  et  qui  venons  nous  rifiralç 

réforme  de  S**Fr«nçois  (1595),  furent  reçus  en  France  sous         , 

Lorraine,  (n.  k.)  -  (3)  LuciUua  le  prend  au  sens  de  bière  qu'on  portait  sur  les  épûdes  {awpulu$)  ou  eiur  la  tête  (cchmiI): 
«  Qiiem  quum  vidissent  Hortensiu'  fostomiuraue  Geteri  item,  incMulo  non  esse,  alfumque  cuhsre.  •ikp.  Nonium,  I,  1S.)(n.  K.y 
■*  (3)  Compares  édition  Hen«6hel,  t.  H,  p.  lOf.  ool.  1.  (n.  s.)  -  (4)  La  note  et  le  texte  prouvent  qu^  laut  lire  tapy.  (n.  B.)  <*• 

(5)  Caquer  du  hareng,  c'est  proprement  lui  ôtor  les  ouïes,  en  hollandais  kaakên;  on  le  met  ensuite  en  un  toanean  qjàA 
prend  le  nom  d'une  oreille.  Cm  lit  dans  une  diarte  de  1337,  an  reg.  B  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Paris  (toL  133,  m: 
«  Sur  chascun  pignon  de  harenc,  oict  deniers;  et  sur  ohascun  torineide  Caque-harenc,  oict  aeniers.  »  Caqù«  a  bien  Vk'w 
sens  étymologique  ;  ce  n'est  pas  un  tonneau  comme  dans  lé  proverbe  :  «  La- coçue  sent  touiours  le  hareng.  y{«.  S.)  i^ 

(6)  Voir  la  note  a  Cattcan.  (n.  k.) ,    _ 


.         / 


# 


J. 


iUrot  (V,  la5)  :  .  Deffensôs,  avantmurs,  lucarnes,  canonnxeren,  Lont  faict  voler  enH^aar,  avec'noirei  furaieri!»  .  (n.e,; 


"> 


r 


/^ 


---^*. 


^CA 


—  M7  — 


^  CA 


semble  distinguer  ce  mot  de  c{iaarolè,  qu'il  dit  8igni> 
fler  une  sorte  de  coquille  ou  'd^éçaille. 

CAOUERÔLLE.  ftabelais,  T.'lV,  p.  77. 
Cacqueroluk.  Rabelais,  T.  II,  p.  1%. 

8iTAQUKROu:.B.  Cotgrai|r«,  Dict. 
fcOAROLK.  Ondin,  Dict.  '  . 

Gaquerotler,  8ufl$^  mMC.  Défonceur  de  coques 
de  hareng.  (Rabelais,  T.  IV,  p.  125.)°  /     » 

VARIANTES  '.  \ 

CAQUEROTIER,  Cacqubhotibr. 

^Caquet,  %uHt.  masc.  Conversation,  babil.  — 
Bniit  public.  —  Raifeage  d'oiseaux. 

Sut  le  premier  sens,  voy.  Gloas.  deMarot,  Red). 
dePasquier,  p.  67^,  etc.  Ce  mot  subsiste  encùre 
^ans  la  signification  de  babil. 

J.  Marot  a  employé^  Éot  pour  bruit  public.     . 

Icy  couKTin  caquet  (ï). 

'  J.  Marot,  p.  flot. 

variantes:  I 

CAQUET.  Orth.  subsist.        <\ 
.Cacquet.  Faifeu,  p.  28.  —  Salnove,  Vénerie, 
y^  QuAQUBT.  Rob.  Estienne,  Dict.  -  Cretlp,  p. 

.  I- 

Gaquetement,  subst.  masc.  Jaserie,Jl)a^I. 

Variantes  :  -  ^      '  ''^   , 

CIQUETEMENT.  Otldin,  Dict. 

CAQUETTEMENT,  QUAQUBTEMENT.-Cotjfr.  Dict.     ' 

•     '      ••     ■  -^    j 

Caqueter,  verbe.  Babiller,  jaser;  On  a  dit  :  «  Tel 

«  cdju^ife  des  autres  qui,  s'il  y  esloit,  se  trouvèroit 

,,«  bien  empesché.  r  (Mém.  deMonlluc, T.  I,  p.  j89.) 

Pasquier  dit,  en  panant  des  poules  :  coquetans  et 

.T.V 


N 


59. 


caqt'^tam.  {Lt[i 
On  a  dit  aussi 
Ipux,  Vénerie, 


fol. 


).  606.) 
étter,  pour  aboyer,  dans  Foùil- 


i: 


VARIANTES  I  < 

..aCAQUETER.  Nicot.  Oudin.  '      , 

/•^Caquetter.  Fouilloux,  Vénerie,  fol.  29,  V». 

8CAQUETER.  Cctfifrave,  Dict.  **^* 

uacquetTer.  Faifeu,  p.  21.  '    .. 

Càquetereau,  ad;.  Causeur,  babillard.  C'est  un 
diminutif  de  caqueteuf.  (Dict.-  de  Cotgrave.l 

Tay  toy,  ^ton  chant  me  rompt  la  teste,         ,' 
/  Caquêtereau  TOSBifnolet;  j 

Faut-il  qu'une  petite  beste  »  / 

Jargonne  (^'iin  si  haut  caquet  ? 

.Lm  TouchM  de  Déi  Ace  fol.  jl8,  R*. 

On  a  dit  au  féminin  caqu^eresse ^  conime  ^ans 
ce  passage  :  «  La  science  est  caqueteressej  enyiedse 
«  oe  se  monstrer.  »  (Sag.  de  Qiarrôn,  p.  530.)      *, 

Gaqueteur,  subst.  masc.  etadj.  Grand  causeur,^ 

"babillard.  On  a  dit  au  féminin  caqueteuêe. 

De  très  beau  piailertléhiToiicnlli^     / 
tCe^ît-^NeiSolitainesi  - 

.  Àu8«i  6pnf  bôni^g  cà^uettèihs  j      '    ■ 
AÛemandes  et  Frucieones.    ... 

VlOoà,  p.-!nai  ' 

'VJkRIAMTBS  ' 
"CàQVETEim.  Dict.  d'Ondin  et  de  Cofgrave^  *  < 

GA'OUfttltR.  ViilÛDj  p. '^. 


Caqaetolv,  w^.  Causeur,  bSbitttnî: 

Ma  fen>me  caqy/tioirt  ^  .   \     \\  . 

Si  me  veut,  par  son  consistoire,  , 

Faire  devemr  hermite.  *^ 

*  Mrt.  4n  Th.  K  T.  II.  p.  M9. 

Ce  mot  s!appliquoit  anssi-au  ramage-des  oiseaur^, 
Pasquier,  parlant  de  Louis  XI,  dit  )«  qu'il  se  feit^ 
«  apporter  tOus  les  oyseaux  caquetoifs  àe  Paris,  eu 

*  sa  .chambre,  pour  se  donner  plaisir  de  leur 
«  jargon.  »  <LeU.  T.  I.  fage  155.  —  Voyez  Défense 
d'Et.Pasq.  p.  m.)  "     , 

Caquetoire,  subst.  Petit  fauteuil,  ainsi  n^ommé'- 
parce  qu'il  étoit commode  pour  causer  (*i)  auprès  du 
feu.  «  Ceux  gui  se  so,ni  trouvés  quelqueioiâ^  au 

•  caqnetdes  femmes,  quand  elles  ont  les  pieds 

*  chauds,  pourroieftrtalre  conjecture  quel  est  leur 
«  bec,  aloFsqu'elles  se  baignent'cbaudement  ensepi- 

•  ble  au  bain  d'une  gisante  (femme  en  CoucImb),  qui 
«  est  aussi  une  circojislanco  à  noter  ;  et  de  fait  il 
«  n'y  a  pas  d'apparence  qu'efles  ayenk  alors  le  bec 

«  gelé;  pour  le  moins  j'en  uepons  pour  belles  de*" 
*»Paris  qui  ne  se  sont  pu  tenir  d'apeler  des  caque- 

*  toires  leurs  sièges.  »  (Apol.  pour  Hérodote,  p-.  64.) 

VARIANTES  :  "  '  • 

CAQUETOIRE.  Oudin,  Gur.  fr. 
^QuAQUETOiRB.  Botel,  Dicl.,  !"•  add.         •    t 

Car,  conjonci.  etadv.  Pourquoi.  —  Parce  que. 
—  Que".  —  Or  t^â.  Car,  dans  S*  Bernard,  répond  au 
latin  quoniam,  quia  et  quiderh. 
.  Ce  mt)l  a  été  emploi  dans  ces  acceptions  diffé- 
rentes,'' Il  semble  ^quelquefois  une  interrogation 
cyii  suppose  un  diafogue  dansjequel  on  fait  la  ques- 
tion car  :  le  quare,  1«  pourquoi'des  latins. 

Ce  mot  est  pris  pour  parce  que,  dans  ce  passage  : 
«  Iifet  trois  causes  pour  lesquelles  l'homme  se  peult 
«  obstiner  à  retenir  les  biens  d'autruy,  la  première  . 
î  est  car  chascun  commu nément désire  estrë  riohe  ; 
«  la  secon(}ev c«r,  par  richesse,  on  a  ses  désirs,  et 

•  sesvoluptez,  que  les  hommes  communément, 
«  appellent.  La  tiertîeestiw)ur  l'honneur  mondain.  • 
(Hist.'de  la  Ti)ison°d*i)r,  Vol.  II,  fol.  157.) 

y<Ze  mot  lient  la  place  de  que,  dans  le  Cod.  de  i. 
de  Meung,  1122,^  et  dans  ladtalion  suivante  : 

En  songeant  ce  m'estoit, 
Car  je  veoie  vis  à  vis 

Folie  qui  le  sens  tençoit,  "^^ 

Et  d'aller  devalQt  s'efforçoit.  ■       ,, 

Eurt.  Dettfl.  Poêt.^SS.  fol.  M5,  col.  (. 

Nous  rapporteron.^^cetle  môme'  acception  fôr, 
pris  pour  que ,  suivi  >d<unjyerbe  aa  -subjonctif^ 
comme  dans  ces  tei»^    ■,  * 

Pour  CA  qu'il  eust  àchbissop 
.  Car  il  peust  le  vilain  batre. 

.       FabL USS.  dn  R.  ■•  TAIS,  T.  I,  fol.  119,  V  Ml.  i. 

£t  tant  ol  d'eoeïB,  des  morts  et  de»  narrés 
\  Car  par  moy,  ne  parjantr»  i»  nombre  n'en  scaulris. 

G4r.  4i  R«»iUkM,  MS.  p.  lu. 

/^aiditqué  lemotinir  asignifléquelqoefoiftOffa. 
Le^assjjiee  suivant  ertfùumit  un  exemple.  •  dora- 
«  din  lé  fils  au  Soûdan'vint  à  son;  père ,  et  11  dfst 


'  ^ 


;. hf  Qn  lltMdéii  dahJLtt|loà'(1'«*Kép\ie)  :  «>bis,  «snk faire  Mus  Xonfiq^ûet,  \M  tovtat'toat  hiôcmUiMiit,  lt«niéttre 
1élS*iinet.i(NrRT-(î)  C'est  ce' (tîëifoùèù^  -^ ?.  .       . 


\ 


tajAtXttmA  eailé«cise.  (N.  i^.^ 


iv 


,0 


(t)  Là  oorrecuoniow^M**  t»*  i«>uo  •  ""^' V-i^i  L«.V.«»  ir'..fc««i«  a«  narlani  de  hriauea  oopôes  sur  leur  étroit  côté.  (N.  ».> 
même  mclne  que  pour  canton;  nous  avons  tort  d  ^P'i'^.S/^tt^i'A^f^r^a^^  ,  lu  n^^  les  monaitôrôs 


^ 


■^ 


wt'  . 


\      f 


if 


\ 
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r        4  ' 

m  Sires,  car  descendes  aval ,  si  nous  combatons 

l«  as  crësliens.  »  (Conlin.  de  G.*  de  Tyr,  Martène, 

T.  V,  col.  681.)  ^ 

Dame,  car  TOUS  taisiez 

Gér.  de  RooMOkm.  MS.  p.  87. 
Boz  commence  à  crier  ;  car^;iou8  allons  combatre. 

W  Ibid.  p.  183.  —  Voy.  ecjore  ibid.  p.  IflO. 

^e  mol  a  môme  été  alors  regardé' coÉ me  une 
particule  explélivé  (1),  et  mis  souvent  au  commen- 
cement du  discours  : 

A  mors  puissahs,  cây  prenez  en  baiUie 
Celé  qiiej'aim,  si  m'en  foites  joir.«- 

EiUcfl  de  naiiu,  PôSmlSS.  «Tuit  1300,  t.  II,  p.  594. 
Dame  en  qui  j'ai  ma  flance, 
Car  oiéa  merci  de  moi.  , 

M"  iiute,  Poée.  IfSS.  avant  1800,  T.  n,j>.  796. 

Car,  dans  le  sens  de  orffl,  semble  être  une  réu- 
nion'des  deux  molsi,  ça,  or,  en  supprimant  Vô; 


jcomme  l^on  a  fait  cor,  pris  dans  le  même  sens,  en 
"sttpprimant  l'a  (2),.  (Voyez  ce  mot.)/)ii  a  cependant 

employé,  avec  celte  m4«e  acception,  l'orthographe 

^Mar  : 

Et  li  dit,  quar  m'enseignez  « 

Le  cliarme  que  vos  faisiez.  * 

Fabl.  IlSS.  deS' Genn.  fol,  H.H'côI.  S'etV'cél.  1.      • 

On  açaijssi  écrit  ça  pour  car  ;  ^ 

,,     L^  Ça  du  pis  k'amours  envoie,  ■ 

I     C'est  c  on  désire  merci. 
\  Adan»  li  Bocui,  Poé^  MSS.  avant  1300,  J.  IV,  p.  '1381. 

Enfin  (3),  on  a  écrit  cliar  pour  car,  en  ces  vers  de 
Andrieus,  Poës.  mss.  avant^lSOO,  T.  III,  p.  il  15  ; 

-    'Char  loiaiités  doit  bien  aler  avant  jgt 
On  en  est  .plus  cortois,  et  plus  hardis. 

«  VARIANTES  : 

iAR.  Orth.  subsist.  -  S«  Bern.  Sermi  fr.  p.»36. 

Laeh,  pour.cor.  Carpentiér,  Hist.  de  Camoray,  p.  18. 

LAH.  S>  Aitfanase,  symbol.  fr.,~l'*  trad.pa8«tm.        ' 

^ER,  pour  car.  Mabodus,  col.  1678. 

)UAn.  Borel.  Drct.  —  Gloss.  de\Hisl.  de  Bretagne. 

JL'KH.  Ord.  des  R.  de  Frwice,  T.T,  p.  706,  art.  S.- 
,1a.  Poiis.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  381. 
Char.  Poês.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1115. 

Cura,  suhst:  Le  visage.  On  a  dit',  dans  le  patois 
provençal:  Délia  cara  (4),  peur  beau  visage,  bonne 
lihe.  .         '  — 

VARIANTES  :  .     ^ 

I^JBifi^iLrJiU'CaLnge,  fïlossaire  latin,  au  mot  Cara. 

Kara.  llorel,  Dictionnaire.  -  '^^ ^ 

Garabas,  subst.  ma«c.,Graiîd  carosse  (5).  Peut- 
''être  ce  mot  est-il  formé  de  carafrus,  que  l'on  trouve' 


CA 


dans  Du  Cange,  pour  cymbula.  Nous  disons  gon-\ 
dole,  en  ce  sens. 

C&rabsLSsey  subst.  /"m.  Calebasse.  (Dict.  de 
Cotgrave'.) 


Carabat^,  subst.  fém.  Cravate.  (Dict.  de  Borel, 
au  mot  Uiste.)  -"  • 

Carabin,  subst.  masc.  Les  carabins  étoient 
autrefois  une  espèce  de  milice.  Ce  nom  paroît  avoir 
pris  son  origine  en  Espagne.  Les  Espagnols  étoient 
les  seuls  auteurs»  de  cette  npijlice.  C'étoient  les  mêmes 
qui,  sous  le  règue  de  Henri  second,  étoient  appel- 
lés^r(/oM/e^s.  Ils  prirent  le  nom tle  carabins,  sous 
le  règne  d'Henr|  III.  On  voit  que  du  ten[ips  d'Henri 
IV,  cette  milice  étoit  attachée  à  la  compagnie  des 
chevau-légers ,  quelquefois  jusqu'au  nombre  de 
cinquante.  Ils  n'avoient  d'autre  capitaine,  ni  d'au- 
trer^rnelte,  que  ceux  de  cette  compagnie,  mais  ils* 
avoient  un  lieutenant,  un  maréchal  des  logis  et 
deux  caporaux.  Leurs  acines  défensives  étoient  une 
cuirasse  éçhjancrée*  à  l'épaule  droite,  afin  de  mieux 
coucher  en  joue  ;  un  gantelet  à  coudé,  pour  la  main 
de  la  bride  ;  un  cabasset  en  tête  ;  pour  armes  offen- 
sives, ils  avoient  une  longue  escopette  de  trois 
pieds  et  demi,  pour  le  moins,  et  un  pistolet.-  Leur 
manière  de  combattre  étoit  de  former  un  petit 
escadron  plus-profond  que  large,  à  la  gauche  de 
l'escadron  de  la  compagnie  jdes  chevau-légers; 
d'avaticèr  au  stgn^l  du  capitaine  jusqu'à  deux  ceiUs 
pas,  d'un  escadron  "des  lances  de  l'ennemi ,  et  à 
cent,  si  c^oit,Un  escadron.de  cuirassiers  ;  de  faire 
leur  décharge,  rang  à  rang,  liun  après  l'auli»^,  et 
)uis  de  se  retirer  à  la  queue  de  leur  escadron.  Si 
es  ennemis  avaient  aussi  des  carabins,  ils  dévoient 
les  aller  attaquer,  en  escarmouchant  seulement, 
A  pour  les  empe5h^r  de  faire  feu  sur  lés  chevau- 
^  sjégers,  dans  le  temps  que  ceux-ci  marchoient  pour 
cbarger.  Ils  étoient  institués  es^ntiellement  pour  en- 
tamei*  le  copibat,  pour  les  escarmouches  et  pour  les 
retraites.  Cette  milice  subsistoit  sous  Louis  Xlir  (6), 
et  elle  formoit  alors  des  régiments  entiers.  Il  y  avoit- 
une  charge  de  général  des  carabins.  Elle  subsista 
même  depuis  la  suppression  des  carab'ins,  qui  ne 
se  fit  que  plusieurs. années  après  la  paix  des  Pyré- 
nées. (Le  P.  Daniel,  Mil.  fr/T.  I.  —  Voyez  pages 
232  et  passim.)    ' 


(1)  Il  en  est  de  même  dans  la  Chansbn  dé  Roland  :  c  Franc  chevalier,  car  m'esUsez  baron  (str.  19).  »i(N.  s.)  -  (2)  Le  sens 
de  cdr  peut  différer,  mais  l'étymologie  est  toujours  le  latin  quare  :  quant  au  chasgement  de  qu  en  c,  il  est  plus  ancien  que 
les  lanvuQsjromaneb  et  remonte  au  ni»  siècle  de  notre  ère  ;  dans  Içi  ProW  Appendix  (ms.  de  Vienne,  lat.  17  ;  Granomairiens 
lat.,  éd.  Keil,  IV,  197),  il  est  recommandé' de  prononcer  coqus,  non  cSctt»  ;  coquent,  nOn  cocena;  en  français,  ce  n'est  plus  un 
vice  de  prononciation,  màiil  une  règle  phonétique ^,  gtia««are  donne  casser,  quadraria,  carrière,  etc.  (n.  k.)  —  ($  Pour 
achever  Vhistoriaue  de  la  conjonction  car,  il  faut  ajouter  que  l'académie  et  l'hètel  de  Rambouillet  voultu-ent  la  mettre  ea 
interdit.  Voiture  la  défendit  par  une  letti>e'(58)  à  mademoiselle  de  Rambouillet  ;  elle  se  terminait  par  cette  phrase:  c  Je  ne' 
sais  pour  quel  intérêt  ils  tAohentr  d'ôter  à  car  ce.  qui  lui  appartient,  pour  le  donner  à  pour  ce  que,  ni  pourquoi  ils  veulent 
dire  avec  trois  mots  ce  qu'ils  peuvent  dire  avec  trois  lettres.  >  La  lutte  avait  été  chaude,  et  1a  Bruyère  s'en  souvenait 
encore  (1687)  :   c  Quelle  persécution  le  car  n'a-t-il  pas  essujée  %  et.  s'il  n'eût  tfouvé  de  la  protection  parmi  les  gens,  polis, 
n'était-ll  pas  bàiini  honteusement  .d'une  langue  à  qui  il  a  repdu  de  si  longs  services,  sans  qu'on   sût  quel  mot  lu 
substituer.  »  (n.  k.)  -  (4)  La  forme  est  la  même  en  italien  et  en  espagnol.  Comme  le  français  chère,  elle  vient  dt)  mot  l^tin  ■< 
cara  (visage),  emploTé  pour  la  première  fois  par  Corippus,  poète  du  vi*  siècle  :  <  Postquam  venere  verendam  Caesaris  ante 
caram.  »  Cette  forme  elle-même  doit  être  sœur  plutôt  que  flUe  de  l'éolien  nàfta,  remarqué  par  fu^tathe.  dans  l'C^dyssôe  de 
Théophane  .  «  'Anéttfutf  x^  aitov  MÔ^ar..  »  (n.  à.)  »-  ®  Il  taat  remonter  Ici  au  yieux  conte'  rajeuni  par  Perrault,  let  au 
marquis  de  Carabes,  ce  fils  de  meunier  protégé  par  le  Chat-Batté.  La  voiture  aura  pris  le  nom  du  marquis,  parce  que  sa 
vieillesse  et  son  ampleur  la  rendaient  digne  de  lui.  (n.  s.)  -  (6)  Les  mousquetaires  du  roi  créés  en  1633  étaient  auparavant 
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ite  riUag  (fermM),  e(  pro  tribus  (^ntredi»  repaUtur.  Dicttor  antem  £(u»frWu«  cpmpostti) 
"■■*""  tIUm  oi>dtinere  totet.  »  (m.  e.)  - 

1856).  Commd  on  loint  Lombardt  à 
«owveiU  juifs  ou  Hérétiques,  purent 
s'étaibllr  à  Cahord  ;  \x  tolérance  dta^t  graade,  ail' Midi  de  la  FnxiM,  avant  la  croisade  albigeoise-  (N  s.) 
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On  a  dit  proverbialement  :  Carabin  de  la  comète^ 
pour  filou,  voleur  (1).  (Oudin,  Cur.  fr.) 

Carabinage,  »ubst.  ma$c.  Attaques  légères, 
escarmouches.  (Dicl.  d'Oudiuiet  de  Cotgrave.)  •  Ce 

•  séjour  de  trois,  ou  quatre  jours  se  passa  en  légè- 

•  res  escarmouches",  defils  particuliers ,  et  carabi- 
■  *  nages  (2)de  peu  de  fruit,  ny  d'un  costé,  ny  d'autre.  » 

,    (Mémoires  de  Sully,  T.  I,  p.  362.) 

Carabiner,  verbe.  Se  battre  comme  les  cara- 
bins (3).  —  Terme  de  jeu.  —,  Attaquer, 

Se  oattre  comme  les  carabins,  c'étoit  tirer  son 
coup  et  se  retirçc^^C'est  ce  qu'on  appelloit  camii- 
n^r.  (Dict.  d'Oudin.) 

On  a  appliqué  au  jeu  ce  mot  carabiner^t  et  parti- 
culièrement au  lansquenet.  Carabiner  au  jeu,  c'est 
'  fairei  par  rapport  à  ceux  qui  tiennent  le  fond  flu 
jeu,  à  peu  près  la  même  chose  que  les  carabins. 
faïsoient  à  la  guerre ,  lorsque,  mêlés  aux  chevau- 
légers^  ils'  alloienl  attaquer  les  escadrons  des  lances 
de  Tennemi  (4).  (Voyez  CAnABiN.) 

On  a  dit  aussi  caraô mer,  pour  attaquer  en  géné- 
ral. Au  figuré,  carabiner  le  cœur,  se  disoit  pour 
attaquer  le  cœur,  tacher  d'inspirer  de  l'amour. 
(Ôudin,  Cur.  fr.)  . 

Garacalla,  subst.  masc.  Sorte  d'habillement. 
«  C'est  Un  mot  gaulois,  suivant  SUetone,  signifiant 
«  un  habillement  de  gendarme  (5),,  vulgairement 
«  noïMié  casaque^  caraque,  SQton  la  prononcia- 
«  tion  des  Parisiens,  qui  changent  Vr  en  s  et  Vs  en 
«  er  j(6).  «tFavin,  Th.  d'honn.  T.  l,  p.  355.) 

Caracol,  subst.  masc.  Caracollé-{7).  On  lit,  en  ce 
*  sens  :  «  Persée  revole  en  haut  sur  son  cheval  aislé, 
«  èl  après  avoir  f^t  un  caracol  admirable  au  milieu 
«  de  1  air,  il  tire  du  mesme  costé  qu'on  a  veu  dis; 
«  paroistre' la  prince^e.  »  (Andnomède,  "Yrag.  de 
P.  Corn.)  Ce  mot  est  employé  comme  terme  de 
gtrerre,  ,en  ce  passager.»  Monsieur  de  Bouillon 
«  n'ayant  fait  qu'une  fausse  chaire,  (comme  il  dit 
«  depuis  n'avoir  "dit  autre  chose  à  IR-de  Villars,  et 
'«  non  une  furieuse  chprge  comme  nous  l'assurions), 

t 

(i)  Le  nom  de  carabin  passa  de  soldats 


•  eJAin  caracol  pour  reprendre  le  chemin  de  la 

•  retraite,  etc.  •  (Mém.  de  Sully,  T.  Il,  p.  400.) 

De  là,  faire  le  caracol,  se  aisoit  pour  charger 
l'ennemi  en  caracolanf.  (Monet  et  Cotgrave,  Dict.) 

Garacon,  subst.  rnasc.  Espèce  de  gros  vaisseau. 
—  Nom  particulier  d'uti  vai9|pau. 

Au  premier  sens,  c'étoit  Ignora  qii'on  donna  ù 
une  sorte  de  gros  navire^,  ve.'*s  1515. 

Ce  nom  générique  devint  le  nom  particuliei  <Vun 
vaisseau- de  François  I",  sufvantDu  Bellay.  Ce  vais- 
seau étoit  de- cent  pièces  de  gros  canons  ao  bronze. 
rHenry  VIII,  roi  d'Angleterre,  fit  construire  nn  sem- 
blable navire  auqjael,  paS*  émulation,  il  donna  au;>si 
le  nom  éecaraconJj{9\  (Voyez  Le  P.  Daniel,  Milice  ¥â^ 
T.  II,  ^.  637.)        \  .  . 

_   f^  ^     V«RIANTF.S  :  : 

CARACON.  Daniel,  Mil.  fr.  T.  II.  p.  (338. 

Caracquon.  Merlin  Cocaie,  T.  II,  p.  374.- 

Carhacon.  Montluc.  T.  I.  p.  250.  .      ^~- — 

CARnviQUON.'Mém.  Du  Uellay,  Liv.  X,  fol.  338. 

Caractère,  subst.  masc.  et  fém.  Ecriture.  — 
Empreinte  d'un  sceau.. 

-Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  sons  la  première 
orthographe.    Autrefois   on    écrivoit   ausaj,  kara- 

i  ta  ire  (9) .  (Voyez  Car ate  ) 

-  On  a  dit,  sous  la  seconde  acception,  caractère 
d'un  jscel;  pour  l'empreinte,  la  figure  imprimée 
dans  trn  sceau,  distinguée  des  mots  qui  sont  autour. 
(Ord.  de^  R.^de  Fr.  T.  V^p,  513.)  Ce  motest  employé 
au  fémiOin,'dans  le  passage  suivant,  où  oa  lit  :  «  De 

•  l'auctorité  de  nostre  scel  et  de  la  caractère 
«  cy  dedans  annotée.  »  (llist.'de  Beauvais  par  uti 
bénédictin,  page  279,  titre  de  1182.)  On  Iil'dan>  le 
latin,  sigilli  nostri  auctorttate  el, réuni  noairi 
caraéi€re%\0)  inferius  aîinotato.       '   '' 

V—      1  VARIANTES  : 

CARACTÈRE.  Orth.  subsistante. 
KARATAlkE.  Chron.  S«  Don.  T  II," fol.  17,  V". 
KARATkE^E.  Chron.'  S'  Den.  T.  II,  fol.  33,  R». 

Capac|térer,  verbe.  iNiire  des  caractères.  iDict. 
d'Oudin  e(  de  Colgràve.) 

Garamanô,  adj.  au  fém.'  On  a  dit  selle  à  la 


ts  q.ui  combattaient  à  cheval  au  frater,  (garçon  chirurgien  ou  apothicaire  qui  opérait 
à  genou.  De  là  leurs  surnoms  de  ca^ubiiiB  à  genou^  'carabinn  de  SainltCôinfi  (l'école  de  chirurgie,  à  Paris).  (N.  g.)  — 
(2)  O'Aubigné  emploie  encore  lés- variantes  earrabinade,  carabinerie.  (s.  %)  —  (3>  Autre^nent  dit,  en  tirailleur,  qui  lâche  son 
coup  et  se  retire.  <n.  é.)  —  (4)  C'est  le  joueur  q^ui  hasarde  quelaue  argent  et  se  retire  après  le  coup.  (N.  B.)  —  (5)  La  carot^alle 
était  une  tunique  coUAnte  qui,  du  haut  des  cuisses,  descendit  oientôt  aux  genoux  ;  puis  on  la  fendit  par  devant  et  onen  fit 
une  redingote  sans  boutons  ni  collet.  Antoninus  Bassiânus,  fil»  de  Sept.  Sévève,  imagina  de  prolonger  la  carncatle  jusqu'au 
bas'des  jambes,  "et,  se  trouvant  up  tailleur  inventif.  Qt  de  ce  vêtement  un  uniforme,  pour  les  prolétaires  romains  ;  on  les 
livrait  comme  congiarium,  eX  il  fallait  en  être  alTuble  p^urparaltre  an  palais.  Le  surnom  de  Catacalta  en  resta  à  l'empereur, 
et  le  vôtement,  fort  commode,  se  répandit  dans  l'empire.  Diooèétieu  le  cite  dans  son  tarif  d^  301,  et  ,1a  chape  ecclésiastigue 
est  la  caracalle  modifiée,  (n.,  e.)  —  (6)  Casaque  vient  de  l'italien  catacca^  (fuit  sur  le  latin  faàa) ,  robe  de  chambre,  (n.  k.)  — 
(7)  L'étymologie  est  l'espagnol  caracol,  limaçon  :  les  cavaliers  tournent  et  retdUment  comme  l'hélice  de  la  coquille,  (n.  e.) 
—  (8)  Scepeaux  (éd.  Cark>ix,  V,  27)  emploie  la  variante  carragon  :  <  Nous  j  perdîmes,  par  le  feu,  ce  monstrueux  carragmi 
qui  menaçait  le  ciel,  et  faisoit  fuir,, par  .«on  horrible  grandeur,  les  balaines.  >  (N.  e.)  —  (9)  Caractère,  calqué  sur  le  latin 
éerit,  n'appaôtdt  cpi'au  xv*  siècle,  avec  le  sens  de  sortil^e  :  c  Faisant  invocation  de  caractères,  sorcelferies,  charmes. 
Superstitions  et  maléfices  (Monstrelet,  I.  39).  »  Mais  au^i. siècles  précédents,  on  maintenait  l'accent  latin  sur  a,  et  l'on  avait 
les  formes  carttcte,^caraux,  charei,  charays,  charoys.  Benoit  de  S>-More,  au  xn*  siècle  (Chr.,  I,  709)  :  «  L'aveit  issi  aparilliex, 
D'ara  enchanté  e  primseigniez,  E  sur  luftant  caractcê  fait,  Que  jà  d'armes  n'en  fust  sanc  tinùt.  >  Les  reffistre#  du  Trésor 
des  Cluurtes  nous  fournissent  de  nombreuses  variantes  :  c  Raymon  mis  certains  sorCeries,  charoiz  et  faitures  souin  le 
sueil  de  Tuys  de  l'ostel.  »  (JJ.  109,  p.  39,  an. '1370.)  c  Ladite  femme....  fUt, faire  pair  une  Juifve  pluseura  poudres  et 
charaye»  pour  lui  donner,  y  {il.  106,  p.  370,  an.  1374.)  c  Ledit  C^mus  usoit  et  ouvrait  de  mauvais  art,  comme  de  sorceries  et 
earaux.  t  (JJ.  111,  jp.  315,  an.  1377.)  La  forme  caracte  se  retrouve  au  xvi*  siècle  dans  l'.Aristm'étique  d'Et.  de  la  Roche  (fol. 


o 


^ 


V 


CA 


-  343.-^ 


^-^ 


r.A 


PiUc.nl  (tOl«).  Il  '»\^'fl»«"'"•ii»  '  l**!i"*.n  iî   ifi^.  ïe  UMiïùé    ••  Sonlimponanr.  di.ait  comme  lui.  «Blé  ipfcn.  la 


il 


■  ■  « 


■  fs. 


4        *     . 


i^  • 


CA 


-  —teo  — 


CA 


"  \ 


caramane ,  pour  signifier  une  selle  à  cheval , 
ù  l'usage ,des  peuples  de  la  Caramanie  :  «  Que  les 
«  dits  chevaux  »oienl  fournis  des  dites  selles,  spéci* 

•  fianl  que  le  dit  genest  (espèce  de  cheval)  ait 

•  d'avantage  une  selle  à  la  genelte  et  une  ài  la  ^aro- 
«  mane  et  le  Turc  une  selle  à  la  turquesaue,  et  une 
«  «el^e^  la  françoise,  avec  deux  dpigtsd  arçon  der- 
«  rière,  et  l'argon  bas  devant.  »"(La  Colomb.  Th. 
d'hono.J.  ll/p.  425.) 

Cnramaras,  subsf.  masc.  plur.  Bohémiens.  La 
chiromancie  a  été  condamnée  par  Siîcte  V.  On  lit,  à 
ce  sujet  :  •  Aussi  personne  ne  fait  publiquement 
«  profession  de  cet  art  fallacieux,  que  les  bohémiens, 
«  Egyptiens  ou  caramnraR,  venus  en  Euçope  dès 

•  'anlll?  ,  selon  G.  Dupreau,  etc.  »  (Maladie 
d'Amour,  p.  134.  —  Voy.  Carimaras.) 

"^Cnrumlnl.  C'est- une  faute  pour  catamini,  dans 
Bouehel,  Serées,  liv.  I,  p.  415.  (Voy.  Catamini.) 

•  4* 

Carnmoussat,  subst.  masc.  Sorte  de  vaisseau 

lurc..(l)icl.  d  budin.)       <  / 

vARnANTEs  : 

CARAM0US6AT.  Dicl.  dQudin. 
Cahamoubsal.  a 

.  Carap,  subsl.  masc.  Sorte  de  bateau.  On  lit,  au 

sujet  duj^ssage  du  Rhiij  par  l'armée  du  Roi,  que 

'  «vif.  le  ûTince  campé  à  Kmmeric,  observa  que  le 

•  passafide  Schenkse  pouvoit  tenter,  parce  qu'on 
«  n'y  voyait  plus  que  des  caraps  tous  vuides.  » 
(PeliMon,  Lett.  hist.  T.  I,  p.  i%.]  Peut-être  ce  mot 
a-t-il  formé  celui  decaraffe  (1)  ?  comme  on  dit  gon- 
dole pour  signifier  une  espèce  de  vase  h  boire. 

Caraque,  subst.  fém.  Sorte  de  gros  vaisseau. 
(Voyez  les  Dict.  de  Monet,  de  Cotgrave,  et  le  Gloss. 
dp  Marot.) 

Les'  caraques  éloient  des  vaisseaux  marchands 
que  l'on  arit\pit  aussi  en  guerre,  r  Grands  navires 
a  vonolent  tant  d!Espagne,  que  Gerines,  et  y  avoil  de 
o  grands  vaisseaux  nommez  caraques  (2).  ■»  (Juven. 
des  Urs.  hist.  de  Cliarles  VI,  p.  333.)  «  ILvoit  en  ce 
^port  une  grande  caraque  qui  portoit  six  mille 
«  b^'Hes  ;  Tcelle  se  préparoit  pour  aller  en.Turquie. 

•  Cefj^nmd  vaisseau  lequel  ne  sembloit  point  un 
«  navire;  mais  un  fort  château  dedans  la  mer.  » 

,  (Merlin  Êocaie,  T.  1^,  page  321.)  Les  Portugais  appe- 
}oiâat1;éMfacâ<  (3)  ceàte  sorte  ae  vaisseaux. 


VARlAIfTES  : 
CARAQUE  JuTsn.  des  Ur».  blst.  de  Charles  VI,  p.  338. 
CAnHAt^UE.  Mém.  de  Du  l(eUay,  lin-e  X,  fol.  338. 
QuAJWACOUB.  Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  13,  V*. 

QUARRAQUE.  , 

CARn^cQUE.  J.  Le  Ferre  de  S*  Reml,  hlst.  de  Ch.  VI,  p.  tOb. 
Carraché.  Du  Cange,  Glbss,  lat.  au  moi  Carraca. 

Carrât,  subst.  masc.  Ce  mot  subsiste  sous  Por- 
thographe  de  carat  (4).  (Voyez  les  autorités  citées.) 

VARIANTES  : 

CARAT.  Orthographe  subsistante. 

Carac T   Mooet,  Dict. 

Karat.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II.  p.  32Î,  note  A.  ^ 

QiMRRE.  Di»  CangC;  au  mot  Muhones. 

Carate,  subst!  masc.  Caractère.^Dict.  de  Borel.) 

,   Caratliemcnt,  subst.  masc.  Sortilège.  «  Advient 

■  aucune  fois,  par  aucunes  choses  que  l'on  dit,  que 

•  ce  ne  sont  qu'envoutemens ,  carathemeris  bu 

■  maléfices,  que  la  femme  ne  l'aymeroit  jamais.  • 
(Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  139.) 

Caraiide  (5),  subst.  masc.  Sortilège,  maléfloç , 
enchantement.  Du  Gange,  au  mot  Caraula,  explique 
Carauda  par  sortilegii  species,  et  cite  ce  passage  : 
«  11  doivent  jurer  k'il  n'ont  uve  (eau)  neauti*e 
«  herbe  beue ,  ne  mangié  ne  n'ont  herbes ,  rie 
«^  brief,  ne.caraudcs,  seur  aus (sur  eux)  nefaitsor,^ 

•  ne  sorcherie,  ne  art,  ne  caraùdes^  par  coi  if 
«  puissent  eslre  aidiez.  •'^(Voy.  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beauvoisi^  et  Du  Cange,  au  moi  tj^evia.) 

Si  nous  en  croyions  le  Dict.  de  Borel,  copié  par 
Corneille,  il  y  auroit  eu  un  verbe  carauder  (6)  qui 
auroit  signifié  réjouir  ;  mais  Borel  parolt  avoir  mal 
lu  les  vers  qu'il  cite.  Caraude  et  karaude  y  sont 
substantifs,  et  signifient,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  enchantement,  sortilège.  Il  ajoute,  après 
carauder,  que  caraudes  a  signifié  réjouissances,  et 
Corneille  le  rend  par  joie;  il  faut  le.  rendre  encore 
par  enchantement. 

Il  a  en  son  cum-  fort  caraude, 
Puisqu'on  aarours  y  (lert,  et  touche... 
Nul  ne  porroit  dire  de  bouche 
Tel  karaude  pour  cuer  crever. 


(Voyez  Carault.) 


VARIANTES 


CARAUDE,  Carraudk.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Caraula. 
Karaude.  Dict.  de  Borel,  au  mot  Caraude. 
Cahuerie.  Modus  et  Racib,  MS.  foL  88. 

Garauderesse,  subst.  /(^m.  Magicienne,  sor- 
cière. «  Il  a ,  en  cest  pays,  mauvai^s  femmes 


<ll^1)  CaraJje  Tient  dp  l'italien  Au-o/fo  (mesure  poiir  les  liquides),  fait  sur  l'arabe  kàraba,  bouteille  à  gros  yehtre,  destln'èé  k 
laisser  rep<£Ber  te  vin  pendanrquarante  jours.  (((.£.)  — (2)  r  " 


M.  de  Labocde  (Fmaux,  p.  195)  : 


On  lit  au  XI V»  siècle,  d;an8  un  Compte  <Je  l'Argenterie  Cité  ^ar 

<  Pour  attacher  les  abillements  de  ta  grant  carraque  dTargent/r^oirée  et  esmaiUëe,  <|j^  a 


lëumt 


esté  portée  À  Amiens  ou  voyagé  que  le  roi  a  fait  au  dit  lieu  pour  le  traitti^  de  paix.  »  Caraque  est  syn<!^^yme  de  nef  en  Cet^ 
flfxemple:  «  La  nef,  dit  M.  de  Lastevrie  {Histoire  de  l'Orfèvrerie,  Hachette,  1875,  in-lS,  p.  160),  étiùt  une  des  prin(ntoales 
pièces  de  la  vaisseUe  des  princes  A  cette  ép<k[ue.  On  ^pelait  de  ce  nom  un  vase  allongé  en  forme  de  v^saeau  et  a*i|iië 
grande  capacité,  qui  renfermait  le  vit)  et  les  épices,  lés  gobelets,  cuillers,.  etc„  4  l'usage  personnel  du  pirinôe,  Itauei'  ^ÈMe, 
placé  sur  la  table  4evant  lui,  restait  solgneu^ment  clos  jusqu^au  moment  de  s'en  servir,  tant  èult  àlétY"  géhettdc 
réiiandu  la  crainte  de  40  voir,        ' '    "  --  -^     . -».  ^    ...^.   .  «^  .  .  .^.j 

4e  Maffei  (l*  9)  :  %  Vaacunqi  cui 

jQssit.  »  IÎ,JDetk^erT^voii  1^  rarabe  cQrcor,  pluri^  ccinUquir,  [s^  %.}T'i(*)  Carat  vient,  par 

(siUque  du  caroubier),  en  latin  ceratiuin  (tiers  d'obole).  On  i^i  dans  Oescaaoïp^  (Art  de  dtttter)  :  c  Les  mônno^s  tant  è: 

comme  en  argqiSL,  les,  draigmes,  caroaj^egBl^draggttesljL^flttciifiLJlaaa-afiajflCafig^ 


# 


pour  carate,  la  note  sous  Caractère,  (n.  S.)  -  (6)  U  y  a  confusion  avec  carôler.  (N.  K.) 


or 


\» 


a 


oomme  un  pelit  inaiilMu  à  collet  r»buUu  ;  «ouii  Clurle*  IX,  on  distingue  la  cape  à  /'ej/iav»M/te ,  coii#ervé«  «u  théAtia  ,  U 
c«^  à  ci)ilét  drpét  ou  rabattu,  la  ca/x-  à  fapHA«ni,  la  cajte  de  Iteant,  rmprunt^  par  le  gftntilhoiiiine  gaacon  aux  pajraanff  dm 
M  province.  (N   B.)  -  (5)  Veioi'fe  eit  un  coup  de  pied  donné  au  iMillon  pour  le  renviiycr    i:a}>ti  ne  faut  aigniAerait  donc 
•  Il  ne  faut  pas  frappptsr  ej»  tôle  pour  l'abaitre   niai»  le  renvoyer    »   Mai*  Vencufuite  ne  parait  pas  aemtylrfbie  au  ImIIod 
c  Puia  julena  aux  papelottea,  >  fair<s  voler  aval  veni  Une  plume,  et  a'ai  moult  iK>uvei»t  Taïuiaié  en  une  *;$Cii(uitr  La  poudretle 
de  ma  coite.  (Kroiaaart.)  •  (N.  k.) 


CA 
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CA 


idi. 


or 


«  sorciere8etearattd«fes«es(l),quiUintm'engingne- 
«  renl  qu'ils  me  menèrent  où  le  deable  les  tient  ù 
«  i'escole  de  sorceries,  et  de  'toutes  mauvaises 

•  sciences.  •  (M^dus  et  Racio,  ms.  fol.  tÀA.  —  Voy. 
Caraulde.) 

variantes  : 

CARAUDERESSE.  llodna  et  Racio,  MS.  fol.  234,  V». 
Carraudbukbsx.  llodus  et  Racio,  MS. 
CAïutKABSSB.  Modus  et  Racio,  MS. 

Caravelle  (2),  subst.fém  Espèce  de  vaisseau  de 
mer.  —  Caravaaçs. 

'  C'est  encore  le  nom  d'un  vaisseau  équipé  en 
forme  de  galère,  ayant  la  [»oupe carrée.  (Voy.  Cottrr. 
et  Ménage,  Dict.  et  le  Gloss.  latin  dt;  Du  C:iny:e,  au 
mot  Carabus.)  «  Le  Roy  d'Kspajîne  avoil  envoyé 
«  quelques  caravelfes  en  Cécile,  mais  peu  de  (ïens 

•  dessus.  »  (Méi»:  de  Comines,  p.  027.)  On  trouve 
caravelle  porlugalteze,  dans  L  d'Aulon,  Ann.  de 
Louis  XII,  fol.  33.) 

0/1  a  dit  aussi  caravf//^.s,  pour  caravanes.  Peut- 
être  ont-elles  tiré  ce  nom  de  celui  du  vaisseau 
appelé  de  môme.  Favin,  parlant  de  l'ordre  S"  Etifiine 
à  Florence,  dit  :  •  Ces  pensions  sont  dcumées  seu- 

•  lement  à  ceux  là  qui  ont  faicl,  trois  ans  durant, 

■  leurs (^rare//e«,  c'esl-à-dire  actuellcuienl  sewy 
«  sur  les  galères  de  Florence,  pour  nettoyer  la  mer 

■  des  Turcs  et  des  corsaires.  ••  (Kavin,  Théâtre 
d'honneur,  T.  II,.p.  150G.) 

■  VARIA.NTES  I 
CARAVELLE.  Orthographe  subsistante. 
Carvelle.  J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII,  fol.  33. 
Caravelle.  Dict.  de  Colgrave.  <> 

Caravellqn ,  subst.  masc.  Petite  caravelle. 
(Oudin,  Dict.  Fr.  Espag.)  ,^ 

Garavene,  su^s/.  fém.  Espèce  de  barqu,e.  Oudin 
appelle  ainsi  url^  petite  barque  toute  d'une  pièce. 

.  Caraulde,  subst.  fém.  Sorcière  (3).  De  iù,  ce  mot 
s'est  dit  de  quelqu'un  dont  le  visage  éloit  défiguré. 
(Dict.  de  Bofel  et  de  CorrîèitteJ  ^^'est  à  peu  près,  en 
ce  sens,  qu'il  a  signifié  gens  masqués,  suivant  une 
note  sur  les  (Assis,  de  Jérus.  p.  243.  (Voyez  Cafulde- 
jiESSE  et  Caraode.) 

Garault,  |su&8^  rnasc.  Tour  de  passe- passe. 
Sortilège. 

Ce  m*ot,yàu  premier  sens,  a' signifié  jeux  où  il 
paroit  dn'^rtilége.  «  Avoit  aucunes  habilités  tou- 
«  chant  jeux  de  passe-passe  ou  car ault,  jouoyt 
<  devant  les  folz,  mecloit  plein  sa  bouche  d'aguilles 
«  et  faisoit  semblant  de  les  menger.  »  (Nef  des 
Fols,  fol.  990 

On  a  dit  au  pluriel  carraux,  careaux  et  cara%y 
pour  sortilèges.  «.  Morgain,  la  seur  au  roy  Artus, 
«  scent  de  enchantemens  et  de  carraiix.  plus  que 
«  ipulle  femme.  »  (Lancelot  du  Lac,  T.  I,  fol.  152.) 
«  iSont  toutes  mauvaises  sciences,  c'est-assavoir  de 
«  earaux  sorceries,  etc.  »  (Modus  et  Racio,  ms. 


fol.  319.)  On  lit  sorê  et  carai,.  (Ord.  des  Rois  do  Fr. 

T.  I,  page  75.) 

▼ARUNTES  : 

CARAULT.  Nef  des  Fols,  fol.  »,  R». 
Carraux,  plur.  Modua  «t  Racio,  fol.  48,  R*.      • 
Careaux,  plur.  Modui  et  Racio,  MS.  fol.  88,  R*. 
Caraz,  plur.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  75,  col.  i. 

Carayeur,  subst.  masc.  Carrier. 
variantes: 

CARAYEUR.  Vie  de  Du  PI  Mornay,  p.  ». 
CARROVBUR.^ém.  de  Sully,  T.  II,  p.  48. 

f:a^l)nses\sM6«^  masc.  plur.  Voiles.  (Diclionn. 
de  Ilorel  et  de  Corneille.) 

Carbasse,  ^bst.  fém.  Crabe.  (Dict.  d'Oudin.)  ' 

Carbau,  subst.  masc.  Espèce  de  poisson.  Oudin 
appelle  ainsi  le  poisson  nommé  autrement  chabot. 

(^arbAii,  subst.  wjcwp.  Charbon. 

Cil  inaus,  que  j'ai,  n'est  pas  mendre, 

Pour  ce,  cil  n'est  aparaiis  : 

Car  li  ('(ir^ri/is  gouH  la  cendre  .    „ 

(Couvert,  c'est  li  plus  ardent. 

Po«».  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  1836. 

On  a  dit  :  -  Être  dur  à  quelqu'un  comme  c/mr- 
"  bons,  "  pout"  être'  inflexible,  sans  pitié  ix  son 
éi,'ard.  Mïsl.  de  l'r.  à  la  suitedu  Rooii^.  de  Fauvel.) 

Lm  proverbe  disoil  :  •  Petits  charbons  allument 
-<  de  ;;rands  feu.\.  »„(Molinet,  p.  119.) 

VABIANTES  : 
C.MU'.O.N.  Ihws.  MSS.  avant  1300,  T.  ill,  p.  1236. 
CiiVHiiUN.  Orth.  Hubsist. 

CarboiH'lo,  subslf^masc.  Escarboucle.  Pierre 
précieu.se,  ainsi  iiommée  à  cause  de  sa  couleur;  du 
latin  carbunculus  (4),  charbon.  •  En  signe  decesle 
«  foy  promise,  ie  vou«  donne  et  laisse  cest  aneau 
«  d'or,  empifléd  un  très  fin  car&ont'^i?  flamboyant,  et 
«  lumineux  en  ténèbres.  »  (Alector,  Rom.  roi.  58.) 
"  Esloient  toutes  de  pierres  bien  précieuses;  l'une 
«  d'amelhysle,  l'antre  de  carboucle  libyen,  etc.  » 
(Rabelais,  T.  V,  p.  192.)       • 

VARIANXES: 
CARBONCLE.  Alector,  Roman,  fol.  58,  V». 
CAniJOUCLE.  Rabelais,  p.  192,  T.  V. 
Chahbog^e.  Dict.  de  Rorel.  •    «       > 

Carbpnnade,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste 
encore,  pour  signifier  un  morceau  de  chair  que  l'on 
met  sur  les  charbons.  Autrefois,  on  écrivoit  aussi 
carbonnée^  en  ce  sens.  On  a  dit  «  grosses  lèvres 
«  plus  rouges  d'une  car&onn^e.  »  (Fabl.  mss.  du  R. 
fol.  75.)  De  là,  nous  trouvons  ce  mot  sous  l'ortho- 
graphe  caîrbonnade^  seulement,  pris  au  fleuré,  pour 
un  morceau  de  chair  mince,  enlevé  d'un  coup 
d'épée,  par  allusion  aux  morceaux  de  Chair  qu'on 
faisoit  griller  :  «  DonlTa  un  ai  grand  coup  d'espée 
•  à  celuy  qu'il  peult  attaindre,  qu'il  luy  avala  sa 
«  capeline  et  une  carbonnade  de  la  joue  ^uant  et 
«  quant.  >  if).  Florès  de  Grèce,  fol.  90.) 


iJ^ 
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ou  charrieretse.  >  (n.  e.)  -^  (2)  L'origine  serait-  le  latin  carabu»  ou  le  grec  xàçaSog,  barque  et  crabe.  ,(n.  b.)  —  (3)  C'est 
plutôt  le  nom  de  l'acte  que  de  l'agissant.  (N.  £.)  —  (4)  Ce  mot  a  atissi  formé  carbouilte,  la  carie  du  froment.  <n.  k.) 


O 


r^llVe  dTlui  ?H  T)^       ^  -  (5>  C  art  •«Mite  .a,>«K»l.  ie  cop*,u  (eàpùo/idum).  droll  iù\a!e!tnS»r»i^^ 


KMMtioê  sera  ad  AM  à  sa 
i  )  -  (3)  Ce»i  U 
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4  vahiAntes  : 

CAUBONNADE.  Fauifloux,  Vénerie,  fol.  .%♦,  R». 
CARBoNNiE.  F»bl,  MSS.  du  H.^  ii«  7980,  fol.  76.  «•  col.  1. 
CARiH)NfeB.  Fabl.  MSS.  du  H.  n»  7»»,  fol.  90,  V»  col.  1. 

Carbounel.ad;.()n  a  appelé  pa«/(1)  mrbonnel 
les  choses  que  l'on  Taisoil  cuire  sur  les  cliai-bons. 

Quan!  416  roangiemeB  no  paignon  (2), 
Si  faisieroea  past  carboutifil. 

Potf.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1354. 

Curralllut  (3),  subst.  masc.  Chant  de  la  caille, 
ou  siflleloui  l'imite.  Nous  disons  encore  courcai//er. 

•  Il  y  avoit,  au  plus  près  de  la  maison  do  sa  dame, 

•  une  paillarde  caille  qui  commenyolt  à  crier  et 

•  chanter  carcaillal,  comme,  si  c'eusfeslé  chose 

•  jurée,  et  qu'elle  le  voulsisl accuser.  »  (Arr.  Amor. 
p.-iî»5.)  Habelaisa  entendu  courqualles,  parle  sifflet 
qui  imite  le  chant  de  1î^  caille.  (T.  IV,  p.  130.) 

VARIANTES    : 
CARCAILLAT.  Arr.  Amor.  d.  196. 
GouHQUAiLLET.  OudJn  et  Cotarave.  Dict. 
CouMUUALLET.  Rabelais,  T.  iV,  p.  I3f>. 

Carcamousse,  subst.  masc.  Machine  de  guerre, 
autrement'nommée  bélier.  (Dict.  de  Borel,  aux  mots 
3/oM/o«ctFo«/OMms,'2"add.)Selon  Abt)on(4):  «  Mou- 
«  ton  pour  abalre  les  murailles,  étoit  appellée,  du 
«  temps  de  Charles  le  Simple,  carcamousse  et  bel- 
«  liers,  vulgairement  appeliez  carcamousseSy  au- 
«  jourd'hui  foutouers.  »  (Fauch.  Orig.  Liv,  II , 
page  117.) 

VARIANTES  I 
CVRCAMOUSSE.  Fauchet,  Orig.  Liv.  II,  p.  117.  v 

Cahcamusk.  Ca8eneuv.e,  Orig.  de  la  Lang.  fr. 

^  Carcan,  subst.  masc.  Collier  de  fer.  —  Collier 
d'ornement.  —  Espèce  d'armure. —  Nous  disons 
encore  carran  dans  les  deux  premiers  sens. 

Le  supplice  du  carcan  est  ancien  (5)  ;  on  le  trouve 
dans  le  liom.  d'Aubery,  cité  par  Du  Cange.  au  mol 
Carcannum. 

Qui  mult  le  fait  laidement  justicier, 
Un  giant  cAanr Aatif  U  fait  el  col  lacier. 

Dans  nianchardin,  fol.  180,  on  lit  : 

u  ot  les  grans  buis  es  piëTz, 
Et  de  cordes  le<»  poinz  liez, 
Masses  de  fer,  et  grans  charchana. 


.Dans  le  Rom.  de  la  Prise  de  Jérusalem,  par  Titus, 
cité  par  Du  Cange,  au  mot  Hoia,  notis  trouvotu  ces 
vers  :  .  '  » 

Aux  deux  pertuia  U  botent  les  doua  pi«z  maintenant 
Une  bait»  li  ferment,  et  el  col  un  chargant. 

On  donnoit  autrefois^  le  nom  de  carcan  à  une  „ 
chaîne  tissiie  à  petits  anneaux  plats  dont  les  femmes 
se  paroient  le  cou.  (Dict.  de  Monet.)  On  a  donné  ce 
nom  depuis  à  diverses  sortes  de  colliers.  Ce  mot, 
après  avoir  été  quelque  temps  hors  d'usage  dans 
cette  acception  ,  a  reparu  dans  la  langue  pour 
désigner  de  nouveau  certains  colliers  de  femmes  (6). 
(Dict.  Univ.) 

Enfin,  ce  mot  désignoit  uhe  espèce  d'armure:  ^ 
«  Donner  l'assaut  aux  gros  tessons  el  vulpins  en 
«  leur  fort,  et  rompre  leurs  ôhamastes,  plocu, 
«  paraspets,  et  les  avoir  par  mine,  et  contre-mine, 
«  jusq^ies  au  centre  de  la  terre,  pour  en  avoir  les 
«  peaux  à  faire  des  carcans  pour  les  arbalestiers 
«  de  Gascogne.  » ïFouilloux,  Vénerie,  fol.  75,  R*  (7).) 

OfLa  dit  proveroialement  :^  Mettrertin  carcan  am 
'  coîw  quelqu'un,  »  pour  signiflep^'élrangler  ou 
en  général  attenter  à  sa  vie.  •  Durant  la  vie  du  dit 

•  duc  de  Brabant,  y^ut  un  nommé  Jean  Chevalier, 
«  qui  voulut  mettre  ùicelui  duc  un  ftar^uan/ au  col, 

•  à  la  requeste,  comme  si  l'on  disoit  de  la  comtesse 
«  douairière  de  Hainault.  »  (Monstr.  Vol.  Il,  fol.  33.) 

variantes: 

CARCAN.  Orth.  subsist, 

Carquan.  Nicot,  Dict. 

Karkan.  Ph.  Mouskes,  MS.  passim. 

QuARQUAN.  Id.  ibid.        ^      . 

Charchant.  Du  Cange,  au  mot  Carcannum. 

Chargant. Jd.  au  mot  Bdya. 

Carcas  (8),  subst.  masc.  Carquois. 

Quant  amours  ot  oy  mon  cas, 

Et  vi  qu'à  bonne  fln  tendi,  \      ' 

Il  remit  sa  flesche  au  carcas. 

Al.  Chart.  Exeusalipo-Poô*.  f.  MO. 

variantes:  ^ 

.  ^  CARCAS.  Dict.  de  Borel  et  de  Coftieille. 
Calquas.  Faucha  ,  Orig.  Liv.  II,  p.  106. 
Carcois.  Du  Gange,  au  mot  Carcoj«»um. 

Carche,  sm68/.  fém.  Charge,  fardeau.  —  Charge, 

commission.  —  Commandement^  gouvernement.  —  ^ 


e:)  -  (3)  Carcaillat  est  encore  l'un  des  noms  vulgaires  de 
liD.  II,  V.  427)  :  t  Arietes,  vulgo  carcrtmu»a«  ivsonalo». 


(1)  I^lin  pastus,  nourrilure.-(N.  K.)  —  (2)  Diminutif  de  pain.  (n.  k: 
la  caille,  (N.  K.)/—  (4)  On  lit  en  effet  dans  Abbon  (de  obsid.  Paris.  liD.  il,  v.  v£é)  :  t 

l)imisor«  duos.  »  L'armature  du  bélier  ressemble  autant  à  unnez  catntis  qu'à  une'tête  de  moutort;  on  disait  même  maimouton, 
par  «ne  sorte  de  redoublement  semblable  à  carcfimvsa.  (Voir  Borel.)'  (N.  E.)  —  (5)  On  Ut  au  xu*  siècte,  dans  Raoul  de 
Cambrai  (v.  307)  :  «  Un  grant  c/«rrcAa«/  li  ont  au  col  lanèiet;  Li  enfes  pleure  ne  se  set  consillier.  »  Dans  Thomas  le 
Martyr  (v.  73),  la  forine  eftt  carcan  •  c'est  aussi  ceUe  des  lois  de  Kanut  (ch.  56)  :  «  In,  prima  accusatione  ponatur  in 
carcanno,  et  ibi  sustineat,  donec  ad  Dei  judicium  eat.  i  C'était  le  collare  des  Latins  (Lucilius,  sat.  XXIX.,  15^"  édition 
Gerlach.)  (N.  K.)  -  (6)  Le  carcan  d'orfèvrerie,  dès  le  règne  de  Charles  VI,  s'éUlait  sur  le  collet,  pèlerine  montante  lacée'lan 
haut  de  la  houppjclande.  La  mode  en  persistait  au  xv*  siècle,  car  on  lit  au  Spécule  des  pécheurs  écrit  en  1468  r"*  «  EUe 
(l'accouchée)  a  càrcotw  autour  du  col,  bracelets  d'or,  et  est  plus  parée  qu'idole  ni  reine  de  <»urte8.  »  M.  de  Laborde  (Emaux,* 

S.  195)  cite  pour  le  xvi*  siècle  :  «  Un  carcan,  esmeraudé  de  perles  et  de  rubis.  •  Ils  persisteront  au  xvii»  siècle,  et  Voltaire, 
ans  sa  28*  Epttre,  écrit  encore  :  «  Ces  riches  carcans,  ces  colliers,  Et  cette  pompe  enchanteresse,  Ne  valent  pas  un  dea 
bai8«ers  Que  tu  donnais  dans  ta  jeunesse.  »  (n.  k.)  -  (7)  Comparez  édition  Fa%Te,  fol.  56,  V.  (N.  K.)  -  (8)  Les  Turcs,  fort 
habiles  au  maniement  de  l'arc  avaient  perfectionné  cette  arme  et  furent  imités  par  les  croisés  :  «  Traieides  ars  tureoia  », 
est-il  dit  dans  Roncisvals  (xii*  siècle,  p.  74).  Au  même  temps  se  montre  le  targuais,  du  bas-grec  ta^âatoy  (turkaseh,  en 
turc),  étui  à  flèches  :  t  Car  li  pecheor  tendus  ont  lor  arc  et  apparilliet  l'oni,  Lor  sajettes  et  lor  targuais,  Por  saîter  les 
homes  vrais.  »  (Liber  psalmorum,  xiii»  s,  p.  268.)  Au ,xv«  siècle,  dans  Perceforest  (t.  VI,  ch.  53),  on  lit  encore  :  t  Plusieurs 
sagettes  toutes  en  son  (wn/Moia.  »  Quant  k  charguois,  qu'on  trouve  dans  le'Afénagier  (xiv*  siè<^e^t.  II,  p.  170  et  306),  U  «e 
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carchesrurn,  hnne 
verge 


f  Carguois  est  le  hauLfeout  du  mast  où  il  y 
»  (Le  P.  René  François,  Essay  de^Rierv^lles  de  nature,  1629,  p 


a  certains  polions  propres  pour  tirer 
106,  dans  Jal.)  (N.  E.) 
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Charge,  impôt.  —  Hypothèque,  caution.  —  Rede- 
vance. —  Mullilude.%--  Troupe.  —  Cortège.  — 
Attaque.  -  Cartouche.  —  Accusation.  —  Calamité, 
malheur. 

On  dit  encore  charge,  avec  plusieurs  de  ces 
acceptions  ;  celles  qui  ne  sont  plus  d'usage  dérivent 
pour  la  plupart  de  la  signification  propre  charge, 
fardeau.  Quoique  l'orthographe  subsistante  nous 
offre  quelques  acceptions  qu'elle  ne  partage  point 
avec  les  autres,  cependant  nous  n'en  Taisons  qu'un 
article,  pui.S4iue  les  acceptions  propres  sont  com- 
munes aux  unes  et  aux  autres. 

Vluirycy  poMP  «^iîrnifler  poids, quantité,  a  été  em- 
ployé dans  bien  des  sens  . 

1'  ■  Charge  de  cheval  doit  être  de  .U)0  livres 
«  pesant.  •  (Coût,  de  Xaiiitonge,  au  Coût.  Gén. 
T.  Il,  pace  6G0.) 

2r'*  Mesure  de  Paris,  ù  raison  de  trente  deux 
«  pots  (de  vin),  pour  charge.  •  (Coût.  d'Auvérgney^ 
Coût.  Cén.  T.  II,  page  498) 

3*  •  Deux  paniers  de- cire  font  une  charge.,* 
(Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la  suite  de  Beauman.  p.  47i.)' 

4*  «  Charge  û'n\o\ne  à  double  mesure,  xv  sols 

•  tournois.  •  (Coût.  d'Anjou,  Coût.  Céii.  T.  Il,  p.  105.) 
.V  •  Chacune  sexterée,  prinse  pour  ctiarge  de 

«  cheval.       'ComL  de  Poitou,  Coût.  Gén.  p.  592.  — 

Voyez  Du  Cange,  au  mol  Scxquartnria.) 
6'  •  Charge  de  cuivre   est  de  G,  ou  700  livrés, 

«  péage  d'Arboise.  ■  (Falcon.) 
r  •  Charge  de  figues  emmiellées,  de  300.  »  (Falc.) 
On  disoit  aussi  carchie,  avec  la  signilication  de 

quantité,  comme  dans  ce  proverbe  : 

Mainte  fois  petite  coignie 
.  Abat  de  busche  grant  cat'chik; 

Rom.  de  Florim.  dlé  par  Du  Cuigt,  au  mot  Ihuea. 

CarchP,  au  figuré,  se  prenoit  dans  le  sens  de 
commission. 

....  f>>'  cp  fnit  que  je  vous  recarche, 
Et  dont  je. voua  baille  la  >  iirrh'-,  etc. 

Eut.  DMch.  Pué*.  MSS.  fui.  i^i.  col.  1. 

«  La  charge  et  créance  donnée  au  père  Mathieu 

•  Aquarius,  »  dans  les  Mém  de  Villeroi,  T.  IV,  page 
289,  est  une  commission. 

Un  gouvernement  est  une  espèce  de  commission . 
particulière.  De  là,  on  a  dît  :  la  charge  de  Basse- 
!ioi'maiidie,  pour  le  gouvernement  de  la  Basse-Nor- 
mandie. (Hist.  d'Artus  lll,  duc  de  Bret.  p.  789.)  On 
disoit  ù  peu  près  dans  le  même  sens  :  La  charge  de 
cent  lancfs,  pour  le,  commandement  de  cent 
lances  (1).  (Hist.  de  Ch.  VIII,  par  Jaligny,  page  19.)  La 


charge  d'une arm/e  signifie  le  commjndcmentd'une 
armée,  dans  les  Mém.  de  Du  Bellay,  Liv.  Mil,  1^2(10. 
Charges,  au  pluriel,  s'emploie  ligurëuient  encpre 
aujourd'hui  pour  ijnp^ts.  On  écrivoil  charches  au- 
trefois dans  le  môme  sens:  •  Tailles,  ceuillettes, 

•  et  autres  c^arr^^s  communes.  *  (Ordon.  des  B. 
de  Fr.  T.  I,  p.  73.)  , 

Ce  mot  est  mis  pour  hypothéqué,  caution,  dans 
cette  phrase  :  •  Demourerent  la  ville  de  Douny  et 

•  celle  de  l'Isle,  à  luy  wmte  de  Flandres)  en  grant 

•  argent  de  "harge,  cl  furent  ces  villes  attribuées 
«  à  Flandres,  pour  cause  de  gage.  •  (Froissart., 
Liv.  1,  page  S."»?.) 

De  là,  renl,  charge,  semble  signifier  renie,  hypo-r 
thèque,  dans  les  Tenur.  de  Lilllelon,  fol.  47,  ou  il 
distingue  trois  sorios  de  rentes:  rcnl  nervice,  qui. 
parolt  la  rente  féodale  ;  rent  charge,  qui  partit  la 
rente  hypothèque  en  vel'tu  {\e  conimlitar  force  de 
la  scripture;  nirrnte  secfic. 

On  dit  encore  c/iar(/<?  pour  redevance.  Nous  no 
citons  cette; acception  (pie  pour  rciiiurquer  qu'on 
écri\  oïl  cherche,  bâud  l'Ordonu.  de  P.uis  on  VA.: 
«  Cherches,  et  servitudes  (|ue  doit  uii  lié,  »  et  cette 
expression  à  la  charge,  encore  en  usage,  mais  qu'on 
écrivoit  quelquefois  à  In  chïerge.  ((îuul.  de  Sens, 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  32(;.) 

En  appliquant  au  mot  charge  ridée  <lo  quantité 
numérique,  il  s'est  pris  pour  nombre,  multitude  : 

Car  trop  en  i  mourut  grant  churcfn'. 

(;.  Guiwl,  MS.  fol.  H(J.  V.       V. 

'On  a  parliculîiii.^^é  celte  acception.  De  l;)  charge 
de  gens  d'armes,  d'archers,  désigne  une  troupe  do 
gens  d'armes,  d'archers,  dans  Froissart ,  Liv.  I, 
p.  108(2).  QnfJitdans  le  unéme  historien.  Vol.  III, 
ch.  4  :  Charge  ae  compagnons,  dans  le  mthne  sens. 
Carche  semble  mis  pour  cortège,  dans  les  vers 
suivans.  Alors  celte  signification  pourroit  dériver 
de  celle  qui  précède  : 

Nul  ne  te  suit,  ne  tefait  carchi:, 
Va  t'en<de  cy,  fuy  tay,  desmarcfie. 

eSR  rWch.  P«t.  MSS.  fol.  :»7«. 

Nous  disons  encore  charge  pour  altatiue,  dans 
celle  expression  :  Sonner  la  charge,  et  autres  sem- 
blables. On  lit  dsnner  mie  charge  sur  mer,  pour 
attaquer,  Jivrer  combat  sur  mer,  .Froissart,  T,  I, 
p.  9.)  Nous  trouvons  cargue,  au  même  sens,  dans 
celte  façon  de  parler,  ,/Vxtre .< lc«rj7UP,  cest-à-diro 
charger  l'ennemi.  fMontluc,  T..I,  p.  I.'l7.) 

Il  pareil  qu'originairement  les  cartouches  s'ap- 
peloient  charges  de  bandoliers ,  qui  sans  doute  ea 
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(1)  Vniehardouin  l'emploie  déià  dans  ce  sens  (éd.  de  Wailly,  §  322)  :  «  Et  ot  mult  grant  ost  çn.*emblc,  et  le  charja 
Ccwtentin  son  frère.  »  Henri  de  Valencienncs  [\A.,  ^  549)  écpt  de  môme:  <  El  si  N  carga  Wistasse  son  frère  o  deus  batailles 
desegeDt.'i  JoinvlUe  étend  le  sens  du  mot;  ce  ne  sontTplus  des  armées,  mais  des  conseils  que  l'on  "^charifc,  que  l'on 
confie  :  «  Ils- respondirent  tuit  que  il  avoient  chargié  à  monsignour  Guion  Mal  voisin  le  conseil  que  il  vouioient  donner  au 
roy.  >  (Ed.  de  Wailly,  §  422.)  11  prend  enfin  le  mot  absolument  pour  donner  un  ordre  (!^  284);  <  I)r)nt  il  estoit  ainsi  que 
goant  li  soadans  vouloit  chargier,  il  envoioil  querre  le  maistre  ae  la  Haulequa  et  li  feftoit  son  command|;mcnt.t. Froissart 
écrit  dans  ce  sën»(éd.  Kervyn.  XIV,. 171)  :  <  Il  lui  est  chargié  que  il  vous  délivre  aucune  chose  >  ;  et  aussi  dans  le  sens  de 
confier  (II,  200)  :  <  Mille  merchis  de  le  grant  honneur  que  vous  me  faittes,  que  vous,  si  noble  et  si  grant  co»e  *j\  tel  trésor, 
XDiRcargiéH  et  recommandés.  >  (N.  E.)  —  (2)  C'est  plutôt  une  troiJ|;)e  de  soldats  réunis  sous  un  même  commandement  :  «  Là 
entra  en  mer  et  touttes  ses  gens  ossi,  dont  il  y  avoit  belle  carge  et  pooient  estre  quatre  mille  hommes  d'armes  et  di<  mtlte 


ot  de  «o  carge  trois  cens  lances  et  deus  mille  .-irchiers.  (IV,  12.)  »  (s.  E.) 
m. 
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u  (1)  C'ètAU  au«Hi  pour  évii«r  les  inconvénients  du  roulement  supprimé  par  Louvôis  :  les  ofScien  supérieur4  commandaient 
en  chttf  un  Jour  et  à  tour  de  rùle.  ytt.  k)  >  . 
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avoientîntrôdaii  l'usage.  «  N'usions  point  encore 
«  èM  charges  de  bandoliers,  mais  de  nos  fournimeos 
.  feulement  (1).  •  ^rant.  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  300.) 

Comittés.  et  Froinsart  employent  charge  pour 
accusation  (2).  .Ce  mot  se  dit  encore,  en  ce  sens,  en 
langace  de  procédure  criminelle.  Proissart,  Liv.  II, 
p.  167,  dit  :  •  Donner  la  charge,  »  pour  fmputer  la 
faute» 

Enfln  on  dit  encore,  au  flguré,  le  poids  des  mal- 
heurs. C'est^  en  ce  môme  sens  que  charge  s'est  pris 
pour  malheur,  catastrophe. 

Adonaues,  quanqu'en  cest  monta, 
Tout  fut  noie,  par  celé  charche, 
Fors  Noé,  qui  remest  en  l'arciie 
Setj  fllz.  ses  (liloset  ses  choses. 

'i  G.  Gultrt,  MS.  fol.  93,  R*. 

11  faut  remarquer  qu'autrefois  on  nommoit  la 
grand  charge  celle  de  receveur  général  de  Langue- 
doc qu'avait  Jean  S,apin,  sous  François  l".  (Nobil. 
de  Turin,  p.  'iO.  —  Voyez  Kerke.)  , 

vAniANTEs  : 
CABCHE.  Percef.  Vol.  II,  fol.  84,  V»  col.  1. 
Charchr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  7à. 
Caroue.  Contes  de  Cholière,.  fol.  154,  V<>. 
Cahciiie.  Du  Gange,  au  mot  Busca. 

8UKRCHK.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS. 
HERCIIB.  CHÎSROE,  " 

CiUEROE.  Cout.  de  Sens,  Nouv.  Coût.  gén.  T.  I,  p.  326. 
Chahoe.  Ortli.  subsist. 

a 

Carchedoyne,  iubst.  fém.  Chalcédoine  (3). 
Espèce  d'agathe.  Elle  est  propre  à  être  gravée.  ^Voy. 
Poés.  de  Hem.  Belleau,  T:  I,  fol.  43.) 

Carcher,  verbe.  Charger.  --  Confier.  —  Grever, 
être  à  charge.  --  Porter,  être  chargé.  ^  Prendre, 
saisir  (4). 

Ce  mot^subsisle  encore  sous  l'orthographe  de 
ciMrger.  On  a  dit  carguer  au  premier  sens  :  «  Il  a 
«  esté  défTendu,  por  ce  qu-'il  carguoient  si  lor 
«  mesons  et  lor  heiiitages  de  tix  choses...  qu'on 
«  lessoit  après  les  mesons,  porce  que  eles  esloient 
«  trop  cartiuies.  »  (Beauraan^  XXIV,  20.)  De  là  : 
Carchier  une  pénitence^  pour  imposer  une  péni- 
tence. (Vies  des  SS.  ms.  de  8orb.  ch.  27.)   - 

Charger  seurend  encore, au  figuré, pour  confier; 
mais  on  ne  diroit  plus  :  «  Chargea  la  première 
«  bataille  à  son  frère,  chargea  la  seconde  à  son 
•  cousin.  »  (Ilisl.  de  B.  Du  Guescl.  par  Mén.  p.  257.) 
C'est-à-dire  il  confia  le  commandement  de  la 
promise  ligne,  etc.,  etc. 

A  l'escole  velt  envoyer,....    , 
A  un  bon  mestre  le  charja. 

Ploit«  et  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  m,  R*  ooL  1. 

On  lit  carchery  au  même  sens,  dans  ces  vers  : 


Sain,  at  ea  bon  point  le  voua  earche  ;  \ 

Envers  Dieu,  et  vous  m'en  descarche. 

Bael.  Deich.  Pom.  MSS.  M.  SS8,  coL  I. 

On  trouve  quarquer  dans  le  sens  de  grenrer, 
fatiguer,  peiner. 

Au  col  ly. mirent  un  qoarqmuat,  ^ 

Qui  moult  Iv  va  le  col  quarquant. 

Wt.  te  Traii  Mariée,  en  vm,  MS. 

Eust.  Deschamps  s'est  servi  décharger,  avec  cette 

signification,  pour  ét^e  à  charge  : 

Ai  servi  Royal  lignie, 

Sans  charger,  sans  estre  marchans,  etc. 

EiMt.  Deedi.  Poét.  MSS.  fol.  m,  col.  1. 

Cargier  signifioit  aussi  porter,  être  chargé  : 

....  Tous  les  maux%ie  fait  cargier 
,  Aubeine  Poée..MSS.  avant  13W.  T.  UT,  p.  1013. 

Nous  aurons  quanqiie  terre  earche. 

Cort.  d'Art.  MS.  de  S.  G.  fol.  83.  V*  col.  S. 

Enfin,  charger  désigne  évidemment  prendre  , 
saisir,  dans  celte  phrase:  «  Se  ^ira  arrière,  tant 
«  pour  prendre  sa  course  que  pour  charger  l'une 
«  dés  lances  du  Centaure,  et  de  Tait,  en  choisit  une 
«  telle  que  ceux  qui  la  virent  faisoient  doute  au'il 
«  n'en  pèusl  jouir  aisément.  »  (D.Flor.  de  Grèce, 
fol.  156.)  On  disoit,dans  ce  sens,  charger  les  armes 
polir  prendre  les  armes.  (Pasq.  Leltr.)  CÊarger  la 
croix  pour  prendre  la  croix.  (Ibid)  Ch^ger  une 
maladie,  prendre  une  maladie,  tomber  malade. 
(Chirac,  Cout.  de  la  Mer,  p.  25.) 

CONJUGAISONS   : 

Carga,  prêter.  Chargea.  (P"  de  Corbie,  Poës.  mss.' 
avant  1300,  T.  III,  p.  t060.) 

Cargierent,  prêter.  Se  chargèrent.  (Oict.  àe  Bor.) 

Chargant ,  partid.  prés.  Chargeant ,  à  charge. 
(Eust.  Desclfr  Poës.  mss.  fol.  16.) 

Charg earent,  2iU  prêter.  Chargèrent.  (Rab.T.  I.) 

Chargent,  participe  présent.  Chargeant,  à  charge^ 
(Font.  Guer.  Très,  de  Vén.  ms.  p.  42.) 

Chargismes,  prétérit.  Chargeâmes.  (Contes  de 
Cholières,  fol.  221,  R».) 

Charja,  prêter.  Chargea.  (Fabl.  mss.  du  R.  fol.  4.) 

VARIANTES  :  ;  * 

CARCHER.  Beaumanoir,  p.''l26. 

Carchier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7248,  fol.  440,  V»  col.  2. 

Quarquer.  Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers. 

Carguer.  Ck)tgrave  et  Ûudin,  Dict. 

Cherjier.  Duchesrie,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  90. 

Cherjbr.  Duchesne,  Gén.  de'  Bar-le-Duc,  p.  32. 

Gajuer.  FabL  MSS.  du  R.  n<>  7969,  fol.  2M,  R*  col.  2. 

Carokr.  Borel,  Dict. 

Charcher.  g.  Guiart,  MS.  fol.  431,  R». 

Gherosr.  Petit  J  de  Saintré,  p.  327. 

CHAROiBh.  J.  Le  Fèvre  de  S*  R.  Hist.  de  Ch.  YI,  p.  8. 

Charjer.  f  loire  et  Blanchefl.  MS.  de  S.  G.  fol.  4d4,  R«. 

Changer.  Orth.  subsist 


^ 


(1)  M.  Q)ncherat  {Histoire  du  Coutume,  p.  414)  éclaircit  ce  passage  de  Brantôme:  <  L'usage  du  mousquet  a  donné  l'idée 
das  chargea  de  bamioulière.  A  cause  de  la  grande  quantité  de  poudre  qu'il  fallût  brûler-  pour  chaque  coup,  on  imagina 
d'attacher  au  baudrier  du  soldat  plusieiurs  capsules  toutes  remplies  à  la  mesure  de  l'arme,  outre  ce  qu'il  y  avait  dfuis  aoa 
fourniment  pendu  au  bout  du  moine  baudrier.  >  Les  aiguillettas  d'épaule  rappellent  la  forme  de  ces  charges  et  leur  dmmat 
peut-être  leur  origine.  (N.  s.)  —  (2>  Comminea  (I,  4)  écrit  :  «  ^t  l'avoit  fait  emprisonner,  lui  donnant  cAorye  qu'il  e^oH'Â 
Venu  pour...  >  Charles  d'Orléans  (Songe  eu  complainte)  le  prené^u  sens  de  ireproche  :  c  Sans  avoir  charge  aucune.  »  (k.  i,) 

—  (3)  Valissy,  au  xvi*  siècle,  écrit  :  c  Quant  est  du  calcuioitifi.  »  Aux  Etnaux  de  de  Laborde  (xv*  aiôcie,  p.  90ÛD^  cdAe 
pierre  est  nommée  cassidtntte;  le  Romancero  de  M.  P.  Paris  (xiu*  siècle,  p.  58)  la  nom^ie  ainsi  queîioua,  calcédoine.  (M.  B.) 

—  (4)  Louis  XI  (6*  Nouv.)  le  prend  encore  au  sens  de  soûler  :  «  Ceux  qui  avoient  esté-presents  où  nostre  rrrogne  a'eeioic 


et  aussi  au  sens 
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ïiûulreï.  XïJhiMé  dam.  un  cpiSine  •ont  nommé,  capiiainie  P^  «f  ««f  "^«'^''if^t^'îî.Jf  J«'^^^^^  p'ouï 

îo5re7a|>itane .  «  Sa  galère  capitutneê»e  fut  lyreftée  par  un  romora.  »  (Montaigne,  U,  i«0.)  (N.  ■•> 
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Carchlofe,  subst.  fMue.  Artichaut  (!). 
vARiAimis: 

CARCHIOFÇ.  Monetf  Dict. 
eÂBCBlOPHV.  Kicoty  Dict. 
■  Cabchiopk.  Oudin,  Dict. 

Cardacle,  êubst.fém.  Sorte  de  carde  (2).  (Dict. 
itOuéià.) 

Cardamome,  subst.  fèm.  Graine  de  paradis  (3). 
(Dict.  d'Oudin.) 

Carde,  iubit.  Tl  n'esl^pas  aisé  de  déterminer  le 
sens  de  ce  mot,  dans  le  passage  suivant  :  •  Quant 
«  il  sera  en  son  licl,  pendant  le  temps  (en  attendant 
«  qu'il  soit  réveillé)  de  son  réveilUer ,  il  sera 
«  amendé,  c'est  assavoir  avec  ung  couverton  d'or, 
«  appelle  sigleton,  et  ce  sera  lure  du  carde.  »  (Le 
P.  Daniel,  Milice  Fr  T.  1,  p.  102.)  Cet  auteur  cite  : 
«  L'ordonnance  et  mtnière  de  créer,  et  faire  nou- 
»  veaulx  chevaliers  du  Baing  ao  temps  de  paix, 
«  selon  la  coustume  d'Angleterre.  » 

Cette  même  ordonnonce  est  rapportée  par  Du 
Cange,  au  moiMiles  (4).  Peut-être  faut-il  entcndre^Xar 
Pure  du  carde  une  heure  de  la  ^uit,  comme  quatre 
heures  du  matin,  ou  l'heure  de  veiller,  de  faire  son 
quart,  comme  on  dit  encoi'è  en  termes  de  marine. 

Cardiaque,  adj.  On  dit  encore  paision  cardia- 

Sue,  pour  cardialgie,  en  termes  de  médecine.  (Dict. 
•Oudin.) 

Cardier ,  subst.  Twasc.  Marchand  de  cardes. 
(Dict.  d'Oudin.) 

cardinal,  subit,  masc.  Ce  mot  subsiste  sous 
cette  orthographe.  Nous  ne  la  citons  que  pour 
rapporter  ses  acceptions  anciennes  devenue^  hors 
d'usage;  on  dlsoit: 

!•  .Faire  cardinal  0ir  décapiter.  (Oudin,  Cur. 
Fr.)  «  Menot  mesmement  se  plaind  due  de  son 
«  temps,  quand  il  y  avoit  des  prescheurs  qui  vou- 
«  loient  mener  la  vérité  en  la  chaire  avec  eux,  on 
«  les  menaçoit  de  les  faire  cardinaux,  sans  aller 
-  «  jusques  à  Rorame,  et  leur  faire  porter  le  chap- 
«  peau,  rouge  ;  ne  plus  ne  moins  que  S*  Jean  ay^nt 
«  amené  la  vérité  en  la  cour  d'Hérode  y  laissa  la 
«  teste.  •  (Apol.  p'  Hérodote,  p.  76.  —  Voy.  Rab. 
T.  1,  p.  ^15.)  De  là  l'expression  cardinal  en  ^reve  (5), 
pour  signifier  lin  décapité.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cot.) 
\  2*  Li^rfS  dtun  cardinal  semble  une  façon  de 
parler  proverbiale,  pour  exprimer  un  rire  ridicule. 

. rit  si  très  orriblement   ' 

Qu'il  semble  folz  ;  Unt  li  siet  son  ris  mal. 
Que  ce  semble  le  ris  d'un  cardinal. 

EntU  D«m1i.  Poë«.  MSS.  fol.  218. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  autres  orthographes 
de  ce  mot,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  auto- 


Htëi  allégua  sur  chacune  d'elles.  Nous  dterons, 
cependant,  les  passages  suivans  sur  l'une  des  plus 
singulières  <de  ces  orthographes»  c'est  celle  de 
cardonail  : 

L'apostoil«,  U  cardonail. 
Et  li  prélat  qui  gouvernail 
_^        De  Sainte  Ygliso  doivent  estre. 
fr  Hi«t'.  deS»  Uocaito,  MK.deS.  0.  fol.  W.  %**  . 

Nous  remarquerons  aussi  les  j^\urie\^  car donaut{%) 
et  cardonas,  cardonials  et  cardmials^  et  nous  trans- 
crihins  l'endroit  suivant  où  il  y  »  un  jeu  de  mots 
de  fort  mauvais  goût,  tnais  fort  Singulier,  au  sujet 
de  chardon  et  de  cardinal,  écrit  dans  cette  pièce 
chardonal: 

Eln  chardimnl  (7)  de  cor  b'a  point, 
Que  chardonao',  con  chardon  point  : 
Cil  qui  ne  done  as  chardonax 
Poignant  truevent  con  chardons -ax  : 
Li  chardoftai  tôt  eschardonent  "" 

1^8  eschars  qui  donc  chardonent  ; 
Mais  preudom  ont  enchanlonô 
Chardonal  Bon  enphardonô, 
Por  ce  poignent  comme  chardon    ' 
'      Cax  qui  lor  donent  eschardon  ; 
Qui  tel  chardon  vient  empoigner, 
<  Si  li  emple  bien  le  poigner, 
"Ou  li  anpUsse  au  ij  les  poinz  : 
JPes  chardonax  n'est  mio  poinx 
Qui  sovent  done  granz  poigniées  : 
Li  chardonal,  sous  li  sont  coigniées 
Dont  asomée  est  seint  Eglise. 

Hift.  d«  S»  Léoo.  Ma.  de  S.  G.  fol.  20.  V  col.  1 . 

TARIANTES  : 
CARDINAL.  Orthog.  suhsist. 
Cardinial.  Villehardouin,  p.  155. 
KardenaLv  Pb.  Rouskes,  MS. 
Chardenal.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1G02. 
Quardenaul.  ^ 

Chardonal.  Dict.  de  Borel. 

Cardonal.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  fol.  103,  R»  col.  1. 
Cardonnal:  Geofr.  de  Paris,  MS.  du  R.  n»  0812,  foi,«53. 
'   Caudonial. 
Cardonail.  Hist.  de  S««  Léocade,  MS.  de  S.  G.  fol.  29,  V». 

Cardinale,  subst.  fém.  Pièce  d'artillerie.  (Dict. 
Etym.  de  Ménage,  et  le  Dict.  d'Oudin.) 

Cardinale,  adj.  au  fém.  On  a  employé  ce  mot 
.  pour  épithète  de  vérole.  (Sauvai,  Amours  des  R.  àa 
Fr.  T.  yi  de  l'Hist.  de  Paris,  p.  iO.) 

Cardinalicule,  suhsl.  masc.  Diminutif  de  car- 
dinal. (Lett.  de  Rab.  p.  39.) 

Cardtnalin,  subst.  masc.  Jeune  cardinal.  (Dict, 
d'Oudin.)  «  Vous  hie  faites  souvenir  du  pape  Jules 

•  de  Monte  qui  donna  le  chapeau  te  cardinal  à  un 
«  jeune  enfant,  dui  à  cette  cause  fui  nommé  cardi- 

•  no/tn.  •  (Bouchet,  Serées,  Liv.  III,  jt  2^1.) 

Cardinaliser,  verbe:  Faire  rouge.  (Dict.  d'Ou- 
din.) Ce  même  auteur  dit  que  ce  motsignifloit  aussi 
faire  cuire  des  écrëvisses.  On  lit  cardinaUsert  pris 


(1)  C'est  l'italien  carcioffo,  dérivé  de  l'arabe  alkorchouf,^-harchaf.  d'après  Dozy  et  M.  Devic.  (N.  E.)  -  (2). La  carfa«tc 
mima»  encore  le  nopal  on  le  peigne  pour  la  bourre  de  lUe.  A,u  xt*  stëcle,  on  prononçait  encardeé  :  <  Geta  contre  ledit 
Sewset  ones  eacard^a'il  avoit  en  sa  mata.  »  (U.  48g,  p.  15,  an.  1460.)  U  faut  remonter.au  latin  cardu/uê.  (n.  b.)  t  (3)  On 
Btâto^leRoi  Guillaume  (xii»  siècle),  p.  98  :  c  En  fane  a  gnrofle  e  oaoele  Et  cardemome  et  ncA»  moecades.  »  (K.  l.>  - 
(^Ed^  ^enschel,  t.  VI,  p.  898,  «ql.  3.  (n.  b.)  -  ^)Ob  »  «ans  la  Sat.  Mépipiiée  (91)  :  •  Le  comte  de  S^Pol...  enfin  ftit  fait 
MMltna/  en  grève.  *  (w.  «.)  -  (8)Cest  la  forme  employée  par  Jotnville  •  «  L^areedracre  d©  Nicocye,  qui  portoit  son  scefr,  ifii 
'  taeardkmaut.  »  (Ed.  de  WaiUy,  §  886.)  (n.  b.>  -  (7)  Cfeat  ainsi  qu'écrit  VillebardouiHjCS  *87)  :  «  ^  ehardtmauê  q«i  ère 

»JiamfcNmirf4  .._..J.L.JL.,    .,_iy,LM„JI ,L., I       .JIiL.,..,..U[E i LU. iilllUL,ILLJ.„lL.„L.-L,  ...liim,^-_ULIJ..Jai ]E.-.mLli— 


ii  On  mpf\a\i>wAi»yHfiimm\»tSpitul»h.  kitn  troums  «alsM*  m  Mrtici  de 
■y*onvm»,  m  kvi*  «lèoto,  J^mribMMlMMP,  d'cftHmr  :  «  LMmo  «volt  esté  rovoyé  pour  hmMar  l«  mArqyl»  de  ftad« 


da  l'bn,  pnig  <l«  l'antr». 


U  rranefl. 


CèuAU 

rd|»<'.  .'  iiT««  l«  Roi  pour  40110 ch«t«(n.  »  (D'AubéMé,  HUt. ~I,  iiS)(NrB.> '-'  ^4) ÔtmÔm  (K«tEr4iy TiU' doêiÂiV iTavaiéi 
rè<  v'^uloc  :  «  Et  d«  ces  cboaéajt  bMu  ab  parlona  irtaiftiattftfii  en  figura  et  en  capitulant  |ros«efh«at.  »  ^{i.  K.) 


V.     . 
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en  ce  sens,  dans  ses  Curiosités  françoises,  mais 
c'est  une  faute. 

Cardlnallté,  subst.  féryi-  Cardinalat.  Dignité 
do  cardinal.  I^  pape  accorda  à  Philippe-Auguste, 
que-  Jacques  et  Pierre  frères,  jadis  cardinaux  de 
«  la  coulopne  ,  les(|uels  le  pape   Boniface  avoit 

•  dégradez  de  leur  cardinalite  (f),  qu'ils  fussent  en 

•  Jeur  premier  étal  restitués.  •  LChron.  S'  Denis, 
T.  Il,  fol.  ^37.) 

On  lit  dans.  Comines,  au  sujet  de  l'évoque  de 
Verdun,  sous  Louis  XI-:  .  Cest  évesque,  d'autre 

•  costé,  promit  plus  (|u'il  ne  pouvoit  au  Roy,  et 
«  espéfoit  par  là  de  venir  à  la  cardinauté,  mais 

■  n'ayant  pas  pu  faire  ce  qu'ipivuit  promis  auprès 

■  du  frère  du  Hoy,  il  fut  fort  mesprisé  à  la  cour, 
«  qui  mesure  ordinairement  les  hommes  par  l'avan- 
-  tage  qu'ils  en  espèrent  tirer.  »  (Mém.  de  Comines, 
T.  111,  Preuv.  p.  74.) 

VARIANTES  : 

CARDINALITft.  P.  Dosréy,  à  la  suite  de  Monst.  fol.  98. 
Caudinauté.  Mém.  do  Comines,  T.  III,  Preuves,  p.  74. 

Cardôiinay;  subst.  masc.  Lieu  -plein  de  char- 
dons. C'est  en  ce  sens  qu'on  lit:  «  'Tendes  aux 
«  chardorineureux en  unç^ cluirdonnay (2),  etostez  Içs 
«  chai-dons  d'emmy,  la  raiz,  etc.  »  (Modus  et  Ra'cio.) 

,  variantes: 

(ARDONNAY.  Modiip  et  Racio,  MS.  fol.  174,  R». 
CiiARDONNAV.  Mûdus  ot  Racio,  fol.  84,  V».  -^ 

Care,  subst.  févi.  et  masc.  Visage  (3).  —  Mine, 
contenance. 

On  trouve  ce  mot,  au  premier  sens,  dans  Du 
Cange,  au  mol  Accaratio,  (V.4e  Dict.  de  Cotgrave, 
et  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.)  C'est  la  même  chose  que 
le  mot  provençal  Cara,  dont  nous  avons  parlé.  De 
là  on  a  dit  aller  care  levée,  pour  aller  télé  levée. 

Care  signifie  mine,  contenance,  dans  les  passages 
suivans  : 

Mon  frore  Lazare  x, 

Tient  haulte  rare. 

Hisl.  du  Th.  Fr.  T.  1,  p.  852. 

Ii' éditeur  explique  care  par  train,  équipage, 
habillement;  mais  il  se  trompe  vraisemblablement. 

Le  baron  d'Oppede,  dans  sa  Trad.  des  Triomphes 
(le  Pétrarque,  fol.  Gl),  dit:  «  Qui  bien  montroitquel 
«  carre  d'homme  avoit.  •  Ce  mot  semble  masculin 
en  cet  endroit,  il  est  féminin  dans  le  passage  pré- 
cédent. On  lit  dans  Brantôme,  Cap,  Fr.  T.  IV,  page 
325,  en  parlant  d  une  troupe  de  guerre  :  «  Dieu  sait 
«  quels  nommes,  tous  carres  jle  princes,  etc.-  » 

Après  fut  mis,  par  mer,  en  terre 
IJn  grot  siège,  par  devant  Bourg, 
Qui-estTorle  place  de  canv. 

Vig.  (taCh.VU. 


▼ariautu: 
CARE.  HUt.  du  Th.  Fr.  T.  I,  p.  «S». 

•  Caiwe.  Vig.  de  Ourlés  VII. 

CUirée,  subst.  fém.  Charretée.  (Du  Cange,  aux 
mots  Carra  et  Carrada.)  •  Peuvent  aller  quérir  les 
«  dits  fumiers,  après  due  le  çerïsier  a  prios  une 

•  carée.  •  (Coût,  de  Hamblain,  Nouv.  coût.  Gén. 
T.  II,  page  412.)  r 

On  en  auroit  une  carie^ 

Voire  quatre^  pour  deux  royaux. 

4>  TroitMVt,  Poés.  MSS.   (i) 

Les  paysans  disent  encore  carée,  en  Normandie, 
df  ns  ce  même  sens,  parce  qu'ils  disent  uncar  pour 
va  chariot.  (Voy.  Carrado  et  Cartée.) 

VARIANTES  : 
CARÉE.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  412. 
Chariiék.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  814. 

Caremesse,  subst.  fém.  Fête  bachique.  Ces 
sortes  de  fêtes  sont  connuesen  Flandres.  Le  passage 
suivant  est  une  peinture  des  excès  qui  les  accom- 
pagnent :  •  Je  les  trouvay  l'un  endormy,  le  nez  sur 
«  son  assiette,  l'autre  renversé  sur  le  bano,  Sydias 
«  couché  tout  plat  s"r  les  carreaux,  la  moitié  des 
«  escuelles  à  terre,  presque  un  muid  de  vin,  ou 
«  vomy,  ou  renversé,  une  musique  de  ronflements, 
■  une  Qdeur  de  tabac,  des  chandelles  allumées, 
«  comme  devant  des  morts,  bref,  tout  cela  m'appa- 

•  roissoit  d'un  visage  eslranger,  cela  lenoit  des 
«  caremesses  des  Pays-Bas.  »  (Œuv.  de  Théopli. 
2,  Preuv.  page  34.) 

VARIANTES  * 

CAREMESSE.  Œdv.  de  Théoph.  II,  Part.  p.  34. 
Garmesse.  Beauch.  Rech.  des  Théât.  T.  III,  p.  110. 

Carence,  subst,  férri.  Omission.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.)  «  Le  péché  n'est  riens,  fors  ca- 
M  rente  (5)  de  bien.  »  (Letl.  de.Pasq.  T.  III,  p.  583.) 

Carène,  subst.  fém.  Le  fond  ou  le  corps  d'un 
vaisseau.  —  Le  vaisseau  entier. 

Du  Cange,  dans  son  Gloss., latin,  au  mot  Caréna, 
prend  ce  terme  pour  la  carcasse  d-u  vaisseau.  «  J'ay 
«  bien  veu  aussi  souvent  de  belles  galères,  et  navi- 
«  res  se  baslir  et  se  refaire  sur  de  vieux  corps;  et 
«  vieilles  carennes  qui  valoient  bien  autant  que 

•  «elle  qu'on  balissoit  et  charpentoit  tout  à  neuf, 
«  et  de  bois  neuC,  venant  de  la  forest.  «  (Brant. 
Dames  Galantes,  T^  II,  p.  268.)  Ce  mot  signifie  le 
fond  même  du  vaisseau,  dans  ce  vers  : 

Les  plus  haut  mats,  et  plus  basses  carence.  ^ 

M.  de  s.  G«Iaia,  p.  1S9. 

Ce  mot  est  pris  pour  le  vaisseau  entier^  dans  le 
paisage  suivant  :  _  » 

Les  scavantes  Serenes, 

Pour  attirer  d'Ulisse  les  carehet, 
Luy  prométtoyent,  etc. 

Poo».  d'Am.  Jamin,  p.  194.  -^ 


(1>  Froissartécnt  aussi  (éd.  Kenryn,  XV,  131)  :  «  0"»  pourroit  tant  faire  et  exploitUer  que  on  peusist  démettre  ce  Boniiace 
et  ce  Benodic  hors  de  leur  papahté  et  tous  les  cardinaulx  hors  de  leur  cardinalite.  »  (n.  e.)  -  (5)  0  de  Serres  (737)  écrit 
dans  le  même  sens:  «  La  chardU>nniere  sera  sarclée  curieusement.  »  Chardonnau  subiAste  comme  nom  de  lieu  en 
Saôue-et- Loire,  Ca«io»»no«  dans  la  Seine-Inférieure.  (N.  b.).  -  (3)  C'est  le  mot  chère  que  nous  employons  encore,  (n.  E.)  - 
^>  yn  !î  aussi  dans  les  Chroniques  (t.  IX,  p.  «8)  :  «  Si  envoyèrent  en  loost  vi  caifées  de  pains  et  otant  de  vins.  »  (n.  e.)  - 
(5)  On  lit  dans  Qiastel  (Eloge  du  bon  duc  PhiUppe)-:  •  Pitié  seroit  si  l'ame  en  avait  carenct.  par  Obus  en  ce  monde.  » 
Larence  a  ici  le  sens  du  laUn  çarere,  manque  absolu.  (N.  E.)  - 


r 


d'une  poutKTd'iin  oroc  de  fv,  «t  •ertà  tov .  V  .'      ^  /  «^  ««f^/ 


I  w  puigueerr ^ 

««..  -ùîîf^v'^  ooBipoM  d  une  wde;  d'une  pouUe,  d'un  oroc  de  fv,  et  mH  à  lever  l'aMsra.  UVaol  noiie  eet  reira'^  m 
Eu  ***^  •*•  r«»P««Dol  ceoti  ou  tto  l'iUUen  copporM».  8«.8tanon  éoriv^l  du  «ecréUire  dltet  U  VrUlu!Ï^X^M  dbm 

(5)  Ccet  plutôt  le  poltron  qui,  deiie  une  pHoiaoQ  ooUecUve,  dtaonce  us  cuBarm/e.  (m.  k.)  "  ♦«««"»•.  «"  »•; 
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TARlANtES  :  • 

'    C\R£I^-  ^u  Cenge,  Clous,  latin,  au  mot  Carma. 
Cahink  (1).  Rob.  Est.  -  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 

Garent,  a</jf.  Exempt.  Oh  a  dit,  en  ce  sens: 

•  Carentê  d'intamie  publique.  •  fCout.  Gén.  T.  II. 
—  Ck)ul  de  Berry,  p.  343.) 

Carerage,  $ub$t  masc.  Charroi.  «  Ce  sont  les 

•  droits  de  la  bouteillerie  en  la^ville  d'Orliens, 
«  sçeu  et  baillé  par  Jehan  leCordier.  —  Premie- 

•  rement,  la  jurisdiction  sur  les  buffetiers,  et 
«  l'amende  jusques  à  six  sols,  et  aussi  sur  tous  les 
«  crieurs  de  vin,  et  donné  les  criâmes  dont  il  a 

•  quatre  crieurs.  —  Item,  tous  ceux  qui  ont 
«  carerage,  donnent  vingt  huit  deniers  au  bou- 

•  teiller,  et  aussi  du  plus  ou  du  moins  »  (d'après  le 
P.  Anselme).  *• 

Caresme,  subst.rnasc.  et  fém.  Carême.  Qtia- 
rame,  quUramme  et  guaranme(2),  dans  S*  Bernard, 
Serm.  fr.,  répond  au  latin  jejunium  et  guadraga- 
sima.  M.  de  la  Porte,  dans  ses  Epithètes ,  a  fait  ce 
mot  des  deux  genres.  On  disoit  autrefois:  A  longer 
le  caresme  de  quelqu'un,  pour  prolonger  sa  peine. 

Qui  m*a  mon  caresme  alongié. 

Fabl.  MSS.  du  H.  d'  7218,  fol.  M.  V*  col.  i. 

Nous  citons  quelques  proverbes  : 

1»  Le  caresme  des  veuves  s'est  dit  proverbiale- 
ment pour  les  quarante  jours  qu'une  veuve  a  droit 
de  passer  dans  la  maison  xle  son  mari  mort,  et  pen- 
dant lesquels  elle  est  nourrie,  jusqu'à  ce  que  sa  dot 
lui  soit  rendue.  (Du  Cange,  au  mot  Quarentena  (3).) 

^\l]n  saint  de  caresme  est  une  personne  qui 
mène  un^b  vie  cachée,  parce  qu'en  carême  ori 
couvre  les  statues'  des  saints  dans  les  églises.  (Dict. 
d'Oudin.) 

3"  Bien  et  beau  s'en  va  caresme,  c'est-à-dire  : 
«  Le  Carême  s'en  va  tout  bellement  ;  tout  douce- 

•  ment,  à  la  bonne  heure.  »  (Le  Duclrat^ur  Rabe- 
lais, T.  IV.  -r-  Nouv.  prolog.  p.  28.)  (4) 
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VARIANTES  I 

CARESME.  Epithètee  de  M.  de  la  Porte. 
Caaenk-  GIoss.  Rur  los  Coût,  de  Beauvoinis. 
KARBéME.  Les  Marg.  de  la  Marg.  fol  299,  R*. 
OUARAME,  QUARAMMU  et  QuAHANME.  S«  Bem.  Serm.  fr. 

)UAHK8MB.  Bore!,  Dict.  if*  add.  -  Villehardouin,  p.  190. 

)UARESMBL.  lean  Herars.  Pods.  MS^. 

;U'ARREXEL.  Ibid.  autre  MS. 

Carcsmeau,  st/^s^  mtac.  Le  chrême  (5).  Le  saint- 
chrême  ser\'ant- dans  radministration^de  plusieurs 
sacremens,  comme  le  baptêaie,  etc.,  c'étoit  la  sage- 
femme  qui  le  porloit.  (V.  les  Ilonn.  de  la  Cour,  ms.) 

Caresmeaux,  suhst.  masc.  plur.  Le  mardi- 
gi^as.  —  Deniers  jours  gras  (C): 

Ce  mot  signifle  le  mardi-gras,  dans  ce  passage  : 
«  Après  le  lundi  10  février,  le  11*  jour  des  cares- 
•  meauXy  le  Duc  retourna  à  Bruges.  »  (Chron.  1400- 
4476,  au  IV  T.  de  Louis  XI,  de  Godefroy,  p.  379.) 

(^Marfsmaua;  (7)  se  dit  pour  les  derniersjours  gras, 
dan^  le  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  151  ;  car  dans  la 
note,  on  interprète  ce  mot  :  «  Les  3  derniers  jours 
«  avant  le  caresme.  » 

* 

VARIANTES  : 

CARESMEAUX.  Math,  de  Coucy,  Charles  VI,  p.  567. 
QUAREMIAUX.  Froissart,  Poës.  MSS.  ' 
OuARE.SMÀux.  Nouv,  Cout.  Gén.  T.  II,  p.  151. 
QUARESMEAUX.  Cotgf.  Dict.  -^  Molinet,  p.  196. 

Garesme-entrant  (8),  subst.masc.  Le  carnaval. 
Le  jour  qui  précède  le  carême.  (Dict.  de  Monet,  au 
mot  Carneval,  et  Du  Cange ,  aux  mots  Quadrage- 
sima-intrans  et  quaresmentrannus.)  Ce  mot,  corp- 
posé  de  deux  autres,  signifie  que  le  carême  est  sur 
le  point  d'entrer  ou  de  prendre  commencement. 

On  a  dit  proverbialement  : 

1°  Trancher  du  caresme- prenante  ç>o\ir  faire  du 
fanfaron.  Peut-être  se  divertir  ou  se  pnrer  magni- 
fiquement. 

La  iKille  eaue  rose  a  laver  les  mains, 
Trcntihei'  du  caresmerprenant  (9), 


(1)  Paré  (IV,  16) "emploie  aussi  la  forme  canne  :  «  L'espine  ost  comme  siège  et  fondement  de  tout  l'assemblage  et. liaison 
du  CQrps,  comme  la  cartn«  est  le  fondement  de  tout  le  navirn.  »  Plus  anciennement,  la  carène  eut  été  nommée  colombe, 
columba  (Contract.  navigii  Retj.  Franc.  Cum  Venet.  an.  1268,  B.  N.,  1.  8406,  folio  199,  y»)  :  «  Navis,  quae  vocatur  sancta  Maria, 
est  longa  pedibus  .cviii.,  quaj  longitudo  est  de  pedibus  .lxx.  in  columba.  »  (n.  e.)  —  (2)  «  Nous  entrons  hui  (hodiè),  chier 
frère,  el  teno  del  saint  fjuaramme.  »  (S«  Bernard,  à  la  suite  du  Livre  des  Rois,  p.  p.  Leroux  de  Lincy,  1841,  p.  561.)  (n.  E.)  — 
(3)  Ed.  Henschel,  t.  V,  p.  543,  col.  3.  (N.  E.)  -  (4)  Au  xiv»  siècle,  mura  en  carême  était  déjà  un  dicton  :  °  •  Je  congnois 
monseigneur  à  tel  que  vous  Tarez;  Jîe  que  mars  en  karesme  faillir  voue  n'y  povez.  »  (Cuvelier,  v,  18118.)  Louis  XI,  dans  ses 
NbuveUes  (88«),  joue  avec  ce  mot  :  «  Il  sembloit  qu'ils  (les  sergent»)  voulaissent  tuer  un  caresme,  si  fiers  estoient.  »  Il  faut 
entendre  caresme-prenant  (voir  plus  I»s  l'expression  tuer  un  caresme-prenantY.  Enfin  Le  Roux  de  Lincy  (P/overbe,  I,  96) 


mode  du  pays,  oui  est  fait  comme  un  chremeau,  mais  il  couvre  tout  le  corps  et  les  espaules  par  derrière). ..  t  (69*  Nouv. 
de  Marguerite.)  L'étymologie,  d'ailleurs,  est  chrême,  (n.  e.)  -  (6)  On  lit  aux  Nouvelles  de  Louis  XI  (33«)  :  «  Mais  je  voue  à 
Dieu  qu'il  a  pris  ses  careamaxix.  iLea  jours  gras  sont  passés:  il  faut  jeûner  et  se^repenUr.  M.  Littré,  à  tort  selon  nous, 
place  cette  citation  sous  carême,  (n*  e.)  —  (7)  Plus  anciennement  on  disait  quart ^tiel!  «  Environ  le  quaremiel.  »'(  Froissart. 
éd.  Kervyn,  VIII,  383.)  Gacbet  (Recherches  sur  les  noms  des  mois  et  les  grandes  fôte*  chrétiennes,  Bruxelles,  18fi5,  p.  113 
et  suivantes)  se  demande  si  le  quaremiel  désigne  le  mardi  gras  ;  mais  u  incline  pour  le  mercredi  des  cendres.  Le  pluriel 
était  gttaremiauic  :  «  Et  quatre  chandeliers  anuex.  Et  quatre  quaresmiaux  prenans.  »  (Barbaean,  Fabl. ,  éd.  Méon,  IV,  179.)  (n.  b.) 
-  (8)  C'est  surtout  au  midi  qu'on  disait  caram  entrant;  au  nord,  on  préférait  dire  avec  JoinvUle  :  c  Le  fil  au  seic,  que  il 
avoient  perdu  en  la  bataillé  le  jour  de  quareame-pemant  (%  961).  %  Cette  forme  est  déjà  daus  la  Yersion  fnui^se  de  Gttird 
de  Rossulon  (p.  368)  :  t  De  ci  jcru'à  une  teste  quaremperruint.  »  (s.  K.)  -  (9)  On  mettait  alcnv  tous-  les  plati  801*  U  Uble  et 
ses  plus  beaux  vêtements  sur  le  dos  :  «  A  carême-prenant  chacun  a  besoin  de  sa  poêle.  »  (Matinées  sraonaises.  p.  i4B  )  I>e 
là  cette  réSftxion  de  Marguerite  de  Navarre  (35>  Nouv.)  :  c  En  lieu  d'amaigrir  pour  le  jeune  de  caretime,  elle  estoit  plus  belle 
et  plus  firaische  qu'à  caresme-prenant.  >  La  Uberté  de  boire  acnenaii  la  licence  de  tout  dire  (A  careême-prenant  et  en 
yepdange  Tout  propos  sont  de  licence),  non  de  tout  faire  :  c  U  faut  faire  carêma-prenant  avec  sa  fenuae  et  Pâques  avec 


nré.  »  (K.  T..) 


afliLHM&ji 


T 


emploYHii  »e  capncer  :  i  u  euui  uu  uuuuue  ii  muuc  un  uasiiieB 


(•«nrio't'  de  ne  iMknt  fnire  éTêqiie.i  (Ed.  de  \U%.  ch  M.  p.  1«.)(N  E.)  ~  (8)  «  La  capriere  •edilte  Comme  1«  'ign^t  c* 
•••«voir  par  maillots  ou  croMAttçe,  ■'•tireeinans  dans  U»rre  les  branches  dos  câpre»  de  mesmes  que  les  sanMiits 


.)(N.  E.)~(«)«  La 


■»u>.'sw«v  y «f  wav 

s'edifle  6omme 


e'eaC 

vlirno.  •  (0.  de  Serres  "848")'(N.  «T-  (9Tu  ÙmllïtTÂeï  capHfoHact'tê  a  pour  type  Is'chôvrefeulUe.  (N.  i.)  -  (iO)  Coonne^ 
çt  .1  subsUntif  dans  0.  de  Serre»  (99)  :  t  Le  parc  où  tel  bestàil  et  le  ca;>n  n  cquche  durant  la  nuit.»  (h.  «.)  —  (*1)^**"» 
auMi  la  boite  de  métal,  l'urne,  où  les  dooteurs  de  Sorbonne  déposaient  leurs  suffrages,  (n.  i.) 


^ 


a 
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Cornette  fourrôe  du  moins,  * 

Cela  est  Men  goutte  prenant.  ^. 

Coq^Htot,  f.  MI. 

2'  Tuer  care$me-prenant.  Céloil  une  f&çon  de 
parler  utitëe,  en  parlant  d'un  tanforon  qui  fait  le 
faux-brave  :  «  Usera  de  tanl  d'autre»  sote ,  et  vail- 

•  lans  propos  que  lu  dirois ,  à  rpuir  parler,  qu'il 

•  doitallerluer(;arMme-/wfe»an^  pour  en  avoir 
«  la  vessie.  »  (Dial.  de  Tahureau,  fol.  30.) 

a»  Caresme-prenant  avec  $a  vessie^  déf^ignoit  un 
homme  mal  fait.  (Oudin,  Cur.  £r.)  Dans  tes  masca-  - 
rades  populaires  (1),  les  derniers  jours  de  carnaval, 
furesme-prenant  est  un  personnage  ridiculement 
habillé,  el  qui  porte,  pour  attribut ,  une  vessie  de 
cochon  enftée  au  bout  d'un  bâlos  (3). 

▼AWAlfTES  : 
CARESME-ENTRANT.  Du  Verdier,  Lect.  dlv.  p  133. 
CoAiiKSMB-KifTRAMT.  Dt»  Cange,  à  Carementtxmnuê. 
CA.RIIIBNTRANT.  Des  Aco.  Bigarr.  fol.  46,  V*. 
CiUUtiSMTliANT.  Du  Cange,  kCarementrannuê. 
KARCsm-ENTBANS.  Des  Ace.  Blg^r.  fol.  45,  ▼•.." 
KAABBaac-pnENANT.  Nef  des  Fols.  fol.  47,  V». 
QuARESkB-KNTRANT.  Apol.  pour  Hérodote,  D.  347. 
OuARESME-pnKNANT,  Froissart,  Liv.  I,  p.  435. 

Caresmel,  adj.  Qui  est  de  carême. 

En  pain,  et  en  Tin,  et  en  srt, 
•     Et  en  Tiaade  careamel. 

Fabt.  llS.diS.Gflna. 

Garesso,  subst.  fém:  Ce  mot  s'employoït  autre- 
fois comme  terme  d  amitié  d'un  mari  a  une  femme. 

Et  bien,  ou  voulés-vous  aller? 

Mon  miel,  ma  douceur,  ma  caresHe  (3). 

Obt.  «ia  Bn.  BaUns,  T.  n.  p.  130. 

TARIANT8S  : 
CARESSE.  Rem.  Belleau,  T.  U,  p.  130. 
CharKsse.  tl.  Estienne,  conform.  du  fir.  avec  le  grec. 

Garessement,  subst.  masc.  Caresse,  action  de 
caresser.  (Apol.  pour  Hérodote,  préf.  p.  25.) 

Caresseus,  ad}.  Epilhète  d'accueil.  (Voy.  Epith. 
de  M.  de  la  Porte.)  ;  « 

Caret,  subst.  masc.  Filet.  ^  Carré  de  terre. 

On  reconnoit  aisément ,  sous  c^  orthogpai>hes, 
l'adjectif  (îûfT*^  (4),  emgj^ésubstanPvemejï^urdé- 
signer  une  chose  carrée  en  génécal.  De  là  ce  mot 
s'est  pris  pour  une  espèce  de  «  fll«  quatre  attaché 
•  au  bout  d'un  b&ton ,  pour  pécher  les  ables,  ou 
«  petits  poissons.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr?)  C'est  le 
même  (\\i'ableret. 

Au  secorid  sens,  ce  mot  signifioit  une  pièce  de 
terre  en  carré.  On  trouve  karet,  avec  cette  acception, 
dans  Du  Cange,  au  mot  Carretum. 


TARIAIVTES  I 

CARET.  Oudln,  Dict.  \- 

Karbt.  Du  Cange,  au  mot  Carretum.  "                      \ 

CAAft.  Coût.  Gén.  T.  n,  p.  979.  j 

Garfour,  subit,  masc.  Carrefour.  ' 

Coniment,  de  ce  cor/bur,  fay  T^uTUUr  Philsodra»    * 
IMM*.  ecâédli  d*  P.  Con.  art.  t.  w.  0.  ' 

Gargade,  subst.  fém,  Cargaison.  (Gotgnnre  et 
Oudin,  Dict.)  -  i 

Gargonsse,  subst.  fém.  Cartouche. 

VABUNTBS  :  -        . . 

CARGOUSSE  Oudin,  Dict: 

Garooussb.  Orth.  subsist.  .  .  , 

Garoouchb.  Diot.  Universel. 

Gariage,  subst.  masc.  Charroi.  ~  Embarras. 

Monet  traduit  charriage  par  chariot  ;  proprement, 
c'est  charroi  :  •  Firent  celle  nuict  secreuemeal  pom 
«  sur  la  rivière  de  Saine ,  pour  passer  à  Teodroit 
•  de  S' Denis;  ainsi  se  partirent;  mais  tout  leur 
«  cariage  (5),  et  la  pluspart  de  leurs  bagages  demou- 
«  rerent.  *  (J.  Le  Fèvre  de  S'  Rémi ,  Histoire  de 
Charles  VI,  page  18.) 

Ce  mot  est  pris  quelquefois,  au  flguré,  pour  em- 
barm.  suites  fâcheuses.  (Voyez  Chariage.) 

7Fy  de  l'amour,  él  de  son  eoriage. 
Qui  rompt  La  loy  de  loial  mariase. 

Lm  Trioapbw  de  U  Robla  DaoM,  fol.  135.       -^ 

VAIUANTES: 
CARIAGE.  Les  Triomphes  de  la  NoUe  Dame,  tiA.  135. 
QuARiAOE.  Faifeu,  p.  33  et  99.  > 

Garriagb.  Oudin,  Dict. 

Cbariagb.  Du  Cange,  à  Cariagium,  Carritupum. 
Charriage.  Id.  à  Charragium,  Chadrigarium. 
Chérlaob.  Gr.  Coût.. de  Fr.  Liv.  in,  p.  397. 
Quart 'OB.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS. 

gUERiUAGB.  Eust  Desch.  ^oês.  MSS. 
arAaoe.  Oudin,  met.  Fr.  Esp. 

Garibaudaillé.  Je  crois  qu'il  faut  lire  ca  ribau- 
daille^  dans  ce  oassage  :  •  Le  connestabie  feit«mar- 
«  cher  sa  bataille,  et  aller  avant  pour  assembler  à 
«  eux,  et  leur  eaoria  caribaudaille  (6)  ;  me  vecy  ^ue 
«  vous  guerez  :  Venez  à  moy.  »  (Monstrelçt ,.  Vol. 
I,  fol.  246.). 

Gar-ibde,  subst.  fém.  Oudin  nomrme  ainsi  une 
espèce  de.  poivre  (7).  Selon  Je  Dict.  Universel,  on  a 
dit  caribe  pour  Caraïbe,. nom  de  peuple. 

"^  VARIAHTES: 

CARIBDE,  Caribe.  Siqn>l.  au  (iloss.  du  Rom.  de  la  Rose. 
Garibdis  (8).'  Nom  d'un  écueiL 
Garieux,  a<ij'.  Carié,  pourri,  rongé  d^  vers  ($). 
(Dict.  d'Oudin.) 


c  Vous  Toutes  donner  votre  fille  à  on  carêine'frentmt:  » 


<1)  Carétne  prtnant  s'entendait  awMi  d'une  personne  masquée  : 
^ki       '^  .    «  -.  -  . «.. 

porte. 

«nfla  dûmTîëpôirrfr  B^)^^>ciâ m<Â^  -  (4)  n  a  été  tressé  avec  dû  fil  de  éaret, 

Esert  A'fUCAakiïtf  à  fiM»iqu«r  les  cordages.  Le  sens  primiUf  esf  dévidoir  :  t  Laquelle,  f^me  flloit  au  tour  ou  ehtvrret^ 
907.  p.  134,  an  148L>  On  assimile  le  dévidoir  4  un»  cAarrsIfe,  à  un  chariot,  (n.  B.)  -  ($)  l^issart  (éd.  Kerryn,  X,  839) 
l  dans  os  sens  :  c  Si  en  MtoU  gardiens  et  caoitaina  Goillaumes  de  Luscebourne,  Uqueu  avt^  Ui  dedans  sa  fennae  «fr  «es 

'7, 119,  d'est  j^tttôt  un  transport  :  c  Tout  estoit  remis  à  cariage  et  voitare.  »  ^.  B*.)  — 


luuur  w  g«ai.  u  en  |uuia  ohd  cwui  c«iu  miua.  ■  uauc  ■•■ociKUon  Toutaii  ueiHuure  w  |wys  cunuv 
âor«r<«Mi«_Le  charpeniiflLDuraiMl  ^|U  prêcher  qud  U  Vierge  lui  était  annuiie  et  lui  avait  commandé  d'oroaniaer  une  ligo* 
IkNir  rextennination  dcdP^larda.  L'ôvèque  du  Puy  «m  VMay  ae  ioigim  à  lui  avec  doute  de  aea  adminiatréa  et  donna  dea 
Matula  i  cette  aaaociatioo,  qui  fût  aidée  de  uu^ttëa  troupoa  de  Philippe- A uguate,  et  put  exterminer,  prèa  de  Chàteaudun, 
t,000aTenturier8,  le  WJuUlet  1183.  (n.  k.) 

ui.       ^  n 
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Càrige&f  iubtt.  fiuuc.plur\  Nom  d'un  peuple. 
1JB36,  OQ  re^rdoU  les  Cakigeê  Qi  les  Caires 
me  deux  nations  sans  humanité. 

CàrlUalne.  Mol  Umousin  eiij^oyé  dans  la  Faroe 
de  PUthelin,  p.  58.>Peu(tétreIaut-il  lire  calignairer 

Carillon  (i),  $ub»t.  mate.  Ce  mot  subsiste,  en 

parlant  des  clodies,  dont  U  exprime  le  son.  On  l'ap- 

pliquoit  aussi  au  bruit  du  tamoour. 

Sur  leura  taboura  doublent  à  càrilkm. 

j.il«<oi.^.M. 

On  dit  encore  familièrement  faive  chrillon,  pour 
se  divertir.  Cette  façon  de  parler^^mbU)  tirer  son 
origine  de  l'ancien  usage  o^  l'on  étoit,  en  1594,  de 
sonner  la  cloche  dans  une  maison  lorsqu'il  arrivoit 
quelqu'un  qu'on  éloitbien  aise  de  voir  (2).  On  disoit 
antrefois^dans  le  même  sens  :  •  Faire  branler  la 
«  sonnette.  » 

GurlmarA.  Selon  I^  Ducbat,  ce  mol  désigne 
les  cris  confus  elles  murmures  d'une  nombreuse 
canaille  rassemblée  de  divers  pays  et  de  diverses 
contrées.  C'est  notre  mot  charivan  (3). 

L€»  libraires  se  servent  du  mot  carimara,  pour 
un  amas  confus  de  livres  et  d'autres  marchandises. 
(Le  Duchat,  sur  Rab.  T.  1,  p.  104.) 

Dans  la  Picardie,  on  appelle  les  bohémiens  cari- 
mara. (Dict.  Etym.  de  Ménage.  —  Voyez  DJctionn. 
deCotgrave.)  ^ 

VARIAIfTES  : 
CARIJifiUlÂ,  Çartmaaa,  Karixara,  Carimari  Carymart. 

^  Cariii,  subit,  masc.  ChartiL  ChariOis,  équi- 
pages (4).  •      -     ^  ■    ^ 

Au  premier  sens,  ce  mot  est  employé  pour  le  lieu 
où  l'on  serre  les  charrelles  et  équipages ,  dans  le 

ftassage  suivant  tiré  de  la  Coût.  de. la  Salle  et  hall- 
age de  Lisle  :  ^  Quand  père  ou  mère  termine  vie 
par  mort,  delais&ant  plusieurs  enfans,  et  un  lieu; 
manoir,  et  héritage  cottier  (pour  roturier)  venant 
de  son  patrimoine,  au  fils  maisné  (pour  aisné) 
appartient  droict  de  maisneté,  audit  lieu  et  héri- 
tage, pour  lequel  il  peut  prendre  juaïiues  à  un 
quart  d'héritage  seulement,  ou  moins,  se  tant  ne 
contient  le  ditlieù^:  avecla  maîtresse  chambre, 
deux  couples  (pour  travées  ou  fermes  de  char- 
pente) en  la  maison,  la  porte  sur  quatre  esteux 
(pour  poteaux),  les  por(  il  (toit  à  cochons),  carin, 
rournil  (four)  et  coioçibier,  s'ils  sont  séparez,  le 
burg^dn  puich  (pour  roue  à  tirer'l'eau  du  puits) 
et  K)tis  arbres  portans  fruicts  «t  renforcez.  > 
lout.  Gén.  T.  II,  p.  908.) 


Ce  nv0t  s'est  pris  aussi  pour  désigner  les  équi- 

Sagçs  mêmes,  les  charrois  et  bagages.  Ph.  Mouskes, 
ans  le  récit  de  la  guerre  de  Ph.  Auguste,  allié  avec 
Artos  contre  le  roi  d'Angleterre,  dK  : 

Adont  ot  piii  u  Hoi  UonM|# 
Et  cU  ÀrtuaTMM  nul  dél*^ 
SiaaamMa aee Poitevin*  : 
A  Mlrabiel  traiat  aee  e4rf>M  (S>, 
U  la  fathe  eatoit  aea  cora, 
Ceto  U  bi  Allenora. 

Pb.  iiBwfcw.  US.  |>.  sao. 

▼ARIAMTC!i  :  - 
CARIN.  €out.  Gén.  T.  II.  p.  908  et  909. 
Karin.  Ph.  Moutkea,  MS.  p.  9B0. 

Carlol,  subêt.  Carriole.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

Carlon,  subst,  masc.  L\  dixme  de  la  dixme. 
«  Si  tenoit  le  <Mrion  (jS),  c'est-Mire  le  disme  de  le 
«  disme,  et  il  le  doit  acarier  (voiturer,  charroyer) 
«  et  doit. avoir  le  jour  qu'il  carie  (charroye)  une 
€  garbe  de  past.  ■  (Du  Ganse,  au  mot  Cario.  Il 
cite  une  charte  de  l'abbaye  de  Corbie  de  l'année  1339.) 

Carisé,  subst.  masc.  Carisel  ou  créseau.  Grosse 
toile  propre  h  travailler  en  tapisserie,  selon  le  Dict.^ 
universel;  mais^Oudin  dit  que  le  cresé  ou  cari%e 
-étoit  •  un  drap  ou  sarge  bien  déliée  qui  scfaisoit 

■  en  Angleterre,  •  ce  qui  revient  au  sens  du  pas- 
sage suivant  :  «  .Tous  vendans  draps  en  détail  les 
«  aulneront  par  le  fest,  sur  peine  d'à  .lende  arbi- 
«  traire,  fors  les  rouleaux  et  carisis  d^Angleterre.  » 
(Coût.  Gén.  T.  II,  p.  6.) 

Variantes  : 

CARISÉ.  Carizê.  Oudin,  Dict. 

Carisi,  Carisis.  Cotgrave,  et  Coût.  Gén,  T.  II,  p.  6. 

CrksA.  Oudin,  Dict. 

Carlstio,  subst.  fém.  Cherté.  Mot  du  patois 
languedocien.  (Du  Gange,  au  mot  Carisiia.) 

Ôaritade  ,  su/^ft.  fém.  Zèle,  affection.  «  La 
«  cause  (iu  ils  se  veuUent  faire  fort,  sous  umbre  de 
«  caritaae,  esdittes  forteresses  et  chasteaux,  n'est 
>  si  non  ù  leur  point,  etcx)mm&ils  verront  le  temps, 

■  qui  est  assés  facile  à  présumer,  en  faire  ung  bon 
«  amy  comme  du  bon  roy  de  France.  »  (Lettres  de 
Louis  XII,  T.  IV,  p.  249.) 

Garitàtlf,  ^t/ec/f/*.  Charitable.  J.  de  Meung,  par- 
lant de  l'amour  de  Jésus^hrist  pour  l'espèce 
humaine,  a  dit  : 

S'amour  fût  si  caritative 
Et  sa  mort  s^  amerative. 

t.  éê  lf«uff,  CoA.  *». 


^ 


-(t) 
XŒ*  Siècle, 

treUe,  Amiivnon.  s*(Rênard.T. 334i.y(K.  b.)  -  (2) CariUm  est  pris  là  pour  tûwg« ,  ,      _, ^.  -.      ^    ..       ^i 

K  Noatri  Bononieosee  seù  liorini,  ubi  cootra  injusta  veetigalia  reclamant,  aiH  pubtlcanos  conviciia  insedantur,  etiamnom 
earu,  ear^,  incjamare  soient ,  quasi  ad  seditionem  contra  istinsniodi  i^rsBdalores  ptebem  ezeitwns  veUnt.  »  (n.  s.)  — 
U)&nûa  te  seiuebt  peut-être  celui  de  caraux  (iKOrtiléga)  aux  vers  suivants  (Enfanta  Bajmon, jr.  (Mo):  «  Da  pavinon  issT, 
et  trois  tours...  tourna,  U  a  fait  un  cflrin,  et  puis  un  sort  gaUA.  t  (m.  s.)  ~  (5)  On  ift  an  Roman  û»  R«»«rt  (▼.  W : 
c Xofs  .a'armerent  tout  ce  que  miex  mius,  lor  cariaê  et  lor  soumiers  font  Devant  eaus  aler.  »  (n.  b.)  •- (<^On  lit  dans 
m» cbarte  de  1296  (Du  Gange,  add*"  de  D.  Carpentier) :  c  Je  JebAoaaire  de  Glaon  Cm  asavcre  &  tons  oUs  U .««it  et  ki 
avogiir  sont,  que  je  ai  vondutas  chanoines  de  Sainte  Croie  de  Cambrai  toute  }e  disme  entirement  que  je  avoie  d 
ppnonage  de  me  vile  d'Angheriei,  te  droite  diames  en  mea  texi»s,  par  teil  condition  que  il  ont  te  karimt  aoité  à  luoi.  queU 
mairea  1  avoit,  et  del  karUm  ne  m'ont  encore  li  canoine  rien  paie.  »  Le  carion  rémunj^t  te  collecteur  des  diames,  quioisatt 

^àfiim*èmmii\  iHiMiè         im L--iiioiJ.i.imi.i JJ.-: -LtiJuiiuÈni„jgj  ..,.mi.iL,.„x.i,,,J i.,iiLm,.,.i ,i.i,L,„L,yymMLL..-.L.Ji ll l.,.-1J.i ,., j  jl..,j ,n jj.j.,..l 


«  Sur  chawun  pignon  de  hareno.  oict  denien;  itlur  ohMOim  to^nfllde  Caque-harenc,  ol3 TeS«rtL  .  Gaiti  n  Wen  là 
T^^l\?^J^r:^l,^y.^^J^  "»  *°"»^'»  ^^o"^*»  «*•»•  »«  P«>^er»>«  =  «^  caque  sent  toujouS  e  haSÏ?.  VxïV) 


(ti)  Voir  la  notei  Ciuican.  (n,  s.) 


•r 


.   "té 


^ 


:i 


CA 


240  — 


tTA 


CarltatH,  sn^</.  Charité.  Mot  laDgae4ocien. 
(Voy.  les  Dict.  dé  Borel,  au  mot  Detriez.) 

Garilé,  gubst.  fém.  Présent.  —  Aumône,  vin  de 
marché.  —•  Hospitalité.  —  Donne  œuvre.—  Sociétés 
pieuse.  —  Hôpital. 

Toutes  ces  significations  dérivent  âe  cette  vertu 
morale  que  nyus  nommons  charité,  et  dont  ces  di- 
verses acceptions  désignent  toutes  des  effets.  (Voyez 
d'ailleurs  quelques  autres  acceptions  iiux  mots 
Charité  et  CiiÉRiTÉ.) 

Ce.mot  est  pris  pour  don,  présent,  dans  les  vers 
suivans  : 

Se  de  chesti  mon  cuer  avoie  Uo'jié, 
Je  proie  à  Oieu  ki,li  lioint  ca^  Ué 
D'un  si  loial  ami  com  je  sei  oie. 

Huffk.  d«  Bregi,  Poëi.  MV   avart  1300,  T.  III,  p.  1001. 

Comme  le  vin  du  marché  éloit  une  sorte  de  pré- 
sent, et  souvent  d'aumône,  que  l'on  nomme  encore 
quelquefois  denier  ù  Dieu,  le  mgl  carité  a  signifié, 
le  vin  d'un  marché.  «  Pour  quelque  vente  verballe, 
«  que  l'héritier  face  de  maisons,  fiefz  et  héritages, 

•  n'est  tenu  soy  en  deshériter,  si  bon  ne  luy  sem- 

•  ble  ;  ains  est  quicte  en  rendant  les  deniers  à,Dieu, 
«  carilé  et  ce  qu'il  en  a  receu,  etc.  »  (Coût.  Géa. 
T.  II,  p.  ÎHI.)  «  Après  lé  pris  du  marché  faict,  la 
«  c«ri^f:s'assiet  à  l'avenant  d'un  franc  d'héritage, 

-  portant  trente-trois  groz  quatre  deniers,  ou  cent' 
i  de  livres  ;  si  avant  que  le  dit  marché  ne  excède 
«  la  somme  de  trois  cent  livres,  etc.  »  (1)  (Ibid. 
p  918.  —  Voyez  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  H,  p.  ^n.) 

Carité  est  employée  pour  hospitalité,  par  PhU. 
Mouskesî  en  cet  endroit  où,  parlant  de  Guillaume 
Longue-Epée,  duc  de  Normandie,  il  dit  : 

Li  dnc  ala  une  fois 

Kaciojr/à  son  vivant,  él  bois  :* 
Sti  trouva  deux  moines  sortans, 
Et  leur  demanda,  cdume  frans. 
Do  quel  ordene,  et  dç  quel  afairo 
Il  ierent,  et  kil  vorent  Taire  ; 
,  Cil  l'en  disent  la  vérité, 

Et  offrirent  leur  cari/é. 

l'h.  Moutko*.  MS.  p.  3T7. 

Guillaume  Lbngue-Epée  étant  allé  à  l'abbaye  de 
Juinièges,  le  Père  Abbé, 


li  proia  assés  que  un  petit  menjast, 

Preist  la  rharité,  un  petit  se  dinast. 

Hom.  d«  Rou.  MS.  p. 


05. 


On  trouve  c/jar/f^',  pour  bonne  œuvre  en  génénâl, 
dans  ce  passajfe  :  •  Qui  le  pourroit  occire,  je/ous 
«  dy  vrayemenl  que  oncques  homme  ne  fisl  aussi 
«  grant  aumosne,  ou  auçsi  belle  c/ian/eî.  »  (Lanc. 
du  Lac,  T.  II,  fol.  117.) 

Enfin  le  mot  carité  signifioit,  comme  aujourd'hui, 


charité,  des  sociétés  de  personnes  pieuses  qui  pra- 
tiquoient  on  commun  des  œuvres  de  charité,  etpre- 
noient  pour  patron  quelque  saint  dont  leur  société 
porloit  le  nom.  Ainsi  on  lit,  dans  un  ancien  pôëte  : 

Signor  li  sains  recorde,  et  si  est  vérités, 

Qu'il  a  en  ceste  vile  diverses  carité»  : 

L'une  est  de  S*  Anthone,  li  autre  de  S'  Main,  , 

Car  j'en  oe  1«  service  sovent,  et  soir  et  main,     * 

lÀ  tierce  S«  Mahieu,  li  quarte  S«  Ticton, 

Mais  nule  Tarifé  a  tele  ne  tient  on 

Comme  de  S»  Oison,  li  frère  S«  Gourdin. 

Po««.'mSS.  ayani  1300,  T.  IV.  p.  1331. 

Il  y  avoit  un  ordre  militaire  de  soldats  de  la  cha^ 
rite  chrétienne,  institué  par  Henri  HI  en  faveur 
^es  soldats  estropiés."  Favin,  Th.  d'honneur.  T.  II, 
p.  1849,  dit,  en  parlant  des  funérailles  d'Henri  IV  : 
«  Suivoienl  les  soldats  estropiés  de  laxharité  chre- 
«  tienne^  etc.  » 

Comme  cette  charité  chrétienne,  exercée  en  com- 
mun, ne  se  pratiquoit  nullcpart  mieux  que  dans  les 
hôpitaux,  on-leS  nommoit  charités,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'hôpital  général  est  désigné  dans  ce  pas- 
sage de  la  Coutume  de  Bruxelles^  sous  le  nom  de 
charité  suprême.  «  H  tombera  dans  l'amende,  dont 
•  un  tiers  pour  le  seigneur,  l'autre  pour  la  ville,  et 
«  le  troigième  pour  la  charité  suprême.  »  (Nouveau 
Coût.  Gén.  T  1,  pr  1262.) 

Dans  cette  même  coutume.  On  donne  le  titre  de 
maîtres  de  la  charité  aux  administrateurs  des 
hôpitaux.  (Ibid. -p.  1236).  C'est  le  nom  que  portoit,« 
dans  l'abbaye  de  S'  Denis,  le  religieux  qui  avoit 
l'administration  des  aumônes  faites  au  monastère. 
(Du  Gange,  au  mot  Caritas.)  . 


flARITÉ. 


VARIANTES 
Cout.  Gén.  T.  I.  p.  768*. 


CA-RITÉ 

Chahité.  Orthogr.  subsisf. 


Csimtten,  subst.  Ecarlale.  «  Il  ne  voulut  plus 
«  vestir^de  robbe  carlatten.  »  (Chron.  S'  Denis, 
T.  II,  P  69.)  On  lit  dans  le  latin  :  numquam  indutus 
est  squale to.^ 

Carlerie,  subst.  fém.  Terme  collectif  de  car- 
reau. Nous  trouvons  ce  mot,  dans  le  passage  sui- 
vant :  «  Les  bourgeois  de  Binch,  de  quel  sexequ'ils 
«  soient,  sont  exempts  et  quittes  des  tonlieux 
«  (impôts)  et  maltole,  appeliez  les  tonlieux,  et 
«  m  al  te  des  femmes,  que  l'on  a  accoutumé  de 
«  prendre,  et  lever  sur  diverses  menues  parties, 
«  do  victuailles  et  autres  denrées,* comme  laict^iges 
«  burre,  fromage,  fruicts,  toilles,  caWerie,  cellerie, 
«  charbons  de  terre,  etc.,  en  pavant  de  rente, 
«  chacun  an,  la sommede  vingt-cinq iivresblancs.  » 

1  ^\\^^  lit  au  reg.  JJ.  99,  p.  108,  an.  1368:  <  Lesquels  marchandanx  de  loage  d'une  maison,  ordonnèrent  que  la  charUé 
UudM  marché  seroit  beue  et  despensée  en-lostel  du  suppUant.  »  De  môme  au  reg.  JJ.  170,  p.  12,  an.  1417  •  «  ADrès  ce  aua 
jcellm  escuier,  qui  avoit  acheté  un  cheval  du  seigneur  de  Bruyelle,...  eurent  disné  ensemble  et  beu  la  carité  ou  vin  de  la 
vendue  dudit  cheval  en  la  viUe  de  Tournai.  »  Canté  désignait  ce  qu'on  boit,  et  aussi  ce  qxi'on  mange  :  e  Je  t'ai  veu  eariU 
prendre,  Deux  fois  sans  aler  au  moatior.  »  (Renart,  v.  30610.)  Enfln.  charité  désigna  la  tôto  d'un  Ueu,  la  foire,  parce  qu'on  t 
boii  et  qu on  y  mange  :  t  Gomme  les  paroissiens  de  la  paroisse  Haillen-lo-Pin  et  des  autrtS  paroisses  Toisinesou  baUlinira 
de  Uiartres,  aient  acoustumé  faire  très  graut  fesîe  fit  eulx  cshatre  chascun  an  le  Dymenche  devant  la  Penthecoftte,  laqueUe 
K.fi?«,t.  î'ifir  X  ^'^  t-f^artie  a  jablel,  et  à  ycelle  feste  aient  accoustumé  venir  et  mener  joie  et  esbatement  lesieunes 
hommes  et  lUles  *  marier  .  ("•  1M,  p.  218,  an.  1397.)  U  nièce  53  du  même  registre  explique  l'expression  charité  àlabM 
{atxais,  blé)  :  «  Lo  Dimenche  jour  précédant  dudit  jour  de  Lundi,  que  la  fesle  de  la  ville  dudit  Ueu  de  Lam.  que  l'en  nomme 
la  charte  lics  blet,  avoit  esté,  i  (N.  K.) _*_ 
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(Goût,  de  Bincb,  Nouv.  Coût.  Gén.»  T.  II,  p.  209.  ~ 
voyez  Garus  et  G^aiielerie.) 

Carlier,  subst.  masc.  Charfon.  C'est  en  ce  sens 

que  ce  mot,  employé  dans  la  Coût,  de  Haynault,  est 

expliqué  en  marge  du  Nouveau  Coût.  Gén.  T.  Il, 

p.  110.  «•  IjOyefs  et  salaires  de  valets,  et  meschines 

«  (servantes)  de  mareschaux  et  carliers  (1),  pour 

«  l'année  courante,  sont  privilégez,  etsont  à  préfé- 

«  rer  avant  toute  hypotecaue,  après  la  demie  année 

«  courante  des  louanges  aes  maisons.  »  (Coût,  de 

Douay,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  987.) 

/        "  ■/ 

Garlln,  subst.  masc.  Monnoie  d'Italie.  On  disoi| 

ducats  de  carlin^  pour  ducats  au  titre  de  carlin  ou 

carolus.  Jean  Rabot,  que  Charles  VIM  commit  à 

1  office  de  protonotaireoucbefde  la  justice  à  Naples, 

avoit  pour  eages  «  une  once  d'or  chascun  jour,  qui 

«  vaut  six  ducats  de  carlins  (2)  ou  cinq  ducats  d  or 

«  larges  (amples).  »  (God.  Observ.  sur  Charles  VIII, 

p.  "71 7.)  Le  carlin  d'argent  valoildeux  livres  quatre 

sols,  selon  j'Ordonnance  d'Orléans,  en  1516.  (Voyez 

Carolus.) 

'  TiimNTEs  : 

CA.RLIN.  Oudin,  CotgraveTtnct. 

BLarlin.  Le  Blanc,  sur  les  Moqnoies,  p.  224. 

Garllne,  subst.  fém.  Sorte  de  plante.  Elle  est 
ainsi  nommée,  parce  qu'on  dit  qu'elle  futindiquéç 
à  Charlemàgne  (3)  par  un  ange,  pour  guérir  son 
armée  de  la  peste.  Ce  nom  subsiste  encore.  On  peut 
voir  la  description  de  la  plante  chez  les  botanistes. 

Carlingue,  subst.  masc.  Mot  anciennement  em- 
ployé pour  désignera  race  de  Charlemàgne.  Nous 
disons  CàrlovingiHn.  Carlingue  étoit  nouveau  du 
temps  de  l'aûteurque  je  vais  citer:*»  LesMéjrovingues 
«  eiCarlingues,}e  me  suis  contraint  userdeces  mots 

maugré  moy,  puisqu'ils  ont  gaigné  cours,  et  pas- 


«  sent  pour  monuoye  de  bon  alloy. 
histor.  p,  693.)  ' 


(S*  Jul.  Mesl. 


Garlis,  subit,  masc.  Carrelage.  «  Est  tenu  de 


«  soustenir  «t  entretenir  la  couverture,  et  autres 
«  édMces  qui  sont  souz  icelle,  jusques  au  dit  i>re- 
«  mier  plancher,  ensemble  le  carUs  d'ieeluy  plan- 
«  cher.  »  (Coût.  Gén.  T.  f,  p.  964.  —  Voy.  Carlerr.) 

VARIARTU;      . 

CARUS.1Cout..G;ôn.  T.  !,£.  694. 
Carhklis.  Ibid.  T.  II,  p.  796. 

GarmagnoUe,  subst.  fém.  Abricot.  (Voyez  le 
Dict.  d'Oudin.)      * 

TARIANTES  : 

CARMA(ÏNOLLE.  Oudin,  Dict. 
Carmaionollb.  Id.  ibid.  ^ 

Garme,  adj.  Calme.  Nous  trouvons  cette  ortho- 
graphe, souvent  répétée  (4),  dans  le  Roman  de  Perce- 
forest^  «  Celle  tourmente  cessa  assez  tost,  et  devint 
«  la  mer  carme,  et  paisible.  »  (PerceT.  Vol.  III,  t"  73.) 


De  tous  vox  yacarmes, 
Sont  les  ventx  plua  carmes, 
Que  soufflets  de  carmes. 


CraliB.p.  no  «t  171. 


Garme,  subst.  masc.  Charme,  arbre.  —  Enchan- 
tement. —  Vers.  —  Ordre  religieux.  On  a  prononcé 
carme  (5)  pour  charme,  et  en  conséquence  on  a  sup- 
primé Vh  en  écrivant.  Dp  là,  carme  a  signifié  ce  que 
signiflec/iarmé.  (Voyez  ce  mot.) 

Ainsi  on  a  dit  carme,  pour  désigner  l'arbre  que 
nous  nommons  chahne.  Suivant  Oudin,  on  écrivoit 
aussi  cherme.  Nous  ne  le  trouvons  qu'au  premier 
sens,  sous  celle  orthographe  (6). 

Qn  a  dit  de  même  carme  (1\  pour  désigner  le 
charme  magique.  (Oudin, 'Dict.  hr,  Espag.) 

Quant  au  mot  carme,  employé  pour  vers,  il_0st 
évidèntqu'il  vient  du  latin  carmen.  On  ViUarmes^S) 
latins  pour  vers  latins,  dans  les  Mém.  dé  Du  Bellay, 
T.  VI,  page  349.  Toutes  ces  acceptions  sont  hors 
d'usage.  (Voy.  ci- après  faire  carne,  sous  Carne, 
angle,  côté.) 

La  signification  du  mot  carrrtc/ponr  désigner  un 
ordre  religieux^  subsiste.  ParconsëquenUious  n'en 
parlerons  que  pour  remarquer  la  fondation  des 


(1)  On  lit^lans  Froissart  (éd.  S.  Luce,  t.  l"\  au  récit  d'une  i^meute  i  York,  carlier,  au'lieu  de  cartier  adopté  par  Kenryn 
(II,  126).  Carlier  est  encore  en  usage  dans  le  Hainaut  et  la  Flandre  française,  (n.  K.)  —  (2)  Les  carlin»  doivent  leur  origine 
a  Charles  I"  d'Anjou  ;  Amari  (Guerre  des  Vêpres  siciliennes,  p.  501),  écrit  :  «  Fa  Carlo  I  coniare  in  Napoli.  in  luog<^»  degU 
antichi  agostali,  carlini  e  mezzi  carlini,  con  vocabulo  preso  dal  su6  nome.  >  Nous  avons,  je  crois,  la  représentation  d'un  de 
ces  car/in«  au  t.  IV  de  Du  Cange,  planche  XXII,  n*  9.  Il  porte  d'un  éôté,- au  centre,  une  croix  pstié«  entourée  d'un 
grénetis,  que  borde  la  légende  :  «  f  JCarolu»  comea  »  ;  le  centre  du  revers  est  unç  clé  accostée  de  fleurs  do  lis  :  un  grenetis 
le  contoiume;  la  légende  est:  <  f  Andegavrniti»  ».  C'ei>t  là  une  imitation  faite  par  les  papes  d'Avignon.  Les  comtes  de 
Poovence,  les  dauphins  de  Viennois  frappèrent  aussi  des  carlins,  et  le  tvpe  s'étendit  jusqu'à  Qiypre  el  A  Rhodes.  Aussi 
lisons-nous  au  testament  de  Charles  le-Mauvais  (an.  1376.  B.  N.  anc.  84s8,  3,  fol.  109,  r*)  :  «  Lesquelles  rentes'  et  revenus 
■pevent  valoir  et  monter  à  la  somme  de...  cent  sept  livres,  dix  sols  de  earlitiê  noirs.  »  (N.  B.)  —  (3)  La  racine  de  la  carlina 
vtUgrrit  (Linné)  est  lui  sudoriflque  :  <  Carline,  ce  nom  vient  du  roy  Cbarlesmagne,  parce  que  âe  ceste  herbe  son  exercite 
fût  giieri  de  la  peste.  »  (0.  de  Serres,  625.)  (n.  e.)  —  (4)  On  lit  encore  au  tome  1,  fol.  ^  :  «  Et  dist  Solin  que  ceste  mer  qui  est 
enire  les  dictes  deux  isles^e  Uretaigne  et  Hibernie.  n'est  point  paisible  ne  curme,  mais  plefne  de  vagues.  >  (H.  E.)  — 
^  C'est  eî^core  là  prononciation  picarde.  La  prononciation  ehet-me  est  possible,  mais  il  vaut  mieux  écrire  chAirmt;  la 
forme  berrichoTin>e  est  chame,  la  forme  saintongeaise  et  poitevine  (Favre,  Glossaire  du  Poitou,  180B,  in-S*.  p.  79)  charprt 
nous  amène  au  latin  carpinu*  (Ck)lunielle  et  Pline).  CUtrjnnun  a  donn^  .^gulièrement  chame;  n  s'est  ahéiré  en  tp  dans 
charme,  ce  qui  est  presque  unique  ;  le  second  r  de  charvre  vient  du  n  di  carj-n'um  :  ainsi  pampinum  {pampn'um'^  a  donné 
pampre.  (N.  E.)  -  (6)  On  lit  au  xiii*  siècle  (v.  524  du  Roman  de  la  Kosel  :  t  !«  guichet  orù  estoit  de  charme.  »  Au  xv*  siècle, 
nous  trouvons  la  forme  charpe  (comparez  l'esppgnol  carpe  et  le  berricnon  choii^)  :  «  Los  supplians  sioient  de  leur  h^f. 
c'est  assavoir  des  charpes,  autrement  appel*>z  charmes.  »  (JJ.  907,  p.  S45,  an.  1481.)  -  (7)  U .  Kenryn  de  Letienhove  (XV,  aSS) 
imiirime  :  c  Les  aucuns  de  ces  arioles  {hafiolus)  aflTermoient...  que  W  roj  estoit  démené  par  sors  et  par  charmes  •  r  nw^  '1 
donne  en  variante  carmes.  (N.  e.)  —  (8)  0.  BasSeii  fVire,  1811,  p.  1)  écrit  aussi  :  c  A  l'amour  ne  suyM  adonné.  Et  j'i 
encore  moins  les  armes,  Mais  le  vin,  dès  que  je  fus  né  ;  C'est  pourquoi  j'en  fai  tous  meBcarmes^ 
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oamm,  >  i^iie  luiiue  éii<»-meme  oqii  être  sœur  plutôt  que  nue  ae  leouen  *aifa,  reauurqud  par  JSaçtatbe  dans  l'Ottyssôe  de 
Théophane  .  ^«  'Anéte^uyx^  aixov  xô^om..  »  (n.  i.)  ^  @  Il  bat  remonter  Ici  au  yieux  conte  raj«\ini  par  Perrault,  «et  au 


marquis  de  Carabas,  ce  flis  de  meunier  protégé  par  le  Chat-Batté.  La  voitui^  aura  pris  le  nom  du  marquis,  parce  que  sa 
vieillesse  et  son  ampleur  la  rendaient  digne  de  lui.  (n.  i.>  -  (6)  Les  mousquetaires  du  roi  créés  en  1633  étaient  auparavant 
les  carabins  du  roi.  (N.  B.)  ^  ■     , 
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Carmes  (1  )  de  la  place  Haubert,  établie  ôtùis  la  méiaon 
d'un  fameux  traiteur.  De  là,  peut-être,  ces  anciens 
proverbes  :  Carmes  en  cuitine ,  Andouillea  des 
carmes.  On  en  Irouvert.  plusieurs  autres  qui 
avoient  rapport  à  la  vie  que  ces  religieux  menoient 
autrefois,  dans  l'Âpol.  p',  Hérodote,  |i  626. 

VARIANTES  : 
CARME.  Nicot,  Oudin,  Dict.  "-i      >. 

Chkrmb.  Oudin  ..TBctr-^  ^^ 

-  iCarmelln,  subst.  masc.  Carme.  Jean  de  Venete; 
4'auteiir  de  l'IIisl.  des  Trois*  Mai'ies/  parlant  de.s* 
religieux  de  son  ordre  (Voy.  Carmeuste.),  dit  : 

Eri'tr4  nous  frère  carmelin 

Qui  portons,  blanc  sur  carroelin-,  etc. 

Hi»t.  det  TroU  MviM,  «n  ven,  IfS.  p.  19S.'     , 

/  VARIANTES  * 

GARMELIN.  Hist.  des  Trois  Mariés,  en  vers,  MS.  p.  196. 
Cammblitain. 

Garmelinc,  suhst.  fém.  Carméliiè.  (Voy.  Gloss. 
de  i'Hi^  de  Paris.)   «   La  déesse  Cérès,  est  sur 

•  l'Eglise  des  C  amie  Unes  [1).  »  (Caq.  de  f  Accouchée.J 

Carmcliste  (3),  subst.  masc.  Carme.  (Voy.  Gloss. 
de  riliât.  de  Par  is,  l'IIist.  des  Trois  Maries,  en  vers, 
MS.  p.  170  ;  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave,  etc.) 

variantes:         .  . 
CARMELISTE.  Cahmklisthb.  Cajimblitre. 

Cnrnilgnole,  8{(&s^  Espèce  de  bonnet.  «  Les 
«  pages,  el  le  variai  avoyent  pourpoints  de  velours 

•  noir,  cl  dessus  mantelines  de  velours;  toutes 
■  couverles  d'orfaverie,  à  fusils:  et  avoyent,  sur 
«  leurs  leslcs,  cannignoles  (4)  de  velours  bleu,  avec 
«  plumes  d'aulniches  blancnes.'  »  (Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche,  page  578.) 

Ctm  InUicaiour,  8ubs^  masc.  Versiflcateur. 
(Dict.  de  Cotgrave.) 

Carnable,  adj.  Charnel.  Par  opposition  à  espé- 
ritable,  spirituel.  (Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers, 
Mss.  page^,)7.) 

Carnage,  substi  masc.  Charnage  (5).  —  Régal , 
action  de  n»angcr  de  la  viande.  —  Chair,  viande. 

Carnage  futen  usage  en  Picardie,  dans  le  premier 
sens,  selon  Nicot.   Nous   trouvons   l'orthographe 


subsistaiHe, avec  cette  signiflcation,danis  un.ancièD 

fabliau  :  (Voy.  Carnalage.)  "  . 

Chascun  ^r  en  la  quarmitaine,  ^ 

Et  une  foib  en  la  semaijpe; 

Le  batoioat,  ce  vous  reîdi  ; 

En  chart^a  m),  i»  veMrtdi.  ..-.''' 

Ainsi  ne  souflroit  ceste  moleste  : 

Devant  gentfesoit  joie,  et  feste. 

"        KaU.  MM.  4a  R.  ■•  T«8.  M.  981,  R*  col.  I. 

Ce  mot  esfemplôyé,  dans  le  second  sens  de  régal, 
par  un  de  nos  anciens  poètes  : 

Rien  en  doit  faire  son  carnage. 

VM.  HS3.  de  S.  G.  fol.  53- 

Enfin  ce  mot  a  signifié  chair,  viande  en  général. 
Fouilloux  s'en  est  servi  très  fréquemment  dans  ce 
sens.  <  Ils  en  sont  plus  friands  que  toutes  autres 
«  chairs:  car  si  on  passe  un  carnage  de  porceau 
«  par  dessus  leurs  terrierâ'.  ils  ne  faudront  jamais  de 
•  sortir  pour  y  aller.  »  (Fouilloux,  Vénerie,  ^  73(7).) 
On  lit  (fans  rHist.  de  Lbys  III,  duc  de  Bourbon, 
page  352  :  «  Il  y  a  besowif foison  d'argent,  pour 
«  achepler  autres  choses  (f&e  carnaigeSy  épices.  » 

/  ■  VARIANTES  : 

CARN.'^GE.  Fouilloux,  Vénerie,  fol.  113,  R».  ,  ^ 

'  Carnaige.  Hist.  de  Loys  III,  duc  de  UÊÊgb.  p.  352. 
Charnage.  Orth.  subsiHt.  ^r 

Cariiagier,  subst.  masc.  CarnttSsier.  (Dict.  Cot.) 

Carnal  (8),  subst.  masc.  Chair,    v 

Femme  qui  vent  à  deniers  son  chaynal. 

ChKUtf  Muf.  MSS.  da  s.  G.  foh  106,  R*  cpl.  1. 

VARIANTES  :  V 

CARNAL.  VÊarel,  Dict.  '  JÉW- 

Charnal.  (hiastie  Musart,  MS.  de  S.  G.  fol.  \m. 

Garjçïalfkûo,  subst.  masc.  Terme  de  coutume. 
On  le  trouve,  dans  la  Coul.  de  Béarn,  pour  désigner 
celui  <iiii  doit  le  droit  de  carnalage.  (Ou  Cange,  au 
moi  Camale.) 

Carnalage,  subst.  masc.  Droit  de  tuer  une 
béte.  —  Droit  de  dime  sur  les  animaux.  En 
général,  le  mot  camaiage  ou  charn  ge,  comme 
nous  le  disons  encore,  signifie  droit  sur  la  ehair>  et 
de  là  a  été  appliqué  au  droit  dé  tuer  les  animaux 
pris  en, dommage,  el  au  droit  d'en'  percevoir  la 
dime. 

Dans  le  premiçr  sens,  on  lit  dans  le  Coût.  Gén. 


Il)  L'ordre  de»  Canneê,  fondé  aU  \n*  siècle,  en  Orient,  fut  introduit  en  France  par  S' Louis  (Joinville,  éd.  de  Wailly,  §727): 
î  roys  aiuoit  toutes  gens  qui^se  metoient  à  Dieu  servir  et  qui  portoient' habit  de-  religion,  ne  nulz  ne  venoit  à  11  qui 
failliut  à  avoir  chovance  de  vivre.  Il  pourveut  les  frères  dou  Carme  et  lour.  acheté  une  place  âus  Seinne  devers  Chareotofl^ 
et  hsl  faire  une  lour  maison/  et  lour  acheta  vestemens,  calices  et  tiex  choses -comme  il  aparltent  à  faire  le  servise 
Nostro-Seignour.  »  Les  camica  déchaux,  réformés  par  S*»  Thérèse,  furent  autorisés  en  France  par  lettres  de  mars  1611.  (N.  K.) 
—  {%)  Lt^s  cannéUlim  furent  instituées  au  milieu  au  xv*  siècle  par  lé  Normand  Jean  Sorelh,  X.XVI*  général  de  l'ordre  des 
Carmea.  Le&carmclitei  dâchauuéee,  réforme  de  S««  Thérèse,  furent  introduites  en  France  par  le  cardinal  de  Bérulle  (1604), 
et  établies  au  prieuré  d  -Notre-Dame  des  Champs,  (n.  k.>  —  (3)  Cette  forme  est  plus  ancienne  que  carme  :  «  Feirent  Cairia 
une  proposition  devant  ïe  roy  par  un  canneltste  nommé  irere  Eusta'che.  »  (Monslrelet,  1. 1,  ch.  103,  p,.166.)  (N..K.)  —  (4)  On 
Ut  dans  l«?s  addit.  ad  Monstrelet,  fol.  16,  v*  (Du  Cange  bous  crammale)  :  «  Tous  lesquels  Yingthommes  d'armes  avoient...  en 
leurs  testes  cramiijnoUea  do  veloux  noir  4  grosses  houppes  de  fil  d'or  de  Cbippve  dessus.  >  «  Dès  l'avènement  de 
Clharles-la-Tèmcraire,  nous.dil  M.  Quicherat  (Coaitune,  p.'iw),  la  toque  flt  son  apparition  comme -«oifrure  de  la  jeunesse, 
sous  le  nom  de  cramigm>He.  »  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  cette  coiffure  avec  la  carmagnole  de  la  Révolution,  qui  était  ' 
une  veste  de  matelot,  portée  d'abord  par  les  petits  garçons  des  classes  riches,  puis  par.les  ouvriers  des  villes,  (n.  b.)  '• 
(^)i^kar»atj(^  est  le  temps  pendj^t  lequel  l'Eglise  permet  de  manger  de  la  chair.  On  lit  encore  au  Dictionnaire  de  J^cheVèit  : 
«  C^tte  dorure  (de  pAtisserie  faite  de  blancs  et  de  jaunes  d'œufs)  est  la  dorure  de  charnage  ;  car,  pour  la  dorure  dejcaréma, 
06  n'est  que  des  œuf^^de  brochet  détrempés  avec  un  peu  d'eau.  >  (N.  B.)  —  (6)  Compares  le  Livre  qes  Métier$  (48):  c  Nus  ne^ 
pu«t  ne  ne  doit  ouvrer  en  chantage  puis  vespres  sonans  au  dit  mestier,  ne  en  quaresme  puis  compile  sonanu  >  (N.  S.X  *-* 
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T.  tl,  p.  682  :  *  Le  seigneur,  peut  faire  la  prince,  ou 
«  camalage  du  dit  bestail  de  son  autorité,  etc.  ^ 
On  verra  ci-dessous,  au  mot  Garnaler,  que  ce  droit 
Gonsistoit  à  pouvoir  tuer  le  bëtail;' aussi  dit-on 
dans  la  même  Coût.  p.  687  :  «  Boeufs  aratoiM,  et 
t  chevaux  domptés  n'ont  pbinttle  carna/a^jf ornais 
/  doivent  amende,  etc.  •  (Voy.  Cabnau.)    /, 

Ce  mot  est  pris  pour  le  droit  de  dlme  sur  la  ventre 
des  viandes,  et  meine  sur  les  animaux  vivans(,jdans 
Du  Cange,  au  mot  Cama/intm^  Nous  disons  eucore, 
en  ce  sens,  charriage .  On  disoit  en  Gascogne  chàr- 
natgiy  et  chamalatge  en  Languedoc.  ■  La  dixme 
«  des  lanages,  et  chania^,~  etc.  »  C'est- à-tlire  de 
la  laine  et  dés  agneaux  et  cochons.  (Coût,  de  Berry^ 
Coût.  Gén.  T.  II,  p.  362.) 


.       .  VARIANTES 

CARNA-LAGE.  Coût.  Gén.  T.  II,  n.  e 
Carnalax^I-  Do  Gange,  Gloss.  lat. 
ChabnatoiT  Id.  ibid./ 
Chabnaqe.  Orth.  subst. 


68Î.  -'   . 

au  mot  Carnaticum. 


Carnaler,  verbe.  Terme  de  coutume.  Camalèr,, 
dans  sa  vraie  signification,  désigne  le  droit  «  de 
■  tuei*  le  bestail  et  de  le  convertir  6n  ses  usages  ; 
«  mais  tuer  est  l'occice,  sans  en  faire  son  proffil,'" 
«  et  demeure  le  dit  bestail  tué  au  seigneur  a  qui  il 
«  estoit  auparavant.  >  (Coût.  Gén.  T.  II,  p.  682.)  Ce 

àr<Al-4d^tuer  le  bétail  ne  ctoit  s'entendre  que  des     .,         .  ^    /  ^  „ 

mes  prises  en  dommage.  (Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  [  5  "J|J  ^ ,  ^  v??^i,^®,i^'*^'  ^2iî*  ^^^^^  ^^"^  *^'*  Vigiles 
Ft.,  et  Du  Cange,  au  i^ol  Carnale.)  On  dit  carnalar^     ^'^  n^^^i^^  vu  m  n  „  ^nr. . 

au  même  sens,  dans  le  patois  gascon.  (Ihid.  au  mot 
Caro.) 

YARUNTES    .* 

CARNALER.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  682. 
Carnalar.'Du  Gange,  Glos».  lat.  au  mot  Caro. 
Carnarer.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  687.  ^ 


Carnasserie,  subst.  fém.  Abondance  de  chair. 
(Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Carnau,  subst.  masc.  Terme  de  cou  fume.  Le 
même  que  çamalafÈ  ci-des3us.  Dans  la  Coût,  de 
Béarn,  c'est  le  droit  de  tuer  une  bête  ^rise  en  dom- 
mage. (Du  Cange,  à  Carnale,  et  Laur.  Glos.  Dr.  Fr.) 

Cfirnaus,  adj.  au  pluriel.  Attaché  par  les  liens 
de  la  chair.  —  Charnel,  terrestre,  profane. 

On  a  ùxX  chair,  carne,  tït:  pour- parenté.  De  là, 
camex,  form.é  de  came,  s'est  pris  pour  désigner  les 
liens  du  sang.  On  dtsort  amis  camex  pour  parens  : 

Chacun  (rieure  sar  terré,  jet  ton  ^ïs,  ' 

Quant  se  départ  de  ses  camex  ami*.^ 

Poét.  MSS.  mt&  1300.  T.  1U,  p.  007. 

Chamaûs  a  la  même  signification,  dans  ces  vers  : 


Ne  ik'aie  gti^  de  nus  d'aus, 
Ite  de  auB  moKàti  ehamaua. 

.^        t*t^  ms.  du  R.  n*  7118,  M.  960,  V* 


ool.  9. 


V 


G(est-à-dîre"  pûîSsë-je  n'avôir/Jamais  à  me  défier 
d'ennemis  q^i  me  soient  pareils.  (V.  Chair,  Charnel.) 

Carnav»,  pris  dans  lè^ns  de  charnels,  terrestres, 
tire  encpre  son  acception  du  mot  chair  ou  canxe, 
employé  pour  \  concupiscence  ,  attachement  aux 
choses  de  ce  monde.  ) 

Aingois  n^e  lairoie  partir 
Les  membres,  et  traire  à  chevaus,...       ^ 
^  K'amasse  'nule  nens  carnçtM». 

'^  •      PoM.  MSS.  V««c«>,nM490.  fol.30,  V. 

Ofi  a  dit  aussi  escnps  çhàmés  (A) ,  pi-ofanes,  par 
opposition  aux  escrips  esperites,  c  est-à-dire  divins  : 

Leafllsji|ui  n'aiment  leurs  parens, 
Selonç  les  escripa  apparens. 
Ou  charnés,  ou  eaperitêl^  etc. 

-      '*^  GétOt.  de  Pttii,  MSS.  du  R.  n*  G8i2,  fol.  46. 

VARIANTES  :      ' 

CARNAUS.  ï>oë8.  MSS.  du  Vat.  n"  14d0,  fol.  30,  V». 
Carnex  (2).  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  907. 
Charnex.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I.  p.  315,  art  3. 
Charnbs.  Géofr.  de  Par.  MS.  du  R.  n«6812,  fol.  46. 
Charnaus.  Du  Cange,  GIo'ss.  |at.  au  mot  Camalis. 
Charneus.  Géoftr.  do  Par.  MS.  du  R.  n»  0812,  fol.  46. 

Carne,  subst.  masc.  Angle,  côté  (3).  Nous  disons 
encore  ce  mot  en  ce  sens,  mais  ii  est  du  genre^ 
féminin.  Du  Cange,  an  mot  Quarnellus,  prétend  que 
ce  mot  étoit  en  usage  en  Languedoc,  en  parlant 


de  Charles  VU,  T.  II,  p.  129 

En  frappant  au  dos,  et  au  came  (5). 

Cela  veut-il  dire  côté,  ou  carne  signifle-t-il  la»face 
en, le  dérivant  du  mol  came  oui  signifie  chair  '(  Mais 
en  ce  cas  il  devroit  être  au  féminin. 

dame,  da^s  l'expression  suivante  faire  carne, 
semble  une  faute  d  orthographe  pour  carme,  vers. 
Nous'imaginonsdonc  que  la  signification  propre  de/ 
faire  carne  est  faire  uji  poëme  ;  de  là  on  s'en  serqii/ 
servi  dans  le  sens  où  nous  disons  chanter  la  p^-/ 
nodie 


Femme  ne  te  va  esmaiant 
Ke  jou  ferai  tantost  tel  carne, 
Ke  je  t'osterai  de  cest  blasme^ 

Fabl.  MSS.  do  R.  if'iy^,  fol.  91.  R* 


La  l'time  blasme  peut  encore  appuyer 
jecture,  aussi  bien  que  le  mot  carni 
charmÉl. 

-      j.  VARIAMES   : 

CARNE.  Du  Canse,  Gloss.  lat.  au  mot 
QuARNE.  Id^  ibid. 


tre  con- 
pris  pour. 


irnellut 


Carné,  adjectif.  Carré,  a 
cames,  des  angles.  C'est  en  ce 
la  Porte,  dans  ses  Epithètes,  è} 
pour  épi  thète  d'échalas.  . 


jiix,  qui  a  d^ 
que  Martin  de 
it  servi  de  ce  mot  ' 


(i)ta  r<Hine  est  earnêl  dans  la.  Chanson,  de  Roland  (str.  158).  On  tl^oave  charné  dans  Roncisrals  (j>.  W),  ainsi  crae 
âirtuuM (p.  14S).  01.  K.>  -  <^)  Camel,  dans  Roland,  a  le  sens  de  fosse,  cimetière:  «  En  un  camel  çomandex  qu'on  Isa 
ptfrt  (atr.  sM).  »  o'arNcr  est  à. la  str.  909.  (N.  s.)  -  (3)  On  lit  au  Liber  p$<4morum  (p.  S35):  *.  Al  segnor  sunt  li  came  dé/ 
wre.  >  (K.  X.)  -  tf>  Au  temps  de  Ménage,  les  joueurs  de  Irittrac  disaient  came  et  non  carme,  pour  désigner  le  tfoaterae, 
10  ùûnip  dis  quafc«.  Les  Provengiaux  ont  donc  pu  dèaicner  par  came  une  figure  à  quatre  côtés  {qttar  -flltu).  (n.  e.)  »  . 
<^Came,  dwam  froiasart  (IX,  3S9),  est  la  visière. du  Hasetnet  :  c  Armé  au  vray  de  toutes  pièces  et  le  came  oou  bacinet  abaia 
éC  arestë.  »  Came  peut  être  comiMtré  au  bas-allemand  kam,  isntaUIe,  ouverture,  puif  le  couvercle  de.««tte  ouverture,  {h.  s.) 
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M"  --•""  V'- .▼/ •  "^  »««jun»  oum  uns  coracora,  quoa  navigu  MolucenHit  «tt  genus,  Ad  «m  compendla  p#4ulr«lMU  prOteUol 
)?m  ^  •?*"  DefWtoerT  ▼Oit  là  r«nb«  wrciw,  pluriel  catyl^ir.  (n,  »  >  ^.(4)  Cafo/  vleoL  p«c  Vtinbe  olhft.da  Ét^imâàïio^ 
lSÏÎ)î!?ï„"f!!S21lP*r^'  2"  ï?*  cera«i"«"(Uar.d  obole).  054*1  d,n.  OmçIuiDM  Mr(  rf.  dliî^  iTLSSohnoJSTu^y^ 
S2?^?H^.T.!T*'  ^"^  «Irtome»,  çoro*  dernlHlragroe».  •  Bouchet,  d«n«  ses  Sertos  (Ht.  500;,  ècHt  déjà  «u  fléiré  :  «  EUot 
d«r-  n«Ju  à  loule  personne  de  se  dire  Udre,  »  \\  nelesloil  à  vingi-qu«lre  caruo»,  à  uoix  do  marc.  »  (N.  ■.)  -  (sTvôir.  eomme 
pour  <fl«a/tf,  la  noie  sous  Caractère,  (n.  «.)  -  (6)  U  y  a  conliision  avec  caro/*r.  (me.)  ;       v  ;  »otr,  coauno 
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-  Cnrnea'ki^  mbit.  mue.  Créneau  (1).  Ow^tie/ sem- 
blé une  faute  pour  quemel,  dans  le  Roman  de  Rou, 
MH.  Les  cani^aux  d'une  muraille.  (Nicol.)  Cet  auteur 
ajoulf!:  •  Semble  être  mieux  dit  créneaux,  de  ce 
«  nom  crena,  crenœ,  car  les  créneaux  sont  comme 
•  les  crfvs  faits  fit  lir  muraille.  •  Ainsi,  du  temps  de 
^icot,  on  commença  ù  employer  le  moi  créneau  qui 
a  subsisté. 

,;'        Sous  les  muFS  et  grant  houl^eis,  

Et  aux  rameaux  larges  alées, 
Fors  Milles,  for»  tours  qamelées. 
"•  „  FabiUSS.  duR.  n'7fM5,  T.  Il,  toi.  188,  Ifeol.  i. 

*■  VARIANTES  .' 

.      CAHNRAU.  Du  Gange,  à  Chamelli,^ameu8  et  Quamellut. 

QUAUNKAU  Colgrave,  Dict.  <^ 

Gahnki.   Hninan  dei  la  Rose,  7098. ,     > 

QUANKL  l'nrton.  de  Blols,  MS.  de  S'  G.  fol.  127,  R»  col.  1. 
"  QiiKHNKr.   Rom.  de  Rou.  MS.  ^^ 

.ÔuKHNKAii.  IJorel,  1"' add.    . 

■xQ/khMNW.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Quamellus. 
."/Çiie'iAiau.  l,\(»m.  ne  Brut,  MS. 
•  OuAHMAX,  pltrr:  Du  tlange,  au  mot  Archeria. 

'•  ' r.ni:nckS  adf.  Cj^énelé.  «^Muraille  carnelée,  ou 
«;il  y  a  des  caVneâux.  »  (Nicot,  Dict.)  •  Chasteax 

^'  «  'ou'  fortelels ,  ou  ineson  ae  p\erf)>iiarnelés  (2)  et 
I  defensables.  »  (Bi  ill.  Loix  d'Ahglet.  fol.  3i,  R». 
:—  Voyez,  Caiinkau.)  ^ 

VARIANTES  : 

CARNELK,  OuABNF.LÊ.  Du- Gange,  au  mot  Quamellus 
Qahnki.è   Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7015,  T.  II,  f»  488,  R»  col.  1. 
_-%■ ,  Oi'Ki^>NEi,ft.  Du  Cjintifi,  Glos*.  lat.  au  mot  Quamellus. 
GiiKHNKi.K.  Rom:  do  Rou,  MS.  «      ^ 

ChAlUNELé:.  Uritl:  Loix  d'Ânglet.  fol.  31,  R».  ~ 

V,  Garncs,  suhst.  mase.  Cannes  (3).  Termede jeu  de 
trictrap,  (V)ict  Elym. /le  Ménajçe.)  Carnes  devroit 
ôtre  Wxrà'r'iimoy^  i^r'\\'é  ûe  quaterniy^quadernes. 
.C'est  par  abus  (lUe  l'on  a  dit  carmes  ;  mais  l'abus  a 
W'évalu. 

eiarneÊ(l),  sm/;s/.  jnasc.  Cahier  ou  petit  livre: 
C'éloil  aulrel'ois  la  signiliciilion  générale.  On  ne 
rein[)loie  plus  aujourd'hui  que  pour  désigner  le 
livre  (lue  les  marchands  tiennent  de  leui^s  dettes 
passives. -(Du  Verdier,  Bibl.  p."i4.) 

'  Cariiettc,  subst. ' fém.  ï)'\m\n\xl\î  de  carne  au 
-sens  Vulgaire  de  chair  {carnem).  Carnette  semble 
signiner  chair  délicate,  dans  ces  vers  : 

■]■,.  Stro,  par  chesle  chainturette 

Est  entendu  q«e  vo  carnette, 

-  -         Vos  rains,  vo  cors  entirément, 

Dé vès  tenir  t. 'Ut  fermement, 

Ausi  côni,  en  virginité, 
'  Vo  C0C8  ienir  en  neteté        .  ~     , 

•    .    '   ,  F«bl.  MSS.  dti  R.  n'  7218,  fol.  152,  V  col.  2. 


Carneuement,  adverbe.  Charnellement.  (Gloss. 
sur  les  Coût,  de  B«auvoisi8.) 

Garneval,  subst.  masc.  Carnaval.  (Dictionn. 
de  Monel.) 

Garnicler,  subst,  masc.  Bourreau^  pu. latin 
camifex.  On  lit,  en  a  sens,  dans  les  vers  qui 
suivent  : 

Oui  carr(tct«r  dist  liement,, 
Amis,  si  te  vient  à  plaisir. 
Or  fier,  que  bien  en  as  loisir. 

'      Martyre  à»  S»  Margiwr.  MS.  en  ver»  fir. 

Carnlere^  subst.  fém. 
Percef.  Voî.  l,  fol.  153.) 


Charnière  (5).  (Voyez 


Garnin,  subst.  masc.  Charme,  sortilège.  C'est 
en  ce  sens  qu'on  lit  : 

.......  Ses  caHiins,  et  se^ors. 

Froistarq«f.  JISS.  p.  170,  col.  I. 

Par  camin,  faic  erbe  pai^tre^E?* 
A  ceuls  ki  amer  ne  voeillent.  ^  ', 

Poët.  MSS.  du  Valiuu,  ¥  1490,  fol.  1  i  1,  V.      k^ 


Gafnon,  subst.  masc.  Espèce  d'arme.  Les 
François  s'en  servoient  autrefois,  selon  Borel,  qui 
cite  Bochart.  ' 

Garnosité.,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste  sous 
rorlhograpbe  camosité  (6),  que  nous  trouvons  dans 
un  ancien  auteur  de  vénerie,  intitulé  :  Modus  et 
Racio,  MS.  fol.  21,  V*.  On  éCrivoit  aussi  charnosité. 
«  Il  demeure  sur  le  cuir  une  charnosité  tendre.  » 
Chasse.de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  191.) 

VARIANTES  : 
GARNOSITÉ.  Orth.  subsist. 
Gharnqsitê.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  191. 

Garnu,  adj.  cfiarniî  (7). 

VARIANTES  :  .  j 

GARNU.  Gotgi'ave,  Dict. 

8UARNU.  Parton.  de  Blols,  MS.  de  S.  Germ. 
UERNU.  Du-Cange,  au  mot  ArmigeH. 

Garo,  subst.  masc.  Le  visage.  C'est  la  significa- 
tion de  ce  mot,  dans  le  patois  de  Cahors. 

CarQ  semble  employé  par  Brantôme,  dans  la  signi- 
fication de  camau  ;  nom  que  donnent  les  matelots 
ù  l'angle  de  la  voile  latine  qui  est  vers  la  proue.  Il 
dit,  en  parlant  de  la  bataille  navale  de  Lépante  : 
•  U  fit  niionter  le  caro  à  l'arbre  et  la  flamme  à  la 
«  pêne,  qui  estoient  tous  signais  de  battaille.  » 
(Cap.  Eslr.  T.  Il,  p.  124.)  Je  crois  que  c'est  une  faute, 
et  qu'on  doit  lire  carnau. 


■  j  •  ■ 


»  I- 


"(i)  Le  mot  désigne  encore  le  trott  fait  à  la  voûte  d'un  fourneau  de  porcelaine.  La  forme  du  xii«  siècle  est  crenel  :  «  En 
-  haute  ^ur' se  siet  bêle  Isabel,  Son  beau  chef  blon  pnist  fors  par  un  crenel.  »  (Romancero,  p.  70.)  JoinvilIe(§  516)  emploiera 
forme  carhmus'ën  parlant  de  Jaffa  :  «  Gara  chascun.des  caniiaua  (dont  il  avait  bien  cinq  cen§^,^Toit  une  targe  de  ses 
armes  et  un  ^)anoncel.  »  G'est  aussi  la  forme  du  Roman  de  la  Rose  (v.  12753).  Crenel  est  au  vers  7358.  La  racine  est-elle 
dans  un  cas  te  mot  aian  et  danâ  l'autre  un  dérivé  de  quater^xus  f  Au  xiv*  siècle,  on  rencontre  crestiaux,  qui  nous  mène  & 
crxsta  :  «  Gome  pour  la  présente  guerre....  ncnfli  eussions  ladite  ville  enforchié,  si  comme  des  murs  et  des  crestiaux  de 
lodite  ville  refaire.  »  (Martène,  I,  coL  1410,  an.  1303.)  (n!  e.)  —  (^)  On  lit  au  Roman  de  Vace  ms.  (Du  Cangb  ôous  quamellut): 
«  A  bretechea- montèrent,  et  au  mur  quernelé  »  ;  plus  bas:  «  Entour  ont  breteches  levées  Bien  planchiés  et  quemetees.  »  (n.  K.X, 
—  (3)  Voir  la  note  sous  Co>'Ne.>  (N.  K.)  —  (4)  Carnet,  dans  froissart,  est  le  dijminutif  do  came  au  sens  de  visière  :  €|Si> 
eatreingiiirent  leurs  plates  et  avalèrent  les  carnets  de  leurs  bacinets^  et  restreignirent  les  sangles  de  leurs  chevaux.  » 
(Ed.  Kervyn,  XIU,  174.)  -  (5)  On  lit  déjà  dans  un  Càmput  du  xm*  siècle,  fol.  13  :  «  Ges  sept  estodes  apelent  li  sage  home 
l'unedes  carniettes  du  flrmament  ù  il  torne.  »  (N.  B.)  —  (o>  «  EncCse  si  qu'il  demeure  dessus  lé  cuir  une  camosité  tenue.  »  (n.  I.) 


i7j  fin  lit  in^^^ 
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•  iMkPt  toutes  mauvaises  sciences,  c'est-assavoir  de  1  «  capeline  et  une  cartxmnade  de  I9  joue  ijuant  et 
«  caraux  sorceries,  etc.  »  (Modus  et  Racio,  us.  |  •  quant.  »  (D.  norèa  de  Grèce,  fol.  90,) 

•Xi)  On  Ut  «a  reg.  JJ.  181,  p.  83,  an.  1453  :  •  Une  nommée  Bienvenue,...  UqueUe  estolt  bmAe  ou  renommée  d'eetre  sorcier* 
ou  ckarriertêêe.  >  (n.  b.)  ->■  (2)  L'origine  serait  le  latin  carabuê  ou  le  grec  xàyaêoc,  barque  et  crabe.  ,(n.  b.)  —  (3)  C'eat 
plutôt  le  nom  de  l'acte  que  de  l'agiseaiit-  (n.  jt.)  -  (4)  Ce  mot  a  aussi  formé  caroouttte,  la  carie  du  froment.  <n.  i.) 


O 


Q 


CA 


-145  - 


CA 


Caroanne,  subit,  fém.  Convoi  de  vivres.  De 
l'italien  carovana  (1),  qui  signifie  •  caravane, convoi 
€  de  bétes  chargées  et  de  mulets. .  ■  C'est  en  ce  sens 
qu'onlit  :  «  11^  avoient  des  caroànnes,  bref  rien  ne 
«  leur  dérailloit  pour  vivre.  •  (Contesde  Cholières.) 

Carobe,  subst.  fém,  Carouge  ('2).  Le  fruit  du 
caroubier. 

VARIÀIITES: 

CAROBE,  Carrobe.  Oudin,  Dict. 

Karobbe»  Karoble.  Nicot,  et  Cotgr.  Dict. 

Carroubb,  Carrube.  Oudin,  Dict.  ibid.  " 

Garobinadure,  subst.  fém.  Toupet.  ToufTede 
cheveux  sur  le  front.  Ce  mot  languedocien,  selon 
Borel,  au  moiClierubirit  signifle  garcetteo\x  cheveux 
du  front  (3). 

Carobinat,  adj.  Qui  a  lé  toupet  bien  fait.  Borél, 
dans  son  Dictionnaire  au  mot  C/j^r^,  explique  ce 
mot  languedocien  par  enjolivé,,  à  qui  on  a  coupé  les 
cheveux  sur  le  front.  (Voyez  Carobinadlre.) 

Carobira,,  subst.  Air  fiirieu.v.  Mot  languedocien, 
formé  de  caro,  visage,  et  de  bira,  tourner.  (Dict.  de 
Borel,  au  mot  Chère.) 

Caroingne,  subst.  fém.  Carogne.  On  employoit 
ce  mot  comme  terme  d'injure. 

Qui  fera-c#.?  respon,  sole  caroinyne  : 
Paix  n'arez-jà  s'ils  ne  rendent  Calays. 

Kiut.  OoMh.  l'iw*.  MSS.  fol.  113. 

Carole,  sUbst.  fétn.  Danse  en  rond.  —  Balus- 
trade. —  Hymnes,  chansons.  —  Courroies.  Ces 
diverses  signiÛcaliQns,  qui  toutes  ont  rapport  à  la 
figure  circulaire,  me  donnent  lieu  de  croire  que 
carole  (4)  vient,  non  pas  de  chareola,  comme  le  dit 
Nicot,  mais  de  coro//a. 

"Carole  signifioit  propi'ement,  danse  en  rond. 
(Oudin.  —  La  Crusca  provenzale.elc.)  «  Se  prinrent  à 
«  la  carolie  :  Les  chevaliers  et  meneslriers  se  mis- 
«  rent  en  la  carolie  moult  genlemenl ,  etc.  » 
(Percef.  Vol.  VI,  fol.  95  )  C'est-à-dire  qu'on  forma 
une  danse  en  rond,  au  milieu  de  laquelle  se  mirent 
les  j^eurs  d'instrumens. 

Par  métonymie,  on  a  appelé  carole  les  balustra- 
des autour  desquelles  on  faiéoit  dés  processions, 
car  ces  processions  tournantes  se  nommèrent  aussi 
caroles  (Goujet,  Bibl.  Fr.  T.  IX,  p.  266.)  C'est  ainsi 
qu'on  peut  entendre  ce  vers  d'Eust.  Deschamps  : 

Mis  es  temples  comme  carole. 

Poés.  MSS.  fol.  453,  col.  3. 

De  là,  ce  nom  passa  aux  chansons ^et  aux  hymnes 

qu'on 'chantoit,  soit  dans  ces  processions,  soit  dans 

.ces  danses.  Goûjet,  au  lieu  que  nous  venons  de 


citer,  en  allègue  des,  preuves,  et  fait  mention  de 
chansons  appelées  caro/f». 

Enfla,  Froissart  nous  apprend  qu'on  nommoit 
carolky  une  courroie  qu'on  attachoit  autour  d'une 
espèce  de  ballon  appelé  balle  beUiniére,  dont  nous 
avons  parlé. 

Julens  nous  au  Roy  qui  ne  ment,... 
Puis  à  la  coulée  belée» 
Qu'on  fait  d'une  carole  lée. 

rraiMart.  Poct.  MSS.  M.  M,  eol.  et  87,  eol.  I . 

-  VARIANTES  : 
CAROLE.  Du  Gange,  Gloas.  lat.  au  mot  Carola. 
Cahollb.  Nicot,  Oudin.  --  Gloss.  du  Rom.  de  la  Rose. 
Karolb.  Rom.  de  Brut,  M9. 
Kargli.e.  Froî^wirt,  livre  I,  p.  MO. 
QuARuLB.  Borel,  Dict. 
QuKHOLE.  Rom.  de  lirut,  MS.  du  Mombardo, 
,  Kerolb.  s.  Bernard,  Serm.  fr.  M^S,  p.  905. 

GUEROLE. 

Charclle.  Du  Gange,  aumot  C/Mrolare. 

Carolef,  verbe.  Danser  en  rond.  «  l^s  Anglois 
«  souloyent  (ayoientcoutume  de)  diroijuc  nous  sa- 
«  vous mieuxdanceretcaro/er(5), que menerguerre, 
«  or  le  terris  est  retourné,  etc.  »  (Froissart,  liv.  III, 
p.  '257.)  ».  Une  belle  fontaine  environnée  de  dames 
«  et  demoiselles  caro/oj/arts,  etc.  »  (Percef.  Vol.  V.) 

VARIANTES  * 
CAROLER.  Froissart,  IW.ÎlI.  p.  257. 
'  Caroller.  Glosa,  du  Rom.  de  la  Rose. 
Karoler.  Itorel,  Dict. 
Karoller.  Faudi.  Origl  liv.  II,  p.  120. 
GUARoi.ER.  Jacq.  Hestlin,  Poës.  MS. 
Gakoloyer.  Percef.  Vol.  V,  fol.  (J3.  V»  col.  2. 
QuEROLER.  Ovid.  de  Arte,  MS.  de  S.  Germ. 
QUEROLLER.  Borel,  Dict.  i'"  add. 

Carolcup,  subst.  Danseur. 

.....  Les  caroleurs  y  deraaineiit. 

Roman  de  U  Rote,  tli80. 

^  VARIANTES  '. 

GAROLEUR. 
Garclleur.  Gloss-.  du  Rom.  de  la  Rose. 

Carolus,  subst.   masc.   Monnoie.  Ç'étoit  une 

pièce  d'argent  qui  empruntoil  i^on  nom  de  celui  de 

'Charles  VIII,  qui  l'avoit  fait  frapper  ;  elle  valoit  dix 

deniers  et  elle  étoit  marquée  de  la  lettre  k  accostée 

de  deux  fleurs  de  lis. 

On  payoit,  pour  les  lods  el  ventes  des  biens  sujets 
apcens,  le  douzième  ou  6*  de  l'apquisilion,  (Bourg, 
de  Orig.  Voc.  Vulgar.  fol.  85.)  On  lit',  en  marge: 
«  Deux,  ou  qii^tre  carolus  pour  livre.  • 

On  disoit  proverbialement  :  «  Il  seroit  bien  marrj'  de 
«  donner  un  sol  pour  un  carolus  (6)  ;  aussi  y  regarde 
«  il  de  bien  près.  »,  (Caquet  dé  l'Accouchée,  p.  91.) 
On  dislingue  les  carolus  de  Bezancon  elles  ^^arolus 


^ 


\ 


(1)  L'étymologie  est  le  persan  karouanf  troupe  de  voyageurs.  Voir  plus  loin  Çarvane.  (N.  E.)  —  (2)  On  lit  dans  0.  de 
Serres  (p.  556)  :  c  A  la  beauté  de  ses  feuilles  oonnent  grand  lustre  les  garrobies,  fruit  de  cette  plante,  enfermées  dans  des 
longues  gousses  colorées  d'incarnat  cramoisi.  »  A  la  même  page,  il  ajoute  :  «  Au  rang  des  plantes  toujours  verdoiantea, 
nous  logerons  le  garrobier,  ainsi  appeUé  en  Provence,  par  d'aucuns  silique.  »  (N^  B.)  —  (3)  Ménage  attribue- à  Anne 
d'Autriche  la  mode  des  garcettes,  mais  on  le  trouve  déjà  au  baron  de  Fœyxeste.  C'était  un  rang  de  cheveux  pris  à  la  racine 
et  couché  à  plat  sur  le  front.  Le  mot  est  d'origine  espagnole  et  veut  dire  aigrette  de  héron;  il  dési|(ne  encore,  dans  la 
marine,  une  tresse  plate  de  fil  caret,  (n.  e.)  -  (4)  On  lit  dans  Froissart  (II,  193)  :  <  Et  moult  y  eult  de,  nces  atours,  de  biaux 
et  de  grans  paremens,  de  joustés  et  de  behours  pour  l'amour  d'elles,  dé  dansses  et  de  carollet.  »  Dans  le  II*  volume  des 
Miraelesdela  Vierge (x\*  siècle),  on  lit  aussi:  c  Qui  miex  aiment  vai.ics  paroles,  Espringeries  et  carole».  t  ^n.  e.)  —  ^ 
""i)  Comparer,  édition  Kervyn  (XIV,  42)  :  c  Si  dansoit  et  caroloit  (Charles  VI)  aveuc  ces  fris^ues  dames  de  Montpellier  toute 
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turr).  éliii  à  DèchM  t  Car  II  pecheor  tendus  ont  lor  arr  ni  apparilllet  l'ont.  lA>r  najAtUts  et  lor  larquaU,  Por  Mlt«r  Im 
homéa  vrala.  i  (LUmt  paalmDrum,  xiii»  s,  p.  «W.)  Au  xv  al^clc,  dana  iVrcKoreat  (t  VI,  ch.  S3>.  on  Ut  encore  :  c  Plusievra 
MgpllPii  toutns  en  »on  run/Moi*.  »  Quant  à  rA(ir</uoù,  qu'on  trouve  dana  XeMènamtfr  {Xvs*  ai«<Ue  t.  II,  p  1TO  et  308),  il  M 
dit  dea  cnrcauft  d'écreviaae  pt  do  |>oulet,  et  doit  avoir  in<»mo  origine  que  ce  mot  Enfin,  au  xvii»  iiécle,  ctkrqwM  est  le  latin 
rnti  /itf«iu»i,  hune.  «  C^irquoit  est  le  hau^out  du  maat  où  il  y  a  certain*  pelions  propres  pour  tirer  la  corde  attachée  à  U 
verge.  •  (La  F.  Hené  François.  Essay  deMhervgiUes  de  nature,  ia»,  p.  106,  dans  /oi.)  (n.  k.) 


■^ 


CA  -246- 


CA 


\ 


'i 


iio  FInndren  (1).  (Dicl.  de  Cott?rave.)  11  y  a  eu  aussi 
des  carolm  a  or,  monnoie  d' Angleterre  valant  13 
livre»- ir»  H() us. 

On  a  dit  livre  loumoig,  pour  livre  en  monnoie 
dcTours;  de  raôrne,  livre  carolm,  pour  livre  en 
monnoie  que  l'on  nommoit  carolus.  •  Si  le  prix 
.  |>oii(»,  enire  cinquante  livres  de  gros,  et  \ts  livres 
«  de  j;ro»,  ils  payeront  six  livres  carolus  ;  et  de  xxv 
.'  livi'cs  de  tfros,  ils  payeront  vi  livres  carolus  ;  et 
"  do  xxv  liv.  de  gros,  ei  au  de  sous,  m  liv.  carolus 
•  pour  lu  droit  du  bailly  des  hommes,  et  du  gref-, 
«  lier.  .  (Coût.  dYpres,  Nouv.  Cput.  Gén.  T.  I, 
p.  H(H  )  On  ti^ouve  florins  carolus.  (Ibid.  p.  848.  — 
Voyez  Cablin  et  Ciiarle.) 

VARIANTES  :     '  || 

CAROLUS.  Oudin,  Nicot,  Dict.  -  Dict.  Etynu.  de  Ménage. 
Kauoluu.  Le  lilanc,  sur  les  Monnoies,  p.  313. 

Caroselle,  subsl.Jém.  Balle  parfumée.  C'est  en 
ce  sens  que  le  Dict.  Toscan,  cité  par  La  Colom- 
bière,  Théât.  d'Honh.T.  I,  p.  528,  appelle  des  balles 
de  lerre  légère  remplies  a'eau  de  senteur  ou  de 
poudres  odoriférantes,  que  l'on  se  jetoit  les  uns 
aux  autres  par  gal^nteiie ,  dans  les- tournois  et 
autres  jeiix.  Il  ajoute  que  quelques-uns çn  ont  dérivé 
le  mot  carrosel,  carrousel  (2). 

Caross*,  subsL  Ce  mot,  qui  subsiste,  étOit 
autrefois  employé  indifféremment  au  masculin  et 
au  féminin,  mais  plus  souvent  au  féminin  (3j.  Le  mas- 
culin a  prévalu  et  est  anijourd'hui  seul  en  usage. 
(Du  Cange,  au  mot  Cairûcium,  l'expliaue  par  cha- 
riot.) L'éditeur  de  la  Somme  Rurale  de  Bouteiller 
dit  indistinctement,  coche  ou  carrosse  (4).' 


Qu'un  homme  de  trois  iours,  de  soye,  et  d'or  ■•  cottvre, 
Ùu  bruit  de  sa  caroMe  importune  le  Louvre. 

Uta«.  <!•  IhÀtfk.  i-  yart.  p.  SOt. 

VARIAKTIS  : 
C/VR0S8E.  ŒuT.  de  Théop.  !••  tMurt.  p.  «B. 
CARttOiisB.  Dict.  de  Boref,  au  mot  Char. 
CAimoGB. 

Carouble,  iubtt.  masc.  Ce  mot  semble  pHs 
pour  part,  portion,  dans  le  passage  suivant,  on  il 
est  parlé  des  rentes  du  royaume  de  Jérusalem,  oui 
auront  élé  apautées  (affermées):  •  Le  seneschau  les 

•  doit  livrer  par  son  ofTlce,  par  le  commandement 
■  du  roy,  ou  de  celuy  oui  tendra  son  leuc  (lieu)  de 
«  tous  les  propres  apafre  (fermes)  dou  roy,  <ïue  l*on 

•  ne  puisse  estre  de  trop  en^igné  (trompé),  et  qad 
«  il  sache  lor  value,  de  tout  le  gaing  que  les  apaa- 
«  teors  gaigneront  ;  en  chascun  apau  ,  le  sénéchal 
«  doit  avoir  deux  carouble»  franchement.  »  (Assises 
de  Jérusalem,  p.  192.)  «  Se  la  dette  est  plus  que 
«  monnoyé,  4e  seignor  la  doit  payer  carnIUe  (5),  à 

•  chacun  son  avenant.  >  (Assis,  de  Jérusl  p.  193, 
ch.  195.) 

VARIANTES  : 

CAROUBLE.  Assises  de  Jérusalem,  p.  192. 
Caruble.  Ibid.  p.  135  et  136. 
Cahruble.  Ibid.  p.  133.  ' 

"     Varouble.  Laur.  Gloss.  da  Dr.  tr.  Assises,  ch.  199. 

Garous,  subst.  masc»  L'action  de  boire  ù  l'envi. 
Dé  là,  on  disoit  faire  carous,  pour  boire  à  la  ma- 
nière des  Allemands  ;  au  sens  propre,  boire  à  l'env^,. 

^se  porter  mutuellement  des  santés.  Ce  mot  est 
formé  de  l'allemand  garaus  (6).  Charles-Quint 
défendit  aux  Allemands  de  faire  caraus  ou  de  ca- 
rouser[l).  Brantôme  nous  apprend  la  manière  dont 

I  ils  éludoient  cette  défense.  (Cap.  Estr.  T.  I,  p.  16.) 


<t)  Le  type  des  AcaroIu«,  dans  les  pays  du  Nord-Est,  remonte  à  Gharles-le-Chauve  ou  à  Charles -le-Simple:  c'est  alors 
que  ces  deux  provinces  so  détachèrent  du  royaume  de  France }  la  monnaie  du  prince  eut  autorité  où  il  n'en  avait  plus 
lui-même,  parce  que  les  monnayeurs  étaieitt  incapables  d'inventions  nouveUes  ou  respectueux  des  traditions  anciennes. 
Le  type  primitif  ept  au  monogramme  de  Karolus,  et  les  éléments  sont  disposés  comme  dans  un  diplôme.  Au  centre,  un 
losunse  évidé  vaut  dans  son  entier  0.  dans  chacune  de  ses  deux  moitiés  A  efV;  les  quatre  diagonales  se  prolongent  en 
brui\cnos  portant  K,  R,  S,  L.  Dans  le  Maçonnais,  postérieurement,  le  losange  central  s'est  épaissi,  les  branches  ont  disparu,  et 
les  qiintro  lettres  forment  pattes  aux  sommets  du  losange.  Au  revers  était  une  croix  avec  le  nom  de  la  cité  en  légende. 'Quant 
aux  cafolua  de  Besançon,  ils  sont  frappés  à  l'effigie  de  Charles  Quint.  (N.  k.)  —  (2)  Carrousel  viendrait  de  l'italien  garoxello, 
primilivemeut  tumulte,  (n.  e.)  -  (3)  Larrozxa  étant  féminin  en  italien,  ce  fut  d'abord  le  genre  de  carrosse  en  nrançaifs  :  « 
«  Toujours  d'un  valet  ta  carrosse  est  suivie.  »  (Régnier,  El.  II.)  (n.  li.)  —  (4)  Voici  comme  M.  Quicherat  {Histoira  du  Costttme. 
p.  471472)  résume  avec  esprit  et  netteté  l'histoire  du  carrosse:  «  La  voiture  de  luxe  au  moyen-âge  fut  le  char,  autrement 
•  lit  la  chairette  enjolivée,  d'une  belle  peinture  et  couverte  d'une  tonnelle  en  tapisserie.  Au  xiv»  siècle  fut  inventé  le  chaïc 
bmttiant,  ou  suspendu,  (Jui  fut,  aux  oripeaux  et  à  la  dorure  près,  le  parfait  modèle  des  maisons  roulantes  dans  lesquelles 
nous  voyons  les  saltiaibanques  transporter  leur  famille  et  leurs  curiosités.  Le  coche  (on  la  coché),  qui  devint  plus  tard  let 
carrosse,  parut  sous  François  I".  On  peut  se  le  flgurer  comme  une  tapissière  à  quatre  roues,  très-basse  sur  ses  essieux,  et 
richement  adoubée.  Selon  Sauvai,  la  femme  d'un  apothicaire  de  la  rue  S*-Ant6ine  imagina  la  première  de  faire  ajouter  un 
appareil  de  suspens^n  au  coche,  lorsque  déjà  le  covhs  avait  pris  le  nom  italien  de  carrosse.  C'était  après  la  Ligue,  et  dès 
lors  on  vit  les  hommes  monter  dans  cette  voiture,  qui  ju&qne  fà  n'avait  été  qu'à  l'usage  des  femmes.  Henri  III  fut  mal  noté 
pour  s'en  être  servi.  Le  nombre  des  carrosses  s'accrut  dés  qu'on  fut  revenu  de  ce  préjugé.  D'année  en  année,  le  goût  des 
gens  riches  s'y  attacha  davantage.  On  nd  les  comptiiit  plus  après  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  C'étaient  de  lourdes  et 
vacillantes  machines,  très-haut  perchées  et  mal  suspendues,  faites  en  bâtons  de  bois  sculpté  avec  des  panneaux  revêtus 
de  drap  ou  de  velours.  Les  portières  étaient  gài^ies  de  rideaux.  Huit  personnes  tenaient  à  l'aise  dans  llntérieur.  Le  luxe 
résidait  dans  le  prix  des  ètones,  la  beauté  de -l'attelage,  la  richesse  d'hdbijlement  du  cocher  et  des  laquais  en  mandille  qui 
£6  tenaient  accrochés  derrière.  De  môme  qu'aujourd'hui,  on  va,  le  soir,  faire  son  tour  au  bois  de  Boulogne  en  équipage, 'oa 
employait  alors  l'aorès-dlnéé  à  une  promenade  en  carrosse,  soit  sur  le  Cours  que  la  reine-mère  avait  lait  planter  d'arbres 
au  bout  des  Tuileries,  soit  dans  le  fisubourg  hqrs  de  la  porte  S> -Antoine.  A  l'imitation  de  Paris,  les  capitales  des  provinces 
eurent  iturctmr»  ouLsur  mail  consacré  aux  promenades  en  carrosse,  et  ainsi  l'exhibition  des  toilettes  fut  quotidienne  d'un, 
bout  à  Vautre  du  royaume  ;  car  la  (in  suprême  de  la  promenade  en  carrosse  était  de  montrer  comment  l'on  était  mis.  »  (N.  K.) 
<"  (5)  C'est  payer  su  marc  la  livre,  (n.  b.)  —  (6)  Dans  cette  locution  garaus  macfuin,  en  finir,  combler  la  mesure.  (N.  K.)  — 
(7)  On  lit  dans  las  Mémoires  de  Scepeaux  (Vl,  2S)  :  c  Faisant  boire  à  la  mode  du  pays  (de  Metz),  que  l'on  igmpeUe  carroutc., 
tous  les  passans  »  Une  chambre  nommée  p(n«/e,  du  poêle  qui  la  chaufllait,  abritait  les  buveurs  ;  on  s'enivrait  U  ou  plus  tarcl 
Dascartes  devait  s'entretenir  de  ses  jiensiées  :  c  Ce  maistre  eschevin,  (jpn  ne  mist  jamais  le  nez  qu'en  ung  potsle  pour 
boire  carroux.  ■  (Scepeaux,  IV,  14.)  «  Qu'ils  iroient  jusques  dedans  leurs  t)0(«7es,  et  faire  carroux,  c'est-à>dire  boire  d'autant 
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COnOar  (II,  WO)  «  Mille  nriArchis  de  le  granl  honneur  qu*  vous  me  faitteii,  que  voua.  »i  noble  et  ■!  grant  atm  «.t  tel  trétor, 
me  ct^rgié»  et  recomnuindé*.  >  (N.  B.)  -  (S)  Ont  plutôt  une  troii|>e  (te  «oldata  réuni*  aous  un  inAnie  (xiintiuindeinent  :  «  Là 
•Dtra  en  iner  et  touttea  set  R*na  oaai,  dont  II  y  avnit  belle  rargt-  et  pootent  catre  quatre  mille  Iwinimea  d'armea  «t  dïi  milto 
•rchiera.  •  (Kd  Kervyn,  IV,  377.)  A  In  m«h  51,  on  lit  de  m^nie  :  •  Quanl  measirea  Loeia  d'KapHKn*»  et  toute  ae  earift-  fArent 
Tenu  en  l'oat  monteigneur  Charla  do  lUoiii  •  I)e  lA  vient  IVxpresliinn  iiboir  de  m  canje,  oroir  h«mib  aon  coniinan<l«ni«itt  :  •  F. 
ot  de  $a  carge  trois  cena  lances  et  deiiH  mille  archiers.  (IV,  11.)  •  (s.  l.) 
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On  trouve  ainsi  boire  à  caroux  »  dans  les  Contes 
d'Eotrapel,  p.  91.  (Voyez  Cakoussk.) 

f  ABIAUTU  : 
.   CAROUS.  Oudin,  Dict. 
Caroux.  Contea  d'Eutrapel,  p.  9\. 
Cahroux. 


envi. 


Garousse,  subit,  fém.  L'action  déboire  à  Ti 
-Fôle.       ,  '      .  ■■      • 

Ce  mot,  au  premier  sens,  signifle  acfion  de  boire 
à  renvi. 

Au  second  sens,  ce  mot  désigne  une  fête  qui  se 
faisoil  avec  grand  appareil.  (Voyez  Journ.  de  Ver- 
dun 1750,  May,  p.  357.) 

VAMA!<TC8  : 
CAROUSSE.  Oudin,  Dict. 
Caraoussb. 

Carousser,  verbe.  Boire  à  l'envi,  trinquer. 
Porter  des  sant^.  Nous  avon^  vu  faire  carous, 
boire  carous^  au  même  sensi  (Dict.  de  Cotgrave  el 
d'Oudin.  —  Voy.  Brantôme,  Cap.  Estr.  T.  I,  p.  16.) 

•  Nos  nouveaux  Francîoi*  ont  engendré  caroustery 
«  voulant  user  du  mestier  des.Âllemarids.  *  (Ceithell. 
de  L.  Tripp.,  au  mot  Carous.) 

CarQuzat,  $ubst.  masc.  Mot  factice.  Les  joueurs 
de  gobelets  s'en  servoientanciennement.  Brantôme, 
parlant  des  exactions  du  maréchal  de  Matignon  dans 
son  gouvernement  de  Guienne,  dit:  -  Qu'ayant 

•  manié  les  deniers  du  roy,  il  les  a  menacez  si 
«  bien,  el  les  a  fait  passer  si  bien  par  invisibtlium, 
«  avec  la  raveurde  son  petit  esprit,  farfadet,  ou 
«  aslarot,  que  très  subtilement  en  disant,  favorisât, 
«  carouTMt  (1),  comme  dit  maislre  Gonin,  en  son 

•  passe-passe,  il  les  a  fait  sauter  dans  ses  coffres,  au 

•  lieu  de  sauter  dans  ceux  du  roy.  ■  (Brantôme, 
Cap.  Fr.  T.  111,  p.  383.) 

variantes  : 
CAROUSSER.  Ceithell.  de  L.  Tripp.  au  mot  Caroua. 
Cabrousskr,  Carouser. 

Garpase,  suh&t.  [cm.  Sorte  de  plante.  (Oudin, 
Dictionnaire.)  *  .  . 

Carpel,  &uhst.  masc.  Petite  carpe  (2).  (Ord.  des 
R.  de  France,  T.  I,  pt-  541.) 

Carpentage,  subst.  masc.  Charpente.  Ce  mot, 
dans  le  passage  suivant ,  désigne  plusieurs  pièces 


de  bois  assemblées  :  •  Carpentageê  et  édifices  adbé- 

•  rans  an  fonds,  sortissent  nature  d'héritages.  » 
(Cput.  Géo.  T.  11.  p.  9S5.)  Ce  mot  signifloit  aussi 
bois  de  cbarpeate  ;  de  là,  on  a  dit  sçavoir  le  char- 
penta%^  pour  se  connoltre  en  bois  de  charpente, 
comme  dans  ces  vers  : 

N'a  homme,  |«squ'à  Monpelliar, 
Qui  tant  en  aaehe  com  je  (kz 
Par  saint  Tlùebaut  de  charventm. 

Sur  fM.  MS.  4*  R.  n*  7006,  p.  t7. 

TAIlU!<Tes   : 
CARPENTAGE.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  MB. 
Charpentaoe.  East.  Desch.  Poêa.  MSS.  fol.  804,  col.  3. 
Ch ARPENTAI!.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7W0,  p.  il  (3). 

Carpenter  {Â),verbe.  Nousdisons  encore  char- 
penter.  On  prenoit  ce  mot,  autrefois,  au  flguré  {Tr), 
pour  travailler.  •  Le  roy  Charles  de  France,  t|ui 
«  estoit  sage  et  subtil,  avoil  charpente  ei  œuvré, 

•  enlour  ses  traités,  trois  ans  devant,  et  bien  savoii 

•  qu'il  avoit  de  ikms  amis  eu  Uaiiiaut.  •  (Froissart, 
Liv.  I,  p.  356  (6)7*^  Voyez  Du  Cange,  au  mot 
Carpentare.) 

VABIANfBS  : 

CARPENTER.  Po^-s.  MSS.  avant  13U0,  T.  IV,  p.  13S0. 
CiiARPBNTBts.  Froissart,  Ut.  I,  p.  3S0. 

Carpenlier,  subat.  nuise.  On  disoit,  autrcfoi.>^, 
carpentier. 

Li  càrpentiers  est,  fols,  qui  est  desconfis  d'ucvre, 
Qui  ne  va  là  mb  ôir  por  carpenter  ntaçuea. 

P«é».  MSS.  avant  1300.  T.  IV,  p.  11»). 

Nous  disons  encore  charpentier,  mais  son  accep- 
tion éloil  autrefois  plus  étendue  (7).  On  trouve 
charpentier  de  huches,  pour  l'ouvrier  qui  faisoit  les 
huches.  (Ord.  des  II.  de  Fr.  T.  Il,  p.  379.)  Charpen- 
tier de  tonneaux ,  pour  tonnelier.  (Ibid.  p.  .108.) 
Ceux  que  nous  nommons  aujourd'hui  proprenient 
charpentiers^  s'ii[iue\oïenicltarpentier»a  la  grande 
coigné^e.  (Hisl.  du  Th.  Fr.  T.  II,  p.  249.)    ^ 

Voici  un  ancien  proverbe  f  «Vous  vwrds  les 

•  grands  abbaleurs  de  bois  n'avoir  nue  des  Mlles, 

•  et  peu  d'enfans  masies  ;  c^ir  on  ail  qu'un  bon 
«  charpentier  ne  fait  jamais  d'éclats.  »  (Bouchet, 
Serées,  Liv.  II,  p.  259.)  Equivoque  grossière  d'éclàl, 
pour  fente  (8). 

VARIA.NTE.4   : 

CARPENTIER.  Poës.  MSS.  avant  1300;  T.  IV,  p.  13^0. 
Charpentier.  Ortb.  subaist. 


(i)  Maître  Génin  pensait  alors  à  carrousel  ou  à  carrousse.  (N.  E.)  —  (2)  On  lit  dans  la  Bibliothèqxie  de  l'Ecole  deê  CharUn, 
3*  série,  t.  IV,  p.  53  (Ord.  de  Philippe-le-Bel)  :  «  Que  l'on  ne  pregne  carpel  dont  les  deux  ne  vaillent  sept  deniers.  •  Le 
pluriel  cuerpiauB,  au  Livre  des  Métiers,  p.S^  (M.  £.)  —  (3)  Il  laudrait  intercaler  ici  1»  m<H  earpentemettt  :  «  L'estraiure  du 
dehors  et  dedens  du  mollin,  l'arbre,  roeue,  rouet,...  et  toutes  aultres  coses  de  carpenUment  estans  ofidit  mollin.  i  (Cart..de 
Corbie  signé  Ezéchiel,  an.  1422,  fol,.  177,  r«.)  (n.  «.)  -  (4)  Charpenter  se  Urouve  dès  le  xii«  siècle  dans  la  Charrette  (v.  3014)  : 
«  Mauvaisement  est  faiz  et  joinz  cist  ponz,  et  mai  fu  charpentez.  »  Au  xiu*  siècle,  on  Ut  Uana  la  Chr.  de  Raina  (5)  :  «  Et  11 
rois  Phelippesfaisoitcarpe/i/erengiensdechàmeràgrantidenté.  >  Rutebeuf  (II,  fl6)écritauflfuré  :  tUmeïmrchatpenteroht 
li  félon  charpentier.  »  En  picard,  carpenter'  signifie  encore  faire  dii  brait,  (n.  b.)  —  (5)  Carpenter  a  dans  FroitMii  (édition 
Kervyn,  IX,  ii9)  un  substantif  verbal  carpent,  au  sens  de  machinations,  nuenées  :  c  Les  capitaines  des  Mans  capprons  se 
doubtèreiit  qye  che  ne  fuat  sua  leur  carpent.  »  (n.  b.)  —  (6)  M°.  Kervyn  de  Lettanbove  ioipnmekyil,  318>  :  «  U  rois  C|uuiea 
de  France,  qui  estoit  sages  et  soutieus,  avoit  carpenté  et  ouvré  tous  ces  treCtiés  ui  ans  en  devant,  cl  bien  Mvoit  qôe.;.  » 
On  lit  encore  au  figuré  (XIII,  ^)  :  «  Et  furent  entour  iuv  [dus  da  six  jours,  charpentanê  sur  cel  estai  et  loua  les  jours  en 
conseil.  »  Au  1. 11^  p.  2t,  le  mot  est  pris  au  propre  :  c  fl  flst  faire  et  carpenter  u«es  baille.  »  (n.  b.)  -  (7)  I^  earpentariut 
était  un  charron  (carpentum):  t  Carpentarius  spéciale  nopien  est,  carpenlum  enim  solum  tacit.  »  <lsid.,  lib.  19.)  Le  i»ens 

metés  en  vostre  grancne  che  que  je  deusse  avoir,  et  vous'  n'en  goirés  jà  ;  car  je  vous  envoierai  en  voatre  grancbe  les  rcugen 
ccn'pentiers.  Si  ne  démoura  pas  pui  aemi  ar,  que  le,  fa  (u  boutés  dedens  celle  grauche.  >  {s.  e.) 
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.  ,  au  XVI*  aiàcle,  èorli  :  t  Qutuni  est  du  catcuioii^.  »  Aux  ^maux  de  du  Laborda  (xv*  ftiéoto,  p.  VX1|)^  0«4U 
pèaire  est  noininè«  ciiêtuLnHe;  le  Hunuincoru  de  M.  1*.  Paria  (xjii*  siàcle,  p.  50)  U  noiume  ainu  que  noua,  ealcedoinê.  (M.  B.^ 
—  (4)  LouIm  XI  vO  Nouv  )  le  prend  encore  «u  seni*  de  soûler  :  f  Ceux  qui  avuient  esté  preaenta  où  noaire  hrrogne  a'Mlo» 
chargé.  »  Au  xvi*  su  i  le,  Montaigne  écri^au  «eus  de  se  gafoer  (I,  101)  :  •  Lea  maladiea  qui  sa  charuenl  de  l'un  à  l'autM  »  ; 
ot  auasi  au  sens  d'aitribu^  (U,  ^TJ):  f  Le  degousté  cAor^e  Ta  ladeur  au  rio',  l'ailèré,  la  friandiae.  •  (n.  b.) 
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Carpçr,  verbe.  Pincer.  (Dict.  de  Borel,  i"'  add.) 
P^opnmient  prendre,  cueillir,  du  latin  carpere. 


larpl,  iubst.  Nom  d'une  ville  de  ritaliè  septen- 
trionale. Nous  remarquerons,  au  suiet  du  comte 
de  Carpi^  une  pratique  pieuse  qui  subsista  dans  le 
christianisme  jusqu  au  %r  siècle.  Beaucoup  de 
fidèles,  même  des  plus  qualifiés,  demandoient 
avant  leur  mort  à  être  enterrés  aj^c  Thabit  de 
queUjue  ordre  monastique.  Les  guerres  de  religion 
rendirent  peu  à  peu  cet  usage  moins  Tréquent,  et 
le  comte  de  Carpi,,  qui  voulut  être  enterré  avec 
un  habit  de  coVdelier,  est  le  dernier  qui  pratiqua 
oct  acte  de  dévotion.  Marntdit,  en  parlant  de  lui  : 

......  Le  comte-de  Carpy 

Qui  se  feit  moyne  après  sa  mort. 

ClAm.'Marot,  p.  179. 

Henry  Rstienne.  écrivain  proleslanli,  en  parle  en 
ces. termes:  •  Le  comte  de  Carpi  ayant  esté  des 

•  derniers  qui  ont  joué  ce  beau  jeu,  est  demeuré 

•  seul  en  proverbe  et  en  risée.  *  (Apol.  pour  Héro- 
dote, p.  61*.)  Ce  comte  de  Carpi  est  le  même  qu'Al- 
bert IMo,  prince  souverain  ée  Carpi,  de  la  maison 
de  Savoie.  H  est  célèbre  par  ses  démêlés  avep 
Krasme  et  par  les  écrits  qu'il  Ht  contre ^ui.  (Vie 
d'Erasme,  par  M.  de  Burigni.)  ^  : 

VARIANTES  :  •     , 

CARPI.  Orth.  Bubsist. 
Caupy.  Clém.  Marot,  p.  173. 

Carpio,  subst.  fém.  Charpie.  —  Espèce  de  ra- 
goût. Le  premier  sens,  charpie,  est  le  sens  propre. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Ce  mot  scîmble  s'être  pris  pouY  une  espèce  de 
ragoût,  dans  les  vers  suivans  :        , 

HehebuB  flat  appareillier 
Un  userier  cuit  en  un  pot, 
Apréa  faud  monnôiera  en  rost, 
Deux  faus  jugeurs  à  la  carpie  (i), 
Et  un  cras  moine  k  la  aaucië, 
Et  estanchiez  fui  d'avocas, 
Un  entremes  que  tist  baras. 

Pibl.  MSS.  da  R.  n*  1318,  fol.  M2.  V  col.  1. 

Carplons,  subst.  masc.  Petite  truite.  Celte 
Oi^pèce  de  truite  ne  se  trouve  que  dans'  le  lac  de 
Carde  {i).  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  H,  p.  226.) 

c:;arplr,  subst.  masc.  Charme.  Espèce  d'arbre. 
(Dict.  c|e  Monet.)  . 

Carpir,  verbe.  Faire  do  la  charpie.  Maltrai- 
ter. —  Ourdir,  tramer. 


te  premier  sens,  faire  de  la  charpie,  est  la  signi- 
fication propre  de  ce  mot.  On  a  ait  carpir  de  la 
laine,  pour  la  carder  (3).       s. 

De  la,  au  figuré,  pour  maltraiter,  on  a  dit  : 

Tu  m'as  si  bien  eharpi  ma  plume. 

C'est-à-dire  tu  m'as  tellement  maltraité,  dans  le 
Mystère  de  Job,  Hist.  du  Th.  Fr.  T.  II,  p.  585;  il 
stagit  d'un  personnage  qui  se  plaint\d'avoir  été 
assommé  à  coups  de  bâton.  \ 

Charpir  une  gueri'e  signifloit  aussi  flgurément 
tramer  une  guerre,  livrer  Ta  guerre. 

Mais  la  chair  vint  gtosae  guerre  eharpir, 
Dresser,  brasser,  et  prés  moi  se  tapir, 
En  m'assaillant  par  bai'aiUe  lubrique. 

Lm  TriompbM  da  la  Nob.  Dame,  Préluda. 

M        VARIANTES  * 

CARPIR.  Oudin,  Monet,  Nicot,  etc.,  Dict. 
Charpir.  Dict.  UniverseL  - 

Garplte,.  8tt^8^  Grande  quantité.  •  Il  n'estoit 
«  pitis  de  richesses  que  des  draps  d'or  et  des  car- 
«  pites  (4)  de  cousins,  et  des  oreillyes  que  on  porloit 
■  aux  hourdis,  et  aux  feuillées,  pour  les  dames,  et 
«  les  damoyselles  seoir  à  leur  ayse,  pour  veoir  le 
«  tOurnoy.  »  (Percer..Vol.  I,  fol.  134.) 

*.  Çarpobalsame,  subst.  masc.  Baume.  Propre- 
ment le  fruit  de  l'arbrisseau  qu'on  appelle  baume 
ou  plutôt  beaumier  de  la  Mecque. 

Carpot,  subst.  masc.  Le  quart  de  la  vendange. 
Espèce  de  champart  réservé  par  le  propriétaire  des 
vignes.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  et  Poquet,  notes 
MSS.  sur  Laurière.)  Càrpot  est  la  traduction  du  latin 
vinexquartanœ,  et  ce  mot  quartanœ  nous  indique 
son  élymologie.  •  L'on  ne  peut* appliquer  terres 
«  baillées,  n'en  icelles  bastir  iiucun  édifice,  sans  le 
«  vouloir,,  et  congé  du  seigneur  à  qui  la  parciere, 
«  ou  carpot  appartient.  »  (Coul.  de  Bourbon,  Coût. 
Gén.  T.  II,  p.  394.)  Borel  et  Ménage,  dans  leurs  dic- 
tionnaires, expliquent  ce  mol  par  impôt  àur  le  vin  (5). 
11  désigne  un  droit  seigneurial  dans  les  Mém.  de 
Sully,  T.  X,  page  228.  ^ 

VARIANTES  !  "  ^ 

CARPOT.  Uùr.  GIoss.  du  Dr.  F?*  JF 

.      QUARPOT.  - 

Ganquenal,  subst.  màsc.  Gibet. 

Noiez  fusses  tu  en  un  flum, 
Ou  pendus  à  un  carquenal. 
Car  tu  es  haïz  de  chascun.  -       , 

Eutt.  DeKb.  Poe*.  MSS.  fol.  4SS.  col.  3. 


/ 


(1)  C'est  proprement  un  hachis  de  carpe:  le  rMç.  JJ.  97,  p.  89,  an.  1966,  donne  la  variante  carpant:  t  Ledit  Colart  prist 
un  plançop  en  disant  audit  Nicaise,  que  s  il  en  disoit  plus  root  ne  demi,  il  le  especeroit  dudit  plançon,  ainsi  comme  im 
cnrfkivt.  >  Quant  au  mot  chaf^ie  dans  le  sens  actuel,  il  a  étéXfiit  sur  le  latin  carpere.  effiler,  détirer  de  la  laine  ;  la  forme 
française  ne  se  montre  qu'au  x  iv*  siècle  :  t  Decouppez  les  meninres  par  morceaux  et  mis  à  la  charpie.  »  (Ménagier,  II,  5.)  (N.  k.) 
-  (i)  Cette  truite  ppintillëe  est  fort  commune  dans  toutes  les  eaux  douces  des  Alpes,  (n.  k.)  -  (3)  On  lit  au  Roman  de  la 
Rose  (V.  90420)  :  c  Charpir  la  laine.  »  G.  Chastelain  (Expoi.  mr  vérit>-  mal  prise)  écrit  :  <  Ils  desmembrent  et  charpissent.  » 
Le  mot  c'est  conservé  dans  le  Beirry  et  dans  les  pays  wallons  ;  enfin  au  m'a!  28  du  f.  S*  Victor,  fol.  3Si,  v*,  col.  2»  on  trouve 
le  dérivé  churpiner  :  <  La  feme  l'empereur  manda  à  Narses  ceste  injure,  que  ele  le  feroit  filer  o  ses  esclaves  et  charpiner 
la  laine.  •  On  dit  encore,  dans  l'Ouest,  écharpigner.  (N.  B.)  —  (4)  Carpite  a  le  sens  du  français  carpetlei  et  de  l'anglais 
carpite.  On  lit  d'aiUeurs  atji  t.  VII  dea  Hist.  delà  Fr.,  p.  142  (xiii*  siècle) :  t  Quant  tuit  furent  assemblé,  prélat  et  autres 
personnes,  et  il  (Urent  revesta  dea  aornemens  de  sainte  Eglise,  et  tapis  et  carpite$  furent  estendu.  >  Il  Jaut  toujoun 
remoht«r  au  latin  carpere.  {s.  s.)  —  (5)  Le  carpot,  usité  dans  Te  Bourbonnais,  était  aux  vignes  èe  que  le  chanipart  était  aux 
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en  usage  dans  le  lïourbonnaia 
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m  Ed.  HenwslMl,  t.  VI,  p.  »«,  «ql.  B.  (w.  E.)  -  (5)Ob  Bl  «us  U  8«t.  MéoiMés  (IM)  :  «Le  çooiU)  d«  S^Pol ..  «nnn  hit  fuit 
CMéintU  0n  grw^.  »  (w .  V.)  -  (6)'C'Mt  U  forai*  employéa  par  loinvUle  -  •  C  «rfladyAcre  iki  Nicsocy«,  qui  portoil  «on  sç^l,  (ful 
Mis  ta  «orrfonaM*.  »  (Ed.  de  WaiUy,  jj  «».)  (n.  e.)  -  (7)  Cmt  atesi  qu'écrU  Villeb«rdouii^<S  «7)  :  •  U  eA4irr4</nou<  q«i 
dapar  l'apottoile  de  Rome,  f  (n.  t:.) 
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Carquolse,  o^/.  au  fém.  Nous  trouvons  ce  mot 

Sour  épithëte  de  sagette,  flèche,  dans  les  Epith.  de 
[artin  de  la  Porte.  Il  s'est  formé  de  carquois. 

Carrado,  iubit.  Charretée.  Mot  languedocien. 
(Du  Gange,  au  mot  Carrada.  ■—  Voy.  CkME.) 

Carratre,  àubst.  masc.  Chemin.  Celui  par  lequel 
on  mène  les  bétes  à  l'abreuvoir  et  au  pâturage. 
C'Qst  le  sens  de  ce  mot  provençal,  selon  'Du  Gange, 
au  mot  Càrreria. 

Carralrol,  subst.  masc.  Sentier.  Chemin  étroit. 
Ce  mot,  usité  dans  le  patois  provençal  et  langue- 
dliicien,  semble  être  le  diminutif  de  Garraire  ci- 
dessus.  (Du  Gange;  au  mot  Càrreria.) 

VARIANTES  : 
CARRAIROL.  Carrairou.  Carrbirou. 

Carrât,  8ub»t.  masc,  Charretée.  Charge  d'un 
chariot.  (Dicl.  d'Oudin  et  dé  Colgrave.) 

Carre,  subst.  fém.  Angle.  —  Face  carrée. 
Ce  mot  peut  s'expliquer  par  angle,  dans  la  cita- 
tion qui  suit,  où  l'on  parle  du  convoi  de  Charles  VII  : 

Des  chevatix,  en  petite  carre, 

Car  estoient  couverts  en  tous  lieux. 

Vigile*  de  Charly  VII,  T.  II.  p.  71. 

Il  signifie  face  carrée,  au  passage  suivant,  où  il 
s'agit  d'un  arc  de  triomphe  :  . 

Cent  couldez  eut,  et  trente  de  largeur; 
Chascune  carre,  et  chascune  carreur 
Avoit  cinq  arcs,  figure:;  de  couleur, 
A  mode. antique. 

-     i.  M«roi,  p.  167  (i;. 

VARIANTES  : 
CARRE.  J.  Marot,  p.  167. 

QUARRE.. 

Carre,  subst.  masc.  Chariot.  —  Constellation. 

Ce  mot  est  usité,  au  premier  sens  de  chariot, 
dans  le  patois  languedocien.  Les  habitans  du  pays 
de  Foix  disent  :  «  Lou  carre  du  roy  Artus,  »  pour 
le  chariot  du  roy  Artus.  (Dict.  de  Borel,  à  eharroye.) 

Selon  le  même  auteur,  carre  désignoit  aussi  la 
conslellalion  de  l'Ourse.  (Borel,  au"'  niot  Carrus.) 
Nous  disons  encore  chariot  en  ce  sens. 

Carré,  adj.  Ce  mot  subsiste.  On  appeloit  champ 
royal  carré,  dix,  onze  014  douze  vers  de  forme 
égale,  arrangés  d'une  façon  régulière.  •  Champ 
.«  royal,  se  faict  de  dix,  ou  unze  lignes,  autant' que 
«  contient  de  sillabes  le  palinod,  à  celle  On  qu'il 
«  soit  can'ç.,  combien  que  l'on  en  trouve  de  bons 
«  qui  sont  de  douze  lignes,  et  plus  :  mais  il  ne  sont 
«  point  si  magistraulx  (supérieurs,  excellents)  que 
«  les  carre*.  »  (Fabri.  Art.  de  Rhétor.  L.  II,  f'  48.) 


'■■  Carreau,  subst.  masc.  Flèche,  dard.  —  Balles. 
—  Briquet.  —  Pierre.  —  La  foudre.  —  Pavé.  — 
Coussin,  siège.  •—  Maladie. 

Au  premier  sens,  ce  motsigaifioit,  ordinairement, 
ces  dards  ou  flèches  dont  la  pointe  étoit  carrée,  ce 
qui  leur  faisoit  donner  ce  nom.  •  Celui  arbalestrier 

•  tira  un  carreau  et  assena  le  portier  droit  en  la 
«  teste.  »  (Froissart,  Liv.  II,  p.  5i J  On  disoit  :  •  Des 

•  carreaux  empennés  de  fer,  »  (Froissart,  Liv.  IL 
p.  208.)  6'aimin.  (Rab.  T.  IV,  p.  168  (2).) 

De  là,  on  a  donné  ce  nom  aux  balles  carrées,  ou 
lingots  de  fer,  dont  on  chargeoit  les  pistolets  ; 
«  Vous  aviés  deux  grands  pistolets,  que  l'un  de 
«  vous  avoit  chargés  de  carreaUx  d'aciçr.  »  (Mém. 
de  Sully,  T.  l^  page  309.) 

On  appliqua  ce  mot  à  la  partie  du  fusil,  ou  bri- 
quet, ou  est  l'acier,  qui  sans  doute  étoit  carrée  : 
«  Un  fusil  avec  lequel  frappant  du  carreau  d'acier, 
«  il  fait  tomber  quelques  étincelles.  »  (Merl.  Cocaie, 
T.  II,  page  59.) 

Decequece  mot  signifloit  les  dards,  les  balles 
de  pistolets,  on  l'employa  pour  signifier  toutes  les 
pierres  qui  se  lançx)ient  avec  des    machines  de  ' 
guerre,  ou,  peut-être,  parceque  ces  pierres  éloient 
des  pavés  qu'on  appeloit  aussi  carreatia;,  «  Ceux  du 

•  Quesnoy  decliquerent  canons,  et  bombardes, 
«  qui  jettoient  grands  uuarreaux.  »  (Froissart, 
Liv.  I,  p.  61.)  ^ 

Parce  que  la  foudre  ressemble,  par  la  rapidité 
avec  laquelle  elle  tombe,  aux  carreaux  lances  par 
les  machines  de  guerre,  on  appela  la  foudre,  car- 
reaux. De  là,  ce  mot  carrel,  dans  le  Test,  de  J.  de 
Meung,  expliqué  par  tonnerre  dans  te  Closs.  On  se 
sert  encore  poétiquement  de  cette  expression. 

On  a  nommé  carreau  le  pavé  de  la  rue,  el  même 
les  pavés  des  chambres,  parce  qu'ils  éloient  carrés. 
De  là,  celle  expression  encore  en  usage,  sur  le 
carreau,  pour  signifier  sur  la  place;  on  disoit 
autrefois  sur  les  carreaux  (3). 

Qui  tuoient  gens  aur  le»  careaux. 

Vifilet  de  Charles  VII,  T.  I,  p.  20. 

On  a  dit  aussi  coulorines  de  carreaux,  pour  des 
pierres  carrées (4)  qui  servoientde  bornes.  «  Ont  été. 
«  apposées  deux  coulonnes  de  carreau  pour  mercs 

•  et  devises.  » 

Comme  les  coussins  étoienl  carrés,  on  les  a 
nommés  can'eaux,  et  nous  le  faisons  encore,  mais 
nous  ne  disons  plus  ;M^er  sur /e«  canTaMor  pour  • 
juger  sur  le  tribunal.  On  trouve  celte  expression 
dans  les  Ord.  de^  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  586  :  «  Fait  par 
«  M.  le  Prévost  en  jugement,  sur  les  carreaux\h).  » 


(1)  On'Ut  encore  dans  Coquillart  (Droits  nouveaux)  :  «  Ceux  aussi  qui  n'ont  pas  de  qoy  Ne  peuvent  tels  grans  despens 
fau-e  ;  Pour  ce  c'est  le  pis  que  je  voy,  Quant  un  homme  est  mince  de  caire  (carrure,  du  latin  quadrum).  »  (Villon  (Test. 
Legs  à  Perinet)  écrit  aussi  :  c  De  rechef  donne  à  Perinet...  Pour  ce  qu'il  est  beau  lilz  et  net  En  son  escu,  en  lieu  de  barre, 
Trois  detz  plombez  de-bonne  cane.  •  On  dit  encore  la  carre  d'un  soulier,  d'un  habit.  (N.  E.)  —  (S)  On  Ut  dans  la  Chanson  de 
Roiand  (str.  465)  :  c  D'une  arbaleste  ne  peut  traire  vmguarrel.  >  Il  vaut  mieux  (dans  Froissart)  écrire  ao  pluriel  ouartaiw  ; 
a  Canons  et  bombardes  qpi  jettoient  grans  quariaus  OU,  153)  >  ;  et  au  t.  V,  %S2  :  <  Ârbalestiers  qui  traicSent  quariau»  de 
fors«arbalestre8.  »  (N.  K.)  -  ^  On  fît  en  ce  sens  dans  Froissart  :  c  Au  cheoir  qu'il  fist,  Bouitaco  reversa  contre  les 
quarreault  de  la  chauseie  et  eut  la  teste  toute  espautrée.  >  (Bd.  Kervyn,  XVI,  114.)  Dès  le  xii«  aiécle,  on  Ut  dans  Th.  le 
*>rt^(p.  153):  t  ...  Du  saint  martyr  novel  Qui  giseit  au  mustier  ocis  sur  le  guarret.  »  (n.  e.)  -  (4)  On  Ut  dsJas  RoncisTals 


u  t.uy  estac 


«  Luy  estant  apporté-un  quarreau, 

m.  "    • 


ï 


commanda  au  plus  vieil  d'entre  eul»  qu'il  le  prist  pour  se  seoir.  >  (Amyot,  A  les.,  99.)  (n.  e.) 
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uavuu'cfiAiiiD,  uuruuririijw  uaiis  ui  ^'Miiiie-iuieriPUn). 

(4>  On  lit  HUtfiii  daas  les  Chronique»  (i.  IX,  p.  SS8)  :  « 

(K)  On  Ut  iUn«  QimUI  (Etu^  du  bon  doc  PhUip|>e^:  f  Pitié 

Carence,  a  ici  le  «en»  du  UUn  t  ort'iv,  manque  «biolu.  (N.  s.) 


Si  envoyèrent  en  l'ooet  vi  cai^s  de  peine  et  ount  de  Tin* 


(^)  c  eei  le  mot  cneire  que  nous  employone  encore,  (n.  M.)  — 


•eroit  si  l'ame  en  «Tait  carence  par  Abua  en  ce  monde.  » 
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On  lit  aussi  dans  une  cilalion  de  Borel 


De  l'argent  nu  nh  <earel, 
Ou  un  tapis. 


■Mdt  Met  «^  «M. 


Endn,  on  a  donné  ce  nom  à  dne  maladie  com- 
mune aux  enfans,  qui  est  une  sorte  d'opilation  qui 
leur  presse  Testomac  et  la  poitrine,  et  rend  ces 
parties  dures;  c'est  apparemment  cette  dureté, 
comparée  h  celle  des  pavés,  qui  a  fait  (bnner  à  ce 
mal  le  nom  de  carreau  (1).  (Oudin,  Dict.  —  Voyez  ci- 
api'ès  Cabbel.)  (2) 

TARIANTES! 

CARREAU.  Orth.  subsist. 

QuAHnBA-u.  Dorel,  Dict.  1**  add. 

QUAHHAULX,  plur. 

Cahriau.  Eust  Desch.  Poës.  MS8. 

Cahhiax,  plur.  Du  PleasisJiist.  de  Meaux,  p.  1^. 

gUAHRiAU.  Villehard.  p.  Sor 
AïKBL.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  70,  col.  2. 
Carmbl.  Gloss.  du  R.  de  la  Rose. 
QuAHKL.  Fauch.  Lang.  et  Poes.  Fr.  p.  1%. 
GarrO.  Le  P.  Daniel,  Mit.  Fr.  T.  I,  p.  412. 
Garot.  Du  Canae,  à  Carrotu*,  Garrotua  et  Quadrtim. 
Garrot.  Perard,  Hist.  4e  Bourg,  p.  432. 
Garraux,  plitr.  Bord,  Dict.  , 

^  GuARROT.  Hist.  (He  la  ihic.  d'Orléans,  p.  502. 
Garriau. 

Cairoi).  IJorel,  Dict.  .  ^ 

QuARiiiAUX.  Duchesne,  Gén.  de  ChAUllon,  p.  15. 
QUADHKLLB,  bubat.  fhH.  Faucb.  Lang.  et  Poës.  Fr.  p.  125. 

(Carrefour,  subst.  mate.  Lieu  où  se  croisent 
ulijsieurs  chemins.  —  L'endroit  où  se  croise  une 
Broderie. 

La  première  signification  subsiste,  sous  l'orlho- 
praplié  carrefour,!  On  disoit  autrefois  cane  fous  de 
chemin,  de  quatre  fourcs^  c'est-^-dire  quatre'em- . 
branchemens.  (Chron.  de  S.  Den.  T.  II,  fol.  161.) 
Voyez  ci-après  Fourc,  d'où  l'on  pouroit  dériver 
l'élymologie  de  carrefour.  Cependant,  de  Fauce- 
in^{i:ne  pense  que  ce  mot  vient  du  latin  carrorum 
cunfinia. 

De  lu,  on  a  nommé  carrefours  les  endroits  où  la 
brodeiie  se  croisoit  sur  les  harnois  des  chevaux. 
l  Lu  furent  les  dix  fringans  coursiers,  tous  enhar- 
•>  nachés   de   mesmes  draps   dont   leurs  robbes' 

•  estoieut,  qui  au  bout  des  pendans,  ou  meilleo,  et 
"  Dar  les  cane  fours  cstoient  semées  de  visières 

;  «  d'argent  dorées,  pour  les  chevaliers,  et  blanches 

•  pour  les  escuyers.  »  *  .- 

varia:<tes  : 

CARREFOUR.  Orth.  subsist.  ^ 

Carrkfours.  Froissart,  T.  IV,  p.  142 
Caurbfoure.  ' 

QirAiRKron.  Duchesne,  Gén.  de  Cha< 
Quarrbfourc.  Dict.  de  CorneÀUe,  au 
QuarreTOUR.  Nlcot,  Monet,  Dict, 
Ot'ART  FORT..  N.  Oout.  Gén.  T.  II,  p.  1092 

Carrelgnon,  Stf6j/.  maso.  Cdin,  angle.  C'est 


tiii^É^. 

ulMHIMri 


27. 


l. 


la  signification  de  ce  mot»  dans  les  deux  passages 
suivans  : 

Pois  rimai  à  l'antre  queurreignon, 
Ls  Toh  les  ehians  amples,  et  les, 
Biaa  g—ignins,  et  Uen  semez. 

FMMotwx  da  m«to,  MS.  dcS.  a. 

Blanchardin  flst  un  brief  escrire, 
Pois  mist  le  tforretymm  «n  cire.' 

C*es(-iHlire  cacheta  la  lettre  sar  le  coin,  sur 
l'angle  (3).  , 

VARIANTES  : 

CARREIGNON.  Blanchardin,  MS.  de  S.  G.  p.  185,  V". 

Carrionon. 

Odariibionon.  Partonop.  de  Blois,  MS.  de  S.  G. 

Carrinon.  Quarrinon.  \ 

Carrel  (4),  subst.  masc.  Billet.  —  Brique.  Ce  mot, 
dans  sa  signification  propre,  désigne  une  chose  , 
carrée  ;  c'est  de  lu  que  dérivent  les  deux  acceptions 
suivantes  : 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  un  billet,  pro- 
prement une  lettre  pliée  en  carré!  •  Veitung  carre/ 
«  sur  la  poictrine  au'  damoisel  qui  estoit  sellé  de 
■  cire  jaulne,  et  d'une  pierre  d'Israël,  et  avoit 
«  dessus  une  main  qu'il  sembloit  qu'elle  voulsist 

•  dire:  madame,  X)uvrea  et  regardez;  si  ouvrit ki  , 

•  daipe  le  carrel,  et  veit  ce  que  dedans  avoit,  en 
«  imaginant  ce  que  le  tout  pouvoit  signifier  sans 

•  lyre  :  car  point  de  lettré  ri'y  avoit.  »  {Perceforest, 
Vol.  IV,  fol.  105.) 

On  appliquoit  aussi  ce  mot  à  4ine  brique  (5),  ^ 
cause  de  sa  forme  carrée. 

Il  li  devise  une  meson,   ' 

Tout  sanz  carrel,  et  sanz  moulon. 

Fabl.  MS.  du  R^  n*  7906,  p.  26. 

'  VARIANTES  ' 

CARREL.  Perceforest,  Vol.  IV,  fol.  106,  R*  col.  1. 
QUARREL.  Ibid.  col.  2.  r 

Garrelerie,  sm&«/.  fém.  Carrelage. 

variantes: 
CARRELERIE.  Dict.  de  Monet. 
Carreleure.  Oudin  ^  Nicot,  Dict. 
QuAHHBLEURE.  Oudin,  Cur.  Fr. 
Quarrelurb. 

Carrenguez,  subst:  Espèce  de  plante.  Elle 
croît  sur  les  bords  de  la  mer,  comme  n  parolt  par 
ce  passage  :  «  Nous  ayons  ordonné  que  nul  mar- 
«  chant,  né  autre  ne  puisse  apporter  hàrens,  ne 
«  poissons  de  deux  mOis,  ne  mettre  chenone,  rayez, 
'«  leurre,  varet,  sèches,  ne  canenguez,  ne  denrées 

•  embouchées,  avec  franche  pescaille.  sur  peine  de 

«  surfaire  (pour  forfaire,  confisquer)  les  denrées  ' 
«  qui  ainsi  seront  trouvées.  *  (Grd.  dés  R.  de  Fr. 
T.  V,  page  253.)  ' 

Carrera,  subst.  Chemin.   Mot  du   patois  du 
Béarn,  (Du  Cange,  au  mot  Ccrreria.) 


(I)  C'est  une  affection  des  ganglions  mésentériques  :  lé  ventre  se  tuméBe  et  devient  dur  conune_ un  c<u*r«ati.(N.  ^ 

etaemisde' 


(  j)  Qiiarriau  désigne  enfln  une  mesure  :  ■  Quitrriâu  de  toile  sunt  pièces  de  toile'  qui  tiemoent  quatre  aunes  et  denàis  de 
toile  c  (/.it>rc  deailitiei^,  349L)  <N.  B.)  -  (3)  On  ne  cachetait  pas  les  lettres  à  rangle^on  le  j^ùt  vàÊt  par  la  lettre  dose  4e 
Join ville  à  Louis  X  te  Mutin  (Fac-similé  dans  de  Wailly,  p.  iSS).  Carreignon  est  le  carte  éb  cure  sur  lequel  on  teprimaH  le 
cachet,  (n.  b)  -  (4) On  l'écrivait  plus  souvent  quàrrel;  c'est  le  cas  régime  de  guarrelê  (quadreUus) )  l  s'esd  ^tos  t«rcl 
vocalisé  en  quoriou,  carreau,  (n.  k.)  —  (5)  Cest  plutôt  une  pierre  de  taule;  de  nos  jours,  carreau  désigne  une  piwre  peu 
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là  cel^e  réfl«>xioD  de  Marguerite  de  Navarre  (38f  Nouv.)  :  •  En  lieu  d'amaigrir  pour  In  jeune  de  caretme,  elle  eatoit'plua  belle 
et  plus  riraische  qu'à  careame-prertisnt.  >  La  liberté  de  boire  atneiiait  la  licence  de  tout  dire  (A  careême-prettant  et  en 
vendange  Tout  propos  sont  de  licence),  non  de  tout  (aire  :  «  Il  faut  faire  carêmii-prenani  avec  sa  femme  et  Pâques  avec 
son  curé.  »  (N.  k.) 
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Garrerié  M),  adj-  Un  ancien  interprète  trancois 
traduit  lemoiwn  paritàderiu  par  juges  carr^ri^x, 
c'est-à-dire  serçens,  huissiers,  selon  Du  Gange,  au 
mot  PaHtaderit^  qu'il  interprète  appariêore».  (Voy. 
ci-après  Juges  cartulaires»  pour  notaires;  au  mot 
Gartuuuhs.) 

Carreton  (2),  subsi.  musc.  Charretier. 

TARIAMTES  :  / 

CARRETON.  ■  .. 

Carbton.  Dudieane,  Gén.  de  Gnines,  p.  SB4. 

Carreur,  subst.  fém.  Face.  Jean  Margt,  p.  167, 

parlant  d'un  arc  de  triomphe,  dit  : 

Chascune  carre,  et  chascune  carreur 

A  voit  cinq  ares  figurez  de  conleur.  \ 

Nous  avons  vu  le  t^t  carre  pris  dans  le  même 
sens. 

Garreure,  subst.  fém.  Carré.  —  Pièce  d'étoffe 
carrée.  • 

On  lit  au  premier  sens  :  «  Quarante  toises  en 
«  carreure  »,  pour  en  carré  (3).  (Nouveau  Coût. 
^•:Gén.  T.  m,  p.4224.)* 
•  Dans  une  signification  particulière,  ce  mot  dési- 
gnoit»un  ornement  pour  les  enfans,  une  pièce 
d'étoffe  carrée.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  carreure 
de  jiassement  devant  V estomac.  (Oudin,  Dict  ) 

VARIANTES  :  * 
CAFiREURE.  Nonv.  Coût.  Gén.  ci-après. 
CARunE.  Mém.  de  R.  de  la  March.  seig.  de  Fleur,  p.  375. 
Carrure.  Lancelot  du  Lac,  T.  I,  (bl.  ^,  V«  coL  2. 

8UARRE15RB.  Perceforcst,  VoL  I,  fol.  4,  V». 
UARRURE.  Monatrelet,  VoL  I,  fol.  74,  V*. 

Carreys,  subst.  wasc.  Charroi.  C'est  le  sens 
propre  de  ce  mol.  Il  est  pris  pour  corvée  ou  rede- 
vance en  charroi,  dans  la  Coût,  de  Soûles,  citée  par 
Du  Cange,  au  mot  Carretww  sous  Carreda{i). 

Carrible.  Mot  du  patois  limousin.  Voici  le  pas- 
sage  où  nous  le  trouvons  : 

,      Ventre  de  Diou  :  zéh  dlct  gigone  (5)  ; 
Ceetuy  carrible,  et  res  ne  donne. 

Patbalia,  Farce,  p.  58. 


Garriegre,  subst,  fém.  Rue.  Mot  languedocien. 
vAMAittn  :  I 

CARIUEGRE.  Ord.  des  H.  de  Fr.  T.  UI,  p.  158.  ^ 

Garrikibk.  Borel,  au  mot  CAarriers. 

^larrler  (6) ,  verbe.  Causer,  babiller.  Du  latin 
garrire. 

YAIIIANTI8  :  ' 

CARIUER.  Glosa,  du  P.  Labbe. 
QuAHiRKR.  Rob.  Kst.  MoneC,  Dict 

Carrière^  subst.  yém-  Chômin. --  Champ  des- 
tiné aux  courses.  —  Droit  de  voirie.  —  Bac.  — 
Danse.  -^  Lieu  d'où  l'on  tire  des  pierres. 

Ce  mot,  pris  pour  chemin,  s'est  écrit  de  toutes 
les  façons  marquées  aux  variantes.  Il  désigne 
proprement  un  chemin  à  passer  les  charrettes. 
«  La  seconde  manière  de  voie  qui  fust  fête,  si  fu 
«  de  huit  pies  do  largue,  et  rapel'on  cariere.  » 
(Beaumanoir,  p.  129.)  Cette  largeur  a  varié  (7).  On  a 
même  pris  ce  mot  pour  chemin,  en  général. 

Narcissus  venoit  derrière  ' 

Toz  sBus  (jS)  parmi  une  çharriere. 

Rom.  d0  Narclt,  MS.  «•  8.  Germ.  bl.  48,  V. 

Comme  carrière  signifloit  un  chemin  par  où  pas- 
soient  les  chariots,  on  s'en  servoit  pour  exprimer 
le  lieu  où  se  faisoientles  courses  de  chars,  et  môme 
tous  les  autres  exercices.  Nous  disons  encore 
canièrCj  dans  ce  sens;  de  là  naquirent  diverses 
expressions  où  le  mot  carrière  (9)  fui  pris  dans  un 
sens  détourné  de  sa  signiflcation  primitive.  «  se 
«  mettre  hors  de  la  carrière,  *  pour  quitter  le 
champ,  s'écî^rter  de  la  compagnie,  suivant  l'édi- 
teur des  Quinze  Joyes  du  Mariage.  «  Faire  passer 
«  carrière,  »  pour  obliger  quelqu'un  à  faire  quelque 
chose.  «  Il  espère  leur  faire  passer  cairiere,  pour 
«  la  révocation  de  la  dite  imposition  de  trente  pour 
«  cent.  »  (Mém.  de  Sully,  T.  VIT,  p.  168.)  «  Recom- 
«  mença  à  frapper,  et  ruer  coups  à  l'enragé,  et 
«  faire  carrière  autour  de  lui  »,  c'est-à-dire  Parler 
les  combattans,  de  sorte  qu'ils  laissoient  autour  de 
lui  une  espèce  dechampou^m^ré.(Jeand'Auton, 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  172.) 


(1)  Henschel  imprime  carrière  ;  le  traducteur  a  vu  la.  racine  paries,  paroi,  paret  en  provençal,  dans  paritaderii.  Le  mot 
se  trouve  dans  les  Conventions  entre  Louis  II,  roi  de  Sicile,  comte  de  Provence,  et  la  ville  d'Arles  (13»,  art.  18.)  (n.  b.) 

(2)  Le  mot  se  rencontre  dès  le  xii»  siècle  dans  la  Charrette  (v.  346)  :  «  Après  la  charrette  s'avance,  Et  voit  un  nain  sor  les 
limons,  Qui  tenoit  comme  charretons  Une  longue  verge  en  sa  main.  »  Le  Roux  de  Lincy  (II,  161)  cite  ce  proverbe  cwnmun 
du  XV»  siècle  :  «  Bon  charton  tourne  en  petit  lieu.  »  Enûn  La  Fontaine  (Fables,  VIII,  12)  écrivait  encore  :  «  Le  eharlon 
n'avait  pas  dessein  De  lès  mener  voir  Tabarin.  »  Froissart  donne  concurremment  carton  et  charreton:  e  A  l'endemain 
àtelèrent  carton  leur  harm^tf.  »  (Kerryn,  II,  184.)£t4^u  t.  X,  p.  8:  <  S'engenUlèrent  à  rencontre  et  joindirent  leurs  mains 
vers  les  mareheans  et  les  charetons.  »  (n.  b.)  "    ^ 

(3)  On  lit  au  Roman  de  la  Rose  (v.  1332):  <  U  vergiers  par  comnasseûre  Si  fu  de  droite  çuarreûre,  S'ot  de  lonc  autant  cum 
de lanre.  •  t)n  trouve  de  môme  aux  A asiset  de  /érutaUm  (1, 471)  : . e  Et  doit  estre  le  champ  de  quarante  canes  de  careûre.  *  {n.  B.) 

8\)  Raynouard  cite  Gaimar  (Ha«e/oc,  v.  500^  :  «  La  quistrent  somers  et  cartei.  »  On  lit  aussi  au  Roman  de  Rou  (v.  15964)  : 
d  granz  tonels,  od  grand  charrei  Fet  les  deniers  porter  sei.  »  Dans  Parlonopex  (ms.  fol.  149),  chmrroi  rignifie  manière 
d'agir:  «  Porqoi  muEdristes  cel  soupir?  Que  ne  llaissastes  fors  issir?  Celer  vos  en  quidiez  ver«  moi  ;  Mais  ge  sai  trop  de 
cesl  cAarrcn.  »  G.  Guîart  (an.  1301)  écrit  :  c  Artitterie  estJe  charroi  guL..  eut  chargé  des  quarriaus  en  guerre.  «  Enfin  llarot 
<n,  278)  le  prend  pour  cheqiin  :  t  Et  ainsi  triste,  en  haste  f'en  aloit  Par  maint  carroi,  par  ouùn  canton  et  place.  »  (n.  b.) 

^)  Le  wallon  ûH  mgoner  pour  |;igotter,  et  gigonè  pour  tot^ur.  Daageau.(I,  1^.  16  mai  1685)  écrivait  eacora:  <  On  y 
dansa  même,  et  H"«  de  Nantes  finit  le  t>al  par  y  danser  une.  dame  gigonne,  le  plus  joliment  du  monde.  »  (N.  B.)  • 

(6)  Awi:  Ordonnances  (IX«  p.  307,  art.  21),  cc^rier  paraît  aignUtor  carder  :  c  Que  aucun  ne  auoune  n»  fMse  à  Paria  m  en  U 
banlieue,  carier  soye,  là  où  u  ait  parnci  la  soye  autr»  diose  que  la  aoye,  sur  peine  de  perdre  la  aoye,  »  (n.  b.) 

Çi)  On  lit  encore  dans  un  Digeste  du  xiu*  siècle  (foL  106)  :  c  11  a  diOèrence  entre  «rre  et  cKarriere  ;  quar  mto  est  par  quoi 
l'on  puet  9let  à  pié  et  cheval  sanz  vAxa- çharriere  est  par  quoi  l'en  puet  amener  cbar  et  <diarr«tte.  >  Et  dans'/»  livre  de 
jostice  du  même  temps  (p.  p.  Rappetf,  1830,  ia-4*,  p.  14S)  on  trouve  encore  :  <  Lesse  (largeur)  de  ehariere  donée  tient  en 
atendue  onae  piez.  »  (n.  B.)  's» 
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On  trouve  carrière  dans  Bouteiller,  pour  un  des 
droits  de  voirie.  (Somme  Rurale,  p.  497.| 

Charrière,  dans  quelques  provinces,  l'Anjou,  la 
Touraine ,  si^nifle  encore  les  petits  ponts  sur 
lesquels  les  voitures  traversent  les  ruisseaux,  et  les 
bacs  sur  lesquels  elles  passent  les  rivières,  entr'* 
autres  la  Saône.  On  lit  dans  les  Mém.  d'Ol.  de  la 
Marclie,  p.  365  :  f  Si  renvoya  les  charrierez  (i)  et 
«  les  battiaux  où  il  étoit  passé,  ils  avoient  quatre 
•  grandes  cluirrieres  et  d  autres  battiaux  à  passer 
»  gens  de  pié.  »  (Ibid;  p.  366.  —  Voy.  BACHiEnE.) 

Je  ne  puis  rendre  raison  du  nom  de  carrière, 
donné  à  une  danse  ;  je  rapporterai  un  passage  où 
l'on  trouvera  aussi  le  nom  de  quelques  autres  dan- 
ses anciennes  :  < 

S'on  jpue  peut  estre  la  Carrière, 
Petit  Rouen,  le  grand  Tourin, 
La  Gorgiaae,  la  Dergiere, 
Ils  se  courroucent  au  tabourin  ; 
Telles  dances  ne  sont  plus  en  train 
A  nez  mignons  du  commun  cours. 

CqquilUrt,  p.  40. 

Je  ne  citerai  la  signidcalion  de  lieu  d'où  l'on  lire 
des  pierres,  donnée  au  mot  carr.ière,  çiu'afln  de 
marquer  l'époque  où  celte  acception,  qui  subsiste, 
paroil  avoir  commencé.  Du  temps  de  Pasquier, 
catriêre,  pris  en  ce  sens,  n'étoitpas  du  bon  usage. 
«  Paris,  Git*ir,  est  environné  de  toutes  parts  de 
«  pierrieres,  que  le  peuple  appelé  par  corruption 
«  carrières.  »  (Reoh.  T.  XVII,  page  761.)  Pasquier 
n'auroil  dû  se  récrier  que  sur  l'orlhograpne,  car 
carrières,  dans  celle  signification,  vient  de  quadra- 
ria\  parce  que  les  blocs  qu'on  en  lire  sont  ordinal- 
rumen l carrés (2).  Il  falloildooc  écrire çwerrferci, et, 
c'est  ainsi  qu'on  écrivoil  elTeclivement  autrefois. 
(Voyez  Nicol,  Dict.  aux  mots  Carrière  et  Querriere.) 
Nicot  rejelle  cependant  aussi  le  terme  carrière,  et 
y  substitue  celui  de  pierfière. 

VAR[.\NTF.S  : 
CARRIERE.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Via. 
CAiiiERK-at  CiiARiÈmE.  Athis,  MS.  fol.  60,  R«  col.  2. 
Kahirhk.  Du  Gange,  au  mot  Carri>ria. 
CuAiiaiKnE.  Athis,  MS.  fol.' 60,  R»  col.  2. 
Charibhe  Heaumanoir,  p.  129. 
QuARaïKRE.  Du  Cange,  au  mot  Quarrierçi. 
QuERRiERES.  Journ.  de  Pari8>  sous  Ch.  VI  et  VII,  p.  ISÔ. 

CiiiTiero,  subst.  masc.  Chemin.  Mot  langue- 
docien.      '  . 

CttProchler,  subst.  masc.  Cocher.  On  lit,  dans 
les  Mém.  de  Sully,  T.  III,  page  17,  carossier,  pour 
cocher,  et  cjependant  on  lit  aussi  cocher  au  même 
endroit;  ainsi  ces  deux  mots étoient  employés  alors 
indiiïéremmeul  (3). 


VARIANTES   : 

CARROGHIER.  CAnoBsncR.  IKct.  de  Cotnave  et  de  MoMt. 
Carrocibr.  Pèlerin  d'Amour,  T.  I,  p.  Iw. 

Garroa  (4),  iutut.  mate.  Carreau  de  brique.  — 
Pierre. 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  carreau  de  bri- 
que. (Oict.  Etym.'de  Ménage.) 

Carron  signifie  quartier  Se  pierre  ou  de  rocher, 
dans  le-  passage  suivant  : 

PolyphemuB,  tue  moy  d'ung  carron, 
De  quoy  les  gens  Ulisses  Os  noyer. 

La  ChuM  et  <Uparti«  d'Amoun,  p.  S49,  ool.  i. 

Garronné,  arf;  .Carrelé.  (Dictionnaire  Etym.  de 
Ménage.)  Ce  mot  nous  offre  une  signification  plus 
claire  dans  l'expression  gingembrerie  Carronnée, 
employée  au  passage  suivant.  Il  s'agit  d'un  docteur 
«  mailre.es  ars  de  sa  profession  qui  esloient  magie, 
•  cabale  ,  billonnage  ,  happelourderie  ,  faulse 
«  monnoie,  safrannerie,  brezillée,  ^ingembrerie 
«  carronnée,  empoisement,  empuisement,  empoi- 
«  sonnement  ■  (Alector,  Rom.  fol.  35.) 

Garros,  subst.  masc.  Grand  étendard  (5).  (La 
Cont.  de  Guill.  dQ  Tyr.  Marlène,  T.  V,  col./7i8.) 

Garrouge  ,  subst.  masc.  ■  Fruit  du  caroubier. 
Espèce  d'arbre  <6).  (Dict.  de  Monet'el  de  Ménage.) 

Carrousel,  subst.  masc.  Nous  nous  contente- 
rons, sur  ce  mot,  de  la  définition  du  P.  Menestrier. 
Selon  cet  auteur,  «  les  carrousels  sont  des  courses 
«  accompagnées  de  chariots,  de  machines,  de  récits 
«  et  de  danses  des  chevaux.  »  (Des  Tournois,  p.  7.) 
Il  appelle  aussi  «  carrousels  sur  Veau,  les  courses 
«  et  aulr3s  exercices  qui  s'y  font.  »  (Ibid.  page  18.) 
Voyez  dans  ses  représentations  en  musique,  p.  232, 
la  description  d'un  ballet  à  cheval,  en  forme  de 
Tatrousel,  joué  devant  le  roi. 

Garrouselle,  subst.  fém.  Petite  roue.  C'est  le 
sens  propre  de  ce  mot  expliqué  par  ruota  a  girella 
piccola,  dans  le  Dict.  d'Oudin.  Girella,  qu'il  inter- 
prète girouette,  poulie,  moulinet,  est  traduit  en 
espsii^nol  rueda  pequena,  petite  roue.  (Id.  Dictionn. 
français^espagnol.) 

Garroy  (7) ,  substl  masc.  Carrefour,  place 
publique.  —  Char  de  triomphe.  —  Courroie. 

Le  sens  propre  de  ce  mol  est  carrefoui*,  quadri- 
vium,  et  l'orthographe  primitive  est,  par  consé- 
quent, quarroi.  On  ait  encore  carroi ,  pour  carre- 
four, fen  Touraine  et   dans   quelques   provinces 


r- 


(i)  On  lit  DU  reg.  JJ.  114,  p.  317,  an.  1379  :  c  Comme  Bouchart  de  Lisle,  seigneur  de  l'isle  Bouchart  et  de  Rochefort  sur 
Loire,  eust  fait  faire  un  grant  et  notable  bac  ou  charrière  en  la  rivière  dô  Loire  pour  passer  charroiz.  »  Et  aussi  au  reg.  137, 
an.  1380  :  «  Les  uns  passèrent  la  rivière  d'AUlier  ou  ^en)  le  batel  ou  charrière  du  port  de  Varennes.  >  (N.  s.) 

^2)  La  forme  quarriere  se  trouve  au  xu*  siècle  (Rots,  433)  :  t  As  charpentiers  et  as  masons,  mairien  achetassent,  et  pierre 
fcissent  de  là  quarriere  veiiir.  »  D'Attbigné  (Hist.,  III,  181)  écrit  aussi  c  carrieret  de  Vau^rart.  »  (s.  E.) 

(3)  Quand  le  carroase  succéda  au  coche,  le.  cocher  devint  un  carrouier  :  c  Le  carrossier  de  M.  de  Varat  làe  donna  du 
pommeau  dans  l'estomao.  »  (D'Aubisné,  Fœneste,  I,  7.)  On  lit  encore  au  Pèlerin  d'amour  (I,  106)  :  «  EUe  flt  commander  à 
son  carrossier  de  les  mener  le  plus  lentement  qu  il  pourrôit.  >  (N.  B.)  ^ 

(4)  Carron  signifiait  charron  dans  une  charte  de  1340,  au  Cartulaire  de  Corbie.  La  forme  picarde  est  encore  caron.  (n.  e.) 

(5)  C'est  le  cantccià,  le  chariot  qui  portait  le  principal  étendard  de  l'armée.  (N.  B.) 

(6)  C'est  la  ccratofùa  silica  de  Linne.  (N.  E.) 
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voisines.  On  trouve  ce  mot  dans  Clément  Marot , 
page  500. 

En  haate  s'en  alloit 

Par  maint  eeumyf  par  maint  canton,  et  |dao^. 

Dans  Monstrelet,  Vol.  I,  fol.  150,  on  lit  mal  à 
propos  convoy,  pour  carroy.  «  Les  jeunes  filles  bien 
«  fardées,  et^yetues  de  leurs  belles  cottes  blanches 
«  se  rangent  au  quarroi.  •  (Merlin  Cocaie ,  T.  L 
page  236.) 

Comme  les  marchés  se  tiennent  sur  les  places 
publiques  ou  carroM,  on  a  dit  jour  de  carroues, 
pour  jour  de  marché.  <  Pouvoient  les  dits  bour- 
«  «eois  prêter  leurs  dites  mesures,  si  ce  n'e^toienl 
«.  les  mesures  à  bled ,  à  jour  de  carroues  dudit 
«  fiélï.  »  (La  Thaumass.  Coût,  de  Berri,  p.  138.)  Les 
paysans  de  Touraine  prononcent  encore  carroms , 
pour  carrot. 

On  trouve  Cflrroy,  pour  char  de  triomphe,  dans 
le  Gloss.  de  Marot,  et  ce  mot  alors  vientéviderament 
du  latin  carrurriy  chariot. 

Ce  mot  dérive  de  corium^  cuir,  lorsqu'il  signifie 
couiroie,  comme  en  ce  passage,  où  l'on  trouve  en 
même  temps  l'élymologie  du  mot  Wincester  : 

'    Wencastre  son  nom  de  c^ir  prent  ; 
S'y.  peut  l'en  nommer  autrement 
Cbastel  de  corroie,  en  tomans  : 
Kaer  carroy  enbraçans, 
Pour  ce  que  il  fu  mesu^'ez 
O  la  corroie,  et  compassez. 

Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  53,  V*  col.  2. 

'     _  VARIANTES  : 

.    carroy'.  Clôm.  Marot.  p.  50.  -  Didt.  Etym.  de  Ménage. 
Quarroi.  Merlin  Cocaïe,  T.  I,  p.  236. 
Carrouer.  La  Thaumass.  Coût,  de  Berri,  p.  138. 

Garruée,  subst:  fém.  Etendue  de  terre.  Celle 
qui  peut  être  labourée,  dans  une  année,  avec  une 
charrue  (1).  (Du  Cange,  aux  mots  Carrucata  et  Car- 
rucagium:) 

VARIANTES  : 

CAJIRUÉE,  Charuék,  CarÙe.  ^  - 

Garruga,  subst.  fém.  Charrue.  Telle  est  Texpli- 
catiou  que  Borel  donne  de  ce  mot ,  qu'il  regarde 
comme  un  mot  françois,  dans  son  Dict.  2"  add.  Les 


notes  manuscrites  de  Falconnet  di^senl  que  carruga 
est  le  mot  latin  qui  signifle  charrue  (2). 

Garruta^e,  subtt.  mate.  Droit  sur  lescharrues. 
Espèce  de  triijut,  peut*étre  lé  même  que  charruage 
ci-après.  (Voy.  ce  mot.)  Du  Gange,  au  mot  Reporta- 
gium,  cite  un  passage  du  Cartulaire  de  S'  Denis,  où 
on  lit  :  «  Ratione  cujusdam  consueUidinis  quœ 
«  reportagiunif  sive  carrutagium  vtrigariter  nun- 
«  ctipatur.  »       •     • 

Gars,  subèt.  plur.  moue.  Char,  chariot.  On  \i( , 
en  ce  sens:  «  Firent  marcher  cinq  cars  de  foing, 
•  conduits  chacun  de  quatre  beufs.  »  (Mém^de  Ou 
Bellay,  Liv.  IX,  fol.  299.)  ^         - 

A  grana  carettes,  et  à  cars  (3). 

VifilM  de  ChariM  VII,  T.  II,  p.  I-;. 

En  Normandie,  les  paysans  disent  encore  un 
car,  pour  un  char  ou  un  chariot. 

fGarsldoine,  iubst.  fém  Chalcédoin'e.  Notn  de 
ville.  •  Le  manctie  esloit  composé  des  os  de  diverses 
«  bestes.  La  première  élolt  d'une  manière  du  ser- 
«  pens  qui  conVerçent  (fréquentent)  en  la  r.ani- 
«  doiné{A),  et  sont  plus  petits  que  en  nulle  autre 
«  terre.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  III,  fol.  102.) 

Garsistes,  Jttt&s^  moic.  Nom  forgé  pourd  signer 
ceux  de  la  faction  de  Gaspard  de  Ponteve?:  comte 
de  Carcès,  vers  Tan  1575.  CeuîC  de  la  fad  on  qui 
leur  éloit  opposée,  s'appeloient  Razals  (5);  Ifist.  de 
Thou,  T.  Vil,  Liv.  Lx,  p.  267.) 

Cart,  SMôsr  masc.  Espèce  de  mesure  0  3  grain* 
—  Quarl.  Dans  ces  deux  significations,  ce  mot 
dérive  du  latin  quartus. 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  une  c  ipèce  de 
mesure  de  grain. 

.  On  écrit  cart,  au  lieu  de  quart.  Ainsi^  <  n  trouve 
cari  de  lieue^  pour  quart  de  lieue ,  dans  rilist.  de 
Bertrand  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  52:..    • 

Gartable,  iubst.  masc.  Registre.  Proprement  un 
registre  sur  lequel  on  n'a  point  écrit  (d.  (Dict.  de, 
Monet.)  Nous  je  désignons  aujourd'l^ui  par  le  mot 
latin  album. 


(1)  Carnée  àe  terre  se  lit  aux  Tenures  de  Littleton,  sect.  262,  au  t.  II  du  Monasticon  Anglic,  p.  214;  ennn,  dit  Du  Cmbc 
«  m  reeeato  feodor.  franc._,  fol.  73  »  :  t  Otlion  de  Eucre  homme  tient  charuée  de  terre  à  Grosseforest.  »  On  disait  au  même 
sens  chdrruage.  (Coust.  gén.,  I,  456.)  (N.  E.) 

(2)  Carruga  est  provençal  ;  la  forme  lati&e  et  ital^na  est  carruca,  voiture  ornée  de  sculptures  en  bronze  et  en  Ivoire 
!?»t"^°.S  ci««*"™«  en  araent  et  en  or.  Les  preflièresXmentions  se  trouvent  dans  Pline,  dans  Suétone,  dans  Martiai 
(lu,  68.  5)  :  «  Aurea  quod  fundi  preUo  carruca  paratur.  »  Le  mot  prit  un  sens  spécial  et  désigna  par  analogie  la  machine  à 
roueé  dite  charrue,  (n.  «.)  »      i-  o 

(3)  On  lit  dans  Beaumanoir  (XXV,  18)  :  t  Se  cars  ou  caretëa  ou  sommiers  ou  gens  carquiéa  entrencontrent  en  destrois 
quenina.  »  On  trouvait  de  m«me  au  Cart.  23  de  Corbie  (an.  1362):  t  Porront  aller,  passer  et  rapaiser  par  ledit  bac  à  pié  à 
queval,  à  car,  h  carettée,  à  wit  et  à  carques  paisiblement.  »  (n.  e.)  i*    »  - 

(4)  On  trouve  dans  VDlehardouin,  pour  ce  nom  de  Ueu,  les  variantes  Calchidoine,  Calddolne,  Calcédoine,  Catcefoneà 
Calcedounes,  Caeuiomes,  Callidone».  (N.  s^)  -  '  i 

(5)  Carcèê  f«t  érigé  en  comté  en  laveur  de  François  de  Pontevez,  par  lettrée  de  mai  1571.  Los  Cartiste*  étaient  calhoiioues 
et  aececonnaiaaaicttt  &  leurs  longues  barbes.  Leurs  adreraairea  portaient  au  contraire  la  barbe  rase,  d'où  leur  nom  de 
raxaU.  (N.  B.)  »».».««? 

(6)  M.  Uttré  n'a  pas  donné  place  à  ce  mot  dans  son  Dictionnaire  ;  il  eat  «wt  employé  cependant  par  nos  contemporains 
tievéa  sur  les  borda  du  Rhône.  A.  Daudet,  parlant  de  l'eatrée  du  Petit  Chose  an  collège  de  Lyon  (Retzel,  1872,  p.  23),  écrit  • 
«  Ce  n'était  pas  seulement  ma  blouse  qm  me  distinguait  dea  antres  enfants  ;  les  autres  avaient  de  beaux  cai'table»  en  cuir 
jaune^desencners  de  buis  qui  sentaient  ^^b^  des  "iv''ea  neufaavyîjw^^ 
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ie«i«  est  appellôe  lu  charilé 
hommes  et  flllos  k  marier.  » 
{ahiais,  blé)  :  «  Lo  Dintenche 
iacHuflé  iica  biéa^  avoil  esté 
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Carlage  (i),  iub$t,  nm$e.  Sorte  d'impôt.  «  Ne 
«  seront  contraiote  dûresoavant  les  ditR  manaas,  et 
«  habitans  des  dits  pays  de  Guieone,  et  de  Bordelois 
«  de  payer  aucunes  tailles,  impositions,  gabelles, 
•  /ouages,  <vir/a(^M ,  ne  autres  subsides  quelcon- 
'  quet  •  (J.  Chartier,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  240. 

—  Du  Cânge,  au  mot  Quartagium.) 

Cartains,  $ubit.  plur.  masc.  Espèce  de  mon- 
noie.  Peut-être  faut-il  dtîriver  ce  mot  de  l'italien 
quadrini  ?  C'est  peut-être  aussi  le  ,même  que  char- 
trains  (2),  dans  les  vers  suivants.  (Voyez  ci-après 
GiiARtiEiN)  : 

Un  palefroi  ot  boin  et  bel: 

Ses  frains,  sa  sele,  et  ses  loraias 

Valoit  mil  livres  de  cartaina. 

¥iàA.  MSS.  dv  R.  n*  7980,  fol.  00,  R*  col.  8. 

Cartame,  subst.  masc.  Safran  sauvage.  (Dici. 
d'Dudin.)  Le  mot  carf/iame  (3)  est  encore  d'usage. 

Carte,  subst.  fém.  Mesure  de  grain  ou  dé  vin. 

—  Acte  d'un' marché.  ~  Plan,  image,  tableau. 

Ce  mol,  encore  d'usage,  a  conservé  beaucou^  Je 
signiflcutions  différentes.  J'ai  marqué  celles  qui  ne 
s'emploient  plus. 

J'aurois  pu  omettre  la  première  signiflcation , 
car  on  dit  encore  en  Normandie  une  carte{\\  pour 
désigner  la  mesure  du  quart  d'un  boisseau  et  celle 
d'un  pot  de  vin  ou  autre  liqueur.  Ce  mot  a  aussi 
cette  dernière  signification  dans  le.Bas-Poitôu.  Il 
faut  écrire  gtmWe,  puisqu'il  est  évident  qu'il  vient 
du  latin  quarta.  (Gloss.  latin  de  Du  Gange,  ci-dessus 
cité.)  On  disoit  aussi,  en  ce  sens,  quarte  et  quartée. 

Les  autres  signiilcations  du  mot  carte  dérivent 

de  chàrtai  papier.  On  disoit  aussi  charte.  (Voyez  cet 

article  en  son  lieu.)  Ainsi,  de  ce  que  charta  signi- 

,  lloit  papier,  on  a  donné  le  nom  de  carte  aux  actes 


de  conventions  que  ce  papier  contenoit  :  «  Aura 
•  deux  tabellions  tant  seulement  qui  pourront  fi^'*6 
«  cartes  des  cootraux.  Lesquelles  cartes^  et  instru- 
«  mens  ne  seront  pas  mis  à  éxecution.  •  (Ordonn. 
des  Rois  de  Fr.  T.  |,  p.  802.)  De  taéme ,  on  diaoit 
carte-partie^  Donr  charte-partie.  (Bassomp.  Ambass. 
T.  I,  p.  228.)  iTétoit  un  acte  doublequiae  parlaffeoH 
de  façon  que  l'on  pût,  en  en  rapprochant  les  deux 
parties  l'une  contre  l'autre,  reconnoltre  si  c'étoient 
effectivement  les  originaux.  On  en  trouve  des 
exemples  dans  la  Diplom.de  Dom  Tassin  (5).  (Voyez 
ci-après  Charte-partie.)  Un  ancien  poete^  appelle  en 
ce  sens,  l'Ecriture  Sainte,  la  quarte  divine ,  c'est- 
à-dire  l'acte  sacré  où  sont  contenues  les  promesses 
.  que  Dieu  a  faites  aux  hommes  et  l'hommage  qu'il 
leur  a  prescrit.  (Eust.  Desch.  Poês.  mss.  fol.  481.) 

Nous  disons  bien  la  carte  d'une  province,  mais 
nous  disons  le  plan  et  non  la  carte  d'une  bataille. 
Cette  derrière  expression  étoit  usitée  autr^ois. 
«  En  cette  (^ar^é  que  j'ai  ci-devant  dit,  où  est  por- 
«  traite  la  dite  bataiUe.  »  (Bran t.  Cap.  Fr.  T.  II, 
p  217.)  On  écrivoit^f^orté  autrefois,  dans  le  sens 
subsistant.  On  Itt  quarte-marine^  dans  Eust.  Desdi. 
Poës.  MSS.  fol.  470  (6). 

Le  plan  d'une  bataille  est  une  espèce  de  tableau  ; 
de  là  cof^e,  qui  s'est  pris  en  ce  sens,  a  signifié 
généralement  tableau,  image.  (Invent,  des  Liv.  de 
Ch.  VI,  Ms.  art.  198.)  .    . 

Je  n'ai  pas  besoin  de  marquer  l'acceptioti  de 
cartes,  pour  cartes  à  jouer  (7);  mais  je  dois  marquer 

Quelques  expressions  proverbiales,  anciennement 
"usage,   où  ce   terme  est  employé  dans  cette 
signiflcation.  On  disoit  : 

1'  Meslerdans  les  cartes^  pour  «  meslçr  dans  les 
«  caquets.  Et  encore  qui  pis  est,  on  m'a  meslé  dans 


(i)  C'est  la  çtmrfe,  redevance  du  auart  des  fruits  de  la  terre  et  surtout  des  vignes  ;  tantôt  obligatoire,  tantôt  ôonventionnellâ, 
elle  se  payait  au  maître  du  fonds  oominant.  C'est  une  sorte  de  champart,  parfois  usurpée,  parfois  grossie  par  le  seigneur  : 
mais  le  plus  souvent  on  observe  exactement  lo  contrat  qui  a  réglé  l'abandon  des  terrains.  L'origine  de  ce  droit  remonte  à 
ces  empnytéoses  par  lesquelles  les  possesseurs  de  grands  domaines  donnaient  à  défricher  des  forêts  et  des  plaines 
incultes,  avec  réserve  d'une  part  des  produits}  quand  la  terre  serait  de  plein  rapport.  Celte  prestation  en  nature  se 
transforma  en  redevance  pécuniaire,  (n.  iî.)  .      .  ' 

(2>  On  aurait  plutôt  écrit  cAarhn*.  (N.  K)  ^  - 

(3)  L'étymologie  est  l'arabe  kirthim.  (n.  e.) 

(4)  On  trouve  encore  au  même  sens,  avec  le  c  initial,  les  formes  carton  et  cartorenc/ie.  Donnons  des  exemples  de 
I  lutarenche^  que  n'a  pas  rencontrés  Sahite'Palaye  :  «  Item  en  froment  hu)t  sextiera^une  carearcnc^  et  tiers  de  ponhardiere.. 
Uom  en  seigle  quatre  scxtiers,  six  quartotxs  quartarctwhe  de  ponhardiere.  »  (JJ.  ^99,  p.  418,  an.  1464.)  Dès  1905  (JJ.  13,  p.  41), 
on  lit,  aussi  :  «  Une  mine  et  une  quarterenge  de  blé.  >  (n.  K.) 

(5)  Les  cAorile«-por(Je8  (t-aWa;  parh(cs)  sont  encore  appelées  chirographes,  du  mot  dtographum  (/<i^- main  ,  y(fdçuy, 
écrire),  que  le  ciseau  entaillait  en  séparant  les  deux  actes.  La  division  était  aussi  faite  par  ralphabet ,  ou  môme  paf  on 
Christ  en  croix.  (N.  E.) 

(Q)  <  Par  la  auarte  qu'Us  ont  marine,  Scet  chacuns  d'eulx  ou  il  chemine.  1  La  table  de  "Peutinger  (Table  Théodosienne),  le 
plus  précieux  des  monuments  cartographiques  anciens,  n'est  qu'un  immense  itinéraire  illustré  de  l'empire  Romain,  (vo&r 
i'éd.  de  M.  Ërn.  Desjardins,  Paris,  Hachette,  1874.)  Les  premiçrs  essais  de  cartes  ne  remontent  qu'au  xin*  siècle  et  sont 
très  imparfait^^  la  forme  des  contrées,  le  contour  des  côtes,  la  direction  des  fleuves  et  des  chaînes  de  montagnes  y  «ont 
faussées  et  défigtirées  de  la  manière  la  plu»  frange.  (Voir  le  plan  de  Jérusalem,  d'aprèsun  ma.  du  xn*  «iècle  conservé  à 
la  H.  R.  de  Bruxelles,  dans  l'Hist.  de  France  do  MM.  Bordier  et  Charton,  t.  I,  p.  S48.)  Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xiV*  siéole, 
et  surtout  pendant  le  xv*  et  le  xvi'  siècle  que  la  cartographie  a  fait  des  progrès  réels.  De  corte*  mss.  dites  Portulans  se, 
multiplièrent  alors  en  vue  d'aider  aux  relations  commerciales  de  Géncs  et  de  Venise,  avec  les  villes  littorales  et  mar^ 
.chaudes  de  rEurope  et  de  l'Att-ique.  Ces  portulans,  remarquables  par  le  dessin  et  la  variété  des  oaractères,  le  ooloris, 
l'enluminure,  sont  d'une  inexactitude  absolue  pour  l'intérieur  des  continenta  :  mais  les  côtes  et  les  lignes  de  naTÏgatioo 
sont  tracées  avec  aoin  ;  ce  sont  des  itinéraires  maritimei  aux  mains  de  tous  les  gens  de  mer  qui  les  corrigeaient  et  les 
aui;mentaient  de  nouveaux  détails,  par  les  observations  de  leurs  trwvemées.  Lee  portulans  de  la  BIbl.  N«t.,  de  la  Bibl.  do 
l'Ecole  de  Médecine  de  Montpellier  et  des  grandes  bibl.  du  midi  de' la  Frahce  ressemblent  en  général  axa.  oterte»  marines  ai 
terrestres  dessinées  en  Italie  aprèa  le  voyage  de  Magellan,  (n.  k.V 

(7)  Le  xtioi  a  le  sens  de  carte»  à  joueîr  dans  le  Méttmjier  (I,  4>,  composé  à  la  flà  du  xtv«  siècle  :  <  Les  autres  jouans  aux 
ra>-res  ot  au.\  autres  esbatements.  >  (N.  E.)  -  ,  „ 
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r^\****^"Y  "**  «^«"T»*».  auirôment  appel*>z  charme*.  »  (JJ.  307,  û.  14S.  an.  l«l.)  -  (7)  M  K«rTvn  de  LetiBnhove  ^iv  aai 
to|.riiM  :  f  Les  aucuns  de  ces  ariores  ihh^iolu*)  affennolent ..  qûe*^l^  eit^  dénieni  pir^ ït  wr^JSîSS  .  ♦  œaïu 

JSS^ç^rc'SeTïïVÏcinVlsVcV^^^^^^^^  "*  '  ^'^•*  ^^^^'^^  ^  »«»•  -*«  --«•  '  ^ol  la  note  pr^éie'S: 
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«  les  cartes  de  f  aeeoucbée.  »  (Caquets  de  TAccou- 
cbée,  p.  1«6.) 

^  ivotr  2m  cartes  en  maén.  Expression  employée 
par  Bmatôme,  dans  le  sens  où  nous  disons:  aroir 
beau  jeu.  (Gap.  Etr.  T.  H,  p.  247.) 

3*  Carte  virade  désigne  une  sorte  de  jeu  que 
nous  appelons  la  eaVte  retournée.  (Contes d'Eutrap. 
p.  356.)  On  lit  charte  virade,  au  même  sens ,  dans 
Rabelais,  T.  ï,  p.  137  (1). 

VABIAMTES  : 
CARTE.  Du  Ca&ffé,"Glos8.  latin,  au  mot  Quarte. 
OOARTK.  Id.  IWdf. 
OuART4K.Id.iWd.  ■' 

Gartée,  subst.  fém.  Charretée.  On  prononçai 
encore  cartée  dans  quelques  provinces.  (Du  Caage, 
GIoss.  latin,  au  mot  Q^rtea  (2).) 

Cartel,  subst.  masc.  Billet.  Ce  mot  a  aussi 
signifié  feiiillet  d'un  livre  et  couvercle  d'un  plat. 
C'est  le  diminutir  de^uirte,  employé  ci-dessus  "dans 
le  seps  de  charte.  On  dit  encore  cartel,  pour  défl. 
Ce  mot  semble  signifler,  dans  le  passade  suivant, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  lettres  de  cachet: 
«  Le  nom  du  prisonnier  est  éarit  dans  un  ùartel 
«  bien  cacheté.  »  (Rech.  de  Pasq.  Liv.  IX,  p.  868.) 

Le  cartel  de  sûreté  étpit  une  espèce  de  sauf- 
conduit  réciproque.  «  Et  leur  fit  un  cartel  de  sçu- 

•  reté.  ■■'  (Mém.  de  Rob.  de  la  Mark.  Seign.  de 
Fleurangos,  ms.  p.  436.)  ^"     . 

On  appeloit  aussi  ;Mré  de  <îari«/ ,  un  officier  de 
justice.  •  Les  dits  prévois,  jurez,  et  échevins  seront 
«  tenus  de  fajre,  par  noslre  mayeur,  en  présence 

•  d'un  jurf  de  CarteC,  la  dite  signUîcation,  pour  la 
«  dite  huicliesme.  »  (Cou st.  de  yàlenciennes ,  au 
Coust.  Gén.  T.  11,  p.  959.) 

Ce  mot  a  été  pris  pour  feuillet  ou  pour  couvercle 
d'un  plat  : 


Conscience  est  la  guecte  qui  guecte  le  chastel  : 

pl< 
Et  racuse,  et  descueuvre  quanqu'il  a  au  pTatel. 

J.  (feUenng,  Coa.  1539. 


Ja  si  pou  n'y  ferra  pecbié  de  son  jnartel 

ille  ne  tourne  à  Dieu  plus  tost  que  ung  cartel  (3) 

pîa 


Qurelî 


»       «      -  Variantes  '  '         ' 

CARTEL.  J.  de  Meung,  Co^  isao  ' 
Quartel.  Dictionnaire  de  Nicot. 

Cartelette,  subit,  fém.  Espèce  de  mesure. 
Diminutif  de  carte  ci-dessus,  pris  en  ce  sens.  «  Les 
«  dits  brasseurs  ne  seront  obligés  à  recevoir  demy 
•  tonneaux  aux  tiers ,  ou  cartelettes ,  sans  estre 


«  jaugé  è  Tadvenant  des  dits  quarante  quatre  lots.  • 
(fiopt.  Goot.  Géa.  T.  I,  p.  31<$.) 

Carteron,  subst.  masc.  Quart.  De  là,  on  disoit 
carUtrm  de  terre^  pour  le  quart  d'iin.  arpent  de 
terre.  «  Quant  aux  cottieres,  chaqu'un  peut  licHe- 
«  ment,  et  valablement  enclorre  jusques  à  une 
«  mesure,  o\i  cUig  carierons  de  terre  coltiere  (rotu- 
«  riere)  soit  labourable,  ou  autre,  sur  chemin  ou 
«  flegar,  ou  en  bouts,  et  yssues  de  villes.  •  (Coût. 
Gén.  T.  I,  p.  .695.) 

VARIAtiTRS  : 
CARTERON.  (îout.  Gdn.  T.  I,  p.  0G5. 

QUAHTBItON. 

Gartibe.  On  a  dïicartibe  (A)  d'un  moulinet. 

Cartier,  subst.  piasc.  Quartier.  —  Cantonne-  , 
ment.  —  Artilleur. 

Ce  mot  doit  s'écrire  quartier,  dans  les  deux  pre- 
mières significations.  "  '         .  .» 

On  a  dit  un  cartier  de  là  i^uit,  pour  une  partie 
indéterminée  de  la  nuit,  suivant  ce  passage  :  •  Ils 
«  se  mirent  en  chemin,  et  chevauchèrent  toute  une 
«  journée,  et  de  la  nuytungcarl^ef'.  »  (Perceforcsl, 
Vol.  III,  fol.  138:)  . 

Nous  disons  encore  ffMarfi^r,  pour  cantonnement 
de  troupes  pendant  l'hiver.  On  écrivoit  autrefois 
cartiers.  •  M.  le  Maréchal  avolt  ^aict  faire  hnlte  ù 

•  tout  le  camp,  à  un  mil  de  lù,  at,lenUanl^ quand  le 

■  seigneur  Francisco  et  moi  porterions  lèscâr/te,  . 
«  où  falloitquelejcamp  se  logea.  M,  le  Maresct);j| 

«  ës^pit  malôontan^,  et  fort  fasché  ne  sachant  où 

>  Idger,.  ny  où  \£S£ar tiers  eloient  faicts.  »  ^Mém. 
de  Montluc,  T.  iVp.  355.  —  Voy.  Quartieb  ci-.tprès  ) 

Je  ne  sais  quelle  étymologio  donner  au  mot  car-'^ 
tter,  pris  autrefois  pour  désigner^un  artilleur  dont 
le  service  n'est  pas  expliqué  dans  le  passage  où  ce 
terme  est  employé  dans  ce  sens.  Il  s'agit  de  l'arlil- 
lerie  de  Charles  Vlll ,  qui  passa  les  Alpes  à^  son 
retour  de  Naples,  en  1495  :  «  Plusieurs  compagnons 
«  d'icelle  artillerie,  comme  canôhiers,  chargeurs, 

•  cartiers  {b),  ayde8,bQutefeux-,arhalestriers,gen°Sii 
«  pied  suivant  fa  dite  artillerie,  pionniers,  marions, 

■  m arescb aux,  serruriers  et  autres.  *  (André  d\lu 
Vigne,  Voyages  de  Charles  Vlll  à  Naples,  p.  156.)  (6; 

Cartiere,  subst.  fém.  Sorte  de  mesure.  On  dis- 
tinguoit  «  la  charge,  le  cestier,  la  cfirtiege  et  le 

>  civadier,  »  dans  une  citation  rapportée  par  Du 
Cange,  au  mot  Quarteria  [1). 


V. . , 


(1)  Qn  lit  dans  d'Aubigné  (Foeneste,  I,  3)  :  «  Je  ne  cher  chois  autre  chose  pour  taira  valoir  tous  les  traits  de-  cart^t  que 
j'avoir  aptiris  des  laquais  de  M.  de  Roquelaure.  J'entendois  la  carte  courte,  Ut  longue,  la  cirée,  la  pliée  ,  les  semences  ,  la 
poncée,  les  manfues  de  toutte  sorte,  1  attrajpe,  la  ripousse,  le  coude,  le  tour  du  petit  doigt,  la  manche,  le  chappeau,  l'auge 
et  le  mirail.  >  Lm  proverbes  qu'elles  ont  lait  naître  sôAt  encore  en  usage  :  <  Tous  j  couaDUUMlex  absolument  en  voi*  de 
carte.  >  (Sàt.  Ménip.  75.)  (N.  ^.) 

{%  C'est  la  prononciation  belge,  4'après  Du  Cange.  (n.  b.) 
'   (3)  On  emplôyûtt  encore  le  diminutif  cartellet  :  c  Le  supphant  leur  bsiUa  ou  flt  bailler  k  un  chas^un  un  eartellet  ou  resci  il 
contenait.  »  (JJ.  i9S,  p.  71,  an.  1460.)  Au  sens  de  défl,  on  unissait  les  d«ux  mots,  cartel  de  deffi  :  «  ICerces  escrivit  un  carf"! 
de  éefll  au  monfAthos.  »  (Montaigne,  I,  22.)  (N.  K.) 
(4)  On  appeUe  cartelle  d'un  nooulin,  la  grosse  planche  qui  porte  le»  meules,  (n.  e.) 
(Si  Cartier  est  là  pow  eharretier.  Ce  sont  les  conducteurs  du  train  d'artillerie.  (Voir  p.  241,  note  1.)  (n.  %.) 
(0)  Cantor.  dans  S<^Simon,  signifie  Cabricant  ou  marchand  de  cartes  :  «  Le  roi  fit  arrdtar  sans  'bruit  le  garçon  blMi  qui 
tenait  le  pnuer  de  cartes  et  le  eart*er.  (CU.  LVIII,  p.  les.)  (n.  e.)  >     .  » 

(7)  Voici  le  passage  de  Du  Cange  :  \  In  ouodam  mstrumento  uUs  ann.  1984  mônadiot  inter  et  incolss  Montis-aMyani 
mensurse  recensentur  hoc  ordine  :  «  La  cnùrgc,  lé  entier,  la  cartiere  et  le  civadier.  •  (n.  K.) 
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rt«ltë  dorure  iV.^|iàti*8erie  faile  dôblancs  et  d«  jaunes  d'œufs)  est  la  dorure  de  charnagc ,  car,  pour  la  dorure  de. carôma, 
ce  n'est  que  des  œuftfde  brochet  détrempés  avec  un  peu  d'eau.  »  (N.  B.)  -  (6)  Comparez  le  Livre  qea  Métiert  (48):  «  Nus  ne* 
nu*t  no  no  doit  ouvrer  en  clunnagc  puis  vesprea  sonans  au  dit  mestier,  ne  en  quaresme  ouïs  conoDUe  sonant»  »  (N.  B-X  - 
(7)  Coiin)«ro7.  6tUlion  Kavre,  fol.  K,  v«.  (N.  K.)  -  (8)  On  disait  «usai  carnail  :  «  Od  le  carnail  trence  1  oreille.  »  (Partouopex,. 

V.  W73.HN.  E.)  .  ... 


éCaresté. 
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V. .. 


Cartiger,  verbe.  Le\er  des  plans.  Proprement 
faire  des  cartes.  On  a  dit  dir  maréchal  de  Biron  : 
«  Ëntie  toutes  ses  perfections  de  guerre,  c'étoit  un 
«  hommequi  reconnoissoit  le  mieux  une  assiette, 

•  et' logement  de  camp^  et  place  de  bataille:  il 

•  s'entendoit  très  bien  à  cartiger,  et  à  en  faire  lui- 
«  même  des  cartes,  et  les  deviser  à  d'aubes.  » 
(Brant.  Capit.  Fr.  T.  111,  p.  364.) 

.  Cariisanier,  8ub$t.  mdsc.  Ouvrier  en  fil  d'or. 
Ouvrier  en  cartisane  (1).  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr.) 

Cnviocho,  sûbst.  fém.  Cartouche,  ornement  de 
sculpture  ('2].  On  lil  dans  Nicot  :  «  Une  cartoche 
"  en  laquelle  se  pouvoient  lire  dts  vers.  Une  car- 
«•  tflche  (\u' on  met  dans  un  mortier.»  Nous  disons 
carjlondie,  dans  ces  deux  sens. 

VARIANTES  : 
CAHTOCHE.  Dict.  de  Nicot. 
Cautl'ciie  (3).  Dict.  de  Colgrave. 

Carton,  subst.  màsc.  Mesure  de  grain.  Ce  mot 
est  employé,  en  ce  sens,  dans  les  passages  sujvans^ 
«  Qui  assit  froment,  l'en  baille  le  carton,  mesure 
<■  de  Clecmont,  pour  douze  deniers,  çl  par  ainsi 
h  baille  huit  car/on«  pour  septier,  qui  vaut  huit 
«  sols  en  assiette  de  .terre.  »  (Procès  verbal  des 
Coul.  de  Bourbonnois,  auNouy.  Coût.  Gén.  T.JII, 
p.  l^'iT.)  «  En  tout  le  dit  bas  pw  d'Auvergne,  tous 
0  grains  se  mesure  ù  la  mesûffde  la  ville  et 'cité 
«  de  CIcrmont,  et  ceux  du  dit  haut  pays,  à  la 

•  lùesufe  de  la  ville,etcitéde'Sainct-Flour;et  ceux 
»  des  prevostages  de  Brivadois,  et  Langhadois,  à  la 
«■  mesure  brivadoise,  c'est  a  scavoir  à  raison  de 
«  huict  cartons  des  dites  mesures,  faisant  le  septier 
<•  de  bled,  et  le  carton  quatre  couppes.  »  (Procès 
verbal  <les  'lout.  d'Auvergne,  au  Coutf  Gén.  ï.  1.)  (4) 

variantes;  ,  -^ 

C.MITON.  Du  (Jbnge,  au  mot  OuaWo. 
QuAniiNON-  < .itafion  dans  Du  Cange,  ibid.'(r)) 
OiiAUTON.   :out.  Gén.  T.  II,  p.  498. 

C;;i*toiiclic,  subst.  fém.  Terme  d'architecture. 
IMerre  de  laille  creusée  pour  recevoir  et  porter  la 
lilière  d'une  charpente.  Ce  mot,  encore  fort  en 
usage  dans  plusieurs  sens,  ne  l'est 'pluâ  du  tout 

•  dans  celifi  que  nous  venons  d'exposer,  et  qu'on  lui 


a  donné  autrefois  ;  par  exemple  dans  ce  passage  : 
Si  l'une  des  parties  voudroit  hausser  son  basti- 
ment  dans  la  muraille  commune,  plus  haut  que 
fautif  partie/  elle  sera  obligée  de  hausser  la 
muraille  à  ses  propres  frais,  et  de  racourcir  les 
chevrons  de  la  maison  de  l'autre  partie,  et  les 
retenir  dans  le  fllier  avec  des  cartouches  de 
jiterre  par  en  bas  dans  la  muraille  commune.  > 
(Coul.^de  Brusselles,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  1,  page 
1268.)  On  lit  plus  bas  cartouches  de  pierre  détaille. 

Cartouche,  adj.  Terme  d'architecture.  Sans 
autre  explication,  dans  le  Dict.  d  Oudin. 

Cartoufle,  subst.  fém.  Mousseron.  (Diction- 
naires d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  * 

Cartre,  subst.  /"em.  Charte, .titres.  —  Prison. 

On  a  dit  cartre,  par  co^ruption  de  carte,  ou 
cbarte,  du  latin c/iar/a  (6),  et  alors  il  a  signifié  titre; 
ainsi  on  lit:  Cartres  pendans  pour  chartes,  ou 
patentes  scellées.  Ce  mot  est  employé  dans  ce  sens 
au  passage  suivant  :  •  Sur  ces  six,  si  mistrent  Jor 
«  affaire  entièrement,  en  tel  manière  que  il  lor 
«  bailleioient  bones i;(ir/r^8  (7)  pendans  que  il  lien- 
«  droient  ferme  ce  que  cil  six  feroient.  »  (Villebar- 
douin,  page  6.) 

On  a  dit  cartre  par  dérivation  du  latin  carcer  (8),  et 
alors  il  a  signifié  chartre  ou  prison.  Les  passages 
suivans  l'ont  pris  dans  cette  seconde  acception  : 

Si  est  la  cartre,  je  1'  vos  di,  ", 

U  Dieux  fu  mis  en  la' prison. 

Ptt.  Mouiket.  US.  p.  ¥1%  «t  270. 

Dans  une  pièce  adressée  à  la  Vierge  :     ■  " 

Respité  soumes  par  vous,  roine  de  biauté,   ,^  , 
De  la  cartre  fllenesse  et  oscure. 

Anciens  Poët.  fr.  MSS.  du  VaUcân,  n*  1400,  fol.  42S.  ■ 

Cartulaircs (9),  subst. plur.  masc.  Registres.— 
Commis,  —  Notaires.  * 

Qn  a  donné  le  nom  de  cartulaircs  aux  registres 
ou  papiers  terriers  sur  lesquels  on  copioit  les  tities 
nommés  .chartes  ou  cartes  (10).  (Voyez  le  Gloss.  dcjfea 
Côul.  de  Beauv.)    " 

De  là  ce  nom  'a  passé  aul  commis  qui  tenoienl 
des  registres  d'entrée  et  de  sortie.  «  Sont  ordennés 
«  'et  eslablis,  de  par  nous,  à  certains  gages,  cartu- 


(1)  I^  cartisane  est  un  petit  morceau  de  parchtemiù'sur  lequel  s'enroule  un  fil  dla  soie,  d'or  ou  d'argent,  etqui  s'introduit 
dans  l'-s  dentelles  et  broderies,  (n.  k.) 

(2)  tUirtouche  avait  aussi  le  sens  de  cartoucbier  :  «  Puis  une  bonne  et  longue  pistole,  avec  le  cartouche  pleiû  de  chargea.  » 
(U  Noue,  237.)  (n.  k.) 

{^3)  Cu  r<urAe  se  lit  encore  AUX  Mémoires  de  Scepeaux  (VI,  15)  :  c  Ses  70  mousquetaires  n'avaierti  que  pour  tirer -cinq 
'coupa,  tous  apprestez  en  cur(iic/i08.  »  (N.  E.)   '  ♦  >» 

,(4)  Cariotk,  piour  charre(,on,  se  troijve  dans  Froissari  (éd.  Kervyn,  II,  184).:  (  A  l'endemain  atelerent  carton  leur  hamois.  >. 
Au  \v*  siècle,  il  est  encore  employé  dans  les  Ordonnances  des  Uois  de  France  (IX„  p.  553,  an.  1410)  ;  ènfln  ,  à  la  date  de 
1515,  le'reg.  de  Corbie.  signé  Ifabacuc  (fol.  %47,  v«),  inscrivait  :  <  Vin  pour  l^  carton  de  l'église  de  Corbiê.  »Xn.  e.) 

(5)  On  lit  en  elTet  dans  un  Contrat  de  1390,  entre  Philippe -le-Long  et  l'évéque  de  Toumay  (B.  N.,  Colbert,  ^91) 
NtH>l  demi  chapon,  un  ifuargii6n  de  froument,  trois*  deniers.  >  (n.  e.)  '  « 

(())  Cartre  vient  du  âuiùnutif  cartxiia  (carfia)  ;  de  même  cartularxum  a  fait  chartrier,  capt/i^ttm,  chapitre,  (n.  e.) 

(7)M^.  de  WaiUy  imprime  cAurtres.  (N.  k.) 
r-'t'T^n  lit  BU  Xii*  siècle,  dans  Thomas  le  Martyr  (p.  31)  :  «  Que,  se  li  clers  forfait  à  perdre  sun  mestier,  Face  le  sis 
'  en  sa rAai-de  lancier.  »  (N.  B.)        ^.  .  •        .  ' 

(D)  Cariutait>e  est  le  doublet  de  chartrier  ;  il  a  été  fait  sûr  cartulariutn,  par  les  yeux,  non  par  l'oreille,  (n.  e.) 

(10>  Ces  recueils,  encore  nombreux,  nous  permettent  de  rendre  plus  précise  l'histoire  morale,  politique  et  législative  ;  ils 
ntit  rendu  possibles  la.topogmphie  et  la  géographie  anciennes.  M;  Léop.  Delisle  a  donAé,  dans  utl  Annuaire  de.  la  Soc.  de 
l'ilist.  de  France,  la  liste  complète  des  cartul^ires  publiés  jusqu'à  180H  environ  ;  l'imprimeriç  nationale  a  dressé,  en  1848, 
l«»  oàtalv>pue  complet  ile8.rnr/u/uirt'a  d^^pos^s  à  la  IJ.  N.  et  aux  archives  départemëntialeâ.  (N.  E.)  ^ 
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«  laires  qui  les  dites  laipes  doivent  peser  (1  ).  «  (Ord . 
des  R.  de  Fr.  T.  111-,  p.  25,4.) 

Oiv  donnoit,  à  plus  juste  titre  encore,  le  nom  de 
eartulaires^el garde-notes  aux  notairesqui  gardoient 
les  cartes  ou  titres.  (La  Roque,  sur  la  Noblesse, 
p.  514.)  Ils  ont  été  nommés  aussi  juives  cartulaireSy 
suivant  le  même  auteur,  page  522.  Il  paiott  qu'on 
donnoit  le  nom  de  c/iar/u/atre  aux  jugés  qui  étoient 
chargés  de  pareils  dépôts.  Nous  lisons,  dans  une 
ordonnance  concernant  les  alMis  que  commettoient 
les  juges  en  changeant  1è  style  et  observance  de  la 
cour  :  •  Pour  y  remédier,  attendu  que  le  dit  juge  est 
«  chartulaire,  avons  ordonné"  que  les  causes,  et 
•  procès  dé  ladite  cour  doresnavant  "Éront  termi- 
«  nez,  et  vuide^  selon  le  stile,  rigueur  et  obser- 
«  vance  de  la  dite  cour,  et  ne  aura  l'en  regard  aux 
«  dits  rescripts,  sinon  tel  que  de  droit.  »  (Ordonn. 
dés  Rois  de  Fr.  T.  Il,  p.  431 .) 

VARIANTES    * 
CARTULAIRES,  Chartulaires. 

Cartule,  subst.  fçm.  Lettre,  billet. 

.  En  èscripvant  eplstres,  et  cartulle». 

^  CraUn,  p._906. 

Garur ,  suhst.  Espèce  d'arbre..  «  Quiconque 
«  abbattera,  ou  emportera  au  dit  bois  soit  .^Inç, 
«  carw\  blanc  bois,  ou  autre  de  semblable  nature, 
«  seront  punis  en  l'amende  de  xx  sols  blancs.  » 
{Coût,  de  Landiechies,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il, 
p.  '468.)  Voyez  îbid^  page  269,  où.  on*lit  :  «  Douze 
«  foyaux  (pour  hêtres)  verdi'abattus,  et  un  carur.  i 

Carvane,  subst.  Caravane  (2). 

VABFANTES  :  '    '  , , 

CARVANE.  Glosa.  Lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Carva^w. 
Karvane.  Du  Gange,  Gloss.  latin,  au  mol  Carvana. 

Carver,  subst.  masc.  Ècuyer  tranchant.  C'est  le 
sens  dé  ce  mot  puremeat  anglois,  formé  de  carve, 
couper,  tailler.  On  trouve  aussi  buth'er  dans  le 
même'passage,  qui  signifie,  en  anglois,  sommelier. 
■  ,Tenure  per  graund  serjeanty  (pst  lou  (K*:  où)  un 
«  home  tient  ses  terres,  ou  tenémens  de*nostre 
«  Seigniorleroy,  per  liels  services  que  il  doit  en  sffn 


«  propre  •  person  faire  al  roy,  come  de  perler 
«  banner  nostre  seignior  le  roy,  ou  sa  lance,  ou 
«  d'amesner  son  hoste ,  ou  d'estre  son  m^rshal 

•  ou  de  porter  son  espée  devant  luy,  a  son  corone- 

•  mjBAt,  ou  d'esfre  son  sewer,  ù  son  coronement, 
«  ou  son  carver,  ou  son  bulher,  ou  d'éstre  un  des 

•  Chamberlaines  de  lé  resceitWe  son  eschequer,  «u 
«  'de  faire  autres  liel .  services,  etc.  »  (Jenures  de 
Littlcton,  fol.  34.)  Cette  citatiçn  se  trou\^e  dans  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Magnœ  sergéntïçé^  (3).   ' 

Cary-cary  (4).  C'est  unci^i  dont  se  sert  la  popu- 
lace de  Boulogne,  quand  elle  s'ameute  contre  les 
maltotiers.  (Du  èange,  au  mot  Cnria.)(^'^ 

^Cais,  SM*s^  masc.  Chute.  —  Fracture.  —  Choàe. 
Ce  mot,  qui  a  encore  un  graqd  nombre  de  signifi- 
cations restéesjén  usage,  n  a^  pas  conservé  celle  de 
chute  qu'il  avoit  autrefois  etqu  il  tiroitdu  latin ('asi/s. 

N  Si  l'a  contre  son  pis  (poitrine)  levé,       '         *  > 

A  un  de.'^ruhan  (pr'éclpi.ce)  ltkjport.é' 
Entre  ses  bras  trestout  pasme, 
Quvrir  ses  mains,  lascha  se^  bras  ; 
Cil  fu  pesans,  ei  pilst  tel  cas 
Aval  la  faloisejBl  rochier,  -« 

.  N'i  remest  os  ù  despechief. 

Roîn.  de  Brut.  MS.  fol.  st. 

Mes  il  ot  pris  .si  .i.  dur  cas, 
Que  sostonir  ne  se  pooit.     * 

■  Alhi».  M8.  fol.  100.  V«  col.  1.        .      '      ' 

On  lit  quùs  dans  le  ms.  de  M'  de  Hombarde.  On 
disoit  aussi  cau&e  au  féminin  ;  alors  ces  deux  mots 
ont  la  même  élymologie.  «  Sire ,  ta  grâce  et  la 
¥<  miséricorde  sont  alez  devant  moy,  délivrant  môy 
«  de  touz  maillx,rompanz  leslaz'des  péchés  devant 
«  moy,  oslant  les  oîecasions  des  causes,  etc.  " 
(Chasse  dé  Gast.  Phéll  MS.  p.  400.)        -  ?    . 

Dérivé  du  verbe  casser,  cas  J.-^mOon  rupture, 
fracture.      y^*  '  , 

Dont  vinrent  à  lances  perçier  : 
Les  hantes  donnoient  graîit  £as  (5),  i 

•  Bien  hault  voloient  les  esclas. 

•Roru.  de  Fiur.  MS.  du  R.  n*  0«18,  M.  0<1.  ft-  (»ol.  1. 

Cas  estoil,  d'ailleurs,  un  terme  généri(|iie,  h  peu 
près  comme  notre  mot  chose  (6[.  (Voy.  Caisk  ci-après. 


(1)  Cartulaire  est  aussi  le  droit  p^yé  pour  l'enregistrement  défi  marehandises  :  «  Ja  çoit  ce,que  pour  le  droit  de  I9  rêve 
nous  appirtiegnent  douze  deniers  pour  livre  d'imposition  et  cartufhird.  >f  (J,F.  129,  p.  49,  un.  13nfl.)  Comme  il  arriv«  souvent 
au  moyen-&ge,  le  môme  nom  désigna  l'orUce  et  l'officier  :  «  A  mestre  Jehan/ dit  Maubourt,  de  I.ymoges  est  outroié  roTflce 
de  estre  cartulaire  et  regislreur  des  emôlnraens  des  draps  de  la  cité  d'Alb'gois.  »  (Ch.  des  Comptes,  reg.  A  2,*  fol.  iU  r», 
an.  1H21.)  L'enregistrement  se  nommait  encore  c/iarre//awe(raWuia(Ji:w»p)  ••  «  Le  poi.x  de  la  lame  .1.  hb  ;  le  x^hnrtfllui'jf. 
.iiii««.  »(B.  N.,L84Û6,  fol.  180.)(N.  E.)  > 

00  Voici,  d'après  un  historien  des  crx^isades  du  XIII*  siècle ,  cité  par  Du  Gange,  sous  carvana-,  «a  descripiion  d'une 
caravane:  <  Or  vos-dir|U  k'est  carvane.  lÀ  marcheant  Sara7.in  quant  il  voelent  aler  en  marcheandise  en  lointaines  tieres,  si 
parolent  ensemble  potfr  faire  carva)jc  "et,  si  sunt  par  avanture  u  vint,  u  trçnte,  u  quarante,  et  a  cascun  cameus  u  soumiers, 


selon  çon  k'il  est  sîres  el  rices  hom,  et  tous  cargiez  de  hiarcheandises  et  si  se  ralient  ensemble,  et  portent'  avoec  aus  lor 

roarchoçndise  et  lor  lentes,  k'il  ne  se  herl)ergent  mie  en  nula  viM||vant  çou  k'il  vienne.nt  à  la  vile,  u  il  doivent  nier  çt  u  il, 

doivent  descargier  lor  marcheandise  •,-ain8"  se'herbergent  dehors  les  viles,  quant  il  ont  fait  lor  jornécs  ;  el  tendent  lor  tcjites, 


dont  les  fwit  garder  li  sires  «n  qui  tiere  il  sont  par  nuit  et  par  jour,  et  conduire  fors  de  sa  Uerc,  pour  le  traviers  k'il  en  a 
et  ensi  font  tout  li  seignor,.parmi  qui  tiere  il  passent.  »  (n.  F.)  ~  .  '^ 

(3)  Edition  Henschel,  t.  VI,  p.  211,  col.  1.  (N.  E.)  '  ' 

(4)  Voir  à  Carivari.  (N.  E.)  •  - 

(5)  On  lit,  en  ce  sens,  au  Recueil  de  Farces  publié  en  1850  chez  Delahays  (p.  412)  :  «  Banquet  :  Helas  que  dit-on  de  mon  fait  ? 
—  Clistere  :  Vostre  cas  sonne  fort  le  cas.  »  (N.  e.)    ' 

(6)  Au  XIV*  siècle  et  dans  Froissart.  cas  avait  le  sens  :  1*  de  raison  :  «  Qui  en  ceste  besoingnc  le  poell  moult  aidier  et  par 

Sluisieurs  cas.  »  (Ed.  Kervyn,  II,  349.)  2*  de  motif/:  t  Et  recorderent  au  roi  le  cas  pour  quoi  il  estoient  retourné.  »  (III,  îWfi.) 
■  de  manière  :  e  Je  n'en  oy  parler  en  fuil  vilain  cas.  »  (IV,  273.)  Le  mot  entrait  aussi  dians  plusieurs  idiotismes  et  locutions^ 
adverbiales  :  «  Faire  le  cni*  pareil  (II>  1<m)  »,  ^igniHait  en  agir  de  même  ;  «  cas  pour  quoi  (Vll  ,  286)   »,  en  voici  In   raison  ; 
tt  de^raji  de  fortuite  (IV,  26)  »,  par  aç.cfident  ;  «  ou  cas  qu?  »,  puisque,  vu  que,  pour  le  cas  que.  Au  même  sens,  il-  employait 
a  ens  ou  f(i5'que.  »  (N.  E. )_.''•    * 

III.  '  "  .  ^         "     33 
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e«trf  iu((iiiront  leurs  pintes  m(  avalèrent  les  carttelë  de  leur*  bacinntfi  ot  rRslr«tKiiimnt  Ion  •auales  de  l«uni  chevkuz.  » 
(Eit  Kirvyn,  XIII,  174.)  -  (5)  On  lit  déjà  dans  un  Camuul  du  xiii*  siâtflu,  fol.  1J  :  •  Ces.s#pt  (>itori<s  spelent  li  sage  hooM 
l'un»  des  ntrnietrii  du  (Irmainonl  ù  il  turne.  t  (N  K.)  -  (o>  «  Eiicfse  si  qu'il  demeure  dessus  lé  cuir  une  carnotité  tenu*.  •  (N.  I.) 
—  (7)  On  lit  ians  Alebraiit  (fui»  iU)  :  c  Et  sera  bien  cantu*  et  bruDS.>^.  m.)  \ 
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en  co  sens.)  Les  sip^iflcalions  particulières  de  ce 
mot^étoient  dëlerminëes  parles  autres  mots  qui 
l'accumpagnoient.  Voici  des  exemples  des  priuci- 
pâlies  acceptions.;  ■  C'est  Mercure,  voila  quelque 
érCM  qu'il  apporte  des  cieux.  *  (Cymbalum  mundi, 
p'.  65.)  •  Qu'on  lui  trouve  cheval  armé,  et  tout  son 
«  cas.  »  (Hi«t.  du  chev.  Bayard,  p.  75.)  ^ 

• Noua  n'avon»  pas  grand  caê,       ^  . 

NoiiH  n'ayons  que  nôtre  ordinaire. 
'  iWm.  Bail.  T.  Il,  p.  139. 

■ .        '.    t>  ' 
Molt  fu  esbaliis,  et  confus 
•         De  ce  que  li  (/u(M  H  avint.  «- 

Fabliavx.  M8S.  <U  8.  G; 

Toutes  ces  acceptions  n'ont  plasibesoin  d'expH- 
calion,  et  sont  i'ndinuées  par  le  seriUe  la  phrase. 
Ôh  employoit  quelquefois  ce  mot^lajis  un  sens 
obscène.  (Oudin,  Dict.  —  Ilrant.  Dames  Gall.  T.  I, 
page  14.) 

•     Voici  encore  quelques  acceptions  inusitées  au- 
jourd'hui :       .  . 
'\:  Cas  rompu,  pour .  affaire-rmariquésïS!*  S'en 
«  relouinerenl,  et  fut  leurras  rowpw  pour  l'heure.  » 
(Méni,  de  Roh..  de  la  "March.  seig.  de  Fleucanges, 
»Mss:.  page  40(>.)                    • 

2".  Etre  au  derreuier  Cas,  semble  mis  pour  être 
^éboulé,  dans  ces.  vers,  où  il  s'agit  de  Nogaret,  accu- 
sateur du  pape  Boniface  :  «  * 

Cil  si  bien  96  niainUa\, 

-   A^la  cour  du  pape,  et  soutint 
Contre  Boiiifàcc  maint  cas, 
Dont  il  fu  «m  dcrroiier  ca$ 
Et  cfts^  par  dxçite  sentence. 
"    ■  ^  Uist.  ih)  Fr.  ■  U  tuite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  75. 

1^  Cas  bricf,  pour  sommaire,  récit  abriîgé.  •  Le 
«,  ('«5  Ifricf  de  cestb  présente  histoire  de  poeterie 
/est  comprins  es  wi  vei*s  ensuivans  cy  après.  • 
Pot's.  M^s  d'pusl.  Desch.  fol.  ,455.)^ 

A'  Cas. privilégiez.  C'éloit  un  terme  de  barreau 
encore  usité.  «  Si  aucun  est  prins  prisonniers  pour 
'•  luu  des  trois  cas  privileyie:^,  c'est  à  scavoir  pour 
»  fauLse  monnoye,  pour  falsilication  de  seaux,  let 

crime  de  leze 'majesté,  »  (Grand  Coustu.  de.  Fr. 
T.  IV,  pa-c-^ll.),       . 

5°  En  cas  d'artnes  ije  disoit  pour  en  fait  d'armes. 
(Voy.  Lancelot  du  Lac,  T.  Ill,  roj.  18.1       '    . 

G"  Cas  d'aventure  ou  de  fortune,  pour  hasard. 
(Hçm.  (}«'  Kauvel,  fol.  iO.)  De  là,  on  disoit  :  De  cas 
'de  fortune,  pour  fortuitement,  par  hasard.  (Mém. 
de  l'auv.  us.  page  432  ) 

7'  .,li'o<?'  son-  cas  prest,  pour  avoir  fait  ses  dispo- 
;  sitions.  (Mém.  de  Kob.  de  la  March.  ^eig.  de  Fleur. 
"Ms.'page  424.) 

8°  Préparer  son  cas  signifie  faire  ses  dispositions. 
(Id.  Ns.  p.  il*).;  «  Etant  arrivé  à  iùmeU  prépai^a^on 
«'i'(ï.s,  et  ce  qui  estoit  besoin  à  la*place,  comm^4«^ 
■  celui  qui  attendoit  le  siège.  *  On  a  dit,  au  même 
sens  :  airoustrer  son  ras.  (Ibid.  p.  353.) 

9"  Faire  son   cas,  pour  faire   ses  conditions. 

■  •  Firent  tellement  leuY  fa«,  qu'ils  eurent  chacun 

«  l'un,  portimt  l'autre,  plus  ne  30  florins  d'or.  » 

(Mém.  de  Rob.  de  la  March.  seigneur  de  Flevlr.  us. 

pa^c  3t'i.;  -  Le  Roy  ne  les  François  ù  ces  lettres 


•>  n'ijoustéol  pas  ferme  foy,  ei  n'y  meeleni  aucun 

•  fondement,  pensant  que  ce  n'est  que  podr  les  eo- 

•  tretenir  pendant  qu'il  fera  son  cas  avec  le  Pape, 
«  et  les  Venissiens.  •  (Lettres  de  Louis  XII,  T.  fil, 
page  118.)  .       AAr     g 

10»  Faire  le  cas  pareil,  potir  rendre  la  pareille, 
.^ëm.  de  Bob.  de  là  March.  seigneur  de  Fleur,  ms. 
pace  387.) 

il*  Férir  en  cas  de  haine,  s'est  dit  en  termes  de 
chevalerie,  pour  jouter  à  outrance.  •  Tant  fut 
«  vostre  père  de  grant  ren'om,  à  ce  que  j'ay  ouy 
«  çacomptèr.à  ma  mère,  que  ennuy  aurôye  ù  ferir 
«  contre  voiifc ,  en  cas  de  hayne.  »  (Perceforest, 
Vol.  IV,  fol.  121  ) 

12'  Au  cas  pareil,  en  cas  pareil, ipour  î\  propor- 
tion, également,  pareillement.  «  Coustoit  le  Sied 

•  secle  4  francs  parisis,  ou  plus,  et  l'autre  en  cas 

•  pareil.  »  (Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII, 
an  143.3,  page  155.)  •  On  avoit,  à  la  S'  Aiidrey,  le 
«  meilleur  froment  pour  22  sols  parisis,  et  autre 

•  grain  ù  bon  marché,  au  cas  pareil.  »  (Ibid.  an 
«  1433,  p.  159.)  «  Le  Roy  fera  son  mandement  pour 

•  aller  à  rencontre  dès  Angloys  ses  anciens  enne- 
«  mys,  et  mandera  mondit  seigneur  roy  le  Dalphin, 
«  lequel  y  veni:a.outenvoiera,et6n  cas  pareil  mon 
«  dit  seigneur  de  Bourgoiugne.  •  (Preuves  sur  le 
meurtredu  duc  de  Bourgogne,  à  la  suitedu  Journal 
de  Paçjs,  sous  Charles 'M  et  VU,  p.  249.) 

13"  Faire  à  main  cas  est  "une  expression  qui 
■semble  répondre  à  la  nôtre  :  fi'apper  à  droite  et  à 
gauche,  d  estoc  et  de  taille.  Voici  î^  passage  où  nous 
trouvons  cette  expression  :*       '^;!:. 

Et  il  est  plantez  corne  tours 
Sur  le  destrier  en  mi  le  tas  ; 
Si  flert  de  l'espée  a  tnaJrt  cew, 
Car  on.  l'assaut  de  toutes  pars, 
Et  il  se  deffent  comme  lieupars. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n'  1ùl5,  t.  U,  fol.  1G4.  V  ool.  1 . 

14"  Cas  ou  non,  pouc  à  droit  ou  à  tort.  »  Encores, 
«  sfre,  chevaliers,  me  dictes  vous,  n'a  pas  trois 
«  jours  qu'elle  vous  manda,  par  une  sienne  damoi- 
«  selle,  cas  ou  non,  d-'uné  amende  que  vous  luy 
«  devez  de  l'espée  vermeille  mettre,  afin  que  feis- 
«  siez  tant  que  sceiissiez  certainement  qui  celle 
«  avanture  acheveroit  et  luy  vçivissiez  dire.  »  (Per- 
ceforest, Vol.  V,  fol.  53.) 

15°  Cas  sur  cas  n'a  point  de  lieu,  c'est-à-dire,  en 
termes  de  droit,  que  si  une  chose  a  été  saisie  pour 
une  cause,  elle  ne  peut  l'être  iine  seconde  fois 
pour  une  autre,  jusques  à  ce  que  la  première  saisie 

ait  été  jugee.et  décidée.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

(f  '  . 

variantes: 

CAS.j3rth.  subsistante.  '  " 

OuAS.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  p.  908. 

Cau^e.  subst.  fétn.  Chasse  de  Gast.Phéb.  MS.  p.  400. 

■Il  .  '■ 

Cas,  adj.  Privé,  déchu.  —  Gassé^  las. 
Ce  mot,  dérivé  de  l'adjectif  latin  cossus  ou  du 
verbe /cadere,  signifie  privé,  déchu. 

preudoms  aussi  des  biens  mondains  sont  cas  : 
Justice  fault,  loy,  et  honneur  à  plain.   .     * 

%>  Pcx-».  MSS.  dEmt.  DMch.  fol.  264.  col.  1. 
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ta,  » 


al  de  gnuis  parninnus.  dn  joiistas  et  de  bebourà  pour  l'amour  d'eUoe,  de  tUnsftos  et  de  caroïtëê.  »   Dan»  U  II*  volume  dee 
Mimclea  de  la  Vter^  (sv*  aiècle),  on  lit  euiai  :   t  Qui  miex  «iment  vai.kcs  parolee,  Eapringeriee  et  camlt$.  •  ^n.  b.)  — 

Ê)  Compareu  édition  Kervyn  (XIV,  4S)  :  c  Si  ^aiiaoit  et  caroloU  (CharUM  VI)  aveuc  cet  friatjuee  dame*  de  Montpellier  tout*  ' 
nuit...  >  (N.  K.)  -  (6)  IlaaaeUn  écrit  :  <  Le  cidre  ne  vaut  plue  qu'un  caroln».  •  (h.  b.) 
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Du  mol  françois  cassé  on  a  fait  cm  <t),  oomme  de 
lassé  on  a  fait  la$.  Ainsi  on  ià\i  parler  cas,  au  lieu 
de  parler  d'iine  voix  cassée.  (Nicol  cl  Oudin.  -- 
foy.  ci-après  le  verbe  Camkr  et  son  participe  Cas.) 


VARUnTES  : 
C4S.  OlotMire  de  Marot,  au  mot  Cm.    - 
QuAS.  là  viai  et  li  nouv.  Test,  en  vert,  MSS. 


(«) 


Casai,  iub$t.  moic.  Bonrg,  village.  —  Maison. 

Casai  est  employé  pour  bourg ,  village  ,  par 
Villehardouin  13).  (V'oy'ez  le  Closs,  et  le  Irad.  de 
Villeh.  page  157.) 

Ce  mot  étoit  plus  communément  en  usage  pour 
maison,  habitation,  cabane.  (Dict.  de  Borel  et  celui 
de  Ménage.)  «  Qui  veaut  fié  requerre,  et  avoir  dou 
««  seignor  saisine  de  fié  qui  e$t  en  caseau^  ou-cn 
«  terre,  ou  en  autre  leue  qu'en  besans.  »  (Assises 
de  Jérus.  p.  I20.)«  Il  les  mena  jusaues  îi  nng<Ta»<?aM 
«  ou  maisonnette  qui  estoit  asses  près-d'illec.  • 
t(Perceforest,  Vol.  IV,  fol.  70.)  •  Marion  et  moy  nous 
«  sommes  trop  tenus  d'avoir  daigné  venir  un  mau- 
«  vais  disner jprendre  en  ce  piNivre  cawt.  »  (Bou^^ 
chel,  Serées,  T.  II,  p.  Ul.  —  Voyez  Assis,  dejérus. 
page  180.) 

VARIAN'TES    :         ,  ' 

CASAL.  Du  Cange^  aux  mots  Casale;  Cusala,  Casalagium, 
Ca»alinutn. 
Cazal,  Gaseau,  Cazkau;  Kasau,  Cazol  (VUlfthardouin). 
CAS.SIAUS.  Casiàus.  Coût,  de  G.  de  Tyr.  Marlene,  T.  V. 
Caseaux.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  693. 
Caseax.  Part,  de  Blois,  fol.  148,  R»  col.  i,  MS.  de  S»  Germ. 

Casalées,  subst.  masc.  plnr.  Serfs  (4).  Propre- 
ment les  esclaves  qu'on  mettoit  sur  les  biens  de  cam- 
pagne, pour  travailler  ù  la  terre.  On  appeloit  casalées 


naturaus,  en  Héarn,  ceux  qui  naissoieal  sur  ces 
mêmes  biens.  (Du  Gange,  au  mot  Casati.) 

Casaque,  iubsi.  fém.  Sorte  de  manteau.  - 
Troupes. 

Borel  dérive  ce  mot  de  Cosaque.  Echard  dit  que» 
Caracalla,  an  retour  de  son  expédition  dans  les 
Gaules,  apporta  des  caracalles  (5)  qui  étoient  une 
espèce  de  casaques  en  us,ige  parmi  les  Gaulois. 
Selon  ce  même  auteur,  du 'mot  carncalià^on  a 
formé  celui  de  ca«a(7tt^.  (Voyea  tâchard,  Hist.  Hom. 
T.  VI,  page  80,  et  Du  Gange,  au  mot  Caracalla.^  Us 
hoquetons  ou  casaques  furent  ôtés  par  L<>uis  XIII 
à  la  gendarmerie,  suivant  le  [*i*ve  Daniel,  Milice 
Franc.  T-  1,  P-  22<>  et  ^2\ .  Nous  disons  encore  casa- 
que, en  parlant  de  divers  lia|)illemens  (6). 

K)n  appeWe,  casaques  blanches,  certain  corps  de 
troupes,  à  en  juger  parole  passage  suivant  :  «  Mon- 
•  sieur  de  Mouy,  un  très  brave^ct  vaillant  capitaine, 
«  il  le  montra  â  la  bataille  de  Dreux  ;  rar  ce  fust  luy 
«  qui  fit  la  première  décharge  avec  les  cin(|iiante 
«  ou  soixante  casaques  blanches  eslevées.  »  (Br;\nt. 
Capit.  Franc.  T.  III,  p.  231.)  «  On  disoil,  en  vieux 
«  proverbe,  d'un  homme  qui  Rivoli  nu  grand  cœur 
«  dans  une  fortiinq  médiocre,  (ju'il  coiivroil  un 
«•estomac  d'or  sous  une  casaque  burelée  (de 
«  bure).  »  (Meneslrier,  Orn.  des  Arm.  p.  ;u»7.) 

On  dit  encore  tourner  casaque,  pour  changer  de 
parti.  Voyez  l'origine  donnée  ù  cette  façon  do  parler, 
dans  le  Laboureur,  Orig.  de>>Arm,  p.  8  (7). 

Casaqiil,  subst.  masc.  Justaucorps.  C'est  un 
mol  languedocien,  ainsi  traduit  par  Borel  au  mol 
lieyuincs.  - 


(i)  Les  Romans  ont  confondu  sous  la  forme  ca**,  les  deux  mots  latin  cansus ,  vide,  inutile,  ai  quasum  ,  eiulomm 
fîaibli.  C'est  le  premier  sens  qu'il  a  dans  Thomas  1^  Martyr  (xii«  siècle,  p.  87)  :  «  A  ses  clers  prist  conseil  qui  n^  r  dert 
as:  liquels  direit  sa  cause;  il  s'en  flrept  tout  quas.  »  Ils  s'y  rendirent  inutiles  ;  ils  s'y  refuseront.  Au  Roman  i\».  I.i'l 


affaibli.  C'est  le  premier  sens  qu'il  a  dans  Thomas  1^  Martyr  (xii«  siècle,  p.  87)  :  «  A  ses  clers  prist  conseil  qui  nrt  l"  defureiil 
pas:  liquels  direit  sa  cause;  il  s'en  flrept  tout  gîtas.  »  Ils  s'y  rendirent  inutiles  ;  ils  s'y  refusèrent.  Au  Roman  i\».  lîi'Roso. 
V.  6996,  c'est  encore  le  sens  :«  A  soutenir  nature  humaine,  Qui  sans  eus  fust  et  casuc  et  vaine.  »  Knfin  au  xv"  siècle, 
CoquiUart,  dans  son  Droit  Nouveau,  écrit  :  «  Clôez  l'œil  de,  je  hay  telz  fais  ;  Les  paupietes  do,  j.î  m'en  lais  ;  L'oreille  de  ! 
tout  sonne  cas.  »  (n.  E.)  ' 

(2)  Cas  était  aussi  le  pluriel  de  cat,  chat,  machine  de  guerre  :  «  Il  feroiont  quatre  crans  cas  fiers  et  haulx.  ».  (Froissart 
éd.  Kervyn,  IV,  360.  »  (N.  E.) 

(3)  Op  lit,  en  effet,  dans  l'édition  de  .M.  de  AVailly  (§  383)  :  «  Et  tornerent  altressi  con  pop  venir  à  Rodeatoc,  et  vindrent 
por  herbergier  àCottacople,  un  ca.sal  où  llenris  li  frères  l'empi'reor  Baudouin  crc  herbcrgiez.  »  Henri  do  Valenciennes,  le 
continuateur  de  Villehardouin,  écrit  aussi  (§  528):  «  Et  endementiers  kil  parloient  ensi,  li  maréscawx  de  nostre  ost  esgnrda 
par  desoz  un  casai.  »  Ce  même  continuateurylit,  au  §*24  :  «  S'esparsent  chà  et  là  par  les  cnaiaun  »,  ou  /encore  «  por  les 
casaus  gaster  et  destruire  (§  627.)  »  Ce  mot  a  aussi  le  sens  de  m.anse  (Gh.  d-  1303,  citée  par  Du  Cange)  :  «  \h\  r/ms«/ (manse), 
qui  fu  Oudart  Jouvenet,...  à  toutes  ses  appartenance^,  soit  en  vergiers,  hoches,  chasaus  (cabanes),  mesons,  aubrniRs,  l)oi8, 
bouissona.  »  Le  mot  a  persisté,  comme  nom  de  lieu,  dans  la  France  méridionale.  Ca.sar  (Aude)  ;  les  (fatals  (Avjyron)  ; 
CazaMar(Ariége);  ÇazcoKX  (Hautes-Pyrénées.)  »  (N.-E.)  • 

.    (4)  Ce  sont  des  hommes  de  casalatge,  "personnes  de  condition  libre  .tenant  dea  terres  serviles.  Ce  mot  se,  trnnflforme  on 
chesenlagc,  dans  la  Coutumg  de  VallanÇay  en  Berry  :  «  Quand  une  personne  tenant  feu  et  chesenlane  dans  les'lln»  et  iiihites  ' 
d'aucune  dismerce.»..  »  fN.  e.) 

(5)  Voir  la  note  sous  Çaracalle.  (N.,  K-)  ' 

(6)  La  casaçft^  se  montre  dès  L530  ;  c'était,  comme  la  cAamarre,  une  veste  longue  et  très  ample;  elle  était  de  pleine 
étoff'\  particulièrement  de  velours,  et  garnie  de  manches  volante.*  qui  pouvaient  s'assujettir  sur  le  bras  par  des  boutons. 
Lebont<f-*^ "       '  -■'      ■      •        •  ^.     .      -t     ^         .„   .  .       ..»   „    .  „-i:     _ 

dans  te 

est  une  ca^ 

rouverture.'  „^^_. . 

eaaatjues  trafrniB/Henri  IV  supprime  Ifii  casaqne  pour  sa  gendarmerie  ;  mais  elle  redevient  à  la  mode  pendant  la  jeunesse 

de  Louis  XIII,  «dnS  le  nom  de  calabrcs  ou  roupilles  ;  les  mousquetaires  l'endosiiient    i  46M ,  et  Louis   XIV.  la  transforfne 

pour  eux  en  »ou6rew««/e.  (N.  E.)  ."  .  .  f 

(7)  Charles-Emmanuel  I",  duc  de  Savoie,  aurait  donné  lieu  au  proverbe,  pour  avoir  changé  plusieurs  foi»  de  parai 
pendent  la  Ligue.  11  avait  une  (;a«a9ue  blanche  d'an  eôté,  potir  le  service  de  la  France,  et  rouge  de  Tautre  pour  aai^re  Ws 
Espagnols.  Ce  prince  bossu,  spirituel  et  sans  foi,  mèpira  le  OBatrain  suivant  :  «  Si  le  bossu  mal  ft  prbpos   Quitte  U  Ffiuice 

Sour  TEspiigne,  On  ne  lui  laissera  de  montagne  Que  celle  qu'il  a  sur  le  dos.  »  Mais  le  proverbe  est  au  moins  conieœporaJn 
e  Brantôme,  qui,  dans  la -vie  d'André  Doria,  écrit:  c  II  y  a  eu  trois  tournure$  de  casofittae  en  Trance  qui  oor  bi«n  pofté 
dommage,  M.  de  Bourbon,  Moron  et  André  Doria.  »  (N.  e.) 


moment  donné,  ftit  de  n'avoir  qu'une  maïuilie  à  sa<!asaque.  (Quicherat,  Costume  ,  p,  364.)  Ces  casaques  , 
■-ailitaire,  devaient  être  de  la  couleur  de  renseigne,  c'est-à-dire  du  capitaine.  La  casaque,  sous  Charles  IX, 
,  dès  fentes  où  passent  les  bras,  tandis  que  les    manches   volantes  sont  ajustées  sur  les  bords    de 
jue  d€>s  laquais  prend  le  nom  de  mandHle,  et  les  robes  des  damais,  pous  le  nom  'de  bernes  ,   sont  dos 


loua  (••  paaaana.  »  Une  chambre  n«mmi^  p>i«/e,  du  po«lt^  qui  la  chanfhitt,  nbriUlt  leabuvnura  ;  on  a'enivralt  là  ou  plua  UNI 
I^McartM  (Iffvall  aaniralAntr  d«  aea  tfnnêètm  :  t  Ce  niaiatre  faphrvin,  qui  ne  miat  jamala  le  ne»  au'en  unj(  pinale  poiur 
iMMru  tammx.  ■  (Soepeaux,  IV,  14.)  ■  Ou'lli  irolent  Juaques  doilani  lenrnpoiêtaê,  ol  faire  carroux,  c'eil-A 
avec  eux.  >  (Id.  IX,  M.)  (M.  B.)  - 


•A-dire  boire  d'autant 
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Cusau,  iubit.  maic.  Jardin.  Ce  mot  est  du  patois 
de  Bëarn  et  a  cette  «ignincalion,  suivant  Uurière, 
Gloss  du  Dr.  Kr.  ;  la  Coutume  de  Labourd.  dans  le 
passap:e  suivant,  le  prenfl  au  môme  sens  :  «  Si  les 

•  terre«,  verjfers  ou  autres  biens  immeubles  du 
«  debleur  suffisent  h  faire  le  payement,  iceluy 
«  décret  ne  doit  estre  interposé  sûr  la  maison,  et 

•  jardin,  vulgairement  appelle  ca«au(i).  .(Cout.de 
Labourd.  au  Coût:  Gén.  T.  II,  p.  730.)  > 

Cascaret,  iuhgt.  masc.  Terme  de  mépris.  Ce 

mot  est  employé  dans  ces  vers,  contre  Diogène  : 

Ce  vieux  cyniaue  estoit  un  vray  falot, 
Cousin  germain  de  sa  dive  lanterne, 
Un  cascaret,  ou  bien  un  alWlot. 
^  RMh.  kU<  Rach.  é\Àit9  M  lecteur,  p.  9. 

CaHcavetuix,  subit.   Grelot,  sonnette,  casta- ' 
gneltes.  C'est  un  mot  provençal  (^).  On  dit  en  espa- 
gnol eascaveles.  (Voy.  Meneslr.,  Orn.  des  Arm.  p.  9, 
et  Du  Gange,  ûu  mot  Coacaveto)  Ménage,  dans  son 
Dict.  Elym.  explique  ce  mot  par  castagnettes. 

Cascina,  subst.  fém.  Cassine.  —  Pe'lile  maison. 
C'est  un  mot  provençal  (3).  (Voy.  Du  Gange,  Gloss, 
lai.  au  mot  Cascina.) 

Cascun,  pronom  masc.  Chacun.  Ce  mot  vient 
de  l'italien  ciascuno  ou  de  l'espagnol  caduno  (4),  qui 
ont  la  môme  signification. 


VARIANTES  : 

CASCUN.  Villehard.  p."  17  et  38. 
Kaki'N.  Carpentior,  H.  de  Càmbray,  p. 


18. 


Kascun.  Diclionn.  de  Itore]. 

Cadun,  Ooadun.  Mot  languedocien.  Dict.  de  Borel., 

C11E.SCON.  l.oix  Norm.  art.  31. 

Chk.s<:un.  Uyiner,  T.  I,  p.  45,  titre  de  1250.  / 

Jascun.  Duchesne,  Gén.  de  Chastillon,  p.  58.  / 

Case,  subst.  fém.  Maison,  cabane.  (Dictionn.  de 
Nicot  et  de  Monnt.)  Jean  d'Aulon  emploie  ce  mot  en 
ce  sens,  dans  le  passage  suivant,  p. 298  :  •  Chascun. 
«  feut  illec  aussi  bien  couché  ou  mieulx,  par  adven- 
«  lure,  qu'il  n'eut  esté  en  sa  propre  case.  »  Ce  mol 
est  pris  au  môme  sens  dans  ces  vers  : 


En  leur  ecue  se  retrairent, 
Voulans  le  chemin  rebrousser. 

Vlgtl.  é»  CiMriat  vif.  T.  I.  p.  ttt. 

Ce  mot  subsiste  encore  en  ce  sens,  dans  quelques 
expressions  familières  (5). 

Case,  êUbêt.  nuuc.  Cas.  Britt.  des  Loix  d'Anglet. 
a  dit  en  tous  ceux  cases,  pour  en  tous  ces  cas. 

Casele,  tubst.  fém.  Petite  case.  —  Petite  maîson. 
De  casale,  village. 

Puis  va  chascun  en  sa  cdaele. 

HiX.  dM  Trait  MariM,  en  rtn,  MSS.  p.  t'A. 

En  bour,  n'en  ville,  n'en  easelle 
N'orrez  de  tel  nulle  chançon. 

iMd.  piv*  «1.  i 

Casem&ie,  subst.  fém.  Espèce  de  fortification. 
—  Crenx,  gouffre. 

Dans  le  premier  sens,  ce  mot  signifie  forlifica-  " 
lion.  «  Menèrent  la  casematte  (6)  du  dit  château  de 
«  Milfan  et  la  Qsrent  tomber  par  terrei  mais  elle 
«  retomba  presque  aussi  forte  qu'elle  estoit  aupti- 
«  ravant;  la  casemate  ainsy  minée,  et  les  deffentfBs 
«  rompues,  etc.  »  (Mém.de  Fleuranges,  us.  p.  292.) 
«  Ordon noient  pl.nltes  formes,  vuidoient  chasma% 
•  tes,  rembarroient  faulses  brayes,  érigeoient  ca-' 
valiers.  »  (Rabelais,  T.  III,  prol.  p.  V.) 

Rabelais  emploie  ce  mot  au  T.  IV,  p.  264,  pour 
creux,  goiilTrç,  évidemment  du  grec/ôff/io.  «  La  terre 
«  fondoit  en  chasmates.  et  en  abysme.  «Uortho- 

.graphejde  Rabelais  est  bqnne  en  ,ce  sens,  mais 
comme  terme  de  fortification,  casemate  vient  de 
casé  (7),  et  doit  s'écrire  sans  h.  Ce  mot  conserve 

/encore  aujourd'hui  cette  dernière  signiflcalian  avec 
l'orthographe  qui  lui  est  propre. 

VARIANTES  : 
CASEMATE.  Orth.  subsistante. 
Casmate.  Fouilloux,  Vénerie,  fol.  ,75. 
ChasmXte.  Rabelais,  T.  III,  prol.  p.  V. 

Casenler,  subst^  masc.  Domicilié.  Parlant  des 
étrangers  établis  dans  le  royaume  (8).  (Voyez  Ord. 
des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  532.) 


(1)  C'a«a/ est  un  terrain  vague  où  l'on  peut  bâtir  une  maison  ou  planter  un  jardin.  «  Laouelle  Katherine  eut  deréchief 
certaines  parolles  avec  la  suppliant  en  ung  vergier  ou  cassai,  assis  au  dit  lieud'Agen.  »(JJ.  199,  p.  144,  an  1463.)  Le  diminutif 
casalci  a  le  sens  de  l^assines  :  «  Guillelmus  abbas  reco^novit  se  habuisse  et  récépissé...  septem  cathinos  seu  casalets.  '» 
(Charte  de  1352,  Cart.  de  Montolieu.)  (N.  E.)       .  «  .        ,       ■  » 

(2)  On  lit  dans  un  Ghiçftaire  provençal  latin  (B.  N.,  1.  7657)  :  t  Ca«ave/,  Prov.  mJA^s.  K.)  .-^.^  ^,_ 

(3)  Ce  mot,  ajoute  D.  Carpentier,  n'est  pias  provençal  ;  lea  Italiens  remploien^fTmjda-att  «en* de  fromagerre.  Tw  a,  d«na 
^ne  Charte  de  Montpellfer.  en  1189  :  «  Mitto  in  pignore  totum  castrum  de  Lupiano ,  cum  pàsturaiibus,  catcmis ,  devesis, 
^arficis.  »  Le  mol  étant  plaça  à  côté  de  pâturage,  le  sens  n'en  est  plus  douteux,  (n.  k.)  ^ 

(4)  On  voitle  latin  guisoue  mjims  devenu  casçunus.  Dans  le  Serment  de  Strasbourg,  nous  avons  :  tEt  m  cadhuna  cosa.  » 
Mais  dans  les  Lois  de  Guillaume  (6),  on  Irt  :  «  Pm  chascun  un  dener  »,  et  dans  Roland  (sir.  4)  :  Quant  catcuns  ert  à  son 
meillor  repaire.  »  (n.  E.)  '  .         „  *  ^        '^      •  .i  .  • 

(5)  Case  est  dans  Rutebeuf  (196)  :  «  Renars  flst-en  Conslanlinoble  Bien  ses  Sviaus,  Et  en  cases  et  en,  caviaus  ;  n  i  laiau 
vaillant  deux  naviaus.  »  Rabelais  (Pant.,  III,  17.)  dit,  au  sens  populaire  :  «  La  case  cbauhnine  »,  mais  Montaigne  écrivait  : 
«  Mon  Dieu,  quelle  case,  de  laquelle  il  n'est  lamais  sorti  acte  que  d'homme  de  bien.  »  (Lett.,  5.)  Le  mot  a  subsisté  comme 
nom  de  lieu  dans  Ca:e  (Lozère)  ".les  CoKS  (Aveyron).  (N.  K.)  I  .     j       w      •  j 

(6)  Les  casemates  du  xvi»  siècle  n'étaient  pas  des  souterrains  voûtés  à  l'épreuve  de  la  bombe  ,  mais  des  bastions  ronds 
reliés  par  des  fausses  braies,  pour  proléger  les  anciens  fironts  et  recevoir  de  l'artillerie.  Machiavel ,  dans  le  procès  verbal 
sur  les  forlincations  de  Florence,  écrit  :  c  L'avis  d\v capitaine  fut  au'il  serait  utile  d'élever  sur  ce  point  (angle  rentrant 
après  la  roule  de  San-Giorgio)  ou  une  casetnate,  ou  un  bastion  rond,  qui  batUt  les  deux  flancs.  »  (N.  K.) 

(7)  De  l'italien  cfwa,  maison ',*no(^o,  folle  (?)  (N.  E.) 

(8)  On  y  lit  en  effet>«-Gwnme  U  caseniers  ythaKen^  demourans  en  nostre  royaume  aient  ou  temps  passé  chascun  an 
acoustuméement  fine  selon  leurs  tacultez  à  nous,  jpour  faire  leurs"  mai-chandlses  en  nostre  rovaume«  »  On  Ut  au  xvi*  uècw, 
dans'Yver(5G4):  «  Si  vous  me  laissiez  ici,  j'estime^a  condition  des  ccwonicre»  4e  village  meilleure  que  la  mienne.  »  La 
Sat.  Ménipp  e  (Vertu  du  Cathol.,  3)  le  prend  au  sens  contemporain  :  «  Qu'un  roy  casannier  s'amuse  à  affiner  ceate  drogue 
en  son  Escurial.  »  (n.  e.)  ^ 

■•■■■■■•■■■■■laiMiilllllllliMilllHillll^^ 
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El  turent  eiitour  lui 


iv  piu«  dm  BU  joura,  charptntanê  »u*  c«i|  ««tat  M  tous  Itm  J4Nirs  «a 
»  Au  t.  Uf,  p.  Se,  U)  mol  t-at  pria  au  propre     •   il  Aal  faire  ei  cu$ptnUn^  UMra  bailU.  •  (m.  k  )  -  0)1/»  eurfMHturtu* 


On  Ul  encore  au  fluuré  (\lll,  «yj) 

conaeii.  »  Au  l.  Ul,  p.  Se,  le  mol  «^     .  .     . 

éUkit  un  charron  (carpetttum)  :  •  6'tir^fi/ai-iw«  itpec^le  nofutin  eat,  carpttttum  (PniiD  noluiii  lacU.  •  <lekl.,  Uk.  10.)  Le  h^oa 

•'eat  étendu  dana  touU-a  le»,  langues  ruuiàues.  (n.  b.)  >  (8)  Signalons  aussi,  ilsns  lUwumanoér  (eh   XXXIX,  14).  l'sxpretsiMi 

(ta  r(>t((;tf«  carpeiitierê  pour  In  feu  :  «  Une  Teninie  de  Ville  nu«v«  «u  H«s  si  dit  a  un  liourgots  :...  Vo«ie  me  tolet  ma  lerrn  H 

metéK  en  votifre  grunctiH  che  que  je  lieusiie  avoir,  et  vous  n'en  guir«;s  jà  ;  car  je  vous  i*nvot«rat  en  foetrs  granclMt  les  no^» 

carjH!tifier$.  Si  no  deinouru  pas  put  uenti  ar>,  que  le  fti  Cu  boule 4  dedens  ccJlu  grandie.  »  (N.  E.) 
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»  TÀRIAMTBS  : 

CASENIER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  53S. 
CASUiNnB.  Ibld.  T.  II,  p.  60. 
Cajunisr. 

Gaseret,  tuhst.  mate.  Chaserét.  Ce  mot,  qui 
subsiste  sous  Torthographe  dechU8eret{i),  désigne 
un  petit  châssis  de  bois  dont  on  se  sert  pour  fnire  le 
tTomn^e:  Châtier  paroit  avoir  la  même  signiOcation 
dans  ce  passage  : 

Le  cAoster  sur  le  banc, 
A  fromages  garder. 

F«bi.  ilSS.  da  R.  n' 7616,  T.  ir,  fol.  ««,  V  col.  ». 
VARIANTES  : 

CASERET.  Nicot,  Oudln,  Dict. 
Chaserbt.  Orth.  subsistante. 
Chasibr,  Casier.  Nicot,  Oudin,  Dict. 
QuASBRBTE,  8ubat.  fém.  Borel,  !*•  add. 

Gasette,  aubit.  fém.  Pauvre  petite  maison, 

variantes  : 
CASETTE.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
Gazette.  Hist.  de  la  Popelinière,  T.  I,  livre  II,  fol.  52. 

Glisoi&,  adj.  Villageois.  (Voyez  ci-dessus  Cagrois 
dont  ce  mot  Casois  n'est  qu'une  altération.)  Ce  mot 
e&i  employé  dans  les  Epith.  de  Martin  de  la  Porte 
comme  épilh.  de  rustique,  pris  substantivement. 

Casole(2),'8M^8/.  fém.  Cassolette.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.) 

VARIANTES  : 

CASOLE,  Cassole,  Cazole. 

GasqueSj  iubat.  Espèce  de  coiffures  de  femme. 
Ou  lit,  dans  les  Lettres  choisies,  imprimées  en  175i, 
p.  431  :  «  Casques,  fon langes,  rayons,  bourgogne 
«  (peut-être  Bourguignotles),  et  jardinières,  espèces 
«  de  coeffures  de  femmes,  ou  pagures  de  leurs 
«  testes,  réformées  en  1691  (3).  » 

Gasquet,  suhst.  masc.  Casque.  Voyez  les  Dict. 
de  Nicot  et  de  Monet  ;  l'auteur  des  Contes  d'Eulra- 
pel,  page  479,  remarque  que  le  mot  morion  fut 
substitué  à  celui  de  casquet. 


Ses  espieus.  et  ses  etuquetê, 
Et  ses  boucliers  bien  eepais. 

roM.  à'Kmélmhmif,  M.  ST,  V. 

Voyez  les  Discours  poliliques  et  militaires  de  la 
Noue  (4),  p.  819.  Ildésiroii  de  les  voir  rétablir,  aussi 
bien  que  les  corselets,  dans  l'iofantorie.  Rabelais, 
T.  IV,  p.  1%^  faisant  allusion  de  toutes  les  espèoes 
d'armures  de  tête,  avec  les  mets  dont  se  nourhssoil 
Quaresme  Prenant,  semble  avoir  employé  ce  mot 
pour  coquillage. 

Gassa,  verbe.  Chasser.  On  emploie  ce  mot  dans 
ce  sens,  en  Languedoc.  (Dict.  de  Boret,  1'**  add.  au 
mot  Quasler.) 

Gassable,  adj.  Fragile.  (Dict.  d'Oudin.) 

Gassade.  subst.  fém.  Ruse,  feinte,  tromperie, 
bourde.  —  Terme  du  jeu  de  la  prime. 

Voyez  la  prétendue  origine  de  ce  mot  dans  )o 
Dict. Univ.;  voyez  aussi  les  Dicl.de  Nicot, de  Monet, 
d'Oudin  et  de  Cotgrave  (5).  Des  Accords  dit  :  «  Luy 

•  donnoit  fort  souvent  des  cassades  et  luy  ra- 
«  comptoit,  pour  vrayes,  des  nouvelles  qu'il  venoit* 
«  promplement  d'inventer,  »  (Contes  de  Gaulard, 
fol.  55.)  On  a  dit  de  lu,  avoir  la  cassade,  pour  être 
dupe.  «  Il  est  bien  vray  qu'il  fut  fort  bien  compris 

•  dans  le  traité  de  Madrid,  comme  nous  lisons; 
«  mais  le  ftoy.le  rompit  tout  à  trac,  quand  il  fut  de 
«  retour  en  France,  si  bien  que  M'  de  Bourbon  fut 
«  du  guet  et  eut  la  cassade.  «  (Brant.  Cap.  Estr. 
T.  I,  p.  212.)  * 

Cassade  étoit  aussi  un  terme  du  jeu  de  la  primo. 
(Voyez  le  Dict.  et  les  Curios.  Fr.  d'Oudin  )  Ce  mot 
s'est  conservé  au  brelan. 

Gassandre,  subst.  fém.  Sorte  de  danse.  Elle 
étoit  en  vogue,  du  temps  de  Ronsard,  et  tiroit  son 
nom  de  celui  de  la  maîtresse  de  ee  poëte.  (Diction. 
Etym.  de  Ménage.) . 

•  Gassaiidrlser,  verbe.  Ce  verbe  étoit  forn^^i 
nom  de  Cassandie,  maltresse  de  Ronsard,  et  efnployé 


(1)  On  emploie  plutôt  caaerel  ou  casefette.  Au  xiv«  siècle,  on  employait  aussi  la  forme  casier  (JJ.  152 , 
«  be  suppliant  print  furtivement  en  un  casier,  en  la  maison  de  Guillaume  Demoulin...  un  fromage  dure. 


p.  331,    an.   i:)97) 

...  „     »  (N.  E.) 

(2)  11  vaudrait  mieux  lire  cassole  :  «  Bâttez-les,  puis  les  mettez  dedans  une  cassole  sur  le  feu.  »  (Paré,  XXV,  U.)  Ailleurs 
cassole  a  le  sens  de  boite.  C'est  alors  le  diminutif  de  casse  (caisse),  gu'on  trouve  au   xiv*  siècle ,  dans   Modus  et  Raciô 
(fol.  63)  :  <  La  casse  oui  soutient  la  lunette  du  miroir.  *  Dans  le  premier  cas,  il  faut  remonter  à  casse  ,  lèchefrite  :  «  Olie» 
chauderons,  casses  dû  cuivre.  >  (Qb.  de  1543.  Du  CansÇi  sous  Cassa.)  (n.  e.) 

^  La  lettre  citée  est  de  M""«,de  ^vigné  (45  mai  iTOfi  :  i  Plus  de  coiffures  élevées  jusqu'aux  nues,  plus  de  casques  ,  plus 
de  rayons,  plus  de  bourgognes,  plus  de  jardinières.  »  0^  caïques  faisaient  partie  de  la  fonlange ,  ruban  qui  nouait  les 
boucles  sur  Je  devant  de  ta  tête  et  fut  inventé  par  le  vent,  le  basard  et  M"*  de  Fontanges.  \.e  ruban  s'accommoda  bientôt 
avec  un  bouquet  de  dentelles,  transformé  lui-même  en  un  bonnet  qu'on  garnit  d'une  haute  passe.  Les  rayons  étaient  la 
pMse  elle  •môme,  façonnée  en  rayons  qui  dardaient  le  ciel.  La  bourgogne,  dit  l'anglais  Fop  dans  un  dictionnaire  à  l'usage  de 
ses  compatriotes  éléffantes,  imprimé  en  1694,  est  (  le  premier  ajustement  dJB*  la  coiffure  qui  se  posait  sur  les  cheveux,  a 
Cette  dénnition  est  oBscure  ;  faut-il  voir  là  un  casque,  une  bourguignotte,  une  salade  anx  larges  oreiUons?  La  Jardinière  est 
définie  par  Boursault.  dans  sa  comédie  des  Mois  à  là  mode  :  <  une  longue  cornette,  aindi  qu  on  nous  en  voit.  D'une  dentelle 
fine  et  d'environ  un  doigt  Est  une  jardinière.  >  Vàltière  fontange,  malgré  la  lettre  de  M'«  de  Sévigné ,  ne  redevint  ruban 
que  vers  1694  ou  1606.  —  Dans  le  sens  actuel,  cvu-aue  n'a  remplacé  heaume  qu'au  xv*  siècle  :  «Il  vaut  bienmieux  cacher  son 
Des  dans  un  grand  verre  ;  Il  est  mieux  assuré  qu  en  un  casque  de  gruerre.  »  (Bassélin,  liLIX.)  Diez  le  tire  de  l'espagnol  casco, 
dérivé  de  cascar  (qwusicare.  quassare.)  (N.  E.)  |  r 

(4)  On  lit. dans  Téd.  de  Bâle  (1587),  p.  267  :  <  Et  s'ils  vouloyent  avoir  un  casquet  et  un  rondache  à  preuve.  »  (N.  k.) 

(5)  CoMêode  vient  de  Titalien         '       '        ' 
In^te  faite  avec  un  vilain  jeu, 
tromperie.  On  lit  encore,  aux  1 

jouant  au  flux  à  toutes  restes  avec  eue  ei  m.  le  caminai  ae  L.orrame,  car  la  première  (,ia  prime)  n  estoit  encore  en  usage 
auquel  lieu  il  Qe  Dauphin)  s'achemina  incontinement  ;  et  après  avoir  vu  donner  trois  ou  quatre  cassades  ,  il  fit  à' M.  de 
YieUleviUe  ce  commandement.  »  Au  t.  II,  p.  35,  il  est  pris  par  le  même  auteur  au'flguré  :  c  Ce  que  M.  de  VieiUeviUe ,  aux 
escoutes  de  Tevenement  de  sa  cassade,  vint  incontinent  faire  entendre  à  M.  de  Saint- André.  »  (N.  K.) 


s 


rarpttf  On  ht  d'«ai«urs  ati  t.  VII  drt  Hltt.  dé  U  Kr..  p.  143  (xiil*  siéile)  ■  Quant  tuU  furent  «BMinblé,  preUt  at  mûXrm 
penonnM,  «t  II  furent  revettu  émt  •orncmcns  de  sainte  Efllae,  et  tapit  et  carpittê  furent  estenilu.  •  11  faut  toujoora 
r«Diofil«4'  au  latin  car/wrv.  (n.  b.)  —  (ft)  1^  carnol,  uaité  dana  Te  Hourbonnala,  était  aux  vignes  Ce  que  le  champàrt  était  aux 
terres  laboiirabies,  c'est- A  dire  le  droit  de  prélever  une  partie  de  la  récolte,  \o  quart  de  la  vendaiiKe.  La  parctère  se  percevait 
sur  la  récolle  des  friiits  produits  par  les  liAiitages  ;  elle  ressenablait  au  champarl  ou  à  une  dlme  inféodée;  elle  était  «usai 
«•n  UHafe  dans  le  liourbuuiiaM  et  l'Auvergne,  (n.  B.)         - 
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dans  leg  vfcrs  siiivanls,  où  l'on  parle  ô  ce  pocle  de 
ceux  qu'il  avoil  faiU  pour  sa  mallresse  : 

Elle  eat  en  toy  cette  âlvioité 

Oui  Um  «tprit  eataandriM  en  MffeMa.  ^ 

1.6  poêle  veul  dire  sans  doute  à  Ronsard  qu'il  a 
une  maltresse  fort  sage,  et  qu'etle  l'a  rendu  aussi 
sage  (|u  elle- même- 

Casse,  tubil.  fém.  Coffre,  caisse.  —  Châsse.  — 
Poêlon.  —  Bateau.  —  Partie  du  haujjert.  —  Cliône. 

Ce  mot  signifie  proprement  caisse.  (Dict.  d'Oudin, 
de  Monet,  de  Ntcot  et  de  Rob.  Estienne.)  •  Toute 
«  nuict  dura  entre  eulx  l'escarmouche,  ou  le  trict 
«  Tut  si  grand  que  de  la  galée  du  mareschal  furent 
i  lirt^s  sept  grosse»  cutsei  de  viretons.  •  (llist.  de 
i.  Boucicaut,ln-f,  Paris,  1620,  T.  ITI,  p.  319.) 

De  là,  on  a  employé  ce  mot  nour  désigner  ces 
sortes  de  cassettes,  ces  châsses,  ou  nous  enfermons 
des  reliques:  •  lï  ause,  ou  li  saintuaire,ert,  rendi 

•  si  grant  odor  que  il  sembla  à  tous  que  ParadiS 

•  fut  ouvers.  •  (Rom.  de  Turpin,  xir  siècle  cité 
par  Du  Cange,  au  mot  Capta.) 

Cassf  est  une  sorte  de  caisse  comme  une  poêle 
ou  poêlon,  et  l'on  a  nommé  casse  une  sorte  de  | 
poêlon  à  longue  queue,  servant  5  puiser  de  l'eau, 
dans  l'Anjou,  la  Bourgogne  et  le  Lyonnois.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Du  Cange,  au  mot  Cassa.)  Ce  mot  se 
prend  pour  lécliefrile  dans  la  Normandie,  le  Maine, 
l'Anjou,  le  Beauvoisis  et  le  Poitou.  (Dict.  Etym.  de 
Ménage,  et  Duclial  sur  Kab.  T.  H,  p.  248.)  Il  signiûe 
encore  mare  d'eau  dans  le  Poitou  (Moyen  de  Par- 
venir, page  2b0,),  parce  que  l'eau  d'une  mare  est 
contenue  dans  une  sorte  d'encaissement  (1|. 

Casse  esrt  pris  pour  bateau ,  dâus  ces  vers  de 
Baïf,  fol.  37  : 

ih  U  ca.sj<(?,  au  gré  des  llols, 
Vaguoit  dessus  l'onde  ealée. 

Dans  Perceforest,  on  lit  cassn  de  bois  pour 
bateaux.  •  Moult  en  furent  esjouyz,  et  en  grant 

•  resvcil  en  casses  de  bois,  ou  bateaulx,  en  rivières, 
«  en  joustes  ot  en  behourdis.  »  (Perceforest,  Vol. -1.) 

Lnpaitie  creuse  du  haubert  qui  embolloit  l'épaule 
se  noinmoit  casse^  parce  que  c'étoit  une  sorte  de 
caisse  ou  boite  tiui  enfermoit  cette  partie  du  corps. 

•  Le  coup  lui  descendit  sur  le  heaulme,  et  lui  va 
a  irancher,  et  la  casse  du  haubert  aussi.  •  (Perce- 
forest, Vol.  l,  fol.  53.) 

L'étymologic  du  mot  casse  ^  loi^u'il  signifie 
chêne,  n'est  pas  la  même  que  lorsqu'il  a  quelqu'une 
des  significations  précédentes,  car  il  vient  alors  de 
casnu.  (Du  Cange,  au  mot  ^(^(untM.)  Ce  mot,  s^vec 
cette  dernière  signification,  appartient  au  Langue- 
doc et  est  peut-élre  du  niascùiin,  quoiqu'il  soit  du 
féminin  dans  toutes  les  autres  (2). 

Cnsaefistule,  subti.  [ém.  Il  n'est  pas  aisé  de 
donner  l'explication  pr^ise  de  ce  mot,  qoi  est  ane 


espèce  de  plante  médiclAàle«  suivant  ce  passage  : 

•  Soit  prise  casêe/ltMe,  et  la  faitea  battre  ttec 

•  l'écorce,  puis  la  passez  par  une  estamioe.  avec 

•  le  blanc  a'un  œuf  me^lé  ensemble.-  »  (Pouiiloax, 
Faucon,  fol.  47.) 

Ca^egy  eiill6ft,suftit  fiMM.  Espèce  de  gâteaoK. 
(Voyez  CAsuiiofliAU  ci-après.) 

Ga'ssemant,  subite  mate.  L'action  de  casser. 
—  Réforme,  suppression.  •     • 

Le  premier  sens  de  ce  mot  est  le  sens  propre.  Ce 
mot,  suivant  le  DioL  de  Monet,  signifie  rupture, 
fracture. 

De  là,  on  l'a  employé  flgurément  pour  réforme. 
■  Vingt  francs  par  mois,  pour  Testât  de  la  personne 
«  du  dit  messire  Couvain,  outre  et  par  dessus  ses 

•  gages  ordinaires,  jusques  à  son  cassement,  par 
«  lettres  du  Rov  données  au  bois  de  Vitrcennes,  le 
«  15  aoust  1380.  •  (Godefr.  Annot.  sur  l'Hist.  de 
Charles  VI,  p.  781.) 

On  a  dit,  a  peu  près  dans  le  même  sens  :  Caue- 
ment  de  taverne,  pour  suppression  de  cabaret. 
«  Tout  homme  qui  s  en  va  sur  cassement  de  taverne 
«  est  amendable.  •  (La  Thaum.  Coût,  de  Berry, 
page  339.) 

TARiAirras  : 


CASSEMANT.  Dict.  de  Monet. 
CA8SEMENT.  Ord.  des  R  de  Fr.  T.  V,  p.  658: 


QiussEMKNT.  Joum.  de  Paris,  sous 


,p.  OM 
Ch.  VI 


et  Vil,  p.  84. 


Gassemottes,  subst.  masc.  Lourdaut,  c'est-à- 
dire  un  paysan  dont  l'occupation  est  de  briser,  de 
casser  des  moites  (3).  (Dict.  d'Oudin.) 

Cassemaseau,  sii6t/.  masc.  Coup  de  poing.— 
Sorte  de  gâteau. 

Oudin  rapporte  ces  deux  significations.  La  pre- 
mière est  clairement  désignée  par  le  mot  même. 

La  seconde,  par  antiphrase,  a.  désigi\é  de  petits 
gâteaux,  et  en  particulier  ceux  que  les  clercs  se 
jetoient  au  visage,  dans  Téglise,  a  certaines  fêtes, 
comme  celle  des  fous.  (Du  Tillot,  Hist.  de  la  Fesle 
d^  foux,  page  31.) 

TiRIA!<TKS  : 
CASSEMUSEAU.  Oudin.  Dict.  .. 

Cassbmuî^au.  Monet,  Dict. 
CxASKUiniAV.  Rab.  T.  IV.  p.  131. 
Cachemcsbal'.  Corel,  Cotgrave,  Dict. 

Cassenats,  tubtt.  mate.  plur.  Ctiônes.  (Du 
Cange,  aux  mots  Cotniu,  Castenatt.)  C'eat  un  mot 
lamguedocien. 

Casse-pot,  tubst.  mate.  Jeu  d'enfant.  I>  même 
qae  pot-cassé.  (V.  Le  Dudiat  sur  Rab.  T.  I,  p.  IK.) 

Casser,  verbe.  Se  tourmenter.  —  Manger.  <— 
Tendre. 

'  Ce  mot  subsiste  sous  la  première  des  ortb0|ra- 
phes  rapportées,  et  il  conserve  direraes  signinca- 


(1)  Voir  sous  CaseJfo.ÏN.  s.)  , 

l'a)  Du  Cange  écrit  seulement  :  c  Casai,  ni  fallor,  aunt  quercus,  nostris  chetmt ,  Picardia  quetne* ,  Oedluùs 
cassenal*.  (s  B.) 
(3)  C'est  encore  un  cyliùdre  qui  sert  4  écraa«' les  mottes.  (N.  S) 
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fort^«rtMlMtrM.  »  (n.  K,^  -  (3)  On  lit  en  c«  ^ns  dans  Froissart  :  c  Au  chroir  au'U  fit,  Boiiifàco  reversa  oonlre  lea 
yuarreau/*  da  la  cAau«st<-  et  eui  la  testa  toute  espautrée.  »  (Bd.  Kervyn,  XVI,  114.)  Dè«  le  xii»  aiécie,  on  lit  dan»  Th.  la 
■•'jTr(p.  ifOï- 1  ...  Du  saint  martyr  novel  Qui  glMitau  muatier  oci»  sur  le  <iuarrel.  »  (n.  b.)  -  (4)  On  lit  dana  Ronciafala 
(p.  140,  xu»  Blètle)  :  I  Tou*  «es  moatiera  ert  (erii)  refais  de  iiuarrauê.  >  (m.  E.)  -  (5)  Le  mot  n'a  paa  ce  sens  avanl  la  xii«  aitscle  : 
«  Luy  estant  apporté  un  nuarrcitu,  il  commanda  au  plusTieii  d'entre  eul),  qu'il  le  pri»t  pour  se  seoir,  i  (Amyot,  Alex.,  9H.)  (n.  t.) 
III.  32 
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UoDs  ;  MtPi celmqai «oot devenuet hors d'uMfc, 
on  trouve  se  tourmenter. 


§ 


TroÉ  se  q^taitt», 

I  d'amie  est  «slonitea, 
t  aoo  anemi  i  laisse. 

J«ip«rti,  MS.  àt  Val.  >•  lAW. 


On  a  employé  ce  mot  jiour  manier,  parce  qu'il 
signifie  briser,  et  qu'en  mangeant  on  brise  les 
morceaux  avec  les  dents.  •  Oui-dà,  dit-il,  mes- 

•  sieurs ,  je  Te  ferai ,  mais  aue  i'nye  disné  ;  et 
«  cattoit  tousiours.  >  (Conte  105*  de  Des  Perriers, 

T.  U,  p.  189.)  (1)  ,         , 

Ce  mot  signifie  tendre  ,  dans  cette  ancienne 
expression  de  marine,  catter  tetcoHe.  (Oudin, 
Dicl.)  On  dit  aujourd'hui  :  bordtr  f écoute. 

On  a  dit  proverbialement  casser  du  grais^  pour 
tenir  peu  de  compte  de  quelqu'un  (2)  (Oudin,  Çur. 
Fr.),et  en  argot  casser  les  hannes,  pour  couper  la 
bourse. 

CO.NJUGAISONS. 

Cas\  partie.  Cassé.  (Blanch.  us.  de  S.  G.) 
Qu€s,  subj.  prés.  Casse,  brise..  (Parlon.  de  Bl.) 

TAAIAKTES  .'  \ 

CASSER.  Ortb.  subsistente.  ^       < 

,    Kasser.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n«^1490. 
)UAS8P.B.  Cotgrave,  Oud.  Rob.  Est.  Dict. 
)UA88iEn.  PoeiB.  AISS.  Vat.  n*  153^,  fol.  157. 
;UAI88SR.  Jeuparti,  MS.  du  Vat.  n*  1490. 

)UAISEB. 

{UAisiER.  Jeuparti,  MS.  du  Vat.  n*  1480. 

Casseret,  subst.  masc.  Diminutif  de  chasseur. 
(Epith.  de  Mart.  de  la  Porte.) 

Casserie,  subst.  fém.  Rupture.  — '  Réforme , 
suppression. 

Ce  mot,  au  premier  sens,  signifie  rupture. 

On  a  dit  aussi  casserie,  pour  réforme  de  gens  de . 
guerre,  ou  de  valets:  «  La  casserie  de  gens  de 

•  guerre  que  le  Roy  a  ordonnée,  etc.  »  (Brant.  Cap. 
Fr.  T.  IV,  p.  401.)  Ce  même  auteur,  parlant  de  la 
suppression  de  quelques  domestiques  du  maréchal 
de  Biron,  dit:  •  Qu'il  estoit  très-magnifique,  splen- 
>  dide,  libéral;  et  grant  dépensier  Tut  en  paix,  fut 
«  en  guerre,  si  bien  qu'un  jour  un  sien  maistre 

«  d'hostcl  luy  remoustra  le  grand  débordement  des  l 
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«  dépenses  qui  se  faisoient  en  sa  maison,  et  la 

•  grande  superfluité  de  serviteurs  et  valets,  dont  il 
«  s'en  passeroit  bien,  et  jX)urce  y  faloit  faire  un  ré- 

•  glement  et  cassêrie.  Monsieur  de  Biron  luy  dit  : 
«  scaches  donc  premièrement  d'eux  s'ils  peuvent 
«  se  passeï'  de  moy,  car  s'ils  le  peuvent,  ou  le 

•  veulent,  je  le  veux  bien,  monsieur  le  maistre.  » 
(Brant.  Cap.  Fr.  T.  III.  p.  360.) 

Gasseron ,  subst.  masc.  Espèce  dé  poisson  de 
mer  (3).  —  Casserole. 

La  première  signification  de  ce  mot  se  trouve 
dans  les  Dictionnaires  de  Nicot,  Oudin  et  Ménage 
Voyez  aussi  Du  Canee,  Glosa,  lat.  ;  u  mot  Toutena  (4): 
Rabelais,  T.  IV,  p.  254,  et  la  note  de  LeDuchat,qui 
veut  aue  ce  soit  la  moindre  espèce  du  calmar  (5).  Le 
Dict.  de  Trévoux  dit  que  c'est  une  sorte  de  poisson 
volant. 

Ce  môme  mot,  dansnn  au^re  endroit  de  Rabelais, 
pai-olt  signifier  une  casserole  ou  poëlon.car  il  dit, 
en  parlant  de  poires  :  -  Si  on  les  cu/sait  en  casserons, 

•  par  quartiers,  avec  un  peu  de  vin  et  de  sucre,  je 
«  pense  que  ce  seroit  viande  très  salutaire.  •  (Hab. 
T.  IV,  p.  229.) 

On  lit  aussi  dans  les  Serées  de  Houchet,  livre  I, 
page  2:45  :  •'  Aussi  noirtiue  les  casserons  »,  ce  qui 
aniionce  la  même  signification. 

Gassetin,  subst.  masc.  Cofi'ret.  (Oudin  et  Colgr. 
Dictionnaire  ) 

Causeur,  subst.  masc.  Nous  disons  encore  pro- 
verbialement et  ironiquement  un  f^ianà  casseur  de 
raquettes.  On  disoit  autrefois  un  casseur  d'acier, 
mais  ce  n'étoit  pas  dans  le  sens  ironique.  Cette 
expression  signifloil  un  homme  fort  vigoureux,  qui 
briseroit  l'acier.  •  Brief,  il  en  prenoil  là  où  il  en 
«  trovoit,  et  frappoit  souz  luy  commue  un  casseur 
«  d^acier  (6J.  »  (Conte  10'  de  Des  Perr.  T.  1,  p.  tii.j 
Casseur  de  hannes  éloit  un  terme  d'argot,  pour  cou- 
peur de  bourse.  ^Voyez  ci-dessjus  Casser.) 

Casslep,  8m6«/.  masc.  Caissier.  (Dict.  d'Oudin.j 

C&ssïgnôn,  subst.  ^asc.  Ce  mot,  dans  Cotgrave, 
est  une  faute  pour  caffignon, 'selon  N.  Falconnet. 


(1)  Ca««iM,  vide,  s'est  confondu  avec  çuaMtif,  brisé,  dans  le  français  csésèr,  dont  le  sens  s'est  rapidement  étendu  par 
fii^ve  et  métaphore.  Roland  (st.  158)  donne  au  propre  :  «  Quaaaet  son  baïune,  si  l'ont  navret  au  chef.  »  Mais  déjà ,  dans 
RonCtavals  (xii*  siècle,  p.  19),  il  a  le  sens  de  déchu  :  c  De  tous  royaumes  devez  estre  catté.  »  Au  xiit*  siècle,  il  se  construit 
«▼60  parole  et  ses  sjnonynoea,  et  a  le  sens  de  cataua  :  c  Bien  seroit  sa  jaogle  (caquet)  quattée.  »  (Rose,  v.  7433.)  «  îfostrant 
faisons  et  semblaAcea  de  dreit  por  cel  dit  ca$*er  et  varier.  »  (Assises  de  Jér.,,ll8.)  Au  xiv*  siècle,  il'  se  prend  «u  sens  de 
ctuêer  aujc  gage»,  et  Froissart  écrit  même  avec  plus  de  logique  que  nos  contemporains  :  c  Se  mettoient  au  chemin  petit  à 
petit  CBttlz  qui  estoient  ras«é«  de  leurs  jKsifes  et  tous  traveilliés^  de  U  guerre.  »  L'expression  se  trouve  encore  daiis  un 
maademant  de  Looii»  d'Anjou  au  trésorier  des  guerres  (13  octobre  ISBO,  U.  N.,  1.  CUûrembault,  v.  23,  p.  1665)  :  «  Savoir  vous 
EalaoDS...  que...  nous  avona' au  jour  d*uica««^  et  coMOM«  par  ces  présentes  des  gaiges  de  mon  dit  seigneur  (Charles  VI) 
tovtea  les  gens  d'armes  qui  eatoiant...  i  la  ppursuite  des  Anglais.  »  Machault.  au  même  temps,  écrit  slMolument  :  «  Et  ne 
me  eoMtet  c^  trois...  »  Catêer  ne  signifie  pas  destituer  avec  imominie  avant  Montaigne  et  Amyot.  (n..r  ) 

(^  Fr.  Michel  (Dict.  dar^fot)  cite  le  passage  de  II  livres  de  Chansons  (16S7):  «  Cette  petite  arrogante  Qui  me  tient  sous 
sa  merci,...  C'est  trop  faire  de  regrets  ;  Je  veux  lui  casser  du  ares.  >  D'Assouci  (Rimes  redoublées,  1(371,  in-lS,  p.  183)  écrit. 
eooore  :  c  Nous  lui  faisons  la  nique  et  ne  la  craignons  guère.  Et  pour  le  sieur  Caron  nous  lai  ca$ton$  du  grès.  »  De  lios 
joot».  on  repooaae  une  demande,  en  disant  :  t  Si  c'est  du  gri$,  on  .vous  en  comte.  «  (n.  b.)       a 

A)  C*eat  aoMTs  le  nom  du  cml$nwr,  dans  llle  d«  Ré  (Charente-Inférieure).  On  Ut  d'aïUeuipi ,  dans  un  traité  ms.   des 
PoieeoDS  (B.  N.,  1.  âH38,  C,  ch.  LVI)  :  «  Loligo  penra  Gallis,  pmaertim  santonibos,  auêeron,  a  nostris  glaugiou ,  comipu 
Tooe,  ut  opinor,  ex  gladido,  quamq\iam  ^oilspolitse  nostn  calamar  et  glaugiol  sœpe  confundunt.  »  (n.  e.) 
'  (4)  Cedt  le  nom  itjdiMi  toUma  ;  toutena  emX  aux  statuts  de  Marseille,  (n.  e!) 
>)  Avfol  (Thénuatode,  31),  écrit  :  c  Dea,  fault  il  que  voua  antres  paniez  aussi  de  la  guerre,  qui  ressemblez  proprement 
c  cataeron»  :  car  voua  avez  bien  un  cousteau,  mais  vous  n'avez  pomt  de  cueur.  >  (N.  E.)  -m 

(6)  Cest  par  corruption  qu'on  ^t,  de  nos  jours,  casseui-  d'assiettes,  (n.  b.)  v 
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.     ,    »  ^  ..   '.  ^  >"•  *'l  ~  y^f  ""  "*  CAcneuut  DM  lei  lettreà 
lAMiii  X  I»  HuUn  (Fac-ftlnll*  ^wom  d«  WaiUy,  p.  4K3).  CorfvtyNon  eat 


«Difi^AA  M  ^ui  fw  ^  là  iMM  euu  «r 

le  oumdè  cire  sur  lenuel  on  ikopriiMH  le 


c«"h«l  (N.  B  )  -  (4)  On  récrivait  plus  soaTent  71mm»/,  c'earie'câîl'^'me  de  quàn^U  TguadrèllZST^l  ^^m'^SSoTurd 
vocnlisé  en  uitanau,  carreau,  (n.  k.)  -  (5)  Ceat  pluiôl  une  pierre  de  talUe;  de  nos  jours,  carreau  désigne  une  âem  mu 
profonde,  qui  forme  parement  en  se  reUsjit  à  des  boutisses  ou  parpaings,  (n.  «.)  •        •«'  i»—"»  f««« 
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Càssine,  subst.  fém.  Chaumière.  Petite  maison. 
(Oudin,  Cotgr.  et  Ménage.  —  Du  Cange,  à  Cassina.) 

Or  voila  le  trésor  de  ma  oauTre  easaine. 

BtegÊr.  de  Rem.  Be(l.  T.  |,  fol.  70,  V. 

(Voyez  J.  Marot,  p.  126;  Rab.  T.  11,  p.  274;  T.  IV, 
Nouv.  Prolog,  p.  51,  etc.  ;  Pasq.  Rech.  liv.  V,  p.  358, 
cl  Moyen  deParvcn.p.  73  (I).)On  dit  encore  cas«/ne 
dan»  ce  sens  j(2).  (Voyez  ci-après  Gazette.) 

VARIANTES  : 
CASSINE.  Orth.  subsist. 
CA8INE.  Epith.  de  La  Porto^  au  mot  Ca«a. 

Casse,  8ub8t.  masc.  Chêne.  Ce  mot  est  employé, 
en  ce  sens,  dans  la  Coût,  de  Navarre.  (Voyez  Laur. 
<il08s.  du  Dr.  Fr.) 

Cassolite,  subst.  fém.  Cassolette.  «  La  damoi- 
«  selle  commença  à  asperger  l'eau  qu'elle  tenoiten 
«  la  cassolite,  jpuis  leur  en  jetta  dans  les  narines, 
«  et  ainsi  se  réveillèrent  .ceux  qui  avoientdormy 
«  ilesjù  plus  de  deux  grosses  heures.  »  (D.  Flor.  de 
Grèce,  fol.  01.) 

Cassen  (3),  subst.  masc.  Caisson.  On  a  dit,  en  ter- 
mes de  guerre  :  «  Cassons  à  porter  pain  en  camp, 
«  et  autres  tels  équipages.  »  (Mém.  Du  Bellay,, 
livre  IX,  fol.  280.) 

Cassucllos,  adj.  au  fém.  plur.  On  disoit  autre- 
fois les  càssueUes  (4)  du  roy,  pour  les  parties 
casuelles.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.)j[5) 

Castadou,  subst.  masc.  Pionnier.  (Voy.  Oudin, 
Colgr.  Nicot,  Monet  et  Celthell.  de  L.  Tripp.)  «  Le 
•  seigneur  Prosper,  avec  ua  nombre  incroyable  de 
<■  castadours,  releva  les  refnpartsdes  lieux  les  plus 
«  ruinez.  »  (Hém.«Du  Bellay,  livre  H,  fol.  53.) 

vaïuXntks  : 
CASTADOU,  Castadoue,  Castadour,  Gastadour. 


Gastogiieux,  iubst.  masc.  Petit  plongeon  (6). 
(Oudin,  Nicot,  Dict.) 

Castagnole,  subst.  Espèce  de  poisson  (7). 
(Oudin,  Dictionnaire.) 

Gastagnon,  subst.  masc.  Oudin  dit  seulement 
que  c'est  un  certain  oiseau  qui  fait  son  nid  sur  les 
eaux  (8).,  ,         .  - 

Castalaane,  subst.  fém.  Calalogne.  ~  Sorte  de 
couverture  de  laine. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  le  pays  que  nous  noiH- 
mons  Catalogne,  dans  les  ortnographes  citées. 
(Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris  et  Dict.  de  Nicot.) 

Oudin  nous  apprend  qu'il  y  avoitdescouvQrtures 
de  laine  blanche  qui  portoient  ce  nom,  parce 
qu'elles  venoient  de  Catalogne. 

VARIANTES    : 

CASTALOGNE.  Oudin,  Dict. 
Gastalôigne. 
Catalongne.  Nicot,  Dict. 
Catelogne.  Oudin,  Dict.  (9) 

Caste,  adjectif*  Ce  mot  subsiste  sous  l'orthogra- 
phe de  chaste,  mais  on  ne  dit  plus  chaste  de 
bouche  (10),  pour  sobre.  (Joinv.  p.  4.) 

VARIANTES  : 

CASTE.  S«  Bernard,  Serm.  Fr.  MSS.  p.  86. 
Chaiste.  S«  Bern.  Serm.  Fr.  MSS.  p.  477, 
Chaste.  Orth.  subsist. 
Chiaste.  Marbodus,  MS.  de  S.  Victor. 

Caste,  subst.  fém.  Chasteté.  On  disoit  ^/las^e  par 
contraction  de  l'orthographe  subsistante  (11).  Borel, 
sur  ce  mot,  cite  ces  vers  du  Roman  de  la  Rose  : 

en  nul  né, 

Beauté  n'ot  paix  avec  chaté. 

Dict.  de  Borel,  lu  mot  Tencon. 

S'orrez  comment  dame  Chatte, 

Qui  tant  est  flne,  et  nete,  et  piu*e, 

À  vaincue  dame  Luxure.  ' 

Fabl.  U3S.  du  R.  n*  7218,  fol.  3f7,  R*  col.  i. 


Jf 


(1)  Voici  la  citation  du  Moyen  de  Parvenir  :  «  J'ai  là-bas  une  petite  cassiueau  bout  de  vosti*e  grande  prée  qui  est  sur  la 
rive.  »  Le  passage  suivant  de  Rabelais  montre  que  le  mdt  est  venu  d'Italie  et  ne  date  que  du  xvi*  siècle  :  c  Et  là  trouvai  les 
plus  beaux  tieux  du  monde,  bcljes  galeries^  belles  prairies,  force  vignes,  et  une  infinité  de  cassinés  à  la  mode  italique.  > 
(i^aM^ad'^c/,  H,  32.)  Cependant  l'italien  n'a  plus  que  oa«tno,  dans  ce  sens.  £las8ma  se  retrouve  dans  une  charte  italienne 
de  107u  (voir  Du  Gange),  et  dans  la  loi  Lombarde  (liv.  I,  tit.  19,  §  25)  :  c  Si  quis  caaitinam,  vel  tectum  alienum  foris  in  curte, 
ubi  viri  non  habitant,  aeturpaverit...  »  (N.  E.)  '  . 

(2)  M""  de  Sévigné  désigne,  par  ce  mot,  une  bastide,  une  petite  maison,  comme  on  disait  au  temps  de  Sainte-Palaye  : 
(i<  M.  dc-VîllarÉi  l'est  allé  recevoir  dans  sa  rassine.  »  (Edit.  de  1735,  p.  307.)  (N.  E.) 

(3)  C.asson  désignait,  surtout  en  Poitou,  le  quart  d'un  arpent.  On  lit,  au  reg.  desOefs  du  comté  de  Poitou  (ch.  des  Comptes 
de  Paris,  fol.  22,  v«,  ann.  1405)  :  «  Item  mon  caason  de  pré,  contenant  quart  de  journal  de  faucheur  ou  environ.  »  Caaaon,  an 
reg.  11H  du  Trésor  des  Ch.,  p.  149,  an.  1466,  est  une  motte  :  c  Le  supphant  getta  ung  casson  de  terre  ou  pierre  à  icèlliâ 
Micheu.  »  De  nos  jours  encore,  le  mênie  mot  désigné  les  rognures  ae  verre,  les  pains  de  sucre  informes  et  les  noyaux  d« 
cacao  brisés.. (M.  E.)  .  '  '  • 

(4)  Cenendant  Amyot  (Sertorius,  I)  et  0.  de  Serres  (787)  écrivent  casuelles.  (n.  e.) 

(5)  1p'  rcalons  ici  rai^of,  lépreux,  au  reg.  JJ.  165,  p.  265,  p.  267,  an.  1411  :  a  Vil  casaol,  qui  vault  autant  à  dire  comme 
mezel,  .  '.  venu  et  extrait  de  lignée  mexelle  ou  ladre.  »  (n.  e.) 

(6)  Ou  petit  grèbe.  <  Sa  grosseur  est  d'une  petite  sarcelle,  de  la  couleur  d'une  chastaignette,  dont  il  semble  que  la  cause 
pourquoy  on  l'a  nommé  cast  iig)ieux  est  venue.  »  (Belon,  Hist  de  la  Nal,  des  Oyseaux,  1555,  in-fdl.)  (n.  e.^ 

(7)  Castagtwlla  est  le  nom  italien  du  cas7aj/neau ,  type  du  genre  chramia  (Guvier) ,  très  commun  dans  toute  la 
Méditerranée.  (N.  E.)  \  " 

(8)  C'est  une  variante  de  castaaueux.  (n.  e.) 

(9)  Littré  donne  la  forme  casteiogtie.  (n.  e.)  ^  ' 

(10>  M.  de  Wailly  (§  22)  imprime  :  «  De  U  bouche  fu-il  si  sobres  que  onques  jour  de  ma  vie  je  ne  li  oy  devisier  nulles 
viandes,  aussi  comme  maint  riche  home  font.  »  On  lit  au  même  temps,  dans  la  Rose  (v.  8749)  ;  «  Se  tu  trueves  chaate 
moillitr.  »  (N.  E.)  ,' 

(il)  Castilatem  a  donné  rèpulièrcmcnt  chaulre:  t  Vous  portiez  le  nris  de  beauté  Et  l'enseigne  de  chastée.  »  (xu»  siècle  , 
Ronutncero,  p.  60  )  Au  xiu"  siècle,  on  lit  dans  la  Rose  (v."2858>  :  t  Chastée,  qui  dame  doit  estre  Et  des  roses  et  des  boutons,  i* 
(.V)tt.v.'c,'(' ne  se  montre  mi'au  xiv  siècle,  dons  la  traduction  de  Tite-Live,  par  Bercheure  (fol.  26,  v»):  «  La  beauté  et  la 
r/id.'irt'/t' lie  Lucrèce.  »  C'est  aussi  la  forme  du  Afétjagrjer  et  de  Froissart.  (N.  E.) 
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l'on  puet  aler  à  pié  et  cheval  mux  plut  .charrient  Mt  par  quoi  l'en  pa«t  amaner  cbar  et  obarrette.  *  Et  dans  iî  livr«  dt 
joihce  du  mdme  temps  (p.  p.  lUppetl,  1830,  in-V,  p.  141)  on  trouve  encore  :  «  Leaae  (largettr)  de  chariert  donôa  tiept  en 

atendue  onse  piez.  »  (n.  B.)  «•> 

(8)  Tout  seul. 
t9;  L'étymologie  est  alors  le  latin  carruê.  (M.  E.) 
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On  joienoil  quelquefois  à  ce  mot  l'adjectif  sobre, 
comme  dans  ce  passage  où  nous  lisons  :  «  Le  roy 
«  de  patience,  et  le  roy  de  chaste  sobre,  le  roy 

•  d'abstinence.  »  (Modus  et  Racio,  fia.  fol.  3ai.) 

▼ARIANTES  ' 
CASTE.  Modus  et  Racio.  MS.  foL  'sOl,  R».  . 
Kakst*.  Pb.  Mouskes,  l^S. 
Chaté.  Rom.  de  la  Roae. 
CHASTftB.  Po«8.  MSS.  avant  1300.  T.  II,  p.  S35. 
.     ChastA.  FaU.  MSS.  du  %.  n*  7S18,  fol.  sSo,  V*  coL  1. 

Castelage,  subst.  masc.  Droit  sûr  les  prison- 
niers. Il  paroit,  par  le  passage  suivant,  que  ce  droit 
n'est  qu'une  exaction  que  les  monnoyeurs  de  Tou- 
louse commeltoient  à  l'égard  de  ceux  qu'ils  consti- 
tuoient  prisonniers.  «  Les  mènent  par  leur  force 
«  et  puissance  en  prison  esdits  lieux,,  et  quand  ils 
«  y  sont,  leur  font  payer  plusieurl  servitudes, 
«  l'escale,  prisonage,  castelage  (I),  et  autres 
«  choses,  en  faisant  contre  les  dits  privilèges  et 

•  commissions.  »  (Ord.  des  R,  de  F.  T.  Il,  p.  230.) 

Castele,  ««&«/.  fém.  La-Caslille.  La  citation  sui- 
vante semble  dire  que  le  royaume  de  Caslille  étoil 
autiefois  renommé  pour  la  beauté  des  femmes. 

Ne  el  realme  de  Ccufele 
Où  les  plus  bêles  dames  sont, 
Oui  soient  en  trestot  le  mont.  ,       . 

Pabl.  Ma.  dt  s.  G«nn.  foL  60,  V  col.  1. 

Nos  ancien»  auteurs  parlent  aussi  des  draps  de 
Castele,  et  des  chevaux  castillans  qu'ils  nomment 
destriers  de  Castele.  Ils  éloieht  passés  en  proverbe 
avant  1300  (2).  (Voy.  Poës.  fr.  mss.  T.  IV,  p.  1653.) 
Elle  ot  gonele  (3) 
De  drap  de  Caatele  .. 

Qui  vantanule. 

Colin  MuMt,  Poë».  MSS.  nt  A  1300.  T.  II.  p.  710. 

Castellan,  8M&s^  wasc.  Châtelain  (4).  Propre- 
mentgouvèrneurdechàleau.  «  Je  vous  prie  contentez 
«  bien  le  comte  et  le  castellan,  et  ne  plaingnez 
«  pbint  à  leur  écrire  dé  bonnes  lettres.  »  (Duclos 
Preuv.  de  LouisJLI,  p.  425.)  «  Dom  Sanche  d'Avilâ 
«  estoit  ca«/e//fln  du  chasteau  de  Pavie.  »  (Brant 
Cap.  Eslr.  T.  II,  p.  198.  -  Voy.  CHAsiELAm.) 

Casti,  subst:  masc.  Peine,  tourment.  —  Châti- 
ment, réprimande,  avis. 

Au  premier  sens,  on  a  dit  castoi,  pour  peine 
tourment: 

Traite  ai  pour  lui  mainte  nuit  douloureuse 
Et  trespassé  maint  douloureux  castoi. 

Adans  U  Bocu»,  Poé».  MSS.  avaDt  1300,  T.  IV,  p.  1407, 


On  lit  au  second  sens  : 


•   •    •   • 


amours  n'a  cure  de  ehoMH, 

ChMM.  Al  CoaliiTMbMl.  p.  II. 

«  A  peine  de  chastoy.  »  (Charles  de  llalnault, 
Nouv.  Coul.  Gén.  T.  Il,  page  loi.)  U  faut  lire  castis, 
au  lieu  de  caitis,  dans  les  vers  suivans  : 

.........  ne  que  e8plucl\pr 

Puet  on  la  mer  d'un  tamis 
Ne  vous  vauroit  mals^oifù 
C'on  ne  puet  musart  castoier. 

PMt.  MSS.  du  Valloin.  a*  1400,  fol.  m.  Il*  eol.  I. 

On  disoit  chastoy  corporel,  pour  punition  corpo- 
relle. (Coût.  Gén.  T.  II,  page  \ObS.)Chastoyde  père, 
pour  correction  paternelle.  (Perceforesl,  Vol.  II. 
paee  148.J  ' 

On  disoit  proverbialement  :  Beauehastois  est  par 
autrui,  c'est-à-dire  11  fait  bon  se  corriger  sur 
l'exemple  d'aulrui.  (Eust.  Desch.  Poës.  mss.  ï"  538.) 

▼ARIANTES  : 
CASTI.  Poës.  MSS.  ayant  1300,  T.  IIL  p.  970. 
Chasti.  Hugues  de  Brégi,  ibid.  T.  lli,  p.  1)09. 
CHA8TUSMENZ.  S.  B.  Ser.  fr.  MSS.  p.  TJ.  en  latin  Corrtctio. 

ÇUASTOT.  Percef,  Vol.  II,  fol.  5,  V»  col.  2. 

Chatoy.  Ibid.  fol.  3ai,  coL  1. 

Castoi.  Poôs.  fr.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  i«7. 

Castice,  subst.  fém.  Edifice.  C'est  l'acception 
générique.  (Du  Cange,  Gloss.  grec;  Id.  Gloss.  latin, 
au  mot  Casticia.  —  Voyez  Castichement  ci  après.) 
On  appelle  castiches,  en  Picardie,  des  chaussées 
revêtues  de  pieux  pour  arrêter  les  eaux  d'une  ri- 
vière ou  d'un  étang  (5).  (Voy.- Id.au  motCflâ/i/ia/or.) 

VARIANTES  ': 
CASTICE'.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  an  mot  Casticia. 

Catiche.  Du  Cange,  Glosa.  Ut.  au  mot  Coêtitiator. 

Castichement,  subst.  masc.  Edifice,  bâtiment 
Wous  trou  vous  ce  mot  dans  une  citation  de  Du  Cange 
au  mol  Casticiare. ,  «  Aucun  ne  doit  mettre,  ne 
«  asseoir  seuil,  ne  castichement  sur  rue,  sans  le 
«  congé  du.dil  evesque  (6).  .  (Gloss.  laLj 

Casticheur,  subst.  masc.  Architecte.  (Du  Can^f . 
au  mot  Castitiator  CI).)  *" 

Gastier,  verbe,  Châtier,  réformer,  corriger.  — 
Maltraiter.  —  Enseigner,  instruire.  -  Avertir.  — 
Exhorter,  recommander. 


«îiP^?^  ^''i''?-  *^^"P-  ^"'  ^"  Concile  de  Bourges  ri336)  :  c  Et  nihilominus  coropeltant  indicée  ecclesiasticoa  ad  «afisCariMMin». 
"df  AïïnîrHSrriV;;^"^^^^^^^  •  ^-^-™  lui-mémelst  syLn^eTSiSîîaTu'.r^îSlïï; 

P!  TSnlquta^x'SS^ctïïï^^^^  '^  ''^'^'  ^^  '^^^^^^  ^^'-^^-  <«•  «> 

H)  Ctutellan,  au  sens  de  poignard,  doit  dériver  de  castille  plutôt  que  de  cattèUum  ■  t  Un  eouatel  ou  cami^ii^»    «»-   i-^ 
apTOUe  au  pais  (Languedoc)  pulnhal.  »  (JJ.  169,  p.  306,  an.  1416.)  (n.  E  )      '^"*"'"'*'"       "°  *®"^'  ^  coêtellan ,  que  I  en 

(5)  Cattche  désigne  encore  les  trous  où  se  cachent  les  loutns.  au  bbrd  des  rivïArM  «»t  Hm  At^nm  r«m»i^  ^é  i-  # ^ 

XV.  siècle  :  «  Sera  tenu  le  dit  fermier  de  retenir  biet^et  «ifflaSment  iVs  r^SSrS  U  rivie^  *^di;«?i^^„*nï/T~*  **" 
à  Corbie.  .  (Cartulaire  Ez4chiel  de  Gorbie,  an.  1416,  fol.  S,^?^iis,  au  xu?SSe^«m  on  hî  'J?mL  ^«^M'^S^ 
^^T^r'^Vhi'^'  1-  240:.  Li  maires  et  U  esquevin  d'Am'ieni  puSnî  eî^^t  dî?^  en  îïïit  SJiifc/Si  «'  bSL 
castic/uer  et  refaire  le  eauiiche  dès  l'entrée  du  pont  du  Kay.  »  (n  i.)  ^^  catttcHter  on  laire 

Wt  9f^.'®"  extraite  d'un  hommage  de  l'évoque  d'Amiens,  en  i3W,  éd.  Heaschel  II  x>  9»  caL^  (m  m\ 
Up  On  ht,  en  effet,  dans  une  Charte  d'Amiens  de  4317:'.  S'^a  dêlSt  S  clistùft  ^tre  aucuï' î^       o«  «'«.„» 
yhrtage,  h  maires  envolera  les  cafticheurs  qui  sont  sermente.  à  le  vile, S  r^ronU^euxSSvA^^SehS^^is  *î)^~*"» 

-u ,„"'•., 1.1 ,...,.., I...,     /«L, I,.,IX,.,„L..U.,.,.|L„U.I...I _„IU.. l^L, MU ,  I.l OU ..L ,a,_  ..^^ ^ -.. 
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(4)  CoiTOH  fliynlAalt  charron  dam  une  charte  d«  tUti,  au  Cwrtulaïre  de  Corbie.  U  forme  picarde  eat  «ncoro  caron.  (h  b  ) 
(h)  C  «Ht  le  eortH-cià,  le  chaHot  qui  porUit  le  principal  étendard  de  l'armée,  (h.  e.)  - 

(fl)  C>«t  la  rrralmtia  êilica  de  Unne.  (N.  K.)  '     , 

(7)  Voir  la  note  soua  Carrey».  (N.  t.) 


{0)  M.  Utt 
éleréa  sur  le 
f  Ce  n'était  | 
jaune,  dea  ei 

M0.  >  (N.  B. 
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Ce  mot  est  pris  au  preroier'8enft(i),  dans  les  pas- 
sages qui  suivent  : 

Voua  qui  voulez  le  monde  chantier. 

Eau.  DMch.  Poèt.  MBS.  fol.  171.  col.  S. 

Si  dois  ta  langue  caatoier. 

Poib  MM.  4i  Vat.  n*  1490,  fol.  11,  V*. 

Cur  aas^  dame,  de  legier, 
8e  uuet  pour  autrui  ca$tier. 

Pott.  MSS.  du  Vaticu,  n*  1400,  fol.  11,  V*. 

Ce  verbe,  comme  on  vient  de  voir,  ëtoit  quelque- 
fois réciproque.  De  lu  on  disoit  :  se  chasUeroit  de 
l'aimer.  (Contes  de  la  Reine  de  Navar.  p.  4.) 

Por  ce,  dia-je  aouvent, 
Et  faiz  sermonement, 
Que  U  fol  »'en  chaatient.       .   »' 

P^bl.  MSg.  du  R;  n*  1<KS,  T.  U,  fol.  S13,  V  col.  1 . 

Par  extension,  on  a  dit  chastier  pour  maltraiter. 

Quant  11  laloa  tni  bat  olua  et  caatoie. 

Poé*.  MSB.  avant  1300,  T.  II!,  p.  lOM. 

Se  la  chair  eat  trop  gaye 
Si  l'cstuet  à  chasUer. 

Fabl.  usa.  du  R.  n*  1615,  T.  U,  fol.  lU,  R*  col.  9. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  Ut  chastier  sa  chair,  la 
mortifler,  dans  le  Ch"  de  la  Tour,  Inst.  à  ses  filles, 
fol.  5.  Cette  façon  de  parler  est  encore  d'usage. 

Chastier,  pris  dans  le  sens  de  corriger,  emporte 
avec  lui  riuée  d'instruction;  de  là  castier,  pour 
ènseignei',  instruire  (2). 

A  diea  aea  flllea  enaeignoit. 
Et  toua  aca  flus  moult  castioit. 

Ph.  MoualuM,  MS.  p.  101. 

Por  ce  chasti  toute  gent, 
Qui  ceat  fablel  vient  conter. 

Fabl.  NSS.  du  R.  n*  7118;  fol.  118,  V  col.  8. 

•  Filles  jjGunes  doit  l'en  chastier  courtoisement, 
■  par  bonnes  e.xeniples  et  par  doctrine.  »  (Le  Ch" 
de  la  Tour,  Instr.  à  ses  flUes,  prol.  fol.  1.) 

De  là,  aussi,  ce  mot  a  été  pris  pour  avertir. 

.......  Ave  Maria, 

Degralia  Dei  pUma  ; 
Li  S*  Eaprit  venra  en  toi, 
Ne  t'eamaiie,  Jou  t'en  castoi. 

Ph.  MooikM.  Ils.  p.  81i. 

Donner  un  avis,  c'est  proprement  exhorter  à  faire 

une  chose  ;  ainsi  cliastier  a  passé  de  la  signiflcation 

d'avertir,  à  e«lle  d'exhorter,  recommander. 

Tant  le  chaêtoie  (3),  tant  le  prie, 
Qu'aveuc  sa  privée  mesnie, 
■    Qui  d'armes  se.  va  atoumant, 
Part  de  la  ville  k  l'ajournant. 

G.  Guiarl,  MS.  fol.'SâO,  R*. 


▲mia,  dit-ele,  or  voua  eoêH, 

81  voa  commande,  et  li  voua  pri. 

FiM.  MS8.  da  R.  ■•  TWO,  foL  K.  R*  cd.  f 

Proverbes  : 
V  On  cite  ce  proverbe  dans  Ovide  de  Arte  : 

Saige  eat  qui  ae  <ha$he. 

Ce  dit  l'en,  par  autrui  folie  (4). 

On  le  retrouve  dansPercef.  Vol.  Il,  fol.  147;  daiis^ 
ailles  de  Mesons,  Poës.  mss.  av.  1300,  T.  II,  p.  700, 
et  dans  l'Hist.  des  Trois  Maries,  page  311.  Cèst  le 
vers  latin  d'Ovide  : 

Félix  qnem  fàciant  aliéna  pericula  câutum. 

12*  L'en  dit  qui  bien  chastie,  bien  trueve.  (F^bl. 
MS8.  du  R.  n«  7615,  T.  I,  fol.  120,  V<»  col.  1.) 

3°  Mput  à  baer  le  vergant  qui  son  ami  c/iaslte. 
(Rom.  de  Rou,  ms.  page  54  ;  voyez  Prov.  du  Vilain, 
MS.  de  8'  Gcrm.  fol,  75.)  . 

4°  Cil  sert  bien  son  seignour  qui  chastie.  (Poës. 
MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  456.)  (5) 

.  CONJUGAISONS. 

Castiie,  partie,  fém.  Châtiée. 
Chasti,  à  f'indic.  prés.  Châtie.  (Fauchet,  Lang. 
et  Poës.  Fr.  p.  112.) 

variantes: 
CASTIER,  Castiier.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  IV,  p.  4305. 
Qastier.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490. 
Castoiier.  Du  Gange,  Gloas.  lat.  au  mot  Pastus. 
'  Chatoikh.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  418,  V«  col.  2. 
Chastoyeb.  Fabl.  MSS.  de  S«  Gèrm.  fol.  5,  R»  col.  3. 
Chaktoiier.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  361,  col.  2. 
Chaitier.  Fabl.  JISS.  du  R.  n*  7645,  T.  I,  f  118,  V»  col.  2. 
CHASTilSR.  Adans  li  Bocus,  Poës.  MSS.  av.  4300,  T.  IV. 
Chastieh.  Fabl.  MSS.  duR.  n»  7645,  T.  II,  ^.  438,  V»  col.  4. 
CHATIER..S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  246. 

Castieur,  subst.  masc.  Qui  châtie,  qui  répri- 
mande. Nous  disons  censeur  au  même  sens. 

Maiamement  no  eastieur 
Sont,  a  le  fié,  li  pleur. 

'Po«s,  MSS.  avant  1300,  T.  W,  p.  1335. 

«  En  tous  liex  cas  est  il  bien  mestiers  que  li 
«  maris  soit  chastierres  de  sa  famé  resnablement.  » 
(Beaumanoir,  p.  292.)  (6) 

(  VARIANTES  : 

CASTIEUR.  Poçs.  MSS.  avant  4300,  T.  IV,  p.  4335. 
Chastieur.  Nicot,  Oudin,  Dict. 
Chatieur.  Dict.  d!e  Monet. 
Chastierres.  Beaumanoir,  p.  292. 

Castilavisée,  subst.  fém.  Voici  le  passage  oà 
nous  trouvons  ce  knot;  on  y  lit  :  «  Un  Espagnol 


j;i)  Il  l'a  déjà  dans  la  Ch.  de  Roland  (str.  130)  :  t  Vint  tresqu'à  els  si's  prist  à  castrer.  >  Utt  Bestiaire  ms.   cité  par  Du 
Gange,  sous  Cas^</a(u«  (éd.  llenschel,  IL,  226,  col.  I),  donne  la  variante  cas(foé«  ."<  Que  jà  n'en  seront  castijés  Dusqu'ils' 
chient  éa  dena  renart.  »  Il  vaudrait  mieux  lire  castitéB,  Dans  ce  même  bestiaire,  l'infinitif  est  pris  substantivement  :  c  Aaonc 
vient  li  ca*lier8  tart.  >  (N.  E.) 

(2)  Il  a  encore  le  aena  d'exhorter,  instruire  :  c  Tout  se  furent  assis  sor  l'erbe  verdie  ;  L'apostolesse  drèsce  en  pies,  si 
les  chaatie.  *  (Ch.  d'AnUoche,  I,  SC»,) 

(3)  Chaatoter  eat  employé  au  xiv*  siècle,  dans  les  registres  du  Tr.  des  Chartes  et  dans  Froissart  :  c  Afin  que  elle  feust 
meue  de  soy  en  ehaatoier  et  (fue  elle  en  pteist  vergogne.  »  (JJ.  107,  p.  327,  an.  1375.)  Froissart  dit  aussi  (éd.  Kervyn.XV,  II>  : 
<  Le  connestaUe  dont  je  parle  oata  les  mallets  de  Vhns  et  qu'il  en  chastoia  du  corps  et  de  leur  chevance  les  plusieurs.  »  (n.  e.) 

(4)  (^énin,  dans  aea  Héoréationa  philologiques,  cite  ce  proverbe  du  xvi«  siècle  (II,  232):  c  Belle  doctrine  prend  en  luy,qui 
se  chaaHe  par  autruy.  >  (n.  h.)    ^ 

(5)  Citons  encore  ce  iMroverbe  de  la  Sat.  de  Méni{q[)ée  (p.  212)  :  «  Vous  serez  chaatiei:  les  entàns  et  les  fous,  s'ils  ne  sont 
chautiei,  jamaia  ne  se  corrisent.  »  (M.  i.)  . 

(6)  Beugnot  (1842, 1.  VII,  6)  imprioM  :  c  Et  en  tel  cas  et  en  sanblavles  est-il  bien  mestiers  que  ,li  maris  soit  caatiere»  de 
sa  feme  reanablement.  >  Caatiert»  eat  le  cas  sujet,  castigator;  castieutesi  le  cas  régime,  caatigaiorem.  La  forme  féminine 
ro«iier«««(!  eat  dans  Guigneville,  cité  par  Du  Gange,  sous  Caatigatus  ;  il  dit  de  la  Pénitence:  «  Des  grans  escoltes  sui 
maistresae  Et  dea  anlana  caatierfêe,  Je  corrige  lea  malfaisans.  »  (n.  e.) 
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^TonV^nitraTa  p««  oonne  piac«  ft  ce  mot  «uns  son  UlcUoniMir*  ;  il  est  fort  employA  capendaqt  par  noa  contemporains 
èlevéa  aur  lea  borda  du  Rhône.  A.  Daud«t;  parlant  de  rentrée  du  Petit  Choêe  an  collège  de  Lron  (Hetxel,  197),  p.  tS),  éci  it  : 
c  Ce  n'était  pas  seulement  ma  blouse  qui  me  distinguait  dea  autres  enfants  :  les  autres  avaient  de  beaux  cartable$  en  cuir 
jaune,  des  encriers  de  buis  qui  sentaient  bon,  des  cahiers  cartonnés,  des  uvres  neufs  avec  beaucoup  de  notes  dans  le, 
bas.  »  (N.  ».)  * 
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i  pris  à  S*  Jean  d',Anfely,  et  décapité  à  Taintes, 

•  atteint  et  convaincu  de  plusieurs  easHlaviêéeê 
«  assex  impertinentes  au  profit  de  la  République.  ■ 
(Journ.  de  Louise  de  Savoye,  Mém.  Du  Bellay,  T.  VI, 
page  192.) 

Castillane  (à  la),  expren.  adv.  «  Dégorger 

•  soupirs  k  la  eoêtillane,  >  semble  répondre  à  notre 
façon  de  parler  :  faire  Tamoureux  trant^i.  Nous 
lisçns  dans  le  passage  suivant  :  ••  Il  racontera 
«  pareillementles  grans  plaisirs  qu'on  a  eu  en  la 
••  poursuite  amoureuse,  tesmoings  les  chevaliers 
«  qui-muguetovent  (faire  l'amour  à  une  grille)  une 
«  grille  toute  altérée  de  saneiots,  et  soupirs  dégor- 
«  gés  à  la  castillane.  /  (Dial.  de  Tahur.  fol.  36.  -; 
Voy.  Castillakiser  ci- après.)  ^ 

Gastillaniser,  verbe.  Faire  le  Castillan.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  Feindre  un  amour  qu'on 
ne  sent  pas.  De  là,  ce  mot  s'est  employé  dans  le 
sens  général  de  flatter,  tromper  :    - 

Mais  qu'il  n*T  art  en  tous  rien  que  redire, 
'  Et  que  sachiez  bien  parler  et  escrire, 

S'on  le  vous  dit^  c'est  caatitlanisé  : 

En  bonne  foy  ; 
Vous  estes  laide  :  on  le  vous  peut  bien  àite. 

Mel.  da  S.  Gelab,  p.  87. 

Gastille,  subst.  fém.  Querelle,  dispute".  C'est 
une  altération  du  mot  castine  ou  cassine,  qui  signi- 
fioit  autrefois  la  môme  chose  (1).  (Voy.  le  mot  Castine 
ci-après.)  On  dit  encore  populairement  casHlle 
dans  le  môme  sens.  Dès  le  temps  du  Roman  de 
Perceforest,  on  disoit  :  «  "Commencèrent  à  fenr 
«  l'ung  sur  l'autre  si  vivement  que  les  regardans 
,  «  en  esloient  esbahis  ;  quant  heraulx  veirenl  la  cas- 
«  tille  des  deux  plus  preux  chevaliers  du  tournoy, 

•  ils  prindrent  à  dire  tout  hault:  seigneurs  qui  pre- 
«  tendez  à  honneur/ regardez  le  tournoy  de  ces 
«  deux  chevaliers.  »  (Percef.  Vol.  Ill,  fol.  9  (2).) 

Le  Roy  s'en  vint  à  Montferrant, 
Et  puis  fit  faire  une  bastille. 
Auprès  de  Lormont  accourant, 
Pour  à  Bourdeaux  faire  castille  (3). 

Vi^il.  de  Chvles  VU,  T.  II,  p.  151. 

CasiWler y  verbe.  Disputer,  combattre,  inquié- 
ter. Au  siège  de  Dinant,  en  1466,  «  le  connestable 

•  de  France,  qui  se  fut  logé  sur  la  rivière  au  des- 


«  soobe  de  la  roontaigne,  feit  abatre  des  engins  une 

•  tour  cornière,  qui  forment  les  castilloient  (4).  »• 
(Monslrel.  Vol.  Ill,  fol.  126.) 

Castine  (5),  tubit.  fém.  Querelle.  (Dict.  de Borel.) 

.    TAlUAIfTIS  : 
CASTINE.  Dict.  da  Borel. 
Gabsimb.   ' 

Gastle  g'arde,  subst.  fém.  Terme  de  coutume. 
Castle,  en  angloià,  signifle  chAteau,  et  l'on  dit 
guard,  pour  garde.  De  la,  coitle  garde  qui  désigne 
une  sorte  ae  mouvance.  Le  vassal  étoit  tenu  de 
garder  une  tour  et  delà  fournird'bommesetde  mu- 
nitions pour  la  défense  de  son  seigneur  suzerain  (6). 

Gastôie,  adj.  au  fém.  Châtiée.  Langue  bien 
castoiey  se  prenoit  dans  le  sens  où  nous  disons 
"Style  châtié. 

Cuers  plain  de  sens,  et  cors  de  ffrant  biauté, 
Del  amoureus  regart  bien  acerte, 
Et  langue  bien  castote, 
Qi  vous  àuroU  à  amie,  etc. 

Gaston  (7),  subit:  masc.  Chaton.  Le  chaton  d'une 
bague.  (Oudin,  Cotgrave  et  Borel,  Dict.) 

Castorel,  subst.  masc.  Drogue  médicinale.  Ce 
•mot  semble  latin;  il  est  au  sénitif  sous  la  première 
orthographe;  sous  la  seconde,  c'est  l'ablatif  de  cas- 
toreum.  «  On  lui  donne  poudre  de  gomme  bal- 
«  sami,  et  castorei,  avec  iusde  mentastre.  »  (Fouil- 
loux,  Fauconn-fol.  75.)  Nous  lisons  dans  Arteloq. 
Faucon,  fol.  95  :  •  Pillule  faicte  de  gomme  balsami 
■  et  câj/oreo,  cum  succamentrasti.  » 

VARIANTES  ;  ' 

CASTOREI.  Fouilloux,  Faucon,  fol.  75,  V«. 
Castorko.  Artelog.  Faucon,  fol.  95,  R*. 

'  Castrai,  adj.  Qui  apparUent  à  un  château.  De 
là  chapelle  castrale,  pour  la  chapelle  d'un  château. 
«Le  frère  aisné,  ou  son.,  représentant   en  ligne 

•  directe  prendra,  par  préciput,  le  chasteau,  ou 

•  maison  forte,  basse  court,  parc  fermé  de  murail- 
«  les,  jardin,  et  pour  prix  contigus,  avec  le  droict 

•  du  guet,  de  bois  de  maison,  et  patronnage,  et.  col- 
«  lation  de  chapelle  eastrale,  et  de  la  cure  du 
o  village  ou  il  a  maison,  s'il  y  a  droit  de  collation.  • 


(1)  LA'racine  serait  l'espagnol  <;a«/t/to,  petit  château,  tour,  qu'on  attaquait  dans  les  tournois  ;  de  là  ,  il  a  été  conservé 
pour  débat,  querelle.  Carrouae/ a  suivi  une  marche  parallèle,  «mais  inverse;  il  signifie  d'abord  querelle,  pour  désigner 
ensuite  un  tournoi,  (n.  e.) 

(%  La  mot  se  retrouve  encore  au  t.  ni,  fol.  142,  au  t.  IV,  fol.  83.  (N.  E.) 

^  Louis  XI  (Nouv.  33)  écrit  aussi  :  «  Sr  vous  requieirs  que  vous  me  laisiez  paisible,  ou.  par  là  morbleu  !  jo  vous  livrerai 
castille.  »  Au  même  temps  (1478),  on  lit  au  reg.  JJ.  1096,  pÉl016  :  c  Robin  Paumier  et  icellui  Thierry  eurent  grosse  ca$tille 
ensemble.  »  (n^  r.) 

(4)  On  lit  au  même  vol.,  fol.  44,  r*  (an.  1452)  :  c  Les  Gantois  avoientmalement  fortifié  (ce  village)  detrenchez  etbouUevers, 
et  s'estoient  là  retraits  une  grosse  compaignie  pour  eoêtillier  les  Picards  d'Audenqde.  »  On  lit,  dans'  Ebradun  in  Graeci$mo  : 
f  Sed  catiilus  lâtrat  ;  hinc  murilegusque  catUlat.  >  Catillef  signifiant  miauler,  a  mï  former  caatilleei  castilter.  (n.  k.) 

(S,)  C'est  une  pierre  calcaire  mêlée  au  minerai  de  fer  pour  en  aider  la  fusion.  Ménage  cite  l'Hist.  du  Nivernais  da  Coquille. 
L'etymologie  est  l'allemand  kalkstein  (pierre  à  cha^x.)  (n.  e.) 

(6)  Dn  Gange  rapporte  là  un  passage  des  Tenares  de  Littleion  (sect.  III)  :  f  Dlver«  tenants  teignont  de  leur  seigniors  per 
service  de  chivaler,  et  uncore  ils  ne  teignent  per  escûage.  corne  cetix  qui  teigçont  de  lours  seigniors  per  eastle-garae  : 
c'est  à  sçavoire,  à  garder  un  tower  del  cast  le  lour  seignior,  oo  un  huis.,  ou  tin  autre  lieu  del  castla  per  reasonable 
gamishment,  quant  leur  seigniors  oiont  que  ennemies  voilent  vei^r,  ou  sont  vonus  en  Engieterra.  >  (Ed.  Hen^bet ,  Vl, 
p.  901.  col.  3.)  (N.  E.)  ' 

(7)  C'est  la  forme  du  xm*  siècle  (lai  de  Melion)  :  t  J'ai  en  ma  main  un  tel  anel  ;  Deux  pteras  a  ensel  oasum.  »  Au  xnr* 
siècle,  le  Compte  de  Robert  de  Serres  (JJ.  5,  fol.  3,  i*)  donne-:  c  Les  enti:echamps  de  grosses  pelles  (perles)  fines  et  do 
haatons  cencnastonnez  en  fin  or.  >  La  racine  est  l'allemand  knsten,  coffre,  (n.  e.) 
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torreatres  doMioées  en  lUli«  aprèa  le  royege  dki  MegeUan.  (M.  kA 

(7v  Le  mot  m  le  sens  de  corie«  à  jouer  dina  la  Méfjier  (I,  4),  composé  &  U  fla  du  xnr*  siècle  :  <  Les  «atn»  jouans   aux 
cartes  et  aux  autres  eabatementa.  »  (n.  s.) 
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(Coul.  Qén.  T.  Il,  pape  i08l.  —  Voyez  Coul.  de  S' 
Michel,  Jiu  iNouv.  Coût.  Çén.  T.  Il,  p.  1053.)  On  lil 
dans  lu  Coût,  de  Hainault,  ibid.  page  137  :  chapelle 
coilra le  ou  permanente. 

Castiiy.  Mot  du  patois  limousin;  on  le  trouve 

dans  ce  vers  : 

Cxuiuy  (l),  carrible,  et  rea  ne  donne. 

PtUMlia.  ParM.  |wg«  58. 

(Voyez  Cakhible  ci-dessus.) 

Catache  (la),  8ub$t.  fém.  C'est  un  sobriquet 
qui  semble  avoir  eu  quelque  signification  particu- 
lière. Nous  le  trouvons  dans  THist.  civile  d'Aijxene, 
par  Le  Bœuf,  page  40Q.  ^ 

Cataclisme,  suhst.  masc.  Déluge-  On  lit  en  ce 
sens  :  •  Avant  le  général  catacliême  advenu  du 
«  temps  de  Noé.  »  (Des  Ace.  Digarr.,  Invention  des 
Lettres,  fol.  2.) 

Catadours,  subst.  masc.  plur.  Chanteurs.  Il 
faut  lire  cantadours^  dans  la  Chronique  de  S'  Den.. 
T.  II,  fol.  5,  V"^  Ce  mot  répond  au  latin  Çantatores. 

Cataglotlser  (2),  wr/><î.  Baiser  amoureusement. 

VARIANTES  * 

CATAGLOTISER.  Dict.  dOudin. 
Catolottisbr. 

Catamiïii.  En  catimini,  secrètement,  en  tapi- 
nois; comme  un  chat,  qu'oWprononçoilcaf.  On  use 
encore  populairement  de  ce  mot.  (Voyez  le  Dict. 
univ.  au  mot  Catiînini.  Ménage,  Colgrave.) 

Catamini  &^^  ô\t-  aussi  des  règles  des  femmes, 
comme  onpeurrc  voir  dans  Colgrave  et  Oudin,  Dict. 
Id.  Cur.  Vr.  (Voyez  Bouchet,  Serées,  livre  II,  p.  42.) 
On  Wicaramini.  (Ibid.  livre  I,  p.  415.)  (3) 

.      '  VARIANTES  : 

CATAMINI,  Cataminv,  Catimini.  , 

Cataphryolens,  subst:  masc.  /;/Mr. /Nom  d'an- 
ciens heréliquesdonlpa'îleS.  Epiphane(4),elquifut 
ensuite  donné  aux  Albigeois.  (Boullainvill.  sur  la 
Noblesse,  page  163.) 


Gataplamer,  verbe.  Terme  de  chirurgie.  Faire^ 
un  cataplasme.  «  Lors  y  faudroit  appliquer,  et  eata- 
«  plamer  l'onguent.  »  (Fouilloiix,  Faucon,  fol.  41^.) 

Gatapuce,  $ub^.  fém.  Nom  de  platatè.  Selon 
Oudinv  la  même  que  palma  chrUti  (5). 

Catapulte,  subst.  fém.  Machine  de  guerre.  Le 
P.  Daniel,  après  avoir  défini  la  catapulte^  isi  dis- 
tingue d'une  autre  maehine  de  guerre  nommée 
ballisfe.  Il  parle  aussi  d'une  e^p^  de  catapulte 
dont  l'usage  fut  introduit  du  temps  de  Philippe- 
Auguste  (6).  (Voy.  Mil.  Fr.T.  I,  p.  59,.etv,oy.  aussi  la 
catapulte  restituée  par  le  chev"  Folard,  dans  ses 
commentaires  sur  Polybe.). 

Cataracte,  subst.  fém.  Portes  grillées.  Herses 
qu'on  fait  tomber  par  des  coulisses,  au  devant  des 
portes  des  places,  fortes.  ('Du  Cahge,  à  Cataractœ.) 
Rabelais,  parlant  des  apprêts  d'un  siège,  dit  :  «  {)q- 
«  clavoient  barbacanes  ,  as^eroient  machicolis , 
•  renouoient  herses  et  cataractes,  asseoient  senli- 
«  nelles,  fornissoient  paliouilles.  »  (T.  IIl,  Prolog, 
p.  6.)-Ce  mot  n'est  plus  guère  en  usage  dans  cette 
signification  (7). 

Catatois  (8),  subst.  masc.  Espèce  de  perroquet. 
(Ménage,  Rem.  sur  la  langue,  p.  447.J  .     ' 

Cata^erne,  suùs/.  Cahier  ou  portefeuille.  (Oiï  \ 
verra  ci- après  Catehne  pour  registre.) 

A  ce  coup  cy  n'ay  robe,  ne  pourpoint, 
Resne,  ne  bride,  cataveme,  ne  livre.  • 

Ualada  d'Aiidré  de  U  Vigna. 

Cate,  swô8^  fém.  Chatte,  animal.—  Servitude. 
—  Drogue  médicinale. 

Selon  la  première  signification,  c'est  le  mot  chate 
écrit  cate,  comme  le  prononce  encore  le  peuple 
dans  quelques  provinces  septentrionales  de  France. 

.....  Soit  ele  plus  gloute  d'une  cote, 
Si  Tain  je  miex  ko  ferae  ki  soit  née, 
Ne  ja  ne  nuis  ke  mon  cuer  en  esbatte. 

Kievrede  Raina,  Pom.  MSS  avant  1300.  T.  IH,  p.  1167. 

On  prononçoit  de  même  cat  pour  chat.  (Voyez  ci- 
après  Chat.)  On  a  dit  proverbialement  faire  la  cate 


(1)  Il  faut  lire  rcsfuy,  celui-ci."  (N.  E.) 

(2)  Katayk(ùTU(j/Aoi;  signifie  seulement  emploi  de  mots  recherchés,  (n.  e.)     . 

(3)  Le  mot  vient  du  grec  Harafiijyia,  menstrue  •  «  Les  femmes  ayant  leur  catamini  peuvent  obfusquer  et  éblouir  la  clarté 
du  miroir.  »  (llouchtt,  Serées,  hv.  III,  p.  213}  Il  écrit  encore  au  liv.  II,  p.  42  :  t  Les  larrons  sont  en  horreur  aux  abeilles  , 
aussi  bien  que  les  femmes  qui  ont  leur  catatniny.  »  Comme  ou  cachait  cet  état,  le  mot  a  pris  le  sens  de  mystère  :  c  E%  si 

Quelqu'un  des  plus  espagnolisez  a  quelques  doublons,  et  reçoit  quelque  pension  du  légat  à  catamini.  »  (Sat.  Ménippée.  82.) 
roissart,  d'après  Bucuon,  aurait  employé  cette  expression  au  liv.  II,  p.  35;  mais  M.  Kervyn(IX,  p.  91)  imprime  :  «  Irvenroit 
à  loi  amvcNe.  »  (N.  E.)  '  ' 

(i)  Ces  hérétiques  du  xi*  siècle  rejetaient  les  anciens  prophètes  et  disaient  que  l'Esprit  Saint  aVait  été  donné  à  eux,  non 
aux  apôtres.  Leur  sit^ge  était  la  Pbrygie.  (N.  B.) 
(5)  C'est  l'euphorbe  épurge.  (N.  E.) 

(0)  La  catapulte,  «hez  les  anciens,  désignait  le  trait  comme  la  machine  qui  le  lançait.  Ainsi,  dans  Plau|e  (t^ers.,  I,  1,  28)  : 
«  Vide  modo,  ulmcie  aitanuUœ  tuum  ne  transflgant  latus.  >  C'est  en  ce  sens  que  le  mot  fut  pris  au  tnoyeo-àge  (Gloss.  lat. 
an.  1348,  B.  N.,  1.  4120):  c  Ca/apu/fa,  gallicé  saete  barbelée  ;  et  dicitur  a  cata  quod  est  valde  ,«  et  uello,  quia   valde 
tellit.  »  Les  machirfo^  ellés^méniies  pprtaient  plutôt  le  nom  de  perrieres,  caables,  mangonneaux,  tt^ucheU.  Les  dessins 
M.  V.  Le  Duc  Œngin,  Dict.'d'ArcblC.)  sont  seuls  à  examiner  ;  Perrault  et  Folard  lui-même  n'ont  imaginé  que  des  jouets* 
>^fants.  Sainte-Palaye  introduit  le  mot  dins  son  Dictionnaire,  parce  qu'il  a  été  employé  par  Abbon  (de   BelL,  Paris.  I, 
J6)  :  «  Tune  centena  quium  pepulit  cum  sanguine  vitam  Genteno  catapulta  nimis  de  corpore  pernix.  »  (n.  e.) 

(7)  I.e  «01)8  pronuor  de  i'étynaologie  grecque  «oraçôxryf.est  vanne,  écluse  (Pline,  Ep.  X,  09  ;  Rutilius ,  I,  481),  conservé 
par  le  provençal  cataracta.  De  là  ce  passage  du  Roman  d'Alecior  (xvi*  siècle)  :  «  Un  jour  élevant  mon  luminaire,  j'aperçus 
les  «ti/anicte»  du  ciel  ouvertes.  »  Il  désigne  une  herse,  dans  Tite  Lhre  (XXVII,  S8),  dans  Végèce  (Mil.  IV,  V  (N.  E.)  ^ 

(8)  Il  vaut  mieux  hre  cacatois,  (n.  b.)  .  . 
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0)  VoièUe  pMS«g«  de  Du  Cange  :  «  In  ffuodam  mstrumento  fi 


,  .„„„^,.„  ^ti«  »nn.  i3«4  inonàcliol  Inter  et  IncoU»  llonU«-«ey«ni 

«  La  ^argc,  le  r^tier,  la  cartiere  et  le  eivadier,  »  (N.  «.) 
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catie,  imiter  une  chale  qui  .est  tapie  sur  son  ventre  ; 
au  figuré,  faire  la  malade,  comme  dans  ces  vers  : 

,     Faicteè  bien  la  eate  catiej, 
Et  que  vous  estes  dçshaitie, 
Et  souspirez  parfondement. 

BMt.  DvMfa.  Po<t.  MSS.  fol.  Sis,  col.  1. 

Cate  est  pris  pour  le  mol  captivité,  servitude, 
dans  celte  expression  :  Homme  de  ea/e,  c'est-à-dire 
serf,  dans  le  même  sens  qu'on  a  dit  Uoirlme  de  pote. 

•  Ils  se  voloient  eiïorcier  de  faire  paier  <chauciée, 
«  ou  louées  (fouaces)  à  nos  homes  de  cate  (1).  *  (Du 
Cange,  au  mot  Focata.)  Peut-être  ce  mot  vient-il  du 
latin  homines  de  capite.  (Ibid.  au  mot  Capitale.) 

Ce  mot,  dans  le  passage  suivant,  daigne  une 
espèce  de  drogue  médicinale  :  •  Prenez  cinq  grains 
«  de  cate^  pusse  autrement  appeilée,  ot  les  pillez,' 
«  et  destrempez  à  lait  de  chievre.  n  (Chasse  de  Gast. 
Phéb.  Ms.  page  109.) 

Catégide ,  subst.  Vent  impétueux.  Du  grec 
nataS^,  tempête.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit,  dans 
Rabelais,  T.  lV,p.  83  :  «  Soubdain  la  mer  commença 
«  à  s'enfler»  et  tujnulluèr  du  bas  abysme,  le  ciel 
■  tonner  du  hault,  fouldroyer,  esclairer  les  cate- 

•  gides,  thielles,.  celapes,  et  presleres  enfiamber' 
«  tout  aif  tour  de  nous,  par  les  psoloentçs,  arges, 
«  elicies,  et  autres  èjaculations  elhérces.»  Tous 
ces  mots  sont  tirés  du  grec; ,  ..  -      ^ 

Caieie,  subst.'fém.  Javelot,  pique.  Ce  mot  est 
originairement  teuton,  ou  plutôt  celtique.  (Voyez 
Vass.  Elym.)(2) 

L'escu  au  bras,  et  portant  sa  caleie, 
D'un  saull  léger  il  vole  d'autre  part. 

Faucbut.  Ong.  p.  105. 

(Voy.  Borel,  au  mot  Cateies,  et  id.  2"  add.) 

Catel,  sitbst.  masc  Terme  de  coutume.  Ce  mot 
sert  plus  ordinairement  à  désigner  les  meubles  et 
biens  mobiliers  qui  ne  sont  pas  réputés  héritages; 
il  s'est  pris  aussi,  quelquefois,  pour  immeubles  ;  on 
Ta  même  employé  pour  toute  espèce  de  biens,  de 

auelque  nature  qu'ils  fussent.  (Voyez  Laur.  Gloss. 
uDr.  Fr.  ;  Du  Cange,  au  mni  Catallum ;  Ibid.  aux 
mota^Levantesei  Cubantes.) 

Selon  Bouteiller,  «  Ca/ew/x  comprend,  les  meu- 
i  blés ,  immeubles  ,  et  tout  ce  qui  n'est  point 
«  hériliige.  »  (Som.  Rur.  p.  434.)  «  Bleds  verds,  et 
«  autres  aventures  jusques  au  mymaysont  repuiez 
«  hérilages;  et  après  sont  repMtez'cfl/ft^ux.  »  (Coût. 
Gén.  T.  I,  page  750.) 

......  Leur  offrent  touz  leur  cateiiîx, 

Et  leur  service,  et  leul*  hostieulx. 

'-'■'  Hitt.  des  Tr  jia  Uariei .  éa  Ters,  MS.  p  388. 

Ce  mot  semble  être  pris  en  général  pour  toutes 


sortes de1)iens,  comme  le  patrimoine,  dans  Du chesne 

Gén. de  Bélhune,  p.  373,  til.  de  12!2i,  et  p.  161.  til. 

de  1240,  et  Idem.  Gén.  de  Guines,.page  291,  tit.  de 

1266,  où  ^n  lit  catotu;. 
On  a  dit  :  cateujo  verds  etlsecs.,  pour  bois  et  fn\)ls 

sur  pied,  et  coupés.  •  Qnoyque  les  ca^^MX  qui  sont  ' 
sur  les  teires  verds^  ou  secs^  au  temps  du  décès 
de  l'un  où  de  l'autre  des  conjoints",  soient  sujets 
au  partage,  néanmoins  lé  propi  iétaire  de  la  t^rre 
où  ils  sont,  a  la  faculté  de  les  retenir  par  devers 
soy,  pour  telle  estimation  que  s'ils  gissolenl  par 
terre.  •  (Cout.;de  Berghes  Winox,  Nouv.  Coût. 

Gén.  T.  t,  p.  527.)  •  Appartiennent  au  survivant  en  ' 

Sropriéte  loiis  catheux  vepds  et  secs,  sous  le  nom 
ûm\i%  catheux  sont  compris  toutes  sortes  de 
bois  montàns  de  tous  édifices ,  etc.    »  (Coutt 
d'Arras,  ibid.  T.  Il,  p.  1013.)  ^ 

.    On  appeloit  «  Droit  de  meilleur  ca//<?/,  un  droit 
dû  au  seigneu^,  au  trépas  de  quehiu'un,  ou  pour 
la  condition  de  sa  personne,  ou  pour  la  condition 
du  lieu^  et  peut  procéder  de  rachat  de  servage.  » 
(Coùl.  Gén.  T.  I,  p.  801.)  «   Le  meilleur  cattel,  c'est 
la  meilleure  pièce  que  Je  seigneur  a  droit  de 
choisir  dans  les  habits,  meubles,  ou  bestiaux  du 
deffunt(3).  .(Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  47.) 
Les  ;w;'b'8  de  cfl//^/ étoienl  les  jurés  estimateurs 
de  meubles,  peut-être  comme  nos  huissiers  pri- 
seurs  :  «   Quant  aucun   héritier,  ou   possesseur 
«  d'héritage  est  en  faute  de  payer  les  rentes  dont 
«  tel  héritage  est  chargé,  par  trois  termes  faisans 
«  'une  année,  le  rentier  peut,  par  luy,ou  son  pro- 
«  cureur  à  ce  estably,  aller,  avec  un;ur^  de  cattet, 
«  sur  le  dil  héritage  chargé  de  la  dile  rente;  et 
«  illec,  en  la  présence  du  dil  juré  de  cattel,  adjour-  • 
«  ner,  en  mettant  sa  main  au  dit  héritage,  disant  : 
«  je  adjourne  sur  cesl  héritage,  à  duy  do  main,  et  à 
«  tiers  de  main,  pour  avoir  payeincnl  de  tels  ^flk^ 
a  rages.  »  (Coût,  de  Valenciennes,  Coût.  Gén.  T^n^ 
page  961.) 
On  disoit  proverbialement  : 

En  Poitou,  si  con  nous  dison, 
Ferme  chatel  de  truison. 

P«bl.  MSS.  du  K.  n*  7015,  T.  I.  fol.  l.Irt,  H"  coL  2. 

Moult  est  de  chier  chatel, 
Li  défi  de  luxure. 

F«bl.  MSS.  dn  R.  n*  701.5.  T.  U.  fol.  IM,  V  toi.  1. 

(Vbye?  ci-dessus  Caban  et  ci-après  les  articles 
CnAi'TEiL  et  Capital',  et  les  mois  Contanz,  Contens, 
ConteiiZy  employés  pour  Cateux.) 

VARIANTKS  : 
CATEL.  Du  Canse,  Gloss.  lai.  à  Catallum. 
Cattel.  Co.Jt.  Gén.'  T.  I,  p.  «D4.'    ^ 
Chatel.  Loix  Nom.  art.  4  et  paaaprt. 
Chaptel,  Chateil,  Cuetil. 
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(1)  Henschel  (III,  33i,  col.  3)  imprimerait.  Mais  D.  Carpentier,  sous  l'expression  ad  catallum  tcnere  (II,  233,  col.  2),  cite 
ce  passage  du  reg.  JJ.  148,  p.  211,  an.  1395  :  <  Laquelle  vache  icelui  (Sefart  tenoit  en  chate  ou  moison  de  Ituauenin  Gtofroy, 
bourgeois  de  Gray  âur  Soone.  >  La  tenure  à  chate ,  à  chatel  ^  était  le  métayage  appliqué  à  l'engrais,  A  la  garde  des 
troupeaux,  (n.  ?.)  .  .  * 

(2)  Ca«^eMi,  écrit  Isidore  de  Séville  (I.  XVIII,  c.  7),  çenus  est  gaUici  tell  ex  materia  quam  maxime  lenta,  quae  jactu  quidem 
non  longe  propter  gravitatem  evolat,  sed  quo  pervenit,  vi  nimia  perfringjt.  Quod  si  ab  artiAce  mittatur,  rursum  retlit^ad 
eum  qui  mlsit.  »  Abbon  emploie  au  1.  I,  t.  554:  c  Pila  dahat  rupesque  simul  celeresquo  sagitlas.  >  La  catei ,  d  après  la 
description  d'Isidore,  devait  ressembler  au  boomerang  des  Austrauens.  (N.  B.) 

(3)  Voir  sous  cate  l'explication  de  tenir ,à  chatel.  En  voici  un  autre  exemple  :  «  Le  suppliant  demourant  en  la  chasteUerie 
de  Chateauroulx  en  Berry  flst  tuer  un  buef^gras,  qu'il  tenoit  à  chatel  d'un  prestre.  »  (JJ.  155,  p.  3t3,  an.  1400.)  (N.  «.) 
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le  oatolopue  complet  (le-s^-nr/u/ui/va  d>.ipos<^3  à  la  15.  N.  et  aux  archives  départementelea.  (n.  e.)  «*    ^       " 
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GiiASTKU  H'st.  de  Fr.  en  vers,  à  II  ».  du  R.  de  Fau.  ^  86. 
Cmvtk.  Fabl.  MSS.  du  R.  n'im,  T.  I,  fo  .  «.  V»  col.  1. 
Chatk.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  T.  I, JW.  100,  R»  coL  8. 
Chatjè.  FaW.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  8i5,  R»  CJ».  8. 
Gateud,  Catikx.  .  «wJ         # 

Gâteux,  plur.  Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  291.         ^ 
Catkuls.  Hlit.  des  Trois  Maries,  en  vers,  p.  386. 
CathÊUX.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1400,  ^.  125,  R». 

,      CATHBAUX,  plur.  ^     „    ^     „  «.  Tn 

GuATEX.  Hist.  de  Fr.  en  vers,  à  la  ».  du  R.  de  Fauv.  ^  79. 

Catelon.  Cest  une  .corruption  du  nom  Cathe- 
rine. M'  de  Roquelauré',  parlant  du  mariage  de 
Catherine  de  Bourbon,  sœur  de  Henry  IV,  dit  ^u 
Uoi  :  -  Ha  !  pardiu,  sire,  cela  ne  va  pas  bien  :  car  il 
«  est  temps  (au  moins  selon  mon  opinion)  que 
•  votre  sœur  Catelon  commence  à  tâter  des  dou- . 
«  ceurs  de  cette  vie,  et  ne  crois  pas  que  dorénavant 
«  elle  en  puisse  mourir  par  trop  grande  jeu- 
nesse (1).  ..(Mém.  de  Sully,  T.  IV,  p.  8.) 

Gatcnas,  subst.  masc.  Cadenas,  verrou.  Barre 
de  fer  pour  fermer  une  porte.  (Du  Gange,  au  mot 
Catenatium.)  «  Les  deux  parties  estoiént  d'arin,  et 
«i  estoiént  ensemble  joincles,  et  refermées  ésgale- 
«  ment  en^leijr  mortaise,  sans  clavier,  et  sans 
"  «  ca/fna^,  sans  liaison  anlcune  (2).  »  (Rabelais,  T.  V, 
page  178.) 

VARIANTES  : 

CATENAS.  RabeUis,  T.  V,  p.  178. 
'    Catenat.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mol  Catcnahum. 
Gathenat.  Rabelais,  T.  IV,  p.  130. 

Cnte\ie,  subst.  fém.  Chaîne.  Du  latin  Catena. 
On  disoit  proverbialen^ent  mat  de.  catene,  pour 
signilier  un  fol  à  enchaîner.  «  Allons,  laissons  ici 
«  ce  fol  enragé,  lïMt  de  catene,  rêvasser  tout  son 
«  saoul  avecq  ses  diablet»  privez  (3).  •  (Rabelais, 
T.  III,  page  138.)  ,         ' 

Cntcpleure,  subst.  fém.  Voile  latine.  (Nicot  et 
Oudin.)  Ce  mol  signifle  chenille,  iTarmt  le  peuple, 
•  en  Nortnandie.  (Voyez  ci-après  Chatepeleuse.) 

'  Cp^tere,  subst.  masc.  Catarrhe.  ^^  Ruine.   — 
Coup  violent. 

,    Le  premier  sens,  catarrhe,  est  le  sens  propre. 
«  Il  est  sain,  sinon  quand  son  cafere  (4)  le  harcelle.  » 
(l'::ssais  de  Montaigne,  T.  Il,  p.  280.) 
Au  figur'é,  ce  mot  a  signifié  ruine. 

'  Gelle  je  suis  qv*^  en  mortel  cartere 

La  gept  Iroyenne.  et  la  grecqua  je  mis, 
£t  leur  effort  soubs  mon  povoUr  submis. 

Lm  Tri.  d«  Pëtr.  Trad.  du  bar.  d'Oppede,  fol.  40.  R*. 

Dans  cet  autre  passage,  ce  mot  est  pris  pour  coup 

violent  : 

Lui  donne  tel  carterre 

Q<VU  le  met  ius. 

*^  J.  Haro»,  p.  IJS  (S). 


Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  a  cessé  de-prononeer 
catçrre  (6).  ,  - 

variantes: 
GATERE.  Oudin,  Dict.  - 

Gaterre.  j.  Marot,  p.  123.  . 

Gathbrb.  Gretin,  p.  181. 
Gathkrre.  Hist.  de  U  PopeUnlère,  T.  I,  fol.  70,  Y». 

Gaterne,  %ubst.masc.  et  fém.  Registre,  terrier. 
On  emploie  encore  ce  mot  en  Anjou  avec  cette 
signification.  On  lit,  dans  une  citation  rapportée 
par  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Caternta,  sous 
Quatemio:  «  Copie  de  l'original  dix  cateme  pour 
«  le  fait  du  martellaige  de  la  comté  du  Maine.  «En 
Dauphinéeten  Provence,  cadastre  se  dit  au  même 
sens. 

Cateme  semble  employé  pour  les  règles  et  statuts 
d'une  société  de  buveurs,  ou  pour  la  pancarte  qui 
les  contenoil,  ou  pour  le  tarifa  des  santés  portées, 
auxquelles  on  devoit  faire  raison,  dans  le  passage 
suivant  ;  remarquez  que  dans  ce  sens  il  est  au  * 
féminin  :  «  Balade!  de  H'  d'Orliens,  et  autres  sei- 
«  gneurs  estant  avec  lùy  ou  chastel  de  Boissy,  et 
«  comment  ils  buvoient  d'autant  selon  la  cateme.  • 
C'est  le  titre  d'une  balla^  dans  les  Poës.  mss.  d'Eust, 
Desch.  fol.  365.  «  Autres  lettres  sur  le  fait  de  boire, 

•  et  de  la  caterne.  »  (Ibid..fol.  421.  —  Voy.  ci-après 
Lampes  catervales.)  Je  croirois  volontiers  que  ca- 
terne^  en  ce  lieu,  viendroit  de  caterve;  et  comme 
Ton  disoit  /ampea  catervalles  pour  verres  à  boire, 
on  disoit  aussi  boire  à  la  cateme,  selon  l'usage  de 
la  caterne  ou  caterve.  On  confonddit  ces  deux  mots. 
Je  remarquerai  une  confusion  semblable  ci-dessous 
au  mot  Caterve. 

Catervales,  adj.  au  fém.  plûr.  Les  lampes 
catervales  semblent  désigner  une  espèce  de  verres 
à  boire  dans^ce  titre  :  «  Lettres  envoyées  à  Paris 
«  par  Eustaces,  avecques  plusçurs  voirres  et  lam- 

•  pes  catervales,  et  non  tufales.  ■  (Eust.  Desch. 
Poës.  MSS.  fol.  430.)  On  lit,  ibid.  fol.  314,  le-mot 
cutervaument  mis  seul,  au  bas  d'une  page,  comme 
signature.  (Voy.  ci-dessus  Caterne.) 

Caterve,  subst.  fém.  Bande, 'troupe,  du  latin 
caterva. 

^  Toute  la  coieiTC  célQpte  '  • 

Turbe  infernale,  et  val  terrestre 
Fleschit^soubz' ce  nom  vigoureux, , 
Tant  iTesl  doulx,  et  savoureux. 

■   /^  CrtWn.  p.  SejIbM.  p.«15. 

On  lit  caterge  d'archiers,  pour  trompe  d'archers, 
dans  les  Olh.  d'|leliod.  p.  197. 

Caterve  est  une  faute  dans  le  passage  suivant;  il 
s'agit  de  plusieurs  seigneurs  qui  avoient  eu  des 


i)  Il  J  a  14  une  allusion  au  proverbe  coiffer  sainte  Cathet^ne,  (n.  k.) 
"'  '  u  XVII»  siècle,  oadenow  désigne  un  coSpet  d*or  ou  de  wmeil  renL„ 

(des  tables),  dans  son  Ùiuteuil,  avec  son  cadena».  >  ^ST Simon,  ch.  Î76,  p.  557.)  (N.  s.) 


Cl)  I 

h)  ^ 

milieu 


\u  XVII»  siècle,  oadenow  désigne  un  coSpet  d*or  ou  de  vermeil  renfermant  ^ejcou vert  du  roi  :  c  Le  roi  était  seul  au 


i' 


(3)  On  lit  aussi  diuis  Scép^ux  (l,  4)  ;  «  Qu'il  seroit  mis  à  la  cathene  en  danger  d'y  user  le  reste  de  ses  jours.  »  D  Âubigné 
Fanteate,  IV,  %i)  le  prend  at^ns  de  bande  de  captifs  :  <  Les  mareschaux  de  camp  qui  traînent  cette  cadene  sont  Ragot  et 
lu  HaUle.  »  (N.  «.)   '^  '  ^  '  i' 

(4)  Gommines  (VIII,  90)  écrit  déjà  :  t  Le  mal  du  roy  (Gh.  VII)  fiit  un  caterre  ou  apoplexie.  »  (N.  B.) 

p)  Ailleurs,  il  écrit  encore  (v.  89)  :  «  Geux  du  cbasteau  si  lourdement  tiroient,  Qull  n'estoit  tour  qui  ne  vensist  par  terre  : 
c  Lors  Genevoys,  doubtans  que  ce  quaterre  Tumbast  sur  eulx,  tindrent  leur  consistoire.  »  (N.  K.) 
(6)  Ghifflet,  au  xvu*  siècle,  en  fait  la  remarque  expresse.  (N.  E.) 
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adverbiales  :  «  Faire  le  rrnt  pareil  (II,  lOU)  »,  ^igniliait  en  agir  de  même  ;  «  cas  pour  quoi  (VII  ,  a»)  »,  en  voici  m  rninon  ■ 
«  de  ra«  de  fortune  (IV,  26)  »,  par  accfidenl  ;  «  ou  cas  qu  ;  »,  puisque,  vu  quV,  pour  le  cas  que.  Au  même  «en»,  il  employait 
«  ens  ou  mj-que.  »  (N.  E.)   „        '     •    ' 
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dignités  au  royaume  de  Naples  :.  «  Si  ne  puis-je 

•  trouver  desquelz  roysiîs  furent  faictz  comtes,  ou 
«  barons,- ne  par  les  livres,  et  caterves  de  l'arcbil, 
«  ne  de  la  sèche  de  Naples,  où  se  «)uloient  trouver 
«  tous  les  faictz  du  dit  royaume.  •  t^a  Salade, 
fol.  45.)  Il  est  évident  qu'il  faut  Une  catemeê,  au 
lieu  de  caterves^  c'est-à-dire  registres.  (Voyez 
Caterkb  ci-dessus,) 

•  VARIANTES  :      ' 

CATERVE.  Oudih,  Nicot,  Dict.  . 

'  Catehge.  HeUod.  Oth.  p.  197, 

Cathares,  suhst.  masc.  plur.  Anciens  héréti- 
ques dont  parle  S'  Epipbane.  Ce  même  nom  fut 
donné  aux  Albigeois  et  aux  Vaudois.  (Du  Cange, 
Etabliss,  deS'touis,p.  1^1;  Histoire  de  Langued. 
T.  IIL)  Ce  moteslgrec,  xada^i,  pùfs.  Ainsi  les  dal- 
vinistes  ont  une  secte  qu'ils  appellefit  puritains. 

Catheclzer,  verbe.  Catéchiser  (i). 

Cathedra],  adj.  Ecclésiastique.  —  Qui  appar- 
tient à  une  cythéàrale.  —  Pontifical,  épiscopal.  — 
De  dignité.     °  " 

Le  premier  sens  d'ecclésiastique  est  le  sens  géné- 
rique, et  paroit  être  une  extension  des  acceptions 
suivantes  ;  ainsi  l'on  a  dit':  «  AdVocas  de  court 

•  d'église,  et  de  court  laye  sont  parfais  en  la  siance. 

•  Renart,  en  lisent  tous  les  jours  en  ordinaire,  et 
«  combien  que  offices  royaulx  et  câthedraœ,  ayent 
«  esté  gouvernées  par  la  doctrine  Renart,  he  vont' 
«  ilz  oncques  accepter  nulle' office  que  une.'  » 
(Modus  et  Racio,  Ms.  fol.  Oi.)^-*" 

On  disoitau  second  sens,  chanoine  caihédval  (2), 

pour  chanoine  d'une  cathédrale..  /  . 

Pourra  prandre  Testât  du  cloislre,  V 

Estre  enanoine  réguler, 
Ou  cathédral  séculer. 

EAst  DeM:faaiBpa„Poë*.  MS8.  fol.  568,  col.  i. 

Chantres,  doyens,  princes,  chanoines 
Ca/Aedrau.'o; «t  collégîaubk.  ' 

Ibid.  p.  405,  col,  2. 

On  a  dit  siège  cathédral,  pour  àiége  pontifical. 
«  Destruisez  cest  antipape  [Boniface],  que  les 
«  Rom  mains  ont  de  force,  et  par  erreur,  ôréé,  et 
«  mis  au  siège  cathédral  de  S'  Pierre.  »  (Froiss.  (5), 
liv.  IV,  page  99,  an.  1390.) 

Chaireweathédrale  ne  signifie  cependant  pas  le, 
siège  pomifical,  dans  le  passage  suivant,  mais  seu- 
lement une  chaire  de  dignité,  soit  un  fauteuil  ser- 
vant aux  cérémonies  de  l'église  pour  asseoir. le 
célébrant,  soit  .une  chaire  de  prédicateur.  La  reine 
Isabelle,  veuve  de  Charles  VI,  laiâsa  H  S*  Denis  pluc 


^ieucs.  ornemens,  •  dalmatiqpes,  tuniques  et  la 
«  couverture  d'une  chaire  cathédrale  de  soye 
«  brodez.  «(J.Charr.  Hisl.de  Charles  VU,  an  1435, 
page84.)   • 

variantes: 

CATIIÉDRAL.  Eu8t.'De8ch.  Poë».  MSS.  fol.  nai»,  col.  1. 
Cathkdraulx,  plur.  Id.  ibid.  fol.  406,  col.  2. 
Cathbdrax,  plur.  Modus  et  Racio,  fol.  94,  V». 
Catedreaujux,  plur.  Modus  et  Racio,  fol.  50,  V»;  > 

l  Cathedratique,  èubst.  masc.  Droit  épiscopal. 
Ce  droit  jéloit  attribué  aux  évoques,  pour  leur  droit 
de  bienvenue  (4),  Paâquierditenparlanl  «  desxoutu- 
«  mes  quç  lé  clergé  appelle  louables,  pour  quelque- 

•  fois  couvrir  la  pudeur  de  son  ^avarice  du  masque 

•  deees  louables  coustumcs,  prirent  leur  sour*ce  les 
«  décimes,  les  annales  de^la  cour  de  Rome{  les 

•  deports'des  archidiacre,  4es  proficiats  et  catfie'' 
■  di'atiques  que  les,  e\'esques  ^renoient  pour  leurs" 
«  bienvenues.  »  (Pasq.Rech.  jiv.  111-,  p..*252  ) 

Catheline,  subst.  masc.  Cjitilina.  Nom  propre. 
(Voyez'Petit  Jean  de  Saintré,  p.  154.) 

Katherine  fist  là  conjuroison  • 

.  Dont  maint  Rommain  mourut,  c'est  chose  voire. 

'    ■  ,  Eu^t.îDeKli.  I>o(>t.  MSS.  ^ 

..^  ' .   *'  VARIAMES   :    •    ^ 

CATHELINE.  Petit  Jeati  de  Sajntré;  p.  154. 
Katherine.  Eust.  Oesch.  Poës.  '       '    ^^ 

Cathenas,  8U&8/.  tnasc.  Satan]  U  faut  suppléer 
une  cédille  sous  le  c,  et  le  prononcer  comme  .s  dans 
ces'  vers  :       •  ■  %' ,       ..  , 

Secourez  m'ame,  ainçois,  que  Cathcnas  l'enclose, 
Ne  que  du  Paradis  li  uoit  la  porte  close. 

Fabl.  JdSS.  du  R.  n*^615,  T.  Il,  fbl.  I8t,  R*  col.  t. 

Catherine,  suht.  fém.  ÏVoifr  propre  s«b?yis- 
tànl.  Nous  ne  le  rapportons  q_ue  pour  avoir  occnsioii . 
de. remarquer  que  Montaigne,  le  même  qtii  fut^ 
décollé  en  441'2  «  donpa  à^-  l'église,  de  Nolpe-I);iine 
«  de  Paris  celle  grande  crochejaquclle  il  l'eil  iioin- 

•  mer  Catherine^  Coftimeil  *appert  par  ses  armes, 
«  et  soutymbre  qui  sont  autour  iceliè.  »  ^,Monstre- 
let,'Vol.  I,  fol.  156.)/    . 

Catherinettes",  SM/>«^  fém.  Petites  fleurs,  sem- 
blables à  ces'œill'ets  que  nous  appelons  mignar- 
dises (5).  (Oud.  Dict.  Fr.  Esp.)  •        ^ 

CathoUc  ligué.  Olitholic  polUiqiie.  C  é- 

toient  les  noms  de  difi'érens  parli^  qui^divisf/iehL 
royaume,  :•  Ait  division  entre  flous  îîu  très  cajtno; 
«  liqués,  sous   mots  damnables'et  'lîartiajrfA  de 
«  xatholic  ligné  éi  càtholic  poli tiqtte  (6).  »)Leit.  lU* 
P&sq.  T.  I,  p.  808f) 


(1)  On  lit,  dans  d'Aubigné  (Fanette,  IV,  18)  :  «  Un  maçon  le  voyant  &  table  et  ayant  bien  catéchisé 
recûnnoistre.  >  (n.  k.)  J.        ■ 

(3)  Ou  sont  U  cathédral  chanoine.  (G.  Guiart,  I,  344.)  (N.  E.) 

(3)  Ckjmparei  éd.  Kervyn,  XIV,  281.  <N.  E.)  -, 

(4)  Le  cathedf-aticum  était  parfois  payé  par  le  noùv^  éTéq^e,  à  celui  qui  l'Svait  ordonné,  aux  clercsJt  aux  notaires  .,.^. 
avaient  assisté  &  son  inauguration  ;  mais,  le  plus  souvent,  c'était  une  pension  payée  par  le%  églises/de  son  diocés<; ,  en 
siipie  de  sujétion  (signum  subjecHonia)  ou  de  respect  pour  Ift  cbaire  (pro  honore  cathedrajj  in  respecoU  sedis).  (n.  e.) 

(5)  C'est  un  ties  noms  vulgaires  de  i;épurge.  (N.  K.)  "        ,  .    //     . 

(6)  Les  catholiqtie»  ligués  ont  d'autres  nq^nt»  «ans  la  Sat.  Ménippée  (61)  :  *  PourreU  que  comm^  bons  catholique»  vous. 
TOUS  soumettiez  aux  archi^catholiqufs  princes  lorrains,  et  êupercatholiqucs  Espagnols.»  ;  et  à  la  page  83  :  «  Catholici$sip\eH 
et  zelatissimes.  >  Les  Do/i/tfue'*,  au  contraire,  étaient  attachés  au  parti  du  roi,  et^ voulaient  la  tolérance  religieuse  et   la 

Saix.  En  1575,  ils  sigiacrent  à  Nîmes  un  traité  d'union  avec  les  protestantR,  et  furent  dans  la  suite  le  plus  ferme  appui 
'Henri  IV.  (N.  E.)  •  '  ,        .     ^ 
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run,  poruini  i  amre,  nius  pc  m  iionns  aor. 

illt'in.  de  Kob.  de  la  Marcii.  seigneur  do  Fleur.  ii« 

pu^e  Mli     <  Le  Roy  m!  les  KraiH'oU  à  ces  lettres 


Preudôin*  «umI  det  Meua  mondaios  sont  c<m  . 

JuttlM  faull,  k)y,  et  honneur  à  pUin.    ^ 

^  foi»  M-v>.  4  e«<.  itMch.  fol.  W4.  c»l.  t. 
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Ciitliollcon,  suhat.  ina$c.  C'est  un  des  pre- 
miers dictionnaires  latins,- imprimés  dèsles^com- 
mencemens  de  l'imprimerie,  sous  le  titre  de  : 
.  Snmnià  «niœ  vocalur  catholicon  Edita  a  fralre 
.  Johanine  de  Januâ  ordinis  fratrum  prœdic^aorum 
.  (*)iniiiicain  de  Gênes.)  •  On  lit,  dans  un  compte 
de  liiSO,  q^iie  f^^^e  Philippe  Froniont,  évoque  de 
"Is'evers  .  JU  achepter.un  catholicon  (\)  pour  la  cha. 
.  pelliî»  du  duc,  lequel  coûta  100  francs.  •  (Etala 
des  ofilciers  du  duc  de  Bourgogne,  p.  2.) 

.  Catholicon  d'Espagne.  On  sait  aue  ée  nom 
fui  donné  du  temps  deja  Ligue,  dans  la  fameuse  . 
satyre  Menippéc,  aux  intrigues  de  la  coUr^'Espa- 
ghcqui,  sons  !in  prétexte  de  religion  et  de  bien 
public,  -ipntretenoit  en  France  rahimosilé  de:* 
ligueurs  (2).  Le  eârdînal  de  Hetzfaisoit  encore  usage 
de  ce  mol  en  16i9,  dans  ses  Mémoires  (3).  (T.  I, 
liv.  ll,'page3M.)  ,  < 

Catholique,  subst.  a^  Ce  surnom ,  affecté 
aujourd'bui  au  roi  d'Espagne,  a  été  donné  anCien- 
ncmeiil  aux  rois  de  France  ^4),  et  mémeàHoberl-le- 
leiirte,  comte  de  Flandres,  a  la  date  de  1081.  (Du 
"Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  Catholicus)  (5).  — 
•  ,  J'observerai  encore,  sur  le  mol  catholique,  envi- 
sagé- comme  surnom  (6),  qu'il  fut  dans  son  origine 
un  nom  de  pairli  donné  aux  partisans  de  l'église 
romaine,  aux  ennemis  des  Huguenots.  (De  .Tbou, 
T.  IV,  liv,  29,  p.  199;  Pasq.  Rech.  liv,  VUÏ,  p.  739.) 
On  distinguait  C(^tholiques  associez  et  catholiques' 
l  conten8.{Vm\.  Reqh.  liv.  VllU.p.  739.)  (7) 


Catltlani,  aâj.  Qui  chatouille.  C'^t  le  sens  pro- 
pre de  ce  mol.  De  là  on  a  dit,  au  flguré  :  •  regards 
•  alraihan5,.ca/i//fltw  et  frians.  »  (Chans.  fr.  us. 


Chatouillement. 


deBouh.  ch.349,rol.  280.) 

CatUlement.   sutUtt.    masc. 
(Closs.  du  P.  Labbe,  p.  530. )• 

Catlller,  verbe.  Chatouiller.  —  Agacer,  lâler. 
^    Dans  le  premier  ^jens  de  chatouiller,  nous  lisons: 

Travail  qui  plaiat  ne  doit  on,  par  raison, 

Conler  pour  hnschie  : 
Li  mal  d'amoureuse  vie 
Ne  me  font,  fors  caliUer 
De  Joie,  et  de  désirer. 

PoH.  IttlS  diiVât.  n'iWO,  fol.  50,  Rv     , 

On  retrouve  ces  mêmes  vers  sous  le  nom  d'Adans 
li  Bocus,  dans  les  Poës.  mss.,  avant  1300,  T.  IV, 
p.  1384,  et  on  y  lit  chatillier,  pour  catiller. 

Ce  plaisant  dard  est  venu  esveiller 

Mon  povre  cueur,  dont'  presque  m'en  resjoye, 

Et  tellement  m'est  venu  catirtllei- 

Taster,  saisir,  bouter,  et  fatroiller, 

Que  lay  senty  que  trop  veu  de  ioye. 

Cht»M  et  Mpart.  d'Amouri.  p.  7A,  col.  S,  et  77,  col .  1 . 

Dans  le  Cymbalum  Mundi,  p.  112,  on  lit  :  «  Leur 
«  c/ja/bj'//er  leurs  tendres  moiielles  et  délicates 
«  entrailles.  »  .(Voyez  Prov.  du  Villàin,  ms.  de  S'  G.) 

Catillier  s'est  dit  aussi  pour  aeacer,  tàter. 
.  Quand  le  duc  approcha  de  Wasselé,  doutant,  se 
«  les  Gantois  veoient  toute  âa  puissance  ensemble, 
«  qu'ils  ne  voulslssent  point  issir  de  leur  fort, 
«  envoya  une  bonne  compai'^'nie*  devant,  pour 
«  regarder  le  maintien  des  ennemie,  et  pour  les 

catillier,  afin  de  les  tirer  aux  champs.  »  (Monslr. 


mal  coiiten8.'\^iaoyi.  ui>m...  ..t.  ,...,f.  '""-y  \v  ,  catillier,  atin  de  les  tirer  auxcnamps. 

Nou.s  IrtlUvons  ce  mot  comme  adjectif,  employé  ^^j  jj^  ^^j  ^^  _Voy.  Dict.de  Ménage.) 
avec  clirélien,  dans  les  vers  suivans  :       _^^     ,,      J^  on  tirnnnnp.fl  ftncore.  dans  auelaues  i 

i  L'Emperere  JusUniej»         ;      .  • 

.    ,       .^rDe  catholUiue  creticti, 

De  droit  que  n4>u8  lessa  esctipi.  . 

l'oo».  llïiS.  h  la  suiie  du  P.om.  de  EauV.MS.  du  R.'n*  6812,  fol.  49. 

Càthoiiser,  Vi'rbe.  iPaire  le  catholique.  (Dict. 

d'OuUin  et  de  Cotgraye.)  .     ■      ' 

'  .    VARIANTES  :  ' 

CATHOLlSfR,  Catholizer.  ^ 

Cutilina,  BuUst.  maéc.  INom  propre.  Orf%peloit 
(luelquefois  le  cardinal  de  Retz,  le  petit  Catilijia{^). 
vMôm.de-fliadame  dte  Nemours,  p.  47.} 


On  prononce  encore,  dans  quelques  provinces, 
parmi  le  peuple,  tatouiller  pour  chatouiller  (9). 

'  VARIANTES  ' 

CA.TILLER.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  50,  R». 
•  Catillier.  Monslreïet,  Vol.  III,  fol.  44,  R». 
Catoiller.  Poës.  MSS.  .Vat.  n»1490,  fol.-50,  ll»/bol.  3. 
Catouiller.  Dict.  de  Cotgrave.  >: 

.Chatillier.  Poës  MSS.  av.  1300,  T.  IV,  p.  1384. 
Chatoiller.  Cviiibal.  mundi,  p.  112. 
Chatouiller,  ôrth.  subsistante. 

Catin,  subst.  masc.  Plat.  Voyez  Borel  et  Cor- 
neille, qui  ne  citent  aucune  autorité.  C'est  le  mol 
Isdïn  catinus.  •, 


bn  donnera  le  lenitif  ou   l& 'catholicon  double  de 
dans  nos  affaires  le  grain  de 


eût  mis 

E.) 


rheûbarbe.  MParé,  XX,  I1.)(N.  E.)  A        J|  ^        ■      x  ..      ,       '     •„-„,.: 

(3V  «  Quoique  je  sentisse  en  moi-m«me  beaucoup  dQ^peme  à  être  le  premier  .qui 
ratlwticon  dl-Jupaime  [l'innuence  espatnole],  je  my  résolus  parla  nécessité.  »  (N. 
'(4>  A  PhiliDDe  IV.  en  1286  ;  à  PépiirJpn  767.  (N.  E.)      „  „  .  »        a  »     ',   «  « 

O    ç;S?rnomZpréfetd'Afr%iîCrofflcl^^^  l'Empire  Grec  :   «    6   xaêoXixoç  ^ovy   o 

tiQOKXTâfieyosxai  vQoyuÇwy-T&y  âij(>iJfTiaxêy  nçayfxàToyy.  »  (Théodor.  Hermopol.,  dernieT  livre.)  En  Asie,  c  est  le  titre  des 

'''^.S^^ï^éi!^::'^^^  (p.  84)  ^  «  Td  Chez,  se  tu  ne  tiens  fby  -^^^-v V^)       .  .        . 

7    Ka0ohx%c  signinant  universel,  catholiauement  est  pris  au  sens  étymologpue  par  Unoue  (ffi^^^    nKSeiS^M  de 

ils  ce  jour  là  hofs  de  la  vUle  plorerent  catholiquement,  pouf  avoir  este  despossediez  de  1  estape  des  plus  délicieux  vins  de 

'■  T«)''En*lG32,'à\'âv'C  dp.  IÇ  ans,  il  avait  publié  la  Conjuratio^  de  Fie^f^ue  et,  en  1638,  il  était  entré  dans  la  conspiration  du 

-^  '    ''''S)^cifuihr^^^^  "A^  '=«'«'««•'  '^'»*««"^'  Viendrait /d'après  Diez,  de 

.  '   :,l:^     :.u.La.i.,., ^ml^r,  mmi'  ?n  miimr  f^lrn  m  nhlt'^'"-  ^"  variant  des  chiennes.  (N.  E-)  _,___„„, ,,ii<:i.iM.,-i._Li ,_,._..„.:l.i uiLL _„„i,. .LU....... 

'i      .     -  ,  -  --*..  *."-»-*■■  '    k  '      '  :■> 


J5 


pour  VEsMgne,  On  «e  lui  lâÏRsera  de  monUgnn  Oue  c«llo' qu'il  a  sur  \e  dos   •  Miiih  l»^  prov^rtic  «tt  au  riiutna  coiiienipor«4n 
M  HraiitAme,  nui,  dunn  la  yin  d'Andr<^  ikirla,  éom  :  f  II  y  •  eu  trois  lournttrM  de  caiKuitmt  «n  France  i|ui  ont   bMMi   pof^é 

dommage,  M.  de  Bourbon,  Morou  et  André  Duiia.  >  (n.  K.) 


CA 

Gatir,  v^bf.  Tapir.  —  Frapper. 

Ce  mol  est  enpore  en  usagée  comme  terme 
et  Hlors  il  signifle  presser,  lustrer,  rendre 
les  étoffed.  (Dict.  de  Nicot.) 

Autrefois  on  disoilw  catir,  poursetap.r  (1), 
être  comme  un  chat  qu'on  pronon^joil  cat.  (D 
Cotgrave.) 

S'en  treuTe  grue,  il  faut  aler 

Deux  ou  troi»  seuls,  prendre  leur  voye  ; 

Les  autres  bien  en  sus  troter, 

A  eulx  catir  c'on  ne  les  voje. 

Po*i. 
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d'art, 
mies 


Bu«l.  DMch. 


MSS.  fol.  il),  col.  4. 


•  Se  gatiat  lés  l'aube  espine. 

Pbct.  MSS.  Vat.  n*  1400. 

(V.  Ci-après  Chatonner,  marcher  com-me  un  chat.) 
Catir  signifloit  aussi  frapper.  Alors  il  dérive  du 
latin  quatere. 

Que  par  cops  roidemeht  catir. 

G.  GuUrt,  MS.  fol.  856,  Rv 

VARIANTES  : 
CATIR.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  2H,  col.  4. 
Oatir.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  U90. 

ÔUATiR.  Nicot  et  Cdtgr.  -  Hist.  de  B.  du  Guesc.  par  Mén. 
QuATniB.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  132,  col.  2. 

Catohlepe,  subst.  masc.  Sorte  d'animal.  Nous 
trouvons  ce  mot  employé  dtm  Rabelais,  T.  IV,  page 
214.  Les  anciens  en  ont  parlé  ;  c'est  le  catoblepas 
de  Pline  (2). 

Gatonien,  adj.  Sévère,  (Oudirf;  Dict.)  Visag& 
catonieti,  pour  visage  sévère.  (Dict.  de  Nicot.)  (3) 

^atopromantie,  suhst.  fém.  Devination.  Elle 
p  .  Jiais'oit  par  l'inspection  du  miroir  (4).  (Dict.  d'Oudin 
\2^^e  Cotgrave.)  La  vraie  orthographe  est  catoptro- 
mande,  défigurée  dans  les  mots  que  je  cite. 

VARIANTES  :    ' 

CATOPROMANTIE,  Catoptomantie,  Captetromance. 

Catres,  sub&t.  masc.  Espèce  d'étoffe.  «  Dessus 
«  avoit  une  courte  houppelande,  d'une  serge,  ou 
«  catres  pers,  et  une  cote  de  camelin  blanc,  unes 
«  chausses  d'un  tanné,  et  soiers  à  la  pelume.  »  (Du 
Cange,  au  mot  Spatharii  (5).) 


fms 


Gàts,  subst.  masc.  Mot  obscène  formé  de  l'italien 
(Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  248.  —  Essais  de 
Montaigne,  T.  I,.  p.  508.) 

.  ^.^  variantes: 

CATS,  Catbk.  0 

Gau,  subst.  masc.  Peut-être  est-ce  une  faute 
pour  cou.  On  trouve  l'une  et  l'autre  orthographe 
dao^s  le  passage  suivant,  où  ce  mot  paroit  signifier 
couverture  de  lit,  une  courte-poihle  : 

bste  la  cou,  et  cer  les  dras...  v 

Or  li  eau  es  trop  lassiés  (6). 

Pabl.  ysS.  du  H.  n*  7989.  fol.  5».  V  col.  «. 

Cauce,  subst.  masc.  Chaussée.  On  lit  cauees' 
debruses,  pour  chaussée  brisée,  rompue,  dans  Je 
titre  suivant: .  De pountz  et  do  cauees  debrusés,  fet 
«  QUI  les  doit  repariler.  •(Brit.Loixd'Angl.  ^72.)(7) 

Caucemente,  subst.  fém.  Chausse.  On  lit,  en 
parlant  de  Charlemagne  (voir  ci-après  Cauchemente); 

Et  «^aucemewre  (8)  de  manières, 

f      Plaine  de  précieuses  pieres. 
_  Ph.  MoiitkM.  MS.  p.  «t. 

Caucep,  verhie.  Chausser.  —  Ganter. 

Au  premier  &Qi\s,'caucer  Véperon  à  quelqu'un 
signifioit  l'obliger  à  fuir,  le  poursuivre  vivement- 
proprement  le  .forcer  à  se  servir  de  ses  éperons  Ori 
dit  encore  chausser  les  éperons.  (Voyez  Chausser  ) 
«  Si  avoit  le  roi  d'Angleterre  bien  huit  mille  Irlan- 
•  dois  dont  la  plus  grande  partie  alloient  ù  pied, 
-  1  un  estoit  chauchié,  et  l'autre  nud.  »  (J.  Le  Fèvre 
de  S'  Rémi,  Uist.  de  Charles  VI,  p.  127.)  (ft) 

Je  voil  mes  cordouans  cnuchier, 
Et  s'aura  chapel  de  pronier, 
Et  ma  cote  iaudée,  etc. 

J.  Eran,  Poëg.  MSS.  «vanl  1300,  T.  Il,  p.  i 

On  a  dit  caucier,  non-seulement  en  parlant  «es 
pieds,  mais  des  mains  ;  ainsi  ce  mot  s'est  pris  quel- 
quefois pour  ganter  (10)  :  • 

Il  a  caucié  se  moufle. 

Poéi.  4HSS.  ■vwit  1300,  T.  IV,  p.  ISflO. 

Le  peuple,  dans  quelques  provinces,  dit  encore 
cimusser  des  gants. 


inta( 


(1)  Le  mot  est  dans  R.  de  Cambrai  (xn«  siècle,  p.  247)  :  e  Se  tant  noit  faire  et  BorniPr  Pt  Oprin  Hno  n  .«'  f.,»«„  » 

(^)  En  grec  xaT07rr(>o>i'.  (N.  E.)  ^  ^\  v  •  *•/ 

S^  ?ILff  !î^®  ***'^''-*  '^  <^08^""?f  des  chevaiiers  de  St\cque8  de  la  Spada,  fondé  en  Espagne  vers  1158.  (n.  e  ) 
d'|e'SSr,?uTlft7e%lÙm^^^^^^^  ''^'  '  '  ^"  "«-"'*  ^  «••  "  '^^^^Uetes)  trop  lis  Js^ .  H  s'agit  lA 

i  jambe  (v,  2957)  :  «  Caucea  de  fer  a  puis  carïcî^  De  las  de  soie 
^Cume,  il  faut  remonter  à  caïx;  quant  aux  cauates  de  , 
e  calcaire  s'y  niontre  à  nu.  (N.  E.) 
rQ'\  fin  îu  'A^^7\^"r<\^  Â"'W~"~  ;  "  to%  "  "*%".'"-  ?"••  «=•;  quooott,  Dont  il  cousoit  sa  caucemente.  »  (n.  k.) 
Rnl2r.2/il!.^5â^^9*^•'*®^?"'^^P•^V   «  Li  rois  estoit  11  plus  larges  ohevaliers  qui   onqnes  cauçakt  esperon    »   Dans 
?S??JÎiï«'  -^^'  ï^/o^e  est  calcez:  .  Lur  espérons  ont  en  leur  ii\h.calcez.  »  Dans  feeaumânôir(XXX7l03),  on  a raJcAan"* 
«  bi  comme  s'il  sunt  trové  vestant  ou  cauchant  du  lit  où  il  estoient  oPPcié.  -   ^—-'^ *  >'*i^'*'  'x^''    .*  «'^aMÇ/iani. 


_  »  Caucha  est  aussi'  dans  Roncisvals  (p.  29, 

Chauctea  refu  par  grant  mestriese  D'uns  soiers  décopés 


xu«  siècle.)  Le  Roman  de  la  Rose  (v.  830)  donne  chàuciéà  :  c 

à  las.  »  (N.  E^  ,    -      - . 

nnr  îl^»liî  i^A  5?°^  ^*î^?^  ^^*^-  ^^>-  «  Au  destre^ing  si  lui  faites  calcier  [legant.J  »  FroiMart  O.  IV.  p  154  deVèd  citée 
SftVf  fc'J^rles  iunfttetT(rE  )'°"  ''^''  ^''^'^'  ^^'^  "<>"»  Rou/ferir  et 'donner  un  roip:^»  OuË^'at^me 


I    ■ 


311^ 


mmmm 
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in 


it?*Jr'i'  ^'*^\i,  *I^  V'"/î  T  '^•■'•»  »cJ,  i'eatlme'U  condUioii  das  ca,an,r,r,  dn  vilUge  aaOlMira  qu«  U  mienne    »   L> 
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VAJUAMTES  : 
ÇAUCKR.  Contiert,  Po«8.  MSS.  vwi  1800,  T.  III,  p.  1066. 
Caucikr.  Ihid.  T.  IV,  p.  1360. 

Caucheu  (1).  Fubl  MSS.  du  R.  n»  7080,  fol.  211,  V»  col.  1. 
Cauchikh.  J.  Enirs,  Poiis.  IlSS.  av.  laÛO,  T.  H.  p.  066. 
CiiAUCHiEK.  J.  Lt)  FevredeS*  Reirii,  HiiV.  deCh.  VI,  p.  1S7. 
CiiALÇiBH.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  ^  143,  V»  col.  1. 

Caucho  (2),  iubst.  masc.  Voici  le-  passage  où 

nous  trouvons  ce  mot  : 

Li  Uorgois  ne  tards'  plus, 

En  sa  canbrew-ntra  par  un  wiae, 

A  toute  une  masse  quarrée. 

La  cauche  fu  et  grant,  et  lée,  / 

Et  il  se  mist  eil  recoi,' 

Entre  le  lit  et  le  paroi. 

Fabr  HSS.  àa  R.  o*  7960,  fol.  89,  A*  col.  1. 

Cauçliementc,  subat.  fém.  Chaussure. 

Après  li  a  caUches  cauchiés, 
De-  saies  brunes  et  déliés  ; 
Et  li  dit  :  Sijre,  sans  faillanche, 
Par^îjiete  cauchemente  noire 
Aiec  tout  adés  en  mémoire 

La  mort  et  la  terre  où  girez. - 

Ordene  da  Cheyilaria,  MS.ihi  R.tt'  714&,  lb»;t5f;T*^col.  8. 

(Voyez  ci-après  Ciiaucement.)  Chancemente  est  une 
faute  pour  chaucernenle  ^),  dans  une  citation  rap- 
portée dans  les  deux  éditions  de'Du  Ganfé,  au  mot 
Tabardum. 

^  VARIANTES  : 

GAUGHESÉNTE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«7218,  ^  152,  V?  col.  2. 
Causementk.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  48,  R»  col.  2. 
Chaucemente.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  ^  368,  R»  col.  2. 
Chaussemgnte. 
.  Chancemente.  GIoss.  de  Du  Cange,  au  mot  Tabardum. 

Gaucheiz,  subst.  masc.  plur.  Cauchois.  Qui 
habitent  le  pays  de  Caux  : 

.  .  .  .  .  Gilleaume  semont  CaucAeiz, 

Ceuls  de  Roenv,  jet  de  Romeiz,  /- 

Et  la  gent  d'Auge,  et  de  Levin. 

Rom.  de  Rou,  US.  p.  836. 

Gauchevieille,  subst.  fém.  Cauchemar.  Ce  mot 
est  encore  usité,  en  ce  sens,  dans  le  Lyonnois  (4). 
(Ménage,  Rem.  sur  la  Langue,  p.  368.  —  Voyez  le 
Dict.  de  Colgrave  et  Cacquemare  ci-après.) 

Gauchie,  8u6s^.  /«m.  Chaussée,  levée,  chemin 
pavé.  —  Droit  de  péage.  Pasquier  croit  quènîe  mot, 
dans  son  origine,  est  la  même  chose  que  levée  de 


terre  ;  haussée  pour  chaussée,  en  forçant  un  pt u 
l'aspiration  de  17»  j&). 

Ce  mot  est  emplové  au  premier  sens,  dans  ces 
passages  :  •  Au  bout  de  lacoMC/ii^^deladite  ville,  t 
(Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  Vil,  page  627.)  On 
trouve  chausseure,  dans  le  Coût.  Gén.  T.  I,  p.'Stt. 

•  Nul  ne  peut  faire  entreprinse  sur  la  chaustêurê 

•  d'icelle  ville.  • 
Nous  disons  éhcore  chaussée,  mais  nous  ne  nops 
îPvons  plus  <^ce  mol,  comme  autrefois,  four  les 
les  de  Paris  (6).  On  di^it  aussi  chaude,  dans  le 

le  sens. 

)e  là,  on  a  appliqué  à  ce  mot  la  signiflcation  ,du 

droit  de  péage  pour  l'entretien  des  chaussées  (7)  :    „ 

Aler  ne  puis  par  maladie  ; 

Tu  ne  dois  donc  point  de  chaude. 

Eiu(.  DeKh.  Po«.  MSS.  M.  3».  mL  ^ 

(Voyez  Cauciace  ci-après.) . 

VARUNTBS: 

CÂÛCHIE.  Leur.  Glose,  du  Dr.  Fr.  (8) 

Chaucie.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  07. 

Chaussie.  Beaumanoir,  p.  1S6.  i 

Chausseuhr.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  528. 

Chaussée.  Borel,  Dict.  .  • 

Caucèe.  Du  Cange,  à  CtUcea,  Cautea,  Catmea. 

Gauchie,  subst.  masc.  Levée,  chaussé^,  chemin 
pavé.  —  Droit  de  péage. 

La  première  signiflcation  de  ce  mot  lui  est  com- 
mune avec  le  mol  précédent.  (Voyez  Borel,  au  mot 
Chaussé.)  Cet  auteur  cite  ce  passage  des  Chron.  de 
Hainaut  où,  parlant  des  chaussées  de  Brunehaut, 
on  dit  :  «  Les  tuèrent  tous  inhumainement  sur  le 
«  chau4i%é.  »  Nous  trouvons  causées  au  pluriel,  en 
ce  sens,  dans^ritt.  Loix  d'Ânglet.  Ibl.  31  :  •  Adoo- 

•  ques  soit  enquis  de  pounts  et  de  causeys.  •  ^ 

Ce  mot  Signifioit  aussi  le  droit  de  péage  pour 
l'entretien  des  chaussées.  Du  Cange,  au  mot  Fûcata, 
cite  ce  passage  :  ■  Chest  le  manière  coment  on 
«  culle  le  cauchié  (9)  à  fouée  de  Corbie.  »  (Voyez 

CaUGHIERS  et  CUAUSSIÉ.)  ,       . 

VARIANTES  : 

CAUCHIÉ.  Le  Fè^Te  de  S.  Reini,  Hist,  de  Ch.  VI,  p.  124. 
Causeys,  plur.  Britt.  Loix  d'Aiiglet.  foL  31,  R». 
Chaussé.  Borel,  Diet. 


(1)  Gaucher  avait  aussi  le  seps  do  calcare,  fouler,  presser  :  a  Mesure,  dist-il,  aempUe  et  chaucheiç  et  sorussant  (dans  ua 
Serm.  de  S*  Bernard  ;  en  lat.:  mensuram,  inquit,  conferta^  et  coagitatam  et  sUpereffluentem.)  i  On  lit  aussi  au  reg.  113, 
an..  1378,  p.  172  :  «  Icellui  suppliant  et  Iii^arguerite  de  l'aage  de  .xuu.  ans,  éstans  ensemble  avec  autres  "^rsonnes  en  la 
grahche,  là  où  jl  cauchcnent  un  tas  de  foing.  >  (n.  k.)  ^ 

(2)  Lisez  càuche  ;  «  Le  bourgeois  monte  par  un  escalier  à  vis,  aveci^)  un  marteau  :  le  lit  étant  haut  et  large ,  il  put  M 
cacher  dans  la  ruelle,  't  Cauche  n'est  que  la  prononciation  picarde  dethausse  ;  voyez  la  citation  suivante  et  le  Glosa,  kit. 
ft.  (B.  N.,  7679),  où  ocrea  est  traduit  par  :  c  House  de^fer,  vel  cauche  de  fer.  »  (n.  k.)         j^ 

(3)  La  citatiOD  est  dé  Baudouin  de  Cendô  ;  Uenschel  (YI,  476,  c.  3)  imprime  :  «  Et  poin  t^H|,  si  que  ne  mente.  Bons  drae, 
liages  et  chaucetnente.  »  (n.  E.)  -—  ^Ip  . 

(4)  En  languedocien,  le  cauchemar  se  dit  chaouche-vielio.  l'a  vieille  qui  presse.  Vielio  représente^  la  pajrtie  germanique 
mar,  démon,  incube  de  la  nuit.  Paré  l'a  nommé  chauce-poulet.  (n.  eO 

(5)  C'est  la  forme  employée  par  Froissàrt  (éd.  Keryyn,  IV,  17)  :,  k  Et  faisoit  les  fenunes  de  la  ville,  dames  et  autres.  defEaire 
les  cai(rAie«  et  porter  les  pierres  asocretiaux..»  I»étymologie  est  caknato  (via),  routa  dont  la  terre  a  été  foulée.  (y<»T 
Cauchier.)  (N.  E.^  -  .  °  .     ^ 

(6)  On  ht  aux  Ordonnances  (II,  380,  xiv*  siècle)  :  c  (Chacune  en  droit  soy  lacent  refaire  les  chauêêéet  [de  Paris],  quant 
elles  ne  seront  suffisantes.  »  (n.  s.) 

Cl)  «  CAaiicteest  une  ooustume  assise  et  establie* anciennement  seur  chars,  seur  charretée ,  seur  somiers  chargés.  » 
(fflst.  des  Métiers,  275.)  (N.  &) 

(8)  BeaumAnoir  (X^il,  27)  donne  eaude  et  cauchie  (XXV,  12) ,  Joinville  donne  chaudée  (§  192',  §  210),  mais  M.  de  YftaXtj 
imprime  chaude,  (u^  >•)  -         • 

__ig)Jiengçhel  imprime  cakichie  (III,  p.  331,  c.  3.)  (N;  E.) 
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Ganchl^n  (I),  tuUt.  ma$e.  Chaassure.  — 
Cbaus6ée.  —  Droit  de  péage.  . 

On  ae  sert  de  ce  mot,  au  premier  sens,  en  parlant 
de  la  chausMtre  de  la  S"  vierge  qu'on  montre  au 
Pof  eu  AuTe\,oe,  et  à  Soiaaons,  dans  l'Hist.  des 
Trois  Maries,  en  verai  m.  p.  99D.  On  écrivoit  aussi 
chaucieri  avec  la  même  signiflcltion  : 

Puis  piist  sa  robe,  et  la»  deniers, 
Ne  U  laissa  nés  (S)  les  chaueiert. 

rièl.  M».  4i  9>  G««i.  M.  78,  V  eoi.  3. 

Ce  même  mot  est  aussi  mis  quelquefois  pour 
chaussée^  levées  faites  pour  retenir  les  eaux  : 
«  Après  les  dits  jours  passez,  le  dit  bailly,  avec  tous 
«  les  dits  eschevins,  va  visiter  les  dites  rivières  et 

•  cours  d'eaux,  et  cUemm»  ei  cauchien.  »  (Goût. 
de  Richebourg,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.M,  page  392.) 
On  lit  plus  haut  chaudes. 

Enfln  ce  mot  est  employé'pour  le  droit  de  péage 
sur  les  chaussées.  •  La  ferme  de  cauchiers  ^ùppar- 

•  tient  à  la  dite  tille  dont  le  fermier  doit  avoir,  de 

•  chacuns  chariots  deux  denier^,  upecharrette  un 

•  denier,  et  de  chacune  beste  dievaline  une  obole.  » 
(Coul.  de  Pernes,  au  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  389. 
—  Voyez  ci-après  Gauciage.) 


VARIANTES  * 

CAUCHIERS.  Rist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS. 
CaAUCiKKé.  Fabl.  JfSS.  de  S.  Germ.  fol.  78,  Y*  coi. 


320. 


Cauchois,  subst.  masc.  Le  patois  du  pays  de 
Caux.  «  Quand  quelques  uns  de  sa  nation  l'eurent 
«  oui  parler  son  cauchois,  ils  se  prindrent  à  l'arrai- 
?  isonner.  »  (Contes  de  Des^Perriera,  T.  I,  p.  54.) 

Gaaclage,  subst.  masc'  Droit  de  péage.  Ge 
droit  est  dû  sur  les  chaussées.  (Laur.  Gloss.  du  Dr. 
Fr.  et  Du  Gange,  au  mol  Calcagium.)  «  Chevalier 

•  ou  flis  de  chevalier,  sousl'aagede  vingt  cinq  ans, 
«  sera  francq  et  exempt,  en  ensuivant  la  coustume 
«  généralle,  de  payer  tailles,  subsides  ou  tonlieux 
«  cauciage  (3),  forage,  assis,  et  maltoles  de  vin.  » 
(Goût.  Gén.  T.  I,  p.  815.)  La  même  disposition 
se  trouve  au  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  II,  page  53, 
et  on  y  lit  chauciages.  On  lit  aussi  (Ibid.  page  81.) 
«  Ne  pourront  mettre  de  maltote,  vinage,  ponte- 

•  nage^  chauciagey  etc.  *  ^_ 

VARIAflTES  : 
CAUaAGE.  Coût.  tien.  T.  I,  p;  815. 
'  Cauceaoe,  Chauciaoe.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  53. 


Caucigar.  verbe.  Poulèr  aux  pieds.  (Du  Cange. 
au  mot  Cauda.) 

Gaudalre,  adjectif.  On  appeloit  ritm  caudaire, 
suivant  Fabri,  Art.de  Rhélor,  roi.  16,  .  peur  ce  que 

•  une  seule   et   dernière   syllabe  convient  avec 

•  l'autre,  aucunes  fois  toute  entière,  aucunes  fois 

•  depuis  le  vocal,  et  aucunes  fois  en  seule  termi* 
«  naison.  •  Exemple  : 

Pour  l'amour  de  mon  aniy, 
Le  jour  de  la  S.  Remy, 
Je  vueil  dire  une  cba'hson  ; 
Il  est  tant  gent  et  mignon  : 
Pleust  Dieu  que  fusse  avec  luy. 

V       Fabri,  Art.  da  RMior.  fol.  It,  Vv 

Caudelée,  subst.  fém.  Espèce  de  bouillie.  On  se 
sert  de  ce  mot,  dans  la  Beauce,  pour  désigner  ce 
qu'on  nomme  ailleurs  chaudeau.  •  C'est  une  viande 
«  qu'ils  font,  en  ce  pays  1.1,  de  farine,  et  de  quelques 
«  moyeux  d'œufs,  mais  à  la  vérité  je  ne  sçaurols 
«  pas  dire  de  quoy  elle  se  fait  par  Iç  menu,  tant  y 
«  a  que  c'est  une  fapon  de  bouillie  et  l'ay  oui  nom- 
«  merde  la  caudelée  (4).  »  (Contes  de  Des  Perr.  T.  II, 
page  76.) 

Caudiere,  subst.  fém.  Chaudière.  En  Norman- 
die et  en  Picardie,  le  peuple  dit  enco^e  caudiere 
pour  chaudière,  et  en  général,  darts  ces  provinces,* 
on  ne  prononce  que  le  c  dans  le  ch.  «  Tout  ce  qui 
«  tient  à  cloux,  fer,  ou  chiment,  en  quelque  heri- 
«  tage,  est  tenu  et  réputé  du  fons,  en  ce  réservé, 
«  les  caudieres  (5)  et  autres  vaisseaux,  et  u^tensils 
«  appropriés,  et  servans  à  quelque  cuisine  que  ce 

•  soit.  ^  (Goût.  (^n.  T.  II,  p.  955.) 

VARIANTES  : 
CHALDIERE.  Marbodus,  col.  IGftl. 
Chaldbre.  Marbôdus,  MS.  de  S.  Victor. 
CaudièR«.  Coût.  Géh,  T.  II,  p.  îr>5. 
Chauldiere.  J.  Marot,  p.  26.  «. 

Caudrelac,  subst.  masc.  Chaudron.  Mouskes, 
parlant  de  la  prise  d'Avignon  par  S'  Louis,  ajoute  : 

....  Li  Rois  vot  as  povre.s- gens 
Partir  les  plus  vius  garnimens  : 
Caudrelac  (6),  paieles  et  pos. 

Pb.  Mousket,  MS.  p.  70(. 

Caûe,  subst.  fém.  Chouette.  Mot  picard  (7).  (Nicol, 
Dict.  au  mot  Chôuca.) 


C&  mot  a  été  tait  sur  calcearius.  Ce  peut  être  aussi  l'infinitif  cauchier,  pris  substantivement,  (n.  e.)    ~  * 

Pour  neis.  (n.  K.)  '  ~ 

La  forme  calciage  est  dans. une  Charte  de  1213  (ap.  Miraeum,  I,  736;  c.  1.)  (n.  k.)  - 

(4)  c  Braster  un  chaudeau  »  est  une  métaphore  ft-équente  en  ancien  français.  Dans  Beile  (str.  75)  :  «  Qui  à  fait  à  ma  Aile 
htwter  si  fait  chaudel  f  »  A.U  }uv*  siècle,  op  lit  dans  Cuvélier  (v.  20654)  :  <  Se  cel  aigle  tenoie  qui  brassa  ce  chaudel  En  tel 
cage  seroit  mis.  >  ^nfln  Froissart  (XV,  22)  n'a  pas  écrit  cordel,  comme  l'imprime  Buch<$n,  mais,  caudel  :  s.  Et  disoient  là  les 
aucuns  que  le  duc  de  Bretaigne  avoit  fait  et  brassé  tout^ce  caudel.  »  La  racme  est  un  diminutif  de  caldutn  (calidum).  (N.  t.) 
-,(5)  Caudiere  est  déjà  dans  la  Chanson  d'Antioche  (VII,  899)  :  c  Qui  donc  veist  cel  aae  ocire  et  destrenchier,  Et  mètre  en 
lâC9tM{i«ffe  et  sorlegrant  brasier.  »  Aùxn*  siècle,  dans  le  lib.  Psalm  p.  167),  on  lit:  <  Moàb  est  caldere  de  la  flieie 
espérance.  >  CAaud!iSre«  est  dans  Aliscans  (v.  4081.)  (N.  B.) 

^  Oa  lit  dans  une  Charte  de  1274,  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  (Chambre  des  Comptes  de  Lille,  Cart.  I,  cb.  964)  : 
c  Nbus  avons  donne!  à  k>ial  censé...  no  tonliu  de  la  blaverie,  des  dras...  dou  caudrelach.  »  Au  Cartul.  21,  de  Corbie,  fol.  ^7, 
an.  1348:  c  Yietcaudrelas,  le  poise  doit,  un,  pb.  et  le  noeuf.  n.  den.  »  Enfin,  au  reg.  JJ.  142  :  an.  1392  ,  p.  192  :  t  NaMeu 
Brdart  marchant  de  chaudrelas  demeurant  a  Amiens,  se  efforça  de  vendre  un  serans  à  seraucier  Un.  »  On  le  voit ,  cette 
forme  est  toute  septentrionale.  (M.  B.)  ^; 

(7)  On  lit,  dans  Marie  de  France  (foble  48))  :  c  Q'un  vilein  dist,  ki  nurrisdeit  Une  kauwe  que  mult  ameit  »  ;  daûs  Berte 
(XXXIII)  :  ff  Sa  colors  n'estoit  pas  en  semblance  de  choe.  »  On  mt  encore. en  français  choue,  en  wallon  chaue,  en  nfmurois 
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Ciiuf,  ad;'.  Chauve.  —  Surnom. 

On  employoit  autrefois  l'exphession  U  eauf  ti  U 
kievelu,  pour  sijrniner/oujdj.Ph.  Mouakes.  ptrlanl, 
de  la  bataille  de  Douvines,  dil  que  ceux  qui  né  fui- 
rent pas  : 

......  Furent  prip,  ç«  dui,  ç»  troi , 

Coume  li  oisillont  au  broi  : 
Et  U  cauf  et  li  kievplut 
I  furent  englué  Mn«  glut.  ^ 

Pti.-ll«Mkà^  M.  ^  m 

On  donna  ce  suinom  à  celui  de  nos  rois  que  nous 
appelons  encore  le  Cliauvp. 

Sot  à  nom  Garle»  li  cau$. 

m.  MoMfcw.  MS  p  3M  «t  «Htm 

yaruhtcs  : 

CAUF.  Ph.  MouRkes,  p.  tS3. 
Caus.  Ibid.  p.  :^21. 
CuAUF.  Borel,  Dict. 

Gaufalre,  subst.  Chauffage.  (Duchesne,  G^o. 
de  Montmorency,  p.  38C.)  , 

Caufer  (2),  i'er6«.  ChjuiTer. 

Puis  se  ccuch*  sire  Gomber*, 
Quant  îu  caitfi'»  au  fu  dMluèle. 

Pibi.  MSS.  4a'R.  ■"»».  M.  IM.  n*  «i.  1 

Le  peuple  prononce  encore,  en  Normar»die.  cam- 
fer.  Il  dit  aussi  caufout,  pour  cliauffei-vous, 
coTniie  voul'ous.  pour  voulez-vous,  et  ainsi  des 
autres  expressions  analos^ues.  Fabri  a  remarqué  ce 
terme  chuuftiusoiïcoffoui.  AjtdeRhélor.  fol.  59.   3 

Caurruire  (1,,  subst.  ;Voy-  l'Inv.  des  Joyaux  de 
Ch.  V,  à  la  suite  de  son  llisl.  par  Choi5y,  p.  Sll^ 

Caufoiir,su&s/.  nuise.  Four  à  chaux  ;5  .  On  litcdH- 
founei  briquetries.  (NouvtC.G.T.  II,p.  i69, col.  I, 

▼ARIà^iTEA': 
CAUFOUH.  Nout.  Coût.  Gén.  T:  U.  p  «B.  ooL  1 
Chailfol  R.  Percef.  Vol.  I.  fol.  113,  R*  coL  1 
Chai  TKOLH.  Ibid.  fol   140.  Y»  toi.  •( 
Chal'Lxfol'rs,  piur.  ILid.  foL  90.  R*-col.  1. 


Caahftre,  tubtt.  EsoM  d'aDimtl.  ;Rab^tti, 
T  IV,  p  Î74  ; 

Gaolie,  tuUt.  fém  Qo«oé.  Oali(,  dans  une  nol0 

sur  la  ptfe  80  dt%  Assise*  de  iènisalem.  où  il  t'a|it 

de  rarmure  des  sêryens  à  pied  daos  les  Gafea  4t 

'bataille,  qu'ils  avoient  «in  gambes  astelécs  (car- 

•  hiesdecltsse  et  garDiesdet«iiJ^delMleioe(ei,<Mi 

•  de  fttst.  •  ^ 

Cadle.  iibtt.  Cbou  T;  —  Ttge  S\ 

On  lit,  au  premier  sens  de  diou.  cAmU$  ambôHf, 
pourchoox  i  l'buile,  dans  Rabelais,  T.  IV,  p.  iHk. 
i\6j.  Cotfrure,  D»cl  )  ' 

Oudin  et  .Nicet  disent  CûuU  dherbe,  pour  tifCv^). 

Canletle,  tubti.  fém.  ÏApitt  de  mesure^aos 
l'Artois,  la  cauktte  a  tau  de  vie  sifnine  la.  moitié 
du  demi-septjer  appelé  potée.  On  dit  ekûuUt  et 
chaîute^,  dans  quelques  eodroiis^k  la  Boujrfofoe, 
pour  une  très  pelJte  mesore,  qui  peut  répt^ndre  ^ 
U  roquille. 


faut 
it3. 


Caullfrorl,  tultt.  wuue    Cboax-Aeurs.  Il 
lire  c^uiifUfTi  (10>,  dans  les  Contes  d'Eu trap.  p. 

Caolx,  sii^:  mûu.  Peut-être  a-t-on  voulu 
designer,  par  ce  mot  les  écoliers  du  collège  d€^' 
Qioieis,  dans  le  passage  suivant: 

Sooiw  qwH  éoctf^at  tl  a  omj 
Hm  igriaàê  camOtmr*  radhoncsoix 
*-    Far  ko7.  rpr*.  «ovè*  Ptttoiay 
Qm  rtfBMU  JÎm  BKiU  emmix 

'        Nbl  %.i  ê»  StW  Lr»n  H.  M.'».  V. 

Caapclon  11  ,siite/ 
Ducs  «le  Bret  fol.  31i 


fem.  Cautk>n   OnJunn.des 


Caapelr«pe,  t«&s/  C^usseirappe  Espèce  de 
chardon  It 


Im  fOT  c^mprtr^fif.  H  chf- 


/ 
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.  ,~  {\)  C'était  unp  locution  fréquente  chés  le«  poètes  au  moyer.-.;^.  pcmr  (bn 
Iloncisvals  (p.  149)  :  c  U  ni  ti>t  }0«e  ne  cherHmz  ut  (ck.mmz    »  ku  xior  tmtcki.  m 
la  ville  )if  cfmuf  ne  chevrlu.  »  U  en  est -4c  nHae  daA*  U  Cfc/r  é»  timm»  iSSà    « 
n'i  atenderiéb  m  cauf  ni  krcetv.  *  Et  «itasi  dans  Reoart  (t   tSSTt^  ~  i 
ne  inaux,  Fors  oulx,  ne  chevelai  ne  caus   t  {\.  m.  • 

(2)  La  racine  pst  calefoi-ere,  qu'on  a  dû  prt>oco<^  f«-'</srr  .  •■tresne^l,  le 

(3)  Les  rhauffeiir»  étaient  conoua  au  mv  tir<i«    «  Po'^r  c«  q 
rançon,  lui  rhaufferent  ai  fort  et  apfiretttfuremt  tes  c4*i:^ti»  de« 
p.  45i.  an.  1431).  On  lit  des  133K.  an  re«)J   71.  ^  Z»    t  S««|» 

(4)*Le  mot  a  le  sens  de  rh,imf<Mr.  aa  ref  MK,  p.  74.  a».  tITI    i 
(5)  On  Ut  au  res.  138.  p.  i43,  aa  13B0     «  V*  ««pfteM  iiw<  vert  ka  <■ 
Cétoit  aussi  UDÎlnMt  (JJ.  19B.  p.  Ml  aa  1461)    •  La  mpfkamti  fii—f  <m 
passage,  appelle  chauffopr.  en  la  cha>t»Oentt  de  S  hmm  m  Bvttcmi  «■  la 
(Cart.  A':ei  1^1  de  Corbte.  an  1419,  foL  74,  r>) .  c  Favraat  fcmwii.  fiatffe» 
riens  copper  de  gros  mairieng  »  (st.  »  )^ 

<6)  Vers  la  Tin  du  xni*  uede.  le*  gmtAM  et 
brochier  gantelés  de  bolnne.  for*  «ur  tetle*  •«*«••,  «*  ^'li 
propre  aux  *«*Tg*nt»,  pm*<p>e  GàiL  Gaiart  dâ  «•  ie^ 
plates  clouée*.  >  ^Voir  dam  M.  Qoiclfectat  ta  fiaïf  éa  ki  ^  fr7 
O)  Caulet,  dans  le  Sord.  e«t  la  mom  ém  ektm  4 
Q<)  Caute  est  un  impôt  màa  pe«it-4taa  Mr  la  ovralatoea  icmiim-t    « 
le  jugenieot  et  le  exécutK>tt  éin 
V0>  Intercale!  ici  cnnlsmdt»t* 

(\0}  On  dit  aujourdlHU,  ••  iXalàaf^    timth^mn  (Y  g.  V 
(11  )  L  orthographe.  daa«  hemmwintm  it9(,  ma-cmméimm  .  m.  Un^  éf 
(ti)  Cest  la  centaure  cmitttrmmm^é»  fiMt.^  M 
roncesr  y  a  Un  t.  oncpe/nappr*  et  iiwiè  m  pMr|VMaa  .  0%i  r 


act»ei 


Aa   ur  ««ecle .  <w 
Bcrv  *tT  UT)    c  .V« 

le  tmm  iordata 


à 


Ut 


àtLOM 

X   ea 


a  «a  fnmfmf 


et 


171. 


) 


.) 


la 

> 


D«  m 


de 

le 


Boa,  at  %9  poROBt 


« Q«e  fca  aa 

.  371  »  CèUtf  Ta 
Bt  4* 


«« 


',■;• 


/-:..■ 


^)  àsfot  (TbèausUick,  tl),  écnt  :  «  Dca.  Uult  il  que  vous  «utrca  parli«t  aussi  d«  U  gu*;fT«,  qui  retMmbles  propreiiiorit 
IX  laswnmi .  car  vuus  aves  bteo  un  coustt^u,  mais  vous  n'avez  powl  d«  cusur.  >  (M.  K.) 
(6)  Ctat  par  eorruptioo  qu  on  (lit,  ds  ncM  jours,  cdMeu»-  (ra«*t«(i««.  (N.  i.) 
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▼ARIAirTES  : 
CAUPeTRAPB.  luit  Dèsch.  Pûë».  MSS.  fol.  M4,  col.  t. 
(VuFrrniA^  Ibid.  fol  66,  col.  1. 
CaUfpvtbspk.  Ibid.  fol.  7,  ool.  1. 

Caopreft8«r,  verbe.  Comprimer,  oppresser. 
C'esi  peut-élre  une  faute  pour  compretser. 

Car  l'anami  <^i  noa  eaupresêe, 
N«  bet  tant  nen  corne  confesse. 

INrf».  MSS.  (Tanl  iSOO.  T.  IV,  p.  1318. 

Cauquen^are,  sû&s/.  Cauchemar.  —  Incube, 
sorcière. 

Ce  mot  étoit  autrefois  féminin,  il  est  maintenant 
masculin.  Nous  l'employons  encore  pour  désignei* 
celte  oppression  que  sentent  quelquefois  ceux  qui 
dorment  couc()és  sur  le  dos. 

Autrefois,  on  atlribuoit  cette  oppression  ù  des 
incubes,  qui  pressoient  la  poiti-ine  et  anôtoient  la 
respiration.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  pris,  au  pas- 
sage suivant  : 

Griffons  hideux  qui  mangent  gens, 
Baiiiares,  et  flers  lougaroups 
Veilles,  et  laides  cauquetnares  (i). 

L'Amant  vert,  dU  par  Boni. 

C'est  aussi  en  ce  sens  qu'il  faut  l'entendre,  dans 
les  divers  passages  où  Rnbelais  l'emploie.  Il  n'y 
signifie  autre  chose  que  ceâ  êtres  imaginaires 
auxquels  on  atlribuoit  de  donner  -le  cauchemar. 
Borel  appelle  cette  m  a  Ind  ie  p^sar/,  cequj  a  donné 
|lieu  à  une  plaisante  méprisedans  le  Dict.  Univ.  On 
s'est  imaginé  que /j^sarréloil  le  nom  de  l'auteur 
des  vers  que  nous  venons  de  citer,  et  que  Borel 
rapporte  en  ce  même"  endroit. 

VAHIANTES  : 
CAUQUEMARE.  Oudin,  .N'icot,  Dict. 
Cauouemakrk.  Rabelais,  T.  IV,  Ane.  Prol.  p.  19. 
CooUEMAAB  Oudin,  Dict.  Fr.-Esp. 
COQUEMARRE.  Malod.  d'Amour,  p.  159. 
Calchehare.  Nicot,  Monet,  Dict..  ^ 

Chal-chemahre.  Oudin,  Dict.  Fr.-E.sp. 
CHAfiSRJiARE.  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille. 
Chalcemare.  NitoT  J>ict. 

CUALCEMARRE,  CllJUCHBMENT.  '  ^ 

Cauque  ren,  sw6s/.- Quelque  chose.  C'est  un 
mot  languedocien.  (Dict,  de  Borel.) 

Caure,  subst.  Cha.leur.  On  lil,  en  ce  sens  : 

De  qui  caure  ne  fu  ains  sentie. 

Maiitrë  Will.  Po<».  MSS.  V»t.  n«  1  iOO,  (ol.  36,  R«. 

Un  ancien  poëte  s'exprime  ainsi,  dans  une  invo- 
cation à  la  S"  Vierge  : 


Rlriere  en  cui  •'Mnetie,  et  s'escure 
Cis  ors  siècles,  soulliés  de  vanité  (^), 
Caurrema  froiaour,  renroidomens  d'arduris,  etc. 

P<H«.  MSS.  Va».  ■•  1400,  col.  It5,  R*. 
VARIANTES  : 
CAURE.  Pool.  MSS.  Vat.  n*  1400,  foi.  36,  R».  • 
Caurrb.  Ibid.  fol.  125,  R»  ^3). 

Gaurette,  subst.  fém.  Espèce  d'arbrisseau. «Dans 
le  Cambresîs,  caure  Tl),  caurette,  se  dit  pour  coudre 
coudrier.  (Voyez  ci-dessus  Caur.)  ' 

Poellles  de  cdurettga, 
S'envoUent  au  vent.    * 

J.  Mollnet,  p.  131  et  133. 

Caus,fld!;.  Ardent,  empi^ssé.  Proprement  chaud. 
On  a  dit  au  figuré  : 

;_  De  clore  pq  soiez  si  cauê  (5). 

Po«a.  MSS.  avant  4300.  T.  IV,  p.  1155. 

Causa  (6),  subst.  fém.  Chose.  Mot  béarnois.  (Dict' 
de  Borel.)  De  là  causa  sagrada,  pour  chose  sacrée 
dans  le  For  de  Béarn.,  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.)  ^  ' 

Gausaian,  subst.  rfiasç.  Terme  de  pratique. 
Achepteun  âecausaian{l),  sïgnifie  celui  qui  achète  le 
droit  de  se  mettre  au  lieu  et  place  d'un  plaideur 
ayai^t  cause.  «  Un  notable  achepteur  de  causaiUns 
«  et  choses  litigfeuses.  »  (Contes  d'Eiilrap.  p.  14.) 

Causaires,  subst.  masc.  On  s'est  servi  de  ce 
mot  pour  désigner  une  espèce  de  proteslans,  dans  la 
trad.  fr,  de  l'Hist.  de  M.  de  Thou,  T,  VI.  (V.  Cause.) 

Cause,  subst.  fém.  Cause,  mot  subsistant.  — 
Chose. 

Dans  le  premier  sens  de  cause,  ce  mot  se  trouve 
dans  S'  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  3. 

C'est  un  mot  du  patois  languedocien  (8),  (Nicot 
Dict.  et  Le  Duchat,  sur  Rab.  T.  H,  p.  133.) 

Je  ne  marquerai,  sur  ce  mçl  très  en  usage  (9),  que 
quelques  acceptions  anciennes  : 

l'  La  cause  fut  un  nom  que  les  Huguenots  don- 
nèrent à  leur  association  en  1.568.  C'est  h  ce  sujet 
que  Pasquier  dit  :  «  Combien  qu'ils  prennent  les 
«  armes' sous  le  prétexte  de  religion,  si  ont  Hs  donné 
«  à  leur  entreprise  nouveau  tiltré,  l'ap^ellant  la 
«  causCy  mot  qui  s'est  insinué  entr'eux,  par  une 
«  forme  de  république,  populaire,  pour  monstrer 
«  qu'en  ceste  querelle  chacun  devoit  contribuer, 
«  comme  y  ayant  le  petit,  en  son  droit,  pareille 
«  part  que  le  plus  grand,  et  à  peu.dire  que  c'est  la 
«  cause  commune  d'eux  tous,   tant   en    général 


(1)  Compare»  Cau/-<?mei//«.  (N.  E.)    •  '  ,  ' 

(S)  Trad.  :  Se  nettoie  et  se  cure  cet  ord  siècle  sd^uillé...  (n.  E.)         ;  v     - 

(3)  On  Ut  encore  dans  Partonopex  (vi  7457)  :  «  Elle  a,un^^ipe  porphné.  Bien  faite  à  oevre  sarasîne ,  Sainale  est  dot  le 
coure  d'esté.  »  (N,  e.)  »  •  f       .^ 

(4)  C'est  aussi  le  nom  vulgaire  du  noisetier  sauvage,  (n.  E.)  .  ' 

Œ)  On  lit  au  xit*  siècle,  dans  Roncisvals  (p.  194)  :  «  Icel  jou»*t  moût  caut,  et  li  ciel  fu  serin.  »  C'est  le  cas  réaime  •  le  cas 
BOjet  est  dans  la  Chanson  de  Roland,  caiz  (str.  266).  ,  v»»  rcKuue  ,  le  cas 

0J?  Le  mot  est  aussi  toulousain  ;  dans  une  Charte  de  1160  (A.  N.  J.  320,. n»  85  ;  P.  Meyer,  Textes  Provençaux,  p.  165  j  ■•  47) 
OQ  ht  :  c  Conoguda rauso  sia  a  toz  homes  que  aquesta  veiran  ni  [ajuziran  ligir  que  eu  R.  Guilabert  de  Sant  Félix.  »  (n   e  > 

(7)  n  vaudrait  mieiut  écrire  coM»r' aian<  ou  di/an^  (n.  E.)  ' ..  \. 

(8)  On  trouve  catfse  au  xv'^iècte,  dans  une  copie  des  Fors  de  Béarn  :  «  Con^gude  cdtise  sia  que  Mossen  Gaston  besconte 
^Besm.  »  (P.  Meyer,  n*58,«p.  181, 1.22.)        •  i  -       ♦ 

(9>  CAose  est  leipol  populaire  fait  sur  ciiusa,  par  la  transformation  régulière  de  au  en  o.  Cause  est  un  mot  de  légiste  qui 
pense  «u  Utin,  c«  de  scolastique  quiaibesoin  d'un  doublet  philosophique.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  Beaumanoir(XXXVI,  6) 
«DU  eoMwnast  l'ostel  Guillaume  parce  qu'il  le  creoit  à  bon  et  poi'  cause  de  t)one  foi.  »  De  même  Oresme  dit  dans  sèn 
fthique  (il):  «  Féycité  est  de  Didu  principalement  causée  qui  est  généralement  cause  de  toutes  choses.  »  (s.  ^.) 
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HÙn'uiMo7ro!"li'  «)")  A^xur 'iterè,  on  iii  dana  la  Ho«e'("v/^W«>    •  Chnttée,  qui  dame  doit  PHlre  Kt  d«»  ro»e«  et  de»  Umlon».^» 
(;,/niW,/,i  ne  M««  nioiaiequuu  XIV' Hl*clp,dnn«  la  traduction  de  TiU'-Lixe,  par  Uercii^^^  20,  v»):   t   U  beauté  et   la 

.A<i.sri'^f  ito  Lucrèce.  »  C'eat  *  ■     •••  .-  w,_  .        . 


,  uuiiHi  ta  forint!  du  Méiiagier  et  de  Frolaaart.  (H.  B.) 
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«  qu'en  particnlier.  »  (Lelt.  T.  I,  pages  295  et  296.) 
Churles  IX,  là  niiit  de  la  S'  Barlnelemy,  «  voulut 
«'voir  mourir  le  bonhomme  M.  de  Bnquemaut  et 
«  Cabaznes  chancelier  de  la  cause^  et  d'autant  qu'il 
«  estoitnuit  à  l'heure  de  {''exécution,  il  flt  allumer 
«  des  flambeaux.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  11.) 

-  2«  Cause  motive,  se  disoit  pour  cause  détermi- 
nante. On  lit  au  sujet  de  David  : 

Il  peachasTec  Batsabée, 
Ce  fut  défault  de  aa  p^naée, 
Celle  n'en  fut  cause  motivé.  ^^ 

lut.  DwKih.  Poët.  1189.  fol.  559,  col.  8.  \ 

3"  Causes  des  jeudis  et  des  samedis.  On  app|itoit 
ainsi  les  causes  dont  l'objet  de  la  demande  etoikde 
trois  livres  parisis  et  au-dessous.  (Coût.  d'OiMe- 
narde,  Goût.  Gén.  T.  1,  p.  1060.)  p 

4*  Cause  gaye  ou  grron^.  Cause  dont  le  sujet  ëlbit 
plaisant  et  que  les  clercs  de  la  Basoche  plaidxfi^nt 
autrefois,  pour  se  divertir  le  jour  du  mardi  Jjjras. 
Du  Tillet.  dans  l'Hist.  de  la  fête  des  Foux,  p.  %fait 
allusion  à  cet  usa^e,  lorsqu'il  parle  «  des  tribiinaux 
«  où  l'on  plaidoit  sur  lafln  du  carnaval  uneloause 
«  choisie  exprès,  et  appellée  cause  gaye  ou  avé4se.  » 

5°  On  disoit  à  sa  cause,  pour  à  cause  de  1^1.  «  La 

•  peine  et  le  traveil  que  à  sa  cause,  et  par'sa  des- 

•  loyale  trahison  que  j'ay  souffert.  »  (Gér.  de 
Nevers,  2*  part.  p.  97.) 

Q'  A  cause  de  conseil,  pour  en  iHaAière  de  con- 
seil. «  Le  conte  d'Ostrevan,  aux  paroles  etremons- 
«  trances  de  Fier-à-Bras  bastard  de  Vertaing.  se 
«  enclina  du  tout,  car  advis  luy  fut  que  il  le  con- 
«  seilloit  loyaulment.  Et  quant  il.  en   parla   au 

•  seigneur  de  Gommegnies,  il  luy  en  dist,  à  cause 
«  d£  (i)  conseil,  autretant,'et  aussi  firent  tous  ceulx 
«  qui  1  amoient.  »  ■  (Froiss.  livre  IV,  p.  222.) 

Jl'  Avoir  la  cause  pour  soy,  pour  avoir  raison. 
(Percef.  Vol.  VI,  fol.  82.)  On  Ut  (Ibid.  Vol.  V,  fol.  58) 
avoir  bonne  cause,  au  môme  sens.  De  là,  cette 
expression  pour  cause  que,  c'est  à  dire  par  la  rai- 
son que,  parce  que.  •  Je  m'arrestey  au  heu  de  Luc, 
oi  pour  cause  gue  (2)  j'avoie longuement  travaillié,  et 

•  a  voie  besoin  de  repos.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  17.)  (3) 

Causer,  verbe.  Parler,  traiter.  —  Occasionner. 

—  Alléguer.  --'  Prétexter.  —  Citer  en  justice,  jaccu- 
ser,  reprocher.  —  Engager  (4). 

On  lit  au  premier  sensdi^  parler  : 


Car  il  est  tems  de  reposer; 
Ne  veut  plua  à  nulluy  choaer.' 

Hht.  <lM  Troi«  MaHm,  «a  T«n,  MS.  p. 


vm. 


Nous  disons  encore  causer,  dans  ce  même  sens  ; 
cependant  soir^usage  est  beaucoup  moins  étendu. 
On  ne  diroit  plus  comme  datns  ces  vers  :  f  , 

D'autre  part  ton  épitre  couM 
De0  robes  qu'il  leur  fault  avoir. 

BMt.  DM«h.  PUM.  MSS.  fol.  559,  ool.  3. 

On  a  môme  appliqué  ce  mot  flgurément  au 
ramage  des  oiseaux.  «  Les  oyseaulx,  par  la  dbul- 
«  ceur  de  leur  voix  causent  leur  son  doux  et  mélo- 
«  dieux  parmj[  les  prez,  etc.  •  (Le  Jouv.  ms.  p.  15.) 

Causer  signifie  encore  occasionner,  être  cause. 
On  trouve  causare,  au  môme  sens,  dans  Du  Can^a. 
Autrefois  on  le  construisoit,  pris  dans  cette  signifi- 
cation, avec  l'infinitif. 

Causent  larmes  espandre. 

Gratin,  paye  963. 

On  emplQyoit  aussi  ce  mot  pour  alléguer. 

<5uy  son  playdoyé,-je  cause 
Chose  qui  sert  à. mon  office. 

CèquIUart,  p.  78. 

De  là,  ee  mot  a  été  mis  pour  prétexter.  •  ComlHea 
«  que  le  désir  d'entendre  la  charge  de  l'ambassï- 
«  aeur  de  l'Empereur  m'eust  mené  à  la  Cour,  tou- 
«  tesfois/ay  causé  mon  voyage  sur  ce  que,  etc^  • 

(Mém.  Du  Bellay,  T.  m,  p.  4110 

Enfin  ce  mot  a  signifie  citer  en  justice,  accuser. 
On  disoit  :.  causer  criminellement.  tBout.  Somm. 
Rur.p.  bùl .)  Causer  djB  trahison.  (Ibid.  a^d.  p.  '881.) 

;     ^    Plaist  lor  à  faire  mainte  chose 
Dont  on  les  menace,  et  chose. 

VjT.  M  TbiiM,  US.  de  S.  «Berm.  fol.  98,  R*  col.  2. 

Tex  darriers  l'en  cAo«e  (5) 
Qui  devant'barler  n'ose. 
,  Gaoei  brùM#Poèi.  MSS.  «Tant  1300,  T.  t,  p.  96t . 

^  Ce  mot  a  aussi  été  pris  pour  engager.  (Voyez 
Lenglet,  Hist.  de  la  Pucelle,  T.  II,  p.  96:) 

VARIANTES  : 
CAUSER.  Orth.  subsist. 
CosER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  641. 
CozBR.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  S43. 
Choser.  Fabl.  MSS.  de  S*  Germ.  fol.  8,  R*  col.  3. 
Chozipr.  Partpn.  dé  Blôis,  fol.  173,  R»  col.  3. 

Causerie,  subst.  fém.  Jaserie,  babil  (6).  (Cotgr. 
et  Monet,  Dict.)  y  ,       , 

Gaa&mieat,  subst.  rhasc.  U  faut  lire  causiment, 


(1)  En  causé  ^  a  le  sens  de  à  titre  de,  comme  au  passage  avivant  :  <  Et  luy  prie  en  présence  de  tous  tous  que  il  prelide 
le  ceptre  en  cause  de  possesaioj^Mr^yi,  202.)  La  citation  a  été  modifiée  d'après  l'éd.  Kervyn  (X.V,  2S9).  (N.  K.) 

(2)  On  peut  aussi  en(iployeM\;au^  gt^è.  Mmitaigne  a  dit  aussi  (I,  30)  :  «  A  cette  cause.  »  Proissart  écrit  pour  la  cause,  de 
ce  que,  au  sens  de  parce  que  (III,  29)V  et  'mmJiéSjQur  la  cause  de  ce  pour  avoir  là  mise  (IX,  386).  Au  sens  de  afin  de  (V.  02),. 
il  écrira  :  «  Il  envoyèrent  devers  le  roy  en  cause  que  d'avoir  âge.  >  «  Pour  le  cause  des  montaignes  >,  signifie  a  cause  des... 
(II,  138.)  (N.  É.)  •  V  , 

"  (3)  Ajoutons  oesjjleux  proverbes  du  xv*  siècle,  d'après  Le  RoUx  de  lincy  :  c  Nul  ne  doit  estre  tesmoing  éb  sa 
(II,  357)  ;•  «  Tel  a  ^pmae  cause  qw  est  condamné.  >  (U,  419.)  (n.  e.)  ,.  .  ^ 

(4)  Froissart  écnt,  au  sens  de  motiver  :  «  Et  estoient  données  les  triéusses;  et  ensl  furent  elles  hausées  et  conditionni 
publyées  ens  es  deus  boos.  »  (III.  316.)  Montaigne  (II,  908)  lui  attribue  le  sens  de  donner  raison  :  c  Ce  fût  qn  comniande 
nu  et  sipple,  où  l'homme  n'eut  nei^  à  connoistre  et  à  causa'.  >  (s.  x.) 
„  (5)  C'est  un  peu  le  sens  de  gronder,  conome  dans  Renart  (v.  7S)  :  <  Par  poi  Hersent  n'enrase  d'ire  Por  Tsengdn ,  qi^  Si 
la  chose.  >  On  trouve  presque,  au  sens  de  l'exemple  :  c  Moult  de  sa  gent  parler  n'en  osent ,  Mais  par  'derrière  moult  Veia 
choseitt.  »  (Fabliaux,  BartMÛian,  1, 1601)  Il  en  est  de  même  aaàa  le  Myst.  de  la  Resurr.  (xv*  siècle)  :  <  Envie  qui  accuse  et, 
caitôe  Maintes  per8onnes*tout "a  tort;  >^N.  B.) 

(6)  O'Aubigné  (Histj,  III,  SOS)  écrit  :  «y^itrî,  en  sortant  du  mesmé ,  conseil  en  jurant  et  despitant  la  causerie:  TL  vaai 
bien  mieux,  dit-il,  servir  le  brave  huguenot.  >  (N.  k!)  '  -» 
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daoe  Je  vers  ci-après.  Ge  mot  signifle  choix  dans  le 

patois  provençal. 

Eb  au.  aient  aoa  c«M*mi«n<. 

U  Lai*  MmUoI.  Paé«.  MSS.  aval  IMO.  T.  II.  ^  800. 

Gausolr,  sm6s/.  moêc.  Parloir.  Lieu  où  Ton 
cause.  On  disoit  une  $aUe  ou  catnoir.  (Histoire  de 
Guzman  et  d'Arbolea,  p.  108.) 

diusu,  adj.  Prudent.  Qui  est  en  garde.  Du  latin 
:Cautus.  (Voyez  Cast  ci-après.) 

Femme  foie  est  foaae  parfonde, 

Uns  non  coimw,  eUa  le  déçoit 

JSt  la  tue  par  aoo  rMfart, 

Dont,  biau  fllz,  li  doulz  Dieu  te  gart. 

But  DMrh.  Pmw.  ma.  M.  s».  Ml.  1  Ml 

Gant,  ad).  Prudent.  —  Fin,  subtil,  trompeur. 

Au  premier  sens,  ce  mot  se  prenoit  en.  bonne 
part,  et  signifloit  prudent  :  «  Il  n  est  homme  marié, 
«  tant  soitil  sage,  caut  (1)  ou  malicieux  qui  n'ait  une 

•  des  joyes  pour  le  moing,  ou  plusieurs  d'icelles.  > 

(Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  203.) 

Nous  sommes. Pi  francs,  sî  partais, 
Si  sayans,  si  rai4«;  en  ^os  fait. 

Dial.  k  U  suite  <k  VOloa,  p.  57. 

On  disoit  en  mauvaise  part,  chaudes  machina- 
tions, pour  manœuvres  trompeuses.  (Ord.  des  R.  de 
Fr.  T.  I,  p.  73.)  Le  latin  paçle  de  càUidis  machina- 
tionibiis. 

Cest  chaude  pratique.  Oudin  interprète  cette  fa- 
çon de  parler  adverbiale  de  celle  manière  :  «  Il  n'y 
«a  rien  à  gagner  avec  lui,  «.c'eât-à-dire  c'est  un 
homme  rusé.  Ce  mot  a  signifié  aussi  chaud,  ar- 
dent (2).  (Voyez  Chaud. ci-après.) 

VARIAMES  :  (•    -^ 

CAUT.  Nicotf  Monet,  Oudin,  Rob.  Estienne,  Dict. 
Gault.  Glosa^e  Marot.  -  J.  Marot,  p.  72. 
Caux,  plur.  Eust .  Descb.  Poçs.  MSS.  fol.  338,  coL  2. 
Chaud.  Ord.  des  Rois  de  France,  T.  I,  p.  73,  col.  2. 

Gaatalre ,  ^  subst.  masc.  Caulère%   «  Jacob,  de 

•  Meslretle  plumoit  l'espervier  sur  le  cropion,  et, 
«  avec  un  cautaire  (3),  cuissoit  ou  deslruisoit  le  petit 
«  grain  qui  est  en  celle  part,  et  disoil  que  jamais 

•  ne  s'escarteleroit.  »  (Arteloq.  Fauconn.  fol.  92.) 

Gaute,  subst.  féfn.  Attention,  précaution. 


lé  J'avoèé  ea«l«  4e  mol  war4w 
D'amora,  qui  or  m'eat  .i  dora. 

M- Rktan  éi  Noir.  PM».  MHA.  mM  noO.  T.  R.  ^ 

Cantele,  subêi.  fim.  Ruse.  —  Prétextje.  - 


I     ^ 


Pré- 


caution. —  Caution.  —  Trahison. 

Le  sens  le  plos  ordinaire  de  ce  mot  est  ruse, 
flnease.  •  Par  an^teles  et  ruses  de  guerre.  »  (Rabe- 
lais, T.  I,  p.  208.)  ^^, 

Quelquefois  (4)  ce  mètiKbifle  un  prétexte.  •  Que- 

•  roit  tousjours  occasion  et  «^u/^/Zf  comment  il  peust 

•  avoir  la  guerre.  •  (Froissarl,  livre  III,  p.  265.) 

Il  (àut  entendre  à  caittW/«,  par  précaution,  comme 
exprès,  à  dessein,  dans  le  passage  suivant  :  •  Ils 
«  boulèrent  le  feu  par  tous  leâ  endroits  de  la  Soude, 

•  là  où  toutes  leurs  marchandises  de  prix....  étoient, 

•  qu'ils  firent  brûler  à  cautelle  de  paeurs  que  nous 
«  en  fussions  aucunement  avancés.  •  (Joinv.  p.  ai.) 

Ce  mot  a  aussi  signifié  cautionnement.  (Dict.  du 
Dr.  Fr.  —  Voy.  Cactcllace  ci-après.) 

Enfin  ce  mot  est  pris  pour  trahison  (5),  dans  les 
Observations  de  Du  Cange,  sur  Joinv.  p.  97. 

VARUIfTCS  : 
CAUTELE.  Du  Canf  e,  à  C»utela.  -  Wt.  T.  I,  p.  WL 
Cautetjjc.  Nicot.  Dudifti  Dkt.  -  FroiM.  liv.  r  p  345 
.  Cauthblx.  Ord.  des  R.  de  France ,  T.  II,  p.  57. 

Gaateler,  verbe.  Tromper.  —  Avoir  soin. 

Oudin  et  Cotgrave  interprèteiil  ce  mol  par  trom- 
per. Mais  il  n'avoit  pas  toujours  cette  signification 
odieuse;  11  signifloit  aussi  quelquefois  avoir  soin, 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  venir  à  bout 
de  q-uelquë  chose  (6).  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit:  «  Et 
«  aussi  ne  suis  pas  d'avis  que  nous  quérions  ou 

•  cautelions  quelque  incidence.  »  (Froissart,  liv.  II. 
page  62.) 

VARIANTES  : 

CAUTELER.  Froissart,  livre  II,  p.  62.  ,         ' 

Cauteller.  Oudin,  Ck)tgrave,  IKct. 

Gauteleur,  adjectif.  Cauteleux,  rusé.  On  lit  : 
«  Usuriers  cautelèurs  et  malicieux,  •  dans  les  Ord 
des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  60.  «  Par  les  mutineries  dau- 
«  cuns  malicieux,  cautilleuxn)  de  notre  royaume. 

•  etc.  .  (Ibid.  p.  84.)  •       - 

VARIANTES  : 
CAUTELER.  Ord.  T.  II,  p.  60: 
Cautilleux,.  Ibid.  p.  84  et  85. 


''^  (1)  On  m  aureg.  JJ.  473,  p.  542,  art.  4426  :  «  IcèUui  Mote,  qui  est  caultet  subtU.  »  Déjà  au  xm«  siècle,  on  IH  au  Tr    de 
J.  de  Meung  (933)  :  1^  La  fist  81  très  ferme  et  si  caute  »  (N.  E.) 
'(^  Mais  u< vient  alors  de  co/{dM«,  non  de  ca^/iduA.  (N.  E.) 
•  ,  C5)  On  lit^  dans  Oresme  (Eth.  464)  :  c  Et  en  médecine  c'est  legiere  chose  de  savoir  ce  que  il  est  dit  du  miel  et  du  vin  et 
'  da  ellébore  et  de  cautères  et  de  incision.  >  (ir.  E.)  ] 

;(4>  n  vaudrait  naieux  dire  souvent  ;  voyez  l'édiUon  Keryyn,  t.  II,  477  ;  VIII,  333  ;  t.  V,  462, 228.  (n.  i.) 
0»)  te  sena  de  ^abison  est  dans  Jean  de  Meung  (Test.,  4825)  :  «  Car  trop  scet  li  traistres  d'a^iz  et  de  eautéten  por  le« 

S  lue  fors  servaincre.  >  Hais  cauiele  n'est  oan  emplové  par  Joinville  et  ne  se  trouve  pas  au  Glossaire  de  M.  de  Wailly  Voici 
aUleura  comme  il  édite  le  passage  cité  (§  464)  :  c  lisl  apertement  se  partirent  li  Turc  de  Oamiete,  quant  il  ne  firent  cooer 
te  pont  qui  estoit  de  neis,  qui  grant  destourbier  nous  eust  fait  ;  et  «rant  donmiaige  nous  firent  au  partir,  de  ce  oueil 
boutèrent  le  feu  en  ia  f<mde,  là  où  toutes  les  marcheandises  estoient  et  toaz  li  avè&s  de  poids.  Aussi  avint  de  ceste  chose 
conune  qui  averoU  JAmain  boutei  le  feu  (dont  Diex  le  gart  I)  à  PetH-Tont  de  Paris.  >  A  cautelle  est  nne  expression  propre 
?S  JESf*  ^*^*®  :  «  Les  cardinaulx  d'Avignon  à  cautelle  l'avoient  là  envoie  pour  eubt  exaolcbier.  »  (Froissart,  XV.  1331  Au  t 
VI 003),  oa  Ut  enoore  :  c  U  rois  de  France  fit  porter  cea  leltres  à  ae  ehanceUerte  et  mettw  eu  garde  avec  seâ  phis 
emeeiaQls  coees  a  le  cote//e  de  l'avemr.  >  (n:  s.)  '^ 

(6)  U  verbe  est  cependant  pris  là  en  mauvaise  part  (éd.  KervymiX,  174,  ÏTS):  «r  Bleu  disoit  l^an»  Uou  par  srant 
l^dence  :  %  Je  ne  dy  mies  que  nous  afoiblissons,  ne  amenrissons  l'iretage  dé  monsigneur  de  Flandres,  et,  se  fkire  le 
voilas,  se  ne  porions-noua  ;  car  raisons,  ne  justice  ne  le  poroieni  aoufllHr,  ne  osai  que  noue  querona ,  ne  cauteUmt  nuDe 
ucKlense  p«r  quoi  nous  soions  mal  de  li,  ne  en  se  indinatk».  »  (N.  E.) 

(7^  Dans  Froissart,  il  signifle  dangereux,  peu  sûr  :  t  Li  dus  de  foetaigne  est  ntMeautelétue  borna  et  diviers.  »  (IX ,  285.) 
.Au  t.  XIV,  294,  on  m  encore}  c.n  est  cruel  et  cau<e/^s  et  ne.|OVon8SÇàv<Nr  à  quoy  il  penëe.  >  (N.  s.) 
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Cfiuteleusement,  adv.  Artiflcieusement.  — 
Prudemment  (I).,  / 

Ou  trouve  ce  moi,  pris  en  mauvaise  part,  dans  le 
Dict.  de  Mcot.  C'est  l'adverbe  latin  cauteloie,  em- 
piové  avec  cette  signiflcation  dans  Du  Ganse. 

En  bonne,  part,  eautelleusement  signifloit  avec 
prudence,  avec  précaution.  •  Le  roy,  assez  saige- 

•  ment,  et  assez  c^uUtlemement  regafdoit  à  la  fln 
«  de  ses  besoignes.  •  (Chron.  S*  Denis,  T.  II,  fol.  8. 
—  Voyez  ci-après  CAUTsiiEfiT.) 

.     '  TARUNTES: 

CàUTELEUSEMENT.  MoUnet,  p.  IM,  et  loinv.  p.  70. 
CAUTKLUEUsaiEifT.  ChroD.  S«  Deo.  T.  II,  fol.  8,  y*. 
CAUTiLLBUSKttKNT  (S).  G.  QuiâTt,  MS,  fol  73,  V*. 

Gautellage,  iubit.  maic.  Cautionnement.  On 
a  vu  cauielle  en  ce  sens,  et  cautellage  semble  venir 
de  ce  mot.  •  Nostre  cour  souveraine  de  Sfons  aura 

•  cognoisfance  de  toutes  matières  privilégiées,  si 
f  comme  de  biens  admortis,  dismes,  cautellaiges, 

•  obligations,  retenues  de  chancheaux  d'église,  de 

•  corps- et  biens  des  nobles,  "de  purge  d'homicides, 

•  des  testamens  et  autres.  *  (Goût,  de  Haynault,^ 
Coût.  Gén.  T.  1,  p,  780.)  Laurière,  qui  cite  ce  même 
passage  dans  son  Gloss.  du  Dr.  Franc.,  croit  que 
c'est  autre  chose  que^ouietage^  mais  il  n'en  donne 
point  d'explication.  Peut-être  est-ce  le  même  que 

COATILLAGE  et  COURTILLAGB  Ci-aprèS. 

variantes: 
CAUTELLAGE,  Cautellaigk.  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  780. 

Caiitélleté,  *ubst.Mm.  Ruse,  Iromperie.  On  a 
dit,  en  ce  sens  :  «  Mensonge,  ou  bien  cautelleté.  • 
.  {In  de  Pétrarq.  par  le  baron  d'Opp.  fol.  2.) 

CautQment,  adv.  Habilement ,  prudemment. 
(Nicol  et  Oudin,  Dict.)  (3) 

Cautère (4),  8M6s^  /iem.  Brûlure.  «  Icellui  arsenic 

.  «  de  sa  nature  est  si  corrosif  aue,  en  la  partie  où  il 

«  se  adherdroit,  ou  asserroit,  dedans  le  corps  d'une 

•  personne,  il  feroil  tantost  une  cautère,  ou  ble-' 

•  ceure,  tout  ainsi  que  l'en  feroit  d'un  fer  bien 

•  chaut  que  l'en  feroit  toucher  un  pou  à  la  char  nue 
«  d'aucune  personne.  »  (Confess.  de  Vaudreton  (5), 
Très,  des  Chartes,  layette  5,  de  Nav.  pièce  n,  p.  15.) 

Cautérisé,  joar/!C.  On  a  dit,  au  figuré,  esprit 
cautérisé,  pour  désigner  un  homme  de  mauvaise 


conscience.  (Oud.  Cor.  .Fr.)  «  Une  ame.  ou  cons- 
«  cience  cautherisée  de  quelque  grand  forfait.  • 
(Brant.  Cap.  Jlstr.  T.  I,  page  168.)  Cette  expression 
n'est  pas  encore  absolument  hors  d'usage,  mais  on 
écrit  cautériêée  {(à), 

TAblANTES: 

CAUTÉRISÉ.  Orth.  rabsist. 
CAUTHtRisft.  Brant.  Cap.  Estr.  T.  I,  p.  168. 

Gautlonage,  subst.  masc.  Cautionnement. 

TARIANTES  * 
CA.UTIONAGE,  Cautionnaob.  Dict.  de  Cotgr.  et  d'Oudin. 

Gantlonnaire,  ^id(/.  On  a  dit  villes  caution- 
naires,  pour  signifier  celles  qu'on  donne  en  garantie 
de  l'exécution  d'un  traité.  «  PreneVgarde  à  toutes 
«  ces  choses,  comme  à  ce  qu'ils  feront  des  villes 
«  cautionnaires,  en  cas  de  paix.  *  (Négociations  de 
Jeann.  T.  I,  p.  162.) 

Cauvelaus,  subst.  masc.  Marchand  dé  chevaux. 
On  lit  en  ce  sens  : 

Jou  ne  sui  mie  cauvelaua 
'  Aine  ne  voil  mon  ceval  vendre, 
Ot,  ne  argent,  ne  denier  prendre; 
Vou^  est  que  je  vous  le  aonai.         > 

Poëf.  1IS8.  «Tant  1300,  T*  IV,  p;  13H. 

Cauvenel,  subst.  masc.  Chat-huant. 

Cauvet,  subst.  masc.  Chat-huant.  (Oudin,  Dict.) 
De  ce  mot,  se  sont  formés  plusieurs  noms  propres 
suivant  La  Roque,  Orig.  dés  nOms,  page  14.  (Voyez 
ci-après  Cautette.)  - 

VARIANTES^: 

CAUVET,  Cauvain.  w 

CauVette,  subst.  fém.  Chouette  (7).  La  femelle  du 
chat-huant.  (Dict.  de*  Cotgrave,  et  La  Roque,  Orig. 
des  noms,  page  44.) 

Cavain,  subst.  masc.  Creux,  fossé,  concavité, 
caveau.  Baïf,  parlant  des  animaux,  dit  : 

Ceux  qui  ont  leur  repaire  aiix  caveins  des  montagnes. 

B«f,  fol,  4,  V. 
VARIANTES  ; 

GAVAIN.  Oudin  Dict.,  Rabelais,  T.  V,  p.  177. 
Cavkin.  Baïf,  foL  4,  V».      . 

Cavain,  ad!/.  Creux,  profond.  Monstrelet,  parlant 
de  la  bataille  d'Estampes  contre  les  Ga'ntois,  dit 
que  :  ■  Aucuns  pieards  s'advancerent  pour  les  ruer 


(1)  Cet  adverbe,  dans  Frpissart.  signifie  par  fk^ude,  sans  raisons.  Ainsi,  au  t.  XVI,  p.  2,  le  duc  de  Glocester  s'écrie  :  c  Les 
trançaisnenous  en  ont  tenu  nulles  [trêves],  imais  ont,  tellement  quellement,  frauduleusement  et  cauteleusement  retoUn 
les  héritages  de  la  duchié  d  Aquitaine.  »  A  la  page  3,  il  se  répète  :  «  IHéritage],  lequel  onluy  aostéet  retoUu  cauteleutement 
et  sans  nul  iitle  de  raison.  *<pi.  k.)  ^      "*         „     ' 

(S)  Il  est  ebfcore  au  reg.  JJ.  H5,  p.  250,  an.  1379:  c  Par  pluseurs  cauHlleusement  et  pour  avoir  le  sien,  si  comme. le  cfoit 
l'eiuMsant,  U  hist  dit  que  il  seroit  en  grantperil.  »  (N.  E.)  ' 

(3)  On  Ut  uix  0/tm  du  Parlement,  in.'i3(»  :  c  Le  plus  sagement  et  hautement  ^que  vous  pourrez.  »  Eust^  Deschamps 
{Instr.poifr  la  Cour)  écrit  aussi  :  «  Car  il  (la  fourmi)  st»  pourvoit  cautement,  Et  porte  en  son  trou  le  froment.  »  (k.  b.) 

<4)  Com^rex  cautatVe,  employé  plus  haut.  (N.  B.)  ".  .      - 


parc 

Secoi  .        ,^ , ^ ^ ,  ^.  ...,  ^.,.  „., 

(8)  Calvm  (Dict.  de  Dochex)  écrit  Te  Ilà  ont  bu  toutes  leurs  hontes  et  monsUHant  ft^iV  leurs  consciences  ca^teritée»,  \ 
^**5SÎÎ.  ,.^***/%"®*  V<^*^**ons,  ii)  disait  :  c  Des  homqgies  dont  la  conscience  est  cdutérisée.  »  Enfin,  S»  Simon  (6h.  3te. 
p.  19S)  lemploi^ncore:  «  Voysm  était  dans  la  iflus  intime  confiance  des  chefs  de  ce  redoutable  îjarti  et  avjaii  Tâme  amm 
ro«fe>H4M  qu  euH^  (N/ B.)  '        '     ^  •  ■'  ..\      ,      "^  ,         ^   „  ^^  • 

<7)  C'est  aussi  te  nom  vulgaire  du  cAoucu.  (N.  B.)  -,       *'    •-        ..  '  «"     . '*  '         ^     /• 
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w,  le  unnpte  da  Kooert  de  Serros  (JJ.  5,  fol.  9,  i*)  donn»:   «  Le«  entrccliamps  de  groisea  pelles  (peiiea)  Ame  et  do 

Aa«fmi«  ceDchastonnez  en  fln  or.  >  La  racine  est  l'oUemand  Aa«/en,  coffre.  (N.  K.)  . 
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«  jus  (jettera  bas),  maisils  trouvèrent  uncavain  (1) 
•  chemin,  malaisé  à  descendre  et  les  convint  planer 
t  du  long  du  chemin.  ». 

VARIANTES  : 
CAVAIN.  Monetrelet,  Vol.  UI,  fol.  41  V»,  an.  1488. 
•Cavin.  Hist.  de  la  Popelînière,  T.  I,  liv.  I,  fol.  41,  R». 

Gavajus.  C'est  une  faute  dans  le  passage  suivant, 
où  il  faut  lire  cavains  (creux)  :  •  Environnées  dé 
«  valons,  cavajus,  montagnes,  et  collines.  »  (Mém. 
de  Sully,  T.  I,  p.  439.) 

Gayal,  $ubst.  masc.  Cheval.  Voyez  les  autorités 

citées.  Nous  trouvons  l'orthographe  cavor  dans  les 

vers  suivans  : 

Si  apela  son  escuier  ; 

Dist  li  c'amaint  son  cavor  (2), 

Se  sele  mete,  et  tôt  l'ator. 

Fabl.  MSS.  d«  R.  n*  7989,  fol.  66,  V  ool.  r 


CAVAL.  L.  Tripp.  CeHhell. 


VARIANTES 
ripp.  C« 
Kaval.  Borel,  Dict. 
Gavor.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7989,  fol.  06,  V»  col.  A. 

Gavalava.  Voici  le  passage  où  nous  trouvons 
ce  mot  :   ~ 

Alez  véoir  à  vostre  chose, 
PécMé  fet  qui  de  néant  chose. 
^         Tant  la  mena  cavalava  ; 
Li  chevaliers  veoir  i  va. 
Ne  trueve  qu'il  ait  rien  perdu. 

VtbI.  MSS.  du  R.  n*  7Si8,  fol.  »8,  R«  col.  1. 

Gavalcate,   subst.    fém:   Cavalcade.    (André 
Delavigne,  Voyage  de  Charles  VHï  à  Naples,  p.  127.) 

Gayaler,  verbe.  Poursuivre,  épiep,  observer. 
On  lit,  au  sujet  de  M' d'Epernon  :  «  Il  y  a  plusieurs 
«  cens  qui  ont  opinion  qu'il  soit  fée,-ou  qu'il  ait  un 
«  démon,  ou  esprit  faioiilier  qui  le  guide,  car  estant 
«  bai  en  F«mice  plus  qu'homme  qui  fut  jamais . 
«  favory  du  ik^v  (si  crois-je),  il  a  esié  guetté, 
«  cavale,  vendir,  cpnjuré,  et  attenté  en  toutes 
'  «  façons  et  blessé,  et  pourtant  eschappé  jusques 
«  icy.  •  (Brant  Cap.  Fr.  T.  IV,  page  319.)  .  Après 
«  l'avoir  longtemps  guetté,  et  eavallé,  ne  le  pouvant 
«  attraper  aux  champs,  etc.  »  (Id.  sur  les  Duels, 
p.  128.)  On  lit,  en  ce  sens  :  «  Armée  cavalléeuBr 
«  de  la  cavalerie.  »  (Hist.  de  la  Popelinière,  T.  I. 
liv.  2,  fol.  55.)  (3) 

VAïi^ANTES  :  • 

CAVALER,  Brantôme,  Cajp.  Fr.  T.  IV,  p.  319. 
CavalleR-  Id.  sur  les  Duels,  p.  12B. 

Gavàlerle,  subst.  fém.  Nous  reraai*querons  ici 
le  temps  où  ce  mol  a  commencé  d'être  en  usage, 


Pasquier,  dans  ses  Recherches,  liv.  VIII,  p.  662  se 
plaint  de  ce  que  *  nous  avons  quitté  plusieurs  m'ote 
«  françois  qui  nous  estolent  très  naturels,  oour 

•  enter  dessus  des  bastards.  .11  cite  pour  exemple  • 
Cavalerie  et  cavalier,  que  nous  avonsSubstitué  à 
chevalier  et  chevalerie;  il  ajoute  encore  ailleurs  • 
«  A  ipon  grand  regret  diray  cavallerie  <4),  infàn» 

•  terie,  enseigne,  colonelle,  esquadrons,au  lieu  de 
vçhevallerie,  i  iétons,  enseigne  coronale,  batail- 
.  Ions;  mais  pourtant  si  en  useiay  je,  puisaue 
.  1  usage  commun  l'a  gaigné,  contre  lequel  je  ne 
-  seray jamais  d'avis  que  Ion  se  heurte.  .  (Lett. 
T.  I.ip.  105.)  ^ 

On  appeloit  anciennement  cavalerie  légère,  ceWe 
qui  n  éloit  pas  aussi  pesamment  armée  que  la  wn- 
darmerie.  Ce  nom  distinctif  a  été  conservé  depuis 
quoiqu'im proprement,  à  notre  cavalerie  dislineuéé 
des  dragons  et  des  troupes  légères.  (Voyez  dans 
Mihce  Française,  T.  I,  pf  387,  passîm.) 

On  disoit  en  proverbe:  .  Cavalerie  francoise, 
.  fanterie  (sic)  espagnolle  (5). .  (Fav.  onic.  de  la  cou- 
ronne de  Fr.  1"  race,  p.  6.) 

VARUNTES   : 
CAVALERIE.  Orth,  subst. 
Cavallïrie.  Pasq.  Lett.  T.  I,  p.  105. 

u  fiava'erisse  ,  subst.  masc.  .Equyer.  Homme 
habile  à  dresser  des  chevaux.  «  Besirez  vous  rendre 
«  bons  cavalerisses,  et  avoir  la  pntique  de  bien 
«dresser  les  chevaux.  .  (Lett.  de  Pasq.  T.  Ml,  page 
322.)  On  ht:  «  Cavalerisses,  el  escuyers  d'Acadé- 
«  mie,  »  dans  Meneslr.  des  Tourn.  p.  187.  Oudin 
écni  cavallerice,  Gl  en  fait  un  substantif  féminin 
pour  cavalière. 

VARIANTES    : 

CAVALERISSE.  Pasq.  Lett.  T.  III,  p.  322.  '     - 

Cavallerice.  Oud.  Dict.  Fr.  Espag. 

Cavalei,  subst.  masc.  Chevalet.  Mot  du  patois 
,de  Marseille,  selon  Oudin.  Du  Caug^e,  à  Cavnlletus 
dit  que  c'est  la  montre  où  les  marchands  étalent 
leurs  marchandises.  ' 

C&\a\eite,  subst  fém.  Sauterelle.  (Dict.  d'Ou- 
din  et  de  Cotgçave.)  De  l'italien  Cavallelta. 

Gavalhairlou,  subst.  masc.  Chevalerie,'  fief  de 
chevalier  (6).  (Du  Cange,au  molCaballaria.  —  \ oyez 
ci-après  Cavarebia.)  -  ^ 

Gavaller,  adj.  Ce  mol  étoit  nouvellement  intro- 
duit dans  notre  langue,  du  temps  jde  Balzac,  qui 
n'en  approuvoit  pas  l'usage  (7).  Oncommençoilàen 
abuser  du«  temps  du  P.  Bouhours.  (Voye^  ses  Rem 


.  (1)  Du  Gange,  sous  caro,  imprime  cavatnde,  chemtn  ;  c'est  une  cawe  dé  la  Normandie,  une  coulés  de  la  Bref  acné    On  lit 

•»  W  "•  ^«5,  p.  261,  an.  13lf  :  t  Le  supphant  espia  icellui  Mahieu  en  nn  cdvain  lez  la  mote  des  leiji.  .  I^  môme  mot  a 

une  èigniOcation  peu  commune,  au  passage  suivant  (JJ.  138,  an.  1456,  p.  218)  :  «  Lesquelz  compaignons  89  assembT  int 

Kïïdonï  T^%)  *"'"*  cavaina  ex  bouhours,  ainsi  que  acouètumé   est  de  faire  parcCn  i»  fe  jîur  S 

»   (*)  Z»  final  tend  à. se  transformer  en  r;  ainsi  malum  a  donné  tnar,  dans  l'expression  :  e  tant  mar  fûst  »  (n  e  > 
(d)  L  argot  des  bagnes  eïnUoie  la  forme  réfléchie.  s«  oavalar.  ivinr  «'Anfuir  (*i  v\  \       •/ 


(3)  L  argot  des  bagnes  eïnploie  la  forme  réfléchie,  se  oavaler,  pour  s'enfuir,  (n.  e.) 


La  naissance  de  ce  doublet  nous  montre,  à  côté  du  miles  qui  se  croit  sans  p^ur  ôt  sans  i-eproche   le  reltre 

Ita  iemna  nt  la  ftnldA-  Vivn  Ia  Rni  I  VivA  in  I.icnia  I  /m >^  \  "^  r  «wMw, 

Rocroi  (1643).  (n.  K.) 


se^on  le  teiQps  et  là  solde  •  Vive  le  Roi  I  Vive  la  Ligue  !  (n.  *.) 
fô)  L'infanterie  espagnole  garda  sa  réputation  jusqu'à  la  bataille  de 
.|6)  C'est,  un  mot  ïdeCaliccassone.  (N.E.X.    '    '      ,.  .  / '^    " 


qui  crie 


(7j  Du- moins  dans  les  expressions -un  ton  cauâitier,  un  i^^^      cavalifr.  Il  faut  dire  qu'alors  cavalier  était  svnonvme 
a  élégants;  d  hommes  à  ta  mode  ;  à  tort,  ou-à  raison,  ilf  passaient  pour  n'avoir  pas  la  langue  aussi  dorée  que  leurs  coutures  (h  e  ) 

-   .y;  Ml.      .     ,  ,-■■:..   ■   î,  :  ..^    _-  ...  ^   .  .  -  «,  -■■•".'  ■■       .     ■  36 
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(8)  11  vaut  mieux  lire  cacatoiê.  <N.  k.)  • 
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sar  la  langue,  pag^e  214.)  De  Ift  .vraiMmbl;)bl6inent 
cette  expression  proverbiale',  Ifesse  à  là  caifoUêrei 
pour  messe  courte;  dite  à  la  hâte  (1).  (Du  Oange.^au 
moi  huteri,  —  Voyez  ci-après  dAVAUtRBMWT:) 

Cavalier,  %uhit.  masc.  OçKement  d'architecture. 
C'est  en  ce  sens  qu'Oudin*  explique  l'expression 
cavaHerà  à  cheval,  par  •  sorte  de  cavaliers  -que  Ton 
«  fâil  sur  les  voûtes  des  portes.  *  Ce  n'est  peut-être 
que  notre  cavalier,  sorte  de  rortiflcation.  On  disoit 
aussi  chevalier  à  chevaL  (Voyez  ce  mot.) 

Gavallti,  subit,  masc  Espèce  de  cheval.  On 
nommjôit' ainsi,  du  temps  de  François  1",  «  les 
«  chevaux  de  taille  légère.  »  (Brantôme,  Cap.  Estr. 
T.  ir-p.  28T.)  Nous  lisons,  dftns  l'Hisl.  de  laPopeli- 
nièr^  T.  !«  liv.  I,  fol.  30:  «  Que  les  cavalllns  sont 
«  lesxmémes  que  ceux  que  l'on  appelle  doubles 

couiftaux,  ou  chevaux  de  légère  taille.  • 

variantes: 
CAVAUN.  Oudin,  Dlct. 
CAVALiiN.  Nicot/'Dict. 

Gavalot,  subst,  masc.  Petit  cheval.  ^  Monnoie. 

Oudin  et  Monet  expliquent  le  mot  cavalot  par 
celui  de  petit  cheval. 

Oudin  ajoute  que  cavalot  étoit  le  nom  d'une 
monnoie  de  Piémont.  C'étoit  aussi  celui  d'une 
monnoie  que  Louis  XIl  fit  frapper,  et  à  qui  on 
donna  ce  nom  à  cause  queS'  George  y  étoit  repré- 
senté à  cheval  (2).  (Le  Ôlanc,  sur  les  Monn.  p.  321 .  — 
Voyez  Cotgrave  et  Ménage,  Dict.  Etym.) 

Gavareria,  subst,  fém.  Chevalerie,  flef  de  che- 
valier. C'est  le  sens  de  ce  mot  dans  le  patois  gascon. 
(Du  Cange,  au  n^^ol  Caballaria,) 

Gavarne ,  subst.  féin.  C'est  une  faute  pour 
caverne,  dans  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  265.  Au 
reste,  les  paysans  de  plusieurs  provinces  pronon- 
cent cavame,  pour  caverne,  et  ces  prononciations 
conservées  dans  les  campagnes  sont  des  traces  de 
l'ancienne  langue*  particulière  à  la  province  (3) f 

Cavale,  subst.  /em.  Savate.  C'est  le  sens  propre. 
De  lù,  on  disoit  flgurément  à  çavates^  pour  a  coups 
de  pied. 

Mais  li  rtbaut,  et  U  bouvier, 
.  Vallet,  garçon  ut  cavetier 
Les  'ont  de  tôt  aler  sermons, 
A  ça\3ates  (4),  et  à  poumons. 

Pli.  UoaikM,  MS.  p.  711. 

Gavayoles,  subst.  Espèces  de  troupes.  C'est 
ainsi  qu  on  nomma  les  troupes  de  confiance  au 


servlcedti  duc  de^u&se^  en  la  Bëvblution  dé  NSiples^ 
eh  1647,  p.  167.  C4  sont  {ventMétr»  les  mêmes  (lii^e 
les  mille  de  la  cave  dont  il  est  parlé.  (Ibid.  p  495/) 
Elles  pourroient  tirer  leor  nom  de  celui  de  (^v«, 
que  l'on  trouve. ibid:  p.  4SB. 

Gave,  subst.  fém.  Cavité,  creux.  —  Fosse*.— 
Souterrain.  —  J[alléo,  ^ 

Je  ne  rappckrai  la  signification  oiHlinaiM  dû 
mot  cave,  pour  le  lieu  où  1  on  serre  le  vin,  que  ppur 
citer  quelques  proverbes  où  ce  mot  est  pris  dans 
ce  sens: 

1*  En  basu  cave  le  bon  vin.  (Recr.  des  Devis 
Amour,  p.  49.) 

2*  Favin,  parlant  des  gens  de  la  cour  et  de  leur 
penchant  à  la  médisance,  dit  que  ce  sont  gens  qui 
ont  bonne  cave  et  mauvais  cellier.  (Tbéat.  d'Honn. 
T.  Il,  p.  1040.)  (5) 

Ce  mot,  au  premier  sens,  signifloit  cavité,  creux  ; 
c'est  de  cette  signification  primitive  et  générale  que 
dérivent  les  acceptions  particulières  que  nous^vons 
marquées.  Nous  lisons  que,  •  comme  l'ource.  a 
«  conceu  ou  se  sent  grosse,  elle  se  met  en  une  cave 
«  de  roche,  et  demeure  dedans  jusques  à  tant 
«  qu'elle  ait  faonné.  >  (Fouillbux,  Vénerie,  f»  106.) 
■  Les  chats  sauvages  portent  et  sont  en  amour 
«  comme  un  autre  chat,  mais  ils  ne  font  de  leurs 
«  chatons  fors  que  deux,  ils  demeurent  es  caves 
«  des  arbres,  etc.  >  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  us. 
p.  82.)  «  On  cognoist  au  dehors  de  la  jambe  devant 
>  de  la  lièvre,  quant  elle  a  passé  un  an.  Si  fait  on 
<  du  chien  à  un  petit  os  qu  ils  Qnt  en  l'o&qui  est 
«  près  des  nerfs,  où  il  a  une  cave  entre  deux.  » 
(Chasse  de  Gast.  Ph.  ms.  p.  45.) 

Dans  un  sens  plus  particulier,  on  disoit  cave  pour 
fosse.  (Voy.  Nouv.  Coût.  6én.  T.  l,  p.  1272.)   - 

De  là,  ce  mot  s'est  pris  pour  souterrain,  comme 
il  paroit  par  le  paàsage  suivant  :  «  Il  avoit  en  Jeru- 
«  salem,  en  trois  lieux,  caves  de  marbre  encelées 
«  en  masieres,  et  si  avoit  en  chascune  des  trois 
«  caves  deux  bacins,  et  les  faisoit  tousjors  tenir 
«  pleins  d'eve.  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr,  Martène, 
T.  V,coL587.) 

Enfin,  on  s'est  servi  de  cave  pour  désigner  un 
vallon,  un  chemin  creux.  «  Un  chasseur  doit  parler 
«  à  ses  (^iens,  du  plus  bel  et  plus  gracieux  la^gaige 
«  qu'il  piiet,  quabt  ilz  sont  laz,  ou  ils  chascenf;  par 
«  mauvais  pays^sec,  ou  cru,  comme  sont  forests, 
«  garez  ou  gasdliieres,  freçhes,  chemins  ceweSy  ou 
«  semblables  choses.  »  (Chasse  de  Gast  Phéb.  us. 
p.  223. —Voyez  ci- après  Cavée.)        * 


(1)  Du  Gange  dte  cette  expression  à  proii>os  d'un  passage  du  Chrofticon  Wîndeseménse  (II,  60)  :  c  Ncm  missttoi 
ritterorum^  sed  benè  devotorum  a  fratribus  suis  exegit.  »  (n.  b.)  . 

(S)  Leirdva/ôt  était  uAe  monnaie  de  bttlon  valant  six  deniers,  ainsi  nommée  du  cheval  libre  qu'elle  refNrésentait  ;  elle  fM 
d'abord  nrappëe  par  Ferdinand  II,  dans  le  royaume  de  Naples.  Charles  VIII  et  Louis  XII  en  firent  fabriquer  dans  fdusieun 
villes  itauennes.  On  appelait  atissi  pièce  kcavatot,  un  canon  de  fer  battu,  qui  tirait  une  livre  de  baUes  de  plomb,  (n.  b.) 


(3^  Le  Bourguignon  dit  caivame  et  le  BeiTi<Aon^c*ova»|t»«.  (n.  K.) 


On  lit  au  xiii«  siècle  (Hist.  Utt.  de  la  Fr.,  XXIII,  p.  753)  :  «  Si  corn  Escos  cm!  porte  sa  cavate.  De  palestiaus  sa  oharpe 
rainendëe,  Deschaus,  nus  pies,  affublés  d'une  nate.  »  Baudouin  deSebourc  (Xfl.  173)  n<ni8  donne  la  forme  picar^:  «  Tôt 
qu'à  un  chaveUet  Bauduins  s'arresta,  Qui  chavates  comoit.  >  L'étymologie  serait  le  basque  tapota,  (n.  b.) 

(5)  Marot  {y.  54)  écrit,  en  manière  de  sc^ntence  :  <  Dame  j'estois,  maintenant  suis  esclave,  Du  strfier  (seuil)  suis  deseenitt 
en  la  cave.  »  Rabelais  désigne  le  vin  par  cette  périphrase  assex  irrévérencieuse  :  it  Après  A'estre  Men  antidote  J'esUnnaç  de 
condigiia  de  four  (palii)  et  d'eau  bénite  dé  cave.  »  (N.  B.) 
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gwiiiHiUli  u  iBiuuie.  aevai»  rètisembler  au  bôômêrâo^ês  Australiens.  (N.  K.)  i      u    ,  n    • 

(3)  Voir  sous  rate  lexpUcation  de  tenir  A  chatel.  En  voici  un  autre  exemple  :  «  Le  siippHant  demourant  en  la  chasleUerw 
de  Oialeauroulx  en  berry  Aal  tuer  un  buef^ras,  quil  tenoit  à  chatel  d'un  preslre.  t  (JJ.  156,  p.  3«,  an.  \W).)  (N.  «>      . 
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€avét  a^.  etpàrt.Ctemé.  Ge  mot  subsiste  dans 

le  sens  propre  ;  mais  on  nediroit  plus  au  Oguré, 

par  allusion  à  la  marque,  à  la^  tache  que  le,  pèche 

imprime  en  quelque  sorte  à  notre  âme  : 

DV>rs  pÂoUei  est  non  oora  cuncMét  et  ca«4. 

'  Md.>llS&«ail.n*m8,4Bltfn^V*ii>l.l. 

tGavcarot  (lVsM(«/.ma«c.  Caveau.  Diminutif 
Aecave:  \  ■ 

Armoise  de  Cwttirec  redùse, 
La  ffist  dans  cy  cnvearol  dtree. 

1  JUMiq.  *  CaitPM,  Oct^^  Bonl^  u  JMt  B»»(m. 

TAMAIfTES: 
.  CAVKAROT.  Borel,  IWct. . 
.Gavbhkau.  Le  Vr^y  et  P«rf.  Am:  fol.  1^,  V«. 

'  Cùveéhl^ysùbstmaic.  CN&vetdulit.  Mot  formé 
de  cttveche,  tête.  (Voyez  ci-dessus  Cabocé.) 

A  tant  vers  le  çavech  se  trait, 
ySou  ctaief  mist  sur  le  caTechuel,  ?> 

/Pois  traist  aii«relelinchuel;  ^ 

/  0  Diex  1  lait'-ib  je  toI  miracdes. 
^  PAÏ.1ÔS.  daR.B"reW.tol.  tH.V-eoUl. 

,  .(Voyez  ci-api^s  CAviïCHUEL.) 

ë 

Gavecllearé,  su5s^  fém.  Licol.  (pict>  dé  Monét, 
iet  Borel,  2"  add.)  Nicot  dit  que  c'est  iin  mot  picard 
employé  pour  chevestre  ou  licol  (3). 

variantes: 
CAVECHEUREL  Oudin,  Dict. 
Cavkchurb.  Mônet,  Nicot,  etc.  Dict.  ^ 

Cavechuèl  8ub$t.  masc.  Oreiller,  traversin.  Ge 
mot  a  la  méineetymblogieque  Caveçh  ci -dessus. 

Son  chief  mist  sur  le  cavechuèl. 

"Phbl.  «SS-.  dâ  R.' ■•  T969,  fol.  Uf ,  V*  col.  i . 

Gavée,  Sllft8^  fém.  Creux,  fosse,  vallée.  (Du 
Gange,  au  mot  Cava^  et  le  Dict.  d'Oodin.)  On  dit 
encore  Cfluee  (4)  en  Normandie. 

Gavel,  $ub$t.  masc.  sing.  Cheveu  et icheveux.  Ce 
mot  est  remarquable  par  la  multitude  de^es  ortho- 
graphes et  de  ses  variations,  tant  au  singulier  qu'au 
pluriel.  Je  ne  citerai  d'ex'emples  que,  sur  les  ortho- 
gTJtt)hesles*plus  éloignées  de  celle  qui  subsiste  (5). 
'  Un  anopyme,  dans  le  recueil  des  Poës.Fr.  avant 
1800,^ T. IV,  fol.  1307,  dit  en  parlant  des  extrava- 
gances d'un  homme  ivre^ 

S'il  voit  tenir>4-B0ii  sorclel 
Un  cave^'lors  a  engaigne: 
Il  cuide  ce  soit  une  araigne.  .^ 


Ph.  Mouskes,  pajfe  40»  dit  deThierri  et  de  son 
maire  du  palais,  qui  revinrent  de  leur  exil  après 
avoir  laissé  croître  leurs  cheveux  : 

Et  furent  lor  c0vi«^  cru.      ' 

Le  même  ppëte,  parlant  de  la  désolation  de 
Chariemagne  après  la  bataille  de- Roncevaux.  page 
232,  dit  :  '  V  * 

'Ët:d«roiDpHlMrb<i«t(Wtti«u«.   ■ 

Moniotde  Paris,  Poes.uss,  avant  1300,  T,  Il^page 
642,  trace  dans  ces  vers,  le  portrait  d'une  bergère: 

...  iOtlftiM^  la  pastorale,  ^ 

Car  blons  avoit  lés  chevi<mx,  ' 

Et  dureté  la  mani($le. 

Th.  àériers,  Ibid:  T.  UI,  page  ilOO,  a  dit  : 

.  Ckavex.  hïonat,  lons,^^  ei  dvlgiés.  *' 

Borel  et  Corneille,  dans  leurs  dictionnaires,  pré- 
tendent qu'on;,  a  dit  ciei  pour  cheveux.  Je  crois 
cependant  qu'ils  se  trompent,  et  que  ce  mot  signifle 
chefe,  têtes.  <Voyez'  Chef.)  C'est  ainsi  qu'il  faut 
entendra  ce  mot  dans  un  passage  du  Roman  de 
Bertrain,  cité  par  Fauchet,  a,  37.  On  trouve  l'ortho- 
graphe ehevetes,  àjins  1^  passage  suivant  : 

I  If  e  fit  baiser  la  chapelet, 
Puis  le  baisa,  let  puis  le  met 
^         Sur  mes  c/Mrt)«te«,  demi  Ions,  etc. 

hoiMHTt,  Poè*.  1IS.S.  p.  ff7,  col.  t . 

Nous  citerons  les  facjons  de  parler  suivantes  : 

.!•  Cheveux  de  fil  (Poi'  et  d' argent ^  pour  désigner 
ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  traitien  termes  d  art. 
De  là,  vraisemblablei#nt  s'est  formé  le  mot  éche- 
vcau.  «  Bracelets  faits  de  beaux  cheveux  de  fil  dor 
«  et  ^argent.  »  (Hist.  du  Chev*  Bayard.  p  291.) 

2"  Chemx  de  Venus^  pour  capillaire,  espèce  de 
plante;  en  latin  adiantum  (6).  (Dict.  d'Oudin.) 
•  Sr  Ch^eux  d'Apsalorij  pour  beaux  cheveux.  (Co- 
quillart  et  Monolpg.  des  Perruques,  p.  167.) 

4'  Jusqu'au  dernier  c/ieveM,*  signifie  jusqu'à  la 
plus  petite  portion,  dans  ces  vers  : 

Li  reaomes  dut  venir,  s 

JuMjues  au  cUmier  cheveu,  \ 

^    ' ,  A  l'enfant  Artu^  son  neveu.  \ 

G.  Guiart.  M»,  fol.  53.  Rv 

5*  Avoir  mal  aux  cheveux  se  disoit,  en  parlant 
des  jaK)ux,  pour  avoir  mal  à  la  tête. 

Plusieurs  sans  cause  ont  mal- à  IcuYs  cheveulx. 

EuU.  DeKh.  Poo*.  MSS.  fol.  US,  col.  3. 


\ 


V, 


(i)  Scepeaux'(ni,  13)  donne  la  f<û'me  cavereau,  conservée  en  Berry  :  <  Il  y  a  en  ce  logia  4ed«n«  un  cavereau  que  j'ai  fait 
mtir«r.  i  Le  genevois  a  cavot.  (n.  e.) 

(2)  Chevece,  en  anciea  fkttnçais,  est  le  collet  de  la  cotte,  l'ouvrrture  où  l'on  passe  Xechef  :  t  Et  del  peliçon  se  roarveiUott, 
Que  la  chevesce  i  eSri  en  travers,  Et  si  l'avoit  vestu  envers,  Eirtroi«  estoit  par  ehevescs.  »  (Jlomao  du  Reoart,  Du  Cauge,  apus 
Capitium,  1.)  Et  ailleurs  :  k  Dant  Ysengrin  en  pié  àa  dreca,  S'ahieri  Renard  pt^l^cheveAt  IM point  U  donne  tel  punet.  » 
Wk  Gange  tcite  encore  un  ma.  dé  S<  Victor  (an.  1396)  :  c  Trois  couleuvres  lui  nEooterent  au  long  de  son  ventre ,  et  jwirieint 
Parla  âhavette  de  sa  cotte.  >  Bitifln,  le  Gloss.  lat.-fr.  7602,  traduit  capitium  par  eheve»$aiUe.  (n.  b.) 

'(3)  On -fiii^ttiti  traduire  par  cAevéf ré,  cavecon.  Déjà  aux  Lois  de  Guillaume  (23)  on  lit  :  c  Le»  altre»'  quatre  [cbavaux] 
chaceûrs  e  pâlenreiz  à  freins  et  à  cheveètret.  »  C'est  le  latin  eapiêttntm.  Le  dériva  caveceiire'  est  dans  FI.  et  Blanch^fleur 
(1197):  •  La cavepure  eatoit  d'or,  Le^  pieres  valent. ua.vtresor,  Qvi  à  blaoo  esnaei'  sont  assises  De  Uus  en  lius  par 
entremises.  »  (n.  ic), 

(4)  Un  poète  contemftorah)  (F.  Mordret),  mort  trop  jeune  i  Kiiq>oléon-Veadée,  a  écrit  4an»  ses  Bécit»  Poétiqtêe$  (Deptu, 
18S6,  in-12,  p.  163)  :  <  Jamais  jplus  solitaire  et  plus  sombre  cavée  Ne  fut  de  boutons  d'ôr  et  de  gatoo  pavée  ;  Jamais  cnenin 
couvert  n'eut  sous  le  boia  épais  Une  pente  plua  douce  et  plus  lente...  »  Brizeuj^,  à  cet  endroit,  aurait  employé  coulé»»  {m,  isr) 

<^  La'Çhanaon  de  Rolana  donne  cheuoelîfiit.  76) etrxrAeveli (itr.  184).  (N;ii.) 
^  (6)  C'ertràdlJUite  de  Mont^elUer:  (n.  ».)     - 
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6*  C^«»^/m^/(i)  ftignifle  faux-cheyeux,dan»''ce8 
vers: 

N'I  aura  cAri»/  mori, 
N«  autre  chone  apoate  ; 
L'eo  purra  tout  veoir, 
Et  devant,  et  en  cotte. 

if  M.  Uà*.  éêh.a'  IMS.  T.  Il,  toi.  fi3,  V*  eol,  1. 

TAHIANTM  ! 
CAVEL.  ViM^t.  MSS.  av.  1300,  T.  IV,  fol.  1307. 
Chevel.  FabI    MSS.  du  R.  n»  7«i5,  T.  II,  fol.  Mii,  V"  col.  2. 
CkviBU  Pti-  Mdusken,  MS.  p.  46. 
Chkvkil.  Fobl.  MSS.  du  l\.  n»  7218,  fol.  14^,  V»  col.  1. 
Chevo^.  Borel,  Dict.  \ 

CiiAVOi.8,  pltir.  S.  Item.  Serm.  Fr.  MSS.  p.  290  (2). 
Chbvouil.  Fauch.  Lang.  et  Poôa.  Fr.  p.  74. 
Chevkul.  Monet,  Rob.  Est  (3). 
Cheveu.  G.  Guiart,  MS  fol.  53,  R*. 
CiEZ.  êubat.  moMc.plur.  iiorel  et  Corn.  Dict. 
Caivaoh,  «.  m.  p.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989.  fol.  72,  R». 
Cav^uh,  «.  m.  p.  Poës.  MSS.  av.  1300-T.  IV,  fol  m,  V». 
Cavixx,  ».  »^  p.  Fabl.  MSS.  du  R;  n»  7989.  fol.  63,  W>  col.  2. . 
Gavhum,  ».  m.  p.  Poëa.  MSS  av.  1300,  T.  IV,  fol.  1354. 
'  Cuavkus,  ».  in.  p.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  152,  V». 
Chjlvex,  ».  m.  p.  Poës.  MSS.  avant  1300.  T.  III,  p.  1100. 
Ckviaus,  I.  m.  p  Ph.  Mpuskes,  MS.  p.  232. 
Ckvaus,  ».  m.  p.  Borcl,  Dict.  " 
Cevaus,  ».  m.  p.  Borel,  Dict.  Ph.  Mouak.  MS.j).  38. 
Chevelles,  ».  m.  p.  Froissart,  p.  27,  col.  1.  Poës.  MSS. 
Chevols,  «.m.  p.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  291,  R». 
CiiEVOZ,  ».  m.  p.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol.  150. 
Chevox,  ».  m.  p.  Gacea  Brûlés,  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  II. 
Cheviaux,  ».  m.  p.  PoCs.  MSS.  av.  1300,  T.  II,  p.  642. 
Cheviaus,  s.  m.  p.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  277. 
'     Chevbulx,  •.  m.  p.  Euat  Dé^ch.  Poës.  MSS.  i»  122,  col.  1. 

Cavelâde,  subit,  fém.  Sorte  de  Doiason.  Selon 
Oudin,  c'est  iriie  des  espèces  de  raiesA 

Javet«eiit,^s«fcs/.  tnoiç.  L'action  ae  caver,  de 
ûiHjtfr.  (Cotgrave  et  Oudin, Dict.)  Un  grand  nombre 
d'rraBens  s'r^tantfait  baptiser,  «  les  Espagnols  fureiit 

•  cérUraints  de  présenter  requestes  au)c  m^istrats 

•  de  remperejjr,que  les  preslres,  et  moynes  n'eus- 

•  sent  plus  ù  tant  baptiser  de  personnes,  d'autant 

•  qu'ils  ne  pouvoient  plus  trouver  d'esclaves  pour 
■  fournir  au  travail,  et  cavement  des  mines  (4).  » 
(Biantôflie,  Cap.  Eslr.  T.  I,  p.  32.) 

Cavenir,  verbe.  C'est  une  faute;  il  faut  lire  coH' 
venir  dans  le  Rom.  de  Brut,  ms.  fol.  48,  comme  dans 
celui  de  M.  de  Bombarde.  (Voyez  ci-après  Convenir.) 

Caveniie/sM//8/.  fém.  Cabanne,  caUute.  (Dict. 
^e  Nicol,  iMonel,  Cotgrave  et  Oudin.)  La  différence 
principale  de  ce  mot  consistesdans  le  changement 


de  V  en  &,  qui  sont  lettres  de  même  organe,  car 
on  prononce  encore  cabennCf  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  Normsmdie. 

CaVer,  tubêt.  masc.  Ce  mot,  sous  ses  trois  ortho- 
graphes, signifie  proprement  «  un  vassal  qui  doit 
«  à  son  seigneur  service  de  cheval.  »  (Laur.  GIobs. 
dii  Dr.  Fr.)  Mais  il  y  avoit  aussi  des  seigneurs 
caversou  cavier s, comme  on  le  voit  par  ce  passée: 
«  En  Béarn  il  y  a  trois  ordres  de  noblesse  :.  les 
«  baronsqui  sont  les  grands  seigneurs  de  la  noblesse 
«  titrée  ;  les  ca^jers,  qui  sont  les  chevaliers  armés  ; 
«  et  les  domangiers,  qui  sont  les  escuyers^  bache- 

•  liers,  damoiseaux,  et  autres  non  encore  cheva- 

•  liers.  »  (Menestr.  de  la  Cheval,  nage  106(5).  —  Du 
Cange,  au  mot  Domicellus. )  Lauvieve,  GIqss.  du  Dr. 
Fr.  définit  ainsi  le  seigneur  cavier  :  •  C'est  celui 
«  auquel  les  cens,  rentes,  et  devoirs  fonciers  sont 
«  dus  par  les  tenanciers.  JLl  a  justice  basse ,  et 
«  foncière  entre  ses  hommes  ;  et  leurs  héritages.  » 
Il  est  distingué  du  seigneur  haut  justicier,  dans  cet 
endroit  de  la  Coût.  d'Acs:  «  Esquels  lieux  les  tenan- 
<  ciers  du  seigneur  haut  justicier  vendeurs  ne  font 
«  aucune  prestation,  mais  esdits  lieu^iles  tenanciers 
«  des  seigneurs  cavien,  sont  tenug  faire  présenta- 
«  tion  aux  dits  seigneurs  caviers.  »  (Coût.  Gén. 
T.  Il,  page  678.) 

VAniANTES  :  •■    . 

CAVER,  Cavusr,  Cavté'.  „      ' 

Cavernèau,  subst.  masc.  Cavité.  C'eiX  le  dimi- 
nutif de  caverne.  Oudin  l'explique  par  cavité,  petite 
"caverne.  (Voyez  Bouch.  Sereëfe,  Liv.  I,  p.  24  (6).) 

Caverneux,  adj.  Rempli  de  cavernes  (7).  (Oudin 
et  Cotgrave,  Dict.)      '  , 

Cavessane,  subit,  fém.  Caveçon  (8).  (Oudii)  et 
Cotgrave,  Dict.)  . 

VARIANTES  :       ,  ^ 

CAVESSA.NE,  Cavksanne/  Cavbssine. 

Cayetler,  subst.  masc.  Savetier.  (Voyez  Table 

des  Mestiers,  ms.  deMesnière,  puge  36  (9).)  Mouskes, 

parlant  du  comte  Thibaut  qui  ^rtandonna  Louis  VIII 

au  siège  d'Avignon,  dit  :  .     .  a- 

.....  Lendemain  si  s'en  alerent 
Li  cevalier,  ki  dolant  erent, 


(1)  Vers  1280,  les  cheveu.c  des  daines  devaient  fornuer  sur  les  oreilles  deux  grosses  touffes  et  sur  le  dos  deux  grosses 
nattes.  «  si  !a  nature  ne  fournissali'pas  de  quoi  les  faire  sissez  grosses,  on  y  mettait  des  cheveux  d'emprunt,  c  des  cheveux 


issent  au  Qn  fond  de 
encore  été  rétablie.  « 


i 


de  morte»  »,  dit  avec  otTroi  le  bon  «prédicateur  Gilles  d'Orléans,  c  et  peut-être  de  personnes  qui  gémi 
l'enfer.  »  Cela  fait  voir  que  l'exploitation  des  télés  vivantes,  pratiquée  dans  l'antiquité',  n'avait  pas 
(Quichçrat,  Co»tufne,  IW.)  /  "" 

i)  Chet'oU  est  dans  Roncisvals  (xit*  siècle,  p.  116)  :  <  Et  la  roïne  oui  ot  les  chevols  blons.  »  (N.  sJ 

3)  Cette  variante  est  déjà  dans  la  Rose  (v.  319)  :  «  Si  cheveul  tuit  aestreciè  furent.  Et  espondu  par  son  col  jurent.  *  (N.  K.) 
^4)  De  même,  au  xvii*  siècle,  Colbert  recommandait  de  ne  pas  rel&cher.Ies  galériens  à  l'expiration  de  leur  pemi^,  parce 
que  les  navires  du  roi  auraient  manqué  de  rameurs.  —  Les  Indiens  étadt  tous  baptisés  oti  morts  ,  il  fallut  recourir  aux 
nègres  d'iVfrique  :  ce  fut  l'origine  d«  la  traite.  (N.  E.) 

(5)  Cette  observation  est  de  Marca  {Hist.  cf m  BtWn,  l.  VI.  ch.  XXIV.)  (N.  k.) 

(6)  Cav«me  n'apparaît  pas  ayant  le  xv*  siècle  :  <^t  moult  de  nobles  faits  verras  Par  celle  fontaine  et  caverne  ,  Qui  tous 
les  sept  metaubc  gouverne.  »  (La  Fontaine  des  Amoureux,  v.  397,  au  RomAn  de  la  Rose,  l.  IV.)  (n.  e.) 

(7)  Faré  emploie  fréquemment  cet  adjectif  (VIII,  32)  :  c  Les  playes  profondes,  augustes  et  cavemeu$€é.  »  (n.  K.) 

(8)  L'italien  a  encore  les  formes  cavetxine,  rênes,  et  cavezza,  licou.  (N.  e.)  , 

(9)  On  lit  en  effet  au  t.ivre  de»  Métiers  (333)  :  «  Nus  ne  puet  estre  cavatier  à  Paris,  se  il  n'^tchate  le  mestier  du  coy.  > 
En  (90C),  on  lit  au  reg.  JJ.  91,  p.  56  :  t  Les  mestiers  desdis r^acetrers  et  carreleurs  estoient  toute  une  même  chose.   »   Le 


ch:ivetier,  et  Chavoatier  est  un  nom  propre  delà  Savoie,  (n.  b.) 
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Saix.  En  1575,  Us  signcrent  à  Niznes  un  traité  d'union  avec  les  protestanta,  et  fufent  dans  Ut  suite  le,  plus  ferioe  appui 
Henri  IV.  (N.  E.)  •  ,        .     ^  • 
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-  Mais  li  ribaut,  et  li  boucter, 
Vallet,  garçon,  et  cavetier  ^ 

Les  ont  de  tost  aler  semons, 

.  A  çavates,  et  à  poumons. 

'  Ph.  MooakM,  US. 


p.  m. 


Cavette,  subst.  fém.  Digtinutif  de  cave.  (iNicot, 
Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Caveure,  subst.  fém.  Excavation:  (Dict;  d'Oud. 
et  de  Cotgrave.)  >  • 

CaVeuse,  adj.  au  /em.  Périlleuse.  Peut-être 
faut-i!  fire  crueuse  pour  cruelle,  dans  ce  passage  : 
«  Les  demoiselles  vindrent  sur  le  naont,  et  elles 
«  veirent  la  bataille  si  cavpuse,  et  si  felle,  et  mal 
«  partie  pour  ceulx  d'Angleterre,  etc.  ■  (PercQf. 
Vol.  I,  fol.  85.) 

Caveux,  adj.  «  Chievrel  (chevreuil)  est  de  telle 
«  nature  que  il  ne  demeure  pas  voulentiers  en  pays 
«  où  il  ait  Tourmis,  et  aussi  het  (hait)  à  demeurer 
«  en"!pa(ys  verreux  (où  il  y  a  des  vers),  et  demeure 
«  voulentiers  en  pays  sec.  •  (Dans  Modus  et  Racio, 
Ms.  fol.  39,  on  lit  alias  caveux.) 

Gavial,  subst.  masc.  Sorte  de  mets.  11  est  fort 
commun  dans  les  pays  du  Nord.  On  en  trouvera  la 
préparation  dans  le  Dict.  Univ.,' au  mot  Caviat^ 
Borel  explique  mal  cav/a/,  par  boutargues.  On^il, 
dans  Rabelais;  «  Feit  jecter  en  leur  nauT^sdix^nte 
«  et  dix  huict  douzaines  de  jambons  ^  Nombre  de 
«  cariarïs,  dizaine  "de  cervelats  centaines  de  bou- 
«  targues,  etc.  »  (Rabelais»  T.  TV,  p.  ^'2.)  «  D'entrée 
«  de  table,  ils  luy  offrent  oavk^  boutargues,  bearre 
«  frais.  »  (Ibid.  p.  253.) 

VARIANTll^  • 

CAVIAL.  Dict.  Univ.  -  M^bp,  Dict.  Etym.  *     t 

Caviart.  Rabelais,  T.  I^p.  82.  -, 

Caviat.  Ibid.  p.  253.  * 

CJavlep,  stibst.  masc.  On  a  nommé  :  «  Cavier  de 
«  l'église,  celui  qui  a  la  charge  de  recevoir  le  vin 
«  affecté  aux  chanoines.  »  (Favin,  Théâtre  d'Honn. 
T.  Il,  page  954.)  >  V 

Gavillaclon,^u[>8/.  fém.  Ruse,  artifice ,  Subti- 
lité- C'est  lemolliAiw  cûvillc^UMj^  «Gensdeguefre 
«  sont  loyaulx,  et  vont  le  pfii^iwemin,  communé- 
«  ment  n  ont  point  leursi' pensées  ù  dissimulations, 
«  fraudes,  et  cavillacious ,  comme  ont  gens  de 
«  court.  »  (Le  Jouvenç.  (2J  fol.  15.  — Voyez  çÎ7après 
Cavo^lance.)  -  ^'^^       * 

-  VARIAJïTES  :  ,        ^    "^    •"        •     X 

CAVILLACION.  VigUes  de  Charles  VIL  T.  Il,  p.  438. 
Cavillation.  Moneft,  Oudin,  Dict.  -  Crétin,  p.  i31. 


Gavlllance;  subst.  fém.   Tromperift,    pièce. 
Traité  fraudulettSL(Voy.  Gloss.  de  l'IJ^st.  de'Pari^.) 

Gavillateur,4itf&8/.  masc.  Trompeur.  (Oudin  et 
Cotgrave,  Dict.)  '  * 

Gavillatoire ,  adj.    Frauduleux,   arlincieux. 
(Cotgrave  et  Oudin,  Dict.)        * 

•a*      -  '         ■     ■  "  ■   -  ■.  i 

'    Gavlller,  verbe.  Tromper,  frnudef,  chicaner." 
(Nicot,  Monet,  Cotgf&ve  et  Oudin,  Dict.) 

Gavilleux,  adj.  Trompeur,  artificieux.  On  iC 
dit:.«  Caveitleuses,  ei  malicijt!uses'*|bis.  «tOrdonn.- 
des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  ^79:)  ,«  Wout  èstolt  belle 
«  famé  la  Roitje  Fredegonde,  en  conseil  sage ,  et' 
«  cavilleuse  ;  en  tricherie  et  malice  n'avoit  pjareille, 
«  fors  Brunehaust  tant  seulement.  •  (Chron.  de  S' 
Denis,  T.J,  fol.  54.  —  Voy.  les  Triomphes  de  la 
Noble  D?^e,  fol.  218.) 


VARIANTES  : 
ÎUX.  Epithète  de  M.  de  la  Porte. 
ILLEUX.  Ordonn.  des  R.  dé  Fr.  T.  II,  p. 


179. 


avine,  subst.  fém.  Selon  Oudin,  c'est  la  partie 
e  la  bouche  où  commence  la  racini,ede  la  langue  (3j. 

Gavissant,  part.  préi.  Du  verbe  cavir  ;  peut- 
être  le  même  que  Chevir  ci-après  (4) ,  qui  signifie 
proprement  veïiir  ù  chef,* venir  à  bout.  On  a  dit  : 
Se  va  mieulx  cavissantj  pour  se  conduit  mieux,  se 
'gouverne  mieux  :  ■    ** 

L'autre  se  va  mieulx  cavisnant, 

Ouy  ja  d'aimer  a  congé  soufflsant 

Là  ou  il  luy  plaist,  et  bien  luy  conjoye. 

'    ■      VI.  fol.  Hlt.iV  col.  », 


-^ 


Porcef.  Vol. 


Gavos  en  vole.  Nousrtroin'ons  ce' teèx pression 
employée  dansjes  vers  suivansT:" 

Les  avugles  vît  aprochant, 
'  Car  grant  ambleure  vehoit  ; 
Si  vit  que  nus  ne  le^menoit'"     -       '\ 
-^    Lors  se  pensa  cavo»  en  voie  (5)       ' 


C6||)ànt' alassçnt  il  la.voi0; 

Pus  dit  :  ançois  me  liere  goûte,-  ,^ 

Se  je  ne  sai  cil  voient  goûte. 

,  .      Vai>\.  ms.  dû  R.  n*  jm,  T,  I,  fol 


0 
ctl.  1. 


Caxau,  subjst.  mas< 
.dent  molaire  qui  est  ré 
Gloss.  dû  Dr.  Fr. 


CaxheuXySubtL.mase 
dant  ie  temps  de  retrait 
poùfi^a  ^démolir,  déplante 
hncques,  càâ^eux  vers  ny  secs  (6).  »  (Xouv.  Côui 
Géh.  T.  I,. page  305.)  >         \' 


lOMR' 

.b^Hnois.  C'est  une 
émbre,  suivant  Laur. 

obeou  tronc.  <  Pen- 
lue  l'achéteifr  ne 
endre,  ni  alienner 


ivB  e 


(1)  Il  est  déjà  au  Rom.  de  là  Rose  (v.  18314)  :  t  Bien  eûst  excusaclons  Par  quiexque  cavillacioriB.  »  ^n  le  trouve  encore 
dans  Beaumanoir  (XXXV,  29),  dans  Orfsme  {Ethiques,  162),  dans  Froissart  :  c  Son  frère  le  duc  dç  Gloce^tre  y  estoit  assés 
plus  foi^qué  il  ne  ftiist,  et  ressoingnoit  les  cavillations  et  déceptions  des  parélçs  couloufées  et  entoulliés.  des  François,  t 
(Ed.  Kervjn,  XV,  1!».)  -  ,         .       ' 

(3)  Le  Rmnan  du  Jouvencel  est  l'œuvre  de  Jean  de  BeuL  chevalier  qui  guerroya  sous  Charles  VI  et  Chairles  VIL  .Si*-Palaye 
le  cite  souvent  :  il  a  même  composé  un  Mémoire  sur  ce  Roman,  t&séré  au  t.  XXV.  des  Mém.  de  l'Ac.  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  (N.  «T^  '  ^ 


(3)  C'est  le  pharynx,  (n.  B.) 


Dans  Froissart,  on  trouve  de  môme  cavance  et  «Aavance,  pour  (?A«(;anc«  .'<  Par  défaute  de  "mise  et  de  ckavance.  » 
(XI,  8.)  «  Au  voir  dire,  cavance  aide  cassés  tant  que  pour  aler  et  venir  par  le  monde.  >  (I|,  12).  Le  sens  de  chevir  est  plutôt 
profiter,  (k.  k.)  -  ^^ 

fô)  Il  faut  peut-être  lire  <  çn  vos  env^^gt  (n.  e.) 

(m  Le  cticwux  est  un  morceau  de  bc 
écraser.  (N.  «.)  ,         ^ 


nt  sd^sert  le  raffineur  de  sucre  pour  sonder  les  formes  ;   il  sert  .à  cachai',  à 
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?^^^ 


>'    .Gfty.(l)i  <uiS>«/.  mâ«^.  Quai.  (Col^r. .atOùdin,  Dict 
,— Voycfz  Du  Cange«;[^ux  itools  Caya  eCCArAftidN.) 


^\ 


'  Gay»ller,>i|t6«t.  mA<c.  Tourneur.  Proprement 
«  un  rai^ur  dé  chaires  jjiour  tt'ât^eoir.  vl^^^^'^^^ 
^Ofe),  V" ^àd:  m  imCQuef fier.)    .        '',    '     '   - 

!(  *  -^AhiAii^:.      .  ^ 

CAYELIER.  DIct.  de  B^.  l"*^d.  au  ttkét  Queslier. 
'qû^ikh.  Bortel^Oict  (i)     .'    .         K^ 

Gafellée,  subit,  f^.  Portée  d'une  louve.  Du 
tn^t  cayau,  petit  chiein  (3),  dontôA  a  étendu  là  ^^ni- 
,flcati6n  propre  aux  petits  d'une  louve.  •  Lelouvfer, 

•  Dour  U  prinse.aun  loup,  ou  d'une  cmyellée, 
«devant  la  .Saidi^RemV  ne  poùrcii .  pputi^nasàer 

•  qu'une  Ueue  àla/roçde  du  lieu.deladite  (%inse, 
'  «  et  ne  prenârtu^up^us  prochain  troupp^âu; qu'un 

«  segl  mouton..  ■  (Çotit.  de  Ilaypant,  Nouv.  Coût. 
tién^T^Il,  page-146.)  ;       .     ,  /        - 

CaJra-PctaK.  Ces  m^,  expliqués  littéralement^ 
signifieftl  chiéuf  h^illon^jde  àaytiu  chélif,  ei^petai, 
iiailion^dans  le  pa^tôiâ  de  Languedoc,  selon  le  Diel.- 
Toulou«Lin;  On'les  à  employés  iîguréraent  pourèq^ 
que  nous  appelonà;  chevillé,  dans  les  vers.Gralian» 
Du  Pont,  danason  livre  de  l'Art  et  science  de  réth<î- 
rtqtie  TTiétrifiée*x^clte  le  livre  intitulé  Les  £.^î/« 
d^àihiors,  dans  lèqtî^l  il  est  fait  mention  d'un  vice 
désigné,  dans  letîangage  de  Toulousei  '  sons  cette 
expression  cayspetas.  Pe^o*  s'employoit  aussi  seul 
au  m^me  sens^,  et  signifloit  dçs  ihots  vides  de  sens, 
mis- dans  un  vôfs,  à  cause  de  la  rime.  Voici  un 
.exemple  :        ,  -  '  ; 

Je  m'en  vaiii acfaoterde Uorge,  .»       ►^ 

'*     '• ,    1  Je  vous  le  jure,  pfl^^ainçl  George 


Du  VwtHflr,  MU.  p.  833 


Gazées.  Nous  trouvons  ce  mot  dans  une  pièce 
satirique  00  Ton  fait  allusion:^  ùjie  Ordonnance  (4) 
de  Louis  IX-,  foi  de  France,  au  sujet  des  jeux  ;  elie 
cammcjîce  ainsi  :.'    ,-*  «  \    " 

Au  cuertr^p  de  duel  et  d^  ai, 
:D'une  co«|p  ke  je  dirai  ;*    '  ,    \ 

'■  i  Et  si  n'I  a  fors  que  cazéea  •  .    ^ 

«I   .'  ■'    Les  cois'es  sont  trop  desgnniéeal  ;' 

',  Si  m'AlstDiéus,  Il  Rois  de  France,    ,         ^ 

Par  son  grant  sens,  et  par  souffrance;; 
^    Atous  les  jus  abandonné^,.' 
'       K'il  veut  c'on  Jût  aleflrriéfuié,  etc.  «^    .  • 

'      ^,,  ''\    PniSt.  MSS,  «Tint  1300.  T.,fV,  p.  1308. 

-xCe^  jiTttn.  prépos.'etMv.i^e.cx^l  —  Ci,  ici.  — 
Si.x^XMU^^Ôue(5).  •    ;    "    ^       '  ;     ' 
,  Ce -mot  subsiste  sous  la  prèJjuère  orthographe, 
dont  toutes  les  autfessontxJeàaltératiiôns  qui  tirent 


leur  origine  de  la  rariété  déï  pronoocjations  diffé*. 
rentes  auxquelles  lés  auteurs  de  chaque  pay^  s'asr 
ftujettfrenl  dans  Ma  manière.'  d'écrire  C0  i^'onom. 
Quant  à;(«^i  ^regarde  sa  i»igniflcàUph,  elle  est 
aujourd'hui 'beaucoup  moins  étendue.^On  ne  dit 
plûsce,  pour  celui, celui-là, comme.dans<!0pas^e: 
«  Madame,. vous  sbuviendfoU-il  du  chevalier,  due 
« 'mon  cher  s^ire  le  Roy  veit  issir  de  la  fb^tMe 
«  Darmantes?  par  (^a  foy,  sire  chevalier,  dftit?  la 

•  pleine,  ^en  m'en  souvtont  :  mais  or  in^dictM, 

•  fiistes  vous  c«.^  par  ma  foy,  ma  chère  dame,  di»t 
.•  W  chevalier;  oiiy.  •'1;P.erceL  VoL  11,161,  135.)  On 
trotive  aiïtfice^,  pour  cçlui^  dans  ces  vers: 

Sire,  dist- il,  ieiites  voz  c«n  ■         « 

Que  madaipe  aiine  tant  toz  jorz  ?       • 

BlaKh.  MS.  >te-9ffi4|[ai.  M.  490.  R'^oL  t. 

Ce,  pris  dans  le  sens  subsistant,  s'écrîvoit  quel- 
quefois chCj  ceo,  ceu,çen,  etc.  On  disoit  tfpf^i.  t^, 
Çôur  après  ce,  après  cela.  (La  Colomb,  th.  d'Honn: 
.  Il»  p^ge  119.)  «  Si  vaille  c«tt  qui  te  doit  valoir;  » 
(Qrd.  1. 1,  p.'  89.)  Ceoque  pour  ^ce  qup.  (Britt.  Loix 
d'Anglet.  fol.  1 .)  Che,  devant  un  mot  qui  commençait 
par  une  voyelle,  faisait  éiision  d6  \e  commeidans 
ee  Vers  :  .  '         .  ' 

CA'iert  à  m<^n  Duiseroent.  "       *' 

Adwde  GtoT«Bd,  Pa«t.  IfSS.  avant  IWO.  T.  m.  p.  ifn. 

C*est^à-dire  cels^  tou!*neroit  à  moadésavanta^fe. 
{Vl^yez  ci^après  Cil.)  U  différoit  encore  par  sa 'cons- 
truction grammaticale,  dont  on  trouvera  pi ifêienrs 
exemples  à  la  fin  de  cet  article.  Nous  remarqjttôi^nfi 
seulement,  en  cet  endroit,  que  les  mol^  ce  '^ul, 
toujours  unis  à  présenf.dans'le  langage,  étoiént 
autrefois  séparés  par  d'autres  mots  intermédiaires. 
«  Luy  coiippe  la  tôtç,  et  trehche  tout  ci?  des  on^es 

*  ott^  tenoient  à  l'escu.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  IL  l*'54.) 
«  Leur  dist  ce  tout  gu'i/ vouloit  faire.  •  (Tri.  des 
Neuf  Preux,  p..  W.)   ;-        . 

Cette  figure,  â'ppeléé  Imèse  en  grec,  étôit  usitée 
par  les  Grecs  et  lei  Latins.  Nos  anciens  auteurs  l'ont 
pratiquée  ;  ainsi  Villehardouin  dit  :  «  Se  mdult^poi 

*  non,vpouî'  «  sinon  moult  pas.  •  Nous  en  (itérions 
quantité  d'exemples,  mais  ils  sont  du  ressorltde 
notre  syntaxe  ancienne^     . 

"^  Comme  adverbe,  ce  signifioit  ci,  ici.  On  lit,  dans 
Beaumanoir,  p.  )l8  :  «  Repaire  une  èure  ohe^  une 
•"éure  là.  »  De  là,  ces  expressions  :  ce  en.arrieireSj 
^  pour  ci-devant.  (Ord.  T.  Il,  p.  88.)  Ce  avants  pour 
pi-après,  comme  en  ce  passage/.  «  tces  (ces)  deux 
•"  galiesqui  s'enfuirent  à  Barnth  ÔFi.ntgrantdoaiage 
nà  nos  Grestiehs,  èi  corn  vo&  àirés  ce  awmL  •< 
(Cont.  |}ç  G.  de  Tyr,'  Marlen.  T.  V,  col.  623.) 


(I)-Le 
mot  dééi 

(3)  Intercaler  ici^cajiennfi), 
p.  il'il  :  f  Iceulx  FlansetiB 
edtoit  sur  les  murs  et 

(3)  -OA  excite  les  chiett: 

i  lit  au  Bom.  du.  ReoÂrt^ 


^.oïjgine  céhique  et  iletadrait  du  liretôd  kaê  ;  Jsidorè  de  SéviUe  donne  Jtaii ,  pour  à;losè  à  ùanceUif]»  '^ 
!,<>Torigine,  ces  quai3  sur  pilotis  si  fréquents  dans  la  Manche.(N.  E.)  » 


On 
considérée 


;coin,me  ul'c 


numet. 
Iôtnré"e6t 


V  -• 


y' 


ildésigneTeftcore  à*  Brest  U  caserne  des  marins.  Le  mot  se  trouve  dès  1^78,  tû  réf.'  W.  Ï13, 

^ns  ne  |)Ov%it  venir^aû  hable^  qui  estotent  closes  ($ic)  et  aussi  pour  cause  da  guet  .-(rat 

éàenites.  »  (N,  e.)  -         -  ,  '^        , 

t  kl- cri  taiaut.  MaiB  eayellée  est  plutôt  le  partici|)e  de  caiellet;^p(nïr  cadeïler,  conduire 

,  2856)  :  «  De  la  quitte  (esklelè)  ne*me  doi  tairer,  Cefi  li  rois  caielte  et  gnlé.  »  Là  1< 

•de  wmde.  (N.  K.)    ♦,    .  ,  .        ,  -. 

échecs  ;  elle  interdit  mdme  la  fabrication  dos  dés.  (N.  k.)" 
té^dansFroissart  :  <  Quaà  cel  boaoing  le  rentirt  sacotl^ 
prisent  ce  de  bon  que  l^edans/avoient  et  l'emiporta^nt 


•^. 
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*^-  ,,*• 


CE 


—  m 


CE 


^ 


-iv 


blc,  uu  :i(^  de/Scntf;  nom  d'une  ville  de  France,  du  f  «  par  permission  dk  seigneur  et  du  censier  a»i  la 


r 


CB 


-  an- 


CE 


l<5oncrffi  i^le' 


L'analogie  des  sons  de  \'t  et  du  c  a  fait  employer 

souvent  ces  deux  leltres  l'une  pour  l'autre.  Oc  Jà, 

ce  pour  ff,  préposition  auiiefois  en  u»i»ie,  aulieu 

de  t<:  •  Car.cf  ils  faidoieiit  porter  leurs  <|ites  armes 

«  par  aucuns  autres  ;  ce  leur  porteroit  tel  pr<fjudk», 

.  etc.  »  (Ord.  T.  I,  p.  4«6;) 

Ce  U  Diex  (l'hador*  (Uignoil 
Escouter  leur  iralson, 
'    Les  mMdisanx  dettnùroU. 

Pott.  MSS.  «TMl  iSM,  T.  IV,  p.  un. 

Ce  signjfle  ainsi,  dans  celte  expression  :  Ce  m'aist 
Dieu.  Cest,  selon  Pasauier,  «  une  at)bréviation,  de 
«  ée  que  nés  anciens  aisoien^:,  ainsi  m'aide  Dieu.  • 
(Bech.  Lrv.,yin,  p.  705.)  Che  pamit  ^voir  le  même 
sens,  en  ce  passage  :  •  (^/i^senalla.  •  (ViUehard. 
p.  n)  Oiî  a  dit  ce  c'om^  pour  ainsi  qu'on  : 

Et  ce  c'om  a  le  biA  teou  <•     . 

■  :    Longuement  en  l'eaue  mouillA« 
Et  puis  au  souleil  d^aechié. 

B«M.  Ùmdb.  Poét.  MSS.  fol.  545,  eol,  t. 

Enfin  OR  éeHvoit  Cv'  pour  que,  conformément  à 

l'ancienne  prononciation  du  c,'  dont  on  articuloitlé 

son  comme  celui  du  y  (1).  /  s      '■  ' 

.$i  un  poUt  mes  yex  ouTrij*  „ 

A  savoir  ce  ce  pooit  estre.  «     ■  ^ 

FroiMwt,  P(»M.  MSS.  p.  4,  OM.J.  ^    ' 

VARIANTES  :  '  ' 

Œ.  Orth.-subsist.  ' 

Ckv.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  89.  >'   '  " 

Ché.  Beaumanoir,  p.  10.  -  /.    ' 

Chu.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  396.  ^ 
Chou.  Notice  des  vœux  du  Paon,  fol.  160.  n 

Cho.  Ghana.  Fr.  du  xiu*  siècle,  MS.  de  Boub.  fol.  341.. 
Crû.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  1. 
Cb  (DR).  Loit  Norm.  art.  38. 
ÇûE.  Bible,  en  vers,  )kIS.  du  R.  n«  7968,  foL  1. 
GotJ..  Rom.  de  Jlou,  MS.  p.  202.       '  .     -      , 

jCen.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  190.  R*  col.  S.  ; 

CE&^plur.  font.  guer.  Très,  de  Vénerie,  MS.  p.  40. 
CHBe^  plur.  Idooa.     ,  ,    ' . 

Ce,  conjonct.  Que.  «  l*or  ce  seit  ferme  et  stable.  » 
C'est-à-dire  pour  que  cela  soit  ferme  et  stablte. 
(Ménage,  Hist.  de.  Sablé,  p.  220,  lit.  de  1265.) 

Ce  ara  pour  que  aura.  (Duoliesne,  Gén.  de  Guines, 
p.  28ft,  Ut.  de  1-^44.)    / 

Ct/,  pom*  que  ils,  qu'ils.  (S'  Bern.  .Serm.  ît.  mss. 
page  351.) 

Ce  que.  Ce  mot  et  cette  orthographe  subsistent. 

CœA«  (2)  (Màrbodus,col.  1644.} 

Ce  que,  pour  à  ce  qué^  afin  que.  Cette  expression 
répond  au  latin  ut.  dans  la  Charte  latine.  (La  thau- 
massière.  Coût.  d'Orléans,  p.  466,  tU.  de  1180.) 

Ce  que  (safuL  pour  sans  que.  (D.  Morice,  Hist.  de 
Bret  p.  934,  tit.  de  1248.) 

Ce,  pri8>,dans  le  sens  qu'il  conserve  aujourd'hui; 
nous  fournit  plusieurs  exemples  de  construction 
^grammaticale  tout  à  fait  hors  d'usag;e.  On  ditoU  : 


t*  Ce  fU  ce  que,  etc.  pour  ce  fut  U  cause  que,  elc. 
(Hist.  de  Fr.  à  la  suiie  du  Rom.  de  Panv.  foi.  84.) 

tXe  en  temps  mêmét  pour  en  ce  même  temps. 
(Chroo.  S' Deq.  T.  Hv) 

3*  Ce  non  pourtant  siçnifle  littéralement,  no- 
nobstant ce,  néanmoins^  cependant.  •  Ce  nonpour^ 
•'  lant  le  Roy  faisoit  toujours  marcher  son  camp.  • 
(P.  Deerey,  à  la  suite  de  Monslr.  fof.  Itt.) 

'4*  Ce  neaHtmoin$  a  la  miéme  sifnincation  quf; 
ci-dessus.  •  Ce  neantmoint  fUt  etiU^eux  copclu 

•  passer  outre.  •  (Pasquter,  Monoph.  p.  9.) 

&*  Ce  ne  quoi  signifie  mot  il  mot,  ne  ce,  ne  quoi, 
ni  ceci  ne  ceb.  (Fabl.  ^.  du  B.  n*  7218,  fol.  3.)  Une 
dame,  parlant  à  son  amant,  lui  dit  : 

Kliif  Traie  obelsMoce, 

Et  loyale  perséreranoe, 
Sana  damkader  tt«  ce,  fu  7uoi. 

KniiM«t,P<i<«,  MSS,p.».e9t.f    ' 

G'Ce  8è  non  étoit  une  expression  adverbiale  pour 
àiqon,  autrement.  «  Quant  Enguerrant  vit  qu'il  luy 

•  conveooit  rendre  compte,  ou  ce  se  non  très 
«  grant  honte  en  avenroit,  etc.  >  (Chron.  Fr.  ms.  de 
Nangis,  sous  l'an  1814.) 

7*  Ce  serayje  étaii  pris  dans  le  sens  où  nous  di- 
sons ce  sera  moi.  (Froiaaart,  livre  lit.  page  66.)  Ce 
sommes  nous,  pour  c'est  nous.  (Ib]d>  liv.  I,  p.  220.) 
C'estes^vous,  pour  c'est  vous,  (i.,  Chârtier,  Hist.  de 
Charles  VII,  page  19,  an  1429.)  Ces  façons  de  parler 
sont  plus  régulières,  que  celles  que  l'usage  y  a 
substituées.  v- 

8*  Ce  soit  est  mis  pour  soit,  ou  soUque  ce  soit, 
dans  ce  passage  :  «  Leur  remonstranîijiti^  ce  soit 

•  en  païs,  ou  en  guerre,  c'est  une  belle  vertu  que 
«  d'estré,  secret.  »  (Le  Juuv.  ms.  p.  61.) 

K^*  C'est  signifloll  si  ce  n'est  que,  aaus  les  vers 
suivans  :  " 

Contre  ces  deux  n'A  nulé  confort, 
Cest  repentir  isnellement. 

V  Fabi.  MS.  du  R.  n*  701$.  T.  I.  fol.  tO(,  V  eol.  9. 

10*  Ce  tempi  duraût,-  ce  temps  pendant,  se  ûi%o\t 
adverbialement,  pour  pendant  i:e  temps,  cependant. 
(R.  Estien.  Gram.  fr.  p.  87.)  ^        , 

.  11°  Ce  tôt  est  mis  pour  tout  -ôe,  en  ce  passage  : 

Biau  sire.  Je  li  ai  esté 

Ce  M  el  mettoit  tel  fierté.  ,  . 

TM.  MSS.  Al  ».  0»  7«ïi5,  T.  U.  M.VTl.  R*  «oL  1 

.  C'est-à-dire  ce^  qui  la  rendoit  si  flère. 
12*  On  di^it  ce  qu'ils  pour  ce  qui,  littéralement 
ce  que  il  :  alors  il  est  explétif,  dans  ces  vers  « 

.  .  .  .  Illeufpl^stàdeflaire 
ÇequUil  lexir  peuU  estréJcontraire. 
^  ^  GM«4tkB%Mi)^|M*Ét«,  MS.M.  ««.A*. 

13*  Ce  que,  pour  que.  G'éloit  on  pléonasme  fré- 
quent dans  nos  anciens  auteurs,  n  Nous  dirons 


•^ 


\   •- 


•y> 


démoosteatifii  latins  (^,  Ule,  tête,  ipee),  qui  sont 
rafflrmiAkm  «o  Midi  dalaF/iUBea  (oe,  pfonoïkév): 

..  c  eat  l'iurigine  de  ta  fornM  datipUiDoiae  izo  et  4ek 

fom|6f>  Biéridionales  eto,  «o,  to.  Ekada  la  Cantilène  de  S**  RuiaUe,  on  rencootre  ta  foimie  ço  (fragment  de  Valenelennea,  çoi), 

et  en&i  ee,  qu'on  tait  venir  de  eecehoc.  Déjà  les  comiques  latilis  ^iù>io7aîeotecd«to,«:tta,  eeca,  eceum  :  c  Sed  «ceam,  opibor. 

accefsit  (Ptaute,  Cfuina,  UI,  2,  I^)  ;  certé  eccittatn  Tides  <Curc,  V,  2, 17).'  >  Quwat  à  hoc ,  composé  ht^  JUur ,  il  existe  en 

Vprorençal,(â<»),  non' en  français.  (M.  B.)j 

(2)  Ou  plutôt  ceo  he.  (n.  e.) 


,    *. 


CE 


•f 


'    V' 


*  1.  301  r- 

Mn.iv    PAiit     (^<?n.  I 


r  . 


CE 
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^ 


CE 


le. 

)8. 
0- 


f. 


■■>■!- 


•^        ^, 


"       ■',         •* 


*  comment  l'en  doit  relcssicr  au  cerf  ce  quê^  l'en 

•  chace.  >  (Modus  et  Racio,  fot.  t24.) 

Eo  péril  «st  qu'U  ne  le  ta«, 

A  Yani  ce  liu'il  Tlenn*  à  U  mue. 

GM«4«kBi(M,  «MDMatU.  m.  M.  1,V*. 

C^  flu<f,  dans  le  passage  suivant,  a  la  même  signi- 
fication, mais  sa  construction  singulière  mérite 
d'être  remarquée  :  «  Alexandre  ce  que  le  roi  Daire 
.  te  demande  de  paix,  c'est  ià  la  tierce  fois.  •  (Tri. 
des  Neuf  Preux,  page  145.)  Cest-à-dire  :  Alexandre, 
c'est  pour  la  troisième  fois  que  Darius,  etc. 

On  a  dit  aussi  ce  que  pour  à  cause  que,  parce  que. 
.  Ne  savoitsurqui  sa  lance  employer,  ce  que  nul 
«  n'estoilgarny  de  lance.  »  (Perccf.  Vol.  V,  fol.  10.) 

ii'Cequi  est  employé  au  môme  sens,  dans  les 
vers  qui  suîvenl.  Pgpétre  faudrolt-il  lire  avec  uni! 
apostrophe  ce  qui  pour  ce  qu'il,  à  cause  qu'il  ; 

Richart,  dlâl  il,  vous  mande  qu'à  U  avet  fail|l,' 
Ne  r  verrez  mex  ôeu  (1)  de  voa  duela  ex(^)ee  qut 
'   Ne  remalnl  mie  en  vous  que  né  raves  Ira»  ; 

^      Par  voua  l'euasent  mort  al  mortel  anemi. 

R<Mi.  4t  Ho«,  US.  p.  4U. 

15*  Ce  gui,  se  trouve  encore  pour  ce  qu'il,  dans 

cet» autre  passage;  peutrétre  est-ce  la  môme  faute 

que  ci*dessu8  : 

Or  a  mon  cuer  ce  qui  quérolt.    _„  . .  .^     ,  _ 
'      E«il.  DMch.  Poét.ySS.  fol.  ITS.cel.  I. 

Mi*  Ce  que  est  que  signifie  ce  que,  dans  ces  vers  : 

e  di  ore. 

,  MSS.  da  R.  ••  7M9,  fol.  et,  n*  obI.  i. 


/  ce  Que  eat  ave  je  dl  ore. 


\TCeque  non,  ce  qui  n'est  pars.  •  Quant  aulre- 
«  ment  en  seroit  cà.  que  non,  si  ne  lui  serat-il 
«  jamais  possible  de  tant  rencontrer  de  bestes  qu'il 
«  lui  en  "faudroit.  .  (Mém.-Du  Bellay,  liv.  Vil,  ^  206.) 

13'  On  disoii  apr^«  ces,  pour  après  cela. 

lit  après  ces  Vescorcberéea.     ■■       ^ 

■  .  Font.  G»*>.  Tré».  d«  Vfc.  MS.  p.  4©. 

Ce,  pr^n.  Cela.  •  Leur  demanda  pourquoy  eUes 
*  faisoient  ce.  '•  (Vi(^d'Isab.  à  la  s.  de  Jojnv.  p.  170.) 

Geans,  adi}.  Céans  (3).  L'élymologie  de  ce  mot  se 
se'ht  aisément  dalis  forlhographe  ciUiintz,  pour 
chàinz;  cM  signïOe  ici,  et  in:^  dedans.  Les  autres 
orthograj)hes  ne  sont  évidemment  que  des  variations 

de  celle-ci:      "^  ^  **  . 

Tuit  me  hient  (4)  de  mort,  et  chatnz  m'ont  soupris. 

fVom.'tteHoa.-llS.  p.  57. 


▼AlliARTBI  : 

CËAMS.  Orthographe  subsiatante. 

Ckbnz.  Pabl.  IISS.  du  R.  n*  19»,  p.  00. 

Chbans.  Gloea.  de  l'HUt.  de  Paria. 

Cmbbns.  Dict  de  Borel  M  de  Corneille. 

CiKNB.  Poéa.  MSS.  d'Euat.  Deach.  fol.  388. 

Cybns.  Modua  et  Racio,  MS.  fol.  il3,  V*. 

Saiens,  Sant, 

CHiENti.  Modua  et  Racio,  foL  148,  R*. 

Chainb.  Borel,  Dict. 

Chainz.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  57.        \ 

Geaselie.  Ce  mot  se   trouve  dans'  les   vers 
suivans  : 

Un  oignement  a#oit  Ueqnea 
De  via  argent  et  de  viea  oint, 
Dont  aôn  vialre  et  aea  maina  oint, 
Pour  le  aoleil  qui  ne  l'eacàude,  ^ 

Et  ae  Bouloit  une  belaude  ; 
Aine  eatoit  laide  et  contrefaite. 
C«a4«I{«  a'adoube,  et  afaite 
Pour  cou  qu'encore  veut  aiecler  (in. 
'     FA|.  ilSS.  (te  R.  n*  7989,  M. 


»,V*ébi.  t. 


.  Ceau.  iubst. nuuc.  Ciel.  Borel,  qui  cite  ce<mol,  a 
été  copié  dans  le  Dict.  de  Corneille,  où  l'on  trouve 
ces  vers  du  Roman  de  la  Rose  : 

De  roaea  y  ot  grant  monceau, 
Si  bellea  n'avmt  aoua  le  rébu  (6). 

Cebo  (7),  subit,  masc.  Bossu. (Dict.  de  Cotgrave.) 
•  Parce  qu'on  vouloit  marier  notre  petit^ebo,  il  fut 
«  mis  en  avant  si  la  bosse  esloit  une  chose  héfédi- 
.  taire,  et  si  les  parens  succèdent  à  leurs  pareils  à 
.  la  bosse.»  (Ôouchet,  Serées,  livre  II,  p.  203.)  (8) 

Cécile,  suhst.  fém.  Sicile-  (9).  (Glossaire  du  P. 

Martène.)  ■    '■.. 

variantes: 

CECILE.  '  .    „        ,  "w 

Cezilk.  MarBodua,  col.  1640.         ,     '  >, 

Cècillane,  SM6«f.  fém.  Chaînette  au  mors.  Ce 
mot  est  cité  par  Oudin  et' Cotgrave  sous  cette  dou- 
ble orthographe. 

VARIANTES  :  . 

CEaLIANE,  SieiLiANE.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 

Cécité,  subst.  fém.  Aveuglement  (10).  Du  latin 
cœcitas.  On  a  dit  au  figuré  :  cécité  de. cuer,  pour 
aveuglement  du  cœur.  (Chasse  de  Gast.  Phébus,  us. 
page  359  ;  voyez  Oudin  et  Cotgrave,  Dict.  ;  Crétin, 
p.  124,  et  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  10.) 

w      ■ 


m 


(1)  Voua"  ne  le  verrex  jamaia  d'iÇ»  en  avant.  \    . 

(î)  De\ix  yeux.  ,•        /       ,  /  ,  .    <  ■        '4 

«VL'^tymologieeateccemtu*.  (N.B.)  -,     -  />  v 

(W  irSSl*U  d^une  vleiUe  coquette  qui  se  frt^tte  lea  mains  et  le  visage  d'une  pommade  mercurieUe  c<>nt«>' l*»]"^^^^ 
•oWil  •  «Ène  se  croitlellot4^(!3au<fe),  mais  eUe.est  laide  et  contrefaite  ;  cependant  elle  s'adoube  et  f  ^efte^i^eaDrétenUona^ 
îîroe  qu'elle  veut  encore  ibener  la  vie  du  siècle.  •  11  faut  donc  Ure  cean»  etie...;  n  est  abrégé  pa4:  xm  ^^^"^Ç^J^;?;^:' 

ifif  tf(ton  imorime  (▼  1646)  :  t  Des  roaea  i  ot  un  grans  monciaus  ;  Si  be  es  ne  vit  homes  sous  ciau*.  »  Dan»  Rutebeuf  (5»), 
onlîten2Srï^^.^cuer8tecontre»tàatiaux,Et*r^^  sus  en  sains  ciaux,  Et li  cors  en  gist  outre  mer.  »  -  Ceaua  U 
aensde  suif.^ut.  VIdeaOrdonn.,  p.  i30,iirt.  8râ&^1372.  (N.  K.)  ' 

•^^ teï>fn1Siron  m^i'te^^^^^^  on  trouve  la  fprme^ig^  <j.  SOO)  Ju^ 

d'ïprè?M  Gaûuer  et  le  bon  sens;  devrait  désigne)  Séville  ;  maisle  mol.forme-une  assonnance  qm,  comme  la  nme,  eat  u. 

^"o)XlireTc^iSdïns"un  texte  du  xv  siècle,  l'Intern.  ConsolatiQn  (p.  p.  Moland  et  d'Héricault,  chez  Jannel,  1866. 1,  5)  : 
.' Soupentes  foii  nou%  no  congnoissons  pas  nostre  ignorance  ou  cecj/jj.  »(N.  E.)  '     '  .        J 

' .  ■  '         ''        /  '       -■    .       ■  '      .  "  ■,■'--'"'  ■ 

'    T»  -  •      »  -  .  • 
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_  CensiVement ,  adv.    (Ppéuves  de  rHiit.  de  I      Dans  la  nrftmiÀrA  «io.nîfii>aM^n  .^*,  «  ^:» 


ïï^mmU^^ 


CE 


-  M9  - 


CE 


ts   vers 


MA. 

se<inot,  a 
{  trouve 


Dtgrave.) 
bo,  il  fut 
î  héçédi- 
pareils  à 
i03.)  (8) 

re  du  P. 


^. 


nor».  Ce 
tte  dou- 


Du  latin 

ler,  pour 

ébus,  Ms. 

;  Crétin, 


4d 


ardeur  du 
rétentions) 

l'a.  (N. .«.) 
«beufCSO), 

Ceauti  le 


>ur  téftdcè 

e.900)c|w' 
me;  est  t^ 

1866,1,5): 


Cecoll.  Nous  trouvons  ce  mordans  les  vers 

suivans:  '       v 

Veei  vooe  la  Mr0<l  (i)  tJ^- 

Qui  giat  «1  celé  eem, 

Ori  voit  cillartr 

Qui  ptoa  ure  de  guerre. 


Cecand,  adjectif,  de  nomb.  Second.' 

Con  ateadoit  tierce  ou  ceconde. 

m  fM.  MSS.  da  R.  ■•  1615,  T.  I.  foi.  103,  V*  aol.  1. 

Geddloion,  ««frêl.  fim.  Ceseipn.  «  Pour  entrer 

•  en  la  jouissance  de  telz  ^eritaiges  à  tillre  de  don, 

•  vente,  ceddicion,  ou  transport,  est  i-equis  de  les 

•  appréhender  par  la  justice  desdilz  de  Saint  Vaast.  » 
(Coût,  de  S'  Vaast,  Nouv.  Coût.  Gën.  T.  I,p.  408.) 

Gedet,  participe.  Cédé.  (Carpentier,  Histoire  de 
Cambray,  p.  34,  lit.  de  1269.) 

Ce  dessoubz  dessus.  On  a  exprimé,  de  toutes 
les  façons  suivantes,  ce  que  nous  entendons  par 
sens  dessus  dessous. 

VARIANTES  I 

OE  DÈSSOUbZ  DESSUS.  Percef.  Vol.  I,  fol.  1«4. 

Ce  DE80UZ  DceoRK.  Fsbl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  I;  ^  103. 

-    CB    DK88U8  DESSEURK  ,  Cl  DESSUS   DB880U,8.     , 
Cb  dessus  DESOtiB. 

Cbn  DESSUS  DESSOUS.  Rabelais.  T.  I,  t>.  67.      ' 

Sbn  dbssus  dessous.  Straparole,  Nuits,  T.  II,  j>.  45. 

Cb  que  dessous  dessus.  Eugt.  Deecb.Poës.  llSS.  ^  S38  (3). 

Ùe  devanrt  derrière.  Nous  disons  aujourd'hui 
sens  devant  derrière  (3). 

VARIANTS  :  * 

CE  DEVANT  DERRIERE.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  i522,  f*  163. 
CkN  DEVANT  dequibbe.  CoquiUart,  p.  170. 
S*N  DEVANT  pRRiUERB.  Rabelais,  T.  I,  p.  67. 
'  Ce  QUE  DEVANT  DBARiEKE.  Eust.  Deflcb.  Poês  MSS^  t»  49, 


Ce  dit,  prôpotition  ell^Hque.  r^m-cfn.  Msito- 
dûs,  parlant,  art.  8,  delaSârdoiue,  flnitpar  oên  vers  : 
D'Arabe  e  dinde  vient,  c<  dil.     '  . 

Gedltlenx,  aé^  Séditieux.  (Paifeu,  p.  4.) 
Cedo,  iubtt.  Soie  (4).  Mo]  du  patois  languedocien . 

VARIANTBS  '.  -  -y 

CEDO,  Sbdo.  Du  Cange,  au  mot  Caderia, 

Cedolb,  subtf.  mate.  Séton.  Ternye  de  cdirurgie. 

VARIA.'OTRS  :   '     •   . 
CEDON,  Sedon.  Oudin  et  Cotgrave,  Diot. 

(^edost.  subst.  masc.  Espèce  de  jeu.  Jeu  d'enf»rit  ^ 
dans  le  Languedoc.  ^  n  \ 

Gedretale,  subit,  masc.  Grand  cèdre.  (Dictionn. 
d'Oudin.)       ^  '  • 

Cedriac,  subst.  masc.  Le  fruit  du  cèdre  (5). 
(Oudin,  Dictionnaire.)  -^ 

Cedrle  (6),  subst.  fém.  Résine.  Celle  qui  sort  du 
cèdre.  Ce.  mot  est  enc<)re  en  usage. 

,  Gedrfli  (t),  subst.  masc.  Serin  de  Canarle.  Oudin 
rexpiiquevainsi  dans  son  Dicl.  Fr.  Esp.    ' 

Cedu|e,  subst.  fém.  Placard,  nfnche  (8).  Je  ne 
parle  point  des  autres  signification^  hors  d'usage. 
«  Oir  Ht  savoir  adoncmessireLoui&^eSânoeiTema- 
«  resotial  de  France  l'ordonnance,  et  Testai  des 
■  Anglois  à  Paris,  au  roy,  et  aux  chevaliers. qui  là 
«  se  tenoyent  ;  et  fit  mettre,  et  attacher  ceduïles  au 
«  palais,  et  ailleurs.  »  (Froissart,  Liv.  1/p.  389.) 

4  variantes: 

CEDULE.  Orth.  subst.      '  . 

Sedule.  GlosB.  de  Marot.  - 


•  ^' 


(1)  A  cause  de  le  rime  ferir,  ne  faut-il  pas  lire  ce  cirir,  au  sens  de  fouet  de  cuir  f  (s.  e.) 

(S)  Vaugelas,  que  suivait  M"*  de  Sévigné,  Voulait  ^rire  «eut*  deasux  dcMouS;  c'est-è^-dire  êan»  de»aui  ui  d/>$son9  ;  mais 
Chapelain  et  Ménage,  d'après  PBetfuier.  recommaDdaient  sens  dessus  dentous,  c'est-à-dii  e  le  iens  qui  doit  être  dessus  est 
dessous.  Au  xni«  siècle,  joiijville  (8  644)  écrit:  t  Li  roys  flst  tourner  les  neis  ce  devant  deriere.  »  Le  Méiiag\er  de  Pari» 

il,  5),  donné  :  c  Retournez  la  laomroie  ce  detsntdetsouSt.  »  Enfin  on  lit  dans  Froissart  (XVI,  f6i):  c  Pour  retourner  en 
kn^leterre.ce  dessus  déxt-oub».  »  On  entendait  donc  :  ce  qui  est  dessus  est  mi«l  dessous.  Gringoire,'jBU  xv*  siéicle  Xf^erce  A 
la  suite  du  Jeu  du  Prince  des  Sots),  écrit  :  c  Renversez  c'en  dessus  deuout^terre...  »  La  locution-  est  enbore  comprise: 
ce  gui  est  en  dessus  est  mis..v  Avxyi*  siècle,  on  prononce  bien,  m)BilM|Én%ait  plus  écrire.  Ralvjlais  (Garg.\  I,  11)  écrira: 

'    >  ;  nK  Amy 


c  Ce  petit  paillard  tastonpoyt  ses  gouvernantes  cen  dessus  dcssoubz  » 


Amyot  annonce  Vaugelas  :  gans,.,  (Fabius,  111)  ; 


Paré  et  Os  de  Serres  imei^iîeDt  mêiihe  s^en  dessus  déstonbs.  Il  tvai  écrire  c^en  dessus  dessous  ou  sëhs  dessus  idessous,  qui  eip 


estTéq&lValeiit.  (N.  e 
(3)  L^bistolre  de  ce  i 


devaut  derrière  se  confond  avec  <^Ue  de  la  locution  précédente  ;  elle  est  cependant  plus  anciénnç ,  on 
la  rencontre  d^s  le  xiii*  siècle,  dans  Joinville,  dans  Rutebeuf  (229)  :  «  Si  vuetent.  estre  pledeeur, let  pensent  baras  et  cautéles, 
Dont  il  bestoment  les  querellés.  Et  roetent  ce  devant  derrière.  ».(n.  e.)  I 

(4)  Cederie  a  le  sens  de  soieries,  au  reg.  JJ.  160,  p.  145,  an.  1406  :  c  Pour  aprendre  dç  exercer  Le  mestier  de  marchant  de 
nteroéHe,  éederie  et  drapperie,  le  suppliant  se  transporta  en. la' ville  de  Bordeaux.  •  Il  vaut  mieux  écrire  tedè^,  sederU ,  A 

cause  cm  latin  «e/a.  (N.  B.)  * 

(5)  C'est  plut6t  une  sorte'de  lin^pn.  On  lit  dans  0.  de  Serres  (71t)  :  c  Par  sus  tous  ses  corapagnOQs ,  .le  céiirisc  ainsi 
^ipeli^  en  Frovéfîde,  est  le  plus  propre  A  recevofr  l^s  escussions  des  autrçs.  >  (n.  e.) 


L'étymolojiie  est  citrinus,  couleur  de  citron.  Mais  on  lit  dans  Marot  (I,  HjI^  <  Ou  pes  A  pas  le  lor^g  des  buisifonetz 

I  cberchint  les  nids  des  cbardonnetz,  ou  des  ««retn«,  des  pinsons  ou  lynotes.  >  Il  s  agit  ici  du  verdiér  d^rit  au  xiv* 

sièele  dans  un  Gk*ssaure  IHPvënçel  (B.  N.,  1.  9657)  :  <  Serina,  prov.  apistra,  avis  vi^^dis  céloris,  apes^dens.  >  Pins  t«rd,  on 

mit  dans  une  même  cage  cedritu  des  Canariéai  et  tarins  de  PrQven<^  ;  l'on  confondit  leurs  noms  aussi  faTcUeioeut  quils 

s'accouplent.  (N.  E.)  -  ' 

(8)  Les  yiremeniBjke  foédtf  étalent  connus  et  condamnés  au  xr^  siédde;  le  faire  était  tourner  etduiia:  c  Que  sur  les 
trésoriers  de  nos.ft[«pres,  ne  soient  par  nostre  »l  trésor  tbumies  Aucunes  eedulU»  ou  (toecharges;  attendit  cma  le  ftdt 
4^iQM(^  tresiwiers,  est  ertlenné  poui' U  guerre,  et  ne  doU  estre  con*'- rtie  aflleui>s  :  et  petit  <^^  tels  toart^e^Mne 

.que  le  fait  de  la  guerre  éj^- souvent  demeuré,  r  La  comptabilité  du  ^rv*  siècle,  est  savttnte  et  oomplMe  :  le  maiHMiBeBt  de 
Pir^* -dR  encore  eetJtiU^,  a  la  va^;\ird'm>e  lettre  de  çlHMge^^  telle  que  la  suivante: 

«j^peus  voulons  que  ptrrMnortant  ces  i«resentes4le  mandement]  du  le  transôwt  d^io^iss  soiibs  sfl«l  sodentiqnAs , 
'SI veqiie«^  quittance  de  nostre  dit  cousin,  ce  que  paie  en  serajM>it  aDoiié  es  comptes  de  ceUoi  (fsi  ceulx  A  mii  U  a] 

'  yar  vous  not^dites Oetas  des  CeiBi|>tes.  »  (B.  N.,  cab.  des  titres,  noandement  du  SS  avril  19B5.),L'éCraKHogie 
schedulà,  diminutif  de  schedà,  feuille,  du  grec  <i3f^,'planche  {«x^Csty,  scindere).  {«.  B.) 

/  m.  '         '  -r        . 
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gCBDiJLK.  NU^tt,  Oudln.  Dlçt. 
CHBULXB.  Laur.  Glosa,  du  Dr.  Fr. 
SCKDR.  6ti4ln  et  ColgràVfl,  Dict  • 
ScHKDK.  Cèilhell.  de  L.  Tripp.  > 

Céet,  adj.  au  plut.  Les  pierres  iéei,  ou  cées 
étoient  ainsi  appelées  •  peul-élre./*<'/r(B  ca$œ  (I)  qui 

•  se  trouvent  (fans  plusieurs  provinces,  d'une  lon- 
M  ((ueur  extraordinaire 4  et  qui  i^ourroiçnt  estre 
«  d'anciennes  sépultures.  •  (Longueruana,  T.  I, 
page  401 .)        •      * 

'4VÂR1ANTC8  : 

CÉES.  JLongueruana,  T.  I,  p.  tôt. 
SÊE».  Ibid. 

Cegnall,  Bulfit.  masc.  Cellier,  office.  Garde- 
manger  ;  peut-être  du  latin  co?nflCM/M»r. 

Li  vileins  moifteen  son  cd^rnat/;  ^ 

Par  où  vels  IQ  que  gefen  taH?      -  -« 

Sire,  par  là  où  bv>n  vos  ert. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G«nn.  fol.  38,  V»  col.  3. 

Dù  Gange, qui  cite  le  mémepassagé,  écrii ceônail, 
au  lieu  de  cdf^wai/.  r    . 

VARIANTES  :  •  ''*'   x^>  ^ 

'      CEGNAIL.  Fabl.  MS.  de  S.  G.  fol,  38,  V»  col.  3.    *    ^       , 
Ceionail.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Cellariuiw  - 

Céll,  pron.  Ce»  On  lit  en  ceit  casy  pour  en  ce 
cas,  dans  les  Ord„  T.  I,  p.  283.     . 

Que  je  seray  «ins  mors,  ou  il  sera  vairicus^   - 
Que  ja  ceil  Irevage  li  soit  par  moy  rendus. 

MoUce*  4tt  Romaii  d'Alexandre,  fol.  4. 

'CélUnite»  8ul)8t.  fém.  C'est  une  faute  pour  cuil- 
laite,  Où  cueillette.  (Voy.  Cueillette  ci-après,) 

Ceindre,  ^erbe.  Prendre,  empoigner.  —  Lier, 
.illîicher  (2)  —  Bevêtir,  envelopper. 

-Nous  ne  parlons  point  des  autres  significations 
en  usage.  Celle.'^  que  nous  venons  d'indiquer  déri- 
vent de  r;>cception  çënérique  de  notre  ■mot  ceindre. 

Qn  a  dit*  au  premier  sens;  cindre  son  épée,  la 
prendre,  l'empoigner..  «  Aucasin  ne  le  mescoisi  mée 

•  (méprit  pas)  ;  à  oint  t'espée  à  la  main,  si  le  fiert 
«  parmi  le  hiaume  si  qui  li  en  baie  el  cief,  et  il  fu 
«  si  esto nés' qu'il  eaï  (fombaV  à'  terre."»  (Fabl.  mss. 

rdu  H.  ^7989,  fol.  7i.)        «  , 

Ce. mot  paroit  signifier  attacher,  lier,  dans  ces 
,  vers^ 

Les  eschallarts  alloye  aVaindre,  \^^ 

Les  provins  rëliei-,  et  ceindre. 
•  ^  Vig.  M  Ch.  Vil,  T.  I,  p.  78. 

"   ^ûi'el  explique  ce  mot  par  revélirT  dans  une 
cUatipn  au  mol  Grohis.  Il  rapporte  aussi  cette  autre 
/Citation  au  mol  Capéi  : 

Sur*'sa  chape  se  fit  chaindre, 
Et  d'une  chainture  eslraindre. 


■    CoNJiGMsoM:  ' 

CaJfM, partie.  Ceint.  (Kust.  Desch.  Poës.  mss. Mil.) 
Cûinsiaoiz,  imp.  suoi.  Ceignissiez.  (Part,  de  Bl.) 
Cainmt,  imp.  subj.  Ceignit.  (FabL.vss.  du  R.) 
daimistei,  i/np.  subj.  Ceignîtes  (Part»  de  Bl.  us.)' 
Cainst,  partie.  Ceint.  (Ph.  Mouskes,  Ms.  p.  74i.) 
Caiht,  partie.  Ceint.  (Poës.  liss.  av.  1300,  T.  IV.) 
Ceindit,  prêter.  Ceignit.  (Ger.  d6  Nev.  1"  pari.) 
•    Chatg,  partie.  Ceint.  (Fabl.. mss.  du  R.  T.  ï^  f«  H5. 
CVmm^m/,  partie.  Ceiçnil.  (Tri.  des  Neuf  Preux. 
Chajngnàit,  impar.  Ceignoit.  (tr.  des  Neuf  Preux. 

■  Chains,  part.  Ceiot  (Froissart,  Poës.  mss.  p.  232. 
Chuinte,  partie,  fém.  Ceinte.  (J.  le  Pèvre  de  S*  R., 
Cint,  parue.  Ceint.  (Fabl.  mss.  dp  R.  r»*  7989,  ^ 71.; 
Seyndrentt  prêter.  Geignirent.  (PeroBf.-VoJ^  VI.) 

'VAHIANTËs:    .      , 

CEINDRE.  Orllr.  subs^st.  '  ' 

'    CiNDHE.  Kabl.  MSS^  R.'n»  7899,  fol.  7t,  R»  coL  t. 
8EINDRK.  Dorel,  Dfet.  ^S» 
Seyndhe.  Percef(  VoL  VI,  fol.  t23,  V»  coL  t. 
Ghainprb.  Borel,  Dict.  t'f'àdd.  >   , 

iCelag^é,  sàtbH.  fém-  Partie  du  bras.  Celle  où 
PoH,i«itT|,jnÉ|aieAr  semble  que  ce  soit  le^sens  de 
ce  moH^3îfç^li_passage, suivant  :  «  Commença  le 
«  sêig»|||fw  T^ïinant  Jf  charger,  et  à  ayérir  son 
'  *  ^^^^feâ^^^^  pointe  de  l'isâpée,  par  le  dessous - 
«  de  Mrofe^p^lvà'  la  gorge,  sous  lcis  esselçs,.  à 
«  reim|^^^^p^ll!É)t  de  iM'Cuirace,  par  dessous  la 
«  c£tn^^p^fNi^^  la  main  de  la  bride.  >  (Hém. 
d;01r(%^|ilN^l^^a.)  "'  '  ^ 

CeinUfreMy^è^bê;  Ceindre,  eoYirçnner  (3).  Ce 
;verb^  est  neutre,  dans  ce  passage'  ;  «  Ceinturoient 
«  comme  une-ciçinèure.'  »  (Bi-ant.  Dames  Gall.  T.  I, 
page  169.)  Qùélpefois  il  éttfit  actif:  •  Une  petite 
«  rivière  qui  cémturoit  la  Ville.  »J^.  d'Autoa.*Ann. 
deLouisXlI,  dclSOÎ,  p.24.)  '; 

.  '     .  VARIANTES  :         . 

CEINTURER.  Monet,  Dict.        J|         , 
.CEiNCtUHSit.  Cotgrave,  Dict.  ^  '       ': 

Ceinturete,  subst.  fém.  Diminutif  de  ceinture. 

Si  j'âyme  bieii  les  blanches  céinturetles  (4),  •   - 

J'ayme  encdre  mieux  dames  qui  sont  brunettes. 

CL  MMtH,  p.  H2>-      " 

.VARIANTES   : 
GEIKTURETE.  Monet,  Epith.  de  la  Porte. 
CEiNàtu^ETi^Xotgrave,  R.  Est.  Dict. 

■  CrtAiNTURETTK.'Fabl.  MSS./du  R.  ù»  72t8L  f»  t53,  V*  col 
Caii^tu^elë^.  Chaos,  fr.  du  xin*  siècle,'  MS.de  Bouh.f 

Ceisân,  subst..  masc.  Vass9l.  Celui  qui  ne  d^it 
(ltt'.un  simple  cens.' Oiippurroit/ dériver  ce  mol 


im 


n.. 


(t)  L'étymolosie  est  petra  spcata,-  piert-e  scié^  («fér  est  au  Uvre-des  Kois,  p.  27,  xii«  siècle^  On  trouve  encore  dans  le 
Tarn,  com.  de  Viane,  la  forine  provençale  Pierre  ségade.  Il  ne  s'agit  pas  là  de  menhirs  ,  qu'on  aurait  nonmiés  PierrefitUy 
iVrre/IjAe.  (N.  E.)  '  '■  ,      v  '    ,   ,    .  v 

>  (S)  Le  mot  est  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland  (v.  2969)  :  «  Lacet  $uri  helmè,  si  ad  ceinte  Joiose.  »  On  Ut  aussi  dans 
Rongisvals  (p.  ttl)  :  t  Ceinte  ot  Joyeuse,  onqHes  ne  fut  sa  pair.  »  (n.  e) 

(9)  Le  mot  ne  se  rencontre  guère  ayént  le  xvi*  siècle  :  c  Environnée  de  ses  Grâces  et  de  ses  Cupidons ,  qui  la  cbUToienl 
et  ceincturoient  de  fleurs.  »  (Yver,  €3|.)  «     ,  '  f  -' 

(4)  La  Ceinture  était  d'impoUance^luis  la  toilette  d'une  dame,  au  moyen-Age.  On  lit  dans  Partonopex  de  Blois  (r.  10061)  : 
c  Devant  tornent  les  Qvertures  Et  les  pendans  de  lor  çaintures.  »  Lé  roman  continue  en  mettant  la.  dame  et  la  oaméristc 
en  scène  :  La  grande  anaire  est  de  l'attacher.  Cooune  ceci  elle  est  trop  haute ,  comme  cela  trop  plate.  Voilà  trop  ds 
découvert.  Ce  pli  rélevé  ne  fWt  pas  bien.  Il  est  trop  lâch^,  il  est  trop  serré.  Donne  moi  le  miroir.  Regarde  par  derrière, 
pendant  que  je  regarde  pap^evant.  (n.  s.).         .  '/  •  '        -  "  ' 
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bëarnoiô  du  latin  eensUalù.  (Uuriôre,  eioss:  du 
Dr.  Pr.  au  mol  G itesteau.) 

gei^an.cmsa^    .  ;  *. 

Cel,  Èùbtu  nmc  Se\.  Nous  avons  delà  vu  olii- 
sieupft  exemples  du  c'^is  pour  «;  ^     ^ 

Porlésd6Uî:paj£d«r||et(fa«/(fU^m^^       , 

Cela,  pràn^Oh  dis<>itaiïlrefoi^^g/«est que,  pour 
ceslque  :..  Les  aislesâowi  bien  mouchetées  par 
'  rf^"^'  mais  c^fl  691  que  (2)  les  plumes  ont  les 
.  taches  sur  les  costezj)ar  intervalles,  ne  touchant 
.  point  aut^ilieu.  .  (Budé,dei8  Oiseaux,  fol.  HHf 

Gerade,  subst.  Armure  de  télé.  —  Nom  de 
troupes.  i 

^Oncrt)Uqttecemotviehtduktirtê<Uariî,cacher(â) 
parce  que  la  salade  étoit  une  armure  qui  cachot 
le  Yisage.  L^  Espagnols  l'ont  appelée  celada.  .De- 
*T)Uis  quand  ces  beau  1  m  es  ont  mieux  représenté 

•  la  tesled:yn  homme,  ilz furent  nommez  Boureul- 

•  gnoites,  possible   à   cause  des   Bourguignons 

"V  iS.^"'1^  P^K  'S'  'î?'!^"^  armets,  aaterès  ou 

•  celâtes  .  (Fauch.  des  Orig.  Liv.  U.  p.  \\o.)  (4) 

On  dislmguoit  la  salade  du  casque  Braiilôrae 
pariant  du  duel  de  Lisle  Marivaul  II  de  MarolJes' 
raconte  que  .  le  seigneur  de  ^.irolles  demanda 
•comment  son  ennemy  étoit  armé  4  la  teste,  fust 

^  9'esloitd  un  casque  seulement:.  Tant  mieux  (dst- 

l  hL'l?^®"''  '  J®PHt«z   moy  le  plus  meéchànl 

S^M  o^"  monde,  si  je  ne  luy  donne  de  ma  lance 

•  droict  aa  njitan  de  la  teste,  et  si  je  ne  le  tue  •  -à 

-  palSt.)    "'   ''""  P''-  *  ^^'^"^   «"'•  '«^  «"«'s! 

Il>paroit,  par  l'Etat  des  officiers  .des  ducs  de 

K/{^):  *''*^'^^'  ^"'*'  .y  '"^'^  des'  ,a/adr*anl 

,  Ce  mot  vieillissoit  du   temps  de  l'auteur  dP» 

mono».   Corftes  d  Eutrap.  p.  479.  ^  Vovi>7  r.in«« 
^tZ^'V.  Bret.;  le  fiïc^  de  i^„et?ttï' 
Sf  îw.^  de»  armoir  es  page  28!]  Le  liot  saSde 
^t  sest^servi  Monstrelet,  Vol.    II,  fol.  21.  es 

ïïf^?A,''"rrK''^i?  "^^  ^^/^  ^"s  ^'"Pst-  de  Ch.  Viet 
^fu,par  Al.  ÇharUer,qui  a  employéjcette  expression 

)  g)  n  vaudrait  pout-être.  mieux  lire  et 
i.i^r^1?  cette  locution,  cela  Annonce 
gy,  la  défense  éUnt  permise,  le  meur 


dans  la  môme  phrase  que  celle  qu'on  trouve  daas 
Monslrelet  (Du'^Cange,  Gloss.  lal.^u  motSfl^ 
Vovez  aussi  les  Dict.  de  Nicol,  Ménage,  BoreLetc  ) 

nZV.'  ^^'  '■  "."'**•  '^^""^  '«  "«™  de  salades  aux 
soldats  qui  portoient  celte  armm-e.^On  Ut  dins' 
Mon  lue,  T.  I  p.  120.  .  Ils  étaient  passez  plus  bas!' 

•  cslans  quatorze  sallades,  ious  porte- lances^et ' 

•  huict  arqjuebuziers  ù  cheval  (7)   . 
Proverbe  :  Salade  de  Gascogne,  dé$\gno\i  provér- 

et  Currt  ""  -  """  '^'''^^'''-  ^^"^'"' ^»<^"ohnaire, 

■  VARIANTES  :  g 

CEL\DE.  Oudin,  Côtgrave,  Dict. 
Cklatk.  Bbrel,  Dict.  au  mot  Heaumes. 

8ALLADS.  Brant.  sur  les  Duels,  p.  63. 
Saladb.  Orth.  subsist.  •. 

Celadeiiient,  âdv.  En  cachette,  en  secret.  .    ' 

Mais  un  baiser  ctfiTaticrmffnf 

Krnoal,  U  vUlle  d»  GaUin.  Po«t.  MSS.  iTwt  1300,  T.  U.  p.  OOf . 

Celant,  ad;.  Secret,  discret.  «  Cil  qui  veulent 
•  d  aniore  joir  Doivent  de  cuer  souffrir  Les  dous 
«  maus  Que  bone  amour  leur  fait  sentir,  Et  estre 
«  courtois,  et  bien  celant.  Large,  et  à  toute  gent 

BouTfS^''^^'  '  ^^^^^^'  ^''''  ^"  '^"''  ®'^^'^'  *•*  ^^ 
/^, .  .j,       variantes:  - 

CEUNT.  Borel,  ï)ict.^ 

Cklans.  Chans.  Fr.  du  xiiivsi^le,  MS.  de  Boiih.  ^  294. 

Celarler,  subst.  masc.  C'est  lé  titre  d'un  office 
de  magistrature,  à  Périgueux.  (Voyez  Ord    t  IV 
p.  276.)  On  y  lit  :  .  Curia  vocata  del  çelarier  (8)!  *  ' 

Celé,  Stt6«^  fém.  Lieu  secret.  Du  latin  cella.  On 
a  dit  au  flguré  : 

Il  n'est  riens,  tant  Soit  seré 
En  Tepot,  n'en  celé, 
Qui  ne  soit,  A  tel  jour, 
Et  iseu,  et  révélé. 

VÛA.  MSS.  da  R.  n«  7015,  T.  Il,  fol.  143,  V  ool.  I.     l 

Ce  mot  semble  employé  au  propre  pour  lieu  de 
réserve,  peut-être  garenr^,  dans  ces  vers  ! 

....  Amena  contremont  Saine 
Plenté  de  bestes  à  lestraine ;  \ 

Petiz  cers  et  dains,  et  chevrer;  I 

Ces  Inist  on  en  celé  au  fuer. 

G.  Guiart,  US.  fol.  17.  R«, 


i?^  (Voyez  Ci-après  Celle.) 


seipti.  (N.  E.) 
;e  qui  va  etrq.dlt|^n  U  retrouve  dans  Pascal  (Provincialai   44^  ■  «  />/«  «.«  r-„ 


»itAn.a    •-""'"•"'  ww"  |/«.  luiHe,  le  meurtre  soit  aussi 
«•«que  ciselé.  Ils  AtMiMtt  Kt«n  «.^«.«a.  -^.  i*:r*_  "\ 


c  Cela  est  faux, 
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Celé»  adjectif.  Secret,  caché  (1).  —  eiôs  fermé. 
Oq  lil  au  premier  sens  :  «  Lieux  obscurs  et  cele%.  » 
(Ord  T.  m,  p.  149.) 
1>8  \kt  ce  mot  a  signiflé  clos,  bien  fermé.  * 

....  Serez  en  chambre  celée, 
El  au  bon  feu  de  cheminée. 

FaM.  ME»,  du  R.  ••  Tflt.  M.  IM,  V  col.  i. 

On  a  dit  aussi  chambre  celée  à  Vambre  (2),  pour 

chambre  parfumée,  peut-être  par  allusion  à  l'usage 

de  fermer  la  porte  de  l'appartement  où  Ton  brûle 

des  parfums,  afin  que  1  odeur  s'y 

longtemps.  /  ; 

^i  renmena  4ed%i»  la  chambre. 
Qui  toute  eslôit  celée  A  rambm. 
^-  Firi>l.  MS8.  Ai  R.  a*  lll8.  M.  ri,  R*  60t.  f . 

YARIAIfTES  : 
CELÉ.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III.  p.  440, 
CHRI.É:.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  90.  V*. 
CiUELLÊ.  McHlus  et  Racigi^S.  foL  178',  V«. 

^  Gelebrable,  adjectif.  Digne  d'être  célébré. 

Airtys,  Charlemaine,  Alixandre 
Et  maint  autre,  qui  sont  en  cendre, 
D^nt  leur  renoms  est  celébrables, 
Leur  sens  et  prouesses  louables." 

Eut.  DeKh.  Pefc.  MSS.  fol.  561,  eoU  1. 

Gelebraléur,  subit:  moic.  Panégyriste.  Qui 
célèbre,  qui  loue.  (Mohet,  Dict.) 

Gelebremànt,  adv.  Avec  célébrité. 

TARIANTES  ' 
GELEimEMANT.  Monet,  Dict. 
Cblbbrbment.  Co\it.  de  Norm.  en  vers,  MS.  fol.  80;  V«. 

Gelebremcn  t,  su&i/.  moâ^;.  Célébration.  (Dict. 
d'Oudin.j  «  Approcha  leterme  que  le  bon  célebre- 
«  ment  dftla  Passion  J^ostre  Seigneur  esloit  entré.  » 
(Lanc.'du  Uc,  T.  lU,  fol.  2.)  § 

Célébrer,  verbe  subsist. . 
/   Conjugaison. 
-  Cetebremes^  inraicalif  présent. ,  Nous  célébrons. 
(S' Bern.  Serm.  fr\  Mss.  p.  97.)  (3) 

Selebeiroit^  comii.  présent.,  Célébreroit.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  )ass.  p.  2.)  • 

Celebron,  subst.  masfi.On  a  ^ii  celebron  tribu- 
iaris,  pour  désignei:  le  lieu  où  les  sorciers  tiennent 
•sabbat.  •  Hz  me  menerenlQù  ledeable  les  tient  à 
«  rescole  de  sorceries;  c'est  un  lieu  qui  est  appelle' 
«  celebron  tribuldris,  et  est  Ce  lieu  en  une  forest 
«  entre  roches  ot^  il  a  trop  belle  place.  »  (Modus  et 
Racio,  MS.  fol.  225.)'  , 

VARIANTES  '. 
^ELEÉRON.  Modus  et  Raciô,  MS.  fol.  325,  R*. 

.SSUEBRON,  CKnXBRON,'fiAUIBROM. 


Gelée,' ittbf/.  fém»  Feinte,  dissimulation.  O^t 
en  ce  sens  :  _  ", 

Veuls  olr,  dist  elle,  pourquo;  v 

Gentils  homme  et  courtois  te  Toy  : 
•  N'y  a  vers'  toy  nulle  celée. 

•     '  R«B.  da  Bnit,  MS.  IbL  n.  R*  o«^  1. 

N'I  a  oiestier  celée. 

PaU.  M88.  et  R.  ■•  7S18,  Col.  Ilf .  R*  eol.  I. 

De  là,  cette  expression  adverbiale  à  celée,  pour 
en  secret,  discrètement. 

.  ^«  .  .  «  Tu  seras  molt  à  celée, 
En  une  cbamb^  dessomée,    ,  ' 

Où  ià  ame  né  te  saura.  *  ,  - 

,  •  >'■'>>•  '*l^'  ^  S-  G^-  *^-  *1>  K'  Ml.  3, 

Je  prie  Oeu  ^Ck'\X  vos  face  savoir 
^  Quel  mal  cil  sent  qui  bien  aime  à  celée  {K\, 

Ch«M.  M38.  du  Ç- Thib.  p.^.        ^ 

^'  variantes: 

CELÉE.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  233  et  334. 
Sblêb,  CHBLftl(. 

Geléement,  adv..  En  cachette;  secrètement, 

discrètement.  (Voyez  les  Dict.  de  Borel  et  de  Cotgr.  ; 

^îloss.  du  P.  Martène,  T.  V  ;  Chron.  S.  Den.  T.  II, 

fol.  69,  et  M'*  6auiiersf(<l'Argies,  Poës.  mss.  av.  130(K 

T.  III,  p.  1141.)         .^  ( 

Chéléement,  sans  blâme,  et  sans  folie.    '^  *   ; 

Ppës.  MSS.  VaUcM,  n*  IMO.  fol.  75,  V. 

.  .  ,.  .  .  J'ai  aprisji  bien  aqier, 

Sans  vilonie,  et  sans  fausser,  ^. 

Bêlement,  et  celée fnent  (5), 

Sagement,  et  cortoisement. 

¥Al.  MSS.  da  R.  n*  7S18,  fol.  170,  R*  ool.  1 . 

*  VARIÀNTEIS  ' 

CELÉEMENT.  Fabl.  HS§:  du  R.  no'7218,  fol.  179,  R»  col.  1. 
CÉLEMENT.  Fabl.  1|!SS.  du  R.  n»  7615,  T.  I,  foL  117, 
Chéléement.  Gloss.  sur  les  Qbut.  de  Beauvoists.  ' 

Geleques.  Faire  celeques^  pour  faire  .cela , 

Êarolt  avoir  une  âignificalion  obscène,  dans  le 
[pyen  de  Parvenir,  p.  61.  • 

Geler,  verbe.  Déguiser.  Ce  mot  subsiste  sous 
l'orthographe  de  celer,  mais  on  ne  diroit-plus  cel^ 
r  amertume  d^un^jra^ine,  pour  la  corriçer,  l'adou- 
cir, la  déguiser.  (Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  66.) 

<Nous  reinârquerons ,  a^i8^  l'usage  que  l'on  a  fait 
de  l'infinitif  de  ce  Wbé;  au  lieu  de  l'impératif,  «n 
sous-entendantqu^que  chose.        ^ 

\   Di  moi,  Came;  ne  ceZer  mie  : 
Dont  viens  Jlu?  etc. 

PaU.  MBS.  da  R.  n*  TS18.  fol.' 253,  R*  col.  1.  .       ^ 

VARIANTES   : 
;  CELER.  0rth.,8Ubsii»t.    *'       ■ 
^  CEiLEÎi.  Marbodns,  col.  1673. 
Chou,ar.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  lx,  col.  14. 

Céiesii9l,adje(itif.  Céleste..*  Il  faut  les  choses 
«  du  mc^nde  lessiér,  les  celestiennei  désirer.  • 


ovree 


•  * 


On  lit  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland  (str.  111)  :  c  La  traïsoa  ne  puet  astre  celée.  >  (N.  x.) 

Celée  est  pour  cœlata,  incrustée,  car  Renart  donne  au  vors  33164  :  «  Et  est  entrez  deaenz  sa  chambre.  Qui  Jote  estqjit 
te  à  UanlHV.  »  Il  faut  aussi  lire  lambi-e,  lamJbria  :  c  Tout  1)  arvol  et  tout  U  lambre.  »  (Gui  de  Camlirai ,'  Barlaam  «t 
Josaphat.  p.  80a)  Cn.  B.)  la.' 

.  (3)  Le  mot  est  dans  les  Machabées  (II',  10)  :  «  Ë  eatabQrent  ({ua,  ohasoon  an,  cest  jor  fussent  eelebri  hautamenl^  »  H  est 
ausd  dana  Thomas  le  Martyr  (80)  :  c  Ernuunent  U  verriâs  la^  messd  ceiebrer.~»  (n,  x.)  '> 

(4)  On  lit  encore  au  Lai  d^  Mélfon  :  c  Tantost  se  sont  el  bois  aie  Tôt  colemenf  et  à  celé.  >  CoaqMreB  PartOn.  de  Bloi», 
T.  337  et  368  ;  àgolant  (Raynouard,  Lex.^  Rom.  II,  173,  col.  ^  miploie  fmire  celée*  (n.  x.)  V 

(5)  On  Usait  au  cartulaire  21  de  Corbie  (fol.  106,  an.  1467)  :  «  Se  sont  par  plusieurs  fois  bootté  abscposéeiBeat  et  ^eOiemékt 
en  nosdits  bos  de  Horœul.  »  (n,  x.)  "  Y 


A  *  ' 
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(Gbasse  4e  Gast.  Phébi  ma.  p.  371.)  On  a  dit  «  court 
•  celestialle  de  paradis.  •  (J.  Le  Pèvre,de  S'Recay, 
Hi8t.de  Charles  VI.)  (I)  '  , 

Nous  remarquerons,  sur  les  orthographes  (;/kf?fs- 
tre  eCcelèstre^  ^u' on  a  souvent  inséré' ainsi  des  r 
inutiles.  On  a  dit  ^tre  pour  triste,  âhartre  pour 
charte.  L'insertion  de -celle  lettre  est  fr^uentedans 
le  langage  populaire  de  quelques  provitices  de 
France,  par  exepiple  delà  Touraine  (2).    '    '^ 

VAAU1«TES  :  . 
CELESTIAL.  J.  Le  Févre  de  S.  Rem.  hitt.  de  Charles  VI. 
Cklestikl.  Borel,Corn.  et  Ck>lgrave,  Dict. 

CRLKSTILLf.  /     «  ' 

CkLESTiBUX.  pitàr. 

Celbstien.  B.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  90,  et  paâtim. 
CELE8TRE  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7610.  T.  Il,  fol.  183,  V». 
Chelestre.  Poës.  MSS.  du  Vat,  n»  1490,  fol.  156,  V». 

GelesttaumeDt,  adv.^  D'unCe  manière  céleste. 
(Yoy.  Poës.  Ma|.  d'^Eust.  Desch.  fol.  S2.)  ' 

Gelesiiii^  adj.  Céleste.  —  Bleu  céleste. 

Au  premier  sens,  ce  mot  signifie  céleste.  (Voyez 
,  sur  cette  première  sigaificaliOn,  qui  est  au  propre, 
J.  Marot,  p.  29eli85;.  Crétin,  p.  -257,-  et  le  Gloss. 
de  Marot.) 

On  a  dit,  bilans  un  sens  figuré^  véleitin  pour  dési- 
gner ce  qui  est  de  la  couleur  du  bleu  céleste.  On 
trouve  dans  Vinvent.  des  livres  de  Charles  V^p.  174  : 
«  Livre  couvert  de  velùyâu  céleste.  »  (Voy.  ci-4essus . 
Cele-stial.)  ., 

Celet,  subst.  masc.  Bénitier  portatif.  (Du  Cange, 
aux  mot&  Cedellus  et  Seillétum.  —  Voyez^EiaEx 
ci-apnès.)    '-^'-    -  ■ 

Celeume,  9Ub$t.  masc^Ce  mot,  employé  par. 
Rabelais,  T.  IV,  page-  99,  vient  du  grec.  •  Cetui 
«  céleume  n'est  hors  de  propous.  ■  Il  faut  lire 
celeusme;  comme  dans  ralpnabet  qui  est  à  la  fin  du 
Y*  Tome,  et  non  eeleume.±,es  latins  s'éloient  aussi 
appropriés  ce.  mot.  On  trouve  celeusma,  dans 
Martial  (3).  \^ 

Gelibe,  adj.  Qui  appartient  au  célibat.'(Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  On  disoit  autrefois  vie 
célibe^  pour  célibat.  •  Je  seray  tousjours  pour  le 
«  ma'fiage  contre  la  vie  celibe.  »  (Lett.  ile,Pasquier, 
T.I,  p,&.)  /      V     ' 

Gelil  (verer  de).  Voici  le  pas^ge  où  nous 
trouvons  ces  mots  : 

(1)  Ceteate  est  dans  là  pianson  de  Roland  (str.  164)  :  «  Hoi  te  ooman  aa»,glorieaa  céleste.  »   Thomas  la  Martyr  donne' 
cdeittex  au  cas  suiet,(29)  ef  celestieljM  cas  oblique.  Celeatiau»,  qui  dérive  de  celesHalis,  comme  les  deux  précSSents .  «st 
dans  Renart  (y.  6773),  et  celestien  dans.  Beaumanoir  (XUX,  6.)  (N.  B^  > 

(S)  Le.iatin  j>ppulaire  a  employé  les  formes  trUtintu,  ealeêUmu,  qui  persiste  comme  nom  propre  ;  Vi  étant  bref,  on  a 
prononcé  trutfie,^eatne,  puis  tristre,  celettre;.  compamz  ordinem,  aft^eyne,  ordre;  pampinum,  pamp(fi)ne,  pampre.  On^it 
dans  la  Rose  (t.  90e^  :  c  ^ont  ge  jure  Dieu  le  r<^  aOutre.  »  Pour  chmrm,  royez  CaHre.  (w.  m.)  *   ■ 

(MartiaL 


En  l'esf^Mie  d'vtt  grant  buisson' 
Voil  uncT  bisse  o  son  fkon: 
Toute  estoit  blanc«  cèle  beste.  ■' 
Verer  dé  ceM  ot  sur  la  teste  (4)  : 
Par  l'abai  des  bries  sailH. 

fiM.  lus.  Ai  H.  ■•  W»,  M.  48.  V  «I.  I. 

Cellqae^  adj.  Céleste.  (Dict.  de  Cotgrave,  Clém. 
Marot,  p"  40,  elo.)  , 

■'  VAMAIITE8  :       " 

CELIQUt;  C^UCQUE. 

Gellande,  iubst.  fém.  Drogue,  herbe  médtci- 
Djale.  •  S»meprenez.un  pmde(;«//a^k<«  du  dialon 

•  et  panele,  et  manjue  le,  et  comal,  et  tormal,  et 

•  de*i'erbe  Robert,  et  si  meteiiz  un  plé  de  reine 
«  (rana,  grenouille)  de  l'ombre  du  fossé  de  Draine.  » 
^Erber.  Ms.  des.  Germ.  fol.  89.) 

Ç^lle,  iubst.  fém.  Maison.  —  Hermitage.  — 
Case,  —  Siège.  —  Selle. 

(Dict.  de  BorçM  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Ce  mot, 
formé  du  latin  cella.qui'dahs  la  basse  latinité  dési- 
gnait une  maison  religieuse,  un  monastère,  s'est 
pris  au  premier  sens  pour  maison  en  général.-  De 
là  on  disoit,  en  termes  de  droit,  enfant  eh  celte, 
pour  désigner  un^ant  qui  es^ans  la  maison  de 
son  père  i  qui  yl^MMrri.  «L'enfant  hors  de 
«  celle^  »  est  celui  qui  aso^i^domicile  séparé  de  ses 
père,et  mère.  (Loysel,  Inslit.  Coût.  ;  Pitbou,  Coût, 
de  Troyes,  p.  289;  Coût.  Gén.T,  I,  p.  412.) 

Celle  a  la  môme  ,étymologie  dans  Je  sens  d'hermî- 
tageir  •  Les  moindres  monaisteres  appeliez  celles, 
«.  prieuriés  ou  obediances.  »  (Fleury,  Instit.  au  Dr. 
Eccl.  T..I,p.240.)(5)'  y  „     ■         ;•  . 

On  a  donné  le  nqm  de  celle  aux  cases  qui  renfer- 
ment quelqu'un  des  nppns,  dans  l'arbre  généalogi- 
que d'une  famille.  (Bout.  Somœe  Rurale,  p.  464.) 

On  a  nommé  cellèj  un  siège  que  l'on  devoitécrire 
selle.  De  là  ce  proverbe. 

Mais  il  chut,  en  chéant  sur  elle,  * 

De  deux  celles  le  cul  à  terre.  ' 

Eust.  Desch.  Pu«s.  MSS.  M.  28S,  ool.  1. 

Enfin  x)n  a  éorit  de  même  celle,  pour  selle  A 
cheval. 

Tout  meifitenant  li  priai  à  dire, 
Sire  cons,  où  va  vostre  sires, 

8ui  iBSt  descendus  de  Ut  celle  f  -  " 

va  veoir  sa  damoiselle, 
Si  li  porte-de  liions  deniers.  "^ 

Fabl.  MSS.  da  R.  or  7615,  T.  11.  fol.  810,  n*  eot.  1 . 

Celle  viujBresse,  pour  cave  ou  autre  bâtiment  à 


aux  Imyanx  dis  cbso^.  C«<to  signifie  chanOire  d'escIsTe  daôn  Cioéron,  qol  emploie  ce  têrmcr  m»  PhU\ 
propos  des  serviteurs  d'Antoine  coucbés  sur  les  tn^  de  pourpre  ds  Pompée.  D*«ûrès  CMOmélte,  e«ito.  4JMgff»H  «ossi  la 
demeure  des  bouviers  et  des  .bergers»  et  a  pu  oualiflsr,  sons  las  C«r<oUngi«fis,  lliabttstion  do  tenanoMr  d'an  manse.  Où  Vil 
au  xin  siècle,  dans  Thomrà  le  Martyr  (09)  :  t  Ne  suflénront  gnll  soient  en  sigrsnt  perte  mte,  (ht'il  perdent  leinr  estais  M 
cellee  fÂ,  païs.  »  Im  mot  subsiste  comme  nom  de  UeU  :  La  CslI*Saint-Clond  (^ine-et-Oisë) ,  La  C«^0-Saint-Cyr  <yonne) ,  La 
Celle  (Aisne,  Allier,  Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Var)  ;  Celle»  (Deux-Sèvres)  ;  Cellette»  (Charent^^  qui  est  un  dinbin«ir.'(H.  b.) 
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mellre  le  vin,  que  nous  appelons  cellier.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  St8.)  Danà  1^  laiin  cella  vinaria. 

Celle,  partie.  Scellé.  C'est  le  sens  propre.  De  là, 
ce  mot  signifloit  attaché,  comme  dans  ce  passage  : 
«  Est  le  tafz  celle  contre  la  branche,,  à  croches  de 

•  fêr  ou  de  bois  bien  fors.  »  (M/ûdus  el  Racio,  f«  81. J^ 

Cellerage,  subit,  wirtsc.  Droit  seigneurial.  Celui  ^ 
nui  se  perçoit  sur  le  vin  dans  le  cellier  (l).(Lai»rière, 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  ;  Vt>yez  Mojiel  et  Colgrave,  Dict. 
et  les  Ord.  T.  l,  p.  744  )  Oudin  explique  ce  mot  par 
loyer  d'un  celliei;. 

VARIANTES  *. 
CELLERAGE,  Cblkraoe. 

Gellerle,  iubst.  fém.  «  Les  bourgeois  et  mâ- 
«  nans  de  Binch   sont  exempts,    et  quittes   de 

•  tonlieux  (impôls],  et  mallole  des  femlpnes  que  l'on 

•  ff  acconstumé  ae  prendre  et  lever  sur  diverses 
«  menues  parties,  victuailles;  et  autres  denrées, 
»  comme  laiclages,  burre,  Tromage,  frulcts,  toilles, 

•  carlerie,  cellerie  (2),  charbons  de  terre,  etc.  •  (Coul. 
de  Biiich,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  H,  p.  209.) 

'CelUtier,  subst.masc.  Peut-être  cie/^nVr  (3)  et  le 
/jîrfancjer,  offices-monastiques, 

Celoce,  subst.  masc.  Chaloupe.  Ce  mot  a  été 
forgé  par  Rabelais,  du  latin  c^ox,  qui  signifie  m 
petit  bâtiment  à  une  seule  rame.  Il  est  souvent 
mention,  dans.  Plante,  de  ces  bâtimens  nommés 
celoces  en  latin".  Voici  le  passage  de  Rabelais  : 
«  Pantagruel  se  tourfie  vers  le  havre,  et  veoit  que 
«  c'estoit  ung  des  celoces  de  son  père  Gargantua, 
'•  nommé  la  chelidoine.  ■  (Rab.  T.  IV,  p.  11!)  «  Le 
«  celoce  voguant  à  rames,elàvoiles(4).(Ibiàvp.  12.) 
Les  noms  extraoïMlinaires,  si  fréquens  dans  Rabe- 
lais,, sont  d'ordinaires  des  noms  purement  grecs  ou 
latins.. 

Celoteur,  suf>stJ  masc.  Astronome.  Proprement 
qui  contemple  le  ciel.  Du  Verdier,  Bibl.  page  1214, 
cite  un  li^re  de  Jacques  de  Molatl,  intitulé  :  ■  Cartel 
"«  aux  judicieurs,  et  celotèur's  astrologues.  ■ 

Gelsltude  ,  subst.  fém.  Hauteur ,  grandeur. 


(Nicoti^onet,  Gotgr.  et  Oudin,  Dict.}  C'est  le  mot 
latin  celsitudo.       '  > 

Celui,  pronom.  Nous  nous  servons  encore  de  ce 

f»ronom  démonstratif,  mais  il  est  tbuiours  mascu- 
in;  anciennement,  il  étoit  quelquefois  féminin, 
comme  dans  ces  vers  où  l'on  ^it,  en  parlant  des 
sodomites  : 

I^  letre  dit;  oa  ge  ce  coi  : 
Cil  qui  c«/ui  lait  pour  celui 
▲  Dieu  fait  honte,  et  à  nature. 

Hbl.  4«  S-  L4ocail0.  MS.ie  S.  6.  foL  30.  V  eol.  3. 

On  l'employoit  aussi  pour  ce,  et  on  disoit  «  celuy 
«  fleuve  »  pour  ce  neuve.  (Joinv.  page  341  (5).)  Celuy 
Dieu,  pour  ce  Dieu.  (Mém.  S*  Gelais,  p.  181.) 

TARIANTES  '. 
CELUI.  Orth.  subsUt. 
Cblut.  M.  S«  Gelais,  p.  181. 

Celay-Ià, Twon.  Celui-ci.  Pasquier,  parlant  de 
deux  personnes,  emploie  celui-là,  en  parlant  de  la 
dernière.  (Rech.  Liv.  IX,' p;  $34.) 

Cemliel,  subst.  masd.  Concert.  —  Dansé.  — 
Fête,  tournoi.  —  Joute,  combat. 

Borel  fait  venir  ce  root  de  cymbalum  (6).  On  dit 
encore  cimboul,  en  Languedoc,  pour  une  sonnette, 
un  grelot  ;  de  là,  on  a  pu  donner  e|rectivement  le 
nom  de  cembel  aux  concerts.  On  disoit  le  cembel 
des  oiseaux,  pour  le.concert  des  oisejiux.         f 

En  un  lieu  délectable,  et  bel,  * 
Moulry  menoic'nt  grant  cembel 
Li  oiaeilloi),^ar  chans  divers.- 

*  FrqiMwt,  PoH.  USB.  p.  367,  eol.  1  «t  1. 

Ensuite,  on^  a  appliqué  ce  mol  aux  danses,  soi,t 
au  son  des  ihstrumens,  ^it  peut-être  avec  des 
grelots,  et  enfin  aux  danses  en  général. 

En  un  pré  wrt  de  bouvel,    -     *  ■        ' 
Les  truis  menant  lor  cenbel  ; 
Moult  y  et  dou  t)aïs,  etc. 

i.  tm,  P«M.  MSS.  arant  1300,  T.  m,^p.  4088.  M  IV,  148.     ' 

Des  danses  étoieftt  des  fêtes ,  et  cembel  fut 
appliqué  aux  fêtes  que  l'on  nommoit  tournois  : 

Dpv'aht  la  porte  du  chastel  '^ 

Vatt  Blanchar  lin  faire  up  cenM  ;  ^  >-^ 

0  lui  .XL.  chevaliers,     ' 
U  autres  sont  remés  arriers. 

Bianeh.  MS.  de  S.  0.  fol.  183,  p^*  eol.  t. 

Les  tournois  consistoient  principalement  ^n  joû- 
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(1)  Celerage  est  un  droit  suf  le  vin;  c  Jehan  de  Pacy  boOrgèois  de  Paris  a  certaine  quantité  de  rente  :...,  c'est  assavoir 
sur  les  rentes  du  pàleire  (parloir)  aus  bourgois  de  Paris,  appelléea  les  celérages.  >  (JJ.  Tl,  f.  326,  an.  1339.)  On  lit  encore  sa 
reg.  JJ.  170,  p.  1,  an.'  14S5  :  <  Item'ntil  ne  fera  taverne  ou  vendra  vin  it' détail  en  la  ville  de  Paris  sans  mettre  cerceau  ,  afin 
que  ladite  ville  ne  puisse  estre  fraudée  de  ses  droits,  tant  de  cellui  dessusdit,  et  de  criages  et  celeragea,  comme  d'autres.'» 
C'est  à  turt  <iue  les  Ordonnances  (t.  IX.,  p.  704,  an.  14(fô)  écrivent  $cellerage  et  même  cellerage,  pour  ttélierage  ou  tceaterùge, 
qUe  nous>  étudierons  en  son  lîëu.  (N.  K.)  ^ 

(î)  Il  vaudrait  mieux  écrire  «eWen>.(N.  R.)  • 

.(3)  On  lit  dans  la  Bataille -d' A le^chansCxu*  siècle,  v.  3927)  :  c  II  priât  un^pot,  si  l'a  dedans  bouté ,  Mist  à  sa  bouche  ,  ea 
son  cors  l'a  coulé  ;  Le  cen§tfer  en  a  forment  pesé.  >  Au  xiii*  siècle,  on  Ut  dans  Renart  (v.  14418)  :  c  Tu  me  dels  que  d'un 
cellier  Ten  avbiten  fet  ceierier..%  Dans  Jo^iv'ille  (de  W.,  §  319)  :  c  L.ors^ist  uns'mieiis  scelerien  (corr.  celerieft),  qui  estoit 
nés  de  Doulevens.  »  (n.  e.)  « 

(^)  Oii  lit  dans  Varron  (apud  Non.,  13,1^)  :  c  Nautse  remivagam  movent  celocem.  >  De  même  dans  IHaute  (Capi.  IV,  S,  94)  : 
«  Vidt  in  publica  celoce  ibidem  illum  adolescentom.  »  C'est  le  navire  grec  xéijafi  (Thucydide ,  IV,  9),  mot  que  Pline 
(H.  N.,  VI,  57y  et  Aulu  Gelle  (X,  25)  transportent  en  latin.  (>s  barques  non  pontées  étaient  employées  par  1m.  pirates  pour 
leur  rapidité  et  avaient  parfois  un  roM  ;  mais  le  plus  souvent  elles  étaient  manœuvrées  par  des  rameurs  mania  chacun  d'un 
nvirqti  ;  Ce  qui  n'est  pas  le  cas  des  bacs,  ni  des  galères.  (Voir  la  colonnç  Trajane  )  (N.  S.) 

.    (5)  JoiàvUle  dit  encore  dans  son  Credo  (§  83S)  ]  «'Mais  à  celui  jour  quo  il  vanra  dou  ciel  pour  jugi'ir  les  vis  et  Itis  mors.  > 
On  lit  aussi  dans  Berte  (V)  :  c  Tout  én^  a  celui  temps  que  je  ci  vous  devis.  >  (n.  E.) 

^(6)  Ci/mbo/um  a  donné  cymb/e:  fl  Loei  lui  en  comble»  bien  sonanz/,  loez  lui  en  cymble»  de  ledece.  >  (Lib.  psalm., 
xiï*  siècle,  p.  SBl.  (n.  b.)   -  ^» 
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tes,  et  ces  joûtés  étoiënl  des  combats.  Oh  employa 
.le  root  ùembel  pour  signifler  en  général  des  joûtÀ, 
des  débats,  des  combats: 

D'ornes  font  et  de  famés  moult  doolonreux  maisel:  , 
N'i  s  «lui  lor  ost  ferç  assaut,  ne  cenbel.  f 

RiMi.StIUM.llS.rllB. 

Ce  mot  estextrémeméct  fréquent  dans  nos  aupiens 
auteurs  ;  on  le  trouve  surtout,  outre  les  auteurs 

3ue  j'ai  cités,  daus  les  Poês.  d'Eust  Descbamps, 
ans  Pb.  Mouskes;  Parton.  de  Blois,  Cbaslie  Musart, 
Fabl.  Mss.  de  S.  &.,  etc.,  etc.  (i)   \ 

VARIANTES  \  ,  '     •   •      - 

,    CENBEL  Rom.  deRon.MS.p.  128. 

Ckmbel.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol  183,  ^*  col.  3. 
Chembel.  Poês.  MSS.  st.  1300,  T.  III,, p.  1088. 
Chenbbl.  Du  Cânge,  Gloês.  lat.  au  mot  Cétnbetlum. 
Cembelx,  Cembiaulx,  Ëeubeax,  Cuknpuvs,  plur.    » 
Gkiuieaux,  piur.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7015,  T.^I?foI.  139. 
Cekbiaus,  piur.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7318,  ^  344,  R«  Col.  S. 
Cenbeax,  plur.  Rom..4^udig.  MS.  de  S.  G.  fol.  69,  R*  (2). 

Cembeler,  verbe ^hUilet.  —  Yanler. 
>'ous  venons  de  voir  cembel,  chenbely  etc.  employé 
pour  joule,  combai  ;  delà,  chenbeler  pour  jouter: 

Ne  tournoie,  ne  ne  cheubèle. 

Le^fiom.  des  Hirac.  de  cher,  dté  par  Du  Cànge.- 

Si  l'on  peut  dériver  cèmbél  de  cywi6a/Mm,^n- 
nette  ;  cembelir^  considéré  relativement  à  l'étymo- 
logie  du  substantif  dont  il  est  formé,  signifieroit 
proprement  sonner ,  et  au  figuré  vanter ,  faire 
sonner  haut,  cothme  on  dit  encore  quelquefois;  il 
paroit  que  c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  ces^ers  : 

Se  li  moDdèâ?bien  nous  ceini^lg, 
Et  nous  monstre  aucune  rien  bêle, 
DmU  il  i^ùs'vueille  faire  envie, 
'         Maintenegnt  la  char  se'  dcslesse, 

Et  ne  repose,  ne  ne  cesse,    '  '  ^  • 

Dusgu'au  convoitier  nous  enuie. 

Ftkl.MSS.  du  R.  o*  7318,  fol.  187,  R*  coU^  . 

VARIANTES  ' 
CEMBÉlER.  Fabl.  MSS.  du  4  n«>  7218,. fol.  187,  R»  co}.  2^ 
ChenbeleR;  Du  Cange,  Gloss.  l^t.  au  mot  Cembellum. 

Gemblllièr,  verbe.  Clignoter.  Ce  mot  semble 
être  un  fréquentatif  de cfmôe/er, vils  ont  tous  deux 
la  même  étymologie.  Or,  si  cembel,  dans  la  signifi- 
cation de  danse,  éxprimoit  des  mouvemens  vifs  et 
légers,  cernbiller,  formé  de  ce  substantif;  a  pu 
s'appliquer  au  remuement  précipité  des  paupières, 
comme  en  ce  passage  où  l'on  dit,  en  parlant  des 
femmes  dont  les  yeux  annoncent  le  désir  de  plaire: 

Qtiant  li  dame  est  en  son  orguel, 
Adonc  vait  cembillanl  de  roei,_ 
Et  regardant  à  mont  et  à  frai,  etc.  - 

•      Po«*.  MSS.  «Twi  1300,  T.  IV.  p.  1383. 

Cernent  (à).  M:  faut  lire  à  ce  ment  pour  à  ce 
mesmementj  pareillement,  dans  ce  passage  :  «Ceux 
«  qui  pésquent  au  banzain,  ne  rivelette,  ne  pour^ 
«  ronf  pesquier  (pescher)  ne  riveler  en  rivière  de 
««  censé,  si  ce  ii'est  par  le  gré  du  seigneur  à  qui,  est 
•  la  rivière,  et  du  censierqul  le  lient  ;  sur  soixante 


«  sols  d'amende,  et  le  harnas  (engin,  la  rame  du 
«  pesch«yar)  perdij  ;  ne  aussi  p^uent  au  hàttz..^i  de 
«  une  amorse  de  rispe  (pour  Iripjpes)  ou  de  saveurs, 
•  qui  feront  à  ce  ment,  sur  la  dite  peine.  •  (Coût 
de  Haynault,  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  813.) 

Gen,  iubst.  masc.  Sens,  sagesse. 

Fors  seul  plaine  bource  de  cen. 

rm.  MSB.  é»  R.  r  IMS.  T.  U.  M.  IM,  R*  eél.  I . 

Cénacle,  sub$t.  masc.  Réfectoire Etage.  On  ^ 

dit  euoore  cénacle,  mais  ^e  mot  n'est  resté,  dans 
notre  langue,  que  pour  y  désigner  le  liçu  où  Notre 
Seigneur  fit  la  cène  avec  ses  disciples. 

La  signiRcation  propre  de  ce  mot  est  réfectoire, 
lieu  où  Ton  mange,  du  latin  cœna,  d'où  l'on  avoit 
fait  cœnaculum.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Les  anciens  mangeoient  dans  la  partie  supérieure 
de  leurs  maisons,  et  de  là,  dit  Festus,  il  vint  en 
usage  de  nommer  en  général  cénacles  l'étage  supé^ 
rieur  d'une  m'aison.  Ce  mot  est  pris^  en  ice  sens,, 
dans  les  passages  su  i  vans:  «  Quand, une  maison  esi^ 
«  édifiée,  et  assise  sur  beritaiges  tenus  de  diverses"* 

■  personnes,  et  que  icelle  maison  n'est  séparée  par 
«'diverses  demonrances;  cenaciei,  byisseries,  et 

■  entrées:  il  est  loisible  à  chacun  des  ligueurs 

■  fonciers,  et  directs  des  dits  héritages,  où  est 

«  située  la  dite  maison,  pu  départie  d'iceux,  entrer  , 
«  en  icèllé  maison,  et  sur  les  biens  qui  sont  trouvez, 
«  procéder,  ou  faire  procéder  par  voye  d'exécution,  ' 
i  pour  les  arrérages  de  la  rente  foncière ,  ou 
«  loyers.  »  (Coût.  d'Orléans,  Coût.  Gén.  T.  I,  page 
,973.)  «  S'il  y  a  plusieurs  eslages,  ou  cénacles.  » 
(Ibid.  page  201.) 

Un  ancien  poêle  dit  allégoriquem'erit,  en  parlant 
des  femmes  infidèle^,  qu'il  compare  à  un  ois^u  de 
proie  qui  prend  le  change  :  >  ■\ 

Oui  a  drçit  eh  volroit  ovre>, 
■  Pour  sen  vol  faire  recovrer, 
Si. le  mesi^t  en  un  cenai//e. 
En  angle^,  et  en  repoun&ille, 
Tant  que  ses  cuers  fust  à  point  lois. 

Poë».  MSS.  avani  1300,  T.  IV,  p.  13:15.  . 

VARIANTES  : 
CENACLE.  Orth.  subsist. 
Sknacxk.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  921." 
Cb)«aîlk. 
C^ AILLE.  T^oës.  MSS.  avant' 1360,  T.  IV,  p.  1325. 

Genage,  subst.  masc.  Terme  de  cout«[me.  Lau- 

rière,  dans  son  Gloss.  du  Dr.  Fr  ,  définit  ce  mot, 

.'  droit  qui  se  payeùcausedelapesche(3)accordéeà 

<  quelqu'un  sur  une  rivière.  >  On  trouve  cenagiumy 

au  même  sens,  dans  le  Gloss»  lat.  de  Du  Cange.- 

Cencer,  verbe.  Bailler  à  cens.  (Oudin^,  diction-  * 
naire  fcançais-espagool.)  * 

*  ^       " 

Mot  tiré  du 

74.  irfalloit 

écrire  cenchrtne,  nom  d'une  espèce  de  serpent  (4.) 


Genchrynes,  subsp<  masc.  Serpent, 
grec  et  employé  par  Rabelais,  T.  IV,  p.  274.  Iffalloit 


(1)  n  est  i  remsoxrael^qpe  les  prosateurs  du  xni'  siècle,  YDl^ardoiiiii  et  JoinviOe,  ne  l'ont  pat  employé.  <n.  k.) 

(2)  On  lit  cembi*l  dansvRenart  (t.  lY,  p.  leO,  ▼.  OU.)  (N.  x.)      .       ' 

'     1^  les  cenage*  des  poissons  i  Chinon,  VU,  Ut.  ^Toomois.  4  (Reg. 

iempor- recto  lapsuni^  limite  cenchrU.  »  (n.  b.) 


(3)  Aioutez  :  pèche  à  la  cène  ou  ceêne  (Seine)  :  c  Le  prin 
la  Ch.  des  Comptes,  foL  144,  r*,  nn.  1310).  (n.;  b.) 

(4)  La  forme  grecque  est  xejr/Qig;  on  lit  dans  Lucain  :  c 
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Cendatl,  8uM.  mate.  Espèce  d'étoffe.  Nos  ^n- 

leurs  varient  sur  l'étymolc^e  de  ce  mot  et  sur  )a 

qualité  de  cette  espèce  d'étoffe.  La  pluparVcependaiit 

s'accordent  ^-  dire  que  c'étdit  du  taffetas.  C'est 

,  l'opinion  d'Oudin,  de  l)u  Canee,  de  Fauchet,  du  P. 

-^       Daniel,  de  Favin  et  de  L^  Docoat.  Ilparolt  en  effet 

que  p'^toit  une  espèce  d'étoffé^  précieuse,  commu- 

.  nément  flne  et  léfère,  tissue  de  soie,  et  dout*  le 

'    nom  venoit  vraisemblablement  du  mot  setUy  soie, 

comme  le  dit  Du  Gange  dans,  son  Glossaire  latin  au 

moi  CendàtuTh,  oh  il  propose  néanmoins  d'autres 

étyraologies.  , 

'  :       Nous  allons  citer  divers  passages  où  ce  mot  est 

employé  et  qui  nous^paroissent  les  plus  propres  à 

en  déterminer  te  sens.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 

'Armatuta\  cite  ^  un  inventaire  d'armures  où  l'on 

trouve  ■  une  cote  gamboisëe  de  cendal  blanc.  • 

.     §  Or  dit  au'eUe  a  lin  de  Mison 

/  ]'  Pour  filier,  et  chanvre  moult  flae  ; 

Or  a  poUige  pour  cnisintf,  ^ 

Or  a  nUé.  jor  a  wrmns, 
Deavidoira,  et  petix,  et  grana  :  < 

Or  a, toille,  ORV  boa  cendoi. 

J        BMtDineh.  PMt.USS.  M.  MS.cet.^ 

C'étoit,tine  étoflteflné,  précieuse  et  légère,  comnae 

on  le  voit  par  les  passages  suivons  :  •  Sitost  que  1^ 

«  roy  Perccforest  fut  entré  dedans  la  porte  ,  il 

;•  regarde  que  toutes  les  rues  estoient  au-dessus 

•  couvertes  de  toiles  blanches  :  car  a(}onc  il  estoit 
«  pei  d'autres  draps,  et  estoit,  en  ce  temps,  moult 

•  grant  noblesse  d'en  avoir,  caradonc  estoient  peu  de 

•  draps  de  soye,  et  de  cendalz  (1)  au  p^ys.  »  (Per6ef. 

Vol.  1,  fol.  96.)  Entre  autres  présens  que  fit  le  calife 

à  Gharlemagne,  se  trouvoient^ des  pièces  d'étoffes  : 

.  .  :  .  Si  11  tramist,  com  amis,  .    . 

C&hdnus,  e4  pales,  et  sanuls, 
fit  mouH  rices  omemens. 

Pb.  MoaikM.  MS.p.  70  «t  li. 

Spni  vestu  d'un  cçti'daZ  vermeil. 
Qui  debtaint  contre  le  soleiL 

•yM.  U&S.  du  R.  ••  7318.  toi.  310.  V  col.  1 . 

Hz  leur  faut  robes 


.-.  De  fin  cetidal,  pour  esté. 
^      .  En,st.  DoKh.  Poâ.  IISS.  foL  SOS,  col.  4. 

^  Gomme  iB^mot  sandal  s'est  dit  d'un  bois  de  trois 
espèces,  savoir  le  rouge,  le  blanc  et  lecitrin  ;  Borel, 
suivi  par  d'a^itres  auteurs,  prétend  que  le  mot 
cendal  a^été  employé  pourune  sorte  de  couleur. 
Les  mots  paile  de  cendal,  tirés  de  Perceval  qu'il 

.  cite,  en  preuve  de  son  explication,  signifloient  sim- 
plement une  pièce  d'étoffé  de  soie.  Nous  trouvons  le 
mmcendaly  avec  les  épithètesde  blanc,  noir,  jaune, 
et  plus  communément  avec  celles  de  vermeil  ou  de 


roirge.  Indépendamment  de  ces  raisoqj^  nous  pou- 
vons appuyer  notre  explication  par  l'usage  que  qos 
auteurs  ont  fait  des  mots  cêndùl  ou  iendal  etsaniiê, 
qui  tantôt  ont  été  distingués  et  tantôt  confondus. 
Ces  mots  sont  employés,  comme  synonymes  de 
soie,  par  les  divers  auteurs  qui  onlspéciflé  l'étoffe 
dont  etoit  l'oriflamme.  Voyez  les autontés  que  Borel 
cite  Inî-inéme  au  mot  Oriflamme.  L'éditeur  de 
Villon  fait  une  méprise  encore  plus  grossière  que 
celle  de  Borel,.en  expliquant  cendal  par  velours, 
comme  .on  peut  le  voir  à  la  pagejGO.  L'éditeur  de 
Gérard  de  Nevers  (I"  P.  p.  74)  dit  que  c'étoit  une 
espèce  de  camelot.    - 

Ardre  et  Luques  ont  été  des  lieux  célèbres  par 
ta  fabrique  de  l'étoffe  appelée  ceûdal.  De  là,  on 
disoit  proverbialenfent  : 

4*  Cendal  «f  X rdrc.  (Parlon.  de  Blois,  ».  de^.  G. 
fol.  152,  V  col.  3.) 

2*  Cendax  de  Luques.  (Prov.  à  la  suite  des  Poês. 
Mss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1652  (2).)        '         j 

variantes:  - 

■CENDÀIL.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Cendç^um^^ 
Cendal.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Arrnaiura. 
Skndal.  Oudin,  Dtct 

Sandai..  La  Colomb.  Th.  dlionn.  T.  I,  p.  9B4. 
Santal.  Oudin,  Cotgrave,  I)ict 
Gsn>BL,  Cendbux,  plur.  *  | 

Ckndkaitx,  piur.  Nicot,  Dict.. 
-^AKDB^UX,  plut.  Rabelais,  T.  V,  p.  44. 
SKNDAUX,-|»2uf .  J.  GbartiM-,  Hist.  de  Gh.  VII,  p.  319-. 
CiNDAire,  piur.  Ph.  Mouskes,  Bi§.  jp.  tl. 
Cendax,  plur.  Poés.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  i65S. 

Gçn.dre,  subit,  fém.  Ge  mot  subsbte  (3);  mais  on 
qe  dit  plus  ;  cendre  d'orge,  pour  -farine  d'orge. 
(Foùilloux,  Faucon,  fol.  82.)  «  Cendre  de-  romma> 
«  rin,  ^  pour  poudre  de  romarin.  (Ibid.  foi.  29.)  11 
paroit,  par  ces  deux  exemples,  que  le  mot  cendre  a 
eu  une  signification  générique,  et  au'on  l'employoit 
pour  toute  chose  pulvérisée  (4).  On  disoit  aussi  autre- 
fois le  jour  de  la  cendre ^  pour  le  mercredi  des 
Gendres.  ■  Le  message  vint  à  Gonstantinoplei^joiir 

•  de  la  cendre,  ainsi  com  l'empereur  issoit  de 

•  sa  chapelle.  >  (Gontin.  de  G.  de  Tyr,  l|artène, 
T.  V,  col.  668.)  * 

Cendré,  adj.  Nous  n'employons  ce  mot  que  pour 
désigner  la  couleur  de  cendre.  On  disoit  autrefois 
wau  cendrée,  pour  l'eau  de  cendres,  l'eau  bour- 
beuse qui  à  coulé  dans  les  cendres.de  la  lessive.  On 
lit,  au  sujet  d'une  femme  qui  profère  son  amant  à 
son  mari  :  ^ 

**  Qu^i  elle  puet,  à  ltt*-<à  l'amant)  vient  achesmée,' 

">  Et  au  mari  veau  cendrée  (5). 

S  J«n  Pvtt.  HS.  ViL  ■•  «Mt. 


^ 


y 


(1)  Le  m^ot  est  dans  loin  ville  (B  %)  :  <  Et  Je  H  dis  q06  il  les  (hait  cens  livres  de  parisis)  eust  mi<>x  emploies  se  il  les  eust 
donnes  pour  Dieu,  et-  eust  (ait  ses  atours  de  boa  cendal  enfercié  de  ses  armes,  ci,comme  «^  pères  taisoit.  »  Proissart  parle 
de  vêtement  de  blàncq  cmdo/  (VII,  147).  Cdtait  une  espèce  de  taffetas  ;  on  le  tire  du  latin  sindon  {fii^Àf^).  (n.  k.) 
Ci)  Commrex  le  dit  àeTApoêtoite.  (js.  *.)      "~  '  ,-- 

(3^  H  est  dès  le  xu*  siècle  dsns  Th.  le  Martyr  (44)  :  c  D'irei  devint  vermeils  plus  que  carbuns  sur  ceMre.  \  Au  xvi*  siècle, 
on  disait  comme  proverbe;  <  MieU  vaut  la  cendre  divine  Qwi  du  monde  la  farine.  >  (Le  Roux  de  Lincy,  I,  6.)  (N.  e.) 

(4)  Cendre  a  ète  employé  par  Corneille,  mx  sens  de  restes  (M.  de  Pompée,  1, 2)  :  c  De  son  vain  ofgueilles  cendre»  raUomées 
Poussent  dè^  dans  l'air  de  nouvriles  famées.  »  Dans  la  dtiiimie  et  les  arts,  le  mot  désigné  des  résidus  de  combustion  : 
cendre  bleue,  verte,  rouse,  noire  ;  cendres  du  Levant,  espèce  de  soude  ;  i-eurfregravelée,  lie  de  vfn  desséchée  et  incinérée. 
Au  Ljivre  des  Métier*  {9i\  on  Ut  :  <  l>e  toute  teintm*,  fors  de  graine  en  cbarrete  un  denier,  neia  S6^il  i  a  cendre  citnelée 
qui  appartient  à  teinture.  »  Le  <''ot'^' ^t  encore  le  nom- d'une  soude  grossière.  <N.  s.)  / 

(5)  Il  vaut  mieux  Erft  :  Viei^t  eenérée  ;  elle  t^  n'atk^me  iftith)  pas,  mai&ei)te  est  de  conleùr  cenâfée  et  H^âe.  (N.  k.) 


immmmmmm 


.eao 


..SAA- 


,^2fi. 


\  : 


CE 


—  »7  - 


CE 


L  fém.  Amis  de  cendre  (1).  Coa- 
ce  mot  a  désispaé  un  amas  de 


00  effoodrèe,  - 
en  !•  cciHhfTt.      ^ 

1I9S.  Êrfwà  ISM^  T. 


Cendrée,  snj 

pelle 

Aq  premier  sen| 
cendres. 

Or  est  11  çlai 
Dont  Arma 

rr.  fL  tu». 

C'est  eh  ce  sefas  qu'on  disoit  proverbialement, 
pour  courir  risqjjlie  (|e  se  brûler,  mettre  le  doigi^ 
dans  la  cendru 

....  ai  •/  bouté  en  le  cendrée, 
Qi  tout  joi 


Cendrée  est 
désigner  les  c 


■ert  su»  «tendre  louer  rioyer). 

bcore  un  terme  de  mon  noie,' pour 
upelles  d'alTinage.  De  là,  on  lit  : 
argent  cendrèei  argent  de  cendrée^  'àT^nipaué  4s 
Vessay  dé  la  cendrée.  (Ord.  des  ^.  de  Fr.  T.  V,- 

p.  301.)  (3)        T  / 

(«endrée  saavag^e,  iuHt.  fém.  La  sarriette. 
Herbe.  (Dict.  d»Rob.,Rstienne.)Nous  disons  aujour- 
d'hui sâ(/r<f^  (40 

Cendreux]  adj.  Lâche,  fainéant  Cest  en  ce  se»s 
qu'on  a  dit  figurémeht,  en  parlant  d'une  ci;oisade  : 

Or  s'en  ii ont  cif  vaillent  bacheler. 

Kl  aimenft  Dieu/et  l'onour  de  cest  mont  ; 

Ki  sagement  Toelent  à  Dieu  aler,   .  '      . 

Et  li  mofreus,  ^cettdreut  deraourtont.. 

MSS.  da  vmâm  Thib.  p.  97 

On  Ht  :  Li  ^ùrv^tCx^  li  cendrox^  dans  la  même 

Çièce  rapportée  p^rmi  les  Poës.  mss.  avant  1300, 
.  l,  page  4711(5). 

VABUSTEi? 


CENDREUX.  Chai 
Cbndhox.  Poés.  M{ 


MSS.  du  O  Thib. 
av.  1300,  T.  I,  p. 


p.  27. 
471. 


Cendrier,  SttM^  maw.  Charrier.  —  Lange. — 
Linceul,  suaiie.  4-  Titre  d'un  office. 

La  premier»  signification  est  le  sens  propre.  On 
a  nommé  çenrfnjr,  la  toile  ou  canevas  qu'on  met-H-^^;^;;^';;;'^^ 
sur  le  cuvier  de  esçive,  parce  quelle  soutient  les  t.     'JZ     .t,  „ 

cendres.  On  I  apbclle;  en  Anjou,  encherroir.  .  Elle  oïTa  nàme!  îtïn^t^n 

«  estendit  sui  la  terre  un  gros  cendriei'.  •  'Cartheny,  oui  va  cendroyityit  mon  a|nc. 

Voyage  du  cfiey.  Errant,  fol.  98.  —  Eust.  Desch. 


fol  539 
Daiis 


(6) 


J' 


mis  au  rang 
T.  II,  p-igeS^-te 
mo 


là  C4ut'.  de  Valenciennes,  le  cendrier  est 
ustensiles  de  ménage.'(Cout.  Gén. 


l 


De  là,  ce 


langes,  dans 


fnt  pris  en  général  pour  toute  toiie 
grosse  et  fo^é.  Ainsi  ôli  le  voit  employé  pour 
[passage  suivant  : 

ttra  que.  sortant  du  cendrier, 
[iuûais  luy  forgeoit  son  enfance. 


Tut  plus  iLdevie»^  graat,  plus  cootnir»  est  U  ehsnee  ; 
Ptos  se  pense  slfrdDclMr,  plus  il  se  va  lier. 

Chmt.  éB  Nrr.  Aiwiifi.  IdI.  n.  H\ 

Dans  on  autre  enidroit  du  même  ouvrage,  cç  root 
est  employé  pour  suaire,  linoeal  : 

Las  !  (ToeOe  fla  prendra  de  ma  Tie  le  cours  7 

Disoit  le  roy  sacM  (David). 

Bon  Dieu,  que  devieadra  cette  charongne  sale  ? 
Faut -il  point  qu'au  sercveil  poudreiM  eUa  derale, 
Poitr  estre  le  repas  des  snimaii»  slMects  ? 
Où  sera,  pauTrelcorps,  or  ta  gloire  oiHne, 
Quand  tu  s«ras  maofè  parmi  celte  Termine 
Dans  ie  mesnoe  cendrier  qui  courre  tes  subiects  ? 
«       j  instar.  «•  Pair.  Âwtm.  M.  30,  R*. 

Il  y  avoit  atitrefisis  des  officiers  dans  ta  maison 
du  roi  qui^portoierjt  le  titre  de  cendrien  Dans  une 
liste  dès  officiers  de  la  maison  du  roi  (en  t35!9),  on 
voit  uu  Raotet  Golu  et  un  Renier  de  Gennes,  cen- 
driers. (Ord.  T.  nû  page  39^.)  - 

Je  ne  parle  pas  de  quelques  autres  significations, 
encore  en  usage  Je  ce  mot  cendrurr  comme  sub< 
stanttf.    .  L 

Cend.rler,  adjectif.  Ce.n^t  est  employé  pour 
épithèle  de  pigeoin  dans  les  Epith.de  M.  de  la  Porte. 

Cendrin,  i{/t>s|.  mase.  Espèce  de^pi^eon.  (Du 
Cange,  au> mot  Saiflro/i  (7).)  ! 

Cendroyement,  subst.  jmasc.  Embrasement. 
Proprement  l'action  de  réduire  en  cendres.  De  là, 
on  a  dit,  au  figuré  :  «  Vous  iecrés  Ja  butte  où  se 
«  fraperont  tous  lies  coups  de  la  colère  du  roy, 
«  lequel  vous  fe^a  porter .  la  malenchere  (folle 
«  enchère  au  figuré)  du  Hinesle  cendroyemfht  de 
«  son  royaume.  >  [Let.  de  Pasq  T.  III,  p.  t>80.) 

Cendroyer,  v^ôe.  Réduire  en  cendres.  (Dict. 
de  Cotgr.)  On  lit,  au  figuré  3  •  En  la  mort  de  votre 


mary  vous  avez 
telles  angoisses 


esté  combatue  de  tant  de  mer- 

,  que ,  si  soudain  tes   larmes 

n'eussent  detreiiipé,  et  §es  soupirs  esvaiité  ccste 

vive  et  ardente  fi^urnaise,  jen  bref,  vous  eussiez 

tl.  T,  ill,  p.  602>) 


Je  perdz  toute  ma  raison 


Ceoé,  àSf.  Sensé,  sage. 


de  Jac^.  Tl 

On  a  dit 


Ne  fil  pas  q.ue  cené,  •  pouk*  il  fit  bien,  il  fit  sa 


ment.  (Gace  àe  la  Digne,  des 


VAniA5TIS 
CENÉ,Gace  de  la  Digne  des  Déd.  fol.  35. 

SfeNÉ. 


Cenechal,'  subst'  masc. 
L.  Trîppault.^ 


^  Alors  l'on 

Où  des  niai 

(1)  Cest  encoM  l'écume  de  plomb,  le  mena  plomb  de  ibhasse.  (n:  b.) 

iX)  Clapier  a  (  ncore  le  sens  de  mauvais  lieu.  (N.  K.) 

(3)  On  lit  dam  Tabureau,  f Dialogues,  p.  110)  :  c  Ils  rendoyent  le  venus  (srgent)  en 

ly  de  la  coffeUe,  ou  cendrée.  »  (n.  E.)  -.         .  ,     '  ) 

O.  de  Serres  (506)  :  «  La  sarriete  psr  d'aucnns  appeUée  taérce,  est  fort  spptochsnte  du  tbym.  >  Sodrée 
(dérivent  du  latin  sa/unrta.  (N.  s.)  '  ' 

[dans  im  Beetiairt  ms  cité  psr^pa  Gange  :  c  Li  un  venneil,  l'autre  cendrou»  ,  lii  un  sont  noir,  li  sutre 


lune 


(p'onib>< 


ep 


p.  «M. 

ce  «sens 


Dé!â.  fol.  35.) 


Sénéchal.  ^Celthell. 


voire 


/        ^ 


'\ 


^ 


à  tenir  jusquà 


(4)  Sadrèe  est  | 
somme  sarriett 

(5)  On  Ut  aùi 


çons. 


rtir.  E.) 


(tÇj  On  lit  en  elltet  dans  E.  Deschamps  :  «  L'eaue  est  à  la  cendre  m<^lée,  Mais  elle, est  par  avant  co«tiM>  Sur  le  cendier,  si 
jpje  ne  pasée.  •Il  en  est  de  même  dnns  Baud.  de  Seb  (aII,  135):  ^  Un  povre  auqueton,  siissi  noir  qte  rhfntlnt-r  *  xn.e.) 
(7^  SararoH  est  ainsi  rendu  par  un  vieux  traducteur  frarrçais  de  Pierre  «/e  Ci-excud'i  (de  .^grici^lturs.  H,  i»>.  (v  r  )    • 
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Ceneehfkn&sée,subttaHt.  /'etn.  Sénéchaussée. 
(CellhelL  de  L.  TrippauU.) 

Genele.  iutfit.  fém.  CeoeDe,  frail,  do  hoox 
Ç'esl  ainsi  que  l'expliqoenl  la  plupart  des  dicliou- 
niires  ;  mais  C'est  plutôt  le  fruit  du  seneiier,  épine 
blanche,  aubépine,  espèce  de  néflier.  Oadin,  Dicl. 
Esp.  inlerprèle  seneties  par  fruit  de  Tanbépine  (I). 

On  a  dit  n^/Ie  pour  chose  de  peu  de  valeur,  et 
l'on  a  de  même  dit  cenele  {%. 

Cil  est  aues  ptos  beax  qui  rient  ;       ' 
Ne  le  ««a  roT  de  Tudele 
Ne  T«Jt,  vers  fui,  nne  <-«!«/«. 

BWkà.  ».  4i  8.  G.  M.  «T7.  R*  »i.  1. 

J'observerai  que  le  Dict.  ooiv.  distingue  mal^à 
propos  cenelle  el'séwWte,  donnant  l'un  pour  le  fruit 
do  hooxi  et  l'autre  pour  le  fruit  du  prunier  sauvage. 

S  VARIANTES  : 

CENfXE.  FaW.  MSS.4la  R   n»  tlM,  fol.  333,  V'jcol.  1. 
Cenbllk.  Modus  et  Racio,  MS.* 
Sbxkllk.  Percef.  Vol.  VI.  fol.  W.  V«  col.  1. 
QiiInellk.  Mo*1us  el  Racio^  >IS  fol.  \9lf,  R». 
CKMIKUL  Ph.  Moutkes,  MS.  p.  193  et  585. 
CmcLB.  " 

SimelLc.  Oudin,  Dict. 
SiN.VLLB.  Id.  ibid. 

Cenellere,  siiU/.  /(sm.  M  paroit  qu'il  faut  lire 
célériere  dans  ces  vers  (3)  : 

Si  veut  estre  abesse.  toet  pour  celé  ocoison. 
Une  autre  Dinervele,  U  nièce  Saint-Oison. 
Velt  estre  ceneiiere,  qui  qu'en  doie  peMr. 

>^  les.  ■».  43»,  T?1V.  p.  1333. 


Signe.  Proprement 
appeler,  quelqu'un. 


Cenemeut,  iubit.  mate. 
l'action  de  fairo  signe  pour 
(Voyez  ci-dessus  Asscnemeut.) 

As  gas,  as  ris,  as  cenetnen$ 
y  Et  bë  salus.  et  as  presens, 
S<>  sçnli  bien  li  quous  k:oux  et  sot , 
Que  tf  t-oys  sa  moillier  amoit, 

Rom.  de  Brat,  MS.  fol.  6â,  WcoL  I. 

-,  L  » 


Cener,  verbe.  Briser,  déchirer.  —  Appeler,  faire 
signe/ 

Ce  mol  est  pris  au  premier  sens  par  Dorel,  Oici. 
et  Cellhell.  de  L.  TrippauU.  La  Traie  orthographe 
alors  est  iener.  On  a  dit  âtnèt  ptMir  châtrer,  et  oo 
le  dit  encore  en  queP^ue*  p.  avinées.  ^DB  Gange,  aux 
mo\&  Sinare^SeUaard y  \^    , 

Cener  signifie  'ios&i  Taire  siçn^  à  quelqu'un,  la 
même  chose  qu'asaner^  dans  le  passage  soivaat  :  , 

Eie  Tenra 'îbeanUe  o  moi  : 
Lors  l'a  Fl.»ire  un  poi  eertéti. 

rW.  e«i  Bimdbi.  H&.  M  S-  O».  fol   ^Ct,  mI.  «  V  (4). 

Gengle,  suLsi.  fém.  Sangle,  —  Er^ceiote.  — 
Fortifications  exlt^rieures. 

Ce  mol,  au  prei^ier  sens,  est  irterirtrété  sangle, 
en  latin  cingula  ou  cin'j'ilum;  vwitrail,  en  latin 
ifttttratt,  dans  le  Glos^-  du  l*.  f.stfOe,  p.  522  ^5). 

Cengle  est  pris  pour  enceinte  di^une  place,  aansle 
pa^^sage  qui  s|^l  :  «  Revenons  aii  siège  de  la  Riole, 
<  et  du  chastel  on  le  comte  d*Eifby  fut  plus  d'onze 
«semaines   :  tant   ouvrèrent  (travaillèrent]   ses 

■  mineurs,  qu'ils  yindrenlsous  le  chastel,  si  avant 
>  qu'ils  abbatirent  une  basse  court  ;  es  ceugUs  dii 

•  chastel  :  uu  dohgeon  ne  pouvoient  ils  mal  laire, 

•  car  il  edtoH  massoné  sur  une  rocheitC).  •  (Froissart, 
livre  I,  p.  128.) 

On  lit,  dans  un  sens  à  peu  près  semblable  :  chan- 
gle  et  banlieue{T)  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  page 289.) 
«  Les  biens  situés  en  la  bùnlieue  hors  ae  la  dite 
«  changle.  •  (Ibid.  p.  29i.) 

Mais  c/iatn^/e^i^ifié  enceinte  fortifiée,  dans  les 
phrases  suivantes  :  «  Cfiastellain ,  ou\Tés  cette 
«  seconde'po;te;  le  chastellain  ouvrit  seulement  le 
«  guichet,  et  fil  messire  Guillaume\passeroutrey 
«  pour  monstrer  les  chdingles  du  «islel  (8).  »  (Frois., 
liv.  I,  p..  205.)  •  Un  bon  chastel,  avec  d'une  bonne 

■  tour  à  ciiangles  tout  autour  (9).  >  (Ibid.  p.  217.) 


(1)  Senelle  n'est  qu'uue  variante  orthographique^.e  cenelle,  contraction  de  coccmella,  dérivé  de  coccum.  Kermès:  le  fhiit 
de  laubépine comme  le  fruit  du  boux  est  rouge,  et  on  trouve  réunis  bu  vers  8416  de  la  Rose  :   c  Framboises  ,  fireses  et 
cenelle».  t  Le  normand  dit  encore  chenelle  et  le  bourguignon  cinelle.  Xn  xvi»  siècle.  Paré  (XXI,  18)  écrivait  :  i   Le  suc  de  ' 
scnelles  vertes  delajé  en  oxjcrat  est  un  remède  singulier.  >  (n.  B.) 

(2>  Ce  root,  comme  pas  et  point,  renforçait  la  né^tion  :  «  11  ne  T  prise  or  une  cenelle.  *.<Renart,  ▼.'  1I0G6.)  Les  Fabliaux 
de  \teon  (1.  183)  donnent  une  forme  différente  :  c  Gigue,  ne  barpe,  ne  \iele.  Ne  vaucissent  une  cyriele.'  >.  Onriit  encore  au 
XV»  siècle  ^Mir.cles  de  1»  Vierge,  mss.^  t.  1)  :  «  Jou  ne  prix  mie  deux  cenele»  Vos  siaumes,  ne  vos  miisereles.  •  fx.  t)  .  ' 
'  (3)  Le  cenûelier^  dans  un  cloître,  était  cbargé  des  provisions  :  «  Ci  est,  je  cuic ,  midstres  de  l'ordre  Des.  omecides,,  des 
murdriers,  Ab^s  en  est  u  cettelicr$.  »'(Roi  Guillaume,  p.  78.)  Cest  aussi  la  formedelaBat.d'Alescbans.  (Vc^r  sons  Cetlét-ier.) 
Dans  des  manuscrits 'et  cartulaires  de  Corbie,  au  xvi*  siéclef  on  a  lu  ceue/ier  de  la  coisine ,  cevelier  des  eaues.  (Voir  Du 
Cange.  sous  Ce<iariu»,  11.  p.  *»,  coi.  1.)  (N.  K.) 

(4)  Cener  avait  «ussi  le  sens  du  latin  cœnare  :  c  De  soi  aisier  moult  se  p«9a  Cbis  bom  qui  hcbement  cena.  >  ijje  Roman 
du  Ricbe  bomme  et  du  Ladre,  dans  Du  Gange,  sous  Cœnaticum,  II,  415,  coTTî.)  (x.  B.)  ' 

(5)  L'ortkographe  cenfie  est  plus  conforme  à  l'étymologie  que  twigle.  On  lit  dans  la'  Q^uiscm  de  Roland  (str.  160^  : 
<  Rumpent  4e»  fe>w/t»,  et  sele»  versèrent,  t  (N.  B.)  ,^    ' 

(6)  ^.  ikertjn  (IV,  XÉp9)  imprime  :  c  Tant  ouvrèrent  cil  mineur  que  li  contes  Derbt  avoit  mii  en  leur  mme  ,  qu'il  vinrent 
desous  le  cbastiel  et  si  av%nt  qu'il  abatirent  une  basse  tour  {var.  court)  des  chaingties  dou  doog^n  ;  mes  à  le  mestre  tour 

.  dou  dongnon  ne  pooient-il  nul  mal  faire,  car  elle  estoit  macbonnée  sus  une  roce.  dont  on  ne  poral'trouver  le  fons.-»  (s.  B.) 

(7)  Froissart  d<^ue  aussi  à  ce  mot  le  sens  de  zone,  région  :  c  De  toutes  les  circuites  et  cfuingles  dou  royaume  de  France 
iX,  104)  ;  par  toutes  les  mettes  et  cha^ngles  dou  royaume  (X,  359).  >  Plus  auciennement  (1tt3>  on  Ut  au  reg.  JJ.  M,  p.  196  : 
(  tout  cbil  ont  leur  ghylde  et  à  ycbelé  appartiennent  et  dedens  le  ckvngle  de, leur  vile  marnent.  »  {s.  B.) 

(8)  Cest  extrait  de  la  prise  du  cbâteau  a  Evreux  par  Guillaume  de  GauviUe.  M.  Kenryn  (YI,dO)  imprimé:  c  Âdont  dist 
niiessires  Guillnumes  :  c  Cbastellains,* ouvrés  ceste  aultre  porte,  vous  le  poés  bien  ouvrir  sans  péril.  >  Li  chasteUaina  ooni 
tant  seulement  le  giiicet  et  flat  le  cbevalier  passer  oultre,  pour  mobstrer  les  chinngl^  dou  chastiel  ;  let  ils  meiwmè» 
pass^ossi.  *  (N.  B.)  .  *  ".       ■ 

(9)  C'est  le  château  de  Qermont  eb  Beauvaisis  (éd.  Kervyil,  YI,  111)  :  c  [Le  captai  de  Bucfa]  vintjà  Ctom<^  en  Bianvoisin, 
une  grosse  >-ille  nient  fermée  et  bon  cbastiel,  votre  de  une  très-rat>sse  tour  qiie  il  y  a  et  chainqlet  environ.  •  Càingle.  (ians 
cette  citation  et  la  précédente,  désigne  spécialement  :  à  la  base  d'un  donjon,  la  cbemise  ;  à  la  base  des  murailles,  les  braiee, 
cbemin  de  ronde  crénelé  ou  palissade  ;  ce  mode  de  défense  se  développa  au  xnr*  siècle  pour  empécbo'  les  escalades  de  ^ 
Duguescl&i  et  d^^s  imitateurs,  (n.  b.) 


Du 
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▼ABUSTES  : 
CENGLE.  Mooet,  Ooditt,  Dict.  -  Ubbe,  Gkws. 
Qbkglb.  GIom.  da  P.  Lablie,  p.  231. 
CkANOLK.  FroiMart,  Ut.  I,  p.  fl7. 
CHAmoLB.  UL'p.  XBw 


Ceagle,  a4i'  Simple.  Oo  troave  ce  mot,  en  ce 
sens,  dans  un  »,  du  Roman  de  la  Rose  : 

•   De  dMMe  eengie^  seiBbler  doobte. 

Cêngle  vient  ici  de  sinQùluiy  et  il  est  clair  qu'il 
falloit  écrire  sin^^  (1). 

Cengler,  fUM/.  moMC.  Sanglier.  (Dict.  d'Oudin. 
Du  Ca^nge,  au  mot  Ceniiflarp^ 

Lé  caer  a  fier  comme  un  ctnglerAy 


(«M.1IS8. 


MLt. 


V 


dit 


.TAmiA5Tcs  :  '-^ 

CENGLER.  Ondin.  Dict.  ,  ^ 

Skmgleiv.  Bcwel,  Dict.       '[ 

Génôler,  verbe.  Sangler.  Aà  propre,  on  à 
dans  le  sens  figura  :  \#      ,  • 

Leslboonlés  dis  auoi  ils  toos  tenaient  (3). 
•      V    °\  rraitMrt. PVM.  MSs.  p.  401  Ml.  t. 

Ceiiler]f  suZièf.  :masc.  Ôffîce  claustcal.  Cenier 
signifie  probrénrent  celui  qui  |vpit  soin  du  souper 
pendant  r^té  ;  en  latin  atnariuê  et  cœnatùr,  dans 
le  Gloss.  latin  de  bi^Cange  (4). 

Genne»  àdj.  au  fém.  Ce  mot  semble  une  faute 
pour  c^tive,  cbëtive,  dans  les  vers  suiyans  : 

.  .  .  .  k  .  .  Se  cUmoit  eenne,  et  lasse. 
Et  me  kHîoit  que  je  l'aimasse. 

fM.  MSS.  Al  R.  ■•  19».  M,  GO,  >'•  coL  i. 

Cenne,  subst:  fém\  Cène.  La  cérémonie  de  la 

Cène  (5).  Il  Semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot^ 

dans  le  p^ssa«e  qui  suit  : 

,«     Largrant  pièce,  tlut  il  prison, 
.  Mes  qjue 'tant  que,  le  samedi  ..'•'■ 

Aprea  le  terme  que  .je  di. 
Mené  au  boys  de  YîncianDe,    < 
Vousist  on  non,  coni  prestre  an  cenhe  (^,     ' 
Fu  il';  aprèalui  maint?  gei^ 
Qui  tooz  l'aloient  agrègent. . 

Ifirt.  é»  Pnaœ,  k  )â  HiU  4a  Ro».  4e  Pamd,  M.  g7.  * 


Cenobe,  iubit.  masc.  Abbaye.  •  Abbé  jcommen- 

•  dataire  du  cenobe^  ou  abbaye  du  Perrayueuf,  de 

•  Tordre  de  Prémontré  d'Anjou.  •  (Faifeu,  p.  13.) 

Cenon,  prépos.  Sinpn,  hormis^  «  VaUoit   la 

■  molle  (le  moule)  de  bûche  neuf  sOls  parisis,  et  le 

•  cotteret,  et  le  charbon  ainsi  chei/ou  plus,  et  loùt- 
«  tes  choses,  dont  on  povoit  vivre,  cenon  pommes, 
«  dont  les  povres  gens  avoieiit  tant   seulement 

■  admendement.  —  Subsislarnse ,  nourriture.  • 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles^ VI  et  VU,  an  1429, 
page!».) 

Gens,  subêt.  masc.  Droit  seigneurial  (7)."^  Sens. 
—Sentiment.  —  Sens,  ville.    ;       / 

Selon  la  première  signification,  ce  mot  vient  du  \ 
latin  censits.  Il  subsiste  et  signifie  ii^  droit  connu 
encore  aujourd'hui  ;  on  l'a  divisé  en  plusieurs  espè- 
ces, comme  chef  cens,  cher  cens,  cottier,  double  âhis, . 
menucem,  cens  hérédital,  ou    héréditable,  cens 
tnort^  ou  stérite,  rogoj;  drpit  et  truant  ontiété  mî* 
comme  synonymes  à  cens  mort  et  à  cens  régnera' 
bhey  oûà  gueéie,  ou  à  chenhage,  et  k  c^ns  renàable^ 
à  la  maison^du  Seigneur.  i:- 

Sur  les  différente^  espèces  de  cens,  on  peut  voijp 
les  définitions  qu'en  donne  la  Somme  Rurale  dé 
Bouleiller,  page  4^0  8;  ;  leGr.Coul.  de  liir.  livre  IV, 
p;  528;  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  (Voy.  Skieschal 

DES  CENS  et*€RÊFTIER  DES  CE!«S  Ct-après.) 

C/^fu,  employé  poursénliraent,  sens,  n'est  qu'une 
allération  d'orthographe,  et  ce  mot  >îi^nt  alors  du^ 
latin  setisus.  •  Homme,  or  regarde  comme,  par  ta 
■•  defrau4te,jioye  (lu  d.oîs)  dire'que  chien,  qui  est  ■ 
«  bestç  reprouvée,  ail  plus  de  cens,  de  bonté,  que- 

•  tu  n'as.  >  (Modus  et  Raci<},  Toi.  iK)  On  a  di.l,  par 
une  assez  fi-oide  équivoque  du  moi  cens,  pris  dans 
celle  significatiou,  avec  le  nombre  cent  : 

De  oies  cinq  cens  de  nature.  ^       , 

FtWK  Artiliar  de  BagaotH.  à  la  Mile  de  Vinoo,  p.*47. 

On  a  aussi  écnicens,  par  une  altération  sembla- 


j(1)  L'or^hOjptiphe  s^i^/e  est  plus  pjrès  de  l'élymologie  nri^u/a.  Cette  épithète  qi^alifiait  aussi  des  robes   sans  doubfUrel 
c'ule  a  une  jusiB  pMprioe  Bien  faite  à  oevre  sarasine  :  Suingle  est  por  le  coure  d'esté.  >  (Parton.,   v.   7459.)  G.   Guiart/ 
(II,  1S0..T,  4{0f)  :  c  Prennent  les  robes  ails  bourJoises^Unes  fourées,  auiréitangjlèt.  i  (N.  K;)  v> 

(i)  Ou  ILl  aussi  dans  un  ms.  de  la  G^nsol.  de  BoècejÇDu  Can^,  sous  Cenglaris)  :  t  LÀyons,  tingres,  cei^lert  et  ours 
i|ens  en  ocient  plusours.  >  Sengler  est  plus  en  rapport  avec  tingulari*  (porcùs),  solitaire,  (n.  k.) 

(3)  Cette  orthographe  faatïTe  est  encore  dans  Montaigne  (I,  dOB^rvi  Pour  faire  un  corps  bien  espagnole,  quelle  jehennA^ne 
sonfErenidles^gaindées  et  ceng/êe*.  à  tout  de  grosses  coches  aor  les  coâtez,  jusques  à  la  chair  vifve?  «  (.N.  s.)  / 

(4)  Ontiidans  Fdibien(Hist.  de  S' Denis,  p.  581):  <  Cf  git  religieuse  et  houn^te  personne  (rere  Guiilau^  9*7^^! 
roigieux  et  cemier  de  céans.  »  CN:  E.)         *  /    * 

(5)  Cerne  a, dés  le  xn*  siècle,  le  sens  liturfiqiie  (Saxops,  ^tr.<  XXJC)  :   mais  an  xw"^  siècle  ,   dans  Girart  de  Rossilldn 
(▼.  1999),  |t  signifie  repas  :  «  Cbiés  un  bemute  Tinrent  le  soir  ou  bois  d'Ardenes  Li  sains  bons  Qst  bon  feu,  mais  povre  fu  la 
cène.  >  Eali  Bourguign<Mi,  souper  se  dit  encore  faire  la  cène.  (N.  K.)  ,  ■ 
-   (^  On  t|-oQTe  dans  Moiin  (B.  N.  Cr.  7170,  foL  53,  ▼•)  une  Ijprme  qut^'en  rapproche  :  «  Vq(s  defex  croire  que 
Tint  en  terre  por  sauTer  lou  pucple.  et  que  il  sist  àla  cienne.  >  (n.  B  ) 


no^i 


res  strss 


(T)  Le  aen$  est  l'ancien  cheVage  {eapiûiliti%um,  capiUigi%tm);  IVnsemble  d^  redetalicea  dur*  au  ittattre  par 
il  a  uq^  fignification  plus  large  et  moins  exacte  :  c'est  i  la  fois  le  fermage  ft  l'areu  de  la  dépendance.  Il  « 
nneommUre  le-serrage  plutôt  qu'à  louer  la  lenre  :  en  1045,  l'édit  de  Rachat  (7  septembre)  ordonna  à  tous  le 
de  \KtTt$  eA.  (le  mais<His  situées  dans  la  censlTO  du  roi,  de  facbeter  rimpôt  au  moyen  d'une  année  de  rpvenu. 
été  ai  pfu  éleTé  à  l'origine  et  s'était  tellement  abaiaeé  par  l'aTilissenient  des  mélanx  préciet^,  que 
oliliarettt  un  sursis  de  deux  ans  et  en  vinrent  méme.àeQCoaniger  la 'Fronde  plutôt  que  de  payer,  (n.  b.). 

(8)  On  distinguait  le  cens  principal^ pajé  une  lots  pour  tonte,  et  lesçviw  àiriodiqties  ou  ftlutôt  annuels.' 
pnmUy-eens.  le  sur-cens  fi\x  cré^seiO^»  ajoutaient  à  la  rederanœ  déjà.due  :  le  mfnu-cens  se  payait  A  l'ortgi 
œufs,  en  Touillé,  et  plus  tard  enjnenu%  monnaie.  Le  mr  cens  est  souvent  nomoié' dans Jes  actes;  il 
de  doiihier,  aéase  de  tripler  le  premier  cens  devenu  insuffisant 


serf  ; .  mais 
it  même  à 
possesseurs  . 
Le  cens  avaif- 
profMiétaires 


chef  cent  OU 

en  oublies,  en 

Itait  au  seigneur 
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/-  » 


'i>!c,  au  [\i^  de^Scn»,  iiûip  d'une  ville  de  France,  du 
^[\n  netwneH.         .  *    .  «        ► 

QuNiit'Engcl'nint  vlHtkp«ite«raîra,  ^^^\ 

#       Et  qii«t«u»  li  ftirenl  "contraire, 
<;       Ailoiic  l'urchcve«que  de  LVm», 

Enyiu  auksi  coino  hofs  de'seo*. 

;•  ■      .  .  -^  '       •      •.■'•... 
>■  .Variantes  : 

•  '  CEK».':    '  ■•;  \j  •  '  '■   '■  •    '    , 

Cem^e.  Ia»\  Norm.  art.  33,  dans  le  latin  rtn»««. 
Cbnhk(la),7V>»h.  P^àrU,  Ittat.  de  IJoijifg.  p.  4flO.   . 


#-       ^  -> 


.^ 


^ 


vJ< 


.M; 


9S 


^ 


-;^' 
.'■•r' 


i>4iKÛble,  ay/.  X(t^'\  le  cens  eslNdO.  —  Qui  doit 

■4e  cen».  ^  ^. 

Qii  -a-  dit  au  piertiler  sens  ;  Seigneuf  censable. 
■^    (^Laurière,  Uloss.  du  Dr.  Fr.)    .  .'*" 

N         IjU  80coit4e  acception  se  remarque  dans  ces  mois  :- 

héritage  cemiibie.{\i^.  ii)id.  -  Vqy.  Uicl.  d'Oudiii.)  (1). 

''.  0,i^su(|ç,  subit,  maso.  Consé.  MtUaifie.  (Lance- 
."tol,  <:outr.  de  Bret.  fol  ua.)  On  di(»cncore  cerne, 'au 
ipôme  sens,  dans  (tuel(i.u;^s  provinces.,  (Voyezte  mot 
•       pi-apiès.)  ^J^        ■'       ;       ^ 


.  T 


,t    »j 


^- 


-^   Ceil'âj*!,  8M/>«rw//8C; Courtier  (tlî.M'olproV<?nçal. 
^(Du' Canye,  au  inôt  .Sr^nsa/iSt)     •  -    '  .    " 

densa^ineiit,  adverbe.'  Ce  Anot  signifie  censi- 
»Veméht,  ù  ceMs;\l'erard,.Hi8l.  ûè^  Bourg,  page  48C, 
titi^  de  l'i57.>        .ri*,.   *  ;     *^ 


Cè|l*<l^lAv^SM'>s^  -ntatc.  -^/wr.'Sensiers.  Ceux 
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'»'*  1. 


«  par  permission  d^  ^igneur  et  d\i  censiet^'qtH  la 
.  lienl.  .  (Cou^,  Géè.  t.  I,  p.  813.)  ■ 

Enfin  dé  cetue  avoit  pour  signiflcalioQ  ù  la  fltl  du 
baiK  aujigdré  :    •  • 

...."..  .  Il  ta\i\l,  eti  fift  de  (»nêe,  .         '  ,  '  i 

Rendre  compte  de,  tous  fourfaia.  .  ' .      . 

^  Pr«iMart,  Pw*.  MSS.  p.  kiê,  «J.  t.  " 

Oirelqiiefois  ôe-root  tûsnifle  la  rente  même  qui 
prQvient  du  bail;  •  Livre  à  censé  et  ji  rentière^  ».. 
t(()rdonn  desR.  de.Kr.  T.  !,  p.  740.)  Ou  a  dit  pren 
dre  ù  cf.nsd;  pour  prendre  à  renié.  : 

.  ,, Prendre  à  compagnie 

'         A  change,  à  cen§e. 

JoMfa.  Du  BalUy,  fol^^,  V. 

(Gloss.  de  Du  Cange,  aux  mots  AMentia,  Cenia<i 
^(^;i«^/e.)  Quant  à  1  expression  cerne  oastar de,  nous 
en  avt>ns  parlé  au  mot  Bastarde  (5). 
♦,    '  vAHiANTEft  : 

CENSB.  Orth.  suJDsiat.  . 

^   Sbnsb.  Voyez  Cen«e  ci-dessus.  '^ 

■/  ■*  •    . .  ■      • 

~  Cchsenble,  aàj.  Qui  doit  cens,  (Laurière,  Gloss. 
du  hw  f  r.  —  Du  Cange,  au  mot  Censalis  (6).) 

Gensiel,  subst.  masc.  Censive.  —  Censitaire*,     m 
Ce*  moi^tjmiftâ  censive,  aans  les  deux  passages 
suivans  :  VraTïïa  dite  cotjslume,  peut  le  seigneur 

•  saisir  l'iKirilagede  luf  tenu  en  censive,  si  le  pro-' 

•  priéiaire  et  possesseur  d'iceluy  cerisel  a  machiné 
via  mort  de  son  seigneur  ou  le  saura,  ou  battu 

•  sans  cause  i aisonnable^  et  tenir  en  sa  main: 
«  1^  dite  censelle,  comme  a  luy  confisquée.  »  (Coat. 
dé|  Péroné,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  11,  page  60-^.) 
«  Tous  li  trefons  de  le  ville,  jcI  de  le  banlieue  sont 
«  mons.  l'abbé,  ou  teiju  de  lui  en  (lef,  bu  chensei.  ■ 
(Ane.  Cput.  locales  d  Amiens,  mss.  cilfee»-  par  Du 
Cange,  au  mot  6'en«i/e.  —  Voy.  Censfxle  ci-après.)  • 

Cejtëei  est  mis  pour  censitaire,  dans  une  citatioa. 

dés  Ane.  Coût,  locales  d'Amiens.  (Glossaire  de  Ou 

Cang€$,  au  moiCensUe.)  «  En  la  terre  de  révoque, 

«  'Uul  ne  peut  justicier  son  censel,  fors  par  le  prévôt 

.  l'Evéque(7).  »  '  \      ^       *•  ,  ., 

variantes:  ,  ^ 

CEÎUSEL.  Cout.  de  Perrone,  Coût.  Gén.  T.* Il;  p.  G02. 
CuBNSEL.  'Du  Cangé,  au  mot  Censile.  . 

KXienselle,  subst.  fém.  Censive.  C'est  lé  féminin 
ùe^etisel,  pris  au  premier  sens.  •  Peut, le  seigneur 
«  saisir  l'heritagé^fle  luy  tenu  en  censive,  ot  tenir., 
.«  en  s^  maïn  la  (Miéceiiielle,  commeià  lui  confi^- 

'  '        '       "'  -,  ■  '  '   ■'   '  1 ,     ■     '■  ■      •  ■  ■  .'  ■      .'■  '    ,     ■    :^ ,'--  L 

(i)  (';èM«rt/;i7i«  a  donné   cctxmule  ou  plutôt  ce»«Aat>/e,   au  Cart.  21   do  Corbiè,  fol.  298,  v<,  an.  ,1292  :  «  Ils  disoieut  que  ^ 
'  ce  que  je  tonoie  d'eulx  à  Haïu^let  es.toient  censaulea,  et  jedisote  que  je  le  tenoye  en  flef  d'eulx  et  de  ledite  église.^  (N.,.  B^) 
(2)  Cetiml:  équivatut  à  cens  (JJ.  187,  p.  25^,  an.  1458>  :  c  Pour  ce  âne  ledit  aolin  estoit  trop  chargé- de  censçilz.   i^Ce)%Mti9 
est  (Jnv.cnu  plu8  règulièremeili  cenacl,  au  CaJrt.  21  de  Corb'ie  ([an.  1S117)  :  «  AVona  vendu...  toute  la  terra  que  nous  aviemes  ^ 
'   ei  poicmeaàyoii:  à  lielle,...  fiioif  en  llef  ou  en  cen<(e/.  »  (,N.  K.y  .         ■'  •  ,  '  ^ 

,  %(3)  La  renne  OU  Je  reji8aine^é[Aii  une  prestation  payée  par  les  vass&ux  et  tenanciers  aux  seigneurs  dominants,  au  lieu  et  ' 
place  de  toutes  autres  tu ill^a.  (N.  E.)'  ,^i.  .  •  *  \  s.  •' 

{i)  Cause  est  synonyme  de  cens,  oux  Lois  de  Qy0&ime  (33)  ;  <  Cil  qui  cusuvent  la  terre  ne  deit  lium  travailer,  se  de  lour 
',  droite  cf».;srj»on.  »  Il  ne  signifie  métairie  qu'au  xy»  siècle  :  «  Comme  d'avoir  bruslé  maintz  ©eaulx  villages- et. ma'' îles  bellds 
céiiscs.  »jffTomm.\  V,  14.)  Cette  signification  est  conséryée  par  S»  Simon  (çh  CXII,  p.  118) ;,«  Le  roi  à  la  tête  do  -an  armée 
couvruiWMonifieur,  qUi  assiégeait  Douchain,  et  s'avança  'iOsqu'à  la  cen^e  d'Hurtebise.  «  <f«.  K.)  \ 

Ç-t)  Vay«iz  plutôt  lia^titniagium  et  Bimtardmt,  dans  Du  Cànge,  car  bastarde  n'est  paS;  au  dictionnaire.  ,C'est  lo  droit   de^ 
bdfdt'tiiV^à'Iamort,  du  bcitùn^  non  marié,  les  biens  retombaient  danàle  domaine  j}u  seigneuir.  (N.  B.)  . 
(fi).DajTrès  la  Coutume  de  bourgogne,  art.  64  ©tfô.  (N.  K).  ' .  \  '  \^  '    .      .' 

(7)  Vaici  la  citation  exacte  :  «  En  le  terre  l'evesaue,  la  u  il  a  bal,  justlche  et,  toute  seigneurie,  nua  -ne  puet  justicier  sen 

'  l'amende  sienne..  »  (^l^.  E.)    •  '  '  . 


aûHnjiKê'iâeS^djile  drtùl  de  cens,  qpnllne  il  paroit^ 
pnrce  Vastuàce';  «  Parce  que,  ITu  moyen  des  guerres 
-  passéea,tgi|rissri  par  la  négligence  des  propriékert- 

•  nes'dèsapisons  deVesle  dite  ville,  <?e«saMX,  et 
:>  aulix*s  jrayail^droîct,  plusieurs  des  diles  maisons 

'•  sont  initiées  ei  prestes  de  tombeiLen  décadence 
■  et  ruine,  efc.  »  (Q^donu.  de  Metz^au  Goût.  Gén. 
T  ,l,p.  H35.)  f' 

nèftsefJ^-  ulb&t.  /"J;)*! Métairie.  -  B^l.  -p  Vente. 

,Cé'  niôt  .signilie  quelquefois  .  une  inélaii'ie  où 
fe#nie  (pie  l'on  donne  àkiil.  (Dict.  tl'Oudin  et  de 
Mcol.)  On  eirt|$loic  ce  tnot,  encore  en  ce  sens,  dans 
flî|él(|ties'pijMÉijies,.et  c'esl  l'ancienne^signification 
oé  ce  nK)t,JH|»  Uuchèsire,  Gén.  de  Chastillon, 
j).  iWtil/  lie  1^31,  et  dans  Carpentier,  Histoire  de 
CâiYmrai,JU.  de  r237(4).  .  '  . 
.;  Qnél(jiielV)is  ce  mol  a  signftlé  le  bail  même.  •  Ne 

•  pourront  pesclùer  en  rivière^e  ceiife,  si  ce  n'est 


.  w    cetxst't  tùrs  parje  prevost  l'evesque, 


et  eat 


<-/ 


*    ».  » 
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cercle.  (Glpss.  dfr4'Hi8t.  de  Bretagne,  a^ot  Ceme^  1  Dômmons  ceHie  l'i 
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«  quée.  »  (Cout.  dePérone,  au  Noqv.  Çout.  Gén. 
T.  Il,  p.  002."—  Voy.  «i-desiu*  C«ski.  ) 

Censer,  verbe.  Afltennor.  Ce  mol  est  employé 
en  ce  sens;  dans  le  passage  suivant  :  •  Oceirenl  le 

•  clia»(elain  nui  estoit  au  roj^  et  tous  les  imposi- 
«  leurs,  et  gabelleuVs  qui  ses  aydes  avoyit;nt  lAises 

.«  el  censiéëk  [\).  •  (Froissa rt,  l^v.  Il,  p. /si.)      •    ^ 

Cen^ur,  tuOit.  mate.  Fermier.  •  Soit  déclare 

•  le,nom  du  censeur,  oi/labpureur  de  (|ui  on  vou- 
dra avoir  la  carrée,  et  U  cause  pourquoy  ce 
esche^^îi  a  faire,  sur  en  cheoir  en  ramende  de  dix 
'livres  toui'nois  (t2).  •  (Cout.  de  Haynault,'au  Cout. 

Cén.T.^,'p.  812)-      . 

'.JlJ^eiisëz,  subst  nMse.  Solde.  11  paroit  que  ce 
urot  dësighé  la  solde  dés> trouves  suisses,  dans. Je 
paesage  ^vivant  :  «♦IMu:^,  pour  ce  (|ui  ^est'dû  aux 

•  cantons  de  Suisse,  tant  pour  tes  censdT,  et  servï- 
*•  ces  rendus*5^ue  pour  les  pensions.  »  (Mém.  de 

Sully,  T.  VJII,  p.  H6.)  ^  , 

C^nslt3,  subsl.  fém.  Cens,  censive.  *  -t-e  conve- 

•  nant,  ou  domaine  c0iigeable*(3)  lient  quelque  chose 
«  de  la  ce««fc,  oa  afTéagemenl  roturie -,  dé  sorte 

•  qu'.'i  Jeî^ceplion^  de  Biouerec  jes  seigneurs,, qui 
i  ont  justice,  l'exercent  sur  leurs  hommes  de  con- 

•  venant,  comme  sur  letirs  hommes  de  (1er.  »  (Cout. 
de  Br«frt.  au  Nouv.  Cout.  Gén.  T.  IV,  p.  Ul.) 

Gensler,  siibst.  inasc.  Seigneur.  —  Fermier.  Ce 
mot  possède çesdeux significations conlriaircs, parce, 
qu'il  a  dans  chacun^  une  élymologie  différente. 

De  cens,  droit  seigneurial,  on  a  fait  f.'ensier,  et 
c^  mot  a  signifie  le  seigHCurà  qui^sl  dû  lé  céy8,(4). 
(t.aurière,  GIoss.  du  Dr.  Fr.)         .      •    |  .       • 

De  censé,  ferme  ou  bail, .on  a  fait  nupsi  ce nsier, 
et  alors  il  signifie  le  fermier  (5).  Ce  mol  cênsier  est 
expliqué  par  fermier  des  aumônes,  que  l'on'  a. aussi 
nommé  assenseur  et  assensier,  dans  le  (Jloss.  de' 
l'Hist.  de  "Paris.  «  Les  r^nsiers,  sans  adjonction  de 
«  leurs  maistres,  ne  seront  recevables  à  /soutenir 
«  procès  sur  la  propriété  de  disme,  ou  lérrage.*  » 
(Cout.  de  llainaut,  au  No'iv.  CouL-^é».  T.  II,  p.  50.) 


Ce  mot  eslpris,  dans  sa  deuxième  signiûcalion, 
dans  les  vers  8ui vans  : 

J'sy  vrtii  hom'mn  iIa  guerre 
Sur  cheval  Um  et  flei'^, 
:   /  En  hasta  vaiiir  (jinirre 

/  UnH  1res  rich«h>en«icT.  ^ 

/  L>e  bon  RAinct  d«i  l'sb.i'ye, 

'  Acqusire.  s'en  venge»  :  • 

L.e  cbevai  enrHbifl,^  .     '\. 

Et  son  nmistre  •nrsig^s. 
■\  MottHl,  f.  !()&. 

Ccnsir,  verGe.  Cen^h  Donner  à  cenvou^h 
ferme.  •  llecevoir,  ordonner,  lever,  vendre,  censir 
«  ou  bailler  h  ferme.  •' (Bôutciller,  Sofnipo  RuralCi'. 
page  G8.)  On  lii  à  la  marge  :  > 'Au  livre  escrit  à  la 
■  main  y  a  ccnsèr,  qui  signifie  bailler  à  cens.  •  l.^s 
offices  censis,  pour  les  offices  donnés  h  ferme,  dans 
lesOnlQu^esR.  de  Fr.  T.  V, ,).  13,"»  (0).  La  correction 
de  l'éditeur,  qui  met  censfers^  \)Ouv  cetuis^  paroit 
inutile.  Ce^motest  pris  au  figuré,  dans  1q  passage 
suivant,- pour  engager  :  , 

J'a^  mon  cof>r  n>i8,  et  cemi  '   -< 

A  bel,\et  bon,  ot  parfait  ;  '  '    ' 

Aitiours,  Je'voixis  regrasei.  i> 

'  Po)«.  ySS.d«  VroUtiùi.  p.  37J.  oal.  4.    . 

Cën^lssement,  suhst.  masc^-  Ferme;  louage. 
•On  lit,  en  oe  sens  :  •  Si  les  dits  divorsez.nes'accor- 
«  iloieiitsifrla  manianco,  [i^^rceplton,  censisscment, 
«  ob  louage  <les  dits  acquêts,  ils  seront  duement 
•  passez  à  recours,;  ù  censé,  ou  louage;  il  ferme 
•«•^ordinaire  lealleraent,  et  sans  fraude.  »  (Coûl.  de 
ilainaul,  au  Nouv.'Cout  Gén.  T.  Il,  p.  J96.) 

Veiisïyeisuosi.  fem.  Ce  mot  se  dit  encore  pour 
terre  sujette  Au  cens;,mai8  il  a  été.em()loyé  aulrefois 
pour  expriméï*  un  droit  levû*  sur  les  juifs.  On  leur 
permet,  par  une  ordonnance  de  I3(»0,  de  demeurer 
dans  le  royaume,  pendant  vingt  an^,  moyennant 
une  certaine  somine  de  ilnauce  ;  le  juif  qui,éloit 
comn^.is  ù  la  perception  de  ce  droit  •  sur  lès  sept 
<•  fiorins  dCyla  6'<insit;i?,  eldemeure,chascuu  an  »  au 
relenoit  un  pour  lui,  en  vertu  de  la  même  ordon- 
nance. (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  4«9..)  (7) 


>it  de 


t  sen 


,\ 


■ .     '  '       -      .         .      '  ■  '  :-  '■     ■     ■  ■  I 

(1)  Le  texte  est  fautifÀ  cet  endroit,  cur  on  lit  dans  l'éd.  de  Kervyn  (^X,  446;  :  c  Li  commun  s'esihurent ,  et  s'armèrent  et 
"       ochirent  tous  ce<ilx  qui  avQient  c(;u«t  c^  gslKiUo's et débit€3.  >>  Lés  variantes,  donnent  aaetixel,   cxteti  ;  il  faut  lire  «c^nAi, 

.     .participé  pdss^  do  cen*ir.Woir  ci-apré.s.)  (N.  E.)  ^'  '         ■;• 

(2)  On  lit  au  Curt  I  de  la  C)i.  des  Com|ites  de  Lille,  p.^f^,  an.  1274  :  ;<  Nous  avons  donné  ,à  loial  cei^^e...   tous    nos 
mo'jlins  de  Valenchiennes,...  êt^si  doiveht  avoir  nos  rqprte^  maihit  de  no  estaple,  ensi  come  il  dure,  et  conjime  li  autre' 

re»«eur  do  Valencbienes  l'ont  tenu  devant  eaus.  »  (N.-E.X  .  !         «  ' 

(3)  Le  (ionmiHeconoéab/c,  tôiiure  propre  à  Va 'Urétagne,  est  ainsi  nommé  parce  que  le  propriZ-taire  oeut  à  toute  époque 
congédier  le  fermier.  Le  domauier  se  croyait  cependant  propriétaire' it^commùtsble,  parce  qu'il  possédait  son  hérltogé  de 
temps  immémorial  et  que  l'uncien  seigneur,  mai ntenaht  mort  ou  ruiné,  ne  l'en  aurait  jamais  banni  ;  aujourd'hui  le  nouveau  • 
matlre,  tomb^  parfois  de  la  queue  d'un  cari'M»e  {'-oet  doc'yt^tt  ar  c'harr),  vieiit  expulser  la  veu^  du  fermier  au  nom  du 
Code  CivU  ;  c'est  que  les  traditibos  de  la  famille  et  du  pays  ne  lui  ont  pas  encore  appris  la  maxinie  bretoniie:   «  Qui  n'est 

-      que  juste  est  dijir.  »(N.  E.)  ...''-'  ^  ' 

9  ^^  (^)  Il  n'a  pas  ce  sens  avant  Loysel  (xvr  siècle)  :  c  Le  seigneur  re»tfi«r  .peut  t^nir,  e|i  sa  main,  les  terres  vacantes,  «t  en 
'    .faire  les  fk-uits  siens  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  reconnu.  »  Dan%  Cailoix-  (II,  18),  ^1  parait  signifler  soldés  et  justifier  la  citation 
de  Sidly  donnée  plus  haut  sous  teniez  ;  V  Tous  les  valets  d'î  chambre,  et  cfïteiers  fcn»i>r»,  tarti  de  son  capitaine  que  «les, 
autres  seigneurs.  ^  (K.  E.)  •  ,« 

(5)  C'est  le  sens  %\x  reg.;JJ.  .138,  b.  231,  an,  1390  :  <  Apr^  avoir  buvré  et  bat^u  en  la  grange  de  Jean  -f»-.CIerc  rentier  de 
TreisoqviUierà.;»  De  même  dans  Munstrelet  (II,  6)  :  <  Et  mësdiiement  prirent  et  emmenèrent  plusi^rs  charrues  aux  ccuHier$ 
^  du  mont  S>  Eloiemprés  Arras.  *  (n.  E.)         ^       •  •    ^  -       <;;  -  •    '■ 

<^  (6)  On  lit  en-effet  da.is  ce  volume  des  Ordonnt^ces  (an.  1368):  <  Taiit  les  MM«tr  présentement,  comme  les  vendus  à  vie.  » 
Le  mot  est  plus  ancien  et  se  lit  dés  1138^  au  Cart.  Hannoin>  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Lil|e,  p.  15  :   <  Et  s'il  avenoit  que  je" 
acensesisse  men  winage,  çil  à  qui  je  re/is/roiéiinoroit  audit  gret  doudit  Boi^oart  des  devant  dis  trois  cent  livres.   &  (N.  r.) 
'  (7)  Ceiisive  a  peut-être  leWns  de  sérvajite,  au  rej;.  J^.  166,  p.  313,  an.  1412  :  «  Comme  le  suppliant  tenst  aie  au:  nopc^s  ' 
de  la 'censtt'ie  de  son  voisin  et  d'un  jeune  compai(;oon.'>')^.^e.y  .  .  ,        .      , 
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CensItAment ,  a(fv.  (PnéuTei  de  riliét-.  de 
Beauvais,  p^r  un  bénédictia,  p.  37;^,  lit.  de  il67.) 

Conslvler,  adj.  Oa  a  dit  ielgneur  censivier, 
pour  iêigneur  ceMier.  droit  eentiifier  pour  celui 
qui  appartient  à  c^  seigneuf .  Le  retrait  censivier^ 
est  \e  retrait  qu'ihpeutexeroer,  à  cause  de  sa  mou- 
vance, le  retrait  féodal  (I).  (I^a  Thaumas».  Coût,  de 
Oerri,  p.  l51.).Les^/(rnpur^n«it;ifr,  selon  ce  même 
auteur,  n'a  que  le  droit  de  cens;  il  le  distingqe  de 
celui  qui  avoit  la  justice.  (Voy.  ibi(ï.  page  ^'iO.)  On 
disoit  aussi  terre  cetuiviére,  j^ur^  ceruive ,  terre 
sujette  au  cens,  *ou  roturière.  «  Quant  es  terres 
«  féodales,  que  le  donataire  soit  receu  en  foy  et 

•  hommage  es  otioses  tenues  en  flef,  et  des  cen$i- 

•  v<eres,  qu'il  soit  investy  par  le  seigneur  censivier 
«  des  alîpdialés.  •  (Cput.  de  Bourbdnnois,  au  Coût. 
Gén.T.II,p.381.  — Du  Cange,au  moi  Cetuivaterra) 

•  Gensorlen,  adj.  Sévère,  Mgide.  Ce  mot,  formé 
du  nom  de  Colon  le  Censeur,  est  pris  pourépithète 
de  correction  dans  les  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 

•  Ces  dames  qui  qontrefaisoient  leurs  d^imes  sages, 
«  prudes  et  censoriennes^  estoient  très  débordées, 
«  et  vénériennes  qjùand  elj^  venbient  là.  »  (Braiît. 
Dajne«Gî^l.T.JI,  p/278.)  - 

GeiiAual^^,  gubtt.  moèç.  Fermier.  Celui  qui 
tient  à  cens.  «  Le  fermiec,  ou  cemuaire  qui  vérifle 

•  avoir  payé  au  seigneur  direct  les  cens  ou  rentes 
^  des  trois  dernieres^annëes,  est  présumé  avoir 

•  payé  les  ^récëdefites. .»  (Coût,  de  Bouillon,  au 
Nouv".  Coût.  Gén.  t.  H,  p.  855.)  On  lit  (ibjd.J  quel- 
ques lignes  plus  bas  :  •  Advenant  que  les  héritages 

•  dpnnez  à  censé  fus.sent  occupez  par  les  ennemis, 

•  ou'abandonnez  par  l'irileclion  de  l'air,  ou  pesti- 
«  lence  demourèz  en  friche,  le  cemuaire^  pQur  le 
«  ,tem{)$  que  durera  tel  calamité  ,  n^v^fp^ia^ra 
«  aucune  choses  •  ^>:    v 

Censuel,  flrf;.  Aqtiilecens'^ldû. '-■  Qui  doit 
le, cens. 

•  On  lit,  au  premier'sens  :  «  Celuy  qui  tient  heri- 
«  tage  en  censive  doit,  au  jour  et  lieu  accoustumé, 
«  payer  le  droit  de  cens  au  seigneur  censueL  » 
<Cout.  Gén.  T.  (,  p.  106.) 

Ce  mot  signifie  qui  doit  le  cens,  dans  cet  autre 
passage  :  •  De  l'héritage  censuel  et  roturier^  l'ac- 
,  «  questeur  peut  prendre  saisine,  et  possession,  sans 
«  le  consentement  du  seigneur  censier  et  justi- 
«  cier.  •  (Ibid.  page  106.)  Le  retrait  censuel  estde 
même  yque  retrait  censivier,  ci-dessus  (Diction,  de 
Cotgrave.  —  Voyez  CENSADLb  et  Censivier,  qui  sont 
employés  dans  le  môme  sens.) 

,  Gensael,  adj.  Ce  qui  concerne  le  cens.  —  Ce 
(lui  doflle  censf.  ': 


Dans  la  première  signification,  on  a  dit  :  Juêtiéê 
cenmelle,  pour  basse  justice,  proprement  celle  qui 
ne  concerne  que  le  cent.  •  Ne  oncques  puia  n'epat 

•  haulte,  ni  moyenne  justice,  Cors  ceruuelle.  •  (Gr^ 
Coût,  de  Fr.Liv.  IV,  p.  5i5.) .  Oal  justice  centuelle, 

•  c'est  :V  savoir  que,  des  héritages  mou  vans  d^ 
«  leurs  cens,  ils  envestent  les  acheteurs,  et  prea- 

•  nent  les  los  et  ventes,  et  les  vestemens,  et  amendes 
'  tetlee  comme  elles  y  appartiennei)t.  •  (Dénom- 
brement, ui.  de  Montmor,  an  i«96.  —.Voy.  le  Dlcl. 
de  Cotgrave.) 

On  a  dit  aussi  terre  censuclle,  pour,  une  terre 
sujette  'au  cens,  une  terre  roturièie.  «  Que  des 
«  terres,  les  uns  fussent  seigneuriales,  et  féodales, 
«  les  autres  allodialeS,  qui  vouloit  dire  (^n<u«//M.  » 
(Pasquier,  Reph.  Liv.Iv,  p.  338.  —  Voyez  Cknsitibii, 
cl-dcssus.)  \ 

Cent.  Nom  de  nombre.  Cent:  Ce  mot  subsiste 
sous  cette  orthographe,  et  le  peuple  dit  encore 
chent,  pour  cent  (^) ,  dans  quelques  provinces. 
On  se  servoit  autrefois  de  ce  terme  numéral  d'une 
façon  différente  de  celle  qui  est  en  usage^  aujourd'hui. 

1*  Dans  le  calcul,  on  aisoit  vint  deux;  cens  francs, 

(loor  deux,  mille  deux  cent  Uvres.*  (Firoissart,  Liv. 
II,  alr\  1387,  p.  280.)  Trente  cens  mille  frdncs,  pour 
trois  millions.  (Id.  Liv.  IV,  an  1389,  p.  ISi.) 

^*  Dans  les  estimations  des  maisons,  ou  compioit 
la  maçonnerie^ et  les  toits  par  verges,  les  pierres 
de  taille  par  pieds,  et  le  bois  par  cent.  (Coût,  de 
Brusselles,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1273.)  Cet 
usage  subsiste  encore  parmi  les  marchands  de  bois 
carré.  .      .         ' 

3°  Oivjdiisoit  aussi  renf  double  que  pout  cent  fois 
plus  que.  «  Ils  en  trouvèrent  à  cent  double  que.  i» 
'Chron.  de  S'  Denis,  T.  II,  fol.  7.)  On  lit,  dans  le  latinV 
Centuplum. 

4°  C'eit  cent  contre  un^  pour  il  y  a  cent  coihtre  un 
à  parier.  «  Çest  centcontreun  que  nous  venisslons 
«  à  la  paix  (3).  »  C'est-à-dire  il  y  a  cent  contre  on  à 

{jarier  que  nous  n'y  viendrons  'pas.  CFroissart ,' 
A\.  It,  p.  66.) 
5*  On  disoit  les  cent,  comme  nous  dirions  cent 
autres,         .  • 


De  tout  en  font  si  folement, 
•u'il  n'ont  en.  vous,  dame,  pensée,  >  „ 

ui  plus  bêle  estes  que  les  cent. 

Ad«M  U  Bocut.  Poë«.  fr.  MSS.  av.  1309,  T,  IV,  p.  1«B. 


8 


6°  Cent  pour  cent,  c'esl-à-diie  pour  chaque  cen- 
s^taine.  <  Et  ou  t  les  dici^s^eiitils  hoînmes,  cent  pour 
•  cent  un  chef. et  un  cappitaine.  •  (fifém.  de  Rob. 
de  la  Marck.  seig.  de  Fleuranges,  ms.  p.  26.)  Cela 
veutdire  que  chaque  centaine  de  oes  gentilsliommes 
a  un  chef  et  un  capitaine  qui  la  commande. 


(1)  A  la  nn  du  xiv  siècle,  le  vassal  put  aliéner  son  flef  ;  mais  le-seignaur  eut  le  privilège  de  se  substituer  à  l'acheteor  en 
lui  remboursant  le  prix  d'acquisition.  C'est  «e  qu'on  appelé  reirait /coaa/ ou  seigneurial  :  retrait,  parce  qn'on  retirait   un 
droit  acquis  :  seigneurial,  parce  qu'il  ne  «'appliquait  ou  à  U  matière  dea. fiefs.  Le  retrait  censuel  était  analogue  ;  seulement 
il  s'agissait  d'une  tenure  roturière,  d'une  concession  Mte  à-  charge,  de  ceps,  d'une  redevance  pécuniaire,  (n.  s.)   i 
Q)Xes  Picards  prononcent  cAint.  (N.  E.)  -~f  f 

(3)  Ainsi  parle  Jehans  Lions  aux  bourgeois  de-Gand  (éd.  Kervyn,  IX,  186>  :  c  S^esl  cent  contre  un  que  venons  À  pids.  Si 
'  aeroit  bon  que  nous  rogardissions  en  nous-meismes,  se  nous  avons  guerre,  de  qui  nous  nos  aiderions.  »  (n.  s{) 
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CANt,  pfnr.  D.  Iforfca.  Hist.  d«  Brèl.  Pr.  p.  969. 
CHKNT.  Vlea  dM  8S.  MS.  de  Sorb.  chiff.  hx,  col.  t. 
Cmàns,  poor  cent.  Ihicbesne,  Gén.  d«  Gnines,  p.  m. 
Cm.a,  piur.  Pérard,  Hiat.  de  Bourg,  p.  478. 

Cent,  subit.  moÈC.  Sorte  de  mesure  de  terre.  ^ 
Espèce  de  jeu.  ^ 

'  Coinme  me^Uf e  de  t^e«  ce  mol  dësignoit eûviron 
le  cinquième  et  un  tiers  de  lu  tnencawlée,  laquelle 
étoil  une  mesure  de  cent  verbes,  suivant  du  Cange, 
au  mot  Mencaldata.  ■  On  doit  pour  relief,  ou  droit 

•  seigneurial  d'icelje  vente^  don,  ou  transport,  bu 

•  succession,  huict  sols  tournoi»  de  cbaseun  bon- 

•  nier  à  la  dite  église  ;  et  contient  le  bonnier,  trois 

•  mencttudées«  qui  font  seize  cent  ^  et  est  par 
«  chacun  cent  un  gros  monnoye^de  Flandre.  > 
(Goût,  de  Mons  en  Puele,  au  Nouv.  Cou  t.  Gén.  T.  t, 
p.  430.)  .■  Si  les  dits  conjoincts  avoienl  enfans,  au 
«  jour  du  trespas  du  premier  mourant,  en  ce  cas, 
■  le  survivaqt  ne  peut  vendre,  charger,  ny  alliener 
«  les  héritages  dont  ils  auroient  possessez   (été 

•  possesseurs)  pendant  leur  dite  conjonction  ;  sauf 
«  que  svle  dit  dernier  vivant^uroit  grande  nëces- 
«.  site  jurée,  et  approuvée,  il  luy  soit,  et  est  permis, 
«  un  cent  de  terrtf,  à  une  fois  ou  plusieurs  ai  la 
«  dite  nécessité  luy  e§toit,  èoit^  des  héritages  du 
«  costé  du  premier  mourant  des  siens«  ou  d'acquctz.  • 
(Ib.)  La  rôéme  disposition  est  répétée.  (JJ)^.p.  355,)  (1) 

Cent  désigne  une  espèce  de  jeu,  daH|^  passages 
suivans  :  -«^Item,  ha  semblé  eshe.biS^^t  hbnneste 

•  au  dict  conseil  d'amours  que  les  dicls  masqués, 
«  arrivés  avec  labourin,  en  cômpaignhe  ou  il  y  ha 
«  damoysejles  qui  jouent  au  cent^  on  autre  jeu. 
«  icellesdamoyselles  e^tre  par  boneur  tenues  laisser 

•  le  jeu  pour  dançer,  et  deviser  avec  içeulx  mas-^ 

•  qoes;  et  ou  (au  cas  où)*  les  diclz  masqués  ne 
«  .ameroyent  tabourin,  de  ce  qu'elles  doibvent  faire 
«  leur  ha  eslé  remis  à  leur  discrétion,  nonobstant 
«  que,  si  elles  estoyent  en  perte,  et  les  ditz  masqués 


€E 

•  les  voulsissent  (voulussent)  rembourser   elles 
«  seront  tenues  de  laisser  te  dict  jeu,  et,  si  elles 

•  gaignoyentv  et  Qu'elles  voulsissent  deviser  avec 

•  lesdictz  masquéft\elle8  ne  seront  réputées  avoir 

•  counpé  la  aueue.  •  (Oitloo.  sur  les  masquesi  à  la 
suite  des  Arrêts  d'amour,  p.  4i8.y 

On  trouve  joiia'  au  cent,  jouer  à  troii  cenê,  dans 
Rab.  T.  I,  p.  136  ;  Joker  aux  cem,  dans  les  Contes 
de  la  Royne  de  Navarre.  T.  H,  p.  314  ;  jouer  à  cent, 
dans  les  Mém.  de  Bassompierre,  T.  I,  p.  6S  (3). 

D'«MUnt  que  n'av  «ucuns  deniers  contenez 
S'A  oe  m'en  .Tient  au  cent  {S),  nu  triquetrao> 
N'eu  gUc  au«Bi,  ny  au  Jeu  de  la  flao, 
>Plua-ne  Jçurray,  qui  m'est  grifve  fortune. 

Œa»- *  R»c«  *  Coltaryt.  p.  41  •«  M.     ' 

Centaine,  subst.  fém.  District.— Banlieue  (4).  U 
Thaumassière,  dans  son  Glossaire  sur  les  Coût,  de 
Beauvoisis,  prétend  que  centaine  est  le  môme  que 
septaifie,  qu  il  explique  ()ar  district,  territoire  d'une 
ville,  dans  ses  commentaires  sur  les  Coût,  de  Berry, 

L72.  (Du  Cange,  au  moi  Centena  3.  —  Voy.  le  mot 
<TAiKE  ci- après.) . 

Centenaire.  Millénaire  et  centenaire  ^  omis 
dans  les  dates,  dans  le  passage  suivant,  en  parlant 
de  la  crcisade  :  «  VesiTue  eloil  le  mois  d'aust  en 
«  l'aii  96,  ou  95.  »  (Triomphe  des  IX  Preux,  p.  459.) 

Centenas,  subst.  Le  poids  de  cent  livrés.  J. 
Chartier,  Hist.  de  Charles  VIF  ann.  i453,  page '272, 
emploie  ce  mot,  dans  ce  sens  :*«  Les  bombardes 

•  tirans  huit,  dix,  douze  centenas,  douze  cent,  ou 
«  dix  huict  cent  livres.  »  * 

,  Centenier,  iubêt.  mue  (5).  orûcier  de  justice. 
—  Offlcier  de  guerre.  —  Centaine  (G). 

On  verra,  dans  le&  passages  qui  suivent,  ce  que 
c'étoit  que  centenier.  comme  ofHcier  de  justice  : 
«  Les  Ducs  ayant  soubs  eux  une  province,^ou  j>tu- 
>  sieurs  comtez,  soit  quatre,  douze,  ou  autre  nom- 
«  bre,  les  comtes  tenoient  bien  souvent  le  territoire 

•  d'une  seule  ville,  en  leur  gouvernement,  qui 


Si 


(1)  On  lit  au  ms.  tr.  anc.  8448.  2.  2.  fol.  96,  v*  (an.  1390)  :  c  Item  sur  cinq  quartiers  et  un  cant...  deux  denier  maoiUe  et 
abenghe...  Une  pièce  de  terre...  contenant  deux  bonniern  et  demf^  et  trois  cenn.  »  —  Cantée'on  centée  désigne  aussi  une 
mesure  au  reg.  JJ.  143,. p.  253/ an.  1392  :  <  Jehan  Nicholau  se  assit  ^une  fenestre,  qui  n'avoit  pas'pitu  d'un  cantée  de  hault 
jusques  à'terre.  >  (N.  K,)    ,  ' 

(2)  On  disait  au  xvi<  siècle,  jout^  aux  cens,  pour  jouer  ^u  piquet  :  <  Il  lui  dit  qu'il  n'en  savoit -point  de  meilleur  qde.de 
jouer  aux  cents.  >  (Marguerite,  5B*  Nouv.)  —  «  L'aprèy-dinée  fut  passée  à  jouer  au  cent.  »  (D'Aubigné,  Cont.,  II,  6.)  Gbtnparez 
l'expression  actueUe  :  un  cent  de  piquet,  un  cent  de  dominos.  (N.  k.) 

(3)-  LelfercuçB'tt^  Frante  (1"^  jum  1738)  cite  6et  autre  vers  du  même  auteur  :  <  Au  flux,  au  cent,  au  gUc,  au  triquetrac.  (n.  e.X 

(4)  0^  ht  IMI  reg.^del»^hambre  des  Comptes  de  LiUe,  si^é  le^^pier  avx  aysselles,^  foL  23,  t«,  an.  1^^:  c  Cocor  i  a 

Sa^Spies]  M  cuens  trois  fies  I'an„à  trois  nautaus  de  l'an,  trois  niés,  k  on  apele  plés  centaina,  c'est  à  cbaseun  natal  un  plait, 
i  queisirfais  to  li  homme  et  dou  comte  et  de  reyesciue  doivent  Teidr  par  le  aemonse  do  sergent  le  comte.   »  Comparez 
Tacite  (Genmmia,  XU)  :  c  Eliguntur  in  ilsdem  cdnciuis  et  principes,  qui  jura  per  pagob  vicosque  reddant.  Cenieniit  «ingolis, 
ex  pli^be  comités,  colisiliiun  s^mul  et  anctoritas  adsunt.  >  (n.  e.)  4, 

(5)  On  a  donné  à  la  centaine  et  au  cenienier  des  temps  mérovmgiens  ,  une  origibe  romaine  :  le  cetftenier  conunandait 
cent  hommes  d#ns  la  cohorte  de  l'armée  impériale.  Lorsque  les  empereurs  essayèrent  de  transformer  leurs  soldats  en 
colons  mil|l«veB,  ceux-ci  se  fixèrent  dans  la  subdivision  territoriale  quils  devaient  défendra  ;  et  les  barbares,  toidsécent 
_.w..;_A 1__..-_  ^ » -_.-  -!_:i_  wi—..-. — A  j- comte  (grafio,  graf)-,  le  centenier  pmidait  â 

'lies causes mineui;es,  avec  les  attributions 
XLVI,  S 1)  écrit  :  «  Tunginut  sut  centenarius. 
mattum  indicént.  »Cênfeminu«  est  là  pour  traduire,  non  pour  identifier.  ï^  centaine  existait  déjà  ch9%  les^  G«rtnains 
contemporains  de  Tacite  :  c  Centeni  ex  singulie  pa^îB  sunt,  idque  ipsum  Inter  sues  vocantur,  et,  quod  primo  numanis  fUit, 
jam  noaièa  et  honorest.  >  (Germ.,  VL)  Centaine  est  synonyme  de  pagus;  centenier  a  un  sens  honorifique,  comme  Uecemvir 
ou  centumvir  k  Rome,  et  peut-être  ne  faut-il  pas  lire  cetiium  pagoa  en  deux  niots,  d^os  César  (de  Bello  Galjlico,  JTV,  1),  mais  : 
<  Hi  (Suevi)  centumpaàm  nabere  dicuhtur.  »  (N,^E.) 

(6)  On  lit  déj^  dans  Froissart  (éd.  Kervyn,  IX,  178)  :  <  [Jean  ToetM}7ordonna  secrètement  à  tous  les  cappitaises  dès  bbms 
capprons,  à  cCTifenter«,  cbienquanteniers  et  diseniers.  >  (N.  E.)  *.  -     ' 
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«  estoit  appellite  comtée«  et  &ux  comfefl  d'icelles,  et 
-  avoient  des  lieuteiionts  parlicuiiers  qu'ils  apoel- 
«  loienl  vicaires,  ou  viguiei^,  et,»  des  centenlen 
«  pour  couselIJeurs  et  assesseurs;*. et  encore 

•  oes  dixeniers,  collecteurs  et  qnarleniers,  pour 

•  assembler  le  peuple,  quand  roccasion  se  présen- 

•  toit.  •  (Mém.  des  comtes  de  Ohamnagnc,  à  la 
suite  de  la  Coût,  de  Troyes>p.  538  )  «  Chacun  pro,- 

•  priétaire  peut  aussy  ti;a(^or  ceux  qui  font  domma- 

•  ges,  et  sont  trouvez  en  mesus  sur  son  foild^  à 
«  condition  de  raporter  les  gages  incontinent- à  la 

•  justice,  ou  «lu  centenier,  ou  au  lieu  pour  cç 

•  aecoustumë.  »  (Coût,  de  Luxembourg,  au  Nouv. 
Coût.  Gën.  J.  n,  pajje  351  )  liCs  cénterfien  sou?  la 
preniière  rjace,  commanooient  les  troupes  et  ren^ 
doient  la  justice,  sous  les  comtes,-  suivant  le  P. 
Daniel,  T.  1,  p.  i7. 

Le  nom  de  eentenier  fut  donné. aux  officiers 
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Mém,  de  Monlluc,  T.  !,  p.  Ô(J.   . 

.  fût  donné  aussi  auxofUciers^SlÀP^i  _„   .  _„^_,_^ 

de  Paria  (1).  Pasquier,  dans  uncf#'tçs1^l1^st  ëcrit<' 

-  Le  Roy  a  constitué  desi  centent(fr%  éîkns  la  ville 

•  do  Paris,  ce  sont  capitaineë  généraux  de  chacftie 
«  nuarller,  tirez  du  copds  des  bourgeois.  »  (Lettres 

•de  Pasquier,  T.  l,  pogo271.)  L^s  centeniers  avoient 
sous  eux,  des  vice-çentenUn  y  oy  s6m-centenie.i% 
Hculenans  de  centenici'.  (Dict.  (Je  Monel.) 

on  trouve  aussi  c<^n/gn<cr,  employé  pourcentaine, 
dîHis  le  Rec.  des  Ordoun.  des  1^  de  Fr.  T.  in,p.  54,, 
où  il  est  dit  :  «Qui  tendra -oui  tre  cent  livres  de 
"  renies,  il  payera  pour  l'autre  plus  au' feur  de' 

•  quarante  solz  pour  cent  livres  de  rente,  c'est 

•  assavoir  pour  le  eentenier  quarante  solz,  pour 
«  quatre  vingt  livres,  trente  deux  solz,  etc.  » 

Cenlldolne,  subit,  fém.  Oudin  l'explique  par 
rornyinle,  plante. 

Centler,  8tt^«/.  masc.  Sentier.  «  Et  doit  aller 


«  les  centleri  couvert,  parmy  la  forest,  où  il  cuiés 
•  mieulx  trouver  les  bestes.  •  (Modus  et.Racfo.) 

Ceotler,  verbe.  Ce  mot  semble  une  faute  poor 
contier,  conter,  dire  des  contes  ou  fables  : 

Chanter  nous  vtieU,  sans  centi^r. 
D'une  moult  ddlionera, 
,    Que  J'ame  de  cuer  entier  : 

MoaM  éa  Puit,  Poë».  fr.  MSS.  ar.  1|00.  T.  n.  ^  6M. 

Nos  andieps  auteurs  se  faisoient  un  jeu  d'équivo- 
quer  entre  les  mots  conter  et  chanter,  comme  on 
speut  le  voir  dans  le  Rom.  d'Aucassinetde  Nicolette, 
page  42. 

r  Géntine,  $ub8t.:fém.  L'endroit  de/a  roue  où 
passe  l'essieu  (2).^Dict.  d'Oudinet  de  (îotgrave.)  (3) 

Cetttloelle  fl),  iubst.  fém.  Sentinelle.  On  a  dit 
autrefois  l'aire  une  centfnelte.  (Dialojg.  dé  Tafiur, 
page  144) 

Geiilisme;  Mot  de  compte.  Centième.  (S.  Bern. 
jS.  Fr.  i|i^^i^,  où  il  répond  au  mol  Centesimuê.) 

^Mèi^^è^^jmitityfém,  Centaurée.  Plaftte  médi- 
;:^^le:tlïiGi.^*Ée(ï*f  «t  d'Oudin.)  (5)     ■ 

^Ç^iiiuri6h,ilMtt.  masc.  Officier,  li'oprement 
cèfui  qui  a  le  comniaiidemenl  de  cè|it  hommes. 
Centurion  d'àrbalestriers  Genevois  {&f.  (Froissarl*, 
livre  ÏV,  p.  83.)  On  donnoit  aussi  ce  titre  aur  offt- 
piers  nobles  de  la  milice  des  villes,  en  Bretagne. 
Au  titre  de  la  Noblesse  des  llefs,  on  lit  :  «  Dans  le 
«  second  ordre  de  la  Noblesse^  on  voit  dès  "offices, 
«  tels  que  sont  ceux  de  scabins,  ou  ecbevins,  de- 
«  maires,  et  de  centurions  j  les  deux  derniers 
«  paroissent  appartenir  à  ta  guerre  (7).  •  . 

«Centyme,  stibsf.  masc.  Centième.*  La  centième 
partie  d'une  tÂose. 

Ne  nulz  ne  diroit  le  centymc, 
*En  prose,  par  bouche,  n'en  ryfne. 

V  Poos.  MSS.  d'Eint.  Dmch.  fol.  405,  M.  i. 

Ceoingnole,  subst.  fém.  (S). 

Ceou,  subst.  masc.  Ciel.  Mot  languedocien. 
(Dict.  de  Borel,  au  moVCeou.) 


•  V 


(1)  Le  eentenier  n'éjlait  |)lus  qu'yn  officier  de  police  au  xvu*  siècle;  il  disparut  sous  Louis  XIV,  quand  La  Reynie  réorganiia 
la  police  ^N.  B.)  .  '  •  '  '  •  . 

(î)  Centtne  fin  ce  sens/  occhio  délia  ruota,  doit-il  être  rapproché  dej'italien  ccnttnp,  cinta-e,  et  du  ficançais  centaine ,  brin 
qui  relie  tous  lés  (Ils  d'un  écheveau?  (n.  B.)  <"  .  ,  .      • 

'  (3)  Cqnliue  est  aus^i  une  sorte  do  bateau  en  usage  sur  la  Loire  :  «  Hz  pescherent  environ  cinquante  enguilles  ,  qu'ilz 
mirent  .dedans  une  centine.  qui  estoit  estacbée  audit  cbalan,  et  icello  emmenèrent  jusques  aux  fuennes  près  de  la  porte  de 
la  roulcrie  dudit  Bloys.  »  (JJ.'164,  p.  57,  an.  1409).  Le  mot  est  orthographié  sentaiue  au  reg.  JJ.  106.  p.  100,  an.  1373  : 
t  Comme  le&diz  povrerilescheurs  eussent  mené  en  une  leur  Bettaine  otf  naceUe^,  amont  ladite  rivière  ae  Loire  en  la  ville 
d'Orlienfi,  certaine  quantité  de  poissons.  »  Commines  (IX^  9)  remploie  aussi  :  c  En  la  rivière  y  avoit  seullement  une  sentine 
où  if  y  avoit  deux  hommes  pour  passer  ceulx  qui  voularoient  aller  d'ung  costé  à  l'autre.  >  On  lit  encore  dans  un'  Arrêt  du 
Comeil  (23  juin  1603}  :  t  Deux  sols  tournois  ik>ur  chacun  chaland,  bateau,  sentine,  chargés  de  marchan^lises.  »  (N.  E.) 

^4)  C'est  l'orthographe  espagnole  centinela.  (n.  b.)     •  ' 

(5)  «  Centaurée,  dit  0.  de  Serres  (609),  ceste  herbe  a  prins  son  nom  dé  Chyron  centaure...  Elle  est  aussi  appelldb  fiai  d« 
terre,  pour  sa  grande  amertume.  »  Chiron  était  rangé  parmi  les  habiles  médecins.  (N.  s.) 


et  revues  contemporaines.  (^.  *J  ^  ,  . 

(7)  Centurion  n  eât  guère  employé  que  par  le^  traducteurs  des  Livres  Saints  et  des  auteurs  latins  :  «  B  après,  Judas  eatabli 
conestablés  sor  le-pople  e  tribuns  et  i-enturi&ns.  »  (Machâb.,  I,  3,  xu«  siècle.)  J.  de  Meung,  dans  sa  traduction  de  Véf^ 
(I,  25),  écrit  aussi  :  «  Lé  cepiuritm,  c'e8t'«à-dire  le  eentenier  qui  est  seicneur  de  cent  hommes.  »  (n.  b.)  „      ' 

t8>  Nous  intercalons  ceoirtgnole,  traqueoard  (Reoart,  II,  p.  321,  v.  18312)  :  «  U  garde  et  voit  soi  une  haie  Une  cttringnole. 
tendue.  »  (N.  E.)       '  '  •>  ■       ' 


'^ 


! 
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CE 
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(8)  8«gi|.il  du  cellerierf  II  Jouait  un  rAle  fort  linport»nt  en  Daupliiné.  (Voir  Du  (jinge,  sous  Cellermriuf.  (tt.  ■  ) 


CE 

•  *-■■'.■. 
Cep,  itifti^  YljM^tf.  Prison.  Perad«  prisonniera. 
—  Etalon.  Mwure.  ^  Souche,  trono. 

Ce  mou  sous  les  ^ortboffnpbes  esp,  ekep,  $ep, 
signifle  prison  et  fers  de  prisonniers.  Les  Lttins 
disoient  cippw.  (Glosa,  du  P.  Labbe)  On  a  même 
pris  ces  mou  pour  carcan  et  pour  instrumens  de 
question^  On  va  en  voiries  preuves,  dans  les  cita- 
tions suivantes  :  •  Pour  aller  guerre  un  bergier 
nommé  Philipot.  qui  avoit  demeuré  en  l'botel 
du  dit  chevalier  (de  Giles  Malet)  a  saisy  et  rompu 
ses  prisons,  et  emporté  uns  ceps  appelle  robi- 
nés.  »  (Trésor  des  Chartes,  reg.  i46,  pièce  418.) 
Le  haut  iusticier  doit  avpir,  en  sa  ditte  justice, 

Srisons  bonnes,  seures,  et  raisonnabfes,  basUes 
rez  de  chaussée,  sans  user  de  fer,  ceps,  gril- 
lons, grue  ou  autres  instrumens  semltlables.  » 
(Goût.  Gérï^  T.  L  p.  lOl^Ce  mot  est  écrïi  chep  dans 
la  Coût,  de  Vuienciennes  (F.  II,  page  909\  où  il 
parolt  pris  pour  carcan.  On  lit  tenir  aux  cepSr  dans 
la  Sagesse  de  Charron.,  p.  183.  •  Tantôt  aux  ceps, 

•  tantôt  en  liberté.  »  (la.)  '    ; 

(Du  Cange,  aux  mots  Cippus,  Chepptis.  —  Lau- 
rière,  Glossaire  du  Dr.  fr.  —  Dictionnaire  de  Rob. 
EsUenne,  etc.,  etc  )  Ce  mot  a  été  pris^ussi  pour  un 
instrument  servant  à  la  question  ou  torture  :  «  Les 
«  ceps  sont  une  espèce  de  questi<>n  qu'aucuns  ont 

•  estimé  éstre.ceque  les  Latins dlentmatot#i/fn<to(i) 

•  ou  cippus  (2).  »  (Dans  les  notes  de  l'éditeur,  Ibid. 
page  505.) 

Nous  trouvons  ce  mot,  avec  l'orthogràpbe  de 
cep,  sep,  scets,  employé  pour  étalon,  mesure  publi- 
que qui  sert  de  régie  pour  les  autres  :  •  Seront 
'tenus  ceux  qui  ont  droit,  et  usent  de  droit  de^i^, 
à  poix  et  mesures,  de  présenter  leur  dit  cep  à  la 
justice  du  seigneur  qui  a  celuy  droit,  à  ce  qu'ils 
ne  puissent  estre  creuz  ou  diminuez^»  (Coût,  de 
Tours,  au  Cout.  Gén  T.  H,  p.  41.)  «  I^s  seigneurs 
chastellains  d'icelle  bai^nle,  comme  S'  Julitte, 
la  Roche  de  Pouzay,  sont'teniis,  une  fois  à  la  yie 
du  seigneur  baron,  ou  du  8eign^ur  chastellain, 
quandjl  mue  armes  pour  mettre  en  son  cep,  de 
venir  adjuster,  aux  ceps  du  seigneur  baron,  iuers 
mesures  à .  bled,  vin,  huilles,  aulnes,  toises, 
poids,  balances,  avant  que  de  adjuster,  et  disbri- 
ouer  mesure  à  ses  subjets.  »  (Cout.  de  Tptirs,  au 


Cout.  Gén.  T.  Il.tMffS^S.)  Dans  la  Cout.  dtPoltou,'^» 
ibid.  >age  570,<e!i  lit  :  •  Seront  tenuz  les  seigneurs 

•  avoir,  et  tenir  en  leurs  maisons,  leur  cêp  et  me- 
■  sure,  sans  le  j>Ouvoir  changer,  n  immuer,  et  aussi 
«  faire  peser  la  quantité  de  min  entrant  au  dltc^ 
«  et  boisseau,  et  du  dit  poix,  el  mesure  en  faire 

•  registre  en  leur  greffe.  » 

Sous  l'orthographe  de  cep,  sep,  seets,  il  signifie 
aussi  souche  ,^soit  souche  d'arbre ,  soit  souche 
généalogique.  Ronsard  écrit  :  cep  de  vigne,  et  cette  > 
expression  subsiste  pour  désigner,  on  la  souche  de 
la  vigne  ou  même  ëes  rameaux.  De  là  on  a  dit,  eV 
l'on  dit  encore  Mp,  pour  haie,  dans  quelques  pro- 
vincesj  par  la  ressemblance  des'ceps  de  vigne  aux 
branéhages  qui  forment  les  haies.  •  Héritages 
«  elos,  et  fermés  de  fossés,  ou  seps.  »  (Cout.  Gén. 
T.  H,  page  687.)  On  à  dit  de  même,  en  parlant  de 
généalogie  :  «  Trestous  ceux  qui  descendait  del 
«  oommun^^de  gi^  eMe^eè,  par  droiT  Une, 
-  jesques  a  sans  flu  sotont^roitz  heirs  et  vrayes.  • 
(Brilton,  des  Loix  d'Anglet.  fol.  209.)  (3)  ^ 

tABUMTES  : 
CEP.  Cottt.  Gén.  T.  I.  p.  MM. 
Chkp.  Ibid.  T.  II,  p.  m. 
Sep.  Nout.  Ckïut.  Gén.  T.  III,  p.  T75. 
Serre,  plur.  Ck>ut.  Gén.  T.  I,  p.  864.  -  Cotgrave. 
Cu,,piMr.  Fabl.  MSS.  du  H  n*  7815, T.  1,^  108,  R*  col.  1.(4) 
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Cépage,  subst.  masc.  Branchage..  Il  s'est  /dit 
particuliërement  des  vignes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ces  vers  deBaïf,  fol.  62  :  ^ 

Voyec  ouand  le  soleil  sur  no«  testes  remonte 
Et  que  tout  le  pals  de  verdure  est  couvert. 
Si  la  vigne  n'a  rien  où  son  pampre  elle  mtfnte 
Pour  dessus  appulér  son  bead  cépage  vert, 
Ni  du  jardin  m  d'elle  on  ne  fait  point  *de  conte, 
Et  son  ombre  et  sod  fruit  toute  sa  g)race  perd. 

Cepdre,  subst.  masc.  Sceptre.  -^  Cèdre. 

Au  premier  sens,  c'est  le  mot  Isrtin  sceptrum.  On 
disoit  cepdre  royal.  (Chroniq.  de  S'  Denis,  T.  I, 
foj.  69.)  •  lis  le  couronnèrent  àe^^eptres  et  de  co\j-" 
«  ronn^.  •  (Il?id.  fol.  203.> 

>.y*>.|Q^ltumaîre  <5)  de  iSapience, 
Et  vsopes  d'umilité. 
Et  fi  ceptre»  ^6)  de  Providence, 


V 


Et  U  lis  de  vi: 


inité. 

•bi.  MSS.  a*  R.  r  ^w^,  m.  iw,  n*  wi.  i. 


On  écrivoit  aussi  ceptfe,  pour  cèdre,  espèce  de 


du 


de 


(1>  Malamnntio  désigne  plutôt  lé  pilori  (co/timMa)  auquel  fet  attaché  le  poète  Nsevius  pour  avoir  médit  des  Métellus.(N.  e.) 
(»  Le  sens  pf^mier  est  oans  Césap(B.  G.  VII^  73)  :  t  Truncis  arbomm  aut  admodum  flrmis  ramis  al)sci^8i8,  atque  horum 
deUbratis  afifira  proeacutiscacuminibus...  hoscafj]»o*appeUabam,>  Plus  tard,  le  mot  désignA  une  bornç  d'héritage,  un 
momMOBjbBt  funéraire.  (M.m^ 

.  (9)'  Cèp  Wt.  prttrillivfmeni  un^enre  de  torture  :  t  Jehan  seigpeur  de  Montcavrfl  ta  mis  en  un  c«p  voulant ,  auquel  le  dit 
chev^èr  fti  pendu  par  lonirtemM  en  raif;.\»  (JJ.  141,  p.  i,  an.  1390.)  Au  reg.'ftS,  p.  183,  an.  1386,  cep  désigne  les  supports 
du  soc>dans  la  charrue  :  c  \Lequel  exposanfapperceu  deux  cbarues  demourées  aux  champSr...  ^«qu^les  dharûes  U  arracha, 
print  «t  emporta  les  eepa,  U^jauge,  deux  chevilles  de  fer  et  la  tune.  >  JoinviUe  dit , .  au  sens  de  pied  de.  vigne  (I  638): 
«  Oliviers,  figuiers,  «epe^  de  vingnes  et  autres  arbres  y  avoit.  >  Cest  l'orthographe  admise  par  M.  de  WaiUj,  qui  doit  voir 
là  le  latin  «90*.  (N.  k.)  .  . 

V    (4)  Cep  se  trouve  au  Uvre  des  Métier»  (^t)  :  c  Se  U  oneurs  mesiMrent  es  choies  de  leur  mestier,  le  prevost  des  marchanz 
le  fet  nwlIM  el  cep  tant  cra*il  oH  le  meflet  bien  espeni^  >  (n.  b.)'  ^  l 

Î»)  Avmoire  a  le  sens  d'armoire  :  «  Ne  laissa  cn^a,  ne  cbaaae,  ne  calice  en  aumaire..  »  (Roman  de  Rou,  ms.)  Au  Roman 
leuAdhra,  il  dé^gne  une  biUioUiéque  :  c  Me  estoire  Uouvotts  %8crite.  Que  vous  vuetl  raconter  et  ratraire ,  En  un  des 
livres  do^'onuilre,  ■ooseignenr  S.  Père  à  Biaovés,  De  la  fust  dit  livres  retrsis.  »  Enfin ,  on  Ut  au  Gloss..  firanç^s-latin 
(B.  N.,  L  7684)  :  «  Armamentum,  oumotre,  locus  ubi  ança  reponiintur.  »  (n.  ■■) 

-  (fi)  L'orthet^iq>lie  erntre  est  au  xm*  siècle  dans  Edouard  le  Confesseur  (v.  4306)  :  c  Atant  U  rois  porUnt  curune  et  ceptr^.  » 
Vi|[nay,  dans  sès^Escbés  M<Mrali«és  (B.  N.  fr.  3148,  fol.  %,  v*,  xnr*  sféele),  écrit  encore  :  «  Il  Uent  en  sa  main  déstre  le  eeptre 
roial  qui  signifie  droiture  et  seigiMsurie.  t  (N.  K.) 


m. 


39 


t^ 


CE 


—  319  - 


CE 


É^ 


(5)  On  Usait  au  ourtulaire  81  de  Corbi«  (fol.  lOB,  an.  llffT)  : 
en  noadiU  boa  da  MonauL  >  (n,  ■,)_ 


<  Sa  aont  par  plttalamii  toi»  boaitè  ahaoongéownt  at  Mléémtnt 


V 


boii.  •  \A  eroix  H.  S.tfot  de  flpnlt«0.tolBt  de  ^*> 

•  HMw.  de  ctfpfre,  de  cyprès  et  d'«liv6..  >  (Du^nti 
de^pience,  fol.  7.)  ,         <  •-. 

CRPMIE.  GhroDlq.  de  8,  Dente,  T;  I«  M.  «,  If.      ^ 
ÇiwiiiK.  iMd.  fol,  toa^  A*.  • 

Çepée,  subnt.  f^m.^ÈOTi^  de  jpabarbQ.  Cette 

Slante  est  ainsi  nomoiée  parce qo'eim  pb^sse  qoiiii- 
té  de  c^pa  ou  petites  brancb<^  {\),(j:^iéi.  d'Otidtn')) 

CepeiMiaiit  que,  cof^ofuj^.,  tandis  que»  pen* 

dam  que.  (Rabel.  T.  I,  p.  197,  et  MinviUe  (3)«  p.  61) 

C«!pen4<ita  qve  Félix  donne  dirdi;*  au  eaciiflBe.  , 
PMfff  CorMUl*.  «n^4f  P»t|r«iifta,  II,  1. 

Ifalbiar)^  avoli  aussi  usé  de  cette.  ej^Meessioii, 
dans  le  même  sens,  et  Ménage  observe  qu'ieileëtoit 
dweiiue  bQrat4'uaaw(3),  (Yoyai  ses  remarques  wr 
Malberlïek  p.  37^.)  L'ei^)ressiQQ^j^m2an^  quei  donb 
nous  avons  formé  noIrec^p^tHÂwi^s'éeiriyoitautr^ 
fois  ce  pendant  qu^.  (Clém,  llaroL pai^s  59^  (4)  Cette 
expression  avoil  elle-miéme  élé<tomih:  de  eesi 
anciennes  façons  de  pa^feç  ey^  ce  pendant,  pour 
pendant  le  temps  (Œuv.  d^iQ^I^rleft,  p.  4G9Hâ)' 

•  Le  temps  perce  p^ndan/  que.  («ab).  Ti  v»  p.  65.) Ce 
terme  pendant  qup.*  (F,roiwart,'ttyi;e  !;  p.  2«l,)(ç5 

tiëpér,  verbe.  Saper.  (Diet;  de  Niéot,  d'Oudin 
etdeCotgraveO  '  ,  *      ^ 

GephaTée,  stt&s/.  fém.  Matkle  télé:  Tel  esMé  seib 
que  Monet  donne  à  ce  iàct«  dàas^bn  Dictionnaii^ 
où  il4'explique  :  «  Rude  «t enracinée  doaleui^  de 

•  télé.  »  C'est  uj[i  mot  purement  gtec  auqU<!^l  on 
donné  une  tenniiiaisipi^.lraRit^^ae/ 

Ccphalltér  tuhft,  féitkg  Gè  moi,  con£brméiBe 
à  son  étymologie,  peut  s'expliquer,  dans  le  passai 
suivant,  pourlieu  principSH,  obef-tieu,  cièmmëM 
ledit  encore  aujourd'hui.  «  Les  autres  disent  ({i 


/ 


M 


le  stége  ai 
premièrement 
|i  etpuif  à  Roi 
VI,  pa0B  621  > 


ca.» 

te,  «oainôir  te  MpAMM  (7|;  fdt 
Jerasaleiç  el-  puis  e*  Aotijbdbie, 
«^GodaipbifVtAaAûl.  8er.<0hafl{^ 


11: 


fi 


<^r 


g^plely  9^t.  viwBo^  PiÂsoo.  -1*-  Ceps  de  vigni^ 
k  njol  efi^  ^  méf9«|  queOv  ciTdeea4».  , 
,0p.l4#proaiier,s«ip||.:  ,,  ,i,,., 

.pripaoïLen^netor.  ... 

'    HiiMUbfi  gHt  vW.  vêl  r<Ma( 
ngte,  an  mdt  ViflfM^  cfte  lée  mêmes  yer«i  ' 
la  seconde  ëifUlnoalio»,  ce  ti^i  e^  éthfiùyé 
es  vers  Ittiv^ns  :  ^ 


m 

7  1 


l0»  cèpittuUD  de  "^itûp»  uttorcitt: 
/  '  '       nM.aMdiiFtolllS8^Mt«li;Mt4^     ' 

lEL.  Ml  ll^ti*ei/ p.  «B6r  '  <  '  (  I  ^- 

Ideptér,  subit,  makt.  Géii5|tér.  «  tè»  fcwfdi^  dei^ 
prisons  sont  communément  appelles  ^eOliers  pii 
touriers  ,  on  i^iepim.'  *  (Bbutèftler  /<  Sôibme 
lurale,  ^.  7t6.)  0*  trouve  abitë  les  Artbi;  îl*C<krti' 
rArtoi!i,I,Regi  ^76<:  •piéoeardtouobanilé^/iett/^, 
«  ofii  geôlier,  et  ses  sa)laires  d«i  14  octobre  iSSft,' 

■  don  né  à  BrmeMJ  *  (9)   '        '        '  ^ 

CBPÉE«.OtMHri/WéU<iiiîSto«i  '    "      .       '         V^'^  / 

Cheupièr.  Archiy.  du  Coût.  d'Artoic,  I,  reg.  W.  7^ V». 

■  C^iPim.         \        *s  '  ,»  .       ' 

CttppiBii.boateiU6r,  Soifatoe'I(<tfftle,p,7^^^^  /! 

GepoUalo^.  Ce  va^  se  trouve  >dâtté  le*  jpassage 
suivant  :  •  Ce 'bon  docteur  éloit^nommëP!§eutô> 
•  manthanon,  très  savait imatstre^ es ars  die sapr^* 

fession,  qui  estoient»  magie^  cabale,  tbtltinid. 


«  hypocrisie,  féerie,  eau te)le,(^0ol^iM(1^;  pillati- 
«  que^banquerici  uéiire,  etc.  >  (Àlect.«ltioià.  fôlv  35.)  > 

ueut-dtre'le  champignon  noxmpd-eaÀli'  ou  <^./m.  k.) 
JoiDviUe  (§  580^  cd  pendanlt'eet  pas  Une  locùl&n  coojoncti 
aoua  deviens  aler  vers  Daaiae;  »  M.  de^Wailiy  traduit  :  <  Nj 


(1)  C'est 

C2)  Dans 
comme  se  noua 
pefite...  »  (N,  K.) 

(3)  On  ht  dans  Malherbe  a,  4,  éd 
cependant  qu'on  attache,  À.  celui  rjéauaj 
front  au  Caucaae  pareil  Bcave  l'effort  de  là  tempêie.'  »  (i 

(4)  On  Ut  déjà  dans  Froiasart  (UI,  442)  ;tEnehe  pen 
«  Ce  pendant  que  ledit  duc  mut  à  venir.  »  (U.K.) 

(5)  Froissart  avait  écrit  (VU,  433)  :  t^  En  ce  temps  pen, 
répète:  t  6t,  en  ce  icmpt  j?«m<wiM,,1» flUe  a'accouobi 


conjonctive  :  «Noua  en  irbns^fiet»!!, 
Nau»  nous  en ,  ir9oe ,  fit^ii  r 


tout  ee  pertdkMt  avaai 


de  1666):  «  Salumièi-e  [du  soleiï]  pâiit,  sa  couronne  se  cachet  Aiia«l  li'én 
auajqui l'a )feit,.de8  épines  au iront.     "    ~       ' 


.) 


twii:  le  icmii,  de;  c»m 

véùt-ri  p^, 
>  La  Fontaine  a  &fi  auas^^  c  Cependant  qde  mon 

■    ■■'■-         •        *  '  .   ■  ■- 
qu4  )x  roya  venoit.vera  Eil^ich..»  C(HaiQi«e8  abrège  (III,  10)  : 

(U  In  roy  de  France  âdvertis.  >  Louis  XI  (XIV*  NouveUe)  leL 


m,  m  1rs  roy  d 
D»  Bellay  (444) dit  avec  la  luriéireté  de  Deworta:  «  £n  ce  mtiàmm 
,  186V»  dit  par  une  taiitQlogieJaien)U>indS:t< Combien  ^4»«i]renf 


arriva  le  seigneur  de  LÛgey  vera  ie  roy.  »  CàiviRau^-,  ,-„^ , -^,— ,^       ,-^„,.,-,.,.^  , ,     ■■,.,_^, 

tojrt  Joura  ce  «wt^en  ^  bouche,  oejien^ot^n^lfii^W^  en  <iuelle  e8tilnéilS:eBieairusag»..><M.  k,J 

X6)  Comparez  ôa- Kervyu  (U,^)  :  t  Si  Ûst  pms  ttmtie  teipne  pendant  par  ses  méaaagea.  w  Froîssvitdit  ra«séL^ 
d%blaUf  absolu  (UI,  308)  :  t  Qn^mi  aasoirque,  ce  aiefee  Mftdont.  »  (m*  k)  ^^ 

(7^  Bossuet,  daMce8ena,ftemploy#]pninmi|d;    '^ '*^*    •    ^' 
sur  l'unité,  a  établi  et  inatituélà prunfwi^  de  Saint 


Fils  de  pian  ayant  ynnOa  que  seu  E^lfs»  IM  un»et  scdiosmenllMMiei 
re^ pour  K«»treta(iir^'U eimen^n »  (Expos,  delà  doct. c«lhfd<>al.j) 


lerre^ 


Déjà  Calvin  avaU  écrit  (Inst.^  8&0)  :  «  Je  ne  leyr  permettrai' |Mint  diinfarer  de  A  qtofa  [l'ôvSqu^HÏrRiwïe]  ait  pritnâ^  P*» 
deaaus  les  autrea,  »:^v  B^     /  t      • -■  -i      i      -^  j        r  ■^—      r— 

(8)  Renart  (v.  "^^'  ' 
ena 

(9; 


donne  une  variante  :  c  Elbois 
au  Uvre  VU  (c^i.  LXXUI)  de  la  Gi 
épier  ae  trouve  aux  reg.  du  Tréaw  des  CSiai 


sena  que  c\ppuê 

Cepier  ae  trouve  aux  reg. 
cefH<tret  garde  du  beffiroy  et  dea  prisons  en  la 


àvoit  sente  ne  triege  Où  il  n'e&st  emsl  ou  piège.  »  Cepd^-i»'  i 
a  des- Gaules.  (N.:)i.> '.'  '  -■/■r.  '-■    ..-r-i:--. 

,  dana  la,  deuxièmci iinoitié  du  xrr*  «iiole  >:  :  c  GnHlanmè  de  Bmaesn^i 
ville d'Amieas.  »^(JJ.  91,  pw 490,  an.  Id69.)  De  méiB*  ao.reg.  tOftw^TilSt) 
wlior  «t  n'a  gnevea  garde*  dea  priseos  de  nostre  chartel4ft  linîigreuif' 
.  ISd,  p,  167,  an.  i|00  :  c  Jcftan  d»  Vaiers  et^Simeoneà^de  la  mt»  i 
Mpi«r,«  donc  sur  tes  prisonniers  qu'il  MMBrtt-im.  droit  dATcipads  r 
niM»  porins  en  la  dite  obasteUenie{de-  Utte]  4a  garde  «pp^rtleaTà  tai 
t  eathoiome  du  roj;.  »  (W;, 71,  p.  SB,  an.  ISM .) (n.  s^) 


an.  1376  ;  «  Jehan  de  Saina,  dit  BQntWMM»  cepier  „ 
aur  la  mer.  »  La  obarge  étai|t  même  b|i»Uée  à  férm» 
eeppiers  et  geôliers  r»>rmiers  du  betfh>y  d'Amiens.  »< 
«  Item  dit  U  supplians  que  U  (eva^e*  de  tous  les 

de  son  droit  héritage,...  duquM «>^pa!i«  ledit^sup^.^, .„,  ,  .^.  .. 

(10)  Use»plutôtJÎ»«aîn«,  artifices  d'ilpoWort  oulJpoj{(yi,  qui  dans  UClhaiaaon  de' Roland  est  le  dieu  des  Musulmans.  <n.  s.) 
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CttU  (AUne,  AlUer,  Nidtre,  Puy-de-Déma,  Vu-)  ;  €«/<««  (DeuxoSèvres)  ;  Celtette»  (ChareoUO,  qui  est  un  dfaaIoMtIf  (11.  ■.) 


^ 


CE 


»7-- 


m 


a 


t4  ' 


iÈ^tkymêi9t7fém.m^àtk^  lii«.  «  Itih,  tis  de 
•  Lopis  Hotain.  iiy  de  Praoci.  a'tftM <véGQ  i|iie 
«  Tjoors,  lors  failly  oèHB^Mjpii;  )ie$  royg,  et  vint  la 
*>  coufenJiA,  ^rcoNaléMitte,  i>  HooseitiUMir  Phi- 
.  .lippe  de  Valpis.  »4l)%  SiHi|dê,  to^37,)  , 

Geptre  (ij.  m^  pM.  «ceptr0:  ».  Ml;^a«nii. 
Fr.  MBS.  p.  \%h^'\ti^  Se$ptmér 

Gequfta,  ilM.  iM^  îfoctiité.  (Dict  d'Oadtn.) 

!G6rttiitt  kMf.  f^iw:  Petite  ittoilnolè  (5).  C'àoil 
«Éeitfonaoiè'deiMU de YÉleti^ BeUI (m reèt  serti 
é6  ée  diol,  pdQi^  siMtniér  ymt  chose  de  mu  de  mit. 
Pel.  de  Bdreli  qui  dite^M  Rom.  dé' la  Roée.) 

Ceraseron,  tubst.  Grillon,  cigale.  Leâ  vers 
spivaDft  autonseftt  oette  osplicatiofi  :  . 

Us  dnt  à  court  deux  Miui  4(|tti|Kfléy 

I«ce^a•tfrM,JMi*ièt0alm^dtt'r€^^  !' 

i  id^aukolitmp*.  et  qoMat  8^t  aotti» 
i  •«  zftralt,^  muctoe  «uiMoV 

^>  e«' fiiyers  cumte  4oQbtea8«nkent,  ^ 
A  i^raat  daugicr  <|alert  iiiec  s*  8ob«tanâ«. 

€éFaste,  suint.  Espèce  die  jserpent.iie  mot  vient 
d'ud  mot  grec  qui  veut  dire  corne  ;  e^est  pourquoi 
Oudiù  et  Cot^rave  l'expliqileot  par  serpeat  corn». 
Selon  Rabelais,  il  peut  ^'appliquer  à  toute  sorte  de 
serpens-et  autres  bètes  veooAeuses  ($).  (Rabelais, 
T.  fV,  page  74.)^  ./ 

Çletriltttile,  9ttA«(.  fém.  Sorte  de  pierre 'pré- 
cieuse. Ce  mot,  jrep  d'orieine,  est  rendu  pat^jèràtt- 
nia  dans  Plirie  [Falôonet  (4)1  d'où  vient  cèraunie.  On 
croyoit  que  cette  pîentTpii'éfervoit  de  la  foudre. 
(Voy.  MarbodBS,  dey  Geromfe.  ïi.  f«S2.) 

VASIAKTES.: 
CERA'UNIS,  Çltuinms.  Mo-bodtts,  oôl.  ifllS. 

Çe^^l!|lcaL^e,  itt6«/. /(ftn.  §atbacâtne.  «  Personne 
«  1^  péUV  JOUÔT  dam  j^fise  ou  dans  le  cimetière 


.  quelque  jefllfiè !» W>lt;  tff  néa  Jetter.  ny  tirer 
«  f v«ç  dw  cffrftApmiM^aa  awure  îiisU'i»ne$t,  i  oeine 
«  de*  l  amende  d*  m  linnea  panisis.  •  (Goût  delail- 
leul,  au  Nouv.  ÇquU  Gén,  T,  I,  p.  987.)       '     ^ 

"•  .  vAluAifmi  :  '  '     ifi 

SMKBKrAXtat.  IMot.  de  CotgniTe.  - 

Sbrbat AMI.  Dict.  d'Oudin. 

Gerber,  verb.  act.  Couper;  Gomme  qui  diroit 
couper  avec  la  serpe.       ,      ,       \ 

.     Oii^uie  ««^f  MAutete  huisél  èe  ai 
PU  decTuider  ;  mAÙUta  en  «oit  le  Urne, 
Ne  tant  UiMior  de,  A(tféè  herbe  ou  coulU 
8Aai(iec«rfr«'i<#;   ' 

M*,  ml.  Ami.  Dm8|.  M.  IM.  eol.  t. 


yi^  peut  jou9r  I 


Gereoi,  subit,  nmêc.  C«role(e).  Cest  lesensprdpre 
et  générique  de  ce  mot,  dont  nous  imp^ortoos  les 
dtliérenles  orthographes.  On  prononce  encore  eer- 
(ïiiN^danf  quelqueslproviàces.  On  appliquoit  quél- 
qu««iis  sa  sigùifl^lion  générique  à  la  signifloatloti 
paiHiculière  du  cercle  que  l'on  appMoit  cercle  êe 
tàv»hte,  C'étoit  autrefois  l'enseigne  descabaretiérs. 
Du  Cauge,  dans  son  Gloss.  lat.  au  mfoi  Serckelium, 
rappoMd^^  une  citation  où  charnel  est  employé  dbns 

ce  sèASr  •  Avoit  etamis  ou  fais  mettre  ledit au 

•  devant  et  au  dehors  du  lieu  et  maison,  là  o6  il  a 
«  fait  Vendre  les  dits  vins  fœulle,  et  verdure,  ou 
«  charssel:  parquoy  estoit  dèub  aux  dits  demart* 
«  deurs,  pour  leur  dit  droit  de  cherssel,  deux 
sols  (7).  »  (A^oy.  ci-après  cercle  4e  taverne,  sous 

l'arl    CERCLE;)  ,. 

On  a  ditvâu  figuVé  :  recommencer  le  cercel,  pour 
avoir  ^n  tour.  Un  de  n<i8  anciens  poêles,  parlant 
d'une  femme  qui  étant  jeune  avoit  épousé  un  vieux 
mari,  et  devenue  vieille  en  avoit  épousé  un  jeune, 
dit  : 

Lors  recomii^ence  le  eereel, 
Erraument  prent  im  jouyeqjiiel. 
^x  P^  M8S.  avant  1300,  T.  rv.  p.  IMt. 

vAMAims  : 

CKRCEL.  Po«».  MSS.  av.  4300^  T:  IV,  p.  4912. 

tKHCEL.       .        > 
KB^lEL.  Du  Gange,  au  laot  ySèrçhellum. 


média, 

^s  ^^ÎÎL'^  ""^  w^,™,«  w™«™w«^^«o  ««avriiav^  UB  t «in(|«iv  ^«pminnanaie.  WP  ut  oans  Pantagruel  nv,  7#)  :  «  Pour  tout  ce 

^**«xîî1L?.*!!P"p?*  ««7^  **e  ma  saU^e,  an^çx,  «wwjet,  crocodUea.  U  racine  est  le  grec  *t(fmfftr}Ç  de  *ioaç,  corne,  (h.  b.) 

I JL*^S2lfl^***^!LSf "**Ç5°M  ""J  ■^?,'»  <*«  °-  CwpenUer  A  Du  Cange, noua  Cerauneut  -*D.  Fhc^et  noa mp^t 

MW^anomw  voyaient  ia-om  pierree vttnneet'narw'Khfdliaett-deÉ  liriWiiiAm^flraeroiiniA'  rit^ttittkà  Jta  <iiki>Mt  e^a*'  a^mMUà 
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CE 


xin  siôcie,  p.  »i.  (N.  ».)  - 


'  ; 


CE 
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.Hum»' 


Serchel.  Id.  ibid.  «t  au  mal  Circulof^um, 

CMBRsgBL,  Chameel.  Du  Cmmm.  •GIos^.  lEt.  à  Serchettum. 
CsnciAU.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  ni8,  foL  t46,  Y*  eoL*  t. 

Cerceler,  verbe  act.  Garnir  de  cercle».  —  Pliet. 
en  cercle  (1).  . 

On  dit  encore  cercler,  au. premier  sens,  dans 
quelques  provinces. 

gCe  mot  es4  employé  so^s  ta  seconde  acception,  en  ' 
cis  vers  :     •  . 

enl'erbol* 

li'asUiChapel 
Fis,  »an$  cercl 
De  la  Hour  qui 

Ane.  Po«t.lrrilSS.  et  VaUen.  r.lMO,  foL  110,  A*. 

VABIAnTES  : 
CERCELER.  Qudln,  Cotgravé,  Dlct.  - 
Cl^tCLBR.  Glosa,  de  M arot,  et  Q.  Marot,  p.  496. 

Cércelle,  iubtt.'  fém.  Crécerelle,  oiseau  de 
proie.  —  Cigale. 

Ce  nom,  quoique  le  même  que  celui  dont  noua 
nous  servons'  encore  pour  désigne^  un  oiseau 
aauatique  re$semt>lant  au  canari^,  et  plu»' petit,  ne 
desii^noit  point,  autrefois,  ce  même  oiseau.  Oi^  Tap- 
peloit  alors  ciereelle  et  sarcelle.  (Glossaire  de  Du 
Cange,  au  mot  Cricélla.) 

Chez  nos  anciens  auteurs,  cercele%  eicercelle 

.étoient  proprement  la  mém^çhose  que' (ress^Z/e  ou 

<^screcere//e,  oiseau  de  proie,  espèce  de  faucon 

bâtard  que  nous  nommons  encore  crécerelle.  Eust. 

.  Oeschiamps  associe. toujours  ces  oiseaux  avec  les 

oiseaux  de  proie  : 

V*  S'amours  voloient  aussy  bien 

Comme  faucons  et  cerceltez.  -         .       ■  .    -  / 

Eiut.  DeMii.  Pué*.  MSS.  foL  440,^  col.  3. 
Ostoirs,  faucons  et  espreviers.     * 
Gerfaux,  aaiérea,  butera,  lamuen,  '^ 

Aigles,  voultoira,  hobes,»cre««e<(e«, 
EsmeriUona,  buaa,  C0fcetto8  (S). 

;  Ibid.rol.488.  col.  1. 

Dans  la  chasse  du  Renard  Pasquin,  on  lit  :  «  Ne 

•  paroissent  non  plus  (^e  des  escrecerelies  ou 
«  esmerillons  entre  des  aigles.  » 

Cercellé  est  mis  dans  Perceforest,^  pOur  un  papil- 
lon, peut-être  pour  une  espèce  de  cigale  dont  le  cri 
aijru  a  pu  faire'  nommer  cresselle ,  l'instrument 
bruyant  connu  encore  sous  ce  nom.  Le  Roman  de 
Percefprest  dit  donc.  Vol.  V,  fol.  32  :  «  Tandis  qu'elle 
«  disoît  ces  mots,  elle  perceut  que  une  cercellé 

•  voleloil  à  l'entour  du  visage  de  Nero,  elle  qui  laj 

•  veut  destourner,   print  le  gand   de  sa  mainj 


«  senestre^  car  elle  avoil  eigaréceUuy  de  la<l6xlf«; 

•  si  enchâssa  la  cercsUe.  > 

▼iMUMB  * 
GERCELI^  Pote.  MBS.:irBQal.  DMi.  M.  4IOL«al.^ 
QuBACEiXB.  Oudip,  CotgfHf»,  Wct.  ,       ' 

Cercerbllc,  CERCBRBUi.ut  Oudifi,  Dictioon.'      ' 
OuBRCBMLLB.  OttdiB,  CotfnTe.  Dict. 
CRRSBBLUcettEt.  Qaâcb.  fi.  lin,  coL  1. 
-EscHBCEKELLB.  ChaMe  de  RcMiard,  Paaqûin. 
.  Ckmcblbz,  t.  m.  p.  Eust.  DeMb.  Ibl.  440,  ool.  f;  , 

Gerelias,  tubit.  moMc.  Espèce  d'officier.  Cet 
officier,  chez  les  Turca,  avoit  l'iospecUon  sur  mUle 
esclaves.  •  Batus,  et  despouill^s  feusmès  rendu?  en 
«  servitude  à  unfg  cerehu  et  cappitaine,  lequel, 
«  soulz  le  souldan,  soustenoit  la  charge  de  mille 
«  autre^esclaves.  ■  (Peregrin.  d'Amour,  fol.  71.) 
Peut-être  ce  mot  s'est-il  formé  de  Cb«che  ci-après, 
dans  le  sens  de  visite,  ronde.  (Voyez  Cerchier 
ci-dessous.)  ,    ^ 

Cerche ,  subst.  fém.  Pèlerinage.  —  Visite. 
Ronde.  —  Recherche.  Quête. 

Ce  mot  signifle  en  général  visite  qui  se  fait^n 
parcourant  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Ce  mot  s'est,  de  là,  mis  pour  pèlerinage  ou  visite 
aux  lieux  de  la  Terre  Sainte  :  •  Si  alla  en  Hierusa- 

•  lem,  au  pèlerinage  du  Sainct  Sepulchre  que  il  visita 
<  très  dévotement,  et  aussi  fut  par  tous  les  saincts 
«  lieux  aocoustumez,  et  lorsqu'il  faisoit  la  dicte 

•  cerche,  il  ouit  nouvellesque  le  comte  d'Eu,  lequel 
«  veuQit  au  dit  sainct  pèlerinage,  avoit  esté  arresté 
«  à  Damas,  de  par  le  souldan  de  Babilone.  »  (Hist. 
de  Jean  Boucicaut,  liv.  I,  p.  5(i.) 

Ce  mot  a  été  aussi  employé  pour  les  rondes  (3)  ou 
visites  que  Von  fait  de  nuit  pour  la  sûreté-des  villes. 
(Gloss.  de  Du  Gange,  au  mot  Cercha.) 

Enfi.n  on  a  dit  cherche  pour  quête,  r,çcherche.T 
«  Nous  étions  en  cherche  d'une  vertu.  »  (^ais  de 
Mont.  T.  ni,  p.  517X4).-^yoy.  ci  après  CrôcHEMENT.) 

VARIANTES  ; 
CERCHE.  Hist.  de  3oucicaut. 
Cherche.  Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  5)7. 

Cerche,  subsl.  moj^;.  Cercle,  cerceau  (5).  — " 
Partie  supérieure  du  heaume. 

Ce  mot  est? pris  pour  ctwi^^ dans  ce  passage: 
«  La  iîharrpté*de  peeles,  dé  minos,  de  cerches, 
«  d'accuelles  (éèuelles),  de  auges,  de  godez  doit.un 
«  denier.  »  (Ane.  Coût.  d'Orléans,  La  Thaumassîère, 
p.  473.)  \ 

Dans  cet  autre  endroit,  ce  mot  signifle  le  oercle 

(1)  Le  participe  passé  est  pria  au  sens  de  frisé  ou  crôpé  :•«  La  forme  de  saint  Marc  fu  tele  :  lonc  nés.   aouroiz  Toutîa 
si^îctM^  n'^'és  f  f  1^00  "^ '^^T&r  °*^ '^*^' **®  de  moien  eaige.  »  (B.  N.,  maa.  fonds 

(2)  Cercellé  et  cresselle  désignent-ils  tous  deux  la  crécerelle  f  Ricbelet  écrit  cresselle;  Furetière  donne  le  nom  de  cr&^le 
à  l'iuatrument  liturgique  du  jeudi  saint  et  à  l'oiaeau.  -  Ménage  le  fait  venir  deocoè;,  Saumaise  de  eremtaceUa  ierefntaculum\ 
Ncaltger  de  9i(«r9t(eda/o,  nom  de  la  sarcelle.  Au  xiu«  siècle,  on  trouve  pour  cette  espèce  de  canard  la  foraie  ctnxlU 
^"^'v"3?'  f  ?''•  ^**"**'  *"  moyen-ige,  p.  ^  ;  au  xiy  aiède,  eercev^Ue»  (id,,  id.F;  le  Uégeoia  dit  cercheUe.  (n.  e.) 

fd)  On  lit  en  ce  sens,  au  reg.  118,  p,  152,  an.  1378  :  t  l-eadits  bons  preudomoiea  flraatitoar  cerche  par  la  ville  ,  comoB  il 
eatoit  acoustumé  pqw  ledit  guet.  »  De  même  au  reg.  loi,  p.  881,  an.  1407  :  «  Iceubc  mesaiera  pour^uatet  avoir  fiiHleiir 
verche.  se  feussent  divisez  en  deux  parties.  >  (n.  E.)  r        .-  ▼  »«— 

(4)  Montaigne  ai,  98)  écrit  encore  :  c  Qui  aer^  ea  cherche  de  acience;  si  la  pescbê  où  eUe  ae  loge.  »  "Cherche,  aubet.  verbal 
ûe  chercher,  »  dit  encore  dans  l  expreaaion  être  en  cherche  d'une  peraoane  ;  c'eat  auaai  un.teraae  de  oonatruction^  (m.  «.> 

(5)  La  monture  d'un  crible  ae  dit^encore  cerce;  i-ô  mot  désigne  auaài  la  menuiserie  entourant  la  meiUe  d'un  moulia .  ou 
un  ustensile  d  encastage  pour  les  poteries,  (n.  s'.; 
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.    t        ^    ^   Û  â      .  é 


U  il.  a-  fiompt*..  foL  144.  r,  .n.  191(1).'  («:;.)  """»:""  V"  '^""'^  "••*  *^"^"  *  '^^°'  *"'  "^-  'T«»«o^-  *  (Rf- 
(4)  U  fonue  grecque  est  w^e^f  ;  on  lit  dans  Lucain  :  i  EJ  temperreelo  UpsunA  Umito  cemrAru.  »  (k,  «.) 


\ 
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-M-^ 


CE 


qui  se  Aeltoii  an-dessus  '  dn  hesame  ou  ctsqae, 
poot  parer  les  coups,  ou  pour  ornement  (I). 

li  oMvJket  Bterv  pM  noMiTea, 
Ains  nleil  4'antra  plot  <1'«B  fés  : 
U  po— X..ai  U  attle  en  so« 
Fvraat  MTocvTB  Sâlemon  (tk 
Bien  nflolè  et  MMoMirt, 
Et  teit  par  gmnd  eocliantem«it. 

BtMkwAi.  m.  4a  g.  6.  M.  iM.  V*  Ml.  «. 

G«rcliefl,stfte/.mM<;.  Salsifis.  (Dictionnaire  de 
Gotfrave.)> 

Gerebe'ment,  sttbsf.  m/iac  Quête,  recherche. 
■  Geste  queste  n^est  pas  de  choses  terriennes,  aios 
•  doit  estre  le  cerchement  des  grands  secretz,  et 
«  des  fraces  de  nostre  seigneur.  >  (Lancelot  du 
Lac,  T.  III,  fol.  169.)  Ce  mot  siignifie  proprement 
l'action  de  chercher.  (Voy.  ci-après  Chcrchage.) 

VARIANTES  I 
ENT.  Lanc.  du  Lac,  T.  III,  foL  109; 
Dict.  de  Rob.  Est. 


•  col.  t- 


Géréher,  verbe.  Chercher.  —  Quêter.  —  Exa- 
miner, prendre  en  détail.  —  Découvrir,  connoitre  (3). 

Ce  mot,  sous  toutes  ses  orthographes,  a  eu  tou- 
jours la  même  signiflcatiou  qu'il  a  actuellement 
sous  l'orthographe  subsistante.  •  Nature  a  disposé 

•  toutes  choses,  et  leur  a  donné  le  premier  mouve- 

■  ment,  à  la  (in  qu'elles  doivent  cercher.  •  (Sagesse' 
de  Charron,  Liv.  Il,  p.  251.) 

Et  aatres  philosophes  grans 
Qui  de  cerchier  fiurent  aagrans 
Les  secrez  de  toute  nature. 

PoM.  MSS.  d'Euat.  Detch.  fol.  549,  col.  1. 

•  he'cerquerai  pair  étrange  contrée.  \ 

Kiem  de  Riiu,  Pom.  MSS.  ayaul  1300.  T.  Ill,  p.  tlO^^^ 

On  a  dU  chercher^  pour  quêter.  «  Des  demoisehes 
«  (\\k\  cherchoient  ^o\xT  le  prédicateur.  »  (Dés. Ac- 
cords, Contes  de  Gaul.  fol.  4».) 

On, a  employé  aussi  ce  mot  pour  examiner, 
prendre  en  détail.  «  Et  lai  bien  cherchée,  •  dans  le 
Petit Jeande  Saintré,  p.  198,  signifie  selon  l'éditeur  : 
je  l'ai  bien  examinée  en  détail,  retournée  de  toutes 
façons  pour  avoir  son  secret.  Ce  sens  est  ici  employé 
au  figuré.  Il  est  pris  au.  sens  propre,  .dans  cette 
phrase  où  il  s'agit  d'un  apologue  tiré  de  ValÈre 
Maxime  :  «  Il  fit  venir  deux  chevaulx,  l'ung  très- 
«  puissant  et  fort,  et  l'autre  foible,  et  apr^  prit 
«  ung  foible  viellard,  et  lui  commande  qu'il  cher- 

■  chat  la  queue  du  cheval  fort  et  puissant,  tout 

•  bellement,  poil  à  poill'ung  après.l  autre,  et  puis 

•  commande  a  ung  jeune  homme  fort,  et  vigoureax 


•  qtt*il  arriobatt,  au  foible  cheval,  la  queue  tout 

•  ensemble.  •  (La  Salade,  fot.  5.)  Chercha  signifie, 
en  00  lieu,  prendre  ed  détail,  choisir  lea  poUs  les 
yna  après  les  autres  ponr  les  arracher. 

Qui  n'en  a  %ien  cherche.  On  trouve  ce  proverbe 
dans  lee  œdvrea  de  Roger  de  Gollerye,  p^  187. 

Gar  aVi^lourd'hay  riches  amhiUeux, 
à«a  indifana,  w  dietttm  Tioteûz 
Gettant  au  bao  :  qm  n'it»  a  •*  en  «kttehe. 

Ce  ipot  a  le  sens  dé  découvrir,  dans  le  passage 
suivant  :  •  Abysmes  est  vraiement  qui  eerehiez  ne 

•  puetestreidans  le  latin  imperwrutabUii]  li  sacre- 

•  menz  de  l'Incarnation  nostre  Signer  et  abysmes 

•  est  qui  tresperciez  ne  puet  estre  (dans  le  latin 
«  impertcrutabilis).  »  (S.  Bern.  S.  fr.  mss.  p.  383.) 

,  TAHIi^TBS  : ,     .     . 
GERCHER.  Oudin,  Nicol.  Du  Gange,  a\i  mot  Cirvarr. 
Sbrchul  GoquUlart,  p.  33,  Villon,  Rep.  fir.'p.  7. 
CxRKCR.  Dict.  de  GotsTava. 

Ckrqder.  Kierre  de  Rains,  Poës.  fk-.  MSS.  p.  IKff,  T.  III.    ' 
KnAKiKR.  Poës.  MSS.  av.  1300.  T.  IV,  p.  13M. 

8UIERCHIXR.  Eost  Desch.  fol.  »8,  col.  4. 
HBBCHnuc  Id.  foL  MH,  col.vl. 
Ghercher.  Orth.  subst.  / 

Cerchier,  subst.  mosc.  TlCre  d'un  office.  Ce 
tnot  dérive  de  cerche,  pris  pour  visité,  ronde.  Dans 
les  couvons,  le  cerchier  étoit  un^  religieux  choisi 
pour  veiller  à.  ce  que  les  autres  ne  fissent  rien 
contre  la  règle.  Pour  cet  effet,  il  faisoit- pendant  la 
nuit  sa  ronde  dans  f es, dortoirs.  Le  jour,  il  obser- 
voitles  fautes  qui  se  commettoient  contre  la  loi  du 
silence,  et  les  autres  devoi^  de  la  vie  religieuse. 

Il  y  avoit  aussi  un  cerchier  dans  plusieurs  églises 
cathédrales  (4).  On  trouvera  quel  etoit  son  emploi 
dans  Du  Cange^  à  Cireator.  (Voy.  ci-dessus  Cerch^^s.)- 

Gerchael,  subst.  mate.  Peut-être  le  même  que 
cercelle,  auquel  il  fatidroit,  eu  ée  ca^,  lé  réunir. 

Je  di'qt; 'amours  de  puceUe 
Quant  floa  cuers  i  est  enUeus,    ; 
Sur  toutes  amors,  est  gentiens,  '  > 
Corn  est  H  (aucon  au  cerchuel. 

PaU.  MSS.  da  R.  n*  7W9,  fot.  MO,  V  col.  I. 

Cercle,  subst.  masc.  Partie  du  heaume.  —  Partie 
de  couronne.  —  Couronne.  —  Ceiflture.  —  Assem- 
blée. —  Espèce  de^iéli>      ^* 

Ce  mot  subsiste  dans  notre  1angue)^sons  Tortho- 
ffraphe  de  ceik;le,  et  on  nnionce  encore  chercle, 
dans^quelqu^  provinces.  i]il!jicceptions  que  nous 
venons  de  marquer  ne  sont  pïus^'usage  ;  mais  il 
est  aisé  d-'apercevoir  qu'elles  ne  sont^que  des  appli- 


^ 


j 


^ 


/^ 


i 


71; 


"  (l)Ge  cercle,  incrusté  d'or  ou  de  pierreries,  contournait  te  bord  du  hiHinme:   <  luisent  elle  elàoe  as  pierret  d'or 
9emmée«.  1  (Rcdand,  T.  14fià.)  (N.  E.)  -  .  * 

(3)  Les  églises  conservaient  dahs  leurs  trésors  des  pièces  d'orfèvrerie  ciselée,  incrustées  de  pitres  taillée:  elles 

E revenaient  peut-être  du  pillage  dessilles  impériales,  au  v*  siècle  ;  on  en  avait  aussi  trouvé  en  terre  qui  remontaient  aux 
omains  ou  aux  royaumes  barbares,  comme  le  trésor  de  Guarrazar.  Des  lois  spéciales  attribuaient  aux  églises  les  produits 
de  ces  fouiUea,  et  des  prières  spéciales  purifiaient  les  vases  païeus  consacrés  ensuite  an  service  des  antds.  G'aat  là  'ce 
qu'on  nommait  V  œuvre- Salomon,  par  une  aUusion  aux  richesses  du  temple  de  Jérusaleiir.  (K.  B  ' 

(3)  L'étymolMne  est  le  latin  circare,  dérivé  de  circà.  Le  sens  premier  est  donc  faire  le  tour  de  (ms.  des  Groiaades ,  dans 
Du  Gange,  U,  3a0,  coL  i>:  <  LI  fius  du  marchis  cierca  la  cité,  pour  voir  »e.ele  estoit  bieif  sarnie  de  vitàille  ;.  et,  si  com  il 
eerchoU,  U  trouva  les  bannières  de  Salehadi.  >  Ce  sans  est  àéja  dans  la  Ghanson  dé  Roland  (str.  GLXH:  <  Ceree  loê  vais,  et  si 
cerce  les  monz.  >  De  même  dans  Froissart  (III,  324)  :  c  Jou  sire^  Jdian  Froissart,  Il  je  aie  et  cherehiet  lé  phw  grant  partie 
de  Bretaigne.  >  Il  écrit  aussi  $erchier  (anglais  ieareh)  :  t  Ens  éa  mains  des  routes  qui  les  maisons  ierchoient  (X,  36);  ■  tnais 
ici  le  sens  est  fouiller,  (n.  b.)  ^  ^__^ 

(4)  A  Metz,  par  exemple.  (Du  Cangc,  éd.  Henschel,  II,  358/  col.'  3.)  (n.  b.) 
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CE 


*■         ^ 


-»3-7 


GH 


^lanmiRmiU  l  IIIUIUH.  >  JLe  clat^l  est  encore  1«  nom  du  ne  soude  groMiére.  <n.  «.) 

(5)  11  T«ut  mievx  Hr%  :  VMM  fenirée  ;  eNe  p«  s'oe^Mie  forc^  péa,  mtls  die  est  de  conlettr  cen 


et  l^de  (M.  ».) 


guf 


CF 


y 


^m 


(X 


•UMisUiiiiiçL 

^«  pr«giier  sens,  (;«n;/d  d4|^y|i  c^Ue  v*x$îf  \ 
«upërieure  da  heaumo,  o^  otttqoe  fi^t  90  ioi;pe,4p 
cercle,  Ql  qo>  9#inroii  ou  d'ornemiot  oa  t  parer 
les  Gonpf.  Iy4;>r  Cii^av  â4etsus>  dMi^lf  mém^ 
sens.)  -^ 

Ce  (^cto  étoU  ausû  destina  à  aooleair  la  coa- 
roone  que  le  rot  portoit  ;  W  étoit  nommé  j>our  celte 
rtiaon,  tùmteàatt.  (V.  Unoèlol  da  Lac,  1. 1,  ^  15.) 

"  Kt  *  laSé  mi  halme  braa  : 
^.    AiBS  nb  ttittw  BMttlor  a».  \ 

*      U  C0rcl«i  an  fti  menramoit.  ) 

'  IKor,  et  de  piema  predoa. 

MMÉtw^t,  H».  4»  »  G<m.  M.  IH,  a*  qii.  t.       r 

(Voyez  Du  Canee^  au  mot  Belmut  (1) ,  et  Blaochar- 
din,  1».  de  S.  G.Tol.  iW  ^ 

Ce  mot  signifloit  quelquefois  la  cooroDiie  mârae, 
le  bandeau  royal.  La  couronne  desdacade  Bretagne 
étblt apiiiël^ dt^cMrvyôi  (Gloea^de THisCdeBitt.) 

•  La  estoit  Ta  reyne  an  devant  éa.  ^y,  et  de  l'em- 
«  pereur,  à  un  très  riche  eereleefi  sa  te^  et  liien 

^f  accodipagné  de  erans  darnes^  >  (Chron.  fr.  hs.  de 

/  Wlingis,  an  1377.)  Les  premiers,  oflkiers  de  U  con- 

ripn^e,  sous  la  troisième  r«ice»  avoient  le  titre  de 

bomâês;  Us  pQrtoient  «  la  couronne  à  boutons, 

«  (iuV>n  aJnpeUoit  <;«fY;/4(  "^  Les  ducs  portaient  •  le 

•  c^ppeau,  c'est-à-dire  la  couronne  à  fleurons,  et 
«  les  marquis,  gouverneurs  des  limites  et  Cron- 
«  tières.  portoient  le  cercle  ckappellé^  c'est-à-dire 
«  relevé  à^  fleurs  espanouies  et  de  boulons.  • 
(Fitvin,  des  i^fâiçiers  de  la  couronne,  sous  la  troi- 
sième race,  p.  S99.)  (^), 

Cettfilê  étoit  aussi  empierré  pour  ceinture.  •  Cercle 
«  4'0r  et  d'argent  pour  saindre  sur  leurs  robbçs.  > 
O^tit'Jeban  de  Saîntré,  p.  531.  -r  Vdyex  Poes.  vs^ 
d'Euât.  Bèsôh.  fol.  424.) 

On  nomme  cercle  une  assemblée  de  cinq  pro- 

>    vinces  des  réformés  tenue  en  1613.  (fliém.  du  duc 

de  Rohan,  T.  I,  p.  29,}  Ce  mpt,  pris  en/  ce  sens,  est 


^^ 


MKMvtlIuii  Mtoelé«iULCt«faiCàUMiiC9ftM.  Coa|i|iB 
itlikoie^renim,  eeee^  t^esl  dii  iikm  Mm  finf, 

Sour  Aofnimfi»  eœtn^,  de  anèae  iNMuUUaom  anjoor- 
•bui  cercle^  pour  SieembMe  —  t«Mw^ 
Enfln  cercU  etoll  le  no«  d'un  j^  4<?ot'  parie 
Rabelais,  T. 1,  p.  145.  Oi|  dmM.  ^  )Sm  4tt  tricori, 
au  cercle  (4),  à  la  trife.  »  1 

Bipreaskm»  à  reaapqier  : 

1*  On  diaûit  en  demi  cerUe,  dnt  le  aeis  e*  Ton 

dit  auiottrd*biii  en  fers  de  cheval.  (Hist  de  L*  Pefiè- 
lini^re,  T  I,  Uv.  3,  Col.  MO 

^  Cercle  4  fpi^  foor  «Ae  ee^èoe  d'artiftoo  en 
osaige  à  la  ^erre,  surtout  dans  les  sièges.  «  \^ 

•  .enoùemis  parurent  au  dessus-,  ^  aux  l^pcs 
«  jetlans  nots  à  feu,  greo|id^  ei  eerelet^  sorow 
«  gens,  et  tirant  incessamment  sur  eux.  »  (Héo^. 
de  Bassompierre,  T.  II,  pase  335.)  ModUuc,  parUin^ 
du  siège  de  H^ntcaaain  enJ555»dit  :  «  i'iUoila  mût 
«"  reoonnoUre  le  fosié  juàques  i^s  l«  pont  1«^ 

'«  tout  contre  la  muraille,  pour  voir  s'il 7^  avoit  p«s 
«  de  Aanc  qui  deffendoit  n  porte,  et  frtmvay  qu'il 

•  y  avoit  un  bac  qui  bastott  an'long  du  fosSé;  ils 
«  .me  jetteront  des  cerdee  à  feu,  et  m'y  blessèrent 
«  un  sergent  >  (Mém.  dé-Montlop,  T.  1,  page  599<) 
On  Ht  pots,  cerclée  (5),  et  lances  \,  feu,  daasttajlielais, 
T.  m,  Prolog,  p.  7.    ' 

•  3*  Le  cerclé  de  taverne  étoit  une  esfiéee  d'enseigne 
qui  se  mettoit  aux  cabarets.  •  9u)s  ne  peuvent,  ne 

•  doivent  mettre,  au  dehors  de  leors  maisons,  quel- 

•  conque  enseigne,  ce^le  de  Uneme  (6)  ne  autres 
»  choses  semblables,  aussi  pioquier  (piocher)  n'y 
«  baver  (fouiller  aveo  le  hoyao)  sur  le  flegard,  ne 

•  moief  bbnrnes,  sans  pt^lnr  ce  .  prendre,  et  avoir 
«  grâce,  où  licepce.  •  (Goût,  du  Mont-SaintrEloy, 
jid  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  465.  —  Toy.  à-dessus 
Cescel.) 

H  n<s  nous  reste  plusiiiilàj'apporter  un  proverbe 
où  le  mot  cercle  est  pris,  dans  son  sens  proprf9« 
pour  cercle  de  tonneau  :  •  On  ne  connott  pas  le  y\p 
«  a^k  f«rc^.  >  (Dict  de  Cotgr^ve.)        '    .    ' 


(1)  On  lit  sa  Roman  d'Athis  (Da  CAge,  sous  fle/mtu)  :  c  0  les 
Oereot,  Treoi^ent  )é«  eerci^  OTcaier,  1^  par  deaaiis  tr«iicli«nt  l'acteç. 
cop  le  mist  en  grand  effroj,  L'ûcier  en  iaulse,  brise  et  ronL  E^  le  eercl 
xip  siècle  :«  Ardent  b^  aalea  et  foodeat  céi,  pUinhier  ;  '  Tqe 
Omii1*4I,».)(n.  t.)  ^ 

'(1$  A«  XIV*  sièole,  le  ketmme  hit  sarétevâ  par^dea  oraementp,  da(| 
un  cercle  eoarouiait  oe  Aaoulne,  et  c'était  upe  aabde,  non  uoe  distinc 


se  requi 
is  Mp  on  Ut  : 


it,  Es  Wonmea  peisa  prana  oqaa 
Plus  Imp  on  Ut  :  c  Sur  le  beanne  flert  »  nj:  Db 
d'or  tout  ep'ooBfénjt.  9  -  -Cercle  a  le  sens  aotael  an 
èapr^OM^,  li  eetele  soas  timftilfc  »  (iUwil  de 

inemertU  flx^  inr  oiM)  eaWCte  de  cuir,  le  timb)re; 
Aussi  appeUitfon  heaitme^eovronné^  en  '^'^^    '^ 


Îu  était  a6e  lance  garni#  en  138Q.  Lan  seigneurs  Alhwtand»  promettaiettt  alors  aïtx  envoT^s  d'Bdoiiatid  18  c'  qa» 
yaus  le  sértirôh  4  On  certain  nombre  de  gens  d'armea  à  AyaMm«(ieo«rNmÀ.  En  ce  tenais  parloitroà 
1  ne  taiaolent  le  s^gnetcr  nul  compte  d'aultres  gêna  d*ermeè  s'il  n'éatoîMit  à  h^àumea  et  à  fimbrea  < 


cottrannée:  or.  est  cBa 
estas  mués  maintenant,  on  paroUê  de  lances  ou  de  glares  ou  de  îakes.  >  (Froîasart,  éd.  Kenryn ,  II ,  384 -^K.)  Le  tortil 
n'élUxi  pas  l'embléipe  saéciu  des  barons  ;  c'était  un  t^rb^  de  aoie  ou  lMo8é  prédenae  (lui  bocdaii  la  UtiAre.  Laa  tmij;éa 
dliérÉlaitiQe  modërùe  ont  déclaré  que  là  couronne  n'ûppartenait  qu'Aui  comtea  ;  mid«,  à  Vorigina.'jBlle  aMlait  posé»  qm 
aur  lea  cimiers  dfis  gnmda  seigneurs  comm^danta  à  aMproTNDMAMatiteea.  A  la  fin  du  xvsiéda,  leâs  uoaaaaaaura  <M  peîita 
comtésnefbmplDtittenti^éncbre;  c'est  au  xvi*  si^e  qpie\conii(Mnoe  l'usage  des  couronne»  heraldiqiiaa-;  e'eel  «p 
xm*  Siècle  que  leMlinMé^  igentUsbommes  en  abusent,  (m.  k.)  \  #< 

(9)  «  I^  RngueiMta,  dtt  Vqltaira  (U^  X)[?.,^,  anàe^  d«tà  étabU  en  RrancA.dea  ecrelaa,  à  rfanitatia» .dae 
Allemands.^  (N.  K.)  /  \ 

(4)  Cest  le  i^  du  qbroean.  (n.  k.)  \ 

(5)  On  Ht  dina  dTAUblgtlé  (Hkl^  VW'  <  Un  sué  q«^  la»  Ualieus  du  prince  de  Nerers  avaient  enmlt de planchue  nWséaa 
de  cer^U»  et  de'cbaiUuea-1«MiM,  »  Sémeeux  (V,^ècrit,  vntfi  :  k  BwueU,  grenadea ,  eeiwles  fl  too»  aaltree  aiuaow 
à1éu.i»(N.  K.)"  ^  -■•••'  ■• 

Mn'VoironnQriettonole.  AJo<Upn'acett»^)rd9nnao^dfJ14i5<^  Tendra.  Tin  à 

détail  en  la  Tflle  de  Paris  sans  mettre  cèfixau,  afin  que  laditte  ville  «je  puisse  esire  Iraudée  de.  ses  droits,  tant  da  eelni 
dessusdit,  et  d  s  criages  et  celerages,  comme  d'^v^np.  »  (n,  k-)  ^  '  "^      ' 
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CH 


-  aai  - 


CH 


(ff)  un  lit  en  «|f 
gue  ne  pêmie.  > 
•    (7)  Skunrnii 

m. 


ainsi  rendu  par  imi  vieux  Iraducicttr  frartçai»  de  Pierre  de  C-elic^.unB  (de  Agriciliiur»  IX  *Îmn  e  > 


m 


V 


^m^ 


Qfi 


vnoijnnè:" 
usa.  ««SoA.  eli^  lii«  ooL  q& 


le.  »  (B«1 
eai 

le 


ïs  86r6i  téfàtê'  • 


de 


Her.  «  Ur  mori  le  renloBr 

loix)  l'etifii  fàulohé,  et  ««rc^ 

Jais.  T.  IV,  Nouv.  prqlog. 

H  midy  plœ  de  dii  raille 

3nt  taat  que  le  boys  fut 

unie.    »   (Perceforrâe, 


CERCLER.  kabelAb,  T.  IV.  Ne 
■SARQUXLsnl  NooT.  Coût.  Gén.l 


Pndoff  :  1^  ^ 


Sshglbu. 

Cercqu 

troQvotts 

•  fnie 

«  ceri 

•  fait 


d'Oodtai. 


%} 


T.  I,  p.  |38,"^6L  1. 


véfbe.  Voici\w  paséàgeoft  nous 

ir(t):  «  n  y  en  a  totîours  àgui  ils  fônl 

.  es' c<i11è-butteâv  venans  a  eux  les 

tileinr  passer  eintre  les  jambes,  ce  qui 

lesldames.  »  (Salno^e,  Vénerie,  p.  312.) 


<2éré,  adi.  Acéré.;Ou  a  dit  pu  ce  sèn 

SÉlOQtairt  •igtaié*  clerc  li  brmnt,  U  fb 
Quant  U  samie  de  taoxc  ploe  iete  dé  i 
Giit  de  '•ûUerjmmM  ioiat  eâ 
^•i.  USB.  t», 


iV 


Cercae4,\stfli{^.  mue.  Cerèueil.  Ce  mot  n'a  de 

remarquable  q^^e  la  muUitude  o^  ses  orthographes. 

Tbmbèe, 
Ou 


(3}>  sepult 
.  corps  eracoex  des  I 


CERCUEIL. 

.  Sn|x;uKuu  M.  de 
SA]un;iiL.  Boref. 
Sam}ueil.  Du  ( 
S«\RQC7KL.  Rom. 
SAtouKO.  Ou 
SAi^QBU.  Id.  ibid. 
Sarcokus.  Dict.  de 
Sabcds.  PreuT.  sur 
Samkds.  Notiee  des 
Sabku.  PbU.  Mouak. 
Samio.  Du  Caàg»,  an  ^ 
Saaqu.  Phil.  :v;ouakea,\ 
SABQUiOO.  Oiel.  de  I 
S^RCus.  Mooaiirelet, 
Ghsrcijs.  Boral,  l***  i 
Sabtd.  Gaoïiar  dT  ' 


▼AMAimS 

p.  17. 


,  etl#u 


Gelaia,  p.  130.  - 
V  add.  -  Monei, 
!,  Gloss.  lat.  au 
«ou,  MS,  ; 

I,  au  mot  Séteophifgu*. 


Marot,|».3Dt. 
ieot,  Oudm. 
"  Sareha.     . 


3icel,^addL     *         * 
meurtra  du  D.  de  Boa»,  d.  311. 
du  Paon,  MS.  , 

>t  SmreopluiquK. 


«M.  T.  W.  f,  imt. 


Cercan.  Il  semblel  que  ce  soi|  oaé  faute  pour 


;>aeirré. 


cescun  (cbacun),  dans  àas  vers 

Cercun  boit  bien,  epi  droit 
Au  TÎD  qui  eurent 


(\)  Cette  offtbopiapbe  est  . 
I  Le  suppliant  se  baissa  pour 

Ok  Ceaft'lB  véito  ektreker; . 

^  La  QltnsQQ  de  RoISBil  a  1. 
trouve  dans  Froissart,  d'^rès  ' 
ou  tareu  (III,  «3).  Dies  veut  fiuh 
(arr.de  Liaienz,  CaHa«<»),  est  ] 
ttftHÊÊ'étf^mreopl^t.  ôt.  s.) 

(/fy'Ctrtmt  mTeg:  11^  W,  p. 


(6)  U  pttrtidpe  «M 

son  lin  en  gros,  par  poin|[nées, 
soit  prest  à  filkar...  >  Le  picard 


Qaenefkit 

(Voyea  Qnn  d-après.) 

Gfrebelle,  tulM,  féh^  Cenrelie,  seWn  Cou 
•avç.  ou  plutôt  le  cervelet,  selon  le\passaie 
iivant  :  •  Si  vous  parlez  atfx  médecins,  ^'^^^ 
dirout  qpe  nostre  cer\'eau  est  composé  ^ 
ventricules,  doiîl  le  premier,  si&e  del'ii 
tion,'  océupe  la  oartie  devancier^u  aeco- 
estceluy  du  mifieu,  se  loge  le  jugement;  elceluy 
qui  Mtjiu  derrière,  qu'ils  appeUeàt  U  em 

„  ejKh^fbcrgemcnt  de  nostre  mémoire  (5).  ; 

Rech.  Ur.  8,  p.  674.)  ^ 

Cérébral,  adjectif.  Qni  appartient  au  cerveau 

•  l/fifiiniofl  ancienne  a  este  qu'en  la  partie  âré- 

•  orale  y  aVOil  trois  sièges  que  nous  appelons  v«n- 
«  tricuies,  distincts  et  séparez  l'Un  de  lautré  - 
(LeU.  de  Pasquier,  T.  If,  p.«9.  -^  Voy,  CEMBith».) 

Cerebrin,  o^i.   Qui  appartient  au   cerveau. 
(Dict.  de  Cot^ve.) .  Je  ne  veux  point  vous  radn- 

•  ter  les  mescontèntemens  que/nous  apporte  càte 
«  raison  eerebrine.  »  (Lettres^  dé  Pasquier.  T  1 . 
p.  S48.  T- Voy.  CnnsAL.)  ^       ^       ' 

Cerenelei^  verbe.  Seraneer.  Séparer,  avec  le 
seran,  la  çbènevotte  du  chanvre  d'avec  la  (liasse. 

^  Maint  en  a  là,  prsos  et  virant. 

Qui  ne  sont  pas  si  dssirass 
De  veoirfaBBfiies  oemicitfr  (fll 
CommsTue  gueTa  commeocter. 

.    <      '  ^  ««iirK  tr.  ÉB.  M.  m.  ■•- 

Cererleii,  a^J.  ^boudant  en  grains.  Mot  formé 

car  l'erigine  est  i     :ulwre,  C»chtm  s,  ppur  sarcloir,  cal  ancres.  1%,  ■;  163,  m.  1446 
^ppM  terre  ungmaiTochoB  ou  ^^rtrtoMsrtTquTl  trouva  d'aventi^  : 

Jn^mwmtmni^r.ÇElSa^l  k  Chanson d'AntioelM  <IV,  44$>  doMs  sartM;  ^eaifai  on 
^Z^'x^tST^li^T"!»*"'**''^'  aarcuail  ;  mais  M.  Kennrn  imprime  »mmu  (XIV,  '334) 
venir  le  mot  de  l'allemand  mm  lanc  MTV)  ;maia  une  localité  dite  anioimntdi  ^m*^^ 

.iat7,aaraHleseasd0mrèbC:cUsapfliaiitpriiiifea  rboétil  de  Agnes  une  pelé, 
la  V%i9m  Ikontai*,  tandis  que  la  «erwM  mM  da  fotdre 


I,  feL  156.  A*. 
U<ms  (" 
,:JP«>8s. 


^«»(4^ 


¥•«▼•. 


Du  CsBft,  soM  PmsalB («total» *  «»F:  «  Outommss  est  Bnier,  a  peut 
j pessiaus,  par  quartieraelboteUettea  de BeihisT,  «Tin  eÊtmtuii,  ioo^loiarpowStfB 
eneore  ehtrmncher.  L'étymologie ,  d'apréa  Diei ,  sera»  le  hMt-aUananrmàivm)^ 

,j:iLm,. LJ.U«„I.I.L^«J,L.,.L1L..I LOIJI _■  ,  A,.  ,, JLL.-Jl L..-I_.,        .1 J»  ^ ^ 


r' 


Oéme  mèy  IMMrf.  Bsr>èc«^  de  éèrmm ,  te 
même  que  certe  Dieu  oi-après.  (Voyez  des  AccoM»' 
Binrrures,  M.  W.V  \ 

-  Grossaiwi  là  jamoe  coiik  l'anst^d'un  oerêm.  . 
Il  faut  pisat-étre  lire  eërâm,  et  èniéndre  là  tige 
d'un  chardôû.]  (HT.  t.7        >     -      ^   -  ^'^ 

rwîrî^J ^L(*^?*'  S'î*  ^'*^  ^  M^^^Cert^- 
Oi%  Mi  dap^  Rabelais,  T.  I,  p.  5  :  •  Lettres  csooel- 

•  fresques»  a^u  en  plpier,  noa  00  p«i»bemin,  non 

•  en  eere  ;  mais  en  escorce  d'ulmeao. 


\ 


\  ■ 


,   V 


7 


Il . 


1 


C- 


CH 


CH 


r^ 


r^mmmmr,  UIIIIMH]  l|JllilUPUlVUl .  *  U  Um  d  un  doojoo,  U  cbeouce  ;  à  U  twse  des  araniUes,  les  braiM, 
chemin  de  ronde  crénelé  ou  paUscadè  :  ce  mode  de  défoue  se  développa  au  xrv*  siëcle  pour  empêcher  les   escalades  _de  ^ 
Duguescl&i  et  (l#9es  imitateurs.  (N.  i)  '       , 


V 


oeufs, 
de  donl 
mrfoni 


'^ 


r 


CE 


du  nom  de'Cérès  ;  nous  le  trouvons  dans  les  vers 

suivans  : 

^  Ainsj  que  la  terre  a  U  semence  4pclo«^ 

Des  Dleds^  un  an  entier  et  l'autre  «n  ae  FMKwe,  < 
OjsiTe,  sans  produire,  ou  bien,  s'eUe  produit 
Ce  ne  sont  que  chardons,  et  que  ronces  «aas  froh" 
Attendant  que  l'autre  an,  pour  coocevoir  revlanne, 
Afin  d'estire  irius  grasse,  et  plus  certnenmtL 

BUcw  i*  It- B<<lMa.  T.  III.  ^  4. 

Cerf,  sttto/.  mou.  Cerf.  On  prononce  encore 
cherté  [Minni  le  peuple,  dans  quelmies  provinces  du 
nortide'J|b France,  et  on  lit  dansées'  Poës.  mss.  du 
C.  Thibault,  p.  9  (I): 

Le  cherf,  qui  tant  iiet  ftùr. 

iihi  trouve  aussi  dans  les  Pdêa.  «ss.  de  Froîssart, 
p.372.col./i  : 

Un  jour  alla  aux  cAert.  chader.  ^, 

On  lit  ctfrr,  dans  Phil.  Mouskes,  ii&5citë  par  Du  ' 
Cange,  Gloss.  lat.  au  oiot  Saivatieûi^  col.  919.^ 

Cien  y  ont,  et  Misses,  et  dains.  .      ■  ^ 

Aujourd'hui  on  écrit  ceri  et  l'on  prononce  cer: 
Ce  mot  entre  dans  quelques  expressions  de  notre 
ancien  langage  que  je  ne  dois  pas  omettre  : 

V  Cer  fi  leçie  oiieêrfs-volûnts  Ci)  sont  deox  dénomi- 
nationâ  sons  lesquelles  Ëustache  Deschampa  d«^i- 
gne  Charles  VI,  roi  de  Fi-ance,  qui  atoit  des  cerfs 
volanti  pour  support  de. ..^es  armes.  Ce*  mot  est 
opposé  à  Brulh  ou  Bruthus,  roi  d'Angleterre,  Vu 
des  Bretons,  dans  les  Po^.  mss.  d'Eust.  Deschampé, 
fol  368,  col.  3.  Les  vers  suivans  font  allusion  au 
support  des  armes  de  Charles  Vil,  lorsque  ce  prince 
fit  son  entrée  dans  Paris,  ea  1437  : 

Après  l'escuiér  d'escYi^iene.    '  .. 
A  quatre  courciers  bien  allans 
'  Venoit  couflnl  d'orfkTerie, 
Et  ses  cheraolx  àe  cerfwvoian$. 

vT  vif«.  JbCteiH/vn.  r.  i,  p.  im. 

^  Cerf  frruit,  couleur  de  châtaigne,  ou  «hàtain 
selon  le  DictionnaireJi'Oudin.  *'' 

3r  poU  de  cerf  se  disoit,  en  pariant  des  chevauxj 
pour  exprimer  certaine  couleur  de  leur  poil 
<  bail  brun,  d'alezan,  de  gris  pommelé,  de  poil  ra 

•  de  cerf^  de  rouen  }3).  •  (Rab.  T.  I,  p.  70.) 
4*  Chien  cerf  étoit  une  espèce  de^hien, 

lévrier,  suivant  le  Diçl.  d'Oudin.  ^" 

5*  Cer  fi  Ihius  mu%^  espèce  de  chiens 
■  s'-apelent,  parce  qu'ils  ne  chassent  autre 

•  fors  que  le  cerf;  baui  s'appellent,  pour  ce 

•  sont  ha  us,  bons,  et  saiges,  pouOie  cerf 

•  s'appellent,  pour  ce  que,  si  un  cerf  vien 

•  change,  i(z  içont  après;  mais\ils  ne  diront 
f  tant  comme  il  sera  avec  le  change.  •  (Ch 
Gasl.  Phéb?».  p.  126.)  > 

X 


■  I 


(i) 


CE 


6*  Cerfi  ttàMs  reitifil  Ces  ebiens  ne  diffèrent  des 
précédèns  qu'en  ce  que  ■  si  un  èerf  vient  eomy 

•  le  change,  iii  s'arnïsteront,  et  d<mioarrODt  toot 

•  coiz.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  m.  p.  196.) 
7*  Cerf  ramage  signiftoit  on  cerf  dont  le  bois  a 

plusieurs  branches  bu  ràmefux.  (Do  Gange,  au  mot 
Ctrvus  ramagius.)  r         ^ 

/  8»  Herbe  de  cerf.  C'étoit  peut-être  l'herbe  qu'on 
nomme  corne  de  cerf,  et  qui  peut  se  manger.  «  En 
«  ce  pré  y  avoit  deux  damoiselles  qui  mangeoient 

•  )kefbei  de  cerf  y  à  l'ombre  de  deux  arbres  surqooy 
«  la  fontaine  sourdoit.  >  (Lanc.  du  Lac,  T.  111.) 

9^  On  disoit  proverbialement  fûire  1$  eerU  pour 
passer  légèrement  sur  une  affaire.  (Ondin,  Cur.  fr.) 

'\Qr^  Se  faire  cerf  y  se  disoit  pour  se  hâter,  se, 
dépécher. 

Et  lorsifu^on  toH  noo*  le  cerL  , 

'  "   \  |-nnnir  ir  inih^rfrr'  Tff  fil  / 

.  '^Se  cqper  l'ei^^e  sans  atteodiei; 

.       F«alribM6aariB,Tré>.4aV4MHi,^.  p.  «S. 

.   il*  AppeUer  un  cerf  veau.  Cette  expression  sem- 
ble signifier  faire  une  mépnse,  une  balourdise  :     . . 

.  Et  s'il  scait  bien  appeller  un  cerf  oeau^ 
S'il  met  tous  cèulx  qui  font  abbua  en  c^n,  etc. 

Cntia.  ^  MS.  •     > 

12*  Au  cerf  la  bierre^  et  au  sajiglier  le  barbier  (5), 
l'est-à-dire  que  la  blessure  faite  par  le  bois  du  cerf 
lonne  la  mort,  et  que  celle  delà  défense  du  sanglier 

peut  guérir  par  l'art  du  chirurgien.  (Fouilloux, 
[Vénerie,  Col.  52.) 

13*  Cerf  bien  donné  aux  chieni  e^  à  demi  pris. 
(Salnove,  Vénerie,  fol.  12^ 

VARIANTES  : 

CEllE.  Orth.  sûbàst. 

Cer,  Skr. 

CiKHS.  US.  du  Vat.  n»  1490.  fol.  157,  Y». 

Ch£H#.  Chaos.  M.SS.  duX.  Thibault,  p.  9. 

Cergant,  subst.  masc.  Seryileur.  Valet.  — 
Sergent. 

Ce  mot,  dans  l'un  et  l'autre  sens,  dérive  du  latin 
servienSy  qui  sert.  De  là,  l'acception  générique  de 
cerganty  pour  serviteur,  valet,  dans  ces  vers  tirés 
d'une  traduction  ms.  d'Ovide,  que  Bqrel  cite  dans 
son  Dictionnaire  : 

>ray  ctTgcttu,  et.  laboureurs,  ' 

"OuTrans  en  divers  ouvr^ours. 

On  ht,  dans  les  f^oëles  fr.  Msst.  avant  1300,  T.  IV, 
page,1368  : 

Diex  corn  sont  a  mal  aise  or  endroit  no  eergant. 

On  a  parflbularisé  cette  acception,  et  on  a  dit 
cergenSy  pour  sergensy  huissiers,  officiefis  de  justice 


evant  leé  chiens.  >  (N.  m.) 
(éd.  KerTTn,  X,  88  à  71);  le 
moult  bid  >«Ies  devance  en 


roi  en 
▼otant 
u.  « 


En 


La  forme  ctn  «Ht  dans  Roland  (str.  CXXXIX)/  c  Si«om  li  cer*  s'en  ts  devant  leé  chiens. 

Charles  VI,  entre  IdBl  et  1382,  eut  un  songe  oue  nous  raconte  Froissart 
compagnie  du.  connétable  0.  de  CUàSôn  ;  leur  IkinSm  '.  pèkfin  mouh  gcnt  et  moult 
Flandre,  abat  les  hérons  comme  neige,  et  bientôt  est  tiors  de  me.  Le  roi  craint  de  ne  pouToir  atteindre  l'c 
sooci  que  B  rois  avoit  ;  If  eetoit  vis  que  nnrtrup  biaux  cher»  douse,  et  à  elle»,  apparoit  à  yaus...  Montoit  li  jones  rois 
grant  volentépuscb»cef7-«oiaNlet  renaloit  àfaventureaprés  sen  nnoon,  et  khils  cAers,  comme  bien  doctiiaés 
avisées  de  taire  lou  plaistf  dou  roy,  le  portoit  pardesus  les  grmns  bois. ..  »  (Compares  la  note  à  Briquetner.)  (n.  b.) 
(S)  Pour  rouaa  (N.  K.)  ' 


(4)  Comparra  ce  proverbe  (de  Lincy,  1, 1S3)  :  ■  Sers  comme  terf,  ou  fi^y  comme  cerf.»  (n.  k.) 

(5)  Il  vaudrait  mieux,  pour  la  rime,  c  au  sanglier  le  miert.  »  (w.  B.> 


S<] 


^ 


8 


ctrc 


r^. 


..   / 


CH 


'    ( 

•—  SS6 


CH 


- ,Jt^"U  *•  •«*»'■<«••  .ou  cré/««»»r"»'«jooU»eiit  à  là  rederaoc»  déjà,  du* 

oeoa,  en  TOfUille,  et  phi3  tard  eajnenu%  monnaie.  Le  mr  cens 


premi 


de  àojabLar, 
ntrfolhcièrf, 


Sli  *^'™.  ^•**?.»r?.!^*«'  •*  ^f^^pModàques  oa  (tlntAt  annnela:  Lb  rhef  cent  ou 

"  déjà. due  :  l«  inMM.c(nu  ce  parait  à  l'origirte  «n  oubliée,  en 

j»     ,      ,  .  ^ ^t  «KW^ent  nonu»e  dans  Je»  acte»  i  il  p«rmainail  «u  seigneur 

1     -^°*  *''^''  *«  i**^"^  fwu  devenu  instiffiéant.  On  appelait  J«r>i%  »^«.  ,   «r««<^  ch#  ,  JnDUt  arnèrt 
U  redeTance  que  devait  payer  le  déteoteor  d'an  foo^Jai  pour  le  céder  à  un  tiera.  (s.é.)  ' 


ou 


des 
imy 
tout 

isa 
onot 

4. 
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teot 
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se. 
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CE 


—  SIS  - 


'X 


ftobordoooés  àdes  ofBcieirs  sapërieurs  ^poar  mettre 
leurs  seoleoces  à  exécution. 

Cergeiu^  prenes  naoy  oe  larroD.    . 

TAi|iAfms  :  _--       <  ^ 
CERGâNT.  Poés.  MSS.  av.  4300,  t.  IV.  p.  làèS. 
Ckroknt.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Deach.  fol.  S36,  cet.  3. 

Cerie,  tubtt.  fém.  (1) 

Gerille,  $ub$t.  masc.  Cédille.  Virga le  que  nous 
mettOQS  sousJe  c  (3)^  pour  lui  dopner  la  Valeur  de 
l's  devant  i'a  et  l'o.        \  <  •/ 

Cerimonlal,  %uHt.  moac.  Rituel.. Livre  IraîlaiU 
des  cérémonies.: (Dicl..  de  Monet.)     .  ^ 

Cefimonle,  suds^.  /em.  Cérémonie  (3).  (Dict.  de 
Nidbt,  de  Rob.  Estiennè,  de.  Monet  et  de  Cotgr.) 

Cerlmonieux ,    adjectif.    Céréiuronie^ix    (4). 

Cerln.  «4/.  Acéré  ou  d'acier.  -.         ^ 

U  a  sinte  sen  spede  qui  n'est  pas  mbriii  ;         * 
Aiïis  ta  oele  cK^e,  doot  le  bran  ta  ocrtn. 

"   >  PiDit.  fr.  MSS.  «fMl  19M.  T.  Hk  p. 


■% 


ŒRISE.  .Orttaoff.  sub^ist 
Chqusk.  MS:  ct-apréa  ci' 

Ceriséë,  3»te^  féni.  Récollede,cerises.  —  Lieu 
planté  de  cerisiers. 

Oudin  cite  ce  mot, /avec  le  sens  de  recolle  de 
cerises.   ._,_.    "  ••  .     .     »  ■  ^. 

On  trouve  ce  mot,  avec-hrseeohde  sigaiflcatioff, 
dans  la  grammaire  fraoçoisii  de  Robert. Eslien né, 
p.  104.  Nous  disons  epcore  en  ce  sens  cerisoye  (9). 


/ 


Ce^slé,  sUhit.  m 

Et  ferrea  freschc 
Et  cerisié,  et  i 
-       ROM.  £M 


i$c.  Geriser. 

et  i>esu8, 
lus  (10). 
MS.  dU  pw  D«  Cwf*,  M  Bo(  PtmU. 


Cerite,  subst.  màsc.  Fou,  furieux.  Du  nom  latin 
veritus,  par  conlracjion  de  eerei'Uus\Fii\c.)  .Vicolas 


lafT. 
■    (Voyez  cïHlessus  AcEiuM.)     . 

Geris,  subst.  mase.  (5)  ^   - 

Cecise,  tubst.  fém.  Cerise,  fruit.  Nous  disons 
encore  eerUe^  et  on  le  disoit  autrefois^  comme  on 
le  verra  par  les  broverbes  que  je  citerai,. miais  on 
écrivoit  quelquefois  t^/iemes^  et  les  paysans' de 
l>iormandie  prononcent  encore  ainsi,       v^  ' 

OiaTex  a  blons,  et  ris  riant,  et  cle^,  ° 

,    Frés  et  novel,  plus  ke  une  cherise  (ij)'. 

^  PMs.  fr.  MSS.  aniM  nO^.  T.  m,  p.  1 147. 

On  a  dit  proverbialement  faire  deux  ou  trois  mor- 
ceaux (Tune  cerise,  pour  faire  la  sobre,  la  prude,  la 
modeste,  la  délicate.  (Dict^  et  Curios.  fr.  d'Oudin). 
comme  nous  dirions  faire  la  petite  bouche.  //  feroit 
^Xurn  cerise  trois  morceaux.  (Rab.  T.  V,  page  143.) 
Je^t^is  que  cerise  <est  une  faute  dans  le  passage 
suivant^  et  qu'il  faut  y  lire  ceruse  (7). 

Oyant  ces  mots,  tous  les  forgeqrs 
Reprennent  force  dans  leurs  coeurs  ; 
L'on  trempe  en  cert*e  h?  fer. 


Glotelet  est  auteur 
«  pour  Clément  Ma 
•  fait  par  ul^  c^rtrf, 
(Du  Yerdier,  Bibliol 


«n  livre  intitule  :  «  Apologie 
)t  absenU  contre  le  coup  d'essay 
mMatbelinéuxnommeSagon.  > 
p.  9-23.)    . 


Germonlere»  iubst.  fém.  La  télé.  Cette  signi- 
fication, attribuée, /selon  Oudin,  à  ce  mot  burlesque, 
vient  auparemmeni  de  ce  que  l'on  fait  les  saluts  de 
la  tête.  • 


rws.<r, 


p.  58.» 


Ceme^  subst.  tjnasc.  Cercle.  —  CyreuU.  Ceirflre. 
Contoui\  —  Lignes^  relranchcmens.  —  Ouverture 
roridér(H}.  j 

Ce  mot  se  dit  encore  dans  plusieurs  de  ces  sens, 
en  quelques  occasions.  On  nomme  cernes,  les  cer- 
cles que  les  magiéiens'cléCrrvent  avec  leurs  baguet- 
tes (li).  On  appelle  cernes,  les  enceintes  q«j»n  fait  à 
la  chasse.  Ceriie  signifie  aussi  le  trait  en  loi  me  de 
cercle  qur^t  au-dessus  ^e  l'œil.  Onécrivoit  autre- 
fois chertie,  en  |paq|ant  des  yeu.x  d'^n  épervier. 
«  S'il  a  la  teste  rondette  par  dessus,  et  le  bec  grosr 
«  sel,  et  bien  drisé,  et  les  yeux  ung  peu  capes- 
>  et  le  cAfmed'entj^e  la  prunelle  et  l'œil  ae  couleur 

^J[  «  entre  vert,  l^t  planç.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  72.) 

^      Nos  ancien^ 


iuleurs-  ont  employé  ce  mot  pour 


^> 


.  (1)  Intercalez  ici  cerie  (Du  Gange,  sous  C«mu,  S'après  le  reg.  Nosf^  de  la  Ch.  Uire  Cppiptest  :  <  Item  la  cerie  d'archal , 
Tnl  den.  le  cent.  >  Est-ce  le  méoie  que  terru»,  dans  uu  las.  de  Carcassoone  :  «  Itiem  pro  Une  hujus  terraid&vigiiiti'^uihque 
•errù,  unum  ««mtn».  »  (n.  k.)  i  .  \^ 

(S)  Cédille  Tient  dftj'italien  zediglia,  c'est-à-dire  pistit  :é/a;  pour  donner  j^  r  le  son  « ,   on  récrirait  ^  :  leczoti^ctourj 
topim.  (N.  B.)  .^      , 

d^  Ce  m<^  ne  ae  montre  pas  avant  le  xiv* 'siècle,  où  l'on  connut  mieux  1»  latin  Classique  :  c. Lesquelles  $erimoftift  royal^ 
n'accompluâoit  mie  tant  au  goust  de  sa  plaisance,  comme  pour  garder,  maintenir  et  donner  exemple  à  ses'  successeurs. 
(Oir.dePiîian.ch.  V,  1, 18.)(N.  K.)  «  4  •  ' 

(4)  Ce  moi  ne  se  montre  qu'au  x\f  siècle  :  c  Que  s'il  est  question  d'estre  si  ceremonitfux  pour  le  cfioix  desdits  métaux,  ji 
troQTe  le  fer  plus  propre  i  telle  opération  qu'aucun  autre.  >  (Paré,  XV,  16.)  (N.  k.) 

^)  Intercales  cerië,  d'aprèa  le  reg.  JJ.  143,  p.  SB,  an.  iSBi  :  •  Deux  sarpes,  un  ctp*...  pour  copper  espines.  >  Faut-il  voir 
là  on  dérivé  dM  bas-latin  aora,  faucille  ?  (N.  b.)  '  '   I  V-v 

Au  xu*  siècle,  on  lit  dans  la  Chanaon  des  Saxons  (str.  IXIII)  :  c  Dire  et  de  mautal'^nt  rougit  corne  cerite.  >  (if.  %.) 
l)  Lises  peui-ècré  c  trempe  au  cerise,  9  c'èat  à  dire  au  rouge  cerite^  qiû  indique  une  très  haute  température.  (N.  B.) 
Voir  dana  O.  de  Sevrés  (éd.  de  16U5,  p.  flBS)  les  noms  et  alimoms  des  différentes  espèces  de  cerise*,  (s.  s.) 
Le  mot  s'est  conserré  comms  nom  de  lieu  ,,  Ccriaé  (Orme)  ;  Oriaiy ,el  Cerizaif  (Deux-Senes)  ;^  on  troUTs'  ausai ,  dans 
Pww,  la  nia  de  la  Cerismie.  (|f .  B.>  F  • 

(10)  Le  sens  est:  féres  M  pois  CraU,cerùe*,  ai  broeheU(<um)  salés.  Cmnèr  se  téouye  an  vers  S^  de  Renaît  (xin*  siècle): 
«  uoésent  s'aa  vci  «1  joiant  Tant  qu'il  troira  en  uu  peadast  Un  eerisier  trop  bien  chargié  >'  (.H.  b.) 

(ii)  On  lit  encore  au  reg.  81  du  Trésor  des  Chartea,  p.  741,  an:  13^  :  <  En  fusant  le  cerne:  et  las  cerne»  tieii  comme  cy 
dessous  sont  derisés...  >  Cerne,  aux  Chr.  de  S»  Denis  (Ut.  III ,  eh.  XV),  est  syjnonyme  de  cirque.  L'étymologie  serait 
circinus.  (N.  B.)  '      '__ 

Ml.  '.    ,  «  *      I    '  \  *  ,  ^^ 
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CE 


~»M- 


CE 


cercle.  (Gloss.  de^'Hist.  de  Bretagne,  ajpiot  C^rtK» 
Hete,  et  GIom.  de  Marot.) 

En  droit  la  vile  d'AndcIi, 

■ Droit  enral  Salnne,  a  une  lUeta,       ,     ^^ 

^  Qui  comme  un  cerne  est  recondete,   ^  . 

?  ;  >  e.O«liWt,ll«.  ft>L«,V». 


C'eat  U  sainlejxortoclon, 
Que  tu  n'4le||9fttencion 


> 


% 


Dômmons  ctiHt  l'espèce  d'enfoncement  drcaltii» 

qui  eut  autour  de  \^  (^).  '   , 

GeU  qui  regarde  le  c«rn#,  ' 

El  le  pertuis  «t«  la  carême.    -,  '  ' 

Du  qu'il  ne  puet  ulua  demoureif.' 

M*,  lia^.  flMl.  DKMh.  M.  Ml.  Mk  V 
TiUUAIITfS  : .       . 
CEFfNE.  Marbodus,  edl.lOBO.  -  Euat.  Deach.  ^  4W,  coL4. 
Ckrn   Ifàrbodua,  col  IflBO. 
CutnNK.  Itodue  et  Raclo;  foV  71,  V*. 

Cémelieré,  tkb%i.  féhi.  fC'est  une  foute  pour 
cerv€/icrè,  armure  de  léte.  (V. ci-dessouâCRirvEUjniE,) 
L'auleurdu  Gloss.  de  TUist.  deBretarne  a  mal  lu  (S); 
par.  cQiiséqu^nl,  la  définition  qu'il  donne  de  ce  . 
mot,  ainsi  qué^ son  ëlymologie,  sont  entièrement 
faussed.  8elbn4ûi,  •  les  c£m«/iere<  éloient  de  toile 
«  de  coton  de  soie  pour  garnir  le  bacirielftow*  de 
«  garniture.  Ce  terme  peut  venir  4e  ceme^  viettx 

•  mut  qut-signifie  cercle.  »        '    (  / 

'  Cerner,  verbe.  Arracher,  déraciner.  Proprement  ' 
faire  un  cercle  autour  du  pied  d'un  arbre,  pour  le 
déraciner.  Cerner  subsiste  encore  en  ce  sens,  (Dict. 
univ.)  Nous  le  trouvons  avec  celte  acception  dans 
la  plissage  suivant:  ■  Hous,  quand  l'en  li  tôt  (prend) 

•  le  sien,  ou  en  chemin,  ou  en  boez  (bois)  soil/de 
«  jour,  soit  de  nuit,  c'est  apeié  eschapelerie,  et  tous 

•  ceux  qui  font  tel  mefat,  si  doivent  estre  p^endu. 

•  traîné,  et  tuit  li  mueble  est  au  baron  ;  et  se  il  ont 

•  terre,  ou  mesons  en  la  terre  au  baron,  li  Bers  les 
«  doit  ardoir,  et  les  prés  arcir,  et  les  vignes  estre- 
«  per,  et  les  arbres  cerner  (4^.  »  (Ordon.des  R.deFr. 
T.  I,  p.  J27.)  De  là,  l'expression  cerner  les  yeux, 
pour  arracher  les  yeux.  •  Sedechias  eut  les  yeux 
«  cernés  hors  dé  la  tôle.  »  (Al.  CHart.  p..  2%.) 

Gernoir,  subst.  mase.  Petit  couteau.  Instrument 
propre  à  cerner  les  noix  (5).  (DicU  d'Oudin.)  On  a  dit 
proverbialement  :  «  Faire  le  manéhfe  d'un  cemoir 
«  de  l'arbre  d'uni  pressoir.  »  C'ëst-à-dire  faire  d'une 
grande  chose  une  petite.  (Oudin,  Gurios.  fr.  él  Dict*. 
de  Colgrave.)  '  ^^ 

Cerot,  subst.  t/uzs^;.  Cérùl,  onguent.  (Diction,  de 
Colgrave  et  de  Rob.  Est.) 

Cerquemagé,  8u&8^mas(;.  Terme  de.ooutumê. 
La  plupart  de  nos  auteurs  expliquent  ce  mot  pai; 
abomage  ou  bornage.  C'e^t  proprement  l'euqùéte 
ou  la  visite  d^  lieux  où  doivent  être  mises  les 
bornes  entre  les  propriétés  de  deux  personnes  qui 
sont  en  contestations .#ur  cet  objet.  (Laurièrç,  Gloè. 
du  Dp.  Fr.  —  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis;  — 
Du  Gange,  aux  mots  Circamanaria  et  Cirmangium.) 


De  toy  boîitW^ïfedanï le cffnic.  ...    ( 

'        ^  '    BmI.  DM«h.  fol.  4M,  coL  «. 

11  est  question  f^e  mariage  en  bel  eiidroU,  et  cmt 
y  est  ml^  pour  cercle  ;  m;iis  au  figuré,  il  est  encore 
employé,  pour"  cerclé,  au  passage  qoii  suit  ;  •  té 

•  maréchal,  le  quel,  cotnme  celui  qui  tenoft  sa  vie 

•  pour  perdue  et  cher  la  vouloit  vendre,  avolt  falct 
«  enlour  lui  à  force  de  coupsnw  grand  cerne  de 

•  morts  et  d'abatus  que  nul  né  l'osoit  approèli^ 
f  pour  le  prendre.  »  (Soucicaut,  liv.  1»  p.  iOO, 
in-4%  Paris,  16'20.)      ;  '     ' 

Ce  mot  est  pris  pour  circuit,  dans  les /passages 
suivans  :  «  Celuy  .qui  doit  faire  la  monslrée,  et, 
«.  veue  eàt'  tenu  de  nrionstrer  la  diose  demandée 
«  clairement,  ôaV  tenùns,  et  aboutissànsj  et  si  mei^ 
«  lier  est  et  fîhrekii  peot/^ar  i^erne,  etjgjrcuil  des 
«  lieu^.  •  (Goul.  ^  ilret.  au  Coût.  Gfn.  T.  Il, 
p.  7(ia.)  •Et  ^Jis  qu'il  Cijlut  que  nostre  cavalerie 
«  flst  un  ^rand  Cerne,  pQUs:pa8ser  les  fossez  nous 
«  les  eussions  combattus  et  peut  esire  delTaits.  » 
.(Mém:^éMonlluc,  T.  1,  p.  174.),  C'est-à-dire  fil  un 
grand  circuit. 

Comme  les  retranchemens  formoient  une  espèce 
de.  circuit  autour  des  lieux  retira nchés,  on  a  nommé 
cerne  les  retranchemens,  les  lignes.  «  La  s'arres- 
«  tereut  les  Navarroiâ  pour  refceschir  eux,  et  leurs 

•  chevaux,  et' se  boml^atlre  leur  convenoit,  ils 
«  "'estoieiit  au  cerncl:  si  avoient  bon  advantage  d'at- 
'«,  tendre.  •  (Froissartj  vol.  ï,  ch.  194.)  Sauvage, 
dans  ses  Annotations  sur  Froissart,  p.  81  ^  dit  qu'il 
sait  bien  ^ue  ce^-ne  est  une  Tign^  tirée  en  rond  et 
en  forme  de  cercle;  mais  il  avoue  qu'il  n'entend  r 
rien  aiî-piàssage  cité.  Jl  signiile  cependant  bien 
clairement  que  les  Naviarrois  étoient  en  dedans  du . 
(Circuit;. derrière  leurs  lignes,  et  par  conséquent 
dans  un  poste  aVantagi^ux  (4)  ;  c'est  aussi  ce  que 

.signifie  ce  mot  dans  les  vers  suivans  :   ^ 

Les  Ângloys  là  avoient  fait  faire 
Ung  popt,  par  dessus'l'eaue  do  Mamo, 
Pour  passer,  aller,  et  retraire 
De  la  ati  tiege.  et  en  Ipur  cer^e. 

yf    .         VifilM  (ta  ,Cbar)M  VII,  p.  lat. 

L'ouverture  ronde  d'une  caverne  a  été  nommée 
cerne,  par  un  ancien  poëte^  C'est  ainsi  que  nous 

.      I.  "  ■ 

(1)  Cette  citatibn  a  été  prise  dans  Du  Qxnge,  sous  Cen 
Froissart^  aurait  dû  in^pnâier  (éd.  Kervyn,  Vl,  196)  :  <  Si  se  avisèrent  [Philippe  de  Navarre  et  Robert  KnolleeJ  que  il  8^ 
arresteroient  la  et  se  rafraischiroieot  un  peu  et  leura  cbevaus  oasi,  et,  m  combatre  les  con^ceooit ,  il  estoient  oo  terne 
(var.  tertre),  si  a'Aptit  bon  avantage  d'attendre  leura  ennemis.  >  On  lit  eucore  au  t.  IX  ce  l'éd.  Kervyn,  p.  383:  «  Si' 
cttevaucbierent  aV  couverte  pour  veoir  les  Gantoia,  et  tant  alerent  que  il  les  veirent  avaler  un  tieme.  »  Ce  niot  est  encore 
.  employé,  en  Hainâut  :  tt.,  Scbeler  ^Gloss.  des  P6ësies  de  Froissart)  ne  présente,  sur  son  origine,  que  dee  conjecturée.  (M.  B.) 
(S)  On  plutôt  lé  oerclo  livide  qui  entoure  les  yeux  battus  et  le$  i^ea  en  owuvaia  état.  (n.  k.) 
(3)  Vbici  le  passage  de  l'Hiat.  de  Bl«tagne  (Pnuvea,  1,  coL  1S3S)  m  Sera  garni  le  bacîm  de  cemeliare  aottffeaante.  •  (N.  ^.y 


Ceniea.  Denis  Sauvage,  qui  suit  la  S*  rédaction  de  la  Ouroniqne  ée 
[Philippe  de  Navarre  et  Robert  Knollee]  que  il 


(4)  Cmier  un  arbre<c]etft  l'élever  avec  ses  racines,  (n,  k.) 
instrument,  à^peilé  gnifeUon  ou  cemoûer  A  c«fner  npia.  »  (H,  âl) 


(5)  On  lit  au  reg 
-bien  aigu.  »  Comparés  la 


14i,,p.  là  'an;  19îm  : 
iece  9  jàu  reg.  1S3,  an 


«  Le  su 


iiy^nt  prist  yn  cemoer  qttll  avoit, 
«  Un  appelle  Pierrenin  ae  efforça 


avoit  la  manche  d'an  ceriaik 
e  prendre  au  suppliant  tin  petll 


y 


\^ 


CH 


Eètain  le  fu,  pran  ton  chaei  : 

la  aarnnt    mnri  IllU  mi  nilIPl. 


—  328  -  CH 

Ch&enete,  subst.  fém.  Petite  chaîne 


WM 


.V 


l'»* 
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"^ 


CB 


-ii5-^ 


CB 


\i  ciroulair» 


iBute  pour 

CBBtEUJBlW,) 

amaUù(S); 
xioe  de  ce 
Bntièrement 
ient  de  jroile 
i^et,'lovurde 
eme,  vieux 

Proprement 
>re,  pour  le 
sens,  (Dict. 
option  daâs 

loi  (prend) 
>ois)  soirde 
îrie,  et  tous 
lire  pendu, 
et  se  il  ont 

li  Bersiéa 
gnesestre- 
esR.deFr. 
•  le^  yeux, 
t  les  yeux 
296.) 

nslrument 
a.)  On  a  dit 
un  cemoir 
raire  d'une 
fr.  él  Dict-. 

^,      ■ 

)iCtion.  de 

i.ooutumç. 
se  mot  pai;; 
reuqùôte 
mise»  les 
onne^qui 
èrç,  Glos. 
voisis;  — 

roniqite  de 
I  que  il  8« 
t  oa  terne 

383:  «  Et' 
e«t  encore 

iw«.  (M.  ■.} 

ta.»0«.  p.): 

l'nn  ceije* 
t  ttn  petH 


^ 


•  Par  le  dit  uMfer  <|u)iDd  un  héiritier  erttend  ion 
ff  voisin  héritier  ivo|r  emprini  sur  son  héritage, 

•  qùil  édifle  autrement  qui!  n'appariient,  il  peut 
é  requérir  cerquêmanage^  ou  vltitatloo  estre  hiiCe 
«  d^  deux  héritages,  et  pour  ce  iairo,  doit'  faire 

•  convenir  (ajourner^  pardevant  esonevins ,  en 
«  balle,  et  à  prier  jour,  sa  partie  pour  consentir, 
É  ou  dîesentir  t<)  ait  cerqu^manage^  ou  Visitation, 

<  e^  qtie  lors  on  ordonne  sommairement  que  tel 
é  cêrquemanêy  ou  vlsitiition^  se  fera,  à  tels  dépens 
«  qu'il  appartiendra.  •  (Goût.  Gën.  T.  I,  pagp  779.) 

•  Cerquemanemen^  si  est  daettre,  et  faire  enseigne 
«  de  diflMrence  de^lerre,  d'entre  un  voiain  à  autre, 
«  qu'on  appelle  bourne.  *  (Bout.  Somme  Rurale, 
page  366.)  ■  )*av  fioté  oy-deasus.  que  les  boi-nages 

•  esloi^nt  appeliez,  anciennement  cerffu«martemena 

•  .ou  cerquemagêi.  •  (Ibid.  notes,  p.d68.)  •  L'ancien 

<  terme  cerquement  qui  sipifle  bornage,  duquel 
«  on  usdit  quelquefois  en  faisant  vue.  •  (Ibid.  notes, 

Bage^l:  —  Goût.  Géo.  T.  I,  page  Tm.  —  Voyeis 
E80RNCMENT  Ci-après.)  (1) 


V 


366. 


YARIANTCS 
CERQUBMAGE.  Sont.  Somniie  rurale, 
Ckrqubmanaok.  €k)ut.  Gén.  T.  l.  p.  7 
Ckrqubmannaôb,  CentKMANAOB,  Chbriiemanisrib. 
Chbrqubmmaqb.  Cou»,  Gén.  T..  II,  p^  8S6,  T,  I,  p.  743. 
'Chbrqubmai>![aqt  Ibtd. 

CBnouBMAjffiMB^.  Bout.  Sonune  rurale,  p.  363,  Not. 
Cbrqukmbnt.  Ibid.  Not.  p.  311. 

Cerquemiiner,  verbe.  Terme  de  coutume.  Nos 
auteurs  expliquent  ce  mot  par  borner.  (Laurière, 
Gloss.  ^u  lir.  nr.  ~  Glos.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
—  Dict.  de  Cotgrave,et  Du  Gange,  au.mot'Circama- 
nafia.)  C'est  proprement  faire  une  descente  oi» 
visite  sur  lès  lieux,  pour  y  placer  des  bornes  entre 
deux  contendants.  (Cput.  Geik  T.'  I,  p.  812.) 

Gerquemanenr,  subst.masc.  Terme  de  coù' 
tumo.  Il  désigne  un  juge  ou  expert,  nommé  pour 

Blanter  ou  fixer  des  bornes  (Laurière,  Glôss.  du 
>r.  Fr.)  ■  Les  mesureurs  qui  faisoient  lès  divisions, 
«  et  limites  des  héritages,  et  plantoient  les  bornas, 
<  étoienl'  appelles  cerquemaneurs.  >  (Boutéillcr, 
Somme  rurale,  notes,  p.  368.  ^^u  Gange,  au  mot 
Circamanaria.) 

YAfilAKTES  : 
CERQtJEMANEUR.  Du  Gange,  au  mot  Circamanaria. 

ÇkAKBMAKANT.  Id.  ibid. 

Ceppe,  subst.  mçisc.  Espèce  de  chêne.  —  fois 
oWche.  €es  deux  sieniflcations  sont  donnééè.'  X  ce 
mot  par  Nicot,  Oudin,  etc.  Dans  le  second  sétia,  ce 
mot  est  toujours  employé  au  pluriel  (2).  •  Lentilles 
«  cerr^et  formànf.^  •  (FaM.  mss.  du  R.n'7!M8,>32l.) 


C«rp«s,  tubi  fém.  ptur.  (3)  Serres.  —  Branches 
du  fnàrs  d'un  cheval. 

Oudin  écrjit  cerre»  le  net  que  nous  nommons 
serres,  griflvs  d'un  oiseau  de  (»roie.  (Dict.  Pr.  Esp.) 

Oo  appetoit  auasl  autrefois  eerre»  les  branches 
du  «mors  d*un  obevaL  On  Ut  au  sujet  de  réquipitf 
des  chevaliers  du  Bain:  «...  soit  le  cUeval  liaDilië 
«  cqmme  il  ensuit.  Il  aura  une  aelle  couverte  de 
«  cuir  noir,  ...  le  frain  de  noir  à  longuee  r<?rrft,  I  la 
•  Iguise  d'Espaigne,  et  une  croix  palëe  au  front.  > 
(Citation  de  Du  Gange,  souà  le  root  MiUi  (4).)        '^ 

<C:eP8,  aij.  Certain,  assuré  (5). 

U  roia  n'en  Mi  Murs,  ne  c«rt 

Ke  ce  no  aoU  moult  grans  mençolgne. 

Pai».  fr.  MS8.  «VMI  iWO.  T.  IV.  p.  f  lit. 

J'ierea  voetre  amie 
N'en  doutés  vos  mie  ; 
De  mol  feres  voa  -volentes, 
Tout  eert  ((^  en  aoiex.  *^ 

léra.T.IV,  f.  1477. 

VAMANTB8  : 

GERS.  Poêa.  fr.  MS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1371  r 

CiBRS.  Ph.  Mouekea,  MS.  p.  90. 

Cbrt.  Po««  fr.  ]fSS.  av.  1300,  T.  IV,  p.  1477. 

Gept.  Il  semble  que  ce  soit  une  faute  pour  perd, 
dans  léis  vers  ffuivans  f. 

H        01  n'a  o'uil  œil,  aonvent  :e  çert  ; 

Poitrlcoi  Aenrdebien,  et  aert  y>  / 

tk)ine  dame,  a'il  k  atainte.   t 
\  A<ianUBoeiu4'AiTia,Me.PoM.  fr.  MSS.da  V«Ue.aM4eO,MW. 

Ëln.  Ce  mot  subsiste  encore.  On  l'empioyoit 
djectif  explétif.  On  disoit  certains  pour 
les.  «  Y  firent  asseoir  certaini  canons.  > 
là  Pucelle  d'Orléans,  pa^e  497.)  On  a  dit 
^.rtaitif  pour  un.  On  voit  le  moi  Certui, 
Cànge,  avec  le  même  sens  où  nous  disons  : 
un  certain  nomme.  On  le  trouve  même  dans  la 
bonne  latinité.  Cicéron  a  dit  :  Certa  vitiû: 

Geptain,  ad;.  Fixe,  constant.  —  lustruit.  — 
Assuré  (7). 

Dans  le  premier  sens,  on  lit  certe  foi,  dans  S* 
Bernard,  Serm.  tr.  us»,  p.  2)^  ;  dans  le  latiji  certa 
fides.  On  a  dit  dé  propos  certain,  pour  de  propos 
fixe,  délibéré.  «  Donnons,  et  octroyons  de  la  puis- 
I  «  sancé,  et  auctoritë  rpyault  dont  nous  usons,  et 

•  de  certain  propos,,  propre  mbuvèment,  et  de 

•  grâce  espécial,  etc.  »  {Ondon:  d^  R.de  Pr.  T.  111, 
page  361.)  L'éditeur  explique  ma)  ce. mot  par  ferme 
ri^lùtion.  •  Qui  mesprendroit,  de  certain  propos^ 

•  (de  propds  délibéré)  doit  e^tre  plus  puny  que  qui 
I  •  oiesseroittOu.mésprendroit  ignoramment.  •  (Gr. 


'   (1)  Du  Gange,  aoui  Circamanaria  et  Cerchemanare,  cite  rortout  lea  manuscrits  perdus  ^e  Corbie.  (M.  B.)  ^ 

(3)  On  lit  au  reg.  JJ.  145,  p.  4,  an.  1303  :  «  Deux  boiaSeaulx  feres ,  étmx  boisseauU  pois  blans  et  deux  '  beftsesntt  de 
terres,  tout  ft  la  mesure  de  Lodun.  »  Cerre  est  lé  latin  eieér.  Le  singulier  est  employé  au  x;i*  stèete  comme  traduction  de 
friacum  cicer  (Rois,  18S)  :  c  E  feres  iB  lentilM  el  ct^trtr  tnH».  >  ^.protenc«t  •  1««  formés  eeter,  êexer.  »  ùf.  k,) 

(3)  Il  vaut  mieux  lire  «erre,  car  Vèttmologie  est  le  bmn  tercL  bwM  pour  fermer  une  porto»  serrure,  (k.  b.) 

^  M.  HenscheL  t.  IV,  p.  308.  ccL  3.  (n.  b.)  . 

ft)  Cer*  est  auasi  le  nom  provençal  do  yent  Cireitu,  du  mistraL  <M.  t.)  . 

ni  C;^  corresponf  ^'cerhit;  cerf,  à  ««rtMtM.  (M.  )bT> 

(7)  Certain  se-  trouve  dès  le  xn*  siècle  dans  ta»  Oiansons  de  GoncyXPV)  avec  le  seiu|  à»ceriaêe,i  §  TanI  ai  d'aaM>r  mon 
fin  cuer  esprouvé,  Que  jà  sans  l«i  n'aurai  Joie  ceirtàifie.  t  WËk  il  n'a  pàA  eu  avant  le  xvn*  siècle  le  sens  de  quidam,  (n.  b.) 
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Goul.  de  Vr.  p.  586.)  Ce  mot  signifie  eomtani,  qui 
iie^chaiïge  pas,  duns  cos  vers  : 

im  nu*  homoae  ne  t'aur»  certaittê: 
Plus  M  mu«ble  aue  Im  mer. 

râ.  MM  ia  R.  ■•  7MI.  M.  m,  H*  mI.  l: 

Dans  \e  second  sens,  on  disoit  faire  certain, 
p6uir«rendre  inslruit*  •  Si  voulons  que  l'arcevesque 
•  nous  faw  certain  IrOys  fois  en  l'an  par  lettres, 
«  des  tHMongnes,  et  de  l'étal  du  royaulme;  *  (Cbr. 
8»  Denis,'!.  Il,  Ibl.  17.)  -     ♦ 

Le  mot  certain  s'est  pris  aussi  pour  hardi,  assuré, 
dans  ces  vers  ; 

Moult  fut^ard^,  mouH  tut  ctrtainê 
ClU  qui  flT  neffe  preiniArement. 

Km.  à»  Bnii,  US.  âê 

:  On  a  quélquerois  employé  cet  adjectif,  pris  danl 
sa  si^fuincHtion  subsistante,  avec  la  terminaison 
féminine,  quoiqu'il  ne  paroisse  régi  par  aucun 
.  substantif  reminin.  Aussi  l'on  a  dit  :  il  est  certaine, 
pour  il  est  certain.  (Tenur.  de  Littl.  fol.  68.)  Nous 
remarquerons  aussi  l'usage  de  certain,  dans. une 
expression  familière  à  un  de  nos  anciens  poètes. 
'  1*  Se  li  certains  ne  ment,  pour  s'il  est  vrai, 
*comme  le  disent  certaines  personnes. 

L'an  M.,  le  li  certain»  ne  meiit, 

ce.  XllLl.  droitement,  r~- 

En  aoust  est  la  gent*prçste. 

6.  Guiart,  US.  M.  114,  V. 

2*  On  disoit  par  certain,pouT  certainement.  •  De 
«  moy  meismes,  par  certain,  quant  [e  regarde  dili- 
•,  gemment  tous  mes  péchiez,  je  suis  en  despéra- 
«  tion,  0  (Chasse  de  Gas(.  Pltéb.  us.  p.  379.)  (1)     > 

-  variàhtes: 

C^tAIN.  Orth.  subsislanle. 

Ckat.  s.  Bern.  Senn.  fr.  p.  OS,  en  latin  Certt^gi 

Cbrz.  s.  B«rn.  Serm.  Dr.  p.  106,  en  latin  Certiu. 

Ckrtb.  s.  B6ïn.  fr.  MSS.  p.  21S, 

Cbhtbin;  Urd.  des  R.  de  Fr.  T»  I,.p.  71 


Ckrtbyn.  Rjmer,  T.  I,  p.  lU,  cot.  S,  tit.  de  1S70. 
Chertain.  Beaumanolr,  p.  IS. 


Certainement  i^l),àub8t. 
promesse. 

Ne  domora  pas  longuement 


masc.  Assurance, 


gu'il  oublia  In  serement, 
t  tf  e 


t'espéssa  le  certainemeni 
Qui,  à.QuUlaume,  ont  Hait  avant. 

Roak  4*  Ro«',  Ma.  p.  195. 

Gertalner,  verbe.  Faire  savoir,  rendre  certain. 
CUloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.) 

Certalnerle,  subst.  fém.  [Intercala  Certaine- 
rip  (Ch.  lies  Comptes  de  Paris,  reg.  Bfil,  fol.  114, 
r)  :  •  Sus  la  taille  de  la  certainerie  de  Chinon,  .xx. 


M  livret  tournois.  »  Da  Gange  (II,  ^4,  col.  3)  8« 
demande  si  c'ett  \k  an  quartier  de  Chinon  ou  un 
droit  sur  la  soie  (corr.  cettainerie).  Ne  serait-ce  pas 
une  fabrique  de  papier^  cartamerief]  (h.  i.) 

Certalneté,  iubst.  ^^m.  Certitude.  —  Nouvelles 
certaines  (3). 

Ce  mot  est  pris  dans  le  premier  sens  di  jertitudo, 
oar  Monet,  Cotgrave,  OUdin,  Gloss.  de  l'Hist.  de 
Paris,  et  OIoss.  sur  les  Coût,  de  Beauvojsis  :  •  Pour 

•  quHl  en  sceùst  plainement  la  certaineté.  •  (Chr. 

S'Denis,  T.II,  fol.21.)  ^ 

CerfMneté  le  nous  espeni.  ^*^ 

C:  Cktet.  us.  M.  fM,  a*. 

Si  con  la  certaintté  tinte. 

iMd.M.ffri,ll*. 

C'est-à-dire  :  si  la  chose  est  comme  on  l'assure. 
(Voy.  Fauch.  Lang.  et  Poës.  Fr.  p.  81.) 

'Ce  mot,  au  second  sens,  signifie  nouvelles  cer- 
taines;  dans  ce  passage  :  «  Tousjours  eslovent  les 

•  Anf^lois  costoyés  par  aucuns  apperts  (nahiles> 
«  vigilants)  chevaliers  de  France  et  de  Bourgogne 

•  qui  tousjours  mandoyenl  au  roy.  la  certaineté 
«  d'eux.  |^(Froissart,  Liv.  I,  p.  185.)  (4) 

'     ,,r   VARIANTSii: 
ŒRTAINÉTÉ.  Chroà,  S«  Den.  J.  lî,  fol.  St. 

CKRTBNrrÈ,  CHEnTEHETÊ,  CUBRTAINBTÉ. 

Certanit^s.  Cout.  G^^.  T.  111.  p  dffl. 
Cbrtbinnbt%-' Duchesse,  Gén.  de  Chaste^^ners,  p.  SB. 
Cbrtbit.  s.  Bern.  S^ri^  fr.  p.  171,  en  latiu  Certitudo. 

Gertaintlé,  sàpit.  /'<fm.<  Tàrtje  déterminée.  Il 
paroit  que  c'est  le  sens  de  ce  mot,  dans  ce  passage 
de  Littleton,  où  il  s'agit  du  douaire  qde  le  mari  est 
obligé  de.  fixer  ^  son  épouse  ,  par  contrat  dp 
mariage:  «La,  après  afflance  entres  eux  fait,  il 

•  endowe  la  femeae  la  entier  terre,  ou  deta  moitié, 

•  ou  d'autre  moindre   paroel  et  la  ouvertement 

•  déclare  la  quantitié  ou  la  certaintié  de  la  terre 

•  que  el  avéra  pt)ursa,dovvèr.  »  (Tenur.  de  Littl.) 

Gerte(5),  adj.  Certain,  véritable.  (Dict.de  Borel.) 

CerieaUj  subit,  masc.  Espèce  de  poire  d'au- 
tomne. (Oudin,.Dict.— La  >  Quintinie.)  ce  nom  est 
encore  en  usage  (6).  •   ' 

Gerte  Dieu  (par  la)^  C'est  une  espèce  de 
jurement.  'Par  lacer  te  Dieu,  ainsi  que  jurent  ks 

•  voleurs  qui  sonf  de  la  religion.  »  (Moyen  de  Par*, 
velair,  p.  23.) 

Gertes(7).  Ce  mot  a^été  employé  en  divers  sens, 
dans  les  phrases  suivantes  : 


> 


lui 


d« 

de 


(1)  Pour  certain  (Froissait,  II,  146)  signifie  saps  faute  :c  Car  pou»*  certain  on- se  combateroii  &  l'endesMun.  »  De  certain 
signifie  assurénMt  :<  IM  c«rtatn  et  par  pure  vorité.  »  (Id.  m,  46Î.)  û<.  b.) 

(2)  Certainement,  dans  FroitsMurt ,  stgnifle  sérieusement  (IV,  8l)  :  c  Gautiersde  Mauni  dist  eertt^inement  k  se» 
compaignons.  >  (N.  bO 

0)  On  iit  au  reg.  447,  p.  6B,  an.  1394  :  c  Le  suppliant  fust  envoyé  pa^  son  maiatre  pour  savoir  en  ,4ni(rile  >  manié^^ses 
"besonanes  se  portoient,  et  de  lui  en  rapporter  de  iQpt^s  ces  choses  \a  certaineté.  t  (n.  b.)  ,  .^^\  '     -    , 

(4)  Au  t.  IX,  p.  S8B  de  l'éd.  Kerryn,  la  certaineté  dou  roY  signifie  :  au  sujet  du  roi.  <n.  b.)  ,;'^,. 

(5)  Rarement  on  a  écrit  certe  pour  certe$  aa  ste^ts  adverbial  ;  voici  cependant  un  èxesaple  de  Mar^t  :«' J'ai  trouvé  certe 
une  chose  bien  rwre  Au  oabinçt  de  mon  père,  Marot.  >  M<^èfe  éortt  auMi  dans  Tartufe  (IV,  5>  :  c  CelM<ieer<é  est  iàcbeux.  - 
Oui,  plus  qu'on  ne  peut  dire.  »  (n.  b.)  .  ^^ 

(6)  On  lit  dans  ParéXl>  9)  :  c  La  vessie  du  fiel  est  de  magnitude  et  figure  d'une  bien  petite  poire,  vnlgalreinent  nommée 
de  c«r(Miu.  1  (n.  B.)      •  '  fc    " 

(7)  Certeê  est  dans  la  Chansoln  de  lloland  (sir:  XVIII)  :  c  N'en  forez  certes,  dist  B  quens  Oliviers.  >  (n.  b.) 
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Oui  Diés  «M  dooe,  k'a  eh«rti»'\é  To^dto. 

'•«*•  >«8  ataiH  1100.  T.  Hl.  p.  «T», 

On  a  dil  aussi  simplement  chertei,  pour  cêrlai- 
nemenl,  comme  nmis  disons  encore  certes.  (Poës 
H8S.  Vat  n«  14^.  fol  5.)  ^ 

ÎTA  àonnei  certei,  pour  ù  toute  épreive.  «  Lu 
.  est  la  fleur  de  toute  (a  chevalerie  du  monde,  et  )ù 

;  l^Ji^î^  ^^fS'^^  **^®*'  combatians.  et  à  bonnsê 
-  ceHei  (2).  .  (Froissart,  liv.  I,  p.  319.) 

^•«1      '^  *®"^^'®  ™^*  pour  un  cerUin  homme, 
dans  ces  versi  :  ^.        > 


CE' 


8"i  ~]î:?^l'bî.î»J?»;  «Vl»'»»  certeè, 


nt  rendu  nos  yilletiJeMrUs. 

Œmo.  à»  Rm.  Bril.  Ibi.  151,  V. 
_,-,___   «      ,  VARIANTES  : 

SSÎÏâ  nSi°'iPic***-  -  ^"«^  *«  Charron,' p.  296. 
QttRTKS.  Poô«.  IISS.  •vMtîSoO,  T.  XUI,  p.  Vfd. 

m-£®«K"i.*""^*  «Mft«/.  A^m.  Assurance,  avis.  L'ar- 
mée  chrétienne  ayant  été  levée  en  1394  pour  mar- 

fnnZ^''^  **' ^"'^'  *«  ^0*  de  Hongrie  .  écrivit 
-  toutes  ces  nouvelles,  et  certi/lances  au  grand 

'  ?nnT'^^^  ^'"^Z  *î  «"'^  seigneurs  de  fiSes  : 
'  lo  IS  '5  eussent  avis,  et  se  pourveussent  contre 
livre  IV,"p.219f)'^      Bourgongnè  (3f. .  (Froissa,  t, 

;.wi^''"°'  *"î*''  ^'^*^-  •'^  <^^f>'s  qu'il  faut  lire  cre- 
nii  l;^'^'*?'i;^?^"^  lepassagesuivant,  où  desbergers 

^ulTf  ^f^  ^".*  "°^»  ^»  C-  de  Blois,  ayel  la 
fille  du  duc  de  Berri,  et  disent  :  - 

Ob  aura  là,  et  pain,  et  vin, 
Graa  moutons,  cabri  Is,  et  rffrneaua  • 
^  nous  y  portons  un  certin,  ' 

^  «0"8  aurons  de  bons  gloua  ajoraeaus. 

ProlMwt,  Poéi.  MSS.'^.  iW,  col.  8. 

Certlorer,  v^rfte.  Rendre  certain.  Notifter:  du 
I^tin  certtorare: .  Detempteurs  d'héritages  chargez 
-  de  censive  ou  rente,  soni  tenus  personnellement 

•  de  payer  les  dittes  censives. ou  renies,  les  arréra- 

•  ges  qui  escheront  après,  et  depuis  le  temps  qu'ils 
«  estes  sommez  et  duement  cèrtiorez  par  le  Sei- 
Trnïi"^*l®^^l5îf^  '^S^^  ^"  censives.  .  (Coul.  de 
de  à^Sîe.)    *^"'  ^'  ''  P«^«^<7.-,  voyez  leDict. 

on^r*!l-"^»®*  ^*î-  f^^-  ^«  °^ot  subsiste,  mais 
on  De  dirpitplus  de  certitude.  Cette»  expression 


étoil  encore  usitée  du  temps  de  Molière,  et  signi- 
flott  cerlaiiiemeut  :  .  •      * 

Ceat  moi  qtii  «ula  So«i«  «nflo,  da  r«rhl«idt 

.  Gértiim  qnid.  Ces  d^ux  mots  latins  ont  Da^Mf 

ZTSJ^  P'^^*"'^'  ^«»«  1"  langage  popufaiîT 
pour  désigner  certaines  sommes  d%îgoSt.  On  iS 
trouve  employés,  en  ce  sens,  dans  ime  cilatiiî 
rapportée  par  bu  Gange,  au  mot  L<6«rû/"o  (5).  ^   ' 

Esc';%^n?.'rSV.r*^-  ^'^'"»^'"-  ^'^  ^^'^^^^ 

Et  oaruMn  (6),  et  ceraphin. 

PtU.  MSB.  du  R  V  7«l.  M.  5S,  V  ool.  I. 

Cé>ufllen,  *u6«/.  maic.  Chirurgien  L'allérfliifth 
dece  mot  dans  son  orthographe  vfefu  d^ne  maî" 
vaise  prononciation  encore  usitée  dans  qSéSfiës 
provinces.  (Du  Cange,  au  m<*t  CeruoiaHl) 

Cerulé.  adj.  Noir  ou  brun.  .  Les  médecins  nnr. 
.  eron  une  couleur  r^r«<^^  qui  ^tSneœufeu^ 
.  funeste,  JSrce  qu'ils  en  font  plus  moïrir  qu'Us 

;i^T.'hI^"S'  '^^^'^  ^'"^'''  Jl.cilé  par  les^ïh  ? 
nirgiens,  dans  leur  querelle  aveÔ  lès  m^ecins.) 

r  J;®T^®?"'  *?*"•  ''*^-  **ot  «n  «8age,  mais  qui  ne 
1  est  plus  dans  les  expressions  suivantes  • 

Fr'^tS'rDiAT''''  ''"'  '"""'""'  ^"^"^-  ^"^^ 

2-  Cerveau  enfroqué,  pour  moine.  (Id.'  ibid  ) 

3-  Cerveau  gaillard,  pour  à  demi  fou.  (Id.  ibid  )  • 
4  Etre,  en  cerveau,  pour  remettre  sa  lilte  rei>rpn. 

dre  ses^ns.  .  Soyez  en  cerveau,-  ^deZuie 
«  frayeur  vous  despopillez.  .  (Ràb.  T.  V,  p.loo  ) 

Cei^el  (8),  subst.  masc.  Cerveau.  (VÔvez  Tm 
Quinze  Joves  du  Mariage,  p.  47.)  On  à  dilliervifl 
pour  la  tête,  en  pariant  c/ii  martyre  de  S^  Denfi  ' 
expression  poétique,  moins  hardie  cependant  a^ 
cefie  qu'oflTre  le  môme  passafee,  iorsqX  y  appelll 
rinstrument  dont  on  se  seryîl  Jour  trancher  la^j.e 
du  saint,  une  soie  (9)  tfacim  • 

..^ndre  le  fit,  et  le  cicrwiW 
D  une  soie  Jd  fùat  d'acier,  " 
Li  fit  trenclA-. 

"^  Ph.  MOM^G»^ 

CERVEL,S«RV.L.       ''^^^•' 
CiKRviKL.  Ph.  Mouskes,  lis,  p.  13 


p.  13. 


cMeai 


w  A  osrnsf,  au  sens  de  sérieusement,  est  employé 


et  vei  bien  q 
(12)  6uU.  Guiart 
(3>M.Kervyn 


istoit  a  certes.  >  (n.  k.) 

i*  ^JrPi^  ^F^  (t-JI»  P  TTi,  y.  7«H.  (n.  «.) 


•  ^Diexl  Unt  arona  èaté 

•ionifle  tréa  inatammeat 

leaaire  Quurles  perchupt 


tPruaae 


-|fS.r^?±rJS^^^^  to-una.  q«i;ont  au 

ffl  Sî*?:i^*»*?^^*J*,^«  Boland  (atr,  CLXXHI):  i  Deua ylîSLt  i2r'.^îi'A>>.  ,:,-.. 


lo)  GAcrufrt*! eardéjà  dana  Roland  Yatr  CLXXHI'  ■  lWwMMirti.S-.Jj?'  ^**  ^i*  **;  ^> 
,  a>  On  tro..ye  cyru/^ien  au  Z4t«y^i;  iAfew  7419)  et  £SSflLÏÎSîr/.!?èx"^*'**r^''-  »  (ï'-  «•)  ^ 
•;°"»"rt  (IH,  85 flV. W;  VII,  S96)  ComlS^êzTZ  3P>  '  •^'V^*^  <««»•  Rutebwf  (37)  ; 

^^Tî^'.  «>"«>«  Chanson  de  RolanS^fstr.CTffi)^^  '^ 


«  De  son  een>el  le  .temple  en  eat  rompant.  »  {h.  t.) 


«M>yt0n  dans 


;- 


r 


CH 
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CH 


Oil  i'         y^.. 


1:4 


^ 


u'iiuiip.  •  {H.  m.) 


:  .  1 
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:> 


r 
/ 
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'  Gçryelln,  adj.  Têtu,  opiiTiàtré,  fantasque.  M.  de 
la  Porte,  dans  ses  Epitri.  s'est  servi  de  ce  mot 
pour  ëpithète  de  mulet. , 

.  Cervelle,  iubêt.fém.  Ce  mot,  qui  subsiste^  nous 
fournit  Quelques  acceptions  qui  ont  vieilli  : 

1'  On  dlsoit  c^rv(î//e  pour  génie  (1)./  Si-.riv€trônt 
«  Ùé$  terre,  en  ung  plais^où  habiloFeoi  gens  que 
«  on>ompolL  Flammens,  pour  les  souloaines  cer- 

•  veUe$  qu'ilz  avoient  pour  la  maeine,  sur  quoy  ilz 

•  demouroient;  mais  povres.  geus  esibient,  etc.  • 
(Pei-cefr  Vol.  IV,  fol.  54.)    '  A 

â*  Etre  en  cervelle,  pour  ôtreaoiif,  vigilant  (2).  On 
lit,  au  sujet  du  duc  d'Orléans,  flls  de  François  !*'  : 
«Le  naturel' du  vray  François^  porte  qu'il  Boit 
«.  prompt,  gaillard,  actifs  et  toujours  en  cervelle,  » 
(Brant.  Cap,  Fr.  T.  I.  p.  342.)    V 

8*  Tenir  en  cervelle,  pour  rendfe  attentif^  tenir 
alerte.  •  Je  veux  esérire  icy  un-^mol  pour  tenir  en 

•  cervelle  (3)  les.  capitaines ,  et  pour  leur  montrer 
«  qu'ils  doivent  penser  en  tous  les  inconvenients- 
«  qui  let/r  peuvelnt  advenii^  et  de  même,  aux 
«  remèdes.  ■  (Mém..de  Jlootluc,  T.  I»  p.  167.) 

4*  Demeurer  en  cervelle,  pour  être  de  mus  froid,  - 
de  sens  rasais.  «  Polirot  jusques  \ik^teMndeimm& 
«  en  cervelle  ;TCi^\%,  soudain  qu'il  eut  fait  le  coup, 
«  âe  trouva  tellemenl  esperdu,  etc.  •  (Lett;  de  Pasq. 
T.  1,  p.  248.) 

.  5'  Faire  trotter  ia  cervelle,  pour  dchaufTer  la 
tête,  la  troubler.  «  Tantoçt  les  Eogloiz  firent  des- 
«  charger  les  dites  charrettes  drecrer  te  vin  sur 
«^  bout,  et  puis  dèffoncer  au  bout  d'en  haut,  et  en 
«  burent  si  largement  qu'il  leur  faiMit  la  cervelle 

•  trotter,  el  en  buvant- menaçoient  François  dé 
«  mettre  à  mort.  »  (Hist.  de-B.  du  Guescl.  par  Mén. 
page  524.). 

6' C/ï«oir  en  «ûrveWc,  prendre  dé  l'inquiétude, 
ôtre^  dans  l'agitation.  Un  pèr^e,' exhortant  son  fils  à 
ne  pa^  fréquenter Jes  méchants,  lui  dit  :^    , 

^  Ne  pcen  farde  de  ion  plaider, 

.Ne  de  son  mauvais  toaanger, 


Gerveltlere,  iubêt,  fém.  Espèce  de  casque  ou^ 
plutdt  partie  de  farmure  qui  couvre  le  crftne,  calôilt^ 
de  fer,  ou  pot  en  tête(5i.  (Di(»t.  d'0uin.)0a  lit^ans  le 
Dict.^niv.  quecette  armure  fut  inventée  par  Michel 
Scotus,  astrologue'^lèbre,  fort  aimé  de  i  empereur 
Frédéric  il  (6).     / 

*  '  Aucuns  d'odtir'eus  testes  desnoMlt 

De  hyaumes,  et  de  cerœliereê, 
Et  plantent  alenas  ém  chieres.  * 

*    G.0fd«t,H8.M.M(,V. 

-  variaHtks:  ;  I 

CERVELLIERE.  Dut  Gange,  aux  mots  Cervelleriumy.  Cufë. 
CmywumuM.  G.  Guiart,  MS.  fol.  MO,  V*.         . 

.    GerWax,  aubs^masc.  p/tir.  Cervelle.  ^ 

Tel  cop  sor  lo  teste  H  done,    ,       .     . 
&e  toute  esmie  la  coro'nne. 
*  Si  que  tôt  11  cerviaae  esptiht, 

VM.  Ifmim R.  ■•  Tm,  M.  80.. V*  wl.  I. 

Cervis,  «tt&«r.  fém.  La  tête.  Cervin,  dans  S'  ' 
.Bem.  répond  au  \BUnpertex  et  cervix.  Proprement 
le  col,  lé  chignoQ  du  col,  du  latin  cervix. 

Puis  traist  l'espée,  qui  aino  bien  ne^  toU  : 
■  ,    ^  .    Le  heaume  fent,  et  fa  ceMa  ; 

SB  tienz  11  est  U  brans  <;roisis  :        '     .  :" 
e  F  pot  garir  l'eaume  de  fer, 
L'ame  s'en  vait  droit  en  anfer. 

Pirtoo.  de  Bl.  MS.  <!•  S.«:  fa).  tM,  R*  Ml.  f . 


VARIANTES 
de  Blois,  MS.  de  3. 


V   • 

G.  foL  13»,  R»  cd.  a. 


CERVIS.  Parlon. 

gsRVii.  Ibld.  fol.  142,  V»  coL  l." 

Çervolse;  tuhit.  fém.  Bière.  (Dict.  de  Borel,  à^ 
mot  Cerviiia  (7).  —  Voyez  Mdnet,  Corneille,  Ménage, 
Gloss.  de  Maroi,  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  aux  mots 
Cambagium,  Celia  et  Cereviiia.)  Qn  peut  voir  les 
rèj^lements  pour  le  prix  de  cette  boisson,  dans 
Britton,  Loix  d'Ânglet.  fol.  76.  Ob  estimoit  beaucoup 
autrefois  la  cervoise  àé  Cambrai.  (Prov.  à  la  suite 
des  Poês.  Mss.  avant  l^OO.)  Nous  lisons  dans  un 
ancien  fabliau  :  «  Il  y  a  bonne  cervoise  en  Angle- 
terre. •  (Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  175.) 


Qu'il  feroit  tost,  par  sa  farele, 
Qvieivl  cherras 


en  9<urvelle  (4).  ^ 

Ftbl.  MSS.  de  8.  G. 

7*  Cervelle  à  double  rebra»,  signifloit  ol>sUné,  sot, 
impertinent.  (Oudin,  Cur.  Fr.  —  Dict.  de  Cotgrave.) 

VARIANTES  i 
CERVELLE.  Orth.  subsistant^  v 

Sarvkllr.  Fabl.  MSS.  de  S*  Germ. 
CHKRVBLI.K.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  449,  col.  3. 


k 


VARIANTES  ! 

CERVOISE.  Orth.subâisUnte. 
Cervoyse,  C^rvoissb,  Cubrvoisr. 
SBRVOisç.^ist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  p.  lie. 
CiKRYOïisB.TPh.  Mouskes,  MS.  p.  33. 


Gervoisier,  subst.  maac.  Brasseur  de  cervelse. 
Du  Cange,  au  mol  Buticularius,  cite  uif  i'é|;tstt(rde 
la  .Chambre  des  comptes  (8),  où  Ton  trouve  ce  mot! 

O)  CenoéU  est  ctÀjà  dàns^Roland  <8tr.  CLXV)  :  «  Par  les  oreilles  fors  se  ist  U  cervete.  »  Compare»  str.  aV.>(N.  K.) 
00  Etre  en  ^enelte  signifie  aussi  être  inquiet  :  c  M.  le  maroschal  d'AjivtUe  m'a  dit  aussi  avoir  esté  en  armés  et  en  eervèle 
bonmipaFUédela'nuyt.  »(Lano«e,  S6&.)<N.  |B.)  ^ 

(3)  Scepéaux  (IX,  7)  écrit  au  môme  sens  :  c  Àffin  que  le  soldat  ne  devint  poultron,  et  pour  lÉ  fentr  tonjoars  en  devoir  et 
derveîite,  U  faisolt  donner  sourentAles  allarmes.  »  (n.  k.) 

(4)  âttrvsjfa  est  enoora  la  fMM  bourguignonne.  (N.  s.) 

(5)  L»  esTMMv»  pouvait  etrrune  calotte  de  cuir,  comme 'l*u>prend  un  mocés-verbal  d'une  revue  des  hommes  de  Vekimn^ 
de  Saint-Maur-lôé-Fossés  en  in4.  (N.  «.)  -  ;.  17^' 

(6)  OnlitM  efflstait  Chnmiean  NonantmUmumT^  Per  hase  tempora  Micbael  Scotus  astrologus  Féderici  im|>en|oris 
«.«lu.-» .*..-  --..  * u. . r^...- ^»_.r. .  _.  ^-  ^. —     _  _^  CerveUmum,  H, 

^  ,  ^   .      . ,^  .  ^      . .       .^ .■ csrwoiss  ne'vto  por 

boivre.  >  (Renari,  v«  13018.)  (M.  B.)  ^ 

(8)  On  Ut  en  effet  dans  réd.  Henaohel<I,  8i6,.col.  1)  :  «  [Le  bouteiller]  si  est  maiftre  des  cermmen  par  tout  la  ronoBM 
.deFranœ.  a  (N.J(.)  »» 


GH 


—  332  — 


CH 


^^^mv,^vvMQsk^MÇi  de  Houen,  que  Guillaume-le-  |      3-  Ami^  dp.  p.hnr 


HAIIP      t\'lvt%nB        /D.>>.. 


roiàl  qui  signlAe  droilora  at  saigiMuiM.  t  (m.  b.) 
III..  A 


i 


lue  ou  T 

lans  le 
Michel 
pereur 
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CE 


Cuf: 


Ml.l. 

laas  S' 
rement 


[•  col.  a. 

^rel,  au 
[énage, 
IX  mots 
roir  les 
1,  dans 
aucoup 
la  suite 
ans  un 
Ângle- 


'veise. 
ècttrde 
ce  mot.  V 


cêfvele 
«voir  et 

>en!torU 
mm,  VL, 

Tin  por 

rofanme 


Soyex  It  Table  (îes'  luesliers   de  Paris,  us.  de 
einièpe,  p.  4  (4).)  \ 

GérvolsoD,  tubst.  fém.  \a  saison  pour  la  chasse 
ducerf>. 

En  U  aaison  qu«  te  Joly  Tcnlura, 
Qu'arbres  oat  prins  feuilUage  d«  TMdor»..'. 
ÔU9  tou»  veMura,  en  bauUe  cetvoUon  (S), 
.  .  vont  dMiourner  biobes.  cerfi  à  foiaon. 

OaUa,  page  71. 

(Voyes  la  réponse  des  Oracles  â*'A,pollon,  révëlëe 
par  la  Sybille  Cumée,  sur  les  Trois  enians  de  France, 
p.  4  et  5,  us.)  ,       . 

Ce  temps  de  la  chasse  du  cerf  duroit  un  mois,  et 
commençoit  au  mois  d'août,  dans  le  diiché  de 
Bavière,  en  1596,  suivaiit  les  Mëm.  de  Bassompierre, 
T.  I,  p.  40. 

VARIANTES  ! 

giîRV0I50N.  CreUn.  p.  7Î.         . 
UEHVAisbN,  forme  actuelle. 

. ,  Ces ,  s%cbst.  masc.   Cessation.  —  Cession.  — 
loterditL        *« 

'  Nicot  prenid  ce  mot  danA  le  premier  sens  de  cesi* 
sation.  On  lit  m^  ces,  pour  sans  cesse,  dans  le 
Blason  des  Faulces  Amours,  p.  283.  Fc^irelecet, 
pour  cesser,  dans  les  Poës.  mss.  de  Froissart,  p.  28. 

Cm  signifie  cession,  selon  Oudin.  Cez  et  decez  se 
disent  des  bénéfices  vacants  par. la  cession  ou  par 
la.^fflort  du  possesseur.  (Du  Cangë,  aux  mots  CessUs 
etDece8$w.Y 

Cèr  mot  sienifie  interdit,  selon  Mouet  et  Laur. 
Dict.  du  Dr;  ir.  «  Il  se  fit  une  assemblée  ù  Gray, 

•  pour  le  fait  du  pes  du  comté  de  Bourgogne  contre 
«  l'archevêque,  et  chapitre  de  Bezançon  (3).  »  (Etat 
des  Offlc.  du  D.  de  Bourgogne,  p.  30.) 

VAIUAKTES: 
CES.  Dict.  de  Nicot  et  Oudin. 
Cbis.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  ftr. 
Ck.  ^ 

Ces,  pnon.  poss.plur.  Ses. 

Un  vilain  qui  vint  de  dnarue 

(li  aeneacnaus  celé  part  rue)  iT 

Cet  iaux  lA  choisi  le  vilain, 

QUe  moult  eato^  de  lait  plain  : 

Deat^tycs  tu,  et.  ot  chief  beu  ;  .^ 

Bien  avoit  léans  vescu 

Qu'il  n'avoit  eu  coiffe  en  teste. 

PfM.  MSS.  du  R.  B*  7615,  1. 1.  fol.  119,  h' eol.  s. 

ÇesalFie^  splift-  f4m.  Cesariée.  Nom  de  ville. 

Suant  i'eagart  «on  menton,  siTDouche,  et  son  viaire, 
oi  seniible  n'est  si  bêle  jusqu'aus  pors  de  Ceaaire  : 

#  Oirâ J  est.  il  mw  paingniera  qui  la  scustjpertraira  f 

'  ^M.  MSS.  d*  R.  ••  TilS^  346,  K*  toLJÊ. 


Cesalres,  subtt.  moêc.  plur.  Césars.  On  disoil  : 
les  douT^  c€$airet  ou  ceutrient,  pour  les  douxe 
Césars. 

VAJIUKTC8: 

CESAIRES.  PetH  Jean  de  Saintré,  p.  154. 
CiSAfUKNa.  Id.  ibid. 

Gesar,  subst.  mate.  (4)  Louise  de  Savoie  appeloit 
souvent  mon  César,  François  I"  son  fils.  (Mém.  du 
Bellay,  T.  VI,  p.  174.) 

Gesarée,  aij.  au  fém.  Léon  X,  en  couronnant 
ChariespQuint,  le  qualifia  de  Majesté  cesarée,  sur 
quoi  Branldme  ajoute  :  •  G'étoit  un  grand  mot  celui 

•  là  du  pape.  -  (Brant.  Cap.  Estr.  p.  30.) 

CAsclerSubêt.  mosc.  Cercle.. (Dict.  de  Borel.) 

Ges«s,  subst.  mêsc.  plur.  Ce  mot,  purement 
languedocien,  parolt  désigner  lés  vassaux  sujets  à 
un  droit  de  cens,  dans  une  citation  on  patois  lan- 
guedocien, rapportée  par  Du  Cange.  au  mot  Betro- 
accapitum,  sous  le  mot  Accaptare  (5).  Peut-être 
est-ce  le  même  que  casêz,  chase%  ou  chere%, 

Geslj  pron.  Ceci,  •  Quant  li  hoarzemens  soreni 
«  cesi,  se  lindreot  mult  ù  enti'ppris,,  et  desoglés.  » 
(Contin.  de  G.  de  Tyr,  Marlène,  T.  V,  col.  730.) 

Gé8iuauce,f«i^6s^  fém.  Semence. 

ïjà  cetmance,  ei;i  ttri,  forsliffna, 
Dist  li  Rois,  quant  conçu  la  :      .  .        • 

Et  dist  li  rois,  c'àvient  sovent,, 
'  Que  .ve6ce  croist  en  bon  forment. 

Fabr.  1188.  da  S>  C«m.  M.  4,  |l*  col.  t. 

Gessans,  partie,  prés.  Cédans,  quillans.  Terme 
de  praliquç.  (GI(Jss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

Cesme,  «M*«/.  fém.  [Intercalez  ici  Cesme,  suite, 
dortége,  qui  a  la  même  racine  que  acfsm^r  et 
aeesmes:  •  Droit  à  l'enlor  de  mi-quareswe,  Si  corn 
«  rèstor  al  voir  aesme.  Revint  cis  empererès  mesme, 
«  BauduinsdeRome,etsace«me(P.Mousk.).  »](?«.  e.) 

Gesse,  stihst.  fém.  Voici  le  passage  où  nous 
trouvons  X»  mot  :  «  Les  joyaux  qui  s'ensuivent, 
«  c*est  à  scavoir  le  çrand  balay,  le  diamant  h  la 

*  cesse,  le  grand  collier,  un  autre  moyen  balay.  » 
(Mém.  de  Comines,  T.  III.)  Il  faut  lire  lesse.  Un 
diamant  à  la  lesse  etoit  celui  qui  se  pendoit  an  col 
avec  une  lesse,  un  cordon. 

Gessement,  s.  m.  Cessation.  (Oudin  et  Cot(|fr.) 

<  Geaser^  verbe.  Finir,  discontinuer.  —  Céder.  — 
Cesser  de  payer.  —  Abstenir.  —  Fléchir  (6). 


Xi)  On  lit,  en  effet,  à  la  page  29  de  l'édition  de  1837  :  «  Nua  cervouien  na  p«at  ne  ne  doit  Caii^  cervoise  fora  de  yaue  et  de 

gnïn.  >  (N.  s.y 
(t>  Çomparek  le  Ménagier  (IL  S)  :  «  A  la  noatre  dame  de  mars  commencent  lea  imareils  des  eerttoiêonê.  »  (tt.  k.) 
(3)  On  ut  au  reg.  iJ.  9i, p.  3^,  an.  1361  :  <  L'evesque  de  Noy.on  avoit  fait  'cet  en  la  terre  du  'Conte  de  Oampmartin.  » 

CanjM^}iijeg,  100,  p.  w,  an.  1376]  le  reg.  IK^jP*  104  >  le  reg.  138,  p.  181^,  an.  13Wv  Ce  doit  être,  coorme  cette,  une  fotnià 

(^^  Ittdéna'O.  JBiaçdttn  (V.  de  Vire,  19)  :  «  Hardy  comme  «n  Ckaar  je  «aya  à  ealte  guerre  On  l'oq^oonlMrt  armé  â'tm 
grand  pdt  et  d'un  verre.  »  (N.  X.)    . 

(S)  Voici  le  passage  de  Du  Cange^éd.  Benschel,  1, 40,  o6L  ^  :  c  Cbarta  oedtairica  ann.  1944  in  regMto  TtttbfMW ■  M.  73  : 
«  TanEM  fcfrww  et^.çondrcj^aa, -et^allNrea  domeatgoea,  etaalvaidiee,  e<boae>  •  bartaa,  epraNr,  eialfaa,ecai1s,  eC 
eapfiâ^L|?ét  atj^pnfi^  e  lumimea,  e  aembres^  et  ceMt ,  «Ir  aoapitea,  H  reireacapitea,  et  aaolmte»^  «le.  »  (m:  m.) 

(m'C^éf,  emiÂoyeaMMument,  siipaifiait  s'arrêter  :  c  Tantôt  U  deua  marescaus  ilseàt  cesser  l'oott.  y{ftonultt,  îl,  IW.) 
L'infinitif  dtepn&it  de  ce*Mir,  était  parfois  accompagné  d'une  négation  :(id.  111,158)  :  c  {U  fiai  eesser  M»  g«na  de  non  aler 
plus  avant  »  (N.^) 
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Tron^nërpTulM  Apoiiatn«,  «riiilcet  à' Apollon  ou|i4|wiliin,qul  (Uni  U ChaiiMad»  Roland  wt  l*di«u  dea MuMilmaM.  (H. B.) 
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CE 


Ce  mot  se  dit  encore  pour  flnir«  discontinuer.  On 
'écrivoitquelquefois  chesser,cieier{l),eïc.  «Pource 
«  que  toute  usure  y  puisse  ceuier.  •  |(Ord.  des  R. 
de>'r.  T.  I,  p.  445.)        .  jl 

....  Faroit  mon  m/dcheiter. 

Po<t.  MBS.  Val.  n*  1  MU,  fol.  «9.  y^ 

Et  pour  les  cora,  et  pour  les  trompai  1^ 
'*    Dont  lea  IWba  ne  c&soUnt  oncquea. 

Pk.  llM*U,llS.p.«H. 

Cesier  pourroit  bien  avoir  dtë  pris  pour  cesser  de 
'/aire  l'offtce  divin,  garder  l'interdit;,  re9ter  en^nter 


dit.  Le  duc  de  Bourgogne,  dans  les  privilèges  et 
franchises  de  la  ville  de  Suux,  promet  aux  habitai^ 
de  la  commune  par  son  serment  de  leur  faire 
justice  s'il  leur  faisoit  quelque  tort,  et  dit  s'il  y 
manquoit  :  «  Je  prie  et  requiert  le  doyen  de  Saulx 

•  çiui  que  il  soit,  que  il  ceuoit  en  In  ville  de  Saulx, 

•  jusque  lan4  que  li  sires  eust  adreciéle  tort  (2).  » 
(Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  461,  tit.  de  V246.) 

On  trouve  cesser  pour  c*îder  (3),  dansJe  Glosm  de 
rnist.  de  Paris. 

Ce  mot  est  mis  pour  cesser  de  payer,  dans  les 
vers  stïivans  :  \ 


Gaiges,  estât  que  l'op  lui  'cette, 
C'est  de  bien  aefvir  povro  exemple. 

Euit.  DoMh.  PoJt.MSS.  fol.  : 


I.  eol.  4. 


Oh  disoit  se  cesser  ou  cesser  de,  pour  s'abstenir  (4). 
•  Moyse  et  Aaron  voyant  ce  desroy,  se  prosternèrent 
«  en  terre,  priant  le  peuoie  qu'ils  cesscusent  de 
«  leur  murmure.  •  (Hist.  ae  Ta  Toison  4'Or»  V.  II, 
p.  133.)  .  Le  roy  luy  manda  par  lettres,  et  pW  mes- 
«  sagiers,  qu'il  se.  cessast  oes  griefs  qu*il  \faysoit 
•'  aux  églises.  »  (Chr.  S' Denis.  T.  II,  fol.  33.)\ 

Enfln  on  trouve  cesser  pour  fléchir,^  faire  cesser 
d'être  cruelle,  dans  ces  vers  : 

Tout  a  en  lui  nature  enté  : 

Il  ne  li  fault  ei  aue  pité: 

La  voeil  cefser  (6).' 

«  ProiMart,  Pocs.  MSS.  p.  46.  col.  1  et  S. 

Remarquons  cette  expression  :  Cesser  du  tJiotr, 
c'est-à-dire  mentir,  cesser  de  dire  vrai. 

Ot  leur  gent,  se  du  voir  ne  cetse, 
Entour  lx.  piez  d'espesse. 

.    ti.  Cttiart,  MS.  M.  339.  R*. 


On  disoit  fere  cé$itn%,  pour  faire  cesser.  (D. 
Morice,  Çist.  de  Bret.  col.  9S0,  tit.  de  1261.)  (6) 

coif/tGAisoN  : 

eessissiés,  à  l'imparf.  subj.  cessassiez.  (Eust., 
Desch.  Poés.  mss.  fol.  483.) 

Cessissions,  imparf.  suoj.  Cédassions.  (Chr.  S'  D.) 

Cessoit,  prés  .subj.  cesse.  (Pérard,  Hist.de  Bourg, 
p.  461.) 

Ceste,  prés.  subj.  Gesse.  (Parton.  de  Bl.  fol.  164.) 

TARIAMTRS  ! 

CXâSER.  Orth.  subsistante. 

CB88KIR.  S.  Bem.  Serm.  fr.  p.  306,  en  latin  Cetêure.         „  > 

Cessibr.  Ord.  des  Ri  de  Pr.  T.,I,  p.  445. 

Chuskr.  Poéa.  M8S.  n*  i4«0,  fol.  6B,  V*. 

CissBR.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  101. 

C'est.  Façon  de  parl^er  subsistante.  Ce  mot,  dans 
S.  Bem.  Serm.  fr.  mss.  page  94,  répond  aju  latinj^ 
scilicet,  hoc  est  et  iâ  est.    . 

Cest(7),pron.Ce,celui,cet,cette,celle.  On  trouve 
ste  pour  iste,t\.stayo\iTista,  dans  Du  Cange(8),  aux 
mots  ste  et  sta,  doù  .se  sont  form^  stete,  cest,  ' 
ceste,  etc.  qu'on  prononce  en  quelques  provinces 
chette  et  cheste.  ^è<^e  semble  mis  au  masculin  dans 
ces  vers,:  .. 

Perdrolt  cestH  (9),  ne  cia, 

Si  cist  estoit  mors,  et  ocis, 

Fabl.  MSS.  da  R.  D*  mS.  foL  Itt.  col.  1. 

(Voyez  ci-dessus  l'article  Ce,  et  les  articles  Cesti 
et  .Cil  ci- après. y         ^     * 

VARIANTES  :  *  -        • 

CEST.  Borel,  Rob.  Est.  etc.  Dict. 

Chest.  Borel,  Corneille,  Dict. 

Chist.  Aubuins,  Pues.  MSS.  avant  1900,  T.  III,  p.  1014. 

Cist.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  188. 

KlST. 

Cit.  Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  97- 

Settb,  Chettb,  Stete,  fém.  fieaumanoir,  p.  9. 

Geste,  subst.  rhasc.  Ceinture.  On  a  appliqué  ce 
mot  particulièrement  à  la  ceinture  de  Vénus,  et  de 
là,  en  général,  à  celle  des  nouvelles  mariées.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Ménage.  —  V.  Nés).  S.  G€^aiSy  p.  50. 


(1)  La  forme ,«eMer  est  dans  la  Chansoirde  Roland  (tftr.  CLXXXVII)  :  «  Gent  paienor  ue  Veulent  ceMef*'onque.  »  (N.  b.) 
(S)  Voicii  comme  ce  passage  est  éditélians  Du  Capge,  spus  Cesaatio,  d'après  une  Ch  trte  de  Jacques  ,  seigneur  de  Sans 
en  vidimua,  an  roa.  Si.  93,  p.  891,  an."  1x46  :  c  Et  se  sorsaiUoie  de  ces  choses  dessus  nottamées,...  ge  pri  et  riqruier  lou  doian 
de  Saus,  qui  que  u  soit,  que  il  ceseoii  en  la  ville  de  Sans,  luaqu'à  tant  que  li,  sires  eust  adrecié  lou  tort,  que  u  ferait  à  ceulz 
de  la  franchise.  »  (N.  B.)  F  _^|^  •' 

(3)  Mnsi  Du  Cange,  aoua  Cettma  2,  «ite  aux  prouves  du 't.  II  de  l'Histoire  de  Bourgogne  (p.  IS!;  col.  2,  an.  1906)  :  c  Nos  la 
moitié  des  donations  deaaus  ditea...  nùllons  et  ie»$ona  à^|^tre  amé  filloul  et  nevoul  Hobert.  »  <n.  b.) 

(4)  Compares  Froissart  (éd.  Kervyn,  \^I,  245)  :  c  Ceux  qui  vous  [Richard  II]  conseillent,  se  cessent  de  le  vous  dire,  pour 
le  grand  prouffit  que  ils  y  prendent.  >  La  forme  réJQéchie  signifiait  encore  :  !•  Ne  plus  s'en  occuper  (id.  XI,  25S)  :  c  Quant  la 
cognoiasance  vint  au  roy  Charles  de  Frajnce  du  différent  de  ces  papes  ,  il  s'en  cessa  et  s'en  rapporta  à  son  clergié.  » 
2*  S'arrêter  (id.  IV,  109)  :  c  Enai  «e  cessa  li  eacarmuche.  >  3*  Se  cesser  cte  équivalait  à  cesser,  employé  activeinent  (id.  IV,  28S)  : 
c  Quant  il  vei  que  li  Englois  ne  se  cesseraient  de  lors  assaua.  »  (N.  E.) 


S)  El  eat  pour  en  ej^ie,  in  illd.  (n.  e.) 
B)  -  


(6)  D'apréa  Chifflet  (Grammaire  française),  vers  1790,  cesser  commençait  à  être  employé  activement  :  c  Vous  aves  cassé 
vos  désordres,  mais  vous  ne  les  aveu  pas  expiés.  »  (MasaiUon,  Car.,  Petit  nombre  des  Elus.)  Marguerite  de  Navarre) 
(20*  let  )  avait  delà  écrit  :  «  Le  très  fort  a  ooounandé  à  la  mer  cesser  ses  ondes.  >  Amyot  (Romulus,  12)  dit  de  môme  ; 
I  Encore  serait-il  raisonnable  que  vous  ceasistiex  le  ooii;ibat  pour  l'amour  de  nous.  >  (n.  b.) 


(7)  Cest  a  pour  racine  eeee  i«te,  et  l'on  trouve  même  la  forme  tcMt.  (n.>  b.) 
(8)Voiciltortf    "  .......       -  ..  «y  .^    ..  / 


de  Du  Gange  :  «  Sta,  pro  ista,  in  Pactu  Leg.  Salie,  edit.  Eccardi  cap.  42,  pag.  130 ,  ut  *(«,  pro  iate ,  sœpé 
ooounrit  apudScrlptorea  œvi  medii,  unde  «ete  primum,  exmdé  Orallicum  cet  efformatum  observât  cl.  editor.  »  La  note  wt 
d'un  Bénédictin,  (n.  B.)      • 
(^  Cèst  est  aussi  pronom  dans  Froissart  (V,  241)  :  c  II  osta  ces  banieres  et  mist  cestes  dou  roy  d'Engleterre.  >  (N.  >.) 
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;- Printemps  dnfver,  fol.  74.)  (fl)  Ménage  s'est  encore 
servi  de  ce  mot.         - 

Plus  <!•  charmes  dirm  que  Ymii»  dans  Mn  enC». 

Cesteirée,  sufts/.  /î^.  Ce  mot,  dan»>la  généralité 
de  Montauban,  désigne  uoe  certaine  mesure  de 
terre.  (Règlem.  iiss.  du  26  août  1666,  concernant 
cette  généralité.  —  Voyez  Gestim  ci-après.) 

C^estl,  pron.  ièlui,  celui-ci.  On  disoit  «  ceituy, 
€  ou,  comme  aucuns  escrivent  cetH.  ^  i^ob. 'Éii. 
Gram.  tt.'p.  29.  —  Voy.  Cmt  ci-dessus.)  (2) 

NI  «Tolt  oeste,  ne  eeêti, 

De  répou*,  et  de  l'espousée,  '  - 

Qui  ne  futt  tendre  com  rousée. 

Froiiurt.  Po«.  MSS.  p.  M,  aA.S. 

Se  de  che$ti  mon  cuer  «toU  hosté. 

M*»  HacvM  à»  Br^.  PoM.  1|8S.  «thM  IMO,  T.  II,  p.  lOM. 

On  ne  disoit  plus  cettuU  dès  le  temps  de  Vau- 
gelas  (3).  (Voy.  Mém.  sur  Màlh.  p..34i.) 

yARIANTES  :        ,  , 

CESTI.  FroiMWt,  Poês.  MSS.  p.  16  et  91. 
Cm.  Geofir.  de  Paria  à  \p  suite  du  R.  de  Fauv.  fol.  53. 
Chksti.  Poês.  MSS.  avant  1300,  T.  II,  p.  iOOl. 
Chkstui. 

CsstiJt.  Rob.  Est.  Oram.  fr.  p.  39. 

.  Cbstui.  ViUe^ard.  Joinv.  Rab.  etc. 

Ckttul  Méra.  sur.  Màlh.  p.  341. 

Cestieir,  subsi.  màêc.  Septier.  Sorte  de  mesure. 
(Ou  Gange,  au  mot  Quarteria.)  (4) 

Gestrin,  subst.  masc.  Sorte  de  bois.  Peut-être 
le  cèdre.  (Dict.  Etym.  de  Ménage,  et  le  Dict.  de  Cot.) 

Cet,  subst.  masc.  Ce  mot  semble  une  faute  pour 
estéy  dans  ce  passage  : 

N'avoit  Borgois  en  li  cet  , 

lui  U  eust  avoir  preste 

)u'il  ne  li  doinst,  et  face  honor, 


Le  mot  eetra  est  de  la  langue  africaine,  ou  de* 
l'ancienne  Ibérique.         * 

•  .  Ceodre.  tub$t.  mait.  Coudrier.  Mot  du  patois 
picard.  (Labour.  Orig.  des  Arm,  p.  127.)  (6) 

'Geae,  iubit.  fém.  Pierre  à  aiguiser.  Ce  mol  Vient 
da  latin  co$,  qui  signifle  la  même  chose.  On  trouve 
encore  4lan8  le  Dict.  de  Trev.  le  mot  gueux,  dans 
ce  même  sens,"^ comme  mot  d'usage  i^- 

TAIUAMTBS  ;  '^     ' 

CEUE.  CeltheU.  de  L.  Tripp.  "" 

Oust».  Borel,  Dict. 

^  .Gdutllette,  subtt.  fém.  Récolte.  (Voy.  Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  11,  p.  277.)  Ce  mot  avoit  une  significa- 
tion générique.  De  là,  il  s'appliquoit  à  une  coupe 
.  de  boié:  •  SlUn'y  a  que  bois  Uillis ,  en  l'hommage 
«  lige,  ou  plairi;  qui  court  en  rachat,  les  dits  bois 

•  taillis  seront  pnsez  et  estimex  ce  qu'ils  peuvent 
«  valoir  pour  une  fois,  ei  j:euillett^,  par  quatre 
«  preud-hommes.  .  (Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  583.) 

Geulx.  C'est  une  faute,  dans  le  passage  suivant  : 
«  Pourra  l'en  tixlre,  et  ouvrer  la  diète  draperie  k 

•  moindre  ceulx,  et  en  meileur  marchié.  »  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  T.  V,  p.  597.)  Selon  l'éditeur,  il  faut 
lire  :  coust,  à  moindres  frais. 


3J 


Geunrey.  Il  faut  lire  counf^{\oyez  ce  mot 
ci-après.) 

Geur,  adj.  Sur,  aigre.  (Bogrg.  Orig.  voc.  vulgar.) 

Geup,  «u&«^ /i<m.  "Cour,  assise,  justice.  —  Loi, 
ordonnance,  statut. 

Dans  le  premier  sens  de  cour,  assise  et  justice, 
on  a  dit  :  «  De  la  justice,  et  de  la  jurisdiction  des 
«  instructions,  et  procédures  qui  y  sont  faites,  tant 
«  par  devant  les  eschevins  du  haut  banc,  que  l'on 

•  nomme  de  la  heure,  que  devant  ceux  du  second 
«  banc,  que  l'on  nomme  perchons.  »  On  111^  ibid. 
note  (a)  :  «  Keure  est  lé  nom  vulgaire  en  Thiois,  ou 
«  flamen,  qui  se  dit  en  françois  choix,  élection  ;  et 
■'  cçmme  l'usage  a  esté,  dans  la  Cîiu le- Belgique,  de 
«  composer  en  chacun  lieu  une  compagnie  de 
«  personnes  choisies  pour  rendre  la  justice,  et 

•  dont  le  magistrat  a  esté  formé  pour  estre  la  loy 
«  vivante,  et  la  seule;  ces  peuples  n'ayant  point  de 
«  loy  escrite,  ny  mesme  d'usage  qui  fussent  en 

•  quelque  façon  certains,  cela  a  fait  qu'ils  ont 
«  facilement  confondu  les  idées  de  la  loy,  et  de 

(1)  L'étympiogie  est  tegreo  xtaioç,  piqué  (s.-ent.  W,  courroie).  On  Ut  dians  Yver  (5fll)  :  f  Estimant  que  ce  fust  le  vrai 
'"^J^^}  ^^^  '*?"*,y*f  "^?ÎÎ°J®L°*  les  amants.  »  ttonsard  (p.  877)  écrit  aussi:  «  Cythcre  entroit  au  hain ,  et  te  voyant 
près  d'elle.  Son  cMte  elle  te  baille  sBn  de  le  garder.  »  (M.  R.)  '  *"X«n» 

(8)  Cett  faisait  ctat  au  nomin.  sina.  etphir.,  ç«»  au  cas  régime  du  pluriel.  Au  xiv  siècle,  ec$t  s'emploie  au  nom.  sing.,  cm 

l^.°™J**!ï•.fJf^^7'oî?^***^!™è**y"*?"_I"?'=*'^''  pour  le  (^régime:  t  Vechi  c«rt  qui  est  trop  grans  mMtm 
'roissart,  8*  réd.,  IV,  315)  ;  si  demoufa  ainsi  la  cose  ce$H  jour  (id.  id..  V,  190.  »  (n.  «  )  r  s*     •  iuwmu» 


tant  qu'il  le  tienent  a  segnor. 

Fdri.  MSS.  du  R.  n*  7980,  fol.  67,  V  eol.  8. 

Cetacé,  adj.  II.  se  dit  des  monstres  marins. 
«  Les  orkes,  souffleurs,  pristeres  etc.  »  sont  des 
poissons  cétacés.  Ce  mol  est  employé  comme  épi- 
thète  de  baleine,  dans  les  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 

Gelos.  Bprel. explique  ce  mot  par  celui  de 
Laissés.  C'est  le  mot  qui,  en  langue  gauloise,  cor- 
respond au  latin  dimitte(5). 

CeivH^subst.  masc.  Boîfclièr  de  peau,  de  cuir. 


au 
(Froii 


»  Voltaire  écrivait 


(3)  Cepecdant  La  Fontaine  a  dit  au  Conte  dt  Papefiguière  :  c  Cettui  me  semMe,  i  le  voir,  nanimane 
aussi  an  CoMte  du  il(mrM«r .- c  C«(<u«  pays  n'est  pays  de  cocagne.  •  (N.  B.) 
14)  Voyez  la  citation  sous  Carfare.  (n.  K.) 

(5)  Servius,  sur  le  xn  siècle  (Enéidç),  nous.apprend  qne  dans  un  combat  de  cavalerie  qui  précéda  le  blocus  d'Aiésia 
César  fut  enlevé  par  un  cavalier  Arverne  ;  un  autre  guerrier  le  reconnaît  et  crie  à  son  camarade  avec  un  geste  dédaitrneux  • 
«  Cecoa  CfBMar,  lâche  César.  »  Et  le  premier  là-dessus  le  liohe.  Le  dictateur  avait  consigné  le  bit  dans  ses  Eohémérides  eiî 
S  applaudissant  de  son  bonheur.  (N.  E.)  ^^    »«>««w  eu 

(6)  I^  borrichon  emploie  cœudtv,  le  bourguignon  çiMtidre  et  le  normand  dit  to  cotidrv.  Tn.  E.) 

(7>  Le  berrioljon  emploie  com»,  le  saintongeais  coue-ei  le  waUon  keûH.  On  lit  dans  Uionde  et  Jehan  (kiw  siècle     v    4S6S)  • 
«  Kueus  (cuisini*>rs)  Avoient  aiguisié  à  kcu$  leurs  coutiaux.  »  (n.  K.)  -^  »     •        »  /  • 
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«"  règlement,  de  la  dénomination  des  éleus  dont  celte 

•  compagnie  esioit  formée,  sout  le  ?eiil  nom  de  la 

•  heure.  •  (Coût,  de  Gand,  Nouv.  Coul.  Gén.  T.  I, 
p.  902.)  •  Toutes  les  paroisses,  tant  delacliastellenie 
«  àppeilée  heure,  ou  JuriAdIctiori ,  que  des  vasse- 

•  lages,  etc.  >  (Coût,  de  Bourbourg,  ibid.  page  503.) 
Keur  signifle,  dans  le  passage  suivant,  les  a&em- 

bléc^de  la  commune  :  «  I/on  est  accoustumé, 

•  d'iwienneté,  do , tenir,  par  cbascun  an,  dans  la 

•  villelit  l'eschevinage  d'Alost,  par  les  bourgmais- 

•  tre,  et  eschevins,  la  heur  de  l'année  ;  comme 

•  aussi  une  heur  de  mars,  et  d!aou&t,  et  cbacun 

•  demy-mars,  et  demy-aoust,  et  de  les  faire  publier, 
«  à  chacun  dimanche,  avant  la  my-mars:  comme 
«  aussi  la  heur  de  l'année,  au  dipianche  avan^  la 

•  S'  Baron,  et  de  la  tenir  en  tel  jour  qu'il  est 
«  dé^né  par  la  publication  ;  là  où  l'on  est  ajourné, 

•  etof  toutes  les  personnes  masles  estant  agez  de 
«  quinze  ans,  et  au  dessus,  sont  obligez  de  compa- 
«  roistre,  quoy  qu'ils  fussent  même  au  dessus  de 

•  soixante  «ans.  »  (Coût.  d'Alost,  au  Nouv.  Coût. 
Gën.  T.  I,  p.  1113.)  On  appeloit  la  may  heure,  la 
visite  que  les  eschevins  et  le  maire  faisoient  pour 
vérifler  si  les  propriétaires  des  terres^  avoient  exé- 
cuté le  mandement  du  seigneur  de  Renaïx,  publié 
au  1"  de  mai,  par  lequel  il  étoit  ordonné,  à  ceux 
qui  avoient  des  terres  Je  long  des. chemins  de  celte 
seigneui'ie,  de  les  réparer  •  comme  aussi  tous  les 

courans  d'eau,' et  ckTclore,  ou.  boucher  tous  les 

fruits,  ou  grains  qui  sont  croissans  sur  la  terre, 

et  d'oster  tous  les  empeschemens,  ou  embarras 

qui  sont  dans  les  chemins,  ou  dans  les  passages  ; 

et  cela  dans  les  15' jours  après  lé  dit  mandement.  > 
(Coût,  de  Renaix,  Coût.  Cén.  T.  I,  p.  li44.)i)H  lit 
aussi,  dans  la  coutume  de  Langle  :   >  En  viers- 

chare ,  et  grand  plaldz  nommés  vulgairement 

cuereg]ie  dynghe.  »  (Ibid.  p.  299.) 

Ceure  signifie  statuts,  règlemens  qui  se  faisoient 
dans  les  ceures  ou  assises.  •  Les  dix  jurez  ordonnez 

au  dict  an,  au  renouvellement  de  la  loi  pour  la 

communaulté,  ont  accoustumé,  et  poeuvent , 

•auahd  bon  leur  semble,  pour  le  bien,  et  utilité 

ae  la  dicte  ville,  faire  coeures,  esdicts,  ordon-  ►,; -;jj„i;a„        i'x„  A^ft^^A    m  ;.,#ûn^:«  «^«««-«x 
nances,  et  statuts  par  escript,  qui  se  publient  et  'J«"<i'cion    .  Lon  deffend,  et  interdit  exprès^- 

dont  ils  ont  accoustumé  use?.  ?  (Coul.^  de  Saint-     •  l^A^^A  ^"l_??"*.^î^»  .^""iS?"?'  t.l^^?}" 


Kbur.  Nouv.  Coût.  Oén.  T.  I,  p.  1113,  col.  1. 

CUKA.  .a 

CuniK.  Nooy.  Gén.  T.  I,  p.  999,  coL  i.        - 
CÈURB.  Noav.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  300. 
Kburb.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  1.  p.  99S.        « 
0>BiniK.  Nouv.  Coût.  Gén.  'LJ,  p.  S89. 
CuBRiNomt.  Ibid.  p.  30BjetSl3. 
CUKIUNaUE,  GUSIUBKOHB.  Ibid.  p.  909. 
'   CUBRBOUB  DTNOHB.  Ibid.  p.  390,  coL  1  et  t. 

CeuTi 'subit,  maic.  Officier  municipal.  Peut- 
être  le  même  que  ceux  qui,  dans  dliutres  coutumes, 
s'appellent  jurez,  jurait  ou  pain.  •  Bailly,  francs 
homihesi  eschevin%,  et  eeun  de  ce  pays  ont,  par 
nouvelle  ceure,  statué,  et  ordonné.  *  (Coût,  de 
Langle,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  304:)  •  Les  francs 
hommes,  eschevins,  et  ceurheert  représentant 
les  trois  collèges  du  dit  pays.  »  (Ibid.  page  309.). 
Que  nulles  chairs  ne  se  vendent,  ni  pareillement 
poissons,  ne  autres  vivres  sans  premier  estre 
visitez  par  les  cfleuviHers  de  la  Ville,  sur  soixante 
sols  parisis,  que  nul  ne  jurira  les  coeuriers  en 
excerçant  leur  offlce,  sur  cent  sols  parisis  d'a- 
mende, ou  aultremcnt  Amende  arbitraire,  selon 
que  le  cas  le  désirera.  »  (Coût,  de  Tournehem, 
ibid.  p.  457.)  Par  la  coutume  de  Lai%le,  •  y  a  huit 
cuerheers,  qui  se'mblablement  se  renouvellent, 
chasçun  an,  par  les  dits  commissaires  ;  lesquels 
ont  accoustumé  de  cognoistre  de  tous  cas,  de 
crime,  d'injures,  delicls,  maléflces,el  faicts  énor- 
mes, sauf  des  cas  privilégiez,  en  les  déterminant 
à  la  conjure  du  dit  bou  rch  grave ,  selon  leur, 
keures,  et  statuts  anciens,  et  si  est  on  accoustumé 
de  tenir  plaids  pour  les  dits  cas,  de  truis  en  trois 
jours.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  ï,  p.  299.) 

VARIAMTEIS  ' 

CEUR.  Nouv.  Coul.  Gén.  T.  I,  p.  304. 
Cbuiuieer.  Ibid.  p.  306,  etc. 
Cburier.  Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  Cora. 
CoEuniBir,  CoBUVRiER.  Nouv.  Coût.  Géix.  p.  457. 

CORIER,  QUOBRIER. 

Ceur-bpoeder,  subst.  masc.  Confrère.  Broeder, 
en  allemand,  signifie  frère.  Ceur  est  pris  ici  pour 
juridiction.  Ainsi  le  mot  composé  de  ces  noms, 
signifie  frère  de  juridiction,  vivant  sous  la  même 


(Coût. 
Orner.—  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  289.)  «  Par  raison 
que,  par  les  ceures,  passé  deux  cens  ans,  et  à 
chaque  fois  l'on  trouve  ordonné,  à  un  chacun, 
d'avoir  mesures  au  pain  de  la  marque  et  gauge 
de  ce  pays.  »  (Cput.  de  Langle,  au  Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  I,  p.  309.)  «A  été  par,  cette  nonveWe  ceure, 
>  et  statut,  ordonné,  etc.'  •  (Ibid.  p.  305.)  On  trouve 
ceures  politiques,  pour  édits  politiques.  (Ibid.  page 
378.)  Ce  sont  les  oraonnances  de  police. 

-,  VARIANTES  : 

CEUR.  Du  Cange,  Glo^.  latin,  au  mot  Cora  (1). 


/% 


tans  de  ce  pays,  voulans  se  retirer,  avec  leur 
ménage,  en  «autre  place,  ou  chastellenie,  de 
préablement,  et  paravant  son  portement,  de 
constituer  en  bon,  el  suffisant  panthuys  pourvn 
an,  afin  d'estrecité  à  droit  contre  tous  créditeurs 
el  y  fournir.  •  (Coût,  de  Langle,  Nouv.  Goût. 
Gén.  T.  I,  page  308.)  De  là,  on  a  opposé  ce  mot  à 
étranger.  (Voy.  ibid.  p.  302.  —  Voyez  aussi  Cnm- 
FRERE  ci-dessous.) 

Geur-frere,  subst.  masc.  Confrère  et  consœur. 
Proprement  hommes  et  femmes  vivants  sous  la 


V 


(1)  Du  Cange  cite  sous  ce  mot  une  charte  du  comte  do  Flandre,  de  1S74  :  c  Comme  lui  escbevin ,  luy  goeriers  et 

communilé  de  notre  terre  de  Fumes  nous  re4iuit(8issent,'que  nous  aulcucs  ploints,  qui  sont  au  brief  de  leur  cuera ,  leur 
amëndis&iens  et  amoienssieus,...  leur  ottroioas  et  aoioiinoDS  ainsi  que  dbi  dessoubs  est  escrit.  Cest  à  soavoir  que  oomoM 
en  leur  ceure  soit  contenu  quiconque  Eaicbe  et  aultrûi  trespassant  ;  que  on  dist  dorghinghe  ou  afoluere  a'oel...  >  Ott  le  voit 
cora  en  latin,  cttere  ou  cetire  en  français  est  la  coutume.  (N.B.)  .  "  -    S« 


CH 


—  336  - 


CH 


M 


ici  le  aens  wt  fouiller,  (m.  k.) 
(4)  Â  Metx,  par  exemple.  (Du 


êerchier  (•ogUlt  $eareh)  :  c  Ena  ée  maina  des  route*  qui  les  maiaooa  $erchoient  (X,  36);  •  taaia 
Gange,  éd.  Henachel,  II,  358,  col.  3.)  («.  t.)  ""^ 


CE 


iQéme  juridiction,  suivant  l'étYmologie  que  nous 
avons  donnée  de  œ  mot,  sour  1  Siriicle  eeur^roidâr 
oi-deesus.  C'est  en  ce  sens  que  cu&r-frere,  emplové 
couiuid  synonyme  à  confrère,  dans  la  Coût,  de 
Langle,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  page  300,  répond  à 
cette  expression  frère  de  loy^  qu'on  trouve  dans  la 
Goût,  de  Bourbourg,  ibid.  p.  483. 

VARIANTES  : 
CEUR-FRERE. 

CSvBR-rRXM.  tubtt.  mate.  Noot.  Goût.  Géu.  T.  I,  p.  300. 
CsUR^BUn,  tubêt.  fém.  Nouv.  Côut.  Géa.  T.  I,  p. 


&,' 


Geas,  od;.  Seul.  ,,^ 

Dire  Toua  Toel  dlun  bàceleri  ^      * 
Qui  cheTftuohoit  parmnin  mis  :  * 

Toua  ceiM  alolt,  à  celé  foia, 
Li  baœler,  dont  Je  tous  conte. 

Nbt  HSS.  (ta  R.  a*  7«89.  fol.  «30.  R*  col.  1. 

Geus,  ad;.  Aveugle.  Du  latin  cœcus.      ^  • 

'  Et  droit,  et  ton,  oeu$,  et  voièns. 

PwtMk  te  RM*,  us.  da  s.  G«na  M.  1M,  R*  col.  i. 

jOn  a  dit,  au  flguré  :  ^ 

De  bonnea  oehs  n'estoil  p^a  ctix 
Le  roT  de  Navarre  Lots,    d' 
Hbt.  4b  Fr.  à  la  MHe  te  Rom.  te  FailU.  MS.te  R.  ■•  68^9.  fol.  t4.  ^ 

G'est-à-dire  qu'il  savoit  distinguer,  apercevoir  le 
mérite. 

VARIANTES  :     '• 

■GEUS.  Parton.  de  BI.  US.  de  S.  G.  fol.  158,  R»  col.  1. 
<«Cku.  Ibid.  fol.  155.  V». 
Csx.  Hiat.  de  Fr.  à  la  suite  du  R.  de  Faur.  fol.  84. 

Cent,  subst.  masc.  On  a  dit  :  fil  de  cent,  pour  fll 
\k  couOTe,  suivant  le  Glos.  de  l'Hisloire  de  Bretagne. 

Cevadere,  sùbst.  fém.  Voiledu  mât  de  beaupW. 
(Oudin,  Nicot,  Dictionn;)  Noua  disons  aujourdhui 
civadièrè  (1).  - 

Gevecallle,  subst.  férn.  Chevelure X2). 

Li  moinea  aaut,  celi  cor  aor, 
Si  le  prent  par  le  cevecaiUe  ; 
Et  tef  cop  sor  le  col  H  baille, 
Que  li  IxMTgois  cuide  estre  mors. 

M>1.  MS.  te  R.  n*  7969.  bA.  89.  V*  col.  1. 

Cevechel,  mbit.  masc,  [Intercalez  Cevethel, 
ûbevet,  oreiller,  au  Roman  de  la  Rose:  «  II  out  eo 
*  lieu  de  cevechel^  Sous  son  chief,  ^'herbe  un  grant 
%  mcr^cel.  »  Comparez  le  reg.  JJ.  109,  p.  382,  an. 


T  CH 

1378  :  •  En  laquelle  prisop  avoit  un  lit  et  Mt^cheveeel 
«  et  certaids  draps  a  lit  p6ur  ealx«oucher.  •]  (r.  t.)^ 

[Gevelet  (Test,  de  la  reine  Jeanne,  an.  tSS9, 
Martène,  Anec.  I,  col.  1377)  doit  désigner  un 
ruban,  un  omemeAt  pour  la  coiffure:  •  Item  i 

•  Marie  ma  fllle  quatre  de  mes  plus  belles  >cou- 

•  ronne#  empuées,  et  six  de  mes  plus  beaiix 
«  ceveleti:»']{vi.  e.) 

Gévérlté,  tubti.  frm.  Sévérité.  Nous  avons 
déjà  remarqué  ce  changement  de  l't  en  c.  (Voyez 
Nontbourcher,  Gag.  de  Bat.  fol.  4.)   ^ 

Ghaable,  sHbêt.  truae.  Bois  chablis.  —  Câble, 
cordage.  —  Havre.  —  Machine  de  guen*e.  —  Arme. 
—  BlessuVe. 

En  terme»  de  jurisprudence,  caable  et  cable  sont 
les  bois  \^rsés  et  almttus  par  le  vent,  qu'on  a])pe11e 
encore  bois  chablis  (3).  (Laur.  Gloss.  dû  Dr.  Fr.  — 
Monet,  Dict.  et  le  Gr.  Coiil.  de  Fr.  Liv.  I,  p.  54.) 

Nous  nommons  encore  câbles  les  gros  cordages 
Nicot  écrit  et  prononce  ehable.  (Voyez  aussi  Monet* 
Rob.  Est.  Gloss.  de  l'Hisl.  de  Pans,  et  Du  Cange, 
aux  mots  Cabulus,  Caplum,  Caybla^  ffuiabli$,  Cha- 
blu8,  Jaable  et  Huna.)  ■  Il  est  plus  aisé  qu'un 
«  ehable  passe  par  le  pertuis  d'une  aiguille,  qu'un 
«  riche  entre  en  Paradis.  >  (La  Noue,  Dict.  polit, 
et  milit.  p.  210.)  (4) 

On  a  donné  le  nom  de  chaable  ou  ehable  à 
certains  ports  ou  havres.  <0n  trouve  le  chaable  de 
CEure  (Ord.  T.  V;  p.  2i4),  le  ehable  de  VEure  et 
de  Har/teu  (Ibid.  T.  Illy  p.  573),  pour  le  port  de 
l'Eure  et  de  Harfleur ,  lieux  situés  i^  l'embouchure 
die  la  Seine,  près  du  Havre-de-Grâce.  De  là,  sans 
doute,  avec  une  aspiraliou  i moins  forte,  on  a  dit 
Aa^te  pour  port,  et  c'est,  ainsi  que  le  Havre-de> 
Grâce  est  encore  actuellement  appelé  par  les  matelots 
de  ce  port  même.    ^ 

ChcMble  étoit  aussi  autrefois  une  machine  de 
guerre  propre  à  tancer  des  pierres;  peut -être 
portoit-elle  ce  nom  à  cause  du  cable  (ô)  qui  serve! t  à 
la  tendre  et  à  la  détendre.  (Du  Gange,  à  Cabalus.) 

Chable  étoit  une  espèce  d'arme  ou  de  Taux  pour 
les  combats  de  mer.  «  Leur  fait  besoin  d'ung  tort 
«  ehable^  fait  comme  une  faucille  bien,  bien  tra«< 
«  chant,  hien  attaché ,  dont  ils   Irenchcroul  les 


<1)  Cette  voile  est  avjotuni'hut  presque  abaadoncUbo.  D'Aahipié  (Hiat.,  IL  5(Q  empk>ie  eivadùtre  ;  «  Il  abat  et  amur«  m 
grand  voile  tout  d'un  coup,  et  binsant  la  civadiert.^  >  Cevmderm  eat  la  forme  espagnole,  ewûàiera  ;a  torsae  italienne.  (N.  «.) 

(S)  Çheveckaille  est  le  collet  de  la  cotte  :.  «  RtchASse  out  d'une  propre  robe,...  /l  noniaix  d'or  au  col.  fermée ,  D'une  oende 
i!'<gr  noD^ée  Fu  riobemMit  la  çheveckaille.  »  On  lit  encore  mi  reg.  JJ.  MB,  p.  %  an.  1995  :  «  Leqa^  variet,  dit  Cotete,...  print 
ladite  Heloya  par  la  cheveaaille  de  sa  cote,  pour  la  mener  par  force,  hora  dudit  bosteL  >  (N.  B.) 

(9)  On  Ut  AUX  Ordonnances  (t.  VIIL  p-  517,  art.  Il,  an,  ii£S^  :  «  Qoe  squIm  omiare  à»  emàble  on  aultrement ,  l'on  ne  tece 
«Botedeacheaaesned'aultreaarbveacaeetaot»;  et  ài:ait.l7:  t  â«dcanac«Ma(oaarbraaabbattuaoasecs.  »  La  foone 
chablit  est  datas  0.  de  Serres  (80(7).  L'ètymelogie  eat  le  latte  «aputors,  teaper,  oof«er.  {n.  s.) 

(4)  Qabla^  oorde,  vieot  da  latin  «qpu/um,  cayfiwi,  dana  Isidore 'da  SéviMe.  \m  îtumm  ekakh  Éésifas  enocre  la  oortfe  paaaée 
4lwM  une  p«aiie.po«r  aoolever  \m  Cardeau.  Le  dimMiwtifcfcafclaeti  déaifna-w  eâble  d«  lAtafa  ;  te  ekableir  était  préparé  •■ 
ekablage,  c'est-i-dire  au  départ  des  cocbes  dVau,  à  leur  passage  soua  Isa  ponta  :  <  A  MeleiMi  aora  un  ehiAleur,  appelé  te 
ehobleur  du  ;pontde  Msteua...  lœUai  cl^ewr  sacs  osModart  (fisitaiil  •sais  sor  te  mote  de  liste  ;  et  kMwk  Madsrt 
soustend—  eu  sstet  pottr  y  ■Itadifir  k»  fine»  et  tourner  ààmc&ot  fMM»  >qnaad  tes  sauss  seroat  si  fortes  <|u'U  «• 


«éoessilé  pottr  ioevlx  baéeimfac  passer  ooltre.  >  (JJ.  170,  p.  i,  «a.  1415).  Par  suite,  cJUié/«  a  po  déstener  un  «iMinin  de  hitef^ 
an  pont  d'atta<die  ;  mate  comme  nom  de  lieu,  il  vient  plutM  de  eatabuhtm,  parc  à  bestiaox  dsna  rappias.  (h.  b.) 

ffi)  Chaabh  vient alora  de  qttadabàlMm,  chnttabuiu^ ISL^ tegrao jmni#a«} et  atiqoel  se  rattecbe  aeeablte /te  mot  est 
éi|A  dana  I^Cbaaaon  de  lU^nd  (éd.  Léon  Gautier,. v.  VQ  :  c  Od  vos  csoétetaws  fraiaet  sss  nors.  >  Au  vers  08,  on  a  nas' 
variante  :  c  Od  ses  eadable*  les  tiirs  en  abatied.^»  Ces  eaable»  devateiit  ^tre  dea  balistes  on  merriérea  ,  car  on  Ut  ' 
C^ibert  de  Nogent  (liv.  VII)  :  <  Uns  grande  periere,  que  l'on  oteioie  ckmuble,  si  grosse...  •  (n.  fe  ) 


^'^ 


^ 


«au.  afin  que 


déUU  «n  U  ▼(!!«  de  1^Mi•  umxim  mettita  ctrteau,  afin  que 

dessusdit,  et  d  ■  criages  et  celerages,  comme  d'^^|r^  >  (n,  b.) 


^s^'J!Ts:^J^'srss,^.  V^  ^ 


y 


CH 
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•  cordes  qui  sei^vent  à  la  nef.  •  (Le  Joqv.  fol.  8^.) 
Peut-être  ce  mot,  avec  celte  acception,  vient-il  de 
ehapler,  capler  ou  chabler,  qui  sigoifloieat  hacber  en 
pièces  (I).  [V.  ci-dessus  Capler  elses  orthographes.) 

Par  la  même  raison,  les  moischablèf  ehaable,  e\c.^ 

ont  dû  signifler  blessure. 

ik  Le  coup  de  paulme  y  sola  vaille  ; 

Coup  de  poiag  xu  deniers  baille, 
Caable  xvni  sols  paie,  ^ 
XXXVI  le  sang,  et  la  plaie. 

Ami.  CMt.  !■  Nom.  «  yw.  US.  M-  M,  V*. 

.11  fuut  cependant  remarquer  que  chable  ou  cable^ 
comme  blessure,  ne  désignoit  qu'une  contusion, 
meurtrissure.  «  S'il  y,  "a  pring,  sans  sang,  chable, 
«  pu  taillureHums  rompre,  qu  entamer  la  peau,  est 

•  equipollëe  à  sang,  il  y  a  une  amende  de  60  sols.  > 
(Coût,  de  Chaum.  en  Bass.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  111, 
page  377.)  «  Quand  il  y  a  poing  garni,  et  sang,  ou 
«  chable  qui  équipole  ù  sang.  ■  (Coût,  de  Troyes, 
ibid.  p.  274.) 

VARIANTES  : 

CHAABLE.  Du  Gange,  (»tôss.  lat.  au  mot  Cakutu*.  ' 
Chable.  Id.  ibid.  Dict.  de  Monet.         ^        ^  - 
Caable,  Cable.  Laur.  Glosa,  du  Dr.  Fr. 

Chaaignon,  subst.  masc.  Cbainon,  crochet. 

A  cil  mtoimes  chaaignoti' (^), 

Dont  li  bacons  fu  despendus, 

Ont  le  moine  pendu  lassus.  ^ 

PiM.  lÛÛ.  du  H.  a*  let»,  T.  U,  fo)  'M,  H*  coL  I. 

Gbaàllt,  subst.masc.  Brancard,  civièire  (3).  C'est 
en  ce^sens  qu'on  a  dit  :  «  Si  ensepvelirent  inconti- 

•  nent  le  corps  du  Seigneur,  et  le  misrent  en  ung 

•  ^haalit  couvert  d'ung  poille  royé,  si  l'apporte- 
«  rent  au  palays,  et  le  veillèrent  toute  nuyt.  > 
(Lanc.  du  Lac,  T.  U,  f-  62.)  Nou^  disons  c/iâ/i/,  pouir 
bois  de  lit,  cbâssis  délit.  Rabelais  écrit  chaUict.  On 
trouve  t'/uir/ts<&,dansPetitJ.deSàintré.  •  Esquelles 

•  maisons  a^uit  gentes  salles,  chambres,  garde- 
.'  robes,  r/»ar/<«/s,  etc. .  » 

Chaalis  à  gésir. 

Fabl.  ySS.  dail.  a*  'mi.  T.  H.  M.  Ht,  K'  oui.  à. 


VAMAinB  : 

CHAAUT.  Lanc.  da  Lm,  T.  II,  fDl.  01,  Y*. 
Chaxlit.  FabL  MSS.  du  IL  n*  TMS,  foi.  811,  R«  coL  i. 
Chaaus.  Fabl.  MSS.  an  H.  n«7M5,  fol.  »13,  R«  col..  S. 
Chaluct.  Rabelais,  T.  III,  p.  140. 
Charust.  Petit  Jean  dej^auitrè,  p.  978^ 

Ghiullons,  tub$t.  Chàlons.  Nom  dé  ville.  Oa 
disoit  proverbialement  l  .  .    " 

1*  Lu%  (brochet)  de  Cimalon$  (4).  (Proverbe  à  U 
suite  des  Poës.  iiss.  av.  1900,  T.  IV,  p.  1653.) 

2*  La  nienee  de  Chaalom  (fainéantise).  (Prov.  ibid. 
page  16.51.)  U  faut  peut-être  lire  la  vieuté  pour  la 
vilainie  (5). 

d*  Chaalon  chasse,  autres  dient,  pour  l'énergie  de 
la  suite. 

Chalonchie,  bou%es  de  Chalon.  (Des  Accords,  des 

AUus.  fol.  94.)  C'est  le  vrai^nom  de  Châlons-sur- 

^arne  qu'on  écrit  avec  Va  pour  suppléer  aux  deux 

a,  à  la  différence  de  Challon-sur-Saône,  avec  un 

simple  a,  deux  //  et  sans  s  à  la  fln  (6). 

/^ 
Ghaane,  subst.  fém.  Chaîne.  (Glossaire  du  P. 
Martène.  T.  Y.)  On  trouve  chaarres,  pour  chaînes, 
dans  Joinvilie,  mais  il  faut  lire  chadne  [l).  (Du  Cange, 
sur  Joinvilie,  p.  255.) 

-Chaas,  su6s/.  masc.  Travée  (8). 

VARIANTES  '. 

,    CHAAS,'CaÀs.  Dict.  de  Monet  et  d'Oudin. 

Ghaastré,'^u6st.  viia;sc.  Eunuque..(D.  de  àorel.) 

Ghaaté,  subst.  /em ."Charité.  Ne  seroit-ce  point 
une  faute  dans  ces  vers  ? 

.......  Oiz  ne  seront,  n'escouté, 

Quar  sordes  sont  de  chaaté  (9). 

^     Pvtoa.  lia  Bl.  lis.  de  S.  G.  foL  153.  V*  col.  t. 

Ghabanne  (10),  subsl.  fém.  Cabane.  Du  latin  ea- 
panna.  M'  de  Foncemagne,  dans  ses  Extr.  pour  la 
3*  race,  p^309,  cite  Chabannes  et  Con/b/^ns,  comme 


(Voy<^ 
sens 


sousl 

prudl 

parlf 

^jBoi 


r' 


(1)  Ici  chabh  est  le  substantif,  verbal  de  chapelet  ou  chapler{caoulart).Cet\  l'arme  et  aussi  la  blessure  que  lait  cette 
arme  :  «  Dur  sunt  U  colps  et  U  caple»  estlzrefs.  >  (Roland,  v.  I678.)  (N.  B.) 

(S)  Le  fabliau  cité  a  été  paraphrasé  pv  M.  Lonandre  au  premier  volumo  de  ses  Conteur»  fronçait  (Charpentier,  1873,  in-li), 
sous  le  titre  du  Moine  SacritPam  (p.  iMS).  On  lit  dans  Renart  (IV,  p.  S49,  v.  3096)  :  •  Car  bien  matin  m  traînés  Dusqulis 
foùrces  et  fU  montés  Amont  l'eskiele  au  caaignon,  Ki  faloit  se  l'estude  non  A  tourner,  k'il  ne  fùst  pendus.  > .  C'est  donc  la 
corde  qui  sert  de  cravate  aulpendu.  On  lit  «ocore  itu  t.  III  de  Renart,  p.  78.  v.  Si907  :  c  Que  moult  voe  siet  bien  cest  eatola 

Qiii  le  vostre  bel  col  acole...  Ou'ele  reseml>Ie  cAor^rnon  4  quoi  l'en  ait  pendu  laron.  >  (N.  kO  .    '      p- 

(3)  La  formé  picarde  est  caiit  ;  en  Saintonge,  c  est  chalotte,  ei^alut  ;  en  italien,  ccUaUtto  (oas-Utin  cadeUftu)  est  un  lit  de 
parade.  On  lit  déjà  dans  1%.  te  Martyr  (104,  xu*  siècle)  :  c  Quant  veneit  que  li  Jura  ert  en  la  nuit  plungiek ,  E  li  liz  saint 
Thoinlis  esteit  apareillex,  Dessus  un  chaelit  qui  iot  esteit  quiriet.  >  (N.  x^)  '      ' 

(4)  Chalon-fliv-Saône  iCabiUo).  (n.  b.) 

(5)  Lisez  niceti,  niaiserie.  On  dit.  encore  que  quatre-vingt-dix-neuf  moutons  et  un  Champenois  (Oiâlons-sur-llame)  foat 
cent  bétea.  (N.  È.)  '  »  > 

(6)  On  lit  dans  une  Charte  dé  aS9p,  au  Cart.  de  S' Vincent  deLaon  (Ou  Cange,  lY,  5S1,  coU  3)  :  c  Item  onse  pariais  «or  la 
vigne  Watin  Cberdcn  devers  Buby.vitem  deux  CKaalont  et  uvmailie  Chaalens  sus  la  maison  Gikm  le  Boocher.  »  Cest  la 
monnaie  des  évéques  de  ChAlondNwrrllUrne.  (Du  Cange,  IV,  ni.  S3,  type  55.)  (N.  B.)  " 

(7)  La  forme  chaainet  eat  danauwnieiàvala  (113,  xu*  siècle) .  c  En  deux  ehaainea  tenoit  un  grant  lion.  >  De  -même  dana  là 
Ounaon  dea  Saxona  (XIX)  :  <  Ou  il  l'en  amaint  wis  en  chaatnè  ou  en  hart.  »  Chaane  est  dana  la  Rose  (v.  16088)  :  c  La  béôt 
éhaant  dorée  Qui  les  quatre  elem(Bns  enlace.  »  (N.  k.) 

-  (8)  CA<u  désigne,  en  Franohe-O>mté,  l'espace  d'une  poatr^  l'autre,  dans  une  grange  ou  on  hangar.  Dana  les  registrea 
du  Trèaor  dea  uhairtéa,  il  a  le  aena  de  cuisme  :  c  k  ieban  Conart  donuona  un  eho*  de  maison  arec  la  place  deRiares.  > 
(JJ.  fiB.  p.  165,  an.  1364.)  Au  reg.  S06,  p.  82,  an.  1478  :  t  Le  suppliant  qui  se  sentott  mal  disposé  de  Croit,  flst  Caire  à  soo  ekaa 
ou  cuisine  très  bon  f«m.  >  (N.  B.) 

{2)  Ckaaié  a  le  sens  de  chasteté.  On  lit  au  Romancero  (xu*  aiècto,  p.  60):  «  Vous  poirtiea  le  pris  de  beauté  et  l'c 
de  cfutêté^.  >  Au  xiu*  siècle,  on  lit  au  vara  ttSB  de  la  Ros«»  :  «  CSoMtit ,  qui  dame  doit  estre  et  dea  roaea  el 
boutona.  »  (n.  b.) 

(<0)  On  lit  au  reg.  163,  ^.  316,  an.  140B:  <^,Icelltti  Jaquat  ala  iran  une  loge  oa  ekabene,  qui  eatoit  dans  laditte  vigne.  >  (Mj  S.) 
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(gy  Le  pÊMfkifm  tmrmmeiiMiéaif  Dw  rinpg,  

son  Un  en  groe,  par  poingnéee,  tkr  pessieue,  peir  quartier»  el  boleUeitee  deBeUiieT.  etliD  €armiuià 
^aK*Î^ÏÏS;.(N''»r^n'°'^  .*— A^.  L-étT»ologie,  d'.pré.  wj. .  «ratt  l,  hii^iilïïiiïïriîP^.'î:;.: 


bon  01  lofai,  pour  qa'U 
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■I  • 
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dés  mots  fraoçois,  d*où  |>Iouei]rsli^ux  oot  tiré  leur 
BOm,  suivant  Valois,  notice,  p.  124  <i). 

TAUAimâ:  ' 
CHABAMNB.  Valois,  notice,  p.  IM^  col.  A!        ^ 
i:BA*4ini.  Pooceoiagne. 

Ghableao,  au^sL  inau,  DimiouCif  de  chable. 
(Voyes  ùuiBLB  ci-deâûç.)  Nous  disons  encore  en  ce 

Chablis,  tuh%t.  muse.  Ce  mol  subsiste/ encore 
sous  la  première  orthographe,  en  termes  ae  juris- 
prudence, pour  signifier  les  bois  versés  et'  abattus 
3ar  le  vent.  (Monet,  Cotgrave.)  On  ^soit  autreCois  : 
•jBois  de  ekàblis  (3)  et  versis.  > 

UVâtlANTES: 
CBABUS.  Dn  Cange\  Glose.  Ut.  au  laot  Cablecia. 
Caablis.  Leur.  Glosa,  du  Dr.  fr. 
Cabus.  Skinner  toc.  forens.  £xp.  aa  mot  CabtU. 

Gbabol,  iubst.nuMÊCe  mot  désigne  une  bran- 
che de  sarment  que  l«n  coupe  Bu  cep,  pour  la 
planter,  et  que  l'on  appelle  c/Wipon  (4).  «  Les  vigne- 
rons ne  feront  feu  dedans  les  vignes,  n'emporte- 
ront en  leurs  maison^,  ou'  ferontxein porter 
aucuns  bots  d'icellcs,  soit  des  dites  perches, 
«  pesseaux,  charniers  paux,  pallis'ou  boucbetures, 

•  moessines  (pacquets  de  bleid,  de  raisiurou^utres 

•  fruits)  n'àutres  fruits  en  quantité,  nobSle,  ne 

•  vendront  ou  donneront  cbeveluz  (chevelées  en 
«  bourg)  ny  chabots,  etc.  •  ,(Co.ut..de  Berry^,  Ck)ut. 
Gén.  T.  II,  p.  34i.)  En  effet  on  nomme  encore  cba- 
jwnfenBourgognè,  les  brandies  de  vignes  que  l'on 
coupe ITdessein  de  s'en  servir  pour  planter.  Peut- 
être  le  mot  latin  cépqnes  a-l-il-servi  à  désigner  ces 
rejetons  ;  soit  qu'il  an  servi  à. former  les  mois  cha^ 
pou  et  chabot,  soit  qu'il  en  ait  été  fbrmé  Ini-méme. 
De  )à,  il  est  aisé  de  ^/oir  pourquoi  ce  mot  cepones  a 

ignifié  infantes, pmiôres,  acceptions  dont  Du  Gange 
it  ne  pouvoi^lieraéle^  la  raison  ;  au  reste  il  'paroît, 
"^  e  tous  CCS  mots  viennent  originairement  de  sep,' 
eep,  eepage^  eic.  .    *^\ 

'  Chahre,  subst.  masc.  Qr'abé.  (bict  d'OuVfin.) 

Ghabriot,  subst.masc.  [lniercsi\ez' chabriot ,- 
chevron  de  cl)arpente,  en  i4è3(JJ.  179,  p.  199): 
«  Lequel  varlet  de  guerre  print  icellui  chaoriot,  et 

•  en  le  portant  devant  son  cheval.  >]  (K..E.) 


CH 


r' 


:',       ,^- 


Chabroiilllér.  9trbé.  Gk^botmar,  barbouil- 
ler (5).  Oo  lit/Q  00  seps  :  ,•  Grayonri^u^,  ou  blanc, 
-  du  noir,  dont  il  cAitèimlIte  une  marailler»  1^ 
Touches  de  Des  Aûc  toi.  1$.)  ,  fi     * 

,      vAMAims':  '\  ;■ 

ŒABROU^LLEIt  Lee  Tofiich.^  Dea  Aoo.  fol.  ta.  1»^  V'r>^ 
CkAmonuLBR.  Veigar  <l*hoan:  p.  »&  (;  J 

Caiabmn,  sub»t.  ma$e.  Air  rbfpognë.  Mot  usité  ' 
à  Metz.  (Le  Duchat,  surilab.T.  II,  p.  59,) 

Gliaçable,'aiO'.  Bon  à  chasser.  •  A  plus  gfant 

•  talion,  et  la  solle.du  pié  plus  large  cerf  qui  }oit. 

•  porter  x  cor*,  que  celluy  qui  eat  jeune;  ^  qui  • 

•  ïï'esittà»ehaisabtei.  •'(.Moduset Racio',».  M.) 

Cha^aiit,  pari  ^gf^-  Qo»  poursuit,  cjui  donne 
la  chasse.  Ce  mot  dst  employé  substantivea  tant 
dansces  vers  :  ,   .  '  ( 

Castes  besoingnea  acqmpliea,  ^       ^ 

Sanx  ce  que  ploa  fkirto  i  a  Oere, 

U  cAafONl  retoaraent  arrière.  , 

6.  CWw*.  MS.  M.  m.  vs 

•  Ghacé,  subst.  fém.  Chasse.  —  Cercueil. 
Ce  mot  subsiste  encore  dans  le  prt^iàier  seosTde 

chasse.  On  l'a  ensuite  employé,  dans  un  sens  géné- 
rique, .pour  ce  qui  servoit  à  renfermer  quelque 
Qhose  (6).     ,,  .      •    t  ' 

Ainsi  chace  ou  chasse  ont  signifié -cercueil. 

-Les  autres  voot  portant  la  grande  «Ad««e, 
TrUte  service,  elc. 

J«-efc  *i  fcltay,  p.  «î. 

*    Ona.  aussi^employ^^  mot  pour  coquille. 

/    .  .  Que  Valor  scMfavant  boutée, 

'  Oui,  vaine,  ef^uassa  (7),  ««sVfeculée  | 

Comme  en  sa  chatae  liinaçon. 

Ptbi.  usa.  éi  a.  ■•  Til8,  M.  197,  V*  col.4. 

VARIANTES':    '  *    ' 

CHACE.  Du  Canj![c,  Gtoea.  Ut  au  mot  Caciaj 
-  Chassk.  Orthu  sttbaist.  1 

Gbaceleu  (8),  sub$t.  masc.  Louvetier:  Qui  chasse 
le  loup.  Du  Gange  dU-' avoir  lu  une  charte  originale 
de  l'an  1831,  dans  laquelle  Nicolas  Choiseut  ésl 
qjj|riifié  :  <  Chàceleu  nostre  sire  le  Roy,  eu  sa 
<"  forest  de  Brovâl.  »  (Gloss.  lat.  au  mot  Luparius.) 
Aujourd'hui,  lé^and  louvetier  est  un  officier  de  la 
couronne. 


j[4)  Le  bas-latin  eapanna  à  en  effet  donné  €habanne*(Lotèn),  èhaban  (Deux-Sévrek) ,  Ckavànne»  (Drôme) ,   Chevanmn 
(Inérn),  Çhttvannac  (Corré-'e)]  otsiTOU^e  même  Cabane JJj»nie»)eiCai^^  ♦*  -  *^ 


Voyex  Chaahle.  (N.^  K.) 

Ckahli*  subsiste  cômc  j  nom  âe  lieu  dans  ITbnne. 


r/Lan^c, _, ^^.,.,  .^  ^ 

(4)  Il  vaudrait  mieu.x  écrire  cAapoJ!„car4e8  potiers  conservent  }e  verbe  chapoter  ék  le  dèrivé^v..»^.»., ,(«  w.t««u  >«uiunier 
à  eaptmem,  coq  cbâtré.  Quant  à  Chabot,  nom  de  fiuniOes  saintonoeaises  (Ha  de  Ré)  et  d'&e  IhwFiH'lw  dea  IMian,  il  déairoe 
proprement  le  ptHSson  a|^é  encore  meunier  ou  lolte  goujon.  C'est  alors  un  dérivé  ^  eaput ,  oomma  capUe ,  et  an 
xiT*  siècle  on  a  la  forme  chavelot  :  c  Loches  et  cAaeslot,  à  la  sauae  verte.  >  (Bibl.  de  l'Ecole  dea  Chartaa .  8*  aMa,  t,  fiSu) 
M.  Littrè  cite  amune  étant  du  xup  sièAe  un  passage  des  Miradea  de 'la  Vièife,  récttoi  de  mystèrM  du  xv*  siècle  :  <  Avoirs 
Ciit  bien  d'un' petit  pagn.  D'une  Croucbine,  d'un  rabot,  .kin^est  pas  graindres  «rUn  eabot.  >  Enfla ,  •  IC^pt  Joue  sur  le 
<  Sire,  tt  te  plàist  trois  boissons  bien  armer;  Pronierement,  la  bienheureux  dauphin  :  Et  Is  vkabot  qai  knm  eo  la 
Mer.  t  (IlL  iO.)  Ce  CAa6o<  est  l'amiral  de  ariou,  mort  en  1543.  (ic.  K.)  ^  '     . 

OS)  CWtoHttier  d&iigne  encore  l'actkm  de^  nieik|  sur  la  Ué  ;  c'est  un  dérivé  de  carArwicMliM  r  la  nielle  a'iatarpoaa 
ooaiBM  un  diarbon  entre  les  grains,  (h.  s.)  . 

(à)  On  lit  déjà  au  Cormtemen»  Loya  (v.  400,  XII*  siédie)  :  «  Je  voua  dorrai  tôt  la  treaor  de  l'arebe  ;  He  demorra  ne  galiee  ne 
cktuee:  •  On  ht  i  la  mé«ne  èpot^tie:,  aux  Emaux  de  de  Labordè  (p.  2O0>  :  «  U  ca»ae  oà  U  saiotuaire  ert,  renJI  si  grsnt  odor, 
^ue  il  9«i|ht&A  tous  que  paradis  fut.ouvers.  >  L'origîne  eat  Je  latin  eafwa.  ^K.  m.)    • 

(7)  En  latin  easja.  (N.  K.)  ,  '   .  '>    ' 

(8)  Le  mot  subsist-7  comme  noro  propre  :  CAoMeJowp-Aatiftaf.  (M.  B.)-      '  . 
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IU),U>lU^IUHb4r  desoslMirmosboià 
(8)  Pour  rouaa  (nI  «.)  ^    , 

4)  Cooapam  e«  proverbe  lUe  Lincy,  I,  t53)  :  ■  Sers  comme  »erf^  ou  fi 
">  Il  rmudrait  bmox,  pour  la  rime,  c  au  sanglier  le  miert.  %  (K.  B.) 
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..  >  (Compares  la  note  à  Bnqmmer.)  (M.  S.) 
comme  e«rf.»  (n.  k.) 


^ 


CH 
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Ciiaoe  lièvre,  iuhtt.  m(uc.  Sorte  de  jea.  Frois- 
sart  diU  en  parlant  deàrjeuxae  son  enfance  : 


Jaieas  an  Boy  qui  ne 

Au  chact  li^vrt,  à  la  eMo|nette. 


'  '  Ctaaeelle,  i»bit.  fém.  Fauteail.  —  Chaiae  à 
dossier.  •  ilz  refardent  vec»  la  fueillye  qui  e^toit 
^<  faicte  pour  l'hermite  dont  nous  avons .  parlé,  et 
%  voyent  ap^rtement  qu'il  estoit  dedans  la  feaillyè 
•. assis âutrn ne  hàulte  ehace lie.  •.{Percef.  Vol.  I, 
fol.  131.)  On  lit  plus  haut,  fol.  iSI.  qae  le  même 
vieillard  étoit  assis  dans  àne  chaere  à  dossier,  et 
an  fol.  IS^ron  voit  ^ne^est  nne- chaise  ayant 
({uatre  anneaux,  portée  par  quatre  ctievaliers. 

latin 


ChacemeU,  subst.  Moa^.  fenaison.  En 

venatusy  selon  le  Glose,  dn  P.  Labbe,  p.  5!S. 

■  .  •         -  ij 

Chiftceor,  subst.  nuise.  ICheval  de  chasse  (I).  Le 
.Cheval  de  Partonopex,  ^ui  se  perdit  à  la  cbasse,  est 
foujcmrs  nommé'chaceiyr,  dans  Prfrton.  de  Blois. 

Dans  Lancelot  du  Lac,  T.  I,  fol.  30,  monta  sur  son 
chasseur^  signifie  monta  sur  son  cheval  de  chasse. 
Vn  nain  sur  un  chasseur,  e^t  un  nain  sur  un  cheval 
de  chasse.  (Ibid.  fol.  103.) 

)  ,  VAaiAirrbt  :  V 

CttlCEOR.  Du  Cange,  Gloaa.  laL  au  mot  Caçor. 
'  Chacbour.  Du  Gange,  ulri  $uprà. 
CkACBUR.  Id.,n)id.  -  Lo4»Norm.  art.'»  et  S. 
CÔAssBuic  Orth.  subsistante. 
QuACUBOR.  Dict.  de  Borel.  ■/  ' 

"  Gtiaeepol,  subst.  masc.  flntei^blez  chacepol, 
qu'on  trouve  déjà  au  milieu  d  une  charte^  latine  de 
1232  (Du  Cani^,  II,  p.  12,  col.  1):  •  Quod  in  villa 
'  «  Bisyaci  nuUpm  debemus  4)abere  èhacepoL  nisi 
«  tantumyprspositum.  •  On  le  trouve  aussi  dans 
les  actes  français  (JJ.  127.  page  135,  an  1385): 
«  Comme  ledit  Guillaume  feost  lors  chacepol  et  sur 

•  le  gouvernement  de  la  juridiction  de  la  cha^ 

•  lellenie  dud.  fièu  de  Toussey  ^nr  et  an  nom  de   » 
«  nQstre  amé  eKeal  chevalier  le  sire  de  Beaujeu.  > 
On  trouve  aux  actes  de  la  même  diâtel^nie,  à 
l'année  1486  :  •  Sur  ce  que  lo  prevpsl  de  Lymas  a 
«  accoutumé  d'aller  dirier  à  Pomiers  le  jour  de 

•  S.  Barthélémy,  avec  lui  son  ehastipole  sergéQt, 

..'«''^ir-prfebyterè  dudil  lieu.  »    Ce    peut  "être*  le 

cachertllus  anglais  (Voir  Du  Cange).]  (5.  s.)   - 

•      '     ., 

^    Ghacefeau,  subst.  masc.   Cartulaire.  «    En 

•  matière  de  dixmés  ou  terrage,  pour  obtenir 

•  sentence  sur  la  pôssessojré;  il  suffit  produire 
«  ira  carttiliire,  ou  èachereau  authentique,  on 

•  autre.^re  en  forme  probante,  etc.  •  (Goût.  Gén. 
T.  I,  p.  882.)  Dans  le  fiony.  Coût.  Gén.  T.  I|«  p.  85, 


"Cha< série,  subst.  fém.  Chassé.  Le  lien  où  est  lé 
gibier,  où  l'on  chasse:  «Je  ne  puis  de  ce  bos.;.  arbre 
trancliier,  fors  qne  por  faire  baie  à  ma  chacerie, 
*^e  boine  foy  (2).  •  (Du  Cange  rapporte  cette  cita- 
^n  au  mot  Chaeeria^  sons  Caciare.) 


CH 


il  est  dit,  en  note,  qne  •  c'est  une  espèce, de 
^  jonrnil  de  père  de  famille,  ou  de  cueilloir.  •  X2t 
mot,  dans  la  Coût  de  Cambrai,  est  écrit  chacereau, 
par  rap  )ort  à,  son  origine  charta. 

"  TAmAirns  : 

CHACEfiEAU.  CooL  de  Camhra7. 
Caic3IBi|&ui.  Cout.  Gén.  T.  1,  p.  861  ^  « 


Clia<;eret,  adj.  En  latin 
Gloss.  da  P.  Labbe. 


venatieus,  suivant  le 


Cha<;lie  avant,  tubst.  masc.  Poursuite,  en 
termes  de  procédure  (3).  Proprement  c'est  raction 
d'aller  (  n  avant.  «  Pour  toutes  actions  réelles  et 
«"personnelles,  dont  l'on  voudra  poursuiyir  terres, 
«  et  seiiirn^uries  de  payerie,  il  sera  requis,  tant  à  la 
«  plainte  faire,^Gpmm|  au  jugement  defflnilif  dn 
■  procez,  y  avoir  deux  pers  ;  et  qnand  au  surplus 

•  des  aati*es  besoingnemehs  de  ehache  avant  des 

•  prouz,  se  pourra  besoingner  sans  pers   *  (Coni. 
de  Haynault,  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  WA.X 

Chtiche,  subst.  fém.  [IntercaTez  ehache^  au  sens 
de  cognée  {II*  108,  p.  360,  an.  1376)  :  •  l^it  Bou< 

•  teille  considérant  qu'il  esloiL#n  péril  de  mort..., 
«  pour  obvier  à  icelluy  perir'fl^t  tant  qu'il--«ut 

•  la  ehache  ou  cfDingnée  de  rui>  de  ses  adver* 

•  saires^]  {n.  s.)  ,  .  .     .  ' 

Cbacber,  verbe  (4).  Se  cacher.  En  latin Itt/jpre, 
que  Labbe,  dajss  son  Gloss.  page  510,  explique  par 
atapir.  . 

.  Chaclerrestiubs/.  masc:^)  Cb  asseo  r .  >  Çé  vons 

•  di  que  ge  ne  sui,  ne  mires  (inédecin)  ne  herbiers,  - 
«  ainçois  vos  dis  que  je  sui  uns  venerres .  uns 

•  chacierres  de  bois.  •  (Chans.^  ins.  du  C**  Thib.) 

"▼AIUA5TXS: 

CHACIERRES.  .Ghana.  MSS.  dn  O*  Thibaut,  p.  tt.     , 
Kachixhrb.  Jeu  parti,  MSS.  du  Vat.  n*  1100, 

-Chacre,  sm&s^.  fém.  C'^1  sans  doute  une  fjante 
pour  chaere.  La  ehàcte  dçif  se^able  une  sorte  de 
monnpie.  peut-être  la  m^e  ,i^e  !e  florin  à  là. 
chaere  ou  chaiere.  (Toy.  cî-dessusr  GAiiat,  et  €041» 
ci-après.)  On  trouve  cinqutmte  mU  chaeres  €or 
exprimées,  el^plusicurs  fois  notées  dans ,Bn  titre 
de  1357  en  faveur^^eXorris.  (Voyez  les  Recueils  de 
Secousse,  Portejjeu^le  des  noms  propres,  art.  Robert 
de  Lorris.) 


(4)  On  IH  déilk  au  Loia  de  GuiMairine  (tt,  u*  lièele)  :  c  U  aUrea  quatre  ckùeeû. 
Rdl  Guillaume  (p.  14B)  :  c  Enseler  fkit  sea  eac*i.'*&$  Et  atonar  «ea  Tetoeoora.  •  (n 

(I)  U  chatk»  eat  Urie  d'une'letlre  de  Robert  de  Baaochea,  «b  1117.  Cmi!  un"  d 
col.  im,  an.  1M7)  :  c  Sauf  à  meo  dit  signear  et  A  se  boira  ooot^  de  Haynaut  èa 
bieatea.  >  (n.  b.)- 

(3)  Ceat  eooore  dana  lea  franda  atriien  le  nom  dea  •arreflUnta.  On  lit  dans  d' 
teliemeiit  queUement  par  lea  màina  dea  aoMatii,  oui  avoient  pour  e' 

(i)  Le  bourguignon  conaerre  éhcore  la  ferme  ehattfhé.  {s.  b.)       ^ 

(5)  Ceat  là  un  nominatif,  répondant,  comme  le  provençal  ousayre; 


oa  lit  aa 
(Aaecd.  I, 


Cel^^a'eouevla 


^"^. 
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On 
jour, 
chaqu^ 

On 
signii 
tours 

1' 
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2» 
en 
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CHAC^ 
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téralén 

•  Leàf 
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T<mnR  l'U  kH  èi  joiam  l»m  ou  u  irOTs  «nau  peadant  Un  ecm*^  UtJg  bien  owurgié  >'  (N.  É.) 

ithsAs...  •  Cerne f 
àrcimit.  (N.  K.) 


(11)  On  Ut  encore  au  reg.  81  du 
deaeoua  spot  devisAs...  •  Ceme^ 


des  Qurtes,  p.  741,  aa:;  19311  :  c  En  Hdsant  le  ctme  et  les  cemn  tieii  comme  cy 
aux  Qu-.  de  S*  Dénia  (.liv.  III,  oh.'  XV),  est  sjnonyme  de  etrque.  L'éljmoiogie  serait 


(11)  Ainsi  dans  Mcjtistr^let  (1, 39>  :  <  Premièrement  fit  on  cimes  fdosiean  c  iracterw  et  autres  choses  snpf^rstitieu*  -^.  »  (n.  e.) 

III.  '    .  •  '        '  *  ,  40 

■■■'*■ 


^.  f 


/ 


^*^. 


CH  -  a?  - 

Gliaeiin,  pnmotn.  Gbaqoe.  —  CbacoD. 

Od  disoit  aolrefois  chacun  jomr^  pour  chaque 
iwT.  tJoioT.  p.  90.)  (i)  Une  chacune  chœ^  pour 
chaque  chose  (3).  (Ôém:  Marot,  p.  584.) 

On  disoit  ausM  chacun  et  chacunCy  dans  la  même 
sifoiflcatiOD  qu'aujourd'hui;  mais  voici  quelques 
tours  particuliers  qui  ne  sont  plus  d'usage  : 

i*  Meuite  ekiueun,  pour  dire  uo  chacun,  tout  le 
monde  ^Qiasse  et  Départie  d'amours,  p.  166.)  . 

3<*  Chacun  à  par  lui,  chacun  par  soy,  pour  chacun 
en  son  particulier.  (Monstrel.  Vol.  I,  fol.  â69.) 

3"  Chacun  choisit,  pour  danter  ,<m  chacune  (3). 
(Crétin,  page  158.)  S'en  retournant  chacun  à  sq 
chacune  (4).  (Pasq^^Rech.  Liv.  V,  p.  413.) 

4*  Chascun  à  ton  tour.  Ce  proverbe,  .selon  le  P. 
Menestrier,  art.  des  Devises,  p.  6,  tire  son  origine 


cg 


■^'assièent  elprad, 
>udan  i]iiijiri  fait  squ  ckadeL 


du  chiffre  de  M.  de  Guise,  où  l'on  voyôit  un  A  dans 
un  cercle.  De  là  on  a  dit .  <  La  devise  de  M'  de* 

•  Guise,  chacun  à  son  tour.  > 

Chacu,n  est  probablement  une  faute ,  dans  le 
passage  suivant  :  •  En  ligne  droite  descend  le  nés 
«  traictiâ,  et  afilé,  non  aquilîn,  bien  .assis  en  son 

•  lieu,  non  chacun,  non  enflé,  non  bas,  mais  de  la 

•  mesure  laqueMe  est  requise  à  un  beau  visage.  • 
(Nature  d'Amour;  fol.  !26.} 

Chaêcunes  (unes)  se  disoit  pouf  quelconque. 

•  Toutes  les  choses  et  unes  c/iûacaM^«.  »  (Pérard, 
HisL  de  Bourg,  p.  300,  lit.  de  1260.) 

Chaske  jornal  'jnin),  pour  pain  de  chaque  jour. 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  les.  p.  132.)  Dabs-le  latin? pan» 

quotidiamii  {^)-        ^  ,         ^ 

yArjA5TEs: 

CHACq^i.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  IH,  p.  573. 
CascUN.  Duchesne,  Gén.  de  Bélbuoe,  p.  137. 
Chascun.  Loix  Norm.  art.  44(6). 
*Ghacum6.  Beaumanotr,  p.  12. 
Chasks.  s.  Bern.  Serm.  Fr.  MSS.  p.  13S  ^t  331. 
CaaGCUN.  Ord.  des  R.«de  Fr.  T.  U,  p.  54  (7). 
CuBCUN.  Marbodtts,  coL  166i^.  . 

Cbbscun.  Faifeu,  p.  36.        ^  ; 

GhacDDiere.,  subst.  fém.  Ce  mot,  expliqué  lit- 
téralémentt  signifie  la  propre  maison  de  chacun. 

■  L^  filles  de  la  Rpne  s'en  vont  phàfiupe  en  sa 

■  cfuicuniêre,  ^  pour  dire  chaetine  dansiCur  maispn 
particulière.  (Let.  de  M-  de  Sévigné,  T:  II,  p.  281  (8). 
—  Voy.  Dict.  de  Cotgi  ave.  Contes  d'Eulrapel,  p.  90.][ 


/      1      ▼AUA.MTBS 

ŒXCUNÏERE.  LetL  de  M- de  SéTigné,  T.  Il,  p.  «1.       / 

CBAaCUNIKRK,  CHASCUNDUK.  / 

Chadei,  subêt\mase.  Guide,  arbitre  (9).  Du  verU 
Chadelca  ci-après. 

Et  duc,  et  at 

Aucooteilai  

_    S.  6:  M.  1».  V  Ml.  tî 

On  trouve  (r/iai!*/lpour  chadel,  conducteur,  dans 
Carin  de  Loherain.  iFalcon.) 

Ghadeler,   veroe  (10).   Gouverner,   dominer 
guider.  '  ^  ' 

'^        Li  dus  Girbert  ids  conduit,  et  ehadele.  i 

IJN  Caacir.  GloM.  Ul.  m  oMt  CefiOmn.      \ 
Vers  l'est  des  Turs,  la  suée  gent  ch(udele. 


'     Et  la  Tiei  Ipi,  et  la  noTelle, 

Oui  tous  les  sens  dn  mont  chadele 

nrtea.  d*  BL  HS.  de  S.  G.  Cal.  Ul.  R«  col.  3. 
■  TARIAKTES  I  ,  •* 

CHADQfR.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fot.  141,  R*  Col 
Chasdelkh.  Rom.  de  Garâi,  MS 


3. 


du 


patois 


Chaden,  tubst.  masc.  Chaîne.  Mot 
bretpn.  (Du> Gange,  au  mal  Catenatium.) 

Chadenet,  adj.  Enchaîné.  Mot  du  patois  breton. 
(Du  Cange,  au  moi  Catenatium.)      ■  -    _^       | 

Cbadolne ,  su6«/.  masc.  Chef,  capitaine  (11):  H 
semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot,  dans  les  vers 
suivans  v 

Et  tuit  li;jroi,  et  li  chaâJiAnt     '     V 
Et  tuit  li  petit,  et  li  grant. 

Bbackwdin'.  MS.  (k  S.  G.  fol.  <(H,  R*  col.  $. 

Chaël,  ^ulisl.  masc.  Petits  des  animaux.  Coàrhe 
d'un  chien,  d'un  renard  et  autres,  du  latin'' ca/uiiis. 
Jacques  de  Vilri,  parlant  dés  d^rdres  des  croisés, 
et  parttcûlièreroent  des  évé<|ue^  et  des^  prêtres;  se 
sert  durmot  catulos,  pour  dire  leurs  enfants  :  '■  De 
•  cibis  delicatis  pasoebant  catuios  suos  quos  de 
>  turpibusconcubinis,  ipsi  turpiores  procrear^nt.  • 
On  Ut  dans  la  fable  de  l'aigloet  du  renard,  oui  pour 
se  venger  de  ce  que  l'aigle  luf  avoit  enlevé  tin  de 
ses  petits,  mit  le  feu  au  pied  de  l'arbre  9ù  l'aigle 
avoit  son  nid  : 

Li  eigle  ^it  le  feu  espris, 
Au  ,Gorpil  prie,  et  dit  :  smis 


# 


vO 


^ 


(I)  Ainsi  on^ lit  «u  $  736  (éd.  de  WuUy)  :  c*Ne  Jessoit-il  pas  i  (aire  grans  das^ns  ed  sog  hostel,  ekatcun  jour.  (n.  b.)  ' 
(i)  On  lit  encore  daps  Marot  (IV;  fSft)  :  c  Aussi  un  chacun  et  chacune,  o  Rot,  t'bonore^.;  #-(N/  k.) 

(?)  On  disait  auasi  :  «  Ypicr  le  cameval,  menons  cha$cun  la  sienne,  Allons  baller  en  mÈl^qat,  allons  nous  pourmener.  y 
(DaBeUay,  VI,  3i,r».)(N.is.)  '  ^  A 

(4)  A  ea  flùîeume  indique  phitôt  le  lien  qu'on  gagne  que  la  personne  qui  tous  scc<Nnpegne  :  c  Et  sur  ce  ,  s'en  allèrent 
tOQS,  ckac%tn  tjt  ta  chacune.  >  (Louis  XI,  97*  fiouv.)  (N.  B.)      • 

.    (S)  Laforitte  la  plusoncienoe  est  :  •  Et  in  eadhuna  cosal  >  (Sen».  de  Strasbourg-,  ix^  siècle.)  Au  xii*  siècle  (Lir.  des  . 
Psaumes,  p.  178)  on  lit  :  t  Chexxptut  buem  est  mençungiers.  »  Cette  iorme,  4^omme  ce»eun$,  dsns  les  jpasa.  de  Froissart,  est 
pins  procbe  de  Torigine  TviM/Mf  Un««.  (N.  ji.)  '  °    ; 

(|^  On  lit  encore  aux  Lois  de  Guillaume  (6)  :  €  Pur  chtucun  un  doter.  •  (M.  B.)  '^ 

O)  La  Ch^nspo  de  Roland  présente  aussi  cette  forme  t  c  Cheuctm»  portoat  une  branche  d'olive.  •  (Sir.  XIV.)  (m.  b.  <«, 

(9)  Comparas  le  sens  de  chacune  djtnÉ'  Louis  XI.  Rabelais  (Pmnt.,  IL  14)  écrit  aussi  :  t  Toute  la  TiUè  brosle,  ainsi  chascun 
s'ea  Ta  à  sa  ehuêcumiere.  >  De  même  Montaigne  (I,  S57):  <  Usi^ge  aaciéA,  que  je  troare  bon  à  refreschir,  chascun  en  sa 
chmacwiere.  >  (N.  B.)    > 

<B)  Cfkadel  est  aussi  dans  la  Chr.  de»  Dues  de  N'onh.  (1, 170,  t.  |E38)  :  «  Kar  jco  me  Tant  bien ,  oians  tas ,  Que  fi^  à 
"dïïtM  prince  e  t-hailei.  >  L'ètymologi^jest  capiMhu.  (N.  B.)  ' 

(MD.Ob  troQTe  cheeler  pour  cAaae/«r,  comme  cheel  pour  ehadel  :  <,  Jà  Deos  ne  doinst,  qui  tet  thaete,  Oœ  trop  caste  feme 
S9it  bêle.  >  (Parton.  de  Biois,  t.  6247.)  On  trouTe  même  cmeUer  ;  l'é|jmologie  est  ropile/lorv.  (h.  b) 

(II)  On  trouTe  chadaine  oui,  comme  entame.  Tient  de  capitaneu»  :  c  Oisscun  priMe,  «hascoB  etuadoine  En  reconduit  «en 
gem  enmaine.  »  (Chr.  des  Ducs  de  Norm.» I,  106.  t.  3633.>  (M.  E.) , __* ^_^^^^^_^^^.,^^^^^— 
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EaUln  le  fu,  pran  ton  ehael  ;     ' 
Ja  seront  mort  tuit  mi  oisel. 
*  ^  PaM.  118. 4«  s.  G. 

Coc,  chapon,  ht  giielinne,  ne  vW  chian,  nechael 

R«n.  4«  RM,  us.  p.  IW.  '     ' 

if      ^    n  ^  ^"J**'  ^*'*^*  '^''^''  ®l  on  '»l  **^'  dan»  le  roman 
»'       du  i^ennrd.  '  -^ 

Et  11  c/k?a/  l'alMieront.     •      , 
*  Fibl.  MRS.  4«  R.  u*  7645,  T.  Il,  fo!,  ««7,  R"  col.  t, 

Nu«  kiens  n'a  ni  lié  talent 
De  courre,  que  li  caiau$. 

Pp*.  lias.  VM  «•  1400,  fol.  no,  R*. 
Arao\ir«,  auaai  con  U  kaiauê, 
Gi  jue  volenticra  k  chiau«. 
.    ,  ^     I    ■  '*'•''•••»  «mlot,  Po«.  ISS  Al  VâiicM;  n*  14P0. 

o...«..   ».    *  variantes:  . 

CHAEL.  Rom.  de  Rou,  M8.  p.  138 

CHAÇLEé  F«bl.  MSS.  dQ  S.  G.  fol  Jl.  V  col  \ 

K'!îî''vfe/'i?V  ^''^^-  *''^"-  MSS.  foL  341,  col.  1. 
KAEL,  KkEL.  Falconnet.  ' 

Chral.  fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol  167  R»  col  9 

CiiEAU.  îlorel,  Nicot,  Monct.  Dict.  '  '       ^°'-  ^ 

ChIau.  Borel,  1"«  adti.  au  mot  Cheau. 

Chiot.  Cellhell.  de  L.  Trippault. 

Chiaulx,  Cheaulx,  Cheaus,  plur 

LtfBAUX,  plur.  l'abl.  MSS.  du  R.  n9l^\h,  ï.  II  fol  165  V« 
^  CiiAïAUx,  iplur.  Poës.  MSS  du  Vat.  n»  1490  fo  155  '  " 
-  CAlAU8,^>A<r.  Ibid.  fol.  170.  R«  ' 

CAyaux,  /)/wr.  Etat  des  Ofllc.  dû  D.  de  Bourc.  d.  246 
,Kaiau»,  plur.  Poëfl.  MSS.  Vat.  n»  1400.  ^ 

**t^w  ,  Chaele,  SM&8/.  masc.  Ce  mot,  outre  sa  signifl- 
caiion  commune. avec  chael,  sé  trouve  emplové 
"?aIcon^     ^^^'  *^^"^"^l*'"'''  tlans  Garin  le  Loherain. 

€haeler,  t'^'t^.  Faireses  petits. *■ 

U'une  lisse  -vous  vueil  conter, 
Qui  près  estoil  do  chaeler  (3).        ' . 
i*i.  f«bl.  ps.  de  à.  Gem.  fol.  L-i.  V  col.  s. 

nn^JnSlIP'^.' M**"^*'-  '»«»^-  Un  Charlatan,  racontant 
un  comimt  qu  il  avoit  soutenu,  se  sert  d'équivoaues 
pour.expnmer  les  différent  moyens  qu'il  aVoit 
employés  pour  repousser  les  attaques  de  son  adver- 
«S  ^«»  *r'Q"«voques  contrastent  les  unes  avec  les 
autres^  .  I  ,ne  vint,  et  ge  li  trente,,  et  il  me  saut, 
«  et  ge  h  Jance,  il  me  prist  par  les  raihs,  et  ge  1 
"  par  les  chaelotis  (4),  il  me  prist  parles  temples,  et 
«  ge  lui  par  les  l.ospitax.  il  me  fisl  trois  tors  et  ge 
•  luitrois  chasteax.  .  (Erberie,  ms.  de  S.  G.  fol  90  ) 


"»; 


f. 


(1)  On  lit  au  Glosa,  fr.-kt.  (B.  N.  7084) 

(3)  Voir  à  ce  mot.  (N.  r.) 

(3)  IJ  dérive  alors  de  catullare.  Voir  à  Chadclet 


I  Ch&enete,  tuhit.  fém.  Pclile  cbaioe  (5). 

Ghaens  (6),  mbtt.  nuufi.  On  ùiUixichaehi  de  lion 
pourle  petit  d'un  lion,  en  latin  catulvs  ieoniê.  (m* 
du  Besliaire^le  la  Bibl.  de  Bouhier,  n-  E  (40.)         ' 

Chafaud,  subit,  mate.  Echa/aud.  -  MacbiiM 
de  p:uerre  (7).  «-«/"iw 

\oyez  sur  le  premier  sens  déchafaud,  les  Dict 
de  Monet,  Nicot,  Oudin  et  Du  Gange,  aux  molsCfta- 
fallu^,  Cata,  Vhaaifelluê  et  Puudocfuiellum  I<*oua 
appelons  encore  échafaud  un  ouvràg?de  charoen- 
tena  construit  en  forme  d'amphithéâtre,  pourvoir 
plus  commodément  une  fête  publique,  des  réjouis- 
sances,  etc.  On  disoil  autrefois  c/ia/at/d,. dans  Je 
nwime  sens,  pour  eclmfaud  destiné  aux  spectateurs 
dans  les  touf  nois  et  combats  en  champ  clos.  (Voyei 
Poes.  d-Eust.  Desch.  nss.  fol.  298.  -^  ta  Taille?  du 
Champ  de  bat.,  Oliv.  delà  Marche,  etc.) 

Les  c/m/aMd«,  pris  pour  machtnes  de  guerre 
éloi^nt  des  espèces  d'échafauds  qu'on  approchoil 
1  de/ murs,  d'où  l'on  combattoit  îeo  assiégés  sur 
>éurs  murailles,  ainsi  qu'on  en  peuliuger  oar  le 
r  passage  suivant    On  y  lit,  en  parlant  du  siège 
d  Aiguillon  :  «  Le  lahdemain,  deux  maistres  engi- 
•  gneurs  au  duc  de  Normandie,  dirent  que,  s'on 
.  leur  vouloit  livrer  bois,  et  ouvriers,  ils  feroyent 
.  quatre  c/wM/Tawa:,  qu'on  meneroit  aux  murs  du 
.  chaslel  ;  et  seroienl  si  baux,  qu'ils  surmonteroient 
.  les  murs  ;  le  duc  commanda  qu'ils  les  feissent.  Si 
«  lurent  faits  ces  quatre  chauffaux ,  en   quatre' 
«  grosses  nefs   si  y  fit  on  les  geSs  entrer,  qui  à 
«  ceux  du  chaslel  devoyent  combattre.  .  (Froissart 
Liv.  I,  an  1346,  p.  139.)  On  lit  ailleurs  chais,  comme 
il  est  dit  en  marge  (8).  Ainsi  le  mot  ckat,  que  jecrois 
formé  de  chatel,  désignoit  une  espèce  de  château 
une  galerie  couverte,  en  usage  dans  les  sièges,  et 
chafaud,  d  ou  nous  avons  fait  échafaud,  parSt  être 
un  mot  composé,  comme  qui  diroit  faux  chat  un 
faux  château.  Le  meudocasteilum  de  Du  Gange 
citéci-dessus,-justine  cette  conjecture  ;/8i  elle  est 
admise,  elle  pourra  justilier  en  même  temps  le  faux 
destrier,  fauteuil,  qu'on^expliqueroit  destrier  faux, 
c  est-à-du-e  cheval  artinciel  (9).  Il  résulteroit  aUMi,de 
ce  nous  venons  dj^,  que  cette  seconde  acception 


«  Chaicl  catulus,  chaielie,  calula.  »  (n.  g.) 

(N.  E.) 


/A.  il»  »  lÂ  ^i.   ■        "'•"'*^-  ^o'*^* '-'»a«e/tf»-.  (N.  E.)  \       ■ 

41  'vLVi"e"s^&TuïtV^^^^^^  E.) 

li  mafl|el._»!iu  Livre  de»  J/é<.WT&)  on  m  li  vSe  cAi/^rSo'*  ?':'*^'i&*f  ^  *^*^"  ^^^'^  ^^  ^ien  taiUiea  Furent  atachié 

..„.  -. Trop  p-acieuse  et'  troi°rùciûenSeVAa1m.^^^^^^^  <^P.  j6)^emplo.e  la  forme  chainnetu  :  .  Et  .i'^SSit 

Ainsi  dans  Partonôpex, 

d^e-  *SP^ànl£  r/î^  chaffaut,  cay-.  et  les  aUpartenancea 

|*W.  «  Lesque  z  charn^tiers  n'avnïAnt  rAn.j*^..;-,:.  j.  Viue-ei«viiaine),  a  le  sens  actuel  au  reg.  JJ  195  n4«»3  «rT 
^o,»El>2.ch«>,"/K"fcl%;.7^%^*°"»^""' '«•«.<»<'■>  *""'■  '"'^°  «"■"•  "'"■<"«"'  "«  l""'   ci.u^ûdfc.  .  (Vp^- 

*f&orf  iK.T,?,t;^."„-/^^^^^^^^^^  3ff7)    .  A  «endenuùn  ^a«„,  dni  ,„„to,  «,gip,.our  1.»  duch 

fero  eut  .mu  graus  Aus  fors  et  haus  sus  m  BranHi«7^ii«  T  '^^  °*°'^  ^'''^"■^*  ^^  ^'^^or  bois  f  t  ouvriers  à  hiison  il 
qu,>i  cl  qui  d^dens  les  dis  r/.a.  se  ienrt.i"^nt  f  '  comblCoVù!  *.\^'  ''^•'''^''''  «' »'^f  l^u'il  sourmoTîleroient  "i  muM  "  mÏ 
chusliel.  .  Le  C/.Û/ ..rnnr*.mn«.  .n/!;»T.  .f"^l';_^?'V^«'^'^0'eut  inauj  a,  nxiiiii  à  clulius  qui  seroient   sus  les   mure  dou 


chusliel.  » 
plutôt  un 


cscuf^iut  et  amener  à  Vo.^  hf«.  ;A\?*t:l^.^'^_¥*»^.*«'^"'l""ssi  dan.  les  a 


«ing  granl  cscnufaut  cl  amp«ïnr  n  r.^..J  ■■•»„.',«,'__  "' , — r— ""  «"-«•«!•.  auoM  uitut>  les  assauts  : 

S)  La  racine  dVc/^îr^iS^iTc^ncotctfoXase"^  ^i^'  «•> 


lams  ;  la  tqur  mobUe  ici  décrite  e»t 
assauts .:  c  Ou  flat  lerer  et  cirpentér 


» 


mais  faiU  doit  remoiuer  aii  germain  et  non  au  latin  fa(»u$.  (h.  i.) 


"  f 


<: 


4 


a 


CH 


-  3tô  — 


CH 


gecta  devant  l'autel.  fx)rsregarda  dedans  la  fosse,  |-.  seurs    .  (La  Thaiima«  rm,i  ^«n..  . 
et  veit  dedans  une  coros  tout  ermftnvAiv    .^i.nnp'     i-r^^VX;  'J^iiPA""3?^  VO"MeBerry, 


page  408.) 


I 


GH 


~  3»  — 


CH 


an. 


eftt  l'acception  primitive,  dont  la  première  seroit 
une  extension  très  naturelle. 

CHAFAUli.  Ch^fault,  Chavaut. 

CHArFAULT,  CHAPFAU'i,  CHAUVPAUT,  CHANtVAtJT. 

Chafaii<l(pr,  verbe  (i).  Kchafauder,  garnir  â'é- 
çhafyuds.  Ce  mot  est  pris  aussi  dans  un  sens  dé- 
tourné, loi-squ'en  parlent  d'un  temple  on  dit  :  •  Le 
«  plwn  aussi  estoii  tout  au  tour  clmfautié  de  sièges, 

•  et  bancs.  »  (Alectoi,  Hom.  fol.  113.) 

VARUNTKS  : 

CHAFAUDER.  Alector,  Rom.  fol.  113,  R*. 
Chaffauder.'  Oudin,  Dict. 

Cliafrolircr ,  t'ir/;^.  «Barbouiller  ,  griffonner 
(Oudin  et  Cotgrave,  Dict.)  Oi  lit,  dans  Rab.  T.  I, 
p;  «1  :  «  Cha/fouroit  ht  parcliemin,  sans  m'amuser 

•  à  chafîourer  ,\e  papier.  •  (Branl.  Cap.  Fr.  T.  IV, 
p.  iO)  "  Lucain  (Liv.  T)  peint  leurs  dieu.K  supposés 
«  [des  Gaulois)  de  sang  liliinain,  au  lien  de  cinabre,  " 

•  et  de  vermillon,  couleur  dont  les  Romains  cha- 

•  fourraient  leurs  tdoies  aux  jours  des  bonnes 
«  festes,  comme  nous  apprend  Pline.  •   (Fav.  Th 

»       d  Honn.  T.  I,  p.  37G.)  «  Tousjours  se  chuuffourroit 

•  le  visage;  »  se  barbotiilloil  le  visage  (Hab  T.  I, 
p.  04.)  On  disoil  flguiémenl,  se  barbouiller  de  vin, 
pour>s'eniyrer,  dans  les  Seréesde  Bouchet,,  Liv.  I, 
p.  '.^9.  Je  (  rois  (lae  ce  mot  s"esL  formé  de  chaperons 

;  fourrés  [ou  plutôt  de  chat^  fourrés,  (n.  e.)J,  expres- 
sion dont  on  se  servoit  pour  designer  les  gens  de 
plume,  soit  dt  rObe.  soilde  linance.  (Voy.  ci-aprèa 

ClIAPPERONS,  FOl'RBÉJ\,  Ù  lûrt.  ChaPERONS.) 

VARIANTES  : 
CHAFFOtJHER.  Hrant.  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  40. 
Chaffourreh,  Favin,  Th.  d'IIon.  T.  I.  p.  376. 

GhaFOUHER,  ChaFOUHHKH,  ChaFOREH,  CHAFORnKH. 

Chauffol'hrer.  Hab.  T.  I,  p.  64. 

Cliaffoureux,  ûr//>c/î:/.  Qui  barbouille.  Ou  lit 
chaIJoureux  de  parehemin,  puur  Iwrbouiileiir  de 
'      parchemin,  d^us  P.ab.  T.  V,  Pioiioslic.  p.  11. 

Chaffre,  ànb&t.  mmc.  Sobriquet.  Nom  de  saint. 

Ce  mot  paroit  pris  ,  our  so!;riquel,-dans  Monlluc, 
qui  dil.  en  parlanVIe  trois  eiiluns  qu'il  avoil  perdus 
au  service:  .<  .Marc  Antoine  mon  aisné ;  Berlrand, 
«  auquel,  par  chaffre,  je  donnay  le  nom  de  Peyrot, 

•  qui  est  un  .mol  de  iiostriH[2aScongne,  parce  que 

•  ce  nom  hVde  Berlrand  meKhisplaisoit,  et  Fabian 

•  seigneur  de  Montesquieu.  -  (Monlluc,  T.  !I,  p.  537.) 


On  appelle,  dans  le  Velay,  S.  Chaffre.  Theofre- 
au8.(a),'i'  abbe  du  monat»lère  de  Cormery,  nui  uo»-ta 
depuis  suu  nom  (llagiol.  de  Châtelain)  (8^        • 

Chafiert.  Il  faut  écrire  chaflert,  pour  ce  aHvrt. 
Cela  convient,  il  sieti,  if  fanti 

gSire.  il  n>st  blonde,  ne  bruno 
ui  «'amour  n'otroil  enuia  ; 
l  rhafieri  bien  A  cha«cun«. 

l'or».  KSS.  VuicM.  ■•  i MM.  fui.  ilW,  R«  oui.  i. 

On  lit  «'«A"»*/,  dijns  la  même  pièce,  rûppurUie 
ibid.  n-  14W),  fol.  l.Vi,  ftv  ppui  «  « 

Chafresner,  verbe.  [Intercalez  Chafremer.  Au 
ms  de  S'  Victor,  28  (fol.  {%  v, 'vol.  îi),  on  lit: 
-  Bar  anior  il  (S.  Ktienne)  les  (Juifs)  ehafresnat.  • 
La  r.icine  mt  comme  pour  chanfrein,  camo 
fresmre,  arrêter  par  la  barre  du  inors.J  (n.  k.) 

Chagrain.sW/.  matic.  Chagrin  (1).  (Dict.  Borel.) 

/n  V.?".P'**P"^"^»  "''^-  '''''»l«'  fûcheux,  revôche.  ■ 
Cellhell.   de  L.  Trippaull,,  ail   woiChayrin;  les 
Kpilh.  de  M.  de  la  Borb-,  el  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

(^uand  je  boy  la  taase  pleino,- 
lout  truvail,  et  tolilo  r>ein.e, 
Et  tous  t/iuyr/y/u'Kj^ft)  ilé.wpJB^ 
En  moy  dorniint  asHoiipi». 

«Kuv.  du  Hfin.  H«ll«Mi,  T.  II.  p  \:>. 

variâmes;  '  " 

CHAGRIG.VEUR,  CnACjRiGNEL'i<,  Cha(jriné«jx. 

Chagrin,  siibst.  masc.  Ce  mol,  (|ui  subsiste 
s  est  souvent  employé  avec  (iaugier  ou  damier 
pour  designer  les  maris,  dans  les  Ar.  Ainoi-.  Danger' 
qui  signifie  refus,  Dbslacle,  empèchemeiJt,  fait  allu- 
sion aux  dillic. Iles  que  lescpoux  font  nailre  à 
chaque  instant.  Lxiur  humeur  capricieuse  et  jalouse 
est  exprimée  par  le  \i\o\  chagrin.  (Voy.  17«  Arresl 
page  17*2.;  .    ' 

Cliagrinéinent,  ar/ff*Avec  chagrin,  tristement. 
(Dicl.  d'Uudiii  el  de  Colgrave.)  Sarriizin  s'est  servi 
de  ce  mot  dans  la  pompe  funèbre  de  Voilure  6) 
(Goujel,  Bfbl.  Fr.  T^  XVT;  p.  î)8.)        ^  '  '' 

Chaharotes,  subst.  fémfplur.  Il  faiidroil  peut- 
être  lire  tahorotes,  espèce  d'oiseau  de  proie. 

.  .  .  .  Oncques  plus  grant  hardité 

Ne  vil  lionime  ne  tel  vistelé 

Que  les  deux  chalKiràit'H  il)  llrent. 

Gaee  de  U  BIffie,  tle»  DcduHt,  MS  fol.  (SB,  V. 


n  ^IsS^  ^-^f^"^  ''T^'u  ^'"'/""^'•''  ".^  Saintoirgeais,  chaufaud.  r  en  Berry  ;  liette  dernière  forme  s.  trouve  dés- 1478  (JJ    nr. 

?oS  d"eiîzp'erE'Zu",.zs;,iî"'.'«fï'''.r'  "'""  ■"•"•  '"^  "'^'^  "■"°-"'  "^  i""™ '™"^'-"  «  S 

l  aussi  compliquée  que  rétymologie.  L'a 
1  fondateur  devint  «lors  celpi  du  monas 

— r-— .  -•"* T •"!""".  ^^^^^'^  '^  *"  '"*  ^''^•^'«'  '6*  chartes  le  noiumeni  i^aimuieu»e  motieuttet  iuu 

•anclil  heofredt,  le  Monaahcr  Saïut-Chaffm  ;  le  nom  en  u»age  est  le  Honailier  (ne) 

1  V>.f«™o*  ne  8«  montre  quau  XV  siècle,  dans  01.  Rasselin  (XL)  :  c  II  faûl  laisser  \c  chalann  irnoortun  A  mm  l»  mr.in-  a 

coSuîïneiLînt'lUïg.^is'f  (K.\^  ''''  ■   *   ^"^'"   «^™"'  «ï"'  ««^«'^  ^'«"""^  »"<^*«"  ^  chogri,,.u.,  Urne  .ont 

(6)  M-»  de  SéyigDè  écçit  aussi  :  <  je  fwsse  la  vie  à  Paris  c/icu/rim-men/  ruMquefoi«  .  et  aufllauefoia  «m  *mv.r»n#.«  ..♦  ^». 
amusement.  ,  (D.ct.  de  Poitevin.)  Dès  Je  x  vt'  siècle,  de  Brach  "(t.  I,  p.  V,  ^disa^t  ,  A  diveril^rsT  Satuinf^^Sf  d'eni*!^^ 
l.hagnuement  nos  esprits  tirannise.  »  (n.  k.)  .  y      f  f      /  ^  o  luuta  ,  ..«luint:  ,  pieio  d  enM>i, 

(7)  Lisez  peut-être  chaouettè,  car  en  wallon  on  dit  encore  chawèle,  ou  normand  caiwitc  (n  *k  )  , 

-— --_ --     ,t> . • , :.., ,, «,-;U 
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ÇN 


CH 
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CH 
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HC 
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■  VARIANTES  : 
CI(AIIAUÛTKS/Gm0  de  U  Uig.  deé  Déd.  MS.  fol.  1»,  V*. 

CHAlUnOLiJCH.   Ibid. 

Cmaiiuhtkm.  lliid.  fol.  IW,  R*. 

Clittliiite,  ÈuHt.  fém-  Cnlilite,  cabane. 

.  De  joins,  et  et  de  feuchiere 

Esloit  couverte  sa  rhnhute. 
*  KnMNw  CMpalut.  y^.  M8S.  «nrul  I9U0,  T.  Ih  p.  (H«. 

Chaio,  KHhtt.  ma$c.  Cave,  cellier  à  mettre  le 
vin  L'étflifte  de  A'.  Crespin  en  Chaie  ou  en  Chayc,  à 
Soisson»  (l),a  été  ainsi  nommée  deloncfroitoù  elle/ 
a  éié  bûlie.  (Valois,  Notice,  page  r»8,  col.  1.)  On  dit 
encore  chaiZy  en  (Jasco^rne,  pour  cellier  à  mettre  le 
vin,  et  on  lit  ce  mot,  pris  en  ce  sens,  dans  la  Coût, 
de  Hayonne,  Coul.  Gén.  T.  Il,  p.  l(fJ.  •  Pour  raison 
■  du  vin,  mis  en  aucune  maison,  c/iais,  ou  caves.  » 
(Voyez  ci-apriîs  CiiAiEnE.) 

VARIA.NTr.s: 
chah:.  Valois,  Notice,  p.  58,  col.  1. 
Chayk.  bu  Cange,  Glovs.  lat.  au  mot  f'.avea. 
Chaiz.  Iil.  it)id.  uu  mot  (^aya. 
CUAY.  Id.  il^id.  au  mot  Chùia. 

Chalemeiit,  subst.  masc.  Clmte.  L'action  de 

tomber. 

Traidt,  et  empaint,  et  cil  chey. 
Fschausiçnnt,  si  flat  un  cry  ;        '' 
Tel  CBcrois  At  au  chaiement 
Comme  chesnea  qui  chiet  par  vonl. 

Uom.  d«  6nil.  MS.  fol.  f>8,  R*  col.  1. 

Chalere,  subst.  fém.  Prison,  captivité.  Ce  mot, 
dans  le  sens  propre,  parolt  élre  le  même  que  ç haie 
ci-dessus,  et  signifier  une  prison,  un  cachot  sou- 
terrain. 

Or  tost  certes,  font  il,  que  ele 
Sc^voil  come  vos  avez  niespri'^, 
H  vos  venroit  miex  estre  pria 

As  TurcB,  et  menez  en  chaiere  (2).  *_ 

Fabl.  MSS.  (U  S.  Cenn.  (ol.  8(V  R*  c«l.^.  . 

ChtAÏQne/  subst.  fém.  Le  chignon  du  col.  Ce 
mot  justifie  l'élymologie  du  mot  c/tifirnow,  donnée 
par  Fauchét,  où  il  dit  être  la  cliaine  et  liaison  qui 
rend  le  col  mobile.  (Fauchel,  Orig.  Liv.  II,  p.  109.) 

Il  a  pluf)  noir  du  chief  la  chaigite, 
Que  n'est  ur«  Mor  de  Moretaigne. 

Blaoch.  US.  <i«  S.  G«nu.  fol.  18G,  R*  col.  9. 

CUiaiguoingnial,  acO.  Canonial. 

Primes  mist  à  Fescamp  ordre  chaignoin^ial, 
Met  sez  (iz  i  flst  puiz  mettfe  ordre  monnial. 

Rom.  de  Rou,  MS.  p.  141. 


Chatgnon,  ivbêt.  mate.  Le  chignon  du  col,  la 

«AleO't).  .  " 

'   '  Grinberge  le  tient  au  chaengnon. 

lUai  d'Aydiff.  MS.  dfl  s.  C«nB.  M.  m.  y  ool.  t. 

De  là,  ce  mot  se  prenoil  quelquefois  pour  la  tête. 

.....  En  amours  mourut  nuurtir, 
Ce  iun  U  sur  son  chmjnon. 

VUkm,  pH*  in- 
variantes: 
CHAIGNON.  Villon,  p.  91. 

Chaenonon.  Rom.  d'Audig.  MS.  do  S.  G.  fol.  68,  V*  col.  3. 
Chaînon,  Chai6non,  Chinon.  Oudin  et  C9tgrave,  Dict. 

Ghaillou,<(/6s/.  fna<(;.  Caillou, 

Aiguë  perce  dur  chaillo^, 
Por  qu  odes  i  Hère.  ' 

RAblM  dou  Cbàstol.  Poét.  MSS.  avant  1300,  T  I.  p.  46. 

On  appeloit  autrefois line  espèce  de  poires,  Poires 
de  Chailiou.  [Cailleau  est  dans  la  Uose ,  cailtote 
dans  les  patois.  Cespnt  les  caillot  rosat.  (n.  e.)] 

Poirés  de  Chailiou,  et  nois  fresches. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7318,  M.  240,  R-  C4l.  2. 

'      VARIANTES  '. 
CHAILLOU.  Po«'S.  MS.  av.  1300,  T.  I,  p.  46. 
Kallau-  Pli.  Mouskes,  MS. 

ChViiUy  y  subst.  masc.W  paroit  (|ue  c'est  un  nom 
de  lieu,  et  qu'il  faudroit  enterre  par  paindeChailly 
le  p^iii  qu'on  faisoit  dans  et  méin^  endroit.  «  La 
•  pa^  ^n pain  de  Chailly  ti),d'un  denier,  pesé  cinq 
«  onces;  et  cuit,  quatre  onces  cinq  eslellins.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  "T.  11,  p.  354.)  On  lit  (ibid.  p.  52.) 
qu'il  doit  pe^er  six  onces  et  demie.  (Du  Cange,  au 
mot  Panis.) 

G^aim,  subst.  masc.  Caïn.  —  Kam. 
On  sent  aisément  que  ce  mot  est  le  nom  de  Caïn, 
dans  les  vers  suivans  : 

Plus  traistre  sont  que  C'Aaini. 

Hiat.  d«  ^"  Ubc.  MS.  de  S.  G.  fol.  31,  R*  col.  1. 

Au  second  sens,  c'est  \eKam  (5)desTartarcs,dans 
Jes  Chion.  de  S*  Denis,  T.  Il,  fol.  66. 

Ghaimbcs,  sùbst.  fém.  [Intercalez  Chaimbes^ 
dahs  les  preuves  de  l'Hist.  de  Bretagne  (I,  col.  1222, 
an.  13Q9):  «  Aura  pour  ses  cliaimbes,  stivelez  de 
«  plates  garnis  de  teles  et  de.  fer  et  d'acier.]  (n.  e.) 

(Ghaine,  subst.  masc.  Chêne,  arbre  (6).  Borel,  au 
mot  cheoir,  cite  ce  vers  où  l'on  trouve  cesne  : 

Li  ceirjf  ciiiei,  en-  son  cheoïr. 

Oride,  MS. 

Dans  les  Preuv.  du  meurtre  du  D.  de  Bourgogne, 


(1)  Cdt'L-d  désigne  les  bancs  qui  entourent  un  amphithéâtre,  et  s*  Cre«pi>{  en  C/ui!/«>  a  donc  été  bâtie  sur  l'emplacement 
l'un  cirque  (Uaar.  Valeaitia  in  i^à  Gali.  notitia,  p.  58)  ;  mais  cavea  peut  désigner  aussi  la  crypte  d'une  église  raseç 


Normands,  (n.  k.) 


èç  par  les 


C'est  alors  un  diminutif  de  chai,  au  sens  de  cave.  (n.  e.) 

xiii*  si^le,  caon  (Alebranl,  fol.  13)  :  «  I^s  venteuses  qu'on  met  sor  le  caon  du 


(2)  Il  faut  lire  chaicle,  pour  rimer  avec  el 
r^  Les  formes  les  plus  anciennes  sont  au 
col.  »  Rchart  (v.  7765)  emploie  chaon  :  «  Vseugrin  ne  l'eécoute  mie,  Ainz  l'a  saisi  parle  chaon.  »  Châaignon  est  au  Testaz^ent 


de  Jean  do  Meung  (v.  iljOÔ)  :  «  I  Le  chien]  Qui  nous  trait  en  enfer  parmi  le  châaignon.  »  En  Bérry,  on  dit  encore  co^nott  v 
chaguou.  C'est  un  doublet  de  chaînon  :  il  désigna  d'abord  les  vertèbres  du  cou  qui  s'emboîtent  comme  une  chaine.  {tL  e.) 
{i)  Dans  un  registre  de  la  Ch.  des  Comptes,  an.  1372,  fol.  il,  v«  on  lit  :  «  Ce  pain  blanc,  appelle  pain  de  Chailly,  de  deux 
deniers  de  taille,  pèsera  18.  onces.  »  C'était  peut-être  le  pain  de  Goneiise  du  xiv*  siècle  ;  les  r  ipndeurs^,  en  i6tô ,  aimèrent  ' 
mieux  la  paix  de  Rueil  mie  la  disette  de  ^c  pain  blanc  et  massif.  (N.  E.) 

(5)  On  lit  dans  Marco  Polo  (xiii*  siècle,  p.  465)  :  «  U  sont  ydres  (idolâtres),  et  font  ardoir  les  corps  mors,  et  sont  au  grant 
kaau.  »  liasselin  (33)  écrit  au  XV*  siècle  i-Aon.  (N.  K.) 

(6)  On  lit  au  \ii*  siècle  (Roiti,  186)  :  t  Cume  li  muls  vint  suz  un  grand  chaignc  e  ki  mult  out  branches,  une  des  bnmehes 
aerst  Abi^alon  par  la  tresce.  »  Le  saintongeais  emploie  encore  chàgne  et  le  berrichon  chaigne.  (n.  k.)  '  '« 

I  '  . 


V 


CH 


—  344  — 


CH 


«t^!xXXII)  :  «  D«  tôo  etrvel  1«  .t«mpl«  en  e«t  rompant.  »  (tt.  ■•) 


j}tif 


♦v 


CH 


—  33!  - 


GH 


p.  31  f,  on  lit  :  «^  Croules  (pour  ëcorces)  de  rhantie 

•  mis,  et  employés  à  Taire  escamiaux  (bancs)  pour 

•  seoir  lui.  • 

On  a  dit  proverbiale  uent  : 
Au  premier  coup 
Ne  chlcl  min  li  chaine*  (i). 

Prov  4«  vu.  MS.  4a  8.  0«ni  fol.  15.  R*  ool.  I. 

Nous  trouvons  ce  même  proverbe,  un  peu  autre-^ 
ment  exprimé,  dans  Ovide,  ms.  fol.  95,  et  Ane.  Poës. 
fr.  Vatican,  n*  1522,  fol.  159  (2). 

l^chesne  fourchu  étoit  un  jeu  d'enfant,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  y  imiioit  par  des  nttiludes  un 
chône  fourcHu.  On  verra  la  description  de  ce  jeu 
dans  Le  Duchal,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  H9  (3). 

VARIANTES  : 

r CHAINE.  Prov.  de  Viir  MS.  de  S.  G.  fol.  75.  R»  col.  1. 
Channe.  Preuv.  sur  le  meurt,  du  D.  de  IJourg.  p.  311. 
Cesnb.  Ovide,  MS.  Dict.  de  Borel. 
ICesnb.  Ph,  Mousked,  MS.  p.  94. 
Kbyne. 

8UB8NE.  Du  Ganse,  au  mot  Caanus. 
HEUSNES.  J.  le  Fèvro,  S«  Rem.  Hist.  de  Ch.  VII. 

Chalneus,  adj.  De  chêne.  M.  de  la  Porte  dit 
nœud  chaineus,  glan  chaisneus.  Oudin  et  Colgr. 
appellent  chesneux  un  lieu  planté  de  chênes. 

VARIANTES  : 

CHAINEUS,  Chesneus.  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 
Chebneux.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 

*  . 

Chainge.  stibst.  fém.  On  trouve  ce  mot  dans 
le  passage  suivant  :  «  Le  15  juin  fut  faict  le  jeu  de 
«  la  vie  saincle  Catherine  en  chainge.  >•  (Beauch. 
Rech.  du  ThéAtre,  T.  l,  p.  211.)  L'édileur,  prenant 
ce  mot  pour  change,  déguisement,  infère  de  \h  que 
des  hommes  jouoient  des  rô'os  de  femmes,  sous  les 
habits  de  femme.  Il  faut  peut-être  lire  chnie,  au  lieu 
de  chainge^  dans  le  pa.ssage  suivant,  au, lieu  de 
chanci  :  «  L'an  4125,  le  I"  jour  du  mois  d'aoïist  fut 
«  fait  le  jeu  de  S*  Victour,  et  fui  iP  Didier  Geibin, 
«  niailre  des  Escholles  de   S'  Vie,  S'  Victour,  et 

•  diltoille  dit  jeu  trois  jours,  et  fut  fait  un  chanci.  » 
(Chron.  de  Metz,  ms.  citée  par  Beauchamps.)  (4) 

Ghainsce,  &uhst.  fém.  Terme  de  coutume. 
«  Quant  le  contredit  sera  passé,  il  doit  estre  clos, 
«  et  scellé  du  scel  du  seigneur  de  celui  qui  a  fait  le 


•  jugement,  en  présence  des  partie**,  cl  sera  rendu, 

•  et  porté  au  prochain  seiçfneur  ;  et,  sil  est  trouvé, 

•  par  la  court  de  celuy  sei$^neur,  que  ce  soit  bien 

•  jugië,  ou  mal  jufié,  il  doit  estre  escripl,  et  cloa 
«  de  r^lui  nul  fera  jujjemenl,  qui  povoir  y  aura,  et 

•  sera  rendu;  poi^ut  (payant;  xu  deniers,  et  plus  . 

•  n'en  boira,  pur  la  couslume,  au  seigneur,  ou  à 

•  san  aloué  qui  le  por^a  ;  et  adonc  ajournera  celui 

•  seigneur  les  parties  devant  lui,  à  oir  la  cUMnuce^ 

•  ou  la  levée,  et  le-desclorra  en  présence  ,des  par- 

•  lies,  ou  de  leurs  alloués,  adonc  leiir  sera  leu.  » 
(Ane.  Coût,  de  Brel.  fol.  87.) 

Chainsll,  auhst.  masé.  Toile  de  chanvre  ou  de 
lin.  On  trouve,  sur  ce  mol,  plusieurs  eilatious  dans 
le  Closs.  laL  de  Du  Gange,  au  moi  Campsilisi^,.  En 
voici  quelques  autres  :  : 

la  coûte  est  par  division 

Faite  de  soyo,  et  de  coton  ; 

De  brun  paile  li  cheveux,  ^ 

lît  de  blanc  r/iai>(«i/ Ips  lenceus.  *  V 

Blaochanlin,  M».d«S'  Gonn  fui.  (HO,  V  nol.  t. 

Et  sont  li  bras,  et  lonc,  ni  droit, 
Vostue  de  blftnc  r»iiH«i/ ostroit. 

Piriofl.  d(!WoM,  MS.  do  S   Germ.  r.>l.  loi,  V*  col.  f. 

ChemiseB,  braies  do  rhainaia. 
Plus  blanche  que  n'<'8t  flor  de  lis. 

Hlanchirdiii,  MS  de  S.  G<-nn   fol.  175,  R*  roi.  3. 

Chemises,  et  brayes  <le  rhaucil,    . 
Et  chausse.**  teintes  en  bresil. 

î*erwf.  cilrf  i>*r  Bon-I.' 

(Voyez  le  Nouveau  Du  Cango,  au  mot  Camsile  Ol)' 

VARIANTES  : 

CHAINSIL.  Blanchnrdin,  MS.  de  S.  G   fol.  1W),  V". 
Chainsis.  Blanchardin,  MS.  de  S.  T,.  fol.  175^  |\»  col.  3. 

CHI^lNfVtt.. 

CHANCiL.  Dict.  dp  Borel  ^7). 

Ghalntualre,.sMb.sr  tnasc.  Reliiiue.  «  Voulurent 

•  il  mettre  le  chaiIHuaire  en    plus    riche   paile 
«  (étoffe).  »  (Tri.  des  I.K  Preux,  p.  435.) 

Chair,  subst.  fém.  Chair.  —  Parenté.  —  Viande. 

Ce  mot,  avec  l'orthographe  chair,  est  encore  en 
usage  dans  ces  trois  sens  (8).     "  • 

On  appliquoit  ce  mol,  dans  ^f^  sens  détourné,  ù 
la  concupiscence  charnelle  (9)  ;  ainsi  l'on  a  dit  de 


( 


M      ^^^ 


(1)  Citons  une  variante  de  Baud.  de  Sebourc  (v.  666;  xiv«  siècle)  :  t  L'amour  d'une  pucellc  n'est  pas  si  tost  gaingnic  ;  Au 
premier  cop  li  kaisnes,  che  dist-on,  ne  kiet  mie^  »  (N.  K.)  ■  " 

(2)  Ajoutons  deux  proverbes  d'après  I^roux  rie  Lincy  (I,  62)  :  «  D'un  petit  g|Iand  sourd  ung  grand  cIJine  (Mimes  dfl  lUiïf, 
fol.  9,  r«) ;  Pptit  homme  abat  grand  c/tène.  (Oudin,  Cur.  franc.)  »  (N.  E) 

j(3)  C'est  ce  qu'on  appelle /"atre  Tarferi? /bi/rcAu  ,- on  se  renverse  la  tête  en  bas,  les  pieds  en  haut  et  éoartén.  L'arbre 
foiirchu  désigne  aussi  une  période  de  grands  vers  alternant  avec  une  période  de  petits  ver».  (N.  ç.)  ' 

(4)  Ne  faut-il  pas  lire  dans  le  prcrai^r  exemple  chainple,  enceinte,  comrili^au  ms.  anc.  fr.  8i48.  2.  2.  fol.  90,  v»  :  <  Item  «n  J, 
viviers  et  en  çliaingfes,  sept  bonniers  pou  plus,  pou  moins.  »  Au  deuxième  exemple,  on  corrigerait  chancel  oa  rhanciffl.  (s.  K.) 

(5)  Chaihsil  a  encore  le  sens  d'étoffe  dans- le  Roman  de  Garin  :  <  Qui  plus  est  blanche  que  nul  pans  de  cheintil  ;...  Dra^ 
de  chein^il  li  ont  fet  eftidosser,  Chemise,  et  braies,  chances  de  pailles  cler  »  C'est  aussi  un  vêtement  (Mir.  de,  la  Vierge,  I)  : 
c  ...  Une  demoiselle  En  un  chiinsil  moult  achesmée  Acourut  toute  eschaveiée.  »  (s.  E.)  .'?  - 

(6)  Sous  Camiaa,  t.  II,  p.  58,  col.  4.  (N.  E  )  .    ^ 

(7)  On  trouve  concurremment  W  forme  chaînée  ;  Du  Cange,  sous  Cammili»  (t.  Il,  p.  58,  ofi\.  t),  cite  un  vieux  poèt^ ,  ma.: 
c  IVaYés-vous  arrier,  N'atouchiès  pas  à  mon  chaiwie.  Sire  chevalier.  >  Et  pluA  bas  :  <  Un  chaînée  grant  et  délié  Ot  vestn  U 
prus,  la  cortoise.  Qui  trainoit  plus  d'une  toise.  >  Voyez  pour  la  description  du  vêtement  la  note  sous  Cainte.  (n.  k.  ) 

(8)  La  Chanson  de  Roland  emploie  tes  formes  charfcaro)  et  charn  (cirnem)  :  <  En  deit  hom  perdre  du  sang  et  de  la  char.  »  ' 
(Str.  LXXXVL)  —  <  L'huubert  lui  rompt  entresqoes  à  la  cham.  »  (Str.  9i.)  Roncisvala  ,  au  xii*  riécle  (p.  69)  donne  car  r 

<  De  mautalent  à  la  car  tressuée,  »  Car  est  aussi  dans  Rolaml  (str.  CLVII  et  CCVII).  (N.  E.) 

(9)  En  ce  sens,  Quesmes  d^  Béthun^  (Romancero,  96)  a  dit  :  f  Chascuns  se  doit  enforci'^r  De  dieu  servir,  *j&  n'i  soit  ^ 
talens,  Et  la  c/iar  vaincre  Ht  plagier.  »  (NÎ  E.)  '      . 
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Maugier,  an-hovéïiue  de  Houen,  que  Guillaume-le- 
Bdturd  Ht  dd|i08ei'  : 

■    El  de  came  que  il  «ma, 
■  ^  Et  des  enfans  qu'il  niigendra,  «to. 

,    -,  Hon.  <!•  Bm,  US.  p.  a&4. 

De  là,  I  expression  trouver  la  char  jumelle  em- 
Ployée  dan»  une  signillcaliôn  obscène,  au  passafre 
suivanl  :  ■  •  v  . 


Tont  la  guesta,  et  Uni  l'eipie, 

''Jumelé. 
VM.  iiSS.  du  R.  ■•  lilS,  fol  «84,  V. 


^uo  il  trouva  ta  vhar  jumel 


Ce  mol  est  mis  pour  parent^,  dans  ce  passage  - 

•  ihilas  vraymenl  ay  je  Irop  vescu,  quant  je  vois 
-  ma  cluiir  occise.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  111, 1^  138. ]t 

ICn  devoir  d'hoirs  de  «a  vhier.      * 

Vlgil.ilaCluriMVII.i..  m. 

Ce  mol  est  employé  pour  viande  (I),  pour  salaison, 
viande9alde,parVilleliardouin(2i.  «  Sel'avoientpoi 

•  el  (le  char  fresche,.  nuHe  chose  -  (p.  03.)  On  disoit 
laveure  de  chiar,  pojir  eau  dans  laijuelle  on  a  mis 

•  tremper  de  la  viande.  (Marb.  col.  MiSS.) 

Ce  mol  se  doil  prendre  aussi  pour  viande,  dans 
le  pa»satf«  suivant,  où  il  est  employé  sous  l'ortho- 
graphe chire  : 

l)e  legîor  me  puet  la  bellfl  desconOre, 
Quant  li  pains  de  Ron  pais  me  semblQ  chire, 

INxi.  MàS.  «Yant  4300.  T.  UI,  p.  1045. 

C'est-ùrdire  que  les  pains  du  pays  de  sa  maîtresse 
lui  «emhloienl  de  la  viande  (3).  C'éloil  une  façon 
d  exprimer  comlnen  sa  maîtresse  avoit  d'emoire 
sur  lui.  ^ 

Voici  d'ailleurs  quelques  fayons  de  parler  hors 
.  d  usage  où  ce  mot  est  employé  '. 

\'  On  disoit  m  dmtr,  ppur  sa  p(îrsonne,  son 
corps.  (Rom.  de  Brut,  Ms.p.  73.)  On  y  lit,  en  parlant 
de  Louis,  roi  de  *'rance,  qui  retint  prisonnier  le 
^une  duc  Uichard  : 

Colle  nuit  tint  sa  ,ha,:,  qu'aler  ne  l'en  lessa.  " 
Un  ancien  poëte  dit,  en  parlant  de  J.  Ch.  : 

Si  soit  benoît  le  car  'e  pechié  pure, 
Qui  soum-i  mort,  pour  humaine  nature. 

Vi^  d«i  SS.  IIS.  de  Sort).  chJf.  Ul,  col.  38.' 

Vunivcrse  char  humaine  se  prenoilpour  tous  les 
hommes.  (Ghron.  S'  Den.  T.  II,Joh  145:) 

En  la  bonne  quarantaine, 

Ou  raohepter  voult  Dieujt  carne  hmriaiver 

Ku*!.  DoMh.  l»oé».  MSS.  foi.  H6.  ool.  4. 

^  2*  Faire  marché  de  cfiair  crue  est  pris  dans  un 
sens  deshonnête,  par  Kievre  de  Rains,  Poës   mss 
av.  1300,  T.  III,  p  1167  (4). 


«  Îpc  sT  ^  ^^^'  P^"**  parens.  (Beaumanoir. 
p.  m.)  Nous  avons  vu  dans  le  même  sens  ami*  car- 
nex,  au  mot  carnaus. 

À»  On  trotive  ce  mot  pour  homme  en  général, 
dansées  vers:  9^}^»»i^ 

.  .  ...  pis  ont  fait  que  ne  font  Sarrazins  : 
,    Saint  Germain  ont  asunilli  les  solars  (5) 

Dostruis  les  bien»  et  gourroendés  les  vins. 
Maisons  fraicles,  m«»rt.?8  ygnosceos  charê. 

««•».  D«Mli.  Pc«.  vm.  fol.  1»,  col.  t^ 

J.  Ch    est  désigné  en  ce 'sens  par  Diu  et  char 
c  esl-a-dire  Dieu  et  homme  dans  ce  vers  : 

Li  llx  Diu  et  c\ar  mort  souffri  (6), 

Vl«  dM  SS.  MS.  d«  Sort.  chir.  Lx,  col.  17. 

J'AuroiS'tu  la  char  si  hardie,  etc.,  c'est-à-dire 
tjî  personne  seroit-elle  assez  hardie,  etc.  (Ilisl"  de 

.  Vin"i"^^''  P^'"  '*^"-  P^«^  ^^3'-?-)  '"»  ancien  poète 
a  dit,  dans  le  même  sen^  :  f  ^^^^ 

^  Trop  a  cil  la  chair  hardie^. 

Po«f .  MSS.  V.l.  n*  1 490,  fol.  «M.  V. 

6-  Avoir  la  char,  et  la  tohon,  c'est-ù-dire  avoir 
tout  le  profit  sans  la  peine.  Un  pape,  consolant  les 
moines  des  injustices  que  leur  faisoient  les  prélats 
diten  ce  sens  :  *^         ' 

Il  ont  la  char  et  la  toison  :  ' 

A  voua  défaut  il  la  foison. 

Hli».  de  Fp.  i  fa  *uiie  du  Rom.  de  Fmiv.  fol.  fl7. 

,    y:  Por  la  char  Dieu,  ^ioiïs  trouvons  celie  esnèce 
de  jurement,  dans  le  vers  àuivanl  ' 


;eUô 


lor  la  char  Dieu,  corn  suy  honni. 
Quant  cis  vilains  giart  delez  mi.' 

Febl.  MSS.  da  R.  n-  7218.  fol.  116, V  col.  ï. 

8»  On  nommoit  la  venaison  noble  chair,  chairs 
gentils,  viande  réservée  au.x  nobles.  (Percef  Vol  I  ) 
9- Mettre  a  la  char  Èeûisoïi  autrefois,  en  termes 
de  vénerie,  en  parlant  des  chiens,  pour  les  acharner 
.(Fouilloux.  Vénerie,  fol.  ds.) 
■     10-  qn  di^it  battre  à  la  char,  en  termes  de  fau  - 
connerie.  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  113  ) 

Il  semble  que  ce  soient  deux  proverbes,  que  les 
deux  vers  suivans  :  »  4  ^  ^c» 

H»         ...  Plus  prés  m'eSt  char  que  n'est  chemise.    ' 

Hut.  d«  FV.  i  la  raite  da  Ronj.  de  F«ut.  fol.  66. 
12»  ...  Char  à  espée  ne  vault  rien. 

Eu4i.  Detch.  Poëe.  MS8.  fol.  «45. 

Pour  dire  cbose  hap|)ée,  chose  acqufise  par  la 

13-  Un  autre  proverbe  plus  connu  est  celui-ci 
qu  on  trouve  dans  le^ystère  de  S' Dominique  : 

Jeune  rhair,  et  vieil  poisson. 

Hl»«  *«  th.  Ir.  T.  II.  p.  &4e  0). 

char,  ne  vin.  ne  gastiau*,  ne  biscuit,  i.  (n.  k  )  ^  *'     ^  ^^^  ®**  ****»'  ^*ns  B«rte  (36)  :  «  Ne  pain,  ne 

(3)  Chtre  est  là  pour  cire,  avec  le  sens  de  miel.  (n.  k  > 

veffiriT(S" Er'"''^'^"  "*'*"*  "^  """'^  ^"  *^=  •  ^"'  »»o™«  "«  ««  ^--ît  Jà  prenlre  A  famé  qui  sa   char  veut 

Il  i?vru£irm!e'rSî°e;??'tfAaT?^  ir  ""'^'"''  "^""^  *"''""•  ^"  --^   -  " 

^£ir^^M<S:i^L'lS^  -Jamais  ne  demeure  cha^  à  1. 

rhatr  mtée,  Car  U  ne  peut  respirer  Ne  durw  ^.^gorge'iïJst  mô SU.^»^^^  '''  ''"^  ^^  ^'^'y»  ^J^  ^""^  '  Lo-KO"er  d» 
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vARUNite  :  .■        / 

CHAIR-  NuicU  de  Slrçpar.  T.  I(,  p-  419. 
Char  <>t  Chars.  S.  AlhîinMe,  Symbol,  fr. 
Char.  iieauniAiioir,  p.  36. 
Chart,  Oliarnb, 
Chiar  Marb.  ^cul.  IfôS. 
CliiRB.  Po68.  MSS.  av.  1300^  T.  UI,  p.  10ft5. 
Chikr.  Vitf.de  Charles  VU,  p.  M. 
CnKQ.  Clflfm.  M<irot/|).  389. 
Kar.  Ph.  Mouskes,  MS. 
Carn.  Luur.  Uloss.  du  Dr.  fr. 
Carne  Eust.  Déach.  l'oës.  M$S.  fol.  116,  col  4.(1). 

Chaircuiler  i%  verbe.  Couper  la  chair  par  mor- 
ceaux. lIosL  le  sens  propre.  Aufi^juré,  ce  mol  s'est 
dit  d'une  perâoiuie  mise  eu  pièces.  •  Hachée  comme 
.  chair  ù  pâté.  -.(Oud.Dict.  ei€ur.  fr.) 

vAftiÀNTEs  : 
CHAIRCUITER,  Chaircuitier.  Oudin,  Dict,  « 

Chaise,  iubit.  /b'm.  Ce  rriot  subsiste  sous  l'ortho- 
graphe ç/ia/se  ;  autrefois  on  écrivoit  aussi  chei:>e  (.'!). 
Chascune  estoit  en  une  clmzn  assise.  " 

i.  Marol,  p.^l. 

Chaise,  pris  dans  le  sens  tfénérique  de  siège,  a  pu 
signifier  trône,  comme  cai^rt'  el  chaiere  ci-dessus. 
Aussi  disoit-oii  deniers  d'or  à  la  chaise,  pouf  dési- 
gner une  espèce  de  monncîie  sur  laquelle  le  roi 
étoit  représenté  sur  son  trône.  (Voyez^Le  Blanc,  sur 
les  Mon  noies,  page  173.  —  Voyez  deniers  d'or  à  la 
chaiere,  article  Caikre  ci-dessus.) -^I) 

VARIANTES  :  , 

CHAINE. 'Orlhographe  subsistante.   '  • 

Cheize.  J.  Marot,  p.  3!. 
CfiiBRE.  s.  Uern.  Serin,  fr.  p.  160,  en  latin  Cathcditx. 

Chaisôu,  subst.  fém.  Il  faut  lire  Vachaison 
(l'occasiori)  au  hêu  de  la  chaison,  dans  ce  passage  : 

Touto  perdrai  la  chàison  de  c!ianler 
Se  merci  n'est  là  pu  je  l'ai  requi.<îe. 

Gii  do  Remeviltè,  Poë».  KSS.  avant  tilOO,  T.  Il,  n.  510. 

Ghaisterou,  subst.  masc.  [Intercalez  Chaiste- 
roH,  chétron,  tiroir  «dapté  sur  le  côté  d'un  cotTre  et 
dan%  le  haut:  «  Dedens  l|ttuel  cotfre  avoit  un 
«  chaisteroh  fermé  à  ciefs.^  [U.  167,  p.  143, 
an.  141^.)  Au  reg.  I5i,  p.  501,  un.  1399,  oiijit: 
«  Ledit  prestre  lui  dist  (jue  son  argent  estoient  en 
,«  un  gand  ou  chartro7i  de  son  coffre.  »  Chartroîi 
est  un  dérivé  ûecarta ;-mais  d'où  vient  chaisteron? 
Au  reg.  154,  p.  735,  on  a  la  forme  cheston.]  (n.  e.) 


Chaltiver  {ne),,  verbe.  8e  plaindre,  s'afniger. 
Rropremenl  devenir  chélif.  «  C/ii'/ircrsigtrilleaua- 

-  servir,  sahhaisser,  appauvrir.  .  (Gr.  Coût,  do  Fr. 
T.  I,  p.  ipi.)  ^^ 

Or  so  chaitive,  olr  se  confortel 
£t  puis  si  vorroit  estre  morte. 

Rom.  éô  Narc.  MH.  é$  S.  Cmu.  fol.  I IR,  R*  eol.  S. 

'  Chetiver  étoit  quelquefois  un  verbe  nejitre,  el 
signifloit  épargner.  Comme  l'on  dit  encore  aujour- 
d'hui feindre  la  dépense. 

.....  Dosduit  ne  V4>ult  fhetifvei'. 

Gmo  tie  U  Digae.  dot  Deduitu,  itn!  fol.  7,  V*. 

C'esl-àttjire  le  plaisir ^de  la  chasse  exl'^çe  de  la 
dépense  (5).  ,  , 

>  VARIANTES  : 

CHAITIVER  (SE).  Rom.  do  Narc.  MS.  do  S.  T..  f„|.  H8 
Çhètiver.  Cotgravo,  Dict.  -r  Gr.  ('a)uI.  ,il«  Fr.  T.  I,  p   10* 
Ghetyvèh.  Gac6  de  la  Digne,  des  Déd.  MS.  fol.  7,  V». 

Ch'Aïtixeté,  suhst.  fém.  [intercale/  Chaitiveté, 
chefivoison,  captivité,  rai  blesse,  objet  sans  valeur. 
On  ^it.  aux  Chr.  de  S»-Ueni3  (dom  Mouquel,  III, 
p.  180):  «  Deux  joues  famés  nées  de  la  terre  de 
«  Manzonie,  qui  avoiêut  esté  prises  el  emmenées 

-  en  chetivoissons.  »  A  la  page  !246,  on  nchetivoi- 
,iDns.  Au  reg.  JJ.  400,  p.  315,  an.  1309.  on  lit: 
«  Les  slgniflans  ont  prins  six  bardées  de  lui,...  un 
«  forgier  où'ii'iivoilque  chetivelex-.  »  Enlln  dans 
un  Bestiaire  cité  par  Du  Cange  (II,  p.  158,  col.  3): 

-  QueJhesus  Crist  en  haut  montant,  Mena  nostre 
«  chaitiveté.  »'}  {.n.  e.) 

Chaltreux,  adj.  Eu  latin  maie  calccatus  (Vov. 
Bourg.  Orlg.  Voc.  Vulg.  fol.  47.) 

viniANTEs  : 
GHAITREUX,  Chaytiieux,  Gu.mtreux. 

Gbaixé,  subst.  masc.  Terme  de  coutu-mes.  C'est 
l'étendue  de  deux  arpens  de  terre,  autour  du  châ- 
teau, suivant  .Ménage,  Dict.  Etym.  La  nnime  cho.se 
que  le"  chesé,  car  le  chesé,  suivant  quelques  cou- 
tumes, est  de  deux  arpens  de  terres  situées  aux 
environs  du' chàleau  ou  principal  manoir;  suivant 
d'autres  coutumes,  le  chezé  est  de  quatre  arpens. 
On  l'appelle  aussi  le  vol  d'un' chapon.  Le  chezc  se 
donne  en  titred'avantageà  l'alné  (6).  (Laur.G.loss.  du 
Dr.  tr.  --  Du  Cange,  au  mot  Casa,  eu;.}  On  lit  clioisé 


(1)  Char  est  encore  pris  au  sens  de  race  (Du  Cange,  sous  Caro,  6,  an.  ,1280)  :  «  L'en  puet  bien  avoir  oïl  dit  mestier  un 
apprentiz  de  sa  cAar,  ou  de  la  char  sa  famé.  »  Char  est  aussi  pris  pour  cli^*re  (cara),  visage:  c  Gentil  rei  d'Engletorrc  à  la 
chew  très  hardie.  »  (Jord.  Fantosme,  V,  5.)  (N.  K.) 


(2)  Chaircutier,jpouir  charcutier,  est  dans  X).  de  Serres  (838).  (N.  e.) 

(3)  CHçiize,  dans  la  bouche  des  Parisiens  du  xvi'  siècle,  s'est  altéré 


en  chaise.  Ils  disaient  encore .  rl'aprës  Th.  de  Béze, 
theodozè,  Mazie,  pèze,  mèze,  pour  Théodore,  'Marie,  père,  mère.  Palagravc  (1530)  remarque  que  lea  courtisans  pronooçaicmt 
'  Pazis  pour  Psu'is.  En  Champa;(ne,  là  permutation  se  continue  :  écuzie,  frète.  Au  xvii*  siècle,  on  confondait  encore  les  deux 
formes:  une  chaise  de  droit,  de  théologie.  Molière  écrivait  {Fem.  Sav.,  V,  3)  :  «  Le»  savants  ne  sont  bons  que  pour  prêcher 
en  chaise.  >  Montaigne  l'emploie  déjà  au  sens  actuel  (lU,  152)  :  «  Elle  passa  un  lacet  de  sa  robbe  dans  run  des  bras  de 
sa  chaize.  >  (N.  E.)  '     •  . 

(4) 'Du  Cange  (IV,  pi.  8,  type  9)  reproduit  un  denier  à  la  cAa«»«  de  Philippe  VI  de  Valois.  (N.  K.) 

(5)  Il  est  employé  comme  substantif  dans  la  Chr.  de&'ducs  de  Normanaie  (II,  v.  17480)  :  c  Cornent  de  si  fait  chaitiveryQa'h 
sa  gent  fait  Kaol  sofrir.  >  Ce  sens  de  misère  se  retrouve  au  vers  38573  :  «  Qu'en  Chartres  rifs  e  en  liens  Les  tindrent  en 
grant  cAairtwer.  »  (N.  E.)  > 

(6)  Chaise  vient  de  casa,  chaize  vient  de  casaM.Aje  mot  se  retrouve,  comme  nom  de  lieu,  sous  la  forme  Chatte  (Indre, 
Aube),  Chez  (Crçuse),  Cheze  (Côtes-dù-Nord).  M.  Littré,  malgré  Tétymologie  différente,  met  ce  terme  de  flef  à  la  suite  .de 
chaiM,  au  sens  de  siège.  -  Le  vol  du  chapon  était,  à  Paris  et  à  Clermont,  dé  72  verges  (à  S2  pieds  U  vergei,  et  il  pouces  le 
pied)  ;  en  Anjou,  il  comprenait  300  pas  :  cette  étendue  paraissait  limiter  le  coup  d'aile  des  volailles  et  d^  chapons.  Le  13. 
mars  1789,  à  Riom' la 'ndi)lesse  de  Basse-Auvergne,  eii  abandonnant  ses  privilèges- pécuniaires,  fit  une  réserve  pour  «  U 
franchise  du  manoir  df»  fh'jq'i'»  gentilhomme,  cour  ot  j^^d!n,  vulgairement  appelé  vol  dfit  chapon.  *  (*t.  m.) 
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el  cheiait  dans  l'Ane.  Coul.  d'Anjou  ;;los4e,  art.  17. 
On  disoil  aussi  chois,  pour  choisé.  (Ord.  des  U.  de 
t'r.  T.  I.  p.  106.) 

TARIATITBS: 

CHAIZÉ.  Ménage  Dict.Etym. 

('iiBiN^..  Ane.  Goût.  d'AnJou^-art  17. 

IhiKtk.  1)11  Gange,  Glo^a.  lat.  au  mot  Ca$a. 

CiioiaÊ.  Ane.  Coût.  d'Anjou,  art.  17. 

Chois.  Ordonn.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  116,  et  la  note. 

C\\a\,  subst.  masc.  Chevalier.  (I)icl.  deBorel  et  de 
.(<orneillc.)Borel  dérive dece  moi i)e\\ii -de seneschaL 

(^halun,  adj.  On  disbitpain  chatan  ou  chaland, 
pour  exprimer  une  »orte  de  pain  d'une  pAte  Torte, 
que  l'on  nominoit  ainsi,  peut-être  parce  qu'aile 
venoit  dans  des  bateaux.appelésr/w/arw  (I).  (Voy. 
Dict.  Univ  au  mot  Chalan.)  C'est  ainsi  qu'il  faut 
entendre  le  passage  suivanlr 

Mais  retournon»  à  tnble,  où  l'esclanch*)  en  cervelle, 
Des  dents  et  du  ch'Uitn  sepuroit  la  gitnrolle. 

Ktfn.  Satyr.  10^  ven  3i0. 

Nous  avons  parle  de  ces  bateaux  nommés  chalans 
ou  ca/rt««,  au  mot  ca/a»  (2). 

Chaluiidas ,  siibst.  frntercalez  Chatandas , 
qui  se  trouve  au  reg.  JJ.  185,  p.  80,  an  1450:  «  Le 
«  jeu  de  la  soûle  ou.  boulle  de  chatandas,  qui  est 
«  ung  jeu  acouslumd  de  faire  'le  jour  âe  Noël  entre 
<•  les  compuignons  d«i  lieu  de  Coriat  en  Auvergne, 
>'  efse  diversifie  et  divise  icellui  jeu  en  telle 
*<  manière,  que  Içs  gens  mariez  sont  d'une  part,  et 
.  les  non  mariez  d^utre,  et  se  porte  ladilte  soulle 
«  ou  boulle  d'un  lieu  à  autre,  et  la  se  ostent  l'un  à 
•<  l'autre  pour  praingner  le  pris,  et  qui  mieulx  la 
"  porte  a  le  pMs  dudit  jour.  »  Comparez  les  Fa- 
bliaux de  Méon  (I,  '27)  :  «  Qiiiconques  fust  en  calan- 
'  gage  Qu'il  n'i-lest  tosjors  quelque  gage.  •]  (n.  k.) 

(^halander,  verbe.  Achalander.  Attirer  les 
acheteurs.  (Dict.  de  Monet  ) 

C^.halandes,  snbst.  fém.  plur.  (3)  Femmes  ga- 
lantes. Femmesde  mauvaise  vie.  •  Outre  celles  qu'ils 

•  entrelenoient  en  leurs  maisons,  ils  avoient  leurs 

•  chalandes  par  tous  les  endroits  de  la  ville.  - 
(H.  Estienne.  Apdl.  poui-  Hérod.  page  58.)  C'est  un. 


sens  tiré  de  la  signiflontion  ancienne  du  mot 
chalandise  pour  fréquentation. 

Chalandlse,  subst.  fém.  Commerce,  habitude, 
fréquentation.  Ce  mot  subsiste  pour  désigner  le 
concours  d'acheteurs,  dans  une  même  boutique. 

On  l'employoit  autrefois  pour  habitude,  fréquen- 
tation, commerce,  comme  en.  ce  passage  :    •  Les 

•  commissaires  dirent  h  ceux    de  Tournay,  qui 

•  demandoyentconseildeces  besongnes;  seigneurs, 
«  nojs  vous  disons,  pour  le  mieux,  que  vous 
«  n'ayez  nulle  accointance,  ne  chalandise  à  ceux 
«  de  Fl|^dres.  »  (Froissart,  livre  II.  p.  200.)  (4)  «  Au 

•  lieu  que  les  marchands  prient  les  plus  belles, 
«  celles-cy  laides  prient  les  marchands  ^e  prendre, 

•  et  achepter  de  leurs  denrées,  qu'elles  leur  lais- 
«  sent  pour  rien,  el  à  vil  prix;  car  le  plus  souvent 

•  leur  donnent  de  l'argent  pour  s'accoster  de  leurs 
«  chalahdises.  •  (5)(Brant.DamesGall.  T.  I,  p.  220.) 

Chalante,  su&s/.  Faîtière.  C'est  uae  tuile  creuse, 
suivant  le  Dict.  de  Borel,  qui  s'appuie  de  l'aulorilé 
d'un  ancien  Dict.  intitulé  Catholicum  parvum,  où 
ce  mot  est  rendu  en  latin  par  tm^rtc/um,  imbrcx{Qy 

Ghalbanon,  snbst.  masc.  Galbanon,  plante. 
(Celthell.  de  L.  Trippault.) 

Chalbinder,  verbe.  [Intercalez  Chalbinder^ 
terme  obscène.  (Voir  Du  Cange  sous  cathares,  II,  22, 

col.  3.)](n.  E.) 

Chalcis,  subst.  masc.  Calcis.  Espèce  d'oiseau 
dont  la  vue  est  trop  foible  pour  soutenir  le  jour,  et 
qui  ne  vole  que  la  nuit.  Il  y  a  dix  espèces  de  ces 
oiseairx  de  nuit  :  «  Lé  grand  duc,  le  moyen  duc,  ou 
«  hibou  cornu,  hibou  sans  cornes,  ou  chahuanl, 
«  chevêche,  huette,  l'e^aye.  ou  fresaye,  corbeau 
«  de  nuict,  faucon  de  nuictfou  chalcis,  ei  souris 
«  chauve.  ».  (Budé,.des  Oiseaux,  fol.  119.) 

Chaldeal,  subst.  masc.  Câble.  (Dict  de  Borel.) 
*  «  Ouant  les  nés  (navires)  furent  chargiés  d'armes 
«  et  de  viandes,  et  de  chevaliers,  et  de  serjanz,  et 
«  li  escii  furent  portendu  (estendus^  environ  de 
«  borz,  et  des  chaldeals  dés  nés,  et  les  bannières 
«  dont  il  avoit  tant  de  belles.  »  (Villehard.  p.  28.  — 
Dans  Dii  Cange,  sous  chalcidium.)  (7) 


(1)  Ce  pain  blanc  et  massif,  comme  celui'de  Gonesse,  était  nommé  chdland ,  parce  qu'il  était  le  pain  ordinaire  des 
chaliwda  d  un  boulanger.  L'expression  est  dans  0.  de  Serres  (82i).  (n.  e.)  ' 

(2)  Chaland  désignait  encore  un  vivier,  un  réservoir  pour  le  poisson.  <  Hz  fuœnt  d'acord  ensemble  d'aler  prandre  du 
poisson  en  la  bouticlo  appellée  »u  pais  (de  Rlois)  chalan  »  (JJ.  1B4,  p.  57,  nu.  1409  )  Chaland  a  le  sens  d'associé  dès  le  xii* 
sièclH,  dans  l'homas  le  aiartyr  (90)  :  <  Reis,  se  tu  es  cuuinz  (inunctHs),  curuoe  d'or  portant,  Ne  dei^  estre  en  orgueil ,  mais 
on  bien  reluisant,  A  tuû  peuple  deiz  estre  chiefs  o  \\ir  chalcnt.  »  (n.  e.)  *" 

(3)  La  forme  masculine  est  au  reg.  JJ.  150,  p.  26,  an.  1404  :  c  Gautier  le  Camus ,  qui  estoit  accompaigué  de  dix  autres 
compaignons  ncninlés  et  chalana  de  laditte  Tassme,  couru  sus  audit  Jehaa.  »  (.N.  E.) 

(\)  M.  Kervyn  imprime  (X/ 101)  :  «  Finalement  li  commissaire  dissent  enssi  as  prévos  et  jurés  de  Tournay,  qui  demandoient 
conseil  de  ces  b«!sougne8  :  t  Si^neur,  nous  vous  di«sons  pour  leunieux  que  vous  n'ayés  nulle  arjuintance  ,  ne  caulandisse 
à  ceux  de  Flandres.  »  Il  emploie  aussi  ce  mot  dans  ses  poésies  (ouùsmi  dcjonece)  :  «  Or  me  cuidai  trop  bien  parfaire  Pour 
prendre  alllours  ma  calandi«e,  Si  me  mis  en  la  marchandise.  >  (N.  b.) 

(5)  Montaigne  (IV,  173>  écrit  aussi  :  «  Ainsi  faiso^nt  aulcuns  chirurgiens  de  Grèce  les  opérations  de  leur  ^rt  sur  des 
oschàffauds  a  U' vue  des  passants,  pour  en  acquenr  plus  de  pratique  et  de  chalandUe.  »  La  Fontaine  dit  au  mém*  sens 
(Fabl.  VII,  15)  -  c  L'enseigne  fait  la  chalandiae.  »  (N.  B.)  . 

(6)  A  Loudéac  (C^tes-duNord),  les  chéneaux  se  nomment  chalands,  mot  qu'iVfaut  peut-être  rapprocher  de  calandre,  (n.  b.) 

(7)  M.  de  WailJY  (§  75)  imprime  :  t  Quant  les  nés  (Ureiit  chargiés  d'armes  et  de  viandes  et  de  chevaliers  et  de  serjanz  ,  et 
li  escu  furent  portendu  onviron  des  bords  et  des  chaatiaU  dot  né»  ,  et  les  banieres^<dont  il  avoit  tant  de  beUes.  »  Les 
châteaux  de  poupe  et  do  proue  étaient  bien  plus  élevés  au-dessus  du  tlllab  que  la  dunette  du  gaillard  d'arrière  :  on  le  peut 
voir  dans  les  anciens  modèles  et  daus  les  marines  du  xvii*  et  du  xviir  siècle  ;  c'était  l^  qu'on  ^pltquait  les  sculj^tures  de 
•l^^get,  qu'on  multipliait  les  dorures  et  les  ornements  po^chromes.  (N.  e.) 
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Ghaldées,  subst.  mqsc.  Châidéens.  (Pontus  de 
Thiarl,  dise,  du  Tenis,  fofSH.) 

Ghaleil,  subst.  iwa^c.  [Intercalez  Chaleil,  avec 
le  sens  de  lampion  :  •  Le  baston  à  quoy  l'on  pend 
•  le  chaleil  ou  crassel  les  scflrs,  pour  alumer  en  la 
.  maison.  .  (JJ.  195,  p.  1356,  an.  1475.)]  (n.  e.) 

Chf^lemastre,  subst.  masc  Terme  d'injure. 
Chatem astre  se  trouve  dans  le  Dict.  de  Boref.qui 
cite  ce  vers  de  Pathelin  :         ^  ' 

Ce  marchand  vilain  chaletnastre. 

Nous  lisons  dans  notre  édition  : 

Le  mcchant  vill&in  challemuatre. 

PaUwlin,  Faroe,  |«f a  90. 

■*  Ce  mot  vient  vraisemblablement  de  chaltmeler  ci- 
après,  dans  la  siguilicatron  de  publier,  pour  nuire 
à  quelqu'un.  (l''alconn.)(l) 

VARIANTES  : 
CHALEMASTRE.  Hôrel,  Dict. 
Ghallemastre.  Patbel.  Farce,  p.  26. 

Chalemeajii,  subst.  masc.  Chalumeau.  Instru- 
ment de  musique  champêtre.  On  l'employoll  aussi 
dans  les  armées.  «  Adonc  veisl  noblement  armer, 
«  et  apresler  François,  sonner  trompettes,  et  jouer 
«  chalemies,  etc.  »  (Hist.  de  B.  DuGuescl.  par  Mén. 
p.  444.)  Froissarl,  livre  IV,  p.  57,  se styl  de  ce  mol, 
dans  le  même  sens  f*2). 

Mais  ce  mot  étoil  plus  ordinairement  employé 
pour  désigner  un  instrument  champêtre,  celui  des 
bergers. 

La  lempliEsant  de  vent  sa  douce  chalemie. 
Va  jouer  sa  chanson  de  l'amour  de  sa  mie, 
Bajf,  fol.  5,  v*. 

Froissart  avoil  dit  auparavant  : 

*   Mainte  faiticë  pastourelle 

Dont  au  son  d  une  canemelle 
■  Cascun  et  cascune  dansoit. 

P<»ë».  MSS.  p.  270.  col.  2. 

Et  encore  avant  lui,  Jean  Erars  (3)  ; 

. Feront  grarit  joyo,  •    . 

Et  si  averont  frestel, 
Pipe,  muse,  chalimel. 

Poe».  MSS.  avant  13«0.  T.  III.  p.  i0«7. 

Il  y  avoit  beaucoup  d'espèces  de  chalumeaux. 
Froissart  parle  de  canimeaux  à  trois  buseltes,  à 
trois  tuyaux  : 

C'estoient  pipes,  et  musettes 
Et  canimeaux  à  trois  busettes. 

i-oë».MSS:fol. -.'SS.col.  1. 

On  voit  par  là  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  cha- 
lumeaux avec  les  muselles.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
les  confondre  avec  les  flageolets,  bourdons,  corne- 
muses, pipeaux.  Ces  insirumehs  sont  distingués 
dans  le  passage  suivant  :  1 


Pipes,  catiemeatix,  et  flago», 
Et  uiUBeltea  à  bourdons  gros. 

FroitMTt.  PoM.  iMg.  p.  M,  col.  t. 

Cannebeaux,  avec    la  signilhalion    de  chalu- 
meaux; est  pris  dans  un  sena  obscène  par  Kustache 
Desch.  Poës.  nss.  fol.  333.  On  peut  voir  Du  Cange 
Gloss.  lat.  aux  mois  Zâlametla  -et  Ceramella,  sur 
I  etymologie  de  chalumeau. 

YABIA.NTES  : 
CHALEMEAU.  Du  Gange,  Glosi.  lat.  au  mot  Calumella 

ChaLEUMEAU,  ClIALEUMiAU. 


Chalemel  l'oës.  MSS.  avant  1300.  T.  III,  p.  1087 
CANE.MEAU.  Froissait,  Poës.  MSS.  p.  28î 
Canemeacs,  plur.  Froissart,  Po#'«.  MSS.  p  î 
Cannebaux,  jj/iir.  Eust.  Deach.  l'oës  MSS  1 
Cawimeau8,j)/m»-.  Froissart,  Poës,  MSS.  p.  a 


Canemeacs,  plur.  Froissart,  Po#'«.  MSS.  p  282  col   1 

iss.r'.iaa.coi.i 

-  ^,^..„,  ,  .  .v^.ooui»,  1  uca,  nio.-}.  p.  353. 

ClIALEMIAUi',,  plur. 

Chalemelle,  «.  f.  Poës.  MSS.  av.  1300.  T.  IV,  u  1523 
CiiALEMEUs,  «.  A  Fabl.MSS.  du  U.  n»  7218,  ^  278;  V  col  2 
Chalemie,  s.  f.  Nicot,  Oudin,  î)ict.  -  «aïf,  fol  5 
Chalemye,  Challemie,  Chalemihe.  h.  f. 
.Chalemine^,  Kalemele,  Qalemele,  8.f. 
Canemelle,  ».  f.  Froissarl,  Poës.  MSS.  p.  276,  col.  2 
SqjiALMAYE,  s.  f.  Mém.  dOl.  de  la  Marche,  li^.  U,  p.Kl. 

Chalemelep,  verbe.  Jouer  du  chalumeau  — 
Publier,  Irompeller. 

Le  premier  sens  de  jouer  du  chalume^.iu  est  le 
sens  propre,  et  le  plus  ordinaire: 

.  .  .  .  .  .  Leur  muse,  et  chaleinete, 

De  la  muse  au  gros  bordon. 

Poe».  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  i:,i9. 
Lors  si  r/«a»/if//«î-r)orenlot  ; 
Aé  Perrins,  li  flex  dant  llourde, 
D'autre  part  fretelle. 

Attbuini,  Poif».  WSS.  avant  1300,  MSS.  T.  III,  p.  1(H6. 

Ce  mot  a  cependant  été  pris  queI(|uefois  en  mau- 
vaise pari,  pour  publier  une  nouvelle  dans  le  des- 
sein de  nuire  (i). 

vARiA.MEs  :  ' 

CHALEMELER.  IJorel.  Oudin.  Colgrove, 'Corneille  Dict 
Kalemelei»,  Qalemeler.  Gilbert.  Poës.  MSS.  du  Val 
Chameller.  Poës.  MSS.  av.  1300,  p.  lOl.'^» 
Chalumeh.  Oudïn,  Dict. 

Chalemelloiii,  subst.  masc.  [Intercalez  Chu- 
lewlloin,  en  latin  cdlamaularius,  joueur  de 
chalumeau,  au  Gloss.  lal.-fr.  (B.  N.,  7r,î)i>.)j  (n.  k.) 

Chalemine^  subst.  fém.  [intercalez  Chalemine, 
calamine,  oxyde  de  zinc  carbonate  natif:  «  Le  (enl 
«  ôe  chalemiiie  ôoit  .un.  den.;  le  cent  d'alun  doit 
«  .nii  den.  »  (Du  Cange,  Statuts  de  Mézières  mss., 
sous  calammai'is.)  Au  Gloss  °  lat. -fr.,  B.  N.,  521,  on 
lit:  «  Calammaris...  calamine.  Por  mal  des  euz 
•  prenez  de  cette  pierre  un,  petit,  e  r^ez  entor,  e 
«  letes  poudre,  e  destrempez  en  vin  blanc,  e  puis 
«  si  le  colez  parmi  une  toafle  doublée  qu'il  n'i  ailjjB 
«  point  de  girosse  sustance  de  la  pierre,  puis  en 


r 

(1)  On  Ut  auTeg.  JJ.  1^,  p.  127(r,  an,  1474  :  t  ViUain  plus  que  chalenuutit.  »  C'est  peu^t-être  un  dérivé  de  calannu   rosoau 
pour  ëcnre  :  Nous  employons  de  même,  avec  un  sens  dédaigneux,  le  mot  plumitif.  (N,  e.) 

(2)  An  t.  Xry.  p.  157  de  l'éd.  Kervyn,  on  lit  :  «  Et  autres  ménestrels  faire  leur  mestier  de  pipes  et  de  chalemellea  et  dr 
naquaires.  >  CAa/£mi A  est  la  forme  de  la  deuxième  rédaction  suivie  par  Sauvage  :   «  Grant  fuison  d 
trompes,  de  nacaires,  de  chalemie»  et  de  muses.  >  (S.  217.) 


de  ménestr<}uUi«» ,  de 


Au 


(3)  Au  xn«  siècle,  le  nom.  plur.  est  catimiaus  :  «  Cinq  jougleres  od  lui  menôit,  FlahuUels  et  calimiaus.  »  (Lai  dlgnsurès  \ 
"^HH*,?'^'^'.  '  "  ^®*  P"*  vocahsé  :  «  U  peûssiez  oïr  mL«  calimel»  canUnt.  »  (Gefliroy,  notice  et  extraits  de*  RibI  de  Suède 

p.  11.)  L'étymologie  est  un  dérive  de  calamus.  (n.  e.)  «^.^«cu.:, 

(4)  Chamelier  esi  aussi  dans  les  poésies  de  Thibaut,  p.  182  (éd.  citée  par  D.   Carpentirr).   Aux  Miracles  do  Ha  Vierue 
(i.  Il,  XV*  siècle)  il  est  du  d  Orphée  :  «  Touz  diz  aloit  chaleuiehini  La  douceur  de  sos  chalemeaus.  »  (N.  e.) 
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•  porrez  (leçroulér  es  fiiiz  o  une  panne  on  o  autre 

•  chose.  »j  (n.  F.)  ■ 

Chalcnce.  suhst.  fém.  I.n  charge  d'tin  cbalan. 
Le  clialan  est  une  sorte  de  bateau  marchand.  Delfi, 
on  a  dit  :  chalence  de  D«ï«,  ponr  balelée  dé  bois. 
(Monel  et  Ondin,  Dict.) 

Chnienclelcr,  verbe'.  [Intercalez  Chalendeler, 
ylantîr.  On  lit  dans  On  Cange  sons  catamizare  : 
«  (lubrnizare,  cUalen'Ieler,  vel  {;;!aner.  »  Le  glos- 
saire ciU^  doit  être  le    numéro    7602   du    fonds • 
ialin-'B,  N.).]  (n.  e.)     •  '       .  ,  . 

CliHlendcmnnt,  èuHt.  viasc.  Chalandise. 
Concours  dacheteurs  dans  une  même  boutique. 

Clialener,  verhe.  ("InttMcalez  Clialenei\dviio:\wr 
an  t'ondniie  un  cbalpn  au  je^.  JJ.  195,  p.  .V2î, 
an.  1171  :  «  IcjUni  de  Kauldiz  s'en  ala  vers  Laurens 
»  Hociiinrl,  qui  elialjennit  et  tii oit, l'autre  bout  de 
t.  la  seine  pour  peschcr.  »]  (n.  e.) 

Clialenye,  sff^s/.  niasc.  Délateur.  Polirsuiviint 
en  juslici' pour  l'utilité  puhli(iue  (1).  (y.esl  manifeste- 
ment diins-ce.  sens  ()uc  ce  mot  est  pris,  dans  le 
pMssJi^f  suivant  f  «  Qui  veuU  estre  tjon  jir^c,  il  ne 
«  doit  avoir  rej^aid,  ne  dt  sir  ù  (luelqué  proufllt  qui 
«  luy  puisse  venir  de  la  chose  dont  il  est  jujce,  ou 
«  cliateii4]e,,el  doit  seullement  à  ceste  lin  coiitendre 
«  que.  bonne  justice  soit  fa'^iltî.  »  (llist.  de  la  Tois. 
d'Or,  Vol.  11,  loi.  111.)  Ce  mot  vient  de  chalewjer, 
caluuyer,  clc,  dont  oihtiouvera  les  diverses  signi- 
Ikations,  art.  C.M.ANGF.H. 

Oiuleiineablc,  adjectif.  (Jnon  peut  contester. 
Oii  trouve  a/or//ei  clialengeahle,  pour  procureur  à 
qui  l'on  peu-l  contester  ses  qualilos.  (Britton,  Loix 
d'Angl.fol.^S/.) 

{\\u\\eVy  verbe.  «  Clorier,  cimier,  assorber,  ou 

•  endiner,  >•  suiv'ant  le  CIoss.  du  V.  Labbe,  pr.iU5. 

Clialos,  subst.  rwflsc.;('2)  Charles.  (Dict.  de  Borel.) 
On  a  dit  CluUle  li  chana\  pour  Charles-le-Chauve. 
(Kauchel,  Laag.  et  l'oës.  fr.  p.  Il  i.  —  Voy.  ci-aprè^ 

ClIARI.K.)  * 


rARiA.NTEs:    ^ 

CHALES.  / 

CnAi.LK.  Fauch.  Ung.  et  Poës.  fr.  p.  114.         ' 

t)lialesses,  subst.  fém.  plur.  Il  sefiible  qu'il 
faudroil  lire,  c/mj/ssf's,.  dans  le  passage  suivant; 
cependant  ce  mot  se  trouve  dans  d'autres  éditions  : 
"  Plusieuis  eurent  telle  frayeur  qu'ils  avisèrent  à 
.<  se  sauver  par  les  marais,  elaucuns  s'y  enfuirent, 


•  ^ui  furent  après  reconnus^  par  la  boue  qui  en 
«  estoil  empreinte  en  leurs clialesses.  »  (Brant.  Cap. 
Fr.  T.  IV,  p.  280.) 

■Chaleur,  subst.  /éfm.-  Nous  ne  citerons  ce  mol 
que  pour  rapporter  ce  proverbe  :  •  Le'  cardinal  de 

•  Bourbon  disoit  qu'il  n'yac/ja/^wr (3) que  déjeune 
«  preslre.  ^  (Mém.  de  Bellier  el  de  Sillery,  p.  202.) 

Chaleymc,  subst.  masc.  Forgeage.  Ce  mot  et 
celui  qui  lui  sert  d'interprétation  sont  usités  en  Bom- 
bes pour  signiller  le  métier  de  forgeron.  (Du  Gange, 
au  molJtts  de  chaléyme.)  -      .. 

Cbalibftudei,  subU.  fém.  Feu  vif  et  de  peu  de 
durée.  On  prononce  encore  en  Normandie  calte- 
baud'e,  dans  le  môme  sens^.  En  Anjou,  ce  sont  les 

leiix  de  la  S' Jean.  • 

• 

Chaligourny.  (Voyez  Caquets  de  l'Accoucbée, 
page  108.) 

Chaline  ,  subst.  fém.  îsîiivan't  l'auteur  cité 
ci-après,  on  appelle  ainsi,  en  Poitou,  un  petit  ton- 
nerre cominençant  à  ^rHme/fr  aux  approches  dés 
deux  contiaires  qualités  conçues  en  l'air.  (Prin- 
t6im)s  d'Yveî",  fol.  18'2.)  On  dit  encore  dans  quel- 
ques) provinces  Cfl//né',  pour  exprimer  cet  air  chaud 
qu'oïl  respiré  ;iux  approches  de  l'orage  (4). 

Ce  jour  fu8t-il  si  grani  r/jrt/i«e,  — ^ 

Que  li  plus  puissent  s'en  piningnoient. 

G.  <iw*T\,  M8.  fol.  a50# V. 

Challer,  verbe.  Gauler.  —  Mettre  bas,  faire  ses 
petits. 

Dans  le  premier  sens  de  gauler,  Rabelais  a  di,l  : 
«  J.es  mestaiors,  qui-  là  auprès  estoient  challoiènt 
«  les  noix.  .»  (Hab.  T.  I,  p.  18.)  Le  sens  est  déter- 
miné par  la  sui*e  du  discours,  où  l'on  dit  que  les 
métayers  accoururent  avec  leurs  grandes  gaules. 
Ainsi  ce  mot  est  pris  ici  pour  abattre  lés  noix  avec 
des  gaules.  . 

Le  sens  le  plus  ordinaire  de  ce  mot,  est  mettre 
bas,  faire  ses  petits,  de  chael  et  chaiel  qu'on  a  vus 
ci:desaus,  pour  les  petils  dos  animnux.  Châtier  se 
dit  dune  lice,  dans  Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  49. 

Cliallevai'y,  subst.  masc.  Charivari,  bruit. 

Quant  vint  à  l'i-nterremetit,-^ 


Atl^oys,  'en  grant  rhallévanj, 
,Cr7ei 


/ert'nt  sur  le  monument, 
Noël,  vive  le  roy  Henry. 

Vi^le»  de  Chwles  VU,  T.,  I.  p.  47. 

Dans  la  hasse  BretajTne,  on  dit  chelevalet  (5)  pour 
charivari.  (Morice,  Hist.  de  Brct.  préf.  -p.  xxv  )  Ou 
iit,  dans  une  pièce  du  Trésor  des  Chartes,  Reg.  80, 


(1)  C/talovije  .siiînitle  demanile  comme  demand<  ur  :  «  Ge  ai  otroiet  que  tuit  cil,  qui  voui 
i  vtniont  moure.  sans  contreJit  et  sans  chalcuge  de  mi  et  de  mes   oirs    »   (Charte 
Calunuiia,  1.)  (N.  B.)  • 


ont  meure  au  raolin  de  Henapes, 
de  1*240,   dans   Du   Gange ,   sous 

transformé 

jors  fu 

français 

s  en  disait  pire  (pejor)  et 

des  ducs  de  Normandie, 
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wtanie  :  t 

(WÛMrt  de  Notent 


ua  MteaoMif»  im  tiira  en  âpatlad.^  Cm  tcmbl»  deraimit  Un  des  Mittos  oa  iH<TriérM~. 
Mofent  <liv.  VII)    «  Unt  gnnée  perMra,  qna  l'on  alaim«  cA«tete,  si  froHe-  *  (m.  k  ) 
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pièce  53,  an.  1350:  «  Cun>  Bernadiis  de  MonasteHo 

•  domicellus   in   quudam    catervanariô ,    gallice 
4^«  chalivaliy...  in  villa  Lexoviensi  facto,  oca^ione 

■  cujusdam  mellayae,...  •  On  disoit  aussi  carivar». 
Proissart  en  parle  en  ces  termes:  •>  Les  aucuns 
«  estoient  armé;^  >de  cuir,  et  les  autres  de  hau- 

•  bergons  tous  enrouiilez,  et  sembloil  proprement 
«  qu'ils  deussent  faire  un  caribary  (Ij.  »  (Liv.  IV, 
page  243.  —  Voyez  Du  Gange,  au  mol  Caria  2.  — 
Voyez  aussi  ci-dessus  Garobuia  et  Carinara.) 

VARIANTES    : 

CHALLEVARY.  VIg.  de  Charles  VU,  p.  47,  T.  I. 
Chalivali.  Tré«.  des  Chart.  Reg.  80,  p.  53(2). 
Caribari.  Froissart,  IJv.  IV,  p.  243. 
Chklevalet.  Du  (jange,  Gloss.  lat.  au  mot  Chaharicum. 

Chaîner,  subst.  wa«c.  [Corrigez  Chellier{C\\ap. 
Baud.  deSeboure,978)  avecle  sens  de  cellier.]  (n.  e.) 

P«ur  celi  meismes  sentier,     .       < 
Pair  le  jardin,  par  le  chc^Uier, 
Par  la  jpoterne  donl  issi, 
Le  moine  raporte  tôt  issi. 

Pabl.  MSS.  du  R.  io*  TCl.".,  T.  Il,  fol.  128. 

t  I 

ChalloD,  subst.  Nom  de  ville.  Nous  ne  le  citons 
que  plour  remarquer  cette  expression  proverbiale  : 
«  Ressembler  à  Margot  de  Challon  qui  youloit  avoir 
«  l'argent  et  la  marchandise-  »  Le'Beuf  donne 
l'origine  de  ce  proverbe.  (Journ.  dd*  Verdun,  année 
1753,  page  272.) 

Chaînez,  adj.  On  trouva  Pasqueéthalnez,  dans 
un  titre  de  Montbard,  de  1325.  C'esl-à-dire  Pâques, 
temps  où  l'on  marîge  de  la  chair. 

Chaloir,  verôe.  Importer,  se  soucier.  Lj^signi- 
fication  de  ce  verbe,  qui  a  vieilli,  est  connue  ;  on  dit 
encore  populairement  pew  m'en  chaut  ("3),  pour  peu 
m'imp.orte  ;  mais  sa  conjugaison  est  fort  remarqua- 
ble à  cause  de  son  extrême  irrégutarilé.  Avant  d'y 
passer,  nous  remai-querons  qu'on  disoit  autrefois.: 
Mettre  à  non  chaloir  une  chose,  pour  la  mettre  au 
nombre  de  celles  dont  on  ne  se  soucie  point.  (Arr. 
Amor.  p.  135,  et  Crétin,,  p.. 69>)  S'  Bernard  disoit, 
dans  ses  Serm.  mss.  p.  356,  mist  à  nonchalor  ^4), 
dans  le  latin  contemneret. 

CONJI  GAl^.ON  : 

^  Caille,  prés.  (Chans.  du  C"  ïhib.  p.  5.)  (5) 
Cal,  indic.  prés.  Importe.  (Patois  de  Cahors.) 
Cassist,  imparf.  Importoit.  (Villehardouin,  p.  97.) 
Causist,  indic.  prés.  Importe.  (Poé«.  mss.  t*  146.^ 
ÇauL  ind.  pr.  Importé.  (Poës.  mss.*  T.  III,  p.  1040.) 
Cett/,  indic.  prés.  Importé.  (Poës.  mss.  fol.  39.) 
Chalift,  ind.  pr.  Importe.  (Quinze  Joyes  du  Mar.) 
Challist,  imparf.  Importoit.  (Villehard.  p.  97.) 


Chalt.  ind.  prés.  Importe.  (Fabl.  de  S.  G.  fol.  M.) 
Chaliit;  imp  subi.  Importât.  (Gloss.  de  Marot.) 
Chatilt,  inâic.  prés.  Importe.  (Beaum..p.  9.) 
Chaurra,  futur.  Importera.  (Eust.  Desch.  fol.  430.)- 
•Chnniroit,  cond.  pires:  Importeroil.  (Id.  !•  172J 
Chausist,  ind.  p.  Importe.  (^>ës.  mss.  T.  Il,  p.  6.) 
Chnussist,  imp.  sul)j.  Importât.  (Pabl.  mss.  fol.  7.) 
Chaut,  ind.  prés.  ïmporie.  (R.  de  Brut;  fol.  36.) 
Quaille,  prés  subj.  Importe.  (Trois  Maries.) 

VARIANTES 

CHALOIR.  Nicot.Oudin,  Dict.  - 

Chaixoir.  L'aniant  ressusc.  p.  ^i. 

Chalgr.  s.  Cern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  ffiô. 

Caloir.  Vies  des  SS.  MSS.  de  iSorb.  chif.  xxvii,  col.  ». 

Chaloir,  veric.  Souper.  (Gl.  du  P.Martène.  T.  V.) 

Chalon,  subst.  masc*  Intercalez  Ch»tofi,. 
traduction  du  lalih  oflr*/>M«,  canot,  dans  le'Gloss. 
lat.-fr.  7684.  On  lit  aussi  du  reg.  JJ.  149,  p  73, 
an.  1395  :  «  Comme  Perrut  Ileer et  Perrot  des  Noes..; 
«  se  fenssent  mis  en  un  chnlnn  ou  batea::.  lequel  il 
«  trouvèrent  en  la  rivière  de  Mayne.  •  M.  Littré 
rappi^oche  ce  mol  du  \ai\n'  calottes,  •  barques 
portant  le  bois  aux  soldats  «;  mais  xalones  ne  se 
.prend  que  pour  valets  d'armée,'  garçons  d'écurie f 
«  PInres  .c«/o«<?^  atqiie  caballi  Pascendi;  ducenda 
*.  petorrita.  »  (Horace,  Sat.  I,  6,'  103.)  Ihcilon 
désigne  encore  un  tilet  qu'on  traîne  dans  les 
rivières  entre  deux  bateaux.]  (n.k.) 

Chalongo ,  subst.  [Ajoutez  Chulonge ,  mol 
français  d'après  le  Glossaire  français  de  Du  Caiige; 
sous  chalongia,  on  ite  le  trouve  quo  dans  drs  textes 
latins  :  •  De  dicta  domo  singtilis  annis  debernus 

•  domino  Laudunensi  cpiscopo...    demi    corvée , 

•  valurisunius  c/ia/oj«(7^.  »  (Cartul.  de  Thenâflles, 
B.  xN.  lat.  56i9,  fol.  98,  r.)  Ce,  peut  être  la  monnaie 
de  Chàlons-.sur-Marne.l  (.>.  e.) 

Cha.loppe,  subst.  fém.  Chaloupe.  Petit  b:Vliment 
de  mer.  Les  matelots,  dans  quelques  ports,  disent 
encore  chaloppes.  Borel  dérive  ce  mot  de  chalan^ 
mais  Ménage  donne  une  autre  étymologie  à  ce  mot, 
et  qui  paroit  être  la  vraie  ,6).  Il  est  mention,  dans  les 
Mém.  d'Angouléme,  p.  H 7,  d'une  -  double  chaloupe 
■  armée  de  12  rames,  •  dans  laquelle  se  mit  Jlenr)- 
IV,  pour  aller  voir  la  flotte  angloise. 

variantes: 

CHALOPPE.  ScHALUPE.  Colgrave,  Diét. 

Chaloupe.  Onh.  subsist.         -  , 

Chsilor,  subst.  fém. 'ch'dliiur. 

TARIA.'(T£S  : 
CHALOR.  s.  Bem.  Serm  fr.  MSS.  p.  H.  < 
Chialur.  Blarbodus,  col.  1644. 


<i)  M.  Kervyn  (XV,  390)  imprime  :  t  Et  sembloit  proprement  que  ils  voulsissent  faire  ung  carivary  les  plusieurs.    » 
Sauvage  aura  confondu  au  ms.  v  et  6  ;  cependant,  en  Picardie,  les  enfants  crient  encore  caribari,  caribara.  (n.  k.) 

(S)  &srcheure  (fol.  2)  a  cru  pouvoir  employer  ce  mot  en  tracluisant  Tite-Live  :  <  Les  (emmes  et  les  eàfans  couroient  par 
les  Tilles  à  bacons  et  à  sonnetes,  si  corne  l'en  fet  orendroit  mus  ehalivfxlU.  *  (N.  E.) 
.  (3)  Pascal! 
gloire.  »  r 

(4)  On 
du  comte  d'Anjou  (Labordé,  ^.  155)  :  *  Et  à  tout  ce  me  met  à  non  chéioir.  >  (n  r.)  . 

(5)  On  Ut  dans  la  Cantiiène  de  S«*  Eulalie  :  «  Dont  lei  nonque  chielt.  »  La  Chanson  de  Roland  offre  calt  et  chall.  (N.  E.) 

(6)  C'est  l'anglais  sloop  et  le  hollandais  sloep.  On  Ut  dans  d'Aobigné  (Hist.,  1, 19!))  ;  «  Les  assiégez  envoyèrent  \xwc/iatuppe 
les  convier  de  ttrrir;  »  (N.  E.)  ^  ^_  ' 
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I  une  loge  on  elutbmttf  qpi  ««toit  dans  laditta  vigne.  »  (Mj  S.) 
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.  Chaloureux,  adj.  Ardent,  échauffé  (t^.  (Essai» 
de  Montaigne,  T.  Il,  p.  640.) 

Cbaitic,  iubit.  mate.  [Intercalez  Chaluc,  sorte 
de  poiMbn.  d'après  un  traité  ms.  (B.  N.  latin  6838 c, 
thapitre   tl6)  :   •   Lubeo  ,  noslris  chaluc,  lalti-a 

•  crasaa,  spissa,  prominenlia  habet  undè  labeonis 

•  nooien.  •]  (hTb.)  * 

Chfilumpuftt  adj-  Qui  est  de  roseau.  M.  de  la 
Porte  s'en  est  servi  pour  épithète  de  tuyau. 

Cham,  subit,  masc.  •  La  rots  (rets,  fliet)  qui  se 
«  tire    d'elle-même,  quant   aucun   oisel  tire  au 

•  e/iam  Ci),  c'est  un  en^pn  subtil,  et  où  il  a  bon 

•  déduit.  >  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  169.) 

Gbamiecisse,  subit,  moic.  Lierre  terrestre. 
Du  latin  chamœcisms  (3). 

Chamaille,  subst.  masc.  Chamaillis,  combat. 

•  !< oui  en treux  un  horrible  c/iamai//^  (4).  >  (l|erl. 
Cocaie,  T.  11,  p.  405.) 

Chamarre,  sulitt.  masc.  et  féi^.  Vêtement, 
robe.  Ce  mot  est  masculin,  dans  le  passage  suivant, 
où  il  S'àQii  des  chevaliers  romains  :  «  On  les  appel- 

•  loit  gens  d'armes,  ou  chevalliers,  et  c^ont  ils 

•  étoient  distinguez  des  sénateurs,  ù  cause  q.ue 
«  ceux  cy  porloienl  un  chamarre  broché  de  pour- 

•  pre,  sous  leur  tu  nique,  sans  ceinture,  qu'ils  appel- 
<  (oient  laticlavium  (5):  avec  lesouels  ils  u'avoient 

.  •  pastoujoursdesanneauxd'or.  »(Besloy,Orig.  delà 
Cheval.,  p.  77.)  (6)  Dans  le  passage  qui  suit,  clui- 
wiatT^esl  féminin,  et  signille  une  robe  de  ehambre  : 

Bonnet  pourl  a  chambre  vestoit, 
Une  chutnarre  qui  estoi^ 
De>peau  de  loup,  etc. 

Œuv.  de  Joach.'duBelUy,  p.  471.    . 


Dans  le  Di<$t.  Universel,  on  prétend  que  rhamarre 
signifloit  autrefois  •  un  boquetoi),  ou  habit  de 
«  oerger  fait  de  peaux  de  mouton,  ou  de  chèvre, 

•  sur  les  coutures  duquel  il  y  avcât  plusieurs  bandes 

•  en  guise  de  passement(7).  ■  On  trouve  cette citaliOB 
dans  Nicot  :  «  Des  courtiers  de  vin  veslus  de  cha- 

•  marres  de  damas  noir,  à  la  grande  figure,  sur 

•  pourpoint  de  satin  blanc.  >  Il  faut  conclmre  de 
tout  cela  que  chamarre  étoit  un  nom  générique 
donné  à  beaucoup  de  vétemens  différons.  Enfin 
nous  en  avons  peut-être  fait  notre  mot  simarre, 
qui  désigne  des  habillemens  encore  différens  de 
ceux  que  nos  péi*es  appeloient  chamarres. 

Chamarrier,  subst.  mase.  C'est  le  nom  de  la 
première  dignité  dans  le  chapitre  de  S'  Paul  de 
Lyon.(Falcon.). 

Chamaux,  subst.  C'est  le  nom  d'une  maison 
donnée  au  fils  de  Charles  V,  par  Charles  IV,  em- 
pereur. (Choi^y,  Vie  de  cRarles  V,  p.  421.) 

Chambel  (8),  subst.  masc.  Ce  mot  semble 
désigner  une  partie  d'un  engin  propre  ù  prendre  les 
oiseaux:  ■  Doit  joindre  le  bout  du  chambel ,  ù  la 

•  grosse  giesie ,  à  pied  et  demy  du  gros  bout.  • 
(Modus  et  Racio,  fol.  83.) 

Chambellage,  subsi.  masc  Droit  seigneurial. 
C'étoit  le  droit  que  payoit  le  vassal,  quand  il  entroit 
en  possession  d'une  (erre  ou  qb'il  rendoit  hommage 
à  son  seigneur  féodal.  Ce  droit  varioit  selon  les 
coutumes,  selon  le  revenu  de  la  terre,  et  d'autres 
circonstances.  (Du  Cange,  nuxjnots  Cambellauus^ 
Chamberlagium.  —  Diqt.^dé  Monet,  Borel  1'^  add. 
Ménage,  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr:  etc.)  (9)  •  Quant  le 


riiiLkSiècle .  puisque  Sainte- Palaye  le  relève  dans  son 
c/^^reuiX  ou  chalotireux  ;  ilje  passe ,  bien^^que  ce  fût 


(i)  Ce  root,  "peu  employé  au  xvii»  siècle,  était  en  défaveur  au  xviii 
Dictionnaire.  La  Bruyère  avait  écrit  (ch.  XIV)  :«  De  chaleur  vient  c^^^ 

une  richesse  pour  la  langue.  »  On  lit  au  sens  de  Montaigne,  paroles^^/et<reuse«,  au  reg.  JJ.  153*,  p'.  367,  an.  1396.' On  trouve 
aussi  l'adverbe  chalouretisetnenii)  avec  vivacité  :  «  En  ladite  mellée  ,  ^i  estoit  meue  chaloureusetnent  et  sans  aguet , 
aventureu^ement  se  hurta  ledit  Oonyalet  à  la  pointe  du  coustel  du  Suppliant.  >  (JJ.  88,  p.  78«an.  1360.) 

(3)  Il  vaut  mieux  lire  c/iaùt,  car  Du  Cange  imprime,  sous  Pedica,  1,  d'après  un  Glossaire  au  f.  S*  Genn.  :  «  Pedica,  piège, 
c'est  las  à  prendre  beste,  ou  chante.  »  (n.  b.)  '  • 

(3)  On  lit  en  effet  dans  Sereuus  Sammonicus,  médecin  de  Septime  Sévère,  auteur  d'un  poème'  sur  les  maladies  et  leurs 
remèdes  :  t  Necte  adipes  velulo<>  et  tritam  chani(fcisson.  >  (V.  796.)  11  faut  remonter  au  grec  j^a^aÛNOvoS'.  (n.  k.) 

(4)  On  lit  aussi  dans  don  Flores  de  Grèce  (fol.  157,  xvi*  siècle)  :  i  Recommengans  leurs  chamaiUea,  tant  plus  le  centaure 
s'eCTorçuit  de  fraper  celuy  du  dragon*  et  tant  plus  se  sçavoit  dextrement  desmarcher  et  éviter  see  pesans  et  hcMTiblee 
coups.  »  M.  luaury  tire  qc  mot  de  Catuultu,  dieu  de  la  guerre  chez  les  Gaulois  ;  c'est  plutôt  un  dérivé  de  camail^  coiffe  dUv 
casque,  pris  pour  le  casque  lui-même.  Nous  savons,  par  Frpissart,  que  les  hommes  d  armes  du  xîv*  siècle  faisaient  autant 
de  bruit  que  les  forgerons.  (Voir  la  cita^on  sous  Bacmet.)  (n.  e.) 

(5)  L<i/ir<oi>)um  est  le  neutre  de  l'adjectif,  désignant  tout  Ce  qui  était  orné  de  la  lanre  bande  appelée  davus  IcUtu,  par 
exemple  une  s^viette  (Pétrone,  Satiricon,  33)  ;  une  tunique  :  c  Puerum  annulo,  nbulaqnc  aurea  et  tunica  laticlaviaJ.. 
donaium.  »  (Val.  Max.,  V,  1,  7).  D'une  manière  absolue,  laticlaviuM  désigne  une  personne  ayant  le 'droit  de  porter  cet 
ornement.  (Suet.,  AVt-o,  96.)  Les  monuments  ne  reproduisent  pas  le  latietave^aai  n'était  qu'une  teinte  différente  dans  le 
tissu  de  latogu.  —  Quant  à  Vaugusius  clavu»  des  chevaliers  (Paterculus,  II,  88,  i),  U  était  formé  de  deux  bandes  étroites 
et  parallèles,  sur  le  devant  de  la  tunique.  Aussi  Quintilien  les  désigne  par  le.  pluriel  pnrpurœ.  (XI,  3, 13B).  (N.  K.) 

(6)  Oh  lit  aussi  dans  Palsgruve  (p.  5a6)  :  «  Vostre  espée  use  les  plies  de  vostre  chamcart.  i  (N.  B.) 

(7)  La  chamatire  était  une  longue  et  ample  veste,  formée  de  bandes  de  soie  ou  de  velours ,  réunies  par  des  galons.  De  là 
vient  lA  comparaison  du  laticlttvc  à  une  chamarre  -  elle  n'est  qu'à  moiUé  juste,  puisque  le  laticlave  n'était  pas  cousu  sur  la 
toge,  mais  teint  dans  l'étoffe.  On  veut  fkire  venir  le  mot  de  l'espagnol  tnarto,  peau  ae  mouton,  ce  qu  expuque  le  sens  du 
Dictionnaire  Universel.  (N.  B.)  ' 

(8)  On  lit  au  reg.  JJ.  188,  p.  151,  an.  1450  :  t  Le  suraliant  print  ung  chambalmi  ou  courge  à  porter  eau.  »  ÇhambaUm  en 
mieux  chatnbelon,  signifie  bâton  à  porter  les  seaux  d'eau.  C'est  le  cas  réitime  de  chambel,  qui  désigne  peut-être  un  ressort  . 
courbé  en  arc.  (N.  B.) 

(.9)  La  principale  fonction  du  chambellan  ét«it  de  recevoir  l'hommage  des  vassaux  en  l'absence  du  suserain,  .son  maître. 
Le  manteau  du  vassal  restait  entre  ses  mains  comme  prix  du  service  rendu.  Cette  prestation  en  nature  se  transtonna  en 
une  redevanct*  pécuniaire.  le  chambellage.  Une  Ordonnance  de  127^  établit  les  classes  suivantes  :  Pour  les  plus  pauvres, 
20  s.  paiisis  ;  puur  les  propriétaires  de  100  livrées  de  terre,  50  s.  parisis  ;  pour  500 livrées',  1<X)  ^ous  ;  pour  un  baron  ou  un 
évt^uo,  10  livres.  (N.  B.)  ^ 
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(7>  En  l»tin  c<u*i.  «N.  B.)  .  „         .        ,     ^ 

(8)  Le  mot  subsist  )  comme  nom  propre  :  Chasêekntp-Ijiubat.  (k.  m.}' 
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•  fief  vient,  par  succession  de  ligne  directe  à  fils, 

•  flile,  on  autre  descendans,  n'est  deu»  au  seigneur 
c  féodal,  droit  de  racbapt,  ou  relief,  pour  celle 
c  mutation  ;  mais  luy  est  deu  le  dh>it  de  chambeh 
«  lage^  qui  est  d^n  escu  au  soleil,  si  le  flef  vaut 
«  cinquante  livres  tournois  d»  revenu  et  plus  ;  et 
«  s'il  vaut  moins,  il  luy  est  deu  seulement  la  foy  et 
c  hommage,  sans  aucun  droit  de  chambeUage.<  » 
(Coul.  Gén.  T.  K  p.  584  ) 

Le  chambellage  ëtoil  aussi  un  droit  payé  à  riiuis- 
sier  de  la  Chambre  des  comptes  par  ceux  qui 
faisoient  hommage  des  fiefs  relevant  du  roy.  (Voy. 
Miraum.  Cours  souver.  p.  452.) 

TAfllAIITCS  : 
CHAMBELLAGE,  Chambbllaioe,  CHi^BBiXBNAOB. 
Cbambbrlaoe,  Chambrbi^agb,  Cambbllaigb.  >y 

Chambellalne,  $ubst.  fém.  Chambrière.  C'est 
le  féminin  de  Chambellan  ci-dessous.  (Voy.  ci-après 

CHAMBEIUEnE.) 

Anton  estoit  sa  ehambellaine, 
Qui  n'estoit  folle,  ne  vilaine, 

riM.  ÛàS.  da  R.  >*  7M6,  M.  311,  V  «I.  t. 

Chambellan,  subtt.  masc.  Officier  dé  la  cham- 
bre. Celui  qui  étoit  attaché  au  service  de  la  chambre 
des  rois  et  des  seigneurs.  4^3  fonction  des  cham- 
bellansduroi  etdesseîgiieursdeflef,  étoit  d'assister 
auprès  d'eux,  lorsqu'ils  recevoieut  l'hommage  des 
nouveiux  vassaux  iaes ducs  de  Bourgogne,  dans  un 

^  titre  de  1213.  •  Par  la  main  de  mon  chapelain 
«  pardevant  senéschaut  mon  mareschal '^t  mon 
«  chambèrlanc.  »  (Pétard,  Hist.  de  Bourg,  p.  300.} 
Il  étoit  dû  au  chambellan  un  lipanteau  pour  celte 
assistance.  Ils  avoiont  aussi  la  garde  du  trésor  et 
portoieht  le  sceau  secret  du  roy.  L'office  de  cham- 
bellan étoit  distingué  de  celui  dec/iam&ner,  auquel 
il  étoit  subordonnéc^Du  Cange,  à  Cambellanus; 
Faufhet,  Orig.  dear  Dign.  de  Fr.  Liv.  I,  chap.  ii.] 
Cependant  lé  mot  de  chambrier  a  quelquefois  été 
employé  pour  chambellan.  (Voy.  ci-après  QiAMMUKa.) 
On  trouve  dans  les  Ord.  des  K.  de  Fr.T.  I,  p.  296, 
un  règlement,  de  l'an  1272,  concernant  les  droits 
des  cJtambellans  (Voyez  l'Etat  des  offic.  des  D.  de 
Bourgogne,  p.  106.)  Le  chambellan  de  B.  Duguesclin 
étoit  chargé  de  faire  distribuer  le  vin  et  l'argent  de 
son  mailre  (Hist.  de  B.  Duguesclin,  par  Mén.  page 
288.)  Le  passage  suivant  confirme  ce  que  l'on  trouve 

'  dans  l'Hist.  de  Dugoe^lin  : 

Je  suis  chambelleh<&kniecTi8t, 
Et  gart  son  or,  et  boa  argent. 

PtkL  IKS.  da  A.  ■•  7«IS,  T.  n,  fck  117,  V  04. 1. 

Le  chambellanc  (1),  en  1137  et  1 147,  tenoit  le  pre- 
mier rang  entre  les  principaux  officiers  qui  signoient 
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ou  acelloient  les  chartes.  (La  Thaumass.  Coot.  d*Orl. 
I.  4t4.J  If  n'est  point  aommé  dans  celles  de  1180  et 
e  1183.  Dansu.n  titre  de  1213,  le  duc  de  Bourgogne 
termine  une  charte  0n  nommant  son  seneobai,  son 
maréchal  et  son  chambellan. 

On  lit  dans  l'ordre  suivtnt,  les  noms  des- officiera 
du  roi  qui  siffnoient  ou  scelloient  les  chartes  : 

En  li21.  chambellanc  (2*),  bouteiller,  eonneêtable 
et  chanceilieryBulwmilJi  Thaumassière,  Coût.  d'Or- 
léans, p.  404. 

,  ^  En  1147,  ehambellàntt  boteiller^  ehamberier,  con- 
nestable^  un  évêque  et  un  abbé  et  le  chancelier. 
.(Idem.  Ibid.j).  466.) 

En  1168,  senechalt  bouteillery  chamberier^  ean- 
natable.  f\â.  Ibid.  p.  465.)   ^ 

En  118Ô,  aeneêchal^  boteiuer^  cftan^berier,  ceu' 
nestable  et  chancellier.  (Id.  Ibid.  p.  466.) 

En  1183,  le  quens  77iifraM(lemémequelesenes- 
chê\)-le  boteilleryle  chamberier,  le  connettable  et 
le  chancelier.  (Id.  Ibid.  p  467.) 

Les  chambellans  et  les  connétables  avoient  aussi 
le  soin  de  la  table  : 

De  qapee,  qui  n'estotent  pas  aales, 

Veiseiez  ces  tables  covrir, 

Et  reissies  coffres  ounir. 

As  ehambellc  i$,  as  connestaldes. 

PkU.  1198.  Al  n.  >*  IMS.  T.  H.  M.  IW.  R*  eaL  3. 

Il  y  avoit  un  chambellan  du  royaume,  éomme  il 
parôit  par  ce  pussaze  :  «  Li  baillis  de  In  ville,  avoit 
•  nom  Renaut  de  Cayphas  chamberletiê  du 
«  roiaume.  «  (Conlin.  de  G.  deTyr,  Mariène,  T.  V.) 
11  paroftroil  aussi  que  ce  mot  auroit  servi  à  dési- 
gner les  gens  oisifs  qui,  nés  pour  le  métier  de  la 
guerre,  préféroient  vivre  tranquilles  chez  eux  et 
sanà  gloire.  •  Sire,  dist  la-royne  (en  parlant  de  son 
fils)  ce  poyse  (fasche)  moy  que  vous  déistes'  ces 
parolles;  il  est  jeune,  et  peu  saige,  et  les  adven- 
tures  sont  périlleuse  (3).  Madame,  dist  le  roy,  qui 
croyre.vous  vouidroit.  vous  en  feriez  ung  bon 
chambellan  (4),  laissez  le  aller,  car  aussi  bien  peut 
il  chercher  adventures  que'Cadiiïer  son  cousin.  ■ 
(Percef.  Vol.  II,  fol.  151.)  ' 

.    fARURTBS:  ^         ' 

CHAMBELLAN.  FaW.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T,  it,  fol.  1». 
Chaiibbblanc.  Pérard,  Hist.  de  Bourg  p.  300^ 
Cbahbblan,  Chambbllain,  Chambrelam,  Cambrelenc. 
Cbambellknc.  FaW  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,, fol.  187. 
Chambkiilan.  Cootin.  de  Û.  de  Trr,  Marténe,  T.  V,  c.  TOI. 
QiAMBKRLBNC.  Contio.  de  G,  de  Tyr.  Marténe,  T.  V,  q:  flS4. 
C^ANBERUAN.  G.  Guisrt,  MS.  fol.  in,  V*. 
Cbambllan.  Test,  da  O*  d'AteUcon,  A  la  sbita  de  Joinv. 
Chambrlain.  dos.'snr  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
Cbamerun.  Assis  de  Jérusalem,  p.  181, 
Kambbrlan.  Fanch.  Dign.  de  Fr.  liv.  I,  p.  33.   . 


(i)  La  Thaumas^re  confond  le  grand  chambeUan  avec  le  grand  chambrier.  Ce  dernier,  l'un  des  grands  officiers  de  la 
e<Mironne,  signe  aux  <iiartM^  disparaît  en  1S86,  tandis  que  Te  chambellan,  officier  de  la  maison  du  roi,  dure  autant  que  la 
mojwrcbie.  L'étymgkwie  oifime  est  difTérente  ;  ehttmbrier  vient  de  cornera,  saUe  voûtée  où  l'on  déposait  la  cassette  royale  ; 
ekambèltan  vient  4e  l^llemand  kttmmtrHng.  (N.  b.) 

<1)  Il  s'agH  là  da  chambrier.  Chambettan  n'apparaît  pas  avant  le  xnp  siéels  :  •  On  reqaf>D«a  Gtrart  de  Nivelé  et  Mengiers 
Owvi,  eAomftei/anc  lo  *oi ée  Navarre,  que  il  oot  acensi,  por  ela  et  por  lors  oirs  do  roi  da  Navarre,  à  toujors  les  sjiAisoa 
1»  roi  qui  se«t  à  Bar  aor  AAbe.  >  (Ch.  de  1ti4  au  cart.  de  (aiampagne.  Du  Cange,  sous  Aceen$art.)  (N.  s.) 

(3)  On  lit  dans  Joiaville  (g  67)  :  «  Et  lors  il  dist  à  Jeban  Sarrasin,  soa  chamberlaUt,  qw.  U  U  baillast  la  lettre  que  ilU  avott 
«mmaBdée.  •  P«bI  d»  Louis  qoi  parle. 

(4)  Cest  na  svnonTne  de  page,  qui  vit  <  es  rAom^ret  ies  dames  •,  comme  dit  Joinvllle  (f  ttti),  au  lieu  Sf  venir  eonter 
aaa  prouesses,  (n.  e.)  " 
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Cambulanc  KaU.  MSS,  do  R.  n»  798^,  foL  5^  R*  ooL  1. 
CANBIIBI.KN*  PaM.  MSS.  da  R.  n*  79».  fei  5S,  V*  col.  1 
CAHBMUÉa  (UaM  peut'étre  Canfrrrie*.)  Ibid.  foL  65.'  ^ 

Cbambelle,  tubit.  fém.  Voiéi  16  pissage  où 
nous  trouvons  ce  mot.  C  est  une  vieille  coartisane 
qui  parie  : 

QuaAt  au  meatier.  dont  il  (ault  que  je  vive, 

Ceat  de  filer,  ou  laver  la  leaaire. 


Faire  trafflg  de  quelquea  vieti^drappeaux, 
Compoaer  uirda,'contref!ure  dm  ecuix, 
Venare  dea  tniicta,  dea  herbea,  dea  chaodellea 


Aux  joura  de  feate.  et  crier  dea  eÀambelle». 
VoytalWtM^u  ie  gaigne  mon  pain. 

■  «■«.WVoMa.éaiU^.  M.  404.'R*ciV*. 

Chambellenie,  subit,  fén}-  Offlce,  dignité*de 
chambellan  (1) .  On  lit:  •- c^am^ê/Z^nté  perpétuelle 
•  du.  duchié  de  Bourgogne.  >  (Pilhou,  Coût,  de 
Troyé^  page  35.) 

Aussi  je  lui  promets  une  chambellanie.  ■   \  , 

ht  GuMmt  étt^  mtm»,  coai.  da  Th.  Cora.  act.  ),  m.  4. 

(Voy.  ci-après  Chaubuerie.) 


VARIANJfiS   : 

CHAMBELLENIE  Pilhou,  Coût,  de  Troyes, 
Chambellan».  T.  Corn.  Com.  tl%îeôiier 

maiC. 


35. 
e  soi-même. 


CtTainbereche ,  subst.  tna&c.  [Interoalez 
Chambexeche,  sorte  de  chambellage  payé  parla  terré 
elle^rméine  :  •  Eucor  i  a  li  cuens  rente  de  teTre  k'on^ 
apielle  de  chambeiçeche^  dont  li  boniers  doit  par  an 
.VI.  den.  •  ^Chambre  des  Comptes  de'  Lille,  revenus 
de  la  comte  de  Namur,  ]'289,  Reg. 'sign.  le  papier 
aux  aysselles,  fol.  37,  r.)]  (m.  b.) 

,  Chamberlere,  subst.  fém.  Chambrière,  ser- 
vante. —  Femme .  de  chambre ,  demoiselle  de 
compagnie. 
Ce  mot  dans  S.  Bern.  répond  au  latin  pedisequa  (2).^ 
Nous  disons  encore  chambriérej  en  parlant  aes^ 
servantes  des  prêtres  ou  de  petits  ménages.  Il  y  a 
déjà  longtemps  que  cette  acception  est  reçue.  On 
lit,  dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  30  :  •  Servantes 

•  sont  celles  qui  demeurent  avec  les  gens  de  bien, 

•  d'autant  qu'à  ce  qu'elles  disent,  cltambrières  sonl 
■  celles  qui  demeurent  avec  les  preslres  (3),  ou  cha- 

•  noiii^  pour  survenir  ù  toutes  leurs  nécessités.  > . 
Pnsquier  se  plaint  que  de  son  temps  les  demoi- 

selles  appeioienl  servantes  les  flUes  qui  étoient 
destinée  ù  les  suivre ,  et  donnoient^  le  nom  de 
chambrières  à  celles  qui  servoient  à  la  cuisine. 
(Rech.  p.  663.) 


Autrefois  le  nom  de  chambrière  avoit  été  donné 
aux  Allés  qui  servoient  à  la  chambre,  4  celles  qoi 
rem|1issoieat,  auprès  de  leurs  maîtresses ,  les 
fondions  les  plus  honnêtes;  elles  sont  comparées 
aux  écuyers  dans  ces  vers  :      ,  \  ^ 

Eacaier  fault,  et  <3^amberiere  (4), 
Q«i  voiaeat  devant  et  derrière. 

*i»  BMLDM(a.P«te.llB8.faL«rT,  «Li., 

Chilpérib  épousa  Fî^égonde.  C'est  en   parlant 

d'elle  que  Moiiskes  a  dit  :       - 

KiHe  môolt  Ions  tana  en  ariere, 
Avoit  est#  sa  eambenere  (5).  . 

Pk.  M«Mk«s.  MS.  p.  «. 

Dans  Perceforest  (Vol.  III,  fol.  69),  la  chambrière 

est  appelée  secrette  demoffselie.  (Voyez  ci-dessus 

Chambsllaine.) 

vaiuantbs: 

CHAMBERIERE.  Eoat.  Deach.  Poës.  MSS. '^  407,  coL  1. 
Chàmskreirb.  s.  Bem.  Serm.  fr.  M.SS.  p.  370. 
CuAMBBRiuciiE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7MB,  ^  347,  R«  coL  1. 
'    CUAMBIUKRX.  s.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  370. 
Camberix^s,  Kanborièrb  (6).  Ph.  Mouskea,  MS.  p.  SS. 

Cbambert,  subst.  vij/kc.  [Intercalez  Chambert, 
partie  du  cou  que  Bosuet  nommait  chignon  et 
qu'juu  XIV*  ;»iècle  on  appelait  coupet  [ii.  205,  p.  4^, 
au.    1478)  :    «    Les   supplians   frappèrent   loellui 

•  Guillaume  Lienart  de  la  hanl|||e  leurs  espieulx, 
«  tant  sur  les  espaules,  comme  suf  ie  chamber^^ûu 
.  .Col.  .  (Id.,  p.  l(tô,  an.  1478.)]  (R.  b.) 

Gbambes,  subst.  Nom  de  famHle.  On  disoitpro- 
verbialemeht  : 

Chambe$,  Paulte,  et  Tison  v 

Sont  d'Angoumois  les  grandes  mai^na  (7). 
Uém.jfam  W  mmn.  éa  S-  JUan.  eoalf*  4m  BrMte|jp  1748,  p.  38. 

Ghambion,  subst^  masc.  JambonT»  Toutes  les 

•  yente^tous  les  cAâm&/o/M  des  porqz,  et  toutes 

•  les  langues  des  grosses  bestes,  que  on  tue  à 
«  Tournus.  •  (Hisl.  de  Tournus,  preuves,  p.  243, 
an.  1328.)  * 

Cbambll,  subst.  Nom  de  ville.  Cette  petite  ville 
de  Picardie  étoit  autrefois  célèbre  pour  la  fabrique 
des  armes.  De  là,  nou.«  lisons  :  ■  Hautes  gorgieres 

•  doubles  de  Chambli^  >  dans  un  inventaire  d'armu- 
res à  la  Chambredes  comptes  (8),  cité  p^rDu  Cange. 
au  mot  Armatura.  Plus  basllbid.)  •  une  barbiere 

•  de  haute  cloueure  de  Chambli.  • 

Gbambre,  iubst.  fém.  Partie  d'un  logis,  -r 
Chaml>re  du  roi.  —  Etable.  —  Meubles.  —  Dépense 


(1)  Voltaire  l'emploie  dans  ime  lettre  &  Albergati  (1"  oct.  1767)  par  piaiaanterie  :  «  Je  n'ai  point  reça  la  lettre  par  la<n|pUe 
vous  me  (kisies  part  de  votre  cfutmbeltanie.  (N.  x).  ^ 

(5)  Le  mot  eat  dana  lea  Rçis  (10S,  xu*.  siècle)  :  c  La  dama  après  muntaà,  e  cinc  <hamberert*  od  aei  maoad.  »  (n.  b.) 

(3)  <  IceUe  baaae  ou  chamberterc  dudit  preatre  dist  entandiblement  :  reex  lA  cy  venir.  >  {il.  185,  n.  39,  an.  149D.)  (N.~^) 

(4)  La  maacuiin  ckambtrier  eat  dana  .\golant,  v.  1198  :  i  Saches,  cil  eat  aerianx  ou  chàmberier.  Ou  ascuna  bons  qui  sart 
d'aucun  meatier.  >  (n.  B.) 

J^)  La  forme  c,umberier«  eat  auaai  daua  Froiadart  (II,  344)  :  c  Et  poia  tantoat  apcièa  li  jovenaa  roya  flat  madame  ae  méra 
érmer  en  uog  bel  caâtial  et  U  livra  damaa  et  eambenere»  aaaés  peor  elle  garder.  >  (N.  B.) 

(6)  Cambowrtért  est  dana  Redart  (IV,  198,  v.  1774)  :  <  Vint  dame  Emme,  car  lea  novietea  Li  ot  dit  une  eambo%»rière.  »  (H.  B.) 

(7)  Cest  une  maison  de  l'Anguumois  d'où  sont  sortis  les  aeigneors  de  Fauquemon  et  de  Montaoreao.  Armea  :  d  axor. 
aaàié  de  fleura  de  lia  d'argent  au  lion  de  gueules  broctutns,  couronné,  lampasaé.  (Voj-  PaUù»  tTHomeur  du  P.  Ana^ma.) 
Le  P.  Meneatrier  (Recbercnea  du  Blaaon,  p.  8B)  donne  une  variante  :  c  Pantea,  CkamoeM  et  llaona,  Sont  ^'Aogouleame  !•■ 
iutciennea  maiaona.  ■  (n.  b.)  ' 

(8)  C'eat  rinventaire  dœ  armea  de  Louia  le  Hutin.  roi  de  France,  rédigé  eo  1316.  (Ed.  Henachel.  I,  p.  398,  ooL  9.)  On  lit 
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dana  Le  Roux  da  Lincv  (Prov.,  1, 361)  ;  c  Haubars  da  Chambeim.  ■  CAomMy  eat  dana  le  départcsnent  da  l'Oiae  et  danf 
rUo-oa-Franca.  On  y  ufariqua  encore  dea  armea  Wanahfta  el  dea  outils,  (n.  s.)     - 
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O^wTt  ckmeler  nom  cA<uM«r;  coinine  càm/  poor  ehaâH  :  «,  Jà  Deos  M  doinst,  qui  lot  (hatU,  Que  trop  CMt«  feme 
>  (P»rtoo.  de  Blois,  ▼.  OM?.)  On  trooTe  même  caiêlUr  ;  l'é^nnologie  et\  emjnUUutrt.  (n:  b.^ 

<  ChMcun  prince,  chMctui  cAa<laifi«  En  recunduit  ne* 

*  -        .  ■ 


(11)  On  troufe  tkad*ixne  qui,  cooune  cntaine,  tient  de  caj>iUine%u 
gem  enmaine.  >  (Chr.  des  Ducs  de-Norm.f^I,  U6,  t.  J633.)  (M.  K.) 
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poarle  semcede  la  chambre.  — Terme  d'arlilleriç. 
—  tombeau.  —  Retraite  de  bêles.  —  Jnridiction. 

Ce  mott  qui  subsiste  encore, -a  é\é  employé  de 
bien  des  façons;  nous  ne  devons  mariuer  que 
celles  qui  cessent  ij'étre  en  usage.  *    Y  ^ 

On  entendoit  autrerois,commeauJourd'hui,  par  le 
mot  chamtfre  (1),  une  partie  d'un  logis.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  cqpflrmer,  par  des  citation^,  une 
acception  encore  usitée. , 

On  désignoit  par  le  mot  chàmbjre^  la  chambredu 
roi.  (Voyez  Froissartv  livré  111,  page  \ô\.)  Ce  même 
auteur,  parlant  du  roi  d^gleterre,  appelle  son 
chambellan  celuy  de  sa  cfiambre.  (Livre  \\\  p.  IdO.) 

On  donnoit,  en  même  temps,  le  nom  de  chambre 
aux  étables.  C'esir  en  ce  sens. qu'on  lil,  en  parlant 
des  grj liges,  maison  Superbe  du  duc  de  Milan  : 

•  Es  bër»|ries  il  y  a  voit,  de  chamb.e  en  chambre, 
«  le  nomOTe  environ  de  quatorze  mille  besles  ù 
«  pied  fourché.  •  (Pierre  Desrey,  Voy.  de  Charles  VII 
à  Naples,  p.  200.) 

Ce  même  mot  a  aussi  signifié  les  meublés  .don4 
une  chambre  est  garnie  (2).  A  la  prisé  duchatcau.de 
Poitiers,  en  1383 '•  entra  le  premier  messire  GutR 
■  chard  de  Chastelmorand,  où  il  gaign:i  de  belles 

•  chambres  an^loises,  et  les  seaulx  de  la  duché  de 
«  Giulenne  qu'il  bailla  "au  duc  de  ^BourbOn,  son 
>  seigneur.  >  (Hist.  de  Lotfis  Il|,  duc  de  Bourbon, 
page  108  (3).) 

La  dépense  pour  le  service  de  la  chambre  étoil 
aussi  désignée  par  le  sjmple  mot  citàmbre.  Nops 
lisons,  daus  lès'  négociations  .pour  le  mariage  du 
roi  de  Castille  avec  la  fille  du  duc  de  Lanca^lre, 
en  1388  (4],  que  •  le  duc  de  Lancastre  leur  donnoil 
t  pins  grande  espérance  de  venir  à  leur  enlente, 

•  ou  cas  qu'il  auroit  sa  demande,  qui  esloit  à  avoir, 

•  dedans  trois  ans,  six  cens  mille  francs,  et  douze 
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Imillefrarjiçs  par  an  de  revenue,  tout.son  vivant, 
«  et  le  vivant  de  la  di|(^esse  sa  femme,  et  douze 

•  mille  francs  que  la  duchesse  auroit  de  revenue, 

•  par  an/pour  sa  chambre  (5).  i  'Froissart,  livre  ITT, 
pageSM.)       \         "      .         ? 

Peut/être  pourrait-on  aussi  expliquer  ce  mot  par 
dot.  On  trouve  caméra,  en  ce  sens,  dan^  le  Gloss. 
lai.  dé  Du  Gange  ^6).  (Voy.  ci-après  Ciiasibru.) 

Le  nK)t  chambre  èsX  employé  comme  terme  d'ar- 
tillerie, dans  ce  passage  :  ^  Émmenei'eiit  avec(^ues 

•  eux  de  bien  belle  ai*tillérie,  comme  deux  des 

•  chambres  des  bombardes  qui  avoient.  batu  et 
«  getté  en  bas  la  muraille  de  la  dicte  ville.  Lesquel- 

■  les  chambres,  pour  cat^  de  hastivelé,  ils  gette- 

•  renl  dedans  les  fossez.  »  (Chronique  scand.de 
Louis  XL  par  Jean  de  Ti*oyes,  p..  186,  an.  1472.)  On 
diroit,  par  ce  passage,  (]ue  les  boinhardesou  canons 
étoient  de  deux  pièces,  et  que  ceIlè44uiêto1|l  destinée 
à  recevoir  la, poudre,  éloit  appelée  la  chambre  [1). 
Ce  qui  suit  semble  servir  h  confirmer  celle  Conjec- 
ture. Il  s'agit  d'une  bombarde  qui  fut,,essayée  à  la 
Bastille,  en  1478:  «  Laquelle  fut  chargée, '\i^ur  la 

•  première  fois  et  tira  très  bien,  et  porta  la  pierre 

•  d'icelle,  de  volée,  jusques  à  la  justice  igibet)  du 

■  pont  de  Charenlon.  et  pour  ce  qu'il  sembla  aux 
>  dessus  dits  qu'elle  ne  s  estoit  pas  bien  deschargée 

•  de  toute  là  pouldre  qui  mise  et  boutée  avoit  esté 

•  dedens  la c/mm^r^ d'icelle  bombarde,  fi't  ordonné 
«  que  ehcores  seroit  chargée  de  nouveau,  et  que, 
«  avant,  elle  seroit  nettoyée  dedens  la  chambre 
«  d'icelle,  avant  que  d'y  meltre  la  poudre.  •  »(Ibid. 
p,  305^an.  1478.) 

On  s'est  servi  du  mol  chambre,  pour  tombeau. 
«  Lors  vint  ù  la  ç/iamfrre  ou  la  dame  estoit,  si  en 

•  ro(npil  toutes  les  joinctures  qui  estoient  faites  de 

•  .pfomb,  puis  la  leva  incontinent  en  bault,  et  la 


(1)  Catntra,  ét7m..de  chambit,  est  Içmet  grec xa^d^,  adopté  parles  Latins  avec  déplacement  de  l'accent.  (Qc,  Quiest. 
Fam.,  III.  1,1-)  L.es  a^Riitectes  t&tins  dénomment  ainsi  le  plafond  voûté,  fait  de  bois  et  de  plâtre  :  c'est  là  la  difMrence 
entre  eûmera  et  fomix,  qui  désigne  un  arc  de  briques  ou  de  maçonnerie  aux  vou^soirs  et  intrados  .réguliers.  Cuiaera 
.désigna  enboite  une  chambre  voûtée,  puis  une  chambre  quelconque,  (n.  b.)  ' 

(S)  Chmmbre  a  là  le  -sens  plus  précis  de  tentures  ou  tapisseries  ornées  de  broderies  :  f  Et  estoient  onvrier  trop  grandement 
Onsonny  et  parmi  Paris  de  fairt;  banieres.  p^nnous,  cambres,  côurdines  et  toutes  coses  qui  aparâennent  d  armoiene  en 
l'oodenance  d'un  signeur.  >  (Froissart.  eu.  Kerryn,  III,  376.)  —  c  II  avoit  toute  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  au  come  de 
Flandre  et  tous  les  joyaux,  cambpet  et  sçmmiers  qui  avoient  esté  trouvés  en  l'ostel  dou  conte  à  Bruges,  k  (X.  51^  Les 
€l08sairps  a'ont  jamais  relevé^  cette  acception  du  mot  chambre,  qu'éclaircissent  les  Comptes  des  Archives  de  Lille  (La  Borde, 
Duca  de  Bourgogne^  I,  S37)  :  «  Pour  une  cambre  de  sarges  de  Caen,  sur  couleur  de  vert  herbeux ,  à  |riain  chiel  dossier, 
couverture  pour  le  ut  et  pour  le  couche,  avë^c  le  dossier  de  ladite  co^jicbe,  tous  brodëx  de  cynes  blancs' ,  et  est  ladictcT 
chambre  garnie  de  trois  courtines  autour  dudit  lit  et  de  .M.  pièces  deaarges  de  quatre  roy^  de  semblable  couleur  pour 
teire  muraille  autour  de  ladtcte  ckatubre.  >  Ce  sens»  doit  être  attribue  au  passage  suivant  de  Grégoire  de  Tours  (Histi,  II, 
c.  14)  :  «  Et  quoniam  camfra  ceUulae  iUiu%  prions  elegmnti  opère  fberat  fabricata ,  indignum  duxit  sacerdoe ,  ttt  opéra 
ehis  dépérirent ,  aed  in  honore  beatohim  Âpostotonvn  Detri  et  Pauli  àliam  construxit  basJHram  .  in  qna  eameratft 
iUam  affixijL  >  Le  sens  n'est  pas  douteux  dans  un  inventaire.ms.  de  11S96  (Du  Cange,  11^  40,  col.  3)  :  t  Ikun  nnam  camtnfm 
seu  cortinam  ex  tribus  pactibus  Uneam,  et  ex  quarta  sericam  ad  tenendum  super  et  circa  Ifidntn.Jf^n  !<  retrouve  dans 
un  Teaitament  de  1373  (Baluze,  Hist.  d'Auvergne,  II,  183)  :  c  Item,  cardinali  Gebennensi  nepotiipèo  dBii^ego  cameram  meam 
novam,  quam  dediV  mihi  Dominus  Guido  de  Campo-diverso,  et  unam  aliam  cameram  cam  Ulii).  f  (s.  k.)  .» 

(3)  Compares  éd.  de  la  Soc.  <ie  l'Hist.  de  Fpucc.  p.  p.  CSiaxaad.  1876,  p.  90.  tN.  K.) 

(4)  Catheme  de, Lancastre,  fille  de  Jean  duc  de  Lfncastreet  de  Constance  de  CastiUe,  épousa  le  roi  Henri  III ,  en  1393, 
et  mourut  le  f7  juin  1418.  (n.  b.) 

(5)  M.  Kerryn  (XIII,  94)  imprime  :  c  Mais  tant  y  aroit  que  Isduc  de  Lancastre  Içur  donnoit  pins  |rant  espérance  de  venir 
A  leur'intention,  oa  cas  que  u  aniroit  sa  deimande  (c'estott  à  avoir  dedens  trois  juis  six  cens  mille  frans  et  quarante  mille 
frans  de  revenue  pur  an  tant  son  vivant  et  le  vivant  de  la  dw^iesse  sa  femme,  et  douie  roille  (rans  que 'la  duc^sè  auroilc 
par  an  de  reveooe  pour  sa  chambre),  que  U  ne  fesist  au  dittnéssilre  Hélfba  de  Ughach.  »  (m.  s.) 

(8)  Dians  Froissart  et  dans  Du  Çange  (caméra,  8),  ce^ôot  platdt'las  meubles  donnés  à  la  femme,  uirès  la  mort  du  mari  : 
c  Nec  non  redditus  annuos  et  dtiàspumque  rilla|l,'kMbi$  et  castrs  pro  statu  camerœ,  seu  dotaliUo  ipstos  Tolandae.  >  (Coulraft 
de  Tobnde  d'Arason,  femme  oe  Lonis  II,  roi-1le  Sicile,  1396lL)(N.  p.)  '         , 

(7)  La  chambre  d'un  mortier,  d'un  obùsier,'d'une  mine,  ent  la  canté  où  se  wH  lif  charge,  (f(.  B.)       ^  , 
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•  gecïM  devant  I  autel .  Un  reï;arda  dedans  la  fosse, 

•  et  veit  dedans  ung  corps  tout  ensepvely.  •  (Lanc 
dul.ac  T.  .111,  fol.  f.)  .  ; 

-  On  a  emfïloyé  le  mot  chambre,  pour  lU,  lieu  oft 
serelu'eril'lés  bétes  rousses  :  -  Ainsi  les  rivières 

•  procèdent,  et  se  retirent  dans  l'Océan,  comme  à 
»  leur  rendez-vous  :  ainsi  le  lièvre,  sans  comparal- 

•  S0.7,. revient  au  giste,  la  beste  noire,  à  la  bauee 
; Jyousse,aulict,àla  reposëeoul^  chambreii).  l 

...   ^nHn  chambre  a  signifi'é  juridjclion,  celle^  qui 

;  .  jueooiten  dernier  ressort,  dans  les  cours  munici- 

\y  pales,  et  pour  le  lieu  oiù  elle  se  tenoit.  (Coût.  d'Ypres 

'  •       mV-  ^2!'h^''S-  T-  !'  P .«*«  î  C<^1-  ^^  Roussela?; 
imd.  p  917.) .  De  la  loy  d'une  ville,  fiiult  adjoumër 

*  "  bairiif,. hommes,  majeur,  et  eschevins,  selon  ce 

«^ que  les  villes  sont  ord4)nn(5es  de  loy,  et  faire 

,   .  assembler  en  halle,  ou  en  chambre,  c'est-à-dire 

«  au  heu  où  ils  ont  accoustumd  à  tenir  leurs 

■      •  sièges.  .  (Bout.  Somme  Rurale,  p.  13.)  C'est  en 

•    .cosens,  qu  en  parrantdu  Parlement  et  de  la  Cham- 

.•/'br^e  des  comptes,  on  lit  :  «  Cesdeux  collèges  furent 

.  .  «  du  commejicfement   appeliez  chambra, ,  moi  de 

,  -  >«  très  grande  dignité  envers  nos    anciens- dans 

.  •  •  1  hurope^  corUme  nous  pouvons  recueillir,  tant 

'    ^de  Xûchamln-e  corisistoriale  de  Jiorae,  que  delà 

,   .  •  chambre  impériale  d'Allemagne.  .  (Pasq    Rech 

''     nJt  i'  i?-  ^'V  ^1}  .^'^°''  autrefois  aamire  WA 

page  210 f"'*  ^^«.'^«î'**'  (Choiày,  Vie  de  Charles  f, 

,     Remarquons  ici  quelques  expression*  : 

*  ■        1-  Cliambre  du  roy  ou  chambi'e  royale,  s^ble  dé- 

•     Werlesprovincesetlesvillesquiappart^oientau 
'     roii.almédialemenl,,etquiéloienldeson  domaine(2) 
>     (Du  _Gange,  au.mot  Caméra  3.)  La  quali/lcalon 

n^fi'iS*'' •  "^a  ^"^^.^^  ^^""^^  ^  'a  ville  ae  Lomboise 

ou  Ijonrbroiseeii  J45i,  par  J.  Charlier  (Histoire  de 

'       Charles  VII  .page  25^  et  au  ehâteau  de  Fronsac,  en 

•  •'   ^^a}^  pa^Monslrel.  Vol.  III,  fol.  37.  Ce  môme  t  tre 

aJ   T'  J-.."'  ^^^'^  '^^-  ^^  'oy  Charles  VI,  en  1436 
.  dans  des  lettres  par  lesquelles  il  joint  Montargis  à 
.s.»n  domaine,  dit  dans  le  préambule  :  «  Attendu  que 
«  la  dite  ville  est  I  une  de  nos  chambres  et  pour 
.  chambre  fiunoyn  eslé  tenue  par  nos  prédéces- 


m 


(1)  Comparez 
tanières.  »  (n.  e 


-  jeurs   .  (La  Thaumass.Cout.deBerry,  page 408) 
1^  Angleterre  étoit  appelée  la  chamlm  île  Charlema- 
one.  dans  le  môme  sens.  (La  Druère,  Ilist.  de  Char- 
einagne,  sous  l'an  808,  T.  U,  p.  îioo.)  La  Couron- 
nade  (  ahs   a  plaine  de  la  PouiUe,  ^toit  nommée 
enl.,02:  .  la  chambre  du  roy  de  Naples.  .Ilyavoil 
un  bois  peuplé  de  bétes  rousses,  ce  qui  iemble 
désigner  que  la^  couronnarfe  étoit  un  lieu  de  plai- 
sance.  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XFI,  de  \m 
page 38.)  Celte  même  expression. sembloit  signifier 
aussi  ressort  immédiate  la  justice  rôyaTe.  Lille  en 
Handre  étoit  au  roi  vei^  1380  ;  et  on  appeloit,  de  la 
mile  do  cette  ville,  à  la  chambré  dit  roy.    Voyez 

pin^^"™\""r  Page^OO)  -  La  gouvernance  de 
-'Perone  est  chambre  royale  ressortissante,  sans 
«  moyen,  en  la  cour  du  Parlement.  »  (Coût,  de 
P^^onne,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  n„p.  594.) 

/r  Chambre  celée  paroît  avoir*  la  ménie  significa- 
tion que  chambre  royale,  dans  les  vers.Suivans  où 
cette  façon  de  parlef  semble  employée  pbur  signi- 
fier  domaine  particulier  :  ^«ëni 

,  Et  Angleterre,  et  tous  U 
Qu'il  peust  passer  erts.T 
Et  France  la  terre  hdno._ 
Qu'à  ce  fust  sa  chambre  c^ 

F«bl.  IISS.  4vt  ^.^  7fli5,  T.  II,  roi 

(Voyez  ci-dessus  Celé.) 
.  ^'Chambre  des  orphelii^  désigne  la  chambre  ou- 
juridiction,  oùse  régloient  les  affaires  qui  reear- 

A*  Chambre  aux  deniers  sedisoit  pour  trésor  oar- 
ticuherdes  princes  (Du  Cange,au  moiCamera  dena-, 
rtarum.)<^  Ph.  Dartevelle,  chef  des  Gantois  victo- 

•  neux,  en  1382,  avoit  sa  chambre  aux  deniers  où 
.on  payoïtainsy  comme  lecomtede  Flandre.  (3) . 
(Froissart,  hv.  II,  p.  187.)  On  disoit  aussi  chambre 
au  même  sens,  selon  ce  môme  auteur,  qui  rapporte 
que  les  gens  des  compagnies  .qui  Willoient  le 
royaume  de  France  en  1364  eH367,  Tappeloient 
leur  p/jflm6r^.  (LivTÎ, p. 293.J (4)  La.villedé Siort,qui 
,"4n  ^^^"/'Pasenoore  rendue  aux  François  iérs 
1380,  «  fust  chambre ,  et  recept  des  Anglois  oui 

•  Passei-oienl  mer,,  et  aussi  des  pactis  (a)ntribu- 
.  lions)  ..  (Ilist.  de  LoysIII,  d.  de  Bourbon,  p. 88(5).) 

Cest  à  cause  du  ti^sor  appelé  e/ww6rk  que  le» 
chambellans  avoienl  la  garde  et  la  distribution  des 
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-....|;c^.';rru1îJSs"a?^ir.4'?IVe^^^^^^^^  -ê^e-dans  Crin  (Du  Cnge.  «>u. 

V/ifiH.b)7?.  »  Ce  sens  est  co.  serve  par  Froissartllll  Ït^v  .  1.7  c"    ^'"[^  ''?  ^"'""«  •   «  ^t  Lombardie  que  Ton  clSme  m» 
Bretagne.  .  Enfin,  il  se  relrouv^  eVore  au  reg.^JJ.'l^^^p  à  an  S  ^TrTJ  "f  t^""«  '^'^'«"«"^  «»  camLT deHu^X 

aI^en^.»insicommeloroydoFràI^etS's^«lav.^^r  .■  A°''i''"^''''"'f  '?>'"'™'  que  on  povoil  avoir  Dour  or    ns  nnnr 
dffnnoK  aux  dames  et  aux^^damoiseMes  do  ù'aSd SeS  muS  "h^ntZT  'T  ?"  P'Y"'^'^'  <!»>-°8 î^" nte!  MsTn 

U^J5,^0„  dej>,„ipp.-,e-u„,.  (DU  C.„,e,  „.°io%f  frc^fui  '^li!'^;:^  t"^^^'",S  ^^Jt^^^i^'Bï 
(4)  On  lit  en  effet  dans  l'éd.  Kervvti  rviT  an-  «  vt  ♦^..-  i 
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deniers  du  roi  ou  de  leur  seigneur,  et  que  ce  mot 
a  signifie  trésorier. 

5*  Chambre  des  généraux;  elle  est  distinguc^e  de 
la  Chambre  des  comptes,  et  semble  désigner  la  Cour 
des  Aides.  (Ord.  de  1373,  parmi  les  Ord.  T.  V, 
p.t>47.)'(l) 

6'  Grand  chambre  du  plaidoyé  s'est  dit  pour  la 
grand  chambre  l'2).  •  Depuis  le  l'arlpment  arresléà 
«  Paris  fui  appellée  la  grand  chambre  du  piaidoyé, 

•  h  la  différei)ce_de  celle  des  enquêtes  où  seju- 

•  geoienlflespiocez  parescrit  (3).  »  (Miraum.  Cours 
tJouver.  p.  17.)       J^ 

,  7"  Chambre  du  Roy  et  des  Pers  paroil  désigner  la* 
(Cour  des  pairs,  le  Parlement.  Elle  confirma  les  pri- 
vilèges (|ue  Charles  V  avoil  accordes  aux  Rocheioisy 
en  1372  ;  *  et  quand  leurs  députes  Turent  retournas 

•  ù  la  Hochelle,  ils  monslrèrent  leurs  Chartres, 
«  scellées  du  Roy,  et  confermées  de  la  chambre  du 
"  roy  et  des  pers.  •  (Kroissart,  liv.  I,  p.  430.)  (4) 

8o  On  disoil  pension  ou  rente  de  c/jamftrê,  proba- 
blement pour  lesgages  des  chambellans  ou  orllciers 
de  la  chambre.  «  Come  ascun  doit  faire  bornage 

•  pov  pension  de  chambre^  si  corne  serjaunt  fait  ù 
«  son  seiguiour,  et  nient  (non  pas)  come  home, 
«  adonques  soitMit  les  paioles  telles,  sauns  plus: 

•  jeu  devcigne  vostre  home,  et  foy  vous  porteray, 
«  ouslre  toute  gent,  taunt  come  l'honiage  dcre, 

•  sauve  la  foy  que  je  doy  au  Roy,  et  a  mes  autres 
«  sci?:nurages,  et  ceu.x  liomages  pourrount  estre 
«  rendus  pour  le  gayiier  des  pensions,  et  por  le 
«  rendre  des  obli^'aU. ,»  (Brilt.  Loix  d'^Wiglet.  f"  174.) 

•  Ne  soit  nul  homage,  por  nulle  terre  tenue  par 
«  grannd  scrjauuty,  tout  soit  il  fait  (quoiqu'il  soit 
«  fait),  si  la  seriaunty  ne  soit  tenue  de  nous,  nient 
«  plus  que  hornage  fait  par  rente  de  chambre  ;  ne 
a  plus  que  bornage  de  champion,  ou  de. autre  ser- 
X  jauni.  »  (Ibid.  fol.  175  bis.) 

"0"  Chambre  de  domaine.  On  donna  ce  nom  en 
1513  à  la  -4'  chambre  des  enquêtes,  lors  de  sa 
création.  (Voy.  Miraum.  Cours  Souver.  p.  tiO.)  (.5) 

ijB*  Chambre  du  conseil.  C'est  ainsi  qu'on  appela 
une  des  chambres  du  Parlement  érigée  eh  1544, 


pour  rabrévialion  des  procès.  (Voy.  Miraum.  Cours 
Souver.  p.* 26.) 

H*  Chambre  de  parement,  pour  chambre  de 
parade.  Celle  du  duc  de  Bourgogne  ëtoil  appelée  la 
chambré  d'Vtrecht,  parce  que  les  habitans  de  cette 
ville  lui  en  avoientdoni\é  1  ameublemeiil.  On  trouve 
la  description  de  cette  chambre,  dans  les  If  on  n.  de 
la  Cour,  MH.  p.  38  et  44.  Il  y  avoit  un  grrnd  lit  et  un 
grand  buffet  chargé  de  vaisselle,  d'or  et  d'argent, 
et  des  drageoirs.  C'est  apparemment  ce  qui  fit  don- 
ner aux  dragées,  ou  aux  confitures  qu'on  ap|>eloil 
épiceries,  le  nom  d'épicerie  de  chambfA^  comme 
l'on  vûU^dans  ce  passage  :  •  Si  y  avoiTplusieurs 

•  autres  drageouers  louts  pleins  d'espiceries  de 

•  c/j«m6rc,  et  belles  confitures.  »  ■Chron.  scandai, 
de  Louis  XI,  p.  116.) 

12*  Chambre  aux  chevaliers.  Peut-ôlre  celle  où 
les  chevaliers  avoient  coutume  de  s'assembler,  où 
ils  se  tenoient  Ordinairement.  (Voyez  Poë?.  ^ss. 
d'Eust.  Deschamps,  fol.  214.) 

llV  Chef  de' chambre.  Ou  dit  encore,  en  termes  do 
guerre,  chef  de  chambrée.  «  Monsieur  de  Langey, 
«  au  livFe  qu'il  a  escrit  de  la  discipline  militaire, 
«  parlè^des  camarades  (ju'il  appelle,  en  noslre  lan- 
«  gue  fran^oise,  chambrées,  et- les  fait  de  dix  sol- 
••  dais  ;  baillant  ù  l'un  d'iceux  quel(|ue  prééminence 
«  sur  les  autre.^,  et  le  nomme  chef  de  chambre.  • 
(Disc.  Polit,  et  Milil.  de  Ift  Noue,  page  352.)  Voyez 
j'Ordon.  du  duc  de  Rourgogne  de  1170,  «  touchant 
«  la  conduite,  et-  gouvernement  des  cou<lutiersV 

•  dizeniers,  chefs  de  chaïubrcs,  et  autres  gens  de 
«  guerre.  -  (Klal  desOflic.  du  D.  de  Rourg.  p.  2î>3.) 

14"  Chambre  ^re^/rai/  signifie  cabinet,  chambre 
particulière,  dans -ce  passage  :  •  L'njour  cstoit  le 
«  prince  de  (Jalles  levé  de  son  disner,  et  entré  en 

•  chambre  de  reirait,  aveciues  ses  barons,  Iés(|ijel/ 
'.avoient  esté  serviz  de  vin,  et  d'espices.  -  (llisl. 
de  Berlr.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  297.) 

15*  Chambre  très  chrétienne.  (Voy.  F.englel,  llisl. 
de  la  Pucelle,  T.  II,  p.  95.) 

1  G*  Chambre  aisée  (ti)  ;  cham  bre  basse  (7)  ;  chambre 
coiei^),  ou  quoie  ;  chamtrre  courtoise  y  dorée,  privée^ 


(1)  Ce  sont  les  jéjiéraju"  t/e«  ait/e«  qui,  80U8  Charles  V,  .remplacèrent  les  commissions  de  nouf  membrr-s  par  diocèse 
établies  aux  Etats  de  1355,  pour  surveiller  les  élus  :  ils  étaient  au  nombre  de  trois,  un  en  Langue  d'oc,  un  en  Langue  d'oil, 
un  outre  Seine.  Ils  jugeaient  en  ùernier  ressort  les  contestations  nées -des  impots.  —  Trois  autres  généraux  sédentaires 
à. Paris  s'occupèrent  du  contentieux  et  constituèrei)t  la  Cour  des  aides.  Le  nombre  des  généraux  s'accnit  ;  leur» 
circonscriptions,  de  plus  en  plus  restreinteÎT,  prirent  le  nom  de  généralités  vers  1500.  (n.  b.)  ■  . 

(2)  Ce  nom  lui  fut  donné  au  xiv*  siècle.  On  l'appelait  avant  r/<am6ve  de»  plaidé,  caméra  placiionttn.  (M   E.)  ■/ 

(3)  il  né  faut  pas  confondre  les  ^Kgft'i!  de  la  CAawfcre  rft',H-JÇ>r^é/t'»  avec  les  arrêts  de  la  Grand  Chambre.  Le  parlement 
comprit  encore  jusqu'à  l'institution  du  parlement  de  Toulouse  par  Charles  VII*  l'auditoire  du;  droit  «kri/  o>r  de  droit 
romain.  (îi.  K.)  ■  y^ 

(4)  On  lit  dans  Téd.  Kervyn  (VIII,  t93)  :  «  Adont  douze  bourgois  de  la  Rochelle  vindrent  *  Paris  devers  t«r  roy,  qui' leur 
accordatout  ce  que  dit  est,  et  moult  les  festoia  et  leur  donna  leurs  Chartres  séellées  dou  roy  et  confermfes  de  lu  chamlm' 
dou  rouet  des  pers.  »..<i!j.  E.)  ,    .  -  .  •■  *       . 

,(5)  Il  y  a  confusion  entre  le  trésor  ou  épargne  et  le  domaine.  Il  est  question  là  du  Grand  Conseil  institué  le  42  août  14<f7. 
François  I"  l'opposa  au  Parlement,  après  le  concordat  de  1516,  dans  les  affaires  bénëliciales.  La  gestion  du  dohiaine  royal 
était  surveillée  par  la  Chambre  des  Comptes.  Depuis  1542,  les  recettes  du  domaine ,  comme  le  produit  des  impôts  ,  sont 
centralisées  au.x  retettes  générales,  (n.  e.) 

(6)  «  Les  chambres  prii^-es  ou  aisées  serôrtt  et  pourront  estre  vuîdées.  »  (Cart.  de  S«  Magloire,  p.  99,  an.  1314,  Du  Canfgf, 
1, 156,  col.  2.)(N.  E.) 

{!)  *  Pour  ce  que  grande  nécessité  est  d!avoin  plus  d'ouvriers  es  chambres  basse»,  que  l'en  dit  courtoi»eii,  »  (Ord.,  Il, 
p.  377,.an.  13.30.)  (N.  E.) 

(R)  Ledit  .laque  fn.st  detenuz  inhumainement  et  longuement,  :iiis  en  unes  (hnmbrf  cmjc  ,  et  thut  enjonlure.  »  <.IJ  7/. 
n.  412,  an.  1319.)  On  lit  aussi,  dans  un  registre  dAbbeville,  en  1268  (Du  ('.ange,  11,  .')<),  col.  1)  :  «  Il  fut  ordeiuj...  que  mj-  i^  • 
lache  cui/ibre  coic  sour  iaue  la  u  iiavilo  passe.  »  (N.  E.)  ' 
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secrette,  cluipittre  (ki  comptes.  Toutes  ces  expres- 
8'on*  onf  ,M.^i;mplnvde8.i)0iirRiifnifier  un  lieu  de 
cominodiU^,  des  lalrfnes.  (Voyez Oudin,  Dict.  elCur. 
hr.  et  Du  Cange,  au  mot  Cubiculum.) .  Si  l'un  des 

•  voisins  a,  enjon  héritage,  un  puits,  et  l'autre 

•  voisin  Veut  faire  au  sien  latrines,  ou  chambre 

•  altée,  sera  tenu  de  faire,  entre  le  dit  puits,  à 

•  latrines,  un  contremur.   •   (Cout./Gën.  T    I 
p.  \V2.)  On  trouve  chambre  courtoise,  dans  le 
pajjsage  suivant  : 

U  bannière  au  duc  d'Otlericbe, 
.....  ■!  vilainement  Ur», 
Ou  en  pluseiirs  lieu»  la  descii^, 
PuIh  fu  par  lui  mise.  A  grùnt  noiae, 
,  Dedans  une  chambre  <-qurtoité. 

iC.  C«m."  us.  fol.  «,  V. 

On  (lit  encore  ^/jflm//r^.  en  ce  sens,  dans  quelques 
endroits  de  lu  Norm.jndie. 

17"  De  là,  cette  expression  :  aller  à  la  chambre, 
porter  a  cMmhre  J),  pour  aller  .1  la  garde-robe 
(Uiion.  y  Denis,  T.  I,  fol -13.) 

Porta  la  nuit  six  fois  h  chambre  (2). 

Pibl.  MSS.  da  R.  „.  72ié,  M.  Ml,  V  col.  «. 

I*nov[;ni{Es  : 
l'uifics  chambres  font  les  dames  folles.  (Dict.  de 
Col^îrave.)  C'est-ù-dinî  que  sans  IVibondance  les 
femmes  sont  tristes,  et  font  des  folies  pour  se  la 
procurer  i-i),  Nous  trouvons  ce  proverbe  répétd  dans 
le  passage  suivant  :  .  Mon  amy,  disl  Lyonnelr  tu  ne 
.  ditz  pas  giant  merveilles, car  j'ay  vuydireautres- 
"  tm  que  les  chambres  vuydes  font  les  sottes 
«  dBiiies,  mais  dis  moi  qui  le  a  desnué  de  ton 
«  avoir.  .  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  28.) 

^..    .  .         VARIANTES  : 

CHAMURE.  Orlh.  subsist. 

Cambhk.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  47.  V»  col  1 
.  CANBnE.  Ibid.  fol.  T/1,  Ro  col.  2. 

Chambrée,  subst.fjém.  Ce  mot  subsiste  encore, 
en  termes  de  guerre ,  pour  désigner  un  certain 
nombre  de  soldats  qui  vivent  ensemble  sous  un 
même  chef  (Vovez  Disc  Polit,  et  Miiit.  de  la  .Noue" 
p.  .Ui,  et  chef  de  chambre  ci-dessus,  n-  13  de  l'art 
tiu-MURK  )  (4)  11  signifie  aijssi,en  Normandie,  les  ba- 
gues, joyaux  et  meubles  que  les  maris  donnent  ù 
Jouio  .u.T.mcs  (5);  c'est  ce  qu'on  appelle  ailleurs 
augmentohelage,  peut-être  occelageVQn  latin  oscl 

'^Sy^t^r  '"'"^'^"  '^^'^""" 

Chambrelàn,  subst.  wasc.  Qui  loue  des  cham- 
bres garnies.  On  a  dit,  en  ce  sens,  chambrelansti 


chefs  d: hôtel,  suivant  le  Gloss.  de  l'HIst.  de  Paris 
(Voy.  ci-après  CiiAMBBiER.)  . 

Nous  nommons  aujourd'hui  chambrelans,  les 
ouvriers  qui  travaillent  en  chambre,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  reçus  maîtres  (6).  On  a  enk)loyé  autrefois  le 
nom  chambrelan,  pour  celui  de  chambellan  (Vo/ 

ci-dessus  ClIAMBELUN.) 

Chambrerle,  subst.  fém.  Office  de  chambrier. 
Monet  et  Oudin  expliquent  ce  mot,  par  office  de 
chambellan  ou  de  chambrier  (7).  (Voyez  ci-après 
Chambbie  et  Chaubellenie  ci-dessus.)  . 

„„■  VARIANTES  : 

CHAMRRERIE.  Monet  et  Oudin,  Dict 

Chamberie.  D4Cange,  &  Cmjerw^^own  Camerariu»  (8). 


îbrière.  —  Office 


Chambrie,  8t/6«r.7J 

de  chambrier. 

Se?des!'li'vri;^^T'''''™^^^^^ 

On  a  dit,  au  second  sens  :  «  La  grande  chambrie 
«  est  fief  à  vie. .  (Du  Tillel,  Rec.  des  R.  de  Fr.  p.  295.) 

9^^^j\^^>iubst.  masc.  Officier  du  palais  des 
rois.  —  Officier  des  juridiiHions  ecclésiastiques  -- 
Loueur  de  chambres  garnies. 

L'officier  du  palais  des  rois,  désigné  par  le  nom 
ôe  chambrier,  dioit  celui  qui- avoit  la  garde  delà 
chambre  royale,  c;€st-à-dire  du  trésor  Itdes  meu- 
Ijles.  On  peutvoir  les  droits  attachés  à  cette  dignité 
îult  ^o  '"^""?f*^"x  de  la  Chambre  des  comptes 
cités  par  Du  Cange,  aux  mots  Camerarius  (9), 
Cnmberarius^  Cambierius  et  Cubicularius 

VOICI  l'ordre  des  dignités  dont  les  noms  sont 
apposés  au  bas  de  nos 'plus  ancienues  chartes  fran- 
çoises  :       . 

En  ii^  chambellant,  boteiller,  chamberier 
vonnestable,  un  evesque  el  un  abbé,  el  chancelier. 
(La  rhaumass.  Coût.  d'Orl.  p.  456  ) 

.ItH^^^A^^^f^}^^'  &ow^^i7/^r,  chamberier  etcon- 
nestable.  (Jd.  ibid.  p.  î65.) 

^nfLll^t^^  ?*?^'  «^«^«^^«^  boieiller,  chamberier, 
conneVable  et  chancelier.  (Id.  ibid.  page  466  et  467 
il  semble  que  nos  auteurs  aientconfondu  quelque- 
fois le  chambrier  avec  le  chambellan.  (Fauch.  Oriff 
nf,t?Il"|-  ^^^î";  '*^I'.Pag:e  H.)  Cependant,  oà  voit 
que  le  c/wm6e//fln  étoit  subordohn^au  chkmbrier 
de  France,  en  1272.  (Voy;  Ord.  T.  I,  p.  297  ) 
.^^^.^^"^^.f^^S^speuxein  avoir  été  quelquefois, 
dans  la  suite,  réunies  dans  la  même  pereonne 
de  là,  ces  deux  mots  peuvent  avoir  été  pris  indis- 
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c^ll^ïtl^'^^'^^^  combien  Us  estoient  loge,  ensemble  par  chasque 

e^Siry^L^^^^^  le' mot  chambre.  (Voir  rarlicle  p^ent  et  Du  Cange 
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T.  r,  t)  r.9  )  Dans  les  Assises  de  Jérusalem  (mss.  à  la  f  ^.  dieres  d'arain,  sept  deniers  ;  archal  et  fil  d'archal 

D.  101).  il  semble  fllIA  /•/l/EM^fl/LC  H^l  «mo  un    «ani.4.,    I    _    I«   «.v^i      J .'    *ic_"Y."      , '*'.'"  ^""*»  Y*"'"  •'»^*^«*» 


ï 


wierts,  Et  I.  chi„  vincTf  .,t  pl.gicr.  t  (m'  t  )    '  '>«««^un*  «e  ,iuÉi  anforci^r  l»«  <lieu   .nrTlr,  j*  ni  ««.it   ^ 


.Â 


CH 


-  346  - 


ctt 


tinctement  pour  signifler  la  même  chose.  Le  cham-  < 
brier  de  l'empereur  d'Orient,  dans  Villeh.  p.  73  (i), 
est  rendu  par  chambellan  ;  dans  la  traduction  de  Du 
Gange,  Loys  111,  duc  de  Bourbon,  est  qualiné(pag6s1 
et  900  de  son  Histoire),  grand  cfiambrier,  grand 
chambrier  de  France  et  chambellan  de  france^  à  la 
page  14r5.  Favin,  dans  son  Th.  d'Honn.  T.  Il,  p.  1700, 
dit  que  l'office  de  ehambrier  fut  supprimé,  et  Bou- 
lainvilliers,  Ess.  suj^  la  Noblesse,  flxe  cette  suppres- 
sion au  temps  de  François  I",  qifi  mit  ft  la  place  du 
chambellan  deux  premiers  gentilshommes  de  ss) 
chambre.  Brussel,  syr  les  Fiefs  dit  •  que  le  cham- 
«  berier  gardoil  le  trésor  du  roi,  les  titres  et  les 
«  chartes.  »  U  ajoute  que  ■  de  sa  decadance,  &'est 

•  fait  le  grand  chambellan,  qui  a  succédé  en  une 
r  partie  de  ses  fonctions.  »  (Brussel,  sur  les  Fiefs, 
p.  628.)  11  dit  encore,  ps^ge  372,  que  *  le  chambrier 
«  avoit  jurisdiction  sur  les  officiers  de  la  chambre, 

•  et  par  suite,  sur  tous  les  métiers  qui  vont  rapport 
«  comme  tapissiers,  etc.  »  (Voyez  ci-aessus  Cham- 
bellan.) (2)  •«> 

Chambrier  lay  se  disoit  du  baillv  des  églises 
cathédrales.  (Vôy.  Coul.  Gén.  T.  I,  p.  59.) 

Enfin  on  nommoit  chambrier  ou  chambrelan, 
celui  qui  tenoil  chambre  garnie  et  la  donnoit  à 
louage.  (Gloss.  de  l'Hist,  de  Paris.  —  Voy.  ci-dessus 
Ghambrelan.) 

variantes  :     " 

CHABfBRIER.  ViUehard.  p.  73. 

Chambkrier.  La  Thaum.  Cout.'d'Orl.  p.  465. 

Cham^brisz,  plur.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  664. 

Chambrière,  subst.  fém.  On  a  dit  chambrières 
de  bois,  pour  les  barres  de  bois  qui  soutiennent  la 
paillasse  du  lit  (3).  (Dict.  d'Oudin.) 

Chambriete,  subst.  /em.  Petite  chambre.  Dimi- 
nutif de  chambre  ci-dessus.  (V.  ci-après  Chaj!briu.oi«.) 

Ardent  toute  l'Ille  de  Ré, 

Ni  lassent  chambriete,  li'estage. 

G.  Guiart,  MS.  fol.  917,  V*. 

ChambrilloD,  subsl.  masc.  Petite  servante.  — 
Petite  chambre. 


Oudin,el  La  Porte,  dans  ses  KpithMes,  rxpliqu«nt 
ce  mot  au  premier  sciis  de  petite  jirefvante;  alors 
c'est  un  diminutif  de  chambrière  (f). 

Ge  mot  signifloit  aussi  petite  chambre,  suivant 
Monet  et  Cotgrave. 

Chambrlllour,  sti/>x(.  dmwc.  [Intercalez  Cham- 
briUour,  compagnon  de  chambrée:  •  Ksliendç 
Barré  chambritionr  de  Jehan  Bacheyron  »  (JJ.  159, 
p.  318,  an.  140*.)]  t^-  e.) 

Chameau,  subst.  masc.  Nuage  épais.  G'est  en 
ce  sens  qu'on  emploie  ce  mol,  dans  le  langage 
champenois,  pour  signifier  une  nuée  très-épaisse 
qui  fond  tout-à-coup  sur  une  grande  étetidiie  de 
pays.  On  l'appeHe  balin  aux  environs  de  Cosne. 

Chamel,  subst  masc.  Escabelle  (5)!  Le  p<»ëte, 
dans  les  vers  su i vans,  l'emploie  par  opposition  a 
eschames  (6),  signifiant  banc. 

Ce  nos  raconte  SalemoM,...  .        '  . 

Qu'il  seroit  un  sieoltis  divers 

Qui  tôt  torneroit  à  envers  ; 

L/>s  eschames  abaisseroient, 

Et  li  chamel  relevuroient  (7), 

Et  si  verrolt  on  les  corbeax 

Monter  derocJea  colonbeax. 

^^^•bl,  MSS.  à»  8.  G.  fol.  34,  R«  ool.  i. 

.  Chamelon  (8),  subst.  masc.  Espèce  d'arbrisseau. 
«  Soit  pris  chamelon  surmontain,  dit  en  latin  siter 
«  montanus,  basilicon,  demie  once  de  chacun,  etc.  • 
(Fouilloux,  Fauconn.  fol.  13.)  Siler  tout  seul  désigne 
un  arbrisseau  qui  croit  dans  l'eau  (9);  montanus, 
ajouté  à  ce  mot,  prouve  qu'il  y  en  a  deux  espèces; 
chamelon  signifie  celle  qui  croit  sur  les  hauteurs. 

Chamer  (se),  verb".  Se  plaindre.  —  Se  tour- 
menter, se  fatiguer. 
Ce  mot  vient  de  l'italien  scemarc. 
Dans  le  premier  sens  de  se  plaindre,  on  a  dit  ; 

Par  Dieu,  si  aveax  la  pucele 
Que  ge  truvui  hier  main  si  bele 
Qui  se  chamoit  (10)  chaitive  lasse, 
,  Et  me  prioit  que  je  l'amasse,  etc. 

Rom.  d«  Narc.  MS.  de  S.  G«rB.  fol.  IflO,  V*  col.  i. 


(1)  Dans  le  ms.  fr.  4972  (anc. 
et  M. 


itpm 


lit  cher  &yec  abréviation  ;  les  autres  donnent  pintirc/ter, 

que  l'empereris,  et  son  chancelier,  et  Son  druguemant, 

veut  de  par  lou  roy  li  mettre  chamberier  dou  roy. 


de  Wailty  (§  i86>  imprime 
e  les  quatre  messages.  »  Le  mot 
•    {Livr'-  des  Métiers,  195.)  ^N.  É.) 

(2)  Le  cAar/ibner  est  déjà  au  nombre  des  .mtnMtri  dans  la  cour  carolingienne,  d'après  Hincmar.  A  la  cour  capétienne, 
c'(?st  un  intendant  intérieur  du  palais,  mais  non  de  là  cuisine  placée  sous  les  ordres  du  sénéchal.  Il  assiste  aux  hommages 

Sue  les  vassaux  viennent  prêter  au  roi,  et  même  il  les  reçoit.  Au  xiii*  siècle,  il  perçoit,  lors  des  cérémonies  d'hommage, 
es  droits  propcnlionnés  à  la  valeur  du  fief  pour  lequel  on  le  rendait.  Lorsque  les  aveux  lui  furent  retirés,  ils  passèrent 
à  la  Chambre  desMamptes.  Ce  grand  dignitaure,  qui  si|{nait  les  diplômes,  possédait  Aef  et  justice  foncière  avec  cens,  rente» 
et  droits  seigneuriaux  dans  la  ville  de  Paris  ;  de  plus,  il  avait  juridiction  sur  différents  corps  de  métiers,  fripiers,  pelletiers, 
cordonniers.  Cette  fonction  fut  supprimée  en  1545  (9  sept.),  à  la  mort  de  Charles,  duc  d'Orléans;  les  attributions  en  passèrent 
au  grand  chambellan,  ^n.  B.)  ■  " 

(3)  Ou  plutôt  les  cordes  qui  soutiennent  cette  paillasse  ;  chambrière  est  encore  le  nom  du  cordage  qui  serre  les  voiles 
d'étai  et  d'artiinon.  (n.  e.)  ■ 

(4)  On  lit  encore  dans  l'Histoire  Comique  de  Francton,  par  Charles  Soi  o'I  (1C23),  au  liv.  Il,  p.  60  de  l'édition  de  18S8: 
<  Souffriras-tu  toujours  que  je  ne  paraisse  qu'un  torchon  au  prix  d'elle,  et  qu'étant  en  sa  compagnie^ l'on  rae  prenne  pour 
sa  chambrillon.  »  (N.  s.) 

(5)  Chamel  signifie  montagne,  puisque  chamelon  signifie  osier  poussait  sur  les  montagnes.  (N,  s.) 
(A)  Chammes  (Meurthe)  vient  de  Scamnis,  (n.  b.)  . 

(7)  On  lit  A  la  quatrième  antienne  des  vêpres  du  ni*  dicoanche  de  l'A  vent  :  «  Montes  et  omnes  colles  humiliabuntur,  et 
^  erunt  prava  in  directa,  et  aspera  in  vias  planas.  »  (N.  E.) 

(8)  Le  bas-latin  calma,  bruyères  ,  a  pu  former  chamel  et  chamelon ,  comme  Calmels  (Aveyron ,  Tarn),  La  Chaume 
(Charente-Inférieure).  (N.  E.)  .  '  ,     , 

(9)  L'osier,  (n.  e.) 

(10>  Il  faut  lire  clamait,  au  sens  dé  s'écriait,  s'exclamait,  (n.  e.)  ^ 
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Ce  mol  est  pris  pour  se  tourmenter,  dans  ces 
vers  :, 

Avoir  doit  noble  diadème, 

Hitl.  dm  Troi«  ijariei,  M»,  p.  MO. 

C'est-à-dire  celui  qui  se  tourmente,  qui  se  fatigue 
ainsi  u  bi^n  faire,  est  d.tfne  d'une  couronne.  On 
lit,  mal  i\  propos,  s' aciiesme  {l).tiOur  se  cheme, dans 
quelques  atiires  Mss.  ;  c'est  une  faute. 

VARIANTES  : 
CUAMKR  (no).  Rorh.  (Je  Narcisse,  fol.  420. 
Chkmkh,  tiiKHMKn.  Oudiu,  Cotgrave,  Monet,  Nicot,  Dict. 

(4IÉNKH.   liurol,  Oict.  %fc 

^    Sknkh.  a       ^ 

Cliutiieruiide,  subst.  fem.  [Inteicalez  Chante- 
rande,  dciinbi-anle  dails  le  Cartulaire  de  Corbie 
signé  Kzécli ici  (an.  14'i3,  fol.  'il 0,  r«):  «   Lequel 

•  nianlel  sera  reveslu  d'une  chamerayide  de  pen- 
«  nâcle,  et  avéra  sur  ledit  mantel  deux  angles  de 

•  pierre.quilenronlunescuouquel  seront  armoiés 
«  les  armes  de  Corbie.  »]  (n.  e.) 

Cliaineiil,  mbst.  wasc. ^Cliameau.  —  Chamois. 

En  parlant  de  ceux  qui  perdent  tout  par  leur 
convoitise,  on  lit  ces  vers  où  se  trouve,  au  premier 
sens,  le  nom  de  chameau  écrit  chamol  (2)  et  chamuel: 

u  t/(umi<t'<  sont  d'autre  nalure, 

Quai  ils  8ont  de  plus  granl  mesure  ; 

ht  quant  en  lor  done  provende, 

J'a  ni  aura  nul  qui  n'atende  '.,. 

I)t;sque  il  fiit  communaiment  V     "         •      -     . 

MenjHuont,  mais  que  fussent  cerft  :  •       •. 

•  ti,  dist  li  niz,  bone  nature  ' 
Ont  li  t7>a»i(»/,  etc.                                   '    • 

F«bl.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  9,  V  col.  1 . 

ChameiU  paroi l  pris  pour  chamois,  dans  les  vers 
suivans  : 

Martres,  et  gris  achetez  volunUers, 

Orans  chaperons,  et  cornetlè'à  visiers, 

1  eaulx  de  chamculx,  et  drape  fors,  et  entiers  ; 

Garnissez  vous,  avant  qii'iver  vous  fiera. 

Eu»t.  DMch.  Poé».  MSS.  fol.  231,  col.  4. 

Il  paroit  qu'on  a  souvent  confondu  ces  deux 
animaux,  chameau  et  chamois.  (Voyez  ce  dernier 
mot  ei-api'ès.) 

VARIANTES  (3)  : 

CH.\MEUL.  Eust.  Desch.^'Poës.  MSS.  fol.  234.  col  4 
CiiAMUEL.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  îol.  9  V 
UiAMiKX,  vlur.  C.  de  G.  de  Tyr.  Mart.  f  V  cd  6M 
CiiAMOL.  l^abl.  MSS\  de  S.  G.  foi.  9,  V». 
Kamkul.  Ph.  Mouskes,  MS.  \ 

Chaiiiion,  subst.  masc.  [InlercalezC fiamion 
baquet,  camion;  on  litauGloss.  lal.-fr  4112 (B  N  ) 
ixn.im:  .  Campolus,  chamion.  .  Au  reg.  JJ.  191, 
.p.  Ul,  ;!n.  1455,  on  lit  gamion :  «  Le  suppliant 
-  chargoit  ladite  terre  en  ung  gamion,  que  le  lilz  de 
.  Pierre  Pageon  faisoit  mener  à  son  cheval. .]  (n.  k.) 

Clia^inmue,  subst.  fém.  Ce  mot,  dans  le  passage 
suivant,  désigne  une  partie  d'un  engin  à  prendre 
les  oiseaux:  «  Qui  .veult  tendre  celle  raiz  (rets 


.  fllet.s)  aux  pinssons  passans,  la  saison  esT^emna 
-  la  baina  Michel,  jusques  à  la  Toussai ns,  eldoil 
«  es  re  tendue  à  ung  meneril  par  la  charnue  qui  v 
-est  courte,  et  les  pinssoièss'i  assient  voulenliers.  i 
(Modus  et  Racio^  fol.  84.)  • 

Cliamnador  (4),  «m^s/.  ma«c.  Changeur.  (Gloss 
sur  les  Coul.  de  Beauvoisis.)  ^ 

Chainner,  verbe.  Chamailler.  Combattre  en 
champ  clos.  On  lit,  en  ce  sens  :  -  Es  cas,  esquels 
«  les  deux  champions  se  offrent  d'euls  mesmes  à- 
«  chamner,  l'ung  appellant,  Tautre  acceptant,  et 

m-^Ï^A^  ^  l^'-^^'iL"^  pevent  W  dits  innocens.  . 
(Il  st.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  I,  f^39.)  -  Qu'ils  lais^nt 
.  tous  autres  moyens  de  droit,  et  par  lesquels  ils 
«  pourroyeiit. aucunement  parvenir  à  leur  justice  ' 
«  ou  quils  n'attendent  qu'ils  soient  contrains  à 
«  diamner,  par  la  sentence,  ou  jugement  du  juge 
«  à  qui  il  appartient.  .  (Ibid.)  .   ^  *^ 

ChaAiols,  subst.  masc.  Chameau.  — Blé  bruiné^ 
chaiSea^ir^'^   ^^'^''  ^'"^^   ^«"^ondu   chamois   avei 

Très  ci  qu'en  Digenois, 
Ont  gasté  le  païs  :  « 

N'i  lessent,  ce  m'est  vis. 
Orge,, froment,  ni  pois: 
Chargiez  set  vint  chamois 
En  ont. devers  aux  mis, 
Saiïz  les  bues  viennois. 
^  Poét.  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  477 

On  appelle  chamois  le  blé  pourri  011  bruiné  oui 
se  réduit  c'n   poussière  noire.  (Journ    du  Vefd 
octobre  nao,  page  244.) 

Chamoisi,  adj.  Saline.  On  a  dit  saye  chamoisie 
Dour  soie  satinée.  Cette  expression  est  employa 
îigurémenl,  dans  ce  passage  :  .  S'il  parloit,7S 
-gros  bureau  d'Auvergne,  tant  s'en  failloit  que 
•  feust  saye  chamoisie,  de  laquelle  vouloit  Parisalis 
.  estre  es  paroles  tJssues  de  ceulx  qui  parloient  à 
«  son  1,1s  c^rus  roy  des  Perses.  -  (Rabelais,  T.  IV 
p.- 137.  -  Voyez  Camocas  ci-dessus.) 

Chamoissié.  verbe.  [Intercalez  Chantoissié 
meurtri  dans  la  thr.  des  ducs  de  NormanX  t  n 
p.  131,  V.  19192:  «Del  osberc  în  ioufamTsiiez' 


camotsser  la  basane,  c'est  la  battre  pour  l'assoupli/- 
«  Qiie  nulz  ne  ^xiisi  camoisser  basane.  .  (Ord  VIÏ" 
p.  565,  art.  10,  an.  1390.)]  (n.  e.)  ^  ' 

fn.îJ^Î^^P'  '"^^''  '«««c- [Ajoutez  Qhamon,  qu'il 
faut  peut-être  rapprocher  de  charnel  et  chamelon  • 
«  Item  parvumpratumcumc/iawonaf^îoincircuilû 
•  dictae  lerra3  existenle...  Item,  queradam  c/ta//w- 
'Tiem,  situra  desuper  diclum  sauzaium .  nui 
«  çontinet  circa  unam  boissellatam  terne:  .   Hem 


^  ttutK^ifr.^  ï^/"'''^'^'  •"  ^"«  «J^^'ajuste.  (N.  K.) 


(S)  Ou  plutôt  charnel.  (N.  k  ) 

(.)  0„  „„„, ^.  Du  C^ge  ..,,.6..^, i„  Ue.çJ^a£rli.U  forme .^çalse  es. cHançe^.  (..  ., 
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Changon,  iubit.  masc.  [Intercalez  Changon,  \  suivant  :  «  Si  sur  un  m'ir  maitoyen,  ou  parsonier 
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«  tjnum  chamonenij  qui  est  de  domanio,  vocsito 
.  gallice  le  chamon  de  prelaites.  ■  (JJ.  112,  p.  212, 
an.  1377.)  Voyez  lanole  sous  cliame  Ion,  et  comparez 
Chaumol  (Nièvre,  Yonne),  Chaumoux  (Cher),, 
Cliaumuy  (Saônè-et'I.oire),  Chalmoux{\û).  Chamon 
peut  venir  de  calma  et  signifier  bruyères.]  (n.  e.) 

Champ,  8ub8^.  masc.  Fond  {{).  Champ  se  dit 
encore,  en  termes  de  blason,  pour  le  fond  aun  écu 
armorié.  On  l'appliquoit,  autrefois,  au  fond  d'une 
étoffe:  <  Damas  noir,  dont  l'ouvrage  es.t  tout  pour 
«  lUlé  de  fil  d'argent,  et  le  champt  (2)  tout  empli  de 

•  houipe».  »  "(Petit  J.  de  Sainlré,  page  189.)  On 
trouve  campania,  pris  en  ce  sens,  dans  le  Gloss. 
lat.  de  Du  Ci^ige. 

•  On  a  dit  aussi,  ensjoarlant  d'une  voiite,  qu'elle 
•"ëtoil  blanche  de  champ,  pour  signifier  que  le  fond 
étoit  dé  couleur  "blanche.  «  Sur  ce  fond  y  avoit  une 
«  belle  croix  blanche  de  c/jamp,  de  terre  vermeille.  » 
(Joinv.  p.  H5)  (3)  Du  Gange  observe  que,  dans 
l'édition  de  Poitiers,  on  lit:  Blanche  de  chatix; 
c'est  peut-être  le  véritable  sens.  (Voyez  ci-dessus 
Cami'aigne.)  (4)  •       ' 

variantes  ! 

CHAMP.  Orth.  subsistante. 

Champt.  Petit  Jean  de  Saintré,  p.  189. 

Champagne,  subst.  fém.  [Intercalez  C/mm- 
pagne:  l'  Plaine,  espace  qui  occupe  le  tiers  de 
l'écu  vers  la  pointe  :  «  Et  esloit  la  devise  de  une 

•  haised'Qr  assise  sur  une  c/irtmpaîfl'n<î  de  gueules.  » 
(Froissart,  éd.  Kervyn,  XIV,  224.)  2"  Fond  d'cloffe  : 

•  Item  deux  napes  d'aulel,  un  aube  et  amtt  parés 
«  de  six  ymages  en  Champagne.  »  (Inv.  de  Cambrai, 


1371,  Du  Cange,  II,  e2,  col.  3.1  3*  Fonds  de  terre  : 
•  Le  suppliant  entra  sur  aucuns  horitaiges  de  son 
«  père  environ  une  chamimigne,  nommée  le  Loup 

-  pendu.  •  (JJ.  186,  p.  3,^1,  an.  1150.) 

Tant  volt  li  osl  le  pul  et  la  chnnipaint^ 
Qu'Aspreinuut  TOient  et  la  large  Çhamptiiune, 

Afolanl,  V   W. 

En  la  forest  ad  une  plaine, 

Envirun  est  grant  la  ihampainr.]  (n.  k.) 

Champagiiols,  subst.  masc.  plur.  Potirons. 
Campairols,  selon  Dorel,  au  mot  Champagnols,  est 
du  patois  languedocien  (5).  ,  . 

variantes: 

CHAMPAGNOLS,  Gampairols.  DIct.  do  Horel. 

Ctiampalge,  subst.  tndac.  [Iuterc;ilez  Cham- 
paige,  pâturage:  •  Le  suppliant  afferma  pour  ung 
«  an  certains  r/jflmpa/f^cs  joignant  ;V  son  paslural, 

-  nommé  le  paslural  long.  »  (JJ.  187,  p.  i83, 
an.  1456.)]  (n.  e.) 

Champar,  subst.  masc.  Droit  de  partager  les 
fruits  d'un  champ.  —  Droit  de  partage. 

Ce  mot,  dans  le  sens  propre,  signifie  le  droit  qui 
appartient  au  seigneur  de  la  terre,  de  prendre  sur 
le  champ  une  portion  des  fruits  avai;l  que  le  labou- 
reur enlève  sa  récolle.  (Du  Cange,  aux  mois  (ampt 
partoreSjCampipares,  Campiparlagium  et  Cham- 
pipars.  —  LeGr.  Coût,  de  Fr.  J.iv.  Il,  p.  171.  (6) 

De  là,  ce  mot  s'est  quekfu^fms  appliqué  à  pareil 
droit  de  partage  sur  autres  cho^s  (jue  les  fnii's  de 
la  terre;  par  exemple,  sur  les  abeilles  trouvées  sur 
un  arbre.  «  Si  le  seigniour  del  îy'bre  prtiigne  autry 
«  éés  (abeilles)  en  son  arbre,  et  il  sache  à  (|ui  ilz 


(1)  On  disait  encore  en  système  métrique  (Et.  de  La  Roche,  xvi*  siècle;  Arismetique,  fol.  42)  :  t  Nombre  suporficiel 
quarré  qui  peut  estre  appelé  champ  ;  quarré  de  quarrè,  que  nous  appelons  c-/ianm  de  champ.  »  (n.  e.)' 

(2)  Je  DUS,  dit-Q,  mes  armoiries.  -  Et  bien,. Monsieur,  quel  en  est  le  camp.  »  m'Aubigné,  Fœnnsle,  IV,  7.)  (n.  k,) 

(3)  M.  de  Wailly  (§  638)  imprime  :  t  Li  roys  et  nous  alames  jeusques  au  cnief  dou  courtil,  et  trouvâmes  un  oratour,  en  la 
première  voûte,  blanchi  de  chaun,  et  une  croiz  vermeille  de  terre.  »  (n.  e.)       . 

(4)  Champ  a  aussi  le  sens  de  camp,  qui  en  est  la  prononciation  picarde  :  «  Perrin  le  Gros  jeune  compaignon...  archier  de 
nodtre  champ,  i  (JJ.  20R,  p.  692,  an.  1480.)  —  t  L'un  des  archiers  de  nostre  ordonnance  pour  la  garde  de  nostro  rhnmp.  ». 
(Ibid..  p.  736.)  Champ  signifie  encore  champ  de  bataille  :  «  Li  quens  Roians  au  champ  est  repaire  »  (Roland,  str.  CXXXIX.) 
«  Se  de  ce  champ  traient  païen  à  fin  jamais  en  France  n'orra  messe  à  malin.  »  (Agolant.  p.  171,  col.  2.)  C'est  un  champ  clos 
dans  Roncisvals  (192)  :  «  Vous  jurerez  premiers  de  ce  camp  arrami.  »  Voici  comme  il  est  décrit  aux  Assises  d»  Jérusalem 
(Du  CangHi,  II,  p.  72,  col.'3)  :  «  Et  ains  que  la  quarantaine  soit,  le  seignor  doit  avoir  fait  faire  le  champ  de  .XL.  cannes  de 
careure,  et.bien  ygales  et  clos  de-  fossé  et^a  palis,  qui  sont  entour  passé  et  lassé  d<)  cordes,  si  que  aucim  des  chcvaus  ne 
porte  son  sejgnor  hors  de  champ,  ou  qu'il  n'en  soit  gctté^  tant  aue  païs  en  soit  faite.  »  Il  a  enfin  le  sea.s  de  duel  nu  rng.  61, 
p.  123,  an.  1321  :  c  he'chatnp  formé,  se  on  en  fait  paiz,  quinze  sols  d  amende  au  seigneur  ;  se  on  en  est  armez  et  couz  en 
est  feruz,  et  pais  en  est  faite,  soissante  soulz  d'amende  au  seigneur  :  se  li  champs  est  outrez,  cil  qui  sera  vaincuz  sera  en 
la  volunté  du  seigneur  de  corps  et  d'<avoir.'  »  Dans  un  traité  ms.  sur  la  noblesse  de  Jacques  Valere  (Du  Cange  ,  II ,  p.  Tl, 
cçl.  3),  champs  à  articles  signifie  duel  dont  \es  conditions  Font  déterminées.  Enfin  Froissart  écrit,  au  lieu  de  provoquer  en 
duel:  «  Je  vous  en  appelle  de,  comp,  et  en  voilà  mon  gage.  »  (IX,  127.)  —  Gtons  encore  l'expresnion  prisient  Ihh  campé 
(id.  III,  297),  pour  s'enfuir  ;  se  mettre  sus  les  camps,  pour  se  mettre  en  campagne  (II,  197)  ;  tenir  les  champs  ,  pour  tenir  la 
campagne  (Ifl,  233).  Sur  le  champ  signifiait,  au  xvi*  siècle^  sur  les  lieux,  sur  place  :  c  En  ce  qui  concerne  les  combats ,  les 
conseils  se  prenent  ordinairement  sur  le  champ.  »  (Lanoue,  436).  —  <  La  fortune  luy  favorisa  eii  ce  combat ,  de  manière  '. 
qu'il  d(>sflct  le  Gaulois,  et  le  despo.uilla  sur  te  ch.  titp.  »  (Amyot,  Num.,  22.)  Il  a  aussi  notre  sens  actuel  :  c  Fabius  s'-en  prit- 

à  rire,  et  lui>  rcspgndit  sur  le  champ,  t  (Id.,  Fab.,  4/.)  Enfin  on  disait  en  manière  de  proverbe  (Le  Roux  de  Lincy,  I,  01,  o2)  : 
«  En  petit  cAamp  croît  bien  blé.  —  L'en  ne  doigt  pas  semer  toute  la  semence  en  un  champ.  —  -Mieux  vaut  un  bon  temps 
qu'un  bon  champ.  »  Cotgrave  ajoute  :  «  Bois  ont  oreilles,  et  champs  œillets.  »  (N.  ^  )    •  ' 

(5)  Campagnol  est  encore  le  nom  du  cat  des  champs.  (Linné,  mus  arvalU  )  Campagnoule  est  le  nom  vulgaire  de  plusieiurs 
espèces  d^g&rics  et  semble  une  variante-de  champiguoti.  (n.  b.)  ^ 

(6)  I,e  champart  sa  nommait  au8f»i  terrage,  agrer  (aararium)  au  }llidi,  agrier  au  Nord,  «j7ri/:M//ure  dans  d'autres  pçovinces: 
on  le  confond  même  avec  la  tasque  qui  fte  levait  sur  les  serbes  de  blé.  \jb  chdmparl  était  AWcinquain  o^\  vinglain  ,  quana 
il  s'élevait  au  cinquième,  au  vingtième  de  la  récolte.  En  Normandie,  le  champart  se  payait  avant  la  dîme.  Le  tenancier 
devait  le  plus  souvent  conduire  a,  ses  frais  le  produit  du  champart  dans  la  grange  seigneuriale.  Avant  la  Révolution,  ce  droit 
se  rencontre  encore  fréquemment  et  compte  parmi  les  droits  domaniaux  de  la  couronne.  Le  térrage  8t>  distingue  dv 
champart  en  ce  qu'il  doit  toujours  ré.<>ulter  d'un  titre,  mdmc  en  pavs  couturoier.  Il  est  foncier  et  se  prescrit  pv  trente  ,ans, 
ou  il  est  seigneurial  et  imprescriptible.  Enfin  on  ne  peut  hypothéquer  la  tcr^-e  sujette  au  térraqe  sans  le  cousentement 
du^eigneur.  Le  champart  parait  être  l'origine  du  métayage  ou  colonat  partiaire,  en  usage  dans  le  îiidi.  (M.  E.) 
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«  gount^  il  est  tonne  dales  rendre,  on  garder  les  à 
«  chamfHirt,  pur  amoyliëdes  isâiies  (du  prodiiil 
«  qu  elles  rendront),  launl  coine  eus  dorrounl.  • 
(Brill.  Li»ix  d'Anglel.  fol.  85.  —  Voyez  ci-après 
CiiAm'AKTAaK  et  i;iiamimer.)  De  là,  on  disoit  :  prendre 
plaïf  à  chaumpertj^çtsi-'d-ôi  e  à  moitié  perte  Ou 
proUl.  (C  rla  Magna,. fol.  89.)  On  lit  à  champarte 
(ibid.  fol.  81K) 

VAR1ANTE.S  :        . 

aiAMl'AR.  Uur.  Glosa,  du  Dr.  Fr.  (1) 
ChampaAt.  Moiiet,  Oiidin,  Nicot,  etc..  Dict. 
Campaht.  Du  Cunge,  à  Agrariùm  ell  Agrirolatio. 
CiiAL)Mi>KH-n  CurU  Magna,  fol.  89,  V». 

Chuinparer,  verbe.  [Intercalez  Champarer, 
lever  lectiamparl:  ■  Le  suppliant  ala  devers  le 
«  serpent  de  la  justice,  que  a  Valecourt  Yvonel 
«  Du  Hofs  escuyer,  et.  lui  requisl...  que  il  lui 
«  voulsist  champarer  une  pièce  de  terre,...  laquelle 
«  estoit  et  est  du  champart  dudit  escuyer.  »  (JJ.  145, 
p.  2H,  'dix.  1393.)]  (n.  E.)       - 

Chainpartage,  sub'st.  masc.  Terme  féodal.  Il 
paroif  synonyme  de  cftampar  ci-dessus.  On  lit: 
«  Saisines,  amende,  champart,  et  champartages, 
«  mesurages,  et  bouragçs,  et  les  courses  qui  appar- 
•  tiennent  au  dit  champart,  »  dans  une  citation 
rapportée  par  Du  Cànge,  au  mot  Campartagiumi^I). 

Gbampartel,  adi.  Sujet  au  champart.  On  disoit 
en  ce  sens  :  terre»  champarties  ou  champartelleSy 
suivant  le  Gloss.  sur  les  Çout.  de  Beauvoisis. 

Ghamparter,  verbe.  Donner  à  champart.  — 
Lever  un  champart.  (Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr. 
—  L9  Gloss.  sur  les  Goût,  de  Beauvoisis,  Monet, 
Cotgrave,  Oudin,  Beaumanoir,  p.  151  (3).  —  Du 
Cange,  aux  mots  Cambipartia  et  Campipartiri.) 

Cest  fait  si  fort  les  espovente, 
Que  chascun  dieus  guerpir  sa  tente  ;' 
Comme  gent  à  guerre  reoourse, 
S'en  vont  entreus  (Qïant  la  course, 


N'ont  ore  soing  qui  la  champartent. 

G.Gui 


iart,  MS.  fol.  S12,  R*. 


VARIANTES  : 
GHAMPARTER.  Oudin,  Nicot,  etc.,  Dict. 
CiiANPARTEf\.  G.  Guiart,  MS.  fol.  S12. 

CUAMPBRTER,  CUAMPlCRTIR.  CHAMPAJ\TIR'. 


Champartcresse,  od/.  au  fém  On  a  dit  grange 
champur  ter  esse  pour  désigner  •  celle  où  l'on  met 
«  les  gerbes  dues  pour  le  droit  àe  champart.  » 
(J^ur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.  et  DlCt.  de  Cotgrave.) 

Ghamparteur,  subst.  masc.  Celui  qui  lève  le 
champart  (Dictionnaires  de  Monet,  Cotgrave,  Oudin 
et  Niçot,  etc.)     . 

■  * 

GhjEimpayage,  subst.  masc.  Terme  de  coutume. 
Ce  mot  signifie  le  droit  de  faire  paitre  ses  bétes 
dans  unlerrain  va^ue  (4) :  ■  Pasturage  et  ehampéage 
«  debesles,  en  héritage  d'autruyqui  n'est  clos,  ne 
'  defTensable,  n'acquiert  droit  de  possession,  ne 
«  prescription,  sans  titre  vallable.  »  (Coût,  de  Blois, 
(k)ut.  Gén.  T.  Il,  p.  363.)  ' 

Variantes:     . 

CHAMPAYAGE.     --  * 

Champéaqe.  Goût.  Gén.  T.  II,  p.  263. 

Ghampayer,  tferbe.  Terme  de  coutumes.  — 
Terme  de  chasse. 

Ce  mot,  en  termes  de  coutumes,  signifioit  mener 
paître  ses  bêtes  dans  un  champ  (5).  (Dict.  de  Cotgr. 
et  de  Ménage.)  «  Les  habitans  des  villes  et  villages 
«  peuvent  mener  i  et  faire  mener  leurs  bestes , 
«  grosses  et  menues,  champayer,  et  pasturer,  es 
'  «  lieux  de  vaine  paslure,  es  fenageset  paroisses  à 
«  eux  conliguz.  »  (Coût.  d'Auxerre,  Coût,  Gén.  T.  l] 
.  page  210.) 

Comme  terme  de  chasse,  ce  mot  s'emplpyoit  pour 
mener,  dresser  un  chien  en  plaine.  «  Lorsque  les 
«  chiens  ont  passé  deux  ans,  on  les  peut  champayer, 
■  et  mener  à  la  chasse  trois  fois  la  sepmaine.  * 
(Fouilloux,  Vénerie,  fol.  68.)  (6) 

VARIANTES  " 

CHAMPAYER.  Gmt.  d'Auxérre,  côut.  Gén.  t.  I,  p.  210. 
Champaier.  Du  Cange,  au  mot  Campariua. 
Champoier. 


Champoybr.  Coût.  Gén.  T.  I, 
Champikr.  Nouv.  Coût.  Gén. 


85. 


p.  «5 

T.  II, 


p.  51. 
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Ghampe,  subst.  fém.  Partie  du  cerf.  «  Il  ie 
«  convient  lever  la  champe^  mes  ton  coustel  plaïn 
«  pousse  sur  le  bout  de  la  champe^  par  devers  le 
«  col,  ensise  la  champe  en  venant  vers  le  ventre.  » 
(Modus  et  ^acio,  fol.  15.)  (7)  '       . 


u 


(X)  Le  mot  est  dans  Beaumanoir  (XXVII,  24)  :  <  Ventes  de  vilenages  de  cans  à  campart  poent  bien  qeoir  dn  pris  de 
terre.  »  (n.  e.)  , 

(I)  On  lit  dans  une  charte  de  1411  (Du  Cange,  II,  70,  col.  3):  f  C'est  ce  que  Jehan  Dalonville  aveue  à  tenir  de  R.  P.  e» 
Dieu  Ml'  l'evesques  de  Chartres...  Item  toutes  les  reptes  de  la  my-aoust,  que  l'en  appelle  champartaigeal  »  (n.  k.) 

(3)  On  lit  dans  Rcnart  (v.  5042)  :  «  Bertoult  qui  ft^  en  sa  mesûn.  Saut  por  veair  que  ce  estoit  Qtxi  ses  gelines  champartoii.  » 
Beaumanoir  (XXX,  29)  donne  une  variante  :  «  Cil  ne  f6t  pas  de  son  campart  ce  qu'il  doit,  qui  emporte  ses  garlies,  ançhpis 
qu'elea  soient  campArtée*.  »^(irK.)  ^ 

(A)  Quelques  communes  conservant  encore  ce  droit,  (n.  e.)  . 

(5)  On  nomme  encore  ^|^MM|>ombes  oAoHtpaye,  des  bois  ruinés  par  le  p&turase  du  bétail  <  ou  des  champs  qui ,  par 
suite  d'inculture,  ,se  couiVHI^Pbouleaux,  d'aulnes,  de  genêts  ou  de  bruyais.  ((!broD.  agricole,  fén^  1869.), 

^  1*  Champoier  est  plutôt  employé  dans  ce  sens  :  c  Voulons...  que  nostre  homme  et  habitant  de  nostre  cbastel  et  ville 
de  Grancey  et  leurs  hoirs,  puissent  clwmpoier  et  mener  i  tousioura  mais  toute;»  kiirs*  bestes  grosses  et-  menues,  excepteV 
chiévrips  en  tous  noz  bois  et  forez  de  Grancey.  >  (Ord.,  IX,  p.  160,  art  5,  an.  1348.)  2*  Champmer,  orner  le  champ,  le  lor^ 


audit  Jehannin,  qui,  estoit  en  grand  péril  de  mort.  »  (JJ.  161,  p.  247,  an.  1407.)  (n.  k.)  ' 

(7)  On  lit  dans  le  Métuigier  {II,  4)  :  f  Quant  l'en  parle  d'un  cerf,  l'os  de  la  poictrine  est  nommé  la  hampe.  »  Comparez  Du 
Fouilloux  (Vénerijp,  fol.  42,  v«,  éd.  favre)  :  «  Cela  fait,  faut  lever  la  hùmpe,  qui  appartient  au  grand  veneur,  puis  les  fouis 
qui  se  prennent  au  bout  de  la  hampe  sur  la  poitrine  du  costé  du  col.  ■  (N.  B.) 
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Mirai  les  do  V 
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p.  210. 


Champé,  partie.  Terme  de  blason.  On  a  dit  : 
-ECU  cliampéd'aTMr,  pourécu  à  champ  d'azur.  Dicl.) 
•d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  V 

Champeignon  (1),  suhst.  maie.  Champignon. 
(Voy.  ftabelaiSvT.  IV,  p. '209.)  Labbe,  dans  son  Gloss. 
p.  491,  explique  ce  mol  ^at  boletus,  bolay,  anseroH. 

Champelet,  subst  masc.  [lnlercalez'C/iam/>éi(^/, 
petit  champ  :   >    Item  un  petit  champelet   à    la 

•  Coinche,  qui  fut  monsîgnour  Josier.  »  (Cari,  de 
Thenailles,  B.-  N.  fr.  anc.  5649,  fol.  114,  r,  au., 
1301.)  On  trouvait  dans  un  reg.  -de  Corbie,  sous 
l'année  1511,  la  forme  Campelet{\)vi  Qqnge,  11,  63, 
col.  3.)]  (n.  e.)  .     . 

Champ-estroit ,  subst.  masc.  [Intercalez 
Cliamp-estroit,  sorte  de  jeu  :  «  Lesquelz  compai- 
«  gnons  se.  tirindrent  à  jouefrl'un  à  l'autre  à  ung 
«  jeu,  que  on  dit  champ-estroit.  »  (JJ.  193,  p.  56, 
an.  1446.)C'edî  peut-être  le  jeu  dequatiecoiiis.](N.  e.)- 

Ghampicerie,  subst.  fém.  (2)  Vilenie,  indélica- 
tesse. On  lit  :  tour  de  champicerie^  dans  Bouchet, 
Serées,  Liv.  II,  p.  147.  (Voyez  Dict.  de  Cotgrave.) 

Ghampler,  subst.  masc.  Champart.  C'étoil  un 
droit  seigneurial  compris  dans  rénumératiou  de 
ceux  du  roy.  (V^oyez  Mém.  de  Sully;  T  X.  p.  tW8.) 
On  y  lit  :  «  Terres  labourables,  terrages,  champ'iers, 

•  dîmes  inféodées,  etc.  »  *      . 

Champler  (àe),  .verôe.  Terme  de  blason.  Il 
signifloit  prendre  tel  champ  dans  ses  armoiries  : 

Le  champ  est  d'or,  c'est  uns  beaus  draps  ; 
.^,  Mais  d'Arragon  il  se  champùt. 
Car  il  en  descent  de  lignie. 

FroiMart,  Poe».  MSS.  p.  ?85,  col.  1, 

Champion,  subst.  masc.  Ce  mot  subsiste  encore 


f)our  désigner  un  homme  de  guerre  courageux  et 
brt  (.^j.  Nous  le  trouvons,  employé  en  ce  sens,  dans 
le  passage  suivant  :  •  Si  demeurèrent  illec  encore 

•  huyt  jours  pour  l'amour  du  gentil  champion,  qui 
■  n'avoil  veu  sa  femme  puis  troys  moys.  •  (Percef. 
Vol.  IV,  fol.  24.)    >.  4 

Cette  ac^^eption  générique  est  une  exten!l[)n  de 
l'acception  propre  et  particulière  de  ce  mot.  Cham- 
pion signilloit  combattant  à  pied  ou  à  cheval,  soit 
pour  sa  propre  querelle,  soit  pour  celle  d'un  autre. 
(Borel,  Monet,  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr  ,  et  Du 
Cange,  au  mot  Campiones.)  Ces  combats  se  faisoient 
en  champ  clos,  et  c'est  de  lu  que  Ménage  dérive 
r-étymoiogie^le  champion  (4). 

On  distiiiguoit  chevalier  champion,  et  serjan 
champion,  (voy.  Assis,  de  Jérus.  p.  167;  ibid.  p.  59.) 

L'hommaae  de  champion  semble  être  l'hommage 
qu'un  vassal  étoit  obligé  de  faire  au  seigneur,  par 
lequel  il  s'obligeoit  de  défendre  sa  querelle.  «  Ne 

•  soit  nul  homage  par  uni  terre  tenue  pour  graund 
«  serjaunty,  tout  spit  il  fait  (quand  bien  ser^^fait), 

•  si  la  serjaunty  ne  soit  tenue  de  nous,  nieru  (plus 
«  que  non  plus  que)  plus  i\ue  homage  de  champion, 
«  ou  de  autre  serjauht.  »  (Britton,  Loix  d'Angl. 
f^  175  bis.)  (5) 

De  Foncemagne  observe  que  missus  et  Cflmpio 
sont  deux  mots  latins  synonymes,  d'ofi  l'on  peut 
inférer,  siiiv;uit  -le  ,môme  académicien,  que  les 
commissaires  du  roi  {missi  dominici)  étoîent  ainsi 
nommés  de  l'obligation  de  défendre  par  le  duel 
les  jugemens  de  leurs  justices.  (Foiicem.  Extr.  poui- 
la  3*  race,  p.  292.)  _       * 

Champion  vaincu  sedisoit  pour  l'amendedue  par 
celui  dont  le  champion  avoitété  vaincu.  (Ducbesne, 
•Gén.  de  Chaslillon,  p..  M,  lit.  de  1234.)  (6) 

On  disoit  proverbialement  :  champion  yolu.  On 
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D  pris  d« 

R.  P.  en 

npartoit.  > 
I,  ançfiQis 

qui,  par 

Bl  et  tUIc 
,  excepte^ 
^  le  rond 
aux  pour 
U  signifie 
le  dessus 

ipsrez  Ihi 
les  fouis 


(1)  c  Campaigneus  sont  de  maintes  manières,  et  il  en  a  qui  font  les  gens  soudainement  morir.  »  (Alebrant ,  fol.  01,  xki' 
siècle).  La  racine  est  ici  campinolius  ;  la  forme  champignon  est  au  iSénaaier.  (II,  5.)  (N.  E.) 

(2)  La  racine  peut  être  champis,  qu'on  trouve  plus  bas  :  action  digne  df'un  champit.  (n.  e.) 

(3>  Le  champuni  est  la  personne  qui,  dans  ror.aalie  nommée  duel,  remplace  l'appelant  ou  l'appelé.  Il  se  servait  des  m^mf;;* 
armes  que  celui  dont  il  représentait  la  cause,  du  bâton  et  du  bouclier  de  cuir,  s'il  était  de  condition  non  noble,  de  l'épée  «l 
de  l'écu  dans  le  cas  contraire.  (Voir  Du  Cange,  II,  65  à  67,  qui  renvoie  aux  Lois  Barbares  et  cite  un  grand  nombre  dé  lextuit 
juridiques.)  Les  champions  étaient  exigés  pour  les  femmes  et  les  clercs,  permis  aux  malades  et  aux  sexHsénaires.  (n.  k.) 

(4)  Le  mot  est  dans  la  Chanson  de  Roland  (stance  CLXIII,  v.  21)  :  «  Par  granz  batailles  e  par  mult  bel  seroiuns  Cuntre 
Miens  fut  tuz  t^ns  campiun«.  »  CAampiuna  est  dans  Thomas  le  Martyr  (38)  :  c  Le  rei  i  ad  trové  od  ses  privez  druguns  , 
Evesques,  e  abez,  e  euntes,  e  biiruns  ;  Tux  sulx  entra  en  champ  cumme  bons  champiuns.  >  Voyez  d  ms  Du  Cange 
(II,  67,  col.  3  à  70,  col.  1)  le  long  règlement  établi  pour  les  champions  par  la  Coutume  d'Amiens.  U  «faut  en  rapprocher  le 
ch.  LXVIII  de  la  vieille  (Coutume  de  Normandie,  le  ch.  6t  des  (^tumes  de  Bcauvoisis  par  Beaumanoir.  Voyez  encore  dans 
Froissart  (éd.  Kervyn,  XU,  p.  29  à  39)  le  duel  de  Jean  de  Carrouge  et  de  Jacques  Legris  (21  décembre  13(16).  M.  !iervyii  a 
reproduit  en  note  le  récit  tatm  de'iean  le  Cocq,  jurisconsulte  du  xiv*  siècle,  avec  oes  extraits  des  registres  'criminels  du 
Parlement.  Il  y  ajoute  un  règlement  des  gages  de  bataille  au  temps  de  Philippe  le  Bel,  d'après  une  copie  incorrecte  du 
rsg.  S*  Just  (1254-1317)  ;  enfin  il  analyse  le  manuscrit  français  8354  (B.  N.),  qui  expose  les  régies  du  duel  judiciaire  &  la 
On  du  XIV*  siècle.  (Id.,  p.  366-373.)  (N.  E.) 

(&)  U'  faut  encore  expuquer  le  sens  de  champion  du  roi.  Cest,  en  Angleterre,  un  homme  armé  de  toutes  pièces  qui ,  au 
jour  du  couronnement,  entre  à  cheval  dans  la  grande  salle  de  We'stnunster  et  défie  par  la  bouche  du  héraut  quiconque 
oserait  contester  le  droit  du  roi  à  la  couronne,  voici  comme  Froissart  décrit  cette  cérCmonie  A  l'avènement  de  Henri  IV  de 
Lancastre,  13  octobre  1309  (éd.  Kervvn,  XVI,  206-209)  :  c  Et  A  la  moienne  de  ce  disner  vint  ung  chevallier  qui  se'  nommoit 
INuorch  [ou  plutôt  Daimadok,  issu  des  anciens  princes  de  Galles],  tout  armé  su£  ungt,  cheval  monté,  tout  couvert  de 
BMtlles  et  .de  vermeil,  chevalier  et  cheval,  et  en  point  pour  gaige  de  bataille  ;  et  avoit  un  chevallier  devant  luy,  qui  portoit 
sa  lance,  et  avoit  ledit  chevallier  A  son  costé  Tespée  toute  nue  et  la  dague  à  l'austre  costA.  Et  bailla  ledit  cbevaluer  une 
bulle  au  roy,  laquelle  fut  lutte,  et  disoit  :  c  S'il  estoit  chevallier,  escuier  ou  gentil  hoounis,  qui  voulsist  dire ,  ne  maintenir 
que  le  roy  ne  fùist  droit  roy  de  ce  droit,  il  estoit  tout  prest  de  le  combattre  ,  présent  le  roy  on  quant  il  plairoit  au  roy 
•saigner  journée.  »  Et  le  ist  le  roy  crier  par  ung  béranlt  d'armes  fiar  les  lieux  de  la  salle,  à  quoy  nuls  ne  s'sparut.  »  (w.  u.) 

(6)  Le  MKislateur  étant  prévenu  contre  le  champion ,  la  peine  qui  lui  était  appliquée  était  toujours  rigoureuse.  Ottand  eUe 
n'ét^t  pas  la  mort,  elle  entraînait  la  perte  dn  poing,  quelquefois  même  du  pied,  sans  préjudice  d'amendes  :  «  Mais  dèboutép 
seroit  de  son  tesmoynage  et  li  rampions  aroit  le  poing  copé,  se  le  bataille  estoit  par  campion.  »  (Beaumanoir,  VI,1<>.)(n.  r. 
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lin.  laa,  ?.  luiïn  :  t  Aim  que  Isoleil  dousl  eipamlre,  ijî's  ruiVd'amimt  e'sû  rÀ<7/7»7è.'  »  (n'b")' 
{h)  i.LetnuUl  est  une  forme  du  dialecU»  Trécorrois.  (Murlciu-,  Anecdot.,  IV,  col.  1119  )  (n,  e.) 
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trouve  ce  proverbe  à  la  suite  des  Poës.  nss,  av.  1300  ' 
T.  IV,  p.  I65t2.  (I) 

Cliampis,  «M^«^  musc.  Enfant  naturel.  Enfant 
né  dune  mère  qui  n'dtoit  point  mariée  lorsqu'elle 
en  devint  enceinte,  suivant  Le  Duchat,  sur  Rab. 
T.  III,  p.  79.  On  dit  encore  campi,  au  môme  sens, 
dans  la  Sainton^e.  (Diction.  Etymol.  de  Ménage,  au 
mot  CiMmpignon  ){'l)  Le  passage  suivant  sert  encore 
mieux  à  justilier  notre  définition  :  •  Aux  champis, 

•  (^ui  sont  nez  et  faits  hors  mariage,  à  cause  que 

•  1  éducation  et  institution  en  est  négligée,  il  y  a 

•  tousjours  plus  de  méchanceté  qu'aux  autres.  » 
(Bouchet,  Serées,  liv.  I,  p.  301.  -  Voy.  une  citation 
de  l'Apolug.  pour  Hérodote,  sous  l'expression  met- 
tre aux  champs.) 

VARIANTES  : 

CHAMPIS.  Bouchet,, Serées,  liv.  I,  p.  3(M. 
Champi.  Le  Duchat,  sur  Rul>elai8,  T.  III,  p.  79. 

Champis,  a^;.  Impudent,  éventé  (3).  Montaigne 
dit,  en  parlant  des  repas  des  Romains  :  «  Ils  pre- 

•  noient  haleine  en  beuvant;  ils  baplteoient  le  vin 

•  et  ces  chnmpisses  contenances  de  nos  laquais  y 

•  estôient  aussi.  »  (Essais,  T.  I,  p.  511.) 

GImmpisteau,  adj.  Colère,  brusque.  Caractère 
facile  à  se  mettre  en  colère.  Borel  et  Corneille 
citent  ce  vers  de  l'Amoureux  transi  : 

Ou  bien  nourrir  un  tas  de  cAam/}wteau.r. 

vVoy.  Cami'is  ci-dessus.) 

Champlstcrie,  snhst.  fém.  Brusquerie,  effron- 
terie. Thomy,  bouffon  du  connétable  de  Montmo- 
rency .  estoU  un  petit  idiot,  niais  et  fat,  mais  il  fut 
«  SI  bien  appris,  passé  et  r/passé,  dressé,  alembiqué, 
«  raffiné  et  quintessentié  par  les  natrelez  (4)  (pour 

«  sublililezonsouplésses)postiqueries(r>)([tourfour- 
«  beries)  champisteries  de  la  cour,  et  instructions 

•  de  ses  gouverneurs,  la  farce,  et  Guy,  qui  s'est 
«  fait  appcllerj^  premier  fol  du  nom.  »  (Brantôme, 
Capitaines  Français,  T.  H,  p,  126.)  § 

Champ  malé,  siibst  masc.  Combat,  duel  ou 
champ  clos.  Voici  le  passage  où  nous  trouvons  ce 
mot  :  .  , 

Entre  le  gentil  G«nté 
Et  le  Mal,  avoit  maltalent  ; 
~     Sont  esté  mis  eu  fhamp  malé  (6), 
Et  combatu  par  jugement. 

IT'*  Richan  d«  Furnioul,  Poci.  JISS.  p.  975. 


Champmart,  suhtt.  masc.  Champ  de  Mars  (7).  Ce 
nom  vient  dp  la  lang:ue  latine.  Il  subsiste  encore  à 
Besançon  sous  la  2*  orthographe.  (Voy.  Peliss.  Hist 
de  Louis  XIV,  T.  II,  liv.  VI,  p.  324,  et  Chaiimus,  6ï'- 
après.)  .  futensevely  à  Romme  en  Champ  Mart, 
«  moyli  plain  de  tous  les  Rommains.  »  (LeJouvenc 
Ms.  page  ^56.)  ^ 

VARIANTES  : 
CHAMPMART.  Le  Jouv.  MS.  p.  556. 
Chaumars.  Peliss.  Hi»t.  de  Louis  XIV,  T.  II,  1.  VI,  p.  324, 

Ghâmsions,  stibst.  masc.  plur.  Danois.  (Chron. 
S' Denis,  T.  I,  fol.  104.)  .  ^ 

Chanal,  subst.  masc.  [Intercalez  Chanal,  qui 
dans,  les  Dombes  et  les  pays  voisins,  signifierait 
bois,  forêr(Du  Cange  sous  Canale).  C'est  plutôt  une 
oseraie,  comme  il  doit  en  exister  beaucoup  dans  ce 
pays  couvert  d'étarjgs  et  de  marécages.]  (n.  k:) 

Chanatz,  subst.  masc.  plur.  ■  Norweghe  est 
-  une  grande  région  assise  dessoubz  le  pol  artic- 
«  que,  aulcuns  astrologues  ont  une  partie  de  ceste 
«  région  mise  hors  des  chana^-,  à  cause  des  très 
«  après,  et  longues  froidures  qui  y  sont.  •  (La 
Salade,  fol.  28.)  Ce  même  auteur,  fol.  29,  dit  en 
pariant  du  même  pays  :  «  Ont  mis  partye  de  ceste 
«  région  hors  des  clymax  à  cause  des  très  âpres 
•  frois.'.  Il  résultede  ce  dernier  passageque  chanatz 
est  une  faute  pour  clymax. 


I  > 


Lot.  —  Terme 


Chance,  siihst.  fém.  Fortune, 
de  jeu. 

Ce  mot  signifie  fortune,   bonne  ou  mauvaise 
dans  les  passages  suivans;  et  on  l'emploie  encore 
quelquefois  en  ce  sens. 

......  Espérans  que  l'heur,  de  bonne  chance. 

Les  gettast  hors  de  leur  maie  meschance.  ' 

Cretin,  page  155. 

Borel  explique  cheance  par  profit,  utilité.  C'est 
.dans  ce  sens  que  l'on  a  dit  : 

Oncques  ne  fu  mes  de  meilleure  chéance. 

Thieb.  de  Navaife,  Po««.  MSS.  it.  1300,  T.  I,  p.  1«. 

Ne  eur,  ne  chéance,  nous  disons  ni  heur,  ni 
nialheur.  Ainsi  chéance  paroit  ici  pris  en  mauvaise 
part,  d'où  chanceux  qui  ne  se  dit  guères  que  dans 
le  sens  de  malheureux.  (Poës.  mss.  av.  1300,  T.  IV 
page  1588.) 


ar  les  paysans  de  Nohant  et  a  donné  nonr  iitp«  a  ,.n\««»«^  ^«  a   ..Jr'I'll.^^^^^f- 


par  les  paysans  de  NÔhantTt  à  doSné  ï^ur   itre  à  un'romïn  et  i  r'cfr.mi^V™'^""'^-  ^°^l«  ^""^  ^>  ^'>*«"**"  prononcer' 
fittérature  setrouvedè8l390(JJ.M39;  p    -S)-  .  ll,3^  François  le  CAamp,    Ce  mot ,  rendu  à  la 

faussement  menU,  comme  mautais\*«m%  L  de^oSl  Î^Krr^^'Tampiiz  Ti^t^^Z^^'h  ""{«l    î""^  *»"'"  .51?** 

jéiszî^jrn'siiiri^rsteî'îptïiYa^^^^^^ 

injurieuses.  .  Le  sSmoV^geais  et  îeToteJSo^^^^  ^T'^H  «»  P«»«*eur8  autrei  parole, 

dans  les  champs.  Le  wal&n  dit  encoX1Sm?r^""mlnerT^^^^^  L  étymologiè  est  le  latm  campu,  :  enfant*l^uyé 

(4)  En  italien  natnc«,  signifle  serpent  d'eau,  (n.  k.)  ' 

(5)  Coraparos  pMtiche.  (n.  e.) 

à  Zx^cl  PL?  ' '™*  ''^""'  "*"'*'  '  *""**"  *•»""*•'**  ^"^  *  l'extrémité,  champ  maté  signifie  ^hamp  clos  où  l'on  lutte 
(7)  Mars  a  aussi  donné  Famarz  (Nord),  Fanum  Marti*  ;  Temple,nars  (Nord),  Tcmplum  Marti*,  etc.  (n.  e.) 
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(A)  On  lit  dans  la  Catitiiène  de  S>«  Ëutalie  :  c  Dont  l«i  nonque  chielt.  >  La  Chanson  de  Roland  offre  càU  et  <  Aa//.  (N.  ■.) 
(6)  C'est  l'anglais  alooi)  et  le  hollandais  «/«-p.  On  Ut  dans  d^Aubigné  (Hist.,  I,  iW»)  ;  «  Les  assiégez  envoyèrent  un« c/m/uppe 
les  convier  de  tferrir;  »  (n.  E.)  -  ^  ,  ' 
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Au  contraire,  il  est  pris  en  bonne  part  dans  les 
vers  su i vans  :• 

Honis  qui  est  seulz,  et  il  se  marie. 
L'en  dit  qu'il  est  foulx  et  pert  t-j.  chance  ; 
Et  se  femme  ^,  chascun  cnetif  l'escrie,   . 
Et  dit  qu'il  a  toute  maie  mueschance. 

.  .Eu»l.  Desctunipt.  Poës.  MSS  fol.  4&t,  eoL  1. 

C/ianre  a"5t;^mfWnï«elquefois,  le  lot  qui  éphoit  ù 
quelqu'un,  dans  le  partage  d'une  successiofT  «  En 

•  ^0  cas  (dans  ce  cas)  covienl  cliescun  de  eux  luy 
«  tener  (s'en  tenir,  se  contenter)  à  sa  chance,  et 

•  allotement.  •  (Tenur.  de  Littl.  fol.  51.)  Le  mot 
chéances  est  traduit  par  épaves,  aubaines,  dans  le 
Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 

L'usage  de  Ce  mot  subsiste  encore  comme  terme 
de  jeu.  U  s'est  forme  de  cheance,  chute  (1),  lequel 
substantif  dérive  à  son  tour  du  verbe  cheoir,  tom- 
ber. De  là,  on  a  dit  ;  choisse  la  chance.  (Al.  Chart. 
Espér.  p.  365.)  On  lit  couché  la  chance,  dans  Eust. 
Desch.  (Poës.  mss.  fol.  '.^07);  Eplucher  la  chance, 
dans  le  Dial.  de  Malltjpaye,  à  la  suite  de  Villon, 


MSS.  fol.  374);  Cheance  mal  partie,  dans  les  Fabl. 
MSS.  du  R.  n*  7615  (T.  Il,  fol.  170.) 
L'un  a  les  dez,  l'autrp  la  chaïwe. 

CoquilUrt,  i>êft  S4. 

Ce  mol  est  employé  figurément  dans  les  passages 
suivans.dans  le^premier  il  s'agit  dun  mari  el  d'une 
femme  : 

A  cette  sole  caance 

Ai  mis  tost,  Ht  haut,  et  bas. 

Sire  Aii)m.  Pot-*.  MSS.  ar.  1300. 

La  dolors,  et  li  contraire, 
Sont  de  la  millor  chaancc, 
Ki  bien  saroit  son''prou  Taire. 

KieTH)  de  Haios,  Poès.  MSS.  avant  1300,  T.  III.  p.  116G. 

On  lit  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.'793,  où 
il  est  question  de  pêche,  l'expression  vraye  chance  ; 
c'est  une  grosse  faute.  Il  faut  lire  braye  à  chauce, 
sorte  d'engin  à  pécher,  dont  nous  parlerons  au  mot 
Cbauce.  La  preuve  de  celte  méprisé  se  tire  de  la 
même  loi  gui  se  trouve  ù  la  p.  28  du  Gr.  Cout:;  de 
France,  où  on  lit  braye  à  chauce.  ^Le  sens  de  la 

{ihrase    suffiroit    d'ailleurs  pour^  indiquer^  cette 
eçon  (2). 

variantes:' 
CHANCE.  Orth.  subsist. 


CiiANssK.  Sagesse  de  Charron,  p.  SOS. 

Chaance.  Poes.  MSS.  Val.  n»  im,  f»  lOJ,  V». 

Chbancb.  Dict.  de  lior.  -  <i.  Quiart,  MS.  fol.  300,  R*. 

Caanck.  Sire  Adans,  Poës.  MSS.  av.  t300. 

Kaance.  M^*  Queneê,  Ibid. 
.   Kanchb.  Poës.  MSS.  Val.  n*  1490. 
'    Kaanchb. 

EsKEANCE.  J«ui  de  llenti,  Poés.  MSS.  av.  1300. 

Cliancean,  subst.  masc.  Grille,  grillage.  — 
Balustrade.  --Chœur  d'une  église.  —  Frette. 

Le  sens  propre  est  un  grillage,  une  balustrade  en 
générais  même  les  traits  de  plume  en  forme  de 
grille  (3).  De  lu,  le  mot  canceller ou  chancelle f,  pour 
ruyer,  barrer,  comme  on  verra  ci-après. 

On  a  ensuite  iippliquë  en  particulier  lemot  c/ia^ 
ceau,  chancei,  etc.,  aux  bal ustrad*^  du  chœur  des 
églises,  et  même  .au  chœur  renferma. entre  ces 
baliistrades.  Celte  acception  est  devenue"  la  plus 
ordinaire.  On  lit  dans  la  Cout.  de  Hainaut  :  .  Les 
•  collateur^  sont  tenus  h  rentrelcnementdu  chœur 

et  chanc fauve  des  églises  pairoehiales.  •  Chan- 


K.  59;  Je  lier  la  chance,  dans- l'Elégie  ZelolipiqujJ[a.>«^û«''^  sont  là  distingués  du  chœur  dont  ils  forment 
egnier;  Chante  couverte,  ûans  Eust.  Desch. tPoës.    .la  séparation.  (Nouv.  Cout.  Gén.  T.  Il,  p.  49.) 


Ce  mot  est  pris  pour  le.chkur  môme,  en  cet  autre 
endroit  :  «  11  appartient  à  celui  qui  doit  entretenir 
•  le  cœur,  ou  chancel,  etc.  •  (Cout.  Gén.  T.  I, 
p.  1012.)  Ph.  Mouskes  dit,  dans  le  même  sens  : 

Droit  en  la  vote  (vofite>  del  t;fi.ncii;l, 

Fist  li  rois  asir  à  pinciel  (avec  le  pipceau) 

Laitres  de  (In  or,  etc. 

MousliM.MS.  p.  17i 

Dedenz  le  chatuel  entré  sont. 

rm.  MSS.  du  H.  u-  76i;.,  T.  I,  fol.  lOtî,  R-  col.  i 

C'est  dans  ce  même  sens  qu'il  faut  entendre  le 
mot  de  caucheaux,  qu'ij  faut  peut-être  lire  can- 
cheaux,  dans  là  Cout.  de  Hainaut  (Cout.  Gén.  T.  I, 
p.  816.)  Làurière,  Gloss.  du  Dr.  Vv.  cile  ia  même 
coutume  (chap.  7et  63,.art.  10,  etfiouleiller,  Somme 
Rurale,  livre  II,tii.  9,  p.  738.)  Sur  ces  mots  chevau- 
cheau  d'églises,  il  seroil  assez  naturel  de  penser 
que  chevaucheau  n'et^t  qu'une  altération  de  l'orlho-. 
graphe  chanceau.  • 

Enfin  ce  mot  est  pris  pour  frette,  en  termes  ^Ic 
blason,  par  Le  Laboureur.  (Orig.  des  Armoir. 
p.  218  el  219.) 

VARIANTES  : 
CHANCEAU.  Labour.  Orig.  dés  Arm.  p.  218. 


.SE.) 

»cer 
9t  la 
voit 
57: 
e  le 
>les 
uvé 

Ois 


itte 


(1)  L'étTmologie  est  en  eiTet  le  pluriel  neutre  cadentia.  (N.  Ë.) 

(2)  LaCume,  au  mot  dé,  cite  l'Histoire  de  France  en  vers  à  la  suite  du  Roman  de  Fauvel  (ms.,  n*  6812,  fol..  72)  :  «  Toruf:e 
lor  est  la  cheance  Du  dé  en  perte  et  mes  cheance:  >  Voici,  d'après  la  Rose  ((S02),  la  uarenté  de  chance:  <  Fors  que GentiUesce 
sa  fille,  Cousine  a  prochaine  cjneance,  Twt  la  tient  fortune  en  balance.  »  —  Livrer  la  chance,  dans  Montaigne  (III,  47),  dans 
d'Aubirâé  (Hist.,  Il,  393),  c'est  engager  ipffan^,  donner  le  siunal.  (N.  K.) 

.  (3)  Cancelli,  dans  le  latin  classique,  désigne  une  barrière  de  treillage  ou  une  grille  protégeant  la  tribune  des  juges  dans 
une  cour  de  justice  ou  les  rostres  dans  le  Forum.  (Cicéron,  Sext.,  58).  Ovide  (Amor,  ni,  2,  04)  nous  les  montre  au  sommet 
du  podium,  entre  les  rangées  de  sièges  dans  l'amphithéâtre.  Dana  la  primitive  église,  le  cfincetlm  est  la  plus  éloignée  des 
quatre  enveloppea(ct^K>r(um,  septum,  columnœ  allaria  ou  arcu»,  cancellua)  qui  protégeaient  l'autel-  princijpal  de  l^pprocbe 
et  du  contact  de  la  multitude  :  la  liturgie  n'admettait  dans  le  sanctuaire  que  les  prêtres  ordonnés  et  les  diacres.-  Le 

arcs  latéraux 
quand,  par 
l'époque  romane,  le  chancel  occupe  le  chœur,  le 
carré  d'il  transept,  et,  par  exception,  déborde  dans  la  nef.  Dans  les'é^lises  gothiques ,  le  chancel  ne  désigne  plus  que  Je 
chœur,  la  partie  au-delà  du  transept  ouvert  aux  fidèles.  La  poutre  trwmvhaie  dominait  la  clôture  antérieure,  les  atnbfms  la 
précédaient  ..c'est  là  l'origine  du  jubé  sur  lequel  on  plaça  dans  la  suite  le  crucifix  de  la  poutre  de  gloire ,  ainsi  que  les  deux 
ambons.  La  forme  francjiise  se  trouve  dans  les  Rois  (249,  xu*  siècle)  :  «  Celé  partie  devers  le  west  fud  cum  li  chancel»  dfl 
temple  et  li  sacraries.  »  (N.  K.)  -  ■     i  "> 
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Chanheau.  Mém.  du  BePay,  liv.  IX,  fol.  «1,  V*  (1). 
Chanckl  Coul.  Gén.  T.  I,  p.  1012  (8). 
.    Canchel  Ronv  do  Rou,  MS.  p    150. 

Canc^l.  Du  Gange,  Gloss   iat.  an  ;not  Cancellu*  (3). 
Canciel.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  172. 
Caucheaux,  plur.  Laiir.  GIohs.  du  Dr.  Fr. 
CiiEVAUCHBAU.  LauT.  Gloaa  du  Dr.  Fr. 

Chancelé,  adj  Signé', confirmé.— Rayé,  annulé. 

Ces  deux  significalions  si  contraires  dérivent 
cependant  de  la  même  étymologie.  Chancel  ou  cdn- 
cel  signifloit  grille.  Le  seing  s'appeloil  grille,  et  de 
là  on  nommoit  iettrei  chanceLees,  celles  où  on 
avoit  mis  la  grille,  le  seing  propre  à  les  confirmer. 
«  Quand  le  duc  de  Luncastre  vint  en  Aquitaine  il 

•  V  vint  pourvu  de  lettres  grossoyées^  et  scellées 

•  au  grand  scel  du  roy  d'Angleterre,  ctiancelées, 

•  et  passées  par  le  décret  et  accord  des  prélats  et 
-  barons,  etc.  »  (Fro^rt,  liv.  IV,  p,  193.)  ^4) 

,  D'un  autre  côte,  Cie^i'iUes  ou  barres  tirées  sur 
un. acte,  le  rayoient  et  l'annuloient.  De  là,  on  a 
iiommé  des  lettres  annulées,  •>  des  lettresjaulses, 
«  et  cancetlées,  »  et  nos  jurisconsultes  usent  sou- 
vent de  ce  mot.  (Fav.  Ofllc.  de  la  Cour  de  Fr.  1"  race, 
page  54.) 

VARIANTES  : 

CHANCELÉ.  Froisaart,  liv.  IV,  p.  193.  ^ 

Cancellu.  Favin,  Offlc.  de  la  .Cour,  p.  54. 
GansElA.  Arr.  Amor-  p-  357. 

Chanceler,  verbe.  Barrer,  annuler.  —  Vaciller. 

Nous   ne  trouvons  pas  d'exemples  que"  le.mot 

chancelier,  caiiceler  ait  élé  pris  dans  les  deux  sens 


contraires  dont  j'ai  parlé  àTarliclftprécédent  ;  il  pa- 
reil n'avoir  jamais  signifier  signer  (5).  Il  est  employé 
pour  annuler ,  dans  le  passag:e  qui  suit  :   •  Ne 

•  feroient  jà,  chose  qui  peust  briser,  n'entamer,  ne 

•  chanceler,  par  quelque  voye  que  ce  soit,  les 
«  alliances  qui  estoiënt  jurées,  escrites,  et  scellées 
«  entre  France  et  Castilie,  •  (Froissart,  Liv.  III, 
p.  317) 

Chanceler  un  acte  étoit  en  ébranler  la  validité, 
le  rendre  caduc;  c'est  peut-être  de  là  qu'on  lit  dans 
S.  Bern.  $erm.  fr.  mss.  p.  119,  c/ianct//ant,  dans  le 
latin  titubans,  et  qu'on  a  dit  c/mitce/^r  pour  vaciller, 
acception  qui  subsiste  encore  dans  le  sens  géné- 
ral (6).  On  a  dit  autrefois,  au  figuré  : 

S'au  voir  (verum)  ne  chancelé  (7). 

G.  Gaiwt,  MS.  bl.  S3S,  V. 

C'est-à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  si  je  suis  assuré 
de  la  vérité  du  fait.  Ce  mot  a  été  pris  quelquefois 
dans  un  sens  obscène,  avec  la  signification  d'agiter, 
ébranler.  (Fabl.  Mss.  de  S.  G.  fol.  64.) 

f  VARIANTES  '. 

CHANCELER.  Froiséarl,  Liv..ni,  p.  K7.      • 
Chancellbr.  .  ,  . 

CajnOeleh.  Oudin,  Nicot,  etc.  Dict. 
CancelLer.  Du  Gange,  au  mot  Cancellare.. 
Chanciller.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  119. 
Chavnceller.  Rymer,  T.  I,  p.  109,  tit.  de  1968. 

Chancelier,  subst.  tnasc.  (8)  Ce  mot  subsiste  sous 
l'orthographe  de  chancelier.  Céloit  le  dernier  des 
quatre  ou  cinq  ôfûciers(9)  dont  le'nom  se  trouve 
au  bas  des  chartes  de  1137,  1147  et  llS3/clan§  la 


\ 


(1)  On  lit  dans  Du  Bellay  (p.  496,  ^.  dcrl569  ;  La  Gufne  cite  celle  de  1502)  :  c  Vray  est  qu'en  cest  endroit  il  pourroit  dire 
que  si  bien  il  est  sorti'des  chanseaux  es  quels  il  estoit  enclos  par  sa  dite  protestation.  >  Le  sens  est  c£lui  de  bornes ,  > 
limites.  (N.  E.)  . 

.  (2)  La  forme  chancel  est  aussi  au  Roman  du  Rqnart  (v,  31296)  :  c  Ovre^  les  huis  de  cest  chancel  ;  Nos  1  verrons  encor 
bien  clei .  »  (n.  E.)  ^  ' 

(8)  Laiorme  chancel  est  dans  la  Coutume  de  Normandie ,  art.  212.  Hugues  Plagon  ,  firaducteur  de  Guillaume  de  T^ 
(Du  Gange,  II.  86,  col.  1)  écrit  aussi  :  <  Le  patriarche  prit  le  califre,  et  l'emmena  el  cuer  et  el  cAa.ici«/ ,  pour  bien  voir 
apertement  la  sacrement.  »  Dans  une  charte  de  Cambrai,  de  l'année  1378 ,  on  a  la  variante  cancheU;  on  ne  trouve  pas 
cancel.  (N.  s.)  • 

(4)  M.'Kervvn  (XV,  148)  imprime  :  c  Quand  le  du&  de  Lâncastre  vint  premièrement  en  Acquitaine  pourveu  de  lettres 
groBsées  et  eeellées  du  grand  séel  du  roy  d^ngleterre,  chancelléea  et  passées  par  le  décret  et  accord  des  prélats  et  barons 
d'Angleterre.  »  Voir  la  note  sous  chanceler.^,  z.)  . 

(h)  Le  verbe  cattcelerM.  dans  Froissart,  trois  sens  différents  :  !•  Le  sens  de  trébuclter,  au  propre  :  c  De  la  force  du  coup 
aue  ils  se  donnèrent  sur  les  targes ,  les  chevaulx  furent  eslevés  sur  les  pies  devant,  et  chancellerent  tous  les  deux 
cnevalliers  (XIV,  137)  »  ;  au  figuré  :  t  Ses  revenue»  en  estoiënt  esconsées  et  cuncelloient  tous  les  jours  (II,  392).  »  2*  Le  sens 
de  rayer,  annuler:  l'exemple  est  édité  par  M.  Kervyn  (XIII,  396)  comme  il  suit;  <  Car  ils  n'auroient  jà^  ne  ne  feroient^ 
ne  avoientfait  au  ruy  d'Angleterre  ^  chose  qui  péust  rompre  ne  entamer  ne  chancelier,' itai  nulle  voie  quelconque,  les 
alliances  qui  estoieut  jurées  et  escriptea  entre  France  et  Castille  »  :  de  même  au  t.  XIV  (55)  :  c  Se  riens  de  oultrageux 
avoit  eu  la  dittc  emprise;  on  le  caticelleroit  et  amenderoit.  >  3*  Celui  de  confirmer,  relevé  aéjà  dans  Froissart  à  l'article 
pré<cédent  :  «  Par  quoi  rien  ne  se  passoit  de  l'un  costé  ne  d'autre  qu'il  ne  fust  biea  specefyet  et  justement  cancelé.  » 
(VI,  280.)  Buchon  avait  lu  cautelé.  On  lit  encore  au  t.  VIII  (l&l)  :  c  El  convint  que  il  leur  acordast  toutes  [leurs  demandes]. 


èuncetànt  (str.  CLJuII)  »  :  Job  (475)  donne  l'oribogn^ihe  «ca*ice//)t/uen(,  pour  indiquer  un  c  adouci,  "(^rât  à'ia  troisième, 
elle  disparalk^au  xv*  siècle,  mais  elle  peut  être  dans  Partonopex  (v.  4591  )  :  c  Puis  apris  de  divinité  Si  que  j'en  seue  à  grant 
planté.  Et  la  viéa  loi  et  la  novele  Qui  tôt  le  sens  del  mont  cancele.  >  D.  GarpeAtia*  propose  de  corriger  conceler.  (n.  k.) 

(fi)  L'origine  est  conce/<are.  marcher  en  traçant  des  raies,  des  ugugs.  vn-  >•) 

Q)  Ckunparea  Rutebeuf  0BB)  :  c  Et  vérités  cancelle,  et  loiautés  décline.  >  (n.  b.) 

(8)  Le  chancelier  était,  à  Torigine,  un  greffier  cancellariu$  qui  se  tenait  ad  cancelloe  (Cic,  Sextut,  96) ,  aa  treillage  qui' 
•èparait  les  jugea  de  l'aysiatance.  (n  k.^ 

^)  D*na  les  diplômea  des  deux  premiAres  races,  la  mention  des  grands  officiers  est  constante  :  c  Astantibos  In  pslatio 
hostro  quoiluu  nomlna  subUtulata  sunt  et  signa.  »  On  trouve  quelquefois  :  i  Astantibuji  de  pat  'tio  nostro.  >  Cette  formule 
est  plus  exacte,  car  il  est  certain  que  cea  grands  officiers  ne  sont  pas  toi^ours  présents.  AtUu*4tbuM  signifie  donc  c  étant 
en  âua*ge.  »  Les  diplômes  royaux  rendus  en  France  pendant  la  troisième  croisade  mentionnent  lea  grands  officiers  oui  ont 
souscrit  des  diplômes  royaux  à  la  fois  en  Sicile,  en  Terre  Sainte,  en  France.  Depuis  1108,  le  nombre  des  grands  offlèiers 
est  fixé  à  cinq.  Les  quatre  premiers  sont  nommés  ensemble  :  le  sénéchal  tient  la  tête,  le  chambrier,  le  bouteiller  et  le 
connétable  suivent  sans  ordre  déllni.  Le  nom  du  chancelier  est  toujours  en  vedette  et  à  la  fin.  (n.  b.) 
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Tbaumass.  6>Dt.  d'Orléans,  p.  464  et  466.  C'est  le 
titre  que  porte  encore  le  premier  officier  de  la  cou- 
ronne en  ce  qui  regarde  la  justice.  11  se  nommoit 
autrefois  grand  chancelier.  Le  dernier  qui  ail  eu  ce 
titre  fut  Gervais,  archevêque  de  Reims  sous  Phil.- 
Auguste.  Les  autres  ont  été  depuis  appelés  simple- 
ment c/uinc^/i>rs.  (Miraum.  Traité  de  la  Cbancel.J  (I) 
On  a  donné  le  nom  àe  chancelier  à  celui  qui  éloit 
préposé  à  la  conservation  dos  privilèges  et  à  la 
police  des  foires  de  Champagne,  de  Brie  et  de  Troyes. 
On  Ht  en  ce  sens':  •  Garde,  et  chanceHer  des  dites 

•  foires  de  Champagne  et  de  Brie.  •  (Godefr.  Obser. 
sur  Ch.  VllI,  an  1486,  p.  526  )  Il  s'agit  des  foires  de 
Troyes,  dans  le  passage  suivant,  touchant  la  juri« 
diction  des  dites  foires:  •  Le  dit  c/ian^/ifr  et  garde 

•  l'exercera,  ainsi  qtCil  a  fait  par  cy-devant,  durant 

•  les  dites  anciennes  foires  ;  et  pour  décider  des 

•  différends  qui  pourroient  advenir  entre  les  dits 
«  marchands,  il  appellera  les  officiers  du  Roy  au  dit 

•  lieu  de  Troyes ,  et  deux    notables  marchands 

•  experts  et  connoissans  ès-marchandises  dont  il 
«  sera  grande  importance.  »(lbid.p.5'29.)(*2)  C'étoit 
ce  c/iafu^/ter  qui  instituoit  les  sergens  dès  foires. 

Chancelier  étoit  aussi  un  titre  de  dignité  de 
l'église  de  Chartres.  Pour  lès* doyen,  Chanoines  et 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  •  comparurent 
■  maîtres  Esprit  dé  Harville  sous  doyen,  Miehel 
«  Mauterne  chanceîlier,  Jean  Pigeart^;  tous  cha- 

•  noine&de  la  dite  église  de  Chartres.  vjProfc.  verb. 
de  la  Coût,  de  Chartres,  Coût.  Gén.  T.  Il,  page  243.) 
C'étoit  de  mémë^ine  dignilé  du  chapitre  de  Remi- 
remont.  *  Antoine  de  Lenoncourt,  prieur  et  seigneur. 
«  deLay,  el^and  c/iancWj^r,  dè^lemiremont{3).'» 
(Proc.  verb.  de  la  Coût,  de  S'  Mihiel.) 

Il  est  mention  du  chancelier  des  fumeux,  comme 
officier  principal  de  l'ordre  burlesq,ue  des  fumeurs, 
dans  Eust.  Desch.  Poës^.  nss.  fol.  213. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  l'expression  chancelier 
de  la  cause,  au  mot  Cause,  nombre  1"  de  cet  article. 


TASiAims  (4).  : 
CpANCEUER.  Orth.  srbsisUnta. 
Chanckleh.  Ord.  d««  Itile  Fr.  T.  I,  s.  67S,  art.  t4. 
Canbbuw.  Contin.  de  t«.  de  Tyr,  Martèoe,  T.  V,  col.  74t. 

Chancelerle,  sufts/.  fém.  Ce  mot  subsiste,  mais 
on  ne  dit  plus  chancelerUi  grosse  et  menue^  pour 
grande  et  petite  chancellene  (5).  (Iliraum.  Traité  de 
la  Chancel.  fol.1.) 

Chancelle,  subst.  fém.  [\n[ercsi\ez  Chancelle, 
chambre  (voir  ce  mot)  ae  la  femme  :  «  Item  que  se 
«  homs  d'Aigueperse,  qui  ait  femme  ou  enfTans, 

•  estoit  atairit  vers  nous  pour  cas  de  crime,  la. 

•  femme  ne  doit   perdre  sa  chancelle,  ne  son 

•  doale.  •  (Coût.  d'Aigueperse.  JJ.  198.  p. 360.)  {n.  t.) 

Chancer,  verbe,  flntcrcalez  C/iafu;er,  jouer  au  ' 
hasard  des  dés:  *  iehanin  le  clerc,  et  WibeletV 

•  demancjerent  aux  auties  compaignoos  se  ils 
«  vouloient  chancer  à  eulx  pour  demi  pot 'de  vin.  • 
(JJ.  160,  p.  222,  an.  1405.)]  (if.  e.) 

Chancere,  subst.  fém.  Dot.  Ce  mot,  dans  le 
patois  de  la  Basse-Auvr^gne ,  désigne  le  fonds 
assigné  pour  la  dot  d'aune  femme  ou  la  dot  même. 
(Du  Cange,  au  mot  Vércheria.)  (6) 

Chancher,  verbe.  Cacher.  En  latin  obdere^; 
mucer,  se\on  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  rit6. 

Chanel,  subst.  rtiasc.  Peut-être  faul-illirec/uiif, 
au  lieu  de  chanci,  dans  le  passage  suivant  :  «L^an 

•  1425,  Je  V  jourdu  mois  d'aoust,  fut  fait  le  jeu  de 

•  S^'Victour,  et  fui  M*  Didier  Gerbin,  muitrc  des 
'  •'  Echolles  de  S(J^ic,  S'  Victour,  et  duroil  le  dit  jeu 

«  troisjourset-fnfailunc/)a;{<*r(7).  MChron.deMeti, 
ifS.  citée  par  Beaiich.  —  Voyez  ci-dessiis  Ciiai^ge.)   * 

Chançon,  sùbst..ftm.  Air  de  chant.  —  Pièce  de 
vers.  —  Discours,  propos,  nouvelles.    , 

Chanson  est  proprement  ure  composiUpn  de 
musique  ;  on  pi'enoit  autrefois  ce  mot  eh  ce  sens  : 
I  Jouèrent  trois  tabourins  ensemble  une  très  joyeuse 


(1>  "Le  chancelier  est  le  seul  des  grands  ofQcierr,  mentîonnés  dans  les.-diplômesroyaox,  qui  persista  jusqu'à  la  Rév^ution. 
D'après  HiDcmajr,  c'était  un  des  mtmslri  carolingiens,  chefs  de  service  et  ministres  d'Etat.  Clerc  à  l'origine,  il  se  trapnorine 
en  notaire  au'xi*  siècle,  dans  nombre  de  seigneuries  :  jusqu'à  Maupeou  (1768-1774),  le  port  de  la  simarre  rsftpela  cette 
situation  primitive.  Il  était  dépositaire  du  sceau  de  majesté,  qu'il  apposait  ap'rès  avoir  pris  connaissance  de  l'acte  :  lea 
diplômes  qui  émanaient  de  lui<  contenaient  la  meutiop  t  per  vo».  >  Il  était,  en  effet,  le  chef  des  clercs  et  notaires  chargés 
de  rédiger  les  actes  émanés  de  diverses  autorités  (roi,  parlement,  Chambre  des  Comntes,  etc.)  Jusqu'au  xvi*  riécre^.  il  reste 
le  chef  des  bureaux  du  roi.  En  son  absence,  il  préside  le  conseil  ;  il  est  ministre  oe  la  justice,  meis  sli;is  ihQ^ence  sur 
la  ma^Vrature.  Sa  charge,  comme  celle  des  autres  grands  ofllciers,  était  inamovible.  Philippe -Auguste  et  S*  Louis  ,  mut 
n'avoir  pas  à  compter  avec  ce  personnage,  nommèrent  peu  ou  poipt  de  chanceliers.  Les  sctes  alors.l'indiquent':  c  Data 
vacante  cance/Zarùi.  >  Pendant  la  vacance,  ou  plus  tard  ,  pendant  l'exil  du  chancelier,  les  sceaux  étaient  tenus  par  le 
ligilli/er,  tigiUi  cuttoê,  garde  des  sceaux.  (N.  B  )  ' 

(S)  Consulter  les  Foires  de  Champagne,  par  M.  Bourquelot,  S  vol.  pet.  in-4*,  Impr.  Imp.  (1965-1866).  (N.  B.)  . 

(3)  Le  prévM  de  l'église  de  Bruges  était  de  droit  «  cancellaritu  Flandrise.  >  (N.  B.) 

(4)  Le  mot  est  dans  Thomas  le  Martyr  (33,  xu*  siècle)  :  c  Ne  volt  uncore  pas  li  reis  i  tant  suflTrir,  Ains  volt  de  lui,  ço  dit, 
i«es  acunte*  otr,  Quant  sia  ch'ancetierg  hi,  de  quanque  ot  à  baillir.  >  La  Chanson  d'Antiôche  (VII,  133)  nous  donne*,  au  xiir . 
siècle,  la  variante  atnceier.  .(N.  B.) 

(5)  La  grande  chancellerie  étaiv  celle  où  s'expédiaient  les  lettres  scellées  du  grand  sceau  ,  et  qui  était  préaidée  par  le 
chancelier  ou  le  garde  des  sceaux,  quelquefoia  par  le  roi  en  -personne  :  on  éonvait  alors  dans  l'acte,  f  le  roi  ealant  en  son 
conseil  >,  et  non  plus  seulement  «  le  roi  en  son  conseil.  »  Louis  XV  tyit  les-S4^aux  en  personne  -pour,  la  première  fois  le 
4  noars  1757,  afM^  le  renvoi  de  Machault.  Dans  les  petite*  chancellerie*,  on  scellait  avec  le  petit  sceau  les  lettres  relativea 
à  des  affaires  seconoaires  :  eUes  étaient  établies  près  lesparlements,  les  cours  des  aides  ,  les  chambres  de  justice ,  lès 
tribunaux  inférieurs.  Elles  ne  furent  supprimées  qu'eu  1790.  La  chancellerie  de*  juif»  fut  instituée  au  xui;  siècle  pour 
autoriser >ou  défendre  les  poursuites  des  juifs  contre  leurs  débiteurs.  {;*.  B.)  .  ~ 

(6)  Vércheria,  Allobrogibus,  dos,  fundus  in.dotem  feminis  concessus  :  Anremi,  snperiores  eadem  notione  'valcheirt\ 
inferiores  chancere  dicunU  >  Comparez  chancelle.,{ti.  B.)  ^  -       4 

i7>  Usex  chancel.  On  aura,  au  ms.,  abrégé  el  en  barrant  /.  (N.  B.)  * 

III.  45 
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«  chanson.  >  (Math,  de  Couqr.  Hist.  de  Ch.TII,  page 

167.)  C'est  aussi  en  ce  sens  qu'on  disoit  se  premdre 
.    à  chanson,  pour  se  mettre  à  chanter. 

On  donna  ensuite  le  flom  Ae  chanson  à  de  petites 

pièces  de  vers  qui  se  chantoient,  et  cette  acception 
^^iiihsiste  encore.  On  trouve  ce  mot,  avec  ce|Ae  signi- 

flcatiou,  dans  le  pnssage  suivant  : 

Canchon,  à  Renti  te  présent,  ^ 

A  Andrieu  chevalier  vaillant  ; 
Di  li  k'il  aH  cuer  désirant 
D'amour  servir,  etc 

Um  et  Kmti,  Po«.  MSS.  avMt  1300.  T.  UI,  p.  M7. 

Nous  trouvons  divers  noms  de  chansons  de  nos 
anciens  poêles  ;  la  chanson  de  Montelimart,  du 
Ricochet,  ûe  Robiti.  (V.  Oudin«Cur.  Fr.)  La  chanson 
.  Rkqûeraque  éloit  une  chanson  ainsi  noinmée  par 
les  Picards,  dont  les  vers  étoient  de  cinq  ou  de  six 
syllabes,  cl  les  rimes  croisées,  suivant  Fabri,  Art 
de  Rhél.  Liv  II,  foK  47,  qui  cite  cet  exemple  : 

Vous  oirex  iju>se  estfange, 

D'ung  fol      re  bien  laict,  '      ♦  ,       "^   , 

Sui  se  dit.  i%  estre  ange  ;  '    ' 

ais,  quant  ce  vint  au  fait,  ^ 

Vo'   jt  monter  en  gloire, 
^  Vot4Ént  conune  un  pluvier, 

Il  mit  tout  bas  son  loyre  (leurre). 
Si  cheut  en  ung  vivier.     / 

Le  nom  de  chanson  fut  wnployé  par  là  suite 
poëliquement  pour  désigner  Wule  sorte  de  poésies, 
mais  il  Tul  plus  particulièrement  affecté  à  ces  pièces 

âu'oif  nommoit  chanis  royaux  ou  chansons  royales^ 
ont  nous  parlerons  à  l'art.  Ciu.xt,  et  aux  balades, 
chatisons  baladées  ou  virelais.  (Voyez  les  Poës. 
d'Eusl.  Deèch.  fol.  111.)  I.es  anciens  appeloient 
chansons  de  geste,  les  ballades  historiques  où  l'oa 
célébroit  les  gestes  ou  faits  importans  des  guerriers: 

Or  remainent  chantons  de  gt*te!  .^ 

r»bl.  MSS.  du  R.  n«  T0Ï5,  T.  1.  fol.  «i,  V»  »l.  1.' 

Il  n\»t  pas  aisé  de  déterminei^  ce  qu'ils  euten- 
dçieol  par  chançons  de  toile  (1),  dont  il  est  mention 
dansée  passage,  où  l'on  dit  de  la  maîtresse  d'Alexan- 
dre qui  vouloit  rendre  Arislole  amoureux  d'elle  : 

Vint  vers  la  fenestre  chantant. 
Un  vers  d*une  chayiçon  de  toile. 

Akx.  M  km'*;  MS.  d«  S.  G.  fol.  73.  R*  col.  9. 

Enlln  le  mol  de  chançon  s'employa  pour  discours^ 
propos,  nouvelle.  Nous  avons  retenu .^ cette  accep- 
tion, mais  seulement  quand  il  s'agit  de  discours 
vains  et  frivoles.  Les  anciens  lui  donnoient  un  sens  I 


plus  sérieux  ;  ils  disoient  chanter  bonne  et  mauvaiu 
chançon,  pour  teoir  bon  ou  mauvais  propos  : 

Beau  trè«^doab  fOa,  benne  ch^mç^m 

Ne  ftat  ooqiMS,  ne  nlfèrt  dMustéa 

De  lenuBe  (pii  fiit  enfermée.  ^ 

Poét.  MBS.  nL  Mvi  wI.  1 .  . 


<^CJnre  femme  percée  de  coups  embrasse  le  corps 
mort  de  son  mari  •  et  à  plourouse  chançon  lui 
"  commence  à  rendre  les  obsèques,  en  telle  ma> 
«  niere:  mon  chier  ami,  mon  chier  époux,  etc.  > 
(Ch.  S*  Den.  T.  L  ^238.)  Il  y  a  dans  le  latin  de  Snger 
lugubri  cantilenâ  caniat.  Ce  mot  est  employé 
dans  le  sens  de  bruit,  nouvelle,  en  ce  passage: 

A  très  grant  oet  qu'il  assembla,         > 
Assist  le  chastel  d'AIen^on  ; 
Phelippe  en  entent  la  chançon. 

,G.Gdbf1.1B.M.M.V». 

On  a  aussi  dit  autrefois  chanson,  poiir  propos 
galaos,  cajolerie.  <Oudin,  Dict.)  (2) 

VARIANTES   (3)  : 

CHANÇON.  Eust.  Descb.  Poés.  MSS.  foL  500,  col.  1.  . 
Chanson.  Math,  de  Coucv,  Hist.  de  Ch.  VII.  p.  671.  / 

Canchon  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  UI,  p.  iW. 

Ghançonnelle ,  subst.  fém.  Petite  chanson. 
C'est  notre  mol  chansonnette  (4)  :- 

Bien  me  poroit  avancier 
Ma  douce  dame  bêle, 
S'ele  me  voloit  aidier 
A  ceste  chunçotineJe. 

ThMb  é»  Navwre.  Poè«.  liSS.  K%mi  1900.  T.  I,  p.  9. 

Chancre,  subst.  masc.  (5j  Ulcère.  Espèce  d'ul- 
cère malin  qui  ronge  les  chairs.  Ce  mot  est  encore 
d'usage:  •  Sa  playese  pourisoildec/tancre.  »  (Nuits 
de  Strapar.  T.  II,  p.  28.)  On  disoit  par  imprécation  : 

•  Te  vienne  le  chancre.  •  (Apol.  pour  Hét:  p.  129.) 

Chandée,  subst.'  fém.^  Céloli  le  nom  d'une, 
ancienne  maison  en  Bresse,  ellejivoit  pour  devise  : 
ja  ne  sera  chandée.  (Menestr.  Orn.  des  Arm.-p.  240.) 

Chandellle,  SM&s(.  fém.  [Intercalez  C/ianâst/to, 
division  du  temps  durant  la  nuit:  «  L'exposads'en 

•  aloit  en  sa  maison  environ  heure  d'une  chanmille 
-  de  nuyt.  .  <JJ.  129,  p.  186,  an.  1386.)  C'est  une 
vananie  de  chandelle,  car- on  lit  au  reg.  JJ.  109, 
p.  134,  an.  1376:  «  Pour  ce  que  il  estoit  environ 
«  trois  chandflles  de  nuit,  l'exposant  print  un 

•  planchon  en  sa  main  pour  la  seurte  de  son 

•  corps.  »  De  même  au  re^.JJ.  163,  p.  52,  an.  1408: 

•  En  ce  faisant  le  supphant  mist  et  vacqua  tout 


,(1)  Ce  sont  les  chansons  des  Qleuses  assises  à  leurs  rouets  dans  les  veillées  d'hiver:  «  Les  rouets  et  les  fùseaox» tournent 
et  sont  en  fôte.  Pour  exciter  ici  le  ièle  et  la  galté,  Il  n'était  pas  t>esoin  de  ruban  argenté;  Car  Tréguier,  le  pays  des 
maIVresses /iteiM^,  Sand  mentir  est  aussi  le  pays  des  chantetue*:  De  la  Bonne  Duchesse  au  premier  roi  Coium.  Elles 
pourraient  trouver  une  chanson  par  an.  »  (Brixeûx,  les  Breton»,  ch.  xxi.)  (n.   k.) 

'  (*  Remarquons  l'eapre^çion  rAanfon  de  siècle,  au  reg.  H.  156;  p.  563,  an.. 1401  :  c  Les  compaignons  de  laparroisse  saints 
Marnierite  en  la  v|Ue  de  S.  Ouentin,  signiflei«nt  que  Us  donroient  im  chapel  de  fleurs  au  mieulx  chantank  une  ckancon  é*  * 
*'^V  •  ^***  ^^  S"*  ^'^^  ^*^'  *^>  nonunera  :  t  Chansone  mondaines  et  sales.  >  (n.  b  )  ^. 
^.JSh  Le  mot  est  dans  la  (Shanson  de  Roland  (str.  LXXVU^  :  t  CaiKçun  mauvaise  de  nous  ne  seit  chantée.  »  Le  sens  actuel 
^^esl  dans  les  'rouvères  du  xif  siècle,  comme  Couci  :  t  Nule  chançmx  ne  m'agrée.  >  Enfin  cAoïuon  d»  gette  s'est  dit  au 
Xin*  siècle  :  «  Seignor,  ol  avea  mamte  conte  Que  maint  conteres  vos  aconte ,  Cornent  Paris  ravi  Hellyne...  Et  fahlea  et 
ehançon»  de  geste.  »  (Renard,  7).  (n.  m.)  :  ' 

(4)  La  forme  cançonnettee  est  dans  Alebrant,  fol.  30  (xjii' siècle)  :  c  A  l'endormir  de  l'enfiînt  doit  le  notrioe  te^nçonnetteê  ' 
V  bêles  et  douces  canter.  >  Dans  U  Bataille  des  Sept  Arts  :  t  Madame  musique  aus  cloè|ietee  Et  si'  clerc  plein  dethanêonnettee.  » 
•    rV*^  "•*? ^'  *^'  Arthur  et  S*-  L«ys  (Jubinal.  Il;  90O)  :  c  De  saint  Loy»'  dire  vous  vueil  ;  Du  quel  n'eut  bohan  ni 


orgueil,  Ne  vanité  de  chancounettes.  Ci  c^mme  est  en  nos  pucèlettes  Et  en  nos  jdiiô  damoisiaui.  »  (n.  k.)  -*    ^^ 
(5)  Le  mot  efct  déjà  dans  Modus  et  Rai:io  (fol.  93,  v«,  xn-»  siècle)  :  t  Si  ung  faulcon  a  cene-r^edena  ta  b^.VV?^-  «•) 


l^ban 
) 


,  I* 


nV 


CH 


-    3«8  — 


CM 


if*  ^J^"^*"^  annoos  et  àuMpûmmie  Tiikp,  «léa?  etcylr»  pro  tUla  cament,  8«u  doUIiUo  ipsCas  Yotondqj'  rrCÔSûirU 
«e  ToteBde  d  AruftoD,  femine  de  Lotus  II,  roi'de  Siçtk»,  139QL)  (M.  p.)  •  — ^      % 


n   icMBBoe  a  AnffOD,  lemme  ae  U)ni«  il,  rot  de  sk:u«>,  13»)  (m.  p.) 
(7)  La  çhambrt  d'an  mortier,  d'un  obûsier,  d'une  mine,  «4  là  cavité  où  se  met  liT  cWge.  (ft.  ■.)  ' 
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c  ledit  jour  et  bien  jnsques  ji  deux  chandelles  ûq 
«  nuit.  •  En  droit' ecclésiastique  et  civil,  on 
oalculaK  encore,  tu  xtiu*  siècle,  le  temps  qu'une 
chandelle  metk  se  consumer  ;  on  excommuniait  à 
chandeUeê  éteinteê^  lorsqu'on  (j^onnait  au  .pécheur 
la  dorés  d'une  chandelle  pour  se  repentir;  on 
donnaii  h  ekandeUe  éteinte  une  adjudication, 
parce  qu'on  pouvait  surenchérir  tant  que  brûlait  la 
ehandeUe.l  vH.  b.) 

Chandelier,  sll^f^  nfàsc.  Chandelier,  lustre.^ 
—  Terme  de  fortification.  —  Moulin  à  vent  (i). 

Ce  mot  subsiste  ;  il  désigne  un  lustre  à  olusieurs 
hranchesr  en  ce  pa^ge  :  •  Le  roy  s'en  ^a  vers  le 
«  tref  (la  tente)  et  tant  flst  qu'il  vint  à  l'entrée,  et 
<  appejrceut  que  au  milieu  avoit  un  erikni  chandelier 
«  garni  de  plusieurs,  chandelles  ardans.  >  (Percef. 
Vol.  nii  fol.  147.) 

Chandelier  y  en  termes  de  fortification,  est  une 
«  espèce  de  pieu  porté  sur  une  croisée  de  bdis  de 

•  5  pieds  (3),  auquel  l'on  attache  des  fascines  pour 
■  couvrir  les  soldats,  et  pionuiers  qui  travaillent 
«  aux  tranchées;  quelques  uns  les  nomment  saul- 

•  cisses.  •  \Maximes  pour  le  manimçot  de  là  guerre, 
Ms.  par  le  maréchal  de  Biron,  Bibl  du  R.  n*  7H4.).(3) 

On  appeloil  chandeliers  à  V épreuve ,  cert'arins 
chandeliers,  «  qui  fui'ent  depuis  nommés  valobreà'', 

•  du  nom  de  celui  qui  lès  fit  faire.  ■  Ce  fut  pour  un 
si^gé,  en  1621,  qu'ils  furent  inventés,  (^oyez  Mém. 
de  Baàiorap.  T,  II,  p.  à05.) 

C'éLoit.  aussi  «  un  moulin  à  vent  posé  sur  la 
«  superficie  de  la  terre,  à  la  différence  de  ceux  qui 
«  sont  bâtis  (4).  »  (Laur.  Glpss.  du  Dr.  t'r.  -r-  Voyez 
ci-après  Cua>oeluer.) 

Chandellere,  suhst.  fém.  Ce  mot  semble  .avoir 
eu  ai^trefois  une  signification  particulière;  il  désigne 

•  une  femme  vendant  de  petits  cierges  >  suivant  le 
Gloss.  ùé  l'Hisl.  de  Paris  (5). 

Chandelle,  subst.  fém.  Chandelle.  —  Cierge.-^. 


Lampe^  Ce  tnot,  dans  S*  Bernard,  répond  au  latin 
candelaie).  .      '  ' 

Le  mot  chandelle  subsiste,  mais  si  signification 
est  moins  générique  qu'autrefois.  Nous  disons 
chandelle- ]^our  bougie;  ou  disoit  autrefois  chandelle 
dé  bougie.  (Duclos,  Preuves  de  l'fiist,  de  l^uis  XI, 
p.  ^yChandelle  de  dr0.(^abl.if9s.<lu  R.  n*  7^K.)  (7) 

Oh  disoit  chandeileyfKiut  cteive.  Cest  en  ce  sens 
qu'on  Ijtqne  «  les  Parisiens  om'irent  à  N.  Dame. 
•  une  chandelle  qui  avoit  la  longueur  du  tour  de 

-  Pai'is.  .  {Chron.  S'  Denis,  T.  Il,  fol.  Î37.) 

On  dit  encore  chandelles  [tour  cierges  de  dévo- 
tion^ dans  le- même  sens  qu'on  le  disoit  il^  a  cinq 
ou  six  si,èc]iS,  sinoâ  qu'on  écrivoit  alors  chandoïle. 

^     AU  Tdtfine  à  l'abaie    ^       . 
ProiAT  le  Ola  SX  Marie,  * 
De  quoi  l'teliM  ètoit  fondée  1 
Une  chandoUe  a  ahunee. 

VM.  MSS.  de  S.  G.  fol.  M.  V*.  , 

Chandelle  de  notj;  désigne  le»  lampes  dans  les- 
quelles on  brûloit  de  l'huile  dé  noix.  Rabelais  se 
sert  plusieurs  fois  de  cette  expression  (T.  111,  p.  135. 

—  Voyez  aussi  la  note  de  Le  Duchat  )  Tl  sui^  de  là 
que  chandelle  signifioit,  autrefois,  tout  ce  qui  sër- 
voit  à  éclairer;  aussi  dfsoil-dn,  d'une  façon  géné- 
rale, pour  exprimer  qu'un  lieu  ne  pouvoit  être 
éclairé  la  nuit  d'aucune  façon,  ce'  qui  obligeoit  d'y 
manger  le  four  : 

Il  y  convient  de  jour  mengier,  ' 

Ke  candole  n'i  peut  durer. 

Pdm.  MSS.  iTMt  t3P0,  T.  IV,  p.  1337. 

'  il  faut  remarquer  d'ailleurs  plusieurs  aiciennes 
façons  de  parler  où  le  mot  chandelle  est  cnr  ployé  et 
dont  Quelques-unes  tieiuientà  d'anciens  us.ig«'S  : 

1*  On  faisoit  dès  àdj*ijdications  au  feu^  comme 
encore  aujourd'hui,  et  ces  adjudications  s'appeloiént 
à  là  chandelle,^  pouche,  ou  pouche  de  chandelle^ 
à  chandelle  éteinte,  à  chandellç  allumée,  :i  la  chan- 
delle ardente  (8).  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr  et  les 
Coutumîers.)  .  - 

2*  Lendy  et  chandelles  (9)  '•  étoil  le  salaire  quel^ 


(1)  Chandelier  est  synonyme  de  paravent  dans  le  langage  de  la  galanterie  :  <  Il  s'adressa  à  cettul-ci'duquel  nous  parlons, 
qui  estoit  prest  comme  un  chaadeher.  >  (B.  Deeperiers,  Contes,  IXIV.)  Une  comédie  d'A.  de  Musset  nous  a  monUé  an 
mari  jaloux  d'un  Chandelier,  (n.  E.)     »  ,  .  ' 

(3)  On  les  nomme  encore  chflndfliers  de  blinde  ou  de  tranchée  et  on  les  plante  dans  'des  madriers.  Les  marin»  ont  aussi 
leurs  chàndeHera  dfa  bastingage,  de  pierriecs,  sortes  de  siinports  en  fer  ou  en  bois,  à  une  ou  deux  Ixanches.  (N.  R.) 

(3)  Le  RÙ>t  se  trouve  au  xur  siècle,  dans  le  Uvre  des  Metiert  :  c  Que  nus  chandeUien  de  cuivre  ne  soient  Caiz  de  pièces 
soudées  pour  mètre  sas  table.  »  (N.  B.)  ,  ■",■'!  \« 

(4)  On  nomme  encore  dans  la  Loire-Inrèrisure  (sur  la  Grande  Bi;iire,  entre  S*  Naxaire,  Guérande  ,  la  Jloche-Bffmard  et 
Pont-GhAteau)  chandeO^n,  les  pyramides  de  touite,  qui  de  loin  ressemblent 'aux  grands  candélabres  des  églises,  ^n.  a.). 

(5)  La  citation  suivante  donne  une  autye-acception  a  ce  mot  :  c  GitUlatHue  Yon  fermier  d'uae  branche  «s  la-  fende  du 
grant  pois  de  Rouen,  nommée  la  chandeUere.  »  (JJ.  liS,  p.  .168,  an.  1383.)  (n.  c.) 

(6)  Dans  le  latin  eandela,  e  Ipog  est  devenu,  selon  les  dialectes,  «t  ou  ^ot  ;  d'où  les  deux  formes  chaneteUle  et'  chamloilei  : 
c  Einsi  fu  sainte  i|^ise  honnie  et  violée  ;  Ne  matines,  ne  vespres.  aaesse  a'i  Au  chantée.  Ne  Deus  ni  fu  servi,  ne  chandeille 
allumée.  I  (Thomas  le  Martyr,  153^)-- ■  Et  les  cAamioi/tes  nùses  Es  chandeliers,  toutes  esprises.  >  (La  Charrette,  987  t(N..K.> 

(7)  Au  XVI*  siècle.  0.  de  Serres  (SS!^  appdle  les  bougies  chandelle*  de  cwe.  et  bougiet  les  rats  d^  cave.  Au  Mv*  siade  ,  oé 


distiunie  <  la  ehandeUe  de  buef  i  vûllerdenuict  >.  ou  de  «in/,  ak  la  chandelle  de  cire.  fLsbofde ,  Eiqwix ,  SQS.)  Froissart 
(XI,  380.  var.)  écrit  chandeille»  de  ticu.  Sieu,  en  latm  «evum,  pbur  «e6«im,  est  encore  usité  en  rouchL  (N.  s.) 

(8)  Voir  la  note  sous  chandeille.  (N.  B.)  '  ' 

(9)  Nous  lisons  dans  mistoiipe  de  Sainte  Barbe,  de  ■.  I.  Ouicherat  (1, 77)  :  •  La  rétribution  qu'ils  [las  profsaseurs]  tiraient 
de  leurs  élèves  forma  jusque-là  [vers  iSiSI  leurs  seuls  appointements,  et  cet  argent  leur  étatt  payé  à  eux-mêmes  ,  sans 


de  somoMliers,  de  Mralangers,  de  cuisiniers,  èl  pour  quels  régal  fût  complet  des  harpes  si  des  àfttes  exécutaient  des 
8ympheni'*s  pendant  le  repas.  Ces  fêtas,  jqui  avaient  toi^jours  lEeu  un  hindi,  aappelaieat  les  grands  humte:  on  leur  donna 
au  seizième  siècle  le  nom  de  MinervaRa.  »  Le  dîner  du  grand  lundi  d'été  se  donnait  A  la  foire  du  Lendit  {Jndictum),  le  11 
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•  ëcoriers  payoient  à  leurs  maîtres  d^ns  les  ejflises 

•  de  riiniversjilé;  ô'oixcj'o^^e  le ndy  et  croque chan- 

•  deltP,  -  (suivant  Miénugc,  c»té  dans  les  noies  de 
l'Anlicolou,  p.  145.)  '   ^ 

.,3'<>ii  disoit  à'caniieiUe éteirite',  po»ir  en  secret, 
en  caclielle  : 

On  Boloit  nmep  en  apert,  / 

Or  Àinte-oti  èi.candeiUc  estainte. 
m     -  Po«i.  MSS.  Vatlcâa,  n*  ^m.  M.  ItS.  R*. 

Oh  disoit  proverbiafement  :  Porter  au  mouslier 
la  chandelle^'  pour  faire  sa  cour  (1)  : 

Puisqu'ainsi  est,  ma  gcnt  damoiHelle, 
Aaic^ii  vouH  dy  ;  car  je  h'Ai  pas  bien  l'art 
De  \p\\,ti  porter  au  mouatiçr  la  chfindelle. 
,  J.  Marol.  p.  240.    - 


Ih'ular  me  chandelle  d'un  douzain  pour  chercher 


est  un  proverbe 

lor(a).  Onen 

r.   Kr.  et  dans 


xin  pi'zon  qui  vaut  bien  matti 
qu'on  lildâiw  les  Contes  d'Eiitr 
trouveia  d'autres  dans  Oudi 
Cptiçrave  (4). 

ClIANnELLÉ,  Orth.  sul/sistante. 

CiIandkiLle.  Fabl.-MSS.  Ju  R.  n»  7218,  fol.  lOi,  V  toi,  1. 
CiiANDOiLP^  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS  p.  282< 
,    CMANDOII.LE.  Fabl.  MSS.  du  R.^im,  T.  l,lSf.  102,  col. 2. 
CaNdeille.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n"  1490,  fol.  128,  R». 
Candelle.  Froissart,  Poës,  MSS.  p  315,  Ord.  T.  111,  p.  313. 
CANDOLE.Poës.  MSS.  av.  1300  T.  IV,  p.  1337.  ' 

Chandcllier,  subst.  masc.  Chandelier.  —  Titre 
d'iiji  ofllce  (5)..  - 

Ce  mol  subsiste  encore  pour  signifier  un  ouVrier 
en 'cfiandelle,  mais  on  ne  dit  plus  chandelier  de 

■    ^    '     ■' 

juin,  sous  la 
et  le  recleu 


nuif.  (Voyez  la  Table  des  Mestiere  de  Paris,  m. 
Meiniftre,  p.  îi3.)  (6) 

On  appeloil,  autrefois,  chandellier,  un  offlcier 
préposé  pour  avoir  soin  du  uminaire  des  apparte- 
mens.  On  lit  dans  l'ordonnance ,  et  manière  de 
faire  les  chevaliers  dti  bain ,  au  temps  de-  paix, 
selon  la  coustume  d'Angleterre:  •  l^e chandellier 

•  prendra,  pour,  son  (^^  to^  les  garnemens,  uvcc 

•  tout  l'ai  roy,  et  îiec^wsaries  eq  quoy  l'escuier 

•  cstoit  attournez,  et  vestuez  le  jour  qu'il  entra  en 
«  la  court  pour  prendre  l'ordre  :  ensemble  le  li'l  en 
«  (|ui  il  coucha  preinièieinenl  après  le  baing,  aussi 
«  bien  avec  le  singleton,  que  des  autres  nécessitez  ; 
«  pour  les(|uels  jlefs  le  "dit  chandelier  trouvera  à 

•  ses  despcns  la  coiffe,  les  gans  la  ceinture  et  le 
«.  las.  »  (jî^uCange,  Gloss  lat.  sous  le  mot  Miles.) 

VARIANTES  :  * 

CHANDELLIER.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Miles  (7). 
Chandelier.  Ortb.  subsist. 

Chandiere,  subst.  féin.  C'esi  une  faute  pour 
chaudière,  ternie  de  blason.  (V.  ci-apr^s  Ciialdikbk.) 

Chandrellère,  adj.  au  [cm  On  a  designé  sous 
ce  nom  la  ville  de  Dinant,  peut-être  à  cause  du  com- 
merce qu'elle  faisoit  eh  suifs  où  en  cire  : 

J'ay  veu  la  cltandrelierc  (8) 
Orçueilleuse  Dinant, 
Ville  assçz  singulière. 
Mais  tousjoiirs  huttinant,  e!c. 

Moliacl.  V.  159. 

.    CXmxhqA, subst. masc.  et  fém. 
canal.  Ce  mot  .Vesl*dit  du  lit 


(9)  Lit  d'une  rivière, 
nés  rivières  :   •   Le 


a  lente  ou  dans  une  auberge  de  S'  Denis.  Le  parchemin  était  alors  mis  en  vente  par^/jles  march^^nds  forains, 
r  de  l'Université  venait  l'inspecter,  escorté  de  toute  la  jeunesse  des  écoles.  Pendant  la^^isile,  "les  élever  allaient 
au  trésor  d»S«'Def«6,  s'approvisionnaient  aux  étalages,  apprêtaient  le  fest+n^t  prenaient  dans  la'^Sfeine  un  bain  défendu  à 
Paris.  Do  laTl'expression  :  lendit  et  chanc(clU'H,  c'est  ^-dire  honoraires  du  maiVre  et  éclairage  du  festin.  Le  lendemain  et  le 
'surlendemain,  les  écoliers  achevaient  de  vidgr  leur-bourse  pour  rendre  aii  proiôsseur  la  politesse  reçue  de  lui.  Malherbe, 
dans  sa  traduction  (fe  Sénèque  (Traité  des  Bienfaits,,  VI,  15),  écrit  encore  :«  Vous   me 


direz 
ni  à 


qu'à  ce   compte 
votre  précepteur, 


là 

à 


vous    ne 
qui  vous 


dçvQz  rien,  ni  à  votre  médecin  qui  a  eu  sa  pièce  d'argent  quand  il  vous  est  venu  voir, 

avez  payé  son  /tvi(it/.  »  (N.  E.)  ,  - 

(1)  Cprirme  la  demoiselle  a  d'amants  sa  suffisance,  le  nouveau  venu  se  relire:  ce  serait  porter  l'cati  à  la  rivière.  Ce 
proverbe  p.e(i)t  être  encore  Torigine  dfe  l'expression  tenir  la  chandelle,  éclairer  le  larron  d'amour  ou  d'argent,  (n.  e.) 

(2)  Oti  Hisait  aussi  :  «  Urùler  une  chandelle  de  trois  sous  à  chercher  une  épingle  dont  le  quarteron   ne   vaut  qu  un 

sou.  «  (N.   E.>  ' 

(3)  On  lit  encore  dans  les  Contes  d'Eutrapel  :  «  I^  chandelle  c^i  va  devant  éclaire  mieux  que  celle  qui  va  derrière.  »  Il 
vaut  mieux  faire  des  aumônes  pendant'sa  vie  que  des-legs  par  testament.  (N.  E.)  ■  *        . 

(4), Remarquons  encore  ce  proverbe  du  Roman  de  la  Rose  (744^)  :  «  Moult  est  fou  qui^ tel  «hose  esperne,  C'est  la' chandeie 
en  la  lanterne.  »  On  a  beau  fermer  la  vïtrt,  elle  continue  de  fondre.  —  Coquillart  (xv*  ;^iècle,  Enq.  de  la  simple  et  de  la 
ruséeV avait  dit  avant  La  Fontaine  (i)i<ib/«)  se  brûler  la  c/ia>jde//e;  «  El  puis  quant  on  a  l'esguillon  Et  qu'on  se  sent  de 
l'estincelle.  On  fajt  comme  le  papiHon  <^ui  se  brusle  à  la  chandelle.  »  —  Le  proverbe  brusler  la  chandelle  par-  les  deux  boUtii, 
est  dans  Scepeaux  (X.  I)  ;  quahl  à  l'expressioti/aire  des  économies  de  bouta  de  chandelles  ,  il  faut  }a,  placer  entre  1550  et 
1611,  dates  de  la  vie  de  Pierre  der^Miraitlmont.  Ce't  érudit  rapporte  l'ordonnance  royale  obligeant 'lé  chancelier  de  France  à 
rendre  tu  trésorier  les  tronchons  de  la  cire  qui  avait  servi  à  son  éclairage.  On  oubUa  d'exécuter  l'ordonnance,  maison  la  mit 
en  proverbe.  (N.  E.)       ,  '  '  , 

>    (.'))1,P8  candeliers  étaient  aussi  des  serfs,  en  latin  cerani,  cei'ocensuales,  luminarii:  «  Les- autres. redevables  chacun  an  de 
doux  deniers,  de  .iiii.  de  .vi.,  de  .vui.  et  de  xti.  qui  ne  doivent  autre  chose  et  sur  amende,  et  sont^  les  aucuns  appeliez 
les  ctnideliers  Saint'Denys  ;  et  de  cette  condition  en  a  aucuns,  qui  s'ont  sers  de  mortemain  et  formoriage.   »  (Mémorial  de 
13iM,  cité  par-Ou  Cange,  II,  88,  col.  3.)  Ces  chandeliers,  cerarii,  a'après  le  cartulaire  de  S»  Rémi,  payaient  une  redevance  d, 
quatre  deniers  en  argent  ou  en  cire.  Ce>»ont  donc  des  colliberts,  des  .verut  quatuor  denariorum.  (n.  e.)  / 

(0)  Les  chandeliers  ou  fabricants  de  chandelles  formaient,  dés  le  \uv  si^lc,  une  communauté  sous  lô  patronage  de  saunt 
'Nicolas.  Leurs  statuts,  souvent  modifiés,  furent  confirmés  par  lettres  patentes  de  juillet  1392.  Au  xv»  siècle,  ils  fuu-enl 
réunis  aux  épiciers.  On  en  comptai»  171  en  1777.  (n.  e  )  .  .  / 

(7)  Ed.  Henschel,  IV,  398,  col.  3.  (n.  e.)  ^       .  / 

(8)  Lisez  chandreliere,  au  sens  de  ctiaidrorinière.  Comparez  le  dit  dfe  l'A.postoile  (xin«  siècle)  :  «   Coivre  [cufvrej)    d 
Dinant.  »  Le  Rohx  de  Lincy.(I,  343)  a  confondu  Dinant  en  Belvique^  où  l'on  faorique  de  la  chaudronnerie  commet  à  Liég 
avec  Dinan  en  Bretagne,  où  l'on  lisse  la  toile  et  où  l'on  tord  les  tfordages.  (N.  E.)  / 

(9)  Chanel  est  dans  Garin  (I,  19)  :  «  Les  eves  douces  repairenl  es  chuxeLs.  »  On  lit  aussi  dans  une  charte  -de  1299  (Du 
(^nge,  II,  304,  col  .3):  «  Le  baillif  de  Senlis  avoll  mis  hommes  de  par  le  roi  pour  veoir  mesurer  le  cours  et /le  chanel  d« 
Tiaue,  et  doit  avoir. ledit  chanel  cinq  toises  et  pié  et  demi  do  lé.  »  (n.  e.)  .  ^        .  . 
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Ceqiii  nous  reste  à  remarquer  sur  ce  verbe,  se  |     Cho^u,  pour  tombé.  (Dict.  de  Corneille.) 
réduit  A   nlifstcnrs  mois  de  sa  foniiifrîiisnn- nui  p.sl  1    .  ChniiPH    nnnr  Phnnoo/  tnmh^pa    (Vfuh\  _iii^_dii. 


L 


I 


Il   *ii,  fin.  j.m». )  un  m  Hiis»i,  dan»  un  i-#'giHlr.'  il  AbbeviUtf,  en  IJIM  (Du  Cjiiigf,  11,  ,'<>,.«ol.  1) 
facht»  litiiihif  luir  »(  ■,.r  luui!  iu  u  i<,4Vilc  yutnu.  »  (n.  B  ) 


Il  fui  urdfiu-.  .  t(\if  i.ii- 
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Paris,  MK. 

un  offlcier 
i»  apparte- 
lunière  de 
s  de-  paix, 
•handetlier 
nens,  tivec 
f  l'escuier 
1  entra  en 
»lc  le  Ifl  en 
ain^i:,  aussi 
lécessilez  ; 
rouvera  à 
iture  et  le 
(  Miles.) 

Mile$  (7). 

au  le  pour 

ClIAUDIKRI::.) 

iigné  sons 
ie  du  com- 


lenviere, 
es  :   .   Le 

ids  forains, 
ver  allaient 
défendu  à 
main  et  le 
Malherbe, 
i  vous  ne 
i  qui  vous 

rivière.    Ce 
E.) 

v^aut  qu  un 

Tière.   »    Il 

a  'chandeie 
I  et  de  la 
e  sent  de 
ieux  boUtfi, 
re  1550  et 
France  à 
is  on  la  mit 

acun  an  de 
s  apj^ez 
imonal  de, 
levance 

(6  de 
Us  fi 


ivre]    d 
à  Liég 

1299  (Du 
hanel   de 


fleuve  de  Sayue  issit  de  son  chairuL  •  (Chron. 
S.  Den.  T.  Il,  fol.  108.)   •  Quant  il  et  cesiié  à 

•  plouvoir,et  lesyaues  furent  retruites,  et  revenues 
«  à  leur  chninel.  »  (lhid<  T.  I,  fol.  47.)  >  Les  yaues 
-  des  flncves  issirenl  hors  des  chainei.  »  (Ibid. 
T.  I,  f9l.63.)(i) 

On  a  dit  aussi  des  rivages  de  la  mer  : 

De  sa  cheriel  la  mer  iatra. 

SifaM  du  Jugtm.  MS.  de  S>  Gurm  î»\.  96,  R'  col.  t. 

Ce  passage  est  d'autant  plus  remarquable  que 
t'/ipn«/ y  est  au  féminin. 

Je  crois  que  chime  s'est  dit  pour  canal,  en  cet 
endroit:  «  Serviludes4anl d'é^oust d'eaux, c/jtM^^»*, 

•  vues,  et  chcmfïfs,  etc.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II, 
pa^e  4;i3.)  . 

On  nomme  encore  chenal,  en  fermes  de  marine, 
un  caiial  dans  lequel  un  vaisseau  peut  entrer.  ' 
,0n  a.diit>i'overbiâlement  :  •  Nulle  rivière  ne  dure 

•  l0nguemenl  hors  de  son canel.  »  (Al. Cliarl.  lEsp. 
page  390.)  02) 

vAiu^NTts  (3)  : 

t/CHANEL.  Kom.  de  Brut.  MS.  fol.  405.  R"  col.  \. 
AcHANAU,  ACHENRAU.  Carp.  suppl.  au  Gl.  de  Du  Cange  (4). 
CiiANELE.  Britl.  fol  86,  R^des  Loix^d'Anffléterre; 
Chenel.  Sisnes  du  Jugem.  MS.  de  SAG.  f»  36,  R"  col.  2. 
Channal.  Glosa,  du  P.  Labbr»,  p:  492.^ 
Chainel.  Chroniq.  S.  Denis,  T.  Il,  fol.  108,  V». 
Chaîne.  Ibid.  T.  f,  fol.  63,  R».  . 

Canel.  Douteiller,  Sonnme  Rurale,  p.  23.-' 
.  ICanel.  Phil.  Mouskes.  MS. 
Chinée.  Nouv.  Cout.  Gén.  T.  II.  n.  433,  col.  2. 
Canals,  plur.  Rabelais,  T.  Y,  p.  200. 

Chanes,  suHt.  Espèce  de  plante.  Camomille 
sauvage,  suivant  le  Drct.  de  Colgrave.  A  Lyon, 
niéme  ù  Paris,  on  appelle  chanes  Ic^fTeuts  ou  peti- 
tes bulles  qui  se  forment  au-dessus  du.vin  dans  une 
bouteille  mal  bouchée  (5). 

Chanesle,  subst.  fém.  Canonicat.  —Collectif de 
chanoines. 

Nous  trouvons  ce  mot,  au  pj'emier  sens,  dans  un 
jeu  parti.  L'auteur  veut  prouver  qu'.un  amant  que 
l'espérance  anime  est  plus  aimable,  et  fait  de  plus 
jolies  chansons  qu'un  amant  favorisé;  pour  cet  effet, 
il  emploie  les  deux  comparaisons  suivantes  : 

1«  rousseignol,  ce  set  bien  tous  11  mous. 

Chante  jolis  en  espoir  d'abtter. 

Après  se  taist  :  et  sachiez  c'uns  clerçons, 


■^ 


CH 

Qui  à  avoir  proovenda  vait  teant. 
Sert  Dilcx  eâliae.  «t  de  lira,  et  d«  chant, 
11  •Taàtudie 


Et  plua 

Que  ail  qiti  a  cAanatM. 

fcUj  M»ê.  Val  ■•  «Mt.  M.  IM.  V  m1.  I. 

11  faut  lire  canetie,  au  lieu  de  cancfie,  dans  cet 

autre  jeu  parti,  oùle  poète  compare  l'amant  discret 

h  un  hypocrite,  et  lui  préfère   'amant  pressant  el 

^hardi,  comme  plus  sincère  et  p  us  amouretix  : 

Cil  qi  dAvànt  sa  dame  eat  anola 
Ert  comparés,  puiiu|ue  fairfl  te  doia, 
Au  clerc  couvert  de  faussa  ypocriaio, 
Tant  qu'il  vient  à  canefie. 

PoM.  M8H.  VaticM,  «•  14M.  M.  1711.  v-^ 

Canefie  s'est  pris  aussi  pour  le  chapitre,  les  cha- 
noines en  général,  comme  dans  ces  vers  : 

Ses  sires  aovenl  la  castie, 
Et  tout  <5U  de  la  canefie. 

ViM  dM  ià.  MS.  a«  ^|orb.  ehir.  \UX,  «ot.  1 . 


VARIANTK» 
CHANESIK.  Poës.  MSS.  V«t.  n»  15i2.  fol.  164,  V»  col.  1.' 
Canesie.  Vies  des  SÎ5.  MS.  de  Sorb  chif  xt.ix.  col.  1. 
Canepib.  Poës.  MSS.  VaUuan,  n*  1400,  fol.  179,  V*. 


KS  (6)  : 
n»  1522. 


Chanette,  suhst.  fém.  [Intercalez  Chanelle , 
vase  muni  peut-être  d'une  ranne//«:  «  Obiit  Dame 

•  Henriette  de  Vienne  l'art  14r»l,  le  jourS.  Valenlin, 
«  abbe^e  de  ce  lieu  [S.  Andoched'Aulunl,  a  donné 

•  au  couvent  une  esguierre  d'arijenl,  deux  chà- 
«  nette»,,  une  salière  d'arpent,  tout  pesant  deux 
«  mars  et  demy.  »  -{Du  Cancre,  IL  oè,  col.  i.) 
Chànelier,  ;iii  rejj.  8i,  p.  453,  an.  1355,  doit  nvoir 
le  même  sens  :  •  Item  une  sarj^é,  un  chaneticr,  trois 
«  cuslodes.  •]  (n.  F..) 

Clianevacerlc,  subst.  feftK'ïarMe collectif.  On 
a  em|)loyé  ce  mot  pour  sif!:nilier  tous  les  inslrumens 
nécessaires  au  métier  de  tisserand.  (Glossaire  de  Du 
Cange,  au  mol  Canavacium,  sous  Canava.)  (7) 

Chanevàcier,  subst.  masc.  Tisserand.  .Mar- 
chand ou  fibricaiit  de  loile  (8).  (Voy.  Cha^kvas 
ci-après.)  '  • 

VARIANTES    : 

CHANEVACIER,  CankvacleH.  Table  des  .Mestiers  da  Puria, 
MS.  Meinière,  p.  21. 


Chanevas,  sitbst.  musc.  Canevas.  On  appeloil 
ainsi  la  grosse  toile  en  général,  du  latin  cannabis. 
«  Trois  sacs  de  fort,  el  puissant  cancvat.  •  (Stra|). 

(1)  Ces  citations  sont  reproduites  par  Du  Cange  (II,  304,  col.  3).  (n.  E.) 
•    (2)  Chanel  est  aussi  une  mesure  dans  le  Terrier  de  GhàtiUon  sur-Seine  (\i:  N.  fr.  ancUrtOS.  2.)  :  «  Là  moitié  de  la   pint»», 
est  le  Chanel  à  quoy  l'on  vend  vin.  »  (n.  e.V  , 

(3)  Chenex  est  dans  la  Bible  Guiot  (fol.  1(J6)  :•€  Que  la  chcnex  retient  la  pluie.  Et  l'eue  giele  fors  et  rnie.  »  Le,  n^n^  e«t 
gouttière  comme  pour  la  variante  du  reg.  JJ.  150,  p.  382  :  c  Icçlffe  Agnès  se  leva  et  par  une  feaestre  monta  suis  un  e^c/^euo 
ou  goutiere  entre  deux  maisons,  pour  eèchever  qtiil  ne  la  trouvassent.  >  (N.  E.) 

(4)  On  lit  en  effet  aru  reg.  JJ.  190,  p.  190,  an.  14G0:  <  Ladite  (u-Aana.K,  qui  e$it  faicte  et  tenue  en  point'  pour  recev'o»r  les 
eaues,...  qui  par  chacun  an  decourent  par  ledit  ach<mau  à  la  lâer  qui  est  près  d'iUcc.  (N.  K.) 

(5)  Ca  sont  deVmycpdernies.  Cauillée  est  encore  le, nom  vulgaire  de.  la  lentille  d'eau.  (N.  E.) 

(6)  On  litencore  au  Ve'g.  106,  p.  55,  an.  1374:  «  Comme  dé%  çhaneaies  et  provendes  de, l'église  collégial  de  S.  Florent  de 
Roye  en  '\^M||dois  sommes  patrdhs  et  collateurs.  »  Dans  une  charte  de  1247  (Du  Ctnge,  II,  103,  col.  2),  on  a  une  variante*: 
«  Furent  P4^HB>  abbez  de  Frqmont  Aimars,...  Climens  chappellains  de  la  canoiaie  de  Clermont.  »  Dans  Froiasart ,  on  lit 
chanonfierieaj^^^ei  canonneries  (V,  351).  (li.K) 

(7)  On  lit  oM^HLCange  (II,  7ti),  col.  1):  k  Sub '^appellatione  vetp>  canevaceria:  (<i^  la  chenevaeerie)  comprehendHur 
universa  UnteaiVH^Uex,  in  compus  Stephani  (ie /a  rbntame  arffentarii  recni  ann.  1!»1.  >  (N.  E.^ 

(8)  C'/Mi/i«vucie^  est  au  poème  intitulé:  le  dit  du  Jjmdit.  (Le  Beur,  Hist.  de  Paris«.IIl,  261).  On  le  retrouve  aussi  au  reg. 
ra<er  dé  la  Cb.  dçs  Comptes  (foi.  256,  r«;  :  t  C/ja«ei;a«sier»^e  chascune  pièce  detoilez,  de  napea,'  de  tooailles  ,  etc  ,i. 
dfenier.  »  (Du  Cange,  II,  75.  col.  2  )  On  lit  encore  au  Liwre  d/w  Mcliers  (149)  :  *  Quiconques  est  chanéoaciert  k  Paris,  il  doit 
de  chacune  doile  qu'il  vi^nt  ou  acheté  en  gréa  obole  de  coustiime.  »/(n.  e.) 

~  ■   ■  •  -  ...-.*" 
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'«  dieres  d'anin,  seot  deniers  ;  archal,  et  fll  d'archal, 
«  le  cQilt,  deux  sols  dix  deniers  ;  ckanevaux,  le 
«  cent  alués  vingt  deniers.  Toilles  blanches,  les 
«  cent,  quarante  deniers.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.T.  I, 
page  600.) 

Ghanoviere,  subit,  fém.  Chenevière  (8). 

Par  chanevierM.  et  par  prei 

P^l.  Mig.  «I  n  ■•  TMt.  M.  «0,  V*  eet.  1. 

Chanevis,  subtt.  masc.  [Intercalez  Chanevis, 
chënevis  au  Roman  du  Renart  (v.  19S22):  •  Sire 

•  Renart,  mien  escient,  Moult  drue  chanvre  i 
>  croistroil,  Qui  [cui]  chanevis  i  semeroit.  ■  La 
forme  channevy  se  retrouve  dans  Paré  (XXV, 
24)]  (çi.  E.) 

Chanevotte,  subst.  fém.  Chenevotte.  Bois  de 
chanvre,  (Villon,  p.- 31.)  (4) 

Ghanfrain,  subst.  masc.  Espèce  d'armure.  — 
Terme  d'architecture.  Nous  disons  encore  chant- 
frain,  dans  ces  deux  sens. 

Au  premier  sens,  c'étoit  une  armure  de  fer  ou 
d'acier  qui  garantissoit  le  devant  de  la  tête  du  che- 
val. (Du  Gange,  au  mol  Chamfrenum.)  Le  P.  Daniel» 
Mil.  Fr.  T.  l,  p.  405,  donne  la  description  de  cette 
arhiure.  Le  comte  de  S'  Pol,  accompagnant  le  roi  à 
Rouen,  en  1449,  «  avoit  un  chanfraitt  à  son  cheval 

•  prisé  trente  mille  ecus.  »  (Monstrelet,  Vol.  III, 
fol  24.)  Le  comte  de  Foix,  à  son  entrée  dans 
Rayonne,  .en  1451,  «  avoit  au  cheval  qu'il  montoit 

•  un  chanfrain  d'acier  garni  d'or,  et  de  pierres 
«  précieuses  prisées  quinze  mille  écus.  »  (J^Chart. 

.Hist.  de  Charles  VII,  page  256.)  Monstrelet  (Vol.  III, 
fol  39)  confirme  la  même  chose  (5). 

Gomme  le  chanfrain  étoit  une  pièce  creuse,  il 
s'est  dit  pour  canal  ou  gouttière  (Dict.  d'Oudin),  et  de 
là,  en  termes  d'archileclure,  pour  demi-creux,  can- 
nelure (6).  (Id.  ibid.)iIous  disons  encore  chamfrain 
dans  ce  sens.  C'evâinsi  qu'il  faut  l'entendre,  dans 
le  passage  rapporté  parle  rrloss.derHist.  de  Paris: 
«  Auront  les  rabas  de  la  dite  huisserie  (porté)  pié 
«  et  demi  de  lë,  entré  le  vierre  (verre)  et  le  chan- 

•  frainl  jusques  au  bâtant  de  l'huys.  » 

VARIANTES  : 

CHANFRAIN.  Gér.  de  Nevers,  !'•  part.  p.  98. 
Chamftkain,  Chamfrai.7,  Chamfrrin,  Champfrain. 
Chanfraint.  GIôss.  de  l'Hist.  de  Paris. 
Chauffrain.  Etat  des  Off\c.  du  duc.  de  Bourg,  p.  287. 
Chauffrin.  Nicot.  -  Petit  J.  de  Saintré,  p.  811. 

(1)  Déjà  d'Aubigné  avait  dit,  d'après  le  dictionnaire  de  Dochex  :  c  Je  retournai  ^x\e  champ  à  l'assemblée  &  laquelle  je 
presèntni  mon  canevas,  qui,  ayant  été  examiné  .par  la  compagnie,  fut  approuvé  en  tout.  »  (n.  s.) 
(S^  Aujourd'hui  le  caneveau  est  une  espèce  de  toile  à  vôile  ;  le  chètteveau  est  un  filet  de  pécti<).  (N.  s.) 

(3)  Dans  l'Archer  de  Racmolet  on  lit  :  c  Et  ce  n'est...  Qu'un  espoventail  de  chenevière  Que  le  veot  a  cy  abalu.  >  Chenevière* 
se  retrouve  coArime  nom  ae  lieu  dans  la  Marne  6t  dans  la  Meurthe.  (n.^.) 

(4)  C'est  le  brin  de  chanvre  dépouillé  de  son  écorce.  On  Ut  dans  Baaselm  (44)  :  c  D'estrain  et  de  chenevotte  Se  chauffoit 
tous  les  y  vers.  »  Villon  écrit  aussi  dans  les  Begret»  de  la  belle  Heaulmeyre  :  «  A.  petit  feu  de  chenevotte»  Tost  alliunéea,  tost 
estaintes.  >  (n.  s.) 

,  (JS)  Le  chanfrein  fut  introduit  dans  l'armement  du  cheval  au  temps  de  Philippe-le-Bel  ;  aussi  se  trouve<t-il  dant  la 
Chronique  de  Cuvelier  (88S8)  :  «  La  selle  estoit  si  noble  et  si  dorée,  De  pierres  précieuses  entour  avironnèe.  Et  U  chahffrainâ 
estoit  oe  telle  euVre  estorée.  »  Voici  une  descriptiori  du  xv*  siècle  :  «  tlng  rhanfrmn  de  cheval  sur  velours  noir,  de  ni  d'or 
de  brodure.  gamy  de  huit  grana  tables  de  balaya  et  d'un  gros  cdMchoh  de  balay  et  cent  et  douae  pertes  braolans.  » 
(Laborde,  Emaux,  S04>.  Les  chanfreins  étaient  aussi  surmontés  de  plumets  :  <  Et  sur  leurs  testes  chacun  ong  très  bel 
chanffrin  d'acier  bien  gamy  de  très  belles  plumes  d'ostrusse.  >  Les  chevaux  des  maheutres  de  Henri  IV  ne  portaient  plus 
de  chanfreins  à  la  batàiUe  dlvry.  {i590.>  Q*-  K) 
(6)  Le  chanfrein  est  un  bandeau  biais,  formé  en  abattant  une  arête.  (N.  K.) 


T.  I,  p.  TiO  )  Dans  les  Assises  de  Jérusalem  (mss.  ft  la 
p.  101),  il  semble  que  chaiievas  désigne  un  sarrau 
de  grosse  toile.  ■  Toutes  manières  de  gens,  autres 

•  que  chevaliers,  pour  quelque  querelle  que  ce 

•  soit,  se  doivent  combattre  a  pied  en  bleaut,  ou 
«  en  cotes  rouges,  et  chances  àestrier,  et  braies,  et 

•  braier,  tel  com  est  u^e,  aue  champion  à  pié  les 

•  ont,  et  .estre  rongn^  à  la  rebnde,  et  avoir 
«  chanevas,  et  basions  de  champions.  •  (Du  Cange, 
éd.  lienschel,  II,  60,  col.  2.)  Vestir  chanevas  est 
mis  pour  prendre  un  habit  {grossier.  Il  semble  que 
chanevas,  dans  Içs  vers  suivans,  désigne  l'étoffe  ou 
toile  grossière  dont  on  faisoitces  habits  : 

Il  y  a  marchans  de  dras, 

Et  de  toile,  et  de  chanf»<as.  ' 

Pabl.USS.  4a  R.  ■•  7M8.  fol.  «3.  Rywl.  1. 

Maintenant  canevas  r\e  se  prend  que  pouf  cette 
toile  claire  qui  sert  à  faire  delà  tapisserie;  et  comme 
on  ^trucc  sur  ce  canevas  le  dessin  que  l'aiguille, 
doit  suivre,  on  a  employé  le  mot  de  canevas  pour' 
un  modèle,  un  plan  (1).  On  dit  encore  un  canevas 
de  cfûinnon,  pour  désigner  un  air-sur  lequel  on  fait 
une  chanson. vM.  Bertaud  est  le  premier  qui  se  sôit 
servi  dé  cette  expression.  (Ménage,  Rem.  sur  la 
lang.  p.  341.)  On  a  dit,  dans  lé  méme.ëens  :  souf- 
fteur  de  canevas^  pour  signifier  celui  qui  souffle  ù 
un  juge  ignorant  rarrét  qu'il  doit  prononcer.  (Rom. 
Bourg  livre  II,  pr  82.] 

[Enfin  c/tanvena«,  dans  Eust.  Deschamps  [Atour 
des  Darnes),  a  le  sens  de  bourrelets,  d'atours  (voir 
la  note  sous  ce  mot)  destinés  à  gonfler  la  chevelure 
des  dames: 

Et  si  desplait  &  tout  communément 

Tel  chief  fourré  d'estrange  chAnvenaa.]  (K.  b.) 

variantes: 

CHANEVAS.  Assis,  de  Jérus.  j).  86. 
Kankvah.  Poës.  MSS.  av.  1300,  p.  1324.      ' 
^    Canbvars.  Monet,  Dict. 

Canevat.  Nuits  de  Strapatole,  T.  I,  p.  59. 
Cankvach.  Triomphe  des  IX  Preux,  p.  547,  col.  2. 
Canevets  Nicot,  Dict. 
Cha^vknas.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  320,  col.  2.     ♦ 

Ctianeveaii,  subst.  masc.  Eoheveau  (2).  Il  semble 
que  ce  soil  le  sens  de  ce  mot,  dans  le  passaç^e  sui- 
vant ;  peut-être  aussi  pourroit-on  l'expliauer  par 
paquet  de  chanvre.  Le  tarif  des  droits  sur  les  mar- 
chandises yoiturées  par  eau,  de  Paris,  Mantes  et 
l'Arche,  jusqu'à  la  mer,  portoil  qu'il  seroit  payé 
pour  :  «  la  semelle  de  paelles,  de  pos,  et  de  clmu- 
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Changeable,  ûdj.  Changeant,  léger.  (Dict.  de 
llonel.){f) 

•Changeant,  aéiiectif.  Ondoyant.  On  a  dit,  en 
ce  sens  :  drap  de  changeans,  pour  désigner  une 
élofTe  dont  la  cx)uleur  varie  suivant  les  dilTérens 
jours  sous  lesquels  on  In  regarde. 
Très  noblement  et  bien  PTéen, 
En  drapé  de  changenna  (i\  et  de  «oie. 

PraiMWI.  Pon.  MBS.  p.  US.  o*l.  t. 

On  trouve  cangium,  avec  la  même  signification, 
dans  le  Gloss.  lai.  de  Du  Gange  (3). 

Changer^  Ce  mot  subsiste,  on  disoit  autrefois  : 
f  Changer  son  cœur,  pour  se  consoler,  passer  de 
la  tristesse  à  la  joie.  (Percef.  Vol.  V,  fol.  89.) 

2*  Changer  le  dé,  pour  donner  le  change,  trom- 
per. •  Cressoualle  vous  a  bien  "^changé  le  dé,  ûui 
«  vous  devoil  rendre  la  ville  ;  car  il  n'y  a  que  les 

•  murs  et  les  fossez.  •  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par 
Ménard,  p.  436.)  (4) 

[Change  tourner  équivaut  ù  changer  une  pièce, 
en  donner  la  monnaie:  ■  Laquelle  femme  pour 

•  avoir  un  pain  d'un  denier  voulsist  que  l'en  lui 

•  tonmast  change  d'un  grant  blanc.  »  (JJ.  160, 
p.  367,  an.  1406.)  Cange,  au  pluriel,  a  le  sens  de 
bureaux  de  change  (Kroissart,  II,  103).]  (n.  e.) 

VARIANTES  : 
CHANGETR  (5). 
Kanker,  d'où  le  participe  kanket,  changé.  '. 

Ghangeresse,  adj.aufém.  Légère,  inconstante. 


Fortune  la  changeresse. 

(£uv.(l«IUïr,  loi 


Changeur,  subst.  masc. 
l'orthographe 
changfêre  (6). 


26«,  R*. 

Ce  mot  subsiste  sous 
de'  charigeur.    On    écrivoit    aussi 


N'eatoit  userierfi,  ne  changiere. 

¥M.  MSS.  da  R,  n*  721»,  fol.  ^2,  V  col.  2. 


On  appeloit  changeur  du  Ihreaor,  le  receveur 
général  du  domaine  (Pasquier,  Rech.  p.  83  \{1] Cette 
expression  désignoit  aussi  le  trésorier  du  aomàine, 
suivant  Laur.  Gloss.  du  Dr.  U.  (8) 

On  disoit  proverbialement  ;  plui  renverté  (9)  qu'un 
poulce  de  changeur,  pour  exprimer  la  contenance 
de  quelqu'un  qui  marche  la  tète  haute.  On  snppo- 
soit  que  le  pouce  d'un  changeur,  qui  comptoit  sou- 
vent de  Parlant,  devoit  être  extrêmement  renversé 
par  Ce  continuel  exercice.  De  là,  pour  exprimer  la 
contenance  Hère  des  Suisses  qui  passoient  en  revue 
devant  le  roi  à  Milan,  on  a  dit  : 

Font  révérence  au  roy,  leur  vray  seigneur  ; 
Voyre  ;  et  Dieu  scet,  quant  pastoicnt  par  devant;- 
S'ilt  se  marchaient,  flers  comme  ung  pourauyvant, 
Plus  renversez  qu'une;  pouioe  de  thanacur. 

J.  Mwot.p.  »3. 

VARIANTES   (10)  : 
CHANGEUR.  Uur.  Glons  du  Dr.  Fr. 
Ohangkour.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I.  p:  77i. 
Chanqikrb.  Fabl.  MSS.  du  R.  n'>  im,  ^  S4Î,  V*  col.  ). 

Cbangledicq,  subst.  masc,  Banlieue,  district. 
Proprement  la  juridiction  du  c/ian(7/e(H)ou/)OMrjt>r/s, 
c'est-ù-dire  l'enceinte  d'une  villt^.  •  Par  lu  coutume 
«de  la  ville  et  banlieue  de  Tournehem,  aucun 

•  relief  n'est  deub,  dedens  le  pourpris  du  changle- 
«  dicq  de  la  dite  ville,  pour  succession  d'a4icun 
^  hentaige  féodal,  ou  collier  (^roturier);  ains  le 

•  mort  saisit  le  vif  son  plus  prochain  héritier  habile 
«  àluy  succéder.  »  (Coût,  de  Tournehem,  Coul. 
Gén.  T.  1,  p.  454.) 

'Changolnt,.sM^8/.  r«fl.sc.  [Intercalez  ChangoinI, 
sorte  de  mesure  pour  le  sel  :  '  Icellui  Lauren.s 
«  demourasl  exempt  ei  sans  rien  paier  pour 
«  l'espace  de  onze  ans,  excepté  deux  changoints  de 
»  sel  par  chacun  an.  «(JJ.  188,p.lll,an.l459.)](N.F.) 
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(i)  On  lit  dans  un  comput  du  xiii*  siècle  (fol.  4)  B.  N.  fr.  7929  :  «  Li  cens  a  non  réguliers  por  ce'  qu'il   mainne 
droit  comme  li  ruile,  ne  n'est  onqlues  canjable.  »  (n.  E.; 

(2)  On  lit  aussi  dans  les  Chroniques  (II,  464)  :  t  Vestis  de  drap  de  soie  cangant.  >  (n.  e.)  jt 

(3)  Du  Cange  (II,  92,  col.  2)  est  foin  d'être  aussi  afnrmatîr  :   «  Cangiùm  ,  pannus  forte  unius  quidera   coloris.;   ieda00^ 
minus  intensiore  inlermixtus,  ita  ut  pro  diverso  aspectu  subinté  mutetur,  quomodo  taffetas  changeant  dicimuB.  Necrulp^funi 
ecclesiiB  Parisiensis  17.  kl.  julii  :  <i\  Dédit...  duas  cappas  de  cangio  viridi.  >  (N.  E.) 

(4)  L'expression  est  dans  Renart  (v.  3220)  :  «  Je  cuit  et  croi  vos  dites  voir  ;  jà  por  ce  n'ert  li  d*ii,  changiez.  »  Elle  est  aussi 
aux  Fabl.  mss.  n»  2718,  foL  299  :  «  Rien  me  seront  li  de '  cÂan^i^ ,  Quand  por  ce  que  j'aurai  mangie,  M'aura  Diex  issi 
estrangié  De  sa  meson.  n  Le  sens  est  :'la  chance,  la  fortune  ne  sera  plus  la  m^me.  (N.  E.) 

(5)  Oa,  lit  dans  Roncisvals  (xii*  siècle,  91)  :  <  Au  deuil  qu'il  ot,  a  la  color  changée.  >  I^  mot  n'est  pas  dans  Roland  (v.  441)  : 
c  Li  reis  Marsilies  ad  la  culur  muée.  >  (n.  e.) 

(6)  C'est  le  cas  sujet,  (n.  e.) 

(7)  Jusqu'au  règne  de  Jean-le-Bon,  le  roi,  comme  un  seigneur,  trouve  dans  ses  domaines  les  principales  sources  de 
revenus.  L'histoire  de  I'aàministratii:)n  des  finances  est  alors  celle  de  l'adAiinistration  du  domaine.  Les  sommes  recueillies 
par  les  baillis,  les  sénéchaux  et,  depuis  le  xrv*  siècle,  par  les  receveurs,  sont  versées  au  Trésor  du  Temple  ou  i  celui  du 
Louvre  ;  ce  Trésoi^st  une  caisse,  dont  le  changeur  est  le  caissier.  Depuis  le  régne  de  Charles  V,  le  changeur  ne  manie 
plus  les  recettes  des  impôts  extraordinaires  ;  les  finances  sont  constituées  &  côté  du  domaine  et  le  receveur  générai  des 
nnaiices  encaisse  lo  produit  des  tailles  et  des  aides.  En  1542,  le  Trésor  comprend  encore  un  changeur  pour  le  domaine,  un 
receveur  général  des  finances,  un  trésorier  de  l'épargne  (depuis  152S).  Mais  François  X"  remplace  les  deux  premiers  de 
ces~ fonctionnaires  par  seize  trésoriers  généraux  des  finances ,  administrateurs  et  ordonnateurs  d'autant  de  recettes 
générales,  (n.  e.)  "  " 

(8)  Du  xin»  siècle  &  Jean-lé-Bon,  il  ne  faut  pas  confondre  les  trésoriem  avec  le  changeur,  leur  subordonné  ;  la  confusion 
n'est  plus  possible  au  xvi*  siècle,  pûisqiie  le  changeur  disparaît  avec  la  distinction  entre  le  donuùne  et  les  finances,  (n.  e.) 

(9)  lienversé  signifie  là  cambré.  (N.  E?) 

(10)  Le  mot  est  au  livre  de  justice  et  de  plait  (xiii*  8iè<;le,  p.  70)  :  c  Encor  la  que  li  baillis  doit  garder  les  chanaeora  et  les 
autres  marcheanz,  qu'il  soient  en  bone  manière.  »  On  lit  dans  une  vie  ms.  de  Jésus-Christ  (Du  Cange  ,  II ,  46 ,  col.  3)  : 
k  Là  vint  nostre  Signour  un  jour,  Et  a  veu  un  cangeour,  Qui  Mahleus  estoit  apelés.  >  (N.  B.)  V  ■ 

(11)  Cette  forme  est  dans  Froi^sart  :  •  De  toutes  les  circuites  et  changleréon  royaulme. de- France.  >  CX,  104).  L'enceinte 
d'un  dfaàteau  est  dite  chaînâtes  dou  chastiel.  >  (Vif  30.)  Quant  à  dicq  ou  dite,  dick.  en  bas-latin  diccitn  (llart ,  Kneoà.,  111, 
col.  414,  an.  1321)  ou  dtka  (Cart.  de  S.  (Juentin  de  Lille,  an.  1323  ;  Du  Cange,  II,  841 ,  col.  3),  c'est  le  français  digwi  des 
evées  protègent  .les  villes  flamandes  contre  les  eaux  de  la  mer  et  des  fleuves,  (n.  e.) 
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Changon,  tti6</.  mas^;.  [In^rcalez  Changon, 
entrevue  avant  la  noce  des  parents  et  amis  de  deux 
conjoints:  «  Lequel  suppliant  estoiten  la  ville  de 
«  Soiispes  avec  sa  flancëe,  ses  mere   et  autres 

•  parents  et  amis  avec  les  parents  et  amis  aussi 

•  a'icellui  suppliant   pour  assembler  entre  eulz 

•  pour  le  jour  des  ehangoru,  q\ji  se  fait  en  tel  cas, 
■  selon  la  couslume  du  i^ays.  •  (JJ.  i69,  p.  205,, 
an.  1415.)  Nous  sommes  lu  en  Gâtinuis.  A  Paris, 
cette   entrevue    se    nommait    fesle   du    reoart  : 

•  Comme  le  jour  de  MostreDame  mi-aoust  derre- 
«  nieremenl  passée  sur   l'anuitier.    le  suppliant 

•  feust  aler  veoir  la  feste  du  reaarl  qui  se  laisait 

•  en  l'hostel  du  urévQst  des  marchands  d'une  sienne 
.  fille. .  (W.  106,  p.  207,  an.  1374.)  11  devait  en  être 
de  môme   en    Picardie  :   •    Laquelle   Jeliannetle 

•  requist  àicelle  femme  que  elle  feust  lé  dimanche 

•  ensuiant  à  la   grant  feste  d'icelle  Jehannette, 

•  ainsi  que  l'en  a  acouslumë  de  faire  en  la  ville  de 
«  S.  Quentin  JesDImenchesaviint  que  on  espousse.  » 
Dans  le  pays  de  Léon  (Finistère),  cette  enlrevue  est 
dite  ar  veladen.  Changon  était  encore  un  terme 
injurieux  :  •  Icellui  Tirant  en  soy  courrouçant 
«  appella  le  suppliant  changon  ;...  lequel  respondi 
-  qu  il  n'estoil  point  changon.  '•  (JJ.  173,  p.  599, 
au.  1420.)]  (n.  e.) 

Changote,  subit,  fém.  Nous  trouvons  ce  mot 
employé  dans  les  vers  suivons  : 

Veali  une  poure  robe        - 

Ou  il  ot  maint  changote. 

F«bl.  MSS.  du  R.  n*  7015,  T.  U.  fol.  196.  R'  col.  1. 

Cliangoula,  verbe.  Crier.  Proprement  crier 
comme  un  chien  que4'on  bat.  C'est  le  sens  de  ce 
mot  languedocien.  (Borel,  Dict.  nu  molJungle.) 

Chanille,  subst.  fém.  (1)  Chenillle.  On  lit  «  qu'à 
«  «u  uiurdy  12*  jour  d'avril,  l'an  1445;  en  la  sep- 
«  niaine  peneuse,  entre  la  mynuit,  et  prime  du  jour, 

•  gela  si  1res  fort  que  toulles  les  vignes  furent 
«  toulles  perdues,  et  tous  les  noyers  cuits  de  la 
«  gelée,  et  îiprès  vint  tant  de  hannetons,  et  de  cha- 
'  nillei,  et  d'autre  orde  vermine,  que  toute  celle 

•  année  ny  ot,  ne  vin,  ne  verjus,  ne  fruit,  par  toute 
«  la  France.  »  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI 
et  Vil,  p.  200.)  De  là,  peut-être  le  mol  populaire  de 
caniller. 

Clianir,  verbe.  Blanchir,  .  Le  flegme  qui. est 
«  froil  el  moiste,  fait  chanirXes  cheveux.  »  (Le Tri. 
de  la  Noble  Dame,  fol.  109.) 

Clianlete,  subst*  fém.  Chanlate.  Ce  mot  est  em- 
ployé comme  terme  de  couvreur,  dans  le  passage 


suivant  :  •  Si  sur  un  m^T  maitoyen,  ou  parsonier 
(commuh)  sont  posez eschenets (canal,  gouttières) 
^l  chQHlettei  communes  à  recevoir  les  eaues  de 
deux  maisons  joingnantes^  et  il  advient  que  l'^n 
des  voisins  vueille  hausser  le  mur,  sera  l'autre 
tenu  de  i  étirer  la  chanlette  sur  luy,  pour  le  port 
des  éaues  de  son  basliment;  si  toutes  fois,  par 
après,  bon  luy  semble  rebastir  à  l'égard  de  son 
•-  voisin,  faire  le  pourra,  et  là  raporter  la  dile<r/uin- 
■  lette  sur  le  mur  qui  sera  conimun  comme  aupa- 
vravant.  »  (Cout.  de  Lorraine,  €out.  Gén.  T.  II, 
page  1072.)  On  trouve  la  même  disposition  (Cout. 
d'Epinal,  Nouv.  Cout.  Gén.  T.  Il,  p.  il37.)  (2) 

D'autres  entendent  par  le  mot  chanlete,  une 
petite  tuile  de  bots  ou  canal  (3),  selon  le  Dictionnaire 
6\i  Catholicum  parvum.  iDjct.  de  Borel  et  de  Cor- 
neille. —  Voyez  EsciiAL'LETTEs  ci-après.) 

VARIANTES   .' 
CHANLETE.  Dict.  de  BoreL 
Chanlette.  Cout.  Gén.  T.  II,  p.  1072.  .^, 

Ghannée ,  tubst.  fém.  [Intercalez  Channée , 
mesure,  contenance  d'une  canne:  «  Et  quand  il 
«  viennent  [les  habitants  de  Guerreville]  ausdiz 

•  pressoers  ou  l'un  d'yceus,  le 'seigneur  en  prent 
«  une  channée  de  vin  franchement,  et  le  remanant 
«  de  tout  le  vin  du  marc,  moitié  à  moitié.  »  (JJ.  69, 
p.  331,  an.  1335.)]  (n.  E.) 

Ghannetell,  subst.  masc.  [Intercalez  Cluinne- 
teil,  cannetille.  On  lit  au  Gloss.  lat.-fr.  B.  N.  4120 
(an.  1352)  :  «  Sidelia,  channeteil.  »  Au  Gloss.  7692, 
on  lit:  «  Sidère,  chanter,  vel  rechigneï*,  vel 
«  resp/endir.  »]  (n.  E.)  -— . 

Chanoinerie,  s«6s^ /"m.  Chanolnie  (4V  Titre  du 
bénéfice  de  celui  qui  est  chanoine.  (Dict.  de  Colgr. 
et  d'Oudin.  -  Voyez  Caquets  de  l'Accoucbéevp.  54.) 
On  voit  canonicaria  (5),  au  même  sens ,  dans  le 
Gloss.  lat.  de  Du  Cange. 

Chanoinie,  subst.  fém.  Canonicat.  (Cotgrave, 

Monet,  Lettr.  de  Racine  et  Bôileau,  ^.  209.) 

Que,  de  votre  bénignité,  ' 

CViannonte  ait,  ou  dignité. 

•      Elut.  DMch.  PoM.  MSS.  fol.  i73,  ool.  4. 

VARIANTES  ! 
CHANOINIE.  Du  Cange,  au  mot  Canonica  (6). 
Canoisie.  h.  de  Beauvais,  citée  ci-àprès. 
Channonie.  Eust.  Desch.  Poës.  HSS.  fol.  273,  col.  4. 

Chanolle,  subst.  fém.  [Intercalez  Chanolle, 
trachée  artère:  «  Le  suppliant  saicha  un  petit 
«  coustel,...  et  en  feri  ledit  Rogier  un  seul  cop  en 

•  chanolle,  du  coul.  »  '  (JJ.  146,  p.  itîl,  an.  1394.) 
De  même  au  reg.  153.  p.  385,  an.  1398  :  «  Lequel  le 


Jr  rfif-«-^ohJ}rf.*ïl!''f  *  f.^*"»""  ••  «  Se  lealehenilles  menffuent  tes  choiilx,  quant  il  plouvera,  semé  de  la  cendre 
ïrNt?nïnir<S?ï^co1Lîïrer^^^^^^^ 


F  vuu-  «II.  neuBcnei,  ii,  Wf,  coi.  1.  (N.  K.) 
U  mot  est  dans  one  charte  de  1277  (Preures  de  l'Hist.  de  Savoie  de  Guichenoa,  p.  84).  {s.  k.) 
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J  qui  a  été  en  usage  jusqu'aux  environs  du  rèffne  de 


I 


clu^^eigneur.  Le  rhamfMu-t  parait  ôlre  l'origine  du  méUyage  ou  colonat  partlaire,  en  usage  dans  le  Midi.  (n.  b.) 
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,  K.) 


•  reflrapa  du  pië  par  la  poitrine  entre  la  mvnelle  et 

*  la  chanoUe  du  ^.  »]  (ii.  e.) 

Chanonlar,  Wf.  Canonial.  On  disoit  heures 
cluinoniale$.  (Chron  S.  Denis,  T.  II,  ^  37.)  En  latin 
horoi  cahonicas.  (Voyez  le  latin  de  Rigord.) 

Chanoyer»  veAe.  [intercalez  Charwyer,  danse 
du  Bassigny  (Haute-Marne):  •  Comines  les  sup- 
pliants feussent  passez  par  la  ville  de  Monlcharfot 
rcom.  de  Bourdonne- leè-Bains,  arr.  de  Langres] 
ou  il  avoit  feste,  et  illec  eussent  trouvé  pluseurs 
personnes  de  laditte  ville  et  autres,  qui  dunçoient 
a  une  dance,  que  on  appelle  au  pays  chanoyer,  à 
laquelle  dence  l'enjoué  du  croichet  des  jambes, 
par  telle  manière  que  souvent  l'en  cliiet  à 
terre.  »  (JJ.  91,  p.  96,  an.  1361.)]  (n.  e.) 

Chanper,  verbe.  Attaquer,  charger.  Proprement 
combattre  en  pleine  campagne!  Ce  mot  signifie 
attaquer,  dans  ces  vers,  où  il  s'agit  de  Partonopex 
qui  courut  sur  l'Empereur,  à  l'instant  où  il  allolt 
prendie  le  roi  de  France  qu'il  avoit  renversé  de  son 
cheval  : 


Li  rois  sait  bien  oui  le  monta,, 
Et  qui  de  l'ester  1  en  mena  ; 


qui 
Et  qui  'chanpa  (1)  rempereor 
Enmi  la  prée,  ùor  s'amor  : 
A  lui  vient,  si  l'en  mercie, 
Et  moult  se  loe  de  s'aie. 

Partoo.  de  BloU,  US.  de  S.  Germ.  fol.  156,  R*  col.  i. 


\ 


Ghans,  8ull)it.  m(MC.  [Intercalez  Chans,  dans 
l'expression  famés  de  chans,  extraite  d'une  coutume 
de  1*282  (Du  Cange,  II,  324,  col.  1.)  On  disait  aussi 
femme  et  flUe  de  chemin  au  sens  où  nous  disons 
fille  des  rues.  Comparez  champis.'\  (n.  e.) 

Ghansonet,  suhst.  masc.  Pasquiuade.  On  lit  en 
ce  sens  :  «  H  a  fait,  depuis  n'agueres,  un  chansonet 
«  auquel  il  dit,  etc.  »  (Lelt.  de  Rabelais,  p.  34.)  (2) 

Ghansonneus,  adjectif.  Chansonnier.  Ce  mot. 
est  employé  comme  épithete  de  menesti'ier,  dans 
les  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 

Chansounlere^  adj.  au  fém.  Dame  chanson- 
nière signifie  danse  aux  chansons,  danse  au  son  de 
la  voix,  dans  les  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 

Ghanstié,  subst.  m/isc.  Chantier.  (Dictionn.  de 
Cotgrave.) 


Ghant,  subit,  mate.  Air  de  musique.  —  Pièce  de 
poésie.  -—  Charme,  enchantement. 

On  a  aussi  écrit  cant.  Voyez  ce  mot  qui  s'est  pris 
souvent  dans  des  sens  dilTérens  de  chant. 

On  disoit  autrefois,  comme  l'on  dit  encore,  chant 
pour  air  de  musique  : 

Li  cbastelaina  de  Couci  ama  tant  (3), 
Qu'onc,  por  amor  nus  n'en  ot  dolor  grnindre  ; 
l>or  ce  ferai  ma  complainte  en  son  chant  (i), 
Car  Je  n«  cuit  que  la  moie  soit  maindre. 

Per*.  yss.  av.  IMO,  T.  IV,  p.  ««afT. 

Chantans  sur  le  chant ,  si  J'aLm«>  mon  amie. 

Let  Mirf .  de  U  llar|.  M.  1«6,  V. 

Le  mol  chant  éloii  surtout  employé  pour  désigner 
diverses  sortes  de  poësie  (ju'on  nommoit  chants 
pastoureaux,  nuptiaux.,  dejoye,  de  folie,  et  autres 
semblables.  (V.  Art.  Poët.  de  Sibilel,  liv.  Il,  p.  106.) 

Une  des  plus  considérables  de  ces  poésies  étoil  le 
chant  royali  ou  çhançon  royale,  ou  champ  royal, 
car  on  a  employé  ces  divers  noms.  Le  chant  ntyal 
est  encore  en  usage  dans  les  jeux  floraux  à  Tou- 
louse. Il  diffère  de  la  ballade,  en  ce  qu'il  a  un  plus 
grand  nombre  de  couplets  (5).       . 

On  l'avoit  nommé  chant  ro{/fl//paTco  qu'il  avoit 
pour  objet,  dans  son  origine,  de  célélu  erlbs  rois,  les 
princes,  ou  que'que  sujet  important.  Suivant  quel- 

aues-uns,  l'envoi  du  chant  royal,  ou  chançon  royale, 
evoit  commencer  par  Je  mot  prince,  et  devoit 
contenir  cinq  vers,  au  lieu  que  l'envoi  de  la  ballade 
n'en  contenoit  que  trois.  Ces  distinctions  n'ont  pas 
toujours  été  exactement  observées,  et  les  ballades  se 
trouvent  souvent  confonduesavecle8c/»aM/.sn)j/rtMj;. 

Il  y  »\o\{  des  poésies  appelées  chants  royaux  car- 
rez ;  et  d'autres  nommées  bastards  de  champ  royal, 
ou  demy  champ  l'oyal.  (Voyez,  pour  ce  qui  regarde 
ces  espèces  de  poësie,  l'Art  de  Rhétor.  de  J>  Molinet, 
Ms.  du  Roy,  n*  7981;  la  Poës.  de  Boissière,  p.  2r>0; 
l'Art.  Poët.  de  Sibilot,  liv.  II,  p.  101,  etc.) 

Le  mot  chant  a  été  mis  pour  charme,  enchante- 
ment. C'est  le  Carmen  des  latins,  qui  signilioit  aussi 
pièce  de  poësie. 

Voici  des  expressions  hors  d'usage  : 

1*  Chant  de  coq,  ou  heure  de  la  nuit  que  l'en  dit 
coqs  chantants.  (Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  503  ) 

2"  Chant  de  Nisel  qui  parole  aux  mariez,  dési- 
gne le  chant  du  coucou  (6),  dans  ces  vers  : 


(1)  Comparez  champoier.  (n.  K.)  ^  \  .  ,       ^  .         .  \        ... 

(5)  C'est  une  forme  masculine  de  chansonnette.  Sansonnet  se  prononce  parfois  e han sonnet ,  qui  en  est  peut-être 

13)  Cm*  une  cbanson  anonyme.  (Laborde,  p.  306.)  La  chanson  du  châtelain,  que  le  poêle  imite,  se  lit  p.  300.  (n.  e.) 
(4)  Chant  a  le  sens  de  mélddfe^  de  rhythme,  comme  dans  la  Chanson  des  Saxons  (IV;  :  t  Or  commence  chansons  moult 
borieàenforcler,  Quibienen  sait  leé  vi-rset  le  cAiantdesrainier.  »(N.  «.)  ^      ,       .   ^   •  , 

(6)  Le  chant  royal  se  composait  de  Cinq  strophes  de  onze  vers  ;  l'envol  en  comptait  de  cinq  à  huit ,  et  ces  six  parties 
finissaient  par  un  même  vers  servant  de  refrain.  (N.  K.)  .    «    .    ..  ^  ^     ^ 

(6)  nwserat  (153i-160S)  commence  ainsi  sa  métamorphose  dun  bourgeois  de  Cormthe  en  coucou,  un  des  rare*  contes  en 
rm  du  XVI*  siècle  :  «  Mars  est  passé  ;  voici  le  premier  jour  Du  mois  sacré  à  la  mère  d'amour  :  Dites,  oiseaux  de  diverse 

■   -  -~     •  *—-'-- Réi<3uissex  les  forests  et  les 

itreiots  entre  nous  a  vécu  : 

vrio  «»>  ww».»,  V- -  -      -~  ~..., , -.-  .- .        tempeste  lance.  Pour  assurer 

te  ctmîrage  peureûâ  îfe*SB  JÙûnon^  diane  de  ta' Fontaine,  finit  comme  II  suit: 

c  S'envoie  au  bois,  au  bois  se  tient  caché,  Honteux  d'avoir  sa  femme  tant  cherché  ;  Et  némmoins  atiand  le  pnnteropi 
renflamme  Noe  cœurs  d'amour,  il  cherche  encore  sa  fonme,  Parte  «ux  passans,  et  ne  peut  dwe  qu'où  f  Rien  que  ce  mai 
ne  retient  te  coucou  D'humain  parler  ;  mais,  par  œuvres,  il  montre  Qn'onc  en  oubli  ne  mit  sa  malencontre.  Se  souvenant 
qu'on  vint  pJondre  chex  lui,  Venge  ce  tort,  et  pond  au  nid  d'aatmi.  Voilà  comment  sa  douteur  il  allège.  Heureux  ceux-là  qui 
ont  ce  privilège  !  »  (n.  b.) 


iri. 
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De  vers  j(»is  [joncs  verts]  faisions  capiaux. 
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1  •  beaucoup  DlusHéeier.  »  (7\  liv  avoit  le  cliaBoel de 


Jmu\  ICVC1    l«  nmnva,  H*"  "l'I'^"" 


q^i  se  premier  au  bout  de  la  hampe  iur  la  poitrine  du  costé  du  col.  i^  «.) 


I 


CH 


Le  cAan/  de  l'oisel  qui  parole 
Aux  mariez,  ou  temps  qu'il  Tole. 

Kwl.  fiMcii.  Pat»,  usa., fol.  «M,  col.  I. 

3^  Tenir  chant  semble  employé,  au  fl(^ré,  dans 
le  sens  oh  nous  disons  chanter  vicloire.  Le  passage 
où  nous  trouvons  cette  expression  nous  ofire  une 
flgure  enipnnitée  à  la  musique,  qui  caractérise  le 
goût  de  nos  anciens  poètes  : 

Il  avoient  tenu  lonc  chant, 
Iles  l'en  lor  a  Tet  i.  deechant, 

gui  à  ce  premier  chant  ne  «'accorde  : 
iir  rompue  est  lor  mestre  corde, 
Et  trespnssée  outre  mesure  ; 
l'ùr  <:e,  de  lor  chant  n'a  l'en  cure  : 
Lor  chant  est  tornée  par  muance 
En  dévalant,  sanz  accordance. 

HUI.  *!•  Pr.  M  van,  à  U  mIu  du  R.  de  Fnive),  fol.  76. 

4"  On  disoit  aussi  flgurément  appareiller  bon 
chunt  à  quelqu'un,  pour  lui  préparer  de  l'embarras  : 

lÀ  mineur  pas  ne  soumeillent 
Un  chant  bon,  et  fort  appareillent  . 
T<int  euvn'Ut  désuuz,  et  tant  cavent, 
C'une  grant  part  du  mur  destravent. 

g:  Ottiart,  MS.  fol.  21,  R*. 

VARUNTES    : 
CHANT.  Orth.  subsist. 
Champ.  Poos.  de  Boisaiére,  p.  200. 

GIluntarel ,  subst.  masc.  Espèce  de  poésie , 
chanson,  (iirard  de  Bourneil,  mort  en  1278,  a  passé 
pour  être  linventeur  de  cette  espèce  ^e  poésie. 
(Voyez  J.  de  Noslre  Dame,  Poés.  Provenc.  p.  14.) 

Chante,  sulst.fém.  Espèce  de  monnoie. — Jante. 

Chante  paroil  être  une  faute   pour  chaire  ou 

(^/mif^rë. dans  ce  passage:  «  Ou  temps  passé,  souloil 

•  courir  monnoye  blanche  forte,  moutons,  chantes, 
«  francs  ù  cheval,  francé  à  pié,  écus  de  soixante  au 

•  marc,  et  n'en  y  avoit  anciennement  pojnt  d'autres 

•  monnoyesqui  eussent  de  présent  cours.  »  (Duclos 
Preuv.  de  Louis  XI,  p.  293.)  (1) 

Au  second  sens  de  jante,  ce  mot  vient  probable» 
ment  de  cimntemu,  portion  d'un  corps  rond,  espèce 
de  segment  do  cercle,' ce  qui  convient  parfaitement 
îk  ce  qu'on  nommoit  chante,  ei  que  nous  appelons 
aujourd'hui  jaqte.  (Gloss.  du  P.  I.âbbe,  p.  492.)  li 
traduit  chante  de  roe,  de  charette,  par  le  mot  latin 
cantus  (2). 


CbaQteau,  iubst.  tiuixc.  Part,  porlioa.  quartier. 
—  Morceau  de  pain.  —  Cdté,  travers.  —  Terme  de 
tonnelier. 

Nous  disons  encore  chanteau,  dans  le  premier 
sens  de  part,  quartier,  et  l'expression  (Je  Pasquier, 
Lett  T.  Il,  p.  602  :  «  Une  sienne  soeur  qui  en  eut 
■  lé  plus  grand  chanteau,  *  o'a  point  vieilH.  On  dit 
canteau,  en  Picardie,  selon  Nicot;  et  cantel,  eh 
Languedoc,  selon  Borel.  J'ajouterai  que  le  peuple 
dit  encore  chantel,  en  Nornrandie  (3).  Chanteau  s'ap- 
pliquoit  plus  particulièrement  aux  morceaux  d'un 
corps  rond.  On  disoit  :  •  Le  dernier  chanteau  de  la 

•  lune,  »  pour  son  dernier  quartier,  (Rabelais,  Ane. 
Prologue,  T.  IV,  p.  26  (4)),  et  las  chanteuux,  pour  les 
portions  coupées  d'un  bouclier  (5).  (Percef.  Vtd.  Il, 
fol.  126.)  Joinville,  p.  14,  dit,  en  parlant  des  sceaux 
du  roi  qui  étoient  rompus  :  «  Il  n'en  restoU  que  le 

•  chantel  sur  quoi  le  roi  avoK  les  pieds  (6).  > 

On  dit  bien  encore  un  chanteau  de  pain  (7),  mais 
autrefois  chanteau  seul  signifioit  un  morceau  de 
pain.  Ce  mot  est  pris  soyvent,  en  ce  sens,  dans  les 
coutumes.  Le  chanteau  part  le  vilain  (8)y^c'est-ù-dire  : 
«  Quand  hommes  tenans  héritages  serfs,  ou  mor- 
«  taillables,  qut  paravant  estoient  communs,  font 
«  pain  sépare,  par  manière  de  déclaration  de  vou- 
«  loir  partir  (partager,  séparer)  leurs  meubles,  ils 
«  sont  réputés  divis,  et  séparés.  »  (Coût.  Géu.  T.  II, 
p.  509.)  Dans  le  Gless.  de  l'Hist.  de  Paris,  un  quar- 
teron de  chansteaux  est  interprété  vingt-cinq  pièceç 
de  pain. 

On  a  dit^n  cJmntel  et  en  cantiel,  pour  en  côté, 
en  travers  : 

Bien  sai  corre  un  cheval  isnel,    - 
Et  un  esci)  mètre  en  chantel. 

BlMch.  M8.  d«  S.  G.  fol.  18S,  R*  col.  i. 

Afuble  ton  mantel  (9), 

Et  si  le  me  met  en  chantel. 

Fn^iMttt,  Po«t.  HSS.  p.  355,  col.  1 . 

La  lance,  et  l'escut  en  cantiel  (10). 

Pli.  UomtkM.  H8.  p.  U1.  . 

ChanteaUj  comme  terme  de  tonnelier,  est  encore 
d'usage  et  signiOe  la  dernière  pièce  du  fond  d'un 
muid  faite  en  demi  cercle  (1 1)  ;  ce  qui  revient  à  la  pre- 
mière signification  exposée  dans  cet  article,  selon 
laquelle  ce  mot  est  employé  particulièrement  pour 


(i)  Les  chaise»,  cadirea  ou  masseB,  étaient  des  monnaies  d'or  représentant  le 'roi  assis  ;  b^ppées  depuis  Phillppe-le>Bel 
jusque  sous  Charles  VII,  elles  disparaissent  sous  Louis  XI  (1461-1483).  (N.  K.)  '         .       ' 

(2;  La  forme  chante  se  trouve  dans  un  tarif  de  péage  en  1375  (Pu  Cange  ,  II,  10^,  col.  3.)  Au  Gloss.  latin-firancaia  7679 
(xiv  siècle)  on  lit  :'  c  Cantes,  flustres  des  grés,  ou  gantes  de  roe  à  charesie.  t  On  emploie  encore  en  Berry  la  forme  chanêe, 
m  pays  wallon  chame.  (N.  e.)  - 

(d)  L.e  picard  emploie  maintenant  les  formes  can(£  et  danfieu.  Le  •Berrichon  dit  le  chantiau  de  la  lune  et  le  Poitevin 
chantéà.  (Favre,  Gloss.  du  Poitou,  p.  78.)  (N.  K.) 

(4)  <  Vous  adjugez  tous  les  vieux  quartiers  de  lune  aux  capbordi...  que  tous'ayent  à  se  pendre  dedans  le  dernier 
chanteau  de  ceste  lune,  je  les  fourniray  de  licolz.  >  (N.  K.) 

(5)  On  lit  dans  Dii  Çange  (II,  111,  col.  1)^  c  Robert  Bourron  in  Merlino  :  <  Il  donna  si  grant  cop  sor  son  escu  qu'il  en 
abat  un  eu ;i(W.  »  (N.  E.} 

(6)  M.  de  Wailly  (g  m)  imprime  :  «  Li.seaus  de  la  lettre  estoit  brisiez,  si  que  U  n'i  avoit  de  reoienant  fors  que  la  moitié 
des  jambes  de  Tymaigt*  dou  seel  le  roy,  et  ïeschamel  (escabeau)  sur  quoy  u  roys  tetioit  ses  piez.  >  (N.  «0 

(7)  Âu  Gloss.  lat.  B.  N.,  5S1,  on  Ut  :  f  Temerajtum,  chantel  de  pain,  »  —  c  Le  suppliant  print  un  chanteau  de  pain  qu'il 
rencontre.  »  (JJ.  185,  p.  166,  an.  1451.)  (N.  K.) 

^1  Loyseli  98  ;  dès  que  le  vilain  fait  pain  à  part,  il  est  censé  à  nart  poui:  tous  les  biens,  (n.  e.)  .         J 

n\  On  Ht  déjà  au  v.  ^4  du  lai  de  1  ombre  (xiu*  aiècïe)  :  t  Li  sire  avoit  devant  son  vis  Tome  son  manteien  chantel.  »  (n.  b.) 

(10;  On  lit  au  xir>  siècle,  dans  Uoncisvals  (194):  t  n  est  saillii  en  piex,  tent  escu  en  cantel.  »  C'était  une  passe  de  Tescrime 

i  cette  époque.  (N.B.)  s,^  .  ■ 

(11)  On  lit  en  ce  sens,  au  registre  des  Péages  de  Paris,  cité  au  titre  de»  Métier»  (30Q  :  t  n  lolsoit  lu  tous  cens  qui  1« 

chantelage  paion*,  à  ester  le  chantel  de  leur  tonuiau  et  la  lie  vuidier.  >  (N.  E.)  ^'    s^ 
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désigner  un«  portion  d'un  corps  rond,  on  segment 
de  cercle-  Il  y  a  longtemps  que  chanteau  s'emploie 
comme' terme  de  tonnellerie.  (Du  Gange,  âu  mot 
Chantelagium^  et  plus  loin  Chanlelûge.) 

'      TAMANTES  : 
CHANTEAU.  Ptsq.  Uv.  III.  p.  140. 
Chanstead.  GloM.  d«  l'Hiat.  de  Parii.' 
Chantbl.  Percef.  toI  i,  fol.  113,  y»  col.  1. 
Cantiel.  Uorel,  Dict.  au  mol  Chantei. 
Cantibl,  Kantibl.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  194. 
Cantbau.  Gotgrave,  Nicot,  Dict. 

Chantecler,  subst  maie,  [tntercalez  Chante- 
cler,  nom  du  coq  dans  le  Roman  du  Renard.  Ce 
mot  est  passé  en  anglais  :  ehanticler.]  (n.  e.) 

Gh^ntets,  subst.  masc.  p/wr.  Chants.  (V.Chakt.) 

Si  commeoceat  leur  chanteis. 

Pabl.  liSS.  du  R,  n«  7ti8.  fol.  358,  R*. 

tlhantel,  subst.  maso.  [Inlercale^C/ian/e/,  dos 
de  la  main  :  «  Lequel  Guillaume  feriau  ehantel  ou 
«  du  dos  de  sa  main  l'exposant,  et  lui  bailla  un 
t  arrière  main  au  dessoubz  du  menton.  »  (JJ.  156, 
p.  113,  an.  1401.)]  (n.  e.) 

Ghantelage,  subst.  mase.  Droit  seigneurial. 
G'est  le  droit  que  perçoit  un  seigneur  sur  le  vin  de 
ses  Vdasaux.  On  pourroil  dériver  ce  mol  de  chantier  y 
ou  de  (;/ian/e/,c/kin/eau,  pièce  du  Tond  d'un  tonneau. 
Laurière,  dans  le  Gloss.  du  Droit  françois,  dit  que 
«  c'est  un  droit  que  l'on  prend  pour  les  chantiers 
«  nui  sont  assis  sur  les  fonds  du  seigneur.  •  Cette 
dénnition  est'  conforme  à  celle  du  Gr.  Coul.  de 
France,  où  l'on  trouve  ausçi  la  distinction  de  ce 
droii,  d'avec  ceux  de  forage  ou  afforage  el  de 
rouqge.  (Voyez  T.  IV,  p.  529,  el  Du  Gange,  au  mot 
Chantelagium  (I).) 

variantes  I        ^"^ 

GHANTELAGE.  NIcot,  Oudiii,  Dict. 

Chantrllaoe. 

Chastellaoe.  Gr.  Coul.  dç  Fr.  liv.  IV,  p.  525. 

Ghanteler,  verbe.  Diviser  en  chanteaux.  (Dict. 
d^,J|onet.  —  Voyez  ci-après  Chatelé.)       t, 

Ghantelet,  subst.  masc.  [Intercalez  Chantelet, 
petite  chanson ,  dans  Gilbert  de  Berneville 
(Wackern,  p.  55): 

A,3ior)(,  je  vos  cri  merci, 

Ke  me  doneis  tel  penseur, 

C'aucun  chantelet  joli 

Li  puisse  faire  &  son, grei.](N.  R.) 


Ghantelle,  suhst.  fém.  Taille  personnelle.  Cettié 
taille  étoit  de  quatre  deniers  par  léte  ;  elle  se  'evoil 
au  profit  du  seigneur  sur  les  hommes  de  serv^ 
condition.  •  Il  y  a  plusieurs  serfis,  dont  en  y  a  les 
-  a'ucuns  qui  doivent  quatre  deniers,  ù  cause  de 

•  servitude,  et  s'appellent  les  quatre  deniers  ""de 
«  chantelley  et  par  la  couslume,  n'esclioitent  (suc- 
«  cèdent,  héritent)  point  les  uns  aux  autres,  ne 
«  leurs  enfans,  pourveu  qu'ils  soit  partis,  et  sepa- 
«  rez  :  autre  chose  est  aux  estans  communs.  » 
(Cout;  de  Bourbon,  CouU  Gén.  T.  Il,  page  383.) 
Chantelte,  en  ce  passage,  est  le  féminin  de  chantei. 
IjCS  quatre  deniers  de  chantelle  n'étoient  dus  que 
par  ceux  que  les  coutumes  ont  dé-^igné  par  cet 
axiome  :  Lechanteau  part  le  vilain.  (Voy.  ci-dessus 
Chanteao.)-  Leshabilansdeschastelleniesde  Mural, 

•  Hérisson,  Moiitluçon  et  Chantelle,  étoient  sujets 
«  à  ce  droit.  •  (Cout.  Gén.)  Ce  droit  se  percevoit' 
autoi  en  1279  sur  ceux  de  S'  Palais",  en  Berri,  sui- 
vant Du  Gange,  au  mol  Chantellum.  (Voyez  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Cout.  Gén.  T.  Il,  p.  383  )  (2) 

On  appeloit  arbalestres  de  chantelle,  peut-être 
celles  qui  étoient  .comprises  dans  la  grosso  artil- 
lerie, qui  ne  pouvoienl  être  portées  ni  ù  pied,  ni  à 
cheval,  el  au'on  ne  pouvait  bander  aux  vains, 
comme  dit  J.  Chartier,  dans  l'IIisl.  de  Chai  les  VII, 
p.  %iâ.  (Voyez  ci-dessus  Arbaleste  )  On  pourroit 
conjecturer  qu'elles  auroient  été  ainsi  nommées,  à 
cause  de  leur  forme,  qui  peut-être  représenloit  un 
quart  pu  segment  de  cercle  ;  alors  chantelle  seroit 
le  même  que  chantei  ci-dessus,  pris  au  premier 
sens.  (Voyez  Chanteau.)  «  Feisl  le  duc  de  Bourbon, 
«  mettre  avant  les  grosses  arbalestres  de  diantella, 
«  au  devant  de  la  bataille  des  Anglois;  les(|uelles 
«  esloient  moult  belles,  el  feireni  grand  bien.  » 
(Hisl.  de.Loys  tll,  duc  de  Bourbon,  p.  90.) 

'  Ghantelouhade,  subst.  fém.  Monsieur,  frère 
du  roi,  appeloit  l'assassinat  de  M'  de  Puylaurent,  à 
Bruxelles,  la  chanteloubade,  parce  qu'il  en  yoil  que 
l'assassin  avoil  été  aposlé  par  le  pèreChanleloup. 
(Voyez  Mém.  d'Orléans  (1608)  p.  247.) 

Ghantement,  kubst.  mase.  L'aclion  de  chan-' 
ter  (3).  (Colgrave  el  R.  Estienne,  Dicl.) 

Ghanteor,  subst.  masc.  Chanteur.  —  Prêtre  (4). 
On  a  dit  aussi  cantadours,  dans  le  sens  de  chan- 


(j)  On  ut  «»  "^-..l®*  Pé^és  de  Paris  (Du  Gange,  sous  Chantelagium)  :  c  Se  uns  bourgoys  de  Paris  acheté  vin  à  Parlf 
dedans  la  ville,  et  il  le  vend  dedans  la  viITe,  comipe  que  U  le  ronde  en  gros  ou  en  brocbe ,  il  doU  de  chascun  muid  un 
denier  de  ckantetage...  ChanteUtM  est  nue  raustume  assise  anciennement,  pér  laqueDe  11  fu  eotaWi,  que  ii  loit>oa  à  tous  ceuîi 
tfta  lechanMaM  paient,  k  oster  le  chantei  de  leur  tonneau,  et  U  Ue  vuider  ;  et  parce  que  il  sembloit  que  cil  qui  d«Miana  la 
ymedeParis^olentdemourans,  n  achetassent  pas  vin,  que  Une  le  voulstaeentrerendre,  et  quant  U  I>iM.*ent  vendu., 
oster  le  chantei  de  leurtpnnftau,  et  leur  liés  oster,  pour  ce  fti  mis  U  ehantellage  sur  les  demourans,  et  sur  le»  bourgois  dé 
Paris.  »  Au  t.  III  des  Ordonnances  (p.  313,  art.  3,  an.  i35ft  on  lit  :  i  Le  chametcufe  du  vin,  c'est  assavoir  dé  chacun  tonneau 
de  vin  vendus  esdits  hostels  et  en  chacun  d  eux,  quatre  deniers  pariais.  »  -{s.  i  ) 

(D  On  Ut  dans  Ou  Cuge  (II,  306,  col.  2)  :  «  In  consuetud.  Burboqensi  art.  19B  et  «3.  quatuor  enarii ,  quo  servi  aeu 
*o«miM  deçawto deaMuo censu exsolvere tenentur,  de c*«n te/te  ^ppeUantur,  qoadraUon^  foci  ao  mansioois  debeantor. 
-  Oopsàle  dèlakrwire  to  jrio««r  Jur.  Gdl.  ad  v.  chantelU.  »  U  va^mieux  lire  chandelle  c«  sont  des  ehandeten  Ivotr  la 
note  à  ce  mot)  :  c  Des  coUiberta,  des  «em  quatuor  dentùrionim.*  (u .  s.) 

(a  On  «  a«  stahits  dé  l'Eglise  de  Tours,  an.  1336,  ch.  LXXVni,  au  ma.  lat.  B.  N.  1137  :  «  Si  peccaverifh  ad  fascinum  vel 
gnalescumque  precationea,  exmpto  svmbolo  et  oraUooe  dominica.  •  Le  paafaoe  est  ainsi  traduit  :  «  Si  aucun  cUnte  à 
mine  aucuns  ehàntettthu,  tara  le  ertth  et  le  pater  noêter.  >  (m.  e.) 

(t)  (Test  le  ci<*  régime  eantatorem  ;  le  nominatif  cantator  a  donné  chanterre  (xiii»  siècle)  :  <  Quant  uns  èhanierren  vient 
entre  gent  honorée.  >  (lUynoaara,  au  mot  Cantairè  de  son  (^oasâire  Roman.)  Chantre,  correspond  à  cantor.  et  rant^rem 
donnerait  cantor^  cént^ntr,  non  chant«or.  (n.  s.)  ^ 
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teur  :  U  cliantour  de  ienê,  ont  passe  en  proverbe. 
(Voyez  l»oë».  m»»,  avant  1300,  T.  IV,  p.  1651.) 

Chanteur  est  pri*  pour  prélre,  dans  un  ancien 
fabliau  qui  a  pour  titre  '  Le  Prôtre  et  la  Dame. 

Ll  puis  aprëit  ee  retravaille 

I)e  répondre  le  chanteor  „ 

Uui  de  w.n  avoit  grant  panr.  ' 

Kibl.  MS».  da  S.  G.  fol.  65,  R*  col.  i. 

variantes: 

CHANTEOH;  Fabl.  MSS.  d«'  S.  G.  fol.  66,  R»  col.  2. 
Chantuuk  I»oë8.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1651. 
CiiANTKHHE.  Dict.  de  Cotgrav^. 

Chuntcplcurc,  subit,  masc.  et  fém.  Espèce 
d'entonnoir.  —  Arrosbir.  —  Kobinet.  —  Canal, 
tuyau.  —  F*èrsonnage  comique. 

Au  premier  sens,  ce  mol  désignoit  un  entonnoir 
à  lon^'ue  et  étroite  queue,  et  percé  à  petits  troiis 

Sur  le  tond  (1).  Cette  première  si^niflcation  est  bien 
écri  e  dans  ce  passage  :  «  Arme,  et  housse  d'azur 
«  k  trois  chatUepleurcs  d'or  qui  sont  faitles  comme 

•  des  bouteilles  plattes  percées  par  le  bas  {"2).  »  (La 
Colomb.  Th.  dhonn.  T.  I,  p.  98.) 

Celle  forme  diffère  peu  de  celle  d'un  arrosoir,  et. 
nous  voyons  chanlepleure,  pour  arrosoir,  dans  cet 
autre  endroit:  -  IJnequtisi  semblable  devise  portoit 

•  jadis  madame  Valentine  de  Milan,  duchesse  d'Or- 
«  Ieans,.aprè3la  mort  de  son  mary  tué  h  Paris,  dont 
«  elle  eut  un  si  grant  regrel  que,  pour  tout  soûlas, 

•  et  confort  en  gémissement,  elle  prit  une  chante- 

•  pleure,  ou  anoso-ir,  pour  sa  devise,  sur  le  haut  de 
«  laquelle  estoit  uiieS.  en  signe,  ainsi  qu'on  dit,  que 

•  seule  souvent  sesoucioil,  et  souspiroit;  et  autour 
«  du  dit  chante  pleure  \i^{o\Qn\.  escrits  ces  mots  : 

Rien  ne  in'esf  pjiis  > 

Plus  ne  m'est  rien. 
»  Brant.,  DaiuM  illuit..  p.  53. 

On  voit  encore  celle  devise  dans  l'église  des 
Cordelière,,  à  Blois,  en  sa  chapelle.' 

On  dit  encore,  en  Normandie  et  ailleurs,  chante- 
vleure,  et  plus  communément  chainplure  (3),  pour 
le  robinet  d'un  tonneau. 

On  pouvoil  regarder  comme  des  espèces  de  robi- 
nets les  tuyaux  ou  caniiux  pratiques  pour  faire 
écouler  les  eaux  ou  en  recevoir,  et  ils  furent 
^^^ç\é'à  chante  pleures  ^ichampleures.  «  Nulle  per- 
■  sonne,  de  quelque  estai,  ou  condition  que  ce  soit, 
«  ne  peut  faire,  ou  avoir  chanlepleure,  ou  fossé 


«  qui  boive  (pour  tire  son  eau)  en  rivière.  •  (Gr. 
Coût,  de  Fr.  Liv.  I,  p.  32.)  La  même  disposition  se 
trouve  répétée,  sans  autre  différence  que  celte  de 
l'orttiographe  champleure,  dans  les  Ord.  des  R.  de 
Fr.  T.  I,  p.  794.  Nous  lisons,  dans  une  Ordonn.  de 
Ph.-le-Bel  corrcej'nant  la  pédie  :  •  Qu'on  n'ait  mare  à 

•  fossez  qui  boivent  en  rivière,  ne  cliantepleure  (4).  • 
(Ord.  T.  I,  p.  544  ) 

Enfin,  on  nommoil  chanlepleure  ou  chanteplore 
une  espèce  de  chanteur  qui  entonnoil  les  chansons 
dans  les  c<imédies.  Au  Mystère  du  bien  et  du  mal 
advisé,  on  lit  :   «  Adonc  fout  une  dance,  et  com- 

•  mence,  et  dit  le  chanlepleure',  et  les  autres  disent 
.  comme  lui.  »  (ilist.  du  Th.  Fr.  T.  II,  p.  1*2.) 

C'est  par  allusion  au  rôle  de  cet  acteur,  que  l'on, 
a  dit  :  faire  la  chanlepleure,  être  chanlepleure  (5), 
pmir  f>leurer  et  chanter  alternativement,  ou  pleurer 
après  avoir  chanté  :; 

A  la  court  suis  noblement  ordonné. 
Je  n'y  fais  rien,  fors  que  )a  chanlepleure  : 
L'en  si  reslraint,  quant  Dieu  m'y  a  mainé. 
Lors  va  trestout  ce  que  dessotibz  desseure. 

Ëu»l.  Desch.  Poe*.  MSS.  fol.  S30,  col.  I . 

Chanteplore  sui  sovent, 
Sovant  plore,  et  sovant  ^hant. 

Gaces  Brùl»,  l'oc».  MSS.  «v.  1300.  T.  l.  p.  198. 

On  lit,  dans  une  pièce  morale  intitulée  la  chanle- 
pleure :  •        ' 

Molt  valt  mieiz  plore  chante,  que  ne  fait  clMuleplore. 

MS.  do  S.  G.  rôl.  103.  R*  col.  «. 

Trouver  la  chanlepleure  (0),  stgnilie  passer  de  la 
joie  à  la  tristesse,  dans  ces  vers  : 

Aussi  "^ont  tous  templiers  aie, 
Oui  sont  a  .1.  cop  dévalé  ; 
A  .1.  seul  point,  et  à  une  heure, 
'Ont  il  trouvé  la  chmitcplewe. 

Hist.  de  Fr.  à  la  suilo  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  7tS. 

On  trouve  apeler  chanlepleure  dans  cet  .autre 
passage  :  •  *    . 

Encor  vendra  tout  à  teils  l'eure 
Qii&.'i  maufé,  noir  comme  meure. 
Les  tf-ndront  en  lor  desciplines  ; 
Cels  apeleronl  chanlepleure, 
Et  sans  sejor  lor  corront  seure. 

Fabl.  MSS.  du  R.  d'  7318.  fol.  390.  V  ool.  3. 

VARIANTES   (7)  : 
CHANTEPLEURE.  Oudin,  Monet,  etc.  Dict. 
Ch.xNdeplél're.  Nicot,  Dict. 
Chanteplore.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  I,_p.  198. 
Champleuhe.  Ord.  dés  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  794  (8). 


(1)  Cet  entonnoir  est  ainsi  décrit  par  0.. de  Serres  (709):  t  Par  l'instrument  appelle  chante- ple%uv  ,  l'eau   ramonte   tant 

3u'on  veut  ..  La  chante-pleure  n'est  autre  chosëquedeux  tuiaux  d'esgale  longueur  et  grosseur,  joints  ensemble  faisans 
eux  branches  de  telle  Àgure,  que  ceste  lettre  grecque  ^.  »  L'instrument  ici  décrit  me  parait  être  un  siphon.  (N.  B.) 
(3)  Le  mot  se  trouve  au  xiji*  siècle,  dans  Laborde  (Émaux,  p.  -201):   «  Vesci  une  cantepteure  qu'on  puet  faire  en  ,un 
hanap.  >  Au  xiv*  siècle.  On  lit  encore  :  <  Une  chanlepleure  d'sirgent  verre,  esmaillé  par  la  panse,  et  a,  au  bout  dessus  ,   un 
eamail.  »  (Id..  id,  a04.)(N.  E.) 

(3)  Ou  plutôt  champelurci  en  picard  chainpleu»e.  (s.  K.)  .  *  , 

(4)  C'est  une  rigole  pratiauée  dans  la  berge  d'aune  rivière,  (n.  E  )  • 

(5)  On  lit  dans  Rabelais  {rantagrttel,  IV,  31)  :  c  Quâresmei/fenant  avoyt  les  temples,  comme  une  chanlepleure,  les  joues  ; 
comme  deux  sabbots.  »  (N   E.)      . 

(6)  On  lit  dans  J.  de  Meung  (Trésor,  y.  1353)  :  <  Car  le  ju^o  de  vérité  Punira  nostre  iniquité  Par  la  balance  d'équité, 
Qui  ou  val  de  la  cha*itepleure  fioxiB  boute  on  grand  adversité.  »  (n.  s  ) 

(7)  L'étymologie  est  chanter  et  pleurer.  Le  liquide  tombe  goutte  à  goutte  de  l'entonnoir  et  les  parois  du  vase  répercutent 
le  son  plaintif  de  l'eau  tombapt  dans  l'eau,  (n.  B.) 

-  (8)  Sainto-Palave  a  développé  cet  article  parce  qu'au  xvii*  siècle  on  s'était  fort  occupé  de  l'étymologie  do  chanlepleure. 
Une  èpigriiitimo  au  chevalier  Jacques  de  Càilly,  connu  sous  le  nom  d'^c«t//y,  anagramme  de  sa  signature,  en  est  l.t  preuve 
(div.  pontes  poésies  du  chevalier  d'Aceilly,  10o7,  in-12,  rare)  :  <  Depuis  deux  jours  on  m'entrèrent  Pour  savoir  d'où'  vient 
chanlepleure  ;  Du  chagrin  que  j'en  ai,  je  meure  :  Si  je  savais  d'où  ce  mot  vient,  Je  l'y  renverrais  tout  A  l'heure.  >  (n.  b.) 
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qu'on  présenloil  à  celui  qui,  à  son  tour,  devoit  1      Nous  avions  antrftfnia  dt^s  niAcfis-dg-nacg-nmu. 


IMuctMJueiii  .'U  eni  lu  i  uiigiiiv  uu  juin:  hui  lequei  un  )ii«v«  u<u»  la  BUiiu  ii!  cruciiix  ue  la  puuire  m;  gunn ,  sjimi  que  um  aeuX 


anibonu.  La  forme  fcanç^ise  «e  trouve  dans  les  Rois  (249,  xii*  aiécle)  :  •  Celé  partie  derers  le  west  fud  cum  li  chaniel» 
temple  et  U  sacraries.  i  (N.  B.) 
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Chante  ponlët,  subst.  masc.  Espèce  dr  cen- 
taurée. (Oudin,  Dicl.  Fr.  Esp.) 

Chante  puces,  subst.  masc.  plur.  On  a  désigné 
sous  ce  mol  les  poêles  qui  chantèrenl  la  |»ui;e  de 
M"' Des  Roches (I;.  ((ioujet,  Bibl.  fr.  T.  XIII,  p.  261.) 

Chanter,  verbe.  Chanter.  —  Dire  la  messe.  — 
Dire,  parler,  —  Siffler.  —  Crier.     ' 

Ce  mol,  qui  subsiste  sous  l'orthographe  de  chan- 
ter, nous  fournit  quelques  différences  qui.  se  trou- 
vent entre  s(fn  ancien  usage  et  celui  qu'on  en  fait 
aujourd'hui.  Nous  les  remarquerons  à  la  On  de 
l'ariicle.  On  disoil  aussi  canter  au  premier  sens  : 

Li  anemiSr  le  démon,  en  oan/e. 

^     PoM.  MSS.  avant  1300.  T.  IV,  p.  i:iOrt.    , 

Chanter^  signifié  par  excelleiice  chanter,  dire  la 
messe.  U  pareil  qu'il  se  disoit  des  messes  basses,, 
comme  des  autres.  Le  chevalier  de  la  Tour,  parlant* 
d'une  dame  qui  enlendoit  trois  messes  chaquejour, 
se  serl  partout  de  l'expression  chanter  la  messe,  et 
même  déchanter  tout  seul  (2|.  (Inslruct.  à  ses  filles, 
fol.  18.)  De  là,  on  a  dit  pain  a  chanter,  qui  se  disoit 
anciennement  ois/^s  à  chanter.  (Duchesné,  Gén.  de 
Guines,  p.  291,  lit  de  1270.)  On  trouve  missascan- 
tare  (3),  au  même  sens,  dans  le  Gl.  lat.  de  Du  Cange. 
^/iflM/er  5'dppliquoit  aussi  aux  services  m\e  l'on  a.^ 
coutume  de  faire  pour  les  morts.  «  Alla  a  S'  Denis 
«  faire  chanter  pour   sa  sœur    dame    Marie   de 
'  Poissy.  »  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VIL 
an  1438,  p.  182.) 

On  employoit  ce-  mol,  pour  dire,  parler,  annon- 
cer, dans  le  sens  où  le  peuple  "dit  encore  :  voyons 
ce  que  celle  lettre c/m/i^e.  (Oud.  Cur.  fr.)  Son  usage, 
autrefois,  s'étendoil  au  style  s»irieux.  «  Demander 
»  rent  les  ungs  aux  autres  que  ces  lettres  pouvoient 
«  chanter.  »  (Chron.  S'  Denis,  T.  I,  fol.  128.)  «  Fut 
«  monslrée  une  grande  quaniilé  de  lettres,  et  de 
«  complaintes  :  lesquelles  avoient  esté  apportées  à 
•  Besiers,  et  données  au  Roy,  par  manière  de  sup- 
«  pi ica lions,  qui  toutes  parloient,  et  chantoyent  du 
«  fol  gouvernement  de  Betisach. .  (4)  (Froiss.  liv.  IV, 
page  22.)  «  Comme  divinement  nous -c/ta«/^w/  les 
«  dives  decretales.  »  (Rabelais,  T.  IV,  p.  204.)  Cette 
acception  est  ancienne,  puisqu'on  lronve,d;ms  une 
vie  de  Charlemagne  ms.,  composée  par  l'ordre  dé 


Fréileric  Barberousse,  quid  cartœ  eai\erent^  en  par- 
lant do  lettres  écrites  îice  prince  (r>).\ Liv  ll,ch.  tu.) 
On  s'est  aussi  servi  du  mot  éhanler,  en  parlant 
des  animaux.  Il  désigne  le  siftlemeut  du  serpent, 
dans  le  passage  suivant  :  •  Le  serpent  qui  trop  en 

•  son  recept  (trou,  retraite)  s'estoit  tenu,  re.^aillil 
<  de^son  creux,  puis  se  printù  nager  tout  c/i(in/a)i/, 
<•  selon  sa  voix,  parmy  l'eaue  qui  esloil  pluuiere.  * 
(Percef.  Vol.  V,  fol.  25.)  . 

Enlin,  on  appliquoil  ce  mot  au  cri  de  difTérens 
autres  animaux,  comme  du  chien,  du  chevreuil,  du 
bouc,  et«.  •  Doit  appeller  et  uller  en  telle  guise 

•  commet  fait  un  chien,  (|uanl.  il  se  reclame,  et 
«  chante,  et  ulle.  ••  iChasse  de  Gaston  Phébus,  us. 
page  284.)  •  Quand  les  chevreuils  sont  en  ruit,  ils 
«  cha>M/^?irde  trop  laide  chançon.  »  (Ibid.  page3y.) 
«  Lors  que  les  boues  s  )nl  hors  d  avec  les  chèvres, 

•  altendans  que  le  temps  de  leur  rul  soit  venu,  jIs 
«  courent  sus  aux  genà  et  besics,  et  se  combattent 

•  entr'eux,   ainsi    que  les  cerfs,    mais    non    de 

•  telle  manière,  car  ils  chantent  plus  laidement.  • 
(Fouilloux,  Vénerie,  fol.  î)8  0).)  -  Aucuns  soûl  qui 
«  chantent  comme  loups.  •  (FouilT.  Vénerie,  f>  103.) 

,    Expressions  ù  rémaruuer  :    ■- 

\'  Chanter  de  la  bouche,  paropposition  à  chanter 
de  la  harpe,  de  la  vielle,  du  /layeol  ou  flageole  t. 
Ainsi  chanter  se  disoit  également  de  la  voix  et  des 
inslrumens.  «  Quand  Paustonnet  eust  le  !ay  harpe, 
«  et  chanté  de  la  bouche  (7),  vous  ne  pourriez  croire 
«  comment  il  fut  voulcnliers  ouy  et  entendu  des 
«  dames,  et  des  damoyselles.  »  fPercef.  Vol.  V, 
fol.  113.)  -  Commença  '^  chanter  de  la  bouche,  et 

•  sur  la  harpe  .\e  lay,  tant  mélodifusemeûl,  (|ue 
«  tous  ceulx  qui  l'oyretit  le  prisèrent  moult,  r 
(Percef.  Vol.  III,  fol.  33.)  On  disoil  aussi  chanter  en 
la  harpe.  (Ibid  Vol.  II,  fol.  1)3.)  «  Chantent  en  leurs 

•  flageolz  ung  lourel.  »  (Ibid.  fol.  116.) 

Fy  de  ce  may  qu'on  cbiine  si  courtois, 
Fy  de  Vénus,  et  de  la  beauté  d'elle, 
Fy  d'esperviijre,  de  Taulcons,  et  pivois, 
Fy  de-harper,  de  chanter  de  vielle. 

Al.  Chariier.  Pc»,  p.  H05. 

2"  Chanter  de  geste,  clîanter  les  héros,  célébrer 
leurs  hauts  faits  et  gestes.  (Fabl.  msk.  de  S,  Germ. 
fol.  2.  —  Voy.  Ciu%boN  DK  GESTE  ci-dessui,  et  ci-après 
Geste.)  ''    •. 


(1)  Catberine  Desroches,  flUe  .de  Madeleine  Neveu,  dame,  Desrocbes.  Ces  deux  femmes  étaient  poètes  et  moururent  de  la 

Este  à  Poitiers,  en  1587.  Elles  y  tenaient  bureau  desprit  et  furent  en  relations  avec  Pasquier,  ScaMger,  Rapin,  Ifàriay. 
urs  poésies  ont  été  publiées  en  1579  in-4*,  et  1604  in-12.  (n.  b.) 


Cette  acc«.ptioD  date  au  moins  du  xiu*  siècle  :  «  Deux  burettes  d'or  à  mettio  le  vin  et  l'eaue  à  chanter,  à  la  chapelle  du  roy 
nostre  sire.  >  (Laborde,  Emaux,  179.)  On  lit  pain  à  chauler  à  la  p.  168.  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  Martène,  t.  VII,  col.  1  :  c  NuUus  canlet  nisi  jejunus  ;  nullus  cantetmii  non  communicel.  »  (N.  K.) 

(4)  Comparez  éd.  Kervyn,  XIV,  61.  On  lit  encore  au  t'.  XIV  de  l'éd.  Kervyn,  p.  187:  «  Tout  ainsi  et  sur  une  raeismes 
fourme,  comme  les  lettres  du  roy  d'Angleterre  parloient,  chantaient  celles  du  auc  de  Lancastre.  >  Il  y  s  une  otunce  au' 
passage  suivant  (XIV,  25)  :  <  Et  chantotent  ainsi  l^s  paroles  qui  en  U  cbartre  estoient  contenues.  »  On  va  donner,  le  senM, 
non  le  texte  de  la  charte.  Rutebeufdl,  156),  au  xiii*  siècle,  écrivait  déjà  :  f  En  l'an  de  l'inc.  .M.  et  .GC.  et  .1111.  et  .XXX., 
Si  com  l'escripture  le  chaitte.  »  (n.  e  ) 

(5)  On  lit  aussi  dans  Teutgaud  (Hist.  de  Loùis-le-Débonnaire,  ch:  XXVIII.  t.  II  de  D.  Bouquet):  «  Etih,  qui  erat  timidus 
super  omnes  homines.  Sic  enim  cecinerunt  ei  dumestici^sui,  ut  aUquando  pt^em  foris  sepe  ponerà  ausns  non  fubset.  »  (s.  k.) 


(6)  Comparez  éd.  Favre,  fol  73,  recto  et  verso,  (k 

(7)  On  oit  encore  daâs  l'Ouest  :  *  Danser  au  êon 


fc) 


dea  boucheu  t  Voir  plus  haut  dà^te  chamonnitre.  (n.  e.) 
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•ouscrifclMi  diplômes  ro|aux  à  la  fois  en  Sïcile,  en  "Terre  Sainte,  en  France.  Depuis  it08.  le  nombre  de» 
est  fixé  à  cinq  Les  quatre  premiers  sont  nommés  ensemble  :  le  sénécbal  tient  la  tête,  le  cbambner,  le 
connétable  suivent  sans  ordre  déilni.  Le  nom  du  chancelier  est  toujours  en  vedette  et  à  la  fin.  (N.  B.) 
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*6' Chante^' nutuvait  ciuint,  poupcrier,  se  plaindre. 

IJ  combats  nt  s'entre  seraonent 
Vfi-  ferir  plus  souvent  h  ébauche  (1) 
Cop»  dont  li  tins  l'autre  chevauche 
Qui  font  chanter  maint  mauves  chant  (8). 

G.  (Man.  MS.  M.  1^.  h*. 

•  J*  ^'^^^^  ««^  note  semble  mis  pour  donner  un 
ordre,  dans  cel  autre  passage  :    . 

Mes  l'en  leur  chantera  tel  note, 
Ainz  que  checun  celé  part  tiengne, 
Nul  homme  qui  leur  apartiengne  ; 
Que  tuit  cU  qui  les  aineront, 
En  pleurant,  les  réclamèrent. 

G.  G«im,  MS.  toi.  187,  R«.    - 

Y  Chanter  [^)  et  enchanter  réunis  ensemble  pa- 
roissent  employés  pour  si{rniner  faire  des  sorliléffes. 
des  enchanlemens.  .  Monseigneur  laissez  chanter 

•  et  enchanter,  car  je  ne  la  crains  riens,  et  n'av 
-  point  naonr  que  telles  enchanleries  ne  sceussent 
.  faire  desplaisir  :  car  j'ay  bien'crainte  en  Dieu.  . 
(Le  Jouvenc.  m*,  p.  503  ) 

C»  Chanter  cfautre  martin  sembleroil  uneexores- 
sion  proverbiale  dans  ces  vers  : 

.....  Moult  très  volontiers  feist, 
Ja  soit  ce  que  riens  n'en  deist, 
Flamens  chanter  d'autre  mantin  (4), 

G.  Guiart,  US:  fol.  3«,  Y*. 

Proverbes  : 

1.  C'étoit  une  espèce  de  proverbe  que  ce  que 
disent  dans  Percef.  Vol.  IV.  fol.  81,  Ro^col    i   des 
^nsde  guerre  qui  s'attendent  ù  périr  :  chahtons 
;Mjo«a,  demain  mourrons,  cher  nous  vendrons      ' 

2.  On  disoil  proverbialement,  par  allusion  aux 
méneslrit-rs,  qui,  suivlni  le  poëte  cité  ci-dessous 
ne  doivent  pas  rester  plus  de  deux  ou  trois  jours  dans 
une  coûr,^aissen  aller  av,ant  qu'on  les  en  chasse: 

^^Éî***  <^f*anler  annule  (5). 

^^  Pw  «i«Vil.lâS.deS.G.  rol.75,V..eoI.3. 

Cotgrave  cite  ce  proverbe  avec  plusieurs  autres  • 
nous  le  trouvons  répété  dar.s  un  ancien  fabliau  :   ' 

L'en  dit  que  bisu  ch'inier  aniiie 

FM.  IISS.  du  R.  n-  7ii8.  fol.  98*.  V  col.  8 
Chantez  à  l'asne  il  vous  fera  des  pete  (6).  ^ 

c6n;ug.\iso.n  :        / 
T.  m*!^p.'î^'  f"^^'  ""^  ^*^^«^e;  (^oës.  MS.S.  av.  1300, 


GH 


^^ntatssê,  imparf.  subj.  Chanleroii.  .  Je  chan- 
'  tatsse  voleiitiers  liement.  .  (Huon  de  U  ¥mé 
Poes.  nss.  avant  1300,  T.  III,  n.  1153.)  ^^' 

Sef.îî'^ff  MS'i'ffi'-  '"**•  <^»»«°to*^°l-  (^•'  Bern. 

^{«»ï^/v  ind.  p^.  Chaote.  S.  Bcrn    Serm  fr  \ 

^  fantot,  impa^  Chantpit.  (Hue  de  s:  QuiS'un;! 

CHANTER.  Ortb^subsîïïnte"^  • 
/    Chauntkr.  Terïur  de  Uttl.  fol   104  ' 

,  Ganter.  P0A3.  MSS.  avant  1300,  T.'  IV  n  laos 
Chiant«r.  Marb.  coL  1654?  '  *^ 

^.Hï*.")^''®''  *"^*'-  'w^*^  [Intercalez  Chanterel 
gradaeL/au  reg.  JJ.  189,  p.  456,' an.  |460        Le 

-  supp^ant  print  ung  petit  livre,   qi  l'en   dU 

-  chantent  par  nuit  es  murs,  ou  feu  a  esté  (où  il  y 
"  îf  "  ^"  ?"^  ^°"*'"®  es  contre  murs  de  la  chemi- 
•  née,  ou  es  pays  chaulx,  es  concavitez  des  arbres 
.  quand  elles  sentent  !->  chaleur  du  soleil    .  (Hist' 

fipnnir-  ^^'''  ^'ï-  "  )  Nous-omettonries  signai 
fications  en  usage  du  mot  chanterelle. 

.:.^*?*'?n®!î®^*^'  **''*'•  f^^'  Chanteuse,  musi- 
cienne. (Oudin,  Cotgiave  et  Monet,  Dict.)  (7)- 

CHANTERESSE,  Ghantressb,  Chantereme. 

.nî;**'*"^^*®:^  *"u^*'-  ^^^^-  ^*^a'it'  musique,  con- 
cert. -  Office  de  chantre.  ;8)  m  ^,  ^u 

Voyez,  sur  I^  première  signification  de  chant,  de 
musique,  les Dict  dOudin  et  de  Rob.  Eslienne  On 
lit  aussi  dans  nos  anciens  auteurs  : 

Je  vueil  que  la  tourbe  dampnée 
Icy  devant  mon  tribunal,  ' 

Me  dye  un  motet  inferna} 
En  chanterie  dyabolicque.      • 

Hi%l.  du  Th.  Fit;  t.  u.  p.  390  et  391 . 

-,  Il  ayoit  si  grande  clianterie  par  places,  que 
-  cestoit  merveilles.  .  (Percef.  Vol.  I,  fol.   loi  ) 
«  Voulant  empescher  leurc/ja«imé?,  etc. .  (J.  d'Aui 
Ann.  de  Louis  XII,  de  1499.)  ^ 


(1)  Ck)mparez  édition  Ruchon.  t.  I  n  302  v    fi87Q  m4n\  .1.  .  * 

^«"f  ^  renooiiirée  Dlus  haut.  (N.  e.)  *^        '  ^^^"^  '  1  expression  est  encone  inexpliquée,  comme  tenir  l'escu   en 

^^r^Z^^^^^^  ;^Zt^^:r  '"-'J^  Î  '%Z'  ««^-^  <«t-  ^XD.  œ,  satires  railleuse. 

a?er;rat:n?  ïïi-eT  '^  '^^'^  ^^^  '  ^^ïSm^e^fc-rcKoï  ^[^^"(îrsr^.  ^UTi;.!  S 

g)  Voyes  plus  haut  ch.mtement.  (v   e  )  1  ««  gaoenmi 

to^^^"'.'^f^  •»  "-'-'>•  -'«'^  ■>"  Oodi.  (Car...  p.  aa»)  :  .  „  «„«^„  „  ^^  „^         „  ^^^ 
(5)  On  ht  encore  au  Cattoiement  de»i  Dames  (v  4M  «m.  «îa^i«\  .       i>:  .  '  "     ^^ 

s»u'îi^î:r*i^..^^^ 


(6)  On  lit  ^co^lan.  te  di   dS«  «u  et  Ï^Vonf^-'K*.?^  ''  ^«  V'^"'""  ennûjê  .(ne) 

curt*  rSTexemJls'ÏS  X*noSbJi^i!ï'it??JJli«®  "^V  "'*!'»  *î"^  chanteres»e  ne  chanteur,  ne  les  altres  WoK 

(8)  ChoHterie  ou  eh>\ntrerie  aiimlA- ««1.^^ /-f^  •  ^^^^  **  femmes  dissolues.  •  (U  Bo6Ue  9B4  )  ftt   w\  ^^ 

l'église  de  Clery:.  Tu  3KfJ**"iî'f.?r?^^  '>«  ««rt.  d3d;e  ch£Us  ^^de  Louis  XI  bo..* 

trois  grans  messes.  .  (Ii!Wi  Su^^n.JilL^^u!'!,)"'  ^^"^  °°''^  '^^*'''  *  *«' J«"^  1«'il  ««^  ^,%B^âniirSTe 
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inferiores  ckancere  dicuot  •  Coin|»arex  chancelle..{ti.  B.)  ^ 

(7)  Lisex  chancei.  On  aura,  «u  ma.,  abrégé  el  en  barrant  /.  (N.  B.) 
III.  ' 
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Opques  d'amoùra  ne  pari*  en  folie, 
Aini!  •  esté  en  tous  a«s  <lix  courtois  ; 
'     Aussra  UKAilt  pieu  sa  chanterie 

Xof.  gruoda  seigneurs,  à  daines,  à  tK>urgois.< 

Eaai.  Dock.  Poe*.  M&S.  IbL  tt,  c*l.  3. 

Cil  qui  trouva  1$  qiiallicr  tout  errant  > 

En  perdit  la  chanterie. 

Pon.  MSS.  VK.  0*  IStt.  fol.  IM.  V  eol.  1. 

Il  semble  que  chanterie  sott  pris,  dans  le  passage 
suivaiit,  qui  jcependaul  est  fort  obscur,  pour  office 
dechiintre.  «  llem  si  soit  un  perpétuai  chanterie 
«  dont  Tordinatié  n'ad  rien  ^  medlér  (demesler), 
►  ne  à  faire,  quare  (car)  si  le  patron  dei  chaniery 

•  et  le  chapeieio  et  de  même  le  chaùntrie  poient 

•  (payent)  cbarge  la  ciiaunterié  ovô  (avec)  un  renl 
«  charge  en  perpetuilié.  »  (Tenur.  de  Litti.  ^  iSH.) 
Micot,  dans  son  Dictionnaire,  dit  positivement 
que  Toffice  de  chantre  (I)  se  nomme  la  chanterie. 

Chanterreç,  subst.  masc.  [Intercalez  Chan- 
terres,  chanteur  ;  c'est  urt  cas  sujet  corcespondftrit 
au  latin  cantator.  On  lit  dans  Du  Gange  (II,  111, 
col.  2),  d'après  Hugues  de  Vilieneiive  : 

Quant  uns  chanterrét  vient  entre  gent  henorée 

11  cite  ensuite  d'après  Borel,  un  •  autre  vieux 
poète  »  : 

A  son  hostel  se  sied*  si  \ïi  joyaux  et  lies  ; 

Un  chanterre  li  dit  d'Alexandre  à  ses  pîez.]  (N.  E.) 

Chanteur,  subst.  masc:  Le  concierge  du  palais 
à  Paris,  et  13-^8,  •  doit  avoir,  à  cause  de  la^dite 
conciergerie»  toutes  fois  que  l'on  fait  un  nouvel 
boucher  en  la  boucherie  de  Paris  devant  lechû- 
telet,  trente  livres  el  demie,  la  moitié  d'un  quar-' 
teron,  et  la  moitié  de  demi  quarteron  pesant  de 
chair,- moitié  beuf,  et  moitié  porc  :  la  moitié  d'un 
chapon  pluaïé,  demi  seplier  de  vin,  et  deux  gus- 
teaux  :  el  doit  donner  celuy  qui, les  va  querre,  au 
clianteur,  qui  est  en  la  salle  aux  l?ouchers,  deux 
deniers.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  314.) 

Clianliée,  subst.  fém.  [Intercalez  Chantiée, 
variante  de  chantelage,  droit  sur  le  vin  vendu  au 
détail  (Ordonnances  des  rois  de  France,  l.  111, 
ç.  361,  art.  2,  an.  1359).]  (n.  e.) 

Chantier,  subst.  masc.  Chevalet.  —  Echalas.  — 
Quai,  levée.  —  Cellier  (2). 

(A)  Il  vaut  mieux,  en  ce  cas,  écrire  chantrerie.  (n.  b.) 

(î)  Chantier  a  pour  origine  »e  latin  cauteriu$  (Vitruve,  IV,  S,  1  et  3),  l'arfoalMrier,  dans  la  charpente  d'ou  toit  :  le  s«Iih 
prmiitif  est  donc  pièce  de  bois  inclinée',  ensemble  de^pièces  de  bois  couchées  ,  comme  on  en  trouve  dans  les  ceUien 
c  Sattian,  plus  de  sept  ans  ai  tenu  ton  sentier  ;  Maus  chans  m'ont  fet  chanter  li  Vin  de  mon  chantier.  >  (Rutebeuf,  IL  95  ) 
l»  même  sens  se  retrouite  au  xi  v  siècle  sous  une  orthographe  différente  :  c  Le  sire  de  S>  VaUery  aura  le  vin  sa  prix  qui! 
ociuste  aU'JIxinrgeois  sur  los  guntien,  >  (Charte  de  commutée  de  S*  Talery,  an.  (376.)  Il  en  est  de  même  dans  Christine  de 
Pisan,  au  dit  de  PoissT  :  «  Et  par  srans  coura  où  grans  chantiera  dfi  buscbe  furent  soura.  >  Il  en  est  encore  de  ménw  dans 
Amjot  ^Othon,  34)  :  «  Ains  i'ayant  bonnestement  enaepvely,  et  basty  un  chantier  de  bois,  le  convoyèrent  en  armes  au  feu 
de  ses  funérailles.  >  Enfln  Paré  (XVI,  7)  dit  comme  nous  :  c  Souvent  le  boià  est  demeuré  en  chanîter  au  bàrd  de  la  mer, 
dont  l'escorce  se  sera  altérée  et  pourrie.  >  (n.  'k.) 

0)  C'est  aussi  le  bloc  de  pierre  sur  lequd  travaille  le  maçoo,  l'ensemble  de  poutres  qui  portent  U  quille  d'an  raisseMi  en 
oonstmotioQ  «^  eu  radoub.  {,n.  K.) 

'i^  En  Bfrry.  cAotifter  désigne  plutôt  le  bord  da  U  riri^re  ;  ce  soBt  aussi,  dans  les  paires  dirattrea,  lea  iavéetf'an  terre  sur 
lesquelles  circulent  les  amareilleurs.  (N.  E.)  ,  « 

.  (5)  Ce  sens  est  flritpMnt  dans  d'Aubigné  :  c  Quoéqua  la  rivière  fust  lora  très'  gramfe  ei  i  borde  cA«Nfter'(Hist.,  II,  4M).  - 
Arrivant  sur  ]0ehaHt*er  au  point  du  jour,  tout  cela  passa  la  riviare  (id,  III,  91).  -  Jotease  muU  du  chànlier  dans  le  Tsr  et 
a'f  iioia  (id.,  III,  S70).  ~  n  se  cachèrent  derrière  le  chantier  du  canal  0d..  III,  440).  »  (n.  s.)  * 

(6)  ChuHtier  a  aussi  le  seps  de  chanUer  d'équarrissage,  place 'où  l'on  aiiat,  où  l'on  équarrit  Hs  chevaux  :  t  Que  toutes 
manières  de  boës,  gravoiz...  feubsent  oslées  et  mises  bon  des  voiries  et  chantiert  »  (T.  III  des  Ord.,  p.  96,  an.  1348.)  (n.  r.) 


Ce. mot  conserve  plusieurs  signiOcations.  Nous 
nç  parlerons  quo  de  celles  qui  sont  hors  d'usage. 
^  Qn  appelle  encore  cfumtier  une  grosse  pit^  dt 
bois  sur  lequel  les  charpentiers  élèvent  celle  qu'ils 
veulent  scier  ou  façonner.  Autrefois  ce  mot  signi- 
floit  un  chevalet  à  scier  «u  bois,  suivant  le  Dictioun: 
deMonet^3).  '  »      •      . 

On  se  servoit  aussi  de  o^.  mot  pour  éehala^.  Cette 
seconde  acception  est  employée  par  NIcot  et  Oudin 

On  désigne  encore  dans  quelques  provinces,  sur- 
>  tout  le  long  de  la  Loire,  |)ur  le  mot  chantier,  les 
levées  faites  le  long  de  celle  rivière  (4). 

On  y  dii,  quoiqu'impropremei^t  :  •  Les  rivieres*^ 

•  ne  s'en  Irouvenl  poiul  plus  enllées,  el  eu  leur 

•  emboucheuresontlou.sjoursen  mesmer/ian/iVr,  « 
c'est-à-dire  que  leurs  eau.V'Sonl  toujours  au  ménio 
degré  du  chantier^  à  la  même  hauteur  le  long  de 
leurs  rives.  (Vrai  el  Parf.  amour,  f*  ^17.1  De  même  : 

•  Les  rivières  «juand  elles  sont  grosses  ù  plein 

•  chantier {$),  •  c'esl-ù-dire  lorsqu'elles  remplissent 
le  canal  jusqu'à  monter  au  niveau  du  chantier. 
(Morales  de  Pliîl.  trad.  d'Amyot,  T.  II,  p.  174  )  ^6) 

Chantier  est  encore  usilé  pour  exprimer  les  mor- 
ceaux de  bois  siir  lesfjuels  sont  portés  les  tonneaux. 
On  se  servoil  autrefois  de  ce  mol  pour  le  cellier 
même.  Ce  mot  est  mis  figurément  dans  ces  vers 
pour  avoir  commerce,  société  : 

Ne  vunt  pas  après  Diru 

Tel  gent  le  druit  sentier  ; 

Ains  Diex  ne  volt  avoir 

Tonelen  son  cha-ntier  ■ 

Ne  dus  roi)  sor  l'autre. 

FaUl.  >*SS.  du  R.  n*  lOtô.  T.  I.  fol.  ft*.  R-  coi.  2. 

Nous   remarquerons  celle   expression   (igur^^;,  . 
gésir  &wr  le  chantier,  pour  demejurer  oisif,  îesler  à 
ne  rien  faire.  "        . . 

ila  lame^r'A  enfant  eu 

Qu'un  mois  entier,  ' 

ite  r'd  (jeii  »ur  le  ihantier,  ^^_ 


^ 


Et  j*  gisoie  en  dementier 

En  l'autre  lit, 
Ou  j~avoie  pou  de  délit. 

RutebeuC  IISS.  du  K.  n"  7«5i:.,  T.  Il,  fol.  131.  V  col.  « 


Chantllle,  subst.  fém.  Terme  d'aichitecture. 
«  En  mur  mitoyen,  le  premier  qui  assied  ses  cliemi- 

•  nées,. ne  peut  estre  contraint,  par  l'auli-e,  l<» 

•  .osier,  ne  reculer,  pourveu  que  le  premier  assié- 
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On  ut  au  xiv  siècle,  tUns  Arthur  et  S-  Loy»  (Jubin.1,  H.  «Û)  :  «  De  saint  Loys  dire  voua  yueil ,  Du  quel  neot  l^lWQ  m 
orsùeil  N>  vanité  de  xhançotuteltet.  Ci  c.^mme  est  en  nos  pncelettes  Et  en  nos  jdlo  damovtaus.  »  (".  k.>jj  y^ 
{*>)  ù  mot  est  déjà  dans  Modus  et  Rai:lo  (fol.  M,  v,  xn-  siècle)  :  t  Si  ung  faulcon  a  cent  <^«lena,|e,b«.-ffN.  E.) 
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«  i^eant  (<|im  a  assis,  placé)  laisse  In  moitié  du  mur, 
•  et  une  chantWe  (1)  pour  conlrefeu  de  son  côté 
(Goul.  Gén,  T.  I,  p.  901.)  On  trouve  là  même  dispo- 
sition, à  |)eu  près  dans  les  mêmes  Mermts  (Ibid. 
page  921  ) 

variantes: 

CHANTILLE.  Cout.  Gén.  T  ijr  «M. 
E.'-CHANTILLB.  Ibid.  T.  II,  p.  279. 
EsGHANTEiXK.  Laur.  Glosa,  du  Dr.  fr. 

.  Chantillonner.  verbe.  Chanter  bas.  Chanton- 
ner, suivant  les  Diot.  d'Oudin  et  de  Cotgrav-q.     ' 

Cli^ntoceau,  sub$t.  masc  C'est  le  nom  d'un 
château  dans  le  diocèse  de  Nantes.  Il  a  donné  lieu 
à  cette  espèce  de  proverbe  : 

Qui  irouJroit  Chantoceau  (i)  prendre, 
11  faudroit  du  ciel  descendre. 

Dict.  Etyai.  de  IMaate. 

VARIANTE.S  (3^  :  ^ 
CHAiNTOCEAU.  Ménage,  Dict.  Etvm. 
CiiANTucè.  Titre:}  de  Bretagne.  (Falconnet.) 

Cliautolre,  ailj.au  ft^ m.  On  appeloit,  eh  termes 
d'horlogerie,  roe  chantoire  la  roue  qui  fait  aller  là 
sonneri*.  l-roissart,  comparant  un  amant  Ù  une 
horloge,  a  dit,  an  llguré  : 

Et  poet  (peut)  moult  bien  cesté  roe  première 

?ui  d'amours  est  la  sonnerie  entière, 
ro8  proprement  estre  en  amour  nommée 
Discrétion,'  qui  tant  cet  renommée; 
Et  ceUe  fait,  par  droit  rieule  mouvoir 
El  par  point  la  roue  chantoire  (4)  voir 
V  Qui  doulx  parler  proprement  segneAe 
Selonc  Testât  de  l'amoureuse  vie.  - 

i-*roiM«rt>  Por*.  MSS.  (0.  lofc  ajourna),  p.  Ci,  coL  i . 

Chantre,  subst.  masc.  Musicieiv.  Ce  mot  est 
employé  par  opposilioi^J»  iacleiir,  poêle,  dans  une 
épltre  de  J.  Le  Blond,  citée  par  Goujet.  (Bibl.  Fr. 
T.  XI,  p.  110.)  ' 

Nous  trouvons  chantre  (5),  gmployé  avec  l'ac- 
ception^subsistante,  dans  celte  cxpre^ion:  Boire  en 
chantre  et  sonneur.  (Du  Tillot,  llisl.  de  la  Feste 
des  foiix,  p.  31 .)  On  dit  encore  familièrement  :  Boire 
cmnmejiin  sonneur. 

Cliai^u,  adj.  (6)  Blarfc  de  vieillesse.  Nous  disons 
encore  chenu.  Ce  mot  est  employé  dans  le  style 
'familier,  ou  flgurément  et  poétiquement.  On  dit 
encore  ôesmontagnes chenue4[Tj  pour  exprimer  les 


neiges  dont  elles  sont  couvertes  sur  leur  sommet, 
comme  si  leurs  tètes  étoient  couvertes  de  Gheveax 
blancs.  Encore  cette  exception  vieillit-elle  beaucoup. 
On  disoit  autrefois  un  homme  chenu^  comme  danâ 
ces  vers  : 

Tu  réjouis  vieulx.  Jeunes  et  chatiut. 

iwl.  Dnch.  rota.  MSS.  IdI.  103.  ool.  fl. 


IBS.  «vaBi  1300. 


Et  li  vieil,  et  li  kenu. 

IAm  4b  la  Farté.  1»oéa. 

Et  1t  blonde,  et  ly  chanuti. 

I   Gai»  ëe  h  Bigw,  Daa  D^Ms.  US.  M.  tiO.  V 

Josep  d'Egipte  i  fu  venus, 
Ki  tous  estoit  vious  et  cenu*. 

P(l! 


MS.  p.  ff78. 

On  disoit  aussi  des*  r/»<'t»e«4;  <r/janM«.  (Tri.  de  la 
Noble  Dame,  fol.  109.)  La  barbe  chanûe.  (Epith.  de 
M.  de  la  Porte.)  «  Les  eunuques  ne  deviennent  point 
«  chauv-^Sf  mais  ils  denennent  chenus^  parce  que 
«  l'humeur  passant  par  bien  longtems  au  cuir 
>  auquel  sont  les  poils  t*/)f/)u<,ayans  attiré  l'humeur 

•  beaucoup  plus  blarrc  qu'au  précédent,  deviennent 

•  encore  plus  blanes' qu'en  un  autre.  »  (Du  Verd. 
Bibl.  p.  476  ) 

On  a  même  dit  ligurément  les  (lots  chenus^  parce 
qu'ils  sont  comme  des  cheveux  chenus  (Gilles  Dur. 
à  là  suite  de  Bon  nef.  p.  97),  et  dans  le  même  sens 
on  trouve  noir  et  chenu,  pour  noir  et  blanc. 

D'un  sebelin  (gibeline)  noir,  et  chenu, 
Fu  li  m.'i.nteax  au  col  coulez 

Pabl.  MSS.  de  â*  Gcna.  M.  60,  V*  éd.  i. 

VARIANTES   (8)  l 
CHANU.  Eust.  Desch   Poës.  MSS.  fol.  103.' 
Chenu>  Clém.  Mârot,  p.  391. 
Chks.vu.  Canu.  Canutz. 
KenU   Hup  de  1»  Fertè,  Poë?.  MSS.  avant  1300. 
QUENUS.  Poës.  MSS  avant  1300,  T.  IV,  p.  1304. 
Sanut:  Ck>lgrave,  Dict. 
CeKu^  Vies  <les  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  Lxi.  col.  2Î. 

•  Chanv^nas,  subst.  masc.  Ce  mot,  dans  une 
ballade  intitulée  :  Sur  Vestriungeté  de  fatour  et  du 
chief  que  pluseurs  Dames  font  à  présent,  âési^ne 
le  flocon  de  chanvre  que  les  femmes  mettoient  dans 
leurs  cheveux  pourparoitre  en  avoir  davantage. 

Onques  ne  fut  si  lourde  afub|ement, 
Ne  si  cornus  visaiges  fait  de  cbas. 
Et  si  desplaist  à  tout  communément 
Tel  chief  foutre  d'estrange  chanvenas. 

Eyit.  Dnch.  Poàa.  MSS.  M.  3n.  ool.  4. 


ChJ 

commi 
il  étoit 


(1)  On  lit<au  reg.  JJ.  141,  p.  101.  an.  13R1  :  «  Certaine  quantité  de  chantilla^ur  mettre  en  euvre  en  une  sienne  maison 
l'foumifs  par]  un  ouvrier  de  Uctillerie  et  de  chaux.  >  Chantillt  a  le  sens  de  cmntignole  ,  brique  moins-  épaisse  de  moitié 
que  la  brique  commune,  avec  la  même, longueur  et  la  même  largeur,  (n.  k.> 

(S)  Ce  cbiteau,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Maine-et-Loire,  fut  à  la  Rn  du  xrv*  siècle  le  gage  d'une 
dette  contractée  par  la  comtesse  d'Anjou,,  veuve  de  Louis  I*',  envers  le  connétable  Olivier  de  Clisson.  (n.  e.) 

(3)  Il  nn  faut  pas  confondre  le  «.antondeCAompioreoujr.dans  l'arrondissemdnt'de  Cholet,  avec  la  commune  de  Champtàeét 
dans  rarrondis«>ement  d'Angers.  C'est  dans  cette  dernière  commune  du  canton  de  Saint* Georges-sur- Loire  que  se  voient 
les  ruines  du  chAteau  de  Gillea  de  Reti.  (N.  B.) 

(4)  C'e>t  une  roue  de  chatnp,  qui  a  ses  dents  perpendiculaires  au  plan.  (N.  K.) 

(5)  On  lit  encore'dans  les  Mimes  de  Baïf  (fol.  67,  r»)  :  <t  Chantrt  toussist  qui  perd  «la  note.  >  (N.  «.) 
<^  Voyei  cauu.  (N.  B.) 

«7)  iShenu  n'a  été  synonyme  de  neigeux  qu'à  la  &n  du  xyj*  siècle  et  au  coonnencement  du  xvii*  :  c  Non  autrement  qu'on 
voit  panny  les  nues  Les  haulta  sourcils  dee  grands  Alpes  chenue.».  •  (Du  Bellay,  III,  5;  recto.)  Dans  Malh«rbe  (II,  S)  on  Ut 
aussi  :  «  Quoique  lea  Alpe«.cA«fiM<«  Les  couvrent  de  tontes  parts.  >  Le  sens  d'écuinant  est  plus  rare  :  c  [Lesndre  dedans 
l'escume  cJ^jrnMe  Sefiivra^  flot  amer,  a  (Yver,  p.  S»n.>(N.  B.)  •  .^  * 

(tO  La  forme  chamut  est  dans  Thomas  le  Martyr  (38)  :  c  Asses  i  ad  trové  e  joeuenes  et  cha,t%u.  a  Au  xiii*  siècle ,  on  lit 
dans  Renart  (v.  it)S6)  :  t  El  Trbert...  si  ot  tôt  lea  grenons  ehanut.  Et  les  dens  trenchans  et  agux ,  Et  les  ongles  grans  par 

S  rater,  a  Joiaville  écrit  auaai  ($  337)  :  c  Et  amenoient  avec  aus  un  home  de  grant  vieillesce ,  tout  chanu  ,  liquex  nous  flst 
emander  se  c'estoit  veoirs  que  nous  créions  en  un  Dieu  qui  avoit  estei  pria  pour  nous,  a  Enfln  on  lit  dans  Rabelais  (Pont.. 
(I.  8^  :  *  Je  remit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  donné  pouvoir  veoir  mon  anticquité  chanue  refleurir  en  ta  jeunesse.^(K.  B.) 
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.  Chanvre,  subst.fém.  Clianvre.  Ce  mot  subsiste, 
comme  masculin,  sous  la  première  orthographe  (1)  ; 
il  étoit  féminin  autrefois.  f^ 

Or  faul*     \  lin,  et  de  U  chanvre.      " 

Kmu  DMch.  Po(4.  MSS.  foi.  siOO,  m1.  4. 

On  dit  ou'elle  a  lin  de  saison'  "  .  < 
Pour  Mer,  et  chanvre  moult  fine. 

Ibid.  M.  513,  C0I..4. 

On  écrivoit  c/i^snvrf ,  dont  ta  prononciation  est  ! 
presque  la  même  que  chanvre.  •  L'on  ne  •  pourra' 

•  mettre  lin,  ni  chesnvre  royr  (i^ouir)  esdites  riviè- 
.  res.  »  (Nouv.  Çout.  Gén.  T.  II,  p.  150„) 

La  suppression  de  Tr-fait.  toute  la  différence  desf 
orthographes  chanve  (2)  et  chenve  (3).  Notis trouvons 
lia  dernière  dans  le  passage  suivant,  pùelle  paroîV 
avoir  la  même  signification  qùé  chanvre  :  «  Peut 
«  mettre  djascua,  en  ses  cotiveFtùres  de  fer  d'en- 
«  tour,  chenve  si  lonc  comme  il  vodra, 'pour  les 

•  jàrés,  et  les  jambes  de  son  cheval  couvrir  et 
«  garder.  •  (Assis,  de  Jérus.  page  82.)  On  disoit 
cheveno,  dans  le'  patois  de  Lyon.  (Du  Gange,  au 
mot  Corderia  (4).) 

'         VARIANTES  :     ■ 

CH.\NVRE.  Orth.  subsistante. 

Chësnvrk.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  150,  col.  2. 

Chanve.  MoS^us  et  Racio,  fol.  83,  V».  '  . 

Chenve.  Assis,  de  Jérus.  p.  82. 

Cheneve'.  Monét,  Dict. 

Chebve.  Borel,  Dict.  et  Du  Cange,  à  Cheverderia. 

Cheveino.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Cdrderià.  « 

Chanvreux,  adf.  Qui  est  de  chanvre.  (Dict.  de 

Gotgrave.)  .,   ^^ 

Là  d'une  ehanvreuse  fllace, 
Tissant  le  lien  qui  m'enlace. 

Poës.  d'Anudis  Jadp.  fol.  2>3,  V 

"  Clianvrlep,  subst.masc.  Ghenevîère. 

VARIANTES  :. 
CHANVRIER,  »u6«r.  tna«r.  Oudin,  Dict. 
Chanvrièrk.  subst.  fétn.  Monet  Dict.  .  '       . 

Cliaon,  sutst.  masc.  Viande  grillée.  Char  arse, 
en  latin  Cremium,  suivant  le  Gloss.  du  P.  Labbe, 
page  496. 

(1)  La  Fontaine  écrit  encore  dans  la  fable  de  l'Hirondelle  et'dea  Petits  Oiseaux  (I,  8):  f-Il  arriva  nu  au  temps  que  la 
chanvre  se  sème.  «  En  Berry,  on  dit  encore  la  chunbe,  l&  chanvre,  1^  charbc-en  Picardie  ,  4a  caMve.  on  a  pa  prononcer 
chergue,  i^pnoe,  enfin  cherve  ;  nous  avons  la  mutation  parallèle,  mais  de  seos  contraire,  dans  le  w  germanique  ueveiiu  gu 
en  français (N.  b.)  .         1  *        , 

(î)  11  vaut  mieux  écrire  oAaiine,  qui  nous  permet  de.  remanter  k  çavefie ,  forme  du  xiii*   «iède   (!&nîu  Jr  recueil  de' 
TaïUiar  (p.  21).  (N.  B.)  .^  '  . 

(3)  Oo  peut  cerriger  cherve,  comme  dans  d'Aubi'gné  (Fèenette,  III,  15)  :  c  C'est  le  propre  de  ce  que  nous  appelons  ici.  et 
vers  vous  la  cA«r|«,  d'estre  enragée  entre  des  fers  serrez  et: pointus.  >  On  lit  encore  au  même  puvrage  (IIl,  '16;  i  c  j^ 
choisi  vostre  pals  pour  y  avoir  phxs'ûevherves  qu'ai'H  'urs,anai8  non  pàa  plus  de  larrons.  •  La  forme  Sainlongeaise  est 
charv€y  fort  rapprochée  du  provençal  carbe.  Cherve»  subsiste  comme  nom  de  lieu  dans  la  Çharebte  et  dans  la  Viepne.  La 
forme  s'explique  par  la  chute  de  a  bref  dans  eannabeni  ;  n  devant  b  (y)  s'est  transformé- en  .-,  ce  qui  n'a'lieu  d'ordinaire  q«« 
devant  une  gutturale  eC  dans  le  Midi  de  la  France  :  canonicu»,  canorgue.  (n.  b.)  ' 

(4)  On  lit  dans  Du  Cause,  sous  ce  mot  :  c  Charta  Lug<jbinens.  ann.  1306  :  Item  13.  dénar.  Vienn.  pro  corderia  de  Vecherveno 
super  poothem  Rodani.  Cheveno  canpahim  appellant  rystici  Lugdunens3s.  >  (N.  B.) 

(5>  On  trouve  dans  Roland  (str.  XLIl)  l'infiiittif  cadeir,  qui,  comnoe  eheoir^  suppose  l'infinitif  cadrre  avec  le  premier  e 
long.  (N.  E.) 

(6)  Notons  ici  un  vers  vigoureux  dan&  Berte  (XXXIII)  \  c  Quant  de  si  haute  faonor  sui  cheûi  en  la  boe.  •  Ce  mot  rappelle 
lé  vers  du  Cid  :  «  Préciptoe  élevé  d'où  tombe  mon4ionneur.  A  (n.  B.)  ~ 

(7)  CeoiV,  cA«otr,  est  souvent  employé  par  Froi»sart  comme  verbe  impdràonnel  :  t  Se  li  ch^  fn  bien  (V,  S58),  «et  tant  en^ 
chài  à  referrér  que  li  Cers  fsiUi  (U,  18S).  •  -  U  y  sienifie  atusi  être  opportun  :  <  Or  parlerons  un  petit  del'dstat  d'Anglet^re, 
car  il  en  çhiet  àjpsrler.  >  (ViU,  18.)  Enfin  il  se  dit  de  l'embouchure  des  rivières  :  c^La  rWiére  dou  Hiunbre  qui  va  ceotr  sn 
la  mer.  ■  (IL  lii).  (N.  B  ) 

(8)  On  lit  dans  les  FaUianz  (éd.  Jubtnal,  311)  :  c  De  peu  de  pluie  chiet  ^fant  veut.  >  Un  aut^  est  dans  la  Rose  (v.  80B)  : 
1  Riens  ne  puet  taAt  nomme  greirer,  Comme  cheoir  en  povreie.  ■*■  Un  troisième  au  vers  3365:  c  Or  sui  eheû,  es  m'est  avis,  D« 
grant  '-nfer  en  paradis.  >  (N.  B.) 

iir. 


Cbaor  (5),  verbe.  Tomber.  —  Echoir,  arriver.  — 
descendre.   '"     -  .. 

Ge  mot  est  encore  en  usage  avec  l'orthographe 
c/)oir,  selon  la  première  signitlcation.  Villehai^ouin, 
p.  45,  dit  :  •  Quant  ils  virent,  lor  amis  c/iootr  à.lor 
•  piez.  >  On  lit  au  même  sens  dans  les  fablitiux 
MSS.  cités  : ,«  Que  el  puis  se  lairroil  chair  \^).  » 

On  trouve  choir  peur  échoir,  dans  le  passage 
suivant:  «  Lui  Ht  choir  une  fllle  dans  la  ville,  de 
«  l'aage  de  18  à-ï9  ans.*  «iGontes  de  la  R.  de 
Navarre,  p.  454,  T.  I.)  On  a  dit  de  mçme  eif  parlant 
de  la  Vierge  :   ' 

Or  orès  con  i  lor  en  chait.  '  *'  . 

BUnch.  )I8.  «b  ^.  G.  fol.  174.  R'  col.,«. 

C'est-à-dire  oomme  ik  Içur  échut,  ç«  i\\i\  leur  en 
arriva.  j  ^       ,  - 

Enfin  on  a  dit  chWir  pour  desceiuljè  : 

Por  ce  si  lis  devons  requcrre  '  • 

Qu'avant  qu'elle  chaiat  sor  teire  ^ 

'  Mist  Diex  en  li  humilité 
Pitiezr  doucors  et  chantez.  -■» 

FAI.  MSS.  du  R.  :!•  7fil5,  T.  i;  fol.  12,  R«  col   1. 

.  Voici  qpelquesexpression§  peu  usitées  :  j^„ 

I"  Prèi  se  laissa  cheoir  de  liù,^ pour  se  jèUf  à  ses 
pieds.  (Ghron.  S*  Denis,  T.  I,  fol.  î2!1^  , 

2*  Lui  cheut  au  cœur,  pour  lui  vint  daii»H''esprit. 
(Percefor.  vol.  I,  fol.  72  j'  > 

3°  Cheoir  tout  droit  en  leiirs  mains,  pour  arriver 
au  milieu  d'eiux.  (Froissart,  L..^J',  p.  11,7.)  (7) 

4"  Ciieair  en  volonté  ^  pour  consentir.  (Périn 
d'AgecourCPoës.-fr.  mss.  av.  13()0,  T.  I,  p.  243.) 

5*  fie  cherra.tà  bannière,  pou-j  dire  tu  ne  seras 
déconfit,  hors  de  combat,  défait,  Vaincu-.  (Kabl.  nss. 
du  R.  n- 7615,  T.  Il,  fo).  178.) 

6°  Cheut,  pour  s'évanouit.  (Gloss.  de  MaroV)        ' 

7*  Cheent  en  ùccord  ,-r'poy\T  tombent,  d'accord. 
(Gace  de  la  Digne,  Poés.  îles  Jied.  ms.  fol.  101.) 

Qui  plus. haut'mônte  qu'il  ne  doit 
Dje  plus  haut  chiet  qu'il  ne  voudroii. 

•    Çrf>l.  MSS.  du  K.  vr  7«»»<.  fol-  «O.'-H*  «il.  I. 

on  trouvera,  daps  lé.  Dict.  de  Gotgrave,  quelques 
autres  proverbes  sur  ce  mot  ^8). 
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Ceqnj  nous  reste  .'i  reniarqyer  sur  ce  verbe,  &e 
réduit  h  piifsk'urs  mots  de  sa  conjugaison,  quiesl 
fort  irrtiMiftère.  Mcoa^ïi;  (Uemaroues  sur  Malherbe, 
~  p.  3'24),  dit  que  ce  ver'  j,  hors  rfiinnitif,  estdésa- 
Jréabledans  ses  autres  modes,  surtout  dans  l'impar- 
fait e(  le  futur. 

conji;(;ai>ons  : 
Chuces,  dans  le  latiri  Cadns.  (S.  liern.  Serm.  fr.) 
.  Chacet,  dans  le  latin  Cadat,  Incidat  et  Labrater. 
/(S.  fierr».  Serni.  fr.  mss.  p.  i.Ti  ai  pamm.) 

i:kic^ira,  pour  lpinl>era.  (Marbodus,  col.  IGOTi.) 
.    *  Chient,  pQur  loiribenl.  (L'Oise^  Hist.  de  Beauvais, 
^  PHiîe'iGO,  lit.  de  1122.)  .   ^  ' 

Clùet,  vadil.  (!S.  H.  !5erm.  fr.  mss.  p.  la?  )  «  Cliiet 

•  en  l'itmende,  •  pour  tomber  dans  le  cas  de  payer 
.    l'amende.  (IVriird,  H.  de  fiourg.  p.  400,  til.  de  lti4G.) 

Chel  cl  clict  (.MarJ^odus,  col.  lG5'i.);  cbet.  (Id.  us. 

de  S"  Victor.)       ,    '   ,  ^ 

Chane,  pour  tombée.  (S.  B.  Serjn.  fr.  mss.  p.  59.) 
aUiiit,  f»onr  loinbas.  (S.  B.  Serm.  fr.  mss.  p.'32G.) 
Chaut  elvhaiiz,  pour  tombé.  (S.Bern.  Serm.  fr. 

MSS.  page  G  et  passim.) 
Clict,  |)Onr  tombe.  (Marb.  col.  1GG2.)  ' 

Chiactpn  de  luneisunt^imvh.  col.  IGGO)  peui-élre 

ceux  (|ni  .sont  sujets  àjdmber  dans'la  maladie  dei 

lunati(|ue^,  dans  le  latin  6'arf«dr;  peut-ôtre  est-il 

aussi  substantif  pour  c|iule. 
■  '     Chleent.  (S.  Bern.  Serm.  fr'.  mss.  p.  227.) 

Chaurent.  (i;.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  page  339)   en 

]Sifu\  Cccideriint. 
:    Chaut,  pour  tombe  et  tomba.  (S.  Bern,  Serm.  fr. 

MSS.  page  4I,G.)  ■ 

Chauz,  pour  tombé.  (S.  B,  Ser.  fr.  mss.  p.  45G  et1G7  ) 
Caij  pour  tomba.  (Fabl.  ms.  du  R.  n*  7989,  ^-48  ) 
f     Cao/7,  tomboit.  (Idem.  fol.  78.) 
6'rtei(,,|)eut-étre  c/iew,  avalé,  iombé. 

*    ,      Li  ventre  li  estoit  cuoif  '''*^ 

Petit  de  dépense  i  nietoit.  -^        ' 

Vie»  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chiff.  Lxi,  col.  16. 

V    ''^Carax  ^je),  pour  je  tomberai.  (Fabl.  ms.  du  R.  f*  61.) 
'  Cm,  pour  tombe.   «  Espagne  en  petit  d'heurje 

•  6'fls.'  »  (Poes  MSS.  d'Eust-.  Descb.) 

:     Cane,  poui*  tombée.  (Vies  des  SS.  ms.  de  Sorb.) 
Caue,  pour  cheue,   tombée.  (Fabl.  ms.,  du  R.- 

n*798«),  fol.  53:)  V 

Cem^  pour  dieu,'  toi^ibé.  (Id.  fol.  90.)^ 
Chae$,t,  pouc  toml)e.'(Rôm.  de  Rou,  rfPfol.  6G.) 
Chaete,  po*ir  tombée.  (Rom.  de  Brut,  ms.  f»  15  ) 
Chais,  pour  tombe.  (Gloss.  de  l'IIist.  dé  Bret.)      ' 
Chaissiom,  ,  pour  tombassions.    (Glossaire    de 

l'Hist.  de  Bretagne.) 
Chai&t,  pour  lomMl,  descendît.  (Fabl.  ms.Mu  R 

«•7G15,  T.  I,fol.i^.)  .        *       •  - 

.    Chantes,  pour  Tombiés.  (Ane.  %u{.  de  Bret  ) 
6Viû/,/,  pour  tomba.  (Villehard.  p^  127.)  ^ 
•  '•^  Chaoiz,  pour  tombé..  (Rom.  de  Brut,  Ms..^  59  )  ' 
Chana,  pou>  tombera,  écJtoira.  (Fabl.  m?,  du  R 

n*  7218,  Toi  112:)  ^^ 

C/jan*fls,'pour  tomberas.  (Id*  fol.  174.) 
CJiairion,  pour  tomberions.  (Gace  de  la  Bienè  I 
'.Poës.  des  Déd.  ms.  fol.  21,  Rv)  '' 


n* 
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Chuu,  pour  tombé.  (D/cI.  de  Corneille.) 
Chauei,  pour  cbeues/  tombées.  (Fabl.  «s.  du  R. 
7Gir),  T.  I,  fol.  114.)/ 
Chaura,  pour  choira/,  tombera.  (Id.  T.  1, 1^  107.-^ 
Chaus,  pour  lombé./fFloire  et.Blanchefl.  f  201.) 
Chauz,  pour  tombé/ (Fabl.  ms.  de  S.  G.  f^  US.) 
Chay.fjéJ.  je  tomba/.  (Gloss.  de  IHIst.  de  Brel.) 
Chayt,  tombé.  (l/AAnanl  ressuscité,  p.  104.) 
Ché,  pour  tombfl.  iiCoul.  deG.de.Tyr,  Martene.) 
Cheam,  pour  lornbans  (Geofroi  de  Paris,  Poës.  à 

la  suite  du  Rom.  do  a^^^uvel,  fol.  49.) 
theant,  pour  lomii)ant.  (Gl.  du  P.  Labbe,  p.  442.) 
Checge,  pouu  toraibé,  au  aubj.  «  Se  il  y  a  aucune 

*  plainte  laquelle  Gheege  en  crime,  etc.  '»  (AncI 

Coût,  de  Bret.  fol.  60.) 
Cheeis,   pour  tiieu  ,   tombé.  (Fabl.   ms.  du  R. 

n«  70.15,  T.  n.fol.]l29.) 
Cheent,  pour  toFnbent.   •  Chemt  en  accord,  » 

pour  tombent  d'ak'ord.  (Cace  de  la  Bigne,  Poës.  des 

Déduits,  ms.  fol.  fOl.) 
Chefe,  pour  témbe.  (Britlon,  des  Loix  d'Anglet. 

fol.  133.)  Onjitibu  f»  128  cheu,  dans  le  même  sens. 
Cheirent  à  certaines  fins,  pour  tombèrent^  d'ac- 
cord. (Gace  .de /a  Bigne,  Poës.  des  Déduits,  ms.) 
Cheismes,  pbur    tombâmes.    (Fabl.    ms.  du   R. 

n"  7218,  fol.  101.) 

fheoirs,  pour  tomber.  (Joinville,  p.  29.)  C'est  une 

faute,  lisiez  choir. 
Cheois,  pour  tombé.  (Fàbl  mss.  de  S.  G.  f*  38.) 
Cheoit,  pmir  tomboit.  (Hist.  de  Fr.  en  vers  fr.  à 

la  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  8^.) 
•  Cheois,  pbur  tombés.  «  Sont  cheoiten  trop  foiblc 

«  attendance.  »  (Chans  mss.  du  C"  Thrb.  p.  27.) 
Cheoitel  pour  tombée.  (Rom.'deBrut,  ms.  fol.  15.) 
CheoizJ  poixr  tombé.  (Fal)l.  ms*.  de  S.  G.  fol.  38.) 
(je),  pour  je  tombois.  (Robk  Est.  Gram.  Fr.) 
Cherra,  pour  tombera.  (Fabl.  ms.  du  R  n*  7615.) 
Cherfas,  pour  tomberas.  (Glôss.  de  Marol.)- 

voit,  pour  tomberoil,  échoiroit.  (Ord.  desR. 

deFr./T.  m,  p.  081.) 
CHelt,  pour  tombe.  (Pasq.  Lettres,  T.  III,  p.  273.) 
Chéu,  pour  échu,  avenu, iombé.(Villeh.  p.  188.). 
Cmu  (je),  pour  je  tombai.  (Rob.  Est.  Gramm.  Frf) 
Cheue,  pour  tombe  (Modus  et  Racio,  ms.  f*  103.) 
Cheus,  pour  tomb„és.  (Preuv.  sur  le  meurtre  au 

dui|de  Bourg,  p.  248.) 

\heuî,  pour  tombé.  (Perceforest,  Vol.  V,  f*  10«.) 
■heu7>,  peut-être  pour  venus.  (Gace  de  la  Bigne, 

Poiës.  des  Déduite,  ms.  fol.  113.)  • 

'■heu%  (jeji  pour  je  tombai.  (Gloss.  de  Marot.) 
'hey,  poui*  tomba.  (Rom.  de  Brut,'  ms.  fol.  69.)     v 
Cheyant.  (Aresta.  aihor.  p.  127.) 
Chez,  pour  tombez.  (Lanc.  du  Lac,  T.  III,  f"  87.) 
Chie,  pour  tombe.  (Fabl.  Ms^du  R.  n*  7615, T.  11.) 
Chiece{jeJ,  pour  je  tombe,  au  subi.  (Fabl.  Ms.du 
..li- 7218,  fol.  280.) 

Chiée,  pour  tombe.  (Chasse  de  Gast.  Phébus,  mb.) 
Chieent,  pour  tombent.  (Poës.  liss.  d'Eust.  Desch.) 
Chiessent,  pour  tombent.  (Lanc.  du  Lac,  T.  I.)     . 
Chiessoit,  pour  tomboit.  (Id.  T.  H,  fol.  20.) 
Chiet,  pour  tombe.  (Fabl.  ms.  du  R.  n*  7218.)    ' 


m 


:%*^ 


I  ^ 


I 


CE 


—  371  - 


CH 


du   R. 


m 


Chis,  pour  tombés.  «  En  servitude  chis.  •  (Poës. 

,  Mss.  d'Eust.  Desch.  fol.  58  ) 

Chis^^bouT  tombée.  (Id.  fol.  58.) 

Choir  (au),  pour  en  tombant.  (Joinville,  p.  481 .) 

Choirroint,  pourtomberoient.  (Faifeu,  p.  97.) 

,    Choué,  pour  tombé.  (D.  de  Borel,  au  mot  Chaus.) 
'  Chut,  pour  tombé.  (Vi^il.  de  Charles  VI' 
Ciet,  pour  tombe.  •  Li  Ciet  as  pies  p 

(Chans.  duC'Thib.)         ^ 
Kaantt  pour  cheant.  (Poës.  anc.  mss. 

n*  1490.  fol.  138.)  • 
^a^«,  pour  tombés.  (Id.  fol.  50.) 
*rai  fyVj,  pour  je  tombai.  (Id.  fol   128.) 
Keue,  poureheue,  tombée.  (Id.  fol.  149.) 
Keurés  (vous),  pour  vous  tomberez.  (Id.  foi.  93.) 
Keus,  pour  tombé;  (Poës.  .anc.  mss.  av.  1300.) 
Ki,  pour  tombe. 

Kiant,  pour  tombant'.  (Poës.  mss.  av.  1300,  T.  IV.) 
Kie,  pourtombe.  (Id.  T.  IV,  p.  1300.) 
Kieche,  pour  tombe.  (Poës.  anc.  mss.  du  Vatican, 

n*  1490,  fol.  140.)  •    ' 

Kiie,  peut-être  pour  cheue,  tombée.  (Poës.  mss. 

av.  1300,  T.  IV,  p.  1363.) 
Qarrai,  pour  tomberai.  (Poës.  anc.  mss.  Vatican, 

■"1490,  fol.,  39.) 
Qiet,  pour^fibeoil,  tombe.  (Id.  fol.  132.) 
Qiete,  pocfr  torhbe.  (Id.  fol.  128.) 
Ouiet,  pour-cheoit,1omboit.  (Poës.  .mss.  av.  1300.) 
Querroit,  pour  cheoirroit,  tomberoit  (Beaum.)    ' 
Queyoient,   pour  cneoienl,  tomboient.  (Loysel, 

Hist.de  Beau  vais,  p.  266.) 

VARIANTKS:"^ 
CHAOR.  S.  Bern.  S^rm.  fr.  pr3,  en  latin  Cadere. 
Cheor.  s.  Bern.  Serm.  fr.  p.  356,  enlatia  Jndicere. 
Chaoir.  Villehard.  p.  45. 
Chbaoir.  Beaumanoir. 
Ch.ver.  Chans.  MSS.  du  comte  Thib.  p.  3. 
CnrER.  Gautier  d'Argis,  Poës.  fr.  MS.  av.  1300,  T.  Il,  p.  557. 
Choer,  Oair.  ^ 

CiER.  Fabr.  MS.  du  R.  n"  7989.  fol.  56,  R"  col.  2. 
Chair.  Fat)!.  MS.  de  S,  G.  foL  7,  R»  col.  1. 
Cair.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7989,  fol.  48,  V»  coL  3. 
Kair.  Dict.  de  Borel.  -  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  f»  34. 
QuAiR.  Borel,  Dict.  2*«  add. 
Cheir.  MS.  du  Vat.  n»  1522,  fol.  161,  V». 
Cheyr.  Gace  de  la  Bigne,  Poës.  des  Déd.  MS.  fol.  126,  V» 
Cheoir.  Orth.  subsist.  -  Gace  de  la  Bigne,  fol.  146. 
Choir.  Mém.  sur  M&lhei'be,  p.  328.     ,    .  «■ 

Chaoïrse,  subst.  fém,  Cahors.  Ville  du  Langue- 


doc. On  disoit   proverbialement   :    •  usurier  de 

•  Chaone.  •  (Prov.  à  la  suite  des  Poës.  msi.  avant 
1300,  T.  IV,j).  1652)(1) 

GhaounQz.  [Intercalez  CiMounez  on  chaonnez 
et  comparez  ù  CifAON.qui,  plus  haut,  a  lesensdu 
latin  c/mmw:  «  Comme  Jehan  Foullot  eust  dit  an 

•  suppliant  pluseurs  injures  et  villenies,  et  anpellé 
«  coupere.iu  chaouiiez  de  asseuerre  de  c...  »  (JJ.  127, 
p:  50,  an.  1385.)]  "n.k.) 

Chap,  «Mft«^  ma«c.  Capitatiouv  «'C'est  un- droit 
^«  qui  s'impose  en  lavillede  Meudo  au. cadastre  sur 

•  toutes  sortes  de  personnes,  môme  nobles,  outre 

•  l'imposition  des  biens  ruraux.  •  (Laur.  Gloss.  du 
Dr,  fr.)  Ce  mot  vient  du  latin  caput.  Comme  l'on 
prononçoit  autrefois  ch.  comme  c,  chap  parolt 
nôtre  qu'une  orlhogaphe  décap, télé, chef,  dontron 
s'est  servi  pour  désigner  un  droit. 

* 

Chapadiere,  suhst.  Nous  trouvons  ce  mot 
dans  le  passage  suivant/ où  il  paroîl  signiôer  salut 
du  chapeau.  Pcut-ôlre  un  signe  de  tôle  pour 
appeler  quelqu'un. 

Quant  Guiot  vit  que  Marioa 
Fesoit  si  maie  chiére, 
^  Avant  sacha  son  chnpcron 

'  Si  est  tornes-arfiere  :  • 

Robin,  qui  s'estoit  cmbuschié 
•    Souz  urte  chataignière, 
.  Por  Marion  sailli  en  piez, 
S'a  fait  un  chapadière  .• 
Marion  contre  luy  ala, 
-    Et  Robin  deux  fois  la  bai.sa. 

Jehw  Enn,  PoU,».  MSS.  a*»nt  1|00,  T.  U,  p.  <m. 

Chape,  subst.  fém.  Habit  d'homme  et  de  femme. 
—  Chapelle.  —  Prison.  —  Chaperon  d'un  mur. 

Il  y  a  peu  de  mots  ayant  eu  une  signification  plus  • 
générale  que  celui-là,  .pris  comme. vêtement.  Il  a 
signifié,  en  général,  toutes  sortes  de  robes  el.de 
manteaux  d'homme  et  de  femme.  (Du  Calage,  aux 
nK)ls  Chapa  et  Ca^pa.)  (2;  Les  paysannes  portotent  des 
chapes  grises.    .  ^ 

Pastourelle,  si  t'es  bel. 
Dame  seras  d'un  chastel  : 
Desfuble  chape  gf-isette 
S'afubie  ce  vair  mantel. 

HiMt  ds  S.  QwBtin,  Po«t.  MSl  av.  130(f,  T.  m,  p.  (9SS. 

.  On  appeloit  les  manteaux  fourrés,  des  chapes 
forrées.  (Fabl.  mss.  de  S.  Germ.  fol.  58.)  Les  man- 


.f/ 


lit  dans   Ou   Cange 
on  me  nourri,  Dont 

fltev;  des  Soc.  Savantes  (1858),  par  M.  F.  Bourauelot.>Ce«  Câôrcîtw'TSSwt  dî^^  da 

Champagne,  au  xm*  siècle.  (Voir  l'Italie  aux  foires  de  Champaane,  du  même  Bourmitaot,  même  recueil,  1858.)  (N.  e.) 

(a)  La  cappa,  la  cAappe,  est  an  surtout  exlipi,  une  earacalh  (voir  ce  mot)  Irans^rmée  ,  qui  fut  d'un  usage  général  *« 
vn»  siècle,  dans  l'Eglise  Gallicane  et  dans  réglise  Romaine.  On  la  vrH  snr  les  épauica  d'un  aéolrte,  dans  la  mosaïque  d« 
»  ApoUmaire  m  classe,  à  Ravenne.  (Quicherat,  Costume,  p.  108.)  Vulpbinus  Boettus,  dans  la  vie  de  S»  Junien,  est  le  premier 
r_^  _*lïf°"*''  %"  "®**'?  cilicina  de  capranim  ptlis,  qwae  in  modani  caracallae,  quam  nunc  capam  vocamus,  persévérât  usque 


id., 

an  ' 

(fables, 

afùbla, 

Àpit  __.. _       _ 

(voir  Du  Cange)  ;  foTirrées,  ellea  prenaient  le  nom  'dé  chitkft.  (VofcrTartonopex  de  mols.V.  10014, 108^7)' (n."k.) 
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tcuijx  pour  se  mettre  iï  i'ubri  de  la  pluie,  se  nom- 
luowii  chappei  à  plu^e.  (Kom.  de  Itou,  mi;,  p.  191.) 
I.cs  maitleuiix  qu'on  portoit  i\,  cheval  s'appeloient 
('baltes  ou  capes  chn^auchercHses  {\).  (Percef.  Vol.  II.) 
On  noinrnoit  chape,  le  manteau  ou  la  robe  du 
docteur  : 

C'est  un  znaistre  Hemon, 


Grand  dunirnaigu  est  (lue  la  chupin:  no  porte. 

Ku»i   l)eM:li.  ViMt  MHS.  fol.  t(M,  col.  4. 

Chape  ini  d'il  encore  aujourd'hui  d'un  ornement 
d'éy:li.sc  (|ii(}  portent  les  chantres  [2)  ;  m^nis  uojis  de- 
vons rein:ir(|uer  ici  (\ue  le  môme  ornement  servoil 
autrefois  de  chape  et  do  chasuble,  selon  la  note  de 
l'édiUlur  sur  ce  passade  de  Petit  J.  de  Saintrd, 
p.  rifij».  "  Quant  madame  eut  les  reliques  b;iisées, 
x  et  donné  une  chape,  etiçs  deux  tuniques,  etc.  (3)- 

On  a  dit  (lueiquefois  chape  pour  chapelle;  au 
moins,  c'est  le  sens  que  présente  ce  pai>saf:e  de 
FroisslJrl  :  «  Adonc  me  tira  en  uiiangletdela  chape 
u  du  cha'stel  (1).  »  ILiv.  III.  p.  (il.) 

Ce  mot  sitîuilie  pri-son  ou  cachot,  dans  cet  endroit 
du  Hom    de  Haudoin,  fol.  4  :  «  Kit  lanlost  le  Roi 

•  faire  une  chape' de  plomb  espesse,  et  fut  Ferrand 
«  le  coihte  {ie  Flandres  boute  dedans,  et  lui  fust 
«  baille  lict,  lin{;e,  table,  et  treleaulx,  et  si  eut 

•  dedenssa  chappe  de  plomb,  une  chambre  aisiëe 

•  faite  moult  subtilement.  »  Il  est  parlé  de  cette 
chape  de  plomb  (r»)  dans  une  ancienne  chronique 
publiée  par  Le  lîœuf,  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des 
ji.  L.  Chape  paroit  «lit  en  ce  lieu ,  comme  le 
peuple  dit  encore  un  surtout  île  pierre,  pour  expri- 


mer un  cachot.  H  ne  faut  pas  inter|)ré(er  de  iivéme 
la  chape  de  plomb  dont  Jean- sans-Terre  Ht  revêtir 
l'archidiacre  de  Nonvich.  C'éloit  un  Vrai  vêlement, 
sous  lequel  le  pauvre  arciiidiacre  expira,  selon  De 
S"  Foix.  (Kss.  Hisl.  3*  part.  p.  72.) 

On  disoit  autrefois  la  chape  d'un  mur,  pour 
exprimer  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  le 
chaperon  :  •  Personne  ne  pourra  hausser  ,une 
•  muraillci  de  séparation,  plus  de  dix  pieds,  y  com- 
«  prenant  aussi  la  chappe.  •  (Coût  de  Bruss.  Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1208.) 

Rapportons  maintenant  quelques  expressions  i'^ 

1"  Chape-au-^i-tailler.  (Fabl.  mss  de  S.  Germ. 
fol  70.)  Un  jonç:lcur  se  vante  de  savoir  bien  la 
chêu)e- au- eut- tailler  (6).  On  voit  dans  l'hislorien 
Ilerjçault  que  la  robe  du  roi  Robert  éloit  souvent 
coupée  par  les  pauvres  que  ce  roî  laissoit  approcher 
jusques  sous  sa  table. 

!2"  Crieur  de  chapes.  C'éloit  le  marchand  fripier. 
Eust.  Deschamps,  parlant. des  cris  de  Paris,  dit  : 

J'ai  été  de  plusieurs  etas, 
Et  oy  criej  plusieurs  cris, 
La  cote,  la  chapt>e,  vieulz  drrips.  ' 

1»o.>».  MSS.  fol.  554,  col.  11. 

l\' Clinppe  (lu  cjel,  comme  on  dit  populairement 
la  calotte  des  cieiix. 

Na  gueres  meillor  terre  (7)  sous-la  chape  du  ciel. 

Rojn.  de  Rou.  M8.  p.  48. 

A"  Chappe  (te  S'  Martin.  C'étoit  le  pavillon  sous 
le(iuel  nos  premiers  rois  faisoient  porter  h  l'armée 
les  roli(|ues  des  saints.  Il  se  nommoit  chappe  de 


I  ■ 


(1)  La  (7i(i;><.'  fut,  jusqu'en  11140^  le  vôlcmeAt  des  hommes  et  des  femmes  ;  seuleiaenl  les  dames  en  changèrent  souvent  le 
nom  et  la  coupe  ;  ou  l'appelait  hu<iuc,  quand  elle  n'avait  plus  de  capuchon,  quand  une  bride  traversant  la  r. vitrine  retenait 
aux  épaules  ce  manteau,  tombant  droit  par  derrière.  «  L'auteur  du  Iio7nan  de  la  Violette  [ou  pl-Môt  de  Gérard  Je  Nevers],  dit 
M.  Quicherat  {Ciiuttunc,  186),  décrit  une  chape  qui  était  d'étolTe  verte  doublée  d'hermme  et  ornée  d'une  bifodurie  singulière. 
C'étaient  des  roaacas  en  clinquant  et  ftl  d'or  d'un  fort  relief,  et  dans  le  calice  de  chaque  fiour  était  caché  un  jjrelot  d'argent, 
si  bien  que  lorsq\te  le  vent  agitait  le  manteau,  on  entendait  une  ïnusigue  plus  agréable  que  celle  d'aucuh  instrument.  » 
Cette  bordure  de  sonnettes  rappelle  le  costume  des  grands  prêtres  Hébreux  et  se'^etrouve  dans  les  cha^s  sacerdotaleâ4du 
xi'  siècle  :  a  Tune  misit  rex  domno  nbbati  et  sacro  conventm  capatn  paené  auream  totam,  in  qua  vix  niéi  aurum  apparat, 
vel  èlectrum,  vel  margaritarum  textus,  et  gemniarum  séries:  inferms  aUtem  undique  tintinnabula  rcsonantia  ,  ipsaqu* 
àurea  pendent.  ««(Anonyme  sur  les  Miracles  de  S«  Hugues,  abbé  de  Cluny,  entre  1049  et  1109. >  vN.  e.) 

(1)  Dç  là  l'cxoression  suivante  dai.s  les  actes  du  chapitre  de  Lyon,  en  1341  (Du  Gange,  II,  119,  col.  3)  :  «  Dùobus  aliis  qui 
facicnt  râpas  art  missam  dominicain,  cuilibet  xii.  den.  dai-e  teneatur.  »  (n;  e.) 

(3)  Il  Taut  distinguer  deux  espèces  de  chapes  :  celle  des  ecclésiastiques  aurait  dû  passer  la  première,  puisqu'elle  apparaît 
quatre  siècles  avant  la  chape  laïque.  Le  clergé  régulier  l'adopta  au  ix*  siècle,  après  la  réforme  de  S»  Benoit  d  Aniane  (817)  ; 
elles  ne  devaient  être  ni  somptueuses  ni  grossières  :  à  S'  Wandrille  cependant,  l'abbé  usait  les  jours  de  fête  d'une  chape 
en  peau  de  loutre  et  bordée  de  franges.  Au  x'ii*  siècle,  la  chape  est  pour  les  Bénédictins  c  li  abis  qui  tos  les  autres  garde.  » 
(Jtf()i)t(jj/c  de  Guillaume.d'Orange.)  On  la  gardait  même  quand  on  officiait  ;  «  Dunç  s'esteit  desparé  de  l'aube  senz  délai ,  En 
chape  et  en  surplis  remist.  »  (Thomas  le  Martyr,  37.)- Au  xin*  siècle,  la  chape-des  cérémonies  religieuses  s'attachait  par  une 
broche  et  non  par  une  bride,  comme  on  le  voit  sur  la  statue  tombale  d'un  grand  chantra  de  la  collégiale  do  Mortain ,  mort 
en  1309  (d'après  Gaignières,  dans  Quicherat,  2Î4).  Au  xiu»  siècle,  les  dominicains. Oa<^o/>in«)  se  distinguèrent  par  une  chape 
close,  c'oi-he  étroite  fendue  sur  le  devant  4  parXir  du  creux  de  l'estomac.  «  Avec  ce  vêtement  (id.",  p.  225)  il  n'y  avait  pas 
moven  de  se  draper  ni  d'afTectér  des  airs  mondains.  Il  était  considéré  comme  le  manteau  le  plus  convenable  à  la  profession 
ecclésiastique;...  Les  ordres  religieux  qui  l'adoptèrent  à  la  place  de  la  vaste  chape  bénédictine,  donnèreql  par  là  une 
preuve  do  leur  austérité.  »  Cette  chape  noire  rerouvrait  deuji  robes  blanches,  et  Rutebeuf  a  pu  écrire  :  «  Jacobins  sont 
Tenus  au  monde  Vestus  de  ro'beç  blanche  «t  noire.  »  L'uni^rsité  n'a  jamais  aimé  les  ordres  religieux  qui  voulaient 
enseigner  comme  elle ,  et  Rutebeuf  dit  encore  (152)  :  <  Mes  orguex  bui  toz  biens  esmon  ie  ,  I  a  tant  mis  iniquité. 
Que  par  lor  grant  chape  roottde  Ont  versé  l'université.  »  Encore  au  temps^e  Charles  V,  le  manteau  de  cardinal  était  une 
chaw  close,  (n.  e.)  ^^  s 

(4)  C'est  au  débu't  de  l'Esprit  familier  du  sire  de  Corasse  ;  M.  Kervyn  (XI,  191)  imprime  ;  «  Ac^Hpe  traist  il  en  ung  ahglet 
de  la  chafyi^elle  du  chaslel  à  Orthais,  et  puis  commença  à  faiie.6on  compte.  »  Mais  les  églises  W^fiont  pas  des  salons  de 
conversation  ;  il  faut  peut-être  lire  chapel,  au  sens  d3  hangar  (Fabliaux,  II,  292)  :  «  Droit  au  chapcl,  ou  li  bacons  ,  Estoit 
pendus  sur  les  basions.  »  (N.  e.)  ;  . 

(5)  On  lit  au  re^.  JF.  111,  p.  222,  an.  1.377  :  «  Oudin  Saudrin  desmenti  ledit  Gebart  et  lui  dist  qu'il  estoit  sanglant  coux ,   le 
bâti,  feri  et  itijuna  de  iniure  d.o  fait  à  tort  et  senz  cause  raisonnable,' et  avecques  ce  lui  dist  encor  que  se  noslre  saint  père 
le  Pape  savait  lestât  et  la  vie  dont  il  vivait,  il  le  feroit  mourir  en  la  chappe  tie  plonc.  »  On  sait  que  Dante  revêt  les  hypocrites" 
aux  enfers  d'une  c/ia/x.'  de  plomb. .(N.  e.)  • 

(6)  Il  s'agit  ici  d'un  voleur  qui  prend  pour  lui  la  moitié  d'un  manteau.  On  coupait  de  môme  la  robe  des  prostituées,  (n.  k.) 

(7)  Cette  expression- ûgurée  est  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland  (str.  XL)  :  «  N'a  tel  vassal  sous  la  cape  du  ciel.  »  (n.  k.) 
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À**  Martin,  quoique  d'autres  saints  y  eussent  aussi 
leurs  reliques  ;  mais  on  sait  les  prèrérences  «{u'obte- 
noit  alors  S'  Martin  (1). 

h' Chappe  de  l'abbé.  C'cHoil  une  esnèce  de  taille 
imposée  sur  les  sujets  d'une  abbaye,  à  cb!i(|ue  mu- 
tation ;  elle  étoit  due  à  l'avènement  de  l'abbé  de 
S'  Denys.  (Voy.  l'Hisl.  de  cette  abbaye,  p.  284.)  (2) 

6"  (Aaphe  a  prélat.  (Voyez  Invent,  de»  :(oyaux  et 
meutïïes  de  Cbarl^s  V,  à  la  suite  de  son  Histoire, 
par  Choisy,  p.  518.)  i' 

7°  On  aisoit  mettre  sous  sa  chape,  pour  mettre 
sous  la  tombu  : 

C'est  toQt  certain  que  nul  n'eschape, 
Qu'elle  ne  mette  smts  la  chape  : 
Nulz  ne  peut  tant  la  mort  fuir 
Qu'elle  ne  puist  aconsiiir. 

Hitt.  de*  Trois  Mtrirt,  Ma.  p.  442. 

Ce  mot,  dans  un  autre  sens,  signifioit  pin^ndre 
sous  sa  protection  :  . , 

Si  tu  pues  par  tous  eschaper, 
Diex  t'aura  donéo  sa  chape. 

F«bl.  MSS.  do  *  Gemi.  fol.  71.  V  col.  3. 

8"  Huer  à  chape  foU  pour  crier  après  quehju'un, 
comme  font  lesenrans  après  un  fou  qu'ils  rencon- 
trent dans  les  rues  (3)  :  \     , 

Je  di  c'on  doit  tel  homme  /i«er  à  chape  fol  (i). 

F«bl.  MSS.  du  H  n«  1HS,  fui.  340,  If  col.  1. 

y- 

Provkrbes. 
0^.  s.  propos  d'un  château  de  Bretag:ne  nommé 
.lugon  (5),  et  l'un  des  plus  forts  de  celle  province,  on 
disoit ;  ' 

Qui  a  Bretagne  sans  Jugon, 
Il  a  chappe  sans  chaperon. 

2.  Disputer  de  la  chape  à  l'évê(jue,e^l  un  pro- 
verbe encore  en  usage  ;0),  Pierre  Lrzet,  avocat  du  roi, 
dans  le  procès  du  connétable  de  È^ourbôn,  rcm[)-loya, 
-suivant  Pasquier.  (Rech.  liv.  VI,  p.  492.)  On  trouve 


ce  proverbe  en  latin,  dans  Ihi  Cange,  au  mot  Capà: 
De  cupâ  ordinarii  litigare  (7). 

VARUnTCS  L 
CHAPE.  Hueg  de  S.  QuonUn.  Po<m.  MSS.  av.  i:«0,  T.  III. 
Chappe.  Parton.  de  Dloit.  MS.  4e  S.  G.  fol.  143. 

Ctiiipo  cimote,  subst.  fém.  Hasard,  fortune. 
Nous  employons  encore  ce  mot  en  ce  sens  : 

A.Luagoville  avnit  un  villan  pcù'sant, 
Qui  Bveit  sis  bels  boefs  e  sa  charrue  avant  ; 
rame  aveit  eapusée,  ne  sal  s'ont  nul  enfant  ; 
Mez  la  fameesteit  auques  de  Hes  mains  a^rdant  (voleusri; 
Chapi;  tthaelf  priât,  s'il  n'ei'ist  bon  garant  (8)  ; 
Tant  ala  cel  mestier  comme  foie  menant, 
.Que  la  fin  en  fu  niale  et  co  fu  avenant. 

\Vm«.  Uoia.  do  Ruu,  V.  igoi. 

lie  cardinaKde  Tournon  «  sortant  de  la  maisnn 
«  d'urîe  dame,   avoit  failli  d'eslre  maltraité  par 

*  certains  ruftJans  qui  cbercbent  volontiers  des 
«  chapes  cheutes  à  l'entour  de  telles  personnes.  • 
(Etat  de  la  Kr.  sous  François  1",  nar  llegnier  de  la 
Planche,  page  28.)  On  disoit  chercher  chape  cheule, 
pour  chercher  .'i  attraper.  (Cotgr.  et  Ou(lin,I)ict.) 
Trouver  chape  cheule,  pour  trouver  aventure  (U). 
(D.  d'Oudin.) 

VAHIAMKS  : 

CHAPE  CHAKTE.  Rom.  de  Rou.  MS.  p.  51. 

Cm  M'pk  Cheutk.  La  Fr.  sous  François  H,  p.  28. 

Chiipé,  partie.  Hevôfu  d'une  chasuble.  Il  paroi-t 
que  c'est  le  sens  de  ce  mol,  dans  le  passage  suivant. 
Nous  avons  vu  (|ue  chappe,  dont  il  est  formé,  avojt 
signifié  chasuble.  •  Le  presiro  voyant  ou'il  n'y  avoit 
«  point  de  feu  pria  son  maislre  d'aller  quérir  du 
«  feu  pour  allumer  un  cierge,  pour  ce  qu'il  estoit 
«  revéslu  :  ce  (jne  son  inaislre  refusa  disant,  je  ne 

•  vous  serviray  pas,  puis(|ue  je  vous  paye  :  dont  le 
<  chappelaiii  fut  contrainct  tout  6'/<a/>/;4  qu'il  estoit 
«  etc.  »  (Bouch.  Sefées,  liv.  I,  p.. 251.) 


(1)  La  capella  de  S«  Martin  e^t  l'origifte  de  <-/iape//f?,. pavillon  qui  l'abritait,  corps  d'ecclésiastiques  qui  la  gardaient.  Puis 
ce  fut  le  lieu  où  on  la  déposa,  Aix  la-C/jaue//<;  eiiQn,  tout  édifice  qui  recouvrait  des, reliques.  On  lit  déjà  dans  un  placilunt 
du  roi  Thierry  (Mahillon,  de  rediplom.,  i/O)  :«  In  oratorio  nostro  super  capella  dumim  Martud  ubi  reliqua  Sacramcntu 
percurribant,  hiec  dibiret  conjurare.  »  Ce  vêlement  de  S'  Martin,  d'après  le  moine  de  S'Gall  (H,  27),  ressemblait  au  rwci*» 
de  Chnrlemagne.  Enfin,  dan^wrej;istré  de  la  Chambre  des  Comptes,  intitulé  :  «  Dénombrement  dés  bailliages  ^'Amiens  et 
Doullens  »,  on  lit  :  «  Les  esHHk  d'Amiens  doivent  à  l'evesque,  a  la  S.  Martin  d'iver,  une  penne  grant  d'aigneaux,  appelle 
le  viantel  S.  Martin.  »  (Du  ^fle,  II,  123,  col.  3.)  (N.  E.) 

(2)  Capain  solvere,  c'était  payer  la  bienvenue,  pour  un  nouveau  chanoine  :  «  Doux,  decanus  et  capilulum  recepenint  in 
canonicum  et  fralrem  Philippum  de  Briort,...  et  subsequenter  idem  Phihppus  fecit  et  priestitit  juramentum  consuetum  ,  et 
promisit  capcim  suam  solvere  infra  annqm.  »  (Du  Cauge,  IL  120,  col.  I,  d'après  les-actcs  du  chapitre  de  Lyon,  1340.)  (N.  E.) 
.  (3)  Remarquons  encore  l'expression  suivante  :  <  Vous  faites  de  moi  cfiape à  pluie,  Quant  orendroit  lés  vous  m'apuie.  » 
(Renart,  854ff.)  C'est-à-dire,  je  vous  sers  de  bouclier,  de  plastron.  (N.  E. )- 

(4)  Voir  capi/'o/.  (N.  E.)  ■     t  * 

(5)  Le  château  de  Jugon,  chef-lieu  d9. canton  des  Côtes-du-Nord,  fut  aux  mains  d'Olivier  de  Clisson  ,  à  la  fin  du  xiv* 
siècle  :  ce  fut  une  des  causes  de  sa  longue  lutte  avec  les  ducs  de  Bretagne.  {S.  k.)    ~ 

(6)  Chape  à  l'^évéque  est  une  construction  populaire  pour  chape  de  l'évéaue.  On  lit  en'core  dans  la  Fontaine  {Jocomit)  : 
t  De  ta  chape  à  l'évêque,  hélas  1  ils  se  battaient.  >  Le  proverbe  est  déjà  dans  la  Satire  Ménijypée  :  f  Vous  verrez  qu'on 
s'amusera .plustost  à  veoir  hors  de  saison  quelque  dispute  de  la  chappe  à  l'evesque.  »  C'est  se  disputer  le  -bien  d'autrul 
auquel  on  ne  saurait  prétendre.  .\u  moment  dû  l'archevêque  de  Bourges  .ntrait  pour  la  première  fois  dans  sa  cathédrale, 
le  peuple  se  jetait,  dit:on,  sur  sa  chape  et  s'en  arrachait  les  lambeaux.  {Tuet,  Matinées  Sénonaises,  p.  193  ;  Méry,  Hist.  den 
Provertie»,  II,  184.)  (n.  B.)  ^ 

(7)  On  trouve, aussi  (Du  Cange,  II,  120,  col.  1)  :  t  De  capâ  regift  contendere.  »  (JJ.  50,  p.  357,  an.  1319.)  (N.  E.) 

(8)  Le  sens  est  que  cette  femme  aurait  ramassé  une  chap^  tombée,  qui  n'eût  pas  eu  soa  rétiamant.  Les  voleurs,  nous  l'avon.*! 
vu  dans  l'article  précédent,  taillaient  les  chapes  au  c...,  co|aime  ils  coupaient  les  bourses.  Ils  préféraient  les  ramasser  quand 
elles  toiAbaient  {chute)  ;  c'était  autant  de  proflt  et  moins  de  peine.  On  a  donc  pu  dire  de  Renard,  le  mialtre  larroty  (r.  9SW)  : 
«  Cil  s'enfuient,  Renart  eschape,  Dès  or  gart  bien  chascun  sa  chape.  >  ^N.  E.) 

(9)  On  lit  encore  dans  la.  Fontaine  (Le  Loup,  la  Mère  et  l'Enfant,  IV,  16)  :  «  Messer  Loup  attendoit  chape-chute  à  la  porte. 
Madame  de  Sévigné  n'entend  pas  ce  mot,  lorsqu'elle  dit  en  parlant  de  son  fUs  (44)  :  <  Je  lui  dis  cnie  çè  n'est  point  la  vie 
d'un  honnête  homme,  et  qu'à  force  de  s'exposer  il  aiu-a  son  fait,  qu'd  trouvera  <][uelque  chape-chute,  é  Elle  pensait  sans 
doute  à  la  fable  de  La  Fo'itaine  et  a  été  trompée  par  la  mésayenturs  du  loup  ;  mais  le  poète  h'çn  veut  pas  moins  dire  que 
son  loup  attend  une  bonne  aubaine.  (N.  E.)         •  ,  ^     "  ' 
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VARIANTKS    ! 
CHAPE. 
CHAi'ek.  Bouch  Soréog,  Liv,  I,  p.  Cl.  ^ 

Chapeau,  subtt.  masc.  Chapeau.  —  Chaperon. 
—  Couronne,  guirlande  (I).  —  Dol.  —  Armure. 

On  employoil  aulrefois  ce  mot,  dans  le  sens 
propre,  et  comme  nous  l'employons  aujourd'hui. 

•  Au  lieu  d'un  lortil,  ou  bourlet.  il  portoit  un  petit 

•  chapeau  rebrassë  de  sable,  et  au  dessus  un  faucon 
«  au  naturel.  •  (La  Colomb.  Th.  d'honn.  T.  I,  p.  95.) 
Proissart,  liv.  III,  p.  82,  dit  que  •  les  cardinaux  ne 
»  pouvoient  avoir  les  gages  qu'on  leur  devoit  de 

•  leurs  chapeaux  {1).  •  Nicot  dit  :  «  'Bapel,  que  nous 
■  disons  maintenant  cliapeau.  »  (Du  Cange,  aux 
mots  Caparo  et  Capelletum.)  (3) 

Originairement  ce  mot  désignoit  une  espèce  de 
bonnet,  autrement  chaperon,  en  forme  de  domino^ 


CH 


2ui  a  été  en  usage  jusqu'aux  environs  du  règne  de 
harles  VI.  Le  mot  chapeau  est  mis  comme  syno- 
nyme de  chaperon,  dans  plqst^urs  endroits  de  nos 
anciens  historiens.  Dans  les  Preuves  sur  le  meurtre 
du  duc  de  Bourgogne,  p.  285,  on  lit  :  «Lé  duc  ott 
<^  son  chapperon,  en  lui  faisant  la  révérence,  »  et  à 
la  page  288,  en  parlant  de  ce  même  duc  :  •  Mou  dit 
«  seigneur  osta  son  chappefUL  en  lef  saluant(4).  >  Du 
Cange,  au  mot  Cape/^/uniif  explique  ce  mot  par 
c/iap/>e/,qu'ilemploiecommesynt)nymedec/uzp^ron. 
On  a  appelé  jHappeaUt  chapel,  une  gui^nde, 
une  courqnne  die  fleurs  (5),  ou  même  une  couronne 
de  métal,  quoiqu'on  ait  aussi  quelquefois  distingué 
ces  couronnes,  de  ce  qu'on  nommoit  proprement 
chapeau  (6).  •>. 

/  Chflpel  flr,  MHS  cercle, 
.  De  lÂ  fleur  qui  blanchoie. 

PoM.  MSS.  arwt  ISOO,  T.  IV.  p.  1 461 . 


•/- 


(1)  Il  r^iut  dlitinguer,  dans  le  costume,  le  rhupeau  d'homme,  le  chapeau  de  femme,  de  mariée,  de  fleura  ,  le  chapeau  d« 
ter,  \e  chapeau  de  cardinal,  (n.  k.) 

(3)  M.  Kervyn  imprime  (XI,  349)  :  «  Car  la  chambre  estoit  ai  vuydée  d'or  et  d'argent  que  lea  cardinauls  ne  povoient  avoir 
leurs  gaiges  qui  leur  pstoient  deiis  de  leurs  chappeauls.  »  Chappeaula  ne  désigne  point  le  chapeau  rouge  porté  depuis  le 
pontificat  d'Innocent  IV  (1246, 1250  ou  1&2),  mais  des  gages  qu'on  devait  à  leurs  fonctions  comme  au  p)rteféuille  d'un 
ministre.  Les  armateurs  appellent  e/icore  chapeau  la  grali  Acation  coihptée  au  capitaine  qui  remet  son  fret  a  bon  port.  (N.  K.) 

(3)  Des  soldats  du  IV*  siècle  portent  un  bonnet  fourré  qu'on  suppose,  d'après  Végece,  être  le  chapeau  Pannonien. 
Charlemagne,  d'après  la  mosaïque  de  Saint-Jean  do  Lalran  (Quicherat ,  Costwne  ,  lOB) ,  portait  un  béret  rappelant  cette 
coitture.  Los  Gallo- Romains  portaient  au  contraire  un  piloun  de  forme  pointue,  comme  le  chigouvi  de  laine  noire  du  paya 
de  Léon  (Finistère).  Au  temps  du  roi  Robert,  les  miniatures  (B.  N.  lat.  8878)  coifTent  les  soldats  de  mortiers  en  peau 
d'ourson  surmontées  d'une  pointe  à  la  chinoise.  Au  xii*  siècle,  on  porte  de  véritables  bonnets  phrygiens  ,  des  coiffes  ou 
chapeaux  de  lin  ;  ceux-ci  étaient  à  l'usage  des  deux  sexes,  comme  le  prouve  ta  flgure  alléaonque  de  la  Superbe  dans  le 
Hortua  deUciarum,  manuscrit  précieux  de  Strasbourg  brûlé  par  les  bombes  badoises  en  1870.  (Voir  Quicherat;  id.  166.)  Vers 
Î900 -e  nffntre  le  cAapeau,  proprement  dit  de  feutre,  de  laine  ou  de  «coton.  Les  bords  étaient  saillants  et  se  relevaient 
contre  la  forme  ;  le  premier  signe  distinctif  qu'on  ait  imposé  aux  Juifs  est  un  chapeau  pointu.  (Voir  miniature  du  ms.  fr. 
40â,  B.  N.,  p.  194,  dans  Quicherat.)  En  hiver,  ils  étaient  garnis  de  fourrure.  Les  prélats  et  les  grands  seigneurs  usaient  de 
chapeaux  de  paon»,  ainsi  nommés  parce  qu'on  couchait  sur  la  forme  des plumes  de  paon.  Sous  les  trois  premiers  Valois,  le 
chapeau  ne  posait  pas  sur  les  cheveux-,  mais  sur  les  chaperons  :  il  était  petit  et  de  forme  ronde,  ou  large  et  pointu  ,  au 
bord  retroussé  comme  celui  du  chapeau  alsacien.  Vers  135.'>,  on  les  orna  de  perles.  Sous  Charles  VI,  c  ce  chapeau  consista 
•n  uoei calotte  ou  forme  ronde,  rebrassée  de  fourrure,  de  bouillons,  d'un  tissu  lâche ,  appelé  tripe ,  ou  d'un  bourrelet  de 
retours.  »  (Quicherat,  .356.)  Sous  Charles  VII,  ils  furent  pointus,  hauts  et  presque  sans  lK>rd  ,  ou  cylindriques  comme  un 
chaveau  tromblon,  ou  ronds  comme  un  melon.  On  les  agrémentait  de  touaillea,  de  branlants  et  Aaffinues.  Voici  comme 
M.  Ouicherat  traduit  la  garniture  d'un  <chàpeau  de  Charles  VII,  en  1458  :  i  Deux  gros  canons  de  fil  d'or  dn  Florence  (ganse 
d'or)  pour  faire  deux  boutons  garnis  dé  grosses  houppen,  pour  mettre  ei  attacher  à  une  chaînette  d'or  pendant  à  un  cordon 
ou  ceinture  d'or,  faite  à  charnières,  pour  mettre  à  l'entour  d'un  chapeau  couvert  de  tripes  de  soie  vorw.  »  Le  chapeau  à 
bonne  vierge  de  plomb  de  Louis  XI  est  devenu  légendaire  ;  il  ressemblait  à  nos  chapeaux  mous  et  convenait  mieux  au 
roi,  malgré  son  pauvre  aspect,  que  les  "coiffures  du  t^mps ,  qui  étaient  celle  de  Polichinelle.  Le  chapeau  ducal  de 
Charlea-ie-Téméraire,  pris  à  Grandaoïi  (1476),  était  en  v«>lourH  jaune,  surmonté  d'un  rubis,  entouré  d'un  cercle  de  perles  et 
de  saphirs,  avec  un  piortÀ-aigrettê  en  diamanta.  Sous  L«)uis  Xll,  le  chapeau  n'eat  (ni'une  grande  caaquett>>  à  boi^s  relevés, 
ATec  plumet  couché  sur  le  devant.  Le  plumet,  qui  est  une  forôt  à  rentrevue.au  Camp  du  Drap  dor  (juin  1530) ,  se 
ilUranaforme,  vers  1540,  en  un  simple. marabout.  U;  chapeau  albanais  (voir  plus,  bas  n*8)fut  poi^é  sous  Henri  II  avec 
de  larges  bords  encadrant  un  melon  Allon|(é.  Soua  Henri  III,  on  eut  des  opinions  et  des  chapeaux  espagnols,  (\eB  sombreros. 
à  la  fin  du. XVI*  aiècle,  les  chapeaux  &«nçais  copiaient  les  chapeaux  albanais.  Brantôme  les  déteste  et  les  traite  f  de  grands 
(kta  de  chapeaux,  ffàmiu  de  plus  de  plumes  en  l'air  qu'une  austruôhe  pei^t  en  fournir  en  chascun.  >  Après  1600,  on  prit  la 
oaslor  à  basse  forme  et  à  laroea  boras  ;  pour  le  xvu*  et  le  xviii*  siècle,  il  n'eat  plus  besoin  de  description:  les  comiques  et 
estampçs  y  suppléent,  (n.  k.T 

-  (4)  Le  chaperon  était  loin  ae  ressembler  au  chapeau,  comme  on  le  verra  plus4)as;  d'ailleurs,  presque  tous  les  portraits 
de  Jenn-sana-Peur  le  représentent  avec  une  barrette  noire  pointue  (Quicherat,  id.  ^.)  <  C'était  sa  coiffure  de  prédilection  ; 
U  la  portaU  dans  ses  courses  aussi  bien  qu'au  logis.  Il  l'avait  loraquil  fut  assassiné.  L'histoire  nous  apprend  qu'il  fut  mi* 
en  terre  tel  qu'on  le  releva  de  dessus  le  pavé,  c'est  à  savoir  en  pourpoint,  housseaux  et  barrette.  »  Cette  barrette  exclut  Is 
cAopenu  et  le  cAaperon.  (N.  K.y 

'  (5)  Entre  1100  e\  1340,  hommes  et  femmes  portaient  «les  chapeaux  de  fleurs,  couronnes  de  fleurs  en  été.  de  feuillages  en 
hiver.  Il  y  eut  ainsi  dea  chapeaux  de  violettes,  de  roaes,  de  bluets,  de  lierre,  de  gazon.  (Voir  Jeaune  de  Boulogne  ,  sur  un 
vitrail  de  Chartres,  d'environ  1340;  J.  Quicherat,  p.  iW.)  U  s'était  même  formé  à  Paris  une  corporation  de  «  chapeliers 
fleuristes.  »  Etablis  d'abord  pour  U  coquetterie  des  nobles,  cesuiardiniers  fleuristes  jouissaient  de  .glandes  immunités: 
<  Nul  chapelier  de  fleurs  ne  peut  ne  ne  doit  cueillir  ou  faire  cueutir  au  jour  de  dimanche  en  ses  courtils  nulles»  hrfrbes. 
nulles  fleurs  à  c?um)eaMtx  Calro.»  (DeLabordej  Bmaux,  306,  xtii*  siècle.)  -^  t  Quiconque  veut  estre  cf^apeliers  de  fleurs  a 
IVis  estre  le  puc^  franchement.  »  {ÎÀore  de»  Métiers,  3<6.'>  (m.  k.) 

(J9)  On  Ut  au  xai^  aiècle  (Lai  du  trot)  :  «  Mais  chapeau»  dt)  roses  avotent  En  lor  chiés  mis  et  d;aiglentier.  »  Au  xiv*  siècle, 
on  trouve  dans  les,;^maux  (3Û6)  :  c  Je  n'ai  cure  de  n^l'esmay,Je  vueil  cueillir  la  rose  en  may  ^po^^^  chapeaux  rie  flourettes. 
De  fleurs  d'amour  et  de  violettes.  >  Froissart  écrit  aiussi  au  iffuré  du  comte  de  Derby,  frère  déh  Richard  II  :  c  C'est  la  plus 
balle  flour  de  aon  chapel.  »  (XVI,  108.)  Ce  proverbe  était  attattrcoonu  de  Charles  VU  ,  qui  disait  en  mourant  (1461)  à  son 
fkvori,  le  comte  de  Dammartin  :  <  Ha  I  comte,  vous  peirdez  en  moy  la  plus,  belle  roee  de  vostre  chapeau.  »  (Chronique 
Martinienne.  dans  les  Cent  Nouvelles  Nouvelles  ;  Paris,  Paulin,  1841,  3  vol.  in-18,  t.  I,  p.  69^11.1  se  lit  encore  dans  Littré 
(Î.P56,  col.  l.)(N.  B.)  ■  ,^  -  ,  '  . 
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De  Ter*  ioDB  Uonca  verts]  falaiont  capiaus. 

^  Pofa.  HSS.  «TMt  l»00,  T.  fV.  p,  1  W(|). 

On  irousechapelfTespiné,  pourcouronne  d'épine, 
dans  Adans  li  Bocus.  (Poës.  mhs.  av.  1300,  T.  I\\ 
p.  1415).  •  Doit  être  le  duc  enchapellë  d'un  très 
•  riche  chappel  d'or,  et  de  pierres  précieuses  (2).  » 
(La  Salade,  fol.  53.)  Beauchamp  (Kech.  des  Th.  T.  I, 

f).  489)  parle  d'un  chapeau  d'argent  donné  à  Douay, 
e  jour  de  l'Assomption,  pour  prix  du  meilleur 
chant  royal*.  Dans  le  T.  Il  des  Ord.  >du  R.  de  Fr. 
p.  320,  on  taxe  le  prix  que  doivent  payer  les  orfè- 
vres pour  les  couronne^  chapeaujc,  anneaux,  elc. 
Le  chapel  étoit  jin  ornement  dont  tes  femmes  se 
paroient  ordinairement  ;  aussi,  en  parlant  de  la 
simplicité  de  la  parure  des  trois  Maries,  on  dit  : 

Saus  point  porter  chappel,  ne  gimples  (3). 
a  Hl*t.  des  Troi»  Harie*.  US.  p.  «57. 

On  disoit  aussj  chappel  de  plumes;  a' éioïl  un 
chappel  où  éloient  trois  belles pIumés(4).(Voy.  Petit 
J.  de  Saintré,  page  213.)  En  général,  ce  nom  de 
chapeau  s'est  donné  à  presque  tout  ce  qui  servoit  k 
couvrir  la  léle  ;  aussi  dérive-t-il  du  nom  lalin  de 
tète,  caput. 

Un  père,  dans  certaines  cou  lu  mes  (5),  n'est  obligé  à 
donner  aucune  dot  à  ses  fliles;  de  l.'i,  l'expression 
dé  les  marier  pour  un  chapel  de  roses,  et  de,  lu 
aussi  on  a  nommé  chape/de  roses,  d'or,  dai-gent',  la 
dot  que  le  père  faisoit  à  ses  filles,  en  les maiiant (6). 
JLâur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.,  Cotgrave  et  Coût.  Gén. 
T.  II,  page  479.)  Jl  est  souvent  mention  .de  ces 
chapeaux  dans  nos  coutumes. 

En(\n  chapeau  a  désigné. une  espèce  de  casqué 

Elus  léger  que  le  heaume.  Joinville,  parlant  de  S' 
ouis,  dit,  page  47 û  «  Lui  levai  son  heaulme  de  la 
«  teste,  et  lui  baillai  mon  chappel  de  fer,  qui  étoit 


«  beaucoup  plusi^er.  •  (7y  II  y  tvoil  le  chappel  de 
fer  ù  visière,  d'où  ro«-  doit/ conclure  nue  le  chapei 
de  fer  ordinaire  étoit  sans  visière.  (Deaumanoir, 
Coût,  de  Beauvoisis,  p.  31|i  (8).]  C'éloil  l'armure  de 
ceux  uui  n'étoient  pas  cnevaJiurs  :  •  Ils  estoient 

•  armés,  non  pas  en  guise  de  chevaliers,  car  ils 

•  n'avuient  ne  heaulmei  ne  haiilbert,  mais  sans 
■  nulle  faillo,  ils  avoienti)ons  chappeaux  de  ter.  • 
(Lanc.  du  Lac,  Vol.  lil.  fol  19.)  Le  chapeau  de  fer 
est  mis  pour  synonyme/ à  malade,  dans  les  Mem. 
d'Angoulesme,  pffge  7r../.  Je  n'eus  pas  le  temps  de 

•  prendre  ri\tt  8allade,/et  j'allai  au  combat  sans 
«  chappeau.  »  (Voyez  Daniel,  Mil./r.  T.  I,  p.  178. 
—  Du  Gange,  au  moi  j'apale.)  Dans  un  inventaire 
(^irmure,  au  mot  Armatura,  ou  trouve  cinq  chap- 
peaux  roons,  dont  deux  sont  dorés.  Montauban 
étoit  renommé,  sans/loute,  pour  lafabri(|ue  de  ces 
chappeaux.  •  En  sa  -tôle  portoit  un  chapeau  de 
«  Montauban  fort  bj'en  forgé.  »  (D.  Florès  de  Grèce, 
fol.  153.)  Froissart,/liv.  l,  page  153,  et  Monstrelel, 
vol.  I,  fol.  234,  foni!  aussi  mention  de  ceg  chapeaux 
de  Montauban{9).  On  lit shapelte de f^r (Carta Magna, 
fol.  83),  et  capel  d/infer,  dans  ce»  vers  : 

Un  hon.cupcl  d'infer  a  sor  se.kief  armé. 

Po«*.  MSS.  avant  1:K)0.  T.  IV,  p.  4365. 

11, faut  mainlenan.t  citer  quelques  fa^^ous  de  parler 
autrefois  en  usage  :     * 

!•  Faire  le  chapeau,  c'étoit  saluer.  (Du  Gange,  au 
mot  Pileum  facere.)  (10) 

,'2"  Femme  épousée  au  chapeau,  c'est-à-dire 
«  jeune  fille  survivant  à  son  mari,  emporte,  par 
«  son  droit  esdils  acquêts,  la  moitié  d'iceUx  fn 
«  usufruit.  »  (Coût,  de  1  evôché  de  Metz ,  Non'v. 
Coût.  Gén.  T.  11,  p.  415,  et  diverses  autres  Goût.) 


(1)  Marot  écrivait  encore  (II,  252)  :  a  Bacchus  alors  chappeau  de.  treille  avoit.  »  La  Fontaine  dit  à  son  tour  (Psyché ,  11, 
p.  154)  r  «  Notre  bergère  se  prosterna  devant  l'image  de  la  déesse,  puis  lui  mit  au  bras  un  chapeau  de  fleurs  ,  lesquelles 
^e  venait  de  cueillir  en  courant  et  sans  aucun  choix.  »  (n.  e.) 

(2)  Joinville  parle  de  chapeau  d'or{%  93)  :  a  Majlgoit  messires  li  roys  de  Navarre,  en  cote  el  en  mantel  de  samit ,  bien 
parez  de  courroie,  de  fermai!  et  de  chapel  d'or.  »  (j'était  sans  doute  un  diadème  d'orfèvrerie  porté  sur  la  chevelure,  (n.  b.) 

(3)  De  la  fin  du  xii»  au  milieu  du  xiu*  siècle,  les  chapeaux  de  femme,  quand  ils  n'étaient  pas  de  fleurs,  étaient  bas  comm» 
un  mortier  et  recouverts  de  velours,  dé  satin,  de  taffetas,  avec  broderies  en  perles  ou  en  ganse  d'or.  Ils  toml^rent  vers 
1280,  Sous  Charles  VI,  on  lés,  admettait,  mais  en  négUgé  ;  sous  Henri  II  et  François  II ,  ils  ressemblaient  &  ceux  des 
hommes,  mais  la  forme  était  naoios  large  et  moins  hauie.  (n.  E.)  ,  ' 

(4)  Les  plumes  étaient  droites  ou  couchées  :  bous  avons  décrit  plus  haut  les  chapeaux  d'homme  au  temps  de  CSuurles  VII. 
D^à  au  tempe  de  S*  Louis,  on  citait  iea  chapeaux  de  paon  :  a  Je  le  vi  aucune  foiz,  en  este! ,  que  pour  deUvrer  sa  gent  il 
Tenoit  ou  jardin  de  Pari$,  une  cote  de  chamelot  vestue,  un  seurcot  de  tyreteinne  sanz  manches,  un  mantel  de  cendal  noir 
eutour  son  col^  moût  bteo  pi|^iez  et  sans  coife,  et  un  chapel  de  paon  blanc  sus  sa  teste.  >  (Joinv.,  p.  fi60.)  Le  roi  était  parfois 
moins  bien  coiffé  (§  98)  :  a  Li  roys  avqit  vestu  une  cotte  ae  samit  ynde  ,  et  seurcot  et  mantel  de  samit  vermeil  rourrei 
d'hermines,  et  un  chapel  de  coton  en  sa  teste,  qui  moult  mal  li  aeoit  pour  ce  qu'il  estoit  lors  joennes  hom.  »  (N.  s.) 

15)  Dans  la  (k>utume  de  Normandie,  par  exemple,  (n.  k.) 

Je)  Ces  chapeaux  ressemblaient  sans 'doute  à  celui  de  mademois^e  de  Blois,  qui  épousa  le  prince  de  Cohti  le  lundi  grau 
1680  :  f  Et  comme  c'est  la  coustume  des  tnariées  de  mettre  derrière  leur  \éte  une  manière  de  petite  couronne  de  fleurs, 
au'on  appelle  le  chapeau,  cette  princesse  en  avoit  un  de  cïpq  rangs  de  perles  au  Ueu  de  fleurs  ;  et  ce  fut  le  roy  qui  luy  M 
llkonneur  de  lea  attacher.  »  (Mercury,  dans  Quicherat,  524.)  (N.  B.) 
(7)  a  Le  chapeau  ae  fer  (Joinville,  éd.  de  Wailly,  Eclfùrcissemenls,  p.  464)  étaitun  ctàffae  léger,  consistant  en  une  calotte 

if»' 


-  ^^  ^        .  - -, ja.  De la  ce  passai»  d< 

($  836)  :  fl  Eudementieres  que  nous  en  veniens,  je  h  fis  oater  son  hyaume,  et  li  baillai  mon  chapel  de  fer  pouir  avoir  le  vent.  « 
Cm  Suisses  à  la  solde  de  lia  France,  au  xv*  siècle,  portaient  eno<âittfe  chapeau  de  fer.^n.  s.) 

CB)  a  Escuiers  pot  avoir,  quant  il  s#  combat ,  capel  de  fer  k  Tiaiere  et  1m  autres  armes  que  noua  aroos  dite*.  ^ 
(Qeaumanoir,  LXI,  63.)  (N.  K.) 

(9)  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  181,  p.  17,  an.  1451  :  a  Le  suppliani  print  nagchmtpeau  de  Montauben,  qui  estoit  sur  ta feneatre 
de  Margot  forbisseûr.  »  On  lit  encore  au  testament  de  Thomas  «le  Faitt]:. (Do  CaJBg»,  II,  193,  col.  1,  an.  1473):  «  Item  a 
lagué...  son  espêe  à  hault  taillieis  son  chappeau  de  Montauban...  »  (N.  K.)  ,  .  ' 

(10)  On  lit  dans  Du  Cange  (V,  E6,  col.  1)  :  a  PiUum  j'acere,  pileo  salutare,  quod  nostri  puerulis  non  Ita  pHdem  o^xinehaat 
cum,  ut  obvios  salutafeot,  idenlitem  urgerent  :  Fat/e«7«  cAapeaw.  >  (N.  B.)  ~, 
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it  rien  en  sa  teste  qu'un  petit 
mice.  »  (01.  de  la  Marche,. liv.JI, 


.'i*  Le  ciMpeau  de  triumphe  semble  désigner  une 
espftce  (i't^cussoii  où  «Moient  représentées  des  armoi- 
ries ornées  d'une  couronne,  appelé  chapeau  de 
triomphe.  Qu.ind  Charles  Quint  (It  son  entrée  à 
Poitiers,  en  IR,*»,*©»  voyolt  •  les  armes  de  l'empe- 

•  ireur,  et  du  roy  couronnées  et  leurs  couronnes 

•  ansëes,  (pour  réunies,  jointes)  en  ung  cluippeau  . 
.  de  triumphe.  .  (Mém.  dw  Bellay,  T.  VI,  p.  liVi.) 

4*  Chapeau  de  prophète  C'éloit  un  cliapeau  pointu, 
suivant  rédjteur  de  l'Ilist.  du  Th.  fr.  T.  I,  p.  '275. 

5"  Chapeau  de  Provence,  c'est-à-dire  chapeau  en 
usaje  dans  cette  province.  •  Le  géant  estoit  vestu 

•  (fune  longue  robe,  d'un  drap  d'or  deslrange 

•  façon  :  et  n'avoi 
-  chapeau  de  Provence 
page  533.) 

6"  Chapeau  pelé  désigne  un  chapeau  usé  dans 
vers  : 

Vielz  lambeaiilx,  et  haillonnene, 
Chapp»'aulx  jyeU'z,  et  tionnetz  graa, 
Seront  pour  noatru  aeigneurte. 

Coquillart,  p.  15. 

7'  Chapeau  pointu.  Vraisemblablement  le  m^me 
(|ue  le  chapeau  albanais.  (Voyez  ci-dessus  an:}iTiol 
Albanois.)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  appela  Ma- 
peaux  pointu»,  les  cavaliers  étrangers  qui  vinrent 
f;jir^  la  guerre  en  France,  au  connnencemeril  des 
troubles  de  la  religion,  parce  qu'ils  porloiént  des 
chapeaux  de  cette  forme.  C'étoienl  haut ts  bonnets 
comme  Albanois.  (Rabelais,  T.  V,  p.  163.) 

8"  Chapeau  à  prunes  succées,  peut-étre-  ainsi 
nomme  de  ce  qu'il  étoit  serré  paroles  côtés  et 
allongé  en  forme  de  noyau  de  prune.  «  Groingnet, 
«^  cuidanl  tailler  une  cappe,"  tailloit  la  forme  d'une 
«  braguette  :  en  lieu  d'un  savon,  taillofl  ung  chap- 

•  peau  à  prunes  succées  (1).  •  (Rabelais,  T.  IV,  p.  217.) 

9*  Deniers  que  l'on  met  au  chapel,  rappellent  un 
ancien  usage  de  la  juridiction  des  Eaux  et  Foiéts. 
On  lit,  dans  une  Ordonn.  de  Charles  V,  en  4376, 


art.  de  la  délivrance  des  panaaes  et  des  droits  qui 
reviennent  aux  officiers  :  «  Chascun  des  ^rgaos 

•  qui  y  sera  présent,  douze  tien iers:  et  avec  ce, 
«  porronl  prendre  en  despence^  pour  legièrement 
•<  marchander,.  aVecques  les  marchans,  quarante 
■  solz  seront  prins  aes  deniers  que  l'en  met  au 
«  chapeU  en  Intianiere  açcoustqmée.  •  (Ord.  T.  VI, 
page  23i.)  La  même  disposition  est  répétée  au  Gr: 
Coût,  de  Fr.  sous  différentes  dates;  elle  est  altri- 
bnée  à  Charles  VI,  p:ige  49. 

10"  Frcres.au  chapeau.  Espèce  d'ordre  régulier. 
(Laroque,  Origine  des  noms,  p.  251.)  (2j  '    - 

H«  Ai}oir  un  mauvais  chapeau,  c  étoit    avoir 
mauvaise  réputation.  (Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.) 
,12*  Faire  pm'ter  un  chapeau  rouge,  c'éloit  déca- 
piter, (pudin,  Dict.  et  Cur.  fr.) 

13*  Porter  chapeau  de  soussie,  au  figuré  c'éloit 
avoir  des  peines,  des  chagrins. 

A>ucun8  qiii  ne  vont,  ne  viennent  ; 
Mes  aus  chanz  leur  charrue  tiennent, 
Et  partout' le  temps  de  leur  vie, 
Ll  cfuiviuu  portent  de  soussie. 

^TGeofro;  Ae  Paris,  à.  la  Miite  du  Rom.  de  Faurel,  Toi.  M. 

14*  Jouer  sous  chapiau  de  (autre.  Expression 
proverbiale  et  figurée.  - 

L'en  jouet  sous  chapiau  de  fautre.     . 

Geofroy  de  Paris,  k  la  suite  du  )\oai.  de  F.iuTel,  fol.  59. 

15"  On  juroit  autrefois  par  son  chapeau,  comme 
l'on  voit  par  ces  vers  :  '; 

Dist  U  vilains,  par  rnoH  c/iape/. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  121R,  fol.  249,  R*  col.  2.   . 

Voici  un  proverbe  commun  en  France  Vers  l'an 
1572;  On  disoit,  pour  exprimer  une  chosfe  dont  on 
devoit  se  défier  :  -  Dieu  nous  préserve  du  chapelet 

•  du  connétable  de  Montmorenci,  de  la 'messe  du 

•  chancelier  de  l'Hôpital,  du  chapeau  rouge A\i 
«  cardinal  de  Chatillon,  et  du  curedent  de  l'amiral 
«  de  Coligny.  »'(Voy.  Corr.  dé  l'Hist.  de  M^de  Thou, 
tra(!kT.  VI,  page  724.)  (?) 


Chai 
CiiapI 


(1)  C'est-à-dire  un  chapeau  fait  non  pour  une  tête  humaine,  mais  pout  un-noyau  de  prune,  (n.  b.) 

(3)  Le  frère  au  chapeau  est  le  chaperon  du  moiite  qu'il  accompagne,  un  vers  oiseux  Tait  pour  la  rime  ;  déjà  on  lit  dans 

Froissart  (V,  168)  :  «  Là  avoit  un  chevalier  de  Hainnau,  qui  se  nommoit  sires  Henris  d'UfTalisc  ,  moult   vaillant  et  apert 

chevalier,  et  estoit  retenus  au  capicl  et  au  frain(s)  le  signeur  de  Montmorensi.  »  On  lit  aussi  dans  S'  Simoû  (eh.  DXX.IV, 

p.  a^)  :  c  TaHard  ne  fut  jamais  que  le  frère  au  chapeau  du  maréchal  de  VUleroy  et  le  valet  des  Rohan.  »  (N.  E.) 

(3)  Nuel  du  Fail  ^Contes  d'Eutrapol,  fol  K)7,  r*)  rapporte  ainsi  ce  proverbe  :   c  0«  quatre  choses  Dieu  nous  gard  :   Des 

Katenostres  du  vieillard.  De  la  grard'main  du  cardinal,  Du  cure-dent  de  l'amiral  Et  la  messe  de  l'Hospital.  »  Aune  de 
lontraorency  avait  été  aussi  pieux  que  cruel,  lors  de  la  révolte  de  Gyyenne  (octobre  1548)  :  i  Ne  manquant  jamais  à  ées 
dévotions  ny  à  ses  prières,  écrit  Brantôme,  car  tous  les  matins  il  ne  failloit  de  dire -et  entretenir  ses  patenostres,  fust  qu'il 
ne  bougeast  du  logis,  ou  fUst  qu'il  montast  à*cheval  et  aUast  par  lés  champs,  aux  armées,  parmy  lesquelle^^  on  .disoit  qu'il 
falloit  se  garder  des  pàtenoairea  d^  M.  le  connestable ,  car  en  les  disant  ou  marmottant,  lorsque  ie/a  occasions  se 
presentoient,  comme  force  desborde^ent  et  désordre  y  arrivent  ipaintenant,  il  disoit  :  «  Âllez-moi  orendre  un  tel  :  at&chez 
celui-là  à  cet-arbre  ;  taillez-moi  en  pièces.toit8  ces  marauds  qui  ont  voulu  teuir  ce  clocher  contré  le  roy  ;  bruslez-moi  c« 
village...  et  ainsi  tels  ou  tels  semblables  mots  de  justice, et^police  d6  guerre,  sans  se  débaiieher,  nullement  de  ses  Pater, 
iusqu'à  ce  qu'il  les  eust  parachevez.  Jilh-^Odet  de  Cq^ny,  dit  le  cardinal  de  Chatillon  ,  était  cardinal  et  évôque-comte  de 
Ileauvais  quand  il  embrassa  la-réiof^e  m1  pofta  UÉ|)urpre  malgré  l'interdiction  de  Pie  IV,  se  maria  ei  se  battit ]à  Saint-Denis 
no  noy.  1967).  Si  ses  opinions  étaient  légères,  sa  nMn  était  lourde  et  serrait  bien  l'épée.  —  Prosper  Mérimée  ,  dàus  9* 
Chronique  «u^temiM  de  Charles  IX,  ntfus  a  fait  «onnaitre  le  cure-denit  de  l'amiral  de  Coligny,  le  frère  aîné  du  précédent  : 
«  Il  en  portoit  lousjOurs  un^,  dit  Brantôme,  fUst  en  la  bouche,  ou  sur  l'oreille,  ou  en  la  barbe.  >  —  Quant  a«  chancelier 
Michel  de  l'Hôpital,  I  c'estoit  un  grand  homme  es  justice  et  fort  homme  de  bien  et  d'honneur,  et  trés-sérèro.  On  le  tint» 
pour  huguenot  encore  qu'il  allast  à  la^pesse.  Ccv^oui  faisoit  dire  le  proverbe  :  Dieu  nous  gard...  »  Il  fallait  aussi  se  défier 
^  lie  la,  douce  façon  et,  gentille  du  prince  de  Condé  »  qui  riait  même  eu  punissant:   e  Ce  petit  hoqime  tant  jolly, 

(f  ^pTousjours  cause  et  tousjours  rit.  Et  tousjours  baise  sa  mignonne.  Dieu  garde  oe  mal  le  petit  homme.  »  Ces  sortes .  dé 
dictons  ne  sont  pas  sans  exemples  au  temps  de  Louis  XI  :  «De  la  jeunesse  de  notre  frère  ae  Barry,  De  la  saigesse  du  duc 
de  Calabre,  Dei'oultrecuidance  de  Bout-bon,  De  l'orgeul  de  cellui  de  Brytaigne,  De  puissance  de  conte  «le  Chûloys ,  Et  de 

é     l'orribUité  du  oonte  d'Armyniak,  lÀberxi  nos  Domine.  »  (n.  b.) 


^^. 


-.w 


/ 


J 


^^ 


.^v^.^.^^r.   : 


I 


ooiiiieiiii  canror,  cimmff,  non  cnànieor.  (n.  i.) 
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VARIANTES  (i)  : 
CHAPEAU.  U  Colomb.  Th.  d'bonii.  T.  i,  p.  95. 
CUAPPKA.U.  Eut  des  Offlc.  du  0.  de  Bourg,  p.  3S. 
Chapiau.  J.  Ermrt,  Poës.  MSS.  av.  1900,  T.  Il,  p.  664. 
CHAPKiUC.  Part,  de  Bl.  US.  de  S.  G.  fol.  136,  H*  col.  1. 
Chapel.  VUUhardouio,  p.  96. 

(ÏHAPELL.  Aubums,  Pote.  MSâ.  ay.  19)0,  T.  fil,  p.  1015, 
Chappkl.  Du  Cange,  Gloas.  lat.  au  mot  Ca:piiK\lttwn . 

SCMAPKLLK- 

Shapblui.  Carta  Magna,  f<^.  83,  V*.' 

Capbu  Nlcot,  Dict. 

(lAPPKL.  Villon,  p.  95. 

Capiaux,  pluT.  Poés.  MSS.  av.  1300,  T.  IV,  p.  1365. 

Chapel,  su6s/.  mtoc.  (2)  Lieu  obscur  ou  secret. 
(hapel,  en  ce  sens,  senibleroit  ôtre  le  diminutif  de 
CiiAPB  ci-dessus,  mis  pour  prison. 

u  prealres  entre  en  un  cAape{, 
Si  se  quaatiat  que  on  ne  l'truiat. 

Pd>l.  us.  du  R.  n'  7S18.  loL  141,  R*  ool.  t  (3). 

Tant  a  alez  qu'il  est  venui 
Droit  au  chapel  ou  li  bacons 
Estoit  pendus  sus  les  bastons. 

IbU.  fol.  141,  V  col.  1  (4). 

Chapelaine,  subst.  fém.  Ce  mot  paroit  être  une 
faute  pour  chaêtelaine,  dans  les  vers  suivans,  qui 
semblent  faire  allusion,  à  quelqite  damo  fameuse 
dan*^  lesTomans  : 

Ki  vauroit  or  lo*al  amor  trover,  ■  . 

Si  viegnc  à  moi^pour  coisir. 

Mais  bien  se  doit  boine  dame  garder 

K'ele  ne  m'aint  pour  trair,  '. 

K'ele  feroit  ke  foie,  et  ke  vilaine  : 

Si  l'em  porroit  maus  venir, 

Ausi  com  flst  la  fausse  chapelaine, 

Cui  tes  li  nions  doit  hair.  - 

M*^  QueMwt  Pota.  MSS.  tTant  4300.  t.  UI  i>.  Vêi. 

Chapellainie,  subst.  fém.  Chapellenie.  Dans 
lesOrd.  de  H.  de  Fr,,  t.  111,  p.  584,  eliaspellenie 
signifie  la  partie  d'une  église  où  il  y  a  un  autel^ 
c'.est  aussi  une  des  significations  de.  notre  mot 
chapellenie.  * 

VARIANTES  : 

CHAPELLAINIE.  Qudin,  Cotgrave,  Dict. 
Chabpklleme.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  58^ 
'    Uhapelehib.  Du  Cbesne,  Gén.  de  liéthune,  p.  138. 
Chapellerie.  Du  Plessis.  Hist.  de  Meaux.  1.  Il,  p.  151. 

Chapelerie,8M6«/../"m.  [Intercalez  Chapelerie, 
bénéfice* d'un  chapelain,  dans  les  provinces  du 
iNord  :  «  Le  kele  capelerie  devant  dite  je  nome 
«  comme  fonderesse.  »  (Charte  d'Abbeviile  de  l'^?, 
bif  Ç^nge,  II,  131,  col.  1)  —  Quinze  livres  touinois 


•  deues  chascun  un  à  l'abbaie'de  S.  Wandrille  pour 
«  la  chai)elerie  au  manoir  de  Chambrai.  >  (1307, 
Cb.  des  Comptes,  id..  id.)  —  •  Patruiis  de  plusieurs 

•  cures,  chappelleriet^  personages  et  autres  béné- 

•  flces.  •  (1399,  Cart.  de  Corbie,  id.)]  (n.  i) 

Chapelet,  su&s/.  maic.  (5)  Espèce  de' chapeau, 
couverture  de  tête  (6).  —  Armure.  —  Couronne, 

guirlande.  —  Chaperon.  —  Muniue  seigneuriale.  — 
rncment  de  ceinture.  — vjiwele  à  soutenir  les 
plats.  -  Sorte  de  poésie.  — ^  Sorte  de  danse.  Cha- 
pelet est  le  diminutif  de  cha/)eau,  et  tire  {le  là,  |iar 
conséquent,  la  plupart  de  ses  significations 

Au  premier  sens,  a'étoit  un  petit  chapeau  pour 
garantir  du  vent,  selon  féflileur  do  Jean  de  Saintré 
et  dans  ces  vers  d'Eust  Desch.  : 

Un  plgne  aies  toudia  à  l'aTenture, 
Et  chapelet  pour  le  Tent. 

Po<t.  MSS.  fol.  Sm.  col.  t. 

C'étoit  aussi  une  légère  armure  de  tôte  (Daniel, 
Mil.  Fr.  T.  I,  p.  389).  Comme  il  y  avoit  des  clia- 
peaux  de  Montauban  (au  mot  cha/n'au),  il  y  avoit 
aussi  des  chapel0t8  de  Montauban.  (Froissait, 
Liv.  IV,  p.  153.)  ^ 

.  .  .  .  cis  de  France  ot\|  durs  chailNr 
Dont  à  escervelcr  les  pensent 
'        •  N'ont  espoir  que  de  ce  les  tensent, 

Colfea  de  fer,  ne  chapelet.  , 

G.  G«ivt.  U.«i.fol.3l«,R«. 

Ce  mot  signifioit  une  ()etite  couronne,  ou  guir- 
lande de  fleui's,  d'or,  d'argent, de  p<mIiîs.  (Du Cange 
au  mot  Capitulum.)  •  Le  chapelet  de  tleiirs  que  le 
■  connestabl<)  avoit  sur  la  télé  en  servant  à  lu  jable 

•  duroy.  »(Bout.  Som.Rur.  p.  897.)(7)  Le  chancelier, 
dans  certaines  cérémonies,  portoit  aussi  le  chapelet 
ou  guirlande  sur  la  léte.  (Voyez  :  Hommage  ren(Hi 
au  roy  par  le  duc  de  Bourbon  §ii  1380.  —  Ghoisy, 
Vie  de  Ch.  V,  p.  474.^  Froiss;irt  parle  d'un  chapelet 
de  perles  (Liv.  I,  p.  174),  et  l'hisl.  du  chev.  Dayard 
d'un  chapelet  dé  plumes  (p.  48]. 

Les  couronnes  qui  se  donnoient  par  les  dames  à 
ceux  qui  avoient  lemporlé  le  prix  dans  les  tour- 
nois se  uommoieni  c  f tape  le  ts  d^honneuriVtlïi,  l.  de 
3aintré,  Avertiss.  p.  30),  et  celjes  qui  se  donnoieiil 
pour  pri.x  de  la  valeur  dans  les  combats  s'appc- 
loient  cfiapelets  de  prouesses  (8).  (La  Colomb  Th.. 
d'hpnu.  T.  I,  p.  225.  —  Froissart,  Liv   I,  p.  197.) 

On  nommoitcAflK/^flft  couronne  ou  guirlande 


I    ^ 


(1^  Les  formés  les  plus  anciennes  sont  cfxfipel  dans  la  Chanaon  des  Saxons  (xii*  siècle,  IX).  et  capet  dans  Thomas  le 
%artyr  (108).  (N.  y.) 


que  _  . 

■chapel,  doivent  être  ici  les  diminutifs  de  capa  et  de  chape,  (M.  B.) 

(^  A  jir  Méon  (II,  288).  (N.  E.) 
.  (4)  Voir  Meon  (U,  iy2).  (N.  E.)         "  .  . 

■  {€)  Le  sens  primitif  est  diadème,  mban  de  soie  orné  de  perles  et  de  bijoux;  tretsoir  pourrait  en  être  |e  syoonym»; 
.(^Blonde  et  Jehan,  v.  4713)  :  c  Uns  eapelét  ses  cheveux  tient^  Qui  ert  de  fijr  or  reluisant.  »  On  pt  dans  Du  Cange,  sous 
C'irêuliu  (U,  362.  c<^.  3):  t  El  (ta  vest^'d'un  paille  Alexandrm  Et  en  son  chef  un  chapelet  d'cr  fin.  •  Dans  Frpissart ,  on  lit 
Tencore<*d.  Kervyn,  XV,  40):  «l)n  cAape/e<  de  grans  gros  perles.  »  (JM.  B.)  >*,.'', 

'(6)  Chapelet  pouvait  être  aussi  le  diminutif  de  chapeau  :  c  Laquelle  jeune  femme  à  marier...  avoit  on  chappelet  d^  neur<i 
sur  la  teste  ;  lequel  cAàpe/.  >  (JJ.  100,  p.  690,  an.  1371.)  (N.  K.) 

~    ""     "  "  'xrv*  Bteeie.  ».  x/7.1  (N.  E.i 

Bessirés  Gantiers  de  Mauoi.^ 

m.-  :,    „    ■  "       .        .^  .  _     ;  .  ..■,-  -A    .     "    -    ;  "48     ' 
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3u'on  prësonloit  à  celui  qui,  à  son  tour,  devoit 
ohiieh  une  fêle.  En  w  sen8,  donner  le  chapelet 
éluil  ce  que  nous  entendons  auiourd'huy/par  don- 
ner le  bouquet.  •  En  ccl^  nuit  fut  présenté  le  cha- 

•  pelet  au  comte  dF^STumpes  pour  faire  le  second 

•  buncjuet.  -  (Matli.  de  v  )ucy,  Hisl.de  Cli.  VIIj 
p.  005.)  On  trouve,  en  cet  endroit,  un  détail  fort 
curieux  des  ccrémoniesipii  se  firent  pour  présenter 
le  chapelet  au  duc  de  Bour^'Ogne.     t 

En  terme  de-  fauconnerie,  c'étoit  le  morceau  de 

cuir  dont  on  couvre  le  lôte  des  oiseaux  de  leurre, 

ce  qu'on  appelle  le  chaperon.   «  Le  sojr,  au  jour 

'«  failly,  levez  luyle  chappelet  entre  tens,  ù  la  chan- 

•  dclle,  jusquQs  à  tant  qu'il  s'estonne  et  qu'il  s'es- 

•  mutisnf?*  •  (Arlel.  Kauc.  fol.  90.)  «  Le  chapelet 
•'  doublé  d'escarlalte  est  moult  profitable  pour  le 

•  caterre.  »  (Ihid.  fol.  95.)  Le  cautère  est  une 
maladie  des  faucons;  on  leur  met  «  un  chappelet 

•  à  bourse  en  la  teste,  afin  qu'il  ne  puisse  gratter 
.  le  lieu.  .  (Kol.  100.) 

Le  chapelet  éloit  aussi  une  espèce  de  marque 
seigneuriale  aiïeclée  aux  fourches  patibulaires  des 
baronnies.  «.Le  seigneur  chaslellain  est  aussi  fondé 

•  par  la  éïutiime  d'avoir  cbaslel  et  cliastellenie, 

•  haute  justice,  moyenne  et  basse,  scels  à  contracts 

■  et  fourches  patibulaires  à  quatre  pilliers;  mais,  en 

•  icelles  fourches,  le  seigneur  chastelhin  ne  peut 

•  a\o\r  chappellet,  ce  que  toutes  fois  peut  avoir  le 

•  baron.  »  (Coût.  d'AîigouImois,  Coût.  Gén.  T.  H, 
p.  626.)  ■ 

Le  chapelet  éloit  encore  une  espèce  d'ornement 

au'on  portoit  ù  la  qçinture.  On  lit  dans  la  .complainte 
e  Luzindaro,  pagei"i39  :  «  Ceinture  accompagnée 
«  de  cliapi'lets  riches  au  possible  ;  car  c'étoient 

■  fins  diamans  taillés  en  forme  de  clochette.  * 
Cet  ornement  étoit  sans  doute  à  peu  près  dans  la 
forihe  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  chape- 
lets, et  qu'on  porte  à  la  ceinture  en  signe  de 
dévotion. 

Monet  et  Nicol  appellent  c/uipe/f/(i)  une  espèce  de 
cercle  •  pour  soutenir  un  plat  sur  une  table  et 

•  garantir  la  nappe  >.  Nicol  diX: A  E-sclisse  ou  cha- 

•  pelet  à  mettre  le  plat  sur  table  •  et  traduit  en 
latin  coronula  catinaria. 

Monet  donne  à  ce  chapèitt  le  nom*  de  trépied, 
parce  que  sans  doute  il  éloit  ordinairement  sou- 
tenu sur  trois  pieds  (2). 


Nous  avions  autrefois  des  pièces  de  v^rs  nom- 
mées chapelets.  Fabri  (Art.  de  Keth.,  fol.  35;  dit  que 
«  ce  sont  proprement  comnie  rondeanx  clos  et 
«  ouvert^;  mais  ils  aie  doublent  en  toutes  façons, 
«  ou  se  renversent,  qui  est  le  plus  magistralement 
«  faict,  et  en  peult  l'on  faire  comme  de  rondeaulx 

•  et  de  telle  taille  que  l'on  veuf;  mais  que  le  tout 

•  soit  doulcement  assouvy  (exécuté,  accompli).  » 
(Voyez,  ibid.  fol.  36  et  surv.,  les  diTOrentes  espèces 
de  cette  poésie  ;  voyez  aussi  la  Chasse  et  Départie 
d'amours,  p.  233.) 

Enfin  il  v  avoit  la  danse  au  chapelet  (3),  où  celui 
qui  menoitla  danse  portoit  u n  6'/ia/>e/6^ ou  guirlande. 
Chacun  menoit  la  danse  à  son  tour  et  embrassoit  la 
dame  qu'il  tenoit  par  la  main.  «  En  saisine  et  pos- 
«  session  qu'il  ne  doit  point  dancer  aux  nopces,  n'y 
«  autre  part,  avec  sa  dicte  dame    ne  la  prendre  au 

•  chapelet.  »  (Arr.  Amor.  p.  09.)  «  Quand  vint  dere- 
«  chef  ù  danser  au  chapellet,  le  dict  galland  se 

•  meit  à  danser,  et  après  ce  qu'il  eust  le  chapellet 

•  à  son  tour,  se  vini-piesenter  à  elle,  laquelle  le 
«  receut;  mais  quand  vint  que  le  dict  galland.teu* 

•  doit  la  bouche  pour  la  baiser,  elle  tourna  la  teste 
«  de  l'autre  coslé,  en  le  refusant  tout  court.  » 
(Ibid.  p.  316.) 

T  ■ 

Uem  s'on  dance  au  chapelltt,       « 
Trois  à  trois,' ou  à  danse  ronde, 
Mettez  à  vos  yeulx  une  volet,  ,    > 

Pour  fouyr  ceste  joye  du  monde. 

'  '       L'Aipant  rendu  conklior,  p.  501  ei  h\^. 

"Met,  * 

lyse. 

Ibid.  p.  635.         .    * 

Nous  ne  parlerons  11  nos cfta/>^/«fs  d'aujourd'hui 
(inveptés  dans  le  xn*  siècle  par  Pierre  l'Herraite, 
selon  Vii-et)  que  pour  rapporter  les  proverbes  sui- 
vans  (4)  : 

1"  Dieu  nous  préserve  du  chapelet  du  connétaiU 
de  MontmorencU  de  la  messe  du  chancelier  Ut- 
l'Hôpitaly  du  chapeau  rouge  du  cardinal  de  ChatU- 
lon  et  du  curedent  de  V amiral  de  Coligny.  (Voyez. 
Restil.  et  Corr.  de  l'hist.  de  M.  de  Thou,  Trad. 
T.  VI,  p.  724.) 

2"  Pfe  pas  dire  son  chapelet,  dans  le  sens  de  ce 
dicton  attribué  à  Balde  :  Scholasticuê  loquens  cutu 
puellâ  non  solet  dicere  pater  noster.  (Contes  d'En- 
trap.  p.  387.) 


Puis  quant  venoit  au  cfm^ 
Qu'est  une  dance  que  l'ou 


(1>  <  Asseoir  les  cbauderons  et  bassines  pointues  sur  des  borlet^,  torces  4\x  chappeleU,  pour  les  garder  de  touub't 
pavé.  »  (O.  de  Serre»,  88i.;  (n.  b.)  •         * 

{%  CAaptf/er  était  aussi  une  sorte  d'étrlef'.  c  lia  ne  pouvans  plu5  durer  sans^triera,  Q  oous  feit  acbeler  i  chacun  ul 
chùn)}H;let.  3  (Dlkxxbiaaè,  Fanieate,l,3.)iH.  K.) 

(3)  De  là  l'e^tpression  Suivante  dans  Wer  (970)  :  c  Pois  ,  estant  iMisés  de  chanter  en  chapelei.  >  Renùurquons  encore 
rexpresaion  suivante  du  }t-v*  siècle  (JJ/ 164,  p.  54,  an.  1400)  :  c  Lesquels  compaignonq  avoient  disnez  et  but  bonne  ohierti^^ 
ensemble  par  manière  âe  chapelet  rujci  aprex  l'autre,  ainsi  que  autrefoix  les  bonnes  gens  du  pais,  l'ont  accoustumé  tif  * 
faire.  »  (n.  *.) 

(4)  Leairhapeletê  ue  ae  montrent  qu'au  xiu*  siècle  et  furent  d'abord  connus  abus  le  nom  de  pateno$tret  :  c  Une  femmt: 

Î ai -tenait  unes  patemottre*  en  sa  main.  >  (Miracles  S'  L<ovs,  p.  13i.y'Le  commun  des  fidèles  se  contentait  de  patenôtr^f; 
'os,  d(ei  corne,  d'ivoire,  de  corail,  de  nacre,  d'ambre,  de  jais.  Mais  les  opulents  avaient  des  chapelet»  d'or:  c  Ul*' 
StenQsttta  esmaillèes,  pendans  k  une  croix  où  il  y  a  pierres  et  perles.  >  (De  Laborde,  Emaux,  p.  433,  xrv*  siècle.)  Louis 
né  laissait  pendre  à  sa  n^  Brise  que  des  chapelets  à  gros  grains  de  bois,  mais  01.  de  la  Marche  (Parement  dtf-  dantt^jt!: . 
atta0he  au  nceud  de  la  ceihtma  des  dames  un  chapelet  en  perles  de  casstdoines.  H  en  était  de  même  à  l'ahbaye  deThélème^ 
de  Babelais.  Cependant  les  financières,  au  temps  de  Charles  IX,  portaient  de  c  Ionises  patennottes  blanche»,  laictes  de  petites  ^ 
rouelles  de  raves.  >  (Ouicherat;  410.)  Dès  le  xiiv*  siècle,  il  y  avait  trpis  corpormuons  de  patenôtrier» ;  en  juillet  15o6,  ii^ 
furent  confoodw^ec  tes  boutonniers  d'émail  ;  en  1718,  on  les  réunit  aux  pluinasfljers.  (N.  B.) 
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(7)  On  dit  encore  dada  l'Ouest  :  <  Danaer  au  ton  dt»  bouche»^  •  Voir  plus  b«ut  du»»*'  chan$onnitrt.  (N.  s.) 
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.  VARIAMTKS  1 

CHAPELET.  Eust.  Desch.  Poës.  MiS.  fol.  M6. 
QiAPELLKT.  L'Amant  rendu  cordflier,  p.  591. . 
CHAl»i»BLET.  Froiasart,  liv.  I,  p.  liJ7. 
C»APt>BLi.ET.  L'An»,  rendu  cordelier.  p.  366. 
Kapelet.  Mounios,  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1400. 

Chapelier,  mhit.  masc.  Ce  mot  subsiste.  On 
dislinguoil  autrefois  plusieurs  sortes  de  chapeliers: 
chapelier  de  {leurs,  chapelier  de  feutre,  de  coton, 
et  chapelier  de  paon.  (Voyez  la  Table  des  métiei-s 
de  Paris.  MS.  Meinière,  p.  41.)  (I). 

Chapelier,  adj.  On  a  dit  fleur  chnpeliere  et 
lierre  chapeliei-,  pour  fleur  eHierre  propres  à  faire 
.des couronnes  et  guirlandes.  (Epith.  de  M.  de  la 
Porte.  —  Voyez  ci-dessus  Chapeau.) 

VARIANTE^  : 

CHAPELIKR.  Epith.  de  M.  de  la  Por«e. 
CHAPPELIEn  Ibid.  '  ' 

Chapelier.  [Intercalez  Chapelier,  qui  dan's 
.\g:olanl  (v.  1033)  parait  synonyme  de  clmpe  et 
amené  par  la  rime  : 

Trenchie  son  hiaume  desi  qu'el  chapelier 
Sor  les  cspaulçs  en  gisent  h  quartier.]  (n.  e.) 

Chapelin,tf8M6s<.  masc.  Chapelain.  —  Prêtre. 
—  Cure. 

Nous  ne  disons  plus  cliapelain  que  pour  désigner 
celui  qui  dessert  une  chapelle;  mais  ce  mot  seprÊ- 
noit  autrefois  dans  une  acception  plus  étendue. 
Par  exemple,  il  désigne,  dans  le  passage  suivant, 
un  officier  de  la  justice  d'un  évéque  : 

Fêtes  le  savoir,  de  par  moi, 
.\  dant  Pépin  le  chapelain, 
Qu'il  face  venir  le  vuain  :  ■ 

L'en  le  fait  maintenant  savoir 
..         A  dant  Pépin  qu'il  face  alloir 
Celui  à  cort,.  et  il  si  fait. 

Pabl.  MSS.  du  R.  B«  YOIS,  T.  n.  fol.  181.  V  col.  il 

On  le  dérive,  ainsi  que  le  mot  ^kapelle,  de  la 
fh-ape  de  Saint-Martin  f2j,  qui  se  gardoit  dans  le  palais 
de  nos  rois,  et  qu'ils  faisoîent  porter  à  la  tète  de 
leurs  armées.  {Voyez  Mabillon,  Diplom.)On  trouve, 
en  1348,  un  Denys-le-Granl  «  premier  chappelain 


•  du  roy ,  dans  une  citation  de  Du  Cange,  au  mot 
Capellam  (3)  :  .  L'abbé  Wallafridu8,dans  la  compa- 
«  raison  qu  ii  fait  des  ducs  avec  les  jnélropoli tains 
«  et  des  comtes   avec  les  évoques,   dit  que  ce 

•  que  les  François  ap|)ellent  grands  chapelaittê, 

•  sont  entre  les  ecclésiastiques  ce  que  sont  les 

•  comtes  palatins,  ou  du  palais  (qu'il  appeHe  aussi 
-  préteurs),  entre  les. dignités  séculières  :  c^r  tout 
«  aiftsi (dit-il)  que  Testât  de  ceux-cy^esl  d'examiner, 

•  et  juger  les  causes  des  séculiers,  au^si  ceux-lù  sont 
«  juges  entre  les  clercs;  puis  il  adjousie  :  que  les 
«  petits  chapelains,  mm  semblées  ik  ceux  qu'eux 
«  appellent  du  nom,  et  à  la  manitVe  des  Gaulois 
«  vassos  dominicos.  Ces  deux  sortes  de  chapelains 
«  ont  pris  leur  nom  de  là.chappe  de  Saint-Murtin.  • 
(Pithou,  des  comtes  de  Champagne,  Coût,  deïroyes, 
p.  556.)  . 

Le  mot  chapelain,  '^/9f/|an,  dans  nos  anciens 
auteurs,  désigne  souvent  en  général  un  prêtre  : 

Voudroye  moult' estre  Qonfès; 
Je  sçay  un  chapelnin  oy-prés. 

.  Patwval,  ciM  pv  Borel. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  : 

'.  '    ■  • 

De  tous  les  ra/W/aiu 
S'estimera  le  plus  haut  en  degré. 

Crétin,  p.  |H4. 

En  patois  languedocien,  tout  prêtre  séculier  se 
nomme  capelas  (4)  ou  capelo.  (Borel  et  Du  Cange,  au 
mot  Capellani.) 

Enfin  chapellainei,  en  langage  limousin,  chapelo 
ont  quehjuefois  signifié  curé.  «  La  solennité  du 
«  testament, est  requis,  et  su ffist  qu'il  soit  fait,  et 
"  passé  en  la  main  d'un  notaire,  avec  deux  tes- 
«  moings,  ou  aussi  es  présence  de  deux  notaires,  i 
«.ou  que  le  testament  soit  escrlt,  ou  signé  de  la 
«  main  du  testateur,  ou  passé  par  devant  le  rec- 
«  leur,  ou  chai)ellain  de  la  cure  où  est  fait  le  dit 
«  testament,  presens  deux  tesmoings  .  (Coût. 
d*Auxerre,  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  Î30.)  -  On  leur  fait 

•  faire  testament  qui  procède  trop  plus  de  la  vo- 
«  lonlé  du  chappelain,  ou  curé;  ou  d'autre  suggé- 


(ly  Voir  les  notes  sous  chapeau,  chapeau  de  flexirs,  etc.  Le'  féminin  est  dans  le  Mùnagier  dé  Pari,  (IL  4)    €  Une  chatmèlierr 
qu»  livrera  chappeaulx  le  jour  dea^nopces.  »  (u.  E.)  -v  *««*«.  r«  v»».  '/  •  «  wue  cnappeitei  *• 

(2)  Vrrt-  T>|M«.  hwU  .-ÏOUS  «AtfpA.  (M.  «.)  ^ 

(3)  A  l  origine,  les  i7»ap«/atn^gardaient  la  chape  de  S»  Martin  «t  l'ea  chAssaa  aux  reikniM  d*tta  û  maUI*  a^  mii"  ^.^^^ 
da«s  les  camps.  (Voir^^^afridç  Strabon  ,  Ho,£kua  Auguatu..)  Ce?^<ïï^<SXiir^;   «C^ît     le^tlîT^ 


(hullaomaeideHaroldeneatunepreuvej.çtla  renommée  des  reUquea  inUmidait  seula  les  parmre».  Restes  sacrés  et 
cWioiii*  ékuent  nomades  comme  les  rois  eux-méraes,  et  U  châsse  aux  reUques serrUiwuvTntÇiuiS^  auTsi  S^îte^^ 

f :.**^?î"î?7*^ '^K?"*'"' **"*P*  ■'**^"**"  1  ««»«A«<^A«^/*«  de  l'empereur  était  rooocritiaire  <  mimi  àt-rit  Hinhnnr 
^•^î.^  ft^l  **>•  "«^f"»"  ^peUanu»n,  vel  palalâ^stodem  aouelfiST.  U  •to^tevurSS^^diinST^  'confoidaU  a^c 
^rtî  a^te?  Jï  ;LS2îi??*"  summus  cance/Swin.  .  ;  cette  cyafSaion  durait  encore"».  Xi- si^  et  S^ufiSTàiL  ine 
charte  de  1017,  e^  nommé  tonr-à-tour  r^owarK^  et  ai-cAicAapeinfw  dn  roi  Henri.  (Cartnl.  de  S»  <Vra  de  CluirtoSr^  S^ 
*'*^/^^^?"r°*  "^  rôle  imporUidt  auprès  des  rois.  do..t  ils  ftrent  les  conseilSs  aulpirituel  ei  peoîôÏÏi  lïdiïSLaîî 
au  ten9M«l.  Au  XAV^aiécJe,  U»  avaient  la  sunreiUanca  spMale  de»  rtàiaum  d«  la  S^Ae-^^iÀ  e^L,^  »«»«-  u 
charte  sUiTante  (Du  Cange,)r,  ,m,  coL  5)  :  .  Sçacbent  to^ST^  jTDSÎTte  clînt  pS^^^iJ^^h^JSSUt 
cognois  avoir  eu  et  resceii  de  honor.  sages  et  pourveu  les  TraMnws  dm  ror  n  d.  •Smeur  à  Jaria  m/iu  OW^..^' 
pour  ^^f  4a  fio'i'M.aQr  8ùm  4  Paria'pow  jueirir  iea  «anteTrÏÏÎiïï  dVL  Saàe^SGÏÏa  du  ft2Li;Tï^^ 
conduire  à  r AbluyeTu LyToTle  roy  n.  d.  S.  aarai oaite  salnto^^SLoa  feSnTpMoEÏJuo^^  cSïïukl 

aumônior  d«  Eranca»  (m.  K.)  .r'*  '   , 

(t>  La  forme  catalane  est  aujourd'hui  jç^pe/M  ;  les  Pro^rançaux  disent  cdp«/â/i  {s.  B.) 
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•  ranl  Cftlant  près  des  dits  malades,  que  la  leur.  • 
(Coul.  de  Troyes,  au  Coul.  Gën.  T.  I,  p.  432.) 

On  trouve  le  lilre  de  chapelain  de  la  Canoitie  de 
Clermont  [peut-être  pour  chapelain  ou  prêtre  du 
chapitre  des  chanoiuesj  dans  les  PT.  de  l'Hist.  de 
Beau  vais  par  un  bénédictin,  p.  273,  tit.  de  1107. 

Le  chapelaihf  dans  la  maison  des  seigneurs,  ser- 
voit  de  secrétaire  et  peut-être  de  chancelier.  Odes 
duc  de  Uourg.  dit:  «.Far  la  main  de.  ...  mon 
■  chapelain,  pardevant.  .  .  .   mon  seneschaût.  .  .  . 

•  mon  marescliaut  et  mon  chambulant:  »  (Perard, 
IIi9t./de  Bourgogne,  p.  300,  lit:  de  1213.)  (l) 

VARIANTES  : 

ÎHAPELIN.  Percev.  dans  Borel. 
'CnAPPKLAiN  (2).  Coût,  de  Troyes,  Coût.  Gén.  T.  I.  p.  433. 
i^APÉLAiN.  Pithou.  Coût,  de  Troyes,  p.  556. 

tlHAPLBiNK.  Littletoo.  fol.  143. 

Capbl(^n.  Glosa,  de  Marot. 
iPELLAN,  Crétin,  p.  184. 

CiVPELAN.  Nicot,  Oudin,  Uict., 

Capblas.  Du  Can|;e  au  mot  CapelUxni. 

Caprlo.  BoreL  Dict.  au  mot  Chapelain. 

Chapblo.  Apoï.  Hérodote,  p  535. 

Ghapbl.  Faibl.  MSS.  du  R.  n»  7«18,  fol.  235. 

Chapelle,  i^ubst.  fém.  Lieu  consacré  à  Dieu.  — 
Chambre  du  trésor  des  archives.  —  Musique.  — 
Ornemens  d'église.  —  Petite  chape,  habillement. 
—  Alambic.  (3) 

Ce  mot,  qui,  suivant  Mabillon,  Du  Cange,  Galând, 
Fauchet,  Pithou,  Daniel  el  tous  nos  auteurs,  tire 
son  origine  de  la  chape  Saint-Martin^  conservée 
dans  le  palais  de  nos  rois  sous  la  garde  de  leurs 
chapelains,  et  qu'on  portoit  in  la  tète  des  armées, 
s'est  dit  communément  et  se  dit  encore  pour  un 
lieu  consacré  à  Dieu.  Nous  avons  parlé  des  cha- 
pelles castral9s  (ci-dessus  au  mot  Castral). 

Oq  a  aussi  nommé  chapelle  la  chambre,  ou 
trésor,  où  l'on  gardoit  le§  registres  et  les  actes  pu- 
blics, les  archives  de  la  couronne.  (Voyez  l'Hist.  des 
contestations  sur  la  diplom.  p-.  65,  et  une  Disserta- 
tion sur  les  primaties  d'Allemagne,  dans  le  journal 
de  Trévoux,  ju#n  1730,  p.  1085.) 

Le  moi  chanelle  a  été  employé  pour  la  musique 

même  de  la  cnapelledu  roi  : 

C'est  un  déduict  d'oyr  tella  chanelle  (4). 

Cr«(in,  (Wf*  9b. 

Cet  auteur  compare,  en  cet  endroit,  le  plaisir  que 
Tait  aux  .chasseui'S  la  voix  des  chiens  à  celui  de  la 
musiouè  de  l'a  chapelle  du  roi  ;  comparaison  pro- 
faine  aont  il  avoit  pris  le  modèle  dans  les  auteurs 
de  la  chasse  qui  l'uvoienl  précédé. 

On  appelle  encore  aujourd'hui  chapelle  tous  les 
ornemens,  vases,  etc,  que  les  rois  ou  les  grands 


seigneurs  ont  pour  le  service  de  leurs  clmpelles. 
A'oyez  rap«//a,  pris  dans  le  même  sens,  au  Gloss. 
at.  de  Du  Cange.  et  le  Tesiam.  de  Louis  duc 
d'Anjou  en  1383,  rapporté  par  Godefroi.  Annot.  sur 
l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  754). 

Nous  avons  dit  que  chapelle  venoit  de  chape,  et 
nous  trouvons  aussi  chapelle,  comme  diminutif  dé. 
chape,  hSihiMmeni.  Froissarl,  parlaçtdeTelèphus 
dont  les  moIRons  furent  changés  en  oiseaux,  dit  : 

lieismes  les  oiseaux  J'onnourent  (l'honorèrent). 
Et  au  son  de  sa  vois  akeurent  (accoururent), 
Il  les  escUffe  (siffle),  il  les  appelle 
Il  lor  est  courtine  (rideau)  et  chapelle, 
A  la  pluie,  au  vent,  à  l'orage. 

FroiMtft.  Pon.  MSS.  p.  3&4,  col.  t. 

On  nomme  encore  chapelle  le  couvercle  d'un 
alambic.  On  prenoit  autrefois  ce  mot  pour  l'alambic 
même.  Nlcol  dit  :  «  Eaux  distillées  en  chapelle,  » 
pour  à  l'alambic  ;  et  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  IV, 
p.  108,  cite  ce  vers  de  Marot  : 

'         La  chappelle  où  se  lotit  eaux  odoriférentes. 

Rabelais,  au  lieu  cité,  dit  chapelle  d'eau  rose 
pour  alambic  à  disliller  l'eau  rose  (5). 

Nous  finirons  cet  article  en  remarquant  cette 
expression  figurée  que  rapporte  Oudin  dans  ses 
Dictionn.  et  dans  ses  Cur.  franc.:  chapelle  noire, 
jeu  de  paume. 

VARIANTES  : 

/  CHAPELLE.  Orth.  subsistante  (6^. 

Chappele.  Loix  Nonn.  art.  1.  Dans  la  trad.  lat.  capella. 
Chappelle.  Marot  cité  par  Le  Duch.  sur  Rab.  T.  IV^  p.  108. 

Chapelier  (se),    verbe.    Se   couronner.    De- 
Chapel  ci-dessus,  pour  couronne.  (Bouchet,  Serées, 
liv.  1,  p.  31,  et  l'art.  Chameau.)  ^ 

.  Chapellote,  subst.  fém.  Petite  chapelle. 

Icy  sers  Dieu  en  ceste  chapellote. 

Crétin,  p.  StO. 

Pour<£e  qu'il  t'ait  Caire  une  chappelete 
En  son  hostel. 

Eut.  DmcIi.  P««.  M^.  fot.  iOe.  col.  :^ 

(Voyez  CiiAPETTE  ci- après.) 

VARUNTRS  : 

CHAPELLOTE.  Crétin,  p.  aïO. 

CuAPPELBTE.  ^Uist.  Desch.  Poés.  MSS.  fol.  VU,  col.  2. 

Glïfi^perez.  [Intercalez  Chaperez,  qui  au  lef 
gistre  34  bis  du  Trésor  des  Chartes,  part.  1,  fol.  60, 
parait  signifikr  équarri;  il  s'agit  de  la  forêt 
d'Orléans:  •  liomineâ  sanctae  Crucis  de  Ttine... 
«  sumunt...  in  vivo  furcam,  et  feelam,  et  tignum 
•  chapere%y  et  palum  pugilarem.  •]  (n.  b.) 


(1)  Citons  ce  proverbe  du  xvi*  siècle  (Oabr.  lieurier,  Trésor  des  Sentences)  :  <  Conune  chante  le  chapelain.  Ainsi  répomt 
te  sacristain.  »  (N.  s.) 

i%)  La  forme  est  dans  les^Saxons  (XXV)  et  dans  Thomas  le  Martvr  (108).  (N.  B.) 

(3)  £nûn  chapelle  a  aussi  le  sens  ae  châpellenie  ou  bénéfice  de  coapelatn  :  c  Pour  l'ame  d'iedloi  prestre,  Lot*  BftiUe  doit 
fonder  de  sa  rente  une  vicairie  ou  chapelle.  >  ÇIJ.  198,  p.  154,  an.  1389.)  (n.  B.> 

,  (4)  Au  xvni*  siècto ,  une  des  trois  divisions  du  sorvice  religieux  ,  dans  U  maiton  royale ,  se  nommait  chapelle 
m%i$itfu.e.  (N.  B.) 

(5)  Au  XIV*  siècle,  le  Ménaçier  écrivait  :  €  pour  Caire  eaue  rose  sans  chappelle.  »  (II,  5).  On  lit  au  xy*  siècle  {U.  181,  p.  1fl6. 
an.  1468):  t  Une  rAa}>0/i«  de  plonibi  faire  eau  rose,  laqueUe  povoit  valoir  six  sols  .vni.  deniers.  >  Et  encore  au  xti* 
^Parè,  XXV,  ii)  :  ^  La  vapeur  par  reI^ig<eration  du  sommet  de  la  chapelk  et  além^ir  descend  au  receptoire.  p  (m.  b^) 

(6)  Le  mot  est  déjà  daas  Roland  (str.  IV)  :  <  (Siaries  sera  ad  Ais  A  sa  cttpflle.     (n.  b.) 
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Chaperon  (1),  subst.  maie.  Habillement  de  télé. 
—  Marque  dislmclivé.  -^  Marque  de  deuîL  —  Nom 
de  fsfclion.  Nous  ne  parlerons  point  des  acceptions 
<)ue  ce  mot  conserve  encore  aujourd'hui.  ' 

Le  (;Aa/>«ro'i  étoit,  autrefois,  un  httbillemenl  de 
tête  que  1  on  portoit  communément  et  dont  l'usage, 
après  avoir  éprouvé  quantité  de  changeméns, 
s'est  presque  entièrement  aboli.  11  n'en  reste  olus 
que  oe  foiblës  traces  dans  les  chaperons  des  oqc- 
teurs  et  de  quelquw^'eligieux.  (Voyez,  sur  l'usage 
des  chaperons^  Pasquier,  Rech.  page  685  ;  Garasse, 
Rech.  des  Rech.  p.  252  et  256  ;  Gloss.  de  Du  Gange, 
aux  mots  Capaj-o^  Capelletum^  Càputium^Chaparà^ 
etc.,  etc.)  On  disoit  autrefois  caperon. 

EmbroDchiesXenfoncé)  mon  caperon.  \ 

Thieb.  de  BlaMW.  Pc«t.  MSS.Vanl  1300,  T.  UI,  p.  1011. 

II  y  avoit  quantité  de  sortes  de  chaperons  : 

!•  Cliaperon  ou  bourlet  descarlatte.  (Oliv.  de  la 
Marc/ie,  liv.  I,  p,  268;  La  Colomb.  T.  II,  p.  326.) 
^2*  Chaperon  "&  aureitles  de  lièvre.  (Rab.  T.  III, 
p?igei32.) 

3*  Chajyeron  fait en-poupée'^).  (Clém.  Marot,  p. 

4*   Cliaperon   à   courtes   cornettes.    (Vigil. 
Charles  VII,  t.  Il,  p.  168.)  * 


17.) 
de 


5'  Chapenm  de  Pontoite.  iCoquillarl,  p.  7.) 

6*  C/wpfron/tmmf.  (Voyet  ci-après.) 

Dès  le  temps  de  ISicot,  le  chaperon  u'étoit  plus 

d'usage  pour  les  hommes  :  *  Les  seuls  qui  sont  de 
robe  longue,  et  aucuns  magistrats  politiques  en 
i|sent,Je  portant  sur  l'épaulé^là  ou  anciennement 
tous  François  leportoient  différ6mn»ent(,3)  >  mais 

il  étoit  encore  en  usage  pour  les  femmes.  ■  C'étoit 
l'alour,  et  habUlemeni  de  teste*  des  femmes  k\v 
France,  que  les  damoisellcs  portent  de  velours,  à 
queue  pendant,  ton ret  levé,  et  oreillettes  atourr 
nées  de  dorures,  autrement  appelle  coquille;  et 
les  bourgeoises  de  drap,  toute  la  cornelle  quar- 
rëe,  hormis  les  nourrices  des  enfans'^'du  Roy. 
lesquelles  le  portent  de  velours  à  Ma  dite  façon 
twurgeôise.  •  (Nicot,  Dict.)  " 

Selon  ce  qu'on  vient  de  voir,  le  chaperon  étoit 

devenu,  pour  les  hommes,  une  mai^ue  de  dignité. 

Lorsque \l'usage  des  chaperons  étoit  général,   la 

marque  dé  dignité  étoit  le  ciiaperon  fourré  : 

J'ai  vëslu  m^  chappe  d'honneur, 
Mon  chapi  eron  fuari-é  pour'  lire. 
'  '  .  Coquillart,  p.  3. 

Comme  les  gens  d'église  et  de  robe  gouvernoierU 
les  finances  sous  Charles  \f,et  VI,  on  les  désignoit 


(1)  Les  chroniques  françaises  appellent  chaperon  le  capuchon  blanc  de^la  confrérie  du  Puy,  en  1182  (dont  nous  avonn 
commencé  l'histoire  au  t.  III,  p.  %&,  note  5).- Cette  confrérie  voulut  réprimer  la  tyrannie  des  seigneurs,  comme  elle  araJt 
réprimé  les  excès  des  soudards.  Le  clergé  et  le  roi  se  tournèrent  alors  contre  elle,  f  Les  frères  encapuchonnés  se  virent 
traqués  à  leur  tour.  Leur  coiffure  fut  proscrite  comm&-< un  emblème  séditieux.  Toutefois  il  en,  resta  quelque  chose.  Des 
personnes  de  condition,  qui  l'avaient  portée  et  s'en  étaient  troi^vées  bien,  partirent  de  là  pour  se  faire  faire  des  capuchons 
plus  petits  et  qui  n'étaient  plus  de  toile  blanche,  mais  de  drap,  et  de  toutes  les  couleurs.  >  (Quicherat ,  CoêtUme  ,  iGO-IRI.) 
C'était  un  chaperon,  une  chape  à  capuchon  :  il  ressemblait  au  scapulaire  des  chartreux.  Au  xiii*  siècle,  lo  chaperon  prend 
la  forme  plus  élégante  et  plus  dégagée  dd  domino.  La  coilTe  fut  d'abord  ronde  ;  puis,  sous  les  tils  de  Philippe-le-bel  .'^'etle 
se  termina  en  Une  pointe  qui  rêtooibait  sur  la  nuque  et  prit  le  nom  de  cornette.  L'encolure  du  chaperon  était  le  gulentn^ 
l'ouverture  pour  le  visage,  la  visagière.  Après  1300,  on  imagina  de  passer  la  tète  dans  la  visagcre,  et  l'on  peut  voir  au  t.  Il , 

Ç.  Vn,  note»,  ce  que  devinrent  les  autres  pièces  darts  cette  n^étamorphos^  du  domino  en  casquette.  Sous  les  trois  pn'miem 
alois,  la  cornette  s'allongea  encore  et  vint  battre  les  jambes  comme  une  queue  de  béte,  auand  elle  ne  foumisMiit  pas  un 
tour  de  tôte  bien  étoffé.  Bientôt  elle  retomba  sur  uneépaule  et  de  là  j,usqu  à  la  ceinture,  dans  laquelle  elle  fut  engagée.  Au 
XV*  siècle,  les  dames  surmontaient  leurs  atours  (II,  397,  note  2)  <l'Mnehaperoyi.  Sous  (Parles  VII,  «  le  chuveroji  se  portait 
aussi  souveni  sur  l'épaule  que  sur  le  chef.  Fallait-il  s'en  couvrir,  c'était  toute  une  affaire  que  de  chercher  l'ouverture,  d'en, 
relever  les  bords,  d'arranger  les  plis  de  la  patte  [l'-ancien  guleron^  et  de  la  oomette.  Afin  de  s'épargner  ce  travail-,  on 
adopu  des  chaperons  tout  bâtis  poqr  l'effet  Qu'ils  avaient  àproduu^.  Une  coiffe  entourée  d'un  bourrelet  eut  pour  appendices 
deux  pièces  d'étoffe  représentant  la  patte  et  la  cornette.  Dés  lors  rien  de  plus  fucUe.que  de  mettre  et  d'ôter  son  cnaptrou. 
Lorsqu'il  était  ôté,  on  I  acc^x>chait  à  une  agraiô.ou  à  un  bouton  cousu  sur  l'épaule  de  l'habit,  la  cornette  pendant  par  aevant. 
(Quicherat,  Costume,  281.)  Sous  Charles  Yu,  le  chaperon  est  délaissé  par  les  nommes  et  l'atour  des  dames  ne  veut  phu  être 
couronnè.par  lui.  Openaant  une  favorite  du  vieux  roi  porta  le  nom  de  n^adame  des  Chaperons.  Enfln  les  bourgeoises,  sous 
Louis  li,  prenu'mt  son  parti  et  en  font  une  sortie.de  bal  retroii^M^  sur  le  front,  et  tombant  le  lon^  des  oreilles  bour 
recouvrir  la  nucfue.  Sous  Charles  VIII  et' Louis  XII,  U  capeline  se  transforme  en  une  pièce  de  drap,  satin,  damas  ou  velovurs  : 
noir' pour  Içs  dames  nobles,  il  est  écarlate  pour  les  bourgeoises  et  s'attache  sur  la  coiffe  avec  des  épingi««.  On  le  retrousse 

Four  dégager  le  front  et  un  tour  de  visage  nommé  templelte  par  O.  de  la  Marche.  (Paretnent  des  Darnes.)  Sous  François  I", 
accoutrement  à  la  francise  coinporte  un  chaperon  de  velours  ^  queue  pendante.  A  Dax  ,  il  avait  même  gne  corne  par 
devant  •  pour-prendre  les  f61x  >,  aisait  une  dame  du  nays.^Seds  Henri  II  et  François  II,  le  chaperon  fut  ajusté.  )lpntaigne 
parie  encore  de  f  cette  longue  queue  de  reloux  plisse  qui  prend  aux  testes  des  femmes,  i  Les  caropegnee  furent  toujours^ 
en  retard  sur  la  ville  ;  au„xv*  sièclç^iT  portait  le  chaperon  à  cornes  latérales  et  longue  queue  de  là40  ;  le  chaperon  en 
bxma  de  capeUne  ^'est  maintenu  jusqu'à  ces  derniers  temps  dans  les  villages  de  U  France  centrale.  Pmidant  la  minorité 
de  Loui^  ÎIII,  le  chaperon  se  plia  aux  Convenances  de  la  perruque  des  daines.  «  On  en  allongea  la  pointe  sur  le  fr^ont  et 
l'on  retroussa  la  queue,  qu'on  attach-'dt  par  des  épingles  sur  le  derrière  de  la  tète.  >  On  coupa  cette  queue  entre  1612  et 
M90,  ce  qui  fut  le  coup  de  grâce  de  cette  antique  coiffure.  Les  marcbandes  des  rues,  les  petites  bourgeoises  de  certaines 
provinoes  en  firent  une  bande  de  velours  entourant  leur  bonnet  biaae.  Lee  veaves  de  naute  volée  la  portèrent  encore 
sous  lènom  de  pointe,^  mais.il  disparut  avec  Anne  d'Autriche,  (if.  K.)       \ 

(^  Le  chaperon  fait  en  poupée  parait  avoir  été  celui  dont  le  demère  9Ut  iam^nné  pour  produire  l'apparence  d'un 
diignon  (Qpicherat,  341).  Ciébient  Marot  fait  là  le  portrait  d'une  Mie  pimieone  «A  1514  :  •  O  mon  Di~o.  qu'>-Ue  estoit 
contente  De  sa  personne  ce  jour-là  !  Avecqiies  la  grâce  qu'elle  ha  Elle  vous  aveit  im  cocset  D'un  fin  Meu,  lacé  d'an  l««'^-t 
laune,  qu'elle  avojt  faict  exprès.  EHe  vous  avoit  puis  aprae  Mancheron*  d'eeeariatle  verte.  Bobe  de  pen,  larpfe  et  our«rt" 
(remends  à  l'endroit  des  détins).  Chausse»  noires,  petits  Mtins,  Linge  Manc,  eetnture  hoappév.  Le  chaperon  tuct  en  ponpé>\ 
reiix  en  passe-fillon.  Et  l'oeil  guy  en  esmenllon,  âoaple,  droicle  conune  une  fanle.  i  (n.  b.) 
us  Lowis  XI,  le  ehaperoN  monté  sur  botiÉrrelet  ne  <^ffa  guère  ^ue  le»  booMnes  de  robes.  Quand  il  f«tt  passé  an 

ils  le  portèrent  toujours  abattu  sarTépau^e.  «  La  eA««wM  de  so*^  qui  figure  encore  sur  la  simarre  des  profe«seur*>. 

est  liînage  en  petit  du  c/xipprtm. abattu,.  Le'r«>nd  du  milieu  figure  la  coiffe;  la  patte  et  la  cornette  se  retrouvent  daii<(  Im 
appendices.  »  (Quicherat,  id.  322->  (M.  B.)    "" 
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|>ar  chapiterom  fownrét  (f).  Du  Guesclin,  recevant 
1  ordre  du  roi  deoisser  les  soudoyers,  faute  datant' 
peur  les  paver,  en  Tait  des  plaintes  amères,  en  ces 
ieiiutto  :  •  Mais-foy  que  ie  aoy  à  Bieu,  se  il  me  vou- 

•  loit  croire,  il  feroit Visiter  \&^chapi)êrwU  fourre:^ 

•  dont  il  deust  estre  aidié,  qui  r^oiveat  le  sien, 

•  dont  le  menu  peuple  est  tellement  grevé.  •  (Hist. 
de  H.  l)u  Guescl.  par  Méo.  p.  453.)  Il  pontinue  ainsi, 
en  s  adressant  au  roi,  eo  ces  termes  :  «  Que  ne 

•  rai4es  vous  saillir  ces  grans  sommes  de  deniers 
^'  que  l'en  cueille  par  le  royaume  sui-  marchans,  et 

pouvres  gens:  tant  d'impositions,  treizième  et 
quatorzième,  comme  fpuages,  et  gabelles,  le 
dixième  ne  vient  îi  vostre  proufflt,  et  puisque^ 
ainsi  est,  faites  tout  a^atre,  afto  que  le  peuple  se 
resjoysse,  et  faites  venir  avant  les  chapperons 
fourrez;  c'esi  assavoir  prelaz,  et  advocaz  qui 
<mengent  les  gens  :  à  tels  gens  doit  on  faire  ouvrir 
leurs  cofifres.  •  (Ibid.  p.  458.)  ,  • 
Eustache  Deschamps,  aéclaniant  contre  les  prélats 
(le  son  temps,  s'expnme  ainsi  :  « 

En  acquitaot  aucune  debt« 
,  Aux  boas  chevaliers  de  la  teire, 
,    Pour  la  frontière,  et  pour  la  guerre 

Ou  pour  le  prince  du  P^ys, 

Qu'a  tell  cAaperonxewanys, 

Quant  Uz  voient  œuvre  de  fait. 

EMt.  l>Mch.  fôit.  H3S.  M.  sa,  ool.  «. 

,  il  les  désigne  par  chaperons  fourre'!,,  (ibid.  f.  5M.) 
Une  fille  de  chambre  à  c/iaperon  éloîl  uneàemoi- 
selle  au  service  d'une  dame,  et  dont  la  naissance 
étoit  désignée  par  le  chaperon  (2).  On  lit  dans  la 
09*  nouvelle  4ntitulée  :  «  Un  ^ntilnomme  pensant 
.  accp^jL  en  -secret  une  des  tlamoiseltes  de  sa 

•  JemrflpBt  par  elle  surpris,  s'apperceut  qu'il 
«  faisoinort  bonne  chère  à  une  femme  de  (;fuim^ 

•  à  cliapperon.  Qu'elle  avoit.  »  (Contes  de  la  Roy  ne 
de  Navarre,  p.  311.1  * 

Les  confrères  de  la  confrérie  de  S*  Aodry,  établie 
daiis  la  paroisse  S' Eustache  en  1418,  prirent,  pour 
marque  distinctive  \in chaperon  derotes{d>).  (Joura. 
de  Paris,  sous  Qj^rles  VJ  et  VU,  p.  39.) 

Il  y  avoit  àesmaperons  de  dejuil  que  l'on  fortoit 
dans  les  ij[rands  deuils  seulement,  et  qui  cacnoienl 
tout  le  visage  (4).  (Voyez  les  Uonn:  de  la  Cour,  ms. 
p.  68;  Le  Duchat,  sur  Rab.  T.  li,  p.  6».)  « 


Enûu,  c/iaperoR  fut  un  nom  de  faction.  Il  y  en  eut 
deux  qui  furent  désignées  par  ce  mot.  La  première, 
det  chaperons  mi^partis  de  rouge  et  de  bleu^  doue  le 
roi  Jean  en  1357  (5)  ;  la  seconde,  des  chaperons 
biancs^  sous  Charles  VI,  en  1413^). 

Voici  quelques  expressions  particulières  : 

1*  Le  moule  du  chaperon,  c'est-à-dire  la  tête.  ' 

>  Lé  boureau  lui  trancha  la  moitié,  et  le  moule  de 
son  chaperon.  •  (J.  Chartier,  Hist.  de.  Charles  VII,i 
page  284.) 

2*  Donner  chaperon,  pour  battre.  «  Après  qne  sa 

^«  femme  lui  eut  bien  crié  mercy,  ce  luy  fut  force 

«  de  demeurer  là  :  mais  pensez  que  ce  ne  fui  pas 

•  sans  lui  donner  dronos  et  chaperon  de  mesme.  » 
(Contes  de  Des  Perr.  T.  II,  p.  26,) 

3»  Oster  la  plume  du  chaperon,  c*étoit  flatter, 
ôter  une  plume,  un  duvet  qui  se  seroit  attaché  sur 
lecluiperon,  rendre  avec  affectation  de  bons  services. 
C'est  en  ce  sens  qu'il  est  pris,  -«n  ce  passage,  où 
l'auteur,  soutenant  l'indépendance  de  la  couronne 
de  France  contre  les  prétentions. chimériques  de 
l'Empereur,  s'exprime  ainsi  :  «  Et  ne  dy  eecy 
«  pour  nule  Haterie,  ne  pour  oster  la  plume  du 

•  chaperon  du  roy  de  France,  mais  je  le  dy,  car 
»  je  croy  que  ce  soit  pure  vérité.  ■  (L'Arbre  des 
Bat.  Ms.  fol.  150.) 

4*  On  a  dit  :  sentir  le  vent  du  chaperon,  ep  par- 
lant des  gens  qui,  passant  de  l'ordre  particulier  aux 
digniiés  de  l'Etat,  prennent  un  esprit  et  des  senti- 
mens  ;onforities  à  leur  place,  et  souvent  enti&re- 
meni  opposés  à  ceux  qu'ils  avoient  auparavant. 
«  Ceux  qui  les  at^6yent  ouï  parler,*aVant  qu'ils  fùs- 
«  sent  en  Testât,  et  voyoyent  leur  parole  changée,- 

>  n'èslimoient  pas  que  ces^e  diversité  leur  vint  de 
f  cognoiàsance  plus  parfaite,  mais  i avoir  senti  le 
«  vent  du  chapperon'l),  et  esté  converti  par  les 

•  autres.  »  (Discours  ae  Machiavel  s^^  Tite-Livc,. 
page  193.) 

On  trouyera  dans  le  Diçt.  de  Cotgrave,  et  dans 
les  Rech.  de  Pasquier,  p.  685,  divers  proverbes  sur 
le  mot  cMpperon;  nous  nous  contenterons  de 
rafiporter  lés  sui  vans  : 

1"  Qui  rCa  ttate,  n'a  besoii^  de  chflperon,  (Oict. 
de  Borel.) 


a)  C^  disait  aussi  chat»  fourrit  (ft»t\ur  ch»t9f,  nùatfvkpi*  et  l«e  exemples).  («.«.)• 

Il  Y  a  ici  UQ  cootre-aen«  ;  le  flentilDopune  pnt  pour  une  soubrette  accorte,  ua  vieux  ehapenm,  «aftduâgao.  0**  >>) 

Sou,  en  ce  dDt,  chapeau  âefleur9.(û.%t) 
(4)  U  ne  faut  pas  confondre  les  ckaperoni  de  <i«u%l  av«o  ]m  chapeinm»  embroucki»,  qu'on  portait  soua  Gharlse  VI  daaa  1«b 


tmvestisseoMnts  et  qui  couvraient  enlièi^iBaeDt  la  fioure.  c  Les  vauriens  s'emparèrent  de  cette  modu  pour  feire  4e  maoi 
coupa  —ua  âtre  reconnus.  Elle  fut  «Mfandus  par  un  «dit  de  1308.  >  (m.  b.)  .. 

Â)  En  1367,  Etienne  Mercel  coitra  le  lUtur  Cbartse  V  m  ce  dMpcnia,  le  jour  ô4  furent  assaseioés,  sous  ses  yeux,  nobsrt 
éa  Oernont.  le  maréchal  de  C.hsm|>egne  ei  le  ciMaoïne  Simon  de  Busai  :  c  On  U  doniia  un  des  cofqwroiw  à  porter.  » 
(Froiasart.  VI,  38.)  (N.  E.)  . 

(B)  Le  ikaperon  cniflà  tos  oompeanona  4e  léeques  d-'Artevielde  au  Xiv«  slèele,  eomaae  la  coalition  d'Ama^neea  g(t  de 
Boujcgttignoos,  violonettse  en  nmôm  GatMXdMeae  qui,  en  Itti,  aveient  fkit  prendre  aux  Parisiens  le  ehmperom  bien.  Le 
dlvktun  dés  partis  peniata  aoua  la  «AefKMM  bUno.  Cea  Bouaguifoona  portaient  la  œmette  à  droite,  rt  lea  Amapnaaa  4 
gaucba.  Cetadonn»UeuàaiMiaQèi»qMraQonl6ainailu«aMl«MUrsin8:  c  Hors  e«toit  monseifnenr  U  DaoipbinàaM 
leoeatre  tout  droîi,  qui  avoit  aon  rJ^aiMvna  kUne  sw  sa  lesta,  la  patte  du  ooalè  d«txtre  et  la  omette  du  ooaté  seneatia^  et 
menoit  la  diite  cornette  en  venant  éassous  le  ooaté  dextie,  en  flîeon  de  bande  :  iaqU'^Ue  chose  appeveeurant  auouoe  daa 
bouchers  et  autrea  de  leur  Hfue.  Dont  y  eut  aucune  qui  diaeol  alDra^  «  Ksfardea  ce  boa  enflant  de  Daalphin,  «ni  met  sa 
ooémeu*  en  forme  que  lea  Armi^naca  le  font.  U  nwis  courrouoera  une  foia  I  >  Le  ekaperon  sauva  I^  dau^Mn4e  USI  eHaiUit 
perdre  celui  de  14(&.  (N.  B.> 

O)  Ckapeton  a  ici  le  sens  de  conseiller,  qui  vou»  souffle,  vous  chapitre,  vous  cbi4>effonne.  (N.  B.) 


•/ 


Kousc 
Les  ver» 
allusion 
M.  de  Fi 
réciter  à 


CHAPEB 
Chappbi 
Caperoi 

Chap< 

ronnée,  i 
pour  Ijbv 
«  ou  tro 
«  plaine 

1382.)]  (n 

Chap< 

Avoir  des 
Ce  mot 

ron.  (0u<j 

Id.  Rech. 
De  là,  ^ 

général, 

•  Puisqu' 
«  faillit  r 

•  présent 
,«  condesi 

amour,  fc 

-  CHâPER( 
Chappeu 
Chaprom 

Chape 

(Dict.  d'Oi 

Gtaapc 

diaperom 
(tAnjon, 

•  manda  i 
«  une   je 

\'  d'Any&u 

V  jeune  i 

<«  jusques 

•JJ.  205,  p 

(1)  Le  set 
commencièi 
àTuniaaan. 
avolant  ena 

(OUa'aei 
parJHimoat, 

(3)  Nous  I 
Ohariea'VlI, 

(4)  c  An« 

(5)  Chapit 


^IBIlIlilWpBilIlÉÉlîipill 


mmt 


■HUM 


»*> 


.    ■     ■      •  .      '  ;■     ■■  .    il    - 


• 


/ 


CH  .         _  383  - 


eu 


/      - 


i»"       ,  .  Car  il  avcient  K- larron 

Troik  testes  dans  un  chaperon  (1). 

'«>•»■«,  Po«.  IBS.  pv  J78.  ort.  1. 

Nous  disons  encore  :  deux  têtes  dans  un  bonnet. 
Les  vers  suivans,  sur  ieponcordal  de  Léon  X  (ï),  fonl 
allusion  à  celle  façon  de  parler.  Je  les  liens  de 
M.  de  Fontenelle  qui  m'a  dit  les"  avoir- entendu 
réciter  à  son  père  : 

Papule,  clereque  flê, 

Tout  ce  que  tu  as  est  raflé  :  >  ' 

Rex  noater^  et  papa 
^Sunt  mb  eaeUftn  capà  ; 
Et  ditunt,  do  ut  des, 
,     Caipha  et  Herodet. 

"VARUNTES: 

CHAPERON.  Oudin,  Dict. 

Chappkron.  Coqùillart,  p.  3. 

Caperon.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  III,  p.  ^011.       -■   ^■ 

Chaperonnée,  subst  fém.  [Intercalez  Chape- 
ronnée y  me&m^  de  la  contenance  d'un  chaperon 
pour  lje>«él  et  les  fruits;  «  Item  à  prendre...  deux 

•  ou  trois  chaperonnées  de  sel...  Item  environ 

•  plein  c/*ûpéTo;j  de  raisins.  .  (JJ.  120,  p.  248,  an. 
1382.)]  (N.-  E.)       '  /^ 

Chaperonner,  verbe  y  Saluer  <?u  chaperon.  — 
Avoir  des  égards.    ^ 

Ce  mot,  au  sens  propre,  signifie  saluer  dé  chape- 
ron. (Oudin,  Nicot;  voy.  Lelt.  de  Pasq.  T.  Lp.'lèf; 
Id.  Rech.  p.  685.)  ^ 

De  là,  oir  a  employé  ce  mot  pour  signifier,  ea 
général,  toute  marque  d'égards  et  de  respect. 
«  Puisqu'icelle  n'avoit  plus  ny  père,  ny  mère,  qu'il 
«  fallut  ehapfomier,  et  qu'elle^estanl  mailresse  a 

•  présent  de  soy  et  de  s«s  hieHj^eUe  pourroit  %e 
.«  condescendre  à  ses  pweres.  •  (Vrai  *t  parfait 

Amour,  fol.  tl7.)  *     \ 

variantes: 

-    CHAPERONNER.  Nicot,  Oudin,  Dict.  , 

Chappbkonker. 
Chapronnbr.  Vrai  et  parf.l9mour,  foL  H8,  R». 

Chaperonne.Ue ,  subst.  fém.  Bourgeoise  (3). 
(Dict.  d'Oudin.)        '  .     jpr  , 

Chaperonneuse ,  supstT^/mi,  [Ihtercdlez 
Chaperonneuse  dans  l'expression  ehaperonneute 
^Anjouy  sorte  de  chaperon  :  •  Le  suppliant  de- 

•  manda  à  uns  coûipaignoa  s'il  n'avoit  poii)i(;Y^ù 
«  une    jeune    fille,    qui   portast   chapei^néuse 

V,  d'Anjou;.:,  lequel  lui  dist...  qu'il  a^itveu  une 
Vienne  fille,.,  qui  ^voist  une  roBe  de  bureau 

<«  jusques  à  my  cuisses  et  ung  mesphant  chapeau.  »- 
JJ.  205,  p.  53,  au.  1478.)]  (s.  e.) 


Chapécounler,  subst.  jriasc.  Marchand  ou  fai- 
seurde  chajieroits.  On  disoit  au  féminin  chaune- 
rpnntere.  (Voy.  Cîiquels  de  l'Accouchéf ,  p.  sf  ~ 

\iiron,  p.  32.)      y  ^ 

■  VABIANTKS,: 
èHAPERONNIER.  Ord.  des  R.  de  Fr.T.  HI,  p.  585 
Chappkronnikh.  Oudin,  Nicot,  etc.,  KfcUonnaire." 

'  ?'*«pete,  sulist.  fém':  Manteau.  Diminutif  de 
c/Mijoe,  habillement.' . 

Pour,  le  froit,ibi  sa  chapeté 

■■'  '  Se  tapist,  lès  un  buisson  ;' 

'V      En  sa  flefaute  regrete, 

"^  Garinet  et  Robeçon.  ^Uit» 

H«ct  de  ».  OmbUb,  Po«.  MS^  «y.  1300.  T.  ni.'j».  «S3.   ' 

Lé  bonhomme  à  la  chajfpeUe  noire,  désimo  le 
chapelain  de  Vénus,  dans  Percef.  (Vol.  VI,  (^25.) 

VARIANTES  :  ' 

CHAPETE.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  T.  lïl,  p.  1253, 
CHAppBf  TK.  Peix:efor.  Vol.  VI,  fol.  85,  R».' 

Chapeto,  subst.  masc  Espiègle,  badina  Mot  du 
patois  d'Auvergne  usité  en.  ce  sens,  suivant  Du 
Gange,  au  mot-(;fl/)ef««(4).     - 

V'Chapler  (5),  subst.  masc.  Clapier.  V  Lieu  de 
débauche.    .  .      .  -  . 

Nicot  explique  au  premier  sens  :  .  clapier^  tan-- 
•rniere,  tas  deri)ierre  oii  les  conils  font  leur 
«  retraite,  •  et  Du  Cangé  atteste  que  l'on  dit  eu 
provençal  clapié  de  peyre,  pour  tas  de  pierre.  Les 
oreilles  servent  mx,  chats  .  quand  Us  entrent 
«  dans  les  chapiersy  a  empescherquela  terre  n'en- 
«  tredansle  conduit  de  l'ouie.  •  {Bouch.  Serées 
liv.  II,  p.  47.)      -^  ,  /'  .'  : 

On  a  employé  ce  mol,  pouj^&igner  un -lieu  de 
débauche.  (Du  Gange,  au  mot  Gyntkceûm.)  Il  semble 
avoir  cette  signification  dans  les  deux  passages  sui- 
vans :   «  Il  y  voyoit  aussi  plusieurs  (sadames  , 

*  fen^^  de  nobles  personnes,  et  autres,  soiHans 
«  dd  dë^ous  de  grands  cbappierty  vrayes  montures 

•  de^tao,  se  prostituer  aux  diables.  .  (Meriii» 
GocailTT.  II,  p.  270.)  \^  if 

S'une  loin  vous  trouvés 
Cest  à  savoir,  en  leur  ci 
Fussies-vous  cent  fois  j 
Ils  TOiis  fbirOnt'  dei^enir 

1^  W«-'Wf«fci  •»#•.  p.  «5. 


LPIER  Bonch.  SerAes,  Ifr.  II,  p. 
^ppiDt-IIsrtin  Cocaie,  T.  II,  p' S^ir- 
..Glapiï.  Du  Cantfe;  GlosW.  latr«a.niot  Clapeiiiu. 
a.A#ira.  Bbaoir  des  Fiuïlèes  Amour»,  p.  SK>.  .  * 

Çlaitt^.  J..' d'Anton,  Ann.  de  Loois  XU,  fol.  90,  V». , 
ClXpphbl  Oodin,  Dict.    -  ,  4  * 


(1)  Le  Mn»est  le  même  dans  Froissart,  l-acdntant  la  mort  de  Jacques  d'Arteveide  (IV.  315)  :  «  SI  toa«  mï'a  le  «^mnt  ^ 

p5^î2!f5,%1"pSï^MîS^S  '^^^  '-  -  a«i«Qui«.. 

(3)  Nous^avons  vu  que  les  bourgeoises,  au  temps  de  Louis  XI,  imitèrent  Madame  den  chaperon*,  cette  maltrease  du  vitiu* 
GhMie»' VII,  et  firent  partafrer  an  ckapenm  le  crâit  doot  eltas  jloateaient  alers.  (m.  ïL)  ^^    '  "•**«'«^  anvwu* 

(4)  c  Ay^rtiis  chapeto  etiamaam  duettur,  «Ulios  lepidé  Texat  »  (D.  G.  II,  13*.  ool.  ^.)  (h.  b,> 

(5)  Chapier  ne  se  tïoure  que  dans  des  t^glfimpripéa,  et  doit  être  une  faute  du  compositeur,  (w.  t.) 


«fe 


>    < 


^•«.■ 


.",»i 


■  ♦ 


;■' 


r^ 


^ 


I» 


Jr 


-.5 


/ 


t 


CH 


« 

«r^ 

^^  '  \ 

'.  • 

,v 

-  a»4 

ri 


K 


■■■-.  ), 


r. 


:s^ 


-\ 


■<: 


'■d. 


V. 


\ 


î      •  ■       '  -     .  ■  '  * 

<:iiapi(|ncr.    t^^.    ffntércalez    Ghapi'gn^r: 
•apper  (Human  de  Henarl,,l.  fl,  p.  20;2>  v.  17:>43)  : 

Pflnml  Ifl  col  1r  houBtfnj  no'    .  ^^  \-^-r 

i)urcrn|At'lo  mort  ot^wpî/Me.^  (N.  ■.)       y 

(i:hupln,s«u/;«/.  ma«c>Borer  expliqui^ce  mpt 
>  pyrcliap^jaUyCtcileeÇyVersdt;  V>llQn  :    iv"^      ^ 

^  Aiffw»an*  chausse»,  et  c/»opfn(i). 

Selon^ 'Corneille,  qui  eitç  le.môme  versi  ehapifi- 
'  si{?nill/î  soulier,  C'est  une  espèce  de  patin. à  l'usage, 
des  femîi\es,  da-ns  le  Dicl.  de  Cqlgrave.  Oudin  l'in- 
lerprMe  dans  le  sens  le.  plijsr  géhéraî  de  palw, 
/    îjîiloclie,  ^sandale,  ie,  peixse  que  ce  moi  répond  u,^ 
>  (îcl ni 'd'escarpin.        *,^'  "     '     ^  .    \- 

<:HAi'IN.  b'ict.  de  lïorçi;'  ,.     '. 

CiAi'iMN.  Dict.ïdeCotgraye^        .^         .      . 

-f   ■'      *  ■    '  '  '  4  ■  "    '    ■   ' 
l'^htipions,  mhsi.'  maBC^jfhir.  Champions,  Ik 

'seinbLc  (iue^4«  soit  le  se^os  de  C^mot  dans;  le  .pro- 
''ve^b"e  suivant  :  '     ' 

'  "  ■  •  ■  •'-  f     '    '     -  *  t 

♦  ;  Gloutenie  de  tAapioHW  (2),    ..      ■ 

*        Famine  do  pouros  clers;         -"' 
^  ^ ,  .  ^  Pro».  à  U  «ulte  do»  V^^.  MSrf.  avM>«  1300.  T.  IV,  p.  165t. 

'     Çlinpltolcnient,  .arfv.  Capiturairement.i*.  Les 

*     «.aiiires'discnt.  en  concluant  chapi Paiement  .contre 

if'iuy,  qii'il^n'entend  pas  le  tu  autem.'*  (Moyen  de 

•l'nrv,  p. '430.)       ..  _         :.     ' 

,-■-,,    .^      .       ■  .  "t  -  ■..»■.•-.  > 

.  Clîàpitcau,  subsL  wftsc.  Auvent.  (Gloss.  de 
'rilist.-de-.Pari3.)    ,   "         .-v  '    ','  '^  .     " 

■       ■• .'   \    '^  .  ■  . 

Cimpitel,  ^siihst.  fnascl  Çh9pitèau.  —  Terme  de 

chasse.      '  .,  :  '    "     '  . 

iTrî  trouve,  diiiris, le  Dict,  de  Bopel,  ce  .mot  au 
'premier  sens  de  uhapiteau  (3^, 


çuv 


(:iiaplto(r,c,  (kM.  mau;.  Chapitre. 

Onqiiea  plus  ç/Mr  (poltron)  hom,  o«  dit  l'estoiMe, 
N'entra  en  abaie,  n'en  cAapiioirv,:  ^ 

Rom.  iAmUf.  MS  6è  S.  0.  toi.  87.  V.  wtl.'t. 
^       VARIAlIltES  :  • 

CIIAPITOIHE.  Rom.  d'Aydig.^S.de  S.  G.  fol.  07,  V»,  col.  3. 
^iivAPiTLE.  Fabl^  MS&  dû  K.  >  7218,  fol.  244,  ¥•  eol.  1 

»  Cl^apUre,  «t/fc«/.  masc.  Correction,  réprimaridë. 
-r- l'ispèc^'de  poëâie.  —  Arlifete.. - 

ChapHre  est  vis  pour  correction,  réprimande, 
dans  ce  passager»  Tous  les  bons  frères  soupirèrent 
.  de«deuil  ovant  la  bélise  de  cet  enfant,  le(iuel  fut 

•  condamné  d'avoir  le  petit  chapitre  {^i)y^oiirsp  sou- 

•  venir  (|u'une  autrefois  il  eut  à  prendre  sa-  robbe  à 

•  belles  dens.  •  (Mojjen  de  Parven.  p.  237.)  On  dit  . 
encore  chapitrer,  en  be  sens,' .pour  corriger.   /"    • 

Il  y  avoit  une  sorte  de  poésie  qu'on,  nommoit 
rchapilre,  et  qui  tiroit  probUbl^ment  ce  nom  de 
l-acoeption  du  mot  chiîpitrè ,  pour  réprimande. , 
Gie^  le  sentiment  de,  M.  Goujet  (BiW.  fr.  T.»  II, 
p.T7«>,  en  parlant  d'une  pièce  deJodelle  intitulée  : 
çhipi^tre  à  sa  muse,  et  dans  laquelle  Icpôëte  qae- 
rKjilésa  muse. 

V  Le  poêle  Heroel  (G),  qui  vivoit.sôus  François  I*,', 
nomme,'  dans  ^.  une  de   ses  pièces,    les  diverses 
espèces  de  poésies  usitées  alors,  et  on  y  tçonve  le 
. lïom  ùe  cliapiti'es  :  />i.' 

.  .'> .  .  chansons,  ballades,  trioletz,  .  ï. 

MÔtlez,  rondeaux,  servantz,  et  virefhitz, 
Sonnetz,  etrdmbotz,  barzelçlles,  c/i api ^»-e«,         , 
Lyi'iques  vprs,  chants  royaux^  et  épistres 
'  Où  consoler  mes  maux  jadis  souloye. 
'  Gouj.  BiW.  fr.  T.. XI,  p.  1«  et  148. 

'  Cliapitre^  signitioit,  au^lrefois,  ce  qu'aujourd'hui 
nous  nommqns  articles  (7).-0n  disoit  c/iapifre.  Soit 
des  lettres  du  roi,  ou  ordonnances,  soit  d'un  traité 


^• 


^. 


les  ehardJns  d'cmmy  la  raiz  (ret^"  niet)',  et  aurës     p.  201.    De  lu  l'expression   tenir  chapitre  d'une 
es  cage  des  chai\lonheHes,pour.u#eller  au  cliu-     chose,  dour  en  faire  mention,  en  faire  un  article. 
,.  pitel.  »  (Mod-us  et  Racio.^fol,  84.U4)        .  '  j  (Gaqecjè  laBigne,  des  Uéd.  MS.  fol.32.)  (»)  ; 

(1)  On  lit  dans  l'édttiort  iàiwBl  (iWl?,'  irt^l2,  p.  61),  au  (JircmdttèsUxrhent  :  t  Aller  sans  chausses  et  chappin.  Tous  les  matins, 
Muaiid  U  se  lièvc,  Ai;  trou'  de  la'  Poàime  de  m\.  »  Chappin  nous  semblé^ là,  comme  à  Corel,  un  diminutif  de  chape.  (N.  B.)'    ^ 

(2)  On  à*o^iî)lié  là  barre  suscrite  à' m,  ,et  il  Îaflt-Jire  champion,, çomm^  au  dit  de  l[apogtoile.   (xm«  siè^cle,  B.  N.,  anc^ 

S«  Gejrmain,  1830.)  Voir  la  note  BOUS î;Aaw/flon/(N.  E.)  '  ^'  '  >  >' 

(3)  Lç  gens  architectoni<ïue  est  dans  ChTfttiàè  de  Ptsan  (Dit  de  Ppissy)  :  «  Etxes  dorures  sur  chapiteaux,  «t  poinmeaux 
à  p'oriitures  D'oxel, d'azur.  »(N.,i.)     -,         •  ""  i,  "       .'    '  ^\         ^r„     -,    .^  j 

■V     (i)  CAajsitt-'/tf  avalt^ussi  le  sens  liiurglque  de  chapitre*»  Aï  terz  jokr  ev^chapitelè  entrad.  »  (Vie  de  b«  Thomas  de 
.Cantorbèry,'«u  Thomas  le  Martyr,  p.  ^,  col.  «5.)  (N.  K.)   t-       'y  X  i. 

(h)  Ce  sens  é^t  dans  la  satire  MenrppéC72)  P«  Ayant  en  plusieurs  fois  le  chapitre,  et  le  fouet  diffamatoire  pour  ses 
ircinz  et  mtesfelyuïcetez.  »  (N.  K.)         -       ;.  .  '  .  ._  '  .      ■' 


(tSir  lléroUet  Antoine,  évè(4\ie  de»  Vigne  en  155I;'mourut  en  156 
(7)  C'est  le  sens  de  J'étyïiiolo(gi<ir:^^i/«/Mm,  d'qji  vient  le  lai 
x(i' ^10011)  :  c  Or  pez  les  capiiïea  qui  b  reisveinveiat  al  baillis  del 


S 


°>z  les  capillea  qui 


ient  le  l&iin  capitulare  et  le  français  cavUulaire.  On  le  trouve  au 


paits.  *  (Th.  le  Martyr,  67.) 


ipiiu 

Tel  erent  li  capitel  des  leis 

de  foi.  (Chroniques  d'Anjou, 

proprement  (Ute.  U).  C.  Il, 

divisée  par  chapitrés,»* -quod 

-même:».  Ce  sens"  est  français 

mort  suffrir.  »  (Th.  le  Martyr, 

^îi)(:ylai»/oe  tfl  dans  l'e.^nple,'le" sens  àé  réunion  comlhe  dans  le  Testament  de  «  be  ce  tiennent  au 

tciel  sainz  et  saintes  cUapif're.  »  11» es^  aussi  dans  La  Fontaine  :  «  ij'àd  maints  chapitrés  vus  qui  pour  néant  sèîsont  amsi  tenus, 
:f:hapifjrc9,:nôa  ^e  rats,,Tni5kis~fTK;Q5»(rM  dé  nioiués.  Voire  c/«o/)»Jrt;s  dechanoihes.  t  (Fables,  11,  21.)  (N.  K.) 
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Pain  de  chapitre  (1)  est,  à  Rouen  el  daps  nuelques 
autres  lieux,  le  nom  d'un  pain  qu'on  aonno^ù 
chaque  chanoine  (Du  Gange,  au  mot  Panistano- 
nictis).  Ce  pain,  selon"  GotçraVe,  étoit  très  blanc, 
d'uhe  pôte  ferme  et  pesoil  environ  seize  onces. 

On  disoit  proverbialement  : 

Mellée  de  ribaus, 
Descott  (discorde)  de  chapitre  (2), 
Rio^e  (batterie)  de  jugleor. 
Prmr.  )k  la  laiU  dM  Po««.  MSS.  iTtldOO.  T.  IV,  p.  1651. 

Chaple,  iM^s/.  masc.  [Intercale^  f/uij9/^,  combat, 
dérivé  ae  capulare,  variante  de  caples,  qui  est  dans 
la  Chanson  àe  Roland  (v.  1678,  éd;  L.  Gautier)  : 
Durs  suAt  li  colps  et  li  cuplea  est  grefs. 
On  Jil  dans  G.  fiuiarl  à  l'année  I2G4  : 
.  /  V     L&ç/ùip/e  commence  aux  espées. 
.  A  l'année  1298:     •  ^         "        . 

l/d  chaple  assés  longiiement  dure.         '         '  .^       '!^ 

Le  Roman  de  Wace  (Du  Gange,  II,  l^O,  col.  2) 
donne  aussi  : 

Au  c/iap7c  des  espées  les  feront  enverseù.     /     ». 
"    Enfin  on  lit  aux  Etablissements  de  S'  LquJs-(II, 
ch.  38)î.«  11    doit  montrer   sanc   ou  j^laie    ou 
«  descireure  ou  chaple.  »]  (n.  e.)  .    " 

Chaplecho,  subst.  masc.  [Intercalez  Chaplechô, . 
instrument  de  m^usiqtie  dans  le  Lyonnais:  «  Ung 
1^  nommé  Copin  jouoit  du  chaplecho  par  manière 
i  d'esbatement  en^  faisant  une  aubade.'  »  (JJ.  194, 
p.  343,  an.  1471  .)](n.  e.)"         ,  ,^  , 

Chhpieison,  subst.  masc.  [Intercalez  Cha- 
7;/fetson,  dérivé  de  chaplhy  cam-age,  dans  Aubri, 
p.  175,  col.  1:  ,      ' 

Là  veisiés  des  Turii  grant  cop/jsojï. 

Dans  la  Chr.  des  ducs  de  Normandie  (I,  122, 
v.  1171):  '>  ■  .  ^ 

En  la  fuie  ont  grant  chaplèison         ■      •,,'.. 
ESi  mortel  occision.]  (n.  e.)     .  '  •  , 


Chaplement  (3),  mhu.  mate.  Combat.  L'action 
d'e  chapler,  combattre.     . 

Tout  c«us  qu'à  Cocberel  furent  au  ehapU^nmt. 

'       ^  Chroa.  à»  B.  IHi  UmmcI,  US. 

(Du  Cange,  a^  mot  Capu/a/ura  (4).) 

Ghapoii,  subst.  masc.  "Nous  ne  citons  ce  mot 
que  pour  remarquer  son  ancien  usaffe.  et  quelques 
expressions  auxquelles  il  a  donné  lieu.  On  nom- 
moit  »hopon8,\Bs  billets  doÉx,dans  le  sens  où  nous 
disons  encore  aujourd'hui  poulet;  (Goujet,  Bibl.  fr. 
t.  XIII   p.  302.) 

Faire  chicre  de  chapon,  sjgnifloit  avoir  l'air 
timide,  mal  assuré,  comme  dans  ces  vers  : 


Katrubert  fu,  et  granftv  et  fort, 
Netlst  pas  chiere  de  chapott  ; 
Du  regard  resamhle  Le  lion. 

Eiirub.  Fabl.  MSS. 


du  R.  n*  790A,  p.  CO. 


'  On  disoit«ecoi/c/ter<'»c/wpot»  (5),  pour»e coucher 
de  bonne  heure.  (Vovez  Arr.  Amor.  p.  403.^  Débat 
de  folie  et  d'amour,  fol.  99,  V*.  —  Golgrave,  Oudin, 
Dict.  et  Giin.  fr.)  >   ^  ^ 

Les  chapons  au  blanc  ntanger  étoie'ntune  espèce 
de  piets  de  notre  anci'enne  .cuisine  dont  on  trouvera 
la  description  dans  Le  Duchat  sur  Rab.  T,  IV, 
p.,250  (6). .    ,  '  •  \ 

Chappon  de  herbegatge\  désigne  un  droit  seigneu- 
rial payé  par  les  vassaux  d'une  seigneurie,  comm«, 
dans  quelque'^  autres  coutumes,  on  pave  la  poule 
de  bourgeoisie  (7)  :  «  I>es  chapons  de  herbegaige  sont 

•  prisez,  les  deux,  pour  un  c/iappon  de  rente  ;  et 

•  doit  avoir  le  chappon  àe  rente  couteaulx  (plumes 
«  deraile)suffisans,et  sin'^estoyenl  suf(lsans(8),  on 

••«rabat  de  chacun  cousteau  deux  deniers  tournois, 
«  si  c'est  des  souverains' (grands)  couteaulx  ;  et  si 
«  c'est  des  petits,  lors  emrabaton,  pour  le  couteau, 
«  un  denier  tournois  ;  e(  si  le  chappon  avoil  eSrté 
«  mpins"  suffisant  chapponé  on  en-  rabat  trœs 
«  deniers  tournois.  »,  (Bout.  Som.Rur.  p.  504.)  (9j 


(1)  Ou  lit  dans  l'Apologie  pour  Hérodote  (Ch.  XXII)  :  «  Il  ne  nous  faut  que  considérer  ce  ^l'on  appelle  vin  théologal  et  ce 
qu  on  appelle  pain  de  chapitré.  Car  quand.il  est  question -d'exprimer  en  un  mot  un  vin  bon  par  excellence,  et  fusl-ce  pour 
la  bouche  d'un  roi,  il  faut  venir  ati  vm  théologal,  pareillement  s'il  est' question  de  parler  d'un  pain  ayant  toutes  Idn  qualités 

Î un  bon  et  bien  friand  pain...  ne  Jaut-U  pas  venir  au  pain  du  cahpitref  p  Rose.  (Sat.  MAnippé)  dit   dans  sa  harangue:' 
Pourveu  qu'il  vous  laisse  le  pfiin  du  chapitre.'  tCesi  ce  qu'on  appelait  du  pain  de' miséricorde  ;  les  chanoines  de 
aguelorine  s'en  faisaient  servir  aux  fêtes  de  Noël.  (Revue  des  Sociétés. «a vantes,  1873,  ISîme  2«,  p.  413.)  (N.  E.) 
.(2)  Les  chapitre*,  étaient  loin  de  s'entendre,  même  au  xvii*  siècle,  comme  le  prouvé  le  Lutrin  de  Boileau  :  les  livres 
n'y  servent  plus^tt'qirguments,  mais  de  projectiles.  Dom  Félibien  rapporte  même' que  les  chanoines  de  Notre-Dame  et  ceux 
delà  Sainte-Cliapelle  en  seraient  Venxis  eu  pugilat.  (^.  E.) 

(3)  Chaploir  esf  encore  une  sorte  d'enclume.  (H-  e.)  "         v 

(4)  Edition  Henschel.  II,  160,  côL  2.  (N.  1è.)  .  ' 

(5)  On  lit  dans' RaJ^jelais  (d'après  Leroux,  Dict.  JCbqvqiue)  :  «  Il  mangea  très  bien  ce  soir  et  s'en  alla  coucher  en  chapon, 
de  la  table  au  lit,  ^Vant  encore  le  morceau  aui  bec.  »  (N.  e.)       ,     .        '^  '  '^  .     * 

■  (6)  On  lit  dfins  Rabelais  {Pantagruel,  l\,  Ç9)  :  «  Chappons  roustiz  avecques  leur  degoust,  poqlles  bouillies  et  graz 
cfcappojis  ou  blanc  manger.  »  j^N.  e.)      -  .;        '  \  .  *     '  i 

t  (])  L&ychapoH  est  estimé  douze  deniers  au  Lfl-ne  des  Métiers  (9):  c  II  devra  à  chascune  fois,  qui  le  perdra,  un  chapon  on 
douze  deniers  pbr  le  chapon  h  celui  qui  la  coustume  lou  fôy  guardera  de  par  le  roi.  »  Beaumanoir  en  diminue  la  valeur 
(XVn,  16)  :  r  Capons  de  rente  ;  cascuns  cp.pçn»  est  prisiés  six  deniers,,'et  le  geline-quatr^ 'deniers.  »  (N.  B.) 

(9)  Le  fermier  n'envoyait  qu'un  chapon  gras  sur  deux,  d'oij  le  diciôn  :  «  Ce  sont  'deux  chapons  de  rente,  »  en  parlant 
d'utj^  couplé  où  l'un  est  gras  et  l'autre  jnaigr^  ;  au  xv*  siècle  on  disait  ;  <  L'un  b'On  et  l'autre  mauvais  comme  chapons  Ae 
rente.  »  (n.  e.)  '         ,      *  ,  • 

(9)  Les  proverbes  et  dictons  sont  aâsez  nombiTi^x':  »  Les  mains  faites  en  charxmrostis  (Oudin,  Cùr.  fr.  83)  »,  c'est-à-dire 
les  mains  crochues  ou  ridées.  «  Oui  mangé  ç/iapori, perdrix» lui .yiént  (Oudiu,  id.)  »,  c'est-à-dire  l'eau  va  toujours  à  la  rivière. 
Cotgrai>-e  ajoute  :  t  Si  tu  te  trouves  sans  chapon,  sois  content  de  pain  et  d^oigjTons^    "  "     '      '"  '     .-/....►,. 
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VARUKTIi  (I)  : 
CHAPON.  Orth.  ■ubsiatanta. 
CiiAPi'ON.  Bout.  Homm.  Rurale,  p.  504. 
CiiiAPt'N.  Marbodut,  col.  043. 

ChHponet,  iubtt.  masc.  Diminutif  de  chapon. 
'  G'ét)il  le  poulet  nouvellement  chuponné.  (DicL  de 
Monet.) 

Cliiipoter,  verbe.  Uicher  (2).  (Oudin  et  Colgr. 
Dict.) 

Chnpoioïfi,  subsL  masc.  Espèce  de  monnoie.  La 

môme  que  chats  de  Poitou  cj-après.Blle  avoit  cours 

(Ia:i8  celle  province.  On  JrQjjve  librœ  de  chapotois 

dans  une  cilution  de  Du  |imge,  au  mot  Chapoten- 

jiis  moneta{a>). 

Chappart,  mbst.  masc.  Fuyard.  Ce  mot,  forgé 
par  Habelais,  ^ignifle  la  même  chose  qu'échaparty 
qui  écha'ppe,  selon  Le  Duchat  sur  Rab.  p.  79,  note  14. 

Chappclats,  subst.  masc.  plur.  Ce  mot  semble 
ïe-méme  g{t\e  chapelains.  (Voyez  ci-dessus  Chape- 
lain.) Nous  avons  un  livre  composé  par  un  Augus- 
tin, abbé  de  Livry,  qui  a  pour  titre  :  le  Trésor  des 
chapelats.  (Bibl.  de  Du  Verd.  p.  1186.) 

Chappellaln  fermier,  subst.  masc.  [Inter- 
cale/ Chauellain  fermier^  vicaire  à  gages,  suppléant 
d'un  cure,  en  latin  capellanus  flrmari,us,  merce- 
narius.  (Du'Çange,  Jl,  13ip«  col.  3.)  <  Coustant 

•  prestre  cluippellain  mercenaire  de  la  ville  de 
«  Châvones,  etc.  •  (JJ.  121,  p.  61 ,  an.  1396.) 
■  Pierre  Duplesseiz  diappellain  fermier  de  l'église 
«  de  la  paroisse  de  Leure.  »  (JJ.  151,  p.  109, 
an.  1396.)]  (N.  e.)"  .      '     ,  '     '      , 

,  Ghappellus,  subst.  masc.[\n{brca\ezChapellus, 
.  dou  à  grosse  tête  :  *  ,Lés  supplians  prindrent  en 

•  un  batel  certains  clôz  ,♦  appelez  chappellUs.  • 
(JJ.  115,  p.  23Sr,  an.  1379.J0,(n.e.)  . 

Ghapperonnaige,  subst.  masc.  Collectif  de 
(Chaperon.  Panurge,  dans  les  questions  qu'il  fait  au 
frère  Fredon  sur  la  manière  dont  se  mettoient  les 
feinmes,  lui  demande  :   «  Que  portent  elles  aulx 

•  mains?  Gands.  —  De  queldrap^  les  .veste*  vous? 
«  Neuf.  ~;De  quelle  couleur  est  il?  Pers.  —  Leur 
-  chapperonnatge  quel  ?  Bleu.  »  (Rab.  T.  V,  p/ 138.) 

Ghapperonirée,  subst.  fém.  Révérence,  salut./ 
Proprement,  coup  de  c/iaperon,  dans  le  sens  où  l'on 
dit. aujourd'hui  coup  de  chapeau  pour  salut.  **  Le 
«  magnanime  aussi  fait,  et  ha^t -adulation,  et  ambi- 

•  lion,  pour  ce  ne  quierjl^  la  communion  (société, 
«  compagnie)  des  hommes,  pour  ouyr  leurs  flaîe- 
«  ries,  ne  pour  avoir  d'eulx  les  grandes  c}iapperûn> 

.  «  nées,'  et  révérences,  ne.  pour  oiiyr  récitations  de 


•  ses  baults  faits  pour  y  ponidre  vaine  jrloipe.  • 
(Hist.  de  la  Toison  d'Or,  vol.  I,  fol.  il.;  «  Par  cape- 

•  tonnées,  et  par  humilité  feinte,  au  peuple  de 

•  Londres  dont  il  étoit  moult  aime.  •  (Mëm.  d'Ol. 
de  la  Marche,  Uv.  Il,  p.  501.  —.Voyez  ci-dessus 

ClIAPeRONKER.) 

VARIANTES  \     ' 

CHAPPERONNÉE.  Hist.  de  la  Tois.  d'Or.  vol.  1,  fol.  11,  V*.  • 
CAFEnoNNfiJE.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche.  L.  II,  p.  501. 

Chapperonnet,  subst.  masc.  Petit  chaperon. 
Nous  trouvons  ce  diminutif,  dans  le  passage  sui- 
vant :  «  Me  bailla  un  chapperonnet  que  je  lâis  sur 
«  ma  teste.  »  (Joinv.  p.  64.)  (4) 

• 

Cbapperoii8  rouges,  subst.  masc.  plur. 
[Intercalez  C/tapp^rons .  rou^^s,  chanoines  de  la 
congrégation  de  S-  Maurice  en  Velay,  au  testament 
de  Charles  V  (1374):  «  Item  aux  chapperons  rouges 

•  à  Senlis,  ..xxx.  livres  pareillement.  •  (Du  Gange, 

II,  i22,_COll.)](N.  E.)  ' 

Chapplaux,  subst,  masc.  pltii'.  }\  faut  peut- 
être  lire  Chufnpiaux,  lieu  de  la  ville  de  Pans  où 
sont  les  halles.  (Ordann.  des  R.  de^Fr.  de  1378,  {.  V.) 

Chappin,  subst.  masc.  [Intercalez  Chappin, 
couteau  au  rég.  JJ.  97,  p.  356,  an.  1366  :  >  Lequel 
«  Morisse  sacha  un  petit  coustel,  appelle  chappin, 
«  qu'il  pendoit  à  sa  courroie.  »](j<.E.') 

Ghapt,  subst.  masc.  [Iniercaïiez  Chapt ,  mot 
injurieux  en  Dauphiné,  aaprès  le  reg.  JJ.  205, 
p.  245,  an.  1479:  «-Le  suppliant  courroucé  des 
«  injures  que  iMlliii  Taverne  lui  àvoit  dittes,  en 
«  l'appellant  chd^i.  »]  (n.  t.) 

Gtiaptel  (5),  subst. masc. 'Terme  decoutuhie.  Ce 
mot  signifié  bail  de  bestiaux  à  mi  croist.  (Dict.  «le 
Borel,  Colgrave  et  Ménage.  —  Du  Cange,  au  mot 
Capitate.)*  Tout^  maiiieres  de  bestes  se  peuvent 
«  bailler  à  croist,  etchapjtel  est  estimé  par  le  bail 
«  pour  tel  pris  qu'il  sera  convenu  estre  entre  les 
«  parties.  »  jCout.  Gén..  T.  I,  p.  888.)  Nous  disons 
encore  bail  à  chepteil.  • 

VAPiANTES  :  ' 

GHAPTEL.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  888. 
Capitaux.  Laur.  Gloss.  du  Dr.,  fr.  ,  ^ 

Ghapter,  st^bst.' masc.  Chapitre.  Ce  tno\  esv 
purement   anglojs,.   ainsi  que  deàne,  doyen  qui 
â'écrit  aujourd'hui  dean,  suivant  la  nouvelle  orthor' 
graphe.  .  ^ 

Ghapucier,  verbe.  [Intercalez  Chapucier, 
tailler,  variante,  de  chapuiser:  «  Le  suppliant  en 
«  buvant  priât  par  sa  merencolie  à  chapucier  et 
«.  doler,de  son  coustel  la  table.  nu|  estoit  jj^ant  la 
rf  compàignie.  »  (JJ.  151,  p.^65,  an  .^Ï39Ç!5j(n  .  e.) 


(1)  On  ut  déjMu  xu'  siècle,  dans  Thomas  de  Caotorbery  (lad)  :  t  Ne  remise  buef  jae  vache  nô  diapuns  ne  geline,  cheval, 
orc  ne  brebiz,  hq  de  blé  plainne  mine.  »  (n.  b»)  ^  '  I  "  ^ 

^)  Yoyei  plus  t^s  chapuiser;  chapoter  68t  encore  un  terme  de  potier,  (n.  k.) 

(3)  Aux  arrét«  de  la  Chandeleur,  reg.  B  du  Parlement,  fol.  88,  an.  1250,  (D.  -C.  II,  306,  col.  1.)  Voir  aussi  Raniouard,  Gloss. 
Roman,  oous  rAapotes.  (N.  K.) .  'V  ,  ,,  „  ■  . 

(4)  M.  de  WaiUy  (§  3S3)  Imprime;^*  O  autres  m!aporta  une  courroiie  blanche,  et  je  me  ceigny  sur  mon  couvertour,  ouquel 
je  avoie  fait  un  periuis,  et  Tavoie  Vèstu  ;  et  li  autres 'm'aporta  Un  chaperon,  que  je  mis  en  ma  testé.  (K.  e.)  « 
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Chapuls,  »uM.  maic.  Charpentier.  -•  Aiftbt. 

Sur  le  premier  sens  de  charpentier»  voyez  les 
Diot.de  Dorel,  Corneille,  Nicot,'Cotffrave,  Oudin, 
Ménage,  Du  Cange,  au  mot  ChapuitiuieiCaputiatui. 
Guillaume  C/uiptt<a(i)  futlefondateurdela  confrairie 
de  N.  Dame  du  Puy  en  Auvergne  en  IWl.  (Paachet, 
Orig.  Liv.  I.  p.  3^.]  C'est  le  même  nue  d'autres  ont 
appelé  Guillaume  Durand  Charpentier. 

^t  l'uD  chapuiê  (1),  ou  nuiçon,' 
L'un  feure  et  autre  rigneront»  ;  . 
L'un  coUsturier  estre  raiUoit. 

Biit^  D«Mli.  Pnët.  MSB.  M.  548.  ««.  4. 

Chapuit  et  chappus  ont  quelquerois  été  employés 

l>0Dr  billot  (3).  Nous  lisons,  au  sujet  de  Démétri  Jus- 

linia  Génois,  décollé  par  l'ordre  de  Louis  XII,  que 

«  le  bourreau  luy  banda  les  yeulx,  puis  de  luy 

•  mesmes  se  meist  à  genouils,  et  estenait  le  col  sur 

«  le  chappus.  »  (Jean  d'Auton  Ajin.  de  Louis  XH  de 

1506,  p.  230.)  ;  ' 

Princesse  las  I  selon  ce  contenu,  . 
=  Mourir  m'en  vois,  le  chiet  sur  le  chàpitit  (%\ 

'  Les  yeulx  bandez,  à  force  détenu, 
•       Puisque  de  vous  approcher  je  ne  puis. 

AI.  Chirnei:  Po4>.  p.  ^OS. 

.yÀnFANTEs-:  ^ 

CHAPUIS.  Nlcot,  Oudin,  etc.,  Dict. 
Chappuis. 

Chappus.  J.  d'Auton.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  !230. 
Capuis.  Du  Gange,  GIoss.  lat.  au  mot  Caputiatus, 

Ghapulser,  verbe.  Charpenter.  —  Tailler  en 
pièces.  Du  Gange  (ôj,  au  mot  Clmpuisius,  remarque 
qu'on  dit  capusd,  '  en  patois  languedocien,  pour 
réduire  en  copeaux  (6).  / 

On  a  dit,  au  premier  sens  de  charpenter  :  •  f^àerit 
«  (firent)  engins  chapuisier  de  mainte  mainiere.  » 
(Villehard.  p.  145.)  (7) 

Dâ0s  le  sens  llguré,  ce  mot  signiftoit  tailler  en 
pièces.  * 

Tant  fiert  (frappe),  tant  chaple  (taille),  tant  rhapn$e, 
One  les  Persans  enfln  reuse  (repousse). 

PuioQ.  d«  BlyHS.  «le  S.  G.  fol.  150.  V*.  « 

..       '    ^        VABIANTES  :  , 

CHAPU19ER.  Nicot,  Oudin,  etc.,  Dict. 
CtiAPUisiEH.  V411ehardouin,  j).  145.  -; 

Chaposer.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  456,  V»i  col2. 
Capusa':  Du  Cange  au  mot  Chapuisius.. 

Cbapoiseur,  subst.  masc.  Charpentier.  (Voyez 
Table  des  Métiers  de  Paris,  ms.  Meinière,  p.  33.)  (8) 


Chftr.    [Intercalei  Cfmr  {carfetà)'.   f  Chiir, 
comme  dansce  pass«f(B  de  FroitMrtvri.e8  mineures 

•  cervoises  et  lès  plus  nouiTitsans  ii/iari  et  pois- 
«  sons  (II»  31).  •  T  Race,  Cimille  :  •  L'en  puel  bien 
■  avoir  oudit  mestier  un  apprentis  de  sa  ehar  ou 

•  de  la  ehar%9i  famé.  •  (Staluli  de  1^80  pour  les 
tisserands,  Du  Cange,  II,  199,  col.  8.)]  (j|.  s.) 

Char.  [Intercale^  Char,  chère,  visage,  du  latin 
cara  :  ^  .    '»• 

GentU  rai  d'EaftoUm  â  b  «Aor  très  hardie. 

«i  èmém  PMtoMM.  V.  5.|  (n.  s.) 


IVVoféi  les  notes  sous  c/tap«/'on  et  coî»ucAon.  ^N.  B.)     ^     ,  ,  ' 

f)  Aissel  de  chanuia  désigne  l'herminette  ôivla. aoloir»,  au  reg.  160,  p.  913,  an.  iiWr (n.  i.).     *  .''.,-., 

C'est  encore  le. billot  de  bois  pour  équarrir  les  ardoises,  (n.  B.)  » 

On  lit  aussi  au  reg.  177,^  p,  169,  «n  1M5^  «  Jehan  le- Bouier  d'icelle  hache  conpfpa  Mit  pain  car  le  eAopputz  ptf^Joittttler 
t  relieur  [de  pipesi  »  0'«st  le  tronehelou  tronchet  des  tonneliers^  (n.  b.) 


au  togier  se  déduisent  ;  Eogigneoun  eigins  ehafmi9eni . 


(B)  Du  Caxxie  s'en  réfère  à  Boi^  (II,  906.  ool.  2).  (n.  e.) 

(6)  On  m  dans  G.  Gûiart  (Du'  Cange,  II,  306,  coi.  3)  :  <  Senans 

hapuier  a  le  nfedme  sens,  au  reg.  194,,  p.  169,  an.  1466.  (N.  B.) 
~    "    BMûwx*d^deWal!lf(f358).  (N.  E.)  -         jf  -  \ 

lit,  envffet,  au  lir.  Ij»du  Livre  det  Mélitn  ÇùnOnoM,  II,  906,  col.  3)  ;c  Quicooques  veult  ëftré  ehapuiseur  i  Paris, 
avoir  fsiseur  d'arçoà  et  d'aunes  A  selles  et  de  fiistli  somme,  estre  le^peut...  îiixV^chtipiUKur  ne  peut,  jie  ne  «kott 
r,  ne  mettremain^  merrien/  '»Jfi^  ■•)  -^  . 


Cfiapuéeri   .      . 

^    '  (7)  Compatméd^  de  WoHli 
(8)  On  lit,  et     " 
c^é8t  assavoir 

v'CMspuMtfT,  ne  1 — _— .. "■_^""  — '  gt 

V  '<»)'La  fbnne  cAerest  dans  Joiaville  <$  350)  :'%  [Les  Sédouina}  loar mdsnfes;  lour  femmea,  hmr  ahfana  fldient  le  soir  de 
.''lÀiitvoudelQarsqtiand  il  fait  malle!^,  en  uifesipaaiéieadeheroeiiges  411»  il  font  (te  cercles  de  totmtaus  loiès  à  perobes, 
aussi  comme  li  cNer  [ms.  les  «.■A«^«]  A  ces  dfunes  sont,  iiàu  $  4B7,  on  Ut  sncMV.  f  Li  peuples  A  ceArinoe  crestiens  estoit'si 
ifprans, que  U  jnessagier  la roy  lions  contèrent  <lue  il  arokeiAr enlovr  ost hni^'^eeif s  oha|)eud«  siur iheti.  »  Viilehàrddkiin,  au 
>t»inrai<re,  ^=446)  écrit  cAar«.  (N;B.)  ,  w  4 

(10)  Cnions  ce  proverbe,  extrait  des  Mimes  de  Baïf  :  «  Du  cAgria^phiÉ  meschante  roue  Bst  çelle_ç[ui_çrisJgaiiaaÉJI^t^^L 


A' 


-l  ' 


Char,  gubtt.  ma^.  Chariot^  char.  —  Conslella- 
tion.  —  Machine^  guerre.  —  Berceau  de  vignes. 

On  a  souvent  écrit  cher  et  cher»  (9),  pour  char  ou 
chariot.  On  tfouve  dans  les  Ord.^.  lH,  p.  657,c/ier 
et  charettes,  pour  chariots  et  charrettes.  On  disoit 
aussi  char  (Tarmes,  pour  chariot  d'armes  servant 
à  porter  le  drajpeau  général  dans  une  ai:mée.  •  A 
«  l'aje  de  Dieu,  fu  desconflz  l'empéreor  Môrchufle^, 
«  et  dut  estre  pris  ses  chan  dûrmes,  et  pardi  âon 
«  gonfanon  impérial.  »  fVillehard.  p.  92.) 

Cher,  dans  un^ns  plus  général,  d^ignoit  une- 
espèce  de  voiture  à  l'usage  des  guerriers.  ' 

Desôendoit  dn  chastel  aval,  r 
Sans  demanller  cher,  ne  cheval. 

.    PÉM.M88.d«1l.i«*1tl8,lbl.«7.VMl.l! 

On  a^peloit  aussi  (;/uir  à  dames ,  une  voiture  de 
distinction àleur  usa^e.  (Voy.  l'art. Chariot.)  (10) 

C'est  parce  que  char  Qigniflè  chariot  qu'on  a 

dpnné  ce  nom  à  la  constellalion  que  1^  astronomes 

appellent  la  Grande  Ourse,  connue  panai  le  peuple 

sous  celui  de  chariot  <!lu  roi  David. 

North  est  un  vent  qui  vient  de  septentrionné 
C'est  là  que  l'en  treuve  ehar  en  ciel  estelé. 

-•f*^^   Rom.  (to  Roo,  MS.  p.  31. . 

Jiforth  est  un  vent  qui  sobn,  et  vient  '    " 
De  là,  où  Te  ciel  le  char  tient 

Un  anflB^Ke  françois  s'eà^  servi  de  l'expres- 
sion populaire  char  David,  pour  chariot  î|dè  David. 

•  Haute  valors  c'est  en  vos  mise. 
.  Plus  en  y  a  qu'au  char  David  d  avoir. 

•IN>w.<.|lS8.  mal  1M0.  T.1 1.  p.  4i ,  M  T.  f V.  p.  1&*7 . 

Le  char  étoit  aussi  jine  naachine  de  guerre.  On 
ap^loit  ainsi  «  des  engins  de  bois  pour  approcher 
•  des  jnurs  tellement  que  ceux  de4[)edans  jie  les 
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•  eusïicnl  pô  apgrcver.  »  (.Miveii.  des  Ursins,  Ilist. 
de  Charles  M,  p.  50.)  •  Eu  tout  sicge  est  expédient 

•  avoir  certains  eiiKins, c'est  assavoir  ang char  {\), 

•  et  ung  befTroy  qui  .aura  de  huit  a  neuf  toises  de 
«  lonc,  et  deux  et  demie  de  làrg:e-  • '(Le  Jouvence! , 
fol.  8C.  —  Voyez  Chat  et  Chareixues.).      -  .. 

KnOn  on  disoit  vtgnesen  cluir,  pour  vignes  en 
berceau.  • 

Quand  jo  vols  vallées^  ei  môqts, 

Et  vignes  jencAar  (2),  et  on  trelles  (treilles). 

Pr«4MWt.  PoM.  IIS8.  fol.  315,  col.  9. 

^  VARtANTES  (3):. 

CHAR.  Orth.  subsistant*.  > 

ChaIh.  Chron.  Fr.  de  Kanaje,  sous  l'an  1367. 

CHAnnAT.  S.  Bem.  Serm.  fr.  p.  SHJD^  en  latin,  cutn-us.  ♦ 

Cheh.  OlofiK.  du  P.  Labbe,'p.  ¥X).  '     . 

Chebh.  Ibi^.  p.  497  0t  518. 

Kkr.  l'oës.  MSS.  avant  1300,  T.  III,  p.  128G. 

Charay,8ii6sf.  Caractère  magique.  Ce  mot,  dans 
un  sens  particulier,  désignoil  toUl  moyen  de  sor- 
cellerie uont  il  étpit  défendu  de  faire  usage  dans  les 
duels  ou  gages  de  bataille.  On  le  trpuve  souvent  r^' 
pété  dans  les  défenses,  avec  les  mots  herbes,  pierres. 

En  général,  ce  mol  signifloit  enchantement,  sor- 
tilège. (Glossaire  sur  lès  Cou l.  de  Beauvoisis  ;  Du 
Cange,  au  mot  CaraUla.  —  Voy.  ci-desaus  Caraude.) 
«  Pour  ce  loyaument  faire  par  les  sermens  que  j'ay 
«  faits,  )e  n'ay,  nepntcns  porter  surmoy,  ne  sur 
«  mun  cheval,  paroles,  pierres,  hetbes,  charmes,, 

•  charois,  conjurations  de  compactions,  invoca- 

•  lions  d'ennerays.  »  (4)  (Ord.dePhilippe-le-Bel,  sur 
les  Duels.  —  Diniage  sur  leà  Duels,  p.  197.)  «  Par 

•  mauvais  ar4,et  brefs, c/mroys  (5),  fors(l.  sors)  ou 

•  inventions  d'ennemys  (démons)  »  (Ibid.  p.  187.) 


Fille  fustes  Circé  l'enchanteresse, 

Car  do  r/tdroM  et  (Iq  «ors  RHtf.i  (loubteute 
J'ylhouiiiue  vous  Hst  enborteresse. 

B«M.  OMck.  Poil;  MtS.  fol.'tSS,  eoL  S. 

'Variantes"^ 
CHARAY.  £ust.  Desch.  l>oës  MS8.  ^  S01,<col,  1. 
Charei.  AjbsIs.  de  Jerus.  p.  81,  et  notes  i43  et  144. 
ÇiiAROi.  Eust.  Desçb-  Pods.  MSS.  loi.  ^ÏM,  col.  1. 
Cuarroy.  La  Jailley  du  Champ  de  bat.  Toi.  48. 

CUAHRPIK. 

•  Carhaikh.  Le  Bœuf,  dissert.  T.  I,  p.  i9?  et  307  (6), 
CuAiiTi^B.  Assis,  de  Jérus.  p.  81. 

Charbleii.  Ce  mot  désigne  une  espèce  de  jure- 
meo.l;  on  disoit  : 

La  charbieu  soincte  et  benistef  -i      »- — ^^>J 

Vous  euÉsiez  en  l'assault  bien  viste,  ^ 

.,     .     -Se  j'eusse  Bceu  vostro'prouesse. 

Fruc  Arcbiw  d«  Bifnotot,  k  la  Mita  de  Villon,  jp.  40  \7). 

'  '  VARIANTES*: 

CHARBIEU.  Arch.  de  Ba^olet'4Ja  suite  de  Villon,  p.  49. 
ÇhArdieu.  Eust.  Descb.  Poôs.  MSS.  fol.  236,  col.  4.    , 

Charbon^  mb$t.  'C)iai^bony  Vis:  chiarborty  dans 
Marbodus/colvii^ô^potir; charbon  ardent  (8). 


,.*^î 


CHARBON,  (âwAJEWl 

Gbarbb 

bon.-Qn  lit 
Carbona 
•  deusill^C 
«  Noël,  c'e§i 


AÎUAm'ES 


\-  '.  ■  •■..  "  -•  •  \ 
Wwisc.  Droii  sur  le  char- 
iipH  de  Du  Cange,  au  mot 
mrbonag^  et  le  foufnage 
^mas,  es  fories  (foires)  de 
^^r^lchlSbufl  feure  de  la  chàstel- 
Jerie,'  3  deniérS;  ^^^luvi^^  ceux  qui  coupent  à 
«  sarpe,  -pour  faire.  jCÎ>ai'DOn,chascun.  3  deniers 
«  obol..  »  (Coût,  dô'^ifaynaut.)  «  Ttkites  pierres, 
«  charbons,  mines,  d'à  îer.v et  autres  métaux  estans 

«  en  terre,  seront  reputez  pour  héritage,  et  séparez 

/.  •.  ,■•'•'  •  '  ^  '    -' 


«' 


ssart  (III,  401):  e  Et  chil  do  dehors  avoient  fait  chasr  e\ 

l'abril.  »  C'est  la  vtnea  ^e  César.  Le  chat  ou  galerie  défendait 

àhaatel  (Joinville)  :  c  Un  grand  bierfroit  à  tuis  estages  qil^  on 

le 'irait  trop  malenient  f^B  et  l'àp  pelotent  11. 

nonyme  de  beiSoi.".  c  Ils  feroient, 

anson  de  Croisade  -des  Albigeois 


qu'en  -Cgra 
om  mettre 


'^. 


(1)  Lisez  plutôt  £/ia/,<comme  dans  le  passage  suivant  'de 
instrumens  par  quoy  on  pikoit  l'es  murs  tous  couvers  [et 
aussi  l'étage  inférieur  du  beffroi,  qui  se  nommait  alors  ch 
meboit  à  roes  qUel  part  que  on  voloit...,  et  estoit  bretekié?  et  cuiriés  por 
pluiseur  un  car  et  li  adltre  •un-'atouEnement  d'assaut  ;>  (V.  376)..  C/iaf  peut"  donc  être  sy'i 
quatre  grans  caa  fort  et  haul.x  i>  (IV;  360).  Il  est  aussi  paflé  d'une  chatte,  gâta,  dans  la  Ch; 
(Cv.  83«,  V.  8327).  (N.  E.)  -  /  .  ;' 

^2)  Voyez  plus  haut  l'extrait  de  Joinville.  (N.  E.)  jum       -    '  \" 

(3)  On  trmtS'e  dans  Roland  (str.  III)  la  forme  pluriel ' c  irre,  répon4anf*&a  neutre  carra:  «  Cinquante  darre 
chariér.  »  Char  est, du  xir  siècle  :  «  Cinquante  chars  lui  faites  cbarôier.  »  (Roneisval,  3.)  —  «  Sur  ,^n  char  flst 
l'arche  Deue  covriir.  »  (Th.  la  Marty?,  75.)  (N.  E.)        "^^-^.  .' 

(4)  Un  serment  analogue  est  dans  la  Coutume  d'Amiens  (Du  Cange.'II,  171;  col.  1)  :  «  Il  [les  champions]  doivent  jur'elf  kil 
n'ont  uve  ne  autre  herbe  beuë,  ne  man^ié,  ne  n'ont  herbes,  ne  brief,  ne  caraudes  seur  aus,  ne  fait  sor,  ne  àorçheri^,  ne  art,' 
ne  rat'dudtfs,  por  cbi  il  puissent  estre  aidiez.  >  Voir  les'  notes  S'ous  champion  ef  le  t.  .XII  du  Frpissart  de' M..  Kervyh, 
(p.  371-373).;(N.  K.)  •    .  "  ...  ,         • 

(5»  C/iaroiz'est  aussi  au  reg.  JJ.  109,  p.  39,  an.  1370  :  «  Raymori  mis  certainiï  sdrceries,  charoiz  et  faitures  soubz  le  sùeil 
de  1  uys  do  l'ostel,  q^ui  trouvées  y  furent  depuis.  Pour  lesquelles  choses  ledit  Pierre  Cailloji  et  eeulx  dé  l'os'tel  furent  moxilt 
raala'des  nar  grant  espaco  de  temps  et  aucunes  bestes,  qui  estoient  d  l'ostel,  mortes.  »  (iJ?Ë.V  ;  ,  " 

(6)  La  tonne  charmes  est  dans  un  sermon  de  Maurice  de  Sully,  loué  par' Le  Beur  (Ménpi.  de'l'Acad..  des  Inscrip,  XVII, 
723):  <  A  icest  jor  suelent  li  malvais  creatien,  s'olonc  le  costume,  des  païens,  faire  sorceries  et 'c/taraies  :  ei  por  lor 
sorceriebr  etpor  lor  caraies  suelent  e^peremeuter  les  aventures  qui  sont  avenir,  i  La  forme  se  retrouve  au  reg.  Jj.  106, 
p.  370,  an.  1374  :  «  Ladite  femme  desimnt  avoir  l'amour  et  la  grâce  dé  S!oa  mary...  fait  faire  par  une  Juifvè  pluseurs  poudres 
et  cAarayes  pour  lui  donner^  »  (N.  E.)  ,  '   '    '     ^' 

SÇ)  Comparez  éd.  Jannet,  p.  162.  ()n  lit  plus  haut  :  «  Par  le  corps  bieu  I  é'est  une  rdhô  Plaine  de  quoy  ? ,  charbieu  I  de 
allie,!  t^Lharb^eu  doit  être  pour  chair  de  Dieu,  comme  corps  bieu  est  pour  corps  de  Dieu.  On  Ut  au  xiw  siècle,  dans  le  Lai 
'Ignaurès  :  •  Par  le  carbiu  !  mar  i  fut  f$àt.  »  Dq  môme  dans  Renart  (v.  9349)  :  c  £or  la  char,  bieuy  ne  savez -vous  Conques 
nulbien  ne  sot  li  rous?  s  (N.  E.)  .  -  , 

(8)  On  lit  aussi  dans  Renart'(v.  1022)  :  c  L^os  lor  giclent  li  i^arçon,  Qui  plus  sont  sec  que  vif  charbon*  »  Le  mot  existe 
au  XII*  siècle  (Thomas  de  Gantorbéry,  44)  :  «uhant  il  unt  fait  al  rei  ceste  parole  entendre,  D'ire  devint  vérmeilz  plus  que 
catbuus  sur  cendré.  »  —  Comparez  le  passage  suivant  à  la  citation  sou^  cafhon  (III,  231)  :  «  Se  vous  toveiz  raison  entendre, 
C'est  II  cAa)*bon«  desoz  la  cendre,  Qui  est  plus  ehaud  que  cil  qui  Qame.  >  (Rutebeuf,  II,  75.)  (n.  b.)  '       ' 

(9)  Ed.  Henscnel,  II,  171,  col.  3.  ^est  un  droit  payé  pour  faire  du  charbon/;  au  passage  suivant,  c'est  plutôt  lo  bois  qu'en 
enUsse  en  meules  pox^  le  carlmiser  :  «  Donnons  à  nostre  tcès-cher  etf  très-amé  filz  Philippe  d  Artois...  son  franc 
maisûnner  de  chesne,  son  ardqlf  emprès  terre,  son  carbonnage,  et  ce  qu'il  lui  en  faudra.  »  (JJ.  115,  p.  348,  an.  1379.)  (n.  k.) 
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>  de  terre,  seront  lenas  pour  meuble^;  Orbil  de 

•  c^arbonwflf^e  généralement  sera  tenu  pour  heri- 

•  ^ge;  neanlinpins  y  succéderont -les  eiiCûus  Ù 
«  ^Qta  portion*. butant  là  flile  que  le  fils.  '  (Nouv. 
Coût.  GMi  T.jl.j),  138.)     .       .  ;.; 

VAlUlîlTES:     .  , 

CHÂRBONAGE.  fi^i  CfMte,  au  xàot ■Car:bom^'iutn. 
^v  CHARBONNApK-.  Cout^'fle  Ha]^ut,  N.  C.  G.  '^  II,  p.  138.' 

'  Charbmi  de  |>lêrr<*''  sW/^sf.  ma«j;.  flntercalez 
Charbon  de  pierre,  au  àôns^tie  ^îhtarbon  de  terre  au 
r&^.  a.  187,   p.   138,  iin.-'i45l>:   «   Pour  ce  qu'il 

•  faisoit  froitledil  de  laVérnlade  faisoil  Ijailler  du 

•  feu  avec  dti  cjiarbon  de  pierre  aiu  dit  prisonnier^ 
I^s  Allemande  disent  ayssi  &ieinkohlen.  Ce  charbon 
fut  découvert  en  1198  dans  l'évéché  de  Liège  (Du 
Cange,V171,  col.  3).  Il  ^porla  successivement  les 
noms  èe*  carbone  9  maris  y  fomle^  ^  terrestres, 
feirèi  (id.)]  (n.  e*)  '   ' 

.pharhotiép,  subst.  féfn.  Ce  mot  se  dit  encore 
*  de  la  viande  grillée;  mais  on  ne  diroit  plus  (iguré- 
n^ent»  comm€  dans  ces  vers  : 

,.■     Chetive  gent  et  de  pietaiUe  (vilain),  , 

•,'.         Des  nostres  ont  levé  la  taiUe  ;    .  .-      • 

De  ttiale  eure  fu  l'eure  née, 
Qu&nt  ils  pristrent  .tel  carbonée  (1), 
1  A  créance  sanz  rien  paier. 

*  Hist.  de  ti'ranco,  à  la  suhe  du  Rom.  de  Fauvcl,  fol.  09. 

On  a  aussi  appli(jué  ce  mol  au,i|t  excès  où  se  por- 
tèrent des  compagnies  de  brigandsqui  désoloient  le 
Bourbonnois  et  autres  provinces.  Ils  faisoient  brû- 
ler C"2)  les  prisbnnier's  qui  ne  pou  voient  pas  se  rançon- 
ner ;  Louisde  Sancerre  les  tailla  en  pièces,  à  plusiei  1 1  s 
reprises,  eri  1364.  «  Si  aigrement  combattit  messiij 
«.  Loys,  à  l'aide  des  siens,  celle  place  (3),  que  à  for.  e 
«  elle  fut  prinse;  et  là  messire  Loys  fit  faire 
«  de,  belles  charbonnées,  ca!*  il  en  estoit  bon 
«  m^tre.  »  (Histoiri^!  de  Loys  III,  due  de  Bourbon, 
p.  3#}  Les  Anglois  pris  dans  la  Bruyère,  vers  1383, 
furent  livrés  «  aux  communes  qui  en  firent  de 
«'  grosses  charbonnées.  »  (Ibid.  p.  91.)  (4) , 

VARIANTES  'l 
CHARBONÉE. 
Charbonnée.  Hist.  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  p.  32. 

Charbonnerie,  subst.  fém.  Oudin  explique  ce 
mot  par  noircissure  de  charbon  et  amas  de  char- 


|)0n.  (Dict.  Pr.  Esp.^  Nicot  dit  qu'on  appeloii  uins^ 
une  charbonnière t  le  lieu  où  l'on  fait  l«  chart)on. 

Charbonneux,  adj.  Plein  jle  charbon.  (Dicl;  de 
Cotgrave  et  d'Oudin.) 

Charbonpief ,  subs/.  tnasc.^  (!>)  Ce  mc^feibsiste 
sous  la  première  orthographe.  Qna  dit  preYerbia- 
lennent  :  «  Charbonnier  est  maitre  chez  soi.  •  ci; 
proverbe  peul  tirer  son  origine  du  fait  rapporté 
dans  le  passage  suivant.  Montluc  dit,  un  jour,  par- 
lant à  Charles  IX  :  «  Chascun  est  roy  en  sa  maison 
«  comme/espondit  le  c/mr/wiwtcr  à  vostre  ayeul.  • 
(Mém.  de'Moiitluc,  T.  II,  p.  5-21.)  (6) 

•  VARIANTES  : 
CHARBONNIER.  Mém.  de  Montluc,  T.  II,  u,  5SI.  , 

Karuonnieu.  Ph.  Mouskos,  MS.  p.  51  et  5Ù.' 

Cli/irbonnlère,  subst.  fém.  Ce  mot,.qui  subsiste 
en  termes  d'eaux ^i  forêts,  jiour  désigner  la  place 
qu'on  marque  dans  nn  bois  pour  faire  le  charbon, 
signifie,  dans  le  |)assage  suivant,  le  lieu  môme  où 
on  l'a  fait  :  «  Les  cerfs,  après  avoir  frayé,  se  bru- 
«  nissent  leurs  testes,  les  uns  Siux  charbonnières, 
«  les  autres  en  l'argille,  eu  terre  rouge.  »  (FouilL 
Vénerie,  fol.  18.) 

Charbonnière,  adj.  au  fém.  On'appeloitainsi 
une  espèce  depoësié,  connue  aussi  sous  Ic^nom  dé 
vers  septains.  «^  On  faict  des  clauses  septaines  qui 
«  sont  sans  proverbe,  ou  auctorilé  (sentence)  et 
«  sont  àppellees  charbonniéresy  pour  ce  qu'ils  sont 
•  les  unes  après lesautres, comme chevaulx à  char- 
«  bonnier,  bu  je  ne  scay  pôuniuoy.  -  (Fabri,  Art, 
de  Hhétor.  liv.  Il,  fol. .44.)  C'est  peut-être  aussi  piir 
allusion  ù  cet  ancien  proverbe'  :  Charbonniers  se 
noircissent  l'un  f  autre.  (Oudin  et  Cotgrave,  Dicl.) 

Charbot ,  subst.  masc.  Escarbot.  —  Tas , 
monceau. 

On  tropvè  le  premier  sens  d'escarbot,  d'ans  le 
Dict.  d'Oudin. 

Ce  mot,  selon  Le  Duchat,  signifie  un  tas  de  choses 
mêlées  confusément  et  sans  ordre.  (Le  Duiiliat,  sur 
Rab.  T.  1,  p.  li)8.)  * 

En  Dau  phi  né,  t;//ar/>o/  a  une  signification  pt^li- 
culière;  on  l'applique  à  un  tas.  de  marrons  qui 
cuisent  sous  la  cendre.         -  -. 


,ie 


C'est  encore  ce  sens  moins  lugubre  qu'il  a 
Charbonnée  d'un  gras  bacon  Que  nous  en 


J 


'  y 


(1)  Charjfonnée  correspond  au  latin  a8iatur4i  et  frixa,  dans  le  fel.  fr.  Ut.  7684. 
dans  un  poète  cité  par  Du  Cange  (II,  172,  col,  2)  :  a  Je  croi  bien.se  nos  eusson 
béussion^moult  miels.  »  (Fabliaux,  mss.  de  La  Cume,  p.  86.)  (N.  E.) 

(2)  n  y  a  là  un  contre-sens  :<les  brigands  furent  leatbnUà^.  (N.  e.)  ■        ' 

,  (3)  La  Ferté  Sainte- Fosse,. aujourd'hui  la  Ferté  Saint-CyrouSaint-AJgnan,  ou  Beauharnais,  canton  de  Meung-sur-Beuvron, 
arrondissement  de  Romorantin  (Loir-et-Cher).  Comparez  éd.  Chazaud.  p.  ^.  Ul  prise  de  ce  château  suivit  la  bataille  .de 
PontvaUain  (1370).  (N.  E.)  -  T  '     , 

(4)  Ck)mparez  éd.  Chazaud,  p.  77.  La  Bruyère-l'Aubespin,  château  ruiné,  près  Cirillé  (Allier)  fut  p;ris  en  1369,  non 
en  4383.  (N.  E.)         "  'a"  ' 

^  II  signifie  encoremagasih  de  charbon  :  «  Entre  «eux  murs  ot  si  grant  charbQ,nier  ;  Les  nonains  ardent  ;  trop  ï  ot  erant 
brasier.  »  (Raoul  de  Cambrai,  60.)  Le  sens  actuel  est  d£B>9  Gérard  de  Ros»illon  (xii*  siècle,  p.  361)  et  dans  Derte 
(str.  407).  (N.  E.) 

(6)  On  lit  dans  Fleury  de  BelUn^en,(Etym.  des  Prov.  franc,  p.  31)  :  «  Le  roi  François  I",  s'estant  laissé  emporter  à  l'ardeur 
de  la  chasse,  fut  surpris  de  la  nuit,  et  obligé,  estaht  seul,  d'entrer  dans  la  loge  d'un  charbonnier  qui  ne  le  connaissant 
point,  le  pria  à  souper.  Lorsqu'il  fut  question  de  se  mettre  à  table,  il  prit  la  première  pMkce,  et  il  ne  donna  que  la  seconde 

au  roy,  en  luy  disant  :  Chacun  est  maitre  chez  soy.  Ensuite  il  luy  dit  à«  prendre  luy-meeft»e  à  manger  par  où  il  voudroiL 

Mais  il  ne  faut  pas,  ajouta-t-il,  dire  au  Grànd^Nez  que  je  Vous  ai  fait  manger  de  la  venaison.  Le  roy  mangea  fort  bien.«#Kie 
matin  estant  venu,  U  sonpa  du  cor  pour  faire  entendre  où  il  estoit.  A  l'arrivée  de  ses  courtisans,  le  charbonnier  çtexai  estre 
perdu;  mais  le  roy  le  rassura  en  luy  frappant  sur  l'épaule,  et  entre  autres  récompenses  -ôctroyà  à  sa  considération  que  le 
trafic  du  charbon  serait  exempt  de  tous  impôts.  »  (n.  e.)  • 
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ClinrboucljB,  su/;s/.  maic.  Escarboucle.  Sorte 
de  pierfe  précieuse.  ■  Ly  donna  sa  riche  table  d'or, 

•  avec  le  ùharlwucle  dont  le  princç  luy  en  sceut 
.  bon  gré.  .  (tri.  des  IX  Preux,  p.  5*23.)  (1) 

VAniA.NTES  :       . 
CHARIWUCLE.  : 

CHARnuNci.B.  Marbodus,  col.  16R6. 
ScERHUNCLKs.  Marhodufl,  col.  1658,  en  \ai.  Carbunculus. 
ScHCHUUNCLK».  Ilarbodus,  col.  1666. 

Charbôulllé,  adjectif.  Ce  mot  est  employé 
comme  épilhète  d'un  mol  obscène,  dans  Rabelais, , 

T.  m,  p. j 54.  :  V        \  '  .  ' 

Charcliant,  subù.mMC.  [Intercalez  Charchant, 

carcan,  au  Roman  d'Aube^  (Du*  Cange,  II,  173, 

'col.l):  ^         .  . 

Oui  rault  le  fait  laidement  justicier, 
-,       Un  grant  charcHant  li  fait  el  col  lacier.]  (n.  k.) 

Qiarche.  [Intercalez  Charche  :  1"  Embarras  qui 

votfs  pèse,  dans  G.  Giiiarl: 

'  Firant  «contre  lui  (S.  Louis)  aliance 

Pierre  Mauclerc  quens  de  Bretaigne, 
Et  Thibaut  li  quens  de  Champaigne,  f^  .<- 

O  eux,  pour  estre  plus  grant  charclic, 
Huë  le  con^te'de  la  MarcjiÉr. 

'  2"  Nombre,  masse  (Id.„  I,  p.  269,  v.  6538)  : 
Car  trop  en  i  mourut  grant  charche'.]  (n.  e.)    ' 

Gharch^^  [Intercalez  Charche  dont  le  sens  est 
peu  sûr  :  «  In  velt.  reg.  capit.  Aurel.  ubi  annoiatur 
«  a  quolibet  canonico  .p.  lib.  solvi  debere  pi'o  jure 
«  capparum,    et   .x.   ppo  eo,  quod  charches' ihi 

•  appellgtur.  »  (Du  Gange,  II-,  287,  col.  3.)]  (n.  e.) 

Charchèp^  verbe.  Chercher,  On  lit  en  ce  sens  : 

En  tel  çiinuy,  pour  me  cuyder  retraire, 
Charche  chemm,  etc. 

Fâifeu;  p.  16. 

On  a  dit  aussi  en  variant  des  astres  qu'ils  se  char- 

chent,  pour  signifie?  qu'ils  se  joignent,  s'éclipsfent. 

Pour  Tordure  dis  cel  pechié, 

Fu  soleil,  et  lune  chargié  : 

Et  celle  ordure  qennerent, 

Quant  ^cellé  année  se  charchctent  (2). 

G«ofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauvel,  fol.  54. 

Ciiapçhepe,  «w&sf .  mazc,  [Intercalez  Charchere, 
prison  (Enfants  Haympn,  v.  372)  : 

'  Trestous  les  riches  hommes  que  Iruevent  environ, 
Amènent  en  le  tour,  en  le  charchere,  en  prison.]  (n.  e.) 

^  Gharcroië,  siihst.  Char  couvert.  Machine  de 
guerre  dont  on  se  seryoil  pour  approcher  des  murs 
d'une  ville  qu'on  assiège.  (Voy.  ci-deftsus  Cfiar.) 


Dedenz  ôut  berfroiz  (befjrrois),  et  charcloiea  (3)        "*^ 
Bien  atornejl  de  cuir,  de  cloies  :         ;  * 

Encontre  les  Derrières,  n>etent  ! 

Les  hauz  berfroiz,  quant  elçs  getant.  ' 

■   ,  DUiwhardiii,  MS.  4a  S.  G.  fol.  m,  R«  ool.  I. 

Cliarcoisv  suf)8/.  rrtasc.  Le  corps.  Ce  motsem- 
ble  avoir  cette  signiflcation ,  dans  le  passage 
suivant  :  ;        ' 

Si  croi,  si  Diex  me  beneie, 
Que  famé  qui  ainsi  se  lie,  - 

^t  se.  déguise,  ' 
Et  son  charcoiH  taiû  aime  et  prise, 
N'est  pas  de  grafitjionte  esprise," 
.   Dedens  le  cuer.  ' 

•  Fabl.  MSS.duR.  n«7«18.  f«il.  «37,  Ved.  1. 

C^arcutis,  sùfts^  masc.  Massacre,  carnage.  On  « 
a  employé  ce  mot,  en  parlant  d'iin  combat.  (Dict. 
de  Corneille.)  -^  . 

ChaPileys.  «,  Un  hostelier  de  ces  gros  chardeys 
de  la  F^anchiconla.  »  (Des  Ace.  Bigarf.  p.  8.)    , , 

Chardon,  subst.  masc.  Charançon.  Espèce  d'in-i 
seôle  qui  se  met  dans  le  blé.  (Arr.  amor.) 

.  vARiiwTEs  : 

CHARDONEREUS.  Fàbl.  MSS.-du  R.  n»  7218,  f»  359,  V»./' 
Chardonneureux.  Modus  et  Racio,  MS.fol.  84,  V».  . 
Chardonnereau.  Jeh.  de  l'Encur.  Rom.  de  Fauv.  f»  61. 

CHARDONNElilAU,  CHARDONtfKAEL. 

Cardonerùél.  Froissart,  I*oë8.  MSSt  p.  414,  col.  2. 
Chardrier^  Dict.  de  Cotgrave. 

Chardohereus,  subst.  masc.  Chardonneret. 
Espèce  d'oiseau.  On  trouve,  dans  Du  Gange,  au  .mot 
ylrmaïMra(4),unecitâtioTrfrançoiseoùon  lit:  «  Xîote 
«  gamboisee  à  arboisiaus  d'or,  broudée  à  chardo- 
«  nereîis{^).  »  f  ,      -    ' 

Cardeneruels,  merles,  et  rosegnos, 
Et  îous  oiseauls  amourous,  et  rnignos. 
r    ,  •  FroUsart.  Poe».  MSS.  p.  414,  col.  ï. 

Chardonnërelle,  subs^ /m.  Espèce  d'oiseau. 
La  femelle  du  chardonneret.  On  les  prend»aux  rôts. 
«  Tendes  aux  cardonnetes,  en  un  cardoimay,  et 
«ostés  les  chardoasji^enmi  la  rois  (rete),  etc 
(Modus  et  Racio,  MS.  fol.  174.) 


Entre  lesquels,  touz  diz  chantolent,  • 
Chardonnerelles,  et  tarins. 

Al.  Chartier  Pocs.  p. 


896. 


VARI.ANTES  : 
CHARDONNËRELLE.  Al.  Chartier,  p.  696. 
Cardonnereule.  Moau|,et  Racio,  MS.  foh  172,  R». 
Cardonnête.  Modus  ef  Racio,  MS.  fol.  174,  R». 

Çhardonnerette.  ^bsL  fém.  Artichaut  sau- 
vage (6).  On  Templojroit  autrefois,  comme»  encore 
aujourd'hui  dans  1  Anjou,  pour  cailler  le  lait.  De  là. 


(\)  voyez  liaynouard,  Lexique  Koman,  II>  332,  col.  %  au  mot  Carbuncle:lA  niellé  du  blé  se  nomme  aussi  charbude.  (s.  «.) 

(2)  Charche  a  le  sens  de  confier,  dans  G.  Guiart  (I,  346,  v.  8016)  :  «  Au  rOi  fait-on  leur  faiz  entendre  Qui  à  Sou  malrèschal 
f  ent  charche  Et  le  tramet  vers  cJsle  marché:  »  De  même  dané  Gérard  de  Vieiine  (v.  1211)  ;  <  Chargerait  moi  Ttogt  mil  homes 
armeiz.  »  (n.  b.) 

(Z)  La  charcloie  est  une  claie  posée  en  demi-cerole  et  montée  sur  trois  roués  (Viôllet-le-Duc,  V.  268.)  (n.  ».) 

<4)  Ed.  Hénschel,  I,  p.  399,  col.  1.  (N.  K.) 

(5)  On  lit  AanaMMuéét  RcuHa,  fol.  286  (xiv  siècto)  ;  «  Pinchons,  cardonnenfii,  tarins.  »  Marot  écrit  r  t  OU  pas  à  pias  ts 
lotig  des  buiâàônnetz  AUols  cherchant  les  ùldz  de  c^arddnnetz.  »  (I,  217.)  D'après  Ménage;  chardonitet^e  disait  à  la  cour 
efichardfmn^tk  la  Tille  ;  les  ouvriers  du  quartier  S»  Victoi-  disent  encorç  :  S«  mcôl^  du  Chardonn^ret,e%  hoo  du  éhafdonnet 
(cnamp  de  chàrdônà).  Chardonuet,  la  fôrine  provinciale,  est  conservée  en  Normandie  et  en  Betry.  Le  Genevois  dit  ctiartH- 
"l^ff^'in^î  8*rà>08e  un  rapprochetaént  entre  le  chapeau  rouge  cfes  cardinaux  et  latéte  rouge  des  oiseatix.  (n.  ».) 

(8)  On  lit  û&nn  O.  der  Serrés  (*2K)  r  «  A  fàtite  dé  q^ol  se  sert-on,  oour  prôsurer  et  caillerle  lai " 

dfe  la  graine  du  chardon,  bénit  [omtdurea  beitedicta].  »  (Paré,  V,  2d.)  (N.  E.) 
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on  a  dit  :  fromage  à  la  ckardonnette,  pour  Tromage 
fdil  de  lait  caillé  avec  cette  espèce  d'artichaut. 
(Dict.  de  Cetgpuve.)  Oo  s'en  servoit  auss>  pour 
assaisonner  les  viandes.  •  Ce  diner  quadragésimal 

•  estoit  de  chevreaux  et' ai^tres  viandes  à  la  char- 
«  donnerette,  aux  us  et  coutumes  de  Rommet  • 

_(Apol.  par  Hérodote,  p.  66*2.) 

'  .  '        Mats  Rome  tandis  boufferai 

De»  chevreank  à  la  chardonnette. 

C\im.  Marot,  p.  471. 

C'est  vraisemblablement  4e  cette  espèce  de  rag:oût 

Sue  nait  l'allusion  satirique  que  Kabel^^is  a  fuite 
e  ce  mot  avec  celui  de  cardinaux  (1).  (Voy .  Le  Duchat; 
surRab.  T.  Il,  p.  59.) 

VARrANTES  !  ^ 

CHARDONNERETTE.  lipok.  par  Hérodote,  p.  662.    ^ 
Chardonnette.  aéti|.  marot,  p.  171.  ^ 

Charée,  subsk^  fém.  Charretée,   (io  que  peut 
contenir  ou  porter  une  charrette.  (Du  Cange<  au 
'  mot  Carea  (2).j  On  dit  ce  mot  encore  en  Normandie 
et  en  Anjou  (3). 

Ghareil,  subst.  masc.  [Intercalez  •  (7/jam/ , 
lampe,  crows^/  fvoir  Du  Cange  à  Ctucibulum): 
«  Après  ^ue    icelle  Marguerite    eut   alumé    ung 

•  charetl  ou  croissieu.;»  (JJ..  ,185,  p.  340.  an.  1456.) 
On  dit  encore,  en  Poitou,  chateuily  charàily 
chareuil  (Favre,  Glossaire,  p.  76,  78,- 79),]  (n.  e.) 

•  Cj^arein,  subst.  masc.  Haie,  clôture.  «  Lors- 
«  (lu'il  y  a  quelque  manquement  ùmi  chareins,) 
■  hayes,  murailles,  parois  et  autres  séparations 
«  communes,  les  parties,  auxqu'elles  appartiennent 
«  les  biens  contigus,  les  repareront,  aux  frais 
«  communs.  »  (Cout.de  Bruxelles,  Nouv.  Coût.  Gén. 

.   T,  I,  p.  1272.)     , 

Charente,  su&s/.  fém.  Nos'^auleurs  ont*  ainsi 
nommé  un-vaisseau  fameux  conslrujt  sous  le  règne 
de  Louis  XH  (4).  «  Ce  vaisseau  portoit  douze  cents  sol- 
«  dats,  sans  les  matelots,  et  deux  cents  canons  ; 
«  mais  il  n'y  en  îTvoit  que  quatorze  de  gros  ;  le 
«  reste  étoit  de  fort  petites  pièces,  et  n'étoient  pas 
«  plus  grosse  que  de  petits  faiiconnaux,' »  (Daniel, 
Mil.  Fr.  T.  II,  p.  637.  —  Voyez  Rob.  de  la'^Marck, 
Seign.  de  Fleuranges.) 

Gharcnton,  subst.  masc.  Char.ençoff.  Ver, 
insecte  qui  mange  le  blé.  (Ménagé,  Recn.  sur  la 
lang.  p.  416.)  ■  :     - 


Gharentonniers,  subst.  masc.  plùr.  On  appe- 
loit  ainsi  les  prétendus  réformés  du  temple  de 
Charenlon  (5).  (Rom.  Bourg.  Liv.  H,  p.  52.) 

Gharesser,  verbe.  Caresser.  (Dict.  de  Nîcot,  de 
Cotgrave.>     "  ,       . 

Ghareté,  sUbst.  fém.  Masque.  Du  mot  Care  ci- 
dessus,  ou  chère,  visage,  suivant  Le  Duchat.  Rabe- 
lais, en  employant  chareté  dans  ce  sens,  équivoque 
avec  le,mot  charité.  (Le  Duchat,  sur  Rabelaifi,  t.  V. 
p.  129.)  Careto,  en  languedocien,  signifie  masque 
(Borel,  Dict.  au  mot  Carauldes.)  ' 

»;:  variantes: 

:    CirARETÉ.  Le  Duchat,  sur'Rabel.  T.  V,  p.  129. 
Caueto.  Corel,  au  mot  Ca)'at</t/fs.  ,  '* 

•  *      * 

Charetée.  MotVprrom^.  Peut-être  faudroit-il 
lire  ch'arette  pour  qui  arrête;  voici  le  passage  (6)1 

*'••  ^  Dame,  gardez  vous  de -la  bée  :, 

'■  '  '      En  mains  leus,  par  la  contrée,  ^ 

C'/jàrefw,  et  fait  les  gens,  muser. 

F«bl.  MSS.  du  R.  n*  1015.  t.  U,  fol.  (35,  V«,  col  ,1, 

Charetée,  subst.  fém.  [Iniercsilez  Charetée  y 
tonneau,  mesure  pour  le  vin,  dansTes  Arrêts  du 
Parlement  (vpl.  11,  12maii414)<  «  Pro  tonnello, 
•  appellato  c/mr^f^g,  septem  solides  turon.  »  On 
Ht  encore  au  reg.  470,  p.  i,  an.  1415:  «  Item  aucun 
«  vendeur...  ne  vendra  à  laditte  estappe  que  une 
«  cliarretée  ou  chariotée  d€  vin  à  une  foiz.  »]  (n,  i.) 

Charetl,  sivbst.  masc.  Charlil.  —  Charrette. 

Au  premier  sens,  c'est  le  lieu  pour  mettre -ù  cou- 
vert les  chariots  ou  charrettes  (7).  (Dict.  "de  Borel.) 

Ce  mot  signifioit  aussi  iB  corps  de  la  charrette,  ou 
même  une  charrette  grande  et  longue. 

Puis  a  veu,  en  uHcortil, 
Gésir  un  grant  vieil  charetil  (8)  ; 
Encontre  la  maison  le  drece.  ^ 

'  -        Pabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  38,  V  col.  2. 

VARIANTES  (î>): 
CHARETI.     ' 

Charetil.  Fabl.-M«S.  de  S.  G.  fol.  .18,  V»  col.  2.  , 
Charti.  Ménage  et  Du  Cange  (10),  au  mot  CJiarterius. 
Karetil.  Phil.  Mouskes.  -  '     . 

Karetius.  Phil.  Mouskes,  MS.  p.  233. 

Charette,  subst.  fém.  Charrette.  Char.  Ghariol. 

Je|u.  ■  ■♦ 

On  disoit  auti*efois  carete.  Le  peuple  prononce 

encore  ainsi  en  Normandie  et  eh    Picardie.  En 

Touraine  et  ailleurs,  il  prononce  une  c/m7*a/e.  (Du 

Cange,  aux  mots  Carrecta  etQuarretum.) 

•m  ■*  .  .         .— 


/■ 


(1)  La  Satire  Ménippée  écrit  encore  (7)  :  «  Il  ne  vous  faudra  d'autre  absolution  ny  d'autre  chardonnerelte  qu'une  demi- 
dragme  de  cathoUcon.'»  (N.  E.)        '  -  ;,  * 

(2)  Ed.  Heaschel,  II,  177,  col.  2.  (n.  E.)  ^  », 

(3)  Coipaparez  cafée  qui  se  'tjrouve,  en  1416,  dans  up  cartulaire  de  Corbie.  (Du  Cange,  id.)  (N.  E.) 

(4)  Sous  ce  règne,  le  plus  grancf  vaisseau  fut  Afarie  to  Cordeitèra,  qui,  le  10  août  1512,  sous  le  commandement  d'Hervé. 
Portzmoguer,  dit  Primauguet ,  aborda  le  vaisse'au  anglais  le  Régent,  en  vue  du  cap  Saint-Mathieu  :  les  deux  navires  furent 
incendiés  et  les  deux  capitaines  périrent  dans  le  coiubat.  ^.  E.) 

(5)*  Ce  temple  est  reproduit  dans  l'Histoire  de  France  de  Bordier  et  Charton  (II,  104)  ;  sa  destruction  est  à  la  ji.  282.  (Nrx.) 

(6)  Les  deux  derniers  iMors  se  rapportent  à  bée.  curiosité  ;  mais  ils  sont  faux,  corrigez  :  «  Qui  en  mains  leus  par  là  totXiét' 
Charetée,  fait  les  gens  muser.  »  On  a  là  le  participe  passif  du  verlte  charreter.  (K.  É.)  i 

j(7)  Le  sens  est  dans  Renart,  v.  4167^:  «  ul  saUlu-ent  au  charretil  Où  il  cuidierent  Renart  prendre,  Maii^U  ne  TQidut.  pas 
tant  atendre.  »  (N.  E.)  .'-   " 

(8)  On  lit  ^LCPre,  au  Livre  deS  Métiers  (323)  :  «  Fourches,  fleaûs,  restiaus,  fauches,  ne  doivent  {ien  de  tonlieu,  ne  charetil, 
ne.cheyron  d!^||yt(N.  k )  "^  ^ 

'(9)  On  dit  e^^B!^*«n  Berry  chartil,  en  Saintonge  chartis,  en  Picardie  carli.  (n.  e.)  » 
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Avanl  l'invenlion  lios  carrosses,  les  charrefles  en 
lenoient  lieu.  Gui  comte  de  Blois  •  ne  pouvoil  plus 
.  chevaucher,  mais  se  faisoit  mener  dans  une  char- 
.  re«<?.-(Proi8Sart,liv.ll,p.  130.)(l)C'étoil,  ancien- 
nement pour  un  iîujèrrien,  une  voitUfe  de^ono- 
ranle.  Lancelol,  pour  avoir  été  voiture  dani. une 
charrelte,  est  appelé  plusieurs  fois  Chevalier  char- 
rette Ci).  «  Sire, dictes  nous  qui  vous  estes?  —Dame, 
«  disl-il,  Hng  Chevalier  Charrette  suisje.  — Certes, 
.  disl  elle,  c'est  granl  dommage  à  vostre  corps.  » 
(Lancelo>  du  Lac,  T.  II,  fol.  4  )  Les  femmes  avoienl 
leur  charretle,  comme  aujourd'hui  leur' carrosse  (3). 
.  Se  li  remaindroil  sa  robe,  joiaux  avenaps,  se'^ele 
€  les  avoit,  et -son  lit,  et  sa  charette.  •  (Ord.  des'R. 
de  Fr.  T.  I,  p;  inC.)  Dans  le  Testament  du  comte  de 
Çuines,  il>dil  en  détaillant  les  legs  qu'il  fait:  •  Ames 
.  niles  toltes  mies  caref/^s  à  toi  les  kevaux,  etp.  » 
(Duchesne,  C.én.  do.  Guines,  p.  284,  lit  de  1241.) 
Joach.  du  Bellay,  p.  195,  a  d'xlla  charette  de  Nep- 
tune, \iour  le  char  o'u  plutôt  la  conque  qui  lui  sert 
de  voiture.    :■    -  ■  • 

.  Charette  Michaut  étoit  une-  espèce  de  jeu.  Frois- 
sart,  parlant  des  jeux  de  son  enfance,  dit  : 

Alriulet,  au  saillir  plus  hault,  ' 

Et  à  la  charette  Michault  (i).  i 

•  Poi^.  MSS.  de  FroiMart,  p.  .86  el  81. 

'Marquons  lleipression  singulière:  rimer  en  cha- 
rette, ou  en  clos.  C'est,  sans  doute,-  une  allusion  à 
deux  espèces  de  rimes  gentil  est  fait  mention  dans 
les  troubadours.  L'une  éloit  appelée  rima  dansa  el 
l'autre  rima  cara,  peul-êlre  à  cause  de  sa  difficulté 
et  parce  qu'il  en  coûloit  cher  au  poète  pour  la 
trouver.  On  lit  dans  une  ancienne  iKiUade  adressée 
i  ufi  poète  françois  :  ' 

Car,  pour  rimer  en  chs,  ou  rfi  charette. 
N'est  aujourd'hui,  bien  le  puis  soutenir, 
■yj,    "■     Si  grant  faiseur,  ne  si  nçble  pouete.         ■        ,  . 

h^   -^  "    '  ■*•        P(H»,.JilSS.  d'Ea»t.  De»ch.  fol.  225,  col.  ♦. 

.      Proverbes  :      *" 
^  \o  Manger  de^  chareites  feirées,,  pour  faii-e  le 
brave.  (Branl.  Cap.  fr.  T.  II,  p.  179.) 

'2'  6n  disoit,  en'parlaut  des  bienfaits  dont  le  sou- 
venir exci  le  la  reconnoissance  :  •      y 

'    '  -  •  Sonent  boutiez  h  ma  charretè  - 

^.  \        F«bj.  IISS.  du  R.  n*1218.  fol.  (M,  Vcol.  1. 

Peut-être.,  par  allusion  aux  petites  sonnettes  que 
l'on  attaché  aux  harnpis  de's  chevaux.      -  ^  > 

—      VARIANTES   (5)  : 
'   CHARETTE.  Du  BeUay,  fol.  195.  .^^         "    « 

Charatte.  L&Thaumass.  Coût.  d'Orléans,  p.  4CG. 
Charrette.  Orthog.  subsistante. 


Chariiîte.  Iji  Thaumass.  Coût,  d'^rl.  p.  466.  • 

Charrikte.  Beaum.  à  la  suite  île,  la  Cqut.  d  On.  p.  4o6. 
Carete.  Poës.  fr.  MSS.  av.  1300,  .T.  IV,  p.  1340.  %.  V,^ 

Careste.  Gloss.  sur  les  Cbut.  de  Beauvoisis.         JÊt  ^ 
CahÈttes.  Duchesne,  Gén.  jde  Guines,  cité  ci-aprèM       T 
Cherrette.   Ord.  des  R.  de  Ff.  T.  III,  p.  657.        ,^^^^ 
Charate.  Cp.ut.  d'Orl.  à  la  suite  de  Boaum^n.  p.  4*»: 

Charevastre,  subst.  fém.  Etoffe  cendrée.  De 
couleur  de  cendre,  sulVant  Cotgrave.  De  là  on 
a  dit: 

.  Le  rasteau  de  vos  dents  est  crasseux,  et  jaunastre  : 
Vostre  sein  eet  terny  comme  une  charevastre.    ^ 

.  Des  Accords,  Bijwr.  fol  139. 

Charez,  subst.  masc.  plur.  On  prouve  ce  moi 
dans  les  v^erssuivans,  où_jr désigna  peut-être  une 
espèce  de  raisin':  ~ 

Moulte  furent  servi  rifiliement         '       , 
De  plusors  mes,  *t  de  bons  ^3,    . 
De  fors  morez  (6),  de  charez  ftns.    '  ''■^:  -^ 

Ftbl.  MSS.  du  R.  n«  1615,  T.  H,  fol.  110.  R*  col.  2. 

Chai*giige„cliargaige.  [Intercalez  Chargdge, 
chargaige,  droit  décharger  et  de  transporter/ dés 
tonneaux  sur  un  chariot  :  «  Nos  dittes  gens.,.,'  ont 
.  assigné;.,  au  roi  de  Boeme...  à  :  Filayrjs  le 
«  c/iarf/fl^e  et  barrage.  »  (Ch.  de  1339,  Du  ^ange 
sous  chargiaginni.)  On  lit, encore  au  reg.  2Q6, 
p.  1144',  an.  1477:  «  Icellui  Louvin,  qui  tient  la 
a  fei'me  du  char^ai§e  à^Compiegne.  »>(n'.  e.) 

Chargant.  [Intercalez"  Chargans,  épithète 
d'arbre,"  avec  lé  sens  de  fruitier  au  reg.  109,  p.  64  :  ■ 
.  Donnons...  terres,  vignes,  bois,  haies,'  arbres 
«  cha^rgansei  ?iow-f/iâj-^ans,  corn m.e  .quelconques 
«  autres  choses.  •  Le  sens  est  ..plus  clair  dans  la 
Rose  (V,  1334):  .  Nus  ;arbre  qui  soit  qui  fruit 
»  charge.  »  Le  plus  ordinai'rement,  il  signifie 
pesant,  pénible  :       -  ,  ^ 

Là  del  biec  en  l'elmç  féru 
*       Urt  colp  si  dur  et  si  cargant 

Qu'à  paines  remaiitt  en  estant; 
'         .        *^  PartbnopeWe  Bloi«,  T.  3238. 

'  «  Por  ce  que  moult  seroit  longue  cose  et 
«  carqnans  as  homes  qui  font  les  jugemens.  » 
(Beaumanoir,  33.)  Ce  participe  présent,  rapproché 
des  diverses  orthographes  données  sous  carcan,  ne 
mène-t-il.pas  à  rélymologie  mieux  que  le  haut 
allemand  de  Diez?]  (n.  E.) 

Chargé,  "^participe.  Ce  mot  subsiste  sôus  l'or- 
thographe chargé.  Nous  remarquerons  seulement 
les  deux  expressions^uivanles  :  :  '        ' 

lo  En  termes  d,e  procédures  :  charge  de  ses  faits, 
ou  chargé  de  ses  me/y'ai/5  signifie,  suivant  l'éditeur, 


(W  Comoare?  M.  Kervyn  (X,  p.  245).  Gui  II.  comt» de  Blois,  étant  malade  pendant  l'exï)é{iition  de  Bourbourg  (^3fô),  «  ne 
poouŒment  souffrir  le  c^evauchier,  mais  U  se  mxst  en  litière  et  se  partit  de  son  hostel  et  pnst  congiet  a  madame  sa 

TulV^it^tétrTlnéAoAare/recomme  un  supplicié,  pour  crime  de  félonie  ou  de  lâcheté;  ce  fut  le  traitement. 
d'SUer  de  Clisson   père  di%onné  (».août  1343)  :.  Fu'p^  jugement  du  roy  donné  à  Orliens  frayn«  ^^u  Chastellet  de 

Paris  es  Sales  en  Chàmpiaus,  et  là  ot  sur  un  eschafaut  la  teste  c«ppée.  Et  puis  d'ileuc  fu  le  corps  tray.nc  au  gibet  de  Pans.  »  _ 
<\.  N.  sect.  jud.  K»  a  4,  fol.  186.)   (N.  Ê.)  .      ' 

8Un^1t%'u  RfcieirrpTpvX'Te  (^ïuthL  (Le  Roux  Je  Lincy,  II,  57)  :  .  La  mesgnie  de.maistre  S:Sut,  tani  pl.s  er, 

y  a  et  moins  dure.  »  (N.  E  )  „         .  ^    ,  •      •  ,.  u      •         /vt  «.  \  " 

(5V  On  lit  dans  la  Chanson  de  Roland  (v.  2972)  :  «  En  iTPi& caretl^s  les  guiez  a  1  chemm.  »  (N.  E.) 


li 


6)  l.è  »ioi*e: 


(\ai.  tuoi-atiim)  est  un  mélange  de  miel  et  d'eaù^  C/tarez  estune  faute  pour 
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—  Responsable, 
ce  mol  avoil  une 


qu'en  livrant  uti  criminel,  on  doit  livrer  aussi  les 
, pièces  de  son  procès  ou  de  sa  condamnation,  ou  le 
procès  verbal  de  saisie  faite  chez  lui  ou  sur  lui. 
(\6y.  Ordonn.  des  Rois  de  France»  T.  III,  p.  311.) 
.  iî*  On  disoil  chargé  yvre,  pour  chargé  de  vin. 
(Oudin,  Dict,  et  Curios.  fr.)  {I)  , 

"    ,  VARIANTES    :  . 

CHANGÉ.  Orthographe  subsistante. 
CHAAOïft.  Beauman,  p.  13;  Villehardouin,  p.  GO. 

Charge,  subst.  Charge.  C'étoit  une  espèce  de 
mesure  de  sel.  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  474. ][ 

(  herge  signifloit  charge,  faix.^  (S.  Bern.  Sérm.  fr. 
Mss.  p.  278.)  Eu  latin  Onus  (2).    ,    , 

VABFANTES  I  ,  " 

CHARGj:,  CHEn'cE.  .   [     ■        y 

Chargeajble,  adj.  Onéreux 

Au  premier  sens  d'onéreux, 
signification  active.  On  disoit  «  au  plus  profitable,- 
«  et  moins  chargeable  •.  (Gloss.  de  FHist.  de  Paris.) 

Cette  même  signification  devient  passive,  daja§le 

sens  de  responsable,  c'esl-îVdire  qui  est  charge, 

.  comme  Ton  voit  par  le'nPfissage  suivant  :   «  Là 

«  femme  est  tenue^t  chargeable  de  payer  la  moitié 

«  desdebtes.  .  (Coût.  Gén.  T.  ïjp.  G32.)      '    ^ 

Chargée.  [Intercalez  Chargée,  au  sens  de 
bête  de  somme  1  «  Une  chargée  àc  'gerbes  ée  h\é.  » 
(J.[.  144,  p.  438,  an.  1393.)]  (n.  e.) 

Chargeoir,  subst.  masc:  Ce  mot,  suivai^J  Monet 
et  Oudin,  signifioit  «  un  Heu  destijié  à  charger  a  Ta- 
«  vanlage  chariots,  charretes,  V*.ùsseau  demer(3)'». 

Chargeoire,  s//^s^  fêm.  Sorte  de  pîége.  On  a 
dit,  au  figuré  :  «  Ne  s'en  fallut  gueres' qu'il  fust 
«  attrapé  efi  ?>2iChargeoire  comiûQ  un  vieil  renard.  »' 
*  (.Merlin  Cocaie,  T.  Il,  p.  85.),  .  . 

Chargeours,  subst.  (4)  Espèce  devaisseïle.  Nous 
trouvons  ce  mot  dans  une  citaiion  latine  rapportée 
par  Du  Gange,  au  mot  Peutreum  (5). 

Chargeur,  .sM^s^'7?Jasc.  Délateur.  Oui  accuse, 
quicîjarge  quelqu'un  d'un  crime. 

C/iarye«rs,' envieux,  arrogaris  *  .    - 

Sans  cause  .triste,  autruy  raoquans. 

Poês.  MSS.  (TE'jst.  Desch.  fol.  405.  col.  1. 

Chargeus,  ad/.  Onéreux.  En  latin  onefrosus. 
«  Les  excès  des  Sarrazins  qui,  selon  la  loy  de 


«  Mahomet,  luy  sont. plus  chargeu.x  qui*  U'.s  jousnes 
•  des  cl^estiens  rie  leur  sont  dommageah/es.  «  (Al. 
Chartier,  l'Espérance,  .p.  35».)  ^-  ' 

VARIANTES  : 
.GHARGEUS.   Eu8t.,De8ch.  Po^s.  MSS.  fol.'iV.,  roh  1. 
Ch.\roeux.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  517.  „ 

Chargne.  [Intercalez  Chargne,  y  e.  boucher, 
p.  e.  collecteur  du  c/jantfl(7^  pour  s*hi  .>^eiçneur: 
Jehan  le  Cuisinier  gendre  au  chargfiCiW  .'<avigny.  « 


>  N, 


E.) 


^(JJ.  161,  p.  175,  an.  1406.)} 

Chariable,  adj.  Terme  de  coutume.^.  Ce  mot 
désigne  un  vassarobligéenverssonseigiienrà  four- 
nir des  chaiVois.  (Du  Cangé,  au  moi  Cairoperarii.) 
«  El  sont  char iab les,  a  la  raison  dessus  dite,  ceux  qui 
«  ont  etc.  »  (Coût.  d'Auvergne,  au  Coul.  Gén.  T.  II, 
p.  460.)  "  L'homme  serf,  ou  serfve'  lenanl  feu  et 
«  tteu  est  encore  charrogcible-  s'il  lient  les  harnois 
«  de  bœufs,  ou.chevaux.  »  (La  Thaum|iss.  Coût,  de 
Berry,  p.  161.  —  Voyez  le  Dict.  de  Coti:i'.»vé. 

40(). 


VARIANTES  :  ' 

CH.ViriABLg.  Coût.  d'Auvergne  au  Coût.  V,e-n.  T.  11.  p. 
Charbiable.  Ibid. 
CiiARnoiABUE.  Du  Cange,  II,  203,  c.oL.I. 
Charroyablï:.  La  Thaumass.  Coat.  de  Btir> .  li.'IUl. 


Chariage",  subst.  masc.  Terme  "do  (oùtuine  ((J). 
Ce  mol  signifie  proprement  le'droit  de  pa.ssage,  avec 
une  charrette,  sur  Ja  terre  d'un  autre  :  "  II"  a  esté 
*,  en  bonne  possession  d'avoir  chavinue  parmi  le 
a  bhamp  et  terre  de  Colard  du  Vivier;  luy,  ses  gens 
«  et  maisnies  de  y  aller,  e|,  venir  à  pied  èl  à  cheval, 
<  et  ù  char,  et  ù  charett^.  v  (Bouleilier.  .Somm. 
Rurale,  p.  111.) 

V 

jCharié,  a//;.  Carié,  vermoulu.  C"esl  \o  sens 
propre.  (Voy.  le  iWo^i.  de  Marot.)  De  la,  on  ,i  ditau 
figuré  :  vieil  charié,  pour  cassé  de  vieillesse. 

-  Si  sagement  vivre  souloit, 

.  Que  jamais  estré  ne  vouloit, 
•     Combien  qu'il  fust  vieil  c/ui rie, 
.  '"  Prostré;  ne  mort,  ne  marié.    .  . 

/  Cl.  Mariai   p.  »it 

VARIANTES  !      ^  '         • 

CHARIÉ.  Cl.  Marot,  p.  421. 
Charrié.  • 

Charïer^verbe.  Chargî-r." C'est- le  sens  propre. 
De  lù,^n  a  employé  ce  mol  dans  le  passri;;e  suivant, 
pour  charger  de  tailles  ou  autres  droits.  Je  croi- 


(1)  Il  a,  dans  Froissart,  deux  autres  acceptions  :  4»  Tourmenté  :  «  Car  gens  d'ostel  qui  se  tiennent  à. (•/'/'///•/  de  vous 
seront  tout  resjouy  de  vostre  département  (II,  il).  —  Li  bourgois  de  Rennes  se  tenoient  à  mouH  cargipt  don  dnrnmaige.  » 
{IV,  14.)  ;  2»  ordonné  :  t  11  lui  est  chargià  que  il  vous  délivre  aucune  chose,  b  (XIV,  171.)  (n.  K.)i^ 

(2)  Au  XII*  siècle  on  lit  dans  les  Rois  (l'/v)  :  t  E  David  U  dist  :  Si  tu  t'en  viens  od  mei,  .tu  m'iers  à  charge,  n  (s.  r,  » 

(3)  C'est  aussi  le  support  de  la  hotte  ou  la  hotte  elle-même:  a  Jehan  Colin  laboureur  qui  portoft  uii^'  '/,,;,  v/wjr  à 
fiens-,...  tifa  l'un  des  bastons  qui  soustenoient  ledit  chargeoir.  »  (JJ.  170,  p.  CO,  an.  1417. )'<N.  E.) 

(4)  Le  mot  est  anglais.  On  lit  au  Testament  de  Raoul  de  Nevil  aux  formul.  Angl.  de  Madox,  p.  432  (Du  Canv'p,  II,  30R,' 
col.  1)  :  «  Item  do...  cum  optimo  cipho.meo  auri,  cum  VI  chargeimrf,  XIV  discrs' argentels.  »  A  la  page  il~  .de  Madox 
(Id.  col.  2),  on  a  la  forme  cftar5Fe>*os,  calqué  sur  c/iargrer.-x'est  un  dressoir,  un  surtout.  (N(^E.) 

(5)  Voici  la  citation  (Ed.  Henschél,  Y,  231,  col.  2):  «  Nec  non  certa  vasa  de  peutreo  fétain],  videlicet  .^io.N  rhnrgeourt 
magnas,  viginti  et  quatuor  pa:iropsides,  viginti  et  quatuor  discos,  viginti  et  quatuor  fauceriade  magna  forma.  "  (Uymer^  VU, 


1"  Voiture,  transport  :  c  Tout  estoit  remis  à  cariage  et  voiture.  »  (Froissart,  IV,  4I!>> 


p.  357,  an.  1382.)  (N.  E\ 

(6)  Ce  mot  signifie  enctore 

Si  en  estoit  gardiens  et^capitaine  Guillaume  de  Lusceboume,  lequtîls  avoit  là  dederis  sa  femme  et  ses  ehfaii.s 
cariage.  »  (Froissart,  X,  379.)  Ces  deux  acceptions  se  rétrçnivent  au  xvi»  siècle  :  «  Monsieur  de  Sain^t  Pi  ' 
l'artillerie  pt  tout  le  bagage  et  carrimjv  jx»ur'marcher  droit  à  yavie.  »  (Du  Bellay,  I5r>.>  —  »    Le  vin  vaut  bi'^n 
Qu'il  y  a  à  l'abbaye  du  lîroc.»  (.T.  Le  Houx,  I.) 

m.  
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rais  qu'il faudpoit  (écrire  çharje,i\  la  rime  ne  déter- 
minoit  la  leçon  (1).  On  a  yu  charge  cUdessus  pour 
içipôl.  j     •  ,  ' 

Sire  fait  de  son  home  ,  *# 

Mal  pas  à  eschalier  : 
Sor  se»  homes' c^H<?, 
f.f  Ses  filles  en  marie, 

PrpT.  4*  ViiUin.  MS.  de  S.  G.  fol.  75i,  V*  col.  t. 

Cliarier,  verbe.  Charrier.  Ce  mot,  qui  subsiste 
sous  la.  seconde  orthoç;raphe,  conserve  aujourd'hui 

fdusieiips  acceptions.  Il  se  dit  encofe,  en  termes  de 
auconnerie,  lorsque  l'oiseau  .s'enfuit  avec  sa  proie 
et  ne  revient  pas  quand  on  le-  riîclame.  Sa  signifi- 
ôation  n'est  peut-être  pas  tout  ù'  fait  la  même,  dans 
ce  passage  oji  l'on  enseigne  à  dresser  un  faucon  : 
«  Ayant  trouvé  le  hairon  séant,  faut  que  tu  le 
«  mettes  avec  ton  faucon  nouveau,  en  haut  lieu  au 
«  dessus  du  vent,  et  que  celui  qui  a  le  faucon  hai- 
«  ronnier  face-c/j^nerlÊ  hairon  ;  et  quand  il  aura 
«  laissé  aller  son  faucon  au  hairon,  qu'jl  regarde  si 
«  le  hairon  qui  volera  prendra  sa  monstre,,  car 
«  alorsne  Ipis^è  pas  aller  ton  faucon  après,  et  ne 
«  luy/oste  pas  le  chapperon.  »  (Budé,  des  Oiseaux, 
fol.  12G.) 

VARIANTES   (2):'  <, 

CHARIER.  Budé,  des  Oiseaux,  fol.  126,  R».      , 
CiiAHHiER.  Or^thi  .subsistante.     '  ,         "^ 

ChariereV  %*s^-  f^-  [Intercalez  CliariereT 
route  où  pe'ut^p%ser  un^  c)iarretle,  une  voiture, 
■  en    provençal    carreria,    èq   espagnol    cfinera. 
(Comparez  carrière.)  .^ 

.  ILusdent  aqueut  une  c/iane>-e  ;  ^ 

•    De  te  rote  raolt  s'e^audit.  ^  •,- 

Trinlan,  v.  1492. 

On  Ht  ausfei  au  Roman  de  Renart,  I,  p.  26,  v.  GGi  : 

'-  11  voit  qu'ele  est  en  la  chariere. 

^  La  forme  est  un  peu  différente  dans  la  Chronique 
de  Normandie  (1,  p.  287,  v.  5879)  : 

Très  par  mi  l'ost  funt  la  chan'erc]  (^î.  E.) 

Charlges,  sw/^s/.jSorte d'impôt (3).  En  latin  telo- 
neum,  que  lé  P.  Labbe  rend  fraugois  par  le  mot 
treus.,  dttffs  son  Gloss.,  p.  529.  Peut-être  estTce  un 
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droit  de  voirie  sur  les  charrettes  ?  Or 
le  même  sens  le  mot  carrière.  (Voy( 

Chariner,  v^rfte.  Railler,  rire  (4).TTriatin  cachi- 
nariy  selon  le  Gloâs.  du  P.  Labbe,  p.  492.  (Voyez  Du 
Cange,  au  mot  Carina.) 

Chàriollc,  subst.  fém.Xô)  Chariot.  «  Chariot  ù 
«  faire  marcher  les  enfans,  »  suivant  le  Dictionn! 
d'Oudin.(Voje2  ci-dessous  Chariot.) 

Chariot,  subst.  masc.  Chari-ot.  —  Berceau. 

Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  de  chariot;  mais 
il  est  dé  notre  ressort  de  marquer  ce  qu'on  enten- 
doii  autrefois  par  ce  mot  : 

1°  Une  sorte  de  machine  roulantepour  faire  mar- 
"cher  les  enfans  (CO-  En  parlant  d'un  enfant,  on  dit  : 

—  Apprête  moy  le  chariot,  ' 

Pour  apprendre  a  aller  mon  fleu. 

Hi»l.  df  Tb.  fr.  T.  l.  p.  Iftt. 

2°  Une  espèce  de  voiture  de  distinction  qu'on 
nommoit  chariots  à  dames,  dans  les  Chroniques  de 
Saint-Denis,  tome  II,  fol.  240.  En  parlant  de-4,a 
pompe  funèbre  de  quelques  seigneurs,  >•  furent  mis 
«  ep  trois  chariots  à. dames,  pour.estre  conduits  au 
«  lieu  de  leur  sépulture  ».  On  lit  chars  ù  dames, 
dans  le  MS.  de  Nangis  (7).  C'étoit  peul-élre  ce  qu'on 
aomme  ailleurs  chariots^branlans,  voitures  suspen- 
dues, en.usage  sous  les  rois  Charles  V,,vr  et  VIï; 
{Du  Cange,  aux  mots  Can'eciî/w  et  Carriica.)hw.  dés 
Ursins,  Hisl.  de  Charles  VI,  p.  169,  dit:  «  La  royne 
•  entra  à  Paris  en  grandes  pompes  tant  de  litières, 
«  Chariots  brbiilans  couverts  de  drap  d'ôr  et 
«  hacquenées,  que  d'autres  divers  paremens.  »  Le 
coi^ps  de  Charles  VU  fut  mis,  à  son  convoi,  dans 
un  chariot  branlant,  selon  Math,  dç  Coucy,  Hist. 
de  Charles  Vil,  p.,  732.  C'étoit,  selon  le  même  histo- 
rien, un, chariot  de  cuir  bouilli. 

3°  Le  chariot  d  armure  étoit  peut-être  le  même 
que  char  d'armes  (8).  (Voyez  ci-dessus  l'arlicleCnAR.) 
Au  convoi  de  François  I",  son  corps  fut  mis  dans 
un  chariot  d'armures  traîné  par  six  grands  cour- 
siers. (Voyez  MéAi.  de  Du  Bellay,  tome  VI,  p.  139.) 
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(1)  Il  faut  lire.t'Afl'T',' du  verbe  c/iarier;.  entendez  :  a  Le  Seigneur  fait  de  son  homme  (tenancier)  une  mauvaise  marche  à 
son  escalier  :  il  charrie  sur^es  hommes  (comme  le  faucon  sur  la  proie)  ;  (du  profit)  il  msTie  ses  filles.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  mot  est  dàhs-la  Chanson  de  Roland  (v.  33)  :  Cinquante  carres -qu'on  ferat  carier.  »  Littré  dérive  ce  mot  de  carricare 

S~  a  Cange,  II,  p.  200,  col.  3);  M.  Léon  Gautier  (Roland,  II,  300)  préfère  carredare,  forme  fictivje -n'existant  pas  dans  Du 
nge.  Au  xiu»  siècle,  le  continuateur  de  VillehaBdouin,  Henri  de  Valenciennes  écrit  :  «  Car  on  trova  l'aighe  si  durement 
engielée  Ite  on  pooet  bien  cnriier  sus.  »  (Ed.  de  Wailly,  §  566.)  Joinville  fait  de  l'infinitif  im  substantif  verbal  :  «  Quant 
^  pechié  firent  cil  qui  \\  loerent  l'alée,  à  la  grant  feblesçe  là  où  ses  cors  estoit  :  «car  il  ne  pooit  souffrir  ne  le  chq,rier,  ne  'le 
chevaucher  »  (S  737).  Charter  et  charoyer  sont  deux  formes  maleclales  d'un  même  mot.  (n.  e.) 

(3)  On  trouve  dans  Du  Cange  la  forme  latine  cbarica  :  «  Obtatio,  ut  vidètur,  guœ  ex  chartlate  seu  gratuito  fit,  Charta  Rob. 
viceconi,  Ble«.  ex  Chartul.  Miciac,.  p.  455:  «  Tertiam  partem  reddituum  ecclesiae  S.  Aviti  vallis  Maceriarum,  tam  in 
oderendis  quam  in  sepulîuris,  seu  decimis  slve  charicis..  »  Çans  une  charte  de  1168,  au  même  Cartulaire  de  Micy  (Du  Cange, 
Cai'itas,  10),  je  crois  (^u'il  faut  lire  charicas  et  non  charitcts:  «  Duas  partes  habetis...,in  omnibus  oblationibus,  quocumque 
modo  fiant,  tatfi  pro  vivis  quam  nfo  mortuis,  exceptis  nunânis  de  dominica  die,  qui charitas  appellantur.  t  (N.  e.) 

(4)  On  trouve  plus  souvent  escharnir  que  chariner,  dans  Us  glossaires.  (N/e.) 

(5)  Compares^  le  français  actHel  ca}Tio^.  (n.  k.)  '    '''  '      '  /  '   '  . 

(6)  JJ.  Rousseau  (Emile,  II)  écrit  encore  en  ce  sén^:  «  Eniile,  n'aura 'ni  fcmimots,  ni  lisières,  i  (n.  e.) 

(7)  On  les  nommait  encore  cun-es,  d'après  Guil.»dô  "Nangis,  et  on  lit  dans  Du  Cange,  II-ç  202,  col.  3:'«  Car  pour  repos  j'ay 
eu  enfouliure,  Pour  le  beau  temps  j'ay-engresleure,  Pour  provision  des  pometes,  Pour,  charios  bratislans,  brouettes.» 
(Voir  Caros.se.)  (ni  e.)  ^  /  ,  • 

(8)  Char  d'anncs  ne  peut  être  attribué  à  Villehardbuin,  mais  à  Du  Cange  ;  M.  de  Wailly  replace  au  texte  une  leçon  donnée 
i  par  tous  les  mss.  moins  un  qui  l'omet  (§  228)  :  «  A  l'aie  de  Dieu,  fu  desconfiz  l'emperere  Morchuflex,  et  dut  estre  pris  ses 

cors  (hm>aities;^l  pardi  son  gonfanon  eipperial.  »  Ce  cfiariot  d'armitra eai  un  carroccio  qui  servait  surtout  dans  les  pompes 
iùnèbres,  car  S''^imon(VlII,  102)  écrit  çnçore  de  Louis  XIII  :  t  Le  rôi  ordonna  jusqu'à  l'attelage  goi  devait  mener  son 
chariot.  »  (N.  E,)  /  ^ 
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4*  On  appeloit  chariot  a»  Roy  Artus  un  prétendu 
chariot  du  diable,  qu'on  croyoit  passer  la  nuit  en*^ 
l'air,  avec  grand  bruit.  Voy.  ce  qu'en  dit  le  Dictionn. 
de  Borel  au  moi  Charroye  (I). 
.-"vNous  avons  vu  que/j/wr  sienifioit  quelquefois  un 
berceau  de  verdure.  Chariot  etoit  pris^ussi  dans  le 
même  sens  :  «  Les  branches  venoient  ensemble  au 
«  dessus  en  manière  de  chariot.  »  (Percefor.  vol  IV 
fol.  2.)  / 

On  trouve  ce  provfpbe  dans  un  de  nos  anciens 
romans  :  " 

Compaing  par  voye,  bien  parlant, 

y&uH  bien  un  chariot  branalant.  '  ' 

^^        Al«ctor.  Rom.  fol.  18,  V.   • 

C'est,  une  bonqe  traduction  du  proverbe  latin  : 
Facundus  cornes  pra  ve/tia/io  (2).  (Falc.) 

Ghariotage,  iubst.  masc.  Charia'ge.  Voiture. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Ghariote,  suhst.  fém.  Petit  chariot.  On  lit  dans 
les  Essais  de  Monta iîrné;  tome  1,  p.  327  :  .  Chariottes 
«  pleines  de  bijuyere  tirées  par  des  bœufs.  •" 

■   .       *      '   .        VARIANTES-:     '         • 

CHARIOTE.  Moyen  de  parvenir,  p.  59;  Dict.  de  Monct. 
Chariotte.  Dict.  d'Oudin. 

Gharfoter,  verbe.  Charrier.  «  L'hiver  passé 
qye  la  Seine  (?/iario/e.  •      '' 

Ghariottée,  subst.  f^m.  Charge  d'un  chariot  (3). 
«  N'eust  esté  dix  ou  douze  chariottées  de  bardes  de 
«  fer  que  etc.  »  (J.Le  Ffevre  de  Saint-Remy,  Hist.  de 
Charles  VI,  p.  142.)  On  dit  encore  chariottée,  en 
Normandie. 

Charir,  verbe.  Charrier.  C'est  probablement  le 
sens  de  ce  mot,  d'où  l'on  a  fait  chari&sent  ^qwt 
charrient.  «  A  l'entrée  du  mois  d'aoust,  le  mayeur 
«  fait  commandement  à  tous  les  habitans,  qu'ils  ne 
«  soit  nuls  ny  nulles  qui  charissent  après  le 
«  soleil,  sur  peine  et  amende  de  soixante  sols.  » 
(Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,p,  436.)" 

Gharitable,  œdj.{Â)  Nous  remarquerons  que  ce 
mot,  qui  subsiste,  a  été  autrefois  employé  substan- 
tivement pour  désigner  les  Minimes,  à  cause  de  leur 
devise  Charitds.  (La  Roque,  Origine  des  <Boras, 
p.  2o&.)  On  a  aussi  nommé,  dans  quelqiies  cou- 


tumes, charitables  des  pauNTes,  les  administrateurs, 
du' bien  •  des,  pauvres.  -  Au  seigneur  appartient  de 

•  créer,  et  instittier  raarguilliers,  et  charitables  des 
«  pauvres,  les  déporter  etc.  »  (Coût,  de  Douay,  au 
Nouv:  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  972  (5).)  • 

Ghftritate,  subst.  fém.  Charité.  (Voyez  Chron. 
de  Saint-Denis,  tome  II,  fol.  32)  J 

variantes:  .1 .  «       ' 

CHARITATE. 

Ghariteit.  s.,  Berri.  Serra,  fr.-p-.  15.  En  latin  caritas. 

CHARITES.  S.  Bermp.  428,  en  latio  catitas  ml  œmulalio: 

Gbarttatif,  adj.  Charitable.  On  disoit  repre- 
hension  charttative,  pour  correction  charitable. 
(Hist.  de  la  Toison  d'Or,  vol  II,  fol'.  i3.)  .  Le  pape 

•  \levoit  des  subsides  par  voye  charitative,  »  c'est- 
ù-dire  par  forme  d'au môner,  de  charité,  d'œuvre 
pieuse.  (Monslrelet,  vol.  I,  fol.  105.)  C'est  en  ce  sens 
que  l'on  a  appelé  don  caritatif  (6)  une  levée  de  de- 
niers faite  sur  le  clergé,  en  1 115,  pour  les  bèsoiné 
du  pape.  (Cl^isy,  Vie  de  Charles  ,VI,  p.  463.) 

VARIANTES  : 
-     CHARITATIF.  Diction.  d'Oudin. 

Caritatif.  Dict.  de  Corneille,  Dict.  de  Borel.  ' 

Charité,  subst.  fém.  Tendresse.  —  Pain  béni. 
—  Fausse  imputation.'  Nous  ne  marquons  ici  que 
ces  significations.  Nous  avons  indiqué,  à  l'article 
Carîtf.  celles  qui  lui  parojssent  communes  avec  cet 
autremot  (7).« 

Charité  signifie  souvent  amour,  tendresse  pater- 
nelle, dans  Percef.  vol.  I,  fol.  124.  Nous  ne  trou- 
vons ce  mot  que  dans  ce  sens,  lorsqu'il  est  écrit  : 
çhérilé.  On  lit,  dans  les  Ord.  des  -R.  de  Vk.  T.  111, 
p.  148:   «  Paramistié  e[^chérité' '  On  a  dit  aussi  : 

Jalousie  rient  de  fine  chierté. 

Ane.  Port-fr.  MSS.  do  Val.  n*  152i,  fol.  150.  V  col.  1. 

On  disoit  avoir,  ou  tenir  en  chierté  (8),  pour 
(ihérir.  (Kust.  Desch.  Poës.  mss,  fol.  111.) 
.  On  a  dit  la  charité,  pour  le  pain  bém  (9).  «  Nçslre 
-«'pain  benist,  qu'encore  (aujourd'hui,  plusieurs  vil- 
«  lageois,  mesme  en  Poitou,  appellent  vulgaire- 
•  ment  la  charité.  »  (Discours  sur  les  Serées  de 
Bouchel,  liv.  Ijj).  2.) 

On  nppelbit  tes  fausses  imputations,  les  ^lisco^irs 
calomnieux  de  mauvaises  charités.  «  Les  combats 
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(1)  On  a  confondu  le  cor  d'Arthur  avec  lé  chariot  de  la  mort.  Arthur  sonne  parfois  du  cor  à  travers  les  foiéts  bretonnes 
et  anrtonce  ainsi  qu'il  doit  revenir  ;  le  chariot  de  la  mort,  Carrik-au-Ankoii,  roule  la  nuit  prés  des  chaumières  ou  un  malade 
est  à  l  agonie,  (n.  e.)  \  -,  ^  _  ^ 

^  (2)  Cest  une  sentence  de  Publius  Syrus.qui  écrit  :  c  Cornes  facundus  in^via  pro  vehiculo  est.  »  Citons  encore  ce  provprbe' 
/o^^Â*!.^   •'^  -^  ^  ^*®^  *®""®'''  Tfésor  des  sentences)  ;  «  Chariot  engraissé  et  oirigt  A  charier  est  mieux  en  poinctT  »  (n.-^  ) 

(3)  CAanoteeest  encore  une  espèce  de  tonneau  ou  ce  qu'il  contient:  «  Item  aucun  vendeur  ne  vendra  à  laditte  estaM 
que  une  charretée  ou  chanotée  (Je  vins'à  une  fois.  »  (JJ,  170,  p.  1,  an.  1415.)  Ghariottée  est  au  t.  IX  de»  Ordonnances,  p.  713: 
art.  1,  an.  1407.  L  exemple  qui  suit  assure  le  sens  (Arrêts  du  Parlement,  II,  12  diai  1414)  :  «  Pfo  tonnello,  appellato  charetéè 
septem  solidos  turon.  »  (n.  e.)  *"  , 

(4)  Le  mot  se  troave  sous  la  forme  actueUe  au  v.  Î5299  delà  Rose:  Rutebeuf  (280)  dbnne  une  variante  :  c  En  oaradis' 
1  esperitable  Ont  grant  part  latent  charitable,  i  (n.  E.)  ,  . 

(5)  On  lit  encore  à  la  page  9»  :  «  Instituer  clerc  parnxAiàl,  ministres  margliseurs  et  charitables  des  pauvres.  »  Vovea  Du 
Gange  sous  Caritadertus.  (fi.  b,) 


(fi)  C'est  ce  qu'on  a  encore  appelé  un  d"n  grattiit.  (n.  e.) 
(7)  Aux  s#ns  indiqués  en  note,  ajoutez  celui  de  biens  donnés  à 
uidônes  et  repas  extraordinaires  le  jour  de  l'anniversaire  du  dor 
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-  i_,  ^ , -j~ .  -  une  église  ou  à  un  monastère,  à  charges  de  wiéres, 

'■"Srîi®^^^  ""^P*^  extraordinaires  le  jour  de  l'anniversaire  du  donateur.  (Voyez  Du  Gange,  Curetas,  2  et  3.)  (ij.  e.) 

^^  Chanté  est  une  forme  savante  qui  se  trouve  cependant  dès  le  xn»  siècle  :  <  Ne  tiwig,  fait  .Saint-Thomas  de  lui  tes 
n  «itez,  ne  rien  en  baronfe;  mais"*lut  est  charitet.  »  (Thomas  de  C:antorbéry,  45.)  La  forme  populaire  est  cherté  chierté.  ^W.  E.> 

(9)  Voyez  la  nùte  à  fAgpifre,  sous  pain  de  chapitre.  (N.  e)  '  -  ■• 

-^  ■  -  . 
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•  de  nui*  l  sont  fort  dangereux,  et  subjects  à  de 
>  mauvaun.  chariteT».  >  (Brantôme,  surlesOuéls, 
p.  202.)  hrnter  une  charité  se  disoir  pour  rendre 
un  mauvais  offlce  (Oud.  Curios.  franv)  et  jeter  un 
soupçon  siH* quelqu'un. (Voy.  Pasquier,  Recherches, 
liv.  V,  p.  427(1);  et  Monlluc,  tome  I,  p.  144.) 

C'eàt  enmre  un  provei  be  en  usage  que  celui-ci  : 
Chariléjnen ordonnée  (2)  commence  par'soi-même ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  ancien.  Jepourrois  citer 
quantité  de  nos  anciens  auteurs  où  on  le  trojjve; 
mais  il  iue  suffira  de  marquer  qu'il  est  dans  le 
préambule  d'un  mandement  de  Phiiippe-le-Bel,  en 
1304.  «  Ordiuata  charitas  rite  in  quosdama  se  i4)sis 
-  incipit,  «  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  422.)  Voici 
un  autre  nroverbe(3)  qui  a  vieilli  '.?r est  charité  que 
de  pur  r/cHf      . y 

Ttlusieurs  gens  envoyent  V  R(5mme,- 
<>ui,  à  leur  huys,  ont  le  pardon, 
\i  nost  loyer  que  de  povre  IjiMume,     ,      • 
\itliLiritequeiiepurdon.  ^ 


L'Amant  rendu  Cordelicr,  p.  5 


/  VARIAMES  : 

CHAHlTl':.  Orlhog.  subsistante. 
Chkhité.  Ordonn.  dea.R.  de  Fr.  t.  III,  p.  148. 
Çhiertk.  .\nc.  Poës.  fr.  av.  1300,  tome  II,  p.  727. 

Charités,  $ub&t.  fém.  plur.  Ce  mot  est  pure- 
ment grec.  On  s'en  servoit  autrefois  en  poésie 
pour  désigjuT  les  trois  Grâces.  (Votfz  le  Gloss.  de 
Marot.i  '      ^ 

Gharlalile,  adj.  Mot  ridiculement  formé  du 
nom  de  Charles.  On  trouve  race  cUarlaide,  ^jpur 
épithète  de  Charles  IX,  dans  les  Epith.  de  M.  de  La 
>^ôrte.  ' 

iÇharWiiiser,  wrfc^?.  Charlataner.  «  Richéome 
iarlauimnt,  a  hj;pocritement  soustenu  que,  par 
ur  oholssance,  etc.  »  (Lettres  de  Pasquier,  T.  Il, 
087. 

Cfiarlaiis,  siib^t.  masc.  plur.  Nous  disons 
eiicovecliaUutd,  dans  le  sens  dé  fréquentation  par- 
ticulière, daltachement  marque  pour  une  maison. 
C'est  dans  i(î  sen^  que  c/jar/an,s  paroit  pris,  dans 
une  ballade  oh  l'auteur  demande  le  payement  de 
ses  gaiies  :  '         • 

Se  délivrez  n'est  en  ceste  sepmaine, 
^    y        I-uy  («tourné,  sera  de  vos  charlaus  : 

Corps  et  chevaulx  avez  à  bonne  estraine, 
r.ar  il\i  a  plus  de  quoy  faire  despens.    " 
,       ^  \  Po«s.  MS9.  d'Eust.  Deschamps,  fol.  224,  col.  2. 

On^lis(»ii  c/jar/'ans,  pour  chalans,  comme  on  a 
dit  cliar/isis  pour  châlits.  (Voyez  Charlit.)  Il  y  a 


pagi 


encore  des  provinces,  par  exemple  la  Touraine,'où 
le  peuple  ajoute  ainsi  des  r  superflus. 

Charl&ier,  verbe.  Charlataner.  Faire  le  bate- 
leur. (Dictionn.  de  Monet,  de  Cotgrave  et  d'Oudiii.) 
«  Le  Monge  de  Montmajour  dict  que  ce  Gir:fud  de 
«  Bourneil  ne  faict  que  a/wr/a/er "en  ung  cagiiard 
«  au  soleil.  »  (J.  de  Nostre-Damcides  Poës.  Proveuc. 
page  146.)    . 

Charlatej'ie,  subst.  fém.  Charlatanerie.  Borel 
interprèle  charreterie  ,  par  charlaterie  ,  et  cite 
Villon. 

▼ARIANTES  :  ' 

CHARLATERIE.  Monet,  Oudin,  Dict. 
.  Charreterie.  Borel,  Dict. 

Gharle,  subst.  masc.  Nous  avons  eu,  comme  on 
sait,'plusieursrois  dé  ce  nom.  De  là,  cette  espèce 
de  monnoie  qu'on  appeloit  florin  de  Charte,  on 
carolus  (A).  «  Payant  annuellement  un  florin  de 
«  Charte,  au  profil  de  la  ville.  »  (Coul.  de  Brusselles, 
au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1231.)  Oaa  dit,  panune 
espèce  d'équivoque  assez  singulière.  Charte  qui 
triche,  poui' Charles  d'Autriche.  (Braiit.  Cap.  Estr. 
T.  II,  page  1.)  C'est  sans  doute  p^r  allusion  à  cette 
expression  Charte  qui  triche.,  que  Chartes  s'est  pris 
pour  signifier  un  fourbe,  selon  Oudin  (5).  (Diclioriii. 
et  Curios*  franc,  p,  84) 

Gharlemagne.  [Intercalez  Çharlémagne,  dans 
la  locution  «  autant  que  CJiarlemagne  en  Espagne  ■•  : 
l'empereur,  d'après  ,  lés  Chansons  de  gesle,  y 
séjournq  longtemps,  mais  n'y  réussit  guères-.  «  El  . 
«  quant  est  de  l'ayraer,  il  y  serort- avant  autant 
«  que  Charlemagne  es  Kspagnes."  »  (iMartial  Uc 
Paris,  XV'  siècle,  '  Arresls  d'Amour,  arreél  XXllI.) 
C'est  une  jeune  dame  qui  refuse  d'aimer  un 
vieillard..]  (n.  f..) 

Gharlerie.  [Intercalez  C7tar/me,  métier  du 
charlier,  fabricant  de  charrues:  «  Xes  mareschàux/ 
«charrons,  charliers  et  autres  eulx  entremettant 
«  de  nég'otiatibn  de  chevaulx  et  charrues...  Le, 
«  mestier  de  charlerie.  ••  (^J,  105,  p.  721,  :ui. 
1472.)  Le  mot  est  aussi  dans  -Froi§çar.t,  d'aines'^ 
l'édition  Luce.]-(N.  E.)  ^  ;•' 

Çharllst,    subst.    masc.    Chàïit.     «  Esquelleâ 

«  maisons  avoil  gentes  salles,  chambres  garde- 

«  robes^  charlists,    dressouerz,    buffets,    bancs, 

«  tables,  et  autres  choses  nécessaires.  »  (Petit  Jean 

de  Saintré,  p.  373.) 

■  '^      -    i  ' 

Gharme,  subst.  masc.  \ers.  —  Enchantenienl. 

—  Chaume.        /  ^^- 


\l)  Vûici  le  passage  de  Pisquier  :  «  C'est  une  charité  que  l'on  luy  preste  quand  un  l'accuse  de  cruauté.  »  Le  passage 
suivant,  do  C.arloix  ou  Scepeaux  (VIII,  7),  expUque  cette  acception:  «  Cela  advenu,  on  l'eustpu  caloinpnier  d'eslre  adherens 
•ux  rebeUes.(oar  les  gens  die  bien  et  d'honneur  ne  manquent  jamais  de  presteurs  de  chanté).  »  On  la  retrouve  aux  Mémoires 
de  Condé  {s\A)  ;  (  Il  me  confirma  en  l'opinion  que  j'avoye  que  Maligny  et  d'autres  ses  compaignons  lui  av.oyent  preste  çeste 
charité  (d'être  complice  de  la  conjuration  d'Amiboise).  »  (N.  e.)  *  '  „ 

(2)  CJiaiTon  (Sagesse,  p.  468)  ajoute,  «  comme  disent  les  Hébreux  »  :  ce  serait  un  proverbe  de  juifs  non  de  chrétiens.  (N.  E.) 

(3)  On  lit  cmore  dans  Le  Roux  de  Lincv  (I,  7):  «  Charité  oingt,  péché  poiugt.  »  (n.  e.)     ,      •  rv 

(4)  Voyez  te  mot  et  les  notes  (p.  ii5  et  24(5).  (n.  e.)  -  . 

(5)  C'est  uqg  manière  abrégée  et  polie  de  faire  allusion  à  charlatan  :  a  Vous  ête«  un  Charles.   >  L'allusiou  est  plus 

<  Il  a  fait  plus  que  Charles  eu'  France,  jr  (T 
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détournée  daws  la  locution  faire  C'/iar/emo(/»je.  Citons  encore  le  proverbe 
Roux  de  Ijncy.  1I,32A  C'est  Charles  VU  le  bien  servi:  A.  de  Ricnemont,  Jeanne  d'Arc,'jacque8  Cœur,  les   frères  Bureau. 
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On/disoit  charme  et  carme,  pour  vers,  du  latin 
carw/^n.  (Voy,  Carme  ci-desâus.) 

Ù  croit  que  c'est  tout  un  qu'un  charme,  ou«>qu'une  rime. 

*  ŒuY.  de  Théoph.  1"  part.  p.  IW.   . 

dn  trouve  l'OFthographe  charmez,  au  même  sens 
que  Latibe  rend  par  le  mot  latin  carmen,  qu'il 
exblique  chatity  dittié. 

Nous  disons  encore  charmes,  au  pluriel,  pour 

enchanlemens.  On  trouve  ce  mot»  en  ce  sens,  dans 

.une  Ordonnance  de  Philippe-le-Bel  sur  les  Duels. 

•  Mauvais  engSn,  charmes  et  charoys.  »  (Bassom- 

piefre,surlesDuels„p.  189,) 

Ùa  disoit  aussi  carmes,  dans  la  même  acception, 

et  cjelte  signification  vient  encore  du  latin  carmen. 

(Yoy.  Caçime.)"    .    ' 

Op  a  écrit  charmes,  pour  chanraes.  11  y  a  assez 

^.  d'aplparenceque  ce  n'est  qu'une  fauled'orlhographe, 

"  dans  ce, passage  :  «  Vains  paslurage  est  en  terres, 

«  etprez  desponillez,  en  pj^e» nés  c/jarm^s,  et  autres 

«  héritages.  »  [Pithou,  Coul.  dé  Troyes,  page  343.) 

L'éditeur  obàervç  «  qu'il  y  a  cha^'mes  au  cayer  du 

«  greffe  de  la  cour  al  chaumes,  et  non  comme  al 

«  esloit  imprimé  cy  devant  ^t  pleines" chair ues.  » 

(VoyvAnc.  Coût,  de  ïrbyes,'-au  Nouv.  Coul.  Gén. 

T.  111,  page  27G.  On  lit  cnaniies  ûsxns  le  Coût.  Gén. 

T.  i,  p.  423.  £«esi  ïine  faute  yi). 


VAniANTES 
CHARilE.  Ofth.  subsistante. 
Charmez.  Gloss.  du  P.  Labbe,  p. 


i93. 
a  dit  au  figuré 


Charmé,  participe.  On  a  dit  au  figuré  :  laide- 
içnt  charmé,  pouh  malmené,  daiis  ces  \'^rs  : 

Ja  seront  laiderneyit  channez,  , 

Car  ^i  (peu)  d'eus  ont  les  chiés  armez. 
Ne  n'oat  comme  point  de  piétaille  (infanterie)  : 
Qr  est^il  tens  c'on  les  assaille.  .  >  • 

.•  ,       •  •  G.  Guiart,  MS.  fol.  35C.  V% 

Charmé  à  mort,  est.qiis  pour  tué,  dans  cet  autre 
.  passage  :  '     '        ,  . 

Maint  homme  i  est  a  ttioï^l  charmé  ;.     * 
En  péril  sont  li  désarmé,  ~  !  . 

Qui  i'eur  (oram)  du  fossé  contretiennènt. 

•       G.  Guiart,  MS.  fol.  351,  R\(î). 

Gliarmeau,  subst.  masc.  Diminutif  de  cljarme. 
espèce  d'arbre  ;  petit  charme,  suivant  le  Dictionn. 
d'Oudin.  «.  '  .     . 

'  t  ;  -       ' 

1     Gïiarmegnepesse ,    subst.   fém.    [Intercalez 
\Charmegneresse,  sorcière:  «  Ledit  Henry  appellà 

^  V  lad' te  femme  p. ..,  larronesse  et  charmegneresse.  * 

^Jl  157,  n.  254,  an.  1402.)}{n.  e.) 


Charmer,  verbe.  Ce  mot  subsiste  (3).  On  a  dit 
proverbialemeut6'/iarmer/es/>Mc^s(4),pours'enivrer 
le  soir,  parce  que  l'ivresse  est  une  espèce  de  charme 
qui  nous  prive  de  sentiment.  (Oudin,  Dictionnaire, 
et  Curios.  -franc.)      '/ 

Charmeresse,  adj.  fém.  Qui  charme,  enchan- 
teresse. (Dict.  d'Oudin.)  «  Selon  Platon,  il  ne  faut 
«  pas  moins  de  force  et  de  courage  pour  supporter 
«  la  douleur,  que  pour  combattre  a  l'encontre  des 
«  immodérées,  et  charmeresses  blandices  de  la 
«  volupté,  »  (Essais  de  Montaigne,  T.  111,  p.  000.) 

Et  les  douceurs  charmeresses, 

De  tes  lèvres  baiseress^es.  ' 

G.  DuriDl,  k  la  «uite  de  BonD«fons,  pa^  100. 

Charmeur,  subst.  masc.  et  adj.  Enchanteur. 
Ce  mol,  comme  substantif,  se  prend  presque  tou- 
jours en  mauvaise  part,  et  signifié;  sorcier„jriagi- 
cien,  enchpnte\ir  (5).  ;Dict.  de  iMonet.)  ^     - 

^  Il  est  adjectif  dans  ces  vers,  et  pris  en  bonne  part: 

Je  ne  plains  point  mes  pensers  arreslez 
Au  soiic/iart/jeto' de  t.i  voix  étendue. 

/  Gilcs  Durtnl,  à  la  suite  de  Bonnefon»,  p.  <U5. 

Chartreuse,  subst.  fém.  Celle  qui  charme. 
'Corneille  s'est  encore  servi  de  ce  mot  : 

Juge  un  peu  quel  désordre  aux  yeux  de  ma  charmeuse. 
L'Illusion  du  P.  Comjille,  acl.  3,  se.  4. 

Charmez,  participe.  Ce  mot,  employé  substan- 
tivementv-désignoit  les  aibres  auxquels  on  a  fait 
malicieusement  quelque  chose  pour  les  faine  tomber 
et  les  faire  mourir.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.)^- 

Charmie,  suôst.  fém.  Cliemise.  -C'est"  ainsi  que 
Borel  interprété  ce  inot  dans  soa  dictionnaire;  il 
cile  Ips  vers  du  Rom.  de  la  Rose  où,  le  iho[  charmie 
se  trouve  employé  en  deul:  s^iis^diffiM-ens.  .comme 
substantif,  pour  chemise,  et  comme  adjectif^; 

'    Lors  void-qii'elle  est  vive,  et  charmie 

Si  li  debaille  sa  (7»ar»/ii«',  •   / 

Et  void  les  beatix  brins  blandoyans.  • 

Je  crois  qu'il  faut  lire  c/j<7>'/im>  dans  \è  premier 
vers,  et  c/mrn«e  dans  le  second. 

Charmin;  subst.  masc.  Espèce  de  chien.lll  çst 
propre^ù  chasser  le  loup.  jC'est  ce  qu'on  peut  con- 
jecturer, d'une  pièce  intiluléeijf  c'est  la  comission 
«  des  loups  d'Espargnay  (0)  sur  la  ri_viere  dej.Manie.*;' 

Y  ont  ilz  mangié  plusieurs  chars^ 
-  "^          Sauis  que  chartnins  ne  volens 

Y  osassent^mettre  les  dens,  ^ 

Ne  les  autres  chiens  des  bouchiers.       »  v^_ 

Poçs.  MSS.  d'Eu»t.  Desch.  fol.  ♦10.  col.  1.         ,  ^" 


(ùyj/taTnne  est  fcpcore  une  sorte  de  redevance,  dans  un  registre- de  la  Chambre  des  Comptes  :,  «  Item  la  coustume  des 
ckanïies,  dont  chascun  fuys  doit  par  an  une  pou.  »  (Du  Gange,  11^309.)  Guiart  lui  donoe  apssi  le  sens  de  gémissement 
(V.  9958)  :«  Trex  pris  et  ^i  doulereus  t/iarmes^  (N.  E.)     '  .. 

..  (2)  Charmé  avait  aussi  le  ?«ns  de  soigné  pflr  wtcantalions  magiques  :  «  Le  supphant  fery  ledit  î^epveu  un  seul  coup...  et 
leait^oup  channé  de  paroles  bcviement,  oanz  autre  médecine  ou  gaAson,  ledit  Nepveu  ala  de  vie  à  trespassement.  d 
(JJ.  l5l,  p.  442,  an.  lafif.XN.  E.)  ■  /  -  " 

(3)  Nous  retrouvons  pour  le  verbe  le  sens  indiqué  .au  participe:  «Tous  guérirent  .excepté  icet^i  Estienne,  qui  (ûït 
charmer  sa  plaie  qti'il  avoit  sur  la  teste  sans  autre  remède  y  quérir.  »  (JJ,  176,  p.  233,  an.  1444.)  «  Lequel  An^ois  ae  flst, 
i^omme  l'en  dit,  c/»af»n«r ^par  un  franc  archier.  »  (JJ^  189,  p.  187,  an.  1457.)  (n.  e.)  v, 

(4)  De  là  ce  i»ssage  des  contes  deCholières  dans  le  Dict.  Comique  de  Roux  :  «  Platon  fait  inhibition  à  ceux  qui  ont 
charmé  tes  fnices. '^Les  ivrogpes -^^rment. lourdement,  et  «  qui  bien  dort  j^yiloe  ne  sent.  »  (Gabr.  Meurier,  Trésor  des 
Sentences^  (ni  k.)        *       •  *  '  '  '         . 

(5)  On  lit  au  Miracle  de  S*«  Geneviève  (xv«  siècle)  :  «  Les  grans  tempestes  pardj 
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'  <:iIA»\MOtE,»Ni«>t,  Diclii>nh.    ^  --*  i        ^ 

ChahmXyk,  GuERéAvr,  «udih,  DictlonnaiTC. 

'  Cliafrmc»y^r,' wr^éf.  KncUanler,  uscrd'enchan- 

Oui  por^içor  fchkrrole,  etfet     t  "^ 

^  •/ Pdï- rfttenir  orpor^  ver«i«, 
:'\   "^    Ne  neporù  hcrl>e,  no  c/«firm.)u;.    ^  ^ 

:  s  *  /      .  ÔVM*  d0  Ar»«.  Ane.  JUS.  de  8,  Gerni.  fol.  «J,  R% 

CîliiVrna0e,  «Ji^«f.'ma.sc.  Carn^ige.,  Oh  trouve 

rarnaV/rfftC  f'i),  en  ce  sens,  dansleDict.  de  Colffraver 

'    .|»irsti»ibr  dît»  en  parlUnl  de  la  chasse,   «  ([u'elle- 

.     ..,  alliie  quîinii  à  soy*un  char-nage  que; l'Eglise. 

^  al»horre,  »  (iiellres.T.  II,  {).j(i97.  -  Voy.ci-dessùs 

."Cabnage  et  Cabnaugk.)  V  '    . 

.,  "  ,vaiuaktks:        '  :    '*        ^ 

;  C!1,\HNAGÈ.  Pâsquier,  lictt.  T.  11,-p.  697.'       , 

OAns^MvVOE.  Dicl.  dc'Colgrave.  •  ~i»-.__^ 

~^    CliiH^iiulaf è,  subst.  masc.  Espèce  de  lévrier. 

'(V.0y'.,1e  Djci:  univJOn  trouve  dans  ce  mot  l'origine 

de  ce. proverbe  :  c(turUr  comrmum  chat  maigre.  \\ 

.     faudroil  |)ronohc'èrc/rarna/fifr6/N     '  ;  ] 

*  /^iliarrialité,  «u&8^  /y^ntlnpotitiheitce.  Parenté. 

A'u  premiersens, ce  motaigniHie  inco^itinence.  On 

disoit-r*  D&^içl  et 'dc'^emblanne  jnareschal  est 

«'lief^du-^ vicie*  dé'  ehm'nalitè  (•^,'*et  de  toutè^ 

«  iiipé*lluÉb>t<l»i  est  parfait sigriè  dé  continence. 

(irisl;  de  ofc^<^*^^^"^-'  P-  ^^^•)  -^^"^  ^^'^"*  ^"  '^^  ^ 
••'  uiôlbîiiJifPPployè  ci-dessus,  avec  celle  trccepligi^'^ 

-^oiis  di(T6î'ente"*«)rlhogiaphés.  ,' 

Ce  mot  siguifl6it  aussi  parenté,  el  c'est  en  ce  sens 

'  qu'il  est  piis'daiis  cfis  vers  où  le  poêle  se  plaint  de 

/^  ce  que,  sans  égard  au  mérite  personnel»: 

^'/llu•>la/if«:,  visiôitez  (voisinage)  - ,    i     .  ' 
..      Ont  aujourd'hui  le  digiiilôz.  t      .' 

.  ♦  •'   Hl»l.  doFr.  en  vers.à  la  iuilo  du  noni.fle  Fau>^J,  foJ..7î.  - 

^  Chaniîltîi,  subst.  masc,  '  plurf  tJsiertsiles.  •— 
liqui  pages. 


C'est  peu l-ét^6  une  faute  pour  harnois,  dans  ce  . 
passage:  «  Kst  icell.e  veuve  tenue  de  coilbribuer  aux  . 
.«  reparartioHS,  et  éntretent»mens  des  mou)i.ça»  el  tte 

•  tous  engins,  et  chamats  mouvants,  et  IravaH- 

•  ians.  »  (Coût  de  l'or'ronne,  au  Nouv.  CoUt.  (Jén,. 
T.II,  p.CîiM       '  .•    ' 

CAuivnnu.^iîbst.masc.  Chaînage.  Le  temps  odil'. 
esjt  peimis de  man^çerde la  cl^ir,  par  apposition  au^ 
•temps  (ie  çâ'réme  (1);  (Les  Touches  de  Des  Acftords.ijr- 

Çlmrnéemeiit,  adv.   Chamellemeot  (5).    En^ 

latin  c'arnuUler.  '"     .  ^ 

VARIANTES  :  *V  ,     '^        ,   ' 

GHA^NÉEMENT,  Glo88.  du  P.  Ubbe,  p..4fl8. 
1  Cha«nikuMent.  Beaumanoir,  p.  98.  '  ..   " 

Clia^'oel;  od;.  Attaché  par  les  liens  delà  çtiair  (6). 
-^ous  usons  encore  de  ce  ^mot  en  ce  sens.  On  ^ 
disoiU  autrefois,  charnel  de  leH^  dans  S'  Bernard, 
Serm.  françois  siss.  page  61;  Ce  mot  répond  auMatin 
voluptatei.     '  \       *  \ 

\}  Frefe   c/iarn^/,  pour   frère   utérhi.    (V^yez 
Carnalig,  dans  Du  Cange.)  Brant.  Dames*  illust^* 
p.  394,  dit^  René,  duc  de  Lorrairxî,  frère  charnel 
«  du  duc  j]a&is<«tc. /»  .    vJ  , 

2"  4mtc/jarn^/,  se  disoil  pour  parent  (7).  (l,ancelpl 

du  Lac,  T.  I,  fol.  08.) 

•  3«  Ciel  charnel,  "pour  attachenient  ^ux  biens  et 
•aux  clurmes  de  ce  monde,'dont  on  fait  comme  son 

pai'adis(8).  '   " .  '       , 

Gharner,  verbe.    Term^  (le    fauconnerie.    Il    , 
signifie  acharner  un, oiseau,  le  mettre  en  cucée.    . 
«  Si    vous    voulez  ^noyseler    un    oiseau  agart,  . 
«  (farouche)  ne  le  charnez^poini  de  jeune  proye.  », 
(Arlel.  Faucon. "fol.  92.)     f. 

VARIANTES  :  -  "         '    \    '       ^ 

-   CHARNÈR.  FouilloMX,,  Fauconnerie;  f*I  72.   »  ■  . 

^  Charneer.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  128,  R*. 

Gharoerie,  subst.  fém.  Charnière..  Pfrift<tjre 
faudroit-il  lire  c/ianue'r^,. dans  Froissalrtl^livre  IV,     : 


«  « 


■/•'■-'■. 


■<»-* 


' .  -.^  • 


(1)  Le  mo«Pste  comme  nom  de  lien  :  Chartriny  (Nièvre,  kubé);  Charmais  (M^urtbe,  HautRhiu,  Vosfes);  ^approchez  ^ 
■  i:hMymike(mme)\CharmoilleiDonh(^^\Untii-?<annp)-,CharftM^  .>     ^..^„^. 

MCarjiaUwe,  rhaniage,  caniagH,  Lit  le  devoir  de  fournir  auX'cbarrois  du  seigneur  et  de  transportcF  sa  miuson,  açs 
-  denréos   Ce  droit  était  aussi  désigné  par  dVu.K  mots  dont  Tusagè  remonte  aux   Hqmains:  parnveredi,  chevaux,  de   soflome 
'(î^runMs'"po\ir  la  guerre  (roH/-i».s)  ;\u.3(.nrr,  rourmtares  pour  les  tranâports.,,«  Tant  Ve  h  di^  Girars  relient  en  c^elle  dicte  '    ■ 
'  ville  et  nnoendances  son  charnage,ei  autres  rentes.  »  (Ord.  Y,  p.  391,  *n.  f264. )  (N.  É.K         •  j^  -.' 

'      (3)  Ce  Ks  se  retrouve  dans  Tes  lettres  de  'rémission  du  xiv  siècle  (JJ,  108,'p.l2,an    1375):   t  C^mno  Jehan  (j^s^ 
■Plandue».  qui  estoit  homme  marié,  eust  pdusieùrs  fois  retiuis  etconlinuelement  pour£m  par  longtemps  pour  v«itener  de  son.    _ 
cSuar  Aarimlité  une  bonne  jeune  p.  -u..].,  fcui.no  aiariéc.  d  On  lit  encore  au  reg.  206,  p.  41?,  an.  im.  :  «;  Laqfelle.Temm.e       . 
a  toujours  peé^severé  en  sa  plaisance  et  rhunuilUé  au^jrant  esclandre  el  desho'nneur  du  suppliant  son  .mary.^»  Mais,  ce  mot^  - 
avait  encore  le  sens  de  chair,  ett  bonne  part  :  «  Comment  Diex  prist  x-arno/i/f  En  la  virge  Sainte.  >!arie.  »  (Du  l^ng^   il,  u 
mW-J).)  (N.  E.)  ,^-  .       1        -  .  '  ,'     ^  .  %  . 

*    U  0»\ît  dan's'uif  b?sliâ!re"manu8crit.du  xm»  siècle  (Du  Gange;  II,  1»^.  col.  3)  :  ^  A  chascun  'qui  vit  chameunwntSe  taxi  ," 
tout  mort  chortaineinent.^  On  lit  aussi  dans  la  Cbro nique  de  Raifts  (p.M%:  «  U  desloiaus  rois  Henris  ^»la  tant  entour  fa 
dXôSe  qu'il  fu. arn*/««f.t  àji.  .  On  lit enè«*«^ns*Froi8sart (éd.*^Ker?yn,  X,  373)  :  ^Si  tratta  [la  re"ie  de  Hongrie]  et 
bailla  «t*flllO' au  marquis- de  Blancquebourc^Sigjsmoud  de  Braridebourg],-  qui  taiÇôs  l  espôusa,  et  f\it  avoequefl  ly^ 
«!ar/t<#tmeHr  »  Il  ne  s'agit  pas,  daûs  ce  dernier  «ifemple,  d'un  mari««?  inégat.  (N.  K.)  ,    .  »,.  ™j«  «ïaq    «     ' 

(6)  Le  mot  est  déjà^u  sens  de  mortel,  dans  Rolanil  (^.  2153)  :  «  Jà  n'ert  vaihcut  pan  nul  home  carnel.   »  Au  vei^  2949,  il    ^ 
ikignine  .  /ianiier.  Ce  sens  se  retrouvé  au  KU«  siècle.:  «  Sire,  But  ete,  por  noient  eapaiflez  ;  Je  vos  aim  plus  que  nul  hoùga^^i 
VAani<<f.  »  (Raoul"  de  Cambrai,  228.)  (H.  E.)    • .        J„..  A     .  ^      _        ,'        j-     ./ X-«-.«« /w»»,  o*n  •  *  p»     ° 

(7).  Ce  sens  est  dèjàdans  Roncisvals  (p.  1*9):  «  Et  OUviei^  et  ses  àmis  carnaus.  »  De  même  dans^  Orosm^Œlh.  26) .  c  Et 
comme  telles  fortunes  qui  peuvent  avenir,  as  àmis  charneh  bu  aUtres  ^oient  de  moult  n^niefes.  »  On  Ut  aussi  dans 

13 :.''.v._>  .   >  I  »  _^w  «:m.^  ot  o>.ionl  ti\i\a  aaa  f.knrttfllis  nn\ia  ni  nnnr  AartPf.iAl  aâS  OHCleS.  S   (XV,  158.)  (N<  E.)  ^    .  ^ 

aucuns  prent  à  force  c<vrnele  compaigne  à 


* 


'  ft 


Froisàart  •  t  Le  roy  aime  et  crient  igus  ses  charnels  anus  et  t>ar  especial  ses  oncles. 
tSVGé  sens  de  .•/«onj^'/.datedu  xm«  siècle:  «  Femme  efforpier,. si  est  quant  aucu 
feiné  contré  le  volénté-de  le  femme.  »  ^(BeaunMmpir,  ~XXX,  7.)  (N.  K.) 
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p.  25;  OÙ  nous  Voyons  qu'on  ouvrit'  par  unv  chdr- 
nfr<<?  le  collier  avec  lequel  on  attacha  BeliÉic  au 
poteau  où  il  fut  brûié  (I).  -" 

.  Gharncitx;  adj. ^On  H  dit  Piuques  chameux  nv 
pour  Pâques  "où  l'on  mange  de/la  vi<inde.  (Du 
Canpe/au  mol  Voicha  ca^msum.)/  '■'-'. 

Gharnie,  subit.,  fim.  Echnlas.    -  Chioumie. 

Peut-être  ce  mot  sr^ifle-l-il  chioùrme  dans  ce 

passage:  ..  «vm  galie^  des  Vénitiens  sousprirent 

•  un^partiedcs{!:alies  des  Genevois  qui  s'en  cuidie- 
«  renl  retouroer,  et  retindttyitcinq  galies,  avec  lor 

•  charnier,  et  asàez  en  i  ot  que  mort  que  pris.  • 
(Ccfet.  de  G  de  Tyr.  Marten.  T.  XV,  col.  742.) 

CYiiivnyGr,mHt.:miai&.  Lieu  à  garder  le^chairs, 
—  Eidialas.  —  i'iimetière.  —  Fosse,     '  ,        . 

Nous  disons  encoVe  charnier  ûwrn  le  premier 
sens.  (Diet.  âe  Mpnet,  de  Ménage' et  Du  Cange,  au 
mot  Camarium.)  Ce  mol  est  emplQ,yë,  selon  celte 
acce<)lion,  daiis  les  proverbes  suivaos  : 

1*    ,  Itadons  u^Sl  salea 

.*         ,        '^n  charnier  empire 
■  '  .  V  ■^  ^^^^  ''  vilains. 

;t  «.         Prov.  du  Vil.  M^.  «to  S.Germ.  fol.  7fli  V*  eol.  i. 

2"  Fcti     * 

ii^niq._^ ^„...,„ ,„.  , 

n*onlade#^  inspirer  de  la  terreur,  et' que ^  on  ne 
crainfpasvt(Diclionti.  de  Colçrrave.  —  Voy.  Rabelais, 
T.  H,  pror.  p.  IV,  et  tome  III,  p.  im.y-  .  . 

3"  On 'trouve  aussi,  -comme  expression  pn  ■  ep- 
biale,  dan^le  Dict.  de  Colgrave:  jo/ws,roMi///r  '  la 
elaveure  d'ûng  vieil  charnier  ÇS).  .  '  .  '  ,  , 
'^Oii  nomme  encore  les  échalasdes  chafnieiii,  en 
Tou raine  e|  d^us  quelques  autres  provinces  voi- 
sines. On  trouve  ce  mot,  avec  cette  s1{ïnincation, 
da'ns  les  Dict.  de  Borel,  de  Ménage  et  d'*Oadin.(Voy. 
Cèlthell.  de  Léon  Trippault:  Epith:  de  M.  de  La 
Porle-el  Vigiles  de  Charles  VII,  T.  I,  p.  202.)  O/i  lit 
dansleCout.  Gén.  T.  II,  p.  341  :  ^X  Perches,  pesseaux, 
«  charnier^^  paux,  pallis,  etc.  »  .Bastille  à' char- 
niers, dans  les  Vigiles  de  Ch^rles^VII,  T.  I,  p.  119, 
signifie  pèut^tre  tour  à  palissades,  ou  peût-ôlfe 
tour  à  créneaux^  •  ' 

Les  chamierM^oienl  autrefois  des  lieux  où  l'on'* 
entassoi^  les  os  debjharnés  des  morts -(4).  Ce  iriol  est 
pris,  dans  lé  passage-  qui  suit,?pour  la  fosse  même 


Fa^-trembler  le  lard  au  charnier  se  disoit 
lullnent  de  quelqu'un  qui  veiit,  par  ses  rodo-- 


ou  on  les  enferre.  •  Après  que  lesluez  euronl  esté 
/'.i"!î*.  en  terre,  eu  de  grands  charniers,  etc.  . 
(Mathieu  de  Loucy,  Hist.de  Charles  VII,  p.  600  )  Il 
8  agit,  dans  lè^^passage  que  nous  venons  de  citer  de 
la  bataille  de  Fonnigny,  en  1450  (18  avril). 

Charnière,  subst.  fém.  Partie  d'une  armure  . 
t  est  sans  doute  la  charnk^re  qui  assemblôil  deux 
pièces.  .  Ilausffa  la  hache,  et  le  ferit  tel  coup  au 
.dessu8de;lar/>ar«V(T/'(r.),  que  tout  le  lit  chan- 
celer ^  (PetU  Jean  de  ^aintrd.p.  273.)  Charnière  est 
une  faute  pour  cUurriere,  .(tans  la  Coût,  de  V,ovvq 
Nouv.  Çout  Gén.  T.  II,  p.  10t»r..  ^  "«'^t^ 

Cliariilez,  subi.  wasc.  Terme  de  fauconnerie. 

Pied  de  butor  n,  ce  me  semble, 
-. — *'     '  Longue  et  bien  coulo^ée  paliglr!,       •  »: 
Kt  le  talon,  et  le  r/mVMi«  .• 
1      Le  petit  doit  soit  bien  croigez. 

G««j  (lu  U  l%m«,  Au»  l)«UuiU.  M!^  fol.  ntf,  Vr. 

Charnu,  fl^/;.  Ce  mot  subsiste,  mais 'on  ne  dit 
plus  vtu  charnu,  pour  vin  (lui  a  du  corps,  comme 
dané  ces  vers  :  v 

•     Lft  corps  me  rompt,  io  cuer-"niè  crié, 
Quand  je  pense  au  pair  de  rfrkî  :  " 
,  Durs  vins  y  a,  néant  cVuiniuj»,      ' 

f    Asprefi  de  goust,  de  liqueui  é  nus.  r 

.        ■  ,     '   l*«»««.  MS^.  d'KuU.  D«Kli.  fol.  m,1o\.i. 

.     CharôgncMix,  adj.  Quiesl  de  charogne  (i\).  (Dicl 
dOudin  etdeColgrave.  —  Voyez  Epith.  de  M.  de 
La  Porte.)       : 

*  VAniANTKS  :  •  X 

CUAROQNEUX.  Chaiiononkux. 

Çharugnier;  adj.  gui  se  nom  j  il  Ûc  charognes 
(Diet.  d'Oudin  et  de  Colgrave.)       > 

Les  milans  charon>pùrrs,  et  les  youius  corlK^aux, 
Souillent  leurs  hauts  becs,  dnnfrtes  maudits  boynu.»: 

(Kuv.  do  Itaif.  fpl.  7<J.  V. 

vahia.mkn  : 

CHABOpNIER.  .  , 

ChabongnieR.  CEuv.  de  Raif.  fol.  73;  V». 

Charoigne;  subit,  fém.  Cbarogîie  (7),  Cadavre 
infect  et  corrompu.  «  Elle  n'y  trouva  fors  la  cha- 
*  rongne  d'une  vieille  feme  morte.  »  (Perceforesl 
Vol.  V,  fol.  3G.  —  Voy.  Test,  du  C"  d'Aleiicon,  ù  la 
suil,e  dé.3oinville,  p.  185;  Chron.  de  S'  Denis,  T.  I, 
fol.  221;  T.  II;fol.  87.) CarroÉ^ne (8) sig^ide  charoglie, 


(1)  On  lit  dans  l'édition  Kervyn  (t.  XIV,  é.  70) 
ces  fourches  une  estache  et  une  grande  ch'mi 


,    «  On  avoit  fait-lfiver  en  "la  place  unes  fourches  [patibulaire]  et  dessoubs 
17~r,'Z''t'.T,,"^  "■""  kT"T  ":*  """"  e»'""jv  <  "uynwt' ile  fer,  et  au  bout  des  fourches  avoit  une  ciMunne  de  fer  et  unit  coUwr 
et  luy  fut  mis  ou  ha  erel  et  puis  reclos  et  tifé  contreinont.  et,  affîn  quit  d«rast  plus  longuement,  on  l'envelopa  de  Sl'^ 
chaunne  autourde  l'e^tacï^  affin  que  il  tenist  plus  roit.  »  (N.  b.)  '  •  «»•>,»  ^"  ,    »  i  cuvciup»  uo  cen^. 

(0rdo&/l^^lt1  (ilf ï')^"^^  *^"*^^^  cpttiparu  par  deyant'Dous  à  €haloïxi,.le  mardi  devant  Pd»qtie$  chameux  l'an  la&O.  . 
oa^&'oiTetT^^^^^  [|fdi"ia^.%'ï)'^'  '*^'  -^^  «"Pf  ^»  ^-^  o-  l«Va  la  elaveure  ou  fremure  de  certain  coffre 
i^^^lfS^  lit  déjà  dans  Roland  (v<  2^),:  *  Ad  uncamei-  sempres  les  ont  portèt.  »  Au  \w  siècle  il  se  retrouve  dans  Roncisvals 
(p.  156)  :  «  A  meuz  agjis  font  les^'Aorners  ou>Tir.  >  Enlln  on  lit  au  Grand  Tistament  de  Villon  :  »  Q«and  je  considère  ces 
testes  Entassée  en  .ces  Mar»M€r«,  Tous  furent  maistrps' des  requestes.-Au  moins  de  la  chambre  aux  deniers.  »  (H.  e  ) 
(5)  Voyezria  note  sous  carnet  ;  c'est  un  dérivé  de  corne,  au  sens  de  visièrtf.  (N.  a.)  <     '.  ^        *' 

„«S^"    ^  ^*"-i*"  ^f  "*y.^^'M-^t' •!)  -  *  Tous  (iiseaite  fuiie^  des  ténèbres,  Avec  maint  charmneiu- 

corbeau  ;  »  de  même  dans  Pare  (IX,  45):  t  Lorsque  l'mr  e^t  infecté  i>ar  des  vapeur»  putredineuse»  eiêiarogneuêfa.  »  fK.K  ) 

lî/î  ,  Ç^.T^if/  H^Hr  ^^T  M**  ^''•^^'  ^^':  «'^^>.-  «  ^  ^  cAan/.Vr'«.J«zabel  giira^  corne  fçins  eï  champ 4e  Jcsrael  »  On 
nt  au  Testament  de  Jean  de  Meung/309)  :  «Chaacuns  scet  mie  miant  l'a&ne  dt  *a  r/iflfv»i/»«P  nnrt   n»  «.«a*  Vn,,»^^  „•— v^u« 


Ut  au  Testament  de  Jean  de  Mèu"ng<W)7 t'ch^uns^^ g^^  '^^n,^^^S^v!^nZ*^^i<!ne 

avec  SOI  point  de  part,  i  Aji  vers  340  on  lit  encore  <  <  Li  yen  ont  la  charongne  et  li  parent  la  terre  :  Mauvais  lUt  i»ur  tiex 
hoirs  loauvaisement  acquerra.  »  (N.  E.)  -' ^  •  ,     .  s  »»«o  »«»  j«/uj  mca 

\9^Carongn^,  carone  es,i  la  forme -picarde  ycafonha  eistpi'OYençal  ;  eftareugne  est  salntongeds.  (n.  b.)     , 
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Aim 


(4)  M.  do  WaiUj  (%  MB)  Impnma  j>  c  D  «utnà  m'aporU  un*  courroie  Uancbe,  el  Je  m«  o«igny  lur  idod  couTOiour,  ouaiiet 
AvnlefaU  un  pertuiii,  eilavoiaV^lMu  ;et  U«utrèim'aportalîncAoMr<»i,  (]u«J»mU«nmate«t«.  (N.  S.)  -        ^ 
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en  patois  de  C^hors,  selon  Domel,  au  mot  Glouper. 
On  disoit  aussi  :  •  Emplir  les  champs  de  chàro- 

•  gnety  »  pour  les  couvrir  dft  morlrf.     '         . 

variantes:, 

CIIÀFÂOK'.NE. 

CHAHbiNONB.  G.  rmUrt,  M8.,  fol.  1Î9,  V».     , 

Cii/«HONGNK.>  PerceforiMt. 

CiiAhONNK.  OUtieU.  de  l^n  Tripp. 

Carroomb.  Dorel,  au  root  Olouper. 

,  Gliaronler,  subit,  inasc,  [Intercalez  Charonier, 
coriducteur.de  cliarrnes:  •  El  aussi  tn  firent  aler 

•  et  fouir  les  c/iaro/Hgr«  des  ferres  du  dit/iuartier;... 

•  et  a  convenu  que  le  labourage  en  soit  demourez 
.  à  faire.  •  (JJ.  t46,  p.%3,  an.  m^)]  (n,  e.) 

CharoQtide,  subst,.  fém.  Espèce  de  poésie.  Du 
Verdier.dan^  sa  Biblioth.  p.  285,  l'attribue  à  Jodelle, 
el  dit:  •  Qu'on  a  veu  de  luy  plusieurs  sonnets,  odes,- 

•  ctiarontides.  »' 

Charopler,  adj.  Carnassier.  Ménage,  ainsi  que 
l.e  Ouchal,  dériveqt  ce  mot  de  caropectiarius,  >t 
citent  la  Bible  de  (;enève,  qui  traduit  feris  avibus 
pur  oisefiux  charop^ers.  -  De  là,,  on  -à  dit  : 

Crors  rjiaropifirabœuta  et  veaux  houspilloient. 

^  Cetiin,  (M(«  234.     «  .-, 

(Voyez  ci-apr^  CharostIer.),. 

.  diarostier,  adj.  Carnassier.  C'est  ainsi  que 

i;çxpli(|uent  Corel  et  CorneiHe  saris  aucune  preuve. 

,,1'êut-étte  est-ce  Te  môme  que  charopier  ci  dessus. 

ChàrpagiM,  sùb^t.  /em.  Engin  à  pêchef.  •  Les 
«  babitans  des  villes,  ou  villages,  privii^gez  de 
«  p€<icher  en  i^ivi^jres  d'flutruy,  ne  peuvent  y  pes- 
«  cbefr  qi>'h  la  ligne,  sahsplomb,  î^la  charpagne  (1), 
<-  à  la  petite  trouille  (pour  tt-uble),  et  au  Suplot,  et 

•  pour»  leur  defru.il  (pour  usage)  séulemeni.  UCout. 
de  Lorraine,  au  Coût.  Gén.  T.  Il,  p!  1075:w\:df*z 
Coût,  de  GorzCy  ao  iNouv,  C041I.  Gén.  T.  n,'pil0a7.) 

Ciiarpe,  subst.  iém.  [Intercalez  Charpe,  ser- 
pette :  «  D'une  c/iflrp«, que  le  suppliaat  tènoit,  et  de 
«  laquelle  il  besoignoit  eh  sa  vigne,  couppa  en  ung 
«  buisson  uiig  gros  baston.  »  (JJ.  195,  p.  35, 
a-n.  jifi7.)  •  Une  charpe  ou  ferrement,  dortt.il  se 
«  eltorsoit  escorser  ledit  bois.  »  (JJ.  201,  p.  77, 
an.  M7G.)]  (N.  E,) 

Charpentalllep,  verbe.  Charpenter,  bâcher, 
taiHer  en' pièces.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Colgr,) 

Charpentairi^,  subst.  fém  Herbe  au  charpen- 
lier.  Celle  herbe  tire^on-nom  de  la  vertu  qu'elle  a 
de  consolider  promptement  les  coupures  que  les 
cbarpenliers  sont  sujets  à  se  faire  (2).  . 

.  («harpente,  subst.  fém.  Je  ne  cite  ce  mot,  d'o- 
rigine hioderne,  que  pour  marqtierson  époque  (3). 


Brantôme  sembla  l'employer  comme  nouveau  dans 
le  passage  suivant  :  •  La  Ijioisième  belle  chose  aussi 

•  rut  cette  bc^Ile  naumachio,  ou  combat  de  galères, 

•  tout  à  l'antique,  el  pour  la  façon  encore,  et^nri- 
«,  chi'sement  dos  dites  galcreà,  de  leurs  poupes,  et 
«  prônes,  laiit  pour  l'art  de  la  hasche,  qiie  l'on 

•  appelle  '  la  c(»ar/>«n/«  en  Levant,  que  po;ir  la 

•  rîienbiserie.  •  (Brant.  Cap:  Fr.  T.  If,  p.  17.) 

Charpenter,  verbe.  [Intercalez  Charpenter, 
frapper  comme  «n  cbarpenlier: 

L'opision  là  recommaoce  ;  .  r 

Klaraens,  sus  qui  François  charpentént^ 
Maint  bon  destrier  i  ensanglantent. 
I  '  G.  GuUrt.ll,  p.  ÏIO.  V,09M<'lMn8). 

Rutébeuf  (II,  96)  écrrt  au  même  sens  : 

Mult  felonesso  rente  m'en  rendront  mi  rentier  ; 
Ma  chnr  rhnrpenirvonl  li  félon  charpentier. 

Cette  acqeption  se  conservait'encore  au  xvi'  siècle  : 
«  Olivier  de  Manny  •c/mr/;e7i/ot/  partout  avec  sa 
«  hache.  '•.(Mém..sur  Du  Guescrin,  XIII.)  «  El 
«  combien  qu'ilz  fussent  plusieurs  à  l'entour  de  lui 
■  à  le  charpenter,  si  ne  pouvoicnt-  ilz  trouver 
«  moyen  de  le  tuer,  tant  il  estoit  fort  armé.  " 
(Amyot,  yln^/îrf^,  34)j  (n.  E.)     .• 

Gbarpentlère,  adj.  au  fém.  On  trouve  mesure 
charpenlief0  dans  les  Epiih.  de  M.  de  La  Porle: 

Charpes,  subst.  fém.  Harpe,  flistrument  de 
musique.  On  lit  aussi  charpes  dans  le  ms.  dé  M.  de 
Bombarde,  au  lieu  de  harpe  qui  se  trouve  dans 
mon  MS.  de /Rom.  de  Brut.  * 

/De  harpe  sot,  et  de  chorum. 

Rom.  de  Brui,  MS.  fol.  «8,  V*  col.  2. 

Gharpiile,  subst.  fém.-  Ce  mot  exprime  la 
manière  singulière  dont  on  fait  quelquefois  la 
moisson  à  Vmefrancbe  en  Beaujolais.  (Voy^  Année 
Littér.l775,T.iy,  p.  r05.)  ^ 

Charpinep  \wrl>e.  [Intercalez  Charpiner, 
carder,  echarpilleV:  «  La  feme  l'empereur  par  nom 
«  Josaphal  manda  à  Narses  cesle  irfjure ,  que  ele  je 
«  feroit  tiler  o  ses  esclaves  eiciiarpinerlA  laine.  » 
(B.  N.,  fonds  S'  Victor,  28,  fol.  332,  v%col.  2.)](n.  e.) 

Gharpont,   subst.  'masc:   Sorte  de  machine. 
Espèce  de  oharservanl  de  pont,  dont  on  lit  usage 
en  1603,  au  siège  d'Ostende  (4).  On  en  voit  la. des- 
cription dans  l'Hi^t.  d«  Thou,  trad.  L.  |30,  T.  XIV, 
*p.  i97.  ' 

Gharral,  subst.  masc.  Charretée.  On  a  dit,  eil 
ce  sens,  charral  de  vin,  pour  la  charge  ou  quantité 
de  vin  que  peul  voilurer  un  chariot.  (Du  Cange,  au 
•mot  Carrale  (5).  —  Coût,  du  pays  messin,  au  Coût. 
Gén.  T.  I,.p.  1459.) 


(\)  D'après  la  Gatiette  dès  Trihunaxu:  dea  10  et  H  juillet  1871,1e  charpagne  est  encore  Une  softe  de  panier  dans  Je 
département  de  la  Meuse.  (N.  E.> 
(S)  C'est  la  scille  blanche  (scilla  maritttna,  L.)  oii  panerais  maritime,  (s ^  E.) 

■  (3)  En  1422,  au  cartutaire  Eiéchiel  de  Cdrbie,  on  Ut  :  c  L'eètraiure  de  dehors  et  dedens.du  fnoUin,  l'arbre,  roeue,  .rouet<... 
et  toutes  aultres  coaea  de  carpentement  estans  oudit  mol^n.  »  Froiasart  emploie  la  forme  verbale  carûent,  mais  dSi  flguré  :. 
«  Les  capitaines  des  blans  capprons  se  doubtèrent  que  chè  ne  fust  sus  [contre]  leurcarpent  [menées].  »  (IX,  219j  (N.  K.) 
-  (4)  Ce  siège  héroïque  fut  soutenu  du  S  juillet  IGCH  au  22  décembre  1604,  contre  Ambroise  Spiuola,  commandant  l'armée 
espagnole.  (N.  B.)  ^  / 

(S)  Ed.  Uenichel,.eou9carr9da(II,  199,  col.  1).  (N.  e.)  .;  ' 
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Gharran.  ««&«/,  masc.thcmln  de  charroi   ûri 
i  vu  Chartére  ci-dessus  dans  le  même  sens.  -  Sepa- 

•  reï  par  chemin,  ou  charron,  et  publicque  rivière 

;  ÎÎX'Pi**-/  (^"*-  *^®  ^o'*<'»'  »"  Coût.  Gén.  t:  il 
p.  6320  Du  CanjfCj  au  mot  Carreria,  dit  que  char- 
ran,  dans  le  patois^e  Béarn,  signitle  simplement, 

««F^'VJÎ*?®"^  *"''*'•  "^^*^'  [ïntercalez  Char- 
Jf?*iÎ4  ^^"J?*  P^"^  '®»  c«P*  <^e  vi^ne  en  Limousin 

•  blessé  la  main  en  faisant  des  charrassons,  pour 

îw^^}^^  ^^oV"* •.  ■    ^^"»  '^  Gloss.  du   Poitou 
KavTe,  p    78),  charas  est  la  paille  de  certains 
légumes.]  (n.  E.) 

Gharre,  subst.  /if çi.  Charretée.  Voy.  une  citation 
françfoise  au  GIôss.  Lat.  de  Du  Gange,  au  mot  For- 
-  nt/m(i).  On  dit  encore,  en  Touraine,  une  c^arre 
pour  une  charrett^  el  pour  une  charretée.  . 

.nîi/'^^x^®  \  *"H''  [^^-   [Intercalez    Cha^ée , 
cendre  déposée  au  fond  ducuvier,  après  lalpssive: 

if     Près  d'eu»  ta  Je  fossé  à  Teve, 

âui  c«li  jour  fert  aussi  trouble 
)mme  cKarrée,  ou  plus  au  double.  *    '    . 
•  Q  Goiart,  II,  p.  457,  v.  11863  («0866). 

Au  XIV  siècle,  on  lit  dans  le"  Ménagier:  .  Pren  de 

•  Donnes  cendres  -et  met  avec  de  l'eaue  et  fais 
-comme  c/iarr^e  (II,  5).  .  OjaJb  encore  ^ux 
Ordonnances(II,383);  .  Leur, deffîPcelle  chambre 
«  jetler  de  leurs  maisons,  par  lés  feneslres,  ordures 
.'  urines,  chaHées,  infections.  -  Dans  le  Glossaire 
Ju  Poitou,  chaiyia  désigne  les  débris  de  cuisine 
donnés  aux  aninlaux  (p.  79).]  <n.  e.) 

r^^M^'n^^.^r'/JîtJ*^-  ^2?^*^-   Charretier."  L'Ane. 

Coût,  de  Bret.  fol.  209,  .  afloue  pour  chaque  journée 

.  «  de  charreour,  et  de  charelte,  ou  sa  charrue,  ou. 

•  .charelte,  vi  s.  vin  dj.  »  ^^^ 

Ghappet;  suhst.    masc.   [Intercalez   Charret 
rouet  JJ.  207,  p.  134,  an.  1482):  .  Laquelle  femme 
«  fnoii  au  tour  ou  charret.  •]  (n.  e.) 

^^lïappetée,  subst.  fém.  Charretée.  On  trouve 
charrette  dans  leg  Ord.  des  R.  de  Fr.  Charretée 
subsiste,  et  je  ne  l'ai  citée  que  pour  rapporter  cette 
expression  populaire  :  Charretée  (finjures,  et  pour 
en  marquer  l'origine  ;  elle  l'a  Urée  des  injures  que 
.vomissoieut  les  masques  riiontés  sur  les  chariots 
que  1  on  proraenoit  pendant  le  carnaval,  à  des  fêtes 
bouffonnes  dont  parle  le  P.  MenestFier  (Représent 
en  musique,  p.  52),  où^il  ajoute  que  cet  usage  nous 
venoit  des  anciens,  et  que  leurs  bouffons  n'avoient 
pour  théâtres  que  des  chariots  qu'ils  appeloient 

Ujaasporter  les  charratesT  c'est  enLre  les  oSes^s  oJJèrti^fd'erUi  ^^.^°  *?I^'  '^""^  ^'«'^  »'»"*"«  bac^ 
GlMs  79.)  -  Charrée  a  le  sens  de  charretée  au  t.  VlII  des  oîd  ^%W  aJri?  iT/iiS'w®'"  P^"*'  "»«  chaiTette.  (FanS, 

(2)  Je  ne  crois  pas  que  la  locution  descende  comme  la  w>m2ii?rf  VÏkfIh  L  «"*  ^^'^  ^"^  *>       ^ 

et  trop  savante  ;  on  liî  d'ailleurs  dans  Du  BeilaHlvTI^  r*?-^  MiSe  bouiïGf^^^^^  '  ''^^  ^  ""*  °^"«  trop  élevée 

cAarjer  quatre  grandes  cAar«fie*.,MontaigneJaisantil78ion^^^  ^^*"?®  rapportées.   Assez  pour  en 

cuneux  passage  :  t  Ckanblenjéncourul  de  Fuyie  nostreTSryduc  di  i^nÏÏ»?^^^  *"    "**«  *''*<^  '«•  Suisses.^irit  ce 
peaux  de  mouton.  »  (IV,  1673  (n.  k.)  ^  aernieryduc  de  Bourgoigne,  pour  la  quereUe  d'une  cAaA-«té«f  de 

(3)  Peut-être  cAar«/.  (N.  K.)  ' 

I  *       \     »   ■ 


!  Plauitra  injuHarum.  Ces  sortes  de  fêtes  se  c^W- 
Wnt  alors  dans  le  temps  des  vendnnrw.^omme 

SÎ^Ji/l'iî*  P'*^T  •  •  ^  nmilatiSn  des  ve"^ 
i*nF8/«   «nl'quilé,  où  l'on  débiloit  des  cC 

iml  97™  ■        ™'''  '"''  ^'  '"  '^''  ^^ 

VARUNTES   : 
CHARRETÉE.  Orth.  subsist. 
CHAiwÉrr*.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  67p. 

nr£**"i!7*®'''"''*'-  ^^'"-  ^'«  mot  subsiste.  On  a  dit 
?w;S!."T'"*  \J'^^?'^'*'  (renversement)  d^ 

a(r73S;)^%!%T^05iV'  ""'  ''^^'''  '''  -^- 

Ghappetiep,  subit,  masc.  Cocher.  Conducteur 

Ph.rï^L^"  h"'  '^^'^  P'"«  ^"«  ^«s  conducteurs  de 
charrettes,  chanoUs,  etc.  Autrefois,  l'accenlion  de 
ce.  mot  étoitDlus  noble.  Clém.  Maril  p  461  "ap! 
p hque  à  pha(ton.  Chartier  est  mis  poi  r  coudùcle?r 
d  uq  chari^  qui  voiluroit  des  perso.ines  dStinc^ 
tion,  dans  Perceforest  (Vol  IV,  fôl.  34) 

On  a  dit  proverbialement  :  l'heure  du  chartier 
comme  on  dit  à  présent  :  l'heure  du  berger         '' 

Vivre,  et  mourir,  pour  une  dame,  en  transe 
En  bien  aimant,  espérer  jouissance,  ' 

L  est  exercer  un  foUistre  meslier  ; 
II  n  y  faut  rien  que  l'heure  du  chartier. 

Pnq.Œu^.  lietl.  p.  38«, 

sa^P  ?.^lnnf'*^^'''f  P''°'*  ""^  faute  dans  le  pas- 
sage  suivant  :   .  Li  prevost,  et  li  charretier  na 

des' rT  Fr^T  ?'n'  t'^f-  '^  ^«"•ie^'.'.'^Ordonn'- 
ues  n  oe  r  r.  i.  i,  p.  16.)  Lisez  forest  ers  car  il  vi 

VARIANTFS  ' 

CHARRETIER.  Clém.  Marot,  p.  461     "  ^        , 

Chartier.  Pasq.  Œuv.  Mesl.  p.  386. 


subst.  fém.  Charretée.  —  Petite 


.  Chappetlépe, 

charrette. 

On  dit,  et  c'est  vérité,     " 
Que  charretière  se  bo{t  tout.  • 

VUlod,  p«f«  79. 

^C'est-à-dire  tout  le  vin  de  la  charretée, quel  qui! 

'r^é'^'JifJf^  semble  mis  pour  diminiJtir  de  char- 

5'ilfecha"rX:  ""'  ''"^"'^^  ^"^^^'  ^^^  î>-"« 

Charrete,  et  charretière  (8).  "* 

ït  fourrel,  et  dossiere.  - 
T«i,  et  avaloire. 


Traiz 


t.»  ui  BVBioire. 

P«bl.  lIS3;du  R.  »•  ma,  t.  II,  toi.  it^  r.  eol.  t. 
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CliarretiQi  $ubst.  moêc.  flntéfcalez  C/uirre/in, 
«ujourd'hui  cnarretle  sao»  ridolle«^  autrerois  corps 
de  lu  charrette;  -  Ledit  Colin  avoit'prins  la  cliar- 
«  relie  ferrée  diidit  Coleau....   el  avoll  mis   le 

•  fiharretin  b  une  part,  et  les  roes  à  une  autre.  * 
(JJ.  98,  p.  755,  an.  1365.)  Comparez  chareHl.^  (m.  b.) 

Charrety,  tubst.  mast.  [Intercalez,  Charretyt 
variante  do  cJiaretil  :  »  Gomme  les  exposans 
>  estassent  les  rocs  d'un  tumberel...  pour  icélles 
«  roes  remettre  ou  charrety  d'une  charrette.  » 
(W.  i05,  p.  41^,  an.  mh.)l{».  e.) 

Charrier,  sub^t.  math.  Grosse  toile.' —^Charrëe. 
Ce  mot,  ^ui  subsiste  en  termes  de  blanchisseuse 

SQur  désii?ner  le  canevas  sur  lequel -on  met  la  cen* 
re,  quand!  on  coule  la  lessive  (1),  a  été  em ployé, dans  i 
un  sens  moins  déterminé,  pour  une  espèce  de  grosse 
toile,  par  Favîn  qui  dit,  en  parlantiîjçis  Africains  : 
«  Le- commun  populaire  n  usoit  dË^^il^ure,  et 
«  n'avoit  à  son  usage,  et  aervife©i,q^^p#icîrisseaux. 
«  de  terre,  et  ne  se  pouvoithabS51ef|J|^4Ï|ujequeo^ 
«  c'est-à-dire  de  bourras,  (M^^d^^^'^i  4*65*- 
«  toupes.  .  (Favin,  Th.  d'HomIwi  ^  l(t-MiJÇ8a$' 
On  l'appelle  ,  en   quelques   pï«)î^ii(5&8h^  réwé  cf^'" 
chair oi.  '  '  •  '  s . 

On  a  dit  aussi  cliarrUr,  poxir  charréCy  cendre'^e 
lessivé,  suivant  les  Dict^de  Nicot  et  de  Rob.  Est. 

Gharrlère,  iuHt.  moic.  [Intercalez  Charrière, 
bac  Dour  les  charrettes:  «  Comme  Bouchart  de 
«  Lisle,  seigneur  dç  l'isle  Bouchart  et  de  Bocbefort 
«  sur  Loire,  eust  fait  faire  un  grant  et  notable  bac 

•  ou  chairiere  en  la  rivière  cfe  Loire  p(>ur  passer 
«  charroiz.  »  (JJ.  114,/p.  317,  an.  1379:}^  lit 
encore  au  registre  137,  aji.  1389:  «  Les  vins 
«  passèrent  la  rivière  d'Allier  ou  [enl  batel  ow 

•  charriera  du  port  de  Varenne^.  »  Ces  bateaux  se 
nomment  en  Poitou  thaire  ou  charrère.  (Favr^ 
Glossaire,  p.  70.)]  (n.  e.) 

Chnrrin,  subst.  masc.  Berceau.  On  a  vu  char 
et  chariot  ci-dessus,  dans  le  même  sens.  On  lit,  en 
parlant  (les  palais  .enchantés  : 

Li  palais  sont  trestuit  inarbrin, 
Li  un  sont  ha.lt,  li'uu  char/^n  ; 
Li  un  sont  vert,  li  autre  her. 
Qui  deden/  est,  ne  crient  yver. 

'  ,'ParloD.  de  Ul.  MS.  de  S.  G.  fol.  127,  R*  col.  1. 

Charroi,  subst.  masc.  (^)  Chariot,  voiture.  -- 
Charge  d'une  voiture,  -r  Equipage,  train,  suite. 
Ce  mol  signifloit  aussi  enchantement,  avec  l'ortho- 
graphe-char  roi.  (Voyez  Char  ai.) 

Charroi  est  mis  pour  voiture,  dans  ce  passage  : 


•  Ils  a  voient  de  petits  cftnona^aur  elmrP9i$.  »  {P.  de 
Fenin.  Mém.  de  Charles^  VI,  p..  448.)  *  Payer  cerUan 

•  denier  au  Roy,  pour  chacun  charroir  qui  pastoit 
«  sur  le  pont.  »  (Mépi.  de  Sully,  T.  X,  p.  93.) 

Ce  mot  signiOpil  aussi  la  charge  d'une  voilure,  et 
on  lit,  en  crienft  : 

La  trouva  marcbïans  de  Bloieg, 
Qui  achetèrent  son  cAarro^  ; 
Quant  vendu  ot,  ai  priât  donroi 
Inellemont,  et  «anx  targier  (prompt^nent), 
^  De  cet  charrettea  rechargier. 

Fabl.  MSS.  du  R.  d*  7011,  T.  II.  fol.  124,  R*  col.  «. 

,,.0n  dit  encore  charroi,  pour  conduite  xie  chariot, 
etj u  figuré  il  s'empîoyoit  pour  art  de  se  conduire, 
manœpvro 

MaiB  Je  sailrop  de  ce^t  charài. 
Celer  vos  en  cuidiés  vers  mol. 

Parton.  de  Blois,  MS.  de  3.  G«nn.  fol.  149,  V*  qqI.  i  (v.  0O6Ç). 

C'esUà-dire  je  coapôis  trop  cette  manœuvre. 

Ce  ihqtest  couvent  pris,  dans  les  anciens  auteurs, 
ïpoui;  bai^ipi^ûuipage,  train,  suite  d'une  armée. 
#  Mï^iiiy^e  ^^^^  (3);  Cl^m.  Marot,  page  1  ;  Vigiles 
Sépafi^'VfllJ^ 

'On  drsoH-Tm^vei:bialement,  /<  chairoy  d^Arras.. 
(0ûs1.  Desch.*tQl^758^.)  Il  semble  faire  allusion  à  une 
ancienne  pièce  de  vers  quiavoit  ce  titre. 

VARIANTES  : 
CHARROL  PartoD'.  de  Blois;  fol.  149,  V»  col.  2. 

CHyVRROY. 

Charroir.  Mém.  de  Sully,  T.  X,  p.  93. 

Charroiable.  [Intercalez  Charroiable,  cetui 
qui  doit  à  son  seigneur  la  corvée  des  charrois,  dans- 
la  coutume  locale  de  Châleauneuf  en  Berry,  art.  5, 
iO,  (Du  Cange,  II,  203,  col,  1.)]  (n.  e.)  -       - 

Clharroier,  ve^^fee.  Voiturer.  -;-  Être  vcrfturé.  — 
Conduire,  agir,  manœuvrer  (4). 

Ce  mot  s'emploie  encore  pour  voilurer.  «  Il  fut' 
«  chatroyé  à  Lyon  ou  il  demoura,  »  (P.  Elesrey,  à 
la  suite  de  Jfbnslrelet,  fol.  HO.) 

Ce  mot  s'emfployoit  aussi  dans  le  sens  passif  de 
ôtne  voiture  :  «  La  comtesse  de  Boulogne  (Hievaucha, 
«  ou  charroya  tous  jours  jusqu'à  Lyon.  »  (Froiss. 
T.  V,  p.  362.) 

Enfin  on  s'est  servi  de  ce  mot  avec  la  signification 
d'agir^  de  manœuvrer,  dans  les  vers  suivans  :, 

*  Amors  est  qui  retenir  fait 
Se  if  est  deceus  entre  set  .        ■,  •      ' 

Que  por  amor  charroie  et  ffet. 

Ovide  de  Arté,  MS.  de  8.  Gerra.  fol.  96,  R*  col.  3. 

VARIANTES  : 

CHARROIER.  Ôrd.  des  R.  de  Fr.  T. 


CUARROYER.  Froissart,  Liv.  IH,  p.  366i 
C9ERIER.  Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  III,  p 


I,  p.  565  (5). 
"6. 
397. 


Puis 

foitepar 
omni 

>-,  -      -»»  «^="»  oiio»,  uoiio  tf.  wcuuk  \f,  tt**/ .  «■^ <MkUK)tici  o»  «3tu  (.vMAiTUf^  i*»"j  iii"K»'*'*'^"*.  »  Do  méiiie  h,\3L  t.  Y.  p.  145  '.  t  Lc 
tendemain  le  roy  flàt  mettre  sus  Son  ost  et  camp,  cartyy^  ponldres,  bahus.  »  (N.  s.) 
'  (4)  Il  avait  aussi- le  sçns  fomilier  de  marcher  droit  :  «  foehui  Montfaucon  dist  au  dit  Grisart  c^u'il  avoit  bien  besoin^  lAe 
çharroier  droit  ;  à  quoy  le  dit  Grisart  li  respondit  que  c'estoient  menaces,  et  qu'il  se  feroit  essegurer  de  lui.  »  (JJ.  iOûL 
p.<4)7,an.  13G9.)  (N.  JE.)  \  ;      .  •  , 

(5)  Dans  Roncisvals  {p.  8)  on  a  caroier  :  f  Cihquantô  chars  lui  faites  caroier.  »  Maig  ^enart  (v.  7568)  donne  :  «  Ne 
estovra  chat^roier,  Ne  c»  ne  là  porter  nul  fais;  A  toz  jors  méz  vivrez  en' pais.  >  (n.  e.)  .  ^ 


teUia  «eu  tmita  dejcharrey.  ».(^^^<^ulaire  de  llFchevêohé,  ÔulQange,  II,  310,  ool.  3.)  (N.  E.) 
(B)  On  Ut.  en  elTet,  dans  J.  Marot  (V,  135)  :  «^'artillerie  et  leur  eharroy  ^Is]  gaignèrent.  » 
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Gharros,  auhtt.  mate.  plur.  Les  petits  d'un 
lion.  «  Le&  eharroa  aux  Wons  seront  mués  en 
«  poissons.  •  (Ctirçniq.  de  S.  Denis,  T.  I,  fol.  iac.) 
On  lit  dans  le  latin  de  Suger  :  «  CatuU  leonis  in 
œquoreas pièces  traraformabuntur.  >  (Voy.  ci-dessus 
CuAEL,  où  il  faudra  peut-ôlre  placer  cette  ortho- 
graphe.) 

.  GharroUe  ,  subst.  fétn.  On  trouve  ce  mot 
employé  dans  des  lettres  de  rémission  accordées 
par  Charles  VI,  au  mois  de'féyrier  1419,  adressées 
au  *bailU  de  Sens,  d'Âuxerre,  etc.,  el  qui  sont  au 
trésor,  des  Chartes,  Reg.  172,  pièCe  6.  On  y  lit  : 
•  Donna  au  dit  Jehannot  d'un  tison  de  feu,  ou  delà 
«  ronche  (où  rouçhe)  d'une  charrotte^  un  grand 
«  cop^  derrière  Toreille  (1).  • 


GharroU)  Bubêt.  mase.  Nom  de  lieu. 

L'abbaye  de  Charroux  (2),  en  Poitou,  étoit  célèbre 

par  ses  reliques  et  par  les  pèlerinaç^es  et  les  vœux 

qu'on  Y  faisoit.  On  lit,  dans  ces  vers  de  Dom  de 

Nanleuil,  cit^  par  Fauchet  : 

Pap-la  foy  aue  Je  doy  la  couronne  et  li  clou 
Quô  DaOB  ûballe  11  Chaux  aporta  a  Charou  (3). 

Lanp.  «1  Poéi.  tr,  p.  114. 

On  juroit  par  le  digne  vœu  de  Charfou.  (Voyez  1  nôëïe  adit  ' 
Babelais,  T.  IV,  p.  28.)  p  . 

Gharpoussée,  subsî.^fém.  [Inleircalez  Char- 
roussée,  charrelée  au  reg;.  JJ.  126,  p.  61,  an.  1384  : 
«  Item  une  pièce  de  pré  co|Uenant  environ  .xn.. 
«  charroujisées  de  Toi  n.  »]  (n.  e  ) 

Gharruage,  $u&8/.  maso.  Terres  labourables. 
(Voy.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  Fr.  —  Du  Cange,  au 
mot  Carrucagium.)  •  Cousturaô  du  dit  baijlage,  en 

*  succession  de  comte,  ou  baronnie,  l'aisné  IHs 
«  emporte,  par  droit  d'aisnesse,  contre  les  frères 
«  puisneiz,  le  chastél,  ou  forte  maison,  tel  que  bon 
«  luy  semble,  avec^il^ventage  (prœciput)  des 
«  fossez,  la  basse  cour,  si  aucune  en  y  a,  les  char- 
«  ruages,  prez,  vignes,  eslangs,  eaues  qui  sont 

•  dedans  la  paroisse  du  dit  chastel,  avec  les  fiefs 


«  qui  en  dépendent.  »   (Coût.'  de  Vitry,  au  Coul. 
Gén.  T.  I,  p.  456.) 

Le  droit  de  charruage  étoit  un  tribut  imposé  :5ur 
les  charrues  (4).  Quelquefois  on  a  pris,ce  mot  pour 
l'exemption  de  ce  tribut.  (Du  Gange,. au  mot  CarrM- 
ca^iuw,,  et  Dict.  de  Çolgr.)  (5) 


tAMAimn: 
CHAH9UÀ0E.  Goût  Gén.  T.  I,  p.  4M. 
Charuaqk.  .  ^*       .„ 

Chbrruaiok.  Pithou,  Çout.  de  Troyec,  p.  433.  ^ 

Gharrue,  Bubst.  masc.  Charrue.  Ce  mot  Subsiste 
sous  l'orthographe  de  c/mrrué;  il  s'est  toujours  pris 
dans  le  ouâme  sens  qu'aujourd'hui.  Nous  remaniue- 
rons  seulement  les  façons  de  parler'suivantes^: 

1"  La  chamifi  mené  tes  bœufs.  Celte  eijpresslon 
se  trouve  expliquée  pur  le  passage  suivant,  où  nous 
lisons  :  •  Les  cnefs  furent  contraints  d'obtempérer, 
«  car  aux  guerres  civiles,  quelques  fois  la  charrue 
«  mené  les  bœufs.  »  (Disc.  Polit,  et  Milil.  de  la  Noue, 
page  810.) 

2*  Tournant  a  chame  propos  la  charrue  eontre 
les  bœufs,  s'est  dit  tlgurément,  en  parlant  d'un 
mari  qui  ne  réponcL  aux  avances  de  sa  femme 
qu'en  lui  tournant  1^  dos.  (Arrest.  ^mor.  p.  484.) 
C'est,  selon  Colgrave,  faire  une  chose  à  contr^tems. 

3°  La  charrue  devant  les  bœufs  (6).  Cette  expres- 
sion, qui  subsiste,  a  été  appliquée  par  allusion  aux 
prélatsqui,  pour.se  conserver  leurs  Diens,  refusèrent 
d'obéir  au  pape,  et  se  soumirent  à  la  puissance 
séculière.  Cest  ea  parlant  d'eux   <iu'un  ancien 


f- 


Le  grain  le«sierent,  pour  l'escorce  ; 
A  l'apôstoile  contrediçjent,  - 
Au  Roy  trestouE  obéirent    . 
La  charrue  devant  les  beua, 
Com  de  Dieu  et  de  leur  foy  creus , 
Et  au  temporel  se  retindrent  ; 
L'espirituel  déguerpirent. 

Hiat.  de  Fr.  en  vert,  à  Ja  Miite  da  Rom.  de  Pmit.  fol.  65. 

■  4"  On  a  dit  :  Perdre  cors  et  cie/ruest  dans  lie  sens 
où  nous  disons  encore  aujomd'hui  perdre  corps  et 
biens,  sa  fortune, et  la  vie. 

Seront  quoit,  et  en  doleur. 

Or  n'oseront  issir  des  rues, 
"  -^       Q*^  '^  ^®  pergént  cors,  et  cierues  ; 

Quar  li  Rois  Felippes,  et  ciâ,  ■* 

Les^orent  ostés  ae  mercis. 

'  Ph.  Mouskei,  MS.  p.  lU.       . 

^°tharruede  chienne  vaut  rien.  Ce  proverbe 
paroit  désigner  une  affaire  dont  le  succès  ne  peut 
dédommager  des  peines  qU'on^e  donne  pour -la 
faire  réussir.  (Dict.  de  Colgrave.)  (7) 

6"  On  disoit  encore  :  Le  Seigneur  peut  retraire. à 
sa  table  et  charrue  ,  c'est-h-dire  réunir  à  son 
domaine.  (Bout.  Somme  Rurale,  p.  501.) 


,->' 


8î 


(A)  Du€ânge  indique  d^tfes  sources  d'exemples,  sous  chariotum  (II,  311.  col.  i).  (n,  E.)  ^ 

Ci)  Vienne,  arr.  de  Civray,  en  latin  Carrofum:  près  de  cette  abbaye  de  Bénédictins  se  tinrent  trois  concilios,  le  i"  juin 
m,  en  1027  oui028,  en.im  (N.  E->^ 

(3)  Est-ce  à  cause  de  ces  relique!?,  que  l'église  abbatiale  de  Charroux  vit,  au  xii»  siècle,  sa  nef  se  terminer  par  une 
immense  rotjbndc  aVec  triple  bas-côté, -comme  les  Saints  Sépulcres  de  Neuvy,  près  Châteauroux;  et -de  Saint  Bénigne  à 
Dijon?  (N.  ET.)  - 

(4)  C'était  un  droit  particulier  à  la  Champagne.  En  Angleterre  il  paraît  avoir  un  sens  diiTéreni^ ^«  Caruage;  boc  est,. 

Ïuetum  esse,  si  dominus  rex  talliaverit  totam  teiram  suam  per  caruas.  Nota  quod  un  aarue  de  terre  est  un  plowtaÈd.  Vfd^e 
onast.  Anglic.  t.  I,  p.  92îJ.  »  (Du  Cange,  II,  304,  col.  1.)  PlouHand  ou  ploûghland  signifie  t^erre  labourable,  (n.  b.) 
.   (5)  Charruaige  désignait  encore  le  terrain  qu'une  charrue  peut  retourner  par  an  ;  <  las  terres  appartenans  à  la  grande 
des  Ais^ars  pueivent  contenir  environ  trois  charruaigeê.  »  (Cnarte  de  1349,  inv.  du  château  de  Jaucourt  ;  Du  Cange,  II, 
a08,  col>  2.)  (N.  B.)  •  -         (    ^  ' 

gi)  On  lit  au  Roman  de  Tristan  (xni*  siècle),  &  propos  de  limage  de  Notre-Dame  ;  on  salue  bien,  dit  le  poète,  un  abbé  : 
t  celi  n'incUnerons  pas?  Ce  seroit  certes  grans  eschars  :  Devant  les  buefa  iroit  H  chars.  »  On  disait  encore  au  xvrslécle 


(Le  Roux  de  Lincy,  I,  to)  :  e  A  l'ombre  d'une  charme  j'ay  trouvé  un  nid  de  boeufs.  »  (N.  E.) 
.    Cl)  Ajoutons,  d'après  Le  RdUx  de  Lincy  (I,  1K),  cet  autre  proverbe:,*  CAarru«  de  jeunes  veaux 
chevaux.  Et  de  jeunes  faulcons  la  volée  Font  rarement  bonne  journée.  »  Enfin,  Rutebeuf  (163)  écrit 
nu,  VoisenHai  dont  ils  sont  venu  :  Si  voist  chascun  à  la  charrue.  »  (n.  e.) 


.,  Chasse  de  jeunes 
Se  mors  le  fet  de  vie 


A 


ru 


—  H7  — 


(H)  On  Ut  dint  O.  de  Sèrrèi  <185)  r  t  A  fàtit«  An  qUol  se  sert-on,  pour  prâcnirer  et  cafllerlelalct,  d«  la  fleur  "du  chardattjprM, 
de  le  graine  du  chardon  bénit  [amtaurea  boiedkta].  »  (Parô,  V,  «).)  (n.  b.)  y 
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On  lit  dans  un  manuscrit  intitulé  l'Esbatenoent 
de  Géomancie,  composé  de  demandes  et  de  réponses  : 

D'armes?.  . au  chevalier; 

Darnour?.  .  .......       au  rossignol. 

De  religion  f,.^...       aux  moines. 
-De  pensée?.  .......       au  serpent.  ., 

De  discord  ? '.       à  la  charrue  de  chien. 

.    IIS.  duR.  iriedl.rol.  s,  R*. 

VARIANTES  (1):.  .       ' 

CHARRUE.  Disc.  Polit,  et  Milit.  de  la  Noue,  p.  810. 
Kabuk.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  III,  p^ll(i7. 
Kekue.  Poës.  MSS.  du  Vai.  n«  1400,  f»  149,  V». 
CiK^UE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  74i. 

Charruer,  verbe.  Labourer  à  la  charrue.  On  lit, 

.en  ce  sens  :  " 

L'autre  jour  vi  un  oharriiier, 

•  Bien  prez  du  pont  de  Charenton, 
Charruiant,  etc. 

Po«».  MSS.  d'Batt.  Detch.  fol.  lit ,  col.  4. 

Une  brebis,  une  chievre,  un  cheval, 
Qui  charruoient  en  une  grant  arée. 

Ibid.  fol,  103,  col.  4. 

VARIANTES  : 
CHARRUER.  Dict.  de  Cotgrave. 
Charruieu.  Poës.  MSS.  (fEust.  Desch.  fol.  111,  col.  4. 

Charruler,  subst.  masc. -Valet  de  charrue.  Celui 
qui  mène  la  charrue.  (Voyez  laNef  des  Fous,  f"  62, 
S  les  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  6i5.) 

«       Mais  en  querrant,  me  dist  un  charruier  (2),   "  ' 

Que  querez  vous  ?  vous  perdez  vostre  peine. 

Pwia.  MSS.  d'EuBt.  De»ch.  ^  118,  col.  2.  -  Voy.  Ibid.  ^  111. 

VARIANTES  ' 
CHARRUIEU.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol  214,  V»  col.  2. 

:       CUARRUYER.  .' 

ChahuaKier.  Contred.  de  Songecreux,  fol.  103,  R». 

Charrulère,  vevbe.  C'est  une  faojte  pour  char- 
ruieVy  labourer,  dans  les  vers  suivans  : 

Jamais  ne  deust  entrer  en  ce  chemin. 
Ne  charruièi-e,  en  st  parfont  ourniere. 

Pues.  MSS.  d'Ëutt.  Desch.  fol.  112,  col.  2. 

Charnirie  [Intercalez  Charrurie,  boismerrain 
;pour  faire  des  charrues:  «  Restituer  arrérages  aux 
«  usageurs,  qui  rien  n'en  avoienl  eu,  chauffages, 

•  charruries,  et  en  choses  semblables.  •  (Ord.  VI, 
p.  283,  art.  5.)](n.*.)  '        ~  •        . 

■  Charry,  subst.  masc.  [Intercalez  Chari'y,  au 
sens  de  chnrlil  :  «  Laquelle  poule  s'envoula  au 
«  charrij,  (jui  est^dêvaul  l'ostel  de  Jehan  Baudrot, 

•  auquel    cliarry    les   supplians   la  prindrent.  » 
(JJ.  20G,  p.  500,  an.  1480.)]  (N.  E.) 

Charte,  subst.  fém.  Alphabet.  —  Carte  à  jouer. 
ir-  Feuille  de  parchemin.  —  Diplôme.  —  Titre.*»— 
Prison.  ■  ,  '      ■ 

Ce  mot  est  dit,  au  premier  s^ns,  pour  l'alphabet, 


Ta,  b,  c,'collé  sur  un  carton,  pour  apprendre  à  lire 
-aux  entants.  (Voy.  Rabelais,  T.  I,  p.  85.) 

On  a  nommé  chartes,  les  cartes  à  jouer.  «  P«- 

•  soit  temps  âosyù^  plaisantement  qu'il  souloit  en 

•  dez,  et  es  chartes.  »  (Rabelais,  T.  1,  p.  160.) 

Ung  jour  advint  (^u'ilx  jouèrent  aux  chartes.     . 
■^  PaiCra,  p.  89. 

*  *  •  . 

On  disoit  aussi,, en  termes  de  jeu  :  Charte  virade^ 

Cour  carte  reto^urnée.  (Rabelais,  T.  .1,  p.  137.  — 
oy.  ci-dessus  Carte  viradIe.) 

Charte  est  pris  pour  feuille  de  parchemin,  dans 
le  passage  suivant  :  •  Prenans  la  pie^e  d'une  charte 
■  escripvirenl.  »  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  124.)  On  lit 
parchemin.  {\\iïd  fol. 125.) 

Oh  a  appelé  charte  ou  chartre  (3),  et  lettres  de 
chartre,  les  lettres  les  plus  authentiques  du  roi  ou 
de  sa  chancellerie.  Ce  nom  s'est  appliqué  depuis  à 
toute  sorte  de  litres,  et  enfln  à  toute  espèce  de  let- 
tres ou  autre  écrit.  Voyez  sur  les  différentes  espèces 
de  Chartres,  ou  lettres  données  en  chartre.  {Bo\x- 
teiller.  Somme  Rurale,  page  635.)  \\  semble  que  la 
charte  ou  cliartre,  pour  méi'iter  ce  nom,  devoîl 
renfermer  une  adresse  générale.  Le  privilège  de  • 
Philippe-le-Bel,  donné  en  1288  en  faveur  de  Gui, 
comte  de  Flandres,  est  attaqué,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  en  forme  de  charte,  mais  adressé  seulement  au 
bailli  de  Vermandois.  (Voy.  les  Lettres  de  Louis  XII, 
T.  I,  p.- 19.)  On  disoit  lettres  de  Chartre,  Ordonn.  de 
l'Echiquier,  à  la  suite  dé  l'Ane.  Coût,  de  Normandie, 
fol." 35.  (Voy.  Laurière,  Gloss..  du.  Droit  Franc.  — 
Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  3  ;  et  Du  Cange,  au  mot 
Charta.)  Remarquez  que  la  ressemblance  du  mot, 
charte  avec  celui  de  chartre  a  fait  souvent  pon- 
fondre  ces  deux  mots,  au  point  de  leur  attribuer 
réciproquement  les  significations  Tun  de  l'autre, 
quoique  leurs  étymologies  soient  différentes;  car 
charte  vient  de  carta,  et  chartré  vient  de  carrer, 
comme  on  le  verra  sous  cet  autre  article  (4).  De  là, 
nous  trouvons  charte  ou  chartre  pendant.  C'étoit 
celle  à.  laquelle  "les  sceaux  ou  lés  bulles  étoient 
attachés  par,  des  lacets  ou  cordons.  Chartres  pen- 
dons bulliés  d'or.  (Villehardoin,  p.  74.)  (5) 

On  appeloit  chartes  preadvisées  les, anciennes 
coutumes  de  Hainftiut.  On  dit  du  Recueil  des  Chartres 
et  coutumes  :  on  lui  avait  donné  le  nom  de  chartes 
preadvisées  (Coût,  de  Hainaut,  dans  le  Nouv.  Coût.  ' 
Gén.  T.  II,  p.  41.)  Ce  nom  leur  fut  conservé  jusqu'en 
1619,  temps  auquel  les  archiducs  ordonnèrent  qu'il 
fût  supprimé  et  qu'on  leur  donnât  celui  de  charte 
nouvelle  de  nostre  pays  de  Uaynaut.  (Ibid.  p.  153.) 

Les  Anglbis  entendoient  par  chartes  commun.es 


(1)  Le  mot  est,  au  xii*^siècle,  dans  Roncisvals  :  «  Ne  fa  meiissent  li  buef  d'ime  chesrue.  »  fp.  105  )  (n,  e.) 

(2)  Ori  Ut  encore  au  Roman  de  la  Rosé  (v.  18793)  :  «  Car  lor  cors  ne  vault  ijne  poname  Oultre  le  cors  d'un "cAorruier  Ou 
d'un  clerc  ou  d'ung  escuer;  »  tN-  k.)  ■  •. 

(3)  «  L'a  charte  peut  être  considérée  comme  un  document  de  genre  narratif  dont  le  style  exige  surtout  la  clai-té.  Les 
prétentions  à  l'éloquence  que  l'on  trouve  dans  les  chartes  du  xi«  siècle,  font  exceptiop  ;  en  général,  dans  les  chartes,- on  s'est 
attaché  à  dire  toujours  les  mêmes  choses  dans  les  mêmes  termes,  selon  des  formules.  »  (M.  de  Mas  Latrie,  Diplomatique.)  (n.  e.) 

(4)  phartre  vient  aussi  de  cartula  au  sens  de  charte:  Ce  n'est  pas  une  assifnilation  fautive  à  c/iortrri,  prison,  comme  le 
dit  M.  Liltré  ;  rnrt'/a'a  donné  chartre,  comme  aposl'lum  a  fait  apostre.  (N.  E.) 

(5)  M,  do  Wailly,  §  189,  imprime  :  t  par  sairemens  et  par  chartes  pendanz  buUées  d'or.  »  Ces  chartes  mantes  d'un  sceau 
pendant  reslaiertt  toujours  ouvertes:  C'étaient  des  lettres  patentes.  Comparez  la  Chanson  des  Saxons  (XXI):  «  Vous 

.  porterez  ma  cAortre  ou  li  setp;  rf'or  pe/jd.  »  (N.  E.)      '^-^  . 
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(H)  Un  lit 

ne.  chevron  _. 

(9>  On  dit  ei 

(10)  Ed.  Ilei 


cgre.^au  Uvre  OeiMétierê  (323)  :  «  Fourches,  fleaus,  reitfaus,  fauches,  be  doivent  fien  de  tonlieo,  ne  charetil, 

^f^M^Q!îiy'^^^"'?"/®"^**"*°"«®^'^'•'*•»*'l^'»c*«^<^letar<i.  (N.  «.)  '      .        ' 

ïlielj  II,  J16,  col.  3,  (N.  B.)  •  \     -  f 
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i3i  ;  tii.  4e  1243. 


cell^  que  nous  appelons  endentures.  (Vi>y.  Traité 
de  Diplomatique,  T.  i;  p.  361.)  ^ 

.3^^^^A^  ^"!^'  *'«"'"^  P'''*o"  ;  nnais  on  a  dit  plus 
communément  chartre,   et  c'est  la  vraie  orfh^ 
graphe.  (Voy.  ce  mot  et  aussi  le  mol  Carte  ) 
n«„  ^"^°*  ^'»«rrm,  dans  le  sens  de  titres,  a  donné 
heu  ù  ce  proverbe  :  Autant  vaut  fours  àti  ne  eut 

TnZfh&T'^'^'  U^W.V4^re.(Beau: 
^  .M^X!:^^!'^^  ridicule  équivoque,  pour 

•     Le  cas  qui  est  cy  desaua  récité 
En  une  charte,  ou  en  oug  tombereau. 

Faireti,  pag^  34.  ^ 

CHARTE.  -damantes: 

Cartb.  Duchesne,  Géi).  dé  Béthune,  p. 
Cartrk.  Voy.  Loix  Norm.  art.  32. 
UHABTA.  Du  Bouchet,  Gôn.  d»>  CoIÏKny.  or  n  58 
■  Chartre.,S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  H]  En  &iin  Carcer. 

•i../^îî*'''i' ^^/•'^l^^rl''^'  Muni  d'un  titre  ou  char- 
tie.  On  cédai  Aquitaine  aux  An-lois,  p:ir  le  traité 
de  Bieti^ny  enl3(K),  et  les  seigneurs  de- ce  pays, 
dedaijjnant  la  domination  ai.gloise,  «  semerveil- 

•  «oyent  fort  du.ressorl  dont  le  roy  de  France  les 

•  qmtloit,  et  disoit  aucuns  qu'il  ne  luy  appartenoit 
-  point  à  les  (lu.ller,  et  q.,e,  par  droit,^il  ne  le 

.«  pouvoit  faire;  car  ils  estoyent  en  la  Gascogne 

'  f^^>P /"cenriemenl    chartes,   et  puivilegiés  du 

^  fandCliarlemaigne(quiïusl  roy  de  France),  qu'il 

«  ùe  pou\oit  mettre  le^res.«orl  en  autre  court  qu'en 

L  iVr^V^-rAT^^b^'P-  ^^^3.)(l)0n  lil^lbid. 
i>.  Il,  Pv.^oj.  .  Nos  franchises  anciennes  dont  nous 
.  soniniesç/wr/m,  et  bullés,etc.  »  (Voy.  aussi  Coût, 
de  S'  Mihiel,  au  Nouv.  Coût  Gén.  T.  11,  p.  1406  ) 

Cha?-té,  subst.  fém.  Cheité,  haut  prix.  -  Hstime, 
considération.  -  Rareté.  Ce.  mot  subsiste  sous 
1  orthographe  de  cherté:  (Voyez  Du  Gange  aux  mots 
€aristia  et  Caritudo.)  (2)  ^  ' 

On  employoit  ce  mot,  au  premier  sens,  non-seu- 
lement  pour  les  denrées,  comme  dans  ce  passage  : 

Çe  nonobstant  qu'il  fùsl  charte  de  vin. 

.      ',  Faifeu,  p.  50. 

mais  aussi  pôufmarqùer  le  grand  cas  qu'on  faisoit 
des  choàes.  «  Ils  retiendrent  l'espée  à  grant  cherté 
•«  tant  que  je  la  conquis  ouan,  (pour  aujourd'hui)  â 
moult  grant  peine.  -  (F.anc.  du  Lac.  T.  11,  fol  AiSj 


Cil 


nn'^f'i^^^-  ®^"'"^'  considération.  C'est"  en  ce  sens 
qu  on  lit  dans  ce  vers.: 

Moult  le  trevent  en  grant  cierté.  m 

Fafcl.  MSS.  du  R.  n*  7U89,  fol.  50.  V«  êol.  1  ^. 

On  S'est  servi  du  mot  cherté  pour  rareté  oar 
Xspl'^ai!lt  ''^.^ceptioa  propre  :  on  paye  cher  le. 
Choses  rafes.,  «  Gentilshommes  chevaliers  dontétoit 
"  ?,';'ff  ll"e»  grand  c/i<jr/e,  car,  contre  tiO  pucelles, 
fôl  129")"'^  ^''  ^  chevaliers,  etc. .  (Percef.  Vol.  fV, 

VAniANTKS  :  * 

Chiereté.  V 

Chierté  (3).  GI0S8.  du  p.  Labbo. 

-nn.!ili/r*î'-  **^^-  '^."  "•  "•  '989,  fol.  50,  V,  col.  1. 
OuiERTÉ.  G1088.  «ur  les  C.  de  Ueiuv.   -  Beàuman.  p.  198. 

Ghartée,  subst.  fém.  Page.  F.e  P.  Labbe  dans 
son  Gloss.  p;  518,  triduit  ce  mot  en  latin  pa'f^^/vS 

,  ^^^l^^^^y  adj .  Qui  est  de  Chartres  ;  qui  a  él(' 

îî.nL^^'î^-f'\%  ^  ^'^  couteaux  Char  teins,  pour 
couteaux  faits  à  Chartres.  Il  paroit,  par  les  vers  sui- 
vans,'  qu'ils  étoient  recherchés  : 

J'ai  couleax  charteins,  et  a  pointes, 
,      iJont  cil  bacheler  se  font  comtes. 

■  ■    ^.  .   Fâbl.  MSS.  de  S.  Gerra.  fol. 48,  V  col.  3. 

Cet  adjectif  étoit  aussi  l'épilhôle  d'une  esoôce  de 
sauce,  comme  en  ce  vers  •  ^^v^^g  ue 


Flacis  (i)  trempés  à  la  sauce  chxtrtaine 

Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7015,  T.  Il,  fol.  188, 'v 


col.  1 


^Quelquefois,  l'on  a  dit,  par  ellipse,  chartin,  pour 

.   ■  VA.RIANTES  : 

CHARTEIN.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  42,  V  col   3 
Chartain  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  f .  II,  fol'  188  ' 

Chartin.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p!  371. 

Chartelalge,  subst.  fyiasc.  [Fntercalez  Charte- 
laige  droit  payé  pour'  l'enregistrement  des  mar- 
chandrses,  e|i  lalin  càrtulariumr»  Le  poix  dé  la 
«  lame  .l.  lib.;  le  chartellaige  .un".  .  (€h  des 
Comptes,  ms.  8i06,  fol.  180,  v*.;  Du  Gange,  ll,"^09, 

col.  2.}]  (W.  E.)   .  o   ,      ,  ^     < 


masc.    Qui   a,  soin   des    ^ 


Chapteniep,   subst. 
chartes  (5).  -  Geôlier. 

Ce  mot,  formé  de  c/<ar/e  ci -dessus,  se  trouve,  au 
premier  sens,  dans  le  Gloss.  de  l'IIist.  de  Paris  On 
a  souvent  confondu  charte,  titre,  avec  chartre 
prison,  Ted  les  prenant  L'un  pour  Tautre.   C'est  de 

JcinVe'K^^^^^  rneTr„o1f  "/  "  '°'«  ""'J'^"''  '^  «ï"'"-»'  «^'  ^'-'-^  *' 

ancyennementcLrtreretprivilegietdougScîarlfmainjf  m«^  ff^.l\  ^^«"*  «»  '«  Gascongne  trop 

oue  nuls  rois  de  France  né-poit  mettre  le  resso^rt  In  Se  coli^  ïi'fS  if  ^iîn^^^^^        d'AIemagne  et  empereres  d.  *Romme, 


.En  r*»a;x-^;;^^,^-i;^;C.S  I  S^  iS— ttl/^ol^rî^ar 


estoient  en  le  Gascongne  trop 

r ""!  '"'?"?  riauue  iit3-pooii  meiire  le  ressort  en  aiiltr«  ônurt  ^n^'aT^  ia^li'^l.'^'„~\7 -.eniagne  et  empereres  de  Romme, 

de  premiers  légièrement  ob^r.  »  On  lit  encorraU  t  vfll  ^SiV  «1rK«Lîi~n^^  .  ^*"îi''^  "^  veurent  mies  cil  signe»; 
chartre,  burléet  êéélé,  tout  ènsi  comme  il  le  Veurent  avoir  it"  L^ulr^^n®"*  f°°*^"*  ^°"^  'V.  ^"^  ^»"*^e  bien  content, 
ancie*ines  dont  nous  sommes  t/mr/ré  et  buUéTÎNTsr  deviser.  .  De  môme  au  t.  X  (fl5):  «  Ens.es  franchises 

ce  avmt  si  grant  chiertés  en  l'ost,  que  tantdst  que  "a  Pasaie  f»  vpn?.?  .,n.  hIP"^""  excessif  est  dans  Joinville  (^  293)  :  /  Par 
montons  tre^ite  Uvres,  et  uns  pore  trenW  livres  et  fin  n«^H«^^^^  vaioit  en  l'ost  quatre-viu»  livres,  et  ans 

(4)'Li8ez  plutôt  flaoirs  (flans^N.  e  )  ^'  ^^"^^^  deniers,  et  uns  muis  de  vin  dix  livres.  »  {s.  E.) 

(5)  Ou  plutôt  Chartres  (carceres).  (n.  E.)   '         -  ' 
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y  »  «l  nioinB  ilure.  »  (N.  K  )        „,„,/.;  vn<i\-  «  Fn  irpia. <?(iivrt^«  les  a\\\eti  à  l'chemin.  »  (N.  E.)' 
lK>n  viéVvrns.  Et  Iwn*  moroi  et  r/ar*-:  fins.  .  (Du  Lange,  IV,  5U,  col.  3.)  JN.  e) 


Moult  ont  bons  mes  et 


<>uil 
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cette  confusion  que  naît  l'acception  de  chartenier{\), 
pour  geôHer.  •  Elles  vinrent  toutes  décontbrlées  au 
«  chartenier  qui  gardoit  les  prieoos,  »  (Hist.  de  1^ 
Toison  d'Or,  vol.  If,  fol.  20,  —  Voyez  CllARTRE^refl 
ci-après.) 

Chartl,  suhst.  tnasc.  Prisonnier.  Noua  venons 

46  voir  charte,  pour  prison.  De  là,  on  a  dit  :  «Les 
aultres  lenoient  priSon  en  leurs  maisons  par 
«  leurs  serméns,  en  aussi  grand  chetivoison  (cap- 
«  tivilé)  comme  chartis  sonl  en  char tre.  ■  (Chron. 
de  S'  Denis,  T.  H,  fol.  4.)  ^| 

Chartle,  subst.  fém.  Charte.  Du  Gange,  au  mot 
Charla,  rapporte  une  citation  où  l'on  trouve  ce 
mot,  dans  ce  sens  :  «  Item  de  toutes  les  choses  qui 
«  ne  sonl  contenues  en  ceste  chartle  (2).  » 

»Chartler,  suhst.  masc.  Infirme,  impotepl.  — 
Geôlier  (3). 

Etre  infirme  au  point  de  ne  pouvoir  agir,  être 
impotent,  c'est' en  quelque  façon  être  en  prison,  ou, 
comme  .  on  disoil  autrefois,  être  en  ôftartre  ou 
charte.  C'est  pour  cela  que  Ton  a  dit  chartier^  pour 
infirme,  impotent.  On1it  dans  Perceforest  <Vol.  Yl, 
fol.  128),, en  parlait  du  paralytique  de  l'Evangile: 
«  A  donc  il  dist  (le  paralytique),  j'ai  estd  chartier, 
«  l'espace  de  trente  et huyWans,  en  grans  angoisses, 
«  ^l  douleurs.  » 

Chartier,  dérivé  du  même  mol  charte  ou  chartre, 
a  aussi  signifié  geôlier,  (voyez  Chartrenier  el  Ghes- 
TREi'x  ci-après.)     "      • 

Chartin,  stibst.  masc.  Charrèlin.  Espèce  de 
charrette  sans  rîdelle.  (Ordbnn.  des  R.  de  Fr.  T.  Il, 
p.  371.)' 

Charlbn,  subst:  masc.^  Cocher,  chartier.  —  La 
constellation  du  Chariot. 

On  trouve  la  première  signification  dans  les  Dict.. 
de  Bor^l,  de  Corneille,  de  Cotgrave  et  d'Oudin. 
(Voyez  I^GIoss.  de  Du  Gange,  aux  mots  Charreto, 
Quarto,  Cairaterius,  CaÇonia  et  Caro.^  «  Que  nuls 
<^  chartons  ne  se' avancent  de  prendre,"elc.  »  (Goût. 
Gén.  T.  I,  p.  814".)  «  On  prit  deux*chars  chargez  de 
«  pourveances?  a  (avec)  tout  quatre  chairetons, 
«  vestus  de  grises  cottes,  et  armés  dessous  qui 


•  esloient  hardis  varlets,  et  entreprenants.  Les 
«  charretons,  et  leurs  chars  s'en  vindrent  chaic- 
«  royanA  tout  devant  Oudenarde.  »  (Froissart, 
Liv.  II.  p.  269.^4) 

On  trouve  ce  proverbe  dans  Cotiprave  :  Bpn  char- 
ton  tourna  en  petit  lieu  (5).  , 

Charton  a  aussi  désigné  la  constellation  appelée 
vulgairement  \€  chariot  du  roi  David. 

Puis  s'il  te  ptatt  de  voir  la  flamme  .qui  réside 
Belle  dedans  le  ciel  du  chartcn  porte  bride, 
Du  charton  estoilé  ;  pour  bien  la  coDCevôir, 
De  la  Chèvre  il  te  faut  la  souvenance  avoir. 

Traduct  d'AraUu  dana  Ut  Poët.  <ian.  BeliaM,  M.  180,  V*. 

Variantes  (6^  * 
CHARTON.  Eust.  Desch.  Poës.  MSs!  fol.  40,  R»,  col.  1. 
Chaj\reton.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  424. 
Charhon.  Dict.  de  Cotgrave.  , 

Cbartraln,  subst.  masc.  Espèce  de  monnoie(7). 
«  Mon  noie  du  pays  chartrain.  lîng  denier  dit 
«  chartin,  valoit  nuit  deniers  parisis  »  (Oi-d.  des  R., 
de  Fr.  T.  III,  p.  551)  «  et  l'on  donne  un  blanc, "dit 
«  chartin,  pour  seize  deniers,  ou  pour  dix  huit 
«  deniers,  qui  ne  vaut  pas  dix  deniers  tournois.  » 
(Ibid.  p.  551.)  Nous  trouvons  aussi  charteiny  dans 
ces  vers  de  Perceval,  cilés  par  Borel  :' 

Sor  son  cheval,  donc  li  loreins 
Valoit,  cent  livre  de  charteins. 

Borel,  au  met  Loreiiu. 

Ort  voit  de  plus,  par  le  passage  suivant,  que 
c'c'ioil  une  monnoie  de  peu  de  valeur  : 

Tu  ne  donoies  un  chartein,  -, 
Ou  t'ame  voist  au  derrain. 

Pabl.  MSS.  de  S.  G«mi.  fol.  35,  R*  col.  3. 

•  '  VARIANTES  '. 

CHARTRAIN.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  371. 
Chartein.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  551. 
Chartin.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  35. 
Ch.Irtrein.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7996,  p.  8. 

Chartre,  sub^  fém.  Prison.  —  Maladie.  — 
Centres,  papi£rs,  titres.  —  Enchantemens. 

Le  vra^nom  est  chartre,  dn  latin  carcer.  (Voyez 
Ménage.)  Charte  s'est  .dit  par  corruption,  et  la  reS: 
semblance  de  ces  deux  noms  les  a  fait  souvent 
confondre  l'un  avec  Tautre.  (Vcy.  aussi  les  Dict.  de 
Borel,  de  Rob.  Estienne  et- de  Corneille,,  le  Gloss. 
de  Villeharddin,  celui  de  l'Histoire  de  Bretagne,  et 


è. 


(^1)  On  lit  plutôt  dans  Du  Cange  (II,  174,  col.  1),  chartreniéra  :  «  Magon  apele,  *  qui  ert  ses  chartreniers,  Garde  céstui,  et 
soit  forment  lolez.  >  (Rom.  de  Garin.)  On  trouve  aussi  charterier  (Jôrdain  de  Blays)  :  <  Dont  les  assaillent  serjant  et 
charterx''r;  En  une  chartre  font  Renier  tresbuchier.  »  Philip^ie  Mouskes  écrit  à  son  tour  :  «  Un  jour  li  enfant  mult  plorerent, 
En  celé  prison  u  il  erent,  Quar  li  carteriera  leur  gehi,  Que  toujours  seroient  ensi.  »  (N.  E,) 

(2)  La  citation,  datée  de  1263(11,  311,  col.  3),  est  extraite  d  un  ms.  de  Commercy,   qui  appelle  la  coutume  locale  du 
Mesnil  :  «  Chartiea  du  Mesnil.  »  (N.  E.)  ■  . 

(3)  C'Aord'erii  a  aussi  le  sens  de  hàtier,  dans  la  première  rédaétion  de  Froissart  (éd.  Kervyn,  II,  17G):  <  Plus  de  mil 
chartiera  plains  de  piècKês  de  cUàr  pour  roslir.  »  Ce  serait  un  dérivé  de  char,  viande.  (N.  E.) 

(i)  U  s'agit  de  la  surprise  d'Oudeiiarde  par  le  sire  d'Escornay,  le  25  mai  1384  (éd.  Keivyn,  X,  301)  :  <  On  prist  .il.  chars 
cargiés  de  pourvéances  atout  .ifil.  caretona  vestis  de  grises  cotés  et  armés jlessous  ;  et  estoient  hardit  valet  et  entrepren- 
dant.  Chil  careion  et  leurs  cars  s'en  vinrent  tout  acariant  vers  Audenarde,  et  segnefyèrent  as  gardes  que  il  am^enoient 
pourvéances  de  Haynnau  pour  aviiaillier  la  ville,  s  Duguesclin ,  on  le  ^oit,  tenait  école  parmi  les  capitaines  de  son 
temps,  (n.  E.)  .  t  '  .  ■.  .  . 


(5)  Cx)mparez  Le  Roux  de  Lincy,  II,  161.  (n.  e.) 
'(6)  Dans  la  Charrette  (xii*  siècle,  v.  346)  on  a  la  , 

%e  dit  Renart,  Car  je  trovai  un  charreion  Qu'en  portoit  une  charretée.  »  (v.  4124.)  A"  xiv»  siècle,  d^ns  une  charte  de  ISSS 
\  II,  197,  col.  3),  on  lit  :  <  Les  gens  desdiz  religieux  avoient  prins  charreloiis  qui  charioient  par  dessus  l'escluse 


(G)  Dans  la  Charrette  (xii*  siècle,  v.  346)  on  a  la  forme  charreton  ;  au  xin«  siècle  on  lif  dans  Renart  :  c  C'est  un  hsxeng, 
dit  Rena 
(pu  Cange, 
de  leur  estanc.  »  (n.  e.) 

(7)  Cette  monnaie  fut  rêpandue^dans  les  xi*,  xn*  et  xm*  siècles  ;  mtùs  elle  subit  de  nombreuses  altérs^tîohSj  et  il  serait 
diftlcile  de  reconnaître  le  protll  d'un  empereur  dans  le  denier  placé  aux  armoiries  de  Chartres  :  on  a  voulu  y  voir  la  chemise 
de  la  Vierge  noire  qu'on  conserve  daiip  la  cathédrale.  (Voir'Du  Cange,  t.  V,  pi.  23,  n»»  50  et  51.)  (N.  E.)  ;^ 
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^^^Êifmmm^mmmmmm^^^^^^anF^rruK  ji  1 1  piiuiis  bu  luiimivi-iii  bu  xvi«  (siocie  :  «  Monsieur  de  »nln#t  l'<'l  l 
larlilterie  pt  tout  le  bogage  et  rnrnuijc  iM)ur  inarcht;r  (hoil  àyavie.  •  (Du  HoUay,  LT».)  -  .  Le  vin  vaul  bi'-n  I»  ■ 
Uu'il  y  a  à  l'abbaye  du  r.roc.  »  (.1.  Le  lloux,  I.)  1  .  ' 
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Laurière,  Gloss.  du  Droit  Franc.)  Chantre  «si  «xpli- 

3uée  par  tonte  prison  sans  clarté,  ou  lieu  ténébrou-x, 
ans  Bouteiller,  Somme  Rurale,  p.  7tl.  •  La<c/tar(re 
«  dans  le  Maine  est  aussi  appellée  carccr.  •  (Valois, 
Notice,  Pk  127.)  Maison  de  chartre.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  Mss,  p  140,  dans  le  latin  Oomus  carceris.) 

Serjans  qui  a  Londreé  esioient, 
Oui  la  chartre  garder  devoi«nt, 
De  la  longue  garde  amie 
Et  dç  prontesaes  adoucie, 
ûrsa  mi  Enguist  délivrèrent, 
Et  de  la  efiartre  le  jetterent. 

RoB.  de  Bnn.  M8.  «d1.  S7.  R%  ooI.  9. 

Chartre  a  été  pris  pour  maladie  (1)  qui  détenoit, 
ainsi  que  la  prison,  et  empéchoit  d^'^gir,  d'où  cette 
e:<pression  estre  en  chartre^  pour  être  infirmé,  être 
maia4ejjhi  Gange,  au  mot  Carcerarii.)  (2)  ■  Q^iiMit 
«  toutes^he  et  en  chartre.  »  (ArrestrAmor. 
p.  290.)  Nicot  prétend  que' celle  façon  déparier 
vient  déce  que  les  prisonniers  deviennent  secs  et 
maigres,  mais  on  dit  uussî:  Etre  en  la  chartre  nostre 
Set^Mewr,  pour  être  imbécile,  être  tombé  en  enfance, 
c'esl-à-dii^e  se  trouver  hors  d'état  d'agir.  Il  n'est  ici 
question  d'aucune  maladie  du  corps  :  «  Il  est  en  la 
«  chartre  nostre  Seigneur,  et  comment  luy  est  il 
«  advenu?  par  ma  fby,  fera  elle,  il  est  comme  un 
«  innocent,  et  du  tout  tourné  en  enfance  pièce 
'•  a  (depuis  longtemps).  >  (Les  Quinze  Joies  du 
Mariage,  p.  436.) 

Comme  on  a  employé  charte  pour  prison,  par 
confusion-de  nom,  on  a  aussi  employé  c/mrfre  dans 
le  sens  de  titres,  papiers  et  autres  écrits.  (Voyez 
Charte  ci-dessus;  voyez  aussi  les  mois  Carte  et 
Cartre.)  * 

On  a  dit  aussi  chartre,  pour  enchantemens,  carac* 
tères  magiques.  (Voy.  CIiabay.) 

VAniANTES  :       • 

CHARTRE.  S.- Bern.  Sernl.  fr.  MSS.  p.  7  (3).      i 
Charte.  Essais  de  Montaigne,  T.  II,  p.  385. 

'  Chartrenler,  sûbst.  masc.  •  Geôlier.  Tous'  ces 
mots  viennent  de  c/jar/r^,  prison,  que  l'on  ja  aussi 
prononcé  charte  et  carte.  (Voyez  ces  mots.) 


sn- 


Uo  Jour  H  enflant  moult  plorerent 
En  cele  prison  u  il  etent, 
Quar  11  carterier*  leur  gehi 
*  Que  tousiors  aeroient  enai. 

Ph.  Mwùkm,  MS.  p. 

•  I>e  menèrent  à  Aix  prisonnier,  où  il  demeura 
«  trois  semaines  ;  ses  amis  tant  adoulcirent  le 
«  chartier  qu'il  lui  feist  ouv.erture.  »  (J.  d'Auton.^ 
Ann.  xlé  Louis  XII,  p.,365,.)     "  .   * 

variantks  * 
aURTBENIER.  Glosa.  1ht.  de  Du  Cange,  à  Cprceraviua  (4). 
ChabtrannieiT  Hist.  du  Théâl,  fr.  T.  Il,  p.  7, 
Charxjrier.  Jeand'Auton,  Ann.  de  Louia  XlL  p.  365. 
Chartrin.  Les  Quinze  Joies  du  Mariage,  p.  80,  Cotgr. 
Charterier.  G1o8«.  lat.  de  Du  Cange,  à  Cdrcerariwi  (5). 
Chartier.  Eust.  Deacb.  fol.  211,  col.  3.       , 
Charter.  Gloss.  lat.  de  Du  Canée,  à  Adlegiare  (6). 
Carterier.  Pliil.  Mouskfes,  p.  {07  (7).      . 

Chartres,  subst.  îNom  de  ville.  La  capitale  du 
pays  chartrain.  Son  'liom,  qui  subsiste,  a  servi  à 
désigner  différentes  cboses  qui  se  faisoient  dans 
cette  ville,: 

1*  On  appeloif  c/»emise«  de  Cliaftres,  deâ  chemi- 
ses à  vêtir  a  nu,  distinguées  des  diemises  démaille. 
(Voyez  Gloss.  de  Bretagne.)  \ 

1' Dez  de  Chartres.  C'étoit  une  espèce  de  dé  à 
jouer.  (Fabl.  mss.  de  S.  Germ.  fol.  A3.1 
'  3'  Les  flaons  de  Chartres   étoient  ube  sorte  de 
gâteaux  (8).  (Ibid.  p.  101)3.)    '        . 

4"  On  disoit  aussi  proverbialement  :  Li  çler  Nostre 
Dame  dé  Chartres.  (Prov.  à  la  Suite  des  Poës.  mss. 
T.  IV,  p.  iG51.)(9)  ^      ^ 

Chartreuse,  subst.  fém.  On  a  dit,  par  allusion 
à  la  retraite  dans  laquelle  vivent  les  chartreux  : 
«  Avant  ses  jours  elle  deviendra  chartreuse,  et 
«  eslongnée,  et  privée  de  toute  joyepse  compagnie.  » 
(Arr.  Amor.  p.  '245.)       '  "      »         v      ' 

Chartrler,  subst.   masc.  et  adji  Geôlier.  — 

Prisonnier  (10). 

Ce  mol  a  été  prisT)Qur  geôlier.  (Voy.  Ciiartre.mer.) 

Ce  mot  a- aussi  été  employé  pour  prisonnier, 

non-seulement  avec  la  siguillcation  subslanlive, 

comme  le  mol  chartier  ci-dèssus,  mais  aussi  avec 


y 


\ 


^ 


mil 


(1)  C'est  Fatrophie  mesentérique  ou  carreau,  qui  retarde  le  développement  et  tient  l'enfant  comme  en  prison.  «  Si  on  en 
réchappe,  le  malade  tombe  en  nevre  bectiaue,  ou  en  chartre,  ou  en  mal  caduc.  »  (FKré,  XXIII,  44.  JK  K.) 

(2)  Du  Cange  sous  carcer  2  (II,'*173,  col.  d)  cite  une  vie  ms.  de  J.  C.  :  «^EU  siècle'  n'ot  si  boine  olniere  De  Tille  à  femme 
carteriere..*  La  pucelle  s'en  vait  courant  A  sa  mère  qu'ele  ot  moult  chiere,  Jà  soit  chou  qu'ele  fu  càrïterç.  »'  La  situation  de 
l'infirme  explique  le  mot  :  «La  dame  estoit  moult  mehaigniée,  Et  de  grant  dolour  erilacliiée...  Toute  estmt  en  un  dot 
férue...  »  (w.  b.)  -  ^"N:^ 

(3)  Au  XII"  siècle,  on  lit  dans  Th.  le  MartyV  :  «  Que,,  se  11  clers  forfait  à  perdre  sun  mestier.  Face  le  sis  prenrz  en  fia 
ehartre  lancier  (31).  »  Au  xv*  siède,  Juv.  des  Ursins  écrit  :  V  Et  par  sentence  fu  privé  de  tpus  ses  bénéfices  et  mené  eu  un 
tombereau,  mitre  et  condamné  en  cAaWre  perpétuelle  et  au  pain.  >  (Charles  VI,  4416^  (N.  E.) 

(4)  Du  Cange  (11, 174,  col.  2)  cite  G.  Guiart  :  «  Tsmtost  son  chartrenier  appelé  C'on  pot  voir  emmi  les  sales,  Trois 
prisonniers  de  France  pales.  »  (i^.  E.)      ,    , 

(5^  C'est  une  citation  de  Jordain  de  Blays  (II,  174,  col.  1)  :  «  Dont  les  assaillent  serjant  et  charfitrier  En  une  chaHre  font 
Renier  tresbucher.  »  t(n.  e.)  »  *  •         . 

(6)  C'est  dans  un  statut  de  Richard  II  d'Angletei^e  :  «  Et  si  charter  de  mort  d'hommotsoit  allégé  devant  quiconque 
justice.  »  (Du  Cange,  I,  81,  col  l.>  (n.  e.) 

(7)  Du  Cange,  II,  174,  col.  2.  (n.  e.) 

^)  Ce  somt  des  flans.  Les  pâtés  de  Chartres  sont  enc<»'e  renommés,  (n.  E.) 

(9)  On  disait  au  xvi*  siècle  (Lincy,  I,  333)  :  <  Le  chanoine  de  Chj^tres  Peut  jouer  tàix  detz  et  aux  cartes.  »  (N.  E.) 

(10)  On  lit  en  ce  sens  au  reg.  JJ.  160,  p.  37,  an.  1406  :  c  Les  proviseurs  et  adminiMratt'urs  des  povres  et  chartrier»  d^  ville 
e^  QHé  d«  Reims.  >  On4it  auss^  aux  Chronimies  de  Flandre  (cb.  06)  :  «  Et  encores  le  del^enncnt  en  prison  fermée,  en  (bis^nt 
chartrier  de  leur  propre  seigneur.  »  Enfin,  aans  une  vie  ms.  4e  Jésu8>Christ  (Du  Cange,  II,  174,  coM-^  on  trouve  :  •  Saint 
Pbanuiaue  fu  moult  preudon,  Et  de  moultgrant  relegion,  Les  cattfiers  adoit  visiter  Et  les  malades  remider.  «  On  lit  encore 

,dansj^Cly^^g|^[j^a^^gJ^aa^^^  £lfiîiiff"°"^ 
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cors  (lomanies;^  panH  son  i^'onfanon  erpperial 

/unèhn>s,  car  SJ-^iinon  (VUi,  lOi)  écrit  çncore  de  Louis  XllI 

vhanot.  »  (n.  e,) 


»  (le  chariot  d'armure 
L^  ri 


est  un  currocrio  qui  servait  surtout  dans  les  pompes 
t  ordonna  jusqu'à  l'attelas^  qui  devait  mener  son 
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la  signiflcalion  adjective.  tl  est  substantif  dans  ce 
*pas9;ige,  où  l'église  personniflée  dit,  en  parlant  de 
ses  malheurs  : 

Et  mes  enfans 

Mors,  et  noyez,  et  pourris  par  les  champs   ^ 
Ou  sont  chaririers.  ^   '      . 

-^  Uém.  d'Ol.  de  U  Mardw,  Uv,  I.  p.  4t5. 

Ce  mot  est  adjectif  dans  ce  passage  :  «  Ma  poure, 

«  m^malade,  msi  char  trière,  ma  misérable'ame.  » 

V      fPar^henl  de  ri¥)mme  contemplatif  à  son  ame,  ms. 

du  R.  n»  8181,  fol.  2.) 


^ 


^ 


ron, 


^  Chartron,  mhit.  masc.  [Intercalez  Chartn 
chèlpon,  tiroir  sur  le  côté  d'un  coffre:  «  Ledit 
«  prestre  lui  dist  que  son  argent' et  ses  escus 
«  esloient  en  un  gand  ou  chartron  de  son' coffre..., 
«  elle  ouvrit  ledit  colfre,  et  alâ  ou  chartron  où 
«  ledit  argent  cstoit  en  un  gand.  (JJ.  154,  p.  501, 
an.  1399. )0p  lit  encore c/ies/on,  eu  mieux  chestron, 
à  la  pièce  735  du  môme  registre  :  •  Le  suppliant 
«  trouva  une  huche  ou  hucliel,  et  oiy  cheston^àe 
<^  ladite  huche  ou  huchel...  unes  patenostres  de 
-^T  Nicolas.  »  Enfin,  au  reg.  JJ.  167,  p.  143, 
an.  1413,  on  lit:  •  Dedens  lequet coffre  avoit  un 
«  chaisteron  fermé  à  clef;  lequel  chaistef on  la 
«  suppliante  ojuvry...  »](n,  E. y 

ChartrouffalAs,  subit,  masc.  plur.  Chartreux. 
Comme  on  diroit  prisonniers,  à  causé  de  la  grande 
retraite  où  ils  vivent.  (Diét.  de  Borcl.)  \ 

Chartryme^  subst.  masc.  Celui  qui  visite  et 
ajuste  les  mesures.  (Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beau- 
voisis.)  Ce  mot  est  pris  en  ce  sens,  dans  le  passage 
suivant  :  «  En  la  terre  et  chastellenie  de  Nancay,  y 

•  a  peids  just,  et  mesures,  etchasoun  qui  en  tient 

•  en  sa  maison,  sont  ténus,  chascun,  au  lundyde 

•  caresme  prenant,  les  apporter  au  voyeur,  ou 
«  chartryme,  pour  iceux  visiter.  »  (La  Thaumass. 
Cbut.  de  Berry,  p.  226  (1).) 

Cliaruble,  sub&t.  fém.  [Intercalez  Charuble, 
chasuble:  «  Une  charuble  de  satin  violet.  »  (JJ.209, 
p.  141,  an.  1841.)]  (N.E.)      , 

Char\'i,  subst,  masc.  Chervis.  Plante  ombelîi- 
fère.  (Oudin,  Rob.-Est.  et  Cotgrave.)  On  en  trouve 
une  description  détaillée  dans  le  Dict,  Univ.  )(2)      " 

Charyer,  verbe.  Charrier,  voiturer.  «  Touscha- 

^«  riols  et  charrettes  charunns  par  faux  chemins, 

«  etc.  •  (Coût.  Gén.  T.  l,  p.  404.)  «  Bateaux  chargés 

«  de  sel  passans  et  charians  sur  la  rivière  de  Seine, 

•  près  Poissy.  »  (Duchesne,  Gén.  de  Montmorency, 
p.  394,  lit.  de  1200.) 


VARIAIfTÉS  :  ' 

CHARYER.  Falfeu,  p.  34. 

Charieh.  Duchesne,  Gén.  de  Montmorency,  p.  394. 
Charuer.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  404.  , 

Chas,  subst.  masc.  Trawée.  —  Engin  à  pécher. 
^ —  Machine  de  guerre.  —  Perluis,  trou. 

Sur  le  premier  sens  de  travée,  qui  est  un  terme 
d'architecture,  voyez  Chaas  (3). 

Chas  signifie  aussi  une  sorte  d'engin  à  pêcher,  ce 
qui  est  justffié  par  le  passage  suivant  :  «  Li  cour- 
«  gnon  des  chas,  que  l'en  dit  bourriche,  ne  courra 

•  pointj  en  nulles  saisons.  »  (Voy.  une  Ordonn.  de 
1328,  concernant  les   instrumens    servans*  à  ta 

^éche,  au  Rec.  dés  Ordonn.  ^des  Rois  de  Fr.  T.  IT, 

page  12.)         V  ; 

Chas  tâoit  aussi  le  nom  d'une  machine  de  guerre 

propre  à  assiéger  les  places,  :  «  Quand  lesgalies 

«  furent  depecié<  les  Sarrazins  firent  du  merien, 
'  «  et  Ses  tables,  chas  (4),  et  ma^nteaus,  et  des  arbres 

«  firent  engins  por  geter  dans  le  chastel.  «  (Cont. 

de  G.  de  Tyr,  Marlèn'e,  T.  V,  col.  732.)    " 
Ce  mot;c/jfl8  a  aussi  signifié  Un  trou^^un  pertuis: 

«  L'aiguille  doi^  estre  carrée  vers  la  pointé,  et 

«  ronde  depuis  le  milieu,  jusques  au  chas,  ou 

•  pertuis.  »  (Fouilloux,  Vénerie;  fol.  84  (5).) 

♦  -      ^ 

Cliasal.  [Intercalez  Chasal:  1°  Masure  :  «  Le 

•  suppliant  et  ses  variés  se  mirent  en  une'vieille 
«  '  isure  ou  chasal,  près  dudit  hostel.  •  (JJ.  144, 
p.  !  0,  an.,  1392.)  2y.Manse  ;  voir  la  note  5  sous 
Cinal  (p.  259).  La  forme  subsiste  comme  nom  de 
lieu?  Chassai  (Jura).]  (n.  e.)  ^     " 

ChaslïTquèl,  st/&s^  mas4.  [Intercalez  Chasbi- 
quel,  fhewecïer  :  «  U;ig  nommé  Jehan,  bastâ'rd  de 
«  raaistre  Jehan  de  Clermont  chanoine  etchasbiqtiel 
«  de  L'église  de  Mende.  »  (JJ.  209,  page  87,  an. 

1481.)]  (N.E.)        .  -..-^ 

Chasçable.,  adj.  Chassable".  C'est-à-dire  de 
bonne  chasse,  propre  à  être  chassé,  bon  à  chassen 
«  S'il  encontre  d'iMi  léî  cerLqui  are  les  signes  dés- 
«  suz  diz,  et  on  li  deraiamde  quel  cerf  ce  est,  il  peut 
«  direque c'est  cerichasçable  (6)  dedix  cors,  ou  il  n'a 
«  point 'de  refus.  ».J[6hassade  Gast.  Ph.  bis.  p.'149.) 

Chasce,  subst.  C'est  peut  être  l'action  dé  chas- 
ser, d'aller  en  avant,  o1îli;^passer,  excéder,  l'excès. 
L'auteur  des  vers  suivans,  donnant  des  précep^ 
pour  tenir  en  tout  un  juste  milieu,  sans  faire  trop, 
ni  trop  peu,  s'exprime  ainsi,: 

L'yn  et  l'autre  doit  vhasce  craindre, 
Et  le  naoyen  entretenir  ; 

gui  veult  son  estât  soustenir,     > 
n  seurté  durant  sa  vie.  <     -  ' 

Poés.  USS.  ((TBost.  Descfa.  fol.  ^56. 


0)  Pour  D.  Carpentier  (Du  Cange,  II,  510,  col.  1)  chartrime  est  synonyme  à^f^artulaire  (voir  ce  mot).  (N.  à.) 
(S)  C'est  le  aiam  sisarum  de  Linné.  (N.  E.)  .  , 

(?)  Voyez  aussi  la  note.  Chas  désigne  epcore,  en  Franche-Comté,  l'espace  entra  deux  poutre»  dans  une  grange  ou  im 
hangar,  (n.  e.)  ,  .  ^ 

(A^  C'est  le  pldriel  de  chaU  machine,  dont  nous  avons  parlé  sous  chat',  (n.  e.) 

(5)  Comparez  éd.  FavrcL.  fol.  63,  r*i  Ce  sens  est  aussi  dans  d'Aubigné  :  <J[Le  puissant  du  monde]  Rare  exemple  de  Dieu, 
quand  par  le  chaa  eslroit  D'une  aiguille,  il  enfile  un  cable  qui  va  droit.  >  l^ragiques,  IV,  les  Poux.)  (N.  B.) 

(6)  On  ht  encore  au  xiv»  siècle,  dans  Modus  et  Racio  (fol.  7,  verso)  :  t  Tu  congnoistras  le  jeune  cerf  de  la  biche  |>ar  lea 
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■umuiiBs  Cl  lej^tfB  eAuauiumuires  le  jour  ue  i  anmversaii-e  au  aonateur.  (Voyez  Du  Cange,  Cafilaa,  2  et  .1)  (n,  e  ) 
«)  CAonfé  est  une  forme  savante  qui  se  trouve  cependant  dès  le  xn»  aiècle  :  «  Ne  tinng,  fait  Saint-Thonoaa  de  lui  tas, 

^  ^^'  "®  "^  ®"  baronie;  maislut  est  <  Aariter.  »  (Thoma»  de  Cantorbéry,  4&) La  forme  pobulaireest  r Aerl^  chierté.  <ii:  B.> 
(9)  Voyez  la  note  à  chapitre,  sons  pain  de  chapitre,  (n.  e.)  ■  ■  ^- 


r 
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Chasceop,  subst.  masc.  [Intercalez  Chasceor, 
cheval  de  chasse  ;  on  lit  dans  Du  Gange  Cil,  301 
co\.  l),  ious  chaçaator  :  «>   v  »       , 

De  son  cluisceor  deffoeodi, 
Et  U  herrnites  entendi 
A  lui  servir  de  can  qu'il  pot, 
Quant  son  cheval  atoumé  ot... 

n.^/^?*  ^}  ^^^?  ^"^  ^^^^  ^'  Guillaunae  le  Conqué- 
ran  (22):  .  Les  al  1res  quatre  c/mcei/rs  el  palefreiz. . 
On  le  retrouve  dans  Berte- (CVIII)  :  .  Sur  un  bon 
^Â^f^I-  ^f^^^'^  parsuivi;  .  et  dans- le /ai  del 
d^iré.  .  Si  sert  vestuz  e  alurnez,  Sur  son  chaceûr 
«  est  muniez. .]  (n,  E.)  '         - 

r^5S*!^'  ^F"^-  C^sé,  domicilié.  -  Terme  de 
fortification.  Ge  mot  dérive  de  ccwa,  maisôo.iYoyez 
Case  ci-dessus  (i).)  ^A^uyci. 

,^Cemots'^tdit,  au  premier  sens  de  casé,  dorùi- 
.cihé,  en  terme  de  fief,  de  tout  homme  qui  ù  casa- 
par  conséquent,  il  s'est  employé  pour  vassal,  pro' 
prietaire,feudataire,  homme  fiefifé,  investi,  et  même 
seigneiir  dominant.  (Du  Gange,  au  mot  Coiafiw  ) 

Si  nomma  jour  de  son  service  : 
Ses  démaines,  et  ses  chasez, 
A  tous  semons,  et  tous  mandés, 

^  '  Rom.  de  Brut.  MS.  fol.  33,  V. 

Ho  m!?°*  f  ^  ^''^  souvent  employé,  dans  Partonopex 
de  Blois,  avec  la  même  signilicatioa  :  *- 

Ge  sui  de  terre  riche  assez,  ^  ■ 

Quar  vingt  rois  ai  de  moi  chas^er^ 

PvUm.  de  Bloi»,.MS.  de  S.  G«nn.  fol.  129,  R«  col.  1 . 

Ph.  Mouskes  semble  avoir  employé  casés,  pour 
paysans,  par  opposition  aux  nobles  et  aux  bour- 
geois. Une  case  étoit,  en  effet,  proprement,  une 
maison  au  village. 

Cevaliers,  bburgois  et  casés  (2). 

Pli.  Mouskea,  HS.j).  265.       "^ 

(Voy.  ci-après  Gïasier.) 

Nous  avons  vu,,ci.dessus,  "casfwa/g  pris  pour 
une  espèce  de  fort mcMion,  cha^é  qui  devroit  s'éèrire 
sans  /J,  ainsi  que  ce  mol,  et  qui  semble  avoir  la 
^^e^etymologie.  psroît  mis  pour  fortifié,  dans  les 

François  vont  Goumai  assegier.  '     ' 

Oui  petit  doute  leur  affaire, 
Car  fors  murs  ot  entour  .lu.  U9.ires  .    '  / 
De  bonnes  tours,  très  biep  chasez.  '     C 

G.  Gaiwl.  MS.  fol.  75.  R«. 


ât: 


__    „^  VARlAJiTES   u 

;CBASE.  PMton.  de  Biois,  MS.  de  S.  G  fol  1»  R*  tA\ 

r^ol'n'w^'^'"^^**»  ««8*'de  Bourg,  p.  450 
Casé.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  î66.  ^      * 

Chassé.  Rom.  de  Brut,  M§.  fol.  78,  V*  col.  1  (5).  \ 

"    Chasehient,  subst.  .masc.  Maison,  domicile 
r^^i'î'^'^"^"''^'-  ''^«P'-e^^eiit,  ce  mot  siSe  un 

aut'îf^'asSl  °iin?  'Tt'  ^"^.'  P?"*  "«  ^"f  oS 
Ïa     Kx  ^     "/  '^»  ^"  '  3  employé,  en  eénénil 
pour  héritage,  domaine,  même  pour  héri^glnoble" 
Voy.  Du  Gange,  aux  mots  (Cas«mg»/î/w  K<a  fi' 
et  6^a«,/..)jrusse.l,  sur  ïesnetr^tli"^^^^^^^ 
-^Vticuher  qu»  a  pour  litre  des  casemenseFdÂ 
hommes  cases.    Ch.  VJII,  livre  III.)  Voyez  aust? 
Laurière  Gloss.  du  Dr.  F^.';  Dict;  de  Cotg?a^ve  •  mais 
surtout  Gaseneuve,  Frarif-Alleu,  livrel  di  II  f«W?,i^ 
dit  que  chasé  est  proprement  Wvassa 'd'une  Ël?â 
avoué,  vidame(7);  et  que  c/kwme«/est  lefieTau^l 
tient  de  celte  église,  d'où  ces  mots  ont  nasse  à  In. 
tes  sortes  de  vassaux  et  de  fiefs.  (Fa le  )  ^  ^ 

Lors,  si  a  pris  congiet  al  roi,  » 

m  nst  renairier  son  conroi  •         -         ' 
Par  f>ut  li  baron;  ansement, 
,  Cascuns  traist  à  son  casement  (8) 

e     ,-U  '  Ph.MWet.MS.p.TBi. 

Ôn'fl  nln^^^*  'T^"'  P*»"  ^«-o*»  enseignemem,  " 
Qu  U  aint  Dieu  et  sa  mère  et  bonort  Hautement 

„.,         '  ,.  •***"•  "«•  ^  s.  G«r«,  fol.  m,  R.  col.  8. 

Fils  est  d  un  chevalier  qui  tient  grant  chasemef^t 

''•»»''»»8S.diiR.  n-72ia,fol.  347,Vcol.2. 
Ma  seigneurie,  et  ma  chartez. 
Ma  druerie,  et  ma  boutez, 
Meaconsels,  mesafermemenz, 
■Ma  ricefce,  et  mes  chasemenz 

Toz  mes  giex,.el  m'envoiseure. 

Pirtoo.  de  Bloii,  MS.  *,  s*  Çem.  fol.  i*l.  V  col.  3. 

CHASÈMENT  Ph.  M^eslMsf  p^  476  itc 
Chasemant.  Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p  'il?  / 

'  JJiESEAU.  Thaumassiere,  Coul.  de  Berri  o  222 
Chkseolage.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  m 

Cffâsereux,  arf;\Nous  avons  ci-dessus  chhseret 
M.  de  la  Poril  '^^^  c^as^^UtS,  dans  lés  Epith.  de 


\ 


-*-' 


V 


(i)  Voyez  aussi  chaise  et  \&  not^  (n.  e.)  ' 

(2)^Le.mot  se  trouve  aussi  dans  les  Chartes  (Pérard  451   an  i9i9\ .  .  i^r    s       x 

m«untenir,  tant  eu  m  il  vpudront  droit  faire.  Tc-éfS  ceuk  aùi  Sent  iS  Hp^  f.n!  '^^  "  ^'**°l^  *  ™«»  '''"''«  ïor  droit  * 

g)  La  forme  chascé  est  dans  Gérard  de  Vienne  (v  ^66)  \n  B  )  mwaon  en  chasemènt.  (n,  e.  >  *^ 

-"*  ".£?SS.'r^r!.ï5u^.f:.l''i?nf.  ^:„«...?aw.„.  i^D«  C«HJ.  ru.  «s,  «.l.  ^  «  «„U.  lo,.nto„  d.  Bn.M< 

xn.  Uvre»  de  terre  qu'il  tenoit  de  moi  en  fief  et^n 

,- uT.'jin.A 


/iT\.«»\.r^V*"^?"™®*  celle  tbéone  dans^ses  additions  A  Du  r 
^  rt^r±*  fle?),<l">  ne  distingue  pas  le  chasèmcnt  du-flef  (n  b  > 
g)  Ço*«men«  n'a  là  que  le  sens  gtoéral  de  demeure^S  «  )      ' 
(9)  Aux  preuves  de  l'Hist.  de  Bourgogne  (II,  srcol  ï)  oi  lit  •  . 
chaasement  dans  ma  tem*  H«  Ru-  .  /i^*^x      ^    '    '  "**•  '''  °"  *"    «  • 


(9)  Aux  preuves  ae  rmst.  de  Bourgogne 
chassement  dans  ma  terre  de  Bar.  >  (ne) 
(iO)  Page  261,  même  volume.(N.  e  )  ' 


r 


-^ 


/ 


\ 
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^-4-- 


j^ 


{*)  juyt.-ï/t  kf  iiiui  ei  les  iiuieb  ^).  iKt  ei  -mo).  (n.  k., 

(5)  C'est  une  manière  abrégée  et  polie  de  faire  allusion  &  charlatan:  <  Voits  ête«  un  Charles.   >  L'alliisiou  est  plus 
détournée  dawis  la  locutitin  faire  Chartemagne.  Citons  encore  le  proverbe  :  «  Il  a  fait  plus  que  Charles  en'  France,  jr  (!,»- 
Roux  de  Lincy,  II,  32.^  C'est  Charles  VU  le  bien  servi:  A.  de  Richemont,  Jeanne  d'Arc,  Jacques  Cœuf,  les  frères  Bureau, 
lui  pern»ir«Mit  <l<^  s'occuper  plus  des  fantaisies  d'Agnès  Sorei  que  des  besoins  de  ses  8ujet3.  <.N.  E.)  / 


rhart 
Sente 

Lhan 
(6) 


V 


.'^'^ 


CH 


-Aor^  CH 


■^ 


^  Chas(|non,  iubst.  masc.  Ghalnon  (1).  (Voy.  Lett. 
de  Charles  VI,  du  mois  de  mars  1388,  adressées  au 
bailli  FOrléans,  Très,  des  Charl.  Reg.  i^ 

Ghasier,  adj.  Casé,  domicMié.  Le  môme  que, 
,  Chasé  ci-dessus.  Ce  mot  désigne,!  en  terme  de  flef,- 
un  vassal;  alors  il  est  employa  substantivement, 
comme  dans  celte  citation  :  «  Ltes  chasiers,  autre- 

•  ment  dits  féodaux  du  dit  Chas&llon.  «(Voyez  Du 
Cange,  au  mot  Casatus.)  (2) 

Cbasnfti^ses,  [Intercalez  CHa^naisses,  bran 
ches,  fagots  de  chêne  :  «  De  chuMée  dç  bûches, 
«  .1.  den.;  de  chartée  de  chasnaissei,  maiilcî. 
(Libertés  d'Aigueperse ,  JJ.  193,  \pàge  360",   an 
437.r)j  (N,  E.)  . 

Chaspiaùs,  subst.  ma«c.'p/Mr.\Nous  ti^uvons 
ce  mot  employé.dans  les  vers  suivan 

Brebis  enten,  sans  vilonie, 

En  est  belin,  chievrç,  cbievriaus,      \  .j         ^ 

Connins,  lièvres,  et  de  chaspiaùs  (3) 

L'en  escrit  bien  en  veelin. 

Certes  miex  sur  parchemin, 

Que  le  tiens,  etc. 

-Fâbl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  follîea,  R*  col.  8. 

Chasque,  pronojn.  Chaque.  On  a  dit  chasqiies 
uns,  pour  chacun,  dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  16. 
On  trouve  dans  le  Dict.  de  Cotgrave,  ce^  proverbe  : 
à  chasque  mercier  son  panier.  \      » 

.  Chassain.  [.Intercalez -(?/wzssam,  peut-être  bois 
de  chêne:  «  Pierre  Minau...  tenajit  unç  barre  de 
«  cUassain  en  sa  inaifr,  laquelle  il  avoit  iprinse  ou 
«  tet  au  pors.  *  (JJ.  124,  p.  ^01,  an.  13^4.)]  (n.'e.) 

Chasse.  [Intercalez  C/msse:' d'  Amende  oa 
poursiiUe:  «  Nul^ui  pour  villain  cas  soit  en  la 
«  chasse  d«setgneu\.  »jHist.  deLeyde,  t.  Il,  p.  415, 
charte  de  1-331.)  2"  Iiktrument  dé  pêche,  peut-être 
pour  chausse  dans  unie  ordonnance  de  1388,-t.  VII, 
p>  779,  art.  47.  3*  Le  dr§it  de  laver  une  châsse  aux 

.reliqujes,  d'après*  une  charte  de  1410  ^Du  Cange, 
sous  chassa,  d'après  la  Pancarte  de  l'Evêcbé  de 
Chartres)  :  «  Je-Pierre  leDroyay,  escuyer,  sergiveur 
.  de  Tachainville,...  aveue  à  tenir  a  une  foy  et 
«  homage...  le  droit'de  lav«r,  la  veille  des  grans 
«  Pasques,  la  chasse  ^de  l'tiglise  Nostre^àme  de 

>  ^«  Chartres;  let  pour  ce  "me  doit  mondit  seigneur 
«  livrer  et  tailler  ung  pôt-de  vin  blanê  et  ung  ppt 
«  de  vin  vermeil  pour  ladite  chasse  laver,  et  le 

•  chevccier  de  ladite  église'  me  doi4r;  une  touaille 
«  ouvrée  pour  icelle  chasse  essuyeu;  et  nul  autre 


r 


■  mettre  la  main  que  moy  ;  et  s'il  y  eschiet  aucutfes 
«  pierres^  elles  sont  miennes.  ■.]  Ul.e.) 

.  Chasser,  Derftg.flntercalez  dmser,  au  sens  de 
pêcher  :  «  Et  n'aura  rien  ledit.preneurès  pescheries 
«  desdiz  maretz  et  douvreg,  sinon  qu'il  y  pourra 
«  chasser  à  la  caige  [nasse]  aeuUement.  «JCart. 
de  Lagny,  foi.  209,  an.  i428  ;  Du  Cange, /îT7  319,'' 
CQf;  1.)  Voyez  aussi  cacher  (même  volume,  p.  172, 
col.  2);]  (n.  e.)    .  ,  •    ',  ' 

Cha^eranderie,  subst.  féni.  Terme  de  cou- 
tume. Ce  mot  désigne,  en  Poitou,  «  le.  droit  que  les 
«  meuniers  payent  ù  un  seigneur  qui'  a  droit  de 
«  moulin  banal,  pour  avoir  la  permission  de  chas- 
«  ser  (4)  (pouT  mener  ses  bBstes)  dans  l'étendue  de  sa . 
«  terre.  »  (Gl.  du  Dr.  Fr.  —  Voy.  ci-dessus  Cache.) 

>Chasseret,' suôs/.  masc.  Petit  chasseur.  (Oudin 
et  Colgr^p,  Dict.  —  ^^jp^-après  Chasserot.) 

Çbasseriè,  SM6sf?/Jw.  Chasse.  (Dict.^e  Cotgr.) 
«  Là  demeurèrent,  par  l'espace  de  six  jours,  faisant 
*  grand  joye,  et  grand  liesse,-  les  uns  avecques  les 
«  au|rcs,  en  boire,  etmangiers,  c/iassme*,  dances, 
«  et  autres  esbalemens  de  plusieurs  et-diverseé 
«  manières.  •  (Monslrelet,  Vol.  Il,  fol.  25»;  Voyez 
Coût.  Gén.  T.  I,  page  814;  et  Font.  Guér.  Très,  de 
Vénerie,.  Ms.  p.  30.) 

Chasserot,  àc(/.  Ca  mot  est  pris  pour  épithète 
de  veneur,  dans  les  Epitji.  de  M.  de  la  Porte. 

,  Chassete.  [Intercalez  Chassete,  chaton,  ce  qui 
enchâsse:  «  Aus  quatre  chiés  de  cele.eroiz  sont 
«  scélées  et  encloses  soutiment  précieuses  reliques 
«  -de  cors  sains  en  xhassetes  soutiment  ovrées.  » 
,(Chr.  de  S'  Denys,D./BouqUet,  t.  VIII,  p.  151.)]  (n.  e.) 

Chasseur,  s«6s^  masc.  Ce  mot  subsiste  pour 
signifler'un  homme  qui-chasse.  Nous  avons  marqué 
ailleurs,-  à  l'article  Chaceor,  qu'il  signifioit  autrefois 
un  cheval  de  chasse.  (Voyez  Chaceoq.)  On  a  dit  en 
chasseur,  pour  à  la  hâte.  «  Il  dépesche  sa  messe; 
«  laquelle  iLdit^n  chasseur,  ayant  le  cœur  à  la 
«  mangerie.  »  (Contes  de  Des  Perr.  T.  II,  page  80.^» 
Nous  avons  vu  sous  le  mot  C.4ciie,  jnesse  de  chasse 
pour  messe  dite  à  la  hàte^(5).  , 

Chasseure.    [Intercalez  Chassçure^ou    chas 
souere, -ehùssoire,  fouet:  «  Icellui  petit  Jacobin 
»  ferist  ledit  Regnaut,  filz  dudit  exposant  d'une 
«  chasseure,  autrement  dit  fouet.  »  (JJ.  105,  p.  484, 
an.  13/4.)  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  110,  p.  158, 


(1)  Chasgnon^omme  dérivé  de  oasnns,  signifie  écheUe  de  charrue,  traverS&de  chêne  reliani  la  jauge  au  iranche  ou 
Ifls  deux  poignées  entre  elles  :  «  Le  suppliant  a  emblè  un  soich,  un  chasgnou,  une  jauge  et  une  heuse  de  fer  \ia  chSiSe 
ÎS^rT^iT  If  f^^^PAI"  '1  "«  concnoist.  »  (JJ.  132,  p.  220  an.  4388.)  Le  sens  est  assuré  par  le  passage  suiyaîit*du  rSl 
chM-fùe!  .  (N.È)       I*         stippliant  se  print  a  Uancher  une  cassoata  ou  chesne  pour  Yaire^es  escheUes  pour  sa 

-iSL^Îf  [  une  charte  J'Eudes  III  duc  de  Bourgogne,  en  1206.  Ghasier  a  aussi  le  sens  de  casier  (voij-  sous  caseret):  Dans  un 

glossaire  laun  français  de  1348  (B.  N.  4120)  on  ht  :  «  Caseariu*,  gall.  chasier.  .  (n.  b.)  i-"'»^»;.  uans  un 

(d)  .\e  faut-Il  pas  séparer  et  lire  chas  maus  pour  peaux  de  chats,  (ne)  " 

^.~^}mhrui^m^!'rJ^^  u  ^Î**'T  Q?"*  cacW  Çmême  vol.  p.  173,  col.  1).  On  Ut  encore,  d'après  une  déclaration  de  fhinc-flef  à 

^^™^     iS^"^'-,V'^^'  î"^^?},-  '  ^}^  ^°***  tenus  eux  iexxxcacfter  le  moutonhaige,  moienn&nt  toutes  fois  que  on  les  met 

le  Sonna^.'^N  l.r  moutonniers  avec  le  un-  frans  fiefvés,  et^x  deux  ensembles  sont  K  de  cacAer 

h^}S!"'xiîl"îl  ^5"2  Basselin  (50),  est  un  outil  de  tonnelier  pour  chassoir:t  Comme  moi;  tout  bon  buvçur.  Au  maillet  et  au 
chasseur  Met  les  deux  mains  sans  vergongne  et  s'emploie  de  bon  cueur  A  relier  ses  tonneaux.  »  (n.  e.) 


an.  147( 
« ,  chario 
soire  est 

Chas 

Chasse-i 
«^e  SI 
«  oyseai 
«  de  la 
P-  45,.; 
meurtrir 

Cfcas! 

(ÇIoss.  SI 
«  les  chfi 

Chasî 

Liv.  II,  p 

^  «  obscur 

Caligaba, 

CHASSIE 
Chacévc 

-   C^hass 

qui  a  vr 
ahassins. 

4Chass 

cette  sigr 
du  Dr.  fr. 

'    Chass 

Telui  qu( 
pour  avoi 
retirer  av 
au  mot  CI 

Chass 

«  très,  et 
■  «  siMrès  { 
«  et.(fôs  t 
«^sur  la\ 
trouve  cas 
.  Du  Cange, 

Chassi 

d«  P.  LabI 


(1)  M.Xe  1 
chaceuols  et 
«  La  celidoli 
a  permis  de 

(2)  De  là  1( 
■  (3)  Sous-ct 
Bressensis  i 

(4)  On  lit  I 

(5)  Cassa, 

(6)  Pahss) 
Ç7)  Rapprc 

qui  li  pûrast 
(8>Xrest  U 

vovloieni  tir 
(9)  t  Les  T 

leairaces  noi 

Pnaoe.  ppwi 

80«t  d9BChâ 

j'en  fis  Yôiir: 
(H«<leS^ii 
^(iO)Déàà,i 
dass  la  ttoaè 
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- — Ç-.      .^^^^wiiuL  uu  uujiiuLJ  uuiiu  1(3  uici.  Lomique  ae  uoux  :   «   Platon  fait  inhibition  à  ceux  oui  ont 
«««^«cea.  »  Les^  ivrogpes"*ormenl  lourdement,  et  .  ^ui  bien  dort  mvdce  ne  sent.  .  (Gabr.  Mçurier  Trésor  de» 


,  ,     ,  w^^^^^^^mmmm^unmiLiLj  uuiis  m  uici.  Lômique  de  Uoux 

r  II  arme  les    ■      — -"' '  ' — ^ 

Sentences 

(5)  On  lit  au  Miracle  de  S««  Ge'neviéve  (xy«  siècle)  :  t  Les  grans  tempeslea  pardtenbles,  Qu'en  eher  souffrent  Iqs  pécheurs 
l.harmeurs,  devina»  sorciers,  sorcières.  »  (N.  E.)  -  •       »v"'"ciinqa  i^o^-iicur», 

(6)  Epernay.  (N.  E.)  '  -  ,■ 


y 


CH 


-  411  - 


GH 


an.  1476:  «  Icellui.FacQp  qui  menoit  le  second 
«  chariot,  feri  ledit  chevalUe  sa  chassouere,  »  Chas- 
soire  est  aussi  la  baguette  des  autoursiers.]  (n."e.) 

Chasse- vilain,  subst.  mosc.  flnlercalez 
Chasse-vilain  i  oiseau  pour' porter  "Te  tnorlier  r 
v>^e  suppliant  print  ung  instrument  appelle 
«  oyseau  ou  chasse-vilain...  et  portoit  sur  son  col 
«  de  la  terre  sur  ledit  chasse-vilain.."  {iS.  186, 
p.  45,. an^  1450.)  Chasser  est  Jù  pour  cacher, 
meurtrir.]  (n.  E. y  ^     "    ^ 

Cliassies,  subst.  fém.  plur.  'Chausses, cuissards. 
(Çloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.)  «  Doivent  avoir 
«  les  chassies  de  fer  chaucées.  »  (As.  de  Jérus.  p.  82.) 

Chassieux,  adj.  Aveugle.  (Serées  de  fiouchet, 
Liv.  II,  p.*  155.')  «  IVostre  oil  si  estoieat, c/iac^'DO/s  et 
^  «  obscur.  »  (1)  (s.  Bern.  Sérm:  fr.  p.  40,  dans  le  latin 
'  Caligabant  occuli  nostri.) 

variantes: 

CHASSIEUX. 

Chagévols.  s.  Bern.  Serra.  £r.  MS8:  p.  10.  *  ,  - 

.'  Qhassin,  sub$t.  niasc.  Assassin.  (Dict.  deBorel, 
qui  a  vraisemblablement  mal  lu  'chassijsSy  pour 
ahassiîis.) 

«Gtiassipot,  subst'.  masc.  Concierge.  Ce  mot  a 
cette  signification  en  Bresse  (2).  (Voy.  Laur.  Glosa: 
du  Dr.  fr.) . 

"^     Chassipolerie,   subst.   fém.  Sorte  de  droit. 

^îelui  que  doivent  des  vassaux  à  leur  seigneur, 
pour  avoir  permission,  en  .temps  de  guerre,  de  se 
retirer  avec  leurs  effets  en  son  chûteau.  (Dy  Cange,' 
nu  mot  ChqcipoUuSy co\.  Mx [3).) 

Châssis,  subst  mast.  Chambranle.  «  Les  fenes- 
«  très,  et  leshuysdu  palais  de  l'^mper^r  ont  mené 
a  siHrès  grant  batementj^  à  rencontre  ores  murailles 
«  et  jdfes  diassis  (4),  que  plus  de  la  moylié  en  gisent 
«^sur  la\chaussée.  »  (Pereef.  VoL  V,  fol.  14.)  On 
trouve  cas«a  (y),  pour  châssis,  dans  le  Gloss.  lat.  de 
.  Du  Cange.     ■  ■      .y  ,         '      ' 

Chassot,  subst.  inasc.  Sorte  de  poisson.  (Gloss. 
d^  P.  Labbe,  p.  49.  —  Dict.  dOudin.) 


Chastagn'e,  subst.  fém:  Ce  mot  subsiste  sous 
l'orthographe  de  ch.Ataigne  (6-).  Nous  ne  citons  ce  mol 
que  pour  rappoi-ter  quelques  expressions  anciennes 
et  quelques  proverbes  où  il  entre.  On  disoit  :  ■ 

1"  En  cueilleurs  de  chastaignes{l),  poup  le  bâton 
à  la  main. 

.  Advanturiers,  en  cueilleurs  de  chastaignes^^ 
,  Furent  transaùs  ung  baston  blanc  aupcdng. 

2"  Cela  n'est  pas  peler  chasleignes,  pour  signifier 
oe  n*fest  pas  lu'  s'amuser  de  choses  frivoles.  (Hist. 
du.Théât.  fr,  p.  161.). 

V  3»  Sauf  fier  la  châtaigne,  c'est-ù-dire  attendre 
qu'un  iîiutre  l'ait  pelée,  pour.la  prendre  et  la  man- 
ger '(8).'  Nous  disons:  Souffler  le  pim  a  quelqu'un, 
pourylui  enlever  une  affaire  qu'il  croyoit  faite. 

La  cité  a  perdu  sans  nulle  rerouvraignn  ;     < 

Li  Grieux  qui  sont  devant  lui  souf/leht  la  châtaigne. 

Maudit  le  roy  de  Grèce,  et  sa  gent  qu'est  raehagne. 

Not.  duitom.  d'Ahnt.fol.  US. 

.  4»  Voir  à  cliatafgne  troyve  son  explication  dans 
les  vers  su  i  vans  :  -    '         ,    / 

Et  quant  il  fut  à  couvert  de  paille  d'entresaigne,         / 
Dui  Besans  l'emportèrent, 'OB'  viretit  à  i-lmiaignof     / 

Hom.  d'Alex,  fttl,  lui  ' 

5°  Chateigne  de  LoMbardie.  (Voyez  tes  Prov.  à  lia 
suite  des  Poës.  mss.  aVant  1300,  T.-fV»  p.  1652.)  (») 

,6"  Ne  fist  force  de^SXJi  meffaire'. 

Plus  q\ie  àe  cuire  tme  ch'astauignc {\()).     ^    ' 

G.  Guiirl.  M^.  fol.  l-aJVRv 

'VARIANTES  %         ' 
CU.\STAGNE. 

Chastaigne.  Nicot,  O'idin,  IHct.- 
Chastainonè.  g.  Guiart,  MS.  fdl.  23,  Tl».         -  t 

ChaSTEIGNE,  CUASTAINE,  ClIATAGNE.  ' 

.  Chateigne.  Dict.  Uni,v.  ""    ^X. 

CHATAIGNE.  Ortn.  subsistante.      ,^  " 

Cliastaigné,  adj.  Ch;\tain.  De  couleur  de  chA- 
laigne^  (Dict.  d'Oudin.)     ^  ^' 

Sa  blonde  chevelure,  entre  blonde  et  chaslnignc. 

Amours  de  TrîsUn,  p.  20î. 

/ i  .....  La  tresse 

\jDe  ce  poil  chaslaigncr,  nufmi>  tient  en  ses  las. 

.        (Eu»,  de  Rem.  Lelleâu,  T,  II,  p.  fW. 

'    ...         ■   '* 


(1)  M.Xe  Roux  de  Uncy,  ài*Ia  suite  des  Rois  (p.  526),  imprinte:  <  Dous  choses  nous  encô'mbpevent,  nostre  oil  si  estoient 
chaceuols  et  oscur»  et  cil  pabiteveit  en  une  lumière  où  om  ne  puet  aprochier.  »  Littré,  au  xiii»  siècle, 'cite  le  ms.  ,'^^^ean  (?)  : 
«  La  celidoîne  me  prenez  Od  let  de  femme  la  meUez;  Geo  garist  les  oilz  chacius.  »  Ménage,  en  indiquant  l'espagnol  cegajoae, 
a  permis  dé  remonter  au  latin  Octif  cascutiotus.  (N.  e.)  -     \   ' 

(2)  De  là  le  nom  propre  actuel  Chassepot,  Voyez  chacppole,  même  volume,  p.  326.  (N.  e.) 

-   (3)  So\i9' cacepollus  (édition  Henschel,  II,  12,  col.  1)  on  lit-^  t  F^odum  de  chasKipolcrie  de  Dompmarttn  in  probat.  hi«t. 
Brefisensis  pag.  5»T  species  sergenterlye.  »  (N,  E.)  "/  ,  -  >  / 

(4)  On  lit  au  petit  'Teslsunèqt  de  Villon  :  «  Item  je  Eaisse  aux  hpspitaux  Mes  chassi»  tissus  d.'iraignëa.  >  (n.  e.)  , 

(5)  Cassa,  H,  signifie  c/ia«sis,  mais  c/iossis  de  métier  (II,  218/col.  2).  (N.  E.) 

(6)  Palis sy  (280)  appelle  les  oursins  chàstaignes  de  mer.  (n.  è.)  .  •  c  ,  .  ' 
(7).  Rapprocnez  les  deux  passages  suivants  :  c  A  cui  parés  Vous  ces  chàstaignes.' i  (La  Rose,  v.  8547.)  c  Li  roi  ne  trova  pu 

qui  li  parast  chastai^es.  »  (Girart  de  RossiUon,  v.  H671.)  (n'.  e.)     .  *  V-^ 

(8>£^est  là  l'cBUvrerde  Bertrand  :  mais  Raton  tira  auparavant  les  marrons  du  (eu.  c  Ils  lui  disoient  que  les  hugujenots 
vovloient  tirer  la  chcmUtane  du  feu  avec  la  patte  du  lévrier/  >  (D'Aobigpé,  HIst,  II,  425.)  (n.  e.) 

(9)  (  Les  meilleures  chàstaignes  frances.çont  les  Sardones  (Sardaigne)  et  Tuscanes  (Toscanes)^  ainsi  dittss  des  pius  d'où 
lei-nces  nous  en  sont  veniies  de  >jpar  deçà.  Les  sardonnes  sont  celles  au'on  appelle  à  Lion-marrons,  cogneûes  par  toute  U 
FrBttoe.p9«riIeti«fflque  de  tel  frmt.  >(0.  de  Seirvest  6^.)  On  pourrait  oiro  aussi  t:Adtoi^n««  de  Bretagne  :  c  Pour  nous  ce 
sont  des  cAdtatjTMes  qui  foot  notre  omemeht,  j'ea  avals  l'atUr»  Jour  trois  ou  qnatre  paniers  autour  de  moi  ;  j'en  fis  bouillir  ; 
j'en  fis 'rôtir;  j'en  oùs  dans  ma  poche;  on  en  sert  dans  les  plats,  oa  marche- dessas  ;  c'est  la  Bretagne  dans  son  triomphe.  > 
(H«  de  s*vign4,  octobre  1671.)  (N-Bi)  '  n 

(10)  Déjà,  au  xu*  siècle,  on  lit  dans  les  Saxons  <XXX)  :  <  Ne  prisent  vos. menaces  le  pns  iWine  chastdine.  >  Qn  lit  encore 
daas  la  Rose  (v  1451â^:  <  Si  qu'il  cuit<Tue  ceie  en  gré  prenyoe.  Ce  ou;eljigjâafljinfl.cZtflIfatflttfl»JfcEa^toutaBfcJiaiiÉi^^ 
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foliio  contre  le  volénlénl«  le  feinin»'.  »  (Ue*um«uoiC,.XXX,  7.)  (N.  E.) 
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*    Ofï  BJliLausai  'thevaux  chattaini  (1).  (Voyei  le  P; 
MeftCiilr.  dti^  Tourii.  p.  275.)  \"^=^ 

■  Variante»  : 

CIIASTAIGNÉ.  audln.  Dict.  ' 

CiiAKTAicNqR.  ITi'm.  I<inu,  T.  II,  p.  Hfll    i^^^^ 
CiiAHTKiyNK.  Ainouî'i.l^mtan,  p.  202, ,  ,  '  «^ 

€hahtain.  Muneutr.  (les  Tourri.  p.  275:  *" 

-    ••     V .        ^         ■        ;  *^  ^"  *  ■-    . 

V    ClmHtuIgneux,  adj.  Plein  de  chûlaignè^(Dicl. 

d:Oudin.)    .     ^        ,  .  -  .  ■      '' 

Cliusteaii,  8ub9i.  Snasà.  Châlenu,  maison,  pldce 
forte.  —  Partie  d*^un  navir;e.  ~  Défense,  défenseur. 

Noua  disons  encore  cUAteau  ;  c'est  dans  ce  méfne 
sens  qu'est  employé  castieli  en  cé'p^ssage  :  % 


Mit  en  prison  en  uns  c 


\$tiel. 

loOtkM, 


MS.  p.  40. 


^'~  .  .#  d'amors  et  It  cAottiauff  courtoisie. 

CillAt  de  MoMMir,  P'oèt.  MSS.  avant  13U0,  T.  n,  p.  7OO. 

Xe  Chanel^.  Àntoinis,  oii  l'on  mettoit  les  prison- 
niers,. «'»  l'aris,"étQiUâanii  doirte  la  BastUle.  (Frois- 

sart,  Hiv.mp.  :i^)WV  »/        " 

/   La  signinciition  aw  mot  clmteau,  ou  pastel, 

.n'étoK  ptrstellerttentl^rn'ée3  uneplaceforlequ'elle 
gjip  si^iiillfti  iiusll'  les  domaines  de^  seigneurs  : 
IREs  cités,  chastiaùx,  aies  lieus^ nobles.  *-(Ord.des 
jjt.^de  l;i^  Tv  I,  p,  MS.)  Même  guelquefois. les  mai- 
sons, danfi  les  villes.  La  maison  dç  Jacques  d'Arte^ 
velle  est  nomméeindifFéremtneiithôtel  et  c/ms/e/ (3) 
par  Frôissart.  (Liv.  1,  p.  13*2,  )  :    ' 

C'^st  dans  ce  sens  qu'on  a  aéaigné  le  paradis;  par 
le  nom  de  chastel  de  fiieu,  c'est-'à-dire  maison  de 
Dieu.  .  .        ' 

^        Pr«iés'Diex  qu'Mi  r/iflst»/ me  mette. 

¥4>l  MSS.  4e  S.  G.  fol.  43,  R»,  col.  t. 

On  prononce  encore  châtias  (4),  au  ^pluriel,  dans 
la  Normandie.  -         , 

On  disoil  6'/i«/M«  de  la  ihef,  oiimÎu  navire,  pour 
désigner  ce  que  npus nommons  flans  un  vaisâeau  le 
cliiUeau  (le'ryoupe  ou  Iç  «château  d'arrière.  C'est 
toute  l'éli^Valion  (jui  règne  sur  la  poupe,  au-dessus 


ï: 


du  dernier  pont,  où  sont  les  chambres  du  conseil  et 
.du  capitaine.  •  Quand  les  prebslres,  et  clerc*  furent 

•  entrez,  il  les  (Ist  tous  monter  ou  Mas/^aw  delà 

•  nef.  .    (Joinv.  p.  'U.)  (5)' .   Furent  drecies  les 

•  banièrtos,  et  U  confanpo,  es  chastiaH  des  nés.  » 
fVillehardoin;  p.  50.)  (è) 

On  disoit  a ussi  u rje  nave'garnie  de  chastel  devant 
et  derrière  (Chron.  fr.  us.  de  r^ngis,  an..  1377); 
mais  le  château  d'avant,  se  nommoit  paHiculière- 
«ment  le  cMtel  du  mast  (7).  (Eust.  Desch.  F'oës.  ttss. 
fol.  356.  V  Voyez  ci-i^rès  Chastëlez.)  Au  llguré,  on 
employoit  le  mot  rtiateau  pour  défeFjseur  et  pour 
défense.  ••Troyluâ.print  l'enrant,en  plorant,et  enlar 
baisant  luy  di3t  ;  Beau  nepveu,  vous  avez- to« 
perdu-  le  chasteau  et  garde  de  père  et  («■ 
»  Tnere.^etc.'-^-CPercef.  Vol.  IV,  fol.,  27.)  Eusï.  Des- 
champs;  parlant  des  apôtres,  dit  :  «, 

,     _.         De  Jehucrïst  furent  les  advocas; 
7  Et  de  la  foy  furent  chasteaulx  et  pons 

^  _   •  Buil.  DeKhampt,  Po«.  MSS.  Toi.  124,  col.  1. 

On  lit  dans  le  même  auteur:    *       .  ., 

C'est  de  l'église  II  c/iasteaux  et  la  toun».  . 

Ibid.  fol.  IW,  col.  4.  ^ 

Voici  quelques  expressions  anciennes  : 

1°  Faire  cliastel  d'église,  pour  se  retrancher  en 

une  église^  s'y  défendre  à  main  armée. 
2-  On  disoit  aussi  :  Faire  chasteaux  en  Asie  («),  ' 

pour  rêver.  Bore),  sur  cette  expression  proverbiale,  < 

cite  ces  vers  du  livre  des  Menus  Propos  de  Pierre 

Gringoire  .- 

YX  \e  songer  f Ait  chasteaux  en  Asie, 
Le  grand  désir  la  chair  ne  rassasie.  ' 

Editer  chasteaux  en  Espagne  (9).  (Pércef.  Vol.  II, 
fol.  ;39,  et  ailleurs,  CoquiMarl,  Montaigne,  Pas- 
quier,  etc.)  Nous  disons  dans  le  méirfèïens  :  Bûtif 
des  chûteaux  en  Espagne. 

Citôris  quelques  proverbes  : 

1°  Ville  gagnée,  chasteau  rendu  (lOj.  Nous  trouvons* 
ce  proverbe  dans  le  passage  suivant:  «  Çroyez^mon 


(I)  On  lit  aussi  dans  Christine  de  Pisnn,  d'après  le  dictionnaire  de  Dochez  :  «  Chasteina  en  couleur  »  (n  E  ) 

Cl)  M.  Ktrvyn  imprime  (XIV,  lt)4)_:  «  Dbntjut  mandé  le  seriescl^al  d'Auvergne  ;  il  vint  :  on  lui  délivra  les  deux  Bretons 


dessus  dis   ('t  cjls  les  emmena  en  France  à  Paris,  "fet  furent  mis  ett  prison  ou  Àastel  de  Saint-AuUioitw-  en  la  garde  du 
vicomte  d  Asey  q>^i  gardien  etKxhastelam  dudit  chasfel  estoi't  pou^  le  temps.  »  Les  deux  Bretons  sont  AÎfain  et  Pierre  Rous 
cp"f' "S  'ff  ^^V'^!]?  ■  •  w?;^.*^""^  ■'  "^^^l^"^^  grandes  compagnies  et  Capitaines  de  Ventadour,  ils  furent  exécutés  à  Paris  eii 
13«).  La  Itastillo  aSaii  été  tommencéo  en  Î369,  et  Huçues  Aubriol  l'avait  presque  achevée  (n  e  ) 

(3)  M.  Kervyn  ne  donne  pa^  cette  variante  (t.  ÏI  à  IV).  (n.  E.)  •  v   •    •/ 

(4)  Cotte  forme  est.  au  xtl'  siècle,  dans  laChanson  des  Saxons  (XV)  >  f  Allemagne  ont  deslruite  et  tous  les  chastiax  frais.  » 
La  fornjo  bourguignonne  est  i7t«ilea.  (N.  E.>  v  j^^^i^aiv.» 

(5)  M.  de  VVuilly  (§  1iM3)  imprime  ;  «  Quant  11  cheval  furent  en  s,  obstres  maistres  notonniers  escrii 
estoient  ou  bec  de  la  nef  et  lour  dist     '  ""  '  -     - 
et  li  provere.  »  Mais  au  §  619,  (m  lit 
mariniers.  »  (N.  E.)         . ,  , 

(tî)  Comparez  édition  de  Wailly.  §  132.  (N 


«  Est  arée  vostre  besoigne?  »  Et  il  respondirent 
«Quant  je  oy  ce,  je  me  levai  de  mon  ht,  là  où  je  gisoie,  et  alai 


escna  à  ses  notonniers,  qui  ■ 
a  Cil  sire  ;  yîeingnent  avant  U  clerc 
ou  chastel  avec  les 


de%^T;îSïï;f^'i:LML 

.w^  -^..  .u.-..;.  »...„.  ..I.... ...  A,K„j^ie  .  ^  Je  vags,  je  viens,  le  trot  et  puis  le  cas,  Je  dis  ung  mot,  puis  après  ie  le  nye, 

lin  seullet  les  chdsteaux  d'Albanye.  »  (Le  Verger  d'honneur,  xv»  siècle,  folio  E,  IIl' 


(8)  On  disait  ausji  chasteaux  en  Albanie 
Et  hi  bnslis  sans  reigle  ne  compas  Tout 
dans  hùraliami,  li,¥]9.)  (N.  E.) 

(9)  Ou  lit  déjà  dans  la  Rose  (v.  2452)y«  Hors  feras  chasliaux  en  Espaigne, 
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cum  tu  iras 

prétenci 

Fleury  de 

■   plutôt 

l'histoire, 
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(«yCarongtie,  rarone  eti  la  forme ^iparde  ',yaronha  ept  provençal  ;  ehnrfwfttê  est  ««intongeda.  (i«.  u.) 
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-  Mvis,  et  TOns  faiiw  fort,  qui  si  lâmere  vou8= 

«  aime,  ele^^me^  la  flile  est  votre  :  comme  on  dit 

IJ^i^fJ^^r^^^f^t^a^rendu. .  (Printemps  d'Y  ver, 

v«r«l  .f  ..    »'**^°'  "  errtployé  ce  prQvert)e  en  ren- 
,  versant  la  phrase.:  ^ 

De  i^haateau  pritxê  vUla  eat  prejte  de  rèndro  (I). 

i.  Haral,  f.  tt. 

^' Fille  qui  éicof  te,  et  chaiteau  oui  parle,  selon 
^,^overbe  sont  de  facile  composition.  (Printemps 
d  Yver,  fol.  70.  —  Voyez  d'autres  proverbes  dans  le 
Uict.  de  Golgrave.)  ^ 

\^^^'  Châtel  volant.  Nous  trouvons  cette  expres- 
sion dans  les  ver«  suivans  qui  renferment  une 
espèce  de  proverbe:  H 

Le  vilain  dit  en  reprouver,  '     / 

,  .  -Que  chaiel  volant  (2)  n'a  crue  chier, 
^  Pour  ce  que  il  n'a  point  (fareat. 

Mo£u»  et  Rado,  MSS.  fol.  ié, 

VARIANTES   (3): 
CAASTEAU.  Hist.  de  Loys  III,  D.  de  Bourb.  p.  285 
UvsTiAus,  «i»|7.  Ducheane,  Gén.  de  Guines,  p.  286* 
>  Chastiau.  l'oes.  MSS  av.  1300,  T.  II,  u.  700 
.  CiiASTiAL.  Ibid.  T.  IV,  p.  16(30.  '  f   '""• 

Chastel.  Cjrtulaire  de  Nevers,  MSS.  Vol.  III.  fol  15 
Ci.ATEL  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  43,  R»,  col:  1 
Lastel.  Duche8ne,-Gén.  de  Beth.  p  137 
Castiel.  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  49 
Chastes,  plur.  Perard.  Hist.  de  Bourc  p.  460 
CHA.STEU8.  Rymer,  T.  I,  p.  109,  titre  de  1268. 
Chastez,  plur.  Perard,, Hist.  de  Bourc  p  460 
Chastial.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  300' 
Chastiau.  Perard,  Hist  de  Bourg,  p   486  "*        ' 
CiiASTiAULS,  8ingl  Duchesne,  Gén.  de  i{ar-le-Duc,  u.  33. 
Chatial.  Voy.  Chastial  ci -dessus.  ^ 

Chistel.  Rymer,  T.  I,  p.  13,  col.  2.  tit.  de  125è. 
CASTfAUS,  p/ur,  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  IV.  p.  1336 
Chastiex,  nlur.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  48. 

LHATiAx,  p/wr.  Glosa,  du  P.  Marténe,'T.  V. 
Châtias,  p/ur. 

Chasteax,  plur.  Blanch.  MS  de  S.  G.  M.  186.  R» 

Chasteaulx,  p/uj-;  -,         ' 

CusteL. 

Kasjiel,  plur.  Carpentfer,  Hist.  de  Cambrai,  p.  29. 

Chastëaubriant,  smM.  màsc.  On  a  dit  nro- 
verbiarementT  «  Mil.in  a  fait  Mevillan,  eiChasteau- 

•  briant,  a  défait  et  perdu  Milan,  •  ^ur  signifier 
suivant  l'auteuiVque  :  «  des  gainé  et  profits  que  fit 
«.  monsieur  legrandmailrede  Chaumont(4),  quand 
-  lien  esloit  gouverneur,  en  fit  faire  le  chasteauxet 
«  la  maison  de  Mevillan  en  Bourbonnais,  qui  est 

•  1  une  des  belles,  et  superbes  que  l'on  scauroit 

•  voir;  elles  fautes  que  fit  monsieur  de  Laulrec 
«  estant  gouverneur  du  dit  Milan,   rabatues  par 
«  madame  de  Chasteaubriant^),  à  l'endroit  du  roy 


CH 


^  (Brani.  Cap.  Fr. 


•  dënrenl  et^rdirent  Milan. 

T.  I.  p.  lea  ). 

rant(6),  (Dict.  d  Oudjn.-  Voyez  ci-après  CnAmKT.) 
C^a^teau-pualllard,  subst.  mate  Terme  d«^ 
manne. Le  gailTard  davanf, ou  le théât^(7)  ' F?ere 
'  l^t"^  ^i\.^f\^9jeau-guailtartt  monta  gua  lant  et 
lait  T  1v  p  uVr'"''  '«»»>«'»»>«rcliers.  .  (Itabl 

Chasteau-rochor,  subst.  masc.  .  Il  ne  reste 
•plus  rien  a  prendre  en  Dourgongne  que  tro  s  ou 

:,r'\'Sf""'i''ii'-'-':"^''^*'  comme  Jeï  (8)  e   au- 
très. .  (Mém.  de  Comines,  an.  1478,  p.  405.) 

■r  Chastoé.  [Intercalez-^r/jfls/^^,  chasteté,  de  casti- 
tatem  dans  un  bestiaire  cité  par  Du  Cangê  (II,  m 
col .  2)  et  corrigez  chastée  en  chasteé  in .  H ,  p.  261)  ! 

D'omme  et  de  f«mmo  m'emerveil 

Qui  chatteé  à  Dieu  proumet 

Et  puis  aprèason  veu  mau  met. 

p  %2y   ^"^'^'    "^""^  ""*^  pastourelle  (Laborde, 

Belle,  doUce  mère, 
.      Hé,  gardez  mot  ma  rAa/i/(M3.](N.  B.) 
.  Cffàstelgne,  mbst.  masc.  Il  f^u(lroit  peut-être  / 
hre  chattame,  capitaine  (9);  dans  le  passage  suivant  ; 

Jostent  li  par  et  li  chatteigne. 


ht  tuit  li  roi,  et  li  chadoine. 
Et  tuit  li  petit,  et  li  grant 

Blaoch.  us.  da  S.  G«nn. 


.  -^ fol.  101.  R.  col,  3. 

^  Chasteiflniere ,   subst.  fém.    ChAlaigneraie 
Lieu  planté  de  châtaigniers.  «"i,"t^'Jje. 

|lobinqui  s'est'  .it  embuschié, 
;  SousHîie VAaai/j/omVfr**,  etc 

iehu,  Ërm.  Voé».  MSS.'«vkri«'l300,  T.  II,  ,,.  «iO, 

Çhanteilsubst.masc.  Prix.  DépenseilO).  Ce  mot 
qui  a  de  grandes  relations  avec  ceu.v  de  caler 
camtau,  et  qui  probablement  est  originjnrement  le 
môme,  a  cependant  reçu  diverses  interpi  étalions 
qui  nous  ont  porté  à  en  faire  un  article  séparé 

Dans  la  coutume  de  Chartres,  c'est  le  prix  d'une 
*       ..  uiuns.eur  le^rrana  maure nP(:h.nmnnIM^  ..,..„.     '\Tmrl",^;  (Laur.  Glqss.  du  Dr.  Fr.)  ^ 

Le  mot  est  explique  par  coust,  dépense,  dans  les 
Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.'  oa,  et  II  est  employé 

M^^f^f  .T-f '^J  '^"''"  P''  ^"'^   Deschamps,  Pok 
MSS.  fol  .113.  (Voyez  aussi  calel,  capilaù,  chautel  \ 

On  a  dit  au  pluriel  chastielx,  d.ansla  seconde  s^gni- 

(3)  Le  mot  est  dans  la  Chanson  de  Roland  (v  4V  «  N'i  a.i  r.n,t^t^  «..:  -^^       .  ■   ■  .      " 

(4)  Charles  d'Amboise,  nev Ju  du  cardinal  (n  e  )  ^^  ''"'  ^''^''^^  *"*  remagnet  \  .  (n.  e.) 

I  &1^^sVo?r<;aTr^^^^^^^^^^  '      > 

^^\^^^^TH&;^;^^^^.t^^^  Qaiilar,  est  une  épith.te  appU.^..e 

au-dessus  du  Petit  Andely.  (N.  E.)  '  ^"  '®  ^®  <*"  château  construit  par  Rtclurd  Coeurde  Uon; 

iS  ^,?'""'®^*^®'^^»  ^^*^*^^''' canton  de  Semur.  (N.  E)  « 

>?]^^  y?^ ?*»  ^  "***®  ^  *^®  ^*  P^«î^  219.  qui  confirme  ce  sehs.-  (w.  k  ) 

et  le  labeur  de  l'ouvrier  passe  et  excède  le  r/.a?  Jet  prôuffit   «  (n.  È  )         ^'  *  ^^^"^  *"''°'*-*'  ""» ®»<^"  ".  «»""'  '«  '"»'" 

lijuymiu.-.     il.,.  umimmm«M,mMMmm^,«,i»«mmmm.mmu!mmmmmm\imMmvmiiiLmiA   ..uiuipil iMiMi,,,iiiiLiiJLiiLii]ijj..iiijJMiiJitJiJ],jiijjiijiiiij,JLiMjjj|iUjij.uii.tJ.j,-jiiiN 
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VARIANTES   : 
CIIASTKIl.. 

Chaktri-.  r^ur.  GlôM-  du  Dr.  Fr. 
Cmattki.  Du  Gange,  au  mot  Tfwfholeii). 
CllABTIEr.x,  plur.  Ord.  rlft»  II.  de  Fr.  T.  I,  p.  5W),  art.  xi. 

ChHstcllloQ,  81/^8/.  inasc.  Petit  ctiâtcau('2).  (Du 
CvLUge,  ùu  [uoiCastellio.] 

ho  tonte»  para  manda  sa  gcnt,  ' 

'  îhj  foasnz,  et  de  horichon,  «      • 

Et  de  pelt  (pieux,  pnliH),  flst  un  rhaiteillon, 
Au  pii)  du  tultrn  (tertre),  en  la  valfô.a 
Qui  garde  tôuto  la  contrée. 

nom.  (I«  Roulis,  p.  2)7. 

variantes:  / 

CII.VSrRILI.ON  Du  Cango,  Qloss.  lat.  au  mot  CaOÊmo. 
Cm'ahtillun.  Id.  Ibid. 

Cliastclt.  S.  Uern.  Scrm.  fr.  mss.  page  333,  en 
lalii)  castitas. 

Cliiistol,  auhst.  masc.  Il  semble  que  ce  soit  une 
faille  pour  cheval,  dans  un  endroit  des  Chron,  S. 
Denis,  Où  il  est  dit  que  Clovis  fut  obligé  de  donner 
à  Pt'^lise  S'  Martin  cent  sols,  et  puis  encore  cent 
autres  sols  pour  laimbre  son  chastel.  (Chron.  S. 
Den.T,  I,  fol.  14.)  (3) 

CiliiiKtoInin,  811  hs t.  masc.  Seigneur,  cômman-^ 
dant  d'un  chAleau.  C'est  le'sens  propre  de  ce  mot. 
Nous  avons  vu  que  castellan  éloit  simplement  un 
homme  préposé  pour  la  garde  d'un  chAteau,  un 
concierge  (i).  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fY. "prétend  que 
c'clôil  aussi  ce  que  signiOoit  chastelain.  11  ajoute 
que  nos  rois,  pour  récompenser  la  fidélité  de  ces" 
concierges,  leur  donnoienl  quelquefois  en  fief  les 
chAtcaux  dont  Us  n'avoicnt  auparavant^  que  la 
garde,  et  qu'ainsi  nos  rois  faisoienl,  de  ces  concier- 
ges, des  seigneurs  chîUelains.  ,Le  P.  Daniel  dit  tout 
le  contraire.  Suivant  \\\\,  \esf  thâtelains  «  étolent 
«  ceux  dont  les  fiefs. estoient  appeliez  chastelleriies, 
u  et  nui  avoient  droit  de  château  ou  de  forteresse, 

•  el  ne  haute  justice,  et  qu'on  donna  depuis  ce  nom 

•  aux  capitaines  des  forts  situez  sur  les  frontières, 

•  et  encore  à  ceux  que  les  grands  seigneurs  établi  s- 


fi 


«  soient  dans  leurs  châteaux  pour  les  deffendre.  • 

(Le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  I,  page  70.)  Il  paiotl  plus 

naturel  de  croire  que  le  c|>à[elain  avoi)  commencé 

ar  être  gouverneur  d'un  châte'ati,  avant  d'en  être, 

e  seigneur.  On  voil  communément,  dans  le»  Ord, 

de  nos  rois,  que  les  chatelaitis  éioïGnl  ceux  à  qui 

'  on  confioit  la  garde  des  châteaux  (5)  :  •  Us  étoient 

•  chargez  de  la  garde  des  chasteaux,  et  ils  connois- 
'  soient,  en  promicre  instance,  des  meffaits  des 

•  sergents  et  soldats  auxquels  ils  commandoient.  > 

(Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  32  ;  Voy.  les  Poëi^Mss. 

d'Eust.  Desch".  fol.  287.) 

Chaateiain  n'est  pas  du  chasteau  sire. 

J.  lUrot.p.  41. 

On  voit,  par  le  passage  suivant,-;que  le  châtelain 
étoit  inférieur  au  baron.  «  J'ay  afutrefois  veu  un 
«  vieil  cahier  où  il  étoit  dit  qu'un  Roy  avoit  deux 

•  palrices;  un  patrice,  àuatre  ducs;  le  duc  quatre 
«  comtes  :  un  autre  aajoustoil  un  comte  quatre 

•  barons,  le  baron  quatre  chastellains  :  \e chastel- 
«  /a/n  quatre  vassaux.  »  (Fauchel,  Orig.  des  Dign. 
de  Fr.  liv.  ll^p.  47.)  (G)  Celte  opinion  est  confirmée 
par  l'éditeur  ûe  Bouteiller,  Somme  Rurale,  page  86. 
Voyez  aussi  une  Ord.  rapportée,  Ord.  des  R.  de  Fr. 
T.  i,  p.  277.  Les  chastelaiiis  différaient  de»  advouez, 
selon  Dùchesne,  Cénéologiede  Bélhune(Mv.I,  ch.iv, 
"'.  13.)  On  dis(]fît'6'/ms/;^tom  /ii^Wrfî7a/,  pour  châtelain 

éréditairo.  (Coût.  Gén.  T.  l,  |.  408.) Enfin,  voyez  sur 
ce  ml  et  sur  la  dignité  de  êhdtêlain,Lsi  Roque  sur  la 
Noblesse,  p.  61  ;  d'Afigentré,  Cobt.  de  Bret.  p.  2188; 
La  Colomb.  Th.  d'honn.  T.  II,  p'.  522;  LeT.  Honoré 
de  S"  Marie,  sur  la  Chevalerie,  p.  11,  etc.,  etc. 

On  disoit  aussi  au  féminin  chastelaineei  chastel- 
laiîle,  pour  désigner  la  dame  d'un  château.^  (Dict. 
de  Borel.)  Du  Cange,  ^  mot  Castellumy  cite  ces 
vers  de  S"  Léocade,  Rom.  ms.  : 

Oui  la  requiert  de  cùer  fin  .      ' 

Par  ses  proieres  li  aquiert  ^ 

Ce  que  justement  li  requiert, 

Chnste^ine  (7)  est  et  avoée 

Du  chastel  et.  de  la  contrée.     •       ^ 
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(1)  On  lit,  au  U  VI  (p.  576,  col.  2.)  :  «  Thef!)ote  ^si  quant  home  priât  r^d^e/dQ.larojie  de  lui  faveureret  maintener,  et  ne  my 
autrement.  »  (N.  K.)  "'  . 

.    (2)  La  forme  subsiste  comme  nom  de  lieu  dans  l'Indre,  les  Voégës;  on  trpuve  aussiUea  variantes  Coatillon  (Seifxe- 
Inférieure),  Caiilloti  (Oise),  (n.  k.)  .  .' 

(B)  Voici  comme  ce  passage  est  édité  par  M.  Paulin  Paris  (t.  1,  p.  56)  :  «  Ouant  le  roy  e^t  ses  lettres  fd'Anastase]  lues,  il 
s'aparoilla  de  rol>e  de  sénateur  que  l'erapereour  lui  avoit  envoie  ;  sur  .un  destrier  monta;  ainsi  ala  à  une  large  place  qîii  siet 
enl,re  l'cglYse  Saint  Martin  et  la  Cité  ;  la,  donna  srans  dons  au  peuple.  Puis,  ne.fu'jcMir  que  il, ne  fust  apelô  conseiller  et 
auguste.  Il  envoia  cent  soûls  pour  racheter  son  mi^val,  que  il  avoit  envoie  pour  offràttde  à  la'flertd  Saint  Marlio,  avec  mains 
autres  dons.  Ceus  qui  là  furent  envoies  ne  pure'ht  le  chei^al  mouvoir  de  la  place.  Quant  le  roy  sut  ce,  H  comiiiULnda,  que^'on 
oilreist  autres  cent  souls'.'Ce  fu  fait,  et  le  cheval  en  ramenèrent  legiererpent  ;  dont  le  roy  dit  une  parole  ainsi  comore  p^ 
moquerie  :  «  Saint  Martin,  dit-il,'  est  un  bon  aideur  au  besoing,  mais  il  veult  estre'bien  pafé.  >  (n.  e.) 

(4)  Il  n'v  a  rien  do  semblable  à  rastellau,  p.  265.  (N.  E,)     - 

(.">)  Le  cnfttelalnf^  l'origine  de  la  féodalité,  est  le  feudataire  possesseur  d'un  châ,feçiu  fortifié,  renf^afcfelejplos;  SQjiyfti^t  au 
suzerain  en  temps  de  guerre,  à  la  première  réquisition  à  gcande  et  pethe  force.  Le  mot  châtelain  établit  une  cuisse  dlstmcto 
des  nobles  qui  fortifiaient  leurs,  mahoirs  et  dos  bourgeois  méridionaux  .ijui  possédaient  des  touri  ou  maison*,  for^çss.  Sur  je, 
dpmaino  royal,  les  chàtelainit  n'étaient  que  les  gardes  ou  concierges'  des'  criâteaux  où  le  roi  ne  pouvait  l-âsider  :  il9>  S9 
confondaient  même  avec  les  prév<)t9  et  avaient  comme'  eux  des  attributions  financières  et  judiciaires,  fis.  s»  laiss^eal 
entraîner  à  des  abus,  et  Philippe-le-Bel,  par  ordonnaïl'ce'de  1310  confirmée  en  1316,  les  plaça  sous  les  or^éédea  sén^çAfttuc, 
baillis  et  prévôts.  (N,  E.)  '  V  ,      ;  jj,.  , 

«5)  On  ut  dans  II  livre  do  Jostice  et  de  Plait  (p,  67)  :  «  Duc  est  le  première  dignité,  et  puis  contes  é(  jpuùl  vi^pg^t^  ^t 
puis  barons,  et  puis  ("A(i»re/ains",  et  puis  vavadsor.  et  puis  citaen,  et  puis  vilain.  »  (N.  E.)  I     '       ' 

(7)  Il  y  est  question  de  la  patronne  d'uti  pays.  On  lit  encore  dans  une  chanson  de  Gilles  de  Vinidrs,  Laborde,  p..  2c)t .' 
-«  Douce  dame,  comtesse  r/iastWaine  De  tout  vqulbir,  qui  seyraope' m'est  griç^,,  »  On  lit  encQre„au  Roiaai)  de  la,Rçwe 
(v.  3405)  :  «  Il  n'est  dame  ne  chastelaine  QuO'ge  tenisse  à  vilaine,  S'ele  ne  l'dÂegnioit  aesier  D'AVoir  ung  savoreux  beg^^,  >' 
L'exemple  le  dIus  ancien  est  dans  la  Chanson  des  Saxons  :  c  Aussi  corne  en  là  mer  est  puiss^jiz  la^>slaiAâ,  Sur  touz  atitrç^ 
poissons  est  aam€,et  chastelaine.  »  (n.  K.)   *      '  ,  .   '  ,-  , 
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„  -         .  (ïri^T  H.  E.)  ""  '"»'"'  """"  ««rnlT^uc  d«  «ourgoigT..,  pour  I.  quaValî; Tune  X%S* ÎJ 

l'eut-étre  chariil.  (w.  t.)  ' 

m.  •    V  . 
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C  étoiMussi  un  nom  d'honneur.  Eust.  Deachamûs 
qualifie  la  sainte  Vierge  de  çïmtellaine  (i).  (Poës. 
Mss.  roi.  160.)  Il  est  employé  pour  reine  dans  Blan- 
chardin,  us.  de  S.  G.  fol.  179 

Remarquons  les  expressions  suivantes  :       * 
.  y^^^ii^  de  chaatéHain,  pour  cour  de  justice 
juridiction  du  cliAlelain.  (Coût.  Uén.  T.  II,  p.  m) 

2-  Chemin  chastellain.  -  Le  chemin  chastellain 
«  doit  contenir  dq  largeur  vinpl  pieds. .  (Coût.  Gén. 
T.  I,  p.  696  —  Voyez  ci-après  Chemin  Ciiatfxaw.) 

à'  Juge,  bailli,  prevost,  chastelain.  C'est  le  iujre 
d  un  seigneur  justicier  qui  a  droit  de  chàlellenie. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr.) 

VARIANTES  I  ' 

CHASTELAIN.  Cout.  Gén.  T.  I,  p.  m. 
CASTELf.AiNs.  Duchesne,  Gén.  de  Héthune,  d   162 
Chasteleynh.  Rymer,  T;  I,  p.  1i4,  col.  2.         ,     "      ^ 
Chastkllain.  Fauch.  Orig.  des  Dign.  de  Fr.  liv.  II,  p  47 
CHATELAIN.  Duchesne,  Gén.  de  Héthune,  p.  13.  ^ 

Chastelain,  adj.  Brave.  C'est"  la  signification 
de  ce  mol,  dans  ce  vers  :  .- 

Li  bons  chevaux  t7ta«te/aiw«.  ^         \ 

Bl«ich«rdin,  MS.  do  S.  Germ,  fol.  181,  V*  col.*3.' 

Sans  doute    parce  que   les   seigneurs    étoient 
,  curieux  de  bons  et  braves chevau.v.   - 

Ghastelalnerie,  subst.  fém.  Chàlellenie.  Sei-» 
gneurie  d  un  seigneur  châtelain.  «  PoUr  faireM3ha^ 
-  tellenie,  il  faut  qu'il  .y  ait    abbaye  ou   nrioré 
«  conventuel,   four  banniei-.  »   (Fauch    Oriff   des 
Dign.'de  Ff,>iv-.  II,  p.  GI.)  «  L'on  ne  peut  dfre  ei 
•  maintenir  avoir  droit  de  chaste lleiiie: si  V6n  n'a 
«  en  sa  seigneurie,  séel  auxconlracls  aulhenliques' 
«  prioré,  ou  maladerie,  fojré,  ou  marchez,  on  es 
«  dites  cinq  choses  tes  trois,  dont  nécessairement 
«  faut  que  le seel authentique  ensoitun.  »  (2)  (Cout 
de  NAvernois;  Cout.  Gén.  T.  I,  p.  871  ;  Voyez  Gloss! 
du  ff.  Fr.  sous,  le  mot  chastelain,  p.  231  ;  le  Dicl 
de  Cotgrave  ;  Valois,  Not.  p.  55G,  et  Du  Cange,  aux 
mtsCastelaria,  Chaslania  etCastellaria.)  On  disoit 
fere  forjiirer  sa  chastçllerie  à  quelqu'un,  pour  lui 
faire  abandonner  le  territoire  de  son  seigneur  "ou 
lui  faire  décliner  sa  justice.  «  Nus  vavassor  ne  puet 
«  relaschier  lanon  sans  l'a.ssentement  (consente- 
«  ment)  du  baron,  ne  ne  puet  ù  homme  fere  forju- 
«  rers  a c/i«s/^//md.»  (Ord.desR.de Fr.T  I  p  28i  ^ 
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o......-^.  VARIANTES  .'        * 

CHA.STELAINEniE. 

Cha.htki.arib.  Ménago.  Hitt.  de  Sablé,  p.  290. 
CIIA8TKLKNIK.  Cout.  Gén.  T.  I,  D.  871. 
CnA,sTw.EiuE.  nom.  de  Brut,  MS.  fol.  80  (3) 
GiiASTKLLEHiK.  Ord.  des  II.  (ie  Fr.  T.  I,  p  iil.     • 

Chastçlot,  «///;«/.  mfljK;.Chi\teau. 

V     0  Saint  Laml)ert,  le  ctuutelel  Coucy 

La  F  ère  Oysy.  GercieB,  Saint  Gombain.  / 

Marie,  plourez,  «t  le  chastel  d'Acy«(4), 
Le  bon  seigneur  qui  vc.us  tint  en  M'niain. 

Eu»»  Donch.  Vixt.  MSS.  fol.  3H3  ci.l  i 

(ciî;';i'tî;^'„"'.?:,?,',"'f5',.  i«r-  '""'-'■  *^''^"'''"" 

Chasteilenage ,    suhst.    masc. 
(DrusAel,  sur  ies  Fiefs,  p.  712.) 

r//as/e//g/ étoit  autrefois.le  nom  dtvs  forteresses 
des  seigneurs  chAtelains.  (Leur.  Gloss.  du  Dr  f M 

Wons  av(Ws  vu  ci-dessus  château,  employé  comme 
terme  de  marine,  m^  château  d^mriêre;chSet  ^ 
chasteln         '•^"'^'^^'•«"-  OnV^criv^ii  au  pfiîiel 


(îh;)lel|enie. 


Tost  sont  saisi  U  aviron; 

Et  garnies  à  l'enviVon  :         ' 

De  hardiz  serjanz  les  cosliercs, 

ht  les  c/iasMez.des  pontieres  (.^>. 

G.  Guiwi,  MS.  fol.  3«0,  V' 

J'^,^]^"^  ^,^J^^^^^^^^^  est  resté,  particulièrement 
aiïectéau  Châtelet  de  Paris  (0).  On  trouve  ce  ro' 
écrit  çhaktelet,  dans  les  Oïd.  des  R.  de  VrT^ll  "?? 
Dans  une  anti;e  ordonnance  (|ui  t;ontieiUun  n'ile^ 
ment  pour  le  guet  de^ari^s,  on  lit  :  -  Tous  lesnuek 
«  mestiers,  ainsi  ordonnez  jsl  mis,  comme  dit  'est 
«  se  tenoient,  et  esloienl  tenus  de  tenir  toute  h 

'     Pnnn'oCT"^^  ^"  J^".'   ^^   ^"^^^^  du  dit    Chnstclllù  ' 

«  qornant,  faisans  garde  et  guet  es  diz  lieux,  arm"^ 
«  de  telz  armes  qu'ils  povofent  avoir.  »  (Ord  des 
R.  de  Fr  ï  III,  p.  061).)  L'éditeur  expliq  ,e  i«,//' 
du  dit  chastellet  cormnl,  parjusqu'à  l'heure  o/i 

dalafrl^Tle^^^^^^  ''f  •'"  ""f"''^'^  «^""^'^ 

^  Le  chasteté  t  (Joli  aussi  untoptMîede  jeu  nue  les 
enfans  jouent  avec  dés  noix<.  (^  Duchâl,  suV  Raf^ 

de^r^;ïï'^^^^^^^^^^^^  '^^JS^d^^^-^  "  --^'  .es  Châtelains  .  ...concilions 

possédant  foire,  marché,  prévôté  et  église  sur  leur  territoire  Fnï^^"if"5  "^'«"'^""es  avant  droit  de  haute  justice  et 
coname  une  prévôté  :«  Jon  ay  vendu  It  escange"  tXsS  jS^^^^  pî?n,.fi5'    ^^^  ^'^  "^'"^  ^*  «lies -«•a/rerma1èn 

S^Tn,  ^Ton)^'?;;-^^^"-  ^^  -  ^-«  p--««'  qu7iisTeT^ui-/s^i!;^^ït  ';!r^T^.,!^'^T^;ii^ 

(3)  On  lit  au  Roman  de  Rou  (Du  Cance.  II  293  rnl  9\  ■  «  Wi  .  ..     .*      V         .' 
GuLUaurae  n'en  ait  donné.  .  to,(«/m>  est  encoré  dins  ftoisslrl  (  I V^  JH  .^^iXSTj.,"^  '=^>''  ••"  ''•'"""cnc,  ,,uo 

c^im^Jlfti  ^tlii^nSài^^T;^^t',^^^'^^UiTlliT^t^^^^  ^0  l'Ai-nj.  EUe.  formaient  'la 

Bar,  comte  de  S^ssons.  (n.  e.)  ^  ^'  ^ues^rmérent  un  comté  érigé  en  fave^  de  Hobert  de 

(5)  Voyez  JaJ  (.\rchéologie  Navale,  II,  426).  (n.  e.>  .  ' 

)^  X°y.!a*  ^^'^  Constantin  (Histoire  du  Chàtelet  de  Paris  4847  in-4<.\  /-v  i,  \ 
(7)  On  Ut,  en  effet,  à  la  page  147  du  même  volume  :    /  Ch^ci  et  anpfc  àI  i.»    ;     .  ,  .  ' 

rheure'pù  celuy  qui  faisoft  sentinefle  dans  le  chaitclet  soiioUdte  la  trompette-  ^  (v  e-}*"//''"'  ^'•"^"''  c'est-à-dire  jusqu'ô 


o     r-^ 


?- 


J 


^ 


V 


CH 


—  429  - 


CH 


(D)  DAim  lUtnciMVkis  ( 
■il 


eituvrit  ihurrotct 


«vais  (p.  ;i)  on  a  caroier    «  cmquanlA  chnrH  lui  failea  caroier.   »   Mail  llaïuirt   (v.   756B)  donn*  :  • 
,  Ne  V»  »M  lA  porter  nul  faio  ;  A  tus  jum  iiiés  vivrei^  eirpais.  >  (n.  e.)  •  . 
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f .  I,  p.  117.  —  Voyez  d-dessus  chasteau  de  noix, 

S0U8  Varl.  ClUSTEAU.) 

VABlANTKîf: 
CHA8TELLET.  Ord.  de»  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  669. 
-Chahtei.kt.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  Fr. 
CHA8TKI.BIT.  Ord  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  517. 
Chahtkl,KZ,  p/ur.  G.  Gulart,  MS.  fol.  J20,  V».      ^ 
CHATi|^lètT  I)u  Cange,  au  mot  Laatelletum. 

Clmstenel;  adjectif.  himïnuUï  de  chaste. 

> ,  Quory  S"  Angelette, .  *      ► 

Grâce  chaaleUelte,  "      ,       "     •* 

Tu  menace,  à  tort,   ', 

Mon  cœur  de  la  mort.  .    „.  ., 

Po4m.  (U  L071  !•  Caron,  fol.  66,.V'. 

Chasiïahle f  adj.  Punissable.,  (Oudin  et  Cotgr. 
Drcl.)  •  Cesie  erreur  {\ilchasiiable,  pour  son  imper- 
r  tineiice.  »  (Pojitus  de  Ty;ird,^  Djsc.  du  Temps.) 

Çïmstlemcnt,  mUt.  masc.  Ch Aliment,"  correc- 
tion. Ce  mol  s'est  dit  aussi  pour  instwictiion,  ensei- 
gnement, leçon.  «  T-anl  que  ce  soit  aux  autres 
«  chasttèmenL  et  exemple.  »  (Ord.  des  R.de  Fr. 
T.  111,  pape  .vi7.)  •  Des  chastiemens  que  les  mères 
.  donnent  aux  maris  de  leucs  flUes,  pour. les  (Juirë 
«  (instruire  ou  induire)  h  ce  que  leurs  Ifemmcs^vpi- 
.  sent  villoter  (courir  la  ville)  v»  (Eust.  DfeschrPoës. 
Mss.  fol.  510-  Voyez  Pojitus  de  Tyard,"  Pisc,  du 
Temps,  foi.  30.)  .-  / 

CUsC&ilÇinier,  subsL  masc.  Châtaignier.  (Dict. 
de  Hob.  Estienne.y  _ 

ChaHtillun,  subst.  masc.  Nom  d'homme  et  de 
ville.  Ces  deux  noms  ont  donné  lieu  chacun  à  un 

proverbe.  .. 

1 .  Brantôme,  parlaat  de  Jacques  Chastillon,  dit; 
«  Il  avoit  esté  l'un  des  grands  favoris,  et  mignons 
«  du  roy  Charles  Vlll,  et  mesme  au  voyage  du 
«  royaume  de  Naples  :  aussi  disoit-ori  alors^  Chas- 
«  tillon^  Bourdillon  et  Bonneval  gouvernent  le" 
«  SOM  royal.  »  («Branl.  Cap.,  Fr.  T.  I,  page  l«l.)  Et 
dans'Tes  Mém.  de  î^ntluc,  T.  II,  p.  .54,  nous  trou- 
vons les  vers  suiVans  : 

~  Chatilloti',  Kourdillôh  -v 

•      Galliot,  et  Bonneval, 
Gouvernent  le  sjing  royal. 

2  Des  Accords  ditj,  au  sujet  du  nom  de  la  ville 
de  ChîUillon;  ChasiiUon  chatouille,  (Bigarr.  f»  94.) 

Chastoires.    [Intercalez   Chastoires ,    ruches 

d'abeilles  dans  Kenart  (V,  p.  65,  v.  1285)  r        - 

Asses  i  ot  pomes  et  poires 

Et  d'autre  part  sunt  les  chastoires. 

On  lit  aussi  au  Glos^iré  latin-français  4120'  de 

la  B.  N,:  •  Alveare,  chétoire.^  (i*.  e.) 

Chastoy.  [Intercalez  Chastoy,  chastî'oy,  cor- 
rection, châtiment,  substantif  verbal  de  châtier: 


r 


«  Le  di  père  feri  son  fliz  comme  par  manière  de 
«  chastoy  et  comme  père  doit  chastier  son  flIz.  » 
(jj.  95,  p.  47,  an.  1303.) .Au  r^.  JJ.  144,  p;  ^, 
an»  1392,.^  a  une  variante :..«  Le  suppliant  voull 

•  batre  sa  feme  pAr  manière  de  chastroy.  »  On 
trouve  même  c//rtî8/i  <rans  la  Chanson  de  Kichard 
de  Firnival  (Ed.  Wackernkœnig,  p.  59)  :  % 

France  prise  pou  et  crient 
Chuiati  de  gen.t  paipelairde.]  (n.  b.) 

Chastre.    [intercalez   Chastre,    manteau    dç 

.cheminée r    «   Jehannin    Perrin    embrassa    ledit 

.  Thomas  et  le  getta  ou  bouta  contre  la  chartre 

•  de  la  cheminée- dudit  moulin  en  droit  le  feli.  • 
(JJ.  126,  p.  50,  an.  1384.)]  (n.  e.)    ' 

Ghaâtré,  adj.  Ce  mot  subsiste  et  se  trouve  sous 
l'ôrtlfographe  chiastrez,  dans  Marbodus,  col.  1642. 
Nous  le  trouvons  pour  épithète  d'arrêt  et  de  super- 
fluité,  dans  les  épithètes  de  M.  de  la  Porte  (1). 

VARIANTES  : 
CHASTRÉ.  "^         '  '         . 

ChiastreZ',  sitig. 

.Cliastrel,  subst.  masc.  Nous  trouvons  ce  mot 
employé  dans  les  verssuiyans  :    - 

X  Proesce  qui  ti  aiue  (aide) 

Li  fait  fere,  d'un  hiaume,  enclume  ,  " 

Et  de  l'espée,  le  martel, 

Et  il  fet  de  l'escu,  chaatrel  (2). 

Fih^.  MS8.  Ju  R.  n*  1615,  T.  H,  fol.  J64,  V»  col.  1 . 

Çhafetpement,  SM&sf.  masci  C&stration. /L'ac- 
tion de  châtrer.  (Cotgrave,  Oùd.  Rob.  Est.  Dict.  — 
Voyez  Apol.  pour  Hérodote,  page  198,  et  Ciiastr)jre 
ci-après.)  ; 

Chastris^,  subst.  masc.  Moataïî.  Proprement, 
bélier  châtré.  Du  Cange  cite  ces  v^rs  du  Rom.  de 
Garti^Ms. 

La  veissiez  tant  grant  buef  accueillir, 
Tante  vache,  et"  tant  riche  castAs.  - 

«  Chièvres  on  boucs  ;  s'ilz  sont  trouvez  en  lande, 
«  ou  en  genestais  (lieu  rempli  de  genêts)  chascune 
«  m\i  un  denier,  les  brebis,  ou  chastriz,  les  quatre, 
«  autant  comme  une  bested'aumàille  pour  chascune 
.  fois.  »  (Coût.  dçBret.  fol.  154.  -  Voyèzi  ci-après 
Chastron.)  (3>  If  ■     • 

VARIANTES.  : 

CHASTRIS.  Nicôt,  Oudin,  Dict.  .  ^ 

Chastrix.  Ane.  Cgut.  de  Bret.  fol.  154.  ^ 

CHAeTRiz.  D'Argentré,  Coût,  de  Bret.  p.  1547. 
Castris.  Du  Cange,  à  Castw  et  Castrtlius. 

Chastpon,  SM&sr."  masc.  Ce  lîfot,  suivaift  l'édi- 
teur des  Ord.  des  R.  d^  Fr.  T.  lU,  p.  659,  se  dit,  en 
-Bourgogne,.d'un  jeune  veau  châtré  (4)  ;  cependant 
l'italien  dit  ca^ronc,  pour  agneau  châtré  ou  mou- 
ton, et  le  passage  suivant  semble  indiquer  que 


^ 


(1)  On  disait  truie  chastrâe,  au  sens  de  truie  bouèfé^stérUe  :  «  Le  suppliant  embla  une  truie  chastrée  d'entour  un  an.  » 
(JJ.  155,  p.  181,  an.  1400.)  (N.  K.)     ^  ^  . 


(3 


on  m  :  «  L'ùussien»  pris  el  fait  panre  bleix,  bues,  pow  et  chastrons,  ef^lusours  aultres  bestes.  »  Il  s  agit  là  de  moutons,  ^n.  b.  i 
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.    v-.  ..^v.»»,,,.,  uapiuB  iA>,  urtux  (le   IJncv  <l    l'ift»    /..»   -/..  ""  '""  ""  «»«!«.  ■  (H.  B  ) 


.  Si  voist  chascun  à  la  rwï  TtS.  u)       '  '*"^''»^"' (^«3)  «crit  :  .  he  morrie  fet  ( 


«unes 
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chastron^  la  ihôme  signification  :  .  Habere,  vel 
«  tenere  ôm,  moUones,  castrones,  vel  agnellos.  » 

Lofa  paiflsoient  sûrement  11  chàstron. 

«n»l,  DaKh.  Poët.  MSa.  fol.  9».  col.  4. 

iQoïy^^  ^,f*  ^^^^^'*®s  ^«  ^ha^'les  VI,  du  mois  de  mars 
1387  ou  1  on  trouve  troupeau  de  châtrons.  (Très. 
•    des  Chartes,  Reg.  132,  p.  164.)  ^ 

Chastrure,  subsS.  /".^w.  Castration  (Voyez  les 
Dict.  de  Cotgrave  et  de  Monet.)  .  L'on  est  obligé  de 
«  mesurer,  et  de  priser,  scayoir,  la  vieille  garance 
«  conjoinctçment  au  pied,  par  le  bas  de  tous  costez 

•  et  la  jeune  gararîce,  à  la  chastrure  aussy  de  louz 

•  costez.  .  (Nouv.  Coût.  fién.  T.  I.) 

'       VARIANTES  f 
CH4STRUBE.  Nouv.  Coût.  Gén.  T:  I,  p  625 
,Chastreure.  Oudin,  Dict. 
Chatrbure.  ,,  ^^ — i 

'    '  - .  '^     ^- 

'Chaty  subst.  masc.  pris  quelquefois  adjective- 
ment. Chat.  -  (îourmand,  friand,,  libertin.  - 
Machine  de  guerre  (!). 

Ce  mot  subsiste  sous  Porlhographe  chat,  dans  la 
première  signification,  qui  est  le  sens  propre  On 
disoit  autrefois  un  cfl^et  on  prononce  encore  ainsi 
da4TS  plusieurs  -provinces  septentrionales  de  la 
France.  On  ecrivoit  indifféremment  ;' 

De  chat  en  sac  est  trop  nice  achat 

■^  Po«8.  MSS.  Val.  n»  1528,  fol.  ICS,  Rv 

.  et  au  pluriel  :       . 

Cas  en  sac  si^est  mauvais  acas  (emplette). 

Ibirt. 

Comme  on  ^  afifeclé  la  friandise  et  le  libertinage 
particulièrement  aux  chats,  on  a  dit  chat  et  chate 
pour  friand  et  friande.  (Voyez  Des  Ace.  Bigarr' 
fol.  7.)  Eust.  Deschamps  dit,  sur  la  friandise  des 
chats  :       ♦  ^  • 

Elle  est  plus  glotte  (gloutpnne)  que  la  chate  (2) 
Ou*  boute  partout  son  museT  ^  '' 

_  Poé8.  MSS^fol.  514,  coK2.    » 

Oudin,  dans  son  Dict.  dit  qu'on  a  employé  le  mot 
chate  pour  désigner  une  femme  libertine. 

On  avoil  donné  le  nom  de  chat  et  de  cat  à  une 
ancienne  machine  de  guerre  qui  servoitaux  sièges  • 
.  Furent  dressésquatreenginycest assavoir  deux 

chat  batg7ie  »  ou  nous  dirions  :  «  Nu  corame-wi  mur  d'église  "^n  T)  *  "^  la  40"  Nouvelle  il  dit  :  t  Plus  simple  qu'un 

coSL^I  mltu^^ïT^y^fJrSa^^^^^^  '^f'^''  P^^^'-^.'  <^bez  les  anciens,  des  nom.  d'animaux  :  aries,  cUnicutus 

quatre  poutres  au  moins  un  toit  Wi,  couvert  de  sacs  el  de  matius  mn.iîl  /^^',  '""f^^  '^^^^'^  P'***»'  P^''^^  sur 
pousse  devdnt  lui  {vî^ieas  agere,  pi^ferre).  Le  muJulus  hexIy^y.n^L?TJiii  ('^^""'"^«)-  ^  soldat,  en  .s'abrilant,  la 
creuse  et  déblaye  le  fossé.  AilleurV  eHe  aide  à  ouvrir  une  miae^sÂ^TAr^ul^l  *°"'  .^?  avant-toit  le  travailleur  qui 
mcline,  appuyé  à  la  rturaille  et  monté  sur  des  roues  ?;SrirAXr,vio^  "'®«*  P*'''o'»  9"'»"  P^» 

^o-foçoç)  qui  abritait  sous  sa  voûte  un  bélier  long  di  TO  à  S)^  lu  ^nvTZ  T  VT  ^*  '^''"'''^  ""^'«**'«  (Z^'^'^'"? 
cAa^»,  mais  se  nommèrent  aussi  rats  (museuli)  ouvign^  Mn^^  Chri^Z^f.^l'  '^*  .^vT*  v^^vlf  ™étamorpho8éreni  en 
-^---jDjion  IraduiledjB  Véjfèce  (IV.  15).  (n.  e.)  ^        {vtneœ),  Christine  de  Pisan  (ch.  XXXV)  donne  de  la  vigne  une 


«  cas,  et  deux  gruSs,  par  |e  moyen  desdiiels  les 

;lT?''r  P"'''.y^  mrocUev  l^nrs  enSs  ' 
(Mulh.  de  CoiiCy,  Hist.  de  Ch.  VIII,  p.  (m)  .  Je  vous 
•  prie  que  j  aye  demain  les  c/.a/s,  et  les  mante:  ux 
Loïïrx'l?p^S^^^  '  (Uuclos,  Preuves  de  llllsî  de 

Le  chat  étoit  la  nriéme  chose  que  le  musculu^  dP<» 
anciens  (3),  selon  Daniel  (Mil.  de  Fr  T  lT'.7K 
que  la  testudo,  selon  Fauch.  (Des  O.ig.  pli»)  \l 
vtnea,  selon  leGloss.  du  I>.  lAe  (1)  ;  mais  onV^mv 
par  l'article  chauffaux,  que  les  cats  éloièil  des 
espèces  de  châteaux  ;  le  nom  de  chat  ou  catmi 

Table  sur  1  Essai  delà  Noblesse,  par BoulainvillieVs 
d  être  en  usage  dans  les  sièges,  sons  Charles  VI 

Fnl.Tvî^n '^"^  "^^  voir  qu'ils  servoient  encore  sons 
I.0U1S  XI  On  en  parle  dans  01.  de  la  Marche  n  7<) 
et  dans  Froissart,  Liv.  I,  p.  87  '  ^'     ' 

.n!PI^'  T'"'^"^"^  diverses  façons  de  parlerremar- 
quables,  dans  lesquelles  le  mot  chat  oï  ca^  est  pris  . 
en  son  sens  propre  comme  animal  :  ' 

Jnf^nln  ^'s^'i^îi^.  diverses  espèces  de  chafs.  Le 
ctiat  garanier^  celui  qui  détruit  les  ffarennes  (Cm 

fZ';}^'^'-^-I^A'^''  '«  NoledeTemSu^.) t 
chat  de  feu  ou  de  l'o.yer,  chat  privé,  par  opposition 

pelles^  le  chat  de  mars  est  la  martre,  dans  Itabo- 
i^  À  i'  h  '"•  ^"  distinguoit  aussi  dilîérenles 
espèces  de  chats  sauvages.  .  En  y  a  uns  (lui  "ont 

-  gransconrime  lyepars,  et  ceux  appellent  aucuns 

-  loups  cerviers  et  les  autres  chaz  loups,  et  c'est 
«  maudit  (mal  dit)  car  ilz  ne  sont,  ne  loups  cer- 

-  viers,  ne  chaz  loups,  on  les  pourrort  mielx 
•  appeller  c/ia2i  liepars  que  aulremenl;>  car  ilz 

"  2f  '  ^z??^"'^'^";)  P'"s?  'yt^P^'s  <l'ie  à  autre 
.  beste.  .  iChasse  de  Gast.  Plieb.  ms.  p.  81  ) 

2"  On  disoil  ma«7/e,  florin  au  chat;  ou  au  cat 

(Voy.  pour  mailles  au  cat,  la  Coût,  de  Normandie 

?"  ianrieî'/m' n'''"'  ^S^^ ^^^-  ^^  ''■  '^  ''>^  ^" 
x\  sofô.  (ibid.)  Céloit  une  espèce  de  moniioienui 

mot%«/l"?f  n  "^'  ^'""  'h''  i^'^y^'^  '>"  ^^'r'ge,Vu 
mot  Chatus,)  Il  y  en  avoit  en  or.  .  Au  regard  de 

«  1  or,  on  n  en  fait  point  en  ecus,  mais .  .         ont 

-  r 

22.  Voici  comment  ce  passage  est 


descriDjion  traduite  djB  Végèce  (IV.  15).  (n.  e. 
(o)  On  lit  au-Z.ii're  des  Métiers  (326)  :  «  Pian 
111. 


8  dejhaz  privez  que  l'on  appelé  chat  de  feu  ou  de  fauer.  »  (w.  g.) 


/ 


V,  ■    '^ 


r 


CH 


~  431  — 


CH 


p^iiuBiii  luniwniu  luujuuia  uutviiob.  ueiuHJiii  ues  lenrea  pammei.  uumpartiz  m  L.iktutaoa   aoa  auxoitn  ^.va.i; 
porlcrex  ma  fhnrtre  ou  li  neax  d'or  ftend.  *  (N.  K.)      '^-^ 


C     «UUB 


GH 


—  418  — 


€11 


■■# 


t 


«  leurs.  ...  .1  mailles  ju  c^a^  etc.  »  (Duclos, 
Preuves  de  THisl.  de  Louis  XI,  p.  'iî)4.)  L€S  florins  au 
that  éloierit  de  Ja  ménfie  vaieun  que  mailles  au 
cliat,  et  c'étoil  probablement  la  m.éme  chose.  «  Les 
«  flnrins  au  chat  pour  xviii  pratidâ  blancs,  vallants 
«  xv-sols  tournois.  »  (Cdut.  de  Norm.  en  vers  mrs. 
fol.  17.)  (i)  .  '  . 

3"  l^cs'cliuts  (le  Poitou  éloient  aussi  une  espèce 
"de"  monnoie  ('2)  maniuée  au  chat.  De  là,  selon  Du 
'Cangc,  on  a  dit  livre. cha/iotois,  pour  livre,  en  mon- 
noie iip|)elce  chats  de  Poitou.  (Gloss.  la't.  aux  mots 
Chapotcnsis  moue  la  et  Chipotenses.)  Si  c'est  de  làT 
comiiio  il  y  a  apparence,  qu'est  venu  notre  mot 
chipoter,  il  falloit  que  cette  mortnoie'  fût  de  peu 
de  valeur  (Voyez  ci- dessus  Chapotois,) 
.  4"  Visuioea  fait  de  chas  se  disoit  probablement, 
pour  coillure  garnie  de  poil  de  chat.  Dans  une 
Hallade  sur  l'étrangeté  de  Vatour  (coiffure)  et  du 
chief  que  plusieurs  dames  faisoient  du  temps, 
d'Eu&t.  Deschamps,  on  lit  :  • 

■  Onques  ne  fut  si  lourde  affublemeut 
Ne  si  cornu  visaiges  fait  de  chas. 

Eujt.  Derfch.  Po<'s.  MSS.  fol.  32T,  col.  4. 

rr  Ce  môme  poëte  semble  attribuer  aux  officiers 
de  la  chambre  des  comptes,  allégoriquement,  le 
nom  de  chats.  Dans  une  pièce  sur  le  mauvais  gou- 
vernement du  Royaume,  il  dit*: 

Fil  pour  ses  comptes  une  chambre, 
Où  il  ot  nu  chas  soubtils  etc. 

Fol.  40C.,  col.  1. 

-et  ailleurs,  dans  des  lettres  envoyées  aux  seigneurs 
de  U\  chambre  des  comptes,  dînant  en  l'hiôtel  de  sire 
Guillaume  Brunel,  trésorier  de  France  : 

....  Je  presiche  tous  les  matins, 
c    Aux  ouailles,  et  aux  chas  cornus  (3).  '     , 

'  Fol.  42H.  col.  1. 

Citons  quelques  proverbes  sur  le  mot  chat: 

1°  tJQus  avons  déjù  rapporté  celui  de  chat  au 
sac.  Nous  disons  aujourd'hui  :  chat  en  poche. 

2"  Oster  chat  à  poésie,  pour  forcer  lé  naturel  (4). 
(Percef.  Vol.  VI,  fui.  73.)  • 

3'  Tas  été  au  irépassemènt  d'un  chat,  t'as  la  vue 
trouble.  (Festin  de  Pierre,  de  Molière,  acte  II,  se.  l"".) 

4"  Ou  chat  n'a,  rat  régne,  pgur  exprimer  que 
dans  un  pays^sans  chef  les  fols/t  les  jeunes  gens 
sont  plus  enclins  à  mal  faire,  éomme  on  lit  dans 
Percef.  (Vol.  Yl,  fol.  79.)  (5) 

5"  Croire  le  chat  qui  veult  lait  boire,  c'étoit 
preuve  d'aveugle  crédulité. 

On  ne  le  doit  certes  plus  croire, 
Qu'on  croit  un  chat  (jui  veult  lait  boire. 

Hi»t.  des  Troi«  Maries,  en  vers,  MS.  p.  976. 


On  disoM  aiu  même  sens  :  croire  quelqu'un  comme 
cliai  au  frés  frommage. 

...  La  croi  autant,  com  chat  au  fres  frommage. 

Fâbl.  MSS.  du  R,  n*  7218,  fol.  201 ,  V  col.  t.' 

6°  Croire  quelquuncomme  chat  quand  il  monte 
au  bâton,  c'est  s'en  défier. 

.  .  .  .  , Bien  croire  les  doit  on,  >* 

Tout  aussi -com  le  chat,  quant  ilrnonte  au  bâton. 

Fàbl.  MSS.  du  I\.  n'  7G16,  T.  I,  fol.  09.  R«  col.  2. 

7"  On  disoit  des  gens  difficiles  ù  manier  : 
Gn  ne  prend  point  en  court  telz  chats  sans  mouffle. 

^  Clëm.  Marot,  p.  IM. 

8"  Pour  dire  que   les   prétextes  ne  manquent' 
jamais  : 

Occoieon  a,  qui  son  chat  bat. 
Gauliers  d'ArricS,-Po«s.  MSS.  avant  1300,  T.  III.  p.  1152  (0). 

9"  Contrefaire  le  chat  borgne,  pour  dissimuler. 
(Ilist.  du  Théât.  fr.  T.  Il,  p.  H.) 

10"  Les  chats  sont  pris.- Ce  proverbe  s'appliquoit 
h  celui  qui,  voulant  attraper  les  autres,  se  laissôit 
attraper  lui-même.  (Voy    Du  Verdier,  Bibl.  p.  185.) 

11°  A  mau  chat,  rriau  rat.  (Fabri,  Art.,  de  Rhét. 
Liv.  II,  fol.  40.)  Nous  disons  aujourd'hui  :  à  bon 
chat,  bon  rat.  La' maison  dès  Lechat  Kersaint  avoit 
pour  devise  :  A  mauvais  chat,  mauvais  rat  (7V 

l"-!'  Èschaude%  craint  yaue  (8).  Ce  proveroe  fait 
allusion,  dans  le  p:issages«uivant,  à  notre  proverbe  : 
chat  échaudé  craint  l'eau  froide  : 

On  dit  :  chat  eschaudez  yaue  craint  ; 
Poissons  batu  fuit  le  fille  (filet), 
,Et  cerf  qui  a  ^sté*empaint  (chassé). 
Et  chaz  qui  a  le  cul  brûlé. 

Eusl.  DckIi.  Poi^.  MSS.  fol.  221,  col.  2. 

13"  Amours  de  chiens  et  de  chats  signilioit  haine, 
inimitié  réciproques.  ,  (Eust.  Desch.  Poës.  mss. 
fol.  '264.)  (9) 

14"  Aller  courir  comme  un  chat  maigre.  (Voyez 
Rab.  T.  II,  p.  138,  et  J.  Marot,-  p.  36.)  Cette  ftigon  de 
parler  encore  usitée  s'est  formée  par  corruption  de 
charnaigre,  espèce  de  lévrier  anglois,  dont  le  nom 
n'étoit  plus  en  usage  du  temps  de  ces  deux  auteurs. 
(Voyez  ci-dessus  Charnaigre.) 
'  \^°  Chat  vo/e.  On  dit  encore' populairement  chat 
brûlé,  dans  ce  sens,  pour  désigner  quelqu'un  qui 
vaut  plus  qu'il  ne  se  prise.        • 

>    Vous  ressamblé  le  chat  volé 
Qu'il  a  en  vous  plus  de  bonté, 
Et  de  courtoisie,  et  dépens, 
Que  ne  cuident  i^  plus  des  gens.       ■' 

K(bl.  MSS.  du  R.  n*  7218.  fol.  260.  R*  col.  1. 

16'  Miauleis  de  chats.  (Voyez  Prov.  à  la  suite  des 
Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  Vï,  p.  1651.) 


(1)  Voir  encore  une  lettre  de  rémission  de  1449  (JJ.  176,  p.  mO)  et  une  autre  de  1451  (JJ.  184,  p.  149).  (N.  E.) 

(2)  On  no  trouve  cette  monnaie  que  sous  le  règne  de  Charles  VU  :  ce  sont  les  florettus,  salut»  et  angelots  de  Henri  VI,  roi 
Àngli'torre,  qui  n'avaient  pas  encore  été  refondus  ;  le  léopard,  assez  mal  dessiné,  a  passé  pour  un  chat.  (n.  e.) 

(3)  C'est  le  chaperon  fourré,  avec  sa  cornette  qui  leur  a  valu -ce  surnom  (voyez  chat-fourre).  (N.  E.) 

(4)  On  disait  aussi  (Cotgrave)  :  «  Avoir  un  œil  à  la  poisle  et  l'autre  au  chat.  »  (n.  e.) 

(5)  On  lit  au  Roman  de  Charles-le- Chauve  (B.  N.  La  Vall.  n»  49,  fol.  3,  R?  col.  i,  v.  1< 
)ir^ue  plus  estraint  plus  gelle,  Et  que  là  ou  kas  n  est  li  souris  se  reveUe.  »  (N.  E.) 


12)  xni»  siècle  :  «  Kar  on  dit  bien  ppur 


m,       ^^ 


<(})  Comparez  Hist.  Litt.  de  la  France,  t.  XXIII,  p.  572.  (N.  K.î      ,  ,       ,.  ^    .  -, 

(7)  Villon  emploie  ce  proverbe  dans  une  Ballade.  Les  Caquets  de  r  Accouchée  (8«  journée)  disent  au  contraire:  <i  h  bon 
c/iat*'  bon  rat  ;  il  n'appalrtient  qu'au  savetier  de  parler  de  sa  serpette,  à  l'yvrogne  de  sa  bouteiUe  »  (N.  E.) 
'  (8)  On  lit  déjà  dans  le  ms.  latin  603  (xiii*  siècle)  :«  CAeU  eschaudez  iaue  craint.  »  (N.  E.)  .  j-  ,        , 

(SI)  Eust.  Deschamps  écrit  encore  (la  souris  et  le  chat)  :  «  Prince  oh  conseille  bien  souvent.  Mais  on  puet  dire  com  le  rat. 
Du  conseil  qui  sa  fui  ne  prant  :  Qui  pendra  1»  sonnette  au  chatf  »  Comparez  Chastcllain  (Expos,  s.  vérité).  (N.  E.) 

' ' f» ...Limi-ll_.U..milllll,..IL.O-...JILLi «Ll_JlMLjpilJMMEIilJ.JMW» LlimilL  .JjEL  J IIIM H  .  I  .1.1.,.! -.ilM , .  .   jm. 
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\9)  uiBHZ  piuioi  fUUmi  (Wnn»).  (n.  e.) 
(5)  ifu  plutài  chat  lre$  (carcereê).  (n. 
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decolgr.  (,)     '.'ourose^la.^^^^^^^^^^ 


CHAT.  Orth.  subslBUnte.  , 

K^l  Sîî  ft2^^'  .'^'^''  'at-  «"  n»ot  C/ia/w,. 
AAT.  Phil.  Mouskes,  MS.  p.  767  768  et  Tin 
Cast.  Percer  Vol.  VI,  fol^g'vo       ^*  ™- 
Cas.  p/ur.  Pqës.  MSS.  Vatican,  n»  1522.  fol.  165,  R. 
Kas,  plur.  Ibid.  n»  1490,  fol.  140  V»  ^      ' 

CiiAAS,  plur.  Dict,  dô  Borel. 
Chaz,  plur.  , 

Chas,  p/ur.  Jôin ville,  p.  37  et  39.  f> 

Chatalongne,    suhst.    fém.    Catalogne^  On 

M  de  lTVnr*'.^TTVf'  ^'"^  '«^  EP^hètS  dé 
PP  m..  ^'^'^-  P''obablement,  il  s'est-  servi  de 
ce  mot  comme  adjeetif,  pour  marauer  aue  les 
mantes  dont  .1  parle  venoient  de  cSgnl  Ainsi 

ae  ut  par  le  nom  de 'cas/a%w5. 

i^j^**  n''**''*^*^"'  ^"^*'-  ^^^^-  Machine  de  guerre 

^  SnupW^^/P?'-;  "  P^^^îtquec'étoit  la  môme 
.cnose  que  le  chat,  dont  nous  venons  de  oarler  dans 
1  article  précédent  (3).  Peut-être  étoit-ce  une  espèce 
particulière  de  ces  machines,  laquelle -élolt  plus 
élevée  et  formo.t  une  sorte  de  château!  Cequ^' 

^„  Variantes  fo)  •  • 

CHAT-CILVTEL.  Joinv.  p.  37  et  39. 

Chat-Chastel. 

navi^J^fb^'  ^^*^'  ^^'^'  ^"^'"  ^  P^^^®^-  "■  ^^^^^^ 

On  lit  au  premier  sens  d'engin  à  oécher  dans 

ungOrdonnance  sur  les  e,nx  et  forêts,  fui  défend 

'fl?hf  T?f"'  ^  P^^^-''  ^"t're  autres  :  «  a 
?  trouble  à  bois,  le  chiffre  garnis  de  vallois  \t 
«  bourache,  Uchate,  le  marchepied,  lé  cliquet  etc  - 
Gr.  Coût  de  Fr  p.  28.)  Cette  môme  disposit  on  se 
trouve  répétée  (Ibid.  p.  31)  dans  une  autre  Ordon- 
nance, ou  I  on  trouve  chasse  au  lieu  dechate,  ainsi 


iHQt.  Dans  le  !)icl.  de  Trévoux,  on  voit  ciu'il  v  a 

encore  de  gros  navires  du  Nord  qu'on  appelle  chats 

ceS  r"^    '"^'"''''' ^"  'e^."«»«!»oit cahs{7)  S'oy'i 

n'iw?n"/J'^o^"  ""  ^®"'  mot  n'ac/zoév  au  lieu  de 
n  a  chate,  dans  ce  vers  :  \^ 

Amers  n'a  rhatc,  ne  vend. 

P"«».  MSS.  «vint  i:i00.  T.  III,  p.  075. 

/-.T.^^  ^  variantes  : 

CHATE.  Gr..Cout.  de  Fr.  p.  28 
Chasse.  Ord.  des  U.  de  Fr.  T.  I  p.  794. 

nn^'î^*®*""^**^**^"'  *"'^«^  »^««^-  Nom  de  lieu  ' 
On  a  dit  proverbialement:  «  La  moquerie  de  Château- 

\^Ti^,:&^)^  '^  ''''''  '''  ''-«•-•  -• 

dp^nn^i^J'  "'"^f^  ''*'^*^'  [intercalez  Chatel,  homme 
de  corps  devant  je  cens  capital  (Du  Gange,  capitales 
hommes]-,   «   Thevenin  cSliffart  homme    serf   eî 


(.fJ.  15(1,. p.  22G, 


chatel  de  fTotenin  de  Monla<Tu 
an.  i401.)J(N.  E.)  "  ■ 

Gh^ieXé, partie.  Ecartelé(iO).-Nous  avons  vu  eu 
dcMus  6'/mnf^/^r  pour  diviser.  Chatelé  semble  une 
altération  de  cette  orthographe.  On  a  dit,  en  terme 
de  blason  :  «  Lambel  chatelé  de  9  pieus,  Drisure 
-des  comtes  d'Artois  de  la  maison  de  France  . 
(Choisy,  Vie  de  Charles  V,  p.  476.)' 

Chate  levant,  sM/;s/.  Terme  de  droit.  Ce  mot 

ll^]^tf^  ^^  ^^'^i^'-  ^"'  ''^^"^^'e  une  altération  de 
Charte  et  du  participe  levant  ou  prenant,  désîgnoit 
«  une  clause  qui  se  mettoit  anciennement  dans  les 
«  contrats,  au  pays  Messin,  par  laquelle  on  donl 
«.noit  pouvoir  à. ceux  qui  prenoienl  des  fonds  à 
=-?  gagiere,  ou  ù  mort  gage,  d'en  prendre  et  per- 
«^cevoir  tous  les  fruits  (M).  »  (Laur.  €loss.  du  Dr  fr  > 


xuciuo  vuiuiuH  p.  ao*.  (N.  B.) 
i  192  de  l'édition  de  Wailly,  on  lit  :  «  Li  n 


hJ?^,!.^"*  m'  I^, <'«""«''  se  retrouve  dans  Marie  deVranSTlfol  àii  Vin  if„A  '"'  "^«PW??.  du  dul  Qu'il  set  bien  qui 

XudT'nll  ^LTrï  ^n''l""'^H'^*"?'*^^*''  »"'  »«  '•'^•'«'•«  P""»-  passer 

Cri&i  t*  r^'«""«"»=  «  Maintenant  qu^e  U  .Aarfurent^fait^"' 

be^;eravec"^;^aî;^^^^^^^^^  cartel  ..  r.-r-  c'est  une  tour  ou 

et  la  "î^r"«?T'^i^-  'tVoyez  encore  les  observSé  5e  ôrc^^e  dî,^^^  •  '?  ««''des  sont  dans  le  château  d'avant 

(o)  M.  de  WaïUy  donne  comme  réRime  sintmlier  rA««  ^^^f.l^Fc,^^  ^"  édition  de  JoinvOie  (1668),  ■.  60]  (n.  e  ) 
chastmusn  212  •  comme  régime  VlnLTcl^Siaustmf^^^^  •"i«tP''*''«''  ckuflZfel  (ii  «    ^ 

?  ^o^Ti?/^«.f."*i.r_  "««  «orT^de  drague  à  "^pllf ;  ?Lrfu:sYu;^«rJïii!^>-   !L«> 


vers  les  Sarrazins.  Pour  garder  ceus  qui  ouvrer/JÎeht 

c/itts  ta«s  .•  car  il  avoit  dous  c/irts/f^Ms  devant  iXÏS? 

î^ifaîf  h'®"*'»'^^'  ^®?  *^°^  des  engins  aus  Sarranas. 

â\  n^.J'n^^T"/^""^-»^^^"^  couverte  pour  cher 

^SlS  ^  ^^^"^  iMrrfenots,  poëme  du  xiv  siècle  (v 

effroi  avec  une  ara  er  a  taI  Aa  à  i.  k„o^.  i„-  Ji__.>__ 


ma.  r/uM- 


(6)  Châtie  désigne  encore  une  sorTîf  de  drague  à  rnSonin^  r*P«f«;,«i  .f^  îî"*''^  §  *^>-  ^^^  "> 

:;«««  (note).  C'est  dans  Albert  d'ïï,  liv^D^^ïï^p   IX  au-on  Ht    /r^"îf  .^  •  ^"°^  P?""^  ^  »?*^*^«-  ^^-  «•> 

i»,  occurrerent.  k  (n.  e.)  '        '^^      '  ^"  °"  '"  •  "  ^""^  ^^leis  .xx.  et  carinis  .xiii.  quas  vulfo 

incore  dann  un  mvà«An»  a,^  ci.  z' .-i .  ..    _ 


(7)  Voyez  chat  ^..^.^,.  ^  ^^ot  uai 
appellant  caht,  occurrerent.  »  (n.  e.)  '    "  "'  ■*"  " •  '  ^"'"  «<»"=•»  - 

(8)  On  lit  encore  dans  un  mystère  de  S«e  npnAviÀvo  a,,  •--.,.    -ai,. 

o*;Marne  (ancien  GâUnais).  (n,  e.)  urmirou  aise,  &  u  ne  mogtunt,  c  est  sa  nalurt.  »  C'est  une  localité  de  Sebie- 

&  rA^l/^S2^*°"5  '  h  ^-  ^"*=-  f""-  "^248,  fol.  225,  V  col.  2  (N  E  r 

çAate  ou  moison  de  Hu^enin  G^fr^yf  boSgoïd^^^^^  ''î'/r  «£f«^i  •  Uquiue  vichf,  icelui  Gerart  tenoit  m 

le  bailleur,  sauf  le  capital,  (n.  e.)    ^'  ''°'^»°"  ^e  t,ray  sur  Soone.  r>  (JJ.  148,  p.  211,  an,  13!».)  On  partageait  le  ^roSt  aVee' 
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diAîilî?d*  i^onûiu«\^^*''' m"?***"'  '*■  ***•  î"*  *»*  *"••  *'*°""'  ■'  ™».''»  elle  subit  de  nombreuses  altérations,  et  II  serait 
hL  .  V.  *  .""*'K®  ^^  P*""'"  ^  ""  emoereur  dans  le  denier  placé  aux  armoiries  d.i  Chartros  •  on  a  vouhi  r  vo^r  l»  rhZm^ 
de  la  Vierge  noire  qu'on  conserve  daiyila  cathédrale.  (Voir  Dil  Gange,  t.  V   pi  é,"».  50  et  51.)  (S.  E  ) 
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V. 


VARIAÎ^TES  ! 
CHATE  LEVANT.  Laur.  Gloss.  dii  Dr.  fr. 

ClIATB  PRENANT.    M.    Ibid. 

Chaieller,  verbe.  Gouverner.  Comme  AechaJ^l, 

château,  on  a  fait  châtelain,   qui,  dans  le^sens 

proore,  signifie  (gouverneur  d'un  châleau,  de  môme 

on  sR|t  chateller^ùms  une  signification  générique, 

pour  gouverner. 

Ne  yn  devant  tout  l'apostelle  (le  pape) 
Qui  en  lieu  de  Dieu  tout  chatellef 

.  Geofr.  (la  Paris,  à-U  tuile  du  Rom.  de  Fauvel. 

Cliatemite,  'subst.  fém.  Hypocrite,  dissimulé. 
—  flypocrisie,  dissimulation. 

Nous  disons  encore  c/ia/em/^e, 'avec  la  première 
signification  (1).  On  trouve  ce  mot  dans  Monet,  Nicot, 
OiMin,  etc.  «  Son  cliat  ne  laissant  a  venir  comme 
«.  paravanl,  je  le  prins  uji  soir,  et  qu'il  faisoit  si 
«  bien  la  chatemite,  je  n'eu  le  cœur  de  le  tuer.  » 
(Bouçhet,  Serées,  Liv.  II,  p.  47.) 

Si  voulez  donc  que  désormais 
»  Je  face  de  la  chatemite, 

Papelardant  comme  un  hermite. 

L«  Dluan  des  Faulces  Amours,  p.  240. 

On  disoit  aussi  catemite. 

Chattemitte  signifloit  aussi  hypocrisie,  dissimu- 
lation. On  lit  dans  les  Contes  d'Eotrapel,  en  parlant 
de  l'évéquè  de  MonJ^jellier  :  «  Aux  banquets  qu'il 

•  faisoit,  il  servoit  luy,  mesme  les  conviez,  ne  se 
«  seoil  que  sur  le  dernier  aport  (service)  surpassant 

•  en  humilitez,  chatemites  ^  et  pâtes  pelues  tous 
«les  moynes  du  mont  Athos.  »  (Contes  d'Eutrapel, 
p.  230.)  «  Les  huguenote  de  Condom  qui  estoient 
«  demourèz  sous  l'édil  du  roy,  ayans  fî«f  tou- 
«  jours  la  chattemitte  de  ne  vouloir  prendre  les 
«  armes,  etc.  »  (Mém.  de  Montluc,  T.  II,  p.  397.) 

VARIANTES   (2)  : 
CHATEMITE.  Pa^.  Lett.  T.  Il,  p.  573  (3). 
Chatemitte,  Chatemyte. 
Chattemitte.  Montluc,  T.  II,  p.  397. 
Chatemite.  Orlh.  subsistante. 
Catemite.  Des  Ace.  Bigarr.  p.  19. 

Chatteinlterie,  €ubst.  fém.  Hyopcrisie,  dissi-, 
mulation.  (Dicl.  de  Çograve.)  «  D^Tufres  aussi  font 
«  les  scrupuleux,  par  une  vraye  chattemiterie,  afin 
«  sembler  plus  saincts.  »  Disc.  Pol.  et  Mil.  de  La 
Noue,  p.  93.) 


VARIANTES  : 
CHATEMITERIE,  Cuatbmitterib,  Chattemiterie. 

Clmtemitiquemeiit,  adv.  Avec^hyprocrisie. 
D'une  manière  dissimulée,  à  la  façon  dune  cha- 
temite. (Dict,  de  CotgraveT—  Voy.  A  pol.  pour  Héro- 
dote, p.  571 ,) 

Ghatepeleùse,  «t/68^ /"m.  Charençon.  Insecte 
qui  mange  le  blé.  H  signifie  aussi  chenille  (4],  en 
Normandie;  mais  on  prononce communémentiJM/6- 
pleure  et,  le  peuple,  cateplenre  (5).  (Colgr.,  Oudin, 
Ménage  et  Bon.  Eslienne.)  On  a  dit  aussi  patepelufi. 
C'est  le  charençon.  (Falconnet.) 


CHATEPELEUSE, 


VARIA>TES  : 

Chate^lepre, 


Chatepleusb. 


Chat  fourré,  subst.Jûge  paresseux.  —Docteur. 

On  trouve  l'une  et  l'autre  acception  dans  Oudin, 
Cur.  Fr.  Seloti  Ipi,  ce  mol  signifie  »  un  docteur,- 
«  par  dérision  de  la  foufure  qu'il  porte  (i).  »  Le  chat 
fotirré  des  procureurs,  dans  Rabelais,  est  expliqué 
par  Le  Ducha^:  «  L'art  qu'ont  ces  gens  là  d'amasser 
«  de  l'argent  à  force  de  chaffourrer,  ou  de  bar- 
«  bouiller  du  papier.  »  (Rabelais,  T|II,  p.  61,  et  la 
nole"48.  —  Voyez  c'i-dessus  Chaffourrer.) 

Chatien,  subst.  musc.    [Intercalez    t'/ia/een , 

soutien,  secours,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 

Normandie  (II,  499,  V.  29740)  :  . 

E  des  povres  n'ert  oblianz, 
■    Merveilles  lor  faiseit  granz  biens, 
C'est  lor  refui  et  lor  chatiens. 

On  lit  encore  au  t.  IH,  p.  24,  v.  32467  : 

Del  rei  de  France  pi'ist  chatien,   • 

Si  garùit  un  chastel  moult  bien.]  (N.  K.) 

ChatillQD.  [Intercalez  Chatillon,  lamprillon  a 
Toulouse ,  d'après  le  Glossaire  français  de  Du 
Cange.  (Henschel,  VII,  577,  .col.  3);  il  renvoie  à. 
lampetra,  où  on  ne  trouve  aucune  citation,]  (n.  e.) 

Chatoire,  subst.  fém.  Ruche  (7).  «  Le  miel  se  fait 
«  en  la  chatoire  par  les  mouchettes.  »  (Hist.  de.  la 
Toison  d'Or,  Vol.  I,  fol.  29.)  .     ^ 

Chaton,  subst.  wasc.  Ce  mot,  qui  subsiste  sous 
la  première  orthographe,  conserve  encore  ses 
anciennes  acceptions.  On  écrivoit  chaston^  pour 
signifier  l'endroit  où  l'on  enchâsse  une  pierre  pré- 
cieuse dans  un  anneau.  (Dict.  d'Oudin.)  Il  semble 


(1)  «  Un  chat  faisant  la  chattemite,  Un  saint  honmie  do  chat,  bien  fourré,  gros  et  gras.  »  (La  Fontaine,  Fables; 
liv.  VII,  16.)  (N.  K.)  •• 

(2)  Au  XIII»  siècle,  on  Ut^daps  Renart  (144)  :  «  Si  l'une  est  chate,  l'autre  est  mite.  »  L'étymologie  serait  catus  mitis  : 
«  Notre  maitre  viitxs  Blanchit  sa  robe  et  s'enfarine.  »  C'est  comme  si  l'on  appelait  le  lion  noble  le  lion.  (n.  k.) 

C3)  Voici  In  citation  de  Pasquier  :  «  Malheureux  nostre  sieclç  en  ce  desastre  né.  Sous  lequel  nous  voyons  tant  d'ames 
chatcmites,  Carnassières  des  rois,  avoir  esté  produites.  »  Dans  l'apologie  d'Hérodote  d'Estienne  (p.  626)  on  lit  :  «  Chatemittes, 
lequel  dernier  terme  vaut  quasi  autant  que  contre'faiseur  de  brebiettes.  » 

(4)  Nous  comparons  la  chenille  à  une  petite  chienne,  canicula  ;  en  Normandie  on  la  compare  à  une  chatte  poilue,  chatte 


Au  cartulaire  de  Lagny .  (Du  Cange,  III,  75,  col.  2)  : 

conservèrent 
Parlement  de 


pelouse.  (N.  É.) 

g  On  lit  au  Glossaire  7692  :  «  Eruca.  esca/ont/n^p^el  cAatepelose.  >  Au  cartuiaire  de  LAgny.(Uu  (Jange, 
somme  d'eschalongnes,  obole.^  »  C'était  donc  le  nom  populaire  de  Véchalotte  oîi  de  la  roquette.  (N.  K.) 

(6)  On  donna  aUx  magistrats  et  aux  lettrés  du  xv*  siècle  le  nom  de  chaperons  fourrés,  parce  cjue  seuls  ils  en 
,  l'usage  ;  «  Maintenant  a  trois  ans  ou  environ,  qu'une  assez  bonne  aventure  advint  à  un  chaperon  fourré  du 

Paris  (Louis  X.I,  No«v.  67).  »  Au  xvi*  siècle  on  abrège  ce  surnom,  et  Rabelais  écrit  chat  fourré.  Pascal,"  dans  ses  pensées 
sur  l'ima^inMion,  raille  les  hermines  dont  les  magistrats  <c  s'emmaillottent  en  chats  fourrés.  »  La  Fontaine  (Vil,  16)  dédouble 
l'expression  et  nous  montre  «  un  saint  homme  de  chat,  bien  fourré,  gros  et  gras.  »^  Boileau  traite  la  Sorbonne  (Sat.  VII) 
«  d'escadron  fourré  de  pédants.  »  La  Bruyère  abrège  et  dit  des  magistrats  :  t  II  traite  les  foun-ures  de  bourgeoisie (XI).  >  (N.  ï.) 

(7)  Voyez  plus  haut  chasfoire.  (N.  k.)  *  * 
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aies; 

litis  : 

[âmes 
jitfes, 

il.  2)  : 

[èrent 
)Dtde 
Insées 
louble 
V  VII) 

(N.B.) 


être  pris  en  un  autre  sens  dans  ce  passage  :  >  Un 
«  cordon  de  chapeau  enrichi  de  chatton  (1)  de  dia- 
•  mans.  »  (Mém.  de  Sully,  T.  yi,  p. 283.) 

VARIANTES  (2): 
CHATON.  Orth.  subsistante. 
Chatton.  Mém.  de  Sully,  T.  VI/p.  283. 
Chaston.  Oudin,  Dict. 

Chatoqner,  verbe.  Faire  de  petits  chats.  — 
Marcher  comme  un  chat. 

On  trouve  le  premier  sens  de  faire  de  petits  chats 
dansle|)ict.  d'Oudin.  ' 

La  secpnde  acception  se  remarque  dans  les  vers 
suivans.  Elle  peutservir  à  justifier  notre  conjecture 
sur  l'étymologie  de  Catir  (3)  ci'dessus,  (jue  nous 
■  croyons  dériver  de  chat.  On  Ht,  au  sujet  d'Aristote, 
à  qui  la  maîtresse  d'Alexandre  fit  mettre  une  selle 
sur  le  dos  pour  monter  dessus  :  ■  • 

Bien  fait  amors,  d'un  vieil  rados,  ^ 

Plus  que  nature  le  seraont, 

Quant  tôt  le  meillor  cler  du  mont 

Fait  comme  roncin  enseller    n  ' 

Et  puis,  a  quatre  piez  a.ller„ 

Tôt  chatonant  (4)  pardiiior  l'herbe. 

Aie».  etArtttole,  HS.  déS.'G.  fol.  73.  V.col.  1.    • 

•  VARIANTES  î 

CHATONNER.  Alex,  et  Arist.  MSS.  de  S.  G.  fol.  73.  . 
Chatonner.  Dict.  d'Ôudin. 

Chatonnié,  subst.  fém.  Espièglerie,  fripon- 
nerie. Ce  mot  s'est  pris  en  ce  sens,  par  allusion 
aux  tours  de  souplesse  d'un  jeune  chat  qui  se 
joue.  Des  Periers,  dans  une  édition  de  ses  Contes, 
antéirieure  à  celle  que  je  vais  citer,  l'a'  employé 
au  lieu  de  singerie,  que  l'on  trouve  dans  ce  j  as- 
sage':  «  Le  jeune  fils  s'appeloit  Fouquet,  de  I  âge 
a  de  16  à  17  ans,  qui  étoit  bien  affetté  et  faisoit 
«  toujours  quelque  singerie.  »  (Contes  de  Des  Per- 
riers,  T.  I,  p.  77.) 

De  là,  ce  mot  semble  être  employé  pour  fripon- 
nerie, dans  ce  passage  :  «  En  l'université  de  Paris 
«  y  avoit  deux  jeunes  escoliers  qui  estoient  bons 
«  fripons  et  faisoient  toujours  quelque  chatonnie, 
«  principallement  en  cas  de  remuement  de  beson- 
.  gnes.  .  (Id.  T.  IT,  p.  123.) 

Chatonnière,  subst.  fém.  Chatlière.  «  Estant 
«  entré,  d'aventuré,  un  jeune  chat  dans  la  chambre, 
«  elle  le  prit  avec  seai  compagnes,  le  fourra  et 
«  poussa  parla  chaionnière,  en  la  chambre  de  sa 
f  maîtresse.  »  (Brantôme;  D"  Gall.  T.  II,  p^8.) 


Chatouille»  su&sr  Sorte  dé  poisson  {5).  (Rabelais 
en  parle,  T.  IV,  p.  255.) 

Chatouilleyr,  subst.  maso.  Qui  chatouille. 
(Dict.  de  Monet.)  » 

C^tonilloux,  st/&8/.ma5C.  (6)  Ce  mot  subisteau 
propre  et  dans  le  sens  figuré;  mais  .on  ne  dit  plus: 
«  Combien  qu'ayez  la  parole  plus  chatouilleuse,  «l 

•  plaisante  aux  oreilles  des  auditeurs.  »  (Nuicts  de 
Straparole,  T.  II,  p.  235.) 

Chatouilleux  se  dit  encore  d'une  affaire  difficile  à 
manier (7);  maison  ne  pourroit  pas  l'appliquer  h  la 
difficulté  de  voyager  dans  un  pays,  comme  en  ce 
passage  :  •  Je  m'acheminay  î\  up  voyage,  par  pays 
éivanQemeiii-ehettoui lieux.  •  (Essais  de  Montaigne, 
T.  l!l,,p.  503.)  On  disoit  proverbialement,  en  par- 
lant de  quelqu'un  qui  avoit  mérité  la  corde,  qu'il 
étoit  chatouilleux  de  la  gorge  (8).  (Oudin,  Dictionn.  et 
Cur.  fp.] 

•  Chatouillurc,  subst.  fém.  Chatouillement. 

Eliff  me  vient  resveiller,     tt 
Par  petites  </»a<ojji//i/re«.'      *      ,       '         " 
GillM  Darand,  k  la  luite  de  Bonn«fons,  p.  103. 

Châtre,  subst.  fém.  Prison., (Closs.  du  P:  Mar- 
tène,  T.  V.)  Le  vrai  nom  est  chavire.  On  a  aussi 
écrit  charte.  (Voyez  Ciiartre.) 

Chatsmoines,  subat.  masc.  plur.  Chanoine.^. 
«  Du  Moulin.....' tourne  nos  mots  latins,  en  termes 
«  fi-ançois  Crjès-impertments,  et  ridicules,  comme. 

•  quand  il  traduit  doclores  canonici,  les  docteurs 

«  chanoines  (9),  et  de  la,  les  àocloAir?,  chatsmoynes.  •  ' 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  812.) 

Chatter,  verbe.  Etre  friand.  Manger  des  fria'n- 
dises.  (Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.)    . 

Chatterie,  subst.  fém.  Espièglerie.  On  trouve 
ce  mot  dans  une  ancienne  édition  des  Contes  de 
Des  Periers.  Il  est  remplacé  par  celui  de  charité, 
en  ce  passage  :  •  S'avisa  de  jouer  un  tour  de  charité 
«  à  son  homme  (10).  »  (Contes  de  Des  Per.  T.  I,  p.  78.) 

ChattI,  adj.  Le  florin  chatti  étoit  une  espèce  de 
monnoie.  (Voy.  à  l'article  Chat  :  mailles  et  florins 
au  chat.)  «  Trois  escus, un  fiiSirin  do  pape,  et  un 
«  florin  chatti  valoieiit  8  ff.  1  s.  »  (Citation  de  Du 
Cange,  au  mol  Chatus.) 


(1)  Chaton  signifie  là  pierreenchâi^sée.  En  1363  on  lit,  au  même  sens,  dans  un  cartulaire  de  la  S*'  Chapelle  :  i  Item  un 
estuy  à  corporaulx,  tout  ouvré  de  pelles  et  semé  de  petits  chaatons  de  voire.  »  (Du  Cange,  II,  319,  col.  2.)  Ce  n'étaient  pas 
toujours  des  pierres  fausses  :  <  Les  entrechamps  de  grosses  pelles  fines  et  de  chaulons  enchastonnez  on  un  or.  t  ((^mpte 
de  Rob.  de  Serres,  id  )  (n.  e.) 

(2)  Le  mot  se  rencontre  déjà  au  xm'  siècle  dans  le  Lai  de  Mélion  :  «  J'ai  en  ma  main  un  tel  anel  ;  Deux  picres  a  ens  f.l 
caston.  »  (N.  E.) 

(3)  Voyo»  même  volume,  p.  273.  (n.  e.) 

(4)  Chatonant  signifie  faisant  le  gentil  comme  un  jeune  chat.  (ti.  E.)  " 

(5)  C'est  comme  le  châtillon,  une  pe^itç  lamproie,  (n.  e.)  j 

(6)  Il  est  déjà  dans  Commines  (VI,  7)  :  «  Il  luy  seinbloit  davantage  que 
entreprendre  auctorité  quand  ilz  en  verroient  temps.  »  (N.  e.)  • 

(7)  «  De  pesché  aux  plus  chatouilleuses  négociations.  »  (D'Aubigné,  Hist 
fort  chatouilleux.  »  (Ciarloix,  IX,  28.)  (n.  e.) 

(8)  Montaigne  (I,  296)  donne  peut-être  l'origine  de  ce  dicton  :  f  Un  aultre  disoit  au  bourreau,  qu'il  ne  le  touchast  pas  à  la 
gorge,  de  |>eur  de  le  faire  tressaillir  de  rire,  tant  il  estoit  chatouilleux.^  (N.  E.) 

(9)  Ou.  plutôt  docteurs  en  droit  oanon.  (s.  z.y 

(10)  «  Fouquet  lui  aUa  ouvrir  et  en  allait  s'avisa  de  jouer  un  tour  de  chatterie  à  son  homme.  »  (Conte  XII.)  (m 


ses  subgectz  estoient  ung  peu  chastoulleux  & 
préf.  8.)  —  «  Ils  s'y  logèrent,  encore  qu'il  y  flsl 


«  »■ 
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(5)  Comparez  éd.  Favri^fol.  63,  f.  Ce  sens  est  aussi  dans  d'Aubignë  :  «JLe  puissant  du  mQnde]  Rare  exemple  de  Dieu, 
quand  par  le  chna  estroil  D'une  aigtiiUe,  il  enfile  un  cable  qui  va  droit.  »  l(Tragiques,  IV,  les  Foux.)  (N.  S.) 

(fl)  On  lit  encore  au  xiv*  siècle,  dans  ilodus  et  Racio  (fol.  7,  verso)  :  c  Tu  congnoistras  le  jeune  cerf  de  la  biche  par  les 
(rnces,  et  aussi  le  ghiiid  ceif  du  jeune,  ot  s'il  est  c/uinio/e  ou  non.  >  (N.  E.)  ^ 
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Chattonneiis,  adj.  Qui  tient  du  chat.  Ce  mot 
est  mis  pour  épithète  de  miaulement,  dans  les 
Kpitli.  deH.de  La  Porte. 

c::hau,  suhst.  masc.  •  Pris  souvent  en  Bour--"f-îVoûs"n'avons 
•  ago^'ne  pour  coulis.  »  (Menestr.'  Orn.  des  Arm. 
p.  400.)  X 

VAHIAWTSS: 

p.  409. 


:êk 


CHAU.  Menestrier,  Orn,  des  Arm. 
CiiAUL.  Id.  Ibid. 

Chaubcr,  subst.  masc.  Nous  trouvons  qe  mot 
employé  dans  lès  vers>uivans  : 

AtttanWbnt  e.spée  et  hauber  ' 
-  A  nos  trançoisf  comme  chauher- 
Puet  labourer  en  terre  mole. 

Hiit.  d«  Fr:  à  U  suile  du  Rom:  de  Fiuv.  fol.  70. 

Cliaubouillcr,  verbe.  Brûler. 

,  De  ton  mouchoir,  piqué  de  gent  ûuvrage, 

Par  ces  chemins,  je  m'allovs  éventant. 
Un  feu  plus  vif  dece  mouchoir  sortant 
Me  chauhouilloit  ^lyet  sein,  et  visage.*^ 

iryau,  f.  192. 


Poë«.  de  Jacq.  Tahur 

Cliauçade,  partie,  au  fém.  Chaussée.  Mot  gas- 
-^on  xNous  le  trouvons  dà^s  ces  vers  d'un 
'^^  poëte  franrois  : 


ancien 


<? 


Chemisete  avoit  de  lin,  ^ 

Et  blanc  peliçon  da  hermin  (hermine), 
Et  bliaut  (blouse)  de  soyè... 
Chauces  avoit  de  jaglolai  V' 

Et  soUers  (souliers)  de  flor  de  mai 
Estroifement  chauçade. 

Poés.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1444. 


Chauce^u,  subst.  masc.  intercalez  C/iawc^at*, 

houppelande  au  reg.  JJ.  168,  p.  365,  an.  4415: 

«  Lequel  pres^lre  gut  dedens  l'église  tout  vestu  et 

«  tout  chaussié,  getté  sur  Un  lit,  couvert  d'une 

,  «<  hoppellande  ou  chauceau.  »]  (n.  e.) 

,Cliauccinent,  subst.  masc.  Chaussure.  (Dict. 
de  Monet  et  de  Borel  l'^GIoss.  de  Du  Cange,  au  mot 
Sotulares,  sous  Subtalares  {i).) 

Chanssetnent  te  fault,  et  solers 
Pour  les  venues,  pour  les  alers. 

Ettat  DeMh.  Poe».  MSS.  fol.  497,  col.  S. 

(Voyez  cindessus  Cauchemente.)    • 

VARIANTES   (2)  : 
Bern.  Serm.  ftr.  MSS.  p.  1 

d'Art.  MS.  de.S.  G.  fol.  84. 


CHAUCEMENT. 

CllALtJÎMKNT.  S. 
CUAUSSKMAJ^T. 

Chaitssement.  Cout. 


autres,  paieront  pour  chascun  drap...  .nu.  deo. 

Paris..»]  (n.  e.) 

» 

Chaiice-trape,  subst.    fém.    Chausse- Irape. 
»nc  n'ntr/^no  cité  l'orihogTaphe  subsistante  que 


pour  rapporter  cet  ancien  proverbe  dans  lequel 
elle  se  trouve  employée  :  «  Chose  aussi  bien  aave-^ 
«  nanle  que  mettre  chctf^sse  ttapes  en  un  sae»  »* 
c'est-à-dire  chose  extravagante,  contre  toute  raison. 
(NefdesFols,  fol.  63.) 

On  disoil  aussi  chauldes  trappes.  «  Quatre  ton- 
«  neaux  de  chauldes  trappes,  à  deux  lances.» 
(Hist.  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  p.  96  (3).) 

variantes  (4)  : 

CHAUCE-TRAPE.  Du  Cangç,  lat.  au  mot  Calcatrepa  (5). 
CHAU3SE-TRAPE.  Orlh.  siibsistante. 
/  Chaulde-trappe.  Hist.  de  Louis  III,  duc  de  Bourb.  p.  96. 
Chaude-trappe.  Ibid.  p.  97.  Tri.  des  9  Preipc,  p.  'àH. 

Chauchage,  subst.  masc.  Entretien  de  chaus- 
sure. La  dernière,  orthographe  subsiste;  car  ce 
mot,  qui  vieillit,  n'est  pas  encore  absolum^t  hors 
d'usage. 

VARIANTES  :        " 

CHAUCHAGE.  Monet,  Cotgrave,  Dict. 
Chaussagk.  Oudin,  Dict.   - 

Chauche,  subst.  /em.Ce  mot  est  employé  dans 
les  vers  suivans 


Chaucerle-^  [Intercalez  C/mMcme,  métier  de 
chaucier  ou  plutôt  de,  chai^sseîtier  :    «   Marchuns 
«  et  vendeurs  de  tout  ce  quif  puet   apparteni 
«  au  mestier  de  chaucerie,  soient  chaucier's 


> 


Li  combatant  s'èntresemonnent 
De  ferir^lus  souvent  à  chauche, 
Cops,  dont  li  ung  l'autre' chevauche, 
Qui  font  chanter  maint  mauves  chant. 

*  G.  Guiart,  MS.  fol.  131,  R*  (6). 

Clmqcherî  verbe.  Fouler,  presser.  Il  semble- 
roit,  par  le  passage  suivant,  que  ifouler  soit  l'accep- 
tion proore  et  générique  de  ce  mot  :  «  De  Faveyne, 
«  il  y   P  seize  boisseaux  en  l'esmine,  que  l'oiLo 
«  mesure  au  comble,  et  chauche  l'on  une  fois.  »    - 
(Cout.  de  Bourgogne,.  Cout.  Gén.  T.  l,  ç.  857.) 

De  là,^on  employoit  ce  mot  pour  désigner  l'acte 
du  coq  avec  la  poule.  «  Le  coq  qui  cauquoit  les 
«  poulies,  à  petit  semblant.  »  Il  faut  lire  chauchoit 
en  bon  françois.  (Beroald.  de  Verv.,  Moyen  de 
Parvenir,  p,  221.) 

Le  mot  cauquier  désignoit  aussi  le  môme  acte 
des  différens  oiseaux  (7).  Par  exemple,  on  l'applique 
au  rossignol  dans  l,e  passage  suivapt  :    * 

Sa  femelle,  et  puis  errant, 
Q'il  a  canquiéy  sauvage 
,  S'en  va,  et  si  va  siHlant.  •> 

Jeu  parti.  Po«s.  USS.  du  Vatican,  n*  1490. 


VARIANTES 
CHAUCHER.  S.  Bern.  Serm 
Chaucer  (for).  S.  Bern 


fr.  p.  126.  En  lat.  Calcatê  <8). 
Serm.  fr.  MSS.  p.  15. 


(1)  Edition  Henschel,  tome  VI,  p.  418,  col.  1.  (n.  e.)  '  '  ' 

Ci)  On  trouve  la  variante  chéuceuiente  au  testament  d'Enguerrand  de  Coucy  (JJ.  62,  p.  190,  an.  1S590)  :  «  Je  lesse  pour  Dieu 
et  en  aumosne  huit  vins  hvres  parisis  de  rente  jchascuh  an  à  touzjours,  poui-  acheter  draps  et  chaucemeHtes  pour  vestir  et 
chaucier  les  povres  dejna  terre  de  Brie.  9  (n.  e.)    ■ 

(3)  Comparez  édition  Chazaud,  p.  81.  (n.  e,)  , 

(À)  Voyez  encore  même  volume,  p.  276  et  277.  (n.  K.)  , 

(5)  Ce  mot  n'existe  pas  dans  l'édition  Henschel.  (n.  k.)  ^  -  ' 

(6)  Comparez  l'édition  auj.  I,  p.  302  v.  6879<7710).  (n.  b.) 

(7)  On  Ht  encore  dans  Renart  (v.  5351)  :  «  Qar  je  Vamoie  durement  Ile  coq].  Par  ce  que  menu  et  sovent  Les  [potlles]  me 
chauchoit  l'une  après  l'autre.  »  (n.  e.)  t.  ,  ••'•', 

(8)  Le  te.tte  latin  de  S«  Bernard  nous  donne  l'étymologie  calcare.  (n.  e.)  -  r 
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«•Monwri.  n  a  u  que  le  sens  général  de  demeure.  (N.  B.)  >; 

,.,  Aux  preuves  dia  l'HUt.  de  Bourgogne  (II,  5,  col.  1),  on  lit  :  c  .xii.  uvfe»  de  ierre  qu'il  tenoit  de  moi  en  ftefet^a 
chaaaetnent  dans  ma  terre  de  Bar.  »  (N.  E.)  "   \     a.  . 

(10)  Page  SOI,  môme  volume.(N.  K.)  \    ♦  * 

•"  '       ■  .   \  -  ■.    ■  Vï 

A  ■         -v     ^ 
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<  .  ■ 

Chauchier.  (1)  Poës.  MSS.  yat.  n»  15S2,  fol.  163. 
Chaucikr.  Labbe,  Gtoss.  p.  494.' 
Gaucher.  Nicot,  Dict.  ..---'- 

Cauqukr.  Moyen  de  Parvenir,  p.  221. 
"■   CauOuier.  (iotgrave,  Dict. 

Cauqier.  Poôs.  MSf.  Vatican,  u»  1^0.     . 

Ghauchiere.  [Irttercalez  Chauchierè,  four  à 
chaux  (JJ.  166,  pV272,  an.  14121:  .  Un  .petit  ort, 
«  qUi  souloit  estre  chauchierè.  »J  (n.  e.)  I     °  ^ 

Chaude,  subit,  fém.  Ce  mot  est  employé 
dans  les  vers  suivans  :  '  , 


CH 


"  ■•* 


De  lai  firent,  le  jor,  chaude  (2) 


^  Li  autre  ;  quant  au  tornoi  vint 

Par  ivresca  4Qnnir  convint 
En  la  place\out  adentez  (le  visage  contre  terre) 
'  Le  jor,  fu  bi^n  vint  fois  ou  trente  -    "' 

As  piez  des  cbevaz  defoulie. 

FâW.  MSS.  ^  R.  n*  7815;  T.  II,  fol.  if»,  V  col.  1, 

Chauci'ez,  ;>ar ^iè<^h a ussée.*  En  latin  soccatus, 
suivant  le  Gloss.. de  Labbe,  p.  525.  -    . 

Chauçon,  subst.  mc^sc:  Sorte  de  chaussure.  En 
latin  ealceus,  c'est-à-dire  soulier,  suivant  le 
y  Gloss.  de  Labbe,.  p.  492.  Cauchon  semble  pris  »u 
même  sen^  dans  ce  passage  :  «  La  cule,  la  cote»  li 
«  cauchon^  les  cauces,  li  fnmulaires'  (1^,;  femo- 
«  ralia),  etc.  »  (Règle  de  S"  Peu.  .lat.'  et  fr.  mss.  de 
Beauv.  chap.  55.) 

Ce  mot,  dans  un  invenl-aire  d'armures. -cité  par 
Du  Cange  au  mot  irmatura,  parbit  désigner' une 
esp^lje  dé  soulier  faisant  partip  de  l'armure  des. 
..jambes.  Oit  y  lit.:  «  3  paires  de  chauces  dt 
;«  item  8  paires  ût.chauço7is  et  un  chauçon  [V, 
«  deâsus.  »  )  ■'    . 

/variantes:"   ■ 

CHAUÇON.  Gloss  ./le  ,Ubbe,  p.  492.  •      . 

Cauchon.  Règ.  dgf  S.  Ben.  MSS.  de  Beauv.,  Ch.  55. 

Chaud,  adj.  Chaud.  —  Impatient,  prompt,  vif. 

* —  P^quant,^  agréable,  —  Luxurieu.v.  — ^ïlrompeur. 

On  se  sert  encore  de  ce  mo,tsqus  cette  ortl^ographe 

et  dans  les  trois  premières  sigiiifications  que  nous 

venons  de  lui  assigner. 


1er, 
ijar 


chent  guère.  Or)L  a  dit  Je  caut  et  le  caulty  pour  le  - 
temps   chaud  ;  c'est  une  ellipse   fréqitenle  dans 
notre  langue  qui  semble  faire  un  substantif  d'un 
adjectif. ,  •  L'afebloy»  meull  par  \&caut.  »  (Pïïy. 
Mouskes,  MSS.-  p.\jl90.)  ,  , 

Comme  rardeui*V  rimpatietice,  réveillent  l'idée  de 
chaleur,  oh  a  employé  le  mot  chaud  (5)  pour 
impatient^  vif/ardent!  «  Messire  Enguerrant  estent 

•  chault,  non  sentant  le  mesçhief  qu'il  avojl,cuVda 
«  hausser  sa  hache.  •  [Petit  J.  de'Saiiitré,  aJ27l.^^. 

En  armes  vault  plus  advis,  et  prudence,  >      , 

Que  foui  hardi  qui  veut  être  cnautz  homs.  / 

Eurt.  De»ch.  Poe».  MSS.  fol.  58,  col.  ». 

De  même,  ona-éil^: 

Nus  clers  d'apranre  n'est 'mes  f/wi/i.  {  '■  ' 

Hi»l.  de  S"  Lëoc.  MSrde  S.  G.  »«vL  30.  R*  col  i.  : 

C'est-h-dire  n'a  d'ardeur  pour  l'étude. 

De  lu,  cette  acception  fîgurée  sesl  appliquée'^ 
riinpression  vive  qu'iexcile  en  nous  un  plaisir  qifi 
nous  flatte.  «  C'est  si  bon  déduit,  et  &ï  chault  i\uc 
«  c'est  merveille.  •  (Modus  et'Racio,  fol.  Hî),  K".; 
C'est-ù-dire  c'est  un  plaisir  si  vif  si  piiju'anl,  etc; 
Oudin  explique  aussi  le'  mot  chaud  par  luxurjeux. . 
(Curiôs.  franc.)  On  s'en  sert  encore  en  parlant  des 
chiennes,  de  quelques  autres  animaux  femelles, 
lorsq.u'elles  sont  en  chaleur.  o"* 

Chaud  a  signifié  quelquefois  Irqmpeur;  alors  il 
'  vièiïli,du  latin  callidus,  no"n  de  culidus.  (Voyez  ci- 
dessus  Caut..)  """ 

Voici  quelqueSjfexpressions  anciennes  : 
/   1"  Terres  chaudes,  pour'terr^s  reposées.   <•  Le 
«  tenancier  est  obligé  d'ensemencer,  cl  hibourer, 
«  -chacune-année,  le  tiers  des  terres  chaudes  de  sa 

•  tenùci  etc..»   (Coût,  de  IJrel.  Nouy.  Coût.  Gén. 
T.  IV,  p.  413.)  1  • 

^  2"  .1  la'dmude,  pour  chaudement,  promplemeiit. 
«  On  en  fait  plus  à  un  homme  à  la  chaude  nu'oi\ 
'  np  fait  à  quatre  quant  la  chose  est  refroidie.  »  (Le 
Jouyenc.-MSv  p.  499.)  tA"\a  chaude  vint  saisir,  etc.*  " 
ctesi-à-dire"  prômptement,  subitement.  (Contes  de 


^ 


J^ous  disons  encore,  comihe  du  temps  de  Frois-^  ^es  Per.  T.  Il',  p.  112  (G).) 


(eu 
et 


sart  :  «  Coufoient  ses  gens  tout  le  pais  d'environ, 
«  et  ne  laissoient  rien  à  prendre  s  il  o'esloit  trop 
«  chaud,  trop  froid  ou  trop  pesant,  »  pour  exprimer 
trouver  tout  bon.  (Froissart,  Liv.^I,  p.  ^'" 
Montbourcher  (4),  Gay  Déba4e'fol.3.) 
Nous  trouvons  au  même  sens  : 


291.  — 
t 


Si  ne  li  font  ne  froit,  ne  cfiaut. 

F»bl.  MSS.  du  R.  «•  7318,  fol.  293.  R*  col.  2. 

C'est-à-dire  lui  font  peu  d'impression,  ne  le  tou- 


3' Procéder  .^chault  se"  disoit  aussi  adverbiale- 
ment, pour  expédier  vivement.  «  La  guerre  est  telle 
«  qu'il  faut  besongner  selon  le  loisir  qu'on  a,  e> 
i"  fault  procéder  (aucunes  lois  froit,   aucunes  fois 
•  chault.  »  (Le  Jouvehc.Tol.  29.  v— Voyez  Cm^T.) 

A'  A  la  chaude  çèi^  (Voy.  Chole.) 

5'  Hage  c/jawdé.  Espècejle^Fage,  «laquelle  ne^se 
«  peut  guérir,  paF^  q nielle  est  la^it  ennemie  du 
>  sang,  qu'incontinent  que  le  venin   est   mesié 


(1)  On  trojive  aussi  cette  orthographe  dans  G.  Guiarl,  au  sens  de  chasser^  'nepousser  (I,  p.  228,  v,  5450  (5782)-:  «  Maucrt- 
tous  les  Arrajgonnois,  Qui  en  deffendant  sont  chauchié  0ht  là  le  roi  deschevaocnié.  »  Oij  fit  encore  à  la  page  2iM,  v.  6884 
(7414):  «  Et  tresperte  en  autel  manière  Ses  ennemis,, au  bien  chauchier.  Corn  ot  fait  le  comte  Gauchier.  »  (N.  K.) 

(2)  Entendaz  :  Ils  firent  route  (vofez  cattchig)  pendant  le  jour  :  chaucie  vient  plutôt  de  caU-iatus,  foulé  aux  pieds,  que  de 
eotx,  oQmme  le  propose  Burguv..(N.  E.)    V  "  .  "  " 

^3)  Voyez  éd.  Henschel,  I,  39H,  col.  3.  Le  sens  estéclairci  par  le  Livre-  des  .Métiers  (\3Sy.  «  Quiconques  est  chauciers  à 
Ptuna,  il  puet  fere  chauces  de  soie  ef  de  toile^  sanz  chanx  {catcei)  et  sanz  chauçotts.  »  On  lit  au  xvi*'  siècle,  dans  l'Amant 
rendu  cordelier  :  «  S'ils  n'ont  garde  que  leurs  chausxona  Passent  par  dessus  leurs  souliers.  >.(N.  %.)      ,    .  " 

(4)  (hi  Tfàik  :  <  Ck)mme  la  chaleur  de  leur  aage  les  pousse'' qui  ne  doute  de  rien  et  qui  ne  trouve  neit  de  trop  chaud  ni  trop 
froid,  sinon  au  toucher.  »  (N.  e.)     •  .  .      '  ,  ■  '  , 

(5)  C'est  plutôt  chaud  de  l'ardeur  de  la  bataille,  (n.  e.) 

(6)  On  lit  au  conte  ^  :  «  Il  ne  savoit  h  qui  s'en  j^rendrsjJSiaiâtJLMuJllUàii^JiàÊk'^Èm 
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le  moûtômittgB.  "(N  K.T  Mi^uiunuiei»  avec  le  un-  irans  neives,  ei  eu*  deux  ensembles  sont  ^nua  de  cacher 

.fc  ?\5/'"i2^Ti  ^^^  lîasselln  (50),  est  un  outil  de  tonnelier  pour  chassoir:  t  Comme  moi;  tout  bon  buveur/ Au  maiUet  et  au 
changeur  Met  les  deax  mains  sans  vergongne  et  s'emploie  de  bon  cueur  A  relier  ses  tonneaux.  .  (n  î.) 
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,«  parmi,    U  le  brûle  et  infecte  soudainement.  • 
(Kouill.  -Vénerie.  Toi.  78.)    ' 

Ci"  Chaude  suite,  chaude  chasse.  C'éioit  une  pour- 
^uite,prompte  (I)  ;  en  termes  de  droit,  poursuite  de 
prisonnier.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Coût.  Gén. 
T.  II,  p.  500.)  -^  > 

■7*.  Chaud  personnage.  Oudin  interprète  cette 
■e.xpression  dans  le  sens  ironique  d'homme  de  peu 
de  considération.  (Dictionn.)      '  ^ 

8*  Caude  mellée,,  chaude  meslée,  pour  querelle 
vive.  '•  (Juant  ca'ude^melléei2%  sourdenl  entre 
«  genlilMiomnies  dtnrepart €t  d'autre.  »  (Du  Gange, 
sur  .loinv..p. '332.  —  Voy.  ci  après  le  substantit 
Mki.i.kk  chaijdemeu.e,  formé  dé'ces  deux  mots  réunis  ; 
voyez  aussi,  n°  H",  vous  aurez  une  chaude.) 

V°  Chaud  mal,  pour  fièvre  ardente  (3)-  Oh  em- 
ploj'oit  aussi  c/iîflud  comme  substantif,  en  ce  môme 
sens.  fDict.  d'Oudin.)  -       .    . 

v^0°  Si  chuîît  n'est,  ni  si  {roil^  c'est-ù-dire  il  n'est 
personne. 

Apprenez  donc  :  si  chaut  n'est,  ni  si  frais, 
Que  en  tout  temps  ne  doive  bienaprendre. 

Eutl.  Dcsch.  fol.  ^,  C0I.1. 

;11"  On  a  dit,  en  menaçant  quelc^j'un  : 

/^  Vous  en  aurcs  ià  une  chaude. 

l  F«bl.  ilSS.  du.  R.  nMîlS,  fol.  178,  Vcol.  1. 

.    C'est-iVdire  vous  strez  querellé,  vous  serez  répri- 
mandé, y 
Nous  recueillerons  quelques  proverbes  :  - 

M"  J'ai  déjà  cité  celui-ci  Ne  trmtver  rien,  ni  trop 
chaude  nu' trop  froid,  pour  trouver  t^ul  bon. 

•2°  On  îf  dit  aussi  :  Sire,  disl  la  dame,  sauf  vostre. 
grâce;  car. vos  paroles  ne  font  nechault,  ne  .froit, 
c'est-Ji'^dire  ne  servent  5" rien.  (Percef.  vM.  IV,  f?48.) 

•3"  On  disoit  autrefois  : 

chaude  yaue  craint^bttz  qui  a  été  ara. 

'     Eust.  Dt'sch.  Po€8.  MSS.  fol.  128,  col.  2^ 

Nous  disons  aujourd'hui  :  ^Cliat  échaudé  cra%it 
Veau  froide^    ■         '  -  ,  " 

On  trouvera  plusieurs  autres  proverbes  dans  les 
Curios.  franc.  d'Oudin.  ^ 

VARIANTES   [A)l 
îD.  OrUi.  subsistante. 
CiiALO,  Chald«.  Marbodus,  col.  1668.       -  '^^ — ^ 
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CHAUi.or Oudin,  Joum.  de  Paris  sous  Ch.  VI  et  VII.    \ 
Chault^.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fo^  319,  coi.  2.         \ 
CnAUt:  Nicot,  Dict.  S.  Gelais,  p.  143. 
ChiaiJd.  Marbodus,  col.  1640.et  1662. 
Ch^alt.  Marbodus,  col.  1644. 
Chialz.  Marbodus,  col.  1640. 
CAUD.frabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  91,  R"  col.  1. 
CAULT.^Dict.  de  Cotgrave. 
Caut.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  190. 

Cax,  pW.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  45,  R.  col.  1. 
Chalz,  p/ur.  Hist.  de  S'»  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  30. 
'     CAAUbi,  plur.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  58,  col.  4. 
Chaulx,  p/ur.  Le  Jouvencel,  MSS.  p.  124. 
CuAUS,  Wur.  G.  Guiart,  MSS.  fol.  143. 

,  GhauaassG,  ad;,  au  fém.  Chaude.  Figurémenl, 
signifie  dé  complexion  amoureuse.  On  lit,  en  ce 
sens  :  «  Celui  estoit  froid,  ressembloit  au  père,  et 

•  l'autre  qui  estoit  chaud,  ressembloit  àlamere,  qui 
-«  estoit  c/iflurfass^..»  (Brant.  D"  Gall.,  T.  ï,  p.  199.)' 

Chaude,  suhst.  fém.  ferme  d'art  (5).  ILsigirifie, 
suivant  Monet,  une  pièce  de  métal  sortant  de  la 
fonte  ou  de  la  forge.  Calda,  d'où  l'on  peut  dériver 
chaude,  se  dit;  en  italien,  pour  une  forgée.  (Dict. 
d'Oudin.)       .  • 

Chaudel,  suhst.  maso.  Sorte  de  mets.  — 
AITaire,  embarras  (6). 

Sur  le  premier  sens  de  mets,  voyez  le  Gloss.  de 
Labbe,  p;>)t>G.  .    " 

Il  li  font  un  chaudel  d'oes  (oeufs)  couveiz, 
Enpi;,èa.(aprés)  si  li  donfierent  oi&nonsporriz.* 
•      V    ^    Roin..d'Audig.  MV<l)?S.è.  fol.  OT,  R'cMil. 

Ori  appeloit  chaudel  d'amande  un  bouillon  au 
lait  cràmiiiide.  (Ger.  de  Nev\  1/'  part.  p.  90.) 

Le  chaudean  (7),  en  Normandie,  est  ùn^  sorte  de 
bouillie  av£c  du  lait,  des  œiifs.  de  la  farine  de  fro- 
ment et  du  sucre.  .      '     . 

On  a  eiTKployé  ce  mot,  au  figuré,  pour  affaire  que 
l'on  suscitc'ein barras.  «  Un  tel  chaudel  vous  apa- 
«  reille,  «  c'est-ù-dire  je  volis  prépare  un  tel  coup. 
(Ger.  de  Nev.  '2'  part,  pajîfe  121.)  «'  Tel  chaudel  luy 

•  brasseroit.  pafquoy  grant  mal  etennuy  luy  pour- 
«  roit  advenir  i8).  »  ^ibid.  l"part.p. 22.)  L'éditeur  se 
trompe  encroyanlque  c'est  une  métàphore,emprun- 
tée  deja  fonte  des  métaux,  qu'on  appelle  c/mwrfe(^). 

On  a  dii  proverbialement  :  Après  mort,  lors  fuit 


(1)  On  lit  au  reg.  JJ.  155,  p.  31,  an.  1400  :  t  LequelJehan  de  chaude  chnce  suivy  icellui  suppliant.  »  Ati  reg.  JJ.  137,  p.  43 
un.  l'.J89,  on  a  une  forme  différente  :  «  Guillaume  Champeaul  fust  fera  dudit  eoustel  par  cop  de  meschief  et  de  chflude  ccfle.  » 
Chaude  .sui/<'  est  dans  la  Coutume  de  March  [iennes]  art.  12'(Du  Gange,  II,  3Q1,  coL^).  Chaude  cole  est  dans  la  Coutume  de 
Seniis,  art,  IXxet  IIÔ".  (N.  E.)         '         '  .       . 

(■2)  IKi  Cange(IV,  379,  col.  2,  ^te  Boaumanoir,  ch.  59).  (N.  B.) 

^)9n  dit  encore  tomber  de  pis  en  chaud  mal.  (n.  e.) 

(îTLe  mot  est  dans  la  Chanson,  de   Roland  (v.  1011)  :   «  E^  endurer  e  gra! 
(xu'  siècle)  :  «  Car  M  Sans  et  li  chais  l'avoit  forment  grevé  (p.  195)  »  (N.  e.) 

(5)  C'est  ce  qu'on  nomgio  chaulTe  :  chaude  j^-asse,  chaude  suante.  On  l'emp 
monnayeurs  battaient  la  chaude,  quand  ils  battaient  le  lingot  sur  l'enclume  au 

(6)  On  appelait  chaudel  «m  c.haudeau  la  soupe  blanche  qu'on  sert  aux  nouveaul 
nuit  de  leurs  noces  :  ils  la  mangent  au  lit.'a^'ec  des  cuillers  percées  ;  les  tranch 
incommodes.  Les  invités  fient  aux  éclats  ;  le  biniou  et  la  bombarde  nazilient  à  V 
on  remclit  la  couche  nuptialo  de  petits  enfants  :  «  Après  fe  soupper  d'icçUes  noc 
qui  se  fait  aux  noces  dVspousée  communéinent,  .entrèrent   en  la  maison  de  Je, 


et  gr^'nz  freiz.  »  Dans  Roncisvals 


le  fer.  Les 


e  verre  comme  pour 
ouïe.  (N.  E.) 

de  Basse-Bretagne,  la  première 

e  pam  sont  4iées  "par  un  fli  des  plus 

son," et  parfois  pour  clore  la  cérémonie,. 

pour  faire  le  cnaudeau  ou  esbatement, 

an  Chevalier,  où  ilz.  firent  boulir  .ledit 

ô:  <  Lesquels  compaigùons  re'quirent  à 

«,  comme  l'on  a  cousiiune  donner  aux 


chaudel   »  (JJ,  150,  p.  183,  an.  1306.)  On  lit  encore  au  reg.  195, 
aucuns  des  parents  et  amis  des  mariés."... que  on  leur  voulsist 
nonces.  »  (n.  k  )  ^  ,  "    , 

(7>  On  dit  aussi  un  chaudelait.  (N.B.) 

(81  Viiyoz  \^fp  275  (même  volumes,  note  4.  (n.  k.)  ' 

rili)  f]])  lit  r'"''^T  '^'V  Vlfll""'/"  '"^^  ii'Hl  lui  •  If  11  rniuM.MifUM^iilMiMiiiir  il  fnn  rrrilirnî  itinif  fhmél  _j"4î>',  iB 
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eu 


sJKurcmî  ^784^^n  Amh?«  m,o"r  "^y*  ^^  en  gré  prengne.  Ce  qu'el  ne  prise  uuq  èh^tengne.  i/Enfln  dan?  Baudd^de 
oeoourc  (Vii,  i»*) .  «  il  samble  que  Gaufrois  ne  donne  une  cattai^nehe  toii*oêlre  pool».  »  (w.  fc.)  "-u^Mifi»  uo 


i  ÇH  -  425  — 

on  le  chaudeau.  (Conlred.  de  Songecreux,  fol  152  ) 
r|fous  disons  au  même  sens  :  après  la  mort,  le 
uieuecin. 

VARfANTES   (1)  :  ^ 

CHAUDEL.  Bom.  d'Audig.  MSSnUe  S.  G.  foL  67.  R»  col  \ 

Chaudeau.  Oudin  et  Nicot,  Dict. 

Chaudiau.  fabl.  MSS.  du  R.  ri«  7218,  fol.  840,  V  Col.  2. 


eu 


Chaudelet,  adj.  Diminutif  de  chaud  f2)    On 
éi^y^}  eau  chaudette  ou  tiède.  (Fouillous,  àiicon 
.    fol.  6.)  Le  peuple  s'en  sert  encore  en  ce  sens,  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Normandie.  Nous  trouvons 
chaudelet  dans  ces  vers  :       .       - 

Vous  trouviez- vous  point  chaudelet. 
Ayant  les  fifiixes  enla  te^te?.  \ 

L'Amant  renJu  Copdelier,  pag«  535. 

VARIANTES  :  * 

CHAUDELET.  L'.Vmant  rendlu  Côrdelier,  p.  535 
^     IWAUDKT.  FouiUou.T,  Fauconnerie,  fol.  6,  V».  *• 

Cliaudeméllç,  sM^s/.  fém.  Emportement.  Ce 
mot  désigne  proprement  le  premier  feu  de  Ta  colère  • 
en  latin  calor,  iracui\dia.  (Du  Cange,  T.  IV,  col' 
lUol,  (fans  une  citation  au  moi  mvrrdnm  m  — 
.  Idem,  sur  les  établissements  de  S'  Louis,  p  IGC  — 
\oyez  aussi  chaude  meslée  sous  rarticle  Chaide.') 

Chaudement,    adn.    Promplement.    (Oudin, 

qur.  franc.)  Nous  trouvons  ce  mot,  avec  cette  acceo^ 

,    tion  figurée,  dans  ce  passage  :  -  Puis  fu  conseillié 

«  au  roy  Henry  que  chaudement  ll'envoyast  en  la 

'   'JJl%T:  '  ^"''^^^  ^^'^-  ^"  ^ûesçj.  par  Mén.  (4) 
page  67^^  X  ,         ^ 

Chaudeçette,  subst.  fém.  Petite  chaudière  On 
ht,  dans  la  fondation  de  la  chartreuse  de  Dijon 
p.  30/,  que  le$  religieux  -  prendront  et  auront  par 
*  chacun  an,  sur  nos  droicls,  et  refiles  de  sef'  oui 
"  nous  appartient  ùj^alins  sur  les  clmudrettes.  »    • 

Ghauderonnallle,««As/.  fém.  Chaudi\)nne- 
ne.  (Voyez  Ord.  T.  V,  p.  147.) 

kE**?"^^!?.?^''*^  '  *"^*^'    f^^^'  ^auve-souris. 


■  ?^'"''^  P^"P^'  Gontenuz  par  les  chanitres,  furent 
?^hVu^eient'l''"'/^  "'^^^^  '  ^e  continuèrent  si 

CHAUDIER,  Mém.  dOl. tle  la ^he.  liv  I  o  184 
Chaudoyer.  Ibid.  p.  319,  3^f^   '         '  ^'^^■ 

ehaqdière,  verbe.  Terme  de  blason.  ^On  a  dit 
au  refois;  noblesse  de  chaudière,  chevaliers  de  rhnu 
dtere,  nobles  de  chaudière  et  de!  pennfn^X^^^^^^^       . 
ir'g  xnhf  '"^  «"^«e^nes qualifications  UÏ^^^^^^^^^^  , 

ta  chaudière  désignoit  aussi  les  bannercls  nuî 
avoient  une  chaudière  ou  marmite,  suffisante  •  la\ 
nourriture  d'un  certain  noiribre  d'hOL  mes  d'Ii'mB^ 
qui  les  suivoient  à  la  guerre. 

.Jw^'^^'^k'  ^^'^  mention  d'un  nommé  Jean  Par/ 
?.Ih;'^'''  •"r'.l"^^'"'"^^'-  •  "  ûvoiluneiu  dont 
"  w''  wP  estoa d'argent  ù une  endeulure de gueul- 
•  les  à  deux  ehandieres,  de  sable.  -  (Froissart 
hv  II,  page  131  {l).y  Chaudières  est  une  faute'  i 
faut  lire  chaudières.  ■  ' 

'  Pour  chaudière,  pris  au  sens  propre,  oii  disoit 
autrefois  cûM^/fre  (Voyez  ce  mot.)  '  V^'  ^'soii 


^Dict.de  Borel.) 


^\ 


Chaiidrelage  (8),  subst.  masc,  Chaudronnerie 
Après  le  Irfpasdu  lépreux,  le  seigneur  haut  jus 
icierdu  heu,  fera  brtiler  la   mïison,  avelles 
biens  qui  auront  servis  ù  son  corps,  resorVns 

«blés  biens  non  infectez..   ,€tH^i.  d^.IIainaut 
Nouv^ut.  Gén.  T.  Il,  p.  151.)^  "aindut, 

,  ChiCuaun,  subst.  masc.  Sorte  de  boyau  ([)).  Ce- 
mo  semble  avoircelte  signification,  dans  une  ordon^ 
nance  ofi  nous  lisons  que-  uriIs,  ne  nulle,  ne  n,'ut 
<•  vendre  boyaux,  nechaudiin  de  nulle  beste,  sur 
«  les  pierres  aux  poissonniers  et  aux  bouri^eois  de 
«  I  aiis-,  ne  escorcher  aigneaux.  »  fOrdonn  T  II 
p...,«,>.)  On  t,o„vec/mj/f/wn  de  porc,  dans  le  Vian- 
dier  de  Tailh'Aeul.  C'est  peut-être  le  boyau  dont  on 
se  sert  pour  \:uv(^  les  sauci.sses  ou  lesandouilles. 

^,-  •♦'^''f'''' f^*am/u;i.s,  ou  c'est  andoille. 
L  OUI  1  ait  mis  por  essuor.  , 

Kabl.  MSS.  du  H.  n-  7218,  fol  Vi".  V  r«l.  4.    • 


Cliaudet,-5i/fes^  masç.  Ce  mot  est' pris  dans  Un 
,    sens  obscène,  dans  les  Contes  d'Eutrap.  p.  404. 

'  CIiaii(*jler,  verbe.  Animer,  échauffer  (f,).  .  Aiiisv 

,    "  se  querJ^yentles  deux  chevaliers  chevtileureuse- 

«  ment,  et  tlant  chaudlerent  'leur  bataille,  que  les 

(1)Trois53T't  donne'la  forme  féminine  t/*a!«/ei7/e- ,  m  cp  T,m.r,^.r.:^„.  w  , 

povoit  assouvir.  »  (XIII,  62,  éd.  ^er^n.)  (n   e  )  Pourvoient  moult  grandement  Aecha^deilles,  car  on  ne  I,  s  en 

d'Eco8se.ch.3et6.(N^/V      "^-'^P"^*''^^'-^^'*^'^  ^"«  c«  «"o'   se   trouve  dans   une  'ordonnance   de  Robert   II   roi 
prf  e^t"7f.^  T.  '^'^''  ''■  '^'  ^  '  ^'  '^-  -^  '  --"  ^-  %?-i  rna..e.,e.u  A  Sébile  s'en  vois,  faire  aux  l.unoia 

■ifàtlîVn  F^rrail!fé%Tl\'?^*iti,^n«^Sip^- ^^^^^  .«e  r.rbie:  an.  1511.  fol.  111  ,Du  Can.e, 

que  autant  de  <au^u,„  ou  harnas  de  moutons  qKuIudraooSrllVh-mhr^^^^^       *^^  '*  boucherie  de   régliae,...  a  la  .  harge 
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(un  wiv«miMoyaii  .«iuu>r.<  (Umix  ttutrcH  vnwerrM^ii  qui  se  contredisent  ;  t  ChvUtean  lirlu  it  est'ulus  secôurabîe   m ilFrae»  de 
Ua»f);  -  «  L/m*/<au  ubbolu  deuil  rellaict.  •  (n.  «.)  •         ^        «rv.uur.uio.  »  ^■imeB  ue 
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Ofi  !ipp«lle  encore  eêchandoir  (i),  le  lieu  où  se 
luvi;nl  toiilen  les  Iripaillcâ  des  boucheries  de  Paris. 

Ch»Hi',  subit.  Ce  mot  eM  employé  dans  les  vers 

suivans  :  ^,-, 

Jo  ne  dout  privé,  ne  estransc, 
*         Que  nul  rilBn  m'Anble  (dérobe); 

Je  n'ni  pas  bucbe  de  chatte  (S>  ensemble  ' 
Quant  je  i  huI  iai  froi,  et  tramble. 

FabL  uns.  du  H.  ••  lUii.  T.  II.  lot.  «30,  V*  coL  1. 

Cliaufeclre,  subit,  masc.  [Intercalez  Chauje- 
pire,  onicier  de  la  grande  chanrcellerie  qui  chanfrait 
la  cire^el  en  scellait  les  actes.  Voyez  Du  Cangc  h 
,  calefactor  cerœ.  D'après  un  reg.  de  la  Chambre  des 
Comptes  signé  noster  (1285,  1317),  il  tenait  à  la 
fruilci'ie  royale.]  (n.  k.) 

(Ihaufecon,  sub&i.  inasa.  Espèce  de  cheminée> 
On  lit,  dans  le  passage  suivant  :  «  Si  aucun  veull 
«  faire  chem'inée,  astres,  chaulTrettes,  ou  chauffe- 
•  con,  h  rencontre  du  mur  moiloye'n,  il  y  d£)it  faiie 
«  contremur  de  luilleainc,  ou  «de  piastre,  de  uemi 
«  pied  d'espesseur.  «  {dr.  Coût,  de  Fr.  liv.  H, 
p.  25'i,)  I>u  C'ange,au  mol  Chaufecon,  die  un  article 
d'un  compte  de  Jean  r.oncle,  do  l'an  1333,  conçu  en 
ces  lennes  :  «  l*ro  duobus  cpminis,  gallice,  dmw/'é'- 
«  6'ons,  in  caméra  regina'  faclis,  etc.  (3)  «  (Voyez 
ci-après 

CllAin''KTE. 


^ 


CllArKi:lK)S,      ClIA^FRI'ANSE,       ClIAUFEI'IED      et 


VAHIANTES: 
CIIAUFKCOiN.  Du  (>inge,  GIoss.  lai.  au  mot  Ghaufecon. 
CuAUFFKCiw.  Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  II,  p.  252. 

Chaufcdos,  sub&t.  waisc  Espèce  de  cheminde. 
Géminée  basse  et  sans  manteau.  «  Supposé  que 
|J'uH  des  voisins  avt  souffert  l'autre,  par  aucun 
^emps,  quelque  soit,  iiu'il  ait,  au  dict  mur  moi- 
«  (oyen,  hwci  clmu(}'e(M)s,  ou  cheminée,  il. les  peut 
«  faire  oster,  et  rclrnire  et  réparer  le  mur.  »  (Gr. 
Coût,  de  Fr.  liv.  11,  page  253.)  Plus  haut,  on  lit 
eschaulJèdos.  {\oyez  les  Dictionn.  deMonet,  Nicotet 
Colgrave.) 

VAniANTES: 
CHAUFEDOS. 
ChaUkkedos.  Gr.  Goût,  de  Fr.  liv.  II,  p.  253. 

Chaufelit,  su/i.s/.  masç.  Ustensile  de  ménage. 
Ce  oui  sert  ù  chauffer  un.  lit,  suivant  Monef,  Dlct. 
On  lé  dit 'encore  dans  les  provinces  méridionales. 
C'est  ce  qu'on  appelle  bassinoire  à  Paris. 

CliaufcMiiaiit,,  sf//;&/.  masc.  Çhaufîage.  (Dict.  de 
MJnet.V 

Chaufe-panse,  suhst.  masc.  Sorte  de  chemi- 
^née.  (Voyez  les  articles  Chaltecon,  Ciialffedos  et 

„  CjjjAl'FEriEl».) 

'  €IiauC e-pled,  subst.  masc.  Sorte  de  cheminée. 

-^  Chaulteretlè.  m 


Nicot  l'explique,  au  premier  sens,  par  sorte  de 
chemioéé  ;  c'est  le  môme  que  ehaufec&n  ci-dessiis. 
(Voyezjîe  mot). 

Suivant  Cotgrave,  c'est  ce  que  nous  appelons  une 
chaufTerette,  dont  on  se  sert  pour  leoir  les  pieds 
chauds.  .  • 

irARIA.«<TKS  : 

CHAUFK-inED.  Nicot,  Oudin,  Dict. 
Chaufkepied.  Cotgrave,  Dict. 

Chaiifete,  subst.  fém.  Réchaud.  —  Sorle  de 
cheminée.  —  Chaudron.  —  Cassolette. 

On  trouve  le  premier  sens  de  réchaud  dans  le» 
Pocs.  .Miss.  d'Eust.Desch.  fol.  442  (4).  La  Colombière, 
parlaBl°du  roi  René  en  Sicile,  dit  :  «  qu'il  prinl,  pour 
«  sa  devise,  des  rechauds,  ou  pour  rfserdes  termes 
«  de  ce  tems  la,  deschauff'reltes,  etc.  »  (Th.  d'Honn. 
p.  127.)  .  • 

C'êtoit  aussi  une  sorle.  de  cheminée  basse,  la 
même  que  \e  cliaufecon  ci-dessus.  »  Si  aucun  veut 
«  faire  cheminées,  astres  ou  chauffrettçs,  ou  chau- 
«  feçon  iV  rencontre  du  mur  fhoiloyen,  il  y  doit 
«  faire  éontfe  mur  de  thuileaux  ou  de  piastre  de 
«  demi  pied  d'espesseur.  »  (Gr.Xout.  de  Fr.  LiVilJ, 
ch.  38,  p.  252.) 

On  trouve  cho(ferette,  pour  une  sorle  de. chau- 
dron, dans  le  passage  suivant  : 

Et  s'en  alla  à  une  chojferetlc,  ' 

Sur  ung  landier,  qui  n'estoit  guère  nette. 

„      .         •  Fâifou.  p.  Ï7.' 

Ce  mot  semble  pris  pour  cassolelle,  dans  cet  autre 
passage,  où  le  prjeur  instruit  l'Amant  rendu  cor- 
delier  de  la  manière  dont  -il  doit  être  à  table,  en 
compagnie:  ^ 

.  .  .  Quand  ce  viendra  au  lever, 
Que  l'on  met  dedans  ces  cho/freUes  - 
Pour  en  amours  cue^irs  eslever, 
Armoises,  senteurs, -vielettes, 
Le  signe  la  croi.v  Iprsfaictes, 
^  Frappant  la  main  contre  le  pis.  '" 

L'Amant  rendf  Cordelier,  p.  575. 

VÀRIA.NTES    (.5)  : 

CHAUFÉTÈ.  Dict.^de  Monet  et  de  Ménage.       ' 
Chauffetk.  Dict.  de  Nicot  (0). 
CrtAUKFRETTE.  La  Colomb.  Th.  d'Honn.  p.  1Î7. 
CHAUFFRBfi.  Gr.  Coût,  de  Fr.  Liv.  Il,  p.  252. 
Choffrette.  L'Amant  rendu  Gordelier,  p.  575. 
Chofferette.  Faifeu,  p.  37  et  38. 

Chauffj^uder,  verbe.  I\nlercii\e2  Chauffauder, 
échafauder,  au  reg.  JJ.  195,  p.  1583,  an.  1476: 
«  Lesquelz  charpentiers  n'avoient  chauffaut  que 
«  d'un  bout,  parce  qu'ilz  n'avoient  de  quoy 
«  chauffauder;  et  leur  convint  deschaufîauder  ledit 
«  bout  chauffaudé.  »]  (n.  e.) 

Chauffaut.  [Intercalez  Chauffaut  :  1"  Echafaud  ; 
voyez  le  précédent  et  les  preuves  de  l'Hist.  de 


'■        "'.j-^    .  tl>  ^f/ia «rfoir  dérive  d'échauder,  non  de  r7tai<du»i.  (N.  B.)  -v^^ 

(2)  Lisez  c/itt*nc  ou  r/it's>ie.'(N,  B.)  -  * 

^'  '  (3)  Voyêzéd.  Henschel,t.  II,  p.  320,  col.  3.(N.  E.)  v  ' 

«   •  •  ,  (4)  On  lit  tMj  effet,  au  Ménage  des  nouveaiuc  mariés  :«  Pour  enfans  fault  bers  et  drapiaux.  Nourrice,  chaufele  et  bacin, 

'        •  Ptelette  à  faire  le  pain.  »  (n.  e.)  '  '        '    .  ^  •  ji-  > 

(5)  0»!  bt  aux  Emaux  de  De  la  Borde  <2iO,  XIV»  siècle)  :   c  A,  Guillaume  Arode,  orfèvre  demourant  à  Paris,  pour  aroir 
y,^    •  rapuareillé  et  mis  àpoint  le  bacin  et  la  chaufferetie  d'argent  l^aûc.  »  (N.  E.) 

U>)  0.  de  Serres  (WJ)  donne  la  forme  eii/jOM/fcUe.  (N.  B.) 

lHl  .■piyj.LHUlULL.I.LLIlLI.    Ml.  ,      m UmUMpMIUm...,  JJ  .JliLLJLJl,    M   ■  L»        U' imi.DU.^.  -JBmJL.I IJ I J..ILJ.J.LiJ _,...U LJa Li _.. Bllll LIl.i..IILl.lJliJlLJJ,  JiIJJLJ.-..JIi-.-- -.-.-.[.-L,Litl.il.UILIiJJ 
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jupplians  et  plusieurs  d'autres  pen/   du 
I"*j?°4fl« ^  ^o    "^^  ""F"  «PPelf^  choie. 


païs 
Au 


masc.  et  fé'm.  Chaume.  — 


CH 

» 

Boureojîne  (t.  III  p.  43.  col.  f,  an.  1377):  .  Nous 
.  d^clairons  et  disons  lesdiz  chau/fauU  et  porte 
.  estre  éditiés  ou  fons,  territoire  et  juridicion  de 
.  raons  leDuc.  .  2-  Ifantelet,  chat  (Jolr  ce  raolJ, 
u^lèfs  *®  ^«"O^^rt  de  Denis  Sauvage  (liv  !•' 
îî*^  H"^^'^^-  *^ervyn  imprime  co*.  même  dans 
la  deuxième  rédaction  suivie  aif  xtr  siècle.]  («.  g.) 

ri,^*'*'iî'®:**®"*'  s^it.   masc.   Etuve.  (Voyei: 
Choisy,  Vie.deCh.  VI,  p.  iio.)  ^ 

Chauffer,  verbe.  (1)  Réchauffer.  -  Terme  de 
guerre.  *^ 

On  lit,  au  premier  sehs  :  .  Bouquets  de  romarin 
«  et   genièvre  dont  on   l'avoit  chauffé.  .  CArr' 
Amor.  p.  85.^  ^ 

'  Le  sens  figuré  de  ciiauffer,  pour  faire  grand 
feu  sur  1  ennemi.,  est  encore   en  usage  auiour- 

rn^"'';f"i^^''"^^^,^®.8^**^^''^-  ^"  l'«mployoil  dès  le 
tempî^  de  Louis  XI.  Ce  prince,  écrivant  au  comte  de 
Daumartm,  s  eiprtme  ainsi  :   .  Monsieur  d'Aîbret 
-.  dissimuera  tant  qu'il  voudra  de  prendre  A vesnes 
«  et  semble  qu  11  le  fasse  pour  épargner  la  place' 

-  mais  je  vous  assure  que,  s'il  attentque  je  m'en 

-  approche,  que  ie  la  lui  chau/ferai  si  bien,  d'un 

'  ?r."^  ^""^"fS?  )J^^^^^^  qu'i»  n'y  faudra  point 
",  7i:?'J''"er  (2h  .  (Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI,  p  446 

On  a  dit  proverbialement  : 

TwA^'^^^'^il^  ^^^^Pagnole,  pour  se  chaufTer^u 
soleil.  (Oudin,  Dict.  et  Curios.  fr.) 

2-  De  tropprèi  se  chauffe  qui  se  brusle.  (Coter 
Dictionn.)  v    ^ë*  • 

3*  Tel  se  cuide  chauffer  qui  se  brusle.  (Coter 
Dictionn.)  '  v     fe  • 

4*  Trop  chauffer  cuit,  trop  parler  nuit.  (J.  d'Aut. 
Ann.  de  Louis  XÏI  ms.,  p.  119.)  (3) 

Chauffetler,  swbs^  wasc.  (4)  On  lit  dans  l'état 
des  officiers  du  duc  de  Bourgogne,  p.  226  :  «  jaques 
«  Fichet  valetde  chambre,  .  et,  à-la  note,.c/jfttî#e. 
lier  du  duc.      »       * 

Chaiif frite,  subst.  fém.  [Intercalez  Chauffrile 
chaufferette  au  reg.  JJ.  150,  p.;l()o,  an.  1396' 
«  Une  chauflrtte  qui  ^vail^sté  ^rise  en  la  Ville 

«  lEvesqiîèi,  »](n.  E.)  :^^ 

/nH**^^^^J^^^^'    ^"^*'-  f^^'    Embrouillement. 
(Uict.  d  Oudin.) 

Chaulcéd,(5)swbs/,  fém.  Ecluse.  (Dici.deBorel.) 

Chaule.ilntercalezt;ftau/e,  bille,  soûle-  «  Les 

«  supplians^sioient  de  leur  bois...  à  biloter,  comme 

•  à  faire  c/iau^e.  »  (JJ.  207,  p.  245,  an,  1481     Au 

j;eg.  89,  p.  126,  an;  1357,  on  a  choie:  «  Comme  les 

<l>  Voyez  même  volume,  p,  276,  et  les  notes  2  et  3!  (n.  e  ) 

S  }f  T»  ^^  P"*  ®?  ^^^'^  ^  ^'"^  et  ^  ruina  en  1477.  (N.  E  )  . 

(ô)  On  ht  encore  dans  les  lettres  de  Pasmiïpr  n   1»^  •   .',  r».,^  r  •  .  ..  .  '  •     ' 

chauffez-vous  f  y,  iti.  e.)  i^asquier  (I,  18) .   «  Que  faictes-vous  ?  que  ditea  vous  ?  brief  do  quel  bois  vous  ' 

■  (4)  Corrigez  cTiaussetier.  (n.  e.)  ,  "  " 

.9)  ^*"s  l'île  de  Ré,  c/mtwser  un  marais  salant,  c'est  en  refaire  les  lpvPP««   rv   r  ^  .  ^  ' 

(Q    On  ht  encore  dans  Jeah  de  Meung  (Testament  GO'S     .fl'pn  H?r«^^^^^^^  . 

estemt  de  legier  du  pié  ou  de  lapaumï  ,.  (n    e  )      '       '^  '  °  ^''^  ^*"^   ^'^"  ^^'^  ««^  ""^"^'^  A'«  de  chau,,.,  Qu  oi. 

(7)Onmdéiàaureg.JJMii.p.l7,a„.13k/LeditDourgoisvenoitd.schamp.decueiairouc^^^^^^  .  " 


reg.  JJ.  176,  D.  683.  an.  UiC  on  lit  enfin  :  .  Estant 
■  fw^"?  ''*'''f  ""?  »0"'e'' ainsi  que  l'en  emporloU 

•  1  estouef  ou  cholet.  .  C'est  le  Jeu  de  la  touk^h\en 

iTTU**"*  '^oP^r  ^«  ^«"««^  (Voir  E.  Souv^X, 
les  Derniers  Prêtons,  t.  l*  n  125  à  IDîîfS 
cnfanu»  poussent  la  saule,  non  ft  coups  de  pit3, 
ma  s  k  coups  de  crosse;  die  éUit  le  prix  des  ba- 

ûï!?vî"%^'"^.*'  "^^  ^"««^''"  d«"*  ^n  premier 
Jge  (Voir  Cuvelier,  v.  170  à  176>.  On  se  aarvait 

^"'f^'S'^  }Yrosse  au  xir  siècle:   .  Cornme  ilï 

•  jouaient  ù  un  certain  jeu,  appeler  choler  de  la 
àr  fof  •  te.^oulaye  dudit  jeu  feusl  envoyée...  . 
(JJ.  132,  p.  lïH,  an.  1387.)j  (n.  k.)  ' 

/'n.Ç/'ÎS.*"!*"^'  *"^*^-  "*^^'  ^^  ^0"Pe  rf"  chaume. 
(Uicl.  d  Oudin.\ 

Chanlmc,  éubst. 
Palissadtis. 

^Ce  mot,  nui  subsiste,   ne  s'emploie  plu.^  qu'au 

cesT  ":  ^"^''efo'S'i'j^l^'t  féminin,  comme  dans 

En  yyer,  par  la  grant  froidure, 
i)e  giBoit  sor  la  rViaume  dure. 
Deux  coûtes  metoit  desus  sof 

P«bl  II.SS.  du  n.  n«  72J8  iRutcbeuf),  fol.  «H,  R«  col.  t. 

On  disoit  oroverbialement  :  couvrir  de  chaume. 
pour  dissimuler  ou  se  moquer. 

Il  ne  faat  point  rouvi-ir  de  chauine 
Ici,  ne  bailler  ces  brocards. 

.  Paihelin,  Farc«,  p  37  (6). 

Sur  la  secondé  acception  de  |)ieii,  palis,  iwilis- 
saaes,  nous  rapporterons  le  passage  suivant  :  «  Je 
«  vous  vuei!  bien  advertir  d'une  chose,  qui  est  aussi 

•  bien  nécessaire  à  iMig  chief  de  guerre,  soit  en 
«  logis,  en  champ,  ou  omettre  sieîjes,  oe  sont  une 

•  manière  de  chaulmes,  où  il  y  a  pieux  qui  sont 
«  terrez,  âflin  qu'on  J^s  puis.se  congner  avecques 
«  un  maillet  de  fer;  les  chauimes  doivent  estre  si 

•  lortes  que  on  ne  les  puisse  couper  d'un  voulge 
«  (espèce  de  hache),  d'une  haiche,  ne  d'une  coignée 
«  a  fendre  bois.  »  (Le  Jouvenc.  fol.  82  et  83.) 

V.iRIANTKS  : 
ÇHAULME.  liorel,  Nicot,  Dict. 
CiiALME.  OiUi,  subsistante.     • 

Cliaulmer,  verbe.^  Couper  1e  chaume.   (Uicl. 
dOudin.)i(7)  -   .      > 

/n-^.**?.Vl'"?*^"''»/"^*^-  ^^^^^c-  Q"'  coupe  le  chaume. 
(Dicl.  d  Oudin  et  de  Cotgrave.; 

Çhaulmjncat//.  au  fém.  Couverte  de  chimme 
Rabelais  a  dit,  T.  III,  p.  90  :  *  Sans  difficulté  ils 
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«  entrent  en  la  cofie'chaulmine  mal  baslie,  rnal 
.'  m«'ublée,  toute  enfumée.  •  On  en  a  fait  depuis  un 
ivnonyine  de  diaumière,  La  Fontaine  a  dit  :  ta 
em^mine  enfumée  (1). 

Ghaiilt.  [  Intel cale;t  Chault,  dans  l'expression 
mal  chault-:  •  Lu  femme  du  suppliant  fut  surprinse 

•  de  la  muludic  de  (lèvres,  et  aussi  de  certaine 

•  maladie,  que  on  appelle  ou  pais  [d'Auvergne]  lé 
.  mal  chaut.  -  (JJ.  188,  p.  i6(),  an.  1450.)]  (n.  eJ 

Chuumel.  [Intercalez  Cliaumei,  champ  où  le 
chaume  n'a  pas  été  c/iauméi  : 

Furent  11  champ  e  li  erbei 
E  li  garait  e  U  chautnei 
Si  plein 

Chr.  4e*  duc*  te  Nom»,  fil,  P«  «.  »•  »<5W«)1  (N-  ■•) 

ChauincMil,  adj.  Plein  de  chaume.  Le  Duchat 
expli(iue  ainsi  \g  pain  chaurneni.  (Voyez  Raljelais, 
T.  Il,  p.  '251,  note  27  ;  et  le  Dicl.  Ktym.  de  Ménage.) 
Il  signilîe  moisi,  selon  Cotgrave,.  C'est  l'épilhète 
d'un  mot  obscène;  dans  Babelais,  T.  III,  p.  154. 

YAR1ANTE.S: 
CIIAUMENI.  Le  Duchat.  sur  Rab.  T.  Il,  p.  251,  note  27. 
ClIAlIMENY.  Id.  Ibid. 

(:hauinçttissM/>«/.  fém.  lUncvcùlei  Chaume  lie, 
faucille  i»  couper  la  chaume:  «  En  haussant  une 

•  chaumette  i\\\\\  tenoil,  qui  est  un  baston  long  à 

•  manche  ou(|uel  a  au  boul  un  fer,  qui  est  fait  en 
«  manière  de  iauxille.  »  (.IJ.  144,  p.  17,  an. 
1303.)J  (N.  K.) 

Cliaumier,  adj.  Plein  de  chaume.  (Dictionn. 
d'Oudin.) 

Chaumier,  subal.  fnasc.  Tas  de  chaume  (2).  Peul- 
étre  paillasse.  Il  paroil  que,  de  ce  mot  chanmier^ 
pris  dans  ce  sens,  nos  tapissiers  ont  fait  le  mot 
sommier  (3).  On  lil  dans  Merlin  Cocaïe:  "  Il  romp  sa 

•  lance  conlro  la   muraille,  ou  la  fiche  dans  lei 

•  ventre  d'un  chaumier.  »  (T.  1,  p.  57.) 

C:hauiiioiifflet  (4),  subst.  maso.  Camoullfit. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Chaiimois,  subst.  masc.  Champ  couvert  âe 
chaumes.  •. 

.  Romniain  les  sùirrent  A  desrojf, 
Oue  par  chemin,  que  par  chautnoy. 

Rom.  do  Brut.  MSS.  fol.  89.  V«  col.  2.  -    . 

On  ['ïtaunoy,  dans  le  ms.  deM.  de  Bombarde. 


Ghaugnus  (5),  subit,  maic.  Champ  des  Muses. 
Nom  d'un  lieu.  Nous  avons  vu  de  même  chaumars, 
sous  champ  mart,  pour  Champ  de  Mars.  Ces  noms, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  venus  de  la  langue 
latine,  subsistent  encore  \  Besançon,  eomme  les 
rues  de  Venus,  le  mpnt  des  Grâces  et  la  colline  de 
Diane.  (Voyez  Pelisson,  Hist.  de  Louis  XIV,  T.  Il, 
p.  324.) 

Clii^miy,  subst.  masc.  (6)  Nom  de  lieu.  On  a  dit 
proverbialement  ; 

i'  Singes  de  C/iauny.  (Lettre  adressée  au  Mercur. 
de  Fév.  1735,  p.  202(7).') 

2*  Chauny  le  bien  nomtné  (8).  (Id.  Ibid.)     ^ 

Chaus,  adj.  au  plur.  Chauves.  On  disoit  autre- 
fois :  les  velus  et  les  chaus,  pour  signiller  tous  en 
général.  -  v     , 

Partent  les  veluz  et  les  chaua. 

ti.GuUrt,  KS.  fol.  «M,  V. 

Et  par  opposition,  on  disoit  :  ne  cheveluçi,  ne 
chauSf  pour  signifier  personne  (9). 

.  .  .  Ja  ne  cheveluz,  ne  chauz, 
N'i  ert  trestorhé,  etc 

Pot-».  MSS.  du  R.  n*  1(115,  T.  U..fol.  148.  R*  col.  3. 

V  Chaiisoir.  [Intercalez  Chausoir,  entrave  pour 
res 'pieds  des 


lit  au   Glossaire 
chednne  ,    vel 


piisonniers ;  on 
lalin-fraiiyais.7Gy2:  •  Pedana 
«  chausoir.  »]  {>.  e.)  ,.  ] 

Chausse,  subst.  fém.  Chausse,  bas.  —  Armure. 
—  Fourreau,  housse.  —  Engin  à  pocher.  —  Tuyau. 

Ce  mot  esl'encore  en  usage,  au.  premier  sens  de 
chausse,  bas.  «  Se  mit  à  tirer  sa  chausse,  et  rabiller 
«'  sa  jarretière.  »  (Brant.  D.  Gall.  T.  I,  p.  399.) 

.  .  ;  .  .  Désormais  les  jartlères 
.     Demeurerorft  siû"  nos  f/jau/««s  entières. 

Cretia,  p.  1T7. 

On  désignoit  aussi  par  ce  mol  une  armure  de  la 
jambe.  «  Le&  chausses  de  /"(pr  environnant  les  jambes 
•  et  les  pieds,  etc.  »  (Percef.  Vol.  II,  fol.  119.) 

Chev^iers  ont  haubers  et  brai;is, 
Cauc^èa  de  fer,  heaumes  luisang.    • 

Rom.  de  Rou.  MS.  p.  317. 

DansleTeslamentdeBeaiidoin,comtede  Flandres, 
on  lil  :  «  ABoberld'Achiel  mon grant palefroi  e  mon 
.  hàubei-gh  et, mes  cauches  de  toclenet  (10)  (peut- 
«  être  faul-jl  tonelel)  e  uneâ  couvertures  de  fer.  » 
(Duchesne,  Gén.  de  GUines,  p.  28.\  lit.  de  1244.] 

On  se  servoil  encore  de  ce  mot  pour  housse  ou 


K.) 


(i>  Livre  I*',  fable  16.  D'après  Furetière,  chanmine  serait  plus  ancien  que  chaumière.  (N. 

(2)  C'est  encore  celui  qui  coupe  le  chaume.  (N.  E.)  '      ^  '      '  .^  •     .  -a     /»,  ^» 

(3)  Sommier  a  siRniflé  d'abord  bète  de  somme,  puis  poutre  ou  matelas  porUnt  une  chai-ge  Mimée  ou  inanimée,  (n.  E.) 

(4)  On  lit  dans  un  Mystère  du  xv  siècle  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartres,  4"  série,  t.  IIl.  p.  459)  :  «  Qui  dormira,  qu  on  le 
resveille  Ou  qu'on  lui  donne  un  chault  moufflel.  Ou  hardiement  ung  grant  soufflet.  ».Ce  passage  montre  que  eamou/lel  est 
un  diniinuUr  de  soufflet  ;  on  prendra  d'abord  des  gants  (mou/k«)  pour  réveiller  le  dormeur.  (N.E.)  ,,;"..  / 

(5)  Ce  nom  de  lieu  se  retrouve  dans  le  Jura  :  La  Chaumusse;  C/ioumtw«ay  (Indre-et-Loire),  Chaumuzy  (Marne^-^en  sont 
dérivés  •  l'origine  est  le  bas  latin  calmœ,  bruyères,  qu'on  retrouve  dans  Chaumoux  (Cher),  Chaumoy  (Saone-et-l,oire).  {S.  E.) 

(6)  C/îu«nw  (Aisne)  a  donné  naissance  à  d'autres  proverbes  :  •  C'est  comme  les  enfants  de  Chauny,  il  a  plus  d  espr^ue 
pèl-e  et  mère.  -  Tout  le  monde,  vacher  de  Chaunu.  »  Ce  dernier  proverbe  et  celui  des  Singea  de  Chauny  est  expliqué  par 
Corblel,  dans  ses  proverbes  picards  (voir  encore  Le  Roux  de  Lincy,  I,  335-337).  (N.  K.) 

(7)  Voyez  encore  le  Mercure  du  mois  de  mai  (même  année),  (n.  e.)  ,, 
\k)  Ouencore  Chauny-le-Bienaitni.  (s.  K.) 

(«)  Compara  cauA  même  volume,  p.  276  et  la  note  4.  (N.  E.)  .      \  „    ■  '  -,       *,        i.^ 

(10)  Usez  plutôt  tœlenet  ;  on  lit  en  effet  au  Livre  des  Mèfiers  (139)  :  «  Quiconques  est  chauciers  à  Pans,  û  puet  fere  chaucen 
do  soie  et  de  toile,  sans  chaux  et  chauçons.  »  (N.  E.)  -  • 

■    ^  A-*  .^.  '  * 
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fourreau  qui  servoit  ù  couvrir  l'écu.  •  Il  découvrit 

•  son  escu,  qu'il  avoit couvert  d'une  noire  c/iau/se.  > 
(Percef.  Vol.  III,  fol.  50.) 

Ce  mot  a  désigné  un  engin  à  pêcher  {{).  ■  Quant 

■  est  aux  c/iauces  de  quoy  l'on  peut  pesclier,  etc.  » 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  Liv.  1,  ^.  74.)  On  disoit  aussi,  dans 
ce  sens,  braye  à  chauce.  (Voyez  lesOrdi  T.  I,  p.  793  )^ 
Les  cliaucesù  péclier  (2)  dévoient  être  faites  de  façon 
qu'on  pût  «  y  bouter  les  quatre  doigts,  en  passant 

•  les  quatre  premières  jointures  sans  force.  »  (Gr. 
Cont.  Ibid  ) 

Enfin,  ce  mot  a  signifié  tuyau.  On  disoit  causse 
ou  chausse  d'aisementt  pour  le  tuyau,  le  canal  des 
aisances  ou  latrines.  (Voy.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  289.)  (3) 
Il  y  avoit  beaucoup  d'espèces  de  chausses  : 
i*  La  chausse  entière  étnit  une  chaussure  tout 
d'une  pièce  qui  couvroit  le  corps,.depuis  la  ceinture 
jusqu'en  bas,  comme  la  chaussure  que  nous  appe- 
lons un  pantalon.  Des  soldats coupentleursc'/mMss^s 
au  genoux,  p(0(ur  passer  l'eau  du  fossé  de  la  ville 
d'Yvoy  qu'ils  veulent  attaquer,  en  1552,  et  marchent 
ayant  les  jambes  nues  •  Car,  en  ce  temps  lu,  toutes 

•  qualitezdegensj'entensde  gentilshommes (4),  de 

•  gens  de  guerre,  et  de  honncstes hommes,  et  d'estat 

•  des  villes  pontoient  les  chalŒses  entières,  le  haut*^ 

•  tenant  au  bas;  et  ne  parloit  on. lors  d^  giegues 

•  ny  deprovensal1es(5yqni  ne  sont  vernies  en  usage 

■  que  depuis  que  les  bas  de  soye  raz  de  Milan,  et 

•  d'estame  (6),  ont  eu  le  cours  et  la  vogue,  er«  ce 
«  royaume.  »  (Mém.  du  Maréchal. de  Vieille-  !e, 
rédigés  par  son  secrétaire  Carloix»,  T.  JI,  P;  3'j 

2*  Chausse  à  la  Caudale.  C'éloit  une  soik  de 
haut-de-chausses  plîssé,  dont  M.  4e  Caudale  avoit 
peut-être  introduit  la  mode  (7).  Un  marquis  dit,  en 
parlant  de  l'examen  que  lit  une  femme  de  l'ajuste- 
ment d'un  sot  de  qualité  :  «  Après  que  le  rabat  fut 
«  bien  examiné,  on  descendit  sur  les  chausses  à 
«  la  Caudale  ;  on  regarda  si  elles  étoient  trop  pli- 
«  cées  en  devant,  ou  en  arrière,  el  ce  fut  encore 
«  un  sujet  sur  lequel  les  opinions  furent  parta- 
«  gées.  »  (Rom,.  Bourgeois,  Liv.  I,  p.  60.) 

3"  Les  chausses  à  la  martingalle  ou  h  ponl-levis 
éloiént  une  autre  espèce  de  liaut-de-chau.sses  (^j. 


Brant()me  a  dit  du  chevalier  d'imbercourt  qu'.*  il 

•  avoit  une  complexion  en  luy,  que  toutes  les  fois 

•  qu'il  voulpit  venir  au  conibaU  il  falLoit  i|u'il  ulla;<t 

•  à  ses  ^afTàires,  el  descendist  de  cheval  pour  les 
•.faire;    el    pour   ce    portqit  ordinairement  des 

T  chausses  à  la  martingalle,  autrement  ik'ponl^ 
«  levis,  ainsi  que  j'en  ay  veu  autrefois  porter  aux 
■  soldats  espagnols,  afin  que  marchant,  ils  eussent 

•  plus  lost  fait,  sans  s'amuser  tant,  h  défaire  leurs 

•  aiguileltes,  et  s'attacher,  car  en  rien,  cela  estoil 
-  fait.  .  (Urant.  Cap  Fr.  T.  I,  p.  108.) 

i'  Chausses  grises  àjuvihe  de  chien.  C'étoit  une 
espèce  de  chaussure  à  l'usage  des  joueurs  de  paume. 
•^Le  roy  joua,  tout  du  long  du  jour,  ù  la  paume, 

•  dans  le  jeu  de  la  sphère;  il  estoil  tout  en  che- 

•  mise,  encore  esloit  elle  déchirée  sur  le  dos,  et 

•  avoit  des  chausses  grises,   à  jnmhe  de  chien, 

•  qu'on  appelle.  •  (Journ.  du  Hègne  d'Henri  IV,  par 
P,  de  l'Fstoile,  T.  1,  p.  48,  an.  l.'.9i.)  • 

5"  Chausses  de  haulbert  signille  chausses  de 
maille,  dans  le  passage  suivant  :  «  Après  ce,  il 
«  lrou\ixur\ecluiu8sedehaulbert,doïn  les  inaillesîJ) 
«  esloientdelln  argent,  etc.  •  (l>ercef.  Vol.  IV,  f-  .{7.) 

G*  Chausses  à  houser.  C'éloient  des  bottiues. 
Charles' VI,  se  préparant  ù  doscendie  en  AnKlelorrc, 
fit  provision  •  de  souliés,  chausses  à  hnuser,  bac  i- 
«  nets  (chapeaux  de  fer),  espérons,  etc.  ■  (Froissarl, 
Liv.  III,  p.  121  (10).) 

7'  Chausses  foncées.  C'éloit  un  haiit-dc-chaii^.scs, 
ou  culottes.  (Voy.  Hal)elais,  T.  Il,  p.  lOJ,  cl  la 
noie  22.)  On  lit:  «  chausse,  pour  cAi  qu'on  trouve 
«  au  cul-çhaut-ce  »,  dans  Des  Ace.  Allusions,  fok  H\t._ 
'  8°  Chausses  troussées  (11),  pour  Iiaul-de-cliaiisses, 
brayes  ;  en  italien,  hracnni.  (I)iel.'  (roudin.) 

9°  ChaussiiÂ  à  homme,  pour  culottes.  «  (les 
«  chausses,  comme  vous  voyez,  sont  chaussi^s  a 
«  homme.  "  (f^luils  de  Sli'apar.  T.  Il,  p.  139.1 

10°  Voici  les  noms  de  plusieurs  autres  .sortes  de 
chausses  : 

Chausses  à  la  bigotle,^  chausses  à  la  hou{jrifu\ 
chausses  à  la  garyues<iùe,  chausses  à  la  gigoite, 
chausses  en  poincte,  chausses  à  queue  de  merlus, 
chausses  à  tàbourin.    %  ' 


K 


(1)  C'était  aussi  une  poche  pour  chasser  :  «  Comme  le  suppliant  feust  aie  pour  tendre  à  lièvres  et  porl^  chausnet,  («t  c-u.sl 
mis  et  tendu  icelles  chausses.  »  (JJ,  152,  p.  192,  an- 131)7.)  (N.  E.)         ' 

(2)  On  lit  en  ce  sens  aux  Ordonnances  (VllI,  p.  536,  an.  1402)':  «  Quant  est  aux  cliàusscs  de  quoy  l'en  peut  pe.scher.  »  (n.  e.) 

(3)  On  y^lit  au  sens  de  chausse  d'aisance  :  <c  Que  la  chausse  de  l'aiaemcntsoit  distante  de  dix  pieds  du  puyn  du  voisin.  »" 
Ce  tuyau  a  la  forme  conique  de  la  chausse  ou  filtre  de  laine  :  «  Les  apothicaires  usent  de  manche  de  drau  faite  en  pointe 
qu'on  appelle  chausse  d'iiippocras  »  (Pore,  XXVI,  10).  «  Il  fu  six  sepmaines  prisonnier  dans  un  cngein  de  Dois  pointu  oar  If 
bas,  que  les  questionnaires  appellent  chausse  d'hypocras.  »  D'Aulugné  (Hist.  I,  75)  désigne  là  une  sorte  de  cul  de  hunne 
fosse.  (N.  E.)  ^ 

(4)  Les  gens  d*armes  avaient  une  bonne  tenue  ;  mais  les  aventuriers,  d'après  la  description  de  Rrantùme,  traînaient  la 

Suenille  ;  voyez  la  description  de  leurs  chausses  dans  l'Histeire  du  Costume  de  M.  Quicherat,  p.  371,  ou  au  tome  I»'  df>  cf 
ictionnaire,  p.  137-138.  (N.  E.) 

(5)  On  les  appelait  aussi  chausses  à  la  marine  ou  fnarinesrixies  ;  eWe»  étaient  à  pont-lcvis  comme  nègtiéres   le  pantalon 
d'ordonnance  oe  la  marine.  XN.  E.)  .;  " 

(6)  Voyez  sur  les  bas  de  tricot  la  discussion  de  M.  Quicherat  (p.-3S4).  Kstanie  (Ksighait  le  ni  de  laine  employé  <  à  Paris 
emportoié  chaume,  bus^che  et  estain.  »  (Berte,  73.)  <N.  e.) 

(7)  Voyez  même  volume,  p.  207,  note  3.  (N.  e.) 

(8)  Voyez  la  note  sur  les  cAau».i«J!pr(n'encate«.  (N.  F.)  •  ."  "         ' 

(9)  Ces  chausses  de  maille  apparaissent  vers  1050  (voir  la  tapisserie  de  Bayeux).  Au  xtv*  yiécle,  elles  disparaissent  sous 
les  poulains  et.lçes  trumeliéres  ou  grëvef.  (N.  E.) 

(10)  M.-Kervyn(Xh360)  imprime  :  «  Houseauls,  souliiers,  chausses  à  houser  eX  aultres,  bacinets,  hached,  espérons.  etc.»(.v,  e.) 

(11)  Ce  sont  des  chausses  bouffantes  avec  bas  d'attache  :  len'pag|.s  et  les  Gérontes  de  la  bourgeoisie  les  portaient  encore  au 
temps  de  Louis  XIV  Sous  le  nom  de  î/ct*yues  ou /r-'Mfsev.  (N.  E.) 
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On  80  servoil  aussi  des  expressions  suivantes  : 
'  'l'  Cent  r^auxd'or,  pour  ta  chaussée  (1),  c'est-à- 
dire  pour' pot-de-vin.  (Gloss.  de  l'Hisl.  de  Bret.) 

''2'  Faire  coudre  ses  cluiusses,  pris  dan»  un  sens 
otene.  (Favîn,  Th.  d'Honn.  T.  II,  n.  1818  ) 

:i'  Courtes  chausses.  La  femme  est  désignée  sous 
ce  nom,  dans  un  conte  de  Des  Accords,  ou  le  mari, 
enfenn'é  dans  un  coffre,  crie  merci  aux  courtes 
chausses,  c'est-à-dire  à  sa  femme.   (Escr.  Dijon. 

foi.Ji.)  .   \,        . 

4'  Porter  les  chausacsil)  se  disoit  d'une  femme 
qui  est  maîtresse.  Nous  disons  porter  la  culotte. 
Celle  expression  semble  faire  allusion  à  un  conte  de 
Slrapurole  (Nuits,  T.  II,  p.  139),  où  un  homme  pro- 
pose à  sa  femme  de  débattre  à  coups  de  hkionà  qui 
aura  les  ciuiusses,  promettant  de  la  reconnoître 
pour  dame  et  maltresse  si  c'est  elle  à  qui  elles 
restent.  Ce  conte  a  été  emprunté  du  Roman  des 
nrayes,  qu'on  voit  parmi  les  fabliaux  mss.  On  a  dit 
aussi,  dans  le  môme  sens,  porter  les  braies.  (Voy. 
.rauchel,' Langue  el  Poiis.  fr.  p:  181.) 

5"  Chaulse  coupée  siffoilloit  jambe  nue,  par  allu- 
sion à  l'usage  pratiqué  par  les  soldats,  qui,  lors- 
qu'ils vouloient  passer  une  rivière,  coupoient  leurs 
chausses  entières.  On  lit,  au  sujet  du  mariage  du 
roi  de  Danemark  avec  Isabeau  d'.iulriche,  épousée . 
par  ambassadeur  :  «>lla  l'on  coucher  \a  dame  des 
«  nopces,  et  le  dit  procureur  el  ambassadeur  espé- 
«  cial,  la  chaulse couppée^comme  il  est  accoustumé 
«  faire  entre  grands  princes,  etc.  »  (Lettres  de 
Louis  XII,  T.  IV,  p.  3-26.) 

On  disoit  proverbialement  :'  1"  Ses  amours  sont 
en  lirelagne,  se»  chausses  soîit  à  la  vallée,  en  par- 
lant d'un  homme  dont  les  chausses  étoient  mal 
%  tirées,  cloient  à-val,  en  bas.  On  lit,  dans  les  Contes 
de  liaiilard  de  Des  Accords,  fol.  10,  une  expression 
qui  achève  de  donnef  le  sens  de  ce  proverbe  : 
Chausses  qui  tiroient  par  le  bas,  comme  aux  amou- 
reux de  liretagne  (3). 

1"  A  courtes  chàuces,  longues  lanières.  (Prov. 
Du  Villain  (4),  ms.  de  S,  G.  fol.  75.)   . 

VARIANTES  i  ' 

CHAUS.«^E.  Orlh.  subsistante.    '   . 
CiiAUi-SE.  Creliii,  p.  177. 
Chauce.  Glosa,  «le  l'Uisi,  de  Bret. 
CuAictiE.  Glosa,  de  DuCange,  an  mot  V.alcia. 
Cmh-.iie.  Rom.  tleReii,  MS.  p.  317. 
Caisse.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  289. 

Clmussé,  partie.  Nous  no  cilons  ce  mol,  qui 


Subsiste,  que  pour  remarquer  cette  expression  :  bite 
chaussée,  poyr  désigner  un  sot,  un  imbécile.  (Des 
Ace.  Bigar.  p.  69.)  Le  peuple,  dans  certains  endroits 
de  la  Normandie,  dit  encore,  en  ce  sens.  Bête 
baptisée. 

Chaussée.  [Intercalez  Chaussée,  droit  pour 
l'entretien  des  routes  :  «  Chaussée  est  une  coustume, 
«  assise  et  eslablie  anciennement,  sur  chars,  sar 
«  chareltes,  sur  sommes  chargées,  auquel  li 
«  chausseurs  prennent  leurs  chaussées,  à  l'un  plus, 

•  à  l'autre  moins,  lesquelles  chaussées  prinses  et 
«  demandées...  pa^  la  raison  de  faire  appareiller 

•  .les  chaussées,  les  pons,  et  les  passages  dedans  la 
.  banlieue  de  Paris.  •  (Registre  des  péages  de 
Paris;  Du  Gange  sous  calcagium.  II,  25,  col.) On  lit 
aussi  aux  statuts  de  Maiziôres-sur-Meuse:  •  La 
«  m'ànierè  comment  s^  doit  cueillir  la  chaussée  ett 

«  la  ville  de  Maizières.  Primo  tous  chartons  el  ' 
«  voiturons  forains,  soit  pour  marcbans  ou  pour 
«  eux,  qui  amèneront  vins  et  toutes  denrées  quel- . 
«  conques,...  doient  pour  le  droit  de  chaussie,  pour 
«  chacun  char  n.  den.  •  (Du  Gange,  p.  25,,  col.  3.) 
Voyez  aussi  l'article  suivant.]  (n.  e.) 

Chàussementage ,  suhst.  masc.  Droit  de 
péage.  Celui  qui  se  paie  pour  l'entretien  des  chaus- 
sées. Il  est  employé  dans  l'énuraératioMdes  droits 
des  seigneurs  de  Bretagne  sur  leurs  vMsaux,  spé- 
cifiés dans  la  préface  àes  Preu.vefi  de  l'Hist.  de  Bret.  * 
(D.  Morice,  p.  15.) 

Chausse-pied,  subst,  masc.  Terme  de  chasse. 
Cette  expression  désigne  un  engin  à  prendre  les 
lièvres,  dans  ce  passage  :  «  Aussi  les  prent  on  aux  . 
«  rivières,  à  cordelette^  comme  on  fait  les  lièvres, 
«  aux  filets,  aux  thausse  piedSt  et  autres  engins.  » 
(Fouillou»;  Vénerie,  fol.  108.) 

Chausse-poyn,  subst.  ma^c.  Ce  mot  semble 
signifier  manipule,  dans  celle  citation  du  Gloss. 
lat.  de  Du  Gange  (5):  «  Item  calix  argenteus,... 
«  unum  missale  prelii  20  sol.  unum  chausse-poyn 
«  prelii  30.  solid  ;  2.  corporalia  benedicla  in  uno 
«  casso...  »,  . 

Chausser,. veri;^.'  Hfttt^er.  Nous  omettons  les 
significations  en  usage.  Ce  verbe  .paroît  le  même 
que  celui  de  cawcer.  On  dit  chausser  les  éperons, 
comme  on  a  vu  çaucer  Vesperon.  (Montaigne,  Essais, 
T.I,  p.  479  (6).)  Nous  aurions  donc  réuni  c/iawsser  aux 


M^  On  lit  Pncore  en  ce  sens  au  rog.  ,1.1.  158,  p.  5.  an.  1403  :    «  Comme  le  prevost  fermier  de  Rar-sur-Aubie  eust  ?ait 
JumrnerD^rdtnantln^tou^^^^^^  «"sdiz  habitans  qu'il  venoit   quenr  ses 

'■"S'on  disaU  encorl  (Le  Roux  de  Lincy,  II.  312)  :  «  Il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut,  qui  fait  des  chaiisses  àe  sa  femme  un 

•  *"  A^'r.^t" t  mie  dit  le  oroverbe  :  «  A.  cndet  do  la  Bretagne,  Ce  que  son  industrie  gagne.  »  (N.  k.)            '  a^x^    \, 

S    O^'volîs  disaif  Incoro  (Oudin,  p.  89)  de  ne  poiS  «  porter  vos  chau..es^  4ans  "n  endrqit  pmlleux  de  peur  de  tesj 

.  laisser  »   d'y  mourir.  -^.«  Va  le  promener,  tu  auras  des  chausses.  »  (Gaigoières,  njs.  prov.  t.  11.)  Les  KeuUlants  étaient 
pietirnuds  et  en  sabots  dans  la  ville,  tandis  qu'en  voyage  Us  portaient  bas  et  sou>»ers.(N  e.) 

(ms.  fiupuy,  îol.  33,  v»,  citè  p 
près.  -  Monseigneur,  vous  u 


jar  Mignet,  François  ^^..  I,  404)  :  «  Monsieur  de  Warthy,  vous  me  c}ûiusaez  les  éperons  de  bien 
es  avez  meilleurs  que.  je  ne  croyais.  »  (N.  E.)  •• 
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orthographes  de  caûcer,  si  ce  n'est  qu'il  nous  ^aroll 
en  différer  totaleoieinl;  dans  sa  signification  de 
hausser.  Ce  mol  semble,  alors,  n*étro  que  le  verbe, 
hausser,  dont  Vh  est  plus  fortement  aspiré,  comme 
uous  l'avons  dit  du  mot  cham&ée.  (Voyez  Caichie.) 
On  trouve  chaustatit,  pour  levant,  en  ce  passage  où 
Froissart  (liv.  IV,  p.  154)  représente  Charles  VI  au 
premier  accès  de  sa  démetice  :  -  Chaussant  son 
«  épée  et  la  levant  contremont,  pour  ferir,  et 
«  donner  un  coup,  etc.  (1)  »^ 

Ghaussetcrie,  subst.  fém.  L'art,  le  métier  de 
chaussetier.  (Voy.  ConUed.  de  Songecreux,  fol. '7.) 

ChausscUer,  subst.  masc.  Ouvrier  en  bas. 
Celui  qui  fait  et  vend  Hes  bas.  Nous  avons  une 
ancienne  ordonnance,  imprimée  dans  lé  Recueil' 
des  Ord.  T.  Il,  p.  372',  concernant  le  salaire  dés 
chaussetiers  (2).  Elle  leur  accorde».-  pour  la  faron 
«  d'une  paire  de  chausses  à  homme,  six  deniers*.  » 
Montaigne,  faisant  allusion  à  la  conduite  de  ceux 
qui  sont  d'une  profession,  et  qui  négligent  d'en 
faire  usage  pour  eux-mêmes,  dit  à  ce  sujet  :  «  Quand 

•  nous  voyons  un  homme  mal  chaussé,  nous  disons 
.  que  ce  n'est  pas  merveille  s'il  est  chaussetier,  dé 
«  mesme  il  me  semble  que  noas  voyons  souvent 
«  un  médecin  plus  mal  médecine ,  un  théologien 

•  moin&  reformé,  et  coustuàierement  un  sçavant 
«  moins  suffisant  qu'un  autfe.  »  Ce  qui  revient  à 
notre  proverbe  :  «  Les  cordonniers  sont  les  plus 
«  mal  chaussés  .(3).  . 

VARIANTES  : 
CHAUSSETIER.  Orth.  subsistante. 

DlAUSSIER. 

Chaucieh.  Métiers  de  Paris,  MSS.  de  Meinière,  p.  20. 

Chausseur,  subst.  masc.  On  a  désigné,  sous  ce 
nom,  le  receveur  des  péages  pou^-  l'entretien  des 
chaussées.  «  Cfiaussée  est  une  coutume  assise,  et 
\  éstabJie  anciennemenflUur  chars,  sur  charrettes, 
«sur  sommes  chargées,  auquel  li  chausseurs  pren- 

«  nent  leurs  chajussées,prinses...,  et  demaîïHëes.  • 
On  trouve  cette  citation  dans  Du  Cange,  au  mot 
Calcagium  (4). 

Chaut,  adv.  Ce  mot  paroît  être  employé  pour 
cependant,  en  ce  passage  : 

Chascun  le  voit  querre  por  soi  :  f\ 

Tant  ont  coru  que  tuil  sont  las. 

Oui  chaut  (5),  por  ce  n'il  truevent  pas. 

Parton.  de  Bloit,  US.  de  S.  Gerin.  fol.  120,  R*  col.  3. 


C'estrù-dire  ^ui  cependant  ne  le  trouvent  pas 
pour  cela,  quoiqu'ils  soient  las  de  courir. 

Chauve,  a4/.  Blanc.  Fouilloiix  s'est  servi  de  le 
mot  en  parlant  d'une  herbe  qu'on  nomme  herbe 
à  coton,  en  latin  siiigo,  pour  désigner  la  cou- 
leur de  ses  feuilles,  qui  sont  blanches  et  coton- 
neuse. •  Si  ton  oiseau  a  mal  aux  yeux',  de  coup,  ou 
«  de  taye,  prens  une  herl)e  qui  s'appelle  siliao  ■ 
«  me  croit  près  dé  terre,  et  est  chauve  et  crespuè 
»  de  fuellle.  .  (Faucon,  fol.  7«.  ^  Voyex  ci-après 
Chauvir,  pour  deven4r  blanc.) 

Chauveau,  subst.  masc.  Sorte  de  mesure  Ce 
mot 'est  du  patois  de  Beaune;  il  signifie  une  i)etile 
mesure  de  vin. 

Chauver,  V('W;(?".  Chauvir.  Dresser  les  oreilles 
en  parlant  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longues 
et  pointues.  Ce  n'est  que  par  comparaison  que 
Rabelais  applique»ce  mot  aux  hommes,  lors(iiiil 
dit  :  «  Us  baislent  aux  mousches  comme  vcaulx  de 
«  disme,  chauvent  des  oreilles,  comme  asnes  d'Ar- 
«  cadie,  au  chant  des  musiciens.  »  (T   II]    piol 

?•  V'  T.J^^'  '^-  '^-  ^'  P-  ^'  *^*  '••^  n«te'((i 
Contes  d  Eulrap.  page 

Pasquier  (7j,  etc.) 

Chauvesse,  subst.  fém.  Ce  mot, 
orthographes,  désigne  l'état  d'une 
Chauvete  est  emnlové  comme  subsistant,  d;nts  le 
Dict.  Univ.  Celui  de  I  Académie  l'a  omis  ou  rejeté 
(Voyez  lesDict.de  Cotgrave,  Hob.  Estienne,  Menace' 
Oudin,  Des  Ace.  Rigarr.  p.  3;  et  Du  Verdier,  Dibl' 
p.  81  (8).)  Le  P.  Labbe  traduit  chaveté  et  chauve  lé 


203.  —  Dict.  de  Cotjp^ave, 


sous  ses  trois 
tête  chauve. 


ir 


par  canities,  et  chauvesse pnicaluitiu.  (Ihid.  p.  îî>r, 

VARIA.MK.S  : 

CHAUVESSE.  Glosa,  du  P.  Ubbo,  p.  im 
Ch.weté.  Id.  Ibid,  ,' 

eiiAUVETÉ.  Cotgrave,  Rob.  Est.  Ménage,  Dict.  etc 

Chauvir,  verbe.   Devenir  chauve.  -^  Deveni 
blanc. 

La  première  signification,  devenir  chauve,  est 
d  Oudin.  (DicL) 

La  seconde  est  du  P.  Labbe  (Gloss.  p.  492  ctù 
il  traduit*  ce  mot  par  cancre.  Nous  ne  disons 
chauvir  (9)  que  dans  le  sens  de  CuAivKn  ci-dessus. 

Éhaux,  subst.  fém.  Mot  d'usage,  que  nouscitons 
pour  rapporter  cet  ancien  proverbe,  qui  lui-même 
se  dit  encore  quelquefois  :  Ne  tenir  à  chaux,  m 

co2p  ou  pSSiî'  MN 'eT'  '^'^^'  ''^  '°*''"™'^  '  "^^  ''""''''""'  '""  ^'^  ''  ^^^*"*  conlreraoht  pour  ferir  et  d6„ner  un 

c/SLi^.S^lfi^t'Sîid^cîe^^^^^^^^^^^  ^"P«  ^-'^.'  <^Ï-.<1-  e-^evins,  qui  estôU 

<3)  9"  disait  encore  :  «  Ne  vous  poquez  pas  des  mal  chaussés,  >  et  on  sous-entendait  •  «  Vos  souliers  ««rnnt  nf>rrJ.«  w«  -  . 
g)  ^^y«l;ce^e  ciUtion  conpplétée  «t  expUquéepar  une  autres  sous  cI^ZZT^^)'  ^®"  seront  percés,  .(n.  e.) 

®  l^^  gutchantj  faisant  des  détours.  (Voyez  Du  Cange.  à  guiche.)  (n.  E.)  * 

ia)?A?iî  ïnili  "  .^^"^.T"*^^'"®  4'f voyna,  laqueUe  quand  le»  guarsonb  destable  cribloyent,  il  leur  chauvout  les  aureUlan 
leur  figtiiiiant  que  il  ne  le  mangeroit  que  trop  sans  cribler  »  (n  e  )  ^'t^^vuyi  m»  «ureuioA, 
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(8)  On  lit  df  jA  (laiiiî  le  ma.  latin  (MKt  (xiii*  siAcle)  :  c  Chat  enchaudHz  iaue  craint.  >  (N.  t.) 
C»)  Kust.  l»«Bchan»p9  turit  («ncor.»  (la  souris  et  le  rhnt)  :  «  l'rinco  on  <;on»^m«  bien  souvent,  Mai»  on  piiet  dire  com  le  rai, 
Du  cé^n«eil  t|ui  «à  11,11  ne  pranl  ;  gui  pendra  lar  sonnette  au  chati  >  Comparai  Chuitellain  (Expos,  s.  vérité).  (N.  B.) 
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à  «fl Won  (I),  c'est-à-dire  ne  tenir  à  rien,  n'être  point 
appuyé  sur  un  fondement  solide. 

Mail  »«  «onséquence,  et  aa  preuve 

Ne  ileoDetit  à  chau^x,  n>'  à  sablon.         >  • 

Ghauzida,  sub$t.  Choix.  On  trouve  ce  mot  dans 
l'Alph.  de  Ribm,  que  cite  le  Gloss.  sur  les  Coût,  de 
Henuvoisis. 

Cliavàigne,  tuhsl.  fém.  [Intercalez  Chavaigne, 
corvée  ou  redevance  pécuniaire-,  propre  à  a 
Ctiampacne  :  •  U  home  d'autre  qui  dotent  la 
.  chavaigne  à  Busanci  eh  k.iresme,  paieront 
.  chascun  an  pour  la  chevaigue  .xvui.  deniers  sans 
.  ovrer.  -  (Cart.  de  Champagne,  an.  1245,  Uu 
Canee,  11,  130,  col.  2.)  Le  ^)me  IV  des  Ordonnances 
(i)  371,  art.  9,  an.  1357)  assure  le  sens:  •  Chascun 
.  houreois  et  bourgoise  paiera  chacun  an  en 
.  nuaresme...dix-wit  deniers  parisis  à  la  fermeté 
«  de  Busency,  ou  une  sepinaine  d'ouvrage,  lequel 
.  que  le  sires  vouldra  prenrp.  •]  (n.  k.) 

Chnvalep,  verbe.  [I ntercalez i;/îOva/<?r,  tomber 
fi  la  renverse:  •  Laquelle  femme  priut deux  pierres 
..  et  les  getU  contre  icellui  supplianl,  tant  quelle 
.  l'en  altaigny  de  l'une  parmi  la  tes^  si  giant  cop, 
.  qu'elle  flst  chavaler.  »  (JJ.  158,  page  383  bis, 
an.  1401.)]  (N.  E.)  . 

Chavate,  8u&8f.  fém.  Savate.  Le  peuple  pro- 
noiice  encore  chavate,  en  Normandie  (2). 

Si  com  Eacos  (Ecossais)  ki  porte  sa  chavatg, 
De  palestiaus  sa  chape  (capote)  ramendèe. 

"iClOTre  <W  Brin..  Poé..  MSS.  «.nt  t300,  T.  Ul.  p.  1107. 

Ghavenyz,  subst.  ma&fi.  Chénevis.Une  ancienne 

Ordonn.  fixorit  le  prix  de   •  l'huille  de  noix,  de 

.  pavot  et  de  chavenyz,  à  vingt  deniers.  »  (Ord. 

T  H,  p.  GOO.)  Peut-être  faut-il  lire  c/winevy  (3).  (Falc.) 

■  On  disoil  aussi  c/jenm.  (Voyez  ce  mot.) 


Chaver,  verbe.  [Intercalez  Chaver,  caver, 
creuser-  «  Adoncli  lions  commença  à-  chaver  et  flst 
.  convenablefossé.»  (Vie  des  Saints  msf.  S' Victor 
28  fol  91,  V",  col.  2,  sur  S"  Marie  1  Egyptienne.) 
Au  tome  VI  de  dom  Bouquet,  p.  *5^'i'P_}'"P_"_\?„'J.'l^ 
varianU' 

ênS'danr'Renarî  (V.  1 08(10;  :  «  Je  Irovai  un 
«  chesne  chevé  Vvt»  de  terre  où  je -jTie^repos.  » 
Chever  se  Vit  en  1407 ,  au  Cailulaire  de  S' Jean  de 
Laon  (Uu  Gange,  II,  247,  col.  3):  «  Nulz  ne  puet,  ne 
.  ne  doit  aler  chever,  haver,  faire  pierres,  ne  autre 
«  quelque  chose  en  une  certaine  quarnere.  »J  (n.  e.) 

(\)  On  lit  encore  dans  Fabre  (Etu.les  sur  la  Basoche,  p.  2*) 


Chave?isallle.  [Intercalez  (7/»flt;<;««fl(««,  collet 
de  l'habit  j  ••  Après  ledit  Roussel  prist  ledit  Chaucial 
.  par  la  chavesiaille.  •  (JJ.  483,  p.  181,  an.  1383.J 
On  lit  encore  au  reg  108,  p.  2.  an.  1375:  •  Lequel 
.  varlel,  dit  Cotele,...  pnnt  ladite  Heloys  par  la 
.  cheveMaille  de  sa  cote,  pour  la  mener  par  torce 
.  hors  dudii  hostel.  »  Il  en  est  de  même  au  reg. 
JJ.  185,  p.  33,  an.  1450:  «  Lequel  prieur  empoigna 
.  le  suppliant  à  X^j^hevessaille  ou  collet  dé  sa 
«  robe.  •  Le  mot  est  au  xnr  siècle  dans  le  Roman 
de  la  Rose  (Du  Gange,  II,  327,  col.  1)  : 

jlichesse  out  d'une  propre  robe,... 
A  nouiax  d'or  au  col  fermée, 
D'une  bende  d'or  nouelée^ 
Fu  richement  la  chevechatUe.]  (s.  K.) 

Chavesse.  [Intercalez  C/iavesi^ ,  au  sens  de 
chavessaille  :  •  Trois  couleuvres  lui  montèrent  au 
.  long  de  son  ventre,  et  vssirent  par  la  chavesse  de 
.'sa  cotte.  .  (Du  Gange,  II,  146,  col.  2,  d'après  un 
ms.  de  S'  Victor,  an.  1396.)  On  lit  encore  au  Roman 
du  Renard  (id.  id.): 

Et  del  peliçon  se  merveilloit 
Que  la  chevesce  i  ert  en  travers, 
Et  si  l'avoit  vestu  envers  ,    . 
Estrois  esloit  par  chevesce.]  (n.  e.) 

Chavestrage,  subst.  masc.  En  Dauphiné,  c'est 
le  droit  du  valet  de  celui  qui  vend  des  chevaux,  ce 
qu'on  lui  donne  par  dessus  le  marché.  (Du  Gange, 
au  mot  Chavestragium  (4).)  Proprement  le  prix  du 
chevestre  ou  licol. 

Chavestrlaux,  subst.  masc.  plur.  On  a  dit 

estfe  à  çhavestriaux  (5),  peut-être  dans  le  sens  où 

•  nous  disons  êlre  à  couteaux  tirés,  pour  être  en 

querelle,  en  grande  inimitié.  Voici  le  passage  ou 

nous  trouvons  celte  expression  : 

Toi  jora^erent  à  chavestriaua,  ■        .  . 

Entre  lui,  et  dame  Anieuse 

Qui  n'estoit  pas  trop  volenteuse 

De  lui  servir,  ai  son  voloir.  .  ^     ' 

Chavetonnier,  subst.  masc.  Les  chavetonniers 
de  petits  soulers  de  bazenne  formoient  autrçfois 
un  corps  de  métier.  On  les  appeloit  aussi  bav^n- 


e  >iuuu^».  .,v.M,,..^., .,.  ■--.  ^:- ,         m^rs.  (Table  des  Métiers  de  Pans,  ms.  Meinière, 

e  •  .  La  goutté  diaue,  qui  chiet  continue-     "'y^  "J  /gx  ^ 

rhiÀ^e  la  Dieire  dure.  »  €est  ce  qu'on  lit^^^S^  ^^^  '^>J  .    ^      ^       ^  • 

,c/ijm  idpieireaui^^  ,    ^m_^    _1      ^j^j^^^^^^^^^^^c.  Tète.  -  Chevet.  -  Terme 

d'architecture.' —  Pièce  d'un  moulin 
Sur  la  première  signification  de  tête,  voyez  Borel 

qui  cite  ces  vers  de  la  vie  de  S.  J.  Baptiste  (7): 
Que  Herodes  fit  marturer  ^ 

Li  chevet  à  glaive  trencher. 

«  Sitrèà  fort  a  esté  caâfsi  [le  fondement  de  la  justice]  Qu'il 


ne  tient  ne  6  chaux  ne  à  sable.  »  (n.  e  ) 
^    (î)  Voyeï  p.  282  (même  volume)  et  la  i 
(3)  Au  Glossaire  latin  fronçais  76M,  «a» 


--^ 


r6f/poïrSL,afri.  (chanvre)  est  traduit  par  c/mve^^^^^  à  l'ordonnance  de 

13^5  cité;^  daïTs  Varticle,  elle  est  aussi  corrige'e  dans  Du  Gange  ^oyiscana,  4  (II,  74,  col.  3).  (n.  e.)  * 

-(4)  Ed  Henschel,  II,  p.  *20,  col.  3.  Vpyex  aussi  capistragxum,  II,  138,  ool.  2.  (N.  e.) 

(5)  /;nr/.At*<r«;aencorelei8ensdembromllé.(N.  E.)  „  ^  .  ^  gg^re  chavetonniers  à  Paris,  c'est 

6   On  lisait,  en  effet,  au  ms.de  la  Chambre  des  Com^^^  ^     i      ^^  Quiconques  est 

assavoir  faiseurs  de  petits  «o""'^".*»®  ^f«""«^f«  L  auov  ^  .*• 

^'ïïrSr^diKiœeT^^^^^^^  3)  imprime  :  .  Qu'Rerode  flst  mariner, 

l.i  r/i»'irf  Aune  gleve  trencher.  »(N.E.)  - 
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le  bailleur,  sauf  le  capital,  (rj.  k.)    ^  "«"njoui  ae  ur»y  sur  Soone.  .  (JJ.  14H,  p.  tl|,  a,»,  frjs.)  On  partageait  le  prcSl  are! 
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Nous  disons  encore  chevet,  nour  désigner  celle 
partie  du  lit  où  repose  la  tête.  On  le  disoitde  même 
autrefois  :  •  Et  veit  lë^)lus  riche  lict  que  oncques 
«  veit  ;  si  avoit*  au  chevé  une  couronne  d'or.  • 
(Lanc.  du  Lac,  fol.  102.) 

Alez  donc,  fait  ele,  or  en  droit  (dès  à  présent) 

En  ma  chambre,  sans  deniorer, 

Et  Caites  semblant  de  plorer, 

Androit  (auprès)  le  chavez  (1)  mon  seignor; 

Fabl.  MSS.  dt  S.  6.  fol.  in,  V  col.  3. 

Comme  le  chevet  du. lit  se  disoit  de  la  partie 

antérieure  du  lit,  et  qu'on  dit  encore  le  chevet  d'une 

"  église  (2),  pour  sa  partie  antérieure,  oaa  dit  de  même, 

en  parlant  de  la  partie  antérieure  d'une  fosse  : 

•  Elle  sera  tenue  de  mettre  au  bout  du  chevet  de 
«  la  dite  fosse,  une  croix.  »  (Arrest.  Amor.  p.  245.) 

Du  chevet  qui  sert  à  reposer  la  tête,  ou  a  lire  le 
sens  figuré  qu'on  dpnne  au  mot  chevet,  lorsqu'on 
termes  d'architecture  on  l'emploie  pour  désigner 
une  pièce  de  bois  ou  pierre  scellée  dans  un  mur, 
dont  le  bout  est  saillant  :  «  N'est  loisible  à  aucun, 
«  de  mettre  ou  faire. mettre  les  poultres,  et  trabes 

•  (solives)  de  sa  maison,  dedans  le  mur  mitoyen 
«  d'entre  luy  et  son  voisin  que  jusques  ù  l'épesseur 
«  de  la  moitié  du  dit  mur,  et  au  point  du  milieu, 
«  en  y  faisant,  et  mettant  j;imbes  pardaignes  (pour 
■  parpaigns)  pilliers,  chevets,  .ei   corbeaux   de 

•  pierres  dures,  suffisantes  pour  porter  leet'ditles 
«  poultres.  »  (Coût,  de  Sedan,  Coût.  Gén.  T.  II, 
page  1028.) 

Par  une  application  particulière  de  cette  dernière 
acception  ,  cheve%  signifie  la  pièce  de  bois  sur 
laquelle  porte  la  roue  d'un  moulin  (3),  dans  une  cita- 
tion lattne  de  Du  Cange,  au  mol  Archeura  Molendini, 
où  on  lit  (4)  :  «  Pro  duobus  bordellis,  et  pro  chevez, 
»«  et  pro  archeura  molendi  de  Alhies  .un.  1.  .xn. 
«  d.  minus.  »  Les  charpentiers  disent  cheveteau. 
(Voyez  ci -a  près  Cheveciel.) 

On  a  aussi  employé  le  mot  chevet  àatis  quelques 
expressions  que  nous  allons  marquei^T 

!•  Hausser  le  chevet,  signifioil  hausser  le  courage, 
relever  les  espérances,  ranimer  la  confiance.  (Dict. 
de  Cotgrave.)  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  «  Pour  ne 
»  hausser  davantage  le  chevet  aux  huguenots  (5), 
«  elc.  »  (Mém.  de  Bassompierre,  T.  Il,  p.  377.) 

2»  On  s'est  aussi  servi  de  celte  même  façon  de 
parler,  pour  enchérir.  Mohtluc,  à  qui  l'on  avoit 
offert  trente  mille  éous  pour  Iç  corrompre,  dit  à  ce 


sujet  :  ■  Le  capitaine  Sandal  m'en  vint  encore 
parler,  haussant  le  chevet,  car  il  m'offrit  quarante 
mil  écus.  »  (Voyez  ses  Mém.  T.  II,  page  14.) 
Seroit-ce  pas  Venus  mesme,  qui  eust  ainsi  fine- 
ment haussé  le  chevet  à  sa  marchandise,  par  le 
maquerelage  des  loix,  connoissant  combien  c'est 
un  sol  déduit,  qui  ne  le  feroit  valoir  par  fantaisie, 
et  par  cherté  ?  »  (Efe.  de  Mont.  T.  III,  p.  151.) 

3*  On  disoit  avoir,  ou  mettre  sa  tête  à  chevet,  ou 
sur  le  chevet,  pour  tomber  malade  de  sa  dernière 
maladie.  •  Si  un  au  bain  s'accouche  malade  en  une 
«  justice,  etil  se  face  transporter,  5vant  qu'il  soit 
«  guary  d'icelle  maladie,  et  voize  (aille)  mourir  en 
«  autre  justice,  le  seigneur,  souz  qui  il  avoit  mis 

•  teste  à  chevet,  aura  ses  biens,  tant  •  héritages 
«  d'acquêts,  comme  meubles.  »  (Coût,  de  Haynàut, 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  807.)  .  Celuy  possédant  fief  liège, 

•  ayant  mis  teste  à  chevet  par  maladie,  ne  pourra 
«  vendre,  etc.,  au  préjudice  du  Seigneur,  en  cas 
«  que  de  la  dite  maladie  la  mort  s'ensuive.  »  (Ibid. 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  page  126.)  On  lit,  au  même 
sens,  ait  la  tête  sur  le  chevet,  dans  la  Goût,  de 
Verdun,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  428. 

4*  On  a  dit,  en  parlant  de  quelqu'un, , que  son 
irrésolution  empêche  de  prendre  un  parti,  qu'il  est 
«  tournoyant,  ainsy  qu'un  chien  qui  ne  S(;ait  où 
«  trouver  \e  chevet  ù  se  reposer  la  teste.  •  (Mém. 
du  Bellay,  livre  IX,  fol.  280.) 

VARIANTES   (6)  : 

CHAVEZ.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  122,  V»  col.  3. 
Chaviet,  Chaviex.  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille. 
Chevais.  Du  Gange,  au  mot  Capilium. 
Chevez.  Dïi  Cange,  aumot  Archeura  Molendini. 
Chevé.  Lanc.  du  Lac,  fol.  102,  R»  col.  2. 
Chevès.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  138,  V». 
Chevet.  Orth.  subsistante. 

Cliavignon.  [Intercalez  ChaVignon,  mot  fran- 
çais au  milieu  d'une  charte  latine  de  1210  (JJ.  06, 
p.  122):  «  ,In  nemoribus  nostris  polerit  quilibel 
«  homo  de  tallia  villai  de  Marchais  aocipere  hades, 
«  et  chavignon ,  et  quidquid  necesse  fuerii  pro 
«  carruca  sua.  »  (Voyez  plus  haut  Ciiasg.non.j  (n.  k.) 

Chavretage,  subst.  masc.  Imp(^t  sur  leschè/ 
vres.  (Du  Cange,  au  mol  Caimnum  (7).) 

Chazuble,  subst.  masc.  Chasuble.  On  lit  dans 
le  Fevre  de  S*  Remy  (Hist.  de  Charles  VI,  p.  165)  : 
«  Evesques  vestus  decassulles  pontificaux  »,  el  Du 
Cange  expliqué  par  chasuble,  casula,  le  mot  casure, 


(1)  On  lit  dans  Alebranl  (fol.  7)  ;  «  Et  soit  li  caves  du  lit  haut  et  biens  couvers  de  dras.  »  (n.  e.) 

(2)  Le  Rosjer  de  S«  Denys  (Du  Cange,  II,  146,  col.  3)  nous  donne  ce  sens  :  «  Monte  ou  cheiiais  à  destre  main,  Ou  gist  le 

place 


^.z;  L«  nosier  ae  a-  uenys  {^uu  uange,  ii,  iio,  coi.  a)  nous  aonne  ce  sens  :  «  Monte  ou  <-he\iais  à  destre  main  Ou  c 
coirps  de  S.  Romain  ;  En  celui  premier  oratoire  L'os  de  l'espaule  du  baptiste  Saint  Jean,  dont  ne  dois  estre  triste  Y  et 
en  belle  mémoire.  »  On  lit  encore  au  livre  des  Métiers  (132)  :  «  Et  se  il  ne  pueent.  concorder,  li  vallés  puet  aler  en  la 
au  chevet  Saint -Gervais,  devant  la  meson  la  converce.  »  (n.  g.)    _^  ^^ 


K 


(3)  Ou  plutôt  sur  laquelle  tourne  le  tourillon  de  l'arbre,  (n.'^k. 
h)  D'après  l'Usage  des  fiefs,  de  Brussel,  (t.  II,  p.  153,  an.  lîOi).  (n.  e.) 
(5)  On  lit  encore  dans  d'Aubign.é  (Hist.  1,142):  c  Le  triumvirat  estant  de  retour  ou  camp,  haussa  le  chevet  à  leurs 
demandes.  »  (N.  e.) 


(6)  L'étymologie  est  le  latin  capitium,  vêtement  féipinin,  couvrant  lé  sein  (Varron,  L.L.,  V,  131).  Aulu-Gelle  note  ce  mot 
comme  tombé  en  désuétude  et  employé  seulement  par  le  peupl»  ;  en  bas -latin  il  se  prit.pour  chœur  d'église  •  et  capitiutn 
avec  l'accent  sur  le  premier  t,  a  donne  régulièrement  chavais  ;  chevet  est  un  diminutif  roman  fait  sur  chef  (ne)  ' 

(7)  Comparez  éditfon  Henschel,  II,  154,  col.  1.  (n.  k.) 
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(7)  Voyeic  plua  haut  ihutCoire.  (n.  k.)  <.  * 
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dans  les  vers  suivans  du  Roman  deCharilé  mss.  qu'il 
cite  au  mot  il /^a  (1): 

S'il  puet,  ta  càsure  (2)  perdras, 
Et  après  seras  désaubés. 

On  reconnptt  aisément  notre  mot  chasuble  d^iis 
les  autres  orlhograplies  citées., 

VARIANTES  I 
CïIAZUHLE.  Bourg.  Orig.  vôc.  vulg.  fol.  40,  V. 
Chassublk.  Id.  ibid. 
Chauuj.e. 

Chahiule.  Joinv.  p.  125.  (3). 
CtiAisiBLK.  Joinv.  Ibid. 

Cabbui.le.  s.  Rémi,  Hist.  de  Charles  VI,  pt  165. 
Casurk.  Du  Cange,  au  mot  Alba.  '  ' 

Cheablo,  adi.  Qui  tombe.  (Bprel  et  Corneille, 
Dict.)  Le  P.  Labbe,  dans  son  Glossaire,  p.  492,  le 
traduit  par  le  mol  latin  Caducus  (4). 

Chcant,  partie.  Tombant.  Ce  mol,  formé  de 
chaïrf  cheoir,  a  été  employé  dans  les  significations 
, suivantes  :  • 

1"  Ilien  cheans,  pour  beureux,  chanceux,  en  style 
populaire.  -^ 

'Li  bourjois  estoit  marcheans, 
ËLde  foires  moult  bien  cheaui. 

'  FtbI.  M8S.  du  R.  n*  7015,  T.  Il,  fol.  183,  V  col.  2. 

De  là,  mieux  chcant,  pour  plus  heureux  .une 
autre  fois  seray  je  inieulx  cheant.  (Percef.  Vol.  I, 
fol.  150.) 

2'  Ch'eant,  levant,  pour  nuit  et  jour,  matin  et 
soir, -soit  en  se  couchant,  soil  en  se  levant  : 

Cheant  levant  romandrai  vis, 
Ne  suis  pas  dignes  de  morir, 
Ainz  dot  toz  jorz  morant  languir. 

Parlon.  de  Blob,  MS.  de  S.  G.  fol.  U3,  V  col.  2. 

'     '  VARIANTES  :         ' 

CHEANT.  Parlon.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  143,  V»,  col  2. 
Chkans.  I-abl.  MSS.  du  R.  n»7615,  T.  II,  fol.  123,  V  col.  2. 

Cheànte.  subst.  fém.  Chute.  Corneille,  dans  son 

Dictionnaire,  a  copié  celui  de  Bor.el,  qui  cite  ces 

vers  du  Roman  de  la  Rose  : 

Menace  tou8|our8,trébu8chante, 
Preste  do  recevoir  dieante. 

Cheau.Onlercâlez  Cheau  :  1°  Petit  du  loup,  du 
renard,  du  chien  ;  ^^yÇorme  la  plus  rapprochée  de 
catellus  (Cap.  de  PWi&i  ch.  58]  est  chaiel  (B.-1^., 
Glossaire  7684).  2»  Injure  iKlresÉe  à  l'enfant  d'une 
courtisane  :  «  La  femme  de  Brenoof  appella  la  mère 
«  du  suppliant  lisse  et  ses  enfants  chaaulx.  »  (JJ. 


204,  p.  iOO,  an.  1474.) 3* Rejeton:  «  Caprioli, c/ieoM* 
«  d'arbres,  ainsi  comme  de  coudre  ou  d'autre 
.  arbre.  •  (B.  N.,  Gloss.  521.)]  (n.  e.) 

#  * 

•Chechal.  [Interôalez  Chechal,  ordonnateur 
d'une  fêle  :  «  En  faisant  laquelle  feste  [de  Therye 
•  en  Forée]  a  tousjours  accoustumé  avoir- quatre 
«  maistres  d'icel4e  feste,  qui  se  appellent  chechaulx^ 
«  des(juelx  quatre  seschaulx.  »  (JJ.  201,  p.  29, 
an.l417.)Onylitencorec/t^ssaMtoet8ec/iawa;.j(N.E.-) 

Checliillon,sw6«/.wflSf;.  Terme  de  coutume.  On 
trouve  prezchampauxou  chechillonSt  danslaCoul.^ 
de  Saintonge,  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  652."  Lesâhechil- 
Ions  signifient  donc  là  môme  chose  que  prez  chant' 
pauXy  ou  •  haut  prez  à  la  différence  des  prez  qui 
«  sont  en  fond  de  rivière,  ou  bas  prez.  »  (Laur.- 
Gloss^  du  Dr.  fr.  —  Voyez  Oudin  et  Cotgr^e,  Dict.) 

VARIANTES  : 
CHECHILLON.  Coût,  de  Saintonge,  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  652. 
Secheron.  Ibid.  p.  283. 
Seicherôn.  Ibid,  p.  290. 

Cheder,  verbe.  Céder.  (Voy.  Carpentier,  Hist.  de 
Cambrai,  T.  Il,,  p.  28,  tit.  de  1237  et  1255.) 

Chef,  subst.  masc.  Tête.  —  Pièce.  —  Total.  — 
'  Cap.  —  Dépositaire.  —  Commandant.  —  Capital, 
—  Mari.  —  Commencement.  —  Extrémité. 

Nous  disons  chef  pour  tôle  ;  mais  ce  n'est  pit*» 
guère  qu'en  poésie.  Ce  motéloit  autrefois  de  l'usage 
le  plus  commun.  •  Une  playe  qu'il  ol  el  chief{h).  » 
(Villehard.  p,  26.)  «  Quand  on  a  maladie  6\i  cnef, 
«  tous  les  membres  s'en  sentent.  »  (Froissarl, 
Liv.  III,  p.  225  (6).)  On  a  même  dit  chef  d'aux,  pour 
tête  d'aulx  (pluriel  d'ail).  (Journ.  de  Paris  sous 
Charles  VI  et  VII,  p.  51.) 

On  dit  ençoT^hefdebestail  (7),  chef  de  volailles, 
au  figuré,  pour  pièce  de  bétail  ou  de  volailles,  une 
volaille,  une  bête  à  corne.  «  Quand  oy«5  seront . 
«  prinses  aux  prés,  permis  en  tuer  un  chef,  »  c'esl- 
à  dire  permis  de  tuer  une  des  oies.  (La  Thauraass. 
Coût,  de  Berry,  p.  380.  —  Du  Cange,  au  moi  Caput.y 
«■  MillB  chefs  de  beslail.  »  (Hist.  de  Louis  lir,  duc  de 
Bourbon,  p.  378.)  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  prendre 
ce  mot  dans,celte  phrase  :  «  Robe,  chaperon,  collet 
«  et  tous  autres  chefs  d'accoutrement.  *  (Contes  de' 
Des  PerrT.  I,  p.  129.)' 

On  a  oïl  aussi  c/ie/",  dans  une  signification  abso- 


M 


(1)  Editibn  Henschel,  1, 164,  col.  2.  (N.  E.)  '  '  • 

(2)  C'est  la  forme  de  la  Chronique  de  Rains  (xin*  siècle),  p.  104:  c  Et  par  deseure  tous  les  vestementz  U  viesti  on  la 
cature,  qui  doit  iostre  de  pourpre  vermelle,  qui  senefie  carité.  »  (N.  E.) 

(3)  La  forme  <  le  chasible  »  est  au  §  732,  mais  M.  de  Wailly  corrige  chasuble;  au  §  731  on  a  chesuble.  L'origine  est  le  latin 
ca9vla;  d'après  Rabanus  Maui:us,  aurchevéque  de  Mayence,  mort  en  856  (de  Ordjne  Antiphonarii,  cap.  21)  :  c  Casula  dicitur 
Tulgo  plancta  presbyteri,  quià  instar  parvœ  casœ  totum  tegit,  et  signât  caritatem.  »  La  chasuble  n'était  pas  alors  fendu» 
sur  les  côtés  ;  elle  formait  des  plis  larges  et  majestueux  lorsque  les  bras  la  relevaient.  (Voyez  Quicherat,  Costume,  p.  123.) 
Quant  au  b  ép«?nthétiuue  de  chasxible,  il  s'explique  par  une  forme  casubiila,  qu'on  trouve  dans  la  vie  S*  Severm,  abbé 
d'Agaune,  p.  6,  et  de  S»  Poppoii,  p.  58.  (N.  B.) 

(4)  On  lit  dans  Du  Cange  (vl,  599,  col.  2)  d'après  un  glossaire  du  fonds  S'  Germain  :  c  Toda,  un  oiseau,  verdière.  Todere, 
trambler.  Todmus.  tramblables,  cheables.  >  La  toda  passait  pour  n'avoir  point  d'os  aux  jambes.  (N.  E.) 

(5)  Ce  sens  est  aéjà  dans  la  Cantilène  de  S"  Eulalie  :  «  Ad  une  spede  h  roveret  tolir  lo  chief.  »  (N.  E.i 

(6)  C'est  un  proverbô  :  «  Vous  àvés  trop  de  foys  ouy  dire  et  retraire  ung  vocable  :  <  Quant  l'on  a  maladie  ou  chief,  tous 
les  membres  s  en  sentent  et  convient  q^ue  la  maladie  se  purge  par  où  que  soit.  »  (Kervyn,  XII,  25^.)  (N.  E.) 

(7)  Voyez  la  Coutume  de  Rayonne  (titre  2,  art.  2),  la  Coutume  de  Uax  (titre  11,  art.  25)  ;  on  Ut  dans  la  Coutume  d« 
S»  Sever  (titre  10,  art.  6)  :  «  Chefs  de  vach<^  de  brebis,  de  pors.  »  On  trouve  encore  :  t  .xvl.  chefs  d'Aumàille  (JJ,  125,  p.  121, 
an.  1382)  »  ;  «  trois  chefs  de  poulaille  (JJ.  120,  p.  248).  »  (n.  K.)  ' 
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lument  opposée,  pour  totalité.  .  Voulons  que  leurs 
«  possessions,  maisons,  biens,  terres,  vignes,,  bois 
.  ^nchtef  ou  en  nombres,  etc.  .  (Ordonn.  T.  IIl! 

p.    uO^.j 

n^i'f!i^^P*/°''"^®"^  ^®5  ®»P^s  de  tètes  qui  s'avan- 
^oret^Diçi  )  "^''  '*  ''^  ^''  '  "^"""^^^  '^^'^'  '(»)• 

minif  ^^'^^'"^°^?^^®.'  °<^"  ^»i  a  droit  de  com- 
mander, mais  simple  dépositaire,  dans  cette  phrase- 
."  itnf'l''''o¥^^  cest  argent  et  à  moy  en  apparl 
p.  30  (V?  ^         ^°"''  ^°"^'  ■  ,(ï'»'<^issart,  U^^  III, 

rï'.fj?f^'n^°"'''^S/""™^"^^."*«-««  ^'^  encore  en  parlant 
?njc.  în'^^'T'  ? Ji°^  '^^^^'^n-  ''  se  disoit  anssi  autre- 
row,en  parant  d'une  plape  :  .  Si  demeura  capiiaine 
.^ Ardre  M"  GuiU  Desbordes;  liercement  en  fut 

;  iiL^Vu.^î^  ^^'"'Py  (^)-  •  (Froissart,  Liv.  Il; 
p.  314.    Parlant  d'un  pays  :  .  Pais  sansdWn'fis 

.  que  nef  (navire)  de ïofrre. pleine  rjeune^gens 
Vol  irfoSr     '  ^^  '^"^  gouvernail.  .  (PeFcef. 

iî?.^r¥^*^(P^"'"^^P'*^^®-'A'e''a"driequiétbitle 
-  cjtcfde  toutîerovaumed'Egypic  (4),  etc  .  (Joinv 
p.  35.)  .  Arras  Wd'Artois.  »  (Comines,  p.  3:^  )   " 
âbld  fni   i?î?  ""^1  pour  mari  par  le  même  auteur., 
«  vous  la  donne.  »,  '  '         ■' 

Selon  le  sens  propre  de  chef,  lêle,  ce  mot  doit 
signifier, au  figuré,  commencement.  Ha  été  eraplové 

Cependant,  ce  même  mot'  est  souvent  employé 
dans  le  sens  contraire,  pour  extrémité.  «  Dous  c/i4 
•  de  dous^corrois.  -  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.220  ) 
Dans  le  latin  quariim  capita  corrigiarum 

Ail    i^htàf  ri/}    In    /V>."«.r.    _: •.£•-      VI.. 


ai 


da 


De  là.on  a  dH^ic/j^Z-pour  issue;  on  Ta  dit  aussi 
T  rp"89.)     ^''"'  <^i^^f'd'ceuvre.  (Bassoni.  AmîSS 

Rapportons  maintenant  les  expressions  parti- 
lièrcs,  qui  sont  eh  grand  nombre  :  ^ 

l'Par  mon  chef,  d'étoit  une  espèce  de  iurtment 

que  Froissart  metsouventàlabouchedeDienisfsV 
roi  de  Portugal,  c'est-à.dire  .  par  ma  tôle  .   Voiez 

aKrSlr.n.">  P-  '"^-^  ^^^M  «'en  sei-voi  pJu? 
aiurmer,  comme  dans  ce  vers®^ 

ou,  par  le  mien  chief.  ^ 

FM.  MSS.  du  R.  n*  7015,  T.  11,  fol.  8I3,  R-  co).  i. 

20  4  u  premier  chef,  pour  h  la  tôle.  .  Soyez  au  ore- 
;;AÎirfJ^''^-^^'"^^''e^"'  c'est-à-dire  à  la  tête  d£ 

auvrZT^t''  ^'''■-  '^>-.^^^  '^«"« disoSs^encore 
m  premier  chef,  mais  en  d'autres  sens,  qu'il  est 
inutile  de  rapporter.  ^       ^si 

^3-  Celte  expression  ^sitë(^  ;yar/('r  t/c  so»  f/i^/-  est 
ITS  .^^«"^i^^conlinu'^^iteur  de  Naiî^'s ciis^ 
(Fol    114.)   ^        '^'''    "^"  ^''^-'  ^'  ^«^''^  'W^^'- 
4'^  En  pur  chef,  en  chef,  pour  tôte  mie    Le  comiA 
de  Flandres  exigeoit  que Vs  Ganto^  rfvo Ités  vins' 
sent  le  trouver  «  en  chef,  et  en  chemises    la  Im. 
.  au  col.  .  (Fr^oissart,  LiV.  Il,  p.  175  )  7)  ^  duc  de 
Lancastre,  allant  de  Londres  rwestminsit,'  pou? 
son  couronnement,  en  1398,  «  estoit  ^;// 1/  •  Ti/m 
;  et  avoit  h  son  col  la  devise  du  roy  ie  ivanie  .  ' 
(Froissart,  Liv.  IV,  p.  338.)  '^  ^- 

^  5»  Chef  (te  lignage,  ou  simplement  chef    n(Ve 
auteur  chef  d'une»famille,  sa  tige.  .  Rnuendra  e^i 

■"  u  ^f^  ^'ii'"^^  ""^  ^^^^  "'^  a"i  fiilS^/du  sage 
.  Merlin.  .  (Percef.  Vol.  III,  fol!  138.)  .  6uand  îe 

•  sage  Mer  in  encommenya  ù  régner,  qui  sera  chef 

'  duimaïQeim  preux  comte  Estonnè.»  (Id  -Vol  VI 


fol.  61.) 
^%5^rèSny'ie^-^î^'Vï:^'^-^,-P^^- 

?i;;f rp^^^^n^mt^i.  ^^  ''"^''^  i'orsqu-ei?e'r;:ct 

7-  Chtefepleggeesi mis  pour  caution  principale 
dans  ce  passage:  «  En  veuves  de  frauk  Sgé 

Ll?'dlg.eL'fof  7^r'*  ''"^'•^^■^*'  ^^'^^   •  ("»'•'^' 
(IWd.^S^20.)'''''^'  pour  ville  principale,  capitale. 


Au  chief  de  la  foire  signifie  à  la  lin  de  la  foire 
.jnslesOrd.  T  I,  p.  586.  «  Au-  c^ d'autres  deux 

deS;.'aitres  mois"  '''''''''  ''  ^^"^  ^'^^^"  ^«"^"^'« 

Au  puis  «ne  corde  pendôit 

Au  deux  chiés  deux  seatîx  pend  avoit 

ï'«l'l.  MSS.  de  s.  Germ    fol.  il.  R*  col.  2. 

C'est-à-dire  avoit  deux  seaux  pendus  à  ses  deux 
extrémités  II  faut  remarquer  qu'on  disoit  chet,  pour 
la  fin  le  bout,  la  conclusion:  Voyez  ce  mot,  dont 
peut-être  la  signification  aura  pu  pusser  à  o^jui  de 
chef,  à  cause  de  leur  ressemblance.  ' 

ç^kjîpî^'Ji^o«S"lfVtr,lir.^^  veoi.  ,„e  u  Tare  e,U,ie„.  enToi  p.r  ri„.re 

*^"»i'î'"'^"^v"''  ='  °"^  "«""> '"-M»  ce«  argent,  e.  i  moy  po,T  vou,  en 
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(H)  U  texte  latin  de  S'"îiernard  nous  donne  l'étymologie  calcare.  (n.  e.) 
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9*  Chef-bourg,  chef-mes,  chef-mois,  chef  (Thé-^ 
ritage{\). 

Les  coutumes  désignent,  sous  ces  termes,  le  lieu 
où  le  principal  mahoir  du  seigneur  est  assis.  Le 
lieu  principal  du  fief,  ou  seigneurie  du  seigneur 
feudal,  ou  justicier.  Par  la  coutume  de  Saintongé, 
UQ  seigneur  ayant  bîisse  juridiction,  ou  «  chef  de 
«  bourg  ('2)  peut  contraindre  ses  hommes  roturiers, 
«  demeurarfs  en,  maisons  roturières,  ou  chef  de 
«  bouru,  à  cuire  leur^  pastes  à  son  four  à  ban.  » 
(Coul.  (ién.  T.  Il,, p.  or»i.)On  trouve  chef-mets,  chef- 
mes,  dans  le  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  699.  Cotgrave 
exi)Ii(iue  chef-mois  dans  le  fïens  de  chef  de  bourg. 
C'est,  suivant  le  Dict.  Univ.,  le  principal  manoir 
d'une  succession.  (Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et 
Du  Cange,  aux  mots  Ca/nit  burgi,  Caput  casfri, 
Caput  mnnsi  et  CUput  villœ  (3).  —  Voyez  aussi 
ci-dessus  Cap  ;  Castkl  et  Ciikvkl  ci-après.) 

M)'  Chef-lieu  se  dit  encore  du  lieu  dominant 
d'une  seigneurie.  Dans  plusieurs  coutumes  du 
Pays-Bas,  il  signifie  banlieue,  quelquefois  la  ville 
principale,  la  capitale  du  pays  (Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.)  liC  chapitre  xxxm  do  la  Coutume  de  Valen- 
ciennes  est  intitulé:  du  chef-lieu  de  la  dite  ville  ;  et 
on  lil  plus  bas:  «  En*  noslre  dite  ville  de  Vîjlencien- 
«  nés,  banlieue,  eschevinage,  et  chef-lieu  d'icelîe.  » 
(Coût.  Gén.  T.  H,  p.  '255.)  «-Salaires  des  chefs-lieux 
«  se  devront  recevoir  par  l'un  des  serjens  'de 
«  nostre  dite  cour.  «  (Coût,  de  llaynaut.  Coût.  Gén. 
T.  1,  p.  78ri.)  Clief-lieu  est  employé  comme  syno- 
nyme h  estoc,  dans  la  Coul.  de  Luxembourg.  (Nouv. 
Coût.  Géii.  T.  II,  p,  ;ii2.  —  Voyez  ci-après  Estoc  (i).) 

11.  Tenir  en  chic fe  signitioit,  en  terme  de  cou- 
tumes, posséder  comme  vassal  direct,  ou  immédiat, 
par  opposition  ù  tenir  en  méen,  c'est-ù-dire  en 
arrière- tiëf  comme  ai'rière-tassal.  (Britt.  de  Droit 
le  Hoy,  fol.  28.) 

l^*  Chef  de  sens  semj)le  désigner  la  justice,  ou 
juridiction  princii)ale,  à  laquelle  les  juridictions 
subalternes  étoient  obligées  de  recojiirir  pour  avoir 
son  avis,  son  opinion  ou  son  sentiment  sur  les 
questions  •difficiles  h  résoudre.  «  Nostre  ditle  ville 
«  de  Valencienne  aura  âuctorité,  et  prééminence 

•  du  chef  de  sens  ;  h  scavqir  de  donner  avis  par 

•  forme  de  chef  de  sens;  en  plusieurs  bonnes  villes 
«  et  villages.  »  (Coût,  de  Valenciennes,  Coût.  Gén. 
T.  11,  p.  969.)  «  Les  dits  bailly,  et  son  office,  comme 


«  aussi  les  dits  eschevins,  ne  seront  soumis  d'aller 
■  à  chef  de  sens;  mais  pour  leur  appaisement,  et 
«  décharge,  pourront  demander  advijs  de  gens,  etc.  ■ 
(Coût,  de  Lessines,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p;  219.) 

13*  Chef  d'ostel,  on  chief  d'ostiel,  a  signifié  chef 
de  famille.  (Du  Gange,  au  mot  Caput  mansi.) 
«  Chascun  juyfs,  chief  d'ostel,  et  marié  qui  entrera 
•  pour  demourer  en  notre  dit  royaume,  nous 
«  payera,  etc.  »  (Ord.  T.  IIl,  p.  468  (5).)  » 

14°  On  disoit  chascun  chief  de  feu  d'ostel,  pour 
chaque  maison.  '  Ils  nous  donront  pour  chascun 
«  chief  de  feu  d'ostel.  chascun  an,  3  sols  parisis.  » 
(Ord.  T.  V,  p.  94.) 

15"  C/j^/'s^/i/n^Mr.  C'étoit  un  terme  de  coutume 
qui  signifie  seigneur  feudal,  suzerain,  ou  censier, 
ou  foncier.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  (6)  On  trouve  chef 
seigneur,  cest-à-d-ire  seigneur  foncier,  dans  le 
Grand  Coût,  de  Fr.  Liv.  II,  p.  174.  L'éditeur  fait 
cette  observation  au  sujet  de  ce  mot  :  «  Quand  à  ce 
«  qu'il  traicte  icy  du  seigneur  censier,  qu'il. appeHe 
«  chel  seigneur,  convient  répéter,  que  le  seigneur 
«  censier  est  le  direct,  et  le  principal  seigneur  de 
-"  l'héritage  par  lui  baillé  à  cens,  à  la  charge  des 
«  lots  ventes,  desaisine,  et  saisine  ;  parce  que  tel 
«  cens  appelle  chef  cens  est  retenu  par  le  seigneur, 
«  en  signe  de  recognoissance,  et,  comme  dient  les 
«,vietix  praticiens,  remembrance  de  seigneurie.  » 
(Ibid.  p.  249.) 

16"  Fief  en  chef,  ou  fief  chevel,  est  le  principal 
fief,  le  fief  dominant.  (Du  Cange,  au  mot  Feudum 
capitale  [1].)  -  .  -     , 

17°  Chef  cens.  C'est  le  premier  sens  dû  sur  un 
héritage,  par  opposition  à  surcens;  le  cens  gros,  ou 
premier,  suivant  Lauri^re.  (Gioss.  du  Dr.  fr.)  Monet 
l'explique  par  premier,  droit  cens,  gros  ou  menu. 
(Dict.  —  Voy.  Beaum.  Notes,  p.  405;  Gr.  Coût,  de 
FrA^p.  528  ;  et  Du  Cange,  au  mot  Census  capitalis.) 
^|p  Chef  héritier  désigne  le  principal  héritier,  le 
possesseur  de  Vestoc,  ou  chef-lieu,  dans  la  Coût,  de 
Luxembourg,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  H,  p.  342. 
.  19°  Chief  de  guerre  est  mis  pour  général,  dans 
Coquillart,  p.26. 

20'»  Chef  d'etiseigne  est  mis  pour  capitaine  (8).  On 
compte,  au  nombre  des  officiers  espagnols  tués  à  la 
bataille  de  Ravennes,  «  plus  de  trente  eapitaines, 
«  ou  chefs  d'enseignes,  et  bien  huict  cens  hommes 
«  d'armes.  »  (Hist.  du  Chevalier  Bayard,  p.  323^ 


(!)  On  disait  encore  chetvl  tnanage.  (A.nc.  Coutume  de  Normandie,  part.  1".)  (n.  e.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  la  Coutume  de  Poitou  (art.  4):  «  Où  ledit  seigneur  ait  ville,  bourg  ou  chef  de  bourg.  »  (n.  e.) 
f3)  Edition  Henschel,  t.  II,  163,  col.  3.  (n.  e.) 
(4)  C'est  un  droit  de  relief.  (N.  E.) 

(f>)  Voyez  encore  une  charte  de  l'an  1300,  au  registre  54,  de  Philippe-le-Bel.  (n.  e.) 

(»5)  C'est  le  seigneur  du  fief  chevel,  le  détenteur  du  fief  principal  ou  dominant  ;  au  Midi  il  portait  le  nom  de  captai  :  captai 
de  Huch.  (N.  k.) 

(7)  On  lit  dans  la  Vieille  coutume  de  Normandie  (partie  1,  sect.  3,  ch^p.  23)  :  n  Les  flemens  chevels,  sont  icels,  lesquie.x 
so|it  tenus  en  chef,  si  comme  comtées,  baronnies,  et  fieus  de  hauberc,  sergenteries  franches,  et  tous  autres  flemens,  qui 
sont  tenusen  chief,  qui  no  sont  pas  sousmis  au  fieus  de  hauberc  :  et  as  seigneurs  de  tels  fiemens  doivent  paier  leurs 
hommes  trois  aides  cnevels  selon  la  coustume  de  Normandie.  Les  flemens  par  dessous  sont  appeliez  tous  iceux  fiemens, 
qui  descendent  des  chevels  (ieuiens,  et  sont  soumis  à  iceux  seingneurs,  si  comme  sont  vavassouries,  qui  sont  tenues  par 
nonunages  et  par  services,  si  comme  ou. par  service  de  chevel  masle  et  autres  fiemens,  qui  sont  tenus  par  les  acres  de 
terre  de  leurs  chiefs  seingnors.  »  (N    e.) 

(8)  Sous  Louis  \I,  l'organisation  île  l'infanterie  picarde  fut  fondée  sur  l'stisci^ne,  équivalent  du  bataillon  actuel  ;  deux  ou 
plusieurs  enseignes  réunies  formaitint  uijo  hande.  Cette  organisatiod  fut  appliquée  aux  mercenaires  étrangers  et  môms  à 
toutes  les  troupes  sous  François  !•■.  (N.  E.)        ^  ' 
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\V  v^n  iMH  :  «  U)mme  a  chaleur  ëe  leur  aam  Ip«  noii.«  «,.j  Ui^  ";'''»U3  «kuib  souners,  »{N.  S.)  ; 

froid,  Binon  au  toucher.  .  (n.  k)\  ^   ^^  ^'^'^  "^"^  "«  <*°"*«  d«  "«n  et  qui  ne  trouve  rûiû  <to  trop  chaud  ni  trop 

S  S'^^r.P'"^^^'''"'!!^^®^''^^^^"'^  de  U  bataille.  "(N.E.)  '      '  "  *  '- 
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21»  Ckief  de  chambre  signifie  sergent.  •  On  fairojl 
«  scavoir  à  tous  les  capitaines,  et  chiefs  de  cham- 
*  frre«t  que  secretlemenl,  ils  s'api-eslassent  eulx,  et 
«  leurs  gens.  »  (J.  le  Fevre  de  S'  Remy,  Ilist.  de 
Charles  VI,  p.  #.) 

22»  Chef  d'église  (I).  On  laouve  cette  expression 
dans  les  Ord.  T.  Ill,  p.  24.  L'éditeur  l'explique  par 
archevêques,  évoques,  abbés,  ceux  qui  sont  à  Iqtéte 
des  chapitres. 

23°  Chef  président  se  disait  pour  président  en 
chef.  •  Si  donnons  en  mandement  à  nos  très  chers^ 
«  et  féaux  les  chef  présidents^  et  gens  de  nos  privé 
«  et  grand  consaux,  chancelier,  etc.  -  Ce  fut  en 
ces  termes  que  les  archiducs  adressèrent  leur  édil 
perpétuel  de  l'an  1611  (2).(N.C(/t.  Gén.  T.  1,  p.  463.) 

24»  Chef  eschevin.  Peut-être  est-ce  un  titrôsdu 
grand  bailli,  chef  des  échevins.  «  Permettons,  par 
«  ces  présentes,  au  grand  bailly,  chef  eschevins  du 
«  pays  de  Waes,  etc.  •  (Coul.  de  Waes,  au  Nouv. 
Coût  Gén.  T.  I,  p.  1199.) 
i25"  Chief  (Toffîce.  On  lit  :  «  Trésoriers  de  guerre, 
«  ou  autres  chiefs  d'office  »'  (dans  les  Ord.  T.  V, 
p.  647).  L'éditeurcroit  que  chiefs  d'office  peut  signi- 
fier :  «  Ceux  qui  sont  chargés  du  payement  des 
«  gages  des  officiers  d'un  certain  genre,  tel  qu'élOit 
«  le  trésorier  des  Guerres  dans  le  département  de 
«  la  guerre.  »  (Voy.  Ibid.  p.  538  )         '  '      • 

26»  Cheff  foreijn.  Voyt.^  Caria  Magna,  fol.  82.     - 

27»  Chef  manant,  ou  7/i«7i/i^M,  semble  un  officier, 
de  juglice  municipale,  peut-être  échevin.  «  Qui- 
«  conque  dit  quelque  injure,  ou  fait  quelque  blâme 
«  à  aucun  officier,  ou  aux  sergensilu  seigneuriaux 
«  chefs  manans,  ammans  (greffiers  ou  secrétaires) 
«  asseeurs,  impositeurs  conneslable^'  il  encoure 
«  l'arbènde  de  x  livres.  »  (Coût,  de  Bergh.  S.  Winox, 
Nouv.  Coût.  Gén/T^  I,  p.  507.)  Ce  même  mot  semble 
pris,  dans  le  pafssage  suivant,^  pour  principal  habi- 
tant :  «  En  présence  de  deux  chefs,  mannen  ou 
'  «  notables  personnes  de  la  paroisse.  »  (Ibid.  p. 615.) 

28°  Hommes  de  cors  et  de  chief  &e  disoit  de  ceux 
qui  dévoient  le  cens  ou  capilalion,  et  qui  les 
payoient  par  tête  (3),  (Dû  Cange,  au  mot  Capitales 
Iwinines  )  Il  cite  les  établissemens  de  S.  Louis, 
liv.  II,  ch.  31. 

-  29°  Chief  de  bois.  C'étoit  un  terme  de  marine.  Ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  bossoir.  (Dict.  de  la 
marine.)  «  Feit  lever  l'ancre,  et,  ce  faicl,  tirèrent  à 
«  chief  de  bois,  à  voisle  tendue.  »  (J.  d'Aiilon,  Ann. 
de  Louis  XII,  p.  3^47.) 

30«  Larrecin  en  chief.  On  lit  dans  une  ordon- 


nance touchant  les  gages  de  bataille  :  «  Cil  qui  sera 
•  vaincus  ne  perdra  jà  ne  vie  ne  membre,  pour  ce 
■  qu'ils  ne  s'entr'appellent  pas  de  iraison  ne  de 
.  larrecin  en  chief  [i).  •  (Ord.  T.  I,  pv  18:L) 

31»  Chief  de  la  playderie.  C'étoit  le  sujets  prin- 
cipal, la  matière  du  procès  ;  le  fait,  «n  termes  de 
pratique.  *^- 

'Penses-tu  qu'il  puisse,  trouver 
«  Sur  piedz,  cesjaicts  par  qui  prouver?  '■    . 

C'e^t  le  cltief  de  la  pJayderie. 

P»ih.  F«fce,  p.  15. 

32''  Chief  )'espons  sembhi  désigner  le  sujet  sur 
lequel  l'accusé  doit  répondre,  dans  le  passage  sui- 
vant :  «Xoustume  est  que  qui  deffault  en  ce  qu'il 
«  est  atourné  de  chief  respons,  ou  de  le  faire,  ou  de 
«  le  prendre,  doit  être  v^ncu  de  la  .querelle,  » 
(Ane.  Coul.  de  Brel.  fol.  10^.)      ' 

33°  Du  chief  se  disoil  adverbialement  pour 
d'abord. 

'"'Du  chief,  de  son  braier  (5)  une  clef  défermèrsnt, 
Et  cote,  et  estamine,  et  un  froc  en  osl»^renl. 

Hom.  de  l\ou,  MS.  p.  71. 

34"  De  chef  en  chief  [ù;  signilloit  d'un  bout  ;V 
l'aulre,  de  bout  en  bout. 

Estans  es  chemins  de  rechief, 
•   Lp  fait  lire  de  cht^f  lui  chief. 

Fabl.  MSS  du  h.  n'  7218.  fol .  Oi,  V*  col.  1. 

Des  pieçà  l'évesque  en  s'esveschie 

A  plusieurs  villes,  et  partout  seigneurie    * 

El  visitant  s'en  va,  de  chié  en  chié, 

En  sa  cilé'touz  jours  ne  remaint  mie. 

Geofroy  ila  Parij»,  à  la  siiilo  du  Koni.  d«  Fauve',, fuir  .V». 

35"  A  chief  enàin  se  disoil  pour  humblement,  la 
tête  baissée.   «  A  Robin  liové  qui  ii  prie,  à  cliief 
«  enclin.  Dele  alons  en  ce  vert  pré.  -•  (Chaiis.  fr.-, 
du  xnr  siècle,  mss.  âe  Bouhier,  fol.  254.) 

36»  Au  chief  de  piect,-\)0\\T  au  bout  de  nuelque 
temps.  Enfin,  avec  le  temps,  ù  la  longue.  «  Se 
«'^  trouva  ù  chef  de  pièce,  avec  le  temps,  à  la  longue 
«  (choisissez),  le  plus  fascheux,  inlorérahie  el  difli- 
«  cile.  »  (Contes  d'Eutrap  p.  186.)  «  Ile  roy  Ferdi- 
«  nand  envoyant  des  peupladesaux  Iiides,  ne  voulut 
«  qu'on  y  menasl  aucun  jurisconsulte  qui  eus'sent, 
«  à  chef,  de  pièce,  produit  'mille  contrastes  et 
«  débats.  »  <Le.ll.  de  Pasq.  T.  IIL  p. ^4.)  On  a  dit 
pièce,  pour  un  temps  ;  de  lu  cette  façon  de  parler  J). 
(Voyez  ci-après  A  chef  de  TK.Mi's.),^',elte  même 
expression  signifiti'  aussi  d'abord,  au  commence- 
ment. «  Après  ce  (|ue  chacun  d'eu.v*  auront  fait 
«  leurs  sermens,  ainsi  que  dit  est,  an  chef  de 
p  pièce  s  c'esl-ù-dire  comme  nous  l'avons  exposé 
d'abord.  (Edjt  de  Philippe-îe-Bel  sur  les  Duels,  ci  te  piir 


■y 


/  (1)  Ce  sont  peut-être  des  chefders.  (n.  e.) 

^    (2)  C'est  l'édit  publié  en  Franche-Comté,  lors  de  la  lutte  entre  l'empereur  Rodolphe  II  et  son  père  l'archiduc  Mathias  (N.  i:.) 

(3)  On  lit  encore  au  cartulaire  de  S*  Etienne  d'A.uxerre  (an.  1281,  Du  Cange,  VI,  221,  col.  3):  «  Lequel  Humbert  en 
eschange  de  ce,  baille  audit  chapitre  tous  les  hommes  et  les  femmes,  que  luy  et  sa  femme  havoient  ou  pouvoient  avoir,  ou 
dévoient  havoir  à  Egligfiy,  à  Cherluy,  à  Porrein  et  à  Espoigny,  sers  et  serves  de  cheft  et  de  corps...  avec  la  progeniée  el  la 
sigance  de  tous  les  hommes  et  de  toutes  les  femmes.  >  (N.  e.) 

(4;  En  c/)i«^.  signifie  au  premier  chef.  (n.  e.)  -  ■ 

(5)  Ceinture  au. dessus  des  braies;  on  lit  dans  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie  (v.  12479)  :  «  Une  clef  d'argent  unt 
trovée  A  son  braiol  estreit  noée.  »  (n.  e.)  ' 

(6)  On  lit  dans  Roncisvals  (xii«  siècle,  p.  58)  :  «  D'un  chief  en  autre  lui  a  fraile  [la  large]  et  croisie.  »  (N.  m.) 

(7)  Cette  expression  esl  déjà  au  Roman  (le  la  Rose  (v.  2;D1).  On  lit  aussi  dans  la -1"  Nouvelle  de  Louis  XI:  *  A  chef  de 
pièce,  ce  désire  jour  fut  assigné.  »  —  Au  chief  seul  signifie  au  commencement  :  «  Ce  fu  pv  un  lundi,  au  chief  de  la  semaine 
(Berte,  50).  »  Ou  à  la  lin  :« /4i<  c/»i«/" des  deux. jours.  J)  (Kroissart,  JI,  67.)  (N.  E.)  ^  .' 


t 


CH 


-  451  — 


GII 


N 


nopcps.  »  (N.  E  )  ■*  •    ^  •  "  (  ^\         "    '  J^  '  '  •    "  -• 

(l)     On    dit    ^'•'•«''     '•"    ••hntlrtltlnil      /kt       S  \  *  ^=^- : r  .T  * 


(7>  On  dit  aussi  un  t-AaudWai/.  (n.  r.)  ^  .'  ~^'"- — — ^ 

(8^  Viiyoz  iMipo  '27ri  (môme  volume),  note  4.  (N.  K.)  '  ... 

{\h  On  lit  encore  dans  Agolanl  (p.  I8l),  "col.  1)  :  «  Il  en  jura  Mîft^on  et  Jupitel  que  il  fera  cregtiens  mau  chaudel.  »  (n.  e.) 


.  (y)  Ce  8 
II,  251,  co 
Que  autan 
A  l'année 
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Du  Cange,  au  mot  Dueltum.)  •  Il  sernliipit  au  chef 
•  pièce  que  la  lance  rendit  flamme  tout  ardent», 
c'est-à-dire  au  premier  coup  d'œil.  (<ihron,  5^  Denis, 
T.  I,  fol.  428.)  „    ^ 

37'  A  chef  de  temps  s'est  dit  pour  à  la  fin  du 
temps,  enfin.  (Gloss.,  de  Marol.  —  Voyez  Clém. 
Uarot,  p.  548.) 

38»  Au  chef  du  tor,  ou  dou  tm,  s'est  mis  pour 


la  fin. 


il  avenroit,  ou  c/»ie/"  rfu  for,  •       . 

OuQ  dftdevaiit  iroit  derriers. 

— ^  x^Q^xi»  en  Atuj,  fol.  W,  R*  col.  1; 

Je.  ne  dis  pas  qu'amers  ne  face  bien 

Au  chief  (fou  tor,  foloipir  li  plus  sage  (1).  «' 

M"  Rob.  de  Mirlerole»,  Poê».  MSS.  ty.  4»00.  T.  II.  p.  740. 

39°  A, chief  de  fois  a  signifié  de  temps  en  temps, 
parfois.  "  , 

...  Se  d  chief  de  foiz  soupire,  -  •  .    ^ 

Ne  m'en  devroit  gaires  peser.  ,  !  . 

Pirlon.  doUloi»,  MS.  de  8.  G.  fol.  147,  R'  col.  3. 

'  A  chief  de  fois  sigiiinoil  enfin,  à  la  fin,  dans  cet 
autre  passage  : 

'    ...  On  no  doit  pas,  ce  me  sehible, 
t^  I  Avoir,  par  nule  poureté. 

Son  potit  parent  en  viuté,  *  ■ 

S'il  n'est,  ou  trahitres,  ou  lerres,  ^ 

Que  s'il  est  fols,  ou  tremeleres 
•^        Il  s'en  retret  au  c/iie/' rf« /où».  ~    ' 

Fabl.  II9&.  du  R.n*  7218,  fol.  14,  R'çol.  ï. 

40<».  De  chief  encore^  pour  de  re^hef.  •  Si  vous 
«  pri,  chiers  amis,  ancois  qui  -soit  noient  vous, 
«  ne  escandelisiés,  que  vous  le  voeilliés  lire  de 
«  chief  encor  (2),  et  pai  feltement  examiner.  . 
(Froissarl,  Poës.  mss.  p.  211  ) 

41»  Venir,  traire  à  chief,  traire  à  bon  chef, 
signifioit  venir  ù  bout,  terminer.  (Dict.  d'Oudin.  — 
Du  Cange,  au  mol  Àd  càput  venire^  venir  à  chief. 
—  S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  43.)  Dans  le  latin  ope- 
rare.  •  Il  est  forcé  de  faire  justice  en  petites  choses, 
«  qui  veut  venu'  à  c/je/'defaire  justice  es  grandes.  » 
(Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  520.)  «  Nous  trou- 
«  verons  un  si  bon  moyen  entre  ces  choses,  que  les 
«  besongnes  se  trairont  à  bon  chef.  (Froissarl, 
Liv.  III,  {L.  307.)  (3) 

-^   Bon  est  d'enpranre  A  faire, 
Dont  l'en  puet  à  rhief  traire. 

Mircoul  el  Saloin,  MS.  de  S.  G.  fol.  117,  col.  1. 

42-  Mettre  à  chef,  pour  finir,  achever,  terminer, 

mettre  ii  exéculion  (1  .  (Oudin,  Cur.  fr.)  •  Cet  œuvre 

«  estant  mis   à   chef  aporlera   aux    lecteurs  du 

«  plaisil*.  "  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  28«s—  Mont. 

Essais,  T.  Il,  p.  041). )  (5)    •    '       . 

Commando  promptement  mettre  à  chef  cet  avis. 

Gilet  Dur.  k  li  «uito  do  Bonnet,  p.  214. 


43*  Tourner  à  un  c/iie/",  pour  prenclré  un  parti. 
Il  semble  que  ce  soit  le  sens  de  cette  expression, 
dans  un  ancien  (abliau  ms.  Un  tnari,  excédé  par  les 
emportemens  et  l'opiniâtreté  de  sa  femme*,  lui  pro- 
prose un  défi  dont  le  succès  décidera  qui  des  dém 
sera  le  maître:  ?      ' 

Il  m'est  a^,  et  si  me  samble, 
Que  jà»  ne  serons  Lien  ensamble,  . 
Si  nous  ne  tomona  à  un  chief. 

F«bl.  MSS.  du  R.  n;  ':218.  fol.  40.  V  cri.  ï. 

•  44"  On  dHsoitiau  xni»  siècle  :  rue  sans  chief,  pour 
exprimer  ce  que'nous  appelons  un  cul-de-sac,  sui- 
vant Le  Beuf,  Hist.  du  Dioc.  de  Paris,  T.  I,  p.  602. 

45'  Chef  d'ouvraige  est  mis  pour  chef-d'œuvre, 
dans  ces  vers  :  - 

Au  devant  rencontrèrent 

L'arc  triumphalj  lequel  ilz  estimèrent 
Une  chef  d'ouvraige. 

t.  Marot.  p.  166  (6). 

,  46"  Chef  de  merveille^esl  mis  au  môme  sens,  dans 
ce  passage  :  . 

....  La  faisant  nature. sans  pareille, 

Sur  son  beau  coirps  feiyfn  chef  de  merveille  ; 

Puis,  l'ayant  fait,  le  m^èle  en  rompit . 

Puq.  MonophOe,  p.  lU. 

47'  Chef'dœuvre,  qu^  nous  disons  aujourd'hui 
pour  ce  qu'on  nommoil  autrefoi^hef  d'ouvrage  (7) 
ou  de  merveille,  a  signifié  une  esprce  d'impôt.  On  lit 
dans  les  lettres  pour  les  libraireà^  l'Université^de 
Paris  :  «  Déclarons  de  rechef  les-  dictz  livres,  soient 
«  en  latin  ou  en  franyois,  reliez'  ou  non  reliez, 
«  e.stre  exempts   de  tous  péages, -c/i^/"  d^œuvre, 

•  rh:i'issée,  imposition  foraine  ou, privée,  etc.  » 
(AiM'  GouV.de  Normandie,  fol,  154. )Vw_ 

4S.  Là  pied  saisit  le  chef  est  uP"&xiome  de 
droit.  •  ivir  la  couslume  de  Chaaions,  le  pied  saisit 

*  le  chef,  c'est  à  dire  qu'on  peut  lever  son  édifice 
■  kur  la  place  tout  droict,  à  pïomb,  et  à  ligne,  si 

*  haut  que  bon  luy  semble,  et  contraindre  son 
«  voisin  de  retirer  chevrons,  et  toutes  autres'choses 
«  portant  sur  sa  place,  par  quelque  temps  que  les 
«  choses  ayent  esté  en  cest  estât,  et  fust  de  cent 
«  ans.  »  (Coût,  de  Chaaions,  Coût.  Gén.  T.  I,  p. 
—  Voyez  Laur.  Gloss.)  (8) 

'  On  disoit  proverbialement,:' 

Qui  le  chief  duell  (doiet),  — 

*  Tuit  li  membre  liduelent. 

ProT.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fol.  74.  V. 


499. 


VARIANTES  ; 
CHEF.  Orth.  subsisUnte. 
Chéfe.  Loix  Norm.  art.  11. 
Chkff.'  Garta  Magna,  fol.  82.  V». 
Chef.  Duchesne,  Gén.  des  Chastaigniers,  p.  W. 


i\)  Le  sens  est  plulOU  après  tout  :  «  A  chief  de  tour,  foloient  les  plu?  sages.  »  (Quesn^s,  Romancero,  p.  86.)  (N.  B.) 
m  II  faut  lire  de  rhief  eu  cor  et  entendre  ..d'un  bout  à  l'autre  .comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  tirés  des 
Chroniques  :  «' ILbouterent  le  fou  et  lardirent.de  chief  en  cor  (III,  101).  *-  «  0"»"»  chil  setgneur  eurent  chevauehict  de 
chief  en  cor  (id.  Î48).  »  -  «  Et  cieniuièrent  tout  le  jour  les  campa  de  chtef  en  cor  (V,  74).  »  (N.  B.) 

(3)  Comparer  «édition  Keryy'n,  ^lll,  lîi'î  (N.  E.)  j,»,     .  .         *       ,      ■    i.  ^.z-  i«  „«or,.«„û  w»,  -  \ 

(4)  On  ht  aussi  dans  Froissart  (lll,  217)  :  «  Et  aideroient  le  roy  d'Engleterre  à  mètre  a  chief  de  sa  guerre.  »  (N.  B.) 

(5)  Amyot  dit  (Epite)  :  «  Finablement,  ayant  confUùt  L'œuvre  totale  à  chef.  »  (N.  *.7  «  -, 

(6)  Mais  il  dit  aussi  (t.  V.  1p1)  :  t  Françoise»  sont  cfiefs  d'o-uvre  de  nature.  »  (N.  k)     .  ;  4-        »  # 

(7)  C'est  louvrage  que  faisait  un  aspirant  pour  passer  maître  dans  le  métjer  qu'd  avait  appris  :  t  be  U^ppreaUs  set  taire 
vt\  chief  d'oevre  tout  sus.  »  (Liv.  des  Met.  216.)  (N.  K.) 

\^    "  -.-.-.^- 

vill 
(7.1 


(8)  Notons  encore  l'expression  suivante  relevée  dans  Froissart  :  t  Et  ne  trouvèrent  nullui  des  seigneurs  nftdas  bagnes 
les  qui  lie]  leur  detournast  ne  qui  chief  •'»>  fesi*t  (VI,  94.  95).  »  c'est-à- 
1»/  et  partie  d'une  guerre,  »  c'est  y  défendre  un  parti  (VII,  66).  (N.  E.) 


»i  fesist  (VI,  94.  95).  »  c'est-à-dire  leur  m  oppositien,  leur  tint  tôte.  -  «  Faire 
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ESCHl 

Chiei 
Chiei 
Chief 
Chié. 
Chiés 
-  Chiec 
'  Chiez 
Chif. 

ClEF. 
ClÉS. 
KlEF, 

Che 

<  de  la 

la  Mar 

trouve 

surprei 

exempl 

closes, 

pris  la 

Che 

demeur 
•  che  fa 
(JJ.  138, 

Chel 

dignité 
Voy.  Du 
Furetièi 
cette  an 
nibnâ  ; 
Chéfciei 

CHEFC: 

Chef 

servent 
Dict.)  «  ( 
«  soulie 

CHEFGl 
Cheorc 
Chigro. 

ChIGRO: 

Chef] 

ortlTogra 
(Voyez  di 

Chefi 

Magistra 
orthogra 
en  latin 
mot.)  Lai 
p.  49.4.) 
gneur  et 
Onaaf 
de  guern 

(1)  C'est 
àrx'gatophi 

(ï)  On  U1 
sont  es  ms 

(3)  C'est 

(4)  CKela 

(5)  Voir  I 
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ESCHKT.  Bassomp.  Ambass.  T.  I.p.  89 
EscHiEF.  Floire  et  Blancliefl.  MS.  de  s"  G  * 

Chikf.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  12     ' 
Chikfe.  BriltOD  de  Droit  le  aov.  fol-28  Ro 
Chief.  Villehardouin,  p.  26.    ^'  '      ^'  '^  "  . 
Chié.  Rom.  de  Fauvel,  MS.  fol.  55^ V»  col  1     -     • 
Chiés.  Chahs.  MSS.  du  comte  TWF.  D  3  '    '  ¥    v 

CHiECf  Marbodus,  col.  i644.  •      * 

'     Chiez.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  341.  V  col'  1 

Chif.  Fabl.  MSS.  duR.  n»  7989.  \o\.  57  V»  col.  2  ( 

CiEF.  Poes.  MSS.  aV.  1300,  T.  IV,  p.  1339  et  1363     ^  - 
CiÉs.  Ph.  Mouskes,  MS.  p..  70  et  fo  . 

KiEF,  QuiEF.  Duchesne,  Gén.  dé  Béthune,  p.  164. 

Chef  «M6«^  /"m.  Clef.  On  lit:  .  L'hostellerie 

-  de  la  chef  dans  la  viUe.;^Arras.  »  (Mém.U'Ol.-de 
la  Marche,  Liv.  I,  p.  244.)  Cette  orthographe  se 
trouve  dans  les  diverees  éditions,  et  il  n'est  pas 
surpren-ant  que  l'on  ail.ditc/i^/-  pour  clef.  Voyez  des 
exemples  analogues,   aux   mots  de  c/ios^s.» pour 

■  clo%e^,  et^e  chocU  pour  cloche,  où  la  lettre  h  a 
pris  la  pla^  de  la  lettre  /. 

Chefau.  [Intercalez  Chefau,  maison,  principale 
demeure:  «  Ledit  Guilhon  venoit  comme  devaut  ou* 

-  c/ie/au  de  laditte  Katherine  et  de  sondit  marv    » 
(JJ.  438,  p.  24,  an.  1389.)J  (.n.  e.)  V  » 

Chefciep,  stib'strrnasc.  C'étoil  un  nom  de 
dignité  dans  les  églises.  j;Cotgr.  et  Oudin,  Dict.  - 
Voy;  Du  Gange,  aux  mois  Cfiavecius  éi  Capicerius.) 
Furetière  du  chevecier.  On  ne  s'accorde  pas  sur 
cette  andenne  dignité..  On  trouvera  les  trois  opi- 

aTn  ^ri?  ^"^^''  ^^"^  ^^  ^'^^'  ^"''^.•'^"  ™ot 

vahiaxtes : . 

CHEFCIER,  Chefecieb.  * 

Chef  gros,  subst.  Jîiasc.  Ligneul.Gros  fil  dont  se 
servent  les  cordonniers.  (Monet,  Cqtgrave  et  Oudin 
Dict.)  «  On  poisse  de  poix  un  chegros  pour  coudre 
«  souliers,  »  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  421.) 

VARlÀNTEà: 
CHEFGROS.  Oudin,- Dict.  ,  '    ' 

Chegros.  Id.  ibid.    ^^ 
Chigro.  Apol.  pour  Hérodote,  p,  509. 
Chigros.  Dict.  de  Cqtgrave. 

Chefpitaine.    subst.    masc.    Capitaine.   Cette 
ortlîographe    nait   d'une    prononciation    affectée 
(Voyez  des  Accords,  Bigarr..  fol.  89 .J  ' 

Chefvetain,  subst.  masc.  CapiUiifle,  chef  - 
Magistrat.  —  Chef  dé  justice.  Chefvetain  et  ses 
orthographes  viennent  dé  notre  mot  françois  chef 
en  latin  caput;  d'où  dàive  capitaine.  (Voyez  ce 
mot.)  Labbe  traduil  chevet  aine  par  centurio.  {G\oàs. 
p.  49.4.)  Nicot  expH(iue.  chevetain  par  chef,  sei- 
gneur et  conducteur.  " 

On  a  applj3,ué  ce  motgénéi-ique  aux  chefs  de  gens 
de  guerre.  •  Joha«s  de  Neele,  chastelains  de  Bruges 


CH 


'  \?x^^^°'^^  ^^^^vetaities  de  cel  osl.  .  (Villehard 
p.  39.)  On  àv-oil  dit  aoirefois  queytaine,  par  cor- 
j;up  lun  ;  mais  ce  mot  avoil  vieilli,  dès  le  temps  de 
1  auteur  des  Colites  d'Eu trap.  p.  479. 

On  disoit  aufesi  che^etaine,  en  parlant  des  majris- 
irats,  chefs  de  justice,  qu'on  appeWe  chevetaities  e' 
jure^  delà  court,  dans  les  Assis,  de  Jérus   p  15 
(Voyez  du  Gange,  au  mot  Cheuptanus..-  Gloss  de 
M^rtene,  T.  V.  ^  Fùuche!,des  Orig.  Liv.  41,  p.  144.) 

n  VARIAPiTES-: 

CHEFVETAIN.  » 

CyEVETAiN.  Nicot,  Oudin,  Joinv.  p.  37. 
Chevetin.  Chron.  S.  Denis,  T.  I.  p  28  '    ' 

Ghikfvetain. 

CiEVETAiN.  Qeaum.  cité  par%i  Gange,  au  mot  Assecurare 
CnË,VETA|NK^ Joinv.  p.  IjT;  Eust.  Desch.  fol.  550  **''^'"""- 
Chevetaione.  Villehardouin,  p.  19-  '  r 

Chevetainone.  G.  Guiart.  MS.  fol.  340,  R». 
ChavetAigne.  Id.  ibid.  fol.  281,  R».v 
Chiefvetaine.  Ord.  T.  III,  p.  32  et  3Ô:        . 
KiEVETAiNE.Poës.  MS.-duVat.  nM490 
Ouievetaine:  Du  Gange,  sur  Joinv.  p.  'm  ^"^ 

QUKYTAINE.  Contes  d'Eutrap.  p.  479. 

Cheine,  subst.  fém.  Espèce  d'insecte.  Le  dimj- 
nutif  est  chenille. 

Quand  la  cheine  brûlante 

Marqpe,  en  esté,  le  bourgeon  de  la  plante  ;  .      i 

Le  vigneron  trompé  de  son  labeur,  etc. 

Pocto  cité  par  Gonje»,  Ifibl.  T.  Xn,p.  318. 

Chéiromantiens,  subst.  masc.pl.  Devins  (2) 
Ceux  qui,  à  l'inspection  des  mains,  prédisent  les 
choses  futures.  (Cellhell.  de  L.  Trippault.) 

Cheite,  subst.  fém.  Chute.  —  Ce  qui  échoit 
succession.  ' 

Ce  mot,  qui  vient  de  cheir,  choir,  signifie  chute 
dans  le  sens  propre. 

Au^  figuré,  c/jd//^  signifie  ce  qui  échoit,  succès- 
sion  i3).  Au  titre  du  partage  des  enfans,  et  des  fiefs 
nobles,  on  lit:  «  Atlendroit  cliaiscun  son  advenant 
«  de  la  cheite,  etc.  »   (Ane.  Goût,  de  Brel.  fol.  108.) 

Chelant,  subst.  masc.  Des  Perriers,  parlant 
d  un  aumônier  qu'on  appeloitsa/n/  Chelant'[\),  dit  • 
«  Je  ne  sCai  si  c'estoil  son  nom,  ou  si  on  luy  avoit 
«  donné  ce  soubriquet,  ou  si  c'ésloit  quelque  béné- 
«  fice  qu'il  eust  eu  de  son  maitre.  »  (Contes,  T  I 
p.  184.)  »    •    ' 

Cheles.  Voici  le  passage  où  parlé  une  femme  ' 
amoureuse  : 

Anjflaire  pas  ne  «'oblioit, 

Qui  de  jor  en  jor  empiroit 

Et  me  chaoit  as  piez  sovent^j..  '     . 

Quand  il  me  veôit  seulemrffflCSl 

Il  en  ploroit  au  cuè.r  crev^BE'^ 

Tant  qu'il  me  vainqubit  par  pfoier  :  , 

Et  qui  chelea  ne  fiist' conquis  (5), 

Encore  certes  m'en  est  pri«j. 

,;    ftiUM.  de  W.  lis.  d«  8.  G.  fol.  107,  R*  col.  1 . 

(5>  Voir  lyur  correcUon.  léJS?OD  J^Parlonopex  dS  Bloll^Crt^ietlm,  i!  vol.  in-»,  (■>.  ,.)  '    x 
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ChHIdolrie,  iuHl.  fém.  L'éclairé,  espèce  de 
Dlanle. —.Pierre  précieuse.  - 

^  CheMduine.  au'  sens  propre  est  une  sor  c  de 
plant..  .  Vrenez  du  jus  d  une  »'f' ^ '^"' ^.^.^P^'J^ 
clero,.  et  autrement  célidotne,  etc.  ^l)  •  (Chasse  ûe 

^•' res^^L'u  n'e  pSe  précieuse  dans  Marbodus 
(leKemmis,  art.  il  p..  itlr>4.  La  ohmedo^^^^^^^^ 
cas»idoine[:i)ôe  nos  vieux  romans  (F  a  c.)peut-ôlre 
aussi  la  même  que  eheline  ci-après.  (Voy.  ce  mot.) 

VARIANTES  *. 
Cklidoink.  Marb.  p.  IfiKi;  Ch.  de  Gast.  Pheb.  MSS.  p.  1U5. 

"  "Clieller,  sw^s/.  masc.  Cellier. .  La  ville  fut  arsse, 
.  et  plusieurs  hommes,  femmes  et  enfans  qui  se 
«  étofenl  muchiez  (caché^\  et  relrais  es  cheUers  . 
(4    le  Fevre  de  S"  Rémi,  Ilisl.  de  Ch.  VI,  p.  16.)  Le 
peuple,  en  Normandie,  prononce  encore  ain&i. 
(^lielliic,  subst.  fém.  Pierre  précieuse.  -  Pline 
estimoil  sur  toutes  les  pierres,  la  cheltyie^  pour 
faire  liiep  -sonj^er.  -   (Ilouchet,  serée^-,  Liv.  Il, 
i21 .  — '  Voyez  ci -dessus  Ciiklidoine.)     - 
Chellle,  &'ïihsl.  Traîneau.  *  Le  grand  prieur  de 
.  Caslille  et  le  pfînce  Thomas  accx)mpagnez  de 
«  treille  chevaliers  des  principaux  de  la  cour  vin- 
.  dreiU  en  clwHtes,  ou  traîneaux.  »  (La  Lolomo. 
Th.dhonn.  T.  l,p.304.) 

Chelme,  suhst.inasc.  Fanfaron.  Ménage  dans 
ses  Origines,  écrit  s.c/j(^/m^,  de  l'allemand  schelm[A). 
On  a  attaché  à  ce  mot,  usité  parmi  les  gens  de 
guerre,  les  idées  de  h\cheté  et  de  fourbirje  (Pe  .ss^ 
Hisl.  di  Louis  XIV,  T.  11-  Liv.  IV,  p.  55-70.)  »  Il  les 
0  tance  bien  Jort,  les  appella;ns  cMlmes  et  poul- 
°V  trpfls.  «  (»W>nchet,  Serées,  Liv.  lll,  p.  42.  - /py. 
le  Dicl.  df)udîn  ^t  de  Cotgr.)  On  trouve  cMm, 
dans  Uu  Tilliot,  ubi  suprà. 

^\  yARIANTKS  : 

CrtELME.  Bonchet,  Serées,  IJv.  III,  p.  42.  • 

CUKUM.  Du  Tilliot,  Hist.  de  la  Fête  des  Fous,  p.  117. 

Chelonlte,  su^sf-'^'m.  Pierre  précieuse.  On  en 
distingue  de  deux  sortes,  ahcl,  l^J^y.)  Marbodus, 
dans  soif  livré  intitulé  de  Gemmis,  art.  39,  p.  16b/, 
nous  donne  ulie  détinilion  de  Va  èhelonite,  (\m  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  celle  qui  se  trouve  aux  tortues 
des  Indes,- Il  dit  que': 

De  fou,  ne  flamme  ele  ne  craint  ; 
En-Iiide  uaist,  e  de  la  vient  : 
MuU  est  bclQ  et  de  bel  aire, 
Si  est  tôle  porpre,  et  vaire.     ^ 


Oueluues-uns  U  confortdiwt  aveé  la  crapaudine, 
pierre  de  couleur  grise,  tertdant  5ur  le  rouge. 

Clieiydre.  iubst.  F^pèûede  serpètil.  Il  eal  très- 
venimeux  et  la  gueule  exhale  une  odeur  infecte. 
Ses  écailles  sont  rudes  et  mal  arrangées  brumes 
en  divers  endroits,  et  dans  d'autres  de  couleur  lau, 
nAtre.  (Dict.  de  Cotgrave.)  Rabelais  l  a  compris  dans 
rénumération  de  ses  animau-x  fantastiques.  (Voyez 
ci-après  Chkrsydrb.)  .     - 

VARIANTES  :  , 

CHELYDRE.  Dict.  de  Cotgrave. 
Chelhydhe.  Id.  ibid.  ' 

Chkxhvdhk.  Rabelais,  T.  IV,  p.  274. 

Chemaae,  subst.  maU.  Droit  de  péage.  -  Ce 
.  droit  se  paye,  à  raison  des  charelles  qui  passant 
.  dans  les  bois.  »  (Lnur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  .  I  86 
.  paye  à  Sens,  pour  le  chernin  et  passage.  •  (Id. 
ibid.  -  Voyez  le  Dict.  de  Cotgrave.)  •    ^ 

variantes: 
CHEMAGE.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr,  ^ 

CriiNAOE.  Id.  ibid.  Jfc 

Chemalner,  verbe,  dftn'inér.  .  Hz  chemaineni 
.  tant  ou'ilz  viennent  à  u^fe  hault  tertre.  >  (Une. 
du  Lac,  T.  Il,  fol.  -9.  -  Voyez  ci-après  ChemVnbK  ) 

Chemard,  adj.  Mélancolique  (5).(0udin  et  Cotgr. 
Dict.) 

Chembre,  subit,  masc.  Toile  de  chanvre.  Il 
semble  que  ce  soit  le  sens  do  ce  mot,  dans  ces  vers  : 

En  pleurant,  semblant  très  grant  despit, 
Mè  direz  mort,  couché  en  une  chambre 
En  vostre  hostel,  ensepvely  de  chembre. 

Fùfeu,  p.  ■* 


81. 

^  Chemerage,  subst.  masc.  m  (Voyez  le  co'nmen- 
taine  de  Valin,  sur  la  Coût,  de  la  Rochelle,  17ob.)  ^. 
Chemler,  subst.  masc.  Terme  de  coulunie.  Il 
désigne  le  fils  aine  d'entre  tous  les  frères  cohéritiers 
t)u  celui  qui  le  représente  ou  lient\son    leu,  soit 
fils  soit  mie.  C'est  probablement  le ^hef  de  la  suc- 
cession, quand  il  s'agit  de  fiefs.  Les  puînés  son 
aiPPQ\ésparaguers,[>arce  qu'ils  partagent  également 
entre  eux.  «Est  le  dit  aisné,  ou  qui  le  représente 
.  appelle  chemier.  et  les  puisnez,  ou  qui  les  repré- 
-  sentent  paraguers.  «  (Coût,  de  Poitou,  au  Çout 
Gén  T  II,  p.  580.)  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  ajoute 
nu'ii  fautcofriserce  mot  dans  toutes  les  coutumes, 
et  lire  cherniez,  en  latin  capuf  marm.  (Voyez  aussi 
fes  Dict.  de  Borel,  de  Corneille,  de  Cotgrave  et  Du 
1  Cangè,  Gloss.  lat.  au  mot  CapMfma/wi  (7).- Id.  sur 


d.<S  f.To,Srde  P^Piri»  m.  ^JXiSB^rsSà"  X.'^"siïc1ê)!"ûnïign^t  d'or  à  n„  cas„doi.,e.  où  «X  UUUe  la  test* 
(3)  CaaiùlMne  est  aux  Emaux  de  De  Laborde  (p.  Ml,  xiT"  siecie) .  .  vu  »  b 

^'rl^ïf  a^iS-  U  introduit  au  xv.  siècle  p^  les  ^^l^SnlvVZ^.^: ^^^ 

sAclmes,  s'ilê  les  avoient  abandonnez.  »  ^v^^no^e,  3o4.)  Le  card  nal  Je  t^nz  (m,        ;  ^^^^  -^^n  fourreau    .  (n  e.). 

nous  allèns  taire  éçorger  M  le  Pnnce.et  M  ^«  Cja^^^^^^^/^^^rs  |c  ^  'dT^^^^  flls^^Aypion  (v.  500)  :  «  Mais  je  feroye  à 

,     0)  Edition, llenschel,  II,  163,  col.  3.  (N.  E.)  .  •  '  •      _ 
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Jojnv.  p.  150,  où  il  dit  (r^^pMe  ou  avoit  dit)  qu'il  faut 
restituer  chemie%,  c'est-à-dire  chef  de  me%,  caput 
mnmi.) 

Chemin,  subst.  masc.  Voie.  —  traite,  marche. 

Ce  mot,  usité  dès  le  temps  des  I..oix  Norm.  art.  îW, 
subsiste  sous  cette  orthographe.  J'ai  marqué  les 
ancronnes(l)  à  l'article  Camin  ci-dessus.  Il  me  reste  fi 
rapporter  les  anciennes  expressions  où  entroit  le 
mot  subsistant  chemin. 

Je  commencerai  par  la  déflnilipn  que  donnent  les 
jurisconsultes  dans  la  signidcation  de  voie.  «  Le 
«  chemin  contient  trenie  deux  pieds  de  largeur,  à 

•  la.  différence   du   sentier,  qui  n'en   porte  une 

•  quatre;  de  Itt  carrière,  qui  en  a  huit;  tle  la  voie 
«  qui  en  contient  seize,  et  du  grand  chemin  royal 
«  qui  en  contient  soixante  quatre  (2).  »  i^Laurière, 
Glo-^s.  du  Dr.  fr.  —  yoyez  du  Cange,  aux  onots 
Camiuus,  Cliaminus  et  Gueminum,  Kaminus,  Que- 
minum.)  Mais  on  dislinguoit  beaucoup  d'espèces  de 
chemins  (pii  différoient  en  largeur. 

1*  Chemin  châtelain.  C'éloil  -  un  chemin  ,gue 
««  Ion  (lit  chastellain  doit  contenir  de  largeur  vingt 
«  pieds.  »  (Coût,  du  Boulleuois,  au  Coût.  Gén. 
t.  l,  p.  69C.) 

2°  Chemin  commun  «  La  largeur  d'un  chemin 
«  commun,  ou  du  pas  de  rhomme,quicsl  au  moins 
«  de  trois  pieds,  pour  le  moindre  chemin.  «  (Coût. 
d'Oudonarde,  au  Nouv.  Coul.  Cén.  T.  I,  p.  lOSl.) 

3"  Chemin  commun  à  Véglise.  Sa  largeur  est  de 
cinq  pieds.  (Coût.  d'Oudenarde,  au  iNouv.  Coût.  Gén, 
T.  I,  p.  1081.) 

4°  Chemin  de  conduite  an  marcha.  Sa  hirgeur  est 
de  cinq  pieiij»r(Cout.  d'Oudenarde,  au  Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  1,  p.  1084.) 

!)"  Chemin' de  conduite  jiour  une  vache  qu'on 
mène  en  lesse,  ou  pour  un  cheval  de  selle.   Sa 
largeur  est  de  dix  pieds.  (Coût.  d'Oudenarde,  au 
,  INouv.  Coiit  Gén.  T.  I.  p.  1081.) 

G*  Faux  chemins.,  pour  chemins  faits  dans  des 
héritages  dans  des  temps  défendus.  (Pera'rd,  Hist. 
de  Bourg,  p.  4G0,  tit.  de  1216  ) 

7'  Chemin  ftnerot.  •  Contient  six  pas  de  large, 
«  revenant  à  dix-huit  pieds.  »  (Coût,  ae  Bourgogne, 
au  (^ut.  Gén.  T.  1,  p.  8G0.) 

^^Chemin  royal  ou  real.,  de  mê"me  que  le  grand 
cliemin  ci-après.  Sa  largeur  varie  suivant  les  diffé- 
rentes coutumes;  il  doit  avoir*' 64  pieds  de  large, 
selon  Beaumanoir  (p.  64  ;  voy.  id.  p.  180,  et  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.).  La  Coût,  de  Cle^mont  donne  ù  ce 
chemin  la  même  largeur  de  61  preds,  et  •  portB" 
«  chacun  pied  par  la  dille  couttume  unze  poulces.  » 


(Cout.lWin.  T.  I,  p.  370.)  Par.  la  Coût,  de  Doulle- 

noys,  •  un  chemm  reai,  qui  est  communément  lo 

,«  gran(^  chem,in   par  le<iuel  on  va  d'un  pays,  ou 

••  d'une  ville  à   autre,  doit  contenir   do  largeur 

•  soixante  pieds  ..'  Coiit.  Gén.  T.  IIF,  p.  606.)  La 
Coût,  du  duché  de  Valois  lui  a.ssigne  •  trente  pieds 

•  de  largeur,  en  terre  labourahl^,  rt  en  bois,  qn«- 

•  rante  pieds  de  douze  poulces  par  pieds  -.  iCouL 
Général.  T.  l.  p.  103.)  Suivant  celle  de  Ilcsdin,  le 
chemin  roijal  est  le  même  que  •  les  chaussées  de 
«  Brunehault  (3),  et  autres  chemins  de  semblable 

•  longueur,  qui  doivent  avoir  de  large  quarante 
«  pieds,  au  pied  dé  roi  ».(>!.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  aVi.) 

9«  Chemin  sentier  doit  contenir  cinq  pieds  de 
large.  «  Un  chemin  sentier,  appelle  sente,  se  peut 
•<  clorre,  et  ouvrir  d'fine  herse;  il  doit  contenir 
«  cinq  pieds,  s.iii"  lequel  l'on  peut  seulement  aller 

•  à  cheval,  et  ù  pied,  et  mener  et  ramener  ses 
«  hesies,  sans  amendes.  »  (Coût,  de  Boullenuys,  au 
Coul.  Gén.  T.  L  p,  607.) 

10*  Chemin  Vi&comtier  Wo'\i  être,  de  trente  pieds 
de  largeur  (Voyez  Coût.  (Jén.  T.  I,  p.  (iOli  ) 

11'  Chemin  voisinai  ou  voisin^  Le  chemin  voi- 
sinai doit  avoir  huit  pieds  dè*large,  suivant  les  (]out. 
de  Tours  cl  de  Bayonne,  citées  par  Du  Cange  (4), 
au  mol  Vin,  vel'semita  convicinalis.  On  lil,  «lans 
celle  de  Bayonne,  que  •  si  ponts,  ou  fossez,  dits 

•  vulgairemenl  estez,  ou  autre  chemins  voisinaux 

•  a  plusieurs  gens  qufont  héritage,  ausquels  héri- 
«  tage  les  voiï^iiis  ont  accoustumés  aller,  par  les 
«  dits" ponts,  fossez,  ou  chemms,  ont  besoin  eslre 
«  reparez,  un,  on  plusieurs  seigneurs  des  dicts 
«  héritages  peuvent  requérir  les  seigneurs  des 
«  autres  héritages  qui  ont  passage  par  les  dits 
«  lieux,  qu'ils  contribuenl  h  la  dicte  réparation, 
«  pour  leur  colle  part,  et  portion  ».  ((lont.  Gén. 
T.  II,  p.-717.).On  trouve,  au  même  sens,  6'//rw2J« 
.voisin,  dans  le  Coût.  T.  II,  p.  r»71.) 

12°  Chemin  de  visite.  On  appeloitainsi  les  che- 
mins qui  étoient. sujets  à  la  visite.  «  (îhac'iin  tiendra 

•  ses  terres  les  long  des  chemins  sujets  h  la  visite, 
«  que  l'on  appelle  chemins  de  visite,  soit  liefs  ou 
«  héritages  bordez  de  losséz  larges  de  (juatorze 
«  pouces  par  le  haut,  de  dix  pouces  par  le  b.is.  et 
«  de  douze  pouces  de  profondeur,  ou  à  la  discré- 

.«  lion  de  la  loi,  ;>  cause  de  la  diversité  des  béri- 
«  tages,selon  les  besoins,  des  lieux  et  du  temps, 
«  sans  fraude.  «  (Coul.  de  Cassel,  ay  Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  I,  p.  726.)  «  Tous  chemins  d^'  traverses, 
i  rues  et  cbejmins  de  qualj^  |)ieds,  par  ou  l'on  a 
«  marché  h  pied,  à  cheval,  el  ou  l'on'a  fait  visite. 


(1)  La  forme  chetnin  est  dans  la  Chanson  dfe  Roland  (v.  1250)  :  «  Pleine  sa  hanste  l'abat  mort  el'  chemin.  »  (ijr.  e.) 

(2)  On  lit  dans  Beaumanoir  (XXV,  3)  :  «  Que  on  gart  se  che  doit  estre  sentiers  ou  quariere  ou  voie  ou  </t(e»iu)«  plus  ffrans 
apélés  qtieinins  royal.  >  Comparez  le  Coutumier  général  (II,  876)  :  «  Les  chetninx  allans  de  bonnes  villen  à  autres  doivent 
avoir  soixante  pieds,  et  les  chemins  des  visconties  estant  es  villages  et  allans  de  l'un  à  l'autre  doivent  avoir  trente 
pieds.  »  (N.  E.)  . 

(3)  La  reine  Brunehault,  d'après  Windelin,  n'aurait  pas  donjné  son  nom  à  ses  routes:  «  Ait  enim,  Buvoci  in  Xerviia 
etiamnum  exstare  columnam  milliarem,  a  qua  via  militares  octoin  omnem  quaqua  vei^tuii  Galliam  ac  Gemianiam  ;  quurum 
prima  et  longissima  Coloniam  Agrippinam  tendit,  hodieque  vocatur  la  haute  chaussée,  et  quoniam  medio  fermé  itinere 
mler  EiAgacum  et  Tongros  vicura  slrmgit  Brunaltum,  nomen  inde  retinuit,  la  chaussée  de  lifunàut,  quod  ipsum  aliis  quoque 
Tiis  factum  est  coqimune.  »  (Du  Cange,  VI,  79H,  col.  3.)  (N.  E.) 

(4)  Edition  Henschel,  VI,  p.  796,  col.  2.  (N.  e.)  -»  .  -  ^ 
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•,  et  que  l'on  est  accoustumé  de  visiter,  depuis 
■' soix.'mte  ans,  seront  repu  lez  cliemim  sujets  à 

•  viiitcs.  •  (Ibid.  p.  TH.)*, 

13'  Grand  cherntn.  I.a  lartçeur  despfrands  chemins 
a  varie  suivant  les  ^iiïérentes  loulunies.  Duns  la 
Coût.  d'Oudénarde,  le  grand  chemin  avoil  ()ua- 
rante-deux  pieds,  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  I0K4.) 
Dans  la  Coût.  d'Âlorst,  il  avoit  quarante  pieds. 
(Vov,  ibid.  p.  1115.)  Dans  la  Coût,  de  Bour{fOgne, 
'«  irconlient  dix  pas  de  large,  revenjint  à  Ifente 
«  pieds  ».  (Cout.  Gén.  T.  I,  p.  8G().)  Duns  la  Cout.de 
Tours,  «  floivent  les  dicls  grands  chemins  avoir 
«  seize  pieds  de  large  ».  (Cout.  Gén.  T.  II,  p.  5.)  La 
m(Jme  disposition  se  trouve  dans  la  Cout.  de  Lou- 
dunois.  (Ibid.  p.  544.) 

14"  Chemin  forain.  Suivant  la  Cout.  de  Boulle- 
noys,  «  uii  chemin  forain  doit  contenir  quinze 
.  pieds  ».  (Cout.  Gén.  T. 4,  p.  (»00.) 

15»  Chemin  herdal  seinhie  désigner  un  chemin 
pour  conduire  aux  pûturitgcs  les  troupeaux  de 
bétes,  que  l'on  appeloit  autrefois  hardes.  On  lit, 
dans  la  Cout    de   Gorze  :    •  Héritages  assis  sur 

•  chemin  hn'dal,  pasijuis,  et  autres  aisances  de 

•  ville,  et  commodité,  sont  tenus  de  cloison,  depuis 
«  la  suincl  George,  jus<|ues  ;i  ce  que  les  fruits,  et 

•  chnslels  soient  enlevés.  ^  (Nouv.  Cout.  Gén.  T.  II, 
p.  1001.)       - 

.    16"  Chemin  levé.'  Le  mémo  que  chemin  ierré. 
(Voyez  Née,  ilist.  du  Nivernois,  p.  351 .)  . 

li»-  Chemin  paageré.  Chemin  où  l'on  doit  le 
péage.  (Du  Gange,  au  moi. Via  pedagiaria.) 

18"  Le  grand  chemin  pe  âge  au  ûo'ii  avoir  qua- 
torze pieds  de  large  pour  le  moins.  (Cout.  d'Anjou, 
au  Cout.  Gén.  T.  II,  p.  66.) 
,  iQ'^'Chenùn   boieré  signifioit  chemin  passant. 
(Du  Gange,  Wmot  Via  viaria.) 

ÎO"  Chemin  volontaire.  Suivant  la  Cout.  de  Ues- 
din,  *  \}n  chemin  volontaire,  deu  à  issue  de  ville, 

•  doit  avoir,  de  large,  douze  pieds  ».  (Nouv.  Cout. 

Gén.  T.  I,  p.  342.)  (1) 

Chemin  ne  signilioit  pas  toujours  une  voie,  il 
signilioit  quelquefois  traite,  marche.  «  Pour  le  pre- 

•  mier  chemin  que  le  roy  fit,  il  vint  devers  sa  dame 

•  de  mère  la  princesse.  »  (Froissarl,  Liv.  II,  p.  143.) 
En  138'2,  les  Gantois,  poursuivant  vivement  leurs 
eïinemis,  entrèrent  en   la  ville  de  Bruges,  ayec 


ceux  de  la  ville  promptement,  et  ■  le  premier  che- 

•  min  qu'ils  firent,  sans  tourner  ça,  ne  la,  ils  9'en 

•  allèrent  tout  droit  dedans  le  marché  (2).  »  (Ibid. 
p.  181.)  •  Incontinent  je  m'en  retournai  h  ma 

•  troupe,  el  m'en  allai  avec  deux  chemins  jusques 
«  auprès  de  la  Madeleine.  *  (Mém..  de  Montluc, 
T.  ï,  p.  53.)  •      t 

On  disoit  :  tout  d'un  chemin,  pour  tout  d'une 
traite,  tout  de  suite.  (Oudrn,  Curios.  franc.) 

Nous  remaniuerons  ici  quelques  expressions 
hors  d'usage  : 

1°  Les  chemins  en  rompent  [2,),  pour  exprimer  que 
tout  en  est  plein.  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  3,  p.  172.) 

2°  Etre  sur  le  chemin,  pour  être  sur  le  point 
d'arriver.  (Ferceforesl,  Vol.  VI,  fol.  117.) 

3'  Etre  bien  âti  chemin,  pour  être  en  train.  «  Dois 
«  tu  querre,  et  regarder  les  avantages  ^  ton  faucon, 
«  tant  qu'il  soit  bien  au  chemin  de  voler.  »  (Modus 
et  Racio,  ms.  fol.  110.) 

4""  Faits  du  chemin,  pour  forfaits  commis  sur 
les  chemins.  (Perard,  llisl.  de  Bourg,  p.  486,  tit. 
de  1257.) 

5*  Fuir  le  chemin  se  disoit,  en  te^mes  de  chasse, 
lorsque  le  cerf  quille  la  voie  et  gagne  1-a  plaine,^ 
«  Quand  il  fuit  le  chemin,  le  soleil  qui  liertj^'appe,* 
«  tombe)  dessus,  hasle  toutes  les  routes,  et  art, 
■  etchaulTelaterre,  eloste  l'humeur,  que  les  chiens 

•  n'en  pevent  bienassenlir.  «(Chasse de Gast.  Phéb. 
MS.  p.  224.) 

6"  Cornure  de  chemin  désignoit  une  espèce  de 
fanfare  : 

Geste  cornure  de  chemin  -  •   •  * 

Povez,  au  soir,  et  au  matin, 
"^       Quant  alez  chevauchant  corner 
Pour  vous  psbatement  donner, 
Se  n'estes  au  hoys  pour  chasscier. 
;  Fontaines  Gueria,  Très,  do  Vénerie,  MS.  p.  10. 

Voici  quelques  proverbes  sur  le  mot  chemin  : 
1°  Bon  chemin  finit  à  bon  port.  (Vigil.  de  Ch.  VII, 
p.  99:> 

l' Aussi  vieux  que  le  chemin  de  Castille  (4).  (Voyez 
Défei^se  pour  Etienne  Pusquier,  p.  794.) 

3»  Chemi7i  jonchii,  pour  chemin  jonché,  a  donné  - 
lieu  à  un,  proverbe  obscène,  dans  Brant.  (Dame 
Gai.  T.  I,  p.  MA.) 

On  trouve  d'auires  proverbes  et  façons  de-parler 
danâ  Oudin  (Curios.  franc.)  (5) 


1 


\ 


(1)  Les  anciennes  voies  romaines  portaient  le  nom  de  chemins  ferrés  :  «  A  tant  fet  et  à  tant'erre  Qu'il  entre  en  un  chemin 
fep'é.  »  (Renart,  764.)  Joinville  (§  228)  écrit  :  t  [Le  roi]  se  aresta  sur  yn  chemin  levei.  »  G.  Guiart  (Branche  des  royaux 
lignages)  dit  enfin  :  c  Parmi  les  grans  chemins  plénicrs  Rissi  pour  aLer  encele  erre  Le  comte  deoBlois  de  sa  terre.  »  (Du 
Cange,  VI,  799,  col.  1.)  (N.  E.)  . 

(2)  M..Kervyn  (X,  33)  imprime  :  «  Li  Gantois  entrèrent  dans  la  ville  de  Burges  en  poursievaot  asprement  leurs  ennemis. 
Le  premier  chetnin  que  fisent  sans  tourner  chà,  ne  là,  il  s'en  alerent  toul  droit  sus  le  marché.  »  Froissart  lui  donne  aussi  le 
sens  de  voyage  :  c  Je  rompis  mon  chemin  {Wll,  314).  »  Aler  par  le  chemin  a  le  sens  de  voyager  :  «  11  se  mist  en  bon  arroi  et 
riche  cnsi  comme  à  lui  apartenoit  et  que  tout  dis  il  atoit  par  le  chetnin.  »  (V,  163.)  Au  figuré,  il  signifie  voie,  moyens  :  «  Le 
duc  de  (ilocestre  quéroit  voyes  et  chemins  comment  il  peuist  mettre  ung  grant  touirble  en  Angleterre.  »  (XVI,  2.)  (n.  K) 

(3)  «  Coii^bien  avons-nous  veu  depùiA  force  huguenots  s'estte  convertis  et  faits  bons  catholiques  1  Les  chemins  en 
rompent.  »  (n.  E.)  '  ,  - 

(4)  Ne  vaut-il  pa^^ieux  lire  chemin  de  Galice,  chetnin^àe  S'  Jacques,  la  voie  lactée?  (N.  E.) 

(5)  Chetnin  a  le  sens  de  travers  au  Cartulaire  de  Corbie  (ch.  de  1296,  ds.  Du  Cange,  H,  323,  col.  3)  :  «  Item  tons  vins  de 
,  France  et  de  Bourgoingne  allans  desdils  Ueux  en  Flandres  doivent  chetnin  à  Péronne.  »  —  Remarquons  encore  l'expression 

c  demandt^'  chemin  royal,  d  demander  d'y  passer  sans  être  arrêté  par  la  justice  :  <  Pondant  que  le  suppliant  estoit  en 
firanchise  l'en  procéda  contre  lui  par  banuissement...  Après  ces  Choses  demanda  ledit  suppliant  chemin  royaf  ^  laditte 
Justice,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  de  faire  audit  lieu  de  Rouen  ;  ce  qui  lui  fut  accordé,  et  de  fait  fut  men^gpKHPwJus^oe 
dudit  lieu  jusques  à  une  lieue  du(lit  Rouen  en  tirant  Vers  S.  Malo  de  Lisle,  ainsi  qu'il  avoit  requis  :  mais  pour  ce  qu'il  ne 
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Chcftilnage,  subst.  mMC.  Droit  de  péage.  80 
droit  se  payoit'pour  les  voitures  el  les  botes  char- 
gées de  bois.  (Du  Gange,  au  mot  CUemhuiyium  (1).) 

Chemine  de  fer.  Cette  expression  semble 
désigner  un  ustensile  de  ménage,  peut-être  le  même 
que  c/i^mmon,dans  une  citation  latine  de  Du  Gange, 
où  on  lit  :  •  Una  securis,  et  quidam  tripes,  et  trois 
«  chemines  de  fer,  et  unes  teûales,  et  duo  treffus.  • 
(Du  Gange,  au  cftot  Tetiales  (2).  —  Voyei  Ciieminon 
ci-après.)  '  . 

Cheml|i<^e,  subst.  fém.  Gbambre  à  feu,  cui- 
sine (3).  —  Fourneau. 

Ce  mot  subsiste;  on  l'a  employé,  en  termes  de 
coutume,  pour  signiOer chambre  à  feu,  cuisine.  On 
Ut,  dans  le  passage  suivant  :  «  Si  les^baslimens 
«  n'estoient  pas  entourez  d'eau  la  meilleure  che- 
«  minée,  ou  manoir  seulement,  suivroit  le  l]ef, 
«  c'esl-S-dire  la  chambre,  ou  la  cuisine,  au  choix 
du  vassal.  «  (Coût.  d'Alosl.  au  Nouv.  Coût.  Gén. 
T.  I,  p.  1128.) 

On  a  dit  aussi  :  place  h  cheminée,  dans  le  môme 
sens,  en  ce  passage  :  "  Ou  il  n'y  a,  ny  motte,  ny 
«  fossez,  ou  remparts,  l'aisné  prend  la  meilleure 
«  place  à  cheminée,  la  porte,  le  fou^nil,  le  colom- 
«  hier,  comme -aussi  le  meilleur  arbre  pour  l'om- 
«  bre.  »  (Coût,  de  Termonde,  ibid.  p.  1180.) 

On  disoit  î^utrefois  cheminée,  pour  ce  que  nous 
nommons  fourneau,  lieu  où  Ton  fait  le  feu.  «  Comme 
«  dit  Jésus  le  filz  Sirach,  en  son  Ecclésiastique,  l'or 
«  et  l'argent  sont  prouvez  au  feu,  et- lors  sont 
«  reputez  bons,  ^nsi  est  agréable  a  chasctin,  et 
«  réputé  bon,^«t  louable  l'homme  qui  est  affiné  en 
•  la  cheminée  de  l'humilité.  »  (Hist.  de  la  Toison 
d'Or,  fol.  69.)  (4) 

En  prenant  ce  mot  dans  le  sens  qu'il' pos.sède 
actuellement.  On  disoit  :  avoir  haut  et  bas  la  che- 
minée, pour  être  le  maître  absolu,  par  allusion  à 
ce  que  celui  qui  est  maître  de  la  cheminée  haut  et 
bas,  est  maitre  de  la  maison,  depuis  le  rez-de- 
chaussée  jusqu'au  toit.  (Voyez  ci-après  Chevalier  (5).) 


NjChemlner,  verbe:  Ce  mot  subsiste  (0),  maison  ne 
ditiplus  :  cbeminer  à  s'en  aller,  poùir  se  disposer  à 
partir,  faim  des  mouvçmens  pour  se  retirer.  •  Le 

•  duc  Raudoih  cheminait  à  s'en  aller,  et  lanlost 
f  tire  aux  champs,  luy,  et  toute  sa  puiss  tnce.  ■  (Le 
Jduvencel,  ms.  p.  '210.) 

Cheminer,  subst.  maso.  Démarche.  (Gloss.  de 
Marot.) 

.  Ne  soit  Ift  femme  en  son  cheminer  grikve, 
Et  d'eau  de  fard  son  visage  ne  lave. . 

Cyém.  Uwroi,  p.  407. 

Chemlnet,  subst.  masc.  [Intercalez  Cheminet, 
petit  chemin,  au  Cartulaire  do  Champagne,  an. 
1210  (Du  Caw^e.  ".  ^^•^.  t:ol,  1)  :  -  El  d'icelle  venant, 
«  suivant  ung  petit  oheminét^  cheant  sur  le  grand 
«  chemin.  »]  (n.  k) 

(^hemlrieiir,  subst.  masc.  Passant,  voyageur. 
Cheminer  paroit  pouvoir  s'interpréter,  en  ce  sens, 
dans  ce  passage  :  •  Deffertdons  semblabicmetil  aux 

•  cheminers  voisins  de  notre  dit  paya  d'y  pouvoir 

•  venir  pour  faire  despens  ou  dommage  aux  dites 
«  maisons  d'églises,  n'y  a  autres  nôurrissansbestes 
«  blanches;  et  a  tous  vérieui*s,  louviers,  loutricrs, 

•  braconniers,  perdisseurs,  chevauchetits,  messa- 

•  gers,  soient  noires  ou  autres,  d'y  aller  boire, 
«  manger,  ny  faire  quelques  despens  sur  semblable 
«  amende.  »  (Coût,  de  Ilalnaul,  au  iNouv.  Coul. 
Gén.  T.  II,  p:  147.) 

VARIANTES  '  * 

•CHEMINEUR.  Dict.  dOudin. 
Cheminer.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  147,  col.  1. 

Chemlneux,  arf;.  Qui  aime  à  marcher.  —  Qui 
appartient  au  chemin.  —  Qui  appartient  .'i  la  che- 
minée. Ce  mot.  sous  ses  deux  acceptions  de  chemi- 
neu.r,  chemineus,  dérive  de  chemin;  il  tire  sa  troi- 
sième acception,  cheminier,  de  cheminée. 

On  a  dit,  au  premier  sens^  parlant  d'une  femme 
qui  se  plaît  à  marcher,  qui  marche  beaucoup, 
qu'elle  etoit  chemineuse.  (Dicl.  d'Oudin.)  Chemi- 
neux  a  la  même  signification  dans  le  Dictionnaire 
de  Cotgrave.  ^  . 
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lai  fui  aucunement  ))aillié  lettre  de  seureté  de  sa  personne,  ne  osa  tonir  le  chemin  h  lui  baillié.  »  (JJ.  183,  p.  4,  an.  1455.)  La 

giëce  290  du  reg.  167,  an.  1413,  complète  la  précédente  :  «  Pour  ce  que  le  suppliant  fu  hastivement  poursuivi  de  justice,  se 
outa  en  franchise  en  l'eglisade  la  parroisse,  où  il  fu  bien  un  mois  ou  environ.  Apres  requist  voye  de  droit  lui  estre 
ouverte  selon  la  coustume  et  usaige  du  pays.  Pourquoy  il  eust  esté  délivré  et  mis  hors  de  l'église  par  quatre  cheviilinrs  |>ar 
l'ordontlance  de  justice  et  eust  esté  banni  de  nostre  duchié  de  Normandie.  »  —  Enfin  on  disait  femme  et  fille  de. chemin, 
au  sens  de  femme  de  chans  (voir  ce  mot)  :  <  Pour  cause  d'une  fillette  commune  ou  femme  de  chemin  et  de  dissolue  vie.  » 
(JJ.  153,  p.  492,  an.  1398.)  —  <  Les  supplians  qui  aucunement  se  doubtoient  que  icelle  fille  fust  fenune  ou  fill«  de  c/iemin.  > 
(JJ.  187,  p.  280,  an.  1457A  (n.  e.) 

(1)  Sous  r/ieminus  1  (II,  323,  col.  2.)  (N.  1B.) 

(2)  Henscbel,  VI,  533,  col.  1.  Ce  sont  des  chenets.  La  citation  est  répétée,  d'après  le  cart.  de  Compiègae,  au  t.  II,  32R.  col.  2. 
On  lit  encore  au  reg.  JJ.  84,  p.  678,  an.  1355  :  «  Ycils  de  Crepy  prist  un  cheminel  de  fer  et  en  frappa  et  en  navra  en  la  testQ 
le  suppliant.  »  Le  sens  est  précisé  au  reg.  JJ.  170,  p.  280,  an.  1418:  c  Pierre  Labbé  print  en  la  cheminée  illec  un  cbiennet  ou 
chemtnel  tout  ardauit.  >  Froissart  emploie  au  pluriel  la  variante  ceminiauê  (II,  182)  :  «  Et  tant  en  chéi  à  referrer  que  li  flers 
failli,  et  se  convint  aidier  de  ceminiaus,  de  bandes  de  chars  et  de  hastiers  de  fier  et  de  quieviUes.  »  (M.  s.) 

(3)  Ce  mot  se  trouve  au  xiii'  siècle  dans  Berte,  dans  llore  et  Blanchefleur  :  il  a  pour  origine  Uu  forme  camminata  dans 
uli  texte  latin  de  584.  ^N.  E.) 

(4)  Comme  proverbes,  citons  pelui  du  Ménagier  (I,  7)  :  c  Trois  choses  soni  qui  chassent  le  preudhomme  hors  de  sa 
maison,  c'est  assAvoir  maison  descouverte,  cheminée  fumeuse  et  femme  rioteuse.  »  Le  Roux  de  Lmcy  (II,  163)  ajoute  qjOM  : 
<  Nouvelle  cheminée  est  bientôt  enfumée,  »  et  d'après  Cotgrave  :  c  En  petite  cheminée  fait  on  bien  ^nd  feu.  >  (N.  R.) 

(5)  On  surnommait  les  chambeliaos  chevaliers  de  clieminée  :  c  Icellui  Gautier  dist  de  grans,  mjurieuees  et  hautaines 
paroles  de  Regnaut  de  Trie,  chevalier,  chambellfuis  de  Pierre  de  Navarre,  en  disant  qu'il  estoit  an  cheoalUr  dé  chemina, 
(rai  se  tenoit  à  la  court  et  servoit  son  maistre.  *  (JJ.  140,  p.  119,  an.  1389.)  Thibaut  de  Champagne  les  qualifiait  de  morveux, 
de  cendreiis  (II,  133).  Voyez  enfin  Perceforest  (t.  V,  fol.  18).  {H.  E.) 

(S)  On  le  trouve  déjà  au  Livre  des  Rois  (289)  :  «  Cheminant  i  passèrent  e  virent  le  cors^estr  à  terté.  >  (if.  ■.) 
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(n\n.  fmpiiy.  fol.  lO,  v*.  cM  par  Mlgncl,  François  I"...  I.  404)  :  «  Monsi.-ur  de  Warthy 
pli  s.  -  Moiifieigneur,  voua  loa  avt'i  inoilloiirs  qun  jo  ne  croyais.  »  (n.  k.) 


,  TouH  nae  cKhutiaeî  les  eperoiiîu^ïèïï 
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Chemineux  et  cheminter  signifioienl  aussi  qui 
appiirtient  au  cbeiiiifK  suivant  les  mômes  Dictionn. 
M.  «liî'l.a  Porte  en  fait,  eu  ce  sens,  une  épithète  de 
pass;i^Mî.  *      ' 

•  e  mot,  en  l(V(l»'rivanl  de  rh-eminée,  dt^siç^noit  ce 
qui  appartient  à  la  cheminée.  (Dici.  d'Oudin  et  de 
Oottrrave.)  De  là,  on  trouve  cheminiè're,  pour  épi- 
tlièles  de  suie,  dans  les  Kpith.  de  M.  de  la  Porte,  v 

VAIUA.NTE8  : 

CIIKMINKIJX.  met.  de  Coticrave. 

Ch.kminkùh.  Rpith.  de  M.  de  la  Porte.       ^  •» 

CiiKMi.MBit.  Uict.  d'Oudin.  .      .,     .  ^  '     * 

Clioiniiiofi,  suhHt.  masc.  Ustensile  de  menace. 
DimiiTulif  de  clu'minée  ci-dessua^  pri»  dans  le  sens 
defouineàu,  et  qui  paroit  ddsi^î'ier  un  petit  four- 
neau, une  espèce  do  réchaud,  dans  ces  vers  : 

Tjirdouore  fault,  et  cheminons 
Pelail,  mortier,  aulx,  et  oighons, 
Fstaiiiine,  paelie  trouée,, 
l'our  piustot  faire  lu  piirtVie. 

Poi-».  MSS.  a'Kiiit.  De»ch.  fol.  497,  col.  2. 

Cllieiiiise,  suhat.  fém.  Ks|ièce  de  vêtement,  de 
fourreau.  —  Couverture,  (le  mot  subsiste.  Son 
usajje  (I),  dans  le  sens  (iii'il  conserve  aujourd'hui, 
est  très-ancien  dans  noire  laii«;ue,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  vers  snivaiis  et  j)ar  deux  , pro- 
verbes placés  à  l;i  lin  de  l'article:  ^  -  ',  " 
f  •     ■*. 

.s  o  lui  (avec  lui)  cstoieut  on  ma  vhcmise,  '    .'     ■ 

Ne  criendroie  (je  ne  croiiidrois)  ne  vent,  ne  bise; 
Ne  rien  ipii  me  pooist  (pust")  mal  faire, 
Tant  cBt  corlois,  et  débonnaire. 

lUanchardin.  MS.  do  S.  G.  fol.  |Hj,  R*  col.  1  et  2. 

Avarice,  et  convoitise 

Sont  tous  deux  en  môme  ».7»«»ii.'??. 
'        .  Gacu  de  la  Ui|;no,  Dof  Déduits,  MS.  fol.  2(),  V. 

On  disoit  plus  communément  camise.  (Voyez  ce 
mot;  voy.  aussi  Du  Oani,'e,  au  mois Canm, Camisa, 
Camisia,  CamiscUi,  Cuniisuncus.)  On  voit  que  c'est 
la  première  chose  <|u'une  dame  met  en  s'habillant, 
.dans  la  complainte  de  Lnzindaro,  p.  238,  h  la  suite 
de  Flores  et  de  Blanchcllor  {'!). 

Chemise  se  disoit  aussi  autrefois  pour  ce  qu'on 
appeloit  autrement'  eanise  ou  cainse.  (Voyez  ce 
dernier  mot  et  ses  orthographes.),  C'éloil  un  four- 
reau (ju'on  meltoil  par  dessus  let  autres  vêtemens. 
■  Quand  Sarra,  qui  chevauchoit  devant  en  la  com- 

•  paiy;nie  d'Euée    autre  damoyselle,  entendit  le 

*  chevalier,  elle  devestit  sa  cappe  ehevaucheresse. 


•  et  la  chargea  h  ung  jeune  garson  :  lors  demeijfBv     , 

•  en  une  chemise  plus  blanche  que  neyge.  »  (Per- 
ceforest,  Vol.  I.  fol.  75.) 

Olivier  de  la  Marche,  parlant  de  l'habillement  des 
femmes,  fait  mention  d'une  chemise  de  si  One  toile 
qu'on  voyait  ù  travefs  la  couleur  de  la  cotte,  ce  qui 
prouve  que  ces  chemises- se  mettoient  par  dessus 
d'autr-es  vôtemens.  [\a\.  1,  p.  432.) 

Dans  un  passage  pareil  de  Mathieu  de  Coucy,  on 
lit  lochel,  au  lieu  de  chemise.  (Mathieu  de  Coucy, 
IlisU  de  Cil.  VII,  p.  078.)  On  voit  aussi  roquet,  au 
lieu  de  chefnise,  dans  Perceforest.JVoL  V,  fol.  73.) 
Ces  deux  derniers  passages  cités  prouvent  que 
c'éloit  un  vêtement  pareil  à  celui  au  rochet  de  nos 
prélats.  (Voyez  aussi  Partonope.x  de  Blois,  fol.  102.) 

Quand  on  faisoif  un  chevalier,  on.lui  donnoil  «  la 
«  chemise  brodée  d'or,  et  d(ï  soye,  par  les  bouts,  et 
«  paremens,  et  se  meloienl  par  dessus  son  hoque- 
«  ton,  ou  îianbeson  ».  (Favin,  Th.  d'honn.  T.  I, 
p.  9i.)  .  . 

Chethis^esi  employé  comme  synonyme  de  cotte, 
dans  Beaumanoii ,  p.  328^. 

De  ce  que  la  chemisi'  se  metloil  par  dessus  les 
autres  habits,  on  appeloit  chemise  (3)  la  couverture 
d'un  livjre,  le  sàc  ou  l'étui  dans  le(|nelon  le  renfer- 
moit.  «  Vie  de  saint  Louis  à  une  chemise  blanche, 
«  et  fermoir  d'ar^ïoiil.  »  (Iiiveulaires.  des  livres  de 
Charles  V,  art.  liiO.)'»  Mcssel  romuiti  couvert  d'une 
«  chemise  de  soye  h  ipieue.  »  (Ibid.  ait.  550.) 
«  Livret  h  chemise  blanche,  à  queue  fi),  à  c|eux  fer-., 
«  moirs  d'argent.  »  (Ibid.  art.  053.^  <•  Bible  couverte 
«  de  soye,  a  chemise.  «  (Ibid.  art.  797.)  «  Bréviaire 
«  coi>verl  d'une.  diemis<?  de  satain ,  a  queue,  et 
«  doublé  de  ceiidal.  »  (Ibid.  art.  841.)  «  Livred'orai- 
«  sons  coiiverl-de  drap  d'or,  a  une  chemise  blan- 
«  che.  »  (Ibid.  art.  89(i.) 

Remarquons  ici  quelques^xpressioiis  : 

1«  La  chemise  de  7naiHe  (5)  étoU  proprement  une 
cotte  de  maiWe.  (Du  Cange,  au  mot  Clamuciiim:) 

2"  Chemise  blanche  se  disoit  pour  cnmisade. 
«  Donner  ou  porter  une  chemise  blanche  à  l'en- 
«  nemi  »,c'étoilluidonnerunecamisade(G).  »^Mém. 
de  Montluc,  T.  Il,  p.  02.)  L'usage  éloit,  lorsqu'on 
donrîoit  des  camtsades,.d^metlre"sur  ses  armes  des 
chemises  pour  être  corrondus-  avec  les  ennemis 
qu'on  alloit  surplrendre  la  nuit  dans  leujpr  lits.  (.Uém. 
de  Montluc,  T.  1,  p.  2-40.)  ^ 

,  3"  On  nommoit  chemise  de  nécessité  une  chemise, 
faite  de  lin  filé  au  nom  du  diable,  la  nuit  de  Noël, 


(i)  Le  mot  est  dans  Roncisvals  (p.  160)  ■  «  Elle  ot  chemise  de.  soie  d'Aumarie.  »  Dans  Raoul  de  Cambrai  (149)' on  lit  entore  : 
«  Dame  Alais  corut  aparillier  Chemise  et  braies  et  espérons  d'or  mi'er.  »  (n.  E.) 

,  {%  De  là  cet  adage  (Quicherat,  182).  «  On  vest  ains  sa  r/iemisc  qu'on  ne  fait  peliçon..  »  Joinville  écrit  aussi  (§  456): 
«  Aussi  cùimhie  la  chemise  est  plus  prés  du  cors  que  nus  autres  vestemens,  aussi  veut  li  viex  tenir  le  roy  plus  près  à  amour 
qm;  nul  autre  roy.  »  (n.  e.) 

(3)  Ce  sens  n'apparaît  pas  avant  le  xiv»  siècle  (Laborde,  Emaux,  p. "213)  :  «  Ung  bon  messel,  couvert  d'une  chemise  de 
drap  de  damas  blanc  semé  de  marguerites,  i  (N.  e.) 

(4)  Ou  lit  eucore  dans  de  Làboroe  (.p  ifâ2):  «  Unes  chroniques  de  France,  à  deux  fermoirs  d'argent  dorez,  et  ont  une 
cltemixc  de  soye  à  queue.  ^  (N.  E.) 

(5)  Aux  Preuves  do  l'Hist.  do  Uretagne  (t.  I",  col.  1222)  les  chevaliers,  dans  les  duels,  éndossaie»t  des  chemises  de  Chartres. 
Mais  ce  ne  sont  pas  des  chemises  de  mailles,  car  on  lit  aux  .Vssises  de  Jérusalem  (çh.  95)  :  <  Se  il  ne  veaut  gamblsôn,  il 
peut  mettre  devant  son  ventre  une  cotUrecuirée  de  lele,  ou  de  coton,  ou  de  boure  de  sec  tèje,  et  si  fort  comme  il 
voudra.  »  (N.  E.) 

(«»)  Voyez  ce  mot.  (n.  è.)  ,  '       . 
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plar  des  filles  chastes.  (Bouchet,  Serties  (!},  Llv.  Il, 
p.  291.) 

4*  On  ai\)[ie\oii  chemise  de  feu  celte  espèce  d'ar- 
tiflce  dont  oh  se  servoit  pour  mettre  le  Teii  ù  des 
vaisseaux.  •  Des  chemises  de  feu  (2)  que  j'avois  fait 
«  préparer  poui'  faire  tenter  le  brulemont  dequel- 
«  ques  vaisseaux.  »  (Mém.  du  duc  de  Guise,  p.  1G8.) 

On  a  dît  proverbialement  (3): 

1»  Plus  près  est  la  chemise  que  la  robbe  (4). 
(Lettres  de  Louis  XII,  T.  VI,  p.  252.) 

2"  On  a  dit  au  même  sens  :  Plus  près  m'est  char 
que  m'gst  chemise.  (\lisi.(}iiiVr.{7i)  h  Id  suite  du  Kom. 
'de  Fauv.  fol.  G6.)(G) 

Cliemisot,  SU//S/.  masc. 'Petite  chemise.  (Dicl. 
de  Bore),  l'"add.) 

Chemitlèpe,  subst.  maso.  Cimetière. 

Dont  voeissiez  Angloiz  fuir, 

Bestes  pachier.messons  (maisons) guerpir  (abandonner), 

A  chc.mitieres  tout  alraient  (emmener), 

Et  encore  la  foripcnt  s'esmaient  (se  troublent). 

Rotn.  du  Uou,  MS.  p.  â93  et  2<.)4. 

Chenarde,  snbst.  masc.  Safran  bAtard  (7). 
(Oudin,  Dicl.  Kr.  Esp.) 

Clienail,  subst.  masc.  [Intercalez  Chenail, 
grenier,'au  rejr.  JJ.  l'5S,  p.  171,  an.  1390:  «  Perrinet 
«  Duval  ayant  cliiU'ic  des  fçerbes  de  bid  ù  Colele 
«  Hue,  il* les  entassa  en  un  chenail,  eslan't  en 
«  l'oslel  d'icele  Colele.  «]  (n.  k.) 

Cheiiaye,  subst.  fém.  Lieu  planté  He  chênes. 
On  dit  encore  chesnaifc,  en  ce  sens.  Les  P:  ards 
prononcent  quenaie  (8). 

VARIANTES  ." 
CIIENAYE.  MoTiel,  Dict.  au  mol  Chestieia. 
Chesnaye.  Oudin,  Nicot,  Dict.  h  Quasnelum. 
OuEs.NÉE.  Du  Cange,  au  mot  Brusciai^). 
Chesnoy,  subst.  masc.  Gloss.  du  P.  Labbe. 
QuÈsNOY,  suhat.  masc.  Du  Cange,  an  mot  Casnctum  (10). 

Chehdre,  subst.  fém.  Cendre.  (Voyez  Poës.  mss. 


avant  1300,  T.  II,  p.OOG.)  Le  peuple,  en  Normandie, 
prononce  encore  chendre,  pour  cendre. 

(^Iienelée  pu  Choveléo.  [Intercalez  CheneUc 
ou'Cheiu'lée,  provins,  au  rejj.  J.I.  ir»i,  p.  12, 
an.  i'SlW:  •  Laditte  femme  avoil  fait  lalssi<M'  en 
«  icelles  vijjnes...  jus(iues  au  nombre  de  quatre 
«  cent  ceps  ou  environ,  et  iceulx  enterrer  pour 
«  faire  chenelées  de  pinos,  pour  les  faire  planter 
«  en  sesdites  vijînes.  •]  (^.  k.) 

Clienet,SM/;s.  masc.  Pelilchien(ll).OHadild'un 
complaisant  :  •  Se  rend  a  cbascun  subjjecl,  comme 
«  un  petitr/<t<?»{î/(12)(|ui  se  couche  aux  piedsde  son 
«  mailre.  -  (Ilisl.  de  la  Toison  d'Or,  Vol,  l,fol.  M.) 

VAHIA.NTKS  : 
CHENET.  Dict.  de  Monei 

CillENEZ,  j>lur.  Fabi.  MSS.  du  II.  n»  7(51.'),  T.  M.  fol.  U'.». 
CniK.NET.  Ilist.  de  la  Toison  d'6r,  vol.  I,  fol.  11,  V». 
Çhien.net. 

Chenetayiie.  Il  faut  lire  chevetaine,  capitaine, 
dans  rilisl.  de  B.  Du^jucscl.  par  Ménard,  p.  387. 

Chenetton,  .sm/as^  7//asc.  Corde,  licol.  Lemèm»' 
que  chevestre  ci-après.  «  Kw  furent  ju;;ez,  eldècla- 
<«  rez  vaincus,  et  alleinis,  et  condamnez  es  de-, 
'<  mandes  et  conclusions  de  nostre  dit . procureur, 
«  et  (|ue  dévoient  eslre  forbannis,  selon  la  coustume 
«  du  pays,  el  les  chcnettons  mis  aux  quatre  portos 
«  de  nostre  dite  ville  de  Nantes,  en  mani(3reaccous- 
«  lumée.  »  (CodelVov,  Annot.  surTIlist.  de  Cli.  VI, 
p.  Glia.) 

Chenevas,  subst.  musc.  Corbeille.  L'éditeur 
explique  ainsi  ce  mol  dans  ce  f»assai,'e:  «  Le  maisliv 
«  d'Iiolel  print  les  clienevas  du  pain,  la  servielle, 
'  el  sur  l'espaulle  Jehan  de  Sainlrc  la  niist.  •• 
(Pelil  Jean  de  iJainlré,  p.  139^) 

Chenevc,  subst.  masc  Chénevis,.  "  Sexlier 
«  d'ort,'e,  trois  sols,  sexlier  de  mixture,  trois  sols; 
«  sexlier  de  febves,  au   prix  du  .seijîle,  vi  sol.s  ;' 


(1)  On  y  lit  :  ((  Et  si  les  garentiroit  de  tous  dangers  belliques  qui  peuvent  survenir  au  corps,  en  lui  baillant  la  rheniinf  Ui: 
«éct;5si<<j  qu'on  a  accoustumé  veslir  quand  on  va  à  la  guerre,  laquelle  est  faitte  de  lin  tllé  la  nuit  de  Noël  par  des  fllle.s 
chastes  au  nom  du  diable.  »  (N.  E.)  ,  .  ,  "  , 

(2)  Ce  sont  des  pièces  de  toile,  enduitesde  pétrole  et  de  camphré,  qu'on  attachait  enflammées  aux  vaissAjux  ennemis,  (n.  k.) 

(3)  Gabriel  Meurier,  au  Trésor  des  Sentences,  ajoute  :  «  Oncques  d'estoupes  bonne  rhnmifie.  »  l)*Oudin  (Car.  fr.  p.  SW)  dit 
encore  :  «  11  m'en  souvient  aussi  peu  que  de  ma  première  chemise.  »  Enfin  on  lit  au  Recueil  do  Gruthcr  :  «  Ta  <  hemitu;  ne 
sache  ta  guise.  »  (N.  E.) 

.(4)  Voyez  plus  haut.  On  lit  encore  dans  Cuvelier  (v.  17227)  :  «  Mais  ma  chemise  m'est  plus  prez  certainement  Que  ma  cote 
,  ne  fait.  »  (n.  e.)  '  -> 

(5)  C'est  la  Chronique  de  G'odefroy  de  Paris  (éd.  Duchon,  p.  23).  ''N.  E.)  , 

(6)  Remarquons  encore  les  expressions  suivantes  :  1"  «  Il  fait  toujours  le  brave  au  commencement,  et  puis  se  cow'fe  de 
sa  chemine  (a'Aubigné,  Fft'n.  III,  6).  »  —  2<^  «  La  pluspart  esloignez  de  sa  présence,  après  y  avoir  mange  jus»iues  à  la  chemise 
lié.  Hist.  III,  291).  »  On  lit  enfin  dans  la  Satire  Ménippée  (Harangue  de  d'Aubray)  :  «  Le  roi  François  ne  faillit  point,  Quand 
il  prédit  que  ceux  de  Guiâe  Mettroient  ses  enfants  en  pourpoint  Et  tous;  ses  sujets  en  chemise.  »  (n.  e.) 

(7)  C'Aenay  se  retrouve  comme  nom  de  lieu  dans  l'Eure,  la  Marne,  la  Sarthe,  la  Seine-Inférieure,  les  Deux-Sèvresj  la 
Saône-et-Loire  ;  Quesnay  subsisté  dans  l  Eure,  la  Seine-Inférieure  et  le  Calvados.  (N.  E.) 

(8)  On  lit  dans  Ronsard  (74J)  :  «  Au  lieu  du  bon  froment  est  sorty  la  nielle,  Chardons  pour  artichaux,  cfienarde  pour 
safran.  »  M.  Lillré  voit  là  un  nom  viiigaire  du  chénevis.  (n.  e.)  \       '  \ 

(9)  On  y  lit  d'après  un  ras.  de  S'  Wandrille  (I,  789,  col.  2)  :  «  Item,  une  autre  pièce  de  bois  dite  la  flelTée  de  S«  Louis,  ou 
la  tçrandeet  petite  quesnée,  y  compri.s  une  petite  brosse.  «  (N.  E.) 

(40)  «  Galli  dicebant  Quesnou,  uude  urbi  in  Hannonia  nomen.  •»  (Du  Gange,  II,  217.  col.  2.)  (N.  E.) 

(il)  Chenet  a  le  sens  de  landier  au  xiv  siècle  :  «  Un  landierou  chienet,  et  un  greil  de  fer.  »  (JJ.  124,  p.  348,  an.  13B4.)  On 

lit  encore  en  1389  au  reg.  iSm,  p.  98  :  «  Audoin  a  ireceu  dampnablement  un  chienucz  pour  mettre  en  cheminée,  d'un  des 

commissaires  du, Chaslelet.  »' Les  poignées  des  cïienets  étaient  des  têtes  dé  chiens;  par  une  métaphore  analogue,  k'« 

Allemands  les  nomment  Feuc'i'fcorA,  boncs  de  ft'U.  (N.  E.) 

(12)  On  lit  encore  aureg.  J.T.  95,  p.  131,  an.  1363  :  «  La  suppliante  avoit  avec  elle  un  sien  petit  chiennèt;...  lequel  ohienint 

y^Guillemin...  feri  d'un'e  pierre  par  telle  manière  qu'icellui  chietinet  fu  tué.  »  (N.  E.) 
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•  sexlier  de  i^ou,  ou  prix  (\e  froment,  vrii  soU  ; 

-  sexlier  de  chenevé  ti  sols.  »  (C(?iit.  G«n.  T.  Il, 
).  4«r.  )  On  disoit  aussi  chaveny,  peut-être  chanevy. 
Voyez  CiuvENY  ci-dessus.) 

VAniANTKS  : 
niKNEVft.  Cout.  Gén.  T.  Il,  p.  465. 
liiiKNKVEUX.  Ane.  Cout.  dOriéàns,  p.  472. 

Chenovel.  [Intercalez  Chenevel,  peut-ôtre  le 
Itlel  (jue  nous  nommons  chéneveau.  (Ordonnances, 

I,  p.  511.)]  IN.  E.) 

CHenoveiix.  [Intercalez  Chenèveux,  chdnevis 
;iu  retî.  JJ.  108,  p.M4r»,  aa.  4414:  «  Le  suppliant 
«  qiiiport'(!Rtduc/<^/m^vewxsurson cheval. ..•](!<.£.) 

(^Iienevottè.  [Intercalez  Chenevotte,  brin  de 
c)«anvrc  ëcorcé: 

D'estrain  fit  de  chenevotte  ' 
Se  chauffoit  tous  les  yver«. 

BasMiin.  U. 

Villon  écrit  à  son  tour  dans  les  Regrets  de  la 
belle  Ileaulmyere: 

A  petit  feu  do  cfwnevflttex, 
Tost  alluraéfis,  tost  estaintes. 

Au  môme  temps (1478),  on  lit  au  reg.  20G,  p.  82: 

-  I.e  suppliant  pour  y  veoir  cler,  getta  des  chene- 
«  votes  ou  lumettes  en  son  feu,  qui  tan  tost  lurent 
«  alumées.  »]  (n.  e.) 

Chenovrau,  Chenevreau,  Chenevril, 
(Ihencvvis.  [Intercalez  ces  quatre  formes  au  sens 
de  chenevière  :  -  Au  bout  de  l'aunay  et  chenevrau 
«  Macé  Vaugoin.  »  (Cens  d'Eslilly  en  1430,  Du 
Gange, II,  324,  col.  3).  «  Le  suppliant  s'en  ala  enung 
«  chenevreau  près  la  ville  de  Poictiers  avec  autres 
«  compnignwis  ;  eslans  audit  chenevreau  ils 
«  jouèrent  aux  quilles.  »  (JJ.  201,  p. -197,  an.  1478.) 
«  Sur  un  chenevril  joignant  au  Doet  au  Chat  d'une 
«  partie,  et  au  cheneviil  Colas  Layllier  de  l^autre 
«  partie.  »  (Reg.  C,  p.  36,  an.  1333.)  «  Il  alla  aussi 

•  coucher  au  cheneivh  aux  champs.  »  (JJ.  138, 
p.  1G8,  an.  1390.)]  (n.e.) 

Ctienil,  subst.  masc.  Lieu  où  on  loge  les  chiens. 
«  II.  n'appartient  à  nul  de  nommer  t'/ient/ le  lieu  où 
«  il  met  ses  chiens,  qu'a  celui  qui  a  meate  dechiens 
«  royale,  qui  peuvent  prendre  le  cerfs 'en  tout 
"  temps,  sans  autre  ayde  que  de  leurs  chiens.  » 
(Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  62.)  On  pourroil  croire 

3ue  le  mot  chenin  étoit  abandonné  aux  logemens 
es  chiens,  ert  moindre  nombre,  ou  d'autres  espèces 
que  ceux  qu'on  vient  de  désigner.  Mais  nos  lexico- 
graphes anciens  ne  font  aucuniB/disti notion  entre 
cheml  et  chenin.  Le  passage^ suivant  n'indique 
aucune  différence  réelle  entreMË||^x  mots:  «  Est 
«  be^in,  si  quelque  chien  a  selmaladies  en  un 

•  chenin,  d'oster  tous  les  autres,  et  leé  remuer  en 
«  un  autre  lieu.  »  Fouilloux,  (Vénerie,  fol.  79.)  De 
ces  deux  mots,  chenil  est  resté  seul  en  usage,  s'ap> 
pliquaril  à  tout  logemeul  de  chiens  en  général. 


VARIANTES  : 
CHENIL.  Dict.  d'Oudin,  de  Nîcot,  etc. 
Chknin.  Fouilloux,  Vénerie,  fol.  79,  V*. 

Gheniller,  subst.  masc.  Nom  d'un  peuple. 

D'autre  part  viennent  cil  de  Trace  ; 
Et  Coramin  (i),  et  Cheniller, 
Revanront  i>er  tôt  essilier. 

Pabl.  MSS  du  R.  n-  79i5,  T.  I,  fol.  00,  R*  ool.  1. 

Chenillere,  subst.  fém.  Amas  de  cheailles. 
Comme  qui  diroit  fourmillière.  On  a  dit  au  figuré  : 
«  En  ce  peu  de  mots  il  y  a  une  chenillere  d'igno- 
«  rances,  et  d'impertinences.  »  (Garasse,  Rech.  des 
Rech.  p.  618.) 

VARIANTES  : 

CHENILLERE.  Garasse,  Recherche  des  Rech.  p.  618. 
Chbnilliere.  Oudin,  Dict.     . 

Chenilles.  [Intercalez  Ohenilles,  dans  l'expres- 
sion suivante:  «  On  a  accoustumé,  quant  aucuns 
«  robent  les  roisins  es  vignes,  pour  appeller  les 
«  vigniers  de  crier  aux  chenilles.  •  (JJ.  157,  p.  263, 

an.  1402.)]  (n.  e.) 

Chenillier,  sûbst.  masc.  Instrument  de  jardi- 
nier. On  s'en  sert  pour  faire  tomber  les  chenilles  des 
arbres  et  les  détruire.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr.) 

Chenin,  adj.  Caniculaire.  —  Qui  est  propre  au 
chien. .  .  ,   ^ 

On  a  dit,  au  premier  sens  de  caniculaire,  jours 
chienins,  pour  les  jours  caniculaires.  «  Le  jus  dé  la 
«  grappe  verte,  et  aigre  doit  être,  mis  au  soleil, 
'<  avant  les  jours  chienins.  »  (Prouss.  Champ,  et 
Rur.  deCrescens.  fol.  i486  ) . 

De  là,  peut-être,  raisins  chienins,  dans  Rabelais, 
T.  I,  p.  182,  pour  raisins  mûris  dans  le  temps  de  la 
canicule. 

On  a  dit  aussi  manière  chÀenninCy  pour  à  la 
manière  des  chiens.  «  Nous  n'avons  pas  fait  marché 
»  en  nous  mariant  de  nous'lenir  continuellement 
"  accoués  l'une  à  l'autre,  d'une  manière  chienfhine.  » 
(Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  345,j  Une  dent  chien- 
nine  est  une  dent  de  chien,  dans  les  Dialogues  de 
Tahur.  p.  191.  Lait  chenin  signifi3  lait  de  chienne, 
dans  Baïf,  fol.  58.  ' 

On  s'est  servi  de  ce  mot  pour  désigner  une  espèce  ' 
de  blaireau  qui  a  le  nez  fait  comme  celui  du  chien. 
«  Il  y  a  deux  espèceè  de  tessons  savoir  est  des  tes- 
«  sons  de  porchins,  et  de  chenins.  »  (Fouilloux, 
Yen.  fol.  72.) 

variantes: 

CHENIN.  Fouilloux,  Vénerie,  foL  72;  V».        . 
-  Chienin.  Prouss.  Champ,  et  Rur.  de  Crescens.  fol.  1486. 
Chienmn.  Essais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  345. 

Chennetier,  subst.  masc.  Valet  des,  chiens. 
Celui  qui  mène  les  chiens,  qui  a  sofa  de  leur  nour- 
riture. (Dict.  d'Oudin.)  '         ' 

Chenuece,  subst.  fém.  Cheveux  blancs. 

Moult  U  avient  la  chenuece  (2), 
PJain  est  de  sens,  et  de  proecé. 

Partonopez  de  BloU,  MS.  de  S.  G^  foL  ICt,  V*  od.  1. 


1)  Ce  sont  les  Corasmfns  ou  Kharismin^,  peuple  d^  Caramanie.  Pourquoi  nospoint  lire  ensuite  escheniller  f  (N.  K.) 

2)  A  été  fait  sur  chenu  :  7t  Un  grant,  un  vieil,  un  lobe  chenuz.  »  (Partonop.  t.  »479.)  (N.  E.) 
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(7)  Comparez  ôi 
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JÎÎÏSîniënSchëî^ÎTÏ^.  col.  1.  (N.  E.) 
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VARIANTES  *. 
CHENUEŒ.  Parton.  de  Bl.  MSS.  de  S.  0.  f»  IM,  V»  col.  1. 
Chrnurb.  Dict.  de  Monet.  . 

Chep.  [Intercalez  Chep,  bout  d'un  champ  :  «  Et 
•  se  commencet  ladite  pièce  de  terre  d'un  des 
«  cheps.  •  (JJ.  5'2,  p.  155,  an.  1313.)]  (N.  k.) 

Ghepage,  subst.  masc.  Geôle,  prisçn.  — 
Geôlage. 

Ce  mot,  au  premier  sens  de  geôle,  est  le  même 
que  chep,  dont  il  est  formé.  (Voyez  Cip  ci-dessus.) 
«  Un  ancien  praticien  nomme  la  geôle  chepage  (I),  lé 
«  quel  mot  vient  de  cippus,  et  se  trouve  aux  anciens 
«  romans,  et  vieux  poètes.  »  (Grand  Coul:  'de  Fr. 
Liv.  IV,  p.  542,  à  la  marge.) 

C'étoit  aussi  le  droit  qui  se  payoit  au  chepier  (2), 
geôlier,  pour  l'entrée  et  la  sortie  de  chaque  prison- 
nier. «  Le  geolage,  ou  profit  de  Ip  geôle  deue  au 
«  concierge,  ou  garde  de  la  prison  »,  comme  oirlit 
en  marge  du  Cout.jGén.  T.  I,  p.  784.  Voyez  dans 
Du  Gange,  au  mot  Turagium,  une  citation  fran- 
çoise,  où  chepage  est  synonyme  de  tourage  (3).  Ce 
droit  étoit  de  huit  deniers  par  jour,  suivant  la  Coût, 
de  Lens,  où  nous  lisons  que  •  tous  prisonniers  cri- 
«  minels,  ou  calenges  (accusez)  crïrçinellement, 
«  soient  qu'ils  soient  condamnez,  ou  absous,  ne 
«  doivent  chepage,  depuis  la  calenge  (plainte, 
«  accusation)  contre  eux  fait;  mais  s'ils  estoient 
«  despesehez  auparavant  conclusion  criminejle,  ou 
«  Qu'ils  fussent  détenus  civilement,  en  ce  c:;3  ils 
»  aoivenl  huit  deniers  par  j.ottr.  •  (Coût,  de  Lens, 
au  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  326.) 

VARIANTES  ! 
CHEPPAGE.  Grand  Coût.  p.  552.       ' 
Chepaige.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  326. 

Cheplée,  subst.  fém.  Emprisonnement.  Il  y  a 
un  chapitre  particulier  sur  le  fait  des  chepiées, 
dans  le  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  595. 

Chepulins,  adj.  plur.  Chebules.  On  trouve 
myrabotans  chepulains,  dans  les  Epith.  de  M.  de 
La  Porte,  pour  myrobolans  chebuleSj  espèce,  de 
fruit  qui  vient  des  Indes. 

'  Chèque,  subst.  masc.  Prince.  Ce  mot,  qu'on 
écrit  cheq,  suivant  le  Dict.  Univ.  est  un  titre  affecté 
au  prince  de  la  Mecq.ue,  au  Grand-Prêlre  de  la  Mec- 
que. Il  paroilroit,  cependant,  que  l'on  auroit 
étendu  sa  signification.  On  lit,  au  sujet  de  l'expédi- 
tion de  Gigery,  en  1604,  que  les  adouars  ou  habita- 
tions des  Maures,  «  obéissent  à  divers  princes,  ou 


«  capitaines  qu'ils  nommentc/i^(7fi/'S(4).  •  (Pelisson, 
Hist.  de  Louisf  XIV,  T.  I,  liv.  II.  p.  208.) 

'  Cher,  adj.  Clair.  On  dit  encore  en  musique  son 
clair,  pour  son  aigre.  Cher,  qui  paroll  une  fa\^» 
est  pris  en  ce  sen^,  dans  ces  vers  :  ^ 

Les  pora  as  roches  commencent  a  charier, 
Sonnent  cil  greille,  et  cil  olifant  cher. 

Du  Can^,  ra  mot  KUpkêt  (S  . 

Clair  signifie  aussi,  qui  n'est  pas  seiré,  qui  n'c.U 
pas  épais.  De  même,  on  disoit  autrefois,  en  termes 
dédiasse,  pays  cler,  par  opposition  au  mot  fort, 
pays  couvert  de  hois.  (Modus  et  Kacio,  fol.  37:)  On 
lit  plu's  bas  au  cher,  pour  en  pays  cler  ;,  mais  je 
crois  que  c'est  une  faute  pour  cler,  ancienne  ortho- 
graphe de  notre  mot  clair.  Ainsi  verrons-nous  Ci-- 
après  chers,  pour  clercs,  par  une  méprise  ù  peu 
près  semblable."* 

Cher,  adj.  Précieux,  chéri.  Nous  disons  encore 
cher,  et  Marbodus,  col.  1662,  employoit  Tépilhète 
lie  chère,  pour  dire  une  pierre  précieuse  (6).  On  a 
autrefois  écrit  char,  comme  le  prouve  la  devise  du  ^ 
chardon,  signifiant  cher  don,  que  prit  la  maison  de 
Bourbon, 'depuis  le  mariage  de  Pierre  de  Bourbon 
avec  Anne,, de  France,  fille  de  Louis  XI,  (ju'ellq 
regarda  comme  un  cher  don.  (Le  P.  Menestrier,  des 
Tournois,  p.  ^36  )  Le  peuple  prononce  char,  en 
Touraine  et  en  quelques  autres  provinces  voisines. 
On  disoit  aussi  chier,  pour  cher,  inênie  au  féminin. 
Chiet  sœur.  (Test,  du  comte  d'Alen(;on,  à  la  ^uite 
de  Joinville,  p.  182.)  (7)  Avoir  chier,  pour  chérir. 
(Monslrelet,  Vol.  II,  roi.  31. j  AiH)ir  hier,  (ftob,  de  la 
Piere,  Pcës.  mss  du  Vat.  ii"  1400.)  Tenir  chier. 
(Fabl.  Mss.  du  R.  n»  7218,  fol.  288.)  «  L'on  dit  (jue 
'  «  l'homme,  ne  la  femme  ne  font  pas  du  tout  ce  que; 
a  besoing  seroit  de  leurs  cueurs,  et  leurs  voulentezr, 
«  au  temps  de  jeunesse,  especiallement  en  amours  ; 
«  ainçois  les  couchent  souvent  la  ou  ilz  ne  sont 
«  guerés  aimez,  et  chers  tenuz,  mjws  déceuz  en  la 
«  fin.  »  (Perceforest,  Vol.  V.  fol.  83.) 

Voici  quelques  expressions  qui  renferment  les' 
principales  acceptions  anciennes  de  ce  mot  (8)  : 

1°  Cher  fruit,  dans  le  passage  qui  suit,  paroil 
signifier  un  .|ruit  imaginaire,  mais  précieux,  h 
cause  des  effets  que  les  fées  lui  altribuoienl  :  «  Luy 
i  envoyé' ceste  bourse  plaine  d'air  oriental,  prins 
«  en  l'ysle  de  vie,  et  plain  ce  vaissel  d'eau  de  -vie, 
«  avec  trois  pommes  de  djcr /"rHî^.  •  (Perceforesf, 
Vol.  IV,  fol,  139.) 


fA-J 


(1)  On  lit  en  effet  au  livre  rouge  d'Abbeville  (1393)  :  «  L'office  de  geolage  et  cépage  des  prisons  et  garde  do  l'eschevinagf 
d'iceile  ville.  »  (N.  e.)  , 

(2)  On  lit  au  registre  JJ.  71,  p.  59,  an.  1337  :  «  Item  dit  li  supplians  que  li  cépages  de  touz  les  prisonniers  prins  en  ladite 
chastrllerie  [de  Lille]  la  garde  appartient  à  lui  de  son  droit  héritage...  duquel  cépage  ledit  suppliant  est  homme  du  roy.  » 
(Comparez  même  volume,  p.  îî06.)  (n.  e,)  * 

(3)  Edition  Henschel,  VI,  705,  col.  2  :  t  Du  tourage  et  chepage  de  Hesdin  (147.5).  >  (n.  e.) 

(4)  C'est  un  scheick.  Joinville  écrit  (§  196)  :  «  Il  avoient  fait  chievetain  d'un  Sarrazin  qui  avoit  ù  non  Scecedin  le  fil  au 
Mie.  »  (N.  e;)  . 

(5)  Henschel  (III,  28,  col.  1)  imprime  :  «  Les  cors  as  roches  cooâméncent  à  charier,  Sonnent  cil  greille,  et  cil  olifant  c/^> , 
Cil  menuel  prennent  à  rechigner.  »  (N.  E.)  , 

(€Ô  Le  mot  est  aux  Lois  de  Guillaume  (II)  :  <c  E  11  plaiez  jurra  sur  sains  que- pur  mes  ne  I'  pot  faire,  ne  pur  haiir  si  r/ii/'< 
ae  l'  fist.  s  Roland  donne  aussi  la  forme  cher  (753,  3031,  etc.),  les  assonnances  mdiquent  la  correction  chier. 

(7)  C'est  une  faute,  puisq\ie  le  féminin  est  cara.  (n.  e.)  •  . 

(8)  Cher  est  aussi  substantif  an  sens  de  char.  (Ordonn.  t.  VU,  an.  1247,  p.  33,  art.  18.)  (N.  B.) 
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S'  nevtT  viiu'H  lu,  un.  u)  :  ■  t.ni'fa  uc  vhcii**,  uu  urfum,  uu  pum.  »  uu  iru^vu  eiicuru  :  i  .xvi.  <;n«/i  u  AUiuaiuu^jj,  ik>,  p.  121, 
an.  138^2)  >  ;  «  trois  < 7ic>^«  de  poulaiUe  ^JJ.  121),  p.  248)..  »  (n.  s.) 
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'i*  (7»rr  tcmpH  s'est  dit  itoiir  disette.  Les  Anglois 
<|iii  ne  nou voient  pas  recevoir  de  convois  «  eurent 
«  Rrand  défaille,  et  cher  tem/)8.  »  (Kroissart,  liv.  I, 
pa'/e  IK).)  (1)  On  dit  etux)re  chère  antKk*,  en  ce  sens, 
en  l;itin  tempu»  carum.  (Voy.  Koncema',Mie,  extraits 
pour  la  A'  race,  p.  IMW.) 

.'i"  Faire  clikr  enfant,  ou  cher  pin.  s'est  dit  pour 
le    traiter    avec    prédilection,    avec    préférence. 

•  Quand  père,'  ou  niçre,  ou  \'u\\^  d'eulx.  durant 
<■  leur  conjonction,  ou  aullrement,  f:iict,  ou  font 

•  testament;  ou   testamens,  ilz  n(;  |)()eiivent  fai)"e 

•  lu'fliindt,  (|ui  est  ii dire  chieren/J'ant,  pour  doniier 
"  plus  à  l'uni;  que  a  l'autre.  »  (Coût,  de  S'Orner, 
au  .Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  '292.) 

4"  Avoir  cher,  pour  avoir  h  cœur  (2J.  Je  n'ay  rien 
cher,  sedisoit  pour  rien  ne  rne  touche,  ne  m'inté- 
resse. V  Je  n'aij  rien  cher  que  le  soucy,  et  la  peine, 
"  et  rte  cherche  qu'fi*  m'anonchalir  et  avachir.  » 
'Mssais  de  .Montaiiîiie,  T.  li[,  p.  ;M)2.)      ^ 

S'pUo  mo  hct,  ri  a  «•t<')\  ~  „^ 

y    Ad«m  li  Bocu»,  l'o-  ».  tt.  MS.  avant  1300.  T.  IV,  p.  1383W 

r.  ■  Ay^iir  aussi  cher,  pour  aimer  autant.  «  Les 
"  Sarrazins  (|ui  là  esloyenl,  et  <jui  point  le  pais  ne 
<'  cogiioissoyent,  avaient  aussi  a/irr  (ju'ils  fussent 
■■  morts,  que  lonjfuement  chacés.  Si  se  rendoyent, 
«  et  aussi  lés  autres  merveilleusement.  »  (Kroiss. 
liv.  I,  p.  3;i8.)  On  disoit  de  même,  aimer  plus  cher, 
pour  aimer  nii'cux,  préférer.  «  Aima  plus  cher  àe 
<-  mourir  (ju'estre  ars.  •>  (Is'^oissart,  liv.  Il,  p.  1*23. "» (3) 
Avoir  plus  chier  amour,  est  au  même  sens,  en  ce 
passade  i  «  IHus  chier  avaient  amour  Va  ou  Crist 
«  solfri  mor  por  eux.  »  (Contin.  de  G.  de  Tyr, 
Martène,  T.  V,-ool.  014.)      y 

(»"  Carder  cher  si^ïnifloit  faire  attention.  «  Com- 

"  mandons  eslroittement  qvie  ces  lettres  vyeues, 

"  vous  faciez  faire  lus  dits  g^ros  deniersc^çles  dits 

-«  poix,  et  loy,  comme  dit  est,  et  ce  mandez  hastive- 

•  ujenl,  par  toutes  nos  monnoyes,  que  ainsi  soient 
«  faiz,  ('/  (jardez  s^  cher  comme  vous  nous  dbuDtez, 
.«  que  (Ml  ce  n'ayt  aucun  delfault.  »  (Oïd.  des  II  de 
Kr.  T.  III,  p.  IS.) 

On  a  «lit  1/  faut  chose  nule  chiere,  ne  vile,  pour  il 
n'y  manque  rien.  (G.  Guiarl,  ms^.  fol.  33.) 

7"  .SY'  tenir  chiere,  en  parlant  d'une  fem;ne,  signi- 
lioil  se  faire  valoir,  faire  acheter  ses  faveurs.  xNous 
disons  faire  la  renchérie  : 

l'Ius  chin'i!  se  tenait  ; 

,     En  mon  cuer,  plus  croistre  fesoit 
Amoi',  el  désir,  et  talent. 

Kabl.  MSS.  du  II.  n*  1218,  fol.  251,  V  col.  1  (4). 

VAHIAMKS  : 
CHIjIR.  Orth.  subsistamo. 

Chkhk,  mnsc.  Rymer,  T.'  I,  p.  105,  col.  2,  Ut.  de»  1266.      ^ 
Chah.  N^tMiest.  d«s  Tournois,  p.  236. 


Chkir'.  Rymer,  T.  I,  p.  109.  col.  1,  tit,  de  1368. 

CuiEi\.  Rom.  de  Brut.  fol.  50,  V». 

CiEHS,  aing.  Peral*d,  Hist.  de  Bourg,  p.  475. 

KiKR.  Dnchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  291. 

KiivnK,  fi'nn.  Chère.'  Carpenlier,  Hist.  de  Cambray,  p.  18. 

CiER.  l'oës.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  13a5. 

Clicroel.  [Intercalez  Chercel,  houe,  bêche  ou 
pioche:  «  Lq^suppliant  qui  tenoit  ung  chercel  ù 
«  ouvrer  es  vip^nes.  »  (JJ.  170,  p.C24,  an  1448.]  (n.  e.) 

Cherchagc,  subst.  masc.  Quête.  Recherche: 
(Dict  d'Oudin  et  de  Monet.)  Proprement  l'action  de  . 
quérir.  Dé  là,  cette  expression  cens  à  clierchage, 
pour  cens  qui  ne  se  paye  que  lorsqu'on  ifidemande, 
el  ({u'on  vient  le  chercher.  On  disoit  cens  à  cher- 
chagc,  pour  cens  requérable  ou  à  quête,  par  oppo- 
sition i\\ï  censrendable  h  la  maison  du  seigneur. 

Cherclio.  [Intercalez  Cherche,  religieuse  qui 
fait  la  ronde  :  «  Ordonnons  qu'il  y  aura  deux 
«  cherches,  les<juelles  on  prendra  pour  un  an, "et 
«  seront  anciennes  et  meures  de  mœurs,  lesquelles 
«  iront  par  sepmaines  circuir  les  oflicines  du 
«  monastère,  pour  voir  si  on  ne  trouvera  point 
«  aucunes  caquetant  ou  faisant  aultres  cho'ses 
0  illicites.  »  (Slatutsde  Bénédictinesdans  Du  Cange, 
11,  358,  col.  l.)J  (n.  E.) 

Chercliet.  [Intercalez  Cherchet,  mesure  pour 
les  grains:,"  Oediletiam  illam  mensuram,fi'umenti, 
«  quîo  vocalur  cherchet,  de  omnibus  maneriis 
«  suis.»  (Charte  d'ilenvl  11,  roi  d'Angleterre,  1126. 
Gall.  Christ.,  t.*  II,  col.  235.)]  (n.  e.) 

Chercheur,  subst.  masc.-  Ce  mot,  encore  en 
usage,  est  bas  et  se  prend  toujours  en  mauvaise 
part.  De  là  ces  expressions  proverbiales  : 
'  1"  Chercheur  de  barbets,  pour  filou.  (D.  d'Oudin.) 

2*  On  avoit  intitulé  chercheurs- de  midi  à  quatorze 
heures,  un  ballet  dansé  au  Louvre,  le  29  janvier 
1620,  et  sous  ce  litre  étoient  désignés  :  •<  Le  joueur 
«  de  gobelets,  le  batteur  de  fusil,  l'Espagnol,  la 
«  vieille,  le'  procureur,  le  ramoneur,  le  charlatan, 
«  le  vendeur  de  lunettes.  »  (Beauchamps,  Rech. 
d^  Théâtres,  T.  111,  p.  80.).  \ 

Chercle  de  tonnel.  [Intercalez  Chercle  de 
tonnel,  rendu  par  ie  latia  amphiteatrum  (B.  N. 
Gloss.  lat.  7692).  Un  autre  de  1352  (B.  N.  1420) 
traduit:  «  Amphilealrum,  cerciaus  à  vin.  »]  (n.  e.) 

Chercout.  C'est  l'impersonnel  cherchait.  Ce 
mol  vient  de  circare.  Voyez  les  vers  suivans  : 

Sovent  coroil  par  Costentip, 

Et  c/iercmit  tout  Avrencein.  * 

Uoni.  de  Rou,  MS.  p.  Mo. 

Ghercuitier,  SM^s^  masc  Charcutier.  (Rabe- 
lais, T.  V,  Pronostic,  p.  12.) 


^■■ 


(1)  On  lit  au  t.  VI  do  lédition  Kervyn  (p.  104)  ;  «  Dont  uns  si  cfiicrs  tamps  en  vint  en  France  que  on  vendoit  un  tonelet  de 
hérons  trente  escus   »  (n.  e.) 

(2>  On  lit  en  ce  sens  aan8,Froi88art  (II,  61)  :  Ossi  chier  avoit  il  à' prendre  le  mort  avoecques  celle  noble  dame,  se  mourir 
y  devoit,  que  autre  part.  »  (n.  B.) 

(3)  0^1  lit  au  t.  II;  p.  62  :  t  Je  anve  plus  chifr  h  renonchier  à  tout  che  que  j'ai  vaillant,  que  la  dame  fust  pîùrtie  de  nous 
sans  (jionfort.  »  On  supprimait  même  la  préposition  (IV,  182) :  «  Si  avoient  plus  c/iùr  atendre  l'aventure  honourablement 
quH  faire  cose  dont  il  euissent  reproce.  »  (N.  E.) 

(4)  Ajoutons  encore  Vexpression  cher  set\s  pour  chef  cens  :  «  Pour  treize  sols  de  bons  tournois  chascun  an  tant  de  chier 
tetts  ^omme  de  crois  de  cens.  »  (Ch.  de  1314,  au  cart.  de  S'  Magloire  de  Paris,  Du  Cange,  II,  275,  cpl.  1.)  (n.  e.) 
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Gherdenernes.  [Intercalez  Cherds^nernes , 
rendu  ^ar  florentins  au  GIoss.  lat.  4120;  or,  sous 
florenfm,  on  lit  dans  Du  Cange  :  .  Species  lilioru'm 
•  in  candelabro.  »}  (n.  e  ) 

Chère;  subit,  fém.  Visage.  -  Mine,  accueil.  ^ 
Démonstration.  —  Divertissement.  —  Festins.     - 

Nous  avons  vu  ci-dessus,  à  l'article  care,  le  mot 
gascon  cara  signiner  visage.  Celui  de  chire  se  prend 
aussi  d^ns  la  même  acception.  (Du  Cange,  au  mot 
Cara.)  L.  Trippaulldit,  dans  ses  Cellhellen;,  que  les 
Français  italianisés  usoient  du  mot  de  chère,  pour 
face  et  visage,  de  l'italien  chiera. 

Et.  vous  (voilà)  les  dames  de  contrées, 
Toutes,  nuz  ptez,  eschevelées, 
Et  leurs  chieres  esgratignëes.  ' 

Rom.  S»  Bnil,  US.  fol.  ^i,  R«  col.  1. 

.^,  L'expression  faire  bonne  chère,  pour  avoir  bon 
visage,  avoir  l'air  de  se  bien  porter,  se  trouve  dans 
une  lettre  de  Charles  VIII,  sur  la  naissance  de  son 
fils  en  1492.  (Godefroy,  Observ.  sur  Charles  VIII, 
P  """'     "    " 


Rien  n'est  si  commun  que  ce  mot,  pris^en  ce  sens 
dans  nos  anciens  auteurs,  en  prose  et  en  vers.  On 
;  disoil  chère  sade,  pour  mine  malade.  (Borel,  Dict. 
au  mol  Chère.)  Un  lit  chère  maii-ye,  pour  visage 
triste,  dans  J.  Marot,  p.  90;  chère  morne,  dans  les 
Poës.  Mss.  d'Eust.  Desoh..  fol.  514,  pour  visage 
morne  (1).  Perceforest  a  employé  le  moichere,  pour 
la  face  du  cheval.  (Vol.  II,  fol.  45.) 

Nous  disons  faire  bonne  mine,  bon  visage.  On  a 
dit  dans  le  môme  sens  faire  belle  chère  (2).  (Quinze 
Joyes-  du  Mariage,  page  17Q.)  Faire  grant  chiere. 
(Joinv.  page  118)  et  simplement  faire  chère,  pour 
accueillir  favorablement,  caresser. 

Quant  m'apperçut,  son  escafbeau  en  cbaesre 
11  laissa-là,  et  me  vint  faire  chère. 

Faifea,  page  20. 

Chère  s'est  dit  au.ssi  pour  démonstration^  comme 
nous  disons  faire  mine.  «  Si  en  est  moult  dolente, 
«  mais  chiere  n'en  ose  faire.  .  (Laine,  du  Lac,  T.  II.) 

Ce  mot  a  signifié  aussi  se  divertir.  On  Ir^u^e,  en 
ce  sens  :  faire  grandissime  chère  (3),  dans  les  iNpits^ 
de  Stra parole,  T.  I,  p.  80.  Mener  grant  chère,  ù2Lns 
Percefor.  Vol.  IV,  fol.  72. 

Cette  expression  a  été  particulièrement  appliquée 
aux  festins,  et  nous  disons  encore /"aire  bonne  chère 
ou  grande  chère  et  dans  cettesignification  :  «  Aller 
«  aux  grandes  chères,  comme  sont  banquets  et 
«  noces.  »  (Arrest.  Amor.  p.  311.) 

Des  différentes  acception»  ijue  no\||  venons 
d'exposer  sont  tirées  diverses  façons  dé  parler  que 
nous  allons  rapporter  : 


i:  Avoir  chierre  pour  ressembler.  .  N'a  pas 
•  chterre  de  larron.  .  (Fabl.  mss.  du  II  n*  7218  ) 

2-  Répondre  de  chère,  pour  répondre  du  visage. 
(Percer.  Vol.  V,  fol.  126.)  * 

'à\Encliner  la  chiere,  semh\Q  un  signe  de  dépit 
.  ou  de  crainte  dans  ces  Vers  :  ^ 

•  •^*- H  deable  qui  se  tiennent,  etc. 

Quant  il  venir  voiii?nt- 

Le  prélat  moult  grant  paor  orent . 
,   Por  ce  que  en  v«iritô  sorent, 
Que  li  prelas  moult  preudom  iere, 
Chascttns  en  enclyiaMr  chiere. 

F.^.  MSS.  du  R.  n*  7il8,  fol.  W8.  R- col.  t. 

C'est-à-dire  chacun  ep  frémit,  chacun  en  trem- 
bla (4). 

4"  Chère  de  bras,  pour  accueil  de  bras   embras- 
sades. (Frôissart,  liv  I,  p.  420.)  . 

5»  Briser  sajchiere,  se  disoit  pour  se  tourmenter 
renoncer  aux  diverti^semens.  Eust  Desch.  fol.  3(i8 
en  parlant  aux  courtisans  des  grands,  leur  dit  •     ' 


.  627.)  .  Environ  quatre  heu'res  d7m<ïUn7lI'Keyne  j      a.  rJllZT  T"*"'  "'  '"*""  '''"*'  f"''' 
eut  un  1res  beau  fils,  et  vous  assure  qu'ils  font^^—^^    ^^^  c/iiere,  pour  en  grande  pompe 
Xows  ùeu\  bonne  chère,  Qic-  •   Chevauchoit  Seciiie  »m  omn/ ,.a./^« 


Chevauchoit  Secille  en  ^rant  chiere. 

Vlj{il.  «te CbâTlof  VU,  |>.  73,  T.  II. 

On  disoit  aussi  en  grans  chères,  au  pluriel.  (Ibid. 
T.  I,  p.  7.)  Ce  mot  semble  dé.sjgner  en  général  des 
ornemens,  dan^  ces  vers  de  Part,  de  Blois,  f-  128: 

Bien  est  orlè  (bordée)  li  covertox  (couverture) 
De  beax  cheret.,  en  tor  (autour)  les  ors  (bords.) 

1'  A  bonne  chiere,  sans  rancune,  de  bon  aunr 
dans  le  sens  ù&  chère,  pouY caresse,  accueil.  (Kabe^ 
lais,  T.  IV,  page  74.)  On  dfsoit  aussi  o  la  chiere, 
gaiement,  d'un  air  gracieux  et  ouvert. 

Lors  li  vint  devant,  o  la  chiure 
Un  viaus  marchons  de  gtflicc. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  TCIS,  J.  II.  fol.  l«i,  V.  col  T. 

Chère  est  priTs  pour  accueil,  mine,  dans  les  pro- 
verbes suivans,  cités  par  Du  Cange  au  -mot  Cara 

l' Itelle  chère  et  li  cœur  arrière  (5). 

l' Belle  chère  vaut  bien  un  mets.  On  trouvw 
d  autres  proverbes  dans  Cotgrave,  et  dans  les  Cur. 
>r.  dOudin. 

VARIANTES   (6)  :  ' 

CHERE.  Arrest  Amor.  p.  66,  et  pasnm. 
CHrERE.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  li,  R»  col   1 
Chiemrb.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  233,  V  col.  1. 
Chire.  Eust.  Desch.  Pocs.  MSS.  fol.  514,  col  4 
CiERE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7980,  fol.»72,  V»  coL  2. 

•  CUerement,  fldv.Ahaulprix.  — Précieusement, 
avec  soin.  —  Avec  instance. 

Nous  employons  encore  ce  mot  dans  le  premier 
sens,  mais  cette  expression,  se  tenir  chierement, 
pour  faire  la  renchérie,  n'est  plus  en  usage  : 

/.  .  ,  Je  l'amoie  plus  que  mi  ; 
Si  se  tint  vers  moi  chierement. 

Fabl.  MSS.  du  ^l.  o*  7«18,  foi.  tM .  V  col.  1. 


(1)  Frôissart  nous  donn(>  encore  chiere  lie.  (n.  e.)  / 

(2)  Frôissart  (II,  54)  écrit  :  f  U  royne  leur  dist  que  la  bonne  chiere  et  Ue  que  layens  on  U  ovolt  fot  un»  t.m».  .««->» 
que  grandement  l'en  souvenroit.  .  Au  t.  XVI  Hfl9)  on  trouve  r  .  Fwteé  le  veïir  à  ™t  chiere  .  ?"  m  V  *  ^^  "^®°''*'' 
c^^e^.TN- Yf  "*"''  -°'  '^"'•"'^  ^"^'  ^  :  «  Mais  bçàvolent  et  mengoient  ^L^Z^^r^\i  n^enoient  iré.  grant 

!r^  9"  ^i  cependant  dans  Ph.  Mouskes  (an.  1270)  :  c  I^  saluent  les  chiere$  buses  *  lu  m.\ 
5    VoirH  fennp  Précellence  «16el217;Uen^tdeïômeï^r^l^^^^ 
rnfl  f^'™^  «t'îof  r^î^i'*  ^5?°??"  <^e  Roland  (v.  Sfttô)  :  ,  Pluret  des  oUï,  tute  sa  che^e  embrunchet.  .  Loriirine  est  l«  latin 
cara  [xaça)  qu  on  ht  dans  Conppus,  poète  du  vi-giècle  :€  Postquam  vénère  tremeodam  Coewririn^^^ 


I 


loulos  lo8  Iroupes  soujj  Fraiivois  1".  (n.  e.)        ,  , 
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De  là  ce  mol  a  signifié  précieusement,  avec  soin. 
Le»  dames,  pendant  leur  sommeil,  se  couvroient 
autrefois  le  visage  «d'un  mas«iue  appelé  ^ouref,  pour 
n'ôlre  poiiit  incommodées  du  grand  air.  Fouilloux 
semble  faire  allusion  à  cet  usage,  lorsqu'il  dit,  en 
parlant  d'une  bergère  qui  néglige  ce  soin  : 

Point  de  touret»  n'avoit  4*800  «ommôil, 

Fors  seulement  la  clarté  du  soleil  ;  ^ 

Elle  n'estoit  point  chèrement  enfermée; 

Ains  aux  fureurs  de»  vent»  abandonnée. 

PoulUoux,  VtemHa,  fol.  87.  V  (1). 

On  disoil  aussi  prier  chèrement,  pour  prier  avec 
instance  ('2).  «  En  le  priant  c/iercmcn/  qu'à  ce  grand 
«  besoihg  ille  voulsist  conforter,  et  conseiller.  » 
(Froissart,  liv.  1,  p.  281.) 

VARIANTES  : 
CHEREMENT.  Orlh.  subsist.  et  Joinv.  p.  36. 
CHiEREMENT.Froissart,  liv.  I,  p.  281.  .        _^ 

ClEUEMKNT.  Chans.  fr.  du  xiiv  siècle.MS.  Bouh,  f»  382. 

Chereii,  8u^s/.  masc.  Ce  mot  semble  le  même 

que  séran,  instrument  avec  des  dents  de  fet  ou 

d'acier,  dont  o'n  se  sert  pour,  apprêter  le  lin  ou  le 

cbanvre.  Le  vers  suivant  semble  appuyer  celle 

conjecture  : 

Proserpine 

Oui  des  dens  d'un  cAierenc  se  pine. 

Froi»««rt.  Poci.  MSS.  p.  180,  col.  i  (3). 

.     Le  môme  a  dit  ironitiuemenl" 


Son  corps  est  aussi  doux  qu'un  chiercns. 
Ibid.  p.  300,  col.  ï. 


On  lit  ehirins  dans  un  autre  ms.  n-  7915.  Ce  mot, 
dans  la  Coutume  de  Valenciennes,' désigne  vraisem- 
blablement un  instrument  de  cette  espèce.  On  y 
trouve  :  "  Un  benoislier,  un  mortier  et  pestrelin 
«  (pilon)  un  chereh;  un  couloir  de  buée.  »  (Nouv. 
Coût.  Gon.T.  Il,  p.258.) 

Ce' mot  paroitroit  aussi  s'être  employé  pour 
instrument  propre  à  prendre  les  anguilles  : 

Et  les  ains  a  penre  merlens, 
Et  les  cerens,  et  les  estrilles, 
El  foines  dont  l'en  prent  anguilles. 

Fabl.    . 'SS.  du  K.  n*  7îi8,  fol.  108.  V  col.'î. 

On  a  dit  dans  le  Roman  delà  Rose,  c/iera^f  (4),  pour 
désigner  une  chose  de  peu  de  valeur.  Quelques-uns 
ont  cru  que  cherant  étoit  le  nom  d'une  monnoie. 
Le  Rlunc  avoit  bien  raison  de  dire  qu'il  ne  la  con- 
noissoil  pas..  (Voyez  son  livre  sur  les  monnoyes, 
page  224.) 

VARIANTES  : 

ClIEREN.  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  258,  col.  1. 

Chkuans,  Cierins. 

Chieurnc.  Kroissart,  Poës.  MSS.  p.  180,  col.  2. 

Chïkhens.  Ibid.  p.  300,  col.  2. 

Ckren.  Fabl.  MSS.  duR.  n»  7218,  fol.  196,  V»  col.  2. 

Choressof  sub&t.  fém.  Sécheresse,  fon  lit,  en 


ce  sens  :  •  Quant  il  fait  cheresse,  et  oyseaulx  ne 
«  peuvent  trouver  d'eaue.  »  (Modus  cJt'Racio,  f*89.) 

Cherfoir.  [Intercalez  Cherfoir,  serfouir,  rendu 
par  excodicare  au  Gloss.  lal.-fr.  521.]  (n.  e.) 

Cherge.  «  Zif,  zaf,  zef,  croc,  crac,  maille,  et 
«  cherge,  particules  imilans  le  bruit  des  fouets 
«  agitez  dans  les  actes  des  apôtres.  »  (Hisl.  du  Th. 
Fr.  T.  II,  p.  427.) 

Chérir,  verbe.  Chérir.  —  Caresser,  faire  bon 
accueil. 

Notre  mot  chérir  vient  de  là  ;  mais  npus  l'em- 
ployons seulemenl  pour  aimer  avec  tendresse.  Il 
est  pris  dans  ce  ^ens,  par  Faifeu,  page  36  :  «  Il  fut 
«  -chaery  de  chascun,  de  chascune.  » 
■  Mais  plus  ordinairement  on  l'employoit  autrefois- 
avec  la  signidcation  de  faire  bon  accueil,  bonne 
mine,  faire  caresse  (5).  Du  mol  chère  pris  dans  ce 
sens.  (Voyez  Borel,  Monet,  Glossaire  de^arot,  etc.) 
On  lit  chenant  leurs  pères,  pour  caressant  leurs 
pères,'dans'Léon  Tripp.  p.  299. 

Tout  du  lonc  du  cheiiiin,  vénoyent  chérir  la  1)6116, 
Les  loups,  et  les  lyons,  à  la  face  cruelle. 

Baif.  fol.  167,  R*. 

Bi  Tint  en  France,  et  en  Bretaigne  : 
Grant  pièce  i  a  esté  chierie. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  326,  V'  col.  1. 

Cherer^  signifioit  quelquefois  accueillir,  en  gé-, 
néral. 

Joye  me  fuit  :  couroux  me  suyt  et  chère. . 

•*=  Rogerde  CoUerya,'^.  IS.-^ 

Je  ne  parle  pas  de  la  signification  de  chérir,  pour 
chercher  ;  elle  appartient  au  mot  quérir,  auquel  je 
renvoie. 

CONJUGAISON  : 

Cere,  ind.  prés.  Chérit.  «Moût  \ecere  el  honére.  » 
(Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7889,  fol.  65.) 
Cer/,  prêter.  Caressa.  «  Moût  les  cen,  et  honera.  » 

(Ibid.)  ;   .  , 

VARIANTES l  ' 

CHERIR.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  366,  col.  1  (6). 

Chierir.  Poës.  fr.  MSS.  av.  1300,  T.  lU,  p.  1082. 

Chaerir.  Faifeu,  p.  36.  - 

Cherer.  L^on  TrippauU,  Celthell.  p.  299. 

Cerir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7989,  fol.  51,  R»  col.  2. 

CiBRiR.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  53. 

Kierir.  Jeban  Bretel,  Poës.  NJSS.  du  Vat.  1400. 

Chéris.  Ce  mot  semble  mis  pour  cherise,  dans 
les  Poës.  MSS  d'Eust  Deschamps,  fol.  210. 

Cherlssable,  adj.  Aimable  (7).  (Dict.  de  Colgrave 

et  d'Oudin.) 
•>•  .    «« 

Chertste,  subst.  mase:  Qui  fait  bonne  chère. 
Selon  Borel,  premières  additions,  qui  ne  s'appuie 
sur  aucune  autorité. 


(1)  Comparez  édition  Favre,  fol.  05,  recto.  (N.  E.)   ,  .    ,.  .      /         v 

(2)  On  lit  encore  à  l'édition  Kervvn  (IV,  99)  :  «  Je  vous  en  pn  chierement.  >  (n.  b.) 

(S)  On  Ht  dans  Raudouinde  Condô  (I,  227)  :  «  Tant  i  erent  [les  epmesl  espessement  Drues  et  poignans  com  cerens.  »  (n.  e.) 
(4>  On  lit  au  Testament  de  J.  de  Meung  (1576)  :  t  ConBcience  le  point  plu  que  ferans  ne  broisse.  »  (N.  E,)  • 

(5)  Ain5i  dans  Perceforest  (t.  II,  fol.  4)  on  Ut  :  «  S'avança  ie  roy,  et  embrassa  Ganfer  le  jeune,  et  le  baisa  par  meult  de 
foys:  si  (Ist  il  Nestor  ,  et  quant  il  eut  les  enfants  assexc/ien.»  (N.B,)   ~  .     .      , 

(6)  Dans  le  vers  de  Descliamps,  le  sens  est  caresser  :  «  Se  ja  vous  ay  en  mes  dittez  chen  ^  (n.  B.) 

(7)  Au  XV»  siècle,  le  Conv.  de  S«  Denis  donne  une  variante  :  «  Mais  manière  plus  convenable,  Plus  chentable  et  resonnabi» 
Ne  saroit  nùh  ymaginer.  »  (N.  K.) 
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pièce,  ce  désiH'  jour  lut  assigne.  »  —  au  mtef  seul  signme  au  commencemeni  :  «  t*  lu  pajr  un  lunai,  au  cnief  ae  la  seuiniriB 
(Herte,  50).  »  Ou  à  la  (In  :  «  Au  chief  i\ea  deux-jtoiirs.  »  (Froissart,  JI,  fi7.)  (n.  E.) 
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Cherkemanant^  [Ifitercalez  Cherkemanant , 
juge  d'un  bornage'ou  partage  de  terres,  dans  une 
charte  d<î  Haoul,  abbé  de  Corbie  pour  la  ville 
d'Arimes  (ou  Haro,  1248):  .  Et  si  est  à  sçavoir  ke 

•  nous  avons  en  l'an  en  la  ville  d'Anmes,  trois 

•  plais  généraux,  là  où  tous  les  cherkemanant 
«  doivent  estre....  Et  doivent  li  cherkemanant  ùe 
«  le  vile  d'Anmes  faire  serment  de  warandir  bien 

•  et  loiaument  les  droitures  de  notre  Eglise,  et 
«  iugier  loiaument  de  chou  qui  est  sur  aus  selonc 
«  les  us  et  coustumes  de  la  ville  d'Anmes.  »]  (n.  e.) 

Cherkemanerle,  subit,  fém.  Terme  de  cou- 
tumes. Ce  mot  signifie  proprement  une  information 
faite  pour  connoître  les  bornes  d'un  héritage,  sui- 
vant l'éditeur  des  Ordônn.  des  R.  de  France,  T.  HT, 
pages  293  et  294,  an.  4291.  (Voyez  CeRouEMANAeE 
ci-aessu8.)  "^   , 

Chermer,  verhe.  Charmer,  enchanter.  (Dict. 
de  Cotgrave  et  Borel,  2—  add.)  Le  peuple, 'en  Noç- . 
mandie,  prononce  encore  chertner,  pour  charmer, 
substituant  le  son  de  l'e  à  celui  de  l'a,  non- seule- 
ment dans  cette  occasion,  tnais  dans  beâàconp 
, d'autres  qu'il  seroit  superflu  d'indiquer.  Faifeu 
écrivoit,  selon  celte  prononciation  : 

Feignoit  chennèr  la  chambre  on  tous  endroiz, 
Se  poura^enant  devant  boytteux  ou  droitz. 

»  Fâifeu,  p.  59.  et  60. 


GII 


Cherquer.    [Intercalez  Cherquer 
latin  circare  :  .      ' 

*  s 

Uns  philosophes  fu  jadis, 
Qui  mainte  terre  et  maint  ^ 
Pour  apprendre  souvent  <;) 


errer,   du 


Qui  mainte  terre  et  maint  pays 
Pour  apprendre  souvent  cherqi 
Et  maint  loin  livre  reversa 


irqita, 


Le  fruit  do  chawhe. 


Chérmine,  subst.  fém. 
(Dict.  d'Oudin.) . 

Cheroigne,  pour  Chanoine.  (Titre  de  1266,  des 
Charles  de  S.  Martin  des  Champs,  communiquées 
par  D.  Chamou  à  M.,  de  Foncemagne.)     «- 

Chèppeleix,  subst.  masc.  Vol.  Ce  mot  se  trouve 
employé  dans  le  manuscrit  de  M.,  le  Chancelier,  au 
même  sens  que  celui  &eschapçlerie,  dans'  ce  pas- 
sage :  «^ons,  quand  l'en  li  tôt  le^sien,  ou  en  che- 
«  min,  ou  en  boez,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  c'est 
«  apelé  eschapelerie.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I^ 
p.  127,  an.*  1270,)  On  a  dit  eschapelerie  d'écharpe, 
comme  de  robe  l'on  a  fait  dérober.  (Voyez  ibid- 
note  6.)  (1) 

VARIANTES  : 

ÇHERPELÉIX.  Collet,  PraUq.  MSS.  de  M.  le  ChanceUer. 
GbERPELEiz.  Id.  ibid. 

Gherpeliere,  sùbst.  fém.  Serpillière (2).  Groâse 
toile  propre  aux  emballages.  Borel  dit  serpeliere. 

Cherqueler,  verhe.  Borner.  Fixer  les  bornes 
d'un  héritage  contentieux  (3).  Les  paysans  d'Artoisse 
servent  encore  de  ce  mot  dans  ce  sens.  (Du  Cange, 
au  taoi  Circamanaria.) 

▼AniANTES  :    •         A 
CHERQUELER.  Du  Canse,  au  mot  Circamanaria. 
DECHERQUELEigi.  Id.  ibid. 


Mappemonde  m*.,  oh.  90  rOu  Caoje.  V,  7M,  col.  I). 

On  ht  encore  aux  Enfants  Haytoon,  v.  992: 

Or  diray  de  Regnault.-s'il  vous  plest  et  i«rée, 

gui  par  grant  povreté  cherqua  mainte  contrée.]  (n.  k.)' 

Cherqiiljep.  [ïntercalez  Cherquijer  ou  cher- 
qmter,  fréquentalif  du  précédent: 

Nus  ne  devés  faire  passer/ 
Se  son  fardel  ne  veut  monstrer  ; 
Les  pekeurs  devés  cherquiier 
^  Et  faire  leurs  fais  desquerquier. 

ÇuipicTille,  Pèlerinage  du  ^nro  hura.  (Du  CMge.  Il,  287,  eol.  8)1  (n.  i. 

Clierrée,  subst.  fém.  Charfée.  La  cendre  qui  a 
servi  à  la  lessive.  (Dicl.  Etym.  dç  Ménage.) 

Chers,  subst.  masc.  Clerc.  ^  / 

Li  chers  a  dit,  et  pleure  après, 
Elmandit  le  conseil. 

ParUmopex  de  «oie,  MS.  de  8.  G.  fol.  134.  R»  col.  î. 

On  lit  plus  haut  : 

Il  mande  un  clerc  de  son  conseil. 
„,     ,        ,  Ibid.  col.  1. 

Et  plus  bas: 

li  clers  li  fait,  et  si  l'enporte: 
«  ,  Ibid.  «)i.  -8. 

Cbersydre^  subst.  Couleuvre,  suivant  le  Dict. 
de  Cotgrave  (4).  Ce  .serpent  se  trouve  compris  dans 
l'énumératioi),  des  .animaux  fantastiques  de  Rabe- 
lais, T,  ly, /pr274,  (Voyez -ci  dessus  Chelydbe.) 

Gbërubin,  subst  ràsdfi.  Sommet  de  la  tôle.  C'est 
le  sens  de  ce  mot  dans  «  une  farce  ancienne,  d'où 
«  vient /carobinadure,  mot  de  Languetloc,  qui  si- 
«  gnifie  la  garcete,  ou  cheveux  du  fronl.  »  (Dict. 
de  Borèl.)  Oiï  appelle  encore  chérubin,  en  terme 
d'architecture,  la  léte  d'un  enfant  avec  des  ailes.  •     ' 

Cherue.  [Intercalez  Cherue:  1- -Navette  à* 
encens:  «  Ilem  une  cherue  et  une  louchelte  d'ar- 
-*  gens  pour  l'enchens.  »  (Inr.  ms.  dé  la  cathédrale 
de  Cambrai  en- 1371  ;  Du  Cange,  II,  219,  col.  2.) 
2- Charrue:  .  Sep  de  cherue.  •  (Glossaire  lal.-fr. 
7692.)]  (N.  E.)  ^  ' 

Cherve.  [Intercalez  Cherve;  chanvre,  dans  un' ^ 
reg.  des  fiefs  du  comlé  de  Poitiers  en  HH  (M 
Cange,  II,  326,  col.  2)  :  «  La  dixme  ou  desmerie  des  ' 
«  blez,...  lins,  cherves.  »]  (n,  e.)  '" 

Ches,  pronom.  Ces.  —  Ceux.    ■ 

Ce  mot  est  mis  pour  ce*  dans  les  vers  suivons  : 

...  Ernouf  et  Herloin  les  traislres  creoit 
Par  le  conseil  de  cAm  deux  un  en^nt  tr*is8oét. 

Roa.  de  Rou,  HS.  p.  M. 

Ce  mol  est  mis  pour  ceux  dans  ce  passage  :  • 
«  Toutes  nos  (Jeles  que  nous  avons  fait  d  lemprunt 
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(A)  Voyez  Du  Cance  sous  Serpeilleria  (VI,  204,  col.  ^.  (x.  u.} 

Q)  la»  ^fStmoiê  ^ifmni  aaa^è  eharpilière,  cherfM^  il 

(3)  Pard'evant  le  seigneur,  ou  son  commettant,  ajoute  9u  Cange  (U,  360,  6o\.  1).  <m.  s.) 

(4)  La  racine  est  /e(Krof,  terre,  et  tVfojç ,  eau.:  ce  nom  a  été  donné  à  un  serpent  de  l'archipel  indien.  <«.  g  ) 
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(8)  Notons  encore  l'expression  suivante  relevée  oans  rroiBsan       -  -     ^.     .        ^^  ...        ,_.,«»  »a.« 

Tilles  au»  lie]  leur  detournastnp  qui  r/v<''«r«»»*<(VIv 91.  95).  »c;est-à-direl^^^^  fit  opposilien,  leur  tint  tdte 


filles  qui  [le]  leur  detournast  np  qui  chief  "n  fet 
hu'f  et  partie  d'une  guerre,  »  c'est  y  défendre 


un  parti  (Vil,  66).  (N.  e.) 


c  ht  ne  irouvereui  uuiiui  ues  b<ukiiimub  uouoauuMuoa 

aire 


.  -  «  F( 
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«  c/ig»,  et  à  qui  que  lious  sommes  tenus,  etc.  » 
(Testament  du  comte  d'Alenyon,  à  la  suite  de  Join- 
ville,  p.  185.) 

Chc^èau.  [Inierc3i\ez  Meseau  :    !•  Celui  qui 

tient  un  llef  en  chasement  (voyez  ce  mot);  2*  p.  e. 

botte    Jaiçot:  •   Le  millier  de  mesrien  à  vin>»en 

.  «  cheseaus,  .xvi.  deç.   •  (1314,  Du  Gange,  II,  326, 

col,  1.)]  (N.  E-.)  ' 

Chesiieau,  subst.  masc.{i)  Diminutif  de  chêne. 
Petit  chône.  On  lit  en  ce  sens  : 

La  mère  louve  affamée 
Oui  oublira  ses  louveteaux 
AlTatnez,  dans  les  cheanetcaux  (2), 
:  Et  sa  queste  occoustumée. 

..     '  Œuv.  deBwf,  lol.lSO.V*. 

^       •      '  "  VARIANTES  :  .  * 

CllESNEAU.  Diction.  d'Oudin;  Eplth.  de  M.  de  La  Porte. 
CHKSNiii\K\u.  Dict,  de  Cotgrave. 
CiiESNKTEAU,  Oudin  ;  QEuv.  de  Baïf,  fol.  180,  V«. 

Chesnée,  suDst.  fém.  Espèce  de  mesure.  Efi 
Touraine,  les  arpenteurs  appellent  encore  clija>ne, 
qu'on  écnvoit  autrefois  ehesne,  une  mesure  com*- 
posée  de  fil  de  laiton  dont  ils  se  servent  pour 
arpenter  les  terres.  Dé  là,  chesnée  de  terre,  pour 
signilier  une  certaine  mesure  de  terre  (3),  dans  un 
titre  do  Touraine  du  13  avril  iC08,  au  Recueil, 
c.  p.  m).  .     '1^ 

.  Chesuette,  subst.  fém.  Petite  chaîne.  Dimi- 
nutif de  (T/iéîSMe,  pour  c/iaîne.  (Dict.  de  Cotgrave.) 
Les  ehesne ttes  à  (leurs  étoient  autrefois  une  sorte 
de  parure.  Le  prieur  de  l'Amant  cordelier,  exhor- 
tant son  novice  à  renoncer  au  ;nonde,  lui  défend  : 

Iteiu  mouchouers  déliez, 
-     Cheancttea  à  fleurs  d'oubliance.    „ 

L'AnuDi  rendu  Cordelior,  p.e577  et  578. 

Chesne  yeuse,  subst.  Espèce  de  chêne  (4).  (Dict! 
d'Oudin.)  Le  chêne  vert,  suivant  Falconnet. 

Chesnln.  [Intercalez  Chesnin,  de  chêne  dans  lé 
Romande  Garni: 

Près  de  la  porte  flst  venir  tel  engins 

A  set  otages,  tôt  droit  de  fust  <;/»ea»i»i,]  (n.  e.) 

•  Chesnotlèro,   subst.   fém.   Jeune   plant  de 
,  chêne.  «  Pépinière,  cîiesnotieres,  haistrieres,  oul- 

«  mleres,  et  autres  jeunes  arbres  prov.enus  de 
«  plant,  ou  de  semence,  et  tenus  en  réservoir,  pour 

•  estre  transplantez,  suvvent  le  fonds.  •  (Goût,  de 
Normandie,  T.  1,  p.  10'25.)  Ce  mot  est  encore  en 
usage  dans  celte  province.  - 

Chession,  subst.  fém.  Cession.  On  lit  chessiôn 
et  (jibandonnementr.  (Ord.  T.  1,  p.  742.)  ' 

Ghcste,  subst.  màsc.  Ce  mot  semble  une  faute, 
dansjjè  passage,  pour  geste,  fait,  action  : 


.  CH 

Grief,  ou  douleur, 

De  quelque  cheste,  etc. 

Prestement  sa  vie  defleslé.  '^ 

j    Le  BlM.  dM  FaokM  anoan,  f.  983. 

On  lit  ailleurs  geste. 

Chestiz.  [Intercalez  C/ies/iîi,  dans  l'expression 
maire^es  chestiz,  roi  de  la  basoche  et  prince  des 
sots,  ou  chef  des  truands  et  grand  Coesre  ;  directeur 
de  la  chetiveté,  il  portail  des  sentences  grotesques 
contre  les  nouveaux  mariés  et  les  Geoi'ge  Dandin  : 
f  Jehan  Malin...  et  auscuns  autreçcompaignons  de 
«  la  ville  de  Beaurrieu  en  Laonnois,  pour  ce  qu'il 
«  avoient  entendu  que  GeraumiuMarrin  avoit  esté 
«  battu  par  sa  femme ,  s'en  fussent  alez  vers^  son 
«  hostel  et  eussent  dit  audit  Geraumin  par  manière 
«  d'esbatemeirt  :  le  maire  de  la"  çhettiveté  a  ordené 
«  que  tu  soies  chariez  ;  car  tu  l'as  desservi  pour  ce 
«  que  ta  femme  fabatu.  »  (JJ.  liO,  p.'302,  an.  1377.) 
C'est  quelque  sentence  de  cette  espèce  :qui  aura 
inspiré  la' farce  du  Cuvier.  Au  reg.  JJ.  195,  p.  359. 
an.  1469,  on  lit  encore  :  «  Le  Dimenche  Gras  ung 
«  nommé  Simonnet^^.  demourant  en  la  ville  de 
«  Avise  en  Champaigne...  printl'abitdemeschance, 
u  qui  est  une  chose  acoustumée  ledit  jour  en  ladite 
ville,  et  se  représente  le  seigneur  de  la  grant 
leru  {le  grand  Coesre  ?),  qui  se  nomme  et  appelle 
\e  maire  des  chestiz;...  lequel  faisait  contraindre 
les  nouveâulz. venus  ou  autres  esians  à  marier  à 
payer  chacun  une  somme  au  dessoubz  de  cinq 
solz.  .  Une  charte  de  1472,  pièce  308  du  môme 
registre,  ajoute/à  la  précédente:  «  En  la  ville  de 
Sueil  sur  Àyne  et  autres  villes  cireumvojsines, 
ont  accoustumé  par  forme  de  récréaTTon.  eulx 
assembler  'le  jour  de  Caresme  prenant,  disner 
ensemble,  et  les  nouveâulz  mariez  d'icelle  année 
payer  leur  bienvenue,  et  faire  obéissance  à  l'un 
d'eulx,  qui  se  dit  et  nomme  par  forcfe  d'esbalemént 
le  seigneur  des  chetifz  ou  de  la  grant  terrQ.  »  On 
le  nomme  encore  seigneur  de  grant  et  on  l'errteuBe 
d'assesseurs  (JJ.  189,  p.  426,  an.  1460):  «  De  touj 
ancienneté  l'en  a"  acoustumé  à  î^rmenonville  m 
jour  de  la  my-karesme  que   les  jeunes  gens 
Douveaulx  mariez  en  Tannée  prouchainement 
précédent  font  certaine  feste  et  eslisent   l'un 
d'entre  eulx,  qu'îlz  appellent  le  Seigneur  de 
Grant,  lecfuel  fait  par  chascun  an  certains  pro- 
cureurs pour  refformer  et  corriger  par  esbatement 
tous  ceulx  dudit  lieu  qui  se  sont  mal'  gouvernez 
ou  porter  en  leur  mariage  durant  ladite  année.  » 
Reims,  une  foire  portail  le  nom  des  chetis: 
Comme  les  exposans  estoient  alez...  en  la  ville 
de  Reins  à  la  foire,  qui  est  appellée  de  chetiz, 
qui  est  chascun  an  en  icelle  ville  de  Reins  le  jour 
de  la  mikarèsme.  •  (JJ.  135,  p.  136,«an.  1388.) 
Les  lettres  de  rémission  «itées  prouvent  que  la 


tro] 


l'accoostA 
K.) 


en  forme  d« 


(1)  On  lit  dans  Amyot  (Romulus,  S5)  :  «  Romulus  couppa^in  beau,  grant  et  droit  chesneau,  ôl  Vtn 
ophée.  »  Voye»  aussi  0.  do  Serres  (^7).  C'Qst  un  nom  de  lieu  dans  le  Nord,  l'Yonne  et  l'AisnjB;  (N. 

(l)  On  Ut  aussi  dans  Ronsard  (745):  t  besur  deux  cAc«nereaui  je  gravav.  »  (N.  K.)      ^  -«.,,.,, 

("3)  C'est  la  perche  dé  vingt-cinq^ pieds  carrés;  on  lit  au  cartulaire  de  Chissé  en  Tourjineî  année  1538:  «  Uoe  pièce  de 
terre  contenant  trois  quartiers  moins  deux  c*J«n<!e«.  »  (Du  Cange,  II,  a43,  col.  l.).<ï<.K.)        •  ^     ' 

i)  Le  ohêne  vert  (i7fjr).'  (N.  E.)  ;  ■ 
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(5i  Voir  ipoui  correcUon, léJiUon  J?Par.ono,ix  dï  Blou" r^CriSTleiriSii,  2  vil.  in-».,  (S.  ,.) 
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justice  était  peu  endurante  pour  ces  juges  de 
rencontre  et  ces  faux  chats' fourrés.']  {s.  e.) 

^  Che^reux,  adj.  Pauvre  misérable.  (Dict.  de 
Cotgrav«  et  Celthell.  de  L.  Tripp.)  Ne  seroit-ce  pas 
une  altération  du  mol  chartreux,  qui  signifie  pro- 
prement qui  est  en  chartre,  en  prison.  De  lu  cheS' 
treux,  pour  malheureux,  misérable,  par  allusion  à 
l'état  d'un  prisonnier.  (Voyez  ci-dessus  Chartiér.) 

.  Chet,  subst.  masc.  Bout,  fin,  conclusion.  •  Pouf" 

*  aucunement  contenter  le^-dils  nobles,  fut  dit  que 
«  chacune  partie  bailleroit,"  si  bon  .luy  sembloit, 
«  par  écrit  Ce  au'il  voudroit  dire„pour  le  chet  6a 

*  dit  cahier,  alin  d'y  avoir,  par  vous  rncb^urs,  tel 
«avis'quede  raisoj».  «  (Cout.de  Troyes,  ou  Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  Ill,  p.  29^2.)  Nous  avons  dit  que  chef 
se  prenoit  aussi  quelquefois  pour  l'extrémité;  la  fin. 
La  ressemblance  de  ces  deux  mots  a  pu  faire  attri- 

•  buer  à  l'un  la  signification  de  l'autre.  C/jg^  pour 
fin,  peut  venir  de  cheoir^  pris  dans  un  «eus  figuré. 

.  (Voyez  ci-après  Chéte.) 

,     Chet  ch€,t,  interj.  Chut,  chut.  On  s'en  servoit 
'pour  imposer  silence.  (Mém;  de  Sully,  T.  IV,  p.  138.) 

Chete,  subst,  fém.  Terrne  de  marine.  (lïictionn. 
d'Oudin.)  C'est  la  profondeur  d'un  vaisseau  mesurée 
par  la  distance  du  lillac  à  la  quijle,  c'est-à-dire  p*af^ 
ses  deux  extrémités,'  du  .haut  en  bas.  (Dict.  de  Cot- 
grayeet  d'Oudin.)  Suivant  ce  dernier,  chete  ùé?>\- 
.  gnoit  aussi  la  profotidejir  d'un  vase,  sa  capacité. 

Chetl-ncz,  subst  masc.  Enfent.  Proprement,  un 
nouveau-né. 

Âinsy  pieça  (depuis  longtemps)  l'ont  destirfé  fi  sort, 
Et  la  vertu  des  climas  souveraine,  - 

C xxns,  cheti^nez  doit  estre  en  tout  confort 
Yssus  de  toY. 

Poét.MSS.  d'Etut.  Deschamp*.  fol.  303,  od,  S. 

Chëtron,  subst.  masc  (1)  Espèce  de  layette. 
Manière  à^^  tiroir  que  l'on  met  à  un  des  côtés  d'un 
coffre.  (Dict.  de  Corneille,  de  Nicot,  de  Ménage,  de 
Cotgrtive  et  d'Oudin.)  «, 

VARIANTES  :     ,      ' 
CHETRON,  CHEtrRON. 

Gheumer.  •  Estant  le  mur  meloyen,  il  pourra 

•  alors  estre  percé,  pour  y  asseoir  poutres,  som- 
«  miers,  c/ieumer*,  pennes,  tendures,  .ou  consoles, 
«  etc.  »  (Coût,  de  <îorze,  Nouv.  Coût.  Gen.  T.  II 
paèel090.) 

Che'usson,  subst.  masc.  Espèce  d'insecte.  Le 
même  que  le  cousin.  On  le  nomme  ainsi  en  Anjou 
et  en  Touraine.  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  pronostic, 
p.  18,  note  8.)  11.  le  dérive  de  culicis.  (Dict.  de 
Cotgrave.)   .  ;  •  '       - 

VARIAMES  : 

Pasq.  ŒAiv.  Meal.  p.  633. 


CHEUSSON. 
Chuçon. 

Gheate,  subst.  fém.  Coupe  de  bois.  —  Perte  de 
cause.  , 

Le  mot  chute  subsiste  pour  l'action  de  tomber, 

•    (i)  \ofeiche8tion.  (S.  z.)  -     .'• 


OU  de  déc^icoir.  Il  a  eu  cette  signification  sous- 
les  orthographes  chcoiste  et  cixeoite.    Voyez  les 
autorités  ci-dessous  rapportées.  Dans  le  premier  de 
ces  deux  sens,  on  l'altribuoit  aux  coupes  de  bois. 

•  Vignes,  et  garenntis  à  connifs,  et  bois  de  serpe 
«  .nouvellement  coupé,  iusques  i^-quatre  ans  après 
«  la  coupe,  sont  piohibez  ù  toutes  beslel,  et  en 
«  toutes  saisons,  elje  bois  taillis  aux  cheutes,  jus- 
«  ques  à  cinq  ans  après  la  coupe.  .  (Coût,  de  \ain- 
tonge.  Goût.  Gén.  T.  II,  p.  6^'2.)'choiste  se  Ht  pour 
chute  d'arbre  (Ibid.  p.  59i)  et,  dans  le  sens  figuré 
pour  la  chute,  rabaissement  des  grands,  dans  Al' 
Chartier  (l'Esper.  p.  3(i5).  Le  même  auteur,  darisàon 
Quad"ril.  invec.  p.' 404,  dit,  en  parlant  de  Rome,  qui 
succomba  sous  le  j)oids  én()rme  de  sa  puissance- 

*  h^  troppesans  faiz,  fonl.les  plus  grierves  c/j^o/> 
«  tfs.'»  (Voyez  ci-dessus  CjiEiTET) 

Dans  le  second  feens  de.  perte  de  cause,  en  le  déri- 
vant de  cheoir,  pour  décheoir,  on  disoit  cheute'de 
cause,  choiste  de  cause,  pour  pet^  de  Cause.  .  En 
-  cheute  de  cause,  en  appleigemens  (pourcaution- 


nemens)  simples,  ya  amende  de  loy 


(Coût,  du 
choiste  de 
Choisie  de 


Maine,  Coul.  Gén.  T.  II-,  p.  i;^3.)  «  Éq 
«  cause.  »  (Coût.  d'Anjou,  Ibjid.  p.  75.)  . 
«  querelle.  »  (Ibid.  p.  5C4.) 

YARIAMKS  :  •        ■ 

CHEUTE.  Cout.  Gén.  T.  H,  p.  252 
Cheoite.  Meuestr.  ije  la  Ghev.  p.  187  et  188. 
Cheoiste.  Al.  Gharli.r,  Ouadril.  Invect.  p.  404 
Choiste.  Cout.  Gén.  T.  II,  p.  591. 

,  qiieux,  prépos.  Chez.  —  Dans,  en.  Ce  mot,  au 
premier  sens,  n'a-rien  de  remarquable,  si  n'est  la 
variété  de  ses  orthographes  " 
gentilhomme 'de  cheulx  *  ;■ 
Louis  Xll,  fol.  118.)  Le  peuple  prononce 'encore 
ainsi,  dans  plusiejii'rs  endroits  de  la  Normandie  .On 
trouve  cie's  li  forestier,  dans  Ph.  Mouskes,  M"s,p.  nc 
Cette  même  préposition  a  Signifié  dans,  en 
comme  le  prouve  le  passage  sdivant  :  «  Donnez 
«  chez  nostre  chaslel,  l'an  de^race  1440.  »  Ce  n'est 
que  sous  Torlhoeraphe  subsistante  que  nous  la 
trouvons  employée  avec  celle sigmflcation. 

V  VARIA.NTES,; 

CHEUX.  Bopel,  Dict. 

Checz.  Path.  Farce,  p.  53.  .  '   ' 

Cheulx.  Joinville,  p.  31.  • 

Chieulx^.  CoquJUart,  p.  71. 


.es.  On  écrivoil  autrefois 
•oi.  (J.  d'Aulon.^nn.  «le 


CMi«ux_^'H^8t.  de  Duguesclin,  par  Ménard.  p.  31. 


V 


Chieuze.  Ord.  T.  Il.'b.  534. 

CiEux.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  213,  R», 

CiÉs.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  56. 

Chiax.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  217,  R». 

Chief.  Blanch.  MS.  de  S.  G,  fol.  179,  V»  col  2 

Chiés.  Borel,  Dict.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  217, 

Cmiex.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  215,  R». 

Chez.  Orth.  subsistante.  '^ 

», 

Ghevàge,  subst.  masc.^  Capitation.  Cet  impiH 
étoitd'un  denier  dans  quelques  lieux.  -  Au  prieur 
•.  de  Donchery,  au  lieu  de  Sapogne,  les  droits  de 
«  chevage  du  dit  lieu  compétent  et'  appartiennent  ; 
•  c'est  assavoir  que  chacun  bourgeois  du  dit  lieu 
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»  sont  lenus  envers  le  prieur,  chacun  an,  le  iende- 

•  «  iriaiii  de  Noël,  d'yn  denier*  d«#^îû(igooi88ance.  » 
(Du  (lange,  (Jloss.lat.  au  mol  Ch'evag'ium  (1).)  Par  las 
loix  â' Angleterre,  un  jjoigpeur .  né  'pouvoit  traiter 
son  va4$aî  comme  esclave,  inaisH  l'atTranchissoit  ù 
la  cl  large,  de  services,  et  «  d'un  dener  par  an  de 
«  ehej}agè'.  >  (Brittpn,  des  Loix  d'Angleterre,  f*  79.) 
•  Kfaiiq  origine,  sainteur,  et  chelvage  »,  dans  la 
Cotrt.  de  lluynaut,  aU-Nouv.  Coût.  Gért.  page  142, 
signilienl  la  même  chose.  C'est  le  mémre  droit  sous 
diffôrentes  dénom'i nations,  selon .  Beaumànoir , 
notes,  page  405.  C'est  aussi  le  même  que  chefcem. 

,(Voy.  Ibid.  un  titre  de  1343,  p.  429.) 

C./<euafl'^  étoit  '  quelquefois  un  droit   de  ûôuze 

■  deniers  dû  par  chaque  chef,  marié  ou*Veu|,4Mi  étoit 
bâtard,  épavô  ou  aubaifi  (2).  «  Bastaçdsfespaves  et 

.  «aulbiiins  sont  tenus  de  payer ^paï'^^hacun  ar?,  au 

'^«'  sieur,  ou  a  son'  receveur  ordinaire  jfc  Verman- 
V  dois,  douze  deniers  parisis,  au  jour  sîtiit  Remy  : 
'"  laquelle  redevance  est  communément  appeilée 
«  droit  de  c/i(>vatfife.  »  (Coul.  de  Laon,  au  Coût.  Gén. 
T-.  I,  p.  561.)  Ce  droit  appartenoit  au  roi  (Laurière, 
Closs.  du  Drrfr.). 

Onvnommoit  quelquefois  cet  impôt'  cavet^he, 
pour  chou  que  ch'est  pour  le  kief,  comme  dit  un 
ancien  auteur  (3)  cité  par  Du  Cange,  Gioss.  lat.  au.mot 
Cavelicium.  Ainsi  ce  mol  venpil  de  chef^  et  répon- 
doit  précisément,  en  son  sens"  propre,  à  notre  mot 
caj?ilalio«.  (Voy.DQ  Cange,  Gloss.  latin  aux  mots 

'  Cavagium^  Chavagium,  Cavaticarii,  Kavaticum,^ 
Quevagiàm^  Cavelicium  et  Chevesciurn,Warectum. 

.,' — Gloss.  9ur  les  Coût,  de  Beauvoisis.  —  Les  Dicl. 

°xle  Colgravo,  de  Borèl,  de  Corneille.)  (4) 

/      -    .       ,      TARIANTES  I 

ClIEVAGE.  Du  dltoge,  (^ss.  lat.  au  mot  Chevagium. 
CiiKViMGfc.  Coût.  Oén.  T.  I,  p.  561. 
Chevvagb.  Nouv.  Coût.  Gén.  p.  142,  || 

Gavage,  Kavaob.  PhiL  Mouskes,  MS.  p.  256.. 
ChàvAioCe.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Chevagium. 

8UKVAGE.  Proc.  vert),  des  Coût,  de  Peronne,  etc.  p.  744. 
iiKVELAOE.  Mém.  de  Mènerais,  T.I,  p.  ^90. 
QuKVAiBK.  Morice.  Hist,  de  Bret.  Préf,  p  17. 
QuEVAizE.  Coût,  de  Bret,  au  N,  Coût.  Gén.  T,  IV,  p.  412. 
■'    '  QuENAisE.  Laurière,  Gloss.  du  Droit  fr. 
'   '  Caveliche.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Cflvslicium. 

^  Chévùgier,  subsf.  masc.  Terme  dç  coutume, 
o  Celui  qui  ûoii  \eche.vage.  >•  (Laurière,  Gloss.  du 


Dr,  fr.  —  Voyez  Chrvagr  ci-dessus.  —  Ordonn,  des 
Rois  de  Fr,  f,  I,  p.  580.)  (5) 

VARIANTES  .' 
dllBlVAGlER.  Laurière.  Glosa,  du  Dr.  tr: 
QuEVAiuiEn.  Morice,  Hiat.  de  Hret.  préf.  p.  17. 

Cheval,  subit,  masc.  Cheval.  Ce  mot,  dont' 
l'orthographe  subsiste,  a  ^'êy^^^^  ^ïes  altérations 
singulières  dans  la  manièie^aRj'éïrire.  Nous  nous 
conlenlerons  d'en  justifier  une  des  plus  extraordi- 
naires, par  ce  passage  :  «  Monta  a  cheus  et  s'en- 
fouyt.  »  (Chron.  de  S'  Denis,  T,  I,  fol.  53.)  (6)  Quant 
aux  autres  orthographes ,  nous  renvoyons  aux 
autorités  rapportées. 

Le  mot  c^val  est  un  terme  générique ,  sous 
lequel  on  comp|;;enoit  difTérentesespèce^comme  le 
destrier,  le  coursier  ou  courant,  et  re  roncin  ;  ils 
sont  distingués  dans  le  passage  suivant  par  leur 
définition  :  , 

Trois  manières  truis  de  chevaulx  ;  qui  sont 
'    Pour  la  jouste,  les  uns  nommes  destrien  (7)  : 
Haulz,  et  puissans,  et  qui  très  grant  force  ont  ; 
Et  les  movens  sont  appeliez  coursiers  ; 
Ceuls  vont  plus  tôt  pour  guerre,  et  sont  legiers , 
Et  les  derrains  sont  roncms  ;  et  plus  bas, 
Chevaulx  communs  qui  trop  font  de  debas 
Ceux  labours  vont,  c'Qst  de  oendre  rillain  (8), 

Poc«.  MS3.  «TEiut.  Desch.  toi.  «S4.  ool.  1. 

Telle  étoit  la  distinction  la  plus  ordinaire  des 
chevaux.  On  trouve  cheval  courant,  pour  coursier, 
dans  l'Hist,  de  B.  du  Gfuesclin,  par  Ménard,  p.  430. 

Lo:;v]ue  l'Empereur  vint  voir  en  1377  le  roi 
Char.  sTà  Paris,  ce  prince  lui  ényoya  un  destrier 
et  un  (  oursier.  (Chron.  de  S'  Dépis.l  «  Les  grans 
«  c/ifuaM^r  moyens,  plus  haiilx  qu^lës  roncins  », 
sur  lesquels  montèrent  les  se.igne<iT^,  poiir  accont- 
pagner  le  i*oy,  lorsqu'il  alla  au  devant  de  l'Em- 
pereur pour  le  recevoir,  sont  désignés  par 
coursiers,  dans  la  Chron.  Fr.  ms.  de  Nsngis.  Il 
semile  qu'on  ait  confondu  quelquefois  le  destrier 
avec  le  coursier.  L'auteur  de  la  Chronique,  (foe 
nous  venons  de  citer,  parlant  de  l'ordre  observe 
dans  cette  marche,  dit  j;,ue  le  palefrenier  du  roi 
étoit  wur  les  destriers;  cependant  nous  lisons  cfu'il 
étoit  sur  un  grand  coursier,  suivant  la  Chronique 
de  S' Dénis  (T.  III,  fol.  3St) 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  les  noms  des  che- 


(1)  Edition  Henschel,  II,  141,  ool,  2.  Du  Cange  ctle  emcore  un  registre  de  la  Ch.  des  Comptes  où  l'oh  dit  du  droit  (to 
umintiiortR  :  «  Lesquels  .xii.  deniers  sont  appeliez  chevage^  pour  ce  que  chascun  chef  marié  ou  vefve  le  doit.  »  (N.  E.) 

(2)  11  était  aussi  payé  par  les  colUbcrts  ou  ctiivera  :  (  Qui  n'i  venra,  jamais  m'amour  n'anir^.  Il  et  ses  îieira  toujours 
ciwi'tT.s-  sera.  Et  de  chevaige  cfuatro  xJeniers  donra.  »  (n.  E.)  • 

(3)  L'auteur  est  le  Grand  Cartulaire  de  Corbie  :  <  Le  devant  dis  mesire  U  abbés  a  en  ledite  vile  bien  mile  personnes,  bu 
plus  assés,  lesquels  ne  se  puent  marier  gans  sen  congié,  et  du  congié  donné  il  a  en  sa  dpdfture  «ccou^tumée  ;  et,  tant 
corne  il  sont  wisarable  par  mariage,  cascune  personne  paie  à  Mons.  Tabbé  deux  parisi»  de  sen  kief,  et  âpele-on  tele' 
conditioh  en  nom  vulgol  caue^icAtf,  pJikur  cliou.que  ch'est  pour  le  kief.  »  On  disait  aussi  droit  de  chevelage  (Du  Gaiige.  II. 
141,  col.  3).  (N.  K.)  V  •«.,»     , 


"(À)  'Le  mot  est  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland  (v,  373)  :  c  Àd  oes  seint  Père  en  cunquisf  le  chèvage.  >  (n,  e.) 
^  $)  On  lif  au  reg.  56,  p,  294,  an.  1317  :  «Ses  hommes  et  ses  famés  qui  sont  si  chevagwi\..T^  On  lit  enooi!e  tu  rt 
an.  1350  :  «  Item  sur  certaines  personnes  d'un  libage  delà  ville  de  Beaufort,  chevagiers,  qui  doivent  par  chascun  ai»^,P<Mnûé 


•tt  reg.  »r  p.  i7, 


.(lÉi.  den.,  et  la  famé  .ii,  den.  »  (n.  b.)       ,    ^       . 
(B)  U  7  «  aums.  tine  abréfviairan  oubliée,  eu  deux  Mtnas  paaséëfi  àl'imprtriié.  (if.  E.) 

(7)  On  les  aommait  asest  grands  chevaux  (JJ,  155,  p.  97,  as.  1400)  :  t ,iioys  de  Blet,  varlet  des  grans  chevaulx  de  rtMtt%' 
ouçle  le  duc  de  Berry,  s  <n.  e.)        • 

(8)  Le  cheval  de  somme  se  nommait  sxtmiér,  (Holand,  481)  patefréiz,  paràveredus  (v.  4tfd},  cheval  malet  (JJ.  146,  p.  208, 
an.  139.1),  porto'Ur  de  malles,  cheval  de  service  (Coutume  d'Anjou,  art.  13?,  133;  Ck)utume  au  Mans,  142, 143).  En  route  on 
niotitait  un  palefjTpi  ;  en  ligne  un  destrier,  au  tournoi  un  coursier,  (n,  b.)  - 
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vaiur  vantés  ^ans  l'hisloire  ou  dans  les  romans. 
Marchepin  éloit  le  cheval  de  Calien.  Bucifal,  qu'on 
écrii  Bucefalcéloïiœhn  d'Alexandre.  Bayard  celui 
d'un  des  quatre  fll&Aymon(t).  If  c/>0va/ du  roy  Cla- 
rion n'est  pas  moins  célèbre.  Ogier  avoit  deux 
chevaux,  ruus'aDpeloitAro/^/<0r/(2)et  l'autre  Mar- 
chevalée  (Sf.  Le  cnevalde  Paeolet{i)  éloit  un  cheval 
de  bois  fabuleux,  qui  alloit  dans  les  airs  et  qui  se 
conduisott  avec  des  chevilles.  (Vo)^z  La  Chasse  et 
Départie  d'amours,  p.  241.)  (5) 
On  distinguoit,  outre  cela  :     , 

1*  Le  cheval  ÂB  pùra0e  ou  cheval  de  parade. 
Charles  Vil  étan^  CnAIons  en  1444,  «  de  plus^  en 

•  plus  croisëoit  la  feste,.  la  jousle  et  la  pompe^  et 

•  fut  en  ce  temps  que  chevaux  de  parage  se  vendi- 

•  rent  si  cher  en  Franco,  et  ne  parloit  on  de  vendre 
«  «un  cheval  de  nom  que  de  -cinq  cens,  ihille  ou 
«  douze  cent  reaux.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
livre  I,  p.  '239.)  , 

2°  Le  cheval  d'honneur  semble  le  même  que  le 
pRécédenl.  Au  convoi  de  la  reine  Anne  de  Bretagne, 
«  il  y  avoit  un  cheval  d'honneur,  et  haquenée  ac- 
«  coustrée  de  même.  »  (Bran t.  D^ies  111.  p.  i2.) 

3»  Cheval  de  lance  éloit  un  cheval  propre  à  jou- 
ter. «  Commanda  h  ses  varlelz  qu'ilz  leur  appres- 
«  tassenl  deux  des  meilleurs  chevaulx  de  lunce  qui 
■  fussent  a  son  séjour.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  ^  95.) 

4*  Cheval  de  trais,  désigne  un  cheval  propre  ù 
tirer  les  voitures.  Nous  le  nommons  encore  cheval 
de  Irait.  Il  est  mentionné  dans  Eust.  Desch.  Poës. 
Mss.  foi.  363,  col.  4. 

.5*  Cheval  du  refl^we,' c'est-à-dire  cheval  dé  Naples. 
«  Autrefois,  à  la  Cour,  ceux  qui  ilalianisoient  en 
«  françois  appeloient  les  coursiers  de  Naples,  les 

•  chevaux  du  règne  (6).  •  Balzac,  Socrate  Chrest. 
T.  U,  p.  429.  (Voy.  Brant.  Cap.  Fr.  T.  IV,  p.  150.) 

Q°  Cheval  nain  sisnïiïoii  peuj-être  un  chevajl  de 
basse  taillCy  selon  le  Dict.  de  Monet.   . 
,    7"  Double  cheval  s'eét  pris  dans  le  sens  où  nous 
disons  double  bidet,  suivant  l'éditeur  de  Petit  Jehan 
de  Saintré,  p.  141. 

8°  Cheval  de  service  semble  mis  pour  cheval  de 
bataille,  dans  le  passage  suivant  :  «'  Les  capitaines, 
«  avec  leurs  lieutenâns,  et  enseignes,  me  menèrent 
«  cent,  ou  six  \\n^ts  chevaux  de  service  (lui  2i\oiCûi 


•  esté  gaignez  %n  ceste  foction  (aiïairey  action  de 

•  guerre)  outre  les  courtaux  et  mulets.  •  (ffdm.  de 
Montluc,  T.  I,  p.  599]  En  termes  de  coutume, 
c'étoit  *  celui  qui  est  dû  par  le  vassal  au  seigneur 

•  feudal,  et  est,  par  les  coutumes  de  Montargis  et 

•  d'Orléans,  estimé  à  soixante  sols,  ,et  est  levé  par 
"■  le  seigneur,  une  fois  en  sa  vie,  et  n'est  dû,  si  le 

•  Ûet  ne  vaut,  par  an,  en  revenu,  la  somme  de  dix 

•  livres  tournois  et  au  dessus.  >  (Laurière,  Gloss. 
du  Dr.  fr.  —  Voy.  Dictionu.  de  Monet  et  Du  Cango, 
Gloss.  lat.  au  mot  Servitium  de  roncino.)  •  Le  vas- 
«  sal  qui  fait  à  son  seigneur  les  foy  et  hommage  de 
«  son  flef  ne  luy  doit  droit  de  chambellluge,  ne  che-, 
<  val  de  service.  >  (Coût,  de  Meaux,  au  Coût.  Gén. 
T.  I,  p.  83.)  «  Cheval  de  service,  en  quelque  pays 
«  que  ce  soit  en  Poictou,  ou  cheval  de  service  là 

•  lieu,  monte  pour  mesure  de.  terre  lx  sols  ;  pour 
■  borderie,  trente  sols  :  pour'quarteron  xv  sols: 
«  pour  relail  vu  sols  vi  deniei's,  soyent  herbergées, 

•  ou  non,  et  s'il  y  avoit  cent  borderies  ou  plus, 
«  sous  un  hommage,  si  n'y  aura  il  pour  cheval  de 
«  service  que  soixante  sols.  »  (Coût,  de  Poictou,  ay 
Coût.  Cén.  T.  II,  p.  584.)  On  distinguoit  le  cheval 
de  service  du  service  de  cheval.  (Voy.  c^tte  cxpres- 

*sion  ci-après.) 

9'  Lé  service  de  cheval  oh\ï9,eoïi  le  vassal  de  se 
trotfver  armé,  au  premier  commandement ,  pour 
défendre  son  seigneur  ;  au  contraire,  le  vassal 
exemol  du  service  militaire  donnoit  un  ronciiu  ce 
qui  sappeloit  cheval  de  service,  [y o\ei  Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.  p.  243.  —  Ordon^i.  des  R.  de  Fr. 
T.  I,  p.  217.)  (7)  ^ 


fO*  Cheval  de  rencoiftre.  On  nommoil  ainsi  le 
cheval  de  service  à^  au  seigneur  féodal,  par  les 
héritiers  du  vassal,  lorsque  la  mort  du  vassal  s'éloit 
rencontrée  dans  la  môme  année  que  celle  du  sei- 
gneur. C'étoit  cette  rencontre  ou  concurrence  qui 
faisoit  donner,  en  ce  cas,  au  cheval  de  service,  le 
nom  de  cheval  de,  rencontre,  qui  alors  tenoit  lieu 
de  deux  chevaux  ;  car  i(  en  étoildû  un  par  la  mort 
du  Seigneur,  et  un  par  la  mort  du  vassal  ;  mais  la 
concurrence  des  deux  morts,  dans  la  môme  année, 
faisoit  aue  le  vassal  en  éloit  quille  pour  un  seul 
cheval.  (Voy.  Copt.  de  Poitou,'  au»-Coutw  Gén.  T.  JI, 
page  585.) 


(1)  Voyez  B.  N.  ms.  fr.  7183,  fol.  76.  (N.  x.) 

(2)  Voyez  v.  10688  et  suiv.  (ÏOgier  le  Danois.  (N.  E.)   .  '  • 

(3)  Comparez  la  Chanson  de  Roland  de  M.  Léon  Gautier  (t.  II,  p.  125  à  127).  (n.  b.) 

(4)  Voyez  le  roman  de  chevalerie  du  cycle  des  douze  pairs,  Vafentin  et  Orson.  (n.  b.) 

(5)  Le  cheval  de  Roland  se  ndmme  Veillantifiy.  1153)  ;  celui  de  Ganelon,  Tachthrun  (v.  346);  Tencehdor  (v.  2908)  est  peut- 
être  celui  de  Charlëmagne.  Mais  le  cheval  et  le  ehevidier  ne  s'aiment  pas  comme  aux  siècles  suivants.  Aubri  le  iJoursoing 
(B.N.7227,*"   *""^ -=-.-..-.  «.—  -L :_-.-:-_  « ._  j ..  _-_^ .„.jy._ 


foL  173^  pleure  son  coursier  :  <  Ah  I  Blanchart  tant  vous  aveie  chier,  Por  ceste  dame  ai  perdu  mon  destner.  j» 
L'affection  est  ré^roque:  «  S'a  veû  son  seigneur  Renaut,  le  0^  Àimon,  U  le  conust  plus  tost  que  femme  son  baron.  » 


ban,  F.  Lavallière,«d9,  fol.  22.)  Beaucent  comprend  de  même  Guillaume  au  Court  Nez  (AUscana,  B.  N. 
I^ucent  l'o!,  si  a  fronehié  le  nés,  Ausi  l'entent  com  s'il  fust  hom  senez  :  La  teste  croUe,  si  a  des  piez 
,e,  tost  est  revigorez,  Cuer  li  revint  si  est  toz  recovrez...  Ausi  henist  corné  s'il  fust  gitei  Fors  de 
ferez.  >  Virgile  avait  déjà  montré  un  taureau  pleurant  son  frère  XGéorgique,  III,  518)  :  <  Mœrentem 
orte  juvencu'm  >  ;  un  cheval  pleurant  son  maître  (Enéide,  XI,  oè):  c  Post  bellator  equus,  positis 
&crimans  guttisque  humectât  grandibus  ora.  >  (n.  E;)  ,  « 

^  Comparez  Du  Cange  (iieoMum,  2).  (N.  E.)  •  ' 

(7)  Le  service  de  cheval  de  diffère  pas  du  cheval  d^  service  (voyez  Du  Cange  sous  Servitium  equi).  On  disait  aussi  service 
de  rofichin  (Cartiilaife  de  S«  Wandrille,  Du  Cange,  VI,  220,  col.  1)  :  «  Raoul  le  Prévost  de  Darigny  salut  en  N.  S.  Sachent  tous 

S  resens  et  à  venir  que  comine  je  fusse  tenu  à  hommes  religieux  mons.  l'abbé  et  le  convent  de  S.  Vimorille  en  un  service 
e  ronchi[n]  à  faire  chacun  an  pour  les  fiés  et  pour  les  terres  que  je  tiens  de  eux...  »  (n.  e.)  .  V. 


(Renaus  de 
fr.  753,  fol 
hoez,  Repretf 
l'estable  et  de 
abjun(^ens  frat< 
insigmbus,  Œthon 
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11"  Cheval  travenant  est  le  cheval  dû  an  seigneur 
suzerain  pour  un  flef  qu'il  tient  ù  droit  de  rachat, 
quoiqu'il  ne  jouisse  que  pendant  un  an  de  ce  flef; 
les  casualités  qui  viennent  à  échoir  au  proflt  de  ce 
flef,  devant  cette  année^e  jouissance,  appartien- 
nent à  ce  suzerain.  •  Si  donc,  devant  cet  an,  il  est 

•  dû  au  dit  flef  un  cheval  de  service,  il  appartient 
«  au  suzerain.  H  n'est  pas  appelle  cheval  de  service, 

•  il  est  appelle  cheval  traversant.  •  (Coût,  de 
Poictou,  au  Coût!  (ién.  T.  II,  p.  585.) 

12'  Cheval  couvert  ou  cheval  couvert  et  enselîé  (I) 
signifloit'Un  cheval  équipé,  et  peut-être  bardé  de 
fer;  il  éloit  distingué  du  cheval  non  couvert,  et 
l'écuyer  servant  à  cheval  couvert .  gagnoil  7  livres 
G  deniers  de  gages,  tandis  que  celui  dont  le  cheval 
n'étoit  pas  couvert  ne  gagnoil  que  cinq  sols.  On 
avoil\;oulume  d'offrir  aux  funérailles  des  nobles  un 
cheval  couvert.  (Du  Cânge,.  au  mot  Eauus  vestitus.) 

13'  Cheval  blanc.  C'étoil  un  cheval  affecté  parti- 
culièrement aux  souverains  dans  les  cérémonies. 
(Du  Gange,  au  hiol  Kquus  Albtis'CÏ).) 

M' Cheval  de  pris  ou  de  prix  étoit  un  cheval  dont 
le  prix  avoil  été  fixé  avant  la  guerre  (3)',  et  dont  la 
valeur  devoil  être  rendue  à  celui  qui  l'avoil  fourni 
et  qui  le  nionloit,  lorsqu'il  venoit  à  la  perdre  à  la 
guerre.  (Du  Cange,  au  moi  Equi  appretiati.) 

Marquons^ ici  quelques  expressions  singulières  et 
ancienne^ 

1°  On  âp^e\o\i chevaulx  legiers,  des  troupes  ainsi 
nommées,  par  opposition  aux  hommes  d'armes. 
«  Les  genls  estoient  quinze  mille  hommes  d'armes, 

•  trente  deux  millec/ievaw/a;/efl'tfrs(4),  quatre  vingts 
«  neuf  mille  harquebousicirs.  »  (Rabelais,  T.  I, 
p.  280.  —  Voy.  Brant.  Cap.  Fr.  T.  IV,  page  344,  et 
ci-après  Faihe  le  cheval  lkger.) 

^'  Les  chevaux- frust  sont  des  hommes  qui  font 

marcher    et  danserHdiculement  des  chevaux  de 

,  carton  à  la  procession  qui  se  fait  tous  les  ans  à  Aix, 

le  jour  de  la  Fête-Dieu.  (Lett.  de  M""  de  Sévigné, 

t.  YI,p.204.) 


8*  Le  cheval  à  perdrix,  dans  le  passage  suivant, 
signifie  un  cheval  de  bois  peint  que  les  chasseurs 
poussent  devant  eux  vers  les  perdrix,  pour  les  faire 
entrer  dans  la  tonnelle.  «  Si  se  cuevre  l'en  d'un 
■  cheval  à  perdris.  »  (Modus  et  Racio^fol.  179.) 

4*  On  a  désigné,  par  arans  chevauûè^  une  espèce 
de  chaussure  élevée  à  l'usage  des  femmes.  De  là, 
peut  être  l'expression  monter  sur  ses  grands  che- 
vaux. «  Petits  escarpins  sont  pour  les  grandes,  et 

•  hautes  femmes,  car  ils  ne  sont  propres  pour* les 
«  courtaudes,  et  nabottes,  qui  ont  leurs  grands  che- 

•  vaux,  et  patins  liégez  de  deux  piedz.  •  (Brant. 
Dames  Gall.  T.  l,  p.  405.)  Le  même  auteur,  s  adres- 
sant aux  femmes  jalouses  d'avoir  la  jambe  belle, 
dit  qu'elles  ■  en  gastent  le  lustre  par  ces  patins  si 
«  hauts,  et  grands  chevaux  (5).  •  (Ibid.  p.  424.) 

5"  On.disoit  viande  de  c/jera/,  pour  avoine  (comme 
l'orge  étoit  pour  les  juments.)  «  S*  Basile  vint  par 
«  deyers  iceluy  Julien  r.Apostat,  et  luy  fait  la  reve- 
«  rence,  et  luy  présenta  trois  pains  d'orge  :  lequel 
«  pfésent  ih  print  en  très  grand  indignation,  et, 

•  âit^il,  m'a  il  envoyé  viande  xJe  jument,  et  je  lia 
^nvoyërai  viande  de  cheval,  c'esi  a  sçavoir  trore 

/.  boisseaux  d'avoine.  »  (Monstrélet,  Vol.  1,  f*  37.) 

6'  Donner  son  cheval  étoit  une  punition  de  l'an- 
cienne chevalerie.  Lorsqu'un  chevalier  se  présen- 
toit  au  tournoi  et  qu'il  étoit  convaincu  d'avoir  mal 
parlé  des  dames,  manqué  ù  sa  parole  d'honneur, 
ou  (|u'il  étoit  reconnu  pour  usurier  public, ^voici 
quelle  étoit  la  punition  qu'on  lui  faisoit  subir,  : 
«  Tous  autres  seigneurs  chevaliers,  et  escuyers  du 
«  toiirnoy,  qui  le  tiennent  en  tournoyant,  se  doi- 
«  vent  arresler  sur  luy,  et  tant  le  batre  qu'ils  luy 
«  facent  dire  qu'il  donne  cheval,  qui  vaut  autant 
«  dire,  en  substahce,-commejeme  rens,  et  lorsqu'il 
«  aura  donné  son  cheval,  les  autres  lournoyeurs 
«  doivent  faire  couper  les  sangles  de  la  selle  par 
«  leurs  gens,  tant  a  pied  comme  a  cheval,  et  faire 
«  porter  le  malfaiteur  à  toute  selle,  et  le  mettre  à 
«  cheval  sur  les  barres  des  lijces.  »  Il  y  restoit  jus- 


(1)  D'après  Villehardouin  (§  155).  J)u  Gange  cite  un  compte  de  1294  (III,  69,  col.  2)  :  c  Compte  du  voyage  de  Gascoigne  qui 
fu  l'an  1294  et  121)5  ;  Pour  les  gages  M.  Bertran  Massole...  Et  esloit  luy  et  antre  à  chevaus  couvera,  et  un  autre  sans  cheval 
couvert.  »  Les  Chroniques  de  Flandre  nous  expliquent  ce  terme  (Du  Gange,  id.)  :  t  A  celuy  temps  des  werres,  et  encore  par 
l'eHpasse  de  dix  an»  après  les  pais  faites,  tos. chevaliers  et  Cbcuiers  d'hongeur  soy  debatoienl  sor  destriers,  ou  sor  corsiers 
de  tel  bohteit,  qu'il  soy  pouvissent  sus  assegureir,  et  estoient  for  hautes  selles  de  tournoy  sans  satoir,  tas  covters  de' 
covertures  overécs  d'œvres  de  brosdure  de  leurs  blazons 'afmoiez  et  estoient  armiez  de  plateg  de  bons  harnas  de  meuut  fer, 
et  hiet  sor  les  pinttes  bons  riches  wordecors  d'armes  armoiez  de  leurs  blazons...  at|dMos  de-  lor  covertures  ayoient  lors 
desti  iers  armeis  de  covertures  de  menues  mailhes  de^er.  »  (N.  K.)  f^  ^ 

(2)  On  lit  dans  le  Continuateur  de  Nangis,  à  propos/de  l'entrée  de  Charles  IV  de  Luxembourg  à  Paris  :  «  Et  fut  mis  sur 
^  cheval  sur  le  de'strier  que  le  roy  lui  avoit  envoie  ^  S.  Denys,  lequel  estoit  morel  :  et  semblablement  monta  le  roy  des 
\oronins  sur  celui  que  le  Roy  lui  avoit  envoie,  lequel  estoit  pareillement  morel.  Et  à  pensement  le  roi  de  France  les  leur 

donna  de  celui  poil,  qui  est  plus  loin  et  opposite  du  blanc,  pbur  ce  qu'es  coustumes  de  l'Empire,  les  EUnpereurs  ont 
accoustumé  entrer  es  bonnes  villes  de  leur  Empire,  et  q'ui  sont  de  leur  seigneurie,  sur  un  cheval  blanc  ;  si  ne  vouloit  pas  le 
Roy  que  en  son  royaume  le  feit  ainsi,  afin  qu'il  ne  peust  estre  noté  aucun  signe  de  domination  :  et  ce  temps  partit  le  Roy- 
de  son  palais,  monté  sur  un  grand  paleftoi  olanc,  richement  ensellé  tout  aux  armes  de  France,  n  (N.  E.)~ 

(3)  Voyez  des  Quittances  manuscrites  de  la  B.  N.  attestant  le  payement  de  l'indemnité.  On  lit  dans  un  compte  de  1350  : 
«  L'en  a  compté  par  jour  pour  chevalier  banneret  30  s.  t.  ;  pour  chevalier  bachelier  15  s.  t.  ;  pour  escuier  monté  au  pris 
7  s.  6  d.  t.  ;  pour  escuier  monté  à  non  pris  5  s.  t.  >  Les  chevatix  ainsi  prisés  étaient  des  chevaux  de  choix,  de  là  au  Roman 
de  Roncevaux  {Roticisvala)  :  «  Et  sui  monté  el  bon  cheval  âejgris.  »  (n.Te.) 

(4)  On  dit  encore  chevau-légers  :  t  II  perce  un  grand  païS/de  Beausse  tout  semé  de  chevauit  légen^»  (D'Aubigné,  Hist.  II, 

188.)  (N.B.)  •  ^^  •  "^^^--^,      ^ 

(5)  Comparez  Quicherat,  Hist.  du  Costume,  p.  306.  Pour  monter  sur  sôs  grands  chevaux,  voyez  plus  haut  à^yal©t-de_oranaf^ 
chevaux;  c'est  monter  son  destrier  ou  son  coursier,  pour  prendre  part  à  un  maj^estueux  tournoi  ou  à  combat  dimcile  : 
«  Ne.  trouvant  dedans  autres  garnisons  que  quelque  peu' de  soldats  pour  garder  les/yrands  chevaux  dç  Joieuse  (D'Aubigné, 
Rist.  II,  58).  i  (N.  E.)  •  • 
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qu'à  la  fln  du  tournoy,  et  son  cheval  appartcnoit 
aux  trompetles  et  musiciens,  (ha  Colomb.  Tliéàt. 
(flïonn.  T,  1,  p.  64.) 

7*  Sonner  à  cheval  s'est  dit  pour  donner  l'ordre 
de  monter  à  clreval.  '  Il  se  lova  de  table,  et  flt  ses 

•  trompettes  «owner  à  c/ieva/,  et  tous  ses  gens,  le 

•  plus  tost  que  faire  se  peut.  »  (Hist.  d'Artus  111, 
conneslable  de  Fr.  duc  de  Bret.  p.  700.) 

8'  Cheval  de  deux  selles  étoil  une  fayon  de  parler 
figurée  qui  répond  à  celle  d'homme  à  deux  mains. 
«  La  reine  soupçonnant  que  l'esciryer  de  son  fils 

•  etoit  une  fille,  le  fit  venir  dans  sa  chambre  ou 

•  elle  lui  dit,  je  nvé  double  que  vous  soyez  cheval 
.  de  deux  selles.  »  (Percef.  Vol.  Ill,  fol.  114.) 

9*  On    disoit    adverbiulement  à  cheval,  pour 
étant  ù  cheval.  (Voy.  Lnnc.  du  Lac,  T.  111,  f  133.) 
10"  A  cheval  pour  cavalièrement,  légèrement  : 

Luy  départi,  dit  qu'il  aime  achevai, 
Et  qu'il  eu  a  de  toutes  les  meillours  : 

Vanter  s'en  suelt 

Poe».  USS  d'Butt.  D«Mh.  fol.  225,;col..t. 

11»  De  là,  l'expression  parler  de  quelqu'un  à 
cheval,  pour  en  parler  cavalièrement,  sans  égards, 
sans  ménagemens.  Nous  disons  écrire  une  Icltre  à 
cheval  (1)- 

Me  fait  parler  de  vous  si  à  cheval. 

Ane.  Po«».  fr.  US.  du  Vaticu,  n*  1400,  fol.  0,  R*. 

.  Comment,  dit  Mandragor,  vous  parlez  à  cheval, 
«  et  fort  glorieusement,  pour  une  femme;  par 
«  Dieu,  si  vous  ne  fussiez  aussi  bien  au  pouvoir  de 
«  la  royne  vostre  maistresse  qu'elle  mesme  est  en 
«  celuy  du  roy  mon  maislre,  je  vous  ferois  bien 
«  abaisser  vostre  caquet.  »  (D.  Flores  de  Grèce, 
fol.  3§.) 

12°  Mettre  quelqu'un  à  cheval  semble  pris  flgu- 
rément  pour  le  rétablir,  le  relever. 

.  .  .  Que  moult  vous  sai  bon  gre'z 
De  la  bonté,  et  de  l'amour, 
Que  vos  feites  à  monseignor  : 
Vos  le  meisles  a  cheval. 

Eitrub.  Pabl.  MSS.  du  R.  n*  7096,  p.  73. 

13"  Faire  du  mauvais  cheval  signifioit  faire  le 
méchant.  Le  connétable  de  Bourbon,  résolu  de 
faire  la  guerre  à  l'archiduc.  Maximilien,  en  i486, 
,  refusoit  d'écouter  «  les  gens  envoyez  de  par  le  roy, 
«  et  mon  dit  seigneur  et  dame  de  Beaujeu  pour 
«  le  rétarder;  mais  toujours  il  faisoit  du  mauvais 
«  cheval  ^2).  »  (Jaligny,  Hist.  de  Charles  VllI,  p.  7.) 
14'  Faire  du  chevad  léger,  c'^étoil  faire  le  carabin, 
le  brave.  «  Quand  un  roy  fait  tant  du  hazardeux,  et 
«  du  cheval  léger,  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  luy 


«  arrive,  une  fois  en  sa  vie,  quelque  fautte,  ou 
«  disgrâce,  de  fuitle  ou  d'autre  erreur  de  laquelle, 
«  s'il  est  une  fois  taché  tant  soi^  peu,  il  ne  s'en 

•  peut  jamais  bien  lavé.  •  (Brant.  Cap.  Estr.  T.  Il, 
p.  85.)  M,  de  Sully,  remontrant  à  Henri  IV  qu'il 
s'exposoit  trop  témérairement,  lui  dit  :  •  Hé  quoi  ! 
•.  n'avez  vous  pas  acquis  assez  de  gloire  et  d'hon- 

•  neur,  en  tant  de  combats,  et  batailles,  oi!i  vous 
«  vous  estes  trouvé  plus  que  mille  autres  de  ce 
«  royaume  sans  vouloir   toujours  f;iire  ainsi  le 

•  cheval  léger  (3)r  .  (Mém.  de  Sully,  T.  I,  p.  382.) 
15*  On  a  dit  proverbialement,  parlant  d'une  femme 

qui  n'aime  que  pour  le  plaisir:  «Ne  venoit  que  pour 
«  le  cheval  et  léhanwis,  c'est  assavoir  pour  faire 
«  et  ;iccomplir  son  delict.  •  (Le  Chevalier  de  la 
Tour.  Insiruct.  h  ses  Filles,  fol.  31.) 

16"  Fermer  l'estable  quant  on  a  emhlé  te  cheval, 
ou  quand  le  cheval  est  perdu,  o'est  prendre  des 
précautions  quand  le  mal  est  arrivé.  [Perceforest, 
Vol.  III,  fol.  88).  (1) 

17'  Etre  comme  le  cheval  au  pié  blanc  se  disoit 
pour  manquer  au  besoin.  •  Ils  luy  furent  comme  le 
«  cheval  au  pié  blanc,  car  ils  luy  liillirent  au 
«  besoin.  »  (Jaligny,  Hist.  de  Charles  VIII,  p.  8.) 

18'  Uevenir  des  ânes  aux  chevaux,  pour  faire 
des  coq-à-1'îine.  (Bouchel,  Serées,  Liv.  1,  p.  43*^.) 

19*  Avoir  le  cheval  Seian  se  disoit  de  «  celui  (|ui 
«  estoit  tombé  à  fln  misérable,  et  infortuné,  comme 
«  on  disoit  autrement,  il  a  l'or  de  Tholose  (5),  •  (Oiv. 
Leçons,  Du  .Verdier,  p.  185,  d'après  Aul.  Celle, 
T.  m,  cap.  9.)  * 

>    Citons  quelques  proverbes  : 

i"        Qui  n'a  cheval,  ai  voi'êt  (aille)  a  pié. 

ProT.  du  Vil.  MS.  il«  8.  Germ.  fui.  70,  R*  col.  I. 

(Vovez  Ovide  de  Arte,  ms.  de  S.  G.  fol.  97.) 
'*io  On  dem:inde,  dans  un  jeu  parti,  lequel  vaut 
mieux  de  jouir  souvent  des  faveurs  de  sa^ame,  mais 
avec  difficulté,  ou  d'en  jouir  raremjMil,  mais  sans 
aucune  inquiétude.  L'interlocuteur,  qui  tient  poi^j 
la  première  proposition,  dit  : 

Miex  vault  le  cheval  Bevlran, 

Qui  souvent  menjiie  (mange)  avaino, 

Que  cil  qui  fait  la  crevaine  (crcvaille). 

Ane.  Poéi.  fr.  MSS.  du  Vatican,  n*  UOO,  fol.  1  (8,  V. 

A  citerai  donné 
On  ne  duit  point  la  gueulle  ouvrir, 
Pour  regarder  s'il  est  aa^<^. 

CoquilUrt,  p.  Si, 

Nous  disons  aujourd'hui  :  à  chev:il  donné,  on  ne 
regarde  point  dans  la  bouche. 


(1)  On  lit  encore  aux  Aresta  Amorum  (p.  136)  ;  «  Ny  estçit  coustume  de  venir  à  telz  biens  par  force  ny  en  parlant  à 
cheval,  veu  que  tous  ceus  qui  se  humiiioient  jusqti'à  terré  et  qui  ne  servent  que  d'oà>eïr  et  .complaire,  a  grana  peine  y 
peuvent  ilz  parvenir.  t\s°.  E.)  > 

(2)  On  lit  aussi  à  la  33*  Nouvelle  de  Louis  XI:'<  Se  l'autre  son  compagnon  avoit  bien  fait  du  muivain  cheval  et  en 
maintien  et  en  paroles,  encore  en  flt  il  plus.  »  (n,  e.)  ,  • 

(3)  Au  combat  d'Aumale  (février  1592),  Alexandl-e  Farnèsej  duc  de  Parme,  pensaitavoir  eu  aflaire  à  un  carabin.  Il  y  avait 
une  compagnie  de  caraôim  par  escadrons  de  cAevau-Zése»'».  > 

(4)  Voici  Ta  citation  plus  complète  :  «  En  vérité  il  m'est  meacheu  ;  dont  je  suis  dolent,  mais  c'est  sur  le  tard,  et  me  puis 
comparer  à  cgUuy  qui /er/rte....  »  (N.  E.) 

^)  Toulouse,  capitale  des  Volcœ  Teclosages,  possédait  un  sanctuaire  célèbre  dédié  au  dieu  Bélen.  De  toute  la  Gaule  on  y 
entassait  lo  butin  des  expéditions  les  plus  loniain^s  et  le  temple  de  Delphes  (279)  avait  enrichi  la  divinité  gauloise.  PcAdant 
la  guerre  des  Cimbres  ^i06>  Q.  Servilius  Cépion  envoya  ce  trésor  à  Marseille,  sur  l'ordre  du  sénat.  Mais  les  conducteurs  du 
convoi  furent  assassinés  ;  le  trésor  disparut,  et  Cépiun  accusé  d'avoir  ordonné  le  meurtre  et  repris  l'argent  fut  banni. -De  là 
le  proverbe:  «  Il  a  de  l'or  de  Tolosa.  »  (Ck)mparcz  Rabelais,  IV,  1.5.)  (n.  e.) 
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4*  7/  a  b«i  air  a  pié,  qui  mené  ton  cheval  par  la 
bridé.  (KKsais  de  Montaigne,  T.  III,  p.  72.) 

5*  Jamai»  un  bon  cheval  ne  se  rend.  (Mém.  de 
MonUiic,  T.  II,  p.  134.) 

6*  Jamui»  bon  cheval  ne^  devient^  roue.  (Dranl. 
Dam.  Gai).  T.  Il,  p.  275.)  Nous  disons  :  jamais  bon 
cheval  ne  bronche. 

7*  On  doit  étire  maittre  de  «on  clUval^  compa- 

Înon  de  ion  chien,  et  valet  de  ton  oi^eati."^ (Favin, 
héûtrc  dhonn.  T.  II,  p.  1807.) 

8'  Homme,  cheval,  oysal,  né  chien-,  ' 

S'il  ne  travaille,  il  ne  vaut  rien. 

GaM  d«  U  BifM.  Ponte  dM  MduiU,  US.  fol.  10,  II*. 

^      Cheval  $ai(a  bride,  a  toua.  coupu.  «o  fourvoyé. 

J.  Marati  p.  M. 

10*    Cheval  laêHé'encofe  va  bien  loing. 
t  4.  Utfot.p.  tu. 

ir  Le  cheval  courant  porte  le  sépulcre  ouvert  à 
ton  maitre.  (Bouciiel,  Serées,  Liv.  I,  p.  428.)  ?<0U8 
disons  :  courir  ù  tombeau  ouvert. 

12*  Cheval  dor  se  trou\e  dans  ce  proverbe  : 

Nulz  ne  tendy  onaùes  a  cheval  d'or, 
Qu'il  n'en  euet  la  bride  a  son  vivant. 
Se  du  quérir  fnst  sage  et  diligent.  - 

Poet.  UâS.  d'Eust.  DeMh.  fol.  188,  col.  4. 

Ce  proverbe  est  répété  (Ibid.  fol.  399]  pour  dire 
qu'à  force  d'entreprendre,  on  approché  du  but 
qu'on  se  propose.  Ce  proverbe  étoit  particulière- 
ment appliqué  aux  jeunes  guerriers  qui  entroient 
dans  lu  carrière  de  la  chevalerie.  Il  faisoit  allusion 
aux  mors  dorés  dont  on  faisoit  présent  à  ceux  qui 
étoient  armés  chevaliers. 

Quand  li  chevax  est  perdu,  * 

Ci  ferme  l'en  Festable. 

Pirov.  dM  VHMn,  MSS.  de  S.  G.  fol.  76. 

Voyez  d'autres  proverbes  où  ce  mol  est  employé, 
dans  Cotgrave  et  Oudin,  Dict.  etCurios.  franc.  (1)  . 

VARIANTES   (2)  : 
CHEVAL.  Orth.  sulisistante. 
Chival.  Loix  Norm.  art.  6, 10  et  passim. 
Chivai^.  s.  IJern.  Serm.  fr.  p.  180,  en  latin  Equus. 
Cheva.  g.  Gulart,  MS.  fol.  3&,  V». 
CiiEVAU.  Pt^rord,  Hisl.  de  Bourg,  p.  342,  tit.  de  1229. 
Ceval.  Poôs.  fr.  MS.  av.  1300,  T.  IV,  p.  19B0. 
QukvAL.  Borel,  Dict.  au  mot  Quevfige. 
Kkval.  Poës.  anc.  MS. 
Caval.  Léon  Trippault,  CelLhell. 
Kaval.Kabal.  Dictionn.  de  Borel. 
'  Kevaus.  plur.  Duchesne,  Gén.  de  Guinée,  p.  283. 
Chevals,  plur.  Viflehardouin,  p.  146. 
Chevax,  plur,  Marconi  et  Sul.  MS.  de  S.  G.  fol.  116,  R». 
CEVA8,  p/ur.  Pabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  70.  R»  col.  1. 
CKVAU9,  plur.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7980,  fol  TO,  R»  col.  1. 
CiVAUX,  \)lur.  Voy.  ce  mot  ci-après  au.  figuré. 
Chivaus,  plur.  Britlon,  doô  Loix  d'Anglet.  foL  137 ^R». 
Cheus,  plur.  Chron.  de  S«  Denis,  T.  I,  fol.  53. 

Chevalcer,  verbe.  Aller  à  cheval.  —  Suivre, à 
cheval.  —  Epier,  observer.  —  Poursuivre,  harceler. 


—  .Persëcoter.  —  Dompter.  -^  Croiser.  ~  Tomber 

dessus. 

Nous  disons  encore  chevaucher,  mais  seulement 

dans  le  premier  sens,  comme  en  ce  passage  :  «  Bien 

«  savoit  que  les  nobles  d'Angleterre  ne  chevauche- 

«  raient  (3)  point,  se  l'argent  n'alloitdevant.  •  (Frois- 

sart,  Ll¥.  11.  p.  235.) 

1er  main  (hier  matin)  peùais  ehevalçeti 
IAb  (le  long  de)  une  aauçoie. 

Brnoai  daupaiiM.  Po«».  MSS.  at.  IWO;  T.  Ul,  p.  1)57. 

De  là,  ou  disoit  en  termes  de  chasse  :  chevaucher 
les  chiens,  pour  les  suivre  de  près.  «  Le  vieil  loup 

•  ne  double  point  les  chiens,  ains  les  atant,  et  fuit 

•  à  son  aise,  et  les  chiens  le  idouptent,  et  pour  ce 
«  les  fault  chevaucher,  et  tenir  de  près,  et  relaisser 
«  (pour  relayer)  souvent.  »  (Fouilloux,  Vénerie, 
fol.  105.) 

Suivre  quelqu'un  de  près,  c'est  l'épier,  observejr 
ses  démarches.  Chevaucher  est  pris  én-ce  sens, 
dans  ce  passage  : .  •  Alexandre  qui  les  estoit  venu 

•  chevaucher,  et  de  loingz  leâ  av^il  conjecturez, 
«  ne  po voit  concepvoir,  etc.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
fol.  143.]  Chevaler  avoit  la  môme  signification.  On 
lit  :  •  chevalez,  et  conduits  à  l'œil  par  un  Lorrain 
«  qui  servoit  d'espion.  »  (Hist.  de  la  Popelinière, 
T.  I,  Liv.  Il,  fol.  43.) 

En  étendant  un  peu  ces  dernières  acceptions, 
chevaucher  8'emp\oyoïl  pour  exprimer  une  pour- 
suite vive  (4),  de  môme  que  chevaler,  cavaler,  etc. 
(Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  V,  p.  140.)  C'est  ce  qui 
nous  a  fait  réunir  ces  deux  mots  et  leurs  ortho- 
graphes, quoique  nous  ne  trouviolS^  point  ce  der- 
nier dans  le  sens  de  chevaucher,  pour  aller  à 
cheval.  Il  signifie  poursuivre,  harceler,  dans  ce 
passage  :  «  Les  Suisâes  estiroienl  leur  artillerie  a^u 
«  col,  à  faulte  de  chevaulx,  et  les  François  les 
«  chevauchaient  tousjours.  »  (Mém.  de  Rob.  de  ta 
Marck.  Seig.  de  Fleur,  ms.  p.  260.)  Cerfs  chevalés 
sont  cerfs  chassés,  poursuivis  vivement.  (Charles  IX, 
de  la  Chasse,  p.  31 .) 

Ce  mot,  au  figuré,  s'employoit  pour  persécuter. 
«  Se  voyant  à  toute  force  chevalé,  piqué,  espe- 
«  ronné.  »  (Pasquier,  Lelt.  T.  II,  p.  38 j  «  L'aversité 
«  \é  chevalait.  »  (D.  Florès  de  Grèce,  fol.  12.) 

Chevaler  signifie  aussi  dompter,,  par  allusion  au 
cheval  que  l'on  conduit  avec  le  mors.  «  Ce  pauvre 
«  esprit,  de  celte  façon  chevalé,  se  laisse  aller  à  la 
«  volonté,  et  discrétion,  etc.  »  (Pasq.  Rech.  Liv.  III, 
p.  298.)  Chevalier  les  esprits  se  trouve,  dans  le 
môme  sens,  à  la  page  113,  du  Prince  de  Machiavel. 
Tahureau,  parlant  de  l'amour,  dit  : 

Le  fin  pipeur,  m'eadonnant  de  son  esle, 
Me  chevala,  par  les  yeux  de  la  belle. 

Dta;.p.  191. 


(1)  Voyez  aussi  Le  RouxdeLincy  (1, 150.  et  H,  284).  <N.  B.) 

(2)  On  lit  aux  lois  de  GuîUaume  (6)  :  <  Cil  ki  aveir  escut  uchivah  u  buefis.  »  Il  est  aussi  dans  Roland  (v.  1153):  c  Est 
passes  llollanz  Sur  VeiUantif,  sun  bon  cheval  curant.  >  (n.  b.)       • 

(3)  Le  mot  signifie  faire  une  expédition  comme  au  t.  III  (p.  380)  de  l'édition  Kervyn  :  <  Le  pays  de  Bretagne  li  estoit  une 
belle  entrée  pour  cevauchier  en  France.  »  Il  dit  encore  au  sens  de  parcourir  :  «  Il  chevauchoit-nt  le  pays<ril,  20);  »  -  t  Et 

-ekevqucha  tous  les  bos  (id.  228).  »  Il  signifie  encore  monter  à  cheval:  <  Chils  Crokars  chevauçùit  une  fois  un  ione  coursier 
fort  en  bride.  »  (V,  226.)  (N.  K.) 


tant 


(4)  On  lit  dans  la  Rose  (v.  5238)  :  t  Mais  li  vaillant  homme  l'assaillent  Et  la  chevauchent  [la  richesse]  et  porsaillentf  Et 
nt  as  espérons  la  battent,  Qu'il  s'en  aisent  et  esbatent.  »  (n.  e.) 
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De  môme  on  a  dit  figurëraent  chevaucher,  pour 
croiser,  passer  oar  dessus,  par  allusion  à  sa  sieni- 
flcahon  propre  flibter  sur  un  cheval.  -  Les  deux 
«  pans  doivent  chevaucher  l'ung  sus  l'autre,  quant 
"  il2  sont  lies  plus  de  deray  pié.  »  (Modus  et  Racio. 
M8.  fol.  126,  Vv)     \ 

Enfin,  on  a  appliqué  cette  acception  figurée  aux 
soldais  qui,  dans  un  combat,  se  croisent,  pour  ainsi 
dire,  en  se  renversant  le»  uns  sur  les  autres  : 

Li  combatant  s'eotrosemonent  (se  défient) 
De  ferir  plus  souvent  à  cbauche 
Copa  dont  li  uns  l'autre  chevattche. 

G,  Gttiart,  IIS.  bl.  131.  R«, 

Remarquons  cette  expression  :  chevaucher  sans 
êelles;  elle  s'est  employée  figu rément  et  dans  un 
sens  ob8cèn^(Voy.  Contred.  de  Songecreux,  fol.  47.) 

▼ARIANTES  {{):' 

OreVALCER.  Poôs.  MSS.  av.  1300,'  T.  III.  p,  1257 
Chevalchkr.  Tlllehard.  d.  14,  -tas,  etc 
Chbyacher.  g.  Guiart,  M»,  fol.  988,  R». 
Chevachikr.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  IL  fol.  149 
Chxvacher.  Hist.  de  la  S««  Croix.  MS.  p.  18. 
Çkvauger.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  57.  V  eol  1 
CwBVAifCKH.  ViUehardouin,  p.  113.    ' 
Chevaulcher.  Rabelais,  T.  I,  p.  i\6  v  T.  V,  p.  140 
Chevaucher.  Froiasart,  Uv.  Il,  n.  S35;  Jtofov.  p.  41,  etc. 
Chevocher  Le  Bomap  de  Gérard  d'Eufrate^dans  Borèl 
Chevauchier.  Villehard.  p.  6;  Modus  et  Racio,  MS  fol' 52 
Chbvaulchibr. 

Chevaler.  Pasq.  Lett.  T.  II,  p.  38  (2). 
Chevaller.  Charles  IX,  delà  Chasse,  p.  31. 
Cavalt.iîr.  Brantôme,  sur  les  Duels,  p.  128. 
Cavaler.  Id.  Cap.  Fr.  IV,  p.  319. 

Chevalement,  adv.  Comme  à  cheval.  A  la 
manière  des  chevaliers  qui  s'asseyoient  à  cheval. 
Les  sièges  dont  on  se  servoit  autrefois  pour  se 
mettre  à  tahle  étoient  des  espèces  de  traverses  de 
bois  garnies  de  carreaux  ou  de  coussins  sur  les- 
quels on  étoil  assis  comme  à  cheval.  Chevalement 
semble  faire  allusion  à  cette  forme  de  siégejs  : 

Fist  roys  Artus  la  ronde  table. 
Dont  Breton  dient  mainte  fable  ; 
Iluec  (en  ce  lieu)  seoient  ly  vassal     ' 
Tuit  chevalement,  et  luit  égal, 
A  la  table  également  sfeoient. 

Rom.  de  Brul,  MS.  toi  74,  V  col.  1  et  2. 

On  lit  cJwvaument,  dans  le  ms.  de  M.  de  Bom- 
barde.\ 

Cbevaleresse,  subst.  fém.  Femme  de  cheva- 
lier, cheviUière.  (Cotgrave  el  Oudin,  Dict.)  -  Nous 
«  trouvons,  dans  les  histoires  et  les  épitapbes  de 
«  trois  siècles,  la  qualité  de  chevaleres&e.  »  (Le  P 
"Heneâlr.  de  la  Chev.  o.  62.)  Il  n'étoit  pas  toujours 
nécessaire  d'être  ^me  de  chevalier  pour  prendre 


ce  Utre.  Woua  lisons,  au  sujet  dct  fiefs  masculint, 
que  •  quand  quelnues-uns  de  c«s  fiefs  furent,  par 

•  privilège,  conoedex  k  des  filles,  et  à  des  femmes, 

•  elles  prirent  la  qualité  de  ehsvalereues.  *  fie  P. 
Menestr.  de  la  Chev.  p.  113.) 

On  distinguoit  aulrefob  «  les  princesses  grandes, 

•  et  moyennes,  les  duchesses  grandes  et  petites, 

•  es  marquises,  les  marquisotlea.  les  comtesses, 
«  les  comtmnes.  les  baronnesses,  \Qschevalereisei, 

•  et  autres  dames  de  grand  rang,  et  de  grande 
«  étoffe.  •  (Braut.  D"  Gall.  T.  II,  p.  282.) 

Ghovaleresse,  adj  au  fém.  De  chevalier.  Oq 
appeloit  hierre  chevaleresse  la  bière  destinée  à 
porter  les  chevaliers  morts.  •  Il  veit  entrer  en 
«  l'abbaye  ung  chevalier  occis  qui  estoit  en  une 
«  bière  chevaleresse.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  127.) 
«  Le  roy  commanda  que  on  fist  une  bière  chtvale- 
«  resse  pour  porter  monseigneur  Gauvain,  car  s'il 
«  mouroit,  il  le  vouloit  vcoir  devant  luy.  .  (Id. 
ibid.  T.  III,  fol.  152)  ,  .     ^    ■ 

La  litière  ehevateresse,  ou  chevaucheresse,  élolt 
la  litière,  le  brancard  servant  à  voîturer  on  à  porier 
les  chevaliers  blessés.  (Percef.  Vol.  I,  fol.»  59. V 
'  C'étoit  un  usage  parmi  les  chevaliers  de  décider 
leurs  querelles  par  la  voie  des  armes;  de  Ifi,  l'ex- 
pression justice  chevaleresse,  pour  signifier  la 
justice  ainsi  rendue.  (Méin.  de  Du  Bellay,  Liv.  IX, 
fol.  278.)  j.  , 

variantes  : 

CHEVALERESSE.  Lanc.  du  Uc,  T.  II,  fol.  127,  V"  col.  2 
Chevaucheresse.  Id.  T.  Il,  fol.  6,  V»  col.  1. 
CHEVitucHERRBSsE.  Percef.  Vol,  II,  fol.  133,  V»  col.  1. 

Chevalereux,  subst.  et  adj.  Guerrier,  vaillant, 
(dict.  de  Cotgrave,  Moael,Oudin,  Nicot,  etJeGloss, 
de  Marot.) 

Soient  clercs,  ou  che^mleurcux. 

Eu«t.  Hnth.  fol.  U*.  col.  3,  P(Ni«.  MHS. 

S'il  est  hardy,  chevaleureux  (3),  ' 
Et  eust  il  petite  puissance, 
Je  l'eslievo  iusques  aux  cieulx  : 
-    Tout  vient  a  son  obéissance. 
"-  Co<iu11Urt,  p.  in. 

On  lit  chevaleureuses  armes,  dans  Petit  Jean  de 
Sainti^  p.  258,  pour  généreu.x  faits  d'armes  (i). 

vARiAirrEis  : 

,     aiEVALERpUX.  Eust.  Desch.  Poôs.  MSS.  p.  44i,  col.  3.      î 
Chevalereus   Fabl.  MSS.  du  H.  p»  7218,  fol,  .'155,  R»  col.  1. 
Chbvallrrkux.  J.  Marot,  p.  83  ;  Molinet,  p.  170. 
Chevalbiirbux.  CoquiUart,  p.  127.  * 
Chevalleureux.  Jomville,  p.  lOA. 

Ghevalei'le,  subst.  fém.  Métier  des  armes.  - 
Joutes,  faits  d'armes.  —  Ordre  des  chevaliers  de  la 

7ri^\î&^ï.îî*S«.ï  F*»^"«>"  ^f  Roland  (V.  39») .  «  Caries  cemlchet  «  les  vais  et  les  mw%.  .  Chevulchet  est  aux  ver»  3@G. 

%})^'  ^^^-  *^°"'i*  conjugaison  voir  le  Glossaire  de  lôdiUon  L.  GAnlier  (II,  302,  304).  {h.  k)  ' 

r,?A:rte"  f"  *'/*°*^®  ■  ^^  *"<>"*«''  ^.Çî'^r*]  :  «  ^€«««1  Rob»n  di»t  à  Jehan  de  Logie  qu'il  avoit  bit  proodre  «•  jument  at 

^  M«/^i  ir"'^  S"  ses  gens.  ,  (JJ.  158,  p,  356^^  an.  HO*,)  »  Charger  un  chflftal  :  «  Le  »uppLirtW^7.,''i^ïï!ïï  i£ 

midame'de''£oMUel^.  .(i.  k")°°°'  '*""""'«•  "'•'î'w»"'^™:  i  Il>  t  aauDt  Htnr  te  damas  canimum  «ui  U.  «toioal, 
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noblesse.   —  Cavalerie.  -—  Bravoure,  valeur.  — 
8ervilii(lcdefief(l). 

La  chevalerie  étoit  proprement  le  métier  des 
armes,  militia.  (Oloss.  du  P.  Labbe.)  «  Il  te  faudra 
«  issir  de  cesle  tranquillité,  et  repos  d'estude,  et 
•  apprendre  la  chevalerie^  et  les  armes.  »  (Rabelais, 
T.  II,  p.  94.) 

Chevalerie  amors  resanble, 
Si  ont  pria  compaignie  ensemble  ; 
Hardis  co  vient  eatre  ameor  (amant), 
Ausi  con  le  combateor. 

Ovitl*  du  Arl«,  MS.  (1«lS.  G«rm.  fol.  07,  R' col.  2. 

De  là,  l'expression  avoir  chevalerie  par  mer^  pour 
faire  la  guerre,  proprement  exercer  le  métier  des 
armes  sur  mer. 

Monseignor  Rogier  de  Loric 
Ot  (eut),  par  mer,  la  clievalene  ; 
En  son  temps,  si  bien  il  le  flst, 
Que.  par  lui,  furent  descohflst 
Ceulz  par  mer  &  qui  se  prenpU. 

Hi»t.  tl6  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Pauvel,  fol.  ».">. 

Faire  cevalerie  répond  au  latin  militare,  com- 
battre, pris  dans  un  sens  moral  et  figuré.  (Règle  de 
S'Ben.  lat.  fr.  ch.  ng.) 

De  là  aussi,  on  appeloit  chevalerie  les  hauts  faits 
d'armes,  les  joules  mémorables,  etc.  En  ce  sens, 
Joinville  dit,  p.  3,  que  la  seconde  partie  de  son 
llisl.  deS*  Louis  parle  ^  de  ses ^r'àns chevaileries  {% 
«  et  faits  d'armes  »,  Lancelot  du  Lac,  1\  I,  fol.  5, 
dit  :  «  Gardez  que  s'ils  veulent  chevalerie,  qu'ils  ne 
«  s'.en  voyssent  (aillent)  esconduits.  »  11  s'agit  de 
joules  en  cet  endroit. 

On  a  môme  abusé  de  ce  mot,  en  l'appliquant  à 
l'ardeur  d'un  faucon  qui,  après  avoir  abattu  sa 
proie,  reprend  son. vol  pour  fondre  sur  une  autre  : 

Mais  grand  chevalerie  fit 

Le  beau  faulcon  ;  qu'il  emprist  (entreprit) 

A  monter  le  second  hairon. 

Gace  d«  la  Signe,  il«ts  Déduit»,  MS.  fol.  123,  V*.- 

Le  métier  ^es  armes  se  nommoit  chevalerie, 
comme  nous  Tavons-dit.  Ceux  qui  exerçoient  parti- 
culièreineiil  ce  métier  éloienl   les  chevaliers,  et 
leur  ordre  porloit  aussi  le  nom  dechevalerie  (3).  Or, . 
comme  la  nobbesse  dé  France  étoit  autrefois  essen- 


tiellement destinée  aux  armes,  le  nom  de  chevalerie 
désiguQit  l'ordre  de  la  noblesse.  Ainsi,  les  dames  et 
denioiselles  nobles  étoient  comprises,  quelquefois 
sous  ce  nom  de  chevalerief  «  La  grande  seigneurie  et 
•  chevalerie  des  l^Yançois  étoit  lors  assemblée,  etc.  » 
(J,  Ghart.  Hist  de  Charles  Vil,  p.  161.)  Grant,  et 
noble  chevalerie  de  chevalerie  désigne  la  haute 
noblesse,  dans  la  Chrop.  fr.  us.  de  Nangis,  an  1316. 

On  trouve,  dans  Perceforest  :  «  La  chevalerie  des 
«  dames  etdamoiselless'enalloienljààlafeuillée.  » 
(Voi  IV,  fol.  5.). 

Enfin,  on  employoît  ce  moi  chevalerie,  même 
pour  désigner  la  noblesse  étrangère.  On  lit,  dans 
J.  Marot,  p.  75  :  «  De  Venise  la  grant  chevalerie,  » 

On  a  dit  longtemps  chevalerie,  pour  désigner  la 
cavalerie  ;  car  la  chevalerie  étoit  la  noblesse,  et  il 
n'y  eut  longtemps  que  la  noblesse  qui  combattit  à 
cheval  dans  nos  armées.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit, 
dans  le  Prince  de  Machiavel,  p.  170  :  «  Les  Espa- 
«  gnols  n'ont  pu  soustenir  une  chevalerie  françoise, 
«  et  les  Suisses  ont  été  rompus  d'une  infanterie 
«  espagnole.  •  Le  terme  de  cavalerie  fut  substitué  à 
celui  de  chevalerie,  du  temps  de  Pasquier,  qui  s'en 
plaint  beaucoup,  (Voyez  l'article  Cav.\lerie  (4).) 

Ce  mot  chevalerie,  consacré  pour  désigner  l'or- 
dre des  chevaliers,  servit  aussi  à  exprimer  les  qua- 
lités qui  les  rendoient  dignes  de  ce  litre,  surtout  la 
bravoure  et  le  courtage  : 

Vous  estes  da^rtinthardement,  \Ii  ' 

Et  plains  de  grant  chevalerie  (5). 

Fabl.  M.SS.  du  R.  n*  7218.  fol.  152,  R«  col.  9. 

En  Dieu  ot  (eut)  dont  son  bon  espoir.  ... 
Humblement  li  re  juiert  s'aïe  (aide) 
Et  force,  et  se  chevalerie. 

Vios  dos  89.  MS.  de  Sorb.  chif.  Lx,  col.  H. 

Il  y  avoit  des  servitudes  quon  nommoit  cheva- 
lerie. «  Nous  avons  frai^chi  (affranchi)  les 'devants 
«  dits  de,  toutes  autres  servitudes,  spécialement  de 
«  tout  hbst,  de  chevnuc\tée, chevalerie,  etc.  «'(Titre 
de  1343,  dans  les  notes  sur  les  Cou  t.  de  Beauvoisis, 
p.  429.)  C'étoit  un  droit. que  le  vassal  payoil  quand 
le  Dis  aine  de  son  seigneur  étoit  fait  chevalier  (6).  De 


(1)  Les  Mémoires  de  S'«  I^Uaye  sur  l'ancientie  cfievalerie  doivent  être  consultés  pour  les  citations,  non  pour  le  texte.  Il  na 
pas  tenu  compte  des  chansons  de  geste,  mais  des  romans  et  des  faMiaux  ;  ses  don  Quichotte  sont  aes  Amadis  et  ne 
conservent  rien  do  Roland.  On  voit  mieux  la  chevalerie  se  transformer  et  se  dégrader  à  travers  le  moyen-âge  dans  les 
deux  volumes  de  M.  Delécluze  ;  Rolaad  et  la  chevalerie,  (Paris,  1845, "in -8»).  Rapprochez-en  aussi  les  It^stitutions  Militaires, 
do  M.  lionlaric»  (181-186).  (N.  E.)  ' 

(2)  On  lit  dans  l'édition  de  Wailly  (§  6)  :  «  Li  secons  livres  vous  parlera  de  ses  granz  chevaleries  et  de  ses  graiiz 
hardemens,  liquel  sont  tel  que  je  li  vi  quatre  foiz  mettre  son  cors  en  avanturede  mort.  »  Il  s'agit  là  de  prouesses  accomplies 
dans  les  combats  et  non  dans  les  tournois  ;  nous  ne  sommes  pas.au  xiv«  siècle.  (N.  E.) 

,   (S)  C'est  d'abord  la  réunion  des  vassaux  i^iontés,  des  chevaliers  ;  puis  l'Eglise  imagiue  d'imposer  à  la  nob\e8se  laïque 
quelques-unes  des  règles  militaires  et  religieuses  qu'avaient  acceptées  les  Hospitaliers  et  les  Templiers;  ce  devient  alors 


radoucit  après  une  courte  fâcherie,  et  reçut  à  sa  table  l'amant  adultère  ;  pendant  ce  repas  extra  illégal,  Oertrade  fit  le 
service.  Dans  le  Lai  de  Graolent  (xiii"' siècle),  un  chevalier  surprend,  une  demoiselle  au  bain,  «t  non  content  de  la  regarder 
comme  aurait  fait  Actéon,  il  l'entraîne  dans  un  bois.  Au  xiv«  siècle,  nous  voyons  dans  les  montres  «  revues  le  titre  de 
chevalier  pris  par  des  roturiers,  chefs  de  bandes.  Alors  le  courage  religieux.de  Roland  fait  place  à  une  galanterie  mystique 
et  cynique,  à  une  férocité  digne  du  gladiateur  plus  que  du  soldat.  (N.  E.) 

(4)  M«^me  volume,  page  281.  (N.  E.>  ^  • 

(5)  C'est  là  le  sens  le  plus  ancien  :  «  Dune  avrez  faite  gente  chevalerie.  »  (Roland,  v.  5'Jf.)  Au  xii*  siècle,  il  se  continue 
dans  les  chansons  de  geste  et  les  trouvères  ;  le  mot  signttle  réunion  de  chevaliers  dans  la  Chauson  des  Saxons  (XXXII)  : 
«  Si  faisons  aseinbler  nostre  c/te.i'o/erie.  »  (N.  E.) 

(6)  C'est  une  des  aides  aux  qiratre  cas.  Loysel  (ÛOô)  écrit  aussi  :  *  Loyaux  aides  sont  coutumieremeht  dus  pour  chx^alerie 
du  seigneur  ou  de  son  fils  aîné,  »  (n.  E.)  r  '  ,      ■^ 
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là,  on  disoit  tenure  en  chivali'y.  (Du  Gange,  au  mot 
Socagium.) 

On  disoil  :  Privilège  de  trois  et  de  chevalerie  (1), 
c'esl-à-dire  privilège  pour  l'entreprise  d'une  croi- 
sade et  autre  expédition  de  chevalerie.  (Baluze, 
Maison  d'Auvergne,  p.  9ti,  tit.  de  1258.) 

Le  mot  chevalerie  fournit  quelques  anciens  pro- 
verbes : 

!•  Le  bon  roy  chef,  fait  la  bonne  chevalerie. 
(Percef.  Vol.  II,  fol.  96.) 

2*  Pour  amitiés,  et  pour  amies, 

Font  chevaliers  chevaleries. 

Rom.  à»  Brat,  MS.  fol.  81,  R*,  col.  t. 

On  lit  années,  au  lieu  d'amies,  dans  le  ms.  C'est 
ftne  faute. 

VARIANTES    I 

CHEVALERIE.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  B|^142.  En  lat.  militia. 
QuEVAi^EiRiE.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  103. 
Chkvallerie.  Joinville,  p.'S. 

Cevalehie.  Règ.  de  S.  Ben.  MS.  de  Beauvais,  ch.  58.    • 
Chivalry.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Socagium. 

Chevalerot.  suhst.  masc  [Intercalez  Cheva- 
lerot,  homme  à  chevaT:  «  Item  un  pot  ki  desus  le 

-  couvercle  a  un  chevalerot.  »  (Inventaire  des 
Joyaux  d'Edouard  I"  en  1297,  Du   Gange,  H,  4, 

col.  '2.)]  (n.  E.) 

Chevalet,  stibat.  masc.  Petit  cheval,  poulain.  — 
Sorte  d'alîûl.  —  Danse.  —  Monnoie. 

On  lil/aii  premier  sens  de  petit  cheval  :  «  Cbar- 
»  fièrent  douze  petits  chevalets,  dé  douze  sacs,  etc.  » 
(Froissart, .Liv.  I,  p.  71  (2);  Du  Gange,  aux  mots 
Cavallelus  et  Cavillerim  \S).) 

On  appeloil,  en  termes  de  ch^^se,  chevalet  à  per^ 
drix,  une  espèce  de  cheval  de  bpis  peint  qu'on 
pousse  devant  soi  vers  les  perdrix  pour  les  faire 
entrer  dans  la  tonnelle.  (Modus  et  Kacio,  ms.  fol.  44. 

—  Voyez  Cheval  ci-dessus.) 

11  y  avoit  des  coulevrinesà  clievalet{A),  et  ce  che- 
^.'iValet  éloll  une  sorte  d'affût.  «  Avint  que  les  Ale- 
■<  mans  avoyent  afusté  une  coulevrine  à  chevalet.  » 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  232.) 

La  danse  du  chevalet  éloit  une  cérémonie  qui  se 
faisoit  tous  les  ans  à  Montpellier.  (Voyez  l'Hist.  de 
cette  ville,  par  M.  d'Aigrefeuille.)  - 

Là  signification  de  monnoie  ne  convient  qu'ù 
l'orthographe  chevalot.  (Oudin,  Dict.)  (5) 

VARIANTES   :  

CHEVALET,  Oudin  et  Nicot,  Diction n. 

Chevallet.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  761^,  T.  II,  foL  150,  V». 

Chevalot.  Dict.  d'Oudin. 

Chevalin.  Coût.  Cén.  T.  II,  p.  482. 

Chevaleure  use  ment,  adv.    Bravement.    Se 


comporter  en  digne  chevalier.  (Nicot  et  Oudin, 
Dictionn.) 

Chevalier,  subst.  masc.  Homme  de  guerre.  ~ 
Titre  de  dignité  militaire  et  de  noblesse.  —  Soutien, 
défenseur.  —  Terme  de  confiance  et  de  civilité.  — 
Espèce  de  monnoie.  —  Espèce  de  poisson.  —  Levée 
de  terre.  —  Terme  de  fortiflcation. 

On  a  dit  chevalerie,  pour  le  métier  de  la  guerre  ; 
de  môme  chevalier,  s'est  souvent  pris  pour  tout 
homme  de  guerre,  en  général  Gest  clans  celle 
signification  générique  que  Lablie,  Gloss.  p.  r»ia, 
traduit  en  latin  chevalier  par  miles,  et  page  514  ; 
«  Faire  seigneur  ou  chevalier,  militare.  •  {]n  tes- 
tament est  nul  «  s'il  n'est  escYit,  et  signé  de  la 
«  propre  main  du  testateur,  sinon  qu'il  soit  cheva- 

•  lier,  et  qu'il  soit  en  cas  périlleux,  comme  au 

•  connu  de  la  guerre  ».  (Gr.  Goût,  de  Fr.  Liv.  Il, 
p.  258.)  L'éditeur  remarque  (|ue  chevaliers  peut 
s'entendre  ici  de  tout  guerrier.  Eusl.  Deschamps 
disoit  : 

Don  sont  les  rfuicalier»  de  terre 
Bon  sont  le»  chevaliers  de  mer, 
Bon  ouvrier  sont  qui  font  le  voirre  (le  verre). 

I'(>.i>.  M8.S.  fol.  35«,  roi.  3. 

Perceforesl  donne  lo  nom.de  chevaliers  aux  sol- 
dats juifs  qui  gardoient  le  tomheau  de  Jésus-Christ 
(Vol.  VI,  fol.  124.) 

Chevalier,  dans  le  sens  d'homme  de  guerre  en 
général,  devoit  naturellement  signifier  cavalier. 
Aussi  lisons-nous  :  «  Li  Soudan  fist  appareiller  ciiKj 
«  ctàjï?,  chevaliers  hien  montés.  »  (Gontin.  dCé^J.dc 
Tyr,  Marten.  T.  V,  col.  687.  —  Voy.  Dict.  de  Monet  ) 
M^is,  dans  l'usage  le  plus  ordinaire,  le  mot  cheva- 
lier désignoit  un  titre  de  dignité  militaire  ou  de 
noblesse.  (Du  Gange,  aux  mots  Cavallcrus,  Chevalcr 
miles;  les  Dict.  de  Nitot,  Borel;  Laurière,  Gloss.  <lii 
Dr  fr.  Le  Labour,  de  la  Pairie,  p.  58.)  On  peut  voir 
aussi  nos  Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie  (G). 

xNos  vieux  romanciers  opposent  souvent  ]cs  sfr- 
gens  aux  chevaliers  :  * 

Par  les  grands  èops  qu'aucuns  deslacent  (decliargcniy 
Chevaliers  et  serjanz  crabacent  (crèvent,  éventrent). 

G.  Guiwt,  MS.  fol.^l.H'. 

Encontre  les  païennes  gens. 

Chevaliers  tranriist  (envoya^,  et  serjens.         • 

HUt.  de  Fr.  à  la  luilo  du  Rum.  du  P'iiiv.  fol.  7r<. 

C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Fauchel  (Orig.  des  Digii. 
de^Fr.  p.  38)  que  ces  sergents  étoient  roturieis. 
Cette  conséquence  pourroit  bien  n'élre  pas  juste.. 
C'éloient  desécuyers  attachés  au  service  des  cheva-" 
liers,  comme  semble  l'indiquer  le  mol  lalin  ser- 
vi entes,  ôoni  sergents  tire  son.élymologie.  M-'aviu, 
Th.  d'hpnneur,  p.  24.) 


vD  C'est  une  de  ces  clauses  finales,  quk)n  trouve  aux  chartes  à  la  suite  du  dispositif.  (N.  k.) 

(2)  Comparez  .édition  Kervyn,  m,  238.  (N.  E.> 

(3)  Sous  ces  deux  mots  il  a  le  sens  actuel  de  tréteau,  (n.  e.) 

(4)  II  y  avait  aussi  des  arquebuses  à  clievalet  :  *  Il  ftst  desmonter  environ  70  harquebuzes  &  croq  de  dessus  leurs  flituulniH, 
et  les  flst  porter  par  ses  gardes,  k  (Carloix,  VI,  15.)  (n.  e.)  .  ' 

(5)  Notons  enfin  l'expression  suivante  :  «  Si  devez  savoir  que  tantost  il  monta  sur  son  chevalet,  car  il  avoit  la  Uiste  ch  ludo 
et  fumeuse.  »  (Louis  XI,  5»  Nouvelle.)  (x.  e.) 

(G)  Voyez  notre  appréciation  en  note  sous  chevalerie.  Ces  Mémoire»  ont  été  publiée  de  17.'»9  à  1781,  en  3  volumes  iu-12  et 
réédités  en  1826(2  vol.  in-S").  Consultez  aussi  à  la  R.  N.  le  Dictionnaire  den  anti>/uité$  françainen,  m»,  inédit  comm*;  le 
présent  glossaire.  (N.  E.) 
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teut  coinnio  110  crois  ae  cens.  »  (Ch.  de  1314,  au  cart.  de  S«  Magloire  de  Taris,  Ua  Gange,  II,  275,  col.  1.)  (n.  b.) 


(6)  Le  I 
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On  (liHtingiJoit  deux  sortes  de  sergens  :  les  uns 
servoiont  à  pied  et  d'autres  à  cheval.  Les  premiers 
n'éloient  peut-être  pas  rîobles  ;  mais  ceux  qui  ser- 
voient  à  cheval  étoient  nobles  ou  réputés  tels. 

On  disoit  proverbialement  : 

por  le  chevalier, 

Baifle  ladame  l'escuier. 

HUt.  d«  Fr.  à  U  Miita  du  Rom.  d«  Paurol,  fol.  66. 

I^   titre  de  chevalier  étoit  inférieur   à  noble 

homme,  suivant  La  Tl\aumassière,  Coût,  de  Ber;;'!, 

p.  45.  Le  même  auteur  assure  que  les  vilains  ne 

pou  voient  pas  être  chevaliers  On  trouve  cependant 

un  exemple  d'un  flis  de  vilain  et  vilain  lui-même 

Tait  chevalier  en  épousant  la  flile  d'un  châtelain.  Il 

est  vrai  que  cet  exemple  est  emprunté  de  la  Lom- 

bardie  et  qu'il  se  trouve  dans  un  fabliau. 

Li  chevaliers,  sans  demorer, 

Fit  sa  nUe  bien  atornor  '(ajuster)^ 

Si  la  maria  au  vilain 

Si  r  flst  (si  le  fit)  chevalier  de  sa  main. 

Pabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  54,  R*  col.  i. 

Il  y  avoit  plusieurs  sortes  de  chevaliers^  de 
{ïi  anJs  et  de  pelits  : 

1°  Les  premiers  s'appeloienl  chevaliers  banne- 
rets.  (Voyez  ci-dessus  Banneret  et  Bannerel,  che- 
valier.) 

'2*  On  appeloit  les  autres  chevaliers  bacheliers. 
(Voyez  ci-dessns  Bachelier  (1)  ) 

3°  Chevalier  preudome  étolt  supérieur  au  cheva- 
lier bachelier,  qui  devoit  faire  ses  preuves  pou*r 
mériter  ce  titre.  On  trouve,  dans  un  fabliau  intitulé 
le  bachelef  d'armes,  le  détail  des  qualités  : 

Qu'il  convient  par  fin  eslovoir 
A  chevalier'  preudàme  avoir  : 
Haus  est  li  nons,  et  plus  li  fais. 

i  Pâbl.  ySS.  du  R.  !»•  7«45,  fol.  165,  R«  eol.  2. 

On  lit  plus  bas  chevalier  parfait,  dans  le  même 
sens.  Cependant,  il  seroit  naturel  de  croire  que  ce 
litre  ajoutoit  encore  au  premier,  si  nous  ne  lisions 
pas  tout  à  la  fin  du  fabliau  : 

Tant  convient  le  bncheler  fere, 
Avnnt  (^u'ilsoit  de  tel  afaire, 
Qu'il  soit  à  droit  preudom  nommer. 

1'  Les  chevaliers  dorez,  tiroient  leur  nom  de 
leurs  dorures.  «  Ces  donnes  étoient  des  ceinturés", 
«  des  chaînes  'd'oi',  des  colliers,  des  éperons 
«  dorez,  etc.  »  'Voyez  Méiieslr.  de  la  Cheval,  p.  62.) 

:>•  On  désig^iioit  par  chevaliers  an  drappeau 
quavré  les  banaerets  qui  n'étoien-t  pas  eh  étal  de 
fournir  le  nombre  d'hommes  néccssiiircs  pour  avoir 
bannière.   »  Un  banneret  devoit  entretenir,  à  ses 


«  dépens,  vingt  quatre  gentils  hommes  bifin  moatei, 
«  ayant  chacun  un  sergent  (escuyer)(2)  »  (Favin,  Th> 
d'honn.  p.  21),  «  et  ceux  qui  slogéroient  de  Ij^er 

•  bannière,  sans  avoir  ce  nombre  de  vassaux,  on 
«  se  moquoit  d'eux,  et  les  appelloit  on  les  cheva- 
«  liers  an  drappeau  guarré.  »  (Ibid.) 

6»  Les  chevaliers  d'armes  éloienl  ceux  qui,  par 
leurs  hauts  faits  d'armes,  «voient*  mérité  d'être  faits 
chevaliers.  «  Lor.iKïue  nos  roys  vouloient  semopdro 

•  quelques  gentils  hommes,  ou -braves  soldats  à 
«  bien  faire,  le  jour  d'une  bataille,  les  caressoient 
«  d'une  accolée,  et  en  ce  faisant  avec  quelques 
«  auti>e8  petites  cérémonies,  iîs  estoient  reputez 
«  chevaliers.  »  (Rasquier,  Rech.  p.  122.)  Les  gens  de 
robe  ayant  voulu  participer  à  cette  faveur,  «  on  fit 
«  une  double  distinction  de  chevaliers  :  lesaucuns 
«  «stant  chevaliers  des  armes  et  les  autres  okeva- 
.«  liers  des  loix.  -  (ibid.) 

7"  Chevalier  de  thonneur  semble  le  mém'é  tiue  ' 
chevalier  d'armes,  dans  ce  passage  :    «  Le  roy 
«  François  premier  voulut  estre  fait  chevalier  de  la 
«  main  du  brave  monsieur  de  Bayard,  après  la 
«  bataille  des  Suisses,  comme  -de  nostre  temps  fut 

•  fait  monsieur  de  Chavanes  chevalier,  tant  de 
■  l'honneur,  que  de  l'ordre  du  roy  «Henry,  après  la 
«  bataille  de  Renty.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  I,  p.  16..) 

Le  chevalier'  d'honneur  ayoii  encore  une  autre 
signification.  C'étoit  celui  qui,  dans  les  tournois, 
étoit  désigné  par  les  dames  pour  porter  le  couvre- 
chef  (drapeau)  qui  étoit  la  marque  de  la  protection 
qu'elles  accordoient  à  ceux  qui  étoient  vaincus.  Ce 
chevalier  d'honneur  portoit  le  couvre-chef  au  bout 
d'une  lance.  Il  étoit  chargé  de  l'appliquer  sur  le 
timbre  du  vaincu,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  trop 
maltraité  par  le  vainqueur,  qui  se  retiroit  sitôt  que 
le  chevalier  d'honneur  faisoit  sa  fonction.  On.appe- 
loit  ce  couvre-chef  la  merci  des  dames.  (La  Colomb. 
Th.  d'honn.  T.  I,  p.  68.  —  Du  Ca«ge,  au  mol  Milites  . 
//onorflrn'  (3).) 

8"  Chevalier  d'honneur  du  roy  et  de  la  reine  se 
disoit  des  chevaliers  qui  étoient  particulièrement 
attachés  àyhjur  personne.  (Le  P.  Hbnoré  de  S" 
Marie,  page  172.)  Lorsque  Charles  VI  tomba  en 
démence,  eh  1392,  «  furent  ordonnés,  de  par  les 
«  oncles  du  Roy,  a  demeurer  delez  le  Roy,  pour  le 
«  garder ,  et  aussi  aministrer  souverainement , 
«  quixire  chevaliers  d'honneur  {A).  »  (Froiss.,  liv.  IV, 
p.  155.  —  Voy.  ci-après  Chevalier  du  roy.) 

9°  Le  chevalier  de  chevalerie  désignoit  celui  qui 


nS)  ^?y^^  \:  ^^'  P-  3^*'  ces  bacheliers.  Voyez  aussi  les  rôles  recueillis  par  l'abbé  Decamps,  B.  N.  mss.  Décampa,  vol.  63  et 

o  li  r  *"  "  O""*^"*^  ^"^  ^»"ce  que  du  pt;nnon,  languette  triangulaire  ou  demi-bannière,  (n,  e.) 
i  l  4"*Kt  ".^  pas  voir  la  une  règle  générale  ;  des  écuyers  commandent  à  des-  chevaliers  au  xiv»  siècle  :  «  La  revene  de 
Jenan  do  Noal  t-ir»;*;»- de  llretaigne,  de  lui,  cinq  c/jcuaiters  et  .xix.  autres  escuiers  de  sa  compaignie,  receue  par  Nous 
HMguode  FraideviUe,  f/»in'n/j«r,  mareschald'Auvergfte,  commispar  le  Roy  nostre  sire  à  veoir  et  recevoir  la  monstre  et 
reveue  de  ruiquanie  lancos  our^enéss  par  le  Roy  nostre  dit  seigneur  es  frontières  de  la  conté  de  Venthedeur,  faicte  en  la 
ville  d  Erraent  en  Auvergne  le  premier  jour  de  mars  mil  CCCLXXI  (1372).  »  (B.  N.  fr.  25764,  n.  196.)  -  Un  banneret  pouvait 
avoir  plus  de  vingt-quatro  csrmcrs  en  sa  compagnie  :  «  La  reveue  de  Monss'  Olyvier,   sire  de  CUsson  et  de  BeîleviUe, 


connostable  de  France,  chevalier  banneret,  de  un  chevalier  bachelier  et  trente-troys  escuiers  de  son  hostel  et  compaigaie 

r  jour  d'ottobre,  l'an  mil  CGCIIU"  et  huit.  »  (B.  N.  Cab.  des  Tit.  Doss.  blanca.MN.*.) 


receue  à  Coreniich  en  Alem^gne  le  premier  jour  o  ouonre,  i  an  mu  uuciiU"  et  Huit.  »  (B.  N.  Cab.  des  Tit.  Doss.  blanca.MN.*.) 
(d)  Le  titre  de  </i^a/.errf  AooK-nr  est  donné  au  sire  de  Bailleul  dans  un  compte  de  Jean  Luissier  /1367).  Voyez  aussi 
Hemncourt,  de  Uell.  Leodiensibus,  cap.  4t.  (n.  E.)  >        /        * 
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xi^^iS  f*?N^'K  f  ^^'*'*^"  ^^  ^°^^'  Regûault  de  Trie,  le  sire  de  G«nranaièrea  et  GuUUume  Marteji.  (Compare!  édiUon  Kerrya, 
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Il  .i/^.ic  n/wila  'i  rannnrlar  Ia  nrnvP.rhP.  Sllivailt  '.  1 


en 

Il  flst  par  dedene,  et  hors  euvre, 


I 


(6)  Le  mot  est  dans  la  Cbanspii  de  Roland  (v. 
cara  {xàça)  qu'on  lit  dans  Cortppas,  poète  du  Tl« 

III. 


II  flë  mëiue  \fùnr  1  ex.  suivant.  (N.  E.) 
«  Pluret  des  oUz,  tute  sa  che^e  embruncbet.  •  L'origine  est  la  latiQ  t 
iècle  :  «  Postquam  venere  tremeodam  Cuesaris  ante  caram.  >  (m.  s.) 
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devoit  m  titre  à  la/faveur  oui  Tavoit  fait  chOYalier 
éTun  ordre  particn lier  de  chevalerie.  Brantômejsur 
le»  Duels,  p.  30^27  le  dislingue  du  chevalier  d!arme8y 
c'est-à-dire  de  celui  qui  l'éloit  par  les  armes. 

tO*  On  appelait  autrefois  chevaliers  de  l'ordre  du 
r<)y,  les  chevaliers  de  l'Ordre  de-  S'  Michel.  Gérard 
de  Vienne  avoil  été  quatre  fois  chevalier  :  •  Cheva- 
lier de  l' ordre  du  roy,  c'est-à-dire  de.  S'  Michel» 
chevalier  f  honneur  de  la  reine,  chevalier  en  la 
touveraiîie  cour  du  Parlement  de  Bourgogne,  et 
avant  tout  chevalier  d'armes,  ou  comme  quelques- 
ons  parlent/  chevalier  de  la  cornette.  (S*  Julien, 
îlesl.  Historf.  p.  334.) 

Il*  On  a  nommé  chevaliers  du  roy,  chevaliers  le 
roy,  ou  chevaliers  de  l'ostel  le  roy,  les  chevaliers 
de  lainaisOQ  du  coi  qui  avôient  des  appointemens 
pour  le  siepvir,  ylAessire  Yvain  demoura  djelez  le 
■  Roy,  et  fut  rcnenu  des  chevaliers  du  rot/,  et  de  sa 
«  chambre,  à  douze  chevaux,  et ^ous  bien  délivrés.  » 
(Froissartj  liv.  IV,  page  170J  On  trouve  :  «  Jean  de 
«  Soisi,  chevalier  le  roy  de  France  (sous  l'an  1271 .) 
«  Hugues  de  la  Celle,  chevalier  nostre  Seigneur  le- 
(l'Yance,  garde,  pour  icelui  Seigneur,  des 
de  la  Marche  et  d'Angoulesme,  »  dans  des 
rapportées  par  Du  Cange,  au  mot-  Milites 
regis{l).  pnlit,  Ibid:  •  En  l'abrègement  des  despens 
«  faits  en  la  voie  d'Arragon,  pour  les  gaiges  des 
u  chevaliers  de  l'ostel  le  roy  170,341  livres  19  sols, 
«  pour  les  gaiges  des  chevaliers  qui  n'estoienl  pas 
«  de  l'ostel  190,254  Hvres  15  sols,  et  esioient 
«  treçlous  les  dits  chevaliers  -a  retenues,  et  non  a 
«  gaiges.'  »  (Voy.  ci-après  Chevalier  du  coups.) 

12"  Chevalier  du  corps.  C'étoit  celui  qui  accompa- 
gnoit  un  souverain  ou  autre  seigneur  pour  défendre 
sa  personne,  soit  à  la  guerre  ou  ailleurs.  »  Sous 
«  les  ducs  de  la  dernière  race,  plusieurs  comptes 
«  nous  font  connoistre  que  les  ducs  avoient  plu- 
«  sieurs  chevaliers  qui  estoient  de  qualité,  et  qu'ils 
«  qualifient  chevaliers  du  corps  du  duc.  »  (Etat  des 
Offic.  des  ducs  de  Bourg,  page  44.)  Le  prince  de 
Galles Jà  la  bataille  de  Poitiers,  en  1356,  avoil  avec 
hii  lesjchevaliers  de  son  corps  et  ceux  de  sa  cham-. 
bre.  (Frdissarl,  liv.  l,  p.  195  (2),) 

iâ'phevalier  souverain  y  peut  être  le  premier  des 
chevaliers  du  corps  du  roy.  On  trouve  dans  Froiss. 
livre^lll,  p.  361  (3):  «  Messire  Bureau  sonr^ain  che- 


•  roy  de 
«  comlez 
citations 


«  valier,  maistre  d'hoslel  et  chambellan  de  Qhar- 

•  Jes  VI.  «No  aerolt-ce  pas  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  chevalier  d'honneur? 

14*  Chevalier  mercenaire  peut  être  ainsi  nommé 
de  ce  qu'il  étoit  aux  gages  ou  appointemens  du  roi. 
En  ce  .cas,  ce  seroil  le  méoi^que  chevalier  le  roy 
ci-dessys.  Charles  de  Montmoreney  et  plusieurs 
officiers  françois.  enlr'autres  un  chevalier  merce- 
naire (4),  furent  faits  prisonniers  au  Pont  k  Tressin, 
en  1340.  (Froiss.  liv.  I,  p.  77.) 

15*  tes  chevaliers  d'outre  iner  désignoienl  ceux 
qui  alloient  visiter  le  S' Sépulcre.  (Brant.  Cap.  Fr. 
T.  IV,  p.  14<^.) 

16*  Le  chevalier  (T un  écu,tn  latin  miles  simples: , 
marchoil  seul  ù  lu  guerre,  sans  avoir  de  vassaux 
qui  l'accompagnassent.  ^Du  Cange,  au  mol  Miles 
unius  scuti  (5).)  •  Dessoubz  les  barons,  doivent  eslre 

•  chevaliers  d'ung  etcu[(à).  »  ^Ord.  de  la  Chev.  fol'.  5. j 
On  trouve  dans  Beaumanoir,  page  237,  lu  taxe  des 
dépens  accordés  à  ceux  qui  nvoient  été  cautions.  On 
donnoit  à  «  l'escuyer  ù  chevaj  2  sols,  au  chevalier 

•  de  un  escu  5  sols,  au  chevalîer  banncret  10  sols.  •- 
IT  Chevalier  sans  reproche,  en  latin  in  militiâ 

approbatus.  (Du  Cange,  sous  le  mol  Miles  {!).)  On 
donnoit  ce  litre  à  ceux  dont  les  mœurs  et  le  courage 
étoient  à  l'abri  de   tout  reproche.  «  On  appéloit 

■  communément.  Messieurs  de  payard.  de  latlrotte 

•  et  le  capitaine  honlailles  chevaliers  sans  peur 
«  et  sans  rjuproche,  qualité  certes  très  belle,  el  des 
«  plus  belles  du  monde  h  qui  l'a  mérité  porter, 

■  voire  plus  que  tous  les  noms  des  seigneuries  du 
.  monde.  -  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  l,  p.  120.)  M.  d'Au- 
bigny  mérita  aussi  Ce  titre.  (Id.Cap.Eslrt.  I,  p.  90. j 

18"  On  dislinguoit  le  chevalier  lay  d'avec  le  che- 
valier clerc.  jOn  trouve  :  «  Kicharz  de  Monlmorol 
«  chevaliers  lay,  en  arriéres  bailly  de  Dijon,  »<lans 
une  citation  de  Du  Cange,  au  mot  Miles  laicus{H).  Le 
P.  Meneslrier,  qui  cire  ce  même  passage,  ajoute 
qu'il  fut  «  qualillé  chevalier  lay,  î»  la  différence  des 
«  templiers,  et  autres  cbevaliers  réguliers.  »  (De  la 
Chev.  p.  285.) 

19*  Chevalier  en  loix  ou  es  loix,  chevalier  de 
robbe  longue,  chevalier  es  lettres,  ou  de  lectures  (9), 
autrement'c/ievfl/ier  clerc  sont  les  titres  sous  les- 
quels on  a  compris  ceux  qui  avoient  mérité  celte 
dignité,  comme  la  récompense  de  leur  mérite,  4il 


Edition  Henschel,  t.  IV,  405,  col:  2.  Le  comte  d'Etienne  de  la  Fontaine,  1240,  est  encx)re  à  citer  :  t  Jean  Perceval  pour 
.  aulnes  et  demie  d'escarlalte  vermeille  de  Brticelle  baillée  à  Gautier  Pignot  tailleur  madame  la  Uoine,  pour  faire  cote  el 
intel'pour  la  veiUe  de  la  chevalerie  de  monsieur  Je^  Houce  maistre  d'bostel  de  ladite  dame,  lequel  a  esté,  en  co  terme 
^uveau  chevalier  du  roy  par  sob  mandement  donné  bu  Bois  le  .n.  jour  de  Février...  >  (n.  e.) 

(2)  «  Tantost  furent  si  c/«e«a<ter  apparilliet  (cil  de  son  corps  et  cil  de  sa  cambre),  »  (Ed.  Kervyo,  V,  455.)  (N.  K) 

(3)  Comparez  édition  Kenryn,  t.  XIII,  p.  306  •  c'est  le  sire  de  la  Rivière.  (N.  E.) 
rneuaWcr  allemand  était  ennemi  des  Français!  ; 


(4)  Ce  cf 


loin  d'être  pris,  il  se 


signala  par  son  courage.  Ou  Ut  dans  la  1  '.* 
réîlâction  (t.  III,  p.  285}  :  <  Messires  Henris  de  Kenkeren,  ungs  missenaire$.  >  Dans  la  2'  rédaction  (id.  p.  280)  :  <  L'dm 
chevaliera  miersenaires.  »  (W.  E.) 

(5)  Edition  Henschel,  IV,  403,  col.  1.  (n.  e.) 

(6)  Dans  une  chronique  ms.  finissant  en  13H0,  on  lit  sur  la  bataiUe  de  Couftrai  :  <  Et  tant  d'autres,  que  sans  les  princes 
i  eust  mors  60  chevaliers  bannerets,  et  onze  cens  chevaliers  ctun  eacu^  >  Cette  expreMioo  est  synonyme  de  l>achelier.  (n.  e.) 

S)  Edition  Henschel,  IV,  406,  col.  2.  On  trouve  ce  titre  dans  les  Statuts  des  Ord/es  militaires,  comme  celui  de  la  Toisoit 
■.(N.B.)  '  /  V 

(8)  Éd.  Henschel,  IV,  404,  col.  2,  d'après  Perard,  p.  343.  Philippe  Mouskea  parl^  d'un  cevalier$  non  cleru,  t  A  s'armes  tos 
seus  et  fers.  En  aus  reflert,  et  crie  Valence,  Del  branc  lor  cahge  grief:penence.  *  (N.  E.) 

(9)  On  lit  au  Roman  de  la  Rose  :  «  Ou  s'il  veut  pour  la  foy  défendre  Quelque/c/ici'a/ier  emprendre  Ou  soit  d'armes,  ou  de 
lectures.  »  (n.  e.)  
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»^  oal  rôniSlâ  rfnns  Ph.  MouskftS  {\\   MS.   I       CnEVHEi:LO"''i"-^"t).T.  1I.P.'>17. 


(0)  Dans  le  vers  de  Deschamps,  le  Bens  est  cWésser  :  «  se  je  vous  ay  bu  men  uuibz  vueii.»  i^n.  t,.,       .    ^,     , 
(7)  Au  XV'  siècle,  le  (.oiiv.  de  S»  Dents  donne  une  variante  :  <  Mais  manière  plus  convenable,  Plus  cMntaole  et  resonnanlt 
Ne  saroit  uuU  ymaginor.  »  (N.  K.)  ^ 


(4)  La  rac 
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de  l'applicalion  qu'ils  avoient  donnée  aux  sciences, 
k  réludc  dès  Ipis,  et  qui  s'éloient  distingués  dans  la 
magisiral'ure.  (Voyez  leur  inslituUon  dans  le  P. 
Meneslrier,  de  la  Chevii!.  pa^je  56?  Rech,  de  Pasq. 
p.  122  ;  d'Argentré.Coul.  deBret..p.  2192,  elc,  etc.) 
«  l.e  Boy,  par  sa  souveraineté,  puel  à  ses  ofliriers 
«  donner  nom  excellent,  comme  chevalier,  prési- 
«  dent,  etc.  »  (Gr.  Çout.  de  Fr.  livre  I,  p.  16.)  Les 
seitçneurs  particuliers  étoi'Mit  privés  de  ce  droit.  (Ib.) 
'  Noms  avons  des  lettres  de  1364,  contenant  l'énu- 
mération  des  officiers  du  Parlement.  Ceux  qui  ne 
sont  pas  qualifiés  clerici,  sont  qualifiés  milites. 
(Ord.  T.  IV,  p.  418  ) 

■  (:lericis\\i;mi\o\l[ieulélre\es>clievaliersenloix{\), 
qui'n'étoientpiisc/iei'fl/iers  en  armes.  Quelques-uns 
réunissoient  ces  deux  qualités.'  (Du  Cange,  au  mot 
Mik'S  )iteraius.)  Philbert  Darces,  gentilhomme  du 
Daunhiné,  est  désigné  dans  sou  épitaphe,  sous  le  titre 
de  chevalier  en  armes  et  en  loix.  (Beau  ma  n.  2*  a  ver  t. 
;ivautles(:oiit.deBeaiiv.  p,2.  —  Voy.  Froiss.,liv.IV, 
p.  131.  -  MonstreU'l,  Vol.  111,  fol.  104,  V»,  etc.;  etc.) 

Ce  titre  fut  longtemps  alTeclé  agx  chanceliers  et 
aux  premiers  présidents  du  l'ailement  de  Paris.  On 
rétendit  ù  ceux  des  provinces.  -  Le  chancellier 
o  dAquitaiue,  messire  Jean  de  Néelle  étoit  qualifié 
«  chevalier  licenllé  en  loix.  »  (Monstrel.  an,  1112, 
fol.  153.)  On  appela  môme  les  avocats  ehevatievs  de 
ioix.Se\oï\  Bouteiller,  «  ils  peuvent,  et  doivent 
«.porter  d'or,  comiftfc  les  chevaliers  tous  sont 
«  comptez  d'une  condition  en  chevalerie  et  advo- 
•^  caceric.  »  (Somme  Burale,  p.  071,) 

'iO'  hfi^cheva tiers  de  Vanneau  à  la  Romaine 
sont  lésâmes  que  les  sages  en  droit,  autrement 
chevaliers,  es  loix.  Ils  cloîent  annoblis  par  lettres. 
(Voyez  S'  Jul.  Mesl.  Histor.  p.  xm.) 

21"  Chevaliers  du  cou8(?//,  ils'étoient  deux.  Sui- 
vant la  Coût,  de  Hainaut,  ils  dévoient  «  estre  d'an- 
"  cienne  noblesse,  féodaux  en  fond/de  nostreditte 
•  cour,  qualifiez  d'entrer  aux  Estais  de  nostre  dit' 
"  pays,  exprimenlez  au  fait  de  la  justice,  et  norte- 
«  ront  tili-e  de  chevaliers  du  dit  conseil.  »  (Coût. 
Céu.  T.  Il,  p.  42.) 


Entre  les  divers  ordres  de  chevalerie,  nous  ne 
parlerons  pas  de  ceux  dont  les  noms  subsistent.  On 
sait  que  le  nom  de  chebaliers  de  Rhodes  est  fvaneien  - 
nom  donn4  à  ôeux  qu'on  appelle  aujourd'hui  cfieva^ 
Uers  de  Malte.  (Div.  leç.  de  Du  Verd.  p.  liOet  suiv.) 

22*  Chevaliers  de  Vétoîle.  Ces  chevaliers  furent 
créés  en  1351,  sous  le  roiJean  (2).  Cet  ordre,  suivant 
quelques-uns.  fut  dans  la  suite  abandonné  aux  chç- 
'naliers  du  guet.  (DuCange,  au  mot  Milites  stellœ.)  (3) 

23°  Chevalier  du  gue^,  celui  qui  commande  les 
archers  qui  font  la  garde  de  nuit  ^  Paris.  Le  guet 
doit'être  composé  «  de  vingt  sergens  ù  cheval  et 
«  vingt  et  six  sergens  de  pied,  tous  armés,  en  là 
«  compagnie  d'un  chevalier  dit  le  chevalier  du 
«  guet.  "  (Ord.T.  III,  p.  608.) 

Le  commandant  du  guet,  dans  la  ville  de  Tenre- 
monde,  en  Flandres,  avoit  a^issi,  en  1379,  le  titre  de 
chevalier  dît  guet.  (Froiss.  liv.  II,  p.  71.)  (4) 

^i"  Chevalier  de  cheminée.  Nous  disons  aujour- 
d'hui gentilhomme  à  lièvre.  «  Parlons  coyeraent 
«  (bas,  à  basse  voix)  pour  le  chevalier  qui  dort  :  > 
«  certes,  dist  la  pucelle,  c'est  bien  raison  pour  ung 
«  tel  chevalier  de  cheminée  {T));'i\  deustjà  avoir  che- 
«  vauché  trois  ou  quatre  lieues  pour  trouver  aucune 
«  adveature.  »  (Percef.  Vol.  V,  fol.  18.) 

25"  11  y  avoit  autrefois  laconfi^rie'des  chevaliers 
gentilshommes  à  l'honneur  de  la  S'!  Vierge  et  de  la 
Nativité.  Voyez  ce  qu'en  dit  le  P.  Menestr.  (De  la 
Chevalerie,  p.  299.) 

20'  J.  xMarol  semble  avoir  voulu  faire  allusion  à 
cette  confrérie»  lorsque,  dans  un  chant  royal,  en 
l'honneur  de  la  conception  de  la  S"  Vierge,  il  dési- 
gne un  dominicain  sous  le  titre  de  chevalier  armé 
de  blanc  et  noir. 

Ung  chevallier  errant,  sans  intervalle,' 

De  blanc  et  noir,  armé  à  la  legiere 

Se  lieve  sus,  et  d'une  façon  malle, 

Va  prolTerer  ;  c'est  chose  mensongière 

Qu'ung  corps  pro.duict  par  nature,  et  ses  germes 

Naisse  tout  pour.'.... 

J.Marol.p.  219. 

27°  Chevalier  en  Voffice  de  marchandises  (6).  On 
trouve,  à  la-su,ite  de  l'Hisl.de  Tulle,  dans  une  des 


(t)  On  lit  dans  Froissant  (éd.  Korvyn,  VI,  38)  :  <  Et  convint  que  il  pardonnaist  là  celle  mort  do  ces  trois  chevaliers,  les  u. 
d  urmos,  et  l'autre  de  lois  ;....  le  canonne  monseignour  Simon  de  Bussi.  »  On  lit  encore  au  t.  XIV,  p.  370:  «  Or  esloit  advenu 
quo  uiig  vaillant  homme  et  de  grnnt  prudence,  chevallier  en  loix  et  en  armes  et  bailly  de  Blois,  lequel  se  nommoit  messire 


\ 


(,;<)  D  îiprès  |!rjml6ri 
VI;  aussi  Charles  Vl'l 


»j  la  recevait  au  mcM  , 

S«  Michel  institué  par  Louis  XI.  <N.  K.)  .  .    j    o    j       i  '^ 

(4)  «  Les  gardes  des  portes  rccordèrent  tout  che  au  chevaliei-  ciou  gait,  qui  s'appelloit  m^sires  Tnens  de  Brederoue,  ae 
Hollande.  »  {ÏAi.  Kftvyn,  IX,  201.)  (N.  E.) 

(5)  Voir  ci-dessus  cniininée'e[,  les  notes.  (N.  B.)  ...  *.,., 

(6)  «  Qui  merceriis  prœorat  rex  >nerceriorum  appellabatur  ;  unde  alios  merceries  ex  jure  inslituebat,  quos  muuum 
niercm-iontm  nomenclatura  donabat,  ut  discimus  ex  notis  GuiU.  Face  notar,  fol.  6,  v»  «  Anno  Domini  1360  et  die  ultitna 
menais   .\prilis,...  universis  e(   singulis  notum  flat,  quod  nos   Johannes  de   Gaudiaco  de  S.  Saturnine  de  porlu,   ifeac 


, Jcensi  dioct'si....  ut  est  moris  et  consuetudinis,  fecimiis,  creaviiuus  et  constituimys  ac  ordinayimus 

iUymundnm  nocelll  de  Çha!^tillono  Sulhnn  nrchi«>piscopalMs  Sauxiensis,  pn«senlein  et  recipientern,  militem   tnerca-iorum 


merca-iorum  in  tota  Uticensi  dioccsi.... 


-.ou  in  offlcio  merceriie  ipsum  inscripsimus  mililiœ 
nicrccria' ubique  excercondi...  »  (N.  K.) 


militari  ,  cui  couccssimus...   plenari.ua  faWdtjatem  dictum  officium    ik 
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(4)  La  racine  est  x^ê^oc,  terre,  et  ty<B(»,  eau  ;  ce  nom  a  été  dôïïnélTun^s'emBnrdèT^chipet  indi|n.  <«.  g.) 
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pièces  franc,  qui  servent  de  preuves  à  celle  histoire, 
lettres  de  chevalier  en  t office  de  marchandise. 
(Voy.  Baluze,  Acta  velust.  Hislor.  Tutel.  p.  787.) 
'  Deux  chevaliers,  dont  l'un  est  qualifié  sire  et 
l'autre  est  nommé  Bans  qualification,  sont  nommés 
l'un  devant  et  l'autre  après  un  officiai  de  Langres, 
qualifié  de  maistre.  On  lif  : 

«  Nos  Jehans  sires  de  Trichastef,  maislres  Thie- 
•  baux  officiaux  de  Langres  et  Symons  de  Miidenf, 
«  chevaliers,  faspns  sçavoir,  etc.  ».(Peiard,  Ilisl. 
de  Bourg,  p.  478.)  D'autres  chevaliers  sont  qualifiés 
messires  avec  le  seigjior  de  Courtivron  qui  est 
qualifié  monseigneur.  (Id.  Ibid.),         • 

Façons  de  parler  : 

Dict  de  chevaliers  (à),  pour  au  dire,  au  témoi- 
gnage, au  jugement  de  chevaliers.  «  foute  ly  autre 
»  terre  sera  départie  en  trois  parts  à  dict  de  cheva- 
«  tiers  que  il  mettront  ^■,  cest-ùndire  prendront 
pour  juges  et  arbitres.  (D.  Morice,  Ilist.  de  Brel. 
p.  034,  lit.  de  1248.) 

La  bonne  foi  des  chevaliers  semble  exprimée  par 
cette  close:  ««  Ainsi  fu  faiz  li  dons,  et  ansi  receuz 
«  en.  bonne  foi  et  entre  chevaliers,  si  cumme  laie 
«  gent  funt  li  un  a  l'autre  ou  pais.  »  (Duchesne, 
Gén.de  Bar-le-Duc,  p.  32,  titre  sans  date,  à  la  àuite 
de  lett.  de  1249.)        ♦  .        . 

Taille  des  chevaliers,.  Je  ne  démêle  pas  le  sens  de 
ces  mois,  à.moins  qu'ils  ne-soieot  pris  dans  un  sens 
figuré,  dans-  le  passage  suivant  du  lestament  de 
Guy  VII,  seigneur  de  Laval,  fils  de  Mathieu  de  Mont- 
morency, dit  le  Grand  :  «  A  cesles  chouses  faire  et 
«  accomplir,  si  comme  il  est  par  dessus  je  prenâ 
«  ma  taille  des  chevaliers  (l)de  la  terre  de  Laval, et 
«  ma  provoulé  si  comme  elle  est  accoustumée  à 
«  bailler  emprès  le  terme  de  la  baillée  que  j'ay 
«  baillée  ù  Thomas  Lorgie  et  seiz  arpens  de  ma 
«  foresl  de  Concise.  »  (Duchesne,  Gén.  de  Montmo- 
rency, p.  387,  tit.  de  126.5.)  (2) 

Nous  placerons,  à  la  fin  de  l'article,  quelques 
façons  de  parler  ou  proverbes  auxquels  a  donné 
lieu  le  mot  chevalier,  pris  pour  titre  de  dignité 
militaire. 

.  Un  chevalier,  [ors  de  sa  réception,  faisoil  serment 
de  défendre  la  religion  et  de  protéger  les  malheu- 
reux. Delà,  ce  mot  signifioit  protecteur,  soutien, 
défenseur.  C'.est  dans  ce  sens  qu'un  prince  promet 
à  un* champion  qui  entreprend  pour  lui, un  gage  de 
bataille,  d'être  h  jamais ^onvhevalier.  [Pevcefore&U 
Vol.  III,  fol.  104.)  Dans  Lanc.  du  Lac,  T.  m,  f°  82, 
un  chevalier,  priant- un  écuyerde  lui  prêter  son 


cheyal,  lui  jure  d'être  son  chevalier,  au  premier 
service  qu'il  luy  requerra.        . 

On  employoit  aussi  le  mot  chevalier,  comme 
terme  de  confiance  et  de  civilité.  Un  ancien  poète  a 
dit?  s'adressanl  ù  Dieu  :- 

Biaus  cHevaîieta,  are,  de  vous  ilvon 

Et  ame  et  cors;  bien  le  savon  ;  "  '  , 

Et  toz  les 'biens  de  ceste  vie. 

K«bl.  MS8.  d»i  R.  n*  7Î18,  fol.  m,  V  col.  1. 

On  s'en  servoit  par  honneur  ou  respect,  en  par- 
lant ù  un  abbé,  comme  dajis  ces  vers  : 

Foi  aua  je  (loi  S«  Pol  l'apostre, 
Dist  li  noucretains  (sacristain),  chevalurs, 
•    .   De  parler  estes  trop  legiers. 

F»bl.  MSS.  du  H.  n»  m«.  fol.  i97.  V*  col.  î.     ^ 

Même  à  un  marchand,  comme  terme  de  civililé  ; 

Nous  ne  nous  i  acorddns  mie  ; 

Non  seignor,  non  sire,  par  foi.  . 

Et  comment  donp  ?  dites  le  moi- 

Moult  volentiers.  biaus  sire  rhevhlier. 

FâbL.MSS.  du  R.  n'  TU»,  fol.  ilO.  V  col.  i. 

Chevalier  ^e  prenoil  aussi  pour  une  espèce  de 
monnoie.  «  Les  chevaliers  de  (Juillaumé  sont  k 
«  H  den.  ob.  ;  aigentle  Roy,.  »  dans  une  citation 
de  Du  Gange,  au  mot  Argentum  Uegis  (;i>. 

On  appeloit  chevalier  de  mer  un  poisson  fabu- 
leux dont  on  lit  la  description  dans  le  passage  sui- 
vantj  «  Alexandre  avoit  veu  ung  poisson  que  on 
•  appelle  chevalier  de  mer  (4),  (lui  ont  les  testes 
«  fassonnées  en  manière  de  heaulmes  ,  et  au 
«  dessoubz  tirant  uneespée  par  le  pommel,  et  par 
«  dessus  le  dos  ungescu.  »  (Percef.  Vol.- 1,  fol.  23.) 

lin  terme  de  vigneron,  c/té't'a//<'r  est  la  terred'une 
fosse  à  provins  relevée  sur  lés  bords  de  la  fosse  (5) 
(Dict.  deMonet.)  ■■        ■ 

En  termes  de  fortification,  le  chevalierj ou  che- 
valier à  cheval  est  une  levée,  une  terrasse  sur'  un 
rempart.  fDicl.  d'Oudin).  De  Jà,  l'expression  battre 
en  chevalier,  dans  ce  p'assige  :  «  Commencèrent  h 
«  plonger  dedans  le  houllevert,  et  couru(ÉÉL)iMjrti 
«  en  la  ville  qu'ils  dressoient  une  plattefoiWrpour 
«  battre  en  chevalier ,  et  plonger  au  dedans  du 
«  bastion.  »  (Mém.  Du  Bellay,  livre  VI  fol:  187.) 
Nous  disons  aujourd'hui  t'aya/z^r  (6). 

Recueillons    quelques    ptoverbes    sur 
chevalier. 
.1.  .  . 


le   mol 


....  No  sont  pas  tuit  (tous)  chevalier 
(Jui  a  cheval  montent. 

Ih-ov.  du  VU.  MS.  de  S.  cênit.  fol,  7*.  H* 


col.  l. 


2.  On  a  dit,  au  même  sens  :  «  Tousceiilx  ne  sont 
pas  clercs,  qui  emportent  le  semblant,  ne  cheva-, 
tiers  qui  portent  lesesperons.  •  (Percef.  Vol.  IV.) 


ut-  tallia  miliium  pernnhatur,  pèr  quos  stratarum 
t  Le  jour  de  là  saint  Pierre  aux  chevalier» 


(1)  On  lit  au  ms.  de  la  B.  N.  1.  4i89,  fol.  «,  r»  :  «  Debetis  affectare 
custodia  diligenter  exerceatur.  »  Taille  a  là  le  sens  de  solde,  (n.,  e.) 

(2)  Ajoutons  l'expression  suivante,  d'après  le  registre  JJ.  f36,'  p.  163,  ah.  1389 
desrainement  passe.  »  (n.  e.) 

(3)  Ed.  Henschel,  I,  389,  col.  2.  Il  en  est  aussi  fait  mention  au  reg.  de  la  Ch.  des  Comptes,  B.  N.  lat.  8400,  fol  147  Le 
peuple  nomn^ait  ces  monnaies,  ridde,  ride,  riddre,  de  l'allemand" /?CTf<?r,  en  latin  mililea  rotundi.  (D.  C,  IV,  40H,  col.  3.)  (n.  k  ) 

<4)  C'est  Yambre-chevaHer,  poisson  du  genre  salmone.  (n.  e.) 

(5)  «  La  jeune  vigne  sera  labourée  de  cette  sorte  d'œuvre  appelée  houer  ou  fouss^r  k  chevalier;  ce  root  de  chevalier 
vient  de  ce  que  le  travailleur  assemble  la  terre  eiitre  ses  jambes,  se  faisant  un  relèvement  sur  lequel  il'  se  treuve  comme 
a  cheval  ;  plus  belle  et  plus  utile  œuvre  est  le  douhle-ctœvalier,  qui  ..  »  ,(0.  dé  Serres,  \W.)  (n.  e.) 

(C)  Chevalier  signifie  encore  cavalier  d'échec  ;  Froissart  nous  montre  Edouard  III  jouant  avec  la  comtesse  de  Xalisbury, 
et  «  quant  li  roys  veoit  que  elle  s'estoit  fourfaite  d'un  rock,  d'un  chevalier  ou  de  quoy  que  fuist,  il  se  fourfaisoit  ossi  pour 
remettre  la  dame  en  son  jeu.  »  (Ilfr,  458.)  S»  Gelais  (80)  l'emploie  encore  en  ce  sens.  (N.  e.) 

iu.  '        '.       •  .'  -      59. 
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(3)  C'est  laperchede  vingt-cinq^piedacarrôa-.on  UtaucflurtuUiredeiJiissôôd  lourame,  année  ir»ao;  «  uuu  pieue  um 
terre  contenant  trois  quartiers  moins  deux  c/l(»n^.»  (Du  Gange,  II,  M3,  col.  1.)'<^-E-)  ,, 

i)  Le  ohéne  vert  {ilex).  (N.  e)  ^ y^ 
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3.  «  Chevalier  sanz  armes,  n'est  que  menasses 
a  sanz  faict.  »  (Ibid.  fol.  iOO.)  / 

4  '  Chevalier  aans  espée  n*est  que  »pmme  sans 
«  quenoille.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  157.)  (i)     t 

r.  «  Le  chevalier  qui  n'aide  point,  le  laboureur 
«  qui  no  tiavaille  point,  le  juif  qui  ne  prête  point, 
«  et  le  prôlre  qui  ne  donne  poiatren  ce  monde,  ne 
«  servent  point.  »  (Tira n  le  Blanc,  T.  II,  p.  320.) 
'  6  «  t'n  brave  c/<<?va/itir  doit  avoir  l'ame,  et.  les- 
.""^pée  nettes.  •  (I^  P.  Honoré  de  S"  Marie,  sur  1î) 
Cbev.i).  401.)  ^       , 

7.  u  Chevalier  commence  de  sarmer  par  les 
«  espérons  et  se  racbeve  par  l'escu.  »  (Favin,  Th. 
aiionn.  T.  Il,  p.  1413.)  ^  • 

8.  On  lro\i\e  chevalier  de  Champaigne  dans  les- 
Prov.  à  la  suite  des  Poës.  mss.  avant  1300,  T.  IV, 

p.  105^2.)  .  ,     , 

î).  On  (lisoil  proverbialement  :  «  Mener  quelqu  un, 

'«  comme  un  chevalier  errant  mené  son  varlet  », 

c'est-î»-dire  recoiinoltre  ses  services  sans  trop  les 

payer,  le  louer  sans  trop  flatter  son  amour-propre. 

(Percef.  V^l.  ll,fol.  401.)  ^    ^^^ 

10.  Messe  de  chevalier,  pour  messe  courte  (2). 

(Docliinc  de  Sapience,  fol.  40.) 
Voyez  d'autres  proverbes  et  façons  de  parler, 

dans  Oudin,  CUrijos.  fr.  et  le  Dicl.  de  Colgrave  (3). 

VARIANTES  1 
CHRA^ALIER.  Orlh.  subsistante. 
CEVli.iicn.  l'hil.  Mouskes,  p.  76.  , 

Chevai.eh.  Duchesne,  Gén.  des  Chasteigniers,  p.  28. 
ClievALiEits,  siufj.  Carpentier,  HlSt.  de  Cambray,  T.  II. 
Chievaueks,  Hing.  et  plur.  Id.  T.  II,  p.  23.^ 
Chivalehs,  plur  Ryntier,  T.  I,  p.  105. 
CuivALiEfis.  i^ymer,  T.  I-«p.  50.  ..  .   ,    ^      . 

KihVALiEUS.  sifiij.  Chevalier.  Carpent.  Hist.  de  (-ambray. 
ChIvalrr.  Tenur  de  LiUI.  foi.  %\,  V». 

Clievaller,    subst.  inasc.   Qui  appartient  au 
cbeval  —  Brave.  —  Honnête,  poli.  - 

On  a  dit,  au  premier  sens,  une  selle  chevalière, 
■  pour  une  selle  do  cheval.  Le  comte  Renaud  de 
Cfiàlona,'  aprîîs  la  perle  de  son  château  de  Den9l- 
monde  (4),  no  pouvant  ^plns. tenir  contre  Richard, 
lUs  de  Richard  H,  duc  de  Normandie,  «  prist  une 
'»  selle  chevalière  {T>)  sw  ses  épaules,  et  s'en  vint 
.  devant  l'enfant  Richart  en  lui  priant  merci  dé 
..  SOI»  ujefTail.  »  (Chron.  S.  Denis,  T.  l,fol.  216-.). 

La  bravoure  et'la  jjalanlerie  faisoient  le  caractère 
essentiel  de  nos  anciens  chevaliers.  De  lu,  ce  mot 
s'est  emplové,  comme  adjectif,  pour  brave,  coura-- 


geux.  On  lit,  en  parlant  des  signes  'an  jugement 
dernier": 

Le  disme  (dixième)  signe  est  moult  fiers  (cruel),        - 
Qu'il  n'est  nus  sains,  qui  .tant  soit  ch^alierê 
El  ciel,  vers  Dieu  son  creator,       .        "        ' 
Oui  de  cest  signe  n'ait  paoc. 

fdW.  llâS..du  R.  «•  1«8,  fol.  113.  R*  «J.». 

Ce  mot  a  été  mis  pour  honaéte,  poli,  dans  cet 
autre  passage  :  v 

.  .  .  moult  en  est  tenus  plus  chevaliers 
dil  qui  salue  volentiers. 

F«bJ.  MSS.  du  R.  n*  1Î18.  fol:  130,  R«  co».^.      ; 

Chevalière,  subst.  fém.  Demoiselle.  On  don- 
noit  ce  titre  à  des  filles  et  à,  àes  femmes  exclusive- 
ment à  leurs  maris.  (Le  P.  Honoré  de  S"  Marie,  sur 
laChevsLiv.  I,  p.268.)  . 

Chevalin,  ddj.  On  aNîit  beste  chevaline,  en 
latin  cavallîna  bestia.  (Du  Cahge,  Gloss  \'àl)  Che- 
valin cristal  a  signifié  l'eau  d'Hippocrène,  par  allu- 
sion au  cheval  P^ase  (Ç)  qui  fil  jaillir  cette  fontaine. 
(Opusc.  de  P.  Enoc,  p.  55.) 

VARIANTES  : 

-  CHEVALIN.  Oudin,  Cotgrave,  Dict. 

QUEVALIN. 

ChevalinevSwfts/.  fém.  L'espèce  des  chevaux. 

-  Jument. 

On  a  dit  trafiquer  en  chevaline  (7),  pour  faire  trafic 
de  chevaux.  (Dict.  I3ni^.  Monet  et  Cotgrave,  -Dicl.) 

C/ieva/ine  signifioit  aussi  jument.  On  lit  cheval 
ouchçvaline,  dans  la  Thaumass.  Cou-t.  de  Berri, 
P'  1Ç3.  '    ^  . 

Chevallée,  subst.  fém.  Charge  d'un  cheval. 
«  Portèrent  les  harnois  des  morts  en  leur  logis  par 
«  chevallécë.  »  (JMe  Fevre  de  S.  Rémi,  Hist.  de 
Charles  Vly^.  95.  —  Voy.  Monstr.  Vol.  I,  fol.  305.)  (8) 

Cheval  Saint-Martin,'  swôsf.  masc.  Espèce 
d'insecte.  (Oudin,  Dict.  fr.  esp.)Genero  disavandija. 
îi  nomme  cet  insecte,  en  italien,  selerocefalo.  {Dici. 
frany.  ital.)  - 

Chevance,  subst.  /"m.  (9)' Fortune,  biens.  — 
Argent.  —  Terres.  —  Bijoux.  —  Occasion  favo- 
rable. ^     ,  ■ 

Chevance  est,  pris  p.our  biens  en  général,  dans 
les  passages  suivans:  «  Stilpon,  estant  eschappé  de 
«  l'embraseflient  de  sa  ville,  où  il  avoil  perdu 


(1)  On  lit  au  t   II  Jol  101  •  «  Si  elle  le  eust  mené  ainsy  qne  doit  mener  chevalier  errant  son  varlet,  lequel  il  ne  doit  trop 
plaindre  tie  ses  travaulx,  netrop  louer  de  ses  bons  services,  ne  trop  enrichir  devant  la  fin.  »  (N.  E.) 

•2'»  On  disait  encore  en  ce  sens  «losse  ^e  cftoaseur.  (N.  B.)  .     -,  ,      -, 

3  On  disait  encore  au  xm«  siècle  (Le  Roux  de  Lincy,  II,  74)  :  «  Grant  chcvaUersne  .va.  mie  seus.  .  Au  xvi»  siècle,  ils 
ont  perdu  lour  réputaUbn  :   «  Chex>alicrs  e\  gendarmes,  brigands.   -   Faveurs,  femmes  et  demers ,  Font  de  vachiers 

'  [{ii*iA!p.V&r\simor\meMiltna>ide;  Wace  donne  Mismande,  et  G.  de  Jumiéges  Milinandum  ou  Milbiandum.  (n.  e.) 

(5)  m!  r.  Péris  (III,  166)  imprime  </k?vatet'e*»«.  (N.  K.)    i.  ^'^  ...  .ai  o -a  „# 

(6)  On  Ut  aussi  dans  Du  B.eUay  (V,  10,  v«)  :  «...  Et  la  chevaline  source  De  sa  course  Avoit  arresté  les  pas.  »  Paré  et 
01.  de  Serres  ont  usé  so>àyent  de  cet  adjectif.  (N.  E.)  .     .  ^.  •      »  „     •„-»„»   *.  i„  ^:.„a^ 

(7)  «  Le  nalupclde  la>;icva/i».e  et  de  la  muleUiUe  est,  qu'estans  bien  traiclées  au  «our  et  repaissans  à  U  disnée, 
d  eu'plovoi  le  reste  du  jour  au  labourage,  comme  en  voiageant.  »  (0.  de  Serres,  So.)  -  t  Parta  chevaline  sont  entendHB  le» 
chevaux",  juments,  asnes,  asnesses,  mulets,  niules.  »  (Id.,  250.)  (N.  K.) 


.,#■ 


CH 


—  480  - 


CH 


I 


*Ji  ■  w — ■  »^"  ' 


•    (1)  Voyez  chestion.  (fi.  e.) 
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*  femme,  enfans,  et  chemnce,  etc.  »  (Esc.  de  Mont. 
T.  I,  p.  377.) 

Toutes  les  plus  hauttes  ignées 
Du  noble  san^  royal  de  rrançe, 
En  ont  esté  diminuées,  '    •     ' 
Tant  en  personnes,  qu'jen  chevance. 

Vicilm  de  Charles  VII,  p.  11. 

Richesse  sans  vertu 
■     L'es  hommes  point  n'avance, 

Et  vertu  sans  chevance  '  " 

Ne  leur  sert  d'un  festu.  .  i 

Opu»c.  d«  P.  Ênoc,  p.  1(W. 

On  a  pris  fievance,  dans  le  même  sens,  en  cet 
endroit:  . 

S'on  m'escondist,  c'est  bien  seneflance. 
Qu'en  autre  lieu  voise  qerre  cevance. 

Pots.  USA  Val.  n*  1490/ fol.  173,  V'.. 

On  djsoil  quelquefois  chenaiice,  en  parlant  d'ar- 
gent, comme  au  passage  qui  suit  :  ^  Canius  fut 
«  tant  embrasé  d'avoir  ce  jardifl,  qu'il  conclût  de 
«  racheter,  quelque  c/igvance(l)  que  luydeùslcous- 
«  1er.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  Vol.  II,  fol.  122.) 

On  appliquoit  aussi  ce  nom  aux  biens  immeubles, 
.aux  terres*.  «  Eut  pour  sa  part  la  chevance  àè  Mur- 
«  sault,  près  de  Beaune.  »  j(S.  Jul.  Mesl.-  Histor. 
p.  457.)  -  • 

Quelquefois  chevance  désignoit  les  robes  et 
bijoux  d'une  femme,  par  opposition  ^ux  autres 
biens  ;  sa  chevance  pi-oprement  dite,  les,  choses 
dont  elle  avoit  plus  particulièrement  besoin. ,«  Le 
«  mary  ne  peut,  par  testament,  ou  ordonnance  de 
«  dernière  volonté,  disposer  que  de  la.  moitié  des 
«  meubles,  et  acquêts  communs  entre  luy  et  sa 
«  femme,  en  vertu  de  leur  tra,ité  dé  mariage-,  et  de 

•  la  moitié  des  acquêts,  où  ellei^est  dénommée 
«  acquesteresse,  le  mary  en  cent  disposer  de  tous 
«  les  dits  meubles,  debtes  actives,  et  acquêts,  à  sa 
«  volonté,  réservé  de  la  chevance  ;  c'est  a  dire  des 
«  bagues,  habits,  et-  joyaux  de  sa  femme.  »  (Coût. 
de  Gorze,,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  1084,) 

Chevance,  toujours  dans  la  signillcàtion  de  jouis- , 
sance,  désignoit  l'heure,  le  moment  de  jouir,  Tins* 
tant  favorable,  l'occasion  : 

Tant  arrestai  en  ce  séjour. 

Que  nr»a  pensée  vint  à  jour, 
^        Et  que  je  vi  heure,  et  chevance  : 
W        Adoncques  au  parler  m'avance.  • 

Froissart,  Poe».  MSS.  fol.  Wî. 

> 

Ce  mot  paroît  avoir  le  même  sens,  dans  ces  vers  : 

Avoir  cuidions  à  l'estrainne 

L'ame  de  ton  roi  Kallemainne  :  ,  •     *. 

De  prendre  estoit  nostre  gent  preste  ;        . . 

Mais  un  Galicien,  sanz  teste,  ,.. 

Yest,  pour  deffendre,  avolé;:  }\y 

G  lui,  un  françois  decolé  ;  \l 

Por  ceus,  avons  perdu  cAcvan ce.  V 

,       G.  Guiart.  118.  foU  î«5,  V. 


De  là",  l'expression  savoir  de  la  chevance,  po-ur 

savoir  prolit^r  -des  instants  pour  se  tirer  d'affaire; 

Ainsi  s'est  celle  délivrée, 
QaimonM  «avoit  de  ^n  chevb)f  ce. 

^         Fabl.  MSS.  d^  R.  n*  T»!»,  fol.  tU,  V-  col.  t. 

VARIANTES  (2)  : 
CHEVANCE.  Essais  de  Montaigne.  T.  I,  p.  377.      ; 
Cevangk.  Poës.  MSS.  V«t.  n»  M,  fol.  173,  V. 
Chavbnck.  Qrd.  T.  ,111,  p.  373.  " 

Chevissanck.  Borel,  Dict.  au  mot  Cheancc. 
ChevIssanche.  Reaumanoir,  p.  237  et  277. 

Chevancelp,  verfe*e. 
Dans  Villèjiardouin,  p. 
chevaucher. 


Financer,  (^jcl.  d'Ôudin.) 
100,  c'est  un"^  faute  pour 


Chevanton, . 8ii&8^.  masc.  Tison.  Mot  usité  en 
Bourgogne..  Borel,  2—  add.  cite,  fi  propos  de  ce 
mot,  les  vers  suivah^  :*  * 

Espancfiez,  çà  et  1&  par  quantons, 
Attisent  au  four  <-J!ic't)a>t(on«!     ._^ 

Salyras*clirM*,i«n«. 

Voyez  aussi  Satyres  papales;  3»  sat.  p.  27. 

Chevauchable,  adj.  Propre  ù  être  chevauc 
—  Propre  pour  chevaucher.  y 

On  trouve  Jle  premier^sens  dans  le  l>i<'.l.  d'Oudin. 

Orr  a  dit;  au  second  sens,  temps  chfvnucfiuhle, 
pour  temps  propre  à  hionler  fi'chevaL*«(M(Tin.  d'OI. 

385.  —  Voyez 


I,   p. 


ci -a près 


de  la  Marche,  Livre 
Chevaulciiant.) 

Chevàucliée,  8Môi/.- f'i^w.  Visite  juridiq-^ie  à 
cheval.- —  Droit  de  flef.  —  Droit  royat  —  Course  ù 
cheval.  —  Course  sur.  mer.  —  Troupe  de  gens  à 
cheval.  —  Cavalerie.  On  peittconsuller  Borel,  Lau- 
rière;  Gloss.  du  Dr.  fr.  Du  Cangé,  aux  mots  Caval- 
chia,  Chavalcata,  Chevalchia  et  Chevau<^heia  (3),  et 
lès  notes,  à  la  p.  152  du  T.  I  des  Ord.  des  H.  de'  Vr. 

Nous  disons  enco;^  chevauchée,  et  nous  enten- 
dons par  là  les  visites  que  sont  obligés  de  faire, 
daos  réten4ue  de  leur  ressort,,  certains  ofllciers, 
par  exemple  les  trésoriers  de  France,  l-es  élusl^î),  etc. 
Ces  visite^  se  nomment  ains'i,  parce  qu'elles  se  font 
d'ordinaire  à^cheval.  Les  chevauchées  .se  faLsoient 
autrefois' par"  les  généraux  ou  receveiirs-généraui' 
des  finances.  «  Enjoint  a-ux  généraux  de  fiftre,  le.s 
«  uns  après  les  aiires,,  leurs  chevauchées  p.r  les 
«  proyinces,  pour  voir  le  bon..ou^  mauvais  ménage 
«  .des  esl us,  receveurs,  été.*»  (P^isq.  Hech.  p.  82.) 
EfensJes  Assis.  deJérijs,  p.*  Iî»2,  en. lit  sevau'chies, 
dans  lé  même  sens. 

La  chevauchée,  comme  droit  de  flef,  éltJîl  un 
droit  du. seigneur  féodal  de /aire  marcher  ses  vas- 
saux pour  ses  querelles  particulières.  -«  Se  aucuns^ , 
r  defailloit  de  mon  ostou  de  ma  çhevauchiée,  bel  qui  ' 
«  defouroit  le  m'amanderoit,  et  se  promet  u«  hor-  - 


'  (1)  On  lit  dans  Joinville  (§  727):  «  U  roys  amoit  toutes  gens  qui  se  metoient  à  Dieu  servir  et  qui  portoient  habit  de 
reUgion;  ne  nulz  he  venoit  à  li  qui  faiUist  à  avoir  chevt^nce  de  vivre.  »  (N.  e.)  J  ^    ' 

(^  Froissart  donne  les  variantes  ccn^ance'^t'chavance  :  t  J'ai  eu  sj.grant  pité  de  la  bonne  dame. que  je  néli  porroie.raillir- 
ppur  mettre  toute  ma  cf^vance.  >'(U,  57.).—  f  Onques'de  chavance  ne'  m'esbahi  ne  ne  m'esbatiirai.*  >  (Y,  467.)  (n.  b.) 

(3)  Sous  cabaltus  (II,  6,  col. 2)  et  même  exercitus.  On  lit  au  Glossaire  fr.-latin  7684:  «  Exercitus,  chevauchée,  ou  a^se/hbl'^f 
ou  ost.  »  (N.  E.)  «.  ^  V  '  *  ' 

(4)  Ajoutons  les  maîtres  des  requêtes,  les  préyôt8,.les  maréchaux,,  les  maîtres  des  eaux  et  folréts.  (Voyez  les  ordonnances 
d'Orléans,  Moillins  et  Blois.)  Par  suite,  on  appela  chevauchôc  d'unejmtict;  les  procès- V.erbaux  dressés  sur  les  lieux  pour 
constater  l'étendue  d'une  juridiction.  (N.  E.)      -^  "  -  .       v 
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.  joia  i'i  bonne  foi  (jue  gie  nés  semourai  ne  arj  ost 
-  ne  an  chfvauchiee  por  aux  aquoisoner,  fors  que 
"  por  vvi  propre  besoigne.  »  (Duchesne,  Gén.  de 
Cb;J3lillon,  p.ir),  lit.  dclWI.) 

Dan»  raffancbissement  des  habilans  de  Ponlar- 
lier  et  leurs  coulunies,  on  lit  :  «  Kl  me  doibvenl 

•  l'ost  ci  la  chevauchie  quatorze  jors  ol|  1  an  [ou 
¥^  est  pour  en  le].  »  (Perard,  Ilisl.  de  Bourg, 
p.  48G,  litre  de  V2:a.)  . 

'Dans  l'accord  entre  le  duc  de  Bourgo^jne  et  l'abbé 
de  Mojesines  poui*  le  prieuré  de  S.  Bercin,  on  jit;: 
«  lA  dux  ne  ses  hoirs  an  prienx  ne  au  prioré,  ne  es 
«  homes  de  la  terre,  ne  puet  demander  ost,  gist,  ne 
"  pasl,  ne  chevauchie ,-  ue  gruerie  es  bois  dou 

•  prioré,  ne  servisce  sur  les  homes,  fors  que  sole- 

"  ment  la  honegiindé. -.(Perard,  Ilist.  de  Bourg,  p.  502,  / 
titre  (je  l'iOl.)  Le  devoir  de  chevauchée,  selon  l'éty- 
molo;ïie  du  mol,  sembloit  ôtre  de  nionter.à  cheval 
pour  la  défei^se  de  son  sei{;nenr  ;  mars  on  donnoit 
aussi  le  nom  de  chevauchée  au  service  ii  pied. 
«  fixa  ce  droit  de  chevauchée  à  dix  hommes'de 
«  pied  armés.  »  (Chorie^^ist.  du  Dauphiné,  T..  IL 
p.  148.]  On  aquelquefoi^confondu  Vbst  eU]a  c/iA 
vauchee. 

'■^  -        Lors  me  fist  preivlrc  vigoiir,    - 
Et  chalour, 
Sanï  retour, 
\)e  prandre  08t  el  clievaurhce. 

Eu«l.  Duucli.  J*o<f .  MSS.  fol.  100.  col.  3. 

'  Mais,  pro^irement,  Vost  étoit  pour  défendre  le 
pavs,  et  la  c/jt't>aMc/iJ/i  pour  défendre  le  seigneur  (1). 
«  Li  lions  couslumier  des  cliastelleries  si  doivent 
«  aux  barons  leurs  chevauchiées,  et  li  prevos  ans 
'«  vavasor,s,  si  les  doivent  mener  el  cors  du  chastel, 

•  au  coiiimajidemerU  au  baron.'*  (Ord.  T.  I,  p.  ih'î.) 
Voyez  dans  Jurain,  Ilist.  du  C'd'Aussonne,  p.  *^ 

titre  de  l'i'iO,  passim.  unedistinclion  efttVe  ces  deux 
dcoits,  os  ai  chevauchie,  dus  au  seigneur. 

Les  rois-faisoient  nussiAeurs  chevauchées,  et  «  le 
«'  commun  peuple  les  aidoit  de  chevaulx,  etcharois 
,<•  pour  la  passade  d'ulie  journée  qui  estoit  appelle 
«  droit' de  chevauchée  {i).  «  (Miraum.  Cours  Souver. 
p.  nin.) 

(Su  a  dit  chevauchée,  pour  course  ù  cheval. 

*  A  cA<'i'((wr/»ftV' grçnt,  etdrue, -^ 
Va  I*r.eUt,  quaiital  se  remue.  ^        mk 

Modui  et  Rado,  IIS.  fôr  314,  V. 


•<  Le  chevaliep...  lye  (gay)  çt  joyeulx  de  sa  bonne 

•  chevauchée,  aie.  •  (Percef.  Vol.  I,  fol.  146.)  Voyez 
dans  les  Ord.  T.  I,  p.  280,  •  le  chap.  de  chevau^ 

•  chiée  fere  à  armes. ^  »  Nous  disons  en  ce  sens 
cavalcade;. 

Le  nom  de  chevauchée  fut  insensiblement  appli- 
qué à  toute  coursQ  de,  guerre  en  général.  Nous 
avons  vu  qu'on  le  disoit  du  service  de  gens  de  pied. 
On  lé/disoit  aussi  des  courses  sur  mer.  «  Attendant 

s^  gens  qui  croyent  faite  \a  chevuuchép  s\xv  la 

larine.  •  (Frqissart,  Liv.  I,  p.  142.) 

In  entendoit  aussi  par  chevauchée  (sWne  troupe 

Ke  gens  à  cheval,  hommes  ou  femmes./*  11  lui  fut 

advis  que  une  grande  c/ievaMc/iee/passast  par 

devant  luy,  etque  en  la compaignée/yavoit dames 
«  el  dâmoiselles,  et  pucelles  qui  gentemept  che- 
«  vauchoient,  »  (Percef.  Vol.  G,  fol. ^6.)  On  lit  dans 
le  même  sens  ; 

Bien  parut  à  la  cUevnuchi^ 

Qui,  jusqu'au  chief  de  la  chaucie, 

Perl  tôt  f'Eglise  à  val. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  I,  fol.  118,  R*  C4l.  i . 

De  là,  on  s'est  servi  de  ce  mot  prour  désigner  lin 
corps  de  cavalerie. . 

\  Li  quens  d'Artois  est  à  main  destre 

■       Qui  de  la  c/jerauc/j/w  est  mestre. 

.  •    G.  GuU»rt,MS.  fol.  «*,  V. 

VARIANTES  (4)  : 

CHEVAUCHÉE.  Orth.  sulfsistante.    ' 

Chevauchièe.  Ord.  T.  I,  p.  1!ï2: 

Ci\evauchie.  Villehard.  p.  83  el  207  (5). 

SeVauchie.  Assis,  de  Jérus.  p.  192. 

Cevaucie.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  46. 

ChBvaghk.  Du  Cange,  Gloss.  lai.  aulxiot  Chcvachia.       .  . 

Chevauchement,  subst.-masc.  L'action  de 
monter  à  cheval,  course  à  cheval.  (Dict.  d'Oudin .)  Ou 
a  dit,  en  ce  sens:  «  On  se  deffend  dé  nous  faire  mar- 
«  cher,  on  se-dissimule  de.  noàtre  chevauchement, 
«  on  ne  veut  point  que  nous  chevauchons,  à  celte 
«  fin,-  que  nous  n'ayons  point  cause  de  demander 
«  argent.  »  (Froissart,  Liv.  II,  p.  164.)  (6) 

Chevaucheriè,  subst.  fém.  L'action  d'aller  if 
cheval,  course  à  cheval.  (Oict.  de.  Cotgrave.)  Les 
Cabochiens  commirent  des  excès  à  Paris,  en  1413. 
On  les  réprima,  el  le  duc  de  Berry,  nouveau  capi- 
taine dé'  la  ville,  '«y  chevaucha,  et  le  voyoit  on  très 


'.*. 


i  ••"• 
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(.1)  L'ost  n'est  pas,  comme  l'a  pensé  Gjnérard  (Cartul.  de  S'  Père  de  Chartres  >  prolégomènies  ,  §  125),  la 
tandis  que  la  rht'vaurhcf  est  la  guerre  privée  entre  seigneurs.  L'qst  est  aussi  une  guerre  privée,  mais  elle 


guewe  du  roi, 
est   importante 


et  faite  pour  le  suzerain.  Un  passage  des  coutumes  données  en  1314  aux  habitants  de  Belvoir  en  Franche-Comté  (Perreciot, 
Preuves,  III, /TkT)),  prouve  que l'otet  est  dû  à  d'autres  qu'au  roi.  Les  non  nobles 


dépendant  de  l'évêque 
Morice,  Preuves  de  l'Hist.  de 


Etat  des  IVraonues, 

de  Nanlos  devaient  JÉKt  au  duc  de  Brelajjne,  et  la  chevauchée  ou  harelle  àleur  évêque.  (D. 
Bretagne,  I.  col  80lf|^.  K  )  '        „ 

""  (2^  Ce  dnnt  de  chex'auehét  était  la  cdi(j|é«  des  chevaux  et  charrois  pour  le  service  du  roi  :  c'était  Tune  des  plus  lourdes 
de  I  ancienne  monarchie,  et  S'  I^uis  en  1254  (Qrd.,  I,  64)  recomnianaait  aux  .  baillis  d'indemniser  les  propriétaires.  Il  <  ne 
rat  guère  écouté,  car  en  1256  il  leur  dèfeftd  d'i'mp^er  des  f:hevauchées  pouV  les  faire  racheter  à  prix  d'argent  :  r  Ne  si,  ne 
semoingnent  qua^'/in  lace' cAeixIuf-Ate  pour  avoir- de  leur  argent;  oariious  voulons  que  nus  qui  doive  chevauchie  ne  soit 
sentons  d.'aler  en  ost  sanz  cause  nécessaire  ;  et  cil^ui  voudront  aler  en  ost  en  propres  pérsones  ne  soient  pas  contraint 
à  racheter  leur  voi\?  par  argent.  -»  (Joinville.  §  712.)  S"  Palaye  ne  paraitpas  se  douter  que  la  chevauchée  existait  encore  de 
son  temps.  (Voyez  Tocqueville,.rAnb,ien  Régime  et  la  Révolution,  p.  193,  et  les  noie3,  p.  409  à  412.)  (N.  K.) 

(^  Le  mot  ost  môme  synonyme  cTarmée  :  <  Encorres  ordonna  messires  Robert  d'Açtois,  cooime  chiés  et  souverains   de 
■  ceste  chevauchie  et  armée  de  par  le  roy  englés.  »  (Froiss.,  IVj  154.)  (n.  e.), 
'    (4)  Oh  lit  déjà  dans  la  Chanson  des  Saxons  (XVIII)  :  «  Service  .et  chevauchie  nous  requiert  tantes  fois.  »  (n.  e.) 

(.'))  On  lit  au  §  226:  «  Lors  fist  une  chevauchie  Henri*, •  li  frères  le  cçnie  Baudoin.  *  Au  §  397  on  lit  encore  :.  c  Et  firent 
ihevauchiccs  vers  le  Dimot.  »  (N.  E.)  '  / 

(6)  Comparez  èdititwi  Buchon.,  JI,  11,  139.  (N.  K.)  .  ^  * 
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■  volontiers,-  et  disoient  que  c'estoit  bien  autre 
«  chevflucherie  que  colle  de  Jaqueville  et  desCat)0- 
•  chiens  >.  (Juvén.  des  Urs.  Hisl.  deCh.  VI,  p.  t263.) 
Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  ol>scène  au  passage 
suivant: 


.  .  .  font  plusieurs  mainte  gourmanderie 
De  faire,  en  bref,  trop  grant  chevaucherie 
Du  bas  mestier  frequKot^r  est  engrans  (ei 
Boire  à  chascun  comme  font  les  Norman 
Ce  fait  adonc  flevre  et  mal  concepvoir. 


Eiul.  OcMh.  VoH.  M^S.  fol.  9»,  col.  4. 

Chevaucheur,  subst.  masc.  Cavalier.  —  Cava- 
lier, homme  de  guerre.  —  Batteur  d'eslrade.  — 
Poursuivant  d'armes.  —  Maître  de  poste.  —  Cour- 
iMer.  (Voyez,  sur  ce  mot,  le  Dicl.  de  Monet,  leG  oss. 
de  Marot,  celui  de  l'Hist.  d«  Bretagne,  et  Du  Gange, 
aux  mots  Chivachirs  (1)  et  Prosecu tores  armorum.) 

On  a  dit,  au  premier  sens  de  cavalier,  ôhevau- 
ekéur,  pour  cavalier,  homme  qui  monte  achevai. 

•  Puis,  aflin  que  toute  sa  vie  feust  bon  chevaul- 

•  c/jCMr,  on  luy feitungbeaugrandcheval.de bois.  » 
(Rabelais,  T.  I,  p.  69.) 

Ce  mot  a  été  pris  pour  cavalier,  homme   de 
guerre.  «,  Il  m'a  semblé  que,  à  cesle  esté  prou- 
«  chaine  vous  vous  entendez  de  servir  de  chevau^ 
n  cheiirs  de  par  deçà,  j'ay  retenu   trois  mil  cinq 

•  centchevaulx  à  Irtjit  Philîppus  par  mois.  »  (Lett. 
de  Louis  Xn,  T.  IV,  p.  218.)  '      • 

Chevaucheur  a  signifjé  batteur  d'estrade  dans  ce 
passage  :  «  Tantost  vindrent  là  un  chevaucheur^  et 
«  'un  coureur  x]ui  dirent  ù  Piefre,  que  de  prez  ver- 

•  roit  deux  cens  hommes  darmes  des  gens  de 
«  Henry  qui  lesvenoit  espier.  »  (Ilist.  deB.Dugues- 
clin,  par  Mén.  p.  334.)  On  lit,  en  ce  sens,  chevau- 
cheurs  et  découvreurs,  dans  les  Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche,  Liv.  I,  p.  368. 

On  a  dit  chevaucheur,  pour  poursuivant  d'armes  : 

"Louez  ses  clairins,  et  trompette», 
Ses  chevaucheurs,  et  heraulx  d'armes. 

Vijfil.  doChvlc»  VII,  T.  H.  p.  202. 

«  Les  chevaliers  et  seigneurs  particuliers  avaient 
«  des  poursuivans  pour  les  servir  en  fait  de  cheva- 
«  lerie.  Ils  sont  nommés  assez  souvent  du  nom  de 
«  chevaucheurs*  dsius  nos  chroniques.  »  (Le  P. 
Menestr.  de  la  Chev.  p.  210.) , 

Bon  paintre  pour  faire  bannière, 
Bon  armurier  fault  que  l'en' quierre, 
Chevaucheur  qui  va  main  et  tart  (matin  et  soir). 

Eu«l.  Deich.  Poës.  MSS.  fol.  356,  col.  S. 

Ce  mot  a  été  employé  pour  maître  de  poste.  On 
trouve  :  «  Simon  le  Long  chevaucheur  tenant  Ja 


«  poste  pour  le  roy  h  KsUmpes  ;  Henry  le  lA)rtg 
«  aussi  chevaucheur  d'escurie.  »  (Coût.  Gén.  T   I 
p.  249.)  ■    ' 

Enfin,  le  courrier  du  roi  ou'de  seigne^irs  a  été 
appelé  chevaucheur  {"-l).  -  Envoyèrent  promplemenl 
«  un  chevaucheur  devers  le  roy.  j  (J.  Chart.  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  1429.)  «  Le  troisième  jour  du  mois 

•  de  février,  ut  chevaucheur  descurie,  nommé 
«.Patris  Kalenda;  Ksuossois,  dedans  la  ville  de 

•  Blois,  feut  déposé  de  son  (bfirce;  et  sur  un 
«  echafault  par  un  des  autres  chevaucheurs    hiy 

•  feut  arraché  l'esmail  royal,  et  luy  banny  du 
«  royaume  de  France,  pour  avoir  falsifié  les  lettres 
«  du  roy.  »  (^.jd'Aulon,  Ann.  de  Louis  XII,  1499- 
1501,  p.  147.)  «  Un  chevaucheur  venant  de  Paris 
«  entra  en  la  dite  ville  de  Saumur,  lequel  se  vint 
«  agenouiller  devant  Bertran,  et  le  salua,  de  par  le 

•  roy  Charles  de  France.  »  (Hisl.  de  B.  Dugdescliii, 
par  Mén.  p.  ArA:)  L'édileur  des  Rec.  des  Ord.  T.  Ili, 
p.  132,  explitjue  chevaucheur  par  écuyer. 

Le  duc  de  Bi  élague  avoil  des  chevaucheurs 
d'écurie  i\yn  porlôienl  un  émail  aux  armes  du  duc. 
(Voyez  Sabin,  Hisl.  de  Bret.  T.  Il,  p.  1471.  -  Voyez 
aussi  Esl^ats  des  Oflic.  du  duc  de  Bourg,  p.  03.) 

Les  (iou^riers-dii  cabinet  se  nommoietil  aussi 
chevaucheurs  du  roy.  (Ord.  T.  I,  p.  680.) 

Expressions  particulières  : 

1"  On  disoit  chevaucheur  de  coussinet,  pouj 
désigner  les  jrens  de  cabinet,  qui  sont  plus  souvent 
sur  leur  siège  qu'à  clieval.  On  s'élonnoil  que  le 
maréchal  de  Biron,  «  quj  n'avôit  jamais  traité 
«  grandes  affaires  avec  pais  eslrangers,  iiy  moins 
«  esté  ambassadeui*,  pour  le  mieux  entendre, 
«  comme  un  monsieur  de  Lansac,  de  Rarnhouillel*, 
«  et  le  mareschal  de  Uels  el  autres  chevaucheurs  de 
«  coussinets,  il  en  sçîivoit  [)lus  (|ue  lou.s  eux.  • 
(Branl.  Cap.  Fr.  T.  111,  p.  357.)  \ 

2°  Chevaucheur  d'escovete,  chevaucheur  de  Imi- 
lay  (3),  pour  soi^cier  (4). 

Mais  que  ce  jeune  bachelier, 
Lalssasl  ces  jeunes  bachelettes  ; 
Non  !  et  le  deust  on  vif  brusler, 
.  Comme  iCng  chcvaucheuir  d'encnvuttes, 
Plus  doutées  luy  sont  que  civettes  ; 
Mais  toutes  fois  fol  s'y  (la  ; 
Soient  blanches,  soient  hrunettes,         ,, 
Bien  heureux  est  qui  rien  n'y  a! 

,  '    Villon,  pafe  r. 

VARIANTES  (5)  ! 

CHEVAUCHEUR.  Orth.  subsistante. 
Chevaulcheur.  Rabelais,  T.  I,  p.  09. 
Chevauciieux.  Lé  Jouveiicel,  MS.  p.  635.  ^^• 
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(1)  Voir  éd.  Henschel,  t.  II,  p.  332, .col.  1.  (n.  e.) 

JL)  On  lit  en  ce  sens  dans  Froissart  (III,  17)  :  <  Adont  ordonna  li  rois  un  de  ses  chevauceours  et  di8t<^«   Va  ^   l'aris   »'t 

Krte  ces  lettres  à  Lo>'s  de  Cranchem.  »  On  lit  déjà  dans  un  registre  de  la  Ch.  des  Comptes,  sous  i'aahéo   l.'UT  (Du  Can?f , 
,  4,  col.  2)  :  «  Escéleric.  Item  valiez  d'estables  et  ittevaucheur$   .viii.;  qwi  mangeront  à  court,...    et  les  quatre  «eront 
touzjours  à  court  pour  faire  l'office  de  l'escuierie ,  et  jes  autres  quatre  seront  pour  aler  hors  porter   lettres  ,  et  leurj»*' 
cbevaus  à  l'escuierie.  »  (n.  e.) 
f3^  Cest  l'expression  employée  au  reg.  JJ.  206,  p.  72,  an.  1478  :  t  Sorcier  et  chevaucheur  de  baîayj.  »  (N.  e.)  " 

(4)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  deux  expressions  chevaucher  le  balai  et  rôtir  le  Salai.  Les  sorcières  se  rendent  au  sabiuit 
sur  un  manche  à-balai  ;  mais  jamais  elles  n'ont  joué  les  quatrièmes  rôles,  et  brûlé  le  balai  faute  de  bois:  «   Ia  duchesne 
de  la  Ferté  avait  une  fille  qui  avait  un  peu  rôti  le  balai,  et  qui  (Mnmençait  à  monter  en  graine.  »  (Ch.  LIX,  p.  234.)  Elles  ne 
le  rôtissaient  qu'au  figuré,  en  menant  une  vie  désordonnée  oùron  finit  par  rôtir  le  balat.  (s.  E.) 
-^)  Le  mot  est  dans  la  Chronique  de  Rains  (119)  ;  «  Et  moult  i  a  dfe  boihsc/ieDauf/ieour/;,  el  moult  savent  <Jeguerr«.  (\.  k.  ) 
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Chevauc^efure ,  tuhtt.  fém.  Monture  (1).  Soi! 
chevaux,  muléU  ou  âne».  (Borel  et  Oudin,  Dicl.) 
.  En  vint  bien  ay;0'atclnq{2)cen8mU  mars  d  argent, 
-  et  bien  dix  Biil  cUevaucheures,  que  unes,  nue 
.  autres.  »  milehard.  p.  105.) 
«  chevauchure  pour  la  pucelle. 
fol.  81.)/ 

CMCuns  à  oevauçeure  noble 
h'est  TeDua  de  Constantinople 

Ph.  M 


Fist  appareiller 
(Percer.  Vol  VI, 


iowkM.  MB.  p/«61. 

-      f     ■  VARIA  NTps  : 

GHEVAUCHEURE.  VUlebard.  p.  105.  ; 
CiiBVAUaHUnR.  Assis,  de  Jéru».  p,  211;  Ord.  T.  Il,  p.  dlU. 
CrvAUçuRE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  867.         « 

Clievaucholre.  {intercalez  Chevauchoire  , 
chevauchée  dans  Froissart  (IX,  95):  «  El" entrèrent 
«  en  chevauchoire.  »]  (n.  e.) 

Chevauchons,  adv.  Califourchon.  Jambe  deçà, 
jambe  delà.  (Monet  et  Cotgrave,  Dict.)  «  Fust 
»  trouvé  à  chevauehojis  (3)  sur  unbaslon,  se  jouant 
..  avec  ses  epfans.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  54».) 

Chevaù  ftindu,  subst.  masc.  Espèce  de  jeu. 
(Rabelais,  T.'l,  p.  119  et  note  71.) 

Chevadlchant,  partie.  Propre  pour  chevau- 
cher. On  a  dit,  en  changeant  la  signiUcalion  active 
de  ce  mot,  chemin  chevaulèhantj  pour  chemin  ou 
Ion  peut  aller  à  cheval.  (Rabelais,  T.  V,  p.  123.  — 
Voyez  ci -dessus  Ciievauchable.) 

Chevé,  adj.  Profond.  —  Escarpé  (4).  On  lit,  au 
premier  sens,  dans  Partonopex  de  Blois,  au  sujet 
de  la  rivière  d'Oire  qui  baiguoit  le  château  d  une 
fée  :. 

I  Oire  sort  ci  entre  fosaez,  ^    , 

V'ors  de  cez  grant  tranchera  chevez. 

MSS.  de  S.  Gorni.  M.  130.  V«  col.  1. 

La  profondeur  du  lit  d'une  rivière  est  la  mesure 
de  l'élévation  de  ses  boids  :  c'est  le  rapport  de  la/ 
cause  à  l'effet..  Ainsi,  chevé^  qui  signifie  propre- 
ment creux,   profond,  a  «pu  se  dire   aussi  pour 
escarpé  comme  dans  ce  vers  ^     , 

Estroile  est,  et  parfonde,  la  rive  en  est  chevée.' 

Chevecagne,8M6s/.  fém.  Cavalerie.  Borel,  sur 
.ce  mot,  cite  l'erceval. 

C]hovcçallle,  su^s/../"m.  Col,  coUel,  gorge  (5). 
Uorel  interprèle  tresse  de  cheveux  ;  il  se  trompe, 
et  prend  à  faux  les  deux  passages tlu  Roman  de  la 
Rose  qu'il  cile  : 

Mes  si  no  li  scoit  pas  mal 

Que  sa  chfiveçaillc  e8t?ouvBrte.    ^ 

On  lit  ailleurs: 

,  Et  pour  tenijr  la  cheveçaille 
Un  fermeU  d'or  au  col  li  baille. 


CH 


On  a  dit,  au  môme  sens  :  *  Le  print  par  la  ohe- 
vai9$ele  delà  robbe.  -  (Très. des  CharC  Reg.  172, 
pièce  !8I.) 

Le  col  ou  collet  du  haubert  se  nommoit  la  chme- 
chaille  du  haubert.  •  Avec(iueslui  Thibaut  du  Pont, 
«  un  hardy  escuyer,  lequel  vint  àherdreàdeux  le 
.  dit  Captai  par  \\i  chevechaille  ûu  haubert.  »  (Hist. 
de  B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  116.)  <  Leroy  regarde  le 

•  chevalier,  et  luy  semble  de  moult  grant  aage,  les 

•  poilz  de  la  barbe  lui  gisoienl  sur  la  chevetaille.  » 
(Lanc.  du  Lac,  T.  T,  fol.  117.)  «  Olivier  l'approcha^ 

•  de, près,  et  le^ërdy  à  Veschevetaill^.  •  (Ibid. 

p.  4ai.) 

OiAnommoit  aussi  le  col  d'un  cheval  la  chevetaille 
d'un^eval.  Il  faut  peutrôtre  lire  /wir  couvert,  au  « 
lieu  de  par  conment^  dans  ce  vera^ 

Par  conment  iusqu'A  la  chevetaille. 

BTaoch.  MS.  «U  S.  0.  fol.  100,  a*. 

(Voyez  ci- après  Chevece.) 

VARIANTES  :  • 

CHEVEÇAILLE.  Roman  de  la  Rose  ;  Borel. 
Chevefaillï.  Hiàt.  de  Diipuesclln,  p.  16Q. 
Chevaissele.  Très,  des  Chart.»Reg.  172,  pièce  181. 
Chbvkchaillb.  Hist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  116. 
Chkvechalle.  ..-„.„, 

Chevetaille.  Lano.  du  Lac,  T.  I,  fol.  117,  V»  col.  %,\ 
EsCHEVESAiLLE.  Hist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  4Î4. 

'CheVece  1,  subst.  fém.  Col,  tôte.  -  Collet.  — 
Capuchon.  —  Têtière.  —  Bijoux.  —  Capitation.  • 

Du  Cange,  sur  le  premier  sens,  cite  ces  vers,  au 
mot  Capitium  :     . 

Dant  Ysengrin  en  piè  se  drece, 
S'ahiert  Renard  par  la  chevece. 

Rom.  du  Renard. 

Alors  ce  mot  tire  sa  signification  d.u  latin  cervix, 
dont  il  pftroît  s'être  formé  (6). 

De  là,  on  s'e^  servi  improprement  de  ce  mot 
pour  collet,  la  partie  de  l'habillement  qui  joint  Je 
cou  : 

Mabile  prist  la  chevece,  ' 

Si  qu'il  la  déront  (rompe)  par  détrece  : 

Tant' est  la  robe  derompue 

Que  dusqu'au  (jusqu'à)  cul  en  remest  (reste)  niie. 

Fdbl.  MSS.  du  R.  n«  «18,  fol.  C8,  R*  col.  ». 

Chevece  a  la  même  signification,  dans  ce  vers  du 
Roman  du  Renard,  c\Xé  par  Du  Cange,  au  mot 
Capitiim  :■ 

Estrôls  estoH  par  chevcsce. 

Ce  mot  signifioll  aussi  capuchon,  en  latin  capi- 
tium, chevestement,  suivapt  le  Gloss.  de  Labbe, 
p.  492.  Cette  acception  et  les  suivantes  dérivent 
de  celle  de  chevece,  pris  pour  tête.  ^ 

NousJLiUerpréterons  ce  mot  par  têtière,  partie  de 
la  bride^'un  chevai;  dans  une  ordonnance  concer- 


nant les  éperonniers.  U  j^^t  défendu  de  «  mettre 

iirOnace8en8auLivredeâRols(358.xu»siécle),:f  Prist  sa  cAevalcAure  et  un  servant.  »(N^  _ 

îf  gHa're  d'après  de  Wailly  (§  256),  \uit  d'après  P.  Paris  (1838,  in-8»).   Ce  dernier,  suivi  P»^  LUtré,  Tolt  U  de» 
harnachementsîM.deWaiUy  traduit:  «  U  en  fut  bien  rapporté  quatre  cent  m.Ue  marcs  d'argent,  et  Wen  dix  mUle 

™(3V0n1it'dîns"ia  vie  de-Boucicaut  (I,  6)  :  «  A  un  grant  homme  monté  sur  un  grant  cheyaVsaOlQit  de  terra  à  chevaucton 

sur  8e%espaules.  »  (N.  B.)  

0)  Voyei  r/»a.fcr;  la  racine  est  cauato.  (N.  K.)  .  '__^ — ^-^  -         •  .  ' 

(5)  Voyez  môme  volume,  p.  323,  note  2.  (N.  E)r .^T.       ..T7.»         ♦  .  •«•    ^  mt^î*  r-n^...»  \ /«  »  \     .. 

01)  Non,  il  a  été  fait  sur  le  féiSinin  capitia,  comme  chavais  a  été  fait  sur  le  neutre  capittum.  Çioit  Chevet.)  (N.  K.)     -       . 


«■  -        >  o 


# 


.o  iHUTcruo;  t  ii  n  ue  i  or  ae  loiosu.  •  (Comparci  Ralx^lai»,  IV,  15.)  (n.  t.) 
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«  neuves  cheveiut  en  viei  ferreureè  redorées,  ne 

•  reblanchies  •.  (Ord.  T.  III,  p.  186.)  L'éditeur  dit 
que  personne  n'a  pu  lui  expliquer  ce  mot,  proba- 
blement le  même  aue  cheveciere  ci-après  (1). 

Chevece,  pris  oans  une  signiflcation  stricte, 
semble  pouvoir  désigner  les  bijoux  qui  servent  à 
la  parure  et  l'ornement  de  la  tête  d'une  femme  ; 
nuHs  ^  a  étendu  cette  signification  dans  ce  pas- 
sage :  •  Une  veuve,  ou  dans  le  cas  où  il  y  ait 
«  «ifans,  ne  peut  rien  prétendra  es  meubles, 
«  qu'autant  que  l'un  d'iceux,  hormis,  par  préciput, 

•  sa  chevesse,  c'est  a  dire  ses  habits  bagues,  et 

•  joyaux,  et  uri  lit  garny.  »  (Coût,  de  Metz,  Nouv. 
Coût  Gén.  T.  II,  p.  415.  —  Voyez  ci-de88us  Chevance, 
au  même  sens,  dont  chevesse  n'est  peut-être  qu'une 
variation  d'orthographe.) 

Enfin,  ce  mot  s'est  employé  pour  une  espèce  de 
droit  seigneurial,  le  même  que  chevage  çi-dëssus. 
Voyez  ce  mot;  c'éloil.une  capitation,  une  ift) position 
par  tête,  selon  Du  Gange,  au  mot  Ghevescium  (2). 

VARIANTES  I  * 

CHEVECE  4.  Du  Gange,  Glos».  laLaiynot  CapUiutn.  . 
Chevesce.  Id.  ibid.  col.  260.  * 

Chevesse.  Labbe,  GlOBS.  p.  492.  f 

♦    . 

Ghevece  2,  subst.  masc.  Chevecier.  Le  chef, 
le  premier  dignitaire  d'une  église  collégiale,  d'un 
chapitre  ou  monastère. 

*  VARFANTES  : 

CHEVECE  2.  Du  Cange  à  Capitianus,  Boua  Capitium  (3). 
Chevegher.  Oudin,  Nicot,  Dict. 
Chevechieh.  Rabelais,  T.  V,  p.  39,  note  9. 

Chevecerie.  [Intercalez  Cheveceriey  inlcr[.\  été 

«  oslel  du  trésorier  »  dans  un  inventaire  de  la 

S"  Chapelle  (Du  Cange,  II,  135,  col.  2j  :  «  Item,  en 

-i  la  chevecerie  de  ladite. chapelle  fu  trouvé  ce  qui 

«  s'ensuit.  »]  (n.  e.) 

Cheveceure,  subst.  fém.  Chevelure. 

descira 

Sa  chemise  jusqti'au  brael  (la  brayette)  ; 
Or  n'ot  il  oncques  mais  tel  duel  (chagrin) 
Quant  il  voit  sa  cheveceutv 
Passer  jus  contré  sa  ceinture. 

F«bl.  MSS.  d«  6>  Gorin.  foi:  46,  R*  col.  3. 


Chevêche 

Chouette. 


(4),  subst.  fém.  Espèce  de  jeu.  — 


Sur  le  premier  sens  de  jeu,  voyez  Rabelais,  T.  I. 
p.  142  et  152. 

C'étoit  aussi  une  des  orthographes  de  chouette. 
(Voyez  Chukttk.)  Il  paroltroil,  par  le  passage  sui- 
vant, qu'on  en  distinguoit  de  plusieurs  espèces. 
Budé  compte  dix  sortes  d'oiseaux  nocturnes  :  •  Le 
«  grand  duc,  le  moyen  duc,  ou  hibou  cornu,  hibou 
«  sans  cornes,  ou  chalmaut,  chevêche  (5},  huette,  l'ef- 

•  fraye  bu  fresaye,  etc.  •  (Budé,  des  Ois.  foL  li9.> 

VARIANTES  : 
CHEVECHE.  Budé,  des  Oiseaux,  fol.  119. 
Chbveschb. 

Ghevecherie,  subst.  fém.  Chevecerie.  Dignité 
de  chevecier.  (Nicot  et  Cotgrave,  Dict.) 

ehevechlèr.  [Intercalez  Cl^vechier,  pendard, 

digne  de  la  corde,  du  chevcotre:  *  Icellui  Cochon 

•  appella  le  suppliant  chevechier;  et  lors  lui  dit 

•  telles  paroles  ou  semblables:  Veulz-tu  dire  que 

•  je  soye  chevechier?  El  il  lui  respondit:  Autres  te 
«  le  diront  bien.  .]  (JJ.  180,  p.  M7,  an.  1450.)  (n.  e.) 

.Cheveclel,  subst.  masc.  Traversin,  chevet. 
(Dict.  de  Borel  et  de  Corneille.)  Borel  cite  ces  vers 
du  Roman  de  la  Rose  : 

Il  ot  (eut),  en  lieu  de  chevccel  (6), 

Sous  son  chiei,  d'herbe  un  grand  moncel. 

Ce  mot  est  distingué  de  l'oreiller  dans  le  passage 
qui  suit: 

La  coûte  ert  par  de  vision  ■  ,^ 

Faite  de  soie,  et  de  coton  ;       ' 
De  brun  païle  li  chevecex, 
Et  li  bouton  de  l'oreillier 
Furent  moult  oreciex,  etchier. 

BUncK  MS.  (U  S  Gurm.  M.  lAO,  V*  col.  1. 

On  trouve:  «  courte p(rinle,  ciel, et c/tev^cie/ (7) (l<j 
«  la  dite  chambre  »,  dans  une  citation  de  Du  Cange, 
au  mol  Stella  (8),  etHans  une  autre  citation,  au  mot 
Phitaterlum,  sous  Filaterium.  «  Pour  la  chambre 
■■  de  M.  le  Dauphin,  ou  il  a  grant  couste  pointe  el 
«  un  cheveeiel  qui.  fait  demy  ciel,  ouvré  de  mesriM' 
■  la  couste  pointe  (9].  • 

Chevecier  a  la  même  signification  (Ibid.  au  mot 
Miles.) 

Les  charpentiers,  dans  quelque^  provinces,  ap[)el- 
lent  cheveceau  la  pièce  de  bois  sur  laquelle  porte, 
comme  sur  un  chevet,  l'arbre  de  la  roue  d'un  mou- 
lin. (Voyez  Chevesseur  et  Chavkz.) 


Ix>i8  de  Guillaume  (22)  :   «  Les  altres  quatre  chaceiirH   n 
•  Coii#8si  etiam  eisdem  monachis 


(1)  Rapprochez-le  de  çhevètre,  licou  qu'on  trouve  déjà  aux 
pal^freiz  a  freins  et  &  cheveatres.  »  (N.  E.) 

et  condrmavi  /«'. 
cnevesces  omnium  terrarum  suarum  quas  iiat>ent  m  campts  de  Kurie.  »  Voyez  encore  ce  même  auteur,  p.  i'M  :  «  Ita  quod 
dicti  abba^  et  Qonventus  intégré  percipient  dictoa  decem  croppos  de  terra  arabili  et  ehevtsiet ,  quas  reciperunt  tnk 
warectum,  et  quolibet  anno  intérim  vesturam  dicti  prati.  »  C'est  peut-être  un  dériré  de  chew ,  mâcher,  ruminer,  au  .senn 
de  pâturage.  (N.  B.) 

(3)  Voy.  éd.  Henschel,  II,  1*7,  col.  1.  (n.  b.)  .    ' 

(4)  Le  mot  s'emploie  en  Poitou  aous  la  formé  chavèche  et  chevêche.  (Favre,  Glossaire,  p.  82  et 
que  chavèche,  (N.  B.) 

(^  Hz  leur  engraverent  sur  le  firont  des  chev&tch^.nom  ce  que  la  chevetche  est  la  marque  de  la  monnoio  d'Atbt^nea  » 
(Amyot,  Pèiriclés,  Sl.UN.  B.)  1      ^  i  .  ,u«. 

(6)  Henschel  (II,  iSB)  imprime  cevechel  ;  mais  au  reg.  JJ.  109,  p.  382,  an.  1876,  on  lit  :  «  En  laquelle  prison  avôil  un  lit  et 
vn  cht^cel  et  certains  draps  à  lit  pour  eulx  coucher.  >  (n.  B.)  '  ' 

H)  C'est  plutôt  une  tète  de  lit  :  «  Ung  aes  comme  ung  cheverteul  de  chàslit.  >  (JJ.  207,  p.  1S9,  an.  1382.)  (n.  b.) 

(8)  On  lit  (t.  VI,  p.  367,  col.  2)  :  c  Pour  faire  et  ouvrer  les  .ui.  esloilles  .de  broudeure  qui  furent  mis  et  assises  en  la 
«ouitè  pointe,  ciel  et  chevêciel  de  la  dite  chambre.  i>  Compare»  Pannter  (La  Noble  Maison  de  S*  OuenTp.  100,  note  1.)  (n  k  ) 
^    (9)  c'est  un  compte  de  1362.  (Du  Cange,  III,  291,  co).  2.)  (n.  b)  ^ 


BG)  ;  en  Saintonge  on  n  a 


.•^ 


^m 


{%)  un  m  iiaiiH  lu  lutiw^  (v.  ,'>xm)  :  *  Main  ii  vkiilani  homme  I  assaillent  Et  la  chevauchenl  |la  nChebséJ  et  porsatllânl.  Cl 
tant  an  uiperuim  la  batleitl,  Qu'il  a'cn  uiHoitl  et  uifbatuiU.  »  (n.  k.) 
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▼ABIANTES  {\):  '    ■ 

CHEVECIEI,.  Gloaa.  du  P.  Ubbe,  p.  M9. 

CiiEVKCEt..  Ronrun  de  la  Rose.  » 

CiiEVECEX.  Blanch.  M  S  de  S.  0.  toi.  80.  V»  col.  l.     _ 

Cksvbcieb.  Du  Cange,  Glos».  Ifct.  au  mot  MUé$,co\.  741. 

Cheveclere,  suhit.  fém.  Tôlière. 

DoBor  un  palefroi  norrola  (de  Norvège), 

Dont  les  regneaerentd'orfrols, 

La  cheveciere  ert  bien  o*r*e  (traTalllée)  ; 

Un  fevre  l  niist  une  jomée. 

Qui  nst  les  faces,  et  Ipb  ■«rr«i-    ,  J       , , 
^  Blwieh.  119.  <!•  ï.  Gwm.  loi. 

VARIANTES  : 

CHEVECIERE.  Blanch.  MS.  de  S.,  G.  fol.  177. 
Ciieveliere.  Preuv.  de  l'Hist,  de  Bretai 
Chbvetiere.  Gloss.  de  l'Hlst.  de  Bret&zne. 


«  L'aisnë,  faisant  partage  à  ses  frères  puisnez,  eu 
«  succession  directe  de  père,  ou  de  mère,  ayeul,  ou 

•  ayeule,  peut  retenir,  par  précipu,  le  lieu  chevejt, 

•  anciennement  appelle  hébergement.  •  (Coût.  Gen. 

T.^I,  p.  1035.)  ,  ,       ..      ,   , 

5*  Manage  chevel.le  môme  que  Hew  cheveu  la 
maison  principale  qui  appartient  à  Talné,  dans 
laquelle  demeure  le  chef  de#mille.  Du  Cange,  au 
mot  Caput  mansi  (4),  cite  ce'pas&age  de  rancienoe 
Coût,  de  Normandie  :  •  El  çhevel  manage,  ne 
it  (peuveiiRI^  seurs  rien  reclamer,  se  il  n  i 
a  rtvanages  autt-éteni  come  de  frères.  » 

^  /         .  VARIANTES  ,î  .     " 

XllE^L."Orth.  subsIsUnte.  ,  ,   .„  « 

CHUEé,  plur.  Coi4t.  de  Nonn.  en  ver»  MS.  fol.  46,  V». 

Chéveler,  verôe.  Tirer  par  les  cheveux  (5).  On 
lit  en  ce  sens  : 

Tant  l'out  batu,  et  chcveié.       . ,  .^  ,^    .  , 
Fabl.  MSS.  de  S.  Germ.  fol.  16.  V*  col.  S.^ 

Chevelïse.  [Intercalez  Chevelise,  territoire  où 
l'on  peut  exiger  le  sens  capital:  •  La  querelle... 
«  sus  les  cas  des  mortemnins  el  formariîJfees,  que 
«  li  diz  maistré  Raouls  demandoit  as  personnes  de 
«  son  chcvelise,  nées  et  ù  nestre.  »  (JJ.  56,  p.  177, 
an.  1317.")  Au  Cartulaire  de  Corbie  (Du  Cange,  II, 
141,  col.  3),  on  trouve  la  variante  rave/icfte:  •  Le 
.  devant  dis  mesire  li  abbés  a  en  ledile  vile  hien 
«  mile  personnes,  ou  plus  assés,  lesquels  ne  se 
«  puent  marier  sans  sen  congié;  et  du  congié 
«  donné  il  en  a  sa  droiture  accouslumée,  et  tant 
«  come*il  sonj  ensamle  par  mariage,  cascune 
.  personne  paie  à  Mons.  l'abbé  deux  parisis  de  son 
«Jcief,  et  appele-on  tele  condition  en  nom  yulgal 
«  cavelichet  pour  chou  que  c'est  pour  le  kief.  »] 

(N.  E  ) 


tre,  licou.  (Di^ 


Clieveclne,  subst   fém. 
de  Borel  et  de  Corneille.) 

Clievfedaoe,  subit,  masc.  Terme  de  coutume. 
On  trouve  feu  et  chevedage, -dans  Laur.  Gloss.  du 
Dr.  Fr.  C'est  le  chezal.  ou  cheuau,  en  latin  casale, 
(iomus,  maison,  ménage. 

Chevel,  adj.  Terme  de  coutumes.  Qn  disoit  : 
l' Aide  chevel.\\ oyez  ce  mo\.){'i) 
•2«  Fief  chevel,  ou  en  chef,  pour  flef  indépendant, 
(lui  ne  relève  ni  du  roi  ni  d'aucun  souverain  (Du 
Cange,  au  mot  Feudwm.)  (3)  «  Les  fiefz  en  chef  ne  sont 
-  submfl  à  aulcun  flef  et  haubert  ;  et  aux  seigneurs 
«  de  telz  flefz  sontdeubz  trois  chevelT,  aides  de 
..  Normendie.  Les  tlefz  de  par  dessoubz  sont  qui 
«  descendent  des  fief^  chevelz,  el  sont  soubzmis  à 
4  eulx.  «  (Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  bl.)  Fiefs  chues, 
dans  kl  Coul.  deNorm.  en  versMs.  fol.  46,  signifleat 
la  môme  chose  gue  fiefs  en  chef,  dans  le  Gr.  Coût, 
de  Normandie,  fol.  57. 

3"  De  là,  rentes  èhevel,  pouip  rentes  dues  aux 
seigneurs  ayant  fief  chevel.  On  lit  dans  des  lettres 
portant  confirmation  des  privil^es  des  habitans 
de  la  Normandie  :  «  Doresenavant,  par  nous,  pu  par 

..  nos  successeurs  eh  la  dite  duchie,  es  personnes, 

.  ou  es  biens,  outre  rentes  chevels,  el  services  dus 

«  à  nous,  lailles,  impositions,,  faire  ne  puissions, 

'.  ne  doiuns  (devions)  sur  iceux  qui  y  demeurent, 

«  si    nécessité  grand  ne  le  requiert.  »  (Ord.  T.  I, 

p.  593,  art.  22.) 
4*  'Lieu  chevel,   pour  chef-lieu,  lieu  principal 

d  une  seigneurie.  (Du  Cange,  au  mot  Caput  mami.) 

(1)  On  Ut  encore  dan»  un  invenUire  de  la  Maison-Dieu  de  Commercy  (Du  Cange,  II.  138,  col.  3)  :  Cincq  lictz  telx  quels, 
cinq  coulties  teUes  quelles  et  quatre  chex^tseux.  »  (N.  E.) 

if)  vïyexVes^no^s  noLMef.  U  citation  suivante  est  une  addition  de.  Bénédictins  à  Du  Cange  ^1,  ««.  col  3.)  Elle^^ 
erapruntée  à  un  commentaire  sur  la  Coutume  de  Normandie  tendant  à  prouver  qu'un  M  chevel  Pe«J  ^'Z.nXk^ 
sïïîneur  que  le  roi.  Voici  le  passage  à  commenter  .  «  Us  autref  Qefs  qu»  sorit  tenus  en  chief  ne  '^nijMjoumïBk  nul 
fllf'^rhaîbortî  Voici  nuùnlînaS le  commentaire:  .  Ce  texte  entend  de  soumission  jj^^^ï"»  »«•_!» .^fj»  P^^  S 
soumission  de  noble  flef.  El  ne  veut  pas  dire  que  se  ung  rtoble  flef  éloit  tenu  d  un  ««f  î^„,»f  "^^jT'.;!^^  V^l  Krt! 

nef  en  chief    car  les  fiefs  de  haubert  mememeiH  sont  soumis  aux  autres,  et  les  baronies  et  les  comtes    mais  veut  »«»««• 
dire  qu-iUnel^nt  ^  tenus  a  aucun  llef  de  haubert  comme  vilain  tlef.  Et  est  l«"^««t«  ?«  ^f  i*!^ï'.uSS^e  vïviSK 
parcequil  met  aprèVTles  fief»  par  deasoubs  sont  qui  descendent  do /•e^«</»«ue/«  et  font  »<>"ni»«if,";*2^"*^«  wi  iT? 
qui  sont  tenues  par  sommage  et  par  service  de  cheval,  #t  les  autres  fiefs  qui  sont  tenus  pw  autre),  sarvicos.  »  (m.  b.) 

fro  Sa  u"rSs"Ve?at':fr:  ?bS:'.Wi».re.  cHeveler.  .  Umot  est  neut^tre  pour  dechejeler  ou  écheveler.  (N.  «.) 
.  (6)  Ou  Ut  au  xii»  siècle,  dans  Roncisvals  (p.  149)  :  «  Il  n'i  flst  joie  ne  cheveluz  ne  c*o«r.^(Hs  ■•>  . 

W  Slet^?cenlue  le  premier  c  de  chevelu  ^on  prononçait  cfiévelu;  aujourd'hui  noua  renforçons  Ve  muet  :  cheuvelu.  (n.k.) 


Chevelu,  adj.  Ce  mot  subsiste  sous  la  première 
orthographe,  qui  est  très-ancienne  ;6).  Nous  la  trou- 
verons dans  ce  vers  :  ^ 
Vont  s'en' c/ifiveiuz,  et  chauvez  (chauves). 

(^  '  G.  GuUrt.  MS.  fol.  40.  R*. 

C'est-à-dire  '  tous  s'en  vont.  «  Ne  cheveloz  ne 
.  c/iflMX  (7)  signifie  personne  dans  un  fabliau  ms.  du 
R.  n-  7615,  T.  n,  fol.  148.)      .   ,       ,      , 

Nous  disons  aujourd'hui  comète  chevelue,  pour 
estoile  chevelléSt  en  \^i\n  Stella  comètes,  dans  la 
Chron.,  Fr.  us.  de  Nangis,  an  1337  (8). 
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UBumTcs  : 

CHEVELU.  Orth.  iab«iitent«. 

Chavklu.  Fabl.  MSS.  du  R.  u*  7015,  T.  I.fol.  114,  V*  col.  t. 
CHivKixi.  Chron.  fir.  MS.  de  Naogis,  an  1337. 
Chivkloz.  Fabl.  MSS.  du  Tl.  n*  7615,  T.  II,  fol.  148,  R«. 

^ 

Cheveneau,  ivb$$.  masc.  [Intercalez  Cheve- 
neau,  sorte  de  poisson  :  «  Un  bon  cheveneau,  des 
«  barbillons,  flfardeaiix  et  autre  menu  ppisson.  » 
(JJ.  143,  p.  328,  an.  1392.)]  (n.  e.) 

Gheveoerl.  [Intercalez  Cheveneri;  chenevière 
au  Cart.  de  Lapgres  fan-  i278,  B.  N.  lat.  5188, 
fol.  224):  «  Item  pro  \e  chev^neri de  Raaul,  .ii.  den. 

•  Curatus  de  dicto  Gurgeyo,  pro  son  cheveneri 

•  dou  Tertre  .xvi,  denarios.  »]  (n.  e,) 

Ghevenoir.  [Intercalez  Chevenoir,  chenevis 
(JJ.  192,  p.  10,  an.  1460):  •  Le  suppliant  demanda^ 

•  si  elle  lui  bailleroit  du  chevenoir,  qu'elle  lui 
«  avoit  autrefTois  promis.  >]  (n.  e.) 

CheveP/  verbe.  Creuser.  —Ternie  de  coutumes. 
On  lit  au  premier  sens  de  creuser  : 

Quant  la  fosse  fu  bien  chevée  (1). 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  79là.  fol.  St9,  V  col.  i. 

On  dit  encore,  en  termes  de  joaiHer,  cjiever, 
creuser  une  pierre  pour  affaiblir  sa  couleur  lors- 
qjj'olle  est  trop  forte. 

En  termes  de  coutumes,  ce  mot  signifloit  entre- 
prendre, empiéter  sur  une  chaussée,  -sur  un  che» 
min.  «  Nul  ne  t)uet  chever,  ne  faire  entreprinse 
«  sur  la  '  chausseure  d'icelle  ville,  sans  l'exprès 
«  congé,  etc.  »  (Coût.  Gén.^.  I,  p.  528.) 

CBeverseuI,  subst.  masc.  [Intercalez  Chevsr 
seul,  dossier,  tête  de  lit:   «   Ung   aes   comme 
«  up  cheverseul  de  chaslil.  »  (JJ.  207,  p.  150/, 

an.  1482.)]  (N.,  E.)   ^  •    / 

Chevesne,  ,sw^s^  masc.  Sorte  de  poisson.  (Diçt. 
dOudin.)  .    .  ^  / 

Chevesser,  verbe.  Affubler  d'un  capuchon.  En 
latin  capiciare,  se\oïi  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  493. 

Chevesseur,  subsi.inasc.  Cale.  Ce  mof,  par 
son  élymologie,*  signifie  chevet,  ce  qui  sert  ù 
hausser  la  tête.  Voyez,  au  mol  chavez,  les  diffé- 
rentes orthographes  de  c/lel;e^  Le  moi  chevesseur, 
dans  un  sens  figuré,  a  été  employé  pour  signifier 
une  ('aie  qui  sert  à  rehausser  un  objet.   «^Nul  ne 

•  peut  faire  marché  au  port  de  Mibray  (2),  qu'il  ne 
«  doive  quatre  deniers  d'un  chable,  prendre  huit 


GH 


■  deniers,  d'une  toi^e,  huit  deniers,  de  mettre  un 

•  arbre,  et  d'autre  ôter  seize  deniers,  de  mettre  un 

•  chevesteur  ôevers  la  roue  huit  deniers.  11.  308. 

■  c.  6.  .  (Gloss*  de  I^Hisl.  de  Paris.)  On  dit  cheve- 
ceau,  au  même  sens,  dans  quelques  provinces  (3). 

Ghevestement,  tubit.  mate.  Capuchon.  Le 
môme  que  chevesce  (4),  en  latin  capitium,  selon  le 
Gloss.  du  P.  Labbe. 

Chevestrage,  subst.  mate.  Espèce  de  droit. 
Celui  que  les  ëcuyers  du  roi  prenotent  à  Paris  pour 
le  foin  qui  venoit  par  eau.  (Laur.*Gloss.  du  Dr.  fr.) 
C'étoit  aussi  un  droit  annuel  payé  aux  officiers  de 
ta  maison  du  roi  pour  les  licols.  (Bu  Cange,  au  mot 
Capistragium.) 

Ghevestre,  suhtt.  masc.  Licol.  —  Lacs.  — 
Ornement  d'armoiries  (5).   , 

Ce  mot  s'est  dit  de  tout  lien  de  corde  ou  de  cuir 
qui  servoit  à  attacher  par  le  col  hommes  ou  ani- 
maux. Il  subsiste  encore  comme  terme  de  char- 
pentier [d).  Sur  les  anciennes  acceptions,  voyez  les 
Dict.  de  Nicdt,  Cotgrave,  Ménage,  Manel,  Robert 
Estieftne„le  Gloss.  de  Marot,  et  Du  Cange,  aux  mois 
Capisîrium  et  Chavettragium. 

Le  Gloss.  de  l'Hist. -de  Bretagne  expfique  ce  mot 
pour  licou  ou  collet,  pour  pendre  les  efligics  des 
contumaces.  Suivant  l'ancienne  Coût,  de  Bretagne, 
-  quand  homrhe,  ou  femme  sont  mis  à  fourban, 

•  par  jugement,  l'en  doit  prendre  oualtre  rftev^â- 
«  /r^s,  et  les  mettre  à  «uatre  portes  de  la  ville  et  ^ra 

•  appelle  par  ban,  et  bannira  l'en  le  malfaicteur.  » 
(Fol.  60.)  «  Doivent  eslre  punis  capitalement,  selon 
«  les  cas,  et  estfe  forbannis,  selon  la  coustume  de 
«  nostre  pavs,  et  les  chevetès  estre  mis  es  portes 
«  de  nos  villes  de  Rennes,  de  Nantes,  et  de  Venues.  • 
(Godefr.  Annot.  surl'IIist.  de  Charles  VI,  p.  094.) 
On  lit  cheveton,  dans  le  Gloss.  de  l'jlist.  de  Brel. 

\ux  duBloY^nlx  doit  \e  cheveM Ire, 
Sanz  espargner  l'autre,  ne  l'un. 

Eiul.  Desdi.  Poè*.  liSS.  fol.  HO.  col.  I. 

Froissart,  parlant  des  six  bourgeois  de  Calais  qui 
se  présentèrent  au  roi  d'Angleterre  avec  la  corde 
au  cou  (7),  dit  que  •  la  reine  les  emmena  en  sa  cham- 
«  bre,  si  leur  fist  ester  les  cheveslres,  d'autour  le 

•  col  :  et  les  fit  revestir,  etdisnertout  ù  leur  aise.  • 
(Liv.  1.  p.  169  ) 

On  a  dit  par  comparaison  :  •  liCS  iriènoieiit  deux 
«  à  deax  accouplez  de  très  fort  cheve&tret,  toiit. 


% 


/ 
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(i)  On  Ut  au  xia^  siècle,  dans  Renart  <v.  16860)  :  «  Quant  trovai  un  cheane  dunet,  Près  de  terre  où  je  me  repos.  Il  en  est 
de  même  uu  v.  74(J6  :  «  Prestre  Martin  se  porpensa.  Qu'une  grant  fosse  chm^era.  >  (m.  b.) 

(2)  Aux  environs  de  la  place  Haubert  était  la  rue  de  la  Planche  Mi  Bray,  ainsi  nommée  d'oDC  passerelle  jetée  sur  bi  vsm 
pour  aller  puiser  l'eau  dans  la  Seine,  (n.  k.)  '      • 

(3)  Le  cheveteau  est  une  solive  d'enchevêtrure,  ou  la  pièce  d«  bois  sur  laquelle  tournè^le  tourillon  de  .l'arbre  dans  as 
«moulin  (n.  B.)  é» 

(4)  On  trouve  aussi  les  variantes  r/iei'^«««,  rA«ve««otifa.  (N.  B.) 

(5)  Chcveatre  avait  aussi  le  sens  de  cheveehier^  de  pendau>d  :  i  Le  suppliant  dit  i  Guerard  des  Pot^s_qu'irestoi.t  mauvtit 


homs  ou  clwveatrt,A^  batre  ainsi  sa  femme.  >  (JJ.  149,  p.  94,  ah.  1906.)  •  On  lit  aussi  au 


(iJ    175,  p.   11.<S,  an     1431 


«  Comme  icellul  Ouerard  euft  injurié  bu  vitupéré  le  suppliant  de  {i^uaéurs  paroles,  comme  de  l'appéller  cavtatre,  cor|uin.  * 
L'italien  emploie  avec  cette  acception  cavezione,  caveçonqui  a  la  sens  et  la  r» 


-_...-  _    _     .      -, racine  de  rA««ilr».  (N.  B.) 

(6)  C'est  la  pièce  dans  laquel|b  on  emboîte  les  soliveaux  a*un  plancher.  En  serrurerie  ,  c'est  une  barre  de  fer 
soutien,  (n   e.)  "^ 

(7)  C'est  plutôt  ûft  carcan.  On  Ut  d*ns  l'éjd.  Kervyn  (V,  906)  :  i  Lors  se  leva  la  royne  6t  flst  lerer  lex  sit  bourgois 

fist  ester  les  chevegires  d'entours  .ef  cols,     (v  k.) 

m.  '  >  •  •  60 
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.  ainsy  «omme  on  mené  chiens  h  la  chasse.  » 
(Jowrn.  do  Paris,  sous  Charles  VI  el  VII,  p.  191 .) 

Ma^ot  dit,  en  parllnt  d'Io,  dont  la  garde  eloit 
confiée  ik  Argus: 

L'enforme  et  clost  :  oi  du  rude  cheve»ire, 
Ly«  «on  col.  qui  n'ha  mkfiié  d'eslre 

Ainsi  traiclé.     '  ^ 

CMra.  Narol,  p.  530. 

Chevestre,  en  termes  de  chasse,  signifloit  aussi 
un- lacs  à-prendre  les  cerfs.  •  Si  peut  on"  faire  haies 
«  parmi  le  fort,  où  l'en  peut  tendre  les  las,  ou 
«  cheveëtrei,  qui  mieux  valent  pour  prendre  le^ 
•  cerfs.  •  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  69.)  '{ 

C'étoit  abssi  un  lacet  ù  prendre  les  blaireauxi^,; 
lièvres,  etc.  «  Vueil  aprendrc  à  lascier  toutes  ma«^ 
«  nieres  de  Jaz,  comme  sont  roiz  (retz,  filets)  pou|J| 


grosses  besles,  ou  pour  menues,  pouches  e|f| 
bour?es,  penniaux,.laz,  ohevestres,  laz  qui  s'aof  ^ 
pelle  de  lune,  chevestre  croisie,  laz  commun  dpi 


«  poure  gent,  etc.  •  (Ch.  de  Gast.  Pheb.  us.  p.  139|> 

Knfin,  ce  mot  s'est  dit  pour  le  feuillage  qui  se  n|è| 

autour  des  armoiries,  si  nous  en  croyons  le  Dijttt: 

4'Oudin.  •  '  â/ 

Variantes  :  |;/  , 

CHEVESTR^Orth.  subsistante.  Celle  orthojzraphe  îétbit 
employée  dès  le  temps  dès  I^ix  Norm.  art.  22  (<).       >;; 

CuKVtsTE.  Godefr.  Annot.  sur  l'Hisl.  de  Ch.  VI,  p.y094. 
Cheveton.  Gloss.  de  IHist.  de  Bretagne. 

Chevestreux,  adj.  On  a  dit  licol  cheve$trevx  (2). 
(Voyez  les  autorités  ci-dessus  citées.) 

-VARIANTES  :  ' 

CHEVESTREUX.Dict.  deCotcrave. 
Chevkstbei'h.  Epith.  deH.  de  La  Porte. 

Clievetalnle,  subst.  fém.  Capitainerie,  com- 
mandement. \Voyez  r.loss.  sur  les  Coût,  de  Beau- 
.  voisis  )  «  Leconeslable  doit,  et  peuteslrechevetaine 
.  de  tous  les  gens  de  lost  qui  vivent  d'armes,  peut 
«  ferir,  on  pousser  de  masse,  ou  de  baston  tous 
«  ceux  qui  sont  de  la  chevetenairie,  sauf  les  che- 
.  valiers,  homes  liges,  mais  à  ceaus  peut  il  ferir 
«  iQs  éhevaus,  et  occire  de  honte  ceaus  des  chèva- 
.  liers,  ou  d'autres  gens  que  le  roy,  ou  celui  qui 
«  sera  en  son  leuc,  li  commandera  à  seraondre  de 
•  tel  service,  comme  se  feria,  il  les  oeut  semon- 
.  dre,  etc.  »  (Assis,  de  Jérus.  p.  193,  çh.  290.) 

VARIANTES.: 

ClIEVETAINIE.     ,  ^  ,      . 

Chkvetenaihie;  Afisis.  de  Jérti».  p.  \W^ 

Chevetenu.  [Intercofieik^cvi'/f au  au  Gloss. 
lat.-fr;7l»79:  •  Cuculhis,  gsm  château.  •  Voyez 
la  note  sous  d|€yfM<?Mr.i  (s^> 


Cheveulet,  subst.  maiç.  Diminutif  de  chevaux. 
Eust.  Deschamps  dit,  en  parlant  des  soins  qu'iVtaut 
avoir  auprès  des  enfans  : 

Que  leur  theveuict  «oit  blotit, 
Qu'ils  ne  voiuent  ou  fèu  veoir, 
Et  qu'iime  s'y  laissent  cheoir, 

^  Poèt.  vas.  M  510,  coi.  t. 

Ghevlllage,  subst.  vuuc.  L'action  de  cheviller. 
(Dict.  de  Cotgrave  et  d  Ôudin.) 

Cheville,  sûbst.  f,ém.  Piquet  de  tente.  Ce  mot 
subsiste,  el  j'omets  les  acceptions  en  usage.  On  a  dit; 
en  parlant  d'un  combat  à  outrance  :  «  Et  ce  fait,' 
«  pavillon  et  chevilles  se  jetteront  entre  les  deux 
«  lices.  »  (La  Jaille,  du  Champ,  de  Bat.  fol.  53.) 

Expressions  à  remarquer  : 

!•  Cheville  de  la  selle  (3)  semble  pris  abusivement 
pour  les  sangles,  dans  ca  passage  :  •  S'entredonne- 
•  rent  tèlz  coups  que  toute  la  vallée  en  reteniist; 
.  maisàLyonnel  mal  en  prit,  tellement  que  les  che- 
»  villes  de  lamelle  rompirent;  si  fut  renversé  par 
«  terre,  laSeUe  entre  ses  cuisses.  •  (Percef.  Vol.  III.) 

2°  Faire  postez  et  chevilles  d'une  chose  éloit  une 
façon  de  parler  ancienne,  pour  exprimer  faire  d'une 
chose  ce  que  Ton  voudra,  en  faire  des  choux  el  dea^ 
raves,  comme  on  dit  encore  aujourd'liui.  (Brant. 
DamesGall.T.  II,  p.  491.)(4]  . 

Nous  ferons  observer,  en  finissant  cet  article,  que 
le  mot  cheville,  encore  eh  usage  en  parlant  de  vers, 
pour  désigner  un  mot  utile  seulement  pour  la 
mesure,  étoit -nouvellement  introduit  dans  notre 
langue,  du  temps  de  Gralian  du  Pont,  dopt  il  est 
parlé^dans  Du  Verdier,  Bibl.  p.  833  (5). 

Che\ï\\er  y  verbe:  Fermer.  —  Attacher.  — 
Nouer  l'aiguillette.. 

Ce  mot  subsiste,  mais  on  ne  dit  plus  cheviller 
une  porte,  pour  la  fermer  ;  proprement  mettre  une 
che^nié  pour  empêcher  de  l'ouvrir.  . 

Et  puet  ses  nois  brisier,     . 

Et  son  huis  cheviUiei'-(Q). 
^        -  Fabl.MSS.  (>tt  Roy,  n*  7218,  fol.  259,  V  col.  1. 

De  là,  on  a  dit,  au  figuré,  se  chevillier,  pouv 

s'attacher  : 

......  Por  Dieu  c'est  si  avilUeai, 

Qu'au  blanc  ordre  c'est  chevilliez. 

F»bJ.  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  I,  fol.  104,  R*  col.  2. 

On  peut  dériver  de  celte  aéccption,  celle  de 
cheviller,  pris  dans  le  sens  où  nous  disons  nouer 
l'aiguillette  ;  maléfice  prétendu  qui,  selon  le  peuple, 
empêche  la  consommation  du  mariage.  P^r  en,, 
pr^enir  l'effet,  Bouclîel  conseille  aux  nouveaux 
mariés  •  de  prendre  un  nain,  ou  deux  sur  la 
€  fournée,  avant  que  d'espoiwer  :  on  ne  les  sçau- 


« 


«uiibtv  oruf  îuîsi  IS»  unSXu  à;  Ch.'a-Orl««,.  :  .  VoS,  çuWe.  bi«i  p.r  vo.  »,.•»,  A  ton.  pertulv  lionwr 

S  offiê^aï'mu  &ijiî:;,fî5;î^:  t^ire  U  chevill^ne,  ei  la  bobinette  chenrn.  v.(n.  k.)  ■    -  ' 
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•  roit  lier,  garotter,  ne  cheviller  (l)^etc.  »  (Serëes, 
riv.  I,  p.  171.) 

VARIANTES  (î)  :  , 

ClIEVILLim.  Orthographe  subsisUnle. 

Chevillier.  Fobl.  MS^.  du  R.  n*  7318,  fol.  S59,  V*  col.  1. 

Ciievlllete,  subit,  fém.  Diminutif  de  cheville  (3) 
du  pied. 

Plate  jambe,  ronde  jambete, 

Gros  braoh,  basse  cheviUtte  (le  mollet.) 

VM.  MSS.  d«i  n.  B*  7t<8.  fol.  «I .  V  col.  1 . 

Chevilleur,  mhst.  ma&c.  Espèce  de  sorcier. 
Celui  qui  saii  nouer  l'aiçiiillette.  •  Pierre  Massé,  du 
«  Mans,  advocat,  a  escrit,  de  l'imposture  et  Irom- 
«  perie  des  diables,  devins, -cnchanleu)*s,  sorciers, 

•  noueursd*éguillelles,c/i^t)f7/<?Mr«,  necromantiens, 
■  ...  et  autres  qui  par  art  diabolique,  arts  magiaues 
«  et  superstitions  abusent  le  peuple.  >  (Ou  Verdier, 
Bibl.  p.  1025.  -   Voy.  Contes  tl'Eutrap.  p.  316.) 

•  Lès  noueurs  ou  lieurs  d'esguillettes  de  Poiclou, 

•  qu'on  appelle  autrement  chevillenrs.  »  (Police  de 
médepine  d'André  du  Breil,  Paris  1500,  p.  61.) 

Ghevilleure,  aubst.  fém.  Terme  de  vénerie. 
11  se  dit  des  cornichons  qui  sortent  des  perches  du 
cerf.  «  Ce  qui  porte  les  andouilliers,  ch£viUeures,cï^ 
«  espoia  se  doit  nommer  perche.  »  (FouiUoux, 
Vénerie,  fol.  20  (4).)  .  . 

Chevir,  verbe.  Venir  à  bout.  —  Jouir.  —  Faire 
fortune.  —  Traiter,  disposer. 

Venir  à  bout  d'une  chose  ou  d'une  personne,  au 
'  point  de  la  conduire,  d'en  juser,  d'en  disposer  à  sa 
fantaisie,  étoit  le  sens  propre  du  mot  chevir. 
Brantôme,  en  parlant  desreistres,  dont  les  chevaux 
étoient  épouvantés,  dit  •  qu'ils  ne  pouvoienlc/i^uir 
«  de  leurs  chevaux,  •  (Cap.  Fr.  T.  Ill,  p.  50>.  Ainsi 
'  chevir  signifloit^gouverner,  conduire.  . 

On  disoit  aussi  se  chevir,  dans  le  même  sens. 

•  Les  pilotes  ne  savent  comment  leur  chevir  du 
«  gouvernail  ;'  ■  comment  en  être  les  maitres. 
(Merlin  Cocaie,  T.  II,  p.  381.)  C'est  aussi  le  sens 
d'un  passage  de  Froissart,  liv.  III,  page  103  (5^,  où, 
en  parlant  du  siège  mis  devant  Lisbonne,  il  dit  : 

.  •  Dont  pour  avoir  conseil  Comment  on  se  chevi- 

•  roit,  •  c'est-à-dire  pour  avoir  conseil  comment 
,  on  s'en  rendroit  maître.  ^ 


Froissart  (6),  pour  exprimer  que  le  comte  d'Es- 
tampes ne  put  venir  ii  bout  d'amener  le  duc  de 
Bretagne  où  il  vouloit,  dit  •  qu'il  n'en  put  chevir, 
«  ny  venirà  cheL  »  (7)  Celte  dernière  expression, 
ainsi  rapprochée,  nous  met  sous  les  yeux  l'étymo- 
logie  de  chevir,  qu'on  écri voit  aussi  chefvir,  venir 
ù  chef,  venir  à  bout.  Pour  dire  qu'on  venoit  ù  bout 
d'une  assez  grande  affair|.  gn  disoit  : 

D'assAs  mrand  charge  iir\rA«vit, 


Qui  son  honneur  garde,  et  maintient. 

Al.  (»MHkr,  p. 


M  4. 


Venir  à  boutd'une  chose,  au  point  (l'eu  disposer, 
étoit  en  faire  usage,  en  jouir.  De  lu,  le  mot  chevir 
s'est  employé  pour  jouir.  >  Si  les  choses  se  rendent 
«  à  nostre  mercy,  pourquoy  n'en  chevirons-nous, 

•  etc.  »  (Ess.  de  Montaigne,  p.  402.)  «  Lui  donra 

•  terre  dont  il  se  pourra  chevir,  •  dont  il  pourra 
s'éjouir.  (Hist.deBertr.  du  Guescl.  parMén.  p.  368.) 
Chevir  signifie,  en  cet  endroiti  posséder  eu  toute 
propriété  (8),  ainsi  que  dans  le  passage  suivant,  où 
l'on  parle  de  Dieu  : 

Qui  tout  peut,  et  soutient,  et  gouverne,  ot  chevie. 

Jlchun,  d(é  pABorel,  lu  mol  Devis. 

Chevir  est  employé  *pour  posséder,  dans  cette 
phrase  :  «  L'on  ne  pouvoit  plus  chevir  de  chanvre 

•  pour  faire  cordes,  »  c'est-à-dire  on  ne  possédoii, 
on  n'avoil  plus  de  chanvre.  (Brant.  Dames  Call. 
T.ll,  p.  376) 

Venir  à  chefentraînoit  l'idée  de^  réussir.  Le  mot 
chevir  y  gagna  une  nouvelle  acception  ;  pour  expri- 
mer (\u'on  ne  pouvoit  faire  fortune  en  son  pays, 
y  réussir,  on  dit  «  qu'on  ne  pouvoit  cirevir  en  son 
«  pays.  »  (Chron.  S'  Denis,  T.  I,  fol.  220.)  Il  faut 
l'expliquer  de  môme,  dans  des  vers  : 

Ansois  nous  en  irons  en  France  ; 


Mieux  i  cheviro»8  (9)  cme 
Fabl.  MSS.  du  R:?to* 


ue  Cl. 

761.1,1.  II.  fol.irj.  R'col.  I. 


Enfin  chevir  signitioit  disposer  ;  de  là,  dans  les 
transactions,  l'ancienne  clause  :  «  Les  parties  en 
«  ont  chevi,  composé,  transigé,  etc.  »  De  là,  aussi 
le  terme  de  chevir  employé  pour  transiger,  trî>iter, 
conclure.  «  Il  chevit  (10)  avec  les  dcsjà  mènlionnés 
»  Lombards,  etc.  •  (S'Jul.  N(,esl.  Ilist.  p.  408.)  D'où 
s'est  formé  le  mot  chevissance,  pour  traité.  (Voyez 
ce  mot  ci-après  )      ^ 


1    - 


•à 


homme'' n'a  rçndu  son  urine,  ce  qu'ils  appellent  cA<!ci7/t'r.  )>  (Par^-, 
1646 ,  -wu  1470.)  Comparez  noire  expression  atteler  en 


H)'*  il  7  en  •  id«s  sorciers]  qui  eropeschent  que  1' 

(Ijf  CJ^tn/tor  désigne  aussi  le  cheval   limonier.  (JJ.   106,  p 
chmille.  (n.a^),  ) 

'  ifSb  On  lit  daos  Froissart  (II,  155)  :  «  En  le  honrbe  jusque*  as  queuville».^(H.  %.) 

(I)  Cooiparek  éd.  Favre,  fol.  16,  verso.  (H.  B.)  ' 

<[S>.Vo7ex  éd.  Kervyn,  t.  XI,  vers  la  page  XH.  Au  même  sens,  on  Ut  au  reg.  JJ.  138,  p.  194,  an.  130O  :  <  Des  gens  d'armes 
lui  offrirent  de  l'en  vânger.  Monstres  le  no«u  ou  faites  jnonstrer,  et  nous  en  rhevirons  bieb.  »  (N.  E.)    ■ 

(6^  Froissart  donne  aussi  la  forme  cevir  :  «  Adont  demande  U  rois  au  conte  d'AToiidiel  cornent  il  se  poroit  ce\nr  de  ceste 
•venue.  ■  (U,  74).  (M.  B.) 

(7)  Edition  Kervyn,  XlIL  P- 100  :  •  Vous  aves  peut  ouyr  comment  le  comte  d'Estampes  fut  de  par  le  duc  de  Bcrry  envoie 
f^  Bretagne  Jevers^^Muc,  lequel  il  cuida  moult  bien  par  ses  paroles  amener  et  attratre  i  raison, .m«is  il  n'en  pot  rh^vu, 
ne  à  chiM  venir.  >  (N.  B.)  .. 

(t)  Le  sens  est  plutôt  tenu  i  chef  qae  venir  A  chef.  Se  chevit  signifle  auKsi  se  déteira  :  c  Los  suppttans  prièrent 
chierement  ledit  Bemart  pour  ce  qu'il  se  congnolssoit  en  tcHea  choses  .qu'il  leur  voulsist  aidier  A  eiî|x;  chf^tùr  audit 
fermait,  et  il  hii  en  feroient  sa  part  d^  tel  gaiiig  comme  il  y  auMt.  »  |JJ.  187,  p.  90,  an.  1389.)  (N.  B.) 

(^  On  a  ce  sens  dans  Thootas  de  Cant«rbery  (133)  :  «  Et  nus  et  neutre  catise  contre  U  miiintieadrB  ,  Et ,  s'en  vus  n^ 
reniaint,  très-bien  la  cA«;iro.  »  (M.  E.)  "     "■  '     '   ^ 

(fO)  «  Jaquemart  a  chevy  et  fait  paix  aux  amis  charnels  dudit  Robert.  »  <JJ.  138,  p.  990,  an.  1300.)  (N.  B.) 
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Il  nous  reste  à  rapporter  le  proverl)e  suivant  : 

On  dll  souvent,  au  reprocher. 
Un  proverbe  que  l'el  moult  cher,  / 

(jir  véritable  est,  bien  le  say  ; 
Que  ineltex  un  fol  à  par  soy, 
Il  pensera  de  ae  chevir  (t).  ^  *    ,» 

iSbMlra  Jaban  <to  Uma§.  M»,  da  U  Kb\.  du  R.  a>  7MI,  f  A. 

(Voy.  AciiEviK  SOUS  Achever.) 

▼AniA!4TES:  . 

CHEVIR.  Eu8t.  Desch:  Poës.  JI8S.  fol.  Î57,  coL  1. 

Chbpvih.  Ilorel,  Dict.  .     ^  .^ 

Ckvib.  Poôe.  MSS.  du  Vat.  n»  156Î,  ^  162,  R»  col.  2. 
Chkvikh.  Mehun  au  (kxlicille,  cité  par  liorel,  à  Devt*". 
CiBVEn.  Ph.  Mouskea,  MS.  p.  730, 

ChcvIssabKs,  adj.  Facile.  Dont  pn  peut  venir  à 
bout.  iDict.  de  Borel,  au  mot  Chefvir.) 

Chevlssance,itt/;8/.  fém.  Traité,  transaction  (2). 
(Dict.  de  Nicot,  Corneille  et  Colgrave  ;  Gloss.  sur  l^s 
.  Goût,  de  Beauv.  ;  Du  Gange,  au  mol  Chevisantia.) 

,         Ceulx  du  chastel  vouldrent  tenir, 
Mais  quand  Hz  vlrenl  la  puissance. 
Et  l'artillerie  là  venir, 
Requisrent  avoir  cheviêitance. 

■  ,^  '  VlfllotdeChwknVU.T.  r.p.  155. 

Beaumanoir  a  employé  quelquefois  ce  mot  pour 
.  dt^uartfîc.  (Voy.  Laur.  Gloss.  duDr.  Fr.) 

VARIANTES  : 
CriEVISSANCE.  Vig.  de  Charles  VII,  T.  I,  p.  155. 
Chevisanck. 

ChevlU^,  subit,  fém.  Borel  na  point  expliqué 
oe  mol;  il  cite  seulement  ces  vers  du  Roman  dd  la 
Hose  :  .   '       ^--^ 

Tanlost  la  chevité  aintaisse, 

Et  prend  une  autre,  ou  moût  s'abaisse. 

Chovre,  mbst.  fém.  Chèvre.  —  Cheyrelle.  — 

Outre.      • 

Ce  mol  a  été  pris  autrefois  pour  chèvre  et  che- 
vrette. Nous  diso:  s  encore  chèvre  daris  le  premier 
sens.  On  écrivoil  autrefois  chievre,  kévre,  ou  kievre. 
On  pi-ononce  encore  ainsi  dans  quelques  provinces 
seplenlrionales  de  France.  En  languedocien,  on  dit 
cabre,  et  crabe  en  gascon.  Nous  avons  citt' ci-dessous 
les  lieux  où  l'on  trouvera  le  mot  chèvre,  selon 
toutes  ses  orthographes,  employé  dans  le  même 
sens  où  nous  le  prenons  encore  aujourd'hui. 

On  a  dit'  chèvre  autrefois  pour  la  femelle  du 
chevreuil,  aujourd'hui  chevrette.  (Perccf.  Vol.  \\.) 

On  a  (lit  aussi  chèvre  et  ihieike  pour  la  peau  de 
chèvre  ;  l'outre  (jj*i  serVoit  ù  renfermer  l'huile 
d'olive.  -  La  c/uViTf  d'oitle  (d'olive)  doit  *2  den.  le 
.  cent  .  (Ane.  Coût.  d'Orl.  p.  474.  —  Voy.  aussi 
Ord.  des  R.  de  Fr  T.  Il,  p  320.)  Ce  sont  oms  peaux 
dont  II  est  fait  mention  dans  ces  vers  des  Vigiles  de 
Charles  Vil,  T.  11,  p.  107:  • 


Il  flst  par  dedeos,  et  hors  euvre, 
Les  couvrir  de  chèvre*  d'olive. 

On  trouve  le  mot  chevfe  employé  dans  le  passage 
suivant,  de  façon  qu'on .  pourroit  croire /que  ce 
seroit  une  sorte  d'outil  : 

Suant  l'en  couppe  un  comiller, 
n  if,  un  chesne,  ou  arbre  bon. 
Es  fouresta,  en  lieu  d'eubc,  tfouvon 
'  CUz,  fols  naissans  ;  n'y  est  pourcel, 
Chievre,  cognie,  «y  coustel  " 
Qui  en  puist  acerber  (entamer)  les  bos. 

But.  DtMh.  Po««.  MSS.  fol.  lit,  M).  1. 

Mais  il  est  plus  naturel  d'entendre  qu'il  n'est 
cochon,  ni  chevre^hâche  ni  couteau  qui  puisse  en 
endommager  le  bois.  On  cite  deux  animaux  et  deux 
outils,  les  uns  et  les  autres  propres  à  endommager 
le  bois. 

Façons  de  parler  : 

r  Repi'endre  la  chèvre  à  la  barbe,  pour  revenir  , 
à  son  premier  propos.  (Contes -d'Eulrap.  page  138. j 
Nous  disons  revenir  à  nos  moutons. 

'it'/Prendre  la  chèvre  aux  cornes,  pour  saisir 
l'Oçéasion.  (Recr.  des  Devis  amour,  p.  55.)  Nous 
disons  prendre  la  balle  au  bond  (3). 

B"  Sonner  la  chèvre  moi'te  semble  indiquer  un  air 
4e  musique,  dans  ce  passage  :  «  Balde  leur  com- 
«  manda  de  dire  joyeuses  chansonsjpttais  Cingar 
"  chanta  un  tel  motet,  puisque  nous  sommes  hors 
«  de  cette  obscure  prison,  chantons  turelure, 
'i.  sonnons  la  chèvre  mqrte.  »  (Merlin  Goeaie,  T.  11, 
page  252.) 

4"  Tenir  quelqu'un  pour  chèvre,  c'étoit  le  regar- 
der comme  un  sot.  Euslache  Deschamps  a  dit  en  ce 
sens  :  «  Si  qu'on  ne  me  tiengne  pour  chievre.  » 
(Poës.Mss.  fol.  222.)         % 

Ua^eul  d'eux  touz  ne  s'est  meu, 

Et  si  estes  jà  touz  es  fièvres, 

Bien  vous  doit  on  tenir  pour  chievres. 

(f  Gutart.MS.  fol.  282.  V. 

Nous  employons  le  nom  d'àne  aujourd'hui  dans 
le  même  sens,  mais  familièrement  ou  par  mépris, 
au  lieu  que  celui  de  chèvre  avoil  lieu  dans  le  style 
sérieux  et  d'instruction  : 

Si  te  reprens,  ne  te  desplaise  ; 

ToY.  et  tes  gens  n'estes  que  chievrca. 

'  GmileUBigiie.dfisDëd.  MS.  fol.  37.  R*.      , 

5*  Les  Languedociens  disent  en  leur  patois  : 
•  Porter  à  la  cabre  morte  (4),  pour  porter  sur  ses 
.  épaules,  h  la  chèvre  morte;  en  Bourgogne,  on 
-  dit  à^la  hicheicome.  •  (Voy.  Rab.  T.  111,  p.  126.) 

G'  On  trouve  dans  Rabelais  un  serment,  satig  de 
les  cabrer,  pour  le  sang  des  chèvres.  (T.  1,  p.  31.) 


1. 


PROVERBES   :  • 

Tant  grate  ckienre  à  U  fois  que  mal  sist. 

P«è«.  MSS.  VirtkM.  n*  («H,  fàl.  190,  V*  col.  S. 


.      ■      ■  «       ■ 

(1)  Cesr-à-dire  se  tirer  d'embarras  :  «  Dial  ii  %vtm\  tacor  na  say  oom  faiiement  m'en  Mevimy.  »  (E«  Châtelain  4e 
Coucy.  V.  4773.)  (N.  E.) 


'     ^CheSnt  i  le  nUne  sens  au  cari,  de  S«  Garmain  des  Préa  (Du  Cm^,  II,  387    col.  î)    «  Qu'il  ne  f«^2..S?ô^t  ^t 
c**l«.o,il  à  partie,  sans  le  faire  scavoir  à  iuatico  (an.  1MB).  »   -  t  C***»  ,i«  ««^*~  <*••  cheyu^>,  comvo%i\xon%  et 
parémens  pour  les  droiU  de  preaaouers  bannière  delà  terre  et  seigneurie  d  Ajrithoigny.  »  Ud;,  ?»;  ^^l^gl^'h  ,_  „;-„„' 
^)  Prendre  la  chèvre,  c'eat  Virriler  (acUement  :  «  J'en  ay  veu  prendre  U  chèvre,  de  ce  quea  leur  trouvoil  le  visage 

^)  On  m*da!fs"Sontkfeie  (II,?©K«  L'aigle  esirreprwenté  emporUnt  à  lacVwrc  nwrte  vers lôciel  ces  ames,deiûées.  (n.  e.) 
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Ce  proverbe  est  répété  dans  Ph.  Mouskes  (1),  ms. 
page  m± 

i.  Oui  son  ami  déçoit, 

Un  autre  engigneroit  (tromperoit), 
S'il  en  venott  en  iau  (lieu), 
Et  cil  qui  le  reçoit. 
Tel  fin  y  trouveroit, 
Com  flst  la  c/tievre  el  leu. 
•  Prov.  do  C"  it  Brat.  MS.  «te  S.  G.  fol.  11.'..  V*  col.  3  [%). 

VARIANTEK  :  ' 

CHEVRE.  Orth.  subsistante. 

Chikvhe.  Eust.  Oesch.  Poës.  MSS.  fol.  511,  col.  2  CS)- 

CiKVRK.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  682. 

Kbvrb.  Ph.  Mouskes,  MS. 

KiEVRE.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490. 

Cabre.  Borel,  Dict.  1r«' add. 

Crabe.  Ibid.  et  Laur.  Gloss.  du  Dr.  (r. 

Chevreau,  subst.  masc.  Chevreuil,  clievreau. 
On  a  employé  cabri,  qiie  nous  avons  vu  ci-dessus, 
et  chevrety  dans  les  deux  sens  de  chevreuil  ol  che- 
vreau ;  car  Borel  a  interprété  Qhevrel,  chevreau. 
La  signification  de  ce  dernier  mot  parolt  détermi- 
née dans  le  passage  suivant  :  «  Avec  deux  lévriers, 
•  et  huit  chiens  courans,  me  trouveray  à  la  chasse 
«  du  renard,  chevreau,  ou  lièvre.  »  (Contes  d'Eutr 
p.  550  ;  voyez  Percef.  Vol.  IV,  fol.  132;  Du  Carige, 
au  mot  Çapritui.)  Valois,  notice,  p.  346,  col.  2,  dit 
que  l'on  prononce  en  Picardie  cavrel  (4),  pour 
chevrel.  flhevreuil  a  eu  aussi  les  deux  acceptions 
(Oudinet  Rab.  T.  II,  p.  217.) 

Onappeloitc/tevro^d^presselaviandedechevreuil 
que  l'on  pressoit  entre  deux  pierres  pour  la  morti- 
fier, et  qui  servoitcommunémentde  nourriture  aux 
chevaliers  errans.  «  On  les  servit  de  chevrotz  de 
«  presse,  c'est  ung  manger  le  plus  noble  de  ce  temps  ; 
«  etparce  que  ne  scavezquel  viande  c'estoit,  je  vous 
«  le  diray.  On  prenoit, en  tfe  temps,  jeûnez  chervots, 
«  el  les  departoi  l  on  par  q  uartièrs,  et  puis  les  meltoi  l 
«  on  en  presse  si  très  fort  que  tout  le  sang,  et  les 
«  humeurs  en  yssdient., Lors  demoui  oient  les  chairs 
««  plus  blanches  que  chapons,  et  puis  on  les  conli- 
«  soit  en  espices.  ».(Percef.  Vol.  I,  fol.  12p.) 

VARIANTES   (5)  '.  / 

CHEVREAU.  Lanc.  du  Uc,  T.  II,  fol.  8,  R»  col.  2. 
Chevrel.  Val.  net.  p.  346,  col.  2. 


CiiEVHEi  L.  Oudin,  Rnb.  T.  Il,  p.  217. 
Chbvrbux,  p/ur.  Coût.  Gén.  T.  I,.p.  SMô. 
Chevrot.  Percer.  Vol.  I,  fol.  125,  V»  col.  2. 
Chevriz.  Du  Cauge,  au  mot  Cupriolu$.  . 
Caprit.  Du  Gange,  au  mot  Capritun. 
Cavrel.  Valois,  not.  p.  346,  col.  2. 

Chevrecorne,  subst.  masc.  Capricorne  Nous 
citerons  le  passage  suivant  tout  entier,  à  cause  du 
sens  allégorique  qu'il  renferme  : 

.  .  .  Quand  du  Scorpion  courant  au  Sagittaire. . 
Vers  le  cercle  hyvernal  Phebus  s'adressera, 
,j        Amour,  de  mille  peurs,  mon  espoir  glacera. 

Ayant  pour  mon  hy  ver,  vostre  rigueur  contraire. 
Passant  le  ch«vrccorne,  et  l'enfant  de  Phrygie, 
S'il  va  d'un  nvesme  cours  les  Poissons  travnrser.     . 
Quel  tropique  assez  froid  lors  pourray  je  passer, 
,^  Amour,,  poUtr  rendre  en  raoi4a  chaleur  amortie? 

(Euv.  (fa  De»  l'orle»,  p.  tH7.' 

Chevrele,  subsl.  fém.  Chevrette.  La  femelle  du" 
chevreuil.  *       ■ 

1^8  pucëles  ontiesperies  (éveillées), 
Et  conc/itfi'rt'/es  trossaillius,  > 

I..e8  uns  çA,  lès  autres  lA, 
Si  con  la  poors  lé's  mena. 

;  Ptrion.  <fa  BluU,  MS.  ilo  S.  G«rni  fol.  I  i9.  V  cil.  I . 

VABIANTK»  : 
CHEVRELETParlon.  de  Bl.  MS.  de  S.  (;,  fol.  149,  V*  cul  I. 
Chkvrelle. 

Chevreletté,  siibsl.  fém.  Diminutif  dechùviv 
(Epi th.  dé  M.  de  la  Porte.) 

Chevrepied,  adj.  Qui  a  .des  pieds  de  plièvi e. 
(/est  en  ce  sens  qu'on  s'en  est  Servi  pour  épitli»:le 
de  satyre  (0).  (Nicot  etMonet,  Dict.) 

Ghevreto,  subst.  fém.  Musette,  cornemuse  7  . 
On  appelle  encore  c/iéjyr^,  dans  (|uelquesprovince.><, 
une  espèce  d'instrument  de  musique  cnampét^e. 
«  Celluy  fol  ù  qui  la  tybie  ou  chevrette  seulement 
«  donne,  soûlas,  et  n'a  cure  de  la  harpe,  ne  «les 
«  touches  de  la  lyre.  •  (Nef  des  Fols,  fol.  40. 

A  la  chevrele,  et  au  frestel, 

Et  à  la  muse  au  grand  fore). 

Fera  la  rabaudie.  • 

Jean  Erir*.  Poc«.  MSS.  ivanl  1300,  T.  Il,  j).  tii*. 

On  a  dit  chevrie,  au  même  sens.  (Voyez  ce  mol. 
Chevrette  a  "une  signification  obscène  et  ilguicr, 
dans  Eust.  Desch.  Poës.  mss.  fol.  310.)  (8j 


^^^^^ 


^i)  On  Ut  aussi  dans  Villon  :  «  Tant  craie  chèvre,  q\xp  mal  gist.  »  Voyez  aussi  la  Chron.  de  Rains  ,  chap.   X.W  •   «  IMii.s 
avient  une  pieche  après  que  li  quens  de  la  Marce  qui  prendroit  des  deniers  lé  roi  cascun  au  trois  miles  livres  (te  iourn(<i» 
pour  garder  les  marces  devers  Bordiaux...  si  avint  que  li  quens  refusa  à  prendre  les  deniers  le  roi  Et,  on   dist  nor  c  ha 
«  Tant  grate  Àcieure  que  mal  gist.  »  (n.  E.).  .  \ 

(2)  VoyezLoRouxdefcincy  (I,  164,  165.J(N.  E.)  -  *  ^     .  ' 

(3)  C'est  la  forme  la  plus  ancienne  (Th.  le  Martyr,  p.  102)  :  E  aspre  haire  aveil  de  piel  de  chievre  gros.  î.  (ne) 

(4)  Le  provençal  a  la  forme  cabrel.  (n.  E.) 

(5)  loinville  écrit  (8  507)  :  «  La  seconde  justice  tn  tebt,  que  li  chevalier  de  nostre  bataille  chas'solent  une  beste  sauvai  'o 
q^e  l'on  appelle  gazel,  qui  est  aussi  («Ommë  Uns  chevreus.  »  (n.  E.) 

(6)  On  ht  dans  S»-Simon  (218, 183)  :  <  C'était  [le  ttls  de  M—  d'IIfendicourt]  une  manière  de  rhèvc-nied,  aussi  «iéchai.l  «  l 
encore  plus  laid  que  son  père  »  (N.E.> 

(7)  t  Citole  prent,  trompe  et  chievrete,  si  citole,  trompe  et  chievrete.  »  (Ijn  Rose,  v.  213nfl.)  On  Ut  au  reg.  JJ.  157,  p.  !!►■/. 
att.  1402  :  «  Aucuns  de  la  viUe  de  S.  Mard  vouldrent  que  le  menestrier^  qui  comolt  d'une  chevrette,  comast  Ta  haute  dam'e  ' 
U  tient  à  pou  que  je  ne  crieve  la  chevrette.  >  Le,reg.  JJ.  132,  p.  242,  an.  13»,  noua  montre  là  uAe  cornemuse  :  <  Jehan  «l.- 
Montpomier  ronipy  la  pel  de  la  chieuvrete,  laquelle  demoura  audit  munier  avec  les  chalemeaulx.  »  -  «  Mais  quand  parti  >iii 
le  ventre  fut  grossy  De  la  cfievrette.  »  (Ronsard,  799.)  (n.  eO  i  i 

(8)  La  crevette  se  nommait,  comme  aujourd'hui  dans  r(5ue8t,  chevrette:  c  Squilla  gibba  a  nostris  caramot,ià  Santonibns 
dtejo  santé,  quod  aegris  plurimum  soleant  apponere ,  a  Parisiensibus  chevrette,  a  Rothomagensibus  nalecoifue.  »  (B.  N.  lat 
6838  C,  c.  134.)  La  cA€i;r«?<(«  était  encore  une  sorte  de  vinea  :  c  Et  aussi  faire  dedans  les  bois  grant  nombre  de  rhevreté-t  .-l 
.tauldis  de  bois  avecques  des  eschelles  à  assaillir  ailles  et  forteresses.   »  (J.  de  Troyes,  Chr..an  1477).  «  Les  (^i- voir 

commeijperent  à  sonner  leur  assault  de  trompetes  et  gfos  tabourins,  &  grant  bruit  de  cris  et  tumulte  de  peuple,  et  av«?«: 
grand  nombre  d'eschelles,  pavois,  manteaufx,  chevrette»  et  autres  choses  nécessaires  ntour  donner  assanlts.  »  dean 
iJ'Aùton,  Annales  de  Louis  XII,  p.  121.)  (N.  ^.)  !^-'    " 


*  • 


/^ 


^ 


Itaymundnin  RocelU  de  Cha.-lilloiu.  fiulhaii  nrchi'>p«8CopalH8  Sauxiensis,  priwsenlem  oX  recipienlejm,  mtntem   merccriorum 
s<«u  in  ofUcio  inerceriaî  ipsuin  inscripsimus  militia'  militnh  ,  cui  coucossiiims...   plenari.iiii   falSilViteni  diclum  officium    4 
int>rc<?ri;i«  ubiquo  excercondi...  »  (N. 
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VAIUANTES  : 
CHKVRETE.  Po«8.  MSS.  ov.  1300,  T.  II,  p^Gôi. 
Cmkvrktte.  Nef  des  KoU,  fol.  AO,  V». 

Clievrcter,  vcrhe.  'Faire  de  petits  chevreaux. 
—  Se  mettre  en  colère.  —  Jouer  de  la  ctievrette. 
Voyez,  sur  le  premier  sens,  le  Dict.  de  Monet. 
Un  trouve  le  seconcj  sens  dans  le  Dict.  d'Oudin. 
Voyez  aussi  Habelais,  T.  Ili,  prol.  p.  xv,  et  Merlin 
Cocaie,  T.  I*  p.  188.)  Nous  disons  encore:  prendre 
la  chèvre. 

On  n  ô'ïi  ôLevretter,  pour  jouer  de  la  chevrette. 
Voyez  ce  mal.) 

Oyand  je  danse  à  la  musette 
Im  I>iau  Hobin  i]\ii(hevre(le,  etc. 

Vm»U  Dtmch.  Po<».  MSâ.  fol.  100,  col.  2. 

VARIANTES  I 
CIlEVRflTER.  Oudin,  Dict. 
Chkvretter.  Eu8t.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  199,  col.  2. 

Cîhcvrlè,  stibsl.  fém.  Musette.  Instrument  de 

mnsiqileclwampéti'e.  (Borel,  (lorneille  et  Cotgrave, 

^hict.)  «  Quanu  on  vent  dire  «lu'uh  homme  n'est 

•  gueres  sage,  et  quo.c'est  un  esventé,  on  dit  :  il 
«  seroit  honàjouer  à  la  chevrie{i),  car  il  a  bien  du 
«  vent.  »  (Boucliet,  Serdes,  Liv.  III,  p.  252.)  Comme 
(III  a  fait  chevreter  de  chevrette  ci-aessus,  ainsi  de 
(Uevrie  s'est  formé  le  verbe  chevrier  ci-après. 

Ghevpler,  t;ér6(?.  Jouer  de  la  miisette.  Jouer  de 
la  chevrie. 

Il  ne  vendra  (viendra),  bêle  seur,  encor  mie, 
il  est  de  là  le  bois,  ou  il  chevrie. 

nich.  de  SAinilli,  Pocs.  MSS.  avant  1300,  T.  Il,  p.  615. 

Chevrln,  adj.  Qui  lient  de  la  chèvre.  De  la 
nature  des  chèvres.  De  là,  bête  chevrune  a  signifié 
une  chèvre  ou  un  bouc.  «  Pour>  chacune  brebis  et 
V  mouton,  deux  sols^ournois  ;  pour  chascun  beste 
"  chevrutie,  tant  femelle,  que  masle,  deux  sols 
«  tournois.  »  (Coût,  de  Forcalquier,  Coût.  Gén. 
T.  11,  p.  1424.) 

VARIANTKS  : 

ClIEVniN.  Dict.  d'Oudin  et  do  Gotgrt^ve, 

Chevbun.  Coût,  de  Forqralquier,  Goût.  Gén.  T.  II,  p.  1124. 

Chovrol,  subst.  Chevreau  ou  chevreuil.  (Mar- 
bodus,  col,  1060.)  Dans  le  latin  caprcoli.  11  p;iroil 
pris  pour  chevreuil  dans  cet  art  27,  ibid.  où  il  est  dit 
de  la  pierre  appelle  gagatromée:  c'est  une  pierre, 
tachetée.  «  Cume  pel  de  chevrol  s'en  faille.  •  (Id. 
ibid.) 

Chevronneau,  snbU.  mase.  Petit  chevreau. 
Diminutif  de  chevreau  ci-dessus.  (Cotgrave  et 
Oudin,  Dict.)  ' 

ClieVroniiouse.  [Intercalez  Çhevronneuse , 
espace  énlre  les  chevrons  d'une  loiiure  :  •  iceulx 

•  suppUans  montèrent  sur  la  maison  el  descou- 

•  vrirenl  et  rompirent  une  ou  deux  des  chevron- 

•  neuves  d'belle    maison.    «'(JJ.  147,   p.   3a4, 
an.yms.)]  (N.B.)  .  *^ 


Chevrotnge,  subst.  masc.  Droit  seigneurial. 
Celui  que  payent  à  leur  seigneur  les  liabttftns  qui 
ont  des  chèvres.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Chevrotin,  subst.  De  peau  de  chevreau.  Le 
peuple  de  Paris,  naturellemenl  enclin  à  la  révolte 
et  aux  séditions,  eut  pour  gouverneur  M.  de  Mont- 
morency, qui  «  le  rendit  souple,  et  maniable  comme 
■  un  gand  chevrotin  de  Vendosme  ».  (Brant.^Cap. 
Fr.  T.  II,  p.  140.)  Ipa  lit  grand,  au  lieu  ôegandj 
mais  c'est  une  faute.  (Voyez  Ord.  T.  HI,  p.  370.) 

Les  peaux  de  chèvre  servent,  dans  quelques  pays, 
à  renfermer  les  liqueurs.  (Voyez  Cjîevre  ci-dessus.) 
De  là,  on  a  dit  :  tirer  au  chevrotin,  pour  boire.  Le 
Duchat,  sur  Rabelais,  T.  II.  p.  19,  note  3,  ajoute  que 
cette  façon  de  parler  vient  du  Dauphiné  et  des 
autres  provinces  où  l'on  met  le  vin  dans  des  peaux 
de  chèvre.  Oudin  l'explique  par  vomir.  Apparem- 
ment, qu'il  l'entend  par  allusion  à  l'expression 
écarter  la  4^agée.  Il  y  a  une  sorte  de  plomb  à 
chasser  qju'on  appelle  drap:ée,  et  qui  se  nçmma 
aussi  chevrotine^  parce  qu'il  sert  à  la  chasse  du 
chevreuil.  Tirer  au  chevrotin  s'est  dit  aussi  pour 
donner  de  l'argent,  par  allusion  aux  bourses  faites 
de  peaux  de  chèvre.  (Le  Duchat,  ubi  suprà.) 

Chevpottement,  subst.  masc.  Cri  du  che- 
vreau. (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

'  Ghevrotter,  verbe.  Crier  comme  le  chevreau. 
(Dict.  d'J^udin.) 

Clievroye,  subst.  /"m.  €e  mot  semble  un  terme 
factice,  dans  celle  expression  :  fontaine  de  la  che- 
vroye[^l),  peut  être  ainsi  nomméedecequ'ony  faisoit 
boire  les  chèvres.  (Voyez  Percef.  Vol.  IV,  fol.  111.) 

Chez,  verbe,  2*  pers.  de  l'ind.  prés.  Tombes, 
cheois.  *  Garde  loy  doresnavant,  car  se  tu  chez  une 
«  aijlrelîois,  tu  ne  trouveras  pas  que  si  tost  le 
«  relieve.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  III,  fol.  SI. 

Cliiabrea,  subst.  masc.  Chieur.  (Le  Duchat,  sur 

Rabelais,  Liv.  Il,  p.  09.) 

"  *  Le  disciple  se  prent  a  rire 

Des  oysons  qui  disent  k.  k.. 
Car  c'est  le.  parler  pour  vous  dire 
De  cfiiabroi,  etc. 

-  '  Marot  Alpb.  du  tempi  praaenU 

VARIANTES  : 
CHIAD[\E.\,  CiyABRSN. 

ChiabrenàV  subst.  masc.  Enfantillage,  niai- 
serie. Simagrées,  mij^uderies,  suivant  Le  Duchat, 
sur  Rabelais,  T.  II,  pPil>9,  note  70.  «  Tu  t'abuserois 
•  bien,  si  tu  pensois  que  je  t'y  allasse  rdcej^ser  ces 
«  petits  chiahretia,  et  badineries  de  l'amour.  • 
(Dial.  de  Tahur.  fol.  107.) 

Ghlabreoer,  verbe." Minauôw,  niaiser.  Faire 
des  simagrées,  du  mot  chiabrena. 

Ghiasse,  subst.  fém.  Ecume  de  métal.  (Dictionn. 
d'Oudin.) 


■A\)  C'est  encore  i^ne  forme  poitevine  (Favre,  CIosMire,  p.  86).  (n.  b.)    ' 
/(î)  On  trouve  comme  noms  de  lieux  :  C'Aèciv  (Nièvre),  Cnevi^taax  (Jura),  ChuvivtU:  (Ve 
/Chnreml {\'osge8),  Chevrty  (Saône-et- Loire),  C^ei-roitr  (Ain),  etc'.  (N.  K.) 


4 
udue),  CAflvreuce  (Soind-et-Oise), 
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eWîmrînïïôy^ëôînûe  elle  «'estoit  foiirfaite  d'un  rock,  d'un  chevalier  bu  de  quoy  que  fuiat,  il  ne  /ourfaitoit  ontï  pour 
remettre  la  dame  en  son  jeu.  »  (Ut,  468.)  S«  Gelais  <8U)  l'emploie  encore  en  ce  aen».  (N.  E.) 
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Chiastemeni,  ailv.  cliastement.  (Marbodus, 
col.  1644.) 

Ghiazer,  verbe.  Ce  mot  signifie  être  par  trop 
curieux,  suivant  Léon  TrippauU.  C'est  une  signifi- 
cation forgée  par  cet  auteur  sur  celle  du  mol  grec- 

](tâÇety.  V]       • 

Chibala.  Ce  dîiot  se  trouve  employé  dîins  ce 
refrain  de  chansons  : 

Chibala  la  dtkoaus,  durias  (1), 
Chibala  la  durie. 

Jms  Eran,  Poët. MSS.  avant  1300.  T.  11,  p.  ('>0I. 

Chibcrala.  C'étoit  aussi  le  refrain  d'-une  chan- 
son, de  même' que  c/ttba/a. 

ChiberaVa,  chibele, 

Soies  jolis.  ^-         . 

PoM.  IISS.  atlhl  1300,  T.  IV,  p.  1614. 

Chic  à  chic  (2),  adv.  Peu  à  peu.  Comme  qui 
diroit  d'une  manière  avare.  (Bouch.  Serées,  ii^.  IH, 
p.  6./--  Voy.  le  moi  chiche  sous  Ciiiciiabd,)  « 

^Chicane,  subst.  fém.  (3)  Oudin  l'explique  par 
certain  cercle  fiché  en  terre  par  où  l'on  p.isse  une 
boule.  iDict.  et  Cur.  f r  )  C'est  une-  espèce  de  jeu 
dont  l'usage,  et  le  nom  sont  encore  connus  en 
Languedoc  (4),  et  qu'on  appelle,  dans  d'autres  provin- 
ces, le  jeu  du  mail,  suivant  Du  Cange  (Dissèrt.  sur 
l'exerc.  de  la  Chicane,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  188  (5).) 
On  y  trouve  ses  conjectures  sur  l'élymologie  de  ce 
mot  et  sur  celle  de  chicaner. 

Chicannerie,  sub&t.  fém.  Chicane  (6).  (Voyez  les 
autorités  ci^dessus  rapportées.) 

VARIANTES  ' 

CHICANNERIE.  Mém.  du  duc  d'Orléans,  p.  151. 
Chiquanerie.  Sag.  de  Charron,  p.  397. 

Chicanourois,  adj.  Propre  à  la  chicane.  On  a 
dit,  en  ce  sens  :  langage  chicanourois,  pour  le 
langage,  le  style  de  la  chicane.  (Rom.  Bourg,  liv.  II, 
page  71.) 


Clilcanoiix,8»6s/.  wkwc.Chicanxîur)— Sergent, 
huissier. 

Sur  le  premier  sens  de  chicaneur,  voyez  le  Dici. 
de  Cotgrave. 

Sur  le  second,  de  sergent,  huissier,  voy.  Le  Duchal, 
sur  RaB.  T.  IV,  page  50,  note  4.  •  S^  pour  les  en 
«  divertir,  vous  leur  envoyez  un  petit  sergent 
«  îi  verge,  jamais,  jamais  chtcanoux  ne  fut  mieux 
«  frotté  qu'il  sera.  •  (Disc.  Polit,  et  Mil.  de  la  Noue, 
p.  127  )  On  prononvoit  anciennement  chiche  à 
nous  (7).  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  G.) 

,  VARIANTES  :  ^, 

CHICANOUX.  La  Noue,  Disc.  Polit.  et'Milit.  p.  127. 
Chicquanols.  Rab.  T.  IV,  p.  50. 
CiucANÉux.  Rog.  de  CoUerye,  p.  164. 

CiCANCUX. 

Chïchard,  ailj.  et  subst.  masç.  Avare.  Ce  mol 
nous  fournit  quelques  proverbes  sous  l'oriliograi»!!»' 
subsistante  :     '         . 

i.  Celuy  est  pauvre  qui  est  chi('he,{H).  (Toucli.  (!<» 
Dés  Ace.  fol.  i.) 

2.  Autant  dépend  chiche  comme  large,  c'est  à-dirc 
qu'une  épargne  faite  mal  h  prppos  nuit  souverft 
autant    qu'une    prodijjalitH    mal    placée.    iContos. 
d*Eulrap..p.,4«5.)t<)) 

--  VARIANTES   (iO)  : 

'CHICRAUD.  Cotgrave.  et  Rob.  Est. 
CmCHAUT.  Rabelais,  T.  I,  p.  310.        ^ 
CiiiCHE.  Contes  d'Eutrap.  p.  405.  ' 

CicnE.  Opusc.  de  P.  Enoc,  p.  106. 

Chiche,  subst.  masc.  Pois-chiche,  espî'ce  de 
légume.  Ce  mot  subsiste  comme  adjectif,  sons' 
l'orthographe  c/itc/ig.  Cabbe,  dans  son  Glcss.  p.  VX*, 
l'a  traduit  en  latin  cicer  comme  subslaulif  : 
«  Cic^ron  desdiant  un  présent  h  ses  Dieux,  y  ay.ir!» 
<■  fail  graver  dessus  ces  lettres  M  Tll.  y  adjoïisl;»  , 
«  un  chique,  au  jieu  de  Ciceron;  scachanl  bleu  <|iic 
«  \e  chique  es,U\ni  api)e\\6  cicer  (H),  feroil  s<;:ivoir 
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(1)  C'étaient  les  refrains  nlaintifs  des  chansons  de  Galères  au.x  derniers  siècles  ;  on  'les  retrouve  aujourd'hui   sui 
gaillard  d'avant  des  vaisseaux  de  guerre  comme  dans  les  préaux  des  prisons,  (n.  E.)  ' 

(î)  On  litjjans  la  Henriade  travestie  (ch.  V,  p.  68):  «  La  discorde  oui  sait  le  chiv ,  En  fait  faire  un  décret  public,  n 
doit  être  une  abréviation  comique  de  chicane.  Notre  niot  chic  aôtuel  peut  remonter  à  l'allemand  achiek.  En  France  il 
Hn  nom  de  famiUe.  Pour  l'expression  présente,  il  vaut  mieux  écrire  chique;  Oudin  écrit  chiquel  à  vhiquet.  \ax  racine 
alors  .celle  de  c/i»c/*e>\  (N.  E.) 

(3)  bh  lit  dkns  Des  Accordp  (Bigarr.  Epitaphes)  :  «  Du  plus  grand  chicanent'  qu'oh  pourra  jamais  voir,  En  ce  tombcnu 
glacé  giai  la  despouille  mone,  Pluton  boste  conmiun ,  ne  le  veut  recevoir,  I)c  peur  qu'en  son  pays  la  chicane  il  n»; 
porte.  »  (N.  E.)  •  ' 

(4)  Ce  jeu  languedocien  est  dit  chuquer.  «  Comme  iceulx  jouassent  à  un  jeu  nommé  au  pays  ohuquef.  >  (JJ.  168,  p.  ÏKl.) 
La  forme  latine  était  chuca:  «  BemKaas  de  Castronovo  et  nonhulli  alii  in  studio  Tholosano  studentcs  ad  ludum  ligniboliin 
sive  cAucarwm  luderunt  pro  vino  et  voléma,  qui  ludus  est  quasi  ludus  billarai...  Unus  consociorum  cepit  mailhelum  ac 
biUardum,  cum  qoo  luserunt,  ei  volens  ludere  dédit  ictum  de  dicto  niailheto  boise  et  jibuqua*.  s  (JJ.  169,  p.  450^  an.  UHî  > 
Mais  chicane  remonte  par  le  bas  grec  jÇvxàyiot',  jeu  du  mail,  T^vxayiCuy  (Du  Cange,  \1I,  2*  partie,  p.  37,  col.  1),  au  persan 
tchaugan  (même  sens).  (N.  E.) 

(5)  Voyez  Heoftchel,  t.  VII,  2«  partie,  p.  35.  (N.  K.) 

(6)  <  Détestant  merencolie  Et  chiquanerie.  Qui  puisse  estre  forbanie  De  nos  maisojB 

(7)  C'est  un  calembours  par  à  peu  prés,  car  on  lit  ailleurs  dans  bouchet -(Serées,  Ix^ 

fussent  retenus  d'approcher  d'un  terrain  -■  -* -   ^ ' —  ■-*  '^'-' 

Blédycléott  dans  Aristophane.  (N.  E.) 

(8)  Par  contre,  on  Ut  dans  Bruijant  {Ménagier, 
riche*.  »  (n.  e.)  *  . 

(9)  On  Ut  aussi  dans  Grénin  (Récréations  philolog.,  II,  234)  ;  «  Amitiés  de  chiche»  gens  à  deux  boulets  resocmhie  bien. 
Es  ne  se  touchent  en  effet  que  par  un  point.  (N.  E.) 

(ii^'L'étymologio  est  le  latin  ctccum.  On  lit^ai^jà  dans  Quesnes  de  Déthune  (Romancero,  p.  86)  :  «  Et  au  pi^uvrc^  [la  dam 
se  fait  chiche  et  mome.  >  (N.  s.)  °, 

(H)  «  Cicet,  en  langage  latin,  signifie  un  poy  chiihe.  »  (Amyot,  Cicéron,  I.)  (N.  e.) 


si  dangereux.  »  Rappelons  ici  Chicnuoux   qui, 

II ,  25)  :   «  Ne  soies  pas  larges  mais  chtrhet 


»  (Basselin,  X\XIII.)  (n.  b.; 
«  C'cstoit  afin  que  les  rhicantieiit 
' correipon<f  .i 


di.n8  Ra'cine 


Ainsi  seras-tu   tanfosi 
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(H) .  El  Fora  de  la  monuoie  dessus  dile  valoil  une  chevaWe  de  blé  sept  ou  Huit  nrancs.  »  ^monsireiei,  ea.  ue  ly*.  ».  ^'■t  vr.-  '-) 
(9»  Ce  mol  a  comme  ihevir,  chef  pour  radical .  c'est  ce  dont  on  est  venu  à  chef ,  ce  qui  sert,  ce  qu  on  possède.  De  là   le 
Hfns  ruro  de  couvenance,  utilité.  *  11  regarda  volentiers  le  convenant  et  le  rhavanve  de  ce  bacquet.  »  itJOJsa.,  \,  1^)  (N.k.) 
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•  (Fauch.  des  Orig.  liv.  I,  p.  91  ;  voy.  y 
147,  el  le  Dict.  de  Colgrave.) 
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CHK.IlE.  Orth.  subsisUnle. 
Chiqijr  Kauoh.  Orig.  iir.  I,  p.  91. 
(■ICKH.  Oudin  ot  Roh.  Eut. 


Fr. 


Cliiche-face,  locution.  Avare.  —  Squelette. 
Fanl<Jme.  —  Poupée. 

Voy.  sur  le  premier  sens  d'avare,  Oud.  Cur. 
et  le  bipl.  de  (.olgrave.  La  Noue,  parlantd'un  soldai 
trop  avare  de  son  sang,  et  qui  ménage  sa  vie,  dit 
"  qu'on  l'estime  une  c/iit'/ie/iflce  (2).  »  (Disc.  Polit,  et 
Milil.  p.  358.")  ' 

On  joint  ordinairement  h  l'idée  d'avarice,  celle 
de  maigreur,  de  \l\^  chiche  face  s'est  dit  d'une  per- 
sonne maigre  et  décharnée,  dans  le  sens  où  nous 
(lispns  sciuelctte.  Selon  Pline,  «  les  gens  gras  so»^t 
'  .de  lourd  esprit,  mais  aussi,  ils  sont  plus  apperts 
"  (ouverls,  francs)  el  moins  simulez  que  les  chiche- 
•  faces,  et  chie  froidure  de  mirigrelins,  etc.  » 
(Bouch.  Serées,  livre  111,  p.  52.  —  Voyek  Diction n. 
d'Oudin.)  On  |)ourroit  expli(|iier  de  même  le  litre 
-  d'un  fabliau  ms.  du  roi,  inWiulé  chynche  fâche.  On 
y  lit  : 

.  Laide  Rstoit,  de  cors,  et  de  fâche  : 
L'en  l'apeloit  la  chinchc-fachf-. 

F»l.l.  M88.  du  R.  n'  7218.  fol.  223.        •* 

,  On  anpploit  aussi  chieheface,  une  espèce  de  fan- 
tôme accharné,  donl  on  faisoit  peur  aux  petits 
enfans.  ((Judin;  Dict.  esp.  fr.  au  mot  llomia.)  Dans 
son  Dict.  Fr.  Ital.  ;  il  explique  ce  mot  psiV  certo 
animal  ^n^>. 'C'étoit  une  sorle  de  symbole  d,e  la 
gloutônj^rie  èl-de  l'avarice  (3).*" 

On  vSfeit  autrefois  au  Palais  des  espèces  de 
ligupes    ofi  poupées  longues    et  sans  corps.  Cç-, 
•inillart  les  a  désignées  par  le  mot  chiches  faces, 
^  lors(ju'il  dit,  dans  un  sens  ironique  : 

Nourrices  aux  grandes  pendasses, 
Gros  sain  ouvers  remplis  de  laictz, 
,  Sont  pensues  comn»e  c/iir/»cs /'ttctîs  (4), 

Qu'on  vent  tous  les  jours  au  Palays. 

Ctxiuillart,  p.  13. 

VARIANTES*:       , 
CHICHK-FACR.  J.  Marot,  n.  29.  -  Coqiiill.  p.\H. 
r.uiNCHK-KACHK.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218.  fol.  22:^ 
Chynciik-fache.  Ibid. 

Clilcliomaille,  subst.masc.  Avare.  (Oictionn 
d'Oudin  et 'de  Cotgrave.)  ^  * 

(Ihlchomcn^  adv.  i^aremcnt.  Càtgrave,  Oudin 


el  Rob.  Eslienne  l'expliquent  dans  le  sens  subsis- 
tant On  ne  remploie  plus  au  figuré,  pour  rarement. 
Charron,  parlant  des  princes,  ajoute  :  •  qu'il  faut 
«  .qu'ils  se  feignent  souvent,  non  seulement  en 
«  guerre,  aux  estrangers  el  ennemis  ;  mais  encores 
«  en  paix,  et  à  leurs  subjecls,  combien  que  plus 
«  chichement.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  400.) 

Chicherori,  subst.  m.  Le  bout  de  la  mamelle  (5). 

âur  vos  tetins  flétris,  \ea  ckicherons  tous  noirs 
Représentent  les  bouts  de  deux  vieux  entonnoirs. 
Dm  Accords,  Blcamiret,  (iil.  1^. 


\ 


Cliichesse,  subst.  fém.  Avarice.  (Oudin,  Cotgr. 
et  Rob.  Eslienne.  —  Voy.  Epilh.  de  M.  de  la  Porte.) 

Les  dames  en  privaulté  (particulièrement) 

Ayment  bagues,  habi^,  richesde, 
Et  ont  en  hayne  la  chichesse. 

Chasse  et  départie  d'Amour»,  p.  128,  col.  2. 

Oudin  disoit  le  diable  soit  chicheté,  pour  faisons 
bonne  chère.  (Oud.  Cur."  fr.)         -*  v 

VAniANTES  : 
CHICHESSE.  Chasse  et  départ,  d'amours,  p.  128,  col.  2. 
Chighetè.  CoquiU.  p.  12(6).  —  Arr.  Amor.  p.  411. 

Chicot,  subst.  masc.  Vétilleui;,  mauvais  plai- 
sant. Il  semble  que  ce  soit  le  sens  d,e  ce  mot, 
employé  flgurément,  dans  le  passage  suivant  :  «  Sa 
«cour  estoit  pleine  de  bons  esprits,  et  de  gens  dt 
«  sçavoir,  au  lieu  de  fols,  de  Chicots,  de  flatl«urs, 
«  el  d'harléquins.  »  (Div..  heç.  de  Du  Verd.  p.  487. 
—  Voy.  ci-après  Giucoter.) 

Clilcoter,  verbe.  VétUler.  Contester  sur  des 
choses  de  0eu  de  conséquence.  (Oudin,  Monet,  Dict.) 
Proprement  découper  en  petits  morceaux;  de 
chicot,  pris  dans  l'ac-ception,  propre  et  subsistante. 
«  Ce  ne  sera  jamais  fait,  qiîi  voudra  chiquoter  tous 
«  les  mois,  ce  que  Ciceron  appelle  verha  aucupari.  • 
(Des  Ace.  Bigar.,  Les  entends-trois,  fol.  40.) 

VARIANTES  : 
ClIICOTER.  Monet,  Oud.  Dict.  ., 

CHiQt'OTBR.  Des  Ace.  Bigar.  fol.  40,  V». 

Chicqu^té,  adj.  Déchiqueté,  découpé  (7). 
prement  mis  eu  chicots,  en  pièces  : 

On  verra  bien  par  fringuerie* 
Porter  maintz  nabitz  chicquetez. 

Coquiltvt,  p. 


Pro- 


IG. 


VA'  lANTKS  : 
CIUCOUETÉ,  Coquillart,"  p.  lé. 
ChIquktk.  Mém.  du  lleU.  T.  VI,  p, 


295. 


(1)  Aux  Rois  (xu*  siècle,  185),  frixum  cirei'  est  ainsi  rendu  :  «  E  fèves  e  lentilles  el  ceire  quite.  »  (N.  K.) 

(2)  «  Celui,  qui.|x>ur  p.apnrgnpr.  fnil  le  retenu,  on  l'estime  un  chicheface.  »  (N.  K.)  s^ 

(3)  On  lit  auM  vslt^re  de  S>»  Geneviève  (xv*  siècle)  :  «  Gafdez  voua  de  la  chiche-face  ;  11  vous  ^ordra  s'il  vous  rencontre.  (N.  K.) 

(4)  Dans  son  I\nqu4^te  entre  la  simple  et  la  rusëe,  il  écrit  encore:  ■  Laurence,  la  grant  chiche  face.  »  (H.  (.) 

(5)  Dérivé  de  <n<T,  <T«vns.  (N.  E.)  ^  i 

(6)  On  lit  dans  les  Droits  Nouveaux  de  Coquillart  :  c  Sop-onri  «at  si  fort  donné  A  chicheté  et  avarice ,  Qu'il  est  du  tout 
délibéré  Ne  lui  quérir  point  de  iiourrisse.  »  Cominines  (K^^B)  éCfit  atiasi  :  «  S'eù  mocquoiant  et  dlsoient  que  c'e<toit  par 
rhirheté.  »  (N.  K.)  X  ^ 

(7)  Le  picard  emploie  encore  chikeler  au  sens  de  cdttpéiivpar  petits  moivenux.  La  racine  est  chiquet,  diminutif  de  chiqiie, 
our  ihiche.  (n.  e.)  '1^      ,  '    ^ 
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Niort.  -  tipogrophie  4«  L.  Favrb. 
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(4)  Ajoutons  les  maîtres  des  requêtes,  les  prévois,  les  raarecnaux,  les  maures  aes  e«ux  ei  loreis.  <  voyez  les  oraonnances 
d'Orléans,  Moillins  et  Blois.)  Far  -suite,  on  appela  chevauchée  d'tmi'jtufice'leB  procès -verbaux  dressés  sur  les  lieux  pour 
constater  l'étendue  d'une  juridicUon.  (n.  e.)      *  "  -  .       v 
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P|CIEN  LANGAGE  FRANÇOIS 

.OSSAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE 

DEPUIS  SON   ORIGINE  JUSCJU'AU.  SIÈCLE  DE  LOUIS   XIV  ' 

^   Tflf  LA  CURNE  DE  SAÏNTE-TALAYE 

!  MEMBRE  oin^ACAPÉMIB  DES  msdMPnONS  ET  DE  l'académie  FRANÇiOlSB 

Publié  paileî  soins  de  L.   FA VRE,  raembjfc  de   la   Société  de  l'Hbtoire  de   Funce,   «ssocié  correspondant 

^  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  '    ,, 

'        ;    .  '     ,av«c  le  concours  de  M.  PÀJOT,  Archivisle-paléographé. 

'*        .  .  contenant:  *.,  > 

SIQNIFIGATION  PRIMITIVE  ET  SECONDAIRE  DES  VIEUX  MOTS, 

-^v  Vietlx  mots  employés  dans  les  chants  «les  Trouvèi^s. 

Acceptions  paétaphorllïues  ciu  égarée»  des  vieux  mdls  français.  —  Mots  dont  la  signiftcatiou  est  inconnue. 

ETTMOLOGIE  DES  VIEUX  MOTa 

Ortbogiraphe  des  vieux  mots.  —  Constructions  irréguliéres  de  tours  de  phrase»  de  l'ancienne  langue. 
Abréviations;  études  sur  lé^s  équivoques  qu'elles  présentent  dans  les  anciens,  auteurs. 
.       '  '      .  '     Ponctuation  ;  difficultés  qu'elle  présente.  ,  ' 

Proverbes  (|ai  se  trouvent  dans  nos  portes' des  XII«,  XIII*  et  XIV*  siècles. 

Noms  propres  et  homs  de  lieux  (Sorronapus  et  défigurés  par  les  anciens  auteurs. 


ù>^ 


// 


Mots  empruntés  aux  langues  étrangères 

Usages  anciens. 


SUIVI  DES 


CURIOSITEZ  FRANÇOISES;  pour  supplément  aux  Dictionnaires 
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'Ou  Rtcueil  de  plusieurs  belles  propriété:^,  avec  >  une' infinité  de  proverbes  et  quolibets  pour  l'application  de  toutes 

sortes  de  livres^  par  Antonin  OUDIX. 
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TOME   QUATRIÈME 
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K  NIORT 

I^  FAVREv  éditeur -au  GLOSSARIUM  de  Du  Cange, 

Rue  Saint-Jean,   6, 
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Ghledent,  vefto.  [Intercalez  chiedentt  tombent, 
ûecadunt.  , 

Chieent  i  fUildres  e  menut  é  snTent. 

ChaBMm  4»  RolMia.  HbUéa  pv  t.  GMMitr.  ma  Ut8.)  rx.  ■•; 

Ghle  en  tons.  «  Ces  mots  fameant,  proconi- 

•  meou  (lisez  çopronyme),  chie  en  /ions,  le  court, 

•  griseffonnelle*  D^rbe  torte,  mauclei'c,  gippon,  et 

•  grand  nombre  d'autres  ,  ne  sont  qu'adjectifs 
«  moqueurs,  attachez  aux  noms  des  princes.  » 
(Contes  d'Eutrap.  p.  505.).  ^ 

Gliiefro)flure ,  subit.  Terme  d'injure.  Il 
répond  à  notre  mot  trivial  lusse-froid.  «  Celiit  qui 
«  avoit  achepté  le  poisson  bien  cher  demanda  cette 

•  cl)icheface  qu'on  appelloijl  chiefroidure.  »  (Bouchi 
Serées;  p.  181.)      y  ,  ^ 

Chien,  subsL  masc.  Ce  mot,  qui  Subsistejpiis 
la  première  orthographe  ,  se  prononce  efrcere 
aujourd'hui  quiefty  parmi  le  peuple,  en  Normandie. 
Nous  nous  contenterons,  sans  en  faire  une  accep- 
tion particulière,  de  remarquer  que  ce^'nom  fut 
donne,  à  Orléans,  à  une  pièce  ^'mààttamt.  (Voyez 
Mercure  de  May  1735,  p.  908.).     ^jj^^ 

On  employoit  aussi  ce  mot  cômmeiern>e  généri- 
que, en  parlant  des  petits  de  difTérens  animaux, 
***  comme  ceux  de  la  loutre,  du  blaireau,  du  loup,  etc. 
«  Aucunes  gens  dient  que  la  loupve  né  porte  point 

•  de.  chiens,  t'>nl  comme  sa  mère  est  vive.  »  (Chasse 
de  Gast.  Phéb.  us.  p.  G9.)  •  Les  blaireaux  font  une 

•  «  fois  l'an  leurs  chienSf  comme  renards,  et  les  font 

.  •  dsTns  les  fosseâ.  >  (Ibid.  fol.  80.)  On  lit  (Ib.  1^  8i^, 

«  aue  les  loutres   fo^tJeurs  chiens   es   fbsses, 

«  dessoubz    les   racines  des    arbres,    pf^   des- 

«  rivières.  •       '  ^       - 

Restreint  à  âa  signillcatïoa  subsistante  de  cliien 
,  jaùimal,  ce  mot  servoit  à  dfstinguer  les  diverses 
espèces  de  chiens,  en  y  ajoutant  quelques  termes 
propres  à  les'déterminer. 

On  appeloit  ç/ttén  maatin,  un  chien  de  basse- 
cour.-  Nous  disoiis  sîjnpiement  mâtin.  U  est  employé 
comme  te^me  d'injure,  dans  lé  passage  suivant; 


(1)  On  les  nommait  âuftsi  cullot» 


\ 


-^  tH 

ceuk  qui  cnténdoient  les  ap<)tres  parler  diverses 
langues,  disoient  : 

,  IIé  ■ont'  Tvres,  Il  chisn  moatin. 

Hht.  4m  Trait  Mtrtai,  «  T«n,  MB.  p.  «M . 

,  Les  diables  apostrophent  Hérode  de  cette  épithète, 
en  le  recevant  dans  les  enfers.  (Ilisl  du  Th.  fr. 
T.  Il,  p.  4^0.)  On  a  dit  si(nplement  chiens^  en  par- 
lant des  Turcs';  chiens  ennemis  de  notre  fou.  (Mém. 
duBellay,  T.  VI,p.282.j  V 

Le  franc  chien  semble  être' le  chien  de  chasse. 
«  L'or  et  l'argent  eh»quelque  espèce  qu'jl  soit,  en 
«  vaisseaux,  nK>nnoyé,  ou  en  masse,  pourvéu  qu'il 

•  vaille  plus  de  vingt  livres,  chevaux  de  servii^, 
«  francs  chiens,  oyseaux,  appartient  au  roy.  •  (Coût, 
de  Norm.  Coût.  Gén.  T.  U  p.  1030.) 

Les  chiens  d'oiseau  sont  une  espèce  de  chiens 
propres  à  faire  partir  le  gibier,  pour  le  chasser  à 
l'oiseau.  •  Leur  droit  mestieg  si  çst  de  ni  perd^j;^, 
«  et  de  la  caille.  •  (Chasse  detiast.  Phëb.  us.  p.' 130.) 
On-  lit  (Ibid)-:  «  C'est  mouH  bonne  chose  à  un 
«  homme  qui  a  un  bon  austour,  ou  fauconNianier, 

•  ou  sacre  pour  la  perdriz,  que  de^tielz  chfens.  » 
Jis  diffèrent  des  chiens  courants^  en  ce  qu'il  faut 
que  ceux-cii   «  pour  bipn  chasser,  se  tiennent    • 
«  ensemble;  et  au  contraire  les  chiens  doyseau,- 

«  tant  plus  ils  s'escartent,  pour  b«tre  païst  ils  en  . 
«  sontestimez  meilleurs.  »  (Charles  IX,  de  la  chasse,  ] 
page  24.)  'l 

Les  cMens  de-terre  (1),  qu'on  nomme  bassets,  en-/ 
trent  dans  les  trières  des  renards  et  laissons.  On 
distinguedeux  sortes  de  taissons,  \e%porchins  et  les 
cheniris.  *  Les  chiens.de  terre  craignent  bien  plus 

•  les  chenins,  que  les  porchins,  car  ils  sont  plus 

•  mauvais,  et  plus  puants.*  (FouiHIVén,  r* 73.) 
Comme  il  ^roit  inutile  de  rapporter  ici  les  autres  * 

espèces  de  chiens  qui  sont  conïtues  et  désignées 
par  des  termes  encore  en  u^ge,  nous  passerons 
aujt  façons  de  parler,  la  plupart  proverbiales,  aux- 
quelles le  mot  chien  «  don^é  Heu  (2).  On  disoit  : 

i*  Aller  aux  chienSy  oins  le  sens  propre,  pour 
all^r  à  la  chasse  : 


Co»te«t<«çoier,bcwirgeo>iaetcitQyen  de  UQP,..j^iint_ËE^ 


1 


J 


fr. 

le 


/ 


Ci! 


-a  - 


cp 


-  .\, 


•  IVJcharl  orl  l»el,  et  J)on,  el  bien  se  conlenoU 
D'oyteaux  (iuiré,  et  de  chiens,  toua  lens  k'entretfiettQit 
Uii  jour  aU  a»  chieuf,  si  corne  aler  aouloit.  .    . 

.     \    '   ^  hom.  lie  Roi.  MS.  p.  TO. 

2*  Cfe  /WM/  c/<J  chien  <^16U  •  la  charge  que  lesjsei- 

•  gneurt)  imposoient  ù  leuntenanciers  de  fioùrrir 

•  Mursctiieo»  de  cbasse  •.  (Ii«urière,  G\oèS.  du  Or. 
fr.  —.Voy^z  ci-après  Crienage.)  . 
'^  a*  On  u  dit,  en  parlant  de  l'avidilé  du  tà)ldal  (^ur 
le  butin  :  •     . 

~  (;;ourent  «oiMloiert  à  maies... 
Auai  comme  chiertê  à  cbaroingnes. 

-  G,C«i«1,IIA.fol.  I0.%ft'. 

i   A  voir  condition  de  chien  (I).  (Eust.  Désch.  Poës*. 

îî*  Montrer  deffen^  CAtmme  faille  chien  sur  son 
fumier  est  mis  pour  se  défendre  vigpureusement 
ek  de  pied  ferme,  dan»  Percef.  Vol.  111,  fol,  47  (2). 

e*  Oiï'a  dit  proverbialement  :  ahaidechieuy  pour 
aboi  de  chien.  (Prov.  h  \»  suite  des  Poës.  Nssi  avant 
1300,  T.  IV,  p.  ItWil.) 

.  7"  Chiens  de  Fiandrest  (Pr#v.  bi  la  suite  des  Pgë|; 
Mss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  4653.1         *       t      '     ' 

»•  Chipis  d:Oi;teans.    [y oyez  l'origine. dr 
expi^ssîOR  dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.,^" 
obscénité  ne  permet  guère  de  la  rapporleri^' 

9*  Chiens  d'Aubidon.  On  disoit  de  cariai 
mal  reçus  partout,  qu'ils  s'en  alloient  com 
chiens  tAubidon.  (Contes  d'Eutran.  p.  239^;) 

10"  Chien  d:EsoD.e.  Charron,"  parlant  de  quel 


15*  On  trouve  l'expression  enfrè  chien  et  ïèu 
dans  Percef.  Vol  I,  fol.  67(3).  Garasse, dans  ses  Rech. 
des  Rech,  a  critiqué,  l'étymologie  qUe  Pasqutei* 
4onne  à  ce  pro'verbe.  On  I  exprimoit  f  n  latin  par 
inter  cafiem  el  jtupum.  (Ou  Gange,  Gloaft.  Tat.  T.  U, 
col.  164.) 

46*Ondi8oit: 

EaveiUer  le  chien  qui  dbrt. 

M-  ÔMlWt»  4-ArgiM,  P0t».  MBS.  ar.llW.T.  in,  p,MM. 

Dans  le  sens  où  nous  disons  encore  éveiller  le 
chat  qui  dort.  ^  • 

17*  S'entr'aimer  comme  chiens  et  leux.  Ntfus 
disons  comme  chiens  et  chats  (4).  (Voyez  Poës.  mss. 
d'Eu8i:De8ch.fol.4*4.)'^  ^'  .  ', 

18*  Battre  le  chien  devant  le  lion  o^pfès  du  lion 
signifiechâtier  les  petits,  pour  corriger  les grands(ri). 
On  faispit  vraisemblablement  allusion  à  ce  pro- 
verbe "ii^irmr  les  différentes  représentafions  que 
Ton  vi^  au  fameux  banquet  de  la  cour  du  duc  dç 
fiotirgogne,  à  Lille.  «  Ou  moyen  de  la  salle^ estait 
i-imlyon  vif,  devant  lequel  on-  battoit  un  chien - 
^>3ièt.  »  (llonstr.  Vol.  III,  fol.  55,  an  1453.)  *Je 

m*îEipperçùs  que  son  mal  procédoit  d'ailleurs  que 


imm 


qui  feint  de  ne  pas  désirer  une  chose  parce  qu'il  rie';' 
peut  pas  l'avoir,  dit  qu'il  est  comme  U^çliien, 
rf'fc'«ope.  (Sagesse,  p.  158^.)  .  >    " 

11-  Chien  de  lliortolan  avoit  la  même  signification 
que  notre  expression  :  chien  de  jardinier,  en  par- 
lant  de  celui  qui,  ne  pouvant  pas  se  servir  d^une 
chose,  ne  veut  point  qiie  d'autres'  s'en  servent; 
«  Retint  moitié  du  naturel  du  chien  de  l'hortolah,' 

•  d'autant  qu'il,  ne  mange  jamais  des  choux  du 

•  j^rdin^de  son  maistre, ,  el  n'en  laissoit  manger 
«  aux  autres.  •  (prantômc,  D"  GaM.  T.  I,  p.  181.) 
Rarelete,  dans  son  sermon  de  la  3*  semaine  de 
Caresme,  fol.  110,  V*  col.  1,  a  mis  en  lâftin  ce  pro- 
veçbe.  qu'iVapplique  à-l'avare  :  •  Est  sicut  canis 

«  horlulani  qui  porros  non  comedit,  nec  a)ios  sinit' 
•comedcre.  »  - 

12*  Chien  qui  garde  le  muloh.  Le  même  que  le 
précédent.  / 

13*  Paix  de  chien  signifie  coups  de  bâton,  ou 
simplement  coups.  (Merlin  Cocaie,  1. 1,4).  154.) , 

14*  Amourettes  au  chien.  Un  ancien  pdëte  a  dit, 
en  parlaqit  des  inclinations  qui  ne  sont  pas  fondéè^i 
sur  l'estiàie  et  la  vertu  r    - 

'  Ce  sont  amourette»  au  chietx        ■    ,     \  •    ,  , 

Et  puis  U  fin  ri  n'en  vault  rien. 

Goolrtë.  de  8oH«creui..foL  M,  V*. 


v^Jinoi,  et  qu'il  ne  s'allachoit  à  moy  que  pour 

ibàHre,  et  ffoifrm^ndér  le  chien  devant,  le  lyon.  » 

fe^.  de  VilTer.  T.  1,  p.  42.)  On  a  dit  darils  îe  même  . 

.     ^.^^J^lsf  1  battre  le  chien  devant  le  loup.  (Pstat  de  la 

p^&  ï^T*^  sôu*  François  «econd,   par  là  Planche. 

f^^wç^,Cette  dernière  expression  Subsiste  encore, 

%-^i^  (à  facilité  des  c?iterw  et  laquais  à  faire  con- 

lïoissàhce  entre  eux  a  passé  en  proverbei  (Voyez 

>Rom.  Bwurg.  U>^.  I,  p.  199.)  ., 

20*  On  lit,  au  sujet  de  l'inceste,  que  ^  le  proverbe 
*  jfrançois  ne  repiUp  pour  un  6on  c/itenceluy  qui 
«^guarde  eesle  ho<înesleté'»*tApol.  pour  Hérodote, 
p.  82.) 

21*  Pendant  ce   temps,  les  chiens  mangent  l^ 
lièvre.  Cettejxpression  répond  à  la' nôtre,  le  rot 
brûle,   c'esFa-drre  le  temps .  se  perd.   (Mém.  de 
Bàssomp.  T.  III,  p.  196.) 


PROVERBES  :     * 
i.  Mauvais  cAieris  encoitltre^  (malade) 

•,  Envoise  (réjouit)  les  amis  nez. 

Marc  et  Sakim,  MS.  d«  S.  6.  M.  116,  V  col. 

2.  Li  chiens  se  liave  de  son  so^f  donnir. 

Et  va  el  bore  .volée  (lippée)  recuillir. 
'Prov.  du  V}h  MSS.  de  S.  G.  JÛk  76,  V 


<. 


?'>< 


col.  1  et  i. 

3.  On  a  dit  d'un  (Ils  de  bourg^is  qui  veut  avoir 
uné'iïieutè,  comme  un  seigneur,  dont  il  joue  le 
rôle'^Q  se  ruinant* 

Miéldres  (meilleur)  est  mestiers 
Que  chien$,  nç  esperviers. 

ProT.  du  VU.  MS.  da  S.  G.  fol.  76.  R«.  - 

4!  Psr  chiens,  et  oiseaulx       ,         . 

Sont  venue  aux  gens  mains  traraulx.        ' 

Gan d* UBigM.  dn  Ddéneta. MS.  fol.  143:  V. 


8)  Voici  la  citi||pa  plus  complété  :  «  Qui  à  nul  bien,  d«!  présent  ne  s'appliqua.  Fors  à  avoir  condition  de  chien.  »  (n.  b.) 
)  c  Ils  Eious  sont  venus  MMillir  sur  nosire  fUmier,  mAOStrons  défense  comme  tait  le  chien.  *  (n.  m.) 

(3)  c  U  estoit  jà  moult  annttyté  ;  car  U  estoitainsi  que  entre  cAt«n  et  len.  >  Mais  on  Ut  déjà  au  xin*  siècle,  dans  la 
bataiUe  des  Sept  Arts  :  «  En  un  carrefour  flst  un  feu  Les  un  cerne  entre  chien  et  -leu.  »  (n.  k.) 

(4)  (teJit  ausst  dans  la  Qiroa.  du  siège  4'Orléi^s  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Caiartes,  t.  III,  !'•  série,  p.  509)  :  c  Par  avant  ils 
entreJriiyolent  co»nm«  f Ate««  e«  ffca».  »  (N.  M.)      '  ' 
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-     5.     Dé  dUra»',  |I'07«mux,  donnes,  et  d'amoart/  ' 
^  Pour  uMjoia  cent  douloure. 
*  ,ClMa4«,lt|lgM,  teDMMvllS.  M.  IM,llv 

G.  Foh^e  fàii'ênwûur  le  chien  tur  ion  fkmier 
s'est  dit  potr  signifier  le  dàneei*  qu'il  y  a  d'ittaqoer 
un  eonemi  çbet  luiv  (Percef.  Vol.  V,  fol.  60.) 

7*.         .Dmu  ehitnê  aoai  mauTais  à  un  o«. 
^  J«fe  '    ■?«■  DMch.  P^.  usa.  M.  Ml.  col.  «. 

P«tM. 4» ■bét,  US, «■  8-Gra.  M.  I«0.  V  Ml.  S. 

jV^  Il  '(''  '  âkéêfi  aaraglé  (enragé)  longnea  ne  Tit. 
:/.';..  lum.  <•  rm,  us.  r- n«. 

-'  iO.  Chùn  en  cuUine  ne  demandepoint  son  corn- 
pèHpum.  (Percef.  VoL  III,  fôl.  129.) 

Chienê  e^^alne 
Son  par  n'y  deaire. 

tt9f.  é»  vu.  MS.  *t  s.  G.  M.  11.  R-  Wl.  9. 

It.         On^aeri  le  chien  por  le  aeignor  :  ^ 

•  Et  por  l'aiDor  te  chevalier, 
Baiae  la  dame  réaouyer. 

lUbon  «M  pw  raoçh.  Laïf .  et  Pomv  jRr.  p.  IM. 

'12.  (^nti  on  veut  tuer  mu  ehien^  on  luu-  fait 
croire  qu'il  est  enragé.  (Sahiov.  Vénerie,  p.  ot6.)   . 

Qui  son  chien  het,  on  luTmet  sus  (impute)  la  raige. 
But.  DMch.  PoM.  IISS.  fol.  !tt9 

;  Ceîuy  qui  son  chien  veutt  tuer  pour  couleur  de 
son  faict\  luyn/iet  sus  (iinpute)/a  roi/e'.  (Al.  Chartier, 
Qùadril.  Invect.  p.  430.)  ^ 

13.  De  là,  cet  autre  proverbe,  avec  lé  même  sens  : 
Fattlce  occasion  celuy  trouva  qui  son  dhien  battit. 
(Percef.  Vol.  IV,  fol.  454.) 

14.  Envie  court  comme  entre  chien  et  chienne. 

,  Biul.  Dnch.  Pofe.  MSS.  M.  364,  col.  C. 

15.  Qui  m'ayme,  à  mon  chien  s'esbanoye  (se  plaît 
ou  se  joue.)  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  88.) 

Bien  doit  amer  mon  chien^rai  moi  mesUmes  aime. 
Fiel.  MSS.  dy  iTn*  7218,.rol.  97S,  V  col.  1. 

Nous  disons^  encore  :  qui  m'aime,  arme  mon 
chien.    • 

16.  Marobaaa,  hoorgois,  ne  fàcent  comme  chiens 
Qui  tout  mangue,  et  ne  veut  donner  riens. 

tmt.  DeMh.  Poit.  MSS.  fol.  338,  col.  i. 

•  17.  Qui  pr'ent,  les  chiens  par  les  oreilles^  aucunes 
fois  (e, chien  l^  mort.  (Le  chev.  de  la  Tour  (1),  Instr,  à 
^sfiilea,  fpl.Si.) 

18«  Si  dift  on  :  souient  avlent, 
.  Que  4-'<û^  (dé  bonne  race)  est  le  dent  \A  devient 
vénères,  sans  aprendeour  (maistre  qui  le  dreése). 
I^.  MoMkM.  MS.  p.  440  M  450.- 

Nous  disons  :  bon  ch)^  chasse  çle  race. 
-.  I9«  Chien  coUart  abayeplus  fort  (^  qu'il  ne  mort. 
j.jjSTn.  des^IX  Preux,  p.  176.)  Ce  proverM  rèVtenl  au 
^tre:J^us  les^âiw^qUi  aboyent  ne  mordent  pas. 

tO.     ,  »ATaUÀclm^,(oiMn'àcAt«n,  \ 

Ne  doivi^i't»a  Venir  A'bien. 

^■bl.  mS.  «i  l(,,r  7615,  T.  I,  fol.  10,  V*  eol.  t. 


st.         Don  rAi^n  ae  deffend  de  ses  dena. 

./  AI.  ChvUw  Po^.  P  1i». 

11.        Homme,  cheval,  ovael,  et  rA<«n,  --'^ 

S'U  netravaiUa,  il  ne  vault  rien. 

Oa»  U  U  Mffw.  4M  MAoiK  M8.  M  (0,  R*. 

23.  On  a  dit  de  rhom.me  qu'il  doit  estre  maistre 
de  son  cheval  et  de  sa  femme  par  précipul,  et  sans 
comparaison,  compagnon' de  son  chien  etjHilet  de 
son  oyseau.  (Favin,  Th.  d'honn.  T.  Il,  p.  1807.) 

tARIANtl»'(3): 
aiIEN.  Ortir.  subdstante.  " 

CiKNS.  H.  Estienne,  Gonf.  du  Fr.  avec  le  firec,  u!  133. 
KiBN.  Poëa.  MSS.  av.  4300,  p.  10». 

QUIBN. 

Ghienage,  su^t.  masc:  Droit  seigneurial. 
C'étoit  la  chaj^  imposée  aux  vassaux  de  noumr 
et  de  loger  les  chiens  de  leur  seigneur.  (Du  Gange, 
aux  mots Canâ^tum f 4) et Canarta.  —Voyez  Past  de 
c/iten,  sous  l'article  Cfiff!Nci*des3us.) 

Ghiènes.  [Inlen^alez  ^Chienei,  monnaie  d'Alle- 
magne ou  de  Liège:  •  Le  suppliant  avec  les  diz 
«  compagnons  fust  ou  pats  d'Alemagne  /  et  la  en 
«  une  certnine  ville  achétec^nt  à  une  fois  vi"  mars 

•  de  mfenue  monnoie,  nommée  chienes^  qui  à  eulx 
«  trois  ensemble  coustcrent  la  somme  de  \\  francs.  • 
(JJ.  117,  p.  204,  an.  1380.)  Au  reg.  JJ.  121,  p.  299, 
an.  1382,  on  lit  kiennest  «En  l'éveschie  et  ou  païs 

•  du  Liège  achetèrent  d'un  accorl  et  d'une  volonté^ 
«  certaine   monnoie  que  on  appelle  kiennes;... 

•  ladite  monnoie  de  kienne»  montans  à  la  somme 
«  de  deux  cent  cinquante  mars  ou  environ.*]  (n.  e.) 

Chienesse,  subst.  fém.  Ueuie  de  chiens.  (Du 
Cange,  Gloss.  lot.  au  mot  Canaria.]  <  Nullea^/ii^n- 

•  nésses,  en  nostré  dit  payï  de  Hainault,  ne  pour- 
«  ront  venir  en  icelùy  nostre  pays  faire  qtielqties 
«  despenses,  ne  dommage  aux  latioureurs,  ne 
«  manans  nourissans  blanches  bestes.  >  (Coût,  dé 
Hainaut,  Cout.Gén«  T.  1,^.  811.) 

Ghlen^mârtn,  subst.  masc.  Sorte  de  poisson. 
Xa  chien  marin  ou  chien  de  mer  est  bon  à  manger  (5).- 
«Nul  ne  eoit  si  hardi  qu'il  mesle  les  rayes,  ne. 
«  Chiens  de  mer  ^),  avec  autre  poisson  en  mesme 

•  panier.  •  (Ord.  T.  II,  p.  359.)  Il  en  est  mention 
dans  là  Bât.  de  Quaresme.  ms.  de  S.  G.  foi.  92,  et 
dans  les  Poë9.  iss.  d'Eust.  D^âchTfol.  185.  On  trouve  ' 
«  des  chiens  marins  tous  noirs,  et  sans  poil,  dans 

«  la  nier  Blanche  et  dans  les  Lacs  de  Moscovie  et  de 
.  Sibérie  •.  (Relat.  de  Tart  p.  86.)  V 

i^ïénniiWX^,  subst.  fém.  Canaille.  Terme  d'in- 
jure. ■  Les  Juifs  s'en  furent,  et  France  fut* vuidé  de 
«  la  corruption  de  celle  ehienr^aille.  »  (Chroir.  S' 
Denis,  T.  II,  fol  IV  )  .        • 


(1)  Qn  Ut  anasi^  Mênamer  (1, 9)  :  «  CeUui  qui  s'pqjû^êi  '^és  iidîses  d'tftllhfy'eit  iMmblable  t  CeUni  ^  preitt'  le*  chien 
Tftrifi»  oi^dUea.  »  0ii-dl8ait;«n  latla  ;  f  .7fen<9!<Mià^àué^Mit:9i'*'''ft) 
'    (I)  he^  soreiei^  donnaient aiix^Tôleuca  io  moym  «kf''"         '" 


plôsieara  clM>teB,  hmt  F«n  diéoit  eatrt  expedmêi 
d'un  chien  noir  aVae^vda  la jnltfBtrtt  de9t4)Cfl|i 


iea  cXfeiU  bil^toifr:  k  J(ut^^-]nqpier 'eatotoflt  eoaienua 
ehtreièéaûelk  f '^moit  eacrik-aue-oir  praaiat  la>  Ifingua 
MoMlé^^SM'ikkiH  et  que  oa  JUt, 

chien  «e  peiufoU  abaSar  ctoolz  ifid  WM[teroitDt  JÎKUtj|B|}t  fk  }miP'  f  ÇP-V*^'  P-  Ml;  »A.  ISM.)  (ic.  b.) 

Le  mot  est  dans  la  Qianaon  de  Roland  (v.  1751)  soua  uîmmé'ekàt.  (H.  b.)  

Voyez  t.  Il,  p.  75,  côL  %.  On  dii  i^ua  aiwvent  brennagê.  (h.  B.>          .,  ^^y^"^  * 

(5>C'estU^rimde«ojaaaâte,  «i^twmcarit^uto^siBJ  ^   .  .    ., • 

-^    -  jOjl.^JIJi_^JjJUJji[^^^  "^ If  ÉI  II   itiiMÉ  éâ  IBM»  Êh 
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les  noveies  cei 


inaini 


<J 


/. 


CH 


-  4  — 


CH 


^ 


'  Nous  diàons  canaille  (1).  Le  peupTe  prtononçe 
encore quenaille  en  quelques  provinces.  •  En  Beurn, 
«  eren  Navarre  canai/i^,  et nuenaille  sont  gens  de 

•  néants  des  vagabonds.  •  (Laur.  GlpM.  du  Dr.  tt,) 

Va  en  France,  où  vivra  le  lour  d'une  canaille,  • 

Rmi.  4a  Rm,  MS.  p.  57." 

C'e5t-à-dire  où  tu  mèneras  la  vie  que  mène  la 
canaille  (*2)./ 

.  CHIBNHAILLE.  Chron.  S.  Dénia,  T.  II,  fol.  4^  V».. 
KiKNAtjLLE.  Ph.  Mouskea,  MS. 

ChbnaiLlb.  Journ.  de  Parla  aooa  Cturlea  VI  et  VII,  p.  30.  " 
^UBNAiLuc.  Cottfrave,  Dict.  « 

Canaiixb.  Qf^ti.  aubaiatanU. 
QUANAiLLii.' Dial.  de  Toliur.  p.  177. 

Chienne,  êubtt.  fém.  Terme  d'injure.  Comme 

qui  diroil  maudite.  "" 

Eocoreat  ceate  geint  ai  chienne. 

.       Fabl.  MSS.  «■  IL  D*  7ilS.  fol.  MX  V*  oai.  i. 

^'  c:iilennerle,su&sr /(^m.  Vilenie  (3).  U  semble 
que  oe^soit  le  sens de/Ce  mot  pris  flgurëment  en  ce 
passage  :  «  De  cesluy  monde,  rien  ne  prestant,  ne 

•  sera  qu'une  chiennerie,  qu'une  brique  plus  ano- 
«  rtiale  que  celle  du  recteur  de  Paris.  »  (Rabelais, 

TIlJn>-21) 

Ghienneter,  verbe.  Chienner.  (Dict.  de  Cotgr. 
et  d'Oudin.)  «  La  jounelycequi  n'a  jamais  diten- 

•  neté.  *  (Salnov.  Vénerie,  p.  33.)  (4) 

Chlennons,  subst.  masc.  plur.  C'est  une  Taute, 
dans  Froissart,  au  lieu  de  cheVrons  d'armoirie.  (Le 
Labour.  Orig.  des  Arm.  p.  i91.) 

Ghieor,  subst.  masc.  Chieur.  On  a  dit  prover- 
bialement H  chier  de  Borges  (5).  (Prov.  à  la  suite  des 
Poës  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1652.)       v^ 

ChleVi  verbe.  Ce  mot,  qui  subsiste,  nous  four- 
nira q^lques  anciennes  façons  de  parler  (6)  :  - 

1°  Chier  sur  la  Bible  s'est  dit  pour  abandonner 
la  religion  des  Huguenots  :  >  U  le  mena  à  la  Cour, 

•  qui  lors  estoit  à  F  ontainebleau  ;  niais  ayant  parlé  à 
«  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  ledit  Davidh— — 

•  chia  sur  la  Bible,  et  le  ministre,  et  tout.  »  (Brant. 
Cap.  Fr.  T.  ni,  p.  237.)  . 

2'  Chier  au  panier.  Nous  disons  trivialement^ 

chier  dans  la  malle,  dans  le  sens  de  cette  expres- 

"  sion.  M.  de  Villars  dit  à  M.  de  Rosni  :  «  Vous  estes 

•  bien  loin  de  vostre  compte,  et  vostre  l'oy  de 
«  Navarre  aussy  ;  car,  par  le  corps  bleu,  il  a  chié 

•  au  panier  pour  moy,  et  s'il  n'a  pas  d'autre  valet 
«  que.  de  Villars,  croyez  qu'il  sera  mal  sefyy  (7).  » 
(llém.  deSully,T.  ll,p.  143.) 

Nous  citons  le  proverbe  suivant  : 


£t  en  dit  bien  en  reprov(^r<prorQri>e), 
■    Que  trop-eatraindre  fkit  chier. 

f'M  MSS.  éa  R.  a*  IMft,  T.  I.  fol.  M.  R*  «•!.  1. 

On  disoit  trivialement,  et  dans  un  sens  ironique, 
bjen  chié  pour  mal  fait,  mal  tourné  : 

Alex  rouÉ  en  tost  bifn  chié,... 
Voua  eatea  mal  antilUé  (outillé.) 

Bmi.  DmHi.  Pw».  MES.  fol.  an.  «•!.  I . 

Clilere,  subst.  fém.  On  a  dit,  du  faucon  pèlerin, 

qqe  •  la  couleur  du  piéi  et  la  chire  du"'bec  80i( 

«  une.  »  (Modiis  et  Racio,  m»,  fol.  109.)  •  Se  tu  tens 

.9  les  latz  pour  1^3  bestes  noires,  garde  que  la  chiêre 

■  ne  soit  mie  trop  haulte.  •  (Modus  et  Racio,  ^  35.) 


CHIRE.  Modua  et  Racio.  Jf9r  fol.  JOe,V*. 
Chierk,  CniiK.  Modua  et  Hacio;  Toi.  35,  R*. 


Chiteiier, subst.maic.  Chiffonnier  (8). Crieur de 
vieux  drapeaux.  (Dict.  de  Nicot,  CotgraveetOudin.) 

Gtilffonlé. '[Intercalez   C^t/roni«,   tambourin 

porté  comme  une  grosse  caisse ,  mais  frappé  à  la:^ 

rois  sur  ses  deux  faces  :  •  Symphonia  vulgo  appel- 

■  latur  lignum  «avum  ex  utrac^ue   parte,    pelle 

^  extetisa,  quam  virguUs  hinc  el  inde   musici 

•  feriunt.  •  (Isidore, II,  é  2!,)  On  lit  au  Lusidaire 

(Du  Cange,  VI,  469,  col.  1)  : 

Jf'  Paaltexea,  harpes  et  vieles,     » 

Giges,  et  çhifottiea  l>eles.  ,^  '  ' 

On  lit  aussi  dans  Cuvelier(Id.,  id.)  : 

Et  s'avoit  chaacun  d'eux  bprès  luy  un  sergent 

gui  une  cAi/fonte  va  à  son  col  portant, 
t  U  deus  menestrers  se  vont  appareillant  • 

Tous  deus  devant  le  roy  se  vont  chinhoniant. 
Et  MahieU  de  (ioumay  rcs  va  appercnevant,  , 

Et  fea  chifaniewp  alo'y  priser  tant, 
Et  en  son  cœur  alloit  moult  durement  gabant  ; 
Et  li  rois  lui  a  dit  apr«)8  le  geu  laissant  ; 
Et  que  vous  sumble,  dit-il,  sont-il  bien  soufllaant  ? 
Dist  Mahieu  de  Gournay  ;  né  voiia  irây  celant'; 
Ens  ou  pays  de  France,  et  ou  pays  Normant; 
Ne  vont  tels  instr^unens  fors  aveugles  portant  ;  ' 
Ainsi  vont  les  avugles  et  li  povres  truant. 
De  al  fais  instrumens  U  bourgois  esbatant  ; 
En  l'appélla  de  là  un  instrument  truâtat, 
Car  il  vont  d'huis  en  huis  leur  instrument  portant, 
Et  demandent  leur  pain,  rien  ne  vont  refusant... 

Au  XIV*  siècle,  les  chijfonies,  comme  les  orgues 
de  Barbarie,  servaient  à  forcer  l'auditeur  à  la 
charité;  on  n'aurait  plus  écrit,  comme  Isidore  de 
Séville:  «  Fitque  ex  ea  coîicordia  gravis  et  acuti 
V  suavissimus  cantus.  »]  (m.  e.) 

Ghlffre,  subst.  fém.  Chiffre  *.  Engin  à  pécher  ". 

*Ce  mot,  aujourd'hui  masculin,  étoii  féminin 
autrefois.  On  l'employoit,  non-seulement  pour 
désigner  les  caractères  qui  expriment  lea  non^bres. 


.    (1)  Cest  là  une  forme  italienne  qui  a  dépossédé  la  forme  fntnçaiae  chienaille  (comparez  chenill^^  c  Entre  moi  et  ceate 
chienaille.  »  (Renart,  v.  19QB.)  On  remploie  encore  dans  le  Berrr.  (n.  b.)  *  t 

(1)  Il  a  aussi  le  aena  de  chenil  au  Roman  de  Roliiert  le  Diable  (Du  Gange.  U,  3M,  col.  'S)  :  «  Et  commande  c'on  li  voiat  A 
poîrter  fuerre,  eatrain  et  paille  Deasouba  le  vaute  ou  le  chiei%aille.  Là,  face  lato  lit  au  foL  »^  (Compares  ploa  haut  chenail.  (n.  b.) 

(3)  Ceat. encore  un  aynonyme  de  chienaçe,  brennàgè .-  «  Si  a  li  cuens  à  le  S*  Rémi  rente  c'on  apele  c^ienerie,  de  chaacun 
feu  .1.  dosin  d'avaine  etli.  poilla.  »  (C!h.  dea  Gomptea  de  Lille,  %V0,  dana  Du  CSange,  U,  324,  coL  i.)  (N.  b.) 

(4)  On  lit  auaai  dana  0.  de  Serres  (3M)  :  t  Apreai|ae  la  chtenne  aora  chienneté,  on  la  logera  chaiiaement.  t  (n.  b.) 
Liaei  «  11  lichieor  de'Boursea»,  lea gooimanda.  (M.  b.) 

On  lit  auasi  au  Moyen  de  PiUr^nb  (p.  50)  :  c  Pletirei  donc  et  chiex  bi«i  dea  yeux.  >  <n.  b.) 
On  lit  encore  aux  Mémoires  de  d'Aubigné  (éd.  Lalanne,  p.  96)  :  «  Ci  giat  un  roy  [Henri  IV],  par  grant  merreille ,  Qui 

ja^^Miai,.fiflBftafcJ^iSaJBS£SSL^!aB-S01î£de_8ejage^  il  chioit  dans  t^met.  »  (N.  B.) 
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m»i8  aussi  pour  récriture  mystérieuse.  On  lit  cette 
chiffre,  parlant  des  chiffi-es  employés  duHs  lés  négo- 
ciations secrètes.  (Uti.  de  Louis  Xll.  T.  I,  p.  276.) 
Le  mot  ehiff're  est  pris  au  flguré  pour  caractère 
qui  ex primen loties  nombres,  dans  cette  Incicnne 
expression  :  •  Quelques  sots  et  glorieux  Italiens 
«  se  sont  venus  affubler  de  tel  honneur  par  dessus 

•  nous,  qu'ils  semblent,  par  leurs  esçrits,  nous 

•  reputer  comme  chi/ptes.  >  (Lett.,  de  Pasq.  T.  I, 
p.  45.)  Nous  disons  mieux  comme  zéro».  (Du  Gan^, 
au  mot  Cifrœ  (1)0  L'orthographe  sifre  est  celle  qui 
seroit  plus  conforme  à  son  origine  hébraïque  (tt). 
C'est  dépendant  celle  qui  ^t'ie  moins  en  usage. 

"On  a  aussi  appelé  chiffre,  chiphre,  ou  cifre  une 
sorted'engin  Si  pécher (3).  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  31.) 

vAlUA?iTes  : 

CHIFFRE.  Orth.  fubsUt.  l 

CHiri».  Nicot,  Ondin,  9tc.  .  ,     \    '    ■     , 

Criphre.  Gr.  Gmit.  de  Fr.  p.  31.  \ 

'  CiniK.  Grand  Coat.  de  Fr.  p.«». 

CrmuE  Fabt.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  V»,  V»  col.  2. 

Siriui.  Oodin.  CoCgniTe.  -  Lettres  de  LouL»  XII,  p.  244. 
.  ZiTBB.  Lett.  de  Lduis  XII,  T.  III,  p.  %>?. 

Chiffrement,  subst.  masc.  ChiiTre.  Proprement 
l'action  d'^rire  en  chiffres.   ■  Mes  lettres,  mais 

•  principalement  celles  en  chiffres,  s^nt  souvent 
«  pleines  de  redites,  étant  bien  difllcile  d'user  do^ 

•  chiffrement,  sans  plusieurs  eiPreurs.  »  (Mém.  de 
Sully,  T.  YI,  p.  202.) 

Clilffreneau,  subst.  masc.  Oudin  l'explique 
par  morve  qui  bouche  le  nez  (4).  f 

Chiffrez,  part,  auplur.  Notés.  Suivant  16  Gloss. 
des  Arr.  d'Amour,  p.  406,  c'est  peut-être  une  faute 
pour  chifle%,  du  verbe  chifler.  ( voy.  Sifler ci-après.) 

ChlfolLgnié;,  subst.  fém.  Nom  d'une  tle.  Les 
anciens  l'appeloiént  Cephallénie.  (Froissart,  liv.  IV, 
page  284.) 

Chifonieax,  subst.  tnasc.  Musicien.  Propre- 
ment joueur  de  chifonie,  instrument  de  musique. 
(Voy.  ci-aprèsSiFoiNE.)  *     , 

Et  les  ehifoniâux  (5)  aloy  priser  tant, 
Et  en  son  cœur  alloit  moult  duirement  gabant. 
Dn  Caogc,  GloH.  lat.  wfaot  SipmphotUa. 


Chileure,  tubêt.  fém.  Terme  de  fauconnerie; 
l'action  de  chitler,  de  coudre  les  paupières  d'un 
épervier,  vers  le  bec,  aOn  qu'il  ne  voie  que  par  der- 
rière. De  là  :  •  laschier  sa  chileure,  adfln  qu'il  voie 
«  mieulx.  •  (Moduset  Raciô,  ms.  fol.  139.) 

VARUNTCS  :  ^ 

CHILEURE.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  lao,  R*. 
Chiixburb.  FouiUo^x.  Fauconnerie,  toi.  (Il,  V*. 
Chiixurb.  Dudé,  des  Oiseaux,  fol.  ttt,  V*. 

Chlllfier,  verbe.  Digérer.  Proorement  l0Mnt<?i' 
en  chyle.  On  a  dit,  au'  lli;uré  :  «  Ce  n'est  pas  ici  le 
«  rudiment  des  apprentifs,  c'est  l'alcoran  des^iais- 

•  très,  œuvre  non  à  gousler  par  une  attention 
«  superficielle  ;  mais  ^  digérer,  et  Chili  fier  avec  une 

•  application  profonde.  >   (EssaMl^jie  'Montaigne, 
If.      '-  "^*-^  . 


préf.  p.  15.) 

Chlment,  subst.  masc.  Ciment  (6).  tCout.  (;cn. 
T.  II,  p.  »49.)  ■  • 

.  Chlmentlere,  subst.  masc.  Cimetière,  sabré. 
On  lit  dans  Philip.  Mouskes,  en  parlant  de  la  sépul- 
ture des  guerriers  de  Charlemu'gne,  tués  à  là  bataille 
deUôncevaux  :       » 

!    A  cel  tans  estoient  conté 
'Dbi  cimentere  en  dignité  : 
.        En  ces  deus  cimenlcres  (7)  furent 

Une  grant  partie  enfoui.  ■     ~^  -.       ■  ■ 

Ph.  MoiMkM,  MS.  p.  133  M  £U.^ 

Ondisoit  \ecymetiere  de  l'église,  en  parlant  des 
sépulturesdans  l'intérieùrde  l'église,  par  opposition 
au  cimetière  extérieur.  (Bout'.  Somme  Rur.  p.  735.) 

Cymets,  pour  cimelièrçs,  mot  employé  par  Ilrillv 
Loi^d'Anglet.  fol.  84;  V',  paroit  une  abrév^alion,- 
car  il  écrit" ailleurs  (^mî/s/fr«.  (Voy.  Ibid.  fol.  11.) 

On  a  dit  aussi  ct/me/ii^r^,  pour  sabre.  ,\ou^nou.s 
conlenterons  de  remarquer  ici  que,  selon  Alain 
Chartier,  Hist.de  Charles  VII,  p.  272(8),  l'ëpée  turque 
fut  vraisemblablement  ainsi  nommée,  parce  qu'on 
/^ajugeoit  plus  propTC  qu'une  autre  à  peupler  les 
.cimetières  (9).  Elle  est  désignée  par  l'épilhètede  ter- 
rible, dans  les  Mém.  de  Comines,  p.  6(>3  (10). 
VARIANTES  (It): 

CHIMENTIERE.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  322.   " 
ChiMetiere.'  J.  Le  Fevre  de  S.  R^.  Hist.  de  Charlesi  VI. 


-<*«■ 


(I)  Ce  sens  est. aux  Ters/da  Monde  (xni*  siècle)  :  c  T^i  es:  11  cyffres  d'angorisme  Qui  ne  fait  fors  tolejr  le  lieu  D'autre 
flgiâre.  >  Du  Gange  cite  les  Mifacles  de  la  Vierge  ^11,-348,  col.  3)  :  «  Or  ai  tant  fait  pas*  moi  meisrae  ,  Que  chiffrée  sui  en 
angorisme,  mouU  m'ont  dcable  empechié  Quant  jou  ne  rechui  l'euveskié.  »  On  lit  encore  dans  Chastellain  (II,  98)  :  <  A^ssi 
bien  n'T  suis  fors  que. une  ct^re  donnant  ombre  et  encombre.  »  (n.k.)  *  ' 

(S)'  L'origine  est  l'arabe  vafar,  vide,  le  zéro  étant  un  cercle  éyidé  ;  le  siens  numérique  S'est  étendu  &  4ous  les  caractères 
représentant  les  nombres  ;  la  preuve  en' est  un  comput  du  xiu*  siècle  (fol.  15)  :  «  La  darraine  [figuré]  est  appelée  cyfrç... 
cyfre  ne  fait  riens,  mais  ele  lait  les  autres  figures  multeplier.  »  (n.  k.)  ■  v 

(3^  Voyez  aussi  Ordon.,  t.  ¥111,  an.  1402,  p.^ï35,  art.  7l  (n.  s.)  ^ 

(4)  Ctost  plutôt  un  coup  sur  le  nes^  c  Autrefois  ils  combattoient  à  l^spée  d'armes ,  en  sorte  qu'il  t  ^  atblt  tousjours 
quelqu'un  qui  avc^t  quelque  chenfreneau.  »  (Paré,  Ul,  608.) 

^  Voyez  plus  haut  cAt/fonte.  (N.  K.) 

(6;  On  a  la  forme  chime  au  reg.  JJ.  S6,  p.  507,  an.  1318  :  c  Meubles  et  catèls,  qui^seroient  audit  jour  ep  ledite  maison,  qui 
ne  tenroient  à  clou  ou  à  keville,  à  chime  ou  à  rechime.  »  (N.  k.)  / 

Ç)  Une.charte  de  1233  (Du  Gange,  II,  414,  col.  1)  donne  aussi  chimentiere  :  «  Adechertés  11  homes  m^nans  dedens  4e 
cAtmenttere  ou  l'enclos  de  Bragnl,  iront  en  men  despéeschonent,  si  comme  U  ont  Accoustiuné.  »  Le  sens  est  un' peu. 
différent;  c'est  l'aitre,  l'enceinte  entourant  l'église.  (M.  K.) 

fi)  Sannetertes  ou  cimeterres,  qui  sont  manteres  d'espées  à  la  Turque.  »  (N.  B.)<^ 

Çn  L'étymologie  est  le  persan  chimckir.  (n.  b.) 

(10)  «  Sa.  mille  dnq  c«ns  cheTaux  légers  se  Itusent  meslet  parmy  nooa,  avea  leurs  dmeterret  au  |foing,  qui  son\,tei¥ibles 
«npées  ;  vea  le  petit  nombre  que  nous  estions,  nous  estions  desconfits  sans  remMle.  »  (N.  u.)  , 

(II)  On  lit  dans  la  Ghanson  des  Saxons  (X)  :  «  .Li  dtu:  Milea  se  tiiiit  devers  un  ciênMire.  »  TI»oiaaas  de  CêMtorberf  (62)  donne  : 

j]iifnnt  mjaBjteirfijiiiTPiriîFtfmiT  U  ?tïmnlninÀ  r ■>  li  litjn  rn-mr fm'wm  frnMjfiBrigffirl  rtii  if¥rf^^^  ilnrmlhfv  f  ) 
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Cymetif-re.  Bout.  Somme  Rurale,  Pm735. 
ClMKTERB.  Ord.  T.  I.p.  506.  ^ 

rjMKTiKRB.  Fabl.  MSS.  du  R/n*  7>18,  fol.  3»,  R*  col.  3. 
Chimitikr. 

CvMiMTiBM.  Vig.  de  Quurlee  VII.  T.  I,  p.  79. 
ClMïNTBiUC  (1).  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  fSB. 
CBMKTiBnE.  Rob.  Est.  Monet,  Oudln,  Dict. 
SEMANTinue.  GotnraTe,  Dict. 
Cymytkiu.  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  11.  V^ 
.  Cymbtb.  BrUt.  Loix  d'Anj^.  fol.  84,  V*. 

Cl^iinere,  iui^st.  mièc.Cemot,qui  ne  remploie 
plus  qu'au  féminin,  est  masculin  dans  ce  passage  : 
•  Je  suis,  plus  montrueux  qu'pn  chimère.  • 
(Bouchet,  Scrées»  liv.  I,  p.  il.) 

■Chlmérlser,  v^rb^.   Former   des   chimères. 

(Dict.  d'Oudin.)  .  ' 

Ghinceller,  iubàt  nuuc.  [Intercalez  Chincelier, 
rideau^  to^r  de  lit,  baldaquin  : 

Ui^  espreTier  ot  par  detsua, 

8ui  moult  riehesjiH>Uiulx  eatoît, 
iii  trestout  le  Utçourprenoit, 
Del  chincelier  que  je  voue  dy, 
Selon  ce  que.joa  ay  oy.  ~ 

R«MO«toCUom«dèt(D«Caiig«,  n,S»t.  0*1.  Ih    ' 

On  lit  encore  dans  la  Bible  Uistoriaux  (Id.  id.): 
«  Quand  Judith  vit^  Holorer-nes  gésir  en  soà  lit, 
«  dessous  un  cincelievy  qui  estoit  de  saphir,  d'es- 
«  meraudej,  etc.,  ouvrée  d'or  et  de  soye.  »]  <n.  i.) 

Chlncepuer,  subit,  masc.  Gochevis.  On  l'ap- 
pelle autrement  alouette  huppée,  en  latin  gaterita. 

8uant  li  ehineepuer  s'eacrie, 
ue  févriers  va  desinant  (finissant)  ; 
Ke  l'àloete  JoUe. 
Vait  contremont  1  air  igpntant  ; 
Lors  est  raison  que  jou  ehant  v 

Quant  celé  que  j*aim  m'en  prie. 

,        Poë«.llSfl.Val.BMM0.fol.g6,V*. 

On\\i  ciiicevii,  au  lieu  de  ehineepuer  i  dans  la 
même  pièce  qui^se  trouve  répétée  parmi  les  Poês. 
MSS.  av.  1300;  T.  11,  p.  578.  y 

On  a  dit  proverbialement  :  «  Comme  tout  co^hevy 
«  à  la  houppe  sur  la  teste,  ainsy  il  faut  que  tout 
«  vray  amour  «lye  un  peu  de  la  jalousie. '•  (Ifalad. 
d'ajhour,  p.  143.) 

VARIANTE»  :     y         .     ' 

CHINCEPUER.  Poês.  ^SS.  du  Vut.  n»  1400,  foi,  98,  V».      . 
CiNCEVis.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  H,  p.  57?. 
CoNCHEViA.  Budé,  dea  Oiseaiuc,  fol.  117.  V*. 
KOKEVIEUH.  rioiiMMUt,  poës.  MSS.  p.  Y79,  col.  1.  ' 
CocHEVis.  Orth.  subsist. 
CocHEVY.  Mal.  d'ainbiir,  p,i43. 

Chincherle,  subit,  féni.  Friperie.  On  dit 
encore  à  ^Quenreçhinchers,  pour  fripiers.  Danà  la 
Coutume  de  la  viconfilé  de  Rouen,  oh  trouve  :  chin- 
ches,  chiffons  ;  et  Ménaee,  au  mot  chiffon^  ajoute  i 
«  chinàherey  qui  achette  des  chiflSons*  »  Ori  Ht  : 
«  C/t<ncAefte,  une  foispar  an,^  den.^>,  dans  une 


ciuUon  dé  Du  Gange,  au  mot  Cheincerie,  sons 
Campsilis  (2).  (Voy.  ci-dessus  le  mot  Cwats.) 

Chine,  subit,  fém.  Nom  d'une  racine.  C'est  la 
.racine  (Tuijc  planté  orientale,  en  latin  china  eflUî^ 
narum,  que  nous  uppelons  auJourd*Hui  esquine,  et 
qui  est  nommée  chine,  dans  le  Dict.  d'Oudin. 

Chinée.  [Intercalez  Chinée,  nuque,  dans  Aubry 

(p.  «59,  col.  2):  V 

Maia  ains  que  Joirs  traie  à  1b  Tttaiirée, 
Ara  abris  peur  de  sa  chinée.]  (m.  m.) 

Chinon,  subst.  Nom  de  ville.  Elle  est  •  aiaiie 
■  sur  pierre  ancienne,  au  hault  le  bois,  au  pied 
«  la  Vienne.  •  (Rab.  T.  V,  p.  17i.)  On  disoit  prover- 
bialement :  Chihon  petite  ville,  grand  renom  (3).  (Id. 
Ibid.)  Brantôme  nous  donne  l'oncine  de  ce  proverbe, 
lorsqu'il  dit  :  Chinon  petite  ville,  et.  chasteau  de 
grant  renom.  {Cstp.  Fr.  T.  Il,  p.  213.>(4) 

Chlnonneins,  subst.  moêc.  pl,ur.  Habitans  de 
Chinon.  (Voy.  les  autorités  ci-dessus  rapportées.) 

▼arianVbs  : 
CHINONNEINS.  Rom.  de  Br^t,  MS.  fol.. «4,  V»  col.  1. 
€hiKonmks.  Ibid.  MS.  de  M.. 'de  Bombardé. 

Chinquau.  [Iiitercaléz  Chinquau,  cinq  gerbes 
réunies  (JJ.  187,  p.  317,  an.  1458)  :  «  Une  pièce  de^ 
«  terre  où  il  avoit  encores  plusieurs  gerbes  d'avoine 

•  en  chinquaus.  >]  (n .  e.) 

Chlnquenaude,   subst.   fém.    Chiqueina'ude. 

•  Ne  Juy  faisoît  mal  en  plus  que  feriez  baillant  une 
«  chinquenaulde  sus  ung  eticlûme  de  foréeron.  » 
(Rab.  T.  n,  p.  243.)        : 

TARIANTES:  •         "• 

•Caî*[^OUENAUDE.  Rab.  T.  1,^.153.  . 

'(  C^UVaUBNAULDB.  Id.  T.  II,  p.  9i3.         .  .        .      > 

Chlnquer,  ver66.  Trinquer,  boire.  (Co(|grave<et  . 
M^age,  Oudin,  Diot.  et  Gur.  fr.)  «  Voyant  ^qu'elles 
«  preneient  grand  plslisirià  chtnguer  (5)  du  vin 
«  d'Arbois.  •  (Mém.  de  Sully,  î;.  IV„p.  195.) 

Chintre,  su^styTiasc.Levéedeterre.En  Anjou, 
suivant  le  Dict.  Etyiq.;de  Méiiage,  c'est  le  petit  che- 
min q^i  est  autour  des  pièqra  de  terre;  mais  il  faut 
dire  que  c'est  proprement  une  levée  de  terre,  en 
forme  de  ceinture,  autour  d^.pièces  de  terre  ^*on 
veut  renféiuûùr.  On  disoit  ciuiindret.  pour  ceinite, 
)snve)oppé  comme  nrous  l'avons  marqué.  C'est  dift  là 

3ue  vient  le  mot  chintre  :  c'est  en  ce  sens  qu'^n  le 
it  encore  en  Touraine,  et  qu'il  la  faut  entendre 
dans  le  passage  suivant  de  la  Coutume  de  Sterri  : 
«H  lofst  (est  Diermis)  &  toutes  personrfes  de  It  dicte 
«  terre  de  Mehudg,  mener,  où  fyxte^  jsqo  beslail, 

•  par  toute  la  dicte  terre  de  Mehung,!  paaturer^  si  . 
«  ce  n'est  en  garenne^d'ançienneté  dépendue,  et 


(f)  rrolasart  donne  la  cymentUtre  (XV,,4X  et  la  ckymtniiere  (XV,  94.)  its.  E.) 

(^Ed.Henschel,II,58,col.l.(N.«.)  '  '^^  ^^^^^  ■    ■  '    '  ;        o, 

.  (3),f  I^  QfrAUd^u^avkwv  «i^^'iMffl^^/lpf^  oi^  ▼il|e^Uc^  ;  açn  blason  l'atteste  auquel  est  «Uet  dejoz  ov  troys 

(4)  t  J*  lie  9^j,  qui  «a-Mt'à  oniéiuîiirit'gèi^fîtëBiéàlt',^^         moindre  de  mes  s<raeis  ;  mai*  e'esi  ian  bèleetal^  «î  *eUe 
.  maniue  de  cbaelaau  00  qul.on^dict,;^M»  Tille  4e  Chinw»,  petite...,  quand  ce  ne  aeroit  que  pour  nostre  b<m  maistre  Rabelais 
qui  a  est^  natif  de  là.  >  (N  k.)         «                              ^     '               • 
ÇS)  L'étymologie  est  l'aUemand  $cltenken,  Terser  à  boire,  fw.  k.> : .  ^ 
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«  gardable,  seJes  dites  terres  né  sont  labourées, 

•  eoiblavées,  ou  bouchées,  sans  y  faire  niiUes  prin- 
«  ses,  toutes  fois  ceux  à  qui  sont  les  héritages, 

•  pourront  chasser  les  dictes. bestes  liêrs  de  leur^ 

•  dits  héritages,  et  aussi  nul  né  pourra  faire  chintre 

•  en  ses  terres,  pour  lai^arde  d^icelles.  «r(La  Thâum. 
Coût,  de  Berry,  p.  379.) 

Clilphoeiie.  [Intercalez  CMphoene  :  ^  EUeborus, 
■  qHsraam  herba.  gall.  chiphoene,  »  (Gloss.  lal.-fr. 

B.N.  5210]  («.!.) 

Chipoter,  verbe.  Yétillér.  (Dict.  d'Oudin  (I  ].)  Pro- 
prement découper  en  spetits  moroeauJUrle  même 
que  cMcotet  gui  eal  la  vraie  orthographe  (selon 
Faloonnet),.car  d'autres  tirent  Tétymologie  de  chU 
poter.  de  la  moiinoie  appelée  chipotait  ovrchati  de 
Poitou.  (Voy.  ci^deséusc^Ui/s  de  Poitou  à  l'art.  Chat.) 

Chtjpoteiie,  tub$t.  fém.  Niaiserie,  vétillerie.. 
^ict.  (rOu(|in.) 

Ghlpotols,  tubêt.  moic.  Sorte  de  mo'nnoie. 
Elle  étoit  de  peu  de  valeur,  comme  le  prouve  ce 
passage  :   <  Quinque  arnaldi,  et  c/iipo/ots  valent 

•  quatre  den.  turon.  •,  dans  unetitatipn  4e  Du 
Gange,  sous  le  mot  Monetà  (2).  ^Voyez  ibid.  au  giot 
Ckapotejuis  moneta.) 

Chi^e,  subst.  Bateau*.  Guenille,  ohiiïon". 

*  Sur  le  prfemier^ens  de  bateau,  voyez  Le  Duchat, 
sur  Rabelais,  T.  IV,  p.  100,  noie  13.  C'est  propre- 
ment ce  que  nous  nommon»  esquif. 

•  On  a  dit,  au  se^nd  sens,  chippes  (3),  pôi-  lif- 
fons,  g^uenilles. 

Ses  fllz  le  ùom  de  comte.port 
k'  Qui  n'iert  mie  vestuz  de  chippes. 

G.  Gttiart,  MS.  foi.  13.  R*  (éd.  t.  p.  K,  74). 

Ghiprois,  subst.  mdsc.  plur.  Ceux  de  Chypre. 

•  S'en  relorna  en  Afere,  et  laissa  le  roi  o  (avec)  }ek 

•  ghiprois.  »  (Contin.  de  G.  deTyr,  Marlène,  T.  V, 

«  èol.  3.)  .  . 

-      .  . 
Chiqu ATi," subét.  masc.  On  a  dit  proverbiale- 
ment :  brûve  comme  cbiquatV.  (Boucnet,  éerées, 
Liv.  III,  p.  6.) 

'  * 

Chique,  iubit.  fém.  Petite  boule  de  marbre  ou 
d'ivoire,  selon  Oudin  (4).  Chique  au  masculin  étoit  le 
même  que  chiche.  (Voyez  ce  mot  ci-dessus.) 

Chiquetér,  verbe.  Couper,  découper  (5).  (Nicot, 
Cotgrave,  Oudin,  Monet  et  Ménage,  Dicl.) 

Chiqneteur,  iùbst.  masc.  Dêcôupeur.  (Dict. 
d'Oudin.) 


Chirat,  sii6</.  masc.  Monceau  de  pierres.  Ce, 
mot  se  dit,  dans  le  Lyônnois,  des  pierres,  ramassées 
en  tas  dans  les  champs  nouvellement  cultilës.  iDu 
Cange,  au  mot  r/i^ral.)  Peut-être  faut-il  l'explinuer 
par  charretée.  (Falcou net.) 

VARIANTE»  : 
ŒIRAT.  Du  Cuife,  GIom.  Uit.  au  mo(  Chiraf  (6). 
CtaïKnnAT.  IdTîbid.  (7)  V' 

Chlrceamher,  tubt/  moic.  Sorte  de  rede- 
vance. •  Chirsêed,  chirceomer  ou  chirceamber  fut 

•  un  cerlein  rent  dé  bled  batu,  que  eheacun  home 
«  devoit  al  temps  d^s  Brylons  et  des  Epgtez  porier 

•  à  lour  église  le  jour  seint  Martin.  •  (Du  Cange, 
sous  le  mot  C^r/éM/ttm.)  (8) 

VARIANTCS  *     .  ■' 

CHIRCEAMDER.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  su  nuA  Cirùtéitiwi. 
CUIRÔKOMKR,  CiiinsKKD.  Id.  itid/      » 

Chirer.  {Intercalez  Chirer,  dont  le  sens  est 
dî>uteux  dans  une  charte  (le  l'iOl  (Petit  livre  rouge 
de  la  municipalité  d'Abbeville,  fol.  *iO,rj:  •  l'n 
«  chirer  de  le  vile  de  .vi.  livres  et  .xtii.  sols  d»- 
«  chens.  .  (Du  Cange,  II,  aa8,  col.  3.)]  (n.  k.) 

Çhlron,  subit,  masc.  [intercalez  Chiron,  mon- 
ceau de  pierres,  comme  plus  haut  c/iira/:  «  Jehau 

•  Loy9  estant  en  ung  cfth-ort  de  pierres,  desquelles 
«  il  prenoit  et  mettoil  en  son  saing.  »  (JJ.  188, 
p.  204,  an.  1459.>]  (N.  E.) 

Chirurgien,  subst.  masc.  <:e  mol,  qui  subsiste 
sous  cette  orthographe,  s'écrivoit  autrefois  plus 
ordinairemént^'/rMr^îfn ("9).  Lcsmédecins,  du  temps 
de  Pasquier,  prétendoient  gue  ce  mçt,  à  remonter 
à  son  origine,  ne  signifioit  que,  manœuvre.  Voy. 
Pasquier,  Rech,  p,  825,  chap„xxxi,  où  il  traite  expres- 
sément de  la  querelle  entre  les  médecins  et  les 
chirurgiens  avec  les  barbiers.  Il  paroll  pourtant 

Su'ils  étoient  distingués,  du  temps  du  chevalier 
ayard.  On  lit,  dans  sotf  Histoire,  p.  1i 


-  .      ,    .  nue  «   le. 

chirurgien  qui  avoit  longtems  pansé  sa  playc, 
«  montra  au  barbier  de  Bayard^^omment  il  pansoit 
«  le  malade,  et  lui  donna  ensuite  un  onguent  pour 
«  faire  unemplastre  qu'il  falloit  appliquer  tous  les 
«  jours  çur  la  playe.  » 

Les  barbiers  ayant  voulu  prendre  le  titre  de 
c/tirurfcieiw  barbiers,  «  la  cour,  |iar  arresl  du 
«^^5  avril  1625,  leur  deffendit  de  ce  faire,  mais 
«  qu'il  se  nommassent  6ar6<^ff  chirurgiens,  sui- 
«  vant  l'arrest  de  1603.  -  Pasquier,  Rech.  Liv.  IX, 
p.  833.)  Marie  de  Bourgogne^  qualifloit  cependant 
Olivier  le  Dain.  favori  cte  Louis  XI,  chirurgien  bar- 
bier. (Hisl.  de  Marie  de  Bourg,  par  Gaillard,  p.  1&«.) 


^J^^PZ  ^  ***??  Tabourot,  d  après  Dôchez  :  <  Ce  ne  sera.jamais  ftit  pour  qui  roudra  chipoter  tous  tes  mots.  >  Le  rédicAl 
^*Lf'yi'<>^chtppe.(yoyinpluBtmB.){ii,K.)  ,  ««"^^ 

(»  Voye»  éd.  Heoscbei,  amçMensù,  1. 1,  p.  404.  col.  3.  (*•  k.) 
♦JSL?^ ï*  eÇî»"^»"»  •*  P»Mion  de  N.  S. l.C.  <xv  siède) :  c  Bandez  hii  les  yeulx tle  1»  teste ,  Et  pour  te  toier  de  ses 
«uffM  Ly  portes  de  grosses  buffes,  Et  sy  en  Jouez  à  U  chipe<-i  (n.  k.)  • 

(♦)  ^e«  la  bilte  des  peUts  Pariatens,  Ul canette  de  VOwt^iH.  «.) 

®  CemotaétéWtsurcAi«i«i.(Voyezc*»c.)(N.E.) 

®  |d.  Henschei,  U,  388,  coL  a  (M.  b:> 

w'Ed^!!Lhîrn*4u^T*"  Ht'  » V* **  ▼»»««»»  dict*  confltenjis,  quedam  chièrrat  intermedio.  »  (m.  b.) 


Hensehel,  H,  384,  col.  3.  (n.  k.) 
wiu)rtSu!I*feJ®p  ll^Tn  £'*î  )       *  **®  Médecine  dé  MontpeUier,  au  xvi»  siécte,  par  A.  G^pnain,  de  Hnstitut.  (Re 
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L»  ierorgien  ou  chif  uppen  est  distingué  du  p/iyii- 
ci^  ou  myeçeil),  médecin, dans  les  Assis,  de  Jërus. 
p.  153  (Voyez  GI088.  sur  les  Coût,  d^  Beauvoisis.) 
On  éciivoil  aussi  êirurgUy  po\ir  chirurgie.  (Voyex 
ci-après  Sirurgie.)  \.  -       ^ 

VÂRIASTCS  (2): 
CHIR^RGiEN.  Qrtb.  «ubcisUnte. 
CiRUROiBN.  Jolnv.  p.  5,  etc.  (^  ..  « 

CiùnoiBN.  Eust.  Desch.  Poé«.  MSS.  fol.  «ISJ-eoL  3. 
CrnuROiiiN.  Une.  du  Lac,  T.  III,  fol.  Itt,  Vf. 
SmnuRGiKN.  Ont.  T.  III,  p.  606. 
Hbhuroibn.  Le  Fevre  de  8.  Rémi,  Ch.  ti,  p.  70. 
SipioRoiEM .  GloM.  sur  les  C<Hit.\  de  B«mit.     '^^ 
SuiuuoifM-  Britt.  Loix  d'Anglet.  |oL  U,  R*. 
SuROiEN.  lionttr.  Vol.  I,  toL  178.  V»,  eKi,  (4) 
Sbrourob.  eittx»n.  S.  Denis,  T.  Il,  loi.  6B,  V*  (5). 

CIlIrurglenne,  tubst.  fém.  Pasquier,  après^. 
avoir  cilé  les  ordonnances  denos  rois  (6),  en  vertu 
desquelles  les  femmes  exerçoient  la  chirurgie, 
ajoute  que  c'est  une  chose  de  prime  face  estrange, 
é|  toutefois  excusable,  si  par  nos  anciens  romans 
(images  de  hos  coustumes  anciennes)  nous 
trouvons  que  nos  chevaliers  ayans  esté  casuel- 
lemeul  blessez  par  la  campagne,  ils  avolent 
récours  aux  plus  proches  chasleaux,  dans  les- 

auels  ils  Irouvôienl  leur  guerison  par  le  ministère 
es  preudes  dames,  et  demoiselles.»»  (Pasq.  Rech. 
Liv.  IX,  p.  820.) 

Vaw>iites  (7)  : 
CHlRURGIENNE/OHETsubsisUnlè: 


*./ 


CiRUROïKNNE.  Percef.  Vol. 


loi.  II,  toL  i 

CvRimotï^NE.  ^bid,  fol.  39,  R»,^tc. 


10,  R»,  etc. 


Ghisel.  [inlerèatez  *Chisel,  ciseaux 
165,  p.  53,  an.  HIO  :  «  Le  suppliant  prii 


au  reg.  JJ. 
print  en  l'ostel 
Jehan  le  Noir  oscuier  demourant  à  Noyon  un 
«  instrument,  nommé  c/iwe/.  »](N.E>i) 

Chissure,  subst.  fém.  Filet.  Il  semble  que  ce 
soit  le  sens  de  ce  mot,  qui  n'est  peut-être  qu'une 
faute  pour  //iteaiirc,  dans  le  passage  suivant,  où  l'on 
dit,  en  parlant  de  la  trahison  : 

Tant  est  faincte,  simulée,  et  légièY«, 

gu'énvers  celluy  ou  elle  veult  contendre  (s'attaquer) 
n  l'uy  riant  va  sa  r/ii»«ure  tendre 

Pour  impréveu  le  séduire,  ei  surprendre.  * 

CliMM  «t  dëfwrtie  d'Aiaoun,  p.  33,  coL  1. 

Chitoual.  [Intercalez  Chitoual,  zëdoaire,  espèce 
degmgembre.  (in  lit  aux  Miracles  de  la  Vierge  (t.  Il): 
•  Tant  1  metent  à  la  fois  De  gingembre  et  de 
«  chitoual,^  gerofle  et  de  garingal  »  On  lit  encore 
dans  un  registre  de  la  Ch.  des  Comptés  :  •  Pour  la 


•  balle  de  citoucU,  n8.Tiden..>  Au  Cartulflrede 
l.4igiiy  ((bl.  240):  «  CytoaU  un  denier  la  Hvre. 
Voir  Du  Cange,  VI,  932,  col.  2.]  (n.  b.) 

Ghiankante,  Namb,  <fi<i^/.,Ginqoaf 

Trot  cens  et  chiunkante  malade.^ 

TARUNTCS  : 
CHIUNKANTE.  Pli.  Mooskes,  MS.  p.  »1. 

,  ClUNCAMTK.  Id.  p<  IM. 

Ghivande,  tubit.  fém.  Partie  d'une  ëgliae.  Il 
serait  difficile  de  juger  quelle  partie  d'une  église 
portoit  ce  nom.  Dans  une  déclaralion  donnée  par  le 
tr^rier  de  l'église  de  Guibray  des  charges  du 
trésor,  on  lit  :  >  Paye  le  dit  trésor,  pour  les  répa- 

•  rations  de  l'église,  tant  de  la  nef,  chivainder  que 
«  chapelles  qui  composent  les  ailes  d'icelle,  etc.  •. 
Peut-être  est-ce  la  même  chose  que  ce  qu'on  nomme 
en  quelques  cantons  chirande^  petit  endroit  pcès  de 
la  sacristie  destiné  à  mettre  les  burettes,  n»  plats 
pour  l'offrande,  etc.,  et  dont  le  cbéfecier  a  la  clef; 
mais  il  mé  paroit  plus  probable  que  le  mot  de  ehi" 
vande  ou  chivaindè  désigne  une  portion  de  l'église 
beaucoup  plus  considérable  (8). 

variantes: 
«  GHIVANDE.  (Sout.  de  Uainaut,  Coût.  Gin.  T.  I,  p.  lOlS. 
Chtvaindk.  DéclaTj  MS.  du  Très,  de  l'éf^ise  de  Guibray. 

Gtilve.  [Intercalez  C/i<v^,  oignon.  On  lit  dans 

Aubri,  p.  155,  col.  2  :^ 

Il  vit  porter  les  chives  enpevrés.        '^  ^ 

Au-  Roman  du  Renart  (II,  262,  v.  16692): 

Ne  pris  pas  deus  foilles  de  cive9 
Ton  menacier  ne  ton  vanter. 

Comparez  le  Roman  de  la  Rose,  v.  535è  et  498 
En  Picai*die  et  en  Bretagne,  la  ciboule  se.  nomme 
encore  civé,  du  latin  cœpa.  Comparez  Rajynouard, 
II,  370,  col.  i,  sous  cebà]  (n.  e.) 

Ghiver,  subst.  Dans  le  Gloss.  de  Labhie,  p.  473, 
c'est  chines  qu'il  faut  lire.  11  dit  que  ce  sont  vaitr 
siaux  à  nettoier  bief,  en  latin  capisterium.  Ce  mot 
latin  ne  se,  trouve  que  dans  Columelle.  C'est  un 
van.  (Voyez  Du  Cange  (9).) 

Ghivon,  subst.  masc.  Cive,  oignon.  On  se  ser- 
voit  de  ce  mot  pour  exprimer  le  peu  de  cas  qu'on 
faisoil  de  quelqu'un.  •  De  tous  nous  ne  donnerions 
.  quatre  c/iivons  (10).  •  (Froissart,  Liv.  III,  p.  ïQO.) 


Ghnapan,  subst.  masc.  Bandit  De' 


l'allemand 


'    (1)  Miege  vient  de  medicus  ;  mire  vient  de  fivçoy,  onguent,  (n.  e.)  '  L   . ,  _. 

(î)  On  fit  encore  au  Litre  det  Métieh  (*19):  «  Pour  ce  que  il  puet  avenir  que,  quant  murtrier  ou  larron  snol  bleciex  oa 
hl^cent  autnii,<  viennent  celéemcnt  sus  cyruryient  de  Paris,  et  se  font  guérir  celëement.  »  (N.  K.) 

(â)  M.  de  Wailly  donne  cyt^rgie»i«.(8  175).  (N.  B.)  «.    ,      ^   ,i',  or    n    i<u  .  vii  «m 

(4)  Comparez  la  forme  anglaise  $%rgeon.  G  est  aussi  la  forme  que  donne  Froissart,  III,  85  ;  11,  IM  ;  Vil,  »». 

(5)  Sermtrge  de  aororiuM  signifie  beau-firère.  Comparex  Froissart,  II,  K,  S48  ;  III,  3T7.  (N.  K.)  , 

(6)  Voici  le  déituit  de  cetti^  ordonnance  :  t  Nous  défendons  et  inhébons  par  tous  les  trois  edits  (porte  Iq  làn^e  l*un) 
que,  dans  la  ville  et  vicomte  de  Paris,  nuls  chirutvien»  et  chirurgieiitiet  ne  puissent  exercer  l'art  de  la  chirurgie  ,  aon 

Subliqnement  ou  en  privé,  s'ils  n'ont  esté  préalablement  examinez  et  approuvez  par  les  autres  maistres  chtrurgtmM  Jures 
emeurani  à  Paris,  *  ce  empressement  appeUex.  Chose  de  prime  face  estrangé  et  toute  fois...  ■  (N.  E.)    ^,    ^    ^  „ 

(7)  On  lit  déià  dans  Rutebeuf  (37)  :  c  Je  sai  une  flsicienne  (anglais p/«y»irian)  Qui, à  Uona  ne  à  Viane,  Ne  tant  ooniBe  U 
siècles  dure,  N'a  si  bonne  «eruroiVnne.  >  (N.  K.)  ^      ' 

(8)  Ne  seiait-ce  pas  le  chevei  ?  (N.  E.)  •  .», 
(V))  Ed.  Henschel,  II,  138,  col.  î.  (N.  E.)                                                                                         ^,                          ,       »     . 
(10)  Voyex  chive.  (N.  E.> 
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MChnapphahn  (1).  On  a  donné  ce  nom  à  des  j^aysai^s 
réTQltés  cootre  It  noblesse,  qui  furent  défaits,  aux 
enviroi^de  Strasbourg,  vers  153S.  suivant  M.. de 
Thou^  Liv.  X,  p.  38S  (S).  Voj.  Ménage,  qui  croit 
donner  l'origine  de  ce  mot.  On  en  trouvera  la  vraie 
étymologie  dans  Wac6ter,  Gloss.  Germ.  (Palconnet.) 

▼Àauims: 

ScmmjnuM.  Wadit«r,  Qiom.  G^^rm.  QieC.  mir. 

Ghoalsle.  [Intercales  ChoaUie^  choix,  aux 
preuves  de  THist.  de  Bretagne,  II,  col.  504,  an. 
1386  :  •  Et  la  teneur  de  la  cedule  de  ladite  choaiiie 
■  et  élection  d*.armes  est  cy-aprez.  •]  (r .  e.) 

Ghocalller,  verbe.  Trinquer.  Boire  fréquem- 
ment. (Dict  de  Cotgrave  et  d!Oudin.)  v, 

VAiiAHTia  : 
CHOCAILLER.  Oudiii,  Diet  t  \ 

Chogquajllbr.  Çotgn^e,  Dict.       M  \ 

Ghocalllon,  tubet.  fém.  Femme  qui  s'enivre. 
Une  chocailUm  est  une  femme  qui  boit  habituelle- 
ment,.selon  Oudin.  (Oicl.  el  Curios.  fr.) 

Chocas,  ÊUbit.  mou.  Corneille.  Nous  nommons 
encore  chouca»  une  espèce  de  corneilles.  ^ye2  le  , 
Dict.  univ.  qui  en  décrit  les.  différentes  espèces. 
Quelques-uns  ont  sem|>lé  coiifondre  les  choucas 
avec,  le  chat-huant  ;  m^is  il  me  semble  qu'ils  se 
trompent.  Du  Gange  donne  au  mot  languedocien 
chot  la  signification  de  cbal-huant.  (Gloss.  lat.  au 
mot  Cavanna.)  Nicot  dit  que  c'est  une  chouette.  Voici 
quelques  passages  où  ce  mot  peut  se  prendre  pour 
corneille.  Il  faut  observer  que  le  Dictionn.  univ.  a 
remarqué,  au  mot  choucas^  que  cet  animal  de  l'es- 
pèce des  corneilles  a  aussi  porté  le  nom  de  chouette. 
«  Pline  dit  nue  prenant  (quantité  de  vin  mesié  en 

•  des  œufs  de  cnucas,  puis  en  faire  boire,  par  deux 

•  ou  trois  jours,  celuy  qui  en  boira,  hayra  telle- 

•  ment  le  vin  que  jamais  il  n'en  voudra  boire.  ■ 
(Div.  Leç.  de  P.  Messie,  fol.  273.) 

Ce  sont  chuca*  et  corbeaux  qui  croassent. 

.  Œaf.  de  BhT.  fal.  M8,  V*. 

▼ARUNTES  : 
^  CHOCAS.  Monet,  Ménage,  Dict.  étyrii. 
Choucas.  MerL  CocaSe,  T.  II,  p.  lô  (3). 
Cjhjcas.  Div.  Lee  de  P.  Messie,  fol.  m,  R«  et  V»  (4). 
Chouca.  Nicot,  Dict. 

Chouquars.  R.  Belleao,  Befg.  fol.  1«,  V». 
Çhot.  Gloss.  lat.  de  DudCange.  au  mot  Cavanna.     '^ 
Chor.  Eust.  Desch.  Po6s.  MSS.  fol.  488. 

Choche,  subst.  fém.  Nous  trouvons  ce  mot  dans 


lUist  dn  Trois  Maries,  en  vers  iis.  p.  S83,  pour  la' 
bière  dans  laquelle  étoit|>ort^  le  corps  de  la  Sainte 
Vierg^.  On  lit  chaee  dans  un  autre  us.  11  y  a  bien  de 

.pparenoe  qu'il  fliut  en  effet  lire  chace,  la  taéme 
^oee  que  châsse  où  l'on  enferme  les  reliques  dee 
Hdiitt. 

Choche  a  signifié  aussi  Cloche.  (IToyêi^ChrOn.  fr. 
us.  de  Nangis,  sous  l'an  1379.)  Ce  ne  peut  é!^  une 
faute,  car  cette  orthographe  se  lit  plusieurs  fois 
dans  le  même  ma.  On  ti  ouve  d'ailleurs,  dans  Blan- 
chardin,(;Aoc/^  00 pton(&),  qui  semble  signifier  clocl^ 
de  plomb,  la  même  chose  vraisemblablement  que 
c/ui/}«  (je  p/(mi6  ci-dessus,  pour  loge,  prison. 

Là  tor  fù  fermée  (firmata)  en  la  rocbe;  -^ 
De  pion  7  avoit  mainte  ehoche,  i> 

,       Dont  U  quarrel  sont  seèlé.  ^  - 

Bteck.  MSS.  4a  s.  G.  M.  177,  V  Ml.  S. 

On  a  dit  de  même  chef  pour  clef  et  c/ioses  pour 
doses. 

On  ^rivOit  aussi  quelquefois  choque  pour  cloche. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  •  Prendre  les  aloes  et 

*  les  pertris  à  la  choque  (6).  •  (Modus  et  Racio,  ms. 
fol.  161.)  On  sonne  celte  cloche  pour  effrayer  les 
oiseaux. e^  les  faire  partir,  afln  de  leur  brûler  les 
ailes.  Alors  on  les  prend  à  la  main.  . 

VARIA'fTSS  * 
CHOCHE.  BUnch.  MS.  deS.O.  foL  177. 
CHoguK.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  101,  V*. 

Ghocmeaolx,  iubst.  nuue.  (7) 

Adonc  découvrent  leurs  faulcons,       ' 
.  Et  leurs  monstrent  les  deux  haïrons  : 

\  Si  bastirent  si  fort  d'esles,  < 

\         Qu'ils  traient  droit  i  leurs  bairons, 
Ainsi  comme  deux  esmerillons, 
Quant  v<^nt  par  les  chocmeanljt, 

6m  <•  b  HfM.  Dm  MMU,  MS.  toX.  i«,  R*. 

variantes: 
CHOCMEAULX.  Gace  de  U  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  1S8,  A*. 
Choquemeaux.  Id.  ibid. 

Ghocq,  iuHt.  masc.  Souche.  C'est  un  mot 
picard,  de  l'allemand  stock  (8).  Il  est  prisnii  flgulhé 
pour  souche  généalogique,  dans  Te  passage  suivant  : 
€  S'il  y  a  plusieurs  enfans  representans  un  décédé, 
«^.iceux  font  une  teste,  et  (;A(M%(9),  contre  chacun  de 

•  leurs  oncles,  ou  autres  avec  lesquels  ils  doivent 
«  succéder.  •  (Coût,  de  Lilers,  Coui.  Gën.  T.  11, 
p.  897.  —  Voyez-  Chodole  et  Chodoubt.)  ^ 

Choe,  subst.  fém.  Corneille.  Autrement  petit 
choucas.  (Vov.  le  Dfct.  Univ,  au  mOt  Chouco^)  On  a 
aussi  doni^é  à  cet  animal  le  nom  de  chouette. 


(1)  De  tehnappen,  attraper,  et  Hahn,  coq.  (n.,b.) 

iJ?'».  j  ^^2^  ^^"f*")  **"'*"■*•"<*■ '^'^••^^  aTsient  voulu  piller  la  France  qu'Os -croyaient  sans  défense  depuis  la 
Muauie  de  rvi\»\  Us  ftarent  émsés  près  de  Saveme  par  Antoine,  doc  de  Lorraine,  et  par  soo-  frère  Glaade  de  Guise  . 
foj"*e»"neur  de  Champagne  ;  90,000  périrent  au  cri  de  i  vire  Luther  I  »  (n.  b.)  ^      ^^ 

@>  c  U  est  seulement  accompsgné  de  comeUles  chantant  quiqua,  et  des  cortMaox  arec  leur  crocro.  et  anasT  des 

^jjWOn^lit  aussi  dans  Paré -Animaux,  »■:  «Les  Unottes,  cochevis',  pies,  corneillet,  chucoM ,  corbeau  parient^ 

«Swîî**^  ••'j^  P®^  "^*?'  i*^*»  ™*n'>«.  comme  dans  c«  pnsssge  de  Montaigne  :  «  Quelle  géhenne  ne  sovffk«nt.«lles, 
go^dées  et  sanglées,  i  tout  de  grosses  e»che»  sur  les  costes.  >  (I,  308.)  En  Benry,  chocKe  est-dit  pour  sotictae.  (w.  x.) 

m  usez  cto9tt«,  comme  dans^Bandooin  de  Seboorc  (X,  76)  :  «  Quant  li  boorgois  oîreut  la  chose  deviser,  U  éloaue  de  la 
yw»  ont  fait  tantost  sonnw.  >  (n.  s.)  '  t         —^ 

®  Ce  doit  être  un  dérivé  de  cAoç««,  souche.  Voyez  le  suivant.  (M.  B.)  ' 

W  Cette  étynudogie  est  admise  par  Scbeler  ;  Diet  préfère  êoccu$.  (w.  b.) 
W  Le  picard  a  là  forme  chbke  ou  choque.  (Du  Gange,  II,  33»,  cor.  3.)  (n.  b.) 
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PB  B'Mt  #oi«l  iê 
n'eii  pu  ns  oîmm 
iia0 1«  wm  dMchoêt 
P.  Labbt,  dtw  ton 
H  oiieM  MmtêéidM, 
des  c/iiu;a«  (IV  O» 


filMi«tte  en  cbouebeU*  ; 
«iN>u«lie  Kopr^AMt  dite, 

Sir,  «XHDinfl  odui  à  qui  on 
u  les  paatasM  «uivans. 
Mf.  lat.  p.  514,  DomoM 
C'est  la  corneille  de  l'es, 
Gaoge,  aa  moi  CûccmU.) 

D'aa  yhUm  omUa  ^pà  «rvil 

Vm»  choe  «a'i  nom,  «i'«la 

rkM.  IMB.  *  STâîfs.  M.  t.  V  mL  1  (I}. 

ÔfXMM  àt  corp«T  blonde  cobum  une  poouM, 
Veux  d«  corltent,  soin  CMUM  me  dkfe(n. 

■al.  Birtk.  Piih.  H».  M.  «I.  M.  a. 

On  disoit  ptoverbialemeot  :  v 

Il  aiment  iilue  deniÎBn 
Que  ne  fet  une  cJbee. 

PiM.  We.  étWL  If  «I».  T.  0.  M.  IM.  V  eal.  1. 

fAMAims  (4)  : 
CHOE.  Enst.  Deéeh.  Poée.  JISS.  fol.  «H,  cet  S. 
CuouE.  Hodus  et  Recio,  MS.  VA.  134,  V*. 
Chauk. 

GlioeD«,  mto/.  iim.  (5)  Sorte  démesure,  dn  latin 
c^e^ix,  selon  Léon  Trippault,  qui  ailieora  dit 
que  ce  m«l  a  aussi  signifie  chaîne.  Auasi  l'avons- 
nous  employé  coin  me  orthographe  du  xaa\  UkéeM. 

Ghol,7Mir/i^/<f.  Quoi. 

Diex  1  que  grande  «Ifuerte, 
.    Qui  Unt  est  dooebeetpliiMani,  ^ 

Par  cAot  Je  «ni  mouH  engnns  (enclin) 
De  tierrir,  aens  Tilenie. 

h.Uvof  iMcb.  MS.  U  Bo«kkr.  CdL  S»,  V*  mL  L 


Gholenieat,  %uh%i.  nuuc.  Qhute.  En  latin  ca$ut. 
(Gldks.  de  Labbe,  p.  494.) 

Ghoile.  [Intercalez  Choilê,  impératif  du  verbe 
celer:  '       ■> 

Qu'en  teroies?  Ne  YrAoïVtf  pas.  • 

«WMt  b  NovtW  (IV.  T.  •1S39). 

Coile  est  dans  Flore  et  Blanceflor,  v.  3015.]  (n .  e.) 

Gholn,  iubst.  mate.  Pierre  dure  et  de  vive 
roche  ;  c'est  le  silex.  Elle  peut  être  polie  comme  le 
marbre.  (Dict.  de  Monet.)  , 

Cbolne,  iubit.  masc.  Pain  blanc  et  délicat. 
De  U,  cette  espèce  de  proverbe  oiv^icton  en  usage 
dans  quelques  provinces  :  >  U  a  mangé  son  choine  (6) 
•  le  prenïiepr  •  (Dict.  Etym.  de  Ménage.  —  Voyez 
Rab.T:iV,p.248.) 


GholSy  iubêt.  tnêie.  Choix. 

......  DaoMdeMin^nMielteWe»; 

Cnaeetties  feB.  an'elha  <■  nvai^i^  le  i 

lUU  c'est  trop  pine  gnot  MploU  (profllt) 
D^nvoir  an  ijpàt  à  mm  cefa.^ 

De  traetot  le  OMMMle  •  non  kmu. 

w  •^ttL 


AToZt^reu Totroiemeot  JconseatenM 
PlM.  lÉà.  Vrt.  ■•  i«», 


1). 

.  .  .  .  ,  Mort  prant  à  son  qyjt*  ; 
«nai  àaoncDoiai  ' 


T«L  ■:  IMi.  M.  ifl»,  V*mI.  t. 

Ce  mot  nous  fournit  diverses  expressions  à 
rsûlâilHr: 

!•  Mettre  à  chêai${7)  de  toy  slgoiOe  donner  ledMix 
de  faire  le  serment,  ou  dé  le  défërer.  (Ane.  Coot. 
de  Bret.  fol.  81.)i«  chapitre  est  ipbitulé  :  •  Des  cas 
•  dont  l'en  peut  meùreàehoaiidelofi.  • 

a>  ÀV9ir  troiê  choit,  c'est  avoir  la  liberté  de  cboh 
air  de  trois  choses  l'une,  ou  d^opter  entre  trois 
partis  à  prendre.  (Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  II,  p.  194.) 

3*  A  choix  (8)  est  mis  pour  indistinctement  daas 
ces  vers  : 

FeOM  prant  toi  A  cAoù,  o«  courtois,  on  TDain 
Bôrgou,  OQ  cheiraUer  ;  nuds  qu'il  empto  la  nudn. 

riiilli  MiiiH.  MS.  4»,S. «nL Iti.  iU,  V*  m».  S. 

4*  Aller  à  choie  pour  choisir. 

Cherex  Ot  ai  bloos,  etai  blois, 
G»  a'il  en  fmt  «te  à  eÂou. 

P«tae«r«  ^  SWi.  MS.  4a  s.  6.  M.  1M.  a^  «1. 1. 

^  Faire  ton  ehoit  partir  four  choisir  entre  deux 

KirUs  proposés.  (Mém.  de  Sully,  T.  XII,  page  224.) 
Q  avoit  dit  plus  anciennement  jeu  parti. 

PnoTnBK. 

Cil  qni.a.cAow  de  pranidre,  et  départir, 
N'eat  paa  aaigep,  s'il  ne  prant  le  ineiDeur  (91 

BmI.  DcMk.  I>Mt.MSS..fol.  1.MI.-3 

tiuUAlITES  (10)  : 
CHOIS.  Euat.  Deach.  Poéa.  MSS.  fol.  1.  col.  3.  » 

CBSOY8.  Mém.  du  BeUay,  T.  VI,  p.  30B. 
CaoAis,  Qmats.  Borel,  Dict.       , 
Cou.  Poëa.  MSS.  Vat.  n*  1490.  foL  164,  V*. 
Ooia.  Phil.  Ifooskes,  MS.  p.  177.' 
Quois.  Beauman.  p.  3S. 

Qunx.  Poêé.  MSS.  Vatican,  n«  IBB,  fol.  165,  V*  col.  2. 
Kwx.  Poéa.  MSS.  Vat.  nMèW,  1617147.  R«. 
Chikx,  Poëa.  MSS.  Vat.  n*  1SBS,  fol.  153,  R«  fiol.  1 
Chuk^.  Coût.  de^Fr.,p.  434.        "^ 


(1)  En  Savoie,  chue  désigne  le  chucaa  ;  mais  chawe  en  widlon,  chauwe  en  taamorois,  choue  en  francaia ,  déaignent  la 
cUouette.  (n.  s.)  •  .  '  .  . 

(t)  Cest  une  fable  de  Marie  de  France  :  c  D'un  vilein  dist,  ki  nurrisseit  Une  kauwe  que  malt  aaaelt .  >,-  édit.  Roquefort 

(p.  to.)  (N.  K.)  .  ' 

(3)  On  Ut  dana  Bertbe  (XXXIII)  :  <  Sa  colorrh'estoit  paa  en  semblance  de  chot.  »  Voyes  Raynonard,  U,  8B8,  coL  t,  souà 
lAottona.  (N.B.) 

ÇJi)  Chœ  vient  encore  de  cohua  et  déaime  nne  balle  :  c  Et  eat  iacordé  entra  le  duc  et  noua  que  nooe  aorottsia  moitié  éea. 
choe»  de  Dinant.  •  iPrewes  de  l'Hist.  deBreii^ne,  I.  coL  IMD,  an.  IMl)  (m.'^b.) 

(6)  Caat  1*  paitt  ehointt  le  pain  dtta  oAanoinea  :  €  Et  r* ~^' '- 

sàttxe  appartenante  avesquea  eulx,  du  paen  de  fouace. 


t.  ly.  p.  3730  (M.  s.) 


_  aarr»  booMtement  dn  raal  at  boeetjbouilli]  aC  Ifenr 

u  paen  chd&tè,  du  vin  blanc.  >.(BibL  de  ITc.  dea  Caar  -w,  4»  aétie. 


c  Lequel  suppliant...  print  troia  paina  blana,  appaDea.  cAosmim.  »  (n.  m.) 
'  "'      '  '  à  choie  ung  cberaliar  qne  la  conta  d'Erfaf'  aroil  }à 


lit  encore  au  rcg .  JJ.  IS,  p.  84,  an.  1385 
(1^  Metkre  à  eheie  m  rebonve  dana  Froiaaaft  (XVI,  «$  :  t  Et'  hiet 
enroié,  de  toiitea  aaa  armnrea  pour  serrir  la  dit  ooota.  a  (n.  s.) 
m  OoUtdéi4daMWaca,Rou(T.6075):  «  Ainai  noiuoM  alar  aa  bois,  Ateaa  trancbier  at  prendra  A  dM« 
(9)  Bruyant  du  au  Minagier  (11,  Î7),  écrit  :  t  Or  by  le  qu 


BruTant  dU  au  Minagier  (U,  Î7),  écrit  :  t  Or 
lu  pues  choisir.  >  (n.  b.)  « 

(1<^  On  trouve  dana  Froiaaart'cœ*  et  met,  formes  ti 
ù  cucn  duu  partir  ou  dou  demeurer  (X,  441).  i  (M.  i.) 


quel  que  tu  Touldras,  Et  y  peoaa  tbat  à  loiair  ;  Qoant  A  ckeie 


-de  ceeeir . 


Je 


■Cil 


/ 


■à  etee  ÇOi,  808}^  -  Voua  ealee 


^m 
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termes  de  pr< 
«eproeéd.  ai 

diiolslr. 
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«  Clovissefe 
>  avisa  le  rc 
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m  Ce  sens  et 
c  Car  sa  il  sa  fyi 
•i^  CUs  bucons 
ptnndra:  c  Saa 
ekoieie.  >-(n.  b.' 
^  A.l»aacpi 
ourraate».  Lai 
<|aa  rira  et  en  t 
(itou  pour  chou 


V 


CI 


-  Î4- 


a 


■*» 


/■fô»  SeS^ jjS'itfo,  w..fl%  t«, 


EUS.  PoCa.  MSS 
Iras.  Pote.  MSS.  aT 


itfO,  ^  M7.  il*,  «CiT7,  R». 

lam,  T.  u,  I».  809.     ' 


'  Choisie,  zubgt.  fém.  Chotx,  option.  On  dit,  en 
termes  de  prooédore,  ehoMe  de  loU  ii\,  (Voy.  style 
4e  protéA.  au  Partem/de  Norm.  fol.  73.) 

dholsf r,  verbe:  Toir,  tpéroevoir,  reoonncfltre*. 

*  Ls  premier  de  ces  deox  sens  est  le  plus  comman, 
dtns  DOS  anciens  aolears(3).  J'en  pourrots  citer  on 
nomfefre  prodifieax  d'exemples.  Il  me  suffira  d'en 
ftwtir,  et  je  me  eontenteran  d'en  rapporter  quel* 
iines-tins*  soit  en  prose,  soit  en  vers  :  «  unf  Sarrazhl 
«  'ihoMli,  qui  estoit  pins  crand  qne  nul  des  autres.  » 
(Ohroo.  S.  Denis.  T.  I,  m.  146.)  On  lit  dans  le  latin 
ie  turpin  :  •  Vidif  qoemdara  E^aràoennm,  elc^v* 
«  Clovisseferit  eoy la  bataille,  là  où. il  ehoUit,  et 

•  âVisa  le  rov  Alarich.  n  se  combattit  É  Iny.  • 
(Chnon.  s!  I)en.  T.  I,  fol.  14.) 

LeRoyQUiooAraMM;  ^ 

ViftrtiM  lUTOtniis  Fa  ceuti, 

pk.iio«fc«.iis^p.8ai. 
Ains  de  ai  loing  de  moi  ne  ^u  cAoùitf. 

AiM^lMto,  Mb.  MSê.  ar.  1|M.  T.  IV,  p.  f  m 

Un  poi  r«eU  aatura  MaaBMr;  / 

'  Car|je  ai  aouveot  choisi  / 

Ceux  grant  joie  recouvrer,  ^ 
Oui  ae  foiaoieBt  oaa  (ae  joaoieM>de  H,  eie. 

tef.  atOiiÏM,  Pbk  MBS.  «r.  IM»,  T.  n.  #.  681. 

/   De  là,  on  d^soit,  en  termes  de  guerre  :  choisir  un 

^^r<.0our  le  reoonnoifre.  (Le  Joovenc.  m.  p.  132.) 

Chouir  un  cerf,  en  termes  dé  chasse/s^nîfiolt 

rexaminei^  assez  pour  être  en  état  de  dire  <  quel 

•  cerfc'esti;«t  quelle  .teste  il  porte.  »  (Fouilloux, 
Vénerie,  fol.  S7-) 

"Les  anciens ;empIoyoient  aussi  Je  mot  choiêir, 
dans  le  sens  où  nous  le  prenons  encore^  pour  faire 
choix.  . , 

gui  eat  a  diofaE  de  deax.choaea  atoh*. 
ilire  doH,  et  c/bot«tr  la  meilknir. 

Si  lea  botia  rouléa  emuir. 
^.  *       Pow.  MSS.  a*.  ISM. 

Quant  il  poi  a'aiaae  (aon  aiae)  mtoiêir. 

'    Ph.  Itoïkw.  lÉI.  p.  10. 

C'est-à-dire  quand  il  fut  le  maître  d'être  à 
aise. 

a  Une  Toyê  eeusinnt  autre.  '^ 

V      ikU.  (M*  Mt. 

Toua  kievuiêtiêê  h»  pteur. 

Uà  PMI.  Pm.  0S.  4|t^V«l.  a*  «m. 

(Tes^à-dire  vous  choisiriez  le'  pire.  Il  seroit 
sttpecflad'aeeoDàaler  d'antres  exemples.      ^^ 


.  sot,  mI.  1. 


son 


CHOISIR.  OrtlL  avbaial^iM*.  4^^ 

^|smG^d«laBlnlM.daaD«d.ll8.foL^I8,.R«.     v 

CHOTauuPieroer.  VoLiyTloL «,  R*  col.  1. 

CouoL  Doehetne,  Ôén.  de  Gvfnea,  p.  «BB. 

Quoiasm.  Ph.  Mouakaa,  IBu^.  80. 

^«aSk^rptoaarvPoSa.  iSK  b.  OS,  oel.  i. 

CBusni..Pft.  MoMkèa,  m.  p.  «n. 

CHAOiiH,  CAtram,  Kaosol  PoCa.  |CSS.  avant  fflOO,  t.  Il, 
paffe9Û3.  '         ' 

gouBOi.  Pote.  MSS.  Vat  n*  1«0. 

UUMnm.  ^ùt  Kaunritêon»  :  Uaea  pêul-Mre  Kuiui**om$, 
GtSâ*îflf^'  ^*fP«»««.  Hi«-  <»•  Cambrai.p.  H  ! 

KBuam.  Ph.  Mouakaa,  MS.  p.  SQ3.  4 

Coism.  Po«a.  MSS.  •▼.  19Û0,  T.  m,  p.  1105: 

Ghôlsisseor.  (Intercalez  C/ioûtiseor,  voyant: 

Dunt  de  la  tierce  part  menor 
N'erent  ti  oSL  ehoiMtteçtr. 

Or.  iM  àM  4a  Notm.  I.  T.  1UI.]  (M.  a.; 

Gtaolson,  iubti.fém.  Borel  s'est  trompé,  ahigi 
que  le  Dict.  de  Corneille.  Il  faut  lire  Tachoiton,  lé 
prétexte,  au  lieii  de  la  choison.  Il  en  est  de  même 
du  vers  suivant . 

Par  quoy  à  tby  en  laiaae^  ehoiton. 

*  CL  li<ro(,  p.  404. 

n  faut  corriger  roc^^Mon: 

Gbôlson,  subsl.nuue  Quantité.  (Dict.d'Oudin.) 
Je  n'ai  vu  ce  mot  nulle  part  ailleurs,  en  ce  sens  ; 
c'est  peut  être  lé  même  que  foison. 

Chol,  $ul^t.  'masc:  -Chou,' légume.  On  trouve 
dans  les  Bfém.  de  Sully,  T.  I,  page,  124  :  faire  chou, 
pour  chou,  rendre  ta  pareille,  expression  qui  sub- 
siste encore,  ainsi  que  cette  orthographe  de  ce  mot  (3). 
On  lit$lans  le  Roman  de  Rou,  ms.  p.  2l^,ifeuiUeile 
col,  pour  touille  de  choQ.  . 

...."...  "rtbt  oe  vaull  urt  chol.     '  - 

-,  -  BMt.  DaM*.  Pun.  MSS.  M.  100,  eol.  i. 

C'est-à-dire ''ne  vaut  rien.  On  disoit  au  pluriel 
chos,  c^x..  4  •  :' 

lUeufic  rault  mangier  du  potaige,  et  des  choi^ 
Eatre  reatus  d'un  groMrap  de  TiUàige,  etc. 

AêL  iTlfcll 


PiiM. 


M.  aao.aai.  I. 


.  Noua  arona  cliar,  «roeréa  dea  chox.  < 

PaU:  ÉSS.  4«  S.  Carat.  M.  18.  «•  aH.  t. 

A  mes  beaux  ehouls  gelés,  éloii  un  cri  des  rnes 
de  Paris,  du  tems  de  BQUchel(Serée9.  liv.  111,  pv^.) 

Je  ne  sais  ce  qu'on  entèndoit  autrefois  par(k>Mon 
de  chou.  Voici  le  passage  où«nous  trouvent  cette 
e]g;)re&ion  :  >•  Prens  un  gros  tronc,  ou  cottàn  de 
*  chou,  pi^s  le  fend  au  long,  etc.  >  (Fouilkmx, 
Faucon,  fol.  64.)  T 

On  diqoit  proverbialement  :       / 

8*0  veaK  dea  poia,  on  lar  doora  da  chol. 


(1)  ToTéx  phia  haat  ehoaitie.  (n.  b.) 
n)  Ce  aena  eat  déjà  dana  HoMÎatab 


itab  (p.  m  :  a  A  la  lelra  ekoime.  »  n  af  ratrouv*  dana  loinvttta  <|  ifll),  daaa 


pfMdra:  a  Saa 

choine.  »(w.  K.) 


quei 
n'wroiaiit 


^1  *?  ^  **  Aiiaaeal  «ml^tn  ea.foelijrp^ qnil  aToient  thmêHL  ov.aaqnèa  priée,  tta  eataéeul  aanla  d'évantaiga  (II,  f7). 
•^aia  bocona  montoit  si  haut  que  à  peinea  le  p<^t  U  c«e*<r  en  l'air  (X,  681..»  Oatta  d'àabipié  (HéaL,  lU ,  i7»^.  Il  ainiM 

pèa  «a  la  loi%  de  (MMoImt  «m  BMaolié,  ToiaM  la  iifiMiiiii   pleiaa  si  m  finaùÉ» 

àportM 

in^âiil 


<i>A.>anrprie>4a  1^  Réeia  pv  rUasM.  Revi 


otmaaiea 

«pw  I 

CflOU 


Vi ,  ték  éb  Hmrérf , 


Toiattt  la 
i^épnadU  par  I» 


wnea.  La  reine  mère,  qui*  eatoit  à  Anch  et  qui  croyoit  que.  le  ror  de  Jfwram  j  aToM  aoMlrt,  rswnt  àppria 
rira  et  M  brpilaal  la  taate,  dit  :  «  la  V07  bien  VM  e^aal  la  rafaDOlM  de  la^^Malla  ai  <rw^te 
I  pour  cAou,  maia  le  mien  est  mieux  pommé.  >  (Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  m,  ai).  ISTBv)^.  M 
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Ou  comme  il  dU^illeors,  p.  4^4f  c^k  ^ ' 

8'il  veut  du  dur.  U  •  du  mo^l,     .^ 

*  8*ii  Teul  des  pob,  il  >'du  choul. 

0h  écrivoit  aiTssi  Ànil0.  (Voyez  ce  mot^) 
f ABiAiim  :  »       ' 

'  CHOL.  Eust,  De«ch.  Po«c.  MSS.  fol.  i06.  coL  8  (1). 
Choul.  Eu«t>'  DeMh.  Pote.  «SS.  fol.  4W,  col.  8.    , 
CNOUk  Orlh.  tubiisUnt«. 
Col.  Rom.  de  Rou,  M8.  p.  IB. 

Ce;.»,  itiur.  FabL  M88.  du  R.  n*  TV»,  fol.  SB,  R*  eo|.  S. 
CHrtLB,  p/ur.  Fabl  SiSS.  du  R.  n*  7948.  fol.  ii7.  V*  cOl.  i. 
Cholkiz,  plttl.  F«br  M88.  du  R:  n*  3<M^  T.  Il,  fol.  tlS. 

a  AULX,  vlur.  Bor^l.  Dict.  ^ 
OX,  plur.  Fabl.  MSS.  d'e^.  GA^  88,  R*. 
Chob,  plur.  Euat.  Desch.  Ppëa.  MSS.  fol.  S86,  cql.  1 

.  Gtiole,  itt6fe.  /(^m.  Passion  wiolente*.  Coup  de 

venl".  ' 

,  *Ce  mol  s'est  appliqué  en  particulier  à  la  Colère  (2). 

Siict.  de  Nicot,  Ifoiiet,  Gotgri^ve,  BoreUCoraeilie  et 
énage.)  •  TAnt  fut  indigné  que  de  soii  espée  le 

•  lua,in.sa  cho/e.  •  (Rab.  T.  1,  p^297.) 

Gourou»/ dëdttrtm-èhânideboto. 

Lm  Mwv.  4a'b  Marg.  M.  130.  Rv 

"  CJMude  colle  se  prèiid  souvent  dans  ce  sens. 
(Qiniïze  iloies  du  l^arrage»  p.  63.).  Mais  il  se  dit  aussi 
'ponr  mêlée- chaude,  poursuite  ytve.  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  -^  Du  Gange,  au  mot  Çalida  Mèlltifi.)  De 
là)  011^  disoit  :  à  la  chaude  çolle^  pour  euirimer 
tout  ù  coiîl),  à  l'improvi^te.  (Pasq.  Rech.  liviaHll, 
p.'^ë.)  Colle  se  prenoit,  querquefois,  pour  pasSion 
violente  «^  général,  comoie  en  ce  passage  : 

■  '     Or  vois-jé  bien  op»,  pour  paroUe,  ■  ■     . 

Ne  pour  rien  (|U%n  vous  Bceust  prescher,  ^^ 

Ne  vous  ost^ez  de  la  colle, 
Ou  vostre  cueur  se  veult  ficher. 

L'Aawil  raadv  Cordalifr,  page  551 . 

Noire  coie  signifle  méiancolie,  dans  Gace  de  la 
Bjgne,  des  Déduits,  M8.  fol. 78.  ,  ,    , 

"De  là,  0n  a^appliqùé,  dans  un  senà  figuré,^  le 
mot  co/^và4empele,  coup  de  vent.  Il  est  interprété' 


ainsi  par  Oudin,  et  employé  selon  cette  acceptipn 
par  Rabetais,^  T.  IV,  p.  83     '^f»  ""««  iiann«  «i» 
,  CQ^e  elfrené,  un  rude  cole  (3) 


TARIAICTES:    . 
CHOLE.  NIcot,  Dlct.  -  Rab.  T\I,  p.  Î97. 
*CoL£.  Nicot,  Oudin.  -  Rab.  T.^IV.  p.  83. 
'  Colle.  L'ÀmaoV  rendu  Cordelier,  p.  510,  etc. 

Colère,  ad|.  Colère!  Sujet  à  la  colère,  impé* 


V 


A. 


tueux.  (Did.  de  Rob. /Estienne,  14  firamm.  fran^. 
p.  43.)  •  Voilà  aue  c'est  que  d'estre  ti  eholèn.  * 
{Des  Acc.Escr.'liijOD.  p.  M.)  v     '  r  . 

CHOLERE.  NIcbt,  ^'liB,  Dtct. 

Cholbiiic.  Oudin,  Dict.     .  .  *  ' 

Cholbmq;^  Nioot,  <{ui  cite 

CHOI,KRlQt».  Nicot,  DiCt.   ,^.>  /     •  ^■ 

'■  Ghotet,  iubit.  moM^bsi  le[«urnom  deHugues^A 
comte  de  Roucy  (4).  On/iMul  dpnna  à  cause  de  rim- 

Esifection  de  son  corps. Xtoyex  la  Roque,  Orig.  dés 
oms,  p^^.)  ^  ,  ..       t 

Chol.s,  iubit.nuuc.  plut:  Il  semble  qu^n  ail^; 
voulu  désii^per  sous  le  UM'e  di'exéâuteurï cMli  ceux 

3ui  faisoienir  (^xécuter  les  jugeméns  pour  cause  de^ 
emande.  Du  Cabge,  au  mot  Executoret  chalenti, 
ctte  ce  passage  :  «  De  ce,'  rendra  nostre  très  chièr 
«  frère  Loys  comte  d'Evreux,  nux^exécuteurs  chotir^ 
«  et  aulires  flefs,  etc. (5)  •  Il cioU  que  chalentum est 
le  mémts  que  chalengutn,  on  chalengai  chalenge^  _\ 
suivant  notre  ancien  langage. 

Chômage.  [Intercalez  CAoma^^,. cessation  dans  ' 
la  fabrication  :  #  Nous  avons  entendu...  que  nostre 
«  mon  noyé   de   Tour^x...  est   en    chômage^   * 
(Ordonnances,  t.  V,  p.  422.)]  (n.  E.)  ^ 

Chômas,,,  odf'.  Paresseux.  Qui  ne  fait  rien,  prp-. 
'prement  qui  cbome.  -     \  v 

L'en  peut  bien  cUinerNfrere  .CXoma«  ; 
Onques  mais  boms  n'ot,  fi  foible  merrien. 
-       '  \  But.  OMdi.  Poe*.  MSS.  M.  pi,  eol.  t. 

Chômer,  verbe.  S'abstenir  de  travail  (6J.  Ce  mot 

subsiste.  On  diroit  encore,  pomme  autrefois  (7): 

('•■  Vous  connoistrez  que  je  n'ai  pasthom^,  tant  que 

*  k  j'y  ai  demeuré,  etc.  ■  (Daclos,  Preuvps  de  l'Hist.  de 

Louis  ^I,'^  p.  399.)  Mais  on  ûe  diroit  pas  également: 

il  n'avoit  que  chommer,  po#  il  ii'avoit  pas  ^' 

temps  à  perdre  (8^.  (Percef.  vol.  6,  fol.  93.)  Ce  mot  a 

la  même  signiflcatton  dans  jce  y^rs  :  . 

Fay  le  TeWr  sans  bruit,  et  sans  chomtner. 

,       CUa.lfarot.p.S85. 

Chemer^  s'abstenir  de  travail,  se  disoit  quelque- 
fois pour  s'abstenir  en  général.  On  lit?  en  ce  sebs, 
chômer  dé  peschier,  pour  s'abstenjr,  discontinuer 
de  pécher.  [Ord.  T.  V,  p.  ^.) 

FhROvERBi  :  «  ifvaut  ùîîeii'x  pordre  que  chômer.  »    . 
(Div.  Leç.  de  p,  Messief  fol.  89^  (9)       . 


Comparez  Rafnouard,  II,  SSB,  col.  ., 
De  là  colieux  dans  Froissart  (VI,.222) 


1,  sous  caul.  (N.  K. 

C'Uar  il  s'estiâiBnt  parti  dou  roy  très  colieuiîti  »  (n.  k.) 


aléf 
emportoit 

l'évéque.et ^         __ 

l'EgUse.  »  (Du  Q#»,  II,  385,  col.  1.)  (N.  K.)' 
'  (4)  tl'est  aussi  le  nom  de  U  boule  au  Jeu  de  la-soule.  «  Eitant  en 
•u  eAo(e(.  »  (JJMTSi  p.  6834  an.  1448.)  (N.  E.)  ^^ 

(5)  Preuyei  de  l'HisV'  d'Evreux,  par  Lébrasseur,  an.  1988,  p.  95.  (Du  Canoë,  III,  143,  col.  .3.)  (n, 

(6)  U.a  même  le  sens  de  dormir  au  xiu*  siècle,  dans  les  Miracles  de  la  Vierge  :  c  A  gransittàii 
PcNir  miex  ch»mer  desor  le  taerté. .kithi  Cange,  U,  333,  col.'i.)  (n,  s.) 

(7)  Voici  la  citation  plus  complètè\  t  le  vous  prie,  vous  qui  estes  |iar  delà,  arisier  à  fraper  an  beau  coup  sur  U 
B<mrgof[ne...  et  j'cispere  Caire  SI l)onne4Uigence  par  deoa  que  vous  connoissiex...  »  (n^ 

(8)  voici  ce  qui  précède  tees-mots  :•  «  El  si  lui  dirent  tes  suistretf  [maçogs]  que  le'  dMnoonnt  estoit  legier,  n 
flst  finance  de  la couvçrture^car... 

(9^iUi^nçor^an^e^^OMS 


e  cl|ole  ou  soûle,  ainsi  que  l'en  emportoit  l'estouef 

boivent  vin  d'AjAdnurre, 
te  doc  de 


..  »  (N.  ■.) 

tktnft«it«nlf«n^ 


qui 


oui  - 


/Tni«  ■jAcIaV'   a 


Mnniff 


fa4f  wfttriflxfc 


« 


jpi^.ifla«iftylliaiii-hi 


'      .->     ■.,  *"1 


V( 


bi 


ai 


P< 


■'y 


K-ww^^wm  -^^  »• 


■.    '    o^^^ 


RuK   Saint-Jbah,   6, 


Gtt 


-  !S  - 


GH 


lans    7 

•stre    '^  1 


^  ^l 


prp- 


|ue- 
uer 
r.  » 


lent' 
l'en 
ntre 

de:\ 

9uef 


d« 


809. 


-.4.       ' 

^      vARiAirm  : 

6B0|iEit.  DookM.  Pimrr.  de  fioala  XI,  p. 
Cbommbr.  Oém.  Meroi,  p.  MA. 

CJïomeléjf,  tubit.  mue.  Qui  chôme  soovént. 
QuiJiime  àcnômer.  (bici.  de  Npnet.)  ^. 

Ghommemant,  tubit,  moêc,  Chômtge.  (Dict. 
d^MonelO       .    . 

Chonnlne,  iubti.  fim:  Thonnine  (t).  Peut-être 
est-ce  une  faute.  Thoonine  est  ta  chair  de  thon 
salée  :'«  J'empéscheray  que  robe  ne  manbue  k  la 

•  ehonnine,  ou  cotte  aux  olives  •  (Essais  de  Mon- 
,  «  ti^ne,  T  II,  p.  «O0.)-crest  la  iruduction  de  ce 

vers  de  Martial  :.        < 

Ne  togBibordylie,  né  penula  deeit  oIlTia. 

Cofdy/a  signifle  thon.  ^       - 

Ghopade,  stt^<^  A^m.  Faux-pas.  L'actioti  de 
broncher. 

MAl-Jt>botea  lieux  .     ^     :. 

'.  pMiMY,  *  clos  yeux, 

S^e  faire  chopadê. 

tariaÂtis: 
CHOPADE.  aém.  Ifarot,  p.  494. 
CuOPPKMurr;  «ufrc^  nuuc.  Cotgr^  Dict. 
Chopement,  iubèl.  tnulfc.  OudU;  Dict. 

Chope.  [Intercalez  Chopes  1*  Houppelande  :- 
«  Et  un  vallet  avec  lui  nrmé  de  haubergeon,  de 
«  bacinet  à  camaU,  de  gorgerette,  de  g^ntellez  et 
«  chope  pAT  dessus  lé  haubergeon.  >  (Ordt  IV,  p.  67, 
an.  1354.)  ^Go'belel^ou  son  contenu  :  »  Pfestre,dy. 
«  —  Voulez  que  je  dye?  *-  A  la  guise  de  Normandie, 

•  Je  bef  à  vous  de  chipe  en  chope.  »  (Mir.  de 
S"  Geneviève.)]  (li,  E.)  ^    :  - 

Choper,  v^Tfoff."  Broncher  (2).  " 

Li  destrier  C^geil  si  .soTent 

GhoupiiUque  ce  n'estoit  pas  fins. 

'     ''       fM.  MSS.  dy  R.  r  76f^.  T.  II.  M.  18B.  V  col.  t. 

Proterbe:'  «  Qui  chope^et  ne  tombe  pas,  adjoyste 
«  àsorpa^.  >  (Bict.  deCotgrave.)    " 

VARIANTES  (3):,        ° 
CHOPER.  Dict.  de  CotgraTe. 
Ghoupkr.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  11,  foL  180. 

Ghopination,  êubst.  fém.  L'action  de.  boire. 
Pe  là,^on  a  dit  malechopination^  pour  ivrognerie  : 

^_    S'o^  a  soif,  c'est  estorement  '  ' 

be  maie  cnopination  ; 
Fuyèx  done  tel  abusement.        '    ,    . 

.  CoMnd.  da  Seogvcrau;  M.  17,  V*. 


Choplne,  iubêt.  fém.  Meetire.  (Du  Oiiife,  aux 
mots  Chopina  et  Copina  ;  Mëna^,  Orig .  fhinç.  et 
Dict.  de  Borel.)(i)  Ce  mol  s'esl  dit  non-seulement ^n 
ptrlaol  de  boissons,  mais  encore  d'autres  denrées.  ' 

•  L»/ehair  et  sain  doux  valoit  ouatre  blancs  la 
<  chopine.  •  (/ourn.  de  Paris  sous  Charles  VI  et  VII, 
aii  i43S,  p.  163.)  On^  |it  ehopine  de  trippet,  dans 
Rabelais  f  VI,  p.  «3.)  -r/^ 

Gbctplnear,  iubit.  maêc.  Buveur,  ivrogne. 
XPath..TesUm.,p.  141.)    , 

Gboppet.  [Intercalez  Choppet,  croc  en  jambe: 

•  Lequel  Jehan  priitt  ledit  Symon  par  la  potrincet 

•  lui  flst  le  choppet  du  pié,  tant  que  Inédit  Symon 

•  cheust  à  iefre.  •(JJ.  153,  p.  378,  anw^|397.)  Il  en 
est  de  même  au  reg.  JJ.  189,  p.  27,  an>  1454: 

•  Lequel  Jacotin^  Ainsi- que  iceilul  More)  dansoit, 

•  lui  bailla  le  choppet  de  la  jjimbe,  en  soy  cuidant 
«  jouer  à  lui,  et  tant  que  dudit  choppet  il  chey  à 

•  terre.  •  (ij.  i,) 

Ghoppèur,  tubst.  huuc.  Qui  bronche.  (Essais  \ 
de  Montaitrnc,  T- 1,  préf.  p.  0.) 

Chorage,  tubit.  masc.  (^ryphécf.  U  principal 

personnage  des  chœurs.  C'est  le  x^^yk  des  Grecs. 

Noslre  Tie  eit  ainsi  comme  un  ample  liléàtre. 
Où  les  dieux  aont  assip,  au  plus  haut  spectateurs  ;     .  . 
Nous  masquez,  là  pluspart,  y  aommes  ich  acteurs, 
Nostre  chorage.  c'est  la  fortune  marastre.  » 

Pvw.  M  nwrlB,  M.  16,  R*. 

Ghorde,  iubtt.  fém.  Corde.  (Rob.  Estienne, 
Oudin  et  Cotgr^ve,  Dict.) 

•Ghore,  subst.  masc.  Chœur.  (Cotgrave  et  Oudin, 
Dict.)  On  a  dit  enfants  de  chore,  pour  enfants  de 
chœur.  (Favin,  Th.  d'honn.  T.  I,  p.  90.)     -' , 

.  Ghoreal,  subst.  masc.  Chantre,  choriste.  Pro- 
prement, cequi>estdu  chœur.  (Dictionn.  de  Nicot, 
Oudin,  Cotgrave,  Monet.)  «  Il  y  a  des  églises  bu  les 
■«chanoines  ont  des  vicaires  uui  fout  pour  eux,  et 

•  sont  dits  choriaux  (5).  »  (Moyen  de  Parvenir^ 
p.  167.)  On  distineuoit  les  chanoines,  chapelains,  et'> 
choraux.  .(Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  Liv.  I,  p.  258.^ 

.  VARIANTES  l 
CHOREAL.  Oudin,  Dict. 

CHORIAL(e). 

Choriau.  Moyen  de  Parvenir,  p.  67. 

Ghoriger,  verbe.  Corriger.  (Gelthell.  de  Léon 
Trippault.) 


(1)  On  Ut  atokms.  fir.  ané.  10197.  %:  S.  fol.  71,  V,  an.  1919  :  c  Nous  Flôrens  Berthaut  sire  de  Matines  faisons  savoir...  que 
nous  tenons.. Jj^  fief...  de  1^.  Jehata  duc  de  Lôthrike,ile  Brabfnt  et  de  I^embourck...  la  voerie  et  la  sefgnerie  de  Malines,... , 
le  mardiiet  diAeil,  du  poisson  et* deé  bestes,^  les  cAon«>u.  les  Lombards  et  les  Juys.  >  (N.i.)  .    ^ 

le...  àvoit  fait  ehoper  ses  bielles  traiees,  et  fM  autrssi  Mirés  com  uns 


(A,  Choper  veut  dire  au^i  couper  :  «  La  < 
edraiiers.  »  (Flore  et  Jeanne,  p.  39,)  (n.  k.) 


0)  Au-Roman  de  la  Ro«o.(v;  617ll  oi 
est  alors  l'allemand  êc^hupfeh,  heurter,  x...  ..^  .  , 

(4)  On  lit  a^  Roman  de  la  Rose  (v.  6013)  :  c;N*iBi^  nus  qui  ebascun  jor  ne  pinte  De  ces  tonneans  ou  quarte  qu  pinte ,  Ou 


on  lit  :  fl.Lor«  va  êtntpant  et  Jus  se  boute,  Atfabiccnm  v^  ne  vslst  gout«.  >  L'étynolof  ie 

MN.B.)  '  ^  ' 


moi  ou  setier  ou  çhopkte.  »  AuX  Emaux  de  De  Lal>order(xnr«  siècle,  p.  918);  on  Ut  aussi  :  «  Uo»frsnde&>p<ii«(l'arfeot  dorée, 
flt^  le  biberon  d'une  teste  qui  baiUe,  et  l'autre  d'une  femme,  et  est  le  fhiitelet  d'une  seraine.  >  (n.  B.) 


^  Curtamt  se  Ut  dans  une  cbarte  bretonne  de  1188  (SpicUéôe,  V,  638)  :  €  Voulons  qu'il 
an  divin  office,  qui  pareillement  seront  subgià  et  obéiront  audit  doyen.  >  Dans  le  Cérémoiuw  »>  «r  mi^ww.  »«  > 
'Ml euiuiU  de chcenr  :  cn«i&  1m  petits enflens, c'est «ssavoir  les  p<rtits  anieiMite,  ne  doivent  pas  seoir  m 
oaaesee  hatUltea  n*  basses,  mes  ils  doivent  estn  eo  estant  es  petix  releis  du  cueur  en  manière  de  stattoo.  Mir 


Dans  le  Cérémonial  de%*  Brieoe 


ait  quatre  eurimu*  pour  a: 
oe  mot   ' 


M ._. 


que  pn 


estre  corial  et  teneur  en 


D.  de  CUartres.  •  (m.  b.) 


s   .. 


/ 


1/ 


^ 


/• 


—  14  — 


en 


-  Voyif  Rabtliit,  T.  lY,  p.  14  si  100  (1).) 


Clioroo,  iubêt  ftuiu.  lattromen^  dé  moMinMi/ 
PfôimMemfot  le  méore  dont  parle  Ttiofnot  A/rtann, 
éàm  sotyOfohéiotfaphte,  et  dont  il  dit  avoirVo  11 
flfore  diof  lin  andeii  ffvre. 

TlapaniM  aiuti  maCtos  m  «un*  dot*  («^0 
Il  to  cAorvfi.  B^  ait  sol  qot  repNqna, 
Wtkfim  4«f otr,  phMirw  ■âatilt  0«Ms. 

8lmphooie«,  Miterions, 
HonaeordM.  timbrât,  m»twm. 

Km.  *lr«l.  MM.  «M.  M.  M,  R*  «^  t. 

^  D*  harpe' «ol,  «1  d«  «Aonmi  / 
De  Ure,  et  de  paelteritm» 

Km.  et  im.  m.  M.  II.  V*  ÎM.  •  (f). 

«  ^  Terpelqore  •ovÀdain.halMiMlonM 
Piehenott,  et  cAoTM. 

OnÉM,  f.  Ml 

De  liif  cette  espèce  de  corde  appelée^  eùrdonrchoron, 
proprement  cordon  otï^corde  à  ehoron,  dont  oh  se . 
servoii  pour  toucher  de  cet  instrument;  elle  étoit 
fliTte  de  Dôyau,  comme  semble  l'indiquer  le  paMage 
suivant,  où  le  cordon  Choron  se  trouve  employé  par 
opposition  ft  corde  de  fouet.  Après  la  RKyrt  do  duc 
âa  Bourbon,  en  1419,  •  on  lui  trouva  deux  cordes 
^ceintes  en  ta  cbair  nue,  l'une  de  fouet,  nouant 
«  de  iidrad,  et  l'antre  itcordon-chor^niS).  »  (Hist.  de 
fx)ys  fît,  duc  de  Bourbon,  p.  400.  —  Voyez  ci-après 

G0RDBAM.)(4) 

^     TAMANTE8  :  j 

CHORON.  Eutt.  DeMh.  I^ote.  MSS.  fol.  18,  ool.  3  et  4. 
Chorum.  Rom.  de  Rnit,  MS.  fol.  SB.  V*  col.  1. 
"  GORRON.'  Roro.  de  Brut,  MB.  add.  au  fol.  80,  R*«ol.  S. 
CoRoN.  ^^connet; 

Chose*  tubt^^îà^et  mute.  Mot  indéterminé 
qui  tient  la  pla#^f  plusieurs  autres-  Il  subsiste 
encoreaoussa  première  orthographe,  flous  ne  nou^ 
aVréterbns  qu'a  l'ancien  usage  qu'on  en  faisoit.  On 
peut  consiiliel^Du  Cange,  aux  mots  Cauaa  (5),  Causa- 
mentum,  Ckaucia,  Cosa,  /tes,  et  Pasquier,  Rech. 
p.  t35.  En  patois  languedocien,  cauu  (6)  se  pr^nd 
peurchosCr  (VoycÈi  .Gadsb.)  Ce  mot  s'est  dit  plus 
souvent  des  personnes.  •  Li  Pères,  et  li  Fils,  et  li' 
«  sains  Esperiz,  lesqnefès  trois  très  saintes*  et  très 
«  précieuses  chose»  sont  un  seul  Dieu  eh  Trinité.  » 


(Beauman.  Prolog,  o.  1.)  «  Quani  il  entendit  le 

•  bossu,  if  CappartlHa  de  jooiler  I  loy,  p«ts  il  Hy 

•  escrie,  chose  contrefaiele,  tourne  toy,  si  Hffltt  le 

•  iooale,  elo.  i*  (Pereef.  Vol.  I,  IM.  8».)  (7) 

Cou  viehoêê  se  disoient  pour  biems  ds  l»iflit 
espèces,  comme  terre  ou  autre  héritage. 

i  Sa  ^ose  m  ARTées  qn'tl  a  tvftdo.  •  QN^fd, 
Hist.  de  Bbura.  p.  467,  Utre  de  1346.) 

é^osea  signitlofi  biens  (8).  (OuohesBe^  (Mi.deMtti. 
p.  l64«Ut.del340.) 

i¥os/fiM  dfcpitft'se  disoit  povr  nos  Mené.  (Perard/ 
Hist.  de  Bourg:  p.  518,  Ut.  de  1360.) 

«  Mettre  ses  coses  ea  droit  et  en  loy .  •  (DuGkesite« 
Gén.  de  Bélh.  p.  164,  tit.  de  1340.) 

Trop  MMrtt  Me,  et  leglere, 
Sege  haole  0«  nalsaoii)  à  eeoient, 
'  Chô'*JV^  oittim  Teraleméût. 

MMMhwSii.  as.  4a  «.  G.  M.  in^  V*  Ml.  t. 

Lee  deux  eAAMf  Ti  Tiy-à-Tia; 
L'ufte  fn  grande,  et  Me»  taiUée, 
>  D'un  bano  aamit  (9i  apparelUAe 

.  .    tm. Msil/irr llM,  foi. Mo. V* Ml.  t. 

Dame,  ^  eat  al  douce  ehotet 


I 


Que  eortoisie  en  U  rraoae. 
Comifient  puet  ele  israsèrT 
Celui  que  Toit  Tera  n  pkMtai*. 

hM.IISS.4aR.i>1n8.M. 


»,ll*Ml.  1. 


On  àïsoïi  dwse  fée,  poiirfée.  (Perc.  Vol.  Il;  ^â5.) 
Chose  servou  aussi  à  exprimer  ce  qui  n'a  point  de 
nom,  ou  suopléoit  à  l'expression  propre  de  cequ'od 
ne  peut  déunir,  iiaute  de  mémoire,  ou  deMM>nnQis- 
sanceou  par  pudeur.  •  LorsescoutaLancetot,etouy( 

•  au  dhasteau  sonner  nné  chose  moult  hautement: 
«  il  regarda  vers  les  murs,  et  veit  tout  plain  de 
<  d:iines,  etc.  >  (Lanc.  du  Lac,  T.  IIi,  fol.  80  «  Toit 
«  au  milieu   un^  arbre  vestu   de   merveilleuse 

•  escorce,  et  estoieot  les  feuilles  dee/iosâSTerdes.  • 
(Pereef.  Vol.  IV,  fol.;^130.)  (10)    . 

Aies  yeei^  à  Toatre  cho$é, 

Li  chevaliera  veoir  i  va. 

Ne  trueve  qu'il  ait  rien  perdUi 

nu.  ll88.iBR.a*TMI 


TMI.  M.  m,  R*  art.  I. 


Chose  esi  pris  dans  un  sens  obscène,  en  plusieurs 
expressions,  et  alors  on  le  fait  quelquefois  mascu- 
lin. (Voyez  Vaseliana,  p.  71  et  191  ;  Glém.  Harét/ 

.  390  ;  Rabelais,  T.  I,  p.  08,  et  Nuidta  de  Strapar. 
U,  p.  445  (11).)  Il  étoit  féminin  lorsqu'on  diSôtt  f 


Ç 


(1)  «  Qè  pdadiÉt  4ae  lea  rAoni«f«.dee  aaufa  faiaojent  alguade  (IV,  3).  -  Toute  nostre  ckorme  grandement  ae  contristoit 
(▼.  18).  »  Jal  tire  ce  mot  du  turc  tcheurmi.  (n.  k.)  '   v 

"    (I)  Cette  clutlon  eat  plutAt  extraite  des  poésies  de  Thibaut  (t.  I,  p.  U4):  ,<  De  vieles  sot  et  de  tote,  De  harpe  sot ,  et  de 
rfcorwm  ;  De  lire  et  de  joMlterium.  >  (N.  K.) 

j(a)  M.  Chasaud  <p.  SiM  imprime  :  c  Et  au  trèa-Meudfaomme  prinoe, on  troiRva  deux  cordes  ocinotea  4  sa  chair  aue,  yme 
de  fouet,  nouée  de  neuda,  et  l'autre  de  corde  de  cimim.  »  (n.  s.) 

(4)  Dans  Froiaaart  (XIV.  7i>,  cAoran,  eopane  coron,  aigaiflé  coin  :  <  Sur  ung  dea  ehorom  à  l'entrAe  de  tjioulouae.,  > 
Geue  forme  se  retrouve  daM  une  charte  de  iS54(Cartuiisrium  F^temlenaé,  Du  Gange,  II,  6i4,  eoL  3^  Ceat  akxa  un  dériTé 
de  cor.  (N.  a.)  .  ' 

SCeiwa  a  le  aaaa  de  ckose,  dana  le  haa^tetia  de  la  Loi  SaUque,  de  Grégoire  de  Tours,  el  des  Ca^tulairea.  Pline  l'Ancém 
t  déjà  quam  ob  cautom,  au  lieu  da  9«am  ob  rem.  <n.  R.)     >  * 

A)  Baprotençal,  «H iieaa transforme  oaa eue, Goaiune eu franoala.<N.  B.)- 

(Tf  Ce  eekie  iwnoate  au  xhp  aiècle  :  c  Onaae  ai  douce  cAoas  (que  Bena}  ae  Ti  ai  u'aoointaL  •  (Berte,  57.)  voyea  plue  Ma 
lea  dtationa.  en  tera,  qu'on  pourrait  plMer  Mi.  (N.  B.) 
^Ca  aena  iwiioale  au  XYWaléole  :  «  n  poiwRohelar  cheifaos,  amuns  el  ce  <iu'%  guene  appartient  t  aouvani  adviiai 

(^Samel  aigniSa  vetouni  en  alleàiai!dr(ii.  b.) 
(l6)  BêauaBMno4r(UV,  17)  écrit  e^  ce  ao«a  kidélansioè 
el.laaflOtes 


(10)  Bêeuananolr  (IXV,  17)  écrit  eu  ce  ao«a  l 


c  I4na  aoai  rioes,  et  prae  grana  nMstWa  lor  Ml  fosU  qwRÉfaMi 


•/ 


•         / 


I, 


r^m 


(1)  On  les  nommait  • 


•«u  iv  piaiHM^t/  fluifaii»,  i  mtpi  u  la  uiiiBBe  ; 


(t)  Copipwet  Urou»  d.  Llnïy  (1,  MB  i  <7I)  rt  I  Aocm  VkUIc; hMi"*"»,  OtoiiîlrtjK.  t.) 


IM 
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1/ 


CH 


-«  — 


CH 


p.  144.)  ^ 


..ippartont  l«  np^rnUùnê  Itt  ftot  rentrqna- 
Uct,  diMM  Mtqs«]l«i  on  a  eaploye  le  mot  e^Mtf  : 

!•  <UI«M  orwwWyKg  désigne  les  parfums  que  la 
reéoe  de  SalMi  deana  à  Salomon,  dans  l'Hist.  de  la 
ToiiDQ  d'0r,  T.  Il«  fol.  ffi. 

1*  Chciê  vilUUnê  s'cil  dH  pour  roture,  par  oppo- 
fitioo  à  la  nobktsse  : 

y«MM  4ont  boUmm  Jadli 

Viit,  dw  TtirUMi;  dkMevO/aèM, 

Dm  TtoM.  4oot  «pi  lèidla  <littaié) 

Qui  TiUmM  «n  tous  OM  •daaip«temé|i^ 


3»  Ch^6e$  iê  bêiteê,  pour  bétail  ou  bestiaux. 
m  Coviendrt  espeeifler  quant  oenif  des  acres,  cAoseï 
«  de  beaeti  etc.  •  (Çritt.  fx>ii  d'Anglet.  fol.  151.) 
.  Peut-être  faut-il  lire  chef  de  beêteê, 

4*  ChOêê  publique^  oour  république  (1).  (Closs.  de 
l'Hist.  de  Paris  ;  Essais  de  Montaigne,  T.  I.  p.  123.) 

5*  firoit  à  la  ehoêe  ei  droit  en  ia  c/kos^  ont  des 
significations  différentes  en  termes  de  eoulume: 

•  Tel  .a  droit  à  ia  choie  qui  ne  l'a  pas  en  ^  ekoêe, 
«  et  pour  ce  dit  on  ius  luf  rem^  et  jus  in  re  ;  jus  ad 
•^rem  est  usvCniiots,  comme  douaire,  rente  et 
»  talia  :  jus  i»  ré,  est  avoir  la  pix)priété  de  tellf 

•  chose.  »  (Gr.  Goût,  de  Fr.  Liv.  I,  p.  105.)  Yoyet  la 
«  mém^ÉP'tion  dans  Bout.  Som.  Rur.  p.  3  et  4. 

(If  MO^en  nature  dt  chose.  •  EstoU  ||6i<iu  de 
«  mettre  le  dit  moiin  de  Berry  en  nature  de  chose, 

•  en  dedaj]^  trois  ans.  >  (Procès  de  Xacq.  Cuer,  ms« 
p.l58.[ 

7»  CAOSf  faire  est  mis  pour  travailler,  en  ce  pas- 
sage: •  Iceux  ouvriers,  et  monoiérs  sontsi  abstrains, 

•  et  obligez  &  cefïiire,'  que  à  niul  autre  mestier. 

•  office,  ne  estât  ne  se  peuvent  ordonner,  et  ainsi 
«  sont  serfis  à  y  chose  [aire.  •  (Ord.  T.  II.  p.  340.) 

9»  Faire  une  grosse  chose  (2)  semble  répondre  à 
notre  fa;pon.de  parler,  faire  un  grand  coup,  dans  ce 
passage  :  «  Eust  peu  faire  lé  duc  Baudoin  unegrosu 

•  chose,  celle  muyt  ;  mais  Jes  coureurs  adviserent 

•  le  Jouvencel,  tellement  qu'il  fust  sur  sa  garde,  et 

•  ne  peut  le  duc  Baudoin  rieifs  faire.  >  (LeJouvenc. 
H«.p.  347.)  , 

9»  Xtwir  autre  chose  que  bien  signifioit  n'avoir 
pas  de  bien,  être  dans  la  peine,  n'avoir  rien.  «  Ce 
«  poise  moy,  se  Passelion  a;Butre  chose  que  bien. 
«  Sire,  disl  Marones,  ce  sont  amours  qui  ainsy  le 
«  demainent. .  (Percef.  Vol.  I,  fol  85.)  On  trouve 
cette  expression  répétée  fort  souvent  dans  ce 
roman. 

IJ»  On  disoit  chose  due,  pour  que.  •  S'il  avenoit 

•  Chose  que  les  chiens  laissassenf,  etc.  *  (Chasse  de 


6ast  Pheb.  m,  p.  997.)  hs  mol  tfàeif  eateiplélif 
dans  ce  pasuge  ;  il  est  mis  pour  ce  dans  le  suïvaol  : 

PM.  1«  «I  a.  ir  «0.  ài.  iM.a*  «A  i. 
De  même,  on  lit  chose  que,  pour  cê  mm,  ésM  las 
Aasis.  de  Jérus.  p.  914,  peur  dme  quê,  e'esU-dire 
pourceque,  à  cause  9ue(8),daiisP(BroilMr.  Vol.  VI, 
fol.  41. 

11*  Chose  qui  «ignifie  pour  quelque  chose  t^ue. 

•  Mais,  ehose  qui  puiase  avenir,  ne  finira  ma 

•  loyauté.  •  (Mel.  de  S.  Gelais,  p.  119.)  •  Seeo»* 

•  vroit  si  sagement  de  son  escu  qu'ils  ne  l'avoient 

•  navréc/ios0 qui  legrevast.  •  (Percef.  Vol. I, fd.  U] 
19»  8e  ehose  est,  pour  s'il  arrive.  (Ger.  de  «evers, 

9- part.  p.  79.)  8e  chose  estait,  s'ilarriVoH.  (Ibii 
l'*  part.  p.  34.)  On  lit,  au  même  sens,  se  ch^  avient. 
(Pabl.  MM.  du  ft.  nr  7918,  fol.  135.) 

18*  Chose  n'en  sera  pas,  pour  u  n'en  sera  rien. 
(Fabl.  IMS.  du  B.  n«  7615,  T.  Il,  fol.  150.) 

14*  La  chou  tourna  sur  le  chose,  pour  il  en 
arriva  toMl  au  rebours.  (Contes  d'Eutrap.  p.  185.) 

On  trouvera  d'autres  façons  de  parler  empruntées 
à  Ce  mot,  dans  Oudin.  Curies,  franc. 

ViilANTBS  (4)  :        '^  . 

'   CHOSE.  Ortb.  satMittâiU. 
CHiOflK.  Marb.  col  m^  mÎmIbi  el  1661 
Chouzb.  Joiav.  p.  4  ;  FUÎmi»  p.  M. 
ÇfiossB.  r«bl.  MSS.  du  R,  ««Ta»,  T.  H.  fol.  IBO,  ¥•. 
CofB.  Duolietne,  Gén.  da  GuioM,  p.  m 
QuosB.  GIOM.  sur  le»  Coût,  de  Beauvoif i*. 
CousB.  6.  Goiut,  M8.  loL  IBt ,  V*. 
JOBC  ai  Cbosb.  U  Nonn.  art.7,  où  on  U  dana  le  lat.  ret  (5). 

808B. 

Chose,  partie,  au  fém.  Close,  fermée.  On  pour-  ^ 
roit  soupçonner  que  c  est  une  faute,  si  on  ne  liiôit. 
ailleurs  chef  pour  clef,  choche  pôùftsleche  :  ainsi 
il  faut  regarder  comme  constant  que  Vh  a  pris  quel- 
quefois la  place  de  1'/. 

Jusqu'au  faoastraa  de  l'ostel,  ,     , 

Choae$  ftireat  de  ce  coetel.  > 

nM«.  OMck.  PMb.  MM.  f.  su^  «I.  t.' 

Ohoser.    [Intercalez   Choser,   désapprouver, 
blâmer: 

.  MouH  de  sa  gent,  parler  n'en  osent,  ^ 

Mai»  par  derrière  moult  l'en  ehoêtmt, 

rabltan.  1. 1,  f .  1M. 

lu  reg.  JJ.  142,  p.  138,  an.  1377:  «  Pour  leqvel 

•  fait  et  omiiide  If  dis  procureur  est  cause  et 

•  calengiet  ledit  Jaquemars.  •  Dans  une  vi^^nis.  oe 
Jésus-C%rist,  on  trouve  aussi:  '    c 

Sa  Csme  l'ot,  moutt  fort  le  eoêé 
'   Car  ele  estoii  moult  saine  cose. 

0«CtH*.II.»I,«t|.t. 

On  s'écrie en^re:  «  n  m'a  ditdesc/^OMf  /  •]  (m.  k.j 


ï: 


XJVas  M  dana  Berefaeura  ftuv»  siàble,  fok  \,  Ter«>)  :  *  Orne  jNiMJMie  ce  n'est  autre  cboee  mes  une  l'eatat  noUione  ou 
v!St^li£Mit^^JS!1VVt}S^lJI!^  ^  ^f^*y^  rateoÉMa  et  eiin.  »  MooUdfDe  restreint  In  mm  pour  rappUf^er 


I  a  prer  pur  clamer  l^joêfi.»  (n.  m.) 
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4U 


n 


A 


^     www 


T»" 


■  UU«V    I 


b*UlUo  des  Sm>t  Arti  :  t  En  un  camfour  flat  un  fau  Cet  un  cerne  «nire  chien  et  4eu.  »  (rt.  s.) 
(4)  Onlil  eueet  dana  U  Cliroa.  da  aMg* 4'OriéMa (BIM.  de  l'Be.  daa  Chartea,  t  111,  V  aèrie.  p.  S09)  :  «  Par  arant  ik 

amreldityoiant  «(miinm  thunê  «i  ràas.  »  (N.  ■.) 
(5rLe  proverbe  daterait  du  xim  alècle,  d'a|Mrèi  Leroux  de  linoy  (1, 110.)  (m.  b.) 
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Choi«tte,  iubêt.  fém.  Diminutif  de  chose.  On 

disoil  :    ^       I 

NMaatiee,  «t  tetoe  menuea'cAoM/iM. 

BmI.  Dm*.  P*e*.  MBS.  M.  Hf.  eal.  8. 

Faire  ia  ehoutte  est  pris  dans  un  sens  obscène, 


en  ce  passage 

^  Poortaat  q«e  |e  aoia  jeunette, 

kmj,  n  en  prenei  eainoy  (crainte)  : 
Je  ftinAê  mieux  la  chotetui 
Qu'une  plua  vieille  que  moy. 

•s       t^mkd.  ■«!«.  f.  411. 

(Voyez  Rabelais,  T.  111,.  p.  96;  Oudin,  Dictionn.  et 
Curios  franc.)  {y 

\  Chbsler,  ÊUb»t.  mme.  Arbre  à ui^  porte' des 
choses.  (Voyez  Oudin,  Cur.  fr.)  M"*  de  La  Sablière 
disoit  de  même  de  La  Eontaine,  qu'il  étoit  un 
fahlieri^). 

GboUft}^.  ri9iercalez  r/koffff,  évier  d'tine  cui- 
siné; •  L#i^«]y^(on  soillart  de  laditteiùiMpe  sonna 
.  unl,paMliïî?|è  maislre»  èncp5l  J#raBst,  est-il 
«  maii^teÉ^r:#ttips  d'esirè^eif  «fflm%et  print 
"  Ui^p?t||felîia  fMa>i«^^^ 
«  deiyilp^NBiiis^neVvaiiie^^eomiHie  on  acûusiumé  à 
i  fàiriéé^  éi)rès  ce  lé  féssua:  .  (JJ.  1161  p.  M, 
an.  137I|;)];(n.  B.)     ,     ^      "  .  ^  " 

'       Choton,  sù6s(.  tna$e.  Coton.  • 

V  Cordée,  courtioea  (rideaux),  b«Ue  toye 

De  cendal,  et  de  blan  éhoton. 

BmI.  Dmi*.  Pom.  mm.  m.  S30,  col.  4. 

Chou.  [Intercalez  l'expression  C/iou /90ur  (;/u>tt, 
but  à  but,  échange  pur  :  •  Par  ju^te  et  lo^ial  escange 

•  cK^  pour  chtm^  (Carf.  de  Corbie,  21,  fol.  304, 
/an.  1346.)  VoyezeEoore  pi>i1^note 3.] («.  e.) 

ClKioan,  êubit.  moK.  Chat^huant.  On  prononce 
ainsi  dans  l'Anjou  (3).  (Dict.  étym.  de  Ménage.) 

Chouart,  subsf.  rmi$c:  On  lit:  Maitre  Jean- 
Chouart,  en  un  sens  obscène.  (Rabel.  T.  Il,,  p.  199.) 

Chçucage.  [Intercalez  Choucage ,  droit  payé 
pour  prendre  des  choques  ou  suuches  dans  un 
bois-  •  Est  tenu  faire  et  assembler  à  la  receptede 
«  Beaiimont  sept  solz,  cinq  deniers  maille  poittevine 

•  40urnois  chacun  an  po^  le  choucage,  •  lit.  462. 
p.  341,an.  140i.)](i».  E.)  . 

Ghoucber,  verbe.  Coucher.  (Perceï.  Vol.  III, 
fol.  6.) 

Ghoué,  partie.  Tombé.  (Dict.  de  Borel.  nu  mot 
Chaut.) 

(1)  On  ut  dans  la  Rose 


Ghoaette,  tubêt:  fém.  Espèee  de  hibou*.  Parure 
de  tète*. 

*Ce  mot  subsiste  aii  premier  sens  de  hibo.u.  Les 
latins  l'appeloient  la  chouette,  monedula,  parce 
qu'elle  vole  l'argent.  De  là,  peut^Âtr»,  le  jeu  de  la 
chouette  (4),  pour  toer  d'escroc,  jeu  de  dope.  G'ettà 
qui  plumera  ton  compagnon^  (Dict.  d'Oudin.) 

'Chouette,  suivant  réditeuf  des  Lettres  de  ll"*de 
Sévigné,  désigne  une  espèce  de  coiffure,  dans  oe 
passade  :  «  Vous  avez  donc  eu  peur  de  ces  pauvres 
•  petites  diablesses  de  ct^uetteê  noires...  elles 
«  font  la  beauUi...  de  la  coiffure  •  (Lett.  p.  39  et  40, 
2  févr.  1689.)  / 

Ghouhler,  subit,  masc.  Visage  jouflu.  On  lit, 
xlans  le  Dialogue  de  la  Cuisine  et  de  la  Paneterie, 
qui  parle  en  ce  passage  : 

Orde  loudiere  (lonr^ude),  et  qtii  ea  tu? 

A  tout  ton  pot,  et  ta  cùilUer, 

Qui  porterun  ai  gros  chouflier  ' 

Que  ce  semble  eatre  une  bulaine  (trompette). 

BmI.  ÙMek>JfoH.MBa.  M.  7»,  0OI.  S. 

Ghoula,  pronom.  Cela. 

Choula  me  bit  mainte  foia  remiigner  (rechigner), 

BiHt.  DnA.  Poêa.  M^.  foi.  «M,  mL  4. 

Ghouloil,  subst.  masc.  Lampe!  Mot  breton. 
(Du  Cange,  au  mot  LucibrUm  (5).)  A  Lyon,  cette  lampe 
s'appelle  çhèlu.  (Falconnet.) 

Ghouque,  subst.  fera,  etmasc.  Souche*.  Partie 
du  pied  d'un  oiseau*. 

*nn  dit  encore  chouquCy  au  premier  sens,  en 
NfMinandie,  de  l'allemand  stock.  (Voyez  Ménage, 
au  mut  Souche.)  C'est  la  signiflcation  propre  de  ce 
mpi,  masculiTi  quelquefois,  mais  plus  souvent  fémi- 
nin. Il  est  employé  dans  les  deux  eenres,  en  ce 
passage',  où  l'on  trouve  «  une  manière  d'ester  les 
«  pouels,  sans'orpiner  un  oisel  ;  prenez  eaue  que 
«  vous  trouvères,  dessus  un  chousque  de  chesne 
«  vert,  qui  ara  esté  dedans  lé  creux  de  la  coupe  de 
«  celle  chou<iue.  »  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  130^)  On 
écrivoit  aussi  choque.  (Du  Cange,  aux  mots  Cheoea, 
Choca^Chocacium,  Cocagium  ei  Cocha.  '    ' 

"Delà,  ce  mot,  au  figuré  signifloit  le  gros  du 
pied  d'un  oiseau.  •  AussidoitTen  oindre  le  fon>du 
«  pié,  comme  la  c^otf^W.  >  (Modus  etRacio,  fol.  130. 
—  Voyez  ci-dessus  Chocq  et  Chooqoet  ci-après.) 

''  '        *       VARIANTES  I 

CHOUQUE.  Modus  et  Racio.  IfS.  fol.  130,  R«. 
-Choquk.  Modus  et  Racio,  fol.  70,  R*. 

Ghonquet,  subst.  .masc.  Souche*, 
médicinale".  ^ 


Drogu.e 


•iécie, 


/.  ^*^9"J**^""".*'  *l*^  '■  «Fe^e»  «*  PO«  et  texes  chpaeUi  Cum  fruia,  racines  et  heri)etes.  »  (La  Rose,  8414.)  Au  xv  1 
Coquillart  (Enquête  de  Usmiple  et  de  la  Rusée)  écrit:  c  Corne  font  marchant  V  marchant.  Touchant  leurs  peUteé 
cAo«e'*w.  »  Voyei  auaai  VUlon,  U  Repue  du  PeUetier.  (M.  K,)  i«~ 

SSt  B    ^^^iSP^SX^  f*^  ®"'*'^J"  '  '«y*»  ^'»  <P»"n<*  *"  »«"  grwad,  tu  verrka  qu*U  y  a  bien  des  choses  dana  nn^hotier.  (m.  k.) 
(»  RODa^jMS)  écrit  auaai  :  ■  Si  noua  oyona  crier  de  nuit  quiriqne  chouan,  Noua  hi'riaaons  d'eafroy.  »  Le  mot  deriat 
oMébre  pendaBlla  RéTOhitipii  et  déaigna le*  Vendéena,  qui  se  réunissaient  de  nuit  comme  toua  lea  oonspirateari  et  laa 
®ÏÏÎ  u  "^*^  9£7^^  pwtolaitiuele  nom  propre  de  Jeu»  Chouan,  tué  en  17»4,  aoit  deTenu  un  nom  ooamun ,  maia  6e 
n'était  au*ttn80briqoet^  il  a'appelait  Cottereau.  (N.  B.)  ,—»•»» 

(4)  Faire  la  choueoe,  o'eat  Jouer  aeul  contre  ^uaieura  peraonneà,  pour  être  battue  oonûna  ta  chouette  qoaad  elle  ▼<rte  en 
ptein  midi.  -  Rahdab  donne  o.  e.  Torigine  de  l'expreaslon  populaire  être  chouette,  parfaH  :  c  Ma  femme  sera  ooinote  «C 


'**îl?  ^**'S?*  ■Sf.WÎ*  P^**  ^touetté.  »  f Pantagroâ,  III,  i4.)(H.  m.), 

(S)  9n  lit  au  Càtholicon  Armoricum  :  «  Lumière  ou  chandelle  à  v^Uer  de 
nmimnil  l  njilBMLMJlnnrjk mnl  fni\rt\t  l  rannipolini  At  ititiif  il  ui 


nuit,  ou  ehoulêil,  ou  engaM» ,  hritannim 
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Chou 

1-^      Ghl 

fol.  44 

Ghi 

dans<(] 
qu'il  s 

(1)V( 

marins 

.        (i)  O, 

aies  Joe 

^f 
.  esquiva 
^)0 
comme 

(5)  0 
ehreefit 

(»)M 
que  Je  ' 

^<^-.^ 
Chariei 

redoub 

PfOtect 

accout! 

Cetitrv 

en  non 

^l 

pemré 


r»! 


na 


r»w 


•ont  la  |DraM  fkÀVçà'm.y 
c«L  t.  Oa  da  plu*  toavmit  (iffinnif.  (m.  b.> 


Le  mot  Mt  dWM  la  Oiansoo  da  RoUnd  (t. 

Voyes  1. 11,  p.  75,  O0L  t.  Oa  dli  plua  toan  _ 

On  Ut  danéto  EabUau  daxiii«  «itela  (t.  IV,  9S,  âéféâ.  lUrliiun) .'  t  VM'êlk  «hvola  «alit  targiér  Kê  ehitm*  de  mm-  at 


••  balainaa  Conter  lei  novalae  eartaines.  *  (n.  b.) 
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*  On  dit  encore  ehouquet,  en  Normandie.  (Voyez 
ci-de88U8  Chogq.)  Il  est  pris  dans  le  sens  propre,  en 
oe  patt^ayt)  :    . 

Gomma  il  conTiant  fkira  boà  feu  an  somma  ; 
Comme  da  bol..  '^^,^:';:ri^'â^,S':ï^:. 

*  Il  sembleroit,  par  le  passage  suivant,  qu'on  ait 
appelé  clmtquet  une  espèce  de  drogue  mëaicinale  : 
«Prenez  eaue  de  cbievrelèul,  et  eaue.|de  herbe 

•  Robert  meelés  ensemble,  et  soit  lavé  le  mal,  puis 

•  toit  mis  dessus  de  la  ik)udre  de  chouquet  bien 

•  déliée.  •  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  130  ) 
Cbouser,  verbe.  *Ce  mot  s'est  pris  dans  un 

sens  obscène,  qu'il  tire,  ainsi  que  son  ori^ne,  du 
mot  chouse  ou  chose,  employé  quelquefois  en  ce 
sens.  (Voy.  Moyen  de  Parv.  p.  197.) 

Ghonserte,  iubit.  fém.  {l>e  Ghouser  ci-dessus.) 
Sa  signification  est  obscène,  dans  le  Moyen  de 
Parvenir,  p.  129. 

Choyer,  verhe.  Esquiver  *.  Ménager  ■. 

*  La  signification  propre  de  ce  mot  est  prendre 
garde,  du  latin  cavere.  De  là;  on  a  dit  choyer  une 
chose,  pour  l'esquiver.  (Monet,  Dicl.j  Choyez  ^oy. 
(Testam.  de  Path.  p.  119.)  On  l'emploie  encore  en 
oe  sens,  en  Normandie,  où  le  peuple  prononpe 
couyer.  , 

f  Dans  le  secon^  sens,  choyer  le  ^emf  signifie  le 
ménager,  n'en  pas  perdre.  «  Il  l'avoit  prié  de  haster 
«  sa  marche, ^tdel  choyer  le  temps  qu'il  çonsumoit 

•  à  son  préjudice,  à  de  longs  entretiens.  »  (Le 
Labour,  trad.  de  l'Hist.  de  Ch.  VI  par  un  moine  de 
S' Denis,  p.  124.)  On  dit,  à.Lyon,  se  chouer,  pour  se 
ménager.  (Falconnet.  —  Vôyez.ci-après  Chuer.)  (2) 

.    variantes: 
aïOYEIUprth.  sttbsiétanU. 
Choikr.  Nicot,  Dict. 
Choubr.  Montaigne,  Essais,  T.  I,  p. 

Ghre»   abrév.  Chartre. 
foL44.) 

Chrenone.  subst.  fém..JC^^^\ùot  est,  employé 
dans» une  ordonnance  de  nos  rois.  L'éditeur  croit 
qu'il  signifie  une  sorte  d'herbe,  ou  quelque  chose 


199  <3). 

(Voyez  Carta  mai 


3kay 


1  ■.    t  ■ 

d'une  nature  à  peu  pr^  semblable.  Sa  iSiolo  porte 
sur  une  dispolltion  pâriaquelle  il  est  défendo  de 
ji\etlre  avec  les  poissons,  dansieTpaniersde  marée, 
chretwne...  feurre,  etc.,  pour  empêcher  que  les 
herbes  né  les  gâtassent.  (Voy.  Ord.  T.  V,  p.'253.) 

Ghresmé,  subst.  'masç^  Nous  disons  au  même 
sens  chresmeau{Â).  C'est  c^  qu'on  met  .sur  la  téfe  de 
l'enfant  baptisé,  après  qu'on>luia  donné  lé  saint 
chrême.  (Celthell.  de  L.  Tr^ppault.)   • 

Ghrettleb,  subst.  rkasc.  adj.  et  adv.  Homme*. 
Humain*.  Intelligiblement^.  La  sininilarité  de  ce 
mot  est.  remarquable:  Il  est  à  la  fots^^tHwtantif, 
adjectif  et  adverbe.  Je  ne ,  parlerois  point  de  sa 
signification  propre  qui  subsistera  toujours. 

*  Comme  substantif,  ehrestien  é  signifié,  en  génér 
rai,  un  homme (5J.  «  Ungdes  pluscrueulx  chréstiens 
«  du  monde.  •  (Journ .  de  Paris  sous  Ch.  VI  et  VII, 
p.  16jS,  an.  1436.)  Le  peuple  le  dit  encore: 

'Comme  adjectif,  ce  mot  a   signifié  humain. 

•  Très  solempnel  exemple  de  non  désirier  les  choses 

•  crestiennes.  »  (Euçt  Desch.  msb.  fol.  401.)  II  s'agit 
de  la  vanité,  de  la  gloire  d'Âlexandre-le-Gr^nd. 

''Comme  adverbe,  on  a  dit  parler  chres(ien,  pour 

Karler  intelligiblement  (6).  (Path.  Farce,  page  64.  ^ 
ab.  T.  II,  p.  99.)  ' 

Balzac  l'a  employé  aussi  comme  udverbe,  mais 
dans  le  sens  propre,  pour  chrétiennement,  en  chré- 
tien. •  Si  nous  étions  au  tems  des  sacrifices,  je 
«  devrois  sacrifler|à  Esculape;  mais  il  faut  j^aeler 
«  chrétien,  et  je  loue  Dieu.  »  (7) 

Ajoutons  cette  expression  particulière,  rendre 
bon  chrétien,  pour  convertir  au  bon  parti,  sans 

au'il  soit  question  de  religion.  On  lit  dans  une  lettre 
e  Jac()ùes  d'Aubusson;  à  Pierre  de  Beaujeu  tenant 
le  parti  de  Charles  VIII  :  •  Monsieur  de  Metz  amené, 

•  de  Giascogne,  jusques  4u  nombre  de  six  à  sept 
«  cens  hommes,  et  sommes  délibérez.  Gressin  et 
«  moy,  de  voir  si  nous  les*  pourrons /iaire  bons 

•  chréstiens,  comme  les  autr^.  »  (Godeir.  Observ. 
sur  Charles  VIII,  p.  "bOI.)  (8) 

VARIANTES  (9)  I 
CHRESTIEN.  Journ.  de  Paris  sous  Ch.  VI  et  VII.  p.  166.  « 
Crestien.  Eust.  Descb.  Poës.  MSS»  p.  401,  col.  3. 


(1)  Voyes  aussi  le  reg.  JJ.  190,  p.  196,  an.  1381  :  «Pour  cause  d'une  certaine  bdche  otu  cKouquet.  »  Les  trdflleurs  et  les 
marins  emploiétit  encore  ce  mot.  (n.  k.) 

(3)  On  trouve  même  $uer  (anglais  to  lue,  supplier)  :  c  Quant  elè  est  seule  et  enserrée,  Cort  tenue  d'un  vilainsstre ,  Vos, 
•lez  Joer  et  esbatre  ;  Mais  el  ne  se  puet  remuer,  Tant  sache  son  mari  $uer.  »  (Roman  de  la  Poire.)  (n.  s:) 

^  c  Je  disoto,  en  mes  jours,  de  quelqu'un  en  l^ussant,  qu'il  aToit  choué  la  justice  divine  »  (Essais,  I,  310),  c'est-à-dire 
•souivé.  (N.  1t)  it  ^* 

(4)  On  lit  à  la  60*  Nouv.  de  Marguerite  f  c  La  chambriereayant  Km  surcot  sur  la  teste  à  la  mode  du  pays ,  qui  est  fait 
comme  un  chremeau,  mais  il  couvre  tout  le  corps  et  les  espauleii^  derrière.  »  (N.  k.) 

.    (5)  Oh  disait  encore  d'une  femme  :.c  LoysDaulphin,  duc  de  Guyenne,  En  bastisssnt  ceste  besogne,  Print  une  belle 
eiùreêfienne  FiHe  du  duc  de' Bourgogne.  •  (Mart.  d  Auvergne,  dans  Rîcfaelet:^  (n.  k.) 

^)  Molière  a  conservé  cette  expresnon  dans  les  Précieuses  Ridicules  (se.  vii)  :  c  II  faut  parler  chrétien,  si  vous  voulez 
que  je  vous  entende.  ■  (n.  s.) 

(7)  Le  titre  d«  roi  ffé«-cArtf  lien,  donné  aux  souverains  delà  France,  ne  remonta  j>as  à  François  I»  ni  à  Louis  XI; 
Chartes  V  l'a  porté,  comme  l'indique  le  prologue  de  la  Cité  de  IHea,  par  Raoul  de  nesles  :  «  Et  ces  choses ,  mon  très 
redoubté  seigneur,  dénotent  et  demonstrent  par  vray  raison ,  qne  par  ce  vous  eii^  et;  devez  estre  le  seul  principal 
PfOtecteur .  âwmnioE  '  *  " 
accoutumé  à  (saonran 
Ce  titre  est  donné  à  S*  i/>uis.  en  i»o.  a  nuuppe-Augusie  (iivi).  (voir  ira  uange,  ii,  an,  cot.  s  et  ih;  (n.  ■.; 

(JS)  Ajoutons  on  jrovertM  dn  xvp  lUéele,  relevé  par  Leroux  de  Lincv  dans  Gaigniéres  (I,  SOO)  :  «  Juifs  en  pasques ,  Mores 
en  nopces,  Chreêttens  en  pUddoyers  Despendent  leur  deniers.  »  (m.  b.) 

^  Aux  Serments  de  Strasbourg,  on  Ut  :  «  Pro  Christian  pobio.  »  Dans  EulaUe,  on  it  avec  abréviation  «  Xf^  *^  *t  «I^'on 
pom  résoudre  en  christiien.  (n.  «!) 


SrtBSmnM-Waor  <le  Uoumi  •,  Us 
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lo)  OnlÛ  «UMl  au  Moyen  de  P«ri«afr  (h.  HO)  •  •  Pj«»^^ 

mourut,  comme  Dieu  permet,  P'un  coup  de  eerpe  et  d  une 
(8)  Marctuod  de  ihtfftM.  (n.  e.) 


doncetcWerbto»  de»  yei».  »  (M.  «.)  ^ 

0.  n.  88).  t  a  fie»  un  roy  [Henri  IVJ,  par  grwjt 

"VleUle,  ComiM  U  ekioit  dans  ôp  met.  »  (m.  b.) 


merreUle,  Qui 
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ï.  du  Lee,  T.  II,  foL  45,  R»  cpl.  1 
de  la  Popel.  T.  I.  liv.  II,  foL  SMf 


\ 


«.»•.»..  HIat.  de  Pr.  à  li)  tvite  du  Rom.*>l«  FavT.  toi- 40. 
CimTiAM.  Ord.  dea  R.  »  Fr.  T.  III,  p.  êjÊ. 
CaïuaruN.  Rab.  T.  11,  p.  W,  et  T.  I,  p.  37. 
Chrihtikn.  Lolx  Norm.  art.  4f.  ; 

CiuaTiicint  et  Crihtisnnb.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MRS.  p.  «M. 

ChrenileneTt  verbe.  Faire  chréliçn,  bajftfter*. 
Tenir  sur  les  fonts  ^aplismaugi  *. 

*  Voyez  sur  le  premier  sens  de  baptiser,  les  Dîct- 
de  Monet,  Cotgrave  et  Da  Cange,  au  mot  ChristiQ- 
nare.  «  Les  prescha  tant  qu'ilz  se  flrent  ehrestien- 
«  ner.  •  (Peroef.  Vol.  V,  fol.  38  (I).)  On  disoit  aussi 
ucristianner,  pour  se  faire  chrétien.  (Coàtin.  de 
G.  de  Tyr.  Martène,  T.  V,  col.  639.) 

"  Crêttienner  un  enfant  a  signifié,  an  second 
sens,  tenir  un  enfant  sur  les  fonts  baptismaux. 
(Hist.  de  la  Popel.  T;  1,  liv.  II,  foi.  56.) 

▼amantes: 

CHRESTIENER. 
Chhbstiennkr.  Lano. 
Crbstibnnbh.  Hist.  de  m  « u|r»i.  m. .... 
CniHTiBNNER.  Chron.  S.  Den.  T.  III,  fol.  10. 
CfuaTiANNBR.  Contin.  de  G.  deTyr  Manene,  T.  V,  m,»,  v—, 
CuiusTiANBn.  Joum.  de  Paria,  aoua  Charlea  VI  «t  VII| 
pâftea  111  et  136. 
iCuniPSTiÂNER.  Fabl.  IfSS.  du  R.  n»  7218,  ^  187,  V»  ooL  1. 
Chhistianizer.  Cotgraye,  Dict. 

GhrestlentéJ  $ubst.  fém.  Les  gens  d'église*. 
Les  hommes  *.  Le  corps  humain  ^. 

*0n  a  dit  créilienté,  cert  cretlianU  et  cour  de 
chreêtientét  pour  la  juridiction  des  gens  d'église, 
roftlcialité,  la  justice  ecclésiastique,  opposée  à  la 
justice  laïque.  (Du  Gange,  aux  mots ChristtaniUu\% 
Christianare^  et  GIoss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.) 
De  là,  plait  de  chreitientiy  dans  Du  Gange,  au  mot 
Placitum  (3),  col.  524. 11  est  mention  de  •  maistre 
«  Aubery,  doven  de  là  chresHenté  de  Dijon  ».  dans, 
un  titre  de  13^,  cité  par  le  Labour.,  de  la  Pairie, 
p.  254.  U  y  a  voit  «  un  doyen  de  la  chrétienté  de 
•  Lille  »,  titre  de  1616,  cité  par  Goujet  (Bibl.  fr. 
T.  XIV,  p.  266.) 

■  Chrestienté{4)  désigne,  en  général,  les  hommes, 
par  opposition  aux  minimaux,  dans  cette  expression 
qui  suDsiste  parmi  le  peuple  :  Dieu  béniss^la(;/ires- 
tienté.  (Dict.  Univ.)  *  • 

<^0n  ait  encore,  parmi  le  peuple,  en  parlant  d'un 
hoihme  sans  souliers,  qu'il  marche  sur  la  chres- 
tienté,  c'est-à-dire  sur  sa  chair  nue.  (Iionguer^T.  1, 
page  64.) 


fARiAirm  :  ^1 

CHRBSTIENTÉ.  Du  Cwhm,  Gloaa.  lat.  ««  aaoC  Plaeitmm. 
CwiBSTiAMT*.  Perard.  H.  de  Bourg,  p.  itik.  Ut  de  IIM. 
CABSTiBNTt.  Contin.  de^.  de  Tyr,  MiurtaiM,!.  V,  coi.  OU. 
CHRBTiAjrr*.  Ord.  T.  Uirp.  471. 
CHIUP8TIBMTBZ.  PabL  MS^.  du  R.  n«  71t8,  ^  iW,  y*  coL  %. 

GlirUopras,  iubit.  fém.  Pierre  précieuse.  Les 
difTérentes  orthographes  de  ce  mot,  qui  se  trouvent^ 
confondues  dans  nç»  Dictionn.  modernes,  sont  dis-  . 
tinguées  dans  nos  anciens  auteurs.  ▲  l'article  II,  du 
livre  de  Marbodus  de  Gemmis,  on  Ht  sur  la  chiiio- 
lite  (5),  que  nous  appelons  algue  marine  (Pale.)  : 

Chritolite  (ait  a  amer. 

Si  a  semblant  d'ère  de  mer      ' 

Ens  (dedena)^  a  un  prain  d'or,  el  milou,  " 

Si  estenoelf  cum*  loa. 

MntM^M  é»  Gmm.  p.  1«M. 

On  trouve  la  déàlnition  de  lachrysopraze,  art.  XV  : 

Criêoproi  vent  d'Inde  mi^ur  (6) 
De  Jus  de  purret  en  a  culnr 
Gut^  est  d'or  éteinte  purpurie. 

ibiàp^lttS. 

Gelte  distinction  se  remarque  aussi  dans  cette 
description  d'un  palais  enchanté,  •  dont  le  pre- 
•  mier  fondement  est  jaspe,  le  second  saphir,  le 
«  cinquième  sardonix,  le  sixiesme  sardonie,  le - 
«  septiesme  chrysoUte  : .  le  huitiesme  berille, 
«  le  neuflesme  topaze,  le  dixiesme  chry$opra%e.  > 
(Garthen.  voyage  du  Gh"  Err.  fol.  156.) 

On  appelle  chrysoprasuê  (7)  toute  pierre  verte  qui 
a  l'éclat  de  l'or.  (Boos.  de  Gem:  liv.  II,  cap:  59.) 

tABUNTES  : 
CHRISOPILVS.  Marbod.  de  Gemm.  p.  1658. 
Chrisoprazb.  Marb.  col.  1652'et  IwS, 
Ckrtçoprazb.  Cartben.  voy.  duChev.  Err.  foL  1S6,  V«.  • 
CRisoPAdk.  Marbodus.  ool.  1^.  en  latin  Criaopacioti . 
CnisoPRASE.  Marb.  col.  1668  et  1686. 
Criselectrb.  Marbod  de  Gemm.  art  59,  col.  1676. 
Crisolbct|ie.  Marb.  art  50.  eol.  1676,  en  Ut.  Criêelectrus.  ■ 
Crisoutb.  Marbodus,  col.  1648  et  1686. 
Chhysolitb.  Carth.  r&f.  du  Cbev.  En.  fol.  156,  V*.    ' 
CmusduTB;  Marbod.  de  Gemm.  p.  1648. 
GnisoLrrB.  Marb.  coL  1685,  en  latin  Gritalitus. 

Ghristaudin,  subst.  masc.  On  s'est  servi  de  ce 
mot  pour  désigner  les  Huguenots.  Beze  disoit  : 
«  Chriêtaudin,  n'étant  encore  en  usage  le  mot  de 
«  Huguenot.  >  (Hist.  des  Egï.  Réf.  liv.  II.)  Pasquier, 
dans  ses  Rech.^  p.  738,  s'expriqne  ainsi  :  «  Tell^ 
«  manières  de'  gens  avoient  esté  appeliez,  dès 
«  nostre  jeunesse,  LutherienSf  à  cause  de  Martin 


c  Li  quens  s^est  inainte  fois  penei  Qu'il  fost  par  lui 
«  Et  pris  le  roy  «loi  s'eatoit  de  son 


(1)  On  Ut  déjà  dans  Partonopex  (Du  Ganse,  II,  340,  col.  8) 
erettienez.  »  Dans  Renard,  on  ht  aussi  (id.  343,  col.  2)  :  c  Drouin,  fait-il,  par  S.  Omer,  Tu_le  feras  chrtêHmner.  Si  toat  con 
baptisies  seront.  Jamais  de  ce  mal  ne  cherront.  »  l^aiBn,  Froissart  dit  aussi  (II,  841) 
temps  cre$tienne$.  >  (n.  e.)*« 

(1)  Iljcite  les  mss.  de  CorMe  :  «  Elle  tere  dehors  le  pont  de  Thanes  dusquA  as  MailHeres ,  «nsi  corne  laa  bonne*  le 
demonstrent,  sauve  le  ehrestienté  de  l'egliae  devant  dite,  «t  che  ki  appartient  à  le  chre$tiimti.  »  (n.  b.) 

(Si  EH.  Henachel,  V,  979,  col.  1.  (n.  b.) 

(4)  CAr^«ii>n(é  signifie  aussi  baptême  :  f  Icelle  Marguerite  enfanta  d'un  filz,  Tif,  qui  ot  chmtUnnetê.  >  (JJ.  153,  p.  387, 
aa.  1388.)  -  t'Lea  expoatfna  mirent  fennat  sur  un  estai  au  devant  de  la  maisQD  Dieu  d'Amiens,...  et  assez  près  dddit 
enflant  misdrent  du  êei,  en  aignlé  de  ce  qu'il  n'eatoit  pas  buitisié...  lequd  entent  receut  tretHenneti  et  bBtesme.  »  (XJ.  18S, 
p.  aas,  an.  1408.)  Il  «ignifle  aîussi  autofité  apiritudle  (Chr.  de  Raina,  844)  :  c  Sire,  vous,  restés  hon  de  la  main  rarceveaqpia 
quant  à  laie  iuatice  ;  voua  n'avés  riens  fiait,  se  vous  n'ieates  hors  de  sa  cmtienti.  »  (h.  b.) 

A)  ChryoïUhe  est  le  terme  générique  désijgmant  left  pierres  préckoses  d'un  j^une  verdâtre  :  f  Et  bons  corana ,  et 
criêoliUBy  Et  diamana,  et  amettstea.  »  (xui*  aiécle.  Romancero,  p.  S9.>0b  Ut  encore  dans  Tver  (xn*  aiéde,  601):  «  La«» 
potacnée  estott  d'un  chryaolithe,  et  le  pomm«iau  d'un  fin  rubis.  >7n.  bO 

($  On  lit  aux  Emaux  de  De  Lalxurde  (xiv*  aiécle,  p.  813)  :  c  Cri$opace  est  «ne  pi«m  tfAntiodia.  Il  e«t  une  «nltre  emeoe 
de  eritopaee  en  Ynde,  qui  est  verde  coaaaae  «ag  porreC.  >  (M.  B.) 

(I)  L'ét jmologie  est  X9*>*^>  <^>  «^  nffàtoe,  poireau.  Cest  une  agate  teinte  par  l'oxyde  de  nickel,  (k.  b.) 
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(10)  «  su  miUi  dnq  c«ns  chevaux  légers  m  fkiMent  ineik|s  paimy  iioas«  •▼< 
«née*  ;  toq  le  petit  nombre  qàe  noua  estions,  nous  estions  dâsconflls  sans  rei 

(11)  On  lit  dans  la  Chanaon  des  Saxons  (X)  :  c  U  dus'  MilM  sa  tint  devers  un 
•  Na  fus^  en  cimetere  sis  aveirs  tetcnuz.  •  L'étymologia  eal  la  VtUn-cœftteterium 


laun  dmtêttrrêê  au  |loiiic,  qui  sonV^eitibles 
■     >  (M.  B.) 

•  Tlkomaa  de  Cantorberf  (6i)  donae  : 
f T^ar)  da  Mf/iif»,  dormir^  (N.  s.) 


Gfi 


-  «•  -  \      CH 


«  Luther,  depuis  Calvinistes,  et  d*ua  mot  génial 
«  sscramentaires.  Le  peuple,  n'estant  plus  si  ena- 

•  rouché  encontre  eux.  commença  de  leur  donner 

•  certains  noms,  par  forme  de  sobriquets  :  je  les 
«  ay  veus  vers  ce  temps,  l^s  appeller,  par  quelques 
«  uns,  christodiru^  parce  que,  ne  parlant  que  de 

•  Christ,  ils  se  publioient  chanter  j>articùliérement 

•  hymnes,  et  pseaumes  à  Dieu.  »  Ondisoit  :  •  Crier 
«  au  Luthérien,  et  au  chrUtaudin.  »  (Voyez  La 
Planche,  Estai  de  la  Fr.  p.  125,  et  Dial.  de  Tahur. 
page  99.) 

«    mUAMTES  : 
CHRISTAUDIN.  U  PlanolM,  Estât  de  U  Ft.  p.  1». 
Chiùstodin.  Paaq.  Rech.  p.  738. 
CHRisTHAUBm.  La  Planohe,  Estât  de  la  Fr.  p.  itt. 

Ghiistlfere^  stf6s^t?luuc.  Porte-Christ.  Nom 
donné  à  Gerson,  pour  ex]primersonzèle.  On  Tappe* 
loit  docteur  chrisHpere,  irrépréhensible.  (Les  Tri. 
de  la  Noble  Dame,  fol.  334.) 

Ghristone,  tubet.  masc.  Nom  propre'.  On  a  dit  : 
par  le  fardeau  de  S.  Christùfle,  c'est-à-dire  par 
Jésus-Christ.  (Rab.  T.  IlL  p.  195.) 

Saint  Christophe  de  P&ques  fleuries,  se  disoit 
comme  une  espèce  d'injure  (i):  «  Pour  ce  je  me  moo- 
«  que  de  toy,  va  te  faire  penser  par  mon  barbier, 
«  et  il  ne  t'en  coûtera  rien  à  te  faire  déclarer  vray 
«  S.  Cristophe  de  Pâques  fleuries.  »  (Moyen  de 
Parvenir,  p.  i06.)  ^  « 

C«RISTOFLE.*Rab.  T.  m,p,  195^^^^^ 
CiU8Tov«wv  Moyen  dePirr.  p.  iÛS. 

Cti^ronlgaenr,  subst.  masc.  Chronologiste  (2). 
(Nicot,  Oudin,  Cotgrave,  et  les  Epilh.  de  M.  de  la 
Porte.) 

TARUNTES  I 

CHRONIQUEUR.  Nicot,  Ondin,  Dict. 
Chroniclkur.  _  . 

Chronistk.  Ou&i,  ttct. 

Gtars.  Cette  abréviation  nous  parolt  difficile  à 
expliquer.  Nous  citerons  le  passage  entier  où  on  la^ 
trouve.  On  lit,  dans  «  la  Balade  du  Caresme  M""  et 
«  deux,  qui  fut  Ires  grevable  à  mainte  gent  »  : 

^•T  »- *M.  I»»»*  1*  quarantaine, 
•^Maint  dur  karesme  avec  les  nii  temps, . 
Qui  ne  me  firent  onque»  le  quart  de  paine 
Que  cilx  ci  (Ut,  pour  ces  mauvais  barens, 
CMiues,  9t  sors,  jaunes,  noirs,  et  puens, 
M^  eu  sausses,  viez  merlans,  hors  de  saison. 


PoyMwes,  cAr»  (5)  sont,  et  tutt  U  poisMm 
Deririere,  d'aatan«,etdelamer. 
Riens  na  Talent  ;  mila  na  laa  datt  anièr  r 
Da  tout  mon  (ampa  na  ti  ai  dur  oaraama. 

ItMt  DMckaip*.  NN.  MSS.  M.  SM.  Ml.  «  «t  I. 

Chuemàes,  êubst.  pim.  plur.  S^c^eT'm. 

J;«r  ^  deux  ou  trois  islea, 
Trouvées  an  mon  tampa. 
De  cAuc<Mle«  fertUes. 


p.  m. 

C'esl-à-Klire  fertiles  en  sucre,  que  le  Picard  pro- 
nonce chuque,  d'où  chucade,  comme  limonade  de 
limon;  (Fajconnet.) 

Glmchoter.  verbe.  Chuchoter.  Parler  «bas  k 
roreille.  (Dict.  de  Cotgrave.  —  Voy.  Mém.  de  Sully, 
T.  I,  p.  405  (4).) 

Ghucbottement,  subst.  masc.  L'action  de 
chucheter.  Discours  à  voix  basse.  (Essais  de  Mont. 
T.  I,  p.  550.)  (5) 

Chucre,  subst.  masc.  Sucre.  On  disoit  prover- 
bialement: V  « 

Plus  doux  que  c  Au  rr». 

UM.  dM  Troto  MariM.  «ivn.  M9.  p.  94«. 
Plus  doux  asses  que  ne  soit  chu*^  (A>. 

Ibid.  p.  JH. 

On  Hicucre,  dans  les  Ord.  T.  II,  p.  320(7).  «  La  baie 
«  de  cuere  brisié,  trois  sols  ;  la  baie  de  cucre  de 
«  Chypre,  la  baie  de  cucre  entier,  siz  sotls.  •  On 
écrivoit  aussi  cutre;  c'est  une  faute.  •  La  balle  de 
«  cutre  entière  vi  s.  »  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

VARIANTBS  ; 
CHUCRE.  Hist.  des  Trois  Maries, 
CucRK.  Hist.  de  S»  Léoc  MS.  da 
CuTRK.  Gloss.  de  Paris. 

Ghuel,  subst.  masc.  Voyez  le  Glos!^  de  Labbe, 
p.  494,  qui  traduit cAw^/,  par  le  mot  latin  cerinda  (8)  * 
qu'il  explique  ainsi  :   «  Le   bois  sur  lequel  est 
«  démené  le  chuel.  » 

Chaénel,  subst.  masc.  Crâne.  L'os  coronal, 
seloir  Borel,  1'-  add.  Il  ne  cite  aucune  autorité. 
Peut^tre  «arl-il  mal  lu  chuenel,  pour  chuevel,  la 
partie  de  la  tête  couverte  par  les  efteveux, 

Chuer.verbe.  Flatter  (9).  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au 
mot  Mitificare,  cite  un  vers  du  Rom.  de  la  Rose  :      "- 
>     Il  se  set  bien  amoloim-.    % 
Par  rAi<«r,  et  par  souptoier. 

Ghuette,  subst.  fém.  Chouette,  hibou.  Il  est 


130. 

G.  fol.  30,  Y»  col.  2. 


ânMi^iîMflfïrô  S^tîSfk'Sr*  S''*  Christophe  (Çhristophonu)  sicrnifle  Porte^HriMt,  et  que  Jésus  ôtait  monté  sur  une 

a?t  MS,  it^*,®^'^-  '*'2i?"^'  ^  J**"r  «*«»  Rameaux  ou  de  Pasquas  fleuries.  HDviatiana.)  in.  s.) 
cAÏ&,!iS£^«!î7Sîïi''i*'^/"^'?*°"^'=?"^.3?*i^°-^^^^  «*  escouler  les  faits  (ft  Ut  guetse ,  mor. 

•aSiÏÏM£ïShSl£Sï'!!f^i?'®**J®"";-  *ï"'  chuchottentl^  vers  la  cheminée  aux  oreflles  les  uns  des  autres.  .  On  Ut 
m  Onmi^JiSSSiî 5ïlS •  ^ï"*°* "^ les  Pfinces  et  priacesses cAucA^ter  eii KorelUe l'un  de Tautre.  »  (h.  «.) 

dit  vj  ïln'^SA'^/fy^  ^®  Péronne  (Cart.  de  CorWe;Du  Gange,  II,  »&,  col.  8)  :  ?îtem  ungz  homs  qui  porto  ekucre 
m  ciri^*  £ftS,SïX"*?^*  ^Sr^  ^.Mg>0D  itt  de  même*  <'  GÂigembres  À  eanele.  et  cAurre,  et  W*blr  Wi^J 
▼."iœTS.Ï)    ^™*  **"  ^^  "^^''  *  ■*  àtmtnmpe  suie  de  miel,  et  mesle  eucre  an^ques  flel.  »  (oSer.  au  Lion, 

àSStuUP^ZS^SS^^i^',^!!*  ?'°*  h  ^2*  <:■  Wi^  :  «  jSte  Boudie  et  tous  ses  Mrens,  A  qni  Js  Diex  oe  soft 
ffitSu'M  rftB^^2'Siî2?**^'S?'i*'^i^^  •  De  môme  art  T.  700  :«  Il  Kftlrop  bon  le  chien  dlSr! 

35«y.  Ahi  wt a?^ 7(S^  )  "  ^^  ^^^^X-^-  ^^)  »  «ignifle  huar  :  .  Ll  est  veonz  Renart  devant  En  sa  voie  p^fM^ 
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W  t  j«  M  9êVt>  qui. «i  Mt  à  OMié  bMiré  gtM^ttnMIr,  erëêt\Ê  mdindr*  da  mei  Monte 
nurque  de  cIim^u  i»  qul.on  lUcVf^  viUe  4f  "  " 
qui  •  fié  natif  de  là.  •(ni.) 


lT>)  L'étymologto  est  raU«mand  •ekênktn. 


à  boira.  (N.  B.) 


eMl  lu  bil- 
,  quand  ee  ne  aerolt  que  pour  noatre  boli  maiatra 


Rabelais 
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W  Ed.  t 
(9)  Conai 
biatorique 


CE 
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aisé  de  reconnoUre  notre  mot  chouette  dans  la 
plupart  des  orthographes  ci-dessous.  Nous  ne  cite- 
rons d'exemples  que  popr  celles  qui  sont  moins 
recoiinoissables.  On  *  peut  d'ailleurs,  consulter 
Monet,  Nicot,  Cotgrave,  Ménaflfe,  Oudin,  Gloss.  de 
Marol,  etc.  (Voyez  Choubttb ci-dessus.)  Mooet,  après 
le  mot  chouette^  avertit  que,  dans  le  Lyonnois,  on 
ùii  civette;  et  Nicole  après  le  mot  chuea,  nous 
avertit  aussi  que  les  Picards  disent  cauëtte{i). 

en  lit  dans  S*  Julien  -  que  la  cheveiche  estoit  le 
«  signal,  et  enseigne  ordinaire  des  Athéniens.  • 
(Mesl.  hist.  p.  542.) 

.M        VARIANTES    (3)' 
•     CHtJETTE.  Môlnet,  p.  143.    ' 

GlIKVECHBrOud.  Dict. 

CMKVB8CHB  Civrm.  Monet,  Dict. 

•  Cauktte-  Nicol,  Dict.  ^  ' 
CoBTB.  Hist.  de  S»  I^éocade,  MS.  de  S.  6.  fol.  99. 

Ghueur,  tubit.  moic.  Complaisant.  On  a  dit  : 

•  L'escuyer  chueur,ou  flateur  se  descorde  de  l'oflice 

•  de  chevalier.  Car  l'homme  chuewy  ou  flatteur  a 

•  corrompu  intention,  par  laquelle  corruption  est 

•  destruite,  et  corrompue  la  noblesse  qui  afflert  au 

•  couraige dechevatier^*  (Ordre de-Cheval.,  fol.  11.) 

Gliulnc,  nomb.  iruiech  Nous  remarquerons, 
sur  ce  mot^  cette  expression  singulière  :  cinq  cinq 
ans  pour  vingt  cinq  ans.  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  f*  157.) 

*  VARUMTBS  : 

ÇHUING.  Carpèntier,  Hial.  de  Cambray,  p.  31 . 

Chuinck.  Carpèntier,  Hist.  de  Cambray,  T.  II,  d.  29. 
«CiUNC.  Ducbesne,  Gén.  de  Betb.  p.  47,  tit;  de  1248. 
Chiunc.  Titre  rapporté  par  Beauman. 
Ghinq.  Ane.  1  .•■  •     ^' 

CiNC.  Pérard, 
CiNB.  Rymer, 
Cinq.  Ortb.  aulMist. 

Ghulte,   subst.  fém.  Pot,  baril.   «  La  chuite 

•  d'Huile  d'olive,   18  deniers;  le   tonner  d'huile 

•  d'olive,  XII  sous.  »  (Gloss.  de  l'Hist  de  Bret.) 

Ghukaut,0aWtV;.  Peut-être  cojoichant,  ou  tou^ 
ch^t,  voisin.  (Carp.,  Hist.  de  Cambray,  T.  II,  p.  28.) 

Ghupier.  [Intercalez  C/iupter,  ouvrier  •  en 
chupperie ,  ^corroyeur,  aux  Ordonnances,  t.  VI , 
p.  120,  art.  13,  an.  1372.]  (n.  e.) 

Ghuquer.  [Intercalez  Chuquer,  jouer  au^||fllard 
en  Languedoc  :  «  Comme  iceulx  jouasse^il  il  un  jeu 
«  nommé  au  pays  choquer.  »  (JJ.  162,  p.  233, 

an.  1408.)]  (n.  e.)  . 

Ghurles,  sub$t.  /'i^m.  (3)r€iboule  blanche.  (Dict. 
d'Oudin.) 


«  rapporté  par  Beauman.  p;  418.- 
Reg.  cités jMur  La  Colomb.  Tb.  d'bonn.  p.  81 
1,  Hist.  de  Bourg,  ^.  449,  tit.  de  1241. 
r,  T.  I,  p.  114,  col.  2,  Ut.  de  1270. 


Ghurloper,  verbe.  Trinquer,  bofre  avec  excès. 
C'est  le  sens  de  ce  mol,  selon  Oudin,  Dict.  et  Curies, 
franc. 

tABUNTBS  : 
CHURLUPER,  CHURLUPpBR. 

Ghorquétte,  Stt^if.  fém.  Ratière,  souricière. 
Mot  picard.  (Ni(k)t,  Dict.) 

Ghurrlaus.  [Intercalez  Churriaus;  draps  en 

loques,  dans  Guigneville  (Du  Cange,  V,  60,  col.  2)  : 

D'un  ort  et  yiel  burel  vestue 

Rattasaelé  de  cluatriaua 

De  Tiés  panifies  et  churriauê.]  (if.  b.) 

Ghy.  adv.  Ci,  ici.  CM  commence  le  premier  cha- 
pitre. (Beauman.  p.  7.)  On  disoit  :  de  cye  en  avant, 
pour  d'ici  en  afint,  dorénavant.  (Carta  Magna, 
fol:  139.)  CM  iluec,  pour  ici.  C'est  un  pléonasme 
dans  ces  versj    ,  r 

Je  Toi  bien  que  Diex  tos  amis  ,  \^ 

Ci  illuw,  pour  pirler  ensemble.  ^^^— ^  , 

On  écrivoit  aussi  ci,  pour  si  tellement.  (Yoye^^ 
l'art.  Si.) 

TARIAIfTES: 

GHY.  Poét,  MSS.  avant  130O,  T.  IV,  p.  1374. 

Chi.  Lalîiaumass,  Coût.  d'Oïl,  p.  14465. 

Ci.  Viilebardduin,  p.  66. 

Ct.  Ortb.  aubsistante. 

Cyb.  GarU  Magna,  fol.  130,  V*. 

Kl.  Borel,  Dict.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  5. 

Qui.  "^  ,  . 

Ghybollle,  sub$t.  fém.  Boite  aux  saintes  huiles. 
Cotgrave  rend  la  signitlcation  de  ce  mot  par  ciboire;   *' 
mais  elle  est  déterminée  pour  la  boite  aux  saintes  ^ 
huiles,  dans  le  passage  suivant  : 

Lt  donne  cil  communion... 
-Et  puix  ly  donne  la  sainte  otlle, 
.  Qulilec  ténoiten  sa  chyboille. 

Hitt.  4m  Troii  IMm,  w  W(,  MS.  p.  «S3  (4). 

VARIANTES  : 
CHYBOILLE.  Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  433.    ' 

GiBOUXE. 

Gi,  adv.  de  lieu  et  de  temps.  Ici.  Le  mot  cif  dans 
S.  Bernard,  répond  dans  lé  lat.  aux  mots/itcet/itic. 

•  Entre  ci  e  ke  Pakes  »,  pour  d'ici  à  Pâques.  (Rymer,' 
T.I,^  109,  tit.  de  1268.) 

Gllmire,  ad;,.  Alimentaire.  •  Deffendons  à  nos 
«  dits  officiers  de  demander,  ne  se  faire  payer 

•  aucuns  despens,  non  pas  mesme  cibaires,  aux 

«  communautez.  »  (Noiiv.  Coût.  Gén%  T.  II,  p.  1241.)  , 

Glboire,  subst.  masc.  Armoire  (5).  (Dict.  de  Borel , 
qui  dérive  ce  mot  du  grec  àaù^w,  arcuU^.) 
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La  forme  wallone  est  chawète  ;  la  forme  normande  est  cauvette^  au  sens  de  petite  corneille.  (N.  s.) 
,_,  Gbristine  de  Pisan  (Cbarles  V,  lU,  cb.  4)  donne  une  variante  :  c  De  tant,  dist-il,  comma  les  y^ols  des  9uet&t  ou  des 
elùnve-BOuris  sont  inbabilés  4  recepv;oir  la  clarté  du  souletL  »  (n.  s.) 

(3)  Chutleau  est  encore  le  nom  vulgaire  du  panais  sauvage,  (n.  b.)    • 

(4)  Cette  ciUtion  est  reproduite  aux  Emaux  de  De  Laborde  (p.  314)  ;  ehuboiUe  suppose  dhucvaa,  comme  quenouille  vient 
de  canucvla.  (n.  b.)  -  T  -^     -  • 

(5)  On  lit  au  reg.  JJ.  170,  p-  ^W,  an  1443  :  c  Ltf  sândiant  print  dedens  le  ciboire  ung  calixe  avec  lequel  estoit  envctoiqiéa 
une  petite  boite  dedens  liÂuelle  estoit  le  corps  de  Noslre  Seigneur.  »  Dana  une  cbarte  de  1596  (Du  Gange,  II>  318,  «d.  S)  on 
a  une  forme  différente  :  c  Lequel  Cocquet  a-prié  et  requis  audit  Adam  BrifEaut  que  aon  plaisir  féust  Inijnnipiittre  de  pouvoir, 
mettre...  une  lampe  devant  le  eHboingne de  révise  dudit  Senuc.  >  On  litcenci»»  aux  Miracles  de  la  vierae  (Du. Gange,  id. 
346,  col.  3)  :  •  Li  Hex  au  bon  roy  Chariwmaine...  Nous  donna  sainte  Leocbade,  Là  fu  grant  tau  en  no  cAttotre  Leis  saint 
Maart, leia  saint  Grégoire.  >  (N.  B)  \ 
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*Ce  mo 
légère  difli 

'  ki 

El 

•On  s*e 
la  partie  ! 
par  allusi( 
ciboule. 

Oui  moi 
Felonea 

Giboi^ 

Peut-être 
la  ciboule 

Après  vienn 
Et  de  porioi 
Oitres,  et  b( 
Viennent  en 

GIbor: 

d'AuvergE 
morts.  (V( 

Glcad, 

allégoriqu 
dans  Recr 

Glcam 

qui  cite  P< 

Gicaal 
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GIcha; 
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846),  étc 
venaient  î 
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1,220).  1 

(1)  AU  Ml 
dnuMcidoi 
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(n  Cibx^ 
dte^gnéeu 
dhoryVam 

(â)  OnUt 
S>  Nicolas  < 
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T  W  Bd.  uensehel,  U,  364,  col.  3.  (m.  «.) 

liiiu)rtîï!;^W7ÎÏ  SiIto  S'*?.)       "  •**  Médecine  de  Montpellier,  au  xvi«  eiécle,  par  A.  G^main,  de  llnetitul.  (Revue 


CI 


•■  N 


-Si- 


CI 


Glbole,  mtel.  ^fm.   Ciboule*.  Pirtfe  d'une 

*  Ce  mot  se  diaoit,  aa  preDoler  sens,  Hyec  une 
légère  différence  dan»  la  façon  de  l'écrire  (1)  : 

....'.  En  dvoe,  oii^ en  poriaus, 

En  poi  novel,  ou  en  cibotêft 

En  fil  de  chanvre,  etc.  * 

riM.lfa8.4«I».rTll8.W.tTe.V*eol.i. 

*0n  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  signifier 
la  partie  la  plus  grosse  d'une  massue,  la  crosse, 
par  allusion  vraisemblablement  à  la  forme  d'une 
ciboule^ 

.....  Jehans  qui  tint  là  macue. 

Qui  moult  ot  groase  la  cibole, 

Feloneasement  (rudement^  le  rdmlè  (repouaae)» 

fM.  UtS.  d«  R.  ■•  7S18. 61,  li,  n*  col.  1. 

Ciborées,  8ub$t.  fém-  plur.  Espèce  de  ragoûts. 
Peut-étre  a-t-on  entendu  par  ce  mot  des  ragoûts  à 
la  ciboule.  Voici  le  passage  : 

Aprèe  viennent  cea  ctAoréM, 

R  de  poriona  (poireauàMerporéea  (ragouta  de  poireaux)  ; 

Oitrea,  et  hennona  atf^vé, 

Viennent  enpréa  (aprèa)  tuit  abrivé  (tout  à  la  hâte). 

BÎL  «•  Qmtcmb.  MS.  de  à.  Gm.  M.  99,  R*  eol.  S. 

GIbory,  tubst.  masc.  Charnier.  Dajis  le  patois 
d'Auvergne,  lieu  où  l'on  conserve  les  ossemeiisdes 
morts.  (Voyez  Du  Gange,  au  mot  Ciborinm.)  (2) 

GIcad,  subst.  Espèce  de- fleur  ou  d'herbe.  Pris 
allégoriquement,ce  mot  désigne  un  amour  durable, 
dans  Recr.  des  Dev.  amoureux,  p.  59. 

Gicamas,  subst.  masc.  Sorte  d'étoffe.  (Borel, 
qui  cite  Perceval.) 

GicaaU  subst.  masc.  Nom  propre.  On  juroit 
PAT  saint  Cicaut.  - 

Foi  qui  doi  Deu,  et  saint  Cieaut 
Il  pm  trestot,  au  derrién. 

F*>.  MSS.  dv  R.  B»  7615.  T.  11,  fol.  153,  V;  col.  1.  ♦ 

Gicharoa.  [Intercalez  Cicharou,  poisson  (B.  N.  1. 
6838.  c)  :  «  Sauru8«  a  nostris  saurai  vel  sièurc! 
•  dicîtur,  ab  aliquibus  nostrorum  gascon^  a  santoni- 
«  bus cicharoUy  à  Gallis  maquereau  bastard.  »]  (m.  e.) 

Cicherée,  *subst.  fém.  Chicorée.  (Dictionn.  de 
Monet.  —  Voyez  les  Epith.  de  M.  de  La  Porte.)  - 

variantes: 

aCHERÉE  Dict  d^Oudin.  . 
"    GiGORta.  Id.  ibid. 

Giclatuns.  [Intercalez  €ielatuns  (Roland,  v^i^ 
846) ,  étoffe  de  soie.<  Les  plus  beaux  ciclatons 
venaient  de  l'Espagne  musulmane  (V.  Fr.  Inchel, 
Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  Œor  et  d'argent, 
1,220).  L'arabe  a  la  forme  siklatoun,    mais  le 


^ 


fol.  390,  col. 
402. 


PESIK 

ron,  ^547. 
f,  p.  aSI. 


bas-latin  employait  cyclas.  On  lit  encore  au  Roman 

de  Garin  : 

Si  a  veatu  un  hermln  pelioeu, 
Et  par  deaeure  un  vermeil  etalakm, 
Mantel  a  riche,  qui  n'eet  mie  trop  Ion. 
:^  D«GM««,il.'m.  «6l.t.|(a.a.) 

Glcogne,.SMbf/./^m.  Cigogne.  On  disoit  autre- 
fois :  Contes  de  la,  Cigogne^  dans  le  sens  où  nous 
disons  :  Contes  de  ma  mère  l'Oye.  (Cotgr.  Oudin, 
Dict.)  Remontrances  de  la  cicongne  (3).  Cette  façon  de 

Barler  proverbiale   se  trouve  employée  dans  la 
éfeâse  pour  Est.  Pasq.  p.  402.        _y 

VARIANTES  : 
CIC(X;NE.  Oudin,  Dict 
CicoiONK.  Nicoi,  Dict.' 
Stcoionk.  Euat»  Deaoh.  Poe*.  MSS.        / 
QooiONK.  Nicot;  Pict. 
CTNOONaNE.  Euat.  Deach.  Poëa.  MSS. 
CioONONK.  DèÇenae  popr  Est.  Pasq.  p 

Glcolgneaux,  subst  masc.  plur.  Les  petits  de 
la  cigogne.^ 

'^         VARIANTES 

aCOIGNEAUX.  Sag.  de  Charron 
DoooNKAULX.  Rabelais,  T.  IV 

Cicutalre,  subst.  masc.  Sorte  de  ciguë  (4).  (Dict. 
d'Oùdin.)  .     y         -. 

GId  (teJK  subst.  maisc.  Ce  titre  d'ûne^afédie  de 
P.  Corneille  donna  fieu  à  cette  façon  de  pai*ler  pro- 
verbiale :  Cela  est  beau  comme  le  Cid.  Elle  étoit  en 
usage  du  temps  de  Pelisson,  suivant  sén  Hist.  de 
l'Aoad.  fr.  in-4*,  p.  94;  mais  elle  tomba,  quelque 
temps  après,  suivant  l'Hist.  de  la  même  Acad.  par 
l'abbédV31ivet,T.lI,  p.184. 

Gl*demain,  adv.  Le  lendemain. 

Ci-^iêmain  Tont  la  meaae  olr, 
Puia  s'en  voloient  départir.  ^ 

TM.  MSS.  te  R.  a*  7M9,  fol.  H.  V  col.  1. 

Glef.  [Intercalez  Cief,  suif:  •  Chandelles  de 
*  cief.  *pi.  87,  p.  226,  an.  1359.)]  (w.  e.) 

Glel,  subsl.  mast.  Ciel,  dais,  pbéle  *  (5).  Palais  *. 
Le  pluriel  ctWs  et  cieulx  est  employé*^  pour  les 
cieux  dans  â*  Athan.  Symb.  fr.  2«  traduct. 

*  Outre  les  acceptions  subsistantes  du  mot  ciel,  ce 
mot  s'est  pris  souvent  pour  dais,  poêle  ou  autre 
chose  semblable.  On  le  trouve,  dans  les  anciens 
auteurs,  synonyme  à  dais,  poêle,  à  dosseret%.  On 
^oiiiUmmelz  dans  le  même  sens,  au  Gloss.  lat.  de 
Du  Cunge.  Le  mot  allemand  MmMel  signiQe  ciel.# 
y  entra  en  la  ville  ;  sur  lequel  quatre  gentils 
,  et  dievaliers  demeurans  en  icelle  por- 
tèrent ^>iii^  eielt  ou  dais  et  estoient  toutes  les  ^ 


/ 


\ 


<1)  Au  Martyr  de  S*  Etienne  (xv*  aiècle)  on  lit  encore  :  c  Mea<4iak)t,  ta  aa  puante  aleine.  Ande  moy  eeate  ciboule.  »  Paré    * 
donne  cib<nUle$  (XVm,  4£^-,  enfin  0.  de  Serres  écrit  (510)  r  <  hsg^tbauilleê  ou  oivots|partio^nt  de  roignon  et  du  poorreau, 
tenana  de  l'un  la  figure,  et  de  l'autre  la  aavenr.  >  (n.  s.)  h  .■  ii. 

,  (S)  Citxviutn  a  d'abord  désigné  l'une  des  quatre  raveloppea  de  l'antd  dana  lea  basiliques  (t.  III,  p.BSi,  nate  3):  U  a  * 
éU^né  enauite  le  jubé  (ma.  de  13(M,  cité  par  Du  Gange,  U,  916,  e<ri.  S)  ;  enfin,  ajoute-t-ll  :  «  In  |darilN«i  Arvemi»  locia 
eibory  lingua  patria  locua  eft  concankeratua.  in  quo  rep<muntar  oaaa  deninetomm.  »  (m.  b.)  . 

(8)  On  ut  dana  Rabelaia  ^antaflprael,  U,  m  :  cXlepeaâdant  Panaim-teur  contoH  les  fabléa  de  Torplnu  lea  exemplea  de 
S>  Nicolaa «t cootea  delà cigvoingne.  »  On  lit  auaai  dana laTSanédie  dea  Proverbea (act.  O,  so.  II)^j(,8<i|pieiir docteur, ce 
que  Je  vooa  dia  ne  acmt  point  dea  ccfntea  de  la  cicoigne.  »  (Ni  k.) 


(A  O^utmviroêa  de  Lfnné,  (n.  b.) 


Ciel  déaignait  encore  le  lambcis  remplaçant  la  v^pûte  d'une  chapelle  :  c  Dix  huit  aia  de  blanc  boia,  dont  on  fiât  le  chiel 
de  la  dite  chapcUe.  >  (Bulletin  du  éomité  de  langue;  K  U,  n*  i,  p.  54,  xiv*  aiéclè.>.(M.  i.) 
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■lecint  aura,  ll  ■  m  UUliue  «eiuruirrinc.  >  \n. 

(H)  Ne  seiait-c«  pu  l«  ihevei  ' (n.  b.) 
0»  Ed.  Henfichei;  II,  13«,  col.  î.  (N.  ■.) 
(10)  Voye»  t74iit'.  (N.  ■•> 


Cette  et] 
Le  picar 
IT. 


CI 


—  M  - 


CI 


/ 


♦  • 


r  rues  par  où  ils  passoient  tendaes  k  ciel.  • 
(J.  Chart.  Hist.  de  Charles  VU,  p.  309.)  •  Avoit  sur 
«  le  chef/du  dit  duc,  un  drap  de  soye,  de  couleur 
«  inde,  et  quattre  clochettes  d'or  sonnantes,  et 
«  portoyent  le  dit  ciel  quatre  bourgeois  de  Dou- 
.  vres.  -(Frolssart,  lfer.lv.) 

Oh  Ut  :  eiêl,  autrement  poeêU^  dans  Pasq.  Reoh. 
p.  753.  CieU,  ou  éouereUr  dans  les  Uonn.  de  la 
Cour,  nw.  p.  74.  Ciel  d'autel,  pour  dais,  dans  le 
Gloss.de  l'ilist.  de  Bi^t.  (I) 

On  nommoit  ciel  entier  levais  qui  couvroit  la 
table  tout  entière: 

De  «076  et  d'or  le  coortiaet  opèrent. 
Et  lycoTseint  sont  richement  ouvré  ' 

Desfus  les  lix,  le  luult  doys  apresté, 
Un  ciel  etiiier,  mit  la  taUe  ordonnèrent. 

..      B»(.y>Mdi.  PoM.  Mas.  M.  ■»,  cal.  1. 

Aux  obsèques  de  François  I",  il  y  avoit  un  firànd 
ciel  porté  par  les  princes  (2).  (mm.  du  Bellay,  T.  VI, 
p.  154.)  V 

On  tendoit  les  rues  à  ciel,  dans  certaines  fêtes  ou 
réjouissances  publiques,  pour  garantir  du  soleil  ou 
de  la  pluie. 

Toutes  les  mes  estoient  JMffAea,         * 
Et  tendues  à  ciel  richement.    ' 

*  Viffl.  ée  Chartat  vu,  T.  n.  p.  TT. 

•  Ils  firent  tendre  les  rues  à  ciel.  .  (Hist.  de  la 
Puoelle  d'Orléans,  p.  619.)  On  disoit  aussi  couvrir 
à  ciel.  (J.  Chart.  Hist.  de  Charles  VII,  p.  209.).  Cette 
tenture  se  faisoit  avec  des  toiles,  etc.,  qui  formoient 
une  espèce  de  dais  le  long  des  rues. 

*6l8i  est  employé  pour  palais  dans  le  passage 
suivant  *  «  1^  Bretons,  et  autres  a  voient  entrepris 
«  d'entrer  à  Rouen  par  dedans  le  cielj  ou  palais  de 
«  la  dicte  ville.  »  (Chron.  de  Louis  XI,  p.  76.)  y 

L'expression  \il  n'y  a  pértonne  iom  le  ciel,  est 
d'usage  ;  mais  nous  remarquerons  son  ancienneté, 
puisqu'elle  n'est  que  la  traduction  de  l'expression 
latine  hominimbcaio,  qu'on  trouve  dans  Du  Cange. 
au  mot /Mco/y-i/ (3).  »>        ^ 

On  disoit  aussi  : 

•Sa*  ci<i«  n'eut  plus  gente  beste. 

PâM.  M^.  Al  R.  a*  7W0.  M.  57,  V  col.  •.' . 

▼ARUNTES  : 
CIEL.  Orth.  subsistante. 

SiBL.  Fabl.  MSS.  4u  R  n*  7389,  fol.  57,  V,  col.  i.      *        ^ 
Chiel.  Vaiehard.  p.  1W,  Beauroanoir,  p.  8. 
CiKLS,  plur.  pour  cieux.  S.  Athan  Symb.  fr.  9»  trad. 
Chibus,  plwr.  Modus  et  Racto,  |IS.  fol.  190,  Y*. 


CucuLX,  plur.  S. 

^Cra8.j^r.  Fàbl. 

Cita,  plw.  Fabl. 

C»x,  p/MT.  FabL 

Çielln,  adj. 
Epith.  de  M.  de  La 

€iercè,  subst. 
d'occident.  (Du  Ca 
*  Vent  de  Langi 


1. 9yiBb* 
da  R.  B 


Ar.>trad. 
.    «  "•ngjtoL*!!,»»©**. 
du  R.  n*  7BB1,  CoL  67.  V«eoL  1. 
I.  da  H.  a*  7815,  T.  n,  koL  178,  V*.  \ 


ued 


.  fl)ict  de  Cotgrave.  —  Voy. 

Nord-nord-ouMt  (4).  Vent 
ige,  au  mot  Cirdus.)  On  Ut  : 

J  -  w  .-'.  : — a--^»  9"®  **<*"*  nomme  eieree  », 
dans  Rabelais,  T.  IV,  p.  181.  Mais  plus  communé- 
ment vent  de  c^rs,  dans  les  auteurs  des  pays  méri- 
dionaux. (Falconnet.) 

Borel  explique  cei's  par  rent  du  nord,  et  Gon- 
douh,  cité  par  Du  (Uinge,  l'oppose  aux  Tenta  du 
midi.  (Did.  Etym.  do  Ménage,  et  Astruc,  Hist.  nst. 
du  Languedoc,  p.  338.) 

VAiUANTES  ; 
CIERCE.  Rabelais,  T.  IV,  p.  181. 
CBHS.'Dict.  de  Boni. 

fém.  On  a  dit  en  parlant  des 
vue  de  Roland,  à  la  bataille  de 


Clercele,  subst. 

Sarrasins  fuyant  à  la 
Roncevaux: 


Tôt  ansement  (ainsi  que)  coume  la  cierceliCS), 
S'enfuit  par  devaM  respriTier, 


y  (ou)  par  nvierd,  et  par  grarier, 
Si  a>nfiuent^  par  devant  î  ' 
Des  Sarrasins  n'i  a  celui 


Qu'il  n'oeent  àte^dré  son  cop. 

Ph  " 


(1)  On  lit  encore  au  rag.  JJ.  84 


MS.^fOOMtM. 
fARIANIIES  : 
OERCELE,  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  »0  et  »1 
Sarckllk. 

I      * 

,  Clercer,  verbe.  Parcourir,  tourner  autour.  Ce 
mot  vient  du^atin  circumire,  •  Li  flus  du  Marchis 
•  cierça  la  cité,  pour  voir  se  ele  estoit  bien  garnie 
«  de  vHaille,  et  sic^mme  il  cerchoit^  il  trouva  les 
«  bannières  de  Salehadi.  •  (Du  Cange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Ctrcarjp  (6).)  \ 

Si  ot  cierkié$,  ^  mons,  et  Taus. 

"l    '  Ph.  Moukem  MS.  p.  SM.' 

Variantes  (7)  : 
ÇI^ŒR.  Du  CUmge,  Gloss.  Ut.  au  mot  Circare. 
CiBRRtsic  Ph.  Mousk.  MS.  p.  196. 

Glerchêverie,  wbtt.  fém.  Ce  mot  est  vraisem- 
blablement une  faute,  pour  tierchenerie  ci-dessus, 
^u'on  trouve  dans  une  citation  francoise  du  Gloss. 
4at.  de  Du  Cange,  au  mot  Tertiaria,  3  (8).  C'est  l'amo- 
diation d'un  bien^ou  des  fruits  au  tiers. 

dumbrei 


^r'fP^/'S'.'î;  Iw.;  iSr*,^'/"*"®  cKambre  de  sai«e  vert,  prisé  xrm.  çmmu.  »  (n.  ■.) 
(III,  17) .  €  Et  firent  oster  de  dessus  aaa  berceau  les  eieU,  poi^les  el  dalx  qoi  y  ertoiant,  «reo 


rx    t .. :. A'-  .-V  -v.i" .-—»  —  **^  •  •  ^o  ci«'  d'une 

_  On  Ut  auMt  dana  Clarioix  (Ilf,  1         " 

les  rideaux  et  tour  dti  Uct.  »  (w.  e.)  ; 

».KrfïiS"(S"ïr  •*•  *"*"  "««rii^Bur.  ««i»oi»  «.  M.  0.11,1. (p.'S;  TSi^^Zài'c^  ■.  u«M^  m  Wi. 
ffi«^HM«!l»l,  n.  3»  col.  I.  (M.  «J 

*  hommes  religieux...  de  S.  VendriUe  dix  sote  et  sept  deniers  t.  d'annueUe  rente  nour  la  nlâoiT^ir  ^J^^^,^J^JSL*Lm 


f. 


Glerga, 

«lent  le  o 
l'altération 
cierge,  par 
Nous  en  av 
didvaqina, 
d'Orioe,  us. 
d'Iphtgenie 

Enl« 
Unec 
Site 

.  (Vierge.  b< 

ClKRVK.  CO 

Cbhyk.  P«i 

Cierge, 

délier*.  Bâi 
*Nou8idt 
de  cire  doni 
autrefois,  h 
toute  espè( 

•  gardes,  (\ 

•  palais  de 
«  la  main 
«  ardant.  > 

On  lit  chi 
.  453.  Les 
es  Ord.  T. 
ioui  derae 
mVt  généri( 
dant  quelq 
dans  Lanc. 
«  cierffê;^ 

*  Cierge^ 
pris  en  ce  s 

Deso 
OùU 

Ce  mot  s' 
moine  tient 
;ms  nécttsi 
pierre  de  IM 
usage,  sutvJ 

8ls'« 
Ittei 
S'aoo 

s 

*0n  a  no 
ou  poêle.  • 
«  quatre  eiï 

•  une  dame 
du  Laci  T.  1 

CIERGB.Or 
SitMKBii 

T1i.ie^ 

Otttttai 

Oalitai 

.    ^,  1*  dlall 

cieMis  vills.  »  I 
(6)  Voy«i|d 


'   .* 


J. 
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in  up  non  eir«  un  ddrtTé  de  choque,  soacbe.  Voyei  le  suivant,  (m,  b.) 
m  Cette  etymologie  e«t  •dmise  pu-  Scheler  ;  Die»  préfère  êocau.  (w.  i.) 
W  Le  picard  a  la  forme  choke  ou  cAofuc.  (Du  Caage,  II,  3»,  coR  3.)  (n.  b.) 
.!▼.  .\        ■  .        .  .        .        _ 


1 


GI 


—  as  - 


a 


Gleit|«,  ffK*^>7)fm.  Biche.  On  reoonnolt  tiaé- 
ment  le  mot  laua  eerva  dtni  le  mot  cerve^  et 
l'altératiofi  est  légère  dans  eierjfe.  De  là,  on  a  fait 
cierge,  par  la  transformation  de  Yv  eonsonne  en  g. 
IloDsen  avons  d'autres  exemples.  On  a  fait  gaine 
éb  vaçina^  guêpe  de  vetoa,  etc.  (1)  Borel  citeoes.yers 
d'Oride.  Ms.  Lé  poète  dit,  en  parlant  du  8a<;riflce 
d'Iphtgénie:  ^ 

En  l«o  de  la  belle,- fù  mlae, 
Une  cierge  et  sacreflée  ; 
.      Sitaladtesâeapayée(aatialÙta.)    /-', 


TâMAlins 


dERGE.  BoreLDici. 

CiERVB.  Ck>meille,  Dict 

Cbhyb.  Percef.  VoL  V,  IdL  se,  y*  col.  1. 

Cierge, iubst.  moic,  Elàmbeau,  torche*.  Ghan- 
delier*.  Bâtons  d'un  dais  ^ 

*  Nous  disons  encore  cierge,' pour  les  chandelles 
de  cire  dont  on  â%Mrt  dans  les  élises.  On  le  disoit, 
autrefois,  non-seùlement  dans  ce  sens ,  mais  pour 
toute  espèce  de  chandelles  et  flambeaux.  •  Les 
«  gardes,  qui  faisoient  sentinelle  aux  portes  du 
«  palais  de  Charlema^e,  avoient  une  espéd  nue  à 
«  la  main  droite ,  et  en  la  senestre  un  'derge 
«  ardant.  >  (Chron.  S.  Denis,  T.  I,  fol.  i44.) 

On  lit  charge  ardant,  dans  les  Tri.  des  IX  Preux, 
p.  453.  Les  cierge$  de  cire,  dont  il  est  parlé  dans 
les  Ord.  T.  III,  p.  666,  donnent  lieu  de  conclure  qiie 
tout  cierge  n'étoit  pas  de  cire,  et  que  cierge  étoit  un 
mot  générique.  Le  mot  chandelle  se  trouve  cepen- 
dant quelquefois  opposé  à  dérge  ;  par.  exemple 
dans  Lanc.  du  La«  T.  Il,  fol.  13.  •  Il  n'y  avoit  ue 
«  cier^^The  cbandeile.  » 

*  Cierge  pour  chandelier  a  été  moins  usité.  Il  est 
pris  en  ce  sens,  dans  les  vers  suivans  : 

De  sor  U  nape  ot  (U  y  eut)  deux  bronaaine, 
Où  il  aToit  aergeê  d'argent 

PM.  USB.  4»  S.-6.  M.  «; V*  cA  1. 

Ce  mot  s'est  dit  iKtor  un  bouchon  de  paille  qu'un 
moine  tient  ft  la  main,  comme  un  cierge,  en  faisant 
ses  nécessités,  et  qui  devoit  lui  lenir  lieu  de  la 
pierre  de;K>nce  employée  par  les  Grecs  an  même 
usage,  suivant  Aristophane  : 

^  s'eat  aaaia  i  un  pertuia  (trooX  -m 

Et  tenoik  un  cierge  en  aa  inaîii. 
S'a  oonneu  le  aecretain.  '  ~ 

PiM.  MSS.  4i  IL  ■•  IM,  M.  8».  V  (Ml^t 

^On  a  nommé  jHergei  les  bâto)ls  à  porter  un  dais 
ou  poêle.  «  Quatre  VarieU  tiennent  un  paUle~à 

•  quatre  cierges,  et  dessoubz  ce  paiUe,  cheyluche 

•  nne  damoyselle  moult  richement  àomée.  •  (Lanc. 
du  Lac,  T.  1,  M.  44.) 


teiBiitt.  Mém.  d^OL  de  la  Mafdla,  Ut.  n,  B.  419. 
,1H.daeIXPreQx,p.4Biet46B»oolIi. 


Clergler,  iubtt.  moêe.  Cirier.  Oorrieren  cierges, 
selon  Monet,  Dict.  On  donne  encore  k  Tours  ce  n«m 
aux  épiciers,  parce  qu'ils  vendent  des  cierges  (4). 

"  Glers.  [Intercaléa  C<fff,  éas  sujet  l^ait  sur  iîmitf^.-__ 

Puiar'oA plevie cia  Robien  t 

UflBeàLàacreH'enauiaderi.        ^ 

M.  MmU  (N  Oh*,  n.  iN.^  sn  (>•  I.) 
Cieule,  tubsl.  Peut-être  fkut-il  lire  oieuté,  aui 
pourroit  avoir  été  dit  pour  dt^,  ville  capitale.  Du 
^nge,  au  mot  Metropolitanut,  cite  le  Gloss.  lat.  fr 
de  S.  G.  où  l'on  trouve  qu^  -  Mêtropdlitanut  c'est 
«  sires,  ou  arehevMque  de  CJen/tf  (5).  • 

;   Cleas.  [Intercalez  Cieut,  eiuz,  aveugles  (fiœci)  : 

Lee  cieue  réeûr,  et  olr  cher 
Lea  aoR,-  e  ai  parler  lea  bmu. 

Clww.  4m  an  lit  Nom., 


Lea  SUR  ofr,  les  mus  parler 
Ei  ciuz  reanx. 


?. 


Car  ainx  hxi  ciuê.e  ore  veit. 
U  lUcvractioa  (Th.  Pniac.  m  m.-à.,  f 


k  Ifartyr.  t.  ||W. 


CIERGE.  Orth 


VASuirns 
anhaistante. 

SitMK  Bai.  dea  Ma  Hariea,  aa  Te»,  MS. 


»,  ».  ««>.)  (R.  ■.)■ 

Cl  fait,  a/yîrm.  Oui.  Le  peuolé  dit  encore  si  fait 
en  ce  sens  :  .  Je  dis  que  ci  faii,p2r  les  raisons  que 
«  je  ai  autrefois  dites.  ^{Assis.  de  Jérus.  p.  499;) 

Cigale,  subst.  fém.  Ce  mol  subsiste.  On  disoit 
autrefois  ferrer  les  cigales,  pour  travailler  en  vain 
en  pure  perte.  (Dict.  d'.Oud.  Cur.  fr.)  ' 

Clglaton,  subsV.  tttaêc.  (6)  Etofli&précieuse  *.  Or- 
nement de  chevalier  •.  . 

*Nou8  trouvons  ce  mol  souvent  employé  dans 
nos  anciens  auteurs,  jpour  désigner  une  étoffe  pré- 
cieuse. Il  y  èi\  avoil  de  plusieurs  couleurs  :  . 

Pailea  ciglaton*,  et  cendax 
Dras  riches,  et  amperiax. 

Pwtoo.  i»  lOoit,  119.  <U  s.  G.  M.  MO,  V  01.1.  4. 
Ilarçons  couvert  d'un  vennotl  twilaton. 

Roi.  «fa  Bmwu.  dK  ptr  D»  Sm^  -  ^  Cwclit. 


S'el^  eat  Teatoe  de  houdel  (espéôe  de  robe). 
D'e<quallate.  <ni  de  tiglaUm,  etc. 

sigUUàn 


très 


V 


<nBM 


ooafottdM  le  «  laidal  aveê  le  « 


levDlaeé 
eerfit,  d'o 


(S)  Voyei  ptaah«dCicfa«JuMiiriS^^^  ^'  *' 


V*  mI.  1. 

Le  SigUUàn  étoit   une  étoffe  moelleuse  et 
chaude,  comme  l'indique  le  passage  suivant 

rai  de  boa  loutre  à  peliçona, 

J'ai  hermines,  et  tinglatonê.  >\ 

raM.  MB.  il  8. 6.  M.  4tj  V  «I.  I. 

On  distinguoit  le  ch^alon  de  Loéques.  Du  Cange 
?3LPii^î(f^'  rapporte  rarticle/d'un  compte  de 
IS»  d'Et.  deLit  Fontaine,  où  oi^  lit  :  •  Pour  une 

tièce  de  eft^a^on  de  Luques  aèbetée,  ete.  »    . 

•  On  appeloit  sigletm;  une  es^  d'ornement  de 
chevalier.  L'ordonnance  cbocernant  la  manière  de 
créer  un  chevalier  du  Bain  pc^rte/que  •  quant  il 

Béne  aifwter»  a  IhH  abroger,  (w .  b.)  \  "»^'* 

<*»wa^iMset. »  Of .  B.) 

me  enflchéé.  »  (k.  b.)  '  st. 

«in«d0ciie,esrari«(|.  «Or.  B.)  f 

<  Hetropotttanoa,  c'est  a&res  on  araeveafpaa  de 


N 


■m. 


tv 


•S 


-''*  SS^"* 


«  I 

•    I 
«    , 

co 


or 
là, 


10 


Cl 


r 


Ci 

e: 
Pl 


ri 


éi 

m 
n 

ei 
ai 

pl 
c< 
a< 


4. 


'\ 


^ 
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c 


CL 


^  37  — 


.CL 


UW  un  uoQTe  <uuia  noiMartcoM  et  e%ie*,  foraÎM^ 
u  f«7»  dott  pwUr  oo  doa  demourer  (X,  441).  »  (h.  s.) 


•rbdM  de  ctetir  ;  c  Je 


Ça 


4  em$  (tt,  88^- Voo^ 


^PM  rif»  él  en  br 

<iiou  pour  cAott, 


V 


^'. 


N 


CI 


-24^ 


P 


■  sera  en  son  lit,  pèjpdant  le  temps  de  son  reveil- 
«  lier,  il  sera  ameÀdé  (recouvert  ou  réchauffé) 
.  c'est  assavoir  aveo  ung  eouverton  ^d'orr^ppelié 
«  tigUt^n.  •  (Du Cancè,  au  motMites){i).Gn  lit(lbid. 
col.  788)  :  •  EnsèmbleL  le  lit  en  qui  il  i^ucha  pré- 
«  mièrement* après  le  baing«  autoi,  bien  avec  le 
•  iingletim,  que  des  autres  neeessiiez.  •^ 

TAMAiiTc^  : 

aCLATON.  Part,  de  B^.  Mft^e  S.  G.  foL  1»,  V*  col.  4. 
SiOLATON.  Floire  et  Btancb.  MS.  de  8.  G.  ^  196,  V*  ooL.l. 
SioucTON.  Du  Çaoge,  GUms.  \ai.  au  mot  Mile$. 
Stolkton.  Du  !Gai«e,  Gkwe.  lat.  at^%ot  Cwc/m. 
SmourroM.  Du  Gange,  Gloee.  lat,  aa  mot  mte$. 
SmoLATOif.  Fabl.  MSS.  de  8.  G.  fôl  45,  V»  col.  1. 
CaioAroM.  m  Cange,  Gluea.  lat.  an  mot  C^cUu. 

CIgne,  tubst.'matc.Ce  mot  subsiste  sous  cette 
orthographe.  Les  cygnes  ont  la  peau  noire;  de 
là,,  cette  expression  proverbiale  (2)  :    ^ 


A 


r 


Char  ot  noire  eom  pel  de  cigne. 

rm.  MSS.  àmh.tr  IMS,  M.  SIS.  v* 


eot.t. 


On  donnoi.t  quclquefois-un  cif(7n^  IK)ur  prii  d'un 


tournoi 


j^ 


C'est  cele  qui-le  pri^n  a  ; 

Vraiement  a  trestout  vâlneu. 

Bien  i  parut  à  son  eacu; 

Et  au  cùn«  (S)  quç  U  donnèrent 

iLe  hiraut,  qui  s'abandonnèrent  (s'accMtlerent) 

A  ce  qu'il  Tài  donent  l'onor. 

PiM.IM0.4alt.B*7tl8.  M.-1«,VeoLt. 

▼ARIARTBS  : 
CIGNE.  Orth.  subsistante. 

CiiYNK.  Gace  de  U  Signe,  des  Déd.  MS.  fol.  134,  Y*  (4). 
CÎ^  Gace  de  la  Bigne,  dea  Déd.  MS.  fol.  113,  R*. 
TaKE.  Modos  «t  Racto,  fol.  »,  V*  (5). 
CiBNB.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7*18,  foL  76,  V*  coL  i. 

CIgnean,  adj.  De  la  nature  du  cygne.  On  a  dit 
Cygncane  blancheur.  (Ei)ith.  de  la  .Porte.) 

'  variantes: 

CIGNEAN.' Cotgrave.  Dict. 
Cygncan.  Epith.  de  la  Porte. 

CIgnIs,  tui)$t.  masc.  Le  mont  Cenis. 
Puii  aiguë  b^e,  an  noont  Ct^ù  ; 
nfut  entre  roche*  chevauchier,  I 

Quatre,  ou  six  Jours,  très  durjwls^  etc.     ' 

But.  Pnch.  Ma. mS.lDl.  tlO. 

C|l,  pronom.  Celui<  ce,  cet,  ceux,  etc.  Nous  ne 
compilerons  point  de  passages,  pour  donner  des 
exemples  sur  la  variété  prodigieuse  des  orthogra- 
phes de  ce  proiÉ^m,  tant  aa  singulier  qu'au  plu- 


riel Qu'il  suffise  de  les  aroir  citées,  avec  les  endroits 
de  nos  auteurs  tocieDS  où  l'oa  pourra  les  trouver. 
Nous  rapporterons  cependant  quelques  oonstrao- 
tions  particulières  : 

i'  Cil. ne  eii,  ni  celui-ci,  ni  celui-là.  (Rom.  de 
Brnt,  fs.  roi.  7.) 
2*  Ch  cel;  celui-là.  (Gautier.  d'Argies,  Poës.  mbs. 
.T.  II,  p:556) 

e//,^  celui-là.  (Ernôus  Caupains,  Poëft.  us». 
,  T.  Ill,p..l»7.)     ,.  "\ 

4*  Chii  iici,  celui  ^uLUndcieus  li  contrea.  Poês. 
MSS.  av.  1300,  T.  lU,  p.  ili6.  —  Voyez  ci-dessus  les 
articles  Ce,  Cbst  et  Cuti.) 

▼AMANTES  ■  : 
1.  —  JoinT.  p.  71(6).  .   . 


,1«. 


^'^  Chi 


QL.  ViHebard. 
Ceil. 

Sn..  Floire  et  Blanch.  MS.  de  %  G. 
SiLZ,  CiLZ.  Eust.  Desch.  Ppés.  MSS.  fol.  i36,  tfA.  4. 
Ciz.  Thib.  de  Navarre,  Poés.  av.  1300,  MSS.  T.  I,  p. 
Ci8.  Notice  des  Vœux  du  Paon,  fol.  140. 
Cl.  BeâuiBian.  p.  9. 
Villehard.  p.  as. 
IL.  Ord.  dea  R.  de  Fr.  T.  J,  p.  89. 
Chis.  AndrietSs,  Poës.  MSS.  st.  1300,- T.  III,  p.  978. 
Ghikx.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  VI. 
Chus.  Le  livre  du  Redas.de  Morliens,  fol.  199. 
CiEUS.  Poës.  MSS.  Vat.  n*  1400,  fol.  1«C 
CuuLS.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  156  ^7). 
CnuB,  tém,  Beaum^  p.  7.         ^ 
Cblk.  Fabl.  MSS.  dull.  n*  7Sld,  fol.  76,  V*  col.  S. 
Ckllk,  fèm-  Villehard.  p.  9.  —  Arr.  Amor.  p.  100. 
Skllb,  Skkllut. 

Ckl.  CreUn,  p.  110.  -  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  BT. 
Gelbi.  Villehard.  p.  93  (8). 
Cbeu.  Iteanman.  p.  8. 

Celt.  Ord.  des  R.  de  Ft-.  T.  III,  p.  16.  .      ^ 

Ckli.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  |,  p.  ôS4,  T.  Yll,'^p.  31). 
Cblib,  fim.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  8,  soi.  3. 
CiLi.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  584. 
Cbuls,  ftlur.  Eust.  Desch.  Poês.  MJSS.  fol.  38S,  coL  3. 
CiEULS,  Cisué7SBULX,  Chiauls,  Cïaux,  C^auz,  p<ur. 
Salz,  Cuuls,  Cixx,  Gblz,  iplur. 
CoKULS,  p/wr.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  983. 
Ghkus,  iplwr.  Borel,  Dict.  I^*  add. 
Chikuls,  xAwr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  98. 
CHnjx,>{tfr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  3.,  , 

Chiaulx,  j»/ur.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  57,  ooL  1^. 
CHiAD8,jMwr.  Beauipanoir,  Coutumes  de  BeauTois.b,  11. 
Chaus,  ûiAUX,  vluT.  Beattman.'Cont.  de  Beaùv.  p.  1  elsiS. 
Cax,  p/ur:  FaM.  MSS.  de  S.  G.  fol.  15,  R*  col.  % 
Caus,  plur.  Ph.  Mouskes,  MS.  u.  606. 
Ckaux,  p.  Mr*  QujBsne,  Poës.  MSS.  av.  1300;  T.  III,  p.  981. 
Ckx,  p.  Hue  de  U  Ferté,  Poës.  MSS?  st.  ^300,  T.  UI^  p.  1157. 
Skx,  plur  Beaumanoir,  Coût,  de  Beauv.  p.  155. 
Cps.  P'wr-  ViUehard.  p.  189. 
Ckls,  plur.  ViUehard.  p.  S). 

9  " 


(1)  Edition  Henschel,  U,  791,  coL  3,  et  IV,.a98,  col.  3.  (w.  E.) 

(i)  On  Ut  encore  au  t.  VII  de  l'Ane.  Th.  françaia,  p.  S6:  «  Vous  7  serez  cogneu  comme  un  oyson  parmy  les  q^gnet,  je 
▼outois  dire  comme  un  nfoiM  pannr  les  OTsons.  >  ^.  B)  _        •  ..._..,,» 

0)  Cette  fonâe  est  daps  Raoul  de  Cambrai  (01):  c  Paodsrotia  et  bons  ci«nM  pevres  Et  venoisOn  à  mottncliepleiité.»  (N.B.) 

(4)  Dana  George  Chastelain  (Oir.  I"  pavt.  ch.  10)  on  Ut  :  c*  Au  roi  fut  présenté  un  cherf- volant,  au  duc  d'Orliens  un  blaao 
eAbne.  au  duc  de  Bourgoigne  un  tron.  »  (N.  B.)  .      .^.     «_„.    _. 

ÔS)  (^  lit  aussi  dans  la  Rose  (V;  8746)  '.  <  CMt  <^ael  der  semé  en  terre.  Si  legierement  congnoissablè,  (^uU  est  an  one 
Bob  semblable.  B  Dans  l'Hist.  des  Croisadea  (t.  UTp.  SB)  on  Ut  ansai  :  «  Et  cbntreCsisoient  le  etniM  qui  chanta  quand  Q  doit 

J"*°6)  biuUfoînvine,  le  sujet  singulier  est  ci/  (éd.  de  WaiUy,  S  404);  bn  trouve  aussf  c«tt,  8  605;  eii*  1 3«  ;  le  rteima  ifaignitar 
;c«M74,onrel«.l69,cdutJ8ll;lesiMetplaiieteatet/,860;le  régime  phiriel  cet»,  au  ma.  c«tt/z,  14»;  Ifc  téainiB 
singulier  est  ceite,  1 14,  c«(0,  8  ».  (N.  B.)  '       ^  ,       _..    . 

(7)  Dana  Froissart  an  nomin.  masc.  sing.  la  forma  correcte  est  e<l  ou  cO*  (cAU  ou  ck»U\  au  cas  réfima  cai  <m  «0<m^  An 
plur.  le  mot  lait  :  au  caa  sMjetnSasc  cU,  an  cas  régime  maac  t^u»,  cAkitu.  L'emploi  de  oalm  an  noate.  slng.  (XI.  B4)  «sT 
contraire  à  la  ré^e  et  caractérise  la  décadence  grammaticale.  Ce<  est  une  forme  éooortée  de  icel  {ficet  \ii0i1  q«  sa  rencontra 
aussi  dana  Froissart.  (N.  E.)  ,  ..«      .   .   ^      v 

(8)  Pour  ViUebardouin,  voyes  l'édition  de  WaUty  :  lea  variantaa  aont  indiquées  à  la  page  440,  col.  1.  (M.  B.) 
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ean,  / 

ffoma 
Onelil 
Améi 


CUlemei 

ment  des  pat 
NIcot,  été.) 

Ciller»  9< 
les  paupièros 

*Ce  mot  SI 

mièrè  ortbofi 

autrefois,  u 

fusion: 

S'a  I 

/  Et  Ci 

S'Ua 

■Sous  l'or 
terme  de  fai 
éperviér,  pOi 
ann  qu'il,  ne 
univ.  —  Voy 

.    aU£R.  Oud 

SiLLER.  Mod 
SCILLER. 
ClJLLIER.tiaC 
SiLLIEIC  M0< 

SiLm,  SciLU 

GlU.BR.  Mod 
Chillu».  Hi 
Chiller.  Ou 

Glmap,  j 

«  prendre  à 

•  cum  un  I 

•  apporter  1 
«  rem  and  roi 

'  «  dite  trancl 

•  de  Fonfen 

•  devant  dit 
>  chauffage 

•  devant  dit4 

•  prendre  lo 
mot  Clumim 

Clmbale 

du  bruit  coi 
Narot.)  De  \ï 

Fuyex 
De  quj 

Clmboal 
Du  C^oge,  a 
au  mot  Ceml 

.     (1)  •  Le  fluK 

ealre  noué  sur 

(I)  SonscAe 

de8*ThoaBas« 

(3)  Cest  uns 

(4)  Oo  lit  dai 
dea  coates  et  <j 
,  CI»)  Cest  le  s 

•  an  c^tuutrt  ou 

^  Voyea  eh 

IV. 


y 


CL 


—  38 


CL 


«M  rlM  et  en  _ 

(llou  pour  chou 


le  mi«Q  est  mieax  pommé,  i  (Mém.  de  Solly^  1. 1,  p.  194,  tq.  1S7S,)(n.  b.) 


I  •  «Vttl«  fa 


*J 


Êii 


CI 


.  -V»  ~ 


\ 


CI 


) 


Cllciin,  prou.  Quelqu'un. 

STorrent  (ti  «««nt)  fkit  eepUcÉ  eilcun 
Om  11  Boto  iert  (eetoit)  à  Hélean  ; 
.   Anne  «01*,  vinrent  à  Pwfajrtc  ^ 

CUlementi  tuM.  maie.  Clignen^nt  Monvc> 
ment  des  paupières.  (DicUonn.  de  Cotgrave,  Oudin, 
Nlcot,  été.) 

Ciller,  vi^.  l4aiuer  les  paupières  *.  Coudre 
les  paupières*. 

*  Qb  mot  subsiste,  au  premier  .sens,  sous  la  pre- 
mière orthographe;  mais  00  ne  dit  plus,  eomme 
aotrâfois,  te  ciller,  pour  baisser  les  yeut  par  con- 
fusion : 

/      •      S'a  •  dame  riche,  U  le  piOe,  ' 
/  Et  Cenlt  xpx'eà  le  Teste  et  hëbiOe  ', 

S'il  s'en  mocqoe,  et  elle  «ecUle.        i''" 
.  *  .  V        Al.  Ctet.  PoN.  p.  jMS. 

*  Sous  l'orthographe  de  ehiller,  il  subsiste  comme 
terme  de  fauconnerie.  On  dit  encore  chiUer  (1)  un 

-  ëpervifiîr,  pour  lui  coudre  les  paupières  vers  le  bec, 
ann  qu'il. ne  puiss^  vdir  que  par  derrière.  (Dict. 
univ.  —  Voyez  FouillQUx,^'aucOn.  fol.  64.) 

TABiAirrssr 
,    aU£R.  Oodin,  Nieèt,  Dict.  . 

SiLLKR.  Modua  et  Racio^lfS.  ttiL  112,  R^ 

SCILLER.  * 

CiLLiER.'Oace  de  la  Signe,  des  Déd.  MS.  foL^,  V*. 

SiLLWn.  Modoa^  Racio,  MS.  fol.  liO,  R*. 

Sitm,  SauR,  SciM^ 

(liLLBR.  Modua  et  |Utcio,  MS.  fot  107,  V*. 

Chillu».  Hist.  des  Troia  paries,  MS.  p.  365.  . 

Chiller.  Oudin,  Didt.  -  Modua  et  Racio,  fol.  73,  V*.    - 

Glmap,  gubtt.  fém.' Cime.  ■  Ce  est  à  savoir  à 
«  prendre  à  l'usagé  (|f  la  maison  devant  dite;  tant 

■  cum  un  chevaux,  o  uns  asnes,  lor  en  porra 

•  apporter  datis  ctmaus,  et  daus  branches,  qui 

•  remandront^tt  servant  qui  de  ma  fourest  devant 
'  *>  dite  tranchera,  et  mettra  son  chauffage  au  sigrror 

■  de  Fontcnay.  Et  si  tas  branches,  et  la  eimau 

•  devant  dit  ne  sofOsen?  au  devant  dit  frères  au 
<  chauffage  dé  os  ,et  dau  pauvres  de  la  maison 

•  devant  dite,  je  lor  aj^ donné  congé  et.  pouer  de 
'  •  prendre  lor  bois  sec.  »  (Citât,  ne  On  Cange,  au 

mot  Cheminagium  (2).) 

Clmbalelr,  verbe.  Reienlir_  Proprement,  faire 
du  bruit  comme  celui  d'unU^mbOur.  (Gloss.  de 
Jlarot.)  De  là,  on  a  dit  ad  (Igtire  : 

^yex  l'infâme  inhumaine  peraonoe. 

De  qui> le  nomal  mal  cimbale,  et  sonne,  etc. 

CUiTlte^  p.  3».      ^ 

CImboal,  tubêt.  mate.  Grelot,  sonnette  (31.  (Voy. 
Du  Cange,  au  mot  Cimbolutn,  et  le  Dict.  de  Borel, 
9}i  mol  CembéLy    :     - 


1.  m 


Glmet,  tuhtt.  mate.  Sommet. 

VARIANTBS 
OMET.  Oudin,  Dict. 
SnoT.  Cairon.  S.,  Denis,  T.  I.  fol. 
Stioct.  OuHmi.  s.  Doiis,  T.  I,  fol.  9B8. 
SfMrm.  Les  Mar«.  de  la  Marg.  foL  337,  R*. 

Ctniler,  tuhtt.  mate.  Panache.  Ce  mot,  sous  la 
première  orthographe,  conserve  encore  plusieurs.^ 
acceptions.  Il  ci^ighe,  en  termes  de  blason,  la'< 
partie  la  plus  élevée  des  ornemensde  Técu,  celle  qui 
surmonte  te  casque.  Nous^  ne  l'employons  ici  que 
pour  observer-  qu'il  a  aussi  supiflé  les  ornemens 
4ue  l'on^tnettoit  sur  la^téte  de^chevaux.  •  On  mit .  ' 

•  en  Aies  toutes  ces  chelites  peintes,  et  différenteii 
«  l'une  de  l'autre,  par  les  divers  oyseaux  qu'elles 
«  représentoient,  dont  la  variété  estoit  encore  plus 
«  agréable  que  celle  des  haniois,  et  des  cimiert  des 
«  chevaux  qui^estiroient.  •  (La Colomb.  Th.  d'Hon. 
T.  1,  p.  305.) 

^^riBlANTES  J     ' 
QMIER.  Orth.  8i;^Mstante. 
CmiKh.  FonUlOux,  Vénerie,  fol.  54  (4). 
'  Sdiur.' 

Clmositez,**  sti^s^  fêm.  Ce  mot,  qui  semble 
formé  de  cime,  peut  signifier  ici  axiome,  ou  peut- 
être  extraits,  si  ce  n'est  une  faute  pour. xuriqsitét. 

•  M.  le  rapporteur,  ornant  son  discours  dé  quel- 

•  qnes  cimotitez  tirées  des  anciens,  et  principa- 
>  lément  des  Grecs,  etc.  •  (Mém.  de  Montrés, 
t.  II,p.  M.> 

^Cinabre,  tubtt.  mate.  Terrhe  de  blason.  Ces 
mots  ernahre,  HMie^-gueuletet  riche  couleur  furent 
les  Uomsjque  lès  hérauts  donnèrent  ù  la  couleur 
rouge  (5)  dans  les  armoiries^,  (Favin,  Th.  dJIonn. 

T.i.p.  m 

YARliU«TES  :  ^ 

CINABRE.  Oudin,  Dict. 

ClNNABlUK.  Nicot,  Dict.      *  " 

Cinabijin,  adj.  Rd^e,  vermeil.  (Voy:  Cotgrave, 
Dict.'' et  lesEpith.  de  M.  de  La  Porte.)  <  Quand  je 
^«  voisdeupi  fraisettes  meures  à  demy  rouges,  et  ^  , 

•  demyvclrmeilies...  se  jouans  dessus  la  cresme... 
>  •  u IV  peu  distantes  l'une  de  l'autre,  je  me  repre- 

•  sente  les  bouts  de  ces  tetins  cinabrins.  ■  (Le 
.Peler,  d'amour,  p.  192.  —  Voyez.  Poës.  de  4acq- 
Tahur.  p.  874.) 

Cinade.  [Intercalez  Cinade,  crevette,  aii  ms. 
lat.  ^8^  c.  de  la  B.  N.,  c.  138:  •  Squilla  parva, 
^  quam  nostri  cinade  appellant.  >]  (n.  e.) 

CInceller,  tubtt.  mate.  Dais  (6).  C'est  en  ce  sens 
que  le  Dict.  de  Qorel,  copié  par  Corneille,  explique  . 
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■•^'  .^ 


^ 


'••'■  v"H-. 


.  f, 


(1)  «  Le  fktiooa  ne  doit  point  esire  ehiUi  tijop  estroict,  ne  le  fil  de  qwoy  U  est  cMUii  ne  doit  estre  trop  d^ié,  ny,  ne  doit 
eslre  noué  sur  la  teste.  alM  doit  estre  tors.  >  (Modus,  foL  78.)  (m.  b.)  <     -^ 

m  Sous  ekemimiê  (II,  3Kt,  ooL  3).  La  citation  est  extraite  d*iuM  c'harte  de  Geofflroy  de  Lusignap,  accordi^t  à  raumônerie 
de»  Thoosas  de  Pontenay  son  diaoSMe  dans  la  foréi  de  Mervent  (1S33).  (n.  b.)  \  ^ 

(3^  Cest  une  forme  proreocsle.  ïw.  b.)  ^- 

(4)  On  ht  danf  l'édition  fmtn  (fol.  41,  vers6)  :  c  Bt  mes  fMt  lerer  le  cymier  [du  cerf  alitttn]  depuia  le 
des  cestes  et  de  longueur  Jnsqnes  ad  bout  de  la  queue...  Les  nomMea,  cuisses  et  eymisr  appartiennent  au  roy 
,  <!S)  Cest  le  sulfure  ronge  de  mereore.;  PliAe.et  ôalien  nommaient  ainsi^  le  miniu»  on  oxyde  de  plomb  rouge 
M  einodre  ou  sublimé.  >  (Trait*  d'Alchimie,  xrv*  siècle,  p.  VI.)  (fi.  b.) 
(fi)  Voyea  chinceUer.  (H.  B.>  -^ 

■  .  IV.  •        •  '  ,'  '     •  :    ■  ' .  • 

muLi«.M.»i.i,L,._..mLui    .  I  ■uaiiiiii  iiiiijiiiii  imM^mmii ii..,_ ^.iLmiii _ iJi,aujLiii.,a,:iL..|.ij..,.iiLiimM»ii,ijau-.JiiiLi.jaiLA..,a.iLLi«MML>iAi 
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murSoïfn*...  «t  j  etp«r«  nur«  si-tMonte  dtUgsDM  par  d«oa  que  vous  copnotMic 
(S)  Voiol  c«  oui  prAoède  lotm  moU  :•  i  El  «t  loi  airant  1m  malttfW  (awçoB«l 


ou 
fls\  ilrwnoe  de  la  obuvectur*.  car...  »  (N.  m.) 


copnotMiaa...  »  (n,  b.)  '^      ■ 

qve  la^<|aiWMina|t  «atoit  lêgl«r,  mata  nu'i 


(9)  On  Ut  eocor«  dans  les  Chosea  qui  teiUaot  an  Ménage  (luil*  sièolaV:  «  Ménage  taH  prendre  pwl  aomnia ,  Menaga   batt 
c«tt)l  qwi  i-Aomr  8t  |icta  D«  tait,  >  (N.  t.)  '«^ 


/ 


«, 


•■:''> 


.<^    Cl 


)-, 


.& 


i> 


^-A, 


t 


_/» 


A 


ce  mot  dtns  ce  paftsa^  de  la  Bil^le  hialoriMx  : 
'  Quand Juditl)  vit Holôfernes  gésir  en  son  lit,  des- 

>  *  sous  u^cincélier  qui  étoit  de  saphir,  d'esmerau- 
•  des,  etc  ouvrées  4  or  ef  de  soye.  •  Du  Ganse,  au 
mot  Cincinei^ium.  adoptà^cette  eiplicalkMi:  Cepeâ- 
dapl  comme  le  mol  dnemUie  ci-après  a  signifié  uiié 
espèce  de  mouche,  oppcriée  en  latin-  etiieo?,  cela 

"  pourroil  fuire  coniecturer^ueciiu^/l«r  désigne  uiie 
cousinière,  gaze  ou  résefb  icotnl  ^  défendre  des 
cousins.  Cuicûliery  qui  .%e  trouve  aussi  dans  Bocel, 
est  une  faute  pour  cinçf/i^.  4 

VAMASTii  : 
aNCEUfa.  Dict.  de  Borel. 

CUICBLIBR.  Id  ibid.  f-       y 

dlncenelle,  subit,  fém.  Sorte  de  mouche  (i).  Il 
faut  écrire  cyniphes^  du  singulier  c^tii^  en  latiyQ^ 
cinifety  selon  le  Glpss.  du  P.  Labbe,'  p,  495.  Oudin 
dit  que  c'est  une  espèce  de  sauterelle.  (IMct.  (t.  esp.) 

€^|iu;erelle,  iubst.  férn.  Pejite  mouche.  Mou> 

ch^mn,  cousin,  en  latin  zimata,  dans  le  Gloss.  lat. 

tir.  dé  S.  G.  cité  p^  Du  Gange,  au  ^mot  %in%ala,  d'où 
'  \ièni%in%alarium,  pavillon,  voile  pouFiè^  garantir 
odcÂ  mouches  (2).  Ii  y  a  beaucoup  d'apparence  que 

cincételle  est  la  même  chose  que  le  mot  cineenelle 

do  P.  Labbe  et  d'Oudin. 

GlDcës,  subit,  fém.  plur.  Chiffons,  ^enilles.  Le 
roy  Agolant,  voyant  à  la  tabledeCharlemagne  beau- 
coup de  seigneurs  bien  mis  et  brillants,  s'informe. 

Et  puis  de  oomtés,  et  des  ducs, 

iT'il  vit  seoir  si  bien  vestui  ; 

Puis  des  castelains,  et  des  princes. 

Kl  n'ierent  (n'étoient)  pas  vestus  de  cinceê. 

Pk.  Mo«>kM,  MS.  p.  144. 

...  Coumanda.  et  si  flst  d|re, 
k  ses  Vallais  qu  il  U  feiyent 
,  Trestout  le  honte  qu'il  puisent  : 
'  EljLquunt  li  x^uens  s'en  dut  aler, 

Cu  li  vinrent  &  rencontrer,  - 
I  Si  fu  gietés  (couvert)  de  palestiaux, 
r-  Et  de  cince$  et  de  boiaux. 

,  IJ.  p.  TO4.     , 

VARIANTES  t3)  : 
CINCES.  Pb.  Mouskes,  MSS.  p.  1U. 
Chinches.  AnoiXout.  de  la  Tic.  de  Rouen. 

GInceuse,  (u^j.  au  fém.  Nous  trouvons  ce  mot 
•employé  dans  les  vers  sulvans  : 

Se  U  convient  sa  robe  vendre, 
"Et  changjer,  quoique  nus  vous  die, 
Pour  une  poure  biraudie  (mecbant  habit). 


CI 


Ojri—ottH.eato4t  poow,  attbontwiaa, 
Et  à  tel  homa  moult  dnemuth 

J  ^  ftài.  MSS.  éi  IL  ■•  IMS.  Mt  f.  T>  «al.  S. 

Cinché.  [Intercalez  Cimehê,  maisue  (U.  173, 
p.  ÀÂ'lr  an.  1436)  :  •  On  baston  gros  devant,  nomné 
•  au  fûiscinche,  en  façon  d'une  masêue.  »]  (^  i.) 

.  '  CAndrer,  verbe.  Ceintrer.  (Dtet.  de  Cotgrtve.)  ^ 

De  clupiiers  mal  eindret  attendons  les  rtiinea. 

CM(«iiCMkiw.M.0.lt*. 

GIngarIste  (4),  suds/.  nioic.  CharlsUn^batêlettr. 
(Voyez  Naudé,  Coups  d'Etat,  T.  II,  p.  361.) 

Gloge,  s«6sr  moic.  Singe  (5).  Rabelaitifést  servi 
de  l'exprossion  :  dire  lafpatenoitre  du  dngfi^  pour 
marmotter  entre  ses  deius.  (T.  I,  p.  162.)  On  lit  (Ibid. 
T.  IV,  p.  283)  :  •  Remuatat  les  babines  oOmme  un 
«  cinge  qui  cherche  poulz  en  tête  (6).  »      ) 

Cinge  verd^  que  Le  Duchat  jOiplique  par  singe  de 
couleur  verte,  pourroit  aussi  s'entendre  d'iin 
arbuste  dont  les  feuilles^  sont  piquantes  comme 
celles  du  houx,  et  qu'on  appelle  sinpM  v^ds,  dàns^ 
la  forêt  de  Fontainebleau,  où  ces  arbustes  sont  fort 
coinmuns  ;  mais  il  est  plHS  probable  qu'il  s'agit,  en 
effet,  de  singes  verts,  ainsi  nommés,  non  à  causé 
de  Içur  couleur,  comme  lé  suppose  Le  Duchat, 
mais  parce  qu'ils  viennent  du  cap  Vert,  comme  des 
navigateurs  me  l'ont  assuré.  (Voyez  Rabelais,  T.  I, 
p.  162.) 

Le  vtn  de  cinge  (7)  semblé  pris  allégoriqùement,  en 
ce  passage,  pour  une  espèce  de  vin  dont  voici  les 
effets  : 

Enèoire  y  a  ung  autre  vin,  ^ 

-  Que,  combien  qu'il  soit  cler,  et  "fio, 
Qui  par  gloutonnye  le  boit.     .      ^ 
C'est  à  dire  plus  qu'il  ne  doitl 
Il  lùT.etchaufre  lecèrvel;  ^ 

Combien  qu'il  desplaise  à  l'oysel. 
li  Jangle,  et  chantÎB,  et  parlé,  et  rit, 
.11  aulert  des  femmes  de,  desduyt  ;    ^ 
Il  dance,  il  bal^  U  tumbe,  il  sault    , 
Il  cùide  que  nuh^ne  le  vault  ; 
Vin  de  ange  se  tait  nommer. 

Gaee  4t  la  «CM,  dM  MdBito,  318.  M.  13,  V. 

VARIANTES  I 
QNGE.  Cotgrave,  Percef.  VoL  iv)  fol.  9. 
CVNOB.  Pjsrcef.  Vol.  VI,  fol.  189. 

GIngerie,  subst.  fém.  Singerie.  Le  passage 
suivant  uourroit  avoir  introduit  et  mis  à  la  mode 
l'usage  ae  ee  mot  (8).  «  Le  Laya  ramentu  au  roy  une 


> 


les 
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(1)  C'est  au»8i  un  cordsge  pour  baler  les  bateaux  sur  les  rivières  :  on  dit  aussi  cinqueneHe.{n.  e.) 
I  (1)  Au  Gloss.  lat.«fr.  7874,  on  lit  :  «  Cineenelle.  Qncttnaude,  une  petite  mouche  ainsi  appollée,  zintala.  CIncenaudier, 
Ixntaiarium.  »  (N.  B.)  ^ 

(3)  On  lit  encore  aux  Miracles  de  la  Vierge  (Du  Capge,  II,  35S,  col.  1)  :  <  CU  U  rejeté  une  vies  cinea  »  (n.  e.) 

r4)  L'origine  est  Zingiin  ou  Ttengan:  (n.  b.) 

(5)  L'urtnugrauhe  singe  est  plus  conforme  au  latin  timiut  («imi4«,  camus),  (n.  b.) 

(6)  Rabelais  {Pantagntel,  IV,  S)  écrit  encore  :  f  Frère  Jean  acnapta  deux  rares  et  pretieux  tableaux ,  et  les  psya  en . 
monnoitf  de  cinge.  *  Le  litre  dfe*  Miiiert  (S87)  explique  cette  expression  :  i  Li  $inge*  tM  nuurcbant  doit  quatre  demers,  se 
pour  vendre  le  poi^  ;  et  se  li  singt$  est  au  joueur,  Jouer  en  doit  devant  le  peagier,  et  pour  aon  jeu  doit  estre  <piites.  >  <^.  b.) 

(7)  On  distinguait  les  vins  par  leurs  effets  (Oudin,  Curios..  p.  574)  ;  le  vin  de  tmçe  Caisait  sauter  et  rire  ;  le  vin  â'âne 
endonâàt  :  le  vin  de  cerf  faiaait  j^étti^  ;  le  via  de  lyo»  renaait  funeux  ;  lé  vin  de  im«  faiaait  cajoler  ;  le  vin  de  p«rc  vo«s 
iai«dt  rt'ndre  gorgo  ;  le  vin  de  renard  poussait  à  la  malice  t  le  vin  de  iVocorstAnassait  par  le  nés.  De  là  ce  paaaage  d'oM 
piéce'insérèepar  M.  Valletde  Viriville(t.  I,  p.  313delaBiU.  de  l'Ecole  dea  Cbartea),  où  aont  énuméréea  ' 
municipales  de  la  magiatrature  de  Langrea  :  «...  Plus  quatre  gondollea  d'argent  qui  ont 
par  féu  M.  de  Cbarmoulue,  leaquellas  gondollea  représentant  léa  quatre  vins,  scavoir 


las  marqvea 

eaté  données  à  l'hoatel  de  ville 

c  Vin  dt  tingcy  vin  de  lyon,  vin  dé 


municipales  de  la  magiatrature  de  Langrea  :  < 
par  féu  M.  de  Cbarmoulue,  leaquellas 

menton,  vin  de  cfochon.  >(N.  E-) 
(9)  Le  mot  est  en  eff^  du  xv*  siècle  ;  au  xiii*  siècle,  on  employait  aingoitmant  :  c  Et  che  n'est  que  ringoiement,  De  fture 
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■SlTr[r  '^f?*'  ^  paralileuMot  mtooI  auMà  al  obéiront  audit  doy 

m  fluteato  d«  cbceur  ;  c  IMMf  pettu  •nfl^,  e'«M  ««Mroir  Im  b-,^  .- 

'*""^  BMdlM  M  lMiM«,  IBM  ilS  (loirMll  Mtr«  M  MUBt  M  p«IU  l«Wt  tf« 


a  fuumnv 


m  Vnà  noam4Cluppb~MV  elûtrimt  daTMliàa  S.  Jeban  d«  Lroa,  >  (Ji.  tM , 


0.d« 


ir  M  I— Mlaw  à»  ■toÙÎM.  •  tn.  n.) 

in.  M.  tiH.)  An  iii.  «A,  p.  m, 
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'  V  oh<Me<|iiLl6^9êitl  en  m^renootte,  tollement  ooe 

•  la  roynè  maiMla  sea  deox  (lia  0k>fer,  •(  Galanr, 

•  pour  àa  aMlaneoJie  oat«r  ;  adono  les  convoya  le 
s^>  roy  ruDf  aîprès  raatrt.  pnis  loi^r  bailla  on  petit 

«  aîDfeol,  pour  leur  eabaooyer;  ai  ne  pourriei 

•  croire  les  ioyeuaea  einûêrie$  qui  forent  entre  lea 

•  eahna  et  le  cynge.  •  (Percer.  Vol.  TI,  (61. 100.) 

CliHiesàe,  autel,  fém.  Guenon.  (Biot  de  Colfr.) 

Ciller,  tubit.  nuue.  Signe.  11  paroti  qœ  c'est 
le  sens  de  ce  mol  dans  ces  vers  : 

Pies  poodr^uA,  et  pensé*  vol*  (n>Uif«X 
t  cil  qui  (MIT  einitr  (1)  parole    - 
IjDt  trotochoeee.  tout  seiis  dootanoc, 
tje  n'aipMbooe< 


^,  .«iR.ii*lMS,M.tn,ll*Ml.l. 

Gtnil.  [Intercales  Cinil,  sorte  de  légume  dans 
une  charte  de  1416  (Du  Gange,  II,  S55,  col.  1): 
«  Cinil%,  panilz^^a veaux,  et  autres  choses  des* 
«  mables.  »]  (».  i.) 

CInique,  adj.  Sinistre  (2);. 

Où  est  le  corps  do.  sens  (sage)  de  Salpinon, 
Ne  d'HTpocras  le  bon  physicien  T 
Ils  sont  tous  mors;  si  fu  feor  nort  einigkê 
Tuit  7  mourront,  et  U  fol  et  U  saige  (S). 

HmL  DMch.  fmm.  UU.  «oL  «M.  «ai.  S. 

Glnnelter,  tubit  mate.  En  latin  cinutt  suivant 
le  Gloss.  du  P.  Lahbe,  p.  495  (4). 

Ctnnes,  tubtf.  fém.  plur.  C'est  une  faute  pour 
einnei,  aines,  dans  les  Div.  Leç.  de  Du  Verd.  p.M3. 
On  lit,  ibid.  :  •  L^ainet,  ou  basses  parties  du  ven- 
«  tre.  •  (Page  Sli.  —  Voyez  Eiiwe  ci-après.) 

Cinq  et  quatre.  Ces  mots,  en  termes  de 
vénerie,'  désignoient  une  partie  "ïhk^rr  :  «  Kaut 
•  osier  du  bout  de  devers  les  costez/troi^neuds 
«  qu'on  appelle  les  tinq  et  quatre  qm  appartien- 
«  nent  au  grand  Veneur.  •  (Fouilloux,  Vénerie," 
fol.  .54.)  - 

Cinq  pas  Hes).  C'éloil  une  sorle  de  danse, 
(..es  dames  de  la  reine  de  Navarre,  allant  en  Gas- 
co^e,  s'expHment  ainsi  dans  leurs  adieux  à  It**  la 
princesse  de  Navarre  : 

Que  deos  ton  coeur,  tu  ne  jm'oubUes  pas  ; 
Msis  qu'an  retour  nous  danciona  le*  cinq  pat. 

Ua  llwc- 4t  la  Marc.  M.  M.  Y*.  . 

Régnier,,  oomparant  la  vertu  des  anciens  avec 
.  celle  de  nos  jours,  dit  : 

...  la  nostre  auiourdhuT  au'on  rérere  icy  bas, 
.  Va  U  nuict  dans  le  bal,  et  dsnse  tea  «no  poa, . 
Se  parfUoM,  se  Crise,  etc.  - 

RaKBiv.MTraV,  p.  46w 

Celle  danse  avoit  passé  de  mode  du  temps  de 
1  auteur  du  Roman  Bourgeois.  On  lit  (Ibid.  liv.  I, 


p.  147)  :  «  Od  lui  fit  venir  un  nttfre  à  davaer,  pour 
«  la  (^nner.  Sa  mère  voilnt  qu'il  lui  apprit  prin- 

•  djMilemenl  /et  cinq  ^m,  et  les  tréla  viaiges  ; 

•  danaeaqui  a  voient  été  dansées  à  sa  noèe,  et  quelle 
«  diaoit  être  les  phis  bellei  de  toutes.  • 

Glaqiialn,  wubtt.  mme.  Pièce  de  vert*.  Noiàbre 
de  cinq". 

*E(i  poésie,  einquaifi  étoit  une  pièce  de  cinq 
▼ers,  aoit  épigramme,  couplet  on  stances  (5).  (Dict. 

*  En  arithmétique,  cinçNain  désignoit  le  nombre 
de  cinq.  Le  einquain  ou  eintruein  de  ehanéeUe 
désigne  un  paquet  composé  de  cinq  chandelles. 
Nous  disons  aujourd'hui  de  cinq  à.  la  livre.  On  lit, 
en  parlant  des  droits  attribués  »a^  portiers  de  la 
tsbambre  du  Parlement,  dans  le  temps  qu'il  n'était 
l^s  résidant  k  Paris  :  •  Aura  la  porte  9  einquaint, 

•  9  quayers  (paquet  de  quatre)  et  13  chandelles 
«^  courtes,  et  aura,  partoul,  demie  moulé  de  boa- 

•  ches.  >  (Pasq.  Recn.  p.  733.)  On  aocordoil  auasi 
au  chancelier  •  livraisondej^handelles,  tm  cin- 

•  quain^  deux  quaienL^^une  poignée  de  menues 
«  chandelles.  »  (Miraifm.  des  Cour 
an  1817.)  Voy.  Id.  T^ité  de  la  Chai 

laemblablemenli 

et  le/  mot  qi 

i  employés 


mot  J^ptoin,  qui  vi 
de  sept  chandelles 
de  quatre,  se  troui 
dnquain. 


TAfUAltTCS   : 

GINQUAIN.Monet.Oudin.Dlct. 
^  CiNQuviwr.  Du  Gange,  Gloss.  Ut.  au  mot  Paginaïa. 
,  GiNOtTAiN  OU  GiNQUAiNS.  Porard,  p.  «11 

CInquain,  adj.  Cinquième.  On  lit  le  cinque 
degrée,  pour  le  cinquième  degré,  dans  las  Tenur. 
deLilll.  fol.  5.  ^^  W     ■' 

Des  granx  béantes  dont  nus  Imhis  n's  pooir 
Qu'ifen  deist  la  dmquaine  partie. 

TtMb;  4a  Hanrf.  Ftias.  MSS.  if.  19M.  T.  I,  ^ .  M. 

VABfAIfTSS  : 
CINQUAIN.  Poës.  MS.  av.  1300,  T.  I,  p.  «6. 
aNQUK.  Uttl<!ton,  Téour.  foL  S. 

Clnquamus,  tubtt.  Nous  trouvons  ce  mot 
employé  dans  le  passage  suivant  :  «  IncontinanC 
«  esl  yssue  une  aamoyselle,  d'une  chambre,  qui 
'  portoil  sur  son  col  une  manteau  d'escarlate  à 
•  penne  de  cinquamut.  (Lanoelot  du  Lac,  T.  I: 

for.  140.)  '       . 

cinquantaine,  tubtt.  fém.  On  lit  :  telon  la 
constitution  det  cinquantainet  (6),  dans  les  Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  III,  p.  363.  L'éditeur  (note  D)  conjecture 
qu'on  avoit  établi  un  nouveau  guet  de  cinquante 
personnes.  ^ 


1)  Um»i  einjer,  pour  tktger.  (k.  «.) 

La  lecture  et  la  traducUon  sont  fort  douteuses,  (n. 


«<>  •cv.vure  M  im  vaaucuon  sont  ion  douteuses.  (N.  E.) 

LtAUb  strophe  rappeU»  la  ballade  de  ViUon  sur  les  «  Dames  du  Tsmps  Jadis  a,  ou  son  /[laïamiM*  des  laaoeenU.  On  lit 

f^^^^''*'^¥'^(^'^-*^*«^***^>^I'*B<><^t'OùUTs<rossemensgraDdtas.  JA  na  coraMistrw  «alfa 

il.  ^î^.2Lr**  •?■•  ^  »'■**•  ••*••  D'avec  cauta  qu'an  monde  notas  En  lew  Tirant  pauvres  et  nus  :  Tous  s'en  foot  d^ond 
us  «ont  Tenus.  »  (n.  b.)  ■•     .  »~  ^ 

«nÇiiî.'l!!^'^  *"  .'^ï*  »**«M|«ine  •*  àa  houx  :  «  Framboises.  Créées  et  emeUfê.  a  (U  Rose,  t.  MI6.)  On  Ut  eneora 
<f)  On  d«»  plus  souvent  quinta.(K.«.)  *        '.  . 


•  '.'  ♦ 


f!^ 


^^ 


"(% 


<t  \t*'  1*9 


(UV* l7)  èofii  «f  M  tM  iB^ÉIiwlal  :  •  PIm  MMl  riMs,  «4  phw 


Ajoutai  RMMrt  (t.  n.  Pi  i/A,^,  VÊm 


V.  lét(  ;  f  *iii,  «.  iMM.)  (M.  a) 


lorMl«Mtt 


•/■ 


<» 


(i) 


.'     il 


•     :  9 
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cinquante,  nom  numérique  ou  ordinal. 

VAMANTB&: 
CINOUANTR.  Orth.  toUisUnte.  « 

ClNOUlMTK.  ^- 

Clnquante  oo  Cinquantième.   On   a  dit 

cynctantyme  pour  cinquantième.  (D.  Morice,  Hist. 
de  Brel.  Vf.  col.  1002  et  1003, dans  deux  titres,  l'un 
de  1266  et  l'autre  de  1268.) 
Cinqutnte  deusiéme,  comme  nous  disons  cin- 

auante-doux,  dans  les  dates  des  années.  (Perard, 
isl.  dé  Bourg,  p.  474,  tit.  de  1252.)    , 
J  Cinquante  secMnd,  dans  le^méme  sens  que  le 
recèdent.  (Rymer,  T.  1,  p.  109.  col.  1  «i  2,  tit. 
et268) 

Cinquante  quatrième.  Terme  de  monnoie. 

•  Avon»,  n'a  gueres,  ordonné,  et  avons  mandé  par 
«  noz  lettres  ouvertes,  que  vous  fassiez  ouvrer,  et 

•  monnoyer,  en  blanc  (argent),  et  on  noir  (cuivre) 

•  sur  le  pié  de  monnoye  cinquante  quatrième.  • 
(Ord.  des  R.  de  Kr.  T.  H,  p.  449.)  , 

CInquantenler,, su6s/.  mate,  fflre  d'offlcier 
.  militaire*.  Nombre  de^cinquante*. 
.  *Ce  mot,  dans  le  premier  sens,  avoit  vieilli  dès  le 
temps  de  l'auteur  des  Contes  d'Eutrapel  et  avoit  été 
remplacé  par  celui  de  cap  d'eicouade  [i).  ^Contes 
d'Eutrap.  p.  479.) 

"On  a  dit  un  çinquantenier,  pour  le  nombre  de 
cinquante,  ou  comme  nous  disons  une  cinquan- 

lame  :  , 

Et  pour  ce,  allez,  •  '       . 

Si  tant  vallex. 

Voir  au  psautier, 

Cinquanlenier^^etc, 
*  .    L«  BUmob  4m  FauloM  Amourt,  p. 


ne. 


VAIi^ANTES  (2) 

CINQUANTÈNIER.  Contes  d'Eutrap.  p. 
CiNQUANtiNi£R.  Mém.  du  Bellay^  T.  VI, 


479. 
p.  436. 


Clnqùantln,  adj.,  Du  nombre  dé  cinquante. 

•  Merrien  assigné  le  ceùt,  cinq  sols  ;  rocs,  le  cent, 

•  quarante  deniers  ;  escbalas,  lé  cent  de  bottes  cin- 
«  quûntini^,  dix  deniers  >,  c'est-à-dire  de  bottes 
composées  chacune  de  cinquante  ëchalas.  (prd. 
T.  I,  p.  600.) 

CIns,  stf6st.  masc.  sein.  .     . 

Enchainte  sui  d'Agan,  /  .     '  'J-'        ^ 

'    Si  k'en  lieve' mes  ci  rw,  etc. 

Aiidafr.  H  But»,  Pom.  «S.  arant  t300.  T.  il,  p.  8&5. 

CInsneor.  [Iptercalez  Cimneor,  brigand  :  * 

Si  a  gaire's  des  embleors 
Des-UrronsHie  des  einêiHeora, 

Chr.  iM  dwsi  de  Nom.,  v.  4709.)  (H.  t.) 

Clntetée.JI  semble  que  ce  soit  un  mot  cor- 


rompu, peut-être  pour  civetée,  qui  pourroit  signi- 
fler  on  ragoût  de  civei,  oigrions  : 

Attdigier  dit  :  Rainberge»  roit,  i'aapouaé* 
H«r  soir  meoja  nsTM,  «t  einlsés; 
Si  hunw  plaiD  vaissel  d'une  brouè*. 

RM.  rAa%.  as.  4*s.  a.  M.  M,  ■•  Ml.  t. 

Clntraige.  [Intercalez  Cintraige ,  sorte  de 
redevance,  au  reg.  Si.  61,  p.  290,  an.  1321: 
«  Disons  que  les  avoueries,  H  tumaige,  les  ein- 

•  traigetAx  tourtel,  les  garbes,  li  berbage  mort  et 

•   vif....  •](!!.  ■•)  ^/ 

Cintré,  adi.  Trompé,  attrapé.  (Dict.  d'Oudin 
franc,  esp.) 

Clntnre,  iuHt.  fém.  Ce  mot,  dans  le  passage 
suivant,  semble  désigner  une  opération  que  les 
maréchaux  faisoient  aux  chevaux.  •  Qui  achesie 
■  bcfite,  et  il  la  fait  mareachausser,  ou  cintureàB 

•  eititure,  ou  traire  dens,  ou  decoiller  (chitrer)  la 

•  et  il  après  la  trouve  restive,  il  ne  la  peut  rendre 
«  par  l'assise.  >  (Assis,  de  Jérus.  p.'89.)  (3)         . 

Clon,  subst.  mate.  Bourrasque*  tourbillon*. 
Rejeton,  jet  d'arbre  •.  • 
^  On  lit, 'au  premier  sens  :  «  Alors,  il  se  fait  au 

•  tourbillon,  ou  «ton.  *  (Amyot,  traduct.  de  Plut, 
chap.  ni  des  Opin.  des  Philos.)  Ce  mot  est  employé 
dans  le  même  sans  au  4*  T.  de  Rabelais,  p.  33.       <<> 

.  *  Nous  disons  encore  sion  ou  tcion  {>our  les 
menus  jets  que  poussent  les  ^rbre»?.  Le  Dict.  imiv. 
l'écrit,  non-seulement  de  c^  deux  façons,/ mais 
aussi  don  (4).  On  le  trouve  écriV syoh.  (Arr.  Amor. 
cités  par  Du  Cange,  au  mot  Stitm. -r- Voyez  les  Orig. 
de  Ménage,  qui  écrit  iion.) 

'  VARIANTES  : 

CION.  Monet,  Oudin,  Dict. 
Cygn.  Nicot,  Dict. 

SiON.  Rabelais,  T.  IV,  p-^S3,  et  la  note. 
$ciON.  Dict  Univ. 
Chion.  Modùs  et  Racio,  MS.  fol.  SSO. 

Cloimer,  ver6«.  Pousser  des  scions.  Ce  mot  est 
employengurément  dans  ces  vers  : 

Ce  qu'YsayaÀ  dit,  tieng-ge  0e  tiens)  à  vérité  ; 
Or  oez  que  il  dist  de  la  Nativité. 
''  Que  dist  de  Gesse  dont  la  virge  cionnier, 

Et  àe  lui  doit  la  flors  escroitre,  et  borjonaer 


.X 


Jusque  11  Esperite  doit  de  Dieu  reposer. 

Ap.  da  léftHm  QmM.  MS.  da  S.  G^na.  tU.  119,  V* 


eol.  1. 


Cipaûe,  subst.  fém. 

Li  pors  qui  estoit  fiers,  li  fet  une  cipaue 
Il  tost  le  haterel  du  pié  à  terre  haue. 

FM.  MBS.  du  R.  ■•  7il8.  fbl.  SU,  R*  col.  1. 

Cipplau,  subst.  masc.  Terme  de  monnoie. 
(Voye«  Ôrd.  des  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  317.)  L'éditeur 
(note  E)A^onne  une  fausse  interprétation  de^ce  mot. 
Ce  n'est  pQinl  le  cloing  sur  lequel  sont  lesiirmes  du 

■  '"%■  .    .     ■ 


î )  (h.  b.)  *':   ' 

^H  Prôiissart  donne  la  forme  cliienmiaHt0tiier  (IX,  196)  :  <  Li  doyeil  dés  mestiers  et  li  ehienquantenier  des  paroches.  »  (n.  k.) 
Ci)  Cinture  sionifle  queue  an  reg.  JJ.  196,  p.  78,  an.  146B  :  c  Gilet  Gaude  àvoit  une  cinture  eu  U  main  ou  la  queue  d'une 

raye,  et  oi^glà  oloeUe  cinture  6u  queue  le  varlet.  »  (n.  b.)  ^ 
(4)  fl  TBt  iMtttu  par  les  carrefours  de  cion  de  vert  olivier,  t  ;(Dtt  Cange,  VI,  «D,  eoL  1.)  Cest  anasi  une  bafloette  creusa  de 

métal  :  «  PrsBpositus  qui  legit  epistolam  et  poAât  «yon  loco  manipult.  >  Vtnum  per  non  in  calioem  mittitor.  •  (Martène^ 

P,90R,  $60.)  Voyei  encore  MabiUon;  Analect,  UI,  364.  (N.  «.) 


.  ). 


<» 


./ 


toMMÉMl 


t  Cl  ^ifr*  «itni  A 


(AOn  Ut  déjà  MU  Sennenu  d^  Strasbourg  .  c 
^••r.  •  U  €ku«Mà  d»  iUlasd  kIoBM  <-Aom«  (t.  lÔW)  :  «  D* 
(i)  c  8é  alfUQiw  TUng*  à  praf  pur  damer  U^.  *  (n.  b.) 


?T 


inr 


•  Dmw  »•  »îlaU«  :  •  NI  «to  «9M  M»  li 
tkmf  à  rMMiabrar  U  prifl.  >  (M.  i.) 
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pnnee,  c'est  le  billot  appelé  pile  dans  lequel  on 

«ifonce  U  queue  de  Tun  'des  deux  poinçons,  ou 

*  ooincsi  et, dont  le  vrai  nom  est  cippem,  formé  du 

latinTipput.  (Doizard,  Traité  des  Monnoies,  p.  161.) 

Glprlclml.  Ce  mol  est  composé  de  qtialre  mots, 
ei  ma,  d  mii,  •  comme  qui  diroît  en  ce  lieu  pris, 
.  et  en  ce  Heu  pendu.  •  (H.  Estien.  Gram.  fr.  p.87  ) 

Glqaelle,  iubit.  fém.  Espèce  d'insecte.  Peut- 
être  la  cigale.  •  Ils  entrèrent  en  i^ne  grotte  rus- 

•  tique  si  bien,  et  naifvement  élaborée  que  nature 
«  se  confessoit  vaincue  par  l'àrtiflce  humain;  car 
«  les  limasses,  lesards,  taupes,  grenouilles,  saule- 
.  relies,  ciquelUt,  etc.  -  (Prinl.  d'Yver,  fol.  137.) 

GIrcarle,  iub$t.  fém.  District.  ^  Les  monastères 
«  de  l'ordre  des  Prémontrés  étoient autrefois  divisés 

•  en  37  circarie$  ou  disctricls,  pour^ehacun  desquels 

•  il  y  avoil  un  visiteur.  •  (Extr.  des  An.  dès  Prémon- 
trés dans  le  Journ.  des  Sçavansjuin  1735,  p.  1058.) 

Circoncire,  verbe.  Circoncire  (1).  Orfhograpiie 
subsistante.  . 

C^IUUGAISON  :    ,  '  ^ 

Circoncis,  pqijr  circoncises.  (S.  B«rn,  herm.  ft*. 
Mss.  p.  181.  Dans  le  lalin  circumcidetis.) 

Circoncefiêt  eiCircoticiest,  pour  fit  ouéprouvât  la 
circoncision.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  «ss.  p.  174  et  265.) 

Circoncis,  stifra/.  masc.  Prépuce.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Paris,  p.  198,  sous  Charles  VI  et  VII,  an 
1444  :  •  Qu'en  celluy  temps  fut  apporté  le  circoncis 
«  de  nostre  Seigneur  à  Paris.  • 

CIrconder,  verbe.  Environner,  envelopper.  Du 
latin  circumdare.  •  Combien  que  aucilnes  lois  que 

•  vérité  soit  circondée,  ou  environnée  de  toutes 
«  pars  de  foussetez,  etc.  »  <Hist.  delà  Toison  d'Or, 
Vol.  II,  fol.  ^13.)    • 

CIrconiacent,  (kU.  Adjacent.  (Dict.  de  Colgrave 
etd'Oudin.)  . 

'  Circonspectement,  adv.  Avec  circonspec- 
tion.' (Mém.  de  Sully,  T..  VI,  p.  1 72.) 

Circonstance,  subst.  fém.  Ce  qui  est  à  l'en^ 
tour.  C'est  le  sens  propre  de  ce  mot,  qui  ne  subsiste 
plus  que  dans  le  sens  figuré,  pour  les  particuAfirités 

3ui  accompagnent  un  fait.  On  l'employoit  aiHrefois 
ans  sa  signification  propre.   •  Dame,  dit- il,  il  mé 

•  semble  que  je  .voy  tout  le  monde.  Il  est  vray, 

•  dit-elle,  que  tu  le  vois,  ne.  il  n'y  a  pas  graiit 
•.pays dont  tu  n'ayes  esté  seigneurjusques  cy,  et 
«  de  toute  la  circonstance  que  tu  vois  (2).  »  (Lanc. 
du  Uc,  T.  III,  fol.  154.) 


\ 


(1)  On  Ut  dans  Jean  de  Meung  (Trésor,  17)  :  <  Car  circoncis  fus  à  1*  Mtre,  Et  baptisié  pbur  nous  démettre  Ou  pecUié  que 
tn  mande!».  »  (n.  k.)  \  ■ 

(1)  On  Ut  aussi  dans  Fro^ssart  <XU,  S95)  :  «  Lequel  roy  estoit  de^ugio  et  de  Barbarie  i  i'oppostte  d'Espaigne  et  des 
etrconêUMceê.  %  (m.  E.)     « 

^npans  Froiaàart,  u  simifle  présent,  assistant  f  c  U  contes  volt  que  U  fuissent  oys  des  circomitMê  qui  là  estoient 
(a,  m  -  Adont  respondn-ent  les  prélats  et  les  princes  circoMtan»  (XIII,  Vf),  »  (N.  B.) 

W  O'àiiliifDé  (Hist.,  U,  54)  écrït  ausst  :  ■  U  ville  est  comme  en  ovale,  circuie  d'une  mauvaise  muraille.  •  (M.  s.) 

(5)  On  Ut  déjà  dans  G.  Chaûstellain  (Expbs.  sur  vérité  mal  prise)  :  s  Te  priaque  tu  veuiUes  ùUre  revivre  aussi  mon  esperit 
toot  cmtii  de  ténèbres.  >  (N.  B.) 

_  (m  On  m  aussi  dans  une  charte  de  1330  (Du  CUinge,  II,  30i ,  c<^  ^  :  <  Toux  les  murs  et  fortM«sses  du  prieuré  de 
S.  Nicolas  de  (kMirtievUle,  sont  et  appartiennent  audit  prieuré,  c'est  assavoir  la  circuite  do  la  porto  à  la  quiète.  >  (n.  b) 


GircontUmt,>i4;.  Aajaoent  (3).  «"fînte  conaeil- 

•  loit  Que  je  me  tonisse  en  ces  lieux  circonstant 

•  d'icyaTrente.-(Utt.delx>tii8XII,T.  m,  p.  323.)        . 

CIrconstantlonner,  verbe.  Clroonstancier,  *     ^ 
détailler  les  circonstance*  : 

,  Cil  qui  vâe.à  tous  donna,...     \ 
Par  prophètes,  sermonna 
..     Jadis,  et  loy  ordonna, 

2 u'U  leur  proportionna, 
t  circonêlantiounm, 
.  .  Et  couvrit,  et  environna,  "  / 

Lb|  aoconditionna  '      y,  . 

J  De  cerinaonies  maintes.^ 

Ai.  CiMrt.  IHm«.' p.  U4  «I  M&. 

Circonvalçr,  verbe.  Envit-onnef.  Faire  des 
circonvallations.  (Dict.  d'Oudin.) 

Circonvolant,  part.  prés.  Volant  autour,  ^u 
latin  circumvolare.  (Clpss.  de  Màrot,  —  Voy.  Cl^m..» 
Marot,  p.  448.) 

Circue.  [Intercafez  Circne,  cordes  retenant  le 
bœuf  au  timou  :  •  Les  liens  ou  cordes,  nommez 
«  (AfcueSy  ausquelz  estoient  atachiez  lesdiz  buefs 
«  aq  tymon  de  Dois  de  ladittebarroie  ou  charrtfc.  * 
(JJ.  140,  p.  279,  an.  1391.)]  (n.  v,.) 

Circnir,  verbe.  Faire  le  tour. 

(Voyei  .Monet,  Oudin,  Cotgrrave  et  Glossaire  de 
Marot.)  «  I^  promontoire  de  Malide,  très  dangereux 
«  à  drcttir,  pdur  ses  destrpic.Ls  »  [S.  d'Auton,  Ann. 
de  Louis  XII.)  •  Lors  yssirent  du-  porche,  et  s'eb 
«  vont  circuyant  le  temple,  tant  qu'ilz  veirent  uik 

•  moult  bel  manoir.  •  (Percef.  Vol.  J,  fol.  72.) 

'  VARfANTES  I 

CIRCUIR.  Nlcot.  Oudin,  etd  Dict.  ' 

CiRCUYH.  PerceL-iol.  I,  fol.  72,  V»  col.  1. 

Circuit,  partie.  Entouré.  On  lit,  dans  le  seiis 
propre  :  *  La  maison  d'un  gentilhomme  circuite  de 
-  grands  fossez.  »'  (Mém.  du  Bellay,  liv.  H,  fol.  39  ) 
Dans  le  sensllguré,  on  disoit  :  •  Agraires  tellement 
«  circuies  (4),  environnées,  el  enveloppées  de  uer- 
«  plexilez,  etc.  •  (Mém^e  Soily,  T.  X,  p.  .Tia  )  (5) 

VARIANTES  I       ■ 

CIRCUIT.  Mém.  du  BelUy,"Uv.  II,  fol.  3».  \: 
Circuie,  A5m.  Mém.  de  SuUy,  T.  X,  p.  323. 

Circuite,  subst.  masc.  et  fém.  Circuit,  enceinte, 
coiQoùr.  Circuite  est  masculiu  dans  le  passitgeiiiii- 
,vanÊ>^-4i'empereur  étant  A  Vincennes  en  1377, 

•  regarda  par  \es  feneslrès  le  circuite  Au  chastël  (6),.  • 
(Chron.  fr.  ms.  de  Nangiaf,  an  1377.)  "Ce  même  mol 
est  féminin  dafts  cet  autre  passage:  -  J'ay  envi- 
«  ronné  le  monde,  mais  en  toute  celle  circuijte, 

•  n'ay  pu  trouver  une  femme  bonne.  >  (Lanc.  du 
Lac,  T.  III^  foL  105.) 


?& 


'^^ 


.^ 


V. 


ni 


lO 


etla  midU.  -  lUlMiai*  doBM  d.  •.  l'orifiM  «!•  rupr»MlM  popul 
tT«  OMMM  «M  balla  pMlU  c*o«Mfi«.  •  (PuMafHMl,  m.  U.)  (M. 
(5)  fta  Ut  «a  CfclhoUcoa  Armorloum  :  «  Lanùere  ou  ohMidMU  à 


puUira  étn  cA<m«ii«,  pwfaH  :  c  Ma  feauna  mé* 


.) 

TelU»r  de  anit,  oa  tkamMX ,  on 
cnnamd.  •  CAmiMJ  mI  dooo  un  mot  ftmiic«ls  à  rapprocher  d*  ehmkil.  (m.  m.) 


MfMM,  JMlWI<ki«0 


pemi 


••  ••  •— '^■- 


^& 
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.X 


t.,. 


CI 


TARIANm  : 
anCUlTE.  Ord.  T.  II.  p.  «B  JFnÀÊé.  (1)  MoMtr,  «Us. 
Qmcum.  Une.  du  lie.  t.  III,  M.  lœ,  V*  coL  l 
Cncurm.  Chron.  8.  DMis,  T-  H.  fol.  Il,  R*. 
CincurruDB.  lUd.  fd.  VI;  Gr.  Coot  à^Jr.  ilv.  I«  p.  10  (I). 

CIrculUon,  lubi f  /<^m.  CircMit,  détour.  On  lydit  : 
circuition  de  parotm,  en  latin  v^rfro^m  ambitus. 
(Oict.  de  Ro5.  Batlenné.  -  Vby.  Diet.  de  Cptgr.)  (3) 

GIrcqlarité,  iubit.  fém.  Ronôtur.  (Oudi/i, 
IMct.  fra^ç.  esp.) 

'  GIrchiateur,  subtL  ma$c.  Partisan  de  la  circu- 
lation du  sang  (4).  Thomas  DiafoiruSt^  jeune  médecin, 
tirant  une  thèse  de  sa  poche  au'il  présente  à  Angé- 
lique, apute  :  •.  J'ay  oontre  les  cinMateun  sous- 

•  tenu  une  thèse,  etc.  »  (Mfilade  imag.  Gdtnédie  de 
Volière,  acte  II;  scène  V.)      . 

V 

circuler,  verbe.  Calculer.  Ce  mot  subsiste  avec 
d'autres  signiflcations.  Celle  que  nous  citons  n'est 
plus  en  usa|j;e  :  •  Regardoienl  apx  estoiles  et  le^ 

•  côfi^idéroient.  Et  comptbient  les  moys,  et  çifëU' 

•  /oien^Et  gettoyentrpoursçavoir  le  temps.  »(Eust. 
Desch.  Poês.  Mss.  fol.  382.)      ,    .     „ 

',  ClrcuitkbUKaglner ,  verbe.  Tourner.  On 
disoit  :  cirùumbilivaginer  autour  du  pot.  (tlabe- 
lais,  T.  III,  p.  163.) 

VABIANTCt  : 
aBCUMBIUVAGINER,  CiftcoMBiLiVAOïNKR.    > 

^  Glroainvenu ,    partie.'   Entouré*.    Trompé, 

séduit».    ^^ 
*  On  a  dit,  au  premier  sens  d'entouré  : 

D'angoisseulx  deuil  me  reiz  circonvenu. 

'        ,  CrvUii,  p.  ». 

*'Ce  mol,  au  flguré,  ^gnifloit  aussi  trompé, 
séduit,  suivant  le  Gloss.  dciia  Arr.  d'Amour,  pror 
premenl  environné  ûejp\égf»r 

«  VARIAItTE8: 

CinCUMVËNU.  Gloet.  des  Arr.  d'Amour. 
CmcoffVKNU.  -Cretih,  p.  38. 

CIrcunvalver,  verbe,  '•oraper,  séduire.  Pro- 
prement, envel&pper.,  (Voyez  Contréd.  de  Songe- 
creux,  fol.  43.) 

Clrcuiivoler.  verbe.  Voler  autour.  Ce  mot 
signifif^  parcourir  en  conquérant,  dans  ces  .vers  : 


Lu7  •oadant  qta*, 
CimmiwtteiriM  m 

t::ir6,  iubêt.  fim.  Chudelle  de  cire.  Il  wmvtê 
que  ce  soit  le  setis  de  ce  mot,  dans  le  vers  soivaat  : 

Torofaea,  dret,  oterns,  flamberai  ffi)r 

Le  mot  cire  se.  trouve  souvent  répélë  dans  l'Ala- 
méralion  des  provisions  les  plus  nécessaires  dans 
les  places  assi4;ées;  comme  en  ce  passage  :  «  Chairs, 
•  farines,  cire»^  vin,  sel,  fer,  et  acier  »  (Froissart, 
an  1390,  liv.  ly,  p.  60  m.) 

On  disoit,  en  style  ngnré  ;  «  Autresfois  ay  esté 
■  bruslé  de  pareille  cire,  dont  à  présent  vous  ardei  : 
«  je' ne  doute  pas  que  vous  n'aimez.  •  (PerceCbr. 
Vol.  III.  fol.  74,  R«  col.!.) 

Changer  eére pour  tuie  s'est  dit  aussi  proverbiale- 
ment pour  passer  d'une  fortune  brillante  ft»  un  état 
médiocre:  (Pabl.  mss.  du  R.  n-  7^8.,  fol.  6\.) 

Ce  mot  paroU  désigner  une  pastie  du  bec  d'un- 

faisan,  dans  c^  vers,.  Pour  être  parfaitement  beau, 

iffaut  qu'il  ait:  i        '  " •■     . 

Groa  becq,  dont  la  eir^  rassemble, 
De  couleur^  à  la  dicte  sangle. 

0«»  ^ la  WgMTÂMMWto.  MS.  M. 


«9,  V  CI). 

GIreau.  [Intercalez  Cireau,  jcoup  donné  ^us  le 
menton  par  insulte  ou  par  dédain  :  «  Icellui  Jehan... 
■  flst  au  suppliant  le  cireau  on  le  viMge  par 
•  plusieurs  foiz.  •  {iS.  161,  p.  81,  an.  UOt.)  On 
trouve  encore  les  formes  ciriau  (JJ.  160,  p. -14,  an. 
1406),  siraau,  s^tott,  siAMtf.]  (m.  E.)  ^ 

GIrement,  subtt.  masc.  Cirage.  (I^ob.  Estienne, 
Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Çlreus,  adj.  11  sembleroit  qu'Eust.  Deschamps 
ait  voulu,  sous  ces  mots  forts  cireus,  désigner  l'Hip- 
pocrèh^  qui  coule  au  pied  du  mont  Parnasse, 
voisin  de  Cirrha^  ville  de  la  Phocide  : 

^    E;t  le  jardiQ  que  iadis  laboura 
Fons  cireux,  où  Calliope  ouvra. 

BMt.  DeMii.  Poët.  MSS.  M.  tS9,  col.  fl. 

GIreux.  adj..  M.  de  La  Porte  s'est  servi  de  ce 
mot  pour  éptthète  de  liqueuir. 

TAMANTES  : 
CIREUX,  CmifeR.  ,^'^  V 

Glrlmaoage,  subst.  mascTerme  de  coutume. 
C'est  uo  cens  çu  droit  j]ui  étoit  payé  aux  seigneurs 


estott  la 
chaulées 


(i)  c  Une  telle  chité  que  Paris  est  et  de  si  graut  circuUê^  »  (VI ,  53.)  Froissart  écrit  encore  <4''quite  :  c  Bi 
chitA  de  Tournai,  qui  est  de  grant  cirqtiite.  »  (III,  tt3.)  Il  lÀi  donne  leiSéns  de  région  :  c  De  toutes  les  eircuUe$ 
de  France.  »  (X,  104.)  (N.  K.)  ^  « 

Jt)  Oo  Ut  aussi  au  reg.  U.  1Y7,  p.  91  bis,  an.  13S3  :  c  .Jcellui  Bnmet  voulsist  iceUè  Perrote  aiener  au  bois  d'emprès 
litte  maison,  bon  du  cireuittim  d'iceUe.  »  (n.  B.)        ^  ' 

(8>  On  lit  dans  Montaione  (II,  948),  au  sens  do  contour  :  i^Democritus  diot  que  les  images  et  leurs  ctreuMoti*  Sont  deux.  » 
(II.  i48.)  Amyot'((^ton.  95)  écrit  aussi  :  c  Longue  circuition  et  grande  traînée  de  langage.  »  (n.  b.)  ' 

(4)  La  découTerte  d'Harwey  était  encore  récente.  (N.  s.) 
'   (S)  Ce  sens  est  déjà  dans  la  Chr.  des  ducs  de  Normandie  (t.  1531)  :  c  Là  sunt  alumé  li  grant  cime.  »  On  Ut  aoeore  aux 
Emaux  de  De  Laborde  (xv«  atècle.  p.  f15)  :  c  Pour  paye»  un  vœu  de  cire  peaant  45  livres  de  1a  raprésenUtioa  de  M ■•  Aaac 
de  France,  sa  flUf,.  qu'il  a  teit  offrir  en  juin  devant  nm^e  N.  D  de  Cléry.  •  (n.  c.)       ' 

(6)  n  est  question  du  siège  de  Vettdat.  M.  Kervyn  (XIV,  167)  omet  le  mot  cire  :  c  Pourvoir  leur  fort  de  chara ,  de  via ,  da 
sel,  de  ter  et  d'acbier  et  de  toutes  dioses  qui  leur  iMvoient  besongnier.  »  (n.  s.) 
'^(7)  9n  dis«jit  Micore  au  xv*  ^écle  :  c  Si  Ton  me  Adt  la  courtoisie  comme  i  vous,  pardieu  I  j'accuserai  la  aenaga  ;  J«  M 


sui  pas  id  venue  pour  etehauffer  ta  cire.  >  (Louis  XI,  91*  Nouv.)  On  disait  an  sens  de  fait  au  moôla  :  c  le  ne  vooa  aai  4» 
nés  «M  dire  ;  L'en  ns^Mst  psis  mi«x  de  cire.  »  (La  Rose,  v.  851)  Par  suite,  Desperiers  a  pu  écrire  en  raiUaal  Vemfrmtiém 
(Vi*  Conte)  :  t  La  botte  delà  janibe  droite  loi  e^tfkita  comme  OB  gant  ou  comiNS  de  eirs.  on  oomm^vons  vondrsa;  enr 
les  bottes  ne  seraient  pas  bonnes  de  cire.  »  (n.  k.) 
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Glroi 

du  vin  : 

•  versan 

•  atome! 
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et  d'Où 


idi 


Glrro 

celui  de  < 
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Rabelais, 

CISAILL 

ClZAILLl 
SiSAILLI 
SlSALLK 

Gisal] 

(Dict.  d'( 

Rrticulii 
mDjjôic 
«  Brûlés 
F- «34.) 

(S)  Dani 
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(4)  Dana 
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(ScetU 
trés-grant 


ÈA    — 


xx. 


^ 


V/    "l""'"""   ""   |NUT«IU«   UU   A»l" 


u«ii«  uaiytui 


M  nopc«a,  CArrah«Hj  «a  plaldoyan  DespendMit  tour  danlera.  »  (m.  ■.) 

(9^  Aux  Sermonto  <to  Stnaboorg.  on  Ut  :  ■  Pro  chriêtimn  poMo.  »  Dans  Eotolto,  on  It  •▼•o  abréTtoUon  i^  jri*^  »,  qu'on 
pavt  résoudre  en  cM«lii«ti.  01.  ■!) 

n.  .  ,  8 


a 


-  81  — 


CI. 


•y 


Sr  teurt  vMsattX,  «taot  It  pty»  et  Bétrn.  (Uvr. 
OM.  du  Dr.  ât.  ^  Voyes  Dn  Gange,  '  au  moi  Cit' 
NMiMf^iiiH,  oè  lei^  ooQ veaux  édHeura  conjectarent 
que  ce  pourroit  dire  la  même  cboee  que  mt^w- 
mofuvf .  —  Voyex  cHleseoi  œ  moi  (i).) 

CnuMANAéE,  CmioiuoB,  8iiuîii«A0&r 

GlrlMtte.  tubêl.  fim,  ^Peiile  eerise.  (Glott.  dé 
l'Hisi:  de  Paris.) 


Glronner,  verbe.  Péiiller.  Oa  a  dii,  en  pariant 
du  vin  :  •  Qu'il  soit  C^^u^f  c'eai  à  dire  qe'en  le 
>  versant  en  la  iaaee,  U  èirùnne^  et  aie  petites 
•  atomes,  quflnd  U  est  mis  en  la  tasse.  *  (Tri.  de  la 
Noble  Dame,  fol.  iHb.) 


Clrop,  subit. 
etd'Oudin.) 


nuiM.  Sirop.  (Dict.  de  Cotgrave 


i  • 


Ira  n'est  cirop,  n'elethtaire,  etc. 
ItHi.  DmA.  p«w».  ms. 


fM.  4M,  mi.  1  (t). 

Peut-être 


Clrroys,  tubit.  masc.  Nom  propre 

celui  de  quelque  héros  de  roman  : 

...  En  un  mpment  aj  veu  receToir 
Goardon  d'autniy,  et  far,  plu*  de  Cimoi/s, 
Amour  servi,  qui  me  uit  assavoir, 
Au  main  tover,  ne  gist  paa  U  esplois. 

Bwt.  DMch.  Poët.  HSS.  M..IM,  Ml.  S. 

Cls.  [Intenîalez  Cis,  cité  dans  Partonopex  de 
Bloi8(v.  i0594): 

Tote  la  ci*  en  tremble  et  flrime.]  (n .  k.)  ' 

Cisaille,  subit,  fém.  Gros  ciseau.  Ce  mot  sub- 
siste pour  exprimer  soit  les  gros  ciseau^  dont  se 
servent  1^  ouvriers  en  métal,  soit  les  rognures  du 
métal,  particulièrement  à  la  monnoie(3].  Il  signifloit 
autrefois  gros  ciseau,  en  général,  et  les  rognures 
de  ce  qui  avoit  é\é  coupé.  (Voyez  Oudin,  Monet, 
Rabelais,  T.  V,  p.  41 ,  et  Du  CaUge,  au  mot  Forpex  (4).) 

/  VARIAKTBS: 

aSAlLLE.Orth.  subsistante. 
CiZAiLLEfOudin,  Dict. 

SiSAILLEr  » 

SiSALLB.  Cotgrave,  Dict.  , 

Cisailler,  verbe.  Couper  avec  les  cisailles. 
(Dict.  d'Oudin,  Cotgrave  et  Monet.)  Ce  mot  se  dit 

Krticulièrement  du  métal  (5).  Rabelais,  cependant, 
m^ie  pour  couper  avec  des  ciseaux  en  général. 
«  Brûlés,  tenaillés,  dxat//é8  ces  hérétiques.  >  (T.  IV, 
^Î34.)  ^  '    ^ 


CfSAliUR.  Omlin.  DIet. 
CiSAnxKR.  RalMlais,  T.  IV,  p.  tti. 

GIseaa.  tubit.  mate.  Outil  *.  Arme  *. 

*  Nous  disons  encore  eiiêuu  pour  outil,  et  (m 
ilisoit  aussi  ciHti&\.  Il  paroltqoe  oe  mot  est  un  Qutii, 
dans  le  passage  suivant,  où  il  est  joint  avec 
tenailles  :  «  Je  feray  aussi  habiller  mes  tenailles, 
«  mes  ciseaulx,  et  toutes  mes  chevilles,  et  s'il  y  a 

•  aucune  haie  à  pisser,  etc.  •  (Le  Joùvenc.  fol.  {».) 
«  Si  yrons  ouvrir  la  porte  des  champs,  en  deepii 
«  de  tous,  garnis  de  nos  turquoises  (Iricoises), 

•  tenailles  et  ciuaulx.  •  (Ibid.  fol.  35.)  Citeau,  pî>is 
6ft  ce  sens,  fournissoit  1  e]q>ression  faire  ciieau^ 
pour  couper,  tomfre^^Ncogner.  «Geste  subversion 

•  dont  fortune  nous  fatt>eiieait  de  si  près.  »  (Al. 
Chartier,  Quadril.invect.  p/7f2.) 

*  Pris  pour  arme,  cUeau  étoit  une  espèce  de  trait. 

•  On  destacha,  d'une  part  et  d'autce,  plus  de  trois 

•  cens  volées  d'arquebuses,  et  lascherent  plus  do 

•  mil  garrots,  et  ciseaux^l):  »  (Meri.  Cocaie,  T.  Il, 
p.  41.) 

VARIANTES   : 
aSEAU.  Ortb.  subsistante. 
CiSBL.  Du  Cange,  aux  mets  Celtu  ^)  et  Seitelum. 
*    Chiskl,  Chisias,  plur. 

Clselet,  subit,  moic.  Diminutif  de  ciseûu. 
(Dict.  de  Rob.  Estienaè.  —  Voy.  Epith.  de  M.  de  La 
Porte.) 

Cisgnez,  iubit.  moic.  plur.  Signets.  •  Livre  à 

•  fermoir  d'argent,  et  c^s^n^sblans.  »  (Invent,  des 
liv.  de  Ch.  V,  ari.  450.  —  Voy.  ibid.  ari.  230.) 

Cisme,  subst.  fém.  Cime.  On  a  dit  :  dtls  ta  cisme 
en  la  raiZy  pour  du  haut  jusques  en  bas  ;  au  figuré; 
d*un  bout  à  l'autre.' 

^         Si  li  a  coifté  de  son  fUs, 
Dès  la  ciêtne  en  la  raii, 

Con  une  fée  le  soztrait.  > 

.Pvtoa.  â»  BMt,  M8.  do  S.  G.  fol.  140.  R*  «wi.  3. 

Cisme,  subst.  masc.  Schisme.  On  lit  :  le  cisme) 

de  rEffliie.àsim  la  Salade,  fol.  39,  V*  col.  2  (9). 

Le  cisme  grant  tait  contre  l'EvangUe. 

EmI.  Dmcii.  ro*"*.  liSS  r»l.  389,  col.  4. 

iCismes.  Il  faut  peut-être  lire  cii  mêi,  dans  le 
passage  suivant.  Cii  y  seroit  mis  pour  œii,  rude, 
contraire,  et  méi  pour  m'est.  Celte  conjecture  nous 
parott  d'autant  plus  vraisemblable  que  ciitnei  y  est 
employé  comme  syn(myme  de  reenii^  qui  semble 

m  Voyes  aussi  éd.  Henschel,  t.  II,  p.  366,  col.  1.  (N.  B.) 

f»  oana  le  Miroir  du  MaHage  qui  a  *té  publié,  on  Ut  encore  (p.  é)  :  t  Cytop  leur  fsult  ou  lectuaire.  »  (H.  b.) 

«^dïiîîi!!î3i*ï!^XrS!lïï    **        *^"^  ^**  "  '^''^  ****''*•"' 

^  î*i^^  *^-  ^-  ^  ^  s!  Genn.,  on  IH  :'€  Forpes.  ciêoUlm  ;  forpicula,  petite  cisaille.  .(».«.) 


son  ciaél,  Qaa  des  mura 


/o2r  *iJ^  ont  mine/sôom  ttrre,  cbeacuas  à 

d'arbidète  :  «  VêfbêiiMU  bandés  el  une  tndet 


(^  On  BomoiMiu aioai  les  traite ^ w«>»  »■— u»  lunu 

S'iSà  f*  **?ïî!i:.*f*yLTJLi*  Wil*^  priîirnîpf  cymou cmtmom^ le  mlst  sur  soa^Mbsléstre'.  »'  (STi»,  a.  i» , 
aB.^i«s.)  -T.Î.LaqtMl  arfaaleatrier  laacha  aon  trait,  qui  eatoit  mig  «tzeew/,  et  teUenent  qu'U  bleasa  le  tfuppUaat.  »  (U 


M^     '  M  J/^^  arhaleatrie; 
p.  SB7,  an.  lie*.)  (N.B.) 


de  CoMgttB  ont  trait  maint  grant  carrel- 

fsrrè  d'an  fer,  nroeOé  dteau. 
(WT».  •.        . 
19», 


Si  r^^fyi£:Jg?'*?y'**yiy'*'°??  ■P'**™  •*  aoalpendùm,  «iMi  gaUioe.  >  (Du  Cange,  IL  «8.  ooL  8.)  (n.  «.) 
trSLS2îîf£!5^.**^*^>*?»~*h  d«  ducs  de  Nonnandiae4«iisû  dans  Froissaïr(klV,  stf):  t  E(  eormt  entre 
^tr^gsnt  espérance  que  le  ci»meJ^fJPËiM  Iffî  r^nnlimit  fl  finiftmit 


eulx 


M 


CL 


45 


CL 


K»)  un  III  «ux  Enwiu  ae  u«  LabonM  (xnr«  slAole.  p.  MB)  :  c 
(7)  L  étfmologto  Ml  M9*>^^>  »,  •»  n^it^,  potréâu.  C«rt  ui 


Cr<M|Nic««s«  «ne  plan*  «rAattoelM.  n  Mt  om  «ultra 
une  agete  l«inta  pur  l'oxyde  dv  nleU.  (K.  i.) 


jnvuw,  Plu 
Tfeat  qu'on 


•/ 


CI 


^a?- 


GI 


ttigniHer  revéche,  endurci.  Il  s'agit dli ne  femme  qu> 

dit.  Cl)  M  plaignant  de  la  jalousie  de  son  mari: 

Compeigne,  Je  ne  puis  :    . 
Il  ne  elet  tos  Jore  à  rota. 
'     Si  Je  vols  h  le  fenettre,  ~ 
Tant  eiamei,  et  recOie  (i). 
Que  J«ji'i  <)M  méeOamats)  être. 

-    fErm.PMt.lfS8.af.  1IOO.T.n,p.«7e. 


(Voyes  Esc»  et  Rixuis  ci-après.) 

GIsneaus,  iuhst.  maie,  plur,  Peiits  du  cygne. 
Diminutif  de  cygne,  qu'on  écrit  citnef  dans  les 
Chans.  mss.  du  Ç"  de  Thibaut,  p.  83. 

Ctsolre,  subit,  fém.  Gros  ciseau.  On  Ta  dit 
paKiculièrement  des  ctseaux  dont  se  servent  les 
ouvriers  de  monnoie.  (Ord.  T.  II,  p.  817.)  On  disoil 
aussi  cisaillet.  {y oyez  ce  mot.) 

VARIANTES  .' 
aSOIR^.  Oudin,  Dict.  > 

CizoïRK.  Ord.  de«  R.  de  Fr.  T.  II,  p.  ai7. 

existais,  subtt.  qpistal.  (Marbodus,  col.  1642.  - 
Li^z  cristals.) 

Clsteme,  nubst.  fém.  Réservoir  d*eau,  souter- 
rain. Ce  mot  subsiste,  même  sous  les  deux  ortho- 
graphes. Il  semble  qu'on  l'ait  pris  quelquefois  pour 
simple  souterrain,  caverne. 

N'i  aura  bote  si  fort  ramé, 
.  Roce,  montagne,  no  citerne. 
'   Ne  lieu  qui  conforte  et  gouverne  Besie... 

ProiMvt,  Po«a.  MSS.  p.  118.  col.  4. 

(Voy.  aussi  Jbid.  p.  17».)  «  Garder  puis  ne  ct«- 
«  terne  »  semble  signifler  ne  rien  réserver,  dans 
(;.  Guiart,  Ms.  fol.  114. 

On  a  dit  proverbialement  : 

D'esl!an  sui  devenus  cisteme. 

Bnt.  DoKh.  MSS.  M.  446.  ool.  9. 

Nous  disons  dans  %  môme  sens,  ù'évêque  devenir 
meunier.. 

VARIANTES  : 

CISTERNE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol. -416,  Col.  S  (2). 
CiTERNK.  Orthographe  subsistante. 

.  Cisternln,  adj.  De  citerne.  (Voyez  Cotgrave, 
Dict.)  On  a  dit  gau  èisternine,  en  ce  sens.  (Voyez 
Epith.  de  M.  de  la  Porte.)  ^ 

Gistlaux,  nom  de  lieu.  Cistenux.  •  L'ordene  de 
•  cistûfus.  >  On  di'soit  aussi  :  «  L'ordre  de  Gitial.  » 

VARIANTES  t 
CISTIAUS.  Duchosne,  Gén  de  Béth.  Préf.  p.  109. 
CiTiAL.  Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  474. 

Clstltalres.  •  Paix,  et  concorde  fut  fait^entre 


•  l'empereur  ZabaloD,  un  roy  des  Sarraiins,  et 
«  Grimouart,  le  duc  de  Bonniyent,  par  telle  oondie- 
«  tion,  que  les  cistitairei  ^notà  en  sa  SQi^ieo- 
tion  (3).  •  (Cbron.  S*  Denis,  T.  I.) 

Gistre.  [Intercalez  Ciêtre,  cidre  :  «  Dng  gallon, 
«  qui  sont  deux  pote  de  dstre.  •  (J7.  180,  p.  IM, 
an.  1460.)](R.i.) 

Gltable,  adj.  Probable.  On  disoit  faire  une  choie 
ci to&/e,  pour  la  prouver.   , 

Droiz  dit,  et  Je  1'  finrai  èitable 
Que,  puis  c'on  est  «Mis  à  tablé, 
C'on  ne  doit  mi«  trop  p«rl«r. 
S'en  dit  chose  qui  n'est  meiiÂbie. 

Pabl.  Wis.  *i,R.^B*  mS.  T.  I.  M.  IW,  R*  mI.  f . 

GUaclon,  subst.  fém.  Citation,  assignation. 

Paisibles  soit,  sans  mouvoir  guerre, 
CUacion  (4),  contempt,  note. 

Bnl.  bMch.  PoM.  MSS.  M.  ttl.  col.  4. 

v^Gitadelle,  subit,  fém.  Ce  mot  subsiste.  Nous 
remarquerons  que  Brantôme  l'a  confondu  avec 
ceux  de  bastille,  de  forteresse  et  de  blocus  (5).  (Cap. 
Fr.  T.  IV,  p.  317.)  ^ 

Gltadin,  iubit.  moic.  Habitant  d'une  cité*. 
Habitant*.  Ci/ain,  dans  S.  Ôernard,  répond  au  latin 
civei. 

*  Sur  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre,  et 
celui  dont  on  s'est  servi  d'ordinaiiè,  voyez  TÂmant 
ressusc.  p.  12  et  p.  31  ;  Percef .  Vol.  IV,  fol.  3  (6),  et 
J.  Chart.  Hist.  de  Charles  Vil,  p.  273(7).  «  Diic  est  la 
«  première  dignité,  puis  comte,  puis  vicomte,  puis 

•  Du-oii,  puis  chastelain,  pui^.  vavasseur,  puis 
«  cîtaen  (8),  et  puis  villain.  »  (Citation  rapportée  par 
l'éditeur  des  Ord.  T.  I,  p.  271.) 

*  On  a  pris  le  mot  de  citadin^  dans  un  sens  plus 
•vague,  lorsqu'on  l'a  employé  pour  habitant  en 
général  :  mais  c'est  seulement  en  langage  poétique 
et  figure,  comme  en  ce  passage  :  ' 

.........  Aussi  tost  il  revole 

Devera  les  demi  Dieux  citadina  de  son  pôle. 

Gitot  Dw.  k  k  Mto  4a  BmumT.  p.  «4. 


1^ 

« 


VARIANTES  : 
CITADIN.  Mém.  du  Bell.  liv.  ï,  fol.  5«ï,  V». 
CiTAïKN.  Contin.  de  G.  de  Tjr,  Martine,  T.  V,  col.  604. 
CiTAEN.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  S71. 
CiTAiN  (9).  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  65. 

Gltadlnage,  iubst.  masc.  Droit  de  bourgeoisie. 
De  l'habilau^ge.  Qui  vouldra  estre  receu  habi- 
tant de  la  ville  d'Arles,  sera  tenu  employer  en 
fonds  et  possessions  la  tierce  parte  de  ses 
biens  meubles  dans  six  mois,  et  y  demeurer  et 


gjUses 


c  Tant  cil  en  est  recuis  »  (fin,  madré).  (N.  E.) 
Celte  orthograj^  est  déjà  dans  les  Rois,  4S:  c 


Et  li  slquant  se  musci««iit  en  fosses,  e  en  fodikirs,  e  éa 

oMieme*.  »  (N.  B.)    "        *  \._  .  .      «       _.        _» 

(3)  M.  Paulin  Paris  (t.  II,  p.  180)  imprime  :  «  Paix  et  concorde  fut  fsltte  enti^"  remperour  et  Abutats  roy  des  Sarrasins  ,  et 

entre  lui  et  Grimoart  le  duc  de  Bonivent  ;  par  telle  condition  que  lui  et  «a  terrât  feussent  en  sa  subjection.  >  (n.  b.) 
<4)  On  lit  aussi  dans  Bercheure  (fol.  54,  Terso)  :  «  Un  tribun  a  cité  Geson  devant  le  peuple  ;  laqodile  jciiotion...  »  (m.  s.) 

(5)  On  lit  dans  Leroux  de  Uncy  (II,  163):  t  Cest  par  U  pioche  et  par  la  peUe  «JS'on  bastit  et  ou  on  renywse  les 
rifodeUM.  >  On  ciU  ce  raroverbe,  lorsqu'on  1578  don  Juan  d'Autriche  fit  sap«r  les  mur^lles  de  PbUippe^Ue.  (N.  B.) 

(6)  Voicito  passage  de  PerceforsiÂ:  «Les  nobles  hommes,  dudin»,  medianiqiM*,  gens  e»  lapeitr  et  M  tome 
condition.  •  (n.  b.)  ^        ' 

(7)  fl  En  ceste  gaUée  estoient  entre  autres  des  àtadin*  vénitiens  de  C.  P.  »  (n.  b.)  ^  

(B)  Cifodtn  vient  de  ritalien  cittadUno;  ctfoen.  comme  ciio^n^  a  été  fsit  sur  dvitaâànue  et  remonto  a«  xn»  siéois  :  «  Des 

citekaim  de  Lundres  (ùi  nés  en  cel  estage.  »  (Thomas  de  Cantorbéry,  87.)  Il  en  est  de  même  ponr  eilaiM.  (M.  b.) 
(9)  On  ht  ciUMiny  citeetn  dans  la  Qir.  des  ducs  de  Normandie,  (n.  b.) 
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•  faire  Mioor  durant  cinquante  ans,  aattremenent 
.  sera  creu,et«reputë-pour  citoyen,  nonobstant  son 

«  act,  et  lettres  de  citaiinagê,  >  (Citât,  de  Du  Gange, 
aii  mot  Citad^nagimm  (i).)      . 

dté,  ÊUM.  fém  Citeii^àMê  S.  Bernard,  répond 
au  latin  eiviUu.  Ce  mot,  qui  subsiste,  désigne 
«  une  ville  où  il  aévéché,  à  la  différence  des  autres 
«  Yilles  qbi  étoient  appeliées  coitra  ;  dans  la 
«  moyenne  latinité.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr..(iP.  — 
Voy.  Ord.  T.  II,  p.  170.)  Nous  trouvons  les  mots  de 
ville  et  citi,  mis  en  opposition  comme  villa  et 
eivitat.  (Voy.  les  Preuv.  de  l'Hist.  de  Beauvais,  par 
unBénédiclin,  p.mtit.dell8î.) 

Ondistinguoitdi^,  de  bonne  ville.  •  Assaillit  le 
«  roy  d'Angleterre,  tant  en  une  saison,  et  un  jour, 
«  tant  ses  gens,  comme  luy,  troid  cité^  en  Bretaigne, 
«  et  une  bonne  ville.  »  (Froiasartf  livre  I,  pag^  113.) 
On  bpposoit  aussi  le  mot  cïté.k  platte  ville  et  à 
Vittt  champêtre^  qui  semblent  signifier  bourg,  vil- 
lage. L'empereur,  quiétoit  venu  en  France  en  1377, 
reçut  à  son  passage,  lorsqu'il  s'en  ;^etourna,  «  ^e& 
«  presens  en  cbascun  lieu,  aussy  bien  êi  plates 

*  villes,  comme  es  cite%.  »  (Chron.  Fr.  us.  de  Nan- 

gis,  sous  l'an  1877.) 

PottiwaïeDt Mire )Bn  une  Tille 
Champestre,  pMle«tiUe  ; 
EUes  désirent  les  dtêt^ 
'•>.       Lee  dottix  moe  •  eulx  re«i)ei,  ' 

Festee.  marchiei  et  le  tlieatre. 

BMt.  DMeh.  PoM.  MBS.  M.  5tB,  col.  4. 

Le  nom  de  cité  s'est  conservé,  dans  plusieurs 
villes,  pour  désigner  remplacement  d'une  ville, 
dans  sa  première  origne  (2).  (Voyez  Valois,  Notice, 
préf.  p.  14,  et  Valesiana,  p.  57.)  •  Geulx  de  la  ville 
«  reçoivent  l'ayeoutde  la  cité.  »  (Tbaum.  Coût,  de 
Berry,  p.  278.)  On  lit  commiMairéw  de  la  cité.Azm 
le  Coul.  Gén.  T.  11,  p.  978.  (Voy.  Mém.  deComines, 
T.  I,  p.  394.)  (3) 

On  a  dit  cit  pour  dté. 

De  la  eil  de  Itienualem  (4). 

Ph.  MoMkM,  MS.  f.  «s. 

^  TÀBIANTtià  : 

CrrÊ.  Orth.  BolMist.  ^ 

CHrrft.  Borel,  Dict.,  l^^  add.^ 
Cit.  Ph.  Monskee,  MS.  p.  K3. 
CrruT.  S.  Bem.  8.  fr.  ItSS.  p.  18,  et  pauim  Q5^ 

Citelkient, «l^s^  mate.  Assignation,  ajourne- 
ment. (Voyez  Style  de  procéder,  au  Parlement  de 
Normandie,  fol.  83.) 

Çii&r,  verbe.  Ce  mot  subsiste,  mais  on  ne  dit 


plusv^an  figuré.  Hier  ds  la  vie,  pour  faire  quitter 

la  vie,  tuer.  (Voyez  Rom.  de.  Brut.)  On  y  lit,  dta  (6) 

de^^,  au  lieu  de  laissa  de  vie  qu'on  tfouve  dans 

vers: 

Au  lenpe  oeetui  flat  Romulna 
La  dté  âm  Rome,  et  Reams  : 
Frerea  furent,  maia  par  eaTit, 
Laiua  U  una  l'autre  de  vie. 

,  *  IMI.  MS.  M.  ft.  V*  Ml.  I. 


C:ttliare  (7),  iuhit,  fém.  Guitare. 

<#W      ,        VARIAHTIS: 
CITHARE.  St^bar.  NuiU,  T.  I, 
Cttamib.  L'Amant  reaauao.  p. 

Gltbaiiser,  vfr6f.  Jouer  de  la  guitare.  Du  mot 
cithare  ci-dessus. 

Vous  Orpheus,  tant  bien  citAartzanI, 
Que  le»  enfers  endormes  par  roe  sons. 

J.  4'AalM.  AMtl.  à»  Uak  XU.  M.  IM.  V*. 


\ 


YAJUANTBS  :  î# 

CrTHARISER.  J.  d'Àut.  Ann.  de  Louis  XU,  fol.  131,  V*. 
CiTTUAiuzsn.  FouiUoux,  Vénerie,  foL  87,  R*. 
Cttbaiusbr.  Cotgrave,  Dtct 

Gltoal,  iubst.  masc.  Racine  aromatique. 

Si  i  oroisBOit  espiees  ebières,  -^  . 

*  Petre.  et  gingenore,  et  saringal, 
Qox  ae  girofle,  et  cUoalltSï. 

'  tbÛA.  MS.  «I  S.  Gmm.  fal.  t84..R*  ool,  S. 

On  trouva  «  fleur  de  canelle,  citonal,  garingal, 
«  etc.  r-tOra.  T.  H,  p.  320.}  Citonal,en  ce  passage, 
et /Ittova/,  dans  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Pans,  sem- 
blent deux  fautes.  Je  crois  qu'on  doit  lire  citoual. 

Cette  même  racine  est  aussi  nommée  zédoaire. 
(Voy.  ce  mot  et  ses  orthographes.) 

VARIANTES  :  ' 

CrrOAL.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  ^  184,  R*  col.  1 
CiTOAX.  Fabi.  MSS.  de  S.  G.  ^  40, -V*  col.  S. 
CrrouART.  Du  Cange,  Gloaa.  lat.  au  mbt  Zedoaria. 
KiTOUAL.  Poës.  MSS.  ST.  1300,  T.  IV.  p.  1367. 
CiTOAUT.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7S18,  fol.  141,  R*  col.  f . 
CiTONAL.  Ord.  T.  II,  p.  380. 
LirrovAL.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris. 
CrrouAOK,  :  A  Estrub.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«7906,  p.  05. 

Clto,  Glto,  Glto.  Ce  root  latin  répété  trois  lois 
étoit  unlbri  usité  pour  demander  du  secoura,  Nous 
le  trouvons  dans  Tes  Mém.  de  Villeroy,  T.  Vil,  p.  348. 
On  diroit  aujourd'hui  :  vite,  vite,  vite. 

Gltole,  subst.  masc.  Joueur  de  harpe.  Joueur 
de  citole  ou  d'orgues,  suivant  le  Gl.  du  P.  Labbe  (9). 

VARIAlfTES  : 
OTOLE.  Gloss.  du  P.  Labbe. 
Cârroum.  Restor.  du  P»oa. 


TraducUokiabr«gée  de  l'art.»  des  st«tnto  d'Arles  (ieiA.(N.  s.)  ^  _,       -      ^^  ^ 

La  eue  de  Caicassonne  ;  Paris  se  divisait  autrefoia  en  citiÇLIle  où  est  Notre-Dame),  ville  et  adversité,  {m.  s.) 

«  Réiouist  au  dit  ambassades  qu'ils  lui  flasent  faire  ouverture  MO-  le  dit  de  Cordes  de  la  cité  d'Arras  ;  car  Imn  il  7 

murânea  enti«la  viUe^  la  eUi,  et  portes  fermans  contre  la  dite  cilié;  et  maintenant  on  a  l'opposite,  car  la  eiti  ferme 

contre  la  ville.  >  Ov.  B.)  « 

â)  On  lit  dans  Roœisvala  (p.  165)  :  c  n  fki  Normant,  de  la  di  de  Coatanoe.  »  (N.  B.) 

®  On  Ut  dans  U  Chanson  de  Roland  (V.  5):  «Murs  ne  eitetn'i  est  remés  à  fhOndre.»  (N.B.) 

(!B)CedoitétfeniietMitedaleoture,  car  ctlsr  ne  se  trouve  piss  avant  Berctaeore  (fol  fld,  verso):  c  Quand  û  veifwit  fuc 

H-pm.ci<ez  ne  vemiient  pas  en  aènat.  »  Aimaravant  on  auratt  ^nt6t  eoqrioyé  ete^ 
o)  C«iAar«,diatOre8me,ceestc7tbMe.(i(.  B.)  ^  _         -..  ..-...«, 

(é)  Voyet  ekUoHol.  On  r  le  piuriel  dana  Flore  «t  BIsncbeflenr  (v.  3M)  :  c  Et  tant  doucement  U  flairott  Qu'encens  ne  boins 

ettpnaiM  Ne  girofles,  ne  garingana,  A  ode  odooriien  ne  prisott.  »  Of .  B.) 
(9)  On  di«3t  plutM  cylAoîowr  (Du  Cange,  U,  336,  coL  1)  :  <  Nérona  en  chans  s'eatandoit,  si  que  tous  les  cylAotours  et  les 

antres  ]ugleonrs  par  cnanter  sourmontast.  »  (N.  B.)'  ' 

,_ ■.u..u..„.,Bl..u.„„,,., ,.«.„.. ,»,„..,,.,,,„„.., .„ a.-...-,.- -,-.._ -.....;: .» ;..; .uu...-..,,,., ...., , A ,...,,.,.., ._,„ 
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inMtoï^rrîineUimpedmiriè7é6^ 

945,  ool.  3)  :  •  U  nex  au  bon  roy  Gharlamaine...  Noua  donna  aainta  Leochade,  Là  fU  grant  tau  en  no  ehibeir$  Leia  aafait 

Mftart;  lels  talnt  Grégoire.  »  (N.  I)  > 
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CItole,  iubit.  fém  Instrument  de  n^usiquc. 
Borel,  que  le  Dict.  de  Corneille  a  copié,  croit  que 
ce  mol  vient  de  Cithara. 

Le  poëte  de  Thrace,  o  sa  eistolle, 

Fitt  ceulx  «l'enfer  mouvoir  à  la  çaroUe. 

TiMoaodM.  IW.itUBiM.itoS'Cvn.a'lin.lDl.  153. 

gui  le  roy  de  France  à  celé  erre 
nvelop»  si  de  paroles, 
^  Plus  douces  que  sons  de  cUole$. 

U.  Gviart,  as.  liU.  dlé  pv  Df  Caige,  w  mot  CUtU. 

Un  bourdeur  faisant  des  reproches  h  un  autre, 

surson  ignorance,  lui  dit-: 

'Se7.  tu  nu  le  riene  de  ritcte,  -.^ 

Ne  de  vielé,  ne  do  gigue  :  , 
Tu  ne  set  vaillant  une  flgue.  - 

rabl.  ILS8.  de  s.  G.  fol.  70.  R*  col.  i. 

VARIANTES  :  ** 

CITOLE.  Rom.  de  la  Roee. 
CisTor.Ë.  Du  Cange,  au  mot  Citola.- 

Clloler,  verbe.  Jouer  de  la  cilole. 

Si^comens  à  citoler,  ^ 

EC  Ils  l'oiselet  chanter. 

Po«>.  M88.  «TMil  1800,  T.  IV,  p.  «565. 

Citoyen,  subst.  maac.  Citoyen,  bourgeois.  Ce 
nom  subsii'te  sous  sa  première  orthographe.  Borel 
écril  //  citien8^{\). 

On  appeloil  autrefois,  propremenl  citoyen,  les 
bourgeois  ou  habitans  des  villes,  par  opposition 
aux  gentilshommes  et  aux  paysans.  •  11  nst  une 
,«  convocation,  par  acord  des  genlilz,  des  cytoyem, 
«  et  des  vlllains.  •  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  143.)  Nous 
disons  encore  bourgeois  en  ce  sens.  On  nomme 
aussi  les  bourgeois  de  Lyon,  ceux  qui  y  ont  droit 
de  bourgeoisie,  citoyens,  par  opposition  à  ceux  qui 
ne^sonl  qu'habitafis.  (Bout.  Som.  Rur.  note,  p.  797. 
—  Voy.  Citadin  et  ses-orthographes.) 

VARIANTES    I 
CITOYEN.  Orth.  subsist. 
CytoVkn.  Peroef.  Vol.  II,  fol.. 143,  R«  col.  2.  . 
CiTiCKN.  Rorel,  Dict. 

Citoyen,  adj.  Civil.  On.disoil  autrefois,  droit 
ciloyen,  cilayon,  citeian  (2),  par  opposition  au  droit 
canon,  comme  nous,  disons  droit  civil.  (Voyez  les 
citations  sur  les  orthographes  de  ce  mot.) 

VARIANTES  : 

CITOYEN.  Giosl.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
CiTAYON.  (^ron.  fr.  MS.  deNangis,  an  1301. 
Cyteian.  Ibid.  an  1297. 

Citre,  SMôs/.  masc.  Cidre  (3).  «  Froment,  vin, 
»  citre,  ou  pommadé  (pommé),  etc.  »  (Coût.  Gén. 
T.  II,  p.  703  (4).  —  Voy.  Des  Ace.  Escr.  Dijon,  prolog. 
p.  3.)  On  lit,  dans  le  Testament  de  Pathelin,  p.  121; 

Je  ne  vueil  citrc,  ne  peré  : 
Hien  au  vin  je  me  passeray.  " 


Gltrin,  adj.  De  citron.  (Bictionn.  de  Nicot  et  de 
^Cotgrave.)  «  Geste  couleur  est  de  trois  genres,  la 

•  première  est  [aune,  moyenne  couleur;  la  seconde 

■  est  ptusclere,  et  est  couleur  (;i/rtn« (5),  que  nous 

•  disons  jaune  $ale  ;  la  tierce  punicëe,ei  trafôfeur 
f  lê'roiige,  est  ce  que  nous  disons  jaune  orangé.  » 
(Sicile,  Blas.  des  couleurs,  p.  .36.) 

VARIANTES   : 
CITRIN.  '  ' 

CiTtuNB.  Epithète  de  la  pierre  appelée  jacinthe  (llarbodue 
colonne  1660.) 

Citrinlté,  iubst.  féth.  Couleur  de  citron.  «  La 
«  blancheur  de  IJesmeut  (flente  ou  yomissement) 
«  qui  tire  àcitrinité,  et  la  multiplication  d'humidité 

•  signifie  indigestion.  (Artel.  de  Faucon,  fol.  94.j 

CItrulle,  8ubst.  fém.  (6)  Citrouille.  (Dict.  deCot- 
graVe  et  de  Nicot.) 

Ciutad.  subst.  fém:  Cité.  Mot  provençal  (7).  (Dict. 
étym.  de  Ménagé) 

Ctvade,  subst.  fém  Avoine  (8).  (Voyez  Celthéll. 
deL.  Trippault.  —  Du  Cange,  au  mot  Cevata^  et  le 
Dict.  de  Ménage.)  Civada^  Cibado/^ibado  sont  ou 
patois  toulousain. 

"  VARIANTES  : 

CIVADE.  Cotgrave,  Du  Cange,  au  mot  Cevata. 
Cyvade.     • 

■  SivADE.  Du  Cange,  au  mot  Sivada. 

CivADA,  CiKADE,  CiBADO,  SiBADO.  Id.  ibid.  au  mot  Cevata. 

CIvadier,  subsL  masc.  Sorte  de  mesure.  On 
distinguoit  la  charge^  le  cfstier,  la  cartiere  et  le 
civadter.  (Titre  de  1564,  cité  par  Du  Gange,  au  mot 
Qiiarteria%)  ^ 

Ci  va  la  la  dureté.  C'étoit  le  refrain  d'une 
chunson,  dont  les  vers  suivans  nous  fournissent  un 
exemple  : 

aveuc  sa  musete, 

0 1  se  voit  notant  par  copiaus, 
Ci  va  la  la  duri  douriaus, 
Ci  va  la  la  durele. 

Pott.  MSS.  Vat.  n*  1490,  fol.  110.  R*. 

Civare.  [Intercalez  Civare  dans  Texpression 
faire  de  civare,  se  vanter.  «  Faut-il  tant  faire  de 
«  faltras  ae  ce  mouton  [monnaie] ?  J'en  ai  autres.... 
«  qui  sont  aussi  bons  comme  le  vostre...  A  que  tu 
«  en  faiz  de  dvflre  de  ton  or!  il  n'en.fault  point 
«  tant  parler.  .  (JJ.  171,  p.  224,  an.  1420.)]  (n.  e.) 

Civaux,  subst.  masc.  plut.  Nous  trouvons  ce 
mot  employé  dans  les  vers  suivaùs  : 

Grant  joie  font  borjoiz,  et  autre  geot  menue  ; 
Niez  lez  légieres  famés,  tes  vieilles,  les  chanues  : 
O  bastons,  o  civaux,  o  barres,  o  raachues 
Toutes  esche velëee  vont  cherchant  par  les  rues. 
'  Rom.  de  Rou.  MS.  p.  73  et  74. 


(1)  On  lit  au  Livre  de-Justice  et  de  Plait  (65)  :  t  Li  nitcn  des  villes  rie  deirent  issir  hors  de  la  cité  par  àllors  que  par  lea 

portes.  >  (N.  K.)  -i  *      '       j     joAj      rw- 

(î>  «  Renonçons...  à  toutes  deffenses  de  fait  et  de  droit  canon  ou  c«toi/«i ,  oui  porroient  estre  dlltea  \p,  de  1301  >   Ou^ 
Cange,  II,  3lî9,  col.  3).  Ouait  encore  dateyaux  au  t.  V  dés  Ord.  (p.  381,  an.  13Î4).  (N.  E.) 

(3)  Dans  0.  de  Serre^  C'est  une  espèce  de  clU*ouiUe^  «  Le  citre  est  une  autre  espèce  de  citrouille  mi'on  esleve 
principalement  pour  la  graine  servant  en  médecine,  et  sa  chair  pour  viande  aux  pourceaux...  elle  est  noire  (547.  »  (N.  K.) 

(4)  bans  la  Coutume  de  Labourd  (tit.  7,  art.  9)  :  (  CUre  vulgairement  dit  pomade.  »  (N.  k.) 

(5)  Un  traité  d'Alchimie,  du  xiv«  siècle  (4$4),  écrit  :  «  Que  T'or  meurisse  en  couleur  citrine.  «  (n.  k.) 

(6)  On  lit  dans  Atebrant  (fol.  57)  :  «  Citroles  sont  froides  plus  que  concombre.  >  (n.  k.)  , 
-  (7)  Le  provençal  et  le  catalan  ont  ciulat  (La  Ciotat)  •  l'Espagnol,  a  ciudad.  (N.  ».) 

(8)  L'étymologie  est  le  latin  H/'urtf,  alimenter.  (N.  E.) 

"    S^  ■  *         -. 
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Civelle 
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(B)  Ci«l  dévignait  eocore  lé  Umb^ia  ramptaçant  la  wdie  d'ane  ohapaOe  :  • 
le  la  dite  chapoUe.  »  (Bulletio  du  comiU  deiangw;  C  I|«  n*  1,  p.  54,  xnr*  aii 


DU  huit  als  «•  blanc  boia,  dont  on  flat  !•  eAi«( 
•ièdè.)  (M.  K.) 
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Civè,  «u6«/.  mm.  (1)  C'éloil  une  sorte  de  ragoût 
fait  avec  des  civei  ou  ciboules,  selon  Oudin.  Seton 
Mootit,  céloit  «  une  sausse  de  pain  rôti  sur  la 
.  braise,  trempé  au  vin  et  à  1  eau,. assaisonné 
.  d'épices,  et  autres  inerediens.  •  (Dict.  de  MoneU 
Il  est  mention  de  dv^dans  Bat.  de  Guar  ms.  de  S. 
G  fol  61  ;  Poës.  Mss.d'Eust.Desch.  fol.485(2).Noua^ 
disons  encore  un  civé  de  liewe,  pour  un  ragoût  de 

On  disoit  :  ians  faire  long  civé,  pouf  sans  faire 
de  longs  discours  : 

Or  T- avoit  un  gros  seigneur  notable.,. 
Faifeu  l'alloit  bien  fort  souvent  esl^ttra,  > 

Et  pow  certain,  «a«« /aire  long  civé, 
A  U  maison  il  étoit  fort  privé. 

Léimèf  et  maittra  Plarrr.  TtUem,  ch.  XXn,  ftf^  58. 

On  désignoit  une  chose  de  peu  de  conséquence 
par  cette  expression  vulgaire  :  voila  un  gros  civé. 
(Oudin,  Cunos.  franc.)  . — ; 

VAWA5TES  (3)  :  j 

€IVÉ.  Orth.  subsistante.  .  , 

CYvfe;  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  Î14,  col.  î. 
-     SivÊ.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

Civelle,  subst .  (ém.  Les  civelles  de  cuir,  suivant 
le  Gloss.  de  l'Hist.  ae  Bretagne,  servoienl  «  à  faire  la 
.  conffesangle,  ou  surfais  de  la  selle  »..Ilindiqne  ce 
pas.sage:  "  Sera  ma  dite  selle  garnie  de  conlrecongîe, 
.  de  civelles  de  cuir,  cousus  de  (il,  et  aiguillé,  et  de 
.  cuir,  et  attachez  oclouds,  garnis  de  anneaux,  etc»  • 
(Preuv.  de  l'Hist.  de  Bretagne,  T.  II,  p.  675.J 

Giverage,  subst.  masc.  Droit  seig'peurial.  •  En 
•  Dauphiiie,  c'est  un  droit  ddvenage,  ou  payable 
«  en  avoines,  qui  est  dû  communément  aux  sëi- 
«  gneurs,  pour  les  usages  qu'ils  ont  concédez  aux 
«  habitans  de  leurs  terre§.  *  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
—  Voyez  Du  Gange,  au  moVCiveragium.)  Le  Dict. 
univ.  dit  que  quelques  auteurs  écrivent  cinérage; 
c'est  une  faute:  civerage  vient  de  ciVadCi  avoine. 

Civette,  sûHt.  fém.  Nom  propre  de  ville., On  a 
donné  ce  nom  à  la  ville  que  les  Italiens  nomment 
Civita  Vecchia.  •  Vinrent  arriver  près  de  Rome,  à 
«  un  port  de  mer  nommé  Civitta  Vecchia,  autrement 
«  Civette,  ou  cité  la  vieille.  »  (Berry,  Chron.  \A(f2.) 

Clvetté,  adj.  Paffumé.  Proprement,  qui  a 
l'odeur  de  la  civette.  C'est  en  ce  sens  que  ce  mot 
est  emoloyé  eomme  épithète  dé  çands,  dans  les 
Epith.  de  M.  de  La  Porte.  ^ 

Glvettlen,a(i;.  De  civette.  Qui  tient  de  la  civette. 
(Dict.  de  CotgraveJ^e  mot  est  misjwur  épithète 
aodeur,  dans  les  Epith.  de  M.  4e  La  Porte. 


CIveus,  adj.  Ce  root  est  dérivé  du  substantif 
Cive,  oignon.  Brouet  civeut  est  un  bouillon  ft  Kpi- 
gnon.  (Kpith.  de  M.  d^  La  Port«.) 

Gtviere;  subst.  (ém.  Brattcard  pour  porter  ou 
rouler  des  fardeaux.'  Nous  sommes  obligés  de  nous 
servir  de  cette  périphrase  pour  désigner  la  doublé 
signiflcation  que  nos  pères  donnoient  ^  root 
civière.  Ils  entendoîenti  par  ce  mot  non-seulèm^t 
l'espèce  de  brancard  que  nous  appelons  encol^ 
civiéreU),  mais  celui  que  nous  nommons  brouette. 
kiiisl,  éii-on.civiere  roulere9se,  ou  à  bras,  dans  le 
Moyen  de  Parvenir,  p.  338.  Labbe,  dans  son  Gloss. 
explique  le  mot  civière  par  brochete,  qu'il  faut  lire 
brouette,  en  lâlin  traha  (5).  (Voyez  Du  Gange,  aux 
mots  Tragula,  Cœnovehum,  Cenovexia  et  Cenovec- 
torium.) 

Comme  la  civière  étoit  employée  au  plus  bas  . 
usage  et  par  les  gens  du  plus  bas  étal,  on  disoit  : 
Cent  ans  batùiiere,  cent  ans  civière,  pour  exprimer 
les  révolutions  que  les  plus  nobles  fa millfs  éprou- 
vent. (Menestr.  Orn..des  Arm.  p.  420.)  («)    . 

C'est  à  ce  proverbe  que  Grelin  fait  allusion  dans    ' 
les  vers  su i vans,  où  il  parle  des  di'^astres  de  la 
France  et  oppose  la  civière  à  la  bannière  :  ' 

.  .  .  .,,^ nobles  effeminez 

gui  porteront,  par  estranges  manières, 
n  leurs  inanoirs,  civiereê  pour  banierea  (7)', 
Dégénérans  des  insignes  vertiu 
Dont  leurs  ayeubt  jadis  furent  vestut. 

Grelin,  page  144. 

On  a  dit  dans  le  même  sens  :  lignaige  à  civière, 
pour  basse  extraction.  On  lit  dans  le  fabliau  du 
Blercier  : 

J'ai  fil  d'argent  à  mazelin, 

Et  d'archalà  ceux  de  manières. 

Qui  sont  de  lignaige  à  civier^. 

fûA.  HSS".  «te  9^.  fol.  4^3.  if  col.  i . 

C'ist  au  mot  civière,  pris  4^ns  ce  dernier  sens, 
que  Du  Gange  croit  qu  il-faut  raii^orler  le  miles 
civeralis,  oue  l'on  trouve  dans  l'Hist.  des  Arche-, 
véques  de  Brème  : 

Erat  Dacus  nobilis,  sanguine  regalis 

Ex  matre  ;  sed  ganitor  milcB  civeralii.  ^ 

G'est-à-dirè  chevalier  du  dernier  ordre.  (Ou  Gange, 
Dissert,  sur  Joinv.  p.  194.)  (8) 
Il  y  avoit  un  jeu  qu'pn  nommoity^?"  de  la  civière: 

Df  Tooj  comment  s'en  va  le  monde  :  % 

Il  se  tourne  en  fleure  rondo, 

Tout  environ  ensi  se  tourne, 

Ei  (^  encor  qui  sebestotume, 

Et  qîiTva  ce  devant  derrière  : 

Comme  \eieu  de  la  ciniere  (8),  .... 

%tm.  à,  Tmnl,  MSS.  <1>  H.  fol.  M. 
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<i)  L'ètymotegie  est  eêepatum,  de  eegpm,  ciVB,  me*  è  mot,  pUt  à  l'oignon,  (m.  m.)  ^;.«%  «  /- 

^   «  ?otte8  aanssea,  ouoDona  ne  aolx,  Civéi  agux,  poivre  ne  graigne  Ne  useï,  Car  trop  font  mal  m  paivre.  »  (W. 

-    '-  ^^  ..  .    -u    .       ^    ...  oav-     Lievfeg  et  connins  au  cive.  »  (M.  B.) 

•  (Baod. 


d«  Ub., 

signifier, 

chacune 

(8)  Edition  Éenscbel,  t.  VII,  parUe  II,  p.  40,  col.  2.  (N.  B.)  ,  ,  .        -.  .  ^  ^^.-«    i'..*,. 

m  On  Ut  encore  aux  caiosas  qui  failieot  en  Ménage  (xtu*  •ièeto)  :  «  Cett  codi  lé  Jeu  dé  U  emer$,  L  un  va  devant,  1  antre 
derrière,  C'en  est  l'usage.  >  (K.  X.)  ;  . 


«  rcNies  aanssea,  owgDons  ne  aux,  t.tt>««  sguz,  poivrs  ■  _  .  .-  , v 

On  IH  aux  Fabliaux  du  xm»  siècle  (Barbazan,  IV,  88):  t  Lièvres  et  connins  au  cive.  »  (m.  «.) 

f  Et  buvons  tant  de  tins,  parmi  no  cherveliere,  Qdll  nous  convient  porter  dormir  à  la  ehtviere. 

\  /m  k  ^  ■ 

«  Un  Uquaia.  gui  roulle  une  civitr»  et  une  malle  verta  dessus.  >  (D'IubignÀ,  Fœneate,  IV,  13.)  (n.  b.) 

Ce jprovecbe  était  fort  «sit«  en  Bourgogne.  (Glossaire des  NpôU  Bourguignons,;».  Umonnoye.  9-J±)p[J^l 

«  n  T  atm  vieil  proverbe  francois  qui  dit.  jen  cetit  an*  bannière,  en  cent  ans  etvure  .Mlttl  *  esté  lAvent*  poor 

ine  chose  avoir  son  aocroiasament  et  sa  déclinaison.  >  (Lanoûe,  3S5.)  (M.  E.)^ 
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t*. __^. 


TvsnjasTStTïSiTSuriC^^ 


i!>f. 


'     ,* 


J 


(A  Voyait 


CI 


y 
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I  « 


aVIERE.  Orih.  «olwUtaoU.  ,_ 

Ctvierb.  Hisl.  ,d«  Fr.  à  la  solta  du  Rom.  de  Faav.  fol.  09. 
Chivuchb.  Fabl.  M8S.  do  R.  n*  7148,  fol.  191.  V*  col.  t. 

Civil,  adj.  Juste  *.  Direct  "(1).  Nous  ne  rapportons 
qoe  les  acbeptions  inusitées  de  ce  mot,  qui  est  en 
usage  :  ._ 

*0n  lit  tu  premier^  sens  :  •  S'estoit  tiré  à  la 

•  chancelerie  a*amours,  et  en  avoiCtout  entiere- 
«  ment  obtenu  lettres  de  remission,  qui  esto^rant 
«  bien  civiletf  et  raisonnables.  •  (Arr.  Aiâor.  p.  994.) 

*0n  a  dit  possession  civile,  pour  possession 

directe.    «  le  seigneur  qui  voudroit  troubler  la 

justice  de  son  vassaU  peut  intenter  complainte  de 

nouvelleté,  et  user  d'icelle,  non  mie  pour  la 

•  possession  naturelle,  id  est,  profitable,  qu'à  son 
«  dit  vassal  ;  mais  pour  la  possession  civile,  id  est, 
«  directe;  en  laquelle  il  se void trouble.  •  (Gr.  Coût, 
de  Fr.  liv.  II,  p.  144.)  . 

Nous  ne  tenterons  point  dlissigner  un  sens  au 
mot  c'ivi/,  employé  dans  le  passage  suivant.  Il 
^oarolt  qu'il  y  a  faute  ou  transposition  dans  le 
vBxte  :  •  Toutes  i^traltes  lignageres  faites  constant 
«  le  mariage,  tiendront  nature  de  patrimoine,  cote, 
«  et  civil  du  chef  qu'elles  seront. faites.  •  (Coût,  de 
Lahgle,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  306.)  On  disoit 
autrefois  civile  bataille,  pour  guerre  civile  : 

Evucenl  Ion  ciMe  baUUlle,  --^       " 
.    .  Cest  a  dire  prooét  et  plais, 
Ea  tieseii,  et  ée  grands  palais. 

*^         BmI.  DmA.  Pom.  usa.  M.  461,  col.  3. 

Civilité,  subsL  fém.  Droit  civil  (2). 

En  civiUté$, 

Et  droit  canon  estoit  habilité. 

lUck.  da^Tb^Nt.  T.  I.  p. 

Civois,  subit.  nuùM.  Oignon,  ciboule.  'Qu'il 
nous  suflise  d'avoir  indiqué  les  endroits  où  se 
trouvent  employées  les  diverses  orthographes  de 
ce  mot.  (Voyez  CuivoN  ci-dessus,  diminulH  de  ehive, 
et  ci-dessous  Siboule,  Sitette  et  leurs  autres  ortho- 
^graphes,  diminutifs  de  tive  et  sivot.) 

Nous  remarquerons  cependant  Tusaoe  de  ce  mot 
pour  exprimer  Je  peu  de  cas  qu'on  faisoit  d'une 
chbse  ;  on  disoit  : 

Car  il  ne  dont  une  chive. 


«•  ~  CL 

CIze,  suto/.  Espèce  d'impôt.  Voves  le  chafHtre 
intitulé  :  •  Du  péage,  et  ei%e  en  It  ville  du  Mont  de 
•  Marsan  •,  dans  le  Nouv.  Goût.  Géii.  T.  IV^  p.  911. 
Ce  mot  vient,  par  aphérèscd'a^Vfse  (S),  impôt  dans 
les  Pays-Bas.  (Voyez  Dict.  uoiv.  et  Du  Gange,  au 
moi  Attitia.) 

~  Clabaa,  $ubtt.  mose.  Chien  courant  à  longues 
oreilles.  Ce  mot  ne  subsiste  plus  guère  âujounrhui 
qu'au  flguré. 

$/Clabattx  de  village,  dans  fies  Perr.  Contes  T.  II, 
.  6,  signifle  gros  chiens  élevés  pour  lâchasse,  dans 
es  villages,  par  les  fermiers. 

Clabaitx  de  cofme  est  un  terme  d'injure,  dans 
les  Lett.  de  Pasquier,  T.  H;  p.  796. 

Il  semble  qu'on  ail  dit  proverbialement  :^ 

CleU>ault  abaje  bien  aux  fouîtes  :  J    ^ 

De  chiens,  d'oiseaute,  d'armes,  d'amours, 

De  behoqrs,  de  joustes,  de  Tsultes, 

Faut  U  payer  les  malletaultes? 

Pour  ung  plaisir,  mille  douleurs  ;   . 

Après  desXîhans  viennent  i&t  plours, 

E^  risée  du  bout  du  dent. 

p.  in«i  111; 


'K 


SIS. 


La  pais  du  Pape,  ou  le  coorroux. 


rr.kUMi4««i 


à»  tmn.  fol.  73. 


TAJUANTBS  : 
CIVOIS.  CotgraT^Dict.  " 

CivoT.  Oud^icTsM.  MSS  du  R.  n*  7M8,  ^  i7S,  V*  col.  4. 
StvoT.  CotgraTe.etOudin,  Dict.     _. 
Crvor.  Vig.  de  Cftarles  Vn.  T.  I,  p:^S3. 
CnoT.  Rabelais,  T.  II,  p.  93.  .; 

SiKU.  Eust.  Desch.  Pofis.  MSS. 
SiYB,t«6«(.  fém.  Oud.  MS.  du  Vat.  n«  1400,  etc. 
CiYK,  tulft,  fém.  Orth.  subsistante. 
Guys,  mibtt.  fim.  Borel,  DiclJr 
CiTB,  «t«te< /ini.  Ottdin,  Nicot,  Dict. 


R 


>tARIAl«TB8  : 
CLABAU.  Nicot,  Dict. 
Clabaud.  Orth.  subsistante. 
Clabault."  Molinet,  p.  137. 
Clabaux,  plur.  Contes  de  Desperr.  T.  II,  p.  6. 
Clabots;  plur.  Salnov.  Vénerie,  p.  81  et  W. 
Laubaut.  Dict.  de  Cotgrave. 

Clabaudement,  subit,  masc.  Aboiement.  (Dict. 
d'Oudin  (4).)  ^ 


y 


Clabander,  verb^.  Ce  mot  subsiste,  mais  on 
ne  diroit  pas  comme  autrefois  :    clabauder  ,ses 
rentes,  pour  se  ruiner  à  entretenir  des  chiens  d^ 
chasse  : 

Cest  tin  vertueux  office. 
Avoir  pour  son  exercice 
Force  oiseaux,  et  force  abbois, 
Et  en  meutes  bien  courantes, 
CtiûMuder  toutes  sesmrtes. 
Par  les  champs,  et  par  les  bois. 

(bT.  de  JoMh.  Dm  Belhj,  p. 

Clac.  Son  imitatif  de  quelaue  bruit.  Dè'là,  on 
disoit  :  faire  grant  clac,  pour  faire  ffrand  bruit.  On 
lit,  au  sujet  de  quatre  si^^es  faits  à  la  fois  :  * 

Le  tiers  fût  mia  devant  Ftonsac, 
Qui  regtba  de  l'éguiUon  ; 
Le  quart,  qui  ne  flst  pas  grand  clac. 
Fut  mis  devint  SainCt  llelvon. 

VigOw  <!•  ChariM  VII.  T.  H,  ^  118^ «1  119. 

On  a  dit,  (pour  exprimer  une  chose  -qui  ne  dure 
qu'un  instant  : 

Aussitost  moert  hoou  qu'on  puet  dire  clae. 
^  un.  DMdu  Psik  MSS.  faL  «.  t^.  t. 

Claceller,  tubst.  moic.  Celui  qui  porte  les 
clefs  ou  qui  lès  fait.  Du  Canire,  au  mot  ClavicuUh 
riu$,  rapporte  ce  passage  ifun  ancien  Glosé,  iat. 


(i)  D  signifisit  aussi  adroit  :  c  Les  soppHaiw  ont  adviaé  par  plusieurs  Ibis  à  trouver  la  manière  de  savoir  où  Inlito  Malet, 
«d  estoit  cipU  et  sobtU  hoaunè.  mettait...  ladite  flnaiioe  ;  et  tant  <mt  subûllé  et  mis  garde  sur  ledit  ^qHen  Valet,  qaib  ont 
^     ..:  »  (JJ.  M».  pTwt  an.  i|W.)  (H.  B.) 

D  signifie  eooore  aîk«Ma  :«  PMir  ta  subtilité  ei  cwilitf  dudH  Jtt^ 

L'occtst,  sa  Anfletervssrèst  un  impM  de  ooDSomaatioii.  (M.  B.) 

On'Ut  dans  la  S>t.  M Ampote  (p.  W)  :  «  Aussi  n'oyes-vons  plus  aux  chisses  ce  cto6«MMlsme»<. latin  des  regens.  »  Dans 
Pwrè  (Animaux,  11)  on  lit  auânT^  Et  ce  clabaudement  et  abbeyement  est  un  pleur  pour  l'impatience  de  leur  ine.  »  (n.  i.) 


franc.  *  «  ^^* 

%  bit.  •  Dana 

est  employé  < 

Ce  mot  est 

particulier  la 

eUreelier:  0 

clavier.  Labi 

étûcelier  pai 

t.  Claeelier  ] 

pour  somme! 

ilétoitcharg 

•  '  •   •   •    ' 

Ledoti 
Les  qu 
Sansf 

On  lit.  dai 
•  Des  charge 
«  nai^  sou 
«  bobansdef 

Et  si  fï 

Maistn 


r~\J^ 


CLACELIER. 

Gla^SSBUKR. 

Clkbgklixr. 

Clacerle 

au  reg^.  100, 
•  l'ostel.fun 
«  qui  s'en  e$ 

Claclele 

ciele  de  cla,\ 
claviculanui 
mette  est  plu 

•  •  •  •  • 

.  yiésc< 
En  soc 
Trouvî 
Et  ceU 
En  un 


GLAQELE.  ] 

CI.AVKTTK.  ( 
CLAÙWÈTrE. 

Claie.  [Il 

«  cop/chei 
«  plaie  4  sai 
p.  83,  an.  iS 
claye:  «  Le 

•  main  par 

•  Led^D'Âi 

•  espie,  sur 
«  DubaurpI 
Ratio  (fol.  71 
«  siée  droic 

Jl)  On  ut  en 
tde  même  i 
(iiCtamik 
rMabUssauen 
pas  payé  la  rs 
(3)  c  Plaint! 
pusse  avoir  d 
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.    I  Haa/Mk 


(W  voy»  plus  hmtL  Ctefumê.  (w.  i.) 


<  aeiropoutaira»,  c'ait  aine  <m 


■\. 
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CL 


■^ 


%  ùAt  •  Dans  une  autre  citatioo,  ibid.  eUmcuumu» 
flit  employé  dipaie  épiUiète  de  8' Pierre. 

Ce  mol  est  expliqué  aussi  par  geôlier,  et  c  wl  en 
narticolier  la  signiAcatioo  que  Bore!  donne  awr  mot 
eêereelier:  On  verra  ci^essou»  elercêliere{  pour 
davier.  Labbe;  dan*  son  Glosa,  traduit  en  latiki 
àlaeeiier  par  elavicuUtriu$,  p.  4S».     ^  *  „- 

t    Claeêiier  parolt  avoir  été  quelquefois  employé 
pour  sommelier,  sans  doute  à  cause  des  clefs  dont 

M  étoit  cbari^. 

."'....../..  ^  souftlr 

Lé  dotreat  Ms  mfbtns  d'Mt^,  -       / 

.     Les  queux,  et  cW*««ni(i)  autel,  /« 

Smw  r  mettre  aucun  ooatredit. 
^^^^      EMlr«^  P«<«.  «SS.  M.  446.  Ml.  t. 

On  lit.  dans  une  pièce  de  vers  qui  a  pour  titre  : 
•  Des  charges  qui  sont  en  mariage,  pour  lemes- 
«  naige  soustenir,  avec  les  pompes,  et  grans 
€  bobans  des  femmes 


'f 


Et  si  tenlt,  quant  J«  m'en  remembre,      u     • 
Maistre  d'oatel,  et  elaretier.  ^    . 

9  '  BmI.  DMà.  PoN.  MBS.  M.  40T.  çd.  1. 
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TARIARTB8  '.  - 
CLACELIER.  Du  Gange,  Glosa,  lat:  à  Claviculariui. 
CtiABiKumn.  Eust.  Deach.  Poês.  MSS.  roL-519,  col.  3. 
a^GBLiBR.  GlosaMu  P.  Labbe,  p.*«6. 

Glacerlere.  [Intercalez  i;/a<;m«re,  portière, 
au  reg^.  100,  p.  644,  an.  '1370:  •  Toutes  les  gens  de 

•  l'ostel  furent  coucflés,  excepté  X^elachetiere, 
«  qui  s'en  e^toit  alée  en  sa  cbaimtre.  >]  (n.  k.) 

Glaclele,  tuHt.  f4jn.  Petite  clef.  On  di^oit  cla- 
ciele  de  clavicula^  comme  on  di^it  clacelier  de 
claviculariut.  La  dérivaison  dé  clai>etfe  et  clau- 
wette  est  plus  naturelle  : 

... . .  Quant  U  Dus  ta  de» 

yiés  ceyaliers,  ki  hi  ses  nié». 

En  son  braioei,  une  clauwete 

Trouva  d'argent,  moult  petite 

Et  celé  claeiele  guardoit 

En  un  escrignet  (petit  escrin)  Vu  ayoit 

^  ,     ^^  Ph.  MomIm.  MS.  p 

GLAQELE.  Pb.  Mouakes,  MS.  p.  37i. 
Ci^vKTTK.  Oudin.  Dlct. 
CLAtiwkTTE.  Ph.  MouSlies,  MS.  p.  371. 

Claie.  [Intercalez  Ctoie,  rever|4e  la  maih  :  *  Le. 
«  cop/cbei  sur  elle,  tellementrqtie  il  lui  flst  une 
«  plaie  4  sanc  sur  la  claie^  de  la  main.  »  (JJ.  119, 
p.  83,  an.  1381.)  An  reg.  151.  p.  332,  an.  1397,  t>n  a 
claye:  «  Le  suppliant  lui.  donna  de  la  claue  de  la 

•  main  par  le^  visage  •  ;  au  reg^  152, 4>.  57,  clo\i6: 

•  Led^  D'Âucéurre  navra  ledit  pubourc  de  son  di^t 

•  espie  sur  la  etoye.de^a  main,  ainsi  que  icellu. 
«  Dubourç  lui  teùdoît  la  main.  •  Enfin  dans  Modus 
Ratio  (fol.  7B,  V*),  on  a  encore:  «  Que  le  faulcon 

•  siée  droictement  sur  le  poing,,  non  pas  sur  là 


MS.  p.  711. 


«  elttie  de  la  main,  neyéMenf  sur  les  dois.  *  OA 
trouvé  aussi  dans,  la  Rote  la  elnU  de  Vèsebiae 

(?.  lOilO).]  (K.  E.)      ..  '      ■<   , 

Glaliii,^sii*ariiMac.  Cri^  Plainte  eH- jnstiee". 
Droit  pour  cette  plainte*"  (^.  Récit,  meiiUoo*..  ' 

*Ëe  sens  propre  de  ce  mol  est^cri,  du  latin  eta- 
iffor.  Nos  anciens  lie  le  prenoient  guère  en  ce 
sens.  C'est  celui.x^ue  nous  lui  donnons  oommpné- 
menrsousrorUiofrapheclsi^eurquisubsiate.  On 
trouve,  dans'  Oudin,  etoim;  interprété- par  cri 
plaintif.     ' 

•■  L'acception  la  ^plus  ordinaire  de  ce  mot,  est 
complainteiudiciaire,  réclamation  en  justice  (d]L  C'est 
en  particulier,  l'interprétation  que  Nicot  donnera  ce 
même  mot  claim.  (On-^peut^voir  sur  les  autres 
orthographes  jLaur.  Gloss.  du  Dr.  fk*.,  le  Glosa.  Sjur 
les  Goût,  de  Beauv.  et  Du  Gange,  Gioss.  lat.  ac^x. 
mots  Clama^  Ciamare^  Clamum.Ùameum^Clamor^ 
et  les  autorités  citées  sur  chaqué^orthographp  ci^^, 
dessous.)' C'est  dans  ce  sen^  qu'Eustache Deschamps} 
a  epiployé  ce  mot' :  -,  "      w.: 


J)e  Snsanne  as  mal  perçu  le  clatm.  ^  . 
Des  faulx  prestres  l'acctisans  par  enfie, 

e^.MS8..fel.43S.eel. 


t. 


^ 


On  trouvera  un  chapitre,  dans  les  Tenur.  de 
Littleton,  intitulé  de  Contlnuall  ctoim,  fol.  97,  R*. 
/  Le  mot  de  clameur  est  encore  en'  usage  en  Nor- 
mandie, non-seulement  dans  l'expre^ion  partieu- .  j 
lière  à  cette  province  :  clameur  de  haro,  mais  aussi  v 
pour  signifier  retrait,  soit  lignager,.  soit  Céodal. 
Nous  ne  parlerons  point  des  difTérehies  e8pèqeS>d§  J 
clameurs  dont  les  détails  appartiennent  aux  juris-  / 
jconsulles:  clameur  de  leUres  lues;  clameur  def 
bourte,  etc.  Nous  remarquerons  seujement  qu'ov 
disoit  autrefois  fausse  clameur,  pour  désigner  une 
plainte  en  justice  portée  à  tort  et  sans  raison.  (Voy. 
Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  du  Gange,  au  mot  Clav^or 
falsus.)  Clame  est  employé  pour  droit  réclamé  Qii  à 
réclamer,  dans  p.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col  ^\% 
tit.  de  1268.       ' 

*^ll  nous  reste  à  prouver  l'acception  du  moièlaim., 
clameur,  etc.  pour  un°droit  dû  par  celui  qui  fournit 
une  plainte  eh  justice:  «Se  aucun  faisoit  ^joumei: 

•  un  autre  à  lui  respondre  devant- le  jug9,  et  cellui 
«  qui  adjourné  soit  venist  chevir  à  sa  partie,  le  '   ' 

•  prevosi  y.auroitunc/dtmqui  vault  six  blans.  >  (La 

Thaum.  Goût,  de  Berri,  p.  336.)  Dansées  Lettres  de 

Charles  Y,  de  1372,  on  lit,  à  propos  j^  droits  qui  ^ 

payent  au  roi,  dans  la  ville  de  Toulouse,  pour 

cha<;^e  démande  qui  se  fait  eh/justiccr  :  «  Certi 

V*  clamorei  per  liugant^  fieri  èonsueverùnt,  ex 

\^  quibus    clamflrilms    debentur    nobis   quinque 

.w^soKdi:  •  (Oi^.  des  R.  de^f r.  T.  V,  p.  562.) 

On  appeloit,  en  quelques/ lieux,  ce  droit  fifrle 


J^Onm 


i  reg.  JJ.  90, 
Bémç  ao  fcg.  JJ.  13B,  ft.  i 


109,  an.  1SS4  »  .c  Gomma  Jabvi  BonUy  elere  faat  cloeMier  ^JP«^^^.^!!|!**«»-  »  ^  «■ 
an.iaH>:     '  ...  .--         -  —  - 

saisie  :  clain.  réel 
de  fonda  d*mM  i 


<  La  suppliant  qui  lors  eatôit  ci^heUitr  dudU  cbasUâ  de  BawieliM.  wJm.  ^ 
el  bit  surlâs  biens,  eUin  nervoMiel  fait  auT  la  penooM.  U  «'•«Vf* 
-mieraitefbadèteeBpoaseaafiwdallièritafa,  para*  que  la  pnsMir  ■avait 


9)  Ctotn  signifiait  ei 
réIaibUaaaMnrgBfittait  la 

(3)  c  Plainte  ou  clame»  est  quant  sucnnmonstHB  à  laiûatice  en  plaignant  soy,  le  tort  qoi  Iny  a  esté  fait,  ato  qp'U  m 
pmasa  avoir  droit  en  court  »  (Goût,  de  Normandie,  ch.  LvU.)  (M.  s.)         , 


/    » 


J 


dit 


./>     N 
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-'  /v. 


-    I  iias/kM  >  waSI^'  /tiiS    u    Aal<l    «m/vm  i»l£ 


UFam  aimn. 


CL 

lf«la  nn^  ttM«a>a  w^mAmm.  .^Illt 


0 


(8)  Pour  ViUehardouia,  Toyes  l'édition  de  Wailty  :  Vu  mianim  sont  iadiquéM  à  la  page  440,  col.  1.  (H.  s.) 


■o  étfmfrrc  ou 
(fii  Voyet  ch 
n. 


'^■ 


y 


S. 


(  ■-■ 


A 


■^ 


CL 


V^> 


J 


( 


—  38  - 


CL 


ciaméur.'  Ceai^  aélon  Laurièrè,  oim  amende  de 
)  t.  6  d"  due  ta  roi,  pour  un  •djmtraémeot  en 
action  personnelle,  en  supDosarnt  que  les  parties 
tf^fkxojjfieni,  siins  en  venir  a  l'audience  ;  s'us  per- 
sistent, Tamende  est  de  7  s.  6  d**.  On  Ut,  dans  la 
Cont.  de  Metux,  que  l'amende  de  celui  <)ui  suo- 
combe,  appelée  forte  clameur,  et  due  au  seignenr, 
est  de  'is.  è  d'VtOQrnois  (Coût.  Gën.  T.  I,  p.  W); 
mais  ces  matières  ne  sont  point  de  rtbtre  ressort. 
C'idtojt  en  parlant  des  elamewn  judieiairet  que  l'on 
disoit  maître  deê  elameuh.  ' 

°  L'acception  de  ce  mot  pour  récit,  mention,  ne 
me  paroU  avoir  appartenu  qu'à  la  seule  ortho- 
graphe clameur,  comme  dans  ce  passage  : 

Dame,  tlistril,  tmx»  me  faietat  konneur, 


Au  preux  Margon  en  feraf  la  clameur, 
Quant  devers  lui  retourneray  ma  voie. 

Paraat  V^V,  M.  III.  R*  ool. 


I. 


Nous  verrons  que  le  verbe  clamer  s'est  pris  dans 
le  même  sens.  / 

jrARIÀNTES  : 
CLAIM .  Oudin,  Dict. 
Claintb.  Voyez  Plainte. 
Clbim.  Or4.  aea  R.  de  Fr.  T.  i,  p.HSf.  .    * 

Clain.  Ibid.  p.  87. 

Clin.  Eust.  Deach.  PoSa.HSS.  ^1.  467,  col.  4. 
Clau».  Tenur  de  UtU.  fol.  97,  R*.  >  ". 

Clàm.  Atsié.  de  Jérus.  J.  MoUnet,  p.  iS6  (1). 
Clami.  D  Morioe,  Hiat.  de  aret.  col.  1011 
Clàmrur.  Ord.  T.  I,  p.  89;  Tbaum.  Coutrde  Berri,  p.  S90. 
Clamor.  Poë».  MSS.  avant  1300,  T.  I,  p.  70. 
CLAMOOR.^Ord.  Vie  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  SW. 
CLAMim.  Loix  Norm.  art.  4.  ^ 

'  CÎBÏmer f  verbe.  Crïer^.  Publier*.  Appeler*^.  Se 
pi^indç^».  Réclamer*.  Retraire'.  ■ 

*£e;mot  signifie  crier.  C'est  le  sens.propnt-  M^rc^ 
clamait,  potfr criant  merci.  (M  chastelain  de'Cotacy, 
Poës.  MSS.  avantil300,.T.  1,  p.  306.)  U  tire  cette 
acception  du  verbe  elamare,  dont  il  dérJNre  (3). 

*  De  lu,  ce  mot  a  été  employé  poiïr  publier  à  haute 
voix  :  /  , 


«"De  là 
nommer., 


Votre  grand  famé    . 
Partout  M  clame. 

,       U  Loyor  4n  P*IIm  Aiaowi.  f.  ni. 

encore,  on  a  mlib^e  mot  pQur  appeler, 

■  >  nommer..*  Une  forle  ville  qnn&n  clame Harfleu  (3).  » 

(Froissart;  liv.  I,  p.  14I-.J 

"  Se  plaindre,  c  est  crier  ;  de  là,  pour'  exprimer 
qu'une  mère  se  plaint  d'un  fils  ingrat,  on  a  dit  : 

.  .  ^ ai  ae  daime 

t,  De  aon  Us,  qui  noient  l'aime. 

.   "UMrïISS.  d«  H.  Omi.  M.  57.  R*  col.  s. 

•  C'est  encore  crier.que  de  réclamer  De  là,  on  à 
dit  :  .  N'y  peuvent iç/amer  droit  »,  pour  n'y  peuvent 


réclamer  de  droits,  n'y  peuvent  prétendre.  (Coat. 
Gén.  T.  I,  p.  865.)  DansPrôissart,  liv/II,  p.  46  (>!),  on 
trouve  :  «  II  y  clamait  part  •,  pour  il  y  réclamoit 
part. 

'  Retraire,  exercer  le  drbit  de  retrait  est  réda- 
mer;  de  lii,,ce  mot  de  clamer,  consacré  dans  U 
coutume  de  Normandie,  et  encore  en  usage  poor 
désigner  Texercice  de  ce  droit. 

Nous  avons  dit  que  clamer  signifloit  publier  ;  de 
là,  l'expression  clamer  quitte,  pour  publier  quitta» 
ou,  comme  nous  disons,  tenir  quitte  (5),  même  dans 
le  sens  de  pardonner  et  d'abandonner  : 

.....  Elle  euidera  «fue  ta, 
Por  a'amor,  FaU*  clamé  mette. 

e«Ui  4*  Am.  Ifi.  «•  8  s.  M.  sa.  V*  col.  3. 
Sll  en  mon  miùrtir  se  mire, 
Oui  ne  doit,  de  boa  ouer,  dire, 
^  Je  te  daim  quitte.  \ 

.lfSS.4a 


It.  ■•  MIS,  T.  II,  M.  IS^  a*  Ml.  fl. 

Nevers  vous  donnej  et  clamé 
de  Nevers,  i?  partie,  p.  9.)  A  la 


FM 

•  Ma  conté  de 

•  qùicte.  •  (Ger.  ,  _.  ^ ,      ^.,  „  ., 

page  47  de  Villehardouin,  on  lit  :  •  Je  voê^lame 
«  tuife  ceqfni  remaint  en  la,nef  (6).  •  Le  traducteur  a 
interprété  je  réclame  tout,  etc.  Rfalloildire  :  je  vous 
abandonne,  je  vous  clame  quite,  comme  on  lit  dans 
l'édition  de  TAngelier,  Paris.  1585,  et  conformé- 
meqt  à  la  traduction  de  Vigénère,  p.  40. 

On  donnoit  encore  à  cette  expression  II  signifi- 
cation de  garantir,  dans  les  vers  suivans  : 

Et  Brutus  li  ju|«,  et  afie, 

A  cfawwtr  gtMte  memlire,  et  vie. 

lUim.  à»  Bral,  MS.  kA.  4, 1^. 

Claitier  merci  signifloit  crier  merci.  De  là  :  faire 
clamer  la*,  pour  faire  demander  grâce, 

i  .A  .  .  alnz  un  an'ite  fera  si  quoi,-, 
S'ele  le  tient  entre  ses  bras, 
,    Qu'ele  Ibfera  ekuner  la*.- 


'•SI. 


W! 


MSS.  éi  H.  ••  1M».  T.  n.  M.  ISO,  V«  o«l^.  t. 


Se  clamer  las  s'estait  aussi  pour  se  plaindre,  se 

dire  malheureux. 

♦ 

fiiaus  nies,  ains  me  puis  clamer  la». 

rM.ma.èÊK.wmi.M.it.K'eoLt. 

COIflUGAISOH  :  . 

Claini.  Indic.  prés,  id  publie.  (Fabl.  mis.  da  R. 
h*  76f5,  T.  Il,  fol;  130,  R*  col.  2.) 

Claimt.  Indic.  prés.  Il  publie.  (Vie  ^es  Saints,  Mis. 
de  Sorb.  chif  xxvii,  col.  J6.) 

eiain.  Indic.  prés.  Je  publie.  (Fabl.  ms.  do  H. 
n-  7615,  T.  î,  fol.  60,  V  col.  2.) 

Claing.  Ind.  prés.  Je  publie.  «  Je  ne  li  clain0  mit 
•  quile.  •  (Fabl.  mss.  dé  S.  G.  fol.  53,  V'col.  3.) 

Clamé.  Indic.  prés.  Je  crie.  «  ||alheurense  peche> 


j 


2!  nï  îS'  ^^V?  •  ■  P^  ^*"i  <^!î*?«î  i**.****î£iir»*  n;eit  présent  en  ta  eourt,  celui  qui  veaut  le  eimm  UiA.  i  fw.  «.) 
yitSSi  y\  y***.-^*^,^^***"***"  ^  J^<*jy^(^-  ^>  •  r^."»'  •>  M<lp«.^al  regnariet  amunt.  >  De  mèMe  dana  Partouo^ex 


fort} 


(y  JMMS)  :  <  Sospére  et  plire  tenrement,  Claime  «a  Omté  et  X'«n 

&i  On  Ut  dana  Gérard  de  Vienne  (v.4ûV7):  c  Mon 
(u.  13l>  :  I  A  l'entrée  d'un  paya  Que  onelaimme  No 

(4)  On  Ut  encore  an  t«  III,  p.  S9  de  l'éd.  Kervrn  :  «  CèèiWn.<i  i  cl 
c  Àbia  dit  qu(»  eie  n'y  etmmtmk  rian«.  h  (III,  4èl.>  -  «  I 
daMM  avoir  oalaufe  al  droU  en  l'erUa«a.  •  <XIII,  «H.) 
retfeoiidutenirepartiaa.  »(IL«73.)(irp;>  ■ 

as  «  ChUa  ffoya  [CdMMtd  Ûrillae  «voit  aMola  al  fl 

wwsjet  B'eatoietot.,.  au  roy  de  nanche.  >  L'expreiaion  e•i^ 


rapeia.  »  (n.  ■.) 
teke  l'( 


(^  M.  de  WaUly  édite  (|  ISI):  c  Je 


vos  cléim  cuite  c«  * 


on  clatne  ma  cttambre.  »  On  Ut  eneon  dans  rrniaaafi 

part.  9,  Par  auite .  cUujifr  seul  signifia  prétemlra  : 
de  U  daetieasa  4e  Brabant  al  de  aou  para  o*  U 
aoitaplaidBr:  «  Et  taatoat  1*  en  droit  IM  elmmmêê  «l 

8ia  Fiàmaudald'ans  jraada  aomme  d»  floriaa  4aaà 
oland  <v.  1787)  :  c  Qmte  vua  tleiaket  rtTspiigaÉ   h 

lot  ea  k  naf  dou  miea.  i  (n.  s.>  ^ 


•  resse  m^èl 
fol.  «30,  col.  4.; 

Cl<AliERf  pour 
at^BTSS'ilSi 

Claimbr  (8a)L  I 
ciMMM.  daaa  la  lat 

CtAjm  Ciomagi 
m*gement.-I>ucta. 
^S.AiiSR.  pour  I 
'ttt.de  IMS. 

Clambr  Qtnrr 
quitter.  Duch.  Géi 

Clamons  quiti 
p.  50,  Ut  de  iVË 
Angliœ  ri,  etc. 
.    (XAiMni.  Chani 

Claiisr,  Oudin, 

Clair,  adj.  i 
àiX  claire  de  f et 
la  i^us  claire  d 
(Tttfi  œuf,  pour 

On  i  a  dit  au 
ouvertement,  cl 

Glairaln, 

clochette  ". 
*Au  premier 
ÇàetlA 

Loués  a 

■  C'éloit  aussj 
des  testes  qui 
Denis,  T.  I,  fol. 
J'ayboak 

Elles  servole 
■  Au  col  de  son 
(ChrOn.  S' Déni 

CLAIRAIN.  CQt( 
Claibin.  Du  Cai 
«  Clarin.  Vig.  dé' 
Clarkin.  Fabl. 
CLarain.  Cbron 
(XKRiN.  Vig.  dé 
GLftnoN.  Du  Cai 
Clarom,  Borel, 

Claire,  si|â 
composée  de  vi 
«  chose  partie 

^)  L'ortbograpt 
prononce  encore  ' 

())  Voici  U  ctUi 
«autel  com  l'en  atj 
t  Ung  clarant  qu' 
acodstumé  mena 
porter  vaches,  bn 
trouva  UB  clarin  < 

(3V  Du  Caage  cil 

(^  M.  Permit 
titSU.  a  (N.  B.) 

J)  Eust.  Deach 
)  On  Ut  déjà  é 
tlaré:*  (w.  B.) 
<7)  On  a  enc<»e 
prit  talent'de  boif 
(8)  On  lit  au  ref 


Tr 


/ 


■■P 


CL 


J^      ^^^lA^t^^      Jf^.im^     ^ItÊA 


-52  -,  \    CL 


r 


»  Clers 


MjiiMi6re  ou  suhUiiié.  «'(IVaHé  d'àlchïmi^,  tkv«  liéele,  p.  VH)  fft.  k.) 
(W  Voyei  cAinceiier.  (w.  B.X 


!▼. 


(  ■-■ 


GL 

(Eust.    D^h. 


—  »  - 


CL 


Poés.    MS. 


Loix.Norln. 
Loix  Nom.  «rt. 


art.  7 

4.  Se 

idoin* 
iMB. 


fol.  i90,  col.  4.) 

▼AMlKTIS  : 

gLAMERf  pour  réelamtr,  demander 
•if^duM  ^l9tiM  poêtular*. 

Claimbr  ^).  pour  teplaind 
(IMMM.  daMl8bi3nM«toMf<.       ^     .  ^       ...       .^ 

rr  AiM  cdooiMm).  poor  dMMwdPr  Indemnité  on  dédom 
liià«ment.4>ucli.  Gén.  de  Barle-Dac,  p.  33,  Ut.  Tera  iMB 
'  (£amsr.  pour  appeler,  nommer.  Terard,  Hiat.  de  Bourg 

HfA  fi^  49M. 

GÛAmn  QUITTE,  pour  déchtrcr  quitte,  laiàaer,  eéder, 
quitter.  Duch.  Gén.  de  Béth.  p.  773,  tit.  de  ISSO. 

Clamons  quitb  au  roj  (fAngterre'  ai,  etc.  Hymer,  T.  I, 
p.  50,  tit  de  iSSO,  dana  w  latin  etamamu*  quittum  regem 
Angliee  n,  etc. 

Q.Aiiaii.  Ghana.  M SS.  du  O  Tbib.  p.  17. 

Clamkr,  Oudin,  Nicot,  DIct. 

Clair,  adj.  Por,  net.  C'est  dansii^  sens  q^*on  a 
dit  claire  defeu^  peutrétre  c^ur  la  flamme^  la  partie^ 
la  plus  claire  du  feu.  (Mâro.'col.  1664.)  Le  clair 
dkun  œuft  pour  le  blaoc  d'un  œuf.  ((^odin,  Gur.^  fr.) 

On  i  a  dit  aussi  adverblalcmient  a  clair»  pour 
ouvertement,  clairemeot.  (ibia.  Voyez  Guai.)  (i) 

Glairaln ,  sub$t.  mom.  Clairon  *.  Sonnette  , 
clochette*. 
*  Au  premier  sens,  c'est  une  sorte  de  trompette  : 

Çà  et  là  aônnent  U  clarain. 

,  G.  Ûiriwt.  lis.  faL  3ir,  V*. 

Louée  aea  elarifu^  et  trompetteà.  * 

Vie.  *»  Ch'.  Vn.  T.  II,  p.  90S. 

'C'étoit  aussi  une  sonnette  qu'on  attachoit  au  col 

de»  besteê  qui  vont  pestre  es  bocages.  (Chron.  S* 

Denis,!.  I,  fol. 65.) 

'   J'ar  boax  c(areut«'Jf  mettre  à  Toches. 

'  FJn.MSS.  diS'GenB.  W.  4a,Vco».^ 

Elles  servolent  aussi  d'ornement  aux  chevaux  : 
>  Au  col  de  son  cheval  pendit  un  clarain  tel  (2),  etc.  • 
(ChrOn.  S' Denis,  t46t<upra»)  , 

TARUNTES  '. 
CLAIR  AIN.  CcitgraTe,  Dict.  • 
Claibin.  Du  Cange  au  mot  Qttadrilli.         ç — 
Clarin.  Vig.  dé' Charte»  VII,  T.  Û,  p.  SOî.  L-- 
Clarkim.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol,  fi,  V*  col^  S. 
CLarain.  Chron.  S.  Denise  T.  I,  fol.  65,  V*. 
CURJN.  Vig.  dé  Charles  Vil,  T.  I,  p.  31. 
ClAron.  dû  Cange,  Glosa,  latin,  au  mot  Clario  (3). 
Clarom,  BoreLDict. 

Claire,  iumtimaic.  ScHe  de  Hqueur.  Elle  est 
composée  de  vio  ^e  miel.  «  Si  aucun  a  fait  aucune 
«  chose  partie  de  sa  matière,  partie  d'autre,  si 


V  comme  si  aucun  tvoit  fait  claré  de  son  vin,  et 
•  d'autre  miel,  sachez  que  ëdui  qui  a  fuit  la  choee. 
«  en  iloil  être  sire.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  253.) 
Suivut  qoelqoea  passades  rapportés  par  Du  Cange, 
au  mot  Clarélum,  le  piment  étoit  la  même  chose 

3ùe  le  clare  ou  claire.  On  les  trouve  cependant 
istiogués  jlanç  le  paaftage  suivant  :  •  Donnoitceste 
«  fontaine  piir  ses  conduits  da<re  et  piement  très 
.  Kbn  (4).  •  (Froiakart,  livre  IV,  p.'r  —  Voyez  Ph. 
Moaskesjtfs.  p.  14$,  et  Parton.  de  Bl»  us.  dé  S.  c;. 
M.  137 


7l^ 


Et  an 
Eapicea, 
EnUmtea 
Mone^Mi 


f 


,  poar  mieuU  dormir, 
air9i,>et  rooeUa;  » 

cboaeaTeir, 
se  renouyeUe. 

Aprèa  il  peint  lea  eagnierea, 
Lq  Tin,  lelelmiré,  l'ypocraa^). 

clairetei  àsms  le  sens  où  nous 


/ 


On  a  dit  aussi 
disons  eau  clairette 

TABlAHTffi  ,(6)  : 
CLAIRE.  Froisaart,  Uv.  IV,  p.  3. 
CLAIRET.  Proissért,  Poës.  MS€L^£,l315. 
Claret.  Oudin,  Dict.;  Dict  unir,  au  mot  CVairet. 
QLarA.  Bout.  Som.  Rur.  p.  ^03. 
Clarez.  FaM.  MSS.  du  R.  o*  7G15;  T.  II,  ^  174,  R«  ool.  i  (7). 

GlalreleUe,  adj.  au  fém.  Diminutif  de  claire. 

'"'■".  Je  TOUS  Tsns  une  goutette. 

Une  goule  ciaireletté.  n  - 

D«  Aw.  B^prr.  M/m,  V. 

Clalrer^  verbe.  Eclairer.  (Dict.  dé  Monet.)  (8) 

Clalrlers,  subst.  ma$c.'plur.  Clairières.  •  Les 
«  layes  pleines  sortent- peu  À  la  campagne^  ne  vou- 
«  lant  pas' donner  connaissance  d'elles;  se  con- 
•  teptent  de  verouiller  dans  les  clairiers^  et  chemin.s 
-  de' leur  buissons.  •  (Salnov.  Vénerie,  p.  396.) 


variantes  * 
CLAIRlERS.  SalhoT.  Vénerie,  p.  m 
Clariaux.  Chasse  de.Gast.  Phéb.  MS.  p.  70. 
Clarria^s.  Fabl.  jMSS.  du  R..n*  7015,  T.iL  M. 


-^ 


ifi8,R» 


du 


Claironner,   perbé.  Trompeter.    Sonner 
clairon.  (Xicot  et  Cotgrave,  Dict.) 

Clairvoyant,  adj.  Ce  mot,  qui  est  envusa^e, 
ne  se  Seroit-il  pas. formé  par  la  rencontre  fortuite 
des.  mois  clercs  vaijflns^  employés  dans  l'examen 
des  procédures.  On  lit,  dans  celle  d'un  procès  fait 
à  un  financier  :  •  U  fut  questionné,  pn*  aucuns  du 


\ 


Le  wallon 


^)  L'orthographe  clair  ne  se  trouve  paa  aTant  le  xt*  aifecle  ;  Cuvelier  fait  riiber  cler  arec  ettsetrer  {y.  i3M5). 
prononce  encore  *c(er..<N.  K.)  *  '  T 

(S)  Voici  la  citation  d'après  D.  Bouquet  (III,  %6)  :  <  Landris  li  connestables.  .  au  col  de  son  chevalpendf  un  clarain  ^ 

«autel  com  l'en  atache  an  cooU  de  ces  bestes,  qui  Tont  en  paaturea  em  boscages.  »  Au  reg  JJ.  187,  p.  X9,  an;  1468,  on  lit  : 

^  t  Ung  cUtrant  qu'on  pend  au  col  des  beyfz  [en  Périgord].  >  Au  res.  U.  134  ,  p.  68,  an.  1383  :  «  GuiUemin  chaateilain  a 

acoustumé  mener  vn  aien  chien,  au  col  duquel  par  eabattenient  u  pandi  une  sonnette  ou  clare ,  que  ont  acouatumé  de 

porter  Taches,  brebis  ou  moutons.. t  Au  reg.  JJ.  153,  p.  SB,  an.  1307  :  «  Dessoubs  un  des  seps  de  la  Tingne ,  ledit  Robin 

trouTà  «B  c/arin  de  Taches.  >  (N.  B.)     ^  ' .^  . 

^  Ihi  Gange  cite  là  JoinTiUe,  qui  pane  d'une  U^>mpette,  non  d'une  sonnette.  (N.  K.) 
'    W  M.  Kerry^  imprime  (XIV,  p.  8)  :  c  Et  donnoit  cestOofootaine  par  ses  induits  claret  at  pieument  tréa-bon  et  par  gnns 
riMu.  >  (N.  B.) 

J)  Euat.  Deaebampa  (fol.  485)  écrit  auaai  :  a  De  boire  Tona  ToeOlez  garder  Tpocras,  claré  et  gamacbe.  >  (n.  R.) 
)  On  Ut  d6Îà  dàna  Raoul  de  Cambrai  (ui*  aiècle,  i(Ô  :  c  Uroia  racointe  defphia  nche  banâ  ;  Puii  le  8«rTi  del  Tin  et 
etoré,'!  (If.  B.)  ' 

(7)  On  a,enc<M«  la  forme  rlare^d&na  la  Chr.  dé  Flandre  (c.  09)  :  <  Si  fut  une  nuit  avec  ses  daniea  en  son  déduit , .  at  leur 
prit  tideot'de  boire  e(ar^  en  un  pot  d'argent.  >  (n.  b.)  «  / 

1jH9:  ^  ADDorterent  et  clairérent  toua  les  aouets  car  eux  faix.  » 


(8)  On  Ut  au  reg.  JJ.  138,  an.  1jH9  :  ^  Apportèrent  et  clairérent  toua  les  aquets  par  eux 


(n.  e.) 


;  V 


14^ 


/^ 


V 


/ 


,        J 


•f 


V 


r 


^  CL  -  î^  -  CL 

»  Clers  dhonneur  (1).'  On  donnoit  pouvoir  4  ùh  I     29»  Clerc  de  nappes.  Du  Cange  traduit  ainsi  le 


y 


im  uw  •■  •«•«^•■MaïUIV  U«  UBU||I«S  .   W 


r«i^Mttt«Bl  iM  quatn  tIm,  aç^^oki :  •  Vmilé nngê,  vin  «to  lyoa,  via  é« 

(«)  U  iftot  csi  en  eff^  du  xVii^to  ;  âu  xiii»  siècU.  OD  employait  tingoimnênt .  c  El  ch«  ■'•al  qoe  rinirifmwt.  De  IUm 
ainsi  mu««r  le  gent  ;  Singea  U  Pharialeni  fu,  -  (Guignevllié,  dana  Du  Cangê/VI,  «0,  ool.  I.)  (iTilÏ      ^^^^^ 
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^  grand  conseil  ejaptres  elera  voyant {l),'el  bien 
«  connoisMna  es  matières  de  finances.  •  (Monsirel. 
Vol.  m,  fol.  33.)  ^ 

Glait.  ftftet.  fiuiac.  Palissades*.  Espèce  4e 
café*.  Haie'. 

^Ce  mot,  qui  désigne  clôture  engénépal,  s'est 
pris  pour  palissades,  en  ce  passage  : 

Vèra  ohevauçcHi  droit  au  pont  enéueis,  ^ 

Si  depeçona  treatoi  lea  mt,  et  cMt. 

PwteMpn  it  Bloif;4IS.  4a6ffi.  M.  i1«.  V*  col.  1. 

*  Claii  parolt  avoir  été  employé  dans  une  signifl- 
calion  ))articulière  pour  celle  sorte  de  cage  où  l'on 
met  encore,  dans  les  villes  de  garnison,  les  Allés  de 
mauvaise  >vie,  pour  les  punir  de  leurs  débauches. 
■  L'une  des  plus  mauvaises,  euaffetées  garsesqui 
«  fust  efrV/ai<.  »  (Contes  d'Eulrap.  p.  288.) 

^  Quelquefeis  ce  mot  désignoit  une  haie,  comme 
en  ce  passage^*'*  Si  chevauscherent  tout  le  jour 
•  jusques  sur  le  vespre,  car*  le  soleil  estoit  entré  en 
«  don  dernier  quartier  ;  mais  adonc  ilz  s'embatirent 
«  sur  un  dat£deboulonnier8,etde  plantiers,etc.  • 
(Pérceforest,  Vol.  Il,  fol.  36.)  / 

VARIANTES  : 
GLAIS.  Contea  d'Eutrap.  p.  S88. 
CLAn.^Percef.  Vol.  II,  foi.  86,  V»  col.  1. 
Cloiz.  Parton.  de  BL  IIS.  de  S.  G.  fol.  174,  Y*  col  1. 

;  Clamaûlon,  $ubit.  fém.  Exclamation.  •  Sur  ce 
«  nt  Valere  une  grande  ctomocton,  disant  qu'on 
V  ne  peut  dire  plus  noble  chose.  •  (Hist.  de  la  Tois. 
d'Or,  fol.  ao.) 

Clamancer,  ver&«.  Réclamer.         . 


» 


Merci  covient  qui  aoit  maire, 
Qiiejoatice  ne  clamancr. 

ThUb.  à»  Navam,  Pom.  MSS.  nm  tSOO.  1. 1,  p. 


Clame,  subst.  mosc.   Manteau  de  pèlerin.  Du 
latin  chlamy$. 

variantes: 

CLAME.  Mooet,  Borel  et  Dlct  univ. 
Clammk.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

^     Clame  (Sainte).  G'étoil  le  jour  où  •  ceux  de 

•  Bruges  faisoient  leurs  processions  par  fious- 

•  tume(2).  •  (Froissart,  liv.  Il,  p.  178)  L'éfliteur 
Observe  que  la  .Chronique  de  Flandre  dit:  S^  Croix 

.  du  ///*  may.  Il  ajoute  :  et  mieux  à  mon  avit. 
On  pourroit  soupçonner  que  ce  mot  vient  de 

clamer,  crier,  d*où  l'on  auroil  formé  le  mol  clame^ 

S^  Clame,  substitué  à  celui  de  S"  Croix,  soit  à  cause 

des  rogations  qui  se  font  dans  ce  temps-là,  soit  à 
xcause  des  cris  des  chasseurs  qui  recommençoient 

iilors.  LaS^  Croix  de  may  éloit  l'époque  du  renou- 

#  (1)  Il  faut  lire  cler$  vbyoft«,  comme  dans  la  Roee  (y.  6330)  :  c  Et  qui  seroit  bien  clen  viam,  TL  verroit  que  maua^  neaos. 
Car  aioaino  le  dit  l'Escripture.  >  (n.  k.)\,  '  \ 

(J)  M.  Kervyn  (X,  94)  unprime  :  c  Car  cbe  fù  le  jour  Sainte  Elaine  et  le  tierch  jour  dou  moia  de  may,  et  che  propre  Jour 
aiet  la  foste  et  la  proueeaaion  de  Brugea,  et  h  che  jour  avolt  plua  de  neuple  à  Qrugea  eatragniora  et  autrea.  »  H  donne  an 
variante  :  c  Et  le  jour  Sainte  Croix,  ni»  jobr  de  may...  »  On  aait  que  la  vraie  Croix  fût  retrouTée  (inventa)  par  Hélène,  mèn 
de  GonaUntin  ;  S»»  Hélène  et  S»»  Croix  aont  donc  aynonymea.  (h.  b.)  x  /  •— 

(3}  Au  fol.  85  du  même  ouvrage,  on  lit  :  c  Ne  aa  mère  Blanche,  Qui  ne  ta  chiche  ne  èeelfinehe.  •  Dana  Renart  (t.  fBn9i, 
on  lit  encore  :  t  Si  fiert  le  hardâ,  De  la  hache  à  la  m^  eeclanche.  »  Enfin ,  dana  l'ErangUe  dea  quenooillea  (xv«  atèdél 
p.  147),  le  braa  gauche  eat  dit  e$clene.  Ceat  le  waUon  e{incA«,  le  flamand  $Hnk ,  de  l'allemand  $lueken ,  devenir  bible  el 
mince.  (N.K.)  '  ,     , 

"    *■     'ci  le  aena  de  lupancu;  .•  t  Le  <Ut  Ogier  aiant  pendu  un  baaeUdre  &  aa  aainture  et  un  itfancbon  en  aa  nudn. 


vellemeût  de  la  chasse  do  cerf  qoi  dnroit  juiqa'à  la 
S^  Croix  (Thiver.  / 

Clamenx,  adj.  Criard.  L'auteur  de  l'Hist.  de  la 
Toison  d'Or,  T.  I,  fol.  14,  définit  rhômbie  miment 
magnanime^  en  ces  termes  :  •  Sou  mouvement, 

•  son  aller,   el  son  maintien  doit  être   lent,  et 

•  pesant  :  sa  voye  grave  :  sa  parolle  ferme,  non 
«  clameuêe.-» 

Glanche,  adj.  au  fém.  On  lit,  au  sujet  des 
moines  :  . 

Diamea  ont,  et  maladMiea, 
Si  aont  pleinea  fora-abalea, 
Et  ont  grangea,  et  priorei^ 
Où  Diex  eat  moult  pou  aoures  :  ^ 

Si  convjentr  que  l'en  lea  retranche. 
Pour  ce  qu'il  ont  vera  voua  main  cïanehe  (3). 
HiM.  itVr.tm  vm.  à  la  mM«  àm  Km.  et  Pav.,  ■•.  6Sti  M.  01.. 

Clapet.  [Intercalez  C/aper,  crécelle,  d'aprèi 
Du  Cange(n,  S77,  ool.  1):.  «  Clapetwn,  a  vulgari 
«  clapet,  crepilaculum,  galli  cresselle.  •](».  t.) 

Clapete,«stt6s/.  fém.  Claquet  de  moulin. 'Noos 
lisons,  dans  une  pièce  de  vers  d'un  oe  nos  anciens 
poêles, où  ilicompare  un  vantard  à  un  moulin  à  vent: 

Or  m'eatuet  Caire  une  clapete, 

De  celui  oui  toua  tana  papete,  ^ 

C'eat  Englebera  li  papetere. 

Polt.  MSS.  «TMl  1300.  T.  IV.  p.  1S». 

...  Engelbera  a  le  clapete, 
Cou  eat  cil  qui  toua.tana  P^P^* 

(Voyez  ci-dessous  Clapeter.) 

Glapeter.  verbe.  Babiller.  Proprement 
un  bruilsemblable  à  celui  de  la  clapete.  «  A  „ 

•  esbano^  (joie,  plaisir)  ot  leur  revêt  (diverfisse- 

•  ment)  :  Quand  il  hoquetent,  Plustost  clapetent 
«  que  frestel.  »  (Chans.  Fr.  du  xia«  siècle,  us.  de 
Bouch/ch.  448,  fol.  280,  V*  col.  i.) 

Clapolre,  subst.fém.  Espèce  de  maladie.  Peut- 
être  la  dyssenterie.  Un  cliarlalan,  vantant  la  bonté 
de  son  onguent,  s'exprime  ainsi  :  •  Si  est  bons  por 
(i  (le  flc,  espèce  de  maladie),  por  clapoire,  por 
4cudoreille,  por  encombrement  aepiz(()our  fluxion 
ou  oppression  de  poitrine),  por  evertin  (vertige) 
de  chiet.  •  (Erber.  us.  de  S.  G.  fol.  89,  V*  col.  3.) 
Toute  feste  ne  vos  pranra,  toute  migraine  ne  vos 
tenra,  ne  fis,  ne  ciox,  neclopaire,  etc.  •  (Ibid. 
fol.  90.)  On  pourra  juger  de  cette  maladie  par  les 
passages  su I vans:' 

S'eat  plua  merdeua  d'une  clapoire.         * 
PoM.  MSS.  aTMrt  1900,  T.  IV.  f.  IMO. 

Ore  eat  U  elapoiré  (4)  effondrée, 
Dont  Arraa  eat  en  le  cendrée. 

jt  aULp.  137S. 
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Il  paraUroit,  par  ce  dernier  passage,  que  celte 
maladie  étoil  quelquefois  épidémique. 

VARIANTES  : 
CLÀPOlh£.  Erbtffic,  MS.  de  S.  G.  fol.  89,  V*  ool.  3. 
Clopajrb.  Ibid.  fol.  90,  V*  col.  3. 

,  Glapon,  subit,  masc.  Cochon.  C'est  le  sens  de 
ce  mot^ans  le  uaiois  de  Domb<».  (Voyez  Du  Cani;e, 
au  mol  Clapo  (1).) 

.  U  semble  aussi  que  ce  mot  se  soil  pris  pour  signi? 
fler  une  partie  du  cheval  ou  de  son  équipage,  dans 
Des  Ace.  Bigarr.  (Liv.  IV,  p.  *i3.) 

Glaponnler,  a<(/.  On  appeloit  cheval  clapôn- 
nt^ou(;/amponnief  (2)unchevalquiavoil  les  patu- 
rons longs,  effilés  et  trop  pliants.  (Dietionn.  de 
Corneille.)  \ 

Glappe,  subit,  fém.  Laite.  Peul-étre  uiae  autre 
pièce  de  menu  buis.  Voici  le  passage  où  nous  trou- 
vons ce  iftot  cité  :  •  S'ils  veulent  avoir  cnesnes, 
«  esdites  forests,  pour  faire  paillis,  clappes,  et 
.  eschalats,  sont  tenus  les  achepter  du  gruyer  du 

•  dit  seigneur.  *  (Coût,  de  Sedan,  Coût.  Gén.  T.  Il, 
p.  KKWf.)  « 

Glappter.  [Intercalez  Clappier:  X"  Monceau  de 
pierres  :  •  Les  supplians  misrenl  le  Corps  d'icelluy 
«  Brigant    soubz    un    clappier  et    monceau    de 

•  pierres.  .  (JJ.  189,  p.  110,  an.  .1150.)  2«  Mauvais 
lieu  :  .  Clappier  et  bordel  publique.  -  (JJ.  173, 
p.  130,  an.  1424.)  Voyez^ci-dessus  clapoire.  Ce  sens 
a  été  conservé  jpar  Sainle-Foix,  Essais  sur  Paris 

III,  73),  et  par  P-L.  Courier,  n-  4  de  la  Gazette 
"u  Village.  3"  Refuge  pour  les  lapins  et  autres 
animaux: 

S'une  fois  vous  trouva  en  mue, 
C'est  assavoir  en  leur  clapier. 
Fus8iez-ti;ous  cent  Tuis  esprevier, 
Ils  vous  feront  devenir  grue.  1 

XH*  BImoq  det  FmlcM  amoare,  p.  93t.|  (N.  i.)       ' 

Glaqoade,  subst.  fém.  Claque.  (Brant.  D"Gall. 
T.  I,  p.  370  (3).)       ^ 

Glaqne.  [Intercalez  Claque,  soufflet:   «  Ledit 

•  Jacque  avoit  mis  à  Audrieii  Postel...  sus  qu'il  en 
'  temps  piissé  a  voit  donné  une  claque  à  une 
«  certaine  personne  à  Monchy.  »  (Cari.  *  de 
Cdriiie,an.l333.)](.N.E.) 

Gîaqueueiit,  subst.  masc.   Un  gueux  *.    Un 
gourmand  ■.  Nom  propre*. 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  de  gueux, 
mais  dans  le  langage  bas  et  populaire. 
.   •  Rabelais  a  employé  ce  mol  pour  désigner  un 
goulu;  un  gourmand.  (T.  I,  p.  70.)  Le  claquedent 
des  maroufles  est  un  titre  de  livre  qu'il  imagine. 

(1)  Ed.  Henschel,  II,  377,  col.  \.  (n.  e.) 

(2)  M.  Littré  relève  la  forme  clamponnier.  (k.  B.)      ^ 

(3)  •  La  fouetter  dùclaquadei.  »  (n.  b.) 


à' 


«  G  est  aussi  le  nom  d'undessitellitesde  Pilate  (4), 
dans  le  Mystère  de  la  Passion,  en  vers  (t.  m.  de 
la  Bibl.  du  R.  n-  7«)6.  fol.  #73.  x>^ 

Pn  disoii,  au  figuré  :  le  pais  de  claquedent,  pour 
1  endroit  où  l'on  traite  les  maladies  vénériennea. 
(Dict.  d'Oudin.} 

VARUATIS  :  * 

CLAQUEDENT.  Oudia.  Dict. 

CLAQUBDAhfT.  NicOt.OiCt. 

Clacqubobnt. 


Glaquemur,  subst  masc. 
d'Oudin  t5).) 


Jeu  d'eufant.  (Dict. 


Glaquer,  f  <T6f .  Faire  claquer.  Cn  s^  prome- 
«  naiit  en  l'église  où  elle  est,  il  ne  àoW  claquer  son 

•  patin.  .  (Arr.  Amor.  p.  54.)  Selon  Oddin,  claquer 
de  la  langue  éloit  animer  un  cheval.  (Dict.) 

VAniANTF-S  :         , 
CLAQUER.  Oudln,  Nlcot,  Dict. 
.  Clacqueb.  Oudin,  Dict. 

Glaquçt,  subsL  mtisc.  Instrument  qui  fait  du 
bruit*.  Bruit». 

*  Ce  mot  subsiste  encore  sous  l'orlhographe  de 
claauet  pour  siguilier  une  pièce  de  moulin  qui  fait 
un  bruit  continuel,  pans  te  sens  général  d'un  ins- 
trument à  faire  du  bruit,  on  l'a  appliqué  ù  celui 
que  poftoient  les  ladi-es  pour  empêcher  de  les 
approcher. 

Que  ton  importun  caquet 

Soit  fait  compagnon  du  claquet. 
Du  baril  et  de  la  besace. 
D'un  ladre  verd. 

Œuv.  da  Rmb.  MUm.  T.  II.  p.  0»  («). 

■  De  là,  ce  mot  a  signifié  le  bruit  de  cet  instru-  ' 
ment  et  même  bruit  en  général.  C'est  dans  cette 
dernière  signification  qu'il  a  désigné  celui  qu'on 
fait  avec  un  chaudron,  dans  le  passage  Clivant  : 

•  A  cette  exhortation,  le  peuple  s'avance,  et  se  .> 

•  presse  comme,  qiiand  les  porcs  courent  au  cla-   ■ 

•  quel  du  chaudron,  et  tiennent  leurs  groings 
«  dedans  Tauge,  pour  humer  le  lavage.  •  (Merlin 
Cocaie,  T.  I,  p.  245.) 

YARIANTes  : 

CLAQUET.  Merlin  Cocaie,  T.  L  345. 
Clacqubt.  Cret.  p.  960. 

Glaqiieter,  verbe.  Claquer  (7),  Faire  du  bruil, 
dans  un  sens  générique.  Selon  Oudin,  Dict.  fr.  esp. 
claqueter  est  faire  du  bruit  avec  les.denls^uel- 
quefois  avec  la  main,  comme  dans  ce  passage  : 
-  l.es  claquetoit,  et  fouetloit  sur  les  fesses.  >  (Brant. 
D«  Gall.  T.  I,  p.  3T0.) 

Faire^laqueter  la  fronde  s'est  dit  pour  exciter 


(4)  C'est  un  Csux  mendlanl  qui,  de  concert  avoc  Babio,  trompe  la.cliarttaMe  épouse  de  Joacbin.  Babin    comme  Acnelet 

(V."a.ïïSï;'is?.ïïii%î,£ïï.'rm)iN'.if°"''  '■■'°'"'^'"''  '^'  ''^'  'r^sLJTii^^nJs^. 

(5)  D'Oudin  le  U*d\xH  pei;  abatiimuro.  En  lUUen,  abattimento  est  un  combat  simulé  (N  B.) 

loiSolir» 'TP  b!) °"  **'  =  *  ^«  claquette  toute  seule,  Cest  on  mouUn,  c'est  une  meule  D'un  moulin  qui  tourne 
^^J^^Ut^oço^^^  de  coup,  redoublez  l'un  sur  »'a»tre^nda|,,^  llfflir  niffifhnirft, 


€• 


(9' 


H.  B.) 

Ttor. 


,(0«  Canga,  YI,  W,  ooL  1.)  Cart  mimI  ana 


quéiM  M  VtTMl 
I  d«  rion  de  Y^vt  oUTier.  »  \tm  uanga,  Tl,  m,  ooi.  i.l  ir«M  anaai  ane  ni| 

?nripoâittta  qui  lacii  «piatoUm  at  portai  «won  looo  manlpuir  •  Ylnum  par  «ton  In  oaltoam  miUi 

1^  SaR,  $m.)  Voyei  anpora  llibiûon,  AnattôiTui,  aM.  (n.  b.) 


a  loaua  fiHiwrrt  du 
Bl  battu  par  laa  carrafoura 
■  Prvpoaitua  qui  laoit  «piat 


bMnatta 
littitor.  > 


(Martèna, 


CL 


41  — 


). 


CL 


désigne  l'^pée  de  quelqne  ancien  héros  qui  l'avoit 
rendue  célèbre  par  ses  exploits  : 

Vian,  Attropoa  et  ma  eooppe  la  taata, 
De  Duraodal.  Jojreuae,  ou  CUtrtmcf 
Ou  de  Courtaiiii  ou  flai»l>arga  qu'aal  praatf  : 
'Ainay  aurai  d«  mea  maulx  aleaoaiica. 

hitmlkHfAmmn.  p.  tli,  wi.  i. 
t« 

Clarer»  verbe.  S'éclairctr.  On  a  dit,  au  flguré  : 

Paien  lor  atwt  et  ocit. 
,   Et  cbace,  et  tue  et  defconflt  : 
Li  renc  elaroient  en  droit  11, 
Moult  lor  a  lait,  ce  jor,  anul. 

PaiM.  <U  Bl.  fU.  4«  S.  G.  M.  lit.  R*  mL  a. 

CHarlfter,  verbe.  Eclaircir(2).  On  ne  se  sert  plus 
(le  ce  mot  qu'en  chimie.  On  disoit  autrefois  clanfter 
droit,  pour  éclaircir^a  vérité  d'un  fait,  ou4ajustice 
d'une  cause.  En  parlant  des  gages  de  twtaiUe,  ou 
lit:  •  Quand  le  delTendeuc  a  sur  .ses  périls  baisé 
«  la  croix  et  le  if  ipitur  (canoi^  de  la  messe),  pour 

•  plusc/art/Ier  droit  JT  celui  qui  Ta.  le  mareschal 
>  les  prend  par  les  mains  droites,  etles  fait  enlre- 
«  tenir  {tenir  l'un  l'autre  par  la  main).  »  (Ord.  T.  I, 
p.  440.)  » 

Glartnei  subst.  fém.  Terme  de  blason.  Lu 
ménie  chose  que  clarin,  suivant  le  Dict.  d'Oudin. 
Ce  mot  subsiste,  au.ssi  bien  que  ctafiné.  (Palliot, 
Science  des  Arm.  p.  174.y 

Glarls&es,  mhst.  fém.  p\ur.  On  appeloit  ainsi 
les  religieuse  de  SainteClaire  (3).  (Voyez  la  Roque, 
Oiig.  des  Noms,  p.  253.) 

Claroler.  [Intercalez  Claroier  y  s'éclaircir, 
comme  plus  haut  c/arer: 

Quant  Garins  point,  les  rens  fiéit  claroier. 

Guio  U  LoiMnia,  1. 1,  p.  24t. . 

Par  devant  lui  fUt  les  rens  çlaroier. 

kL,  p.  «U.]  (R.  s.) 

Glaronceau,  mbst.  ma<c.  Diminutif  de  clairou. 
On  écri voit  quelquefois  claron.  (Voy.  l'art.  Gij^raln.) 
On.  lit,  en  parlant  de  l'armée  ces  chrétiens  en 
Afrique:  «  Moùll  grant  beauté,  et  plaisance  fut 

•  d'ouir  les  trompettes,  et  les  claronceaux  (4)  reten- 

•  tir,  et  bondir,  etc.  »  (Froissart,  liv.  IV,  p.  57.) 

Clarté,  subst.  Clarté(5),  dànsie  sens  de  lumière, 
vue.  Marbodus  (art.  33)  „  en  pariant  de  l'ema- 
tliite,  y  dît  :  •  Des  palpebres  toit  l'aspreté  e  as  uil/ 
«  d'une,  c/are<^.  »  .         "       ' 

VARIANTE»  : 
CLARTÉ.  Orth.  subsistante. 
CLARBTi  al.  Clarbck.  • 

Glarlée,  subit,  fém.  Clarté  ''.  Célébrité  *. 
*  L'acception  propre  de  ce  mot  et  son  ortRo- 

sens  d'expliquer  au  reg.  JJ.  1H9,  p.  460,  an.  1400  :  c  Le  suppliant  contendent^^de  cwriffier  et  juatiffler  aon  excuse 
et  descharge.  »  On  lit  déjà  dana  9»  Bernard  (S6i)  :  <  Geste  appariciona  noatre  Signor  climfiet  ui  caat  jor.  >  (N.  b.) 
~~   EUe  est  ni»  à  Assise,  en  1191.  (n.  B.)  -  '    " 

On  lit  encore  au  t.  II,  p.  436  :  c  II  i  ot  grant  noiae  de  trompetes  et  de  claronchiaus.  »  au  paaaage  eité ,  M.  Karvyn 
,  157)  imprime;  c Trompetea  et  Warotta.  »  (n.  b.) 
(5)  Froiasart  écrit  :  <  Et  aachiéa  que  tref  grana  tréaora  y  fù  gaegniés  qui  oncauea  na  vint  à  clareti.  »  (IV,  107).  On  lit 
encore  dans  Ch.  d'Orlèana  {Bal.,  67)  :  c  Celle  clarté  qu'il  avoit  apportée,  ^  m*esveilla  du  soinme  de  aouaay  Où  j'avoye 
toute  la  nuit  dormy.  )•  Marguerite  (18*  NouvaUe)  écrit  auasi  :  «  La  dame  laissa  la  porte  ouTerfë ,  et  alluma  de  la  clarié 

MV^mr'\^-n u.  , „ ,, ,,.,.,i., auL ^.u.; I., ii,ia..„, ,.,.,..«. L..,_ I...I ii.aix.L..i ,:. i.i.iM..,u .,,.,k..i. ,, 


des  rumeurs  contre  le  cardinal  Hasarin  et  lui  faire 
craindre  dé  nouveaux  troubles  semblables  il  oeux 
ae  la  FMndé.  (Voyez  Mëm.  de  Nemours,  p.  187.) 

VARiAirm: 

GUQUETER.  Oudln,  Nicot,  Mot.  • 

•Clacuubtbr  Brant.D"  GalL  T>  1,  p.  afTO. 

Glaquetls,  iub$t.  masc.  Claquement.  On  lit, 
en  ce  sens  :  claquctis  des  detit$.  (Pasq.  Reeh.  p.  671.) 

Glaqiiptte,  subit,  fém.'  Instrument  propre  à 
faire  du  bruit  \  r.o<|iiet  d'une  porte".  ' 

*0n  vientde  voir  que  claqt^et  se  disoit  aussi  dans  le 
premier  sens.  Oudlà  et  Nicot  appliquent;  dans  cette 
acception  générale,  étiquette  et  claquette.  On  disoit 
sonnera  la  cliquette,  pour  publier.  (Bouch.Serées, 
liv.  III,  p.  290.  -  Molinet,  p.  196.  -  Cretin,jp.  165.) 
■  On  disoit  aussi  cliquettes  et  cliauott^s  de  ladres  (1). 
«  Kajsoit  son  tel  (lue  font  les  ladies  en  Bretagne, 
«  avec  ieurs  cliquettes.  *  (Rabelais,  T.  II,  n.  165.) 

•  S'il  est  trouvé  entaché  de  la  dite  maladie,  on 
«  devra  lui  bailler  pour  une  fois,  s'il  n'est  du  lieu, 
«  un  chapeau,  manteau  gris,  cliquât  tes  etbcsasse.  • 
(Coût,  de  Ilainaut,  Nouv.  Çout.  Céu.  T.  II,  p.  150.> 

*  Dans  Iq  second  sens,  on  disoit  plus  communia 
ment  cliuuettes,  (Voyez  ce  mol.)  i)ii  trouve  cepen- 
dant quelquefois  cliquettes^  avec  ccHe  jiignitlcation  : 

Doulx  yeulx,  indes,  eameriUons... 

Qui- font  marcher  sur  espinetles,  • 

Et  galans  aller  a  musaettes  ; 

Soit  A  geler  à  pierre  fendant  ; 

Ilaiserles  huÏM,  ul  le8c/i<>t<<,'//L'», 

Pour  le*  dames  qui  sont  dedana. 

L'Amanl  rmda  oordaUèr,  p.  6M. 

(Voyez  Œuv.  de  Rog.  de  Collerye,  p.  88,  et  Loisel, 
Instil.  Coul.  T.  II,  p.  U7.) 

VARIANTES  : 
CLAQUETTE,  Oudin,  Nicot,  Rabelais,  T.  II,  p.  1^. 
Cmqubttb.  Id.  ibid. 
Clicqubttb.  Oudin,  Dict. 
Cliuuottb.  COut.  Gën.  T.  II,  p.  150. 

Glaquln.  [Intercalez  ClaqUin,  monnaie  des 
comtes  de  Flandre  et  des  ducs  de  Bourgogne  : 
«  Deniers  blans,  appeHez  claquins.  >  (JJ.  111, 
p.  195,  an.  1377.)  Au  reg.  132,  p.  157,  an.  1387,  on  lit 
encore  :  « .  Hennequin  dist  ù.icellui  François  que  se 

•  li  se  vouloit  partir,  qu'il  seroit  quittes  pour  un 
■  cltiqûin.  •  Enfin  au  reg.  157,  p.  257,  an.  1402; 
«  Icellui  Courbet  reqnist  derechief  î|udit  Paille  que 
«  il  voulsist  encctres  jouer  pour  un  gros  claquinûe 

•  Flandres.  »  Voyez  plus  bas  Cliquart.]  (h.  b.) 

-Clar.  [Intercalez  Clart  glas  en  Auvergne,  d'après 
Du  Cange  (II,  378,  col.  3.)]  (s.  e.) 


Glarence,  subst.  fém.  Il  semble  que  ce 


mot  I 


(i)  On  la  nommait  aussi  tartavelle  on  lartevelle.  (N.  B.) 
(J)  Il  a  le 


(3)1 

(*)< 
(XÏV, 


(9. 


tMÎi  cWVMilîâl 


lu  \bA|9U«.  vui    foiiwn 


■/  •  »  «V 


»1A    vw^nswa 


I  V    p  wv  ■▼*« 


^  •  (M.  M.) 

(^  On  Ut  MMai  dans  hm  charte  da  laao  (Du  Canff*.  Il,  SM ,  eoL  8)  :  ■  To«s  1m  murs  «t  lortareMM  du  primtrù  da 
8.  Nioolaa  de  OouiiieTUIe,  «ont  et  ap|iarUeaoant  aîul^t  priauré,  c'aat  aatavoér  la  circutu  do  la  porto  à  la  quiata.  >  (m.  b  ) 


^# 
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graphe  subtitUnla  se  trouveal  dtot  un  de  nos 
anciens  poètes  : 

CUurtég,  «I  lumlarea 

Ktt  de  ton*  biami,  liua  n'en  i  puai  lUir,  ^ 

Fort  qua  pitéa,  doMt  na  m'oa  aatir. 

Mb.  MBS.  VitkM.  >•  im.  M.  W,  A*. 

■  Au  flforé,  ce  mot  sifnifloit  célébrité,  noblesse 
deiTÛerre,  en  l«tin  clarigatio^  suivant  te  Gloss.  du 
P.  Labbe,  p.  495  (I). 

TAMAIfTES  (2): 
CLÀRItE.  Glartsit  et  Clartsiz.  S.  Bam.  Sarm.  tt.  MSS. 
p.  1Q.  Dana  le  latin  elaritoê. 
Clairté.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  ttO. 
CLBRTft.  Dict.  de  Rob.  EsUenne  et  Cotgrave. 

Clarnise.  [Inleroalez  Claruiie,  dans  l'expres- 
sion mettre  ù  claruUe  un  fossé:  ^  Nous  volons... 
«  que  lidil  religieus  soient  tenu  dudit  fossé  nyer  et 
«  mettre  à  ciaruiae,  tele  que  on  ne  puist  venir  à 
.  ledite  forleresche.  •  (JJ.  53.  p.  53,  an.  1313.)j  (n.b.) 

GlaS)  êuM.  moêc.  Tintement  de  cloches.  Celui 
qui  se  fait  pour  les  morts  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
enterrés,  (voyez  Borel,  Cotgrave,  Corneille,  Ménage, 
Celthell.  de  L.  Tripp.)  Les  orthographes  clar,  o/itfr, 
clia$  sont  du  patois  d'Auvergne.  On  dit  0ia8  (n)  à 
Orléans,  selon  Nicot. 

VARIANTES  * 

GLAS.  Orth:  Bubaistante.  Dict.  ublv,  (4) 
Clachb.  Du  Gange,  Gloaa.  au  mot  CloMiiicum 
Club,  GUAR,  Glar,  Id.  ibid. 
Classks.  Glais  (5),  Glai. 
GLAd.  Oudio,  Nicot,  Dict. 

Classent.  Il  faut  peut-être  lire  eslecent,  ou 
eileessenU  du  verbe  eslecér.  (Voyez  ce  mol.) 

Glasslalre,  iuhtit.  masc.  Amiral.  Celui  qui 
commande  une  armée  navale.  (Dict.  d'Oudin.) 

Clan,  subst.  masc.  Clou.  Nétis  rapporterons, 
sous  l'orthographe  clou  qui  subsiste,  diverâes 
expressions  hors  d'usage  sur  ce  mol.  Noos  sommes 
obligé  d'en  faire  un  article  particulier,  panique 
clou  avoit  autrefois  d'autres  signiflcations  que  clau. 
La  même  raison  nfous  a  obligé  de  faire  aussi  un 
article  particulier  de  clos,  auquel  nous  renvoyons 
pareillement  (6).  Voici  quelques  passages  sur  les 
autres  orthographes  : 

Sotts  eovreture,  on  ait.  ne  clau,  ne  late. 

Kirm  de  lUin,  Poé*.  II8.S.  avwt  laoo^  T.  Itl.  p.  1107. 

Un  ancien  poêle,  en  parlant  de  J.-C,  a  dit  : 

Sa  digne  car  pereiereat  li  clau  trtiis. 

PMt.  Mas.  Vdl.  B*  «400,  foL  IM,  v^.     » 

«  Le  flatteur  est  ennemi  de  toute  vérité.  Il  flclie, 


•  ainsi  que  un  ekmg  en  l'œil  droit  de  son  Seigneur, 

*  q"«P<*J»  »'A»ute,  fie.  .  (Peut  Jean  de  Sirintré. 
p.  95.)  Nous  trouvons  elo\  dans  le  Gloss.  du^. . 


Labbe,  p.  495.  On  disoit  proverbiâlemébt  : 

Ne  U  reinaint  ▼aUlaot  ua  cto. 

riU.  Mis.  éi  R.  ■•  mt,  T.  I.  M.  M.  V*  «L  1. 

mettre 


Remarquons  cette  autre  euression 
elox,  pour  afficher  : 

...  Exoomnieniement  fet. 
Par  Ma  mna  portée  daa  oiles. 
Pu  m4«  d  We»,  e'aat  Teritei, 
Que  chdaoun  le  poulet  MToir. 

■""   •  >,  à  la  Mito  da  IWm.  4a  PmT«l.  M. 


*<'*- 


%  t>- 


VAMAIfTES  : 
CLAU.  Poôa.  MSS.  Vat.  n«  1400.  fol.  i»,  V*. 
Cuto.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  791Ô,  fol.  île,  V»  coL  1. 
CLEiw,  f>/«r.  Vies  dee  SS.  MS.  de  Sorb.  cbif.  Lm,  d"  ool. 
Clkx,  plur.  U)id.  chap.  lx,  col.  50. 
Clo.  Gloae.  du  P.  Labbe,  p.  406. 
Çlox.  Hiet.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  toi.  70. 
Clouo.  Petit  Jean  de  Salntré,  p.  96. 
Clou.  Ortb.  subsisUnte. 

Glaudln,  subst.  mnsc.  plur.  C'étoit  le  nom 
qu  on  donnoit  aux  pèlerins  de  Saint-Claude.  /Voyez 
Apol.  pour  Hérodote,  p.  594.)  C 

Glausatge.  [Intercalez  Clausatge,  clos  dans 
Stephanot,  tome  III  des  Antiquités  Poitevines, 
p.  696  du  ms.  (Du  Cange,"  II,  38^,  col.  .3)  :  «  Dat 

•  B.Juniânoduas  borderias  terre...  et  medietatem 

•  clausatge  de  vineis.  >]  (n.  e.) 

Clause,  partie,  fém.  Close.  On-  lit  clauses  et 
fermées,  dans  les  Mém.,  dju  Bellay,  T.  VI,  p.  144. 

Clause,  subst.  fém.  Couplet  *.  Clôture  ■.  Pois- 
son *=.  Ce  mot,  dont  l'usage  est  encore  fréquent,  a 
perdu  ses  trois  anciennes  signiflcatioAK 

*  En  termes  de  poésie,  clause  est  un  couplel,^  une 
strophe.  «  Nota  que  je  ne  mets  0oint  de  dïfl'érence 

•  entre  clause,  couplet,  et  baston,  pour  ce  que 
«  clause,  et  couplet  se  appellent  baston  en  Puy 
(composition  pour  les  prix  desPuys  !Vostre-Dame).  • 
(Fabri,  Art.-  de  rhélor.  liv.  II,  fol.  30.)  (7) 

■  Clause  esi  pris  pour  clôture,  dans  une  Ord. 
T.  V,  du  Recueil,  p.  704,  puisque  relieur  avertit 
qu  il  faut  enlei\dre  clos,  enclos;  il  conjecture  môme 
q^il  faudroil  restituer  enclos. 
^  Clause  éloit  aussi  une  sorte  de  poisson,  qu'en 
gascon  on  nomme  cola,  suivant  Du  Cange,  au  mot 
Colacus.  Alors,  c'est  une  faute  pour  alause,  alose  (8). 

Clausele.  [Intercalez  Clausele,  réserve,  ex- 
ception :  •  Desqueles  choses  les  loys  du  franc 


(i)  Il  signifie  encore  résultat  :  «  Oocnies  U  rois  de  Qpre  ne  peult  aultre 

grant  clorté  de  son  volage,  fors  tant  quéPlout  dU  fu  U  Uement  festijéa.  »  /Fi 

I?  Lè.m<*t  est  dans  la  Oianson  de  Roland  (▼.  14350  :  «  m  ad  ctartét  se  U  ëeî»  tten  l"feùt'V'(N  b  ) 


cose  impétrer  dou  ror  dÎEngleterre  ne  plus 
/Froissart,  Vf,  385.)  (N.  «.)  ^ 


«>iïfiSi^^^^^  *  îTourdu^lCTn  U^m^où  il  Viist-liocbler,  Ou  U  ,1a.  o^«, 

le^SaîàœiS!iXn?.ï^ly*^  aUanca  eo  aonnâirt 


On  nrononçaU  o/aM  «u  xvif  sWclé,  <me  llfcbelet  ptU^  haloê.  {H.  t.) 
lit  au  frâ.  138,  p.  lis,  an.  1389  :  c  Ûedtellua  magnoa,  gaulce  àeUn 
dans  Tbomaa  de  Cantorbery  (106)  :  <  U  Térs  est  d'alto  rliAé  en 
unes.  »(N.  K.) 


VII  uroaoDçau  gmu  au  xvii"  stQCie,  <me  Rfcne  _  _ 

2î  Sî  5"  *%}^  PJ"*?»  an.  «89  :  €  Ôedtellua  mâgnuà,  gafflce  A"citt«r  >  (m.  t.) 
-Pl!l:îî*#J*fîîV^°S*î^*  Cantorbery  (106)  :  c  U  Térs  est  ètxOM  rfiAé  en  cinctfteaMt  euples  :  Mis  kagivas  aal  boojs ,  tir 


enTiMçefu  nés.  »  (K.  «.) 


sentences  f  diaÉtetiA  en  dist  sa  etame.  %  (ir.  K.) 


«Tant flUaf,  tanttfs 


/ 
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•  maintonoit  ioudi»  le  contraire  par  une  claunele 

•  générale,  contenue  oudil  k^iurbrief,  laquelle  disl 

•  que  de  toute  chose,  dont  nieiition  n^'esl  faite 
€  audit  keui-brief;  doit  estre  droits  echevinages  : 

•  par  laquelle  clausele...  •  (Ch.  de  i%l8,  Du  Gange, 
II,  388,  C0l;i.)](N.I.).     ,  . 

Glaùsemeiil,  adv.  Expressément.  •  Estoyent 

•  nommés  estroictement,  et  clametnent  en  la  dicte 
«  charte  afln  que  de  nul  cas  préjudiciable  ne  se 

•  pcus^nt  excuser.  •  (Kroissart,  liv  IV,  fol.  58;)  (I) 

ClausIoD,  iubst.  fém.  Terme  de  procédure. 
Appointeoient  de  cause.- (Laur.  (iloss.  du  Dr.  fr.y 

Gluusporte,  tubst.  fém.  Cloporte.  Sorte  d'in- 
secte. (Dict.  de  Borel.)  Ci) 

VAIIIANTES: 
CLAUSPOIITE.  Dict.  de  Borel. 
Clolpohtb.  ' 

Claustler,  adj.  Claustral. 

VARIANTES  : 
CLAUSTIER.  Cotgrave,  Dict. 
Clau^trikii.  Rabelais,  T.  I,  p.  189, 

Claustr,  subst.  maic.  Gage.  Mot  du  patois 
breton  (3). 

VARIANTES  : 
CLAUSTR.  Du  Gange,  au  mot  Clattalfum. 
Claubtrk.  id.  jbid.  *     - 

Glauslreux,  adj.  Claustral. 

Ja  devine  qu'il  fut  clau»treur, 
Chief  de  martel  d'orfaverie. 

BmI.  Deidi.  Po«t.  MSS.  fol.  M7.  «el.  fl. 

CÎausuler,  verbe.  Comprendre  dans  un  traité. 
Dans  les  clauses  d'Un  traité.  C'est  en  ce  sens  qu'on 
lit,  au  sujet  du  libre  exerciée  de  religion  demandé 
par  les  caUioliques  :  ■  Au  fait  de  libres,  puisque 
«  vous  scavez  ce  qu'avons  consenty,  vous  ne  torez 
«  scrupuleux  à  Teur  c/iausu/er,  à  leur  contente- 
>  ment.  »  (Négotiations  de  Jeann.  T.  1,  p.  53.) 

.  Glausure,  subst.  fém.  Exclusion,  prohibition. 
En  latin  clauaum,  dans  la  Règle  de  S'  Bern.  lat.  fr. 
Ms.  de  Beauvais,  ch.  6  (4). 

Glaux,  subit,  mosc.  Claude.  Nom  propre. 

...  David  le  roy  loyal, 

Ne  v'^alemon,  Alixandre,  ne  Claux  (5), 

Jùllea  Cetar,  etc. 

Kmt.  Dtach.  Pot».  MSS.  fol.  117,  coi.  3. 

Glavaln.  [Intercalez  Clavaitiy  haubert: 

Car  dnsmaillié  et  dearompu 

Sont  lor  eecu  et  lor  clavain.  . 

RMMTt  W  Noani.  l.  IV.  v.  668. 


CUavainê,  brolnea  fora  e  mataicaa. 

Civ.  éM  éM  4t  N«iB.,«.  n». 

VMtns  ont  les  <;IaiMii»t«  et.  le*  chiers  coterela. 

%mm  éi  rfirmiaii.  bl.  S3,  V*. 

C'est  un  dérivé  de  cl^vel,  anse,  anneau.]  (n.  i.) 

Glavatre^  hubit.  moa^.  .Gifrdien  des  clefs*. 
Ofljcier  public  •.  Couciergof  partier  *'.  Nom  de 
famille  "*.  \  -    .  • 

*Xe  premier  sens  est  la  t^griiflcation  propre  de 
ce  mot  formé  du  latin  clàvit,  clef,  et  celle  que  lui 
donne  Oudin. 

Au  flguré,  on  a  employé  indistinctement  ce  mot, 
pour  tous  officiers,  receveurs  du  domaine  (6),  tréso- 
riers de  France  et  autres  quisontchargés  de  la  garde 
de  titres,  archivas,  etc. ^  ou  autre  dépôt  ;  même  pour 
gardien  d'une  maison,  le  concierge,  le  portier,  etc. 

'  Clavaire  semble  désigner  un  ofilcier  public  ou 
de  justice,  dans  ce  passage  ;  *  Nous  ordonnons,  et 

•  voulons  que  les  proth(x;oles,  et  extensoires  (pom* 
«  ostensoires)  des  nQtaires  de  nos  terres,  et  juri- 

•  dictions,  soudain  advenue  la    mort,   et  décès 

•  d'icenx,  seront  respectivement  retirez  par  les 
«  bayles  (baillis)  des  lieux  de  nostre  dicte  jurisdic- 

•  tien,  desquels  Voulons  que  soit  faict,  par  notre 

•  clavaire,  inventaire  contenant,  etc.  •  (Coût,  de 
Bueil,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  i24'i.) 

'^  On  a  aussi  nommé  clavier  non-seulement  des 
officiers  chargH  du  dépôt  de  titres  et  d'archives, 
mais  môme  dep m  pics  concierges  :  «  Entra  en  une 

•  garderobe  ou  sa  femme  étôit,  le  clavii^,  et  deux 
«  varlets,  et  mangeoient,  et  rigoloient,  etc.  »  (La 
Tour,,  Inslruct.  ù  ses  filles,  M.  A.)  Ce  mot  paroit 
employé  dans  un  sens  plus  noble,  en  ce  passage  : 
«  Le  comte  de  Provence  l'avoit  constitue  clavere 

•  de  son  chasteau,  ayant  la  garde  des  clefs  de  la 
«  ville.  •  (J.  de  Notre-Dame  des  Po^.  prov.  p.  iti9.) 

On  a  même  donné  à  saint  Pierre  le  titre  de  trèa 
ûlorieulx  clavier  de  paradys.  [S.  d'Aiifbn,  Ann.  de 
Louis  XII,  fol.  56.)  Dans  les  Epithètes  de  M^de  Lu 
Porte,  on  nomme  le  mois  de  janvier,  par  une  figure 
hardie,  le  clavier  de  Van,  parce  qu'il  ouvi*e  l'année. 

°  Enfin,  clavaire,  blavel  ou  clavier,  qui,  dfans 
leur  origine^  désignoient  une  charge  deja  chambre 
'des  comptes,  devinrent  des  noms  de  famille. 
(Meneslf .  Orn.  des  Arm.  p.  476.) 


VARIANTES  : 
Cout.  Gén.  Tw  II,  p.  iS33. 
Dames  des  Poètes  prov.  p.  139. 


CLAVAIRE.  Nouv. 

Clavbrk.  J.  de  N. 

Claveri.  Id.  ibid. 

Clavier.  Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  Olles,  fol. 

Clavbl.  Ménest.  Ord.  des  Arm.  p.  476. 


\ 


/ 


(i)  M.  Kervyn  (XIV.  180)  imprime  :  f  Et  paresuécial  Perrot  le  Bernois,...  estoient  nommés  estroittement  et  clotement  en 
la  dltte  chartre.  »  Il  signifie  encore  dans  ik  retraite  :  «  Saint  Silvestra  ne  chevaucha  pas  A  deux  ou  trois  cens  chevaux  , 
mais  se  tonoit  moult  simplement  et  closetnent  k  Rome.  »  (XI,  256.)  (n.  v.) 

(S)  On  Ut  dans  Paré  (XIX,  i6)  :  t  Une  beste  semblable  A  un  clouporte,  que  les  Italiens  appellent  porceleH.  »  Dans  0.  de 
Sàres  (9IS)  :  c  CVooporfetj^trements  pourceleta  de  Saint  Antoine.  »  (n.  k.) 

Ç3)  Eu.  Henschél,  t.  II,  987,  col.  3  :  <  Armoricanis  clau$tr  vel  claustre  est  pignus.  »  (n.  b.) 

(4)  Calvin  donne  la  forme  claunUe  (56)  :  <  Par  quov  l'apostre,  dbent-Us,  coinprend  tout  ceci  par  une  clau$ule ,  qu'il  faut 
que  tous  comparoissent  devant  le  siège  Judicial  du  fils  de  Dieu.  >  (n.  fe.) 

(5)  Pourquoi  mettre  CiaiMfe  en  compagnie  de  héros,- quand  il  est  synonyme  de  Jeannot  ?  (n.  k.) 

(6)  Il  était  surtout  employé  au  delà  de  la  Loire.  On  Ut  aux  statuts  du  Dauphiné  (Ou  Gantée,  II,  3BS,  col.  1)  :  c  Quantes  fois 
que  ung  clavaire  greffier,  fermier  ai  autre  créditeur  voudra  faire  compeilir  uns  ou  plui^urs  débiteurs.  »  CTost  un  receveur 
au  reff.  JJ.  197,  p.  4l,  an.  1463  :  i  Item  commettent  et  ordonnent  tesdix  consemers  ung  receveur  on  clavaire,  qui  est  tenu 

.JflIiaJLfla;£nl.flueJe8_dixçohgeiller8  mettent  sus,  tant  jpour  nous  (fute  pour  les  affaires  de  la  dite  ville.  »  (i*.  ï) 
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••  <|ia  H 


"^Fr* 


an.  1464.)  (N.B.) 
•M^UnilimaliUi  imnim  aplMi»  ma  •mX^màtm,  tiêéi  galiM.  >  (D«  Cangc,  |I.  «Q.  ooL  8.)  (w.  ■.) 

u  «•pcrtBo*  qoc  le  (Mum  de  t'EgUse  se  coocl^roét  «t  fkaidroil.  »  (n.  b.) 


CL 


-  45  - 


CL 


r 


\ 


davalrie.  [liUercuIe;^  Clavairie ,  recette , 
comiBe  clavaire  est  un  receveur  :  •  Tout  ce  ^ue 
-  trouvères  par  nous  ou  noA  prédëoesaeurs  avoir 
«  été  baillé,  transporté  et  alié^ié,  faites- le  réunir  et 

•  remettre  aux  receptes  et  ctavoiriei  ordinaires, 

•  en  ctiargeant  les  clavairet  û*en  faire  receiite  et 

•  entrée  doresnavant  comme  par  le  passé  a  esté 
.  accoustumé  du  faire.  •  iCtiarte  d'Aix,  an.  1463, 
Du  Cange  sous  clavaria.)]  (n.  a.) 

Clave.  [Intercalez  Ciav^  maMue:  *  Item  se 
>  auscuns  a  esté  férus  de  clave  mortel,  se  il  ne 

•  meurt  du  eop  doit  estre  fait  amende.  •  (Libertés 
de  M^con,  JJ.  77,  p.  111,  an.  1346.)]  (f .  i.) 

Clavé,  a4J.  On  appeioit  tomoii  clavez  une 
espèce  de  monnoie  : 

Trop  auroie  petiCconquept 
^    A  jouer  à  voua,  co  me  semble  ; 

Qar  andui  n'avei  mie  ensamble 
'   Oui  VAille  dix  tornois  c/ot<«z  (!)• 

tM.  MdS.  <i«  R.  0*  7ii8.  fol.  t»,  n*  eol  t. 

,  Clavel,  f  u^«/.  «kwc.  Clou  (2).  * 

•  VARiANTRS  *. 

C1.AVEL.  Borel,  UbSe,  Glosa. 
Claveau.  Borel,  Dicl.  » 

Clavbaulx,  plur.  Rabelais,  T.  il,  p.  460. 

Clavelèr,  ndj.  Cloué*.  Orné  de  clous  V 

*  Da«s  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre, 
on  a  dit  des^. pieds  de  J.-C.  (iu*ils  éloient  clavelés  en 
lacrbix.  (Mandevie.) 

■  Au  figuré,  on  a  dit  d'une  épéei4ue  «  le  dessus 
.  du  pommeau  éloit  clavelé  d'une  grosse  poinie  de 
.  diamant.  »  (Alector,  Roman,  fol.  U.) 

Ciaveler,  verbe.  Clouer*.  Orner  de  clous  ■.  / 

*  On  trouve  ce  mot  employé,  dans  le  premier 
sens,  par  Rabelais,  T.  lU,  prol.  p.  ix. 

*  Dans  le  second  sens,  voyez  Oudin,  Dict. 

Clavellë,  subst.  fém.  Petite  clef. 

A  Que  XV  ans  n'ay,  je  voua  dû  : 

Moult  est  me«  trésors  jolis; 
S'en  gardent  la  clavelle  :  • 

Sui-je,  sui-ji§,  sui-je  belle. 

BMt.  D«di.rofis.'lfSS.lol.  474.  col.  I. 

Glaver.  [Intercalez  C/avéT,  faire  une  levée, 
d'après  Du  Cange,  II,  389,  col. 2:  *  Ctover  Dombenses 
.  dicunt  terram  subigei-e,  duâ  ager  aqui»  oppositus 

•  conficitur.  •  Dans  une  ciiarle  de  1335  (Hist.  de 
Leyde,  H,  421),  on  lit:  «  Item  que  toutefois  que  ly 

•  voir  jurez  d'eauwe  planteront  st:ùcbes,  que  on 

•  dist  clawiers.  «]  (n.  e.) 


Glavereleux.  [Intercalez  Clavereieux,  clavelé, 
dans  une  cliarte  du  llainaut  de  1265  (Du  Cange,  U, 
383,  col.  1):  •  Le  brebis,  mais  k'ille  ne  soit  ron- 

•  gneuse  qe  elavereleme^  ne  tourniclie.  •]  (h.  r.) 

Glaveter.  [Intercalez  ClaveUr^  firapper  à  une 
porte  (JJ.' 158,  p.  133.  an.  1403):  •  Iceulx  fireres 
-  revindrent  audit  buis  que  ilz  trouvèrent  fermé, 

•  et  commencèrent  à  clave  ter  fort;...  et  ne  ces-  > 
«  serent  point  de  ciaveler  et  bûchera  •]  (n.  s.) 

Glaveacbe.  [Inteicalez  Claveuchê,  clou  d'or- 
nement:  «   Un  ayn^au  d'or,  quatre  frans'd'or, 

•  environ  trente  ou  quarente  cLuveuchei  de  deux 

•  deniers  la  pièce.  «  [ii.  129,  p.  25,  an.  1386. )](m.  b.) 

Glaveure,  Bubêl.  fém.  Serrure.  Oudin,  dans 
ses  Dict.  ital.  et  esp.  donne  mal  le  sens  de  ce  mol. 
Il  traduit  inchiodatura  en  italien,  enclàvadura  en 
espagnol,  encloueure.  Les  passages  suivans  prou- 
vent que  la  vraie  signification  de  claveuré  est 
serrure.  •  Clefs  desquelles  il  ouvroit  à  trente  et  ' 
«  deux  claveuret  (3),  et  quatorze  calbenatz ,  une 
«  fenestre  de  fer  Lien  barrée.  •  (Rabelais,  T.  IV, 
p.  206.)  On  lit.  Uiid.  T.  III,  p.  130  :  •  Plus  rouillé 
que  la  clavevré  d'un  vieil  charniei*.  >  (VOy.  Faifeii, 
p.  30;  et  le  Dict.  de  Cotgrave.) 

Glaveurler.  [Intercalez  Claveurier,  serrurier 
au  reg.  JJ.  142,  p.  136,  an.  1391  :  •  Ledit  Perrotin*' 

•  et  un  autre,  par  l'aide  d'un  claveurier  ou  ser- 
«  rurier,  ont  desrobé  ledit  Jacques  de  la  somme  de 
«  neuf  cents  escuz.  >  Au  reg.  JJ.  188,  p.  91,  an. 
1459  :  «  Et  se  prinl  icellui  claveurier  h  besongner 
«  à  la  façon  desdiz  marteaulx.  ■]  (n.  e.)  •    . 

Glavler.  [Intercalez  Clavier,  portier  au  reg. 
92,  p.  225,  an.  1363  :  •  Les(|uels  boutèrent  bors  . 
«  ledit  chasteL  le  clavier  ou  portier  qui  en  icellui 

•  esloil.  •  Voyez  plus  baut  Clavairi-:  ]  [n.  e.) 

Glavlere,  ad;,  au  fém.  Qui  est  à  clef.  (Voyez 
Epith.  de  M.  de  La  Porte.) 

Glavllllere,  subst.  fém.  Le  claveau.  Maladie 
des  moutons.  C/avt/t^re -est  du  langage  (genevois. 
On  trouve  dans  Ronsard,  Hymne  à  S*  Biaise  :  tac 
et  clavelée. 

VARIANTES  :         .         . 
CLAVILIERE.  Joum.  des  Sçav.  may  1746,  p.  91 J. 
Clavelêk.  Oudin,  Dict.  ;  Patbelin,  p.  73  (4). 

•  CLAV&K.'Nicot,,Dict. 

GlavlD  (5),  subst.  masc.  Partie  d'une  armure. 
C'etoit  celle  qui  se  mettoit  sous  le  haul)ert  et  par  > 


(î)  Dérivé  de  clavu$,  clou  ;  nous  dirions  t  dix  liarda  percés.  »  Daria  Robert  le  Diable  (Du  Cange,  I,  7»,  o<d.  1),  il  a  le  sens 
de  terré  •  t  Ses  eacua  oui  bien  est  «;/otrc'«  Ne  fust  il  mie  mieulx  froéa.  »  (N.  e.)      ;      .  „  ,  \ 

rt)  Ce iontwilSlea anneaux  du  ctovam,  du  haubert  :t  Ni  a  broine  ai  tort  etavel  Qui  vers  sa  Unce  ait  »»ranUs«._# 
((£  îtes  ducs  de  Normandie,  v.  1858.)  On  Ut  encore  au  Roman  de  Yespaaien.  fol.  83,  recto  :  •  Et  trta  qu'il  eal  arriiéa  dei 
SSLrc  à  f/aw/  .  OÏÏUÏU  même  h^p  à  claveî  :  «  U  variés,  qui  te^.un  hanap  k  clavcl.  »  (Bmn  de  la  M^taigM. 
VwS^p  i  T  Meyeî  pSur  laSociété  dM  Anclena  Textes  Françaia.)  M.  Miter,  aa  vocabulaire,  renvoie  an  ver.  9KB  et  md 
mm  mi  puU  &ril  :  Hanap  à  anse,  «  a  claape,  hook,  or^bocUe.  .  Cotgrave,  aoua  ctow»a.  Un  hanap  d  or  Adaveau, 
Tan»  piedrwt  meoUonné  dans  le  Glosa,  des  Emaux  de  M.  0e  Laborde,  aova  hanap.  »  (m.  e.)  ^ 

en  VAv^cerompiatea  la  ctoweure  de  ma  huche  et  emporUrtea  noatre  araeot...  Le  aoppbant  avenues  uge  ào«^  je 
piSe  rompit  le  morSloa  de  U  claveuré  de  U  huche.  »  (JJ.  168,  p.  38,  an  nm  On  lit  encore  au  reg.  167,  p.  IW^an.  1413 
cle  suDDUant  rompit  le  morsillea  de  ladite  claveuré  e  l'escrouason  d'une  pince  de  fer.  »  (u.  «.)  J^         \ 

îf)  Au  V.  10»:  «Et  puis  je  loi  feaoie  entendre.  Ailla  qu'il  ne  m'en  peuat  reprendre,  Qu'il»  mooroieiit  de  ^:fa«elee.  »  (N.  E.) 

(K)  Voyes  plue  haut  claviùn.  (N.  E.) 
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am»  ciiautnë  ? ciiiueiu  im  et 
Citadin  vient  de  l'iuaiea  rilladino;  cilMN 


.         r.  f  VH.  ».; 
comme  cilo^n,  a  éU  flilt  eur  civitméan^tê  «t  remonU  M  xn* 


u)  «  bn  OMW  guMW  eeioieni  enire  bui 

(8)  diadin  fient  de  l'italien  rilladino;  v—v  ^——  .—,»-,  -  -^ — -.,-  --  --    -  - 

cilêkmim  de  Undrae  fui  nés  en  c«l  eetefe.  a  (Themee  de  CentorbéiT,  87.)  il  en  eet  de  même  pour  eiloin.  (m.  b.) 

(9)  On  lit  eii—in,  dimin  dânt  la  Chr.  des  duoe  de  Normandie,  (m.  b.) 


•ièoto:  c  Des 


eUonauê 
(9)0n( 
antrec  Ja 
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dessus  le  pourpoint.  Oo  Ut,  en  parlaot  de  Roland, 
à  la  bataille  de^Roncevauz  :  \ 

Et  pola  aprMa  tant  ai  B'«fforee, 

8a1l  le  deemaille  le  banbiere, 
l  pilla  U  laH  on  autre  mlere 
Que  le  cliivifM,  et  le  poorpoiot, 
Ll  a  traaaperolé,  et  daapoint.  eto 


Dans  Du  Gange,  Gloas.  latin,  au  moi  CoterelU, 
col.  1129,  on  lit  cette  citation  du  Roman  de  la  prise 
de  Jénisalem  par  Titus  : 

Veattt  ont  lee  elawUn$,  et  lea  longe  dttlartàux. 

^'    '  VARIANTES  (1)  : 

CLAVIN.  Ph.  Mouakes,  MS.  p.  m        . 
Clavàin.  Du  Gange,  au  mot  CoterelU.  '^ 

Glavonné,  partie.  Cloué.  Il  semblé  que  oe  soit 
le  sens  de  ce  mot,  dans  ce  passage  :  «  Mettes  rostre 
f^  huon  sûr  une  bute  assés  haultes,  et  doit  estre 

•  sur  ung  baston  fourché,   clavmné,  qu'elle  se 
«  puisse  seoir.  •  (Modus  et  Racio,  fol.  84.) 

Glavure,  sufrs/.  fém.  •  Tout  se  mesure  par 
«  nombre  de  pieds,  à  rapporter  à  la  verge;  à 
«  laquelle  verge  on  doit  tant  adjouster  de  pieds,' 

•  qu  elle  contienne  vkigt  pieds  de  clavure.  *  [Bout. 
Som.  Rur.  p.  367.) 

.  Clâwler.  flntertialez  Clawier,  pieu   (voir   la 
citation  sous  ciaver).']  (s.  i.) 

Glayel,  8Ufc«^  ma%c.  Clôture.  Peut-être  le^ril- 
lage  qui  renferme  une  pêcherie.  On  lit  :  «  Glosuram 
«  piscarie  vocatam  clayel  •,  dans  le  Très,  des  Chart. 
(Règ.  81 ,  Pièce  I ,  -octobre  135i .) 

Glayer,  9uh%t.  mosc.  Claye.  «  S'il  va  bourbe 
«  qui  nuise  à  passer,  en  ce  cas  il  fauldroit  porter 
«  des claierst  ou  des  fagotz .  >  (Le  Jou venc.  fol.  28.) (2) 

Gledat,  subst.  mise.  EncloS  (3).  Ce  mot^  dans  le 
patois  de  Béarn,  signifle  proprement  une  étendue 
de  terrain  entouré  de  fossés  ou  de  pieux,  où  Ton 
fait  paître  des  bestiaux.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fT.)     . 

Glede,  iubtt.  Claye.  Mot  gascon  (4)  ou  languedo- 
cien, sur  lequel  il  faut  voir  Du  Gange,  Gloss.  lat. 
aux  mots  Cleda%  Cleida,  et  Casj^neuve,  Orig.  de  la 
langue  fr. 

VARIAMTCS  :         . 
CLEDE,  Clbdo.  ~      . 


Clée,  iubst.  fém.  Claye  \   Le  deaso»  de  la 
main". 
*  On  a  dit,  au. premier  sens  : 

.    n  me  faut  oouohiflr  eur  l'eatraiii, 
Et  faire  oouate  d'une  eloie. 


Vol.  IV, 
P.  Danie 


Traiêné  tur  eloyes  noires  (5)  désigne  une  peine 
ifnominieuse,  dans  la  Jaille,  du  Champ  de  Bat. 
fol.  <15,  R*.  Le  P.  Labbe,  Glose,  p.  4M,  dit  :  Ctoie, 
ou  creiU  crates. 

On  lit,  en  parlant  dea  boucliers  qae  l'on  ténoit 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  comme  des  clayes  : 

.  Devant  eula  laa  onrent  leres 
Ckune  eteet,  J<int,  et  aèrrei. 

lUm.  4»  hm,  MS.  p.  30. 

*  Gomme  le  dessus  de  la  main  ressemble,  en 
quelque  sorte,  à  une  claye,  par  les  nerfs  et  mus- 
clés,  on  s'est  servi  du  mot  clove {6)^pour\e  dessus  de 
la  main.  «  Elle  vous  donne  a  baiser  la  eloye  de  sa 
«  main.  »  (Percef.  Vol.  V,  fol.  75.)  On  écrivoit  aussi 
cloe,  et  nous  lisons,  en  parlant  de  la  manière  de 
porter  le  faucon  sur  le  poing,  qu'il  ne  faut  pas 
qu'il  soit  sur  la  eloe  de  la  main,  nededens.  (Moao9 
et  Racio,  ms.  fol.  111.) 

VARIAMTES  (7)  : 

CLÉE.  Nicot,  Borel,  Oict. 
Clés,  plur.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  n.  311. 
Clik.  Cotgr.  MÔD|,  de  Môntluc,  T.  I,  p.  96  (8). 
Clyb(9).  « 

Cloue.  Modus  et  Racio,  fol.  60,  R*. 
Clos.  Modos  et  Racio,  MS.  fol.  111,  R*. 
Clou.  Êust.  Desch.  Poês.  MSS.  fol.  S3B,  col.  4. 
Cloyk.  Nicdt  et  Du  Canga,  aux  mots  Cleia  et  Cloea. 

Glef,  subst.  fém.  Clavicule  *.  Jeu  *.  Instrument 
pour  monter  une  arbalète^.  Instrument  pour  ouvrir 
une  porte  **.  Secret,  moyen  *. 
y  *  Clef  [iO)  a  signifié  autrefois  cetos  que  nous  nomr 
mons  clavicule.  «  Un  roy  ayant  eu  un  os  de  l'es- 
«  paule,  nommé  la  clef  rompu,  dit  au  diirucgien 

•  qui  ne  cessait  de  lui,  demander  grand  salaire  ; 
«  prends  eh  autant  que  tu  voudras,  puisque  tu  as 

•  lu  clef;  Je  raillant  par  ce  mot  omonide  (syno- 
«  nyme)  clef.  »  (Div.  Leç.  de  Du  Verd.  p.  506.) 

*Jl  y  avoit  le  jeu  des  clefs,  on  les  clefs,  jeu 
encore  en  usage  parmi  les  écoliers  (11).  (Voy.  Le 
Duchat,  sur Babelais,  T.  I,  p.  I4jl.) 

^  On  disoit  clef  de  la  détente  cTune  arbalesle, 
pour  désigner  la  clef  qui  servoit  à  la  monter.  (Percef. 


î 


1)  Dana  Agolant,  on  Ut  clauen  ou  claven  (p.  181,  col.  1):  «  Claven  ot  bon  et  hiaume  peint  à  flors^  »  <n.  b.) 

1)  Noua  avons  la  forme  fftmlnine  clayère.  parc  à  huîtres,  (n.  b.) 
I)  Le  mot  aubsiste  comme  nom  de  famille,  (n.  b.)  v 

(4)  G'eat  un  nom  de  lieu  dana  le  département  du  Gard,  commune  de  la  Grand'Combe.  On  Ut  auaei  au  rsg.  iS.  194,  p.  917, 
1. 1466  :  «  Le  suppUaniportoit  une  cWe  ou  claye  cpill  avoit  fàitte.  a  (H.  m.) 


>-ôi,  t»jii.î.  iir  UcIbVÎ»  «d.,»  d«  d»J>iiU.,  <l.«a<M«..t  «»-eo.d«.»>é.  4  mort.  («.  <.) 
'^  (W  Voyai  ctoir.  (M.  ».)         k  •  » 

(7)  On  Ut  encore  au  iheg.  iJ.  196^  p.  Î16,  âto.  1410  :  c  La  ctare  ou  cUdé  du  Champ  de  myl.  ».<n.  t.) 

(8)  Ceai aoasi U fonn* «mnloyèè par d*&abiÉn« (Hiat., HL 996)4  «Lee oommiaeairea de rartUlerié. à.caoad  dea  iftàtt^ais 
chemina,  éurint  qadauefoie  la  peinarde  Ùité  dbaminer  daàné  liane  l'ÉrtiUerie  «ur  des  ettet.  »  (M^  t.) 

m*  Le  suppliant  aWouitaodIlvtoigeiuaqtteaitadadaiw  d'un*  efiKi^Pte  «taures  des  mattofti.  »  (IJ.  190,  p.  549, 

<ifin«mi^MtmliMX  écrira  clàii  ou  eioië;  c  A  n'a,  oe  aénOile,  point  da  vantie,  Que  tout  te  pia...  Véàt  à  te  eM»dé 
readhine.  »  (La  Rose,  10IIO.)0).  B.) 

(11)  On- Ut  aux  GonteadaC&oIièrea(roL  174)  :  clla  passeront  deux  ou  trois  heures  à  jouar  au  Boa,  à  te  ae<|ttMMM,àte 
cond«mnade,  au  trou  madaifte,  à  te  etef,  à  remue  méiBage.  »  (N.  B.) 
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Umauê  N«  firoflw,  m  «ringWM,  ▲  mI«  odoav  iimi  m 
(9)  On  disait  plutM  euthokmr  (Du  Canf*.  U,  BOB,  ooL  1) 
itTM  Juglaonn  par  chaotar  sourmoDUst.  t  (M.  B.)' 


Mtraa 


,  ▲  eala  odoav  rira  na  priaott.  •  (n. X) 

..  —      -  '     «  NàroBa  an  eliant  ■'miaodoit,  ai  qmê 


If. 


laa  ey<Aoto««r«  al 
5 


CL 


^7-  CL 


Vol.  IV,  fol.  9S.)  (1)  Oa  en  lrouv«  la  figure  dans  le 
P.  Daniel.  (Mil.  Fr.  T.  p.  449.) 


< 


Tendent,  al  ancoehant  enant  ; 
'fen  hasta  vent  laa  clù  aarrant, 
Cordât  font  lavr  quarriaua  bal^. 

G.G«li*«.liS.M.srT,a* 


*  Clêf^  pour  instrument  à  ouvrir  Une  serrure,  se 
dit  encore  ;  mais  jadis  il  s'est  quelquefois  écrit 
clerf.  «  Lm  clerfs  des  chaisnes  qui  sont  derrière  les 
«  portes,  et  f  uichea  de  la  ditte  ville.  •  (Ord.  T.  III, 
p.  664.) 

*  C'est  de  cette  acception  propre  çiue  dérive  celle 
de  cléft  pour  secret,  moyen.  On  disoit  figurëment 
en  termes  de  chasse  :  «  C'est  la  cleféix  mestier  que 
«  d'avoir  pinçons  bien  appellans  en  la  ligne,  et  es 

•  caagettes.  *  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  186.)  (2) 

Il  nous  reste  k  citer  les  principales  façons  de 
parler  anciennes  et  hors  d'usagfe,  ou  le  mot  clef  est 
employé  dans  l'acception  subsistante  : 

1*  Clef  dêt  clochei.  Les  consuls  de  Montpellier, 

3ui  s'étoient  révoltés  en  1379,. apportèrent  au  duc 
'Anjou,  pour  marque  de  leur  repentir,  •  les  clefÉ 

•  des  clochet,  et* le  bataict  (battant)  de  la  cloche, 
>  desquienlx  ils  a  voient  sonné  le  triquenehan  (toc- 
sin). »  (Chron.  S'  Denis,  T.  111,  fol.  46.)     ,        « 

J'aurois  pu  omettre  cette  expression,  qui  certai- 
nement  est  une  f^iute;  car  on  Ht  dans  le  même 
passage  de  la  Chron.  fr.  ms.  de  Naiigis  :  •  Les  clefs 
«  des  portes;  et  le  balel  de  la  cloche  dont  l'en  avoit 
«  fait  le  touquesin.  • 

2*  Clef  maitresset  autrement  clef  de  conflance. 
Peut-être  la  clef  de  la  cassette  ou  du  trésor  '  i  roi 
Philippe  II  (3).  Touchant  à  son  dernier  moment,  le 
prince  héréaitaire  «  dit  à  Christophie  de  Mira,  qui 

•  est-ce  qui  tient  la  clef  maitresse  ?  C'est  moy, 
«  monseigneur,  respondit-il  ;  donnez  la  moy,  dist 
«  le  prince.  Voslre  Altesse  me  pardonnera,  dit 
-  Chnstophle  de  Mira  ;  c'est  la  clef  de  confiance.  • 
<Brant.  Cap.  Estr.  T.  II,  p.  108.) 

3»  Avoir  la  clef  des  champs.  Façon  de'  parler 
encore  usitée  parmi  le  peuple,  pour  signifier  être 
mis  en  liberlé.  On  la  trouve  dans  J.  Chart.  Hist  de 
Charles  VU,  p.  266  (4).  (Ess.  de  Mont.  T.  I,  p.  168,  etc.) 

4*  Avoir  la  clef  signilloit  gouverner. 


la  etef  da  Praaca  avoit  : 

Ifaaloit,  ne  doa,  m  oanla,  «a  l'aneonlrataaa  an  vola, 
Se  ja  la  aaluaisaa,  qtà  n'en  e«at  gi«nt  Jbia 

ruu.  M8S.  *i  n.  ••  iMi,  iu.  ti»,  a*  «oi.  «. 

5*  Etre  clef  et  serrure,  pouvoir  tout,  être  toutp 
puissant 

u  eatoit  clef  et  terrtw: 
De  tout  le.réauma  aroil  la  cure. 
I.  |ih4.4«irf.ikMil**iaMi.4«nwM.M.It. 

6*  Prester  luelefs.  C'étoit  prêtera  un  prisonnier, 
relâché  sur  sa  parole,  de  quoi  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté,  en  payant  sa  rançon.  Bertrand 
Duguesclin,  ayant  été  fait  prisonnier,  dit,  en  par- 
lant de  lui-oieme  :  •  J'auray  tost  payé,  si  je  suis 
«  délivré,  et  tel  espargne  le  sien,  et  l'a  bien 
«  enfermé  qui,  pour  moy  aidier,  m'en  prestera  les 
«  clefit.  »  (Hist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  299.) 

7*  tuniravee  la  clef  semble  mis.  pour  punir  en 
marquant  d'un  fer  rouge  :  •  Si  quelcKie  sentence 
f  estoit  reformée,  et  mise  au  néant,  pour  cause  de 
«^faux  tesmoignage  des  hommes,  des  eschevins, 

•  d'arbitre,  et  d'autres,  les  moins  particuliers,  ils 
«  seroient  punis  avec  la  clef  t  (Cou t.  de  Caasel, 
au  NouY.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  708.)  On  trouve  un 
exemple  de  celte  punition  dans  la  Coût,  du  Païs  du 
Franc,  p.  605. 

8"  Les  clefs  leroy{h).  C'est  le  droit  dé  faire  enfonotr 
une  porte  par  la  voie  de  la  justice,  lorsqu'on  refuse 
de  I  ouvrir.  •  Toutes  les  fois  que  l'en  va  penre 

•  (prendre)  pour  dete,  par  jusliche;  et  chil,  ou  cheie 
«  seur  (sur)  qui  l'en  va  penre,  ue  vient  débonnaire-. 

•  ment  monstrer  ses  choses,  ainçois  (mais  au  con- 
«  traire)  tient  ses  huis  clos  contre  la  volenté  de 

•  iusticne,  \és  clefs  le  roy  doivent  ëstre  fêtes  ;1:h'est 

•  a  dire  li  serjans  puet,  et  doit  brisier  che  que  l'en 
«  ferme.  »  (Beaumnnoir,  p.  285.) 

9»  Jetter  ou  mettre  les  clefs  sur  la  fosse  <6)  se 
disoit  pouc renoncer  à  la  succession  d'une  per- 
sonne morte.  (Oudin,  Cur.  fr.)  Cette  renonciation 
se  foisoit  en  jetant  efTectivement  les  clefs  sur  la 
fosse  du  mort  :  «^  En  commun  langage,  quand  nous 
«  voulons  dire  qu'une  femmes  renoncé  à  Ta  com- 
>  munaûté  de  son  mary  et  elle  nous  disons  qu'elle 
«  a  mis  les  clefs  sur  la  fosse  :  qui  me  fait  dire 

•  qu'avec  la  renonciation  judiciaire,  il  falloit  encore 


(1)  «  n  n'y  billoit  ne  corde  ne  elef  pour  la  descoetaar.  »  Cette  clef  deroit  serrir  aux  arbalètes  à  cric ,  où  la  tension  est 
produite  par  un  petit  cric  fixé  à  l'arbrier.  (n.  k.) 

(S)  On  a  dit  aussi  au  sens  de  passage  qui  permet  d'envahir  un  pays  :  c  Se  vous  laissiéa  ceste  bonne  cbité  da  Bwrwieh  et 
ce  bel^rastel  de  Rosebourcb,  qm  sont  sus  marche  et  ctefs.  de  vostrç  pays  i  rencontre  del  royMune  d'Escocba.'  »  (Fn^ssart, 
II,  250.)  Ce  sens  est  dans  la  Chronique  de  Rkina  (89)  v  <  I)affiietta.. .  ucU$  de  n  terre.  ■  (n.  k.) 

(3)  En  Espagne,  on  nomma  gentilshommes  de  l^clefe^or,  les  grands  oCBciers^qui  ont  droit  d'entrer  dans  la  chambre  du 
pnnoe  et  portent  une  clef  <for  à  la  ceinture,  (m.  k.) 

<4)  Voia  la  citation .  ■  Quant  aux  autrea  qui  ne  ae  peurent  sauver  assét  à  temps  dans  icelle  ville,  ils  prirent  laa  clefê  de$ 
chan^»à  l'advenlure,  les  uns  par  eaua  et  lea  autrea  par  terre,  i  Hachant  (p.  113)  avait  déjà  dit  :  <  Sa  tn  pues  sentir  ou 
veoir  Que  tes  ennomis  asaeoir  En  bourc,  en  chaatel  ou  en  ville  Tè  veillent,  aie  tant  da  guflla ,  Qu'adéa  aias  ta  cUf  Je» 
ehank.  c  (n.  ■.) 

^  Oh  lit  dans  Joinville,  au  moment  où  il  donande  aux  Templiera  da  rargeot  ponr  1»  rançon  de  S*  Looia  (f  884)  :  c  Et  je 
renrdai  une  coignie  qui  giaoit  illecjjiUa  levai  et  dia  qna  ja  Iwoie  to  clef  ta  rotf.  »'(ii.  B.) 

^  Apvèa  la  mort  de  Philippe-le-flwdi  «^  renonça  la  ducneaae  Marguerite  aa  Mnme  de  aea  biena  menblea  pour  la  dooMe 
qu^le  ne  trouvaat  trop  grande  debtea,  mettant  aur  aa  rcpreeentation  aa  oaintnra,  avec  an  bonrae  et  imeiefê,  comme  il  est 
de  eoostume.  >  (MoneCrelet,  I,  17.)  On  lit  dana  On  Gange ,  II ,  38S.  c<^  i  :  c  Apod  noetroe  atimA  vidiua  elavaa  et 
cingulnm  aupra  mariti  dduncti  covpos  projicere,  in  ainnoi  onod  nonorum  eommnnionl  mmtinm  dent,  nf  deMtia 
exs<rfvendiateneantur.  •(VoyezCoQtumeedelieaux(art.aiet5A,  de  Lorraine  (t.  n,  art.  3),  Malinee  (art  8).  Melon 
(art,  Ifâ),  âiaumont  (art.  7),  Vitry  (art.  91) ,  Laon  (art.  16>,  C£àlotts  (ari.  30).  Voyez  anaai  Grimm ,  Ànàq.  du  droit 
germanique,  p.  170.  (n.  x.) 
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(7    I^  , 


vrii   lit  UUIIB  m 

provençal  t- »  le  caiMan  onl  nutat  (L«  Ciolat)  ■  1 
yinologio  est  le  latin  ithure,  alimenter,  (n.  k.) 


iiuurani  (m.  07)  :  «  Cttn>te»  sont  froides  plus  <rao  concombre 
I  et  le  cataUui  ont  viutat  (U  Ciotat) ;  lEsbïïnSi  rSt  (n 
s  est  le  latin  i^hare,  alimenter,  (n.  ^  V  "='"r«"*^'  •  nudarf.  (n. 


concombre.  >  (n.  r.) 


^^M  derrière 

I     ' 
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«  la  cérdmoi'ie  extérieure  des  clefs.  •  (Pasq.  Recli. 
p.  345.  -  Vqyei  Favin,  Th.  d'hoiin.  T.  II,  p.  1807, 
et  le  Dict  de  cotgrave.) 

VARIANTES  l 
CLEF.  Orth.  sabsistante. 

CLEig.  8.  B«m.  S^rm.  fr.  MS.  p.-4;'eo  latin  clavit. 
rxKHK.  Ord.  T.  IJl,  p.  664. 
Clés.  G.  Guiart,  MS.  fol.  297,  R*. 

'    Glementiti,  iubit.  mate.  On  dësignoit  sous  ce 

nom  ceux  qui  étoient  de  la  famille  ou  du  parti  du 

pape  Clément  : 

Et  ponr  le  pape  Qement, 
De  ses  amis  mi»t  si  très  largement. 
Et  avança  par  devers  court  de  Rome, 
Que  Clcmentin  y  seront  longuement. 

BméI.  DMeh.  PoM.  USB.  fsl.  153,  ool.t.    - 

Froissàrt,  parlant  du  schisme  entre  Urbain  VI  et 
Clément  Vll-(f  ),  sous  l'an  1382,  ajoute  :  «  Appelloyent 
«  les  François  les  Urbanistes,  tant  qu'en  foy, 
«chiens;  et  aussi  les  Urbanistes,  les  C/emen- 
tina  (2).  •  (Froissàrt,  liv.  Il,  p.  235.) 

Rabelais  parle  d'un  vin  qu'il  nomme  clementin 
(T.  lY,  p.  228),  soit  (iue  C8  fût  le  vin  d'une  vigne 
près  de  Boitle'aux,  plantée  par  Clément  V,  et  qui, 
.selon  Duchesnc,  des  Anliq.  des  Villes,  liv.  III,  ch.  2, 
porte  encore  le  iium  de  Vigne  Clémentine,  soit  que 
ce  fût  un  vin  su(>posé  donné  à  l'Eglise  par  une  clé- 
mentine, comme  le  croit  Le  Duchat.  (Voyez  sa  note 
au  lieu  cité.) 

Glementls.  [Intercalez  démentis,  chapelains 
de  l'église  de  Rouen,  londés  par  Clément  VI  (JJ.  111, 
p.  326,  an.  1372)  ;  au  testament  dé  Chartes  V  (1374), 
on  lit  encore  :  *  [les  messes} doivent  estre..r  dites... 
•  par  douze  chapellainsde  ladilte  église,  appelles 
«  les  Cèementii.  »]  (n.  e.) 

Clenche,  subst.  fém.  Loquet. 

En  le  cambre,  sans  plus  atendre,         .  ^ 
Vint  à  s'ostesae  congié  prendre  : 
Le  cten A(«  sache;  lui  ouvri 
La  bêle  dame,  etc. 

'Ifabl.  MSS.  *i  R.  R*  7M9,  M.  Mt.  V  eoi.  «. 

On  dit  «ncore  c/^ncM  en  Normandie,  et  les 
Champenois  disent  clencher  une  porte,  pour  l'ou- 
vrir en  tournant  le  loquet.  (Falc.)  (3) 

variantes: 
CLENCHE.  Rorel.  Dict. 

CL»tKB.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7909,  fol.  311,  V*  col.  1. 
(U.1MCIIB.  Dict.  Univ. 

Cler,  su^sl.  Espèce  de  fleur  p'une.  Peut-être 
l'éclairé  ou  chclidoine. 


Au  joly  may  que  clera  ont  figure  jaune. 

PwMJf.Vol.  I,  M.  78, 


R*eoI.  «. 


VARIANTES  : 
CLER.  Arr.  Amor.  p.  IIO. 
Cumc. 
CuwK.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p. 


108. 


Cler.  [Inlercalez  Cler,  sorte  d'étoffe:  «  La  mère' 

•  de  laditte  Meline  bailla  une  cote  de  çler  qu'elle 
.  avQil  à  sa  dlle.  »  (JJ.  107,  p.  217,an.i375.)J(iî.  e.) 

Cler{4\adî.  Illustre*.  Clair".  Certain  «.  pur, 
net  •*.  Absous  ■.  Liquide  '. 

*  Ce  mot,  formé  du  latin  claruê,  en4  autrefois 
retenu  la  signification,  que  nous  ne  lui  avons  con- 
servée qu'au  superlatif  clarissime.  On  disoii  autre- 
fois, en  ce  sens  :  •  Ellinde  digne  de  venir  avec  les 

•  femmes  très  clerea  en  cognoissance  publicque.  • 
(Hist.  de  Floridan,  p  091.)  On  a  aussi  écrit  clerc, 
en  ce  sens.  (Petit  J.  de  Saiutré,  p.  43.) 

*  C/^,  dans  le  sens  de  clijir  (5),  brillant,  lumineux, 
s'est  dit  souvent.  (Voyez  Qeauman,  p.  1  ;  Ord.  T.  I, 
p.  445.)  De  là,  l'expression  faire  cler,  pour  éclair- 
cir.  .  Tout  ce  qui  obscur  luy  est,  je  face  cler,  et  le 

•  mette  au  net.  •  (Froissàrt,  liv.  III,  p.  262.)  Comme 
on  a  souvent  confondu  les  deux  orthographes  cler 
et  clerc,  on  a  écrit  :  aussi  clerc  que  le  jour  (Arr. 
Amor.  p.  140),  pour  aussi  clair  que  le  jour.  De  même 
on  a  dit  arme  au  clerc,  au  cler,  ou  au  clair,  d'une 
armure  de  fer  poli,  sans  aucun  ornement,  ce  que 
l'on  appeloit  aussi  armé  à  blanc.  Froissàrt,  liv.  IV, 
p.  IQS,  dit  :  «  S'arma  tout  au  cler  et  à  l'estroit,  de 
«  toutes  pièce,  et  fll  son  pennon  développer  tant 
«  seulement,  dans  le  journal  de  Paris  »  (page  75). 
«  400  hommes  armés  au  clerc  (6).  •  (Voyez  Armés  à 
blanc,  au  mot  Blanc.)  ^^ 

^  Voir  clairement,  c'est  être  certain.  Cler  a  signifié 
certain.  «  Tout  autre  tel  est,  l'autre  print.  Si  dient 
«  aucunes  gens  ;  mais  je  ne  suis  mie  si  cler  come 
■  de  l'autre.  »  (Assis,  de  Jérus.  p.  33.) 

•*  Cler  s'est  dit  aussi  pour  pur,  net  Ainsi,  an  lit 
clere  eau,  dans  Percef.  (Vol.  III,  fol.  74.)  Nous 
disons  encore,  en  ce  sens,  eau  claire;  mais  il  faut 
remarquer  que,  dans  le  passage  indiqué,  traire 
clere  eau  signifie  tirer  des  éclairoissemens,  expres- 
sion figurée  alors  en  usage.  C'est  en  ce  même  sens 
qu'on  a  dit  le  cler  (Cun  testament,  pour  le  montant 
net,  le  total  des  charges  et  legs.  (Coût,  de  Meaux, 
Coût.  Gén.  T.  I.  p.  77.) 

'  L'idée  de  net  emporte  avec  elle  l'idée  d'absous. 
On  a  ^xi'Cler,  en  ce  sens.  On  lit,  au  sujet  de  Pierre 
Craon  :  «  Qu'il  convenoit  qu'il  fust  cler  en  France, 

•  et  lui  fussent  pardonnes  tous  ses  méfaits.  »  (Frois- 
sàrt. liv.  JV,  p.  224.)  (7) 

*  Enfin  cler  signilioit  liquide.  Il  a  même  encore 
cette  significalion  dans  quelques  endroits  de  la 
Normandie.  Alors  on  l'emploie  substantivement, 
comme  en  ce  passage:  «  Pourrez  arroser  les j>ieds, 

•  du  cler,  au  bouillon  de  la  dicte  composinon.  > 
(Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  43.> 


On  nomme  Clémentine»  les  décrétâtes  de  Clément  V,  publiées  par  Jean  XXII.  (n.  e.) 

Compares  édition  Kervyn,  X,  305.  (N.  B.) 

En  wallon,  on  a  cliché  et  clichette,  de  l'allemand  ktinke,  loquet,  (n.  k.)  , ,   > 

Voyes  plus  haut  cMr.  (h.  s.) 

Clair  est  souvent  répitnète  de  Tisage  dans  les  Chansons  de  Geste  :  <  Le  fh>nt  poli  et  eler,  les  oils  t^in  et  riant.  • 


^ 


(Saxons,  Y.)  -  c  La  fiUe  Blancheflor,  la  royne  au  cler  vis.  >  (Berte,  XXX  )  (M.  R.) 
(d)  On  lit  encore  au  t.  III,  155  :  c  Et  là  ordonnèrent  trois  batailles 


(7)  Compares  Kervyn,  XV,  236.  (n.  K.) 


tout  armé  au  cler.  >  Voyez  ausii  t.  IX,  p.  196.  (n.  b.) 
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Nous  ne  pouvons  dëterminer  son  acception  dans 
les  yers  suivana  : 

,    ÂiûAtâ*  doit  estrt  loiau». 
Et  debon«rM  comme  elffDiMUi  ;  ^ 

Et  doue,  et  simples,  que  ooalons  (pigeon), 
Et  hardis  de  cuer,  que  lyons  : 
Ne  doit  estre,  de  cnoee  ctere  (i). 
Ne  bonbencier,  ne  mentere.  ' 

Pdbl.  M»,  éi  It  ■•  7M8.  M.  «M.  R- Ml.  t. 

Remarquons  quelques  expressions  hors  d'usai^e  : 
1*  On  disoit  eler  au  tenu,  pour  la  matière  fluide 

qui  environne  la  terre;  ce  que  nous  appelons  le 

ciel.  •  Tu  le  verras  entre  toy,  et  le  cler  du  tempe.  » 

(Afodus  et  Racio,  ms.  fol.  163.) 
2*  Cler  de  leu,  pour  crépuscule,  ou,  comme  nous 

disons,  rentre  cbien  et  loup. 

La  gent  qui  estoit  en  cel  leu,  " 

Bien  seut  roir  cler  de  leu. 

rri>l.  MSS.  4h  n.  ■•  7318,  tél.  iB6.  li*eol.  a. 

3*  Cler  ieméy  pour  rare.  Expression  figurée  en 
usage  parmi  le  peuple,  en  quelques  provinces.  On 
la  trouve  dans  ces  vers  :  ' 

*     Cens  doi  on  bien  mostrer  su  doi, 
Qu'il  sont  su  sieide  cler  aemi. 

FiUliSS.  du  R.  r  IMS,  fol.  78.  R*  col.  t. 

4*  Clerpaj/s  signifioit,  en  termes  de  chasse,  une 
étendue  de  terrain,  une  campagne  sans  bois.  «  S'il 
*  a  aucun  cler  pays  ou  tu  puisses  tendre  les  rais, 

>  si  les  y  tens.  •  (Modu»  et  Racio^  fol.  63.)  Il  est 
opposé  à  fort  pays,  bois,  forél,  dans  la  Chasse  de 
Gast.  Pheb.  mss.  p.  326.  (Voyez  pays  couvert  opposé 
à  clere  fustaye,  comme  le  taillis  opposé  au  bois  de 
fustaie,  dans  Modus  et  Racio,  us.  p.  732.) 

h  variantes: 

CX.ER.  Modus  et  Racio.  MS.  fol.  83,  R*.       # 
Clkrc.  Ait.  Amor.  p.  140. 

* 

Clerc,  subst.  masc.  Pris  pour  chanoine.  On  lit  - 
dans  THist.  de  Toumus,-  par  Juinin,  p.  133  et  134, 
que  Guillaume,  archevêque  de  Vienne,  écrivit  aux 
moines  de  Toiirnus  ;  il  les  remercia  •  de  ce  qu'ils  se 
«  sont  employés  de  tout  leur  pouvoir,  jusqu  à  s'éta- 
«  blir  cautions  pour  la  délivrance  des  clercs  de 
«  Vietine  »  ;  et  on  lit  en  margp  :  «  c'est  à  dire  des 

>  chanoines  que  Humbert  de  Beaujeu  avoit  faits 
«  prisonniers.  • 

Clerc,  subst.  masc.  Ecclésiastique  *-  Homme 
lettré V  Commis^.  Garçon  de  boutique,  valet". 
Pédant». 

Noua  avons  déjà  remarqué,  sous  le  motc/er, 
qu'on  avoit  confondu  les  deux  orthographes  cler  et 
clerc,  qu'il  étoit essentiel  dedistinp^uer,  puisqu'elles 
annoncent  des  étymologies  triâKlifférentes.  11  faut 


donc  rejeter  cette  oonftialon  sur  rignoranoe 'dee 
copistes.  Nous  avons  employé,  aous  le  mot  e/i;r,  lea 
significations  de  l'orthographe  cImv.  qui  appartien- 
nent au  mot  cler,  dérivé  du  latin  ektrus.  De  même 
nous  placerons  ici  les  significations  tie  l'ortho- 
graphe cler,  qui  appartiennent  au  mot  dérivé  du 
latin  clerieus.  .Cette  attention  nous  a  paru  néces- 
saire pour  tirer,  autant  qu'il  eèt  possible,  la  vraie 
valeur  des  mots  de  l'obscurité  qui  natt  souvent  de 
la  confusion  de  leurs  orthographes.  Cette  méthode 
nous  a  souvent  obligé  de  répeter  la  même  ortho* 
graphe  dans  divers  articles,  tantôt  comme  souroe 
des  autres,  tantôt  comme  corruption.  Cler  est  ici 
corruption  de  la  yraie  orthographe  clerc,  qui,  dans 
l'article-  précédent,  étoit  lui-même  corruption  de 
rortho(|;raphe  cler.  Qu'on  nous  passe  cette  petite 
digression.  Nous  avons  cru  pouvoir  saisir  cette 
occasion  d'expliquer  la  méthode  .que  nous  suivons 
d'opdinaire  et  de  la  justifier. 

'  Le  mot  clerc,  sous  ses  diverses  orthographes, 
pris  dans  le  sens  propre  et  conformément  à  sa 
déi^ivation  du  \aiin  clerieus,  %  signifié  ecclésiastique 
constitué  dans  les  ordres  et  dans  les  dignités.  Il  s'est 
dit  aussi  pour  simple  clerc,  dans  le  sens  où  nous  le 
disons  encore  aujourd'hui  (2). 

Parmi  les  derniers,  il  y  en  avoit  qui  étoient 
mariés  et  d'autres  qui  ne  l'eloient  pas  (3).  (Voy  Coût, 
de  Gor^e,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  1074,  et  Juven. 
des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,^  p.  160.)  Ceux  qui 
épousoienl  des  femmes  de  condition  serve  les  affran- 
cnissoient  de  la  servitude,  et  elles jouissoien Ides 
privilèges  de  l'Etat  libre,  métne  pendant  leur  veu- 
vage ;  ma(.sies  clercs  mariés  peraoient  leurs  privi- 
lèges, sitôt  qu'ils  quittoient  la  tonsure  et  I  habit 
clérical,  et  qu'ils  cessoient  de  servir  l'Eglise  ou  les 
hôpitaux. 

l^es  passages  siiivans  confirment  cette  explication, 
et  l'on  y  verra  encore  qu'il  n'était  pas  permis  aux 
gens  de  condition  (c|est^à-dire  de  condition  serve, 
servile) .de  faire  leurs  enfans  clercs  sans  le  consen- 
tement de  leur  seigneur.  «  Des  franches  personnes, 
>  aucuns  sont  clercs,  les  autres  sont  laiz  :  les  clercs 

•  sont  personnes  ecclésiastiques  en  ordre  et  dignité 
«  servans  à  l'Eglise;  et  les  autres  sont  simples 

•  clercs  tonsurez,  dont  les  uns  sont  mariez,  et  les 

•  autres  non.  •  (Coût,  de  Meaux,  Coût.  Gén.  T.  I, 
p.  75.)  >  Si  un  clerc  a  épousé  une  femme  de  serve 
«  condition,  tel  clenraflfranchist  sa  femme  de  toute 
«  servitude  qu'elle  peut  devoir  à  son  seigneur; 
«  leur  mariage,  et  son  veufVage  durant.  •  (Coût,  de 

•Vitry,  ibid.  p.  456.) 


(i)  Entendes  :  «  c'est  chose  eUiire  »  ;■  c'est  1«  rime  qui  amdne  cet  bémisticbe.  (if .  s.) 

(I)  Le  clssse  des  elerc$  sTsit  en  propre  «n  costume  et  des  pritrUéges  ;  tonsurés  et  même  bsbiOés  d'une  robe  rs|ée, 
d'sprés  certains  juriscQnsultes  du  xiii*  siècle,  ils  n'étaient  justiciables  que  des  tribunaux  ecclésiastiques  et  ne  payaient 
point  le  droit  de  (rover*,  lorsqu'ils  transportaient  des  objets  de  consommation  à  leur  ussge.  (jh.  b.) 

0)  Le  titre  de  eterç  était  aussi  recberuié  que  facile  à  obtanir:  il  suffisait  de  pcmdre  la  tonsure  et  lis  prwnier  des  ordres 
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ces  clerici  aecuiares,  clerc»  vi8car$  (Ticârii).  (N. 
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L&ê  termes  de  Javénal  dee  Unins  (Hist.  4e  Charles 
VI,  p.  901),  eler  marié  eum  anict  Tirffioe,  que 
Booleiller  (Som.  Hor.  p.  J717)  appelle  une  non 
eorrompue^  ooiit|>rennenl  les  deui  conditions  sons 
lesquelles  les  etercê  jouiasolent  du  pnvllé|e  de  la 
cléiicature,  quoique  ouirlés  :  l'une  exigeoit  quMls 
ne  fbssent  mariés  qu'une  fois,  et  l'autre  qu'ils 
n'épouftassenl  pas  de  veuves,  à  moins  qu'ils  ne  fût 
prou vd  qu'elles  étoient  vierges.  Les  privilèges  des 
elen  mariée  ëtoient  moins  étendus  que  les  privi- 
lèges de  ceux  qui  ne  l'ëtoient  pas  (Voyez  Gr.  Coût, 
de  Pr.  p.  18.)  •  Entre  les  tleret,  oucuns  sont 

•  mariez,  aucuns  non  ;  les  maryei  iouyssent  de 
«  leurs  privilèges  si  longuement  qu'ils  portent  la 

•  tonsure  et  Thabit  clérical,  et  servent  à  une  église, 
«  hospital,  ou  séminaire,  et  à  faute  de  ce,  ils  les 
«  perdent  •  (Coût,  de  Lorraine,  Coût.  Gèn.  T.  Il, 
p.  4057.) 

Suivant  la  Coût,  de  Nivernois,   «  les  gens  de 

•  condition  (c'est  à  dire  d'état  seivilel  ne  peuvent 
«  faire  leurs  enfans  clera,  sans  l'exprès  consente- 

•  ment  de  leur  seigneur  :  et  s'ils  le  font,  les  dits 

•  clercs  demeurent  serfs,  sauf  quant  aux  corvées  ; 
<  et  à  son  recours  le  seigneur,  pourson'inlére^,  à 

•  rencontre  des  dites  gens  de  conditions,  clercs,  ou 

•  prestres,  et  autres  qu'il  appartiendra.  •  (Coût. 
Gén.  T.  I,  p.  880.) 

Le  nom  de  clerc  ou  de  moine  s'est.donné  indiffé- 
remment à  ceux  quVprofess*  ientlavie  monastique. 
Soyez  Felibien,  Hist.  de  la  Vie  de  S' Denis,  p.  14.) 
ipendant  le  c/^rcétoit distingué  du  moine,  suivant 
la  règle  de  S'  Benoit,  dans  J'Apologie  de  l'abbé  de 
Rancé,  p.  80.     ^ 

"Comme  autrefois  les  ecclésiastiques  étoienl  les 
seuls  lettrés,  ainsi  qu'il  parolt  par  ce  passage  de  la 
préface  de  Mabillon,  p.  284  :  «  Soli  fere  clerici 
«  litleris  instructi  erant  >,  le  nom  de  clerc  (I)  a  été 
■-  donné  à  tout  homme  savant.  (Voyez  Dict.  deMonet, 
Borel,  Corneille,  Gloss.  de  Marck  et  le  Gloss.  des 
Qoul  de  Beauv.  où  il  est  dit  q«pes  mots  li  clerCy 
li  laiw  prennent  pour  les  personnes  de  lettres  et 
pour  les  li^nprans.) 

Le  roi  de  Norrois  (2)  ayant  ei\voyé  au  roi  de  France 
un  briefy  c'est-à-dire  un  billet  ou  lettre  : 

Li  rois  •  le  eéel  brisié, 

Il  lut  le  brief,  quar  il  ert  cl*r$. 

PwUMk  ék  Auto,  MS.  4a  8.  Gma-  M.  iU.  S*  eot.  S. 

Car  chevalier»  ont  honte  d'eetre  ciert. 

Iwl .  DMrh.  PoSt.  MSB.  M.  117,  <wl.  1 

I^  même  auteur,  parlant  delà  nécessité  d'étudier 
rhistoire,  pour  devenir  bon  général  ou  chevalier 
parfait,  et  comparant  le  chevalier  non  cler  au  che- 
valier c/«r,  «joute  : 

L'eapée  n'a  que  trois  tranchans, 
Des  ncn  cler$  chevaliers  errans; 


hmêtmi  tafllana. cC Mia la potato 
Mais  chevaliers  cter«  l'a  i>' 


plus  in 
IMus  puissant,  plus  fort  et  pluf  belle  : 
Quatre  taillans  a  s'alenidle. 

■mC>  dihIi*  P0lii«  HoB*  In*  MVtOQl-  #• 


On  lit  dans  Rabelais,  livre  1,  page  953  :  •  Magis 
•  magnos  clericot  non  sunt  magis  magnos  saf>ien- 
«  tes.  *  Le  proverbe  est  répété  dans  les  Essais  de 
Montaigne,  T.  I,  p.  189,  et  ou  le  trouve  expliqué  en 
marge  :  Ut  plus  grands  clercs  ne  sont  pas  les  plus 
sages. 

On  appelle  clercs,  ceux  mémesqui  se  destinoient 
aux'Ietlres,  les  écoliers  : 


mon  maître  voua  annonce, 


etc. 


Par  moi,  qui  suis  un  de  ses  chn  ^myeanx^ 

GMm.  MvoI,  p.  sHi 

Miraumont,  parlant  des  conseillersclers[Z)  au  Par- 
lement, croit  qu'à  cause  de  leur  savoir  ils  ont  retenu 
le  nom  de  clerc,  «  qui  disoit  anciennement  homme 
scavant  et  de  lettres  ii)  ».  (Cours  souver.  p.  20.) 

Ce  titre  de  clerc  étoit  aussi  donné  aux  officiers 
du  conseil.  Le  seigneur  de  Goux,  fait  chevalier  en 
i453,  ù  l'attaque  des  Gantois,  et  depuis  chancelier 
du  duc  de  Bourgogne,  comme  il  est  dit  p.  399,  est 
appelé  le  principal  du  tonseil  pour  les  clercSi  dans 
01.  de  la  Marche.  (Liv.  1,  p.  404.) 

On  conserva  aussi  ce  titré  aux  ofltclers  militaires, 
comme  on  peut  le  voir  dans  un  compte  de  1485  de 
l'Etat  des  Offlciers  du  D.  de  Eiourg.  p.  31,  où  Von 
assigne  120  francs  à  messire  Baudoin  de  la  Nieppn, 
amiral  de  Flandres,  qualifié,  dans  ce  même  compte, 
clerc  licentié  en  loix,  précepteur  de  M*'  te  comte  de 
Nevers 

Clerc,  pour   secrétaire  d'un  seigneur.  (Voyez 

Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  283,  tit.  de  1241.)  Un 

seigneur  dit  :  Mon  clerc  trésorier  de  Vitré,  dans 

.Duch^ne,  Gén.  de  Montmorency,  p.   386,   titre 

de  1265. 

Le  mot  éQ  clerc  étoit  aussi  commun  à  tous  ceux 
qui  tenoient  la  plume.  11  s'est  dit  des  écrivons  en 
général,  des  commis,  des  secrétaires,  tant  du  roi 
que  des  particuliers,  et  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris 
remploie  dans  le  sens  de  greffier  :  •  Tout  ainsi  que 

•  les  secrétaires  du  roy  estoient  appeliez  clercs, 

•  aussi  les  seigneurs  appellerent  leurs  clercs,  ceihx 
>  qui  avoient  en  leurs  maisons  la  charge  d'escrire 

•  sous  eux,  jusques  à  ce  que  ce  mot  est  finalement 

•  demeuré  ^  ceux  qui  esçrivent  sous  les  advocats, 
«  greffiers,  notaires  et  procureurs.  >  (Pasq.  Recli. 
p.  681.) 

Fauchet,  dans  ses  Orig.  des  Dignités  de  Fr.  (liv.  I, 

S.  21).  remarque  que  le  nom  de  clerc  devroit  être 
on'né  à  tous  ceux  qui  écrivent  sous  des  seigneurs, 
au  lieu  de  celui  de  secrétaire,  qui  ne  coQvient  qu'à 
ceux  qui  écriveftt  sous  le  roi  :  «  Paix,  te  dit  M.  de 


(i)  De  U  dans  Froiaaart  «  d«rc  de  droit  »,  pour  léflate.  »  (II,  afl7.)  (N.  B.) 

Norwégt.  (H.  K.)  ( 

Céieient  laa  oonseillen  aecléaiastiqèas.  (n.  a.) 

au  moyen4fe,  les  ettret  poeaèdaieni  seule  la  acienoe,  car  wtviar  ils  ^iprenaient  i  écrire^,  lia.  étaient  scribes  et 
donnèrent  wur  nom  a«x  greffiers  de  la  baaocbe,  e'eet-è^re  des  halaaiera  procureurs  el  notaires.  De  là  cette  phrase  de 
Robert  Bourron  (Ou  Canfs,  II,  SUS,  ool.  99  :  c  Li  clerc  sevent  moût  par  foroe  de  clergie.  Que  asrtre  gent  ne  sanroisnt  mie.  • 
On  Ut  encore  dans  Jean  de  Condé  (id.,  IM,  col.  1)  :  «  A  Monneguin  le  III  Marital  Le  aloge,  qui  bien  sot  latin ,  El  qvl  esloit 
clerc»  c<wroones,P'escrire  à  court  et  de  conter  Oue  11  firait  pooient  monter.  >.0«.  B.) 
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«  Lu^80ii,'T0ilà  qui  a  ostë  mon  cterc.  lies  succes- 

•  seura  use^t  de  secrétaires»  d'autant  qu'ils  sont  du 

•  monde,  et  nous  n'en  sommes  pas.  •  (Moyen  de 
Parven.  p.  W.)  •  Adonc  furent  mis  elerci  en  euvre, 
«  et  lettres  escrittes  à  puissanoe  (en*  quantité)  et 
«  messasers  envoyés.  »  (Prdiss.,  \\t.  III,  p.  486.) 

^  La  déi^adation  de  l'acception  du  mot  èlere  se  flt 
insensiblement.  Des  ecclésiastiques*  il  avoit  passé 
aux  gens  de  lettres  ;'de  là,  aux  secrétaires,  puis  aux 
commis,  aux  simples  écrivains.  Bussompierre,  par- 
iant d'un  jeune  garçon  >  nommé  Ducros,  dit  qu'il 
l'avoit  pris  pour  clere  de  $eê  secrétaire».  (Mém- 
T.  IV,  p.  327.) 

Uns  princes  (rfuseurs  prèlss  fsit, 
A  ses  despens  d'un  secrétaire, 
On  d'an  simple  eterc,  le  fait  faire.  * 

BMt.  OMdi.  PoM.  MSS.  M.J».  «L  t. 

A  la  fia  de  l'Hist.  de  l'Invention  du  corps  de 
S'  Anlbine,  m«.  du  président  Bouhier,  on  lit  : 
<^  Girard  Goguye  clerc  demeurant  à  Beaune,  Ta  fait 

•  escrire  en  son  hoslel,  par  l'un  de  se&clercê.  >  (us. 
du  P.  Bouhier,  N'col.  63.) 

Il  s'est  dit  en  parlant  d'un  commU»  d'un  receveur 
général  des  finances,  en  1450,  dans  J.  Chart.  Hist. 
de  Charles  \1I,  p.  230.  On  lit  dans  une  Ord.  de  1320, 
touchant  les  receveurs  :  •  Ils  ne  prendront  dons, 

•  pensions  nulles,  ne  souiïeronl  (souffriront,  per- 

•  mettront)  à  prendre  à  leurs  clercs,  ou  escuiers.  » 
(Ord.  T.  I,  p.  713.)  Après  le  nom  de  plusieurs  offl- 
4»ers  de  l'hôtel  de  Ville.de  Paris,  on  trouve  Robert 
Lamet,  clerc,  dans  Juvénâif  des  IJrsins.  (Hist.  de 
Chéfles  VI,  p.  239.)  L'^iteûr  explique  cterc  par 
greffier. 

.  Il  s'est  dit  enco/e  des  commis  ou  facteurs  d'tm 
marchand.  «  Jaques  (>£ur  avoit  plusieurs  clercs,  et 
«  facteurs  sôus  loy,  qui  se  mesloient  des  dites 

•  marchandises.  *  (Math.de  Coucy,  Hist.de  Gh.  VU,- 
p.  691.)  «  Audit  mestier  n'aura  que  dix  vendeurs, 
«  tant  seulement  lesquels  vendront  les  dits  pois- 

•  sons  en    leurs  personnes ,  sans  ce  qu'ils  les 

•  puissent  fait  vendre  par  leurs  femmes,  par. 
«  leurs  clercs  mesmes,  ne  par  aucune  autre  per- 

•  sonne.  »  (Ord.  T.  II,  p.  358.) 

"  L'acceptioridu  mot  eUrc  passa  encore  à  des  con- 
ditions muins  considérables.  Ce  mot  fut  employé 
pour  garçon  de  cabaret.  L'auteur,  après  avoir 
employé  le  mot  de  valet,  s'exprime  ainsi  :  ■ 

Mais  il  faUut,  ains  que  partir. 
Avoir  uog  morceau  de  fromage  : 
Adonc,  dist  le  clerc,  mon  amy. 
Il  Amlt  compter,  etc. 

VOtoi, 


r\ 


V   lur 
Nâei 


On  verra  ci-après  qu'on  appel.oit  les  garçons  de 
cabaret  clercs  de  taverne  (i).  .    . 

Clerc  désigne  un  garçon  tapissier,  dans  ces  vers  : 


Mais  une  autre  noise  saiUI,  ,. 

Tpkntost,  entre  messira  (mot 
B  ooQtre  AnuMtt  le  taaieUr. 
Après  vint  ute  autre  dHiat, 
De  Robinet  lé  clèr  Amautt. 

.     Bwl.nMh.  P«H.  MSS.  M.  «os,  9A.  4. 

II  s'est  dit  aussi  d'un  homme  qui  est  au  service 
d'un  ermite,  dans  Lano.  du  Lac,  T.  U,  fol.  80. 

■  I^  terme  d'éloge,  ie  mot  clerc  (3)  devint  terme 
d^injure.  •  Pédant,  clerCt  magister,  sont  mots  de 

•  reproche:  Hiiresottementquelquechose, c'est  le 

•  faire  en  clerc.  •  (Sag. de  Charron,  p.  44.) 
Après  avoir  exposé  les  diverses  signiflcatioiis  de 

ce  mot  comme  substantif,  rapportons  les,  façons  de 
parler  dans  lesquelles  on  Temployoit  : 

1*  On  nommoit  clers  des  comptes  et  maîtres 
clercs  les  maîtres  des  comptes.  •  Quant  aux  audi- 

•  teurs,  ils  sont  d'institution   fort  ancienne,  et 

•  p^que  établis  de  même  temps  que  les  mmstres 

•  cm's^  depuis  appeliez  maistres  des  comptes.  • 
(Miraum.  des  Cours  souver.  p.  441.}  •.  Les  conseil- 
«  1ers  de  la  chambre  des  comptes,  les  seigneurs,  et 

•  les  clercs.»  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII, 
an  1461,  p.  734.)  On  lit  :  conseillers,  et  clers  des 
comptesJChron.  Scand.  de  Louis  XI,  an  1461,  p.  21. 
—  Voyez  La  Roque,  Orig.  des  Noms,  p.  274.) 

2*  On  nommoit,  au  contraire,  p^/i/s  clercs  {3\clers 
(favfl/  (4)ou  (Ten  6<m(5),  compagnons  d'aval  et  4'en 
bas,  les  auditeurs  de  la  chambre  des  comptes.  «  I>es 
auditeurs  furent  du  commencement  appeliez 
petits  clercs,  à.  la  différence  des  maistres  clercs, 
ecclésiastiques,  et  fort  souvent  clercs  d'en  bas,  ou 
(Faval,  parce  que  les  maistres  faiseoient  leur 
séance  au  bureau  d'en  hdut,  et  les  autres  en  ceux 
d'embas.  >  (Pasq.  Rech.  p.  6?.)  «  Les  auditeurs 
étoient  lors  appelles  clers,  petits  clers  et  compa- 
gnons d'aval,  parce  que  delà  chambre,  et  burel 
des  maistres  derps,  un  déscendoit,  par  dégrés, 
en  lear  chambre  où  ils  travailloienl  aux  écris 
faire  de  la  chambre.  >  (Miraum.  des  Cours  souv. 
p.  445.  —  Voyez  Ord.  T.  Il,  p.  98—  Ou  Cange,  au 
mol  Clerici.) 

3*  Il  y  avoit  des  clers  des  arbalestriers.  On  lit 
dans  une  ordonnance  du  27  févr.  1359  (1360): 

•  Portant   règlement  sur   tous   les  officiers  du 

•  royauihe,  etc.  En  l'ofllce  de  la  clergie  des  arba- 
■  lestriers,  sera. à  présent,  et  dores  en  avant  un 

•  clerc  tant  seulement.  >  ^Ord.  T.  III,  p.  385.) 
C'étoit  une  espèce  de  major,  suivant  l'abbé  Des 

Fontaines  (Observ.  T.  I.  LeU.  460,  fol.  219)^»  ou 

S lut^  cet  office  répondoit  4 'celui  de  commissaire 
es  guerres^  attaché  au  corps  des  arbalétriers.  Il 
avoit  peut-étçe  dans  ce  corps  les^mémes  fonctions 
que  le  cterc  du  guet  ci-après,  officier  militaire  dans 
une  place  (6). 


(t)  Dans  tes  statnU  de  PHÔtel  de  PhOippe-le-Loag  (1317),  0  est  parlé  de  eUrc  êaueier.  Au  reg.  JJ.  189.  p.  435,  sa.  ilM ,  on 
,Ut  aussi  :  cBt  lors  tantostbaiUersmioeilui  argent  au  clerc.  cietaWwsiaMriM.»  (N.B.)  , 

>-._«_.  ^  -.  ssToIr  sont  hors  du  sens  ;  ft  ■•  pusl  r«a  bèsu  davlr  suas  Tels  cisf»  éii 


(1)  c  Maint  son*  «fars  où  n'a qoa folie,  Oari 
science  n'ssi  mis.  »  (E.  Deodi.,  foL  WL)  (h.  b.) 

(3)  Dans  un  édit  ds  laOQ.  (M.  ij 

(4)  Dans  une  Ord.  de  iS78  (t.  VI.  p.  aSS.  t.  X,  p.  lOOT.  (ir.  s.)  «  . 
Dans  un  édit  de  1407. 7  JanTwr,  au  reg.  Piiter.  (m.  i.)                                            ^ 
Ou  nommait  dtrc  des  arrêts,  la  greffier  du  parlement.  (Edit  pour  le  parlenent,  le  lendoauin  dol'SpipkaDio,  iSH.)  (n.  u.) . 
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CuMOBTTB.  Fraiassrt,  Poôs.  MSS.  p.  JBS.  col.  1. 
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A*  Clerc  de  capitaine  d^uhê  ville  aemh]e  mis  dans 


4i^psissaffe  suivant  poursigniflerceqoe  nousentçn 
"^ons  aujourd'hui  par  major  d'une  place  :  •  Nul  ne 

•  doit  mettr^son  prisonnier  sans  i^ongë.  Mais  en  ce 
«  faisant,  il  Mt  tenus,  quand  il  a  mis  le  prisonnier 

•  dedensJa  villcw d'en  envoyer  leiernoms  au  clerc 

•  du  capitaine.  •  (Le  Jouvenc.  us.  p.  246.) 
5«  Les  clercs  darmes  étoient  ceux  qui  étoient 

attachés  au  service  des  rois  et  hérauts  d'armes  et^ 
qui  aspiroient  à  ce  grade.  On  les  appeloU  aussi 
poursui^ans  d'armes.  (Voyez  le  P   Menestr.  de  la 
Ghev.  jr208,  où  l'on  trouvera  les  cérémonies  qui  se 
pratiquoient^  leurcréàtion.y  «       ; 

6*  Clerc  de  l'aumosne.  Du  Gange  traduit  ainsi  les 
mots  clerici  eleetnosinœ  d'un  statut  de  l'Hôtel  de 
i3i7.       .  « 

7*  Cierc  de  boire.  Dans  la  société  des  buveurs, 
c'étoit  le  dernier  reçu,  celui  qui  servoit  les  autres. 

•  Il  Tut  décrété  que  la  prochaine  serée  du  lende- 
«  main  se  feroit  en  sa  jnaison,  et  comme  le  dernier 
■  venu,  on  le  créa  clerde  boire.  •  (Bouch.  Serées, 
llv.  II.  p.  157.) 

8*  Clerc  des  cas  royaux  semble  mis  pour  greffier, 
en  ce  passage^^  •  £st  à  scavoirque,  lout  officier 
«  général  du  roy,  si  comme  baillif,  ou  lieutenant 

•  procureur  du  roy,  ou  substitué,  advocatdu  roy 

•  sergent  du  roy  à  piied,,o.u  â  cheval,  clers  des  cas 

•  royauXj  garde  jde  prison  royalle,  etc.  •  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  898.) 

9*  Le  clçrc  de  la  chambre  aux  deniers  étoit  une 
espèce  .dJoHicier  de  la  maison  du  roi.  On  lit  dans 
Petit  J.  de  Saintré,  p.  293  et  294  :  •  Que  le  roy  le 

•  fisi  tout  deffrayer,  en  tant  que  (dans  toute  res- 
«  tendue  de  son  royaume).son  royaulme  dura,  par 

•  ung  maistre  d'hostel,  et  clerc  de  chambre  aux 
«  deniers.  •  « 

iO*  Clercs  de  la  chapelle  du  roy.  DA  Gange  traduit 
ainsi  les  mots  clerici  capelle  régie  ^à^^  testament 
de  Louis-Ie-Hutin,  en  131G.     ( 

li*  Clers  du  cofùeil.  Ces  mots  réoondent  à  ceux 
de  clerici  consilii,  d'un  starot  de  1285,  rapporté  par 
Du  Cunge,  T.  II,  col.  690.  Ils  furent  institua  au 
nombre  de  douze,  par  Philippe-le-Hardi,  en  1285, 
suivant  Miraumont,  qui  les  regarde  comme  des 
maîtres  des  requêtes.  (Voyez  Traité  de  la  Chancel- 
lerie, fol.  49.) 

A^ir  Clers  de  droit.  C'éloienl  des  officiers  du  Par- 
lement, peut-être  les  conseillers., tes  ducs  de  Bour- 
gogne et  dé  Berri  demandent  à  Charles  VI,  pour  le 
comte  d'Eu,  là  dignité  de  connétable,  dont  Glisson 
avoilété  dégradé  par  arrêt  du  Parlement,  en  lui 
«disant  ;  •  Glisson  par  jugement,  et  arrest  des  clercs 
•,  de  droit  et  de  vostre  chambre  dû  Parlement  l'a 

•  forfait.  >  (Froissart,  liv.  IV,  p.  175,  an  1392.)  <1) 

ta*  Clercs  de  féchançonnerie.  Du  Gange  explique 
ainsi  ces  mots  clerici  scantionariœ^  qu'on  trouve 
dans  le  testament  de  Gharle»-le>Bel  de  l'an  1324. 
,  (Vovez'  Du  Gange,  t.  II,  col.  690.) 

14*  Clercs  de  Vescurie.  C'est  la  traduction  des 

(1)  Compares  éd.  Kuryn,  t.  XV,  p.  W.  (k.  s.) 


\  CL 


cletici  scutiferiœy  du  testament  deChar1e»-le- 
i^de  l'an  1324,  donnée  par  Du  Gange.  (Gloss.  lai. 
^.  II,  eol..690  ) 

i^'  Clerc 'des  euvr es  du  palais.  On  lit  dans  utte 
ordonnance:  \  Que  le  clerc  des  eiivres  du  dit  palais. 

•  doit  chacun  an  payer,  une  fois  seulement,  au  dR 
«  concierge,,  pour  son  valet  qui  nettoyé,  ou  fait 

•  nettoyer  la  courtdu  dlit  palais,  trente  sofz  parisis.  • 
(Ord.  T.  III,  p.  313.) 

16*  Clerc  familier  du  duc.  C'étoit,  suivant  la 
conjecture  de  l'éditeur,  le  secrétaire  du  cabinet  du 
duc  :  il  avoit  cent  francs  de  gages.  fVoyez  Etat  des 
Officiers  du  D:  de  Bourgogne,  p.  20.) 

17*  Clercs  de  finances.  Ils  sont  employés  comme 
synonymes  ai  trésoriers,  dans  les  Ana.  de  J.  d'Aulon 
de  1499,  p.  112. 

18*  Clercs  de  la  fourrière  du  roy.  Du  Gange  tra- 
duit ainsi  les  mots  de  clerici  forrariœ^  du  testament 
du  roi  Louis-le-Uutin,  de  l'an  1316,  et  du  testament 
de  Charles-le-Bel.  an  1324.  (Voyez  Du  Gange,  Gloss.  - 
lat.  T.  II,  p.  690.)  '    \4tL 

19*  Clerc  de  la  geolle  du  Ckastelet  semble  uu^ 
officier  particulier  du  Châtelet,  peut-être  le  greffier, 
r     oui,  d'après  le  passage  suivant,    étoit   tonsuré. 
,  ijiprès  avoir  parlé  du  nommé  Perrain  des  Frcsnes, 
,  J  clerc  de  la  geolle  du  Châtelet  de  Paris,  qui  épousa 
une  veuve,  il  est  dit  qii'il  fit  ajourner  le  procu- 
reur de  Saint-Magloire,   «  en  la  terre  duquel  il 
«  deraj^roit,  ef  le  procureur  du  rQy,  par  devant 
«  l'ofl^al,  pour  ouyr  une  certaine  requeste  qu'il 
«  entefid%>it  faire  contre  eux,  et  chascùn  d'eux,  pour  . 

•  le  priyil^  de  sa  tonsure,  et  à  la  journée  fist  sa 

•  requeste,  que  comm^   sa   f^mme,   nonobstant 

•  qu  elle  'eust  esté  autrefois  mariée,  fust  encore 

•  pucelle,^si  comme  il  ofTroit  proiiVer,  tant  par  tes- 
«  moings,^d|ûipme  par  l'inspection  de  son  corps, 
■  lequel  ilwSuloit  exhiber,  que  le  privilège  de  s^ 
«  tonsure  luy  fust  sauvé,  et  réservé.  »  (Gr.  Goiil.  de 
Fr.  p.518.) 

19«  bis.  Clerc  idu  grenier.  [Intercalez  Clerc  du 
grenier  :  •  L'on  commettra  et  ordonner^|in  homme 
«  sage,  loyal  et  diligent  pour  estre  grepiner  illec  ; 
>  et  un  autre  preudhomme  loial  eT  expert,  qui 

•  scache   bien   écrire,  lequel   sera   clerc  diidif 

•  grenier,  et  controlleur  dudit  grenetier.  »  (Ord. 
T.  IV,  aun.  1366,  p.  695.)]  (w.  b.) 

^20*  L«s  clercs  du  guet  étoient  des  officiers  qtii 
avoient  le  détail  et  la  police  du  guet.  On  peut  voir 
quelles  étoient  leurs  fonctions,  dans  les  Ord.  T.  111, 
p.  668  et  669,  an.  1363.  (Voyez  Gr.  Goût,  de  Fr. 
p.  9.)  Clerc  du  guet  est  employé,  dans  la  même 
acception,  comme  officier  militaire,  dans  le  passage 
suivant,  où  il  est  m\6  d'une  ville  prise  sur  les 
ennemis  :  «  Au  regard  de  Gervaise,  il  aura  l'office 
«  de  maistre  portier,  et  iehan  l'Archer  sera  elêrc 
«  du  guet;  tous  marescbal,  etc.U  (Le  Jouv.  foi.  30.) 

21*  On  appeloit  clers  de  halle  les  greffiers  de 
l'hôtelde  vOie,  suirant  l'éditeur  des  Ordono.  T.  K 
p.  133. 


«2*  Clers 
lieutenant' 
(Ord.  t.  Vin 

23*  ^ran* 
par  \egran 
celui  qui  se 
•■  dit  corps 

•  laiQS.lei 
«  pli9joud< 

•  je  veux  ( 
«  par  ledit 

•  diacre,  U 

•  au  curé 

•  clerc  dix 

•  curé  V  au 
Som.  Rur. 
<^*  Clerc 
sage  :   «  I 

•  composé 

•  vins,  un 
—  î^ouv.  G 

'i^' Clerc 
quatre  libr 
site  de  Pari 
avant  l'inV 
Orig.  des  P 

25*  bis.  ( 
loige:  «   1 

•  puissent 
4  «  euls  des 

«^establi  u 

•  pouT  rec 
(Statuts  p< 
an.  1319.)] 

^     26*  Clen 

le  clerc  du 

T.  Il,  fol.  5 

26*  bis.  i 

des  maresi 

•  recevroi 

•  des  capi 
«  hommes 
p  660,  an. 

'27*  Mai 
»  Estoient 

•  generau 
«  monnoii 

•  Ces  con 
.  •  appelles 

•  parce  qi 
.«  et  lors, 

•  sigtiiflci 
.  «  son  art. 

•  gue.  •  f 
qu^il  n'y  a 
noies^  et 
chaque  hô 

28*  Cler 
(Contred. 

(1)  «  DoAi 
attire  mbm 
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pnt  taleiit.de  boire  c/am  en  on  pot. d'argent.  >  (n.  «.)  -  / 

(8)  On  \fX  au  reg;  JJ.  138,  an.  1.Vj  :  c  Apportèrent  et  clairétmt  toua  le»  aqueU  par  eux  faii.  >  (n.  t.) 
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SS-  (;(«rs  cTfeofiiiet/r  (l).pndonnoitpoavoir.àua 
lieutenant'  de  faire  des  eïerc»  d^honna$r^n  1342. 
(Ord.  l.  VllI,  p.  376.)  ^  ^         . 

^ai'^rand  e\  petitMerc.  On  entendoit  peut-être 
ptr  \%  grand  clerc  le  chantre,^  et  par  \epetittierc 
celui  qui  servoit  la  mesisë.  «Au  venir  quérre  mon 
•■  dit  corps  pour  enterrer,  soit  le  curé,  aièux  capèl- 

•  laiQS,  le  grand  clerc  et  le  petit,  revestus  desur* 

•  pli^jDu  de  chappeM  selon  la  saispii,  moy  enterré, 

•  je  veux  et  ordonire  ique  mon  obséque  soit  faite 
m  par  lé  dit  curé,  deux  chappelains,  diacre,  et  soiibsh 
«  diacre,  le  çrand  clerc  ^\  le  petit  cterc.  Je  donné 

•  au  curé  vingt  sols-  tournais,  je  laisse  au  grand 
'  •  clerc  dix  sols  tournois,  par  condiction  dicte  du 

«  curé;  au  petit  clerc,  trois  sol«  tournois.  *  (Bout. 
8om.  Rur.  p.  874  ) 

<^'  Clerc  juré  praroitsignifler  greffier,  en  ce  pas- 
sage :  •  l<e  corps  de  la  justice  du  dit  marsal  est 
«  composé  d'un  prevosl  maistre  escheVin^six  esche- 

•  vins,  un  clerjuré,el  un  doyen.  •  (Coût. 'de  Marsal. 
—  ?Jouv.  Coût.  G,éa..T.  Il,  p.  H63.) 

25*  Clercs  libraires.  On  nommoit  ainsi  les  vingt- 
quatre  libraires  reçus  anciennement  dans  TUniver- 
sité  de  Paris,  qui  tutoient  destinés  à  copier  les  livres 
avant  l'invention  de  l'imprimerie.  (Voyez  L.aRoque^ 
Orig.  des  Noms,  p.  287.)  ^ 

25*  bis.  Clerc  de  la  loige.  [Intercalez  Cler  de  la 
loige:  •   Item    que   li  «maires  et  eschevins   ne 

•  puissent  riens.lever,  recevoir  ne  tourner  devers 

•  euls  des  emolujnens  de  la  ville,  ain^ois  y  soit 
«^establi  un  preudomme,  qui  sera c/erc  de  la  loi^e, 

•  poui*  recevoir  de  par  le  maieur  et  les  eschevins.  > 
(Statuts  pour  la  ville  de'  Provins,  JJ.  56,  p.  5d9, 
an.  1319.)]  (h.  %.)  / 

26*  Clerc  de  la  marchandise  de  Paris:  Peul-éfre 
le  clerc  du  prévôt  des  marchands.  (Chron.  de  Paris, 
T.  II,  fol.  291,  an  1358.) 

26*  bis.  Clercs  des  mareschaux.  [Intercalez  Clercs 
des  mareschaux:  *  Les  clercs  des  mareschaux  ne 

•  recevront  aucune  chose,  se  n'est  des  monstres 
«  des  capitaines,  qui  auront  le  nombre  de  cent 

•  hommes  dessoubz  eulx,  ou  de  plus.  •  (Ord.  V, 
p  660,  an.  1373.)]  (w.  i.) 

'27*  Maîtres   clercs    généraux    des    monrioies. 
»  Estoieot,  en  l'an  1347;    pour   officiers  quatre 

•  généraux  appeliez  maistres  clercs  généraux  des 

•  monnoies.  >  (Miraum.  des  Cours  souvèr.  p.  629.) 

•  Ces  conseillers  généraux  estoient  anciennement 
^  >  appelles  maistres  clercs  géiiéraux  des  monnoyes, 

<  parce  qu'ils  dévoient  être  experts  au  fait d'icel les, 
.  «  et  lors,  le  mot  de  clerc  estoit  eh  tendu  en  cette 

•  sigiiiflcation,  pour  celuv  qui  estoit  fort  expert  en' 
«  son  art.  non  qif  il  fust  d'église  ou  de  roboe  Ion- 

•  gue.»  Qbid.  p.  643.)  L'ordonnance  de  1359  (xirle 
quil  n'y  aura  que  huit  généraux  maîtres  de$  mon- 
noies,  et  un  iseol  clerà.,  avec  deux  gardes  dans 
chague  hôtel  des  monnoies.  (Ord.  T.  III,  p.  387.) 

28*  Cler  de  table  étoit  un  officier  i  la  couf. 
(Contred.  de  Son^iècreux,  fol.  129.) 


29«  ClerC[  de  nappes.  Du  Cangé  traduit  ainsi  le 
tlericus  mûpparum  du  testament  de  Charle^le-Bel, 
de  i'aa  1324.  (Voyez  du  Cange,  Gloss.  lat.  T.  Il, 
eol.  690.) 

30o  (^erci  notoiires.  Ils  éloient  distingués  des 
secrétaires  du  roi  et  des  secrétaires  des  finances. 
V  Ces  secrétaires  pou  voient  faire  la  fonction  des 
clercs^  notaires;  mais  ceux-ci  ne  pou  voient  faire 
celles  des  seci^taires.  (Voy.  La  Roque,  de  la  Noblesse, 
p.  202^)  Pasquier  qualifie  les  secrétaires  du  roi  de 
clers  et  notaires  (P.isq.  Rech.  p.  349.) 

30*  bis.  Clerc  désœuvrés:  [Intercalez  Clerc  des 
œuvres  au  Mémorial  D.  de  la  Chr.  des  Comptes, 
fol.  97,  recto.J  (A.  e.) 

,  31*  Clerc  aof/tee  semble  i(îi  pour  clerc  servant  à 
IMglise,  etjportani  la  tonsure.  •  Item  encore  s'éman- 

•  cipe  le  fils,  quand  il  devient  prestre,  ou  clerc 

•  d  office,  qui  en  sby  faict,  et  porte  seigne.  >  (Bout. 
1|om.  Rur.  p.  572.)Ç'étoit  aussi  des  espèces  d'offi- 
ciers de  maison,  cnargés  d'écrire  la  dépense.  Ils 
étoienl  subordonnés\au  x>ntrôleur.  (yoyez  Etat  des 
Offic.  du  D.  de  Bourg,  p.  46.J  On  trouvé  :  •  Michel 
«  Rote  ic/era  ^office  de  très  illustre  princesse  Renée 
■  de  France,  duchesse  de  Ferrare,  etc.  »  (Du  Ver- 
dier,  Bibl.  p.  860  ) 

32*  Clerc  du  papier.  Eustache  Deschamps  a  fait 
une  ballade  sur  le  Liber  generaçionis,  allusion  pro- 
fane de  la  généalogie  de  Jésus-Christ  aux  officiers 
des  finances  et  autres  du  temps  de  Charles  Vf.  On 

y  lit: 

.....  Arphaxat  fut  Touageur  :  , 

gui  fùl  Ragam  ?  exécuteur, 
t  Jacob?  le  cterc  du  papier. 

EMt.  DMcfa.  Povt.  MSS.Ïol.  3id,  col.  1. 

33*  Clerc  parochial  ou  clercq  pairossial  signifie 
clerc  servant  daiys  une  paroisse.  On  pourroit 
l'expliquer  par  sacristain,  dans  ce  passage:  •  Le 
«  dicl  seigneur  doit,  par  trois  dimanches  et  quin- 

•  zaines  continuelles,  faire  faire  cry  à  haute  voix, 
«  en  la  fin  de  la  grande  messe  parochial  de  la 
«  dite  ville,  par  le  clerc  parrochial de  VéeVise,  etc.  » 
(Coût  d'Etampes,  Cotit.  Gén.  T.  I,  p.  701 .]  •  Au  sei- 

•  gneur  iusticiêr,  son  bnilly,  de  l'avis  du  curé,  et 

•  parrochiens,  appartient  créer  et  instituer  clerc 
«  parrochial,  ministres,  margliseurs  (marguillers), 

•  et  charitables< des  pauvres.  -  (Coût,  de  L^le,  ibid. 
T.  II,  D.  900.  —  Voyef  Coût,  de  Douay,  Nouv.  Coût. 
Géir.  T.  n.p.972.)^ 

34*  Clerc  du  partage.  On  disoit  aussi  clerc  au 
nartage,  greffiers  du  partage.  Ils  étoient  préposée 
a  faire  les  partages  entre  les  cohéritiers  d'une  suc- 
cession. (Voyez  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  560,^  et  P.^rtacr 
ci-après.)  « 

35»  Clerc  de  la' prévôté,  de  Paris.  •  Ce  clcic  fai- 
«  toit  tous  les  actes,  escritures,  et  appoincternenls 
«  dM|^  des  prisonniers,  civils  et  criminels.  > 

WJBwrM  de$  rf^/«i.  Maître  des  requêtes,'  tiCre 
que  conservent  aujourd'hui  ces  officiers,  •  aupa- 
«  ravaol   appelles  gens   du   éooseil,   r'£rcê  des 
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(1)  c  DoAnooa  plaln  povoir  el  aoctoràé...  da  erèar  M  taire  elert  dlMMinear,  «1  de  mettra  el  o^«r  ou 
aolre  eeneachauu,  riguiera  et  jugatf.  *  (N.  K.)  ^ 
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p.  147),  !•  bTM  g»uch«  Ml  dit  Mclene.  CmI  la  wallon  elineké,  la  Hamand  «lin* ,  d«  l'aUamaiMl  êluektn ,  dafaalr  Ikifela  «i 
mlnoa.  (n.  b.)  r^- 

(4)  n  a  toi  IB  aana  da  lupanar  ;  «  U  dH  Oflar  alant  pendu  un  baaalalra  à  aa  salntora  al  on  pUqchon  an  an  mala,...  diaut 
qn  11  eatolt  tampa  que  la  elapoir  faoat  affondv«a.  >  (Ji.  183,  p.  tll,  aa.  18080  (m.  t,)  ^^ 
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•  reauettei,  suivans  et  poursuivans  le  roy;   et 

•  esioil  lors  le  nom  de  poursuivans  commun  a  tous 

•  ceux  qui  suivoient  la  cour,  et  fort  honorable  & 
«  ceux  qui  porloient  qualilti  de  clerc  de  conseil  et 

•  des  requêtes.  •  (Miraum.  des  Cours  souv.  p.  129. 

-  Voyez  Id.  Traité  de  la  Chancell.  fol.  55.) 

37*  Clerc  de  rhetoriciem.  Peut-être  celui  qui 
tenoit  la  plume  dans  un.  société  de  poStes,  qu'on 
nom moit  autrefois  rhëloriciens.  C'est  ainsi  que  se 
aualifle  Eloy  d'Arfternul,  dans  un  ouvrà|^e  intitulé  : 
fa  Grande  t)eablerie,\mçrim&en  1508: 

Eioy  dea  enfans  da  ReUiùna, 

Disciple,  voira  bien  petit, 

Dea  chantres,  et  musiciens  ; 

Et  clerc  dea  rhetoricient  ; 

Prestre  indigne,  et  pouvree  paacheur. 

Hbt.  «ta  Th.  Fr.  T.  II,  p.  t40. 

<  38*  Clerc  du  roy,  et  de  la  reitie.  On  trouve  •  Jean 

-  de  Saubigny  clerc  du  roy,  et  de  la  reine,  c'est  a 

•  dire  secrétaire  *,  dans  l'Etat  des  Offlciers  du  duc 
de  Bourgogne;  p.  70. 

39"  Clerc  mulcier.  Espèce  d'offlcier  de  la  maison 
du  roi,  suivant  Du  Cauge,  au  moi  Salsariui.  C'étoit 
peut-être  celui  qui  écrivoit  l'état  de  la  dépense  pour 
kce  qu'on  appeloit  la  saulcerie. 

lO  Clerc  du  secré  ou  dM  secret,.  Sous  Philippe-le- 
Bel,  on  appeloit  ainsi  les  secrétaires  du  roi  (l).  •  Ils 
«  éloient  les  dépositaires  des  plus  secrètes,  et  des 
«  plus  importantes  délibérations  de  nos  rois.  Ils 
«  signoient,  et  expédioienl  toutes  les  lettres  closes, 

•  et  les  lettres  patentes,  toutes  les  dépêches,  et 
«  expéditions  qui  contenoient  l'état  de  la  maison 

'  ■  royale,  et  toutes  les  autres  dépendantes  de  la 
«  grâce  et  voltnté  du  prince  ;  lesquelles  leur 
«  étoient  commandées  par  les  rois  mêmes.  »  (La 

,  Hoqjue,'mir  la  Nobl.  p.  202.)  ils  étoient  au  nombre 
de  trois  (2)  et  éloient  distingués  desdercs  notaires, 
qui  éloieiH  au  nombre  "de  vingt-sept.  (Voy.  Miraum. 
Traité  de  la  Chancell.  fol.  89.)  On  voit,  ibid,  fol.  91, 

.  que  le  notaire  ordinaire,  suiyant  la.  personne  du 
roi,  étoit  appelé  clerc  du  secre. 
41"  Clere  soliU  signifloit  cierc  libre,  qui  n'éloit 

/plis  marié.  •  Ne  peuvent  les  clercs  soluts  estrepro- 

•  cureurs  eq  cour  séculière,  sinon  qu'ils  fussent 

•  procureurs  par  autres  clercs,  ou  pour  Téglise.  • 
(Proc.  verb.de  la  Coût,  de  Bretagne,  Coût.  Gén. 
T.  II,  p.  809  ) 

4i"  ùu  appeloit  clerc  de  successions  onér^ses 
un  officier  particulier  chargé  d'inventorier  tous  les 
effets  de  ceux  qui  faisoienl  banqueroute,  ou  qui 

,  mouroient  surchargés  de  dettes,  il  vérifloit  aussi  et 
enregistroit  lés  droits  de  chacun  des  ci'éanciei*s,  et 
vendoit  publiquement  les  biens  et  effets  de  la  suc- 
cession, en  présence  de  deujt^hevins.  (Voyez  Coût, 
de  Bruges.  —  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p;  579.) 

43-  Clercs  de  taverne.  C'étoieut  lès  garçons  des 
cabarets.  «  Tous  jongleurs,  basteleurs,  et  joueurs  de 

.  •  cordes,  et  tous  autres  jeux  diffame^  ;  e8ik>rcheurs, 


•  bouchiers,   couratien,    fauconniers,   elercê  de 

•  taverne^  et  moult  d'autres  sont  pecsonoes  diffii- 

•  mées.  .  (Gr.  Coût  de  Fr.  p.  518.) 

44*  Clercs  du  temnlé  ou  du  trésor.  Les  cleres  du 
temple,  suivant  Du  Cange,  étoient  les  clercs  du  tré- 
sor. (Voyez  (îloss.  lat  au  mol  Clerici  Umpli,  seutke- 
sauri  regii  (3)  )  Les  clercs  ou  clairs  du  trésor  éioienl 
les  contrôleurs,  suivant  Pasquier.  •  Le  receveur 

•  général,  assisté  d'un  contrôleur,  que  Ton  nom- 
«  moit  clair  du  thresor.  •  (Pasq.  Reoh.  p.  85,  — 
Voy.  La  Roqué,  sur  la  Nobleèse,  p.  365.) 

45*  Clerc  de  la  ville.  C'étoil  un  officier  municipal. 
'  ^"^'  Hiaires,  ou  celuy  qui  sera  en  lieu  de  luy, 

•  ne  poisse  amener  avec  li  fors  d'eux  de  ses  com* 

•  paignons,  et  le  clerc  de  la  ville,  et  un,  pour 
«  parler,  se  métier  en  aura.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
T.  I,  p.  82.) 

46'  Clercs  viscars.  Vicaires,  chantnes,  selon  Du 
Cançe,  au  mot  Clerici  seculares,  d'après  le  Mo- 
nasticon  Anglican  u  m. 

É  Clerc  des  vivres.  Du  Perron,  depuis  maréchal 
inoe,  sous  le  nom  de  maréchal  de  Retz,  avoit 
mmissaire,  el  clerc  des  vivres,  sous  Henri  II; 
quoi  il  prit  l'épéè,  et  vint  par  degrés  à  être 
maréchal.  (Voyez  Brant.  Cap.  Fr.  T.  III,  p.  347.) 

48-  Roy  des  clercs.  On  lit  :  •  Henry  fliz  Jeha'nnin 
«  Treilletlê  roy  des  clercs  à  Nantes.  »  (Hist.  de  Bre- 
tagne, T.  II,  col.  1184.) 

49*  Clercq  cleriquant,  ou  clercq  marlier  (mar- 
guiller).  Clerc  laie,  faisant  l'office  de  clerc.  •  I^es 
-  gens  d'église,  et  tous  autres  beneficiers  ne  pour- 
ront eslre  punis,  ne  corrigez  par  les  juges  sécu- 
liers, pour  leurs  excès,  et  délicts  par  eux  commis, 
et  peroéiuez,  ne  condamnez  en  aucune  lois,  ne 
amendes,   si  iceux   n'avoient  auparavant   esté 
déclarés  incorrigibles,  et  rendus!  en  la  main  sécu- 
lière, en  forme  de  droit;  et  quant  aux  clercqs 
clei'iquans\  non  constituez  es   saincts  ordres, 
seront  sujeçts  aux  lois,  et  amendés  selon  la 
coustume.  Vj(Cout.  de  Uainaut,  Nouv.  Coût.  Gén. 
T.  II.  p.  159.)  Ils  sont  appelés  aussi  c/arcfs  marliers. 
50*  On  émployoït  clers  et  paisani  pour  signifier 
tontle monde,  tousengénéraî..(G.Guiart, us.  P215.) 
51°  Ménestrel,  et  cler,  et  prestre  s'est  dit  ûsms  le 
même  sens  que  çi-dessus.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  220.) 
52*  Cleie,  ne  lai  est  mis  pour  personne  dans  ce 
vers: 

' Il  n'i  a  cleie,  ne  lai  enz. 

rûA.  MSS.  da  R.  n»  7615.  T.  I.  fol.  68.  V  ool.  1. 

53»  Parler  comme  un  clerc  d'armes  (4).  C'étoit  une 
expression  adverbi:ile  pour  signifier  parler  en  igno- 
rant, juger  d'une  chose  sans  la  connaître.  (Oudia, 
Cur.  fr.)  •  jSe  parlons  plus  de  la  guerre,  de  crainte 
«  qu'on  ne  nous  reproche. en  par/er  comme  cstorci 
d'armes.  »  (BoucheL  Serées,  p.  38.)  «  Je  ne  parle 

•  point  en  clerc  d^ armes,  je  l'ai  vu.  »  (Contes  de 
Cholières,  fol.  220.  ~  Voyez  ibid.  fol.  105.) 


11}  Se**!  en  ««*(?*  '^ï'  crééa  qu'en  mara  1330.  En  1370,  ils  eurent  une  chambre  aà  jMdaia du  roi.  (w,  i.) 
V3)  Dans  un  compte  de  13SS.  (s.k.)'^  / 

(I)  Henri  IV  appelait  Jacques  I«  d'Angleterre  t  capitaine  es  arta  et  clerc  es  arme$.  >  <k.  s.) 
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luii  par.  aoar/tmMinp.  En  luuen,  aballirMnto  Mt  un  combat  «101114  (K  E.) 
on  lil  :  c  EU*  elaqueiie  toute  Moto .  Cest  ao  moulin,  c'Mt  nna  nrato  l/uo  moulla  qui  toun* 


U>«i*Jourt.  •  (N.K.) 

rtîJoSîslïrTîSÎÎ'dïlS  mÎ*^  («•)    «  El  de  eoupp  redoubk»  l'un  sur  l'autra  •bondan*.  Kont  craquer  Iwir  nitseboire 
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PlMltBMMS: 

i.  Famine  de  pûvreê  elen  {i\.  (Prov.  à  1â  suite  des 
Poét.  MM.  avant  4300,  T.  IV,  p.  1651.) 

3.  Compagnie  declen.  (Ibid.) 

S.  U  cler  nottre  Dame  de  Chartret.  (Ibid.) 

4.  Tous  c<«a;  ne  $ont  pat  clerct  qui  en  portent  le 
temblant,  ni  chevaliers  qui  portent  etperont  (3). 
(Perccforest.  Vol.  IV,  fol.  42.)  ' 

5.  AToir  A  elerê,  toiaon  à  chiena, 
Ne  doivent  paa  venir  A  bien. 

FM.  lUB.  d«  R.  D>  1M5.  T.  I,  M.  71.  V  eol.  t. 

Voyez  d'autres  proverbes  dans  le  Dict.  de  Cotgr.  (3) 

'  VABIANTCS   (4)  : 
CLERC.  Orth.  subaiatanta. 
Clbk.  Euat.  Deacb.  Poéa.  MS$.  fol.  378,  col.  1. 
Clbiis  Parton.  de  Bi.  MS.  de  S.  G.  fol  184,  R*  col.  3. 
Clkrco.  Nouv.  Coût.  G4q.  T.  Il,  p.  971 
CUBR.  Villehardouin,  p.  190. 
C|.it8,  plur.  Poéa.  MSS.  av.  1300,  T.  III,  p.  1167. 
Clbib  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7016,  T.  I,  fol  68,  V*  ool.  1. 

Glercé,  partie.  Reçu  clerc.  (Voyez  Statuts  de 
laBazoche,  p.  111.) 

Glerçellere,  sub$t.  fém.  Clavier.  Espèce  d'an- 
netu  qui  sert  à  joindre  des  clefs  ensemble. 

Tayme  mieux  voir  aa  clereetiere, 
Sea  couateaux,  aa  Jaune  jartiere, . 
L'or  clinquant  de  aon  demy  ceinct,  etc. 

Dm  Accord*.  HfMTnfw.  fol.  31,  V*. 

Clerçon,  subst.  masc.  Diminutif  de  clerc.  (Voy. 
Cot^ave  et  Oudin,  Dict.) 

Tant  k'il  ni  ot  clerc,' ne  clerçon  (5). 

Ph.  HoukM,  M8.  p.  701.' 

VARIANTES   (6): 
CLERÇON.  Poëa.  MSS.  Vat.  n»  lii»,  fol.  164,  V»  coi.  1. 
Clsriçon.  Du  Cange,  Gloaa.  iat.  au  mot  ClericiK 
Cluucton.  Gace  de  la  Btgne,  dea  Déd.  MS.  toi.  48,.  R*. 
Clkrion.  Borel,  Dict. 

Clbmon.  Du  Cange,  Gloaa.  Iat.  au  mol  Clericio  (7). 
CucnoEON.  Faucb.  Lang.  et  Poëa.  fr.  p.  170. 
Clbrobau.  Paaquier,  Reoh.  p.  M7. 
Clbroaut.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol,  164. 

Glerdous,  subêt.  masc.  Officier  particulier. 
Peut-être  le  greffier.  •  Nouviaus  bouchiers  qui  tail- 
■  leut  char,  doit  32.  deniers  au  clerdouSy  et  une 
«  père  de  chances,  à  la  value  de  12  deniers  ;  et  au 
«  prevost,  un  muy  d'orge.  >  (Ane.  Coût.  d'Orléans, 
p.  474.)  «'Quiconque  entre  asoances,  32.  deniers 
«  SLUxlerdous.  •  (Ibid.) 

Clere.    [Intercalez  Clere:  1*    Blanc  d'œufs: 


•  Icellui  Bernart  print  dea  estouppet  et  de  la  eiere 
«  des  oefs,  et  au  mieulx  qu'il  peut  appareilla  les 
«  playes,  qui  fort  seignoyent.  •  JJ.  165,  p.  300, 
an.  1411.) 2*  Clairière:  •  Btd'illec  [Lambervllle]  se 

•  ptr^  et  s'en  vint  par  oostes  et  par  clere,  tant  que 

•  il  vint  à  Fontaines  le  Souri.  •  iiJ.  152,  p.  m 
«n.  iaW.)](R.  t.)  •  ^ 

Cleremept,  adv.  Clairement,  ouvertement  (8). 
(Voyez  Ord.  T.  I,  p.  562.)  On  a  dit,  au  figuré  : 

....  aprèa  ceatéitcHOingne 
Bmprif  e  ateneuaemen^' 
Ne  aentr'amerent  eférement. 

fi.  Guiwt,  1».  M.  3t.  R*. 

Cleres,  subst.  fém.  plur.  Barreaux.  (Dict.  de 
Nicol.) 

Gleres  voyes,  subêt.  fém.  plur.  Nous  é^crivons 
clairet  voyeSy  ouvertures  des  murs  fermées  seule- 
ment de  oarreaux,  de  sorte  qu'elles»  laissent  la 
liberté  de  jouir  de  la  vue.  •  En  la  quatriesrae  tour 
M  tenoit  Avarice,  en  celle  tour  estoient  huit 
chambreltes  :  en  la  première  ordinairement  fre- 
quentoit  Larrecin  ;  en  laii*  Rupine,  en  la  ur  Usure, 
en  la  iv*  Sacrilège,  en  la  \'  Simonie,  en  la  vi*  Chi- 
cheté  ;  en  la  vu  Fraude  ou  Tromperie  ;  en  -la 
vui*  Parjurement,  et  par  dessus  ces  chambrettes, 
aux  cleres  voyes  (9),  se  pourmenoit,  desguisé  en 
forme  d'homme,  et  richement  vestu,  un  diable 
que  Jésus  Christ  appelle  en  l'Evangile  U»m- 
mone.  »  (Cartheny,  Voyage  du  Chev.  Err.  fol.  47.) 

Glergalrement,  adv.  Cléricalement.  D'une 
manière  convenable  à  un  clerc,  ù  un  ecclésiastique. 
(Voy.  Ord.  T.  III,  p.  «06.—  Bout.  Som.  Rur.  p,  mi. 
-  Ord.  T.  V,  p.  536.) 

VARIANTKS  : 
CLERGAIREMENT. 
Clbroement,  Clerobumbnt,  Clbroiaumbnt. 

Glergastre,  subst.  masc.  Dimihutif  de  clerc  i 
mot  emporte  une  idée  de  mépris  : 

Ce  sont  clergastnt  (10)  qui  roeadient  ; 
Qui  liea  mescbinea  contralient.  ' 

Pwloo.  (h  Blofa.  MS.  et  S*  Gérai.  M.  lU.  V«  mL  à. 

Cleiastre  semble  avoir  lu  même  signification  da 

le  passage  suivant  : 

.....  songierea  ta, 

Et  cleiastre,  et  faux  pecheor. 

FtbU  MSS.  da  R..n*  ItU,  M.  Tl,  R*  atl.  ( 


e' 


On  peut  voir  dans  YArchiit^eniua  ou  Grande  Lamentation  de  Jean  d'Antville,  les  misères  dea  étudiantsan  xii*  aièele.  (  n\r.> 
Lea  nègrea  des  colonies  françaises  disent  encore  :  <  Tout  çu  qui  porté  zéperons,  pas  maquignon,  a  (N.  B.)  >  "^ 

Voyez  auaei  Leroux  de  Lincy  (II,  in  et  12S.)(N.  B.)  » 

On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  256)  :  <  Ensemble  od  lui  si  clerc  et  si  chanoine.  »  (N.  B.) 

On  Ut  encore  dans  Renart  (S0990)  :  c  Sares  rien  de  cehii  afere  Que  U  maiktrea  bit  aa  clerçonn.  Quant  il  k>r  aprent  lea 
leçona.  »  (M.  B.) 

<6)  On  tk  encore  clergon  an  reg.  JJ.  140,  p.  90,  an.  1990  :  c  Comme  Audry  Michelet  eust  prins  un  des  enfana  de  son  (rere, 
et  l'eust  tenu  à  ses  den>ena  A  l'eacole,  et  tant  que  A  aon  pourchax  il  l'avoit  bit  bire  deb  cUargom  de  l'église  de  Lyon.  >  (n.  I;:.) 
fn  n  cite  le  Roman  de  Rou  :  c  Et  tant  estotient  exploitiéa,  Que  ne  sal  laquelle  lecbods  Eat  aies  lire  un  dea  clerjoriê.  » 
Aiuëura  :  «  Chantent  U  maialre  clprc,°  et  diantent  11  clerjon.  >  (N.  B.)  '1 

09  11  signifie  aussi  en  petit  nombre  :  c  Des  apeléa  i  a  granuMOt,  Mais  11  ealit  aont  cler^nent.  »  (Bealialra,  ma.  Du  Cange, 
II,  379,  col.  I.XN.  B.)  ,  ,  t». 

(9)  On  Ut  aux  Emaux  de  De  Laborde  (xvi*  siècle,  p.  316)  :  f  Une  couppe  plate,  d'argent  doré,  rtout  aon  ooovmdé ,  dont 
le  pré  est  bict  A  etemoiws  et  A  lettres.  »  (n.  b  J  \     r 

OnlH  au  9*  Mirtcle  de  Notre-Dame  (t.  Il) :  c  CU  eUrgoitre  sénhooéeur  Sont  tout  si  brt  triboulAear,  Qu'erbaloa» 
«  A  aimple  gent  :  As  pRisours  tolent  lor  argent...  Li  on  préecbe  A  haute  voie  Que  le  dent  porte  Sainte  Craia,  Et  là  mUi* 
[dire  cmn  a  Des  sains  jours  que  Dex  jeûna  Enseelé  en  un  cristal  ;  Ll  autreè  r'a  en  un  cendal  to  jointe  de  l'Aeseotion  ;  De  to 
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(&)  rroisMit  écni  :  •  Et 

•ncura  dans  Ch.  d'Orléans  i  

toute  U  nuit  donny.  »  Iburfuerit*  (48*  NouTtUe)  écrlï  «umI  : 
là  dedans...  >  (n.  i.) 


sMUto  «RM  tMf  gnns  xxuon  y  hi  gMfni«s  qulônôqi 
I  (Bai..  Vi)  :  t  CMê  clarU  qu'U  avoil  apporté^  Sa  m^ 


iMM  nt  vint  A  ciartté.  » 
apportée,  Sa  iB*afvaàUa  da  •ot^aa»  de 
La  dama  lalaaa  la  porta  ou 


aoB^me  d< 
ivarw ,  at 
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aousay  Où  J'avoya 

da  la  clarté 
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,  CLERQA8TRE.  Viea  dea  88.  M8.  de  Sorb.  chlf.  ut,  coL  11. 
'  CMuaniB.  PaM.  NBS,  du  R.  n*  7118,  fol.  7T,  R*  ool.  1. 

Gler0é,  êubit.  moic.  Droit  canon.  •  Le  seigneur 

•  de  Coraue  àvoit  un  plaid  en  Avignon  à  rencontre 

•  d'un  clerc  de  Cateloiigne,  lequel  clerc  estait  en 
«  clergé  (1)  fondé  très  grandement,  et  clamoit  avoir 

•  grand  droit  eh  ces  dismes  deCorasse.  •  (Froissart, 
liv.' III,  p.  64.) 

Glergeaument.  [Intercalez  Clergeaument  : 
1*  Doctement;  en  latin  /<//^a/i/0r  (Gloss.  lat.-fr. 
769*i);  ^  Cléricalfifnent  :  ■  Tous  clers  non  mariez, 

•  tant  merchans  comme  vivams  clergiaument.  • 
(Ord.  III,  54,  an.  1356.)  Au  t.  V,  536,  an.  I3724*  Les 
dittes  gens  d'église  vivant  clergeumew,  ■]('*•  ■•) 

-  Giergeresse,  iubtt.  fém.  Femme  savante  *. 
Heligieuse*.  Femme  de  greffier^. 

*  Sur  la  premier^  signiflcalion  de  femme  savante, 
qui  est  la  plus  commune  dans  nos  anciens  auteurs, 
voyez  les  Dicl.  de  Borel,  Corneille,  Oudin,  Gloss. 
(les  Arr.  d'Amour,  et  Du  Gange,  au  mol  Clerid  (2). 

Escoutés  donc  ce  qu'on  dira, 
Aprencs,  soyez  clergereaaet. 

CoqdUwt,  p.  t. 

*  Femmes  qui  déclinent  aussi  pour  se  montrer 

•  grandes  clérgesi^.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  16.  — 
Voyez  Chron.  us.  de  riangis,  sous  l'an  1310.)  On  lit, 
dans  une  satyre'de  Régnier  intitulée  la  Macette: 

Cleroétae,  elle  teit  JA  la  leçon  aux  prdcHeurs, 
Elle  lit  Saint  Rernard,  la  guide  des  pécheurs. 

Satyr*  xio. 

*  On  a  dit  clergesse  pour  religieuse,  selon  le 
(•loss.  de  rilist.  de  Paris. 

*  On  appeloit  aussi  clergette^  une  femme  de  clerc, 
de  greffier.  • 

Une  simple  huissiére,  ou  clerge»$9 
Aujourdliny  se  présentera 
Autant,  ou  plus,  qu'une  duchesse. 

CoqvUlart,  p.  M. 

VARIANTES  : 
CLERGERESSE.  (kxiuiUart^  p.  3.  « 

Clerokssb.  Oudin,  Dict.  ctUes  Ace.  Bigar.  p.  16. 

Clergerle,  iub^L  fém.  Greffe.  •  Nous  avons 
«  ordenë  et  crdenons  que  nous  prevostez,  tabel- 

•  lionages,  clergeries  tant  de  nous  seueschauciées, 

•  balliages,  etc.  •  (Ord  T.  III,  page  439.)  On  verra 
ci-après  clergie  dans  lé  même  sens. 

(1)  M.  Kervyn  (XI,  19S)  imprime  clergiè.  (N.  B.) 

(2)  Il  cite  les  Arresta  Amvrum  (II,  âK),  col.  3)  :  c  Apres  avolt  les  déesses,  Toutes  légistes  et  clergetêts,  Qui  sçaToient  le 
décret  par  cœur.  »  (N.  k.) 

(3)  11  signifie  encore  !•  dignité  cléricale  (Cart.  83  de  CoiMe,  an.  1390)  :  c  Cïérc  ou  lay ,  de  quelcodqoe  condition,  qu'il 
soient,...  paient  selon  le  quantité  et  qualité  des  biens  ou  hwitagea  qu'U  aront  en  nodite  ville...  exceptéa  prestrea  et  cl«res, 
qui  se  vivent  de  leur  clergie,  sans  mestier  ou  marchandise.  »  S*  Bénéfice  clérical  (id.,  an.  1476)  :  «  Ils  STOient  diapoaiUon  al 
collation  de  toutes  les  cures  et  clergie*  de  toutes  les  églises  parochiales  d'icelle  [ville  dç  OmI^].  »  (N.  H.) 

(4)  t  Corne  l'on  ne  peut  saveir  totes  clergie»,  ne  me  semMe  il  pas  que  l'on  puisse  saveir  tos  lea  iilais.  »  (Asalaea  da 
Jérusalem,  M.)  Froissart  écrit  ausei'(VI,  Wi)  :  c  Et  en  flst  pluiaeurs  livres  bien  det^a  et  bien  fbndés  da  grant  acienoe  dt 
clergie.  »  (n.  b.) 

(2^  On  lit  dans  les  analyses  dea  ms.  de  M.  P.  Paris  (III,  i9S)^  c  Ne  fût  phis.  sagea  de  clergie ,  Mais  des  antora  aavott  la 
vie.  Moult  mostre  selon  sa  mémoire.  >  (n.  b.) 


Clergez,  iubit.  mate.  plur.  Ofllders  de  justice. 
rVoy.  l'Ordonn  de  Charles  V,  d^i'an  1356,  citée  par 
Laur.  Glosa,  du  Dr.  fr.) 

Clergie,  iuM.  fém.  Science,  savoir*.  Ungoe 
savante *.  Clergé  *.  Greffe  •  (8). 

*  Sur  la  première  acception  de  science,  voy.  Dict. 
de  Borel,  Corneille,  Ménage,  Gloes.  sur  les  Coût,  dt 
Beauvoisis,  et  Du  Gange,  au  mot  Clerici,.  On  lit,  en 
parlant  des  ecclésiastiques  :  •  Comme  ainsi  fust 

•  qu'il  n'y  eut  qu'eux  qui  fissent  profession  de 
«  bonnes  lettrée,  aussi  par  une  méuphore,  nous 

•  âppeUâmes  grand  clerc  l'homme  scavant,  man- 

•  clerc  celui  qu'on  tenoit  pour  beste*  clergie  pour 
r  science.  »  (Paso.  Rech.  p.  680.)  Le  même  auteur, 
p.  681,  dit,  en  pariant  de  Boëce  :  •  L'art  de  dialec- 

•  tique,  arithmétique,  géométrie,  et  musique  qu'il 
«  translata,  monstrent  bien  la  grande  clergie.  • 

Et  letres  fût  de  grant  clergie  (À). 

Roa.  (U  Bral,  MS.  M.  »rV*  eoL  t. 

Or  parierai  de  le  clergie  ; 
Ele  est  de  vent  trop  aengie. 

.  M*.  MM.  m.  4S00.T.  IV,  p.  IMt. 

*De  ce  que  clergie  signi(lQit  science,  on  a  nommé 
clergie  le  latin  connu  dès  aeuls  savans.  Cist 
V  (ce)  livres  est  traiz  traduit)  de  clergie  (5)  en 
«  Romanz  et  est  apelez  li  image  du  monde,  et  con- 
'*  tient  por  tôt  lv  chapitres  et  xxxTin  figures,  sans 
«  lesquels  li  livre  ne  poroit   estre   legièrement 

•  entendus,  oui  est  divisé  par  3  parties,  livré  de 
clergie  ou  image  du  monde.  »  (ms.  de  la  Bibh  du 

n«  7991,  fol.  I.  -^  Voy.  Clereois  ci-après.) 
^  On  a  dit  aussi  clergie,  pour  clergé  (6),  le  corps  des 
ecclésiastiques  :  •  Messire  Guillaume  de  Tigouville, 

•  prevosl  cle  Paris  feit  exécuter  deux  des  clercs  de 
«  l'Université,  non  obstant  qu'ils  feussent  clercs, 

•  et  qu'en  les  menant  à  la  justice  criassent  hault  et 

•  clair,  clergie  (7),  affirt  d'eslre  recoux  (délivrez)  •. 
(Monstrel.  Vol.  I,  fol.  14.) 

^  Enfln,  comme  on  nommoxiclerc  un  greffier,  on 
a  nommé  clergie  un  greffe.  "  Les  clergieé  des  bail- 

•  liages,  et  -nos  prevostez  soient  baillées  en  garde, 
«  et  les  clergies  des  prevostez  adjoustées  aux  pre- 

•  vostez,  et  baillées,  et  laissées  aux  prevotz,  en 

•  diminution  de  leurs  gages.  •  (Rec.  des  Ord. 
T.  II,  p.  ^2.)  *  Les  sceaux,  et  clergies  des  baillies, 
«  et  prevostez,  seront  bailliées  à  ferme,  dores-en- 
«  avant,  par  cris,  et  subastations  accoustumées.  • 
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(Ibid.  p.di(n.)laclergiede^e$cheviM{i\éioii  rofllctf 
de  gremer  de  réchevinase.  (Ord.  T.  V,  p.  375:  — 
Voy.  ci-dessus  Clergemb.) 


TAMANTCS 
CLERGIE.  Paaq.  Rech.  p.  080. 
Glbroisb.  Path.  Farc«,  p.  4. 


(2) 


Glergle,  àdj.  au  fém.  Ecclésiastique.  On  disoit 
la  gent  ctergie,  le  clei*eé«  par  opposition  à  la  gent 
laie;  laïques  dans  les  Fabl.  mss.  du  R.  n*  7615,  T.  I, 
fol.  72. 

Clerglé,  subst.  moic.^  Clergé  ^.  Docteurs  juifs*. 
Ecclésiastique*^. 

*  Au  premier  sens  de  clergé,  c'est  le  corps  des 

ecclésiastiques.  ^^^ 

Gêna  d'église,  clenaé,  notûBMao. 

"^^iChBlM  VII.  T.  I,  p.  1. 


(Voyez  Villehard.  n.  5ff"^  Ord.  T.  1,  p.  389.) 
"Ce  mot  a  siç^nifle  aussi  les  corps  des  docteurs 
de  la  loi  des  Juifs.  Alors  il  tire  sa  signiflcation  de 
clerc,  pris  dans  le  sens  d'homme  de  lettres. 

Dtex,  quant  Jherusalem  venistes,. 
Et  ceux  de  la  loi  deffendistes 
La  pécheresse  à  désir, 
Que  ilvoloient  lapider; 
Et  démon  strates  au  clergié 
Que  cil'qui  estoit  sans  pechié 
Devoit  de  U  prendre  venjance..     ' 

Fabl.  MSS.  du  A.  b*  79iR,  fol.  tU,  V  col.  I. 

^Dans  le  dernier  sens,  clergié  se  disoit  pour 
ecclésiastique  en  particulier.  •  Les  gens  d'église, 
«  religieux,  chapelains,  et  autres  personnes,  soient 
■  clergiez,  ou  lais.  •  (Ord.  T.  II,  p.  300.) 

Cleriaux,  ad)'.  Clérical  (3).  En  laiin  clericalis, 
suivant  le  Gtoss.  du  P.  Labbe,  p.  495. 

Glerlcus,  subst.  masc.  Savant.  Mot  purement 
latin  employé  comme  françois,  en  ce  passage  où 
l'on  parle  du  poète  Accius  :  •  Il  s'esloit,  dès  le 
«  temps  de  leur  escolle,  tousjours  réputé  le  meilleur 
«  clericus,  et  plus  grand  poette  que  César.  »  (Hist. 
de  la  Toison  d^Or,  Vol.  I,  fol.  17.) 

Clerlque,  adj.  Clérical.  On  a  dit  vie  clerique, 
vie  de  clerc,  c/mcoti/re.  (Voy.  Gouj.  Bibl.  fr.  T.  XIII, 
page  196.) 

Glerkois,  wbit.  masc.  Langue  savante^Langue 
latine.  «  Li  quars  pechié  de  pereche,  con  apelle 
«  en  clerkois  accide.  »  (Ane.  ms.  Intitulé  le  Miroir, 
•  cité  par  Du  Cange,  aux  mots  Acedia  et  Clericus  (4). 
—  Voyez  ci -dessus  Clergié,  dans  le  même  sens.) 

Clermont,  subst.  masc.  Nom  de  lieu.  Il  étoit 
renommé  pour  la  fabrique  des  épées. 


Btt  malet  àâsues  de  Bourdeànlx, 
Et  d'Mpèea  de  CItmumt  (5), 
Puitft  If  avoir  plaine  ta  pence. 


f^.  MÊè.  M.  lao. 

Glermontlns,  tubst.  masc.  plur.  r»|om  donné 
aux  jésuites,  ainsi  appelés  de  celui  de  leur  nouveau 
collège  de  Clermont  (6)  À  Paris,  •  ce  qui  fll  oublier, 

•  pendant  quelque  temps,  le  nom  de  jésuites,  titre 
«  qui  paroissoit  à  plusieurs  vain  et  orgueilleux.  > 
(Hist.  de  Thou,  T.  V,  liv.  XXXVII,  p.  23.) 

Glertés,  subst.  fém.  En  latin  caritas,  selon  le 
Gloss.  du  P.  Labbe,  page  5'il,danslesensde£/a<rei 
voyes. 

Gler  voir,  subst.  masc.  Discernement.  On  a  dit, 
en  ce  sens  :  •  De  ce  point,  le  tout  en  est  à  la  haute 

•  discrétion,  c|^r  voir,  et  bon  vouloirxlu  ditseigneur 

•  juge,  etc.  »  (La  Jaille,  du  Champ  de  Bal.  ^  û%) 

Glescbé,  adj.  Percé  à  jour  (7).  Se  dit  d'une  croix, 
en  tei-mes  d'armoiries,  suivant  l^e  Laboureur,  Orig. 
desArm.  p.  187,  où  l'on  peut  voir  ses  conjwtures 
sur  l'étymologiè  de  ce  mot.  ' 

Gleséhes,  su!!>st.  fém.  Clefs.  Il  semble  qu'on  ait 
dit  proverbialement,  en  ce  sens:  cleschcse»)  de  Cou- 
tances.  (Prov.  6  la  suite  des  Poës.  mss.  avant  1300. 
T.  IV,  p.  1653.) 

■  Glestre.  Lisez  destre,  subst.  fém.  Ce  mot  sem- 
ble une  faute  pour  destre,  dans  les  vers  suivans  : 

Vous  morrois  o  ceate  gtettre, 

Dont  je  ai  maint  bon  cop  donné. 

Rmb.  de  Rnil.  MS.  fol.  7,  V*  col.  I. 

On  lit  plus  haut  hache,  en  parlant  du  même  fait, 
et  le  MS.  de  Bombarde  écrit  destre.  On  a  dit  autre- 
fois d^s/ra/  pour  cognée.  On  remarque  aussi  que 
les  copistes  ont  souvent  écrit  cl  pour  d. 

Gleuflcher.  [Intercalez  Cleuficher,  aux  Miracles 
de  Notre-Dame  (t.  I)  : 

Il  te  cleufiehent  mains  et  pies. 

D«Cuf6,  II.  38S.  ool.  1. 

Un  Juif  s'écrie  au  t.  II: 

Je  ne  crois  mie 

^     Que  Jésus  Cris  li  nx  Marie 
Que  clei^hierent  en  un  fust 
Nostre  aibhissor,  se  Dex  ne  fust. 

Du  CMf*>  M.      . 

Enfin,  une  vie  ms.  de  Jésus-Christ  donne  une 
variante  : 

Il  en  fièrent  Iclou»]  parmi  les  pies. 
Or  est  Jhesus  bien  clofichiéê.]  \k.  k.) 

Glevois,  subst.  masc,  Habitant  de  Clèves.  Qui 
est  de  Clèves.  <  Le  capitaine  Martin  du  Bellay  fail- 
«  lit  à  estre  tué,  deux  ou  trois  fois,  des  Clevois.  • 
(Mém.  Du  Bell.  liv.  VIII,  fol..255.) 


(1)  c  Que  les  jurés  et  eschevins  et  les  eswardeunt  donront  les  ofBces  de  la  rille  en  la  forme  qu'ila  faisoieni  anciennement, 
etg&e^  la  clergié  des  eschevins.  »  (n.  b^  < 

'^)  Clergié  est  déa  le  xu*  siècle  dans  Thomas  de  Cantoriiery  (40)  :  c  E  les  leîs  qui  vus  dites,  à  quel  U  rets  s'alie,  Ne  aunt 
"de  haute,  ainz  siint  de  felunie,  €ontre*Deu  et  raisun,  pour  destruire  clergié.  [les  clercs].  »  (n.  b.) 

<3)  Oh  trouve  anaai  clèrgil  dans  Thomas  de  Cantorbery  (75)  :  cNé  laie  ieis  ne  deit  la  clergil  davancir.  »  (n.  b.) 

(4)  Ed.  Henachel,  t.  II,  »i,  col.  1.  (n.  b.) 

(5)  Cest  Clermont-Ferrand,  car  on  disait  de  Clermont-de-l'Oise:  c  Clermont  clair  vin,  (Srandea  moieona,  rien  dédia.  »  (n.  b.) 
Ifi)  C'est  aujourd'hui  le  lycée  Louis-te'^vrand  ;  Voltaire  y  fut  élevé.  {hT%,) 

(7)  On  écrit  ausai  eléché,  en  anneau  de  çlé,  de  la  forme  Active  elavieulattu.  (n.  e.)      - 

(8)  Usez  $eichet  [pieuvrea]  de  Conëtanches,  d'après  le  Dit  de  rApostoile.  (n.  e.)  <»» 

,i:.L....,.i.,mi.i.iL.,.Au. ii..i.L,.,.i l.ii.LL,.ui,liliy.,.l^uu,,J■l■J.LL.«.^■^.luo■,l.■LMLL.,■J:,.,a■.^^      i.....,L,,.^.„x.iLm.ii..i,Li,  ..,.j„i,^ii,,,u«i  ,.ll iji^^u,lu.M..iAumm,L..,M_«y. 
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Sent  que  le.  dîi  conUlUar.  mettent  tue,  tant^ur  nou.  ^îi*  ponr  k»  «Ibire.  de  le  dite  vlUe.  .  (n.  t.) 
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.  CL     •    ":''■'  -« 

Cllcart.  {Inlercalef  Clicart,  sorte  de  bâton  : 
.  Un  basloM,  appelle  cllcarX.  •  (Ji.  12<L  p.  loi, 
ao.  lîttfô.')  Où  lU  encore  aux  Hiracles  de  Notre- 
Daine  (t.  Il): 

,  Kl  d'un  beeton  et  d'un  cikart 

Tofct  II  donroll  de  lée  rdr»*ille.     ...,,. 

Dm  CMff>,  U.  IM.  Ml-  fl  ("•  ■•) 

Cllclioueré.  [Inlèrcaliz  Clkiwuere,  évier: 
«  Us  puissent...  faire  clichoueret  (ou  glichcuere$) 

•  vne  ou  plusieurs,  se  il  leur  plait,  pour  essyauer 

•  par  un  fossé  ou  Tyaue  s'en  va  derrière  ledit 
«  fcrgoir.  -  (W.  7*2,  p.  80»,  an.  1308.)]  (r.  b.) 

^  Cllcortfner  aâo.  De  côté,  de  travers. 

^  L'un  œil  a  loueque,  et  l'autre  borgne  : 

Tojs  dif*  rognrde  c/icorgme  (i); 

^  L'un  pie  ot  droit,  et  l'autre  tort. 

'^  VM.  HSS.  4a  H.  ■•  7«it.  M.  147,  R*  mI.  1. 

Clicqans,  tubst.  mate.  Cliquetis.  Bruit  des 
armes.  Il  semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot, 
dans  ces  vers  : 

Je  laisae  au  bourreau,  a'il  eat  p#6s, 
\  Uiig  cent  de  chausses  bigarrées... 

Et  aux  bardeaux  portans  espèes,  . 

Comuiu  terribles  applicquans,  ^  - 

D«  nuyct  trois  ou  quatre  èreppées, 
S'on  les  trouve  par  les  ciicquann. 

'^  ^    iMiMi,  rH*  *M- 

GUde ('2),su6f/.  fém.  Machiaede  guerre.  Laclide, 
seloB  Fauehct,  •  est  un  long  bois  lequel  retenu 

•  par  un  contrepoids,  quand  il  desserre,  lasche  un 
«  gi^d  fjiis'de  pien-e,  dans  les  forteresses  as.sié- 

•  gées.  •  (Ofig.  liv  tl,  p.  118.  —  Voy.  BouUainv. 
Ebs.  sur  la  Nobl.  p.  115.) 


CLIDE 
Udb. 


VARIANTES  : 
Uorel,  Corneille,  Cotgrave,  Dict. 


Cllers,  sub$t.  masc.  plur.  Partie  d'un  moulin. 

•  Esl  icelle  veuve,  par  la  dite  couslume,  tenue  de 

•  contribuer  a  rencontre  des  héritiers,  aux  rèpara- 
«  tions,  rerections,  et  enlretenemens  des  mo.ulinst 
«  ray«'re8,  cliers  (3),  pressoirs  et  de  tous  engins,  et 

•  charnal»  mouvants,  et  travaillants,  etc.  •  (Coût. 
dePéronne.  -  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  page  618. 
—  Du  Gange,  au  moi  Raeria.)  (4) 

Gllez,  participe.  Salué.  Clier,  en  ce  sens,  sem- 
ble une  alléralion  de  Torthographe  incliner  (5),^i 
s'est  dit  autrefois  pour  saluer  en  se  cpurbmi; 
de  là,  au  figuré,  pour  remercier.  ^ 

Toussains,. fit  Boule  Blanc,  ont  non; 
Au  Bec.  aux  chans  avoit  maison  ; 
Le  gonranon  U  a  livlrex 
'    Et  ctl  l'en  a  sçu  bon  grès  ; 


«        "CL 

Voteatiers  l'a,  et  bel,  et  bien,  portes; 
Parfondement  l'en  a  c/<«t. 

aM.4iRM.ln.^Mi. 

On  trouve  le  verbe  elier^  dans  Borel,  qui  renvoie 
à  lier.  (Voy.  Lies  ci-après.) 

Gilfoire,  tubst.  fém-  Calonière,  ou  eanotmiên; 
espèce  de  sarbacane  de  sureau  à  l'usage  des  enfaas. 
(Dict.  de  Cotgr.  et  Ménage.) 

vARJAiiTcs  :  -; 

CLIFOIBE.  Le  Ducbat,  sur  Bab.  T.  IV,  p.  130.  ( 

GLiroiH*B. 
Glyphoijkrb.  Babelais,  T.  IV,  p.  130. 

Cligne  musset,  iubst.  Jeu  d'enfans.  Nous 
dirons  encore  cHone  muutte.  (Dict.-  Univ.  —  Voyea 
auàsi  Dict.  de  Cotgrave.  Nicot,  Monet,  Oudin,  Cor. 
fr,,  etc.)  Ce  dernier,  dans  son  Dict.  fr.  esp.,  dit 
adverbialement,  à  c/t^ne  museHe,  pour  les  yeux 

fermés.  ^ 

VARUNTES  (6)  : 

CLIGNE-MUSSET.  Nicot,  Oudin,  Cur.  FT.  etc. 
Cline  muChk.  Hist.  du  Th.  fr.-T.  III,  p.  78. 
CLtNB-MUCBTTB.  Rabelai^,  T.  I,p.  146,  note. 
Climubbtte.  Journ.  de  Verdun,  1766,  avril,  p.  34». 

CUGNBMUSSBTTE.  Oudiu,  DiCt. 
CUONB-MtJSBTTE. 

Cligner,  verbe.  Baisser  les  yeux*.  Lorgner". 
Faire  signe  de  l'œil  ^.  Faire  signe  de  la  tête". 

Ce  mot,  sous  rorthographe<î/in€r,a  eu  beaucoup 
d'autres  signillcaiions  qui  lui  sont  particulières,  et 
qu'on  trouvera  à  son  article  ci-après.  Celles  aue 
nous  rapportons  ici  sont  des  extensions  naturenes 
de  l'acception  subsistante  du  verbe  cligner,  qu'on 
écrivoit  cltHrign^r,  au  même  sens  : 

Ici  ne  clHingne  (7)  de  l'uell. 
Que  la  borse  ne  soit  copée. 
•  Fdbl.  MSS.  du  R.  n»  7118,  toi.  «7,  V  col.  t. 

*  De  là,  cligner  signifioit,  au  premier  sens,  balsaei 
les  yeux: 

Devant  l'Ampereor  céans 
Ert  Bioiules  con  lua  innocens, 
Et  humbles,  et  si  souploians, 
Et  si  aigneax,  et  si  c/ignatiz,  etc. 

P«rU>iM>pa  <U  Moto,  Ifi.  et  8.  G.  toU  165.  V  cal.  S. 

■  Ce  mot  esl  mis  pour  lorgner,  en  ce  passage  : 

Je  iroie,. tout  en  c/uigtiant, 

A  cesle  qui  mieuls  à  manière. 

Proi«Jrt,  P»M.  MSS.  p.  «96.  e»l.  t. 

?  Cligner  signifie  faire  signe  de  Topil,  dans  ces  vers  : 

Lors  regarde  ;  sa  mère  voit 

Oui  lui  cligne,  c'outre  passaat, 

I  nule  riens  ne  l'araisnast. 

P»H.li88.ae8.G«ia.ft4.M,  Veol.3. 

Moult  u  a  ris,  et  moult  clignU. 

Et  maint  semblant  i»^l^^^^^  ^^  ^,  ^^... 


J)ui 

jftie 


Et  de4r«vers  et  de  clicorgne  Me  regardoit  ;  car  estoit 


(1)  On  lit  au  Pèlerin  de  Guigpeville  (Du  Gange,  II,  398,  col.  1)  : 

2fl  La  ci»y«  on  e/We  du  champ  de  royl.  »  (JJ.  196,  ç.  876,  an.  4470.)  (n.  b.)  j  u.rtifii  «Imcaiis 

C  est  une  écluse  laite  de  claies  pour  retenir  le  poisson  :  «  Pourront  avoir  lidit  wlipe»»  (du  «^nt  S.  Itartlnl  dessoiu 
molin  un  citer  et  une  keste  pour  retenir  le  poisson,  oui  lApourroit  kalr.  »  (JJJ*' ?•**•■"•  •^•'  ^-  ■' 
(4)  On  trouve  comme  variantea  cliier  (iï8l),  ciiAier  (1^  au  ourtulam»  du  mont  S»  Martin.  (M-»-).        .  .„  -  v 
Si  Ou  plutôt  de  clin«r,  qui  est  déjà  dans  Roland  (y.  97«f)  :  «  (Aude)  Sur  les  espalles  ad  la  *«»*•««*«•  »i?ir/_Hi«.  «.>» 
S)  On  Rt  dans  Mâchai  t%.  «5)  :  «  Mais  vies  uechW  et  vieUes  debCes  Font  4  iReu  tompter  à  «^^"«««^  ^^rJ^J^^ 
n'Cwtt  tonne.  .  A  la  87'Kbuv.  de  louis  XI  :  «Vavex  vous  bit  jouer  à  cUgne-mMeite  pour  me  Wr»  ce  de«plaWr^  » 
L'étymologie  est  :  cligne,  ffrme  1  œil,  et  muiaette,  cachette,  de  muuer.i^.  B.)     >  ,  ,„_  .^  ^««-é  i*.»*«.  é-a^untiÀ  l^ 

0)  On  lU  encore  dans  Blanche  et  Jehan  (v.  5684)  :  «  Adonc  il  clocha  forment  d'un  pié,  L'un  oel  ovrert,  Vmtn  elmgnii,  L» 
teste  basse  et  les  reins  haut.  >  (n.  b.) 


r 


CO 


—  72  - 


CO 


«ur 


€  La  •ttDoUaat  rompu  w  rnorwuw  ue  ^uuia  vivwhic  «  i muuuawu  u  uu»  !>»■»«  «»  ,«..,.«.  -./  . 

ol  Auv?IOB6:  •  Et  puU  Je  loi  fa«»èe  eotendw.  AllUi  qnU  ne  m'en  petwt  «-prondw,  Qu'il»  mouroiwtt  âe  dav^ée.  >  (x. 
(i)  VoyM  plua  haat  c/autun.  (n.  e.) 


«.) 


CL 


*  Enfin,  diner^  comme  orthographe  de  eligner^ 
sirnifloit  rider  (1),en  faisant  sis;ne  de  la  tête.  Nicot, 
sur  celte  siirQiAcaiion,  cite  ces  paroles  de  Ronsard  : 
«  Dont  le  grand  front  se  clinant  pour  faire  signe.  » 
(Yoyes  ci-après  Guii.) 

^    VARIANTES  : 
CLIGNER.  Nicot,  Oudin,  Dict. 
Glbonkr. 

CUONIBR.  Rom.  d«  Brtit.  MS.  UA.  106,  V*. 
CuNKn.  Ettst.  Deach.  Poés.  IISS.  fol.  t»,  col.  4. 
(XiONcriR.  Eaat.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  157,  cot.3. 
Q[.uioinni.  Pabt.  MSS.  de  S:  G.  f>  19,  R*  col.  91. 
Cluinonrr.  FaM  M.SS.  du  R.  n*  7918,  fol.  «7,  V^  eol.  i. 
CLUiilaNiKR.  FaM.  MSS.  du  R.  n*  731H,  fol.  M7,  R*  coL  9. 

GlIçpeUe,  9ub%t.  fém.  Sorte  de  jeu.  Le  même 
que  cligne  mutette. 

Item,  et  si  M  Jooerex 
Au  uron,  ne  à  ctignette$. 
L'AwHl 


CoMWtr,  f,  991. 

Froissartdit,  en  parlant  des  jeax  de  son  enfance  : 

Juiens  nous  au  roj  qui  ne  ment, 
Aux  bares,  et  à  l'aciielet. 
Au  chac»  lièvre,  à  la  c(iaj|riM(/0  : 
Ausai  à  la  aotte  buiaette. 

ProiMirt.  P«£t.  MSS.  M.  86,  «0I.  t.  •«  91.  aal.  I. 

___^  VASIANTES  : 

CLIGNETTE.  L'Amant  rendu  Ck>rdeUer,  p.  Sm. 
QLQiaNKTTK.  Froiaaart,  Poéa.  MSS.  p.  M,  e.  9,  et  87,  c.  1. 

GlignoUemeot,  subst.  mascr.  Clignement  (2). 
Mouvement  de  lapaupière.  (Dict.  de  Cotgr.  et  d'Oud.) 

Climat,  9uhit.  nuue.  Terrain»  canton,  terri- 
toire. -  Attendu  que  le  dit  elimat  est  notoirement, 

•  et  dé  toifte  ancienneté,  ressort,  et  iwiiliage  de 
-  Sens.  »  (Coût.  d'Auxerre,  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  SU.) 

•  Au  ditcomté,  et  bailliage  d'Auxerre,  il  y  a  plusieurs 
«  climats,  et  territoire,  notoirement  allodiaux  • 
(Ibid.  p.  225.  —  Voy.  Clima^  employé  au  même 
sens,  dans  Du  Gange.) 

Gllmatere,  a(^.  Climatérique.  «  Guillaume  du 
«  Bellay  mourut  le  dtxie9me  de  janvier,  l'an  de  son 
«  eagele  climatere,  et  de  nostre  supputation  l'an 

•  1543,  en  compte  Romanicque.  >  (Rabelais,  T.  IIIv 
p.  115.) 

VARIANTES  (3)  : 

CLIMATERE.  Rabelais.  T.  UI,  p.  115. 
Gi^LATBRic.  Oudin,  Oiot.^ 

Clin,  subst.  mase.  Clin  d'œil  *.  Mouvement  de 
lôte"(4). 

*  Ce  ipol,  qui  vient  d'incHner,  baisser,  avoit 
autrefois  cette  double  signification.  Nous  écrivons 
encore  clin;  muis  nous  ne  le  disons  plus  seul,  et  il 
n'est  en  usage  que  dans  l'expression  clin  dœil  : 

Tbx  <MHtije  plus  gratian,  roe  paupierea  doucettes. 

Db  Vcrdte;  MU.  p.  8S  al  •«. 


»~-  CL 

(Voyea  Po«s.  de  loys-VCaron,  fol.  20.  et  Poës. 
de  Perrin,  p.  129.)   ^ 

*  Ondisoit  aussi  dinde  Utê,  pour  mouvement, 
signe  de  tète.  •  CImU  d'un  clin  de  teste,  branle- 

•  ment  du  doigt.  •  (Niilcts  deStrapar.  T.  II,  p.  258.) 

▼ARIANTIS:  > 

CUN.  Ortb.  auhaiatante.  '^ 

Clun.  Oudin,  Dict.  '  .     ^ 

Cllpcas,  subst.  masc.  Espèce  de  monnoie.  •  Le 

•  clincas  de  Guillaumes,  pour  ixvm  «rans  blans, 
«  valent  xxN  s.  nu  d.  tournois.  •  (Ord.  de  1470,  pour 
les  monno^es;  Coui.  de  Norm.  en  vers.  iiss.  fol.  17. 
—  Voyez  Cliquants  ci-après  et  Cunqvart.) 

Cllne  (5),  su6«/.  Partied'une  armure.  Il  faut  peut- 
être  lire  c/avtn,  partie  de  l'armure  du  corps,  celle 
qui  se  mettotf  par  dessus  le  pourpoint,  sous  le 
haubert,  cuirasse.  •  iHte  a  ordonné  que  tous  ehe- 
«  valiers  et  escuyers  qui  .seront  à  celle  journée 
«  défaillans  de  haulbertz  et  de  clines  seront  de 
«  celle  feste.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  159.) 

Cllnels,  subst.  masc.  plur.  Salut.  Proprement, 
inclination  du. corps,  l'action  de  s'incliner  : 

A  Roem  fu  li  rois  A  Joie  recbeuz,  ^  ,• 

0  ch>iz,  o  encensiers,  et  o  clers  re^eatus  : 
En  la  sale  le  conte,  eat  le  jour  deaceiidus,  ■ 
Aaaetf  eut  de  Normans  cHnmê  et  aaliia. 

RM*.  4»  R««,  US.  f.  M. 

ClUiel,  subst.  mase.  Crible.  En  latin  cribrum, 
suivant  le  Gioss.  de  Labbe,  p.  497., 

Cllner,  verbe.  Incliner,  pencher  *.  Tourner  ses 
pas*.  Criblera 

Nous  avons  d^à  parlé  de  eliner  comme  orAho- 
■vraphe  de  clignier.  Nous  emploierons  ici  ses  signi- 
fications propres.  Ce  mot  paroit  avoir  eu  devx 
étymologies  :  l'une  latine,  inclintare,  d'où  sa  signi- 
fication commune  incliner;  l'autre  françoise,  clinel, 
crible,  d'où  sa  sif^niflcation  cribler. 

*  Dans  le  prenuer  sens  d'incliner,  on  a  dit  : 

Où  roea  cuersie/tne,  et  a  eure  (6). 

W  Umhm  éê  Chm»,  P^.  MSS.  ar.  1300,  T.  III,  p.  906.      , 
Morir  cuit,  tant  sui  vers  ros  etiné. 

Pefc  MSS.  •«.  ISN,  T.  IV.  p.  1«S. 
Ouant  li  roii  eut  asses  ouré,  et  cooseillié, 
'  ^Vers  l'autel  a  cMftû>,  «t  au  saint  priât  coagié.  ) 

RM.  4*  Rm,  MS.  p.  iOO.        <^ 

«  Lors  cliue  envers  en  l'eauc,  et-  fut  noyé  en  peu 
«  d'heure.  •  (Percef.  Vol.  I,  fei.  66.)  «  Haa  royMme 

•  d'Escoce,  \wi%  clinere%  d'ungcosté,  à  cause  de 
«  cette  irrécupérable  perte.  •  (Percef.,  Vol.  IV,  f»©.) 

Justice  et  loy  signifient  qu'en  brief 
Avec  raison  tiodrent  les  roya  :  or  clinent  : 
VafaM  et  dois  sont  deeiugei  fo  cMef  : 
Ibates  -rertvs  au)oiird%ay  se  déclinent. 

*      Swc  Dm*.  9t»t,  MSS.  «M.  fM.  rot.,  I. 


r 


O)  Gtiner  «et  là  pour  incliner  :  «  L'appelail'att  o/tn  de  «aate.  ><NuHa  de  Sinaarole,  IL  JBI.)  4if.  c.)  / 

J8)j:/fff»er«r.  fréfuentetif  de  cligner,  est  eu  t.  U  de  l'Hiatoir*idea  €rois«laalp;  M ,  xin*  atèeie}'  €  Cehii  qui  eànm»^ 

^  On  m  éana  d'Aobigné  (Wa*.  U,  175)  :  «  Lea  causes  dé  os «Md  m  aoot  point  eailoa  dae  lea  astrologMs  et  itiHnsMlm 
renaMuent  ou  sur  lee  consteUatioaa  ou  sor  tea^ana  elimaeiBntH.éin.  b.)  "»^—        i    1     iv«^ 

(6)  Ce  sens  est  dana  Roland  :  «  [Aude]  Desur  lea  espalU»,  ad  la  teste  elinétt  (▼.  3717).  >  Voyea  aiitiiT  MOI.  ^.  m.) 
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eond«niM4«,  au  trou  mMÉute,  à  la  clef,  à  remiM  mèiiiace.  >  (n.  s.) 
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Cliner  avoil  aussi  unesigoiflcation  active,  £om me 
^ans  ces  vers: 

f  Mou  chief  qiio  J'aveie  cliné 

Ver»  terre,  contre  mont  levai. 

PM.  MSS.  4m  B  ■*  71  It,  M.  3M.  n*  mT.  f . 

On  disoitd^rt^s'avan/ pour  se  pencher  en  avant: 

Cliue  ti'avant,  si  a  veu 
Deloing  venir  lojovencel. 

Fdil.  USS.daH.  ■•1M9.M.  M.Vcolvl. 

Celte  transposition  du  pronom  pei'sonnel  après  le 
verbe  est  très- fréquente  dans  nos  anciens  auteurs. 

*  Au  li^uré,  cliner  a  signifié  tourner  ses  pas  vers 

un  eidroit  : 

V  Passa  de  nuiz  les  guez  de  Vire, 
Et  au  moustier  c/tna  S*  Qement. 

Rom.  da  IUm.  p.  t33. 

,  ^  Quant  à  c/inff,  pour  cribler,  nous  ne  le  trou- 
•vons  que  dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  497,  ainsi 
q|je  clinelj  pour  crible. 

VARIANTES  : 
CLINER.  Poês.  MSS.  avant  1300.  T.  III,  p.  906.  . 
Clinier.  Hom.  de  Rou,  MS.  p.  10(1. 

dînes,  subst.  Labbe,  dans  son  Gloss.  p.  528, 
traduit  ce  mot  en  latin  taratentarum.  «  Le  batoel 
«  du  moulin,  ou  son  des  trompes.  >  Ennius  a  dit 
<ara/an(ara,  pour  exprimer  le  son  des  trompettes, 
mot  formé  par  onomatopée,  comme  tan^abatz^  pour 
bruit  de  lyrtillerie.  (Verg.  d'Honii.  p.  "m.) 

Gllnquallle,  $ubil.  Jém.  Menue'  marchandise 
de  fer  ou  de  cuivre*.  Chose  de  peu  de  valeur". 
Terme  obsi  ène  ^. 

*  Sur  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre, 
voyez  les  Dicl.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

•Ce  mot,  au  figuré,  s'est  employé  pour  choses 
de  peu  de  valeur  : 

Il  semble  advis  qu'on  ne  vous  veuille  rendre 
Ce  qu'on  vous  doibt  :  beau  sire,  ne  vous  chaille, 
Quand  je  seray  plus  garny  de  cliquaille. 
Vous  en  aurez. 

Clëm.  Maral.  p.  968. 

On  trouve,  du  même  sens  :  seigneurs  riches, 
pleins  de  cliquaille^  dans  les  Gontred.  de  Songe- 
creux,  fol.  i'iO. 

^  Ce  mol  s'est  pris  en  un  sens  obscène,  dans  len 
Contes  de  Chol.,  fol.  122,  où  il  est  écrit  cliquaille. 

.  VARIANTES  : 

CLINOUAILLE.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  460. 
CLiNCAiLLBr  Ouiiin,  Dict. 
Cliquaillb.  Contes  de  Cholieres,  M.  ISS,  R*. 
QuiNQUAiLLE.  Coutes  de  Des  Perriers,  T.  I,  p.  138  (1). 

CniCAILLK. 


Gllnqaant,  subst.  masc.  Sorte  de  monnoie. 

Soyez  Le  Blanc,  sur  les  Ifonnoyes,  p,  909,  et 
iNCAs  ci^essus.)  Quant  à  sa  signittc^tion  subsis- 
tante. Du  Radier  remaruue  que  ce  mot  pourroit 
venirde  clueclancut{%,  dans  Fortunat,  cite  par  Du 
Gange,  Gloss.  lat. 

Cllnquanter.  [Intercalez  CUnquanter,  charger 
de  clinquant  :  «  Nous  vismes  approcher  quelques 
■  cinquante  chevaux  des  nostres,  clinquantes  et 

•  empanachés  comme  princes.  »  (D'Aubigné,  Fœn., 
IV,  15.)]  (N.  E.) 

Gllnquart.  Monnoie  *.  Pierre  ■. 

*  Au  premier  sens,  c'est  une  sorte  de  monnoie, 
dans  une  Ordonn.  de  1453,  citée  par  Du  Gange,  au 
mot  /^eon^s.  On  y  lit:  ■  ...premier  c/in^uar/ de  Gand 

de  68.  et  demy...  5.  s.  g.  den:  ob:  34.gr.  3.  mites 
Clinquart  à  point  dessous  le  D.  68.  et  demy  6  s. 
1.  den.  33.  gr  :  Clijiqiùirs  à  le  droite  croisette68.  et 
demy  6  s.  g.  ^en.  31  gr.  3.  mites.  Clinquars  a 
"3  agnelets  de  68  et  demy  7  s.  1  d.  30.  grains 
6  mite.s.  •  Il  y  a  des  monnoies  appelées  en  Flan- 
dres Philippes  clinchart  ou  clinkart.  (Ord.  du 
Change  d'Anvers,  1633»  p.  103.)  (a) 

*  On  a  nommé  pierre  de  clinquart,  ou,  selon 
Corneille,  pierre  de  cliquart,  une^espèce  de  pierre 
propre  à  bâtir,  qui  se  tiroit  des  carrières  du  Xau- 
Dourg  Saint-Jacques,  à  Paris.  Cette  carrière  est 
épuisée.  (Voy.  Gloss.  de  l'Hisl.  de  Paris.)  «  Parapet 

•  de  pierre  de  clinquart,  de  trois  pieds  de  hault.  > 
(Hist.  de  Paris,  T.  lll,  p.  lit.  —  Voyez  ci-dessus 

GUNCAS.) 

VARIANTES  : 
CLINQUART,  Clinchart,  Clinkart. 

Gllnss6r,   verbe.  Glisser.  «  La   lance  clinssa 

•  entre  la  pièce  et  la  rondelle.  »  (Petit.  Jean  de 
Sàintré,  p.  250.)  On,  dit  encore  glincher  (4),  pour 
glisser,  parmi  le  peuple,  en  Normandie. 

Glipce,  subst.  fém.  Clisse., Claie  d'osier. 

.  .  fondement  qui  est  fondé  sur  clipce 
Ne  puet  sOufTrir,  ne  pierre,  ne  mortier. 

EuttlWcfa.   I>(MM.  MSS.  fol.  131,  col.  2. 

Clipée,  subst.  fém.  Coup.  Proprement,  coup 
sur  le  bouciier,  du  latin  clypeus,  d  oj^  ce  mot 
semble  tirer  son  étymologie. 

Or  sont'li  dui  content  énsamble 
Venu  au  chaple  des  eapées  ; 
Si  tendonent  grans  clipée». 

Pabl.  IBS.  «hi  |t.  n*  161»,  T.  n.  Col.  164,  R*  eol.  3. 


(1)  «  Il  ne  cbantoit  plu»;  il  ne  songeoit  qu'en  ce  pot  de  ouiticaifle.  »  (Conte,  31.)  Au  conte  85  :  c  Et  alloit  toujours  levant 
ie  museau,  comme  un  vendeur  de  cinquaiUea.  »  Qumquaille  est  dans  les  Dialogues  de  Tahureau  (p.  IS)  :  t  Triolets,  virelais, 
rondeaux,  balades,  et  autres  teUes  espèces  de  vieilles  quinq\faiUes  rouiUées.  >  (N.  E.) 


ÏJ.  176,  p.  645.  an.  14M.)  En6n,  dans  une  cbarte  de  Cbarlea-le-Tëméraire  (1469):  «  Icelle  iale,  nommée  Scbelinge  (Ter 
Schellingj,  fut  baillée  à  ferme  à  ung  (des  haUtans  dudit  pays  [Ostfkise]  pour  le  prix  et  somme  de  seize  chnquans 

(4)  On  a  glincher  au  reg.  Ji.  16S,  p.  SRO,  an.  140B  :  «  IceUui  Oodxrt  rua  on  estoc  de  son  espée,...  mais  le  cop  glima  jusque^ 
au  visage...  »  Au  reg.  iJ.\a»y  p.  17f^  an.  1385  :  <  IceUui  Henry  sacba  son  espée  et  fery  ledit  bastart  un  seul  cop  sur  la  teste 
en  earlituant  sur  le  côté  destre.  »  (N.  i.)  '. 


co 


^u  - 


GO 


(art  187),  (!!h«uBioBt  (art.  7),  Vltry  (art.  M) , 
Barmaniqua,  p.  170.  (n.  b.) 


(art.  16>,  Chélooa  (art.  90).  Vofas  a«aaé  Grioun ,  Àalk|.  du  droit 
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'    Gllpet.  rinlercaiez  Clipet,  ikuant  de  cloche, 
d  après  Du  Gange,  lU  402,  col.  3.]  (m.  i.) 

Cllpon.  [Intercalez  Clipon,  bâton  :  «  Guillaume 
-Robert  tenant  un;;  baston  ou  clipon  de  bois  en  sa 
.  nlain.  •  (JJ.  i?0,  p.  556,  an.  1147.)]  (n.  e.)    . 

Cliquant,  adj.  et  partie.  Qui  fait  du  bruîl, 
résonnant*.  Brillant,  éclatant*. 

*Sur  le  premier  sens,  yoyez  le  Gloss.  de  Marot  et 
des  Arr.  Amor. 

Et  de  sa  voix  clinquante,  doulce,  et  claire,> 
Va  prononçant,  etc. 

'      CrUk,  p.  «I. 

On  lit  :  voix  cliquante  et  sonore,  dans  Cartheny, 
(Voy.  du  Chev.'  errant,  fol.  45.)Ce  mot  s'eàt.méme 
employé  pour  épithète  de  fouet.  (Epith.  de  M.  de 
LaPorte.y 

On  appliquoit  aussi  ce  mot  au  bruit,  au  cliquetis 
des  armes  :  \^ 

...  Ca8se,^t  rompt,  de  main  sanguinolente, 
Armes  cliquons  sous  force  violente. 

CMw.  Marot.  p.  SIS. 

De  là,  sept  vingt  hommes  (Varmes  cliquens, 
faisant  du  bruit  avec  leurs  armes.  (G.  Guiart,  ms. 
fol.. 58.) 

*  Dans  le  second  sens  de  brillant,  nous  disons 
encore  clinquant,  en  parlant  de  l'or  et  de  l'argent. 
On  disoit  autrefois  or  cliquant.  (Dlct.  de  Monet.) 
Dans  les  Mém.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  164,  on  lit  : 

•  Certes  les  pompes  et  parures  de  lors  n'estoyent. 

•  pas  telles  quecelles  du  présent;  car  les  princes 
/  iouxloient  en  parures  de  drap  de  laine,  de 
*•  bougran ,  et  de  toile,  garnis  et  ajolivez  d'or 

«  cliquant^  ou  de  peinture  seulement.  » 

VARIANTES  : 
CLIQUANT.  Cartheny,  Voy.  du  Chev.  errant,  fol.  45. 
Clicquant.  L'Amant  lenofi  Cordetier,  p.  508. 
CUQUENS,  plur.  G.  Guiart,  MS.  fol.  58,  R*  (1). 
Clinquant.  Crétin,  p.  02.       • 
Clicqobttant.  Poës.  de  Loys  le  C^aron,  fol.  M,  R». 
Criquktant.  Epith.  de  M.  de  La  Porte. 
Crinquant.  Id.  ibid. 

Clique,  suhst.  fém.  Cliquette*.  Morceau,  frag- 
ment •.  Chose  de  n^lle  valeur*. 

*  Comme  terme  d'horlogerie,  clique  a  signifié  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  cliquette,  cette 
petite  languette  que  l'on  met  sur  le  balancier,  pour 
en  rendre  le  mouvement  plus  régulier. 

Tousiours.est  îe  martiaux  tout  prest,' 
Qui  flert  sur  la  cloche,  et  d&scbque 
Si  fort,  en  mi  la  droitte  clique, 
Que  lors  convient  l'eure  sonner.  ' 

Eu«t.  Deach.  Pu<«.  MSH.  toi.  42S,col.  2. 

'On  a  dit  clique  d'une  tuile,  pour  un  morceau, 
un  fragmen^t  de  tuile. 

D'aler  aussy.  quant  il  vente  par  nie. 
Afln  qu'on  n'ait  sur  sa  teste  .une  clique 
D'une  tuile  qui  est  tost  descendue. 
Ou  cheminée  ou  pierre  qui  descUcnie. 

Eott.  DeMb.  Poèt.  MSS.  fol.  314,  col.  I. 


^be  là,  on  a  employé  le  mot  clique,  qui  a  aussi 
été  écrit  crique^  pour  signifier  une  chose  de  nulle 
valeur.  -  • 


.•«-.  .  Biens,  ne  sens,  n'est 

Bwt.  DmcIi.  i>w«.  M 


irisiei  uiM  crique. 
.  M.  Kl.  opI.  1. 


C'est  en  ce  méme^ns  qu'il  faut  prendra  clique  Ci) 
dans  les  vers  suivaS  du  môme  poëte  : 

Nul  n'aura  d'eulz  mousliers,  baston,  no  clique  : 
Car,  s'il  est  clerc  sans  m,  mourra  de  faim. 

Eut.  thieh.  Pom.  M88.  fol.  tt7.  mI.  i. 

Mousliers,  battons,  iie  clitiue,  nous  parott  évi- 
demment signifier:  abbayes,  dignités  ecclraiasiiques, 
la  plus  petite  chose  du  monde» 

VARIANTES  : 
CLIQUE.  Eust.  Desch.  Poés.  IISS.  fol.  4S5,  col.  9. 
Crique.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS,  fol.  957,  col.  1. 

Cliqué,  adj.  Fermé:  Proprement  fermé  au  cli- 
quet, loquet.  «  Vindrent  au  uhastet,  et  tirèrent  le 
•  pont  qui  n'estoil  cliqué,  ne  verouillé.  »  (Monstr 
Vol.  Il,  fol.  10.) 

Gllqiientibus.  C'est  le  mol  cliquant,  qui  fait 
Mu  bruit,  latinisé.  Eust.  Deschamps  s'est  servi  de 
l'expi'ession  cliquentibus  cymbans,  dans  un  sens 
obscène.  (Poës.  mss.  fol.  332.) 

Clique  pâte,  subst.  ma«c.  Nom  factice.  C'est  le 
nom  d*un  pauvre  mendiant  (3),  dans  le  mystère  de 
S-  Barbe.  (Hist.  du  Th.  fr.  T.  II,  p.  30.) 

Clique  patins,  subst.  maxe.  plur.  Nom  factice. 
Proprement,  qui  fait  claquer  ses  patins.  Ce  mot, 
dans  les  vers  suivans,  semble  faire  allusion  aux 
amoureux  qui,  pour  attirer  les  regards  de  leurs 
dames,  faisoientclaquer  leurs pa/in<,  leurs  souliers. 

A  musara,  et  clique  patins,  -^ 

Servantes  et  filles  mignottos,  "  *- 

Portant  surcotz  et  justes  cottes  ;  . 
A  cuidereaulx  d'amours  transis. 
Chaussans,  sans  meshatng,  fauves  bottes. 
Je  crye  à  toutes  gens  mereiz. 

Viifon,  pH«W. 

Cliquer,  v«r/)e.  Faire  du  bruit  {i).  Proprement, 
ce  mot  signifie  faire  du  bruit,  à  la  manière  d'un 
cliquet  de  moulin.  On  Ta  appliqué  au  son  de  llor  et 
de  l'argent. 

Gros  usurier  qui  avez  l'or  qui  clique. 

(E«v  ée  Roftr  à»  CollMyt,  |wc«  IMi. 

Et  de  mes  yeulx  veoir  l'or,  et  argent  cliquer, 
-  Sans  en  avoir,  il  n'y  aturoit  raison. 

Ibld.  fol.  t6t. 

Il  sembjeroit  que  cliquer,  en  cet  endroit,  si;,'iii- 
flerOit  briller  plutôt  que  sonner,  car,  à  parler  exac- 
tement, on  ne  pourroit  dire  voir -le  son  de  l'or; 
mais  nos  anciens  n'étoient  pas  esclaves  de  cette 
exactitude;  ils  disoient  voir  sonner  les  cloches, 
voir  cliquer  l'or,  pouv  voiries  cjoches  sonnantes,* 
voir  l'or  cliquant.       , 


(1)  T.  I,  ▼.  2952  (33U>  de  l'édition,  (n.  E.)  • 

(2)  CTeat  le  substantif  verbal  de  cli>juet',  dont  G.  Guiart  nous  a  donné  le  part,  présent  clù/uetu  ,  au   sens  de  broyant  ; 
ctorâe  est  donc  synonyme  de  claque,  (n.  k.)  ;  «». 

(3)  Ce  mendiant  portait  un  b&ton,  sa  troisième  joof^e,  qu'il  ç/i^uatf  en  marchant.  (N- R.) 

(4)  En  anglais  fo  c/tcA.  (n.  K.) 
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^\S^n  m  •uc'ie  •«»  >"7*»  :  «  ^  ^  o^onaorenl  trois  bataille»  lout  armé  au  clifr.  .  Voyet  au8<l  t.  IX,  p.  i».  ^«.  «.; 
(7)  Comparât  Kertyn,  XV,  «36.  (n.  e.) 


CL 


De  là,  au  bruit  des  pierres  pu  des  traits  lancés 
arac  force  et  roideur  : 

lÀ  qnârrel  (1),  qui  en  l'air  tlUpient. 

G.  (Mvt.  us.  M.  69,  R*. 

On  appliquoit  encore  le  mot  cliquer,  fort  commu- 
nément, pour  exprimer  le  cliquetis  des  armes. 

•  Vous  eussies  ojiiy  les  espées^e/ievu^  sur  les 
«  heaumes  et  menons.  •  (Merlin  È>caie,  T.  II, 
p.  410.)  «  Les  armes  ae  doivent  cliqueter  sans 

•  légitimé  occasion  ;  qu'avant  qu'on  les  bouge,  on 
«  envoyé  deffler  l'ennemi.  •  (Du  Verd.  Bibl.  p.  54.) 
CUaueter  Vesi  dit  aussi  de  tout  autre  petit  bruit. 
«  Nous  vous  avons  oui  de  bien  loin  clicqueter. 

•  Escouteurs  ne  doivent  avoir  riens  qui  cliqueté.  • 
(IjO  Jouvenc.  fol.  9fà.) 

CUeqngtiet  voua  point  du  patin, 
AQn  que  l'œil  Toulaiat  tourner,        - 
Pour  entendre  Toatre  latin  (1). 

L'Aunt  fwia  CordeliH',  p.  MO. 

CMquer^ei  cliqueter  signifloient  aussi  claquer  (3), 
en  parlant  des  dents.  (Percef.  Vol.  I,  fol.  139.) 

Clicotter  s'est  plus  particulièrement  appliqué  au 
HOn  des  cloches.  On  a  dit  une  m^ss^  clicùttée,  pour 
une  messe  sonnée,  pénétre  tintée  :  «  Cette  messe 

•  sera  clicottée^  dite  et  chantée  par  un  prêtre,  ne 

•  vicieux,  ne  scandaleux,  ne  concubinaire.  «(Titre 
•  de  fond,  du  uv*  siècle,  dans  les  Ephém.  Troyes, 

page  32,  an  1757.) 

VARIANTES  :        ^ 

CUQUER.  Nicot,  Oudin,  Ifonet,  Dict. 

gUCQUBR.  Merlin  Cocaie,  T.  II,  p.- 410. 
KIQUBR,  ClIQIJRTTKR. 
ClJGOTTRll,  CniQUKTBH, 

CLicQVBTBn,  Cliqubtbr.  Le  JouTenc.  fol.  OS,  R*. 

/     Cllqfnet,  tubit.  masc.Eniin  à  pécher*.  Loquet*. 
^  Détente*.  Son  de  la  cloche  ". 

*  Sur  le  premier  sens  d'engin  à  pécher,  voyez 
Oi-d.  T.  !,  p.  m  (4),  et  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  28  et  31, où 
on  lit  cliquet  ou  etchiquier.  C'est  peut-être  Véti- 
quette.  (Voyez  Clinq^et  ci-dessus.) 

*  Sur  la  seconde  signification  de  loquet,  voyez 
Gloss.  des  Arr.  ^or.  Dict.  de  Nicot,  Monet,  Oudin, 
et  Colgrave.  «  Si  doit  on  toucher  ^  l'huys;  et  le  son 
«  rendre  par  le  c/tc/iel,  etc.  >  (Bout.  Som.Ruralet 
page  207.) 

^De  racception  de  loquet,  ce  mot  a  passé  à  la 
sigaiflcaliôn  de  détente.  *  lllec  doit  tendre  sa  dar- 
«  diere,  c'est  une  perche  qui  soit  tendue,  bien 

•  tirant,  et  un  fer  d'epieu  bien  taillant,  et  bien  agu. 
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•  une  petite  cordelette  qui  toit  sur  le  pèrtuii  ou  la 
«  beste  vendra,  et  un  cliquet ^  tout  ainsi  que  un 
«  ràtier  (souricière)  et  quant   la   beste  cuidera 

•  entrer,  la  destendra,  etc.  •  (Chasse  de  Gast 
Phéb.  Ms.  p.  314.) 

"Enfln  on  a  dit  cliquet  ^  pour  le  son  d*une 

cloche  (5),  qu'on  sonnoit  à  minuit. 

Prince,  nion  corps,  par  boire,  ae  refat 
Dét  le  matin  ;  et  Juaquea  au  eHtfUgt 
De  la  mieouit  me  bit  vins  recoufort. 

Bm«.  DoMk.  Poëa.  MSS.  r  tM,  wl.  «  (8). 

VARIANTES  : 
CLIQUET.  Euat.  Deach.  Toës.  MSS.  fol.  i40,  coL  4.  ^ 
Cligqubt,  Cunqubt.  <'      . 
CLicHBT<iBoni.  Rurale,  p.  W7. 

Glloiietage,  êubst.  moêc.  Détente  d'une  arque- 
buse. (Dict.  dH)udin.) 

Cliquetis,  subit.  ma$c.  Ce  mott  sous  la  pre- 
mière orihographQ,  se  dit  encore  du  bruit  des  armés. 
II  s'est  dK  aussi  autrefois  du  bruit^du  canon  (7). 
A  la  bataille  de  Castillon,  gagnée  par  les  François 
en  1453,  •  avoit  lors,  dedans  le  dit  champ,  tel  c/i- 

•  qu^tii  de  cOuleuvrines,  et  de  ribaudequins,  que 
«  iceux  Aaglois  furent  contraints  d'eux  enfuir.  » 
(Monstr.  Vol.  III,  fol.  57.) 

variantes: 
CLIQUETIS.  Orth.  aubsiat. 
CuQUBTBiz.  G.  Guiut,  MS.  foL  909,  V*. 

Gliquéttement,  subst.  masc.  Bruit.  (Dict.  de 
Cotgr.  et  d'Oudin.) 

Glissus,  subst.  masc.  Terme  de  chimie.  Ce  fut 
un  terme  inventé  par  Paracelse,  pour  exprimer  la 
quintessence  des  choses.  (Dict.  Chym.)  •  Que  les 

•  alchimistes  ne  ventent  plus  leurs  secrets,  leur 

•  elixir,  et  leur  clissus..  •  (Mém.  de  Sully,  T.  IV, 
page  314.) 

Clislré.  [Intercalez  C/is/r^,  couvert  de  haillons, 

de  clustriauSy  dans  le  Pèlerin,  de  Guigueville  : 

D'un  ort  et  viel  burel  veatue 
Rataaaelé  de  c/tMtn'aiM... 
Ch'eat  celle  qui  rataaaoiée 
M'a  ain&i,  con  voie,  et  clUttée. 

Dn  Cnf«,  U,  104.  ool.  f.)  (H.  a.) 

GlitellGs,  subst.  /'(^m.,  Paniers.  Du  latin  clitellœ. 
«  Comme  un,  baudet  sautille,  et  brave  avec  son 

•  bast,  panniers,  elclitellés.  •  (Lett.  de  Pasquier, 
T.  II,  p.  797.) 


(1)  Ceat  un  carreau  lancé  par  un  mangonneau  ;  le  maître  engigneur  ae  nommait  parfois  maître  deeliquétir.  (Voyex  V.  Le 
Due,  Dlci.  d'Archit.  80U8  £rn(/in.)(N.  R.) 

X|)  Voyex  ci  desMis  cliq%te-pati».  (n.  b.)  t 

.  ^)  «  El  n'a  dente  qui  ne  lui  cliquette.  >  (Villon,  Repaea  firancbea.)  (n.  b.) 

a)  Voyes  au^ai  t.  VJI.  p.  77»  ;  i.  VIII,  p.  535.  (N.  b!) 

ÇSt)  c  Les  port««  d'iceUui  coUege  aeront  ferméea  au  coup  du  queuvrefeu...  S*  Benoist,  et  ourertea  autnatin  an  cliquet  et 
son  de  la  cloche  des  Jacobine.  »  (Arrêt  dn  Pari.,  Si  déc.  1481.)  (N.  B.) 

.  <B>  On  lit  danaMaroi  (t  l1,4S3)  :  t  Mais  les  langtiea  q«i  aonnent  Comme  un  cliquet  toujours  le  bruit  me  donnent  De  toas 
ëaorita,  tant  soient  lourdement  faite-.  >  <M.  bO 

(7)  Froissart,  dans  un  récit  de  la  bataille  de  Roaebeck,  écrit  avec  plua^le  justeaae  et  d*bannonie  imitative  :  t  La  eati^  li 
t-liquetîM  sus  ce*  bachinès  si  grans  et  si  haus  d'eapéea  et  de  bacea,  de  plomméea  et  de  maillée  de  Qer  et  de  planchona,  qoa 
on  n'y  ooit  goutte  pour  la  noise }  et  of  dire,  que  ae  tout  li  hjaumier  de  Paria  et  de  BrouxeUeia  fussent  enaamble.  leur 
meatier  faiaaant,  il  n'euiaaent  pomt  mené,  ne  wit  ai  grant  noise,  «emaM  li  combatant  et  li  férant  aur  pea  bacbinés  lniaaoieat.  » 
(Ed.  Kervyn,  X,  171.)  I^a  comparaison  ae  retrouve  dana  Cuvelier:  c  El  quand  deaaus  Praaçoia  vont  les  'fleacbea  çhaaat, 
Tkwaus  ces  bacinès  qui  sont  clair  et  luisant,  Piient  tel  ekauetiê  en  neiae  démenant.  Que  ce  aembloiant  fevrea  aur  enelomaa 
forgeant  (V.  M341).  (N.  E.)  „V^ 
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doalstre,8tt^sf.  mo^c.  Cloître.  On  disoit  moinei 
dêelohtre$t  pour  moines  claustraux.  (Percef.  Vol.  VI, 
^  8.)  Eêtët  de  cioistre*  pour  étal  monastique.  (Ei^st. 
Descb.  Poës.  m&s.  foi.  46.)  Fonrment  éB cioUtfe^  pour 
^menl  de  cboix,  ou  pai*eil  à  celui  que  mangent  les 
moines.(Ord.deMet2,dansleCoul.Gén.T.I,  p.  1159.) 

VARIANTES  : 
CLOAISTRE.  Joinv.  p.  H7. 
Cloistrr.  Perc«t.  Vol.  VI,  fol.  8^  V«  col.  t. 

Gloant;  partie.  Fermant  (1). 

Les  fenestres  devers  midr 
Bien  cloante»,  pour  veoir  ledy, 
S'en  fut  la  salie  trop  plus  chaude. 

Gaea  4a  h  Btgne.  4.«  DatttiU.  MS.  p.  Si.  R*. 

Cloaque,  subit,  fém.  Egoul.  Ce  mot  sul)si8te  ; 
mais  ii  est  aujourd'hui  masculin.  On  disoit  autre- 
fois la  cloaque.  (Sag.  de  Charron,  p.  47.)  (2) 

Cloareguiez,  subs/.  masc.  Clergé.  Mot  breton 
rendu  par  clergieyéans  le  Catbolicon  de  1499.  (Voy. 
Oo.Cange,  au  mot  C/^rtmonia,  et  le  mot  Clkrgib.) 

Cloclie,  subst.  fém.  Cloché*}  Grefot  *.  Cachot, 
prison  *'.  Soile  d'habillement  **. 

*  Ce  mot  subsiste  encore,  dans  le  premier ïens,  et 
selon  l'orthographe  cloche  {^.  Onécrivoit  autrefois 
cloque.  (Voyez  Du  Cartge,  au,  mot  Vadecloque.)  On 
trouve  cleuke^  dans  les  vers  d'Adan  ii  Bocus 
d'Arras,  parmi  les  Poës  mss.  n»  1490;  des  mss.  du 
Vat.  fol.  tt!8.  Les  cleukes  sakant,  o'est-à-dire  son- 
iïant  (tirant)  les  cloches. 

On  prend  les  alouettes  «  au  feu,  à  \ai  cloche,  et  au 
«  resol  (reseau).  »  (Voyez  Modus  et'Racio,  f*  92.) 
Lorsque  celui  qui  porte  la  cloche  ou  clochette  aper- 
çoit I  alouette,  il  sonne  plus  fort,  «  afin  que  les 
«  deux  autres  qui  sont  à  ces  deux  costez,  qui  tien* 
«  nent  les  couverloirs,  puissent  voir  et  apercevoir 
•  roisel.  >  (Ibid.  fol.  92.)     ' 

'Cloche  et  clochette  s'employoienl  autrefois 
indistinctement  l'un  pour  l'autre.  De  làr,.c/(M;/ie  s'est 
employé  pour  grelot. 

On  a  dit,  en  termes  de  fauconnerie  : 

■Cloches  de  Milan  lui  nieciray, 
Et  giols  de  leii,  si  je  les  ay  } 
Sur  un  gun  blanc  fait  à  l'ans 
Sera  le  gentil  faucon  mis. 

Gw»<i«  U'Biifne,  dti  Dé<JuiU,  US.  fol.  93,  Vv 


Cil  qui  }e  charge  à  ouUraige 


Dé  ùloche»,  ne  fait  pas  que  saige. 

Gac*  «fa  la  BifM,  des  Mtaiu,  MS.  fol.  89,  R* 


^Ge  mot  signifloit  une  espèice  de  cachot,  peut- 
être  ainsi  nommé  à  causç  de  sa  forme.  Quelqu'un 
m'a  dit  avoir  vu,  dans  un  ancien  chAtean,  un  cachot 
composé  de  deux  grandes  pierres  concaves  posées 
Tune  sur  l'autre,  représentant  la  llgured'un  œuf  (4). 
Celle  de  dessous  étoit  immobile,  et  on  levoit  Tautre 
par  le  moyen  de  deux  anneaux,  pour  y  enrermer  le 
prisonhier.  Au  reste,  quelle  que  ml  la  forme  de  ces 
prisons  qu'on  appeloit  cloches,  voici  le  passage  où 
ce  mot  paroH  avoir  cette  signiflcation  : 

Por  co  commandé  t'a  esté 

2u«  pendu  fù,  w  —mont^  y 
t  si  fu  U  en  une  clocht. 
Hirt.  4*  Pr.  k  la  hOI*  4a  Rom.  4«  Vmn.  US.  da  B.  ■•  681t,  fM. 

^Enfln  on  a  nommé  cloche  et  cloque^  une  espèce 
d'habillement  arrondi  comme  une  cloche,  à  l'usage 
des  hommes  et  des  femmes  (5).  C'étoit  un  manteau  ou 
une  cape.  On  le  voit  quelquefois  employé  comme 
habillement  de  cérémonie,  quelquefois  pour  dési- 

fner  un  habifTement  commun,  quelquefois  pour 
habit  d'un  ermite.  Dans  les  Ordonn.  aes  R.  de  Fr. 
T.  11,  p.  372,  au  titre  des  couturiers,  sous  Fan  1850, 
on  lit  :  •  Pour  la  façon  d'une  cloche  double,  trois 
•  sols,  et  la  sangle  à  Tadvenant,  «  et  au  titre  des 
pelletiers  et  fourreurs  de  robes  :  «  Pour  fourer  une 
«  housse,  ou  cloche^  et  chupe.-on,  trois  sols.  •  Dans 
Les^iinot.  deGodefr.  sur  l'Ilistoire  de  Charles  VI, 
p.  779  :  •  A  Monseigneur  l'arche vesque  de  Bourges, 
«  nommé  Guillaume  Boisratier,  chancelier  de  feu 
■  mon  dit  sieur,  pour  faire  robbe,  muntel,  cloche^ 
«.  et  chaperon  vingt  aulnes  au  dit  prix.  • 

Le  chien  de  Froissarl,  parlant  au  cheval  de  son 
maitre,  comme  jaloux  de  la  préférence  que  Frois- 
sarl lui  donne,  s'exprime  ainsi  : 

Quant  noua  venroos  jà  à  l'oatel, 
Nos  mestres,  sans  penser  ik  el, 
Il  t'aportera  de  l'avainne, 
Et  s'il  voit  qu'aies  eu  painne, 
Sus  ton  dos  jettra  sa  cloque,  etc. 

Pniktwt,  Huét.  MSS.  p.  Hi,  mI.  t 

Ailleurs,  le  même  poète  emploie  ce  mot  pour 
désigner  une  cape  de  berger  (p.  282.  col.  2). 

Cloque  est  un  bubillement  pour  monter  a  cheval, 
dans  les  vers  suivans  : 

Et  si  me  fault  bien,  s'il  vous  plest, 
Quant  je  chevitucheray  par  rue, 
Que  j'aye,  ou  clo^iw!,  ou  sambrue. 

BMit.  D«Mb.  PoM.  Mas.  M.  Ml,  col.  t. 

C'est  un  habîl  de  cérémonie»  dans  le  passage  qui 


(1)  On  le  prend  substantivement  au  sens  de  fermoir  :  «  Unes  heures  à  deux  petits  cloanê  d'arcent.  >  (JJ.  158,  p.  9B6, 
an.  19U8.)  —  <  Le  suppliant  prinst  unes  heures,  esquelles  avoit  un  cloant  d'argent.  •  (JJ.  100,  p.  3il,  an.  1416.)  (m.  e.) 

(n  <  Il  est  Ici  bas  logé  au  dernier  et  pire  estace  de  ce  monde,  plus  esloigné  de  la  voûte  céleste  en  la  cloa^/ue  et  Mntio« 
de  1  univers.  »  On  lit  déjà  dans  Bercheure  (fol.  90,  recto)  :  «  11  flst  fere  eloaqwu,  ce  sont  conduis  sous  terre  pour  cellea  yauas 
Cere  descendre  ou  Tybre.  >  (n.  K.)  . 

J9)  Sur  les  c/(MrA€«  fondues,  voir  VioUet-le-Duc ,  Diction.  d'ArchIleotnre ,  t.  III,  p.  SBS  et  suiv.  Dans  les  baslUi|ue» 
nrunitives,  comme  dans  l'intérieur  de  nos  cathédrales,  les  exercîoes  étaient  réglés  par  le  son  des  clocbettes ,  employées 
«éjà  dans  10  bains  publics.  (  Voyex  Catnpane,  t.  III,  p.  104,  col.  et  note  1.)  Aux  temps  mérovingiens,  ces  cloche»  prirent  ooe 
grande  diiiwnsion'  et  eurent  prés  de  1  tnétre  de  hauteur  :  dtea  n'étalent  '•pss  fon«lues,  mais  battues,  assemblées  et  rivéee 
OQoime  les  chauJiérea  à  vapeur.  Grégoire  de  Tou^  les  nomme  tignum,  d'oà  le  françaia  »eint  :  i  Sonnent  tes  etoehe»  et 
MeitU  parmi  la  cit,  Froceasion  ont  fait  au  fil  Garin.  »  (Du  Csnge^  VI,  S58,  col.  3  )  On  les  nommait  aussi  camjNMe*,  ee  sont  lee 
de<a  mots  d'origise  latine  ;  c/ocA«,  au  contraire,  est  d'origine  germanique.  (N.  K.) 
.    (1)  Cest  ce  que  d'Aubigné  nommait  ehautte*  «Thypoera».  (T.  III,  p.  49,  note  3.)  (if.  t.) 

(5)  Ce  sens  se  trouve  au  xiii*  siècle  dans  Blanche  et  Jehan  (t.  5436)  :  c  De  cameUn.,  pour  la  pooriére ,  Avoient  cMt^ 
•pwiiigaus  Fourées  de  vermena  cendaus.  >  Un  reg.  de  Ja  Ch.  des  Comptes,  de  19S1,  nous  en  montre  le  ktrn»  :  «  lleai  mm 
tMte.  ou  fonds  de  cuve  de  deos  dras,  c'est  asaavoir  marbré  cameUn  et  pm.  »  Elle  ressemblait  aussi  A  la  catobe.  (T.  III, 
p.  194,  nete  5.)  (m.  m.) 
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AA^ittnik  ip<  marniiMi  nufi  laisse  sur  la  chair  un  corps  | 
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Arbalestiere  vont  qua.TÎaus  prendre... 


teÛl  «Mon  teàt  J.wi^Cbndé(ld..JM,  coi.  1)  :  .A  *!©•••«»«  !•  m  lurtui  l«  «»«•, 
cUrct  couronnas,  J>'«scrira  à  court  «t  de  conter  Que  U  frait  poolent  montw.  ».(N.  *.} 


qui  l»ien  Ml  Hini ,  jh  q«i  «bioii 
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Hilit  :  «  Or  vous  prie  quû  vous  vueilliez  vestir  mon 
«  habit  d«  révérence,  et  celuy  habit  esloit  en 
-  manière  dune  cloche  fourrée  d'hermines  (f  ).  • 
4Percef.  Vol.  I,  fol.  139.)  La  Colombière,  qui  cite 
les  mêmes  autorités,  dit  que  la  cloche  étoit  un  petit 
manteau,  ou  roquet,  appelé  cloche,  parce  qu'il  en 
avoit  Ta  forme  et  qu'il  étoit  garni  de  sonnettes. 
(Voyez  La  Colomb,  th.  d'honn.  T.  I,  p.  288,  et  Du 
(lanfce,  au  mot  C/occa3.) 

Cloche  est  l'habit  d'ermite,  dans  Perceforest.  •  M 
>  regarde  par  devant  luy,  et  voit  ung  homme,  se 

•  luy  fut  ad  vis,  vestu  d'une  cloche  de  noir  bureau  ; 

•  Si  avoit  deux  Iroux  par  devant,  par  où  il  avoit 

•  ses  bras  mis  hors  :  Lors  Estonne  dist,  Dieu  I  quel 
<  hermite  !  Zephir  luy  dist,  l'habit  le  monstre.  > 
(Percef.Vol.il,  fol.  32.) 

Rapportons  les  diverses  façons  de  parler  ancien- 
nes, ou  le  mot  cloche  étoit  employé  dans  le  sens 
que  nous  lui  donnons  encore  (2)  : 

!•  On  disoit  la  cloche  du  vigneron  sonné,  pour 
désigner  une  certaine  heure  du  jour.  «  Par  la  cous- 
«  tiimede  la  dite  ville,  et  eschevinage,  les  bour- 
«  geois  d'icelle  ville  sont  tenus,  chacun  an,  le  jour 

•  des  Rois,  apr^  la  cloche  du  vuigneron- sonné, 
'  bailler,  et  délivrer,  etc.  »  (Coût.  d'Ëvreux,  Coût. 

•  Gén.  T.  Il,  p.  924.)  / 

.  2»  Cloche  bouchée  ou  fermée,  pour  cloche  où  l'on 
a  mis  un  tampon  pour  empêcher  qu'elle  ne  fasse 
du  bruiC.  Cloche  s'entend  ici  des  clochettes  que  l'on 
attache  au  cou  des  bêtes  :  «  Si  esdites  vignes,  ver- 

•  giers,  jardins,  et  prés  clos,  estii^uvé  gros  bestail 

•  mis  à  garde  faite,  ou  avec  cloche  fermée,  ou 

•  bouschée,  en  temps  de  fruits,  de  nuit,  le  se^neur 
«  (rpaistre  possesseur)  du  bestail  encourt  l'amendç 

•  de  vingt  sols  tournois,' par  chacun  chef.  »  (Coût. 
d'Acs,  Coût.  Gén.  T.  II,  p  681.) 

30  Cacher  à  son  de  cloche,  façon  judiciaire  d'agir 
contre  quelqu'un.  Nous  l'avons  expliqué  au  mot 
Cacher  (3). 

On  disoit  proverbialement  :  Sonner  les  cloches,  et 
assistera  laprocession.  On  trouve  l'application  de  ce 
pi'overbédans  le  Journ.  de  Trev.,  avril  1734,  p.  161. 

VARIANTES  '(4)  ".      .      . 

CLOCHE.  Orlh.  subsist. 

Cloiciib.  liiai.  de  1).  du  Guescl.  p.  SOS. 

CmH}UE.  Gloss.  sur  le«  Cout.  de  Beauv.  , 

Clbukb.  Poës.  MSS.  Vatican,  ù*  1400,  fol.  1S8. 

Glocheman,  subst.  masc.  Ce  mot  désignoit  le 
mouton  qui  co'nduit  les  autres, \,pàr  le  son  d'une 


CL 


clochette  qu'il  a  pendue  au  col.  (Borel,  Nioot,  Bfonet, 
Cotgpave  et  Oudjn,  Dict.)  On  a  dit  cloqueman,  pour 
sonneur  de  cloches  (5).  (Voyez  ce  mot  ci-après.) 

Glochement,  subst.  masc.  L'action  de  clocher. 
(Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Clocher,  subst.  masc.  Faiseur  de  cloches. 

VARIANTES  : 
.  CLOCHER.  Oudin.  Dict. 
Clochetikr.  Oua.  Cotgraye,  Dict. 

Glocherle,  subst.  fém.  Sonnerie.  (Dictionn. 
d'OMdin  et  de  Cotgrave.) 

Glocheter,  verbe.  Sonner.  On  a  dit  clocheter 
la  cloche,  pour  la  sonner.  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7218, 
■  fol.  311.)  Tient  une  clochete  en  sa  main,  dequoy 
•  il  va  clocfietant.  •  (Moduset  Racio,'  fol.  92.) 

Glochette,  subst.  fém.  Sonnette*.  Grelot". 

*Nous  disons  encore  ûlochette{Q),  dans  le  preiiiiei' 
sens  ;  mais  lïous  avons  à  remarquer  sur  ce  mot, 
pris  dans  cette  signification,  qu'on  faisoit  aul^fois, 
au  son  de  la  clochette  (7),  les  proclamations  pour  les 
ventes  et  les  curatelles,  da^  la  Cout.  de  Gand  et 
dans  celle  d'Oudenarde.  Ç^ëz  Nouv.  Cout.  Gén. 
T.  r,  p.  998,  col.  1,  p.  1091.)^ 

On  se  servoit  du  mol  clochette,  en  un  sens 
obscène,  dans  celte  expression  clochette  de  Gallien, 
qui  se  trouve  dans  les  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch.  ^  440. 

On  prononce  encore  clokete  ou  cloquétte,  au  lieu 
de  clochette,  dans  les  provinces  septentrionales  de, 
la  France.  » 

*0n  nommoxl ^cloquetie  et  clokete  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  grelot.  On  disoit,  en  parlant 
du  flls  d'un  roi  d'Angleterre  : 

^      ...  Moult  cointement  àtoroés, 

A  cloketeê,  et  à  lorains.  ^ 

,    Ph.  MooakM,  M9.  p.  SW. 

Pour  pendre  le  grelot  au  coù  du  chat  f 

Mais  il  convient,  comme  dist  la  souri*. 
Voir  qui  pahdra  la  Hoquette  au  mynon. 

,  Etui.  ÛMdi.  Poës.  MSS.  p.  IM,  eol.  4. 

Les  bergers  porto ienl  des  ^lots  qu'on  npmmoit 
cloquettes  de  S.  Jtemi.  Froissart,  en  parlant  de 
leurs  rheubles,  dit  : 

Alorerere,  bourse,  et  coutel 

Escargies,  boites  aussi,  «       ' 

Et  cloquettes  (R)  de  S.  Bemy  ; 

Pipes,  cànemeaus,  et  flaftos. 

*^  '.  Poe..llSS.p.«t.e«l.l. 

VARIANTES  '  (9)  : 
CLOCHETTE.  Orlh.  subsistante. 
Clochbite.  Estrub.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7996,  p.  90. 


(1)  On  Ut  encore  au  fol.  IM  :  t  Adonc  a  la  dire  Lydore  la  royi&e  :  vene»  à  moi ,  Lyriope  ,  belle  fllle  ;  si  vous  osteray  la 
cloche  nue  vous  avei  veslue,  et  si  nous  servirez.  »  (n.  B.)  '  _         ...'.. 

{%)  Vôyei  aussi  Latoux  de  Uncy  (Proverbes,  1. 1,  p.  6) -,  Rabelaia  (U,  W)  a  écrit  aussi  :  «  Dont  11  feut  plU»  estonné  q«  unff 
fondeur  de  cloche»  ;  et  s'escfia  :  i  Ha  !  Panurge,  où  es-tu  ?  »  (n.  b.) 

(3)  T.  m,  p.  173.  col.  1.  (N.  B.)  .  .  .^     .        V 

(4)  On  trouve  aussi  tloice  dans  Froissart  (X,  188),. et  les  Bourguignons  prononcent  encore  clotche,  (n.-ib.)  ^    ,      .., 

(5)  «  Alars  Remons  clochemaut  de  l'Oise  de  S.  Quentin  en  Vermandois  et  Gérard  Casse  aussi  elochemant  de  la  dile 
église.  »(JJ.  158,  p.»,  an.  1403.)  (N.B.)  .......  «         / 

(6)  On  lit  dans  la  Bataille  des  Sept  Ara  :  c  Madame  Musique  aus  clochette».  Et  si  clerc  plein  de  chansonnettes.  »  (N- ^) 

(7)  On  lit  en  ce  sens  dan»  un  rondeau  de  Chartes  d'Orléans  :  t  Crié  soit  à  la  clochette  Par  les  rues,  sus  et  jus  :  Fredet,  on 

ne  le  voi^  phis  ;  Est-il  mis  en  oubliote  ?  »  (N.  bO  „^  .      o      • 

(8)  Cétait  peût-dtre  une  pièce  héraldique  :  «  Tabar  semet  de  cloquétte»  (Froissart,  II,  87)  »,  ou  un  ornement  :  ■  Son  jaqoe, 
qui  ««toit  de  c/o(>^t/e«  garnis.  »  (Du  Guescl.,  v.  19860.)  (N.B.)  .   ^.      ..      .  ^ 

(9)  On  Ut  dans  l'apologie  d'Hérodéte  d'H.  Estienne  :  t  II  est  de  U  peUte  clochette  *;  c'est-à-dire  U  est  huguenot.  (M.  B.) 
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Cloqoktts.  FIrotoMii,  Pofis.  MSS.  p.  JM,  coL  1. 
Clouts.  Ph.  MooskM,  MS.  p.  808. 
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.Gloehler,  verbe.  Boiter,  clocher  (1).  Ce  mot  sub- 
siste sous  la  seconde  orthographe  ;  mais  on  ne  diroit 
phis  que  la  fortune  cloche  pour  signifier  qu'elle  se 
lasse*  ■* 

fortune  clochait; 

Et  l'irer  ausint  aproùchoit. 

iUM.  4e  Pr.  k  U  Mita  da  Rom.  d*  rnvel.  fol.  68. 

On  écrivoit  clochierj  dans  Tacception  subsistante  : 

Une  heure  oonuaence  à  clochier, 
Pour  gouttes  qui  le  vont  tenant  : 
Autre  fois  la  teete  iuy  font, 
De  doleur. 

BMt.  Dwch.  PoM.  MSS.  fol.  tat.  eol.  t. 

On  lit  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  275,  le 
y  passage  suivant  :  «  En  ces  cas  où  il  auroît  defTeri- 
«  dant,  et  demandant,  li  sires  feroit  querre  letres  ; 
«  si  neseroit  pas  la  cort%ygax  (cour  éfale),  car 
■  jugement,  si  ne  doit  pas  écligier,  selon  l'usage  de 
«  corl  laie.  .  {Ord.  T.  I,  p.  275.  —  Voy.  lu  note  (|S), 
6ù  on  lit  que,  dans  lé  ms.  de  M.  Joubert,  il  y  a 
éligier,  et  ctoehier  dans  celui  de  M.  le  Chancelier  et 
de  M.  Baluze.)  On  a  mal  lu  gtterfes  letre$y  pour 
querelleres^  qui  sigriiffe  demandeur  ;  et.il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  faut  pas  lire  clochiefy  mais 
ttUgiety  bâtir,  dresser.  M.  Falconnet,  d'après  les 
Elabl.  de  S' Louis,  liv.  II,  ch.  ii,  entend,  par  ce  pas- 
sage, que,  dans  le  cas  où  le  seigneur  seroit  deman- 
deur,'Ç«ere//erCT,  il  ne  pourroit  être  juge,  esligier. 
dresser  le  jugement. 

On  a  dit  proverbialement  :  . 

!•  Se moçue^qjui cloque.  (Rabelais,!.  I|I,  p.  ^33,) 
Selon  Cotgrave,  ce  proverbe  désigne  ceôx  qui,  plus 
imparflaits  que  ceux  dont  ils  critiquent  Jes.  actions, 
n'en  ont  pas  plus  d'indulgence.       -  ° 

2o  On  voit  bien  de  quel  pieîil cloche,  c'est-à^e 
on  devine  «isément  ce  qufle  gène.  (Langlet,'Hi6t. 
de  la  Pucelle,  T.  ll„p.  fe.)        ^ 

VARIAHTES  (2)  : 
CLOCHIER.  FabL  MSS.  du  R.  n«  7il8,  fol.  M8,  R»  col.  i. 
.  CiiOCHKR.  Orth.  subeisUnte. 
"  ClO^dbr.  Dict.  de  Cotgrave. 

Glocqùer,  verbe.  Glousser.  On  a  dit,  en  par- 
lant du  chant  de  la  poule  :  •  La  poule  cacquette,  et 

*  clocque,  en  gardant,  et  promenant  ses  poulets.  » 
(Meri.  Cocaie,  T.  L  p.  161  ) 

'  Clodls,  subst.  masc.  Enclos.  «  Les  prèz,  et 
«  c/odts  bouchez  d'ancienneté,  ils  sont  de  garde 

•  toute  l'anoëe.  •  (Proc.  verb.  de  la  Coût.  deBour- 
bonnois,  Nouv.  Coul.  Gén.  T.  111,  p.  1217.)  On  disoit 
clodii  portens  revivrea,  pour  prés  portant  regain. 
(Ibid.  p.  1216.  —  Voyez  ci-après  ClÔtiz.) 

Glodoe»  aubst,  masc.  Clovis.  Nom  propre  du 
premier  roi  de  France,  dans  l'Hist.  de  S"  Mocade, 
■s.  de  S.  G.  fol.  32.  I 


Qoé,  partie.  Cloué»,  Garni  de  clous". 
9°  "^  °^s  ^®  ^^  propre  de  cloué,  ei 


de  Jésus^rist 


propre  de  cloué,  en  parlant 


.    .  .  .Vos  tuit  que  U  dit  oex, 
.'      Ooam  OiSK  se  mostrsra  etoet. 
\  V^ittS  *ia.a*76<k.T.l.fak.61,V*a^.|. 

•  ^u  figuré,  cloé  signifioit  garni  de  clous,  comme 
dans  ces  vers  : . 

. . .  Blanche  espée, 
lue  cloée. 


Mas.  «TMi  isM,  1. 1.  r.  11. 

On  appliqaoit  aussi  ce  mol  aux  choses  qui 
n  étoient  queiie  pur  ornement  :  . 

Cote  traînant,  et  oovroia 

Cloée  de  soje,  v       ^ 

OuTrée  d'amat.  . 

u  0«  4«  iTÉbMMMl  T.  Il,  ^  7n. 

Du  Cange,  au  mot  Armatura  2,  cite  cet  article 
dun  invenuire  d'armure,  en  1316,  où  on  lit  • 

•  Item,  une  couverture  de.  mailles  rondes,  demy 

-  cloéM.  Item  une  testière  de  haute  cloueure'de  <• 

•  /maille  ronde.  •  v. 

variantes:  -    ' 

CLOÉ.  Poës.  MSS.  avant  1300.  T.  II.  p.  717     " . 
Clok.  FaW.  MSS.  du  R.  B»  7»18,  foL  3Î4,  V»  COL  1 

Cloep,  verbe.  Clouer  (3).  C'est  le  sens  propre  de  ce 
nriot  ;  de  \k,  il  semble  s'être  employé,  dans  un  sens 
plus  général,  pour  attacher,  afîichcr,  comme  dans 
ce  passage  :   -  Vous  mapdons  que  ces  présentes 

•  letres.  v^us  fassiez  faire  copies,  et  mettre,  et  cloer 

•  en  plusieurs  lieux.  .  (Ord.  T.  I,  p.  .773,  notes, 

col.  2.)       .  .'  ■ 

Cloeré.  [Intercalez  Cloere ,  pile  à  foaier  les 
draps:   -   Il  lui  dist  que  ilz  trouveroient  grant 

•  quantité  de  draps  es  cloeres  ou  poulies  du  pontoir    . 
«  de  l'Espau,...  que  les  foulons  n'en   diront  ja 

.'  r'.®5*-  *J^i  *^'P-  ^'  ="*  ^^^)  (^^f>iere  est  au 
t.  VI  des  Ord.,  p.  366,  an.  1378;  clouyere  au  t.  IX, 
p.  172,  an.  1403.]  (n.  E.) 


Gloeur.  [Intercalez  Cloeur,  ouvriei*  chargé  de 

clore  un  champ:    «  Encore  doit  cascuns..'.   un 

•  vendengeur  es  vingnes  le  conte  vendèngier,  et 

,-  un  cloeur  as  vingnes  enclore.  .  (Ch.  des  C.  de 

Lille,  an.  1265;  Du  Cançe,  II,  385,  col.  2.)]  {v.  ^^.) 

Gloficber,  i>^6é>.  GWuer*.  Percflfr".  Ce  hiot, 
dans  S- Bernard,  répond  au  latin  affigere  et  infigere. 
(V^oyez  Dict.  de  Borel>)  On  écrivoit  autrefois  cto, 
clam,  etc.,  pour  ©»<>«  ;  de  là,  cette  variété  d'ortho- 
graphes du  verbe  clôfieher. 

*0a  lit,  au  premier  sans  de  clouer,  qui  est  leseas 
proppe: 

Dons  Dîex  i  el  cuer  sovent  ta  booteaC, 
Et  lor  lances,  et  lor  eulex 
'     U  te  cloficfwnt  meins  et  pies. 

lUrt.  4>  ^LéM;  h5.4»8.  «.  M.  r.?*Ml.«. 


^*)  Ce  mot  signifie  encore  sonner  la  cloche  :  t  L'abesssc  qui  cloche  La  doicho  dou  ctoichier  Fiat 
^eist  ctocAt«r.  >  (Rùtebeuf,  ISS.)  (N.  k.)  . 

(^  On  lit  déjà  au  Ht.  p$alm.  (xii*  siècle,  p?  91)  :  c  U  fll  esUwDge  rasAtiNOi  à  mel.  li  M  aatsanaa 
de  Inr  sentes.  »  (h.  b.)  •  '         — ^—b» 

(3)  Oa  lit  déjà  dans  Berte  (43)  :  c  Ah  !  sire  Dieu,  fait-ele,  qui  le  laissas  elocr.  >  (n.  K  ) 
IT. 


U  ▼anir,  qui  U 
anvifip,  et  tUtetttrit 
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befo  mal  coupé:  Le  Pieard  prononce  ehoqne,  pour  )  tion  étoit  phit  juste,  en  dérivant  le  mol  cocu  de 


#->••—'»  f*  »^'  v-   »•/ 
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ChAscone  créature  doil  /< 

0«t«  ddor  pJorer,  et  plaindre  : 
En  toi  voi  cluuftr  et  desUîindre 
lion  cher  fils  uui  lumière  ektoit. 

FaM.  1188.  <•  R.  ■•  Tfltt.  tel.  M.  ¥•  Ml.  4. 

*  De  là,  ce  mot  signifloil  percer  avec  quelque 
qIi(^  que  ce  fût,  avec  uae  lance,  comme  en  ce 
passage  :  / 

Et  la  fu  Dieux,  cruceflés, 
Et  de  la  lance  cloficiéê 
.  Pk.  MomM*.  ms.  p.  tn. 

VARIAKTA  (1)  : 

CLOFICHER.  S.  fiem.  Serm.  fr.  MSS.  p. 
CL,oricHiBR.  S.  Bern.  Serm.  fir.  MSS.  p. 
CLAuricHiKB   Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7S18,  fol.  90.  V*. 
CLAUkicKH.  Fabl.  MSS.  du  R.  a*  7S18,  fol.  94,  V*  col.  S. 
CLoriciKR.  rii.  Moualies,  MS.  p.  179. 
CLoriKiER.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch  LXi,  col.  39. 
ClAupih.  Fabl.  MSS.^  R.  n*  7918,  fol.  94,  Vvçpl.  1. 


m. 

91. 


Gloficlieure.  [Intercalez  Cloftàheure^  cicatrice 
faite  par  un  €lou:  •  Sire,  saint  Thomas  dist,  se  je 

•  ne  voi  la  cloficheureAe  ses  mains etde  ses  piez,... 

•  je  ne  créerai  ja.  >  <Du  Gange,  II.  383,  col.  i, 
d'après  un  ms.  du  fonds  S'  Victor.)]  (n.  e.) 

Clolls,  partie. ^C\oué,  percé.  Parmi  les  reliques 

que  Charleiiïagnç  apporta,  de  la  terre  sainte  à  Aix, 

il  y  avoit  :  * 

L'un  des  claus  dont  Dies  fot  clofis. 

Ph.  MoMkM,  MS.  p.  99&,  Md.  p.  991. 


k    Clolere,  subst.  fétn.  Tour,  circonférence  (2).  L'é- 
JUiteur  s'explique  ainsi  dans  ce  passage:.  >^Les  fagots 

•  n^archans  quï  devront  eslre  espincez  (taillez)  de 

•  trois  pieds,  et  demy  de  long,  et  neuf  paulmes  de 

•  cloiere  au  rond.  *  (Cout.  de  Hainaut,  Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  U,  p.  149.)  •  Les  velourdes  (falourdes)  deb- 

•  vront  avoir  sept  paulmes  de^toyure.  •  (Idem, 
T.  I,  p  814.) 

f ARIANTES  :     . 

•  CLÔIERE.  Nouv.  Cout.  G«n.  T.  II,  p.  \4ld,  col.  1.      , 
Cloyuhk  (3).  Cout.^Gén.  T.  i,  p.  814. 

Gloire,  verbe.  Clore,  terminer,  enfermer.  Ce 
mot  sutisiste  sous  cette  orthographe.  On  disoit 
autrefois  ctoire  (4).- 

S'est  bien  heure  de  ce  temps  claire. 

FroiMvt,  Pow.  iiSS.  p.  M3.  eol.  i. 


parolt  pa 
»té,  on  lit 


as   bien 


L'orthographe   clore   ne   me 
prouvée,,  car,  dans  le  )is.  que  i'ai  cité, 

Adon  dorera  chérubin, 
'  Et  SI  tranblera  serafln. 

Slff*.  éà  Jttfw.  MS.  à»  8.  Gm.  fol.  K,  R*  col.  S. 

Or,  il  ne  paroU  guère  douteux  que  c/orfra  signifie 
en  cet  endroit  plorera^  pleurera.  Soit  que  ce  soit 
une  faute  de  copiste,  soit  que  l'on  ait  effective* 
ment  dit  dorer,  pour  pleurer,  ce  que  je  n'oserois 
affirmer, ,  n'en  pouvant  citer  d'autre  exemple. 
duant  aux  orthographes  cloer  et  clouer^  pour  bou- 


cher,,  fermer,  elles  paroissent' suffisamment  prou- 
vées par  les  passages  su  i  vans  : 


Uoei 


li  cloent.  si  s'endort, 

TaM.  MSS.  4a  R.  ■•  im,  M.  M.  V  mL  I. 


> 


■  Situ  ne^le  peux  oûir,  mets  ton  fro'nl  contre 
«  terre,  en^cfouan/  une  oreille,  et  après  l'autre,  et 
•  de  quelque  costé  entendras,  où  dolh  estre  oi%eau.  » 
(Fouilioux,  Faucon,  fol.  71.) 

^  coniuGÀisoN  : 

La  conjugaison  ancienne  du  verbe  clorre  fournit 
quelques  mots  que  nous  devons  marquer  : 

Clieut,  ind.  prés.  Enferme.  Dans  un  Gloss.  lat.  fr. 
cité  par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  inclwor,  on 
trouve  inclutor,  qui  enclost,  ou  clieut. 
'■  Cloex,  part.  Fermer.  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  72(8, 
fol.  243.) 

Cloiem^  ind.  prés.  Fermons.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
MSS.  p.  298.)  * 

Cloist,  ind.  prés.  Ferme.  (Fabl.  mss.  du  R.  n«76l5. 
T.  I,  fol.  118.) 

Clostrent,  au  prêter.  Fermèrent.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n*  7218,  fol.  211.)  , 

Ctot/ïnô.  prés.  Ferme  et  se  ferme.  .(S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  ^.-4.) 

Cloux,  partie.  Feriôé.  (Lé  Jouvenc.  ms.  p.  198.) 
_  Clouyt,  prêter.  Ferma.  '  -         * 

Et  là  querant  mime  victolneu'se, 
Clouyt  le  pas  de  sa  mort  glorieuse. 

Cratia,  p.  flO. 

Cloyst  ou  cloist.  prêter.  Ferma.  On  disoit  :  «H 
«  .cioïst,  ou  cloyst  la  porte  à  .ses  derniers  jours  », 
pour  41  mourut.  (La  Salade,  fol.  32.)     * 

Ciouet,  imparf.  Fermoit.  borel  cite  ce  vers  du 
Roman  de  la  Rose  : 

Ains  clou4t  un  cil,  par  dédain.  .   . 

Clouist,  imparf.  subi.  Fermât.  Quoiqu'on  ait  dit 
clouist,  pour  fermât,  Cotgrave  pôurroit  bien  n'être 
pas  fondé  à  supposer  qu'il  y  ait  eu  un  verbe  cloûir. 
Kijipn  n'empêche  de  croire  que  c'est  un  des  temps  (^e 
la  conjugaison  irrégulière  du  verbe  claire.  Cette 
observation  peuts'iippliquer  au  mot  c/oti^t  ci-jdessus 
et  généralème|t  à  toutes  jes  anomalies  qui  sem- 
blent justifier  vs  infinitifs  .<;/ot/er  et  cloer.  On  lit 
clouist,  dans  niist.  dé  Floridan,  p.  719.  >  Elle 
■  recluist  à  ce  Ribault  que  il  clouiitxts  fenestres.  * 
.   (7/oiiot^s.  Imparf.  Tu  ferfnois. 

La  Dorte  ouvroies     / 

A  ton  vouldir,  et  la  clouoiea. 

BmL  D0KluMip«.  Po«t.  MSS.  M.  463,  6qI.  1. 

670MS,  partie.  Fermé.  (Rabelais,  T.  III,  p.  49.) 
Clouixi  partie,  fém.  Fermée.  (Borel,  D^ct.) 
Cloz,  partie.  Fermé,  clos.  Dans  la  Cout.  de  ffoui- 
lenoys.  Le  terni  clos  est  le  temps  où  les  prés  doivent 
être  fermés,  qui  est  depuis  la  mi-mai  jusqu'au  jour 
•S*  Pierre.  (Cout.  Gén.  T.  1,  p.  695.) 


(i)  Voir  cleufichtr.  (N.  i)  ■       ^ 

(t)  Voyex  plus  haut  clohre.  (N.  s.) 
ci)  Nous  disons  encore  une  cl<Mèrt  d'huîtres,  (n.  b.) 

(4)  Claudere,  arec  le  premier  e  nref,  a  donné  clore ,' ai  cet  e  s'allonge,  on  a  clooir,  puis  cloir,  qui ,  par  confusion  avec 
clore,  devient  ctoire.  j^.  E.)  ,  . 
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■CociiiSfi^liiM.  Nom  factice  d'on  pays  imaginaire.  I      Codlneell,  subst.  Semble  iine  faute  pour  codi- 
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Cluset  partie,  fëm. Close, fermée^).  On  disoil Pas- 
ques  cluMCê,  pour  Pâques  closes.  (Du  Gange,  au  mot 
Pascha.)  Cluse  de  patche  (ibid.),  dans  le  même  sens. 
(Voyez  Carta  iMoyiia,  fui.  24.)  ^2) 

•     .  VAIUAHTKS: 

'  GLOIRE.  FroisMTt,  Pote.  MSS.  p.  343,  col.  9. 

Clorb;  Sifn.  du  Ju^em.  MS.  de  S.  6.  fol.  S,  R*  col.  3. 

Clorrb.  Ortb.  BulMuUnte. 

Clourk.  Joinville,  p.  34. . 

CLOXJitJi.  Borel,  Diot. 

Clouer.  CôtgnT»,  Dict.  (3) 

Clokr.  Modus  et  Racio,  MS.  fol. 


R». 
Closbr  Hitt.  de  la 'Sainte-Croix,  IfS.  p.  9. 


% 


Gloiser,  verbe.  Ouvrir  et  fermer  alternati ve- 
naient.-(Brant.  D"  Çal|.  T.  I,  p.  345.) 

°  Cloison,  suhtt.  /([^m.  Clôture*.  Impôt*. 

*  Nous  disons  encore  cloison,  dans  le  premier 
sens.  Joinville<^ril  ctoaison,p.  89  (4)  ;  mais  nous  ne 
disons  plus  c/oison,  pour  clôture  d'a^,  et  éïi  le 
disoit  aulrerois.  •  Avons  prooédë  à  la  ^clôture,  et. 
•  cloiton  des  dità  articles.  •  (f^ut.  deClermont.  — - 
Kouv.  Coul.  Gën.  T.  II,  p.  88.7.)  t 

*  Les  Tortifications  sont  les  clôtures  des  villes, 
les  dloisons;  de  là,  l'impôt  octroyé  par  les  anciens, 
ducs  d'Anjou  aux  maires  et  eschevins  d'Angers, 
pour  entretenir  les  fortillcatious  de  leur  ville,  a  été 
nomme  eJoison  ou  clouaison  (5). 

*       ■    VARIANTES  !    '      ' 
CLOISOK.  Xhrth.  nibsistante. 
'  Clouaison.  Laurière,.Ména^. 
Cloaison:  Joinrille,  p/89. 

Glolsonneuse,  odL  au  fém.  On  trouve  pafay 
cloisonnefiêe^  dans  les  Epith.  de  M.  de  La  Porte.   \ 

Gloistral^  adj.  Claustral.  (Dict.  de  Cptgrave.)  - 

Clolstrés,  subst.  masc.  'i^lur.  Moines  cloîtrés. 
On  a  dit,  par  opposition  : 

.    SecuUera,  et  cloiatréa  ensemble. 

Bmt.  DeKhampf,  Poés.  MSS  fol.  54^.    .     / 

Les  ctoistrés  sontdistingués  des  religieux,  dansla 
Coût,  de  Luxembourg.  (Nouv.  Coût.  Gén.  T.  IIyp.340.> 

'  Gloistrier.  adj.  Qui  habite  le  cloitre.  Cmi  enten- 
doit  par  moine  cldiêtrier  un  religieux  qui  habite  le 
cloître,  p:ii'  opposition  à  celui  qui  est  dans  la  mai-, 
son  en  q^ualilé  d'hôte,  ou, qui  est  pourvu  d'un  béné- 
fice qui  i'empôche  d'y  demeurer.  (Voyez  Monet; 


-ki^Jih.  ^  M.  de  La  Porlt.)  Clohirifirjfi)  eA  rendu  ptr 
le  mot  latin  monaxtefriatu^  dans  la  Rèffle  de  S' Ben. 

Oti  disoit  clMnoineeloUirier^  pour  chanoine - 
régulier.  •  Estienne  de.Sahict  Julien  futchanoiae 
«  régulier  (ils  disent  cloiêtrier),ûe  S'  Antoine  en 
^  Viennois,  commendeur  de  Chârni  en  l'Auxois.  > 
(S*  Jul.  Mesl  Historiq.  p.  435.} 

On  a  dH  aussi,  aCi  féminin.  ctotsiW^r^,  pour 
désigner  une  religieuse  enfe^'mée  dans  un  .cloître. 

i^     Noie  riens  tant  relifiaose, 
Ne  abesse;  ne  prieuse,. 

„  Ne  cU>ufri€re,  cage,  ne  foie,  ~p 

Se  on  la  velt  meire  à  escole,  etc. 
'  '     (Met  (la  Arte,  MSS.  (WS.  G.  fol.  05,  H*  col.  t. 

Dans  une  pièce  intitulée  :  Cest  chartre  des  bûn§ 
enfant  de  Vertus  en  Champaigne,  on  lit  : 

Et  si  vous  devex  exciter  ^ 

A  ponrsûir  feinmes  cloiêtrifre»  (T), 
Ou  communes,  ou  vilotieres.   . 
^  .        •    BiHt.  Deteh.  Pur*.  M.<».'fol.  im.eol,  t. 

•    Oh  trouve  li  cloistfier  de  San«  (^ens),  parmi 
les  Proverbes  à  la  suite  des  Poës.  mss.  avant  1300,' 
T.  IV,  p.  1651  (8).  »V  ,  . 

Gl^e,  iubsh  fém.  Instrument  <1e  musique  ù', 
l'ûsagc^es  bergers. 

De  la  cloke.,  et  du  frestel,    -  - . 

Et  de  sa  muse  au  girans  forrel,  ,  . 

Fera  la  rebardië. 
f,  i«MlCran,  Pmi.  MSS.avant  1300.  T.  n,  p.  IKU 

A  la  clokete,  et  à  la  muse, 
Aloit  chantant  une  cançon. 

Km.  C^ifMUM,  ,Pop*.  MSS.  avnl  1300,  T.  Il,  p.  0f  «. 

'  VARIANTKS  l 

CLOKE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  Il,  p.  935. 
Clokbte.  Ibid.  p.  919. 

Clooneps,  subst.  masc.  Glovis.  Nom  propre  du 
premier  roi  de  France. 

Clooners  fu  pius  rois  (9),      .-h- 


Riches,  et  saines,  et  cortois 
Celui  coDvertiisaint 


iDver 
Pirtoa. 


Remis, 
dk  Bioii,  MS.  do  S.'G 


fol.  125,  V  col.  «. 


C\op,  adj.  Boiteux.  . 

Et  li  commanda  gue  tout  cil 
Ne  franc,  ne  sierf,  nffbon,  ne  vil 
'       Ne  clop,  ne  rous,  ne  -blanc,  ne  noir. 
Qui  vourroient  à  Ais  manoïK, 
De  tous  usagés  fusent  frans. 

Ph.  MoMtliat,  MS. 


J: 


,.i9. 


■  (1)  C^(M,.Hans  le  Jura;  <r2u«,  dan» les  Alpes  de  Provence,  se  dit  des  défilés  qui traverseï^  la  chaîne  ;  les»  rivières  y  sont 

comme*  eaferiuéés  ou  plutôt  il  n'y  a  pas  place,  pour  les  sentiers.  On  nomme 'encore  clitiara  vclausura)  les  Portes  de -Fer  ^      v 

d'Orsowa  sur  le  Danube.  Au  Mexique,  ce  serait  des  canon».  (N.  k.)  '  '  ^ 

(5)  C'est  le  difnanche  de  la  Quasimodo.  jC/use  se  trouve  dans  les  textes  anglais  :  «.Lendemain  de  la  cltue  de  Pascbe.  .  '— 
Le  merquedy  après  Pasguçs  cltue»  l'an  de  grâce  139S.  >  (Du  Cange,  V,  115,  col.  3.)  On  lit  encore  dans  Partonopex  (v.  il43  ; 
•  Mais  il<«tt>nt  l'arriére  ban  Qui  vient  à  fésld  Saint  Johan,  Dont  estoit  cloae  PentecojKtte.  »  (n.  e.) 

(3)  Cest  encore  la  form?  du  Rerry  ;  elle  a  amené  la  confusion  avec  c/0Ufr  (de  clavuê).  (n.  b.) 

(4)  Le  mot  nese  trouve  pas  au  vocabulaire  de  l'édition  de  M.  de  WaiUy  ;  il  a  été  employé  au  xii*  siècle  par  Kenolt  de 
S*  More  :  <  Les  foases  virent,  la  cloUon  Qu'il  aveiant  fait  d'environ.  >  (II,  3465.)  (N:  B^ 

^>  On  Ht  au  reg.  JJ  «96,  p.  1145,  an.  1474:  «  Le  suppliant  pour  aider  A  Jehan  Ermenier  à  cueillir  et  laver  certaine 
cottstumr  rie  ou  ctoiaon,  qui  est  de  ta  baronnie  de  Graon,  et  laquelle  icelui  Ermenier  tient  A  fenae.  >  (n.  ■:) 

(6)  On  lit  dans  Renart  (v.  30996):  <  Une  ressemble  chevalier,  Voir  por  le  cuerbeu,  mér<-<oi<r>i«r.  De  livres  porte   grant 

g  tonte.  »  E.  Deachampa^fol.  963)  écrit  aussi  :  c  Plus  vit  en  paix  un  poure  chapelain  Aux  frais  d'apjtrui  ou  par  sa  pounreance,    ,  ,, 

a  un  cloiêtrier,  ne  lait  son  souverain.  »  <n.  B.)  .  qa  " 

(7)  On  lit  encore  au  ms.  fr.  de  la  B.  N.  anc.  831S.  5,  an.  °1396  :  c  Item  que  tAutes  filles  de  vie,  cloittriereê  ou  femmea 
communes  diffismées  voiaent  tenir,  tiennent  et  facent  leurs  bouticlea  es  lieux  ad  ce  ordonnés  tl'a|Brenneté  en  la  dite  ville 
|4e  Troyee].  ■  De  mâme  au  reg.  JJ.  155,  p.  178,  an.  1400  :  <  Ledit  Jelnn  estoit  en  la  maison  d'une^wime  de  Tie  cloi$iri«r«, 
apoelèe  Amelot  Lestarce,  demourant  pour  lors  à  Paris  en  la  rue  Jelian  Gencien.  >  (n.  K.)  ^ 

(8)  D'après  Leroux  de  Lincy  (I,  398),  on  le  trouve  au  I)it  de  l'Apostoile.  (N.  B.)  . 

(9)  Lises  plutôt  Clcfover».  (N.  B.)  •-  . 
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VAJIUNTES  (1)  : 
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I  Ea<!MiR«  (4)  fenMèt,  isl  ai 


/r 


(1)  Hept  en  134».  <n.  m.) 

^3)  D«ns  un  cumula  de  tjn.  ut.  i.i  *  / 

(l)  Henri  IV  app^l  Jaoques  !•'  d'Aiifflet«m  €  capitaine  èi  arU  al  cterc  è$  arm««.  >  (N.  E.) 
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•  Jeanne  de  Bretagne,  dicte  la  clope,  c'est  a  dire 
«^  14  t>oiteuie.  •  (Favin,  Th.  d'honn.  T.  I,  p.  806.) 
On  lit,  en  parlant  de  malades  guéris  miraculeuse- 
pent:  -  67of£  y  furent  drecés(i).  •  (Cliron.  S'Oooii, 
T.  I.  fol.  laa.) 

CLOP.  Ph.  Mouakea.  MS.  p.  70.       .  ^^^    "  ^  *„.  .^ 

CLPP6.  Somme  dea  Vtcea  et  dea  Vertua,  MS.  4«  S.  Victor. 
Soup.  Du  Cange,  Gloas.  lat.  au  mot  Clopfnu  (S). 
ÀSmb.  Ph.  Mouak.  MS.  p.  »4  et  684.  -- 

Clotz,  plur.  Chron.  S.  Dénia,  T.  I,  loL  188, 
Glop.  du  Gange,  Gloas.  iat.  au  mot  Clopfm$  <3). 

doper,  verbe.  Boiter*.  Marcher*. 
^  Le  premier  sens  de  boiter  e»t  le  sens  propre  et 
le  plus  ordinaire.  .  > 

^^^.  La  iambe  tant  ly  ealocha, 

ISI^     Que  desormaia  touK  tempa  clocha  : 
^R     Depuia  clo$a  toute  aa  vie. 

N         ^  Hitl.  4m  TraU  MariM,  m  van,  MS:  p.  aM . 

■  On  a  dit  aussi  clopper^  pour  cheminer,  marcher 
beaucoup  et  avec  fatigue.  «  Lancelol  eut  ja  tant 
•  cloppe,  ^nlre  luy  (ensemble)  et  le  roy,  etc.  • 
(Lanc.  du  J^c,  T.  111,  fol.  17.) 

-      VARIANTES  (4)   ; 
CLOPER  Oudln,  Dict.  , 

CLOPPEn.  Du  Gange,  Gloas.  au  mot  Clopptu. 
Clopiner.  Oudin,  Dict. 
Cix)SBR.  Hist.^ea  Trbia  Maries,  en  vers,  MS.  p.  331. 

Glopin,  ad;,  boiteux.-  «  En  vieui  mot  françois 
c/opitt  (5),  c'est-a^lire  boiteux.  »  (Fav.  Th.  d'honn. 
T.  I,  p.  808.)  «  C/optJi^/.ce^l-à-dire boiteux, let dont 
«  vient  esclopéyceluy  qui  en  allant  traine  sa  jambe.  ». 
^Fauch.  Lang.  et  Poès.  fir.  p.  200.) 

Ce  mol  est  encore  en  usage,  comme  le  surnom 
de  Jean  de  Meung,  l'un  des  plus  célèbres  de  nos 
anciens  Doëtes. 

•  variantes: 

CLÔPIN.  Favin,  Tb.  d'honn.  T.  I,  p.  808. 
Clopinel.  Fauch.  Lang.  et  Poêa.  fr.  p.  %Xi. 

\  Clopyer.  [Intercalez  ClopyeTy  «locher,  boiter, 
au  flg^.  biaiser,  user  de  finesse:  «On  rie  poet  à 

•  présent  clopyer  devait  les  signeurs   ne  leurs 

•  consaulx ,  ils  y  voient  trop  cler.   •  (Froissart, 

.      IX,  37-2.)]  (N.  E.)' 

Cloquante,  adj.  au  fém.  Qui  glousse,  tl'est'en 
,  ce.sens  que  ce  mol  est  mis  pour  épilhèle  de  poule, 
dans  les'  EBilhètés  de  M.  de  La  Porte. 

Gloqueman,  subst.  tnasc.  Sonneur  de  clo-^ 


I  -  CL 

cbes  (6).  (Voyez  Ménage,  Dict.  Ëtyin.  et  Du  Caiife,  au 
moi  Cloquemannui.) 

Clos,  iUbit.  ma»c.  Enceinte*.  Partie  d'armure*. 
Clou,  clou  de  girofle'.  Clou,  maladie*.  Terme  de 
fauconnerie*.  Terme  de  poétique', 
if  *  Nous  disons  encore  clo»,  pour  enceinte  fermée 
de  murs  ou  autrement.  De  là  est  venue  l'expreseion 
ancienne  de  clos  Bruneau  ou  clou  Bruneau  (7),  qui 
désignoit  un  cjos  ou  terrain  renfermé,  planté  de 
vignes,  dont  le  nropriétaire  se  nommoit  Bruneau. 
Frère  Ôdon,  p.  404  de  l'Hist.  de  Mel un,  prétend  que 
c'est  loui  le  quartier  de  l'Université  de  Paris.  Peli- 
bien,  Hist.  de  Paris,  p.  168,  dit  que  la  rue  S'Jean- 
de- Beau  vais  étoit  autrefois  appelée  la  rue  du  Clùs 
Bruneau;  d'autres  disent  que  c'est  aujourd'hui  le 
quartier  de  S'  Uilaire(8).  (Voyez  Le  Dud^at,8ur  Rab. 
T.  iV,  p.  215.)  Rabelais,  par  allusion  à  l'usage  où 
l'on  éloit  de  faire  ses  ordures  dans  ce  quartier,  . 
a  dit  clous  Bruneau^  pour  le  derrière.  (Ibid.) 

C'est  le  sens  d'un  certain  terrait^  renfermé, 
nommé  dans  Froissart  le  clos  de  Conétantin  (9). 
(Liv.ll,  p.  116.) 

*  Le  mot  clos  désigne  une  partie  du  casque,  dans 
cet  autre  endroit  de  Froissart  (liv.  I,  p.  462)  :  •  Et 
«  avoient  avalé  (baissé)  le  dos  (10),  et  visières  de 
«  leurs  baeinels.  • 

Cloz  est  une  partie  du  bouclier,  peut-être  Tanse, 
la  boucle,  dans  Percef.  (Vol.  1,  fol.  25.)  •  11  arra- 
•  choit  les  escus  des  clo%  et  ostoit  beaulmes  des 
« .  testes,  etc.  »  * 

Peut-être  ce  qu'on  appeloit  clos^  dans  l'irmure, 

'i^ioit-il  des  espèces  de  clous;  car  ce  même  mot 

eïos  signifloit  clou,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 

au  mot  clau.  De  là,  on  lit  dans  S.  Bern.  Serm.  fr. 

Mss.  p.  209,  clos  pour  clous,  dans  le  latin  clavi.  On 

disoit  cloSj  doux,  pour  désigner  les   clous    de 

girofle. 

Safran,  caneile,  espicerie. 
Gingembre  blanc,  graine,  et  doux  non 
User  verjus,  jeune  moutons. 

Eut.  Detch.  Poé*.  IISS.  fol.  U3.  col.  4. 

Etaillefurs; 

Cloa,  sàpbran,  graine,  etc. 

IbU.  fol.  206.  cd.  3. 

Dans  les  Tenures  de  Littleton,  fol.  49,  on  parle 
yde  ^fs  asaujetlis  à  la  redevance  d'un  clou  de 
girofle. 


(1)  Au  t.  V  de  O.  Bouquet,  p.  Î79,  on  lit  :  «  xini  ctop'i  furent  redrecié.  »  <n.  k.) 

(à)  Dana  l'Hist.  de  la  princ;  de  Deola,  par  J.  Le  Gogue  :  «  De  aoQ  eapée  tellement  le  frapM  au  pié  devera  le  talon,  que  tout 

fuat  appelle  lé  etou}»  de  Chauvigni.  »  (n.  K.)    ^^  •_ 

rt  l'oyr,  11  otop  râler.  »  (Ma.  fr.  S.  Victor,  88,  fol,  17.)  (k.  «.^  . 

de  Raina  g^  107)  :  c  Et  chemina  dusquea  al  hoapital  tout  clopant,  et  pria  pour/ 


le  temps  de  sa  vie  en  va  clocher,  et  pour  ce  fust  appel 
-      '■  '  le  veoir,U  sort  l'oyr,  11 

Dieu  qu'on  le'hcbregast.  »  (N.  K.) 


(3)  «'  Liavugle  ont  recouvré 

(4)  De  là  le  participe  c/opon(,  dana  la  Chr. 


(5)  <  Mes  gens  s'en  vont  à  troia  pttA  Clopin-clopant  comme  ila  peuvent.  >  (La  Fontaine,  Fablea,  V,  3.)  (n.  k.) 

(6)  Voir  c{oc<A«mani:  (N.  K.)  ,  '.    .  .      , 
~  (Â  c  Les  escoliers  de  Dormima,  fondes  en  Clo%  Brunel  à  Paria  par  teu  aeiffneur  de  bonne  mémoire  monatevr  le 
deBeaùvet.  »(JJ.  106,  p.388,an.  1374.)Ctoim)aroxunepiècolatinedel386,W.  OT,p.M^^^  ,    «  .  ,.      .     ™_. 

(8)  Voyes  en  ce  caa  le  plan  ducoUé^  S»  Barbe  et  de  ^es  environs,  vers  1480,  p«r  M.  Borty.  (J.  Qmchermt ,  Bm. 
S**  Bavbe  t  I'  (N  K  ) 

(9)  On  lit  encore  au  i  XVI  de  l'éd.  Kervyn,  p.  191  :  «lia  ae  trouvoient  bien  du  tlotde  Londres  14000  hoaunee  tfnkéa  de 
pial  «n  cape  de  toutea  pièces,  »  On  lit  souvent  jiux  chartes  du  xiv*  aiècle,  do*  de»  gâtée»  :  c  Comme  par  noa  antrea  lettres... 
ayons  ottroyé  à  noatre  très  cnier  et  Csal  cousin  et  connestable  le  sire  de  Cliçon  une  de  noc  barges  ^neUe  Tooldim  choiair 
et  prenre  en  hostrè  doux  des  galéeii  à  Rouen.  »  (B.  N.,  Chartes  rpyales,  t.  IX,  n.^,  31  décembre  1381.)  (h.  «.) 
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IH  «q  »>  Mlfacle  de  Notre-DauM  (t.  Il>  :  c  Ol  cltr^ûtên  ■èritoooé— t 


flonl  (oui  il  tort  UrilKMaé«ur.  Ou'crtwIoaA 


à  alnple  geni  :  Ai  plbiour*  tolent  lor  itfent...  U  un  préicbe  A  hAuta  vola  Que  la  d««l  porta  Salnki  Crali.  I«  I» Mlf* 
oum  a  Dee  aaini  jouni  que  D«x  )euni  Enieelé  en  un  crUlal  ;  U  autraa  r*»  an  un  caudal  la  joàota  da  l'Aaaeatlon  i  IM  to 
"    ^tlon  R'a  U  autraa  plaba  llola  ;  U  autrea  diit  c'nna  eanole  Bl  une  eoota  a  de  Tooa  flaln^,  >  (D.  C,  V,  6M,  ooL  3.)(n.  r.)  . 
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clavi.  On 
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col.  4. 


,  on  parie 
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Ion,  qaetout 
st  pria  poury 


CL  -« 

*  De  1&  encore,  on  donnoit  le  nom  de  cloi  (I),  ^  cet 
petits  boulons  oui  viennent  à  suppuration,  et  que 
■eus  appelons  clous. 

Boaaao,  «lai,  roignea,  at  trancholaoïMi,  " 

KmI.  DMdk.  Pm.  MBS.  M.  Mt.  mL  a. 

■En  terme  de  fauconnerie,  ce  mot  désignoit  une 
naladie  des  oiseaux,  autremeut  appelée  podagre. 
a  Pour  bien  cognoistre  les  signes  de  podagre,  ou 
«  autrement  nommée  cloux^  ou  ealles,  que  les 

•  oiseaux  ont  es  pieds,  etc.  •  (Fouilloux,  Faucon.) 
^Enfln  cloê  étoit  un  terme  de  versiflcation.  Dans 

le  recueil,  ms.  des  Poës.  d'Eusi.  Desch.  fol.  298,  on 
Ut  ce  passage  :  •  Est  à  savoir  que  virelais  se  font 
«  de  plusieurs  manières,  dont  le  refrain  a,  aucunes 
>  fois,  quatre  vers,  aucune  fois,  cinq,  aucune  fois, 
«  sept;  et  c'est  la  plus  longue  forme  qu'il  doye 

•  avoir,  et  les^deùx  vers  après  le  clot^  et  l'ouvert, 
«  doivent  être  de  trois  vers,  ou  de  deux  et  demi.  • 

U  est  évident  que  c/os,  opposé  ici  à  ouvert,  est 
plutôt  le  participe  du  mol  clorrCy  qu'un  substantif.  ' 

Les  italiens  et  les  troubadours  disoient  rima 
clauiay  rima  cara^  d'où  s'est  formée  l'expression 
rim^  en  clos,  ou  en  charette,  jeu  de  mots  d'une  * 
espèBlç  froide  et  misérable,  mais  de  laquelle  nos 
anciens  auteurs  faisoient  usage  souvent. 

"Pour  rimer  en  cloa  ou  en  charette, 

,  N^eit  aujourd'huy,  bien  le  puis  aoutenir,  , 

6i  grand  faiseur,  ne  si  noble  poète. 

Iwl.  Dwch.  PoH.  MS8.  fol.  m,  col.  4. 

VARIANTES  : 
CWS.  Eust.  Descb.  Poës.  MSS.  fol.  906,  col.  3. 
Cloz.  Percéf.  Vol.  I,  fol.  35,  A*  col.  2. 
CLOU8.vFelibien,  Hist.  de  Paris,  p.  166. 
Cloux.  Fouilloux,  Fauconnerie.  toL  84,  V>. 

dosage.  [Intercalez  Clôsage,  sorte  de  tenure: 

•  Uns  espérons  dore/  de  deus  solz  suz  verge  et 
«  demie  de  terre  en  dosage,  que  tient  Sevestre 
-  Morel.    •  (Ch.  de  1293,    Du   Gange,  II,  402, 

col.  2,)]  (h.  E.)  '•   «.  .       . 

GIoscu,  suf)St.  masc.  Le  dernier  poussin  (2).  En 
Anjou,  c'est  le  poulet  qui  est  le  dernier  éclos  de  la 
couvée.  (DieV..Etym.  de  Ménage.) 

Gloselét.  [Intercalez  Clûselet,  petit  clos,  au 
reg.  Jj.  106,  p.  83,  an  1374:  •  Comme  Jeban  de 

•  Bruxeres...  eust  fait  un  petit  closelet  ou 
On  trouve  aussi  cJoset  dans  une  pièce 
<  La  pièce  de  Carvillealesapartcnances^..  aveques 


CL 


•  on  doset,  prisié  à  vint  seuls  tournois  de  rente.  •• 
(Du  Gange,  II,  462,  col.  2.}]  (s.  t.) 

Glosement,  adv.  Gomplètement  *.  Secrètement, 
étroitement*. 

*Ce  mot  est  pris  dans  le  premier  sens  de  oom> 
plètement,  en  l'Ordonnance  de  1359  (t.  III,  p.  M), 
concernant  les  arbalétriers  de  Paris.  «  Ht  seront 

•  tenuz  de  faire,  comme  à  leur  tour  pourra  escheoir, 

•  et  a  cbascun  d'eulx,  selon  la  constitution  des 
»  cinquantaines,  et  autres  subsides,  etosement,  et 
«  entièrement  (3).  • 

'Ciosement  signifie  secrètement,  d'une  taçon 
retirée,  étroitement,  dans  le  passage  suivant,  où 
frère  Jean  de  Rocbetaille  dit,  en  parlant  du  faste 
du  clergé  de  sop  temps  :  >  Saint  Silvestre  ne  ohe- 

•  vauchoil  point  à  deux  cens,  n'a  troia  cens  cbé- 
«  vaux,  parmy  le  monde  :  mais  se  tenoit  simplement 

•  et  dosemeni  h  Rommc  ;  et  vivoit   sooremeni 

•  avecques  ceux  de  l'Eglise.  •  (Froissart,  liv.  111/ 
page  85.)  (4) 

Or  Toelt  amours,  pour  dames  exaudér, 
Qu'eUo  ioit  trop  plua  clonemetu  gardée, 

,  PruiMwt.  PoM.  ySâ.  f.  m,  mi.  t. 

Closerle,  subst.  fém.  Enclos.  Ge  mot  se  dit 
encore  en  Aniou  et  en  Touraine,  et  s'entend  parti- 
culièrement des  enclos  plantés  de  vignes  (5).  (Voy. 
Du  Gange,  au  mot  ClauSariaJ) 

Glosler,  stfbsf .  masc.  Clos*.  Gardien,  cultiva- 
teur du  clos". 

On  se  sert  encore  de  ce  mot,  en  ce  sens, en  Anjou 
tt  en  Touraine  (6).  L'on  prononcé  dosier,  et  le 
paysan  dousier. 

*Dans  le  piemier  sens  de  clos,  voyez  Du  Gange. 
Gloss.  lat.  au  mot  C/osarifM. 

Car  rieni  ne  croissoii  au  cù)$ier. 
Qui  n'endouratt  trop  mieulz  qu'osier, 
Foeille,  et  flourette. 

FroiMrt,  Poë«.  MSS.  p.  4S,  eel.  9.     ' 

'Dansle  secondsensde  gardien]?), cultivateùrdii 
clos,  voyez  Du  Gange,  Ibid.  et  les  Dict.  de  Borel  et 
de  Gotgrave.  On  a  nommé  dqsier,  le  fermier  dti 
clos.  «  Pierre  l'apostre  vendist  son  héritage  à  mais- 

•  tre  Hugues  de  Gaignant,  qui  se  mit  en  saisine,  et 
«  en  possession:  le  ctosi^r  (8)  qui  avoir  encore  quatre 

'•  ans  à  tenir  la  terre,  s'en  complaignit,,  en  cas  de 
«  saisine  et  de  nouvelleté.  •  (Grand  Goût,  de  Fr. 
livre  II,  p.  152.)  ■  Le  portrait  de  ma  cour  est  telle- 


it,  Hi«t 


a  atiAés  da 
iraa  lettres... 
Idr»  choisir 


(i)  Mais  alors  cto:''dérive  de/élavu$,  nptt^  claudere.  «  Les  vulgaires  appellent  les  charbons  c/otub,  parce  que  la*roatierè 
d'iceuxtCtfUse  douleur  sembM>le  comme  si  un  clou  estoit  ficliA  à  la  partie.  >  (Paré,  XXIV,  36.)  (N.  K.) 

^)  On  dit  plutôt  culot.  («.  E.)  -  / 

0)  On  lit  dans  une  charte  de  13i7,  su  cartùlaire  31  de  Corbie  :  «  Avons  vendu...  tôute  la  terre  que  noua  aviemw   et., 
polnmea  avoir  à  Belle,...  soit  en  cens,  en  rentes,  en  terres  araules,...  eicloêément  et  entièrement  sans  rien  excepter.  >  (N.  x.) 

(4)  Compares  édition  Kervyn  (t.  XI,  256).  Il  a  aussi  le  sras  de  expressément  :  </  Et  par  eapèciai  Perrot  •  le  bernois... 
eauiiént  nommés  estroitement  et  elotement,  en  la  ditte  cbartre.  »  (XIV,  MO.)  (w.  k^ 

^  •  Ils  n'avoieot  point  de  t«rres  ni  de  seif^nmiries,  methairias,  ejpserie»,  bordedes.  »  (Carloix,  II,  17.)  (n.  b.) 
'    m)  Cet  emploi  remonte  au  nmins  au  xnr*  siècle  :  c  Lequel  Bertivr  avoit  certfunas  vignes  et  un'  preMoir  en  Vaux  les 
Ormn;  et  comme  U  eust  enteodfi  que  son  elo$idr  ou  mattniyévoft  vendu  oertaina  quantité  de  vin.   >  (JJ.  97,  p.  dfC , 
lÙL  1367.)  (N.  B.^  \-^ 

(7)  Ce  n'est  parfoia  qu'un  concierge  qni  clot'\M.  porte  :  «JOb  as  bouteront  eo  on  hoat^  da  l'aMiave  d»  S*  Vaat  d'Arras  en 
la  dite  ville  de  BaUleval«t  fermerentU  porte  dafit  ÏMÊfBR^  el  vint  Jaquenut  Pioq  efo«<«r  dndit  host«l.  >  (IJ.  150,  p.  807, 
aa.  13e6.)(N.  B.)  / 

#)  On  lu  dana  la  Roae  (v.  %30)  :,<  Mes/uns  vilains  q/xL  grant  honte  ait,  Pnàa  d'ileqaes  repost  s'estoit  :  Dangiars  ot  nom  ; 
si  fh  clotiert  Et  gûde  de  tous  les  roaiers.  »  De  mépie  au  dit  de  Poiêmi  de  Christine  de  Pisan  :  «  Ou  liav  où  tavanda  Croist 
et  rosiers,  A  grant  foison^  sans  façon  de  etouter*.  »  (N.*  B.) 
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(7)  Il  but  rmtcDdr*  au  ^n»  da  bénèttoe  de  elêryU    «  S«  clan  Mi  «Moaant,  Uni^piri»i^r»piOTBTO- 

frMaUM,  aat  aauvA  dto  dernier  su|>plloe,  lorequ'll  peutUra  ouelques  lignea  da  rima  caractèrea  aasona,  u  Jug*  •  «cna 
•lora  :  c  Ufit  cimrieuê  >  ;  et  le  coupable  obUenI  grAoa  de  la  via.  (N.  B.) 


r 


*N 


CL 


—  70  - 


CL 


«  ment  baillé  à  mon  clomier,  qu*il  m'en  doit  une 

•  bonne  vache-  »  (Moyen  de  Parvenir,  p.  4l'i;  Ibid. 
pajrens.) 

Ou  u  aussi  uutnmé  cloiier,  le  propriétaire  du  clos, 
et  c'est  en  ce  sens  qu'il  doit  s  entendre,  dans  les 
vers  suivaps  : 

Par  tout  ce  tampa,  ay  eerrl  au  clo$ier, 
De  moD  poToir.  tant  que  aula  envlellia, 
Sani  rient  avoir,  et  aanz  prendre  loier. 

B«M(.  DMch.  Pora.  MBS.  M.  i3,  col.  4.  M  fui.  H,  ool.  1. 

On  disoil  au  féminin  cloiÀere.  Voy.  Crétin,  p.  16, 
où  il  nomme  Adam  et  Eve  clouer  et  cloziere  du 

•  terrestre  vergier  »,  c'est-à  dire  du  paradis  terrestre. 

VARIANTKS: 
CLOSIER.  Froisaart,  Poë*.  MSS.  p.  45,  col.  9,  71. 
Clozikr.  Crétin,  p.  16. 
Clousibr.  Paifeu,  p.  41  et  49. 

Glosin,  tubst.  ma$c.  Clôture.  Suivant  l'éditeur, 
c'est  le  sens  de  ce  mot,  dans  ce  passage  :  •  Qui  est 

•  trouvé  non  avoir  renclos  les  lieux  qui  doivent 
«  c/osi'n  dedans   le   temps  commandé,  chet  en 

•  amende  de  soixante  sols  parisis.  »  (Bout.  Som. 
bur;  page  8<>0.)  L'éditeur  assure  qu'on  Mi  cloison, 
dans  le  us.' 

VARIANTES   : 

CLOSIN. 

r^csoN.  Jurain,  Hlat.  du  comté  d'Aussonne,  p.  35. 

Clo»ser,  verbe.  Ce  mot  subsiste  encore  pour . 
exprimer  le  cri  de  la  poule  qui  couve  et  mène  ses 
poussins. 

VARIANTES  :  ,    '" 

IXOSSER,  Glousser  (1)..0ud.  Dict. 
' Cluuhkr. 

PiLocEn,  Glosskr.  Oudin,  Dict. 
0ix)U8SBR.  Nicqt  et  Oudin.-Dict. 

dostre,  siibst.  masc.  Clos,  enclos. 

Puisqu'il  demeure  en  si  beau  clostre  (3) 
Com  veoi,  c'est  un  grant  seigneur. 

Aot«Mrt.  Pwt.  HSS.  |Nf«  0.  «ol- <■ 

Cllosture,  subsi  fém.  Clôture*.  Préciput*. 

,*Nou9  disons  encore  c/df«re,  dans  le  premier 
sens  ;  mais  nous  remarquerons  qu'on  appeloit, 
autrefois,  droil  de  closture[ii)  undroilque  percevoit 
Le  roi  sur  la  vente  des  b.^stiaiix.  •  ftecepte  du  droit 

•  de  closture  que  le  Roy  a  accouslumé  de  prendre, 
.  îîhsjcu.-î  an,  ^  Moustiers  :  néant,  pour  ce  que 
«  durant  l'année  de  ce  présent  compte,  n'a  eu 

•  aucunes  bcsleà  vendues  a»  dit  lieu.  »  (Complç  de 


1540,  cité  par  Du  Gange,  au  moiClauitura)  (4).  Qutot 
à  l'orthographe  cloêure,  on  lit,  dans  la  vie  da 
Louis  111,  duc  de  Bourbon,  p.  99i  :  •  Il  me  semblt 

•  qu'il  est  bon  que  nostre  logis  soit  clos  d'aucune 
€  matière  légère,  car  Sarrazins  ne  combattent  fort 

•  (hormis  que)  a  cheval  ;  dont  dirent  les  seigneurs  : 
«  Monseigneur,  vous  dictes  bien,  et  sufflm  de  peu  de 

•  clôture,  et  fut  dit,  par  les  Genevois,  qu'il  suffltoit 
>  la  closure  de  cordes  que  l'en  saisit  d'une  mer  à 

•  l'autre,  à  enclprre  le  siège  (5).  •  On  a  dit  :  •  Après 
€  la  dite  clôture  et  ligature  du  dK  sac.  »  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  679.) 

'Clôture,  dans  quelques  coutumes(6),  signifloitle 
préciput,  l'enceinte,  l'enclos  du  principal  manoir, 
préclôture,  en  d'autres  pays  (7).  (Voy.  DuCange,  au 
mot  Prœcipuitat.)    ,  . 

VAIUANTES  : 

CLOSTURE.  Du  Cange,  au  mot  Cloêtura. 
Clousturk.  Crétin,  p.  97.         ^ 
Cloturb.  Orth.  subsistante. 
Closurb.  Glosa,  de  l'Hist.  de  Paris. 

Glot,  8ub8t.  masc.  trou  *.  Fosse  *. 

*En  Anjou  (8),  ce  mot  signifle  trou  en  général. 
(Mén.  Dict.  Etym.)*^ 

'  *  En  Languedoc,  c'est  une  fosse  à  enterrer  les 
morts.  (Dict.  Etym.  de  Ménage.) 

Glote.    [Intercalez    Clote  ,'   chambre    voûtée  : 

•  Jehan  Hardi  conimença  à  quérir  par  ledit  hostel 

•  luditteThomasse,  tenenten  sa  main  un  baston, 

•  et  en  la  querant  par  les  paroiz  et  clotes  dudit 
«  hostel,  où  il  faisoit  jà  bien  oscur.  >  (JJ.  131, 
p.  37,  an.  1387.)]  (n.  e.) 

'  Glotir,  verbe.  Blottir;  On  disoit  autrefois  u 
clotir,  pour  se  cacher  dans  un  trou.  (Dict.  Etym. 
de  Ménage.) 

Glotlz,  subst.  masc.  Clôture,  enceinte,  barrière. 

Quant  mais  ne  porrons  soffrir  le  fereis 

Qu'aurons  bien  estroez  cei  escux  et  croissiz 
N'ert  honte  de  foUir  ça,  très  qu'an  cest  olotit 

Part,  de  Bl.  MS.  d«  8.  6.  fol.  174,  V*  col.  I. 

(Voyez  ci-dessus  Clodis.)  \ 

Glou,  subst.  masc.  Clou*.  Gouvernail  ■. 

*  Ce  mot  subsiste  sous  cette  orthographe.  Nqus 
ne  l'employons  ici  que  par  rapport  aux  anciennes 
expressions  dans  lesquelles  il  entroit. 

'Nous  remarquerons  cependant,  auparavant. 


(1)  f  Il8.ftou««<r»»/ comme  les  pouUes.  »  (Paré,  Animaux,  K.)  Cest  encore  la  forme  genevoise;   en   Berry,  on  dit 


^^^On  lit  aussi  dans  les  Chroniques  (II,  250)  :  «  Il  alèrent  petyer  le  parvis  et  le  châtre  Unt  qu'il  fuissent  rappelé.  »  De  A 
le  dérivé  cloëiré  :  t  II  ardi  un  grant  monastère  de  Frères -Preceours  cloatré.  a  (VIII,  «.)  (N.  B.) 


(3)  C'touo»  a  le  même  sens.  (N.  K.)     „      .  .      ,^    ^  ...  «oo       .   ^  w 

(4)  t  Incomputo  doraanii  comilalus  Pontm.  »  (DuCange.  II,  388,  col.  l.)(N.  B.) 

(5)  M  Chasaud  (p.  S33)  édite  :  «  M«sseigneurs,  vous  dites  bien  :  il  noe  semble  qu'il  est  bon  que  nostre  lougeis  soit  cloa 
d'aucune  ligiére  cUriaure,  car  Sarrazins  ne  conOmtept  fors  à  cheval.  »  Dont  dirent  les  seigneurs  :  «  Monseigneur,  vous  dites 
bien,  et  aussi  \f>  voulions  nous  dire,  et  soufBra  de  pou  de  cloiture.  >  Et  fut  dit  des  Gennois  quil  soufflsoit  l'enc/oi^ure  taira 
de  cordes  que  l'en  chainsist  {var,  gui  ençaindrovent)  d'une  mer  à  autre,  à  enclourre  le  siège  [d'Auflhcqaej.  »  (N.  B.) 

(6)  Coutume  de  Troyea  (art.  4)  ;  Coutume  de  Vitry  (art.  65)^(M.  b.)  .    ,     ^  •  •  .  .i 

(7)  Qn  lit  à  rart.  96  de  la  (k»utume  de  8«  Jean  d'Angely  :  t  Es  préclotures  sont  compris  les  domaines  joints,  contigus ,  et 
adjacéns  A  l*hotnl  ou  manoir  pris  ou  élu  par  le  fils  aîné,  ou  qui  le  représente,  sans  évidente  separaUon,  soit  de  ttiuraiUea, 
fossez,  chemins  ou  cours  d'eau,  sauf  et  réservé  les  moulins  détreignables  et  fours  à  ban,  les  revenus  desquels  ^  supposé 
qu'il  soient  assis  en  et  au  dedans  des  préclotures.  se  précomte  comme  l'autre  revenu  dee  successions  ;  et  au  regard  des 
fuies  et  garennes',  si  elles  sont -au  dedans  des  préclotures,  le  flis  aîné  les  a  par  pr^ipift  et  advantage.  »  (N.  B.) 

.  (B)  En  Poitou,  on  dit  cliot.  (Favre,  Gloasaire,  p.  90.)  Voyez  aussi  Du  Cange,  II,  4(»,  col.  3.  (n.  b.) 

.,L..JIllJMIiMWL...IIJIllJI^,    .  .     ..l^l..-...,,lJL..ULJ,JWlIJiJIIIIIIIJIJJIIIIMLmillJLJJ.ULJlJJIi.JIUILIllliaillJ^^^^^^  .JI,^  .  I    .     .1     .  .        I.  .  lllllilU.limiW^|||^— UJLIJIlHll.limyUL.       .■■■«■■■■l..«.J.XIB-im..»IIIJ 


co 


—  84  - 


co 


I 


fi)  C'Att  auJottrd'biU  to  Ijoèe  Umlê-ltAinna  ;  Voltaire  y  rut  Muré.  (mTU.) 
)  On  éoiil  auMi  cUchi,  en  atoneau  de  clé,  de  la  forme  Active  elmpteulalv 


)  Uaet  »eich«ê  (pàrurreal  de  CooitaDcbee,  d'après  le  Oit  de  l'ApoatoUe. 


(M.  B.) 
(M.  ■) 


CL 


aue  et  mol  a  été  pris  pour  le  gouvernail  d*un 
ntvire,  comme  le  mol  latin  clavu»  dont  il  dérive* 
et  qui  signifle  à  la  fois  un  clou  et  un  gouvernail. 
Oolit  duna  l'Hisl.  de  la  Toison  d'Or,  Vd.  Il,  ^  171  : 
■  Le  gouverneur  de  la  nef  gui  aâ  perdu  le  clou  (1), 

•  et  le  compas,  et  la  conduite  de  la  nef.  • 
Passons  aux  anciennes  expressions  remarqua- 

Mes  {*À)  I 

i*  On  disoit  la  Saint  Clou,  pour  la  fête  d'un  des 
clous  qui  percèrent  les  pieds  de  N..  S.  (Chronique 
S.  Den.  T.  Il,  fol.  55.) 

S*  Nous  disons  encore,  cela  ne  vaut  pas  un  clou, 

pour  exprimer  que  cela  vaut  peu  de  chose  :  cette 

acception  du  mot  clou  se  trouve  dans  le  Blason  des 

Paulces  amours,  p.  364. 

Dieu  plus  offense. 
Moins  il  y  pense  : 
N'en  donne  un  clou. 

3»  Ficher  clou  en  soleil.  11  faut  lire  en  l'œil, 
comme  dans  un  passage  à  peu  près  semblable  de 
P.  J.  de  Saintré,  rapporté  sous  le  mot  clau.  Cette 
expression,  prise  au  figuré,  signifloit  offusquer, 
aveugler.  •  Flatterie  est  ennemye  de  toute  vertu, 

•  et  tant  est  périlleuse  qu'elle  fiche  le  clou  en  ioleil 
«  de  celuy  à  qui  elle  parle.  •  (Histoire,  de  la  Tois. 
d'Or,  Vol.  I,  fol.  17.) 

4*  On  disoit  d'un  brave  chevalier  :  «  Ce  fut  le 

•  clou  à  qui  tout  honneur,  toute  prouesse,  toute 

•  largesse,  et  toute  gentillesse  pend.  •  (Percefor. 
Yol.  I,  fol.  157.) 

5*  Cloud  affecté  étoit  une  espèce  d'arme  pointue, 
aiguisée,  mise  au  nombre  de  celles  qu  il  étoit 
défendu  de  porter  :  •  Toutes  armes  appointées, 
«  clouds  affectez  (aiguisez)  arbalestes;  harquebuses 
«  soient  aeffendues,  sur  l'amende  de  vingt  sols 

•  parisis.  •  (Coût.  Gén.  T.  I,  p.  456.) 
6*  A  Clou  et  à  cheville,  expression  adverbiale, 

gour  signifler  solidement  (3).  (Voyez  Contredits  de 
ongecreux,  fol.  146.) 


CLOU.  Orth.  subsist. 
Cloud.  Oudin,  Dict. 


VARIANTES 


Clouage,  subst.  masc.  Collectif  de  clous.  (Voy. 
Cotgrave  et  Oudin.)  «  Le  dit  louagier  est  tenu.d*en- 
•  tretenir  les  bastimens  de  clouage  et  placcage, 
«  etc.  »  (Coût,  de  Langle.  —  Nouveau  Coût.  Gén. 
T.I,  p.  308.) 

Glouatler,  subst.  masc.  Cloutier.  (Voyez  Rab. 
T'  II,  p.  243.) 

Gloochier,  subst.  masc.  Clocher.  On  a  dit 
proverbialement  :  «  Clouchier  de  Rhodez  ;  campano 
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•  de  Mande,  eglevse  d'Alby  ;  comme  auiourdliuieB 

•  France  chœur  ae  Beauvais,  nef  d'Amiens,  portail 
«  de  Rheima.  •  (Pavin,  Th.  d'Uonn.  T.  1,  p.  496.) 

vARuicm  : 

CIjOUCHIER.  Favin,  Th.  d'hoan.  T.  I,  p.  416. 

CloChikr.  Coquillart,  p.  ISO. 

Clochbs,  plur.  Mém.  de  Du  BeUay,  T.  VI,  p.  3M. 

Glouement,  subst.  mate.  L'action  de  clouer. 
(Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Clouer.  [Intercalez  Clouer,  au  sens  de  fermer  : 

■  Environ  l'eure  de  jour  clouant.  >  (JJ.  ^08,  p.  194, 
an.  1481.)  Voyez  aussi  Rayiiouard,  lexique  Roman, 
II,  409,  col.  2.)]  (N.E.) 

Glouet,  subst.  masc.  Petit  clou.  (Nonet,  Cotgr 
Dict.  —  Epith.  de  M.  de  la  Porte.) 

Glouettlère.  [Intercalez  Clouettière,  charge  de 
clous  :  «  La  somme  qui  porte  clouettiere,  .un.  den.  ■ 
(Cart.  de  Corbie,  Du  Gange,  11,  382,  col.  1.)]  (n.  k.) 

Gloueure,  subst.  fém.  Ornement  de  clous. 

On  disoit  haute  cloueure,  pour  désigner  les  gros 
clous  doni  on  armoit  quelques  armures,  à  la  diffé- 
rence de  celles  qui  n'étpient  que  demi-cloées.  On  lit, 
dans  un  inventaire  d'armures,  cité  par  Du  Gange, 
au  mot  Armatura  :  •  Uns  pans  et  uns  bras  de 
«  roondes  mailles  de  haute  cloueure...  Item  une 

•  barbiere  de  fmute  cloueure  de  chambli.  .  Item 

•  unelestièrede/iau/ectoueurfde  mailles  rondes.  • 
Et  plus  bas:  •  Item  une  couverture  de  mailles 

•  rondes  demy  cloées  (4).  • 

VARIANTES  '., 
CLOUEURE,  CLEUR^.TIodu8  et  Racio,  MS.  fol.  Î89,  V». 

Cloiique,  subst.  fém.  Poule  qui  couve.  Mot  du 
patois  gascon  (Dict.  de  Borel,  1"*  add.  —  Voyez  ci- 
dessus  le  niot  Clôsser  et  ses  orthographes.) 

Clousure.  [Intercalez  Viousure,  dos  :  •  Je 
4  Jehanné  de  Travazay...  advouhe  à  tenir...  mon 

•  lieu,  courlillaige,  vergiers,  c/OM«MrM.  •  (Ch.de 
1405,  Reg.  des  flefsi  du  comté  de  Poictiers  ;  Du 
Cange,  11,  385,  cjjj^j  (n.  e.)    , 

Clousseuse,  adj.  au  fém.  Qui  glousse.  C'est  le 
sens  propre.  De  là  on  a  dit  :  poule  clousituse,  pour 
une  poule  qui  couve.  (Oudin  et  Cotgrave.  —  Voyez 
ci-dessus  Closser,  Glousser.) 

Glouzeau,  subst.  masc.  Diminutif  de  clos.  «  Il 

■  estdeiirendu  mener  paslurer  bœufs,  vaches,  etc., 
>  es vignes,gaign.iges,i;/ott%^aux (5), vergers,  plants 
«  d'arbres,  etc.  »  (Coût.  d'Orléans,  Goût.  Gén.  T.  I, 
p.  957.) 


(ii  «  Dieu  Uent  te  clou  du  gouvernail,  pour  tourner  leur»  effort»  à  exécuter  ses  jugemeng.  »  (Calvin,  {»?«'«<•.*«>•)  (»*  M 
(»  CoauiUart  (Droita  nouveaux)  :  <  On  le  met  à  un  sac  à  part,  et  le  laisse-t-on  pèiidre  au  clou.  »  ITAubigné  (Htat.,  I,  W)  : 
«  Lee  katholique»  se  pUignoient  de  ce  que  MonUuban,  Sancerre,  etc.,  faisoient  compter  /e»  doux  de  leur»  portes  aux 

"^iTSSQuteyécriTen^ce  îSSs^  ?il*iLibloit  que  cette  ordonnance,  tant  de^foi»  réitérée,  eut  esté,  comme  l'on  dit ,  fichée 
à  ctouxS  diaman».  .  (Uv,  III,  p.  837.)  G.  Chaîtelaîn  écrit  aussi  (Chr.,  II,  cHr.XXXI)  :  «  Le  comte  de  Charolol»  qui  estoit 
iMUMet  vert,  et  dur  malement  à  ployer,  les  [villes  de  la  Somme]  eust  pu  temr  à  fer  et  à  cloux,  en  non  toet  les  restituant 
àlapremiere demande.  »  (n.  b.)         •  ^ 

(4)^iUon  Henschel,  II,  398,  col.  3.  (n.  b.)  ,„  \,x  x  /        ^ 

(S)  Ce  mot  subsiste  comme  nom  de  beu  :  Les  Clouzeaux  (Vendée).  (N.  k.) 
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(7)  On  Ui  ertcure  d«ns  BUucbe  et  Jehaa  (v.  8664)  :  c  àdoDC  U  clocha  forment 
iMto  bMM  el  les  reins  hsut.  »  (M.  B.) 


d'un  pté,  L'un  oel  omreft,  fMrtre  MitpUé,  U 
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Clud.  iintercalex  /'aiiv  elud,  conclure  : 

11  srfue,  sent  el  eooeiad, 
Et  de  tel  dnp  fait  soaTent.c/iKi, 
Que  qui  U  diroit  que  pas  n'est 
De  tel  couleur,  toet  seroit  prest 
De  tenchier  et  de  Adminer. 

OdgMviUa ,  Nkria  (D*  C«f».  il.  4lt,  «I.  «). 

Rapprocher  la  deuxième  citation  sous  dus.]  (it .  %.) 

Ous  (1).  Voici  deux  passagei  où  nous  trouvons 
ce  root: 

Qui  belle  femme  s^  Je  cenelus 
Qu'il  soit  jslotti(,  ou  s'il  n'est  sage 
Car,  comme  on  dit,  les  vis  sont  clu$, 
■   De  culs  qui  portent  beau  visage. 

,  Contrai,  éê  »>mtm»ma,  M.  47,  H*. 

soit  conclus, 

Aflin  que  tu  n'en  parles  plus,^  ^ 

Qu'au  sac  soys  mis  pour  faire  dut, 

IbM.  M.  101.  «V 

Clustrlaus.  [Intercalez  Cluttriau»,  haillons  : 

D'un  ort  et  viel  burel  vestue 
RatasselA  de  cluatnaua...    , 
Ch'est  celle  qui  raiasselée 
N'a  ainsi!  con  vois,  et  cHstrAe. 

datgnmriU*  (Dé  r.«ig«,  U,  «M.  eol.  I).J  <R.  l.)  ^ 

('Jypsedrle.  subst.  fém.  Clepsydre.  C'est  une 
horloge  d'eau.  (Dict.  de  Gotgrave.) 

Co»c,  iubit.  nioêc.  Coassement.  Cri  des  gre- 
nouilles. (Colgrave  et  Oudin,  Dict.)  On  a  employé 
oe  mot  comme  terme  hurlesqucrpour  signiflerc'en 
est  fait^  suivant  le  Gloss.  de  Marot  (2).  (Voy.  ci-après 

COAZIII.) 

Coacquéreur,  subst.  masc.  Terme  de  pra- 
tique. Celui  ou  celle  qui  acquiert  conjointement 
avec  un  autre. (Voyez  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  546.) 

•  La  femme  de  l'acquéreur  est  entendjue  coacaue- 
«  ressê,  ou  faire  l'acquest  pour  la  moitié,  quoiqu  elle 

•  ne  paroisse  point  au  halm,  ou  transport,  etc.  » 
(Coût,  de  Bergh.  S.  Winox,,  au  Nouv.  Coût.  Gén. 
T.  1,  p.  514.) 

CoacquIslUon,  subst.  fém.  Terme  de  cou- 
tumes. Acquisition  faite  conjointement  avecquel- 
Îu'nn.  (Voyez  Coût,  de  Cassel,  Nouv.  Coût.  Gén. 
.  1.  p.  7J5.)  . 

'Coaetlon,  subst.  (3)  Contrainte.  (Duchesne,  Gén. 
de  Chalillon,  p.  40,  tit.  de  1247.) 

Coad|uteur,  subst  masc.  Ce  mot  subsiste; 
mais  les  applications  suivantes  sont  remarqua- 
bles (4): 

1*  Enguerrand  de  Marigny  est  appelé  eoadjuteur 
et  gouverneur  du  royaume,  dans  la  Chroniq.  de 


S'  Denis,  T.  11,  fol.  f44,  V-.  Dans  la  Contin.  de  It 
Chron.  fir.  m.  de  Nangis,  an  1318,  on  lit  coçiteur^  ao 
lien  de  eoadjuteur. 

2*  eoadjuteur  de  la  eour  étoit  autrefois  on  titra 
d'une  signification  trè»-0énérale,  comme  aujour- 
d'hui celui  de  conseiller  du  roi.  il  étoit  en  usage  à 
la  cour  des  aojciens  ducs  de  Bourgogne  :  •  Voulons, 
«  constituons,  ordoniious  que  tous  nos  notaire», 
«  tabellions  et  coadjuteùrs  de  nostre  cour,  soient 
«  francs  de  nostre  scel,  et  registre.  »  (Etat  des 
Ofllc.  des  D.  de  Bourg,  p.  305.) 

3*  eoadjuteur  des  ambassadeurs.  Espèce  d'office 
aupuès  des  ambassadeurs.  Bassompierre,  en  1626, 
écrivit  à  M.  le  marquis  d'Efflat,  pour  le  remercier 
de  ce  qu'à  sa  considération,  il  avoit  fait  donner  une 
pension  de  deux  mille  livres  il  monsieur  eoadju- 
teur des  ambassadeurs.  (Ambass.  de  Bassompierre, 
T.  !,  p.  148.) 

4«  Coadjutor  est  employé  comme  terme  féodal, 
dans  ce  passage,  où  ce  mot  est  mi»  en  opposition  k 
jointenani. ^e\on  Lillleton,  on  appelle  >om^^nan/8, 
ceux  qui  possèdent  en  commun  un  héritage  qui  leor 
a  été  inféodé  à  vie  seulement  :  «  Jointenants  sont, 
sij  corne  home  seisie  de  certain  tenemenls,  et 
confeosse  deux,  trois,  ou  quater  fenemcnt  à  eux 
piir  terme  de  lourviez.  ou  a  terme  d'ans  vie, 
force  de  quer  feossement,  ou  ley,  ils  sont  seisies; 
tièlx  sont  jointes.  »  (Tenur.  fol.  61.)  Ce  mot  dési- 
gnoi|t  aussi  ceux  qui,  après  avoir  ôté  à  un  autre  la 
possiession  d'un  néritage  d§ns  lequel  ils  avoient 
chacltin  un  droit  réel,  s  accordoient  pour  en  jouir 
par  indivis.  Ceux  qui  étoient  sans  droit  réel  et  qui 
n'avèi^t  qu'une  action  personnelle  s'appeloient 
coad}uthrs.  Voici  le  passage  :  «  Item,  si  deux,  on. 
troiis,  etc.,  desseisont  un  auter  d'ascun  terres,  ou 
teriements  à  lour  use  demesne  (usage  propre) 
donques  le  disseisors  sont  jointenants;  mais  s'ils 
disseisont  un  auter.  à  l'use  d'un  de  eux,  donques 
ils  ne  sont  jointenants.  Mes  celuy  a  que  use  le 
diss  :  (dessaisissement)  est  fait,  est  sole  (tenant), 
et  lès  autres  n'ont  riens  en  le  lenancie;  mais 
sont  appelles  coadjutors (5) à  le  diss:  etc.  »  (Ibid. 
bl.  62.) 

VARIANTES  (6)  '. 

COAOJUTEUR.  Orth.  subSisUnte. 
CoGrrEun.  Chron.  fir.  MS.  de  Nangis,  an  1313. 

Coadunatlôn,  subst.  fém.  Assemblée.  (Dict.  de 
Colgrave  et  d'Oudin.) 

Goage,  subst.  masc.   Entretien  des  quais  et 
pavés*.  Droit  pour  cet  entretien  ■. 
*  Le  premier  sens  de  ce  mot  est  déterminé  par  le 


(1)  De  rlaunu  ;  compares  inclus.  On  lit  au  Glossaire  769S  :  «  Fnistum,  dut.  »  (n.  fi.)  ^  ^        _, 

"  (%\  Si  c'est  une  imiutton  d'Aristophane,  coox  serait  mieux.  L'onomatopée  française  est  couac  :  c  Le  renard  d  une  vistesse 
soudaine  emsiogne  la  grôle,  la  quelle  ne  seut  tenir  aucune  contenance  que  de  Caire  càua.  >  (Palissy,  8B.)  {h.  *■> 

(3>  On  mdans  Oresma  (Éthique,  BO)  :  c  Et  est  contraire  à  volenté,  c'est  assavoir  nécessité  de  coactiort.  »  (n.  m.) 

(4)  Dans  Fvoissart,  U  a  le  sens  de  complice  (t.  IX,  p.  182):  <  tel  ribaudaUle  que  U  estoient  n'euissent  Jamais  osé 
estoapwodra  avoir  owia  ai  banlt  homme,  se  il  n'euissent  des  eoadJouaUun  et  souteoteurs  en  leur  emprise.  »  (n.  &> 

(ft)  C'eai  le  sens  du  mot  dana  une  charte  dé  ISS  (Du  Can^e,  U,  tOÔ,  col.  t)  :  «  Avons  espeçiaitment  estabh,  oblegiéa  tputea 
nea  pMaeaaions...  a«iK  Wiart  ou  à  ce*  eoa4juim»r»,  en  tel  manière  que  se  nous  deCaUUens  ou  paiement  de  ladite 

rente.  >  (M.  B.)  .,«._.  j  '. 

(ê)  On  trouve  au  testament  de  J.  de  Meung  (v.  819)  :  c  Puisqu'il  sunt  as  prelax  per  «A  coadjutor;  Des  pnnees  et  du  poepie 
père  et  exectttors.  •  N;  K.) 
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la  awina.  t  Vaif  clittt.  tu,  b  ) 
(S)  Ga  aana  aat  dana  Roland  :  «  [Audaj  Dasur  lea  aapallea,  ad  la  taata  eliné»  (t.  9717).  t  VofM  auaaé^.  MW.  <«.  s.) 
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passage  suivant  :  •  Pour  caase  que  Iton  remarque 
«  la  fausseté  des  eoaçei  des  rués,  suivant  l'ancien 
€  usage,  qu'elles  Tont  à  rien,  et  enfin  deviendroient 
«  inacctfssibies,  etc.  •  (Coût,  de  Langle,  Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  I.  p.  811.) 

"  Le  second  sens  est  déterminé  par  cet  autre  pas- 
sage :  •  Nous  avons  octroyé  que  le  pavement  et  les 
€  quais  de  la  dite  ville,  et  les  issues  soient  mises 
■  en  tel  état  par  quoi  euls,  et  leurs  gens  puissent 
^•bonnement    leurs   marchandises    chargier,   et 

•  déchargier,  sans  payer  aucun  caage,  etc.  <•  (Ord. 
T.  V,  p.  243.)  On  lit  coaoe{\),  au  T.  III,  p.  ii76.(Voy. 
la  note  sur  cet  endroit,  et  Hu  Gange,  au  mot  Piata- 

Îium.)  On  lit  caiage  dans  une  citation,  ibid.  au  mot 
ao^ium,  et  guato^^,  dans  lesMém.  de  Sully,  T.  X, 
p.  2îW. 

De  ce  mot  se  sont  formés  ceux  û'écouage  et 
escôuagCt  dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

variantes: 
COAOE.  Nouv.  Cout.  Gén.  T.  I,  p.  3ti. 
Caagb.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  V,  p.  343. 
Caiaoe.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Kaagium. 
QuAiAOB.  Mém.  de  Sully,  1.  X,  p.  238. 

QUAYAOK. 

Goàglers,  subst.  masc.  plur.  Commission- 
naires.' •  Ce>  sont  les  coininissionnaires  aux  Echelles 

•  du  Levant,  sous  les  consuls  des  nations.  »  (Dicl. 
Ëtym.  de  Méiiage.)  On  lit  coagis,  dans  le  Dict.  du 
Commerce. 

Coallle,  subit,  féni.  Crosse  laine.  Borel  le  dé- 
rive de  quouë{*i),  queue,  parce  que  lai)Ius mauvaise 
laine  est  celle  de  la  queue  des  moulons.  (Voy.  Dict. 
lie  Corneille.)  Léon  Trippault,  dans  son  Celthell.  dit 
que  c'est  un  mot  du  Berri. 

VABIANTES   : 
GOAILLE,  QcOAiLLE.  Bore],  Dict. 

Coalne,  tubst.  fém.  Couenne.  (Oudin,  Cur.  fr. 
et  Dict.  de  Cotgrave.)       . 

Le  bacdn-sent,  si  s'esbahi,... 
La  coanne  vit  nerçoier. 

Fabl.  MSS.  d*  S.  G.  fol.  38.  R*  col.  S. 

De  là,  cotiainef  pris  pour  peau  en  général,  a 
donné  lieu  à  cette  expression  :  être  de  plaine 
couaine^  pour  être  en  embonpoint. 

Si  sont  de  plaine  couaine.  v  r 

FM.  MSS.  di  R.  a*  7615,  T.  I,  fM.  69,  V*  col.  2. 

VARIAIITKS  : 
COAINE.  Cotgrave,  Dict. 
"  COANNB.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  foL  38,  R»  col.  2. 
GouAiNB.  Oudin.  Dict. 

COUANB.  FsbL  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol..4,.R*  col.  2. 
COUANNB.  Oudin,  Dict. 
QUANB.  PartoD.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  126. 

Coar,  adj.  Lâche,  poltron,  timide  (3).  Ce  mot  sub- 


siste sous  l'orthographe  couard  ;  mais  il  est  du  bas 
usage.  1^  duc  de  Bretagne,  ennemi  de  Louis  XI, 
I  appeloit  (0  roy  conart  [A).  (Hist.  de  Marie  de  Bourg, 
p.  180.)  • 

Mauvais  eovmn,  oa  dit  la  latr», 
Na  aa  doit  d'amors  antrainatre. 

0*M*  d«  Arto.  M8.  «•  s.  0.  M.  97.  a*  Ml.  S. 

•  Qu'y  a  t'il  plus  monstrueux  que  d'eslre  couard 

•  à  l'endroict  des  hommes,  et  brave  ù  lendroict de 

•  Dieu.  .  (Sag.  de  Charron,  p.  490,)  .  Le  chevalier 

•  doubtoit   forment   d'approcher  le  llct,  comme 

•  fait  le  vrai  amy  qui  doitestre  hardy  en  ses  pen- 

•  sées,  et  couard  en  ses  faliz.  .  (Percef.  Vol.  III, 
fol.  131.)  On  trouve  dans  le  Mercure  de^Éiptembre 
1733,  p.  1978,  ces  deux  vers  léonins,  q^'un  curé 
champenois  du  xir  siècle  inséra  dans  son  livre 
d'église.  Il  parle  des  Picards  : 

Isti  Picard!  non  sunt  ad  prœlia  tardi  ; 
Primo  sunt  hardi,  sed  sunt  in  One  eoardi. 

On  disoit  couart^  et  hardi,  [)our  signifier  tous, 
tout  le  monde. 

Ces  sage,  liardi, du  couari. 

G.  Ottivt.  M».  M.  ilA,  R*  (S). 

Voicyquelques  proverbes  sur  ce  mol  : 

*.      Auprès  dp  feu  couard$  tieni;«at  gros  termes. 

t.  ManX,  p.  M. 

C'est-à-dire  qu'ils  parlent  haut,  qu'ils  font  les 
braves,  tant  qu'ils  ne  courent  aucun  danger,  et  que 
personne  ne  les  peut  entendre. 

2.  Mieux  vaut  couard  que  trop  hardy. 

Oki.  àa  CMgn\9. 

3.  Trop  courageux,  trop  couardi 
Ne  sont  mie  fort,  ne  hardi. 

GmAt.  da  PprU,  k  la  mH*  du  Rom.  d>  Fmv.  fol.  40. 

4.  Amant  doivent  dtre,  tant  vous  en  di, 
Couart  de  fet,  et  de  penser  hardi. 

PoH.  MSS.VtfUcM,  II*  1400,  roi.  134.  R*  c«l.  1. 

5.  Amors  fet  hardis  mains  eouan. 

Pabl.  MSS.  dM  R.  ■•  7918.  M.  IM,  R*  eol.  t. 

6.  De  ce  qu'on  dist,  oublié  ne  l'ai  mie 
QnecouarB  homs  n'aura  J4  belle  amie. 

KroiMMl,  PoM.  usa.  p.  SA,  eol.  i 

On  lit  court,  dans  le  Rom.  de  Rou,  us.  p.  60,  el 
nous  avons  employé  ci-dessous  cette  orthographe. 
Nous  pensons  cependant  que  c'est  une  faute  de 
copiste,  et  qu'il  faut  lire  coard.  L'auteur  de  ce 
roman  dit  ailleurs  coarder.  (Voyez  ce  mot;  voyez 
aussi  ÂcoAROi  ci-dessus.) 

TARIAlfTIS  (6):  ' 

COAR.  ^  ' 

Coard.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7IM5,  T.  II,  fol.  177,  V»  col 

COARZ. 

COARs.  Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7218,  fol.  3U,  V»  col.  2. 
COART.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  I,  ^  102  bis,  V*  col 
CoHARO.  Le  Jouvenc.  MSS.  p.  154  (7). 
CoHAaTRB.  Contred.  de  Songecreux,  fol.  104,  Y*. 
CUOARZ,  plur.  Poës.  MS.  av.  1300,  T.  I,  p.  490. 


1-, 


1. 


(1)  «  Leurs  gens  puissent  bonnement  leurs  biens  et  marchandises  charger  et  daschargar  de  nuit  et  de  Jour  aana  Darcr 
aucune  otage,  ne  platage,  na  autre  chose  quelle  qu'alla  soit.  >  (n.  k.)  , 

(2)  Ou  plutôt  de  la  forme  eoe.  On  dit  auasi  icouaUUm.  (N.  B.)  . 
^3)  G'est  un  dérivé  de  cauda  :  le  cbien  peureux  marche  la  queue  baasa.  (n.  b.) 

(4)  Couurt  est  le  nom  du  Uévre  au  Roman  de  Renart.  (n.  b.) 

<>^^^^'*  «ncoro  »•»«  «orte  <*•  tenanciers  :  «  Lea  hommes,  que  Tan  appelle  lea  eo%imn.  »  (Reeogn.  faod.  de  V«teri-oont<«. 
an.  1306,  Du  Gange,  II,  252,  col.  1.)  (N.  B.)  9  -»     -^  .         i"       • 

(6)  On  lit  dana  la  Ghanson  de  Roland  (v.  888)  ;  «  Pur  tut  l'orDeu  ne  volt  estre  cuard,  »  (n.  b.)  - 

(7)  On  lit  dans  Roncisvals  (p.  71)  :  «  Mais  li  cohart  n'i  auront  Jà  pardon.  »  (N.  b.) 

!▼.,  10 
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en  fariiNcanl  sur  le  cAlA  «iMtre.  »  (N.  ■.)  ' 


■•».    -  « 
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EitmAAT.  FroiMwt.  Poi*.  JI8S.  fol.  IW,  «rt.  «(1). 

Hi»i.  <r 

CiMnt 


ft-,  dtt  i8*  •ièdie,  MS.  dt  Doub.  loi.  901. 


M,  a* 


.f.m. 


COUAII* 

CouAHD.  Orth.  ttilMtoUiita.  .     ^'  .    «.       . 

CouAHOi,  plur.  G.  de  Paria,  à  la  auHe  du  Rom.  de  Fauvel. 
CoUMT.  Rom,  de  Rou,  MS.  p.  00  (1^ 

Go«r«ter,  werbê.  CoMralndre,  géiier.  (Voyei 
Mot.  de  Colgrave.)  «  Le  survivant  est  telleinent  hé 

•  el  eoareté,  qu'il  n«  peut  vendre,  charger  ne  aHe- 

•  aer,  etc.  «•  (Coul  d'Arras,  Coût  Gén.  T.  Il,  p.  «71.) 
Goarder,  verbe.  Faire  le  pollron.  Proprement, 

rester  à  la  queue,  du  m<ri  eoe  ou  coue  ci-dessus, 
d'bi  dérive  aussi  coortju  couard.   - 

Pluslcnirs  d'epa  d'aller  là  a'aUrênt,, 

Qui  n'ont  talent  de  couarder. 

Ja  n'en  verrez  un  eoard«r; 
Nul  n'a  de  mourir  poour, 
Se  roealier  cet,  pour  vo#tre  amour. 

RMi.  é»  Km,  MS 

,    STtiere  tint  bien,  et  garda. 
Conques  de  rien  n'i  couarda. 

Pb.lloukM.ll8.p314. 

L^  quarte  priât  Hoel  en  garde,  v 

Avec  Valvin,  qui  ne  couarde. 

On  a  dit  :  -Ne  couardes  de  crainte,  mais  soyez 
.  sourds  aux  dangers.  .  (Lelt.  de  Pasquier,  T.  111, 
p.  589.  —  Voyez  AccouAnoin  ci-dessus.)  (3) 
^         variantes: 

COARDER.  Dict.  d'Oudin  et  dfe  CotgTavn.  ^  ,  ^  . 

COAnDKR.  Rom.  de  Rou,  p.  387;  BlaneH.  fol.  im 

Goardio.  [Intercalez  Coardie^  couardise  : 
Que  par  lui  soil  eomnUe  penaé». 

On  avait  déjà   dans   la  Chanson   de   Roland 
(V.  1647): 

Unkes  n'aroai  cuard  ne  ciiardie. 

Au  xiii'  siècle,  on  a  couardie  (Berte,  114): 

Et  fu  mère  Rolant,'qui  (Uaanstfowardte.]  (H.  K.)  ^ 

Goaxante,  adj.  au  fém.  Qui  coasse.  On  a  dit 
gretwuitle  coaxanie.  (Ëpilh.  de  M.  de  1^  Porte.) 

x::oaxer,  verbe.  Coasser.  «  Une  vallée  disie  où 
•  les  grenouilles  ne  c&uaequent  point.  »  (Merlin 
Cocaie,  T.  l,  p.  170.) 

VARIANTES  :     , 
COAXER.  Cotgrave,  Dict.  f 

CouACQUBR.  Merlin  Cocaie,  T.  I,  p,  170. 

Gobbir,  verbe.  Écraser,  écacher.  «  Elle  luy 
«  cobbit  toute  la  teste,  si  que  la  certrelle  en  tumb^.  » 


(«abelaitrT.  IV,  p.  58.)  EU  Anjou  et  en  Toorthjl, 
on  dit  d*on  Droit  oMurtri  ou  poani  qu'it  est  eobM^ 
UQuintintedit  eotU,  et  Ménage  cite  r0//l.  (Orig.) 
Borel  et  Corneille,  qui  le  «optent,  déftnissentmtf 
fiobir  par  confire.  Proprement,  colir  ou  cotm 
signifle  keurter  de  1»  léte  comme  les  moutons^ 

vARiARTcs  : 

COBDIR.  Rab<Ma.  T.  rv,  p.  SB. 
Ck>BiH.  Dict.  de  Boral  et  de  Corneille. 
CoTTiR.  Tabur.  Poéa.  p.  m  Nieot,  Oudin,  Dtet 
CotiR.  Lsbbe,  Glota.  p.  487. 
CorriH.  Ilénage,  Orig. 

Gobe,  subit.  CoMp  (4).  (La  Thjaumass.  Coût  de 
Berry,  p.  108.) 

Gobet,  subst.  masc.  Petit  coup.  Ce  mot  a  élé 
appliqua  au  coup  de  cloche,  pour  le  tintement  de 
la  première  messe.  De  là,  on  dit,  dans  quelques 
lieux,  messe  eoupetée  pour  messe  tintée.  •  Si  te 
!  •  juge  donne  defiault  contre  aucun,  avant  le  cobet 
«  sonné,  le  dict  deffault  sera  révoqué.  •  (LaTbaum. 
Coût,  de  Berry,  p.  836.  —  Voyez  CoBeTEB,  CoppETia.) 

VARIARTES: 

CORET.  La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  33». 

GoBrr(5). 

Gobeter,  verbe.  Heurter,  frapper  à  petits  coups, 
tinter  (6).  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  «oTitoîrirapper, 
s'est  dit  particulièment  des  cloches,  pour  les  sonner 
à  petits  coups,  tinter.  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VI,  ordonna,  par  son  teslamenl,  qu'on  diroil 
une  «  messe  cope<e«,  par  30  coups  •,  en  Tbonneur' 
des  trente  deniers,  pour  lesquels  fut  vendu  N.-8. 
(Godef.  Annol.  sur  l'Hist.  deCh.  VI,  p.  634  (7)),  et 
une  "  messe  coppetée  de  15  coups,  en  l'honneur 
•  des  Quinze  Jtiyes  de  N.  Dame,  n  (Ibid.  p.  635.) 

'  VARIARTBS  : 

'  COBETER,  CoBTER,  Coppotrr,  Goupbtbr. 
CoPTER.  Oudin,  Nicot,  Dict. 
Coppbtrr.  Godefr.  Annot.  aur  Cb.  VI,  p.  634. 

Goblllbn.  [Intercalez  Cobïllon,  nasse  :  «  Aux 
.  fosses  aux  poissons  trouvés...  ung  tramaire,  ùng 
.  cobillen,  ung  abliere.  »  (Inv.  de  1511  aux  mmss. 
de  Corbie,  Du  Cange,  II,  407,  col.  2.)]  (i».i.) 

Gobles,  subst.  masc.  plur.  Jeu.  A  Bourges,  Yt 
jeu  des  osselets,  suivant  Le  Duchat,  sur  Rab.  T.  I, 
p.  142,  noie  31  (8). 

Gobourg«ols,  subst.  tnasc.  Conbourgeois  (9). 
(Voyez  Coût,  du  pays  de  Franc.  Nouv.  Coût.  Gën. 
T.  I,  p.  6U.) 


(i)  On  lit  dan»  Qweanea  de  Betbuné  (Romancero,  p.  400)  :  «  Eiftbaptant  veuU  prier  le  roi  de  France  Que  ne  croie  <»»«»»< 

"  «riSUn  in'urdaM  Tbomaa  de  Cantorbery  (56)  :  t  Toat  tant  del  buen  malvaié  e  del  hardi  cuart.  .  (n- «•)  ,^^,^.. 

(S  Le  root  eirt  dans  UiCbanaon  de  Roland  (v7«(ff):  «Mal  aeitde  I'  coer  ki  el  pla  as  cuat-deu  »  Et  dana  Roneiavala 
(p.  ■17)  :  «  Tel  aort  H  cuera  puiaqu'tt  weut  coarder.  »  (h.  t.) 

^sriit"."u*riii*diïïSu^^^ 

et  «èeS.  .  a!!  tournent  de  FiSçSa, ÏÏuc  dé  BrSa^  (\4li)^  a  un  dérivé  :  t  Le  ptaa  groa  aain  ou  clocbe  dwUt  mouatier 
eatraaonné  par  douae  c^upa  «t  gobéieim^  l'un  coup  diatant  de  l'autre,  f  (N.  B.)         , 

an.  1415.)  (N.  R.)                                        ..           v 
(fl>  C'est  aujourd'hui  un  armateur  aaaociè.  (N.  B.)  _^ 
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(5)  Ce  mendiaiii  portait  un  bAto'n,  M  troi Aième  pal(«,  qu'il  cliquait  «n  marcbuot.  (n.  R.) 

(k)  Eu  %iig\m»  lu  cUck.(K.  K.) 
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Golwe,  «Mte/.  iinm;.  4<4ttifition.  Mol  du  iialois 
d'Auvergne;  (Du  Caoge  au  mo^  Cobrancià.) 

Gocaoe,  ntbtt.  mage.  Terme  detoréts.  •  Her- 

•  kige«  patunife,  bois  mort,  (^(^«  (1),  septimage, 

•  faDage*  droit  du  forestier  de  Bretagne.  •  (Morice, 
Hist.  de  Bretagne,  prëf.  p.  xii.) 

€k>calngne.  [Intercalez  Cocaingne,  dispute, 
combat  de  coqs,  d'après  Du  Gange:  •  Le  traversiers... 

•  jurra  sënrs  Saintes.  Evangiles...  que  il,  ne  se 

•  commans,  n'arreslera  ne  ne  fera  arrester  ledit 

•  ,naviel  ou  naviax  de  l'église  dou  Gart  pour  cause 

•  6e  eocainffne .,  ne  pour  faire  anui  <mi  domage  à 

•  esciani.  •  {li.  60,  p.  41,  an.  1313.)]  (n.  e.) 

Coeancheux.  Ce  mot,  employé  dans  les  ordon- 
nances de  police,  est  une  corruption  de  l'expression  i 
ancienne  coqs  enjeu,  6oni  on  se  servoit  autrefois 
pour  signifler  ceux  qui  font  métier  de  soutenir  des 
jeux  défen4us  et  d'y  primer.  C'est  en  ce  sens  qu'on 
dit  encore  le  coq  d'une  paroisse,  pour  le  premier 
d'un  lieu. 

Gocantin,  subsL  masc.  Volant.  Dans  le  patois 
du  Maine.  (Dict.  étvm.  de  Ménage.)  Le  Duchat,  sur 
Rabelais,'T.  I,  p.  iSO,  le  dérive  de  cocq,  parce  que 
autrefois  on  se  servoit  de  plumes  de  co<i  pour 
faire  des  volans.  ' 

VARIANTES  : 
GOCANTIN.  U  Ducbat,  sur  Rab.  T.  I,  n.  iSO. 
COCQUANTIN.  Rabelais,  T.  I,  p.  150. 

Cocard,  suhsL  masc.  et  adj.  Fou*.  Sol,  imbé- 
cile". Vain,  fier,  présomptueux,  étourdi».  Coquin, 
lâcbe^  Galand,  coquet". 

Ce  mot,  dans  le  sens  propre,  signifie  vieux  coq. 
On  1  employoit,  au  fiçuré,  quelquefois  en  bonne 
part,  mats  plus  ordinairement  comme  injure. 

*  Cœard  semble  avoir  signifié  originairement  un 
teu,  parce  que  les  fous  portoient  une  plume  de  coq 
à  leur  bonnet.  De  là,  sage  coquart,  pour  fou  sage, 
dans  Coquillart,  page  92.  On  disoit  an  féminin 
eoquarde,  pour  folle,  comme  il  paraît  par  oe 
passage  : 

Et  se  tu  prens  ft  ces  poins  garde. 
Combien  que  je  soie  coquarde, 
Je  scay  bien  que  mieulx  t'en  seras. 

Eut.  DcMh.  Poe*.  MSS.  M.  S13.  col.  S. 

"Ce  mot  s'est  pris  aussi  pour  sot,  imbécile,  dans 
les  vers  su  i  vans  : 

Mais  s'un  homnie  a  trois  cens  livres  de  rante, 
Tant  soit  cocart,  chascun  sera  parez  . 

En  dissimulacion, 
De  li  Caire  graat  inclination. 

0«ch.  roM.  lus.  M.  M.  Ml.  4. 


»  Ce  mot  a  été  employé  pour  vain,  fier,  étourdi, 
présomptueux.  On  a  dit,  en  parlant  des  Romains, 


que  «  leur  gloire,  ou  pivtost  sotUs6  a  esté  si 
•  <^iMrd#,  qu'i  leur  a  semblé  que  leur  république 
.  ayoil  UM  Majesté  si  luisante,  etc.  •  (8'  iul.  Mesl. 
Hist.  p.  m.\  Le^méqie  aul«ur,  après  avoir  parié  de 
1  ambition  démesuré^  du  comte  de  Bason,  ajoute 
quErmengarde,  sa  femme,  •  étoit  aussi  lOOMitrd^ 
«  que  lui  »..  (Ibid.  p.  4».)  On  voit,  par  oàs  passages, 
que  coquarér  au  féminin,  avoit  les  mêmes  sens 
qu'au  masculin. 

Cofluart  semble  mis  pour  étourdi,  dans  ce»'vers, 
où  1  auteur  dit,  en  pariant  des  amoureux  : 

w  :  ^'•T  ^^  1"'**  *■">*  «n»'®"  •otend*. 
Ou  on  supplie,  qu'on  y  despende. 
Qu'on  se  contente  d'un  regsrd 
Et  puis  après,  quelque  coquart 
Me  vient  oster  ma  prAbende. 

ChaiM  •(  DaparUo  d'uMwra,  p.  tm,  col.  1 . 

"  On  a  rois  oe  mot  pour  coquin,  lâclie,  dans  cet 
autre  passage  : 

Et  s'il  en  dit  que  je  soye  coijuart, 
Erque  je  deusse  estre  preux,  et  hardis, 
Je  voy  assez  plus  vivre  les  couars 
Que  ceux  qui  vont  contre  les  annnmis. 

Kw«.  OMck.  Pms.  MS»  M.  MS,  eol.  4. 

■  Enfin,  ce  mot  se  prenoit  en  bonne  part  pour 
galand,  coquet.' 

Bénéfices, 

I  Et  tous  séculiers  onices 

Estoient  donnes  aux  kons, 

Non  pas  aux  eoqunra,  et  nioes  (i). 

RMl.Owdl.  PoM.  un».  M.  m.  eot.  I. 

!•  Remarquons  cette  expression  veau  coquart  (3), 
pour  signifier  un  jeune  sot,  dans  Rabelais,  T.  IV, 
page  97. 

2"  On  a  nommé  bonnets  à  la  coquarde  ■  un  ancien 
«  bonnet  fort  lourd,  ou JKy  avoit  derrière  un  rebras 

•  doublé  de  frise,  dans  lequel  rebras,  il  entroH  jus- 
«  au'à  une  demie  aune  de  drap.  Louis  G\iyon  qui 
«  donne  cette  description  des  anciens  bonnets  à  la 
■  coquarde  (4)  ajoûlequ'il  vit,  un  jour,  à  Paris,  unde 
«  ces  bonnets  qui  pésoit  quatre  livres  dix  onces.  • 
(Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  IV,  p.-  129,  note  «.) 
S*  Xulien,  après  avoir  dit  que  Cbarles  de  Bourbon, 
«  pour  couvrir  sa  calvitie,  avoit  usé  de  faulses  per- 
«  raques  »,  ajoute  :  «  Depuis  le  mesmes  sieur,  et 
«  avec  luy  le  capitaine  Bavard  laissèrent  les  faulses 
«  perruques,  et  useront  de  coiflès,  ayec  des  bori-e- 
«  letz,  comme  en  usent  les  filles  des  villes  :  chacun 

•  se  meit  à  les  suivre,  au  port  des  ootffes  :  sinoa 

•  ceux  qui  aimoient  mieux  porter  des  bonnets  à 
>  l'arbaleste,  ne  dillerant  quasi  que  du  rubianide 

•  ceux  à  la  coquarde.  •  (S*  iul.  Mesl.  Hisl.  p.  188.) 
3*  Maistre  coquart  semble  s'être  employé  comme  ' 

un  terme  de  familiarité,  peut-être  d'ironie,  par  le 
due  de  Nemours,  ^aicommandoit  à  la  bataille  de 
Ravennes.  «  Le  dit  sieur  de  Nemours  vint  au  toas- 


ts n  vamirau  mieux  «crir«  «oc^^s.  <n.  s.) 

(I)  Coquillart  •  jtacit  é»m  oe  sens  :  c  Kusieufi  taqva$^9oat  Um  mimM,  H  m 
m  it  m'^i^IS^^S!lf^^''tilP^^.^*^  Nombre  d'nn  s«fe  vislltasd  om  Im 


•<»W•*»^i.««r«^*.^n^^M•dirl•.qWlc••«  tot.^  d'«ine«s«ate  <«*uneédrte.TL  ^bSTyST,  SSSTuVwSi 


é»  «ooy  i^yerla  tÊçtm 
#«n^n9««Marrf.  •  (m.  k.) 


.-^■""^^^î!^*  ™  chaperon  «A  nommé  coquarde,  de  la  patte  découpée 
ooilltare  des  ^^anareile  an  xrr  siècle.  <«.  aJ^     '  *^    ««^mpoe 


I  crête  de  C09  qi^  le  garnissait  Jadis.  Ce  ns  là 
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r»eMU«  CM  bnolnès  qui  «oui  clair  «t  luiMot,  PirMil  M  cHfHHU  «n 
forgeant  (v.  MMI).  (N.  B.) 
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.  lard  (de  C^ay),  et  lui  dit:  et,  puis  maittre 
*  coQuari  y  suls-je  demeuré,  comme  vousd^iez? 
.  me  voici  eiicoies.  •  [Uém.  de  «ob.  de  la  Mark, 
Sei^'  de  Fleur.  M»,  p.  134.) 

TAKIANTCS  (1)  : 

c2Sfi!ï?Eu.t.  Deach.  Poët.  MSS.  fol.  ill,  wt.  4. 
CocoUABT.  FabrJ.  Art,  de  Khélor  fol.  iM,  R». 
CoQAHT.  Gontred.  de  Songecr.  fol.  17»,  It». 
CocQUABD.  Oudln.  Dicl.  ..*-«« 

CoouAHD.  Gontred.  de  Sor  jecr.  fol.  170,  V^ 
CooUAHDic,  fem.  8.  Jul.  Meal.  Hl»t.  p.  48. 

KOKAAT.  FroiMart,  Poi-g.  MSS  p.  134,  col.  1. 
oSocAnT.  HalM'lal.,  T.  IV,  p.  W  ;  Uor     -  add. 
CoucARD   Loyer  des  Foll^a  Amours,  fol.  319. 
Coodii.LARO.  Cotgravp,  Dict.,  et  Villon,  p.  106.  . 
ÇoQUiLLART.  Id.  ibid. 

Cocardeau,  tubêt.  matf.  Diminutif  de  cocard. 
Ce  mol  est  employé  dans  les  môme»  acceptions  que 
le  mol  eoquarty  dont  il  est  formé. 

VAKIANTKS    : 

COCARDEAU.     '  ^  ,  ,   «o  n. 

CoQUAHOKAU.  Contred.  de  Songecreux,  fol.  152,  R». 
COQUAIIDRAULX,  plur.  Ibld.  fol.  1î7,  R». 

Cocarderle,  subit,  fém.  Folie,  sottise.  Ce  mol 
vient  de  cocard  ci-dessus. 

Et  pour  ce  est  grant  awardeinc, 

A  ceiiU  qui  teles  Kopces  font.    .  , ,     '       ,  . 

.C'est  h  luv  extrême  coguardise  de  juger  de  ce 
•  qui  se  passe  son  scavoir.  •  v^'.  Ji»l-  Mesi.  Hist. 

p.  260.) 

variantes: 

COCARDKRIE  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  498,  col.  2. 

GOCAIUHE.  COQUAIIDIE.  _ 

GoQUARDiBE.  Tath.  Farce,  p.  59. 
Cocasse,  subst.  masc.  Coquille*.  Ustensile  de 

cuisine'  Ci)  .    ,.  ".^./ox 

*  On  a  dit,  au  premier  sens,  cocastes  de  amjw  { J), 
pour  coquilles  de  limaçons.  (Rem.  Belleau,  fol.  74.) 

•  Coq  nasse  est  un  ustensile  de  cuisine,  dans 
Rabelais.  -  Les  paëUes,  paëllons,  chauldrons, 
.  coquanses,  liche  frittes,  etc.  •  (T.  IV,  p.  75.)  Peut- 
être  cet  ustensile  aVoit  il  la  forme  d'une  coquille. 
C'est  vraisemblablement  le  même  que  la  casse  ou 

Suasse  à  longue  queue,  dont  le  nom  est  connu 
ans  quelques  cantons  de  la  Bourgogne. 

VARIANTES  : 

COCASSE.  Remy  Belleau,  fol.  74,  R*. 

COCOUÀ88K.  ,„     ...  -r 

CoguAHSE.  Rabelais,  T.  IV,  p.  75. 


Gocatrix.  [Intercalei  Coeatrix,  crocodUe  : 

Li  cocatrix  est  beste  flere. 
Et  maint  ades  en  la  rivière 
De  ce  fleuve  que  Nil  a  non.  .—     .  « 

B«i«tatoi(D<«CiiiiS.U,4»T.«rt.  •». 

Voyez  aussi  la  description  singulière  qu'en  donne 
Brunelii'  Latini  dans  son  Trésor  de  Sapience. 
Joinville  a  traversé  l'Egyple  sans  voir  les  croco- 
diles ou  sans  penser  à  les  décrire.  Furelière  en  fait 
un  basilique  fantastique,  habitant  les  puits  et  le» 
cavernes.  En  Poitou,  c'est  un  œuf  gâté  a  la  ponte 
(Kavre,  Gloss.,  p.  91).]  (n.  e.) 

Goéautler,  suhst.  masc.  Héritier.  C'est  ainsi    , 
quece  mot  est  expliqué  dans  un  ancien  titrede 
fondation.  (Voyez  titres  dé Touraine,Rec.C  p.  .MO,) 

Il  seroit  peut-être  plus  naturel  de  1  interpréter 
dans  le  sens  que  préseiUe  le  mot  cocaution  ci-des- 
sous, en  ce  que  lés  héritiers,  en  acceptant  une 
succession,  deviennent  garants  solidaires  des  dettes 
contractées  par  celui  à  qui  ils  succèdent. 

Cocaution,  subst.  fém.  Terme  de  pratique. 
Celui  qui  est  caution  avec  Un  autre.  •  Lune  des 
.  cautions  qui  est  obligée  insolidum  avec  un  autre 
.  peut  avoir  son  recourssur  ses  cocaution»,  chascun 
.  pour  son  contingent.  »  (^uv.  Coût.  Gén.  T.  1, 
p.  520.)/  ^ 

Coc  en  pieu.  [Intercalez  Coc  en  pieu,  àux 
Miracles  de  Notre-Dame  (Du  Cange,  IIl,  407,  col.  J)  : 

A  grant  peines  l'avons  eu, 

Moult  faisoit  le  coc  en  pieu, 

Li  papelars,  U  ypocrites.]  (n.  k.) 

Coc-hc,  subst.  fem.  m  Entaillure*.  Truie".  Ce 
mot  se  dit  encore,  eu  ces  deux  sens,  en  plusieurs 

provinces.  .  ■     ..  ,,      ,. 

*  Pris  dans  1:»  première  signilication,  on  l.appii- 
nuoit  autrefois  à  l'enlaillure  qui  éloit  faite  dans  un 
arc  pour  y  recevoir  la  flèche,  d'où  l'on  a  dit  enco- 
ch^r,  et  suietlé  encouchée,  pour  une  flèche  mise 
dans  la  coche.  (Lanc.  du  Lac,T.  Il,  fol.  124. -Voy. 

Ménacre  Orig  ) 
On  li'l  flgurémenl,   eu    parlant  des  flèches  de 

l'Amour  : 

Li  penons  font  les  apparoir. 

La  couche  ojoste  le  conseil  (5). 

plrtnielThiiA*.  MS.  deà.  G.  fW.  «.  R'col.l. 

Une  coche  en  Touraiue  et  en  Anjou,  hoche  eu 
Normandie,  à  l.yon  est  leutaillure  qu'on  fait  sur 
les  morceaux  de  bois  qu'on  nomme  à  Pans  taille 

de  boucher.  «,  .       •  m  ,c\ 

Coche^ààns  lesEssaisdeMontïiigne,T.l,  p.  i'iilb;. 


0)  On  lit  au  X.1I.  .iàclo,  dans  Girart  de  RosaiUon  (v.  3177)  :  •  Bien  me  tien.  pour>og««./ ,  quant  à  moi  veulx  partir  ; 

*^%\%^rouK,rci!«Veirid'j]ctif  et  déiigne  le.  geû.  étranges  et  ridicules,  (ne.) 
llî  ^^.o«ïSi  lï^ce.  Et  diutre. dan.;i'U^;«jieleu«  tendres  coc^^^  .^Çn. jfO^ 

[mds  Ren 
e,  U  tesi 

orent  ice.  cinq  floiche.  Le.  ?•«<>»•  »»»î?J*îf®\;^.Xrui:^T(M(^'9'for'^^    Au  figuré,  on  éorivoit  : 
co;:A.dela.«.yette.entreledoitquie.temg^le^*^^^  enlrTla 'simple  et    ^ 

c  Lequel  a  mis  maintz  mol»  en  coche  et  mainte  parole  giowe  ,^i  ^w*  «uuiuiw 

"*(^.  Quelle  geheune  ne  souffrent  elles,  guindées  et  sanglées,  a  ^o«t  de  grosses  cocA..  sur  le,  coûtez  t  .  (s.  «.) 
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désigne  les  marques  que  laisse  sur  la  chair  un  corps 
do  jupe  trop  serré.  «     . 

On  a  dit,  en  prenant  C4)€he  dans  la  signincation 
d'enlaillure,  mais  en  l'étendant  au  figuré  : 

!•  Ferme  en  coche,  pour  invariablcv  immuable  : 

L'ordonance  dé  Dieu  qui  est  parteite 
Doit  demourw  est«ble,  ot  ferme  en  coche. 

Gcofr.  ^  Pwte  k  la  iHiU  4a  Rm.  «b  Fw«.  fol.  &S. 

2*  Cheoir  en  coche,  pour  tomber  dans  le  piège- 

J'auray  de  luy,  «'il  chet  etivoche. 
Un  escu,  ou  deux  pour  ma  peine. 

'  pB«k.FnM.  p.TO. 

3*  Retourner^en  coche,  dans  un  sens  à  peu  près 
semblable,  pour  retomber  dans  l'entaillure,  retour-  | 
ner^ses  habitudes. (Eust.Desch.  Poës.nss.  fol. '208.^ 

4'  Coche  s'est  aussi  pris  dans  uii\sens  obscène, 
parFaifeu,  p.  &2,  mais  toujours  relativement  à  sa 
sigoincution  d'entaillure. 

■  En  Auvergne,  en  Normandie,  .on  appelle  encore 
coche\[)  la  femelle  du  cochon,  la  truie.  On  peut  voir 
sur  cette  acception  Du  Canjre  au  mot  Cocha  3. 

VAUIANTES  : 

COCHE.  Oudin,  Nicot,  Dlct. 

CoiCHK.  liorel,  Cotgrave,  Dict.  „   .  .  ^  „ 

CoucHB.  Pirame  et  Thisbé,  MSS.  de  S.  G.  fol.  98,  R»  col.  i. 
CouscHE.  Modus  Racio,  fol.  1J*J,  R". 

Coche,  subst.  masc.  et  fém.  Voiture  (2).  Ce  mol, 
qui  est  aujourd'hui  mascurm,  ne  signifie  plus  que 
les  grandes  voitures  publiques.  Autrefois,  c'étoit  le 
nom  de  celles  que  nous  appelons  carosses.  Amyot, 
dans  sa  traduction  des  Morales  de  Plutarque,  T,  II, 
p.  339,  appelle codie  le  char  d'Ifippolyte.  Un  .eut 
voir,  sur  l'élymologie  de  ce  mot,  La  Porte,  «1  ins  ses 
Epithèles,  et  Ménage,  Orig. 

Cociœ,  dans  nos  anciens  auteurs,  est  .indislincle- 
'  ment  féminin  ou  masculin.  Nicot  le  suppose  mas- 
culin et  Oudin  féminin.  (Voyez  les  Marg.  de -la 
MarîT,  fol.  365,  V*;  Mém.  -de  Monlluc,  T.  I,  p.  512; 
Du  Gange,  au  mot  Cocha) 

Coche  à' la  ferraroise  éloit  une  espèce  do  voiture 
dont  parle  Rabelais,  T.  V-,  p.  109.  .  Licliere,  je  ne 
«  sais  combien,  et  quelques  coches  à  la  ferraroise,  ■ 
•  pourcealxqui  vouldroienl  aller  hors  ii  l'eslal.  • 

Cocher,  verbe.  Faire  une  enlaille*.  Encocher". 

*  Le  premier  .sens  de  faire  une  eiJlaille  est  le  sens 
propre  de  ce  mot: 

(1)  .  Or  est  en  cest  fossé  chei,,  Tôt  mort  auani  comme  une  coike.  ,  (Renart.  v.  300? ()  -  «  Tou«iours  iroussé  coumu;  lir.f 

*'*T^0n^Urd!^'8''drX''q.Vi?riv"î;il  en  1553  :  .  Un  chariot  couvert  qui  se  nomme  en  Hongrie  okIu:  ;  le  nom  et  rinv.'nt.on 
«;2de  ce  im^  .  LnriKiue  sérail  alors.le  hongrois  kolezy.  Le  mot  noua  v.nt  par  lltalie  et  sdDphqua  aux  Imteaux  :  .  Tant 
ÎÏS  l'tntouTC  LonllSL  coche  vagabond^  Neptune  conTluira.  .  (Du  Bellay.  VÎlI.  11.  reclo.)  /.j-que  lA  on  nVa.t  en  .v  «c" 
-3?t  cJ^  di  Uti!ra"S.«  ^Touand^n  apperceSt  la  manière  des  dila  Angloia,  le.  Franco..  va.llamm...i  allèrent  à  .mix,  W. 
uns  à  bateaux  et  l««  autres  à  oetila  ca^iuet.  »  (i.  dea  Ursins,  ch.  Vl,  1406.)  (N.  g.) 


Arbale»tloT«  Tont  quarrlau»  prendre... 
Aucuns  d'eus,  plein»  d'enging  ou  d'art 
Prés  des  trn  à  coaliaut  les  coch*ttt. 

6.6.tart.>IS.  W.fW.  VM». 

■  De  là,  cocher  s'est  dit  pdur  encocher,  mettre  la 
flèche  dans  rentaillure  d'un  arc. 

Artislestriers  leurs  quarriaus  cochent. 

Cochet,  tubêt.  mrt«c  Jeune  co<|  *.  Oo«|  d'un 
clocher  •  (4). 

*  Voyez  sur  la  première  signification  de  ieunecoq, 
les  Dict.  de  Nicot,  Rob.  Eslienftc,  Monet,  Oudin,  etc., 
Nous  disons  encore  cochet  (5),  dans  ce  sens. 

•  Nous  citerons  quelques  exemples  du  mol  cochet 
et  des  orthographes  dans  le  sens  de  coq  d'un  clo- 
cher :  «  Abbatit  la  croix,  et  le  cochet.  •  Journ.  de 
Paris  S0U5 'Charles  VI  et  VU,  en  1113,  p.  I»r».) 

Qui  son  couvent 

Ne  tient,  mais  le  torno  souvent, 

Ainsi  que  le  roichel  au  vent. 

Al  Chart  l»«-«  .  U  liv.  <J«  ♦  Omm.,  I».  (VIH. 

Froissurt,  parlant  de  la  fortune,  <)it  : 

Plus  tost  est  tourn^'îe 
Qu'un  hoquet  au  vent. 

I'<K».  MSS.  p.  44» .  Ml.  I  (rt;. 

Eust.  Deschamps  semble  distinguer  cache  el 
cocheletr.  Il  emploie  le  premier  pour  jemie  (•o<i 
'Poës.  MSS.  fol.  41(1  (7)1,  cl  le  second  pour  co<]  d'un 
cloch'ér.  (Ibid.  fol.  :il1,  col.  2.) 

*^  Ce  mol,  sous  lorthOiîraplie  cochct,  parolt diffi- 
cile h  expli(iucr  dans  ce  passade  (8)  : 

«  En  février,  et  en  mars,  ils  vont  aux  viundis, 
.  aux  chatons  des  saules,  et  courdes,  aux  bleds 
«  verds,  et  dedans  les  prez  au  cochet,  et  aux  bou- 

•  tons  du  mort  bois,  comme  clicvrefueil,  bouleau. 
«  et  leurs  semblables.  "  (Fouilloux,  Vcn.,  fol.  28.)  Il 

VAHIASTKS  : 
COCHET.  Journ.  de  Paris  sous  Ch.  VI  rt  Vil,  p.  Ur». 
CocHfe.  Eust.  D«sch.  Po<!».  MSS.  fol   440.  col.  2 
CoiCHBT.  Du  Canjje,  GlosH.  lat.  au  mol  V'entiloyiinn. 
Coquet.  Des  Perner»»,  Contes,  T.  11.  p.  iîW. 
KOQUKT.  Froissart,  Potss.  M"^S.  v.  241,  col  1. 
KoKKji.  Poës.  MSS,  avant  1300,  T.  Ill,  p.  975. 
CocHELET.  Eust.  DeRch.  Poës.JHHS.  fol.  .314.  col,  1. 
KoKELET.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  14110,  fol.  \1T>,  R«. 

Cochols.  [Intercalez  roc'/iow,  filet:  •  Cerl;iines 

•  nasses  ou  cochon  pour  prendre  les  poissons,  • 
(JJ.  158,p.  .V2,  an.  1103.;] />.  k. 


l  les  autres  à  petits  ct^juea.  >  (J.  des  Ursms,  en. 
T.  Il,  p.  K>2,  y.  7572  (16â>3)  de  Fédilion.  (N.  E.) 


a)  Au  lÀvre  des  Métier»  (244),  c'est  un  coche  deau  :  t  Se  d  avolt  sa  navée  ou  son  cochet.  »  (SK)  ^ 

S)  Tn-^  pas  grant*pience  enclose  En  moi,  quand  si  petite  chose  Con  est  un  cn<hci.  nra  lK)ulé.  »  (Hpu.t  t,  v.  ..o7.,  (s 
(Si  Comparex  De  Laborde,  Eroaux,  H,  217  (N.  E  )  .  /„   -  \  / 

m  t  EtlTcrpste  de  deus  coc/.é«.  .  Au  fol.  4,  on  Ht  aussi  :  «  Vieille  poule  a  jeune  cochet.  .  (n.  m.)  .  .' 

m  lîhn'le'c^/tîi  éUillTprâVÎi^n  argent,  en  viande  ou  en  vin.  fait  par  les  nouveaux  nrijhés  à  I<;ur*  c«>'«P*|<"7«*  ^^ 
aoV  de  leSrs  iïS  «  Jehanïriuois  estant  en  la  ville  de  Azy  sur  Marne  ou  bsiUiage  de  Yitry...  eu  la.juelle  ««^oit  uRes 
ÎSS»Ï!  S  quanT^rni  iers  û  nS  ycellul  exposant  et  lesdix  à>mpai^noo.  d'un  m:ort  se  ^\\'^^^.f^'^^^  ïï.  |ï«  )  In  hV 
toS?yù.fd2lesppusée,  si  comme  A  est  accou3tumé^A  lWre.enjpJu,.e_ur^^^^^^  <>"  "K 


>  I 


le 


e  lespousée,  si  comme  u  esi  accouj^uimu*  i««c. eu  «,»».«».-  ..w-«  --  jr--- ->----;-',-  ,v 
reg.  JJ.  163,  p  3G3.  an.  1409  :  «  Icejlui  Oudin  deroandoit  un  cochet,  qui  par  la  coustame  du  lieu 

>ropa»Knon9''V- la  villo  ^IMi  3.V.1' A  ni.nri'^r,  -  ^v.  E.)  -.     •> 


«Dcoreau 

cas  aux  coropaignons 


en  telV 


>^  . 


r 


co  ^  «  -.  co 

cette  expression  eoitU  de  parler,  pour  gtlant  dsas  I     On  a  dit,  en  patlànt  des  ménestriers  : 


Vv;  vrii  u»  uaiia  i  apuiui^iu  u  •■9tuuw»a  u  ts.  Laauutiuu  .  i^  at  wa>  \mv- 


-p^ 


«■W  vv\r^rvw«-« 


co 


T-  7$  - 


co 


^> 


Cochon,  si«fril.  moic.  Pourceau*.  Infecte*. 

*  Ce  mol,  qui  subsiste  dans  le  premier  sens  dé 
(louroeau,  ne  peut  nouji  fouroir,  par  rapport  à  cette 
acception,  qne  quelques  anciennes  façons  de  parler. 
On  disoit  : 

1"  Manger  le  cochon  ensemble^  pour  tramer, 
méditer  quelque  chose  ensemble.  (Oudin,  Dict.  «t 
Curios.,  fr.)  Henri  IV,  écrivant  ù  M.  de  Rosnyet 
partant  de^  huit  personnes  qui  étoient  dans  les 
iinancés,  seinble  faire  allusion  à  cette  fa^on  de 
parler.  •  (les  messieurs  là  et  cette  effrénée  quaotKé 
>  d'inteudans  qui  se  suot  fourrez  avec  eux,  par 
«  compère  et  par  commère^  ont  bien  augmenté  les 
«  grivelées,  timangeans  le  cochon  entemble(i\  ont 
*  consommé  plus  de  quinze  cens  mille  éous.  • 
(Mém.  de  Sully,  T.  III,  page<8.  —  Voyez  ci-après 

1'  Hapeller  le  cochon,  pour  relburner  à  son  pre- 
mier propos.  (Oudin,  Cur.  fr.  et  Dict.  de  Cotfçrave.) 
-  Puisque  chascun  a  fait  son  compte,  et  que  je  suis 
<  la  dernière,  par  faute  de  compagnons,  le  vais 
•<  rapeller  le  cocnon.  •  (Des  Acc.Escr.  dQonn.  fol.  56.) 

.>  Les  cochons  de  yorges^  \i\Ukge  auprès  de  Dijon, 
i>ont  passés  en  proverbe  dans  la  Bourgogne,  comme 
les  ânes  de  Bruges.  (Voyez  Journ.  de  Verd.  février 
17St6,  p.  120.) 

"  Dans  quelques  éditions  de  Rabelais,  au  ch.  \m 
du  livre  V,  on  litcoc/ioit  (2),  pour  la  ca/anëre,  insecte 
qui  miange  le  froment.  C'est  encore  le  nom  qu'on 
lui  donne  en  Bourgogne.  Dans  lés  anciennes  édi- 
tions de  Pantagruel,  on  lit  co^on.  (Voyez  Le  Duchat, 
sur  Rabelais,  T.  V,  p.  57,  note  3.)  pn  dit  gusano  en 
espagnol. 

Cochonner,  verbe.  Faire  bonne  chère,  bien 
traiter.  •  !/hoste  n'espargna  rien  pour  cochonner 
«  et  traiter  friandement  son  monsieur.  •  (Contes 
d'Eutrap.  p.  234.) 

Cochonnet,  tubit.  masc.  Sorte  de  jeu.  Le 
cochonnet  va  devant.  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I, 
p.  142,  dit  quec'est  un  <  jeu  de  boule  (3),  ou  de  palet, 
«  auquel  Tendroit  où  s'arrête  la  boule,  ou  le  palet  de 

•  celui]|ui  joue  le  prejnier,.sertde  but  pour  lui- 

•  mémie,  et  pour  les  autres.  • 

.  Cochonnière,  subst.  fém  Truie.  (Dict.  d'Oudin 
el  de  Colgrave.) 

Coclila.  Un  ch^arlalan,  après  avoir  vendu  ses 
drogues,  fait  une  conjuration  en  ces  termes  : 
>  CociUaen  aussia que Tabeneia que  natalicia  volus 
«  polus  Ltudate  prime  meure  ni  a  tel  con  le  pain 
«  ni  sols  ui  pez  l'abaie  est  riche  et  ploulissimus 

•  haranc.  •  (Erber.  ms.  de  S^  G.  fol.  f9.) 

Cocodrll,  subst.  masc.  CrocOiUle. 

TAMAIITCS  : 
COCODIUI^  Colgrave,  Dict. 
GOGODMiXB.  Oudin,  l)ic'..      *. 


an. 
fol 


Coconirpictaiit,  iub$t.  ntoad.  Terme  de  cov- 
tu  me.  Celui  avec  qui  on  contracte.  (Nou¥.  Cottt». 
Gén.  T.  I,  p.  514.) 

Cocouz.  [Inteircalez  Coeouz^  rendu  par  Sale- 
brostts,  au  Gloss.  lat.-fr.  521.]  (h.  i.) 

Gocq.  finterclalee  Coeq.  Les  eo(^s  servaient  aat^ 
jeux  des  eboliers  an  xir  et  au  rr*  siècle,  au  nord 
comme  au  midi  de  la  France  :  «  En  ce  karesme 
entrant...  à  une  feste  ou  dance  que  l'en  (àisoit 
lors  d'enfans  peur  la  jouste  des  coca$f  ainsi  qu'il 
est  acoustumé  [en  Dauphiné].  •  (JJ.  134,  p.  87, 
1383  )  On  lit  aussi  au  Livre  rouge  d'Abbeville. 
214,  r,  an.  1458  :  «  Sur  le  descord  et  différeod 
roeu...  entre  le  maire  et  eschevins  d'Abbeville  et 
les  doyen  et  le  cappitlede  l'ésHsede  S.  Vulfram^.... 
lesdites  parties  sont  d'accord  en  la  manière  qui 
s'enssuit:  c'est  assavoir  que  lesdiz   doyen    et 
cappitle  accordent  que  doresenavant  ilz  souffre- 
ront  et  consentiront,  que  cellui'  qui  demourra 
roy  de  l'escoUe ,  le   nuit  '  des   Quaresmiaulx , 
apporte  ou  fâche  apporter  devers  le  maieur  de 
laditte  ville  ou  camp  S.  George,  le  cocq^  qui 
demourra  ledit  jour  ou  autre  victorieux,    ou 
autre  cocq;  et  que  ledit  roy  présente  au  dit 
maieur,  pour  d'icellui  faire  le  cholle  en  la  ma- 
nière accoustufflée.  •  Le  reg.  JJ.  ^84,  p.  278, 
an.    1355,    nous   explique   ces   derniers   iqpiA: 
Petierunt  a  magistro  Erardo  Maquart  magistro 
scolarjim  ejusdém  villse  de  Rameru^  quatenut 
liberaret  ettraderet  eis  unum  gaUum^  quem,  . 
sicut  dii^ebant,  idem  magisler  scolarum  debetet 
eis  die  ipsa  [carniprivii]  ut  jacerent  baculos  ad 
gallum  ipsum,  more  solito,  pro  eorum  exhilla^ 
ratione  et  ludo.  >  En  Alsace,  On  conserve  encore 
le  gûllértanz,  la  danse  du  coq.]  (k.  e.) 

Cocq-llmoges.  [Intercalez  Cocq-limoge$t  fiai' 
sans  :  «Le  suppliant  et  Jehan  Baudelot  dirent  qu'ilz 

•  iroient  veoir  dedans  le  bois  des  Sara  du  lieu  de 

•  Sorel,  se  l'on  y  trouveroit  aucuns  qui  cbassaissent 
«  aux  cocq- limoges^  autrement  nommez  faisans.  » 
(JJ.  184,  p.  189,  an.  1451.)]  (N.  e.) 

Gocque,  êubst.  fém.  Souche.  Ce  mot  est  employé 
plusieurs  fois  en  ce  sens,  dans  la  Coût,  de  Landre- 
chies.  «  Pour  avoir  fait  faire  plusieurs  laignes  de 
coques  (4),  et  de  la  ignés  (pièces  de  bois)de  quesae, 
devant  la  forest.  Pour  avoir  encore  fait  faire,  par 
Jean  Heut  frère  de  Beaurepair,et  autres  plusieurs 
laignes  de  brances  dé  cocquès  de  quesoe,  aur  U 

carrière  de  Valencienoes  entour  du  paroque 

condamné  le  dit  Germain  en  amende  ar6ilniire4e 
six  vingt  livres  blancs.  >  (Nouy.  Coot  Gén.  T«  U, 
p.  26») 

Le  mot  coque  est  encore,  en  usage  en  Bourg ofne 
pour  désigner  les  souchea  qui  9oat  restées  daoe  «n 


(t)  Lw  MldkU  «ot  M^urd'kui  le  paitor  noiM  crû  :  Ht  diÉirat  f  manger  U  grenouUle.  i 
{%)  CMt  «««si  un  IttMole  qu'on  trouve  dans  tea  iantiU— .  (N.  b.)  ^ 

(3)  CmI  In  ptfllM  boule  qui  aert  d«  but.  (n.  b.) 
(»)  On  «liaaH  auaal  chomte.  (Voir  ce  mot.)  (n.  b.)  ' 
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sov  cointoiuer  {\).  •  (Hist.;le  B.  Duguesclin,  par  l 
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bdis  mal  coupé;  Le  Pieard  prononce  ehifqnef  pour 
souche,  et  le  normand  ehouque. 

VARUMtBfi  (i)  :  • 
GOCQUE.  Ondin,  Did.  , 
CoouK-  Nicotf  J)ict. 
CfioQDB.  MM  picafd. 
CaouQVB.  Hoi  normand. 

Coeqoeeitinies,  subst.  féth.  C'est  lûBsi  qti'ori 
appelle  les  coquilles  des  heriseotts  de  mer.  Cor- 
neille, Dict.,  donne  ce  nom  à  un  poisson  nommé 
et{i»ter  qui  n'existe  point.  Il  y  a  une  plante  appelée 
coccigrya,  en  françois  fustet^  dont  la  graiiie  est 
fort  petite,' relativement  à  Varbrisseàu  (2):  (Palcon.) 

▼ARIANTCS  : 
COCQUEaGRUES.  lUbeiais,  T.  IV.  p.  i37. 
CoccYGRUB.  Le  Ducbat,  T.  I,  p.  197,  nota  4. 

CocqueroB,  auto/,  maie.  Sorte  d'insecte. 

J«  voudrais  bien  qu'il  fut  rempli»    . 
De  cocgueroru,  et  de  fourmis. 

Ricr.  dM  P«v.  aMno-.  p.  94. 


/ 


^  Cocquet.  [Intercalez  Cocquet^  caque:  >  Ung 
«  toiin^lei  ou  cocquet  d'allés,  .vm**.  loyens  pour  le 
«  eocnuet,  doit  .un.  den.  >  (Péage  de  Peronne, 
an.  Jâ9$,  Du  Gange,  II,  167,  col.  3.)]  (n.  i.} 

Cocté,  partie.  On  a  dit  un  livre  «  escript  de 
«  lettres  de  no(e  bien  cocté  ».  (Invent,  des  livr.  de 
Charles  V,'ïirt.  317.) 

Cocu,  iubst.  masc.  M'ATï  dont  la  femme  est* 
*    infidèle*'.  Celui  qui  rend  la  femme  inlidèle*.  Che- 
val   maigre  *'.  Coucou,    oiseau  "•:  La   primevère, 
plante".  Jeu'. 

'  *  Nous  n'a^vons  pUis  conservé  ce  mot  qno  sous 
rortbographe  ôe  cocu  el  dans  sa  première  signifi-, 
cation,  qui  n'est  pas  la  signification  propre  et  que 
nous  ne  plaçons  ici  avant  les  au  1res  que  parcequ'elle 
subsiste.  Ou  peut  voir,  sur  l'étyinolo^ie  de  ce  mot. 
Ménage,  Spelman.  Du  Cange,  les  Serées  de  Bouchot, 
liv.I,  p.  78;  lesDiv.  Leç.  deDuVerd  p.  498, etc.;  soit 
qu'il  vienne  de  coucou,  comme.le  veut'Ménage  ;  de 
eucurbita^  comme  le  prétend  Spelman;  ou  du  mot 
coifi  redoublé,  comme  l'indique  Dû  Catige.  Il  y  a 
lôngtempsqu'il  sert  dans  notre  langue  pour  desi- 
gner les  maris  malheureux  On  en  trouvera  d'an- 
ciens exemples  dans  nés  vieux  dictionnaires,  dans 
.  des  Ace.  Contes  de  Gaulard,  fol.  35,  V*;  dans  la  Nef 
des  Fols,  fol.  30,  R*,  etc.,  etc.  On  lit  dans  une  cita- 
tion de  Du  Cange,  au  mot  Cuyui  ; 
Ce  fu  ii  kujfUK  de  pute  aire. 
*  Ce  mot  servoit  aussi  poOr  désigner  celui  qui 
rendoit  une  femme  infidèle  à  son  mari  ;  et  l'accep- 


tion étoit  pfus  juste,  eh  dérivant  le  mot  cocu  de 
coticoti  ;  car  le  coucou  va  pondre  dans  le  nid  «des 
autres  oiseaux  (S).  On  preiK>it  autrefois  oe  mot  dans 
ce  double  sens.  «  Non  seulement  ceui^qui  abusent 

•  des  femmes  d*autruy,  mais  aussi  les  maris  abu- 
«  sez,  sont'  appeliez  eoeut^  de  sorte  que  ce  nom 
«  étant  actif,  et  passif,  et  commun  k  tous  lès  deuxt 

•  nous  pouvons  dire  cocu  côcuant,  et  cet'M  eocué.  • 
<Dtv.  Leçons  de  Du  Verd  p.  50(K) 

^Cn  cheval  qui  n'a  pohit  de  croupe,  s'est  nussi- 
appelé  cocu,  par  un  misérable  jeu  de  mots,  qui  n'a 
quot  au  cû  (4). 

^  Le  mol  cocu  et  ses  orthographes  ont  aussi 
désigné  l'oiseau  que  nous  nommons  coucou.  (Vny. 
Nicot,  Oudio.  —  Diî  Cange,  au  mot  Cugut,  etc.) 

D'oysel  n'sy  chsnson,  ne  glay, 

Seulement  que  le  chsnt  du  cueu. 

;  Eiirt.  DmA.  PoM.  MBS.  M.  If7,  mI.  t'. 

'Le  nom  de  cocu  a  été  donné  à  la  plante  qut; 
nous  appelons  primevère,  ou  brayesdecocu.  De  là, 
cette  allusion  qu'Eqst.  Deschamps  fait  à  cette 
plante,  loi;squ'il  fait  dire  à  une  femme  résolue,  de 
se  venger  des  infidélités  de  son  mari  : 

>  Je  luy  feray,  sans  jardiner,  » 
.'  Avoir  éucua  en  son  meiinatge, 
Si  j'en  puis  nullement  flner. 

IV*.  MSS.  fol.  3M.  col.  d. 

'Jouer  au  cocu,  est  jouer  au  hère,  selon  Le 
Duchat,  sur  Rabelais,  T.  I,  p.  137,  note  8  (5). 

VARIANTES  :  • 

cocu.  Ortb<  subsist.  Du  Cange,  au  mot  Cugttt. 
CoQUii.  Budé,  des  Oiseaux,*  fbl.  119,  R». 
CoouB  nus.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  515,  col.  3. 
Cucu.  Ebatement  de  Géomancie,  MS.  du  R.  n*  7651. 

8VQV.  Gloss.  du  P.  Labbe. 
VQVS.  Du  Cange,  Gioss.  lat.  au  mot  Cugut. 

Cocu,  adj.  Cornu.  C'est  en  ce  sens  que  Rabe- 
lais, T.  m,  page  78«  donne  à-  Diane  l'épitliMe  de 
coquue. 

Longue  teste,  et  rncve, 

Yeulx  de  perdris,  et  nex  dv  chahuant 

Groiii  depourcel,  long  coût,  comme  une  grue. 

Bml.De*cli.  Port.  MSS. fol.  «n,  col.  I.     p 

Cocu  signifie  |Épiu,ddlns  le  proverbe^jHJnvnnt  : 
«  A  l'enfourner  on  fait  les  pains  cocus.  •  (Ihcl.  de 
Colgrave.) 

VARIANTES  : 

COCU.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  221. 
COQU.  Rabelais,  T.  III,  p.  78. 

Gocualique,  adj.  Qui  tient  du  cocu.  «  Se  fient 

•  en  la  niaise,  et  vrayment  cocuatique  bmiti^  de 
«  leurs  maris.  »  (Âpol.pour  liéi*odote,  p.  180  ; 


(1)  Dans  Froissart,  éorque  a  le  sens  de  coquille  et  vient  de  concha  :  «  Ils  lui  tirent  prés«ns  de  sis  lux  que  l'on  f  voit  uua 
ea  deux  cocquea.  »  (X,  449.)  (N.  E.) 

(Sa  Eo  Normandie  et  en  lirrry,  c'est  le  nom  de  la  bugrane  gluante.  Voyes  plus  bas  coifuefaguc' e\  eogiteluirit,  que.  donïi»« 
E.  neschérops  ;  ci-quefredouilie,  relevé  par  CotgrmTe.  (M.  s,) 

(JS^  Oo  lit  dans  Boiicbet  (Serées,  l,  78)  :  c  II  fut  dit  qu'on  app^loit  un  homme  marié  coeu,  qui  âv<Ht  une  le«flM  ia^podique, 
d'un  bel  oiseau  qu'on  appelle  le  cpeu.  les  autres  r8ppell(>nt  couauon,  ainsi  nommé  de  sdo  chant  ;  al  pour  <>•  qiM  c«  bel 
otoe^n  va  pondrf  su  nkf  des  autres  oiseaux,  estant  si  sot  qu'il  n  en  sauroit  bQre  un  poor  luy,  par  antithés*  «t  coaârartoté 
oa  almfle  oelui-là  («CM,  au  nid  duquel  on  vient  pondre,  e'est4-dNra  fkire  (^ 

(I)  NoCottè  encore  ce  Jeu  de  mots  de  Brantôme  (Dam.  Gel.,  1, 196)  :  c  Encore  faut-il  estimer  ces  dames  qui  élèvent  alasy 
Ifora  maris  en  biens,  et  ne  les  rendent  coqtdn»  et  cocuê  tout  ensemble.  >  (m.  b.) 

(5)  La  lortne  primitive  est  éout  :  c  Sui-je  mis  en  la  coilfireHe  Ssinl-Emol,  le  'keignor  des  csms  Don!  mm  ne  pue!  esir» 
reacèus,  Qui  Came  ait...  •  (La  Rose,  9167.)  Elle  répond  A  cucrn,  pour  ctêculiu,  coucou,  dans  Isidore  de  iléville.  (K.  K.) 
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Colotricice,  partie,  au  fétà.  Ornée.  Peut-être  i     •  De  là.  a*  aoùtij»'  ami  n».  ii«..«.;^^«i 
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Cocuce,  êubst.  Nom  factice  d'oo  pays  ima^oaire. 

Tel  conte.  d'Aodlgier,  qui  en  «st  pou  : 
.   Mai*  Je  voe  en  dirai  trasqu'à  Harou  : 
Se*  peref  tint  Coeuce,  on  pe!a  mou  .%^ 

On  le*  ffMs  sont  en  merde  Juaques  en  cou. 

Ikanu  rAiMUf .  MM.  é»  %.  0.  M.  M,  V*  eil.  fl  «1  3. 

Cocue,  stî6</.  /"(^m.  Femme  dont  le  mari  est 
inHdèlen  Ciguë". 

*Ce  mot,  dins  sn  première  acceotion,  parolt 
avoir  <^té  forgé  par  Doneau,  auteur  ue  la  comédie 
in lilulée /a  coou^  imaginaire.  \\  dit  51a  fin  delà 
préface  de  celte  pièce  :  ■  Je  pourrois  ici  vous  par- 
«  1er  du  mot  cocue ^  dont  je  me  suis  servi  :  mais  je 
<  crois  qu'il  n'en  est  pas  besoin,  d'autant  que  nous 

•  sommes  dans  ua  temps  où  chacun  /parle  ù  sa 

•  mode.  »  ([Hist.  du  Th.  fr.  T.  VIII,  p.  394.) 

"  On  disoit  aussi  cocue^  pour  ciguë.  «  Les  prêtres 

•  d' Athènes  se  servoient  de  la  ciguë,  ou  cocue^  en 
-  tels  affaires,  etc.'  •  (Malad.  d'amours,  p.  199.) 

Gocul  (I),  mHi.  nuise.  Coucou.  En  latin  tucm. 
l'noitel,  cocul,  suivant  le  Gloss.  lat.  Cr.  de  S.  G.," 
cité  par  Du  Cunge,  au  mot  lucus. ,       .         .      ^ 

Cocusse,  subit,  fçm.  Capuce,  capuchon. 

Or  ont  prins  habiz  de  çharretons. 
Un  temps  fut,  se  leur  apparusse, 
Que  j'eusse  un  coup  sur  ma  cocuaiie. 

EMl.*DMch.  roè«.  MSS.  foi.  «35.  eo\.  3. 

«  Item  le  chief  S.  Syméon  en  façon  d'omme 
«  ancien  ;  et  à  une  eoqutse  d'argent  sur^la  tête 

•  fermant  ù  une  viz  esmailiiée,  etc.  >  (Du  Cange, 
au  mol  Verula  (2).) 

VARIANTES  : 
COCUSSE.  Eusl.  De^ch;  Poës.  MSS.  fol.  S35,  col.  3. , 
CoQuasB.  Du  Cangc,  Gloss.  lat.  au  mot  Verula. 

•Code.  [Intercalez  Code,  mesure,  au  reg.  JJ.  103, 
l>.  310,  an.  134'i:  -   Deux  cosièrez  de  vin,  neuf 

•  chandoille  do  cire  codaux...  Trois  codes  de 
"  chandoille  de  cire  sur  le  seigneurde  Richebourc.  » 
Ce  mot  doit  avoir  le  sens  de  coudée;  aujourd'hui, 
en  Berry,  coude  se  dit  code.]  {n.  t..) 

Codébiteur,  subst:  masc.  Débiteur  solidaire. 
Celui  uni  s'oblige  conjointement  avec  un  autre.- 
(NoiiJV.  C«)ut.  Cén.  T.  I,  p.  737.) 

Codiunac.  subst.  masc.  Cotignac.  La  confection 
(If  c'M'.iirnnc,  elc,  est  une  conlUurc  de  coi4is.  Codi- 
gnat  de  jour,  c'est  pâtisseries,  en  espagnol  pastché- 
riùs.  ;Oudin.) 

VARIANTES  (3)  '. 

COniGN.VC.  Ei»lnt  et  Relig.  par  la  Place,  fol.  lOa  < 
(X>DIUNAT.  Nicol,  Oudirif  DiQt. 
CoUDioNAC.  Rabelais.  T.  I,  p.  10B  (4^ 
GoTONlAT.  Rabelais,  T.  I,  p.  100  (5).    ^ 


Codldeéil,  subtt.  Semble  une  faute  pour  codi- 
cile.  (Carpentiei*,  Hist.  de  Cam|>ray,  p.  18.) 

Coilre,  subst.  masc.  Coudre.  (Dq  Cange,  au  mot 
Codra.)Od  mot  est  tiré  d'un  passage  dé  la  coutume 
de  Bei'^rac.  Poquet,  add.  mss.  à  Laurière,  dit  qoe 
codre  et  cèdre  est  un  cerceau  de  tonnéai».  (Falconn.) 

Codre,  verbe.  Coudre.  D'où  le  prétéril  cùsist^ 
dans  &  Bern.  p.  220,  qui  répond  au  latin  constiere. 

Coe,  subst.  fém.  Queue.  Ce  mot  se  disoit  de  la 
queue  des  animaux. 

Do  sa'  coe  bat  ses  costez, 
C'est  la  couatume  du  lion. 

Partoo.  (k  Btob.  lis.  <to  s.  G.  fef.  145,  V*  eol.  s. 

Trestuit  ciU  qui  l'eschamirent, 

Et  qui  Bor  luy  keue$  pendirent^ 
Furent  koué,  et  keues  orent. 

,  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  104.  V*  cot.  S. 

On  lit  coez  et  coes,  dans  le  us.  de  M.  de  Bombarde. 

Dans  le  chapitre  intitulé  des  Trouveures,  on  lit  : 
«  De  balenes  trovés  en  nostre  poer  (domaine) 
«  volons  que  la  teste  soit  nostre,  et  la  couve  ànçs- 
«  tre  coinpayne,  selon  l'ancien  usage.  »  (Britton, 
Loix  d'Anglet.  fol.. 27.)  On  Vil  cueurs  d'hermines, 
faute  pour  cueues  d'hermines,  ôsnis  P.  J.  de  Saintré, 
p.  239.  •  Luy,  et  son  destrier  housses  d'ung  satin 
«  cramoisy,  tout  semé  à  cueurs  d'hermines.  •  On 
disoit  aussi  la  queue,  ou  coë  d'un  acte,  d'oneèharte.o 

De  parchemin  priât  un  petit,  v 

Qu'il  n'y  out  lettre,  ne  escript  : 

Tout  uni  l'a  séellé  en  chire, 

Et  en  la  roç  (6)  fit  çacrire  X 

Que  d'Englelerre  tant  auroit,  ' 

Gomme  le  brierdedens  diroit. 

>     Rom.  de  Rou.  IIS.  pae*  «m. 

-  1*  On  a  dit  cueue  à  cueue,  pour  à  la  queue  les 
uns  des  autres.  (Chasse  de Gast.  Phéb.  ms.  p.  2^.) 

2'  L'expression  familière  :  //  n'y  en  a  pas  la  queue, 
pour  signifler  qu'il  ne  reste  rien  a\ine  chose, 
subsiste  encore.  On  lit.  à  peu  près  en  ce  sens  : 

N'en  merront  au  partir  coe  de  lour  âver. 

Rom:  de  Ro«,  MS.  pi««  109. 

3*  Un  ancien  poëte,  parlant  des  hypocrites  qu'il 
compare  aux  chiens,  dit  que  :  >  Lor  eues  (nagent) 
•  en  sain.  »  Dans  le  sens  propre,  que  leurs  queues 
nagent  dans  le  saindoux;  au  figuré,  qu'ils  ont  de 
la  joie,  qu'ils  se  délectent. 

,  Ouant  d'un  home  oent  meadire, 

Grant  kamblant  font,  con  un  mescire, 
Plus  traistre  sont  que  chain, 
.Et  lor  euet  noent  en  sain.  ,^ 

Ubt.  de  S"  Uoeade.  MS.  de  S.  G.  M.  31,|Peel«  I. 

Coe  (en)  est  une  faute,  dans  Marbodus,  col.  1644. 
On  lit  dans  le  ms».  de  S.  Victor  en  Eve  (7). 


(h  La  forme  provençale  est  cogul.  (n.  b.)  ' 

(i)  Ed.  Henschel,  sou»  ro<iitcia  (11,  591,  >col.  %}.  La  citation  est  répétée  au  t.  VI,  784,  col.  1.  (N.  K.) 

(U)  On  lit  au  Htèttagicr  (11,  5)  :  c  Pour  taire  coudoiyttac,  prencx  des  coings.  >  L'étymologie  est  coing ,  par  l'intermédiatre 
I  iitinie»lt*m.  (N.  e) 

(4)  t  S'il  toussçvt,  c'tstoiant  boytes  de  coudimiac.  »  (n.  s.) 

(5)  t  Le  cotimtai  pris  devant  lé  past  astraint  le  ventre.  »  (N.  K.)      ' 

(0>  On  Appelle  d'ordinaire  queue  d'un  acte  la  bande  de  parchemin  sur  laquelle  est  appliquée  le  sceau  pendant/,  oa  la  dit 
êimi'lr,  si  file  tient  f ncore  au  parcben;ùn  dont  elle  a  été  séparée  ;  on  la  dit  double,  si  elle  se  replie  sur  une  fonte  pratiquée 
Uana  l'scte^  (n.  ■) 

(7)  On  lit  aussi  au  Nouv.  Recueil  de  fabliaux  et  contes  (1, 317)  :  t  De  ma  foble  fax  tel  defln,  Que  cbaacuna  ae  garda  de  1» 
soe  (femme]  Qu'elle  ne  li  face  la  coe.  »  (n.  e.)     • 


(X>E.  P 
CODS.  ( 

Qvotm. 

Cou.  C( 

"Couve. 

QUBHUl 

CuE:Fa 
Keu^  I 

CUBUÈ. 

Cueurs 

Coé, 

tré».  Dé 
•Le  pi 
,  propre. 

v< 

On  api 
•  mée  e 
fol.  Vi.)  ( 
caudatq,. 

On  crû 
des  malh 
«  esbahii 
>  cbeveli 

Nous , 
dans  les 

■  Dans 
.que  la  pi< 
ventre  di 

Tr 
Ta 
En 

î=Delà 

qui  est  ei 

SI 

Qi 
•De 
Er 


CpÉ.Pai 

CÔB8.  Mi 
COUÉ. 

KouÉ. 
QuouÉ. 

Coeci 

pour  co< 
l'Hist.  d( 

Goegj 

Goeill 

Goeii 

appellenj 
dans  le 
trouve  dj 


(l)Onll 
«)Onl 
(3>  One 

(4)  Eêcu 

(5)  Cuer 
chêne  sec 

(6)  Au  f 

.. 

■m-'*' 


m 


CO  -^ 

»■ 

■CiLJiiûi_fln  nlnripl    opmhlA  mi»  po„r  un  aiuste-  I 


CO 


J%-_  -    •• 


ai  lia  dit 


r 


(9)  Lises  plutôt  Ctqoven.  (n.  k.) 
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VABIA9TES  (1)  :  « 

COE.  Parton.  de  m.  MS.  de  S.  G.  toU  145,  V«  col,  3  (ï). 
GODS.  Oudin,  Diiet. 

Ooc.  CtottL  de  0.  dé  Tyr,  Martene,  T.  V,  coL  5W. 
Couve.  Britt.Lolx  d'An^let^fol.  8f7,'R».       •        ^ 
Oubhub:  Lett.  du  duc  de  Bourg,  eu,  •'  Dotey,  p.  3B1. 
Cum.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7St8,  fol.  i88,  V«  oolr  «.  . 
JUim.  Rom.  de  Brut,  (ol.  104,  V«  col  S.    . 
CuBUB.  Omese  de  Gast.  Ptiéb.  MS  |).  81. 
CuEURS,  liseï  Cueue$.  P.  J.  de  Saintré,  p.  S».       , 

Goé, iuf;-  Qu»  »  une^ queue*.  Eiîtier,  non  châ- 
tré ■•  Déchiré»  qui  est  en  lambeaux  ^. 

•Le  premier  senà,  qui  a  une  queue,  est  le  sens 
propre.  ; 

Par  tôt  sainz,  se  vos'i  alez, 

'       Vos  eh  revenroiï-  toz  coez. 

Paru»,  de  Bl.  MS.  d«  S.  G.  fol.  168,  R*  eol.  3. 

On  appelle  :  •  Cornmette  une  esloille  qui  com- 
.  mée  et  quoaée  est.  •  (Chron.  S.  Denis,  T.  II, 
fol.  Vi.)  On  lit  dans  le  Utin  de  Rigord  cHnita,  »ive 
cau(lat(i.  *       .    J 

On  "croyoit  autrefois  que  les  comètes  annonçaient 
des  malheurs  :"  «  J'ay  cogneu  plusieurs  courages 
«  esbabis ,  à  l'occasion  d'une  étoille  couée ,  ou 
■  chevelue.  * 

Nous  ^trouvons  coués.  pour  épilhète  d'Anglois,\ 
dans  lesEpilh.  de  M.  de  la  Porte.  j 

■Dans  le  sens  d'entier,  Marbodus,  col.  1642,  dit' 
que  la  pierre  appelée  aleeloire,  se  trouve  dans,  le 
ventre  du  chapon  qui  ,  "  *"  / 

Treis  anz  rit  coéêi  poia  est  chiastrez  ; 
Tan  vit  ke  set  ans  a  passez; 
En  BOB  ventre  trovent  la  pierè. 

f  De  là  ce  mot  s'est  dit,  au  ligure,  pour  déchiré, 
qui  est  en  lambeauTC  :  .•  ^ 

'•''  SLvit  iorcHeratsescoMéc»,  •  j  _ 

Qvà  tout  entor  érent  nouées  :  \   . 

•Devant,  et  derrière,  et  en  coste, 
En  maint  leu  lor  paroit  la  coste. 

V  FablT MS»  d«  R.  D*  1«8.  fol .  135.  R"  cor.  î. 

Variantes: 
CPÉ.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  108,  R«  col.  3.      ;     - 
C0B8.  Marbodus,  col.  1642*  " 

CouÉ.  Nlcot,  Oudin,  pict.  "  •    - 

KouÉ.  Rom  de  Brut,  MS:  fol.  104.      .  I 

Quou*.  Chron;  S.  Den.  T.  II,  foL  1«,  V».  l.       , 

Coecateur.  [Intercalez  Co^ca/é'Mr,  de  cohecare, 
pour  coœquare,  répartir  la  taille,  au  t.  jn,.p.  î,  dç 
l'Hist.  de  Nîmes,  an.  1476.]  (N.B.) 

Goegaax,  adj.  au  plur.  Égaux.  (Dict.  de  Boret) 

Goeilllr,  verbe.  Cueillir.  {Voy.  Holinet,  p.  178.) 

Goeins,  subst.  masç.  plur.  Couets  (3).' Les  marins 
appellent  ainsi  certains  cordages.  On  lit  coeins, 
dans  le  Ma.  de  BombwHle,'au  lieu  d'é?«cttm«,  qu  on 
trouve  dans  ce  passage  :  ^ 


Eèeitliis  (4)  ferment^  «1  eaeoUM     - 
n  font  taadre  lei^éordes  tonte*; 
Vitaoes  laachent,  très  avalfat. 

^  R^  4tlrrt.ll8.«.i»,y«il.  1. 

TARIANTCS  : 
•GOEINS.  Rom.  de  Bmt,  MS.  de  Bombarde. 
EscuiMS.  Rom.  de  Brut,  MS.'  fol.  86,  V*  col.  1.    ;. 

C^n;  abréviation.  Commun  ou  comipuhe.  On 
la  trouye  fréquemment  employée  dans  le  Carta 
Magna. 

Goéne,  subst.  masc.  Ce  nom,  dans  Yillehar-. 
douin,  est  pris  par  Vigénër9«  pour  Antoine,  ce  que 
Borel  approuve  au  mot  Co^n^  (5).  Du  Cange,  dans  son 
commentaire  sur  Villehardouin,  explique'  Coënes, 
, par  Conon.  Coeneê  de  BeihuneyCcnon  de  Belhune. 
(Villeharâ.  p.  5îy  Du  Cange  à  rpison.  Comn  éloitle* 
vrai- prénom  de  Bélhune.(Falconnel.) 

Goepelle,  subsl.  fém.  Coupelle.  On  lit  dans  le 
texte  de  Villon  <cr<?/>e//«,  mais  la  marge  corrigé, 
xoepelle.  On  disoil  :  Fin  CQtnme  argent  de  crepelle, 
fin  comme  argent  purifié  ù  la  coupelle,  au, creuset. 

le  .croy  qu'homme  n'est  si  rusé, 
Fust  fin  comme  argent  de  crepeUe  (6), 
Qui  n'y  laissast  linge,j|ylrapelle. 

'  viikM,  p.  W. 

Goëpeller,  ^verbe.  C&êiî^er.  Faira^^  passer  Vdt 
et  l'argent  par  la  couçelle.  (l^ictf^de  Cotgrave.) 

'  Gcféqaattoù,  subst.  fém.  légalité,  parité!   Ce 
moli  aussi  bien  qqe  peréqudtion,  selon  Pocquet,  ■ 
add.  MSS.  à'  UMfrière,  est  le  régalemenl  de  rente 
entre  des  frères,  c'est-îi-dire  partition  qui  règle  ce. 
que  chacun  des  contribuables  doit  payer-  (Voyez  le 
pasfage  cil^  à  l'article  çuivant.) 

Goéqués,  adj.  au  plur.  Associés.  Enti*e  lesquels 
les  contributions  ont  été  réparties.  -  Si  le^ijprneur 
«  ceîdaier,  rentier,. ou^  leur  receveur  rwit  avoir 

•  reçeu  ce  qu'ils  ont  reçeu  die&coequez,  ou  |)ere- 

•  quez,et  il  se  trouve,  après  le  contraire,  lisseront 

•  tenus  en  tous  les  inlérests,  pertes  et  dommages 
«  de  celuy  contre  lequel  ils  auront  fait  la  dite 
«  négation  de  réception  de  la  dilte  coequatWn,  et 
«  en  amendé  envers  justice.  »  (Coût.  'Cén.  T.  II, 
p.  399.)  ; 

Coer,  v^rôe.  Avoir  une  queue»        *  . 

Il  avolt  robe  d'estanfort  ^       t 

,  Taint  en  graine,  de  vert  partie  ;  ■ 

♦  Si  a  fait  cbascune  pairie  ^ 

A  longues  queues  «•»rr. 

Frfa.MP8,4»8.6«r».  tol.rt.Vcol.î. 

C'estrà-ilire  ila  fait  faire  une  longue  queue,  etc. 
(Voyez  d-d.essus  Coé.  hiuI  a  u-he  queue.) 

Goer.  [Intercale^  Coéîr,  çuer,  acur  dans  les 
deui  locutions  suivantes:  1*  £'»  cfier,  cordiale- 
ment :  •  Ossi  li  pUis  granl  partie  de  tous  ses 


(1)  On  lit  dana  Roli^d  (v.lflBS)  :  t  Blanche  la  cu«  e  la  crignete  jalne.  »*(m.  t.)    , .     ,  . .       ,,    ,      . 
m  On  Ut  dans  Benoit  de  S«  More  (v.  15838)  :  t  Bien  m'a  le  nu  bit  en  U  car  /  ("glé  «_'•  ft  f  nvîlani.  .  (M. 


M.) 


On  ut  dans  Benoît  ae  »•  More  iv.  lazou;  ;  «  omsu  m  ■  io  uu  wi»  «>••  »  «^  ,  •-•—  —  -  ~-  - x»  _-_\y.jr' .  /-  «•\ 

On  no^ couette  ou  fcer.  les  deux  lyùires  qui  gUssaient  avec  le  navire  quand  on  le  Hinç^it  pari  avMt.  (M.  f.) 
(4)  Eacttin*,  comme.»ct<<r,  signifie  auvent,  panneau,  ^N.  E.) 


,_,  Cuenne»  (1377)  6«t  le  cas  sujet  ;  Coemm  <|  406)  est  le  cas  régime,  comme 
chêne  se  prononce  quitte,  caine.  (n.  e.)        . 
(©  Au  pict.  de  Docbei.  on  lit  coupelle,  (s.  E,) 

'   IT. 


si  l'on  disait   CMne,   Chinon.  En  picard, 
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lié«l'«o  cap«  da  louVM^  ptoOM,  »  Od  U(  MuVanl  aux  otuirtM  du  xjt*  siècle,  cloê  dt»  f/alétê  ■  Comme  par  dm  mUtm  laitrM... 
ayons  ottroy«  à  nosire  très  chier  et  ImI  cousin  et  conn— tsbie  la  sire  de  Oicon  une  de  aoc  barges  laquelle  rwéén  eboiair 
et  prenre  en  nostre  chux  des  galèes  à  Rouen.  »  (D.  N.,  Cbartas  rpyidas.  t.  IX,  a.  «,  81  décambra  taM.)  (M.  M.) 

<10)  Lises  •  svslé  ef  </o9  les  visières  ».  (N.  K.) 
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«  cheval iere  estoieni  en  eoer  englte.  •  (Froissart, 
II,  481.)  *i'  Prendre  m  èner,  vrenére  k  coeur:  «  Li 

•  Jones  conles  de  âaynau  àvolt  si  /7f«  en  cuer 

•  cesle  guerre.  »  (Id.,  ill,  355.)]  (n.  i.) 

Goerle,  iubêt.  fém. 

Quar  11  pralat  tresluit  ensanble 
Out  bien  Juré,  rians  ne  dor^ont. 
8's  oeus  non  qtii  l'avoir  poKront 
PeUt  donne,  ne  dout^  inja 
N'i  ait  aucune  coertfl  (1).      V    ,,  ^  .     ,. 
Hkl.  dp  B^  iioc.  MS.  4t  8.  Giha.  M.  M,  n*  «4.  9. 

Goernle,  tûbst.  fém.  Injure,  honte,  opprobre. 
De  l'italieu  icorno. 

le  voua  ain,  sans  tralaonf 
A  tort  lA'en  portai  <»0mi«.  ,._*^ 

A4ua  U  b!mM,  1^.  M».  mM  1300.  T.  IV,  p.  1414. 

Goers,  subit,  matc.plur.  Cour.  Espace  enfermé 
de  murs  faisant  parlie  dune  habttation.         ^    . 

tfes  elle  ne  s'aresta  point  .  ' 

A  nuls  des  cotrt,  ne  a  rentrée;     - 

Ançois  est  par  ded^pa  entrée.   . 

f  PNiMVi.  Poé».  MIS.  p.  3«. 

Gqes^.  [Intercalez  Coês^  cun^ ,  choix  :  *  Vous 
«  estes  à  ^à  eues  dou  partir  ou  doU  demorer.  » 
(Froissarl,  X,  441.)  C'est  le  subsuntif  verbal  de 
coesiff  choisir  ;  il  est  de  formation  romane,  bien 
que  le  verbe  soit  d'origine  gernfianiquè.]  (n.  i.) 

Goesre,  mhit.  masc.  Mot  de  l'argot.  Le  roi 
nommé  le  grand  coesre  étoit  le  nom  dU'on  doiinoit 
au  chef  des  gueux  ou  mendians,  qui  niisoient  sem- 
blant d'estre  estropiés  ou  malades  (3).  (Voy.  Sauvai, 
Hist.de  Paris,  liv.  V,  pj.  51  i.) 

Goestron.  flntercales  (Jo^t/ron,  bâtard,  au  reg. 
JJ.  125,  p.  174,  an.  1384:  «  Que  icélle  ou  son 
a  eoestrdn  ou  basiard  de  (llz  le  comparroi^nt.  •](!(.  e.) 

Goèies.  11  faut  lire  crettes.  (Voyez  le  texte  de 
Villon,  p.  5G.)  ,  ;  *  ,; 

Goetlee,  subiL  fém.  Fodrrùre.  Il  semble  que 
ce  soil  une  faute  pour  létice^  dans. le  passage.sui* 
vant.  A  l'entrée  de  Charles  VIII  à  Paris,  en  1434^  le^ 
Premier  Président  •  avoil  des  lambeaux  sur  son  man- 
«  teau,  à  trois  bandes  d'or,  garnies  de  coeticet  (3).  • 
(Godefr.  Observ.  sur  Charles  VIII,  p.  433.  „—  Voyez 

L^TICE^AITICC.) 

Goelie,  ivb$t.  /it^m.  Espèce  de  devination. 
•  Negromantie,  coetie ,  ydromanlie,  aeromen- 
•>  tie,  etc.  »-  (Pèlerin  d'amour,  T.  il,  p.  458.)  Il 
faudroit  écrire  goètUy  mot  tiré  du  grec  y^tia, 
niagie.     '•  '. 

■    Goetlvemeiit,  subtt.  nuuc.  Entretien  de  olia- 
liur.  (Voyez  Dict.  de  Rob.  Estienne  et  de  Gotgravè.) 


Ce  mot  parotl  venir  de  coi^ette  (4),  lit  de  plume  qui 
entretien  It  éhalenr. 

.Goetlver,  verbe.  Echauffer.  Cette  signifloalion 
vient  de  couette  Ou  coite,  comme  le  mot  préeédent. 

tAMAMns:         *' 

COElYVtR.  Oadin.Nloot.BM.     ^ 
CoiTiVBR.  Monat,  Gotfrave.  M>.  lat.  DicU 

Goeull,  %ub$t.  nuue.  Cens  (9).  Ce  jnot  est  formé 
< de  ca?ti</ar  ci-après.  Cœuil  est  le  cens;  eeuiUôk 
est  lé  registre  sur  lequel  on  écrit  les  nomsdes  vas- 
saux et  les  cens  qu'ils  doivent.  C'est  selon  cette  signl- 
flcation  qu'il  faut  entendre  cet  endroit  delà  coutume 
de  Pernes,  où,  en  parlant  des  divers  devoirs  des 
vassaux,  on  dit  :  •  Bailler  déclaration,  payer  leur 

•  coeuil,  selon  la  valeur  d'iceux  flefs,  et  faire  toutes 
«  autres  services,  droits,  et  devdirs  à  tels  flefs 
-  appartenants.  »  (Coût.  Gén.  T.  !,  p.  3M.  —Voyez 
ci-aprèç  CociL.)  i 

Coeuvrechef,  %ub%i.  mate.  Habillement  de 
tête  *.  Pièce  de  soie,  de  drap,  etc.  ■.  Ceinture,  voile, 
mouchoir^. 

*  Nous  disons,  encore  couwecheU  dans  le  sens 
d'habillement  de  tête  dés  femmes  de  la  campagne, 
et  c'est  sa  signiflcatioh  propre.  On  lit  dans  Percef. 
Vol.  m,  fol.  15,  en  parlant  d'un  malade  :  •  il  alla 

•  prendre  le  coeuvrec/ii^/'dontil  avoit  là  teste  alTu^ 

•  blée,  et  le  tire  sus  ses  yeux,  etc.  •  ;  et  dans  les 
Ann.  de  Louis  XII,  pard'Aulon,  fol.  27,  V-:  .  J'ayme^^ 

•  mieulx  mourir  l'espée  au  poing  à  la  deffen^ede 
«  la  muraille  pour  le  service  du  rpy,.^ue  languir 
.«  en  mon  lict,  le  cuvrechief  en  la  teste  pour  na- 
«  turelle  mort  attendre.  ■  (Petit.  J.  de  Sainti-é, 
{).  577.)  «  Pour  mieux  couvrir  sa  face,  fll  mettre 
«  son  grand  cuvrechief.  »  On  no'mmoit  aussi  > 
certaines  coiffures  do  femmes  des  coeuvreçhiers. 

'  Elles  servoient  à  se  mettre  à  l'abri  du  soleil.  , 

Levés  les  coemireckierê  plus  iSaut, 
Qui  trop  coeuvrent  ces  beaux  visaîges. 

ChaiM  at  Dipwti*  d'amom.  p.  S«5,  eol.  I. 


G'étoit  une  partie  dis  la  coiffure  des  femmes  en 
deuil.  »  Item,  pour  aultrcs  frères  et  sœurs,  on  ne 
•  porte  que  la  barnetle,  et  le  couvrechéJfQ)  dessus.  » 
(Hônn.  de  la  Cour,  us.  p.  58.)  ^ 

*  On  a  étendu  beaucoup  plus  loin  autrefois  ce 
nom  de  coHvrechef.  On  l'a  appliqué,  en  général,  à 
des  pièces  entières  de  soie,  de  drap,  de  gaze,  de 
toile,  probablement  de  l'espèce  dont  on  se  servcit 

S  dur  faire  dM  couvrecheft  proprement  dits.  On  lit 
ans  les  Honn.  de  la  Cour,  us.  p.  34  :  «  Drap  (pièce 
d'étoffe)  de  fin  couvirechêfy  de  crespe  empesé.  *  Ou 
en  mettoil,deux  sur  les  couvertures  du  ht. 
Dans  des  lettres  de  1350,  «  le  roy  défend  de  fabri- 


(i)  Voici  le  sensées  tiôiadèrniarsT^rs:  SI  Tona  M  doBMz  la  moindre  chose  à  ceux  qui  le  pauTent  aToir,  n'en  doutes 
pas,  0  n>  a4ànuleJM>nte.  Cotn«  aai  synonyaM  éa  iMMiite.  (M.  K.) 


<^  Toyes  cheêtu,  U III,  p.  IBST  (M.  B.) 
{2^  Cottid  aa  dit  d«  chMnp  on  da 


l'édi  rw^^i  da  dix 


deux  tiers.  (N.  ■.)    . 
(4)  Ceat  un  MHVé  d«  latin  cadut.  cuU.  (M.  S.) 
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1 4a  eyéOHr,  roUJMrs  (ooOedanrV  Qç.» 
>iea  1»  ««UNI  «a  Ma»  itmwmuA  ém  Vnêm  (0«fciisil,  CoptMw.lil».  8* 
ta'roba.  dé  wave  bardée  at  éonUM  d^beraine.,  paraiUe  à  calla  « 


Où  taUla  ;«'aat  laloffma 
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coulbre  cAcf  (M,  7).  s  (II;  M.) 


SialMS  éorit  anaai  :  c  Elle  était  sur  son  lit 
itaciMssas  TauTsa,  at  cmbom  ellea  ayant  la 


«.    ■; 


'VS.      •'■  < 


Ifm  chotair 


4i)  On  lit  <Uoa  I»  Hom  (v.  «39>  :  c  Mm 
•i  ta  clotterê  Et  farde  de  tous  lea  r 
•t  rwien,  A  gr»nl  foison^  -     "  "■ 


»  vUaiiM  qui  p«»t  hoirt*  ait,  Pré»  dni^inetr^port  «iMtoU 
mÎm  bkcon  éiehiêitri.  >  (n.  ■.) 
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«  quer,  dans  la  Yitle  de  Troves,  des  toiles  appeliées 
«  eouvreehêf.  •  (Ord.  T.  11.  p.  S44.)  ^issart, 
liv.  lY.  p.  1,  parle  d'une  litière  •  couverte  d'un 
«  ùéVié  couvreehef  de  êoffê  (I  )  »  ;  et  dans  la  Table  des 
Mëtieri  de  Paris,  as.  de  Meinière,  p.  15,  hn  lit  : 
•  Tixerandiers  de  eoenvrei^/'s  de  soye  (S)/ » 

qui,  sans  doute,  étoit  fait  de  ces 


^^  Enfin  tout 
toiles  00  éloi 
le  même  nom 
le  TOile  de  soi 
seigneurs,  dé 


ppelées  eouvrechefi,  preaoit  aussi 
là,  nous  voyons  ce  n^l  désigner^ 
'  oouvroit  les  enfanji  des  grand^ 

,     .      U  léte  jusqu'aux  pieds,  à  la  oëi 

monie  de  leur  baptême.  (Honn.  de  la  Cour,  us. 
p.  58.)  Pour  le  voile  de  gaze  qui  couvroit  le  vii 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  V,  lorsqu'elle!  fUt 
portée,  après  sa  mort;  k  Notre-Dame  :  «  Ht^^yéueu- 

•  vrechiefti  délié  que  tout  plainementon  veé^on 
\  visage  parmi,  n  [Chron.  S'  Denis,  T.  IIl^^H|7.) 
Pour  une  espèce  de  mouchoir,  dans  ce/iiasale  de 
Gérard  de  Nevers,  1^*  part.  p.  83:  «  La  oljcelle  d'ung 

•  délié  couvreehief  luy   essuya  1er  visage  et  la 

•  bouche  •  ;  et  dans  cette  citation,  qui  se  trouve  au 
T.  I,  p.  104,  de  la  Milice  fr.  du  P.  Daniel,  et  dans 
Du  Gange,  au  mot  Mite^  r  «  Et  ce  fait,  uhg  dé  ces 
«  gouverneurs  aura  un>  cuervercher  en  sa  main, 
«  qu'il  tendra  par  devant  le  visage,  quant  il  sera 

•  besoin,  pour  le  cràisiéf  (pour  cracher).  ^(3)  On 
interprète  à  la  marge  cuervercher,  mouchoir. 

Enfin  le  mot  couvrechef  a  servi  à  désigner  une 
espèce  d'écbarpe  ou  ceinture.  Al.  Chartier,  l'Esper. 
p.  352,  parlant  de  la  Mecque,  dit  :•  «  Se  dépouillent 
«  nudz,  excepté  d'un  petit, ^ufuvt^c/iite/  autour  de 
«  leurs  rains.  • 

On  trouve  encore  Ôe  mot  pour  linge  h  barbe,  dans 
Oudin  et  Des.  Accord,  Contes  de  Gaulard,  fol.  37,  Y*. 

TAUANTES  : 

CQEUVRECHEF.  Froiss.  L.  IV,  p.  7  :  Du  Gange,  à  Capitegium. 
Ck)KUVRBClMiKP.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  124,  V»  col.  2. 
CuBVRK  CHRP.  FaM.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  261,  R*  col.  2. 

8UBVRK  CHiEF.  Cluron.  S*  Denis,  T.  III,  fol.  37,  V*. 
UEVME  CHEF.  Hlst.  du  Th.  fir.  T.  I,  p.  406. 
8UKVRBCBKF.  Eust.  Deéch.  Pois.  MSS.  fol.  497,  col.  2.  ' 
UVHB  GHUir.  D'Auton.  Hiat.  de  Louis  XII.  MS.  fol.  27,  Y*. 
CouvRSCUBr.  Orth.  sulMsistante  ;  Ord.  T.  II,  p.  344. 
CocYRECHUP.  Honn.  de  la  Cour,  MS.  p.  34. 
CUKVRECHIKZ.  Fal>l.  MSS.  du  R.  n*  7218,  toi.  5Q,  V*  coL  1. 
CuKUVRBCHiKS.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  466.  col.  4. 
CoKUTRECHiKR.  Chasse  et  Départie  d'amour,  p.  225,  col.  1. 
CuBRVERCHKR.  Du  Gange,  au  mot  Mile».      ^ 

Cofel.  [Intercalez  Cofel^  mesure  pour  les^ains: 

•  Ténor  costumarum  villse  Marologii  [Mareuil]. . .  De 
«  chascun  cartal,  un  cofel;  et  d'un  dimiegcartal,  un 
«  dimieg  cofel  >  (JJ.  82,  p.  lOi,  an.  1352.)]  (n.  e.) 

Golfe.  [Intercalez  Coffe,  baquet,  comme  cpf/in 


CO 


eofflnêûu,  ses  dénvés  :  «  Lesquelles  (Ismmes  et 

filles  traveUlans  en  ladite  mare  ou  lavaiche  pMur 

la  nettoier,...  survint  sus  euli  un  cbappellain 

lui  print  la  eoffe,  laquelle  estoit  toute  plaine 

'eàue  etia  getta  suslesdittes  femmes.  >  (Ji.  197. 

p.218,  an.  im)](ii.  i.) 

Ck>ffln,  êubêt.nuue.  panier*.  Coffre,  cercueil*. 
Hune*'.  Etui'*.  Narquois*. 

*  Les  dictionnaires  interprètent  ordinairement  ce 
mot  par  panier  d'osier. 

On  nommoit  quelquefois 'coi/fas  les  paniers  qu'on 
mettoit  sur  le  ûoà  d'un  cheval.  •  Li  somiers  qui 

•  porte  coi/fe  doit  4.  deniers,  cil  qui  chevauche  à 
«  trousses  deu/deniers,  etc. •  (Ane.  GomI.  d'Orléans, 
«  à  la  suite  de  Beauman.  p.  474.) 

Il  y  avoit  aussi  des  co//lns  de  paille,  témoin  ce 
passage:  •  Autres iaisoient  de  petites  tresses  de 
«  paille,  de  seigle  ^batTu  et  feouillé,  pour  faire  des 

•  coffins.  •  (Berg.  de  Rem.  Belleau,  T.  I,  p-  29.) 

'}\  y  en  avoit  aussi  de  cuir  bouilli,  et  ee  n'étoit 
pas  taujoufs  un  panier  ;  c'étoit  une  espèce  de 
portefeuille,  comme  dans  Froissart  : 


.......  Vncoffin 

De  cuir  bouUli.  et  fin, 
avec  lettres  belles,  et  saget 

M88.  p. IW, 


!08» 


Coffin  porter,  et  le  cabas 
Des  supplications. 

UmI. 


col.  l,«llOt,Mi.f. 


DMch.  Poéa.  MSS.  fol.  354,  eol.  I. 

^Coffin  s'est  employé  flgurémeùt  pour  désigner 
un  cercueil.  «  Mettre  un  corps  en  son  cofnn.  * 
(Guilleville,  liv.  IV.) 

'^  C'étoit  comme  panier  ou  coffre  que  coffin  dési- 
gnoit  la  hune  du  mât  d'un  vaisseau.  On  lit  :  «  L^i 
•  cofin»  du  masl  »,  dans  Jacquemar  Gillée,  Rom.  du 
Renart.  (Falconnet.)       ' 

°  Souvent  coffin  étoit  un  étui.  Cofin,  cophin,  dans 
leCambresis,  se  dit  pour  étui  à  aiguilles,  k  cure- 
dents.  (Falconnet.) 

'  Enfin,  dans  un  sens  moins  figuré  que  celui  de 
coffire,  on  disoit  cbf/iSt  pour  carquois,  l'étui  des  flè- 
ches. «  Fareitres  qui  sont  cof/is  à  mettre  les  flèches.  » 
(Hist.  de  la  Tois.  d'or.  Vol.  1,  f*27.)  Je  ne  sais  ce  que 
veut  dire  le  nom  de  mange  coffin  donné  à  S.  J.  B. 
dans  l'add.  au  Poës.  mss.  de  Froiàsart,  p.  438.  (Voyez 
ci-après  Cofpinet.)  (4) 

TAMAMTCS: 
COFFIN.  R.  Belleau.  T.  I.  p.  29. 
Cofin,  Cophin.  Oudin,  Nicot,  Dict. 
CoiFrE.  Ane.  Goût.  d'Orl.  &la  suitejleBeaum.  p.  474.^ 
Coms,  phtr.  Hist.  de  la  Tois.  d'or,  Vol.  1,  fol.  27,  Y*. 

Cofflneau,  iubst.  mosc.  (5)Petitcoffre.  (tiloss.  de 
l'Hist.  de  Bretagne.) 


renoauués 


(1)  M.  Kennm  Immime  (t.  XIV,  p.  20):  <  Estoit  la  UttiÂre  belle  et  riclU  et  couverte  d'un  délié  coeuure-cAi«^  de  soyâ.  »(n.  x.) 
(1)  On  lit  dans  l'Mition  (p.  90)  :  <  Quiconques  veut  estre  teisserandes  da  queuvrechier»  dé  soie  à  Paris.  >  Le  couvrechef 

était  «n  ToUe  de  taia  ;  le  nom  s'étendit  bientôt  à  l'étoffe ,  dont  il  était  tissé.  Coox  de  Reims  ^étaient  fort 

«  Touailles  de  Reims.  >  (Leroux  de  lincy,  l,  388.) 

JEd.  Henschel,  t.  IV,  p.  900,  coL  1.  v 

-C'était  aussi  un  terme  injurieux  :  c  Icellui  Hardelet  dist  an  suppliant  ces  paroDes  :  <  Coffin .  à  pou  que 
»  (JJ.  164,  p.  356.  an.  1410.)  (M.  K.)  r  >r- 

(5)  O  mot  est  employé  au  sens  de  baquet,  en  Saintonge  et  en  Poitou.  (Favre.  Gtossiira,  p.  M.)  On  lil  sjp  ng.  161,  p.  154, 
•n.  1406  :  c  Icelle  femme  mist  laditte  moonoye  en  un  eomneau  à  mettre  ehsndelts.  *  Ad  f«g.  Itt,  p.  44,  m.  iw,  e'eat  platét 
Mecortieille  :  <  Le  eonpliant  oeU^cellui  Gran^  lee  ps— mnw  et  le eofflnmM  oà  elles  estoieni.  »  U*  ms,  dté  par  Hit 
CwfaMtMn  ee  dernier  sena  (II,  «7,  ool.  1)  :  c  De  canres  ovrra  et  d'oaleree,  Haffimaat  ouvra  et  paaiene.  •  (W.  s.^ 


tu  ne  m'as 


M- 
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wmmmim 


*     / 
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«lu'ïrMirAnî  utif  «n  et  au  ilfslâni  do*  précUtturtii  m  pr*oomt«  oomma  ['mnirm  ravana  ias  aueoeMioM  ;  a*  •«  regard  dM 
fiUea  et  garaanea\  ai  allée  aoiii  «u  tla<tan8  dea  précloturtê,  U  (lia  aloé  laa  a  par  prAcipuK  et  adraotaga.  t  (n.  b  ' 
•  (H)  In  Poitou,  on  dit  cHoi.  (Favra,  Gloaaaire,  p.  90.)  Voyai  auafll  Du  Canfe,  II,  401,  ool.  3.  (m.  ■.) 
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Gofflnet,  iuM.   mate.  Petit  panier*.   Petit 
coffre*.  Porlefeuille*. 

•  Voyei,  sur  le  premier  sens  de  petit  panier,  les 
Dicl  d^Oudîn,  de  Colgrave,  et  lesEpilhèlesdeM.  de 

La  Porte.  .,     ^     ^ 

•  De  lu,  ce  mot  désignoit  un  peti(  coffre,  dans  ces 

vers:  ,  .    , 

La  dame  a  pria  un  cofinet, 

A  aon  chevel,  ou  U  joel 

Eatolent,  etc.  «  ^  -.      ..^      . 

EMnib.  tM.  HBS.  4e  K.  a*  79M.  p.  1. 

c  Ce  mol  est  mis  pour  portefeuille,  d&ns  le  pas- 
sage suivant  :  I  ^ 

J'avoio,  adont,  de  cull  twuU, 
Un  cofflnet  liel,  et  poli. 

8ui  eatoit  longea,  et  ë^troia, 
u  iea  tialadea  toutea  troia 

*"■'  *^'  PralMart.  Peét.  MBS.  p.  tW.  «a.  1  •»  S. 

(Voyez  ci-dessus  Cornu.)    , 

VARIANTES  : 
COFFINET.  Froiasarl,  Poôa.  MSS.  p.  189,  col.  1  et  8. 
COPINKT.  Eatrub.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7996,  p.  8. 

Coffre,  subit,  masc.  Cassette  du  roi,  le  trésor 
royal*.  Terme  de  vénerie*.  Forlifloation *=.  Bière'*. 
Ce  mot  subsiste  et  même  on  le  dit  encore  dans  tous 
ces^  sens,  mais  avec  quelques  différences  dans  la 
construction  des  phrases.      ^  ,    .", 

*  On  dit  encore  les  coffres  du  roi,  pour  le  trésor 
du  roi;  mais  on  ne  dit  plus,  comme  autrefois,  sim- 
plement les  colfres. 

Promi»-€vex,  sur  le  mois  de  février, 
'  Que  Voua  serei  sa  besongne  ordonnana, 

El  lo  ferei  sui-  les  coffres  Pftl^'\,a^  ,,  ^     ,  « 
Eust.  DoKh.  Voit.  MSS  fol.  M6,  ool.  %. 

■  En  termes  dé  vénerie,  ce  mot  désigne  le  corps 
d'une  bêle  fauve  dont  on  fait  la  curée.  •  C'est  de  la 
.  sorte  (lu'il  la  faut  préparer,  pour  leur  en  donner 
»  la  curée,  et  poui*  cela  la^  couper  par  quartiers, 
.  levant  les  épaules,  et  les  gigots,  et  laissant  le 
.  coffre  entier.  »  (Salnov.  Vénerie,  p.  285.) 

*=  Coffre  signifié  encore,  en  termes  de  guerre,  un 
logement  blindé  et  garni  d'embrasures,  construit 
dans  un  fossé  sec  (l).Bassompierre  parle  d'un  co/fre 
qui  dèfendoit  le  passage  du  fossé  d'une  place  assié-, 
gée.  [T.  Il  de  ses  Mém.  p.. 308.)  Mais  il  paroit 
qu'aloi-s  ces  coffres  étoient  de  longues  caisses  rem- 
plies de  poudre  et  de  résines (2).  (Ibid.  T.  IH,  p.  55.) 

«  L'acception  de  cofjfrey  pour  bière,  vieillit.  L'ay- 
teurdu  poëme  des  Trois  Maries  s'en  sert  souvent 
dans  ce  sens.  (Hist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  mss. 

p.  4tt9.)  ... 

Nous  citerons,  outre  cela,  l'expression  suivante  : 
tomber  sur  les  coffres  de  quelqu'un  signifioit  lui 
imputer  une  faute,  la  lui  reprocher.  On  dit  emm^ 
en  ce  sens  tomber  sut  le  dos  de  quelqu'un,  daMp 
langage  vulgaire.  «  Je  dis  à  Barbant  que  je  ne 

•  pouvois  retourner  arrière  que  je  n'eusse  mande- 


•  ment  de  monsieur  de  Barie.  et  que  si  la  ville  se 

•  perdQil,  tout  cela  tomberoit  tur  mes  co/lre$,  • 
(Mém.  de  Montluc,  T.  U,  p.  78.) 

Voici  quelques  proverbes  : 

!•  En  coffre  ouvert,  le  juste  pèche.  (Dictionn.  de 

Cotgrave.) 

2-  Garde  U  coffire  semble  s'être  dit  proverbiale- 
ment, par  allusion  au  conte  d'une  femme  o^i  avoit 
enfermé  son  mari -dans  un  coffire  pour  leTorriger 
de  sa  jalousie.  •  Aussitost  que  l'on  voyoit  un  mary 

•  fascheux  qui  faisoit  semblant  de  se  coui'roucer, 

•  l'on  ne  faisoit  que  dire,  garde  le  coffre;  qui  ser- 

•  voit  autant  que  le  fouet  entre  les  Suisses.  »  (De» 
Aoc.  Escr.  dijon.  fol.  41.) 

Coffrer,  verbe.  Emprisonner.  (Oudin.  Curios. 
frànç.  ;  Apol.  pour  Hérodote,  p. ^64  ;  Du  Gange,  au 
mot  Arca.)  • 

Coflné,  partie.  Courber.  (Dict.  d'Oudin.)  Du 
verbe  coflner.^se  voûter,  se  courber,  encore  en 
usage  en  termes  de  menuisiers  et  de  fleuristes  (3). 

Cbgent.  [Intercalez  Cogent,  nécessaire,  aux 
Ord.  (VI,  4G3,  an.  1372)  :  «  Icellûi  fait  et  mestier 
«  [de  draperie]  qui  est  cogent  à  tout  l'universel 

•  monde,  et  plus  est  chose  pioffitable.  •]  (n.  e.) 

Coglé,  partie.  Forcé,  obligé.  Du  Mïn  cogère. 
(Voyez  Nef  dps  Dames,  fol.  83.)  On  djf,  en  Anjou, 
coger  pour  contraindre. 

Cogltacton,  subst.  fém.  Pensée. 

Toute  aa  cogitacion 
Atome  en  sa  vision. 

F^l.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  i03,  R*  col.  i.  . 

r  VARIANTES  : 

COGITAaON.  Eust.  Desch.  Poés.  MSS.  Ipl.  506,  col.  3  (♦). 
Cogitation.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

Goglter,  verbe.  Penser.  En  latin  cogitare. 
(Voyez  Nicot,  Cotgrave,  Oudin,  Dict.) 

Cognaclon,  subst.  fém.  Parenté.  «  Il  esloit  le 
«  plus  proche  masle  de  cesle  race  et  cognation.  » 
(L'Amant  ressusc.  p.  23.)  ^ 

Parmi  le  peuple  d'Israël  s'en  ala, 


r  Parmi  la  îner",  et  leur  coijnacion.' 

Biut.  Detiçh.  Toct.  MSS.  fol.  129,  col.  :i. 
VARIANTES  : 
COGNATION.  Eusl.  Desch.  Poës.  MSS.  fôl.  129,, col.  3. 
Cognation.  Oudin,  Dict.  ,  ■  ,^^       ^  • 

CoNissANCK.  S.  Bern.  S.  fr.  MgS.  P-  307.  EMat.  cognaUo. 

Cognefestu,  subst.  masc.  Cardeur  de  laine. 
«  C'est  comme  si  je  disois,  avec,  plus  de  curiosité 
•  que  vous,  que  les  cognefestus  et  cardeprs  de  • 
«  laine s'appelloient jadis/aiwrit, pectinarii, main- 
«  tenant  nous  les  appelions  cardeurs  à  carduis,  etc.  » 
(Garasse,  Recb.  des  Recb.  p.  239.)  .  Chaussetiers, 
«  cordonniers,  lunetiers,  cognefestus,  papetiers.  » 
(Deffense  d'Est.  Pasquier,  p.  543.) 


(1)  C'est  alors  une  sorte  de  caponnièce.  (N.  K.)  .      ,        ^ 

h)  C'est  la  charpente  qui  soutient  le«  terres  dans  une  mme,  (N.  E.)  r 

(3)  On  appelle  «)/"/i»u;  une  ardoise  convexe.  (N.  B.)  ...         r\  /- j«  »•-.»—»«♦  »5—    ^^  inl 

4)  «  Le  iKx  &ea  cogitacion».  .  Le  mot  se  trouve  dans  les  traductions  du  xiirsièçle  :  «  Deus  de  science  Mt  sire ,  e  à  M 
sunt  apresledes  cogZciun?  (Lib.  psalm.,  p.  235)  ;  »  mais  U  forme  populaire  est  cmwnçon,  correspondant  à  cuider.  (N.  «.) 


*■  •       ^  o 


ard  dM 


«)  E<lttk>n  HMMKbel,  il.  .M,  coi.  a.  <,m.  bi       .^  ,„..». 

C«  mot  tubsbla  comme  nom  de  lieu  :  Les  Llmasaux  (VmmIm).  (n.  k.) 
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Coignefettu  se  disoil  autrefois  proverbialejment. 

•  Il  seinbioil  un  coignefeitu,^  el  qu'il  ne  vouloit 

•  rien  faire  ny  laisser  faire  les  autres.  •  (Mém.  de 
Monlluc»  T. 4,  p.  74.  —  Voy.  Curios.  fr.  d'Oudin.)(l) 

TARUNTES  : 
G0GNEFE8TU.  Défense  pour  Est.  Puq.  p.  543. 
CoiONBrMTU.  Mém.  de  Alontluo,  T.  I,  p.  7t. 

CognIsHable,  a4j.  On  disoit  faire  coguissàble, 
pour  ^ire  connottre.  «  Si  fu  mis  ens  et  recueilli 

•  de^  gardes,   car   il   s'en   fit  congnoissable.  • 

(Froissarl  (2),  lix .  H,  p.  29.) 

Tires  tous  un  pen  sus  lenestre, 
Et  Je  voua  ferai  cogniitable, 
De  lui,  et  de  ceuls  de  la  table. 

FroiMart.  Pom.  MSS.  p.  11,  col.  t. 

VARIANTES  : 
COGNISSAOLE.  Froiseart,  Pbës.  IlSS.  p.  17,  col.  S. 
CoNONOissABLB.  Froissart,  Hitt.  Liv.  Il,  p<  39. 

Cogniieur,  subst.  masc  Qui  contioit.  On  disoit 
en  ce  sens':  «  Dieu  cogniteur  de  loutes  choâcs.  » 
(Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  30.) 

Gognitlon,  tubst.  fém.  Çonnqissance.  (Dict.  de 
Borel  el  de'GornÔille.)     - 

Cbgaotssaminent,  adv.  Avec  connoissunce 
de  cause,  ((iloss.  sur  les  Goul.  de  Beauvoisis.) 

Cognom,  SU&8/.  mosc.  Surnom. 

VARIANTES  : 

COGNOM.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

COGNON. 

Cognomer.  [Intercalez  Cognomer,  surnomnser, 
au  reg.  JJ.  181,  p.  2H,  an.  1452  :  •  Lequel  compiii- 
«  gnon,  comme  l'en  dit,  se  nommoit  ou  cognomoit 
-  Molin  Famuer.  »]  (n.  e.) 

•Cogoule,  %ubst.  fém.  C'est  une  faute (3j.  Il  faut 
.  \ÏTQ  cagoule^  de  cucullay  pour  cucull us.  (Voyez  Le 
Duchat,  sur  Rabelais,  T.  1,    p.  255.)  Oji  trouve 
cuculla  dans  le  Catholicon  4oUn  de  Janua. 

Gohection,  subst.  /"m.  Cocliop,  cuisson.  On  a 
dit,  en  parlant  des  trutTes  : 

C'est  racine  d'orrible  vision,   - 
Quo  l'en  puet  bien  à  fondre  contrefaire  : 
Noire  est  debore,  mais  de  cohection 
Escbaufe  trop  :  le  goust  eu  put  et  flaire. 

Eiul.  DeKh.  Poé».  MSS.  fol.  M,  cul.  9. 

Cohercep,  verbe.  Retenir,  arrêter.  Du  latin 
coercere.  «  Mature,  pour  cohercerla  petulan^  de  la 
«  langue,  nous  a  donne  les  dents,  et  les  gencives, 

•  conie  pour  remparts,  elQ.  »  (L'Amant  ressuscité, 
p.  146.)  * 

Gohercif,  adj.  Coercitif.  Qui  retient  dans  le 
devoir.  De  là,  on  disoit  -.discipline  cohercive^  pour 


correction  et  punition.  (Ilist.  delaTois.  d'Or,  Vol.  Il, 
fol.  154.)  Titre  de  discipline  et  de  correction. 

Goherclon,  tubst.  fém.  Coercition.  En  termes 
de  palais,  c'est  le  pouvoir  de  connollre  d'une  cause 
et  punir.  (Gloss.  de  THist.  de  Taris.  —  Du  Cange,  au^ 
mot  Cohercio  (4),  el  le  Dict.  de  Cotgravo.) 

'  Vérité  ne  puet  nuUement 
Avoir  de  fait  cohercion. 

•  ISiHl.  UMch.  Po««.  MSS.  fol.  m.  eol.  4. 

Nous  lisons  dans  le  traité  de  Uretigny,  en  1300, 
entre  les  rois  de  hYunce  el  d'Angleterre  :   •  Soub- 

•  mettront  les  dits  rovs,  el  rovaumes,  et  lejurs 
<  hoirs,  ù  la  cohertion  de  nostre  Saint  Père  le  Pape, 

•  afln  qu'il  puisse  contraindre,  par  sentences,  cen- 
«  sures  d'église,  et  aultres  voyes  deues,  celuy  qui 
«  sera  rebelle.  >  (Chron,  S.  Deflis,  T.  1,  fol.  200.) 

VARIANTES  : 
COHERCION.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  3»,  col.  4.  ' 
CouBRTiON.  Ord.  des  H.  de  Fr.  T.  III,  p.  560. 
CoKRTiON.  Froissart  (5). 
Ck)BRCTiON.  Comines. 

Goherltlon,  subst.  fém.'  Adhésion.  «  Un  héri- 
tier d'aucun  trespassé,  en  suivant  la  coustume 
générale  du  royaume  de  France,  par  Uuiuelle  le 
mort  saisit  le  vif,  son  plus  prochain  héritier 
habile  à  luy  succéder,  est  saisi  des  héritages  de  ° 
son  prédécèssent-,  par  la  cohérition  de  l'hoirie, 
et  des  dits  héritages.  >  (CouL  de  Peronne,  Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  II,  p.  606.) 

Gohert,  partie^  •  Ne  serrent  iny  cohert  le  suer 
«  briefe  de  formedon,  en  reverler.  ■  (Tenur.  de 
Lillleton,  fol.  85.) 

Goherté,  subst.  Hérita^.  (Dict.  de  BDrel, 
l'"add.)  . 

Gohorte,  subst.  fém.  Troupe.  C'est  la  signili- 
cation  générale.  (Fuifeu,  p.  (il.)  Ce  mot  dt'siu'noil 
plus  particulièrement  une  troupe  de  soldats.  (Closs. 
de  Marot.), 

Gohuage,  subst.  masc.  Sorte  d'impôt.  C'est  un 
droit  qui  se  lève  e^se  prend  sur  les  cohues,  mar- 
chés. (Voyez  Lauf.  Gloss.  du  Dr.  fr.  el  Du  Cange,  au 
mgl  Cohuagiam.)  (6) 

Gotiue,  subst.  fém.  Auditoire*.  Halle,  marclié'. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  a  signifié  auditoire,  le 
lieu  où  se  tient  la  juritlictibn.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
l'entendre,  dans  les  passages  suivans  •  •  Baillifs  et 
«  viconles  soient  dili^ens  d'aller  en  cohue,  dedens 

•  prime,  le  premier  jour  de  leur  auditoire,  cl  aux 
«  aultres  jours  subsequens,  etc.  »  (Ord.  de  l'Echiq. 
h  la  suite  de  l'Ane.  Qout.  deNorr]^.  fol.  26,  an.  1383. 
Dans  une  autre Ordonn.  de  l'Echiquier  (ibid.  fol.  3.3), 


re,  e  à  lui 
1er.  (N.  B.) 


(i)  «  Il  ressemble  coignefesht,  il  se  tue  et  ne  fait  rien.  »  VoycE  aussi  Leroux  de  Lincjr  (II,  33.)  (N.  E.) 

(2)  11  parle  là  de  Jacques  Lamb,  assassin  d'Yvain  dé  Galies./Kervyn,  IX,  75,  Imprime  congnuaablc.  (N.  B.) 

(3)  On  lit  cependant;  cogole  aux  vers  11367,  25855  de  la  Chr.  das  ducs  de  Normandie,  ms.  de  Tours.  (N.  B.)    •  \ 

a)  Il  cite  d'Achery,  Spicilége,  t.  IX,  p.  300.  (N.  B.)  ,.  .       .  x  .    •     -.i.  . 

(5)  On  lit  dans  l'édition  Kervyn  (t.  VI,  p.  30i>  eu  note  :  c  Et  soumettons  nous^  nos  hoirs  et  uicCjBraeurs  à  la  juridiction  et 
cohertton  de  Rome.  »  L'anglais  a  la  forme  cohercimi.  (n.  e.)  /         '  ^     „    '  _.  .»    ^ 

(6)  On  lit  dans  une  pièce  de  1473  (Du  Cauga,  II,  422,  col.  1)  :  <  Item  somme  de  beurre  venant  de  Bretagne  doit  deux 
deniers  d'entrée,  maifîe  de  coutume;  et  un  denier  de  cohuage  ;  et  si  eUe  n'est  toute  vendue  à  icelui  jour,  et  Q  arrive  que  le 
m^jrchand  ipk  rapporte  à  huitaine,  il  ne  paiera  que  le  cohiiage.  »  (N.  E.) 
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se  trouve  un  article  qui  contient  li  môme  dispoit- 
tion,  où  on  )it  auditoire,  «u  lieu  de  cohue.  •  Il  n'y  a 
-  pas  lantdecliiquaneriesauxcoAoei,  commeonen 

•  trouve  entre  lea  courtizans,  pour  deatoumer  un 
.  dénrentir.  •  (Ut'l.  de  Paaq.  T.  I,  p. Jrt2.) 

■Ce  mot  ae  prénoit  ausai  pour  baiié,  marcne, 
comme  dana  lea  cilationa  qui  auivent  : 

Je  n'yrai  plut  à  U  cohue  (i), 

Ou  chafcun  Jour,  oo  brait^  h^.^  ^^^ 

Voyez  Gonlea  d'EutrapeU  p.  480.  On  écrivoit 
auaai  clioûei.  On  trouve  lea  choueideDinan  [%  dans 
lea  Preuv.  de  l'Iflat.  de  BreUgne,  liy.  Vlir,  p.  431. 
Ce  qu'on  explique  à  la  marge  par  balles. 

Remarquona  celte  expression  :  clabaud  de  cohue 
éloit  un  terme  d'injure.  «  Un  grale  papier,  un  cau- 

•  seur,  un  l)abillard,  une  grei^uille  du  palaia,  un 
.  clabaud  de  cohue,  qui  ne  mérita  Jamais  le  nome 
.  litre  d'advocat.  »  (UU.  de  Pasq.  T.  Il,  p.  796.)  On 
sent  que  cohue  est  pris  ici  dans  sa  première  Bigni- 
lication.  Nous  ne  disons  plus  cohue  que  pour  dési- 
gner lea  assemblées  tumulluaires  et  sans  ordre. 

VARIANTE:»  : 
COHUE.  Coul.  (de  Norm.  fol.  33,  \*  col.  Iv 
Chouk.  Hist.  de  Dret.  Preuv.  Uv.  »,  P-  «l-  .  ,    ^. 
Coui.  Du  Gange,  Gloë».  lai.  au  mol  Cohuagtutn  (3). 

Col,  adj.  Doux*.  Tranquille,  sans  bruit,  sans 
mouvement».  Triste *=.  Secret •». 

On  emploie  encore  ce  mot,  au  singulier  et  au 
masculin  seulement,  sous  l'orthographe  de  coy, 
comme  dansées  expressions  :  »e  tenir  coy,  demeurer 
coy,  pour  rester  iranauille.  Autrefois,  i'uaage  en 
éloit  plus  fréquent  et  plus  étendu* 

*  Ce  mot  est  employé,  dans  le  premier  sens  de 
doux,  pour  désigner  la  douceur  du  caractère  ou  du 
maiiilien,  dans  les  passages  suivaus  : 

*  La  grant,  el  gente,  el  la  simple,  et  la  cote. 

,         ,  ■     aîi.  é»  lî Bicw.  Poéi.  us».  «T-t  1900,  T.  H,  p.  514.  . 

......  EUe  e«t,  et  simple,  et  cote; 

Mai*  eUe  a  cner  félon,  kl  trop  m'eilroie. 
^  M-G«iUardArgiM.lbU.T.in,p.im. 

Bonne  dame,  sage,  de  maintien  coi.  

On  a  wôme  dil  instrument  coys,  pourinslrumens. 
doux. 

Rubebes,  leuths,  vielles,  sypbonie, 
Psallérions,  treslous  inêtrummêcoya. 

BmI.  DMeh.  l*ofc.  MS^  M.  M.  col.  t. 

*Dans  lé  sens  de  tranquille,  qui  ne  remue  point, 
ce  mot  s'appliqiioit,  non>seulement  aux  personnes, 
mais  même  auir choses  inanimées  :  •  Et  ensi  se 
«  tindrent  quoi  devant  leurs  lices.  •  (Villehard. 
p.  69.)  «  Si  vous  prie  que  vous  soyez  quoyety  et 
.  paisibles.  •  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  3.)  ; 

On  disoit.  dans  cette  aigniflcaUoo,  attendre  1  en- 
nemi de  pié  coj/,  ç'esl-à-dire  de  pied  ferme,  sans 
i-emuer.  (Le  Jouvenc.  ms.  p.  376.)    .    ,    ^^ 
•  De  là,  on  a  appliqué  ce  mot  aux.ienetrea  aor- 


-  CO 

mantes,  qui  n'ouvrent  point.  On  lea  nomme  Une' 
trei  coyei,  dans  la  Coût,  de  ^r.  (Goût.  Gën.  T.  Il, 
page  1041.) 

Coie  s'est  dit  aussi  d'une  fontaine  dont  on  trréto 
lé  cours.  •  Celé  fontaine  ne  cort  mie  le  aamedi; 
«  aina  eat  UAe  coie.  *  (Gootio.  de  G.  deTyr,  Mar- 
tene,  T,  V,  çd.  687.)  On  lit  :  «  Eaux  eoyêê,  et  erou- 
•  pies  •,  dana  Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  SI. 

^De  cette  aigniflcation  qui  eat'>propre,  naisaent 
ib  deux  autres  qui  suivent  :  au  flguré  coy,  a'eet  pris 
pour'  triste,  rêveur ,  que  la  triateese  rend  sans 
action.  .  '     > 

Or  a  le  cuer  cm,  pr  l'a  baut. 

rifci.  iiss.  4a  R.  ■•  mi.  t.  i.  m.  iti,  v*  «i.  i  . 

■*  De  1k,  ce  mot  a  été  employé  pour  secret,  diacret. 

Coye  sê  taiat  da  ce  qu'on  11  copai»iUa 
-^.  MBS      - 


8 
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PiM.  ibS.  à»  K.  m-  •nti.  T.  I,  M.  W,  R*. 

lue  Dieu  pardolnltous  mautalenta  °' 

Jnlre  lui,  el  ea  douce  ami*  : 
El  quant  11  Dame  esl  eadémie, 
Dont  doit  faire  si  coie  noise 
Oue  nus  n'I  caute,  ne  n'enrolse. 

Pol».  usa.  avMt  1M0,  T.  IV,  ^  iS». 


On  a  dit  :  Chambre  coye,  foue  eoye,  pour  liénx 
secrets,  latrinbs.  ■  Aucun  ne  peult  faire  chambres 
«  aisées,  nommées  fouet  coyet,  ou  latrines,  etc.  » 
(La  Thaum.  Coul.  de  Berry,  page  458.)  On  lit  fotta 
couéet  au  Goût.  Gén.  T.  I,  p.  921. 
Passons  aux  façons  de  parler  suivantes  : 
\'  Faire  coy,  ne  faire  aucun  bruit.  «  U  faitoit 

•  aussi  coy,  en  cette  place^  comme  s'il  n'y  avoit 

•  personne,  tant  ententifs  esloient  à  regarder  celle 
«  oesongae.  »  (Percef.  Vol.  III,  fol.  66.) 

2*  Se  tmir  coy,  en  parlant  d'argent,  aignifloit  ne 
pas  circuler.  «  Maudit  aoit  l'argent  qui  ae  tient 
«  ainsi  coy.  •  (Vie  de  Duguescl.  par  Mén.  p.  456.) 

3"  Attendre  de  pied  coy,  c'est-l-dire  de  pied 
ferme,  sans  remuer.  (Pasq.  Leitr.  pr  456.) 

4*  En  coy,  en  silence,  sans  bruit.  •  La  narole 
«  fi  née,  et  le  conseil  déterminé,  alla  le  aac  de 
«  Bourbon  en  aon  costé,  le  oonétable  au  sien,  et 
«  comme  en  un  coy  s'entendissent  (4),  ooinmenca 
>  l'assaut.  •  (Hist.  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon, 
page  37  ) 

5*  A  coy,  paisiblement,  tranquillement.  (Lett.  de 
Pasq  T.  m,  p.  239.) 

On  dit  en  un  proverbe  : 

i  ,  Et  si  raccorde  drois, 

Cuiseonse  est  moult  nuiaeoae,  et  ce  <m  li  Engtois, 

Sue  pol  vaut  sans  repas,  ne  avoir  enfoida. 
onc  qui  aet  le  bien,  ne  doit  mie  eatie  eeie. 

NaMM  iM  v«a  éi  PHe.  M.  IM. 


▼AMAirm  (5): 
COI.  Dn  Gange,  an  mot  CoMm. 
CoT.  Ortb.  Bubaialani». 

Cois.  FaW.  MSS.  du  R.  n»  7M8, JtoL  3U.  V».  ^ 

Quoi.  Adans  U  Boens,  Poes.  MSÂ.  f>w.  1300,  T.  VI,  p.  1380. 
QuoT.  Oudin,  Dict.  ...  _ 

Coût.  Modoa  et  Raeio,  MS.  loL  M,  y*. 


(1)  Las  enfknti,  dana  rOueirt.  ohantant  :  c  Ja  foia  allé  à  U  cohue,  J'ai  achatô  qaeoe  de  morae.  »  (m.  m.) 

(%  Voir  plus  haut  ce  mot.  (n.  ■.)  ,  '  , 

^  Hanachal.ll,««?col.  l.(N.E.)  '       .    .    ^  '    ...       /-.a 

(4)  11.  Chaaand  édite  (p.  38)  '•  «  Et  comme  à  nng  en  a'enteodtaaent...  •  (N.  m.) 

(5)  Diana  Roland (v.  3TO7)  quci.  (n.  «.)  •      f    ^   ,, 


t< 


(7)  Un  lit  (bini  RoncItTAla  (p.  71)  ;  t  M«is  U  evharl  n'I  aoront  Jà  pantoo.  »  (M.  ■.) 
rr. 
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>T.  Pote.  ms.  AfMt  iaùq»  T.  i,  p.  «lo. 

WAT.  Peroat  Toi.  II,  fol.  (H,  Y*  coL  1. 
Con,  fim.  Poêf.  M88.  «Trat  19»,  T.  IV^p 


1886. 


*^En  généralisant  Tacceplion  particulière  de  ce 
mot,  pris  pour  couverture  de  télé,  coiffe  a  pu  signi- 
fier couverture  en  général  ;  c'est  de  là  que  l'on  s'en 
est  servi  pour  désigner  une  membrane  qui  couvrc"^ 
les  boyaux  du  cerf.  Elle  étoit  distinguée  de  \acoelfe 
de  greuet  que  l'on  nomme  en  termes  d'anatomio 
membrane  graisseuse.  •  Oste  une  coiffe  de  gresse, 

•  qui  est  appellée  foullie,  et  l'oste  avec  l'autre  gresse 

•  que  tu  tirouverasesbouiaux.si  lesmesle.  •  (Modu» 
et  Racio,  m*,  fol.  M,  V.)  '      - 

"Ou  a  dit  quelquefois  coiffe^  pour  coup  sur  la 
tête,  dans  le  même  sens  que  le  mot  vulgaire  taloche. 

Tost  ont  on  bônune  eabaltT, 
Et  donné  coiffe,  ou  buflél  (3). 

P«<é.  BSS.  4«iM.  D«Mk.  M.  Stf .  Mi.  4. 


./ 


f- 


OOT. 

Coui 

Cois,  fém.  JuTén.  dM  Ursins,  Uist.  à»  Chuie»  VI,  p.  16i. 
OÔm,  fâm.  Eott.  DMcb.  Poés.  MS8.  fol,  181.  ctÀ.  1 
Coisa,  fim.  Pnbl.  MSS.  du  R.  n*  7«8,  fol.  4B,  V«  <^l.  1. 

Col,  adverbe.  Quoi.  (Voyez  Ducbesne,  Gén.  de 
BéthuDe,  p.  164.}  On  lit  de  coi,  pour  de  qupi,  dont, 
daa*  les  Poës.  mm.  av.  1900,  T.  lY,  p.  1360.  Pwr  coi, 
sif  nifle  poiirquoi,  dans  les  Ord.  T.  I,  p.  763. 

Coj.dans  le  passage^suivant,  n'a  rien  de  commun 
avec  coi  adjectif  ou  adverbe.  Ce  sont  deux  mots 
révnis  ce  oi,  cela  entendu,  comme  je  l'ai  entendu. 

PlarM  U  PiMiM  em  rstralre, 
Cil  U  apprit  r«rt  de  sramaire. 

Th.  UmAm,  US.  p.  M. 

Golans.  Peut-être  €e  mot  est- il  participe  d'un 
verbe,  comme  coier  qu'on  pourroit  regarder  comme 
une  orthographe  de  coiler,  formé  de  l'adjectiC  coi 
d-dessus?  Alors  être  coiam  signifleroit  re$ter  coi, 
sans  mouvement,  ou  sans  rien  dire.  Voici  le  pas- 
sade où  nous  troQvons  ce  mot;  il  s'agit  d'un  mari 
qui,  à  son  retour  de  la  campagne,  trouvé  chez  lui  le 
cheval  de  l'amant  de  sa  femme  : 

La  dame  dMtroint  «t  augoisM 
Et  diat  :  dama  qui  est  cotant 
n  a  un  paieCroi  céans.  . 

yM.  M8S.  *i  R.  ■•  1815,  T.ll,  M.  14».  V*  col.  I. 

Cotches.  [Intercalez  Coichet,  broussailles  au 

Roman  dn  H^nart,  v.  19788  : 

Firent  un  orant  essârt  ensanble, 
Brichemer  as  cornes  agues 
En  a  les  coiche»  esméues. 
Et  Yseogrin  as  forg  eschinem 
En  a  gité  les  coiche*  hors.]  (N.  K.) 

Golement,  adverbe.  Doucement,  sans  bruit. 
QuoyemêrU,  dans  S'  Bernard,  répend  à  Tadv.  latin 
clandestine.  (Voy.  Gloss.  du  P.  Marteue,  Borel, 
Cotgrave  et  Oudin,  Dict.)  «  ii  sergent  quierent  les 

>  malfaiteurs  des  forez,  le  plus  coienicnt  que  il 

•  pevent.  >  {Orà.  T.  I,  p.  710.)  •  Lors  Saintré  se 

>  part,  et  après  luy,  madame  tout  coyement  ferma 

•  la  porte.  •  (P.  J.  de  Saintré,  p.  133.) 

Qui  petit,  à  uflbtrepas, 
une  fois  seul  a  li  parler, 
Tretftout  coMMMnf,  ou  en.  bas, 
Ou  gésir  entre  ses  deux  bras,  etc. 

PMt.  I|^.  rraM  1100,  T.  IV,  f.  1439. 

TARIANTKS: 
COIEMENT.  Ord.  T.  1,  p.  710.  -  ViUéhard.  p.  1». 
CoYXMSirr.  P.  J.  de  SaUitré,  p.  133. 
GomBMT. 

>Tiixinr.  Faifeu,  p.  40-01  M. 

roVKMENT.  s.  Dem.  Serm.  fir.  USS.  p.  35t. 

jonMKMT.  Ifodus  et  Racio,  MS.  fol.  84,  V*. 

Golfe,  tubst.  fjém.  Couverture  de  tête,  bonnet*. 
Afmore".  Membi^ne*^.  Coup  sur  la  tête*.  U  tête, 
le  visage  *  (I). 

Nous  disons  encore  coiffe  eicoeffe,  pour  désigner 

(1)  Coiffe  devaa  aussi  désigner  une  sorte  de  peignoir  :  €  D  m'ida  maintenait  qucim  cm(u  btanobes^  et  bm  ningna  moat 
bien.  »  (JoinT.  J|4(JB.)  L'expression  coiffe  à  pignm-  se  retreuTO  aenvent  aux  CoesiKes  de  rAnfentaria.  ao  xiV  siècle.  i^U.}  V 

(S)  Cette  coiff&JM  relevait  au  moment  du  combat,  et  le  heaume  se  laçait  par-dessus.  On  i^t  dé)à  dans  Roiand  (v^  8436)  : 
^f  Trenchet  la  cmfe  entres  qne  la  char.  >,  (n.  k.)  -,..     ^ 

f  (SÛOnUtaureg.  JJ.  lli, p.99,en.l378:  «  Lesassistann direat  que  ledU  Jehal^gat8»oit  bien  à  avoir  deux  baffisa  «Nlr 
cm/fc».  »  (N."E.)  (  ,  , 


quelqyes-unes  des  choses  qui  servent  4  couvrir  la 
tète. 

•  Autrefois,  ce  mot  désignoit  souvent  un  bonnet 
de  nuit.  Dans  les  Contes  de  la  Reine  de  Navarre, 
T.  II,  p.  !i86,en  parlant  d*un  homme  qu'on  soupçon- 
noit  d  être  prêtre,  on  dit  :  •  Ainsi  qu'il  sera  dans 

•  le  lit,  voua  lui  arracherez  sa  coëffê,  et  nous  ver- 

•  rons  s'il  a  telle  couronne  que  celui  qui  a  dit  la 
«  messe.  •  H  semble  pris  pour  un  ornement  de 
tête,  dans  l'inventaire  des  joyaux  et  meubles  de 
Charles  V,  à  la  suite  de  son  Hist.  par  Choisy,  p.  559. 

*Pli;s  ordinairement  ce  mot  coeffe^  avec  ses 

diverses  orthographes,  est  pris  pour  anhure  de 

tête,  calotte  de  fer,  capuchon  de  maille  qui  tenoit 

au  haubert (3j.  (Du  Cange,  au  mot  Coifa  9on%Cufhia.) 

L'un,  eniallent,  m  eoifê  lace, 
L'autre  net  ion  hyaume  en  teste.  % 

0.  Oriwt.  m.  M.  »1.  V. 

•  Gérard  tira  l'espée  iiors  du  (burrel*  si  tM^na 
«'Celui  sur  la  eoeffe  d'acier  ung  jcop  si  grant,  que 
«  une  oreille,  et  la  moitié  du  menton  luv  abbatii 
■  sur  la  poitrine.  >  (Gérard  de  Nevers,  3*  P.  p.  6.) 

Grant  cop  U  done,  en  l'eaume  agu. 
Jusqu'à  la  eoife  l'a  fendu. 

>M*al  MMdMOiv.  MS.  4iS.  0.  M.  IfT,  S*  mI.  I  •(  t. 

Il  tint  l'espée  tote  nue, 
Vait  le  ferir,  moult  s'esvertue  l 
àmoni  et  heaume  qui  flamboie 
Jusqu'à  la  coivc  U  envoie.  . 

ikU.  M.  «W.  fptA.t.  / 

•  j;i  fut  Katteinte  si  grande  que  la  dicle  coiffe  fut 
«  enfoncée  jusques  a  la' teste,  et  si  le  coup  fut  des- 
«  cendu  aussi   bien  qu'il   monta ,  certainement 

•  l'escuyer  eust  eu  la  teste  faussée  (enfoncée)  mais 
«  la  pointe  glissa  en  amont.  •  (Mém.  d'OI.  de  La 
Marche,  liv.  I,  p.  S23.)  •  Et  luv  transporta  ^n  coup 
«  tellement  qui  le  ferit  sur  le  chappel  :  le  coup 

•  descendit  dessoubz  sa  eoyffe^  et  luy  faict  maintes 

«  mailles  entrer  au  col,  et  la  teste.  >.  (Lancelot  du 

Uc,  T.  I,  fol.  26.) 

Le  heaame  fendi,  et  quassa  : 
La  coiffe  du  haubert  caussa. 

éb  Brat,  118.  M.  87,  R*  col.  I . 
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(W  C'est  kuiourd'hul  un  MmaUur  aMocÉé.  (M.  B.) 


co 
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(Voyez  Coimi»  el  Coi ffAU  ci-après] 

*  c///rc  r'embic  mis  pour  la  tôle  même,  »«  visage, 

tlanBlepassapeRuivanl:  •  Le roy Charles V,  ayant 

.été  dansia  chambre  de  rempcreur,  qm  Jlott  venu 

.  luv  rendre  visite  ù  Paris,  osU  tout  arrière  jus 

W      rimw)n  chaperon,  el  dit  qu'il  le  venoit.  veoir  e 

.    ui  montrer  sa  coi/fe  (^K»r"^'1Î..Vran  ^77 
-  veue.  •  (Chron.  Fr.  m»,  de  Nangis.  sous  l  an  1377.) 
On  a  dit  coiffe  au  cul,  pour  culolle,  dans  les  Fabl. 
Mss.  du  Roy,  n-  7*218,  fol.  68,  R«col.  4 


'com  dècampigke  (2)  eflun  des  proverb^  à  la 
suite  des  Poës.  fr.  m.  av.  1300.  t.  IV,  p.  1652. 


^^> 


^f  AMANTES  : 
COIFE.  Flolre  et  BU#.  MS.  de  S.  0.  ^  157,  R». 
CoBrKB.  Frolssart,  Uv,  III,  P  3M.       , 
Coirrt.  Rom.  de  BnttiMS.Trol.  97,  R»col.  1. 
CoiVK.  Flolre  et  BUn||efl.  Ibld. 
rx»UB»rE.  Perceforeyf jïb  d.  _«- 

Cuirns.  Poe«.  MSS.  h;.  1300,  T.  IV,  p.  1386. 
Coiffer,  verbeêCe  mot  subsiste  et  s'écrit  coiffer. 

""'^éttÈ.  couvert  de  nfi^.  •  Pardessus 
.  celle  bierre,  |;avoit  un  grand  ciel  de  veloux 
.  noir,  enrichi  d|«ros  cordons  d'or,  frangé  de  soye 

T   VI   D  i3l  )  ''*' 

2-  Cùé|ferq^èlqu'un,  pour  le  battre  sur  la  tôte  (3). 

(Dict.  de  Boreî.  au  mot  Horion.)  . 

3-  CoilTerune  table,  la  couvnr,  la  servir.  .  Içy, 
.  messieurs, di.je,  ce  sera  s'il  vous  plaist  le  plaudUe 
.  (pour  (In,  coflcluâion)  :  c'est  assez  pour  une  raitle 
.  (favoir  fait  une  si  longue  course.  La  teble  est 
«  déjà  coe/fée.  •  (Contes  de  Cholières,  fol.  66  ) 

A'CoélTer  un  mar\f  de  m  braies,  pour  le  maîtri- 
ser le  subjugue/.  -  Les  hommes  sages,  et  bien 
".  avisez  doivent  tenir  leurs  femmes  en  crainte,  et 
-  ne  souffrir  qu'elles  les  cdeffent  de  leurs  brayes.  » 
(NuitsdeStrapar.T.lI.Px367.) 

:>- Se  coueïïer  devin,  pîmr  s  enivrer.  (Mém.  de 
lAonlluc,  T.  I,  p.  696.)  On  dit  encore,  en  Anjou,  en 
parlant  d'une. femme  qui  s'ebivre,  qu'eue  se  cqtlfe 
sans  épingle.  / 

VARIANTES  :         ^ 
COIFFER.  Oudin.  Dict.  / 

Cor.KKKR.  NIcot,  Dict.        .    /  ^  .       o^a 
CouRFrBR.  Mém.  do  Monlluc,  T.  I,  p.  Wo. 

CoiffeUe,  «1(68/.  fém:  Petite  coiffé.  Diminutif 
de  coife  ci.dessus.  U  coi/Te/ /f 'd'acrer  étoi  tu  ne 
armure  de  tôte.  (Du  Gange,  au  mot  Copha.)  •  H  a vo  t 

escrit  au  concierge  qu'il  luy  acheplast  des  armeu- 


.  telles  choses  pour  armer  Quarante  bons  coropti- 
«  gnons.  •  (Frousart.  liv.  IV.  p.  140.) 

Colffleret.  [iulercalez  Coiffieres,  fabricant  de 
coiffes  de  toile:  •  Des  estau»  de  coir/»^«s,  uns 
-  chascun  paiera  .m.  deniers.  •  (Péages  de  Dijon, 
Du  Cange.  422,  col.  2.)]  (».  e.) 

Colgeau.  subst.  mnsc  Tas.  monceau.  Du  Ifttin 
colligere,  ramasser.  •  Les jiaysans  ^^^^^"^^.J^ 
.  chacun  lieu  seront  lenusT«t  chacun  deux  faire 
.  leurs  jarbS  égales,  lier,  et  mettre  en  diseaux  (4), 
.  ou  coUeaux  aussy  égaux  ,  et  d'une  même  sorte, 
.  partout  le  champ.  •  (Coût,  de  Hainaul.  au  Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  II,  p.  50.) 


.  res,  cottes  de  fer.  gantelets,  coiHettes  d  acier,  et 


VARIANTES  : 

COIGEAU.  Cout.  de  S.  Paul.  ;  N- Co"t^**pJ-  ^^  P'  ^^ 
Ck)i8BAU.  Cout.  de  Halnaut  ;  Ibld.  p.  50  et  M. 

Golaiiée,  «w6«/.  fém.  Ce  mot  subsiste  sous  cette 
orthographe.  Nous  indiquerons  les  autres  (5).  An- 
ciennement la  coingnie  étoit  une  arme  offensive. 

Les  godendarx,  et  les  coirignieê  (6)  . 

Metent  a  mort  es  herberiages, 

Che.diers,  eacuierSj^et  jjjge^  ^^  ^^  ^. .     - 

Hemapffuons  cette  ancienne  expression  :  Ffti/ à 
une  coifln^^e,  comme  îious  disons  fait  à  coup  de  serpe. 

Oui  regarde  bien  vophlUosomie         ■ 
->  EX  vo  «eni  corpn,  fait  a  une  coignie. 

Do  tout  amour,  ot  damer  s'entroublie, 
Car  plus  laide  ne  fut  de  roere  née.     ,,..... 
*^  Po«t.  MSS.  <rBml.  De«eh.  fol.  3»,  cd.  4. 

Nous  ol)serverons  aussi  que  Rabelais  emploie  ce 
mot,  en  ui?  sens  obscène,  T.  IV,  Nouv.  Prolog, 
p.  44,  et  qu'il  écrit  coingnée. 

VARIANTES  (7)1  ' 

C01GNÉE.-Eu8t.  Descb.  Poës.  IfôS.  fol.  3»,  col.  4. 
CoiNONÉE.  Rabelais,  T.  IV,  proU  p.  *♦. 
CONGNÈE.  JolnviUe,  p.  76. 
CoiNONiE:  G.  Guiart,*^MS.  fôV.  219,  R*. 

Golgner,  verbe.  Sceller*.  Frapper  une  mon- 
noie-.  Kencoigner».  Terme  obscène"».  ^^^  . 

Je  ne  parle  point  des  autres  acceptions^e  ce  mot, 
telles  que  battre,  heurter,  que  ce  mol  a  conservées,  ^ 
*  mais  on  ne  lui  donne  plus  comme  autrefois  la 
sienincation  de  sceller.  On  disoit  eu  ce  sens  : 
.Et  le  privilège  qui  en  sera  fait  doit  estre  cotgne 
.  des  coins  du  Seigneur.  -  (Assises  de  Jérusalem, 

^»  C'est  à  '  peu  près  dans  le  môme  çeiîs  qu'on 

disoit  eoignier  lesinonnY^  ^K^l^r'^r^T^ 
appliquer  le  coin.  (Ord.  des  R.  deVr.  f.  1,  p.  ^«9, 

an.  1303.)    ^         u  .  , 


100), 


"> 


)r\  C'est  la  forme  dans  Frbissart  (XIII,  68-71).  (N.  K.)  .     .  .  ,„  _  v  r 

bonnes  et  anciennes.  »  (N.  B.^ 


V 


y 


V, 


/■■ 


ooimm  OM  «gMUtf«i«  M  KTi*  ■léel*.  (m.  ■,) 


-T^»" 


/ 


co 


co 


^^  On  disoit,  dans  un  autre  sens,  eoigner,  pour 
renooifner.  •  Qui  fbt  bien  aise?  Ce  fut  André  Doria 

•  lequel  l'ayant  la  accullé  et  coigné  qu'il  n'en  pou- 

•  voit  jamais  sortir,  sans  sa  miséricorde,  veu  au'il 

•  n'y  avoit  nulle  porte  derrière,  etc.  •  (Brant.  Cap. 
Eslrang.  T.  II,  p.  67.) 

°  Le  mot  congner  a  été  ein  ployé  en  sens  obscène 
par  Cust.  Pescbamps.  Cet  auteur  s'en  est  servi 
substantivement,  selon  le  ffénie  de  notre  langue 
qui  emploie  quelquefois  substantivement  les  infi- 
nitifs des  verbes  ;  ainsi,  cet  ancien  poêle  a  dit  lé' 
congner.  (Poês.  us.  fol.  460,  col.  2.) 

Remarquons  cette  expression  :  Se  coingner  en 
meTt  pour  se  mettre  en  mer. 

Li  marignier  en  mer  $é  onngnént, 
Voiles  dreciees,  terre  esloingnent. 

G.GvM,  MS.M.  It3.  R*(l).  . 

▼ARIAXTES  * 
COIGNER.  AMise*  de  Jénts.  p.  137,  ch.  192. 
CoiûNiBR.  Ord.  T.  I,  p.  380. 
CoNONBR.  Eu8t.  Desch.  Poês.  MS.  fol.  460,  col.  3. 
CoiNomm.  G.  Guiart,  MS.  fol.  8S3,  R. 

Goigneus,  adj.  On  a  dit  mailiet  coigneus. 
(EpUh  de  M.  de  La  Porte  ) 

Coignter,  iubst.  masc.  Coignassier.  Espèce 
d'arbre.  (Dicl.  de  Cojigrave  et  de  Monel.)  (2)  * 

« 

Gollart,  adj.  Dissimulé,  taciturne.   Du  verbe 

CoiiER  ci-après. 

Bien  savex  fere  le  coilart. 
Le  béguin,  et  le  papelàrt. 

PaM.  MS&.  «■  R.  n*  7«i8.  fol.  MO,  Rt  col.  S. 

A  un  cner  plain  de  veulie,        ^ 

Pour  ma^ns  de  mal  q'en  un  coilart  m'a  poi. 

Poë«.  MSS.  Vatfcvt,  ■•  l«00.  M.  179.  V-. 

VARIANTES  : 
COILART.  Poëa.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  179,  V».  v 

CoiL^ART.  Rom.  de  <Sèrard  et  Guy. 

Coller,  verbe.   Celer,  cacher,  taire.  On  peut 

dériver  plusieurs  orthographes  de  ce  verbe,  comme 

coilert  etc.,  du, mol  coi,  secret.  Les  autres,  comme 

chelevy  etc., "semblent  venir  du  latin  celare.  On  a 

dit,  au  ftguré  : 

Se  (^e  r  vos  di,  ne  l' lenés  à  outrage, 

Se  ge  r  vos  coil  (3),  g'i  cuit  avoir  domage. 

Rob.  MwTokia,  T.  U,  p.  7ii. 

On  lit,  au  sujet  de  Hue  de  Bove,  fuyant  à  la 
bataille  de  Bovin^  : 

Et  quant  jl  a  veut  Tensegne 
S<  Denis,  as  Flaraens  rensegn*», 
^  Sa  grand  paour  point  ne  leur  coila  (4). 

Ph.  MoMkM.  lis.  p.  989. 

•  Je  ne  4e  choileque  pour  sauvërleur  honneur.  • 
(Monslrel.  Vol.  111,  fol.9».)  .U 

Ne  tout  ne  coil  mon  cuér,  ne  tout  ne  1'  di. 

Ragitf  rAnMfe,  !>•<•.  MSS,  at  1300.  T.  IH.  p.  ti».' 


,  Dans  le  sens  propre,  on  disoit  $e  coueiller,  pour 
se  tenir  coi»  se  cacher^  se  j^ottir,  se  tapir.  ^ 

En  tiere  rouge  m  ameWt,  ^ 

Le  mort  fit,  et  la  sorte  orattle.  > 

fM.  ma.  *i  R.  ■*  7MI.  M.  m.  r^wi.  i. 

Conjugaison  : 
Coloif  sul^j.  prés.  Je  cèle.  (Poés.  mss.  avant  1300, 
T.  Il,  p.  893.) 

VARIAKTI8  r 
COIL£R.  Rob  MauToisin,  Pods.  MSS.  ar.  1300,  T.  I,  p.  m. 


.ifjwfioiLLKR.  Merlin  Cocaie. 


URILM».  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7M8.  fol.  Z»,  R*  coL  1 
Choiur.  Monatrelet,  Vol.  III,  fol.  W,  V*. 
Choillicr.  Trad.  de  Boèce,  par  i.  de  Meung. 
Crrlrr.  Poéa.  MSS.  du  Vut.  n*  1400.  fol.  flS,  V*. 
Ckiu.br.  Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la  s.  de  peauman.  p. 4flQ (5).' 
Sklrr. 

Golliver,  verbe.  Cultiver.  «  Nuls  agines  nine 

•  acham  (on  lit  plus  bas  à  Gimeigni,  ft  Chaan)  mos- 
«  tonage  ne  fretinage  ne  vende,  s'il  ne  coiiive  (6) 
«  nostre  terre.  »  (Ane.  Coût.  d'Orléans,  à  la  suite 
de  Beaumanoir,  p.  466.) 

Golilage.  [Intercalez  Coillage,  don  fait  par  le 
nouveau  marié  à  ses  compagnons  pour  passer 
tranquille  la  première  nuit  de  noces:  •  Lesquels  se 
«  partiÉuit  touz  ensemble  du  lieu  de  la  Grève 
«  aprèslieure  de  cuevrefeu.  pour  venir  au  lieu  de 
«  Monslierender  en  espérance  de  aler  demander  à 

■  Jehan  Thibaut  vigneron  son  coiltage,  pour  ce 

Sue  ce  jour  il  avait  espousé  une  fille  dudit  lieu 
e  la  Grève...  Lequel  Jehan  Thibaut  ne  leur  voult 
«  donner  aucune  chose,  fors...  que  son  pain  et  de 

•  s0n  vin  et  des  biens  de  son  hostel.  •  (JJ.  149, 
p.  245,  an.  1396.)  Au  reg.  JJ.  i08,  p.  172,  an.  1375, 
on  lit  :  •  Comme  en  la  ville  de  Jallon  sur  Marne  et 

•  on  pais  d'environ  ;  il  soit  accoustumé  et  de 
«  long  temps,  que  un  chascun  varlet,  mais  qu'il 

•  ne  soit  clerc  ou  nobles,  quant  il  se  marie  soit 
«  tenuz  de  paier  ans  autres  compaignons  et  ^%rlez 

■  ù  marier  son  becjaune,  appelle  oudit  pais 
«  cùHlUtge.  »]  (n.  fe.) 

Gollint.  [Intercalez  Coillut,  animal  entier  :  •>  A 
«  Marech  si  a  li  cuens...  de  cha.scun  hostel,  où  il 
«  aroit  nouiechonde  brebis,  un  mouton  cornut  u 
«  coillut  de  ceste  meisme  nourecon.  •  (Chambre 
des  Complus  de  Lille,  1265.)]  (k.  e.) 

Qoïn,  iubst.  mate.  Sceau*.  Poinçon  de  mon- 
noie".  Semence*.  Race*.  Extrémité'.  Chignon'. 
Coin  5  fendre  du  bois^.  Quartier**.  Ce  mot  subsiste 
sous  cette  orthographe;  mais  le  nombre  de  ses 
acceptions  a  considérablement  diminué. 

*  Ce  mot  signifloit  autrefois-te  sceau  des  sei- 
gneurs. Il  est  souvent  mention,  dans  les  Assis,  de 
Jérusalem,  de  seigneurs  qui  ont  «cours  et  coinaei 


(1)  Vers  4161  (13147)  de  rédiUon.  (N.  E.) 

(5)  c  Les  sùpplians  furent  derrière  feaglise  de  S.  Victeor,  ofii  U  aroit  des  eoignier$,  prindrent  oertaine  quantité  de  ooénffs.  » 
(JJ.  164,  p.  57,  an.  1400.)  En  Berr j,  oh  dil  encore  eouignier.  (n.  k.) 

(3)  On  lit  auasi  dans  Couci  (VU)  :  c  Ne  tout  ne  eoU  mon  coer,  ne  «ont  ne  1'  di.  >  (ic.  R.) 

(4>  Cette  forme  se  reCroare  att  #.  3015  de  Flore  et  Blanchefleur  :  c  Mais  que  Ploires  ne  F  eoUe  mie,  Que  lot  son  engieo   ne 
lui  die.  »(N.  B.)  i  , 

(5>  On  ht  aux  Rois  (170)  :  <  Respundi  U  reis  :  ne  me  eeile  pas  ço  qaé  j4  iS  demanderai,  t  (k.  b.) 

(6)  C'est  un  dériTé  de  cofcrc.  (K.  B.)  '  > 
1               IV.'    ■         -  '                        :■■■  :  -    ■  .  ^-v-w --■.:■;■■■■ -^^        ,             -,;•■■         \-      ■    ■  _: 
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r>   • 


V 


rûR» 


\"^.  V;eUe 'gehenuo  ne  .oulTrent  «II-,  guindée,  tl  wnglùe..  »  tout  de  groMe.  coc/^  mir  .e,  c.«c.  t  .  v^- 


# 


co  -< 

•  ju8lice(f  )  .,c'66t-lHiirtlcdroitd'iYOirsMau,oole 
droit  de  batlre  monûoie.  U  première  eiplicalioa, 
qui  puroit  â  U  ThaumaiBi^re  plut  vmiteinblable 
que  la  seconde,/ eei  Jualiflëe  parle  paaaage suivant: 

•  Le  privltéfe  qui  en  sera  fait,  doit  être  ooi^në  fies 
«  co{iu  dou  seignor.  •  (Yoyt)z  Noles'et  Observ.  sur 
les  Assis,  déiérua.  p.  340.) 

On  a  dit  au  Oguré,  pour  exprimer  je  suis  au 
comblé  de  mes  maux  : 

*    Là  fUl  où  11  mtu»  met  U  coinçu 

WM.  MS8.  ë.  R.  «•  Wl».  T.Ti.lul.  191.  V  mI.  1. 


•On  prenoit  coing  e\  quinq  pour  le  poinçon 
des  m  on  noie»  ;  nous  nous  servons  encore  de  ce 
mot  en  ce  sens.  Je  ne  le  rapporte  qu'à  cause  de  la 
variation  de  l'orthographe  : 

......  u  faut  déniera 

Qu'on  qe  puet  ou  trabuehet  rt/ntr, 
'  Ainx  le  giele  on  mds  eoing  et  moi  balance. 

rSÛb.  à»  Nmwra.  Polt.  M86.  av.  1300.  T.  I.  p.  141. 

Dana  cette  même  pièce,  parmi  les  Chaps.  mss.  du 
G"  Thibaut,  p.  144,  on  lit  quinq  au  lieu  de  coing. 

<^  On  a  dit  coin  pour  semence,  coin  de  chenille^ 
ûepoiuon,  etc.  (Cellell.  de  L.  Trippault.) 

"De  là,  sans  doute,  on  a  employé  le  mot  coing 
pour  signifler  race,  lignage  : . 

Puisque  baraa  règne  entre  eeulx 

Eui  sont  d'un  coing,  et  venus  d'un, 
oient  clercs,  ou  chevaleureux.etc., 

Bwt.  DMch.  PoM.  MSS.  fW.  Uk.  col.  3. 

■  Coin  signifie  encore  quelquefois  extrémité;  en 
oe  sens,  on  disoit  le  coin  du  heaulme,  dans  Lanc. 
du  Lac,  T.  1,  fol.  111.  •  Paroissoit  ainsi  parmi  toute, 
«  la  bataille  le  coing  de  son  heaulmeCi)  •,  c'est-à-dire 
le  sommet  de  son  heaume.  On  a  dit,  dans  ce  même 
sens,  le  coing  de  taille,'  pour  l'encoignure  d'un 
mur.  (Grand.  Coût,  de  Fr.  p.  255.)  ^^ 

'  Mais  nous  n'osons  assurer  que  ce  soit  comme 
extrémité  du  col  qu'on  ait  dit  coing,  w>ut  chignon. 
•  Le  prit  aux  cheveux  et  ^m  coing.  •  (Lanc.  du  Lac, 
T.  m,  fol.  55.)  Peut-être  coing  (3)  n'esl-il  ici  qu'une 
corruption  ou  une  contraction  du  mot  chignon. 

°  **  Je  ne  rappellerai  les  significations  subsistantes 
de  coin  à  fendre  du  boii  et  de  coin  (4),  quartier,  que 
pour  nuirquer  que  Nicot  et  OVidin  écrivent  cuin, 
dans  la  première  de  ces  deux  acceptions,  èl  que 
dans  la  seconde,  on  trouve  cuing,  dans  le  Bec.  des 
Poës.  Mss.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1359.  . 

VARUHTIS: 
COIN.  Orth.-subaistante. 
CoiNT.  norel,  Dict.  .«*««.. 

CoiNO.  Thiéb.  de  Nar.  Poés.  M8S.«v.  130O/r.  1,  p.  142. 
Coio.  FaW.  usa.  du  R.  n*  7615,  T.  II,  fol.  4(3»,  \*  col.  1. 
Cuw  Oudin,  Nicot,  Dict.  _.  \ 

CuiNoi-Poôs.  MSS.  ST.  1300,  T.  IV,  p.  1969,  \ 

OUINO.  \ 

Ouu4Q.  Thib.  Chans.  MS.  p.  316  et  317.  \ 


>-  ^        CO 

Gotneldance.  iMAil.  fém.  Afrémofit,  beauté, 

charme.  On  lit,  en  perlant  du  cbant  royal,  propre  à 

eëlëbrer  lee  sojels  bérolquet  : 

I/on  pMt  tioter  qtfs  pû«r  Mra  «MMtfqM, 
Ou  pour  a^olr  autre  fonoe  héroîqw. 
Ou  d'oraison  boane  coovénienoe,     . 
Geste  forme  a  très  graat  coinckkmtt. 

raM.  Aftr«rRyL  at.  H,  M.  MC  H*. 

Coine,  iubêt.  mate.  Nom  de  ville.  Autrefois 
'/tfon^um,  aujourd'hui  Coy ni  (5). 

.  . .  li  soudans  de  BabilOM, 
Et  l'amiraus  ki  tint  U  Con». 

n.  MowkM.  MS.p.  70t. 

VAlUAUtlS: 
COINE.  Blanch.  MSS.  de  8.  G.  fol.  186,  R*  col.  l 
CoNB.  Ph.  Mouskes,  M&  p.  706. 


Goingnet,  tutol.  nuuc.  Diminutif  de  coin.  On 
a  dit  :  en  un  certain  coingnet  (6),  pour  en  un  certain 
petit  coin.  (Rabelais,  T.  IV.  p.  311,)  Quemugnez  est 
une  faute  pour  t/utn^ne/,  danà  le  Journal  de  Paris 
sous  Charles  VI  et  VII,  p.  44. 

VARIANTES  .' 
COINGNET.  Chron.  S«  Denis,  T.  I,  p.  171. 
QuiONET.  Roger  de  QoUerye,  p.  45. 
QuiNONKT.  Chasse  et  Depûrtie  d'amours,  p.  41.  col.  1. 
QuBMUGNU.  Journal  de  Paris,  sotts  Cb.  VI  et  Vil,  p.  U. 

Golat,  ad/.  Beau,  joli*.  Galant".  Alei.le  ^. 
Entreprenant ■*.  Content  de  soi. ■.  Ajusté'.  Voye» 
la  plupart  des  dictionnaires  que  nous  citons  ordi- 
nairement :  Gloss.  lat.  de  Du  Gangei  au  mot  Coin- 
tises,  col.  747 17)  ;  Gloss.  de  Marot  et  de  l'Hisl.  de  Bret. 
Dans  ce  dernier,  on  dérive  lemotcotnfdu  breton 
co^n,  qui  signifie  beau,  mais  coen,  comme  coint  et 
ses  orthographes  viennent  du  latin  complus.  (Fal- 

connet.) 

*  On  a  dit,  au  premier  sens  de  beau,  joli  : 

Si  suis  coint,  et  jolis. 

Poét.  MSS.  n.  1300.  T.  IV.  p.  IMO. 

Gil  oiselon  cointe,  et  gai. 

Utid.  (Nf*  IMI. 

Coinies  semblans,  j^ut  beaux  semblans.  (Thib. 
de  Navarre,  Poës.  mss.  avant  1300,  T.  h  p.  60.) 

Nous  trouvons  sa  cointe  employé  substantive- 
ment, dans  le  sens  où  nous  dirions  sa  belle,  sa 
maltresse.  •  Vindrent  à  César  lettres  de  par  la 

•  royne  Cleopatra  sa  coïnte.  •  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  3»1.) 

*  Ce  mot  est  quelquefois  pris  pour  galant,  eu 
parlant  soit  des  personnes,  'soit  des  choses.  Peree- 
rorest.  Vol.  IV,  fol.  56,  dit:  «  Pour  se  tenir  coint, 

•  joyeulx,  ei  gay.  •  Et  en  parlant  d'un  manteau, 

•  d'un  samit  (étoffe  de  soie)  de  fleura  semeapées 

•  (parfumée)  d'oyselets,  etc.  •,  il  dit  •  que  oncques 
«  n'en  çut  de  plus  coint.  •  (Vol.  I,  fol.  148.)  De  là, 


Et  il  et  les  outres  sirignora  et  roys  dou  roinume,  qui  après 


lui 


furent,  donnèrent  à 

I,  U.)  (N.  B.) 


aucuns  baus  bornas  ei  dit 


J^j'> 


la  t«ter.  (N.  B.) 

KBBB.)  On  a  aussi  le 

au  T.  9UB6.  vN.  s.) 

(S)  Ou  plutôt  A'onw*.  (N.  E.)  "         ^      ....,,    ;        ui  /.      v 

M  On  Ut  dans  Renart  (.MOëé) .  «  Ne  coénfiiel  nui  4  reverch»er.  Que  U  gorpts  n  i  fust  cachletv  »  (n.  b.) 
(7)  Voyei  aussi  cottautitii.  (N.  B.)  '  "        .  , 


diminutif  eMngnet 


^ 


<-     .* 


.♦    ../ 


co 


-  M  - 


co 


cette  ezpreition  eoint  de  parler,  pour  filant  dios 
le  propos,  âégan^ 

IjnunM  Uat  «oit  departer  co<ti4«, 
N^^OM  «raM  nia  Awé«L 

De  la  Manié  ma  eriaa  om. 

Ml.  MM.  éi  IL  ip  tut.  M  M,  R*  Ml.  t. 

^Ce  root  est  nls  pour  alertectans  ce  passage  :  •  U 
>  n'y  a  si  eoinei  qui  ne  doive  estreolus  d'une  fois 

•  démonté.  »  (Percef.  Vol.  II,  fol.  iM.)  •  Au  plus 

•  coinet  alloit  le  cueur  fàlllant  de  chavU,  et  de 
■  travail.  >  (IbidO 

^  Cointe  simifle  entreprenant,  dans  la  plainte 

que  fait  une  dame  d'un  jeuneHécuyer  qui  lui  avoil 

fait  des  propositions  d'amour  : 

il  est  trop  eointê  deronus. 

riM.  MSB.  tes.  G.  M.  «I,  R*  mL  t.  . 

■  U  signiOe  content  de  soi,  dans  l'Hist.  de  S"*  téo- 
càde  (N8.  de  S.  G.  fol.  63).  En  parlant  diBs  gfim 
d'église  s^tis  de  la  lie  do  peuple,  on  les  p^ini  : 

C;'est>àH)ire  si  contons  d'eux-méflies.  Ainsi  toutes 
les  significations  différentes  de  ce  mot  ont  e»tre 
dUes  de  l'analogie  et  rappellent  des  idées  toujours 
relatives  à  la  galanterie. 

^On  ne  peut  cependant  y  rapporter  Taoception 
suivante  qu'en  supposant  qu'elle  sdit  figurée.  On 
dit  d'une  épée  qui  a  quatre  taillahs,  qu'elle  esf  plus 
eâinU  qu'une  autre  qui  n'en  a  que  trois.  (Eiist. 
Desch.  Poês.  mss.  fol.  549.)  C'est  le  mot  ajuste,  tra- 
duction du  latin  cotnptuê,  qui  se  dit  proprement  de 
la  parure,  et  qui  est  •pikliqué  au  soin  av«c  lequel 
cette épée  avoitété  travaillée. 

Des  acceptions  que  nous  avons  exposées,  il  est 

aisé  dé  tirer  le  sens  de  cette  expression  :  se  faire 

cointe,  faire  parade,  tirer  vanité- 

Ne  cointe  ne  se  doit  nui  faire 
De  ce  dont  ne  aatt  à  chiertraire. 

„  tM.  MSS.  4i  s.  G.  M.  t.  V  roi.  t. 

Faire  le  cointe,  dans  le  sens  de  galant,  c'est  être 
réservé,  tionnéte  dans  ses  procédés.  De  là,  ne  pas 
faire  le  cointe  a  si^iflé  brusquer,  en  parlant  d  un 
homme  à  qui  lé  plaisir  fait  tout  entreprendre  : 

.  . .  Tnibert  ne  fet  pas  le  eointt. 

--  '  MSS. *i a. ■•  Tgts. f  n. 


p. '209. 


On  i  dit,  en  paflaii|  des  méneilfiera  : 

(Ml  Uaa  aocdU,  al  qtti  bient  aMm,  ^ 
CHaaCainadM^MaUMa:  P 

*     noa  donenl  lia  as  : 


VAMAims  : 

COINT.  Percef.  Vol.  K  CoL  148,  V»  col.  1. 
CoiNCT.  Percer.  VoL  lit  fol.  1».  V*  col.  i. 
GoiNTB.  CoUn  Ifuaet,  PoSa.  MSS.  airant  1300,  T.  Il, 
COANT.  Do  Gange,  Qoaa.  lai.  a«  «otr  Coiniùai. 
^         Caoua-    * 

Cçlntelet,  a4j.  Diminutif  de  coint,  signifie  joli, 

galant,  petit  maître. 

La  daaaaiadle  as  chM  bloodhl. 

Me  tiegt  tort  gay,  at  Mimtattij 

En  tel  Joie  le  coer  mat» 

Qu'U  ne  «M  aoTiept  de  mon  det  _^ 


^^HaJMlMtaakoM  Iwwriiera.  x 

Ml.  MS.4tS.0.M.ia.R*wl.  1 

On  •-  dit  en  proverbe:  U  eoitUereide  Tr^iêê  (i). 
(Poës.  MSS.  ayant  1300,  T.  IV,  p.  1651.) 

VAauims  : 

COIinxl^.  Poèa.  im.  arant  «800,  T.  I.  p.  «tt. 
ÇonmEMU..  Pois.  MSS.  Vatî^n,  n*  1400,  fol.  111,  R*. 
CoiNTBiux,  plMT.  rabl.  MBS.  de  S.  G.  feL  70,  R*  oot.  3. 

Colntenumt,  adv.  Proprement,  galamment. 
(Gotgrave  et  Oudin,  Diot.)     . 

Mont  ml  sot  bten  eapaïue,  et  animer, 
An  baan  aamfclint.  au  eoini^mmni  rire. 


Amors  ae  \eot  detaair,  par  chaac—  bien  etinêament  ; 
Biau  chauder,  et  biau  veatir,  et  aller  mkraetament.  . 

"    -)  4a  Pwto.PM«.inS.  otTÎM.  T.  u.  p.  64&. 


vAiiuifi^  : 

COINTEMANT.  Chans.  MSS.  du  Ç;;»ThU>aiit,  p.  149. 
CoiNTKMKNT.  Poës.  MSB.  avant  1800,  T.  H,  p.  n45.  "^ 

Colnter,  verbe.  Parer,  ajuster  *.  Briller  •. 
S'égayer^.  Faire  parade,  s'applaudir ^  Voy.  Borel 
et  Gloes.  sur  les  Goût,  de  jiiMivoi^is.  On  trouve 
Korlhographe  eointrier  (3)Hns  une  dtation  du 
Roman  du  dit  du  Chevalier,^,  oité  par  Du  Gange, 
au  tAoilfaeealarU.  Cett  peut-être  une  faute  pour 
cmtoier.  (Voyei  ibid.  au  mot  Cwirns»».)  («) 

^  La  signUlcalion  propre' de  ce  mot  est  «arer, 
ajuster.  •  Fist  eointir,  et  piirer  ces  folles  flltes.  • 
(Le  Chev"  de  La  Tour,  Instr.  à  ses  fllles,  fol.  31.) 

Moolt  par  set  btoa  ion  cors  cointir, 
Et  moult  II  siet  bien  ses  mantians. 

P«M.  M9S.  *i  VallMi,  ■*  I4M.  M.  9.  V*. 

Dans  une  Ordonnance  de  i^O,  qui  a  pour  titre  : 

•  De  gentilshons  qui  perd  ses  meubles  par  son 
>  menet  •,  nous  lisons  :  «  Se  il  est  bons  qui  porte 

•  armes,  si  li  remaindra  (restera)  sommier  que  il 

•  mené  par  la  terre,  et  son  lit,  et  sa  f^be  ù  coin- 

•  toier,  et  un  fermail  (boiicle  ou  agrafe)  et  un 
.  anel,  etc.  •  (Ord.  de^  R.  de  Fr.  T  I,  p.  148  (4).) 

On  employolt  même  le  mot  (H^/ér  lorsqu'il  étoit 
question  d«i  orneoieBA  royaux,  dans  les  grandes 
cérémonies;  pour  dire  que  Harotf  fi^  couronné 
roi  d'Angleterre,  on  a  dit  : 

Herari  qui  fût  manant,  et  fbrf , 
DeiqaeUrola  gNMrttamom,     « 
.         Se  flst  oindre  et  cointer, 

R«B.  4a  %m.  M9.  f.  an. 

On  lit,  au  sujet  de  B.  Dogaeaeèin,  qu'il  entra  dans 
Paris  •  vestud'un  gros  bureau,  à  guise. de  louvier 

•  ^loa««tter),  ear  ooquee  ne  toi  priMt  voulenté  de 


■■■■HHP 


^g^U«x*.. 


,, _, ^,  1. 401.  0t.  u.) 

_  1.  Henscbel,  t.  U,  SB.  coL  t  :  «  U  (fit 
DèdMtqueUcbaraUiratMit  s(M.  M.)  -     „.  ^  .    ,.,_»;_,< 

rf^A  QoigDartUatfl,  483,  asT  1)  .^  «  Ao  Mgaotat  la  rmm  iianabtw.  Et  pm^  lob»  b  JbUMar.  U 

tîmtAêt,  de  nmitaHÔa  »  (M  il  ) 
(4)  Voir  Da  Gange,  U,  Oâ,  col.  a  (k .  s.) 


Maa  M  aafa,  PminKioi  clast  ««a  ^  eacw«rs  Ne  t'MMi*Aj>a«  emmiritr 

«liPMlM,  De 


"g^ 
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■-  ^ 
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co 


—  w  - 


•  8oy  cûintouer  (I).  *  (Hiit  /le  B.  Duguesclin,  par 
Ifëoiid,  p.456.) 

Mais  Cmis  Ml  qui  m  eonêoi* 

De  beau  JoM  «mpruioté.  ^  . .  «.  ., 

■  Dans  an  sens  flguré,  on  a  prêté  à  cointer  l'ac- 
ception de  s'égayer,  se  réjouir,  et  on  Ta  môme 
apphaué  avec  cette  signiflcation  k  la  voix  du  ros- 
signol : 

Plu*  sui  dolent,  plus  oi  cointoier 

LÀ  douce  ToiB  août  rossignol  saurage. 

J«^.  HMta,  Pote.  MU.  vma  IM^Jk!!.  p.  1IX 

Ces  vers 'sont  répétés  dans  une  piècP^ttribuée  h 

Giles  de  Vies  liaisons.  (T.  III,  ibid.  p.  1070.) 

La  dottoe  Toix  dott  rossignol  sauvage 
Q'oï  nuit,  et  jor.  co«/o<«r  (S),  et  tentlr.  _ 

U  CtMtâlîib*  éi  CoKi.  PoM.  MS8.  a«Mt  flOO,  T.  I,  p.  m. 

'^Çontoyer  est  pris,  dans  ce  passage,  pour  s'é- 
gayer : 

Or  va  sa  femme  où  elle  veult, 
Or  $e  contoye.  et  or  se  deult. 

BMt.  DMCk.  POM.  MBS.  «pi.  M3.  eol.  4. 

"  Ce  mot  est  mis  pour  s'applaudir,  Taire  parade, 
dans  cet  autre  passage  :    ^^  .   ' 

U  musart  m  cointie  (3),    • 
Sovent,  de  sa  sotie, 

Ptêt.  MSS  av.  1900,  T.  IV.  p.  1306. 

On  éci  ivoit  aussi  comployery  mais  beaucoup  plus 
rarement.  On  y  retrouve  retymologie  de  coin/,  que 
nous  avons  dérivée  du  latin  complus.  On  ne  peut 
douter  que  comptoyer  ne  signifie  in  même  cnose 
que  contoyer,  cointoyer,  etc.  Je  trouve  cette  ortho- 
graolie  dans  le  passage  suivant  d'Alain  Chartier, 
p.  éHè.  Il  est  question  des  amans  dont  les  maîtresses 
partagent  les  peines  et  les  plaisirs,  quand  elles  les 
voyent : 

Mcomptoyer, 

Par  infortune,  ou  guerroyer,  etc. 

C'est-à-dire  quand  elles  les  voyent  se  parer, 
s'ëgaj^er,  ou  qu  elles  les  voyent  par  infortune  dans 
l'infortune,  ou  qu'elles  les  voyent  dans  les  hasards, 
à  la  guerre,  etc. 

TAIUANTB8  '. 
COINTER.  Roman  de  Rou,  MS.  p.  KS. 
CoiNTiut.  Poés.  MSS.  avant  1306,  T.  IV,  p.  1306. 
CoiNTiuBM.  Du  Cange,  Glosa,  lat.  au  mot  Baccalarii. 
CoiNTiR.  Poes.  MSS.  avant  1300.  T.  I.  p.  73. 
CoiNTOiSK.  Pd^s.  MSS.  avant  1300,  T.  lit,  p.  1070. 
CoiNTOTm.  Vie  de  B.  Duguead.  par  Ménard,  o.  466. 
CoNTOum.  Poes.  MSS.  avant  1300,  T.  U,  p.  648:     , 
CoNTOTm.  Peraef.  ToL  V,  fol.  flB,  R«  coC  i. 
CoMTOiBK.  Poés., MSS.  avant  1300.  T.  U,  p.  641 
COMPTOTsn.  Alain  Chartier,  p.  OM.    ^ 

Gointeste,  aif.  au  fém.  Rusée,  subtile,  ingé- 
nieuse, à 

Moult  ert  la  vieilloCteoiHfilcaitf;         ^ 
Noni  avoit  OM  lioetta  : 


Trois  jors  la  flst  si  geoeoer        v 
Que  rfen  ne  U  lessa  gmistar.    ^ 

^     PiU.lfn.4*8.0.M.t.ll>«l.t. 

Cointlse,  iuh$t.  fétn.  Contenance*.  Parure, 
ornement*.  Ajustement,  apprêt^. 

*Ce  mot  est  employé  pour  contenance,  dans  les 

deux  passages  qui  suivent  : 

Vers  la  touse  (prov.  tota)  m'avance, 
Por  voir  sa  cointance;  ^ 
Je  la  vi  belle,  et  blanche. 
De  simple  contenance. 

'       Poe*.  MSS.  av.  4aOO,.T.  IV.  p.  1«33. 

.     .  Die,  oui  m'estoit  moult  près. 
Me  dist,  aiubie  ton  mantel  : 
Et  si  le  me  met,  en  chanta, 
Par  numiere  de  cointerie. 

PiolMift.  Pota.  MSS.  p.  3SS.  o«l^  1. 

*  Ce  mot  est  mis  pour  parure,  ornement,  dans 
les  citations  suivantes  :  Lors  de  la  captivité  du  roi 
Jean,  les  Etats  du  Languedoc,  assemblés  en  1356, 
ordonnèrent  que  •  d'un  an,  homme,  ny  femme  ne 
«  porteroit  or,  argent,  ne  perles,  ne  vert  (vair, 
>  espèce  de  fourrure),  ne  gris,  robes,  ne  chaperons 
•  dm)upe2,  ne  autres  cointises  quelconques.  » 
(Chron.  S'Denis,T.Il,fol.  '233.)  «  Nulle  saige  mmme 
■  ne  doit  pas  cstre  hastive  de  prandre  le^estats,  et 
«  habits  nouveanlx,  ne  les  premières  cointiies.  » 
(Le  Chev"  de  La  Tour,  Instr.  h  ses  filles,  fol.  25.)  On 
lit  cointerie,  dans  le  même  seris^Ibid.  fol.  13.) 

On  appliquoit  celte  acceptJbn  générique  aux 
ornemens  d'architecture. 

.  .  .  fait  eu  l'eure  devenue  "^ 

Le  feu  mettre  en  «Jiascune  rue, 
Sanz  e^arder  moustier  n'y  glise, 
niauté  de  maison,  ne  cointise.       ^ 

G.  G«i»t.  llS.lbl.  40.  R^(4). 

Quelquefois  on  l'appliquoit  aux  ornemens  des, 
armoiries  :  .  , 

Ql  escuicr  ot,  le  jour,  mise 
Sus  ses  armes,  une  cotntite 
De  gueules  sans  euvres  tremées 
Fors  molettes  d'argent  semées. 

G.  G«iwt.  MS.  M.  fiO.  V.  aa.  1304. 

Gomii  d'armes,  et  de  cointise». 

G.  Gaiwi,  MS.  M.  106,  V*. 

'^  CointiêC  s'est   pris   aussi    pour   ajustement,' 
apprêt;  mais  dans  un  sens  figuré,  en  ce  passage, 
ou  il  est  appliqué  au  discours  : 

.  .  .  Bien  se  doit  contregarder, 

Se  parler  doit  devant  justice,  .« 

Qu^n  sa  parole  ait  tel  coinOte  (5), 

Parmi  tote  sa  mesproisoo, 

Que  soit  semblance  de  raison. 

PdU.  M88.  «•  8.  G.  lu.  t7,  V*  aoL  S-        l 

œiNTISE.  FsM.  MSS.  di^  R.  n*  7il8,  foL  Vb. 

CotNTn. 

CoiNTBius.  Froisaart,  Poés.  MSS.  d.  36&,  «^  1. 

CoiNTANCS.  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  1433. 


Golo 

fâi^t-il  li 


(I)  Froisawt  «nplola  osttn  fonMjXI.  307)  :  t  Tooi  tSItorcoient  à  ioljer  et  icoinioier  leon  nellk  •  On  Ut  eneore  am  sens 
de  la  citation  (XV,  tK)  :  c  Tous  a'elforchoient  de  euU  jotier  et-cointler.  »  (n.  b. 


I)  Dans  Labocde,  p.  tti,  on  lia  eoktioier.  (k.  b.) 
Oolit  ann  Miiaolee  de  Notre-Dane  (Du  Cange. 


.) 
U.  4S3,  col.  1)  :  c  fez  chante  bas  «4  mdtomwnt  Qa»  Des  escoote 


Plua  q«e  Mhii<|ui  se  eobtUoie,  Qui  hautorsans  et  haut  pointoie.  >  (m.  il) 

les  nombreuses  citations  extraites  par  Du  Cange,  de  Guillaume  (kiiart  (u,  4tt,  4 

m,  «n  Lkm  ém  McraHin^  eet  nne  vertu  :  c  Honesté  est  departia  en  .iv.  chnsse 


J4)  VoM*  lei 
nCoinliss, 
Nture,  en  atanuranche 
départir  les  unes  des  aati 


Cointiêe  est  une  vertu  qui  (ait 
antres.  >  (Dadange,  H,  4tt,,col.  3.) 


40,403). 
connoistre  les  ,  bonnes  choses  «las 


Il  eomtiêê. 
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Colotiiclce,  partie,  au  fém.  Ornée.  Peut-être 
fâi^t-il  lire  contriciée^  en  ce  passage  : 

»  L'Mcu  aa  ijuroir  da  honte, 

»  A  une  bande  de  fUntie, 

Ctténirtcice  d'ennemiaue, 
A  un  laipbel  de  (auaaeté. 

PaU.  MSS.  «1  It  ■•  IM.  T.  II.  M.  IM.  R*  ML  t.' 

Gointure,  iuHt.  fém.  le  crois  que  ce  mot 
signifie  ceinture. 
Voici  le  passage  o^nous  le  trouvons  employé  : 

Droia  te  condamne,  par  droiture, 
;:       Et  je  te  confenne  la  aentence  i 

Mea  aaohiex  que  ce  n'est  arinture     , 
De  terriene  pénitence  ; 
Mea  la  mort  vient  dlverae,  et  dure. 
Là  où  Diex  vendra  aana  doutance. 

PaU.  Mas.  et  R.  ■•  7M8.  fol.  139.  R*  col.  fl. 

Colons,  subit,  nuuc.  plur.  Nom  factice;  -  Le 

•  maréchal  d'Ancre  avoit  une  garde  de  cent  gen- 
«  tilshommes  à  mille  francs  de  gages,  ôhascun,  d'où 

•  le  4uc  d'Epernon  les  appella  cbiom  ùe  mille 

•  livres.  ■  (Longueruana,  t.  î,  p.  34.) 

CQi^etkVLx,  subit. ^maiç.  plur.  Cokipeaux.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Colgrave.)  On  dit  encore,  en  Nor- 
mandie, coip^aux  (1),  pour  coupeaux. 

Dieu  d'amoura  I  je  voua  remeccy  :  . 
De  quoi  ?  dea  eorpiaiix  de  voa  tronoe. 

BMt.  OndL  Pw*.  MSS.  foi:  no.  <»1.  4. 

(Voyez  ci-après  CouPEAu.) 

TARlAItTES  *  ^  ■•  *> 

COIPEAUX.  Oiidin,  Cotgrave,  Dict.    " 
COKPVMX.  ^^^         ^  ^- 

Golraux,  subtt.  masc.  plur.  Bœufs  en:.!  ;ii>jés. 
(Borel,  Corneille,  Gotgravef  Dict.) 

VARIANTES  i 
COIRAUX.  Rabelaia,  T.  I,  p.  18. 
Ck>niBADx. 

Goirs,  subst.  mate.  Course,  voyage. 

Amis  veraU  ne  ae  puet  resortir,         * 
Car  ne  font  paa  bonnean^or  amenrir 
Ne  coin  loigntaioa.  ne  de  longue  "durée. 

SbmatL  €ktm,  Pbw.  MSâ.  «AtaU  ISOt.  T.  H.  p.  eM. 

Cols.  [Intercalez  (;ois ,  dans  l'expression  aier  à 

cou,  »voir  la  faculté  de  choisir  : 

Cevela  ot  ai  beaua  et  ai  bloia 
.  Com  il  en  hiat  aléa  A  cou. 


T.  SU. 

Voyéi  encore  le&  yefs  4839^65^.]  (n.  e.) 

Cotser,  verbe.  Se  tenir  coi  *.  S'adoucir,  s'apai- 

^serT.  Se  taire**.  Ce  mot,  dans  S.  Berp.  (Serm.  fr. 

JBs.),  répond  au  latin  tilere  et  tacere.  On  y  lit 

encore,  p.  375  :  •  iNe  se  volost  quoisier,  >  dans  le 

»   XtÛniumàabatiilentium. 

^  £è  premier  sens,  se  tenir  coi,  est  le  sens  propre. 


Molt  ou'a  aaoKMit  amora  ke  j*en  a'envoiae. 
Quant  je  plua  doi  ue  chanter  estre  ooîs  ; 
Maia  j'ai  pl«a  frant  taleàt  ke  je  me  coue, 
Por  çou  j'ai  nus  mon  chanfer  eu  defoia. 

M*  OMMa,  Pm.  MS8.  «««1 IM»,  1^  UJ,  p.  W|^ 


•De  li,  M  eoisier  s'est  pris  rlgurément  pour 
s  adoucir»  s'apaiser.  On  lit,  en  parlant  des  devoirs 
d  on  confesseur  : 

Ppr  seignor  ne  se  doit,  ne  por  ami  coUier  ; 
Dira  k>r  doit  ;  ce  faîtea,  ce  devéa  voua  laisaier  : 
Puia  lora  doit  pénitence,  ai  com  droia  eat,  encaruer 

ViM  4m  sa  MS.  4e  S«rk.  flUr.  11*11.  «•!.  «. 

^CoUer,  dans  le  sens  de  sse  tyire,  se  trouve  dans 
S.  Bernard  cité  ci-dessus. 

conjui;aison  : 

Se  coUet,  pour  se  tait.  Ind.  prés.  (S.  Bern.  Serjii. 
fr.  Mss.  p.  144  et  IMi.  Dans  le  latin  silel.) 

Coisiet  {Cas),  pour  In  t'es  tu.  Passé  indéfini. 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  nss.  p.  203.  Dans  le  latin  taeuisti.) 

Coysievet .  pouv  se   taisoit.    Imparf,  de  l'iml 
(S.  Bern;  Serm.  fr.  mss  p.  203.) 

VARIANTES  : 
COISER.  s.  nern.  Serm.  fr.TilSS.  p.  U. 
CoisiER.  S.  Itern.  Serm.  fr  MSS.  p.  W8,  etc. 
Ck)Y8KH.  S.  IJern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  6,  et  iMiwinTn  _ 

COYSIKR,  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS  p.  MO.  ^* 

CoiSBH  fSK).  Poës.  MSS.  avant  1300,  T.  111,  p.  \m. 

Colsler.  j;intei*calez  Cvisier,  coissier,  presser, 
pousser:  -  Li  suppliant.  .  eu iretiani ledit  b.islonen 

•  frappa  de  cas  d'aventure  ledit  Guillaume,  qui 

•  dist au  suppliant:  Casin,  tu  m'as  ctfW<;<.  .  (iJ.14.*i, 
p.  521,  an.  1393.)  Au  reg.  125.  p.  236,  an.  1384,  on 
liirencore:  «  Le  suppliant  mis  sa  main  sur  l'espauhe 

•  de  la  meschine  dudit  hostel,  laquelle  lui  dist  : 
-  Vous  me  coissiez,  ostez  vostre  main.  »  Le  mot 
est  aussi  au  Koman  de  Robert  le  Diable  (Du  Ctf^ntre, 
II,  423,  col.  3):  ^  ♦^.  ' 

Che  fait,  li  plaie  qui  l'angoiaae 

Qui  l'apétice  et  qui  le  coûte.  ^ 

G.  Guiart,  Ll'an.  1269,  écrit  encore  : 
Menestrtua  leurs  tons  debroissent, 
Trompes  bondonnent,  tabours  cousent.]  (n.  k.) 

Goisonner.  [Intercalez  Coiêoiiner,  reprocher 
dans  Villehardouin  (éd.  de  M.  de  Wailly,  $  285)  : 

•  Joffrois  li  mareschaus,  qui  mult  ère  bien  de  lui, , 

•  li  coitona  mult  durement  ;  comment  ne  en  quel 

•  guise,  il  avoit  prise  la  terre  l'empereor.  .]  (n.  e.) 

Golspel,  subit.  ma«c.  Gobelet*.  Partie  (pour  le 
bout  de  répée  qui  a  la  forme  d'un  petit  godet)  d'une 
épée*.  Ajustement  de  femmes 

*Ce  mot  signifie  gobelet,  comme  diminutif  de 
coupe,  du  mot  latin  eupa  ;  les  Bretons  disent  coi/. 
(Falconnet.)  ^ 

Toupioit  o  le  coùpel. 

PoM.  iséili  Vit.  ■•  14M,  M.  III,  R.. 

*  La  partie  de  la  poignée  de  l'épée  qui  est  faite 
en  forme  de  petite  coupe  (la  coquille  ou  la  garde)  a. 
aussi  été  nommée  coispel.  •  Pour  faire  et  forger 

•  le  coispel  d'une  espée,  rebrunir  la  crpix ,  lé 

•  pomeau,  etc.  -,  dans  une  citation  du  Gloss.  latin 
de  Ou  Cange,  aii  mot  Binga,  sous  ninca  (2). 


(1)  Au  sinniUer  on  avait  eopel-  à  Le  suppliant  prinat  une  atele  ou  coipel  à  terre  devant  lui  et  le  geU  vers  sa  dite 
iena»e.'t(JJ.  97.  p.  161,ao.  lâ80.)(N.  K.)  "  , 

(ft  Ed.  HenacM,  V,  773,  cd.  î.  Dana  la  Chron.  dea  duc^  de  Nonnahdie,  v.  ,7736  :  #  De  la  gaine  ert  li  eoupet  Et  li  membre 
tôt  a  neel.  »  (n.  b.)  ,  ,     .  ,  \ 
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«  Ce  mot,  au  pluriel,  semble  mis  pour  un  juste- 
ment de  femme,  dans  ce  passage  : 

\M  çainturu,  dont  «le  e«t  cainte, 
Est  d'uiM  teuMe  nota  painte  : 
Perr6lA«dilMM0MU«;  / 

Et  la  boo^  «at,  et  U  an$piau*, 

Nous  observerons  que  le*  paysans  disent,  en 
Normandie,  coipel,  pour  cou  peau,  éîlat  de  bois,  au 
pluriel  coipiai. 

VARIANTES  I 

COISPEL.  Poôa.  MSS.  Vat.  n»  1400,  folMli,  R*. 
CoisPiAU»,  pfur.  FaW.  MSS.  du  R.  n«  7îi8,  fol.  ÎI4. 

Colsse,8Mfe8(.  Drolt'seigneurial.  En  Provence  (i), 
c'est  le  droit  de  m^urage.  (Du  Cange.,  Gloss.  au 
motCo««fll.) 

Colsse,  iuhit.  Cuisse.  Ce  mot  répond  au  latin 
fémur.  ^ 

Colssonner,  verbe.  Réprimander  (2).  Où  Ut,  en 
«e  sens:  •  U  coissonnai  mull  durement  »,  dans  Vil- 
lehard.  p.  U7.  Au  Ireu  de  coissonna,  on  Ht  ailleurs 
wwontui/ pour  reprit,  suivant  le  commentaire  de  ; 

Du  Cange. 

vARiAN-nîs  : 

COISSE.  s.  Bem.  Serra,  fr.  MSS.  p.  54  et  paaaim. 
CoixE.  S.  Bem^Serm.  fr.  MSS.  p.  IH. 

€k>&8sonnals,  iubst.  masc.  p/«r.  Saxons.  (Voy. 
Cbron.  8'  Denis,  T.  I,  fol.  J08.)  On  a  dit  autrefois 
SoissongnCy  pour  la  Saxe.  (Falcotinet.) 

TAR1AMTE8  : 

cmSSON'l^IOIS,  S0188ONOXOI8,  Sesnbs.  .  . 

Golstre,  subst  masc.  Champ.  Peut-être  le  même 

que  couture,  champ  cultivé.  Coistra  signifie  champ 

,    de  bataille  de  RoBoevtux. . 

SI  ot  de  morf  si  mnà  plenté: 
Des  païens  quiftiipeiit  en  eoi*tr9 
C'on  n'Ipotcrestilenconnplstre.  ,. 

•')  Pk.  MwMkM,  us.  p.  ISi. 

Colt,  at^j.  OH  partie.  Tranquille;  Ce'  mot,  dans 
S.  Dern.  Serm.  fr.  mss.  p.  120,  répond  au  latin 
quietut. 

Coite,  subit,  (m.  Lit  de  plume,  matelas,  lit, 

couverture.   Ce   mot  vient  évidemment  du  latin 

cutritra.  (Voyez,  sur  ses  si^iflcations,  tous  les 

"dictionnaires  que  nous  citons  ordinaîremeni,  les 

glossaires,  et  surtout  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cange  aux 

mots  Voilta*,  Cottum,  Coûta,  Culcita.)  On  peut  aussi 

\i*ecourir  aux  endroits  indiqués  sur  les  diverses 

^orthographes.  Nous  remarquerons  seulement  que 

Wthographe  cou,  dont  la  terminaison  parolt  mas- 

cnlfne,  se  trouve  employée  au  féminin  dans  le  pas- 

.  sage  suivant  : 


,V  OQl.  «. 


(3): 


^  si  u  a  dit 

Que  U  reCsoe  toat  son  lit, 
Oste  la  «0M,  etc. 

(Voyez  ci-après  Coultb.) 

VARIANTES 

coïts  (4). 
Cornrs.  Oudin,  Nicot,  Dict. 
C0B8TB.  Froissait,  livre  I,  p.  339. 
CouBTTB.  Nicot,  Dict.  au  mot  Couhl. 
CoYLTB.  La  Salade,  fol.  96,  V*  col.  1.  . 

CoimB.  Oudin,  Dict.  .   . 

Ck)8TB.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  ^  »i,  R»  col.  i.  / 

ÇouLTB.  Chron.  S.  Denis,  T.  II,  fol.  137,  9>.  . 
Ck)U8TE  Gace  de laBigne,  des  Déd.  MS.  Ibl.  1«,  V«. 
CotJLTRB.  Oudin,  rilct.  N 

,  CouTRB.  D»i  Verdier,  Div.  Leçons,  p.  w.  » 

Ck>UTB.  Du  Cange  sur  Joinville,  n.  S56(5). 

CouTTB.  Chron.  S.  ^enis,  t- 1,  »»•  ^-  , 
CouYTB;  L'A^nant  rtndu  CoitieUer,  p.  5*4. 
KiOUTB.  Ph.  Mouskes,  MS^p.  571wel  SS. 
Cou.  FaM  MSS.  du  R.  n»  7989,  folr59,  V«  col.  î. 
Corn,  «4*»»  nuMfl.  Nicot,  Dict.  «  ^i     r^-  » 

CoiTiL,  Corns,  Ck)UTiB,  ««*«'.  mate.  Ondin,  uict. 
Coutil,  vibtt.  mo«c.  Oudin,  Nicot,  Dict. 
COUSTIL,  tubti.  masc. 

Coite,  «u6«r.Aîm.  Hâte*.  Fuite».        "    _^  ^ 
Les  quatre  orthographes  de  ce  mot  font  Paioe  de 
celles  que  nous  avons  rapportées  à  l'article  précé- 
dent. Nous  les  répétons  iti  séparément  pour  mar- 
quer leurs  signiflcationsyparticiilières.    o 

*Ce   mot  est  pris  ordinairement   pour  hâte, 
empressement  : 

Les  lettres  lisi  en  graat  quoite  ; 

Car  à  scavoir  forment  convoite. 

De  ma  dame,  l'intention.      „„„      ,^     ,  > 
,.    ,  ProfaMrt.  Poe».  HSS.  p.  M6.  col.  1. 

On  disoit  aussi  à  coite,  pour  i  la  hftte  ;  àgraui 
coite  est  employé  en  ce  sens,  dans  une  citation 
rapportée  par  Du  Cange.  au  mot  Pastorellt.  «  S>  en 
.  alla  à  Nyort  là  grant  coyte.  »  (Hist.  de  Loys  wc 
*de  Bourbon,  p.  lOtt  (6).) 

A  coitte  (f«>^&rw  signiffoit  en  hftlant  de  1  éperon. 

Hemol  lait  corre  aval,  a  cfite  «f^apww**;. ,. 

PartM  4*  BI.,MB.  *S.  G.  M.  f71.«*Ml.  t. 

«  Le  suivoil  8i  coitte  ^eaperons.  »  (Chrqn.  fr.  «s. 
de  Nangis,  ati  1346'.)  •  Il  broicha  à  coite  (F espérons.  * 
(Hist.  de  B.  Dugueapl.  par  Mép.  p.  ?«2..)  ^ 

-    "'Quelquefois  quoitefi'eisX  dit  pour  fuite,  déroute, 
où  l'on  a  hâte  de  se  sàayer.  C'est  en  eesens^'on  lit  : 

p.  M4. 

Peut-éiire  fiiut-il^aussi  expliquer  eoite^  dans  le 
sens  de  fuite,  en  ce  passage  : 

k  Dieu  commant  le  monnoier, 
Celui  oui  Diex  pui«t  «nvoiar 


A  eeto  qwnie,  sans  esplolt, 
Fu  mors  Garniers  U  alenutàs. 


,  Pooir  de  porsulr  la  coite^    a 
Ouar,  sU ne  pert  pas ûtmffyfwJ 
Bien  sa  ooaunenoaà  désoloieç/   ,.^^^'. 
VALIiaS. 4»  R.  a"m8.  loi.  et.  V*  «al.  1- 


A. 


riy  nôtres  l'Hisl.  du  Monastère  de  S»*  Barbe  de  Lyon,  ch.  XLj^n*  4.  (n.  b 
(i)  Voir  coUanner.  («.«•)_, .  ^  «v  .  .  t, ,1  ^.  ,^.  .^11 


) 


>  (La  Rose, 


iS  On  troure  «mis  dans  Froissart  a,  35>  :  •  Une  povre  eeuU  de  riale JtoiUe  eaMniAe.  »  (»•«.)  ^   .     ^,^^ 
(4)  «Etalant  P^  »««»  dormir  voloient,  En  leu  de  coitet  aportoient,  B9  lor  casiaus  mooceaus  de  gerbea. 

wsfoi  M  aisl  dans  U  Charrette  (119»:  t  ÏTestolt  pas  de  lùenre  esmlé  U  couche  na  de  »•**«•  HP'^J-»  5?^«^ïï!f  J\ 
îorme^o'î^parFroissart  :  •  U  contes  de  Flandwaa  boute  eotreUcoiO*  et  leslraln  de  pe  povrefcleroB.  .(X,3T.»(it.  «•) 

(fl>  M.  Cnazaud  imprime  cotte  (p.  88).  (n.  b) 


COITE.  P( 

'   COTTB.  Hi 

-CoiTtb.  C 

Qvons.  F 

Golter 

liciter«^(i; 
.  *  Au  pre 
neutre. 

V  -  Si 
Pi 
in 

'  "Sa  sigr 
presser  : 
u 

^n  disoi 
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'=Delà,( 
Priet( 


COITER.! 
CormR.  1 

QOITIBR.  1 
'         QUOITIBR. 

'     Colfeu 

dessus.  , 

Plet( 
Coiti 

Coitlé, 

M< 

Di 

ColUv< 

^fChrTv.  7i 


De  là  coi 
saire«  et  eo 
col.  1,  an. 

^rai 


Ms^ 


(l)  Coitier 

à  la  charrue 

(3)  On  lit  ( 

(3)  On  lit  I 
repairies.  »  ! 
sa  nature  à'< 

(4)  U  signil 

(5)  Ce  seni 
dont  jAus  se 
Va  tantost  B 

(8)  On  Ut  ( 
ces  herbaige 
ditles  coutep 

SvLacotM 
,     yne  en  la 
pour  Itoi  fair 
p.  124,  an.  M 
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Pour  Dieu  reuillés  noa«  dira  •(  nom  mmbom  telart' 
Car  Aymes  de  Dordonoe  nou»  a  efainé  rotimn 


Goltte  pointe,  %Hh%t.  fém.  Gourte>pointc.  Cou- 
vcrlure  piquée.  (Vom  Gloss.  de  rHbt.  de  Paris, 
Golgrave  e||Ondin,  Dict.)  «  loHioelol  appareille  au 

•  chevalier  sa  lictiere,  et  liijr  fait  trof  lict  de  herbe 
-  ,vçrte,  et  de  roses  moult  soùerfleuranl*  de  doii</rs 

•  pointe»,  el.de  oreillier;  el  quant- ilt  l'euf^iit 

•  couché  si  rairenl  pardessus  luv  une  moult  riche 
«  coilVerlure.  •  (Une.  du  Lac;  T.  I,  toi.  H,  R»  ) 
Dans  le  passage  suivant,  on  trouve  les  Cûuêteê  §im- 
ples,  dislmgu^ées^coMêie pointée-:  *  Lits,  ooii^ver^ 

*         .-.  j-^-  «d^Uiine, 

rd.  des  Rv 


tures,  loudiers,  couste  pointe*  ($%  à 
•  sarges^austades,  cousiea  simples, 
de  Fr.  Tl%rv  — 


383.  --  Mayez  Cotr^  c 

VARIANTES  : 
OOITTE  POINTE. 
COEUTE  POINTE.  Fahl.  MSS  du  R.  o»  7««,  fol.  80,  V»  col.  I 


=>< 


CoosTK  POINTE.  Du  Cauge,  au  raôt  SleHai(7). 
Ge^iiCTB  POINTE.  Une.  dû  Uc,  T.  I.  fol.  40,  R»  col 


± 


TARIâlfTES: 
œiTE.  Poë«.  MSS.  Vatican,  p- 1400,  fol.  480,  R'/ 
'  Com.  Hist.  de  Loti,  duc  dtf  Bouiton.  p.  106. 
-CoitTK.  Chixm.  fir.  IIS.  de  Naiigis,  an  ISÎiB. 
QuoiTE.  Froiesart,  Poè».  MSS.  p.  »6,  (sot.  S. 

Coller,  verbe.  Courir*.  Hâter,  pressera  Sol- 
liciter «(I).  .  > 

*Au  premier  sens,  ce  verbe  a  une  siguifidation 
neutre. 

V        •  Si  ne  finerent  d'esploitier, 

Parmi  les  Pors,  et^dc  qumtier,  *  - 
Jnsques  li  u  li  Estotirs  fti?* 

'  ni.ilowk«,HS.p.tl8.  , 

"  "Sa  signi(icalion  est  activé  dans' le  sens  de  hâter, 
presser  :  ^ .  ' 

Le  ceval  esperonne,  et  coite  (i). 
■  Ph.  Umuiui,  MS.  p.  IM. 

i?n  disoit  se  coiter,  pour  se  hâter,  s'empresser. 

Qui  plus  a,  plus  d!^voir  se  coite  (3). 

Hitt.  de  Flrance,  à  U  «aile  du  Rom.  de  Fauwl,  fol.  75. 

'^  De  là,  coiter  s'est  pris  figurémenl  poursolliciter. 

Prie  ton  fils,  et  coite,  m'ame  ne  soit  perdue. 

VM.  MSS.  da  R.  u*  TilS,  M.  ii6,  V  col.  i. 

TARIANTES  l 

COITER.  Pb.  Mottskea,  MS.  p.  194. 

CorriKR.  Fabl.  MS.  de  S.  G.  Toi.  51,  V»  coL  3. 

QoiTiKR.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  391. 

QuoitncR.  Poës.  MSS.  Vatican,  n»  1523,  fol.  1B4,  Y»  col.  2. 

Colteus,  adj.  Impatient.  Vient  de  coiter  (4)  ci- 
dessus.  ,  ° 

Piétons  meuvent,  cil  d'armes  montent, 
Coiteu*  (5Xque  leur  vueil  acomplissent.       - 

G.GHârt.MS.  fol.  lOfT  .-. 

Goitlé,  partie.  Hâté,  énipressé. 

Merciers,  tu  es  moult  j^ot  coitié, 
Dist  U  sires,  de  gages  prendre.  « 

FabL  MSS.  £  H.  n*  7615,  fol.  152,  T.  II,  R«  eol.  3. 

.    GolUvér.    [Intercalez  Coitiver,   cultiver,    au 
<^^mfe»7684  du  fond^latin.  Dups  Benoit  deS"  More 
<ChrTv.  7509),  on  lit: 

SnSt  lur  ententes  totes  mises 
'  A  la  terre  de  lung^  gastie, 

Porre  déserte  et  enermie, 
-Cuva  coiltivée  funt  à  dreit.  g       - 

De  là  coitiveury  pour  cultivaCI^,  au  même  glos^ 
saire,  et eoitiveure pour cultucelDu  Cangé,  II,  694, 
col.  1,  an.  1270).]  (N,  E.)         '^^ 

__  rapt.  [Intercalez  Coitrart,  au  sens  de 
cor 

(1)  Coitier  signifie  encore  serrer,  mettre  à  l'abri  :  «  Ghaacuns  _. 
à  la  charrue  un.tor  au  gayn  pour  coitier  ees  sourbéesr.»  (JJ.  60,  p. 
(3)  On  Ut  dans  Gérard  de  Viettlb  (v.  3364)  :  c  Et  !••  destriers  as 

(3)  On  lit  dans  }»  Chrùniqbe  |Pb  ducs  de  Normandie  (t.  33183) 
repairies.  »  Le  aeàade  la  citation  se  retl^uvè  an  Roman  de  Cl 
sa  nature  i'ce  te  cmie.  Que'  plut  a  et  U  pMa  eonvoUt,  »  (h.  k.7     • 

(4)  U  signifie  alors  rapide  :  c  Isnel^,  e  bastiTe.  e  coit%ue.  »  (Chr.  des  ducs  de«NonnaAdie,  t.  4816.)  (n.  e,)  ^ 
A  ^S  S?  •*"•  *•*  •"•"  **^*  9?****  iî*  P'o*»»»  (Wackem., jL»)  :  .  Conkes  de  riens  il«  fte  si  désirons  Com  d'onoreir  ieu 
dont  iflup  seux  cMitouf .  »  On  lit  enfin  danXG.  Guiàrt(an.  1333):  t  U  terre  saint  Loi4de«lrment.  Qui  toUAt$  de  soirepleScr 
Va  tantost  Bele^me  assegier.  »  (N.  B.)                                            ^        *^                  *                                            ••c|»i^ioi 

(6)  On  Ut  encora  dans  la  Rose  (r.  8843)  :  «  De  floireCos  lor.estendoient  Les  couste  pointes,  oui  rendement  Tel  resplendor  oar 
ces  berbaiges.  >  Une  prononciation  meilleure  est  co«tepot|t/e(cM/dtapunr/a)  donnée  parProissart:  <  Céutes  aotremenk 
ditles  oouiepbtnfe*  pour  dormir  sus.  >  (XI,  300.)  (N.  B.)  .  ,     ■."  " 

£VLa  cousiepointe  servait  aussi  àm»  le»  tortures  ;  c  Jehanne  Dupont,...  après  ce  qu'elle  ot  une  fbis  esté  mise  en  û 
^  ^".î.*?  .*■  <^o««'«P<>i"'«  seulemefit..  confessa  ledit  larrecin...  Après^edit  Guillaume  U  flst  mettra  en  U  coustrpoime ,  et 
poOT  l«i  faire  paour,  (ist  apporter  du  feu,  et  flst  semblant  de  lui  metUe  soubi  les  pies,  mais  point  n'y  ftaat  mis.  »iJJ.  119 
p.  1Ï4,  an.  1381.)  (N.  E.)  .  ,  ' 

(8)  Dans  Du  Gange,  lU,  470,  col.  3,  oft  lit  :  *  Cujures  ont  cbaint  et  Cfurquais.  •  Ce  »eraH  une  sorte  de  ceinture,  (n!  e.> 


Coûte  pointe.  Du  Cange,  au  inotX'it/rifro. 
Conte  i»oincte.  Une.  du  Uc,  T.  IH,  fol.  106,  R»  col.  » 
Contre  poinci^.  Contes  de  la  roinedé  Nav  T»  II,  p.  M7 
QuiLT  point,  suImI.  «wiac.  Du  Cange  au  mot  Testmm. 

Colvpe,  itibit.  m<uc.  Cuivre  *.  Armes  ■. 

*  Le  sens  de  ce  mot  n'est  pas  douttrux  dans  cette 
première  signiflcatlon.  On  trouve  Candèlabra 
cuprea,  ]/alttce  de  coivre,  âann  un  nécrologé 
d'Auxerre,  de^l'an  13^?,  «lié  par  l'abîmé  Le  Beuf, 
Hi'sl.  d'Auxerre,  p.  821.  f  Que  nul  ne  mesure  ses- 
«  breuvages,  et  autres  liqueurs,  fors  à  telle  mesure 

•  qu'il  y  a  à^Mons,  et  qu  elles  soient  d'estain  ou  de 

•  queures,  flaistries  (mai^quées)  et  justifiées  contre 
«  les  prhicipales,  esians  vers  les  eschevins  du  dit 
Mons.  .  (Coût,  de,  Mons,  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  832.) 

■U  semble. qu'il  y  ait  eu  des  armes  nommées 
çflitires,  el  que,  ce  soit  en  ce  sens  que  ce  mol  est 
empfi»yé  dans  les  vers  suivans  : 

"    CSiascune  porté  est  batailliée. 

Et  à  defTendre  apareilliée  :  ' 

Mouk  i  portent  cotvre*,  et  darz,  '^ 

Et  pex  "agus  de  ^otes  pan. 

Blancb.  MS.  de  S.  Genii.  fol.  i78,'|li«  col.  \.^ 

Peu(-étcè  est-ce  en  ce  môme  sens  qu'il  faut  enten- 
dre ce  mot,  danS'Ce  passage  :    ' 

;  Plusot^r*  eurent  vestus  hambeis 
*^oivre»  (8)  Ont  chaint  carquais.  *  ^ 

Rom.  L  Roa,  MS. 


aus 


ara  autres  bestes  ^  cbàrrue  porre  mettre  ses 

•"  an.  1313.)  (n.  b.) 

tns  coitier.  >  (n."e.)        r  •  / 

js  voies  tant  s'est  coitier,  M)u'a  le  duc  Rlchart^t 
(Cbr.  des  ducs  de  Normandie  (U,  388,  col,  3)  ;  »  Car 
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A  moÏQs  qtt*on  n'aime,  mieux  ftuppoMr  icf  Mtvre , 
adieclif  et  Je  rapporter  è  eivrvtMits,  ' carquois  de - 
cuivre;  m||ls;  pour  la^esure  du  versAje  bréf^ 
rerois  de  lire  eoiret  onî^hainl;,  etcarqnan,  et  alors 
coivre  seça  une  sorte  Varipes;  dans  je  passage 
comme  dans  le  prêchent.  *^ 

On  Wi'.Jnivre  de  Dltmnt  {i),  comme  proverbe, 
parmi  ceu^  qu'on  trduye  I  la  suite  des  Poês.  naai. 
jvaât13Q0/T.IV,  p.lWfV 

vAiunw  :' 

GOIVftE.  Ane.  Coat.  d*0r(6an«ip.  474.     s}' 

-QUBURB.  0>ut<  Gio.  T.  1,  pr.  831.  *  « 

'   .  '       \  .  '  '     ,;■','  ,.''        •      \    -^ 

Cols,  tubit.fHûm.  piur.  Tefliiculè.  (Voyez,  Fabl. 
NAft.diiH.  n*76l5,TrUvfol.i|7.} 

<Coket,  êutmt^mofe.  Espèce  de  bi^teau.  * 
Dar.8  le  patois  breton^ c'eit  unéespèce de  ntivire 
ou  bateau.  (0u  CangCvau  mot  Cockû:)  Qn  appeloit^ 
pain  de  cokei  une  »nt\e  de  pafci  en  formé  de  bateau 
fait  avec  la  fleâr  de  là  (ariae.  (Ou  Canee,  au  mot 
nanUàe  eoket.ei  Briti  Loix  ^Anglèt^l.  74.)' 

GqI,  i«^•^  nuue^SU)]^.'  Eapèoe de hàiisse-col ** 
Comoi^*.Soiftbe  généalogique  «i 
; ..  ^  Ce.  met«  au  premier  sens,  sul^ter^ous  rortho- 
graphe  de  col;  maislesexpresstons  figurées  dans 
lesquelles  on  l'employoït  sont^abi^olument  hors- 
d'usage.  On  ne  dit  plus  :  .    '■     ^    '       '      ' 

\\  Àwfir  le  col  ku,'  pour  se  rèbtterVétre  fatigué. 

.  é  .  .  .".olle  eol  l—^A  .  ^        ^ 

-  De  fer*  oèttTrft^flÉLeharil*. 

^  .         V    ^    FiM.  MM,  £>^  m»,  M.  m.  a*  coi.  t.    - 

¥CoLei^ndu  s'cmployoit  a(|verbiâlement  poui^ 
Jwiilement,  sa,^  rien  craindre,    •  / 

...  lu  partout,  col.iMfendu,  ■"•■ 

Le  droit  uieu/par  ' 


î** 
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^• 


/•'l. 


^  \ 


c  ^ 


.(<X>Ça 


8or  lor  eolt  méteot  lor  Joiaa«^      >  r 
El  kMT  creepÉMs. 

i(M.  Mipi.iB  a.  riait,  ai.  «T.  r  «L  i. 

t*"  Bt  Miiit|Mib6é«tgbmiiMi  ofWk; 

Qa'à  «e«  ^a^nlM  mm  tônt  entor.    ■ 
•     ^        .     '      ^^     ■M.fcl.Jii.VétLl. 

fc^/  d^ignje  la  souche  généalogique,  diot  eet 
autre  pafsage  :  •  Il  n'eschet  |K>int  de  partagé  do 
«  oosté/  ny  du  chef,  ou  dit  cm  du  père,  où  de  ta 

•  mer^ienooiftyivant,  soit  en  ligne  directe  ou  col- 

•  latérale.  •  (Coût,  de  Baillèulf.  lioii?.  Coût.  Géo. 
T.  î,  p.  964.)  (4)   . 

▼AaiAirras:    **-  ^ 
COL.  Orth.  sabeistânte. 
Cos.  6.  Guiart,  MS.  toi.  917,  R». 
Cox.  ii^.  MSS  do  R.  n*  7êU}.  T.  I,  fol  10f7,  V*  eol;^. 
.    Çoot.  Htot.  de  Pr.  à  la  suite  da  Roman  de  Faarel,  toi:  74. 
CoLM.  Met.  d«  Borel. 

;    ■■'^.-  '■■■ 

Cola,,  Èubêt.  Alose  <5).  It  feut  lire  colae^  mot 
;gâ8con.  (t>u  Gange,  au  piol  Colaeut,^ 

^GolAcloii.  [Intercalez Colaeio%  harangue:  «  Et 
i'Ia  colaeioH  notablement  flst  maUttreJèhan  de  la 
«  "Chaleur,  maistre  en  théologie  et  chancellier  de 
«  N.  name«  et  en  ycelle  cokcion  recommanda 

•  moult  la  personne  de  rempereur,  ses  nobles 

•  fais;  ses  vertus  et  sa  dignité.  »  (Cb.  de  Pisan, 
Ghiirles  V,  part,  lit,  fol.  3i0w)' Au  Spicilége  de 
d'Achery  clUnt  Guil.  Jouvenel  (IX,  305),  on  lit 
aussi  :*•  Faisoit  chascun  chief  de  maison  une  petite 

•  collation,  soy  adreçant  à  mons.  de  Tours,  comme 
«  principal.  »  Dans  Froissart,  c'est  \t\\iiôi  une 
conférence,  un  entretien:  '  Li  rois  Tavoit  mandé 

•  pour  avoir  coiation  devant  ,lui ,    présent,   ses 

•  rrères,.  sus  l'eslat  des  Englès  (VII,  300).  -  --  «  Si 
«  yeuil  avoir  conseil  et  (^l/alilon  avecques  vous  (]f[I, 
i50).  m  Dans  les  couyents,  la  eoltonqn  était  une 

^-iJecture  des  livre  sainte  avec  discussion  et  contro* 

JWser  elle  était  suiyie  d'un  légtr  repas  et  de 

rarraichissements,'ConHne  nous  ï'apprctnd-  la  règle 

de  Cluni  (c.  13,  Du  Gange,  II,  4!29,  col.  3)  :  «  De 

•  coUatione  siirgUni,  ad  charitatem ,  et  de  vioo. 
«  quod  tune  propina)^ur,{  mjllus  omnioo  prsesumit 
«  abfttiiDére,^ttt  non  alildtiantulum  gu^t.  *\Lm 
ùevtt  sens  dn  latin  se  retrouvent  au  xr  siècle 
(voyez  CoLLATtoif)  ;  pôur'les  érudits  modernes  seuls, 
collation  est  la  tomparaison  A'\m&  copie  à  l'ori- 
ginaVOf!!.  B.)  '  ;^ 

ColBit^  suhst.  masc.  Soufflet.  Du  latin^jola- 
phui.  (Voyez  Nef  des  Dames,  fol.  71.) 

'  Golalée.  [Interéalez  (To/al^;^,  ooulissé,  herae 
(V.  le  Du^,  VI,  8i);dans  Texpressioà  porte  eoUUee  : 

!"f  De  ciment  mult  doratde  It^ent  foit  H  ortnd, 
Les  portée  ooiajoe*,  fort  et  roi  U  flaeL 


hft  defléndtt. 

G.^4wl,MS.  ial.lS.R*. 


3*  F^^  a«r/eî^/^2)  s'est  pris  dans,le  sens  oj&i  nous 
disons  toinber  survie  corps  ou  sur  les  bras,  àtta« 
quer.  -Qu'il  nolis  vienne  secourir^  avec  totUe^ 
«  bataille,  car  lé  roy  Claudàs  hOùs  èà't  venu  $ur  le 
.  col,  •  (Lanc.  do  Lac,  f.  III,  fol.  45.)  ; 

'  •  Ce  mot  s'est  pris,  dans  Iç  passage  çulvant^ponr 
la  partie* dç^  rarniui^e.'qui  cojJvroK  le  cou  :■  •"  ',    ^  ^ 

-    *    Hupse»  tirées,  et  espérons  Qkisncia|r,> 

•  Et  isèn  col  le  col  ^dlvobmdlier^  ''  .   ,■    ■■     < 
.De  cinq  virutes  de  fin  or  fU  lies,  ' 

;N         La  guige  en^est  d'un  rert  paille%entailli6.  " 
'V  ,  •   .nm.*ê(imia,ttlàffr1kCàmi»^mUiYirélM. 

■  '.       (Voy^vGomknHîi-âprès.)      '  •*!  ^' 

:  ^^  Connue,  nous  appelons  encore  aujourd'^iui  éùl 

.   ce  queJés^b^rbmes  metleijit  autour  d^  leur  cou,  de 
"v- ^  même  >cd2  stappliquoit  autrefois  au  collier  des 

femmes.  Il  semble  avoir  cette  signification  dans  les 

passages  éiurvans:^     ;  r 


li^Moi«eéS$foS _ 

(1)  Froisssrt  »dit  etir€ékr  Ut  cU  au  seps  de 


fort imlipnneur aux xnr* et xv«  tkMd. ^.  i?.) 

Stilrfbli 


■^    .  -^w     "  «*»^.«««^'««î« «»•«»«*•  «tiSM^  Robers  «i'Aitois  U  eonaelllsst  «t Y«««l  mm  Is  calait 

rellY0iJ«ts^lMm^^^auroyInl%M.»m,aM:)O^^  .  ;  ^  ^  % 

(3>  HenseliëÙVi;  SSf.'Ool.  1)1id|KrinM»  cor  ;  n  s'a|tt  là  d'un  olifiuit  ooiùie  eetnl  de  Roland.  <N.  «.)       ^  ^  J^ 

(V  CSiaauMi  le  seiudteoolée^c  Les  devant  dix  es<iUiers  m  devint  dis  Jehan  BonaeTemaie,..  sYoiënt  donné  sols  il 
coM^,  poàr  leseneh^M  l^Mtes  11  aVoit  reoen  mort.  »  (Cari.;  de  CSiartres,  an.  IfJO,  Da  Cang^  ÎI,  «5,  col.  1.)  (k.  k^ 
(.'^^pe«iscbel(ny^,col.  3)imprim,eelaM««.  (N.  E)  -     -  — «•'^^*      '    4     '^       ^ 
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'On  Ht  8orl4  0Oto<M  aux  preuTêt  de  l'Histoire  de 
ïftfflet.  n,  iM,  ool.  1,  ao.  18U.  Au  Roman  du 
fieniMti  (Du  Gange,  id.).  on  tronvf  encore  : 

boaDM  poriM  comMom.   /"'w- •.*''     "-■  ,;*  ■ 

^mèÊtré  eouMiu  est  au  réf.  U.  ÏM,  p.  M, 
fô.  1406] (R.  a.) 

'  'Colas,  luhtt.  moMO.  Nom  propre.  Abrégé  de 
Nicolas,  -comme  eolart ,  eoieti  eoUau^  colin, 
colinet.  etc.  (Falconnet.)  Colai  m'faUlon  est  un 
festoie  de  caresse  ou  de  raillerie  usité  en  Lorraine, 

B[>ur  dire  Nicolas  mon  llUot,  mon  petit'flls.  (Le 
ucbat,  sur  Rabelais,  T.  IV,  p.  ^,  note4,  et  le  Oict. 
deCotgrave.)  -        . 

GolattonnértlntercaléifCo/aKoniief, conférer, 
faire  iine  colacion:  -  Il  leur  fut  dit  que  ils  le 

•  fetsseht  escripre  sur  une  foelle  de\iMipier^[ll 
«  s'agit  des  clauses  d'un  duel];  car  le  royetson 

•  conseil  le  [papier]  vouloient  veoir,  et  mlaticn^ 
«  nf r.  M^rpissart,  XIV,  66J]  (a.  a.)        .' 

Golaye.  [Intercalez  Cotoye.ce  qu'on, peut  porter 
à  dos,  en  latin  coterivm  :  •,  Le  suppliant  epiporta 

•  ung  liU  ung  couvertail,  les  drabs  du  lit,  ung 

•  planchon,  e<t  une  cotoye  de  bl^.'*(JJ.178>  p.  327, 

an.  I4â5  )]  (H.  t)  V  VI  . 

XiolberU  iubst.  mosc.  Terme  de  droit.'  •  (Test 

•  on  compagnon  d'affrancbissementi  de  M/<&^* 
«  hw.  •  (Dict.de  Borel,  'Jr  add.) 

Golbin,  subit.  im$e.  Partie  du  perf. 

*      N'oublie  pM  à  encitar  "    .  ■     '      ■ 

Les  jointes,  d«T*nt,  M  d«rrMr:i     .        ~     v 
Le*  co/bMi,  mie  <l'<HUi^, 
Hem  ««r  ira  «ttln  le  metes. 
/^    PIM.  MjM.  4m  fU  r  W»,  J.  U,  M.  itn,  V*  «ri.  t. 

Goleotar,  ttfbs/.  mflftf.  Vitriol.  On  en  distingue 
de  deux  sortes  :  le  naturel  et  l'artiftciel.  «  Le  col- 

•  eotaf  est  matière  minérale.  »  (Fouiiloux,  Faucon- 
nerie, fol.  84,)  (1)  '. 

Coi  Dieu.  C'est  une  espèce  de  jurempnt;  il 
étôit  fort  ordinaire  au  marébnal  de  Matignon; 

1.  Celle,  'sute^  fém.  Sorte  de  poistion.  Ce  moi 
pàrolt  être  le  même  que  colaCj  alose.  (Voy?  Cou.) 

>    •  Prfiacee  4u'or  ftist  devenu  «)/«,  < 
EstorgeQn,  chien  de  mer,  ou  sole. 
-  /  ■Ml..Owdi.  Pe«t.  MSS.  M.  133.  «L  4. 

-  La  sigoifloation  de  c^  în^t  paroit  plus  incertaine 
di^bs  le  passage  suivant  :  •  Se  mntrent  en  barges, 
«  et  alereni aux  salandi^  et  eo  pristrent  les irn; 
«^  et  runeéscbapa,  qtii  esloii  à  la  cote.*  (Contin. 
de  Ç.  de  tyr,  ilartètier  T.  V,  col.  741,) 

'^  Cote.  [Intercalez  Colè  ûreit^.  bile)  »  dans  1 
VexpressiandecAatf^<»/«^*  «GuiIlauraeChampeaul  | 

M   (1)  Ge^Bwt,  iiiy«Bté p«pt-éM par PanéilM,  ddaignè  le  paÎAnydo  d»Cer  roufe,  oMewt mitt»aai  éi  pmomMàè  de  fer 
aMrWftti..<if.  s.)  '■•     •-;■■.■    ■....•  ^-    '  •   _,  J  -  ■   .       ..'    ■-.-■■■     .   • 

(9)  Toyes  aiiMl  Otf  Cuife  aoÉui  alcQMi (L  Mi,  colt^jSiA:  on  lit  date  BsMmuuioir  (tXXfi.WD :  «H  II  daaa  H  om  nne 
'c0Me  et  du  yc  GtaeralierB  I 


•  fUat  tem  dodit  coustel  par  oop  de  mesctiief  ek  de 
«  ehàMéeeoU.»  (JJ.  187, j».  i$i  an.  1«M.)  t'expres- 
aton  se  retrouve  dans  la  Gonlume  de  Seuils  (art.  96 
•4  «0)3  (a.  a.) 

3.  Cote.  [Intercales  CotofOOule  de  religieux: 

D«  oM  de  son  braiMT  ime  Âf  deflNiiiliai   ' 
^  A  «ait  al  aaiemiiie,  et  Ma  firoe.  es  eelarenl. 

■       -^  H«*»fcV«.(|>.0«i^M.««,«ii.|). 

Au  Gloss.  7684  du  fondé  latin,  on  lil:  •  Culla, 
«  «otild  k  moigne.  >](».  a.) 

Colée,  iubit.  fém.  Coup^  Accolade*.  Trouée^. 

^  Calée  étott. (proprement  le  coup  donné  aur  le  cou 
ou  sur  la  joue';  oe  mot  vient  des  mots  latins  coUum 
ou  eolaphus.  •  Chacun  attend  le  chef  enclin,  iti  colée, 

•  et  la  persécution.  >  (AL  Churtier,  l'Esper.  p-  '270.) 
Le  P.  Labbe,  dans  son  Gloss.  reud  le  moi  collée  par 
eolaphiiàre,  col.  496. 

BuCtoeoM», 
Joifte,  adMitée, 
Telsùnt  loravaL 
.       atk.tfMCkMtal.Hli.MH.«*.niO.T.I.p.  SI. 

Ce  mots*efl^t  dit  aussi  de  toutes  sortes  de  coups,  soit 
sur  la  télé,  soit  coup  d'épée,  de  lance  ou  de  hache. 
Voici  quelqnesexemples  de  cette  acception  générale  : 

On  a  dit  donuer  coups  et  collées,  (Lett.  du  mois 
de  février  1384;  Tréa.  des  Chart.  Reg.  IM,  pièce  8*^.) 

Ni  ont  puis  tfok  oaast  donner  ooup  «a  cotég.^ 

a««.<•a•p.M.^i•. 
Me  donaates  cop  ne  eMt. 

rM.  HH.  4é  s.  flM..«l.  M,  H*  «L  s. 
Co<i0  m'«  donné  trop  maie, 
l'ay  la  taata  toute  estooaée.      - 

"  •••••  IMMB«  I^Mfts  ^K8^  r'^*  PW»  €•••■* 

Colée  signifie  aussi  coup  de  flèche,  dans  le 
delà  Rose.  De  là,  ces  expressions  coA^et  < 
cotées  getevt  pour  porter  des  coups,  soit 
ou  autres  armes.  (Voyez  G.  Gujart,  as.  fol.  2! 
'  "  L'embrassade^  le  soufflet,  ou  le  coup  doniié  du 
plat  de  l'épëe.  ^r  le  con  des  nouveaux  chevaliers, 
ont  été  confohdos'sous  les  dénominationsgénérales 
de  colée ei^'accojkde, (Voyez  Anoot.  de Duchesne i'i), 
sur  AI.  Ghart.  p.*<  S53.>'On  lit,  en  parlant  d'un  che- 
valier fïiit  au  moinént  d'une  bataille  : 


Enprès  U|do|k»)aeoM0;    - 
Gvsrde  qtte  Ja  soit  esprontée 


V'. 


Ts  proece  et  ta  ralor, 

Droit  devant  Mien  c«>  Mtor- 

.    mwiliWlii,  M8.  à»  8.  G.  M,  IM.  R*  «at  1. 


.  ^  Du  jnot  colf  ren  usage  enoote  aujourd'hui  pour 
signifier  un  paîssage  étroit  et  serre,  s'est  formé 
colée {Sj,  pour  tiSouee  de  baie.  Nous  croyons  pouvoir 
l'interpréter  en  ce  sens,  dans  le  passage  suivant  : 

^^-^    .  .' .  aosd  le prwuieiit  ils  bien        ;■ 
,.«       A' l»eropie«a«|f6  lésion: 
,  TT- .    A  quint  vienàettt  par  oea  coMm  <4), 
^''       AuX'COnrtUs,  manger  leorsporéès. 

Cm»  é»  i»lMt;»ê,  ik  DM*.  Mt.  ÉtL  M,  V. 


*80^.  »(N.  S.) 

(3^  Ceat on déri*vé de ooiiisr .«on  se ^toae, 

Salntongeaifi  cohAm.  (ir.  s.)      ''^ 
(4>  On  (fisait  eoMt  pour  esuiée,  coÉaroa 

Atsi  s'en  toiêk  grant  merreiUe.  »  (Partonoi 


diemlsa  flceex  que  Isa 


ea«ér,«tle8 


a  éole  devers  l'eadanet,  Od  la  eantaO^  traaoa  l'oteUle. 


■^ 


mm 


*IV 


■  mr- 


\ 


». 


•^ 


if  m»  élèpvte  tmÊ/Ly 
(HihÊtMmffoinKbê: 

-^--^--  -  fiMAinti: 

ComS  MM.  MW.  au  li,  ••  WM,7.  U,  foL  iU,  V  eol.  i. 

Coter,  fMtel.  «MM.  Collier.  (Voyez  CoLun.) 

On  Mrto  de  IwroM  U«r. 
"      it^rMiratadi«td«aw*hMM, 
D0  gresUlDot,  oorAl  à  «ter, 

On  disolt  proverbialement  /^rve  (^/et*.  pour 
Uliêrté«  C'est  en  ce  sens  qae  celte  expression  doit 
s'entendre  dans  le  proverbe  sutrint  : 

L'«ii  dit  que  loi,  «t  poure  ont  motdt  leurgê  eoter^ 

Nous  ne  savons  si  c'est  en  oè  même  sens  que  le 
mdi  éSter^têi  employé  dans  leS  passages  suivans  : 

Pouremant  Tivent  escoler  ; 
lit  ont  irius  peine  que  coter  (1)  ; 
llBsaiMf  ont  &  grant  braeiéet.  ^    , 

HM.  4t  s*  Ua«./Mi.  4«  s.  G«a  M.  ao.  R*  Ml.  t. 

Tout  pleMOMnt  dr^H  eaeoler- 
Ont  plus  de  udlM  qaé  coter, 
Ouant  il  sont  en  eetrange  terre  (3), 
For  pria,  et  por  Iranor  conqnore. 
^.  rAI.II8^*R.«;TM»,t.I,  W.11,VeoLf. 

Nous  croirions  plus  volontiers  que  ce  seroitle 
verbe  coler  ci-après,  pris  au  flguré,  dans  la  signi- 
flcation  d'a>^ir  du  plaisir.  >     , 

Goler,  verbe.  Accoler,  embrasser. 

'^  Au  coule  meinne  (ù  tart  : 

Que  colé  l'ait^  et  embracié  : 
Eha  en  la  bouche  l'a  baiaié. 

ntrît^  4i  8.  G.  CaL  9t.  A*  col.  3.  . 

Coter  mie  une  fiés.  ^     ' 

M»,  MSS:  n.  ilM.  T.  IV,  p.  1867. 

Colère,  suhst  fém.  Bile\  Passion,  ardeur*.  Ce 
mot,  qui  subsiste  (3),  ne  's'emploie  pTus  dans  aucun 
de  ces  deux  sens,      i 

*  La  première  signmcatijDn  se  juâtifl^  par  le  pas^ 
sage  suivant:  «  Le  cors  humain  a  en  soi  quatre 
■  num<tùrs,  selon  les  quatre  él^mens,  desquels  il 
«  est  composé  :  'Sçâvoir  est  le  sang,  la  colère^  la 
•  melencolie  et  Je  flegme.  ».  (lies  Tri.  4^  la  Noble 
Dame,  fol.  93.) 

'^Colère  désignoit  aussi  une  passion^  vivè,cnn 
amovir  violent.  «Rien  n'esta  l'amant  impossifile^ 
«  pour  parvenir  à  son, intention;  mais  sa  graôde 
«  co/€re  refroidie»  il  treuve,  en.,fln  de  compte,  avoir 
«  servy  d'unegrande  fable^'et  risée,  à  tout  le  peuple^ 
(Pasq.  MonophiIe,'n.  53.)  •  Sonventes  fois  appeten^ 


■ .,  V 


■*-,'■ 


\ 


co 


y 


«  MM  lit  liiMr,  Benex  par  une  bmiaUtév  «1 

•  âotre  eeiMMécatloBqur  de  passer  uoêtreA>l9nii^ 

(Ibid.,p.  l08»)^;.;;^gf;-ç^?;:Ç'.(»4  l?,,'.,  ,^A^- ^ -?*'<7i;S»  '     «  '" 

Colèrement,  4ahf.  Avec  colère,  ftarteuBement 
On  disoit  :  irriter  qtielauuh  eoUfement,  pour  le 

ÇDUBser  U  bout,  le  mettre  en  foreur.  (Pontos  de 
byard,  Dise,  du  temps,  fol.  90.)  Tahureau  dit  ffgn^ 
réiDeot,  en  parlant  de  la  mer  : 

•'enlant  toute  IfMM, 


iw-t 


Tonte  tffuae  regorgeant, 
t  udeuae,  < 


BtcoterffN«n< 


etc. 
Pojk.  p,  IN. 


Colerer  (Se),  verbe.   Se  mettre  en  colère. 
(Monet  et  Rob.  Estienne,  Dict.)  .  >    / 

Ne  te  cotere  paa  contre  mon  inaoleoce.  ^ 

mm»,  CmtUt  à»K  Gorwtfb.  acmif.  Mit  f».     o 

•  C'est  lascheté,  et  foiblesse  que  ie  tolérer  (I),  m 
(8âg.  de  Charron,  p.  137.) 

VARIAKTSS:  ' 

COLEBER  (SE).  Contes  de  la  royne  de  NaTarre,  p.  508.' 
Caouaum.  Apcd.  pour  Hérodote,  p.  165  i^Wi.  . 

ColérlgueV  Ûj.  Bilieux.  Du  mot  eùUre  ci- 
dessus,  pris  dans  le  sens  do  bile.  ' 

L'homme  est  sanguin,  ou  colérique  (5),     ■ 
Fleomatique,  ou  mélancolique. 

G.Gàwt(ll8.fal  M,V. 

Colerls,  subsi.  moêc.  Terme,  d'architecture. 
Golario,  le  haut  du  fût  d'une  colonne,  l'endroit  le 
plus  étroit,  proche  du  chapiteau.  •  La  tiercé  bande 
•  se  trouvera  respondant  à  plomb  à  la  eorge,  ou 
«  colerii  dé  la  colonne.  #  c^ray  et  parT  amour, 
fol.  215)  ' 

COl^rlser,  verbe,  irriter. .  Mettre  en  colère , 
donner  de  l'humeur. 

Madame,  ce  faquin  m'a  tout  cMrUi. 

U  GaAI.  à»  mI  ■<!■■,  Co*.  d*  Th.  Gin.  ad.  n,  m.  iy. 


CoJet,  sfi^if.  mate.  Collerette  *.  Genouillère  *. 

*■  Au  premier  sens,  C'est^  le  linge  que  les  femmes^ 
portoient  autour  du  cou-  •  Leur  honneur  est  au 
«  cinquième  étage  de' leur  colet;,  il  ne  s'y  faut 
?  jamais  prendre.  »  (Caquets  de  l'Ace,  p..  1&8,J 

Lors  ma  gentiUe  Cvprine,  ^ 

Tu  ouvriras  ton  eolet  (fiy,        .  '  .      - 

Soubs  qui  ce,  mont  jumelet  ^ 

Nage  à  petites  ondées.  «v 

:  GSH  PMWt.  à hiiBito 4» BniHiiliM,  f.  m. 

*Colei  s'est  aoséi  pris  pour  la  genouilli^re  d'unc^ 
botte  ;  c'est  un  morceau  de  cuir  cousu  à  la  tige,  pré- , 
cisément  au-dessous  du  genouil,  en  forme  de  col- 
let. «  Les  uns  menans  leurs  chevsiux  par  la  bride, 
«  se  mettoyent^  l'eau  îusques  à  la  ceinture,  autres 
«  passèrent  à  cheval,  dont  quelques  nns  tombèrent 
•  d^ans,  et  meirent  de  l'eau  dedans  leiurs  bottes. 


cealé  op^allon  de  nature  en  plusieurs  femmes,  I  «  par  lecolet,  i  (Mém.  Dn^^ Bellay,  HV.  XU,  f>  346.) 


(i)fkieoHef%eoUârii,faKi»4Êik,m,m.y  -^-  .    ^        -  ^  ,    ^  ?     ' 

<|)  Cette  citation  est  extimite  de  Riitebènr..(if.  B.V        ^  ■     ■     ■  -;."«.■.'»,        *'  ^ 

j8  Le  aanajctuel  n'appâratt  n»a  attot  OL  Wasaelin  (XV)  ;  «  Je  ne  vai  point  ta  cAoters  Tompester  h  InmatoMkv  On 

iployalt  ai»»avaat  ira  on  leste  (cAotel  <>c.  B.)     ,     .  »        .  .         .^. 

4)  àuvol l^t  ansat  (Dèmôath^t  «)  :  i  Areblai  addne  oommeQceaà  m  cholerer  et  à  le  menacer  en 

S^  «  Le  ooten^iM  à  l'asaault  le lAus  fort^  iré.et.de  discorde.  »  iUènagier,  1, 3.)  <n.  k.)  ^ 


<  Avant  que  vow 


parties  de  Tostre  cbambre,  aies  paiNvant  aTiaé.que  le  cotef 
lElÉiMMiHtoMÉiÉiÉMiiiÉÉiiAÉa^BE 


coorroUK.  »'^.  s.) 

S.  K.) 
▼ostre  cbemiae,  de  matrè  blancbet 


->?^' 


■ï^ 


X 


p- 


ifj,  • 


>'' 


'f 


'/^ 


\ 


;àiie 


H 


'•■<,. .' .--    i^t" 


:  ^.^t 


.■.r,,;.,','aiMy;;:, 


*»:':.. 


■  î  'y  ■•  ■ 


Ht^ 


■  '■jtJv  ; 


t.  *■.-•- 


-•      '■/■-''■■■■ 
1  "■j,  .->■; 


■i*,V-  ■•■; 


■m- 


tf^f^^^Km'^^  • 


P 


^1t0 


V- 


■V.,-,J- 


..■^t 


jov  li  <wi,  Btii  llf 

•me  juqo'aDx  da^t.  (Mgoc.  de  iMoaio, 


/ 


'  ;     WlUtl*IBteMl."Or  MMte.    /  '*'  '^ 

"  Ce  mot,  daoi  le  lent  fleuré  de  liver,  rdAdobir, 
Meenble  teire  •lloeloii  à  riititode  eriintire  d'jin 


iKMune  qai  nédile  protoodément  c 

1^  ^  ■lalÉnnriiHmt 


-ç*- 


CMi* 


>llf.«tt. 


I  MtllBAfllIft»' 

eM.ri.iii.MLi..   *    ,    - 
^      J  .  .  tViipoat,'  MM  plat  raiUtr, 

,    idrlM  Uni,  wHiM,  «1  e0M«, 
An  JMyoaPM^jwt  dooaiM. 


K 


eoeore 
ÉffU'ABeBl 

JIMIi  ioal 

.  ÀfmFUmM^m  êÊOêi^jÊm  le  aeae  eè  eoee 

ÉÈaÊmM 

'i'£«ler'aeMl0l,lillili»dit  pleeqa'eo  /rtyle 
popoleire,  ee  tHmTe  enploYé  deet  les  ooetoçies 
peur  dcbeoir.  «  Lonqoll  etobetqnelqQee  biens  ptr 

•  lupoeiieioif,  oa  qu'tutfeoieDt,  oonme  on  dit.  lit 

•  leur-MMlMil  fti»  eotol,  ele.  •  (Coat  d^Ooden. 
Nenv.  Gottt  GéD.  T.  j,  p.  IMtO  ^  •  .      -        1 

Goletter.  flnterealM  ColeHer,  courtier:  «  Lt 
«  besebette  oMoit  jelde  tus  les  quatre  mestlers  de 
'•  Bruges  :  coUetiêrê ,  Tleewariera ,  booobiers  et 
M  poisdnniers.  •  (Proiisart,  X.  IS.)  Buoboe  le  traduit 
dans  son  fdpasaire  par  eutoitièr.  On  Ut  euesi  eu 
i«ff.  JJ.  8irpV94,  an.  ISM  :  «  Comme  donné  nous 
«  lust  à  ebtralre  que  Locas  d«l  Longbeôonrt  fnst 

•  aouspeçonnez  de  y  estre  eouietien  et  marcbans 
i  de  fausse  monnoie.  •}(».«.)« 

Colenrer,  verbe.  Briller.  Oin  tatin  tûÛùeere.U 
parott  que  c'est  le  seiM  de  ce  mot  dans  ce  passage  : 

''    .      14  Iwrbten  ooBDoift  bona  fMit,         \, 
-     Et  il  IM  sert,  «t  lM>cio«iir«, 

.  .  .  .  .  8«l  MU  nMtMcr.  bel  et  gent, 
Se  besoins  U  (eeoroit\|leiirf  ; 
.Et  s'ft  en  lui  movlt  bielieergent ;  \. 

Que  COD  plas  rit,  et  ploé  cAWure. 
■  y^.iniB.ViLr7ii«.  ^ll>.v>Mi.i. 

câléallle,  s«te/.  tém.  Mot  factice.  Il  esf 
employé  comme  diminutif  de  colique,  dans  les  Lett. 
ehols.  impr.  en  1751,  p.  375.         j 

>   Gollcquenx,  04;'.  Qui  a  la  colique,  sujet  à  là 

colique.  •  Est  l'eau  ainsi  caillée  remède  présent    ,   ^Coltettx.  [Intercalez '^dii^no;,  fAehé,  irrité 
«  toxcbevaulxf;ofi^tt««â;,etquitirent4esflana|>     «>Car  il  s'esloient  parti  dou  roy  \xk^eoiieux. 
(Rabelais,  T.  in,  p.  264.)  JMÉlIroissart.  VI,  4îa.)T(i».  i.)     .  , 

«wicotîEut  Rrf»Aibi*T^ï?*D'i8i  r    fCkillow«teWi  iM»*s^  iiîk^   p/l*f.^  Terme  de 

"^^^ëS^^^y- **•- r  '  coutumSTafens  ito^ia^m^me  \m  ob  branche  , 

.  GoLUQimax.  ontfin,  Dict.  .  de^ndansdune  BBiéme  Hgne.«  Sll  yadu  vendeur 

•De  11, <«Mi«r  a  signillé  regarder  en  Jt^nrnant le  ^Tv* W  ;??"  ff^  '  .    v*-.-    '    m.^ 

cou.  Bans  ies  passages  suivans,  ee  mot  exprime  ^  Gollin^oii,  ip|»^  «w*?;  )t4iiilÇ0n.  (OIctIann. 

ractittn4equ%u'oiiquise  regardeei;^  fiomplai-  d'Oudiiï,).pntro»ye  13^.  ^fftWi^^  ^mv^»  POur 
sance,  q^t  se  miré  dans  sa  parure  : 

(1).  On  pbtôt  penditîr  J|»>t«|e  \^\ 
•oàvwt  aâéaie  le  long  tea  peprae 


(XHJER.  FeM.  M89.iiii  lt  n*  IMMdI.  180,  R«  4oL  I. 
ÇoLUOt  rrôtssart,  PoSs.  MBS.  %.  884,  oel.  t. 
^Tin.  PerasT.  Yot  ▼,  fol.  ItirT^-eoL  I.  . 
CobLOm.  Fabi.  JBS.  da  R.  n*  TMSi  T.  I,  ^  107,  V*  ool.  3 

.Clpltere.  flntercalez  Coliert,  poitrail  de  fer 

poar  le  cbevai  :  ; 

Corer»  hiiOeMiit  «l  4eri^«^' 
De  fer  ot  tôlière  et  erutriete. 

'  ito^B^^  «  tue:   "' 

M.  de  Wailly  le  traduit  par  croajp^ère,  au  $  267 
de  JoiliTille:  «  Et  se  feri  entre  les  Tors  si  ayant 
#  que  il  li  empristreat  la  coliere  de  son  cbevai  de 
«  leu  greiois.' •}  (h.  I.)    - 

GoUçra,  ttt^if.  mofé.  p(|fr.  CbeVaux  de  tràil. 
Gbevaux  ayant  un  collier  (2). 

RoaciM,  et  JameM,.et  «oK«w. 


idA^^u<MM4itwiMdL4^M  cofsepalto  <m  ciavate  ep  ai#^ 
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CoHn,  m^.  moic.  Eipèoe  de  oorueaie*.  Ptio 
aux  chiens*.  Terme  d'iqiureV 

*  Au  premier  teni,  espèce  deooroeilte^e'étdit  one 
eipèoe  de  «-omeUte  ta  twoei  aux  piadi  roofca  (I). 
(Dlddellooet.)  ■/       ,/*  .  .>n.< 

*  Noua  o'aVoiia,  atir  la  aeeoiidèalfoilleattofi  deoe 
mot  pain  aux  chieaar  «nie  cette  mteid  atftoritë  de 

Monet.  i  '    '  ;.  ' 

*  Colin  est  donné,  pour  terme  dlnjure,  par  Boa- 
cbet,  Serées,  liv.  III,  p.  160.  •  Batre  appelle  paroea 
«vnoms,  marault,co(iuin,  bellâtre,  yraiu(eo/ift,(9).  • 

Noua  marquerons  d'ailleurs  lea  expressions  sui* 
▼aotea,  où  le  mot  eoiin  est-employé  ; , 

V  Colin  Fênàloit  est  le  nom  d'un  nlaaeao  dont 
parle  Mooslrelit.  •  Le  dit  messire  Jaqnea  aura  du 
«  navire  pour  le  port  es^nt  k  (Crotoy,  e'eat  li.sca- 

•  voir,  la  grande  hulque,etlabarge,vo/iiiraii0f(ô<a, 

•  Plumelerre,  etc.  -  (Monstr.  Vol.  H.  fol;  9.)    ; 
^  Cplin  Itrenot  se  trouve  dans  les  Contes  de 

Cholières,  T.  I,  p. 'i71.  «.Il  maugréoit  colin  brenott 
«  et  ses  quittances.  • 

8*  Colin  bridé.  Jeu  d'enfanl  (8).  (Voy.  Dict.  d'Oudia.) 
Il  est  compris  dans  les  jeux  de'  Gargantua.  (Voyez 
Rabelais,  T.  I,  p.  1501)    . 

4'  Cçlin  tampon  désignoit  autrefois  la  marche 
des  Suiss^  d'On  l'on  n  ait' an  gros  colin  tampon, 
selon  Ondin,  Gur.  Fr!  (4)        ^      ^ 

Gollniet»  s«bi<.  tmuc.  Diminutif  de  colin.  11  y 
avoit  un  jeu  d'enfant,  peut-être  le  môqoe  que  colin 
bridéf  qui  ao  nonimoil  ostét  hioi  de  colinèt.  Frois- 
aart,  parlant  des*  jeux  de  son  enfance,  dit  : 


et'.  '^ 


'Â 


-* 


8*  Vertu  coU^uê  ae  prenolt  pour  la  violenoe 
d'une  ooliqae,  «  U  ciel  de  lict  tout  enflé  d'or,  M 

*  de  Mrlea,  n'a  atidine  vertu  à  rappaiaer  lea  trad" 

•  cbeaa  d'ao^  trèrlu  colione.  •  (Eaa.  d#.  Npntaigne, 
T.  I,  p,  44f.)  Peut^tre  laut-il  lire  verte  eoliqne, 
viotente  oolidne.  \^i_j_.'.:    ^-^f^  v 

4*  On  dlaolt  :  •  Gens  qui  ont  II  MUjrÉir  I  iW»-* 
«  mao,  •  ç*eat-à-dir«,  selon  Ondin,  •  dea  aergena  ; 
«  pour  la  reaaemblance  de  leurs  armea,  ou  ma?- 
«  qvea,  k  une  pierre  appellée  coUqne,  •  (Gaf^Fr.) 

▼AaïAMTIS 
COLIQUE.  Orth.  tolMistâDt*. 
CoLUQOB.  Ovdia,  Diot. 

Oolla.  [Intercales  COlii^  todiiase,  heree,  comme 
porte  colaice  :  •  Quant  lé  suppliant  fut  hors  de  la 
«  baaseoourt,  apercent  Jehad  Boulengier...  ii  te 
M  barrière  du  coliê  [du  «^asftl  de  Fontenayl.  » 
(A.  N.  U.  161,  p.  iO0,  an.  14i)e.U(«-  ■•)  . 

Çolls  coptdyiime;  Ibtjpl^ion  obscène  tirée  du 
mot  latin  «:o2^..~#^JKm^;^I^  nous  trouvons 


A- 


-'i 


PtM.  MBS.  ^  88,  mL  Sr 


Juien*  nous  au  Roy  qui  m  ment, 
Aux  tef^s,  et  à  l'affnelet, 

Gollqae,  tubit.  fém.^ow  ne  rapporterons,  sur 
ce  mot  subsistant,  que  quelques  façons  de  p,arler 
hors  d'usage,  dans  lesquelles  il^entroit. 

l*Oh  nommoit  colique  paêsion\  une  espèce  dé 
colique  particulière  dont  les  douleura  sont  très 
aiguëa.  «  i»  colique,  dont  avei. esté  tourmentée, 

•  ainsi  que  m'escrivez  est  appeUeé,  par  le  commun. 

•  péAple,  colique  pauion,  pour  estre  Tune  des  plus 
«  algues  de  toutc^  leà  autrea.  »  (Pasq.  Œuv.  liesl. 

Esge  307.)  C'est  peut-être  la  même  que  la  colique 
ilieuscf  où  de  Poitou  (5),  maladie  nouvelle  en  1572, 
et  oui  continua  j>ar  intervalle  jusqu'en  1606.  (Hist. 
deTbou,  liv.  UiU,  jp.  536.)  •  Le  lièvre  a  un  petit 
.«  os,  dedana  la  joinctnre  des  jambes,  lequel  est 
«  souverainement  bon  pour  liL-colique  patsion{%).  ». 
(Pouilloux,  Vénerie,  fol.  62.)       ' 

2*  CoUque  S*  Mathuriti  ae  disoit  pour  folie,  sot- 
tise, bétise,  selon  les  Dict.  d'Oudin  et  ses  Gur.  flr. 


]|ele4é  dp  colii  eufiidique, 
d'yeux.  »  (Coiite^ 


«  que,  Idràqu'-ott'»'! 
«vous  avez  u». 
de  ChoJièreè.^ 

Golissé, 

«  ou  pareme^i 
entrelats/o: 


coulisse.  ■  Fénestre, 
boi^'t  baiement.ou 
in  pande  fust.  •  (Coût, 
de  jReims,  Côol^^llpiti^.) 

Gollaee.  {Xni^riis&ioUàeèt  terre  en  métayage^ 
comme/le  castHlan^^lo;  «  Ilem  dé  fint  et  ais 
«  sols  de  oenz  et  ^c^iléus  sbiz  eioict' déniera 
«  d'autre  part  sus  lé  liébergement,  qui  fu  Pierre 

•  Menier,  et  de  douze  deniers  8u>4a  collaee^  que  il 
«  acq,ui8trent  de  mons.'  HuguwaB  Boisse.  •  (Reg/ 
JJ.  4Î  p.  222,  an.iàll)] (a.    '^ 

Collage ,  auW.  masc/TermelIle  coutumes 
C'est  un  droit  que  le  seigneur  lève  sur  les  habilans 
qui  ont  des  bœufs  dort  ils  se  servent  pour  labourer 
la  terre- (Laur.Gloss.  du  Dr.  Fr.)  «Tous  ceux  de  la 
«  dicte  Inerte  et  franchise,  allaos,  ou  venans,  soi^ 
«  fi^nchs  de  péage,  collage^,  ou  comage^  ou  autres 

•  coustumes  ouâconques,  et  touie  la  ville,  et 
«  chastellenieae  Ghasteauneuf.  •  (LaThaum.Gout. 
deBecry,p;168.)» 

j     ;  VARUKTBS  : 


1)  La  Mwle  d'estt  m  nomoM  coHn  noir,  (huk.] 
'-  n9tmAnii'itfu  lira  câlin,  p«ranettz,Ntoi 


COLAGE.  Unr.  GloM.  «lu  Dr.  fr. 

ÇoiLAam,  CoRNAOB.  La  Tbaoal.  GauL  de  Berry,  p.  108. 

GollatfinU,  adj.  Egal',  collègue*.  Dépendant, 
accessoire".  Parent  par  frères  ou  sœurft*^.  Ces. 
signiOiîations  viennent  du  sena  propre  du  mot 
latin,  dont  notre  mçt  dérive  :  latui^  cdlé.^ 

*  Collatéral  ne  se  dit  plus  dans  le  premteFv  sens^ 


(PMÎquler, 


Ctst  }B9»Um*maiUard.  (M.  bI) 
«  AImI  MjMUotototon  a  «npniDté 
[uler,  ReehérchM,  VlU.  6j  voy«i  i 


•mine  en  8sintoBge  et  eaPoitoat  (Favra,  p.  flO.)  (ff.  a.) 


ce  nom  du  tambout  des  François  ;'aiiwl  le  colin  tampon  de  celuj  daS  Sonisaéè.  > 
anaat  les  Mèmoirea  de  l'Etat  de  FrSnoe  aoua  Gharlea  K,  U,  p.  ttS.  (m',  b.) 


(5)  Cette  «Mdadiedate  de  1571  ^âiraprAa  de  Tbou  (Ut.  I,  IX)  rmarut  ,to«a;lea  dix  aaa  et  toit|bura~aTao  flwt  de  vi<dancè 
)fl»qu*««  ieoa.  l^aadeacrtjpittonsjMMUèea  de  edllJiPft  maladie  ^ 


)«aau'«mian ^ , 

nrobalilenent  due  à  l*u8age  d'uiteniUesiBa  idomb.  (h.  b.) 
(S)  Voyaa  édition  Fanv,  fol.  48,  recto,  (n.  b.) 


K^P  Jw%.. 


OfmfondraaTeoû ee^^l^  de  ptomfr ;  elle  étai| 
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Gollfi0oii,  subit,  fém.  Cdnférence,  entretien  *. 
Sermon,  harangue*.  Comparaison *(l). 

*  Dans  le  premier  sens  ae  conférence,  eiitretien, 
on  lit:  •  Si  eurent  plusieurs  coUûtioiu  i%  ^e  parle- 

•  mens  ensemble.  •  (Kroiss.  Iiv«  111,  p.  801.) 

.^     _i    rtj  tn  <)ormant;  oe  m'*  MaUé.       r        ^ 
-,  ■  .  V«u  iDMveiUeufe  vi4ion  :  • '^ 

D'un  collège  noir,. et  trouMé,  "  / 

Qui  estûit  à  collaeion, 
ReqKenuis  à  Pugnioion, 
Qu'eu»  fl«i  des  mauvais  Juafioe. 
•N..  BMt.  OMch.  P«ë».  MSB.  p.  Sn.  «I.  I. 

'  *  Collation  se  prènoit  aussi  ^t  .harangue,  dis- 
cours oratoire  (3).  On  a  dit,  en  parlant  d'un  carénie 
qui  avoit  été  prêché  devant  le  roi  :  -  Finée  là  col- 
^  lation,  et  prédication  ».  (Monstr.  Vol.  I,  fol.  i«0. 
Le  duc  d'Anjou  ayant  prononcé  un  arrêt  très* rigou- 
reux contre  la  Ville  de  Montpellier,  qui  s'etoil 
révoltée,   «  fut  faite  une  co/tolion,  par  un?  frère 

•  Jacobin,  tout  tendant  affln  de  miséricorde.  « 
(Ghron.  S*  Denis,  T.  III,  fol.  46.)  On  Mi  •collation 
«  à  la  luen|fe  du  trespassé  ».  pour  oraison  funèbre, 
dans  Monstrelet»  Vol.  III,  foi.  30.  Après  rofferte^de 
la  messe  des  morts  célébrée  pour  les  chevaliers  de 
Croissant,  «  y  aura  une  petite  collation  desbien- 

<<  faits,  honneurs,  et  vaillantes  de  celuy,Jou,de 
«  ceux  qui  seront  trespassez  ».  (La  Colomb.  Th. 
d'honn.  T<  I,  p.  121.)  On  lit  à  la  marge  collation, 
prise  ici  pour  oraison  funèbre  ;  mais  Ta  remarque 


Od  ft^n  senroit autrefois.;  par  exemple:  «  Gartoalla, 
«  non  eou^ii  d'wtri}  cùUatéral  ù  squ  péçé,  le  vou- 
«  lui,  poor  soir  premier  coup  d'eslay»  supplanter 

•  #9ia  dignité  impériale.  •  1!^%  de  Pasq.  T..II, 
fi.  ftlS.)"^*  Ceis.deui  grands  evennes,  picqutfi  d'une 
.«,  belie^t  sainte  ambition,  jouoienit  ohacun  à  qui 

•  mieux  mieux,  r,^n  pOur  wxt/aUatéral^  et  l'autre 
<ij>tk>ur.  n'^MoIr  point  de  oomi^agnon  et  pareil.  • 

Le  titre  d'asses^Mir  dé  Vtogtiisiteur,  employé  par 
M.  de  Ttioa;  Hisl.  T.  rv,liy.  XXXIV,  page  674,  est 
rendu  par  le  mot  collatéral  dans  la  Popelinière. 

René,  roi  de  Sicile^  duc  d'Anjou,  appelle  l'arche- 
vêque de  toilrs,  •  ée  ton  cwur  colmérat  amy.  » 
(iS.  duR.  û*7393,foL4.)  ,, 
.  C'est  en  ce  sens  d'égal  ou  dé  collègue,  qu'il  faut 
«Dtendre  le  passage  de  H onstrelet  que  nbus  allons 
dter,  et  dans  lequel  les  noms  propres  sont  miséra- 
blement défigures,  il  rapporte  la  lettre  du  Grand 
Tnro  écrite  au  pape  en  1458;  elle  commence  ainsi  : 
«  Iforbesan,  seigneur  es  parties  d'Acbaye«  fils  de 

•  Horestes,  avec  ses  frères,  dont  l'on  est  collabo- 
«  labre,  collatéraux,  ve|lateur8,ile  urbaneus  impe- 

•  râleur  :  au  grand  prestre  rommain  nostre.  jouxtes 
>  ses  iperites,  salut.  •  (Monstr.  Vol  III,  fol.  61.) 

."De  là  ce  mot,'  dans  une  signiQcation  encore 
plus  figurée,  signifioit  dépendant,  accessoire  : 
«  J'ay  promidd'e8cnpre,jdeuQg  chacun  contondant, 
«  leurs  fais  particuliers,  e(  non  de  leurs  t;o//af0- 
«  raulx.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  73.)  ^ 

^  Collatérale  comme  terme  de  généalogie,  subsiste 
epcore  pour  désigner  les  degrés  de  parenté  par 
frères  et  sœurs,  en  ligne  transversale,  mais  nous 
ne  devons  pas  oublier  de  reiparquer  que  les  mots 
collatéral  et  latéral,  suivant  Téditeurde  Bouteiller, 
se  confondoient,  de  son  temps,  comme  ayant  la 
môme  signification,  et  avoient  été  distingués  autre- 
fois. Collatéral  signifioit,  comme  auioui*d'hui,  ceux 
qui  sont  à  côté  dq,  la  ligne  ou  soucl\e,  comme  les 
oneles,  tantes,  nexisux,  cousins,  latéral  ceux  q.ui 
descendoient  de  frère  ou  de  sœur.  «  Action  pro- 
«  priétaire  si  est  telle  que,  là  propriété  vient,  et 

•  descend  par  succession  naturelle,  si  comme,  par 
«  succession  de  droicte  ligne;  ou  par  ligne  latéral, 
«  ou  collatéral.  C'est  à  entendre  droicte  de  père,  ou 
«  de  mère  :  latéral,  si  comme  de  frère,  oir^sœur  ; 
«  collatéral  comme  par  oncles,  ou  par  cousins.  • 
(Bout.  8om.  Rur.  p.  160. .-  Voyez  Beauman.  p.  84, 
et  Du  Cange,  aux  mols.Conlateramûïï^ollatore».) 

'  Collaterailemeat,  adv.  En  llp^ne  collatérale^ 
«  Retraict  se  fera  de  l'immeuble  qui  aura  escheii  au. 
«  vendeur  par  droict  de  successiod  de  ses  pore,  ou 
«  mère,  eollatérallement  d'autres  «ens  parens.  • 
(Goût,  de  filouiU.»  au  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  H,  p.  855.) 

0)  Le  sens  de  repu  ee  Uroove  «a  1453  au  rég.  U.  18S,  p.  77  :  «  Après  qalla  eorent  Um»  êonpè  e(  Jooé  et  ratulé  les  ùngn 
«fveoques  les airtres,...  ledU  Beaachaiiq[> flat budiàr pour taiiBeolUOém ^mf^mMpputf  lee aenriteora'eÉtaiia eodit  ctuictel 
•I  les  damoiseUec  «treequee  leurs  cluunberieres.  >  (N.  B.)  '  .^-^ — 

-  .(S)  Voirci-deasuseotacfon.  (N.  a.)  rv^-.  .     :.^;^v^■^•^::.-•  .,,:h--/,...  .,.,,;  ■^   ''- -;^.;-  ,—^ 'i^;-.  ■■ 

'-;' A)  Voyes ci-dessus ootodon.(K.  B.)  '  >v /..'-' .  .■'■_-     /'."y....^-*- '.;..—■'.  ".'-     ,-,;.^.-..>  *■■•      ■.-.'».-- 

(4)  On  Ut^siix  Ordoon.  (VII,  p.  7qs,  an.  tâSJ)  :  c  Ond  atlvocas  ne.  plaiderom  causes,  ss  ils  n'm  bol  ftit  pavBtrsat  eotlàeion  ,- 
et  n  en  feiont  collacion  en  jugement  ;  mais  se  ilz  la  veuillent  faire,  ystront  de  l'auditotrp.  »  (s.  m,)  ' 


n'est  pas  exacte^.  Collation,  dans  cette  phrase^ 
signifie  on  général  discours,  dont  le  reste  de  la 
phrase  indique  le^sujet. 

®  Le  moi  collation,  pris  dans  le  sens  de  compa- 
raison, vérification  de  conformité,  rend  la  force  du 
mot  latin  collatio  dont  il  descend.  On  se  seii 
encore  du  mol  collation  dans  ce  sens;  de  lu  est  née 
l'expression  anciennement  d'usage,  en  langage  de 
cbaucellerie,  lettres  par  collation-  ou  vidimu^  (4;. 
HMiraumont,  de  la  Chancellerie,  fol.  25,) 

VARIANTES  :'  "" 

COULATION.  Froiss^rt,  Uv.  III,  p.  ^. 
CoLATiON.  Frolpsart,  liv.  III,  p.  dOi. 
GoiXACiON.  Euat.  Desch.  Poôs.  MSS,  ^  8(H,  cai,Z. 


Goliatare.  subtt.'(ém.  Ce  qui  est  coulél  Dii 
îathi  collare,  passer  au  sas  ou  à  Vétamine.  •  Ouà^i 
«  le  tout  aura  bouilly,  passer  }e8  herbes,  et  dans  lu 
.«  collature  vOus  y  dissoudrez  deux  onces  de  savoit 
«  ordin^ire.^  (Salnove,  Vénerie,  p.  382.) 

CollaudaUon,  subst,  fém.  Louange.  (Dict.  de 
Co^rave,  Oudir,  et  Rob.  Estienne.) ,    / 

Gollauder,  verbe.  Louer,  préconiser,  vanter. 

(G,  Marot,  p.  168,  et  les  Marg.  da  la  Màrg.  fol.  4.) 

.Indes  oessto,  Arabes,  SaMens 

Tant  eoUauder  tos  myrrhe,  encens,  èbène. 

t,Ui.f.«f. 


J 


^-■. 


t 


é%g%     . 


J 


eu 
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€k>llé,adi.  Accolé.  Terme  de  blason.  «  Le  sei- 

•  ffoeùr  de  Bëarn,  qui  portoit  d'or  è  deux  vaches 
«  de  gueules,  couronna  d'asur,  et  eoUéi,  et  ooù- 

•  ponnées  d'argent.  •  {Petit  J.  de  Saintré,  p.  438.) 
Tous  ces  motà  sont  estropiés,  et  les  ai'moiriet 
mémus  mal  blasonnée^.  Il  falleit  dire  :  •  d'or  ft  deux 

•  vaches  de  gueuler  aocôrnées,  aceoléa  et  clari- 

•  nées  d*azur. .     /    . 

Collectalre.  [Intercalez  Colléctaire^  livre  de 
prières^  reitrermant  toutes  les  collectes  de  l'année  : 
■  On  bréviaire,  un  petit  coUeetai^e.  *  [li.  154, 
p.  695,  an.  1399.)  On  lit  encore  au  reg.  il.  1|7, 
p.  233^  an.  1395:  «  loelie  religieuse  .emporta  avec 
«  elle  un  bréviaire  ou  colùtere,  et  .unes  petites 
«  heures.  •]  (n.  k.) 

ÛeAlecter.  [Intercalez  Collecter^  recueillir: 
«  .Lesquelles  pailles  cl  amendes  devant  dictes  sont 

•  coUectée%  au  commendemenKde  noz  dis  esche* 
.  vins.  »  (Ord.  V,  400,  an.  136I.)J  (n.  i.) 

Coltecleiir;  ^ubit.  matcj^moi  n'est  plus  en 
usage  que  pour  signifler  celui  qui  e^t  chargé  de 
lever  les  droits  du  roi  ;  mais  autrefois^  il  y  avoit: 

1*  Des  collecteurt  nommés  par  les  seigneurs 

Rarticuliers  pour  lever  leurs  droits.  (Bout.  Som. 
ur.  p.  68.) 

2«  Des  baillis^  collecteurs  héréditaires.  Cette 
qualification  se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  signa* 
tures  des.  procès- vertiaux  des  coutumes.  (Nouv. 
Coût.  Gén.  T.  !,  p.  877.) 

3*  Des  collecteurt  de  morte  main.  Il  en  est  fait 
mention  danç  l'ordonnance  de  1302,  •  portant 
•>  règlement  pour  les  orflcier^u  Chastèlet  •.  (Ord. 
des  B.  de  Fr.  T.  ï,  p.  353.) 

~>^allectlers ,  supst.  masc.  plur.  Corps  de 
imiér.  «  L^enqueste  estoit  sçeue,  et  gettee  <les 
«  Gandois  suH^  quatre  mestiers  de  Sruges,  col- 
«  lectievs,  verriers,  i)ouçhers,  et  poissonhi.ers/ à 
>  tous  les  occire,  sans  déport,  pour  tant  qu'ils 

•  avoyent  toujours  esté  de  la  taveur  du  comte  jde 
«  I^andres  »  (Froissart,  liv.  Il,  p.  183.)  L'éditeur 
remarque  sur  collectiërs  (1)  q.ue.si  l'auteur  ne  prend 
ce  mot  pour  corroyeurs  bu  cordonniers,  il  ne  l'en- 
lend  powL-    . 


C^pUMtlop*  ««tel.  fémJtmt,  fém9k\xùMùmt^ 
Ce  mot  subsiste  ;  mais  on  W4it>  plus  eolleetioo  des 
matières,  pour  récapiiulaUon»,  lible  dés  aatièris.  ' 
(Voyez  Contred.  de  Songecri  foL  189.)  T 

Coll^ctare,  fttMil.'/éns.  Collection,  reoMil. 
Composer  un  livre,  c'est  arranger  les  idées  que 
l'on  a  recueillies  sur  un/raémeâujet;  de  là,  ft^ 
collecture  d'un  livre,  pour  le  composer. 

Ne  TOUS  jEMoliM.de  B»on  petit  «ciiToir, 
Oû'ay -uppUoqué,  «a  faisant  co/loclMyw, 
De  oe  Ubrret,  doslL^oas  orrei  lecture.. 


Goiiegat,  tuhit.  masc.  Collègue  du  légat. 
«  M.  d'Armagnac  archevêque  d*Aix,  collegat  d*<Avi-  ^ 

•  gnon,  commandoit  pourrie  roy  en  Proveooe.  «    . 
(Voyez  Mém.  de  Villeroy,  T.  V,  p.  327.) 

Golléde,  mbst.  9msc.  Collège  *.  Corps,  société, 
ordre'.  Ce^not  subsiste  dans  ces  deux  sens  ;  mais 
nous  remarquerons  des  différeaces,  pour  le  pre* 
mier  sens,  dans  l'orlhograptie  seulement  ;  po^r  le 
second,  dans  l'étendue  dé  raôcoBtion. 

*  Collège.,  pris  pour  un  lieu  pnblic  où  l'on  en(^ei- 
gne,  s'écrivoit  autrefois  eoltiége  (Rabelais^  T.  1,  ' 
p.  236,  eicoUkUife  (Vig.  de^Uharles  VU,  T.  II,.n,^.) 

*  Collège (2),  prispourorere, corps,etc.,  s'esl^éi^i 
aussi  coUiége;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important, 
c'est  4]ue,  non-seulement  on  l'appliquoit  comme 
aujourd'hui  à  certains  corps,  mais  à  tout  corps  en 
général,  aux  ordres  ecclésiastiques  ou  religieux, 
aux  compagnies  des  magistrats,  aux  corps  de  villes, 
môme  aux  corps  de  métiers  |ou  simplement  aux 
assemblées  en  général,  comme  rinlerprètè  leGlo^s. 
^  Marot,  p.  46^ 

Mous  allons  justilier  tout  cela  par  des  exemples.. 
Dans  la  Chron.  de  S' Denis,  on  lit  que  Charles  V  fit 
donner,  pour  la  naissance  dé  son  Ois,  «n  1308, 
«  20  mille  florins,  ou  plus  aux  00/%^  de  Paris». 
(Chron.  S' Denis.  T.  III,  fol.  8.)  On.  trouve  aox 
ordres  dé  Paris,  dansISTmÔme  endroit  de  la  Chron. 
de  Nangis:  «Aux  funérailles  de  la  reyne  Jeiinne 
«  femme  de  Charles  V,  estoient  tous  les  collèges^  et 
«  ordres  mendians  de  Paris.  •  (Chron.  S*  Denis, 
T.  III,  fol.  37.)  On  a  dit  un  collège  de  religieux  de 
l'observance  oe  S*  Dominique.  (^.  d'Anton,  Ann.  de 
Louis  XII,  p.  107,  an  1^.)  On  voit  (il»id.  p.  88)  ^^ 

•  pj^èsdePa^ie,  est  la  Ct^rtreuse,  qui  eatnnAes 


(9 


l\)  Voir  plus  tiaut  eokiien.  (h.  «.)-  /  ^^^'  /  * 

(3)  f  Les  collèges  n'étaient  à  i'origine  que  des  penaions  ext^sivement  habUéeà  par  des  boaraiera.  On  iMÉlait  «bail 
tM>ure«iB,  dix  touraes,  aiiao  un  tréit-ptUt,  revenu  pour  ohacune,  quelqnefois  deux  smm.  tÉt>ia  sour  p«riais  par  fMnaiae. 
C'était  une  œuvre  pic,  comme  la  fondation  d'un  bàpiUl.  Le  coil^  de  Saint  Thomaa  du  Coîivre  dont  la  oréal^  temon^ 
au  xm  siècle,  était  à  la  foia  hôpital  et  collage  ;  il  finit  par  n'âtre  qu'an  couvent.  Les  boursiers  demearaieat  «cnemble  dans 
leabàUmentoducofMgedt  T  prenaient  leur  pension.  BOUS  le  ffouvwmomentd'ao  principal,  asaiÉté  tevpMw  «owwm  d'im 


y- 


r^;. 


nombre  dea  collèae*  de  plein  exercice  ae  trouva  réduit  à  dix  :  le»  eollégeê  d'Haroourt .  du  Cardinal  Lemoine ,  de  Havam. 
de  MoaAaiga.  du  Plea^  de  Lisiein,  de  U  Marche,  dea  Oraasins,  de  Mamin  (ou  des  Quatre  NaUona)  et  de  Louia-le-firuMl 
(OU  de  Clermont).  (H.  K.)  ,  '  ~   , 

A        .        .  •'  '    "'■  '    ■.        -         ■     '     ■  >      #  '-'        .'      ■    .;-     ^      '■- 
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«  pta»  «ictUetia,  et  somptueux  eoUégu  de  toute  le 

•  cfareiieolë.  • 
On  dl^nguoit  coUeçMtûlhedrauj^  et  collégiaux. 

(Fjpolii.  liv  IV,  p.  iS.) .  A  rentrée  de  le  reyne  Isabelle 

•  ilint  Péris,  en  1889,  devant  l'église  Nostre-Dame, 
«  en  la  place,  l'évesquQ  de  Paris  esloil  revoie  des  ^ 

•  armes  iKoetré  Seigneur,  et  tout  le  collège  aussi, 
f  où  moolt  aypit  grand  clergé,  et  la^e^ndit  la 
■  royne.  •  (Ibia.  p.  4  (I).) .  Louis  douze  démembra  la 

•  Guyenne/ et  érigea  un  autre  parlement  ù  Bour- 

•  deaui,  en  l'an  1409,  à  Grenoble  en  Dauphiné  un 

•  autre  par  Louis  XI.  l'an  1453,  qui  s'appelloit  le 
«  Cêlleqe  des  juges,  auparavant  cdnseil  érigé  par 

•  Humberi,  ou  Hubet  daupbin  de  Viennois.  • 
(MirauDl).  des  Cours  souver.  p.  63.)  Eust.  Deschamps, 
déclamant  contre  le  mauvais  gouvernement  du 
royaume,  qu'il  désigne  soue  le  nom  du  Lion,  s'ex- 
prime ain^  :  '  " 

j^;.Lt  parlement  dek  béates,  , 

V  '^  il  ot  Ix,  et  X  teates 

Put  divises,  et  en  troia  corpa. .. 
...  L'un  dea  oorpa.  qui  fut  premiers, 
Gonaervoit,  dea  officiera 
P'entour  le 'roy,  lea  privilèges  : 
Li  second  dM  autres  coUegt    " 
Bwt.  Detd^  Pbct 


i 


•  ."pww'M  «t  alimentet  de  liCbourse  eommune  de 
«  leurs  fondateurs.  -.(Pasq,  K0dï.  p.  791.) 

GolléQlall(;meiit,  oiip.  Conjointement.    En 
commun;  •  Les  cure2,  chappellains,  et  autres  bene- 
-  liciers  gouvernans  eir  pariiculier,  cl  Von  collé- 
'  aialethent,  etc.  (Goût,  de  HaiuauU,  Nduv.  Caiit 
«en.  TJi  II,  p;  IS4.)  A  ,  7         " 

•  Gollegiate,  adj.  au  fém.  Collégiale.  On  trouvx' 
égliu  collégiale,  dans  le  Çoui.  Gén.  T.  II,.  p.  1053. 

Colléglé,  adj.  Associé.  Du  mçl  collège  ci-des- 
sus, pour  société.  Prançois  Chevilier,  qui  vivoit 
vers  quinze  .cent  cinauante,  prend,  dans*  le  litre 
d'un  rondeau,  la  qualité  decollégié  du  collège  de 
Foix  a  ThQlose.  (Gonj.  Bibl.  fr.  T.  XI,  p.  192.) 

Gollé(|len,  subtt.  ma$c.  Chanoine  d'un  collé- 
giale. Le  nom  générique  de  collégien  éloit  autre- 
fois particulièrement  affecté  aux  chanoines  d'une 
cathédrale. 

En  cel  temps,  les  proceaaiona,  ^  ,  • 

Chan(^nea,  et  ÉoUégieni 

Alerent,  de  toute  partie,  * 

A  gnuât  doulor,  etc. 

Collemant,  anbst.  masc.  L'action  de  coller.  En 
lalin  coagmentatio.  (Dicl.  de  Monet.  —  Voy.  Nicot, 
Rob.  Estienne,  Oudin,  él  Gotgrave.) 

Ck>ller,  verbe.  On  a  dit,-en  termes  de  marine, 
m>(ler  les  voilesj  pour  tendre,  déployer  les  voiles. 
«  S'en  partirent  del  port  :  si  collèrent  lor  (5)  voilier, 

•  età'en  allerénl.  .  (ViUehard.„p.  155.)     '  . 

Colleragef  subit,  masc.  Droit  sur  le  vin.  un 
lit,  en  ce  sens,  droit  de  tirage,  et  de  colleragv, 
dans  Laur.  Gless.  du  Dr.  fr.  (Voyez  Colgrave  et 
Oudin.) 

/"  » 

Collerette,  suhst.  (ém.  Faux  camail  de  mailles. 
(Voyez  Gloss.  de  l'IIist.  de  Bretagne.)  C'est  dans  co 
sens  qu'il  faut  entendre  le  passage  suivant:  «-Item 

•  3.  coleretles  Pizaines  (G)  deiazeran  (pourgorgerin, 
«  ou  hausse  col)  d'acier  »,  dans  un  Inveni.  d'ar- 
mures, cité  par  Du  Gange,  ati  mot  Armalura{l).  Le 
'mot  collerette  subsiste;  mais  ce  n'est  que  pour 
désigner  un  ajustement  de  femmes.    .  ^ 

'_"  VARIANTES   : 

COLLERETTE.  Orth.  subsiatante. 
Ck>LEiUETTE.  Oudin,  Dict.  ^         , 

CoJlereus,  adj.  Sujet  à  la  colique.  Tourmenté 

de  colique.  ""    ^ 

.....  j'estoia  plna  dolereus, 
Que  ne  soit  vos  corps  eolleréu^: 

rfoiMWt,  Pom.  1^^.  i04.  mI.  t. 

l'université' ^6^ Paris  boursiers,  comme  estans  I     Collerle,    subst.   fém*    Bourde,   menson|e. 

..-■■-  '  .  .  ■  ■  y 

Coropai^éd.  Kervyn,  XIV,  12.  (N.  K.)     ,  -  ,  V. 

Au  fol.^Si,  il  écrit  :  c  Plus  n'ont  nulles  eleètiona  Les  abbayes,  les  colîegeê,  Abatu  sitmt  les  privilèges.  >  (N«  B.) 

c  Chantres,  doyens,  princes  chanoines,  Cathedraulx  et  colkgiattlx,  Reâatreurs  et  ofHciaulx.  »  (M.  S.) 

OU  toe  nommait  aumi  eollttgeat».  (Voir  Du  Cange  aoua  co/i8fia<i.><N.  k.) 

voir  éd.  de  WaiUf  <§  377,  S  879)  ;  entendes  codènrn/,  que  domient  d'autrea  mnaa.  (m.  g.) 

De  Piae.  (N.  B.)  * 

Dh  Cange,  II;;^906,  col.  3.  (N^E.)  •  v  * 


».liid.4A&,col.  I. 

«  Pour  avoir  collège^  ne  faut  avoir  que  assemblée 
«  de  trois,  et  non  de  moins.  »  (Bout.  Som.  Rur. 
p.  796.)  •  En  privîlege^est  communément  contenu 
«  plusieurs  choses,  toucbans  les  estais  des  villes,  ou 
«  collèges  qui  les  privilèges  ont,  qui  n'est  pas  de 
«  nécessité  de  monstrer.  »  Tïbid.  p.  637.)  *  Dans  la 
«  susdite  viile,  il  y  a  un  coltege  d'hommeé,  que  l'oà 
«nomme  arpenteurs,  diviseurs,  ou  experts,  qui, 
«  par  chacun  an,  sont  renouveliez  par  la  loy.  > 
(CouL  deNieuport^  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  737.) 

On  disoit  ifroit  de  collège,  pour  commune  ou 
communauté.  (Voyez  La  Thaumass.  Goût,  de  Berry, 
p.  240.)  .       ^         '         .  . 

5  VARIANTES  I 

COLLÈGE;'  Orth.  subsistante. 

GoLUSOEy  J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII.  foL  75. 

CoLLtA(^  Vig.  de  Charles  VU,  T.  Il,  p.  il. 

*  Collégial,  adj.  Nous  disons  église  collégiale,) 
mais  nous  ne  disons  plus  collégial.  On  emplpyoit 
autrefois  ce  mot  comme  épithète  de  chanoine,  pour 
distingner  le  chanoine  d'une  coliégiale,  du  cathC' 
dral,  ou  du  chanoine  d'une  cathédrale.  (Eust. 
Descb.  Poes.jiss.  foK  405(3).)  ■ 

On  disoit  aussi,  au  pluriel,  collégiaux,  et  l'on 
donnoit  à  Toulouse  ce  nom  à  ceux-  qu'on  appeloil 
boursiers.  Pasquier,  parlant^de  la  fondation  faite 
dans  les.  collèges  pour  les  écoliers  pauvree.  «  Ces 
«  eséoliers  furent  en  la  ville  de  Tholose  appeliez 
«  eotlégiaux{Â),  comme  enfans  des  collèges,  et,  en 

M    l'iinlvÀIStitiS     HA'^Pama     h/\ili>«iaiH3       o/\«lr\«mA     aatnno 
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Pierre  (îrognet,  faiianl  allusion  au  nom  du  poète 
Roger  de  Collcrye,  a  ^U  : 

Maittre  Itoger  de  GoUenre 
'  '      Cest  un  docUMif  4»  eolkrU, 
A  fUre  «piéUM,  «t  rondaMix  : 

Dan»  le  langage  bas  el  trivial,  on  dit  encore  une 
co/ff(l),  pour  un  mensonge.     ^ 

Collers,  iubit.  maic.  plut.  Ce  mot.  dans  le 
passage  suivant,  paroil  signifljer  un  oiseau  ton  a 
manger  : 

Jambons  et  o«,  cor»,  plex  ro»tl» 

Pioutiera,  et  coller*  en  hastii.      .  „.    .  . 

Bat.  4»  Qmt.  MS.  4a  S.  Gara.  M.  M.  V'.eal.  i. 

Colles,  ittftar.  /em.  plur.  Flegmes,  crachats*. 
Jeunes  tailles  •(2).  'v    .     .    '    ^ 

*Qn  à  dit,  au  premier  sens,  en  style  burlesque 
ou  bas:  »  Il  soupirerct  en,.80upirant  jette  des 
u  Mllet  plus  grand*»  que  bu  i  très,  ou  médailles 
«antiques.  •  (Merl.  Cocaie,T.  I,  p.  177.) 

■•  On  appeloit  les  bois  taillis  nouvellement  coupés 
.  ;  jeu  nés  collés  de  bois  *.  Nous  disons  jeunes  tailles. 
.  Que  nul  ne  laisse  seâ  chevaux,  jùmens,  beste  à 
.  corne,  boucq,  chèvre,  ne  autre,  aller  ^rousler  es 
.  jardins,  bayes  n(fhV.èlles,  taillées,  éimm  eo«« 
..  de  bois,  etc.  •  (Coul.  de  Mons,  Cout.':Céin.  T.s  I, 
p.  833.)  .  • 

Collet,  subit,  mate.  (3)  Nous  ne  rapporterons, 
sur  ce  mot  subsistant,  que  deux  passages  qui  rappel- 
lent quelques-uns  de  nos  anciens  usages  : 

Le  premier  est  de  Rabelais  :  •  Les  damoiselles 
'  .  de  ceste  ville  avoient  trouVé,  par  instigation  du 
.  diable  d'enfer,  une  manière  de  coWert,  ou  cache 
.  couljf  h  ïa  haulte  façon,  qui  leur  cachoien*  si  vbien 
.les  seins,  que  l'on  n'y  pouvoit  plus  mettre  la' 
«  main  par  dessoubs;  car  la  fente  d'iceulx  elles 
«  avoU&Ht  ftiise  par  derrière,  et  estoient  tous  clos 
i  par  devant,  dont  les  paoyres  amans,  dolens,  con- 
«  temulatifs,  n'esloient  bien  coûtons.  »  (Rabelais, 
1.11,0.171.)  :    ,    "  ,   ■ 

Le  sfcond  passage  eçl  de  Montaigne.  Il  nous 
apprend  l'usage  où  l'on  étoit  autrefois  de  porter 
des  collets  remplis  de  fleurs  odoriférantes,  comjne 
soal  nos  sachets.  L'habitude  d'une  chose  nous  ta 
rend  insensible.  •  Mon  collet  de  fleurs  sert  à  mon 
»  nez,  mais,  après  que  je  m'en,  suis  vestu  trois 
«  jours  de  suilte,  il  ne  sert  qu'aux  nei  dea^asâisr 
«  lauts.  •  (Essais  de  Montaigne,  T.  I,  p.  141;) 

On  disoit  se  joindre  collet  à  collet^  pour  corps  a 
corps.  (Voyez  Ménç.  de  Monlluc,  T.  l,  p.  450.)  Nous 
disons  aujourd'hui  se  colleter.        ,    , 

.  Colletage,  subst.  masc.  Tailles,  aides,  sub- 
sides. Droits  qu'on  lève  surlij  peuple.  (Gclsrave, 
Dict.  ;  Lâur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Monstrelet,  Vol.  1, 


fol  tai^Dtt Canga au  moi CoHectio^towooUeetair 
I!.430,cpl2.)  ^.  ^  >         .    4. 

GOLLETAGE,  CoiXbctaoi,  Coixetaiob.'         •  . 

Colletln,  ««6s/.  ma«<î.  Pourpoint  sans  mao- 
ches.  Ce  mcÀ  se  trouve  encore  employé  dans  nos 
dictionnaires  modernes.  •  C'est «ùo  simple  Dour- 
«  point,  ou  saie  sans  manche,  de  peau,  cuir,  ou 
.  autre  étoffe  »,  selon  Monel,  Dlct.  (Voyea  Oudin  et 
Cotgrave,  DicL) 

1.  Collette,  subst.  fétn.  JHom  propre.  Faire  U 
soeur  Collette,  shtienne  façon  de  parler  qui  répond 
k  ces  expressions  populaires  :  faire  la  sucrée, 
laàainte.Nitoucbe. 

'  \         Qu'on  hiT  perte  d'emoprette, 
Ble  feit  w  MBOr  Co</«(te, 
La  mignonne,  et  la  doucette, 
Comme  une  aimple  nonette.      .  v.^ 

P«i»  «a  wff»,  t.  Wf . . 

2  Collétlejauftat./^m,  Collecte.  Peut-être fauOril 
entendre  parce  mot,  qu'on  trouve  dans  des  lettres 
écrites  par  des  écoliers  d'Orléans  à  leurs  père», 
une  espèce  d'imposition  Qu'ils  étoient  pblig^  de 
payer.  -^     l  '  '  ■     .  ,  ^ 

Et  pour  me»  <îo/te<te»  peler,  / 

Et  la  burette,  et  aft  barbier. ,  ^  ^  .„  _.  ,    '      '/ 
«Ml.  Daaah.  f>««a.  MflS.  M.  4fi3,  «al.  I. 

Colleus,  «Mb«^  masc.  Troinpeur.  Ce  mot  est 

formé  de  colle,  qui,  eil  langage  bas  et  popiflaire, 
signifie  encore  aujouad'hui  bourde,  tromperie. 
(Falconnet.)    ' 

Donc  envoi»,  en  plusors  leiM,  v 

Ses  esplei,  et  ^8  co/W      ^  ^ 

Raai.  da  Rua,  M»,  p.  185. 

Colleux,  aij.  Qui  colle.  (Dict.  de  Cotgrave.) 
On  a  dit  glue  colleuse.  (Epith.  60  U.  de  La  Porte.) 

Collier,  subst.  n(asc.  Oi-nement  propre  aux 
hommes*.  P&rtie  d'une  armure"^?.  Colet,  lacet''. 
Partie  du  cerf*.  Ce  mot,  qui  subsiste  sojus  cette 
orthographe,  conserve  plusieurs  acceptions.  Nous 
ne  paierons  que  de  Celles  qui  sont  hors  d'usage.    ' 

*  Au  premier  sens,  le  collier  désignoit  un  orne- 
ment  que  les  hommes  portoient  au  cou.  La  dame 
qui  aimoit  le  jeune  Samlré  lui  dit  :  •  Vous  aurez 
•  collier,  et  chaîne,  ceintures  de  Bahaigne  (Bohême) 
«  robbe  de  damas,  et  autres  biens  assez  ;  mais  que 
«  soyez  loyal,  secret,  et  homme  de  bien.  »  (Petit  4. 
deSaintré,  p.  119.)''         ^    .  . 

■  C'éloit  aussi  la  partie  de  farmure  qui  conyroit 
le  cou.  •  Harnois  d'acier  de  double  trempe,  ^tu, 
.  blanc,  et  brutii,  lousaiccomplitz  de  toute»  pièces 
«  de  heaumes,  avpcles  pennaches,  visières,  men- 
«  tonnieres,  et  barbutes,  goreerains,  jaserans,-!»/- 
^  tiers,  hautes  pièces,  avant-bras,  ganteleU,  etc. 
(Alect.  Rom.  fol.  79.  —  Voyez  ci-dessus  Col.)     ^ 

«  On  s'ep  servoit  encore,  pour  signifier  un  petit 
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ElW»changent5ï>UTentleuN«olfc..»(ill.CliÉ^  Oudin  (Curies,  fr.)  rrtève  lexpraMioa 

8ùiT»nte:  t  Donner  oattcher  la  col/^.»(N.K.>  / 

'(a)  Voye»  colet.  (N.  K.)  _  -  .       ,      .  *    '  „  / 
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PM.  Mt.  4p  JL  r  mi;  M.  t«. >  «L  t  (1). 

uiuirm  (S): 
GOLUKR.  Orth.  rabtiataato.  ^    -^ 

CouBR.  PaMvlBS^  R.  n*  7MS,  IdL  Ht. 
CouMAR.  Modiu  â^IUcio,  MS/M.  50^  Rn 

Çolllere,  ««te/,  /'an.  Collier.  Pàrtiréo  barnoit 
d'oQ  cheval  de  trtil  :  •  Pour  •  pièoas  de  camocas 

•  blans  à  faire  9  bamois  de  dieval  ;  c'est  aasavier 
«  (à  sçavoir)  do/Zière,,  brupiere,  bannière,  panon- 
«  oetox  et  tanide.  •  (Compte  de  ISt<(,  cité  par 
Du  Cange,  au  mot  TtÊHka.)  Dans  un  inventaire 
d'armures  et  équipages,  on  trouve  :  •  deux  paires 
«  de  couvertures  batues,  et  une  eoliere  des  armes 

•  le  roy.  >  (M.  au  mot  Armafura.) 

TAaiAKTlfS  : 
COLLIERE.  On  Gange,  GIom.  lat.  au  mot  Tunica.    . 
GOLiKRk.  Id  ibkl.  an  mot  Armatura. 

Gollitf ance,  subst.  fétiL  Liaison,  collection  (4). 
(Dicl.  de  Cot^ave.)  P'  •» 

.  VARiAims  : . 

COLUGANCE,  Coi,uoBi«ck.  ^     ' 

'   COLUGUANCK.  Rabelais,  T.  III,  p.  90. 

Ck>llislon,  tuhii,  fém.  Terme  de  grammaire. 
Ce  mol,'qui  subsiste  avec  la  sigoiflcihion  de  choc, 
frottement,  désigne,  selen^  Fabri,  le  défaut  d'une 
pbrase  dont  tous  1^  mots  qui  s'y  trouvent  com- 
mencent t)ar  un  S.  (Voyez  Fabri,  Art.  de  Rbétor. 
fol.  e?,  V*,  à  l'article  colision,  où  il  renvoie  aux 
AfoUades  de  Musnier  faictes  de  Paris  àJ(ouen^  artide 
frenum,) 

Nous  remarquerons  que  tout  ceci  prouvé  i'ignO- 
rance  de  Fabri,  qui  a  appliqué  ce^ mol, mal  à  propos 
pour  désigner  ce,  que  Martianus  Capella  exprime 
mieux  par  le  nom  Polytigtna.  Dolet  emploie  ce  mot 
pour  élision,  synaiêphé,  ligure  qui  mange  la  voyelle 
dans  la  pronênciâliun  seulement,  à  la  diflrérence  de 
l'apostrophe  qui  la  supprime  dans  l'écriture.  (Dolet, 
des  Accents  françois,  p.  282  et  SS.  —  Voyez  ci-après 

^YMALETHE.) 

t         YAïUAiins  :  '   ,      « 

GOLUSION.  Orth.  aubeisUnle. 
GousioN.  Fabri,  Art.  de  Rh^.  foL  62.  V*. 
.    GOLUSSION.  »  - 

Colll-tortl.  On  disoit  aussi  torti-colU,  uour  col 
de  travei'Sr  vulgairement  torticolis.  (Voyez  Qouchet, . 
Gérées,  liv.  1,  p.  87,  et  TéancoLis  ci-après.)  ^ 


Olet  de  oordê  oo  de  crin,  inc  on  ncrad  coulent,       Ckiïlocatioik  «nW  fdm  Cniinnuii  AnfM»«ii.r, 
leûdu dm  un  passage  étroit  aveclaquelleslanin^    CônférenceTrsrj'avoyte'ûTuSlT^^ 

^jSin^fTmnT^r!!S^LrLt  ^im^  ^''  y   ••  fti^personne.  j'en If^ye^l^snl^^^ 
HiMot.  Ce  mot  est  employé  Hfforéniant  ^dans  ces    -  valereux  en  la  journée. .  (Percef.  Vol.  a.  fol.  186.) 

ir«io!nM,«ii«niinM,  '    ,  ÇoHoflne,  iubtt.  fém.  Nom  de  lieu.  Nous  ne 

oi  m  eobm  i\\  on  «É  tnM.  ï!.*^^*  Q"«  Pour  remarquer  ces  proverbeeT  On  a 

Oit  :  ,  ••  "  \    ' 

*!/^ /fe^i'^'><^*<Î£ûy^  ia  suite  des  Poës. 
ii»>tvant  1800,  T.  IV,  p.lffe.)  (5) 

y  troigneê  de  Queneloigne,  pour  cuirasses  de 
Cologne.  .       , 

8*  On  disoit  aussi  :  , 

Sa  U  foat  fins  amani,  ne  l'Ceist  por  Couloingne. 

C  est-à-dire  ne  l'eut  pas  fait  pouir  un  empircv 

_  VARIANTES  : 

OOLLOGNE.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  T.  IV,  p.  161». 
CoULOiONB.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  1%\S,  fol.  SB8.  V»  col  3 
Kamwnk.  Ph.  Mouékes.  MS.  p.  m  ' 

OuBNKLOtONS.  Blanch.  IIS.  de  S.  G.4bL  190,  V  cdl.  3 

.  Gollogùl.'  CInlercalcîi  Colloijui,  louage,  coijvén- 
tion,  dans  un  texte  semi- provençal  du  ve^.  il.  187, 
p.  49,  an.  1437:  •  Item  es  ordenatquenul  maistrè 
«  de  la  présent  civital  ne  aie  à  bailler  par  manière 
«  de  coUodui  ny  arenda,  ny  bailler  i>our  gouverner 

*  à  aucun  varlet  ou  /naistre  dudit  mestier  son 

•  abrador.'  »]  (s.  s.) 

CollQn^ette,  subit,  fém'.  Diminutlf.de  co- 
lonne. «  ' 

La  baae  d'une  collonnette. 

Pm».  da  RflOL  BeDMM,  T.  I,  p.  85. 

'  Colloque,  subst:  masc.  Ce  mot  paroi;  avoir  été 
nouvellement  introduit  du  temps  de  Montluc,  nui 
4it,  en  parlant  des  troubles  de  la  religion  :  «  Voyois  . 
«  anssi  des  npths  estranges  de  surveillons,,  diacres, 
«  consistoires,  synodes,  colloques,  n'ayant  jamais 
«  esté  déjeusné  de  telles  viandes.  -  (Mém.  de  Mont- 
luc,  "T.  H,  p.  3,  an  1560.)  > 

Collo^aer,  verbe.  Elabljr,  marier.  (Gloss.  de 
Marot.)  Brantôme,  parlant  de  l'attachement  qu'Isa- 
belle d'Autriche,  femme  de  Charles  IX,  avoit  eu 
pour  la  France,  ajouter  •  Voilà  la  bonté  de  celte 
-  bonne  princesse,  à  l'endroit  du  pays  où  elle  avoit 
^  es\écolloquée{^).  -^(Brant.  Dàiùôs  GdA.  T.  il,  j/.  5u.) 

Gollac^e,  subst.  fém.  Nom  factice.  Voici  le 
passage  où  nous  fe  trouvons  :  •  Estoit  au  front 
«  devant  dame  Ameline,  pincheveel  el  colluche 
«  perée,  dame  Ameline  la  rechignée,  et  plusieurs 
<  autr^Hcaillans  femmes^  et  sages  es  ars  deSor- 
«  chérie,  de  quarauk,  de  maquelerie.  »  (Modus  et 
Raclo.  MS.  fol.  297.) 

i.?&.  îc!53St??iîi&,î^i^)  S.Ï.'T  *■  "  *■  *"  ""  "**■""  ^  ""^  ""  "^  >*«""  «O"™" 

C3^  U  focue^mfor  est  dans  Partooopex  (T.  I819)w  (N.  S.)  , 

(4)  On  Ut  danàGhristine  de  Pisan  (ch.  V,  II,  6?) :  «  Toutes  choses  sont  jà mises  en onM,  et  en  cel ordre  a telie cottiguence 
«ne  les  unes  sont  aub|Eleptea  aux  antres.  >  (N.  K.)  «»  -  •««  cwtf.ifi«.'7M  e 

,    ©  X<^«A^,^»»  <*«  t^»fo«*<>««  ^MM*  wèc»e)  et^I^  i» 

f^(B)  Cest  déjà  le  sens  dana  Oresme  (r.  Thèse  deNlIeunier)  :  t  Tous  ceulx  qui  sont  colloqtàa  et  ctemSurans  enViron  j^ 
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Collucté,  04/.  Loté,  joint.  (Dict.  de  BoreU 
l'-tdd.) 

GolîastôB,  sutel.  fém.  Complot.  Ce  mot  êub- 
siste  oooàme  terme  de  pratique.  Il  ëtoit  d'un  usage 
pfus  étendu.  «  Après  laquelle  composition,  ou  pour 

•  mieux  dire  coûusion^  les  deux  caporaux  en  aver- 
«  tirent  dû  'Bellay  gouverneur  de  Turin.  »  (Mëm. 
.du«ellay,Uv.  IX,r(4.299.) 

.  Colo,  subst.  fém.  Société  d'artisan.  Mot  langue- 
docien, selon  Borel,  au  mot  ^ole.«  C'est  une  troupe 
«.d'artisans  liguez  ensemble,    pour  entreprendre 

•  quelque  Ouvrnge  de  leur  mestier.  »      _^. 

Golobe,  suffit:  Espèce  de  pourpoint.  8orte  de 
camisole  sans  manches,  qju  avec  des  manches  fort 
courtes,  selon  la  description  qju'etidoAne Du  Cange, 
au  moi  Colobium;  tunica,  sine  manicis,velsdltem 
h'evioribus. 

Coloflnoii.  (Voyez  GoLoiGîiE.)  ►     * 

Goloié,  partie.  Franpé.  J)u  mot  col,  pris  dans 
le  sens  de  coMp.  (Voyez  ci-après  Coup.) 

Diex  q^i  fustes  pris  à  la  Çaine  (Cœna), 
A  grant  dolor,  et  à  ^rant  painei   „ 
Fûtes  batus,  et  cb/otet, 
Et  escopiz,  et  ledengiers. 
,         '  Fabl.  MSS.  4a  H.  u*  m»,  fol <»1.  1. 

1 .  Coloier,  verbe.  Cultiver  (l).  Du  latin  coiere.  Ce 
mot  pacott  employé  en  ce  sens, -dans  ce  passage  : 

•  Qui  moult  soveot  a  foloié, 
Desor  à  bien  fere  colie,  >    , 

Et  si  a  tarit  coloià  v  '    • 

Que  la  virge  nete,  et  polie 
t'a  si  èftoint  et  oloié        .       '  ^ 

Qu'il  a  trové  rime  Jolie. 

PaM.  MSS.  du  R.  n*  1318,  fol.  180,  R*  col.  1. 

2.  Coloier.  ri nlercalez^o/oier,  donner  des 
çolées[Du  Gange,  U.  425,  col.  1): 

Je  r  vi  hui  nain  si  coloier 
a   Et  escoupir  et  laidengier. 

Celle  cllatiôn  doit  être  extraite  du  même  ouvrage 
queja  précédente.]  (n.  E.) 

Cioloigne,  sutfst.  fém.  Quenouille. 

Et  besche,  et  coloign*  (4),  et  fusel. 
Leur  apporta  pour  labourer. 
«  R^.  da  la  VioMfo,  dU  par  Dh  Cange  ao  mot  Con««iUa. 

Femme  trouvay.  emny  m^  vbye,  , 

Dont  l'une  flUoit  sa  cou/ononc 

B«al.  DeaduMpa,  VoH.  MSS.  fol., 110,  col.  4. 

De  ce,mot,  ^ans  doute,  on  a  formé  colognon,  qui 
^gnifle  filasse  en  lyonnois. 

variantes:  ^   ' 

)LOIGNE.  Du  Gange,  au  mot  Cmucula. 
)ViA>NaNS.  Eust.  uesch.  Poës.  MSS.  fol.  110,  col.  4. 


COIIPII.M.  ItodiM  et  Bado,  KB.  foLWT,  »t.  :  _.      .   . 
KbmoilU.  P»bL  liSS.  du  R.  n*  7980^  IbL  Ml,  T««ol.  f. 

Golonb,  êulàt.  mate.  Pigton.  (Voyec  fiônel.  «ù 
mot  Coiombeam,)  •  Le  roy  Jean,  l'an  iaoo,  iDStitqil 
<  l'otdre  des  chevaliers  do  S*  Es^t  :  et^t  lAive 
«  dès  colliers  d'or,  en  forme  de  raiêjdi^emeil,  dont 
•  pendoit  un  eo/oif^  blanc,  e)c.  •  ŒSwf,  Orig,  d^ 
iaChevU.  p.  831.)  -^  ;         . 

Les  longs  baisers  dès  eolombi  •monreoz. 
Par  leur  plaisir,  firent  cirotstre  npt  peine. 

Un  poète,  s'adressant  à  la  $•*  Vierge/dK  : 

.;     Tu  es  le coukon  sans  «mer, 

'  Qui  porté  eux  obetisior  messeoe. 

¥M.  MSS.  4»  R.  ••  TtâTM.  t1».  V  «al.  i. 

U  parolt  difficile  de  dpnner  la  raison-  (liour 
laqueiI^S**  Geneviève  et  S'  Jean  sont  si  singuliè- 
rement désignés  dans- ces  vers  : 

'  8**  (senevieve  aus  couUm»  (JS), 
Et  TOUS  S*  Jehans  U  roons,  Me.  .   '  -^ 

FM,  MS.  da  R.  ■•  TUS.  M.  M.  V*  ^.t 

VARIANTES  (4)  I 
COLOMB.  Du  Bellay,  p.  71. 
CoLOti.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  MB. 
CoLUMB.  Nicot,  Ondin,  Dict.  .   .  vW  % 

"  COLOMP.  Modus  et  Racio,  MS.  toi.  184,  V».  ^^ 

^[ItoULOiEB.  Glém.  MarM,  p..S36.     .  "^        ^^..^.^ 

CouLOMP.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  )!%  R».  -   ^*" 

Ck>ULON.  Coquillart,  p.  75  (5).     . 
CouLi,ON..Cotgrave,  Dict.  •    .  ■ 

CoLoMÉ.  Estrîib.  Fabl.  MSS.  du  R.,ti*  7006,  p.  88. 

Colomba.  su6st.  ma^.  On  appelle  ainsi,  dans 
quelques  cantons  d^Âuvei^ne,  une  espèce  de  pains 
ou  gâteaux  que  les  parrains  ou  marraines  donnent 
tous  lésons,  la  veille 'de  Noël,  aux  enfans  qu'ils 
ont  tenus  sur  les  fonts  baptismaux.  Du  Gange,  au 
mot  Pompa  %  conjecture  que  c^s  gâteaux  etoient 
ainsi  nommés^  de  ce  qu'ils  étoient  faits  en  forme  de 
pigea». 

Colombage,  subst.  masc.  Cloison  de  mortier 
ou  de  terre.  (Dict.  dOudin.)  Il  auroit  mieux  dit 
cloison  de  charpente,  vfai  sens  de  ce  mot  encore 
en  usage,  comme  terme  de  charpenterie  (6). 

.  Colombain,  adj.  Qui  tient  du  pi^eonl  Qui  est 
de  la  nature  du  cotomb^  aujourd'hui  pigeon  de  cou- 
leur; gorge  de  pigeon.  (Cotgrave,  Oudin*,  Dict.; 
Epith.  de  M.  de  La  Porte.)     ^ 

VARIANTES  '.-  '  ' 
œLOMBiVIN-  ' 

CoLOHBiN  Oudin,  Du:t.  .^ 

Ck)UL01IBIN.  |d.  iMd.        « 

Colombe,  subst.  fém.  Colonne.  C'est  la  vraie 
signiflckition  de  ce  mot,' .selon  son  etvmologie,  du 
latin  çolumna;  mais  il  ne  subsiste  plus  que  pour 


irt 


^ 


<i)  Voye»  plus  haut  Col/ier.  (N.  m.)  -,         .     ^  ,.     '.-  ... 

O)  Au  regT  JJ.  86.  p.  77,  an.  1368,  on  lit:  <  Et  lort  quant  ladite  Jehannéûy  ces.  paroles .  nrist  sa  coMgne  et  en  feri  le 
suppliant  trois  coups  sur  la  teste.  >  Au  reg.JJ.  108,  p.  371,  an.  1376,  on  lit  eneore:^  Ledit  Goiot  print  une  quelangm  de 
«•ne,  de  laquelle  U  la  fery  plusieurs  cope,  tant  que  ladite  9iMtonytiebrisfeaitr  elle.  »  <H.  k:)      ,    -    ^    ,        -  ^   . 

(3)  U  y  avait  sur  là  moQtajnke  S*«  QenevièTe^bn  h6tél  dit  dea  Coulon$.  (Voir  Quicberat,  Hist.  de  S«*^  Barbe.)  -  &  leen  le 
Rond  était  une  chapeUe  aitHée  à  gauche  du  portail  de  Notre-Dame.  (N.  s.) 

(4)  On  lit  déjà  dans  EulaUe  :  €  In  figure  de  cotomft  Tolat  à  ciel.  »  (K.  Kj)  .       .«  ..,-«.  ^     ; 

(5)  Cette  forme  est  dans  la  Rose,  t.  lfÔ4,  et  dans  JoinTilto  ($  163),  et  dans  Froissart,  éd.  Kenryn  (X,  168).  ^.  B.)        - 

m  On  ut  au  reg.  JJ.  a07>  p.'54,  an.  14M)  :  «  GoUlaume  le  Royer  avoit  marchandé  taire  de  son  mestier  de  sayeur  de  bois 
cent  toisée^  repartaige^^pertie  cherrons  à  maison,. et  partie  à  coutombage.  >  (n.  k.) 


,:1: 


> 


p. 


•-/ 


V 


co 


- 1»  - 


€0 


■ L 


r 


^^■ 


Wt  — 


tk) 


âétiam  les  «Mifei  poiées  perpeiiAeiilèiremetir  eT 
eo  forme  âbJoekomùM,  pour  (lira  des  mwrs  o»cM- 


sons. 
•  Le 


oa.  <J|isoit  eoUmhe,  pour  ooloane. 
iiçrent  à  une  eolombe.  *  (Ghroo.  dq  S' Deois, 


f»in*ig|lM,Krn»<ii« 
8or  bMM  o0tom&M  (Waniim. 

•  c»fomMqae  aacans  appelletit  1«  Peijurrere.  • 
Nom  Ae  lien,  peaMtre  à  csuse  d'une  colonne  élevée 
en  mémoireje  qiM^aé  Mure.  (Perard.  Hisfc  de 

On  lé^iflfoa  méoie»  sa  figaré,  poor  désigner  ce 
que,  dans  un  \\y^  nous  appelons  colonnes.  On  lit  : 
un  écrit  k  éhu$f  coUmbei,  dans  Ilnventaire  des 
livres  de  Charles  T,  art.  78.  ■  f. 

Ob  pourroit  l'explfqaer  par  appui,  soottén  j  dans 
ces  vecst^où  ^1  est  employé  figurément  :       |     L 

#  H^  bons  toi  Loeyt,  mireor  de^ott^  I       ^ 
SontteDàiis  «I  eolombe  d«  toute  Mdnti  TBliâe./ 

^  nM.M80.*iR.a*Tn8,feLlHO.?fe*I.  1. 

Dans  les  Contes  d'Eutrapel.  on  lit  ^^ 
semble  marqué  copiiQe.nn  m6t  peu  usité 

▼AfUANTÈS  : 
COLOMBE.  Fb.  Moaskes,  118.  p.  f74i 
COLOMNB.  Perard,  iUst  d«  Bourg,  p./ 
Ck>uuMiBS.  Eost.  Deacb.  Pofis.  M^.  fol. 
.  CoLUMftBS.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS/p.  96 
Coloupnb:  Yiltoittrdouin,  p.  127 
CouLuaRfS.  CretiB,p.  SB. 
CovhOuviL  OttdiB,  Nicot,  Dict. 
CoDLONNi.  Contes  d'Eutrapel. 

Golombean,  subst.  mi 
grave  et  Borel,  Dict.) 

r  Or  .sais  derenns  eonhlm 
Je  ne  puis  mais  foré  qut     _     . 

EMt  Deteh.  »gë«4  MSS.  ^ol.  S3S,  col.  2. 

"On  nommoit,  ^on  Borp]  Jéto/fe  à  colombeaux^ 
*  une  étoffe  où  il.  y  avoil  de»  ligures  de  pigeon  ;  il  cite 
Perceval,  dans  son  Dict. 

tariaKtes 
COLOMBËAU..  Dict.  d'Oudii 
CouLOMBiAU.  Eust  Desch/Po@s.  MSS.  fol,  333,  col.  % 

Colombel.  [Intercaler  Colomhel,  jambage  de 
piorte  :  «  Icellui  Hugueninyl'une  ceigne  qîm  tenoit^ 
«se  prinl  à  ferip  à  un  cokmhel,  à  quoi  l'huis  de 

•  l'entrée  d'icelle  maison  \se  fermoil,  et  y  fra{^ 

-  plusieurs  coiips,/tant  oudll  colombel  comme  aa 
«  sueil  de'dessoulïz.  •  (JJ.  145.  P.  33,  an^- 1393.)  On 
Irouve  aussi  colombeyê  :  «  Icellui  prisonnier  des- 
«  sevra  un  colombeys  de  bois>pIaslré,  qui  faisoit 
«  closture  en  partie  dfesdittcs  prisons.  »  CJJ.  i48, 
p.  195,  an.  1395.)  Coulumbê  se  ^encontre  aussi: 
«  Lesdiz  variés  prirent  une  eschielle  pour  vouloir 

-  entrer  dedens  led^t  eslage,  et  emporter  la  cou- 
'  lombê  ou  le  maistre  huis.  »  (U.  tm,  p.  i85. 
an.  1392.)]  (.N.  E.)  _'  X^ 

\(1)  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  iOO,  p.  984,  an.  18» 
et  pw  force  8^  ou*»li  »j5».  a) 


pigeon.  (Cot- 


/«^???"'Ï!?**®»  subêLfém.  Diminutif  de  colombe. 
(Colgrave,  Dict.  ;  Bpith.  de  M.  de  U  Porte.) 

Toute  belle,  coiombelle,  " 

PuaereUe,  tourterelle, 

Il  semble  qu'on  n'ait  dit  eoulombel  aii  féminin 
gue  pour  la  nme  (4)  : 

^nple  comme  eat  une  coutomlM/, 
Et  aéboatn  comme  alngnel. 

FM.  MS8.  *i  R.  n'IUB.  M.  Ml.  V  <»|.  f. 

GOULOMMI..  PabL  MSS.  du  R.  n»  TUS,  foL  904,  V»  ool.  1. 

Golombéllement,  otfv!  Comme  la  Colombie. 
(En  latiiu;o/timda^im.) 

Bai«e  moy  tosTmignardemènt, 
Baise  mo7  colombellement. 

Poët.  4a  Jaeq.  TMiw.  p.  JTl. 

Golomler.  [Intercalez  Colomier,  colombier  au 
reg.  «.108,  p.  135,  an.  1375  :  «  Item  en  ce  mesmes 

-  lieu  [40  Glon]  un  eolomier  assiz  ou  pourpris  de 
«  ladite  maison.  »](n.  b.) 

Golmnneu^  acij.  Plein  de  colonnes   (Dict.  de 
Cotgraveetd'Oudin.)  \      . 

VAitiAimis  :     ,     * 
COLOMNEUX.  Oudin,  Dict. 
CoLOiiNBUs.  Epith.  de  La  Poile.     - 
COULONNBUS.  Ibid' 

Colon,  8ub8t.  mow./Cullivateur,  métayer  (5). 

-  Les  colons,  ou  conducDeut^  d'aucun  héritage,  ne 
«.peuvent  intervertir  la  possesëion  du  proprié- 
«  taire. .  (Coût,  de  Melèun,  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  109.) 
On  écrit  colonne,  dans  la  Coût,  de  Bueil,  au  Nouv 
Coût.  Gén.  T.  H,  p.  1235,  où  l'on  appeHe  droit  de 
colmne  ce  que  quelques  autres  coutumes  nomment 
mieux  droit  de  (^ton,  la  portion  qui  appartient  au 
colon,  à  celui  qui  a  cultivé  et  ensemencé  la  terre 
(Voyez  la  Coût,  de  Touraine.) 

Goloa^l,  sùbst.  masc.  Le  mot  colonel,  suivant- 
Brantôme,  n'étoit  pas  encore  en  usage,  du  temps 
du  chevalier  Bayarà.  On  peut  voir  dans  cet  auteur 
les  reproches  qu'il  fait  aux  écrivains  qui,  remon- 
tant jusqu'à  celte  époque  et  parlant  des  anciens  ' 
temps  de  notre  milice,  appliquoient  le   mot  de 
colonel  à  ^s  commandans  de  corps,  qui  n'avoicnt 
jamais  eu  que  le  titre  de  capitaines  ;  ^pendant  il 
cite  Du  Bellay,  qui  qualifie  de  colonel  H  de  Guise,  ' 
qui,  à  la  bataille  de  Marighan,^mmandoit8ix  mille^ 
lansquenets  ;  mais  il  ajoute  :  «f  Certes  il  pouvolt 
«,  porter  ce  nom,  car  ou  fut  que  les  Allera-ands  qui 
•  en^avoîent  l'usage,  le  lui  pouvoienl  avoir  donné, 
^  ou  qu'estant  grand  prince,  il  méritoit  bien^l'avoir 
«  un  nom  plus  que  Te  commun.  »  n  dit  que  le  mot    . 
de  colonel  fut  ep  règne  au  siège  de  Pei'pignan  ;  M,  de 


c  Ledit  J^Uan  frapa  taat  à  ladite  porte  q»e  il  ronpi  la  eoUm^  dIesMc 
i^*«oS?m.  t^?®°  <*•  WiÛly  î  M-  <*•  WaiUj  édite  colonne  d'après  le  ma.  «79  ;  les  autres  portant  au  g  807  eolombe  ou 


cowMntSè.  <N.  ^.) 

>«  îL^  o  zS?*"  "VÎ*,*y2P  R«Bawl  (749)  :  t  Icy  le  colombeau  baiae  sa  colombelle.  »  (m.  i.) 
(.%)  Dans  Berd^eure  (fol.  93,  v»)  on  Ut  :  c  Et  les  coulon$,  c'est  les  habitants  de  la  rille.  l\n.  %.) 
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Brissac  étoit  alors  colonel  de  toute  rinfanteriefran- 
çoi8e;  M.  de  Strozie,  dit-il  ailleurs,  ne  prit  jamais 
le  titre  de  colonel^  mais.cetui  de  maître  de  camp  de 
la  garde  du  roi.  On  voit,  dans  les  Contes  d'Eutrapel; 
que  les  mots  colonel  ou  eotumel  furent  substitués  à 
celui  de  coronal,  qui  étoit  en  usage  auparavant. 
Brantôme  propose  différentes  étymologies  de  ce 
mot.       ^ 

Le  nom  de  colonel  a  élé  donné  aux  commandans 
des  corps  qui  n'avoient  point  de  colonel  généraly  et 
le  nom  de  mettre  de  camp  à  ceux  qui  en  avoient. 
Gomme  la  éavalerie,  dont  la  plupart  étoit  étrangère 
à  la  réserve  des  compagnies  de  chevau-légers, 
n'avoit  point  de  colonel  général,  les  commandans 
des  régi  mens  de  cavalerie  furent  nommés  cplonelSy 
tandis  que  ceux  de  Tinfanterie,  qui  avoient  un 
colpnel  générait  étorent  nommés  mestres  de  camp. 
Le^  choses  ont  changé  depuis.  L'infanterie  a  cetâé 
d'î^oir  un  co/oneZf/eWra/ (Ij.  et  la  cavalerie,  qui  n'en 
avdit  point,  a  commencé  d  en  avoir  un  :  «lors  c'a 
été  l'infanterie  dont  les  commandans  ont  été  appelés 
colomls,  et  c'est  alors  que  ceux  de  la  cavalerie  ont 
pris  le  nom  de  mettre»  de  camp  \  de  là,  vient  la 
variation  de  nos  écrivaihs  qui  se  servent  du  mot  de 
mettre  de  camp,  quelquefois  pour 'le  commandant 
d'un  régiment  de  cavalerie,  et  d'autres  fois  pour  le 
commandant  d'un  régiment  d'infanterie.  BranlÔftie 
reproche  à  l'historien  Baradin  (lisez  Paradin)  d'avoir 
confondu  le  molco/onc/avec celui  de  mesure  tf« camp. 
(Voy.  Branl.  T.  IV,  p.  39  et  suiv.)(2)  Le  même  T.  111, 
p.  183,  en  parlant  de  l'état  de  colonel,  dit  :  «  Qu'en 
^»  tel  estât  ne  faut  point  qu'un  poltron  y  entre,  et 
«  qui  y  entre,  et  le  fait  bien  sans  reproche,  croyez 
■  hardiment  qu'il  est  brave  et  vaillant.  »  On  lit  (id. 
T.  4,  p.  329)  que  M^de  Bonnivet  «  tenoit  ordinaire- 
«  ment  très-bonne?  et  longue  table,  bien  garnie  à 
«  tous  venans,  car  c'est  ce  que  le  soldat  demande  ; 
«  et  puis  ordinairement  tables  et  dez  de  coloni^lt 
«  aucuns  disoieiit,  tables  de  capitaines.  *  (Voyez 
sur  les  coloneltyQl  sur  les  éiyers colonelt  généraux^ 
le  \\  Daniel,  Mil.  fr.  T.  I,  livre  III,  p.  194,  et  Du 
Cange,«,Gloss.  latin,  au  moi  Coronellut  {S}:) 

;  vAHiAHTB^  : 

COLONEL.  OrUi.  subsisUnte. 
CoLONNBL.  Brantôme,  T.  iV,  p.  329. 
Ck>RONBL.  Rab.  T.  IV,  p.  157. 
GORRONKL.  Mém.  de  Du  RelUv,  T.  V,  p.  3X7/ 
CouRONKL.  Du  Tillot,  dbs  R.  de  Fr.  p.  9S3. 
ÇoRONAL.  Oudin,  IMct.\Pasq.  Rech.  p.  7)3. 
dDLUHEL.  Contes  d'Eut^apel. 

Colongner,  vei-be.  •  Quant  le  trait  vint  parmy 
>  les  chevaulx  commencèrent  à  tourner  les  lestes, 
•  ou  ils  avoient  les  crbppes,  les  lances  commence- 


r  rentà4Mt(Mi9ii«r(4)l6saii«pannitoftaotr«,elt 
«  se  mesloier.  •  (Le  Jouveuc.  m.  p.  493.) 

Ck>longnots,  tubtt.  mtue.  Monnoie  de  Colonie. 

•  Mes  maistres  qui  cest  mesUer  m'aprist,  m  eo- 

•  charja  que,  en  quelque  terre  ou  gevenroie,'qaege 
«  ne  preisse  c'uii  denier  de  la  monnoie  de  la  tare  ; 

•  à  Londres  en  Angleterre,  un  esteiJiA  ;  à  Pads,  on 
«  parisi:  au  Mans,  un  mansois  :  a  Côlloigne,  an 
«  collongnoit  :  k  Dijon,  un  dijonnois.  •  (Erber.  m. 
de  S.  G.  fol.  90,) 

VAMANTIS: 
C0L0NGN0I8.  Brber.  MS.  de  8.  G.  W.  »,  R^o?*- *•    ,  i 
CoLomONOW.  Fabl.  MSS.  du  R.  o»  7818,  îci.  W,  ¥•  ooL  i. 

Ciolonla,  tubêt.  Terme  de  procédure.  Dans,  le 
Béarn,  ce  sont  des  dommages  et  intérêts.  (Voyez 
Lau^.  GlQSS.  du  Dr:  fr.  qui  renvoie  au  moiCaienge.) 

Goloniore.  [Intercalez  Coloniere,  tenure  d'un 
colon  au  ms.  fr.,anc.9484,2,  fol.  132,  p»,  an.  1364: 

•  Estiennéde  Vaillant  chevalier...  a  donné...  à  l'ë- 
«  glisede  Quincy...  la  maison  dessoubs  la  vigne  et  le 
«  j)ressoir  et  tousles  vaisseaux  etla  (^/onierf  et  dous 
«  hommes  qu'il  avoit  en  la  ville  de  Beltenot.  •]  (h.  k.) 

Golonnelle,  adj.  aufém.  On  trouve:  •  Messire 
«  Loysd'Arbouvill^chevalier,  lieutenant  des  bandes 
«  coronallet  de  France  »,  dans  la  Coût.  d'Estampes, 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  247.  On  substitua,  dans  la  suite, 
au  moicoronale,  celui  de  cêtonnelle,  et  c'est  à  ce 
suj,el  qu'on  lit  dans  Pasquier  :>  A  mongrant  regret 
€  diray  cavalerie,  infanterie,  èmeigne  càlonnélle, 
«  esquadrons,  au  lieu  de  chevalerie,  pietOns.  entei- 

•  {me  coronalCy  bataillons  t^màis  pourtant  en  use- 

•  ray-je,  puisque  l'usage  commun  If^gaigne.  •  (l^ett. 
T.  I,  p.  105.)  l!  ; 

VARIAKTSS   :  ' 

GOLONNELLE  Pasq.  Lett.  T.  I,  ç.  105. 
CoRONALE.  Cout..Gèn.  T.  I,  p.  347. 

Côlop,  tùbtt.  fém.  (5)  Le  teint.  Un  amant  se  plaint 
des  rigueurs  de  sa  maîtresse  en  ces  termes  :  • 
Hé  Diex  !  et  qu'en  fera  cil  las? 
Moult  doi  haïr  son  mireor, 
Qui  voir  li  dit.de  sa  color  ; 
Quar  s'il  li  mentoit  un  petit,  '  , 

"  Mains  s'en  ferolt  proier,  ce  quit,  -        '  A^   . 

Partoa.  de  Aolt;  lia.  d*  S^  G.  CdI.  158.  R*  col.  3>   ' 

Colorte,  (M^.  au /em.  Vermeille. 

.  tant' le  vit  graille,  et  escarnie 
Elance,  et  gente  et  colorie  (6) 
Les  ex  rians,  et  bel  Je  front  : 
n  n'a -si  bêle  en  tôt  le  nvont. 

PiM.  MSS.  ÂTr.  r  nW.  M.  66.  V  col.  i. 

Coloplr,  verbe.  Colorer.  On  lit  daiii  le  sens 
propre  :  ^-„ 

De  sang,  et  de  cervel  la  place  eohrir. 


(1)  Depuis  lesi.  (H.  X.) 

(i)  Brantôkne  consacre  un  de  ses  discours  aux  colonel*  4e  l'infianterie  française,  (n.  b.)  ,  a  v  / 

Ç3)  D'après  un  texte  Espagnol  du  xvi*  aiôcle.  La  forme  colonelltu  est  dans  Rymer  (t^  XVI,  p.  14,  col.  i.)  (H.  B.) 
(4>  Voyez  plus  haut  coloigtie^  au  sens  de  quenouille.  (N.  b.)    '       < 

(5)  La  forme  ci^or  a  au  xii*  siècle  le  sens  de  couleur  (Romancero,  p.  49)  :  c  Bêle  Erembors  à  la  fenestre,  au  jor,,  sur 
geno\is  tient  paile  de  color.  »  Dans  Roland,  on  troure  culur  (t.  441)  et  color  (r.  în63).  (N.  K.) 


(6)  On  Ht  encore  dana  Raoul 
coulorie.  »  (N.  B.)  "▼ 


de  Cambrai  (143)  :  c  Blanche  char  ot  cemme  flors  esjpanie  ; 
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Gê  imC  est  employé  iq  Agnré,  dans;  les  yét^ 
sviTiiif  : 


M.f«l.  V«LI. 


«i  IL  ■•  iMt,  T-  n. 


GObORIlt 


«t  Po««.  1^.  p.  Ml. 

lit  a^7BI8»T.  Il,  ^  Itt, Y*eoL  1. 

CU>loC;  tmbêt'.  mau.  Nom  propre,  le  dte  ce  mot, 
poQ^  rapporter  le  proverbe  ftaivaBt  :  •  lies  coa- 
«  teaax  Jeao  Colot,  l'uo  rtot  Tiotre.  •  (Dictiooa. 
4e  Cotfrave.)  Ce  Colot  étoit  on  artisan  de  la  Tille 
de  Troyes,  cooif  o  poar  ane  espèce  de  fol  ;  il  portoit 
ordinairement  sor  loi  trois  maovaiè  cooteanx  dans 
la  même  g3iine(i).  De  là  vient  ce  protertw.  (Toyez 
Id.  lliid.) 

Cololes;  si«6s(.i>ortedeié£ard.  Du  crée  M»0lUfvs, 
comme  la  plupart  dés  noms  des  animaoi  dont 
parle  Rabelais.  On  trouve  e<flote$,  T.  IV,  p.  374. 

Gôlperou  Coper,  verbe.  Coaper.  •  Li  Grieo 

•  avoient  le  ponl  cotpé.  ^  (VjHebardoain,  p.  (».) 
«  A.tejs  i  oi  léA  téfila  colpez.  »  ^Ibid.  page  IM.) 

*•  Boniface  de  Montrerrat  ot  la  teste  colpée.  •  (ibid. 
page  208.  ^.Lotk^  Norm.  art.  t3  (3).)     ^  \ 

'    Alex  râ  liacoa,  s'en  c«lpm 
Une  charboMiée  à  Mutin. 

«\  P^  ms.  é»  s.  G«a.  M.  3S.  V*  mL  S: 

Golportéresse,  Stf//s/.  fém.  Ce»{\e  féminin 
de  colporteur,  mot  snbsisUtnt.  (Gloss.  de  l'Histoire 
de  Bretagi)e.|  \ 

(aoliée,  iubtt.  fém.ÇoQÔée. 

Boiz.fu  Nalxugodonoeor  ;  ' 

Une  image  flst  fkire  d'or, 
Soiftnte  coltées,  de  haut  totir,        ' 
'Et  ivkicoltéea  out,  -de  laour. 

Rm.  da  Rm.  ms.  p.  145. 
•*  '  .  ■  '  ' 

Cotnervre,  $ubst.  fém.  Couleuvre.  (.Vonet  et 
Gotgravè,  Dict.^  ■  Ge  di  premièrement  que  boz 
«  (crapeau)  ne  le  mordera,  colUervre  (4)  nci  le  poin- 

•  dra.  •  (Erber.  ms.  de  S.  €erm.  fol.  9d.) 

VARIANTES  •       '         '  ' 
COLUERVRE.  Erbe*.  ^S.  de  S.  G.*  fol.  00,  R»  col.  3.  * 

COLKUVRK.  i 

CuLuivRE.  Fabl.llSS.  du  R.  n»  7W8,  fol., 241,  R»  col.  1. 

Colnnie.  [Intepcale/  Co/wm^,  colombier  au  reç. 
JJ.  195,  p.  439,  an.  Ï470:  -  Le  suppliant  al>i  ouvrir 

•  la  fenestre  d'une  colume^.l.  alla  que  les  pigocs 

•  s'en  pussent  voler.  »]  (n.  e.) 

Golumelle,  Èubit  fém.  Herbe*.  Luette*. 

*  Ce  mot,  usité  parmi  le^  fleuristes  pour  la  tOlipe 
rouge  blanche,  semble  avoir  signifié,  au  premier 
sens,  une  espèce  d'herbe  potagère.  •  Un  dès  secre- 

•  laires  dé  M.  de  Rosni,  lui  dit,  dans  une  lettre  qu'il 


•  loi.  écrit,  voos  passlës  le  lems  à  ooeinir  vos 

•  salades,  las  herbes  de  vos  potacaa,  et  des  ebaa- 
«  pignons,  eolumeUet,.  et  disMattea  que  vous 
«  adcomodiei' vous  méflBç^tc.  •  (Mém.  de  Sally, 
T.  I,  p.  55Ï.) 

^ColumêUê,  en  italien  e^iumêlU,  sifiiifloit  la 
luette,  selon  Oudin,  |Nct.îUI.-fir. 

Golonae.  [intercalât  Colimte,  peut-être  lenure 
de  colon,  comme  «otonJ^r»;  •  Kvoeptëes  aucunes 

•  rentes  de  bief  que  l'an  dit  de  ^«n^ei,  lesqniex 

•  je  tien  en  Oé  de  Oodot  le  Verdet  Mcoier.  ^  (Cart. 
deUngres,  an.  1900,  Dii  Gange,  Q.  416,  col.  %.) 
CoUmae  vient  de  toUmia,  et  .se  reCrouve  comme 
nom  de  lieu  dans  le  Rlidne  et  n8ère.}(9.  s.)    ^ 

Colymbade,  aij.  au  fem.  On  trouve  olive* 
eolymbadet  pour  olives  marinées,  dans  Rabelais, 
T.lV,p.294.  V 

Gom,  ttdv.  Comme  *.  Commcnt\*.  Combien  ^ 
Quoique*.  ~     '.  "\      ■ 

„  *Au  premier  sens  de  comme,  on  disoit  :  •  Çotk 

•  vOéavèz  01.  •  (Villehard.  page  6.)  *  Huilas  !  corn 

•  mafvais  <»n8eit  orent.  •  (Id.  p.  lU.) 

On  a  diu^  de  li,  pour  à  sa  place,  comme  l\ii. . 

,  ..  fk  ..  Se  i'eetoia  eom  (/0  itj, 

Cettns  o'aunei,  etc. . 

PiU.  1188.  lia  R.  ■•  Tttl,  M.  I  M.  V*  frf.  I .      * 

On  a  dit  tandii  corn,  pour  tandis  que,  dans  le 
sens  où  lions  employons  encore  le  mot  comme. 

AquUooa  nos,  tandis  com  somea  au  deaorea, 
Ainz  que  la  mort  nos  mort,  qui  tôt  mort  et  derore. 
FaU.  MS8.  •«  R.  a*  IMS.  T.  n,  M.  lu.  V*  •«;.  t. 

'   On  a  dit  tanteufjn  elle  vivra,  pqjir  tant  qu'elle 
vivra.  (Gloss.  de  6ret.)         / 
u    *Au  second  sens,  cont  ou  c^n  s^gnifloit  comment. 

•  Encore  vous  feray  entendre  con  on  destourne  du 

•  liammier.  »  (FonL  Guer..Tréà.  de  Vénerie,  us. 
p.  26.)  Cette  acception  rentre  dans  la  première. 

il 

mérité 

lit 

dans  le  latin  :  quanti  meriU  extitit. 

l^n  £om  grant  j^ril  se  mettent, 

Qui  dedenx  leurs  biens;  se  gettent. 

Bwt.  DMdji.  Poét.  MSS.  M.  307,  eol.  4.      ,    ' 

. -^ Con  très  grief  sont  li'mal  d'amer. 

'P«»M.  1ISS.^T«B»  «9W,  T.,IV,  p.  1»|M. 
Ahi  dame  !  /con  dure  destinée. 

au.  T,i.~p.06atl&Tf(. 

"^  €*est-à-dire,  combien  dure,  quelle  dure  destin<*e. 

Con  pUiê^Té»  fuison 

OeJiuKilé,  sans  mesprison,  v^'^     .       v 

Plds  fqrt  cùer  s*i  enracine.  ^-^ 

_      Ààm  U  Bkw,  P«m.  Il SS.  aTMt  ISOO,  T.  IV,  p.  14i  i. 

j'  Or  voyons  con  peu  de.flance  partout,  •  c'est-à- 
dire  combien  peu  de  bonne  foi,  etc.  (Journ.  d<t 


{{)  Ce  sens  sh  retrouve  dans' Froiasart  CIII,  334):  c  Et  ce  coulouroit  grandement  son  fait  .»  Voyez  encore  l'éd.  Kerrrn  , 
t.  XIU,  p.  i».  (N.  K.)  .      ,  ' 

(f)  Cette  explication  eatplus.étendne  dans  Lerooi  de  Uncy  (B,  33).  qui  l'emprunte  an  dictionnaiiy^  JVicod.  Ceprovectle, 
dit-u,  s'applique  aux  c)io^  et  aux  personnes  qui  ne  valent  guère,  et  où  il  n'y  a  pas  de  Choix  à  Caire  pour  trouver  lé 
meillenr.j(N.  x.)  •  ,  v  ^ 

(3)  «  srço  avênt  que  alqu^o  atlpc  le  poin  à  altre  u  le  pied.  »  Pour  Ville li'ardouiti,  voiiP  éd.  de  Wailly;  §  103, 1 3M.  (H.  E.) 


(i)  Oj^F^lutot  voiuebreu,  .comme  au 


;  le  poin  à  altre  u  le  pied.  »  Pour  Ville li'ardouiti,  voiiP  éd.  de  Wailly;  g  103, 1 391.  (N.  E 
u  V.  19Î19  de  &  Rose.  (w.  B.)  #/    - 
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(K>M^.  fottr  |MgNMlj(  M  tBBdMllM  il  aVolt  ^  "^ — ^    -         _  —      

(r^lMtcM  (n«  494,  col.  3)[mpriaiAol«M 


IM  il  aVolt  mm  orart.  »  (Cvt,  de  OiwtfM,  m.  tflO,  D«  Cuig*,  n,  êÊH,  ool.  I.)  (w.  bJ 
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V*fe«.«<A»<^wi«^«<^^^^  On  JUctaM 

^  Viltehawf  p.  ^  :  •  Ha  cup  graot4oma«es  fu.  » 
!^      .  ^"^0  disoil wwi  p«i  flittf  •«<,  .^r  |a»i  »oll  peu.    ^ 

'  .^    >Pj0n  emiiiloyouSiia»!  ça  mot  pour  <(uolque.  *  Owi 
.  iMJtifi  ^«  je  soie,  amours  eit  grant.  ^  jRom.  (^e 
,   RouiCojuîowiw^^  Çiie  âo<t.8ignifle,  qUoi  qu  il  en 
^oU,ià«n9c^8ver8:  ;•       ^  '     * 

^!    '    "      '    .  Cfln  «omwwnl  çu««oi/ du  ttart  Jor,  .  -.     ' 

D'tti  wiront.il.ce/cttll,  r«M<>r.  _  ..." 

;  "  *"  T.  '  p^.  a,lt  M8. 4«S.  0.r.A.  164.  R*  «ni.  ». 

^Autrefois  in'  è  employé  pour  corn  oi}  comme,  le 
chiffre, 9.  (Voyez  i^asqUier,  p#  755.)  ^^  .;    " 

'/En  mon  livre  y  «une  lettre      '  \.     • 
.  QuiS'pw  loy  est  eppellée  ; 
'  Mai*  chaecun  «'en  venu  entremectr^ 
.  Qu'elle  ne  «oit  desliimblte  ;'  ' '" 

•        ;  Aine  Boll  a  b  i  t  couplée  7  -  '       ^ 

Et  {>at?loi)t  en  mon^  b  c  — 
— ^   N'e bonne lectreai non 9.. 


\ 


ci-.-jÉWi-*t».^A^MM.ç^^^  étoH  le  même  que  celui  qu'on  ivQrt 


HO^»*^ 


y 


'."  r  Je  ne  sais  quel  rapport  on  trouve  dans  les  vers 

'  cités  avec  le  caractère, .qu'oft  ^it  àvojr  été  employé 

;  .'i)Ou«  signifier  cowoo  Comme  (i).  Le  Jeu  de  mots  8Ui\ 

.  îé^iuel'rpulént  ces^Vers,  que  FâlQoanél  dit  n'avoir 

lias  entôpdusi  consiste  oàns  la  réssemblafice  <lu 

\  ,  •  nom  de  la  lettre  jS^vec  le  mot  j*«i,  du  verbeavoir.  La 

^"^^       :  lettre  'G'ésrborifièfeftre  parce  qu'il  est  avantageux 

"d'avoirlieuMe  fflÉjinôncer  son  nom*i  de  dire /ai. 

/u  ''^   X  •    ■'  ■''^-    S3^  VABUNTES:  "■■.■  /^    • 

•  ^      dOM.  I^ibl.  MSPiii  il.  n«  7615i  T.  Il,  fol.'iî5.  R»  col.  2. 
.  '    '         (iOfij.  Font.  Ouéjf.  Trépt  de  Vénerie,  MS.  p.  M. 

'"•V     Cania.  Il  faut  fire  c'on  m'a  dans  ces  vers,  pour 
„         (|u%i  m'a  :  '      .  ' 

Et  non  pérquarit,  ne  tien  je  mie  à  voir,    .    ^ 
'■        /     ,  Ghe  coma  (»î/,  assés  nouvelemeht.  / 

'.        *^  Jetr.  de  RMti,  iWs.  MSS.  sTHl  làOQ.  T.  HI.  ^. 

'  -    '         '  '  w  •  ^ 

/ilomaln,  èubU-  masb.  Nom  de  peuple^  Nation 

;   dcrOrient  :  \  N^ûccnt  gaires  esté  devant  indriho- 

-,  «  pre,-q uant  les  Mmers;  et  li  Cqmàin  (2)  furent  près 

.   ,' /T^i^jec,  et  si  vpit  lices  par  derrière  que  li  Blac, 

V  »  et  H  Cibafn  ne  se  ferissent  en  l'ost.  •  (Cohtin.  de 

f;,d^  Tyr,  Wartene,  T.  V,  col.  BôSt) 

•  ^  'Qfimal y  snbst.  masc.  Drogue  médicinale.  •  Si 
«me  prenez  un  poi  dé  cellande  du  Slaton  et  panele, 

"  .  .  *  -  et  manjue  Je,  et  cornai^  el-  lormal,  et>  de  Vccfee 
«  RoberV.  »  (Erb^.  ms.  de  S.  G.  foL89.)  ^^ 

.  '     Comar.  Eslrubert,  déguisé  en  fille,  .se  voyant 

jènlevè  phr  un  chevalier,  s'écrie  :    '       l    [;■ 

,,>  1  ^*   Las  I  se  dit  rotnar-,  onques  ftii.  ,    ,         •        *^ 

.       Ou  m'emporte  oh  ?  que  de venral  f  .' 

-,  "  lUlnA.M»!.  yS.  d»  R.  ■•  TOWl.j^Wi' 

'         Comarqtre,  ^u&8/.  fém.   Fronîiùre.  Confins, 

limites.  (VCyez  Du  Gange,  Gloss   lai.  au  mot  Côm-' 

^*   i^ircMi^.)  Le  Quien  de  Fa  kî^eùville.  dit  que  c'est  Te 


nom  que J'on  donue  tpx  Jnitioet  subtUarnit  dt 
Portugal .  ConOirca,  en  espagnoUtignifle  It  marclie, 
Aê  frontière,  les  confltti  d  un  pays.  ,  •; 

Ciombant»  titte^  tMêc.  Vallée.  Vot  breto^. 
pour  designer  un  lieu  fait  en  pente,  et  qui  finit  en* 
•vallo|i.  (Du  Caoge,  au  mot  Cumba,  %  -^  Voy^w 
ci-après  CoHK.),        *• 

ÇùmhAi,' ifibst.  rmue.  Ce  mo^iubgiste,  mais  il 
nous  fournit  les  remarques  suivante  : 
j  .1*  On  remployôit  autrefois  commue  svnoojpie  ite 
4tîéK,  ou  gage  de  bataille.  (Laur.  Gloss.  dinQr.  fr.) 

9*  (70ffl«ir sa  prenoit^  proprement  pour  combat  k 
l'épéex  Le  cbmbat  à  là  lance  se  nommoitjôûté..Geti6 
tlistincUoii  e^  justifiée  par  le  passage  suivant  : 
f  Qu'il  ne  laisse  de  venir  à  ma  court,  Tasseuraitt. 

*  s'irdémande  là  jpuste, qu'elle  neriuy  sera  ^fusée  ; 

*  Ai  le  combat,  encores  moins.  *  (D.  Fjorèsde. 
Grèce,  Vol.  1.  fol.  151.)     . 

9*  Le  combat  à  labarrUret  selpnise  que  dU 


/ 


K- 


•Y 


appelé  le  pas  d'armes,  dans  les  temps  antérieurs^ 

4^0n  nommoit  combata  de  pUUsanee,  les  joAfes 
et  tournois,  autrement  appelés  auembiéei  (thêH'  V^< 
neur  et  pardon  cTarmea.  (La  Colomb.  Tb.  d'honn. 
T.  I,  p.  4.) 

5*  On  disoit  au  joinàj^aera  le  combat.  Expriession 

emorurl^ée  des  ancienni^4^t^t  *  ou  aprè^  le  bris 

«  des  lances,   les  combaîtans  se   rencontroient 

i  d'ecus,  de  corps,  et  de  têtes.  »  (LeDucbat,  sur 

ilabelais,  T.  IV,  p.  190.      ^    '  ^ 

Gombatable,  mUt.  masc.  Combattant.  (Borel 

et  Corneille,  Dict.)         '  /  • 

Son  grànt  Yenom  par  tont  le  (kel  babundoi 
S'estoit  claquin,  le  puissant  comfralabte^. 

^^  E«ut,  ^MchMapa.  IHi^  IBS.'fA  i».  «al.  «. 

*  Le  mareschal,  et  bon,  cbm6a«(»W«  f. 

De  Qermont,  etc.  •  .  • . 

■  Mi.  M.  m.  floi.  t.  •       ^ 

Combatement.    [Intercalez    Combatem^t, 
attaque,  au  reg.  JJ.  74,  p.  676,  an.  1348  :  •  Comba- 

«  /em<»t/ de  chastiaux,  »]  (k.  E.)  *' 

Go^bâteurf  sa!)i(.  masc.  Combattant.  (Cotgr. 
Dictionnaire.)  v        •  '  ;: 

VÀBMNTBSr  :  *  ** 

CÔMBATEÙR.  .      *  ^ 

CoMBAf  TEOR.  S.  Bern.'  Se^u».  fy.  IISS.  p.  40.  l       _ 

'   Conibateux.  f  Intercalez^  Comftoféfua?,  ag^res-        , 
senr,  âureg.  JJ.M6!,  p.  81,  an.  1406:  -  Lui  [de ^ 

*  Caivimont]  qui  estoil  renommé  destre  divers  et 

•  comto/eua;  et  en  avoir  batu  plusieurs.  •](«  a.)     c 

Conibatlref  verbe.  Ce  mot  subsiste  ;  mais  on  ne 
dit  plus  se  combatte,  pourfe  battbe- 

......  Li  bons  Rois  ^or  ans  al»;- 


.*/- 


lésAbr^l 


18  ^or 
€:ombati  «ot,  moût  en  tna  (4). 


.  MS.  fjAit. 

/ 
rlations  de  Chassant  (p.  144).  (N.  s.) 


\ 


(i)  Cùm  s^abrége  dans  les  mmss.  par  le  signe  9.  VoTes  la  Dlot.  dés -Abréviations  de  Chassant  (p.  IM).  Ç5^b->     _     .  ..  -  ..■- 
S(î)  Ce  nom  se  retrouve  dans  Villehardouin  (î  357, 1 988,  etc.:  ce  peuple  barbare' habitait  la  Roumanie  aetvelto.  On  trouf* 
'v^ii  la  forftie  Coma»  dans Martône.  t.  V,  col  708.  (hTik.)  .        *      . 

(3)  OiiMt  aussi  dans  la-Rose  (v.  49093)  :  t  Et  Gauvain  le  bien  etnhhatahle.  »  (N.  K.) 

(4)  On  trouve  auMt  dans  Pârtonopex,  v.  S868  :  c  SeÂôlnba^  à  qnelqu'an.  »  Froissart  écrit  aussi  (II,  1»)  :  t  ua  ne  se 
poroienl  cçmbalrc  à  yauls  entrp  ces  montaingnes.^y(N;  E.) 


V 


T ~r 


-Tf^ 


%■ 


*      ',.. 


<»  I 


."> 


--^ 


t>é\. 


i.(ir.».) 


(4)  On  dlèait  eolét  j^our  àmUt. 


•a  foie  k  grant  ni«rf  ellln  »  (Par  lotioj 


#Pr 


M/«4ntnr( 


Oilf 


rmuOê, 


••/.; 


fS 
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i* 
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^  tu  — 
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'"^  Oflf  disoit  provtrbitlémeDt  :  «  Qui  i$  combêt, 
•^  n'est  pas  mort.  •  (Dia.d9ColfrtTe.) 

Comb«,  ««.(.  fém.  V.llé./lerr,ta  cr..>. 
grotte.  (Du  Caoge,  au  mot  Comba.)  •  Provinciales. 
é  Dtlphinatee.aéSaiiiiidi,  peler cœteF06,c6nva)les, 

^  «  ciunlMM  appellitaDiComMt.  •  (Valois,  notice  des 
Gaalu^,  p.  4i5.)  Ménage  veut  qoe  combe  ait  signifie 
grotte,  et  vienne  du  latin  oMmba:  alors  il. ne  aeroit 
pas  étonnant  que  Ton  eût^ quelquefois  parlé  des 
0O9ifres,  comine  de  lieux  élev^.  (Du  Gange,  au  mot 

;  Tun^»  3.)  •  Comb0f  et  motbe,  lieu  élevé  ont  formé 

•  beaooeup'deî  noois,  •'^Menestr.  Orn.  des  Ara. 

E.  4M.;  II  senirblo  évident  que  (;ot^«'Boit  mis  pour> 
auteur,  dans  l«  paâisosre  suivant  '  «  Vais  il  n'eut 
^'pas  fait  mille  pas,  qu'il  découvrit,  sur  le  haut 
«  d',ttoe  com^f,  quelques  soixante  chevaux,  etc.  * 
(Méln.  de4Su!1y,  T.  II,  p.  413.)  Cependant  on  peut 
expliquer  iur  le  haut  àûnecombet  au.*des^us  d  une 
vallée. 
QuoLqu'ii«n  soitrl'acception  de  (;ofn^„ao  moins 
'  la  nluS'O^diaaini,  est  vallée  (I).  «  La  veue  belfe,  et 

•  limiipè  jie  douze  coupeaùx  de  montagnettes,  niisr 
jF  selet8,'.Tivieres,  fontaines,  pr^,  cmnbgêt  etc.  *. 
(Berger.%  Rem.  Belleau,  T.  I,  foL  1.) 

•  ^     A  tMt  chevauchent  par  les  plaignM,  ^ 

PV  lea  conbea,  ptr  les  montaignes. 

,  .  '     BiMrtiwtin,  MS.  de  8.  G.  fbl.  «83,  V*  eol.  I.  ' 

-    Rabelais  cité*le  jeu  des  combes,  parmi  ceux  de 
Gargantua.  *     s  V     *. 

,_      ^▼AHIAIITE8'-(2)  : 
œMBE.  Oadin,  Nicot,  ÏHct.  ^     ^ 

Gombeletè,  subst.  fém.  Terûoe  de  véherie., 
Cest  le  diminutif  de  combe,  ci -dessus,  empl(^é 
flgurément,  pour  signifier  la  petite  cavité  qui  se 
remarque  aux  deùts  du  sanglier/et  que  nos  anciens 
auteurs  dé  vénerie  appeloiènt  aussi  gouUères. 
■-  Les  denz  du  sangler  sont  longues,  ainsi  comme 
«  demi  coude,  ^t  il  y  à  goutieres,  et  comUeletesiiU 

•  long,  et  dessus,  et  dessoubz.  »  (CbaBse  de  Gàsl. 
Phéb.  na.  p.  164.)  ' 

On  appliouoit  aùiÉ^  ce  mof  aux  espèces  de  carie- 
luresque  I  on  voit  au  bois  des  ceKs  :  <  Y  aura  au 
«  long  dés  perches  unes  petite^  côjnbeleteê,  que  on 
«.  appelle  goutieres.  »  (Ibid.  p.  i6p.)     < 

il  • 

Çoiiibiberbh,  subsk  masc.   Compàgnoqi  de 
'  booteiUo.  (Dict.  de  Gotgrave  et  d^adin.) 

Cpinblen,  aiv.  toutefois,  cependant.  Nous 


diversea  oonstradions.  Lorsqu'on  l'employoit  sans 
élre  suivi  de  que,  oe  moi  sigiilfloit  toutefois, 
oependaat :  ^  ji 


•or  fmmwnmx  rMuMsn, 
•»M»slumstls«! 


1^  SU 

Dt  hiso'ehanl«r  «'•nnuys  on  \Atm, 

A*'  On  disoit  comMeH  p$u  que  cê  soU,  pour  quéU 
que  peu  qpe  ce  so^.  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  91.) 

3*  Comhienpiê  se  disoit'pour  encore  quei  quoi- 
que (4).  (Rob.  Est.  Grainm.  tr.  fol.  51.) 

Bt  eonMtn  que  Kigosur  t'oppwste, 
Js  v««s  qtM,  sto. 

uni.  ImmIi  p«  Ha. 

. . .  CMwMsn  c'en  dôés  doloir, 
;'       Il  fet  bon  les  maus  (TaiiMr 
.1^  Endurer,  por  Joie  avoir. 

PM.  ms.  Ai  n.  r  7iit,.i»i.  tu.  M»  wi.  1. 

a*  Combien  que  semble  s-étre  dit  aussi  pour  d'au- 
tant que,  parce  qoe.  •  Elleestoii  jà  fort  pesante, 
«  combien  qu'il  copvenoit  que  le  jour  riaturel 
«  venistde  enfanter.  •  (Peroef.'>'Vol:;lv,  fol.  31.) 

Â*  Combien  que  signifloit  encore  autant  que. 

•  Le  roV  donna  à  Olofer  le  duché  de  GornouaiUéT 
«  eoinHm,queToyy  àvoiU  ou  temps  du  roy  Gal- 
.  lafar.  '.  (Percer.  Vol.  VI,  fol.  iffO.)  C'est-à-dire 
autant  que  rçi  y  possédoit,  etc. 

Comblnatlon,  sufrs^ /«'m.  Combinaison.  «Il 

•  ne  faut  pasqull  v  ail  une  combination{^,  s'il  est 

•  pds£!ble,  c'est-à-dire  que  trois  lignes  se  rencon- 
«  jrent  l'une  sur  l'autre.  »..(Des  Accords,  Bigarr. 
folfSl57.)-Pasquier  remarque  ce  mot  comme  nou- 
veau. (Lett.  T.  III,  p.  915.)^ 

i.  Comble, subii.  masc.  Hauteur*. Partie  siiptS 
Heure  •.  .  * 

*  Ce  mot,  eO  général,  signifie  sommet,  <lu  latin 
culmcn.  On  l'aemployé  autrefois  pour  signifier  |es 
hauteurs  d'un  pays.  •  Si  pàssei^ent  \e  comble  (6)  de 
«  Pampelune,  et  les  montagnes  de  Roncevaux.  • 
(Froissart,  livre  III,  p.  306.) 

;  Compte  s'emploj'oit  aussi  dans  le  même  sens  où 

nous  disons~  hauteur,  en  parlant  de  la  profondeur 

de  la  mer  : 

'.  .' .  flst  parmi  passer, 
PArmi  le  eom6M  de  la  mer, 
•  La  gent  Mmrses,  et  Aaron. 

iiu.  Mtt.  Al  n.  ■•  TMS,  M.  m.  v*  «II. 

*  (yn  a  dit  le  combl^  (Tune  nef,  pour  la  partie 
supérieure  d'un  vaisseau.  «  Si  tost  que  la  nef  fut 

•  apprctohéd  des  deux  basteaux,  ung  chevalier  se 
«  mm  »u  comble  de  la  nef.  »  (Percef.  Vol.  Vî, 


avons   pI|iSieurs  observations    à  faire  sur  les    fol.  45.) 

anoienoes  acceptions  de  joet  adverbe,  aêloli  ses  I     On  a  ^it  de  m^me  Je  comble  '3e  réeu,  el  ^u 


(1)4)11  lit  an  reg;.  JJ.  i78,  p.  IW,  an.  lïSS:  i  Le  suppliant  et  icellu^  RebourT  estans  ou  cheinin  roTsl  en  une  eombe  ou 
ndée,  «peDèe  la  combe,SvnXe.  »^Le  mot  snbsiste  comme  nom  de  liea,  sortoni  dans  1»  Midi  de  In  Flnsoee  :  <  Mines  de 

Beaséfeë elOa Gratuf  GMNêe.BO(.B)    '      / 
I  $  On  Ut  déjA  dans  GsMMl,  w)  t  «  Li  os  oi^^vandie  par  tertres  et  pw  comte*.  9  (N.  K.) 
GollsetioB  laUMt,  p.  9B.  (M .  s.)  '    '-'^' ^        .  \    ■ 

On  hlfiajfoe  :  c  ConMen  que  le  duc  ne  luf  portast  point  de  dommaige.  »  (Froissart,*  XI,  07.)  (n.  li.) 
On  lit«ussl  dsas  llthiqae  d'Oresme  (iSO)  :  «  m 'ape  eonjafaeion  ou  eomMtioiûm  foi  est  fUte  sdon  dinametre  (sit  la 
'NMDÉon  estre  srion  prqporcionalHé.  »  (N.  K.) 
Oo  kt  encore  an  t.  Vil,  p.  155  de  l'éditiog  Kwvyn  :  «  Si  se  logiérent  ces  gens  ^n  le  comble  de  Pampriune.  »  (s.  e.) 
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«■rtt  MMM  (iMno^iMiM,  mi  :  «  Attuam  Hone^ 


i«H( 


tTTwItriçti»  ai'MMuilt  1« #uâ  foH  à«  irO  «t  de  diaoord*.  i  (Minagitr,  I,  3.)  (N.  K.) 


o«  d«  Toalc*  cola 


t  l*mt  9«r  iMlrt.  ■  (lfé*<«igi«r.  1, 1) (n.  b.) 


biMekc» 


GO 


/i^««ivfe,  pour  la  partie  la  plus  élevée,  ta  partie 
convexe  el  aoi>érieurè  de  l'un  et   de  l'autre. 

>  «/Lyonnel  baulse  son  espée,  et  flert  le  che^'a* 

^«  lier  au  comble  de  teuu  (1),  etc.  •  (Peroeforest, 

Vol.  II,  fol.  sa.)  k  TJ/ie  jeune  puc^Ue,  à  qui  il  estoit 

,  «  aniy,  luy  avoit  envoyé  ung  heaulme  paré  sur 

•  le  comble  d'uns  paon,  faisant  la  roe  par  arti- 
«  flee.  •  (Ibld.  Vol.  1,  fol.  144.)  «  Ln  jeune  Lyriope 

•  vous  envoyé  une  manche  de  samit,  pour  narer  le 
<    •  comble  devostre  heaulme.  >  (Ibld.  Vol.  I,  fol.  186.) 

On  disoit  aussi,  dans  le  même  sens  :  le  dur  du 
heaume.  (Voyea  tota  ci-après.)  On  trouve  le  comble 
'  de  l'escu,  dans  Percef.  vctl'.  I,  fol.  35,  et  ailleurs 
très-fréquemment.  "^      ^ 

Remarquons  quetilues  expressions  : 

1*  Decoinbk'>n/(m(tf;  dans  lé  sens  où  nqus  disons 
de  fond  en  comble,  (Ess.  de  Montaigne,  T.  Il,  p:  365.) 

*i^  Le  comble  du  pli  «igniflç  le  comble  du  mal. 
>  Leur  faisoient  le  comble  du  /^qu'ils  pouvoient.  » 
(J.  d'Aulon,  Ann.  de  Louis^ll.  p:  37,  «n  1409.) 

3*  Donner  à  comble  (2),  pour  donner  k  mesure- 
comble.  (S.Bern.  Serm.  fr.  liss.  p.  842.)  Dans  le 
latin  darefid  cumûl^tn,  d'ob  l'pna  dit  combler  de 
biens.  >  On  ne  troiiveroit  nullibmme  terrien  à  qui 

•  nostre  Seigneur  donnast  tant  de  grâces  comme  il 
.    •  te  appreste  :  il  tedoniia-beaultéÂ^comfr^,  etc.  • 

2^  Comble,  adj*  Com})ld*.  Comblé  de  biens  ^; 

*  ie premier  sens  de  tomMé  est  le  sens  propre. 

Ce  mol  s^  dit  encore  en  parant  de  mesures   On  a 

quelquefois  employé  cet  adjectif  substantivement. 

. . .  U  b«ris  tik'ai  emplis;...    ^ 
Qoe  ti-combtot,  d«S(»itet  pan,  „      .  j, 

'  En^eet  espandus,  etafepars.  i^.;^>j''! 

■      /     ,  l>>bi.  Mas.  ai  a.  ■•  TMB.  fol,  s.  a*  ooi.1i^o:7 

On  a  dit,(l^  même  un  comblet  pour»  un  bpiâeàti 
comblé.  Daiis  un  titre  de^l578^  on  Hit  «  La  semence 

•  d'environ  ung  comble^  à  la  mesuré  de  Beaulne  (3).  » 
(Voyez  Lpysel,  Inslit.  Gouti  Liv.  II,  p.  316.) 

,-       ^  Comble i^  au  féminin,  s'employoit  tlgurément, 
>^ômme  adjectif,  pour  comblée  dé  biens. 

'i  Pôr  plue  d'ainls  à  H  atrere,  ' 

.  >  *  Se  fesoit  riche,  et  comble^  et  plaine. 

Fabl.  MSS.  da  R.  n*  7tl8,  M.  Wl,  R*  eol.  I. 

(Voyez  Comblé  ci-après  ) 

3.  Comble.  [Intercalez  Comble^  mesure,  au 

reg.  Jj.  no,  p.  1,  un.  1415  :  •  Item  auront  les 

«  mesureurs  pour  mesurer  noisettes  et  chasteignes, 

.  r  qui  se  mesurent  à  une  petite  mesure,  appellée 

•  le  comMf^  dont  les  trois  font  le  boisseau, 
,  •  pour  chascun  comble  un  denier...  et  une  noi- 

•  setle  ou  cbasteigne.  >  On  le  nonime  aujourd'hui 
litron.]  (n.  b.)    : 

Comblé,  aef;.  Comblé  de  biens.  On  disoit  figu- 
rément  :  \ 


tr 


co 


•  . . .  Ca  aatolt  ma  d'un  rilain,  f 

D'un  uauiiar  richa.  al  cmmblé. 

flÉL  MM.  «•  fr.  G.  M.  M,  R*«L  t. 

l^incea,  oauU  de*  uUiï  «out  girana, 

Bien  aisiev,  rlchea,  comblée,  muia  > 

Et  de  ji>nr  an  to^r  a'anrielilaaaBt.  , 

B9M*  litMlL  PWNI»  JBBo>  IH«  wwtt  Mw  v* 

Comblelle.  [Intercales  Comblelle^  diminutif  de 
combe,  vallée: 

Vera  lea  Turea  aaperonnant  pannl  unéa  cfimbAUs» 
Aa  eapéea  lor  tranchent  laa  tna  et  lea  forceUea. 

FoteM  i'Akmkbw  (D«  Cm«*,  H.  M,  wL*^! H  (à- a.) 

Comblement, 'audar.  moêc.  L'action  de  com- 
Mer,  de  remplir.  (Cotgrave-el  Oudin,  Dict) 

Comblement,  adv.  Confusément,  péle-méle, 
en  foule.  •  Estant'entrez  eomblétnent  tous  ensem- 
«  ble.  •  (Affections  de  divers  amans,  trad.  par  J. 
Poumier,  Edit  de  Coutelier,  1743,  p.  SlJ 

Combler,  verbe.  Puiser  *.  S'embarrasser  les 
pieds,  en  parlant  d'un  cheval  *. 

*  Proprement,  combler un  vase,  signifie  le  rem- 
plir. De  là,  ce  mpt  s'est  pris  pour  puiser,  remplir 
Un:  vase  on  puisant.  «  Vins,  tomboyent  en  deux 

•  grans  bacs  de  pierre  ou  tout  le  monde  en  pou  voit 

•  comft//îr,veti4M'endre  à  son  plaisir.  «  (Olivier  de  la 
Marche,  Mém.  liv.  II,  p.  536.)  '     . 

*  Se  combler,  en  parlant  du  cheval,  signiflpit  ae 
fendrel  ,       ç 

En  expliquant  ainsi  se  mot,' comô/^  semble 
Venir  de  comblelle,  encore  en  usage,  pour  signifier 
la  fente  du  pied  du  cerf  (4).  Malgré  cela,  je  crois  que 
le  cheval  qui  a«  comble  dei  pieds  ée  devant  et 
tombe,  est  un  cheval  oui  s'embarrasse-  les  deux 
^'pieds  l'un  avec  l'autre.  Nous  disons  se  couper ,.en 

Sarlant  des  chevaux  qui  se  heurtent  les  deux  pieds 
e  devant  l'un  contre  l'autre  et  se  blessent,  au 
reste,  M.  de  BreqUigny  ne  décide  rien  sur  cet  article 

a lii  peut  subsister  comme  il  est.  S'il  l'eût  changé, 
l'auroit  employé  comme  expression  figurée,  de 
la  manière  qui  suit  :  On  disoit  flgurément  se  com- 
bler des  pieds,  en  parlant  du  cheval,  pour  s'embar- 
rasser les  pieds  Vuh  avèo  l'autre,  les  mettre  en  un 
comble,  en^jun  monceau  :'•  Le  cheval  n'estoit  mye 
«  frais;  car  jl  avoit  erré  grant  journée,  el  il  se 

•  combla  des  pieds. de  ûevzvAy  el  cheut  en  une 
(«  crevace.  •  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  43.) 

'  Gomboiineur,  subst!  masc.  Receleur.  «  Selon 
«  la  loy,  les  combonneitrs  sont  repu tex  comme  les 
'•  piropres  larrons.  >  (Bout.  Som.  Rur.  p.  244.) 
L'éditeur  ajoute  en  marge  ;  «  Mon  vieil  practiciea 
«  appel  le.  eombonn«tirt,  receleurs.  •  \^j^^ 

Combourgeols,  subst^  mase.  Concttoyeii. 
(Cotgrave  et  Oudin,  Dict.)  «  Céste  science,  pu  antre- 
M  ment  ceste  foy  vous  enseigne,  et  certifie  que  vont 


(1)  On  Ut  attaai  dai|a  Froiaaart  (UI,  464)  :  «  GuUlauma  Doug^,  qui  a'anne  d'aaur  à  comble  d'ngenl,  et  talaua  la 
de  tfola  eatoQlaa  de  geulea.  »  (n.  k.)         a 

(I)  «  Qul^nque  amènera  praanona  en  panier  à  Paria,  il  cohTient  «lue  aea  paniera  woSeiA  ampita  loyaument,  <m 
ou  tana  combi».  •  ((^.,  II,  99  )  (M.  B.) 

(3)  «  Droit  de  mouture  eat  que  lea  meuniera  ddirent  rendre  du  rèa,  le  conUtle.  »  (Loya^  501)  (H.  B.> 

(4)  Les  vètèrinairoA  nomment  pied  cqmble,  le  aahot  dont  la  aole  porte  seule  à  l'appuY:  c  Et  r^purdet  al  to  <^éval  •  piéa 
crnsct  comble*.  »{Ménmgier,  II;  3.)  Maia  ici  l'origine  peut  âtre  le  baa-lutin  coImu«(ci4m«iltf«),  emi>arra8danaun^Bemin.(M.  B.) 
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d'fiMb  (QutelMraL  108)  :  c  Dmu  oMrt  dte  hMiiiA^ 

for.  >  (pléM  d«  llr7,  Da  CM>g«,  II,  «M.  oolL%.)  Lt^pol  «mAr  lt  mm  A« 
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^t  •■ 


-  fU- 


■  i  à.uf- 


tomhoutgtfM  des  %ieax  ei  que  par  ieeus 
.  «  Chriîl  vou^  ivex  n(é  irraché  des  mitU»  do  grand 

•  Pharaû  qai  est  le  diaMe.  •  (Diac.  pout  et 
mUit.  de  La  NonOi  p.  188.  —  Vpyes  Mém.  de  SttU]f, 

CombouraetoièËS  iwwi\  /%.  Àaaôelatfion  de 
booneo^e.  t^^otgrave  et.Oudin,  Mcl.)  •  Pour  la 
-*  religion  que  les  dits  de  Berne  ont  mise,  au  plus, 
«  dails  un  bailliage,  qu'ils  ont  en  commun  avec 

•  oenx  de  Pribourg,  oe  qu'ils  prétendent  leur  eetre 
«  permis  par  leur  com^roeoitie,  etc.  •  (Mém.  de 
Vifleroy,  T.  VI,  p.  87.)  ^     _  v 

Combre»  titAsf .  mène.  Bastardeait.  (3)  Cest  ainsi 

âu'^Do  nommoit  toutes  sortes'd'ouvrages  construits 
ans  les  rivières,  pour  la  Oieilité  de  la  pèche,  et 
Îni  nuisoient  à  soi» cours.  (Voy.  ci-après £kcoiibrb.) 
e  roi  étant  à  Lyon,  en  iSCO,  fit  défense  d'ôter  des 
rivières  du  Abôue  et  de  la  Sadoe  «  les  escluses, 
«  pescberies,  nassiers,  molins,  bennes,  (;amef^  (3), 

•  et  autres  choses  empeschans  le  cours  des  dictes 

•  rivières,  et  passages  de  barques,  ou  dé  ba'steaox.  » 
(P/Desrey,  à  la  suite  de  Monstr.  fol.  104.)  •  Oxmhre (4) 

•  râmée,  ou  fagoCs  de  bois  sont  défendus  faire  en  tout 

•  temps,  en  rivières.  •  (Gr.  Goût,  de  Fr.liv.  I,  p.  31.) 

Gombrer,  vethe.  Saisir.  Proprement  prendre 
par  le  comble,  par  le  sommet  de  la  tôte.  Abraham, 
prêt  ft  jsacriQer  soà  fils  :       ^^^ 
S'MDée  prent.  à  son  fils  vijig 
1^ les cbevehx  le  prâ1nt,et «embre »). 

Seure  U  esTo^nu,  qu'il  le  volt  aiCTotar, 

0  bioa  .lu.  cens  des  siens,  mais  ne  l' pneent  conhter. 

.  y  Pvto*.  4e  M.  as.  4«  s.  fi.  M.  1«,  a*  «pl.  t. 

VARIANTES  : 
COMBREIt  Hist.  des  Trgis  Maries,  MS.  p.  18.         '^ 
CONBRBR.  Psrton.  de  31.  fol.  109,  V*  col.  1 

Gombreselie,  stt&s/.  fém.  Culbute.  Fa^re^to 
(^mfrfdse^  siglilOoit  tomber  à  la  renverse.  (Dict. 
de  Gotgrave.)  «  Gingar  le  poussant  rudement  à  l'es-. 
-  «  tomao  le  jette  par  terre  à  la  renverse,  et  11  pauvre 

•  vieillard  fei/to  combreselifi.  *  (Merlin  Goccaie, 
T.  II,  p.  86.)  Dans  les  Avantures  de  Floride,  de 
Beroalde  de  Teryille,  p.  i.  fol.  238,  un  berger  dit  à*^ 
une  bergère  :  •  Je  eufs  adroit  à  bien  l^lre  ,1a  corn- 
«  breeelJe.  >  C'étoit,  selon  Le  Duchat,  .une  espèce 
d'exercice  ou  de  jeu,  «  l.es  petits  garçons,  dans 

•  V{uelqpes  provinces  de  France,  appellent  faire  la 

•  contreseUât  lorsqu'un  d'entre  eux  s'accroupif, 


•  pour  tendre  le  dee  à  ton  eompagnon  trop  petit. 
«  pour  atteindre  on  il  vondrolt  monter.  •  (Le  Ducbat! 
8arBabelais,T.  lI,p.llH.)  ^  ^ 


T.  II.  p.  «M. 
L*aotion  de 


VASIAHTIt': 
r '^OMBRISBLLS.  Msrlla  OoMIe,  T.  n.  p.  IB. 

CONTBBMUUi.  U  DmImH,  fW  BsImU 

Gombrltement,  aaitel«  %i 
brieer.  (Ou  Gange,  au  mot  TrUUf,\ 

Combrlser,  vM'fte.  (8)  Tourmenter.  Proprement, 
briaer,  employé  flgurément  en  ce  paaÎMge  : 

Li  penssers,  M  bI«s  me  comMM}  < 

,o'estendre,BUiiidn,etso«iM<rai         '  ••  • 
Km.  ms.  *  R.  r  iHt.  M.  f  n.  a*  mL  «. 

Cômbrisiable,  a4f.  Fragile.  Qui  peut  être 
brlaé.  (Du  Gange,  au  mol  Tritiïê.y 

Ciombliré,  adj.  Ce  mot  semble  corrompu,  dans 
oe  passage  :  •  Laquelle  response  sembloit  à  plu- 

•  sieurs  gens  mal  eomhurée,  et  digérée.  ■  (Juvénal 
des  Drsin^,  Hist,  de  Charles  VI,  p.  §Si.) 

Gomédlal,  aâj.  De  comédie.  M.  d^  L|i  Porte 
s'en  est  servi  pour  épithète  de  prologue. 

Coméjdlant,  iub%t.  masc.  Comédien.  (Dictionn. 
d'Oudin.) 

Comédîe,sub$t  /i^vi.  (7)  Nous  ne  remarquerons 
autre  chose  sur  ce  mot,  sinon  qu'autrefois  il  étoit 
générique  et  signifloii  tonte  sorte  de  pièces  de 
théâtre,  soit  tragiques^  soit  comiques,  comme  on  le 
voijt  par  ces  titres  :  Comédie  de  la  Nativité;  de 
P Adoration  dn  troi»  Rois;  des  InnocenSt  etc.  (Hist. 
du  Théât,  fr.  T.  11.  p.  «73.)  . 

On  n'avoit  point  encore  restreint  la  signification 
de  ce  mot  du  temps  de  M**  de  Sévigné.  Dans  ses 
lettres  de  1689,  on  Ut  :  •  Onadéft  représenté  à 

•  S' Cyr  la  comédie,  ou  tragédie  d  Eslher.  •  JLett. 
T.  V],  p.  3t.)  «  Les  belles  comédies  de  Corneille,  et 
«  Polyeucte  et  Cinna  et  les  autres.  •  (Ibid.  p.  163.) 

"  Gomensable,  adf.  Qu'on .  peut  commencer. 
'  Ceux  plées  sont  comeruables  et  provables ,  si 
«  come  en  le  graund  briffe  de  droit  overt.  »  (Britt. 
Loix  d'AngTet.  fol  20S.) 

Gomete,  adtj.  et  subst.  masc,.  et  fém.  Ce  mot 
subsiste,  mais  seulement  comme  sutotantif  fémi- 
nin.  Il  est  du  nombre  de  ceux  qui,  ayant  été  origi-' 
nairement  adjeclifo  (8>,  sont  devenus  nrbetantifo.  Nos 


(1)  Voyes«issirA^biené,Bi8t.,  n,«9e.<N.  s.)  i^i 

t»  L'Mpamol  •  com6iv  et  te  poiiugais  cornera.  ÏW^^  .,         -  <▼ 

(^  Oa  Kl  au»  une  i^éce  de  1883  (Im  Gange,  II,  608):  t  Saiehent  tourque  ge  mestre  Reaii  de  Chariooe  proeoliemM  et 
reoeiverrea  dea  rentes  noatre  sesnor  le  rof  de  JenisaEsm....  «1  en  et  receu.,..  sexante  sols  de  monnoye  courant  doo  preotir' 
de  Ootx,  por  la  finance  d'un  com^,  aaais  on  leir  à  Goit.  »  (M.  K.)  ^ 

<4)  Comfrrv n'eat qu'une  tariante de comUe dans  Froisaart  (U,  86?):  c  L'on  p^ngndH  le». mais  des  ntib  dès  le  fons 
jttMni6aaa«oiA^r«.»(M.  bO.  s 

JS>  On  lit  dana  les  Ghr.  dfe  9^  Denis  (D.  Bouquet,  m ,  18^  :  <  ChiUMbert  boaUi  l'enfont .  qui  à  loi  a'esttrft  abert  :  cU 
[Qotairel Ueomkra  tantost,  et l'ocist en auieimanlflra, eonme U «viQft rMire ocis.  »  On  Itt  auMi  daa»  AifOlHpl,  «.97 : 
'  <  A'-aes  deus  maina-ra  erramétot  (Eomfrré.  »  (M.  Bj  .  ,.''/:''■:'■''■:       •'■■.■■r:i> -vv..-  ■  ■  p; .  ;;■ 's  ,= 

\^^  ^  daas  un  Oloasaire  lati^françaia  (Du  C^Mg»,|y,  ip^  oàl,  1)  î  t  Jiaofaw»,  S!Éii|»iiiiiv  d^tonter.  aai|m^y|itlilHff, 

'^Leinot âe reneiplr» an xiv siAde daaa fEthiqua d^Oi««a«'<iaB>: c It fit^paot éèm apparoir  par  1m 'ii9$i^mmém^ 
anciens  et  psr  cidlea  que  Ton  bdt  à préaent.  »  (M.  B^  yj  v  -.   »^^^^*  j  .. 

(8)  Cependant  il  e«t  substantif  au  Roman  de-la  Rose  (t.  fSMB)  :  c  Usa  les  amuOgê  jUm  n'aguetssf,  Waplua  expratsemeiil 
ne  gietentLor  influances  ne  U»  n^  [rayons],  Ne  sor  rois  que  sor  porrea  hom— a  »  Vgyw  enpqre  r,  18788^  (jn.  m.) 
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^       MrnMihitwnt  ém  à  INiimw  d'uMMMUat'M  plonb.  (M.  ■.) 
(•)  Voy«  édltkni  Pkrrt,  loi.  48,  rwMo.  (m.  Il) 


awtodto  permoitènt  tt<  la  ooofoodf  fcfq  kt  gailyK  ^  ^Iwn6  ;  «lie  ^UÏ| 
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dtoft  !•  ment  muL.  OsTlM  4bm  1«  fihrpn.  de 
S*  Deoii.  T.  1,  p.  M'.  EêMUtmmtM  Ci)è.  pour 
comète.  _.  ^  ^ 

On  emploviM  lii<lli)$reiDa«iit  oe  ail  eomne 
masculin  et  léminUi.  Nous  le  til^OM  seoe  les 
deux  geniMi,  dim  lieèelili,T.  \%  ^  M9et  116,  et 
T.  V.  TSwiosilc»  p.  8.  (voyei  ^kïÊtmm  de  te 
Ducbat.)  On  lit  diui  Gilles  Doniod,  I  1»  suite  de 
Donnerons,  p.  89:  ' 

Cohm—  oa  Awi«  n>iM>nt  (Jff. 

TASUitna;  4»  '  ^   ^  - 

COMETE.  Orih.  •mWjImI»..   ,     4 
CoMMST».  GhMii.  8»  D«ai«»  T.  1,  loL  0M. 

^  Gomeleiiii,  oM,  On  trouve  oeiiiet  aattmiBin, 
dans  les  Epîlh.  deM.  de  la  Porfe  :  EêtoilU  corné* 

'«ttw.  ' ,   ■    .  ^       .    ;  •  :  . . 

Gomfaltement,  <ule.  Ce  moi  est  &3&m^ 

comme  et  de  (àUemeni  (8).  (Voy .  FAiiiBi|ft|^iJMr||^) 

Oonlain^  me»  «ariiit  ntndnml*     -'         ~-^^ 
~  "  *        ■  lof  nioi 


Et  bdraMot 
Gumfui 

Et»VM 


nionttreni 


CMÏiAiil«m«taniWvM  honnie,  /f^*^ 
*  puin  -'- 


$r 


^é-^  -, . 


Et  li  poivres,  et  li  coumin», 
PwMli.ileBloU.lf8i4a8. 


6.  fol.  IW.  R*  oot.  t. 


/    '  TARIAMTBS  : 

/COMIN.  F»bl.  MS8.  dn  S.  G.  fol.  SV,  B*  coL  1. 
toMiUM.  Hist.  des  TïoU  Maries,  MS.  p.  ». 


'  GMIDmt.  Am. 


CûvioM.  Poes.  IHi.  nnutt 


drOrl.èlnfaHeA» 


CuMMlir;  TeiNV  éi  UtO 
CaDMOf.  IVwUloas 


M; 


■ùfH 


FaM.  MSB.  4t  8.  G. 

ComlB,  »%^mî.  mase.  Plante  omfi^lfière.  On 
rappelle  enoore  cumin.  Sa  graine  facilite  la  diges- 
tion «Le  cumin  est  d'une  odeur  Irès-ftirte,  aans 
être  désagréable  :  ^ 

Vous  ftti  nMaress  odor  aven,^. 
D'anis,  de  Cenoil,  de  oomminf       ^ 
Voua  de^jeunei  sovent  maUn. 

Ml.  lus.  4«  a.  à*  7f  18,  M.  IM ,  V*  m1.  t. 

11  parott qu'il  y  en  avoit  de  deux  espèces.  Onsiit: 

graine  de  cumin  doux,  dans  Fouilloux,  Fauconne^ 

rie,  fol.  66., 

^  Et  au  poiTre,  et  au  comin 

£le  meismes  flst  la  savor. 

fM.  M88.  éi  8. 6.  (al.  9T,  R*  eoL  I. 

Joiuville  dit,  en  parlant  de  l'Egypte  :  «  Sèment  là 
-  froment,  ris,  orge,  comminê.  •. (Page 36.)  On  Ht 
coninin,  dans  le  passage  suivant,  où  1  on  fiiit  men- 
tion des  marchandises  qui  se  vendoient  à  Orléans. 
C'est  une  faute,  il  faut  lire  comin,  «Ris  alemandes, 
«  figues  achetées  en  la  ville,  et  portées  hors,  ne 
«  doivent  néant,  ne  coton^  ne  tefe,  ne  conifUn.  ». 
(Âne,  Coût.  d'Orléîins,  à  la  suitede  Beauman.  p.  474.) 
Le  cumin  étoit  en  usage  dans  la  médedne.  On  le 
tiroit  du  Levant;  On  lit,  dans  rénumèration  des 
marchandises  qui  nous  viennent  de  ce  pays  : 


'•• 


C;omÏBQe^9ub0t.fé^.fàpéeêêbÏKmUâ{Vt.\hi 
trouverélymelogfë de  ce  mm  dUk»' Xm  Jttfeelcns 
svr  le»  ouvragée  nouveaux,  par  f  abbé  IkÊMUàpitM^ 

T.  ivTiH  MfT  ■  •  ,.      W:  "  "Y^r ^ 

Gomlaeaiire»  $ubêi.  fém.  iototiir*.  (XKctioBO. 
d'Ovdin  et  de  Gotgnive.)  if-        . 

•  tARiAirm  :  ,     '  • 

C0MIS8EUfiE.0adla.0iek  /     r 

Ctomaanon.  |d.  |b(tiL 

ComltcM»,  tubu,  ffkoic  Plm^.  Comtes.  Ç'eai  Je 
mot'^liUfl  comitei.  Il  semble  mt»  pour  éleoteufs^ 
&tis  lee€oiilred.de  Songeereux,  fol.  6. 

CowaM9â,adiJH%éhmalemMtial(%),^(mTmé\ 
cadii^d«|fat(^3p(Nf  d(M^^  de  Bor^.) 

^    ^^^  li^SSfe  é^i  tOBl^         oeluy  serra 

^   m-^^^j^^  loutre»  ti  commeooe  b 

sprae  :4^te  fie;  C^abit  u  beires  (boirs)  de  Iny 

ëoSeodré,  et  oom&e^oèra  de  estre  oomuncap,.a 

•  regard  de  ses  heires;  et  qui  vodira  nequedent 

•  (n«tM[imoins]Mmtif^fr.parmy  celuy  ouees  enfbonGB. 
«>  «fiie  unquM  ne  attendrent  que  aseun  e8tate(bién)' 
«  lour  d^bendy  par  la  mort  lourcommun  ancestre, . 
M  ne  grève  nent  [ne  préjndieie  point).  »  (Britt.  ioix 
d'Anglet.  tol^TS.) 

Gomittonr,  subit,  maté.  Commis  ou  commis- 
saii'e.  (Voyex  Cûrtfl  ma^na,  foi.  ai)  V    ' 

C^nininanczant.  [Interealez  Commançzant 
l&leitrin,  matire  èbaatfe  dans  le  passage  suivant: 

•  ^ne  messe  cotidtenne  à  dyaic^  et  soubsdiacre  en 
«  Jioiique  et  dalmatique,  et  lé  commanc%àntJe 
'«^t/nneiichapgë.  •  (P.  de  1449,  Du  Gange,  ill, 
794,  coL  3.)]  (H .  sO 

Gommand  {71  iubtt.  moifi.  Qui  estcottimandë  ^. 
Qui  commande  *.  Commandement,  disposition, 
volonté'.  ,  ,  ■      ' 

*  Au  premier  sens«  c'est  un  terme  fréquent,  dans 
les  coutumes,  pour  désigner  celui  qui  a  reçu  une. 
commission.  On  Ut,  dans  fe  règlement  pour  les 
boulangers  d'Arràs,  en  1373  :  •  Quiconque  est  pris 
«  en  detfaute  (défaut,  action  de  a'absenter)  qui  ne 
«  voient  (aillent)  au  corps  (enterrement)  du  con- 

•  frère,  quatre  deniers  doit  chascuns;  et  se  li 

•  eschevins  du  mestier  sont  pris  en  deffaut,  huit 
«  deniers  doit  chascuns;  et  qui  li  imairos  com* 
«  mande  qu'il-voist  au  corps,  ou  ses  commanêt^ei 


(1)  On  lifdans  Machault  (p.  68)  :  «  Aussi  ta  VéêtoUe  cornée,  En  semblance  de  f«u  couée  ,  Qui  de  fitu  et  d'occâsian  fail 
pronosticaiiion.  »  (n.  k)  :.    »      ^        v  ■  ■    j 

''^  pn.éccivait  naiêêant  an  féminin,  conuaM  nous  écriTMis  eneoi:9.^prmndaière.  (n.  b.) 


'  Q9  Loiais'xn,'aii>égttdtt  Moàa  (lOM) ,  oodtpam  en  tedinaai^.  oas  bombes  à  la  taille  da  oonto  d«  Comingtê,  mm 
aiaO'  "  ' 


pas  ouvrée 

•de-camp.  (m.  b.) 
«)  Lea  eomioes<«(MiMa>  devaient  seaéparwai  qnélqtt'an  y  tombsit  du  hai;^  mal.  (n.  s.) 
0  C'est  le  substaa^  veml  datsamiMMdsr.  (ic.  a,) 

■  ^  '  ]^        ■    *     '         -- 


\^^C 


••« 
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>> 


11  vaudrait  mieux  séparer  les^  deux  moU  dans  Ik  citation.  (»».*.)  .  ,*.  *  ^*  ^-.  ^i  «*  .^m 

I^iforma  cemMifi  est  «u  Uvre  dm  M<fMr»(p.  3»  :  <  Ilpaett«ndre  poivre,  coumi»,  otaateé  ragoliBSé  et  cire  qol  nasstt 

uvrée.  »J|(. a.)  *     v    ,„^,^    _.j,,„ .._., a. « ■ *.  i^  »«m-  j-r  ^i^-.*^  a^  /^«mjmam    mm  „ 
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*T  ^^^.  ' 
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Yoyw  Cl  inMin  miaocin  (w.  m  j 
[A  On  m  MU  OrdooD.  (VII,  p.  TQS,  an.  1807)  :  c  Que  i\4vocM  m  pl«id«rQ«l  OMiaM,  m  Us  b'm  oal  M 
nTen  faioat  ro//acioit  en  Jimemont  ;  mais  ee  lia  U  ▼eulilent  faire,  fatront  de  raoditoltr».  t  .(n.  g.)  •  v 


eotheioiii 


'V 


lî"^. 


**1 


'•« 


■■■'  ■■      ^ 

■¥-•*  -  '  '  ,   ■     "  "        ■ 

p  |«  ooruL  «tt  07  ▼*•  4uilrt  <lMii«r§iloit.  »  (Ord. 
dMB.  d^n-,  T.t,  p.  MO.)  Jb'artifll^  suivtak  ooiK 
MTM  iM  emif mem^n»  :  «  AUcr  on  otrpi,  e'esl 

<  iptor  >  I^MterreneiK.  £i  se  «uomib  aaltiefa 
«^itrottés  par  mi  (ro«»§  ou  par  neo  AmmU.  m*  m 
1;M.  4«|  B.  de  rir.  f.  UI,  p.  ato.)  Oo  Ul  (iJWd. 
41MB  l>  >  »  Mpuifil  iiiaifid,  ea  pk»rd,  comounde* 
«.  |i#fÂ  ;  maia  tt  p9u|  aigniOer  id  le  juge  4«  vieemie 
f  oe  Maoti^l,  dana  le  iii4fne  aeoa  eue  mtméaiMm 
f  aigiiUle  oioelqmifoto  MUrnu.  •  C'eal  aioai  ^u'U 
narencorte  expliquer  ce  inetea«x?e  paosage  :  «  Se 
«  ateaairea  U  vidâmes  au  aea  kenmu$  luedéienoit. 

<  iedeiamirreie  k  aoa  oeuat,  et  aeroit  teaua  de  mi 

•  jMver  mea  wagea^agea).  »  (Charte  de  iSga,ci4ée 
MT  Du  Canga»  au  mot  Bêk^ium. .—  Voyea  «i-eprèa 

*  CQmnMM4  eat  employé  preatnie  daoa  ue  aeoa 
poditraire,  loraqa'il  déaigne  celui  de  ^uion  a  «harfs 
d«n(Mrir.COm««nd. daoa  ce aens. eat eocore  terme 
de  oomume.  ^roea  diaons  aujourd  hui  commettent. 
(Y^vez  Laer.  filoa^  du  Dr.  fr.)  •  L'acbeteur  etder* 
a  oier  eodteriaeeor  dliéritage  veodu  par  décret 
«  peut  retenir,  pour  luy  ledilbéritage,  ou  nommer 

•  aoo  commmd,  etoeluy  dont  il  eat  chargé.  »  (Goût. 
d^Amieoa,  Goût.  G4o.  T.  I,  p  606.) 

^  EqQa.  cwnmand  ou»  comment  désignoit  autre* 
fols,  daoa  l'usage  ordinaire,  commandement,  die- 
ooaitioù,  volonté.  (Nicot,  IConel,  Boirei  et  Corneille, 
mL)  .*  il  eatoit  tout  preal,  et  à  son  command  (IX  4 
a  lui  aidiar  à  conquérir  le  terre  sainte.  »  (JoMivule, 

Km  coer  aTea.en  tMlre  manoia. 


en  poei  du  tout  TOa^  eonumt.  . 

*  UCkMM4t4Wqr,Mto.lM. 

-        Amoura  qpi  fait  d«  mot  toafW  comuint. 

SmvJm.  «hoMi  dVUm.  P«i|.  MSB. 

(Voyez  ci-aprèajCeMimiDBiiENT:) 


W**! 


T4BIANTES  : 
«MllfAKO.inapt,mef: 

^ïaiMM<ir;ratiMâ$>  di/tR-n*  7MÂ,  (oSL  344,  V*  «ol.  i. 
OoniSNt.  Fkveh.  Lang.  et  Poâa  fr.  p.  t9e. 
Oon^AHê,plm.  Pa&TBss.  du  R.  vTttB,  M.  SS7,  R*  ool.  t. 
GoiUfrf.AWUilSS.daR.  à*  WltK  T.  II,  Mfi,  Rf  eoL  i. 
K««AWV.  <>rdt  dëft  R.  dA  Fr.  T.  Ul,  p.  j^. 

^mntiliidaoioii.  rinfcrcalaz  CommandaçUm , 
droit  «du  aef^eur  aurrhomme  qui  a*^  racom- 
m^iiiiJé  à  lof:  «  Constitua  encor  ledit  conte,  que 
«^elievaHei^  ne  nuh:  autres,  atrcon  homme  de 

*  ladttteiHoe,  pour  ancune«convenanoe  ou  pour 
«  8vtre.c«»e,  ne  poorroit  rcvoquier  de  îadilte 

•  vtlie,ee^n  n'e^itson  homme  de  corpa^  ou  qu'il 


00  V 

•  "  '•'""  '    'M  "'•   ■  * 
eiMleo  loeUiliMeilJilaélealél 
(Onl.  YI,  p.  aiB,  «o:  Wrt^i  <a.  «.) 

,  Commundany  oj^  1k»kii1hant  IToliètre,  dana 
le  Bourgeoia  gentilhomme,  iuïte  IV,  acène  r,  faiaaal 
annslen  à  raffeetàtion  de  quelques  expreealKma 
nouTellea,  8*e8t  servi  de  celte  qui  soit:  •  Vin  à#e«sà 

•  veloutte.  armé  d'un  verd  qui  n'est  point  ^HS 

*  commandait,  •  Tnrv        »-       '^  «^ 

Gomimuide,  atiM.  /iAn.  Dépôt*.  Commande- 
awnt;  oMre".  Garde,  protection  •.  «Droit  de  SeT*. 
Sociëtéde  commerce*.  Administration  d'au  béné- 
fice'. ftidhe«<f>. 

^Ce  mot  vient  du  latin  eoàmendatt,  recom- 
arander,  confler.  De  là,  il  a  aigniflé  dépôt,  car 
aetti>e  en  dépôt  est  confier.  On  «  dit,  en  ce  aets  r 
«  GMI«o{  preste,  ou  met  en  commande,  demunde 
«  que  l'on  li  rendef  etc.  •  (Beauman.  p.  177.)  On 
dfeoit  auaai  ^/nonumâe,  dans  ce'mémeitens  de 
dépôt.  IVovez  ibid.  e.  104.)  ComandiMC  est  employé 
poar  dépôt,  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  m»,  p.  99,  en  lat. 
depoêitum.   , 

*  Commander  eAé  chose,  c'est  en  «^oflerrctté- 
oetion  ft  qoelqii'un,  d'où  vient  racception  figurée 
de  commande^  pour  ordre»  eommandement.  ' 

Maia  quant  ter  r«rf  aouiolara  dMttde,  / 
Ou  par  priera,  eti  aar.ceimiMMiie.     [ 

"^    BiM.i««».TkMaiaMiuii.a>r4Mi.M.«. 

®  Par  une  extension  de  ces  deux  premièrea  signi- 
fications, ce  mot  a  désigné  garde,  protection.  (Du 
Gange,  6i08a.au  moiCommenâa^;  dloaa.deMarot.) 

^airaeaeribii  de  Youa  Je  ne  demande, 
•moB  qua.aefa,  par  Toua,  tteaea  commanfU.  - 

ririfea,  r<  **> 

.Delà,rexpres^n:  meitrèenHé^encommandei^ 
pour  mettre  ses  biens  aoua  la  garde  et  proteoiioB 
^de  son  seigneur.  (Assis,  de  Jérus.  p.  139.) 

*  De  eaMe  peoteotioo  do  seigaosv  natesoioa<  deâr- 
droite.  On  les  lappeloit  auaai  commande  (4);  il  perce- 

;^6it  oiiè  taille^  sur  lea  geaa  de  condinôn  lervile, 
'  éii  partieuller  sur  lea  veovee  durant  leur  vidnilé.  ou 
sur  celles  qui  se  remarioient  É  des  gêna  hère  ta 
servitode  du  8eî|neur.  Il  percevoit  ausai  un  droit 
sur  les  serfs  qu'ir.aflininctuasoiL  et  ce  droit  s'appe- 
loit  pareiUeifnent  commende.  (Glosa,  sut  les  CooT. 
de  Beauvoiafa  ;  laur.  Glosa,  du  Dr.  fr.j 

■  On  nomfnoR  emmande  une  société  de  com^ 
meroe,  dana  hmoéire  uti  des  intéressés  n'a  d'autre 
fbnction  qoe  de  faire  lea  fonda;  nous  rappelon^ft 
ordinatrement  commandite.  (Voyez  Ord.  des  tt.  de 

Fv.T.i,p.î5ttr  :  ;.  '   ; 

v^On  appebitcammafltnrdip  ^M^tàrti^yttnésdèlété 
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>> 


JOnméi^aàdefenadanaRdlaïKi^iHi^icBenaeilToatfia  ^     ;   .      ;t;    t  ?  , 

Pour  lea  tiaaeranda  et  lea  pécheura  è^tat  une  eenié.  un  nasia^  qui  retièiirel  eommàtuttr  td  tiii«  éà  ^ifOà  :■  m  tSé 
^  \M  varies,  qvl  beaougnpit  avec  le  auppUant  [tiaaerant]  diat  à  la  ditte  femme  :  Maiatreaae,  commandai  eeaie  eomkandê. 


aèiiva  (iKOMC  »  (Aaaiaea  âéi^SSSi 
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Cuigb,  VI,  iW;  c<M.  1.)  (s.  K.) 
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dans  lanuella  uf)  des  associés  foomiiBoH  le  bétail, 
l'aulre  legardoilet  le  nourrlssoit,  el  le  prodl  se 
partageoil.  (Laur.  Gloas.  du  Dr.  fr.)  C'est  propre- 
ment le  bail  a  cheptel.  Dans  celte  acception, on  dis- 
tinfué  encore  une  eitensioD  du  sens  cropre  et  pri-" 
minr  du  jDot  commande^  chose  contlée,  mise  en 
C»rde.    - 

'  Nous  disons  encore  commende,  en  parlant  des 
matières  bénéflcialee,  et  ce  mot  désigne  le  dépôt  et 
l'administration  d'un  bénéfice.  On  échvoit  aussi 
eofiimand^,  ence.sens.  Un  commandeur  des  Tem- 
pliers répondoil  à  Joinville,  qui  lui  conseilloit  de 
{^rendre  de  l'argent  dans  la  caisse  de  l'Ordre  pour 
erachaldu  comte  de  Poitiers  (I):  •  Nous  recevons  les 

•  commande»  k  sercment,  et  sans  que  nous  en 

•  puissions  bailler  les  deniers,  etc.  »  (ioinv.  p.  76.) 
*  Le  m«t  de  commande,  pris  dans  le  sens  de 

huche,  désigne  que  cette  huche  étoit  destinée  à 
reccivoir  le  dépôt  de  lajijltfi  dos  vawwinx  obligés  de 
faire  cuire  leur  pain  au  four  banal.  «  Les  fermiers 
«  d'iceluy  [fourj,  sont  tenus...  faire  deux  corn- 
«  mandes  ('i),  l'une  pour  mettre  le  levain,  et  l'autre 

•  pour  p€»trir,  porter  leur  pains-  au  dit  four 
«  Danflièr.  >  (La  Thaumass.  Coût  de  Berry,  p.  19*i.) 

VABUNTKS  : 
COMMANDE.  Coat.  Géo.  T.  U,  p.  701  ;  Gr.  Goût.  p.  ISB. 
CoMANDisB.  S.  Barn.  Senn.  fr.  IISS.  p.  39. 
CoMiiKNDK.  Orth.  «tibaist.  et  Da  Gange,  à  Comtnenda. 

GOMAMQie. 

QuBMANDB.  Beaumanoir,  p.  iM< 

Ckimmandé,  ad^.  Qui  a  reçu  Tordre.  On  lit 
commandé  de  ce  fatrCy  dans  Godefroy,  Annot.  sur 
Charles  VI,  p.  565.  Pelisson  emploie  cet  adjectif 
substantivement,  les  commandez,  pour  ceux  qui 
étoient  commandés.  (Lett.  hist.  T.  i,  p.  95.)  Il  dit 
ailleurs  de  même  les  détjachei. 

Ck>miiuuideear;  [Intercalez  Commandeeur, 
receveur  dans  un  couvent  (Cart,  de  Corbie,  an. 
1385,  Du  Gange,  II.  475,  col.  i)  :  •  Dant  Resson, 
«  moine  de  Corbye,  commandeeur  et  recheveur 
«  desbiensdeledite...  *](if.  B.)  ■ 

Gommandement,  su6tt  mase.  Mandement*. 
Convenant,  société*.  Commis,  préposé^.  Volonté, 
disposition  *.  Recommandation  au  prône  *.  Nous  ne 
parions  point  des  acceptions  subsistantes  ^3). 
,  *  commandement,  en  (ermes  de  droit,  sappelle 
autrement  mandement.  Voyez  le  tit.  3,  intitulé  de  , 
com^mandement,  où  Ton  trouve  actiqns  de  comman- 
dement, de  recouvrée,  d'emprunt  €l  de  la  pleigerie. 
(Bout.  Son}.  Rur.  p;  837.)  Les  mots  mandement  et 
eommendement  semblent  aussi  quelquefois  avoic 
emporté  unedistinction.Onlitdansun  mandement 
du  duc  de  Bourgogne  àees  vtfssài»,  pour  leur  faire 


rendre  hommage  l(  son  flU,  ces  mots  :  *  Nos  vos 

•  mandons  et  oômmendons.  •  Et  le  mandement  est 
terminé  par  cette  pK^ge  :  «  C'est  nostre  mande» 

•  mant  et  commandement,  se  aucun  de  vos  ne 

•  voillott  faire*  ou  estre  rebelles.  »  (Purtrd,  Hist. 
de  Bounç.  p.  508.  tIt.  de  1262.)  ^»t     «p  wf 

^  'OàaïtoW  commandement,  dans  le  même  ëelis. 
que  commande,  pour  un  accord,  une  société,  une 
convention.  •  Dame  je  suis  icy  venu  pour  le  Tom" 
«  mandement  qui  est  entre  vous  et  moy  ;  or  vous 

•  en  acquitez  ainsi  coriime  vous  devez  faire.  > 
(Lanc,  du  Lac.  T.  II,  fol.  60.) 

■'  Nous  avons  vu  eommand,  pour  celui  a  commis- 
sion d*un^  autre.  On  disoit  aussi  commandement, 
dans  ce  sens,  pour  préposé,  commis.  «  Qiie  ceux 

•  qui  de  leur  bonne  volonté  se  tourneront  devers 
«  les  baillifs,  ou  les*  vicomtes,  ou  les  prevosis,  ou 
«  leurs  commandemens,  pour  aucuns  iuife,  etc.  » 
tOrd.  des  Rrde-Pr.  T, 4,^-p,_6l7.)  •  Si  ne  estoit 

•  devant  nostre  personne,  otPdevant  nostre  cer-" 

•  tain  commandement.  »  (Lejlt.  de  1350,  pour  la 
ville  de  Cognac  ;  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  n,  p.  343.) 
On  a  dit  :  rentier  ou  son  commandement.  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  T.  III,  p.  660,  an.  1358.) 

?  Volonté,  disposition  (4),  sont  encore  des  significa- 
tions du  mot  eommand,  et  elles  sont  communes  au 
mot  commandement.  On  disoit  :  à  votre  comman- 
dement, pour  comme  il  vous  plaira.  Charles  V,  roi 
de  France,  parlant  à  l'ambassadeur  qu'il  envoyoit 
en  Ecosse,  lui  dit  :  «  Tenez  Estât  comme  à  mes- 
«  sager,  et  commissaire  du  roy  appartient  (car 

•  nous  le  voulons)  el  tout  sera  payé.  Le  chevalier 

•  respondit:  et  dit,  sire,  à  vostre  cotnmaiuf«men/.  * 
(Froissart,  liv.  Il,  p.  46.)  ' 

...  Me  conforta  doulcement, 
•      Et  de  sa  Toix  mélodieuse 
.    Me  dist,  à  mon  commandement. 

Al.  ClMlicr,  Voie.  f.  7M. 

De  là,  cette  expression  :  Dieu  en  ât  sçn  corfimiM- 
deûient,  pour  il  mourut.  Dieu  en  disposa.  «  Ainsi 
«'  les  choses  demourerent  en  cet  esta^  ,et  tant  que 
«  Dieu  Jit  son  commandement  du  duc  de  Wince- 
«  lant,  a^  deniier  de  ses  jours,  et  mourut  duc  de 
«  Boëme,  duc  de  Luxembourg,  et  de  Brabant.  > 
(Froissarti  liv.  III,  p«  371  (5).)  «  tHeu  fit  son  comarnU- 
«  ment  don  roy  Père,  quinziesme  roy  latin  de 
«  Jérusalem.  »  (Assis,  de  Jérus.  préf.  p.  i.) 

■  Enfin,  commandement  a  sig;nifié  recommanda- 
tions et  prières  que  l'on  faisoit  au  prôue  :  «  Je 

•  donne  an,  curé  deS'Brice  vingt  sols  tournois, 
«  et  partante  sera  tenu  de  faire  mémoire  par  moit 
■  nom',  quapd  il  fera  ses  commandement  à  la  grand 

•  messe,  avi|cl^8commendasses  des  morts^  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  875.^ 


(i)  M.  de  WaOly  »  aM)  édita 
dalinar,  maia  que  ft  oaux  « 
daaa  Beanman<rfr  (XXXn, 

^  OnUtattreg.JI.04,1 
Lemo|ad4àleiaia< 


c  Noué  raeevoos  le»  commcmdn  eu  tel  manière,  que  par  noa  aalraiieDa  nooa  ne  léa  poraa 
ttooa  baillent,  i  L'CMre  du  Temple  araitélabH  une  aorte  de  banque  de  dépM.  On  lit  ainaA 
Et  quand  dl  qui  preate  on  met  4»  eommand»,  demande  que  on  11  rende...  >  Oi.  s.) 
an.  laU  :  «  Cfûn  maMdaioyia  mejora  solito  a  mandatwrii»  et  Amariis  esigantar...  »  (jn,  m.) 
re  dana  Roland,  T.  808.  (N.  B.) 
i)  C'eet  eh  oe  aenailto'on  Ut  dana  la  XIII*  NouTeUe  de  <Lattia  XI  :  c  PlnrieursfemmeaontlarmeadeommofMtemattt.  >(n.b.) 
^)  M/Kenryn  (XIII,  31)  imprime  :  <  Ainai  les  choses  demourerent  en  pel  estât,  et  tant  que  Dieu  clouy  $eàj<mr$  m  g^fttil 
duo  WinceUant  de  Boesme...  1  (N.  s.)  ' 
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<7)'  thx  Cange,  II;  906,  col.  8.  (n<  k.) 
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•■hil«iiiairqti6Aâ  cette  expression  :  avoir  le  comman- 
aiment  beau  (l).<Voy.  Lelt.  choisies,  impr.  en  1751, 

OOMMANDEIIENT.  Orih.  tukwUUnte. 
CoMAMDKMKNT.  AMis.  de  Jénu.  p.  lis* 

^  ÇQmmatider,  verbe.  Mettre  en  dépôt,  con- 
fier*. Commaofler,  ordonnera  Recommander*.  Ce 
mot,  dans  S^  Bernard,  répond  au  latin  ertâere^ 
eommittere  et  imperare  ou  prœcipere. 

*  Voyez,  sur  le  premier  sens  dé  mettre  en  dépôt, 
îe  Gloss.  sur  les  Goût,  de  Beauvoisis.  «  Lolhaire, 

•  Tungdes  fils  à  l'empereur,  à  qui  le  père  avoit 

•  commandé  (2)  le  rayaulme  de  Loœrbardie,  pour 

•  gouverne^'  »  (Chron.  S'  Denis,  T.  1,  fol.  I64j 

"  Ce  mot  s'est  employé  pour  commander  (3),  or- 
donner. (S.'Bern.  Serm.  fr.  nss.  p.  16. j 

*Ce mot signifle aussi  recommander  (4). «Le eom- 
«  mandèrent  à  Dieu  (5).  »  (Joinville,  p.  105  )  De  là, 
cette  expression  à  Dieu  commant  et  à  Dieu  com- 
mentt  pour  adieu,  je  vous.,  recommande  à  Dieu, 
(éloss.  de  Marot.)  «  Pour  ce  à  Dieu  guerre*  coî»- 
«  rOent  >,  je  dis  adieu  à  la  guerre.  (Eust.  Desch. 
Poës.  NS8,  fol.  81.)  Montluc,  dans  ses  Mém.  T.  I, 
p.  350,  dit:  «  Depuis  qu'une  femme  parlemente,  et 
«  vous  écoute,  a  Dieu  vous  comment,  vous  avez 
.  desjà  le  pied  en  l'estrier.  »  «> 

COHJDGAiSON  %, 

Comandeie,  part,  passé.  Confié.  (S.  Bern.  Serm. 
(ir.  Mss.  p.  314.) 

Comànut,  imparf.  du  subj.  Commandât.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mm.)  '  ^ 

Cofnant,  ind.  prés.  Recommande.  (Fabl.  iiss.  du 
ll,n-76!5,  T.  II,  fol.  151.) 

Commandita  prêter.  Commanda.  (Journ.  de  Paris 
sous  Charles  VI  et  VU,  p.  15.)  "" 

eommandoiz,  impafi.  de  l'indic.  Commandiez. 
(Villehard.  P..4I.)    ^         •      -  ^  .  „  ^. 

Communs  (Je),  ind.  prés.  Je  recommande.  (Moli- 
iiet,p.  143.)  ^     ., 

Commant  {Je\  indic.  prés.  Je  commande,  j  of- 
donne.  (Duchesne.  Gén.^  de  Montmorency,  p.  386.) 
V  Nou^  avons  remarqué  une  espèce  de  distinction 
,  entre  mandement  et  commendement  ;  elle  parolt 
s'être  étendue  aussi  sur  1<»  mots  irktnder  et  com- 
mander. (Voyez  l'article  Commandemept.) 
^  Comment  [Je),  ind.  prés.  Jecomms  nde.  ^r;  Arch. 
àe  Bagnolet,  p.  50.) 

"    y  aJII  A WTRS  *     ^  ' 

GOMMANItER.  Orth.  'subsistanto.         .    "    . 

8.  Bern.  Serm.  )ÊSB.  fr.  p.  .SfB.  En  li^.  cmedere. 


.imptrat 

T.  on.  XLi 


r. 
XLII. 


CoMANDtii.  8.  Brrn.  Sera.  fir.  M$8.  p.  40. 
Coiumu.  Fabl.  M88.  du  R.  n*  10»,  T.  IL  toUISi. 
GbMBMDUi.  S.  Bern.  Serm. fr.  MSS,  p.  ifN.  En  lat. 
Conmanobu.  Règ.  de  S.  Ben.  lai.  fr.  MSS.  de  Beav. 

COMMANQKII.  Id.  Ibâd.  dl.  LXTU.  ^^ 

Gommanderesse,  adi.  au  fim.  Impérieuse. 
On  lit  en  ce  sens  :  •  Hautes  fortunes,  et  comman- 
•  deresses  •,  dans  les  Essais  de  Montaigne,  T.  III, 
p.î8î^. 

TARIANTKS: 

COMIIANOERESSE.  Oudin,  Dici.  f 

CoMMENDBASsaK.  Gotgrave,  Dic^ 

Commandeur,  subit,  masc.  (6)  Titre  de  di- 
gnité *.  Commandant  ". 

*  Ce  mot,  comme  titre  de  dignité,  est  encore  en 
usage.  Le  Dictionn.  univ.  écrit  commendeur.  Nous 
observerons  que'ce  litre  a  été  donné  aux  chefs  des 
maisons  de  rOrdre  de  S*  Antoine.  (Voyez  le  P. 
Mehestrier,  de  la  Chevalerie,  p.  359.) 

On  àppeloit  aussi  commendeor  du  Temple  (7)  le 
chef  de  rOrtire  des  Templiers.  (Contin.  de  G.  de 
Tyr,  Marlène.  T.  V,  col.  737.) 

*  On  a  dit  autrefois  commandeur,  pour  comman- 
dant. •  Joinct  qu'il  semble  requis  que  celuy  qui 
«  commande  soit  meilleur  que  ceux  à  qui  il  com- 
«  mande  ;  ce  disoit  un  grand  commandeur,  Cyrus.  » 
(Sag.de  Charron,  p.  197.)  «  Cyrus,  Alexandre,  Cœsar, 
«  troié  grands  commandeurs  des  hommes.  •  (Ibid. 
p.  72.) 

On  qualifloil  de  commandeur,  à  Valenciennes, 
«  le  second  officier  de  la  place  d'où  le  gouverneui 
«  estoit  le  premier.  »  (Pelisson,  Lett.  hist  T.  lli, 
p.  184.) 

vAMAim»  : 

COlOf  ANDEUR.  Une.  du  Lac,  T.  Il,  fol.  83,  V*  coi.  1. 
COMMBNDBUIl.  Dict.  Univ. 

CoMMKNDBOR.  Gontin.  de  G.  de  Tyr,  Martàne,  T.  V,cal.7;{7. 
Ck>iniSNDiERK8.  Ed.  ibid.  T.  V,  col.  719. 

Gommandie,  subst.  fém.  Disposition,  volonté  *. 
Commandement*.  Dr«t  de  fief*.  Dépôt".  Prière 
pour  les  morts*.  Ce  mot  participe  aux  significa- 
tions de  command,  çcmmandement,  commande  et 
eommendàces.  ^ 

*  Au  premier  sens,  il  signifie  disposition,  volonté', 
çxixamecommaiydÉeX  commandement.  ^ 

Et  trèa  tout  son  bon  feroie, 
-        '  Et  aa  cammanàit. 

Polt.  MSS.  «««1  laOO,  T.  IV.  p.  ISOO. 

Ne  savex  pas  cornent  amora  juaUse    ' 
'■  '        Cou  que  auen  eat  et  en  sa  comandit». 

^  Omm.  MSS.  Ai  O  ThibMt,  p.  M. 

^  Commandise  se  disoit  pour  commandement,  le. 
droit  de  commander;  jcar  on  tropve  verge  de  corn- 


(1)  fiedHtfimolBder  qnl  commande  te  bonne  grftee,  et  ironiquement,  de  c^nx  qoi  font  les  néceaaaires  et  le» 
^''^Sf&ïiiiau  aenade  mettre  en  commande:  «nie  [flôîdoltc«^^  «eIgnor.V  (Aaaisea  de  Jérusalem,  m. 


0,471,  col.  S.)  (N.B.) 


est dâna.Roland (y. «M*®» "S^^i-^it  m x /«.  . > 
mandb^  In  sarde  delKea.  >  («taissatt,  n,  «-H»-.  %)^ 
icortf  le  S<B1  de  fédU.  de  Waflly:  c  U  as  etmmgnda  à  Noetre 


Se.eommanétr 
fes  encore' 


Dame  de  Vanvert.  •  (iC.  ■.)' 


^^Î^S!%rJÏ!l!!!îi»rk^^  le  maraolMl  doa  Temple.  »  (JotaTllIe,  g  381.)  Cesl  la  cas  régime,  on  tronre  te 

cir,iâS!S!^ME^.^Tw^  «i«m««fer«.  de  la  térn^  aln.  que 

fl  tait  roia.  t  (N  B.) 
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BatvanU  :  t  uonner  ou  iiuirar 
li)  Voytt  c«/t'.  (H.  K.) 
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maniUê,  poor  bliUw  ou  tingueU^  di»  commv»Aé' 
ment.  ^  U  ftlUnlMiAieu  uiigbomme4iii4«i«U«n 

Vol. W,  tW.  140.)  '  »Wi  ^. 

®  Le  ^</  de  commandite  (I)  étoit  |iii  droit  de  fier, 
I  pea  pintoiembluble  à  eelui/qu'on  nonmoit  Jr^  de 
commande;  c^éloit  an  droit  qu'un  seifneur  «voK 
jurleafensd^ua^ulreseicneor  (i).  (¥oy.  leeArolHves 
de  Yillenëive  et  d«  YiUiers  sur  terre,  an  iU% 
cotte  Vy  communiquées^  par  feu  M.  l'aM  Pettel.) 
C'étoit  aussi  un  droit  qu'un  atigneur  avolt  a«r  jes 
églises  de  son  territoire,  selon  t>u  Gange,  au  mot 
rommenditia.  -^     ' 

^Comandiic,  comme  commtmdet  aigniQoit  dépdi. 
(Du  Capge,  au  mot  Commenda  1.)  ^ 

D«ux  mUle  teiMOs  u  telUa, 
En  ton  yoram  f 'ea  al»  r  < 

£H  tpf  t  eom  n  pot,  rtpiira, 
$k  ebmandiêe  ûttauwk 
-    AcelviàquiillMlwUla. 

De  Ift,  on  employoi^  le  mot  cùmmandiêe  fmr 
^  dés^ner  ce  que  Ton  nommoit  commande  de  ^ 
tiam*  ou  icbeptel.  Dans  un  titre  de  Bourgogne,  en 
1001,  j'ai  lu:  «  Les  (H^mmamUMS  qui  sont  de  présent 
-  ai)  dit  lieu,  eetans  de  bœufs,  et  de  vaehea,  etc.  » 
*  Enfin,  commt^ndiH  signifloit,  anmme  eommen- 
dasêCê^  les  prières  qu'on  faisoit  aux  fffàoM  pour  les 
morts:  '       . 

Chanter  mease  de  Requiem, 
Faira  vigilea,  commandites. 

^    .    KMt.  DMcfc.  Pvéï.  MSB.  M.  9«4.  eA.  t. 

VAIUAKTB8  :  * 
COMMANDIE. 

GoMAND».  PoSa.  IISS.  avant  1300,  T-  IV.  p.  1800. 
CoMMANDUi.  Titre  M^. 4lnMM' 
CoifAW)i8K.  fibL  }iS.  dTsTC.  fol.  7,  Vjjol  1. 
CoNMAMbiàE.  Fâbi:  Miss:  du  ft.  «•  TO15,  TTh.  fol.  175. 
Q>MMA^DMB.  E|y|Bt.  Deac^.  Po«a.  1|SS.  f(>l.  fjm,  col.  S. 
rx)MMKNDi8t.  Du  Caoge,  aif  n)ot  Comm«t|dN(>> 

1 .  Gommant  (3);  stuM.  m(uc.  Manant,  ha))itant. 
On  a  4lt  :  ^  Qabitans,  et  çommans  de  nostre  comte  de 
«  Soissons.  •  (Ord.  des  R.  de  Fratice,  T.  V,  p.  150.) 

'  «  Défendons  à  riossergens,  ^  à  nos  prevosts,  qM.'il| 
>  ne  teignent  (H)mman^  ne  bourgeois,  se^il  n'est 

—«  couchant  et  leyaat  at)  lieu  où  il  se  advouera  pour 
«.  bourgeois.  »  (Sermens  de^  ofllciers  des^  ducs  dç 
BourgcgîîC,  p".  308.) 

2.  Gommfiiit.  [Intercalez  Commimt,  ordre: 

Et  dusou'en  Ardene  le  grant 
FaiaditTbn  tréstotaoja  comment. 

'     Partompes,  v.  W7. 

En  douce  France  TOtre  commant  leroia. 

MpHl  4«  VlMM,  V.  tiM.]  (a.  I.) 

Gommarchannes,  adi-  fém,  plur.  Gontiguës, 

/limitrophes.  Ce  mot  vient  de  Comabque  ci-dessus, 

marche,  pris  pourfirontière,  confins,  limites.  De  là, 

on  a  app^é  tcmti  'Çiifiimaxcb^n^m  \f»  terrea  q^i 

Si  r^ToU  eo  ivmmanâi*  La  duchée  de  Nonnaofli^. 


mKhketU^$$toMClii$nt.  (F^nd^ei.  prig  .i9t|)||ii. 

de*'  «V,  B,  p.  «W   .^.^.,     ..,,.,.,, ^.^:..^^.,..^. 

Gommanndabla,  o^f.  IHme  #êtm 
mandé.  On  trouvepdans  Brttton,  Lois  d'^llf 
fol.  286.  cette  expf^eaatpa  :  pmfimn4îllll^ 
son,  qui  mérite  la  prison. 

ClonmiQ.  Uv.  flptip  ri^mii^erons  wrra«(iflip 
Vftage  de  oeTadverlM  : 

è^Que  Maîhèrpip  j**m  açrvpij  tonjpwr»,  lU  We»  illlp 
<»>l7lm«n^  M^nf^ge  lui  ejn  fait  lin  reproëhe»  dtns 
son  ÇommeQtairè  sur  pet  auteur.  (Mv.  {▼,  f,  tffl^ 

^  Cpmm^  l'employpli  quelquetoia  pour  gpe. 
Ilénage,  dans  ses  not9$aur  |f%U)p^t»«,  r0(Hrpcne  ^ 
cet  a^iteur  d'ayoirl^t  aouvent  cp  iiiauy|i«  paacjB  da 
mot  comme,  tar  exemple  :  •  Aujùi  pare*  et  Mie, 
«  comme  le  su|et  en  eat  beau.  »  il  qw^fle  cet  ome 
de  normanisme:  (Liv.  V,  p.  457  d«  HldÛ.  de  f  m.) 
*  i^son^  faisant  fpraison  fuoèll^re  dv  dac  d'Or- 
léans, diaoit  que  «  la  gouverne  duroyaunie  par  Iny 
<  admlnistrépen  son  vivant,  eatolt  iiieitl^<;omni^ 
«  celuï  qui  dçpMj3  y  avoit  esté.  »  ijf.lA  fèyrede 
8»  Hemy,  niât,  de  Charles  fi,  p,  73.  -^  ^oyea  Ger.  de 
Sevîi^part.  p.  iio.) 

TiMB<Us  cQpune  <»  deffail  le  ctrt- 


Tant  comwM  noua  Tivroiia. 


>M. 


^il. 


3*  Comme  il  toit  ainsi  q^e.  3orte  de  pléonasnre 
qui  signifie sinîplement  comme.  Exemple:  'Comme 
•  il  soit  lUnti  tfu'il  y  a  eo  la  forest  Daraaqt  fi^y 
«  sieurs  chevaliers  qui  sont  d#  VQistre  ^urtiè.  » 
(Percef,  Vol.  It,  fol.  146.  —  Voyez  Dlct.  dé  çptgrs^yç 
et  d'OudlQ  ;  Qram.  fr.  de  |lob.  ^t.  p.  S|.) 

4*  Comme  ainti  toit  ^verexpreaaion  pen  dlff<^ 
rentP  de  celle  ci-dessus,  quant  k  H  conatriiçtloii,  et 
la  môme  par  rapport  au  spna,  é|oit  unp  fl»rQ>oil9 
très-usitée  au  commencement  dpa  açtea»  en  19^. 
(Voyez  Méffl.  du  Bellay,  liv.SI,  p.  43(1.) 

5"  Comme  que  ce  toit,  pour  quoi  Qu'i)  eo  apH. 
(Voyez  Ambassade  de  Bassomp.  T.  Il,  p.  194-) 

Qr  Comme  qu'il  toit  et  comme  qui  to^t,  poor  de 
façon  ou  d'autre,  de  quelque  fa^*on  que  ce  wit.     ; 

Cue^r,  corps,  et  l^iena.  alorp,  c^p^iim  qttil^L 
Donner  luy  doit  et  N^er  en  hosta^.  . 


On  trouve  eomfne  qui  toii,  àtm  le  même  sens. 
(Voyez  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  Hl,  p  "  " 


Xi 


1*  autrement  comme  toit  avoil  à  peu  pl*^  la 
même  signification  de  quelqu'autre  façon  que  ce 
soit.  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  Ilf^  p.  352.) 

^  Ceft^  tquf  comme,  povi?  ^eatia  mi^ro^  chp^- 

k  la  rtAt  ne  aouflrïr  blondin,  ny  galant  homme, 
Ceat  la  mômé  vertu  ;  cependant  e'ett  tout  comme.    . 

^  Comme  W»  troi»  (i^niv^,  fecoad©  wi^wiwir 


(1)  «  Si  i«ToU  en  iommandi*  La  duchée  de  Normanfli^.  a  (GfM|L  V^Éïti  XlLAyCfff^*)])*'  t) 
(X  Chron.  citée  par  Ducl^eane  dans  rÇi/it.  <te  U  IMiImE. 4a  S^^^mi^m^  %m'mn  ^  «W^  ^ 

rét  dé  VâÀne,  aifia^  vouloir  en  wo|kmi  çhOfé  Vf    


cohimendiM  qu'il  avoit  des  hommes  de 
Hugues  duc  de  Bt^rgogne  pon  pef^,  par 
Quny.  »  (N.  1.) 
(3>  Comment,  ainsi  qnt  commandement,  Ugnifle  mandataire.  (N.  s.) 
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^m^  MiKfHl  Mriroto  que  te  iiill^  tf  M  iéVltoiis 
«  MiSf»  PMIIf  PC  et  JebAH  mû  01f  «Brrainea^fit 
émtpmimmmï  ^  ùlsmé  dé  dMttlMn,  en 

•^iMt  m  pAtum,  jà  16  r<Mr  BdoiMili  non  Mi« 
^mên9tmm»  1»  tter  powr  f«Mf  e»  IhriMk  > 
(ttH.  4t  m  Dttgiiesclia,  par  WêûtM,  p.  9M.} 

i<^  CSmim»  MM  f Mi#».  TiiKkkclioii  de  la  fonnale 

uHpêiêUê^.  (?eftt  le  formtiM  dé  fteflon  ap*ou 

nomme  en  droit  coutomier,  action  de  nouvelle^. 

(Bout  Som.  Rur.  p.  IM.)  , 

i^  Cmme  dâ  raUou.  té^n  ât  ifiMiffiiAilée 

Bwer,  ne  peiit 

.      lécliner  à  venir 

«  défendre,  ail  nV  &>  comtne  de  raison;  et  ne 

«  peut  On  dèbatre  rà^journemeili;  ae  décliner  ; 

«  mais  convient  proposer  dilatoirirâ,  ou  peremp- 

C  •  toirea,  etlà  on  il  y  auroit  emmed^raiton,  il 

Vf  POttrroit  declinef .  »  (Gr.  Coût  dé  Fr.  p^flS.) 

^^ii'CMtiiM  nute$  semble  sighifler  presqtraQcanea, 


diév  leé  inî&ett  :  «  £  vei^  pr 
«  l'on  dèbatliiCLlMtft^urneBkétit,  ^t 


danspés  vers  : 

.    ^,   BftniafM  letéét  lèt'siuent 

El  oU  comme  nulet  n'en  urent. 
DeMirée*  à  terres  ittreni       _. 
jÉunes,  indet,  rouges  et  JUauCms; 

ûi  ÛÊlmi,MS.  Mi  9m,1t^. 

13*  Comme,  poini^  c'est-à-dire  nullement,  -en 

aucune  flftcon.  •  .Grandes  disaentions,  et  divisions  y 

^«  avoit  pour  le  fait  des  aides,  et  finances  qu'on 

•  exigeoit  sur  le  peuple,  sans  ce  que  comme  point 
«  riétt  en  fut  mis  au  bien  de  la  chose  publique.  » 

-    ,1  TARUHTES  (1): 

COMME. 
KoMuCarpentier,  ffist.  de  Cimlvay,  p.  9B.  ^ 

Cbitimée,  ad.  au  /"i^.  Chevelue.  •  Commette, 

•  c'est  une  estoilie  qqi  eommée  (2),  «t  quouée  est.  » 
(Chron.  8*  Denis,  T.  II,  fol.  13.)  On  lit  dans  Rigord  : 

•  Comètes  Stella  scUicet  crinita^  sive  caudata.  • 

GoiniiK»|iire«  iubst.  fém.  Mélange. 

Tel  flront,  tel  cbief,  tel  ebevelure 
Ssns  STpir  aultrè  eomtiPelure.      * 

FroiMWl,  Pvfii.  MSS.  p.  IM.  Ml.  1. 

,*  .  Gommenkorable.  [Intercalez  Commefnotable, 
mémorable  dans  un  acte  de  1445,  Du  Cange,  II,  470, 
col.  1)  :  «  Savoir  faisons  que  nous  voulons  à  neutre 
«  pouvoir  ensuivir  les  commémorables  fais  de  nos 

•  prédécesseurs.  •]  (r.  e.)  ^  -  . 

Gbmniet|iCtttl  (3),  iubst.  masc.  Commencement. 
La  ternkinaison  de  eommençail  est  assez  ordinaire 
chez  nos  anciens  poètes,  lorsque  larime  la  demande  ;. 


et,  ii  It  mesure  l'eii|ë,  Us  inbngent  le  mot,  en 
l'einplofant  au  MmiAlii,  co^l^miç0l.  cmmen- 

BÊÊÊà'wf^Êt  Mlon  sVMfNMenMil»' 

lM.4»im.lB.M.WI.farf.«>   . 

Blan  doit  BovfMr  ta diii^MÎNNiMpl^ 

Srf«|*  4i  MtMH.  Nlk  MB.  ««Ml  aile  T.  Oli  f.  Mm 

Voyez  la  même  pièce  attribuée  I  Gaeet  DrulMe, 
ibid.  T.I,bk4M. 

On  disDfft  auad^  dans; le  mémq  aent»  cmmen- 
çanc&ékéimméncenéêi 

Dmbs,  à  Ikicortf^mneatwi,   -.      * 
Quant  is  vos  esfaidai,  '  • 

Me  Tint  tout  k  phisaoc* 
Qnanques  en  tôt  th)v|it.     '      * 
;  8|Mi4-A«tfi;P«fe.liSB.MaMllM'.T.ni,f.itt8. 

Moult  m'est  bele  la  dpuee  cemmfncefM» 


Du  nouvel  temps,  à  l'entrant  de  pastonr. 
tf  niiiÉilihi  O  Cwdy.  la  T 


I;  ^l•lt. 


TARIART^S  : 


Rf 


ÇottHSNCAii.  Romf.  de  Brut,  Ma.  fol.  101, Y*  o.  1 
ColmaNCAUxs,  «.Y-  Bai.  de  Qnar.  M8.  de  8. 6.  fol.  M.  ..- 
ÇomiKNCANCB,*.  f.ê.  d'àut.  P. M88.  mr.  idOLT.  m. pAtBQ. 
CoMMBrçmfiw,».  A  U  Chast.  de  Couey, lUd.  T.  f,  p.  810. 

Colmttenteèiilenl,  $ubtt.  ma$C'  Ce  mot  sub- 
siste sous  la  première  orthographe  (4).  Il  nous  fournit 
cet  ancien  proverbe  :  Comrhèncemeni  ^n'eêi  pês 
fu$éej  pour  dire  qui  pommence  n'eôt  pas  au  bout» 
(Dict.  de€olgrtve(5).)  . 

VAaUNTBS: 
COMMENCEMENT.  OHb.  B&bsistante. 
COMMAHCKiiSNT.  Le  JouTniceL  MS.  p.  74. 
CqiiiiKNCHKiiKMT.  Le  fcAr.  de  S.  Ilem7,Hist.  deCh.  VI,  p.  0. 

CX3mmeaeeur,  $ubs^  moêc.  Qui  commence. 
On  a  dit,  dans  le  sens  général  :  «  Se  loue  de  beau- 
•  coup- de  ceulx  qui  ont  esté  eommanceun  de  son 
«  bien.  •  (Le  Jouvenc.  ms.  p.  602.)  De  là,  ce  mol 
signifloit  particulièrement  atsaillant.  (Petit.  J.  de 
Saintré,  p.  230  (e).), 

TAIUAKTES  :"         »  v       '       . 

COMMENCEÛR.  P.  J.  dé  Sainte,  p.  a30i 
Ck>iiJiANCKDH.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  OOl. 

GommeDelier'»  verbe.  Commenœrî  (Voyez 
Fauchet,  .Langue  et  Poês.  fr.  p.  197.)  On  a  employé 
ce  verbe  sutrâtantivement,  dans  le  proverbe  sui- 
vant :  " 

Bon  cotH9a»*eier  à  bone  fin. 

PaU/inS.  Al  W.  e*tM,  T.  U.  M.  IM.  V  «0I.  f. 

Nous  rapp<ulerons  ici  oj^lques  termes  de  l'an- 
cienne conjugaison  de  ce  wbe,  soit  qu'on  l'écrivit 
selon  lés  orthographes  que  nousvenons  de  citer  ou 
selon  celle  qui  subsiste  (7).       ^^^^^^-  . 

perdreit...->(N.  K.) 


\ 


Ut 


«^.L'oevré  de  boine  commenckailU  Qui  ara  boine 


(i)  On  Ut  déJA  EUX  Serments  de  $tnuâ>ourg  :'c  èl  ewk  on^ 

(t)  Voye»  une  citaUon  de  Machault  sous  comète,  jn.  e.) 

Q^  Dana  tm  bestiaire  cité  par  Du  Gange  (II,  777^  ooL  90  on 
detoaUle,  »  M.  (B.)  ,       "        ,  ^  * 

(1)1  D«Mifroissart,  iamuiMtcemenfm le  sens  d'oocàsloo:  <  Si avéd  très-grand  commeMccmMf  de  requérir  et  *calengisr  ce 
q!AééM^iiÉMkJ^^U,9ik)-'.  De  commencement,  c(ma^  Et  quidierenl  de  eommeneement 

que  ce  ftaiasent  oeu  de  (>unperlé  qui  les  venissept  combalre.  i  (Id.,  !▼,  78.)  (h.  s.)       ^ 

Â)  OTaprès  J.  Çbarti«r,  Hist.  de  Cbarles  VU,  p.  iii:  r  La  fin jm  sera  mauvaise  ;  Aubs  que  vostn  œoVre  aolt  usée  : 
çmmêneement  ii>st  pas  Aisée.  >  De  ntême  dansPerte«lo*«af^ln^  ^*  84):  <  L'on  dit  :  dmnmpmnuiem  9m  ftoée  mais 

{B}'  c  SaiScEé;  qui^  ftteit  en  point  comme  De  commsNMttf' «t  eatkiBprSMar  (tai'ànprintltf,  mttniai  A  âi«ir«L V  (m.  s.) 
çly  DMS  ftoissart,  it'ést  adverbe,  et  de  coménencMer  signifie  spontanément*:  f  Carif»  commencMer,  tel  ribaudallls  que 
il  estoient  n'euissent  Jamais  osé  d'entreprendre  d'avoir  occis  un  si  haut  homme.  >^,  iH)  (N .  s.) 
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cwi  loiMM  gp  r«|Mrt«lge,lwrUe  cherrons  à  iMison,  et  pwUé  à  cotUombage.  >  (n.  s.) 
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^~^        C01UNAI80K  : 

Cornent,  indic.  prés.  Commeoce. 

^    Dolerousement.  eomcnl 


-  190  - 


GO 


y 


Kî  cbMiiUfi  veut  d«  douiour.     /"  , 

GMtffan,  P«ii>.  1^  «rMt  fin.  T.  m.  p.  IMB. 


de 


6'ommait«,  indic.  prés,  le  oommenoe.  (ms. 
l'Eglise  S*  Martin  de  Toars.)  * 

Commencent^  part.  prés.  Commeinçans.  On  disoit 
Poiquei  commencen*- 

CQtnmenczames  ^  prêter,  indrc.  Commençâmes, 
(ioinv.  p.  77.)  Il  parolt  que  le  copiste,  embarrassé 
du  jion  du.  c  devant  Ta^  qu'il  youloit  adoucir,  a 
employé  le  z  pour  tenir  lieu  de  la  cédille.  (Pale.) 

Commenêy  indic.  prés.  Je  commencé. 

"^Comme  je  VeuU  oue  le  Roount   ~) 
Sott  eiHidé^ que  je  comment; 
Ce  en  le  Romans  de  le  Rose. 

Comment,  au  subj.  prés.  Je  commence. 

...  Va  près  que  je  ne  comment. 

>abU  MSS.  dN  R.  o*  7tl8.  M.  M.  V  eol.  fl. 

VARIAKTES  (I)  -  "=^ 

nOMMENCHEn.  Ucaumanoir,  p.  4  et  3.  ' 

CoMMANCuiKn.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  5SS  et  7<H^ 
CoMMKNCHlSR.  Ord.  des  R.  de  Pr.  T.  I,  p.  437,  not.  otâ.  1. 
CoNMANonm.  Fabl.  HSS.  du  R.  n«  7615,  T.  II,  ^  134;  Y*  c.  1. 
(x>MBNCi^7  Po«s.  MSS.  av.  1300,  T.  III,  p.  10». 

Commendaces ,  subst.  féfn.  plur.  (2)  Prières 
pour  les  morts.  (Voyez  Colgrave,  Micol,  Oudin  et  le 
(;ioss.  de  rilist.  de  (Paris.)  Les  croisés  françois 
ayant  él^  massacrés  en  Hongrie^  par  les  Sarra- 
y.ius,  en  *1396,  on  ordonna  des  service^  dans  les 
églises.  •>  Dans  la  ville  de  Paris,  Turent  en  toutes 
«  Tes  églises  faites  de  très  belles  vigiles,  commen- 
-  r/a«<e«  et  messes^.  <•  UuVén.  ^es  Ursins,  Hist.de 
Cbarles  VI,  p.  1^7.)  «  Ftst  dire  vigiles,  et  les  corn- 
«  me  niassions.^  (Journ.  de  Paris  sous  ChaVies  VI 
et  VII,  p.  200.)  (Tn  disoit  aussi  commendation  (3)  au 
singulier.  (Voyez  Vies  desSS.  ms.  deSorb.  ch.  lxi, 
col.  'Mi.)  «  Quand  il  fera  ses  corn mendemens  à  la 
«  grana.messe,  avec  lescommendasses  des  morts.  • 
(Bout.  Sjm.Rur.  p.  875.) 
^  lares  paysans,  en  Normandie,  disent  faire  ses 
romm^ndossea,  pour  Taire  ses  Gomplimens. 

-^  ^  .  .   VABIANTE8  : 

^  CO.MMENDACES.  Juv.  des  Urs.  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  H7. 
;*iii>  CoMMKNDAHSRs.  Dout.  Sura.  Rur.  p.  875. 

CoMMBNDASdiONs.  Journ.  de  Paris,  sous  Ch.  VI  et  VII,  p. 906; 

CuMMBNDATioN,  «tnsf.  Vies  dosSS.  MS.  de  Sorb.  ch.  lxi. 

Gooimenlor.  verbe.  Communier.  Dans  le  sens 
uctir,  c'est  administrer  la  communion.  J 

Comment  il  la  commettta. 

VM.  Ma.  éah.tf  7f  19,  M.  sa.  Y*  «ol.  t.       • 

,^Xe  lu,  on  a  dit  :  «  Soit  bhascuns  confés  et  corn- 
«  inenié.  •  (Villehîird.  p.  178.) 


teur,  en 
(Hist.de 

mme  èôbo 
en  ryme 


.Commensallté,  »ulM,  fém  Eiu  de  èomm^ii- 
sal.  (Golgrave  et  Oudin,  Dict.)  •  Item  poi^r  ce  que, 

•  es  temps  passez,  pjutiears  juges,  et  advocats  font 

•  doubles,  eo  rapDellaUoo  d«  tesmoiiig)»,  quant 

•  partie  qu'il  sont  du  conseil  de  ton  adver^  partie, 
«  et  partie  les  veolt  rapeler,  est  avisé  que  partie. 

•  n'y  sera  point  reçue,  s'elle  ne  dit{  qo'il  est  son 
*•  conseiller,  advocat,  procureur,  ool  soi^iteur  et 

•  de  is^  commenaalitéi  •  (Ord.  des  ducs  de  BreU 
fol.  194.)    V        .  /       ^    " 

Gomment,  tub^t.  mate,  et  -adj.  Commentaipe 
et  commenté.  Comme  adjectif,  ce  motlnous  fournit 
l'expression  livre  comment,  pour  Ofommentaire, 
daiis  ce  passage  :  •  8*  Thomas,  le  S* 

•  son  livre  comment  sur  les  Ethiques! 
la Toisdh dOi',  Vol.  II,  foi:  191 .) 

On  employoit  ce  mol  plus  souvent 
stantif.  •  Translatez  de  carmes  latin 

•  françoise,  avec  le  romm^t  (4)  en  prpse.  V  (Du  Vênl. 
Bibl.  p.  17.)  .       '  '  ,  ^      ' 

Sans.faulse  glose,  et  erroné  comment. 

ComiÀent,  adv.  Sur  le  moi  comenK  vovçz  le 
livre  d'Albertan  -.Bou  parler  et  dou  tair^,  etc.  iSons 
ferons  d'ailleurs  quelques  remarques  : 

1*  Le  mol  comment,  qui  subsiste  commeadverbe, 
a  été  employé  comme  substantif,  pour  de  quelle 
façon,  de  quelle  manière.  •  Rente  non  nantie  est 

•  suj-iUii  à  partage,  sans  avoir  égard  à  comment, 

•  ei  de  t|uei  côté  elle  est  venue.  •  (Coût,  de  Bouch. 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  7^.) 

2*  On  a  jAM  comment,  pour  comme.  «  Embeso- 
«  gnées  à  elles  parer,  et  orner  comment  |e  cas  le 
«  requeroit.  •  (l^ercef.  Vol.  III,  fol.  75.) 

3«  Comment  que  et  cornent  que,  pour  quolaue,  de 
quelque  qaitière  que  (5).  (S.  Bern  Serm.  fr..jiss. 
p.  369.)  Dans  le  latin  utçumque.  «  De  la  victoire, 

•  non  seulement  en  advenoit  la.mine  de  l'armée, 
'«  mais  le  danger,  et  trouble  de  tonne  royaume, 

•  comment  que  soii.  •  (^ém.  Du  Bellay,  livre  VII, 
fol.  201.)  On  lit,  au  sujet  de  l'Oriflamme  : 

.  .  .Comment  que  l'en' I^t  portée. 
Par  nations  blanches  eMnores         , 
Ele  est  j^  S.  Denis  encores. 

,  G.  Gaiart.  MS.  M.  aQ,  V*. 

Une  amitié  longue,  et  deKelle  sorte, 
A  soudain  rompre  est  difficile  et' forte  : 
Bien  forte  eUe  est  ;  m&in  comment  qt$e  tù  Cace 
Si  t»n%  il  bien  que  du  tout  t'en  defsce. 

.IUMà»S.QtUk,f.m.    , 

VARIANTES  : 
COMMENT.  Orth.  subsistante.        ^ 
CoMCNT.  Albertan,  MS.  du  Q,.  n*.7377,  pr.  i. 


(1)  Il  est  dans  Roland  sous  1*  forme  cumeneer  (MIS),  cumencet  (198),  etc.  (k.  c.)  *^ 

(9)  Dans  un  testament  de  1448  au  Cart  21  de  Corbie,  fol.  S77.  on  Ut  :  <  Item'ie  laisse  ..  aux  tn^  ordfes  mendlans ,  est 

assavoir  fireres  prescheurs,  augustins  et  Areres  meneurs  de  ladite  ville  [d'Amiens]  à  chacun  vingt  atda,  par  tf  qu'Us  seront 

tenus  de  dire  visilles  commenMces  le  Jour  de  mdBDbseque.  »  f h.  b.) 

(3)  Voyes  le  Gk>s«aire  sur  la  chron.  des  ducs  de  Normandie.  (N.  kJ 

(4)  Oo  Ut  aussi  dans  Christine  de  Plsan  (Chartes  V.  III,  13)  :  c  Et  âst  un  command  là-dessus  [1m  .oeuvres  de/Dento 
rsréoDafHe].  >  Cotnmentaire  n'spparstt  qu  aû  xvr.eiécle.  (n.  k.)  « 

(.5). on  lit  aussi  dans.Froissart  (V,  4fi1)  :  c  Et  si  m'est  avis  que  vous  avés  graat  6ose  et  bien  raitott  de  vous  esl 
r'»»ifNcit(  ifue  la  besoingne  ne  soit  tournée  &  votre  crret.  »  (V,  461).  Qtiej^ut  fsire  défaut  (II,  482)  :  c  Cornent  il  n'en.^t  point 


Mici>re  deffyés.  *  Ce  sens  est  déjà  dans  Roland 


Cumeutqa'n  seit,  ne  s'i  voelt  celer  mie. 


co  ,        -m-  co 

■Iîg_Qn  aobeloit  /vmin/iWm.*»s  d^g^gi  \p^  fl„dHi>..r«  l ComDlàianAUia  «»!..#    /^   n:»:.l..:«^.  .. 
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immeataires,  Mtef;  iii|M^<  Miaioires, 
juier  diu  en  parlant  des  Mémôrres  de  Vontluo: 
il iatituil  soB^tBUTra  eonm»l^iUru^  oequ'en^ 
/IMMlre  lanfoe  un  Goraininés,  et  après  luy  un 
'BlaHin  Dp  Bellay  Toulofeot  appeHer  meipoires, 
ear,  pour  bieip  dire,  sans  bous  esloogner  de 
Doetre  vulgaire  flrancois,  après  avoir  redté 
obaque  mémorable  exploit  par  luy  fa^il  apporte 
:lont  d'une  suite  an  beau  comnientaire:  »  (Lett. 
r.  Il«  p.  387.)  U  parolt,  par  le  passage  suivantv  qnp 
Du  Bellay  se  servoit  aussi  quelquefois  de  ce  mot,  au 
lieu  de  mémoires.  «  Nous  avons  c^cbé  au  précé- 

•  dent  comment0ifét^  ôbmment  le  roy,  etc.  •  (llém. 
Du  Bellay»  livre  vn«  fol.  218.; -*  Voyes  d-apuès 

COMMBS.) 

l^mméDlion,  9ub$t.  fém.  Mention.  Hais  plus 
pfol^blement  c'est  une  faute,  eion  doit  lire  con- 
vention. •  Les  enfons  estant  -en  pû||§^nGe  pater> 
'.  •'  nelle,.  parens  ei  autres  ^rsonneai,.'  norries,  et 
«  entretenues  par  gratuite  affection,  ou  pitié,  ne 
«  peuvent  acquérir  droit  de  communauté  avec  père 

•  et  mère,  et  autres  personnes  qui  les  norisse.  par 
«  quelque  laps  de  temps  qu'ils  y  deffl0|«nt,  s'il  n'y 
«  a  expresse  cotnmMfUm  sur  ce  faite.  »  (Ane.  Goût, 
de  Troyes,  Kouv.  Goût.  Gén.  T.  III,  p.  m,) 

Ck>mmerallles,  subêt.  fém.  plur.  Fêlés  pour  la 
naisance  des  enfans. 

Açrè*  «Tfrir  fini  teurt  tristes  eommérajitet, 

Soi  pssscrient  en  trtsteurlos  tristes  ftanéitultof  ; 
e  laissent  anoun  ntrint  du  myst^ere  ss^ 
V    Au  nsistn  d*im  enbnt  en  la  sorte  exèoN.- 

^^jOtaT.  dt  Mr.'M.  au,  V*. 

Commère,  mhtt.  fém*  Femme  en  côucbe* 
Homme  efféminé  *.  ^^  '^ 

,*  Nous  trouvons  ce  mot,  au  premier  aens  de 
femme  en  couche,  dans  des  vers  sur  la  Nativité  : 

,  Si  nous  anon»  cest  enfuit  voir,      « 
De  le  servir  tènj  devoir. 
De  bon  cœur  SOTvirons  la  mère, 
.   Je  croT  qu'elle  est  beUe  commerei 

Lw  MWf .  4e  la  Mwf .  M.  M.  R*  H  V, 

Dans  plusieurs  provinces,  cette  acception  du  mot 
commère  subsiste  encore. 

*  O-udin,  dans  son  Dictionnaire,  donne  pour  une 
des  àigniÂcations  du  ;^mot  commère  celle  d'uâ 
liomme  efféminé.         '  - ,     ■- 

Quant  aux  autres  significations  de  ce  mot  ^ qui  < 
soitolstent  encore,  nous  ferons  les  remarquer  sui- 
vantes: I 

I*  On  donne  aujourd'hui  le  nom  de  commère  soit 
ft  là  femme  dont  on  tient  l'enfant  .sur  les  fonts,  ou 
à  celle  avec  qui  on  le  trenl  (i).  C'etoit  autrefois  la 
même  cboae.  (Voyez  Du  Caiiîpe,  aux  mots  Çommara 
etCommater.y 
,  S*  Il  est  bon  de  teire  observer  que  le  roi  d'Angjte* 


terre,  en  1518.  pariai  de  rarebidoehesse,  rappelle 
«  noatre  cousine  et  hSnn»  ètmmere.  • 

a*  Ge  moi  parott  s'être  dit  pour  sage-fèmroe.  •  La 
«  royno  ayant  M  appeller  la  sage  femme  qui  avoit. 
«  reçeu  les  enfans,  luy  dit  secrettement,  quediriea- 
«  vous  ma  vommm,  m'amie,  etc.?  .  (NuicU  de 
Srapar.  pk  301 ,}  Mais  ce  nom  n'est  pas  ici  ptus 
appliqué  à  la  sase-femme  que  oelui  de  m'amie 

2u  on  lui  donne  dans  la  même  phrase.  Commère 
toit  alors  comme  aujourd'hui  un  mat  vague  qu'on 
appliquoii  aux  femnfte  de  basse  condition,  et  qui 
se  prenoit  souvent  en  mauvaise  par^  C'est  dans  ce 
sens  qu'on  a  dit,  en  parlant  d'une  tou|-ière:  »  Quant 

•  la  diablesise  voit  le  Chevalier  en  tel  poinct,  elle  lui 
«  escria  d'une  voix  forsennée  :  Bleschanl  malheu- 
«  reux  chevalier  que  faictz  tu  icy  ?  Va-t-en,  que  ne 
«  toySs  desniémbrés,  et  desrompu  aux  ungles  :  F^ 
«  tu  une  commèrCj  ou  ung  portier  de  religion  ?  va 

•  ton  chemin  en  aultre  lieu  quérir  ton  adveuture.  • 
(Perceforest,  Vol.  VI,  fol.  48.) 

On  trouve  (Ib.  Vol.  IV,  fol.  i(ff)  le  mot  commère  (2) 
employé  cèmme  terme  d'injure,  daus  le  sens  où 
nous  le  disons  aujourd.'hui. 

Gommes,  tubtt.  moêc.  plur.  Commentaires,'" 
mémoires.  ,^ 

J'af  veu,  et  Ipfu,  (dutmlques,'  textes,  eommeé 
Tant  des  Césars,  comme  tous  Aolires  preux. 

■\       '        J,Mmt.f.  m.   . 

Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'on  disoit  aussi  dans 
le  même,  sens  comm^^ . 

CkMQmessatear,  tubitmoêc.  Qui  aime  la 
bonne  chère.  On  lit  :  «  (jourihand,  yvrogne,  et 

•  eommesiateur ,  •  ém%  Carttieny,  voyageJlu 
Cher'  errant,  fol.  89.  /^ 

.  -  ■  .a 

CbmmesUon,  $ub9t.  fém.  L'action  de  manger. 
On  â\90\U  qui  eêt  de  bonne  eommestion,  pour  qui  est 
bon  a  manger.  «  Priant,  et  de  hotiné  commestion.  •, 
(Apol.  pour  Hérodote,  p.  559.L 

GoinmeUre,  i^erbé.  Prononcer,  ordonnera. • 
Encourir,  risquer*.  .  N  ' 

*  Ce  mot  supsiste,  sous  la  première  orthographe, 

avec  d'autres  significations.    On  disoit  autrefois 

cometre  une  peine,  pour  l'ordonner.^  «  -Selop  les 

1^*  casqué  vous  orrée,éHmt«/^f«^/«p«tfi6  au  monde,  ' 

«  à  la  char,  et  ju  deable,  comme  bon  voufr  sem- 

•  blera.  •  (Ikimii  et  Racio,  Ms  fol.  810.)      /     r 
^Commewre  a  signi^  aussi  l'action  mêfute  d'en- 

courir-la  peine  pronouicée  par  le  juge,  et  cW  dans 
ce  sens  qu'on  diioii^ommettre  prwm,  p<^r  encou- 
rir prison,  /f 

En  commettmiu  prison  privée.     -.  * 

VH(«  IMMft*  vMV«.  BW»  Hpiv^PDf  Mi«  %% 

Nous  disons  eikeore.  ea  termes  ^coutume  : 


m  La  tommèn  oir«wrraine  de  renfmt  étaH  considérée  wwmjà  nére  spirltwtii(<  alla  devait  le  gardir«ét  la  secourir, 
irtl  devenait  oniMllB;  enfin  elle  ne  ponviH  épouser  la  parralaéfrreidant.(^  tit  %%  5.>  Bewunaaolr 

éortt  encore  (XvUI,  8)  :  c  Ce  doit  eascunk  savoir  que  nos  ne  Ml  «f^tonaer  «lie  qoiU  apartient  de  Ufnafa,  ne  ae  eomntré, 
dainiel'enltotqMc«àoit.'>(N.B.>'  _   -^^'--.U^    ,u    .  '         ■  ■■•■■•,■*,-'" 

de  «  !«  ne  wbKft  dit  la  voix,  sa  tu  empireras  llnif»;  ear  ta  itYiafPifM^ol  par  forée  ne  aatrenMNrt  ;  «ar  fa  boolMcal^ 
anasy  fol  «t  onltrageux  <|ne  t^^ea,  qui  bien  gardera  rhuys  contre  toi.  Mes  nay  seroient  roses  de  «m^ÀienM ,  dit  Pasasiyoa, 
trop  ai  entendu.  ■  (w.  b.)  ,  /         .  "   " 
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ONIMBTTRE.  Orth.  MibsiBtàattt.     v'       " 
SiiiÎTiis.  ModiM  et  Itaeks  MS.  M.  ^  11».^ 

CSomnieit»,  orf/.  Emor»  agité. 

Ik  mer  «prip  «'«it  dm  cotunue,  '"'  '' 

Uteiw«i«ldir,«tfirte.  /^    ' 

r«v«.  «ilUiU  MB.  <••.  «;  EL  IIA,  V*  «I.  t. 

Onu-  kHÀ  en  ieri  la  amçU  etmgwmiM  irtmhUm- 

Amm»  4*  Rm,  MS.,  Pr  HÉ.. 

tl  (Heui^ett  trettout  comtNMM; 

pe  Bemart  ■'ennerveillaiit,  dùi  >>i  e«t  «itterdot 

Et  Dex  I  dient  âo  tuwit,  qu'ëtteon  MOsdawnttvT 


COMMEUS.  Rom.  de  Rou,llS.  d.  97. 

Connu.  Part  de  Bl.  Mk  d«  8.  6.  fû.  l46k.V«  eoL  1 

CÔMomn;»*  Rom.  de  Rou»  US.,  p.  itt. 

Gommlitiaus  (1).  ' . 

Covint  ceua  de  France  partir  ,  .  ^ 

De  la  place,  tout  maugre  aua; 

La  place  si  fù  commtt^Kau* 

De  ceua  de  Çhampaigpe  U  fine. 

Ml.  nul.  4»  R.  r  7MS,  M.  19.  V  M).!. 

CamniliÉiHon,  luAs/.  /(^m^  Menace.  «  Les 
«  enToya  tous  sommer,  aveeques  comminatlon  de 
«  les  faire  lous  pendre,  s'iitsattendoieôt  le  oâooo.  » 
(Mém.  Du  Bellay,  Hv.  VIII,  fol.  245.) 

Commlnan,  subit,  masd  CQmmnntttté  «rooe 
ville.  (Voyez.  GlOM.  sar  lea  Coat.  de  Beaùvoiait^  et 
.  la  Thaum.  Goût,  do  Berri,  p.  iOS.) 

Conimlnel;,  verbe,  l^eiiaoer.  [OoAin  et  Goigrtve, 
Dictiqnn.) 

Contmlnner,-  verbe,  Broyer,  (Irajçasaer  (2y.  Pro^ 

prement  mettre  en  petite8rpiece8.'(Nicot,Gotgrave, 

•Dict.)  On  lit,  en  pannot  de  cens  firtppëe  èttiMSdu 

tonnerre:  «  Et  en  aucunes  det  personnes  <|iri 

•  (eurent  tuées,  feut  trouvé  qoer  leurs  os  estdieatv 

•  tous  comminuéèt  et  desroApns»  sans  que  la 

•  peau,  et  la  chair  fussent  aiieuneBient  éntaméis.  > 
j^ven.  des  Urs.  Uist.  de  Ghln^les  VI,JBt*:298, 

Commlractoii,  iUb$t.  fém.  Ce  mot,  dont  il 
n'est  pas  aisé  de  démêler  la  sTenificatiDn,  semble 
ditoigner  quelque  opération  magique. 

r" 


4QmmeHr^  tut  /M/^  pour  \ê  cûnùunêet^m  encùata, 
en  risquer  la  cooiscalio».  ^Voyw  Laup^  JUoba.  du 
INr.  Fr.  eft  Da,Gaoc0«  aai  mots  Commàttên  et  Ftu- 
êum  Cêmmaiere^  U  Fèvre^  Ori».  de»  fleik  p.  M, 
met  uae  diaiincliou  entre  eomtnettre  êên  fUf,  el  le 


'    nn^^MmduJa^  ei  Metoli  i 

drifiP^êetmniê^  fotâf^toï^ùé  ciHifVséitidD.'  ÇLàir- 
i4èfB,  Oloss^  dii  ftr.  fr.  ^  J^of.  ctiyféK  GoiMÉsàf 

siôn.  ^om  ëaam  encore  ce  moÇ en  eé  iecto;  lÉasT 
i^ous  éikàbB  mim^iier  id  Ite  diverses  jûenbktifAi 
Éraxqueffes  od  dt)nttoit  ititretbis  eé  dàm  (4f.     '  -  " 
f^  Où  le  doimpit  &  celui  qui  avôit  dommkfitioi^^ 
fNip^.  «  Ne.tefià  atiMQdre  <|dé  pair  k  9?^  o« 

•  son  edMMis.  •  (Bbut.  Èùm.  mt.  p.  if^.), 
9»  A  celui  qni'avoit  commission  du  r6l,  {(Qfttir 

préside*'  aa  jMtes.  «  Devant  le  royfte  MiiM^êon 
«  seigaenr  soii?eraiB<  on  dtmcmfnM*  *9i4*^B 
8aio4n$^Ma»7.)"      .  i   •i,,i,)ruH^ 

d«  0«rdisoi^niek|Mfois«#ifMii|i,  pew  lieiile^ 
^  offleier.  i<  Itfoifût  manAnTdac  et  ^aseésret 
*^rhkt  et içoani  tm  cùmmirei  ftn»  d*irttWBt  • 
(Mérnu  ^Ok  de  la  Marobe,  »?i  1^  p.  17d;)    :^^  ;  c^ 

4*  Pane  te  piHsaga  suivant^  (Hi><ae«iÉne  dwfiiiiit 
AD'  roi  qu»  l'on  met  à  la  olaee  de  Ifhëritier  oatureK 
Un  roi  voulant  an  lit  de  Va  morl,  eu  préaeno»'  <Wl 
princes  de  la  cour^  exclure  de  la  oouroniie^iin 
ftevéu  qtfi  lui  devoitinccàîeirf  •  U  pt(d  iàtfépiUa, 

•  et  disV  eire,  il  n'est  point  de  (el  meèctiîe^  éomme 
«  d'ungTTOtfàafme  escSeoir  ôd  mitié  àë  ùdMttU.  • 
(Percer  Vol»  Vt,lbl.M^.)     ., 

5*  On  djésigne,  sous  \e  ntfi^&&  émmitt  cèdx  qui 

,  avoiént  été  nt)mméÉ  par  le  maréchal  de  Glermont 

en  i8K,  pour  ëlabHr  li»  coUedeurs  fÉàteitlent 

lever  l'aide.  (Ord.  destl. d6Fr.  T.  Itt, prér;$;  «|5U 

9if€èmmi$  à  la  vinigtâéne  sembie*  pris'peor  ettef^ 
ouoflleier  de  qu^oe  corps  de  Mier.  »  Tvntes 
«  sentences  rendues  par  les  reuwart  (inspecteur) 
«  paiseurs,  maieur  de  la  Mne  (mr  percne)  trip> 

•  piers  de  velours^  càtimÙÊ  a  ta  vmgutm^: et  autres 
«  colliegiss,  sàballérnes  a^scfaevitts,  soHfiisenti  par 
«  appel,  par. devant  les  dijsescbevins.  '  (CouC  de 
Lille,  Côul.  Gén.  T.  î,  p.  777.) 

TCommi»  au  re§han  âê$  étrangen,  CTétiblidt 
lésofBdèrscharjK^  de  tenir  une  listedesétl^nger». 
«  S6nt  faites  dèffenses  à  tous  bbsteliers»  lavei^- 
<  piers,  et  généralement  k  tous  bourgeois,  dé  ilipe- 
«  voir  aucuns  estrangers#  pour  y  ïoigô'  daè  nidct^ 
«  sans  billél  du  cùmmU  ott  reâwtê  déê  efHVMtr 
«  aer$,  •  (Oitt.  de  Metz«  Coût.  Gén.  T.  1.  p.  Ittî) 

1*  Commk  dufituUUéê,  Ils  fàredt  crée&  en  1413((1), 

(t)  Uaea comnnmatM. (N.  B.)  ^i       ..       .     .^.      .  ,^  , 

(l)DepaiaParM^imaM)lflliltttfgiea:<U9MapdepistolèIiiyfl^^  dodt  «tt  à¥6tt^  ^  «attiiauf 

eomfMmuéf^  cornm*  al  on  le*  enatrompouor  une  enclume,  i  (Paré,  IX,  14.)(n.  b.) 
a)NelM«t.Upa»lli«%^«ii^UiM»f(N^  .     .,  V     -,       ^ 

(6  Dana  froiasart,  U  aie  aena  de  dfiégttè  :  c  U  tenraient..  le  tcelUé  que  ChU  de  Gand  «roient  {uni  à  tèur  «I 

par  Mtvea...  à  l'eTeaqaa  de  Durem  e(  à  aea  commtU.  »  (U,  441.)  M.  s.) 
0f^ÙÊilÊâ1lomÊmflHm  ■oovani'élMr^  eR  as^aMWot  Haia|Mi*M<lai(^«l<<w  qlt^a  yaSNû 

■WM  tiwaoïltia.  ne  mt  stoaelBrtara, —Itpar  ÉuHIHm  liiiaiHÉ  mmiéÊ»9kkiffmm'  m  aun— a^  twwammmi 

SpiUM  p«v  Isa  trola lïiatorv<AMé  Vd>TOMânnanot,><tH  a.)^ 

^(B)  L'OrdonnaneiB  de  i4i3m  de  U  Chambra  daa  Couptoa  la  base  de  rofganiaation  flnandèiv,  «(  Mtt  à  in4|ISfl'ajai 

daa flwÉf— I  d» ftnanoea »<t<w  nwiiiiia «rdomSe  m loavftftMNbêiit dMBMHMÉdi  lOfiMBS^eÉ  la^alli  da  lu 

■lifiîiw^i.  >  (An.  1  al  U^)  -»  Blla«|[patta<MuaÉia Gctair dé* Aldst  « imJWaan'das  aaaawiiag  saiiiidi  awria 

de  la  joatica  daa  aldeik  b  0(.  a.) 
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{,0}  t.  31  uu  >v(Mii  que  «iqu^a  ctufN;  lu  poui  a  aiuv  u  10  pusu.  »  ruur  »iuciiuuuuiii,  voir  hu.  au  wjiuj;  |  los,  s  ao%.i{it.  ktt 
(4)  04plulot  tuhi£&t-t;«,4:omine  ail  V.  19219  dent  Rose.  (çc.  B.)  ■  ^    ~ 
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lÉtefiBatiça  dit  pM  <km  radaianifttiM  p«Mii> 
fptà  «  V|r  lefrmiitr  trllote  4e  ItrMiMtBaiiDa,  ^ 
t  jtoy  daDl«r»M<il  ftmpffiiBoll'loiis  aolpes  Uirtao* 
*-  JMÎN^  ai  féQMHBi,  «I  qiffi  n>  eâ  auroil  plot^o« 
«  deux,  par  devere  taaqndfi  résiiefalt  mkê  la 
«  charge  des  finances,'  de  quelque  nature  au'iallea 
•  fiisaeni;  qui  «eroient  ippellea  t9ilnmêèi]Hmh 
'^  «  Mfy  lesquels  aeroiefit  éieas  en  la  Chambre  dés 
é  Comptes  paf  Ip^ii^éN^  p  (Pi«g.  ïtodi^liv.  IK 

î«'"  ^OTIW  W  Wr!Ç>^  «^lIonTîSiil.  Gén. 
,  T.  I,  p.  if 

'■  Ci 

eneodru^obiifliicition' .  -^„-^ . 

Ce  fnot.  dans  e^HéÂMifis  iwmSSm^  Miie 


/ 


€0 


H'W-r^ir.  ■•■#■ 


Imposé,  Infligé^.  Qui  â 
'»  Cba^  d'une  commissiotf^. 


€301llllB.~^   'W^'- '9.   '  '^:^    '^ïi*  -  ^'   ' .- ^  i'   *-;^"         ;•.'.■..• 
Kam».  GwpMllMV  «M.  «•  GuÉtety,  pi' |i;^  '  ^;^      '       - 

GommU«,  «ii*ir.  ^J'CowOacaÙoir  V  pém- 
«on  •rPrév^riotton  »,  '^ 

*  f{W  avons  vu  (Tommia,  pQiir  ooùQsquë  ;  de  11. 
le  substantif  Mmm^,  employé  d^tfia  1^  r^ftiiaw 
P9MC  e^wiœer  la  opjaifiicajUQn^  noArsio^lemeot' âêê^ 

^^TÎL  ^^4  4#,>ttrif  Ifouv.  Cofct.  mTTC 
p.-  taMftW  Onfi%aua»l.epoaaMMie 
^QQ.  rvci|.  I4ur.  Glosa,  du  Dr. &•)  «  Quant  auoBUM 
«  hmimi^  et  bieps  estaient  requis  par  çtmDit^i'' 
«  s|0i  de  fieLje  seigneur  iitodal  n'estoit  leiM  dt 


pBftfcipe  paaâif  du  verbe  eoinoMui^. 

ittef ^  avofi  p  eotm^HMni^^^*  m^ 

jimpo^j^m^,  •  CbH  irlapient  f0ol#iHMttre 
.  „  père,  ft  le  flfz,  et  contré  mov.  pouraiHMr  a^ne 
«^  %ar  mf^ewmnm.  •  (Modosef  Bacjq/^s.Wu 
^  ^«^m^/f'e  >lgniflQit  aussi  enc^drir  ooa||ic«i? 
doùv  en  pArl;ïnt%  fie&  ;  de  \Kcmmk  s^eçt  pd^, 
én«o#«*ïrPP«îr''-'^     '     "    •  "      "^ 


•  PW  ^^,#^  Ç*»?"  qu'eHes  lussent  m^^mr 

*0a  a  employa  ee  mo|  pov'  ddiention,  iMlt 
j^nwletr«>nvons.dcra.cpm«^ia*.  (Gloii.  de 
rlQN.  de  Pajri9.iv*  AVçu*  AMiimiutf  jk  la  Baatillii,  * 

in^Qie)      * 


[né.  ^  Vpiilops  qujç  liç  poiï- 
[rer  en  bosf  * 

^Op  m|enâ)reromine/âp^^  pdqrdonn^^cQiii 
sion,  ei  $q  pai^ Vnv  c0Qmil.  M91S  on  dit 


«  aSii'vienj^^ns  entrer  en  b<»te),''siQJi«  MjyM 


ùqqéltÇ^IPfS*  d(9  ce  dont  est  oommJ^,  été. 

luridiiction  e^m\$e  ëtoit  099  juridiction  établie 

Npa^  oo^mtssioii  ;^  aa|reme)[^  dije  dël^éf ,  bii|l- 

^ee»  soit  par  le  prince,  soit  par  autre  qui  ait  6ou- 

c  Vpir  df  le  \am,  •'  qp«niH  Tf  d^toifi;  lHHli.  ton. 

Bitir.  pag9.9.,  V  , 

^^-Hm^s  signifloit  aussi  entrepris,  cominéQ^, 


fftenni  Ofl«ft  du 


191.  i^l,  ftfï.  Sf , 


•  On;  dit  un  cnine  «»ini.^^  poî»r  ^n  crune  dit  ; 

Mfiim<s  est  même  le  vjij^  iM^ppre.  Qn.di4^  un  cm- 

tiirûX  copmit,  pour  uô.  eeettai  faii;  ■»  Contrat 

passé,  ^rd.  df»  R.  (j^fp,  f .*  Illv  p.  «;)' 

-  Nous  trou verioâs  une  éoceptiçn  poqvelle  du  mot 

fanlè  aakO^UManai:  «  l'on  ne  peoT  meure  en 


une 


In.  T.1,  page  7M.)  Liseï  mor^ rs 


^,^1^  détei^u  (0ar  avoir  comqMS  son  û«f  pat 
vm>  nar  quelqu'un,  d^ns  (£  lettre  pâtenïwSMâh 


fÎÊ^nfttt  eoiHtiUse  est.  mis  pouf  prëviiricalion  auup 


m^\  Anvers,  le  3t  septembre  USÏ.  «  Mon  dtt 
«  seigneur  le  duc  donne  commission  de  cognoistra 
«  de  toutes  eommités  par  ses  officiers,  el  de  lei 
^  pfignfrdesei^tion^,  eiextorsibos  dee  dits  onT 

Ooiaasaioif.  B^  Oi^ge,  «n  mot  CbmmiMto,  1 

Jieinmta^NiIre»  «tt^s/.  iMi6.   Gommandaiît, 
^cim  prioeipiri  ^  iimbassadeiir  •.  '       ^. 

Ce  moi  attbsMte;  H^noueeonvient  de  remarquer, 
»reiilidftia«ier'iuix:«Mep(ionii  hors  d'usage,  qitH 
est  empiQjné  dans  lae  anciennes  ^nlonnaoeee,  e» 
mdeMtsenequeœttiîdA  commissaire  des  guenes, 
Q^> te  suite»  qia  est  îiùieHni'bui  en  usage.  (¥oye» 

d»laUocMifii<fSM,  comme  dena  ^  i^prUiSid  lïîiSiiîîïiJS!^  ï  iJ  *^i>**/^P*?^î" 
têerrec^mmiêes        .  «pv«  ^wk^bw^^  dft«*»q»eeampagi»éleient.aiilretoisohafféadea 

^  4^  matv^MoDs  qu^  se  commettoiaoL  mf  les 
^<saj^t«|D«|  aariretenoient  lest  gagés  dea^tto^aco 


(De  Quand  tofàrml«r«doaoé  liriB  Hmiiwi 


k  fl&iwiiiM.  (m.  B.T 


^<to 


•  miil, on  qof lôeUoif ot des  passevolans, DiMmi 

*  CorhmisiaM^  dans  le  iéAis  propre  et  général, 
déaiffne  eelei  qet  a  rapu  une  oommissioA.  m  appll^ 
MM^eelle  Mé#ft  la  sinifioaiioii  peHfeelièrede 
pHooipalp  effioier  d^ne~  armée,  de  oeaflitqikBr. 
Alain  Chartier ,  parlant  dea  généraux  etyMareé 
uêmktm  eWaieitflPàepmBMadèwi^âJiiMiiiiia 
de  la  Guienne  en  liftS,  sM^rt  de  rezpreaeioa  de 


/^ 


.0 


^ 


r 
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\%M}  K>\\.Tt\  «UBSI  U«IIB  la-llUJMI  \«.    ■OTW4;  .    ■   Wk\  UHIIVMII   IS  UIBIl  tuniiiiiiiii'ic . 

(4^  On  trouva  auMi  lUiia  Pàrtonopex,  v.  98M  -  a  .S«AMfi&àtr«  à  qvelqu'an 
poruient  cmnhnire  à  yauli  «ntrf  oea  inonlflogtiM. 


.~^ 


»  KrolsMTt  écrit  auMl  (II, 


i8t>:  c  lia  M  M 


l. 


1 — L-i. 


-^ 


co 


00 


V    . 


I' 


mmeigneunldi  ammliMaitéê.  mist.  d«  Qiaf^ 
VI  cl  YII,  p.  288.)  Salnlré.  cortmli  par  le  roT  pour 
élro  le  chef  d'une  croisadftAombreuse  qui  alioll  en 
Prusse,  est  qualiné  d«  fffH|M<«8aire.  (P^fU  h  de 
Bitnlrë:  p.  457.)       /  '   '  , 

^-iv|)e  là,«aiitei«  on  nommwi  eommiaairei  \t» 
ambassadeurs.  ^45  chevilfer  que  Charles  V.envoyi 
en  ambassade  «u  roi  d'Ecosse,  en  1379,  .esl  ajppeié 
«  messugcr  au  rôy  de  Vtance,  et  comfniuaire  »,. 
dans  Kroissart,  llv.  III,  p;  47.  ^ 

Ce^  mot  avoit  encore  plusieurs  autres  signiflci- 
tiousCI).  (Voyez  d'abord  Du  Gange.  GloSPiât.  au  mot 
CommiMaHwi,  et  Laur..  Gloas.  du  Dr.  fr.) 

I«  on  a ppeloit  commissaire  (l<;1a  cité^  un  ooicier 
prépoà(5  pour  la  police.  ».  Nul  ne  pourra   eslre 

•  admis  à  l'offlce,  et  esttft  de  commiaaire  ie  Àa 
m  Cité,  s'il  nasort^Agë  de  ^ualpantç  ans  complets.  » 
(Ôrd.  du  Êais  deL.ieffe«  €but.  Gén.vT.  II.  p.  978.) 

Commiisàih  référe^ire  se^dispit  pur  rap- 

Dorteur,  •  Nol^  que  les  cohimj'ssalresde  ParleuMOt 

;oit  {quelque)  c|  qails  sovent  commissaires 

;eans,  bu  comrmmires  féférfniairet,  ils  iuU 

lUstuH]^   de   contraindre'  les  tesmolnm   k 

•  venir,  par  devant  eux,  par  prlnsè»  de  leurs  biens, 
. .etc.  »  (Gr.  tout,  de  Fr.  p.  379.)  :    ' 

3*  Il  y  a  voit  des  commiuaire^  de  T  artillerie,  dès 
le  ticmp^  de  Louis  XII,  au  siège  de  Gènes.  (Voyez  J. 
d'Auton,  Ann.uie^Loui8  XII,  an  15061507,  pages 
lteeH83.)  i  ' 

4"  Nous  trouvons  le  tilfe  de  commissaire  ordi- 
naire des  guefres,  atlribuë  à  Joachim  de  Chastenav, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  dans  lès  Mesl.  Hist.  de 
S'Julién,  p.  454. 

5*  On  a  dit  viande  de  commissaire,  pour  chair  et 
poisson  (Oudin,  Cur?  fr.)  Cette  expression  vient  des 
commissions'qui  se  donnoient  daos  les  chambres 
mi-parties,  composées  de  huvuenots  et  de  catho- 
liques, ce  qui  raisOit  qu'on' etoit  obligé,  dans  les 
rep^s  qVon  leur  donnoit,  à  certains  jours;  de  les 
traiter  en  chair  et  en  poisson;  en  gras  et  en-maigre, 
alin  que  chacun  pût  vivre  selon  sa  refigion.   ^    „ 

6'  De  là,  traitér^n  commissaire,  façon  de  parler 
encore  usitée.  •  il  est  certain  ({ue  ce  qu'on  dit 
.  traité  en  comr^ssaire  de  chair,  et  de  poisson, 
«  mérileroil  bien  mieux  d'éatre  dicl  traité  à  l'eccle- 

•  siàstique.  »  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  854.) 

Gommlssalple,  stt68(.  fém.  Commission.  Cause 
en  commissaiHiP.  se  disoit  fK)ur  cause  iinise  en 
commission.  •  bepuis  lue, contestation,  et  que  la 

•  cau^  doit  eslre  en  eommissairte,  etc.^  (Bout. 
Som.J^ur.p.  89.)  Q 

Gommtsseur;  subst.  masc.  Coupable.  Celui 
qui  a  commis  le  crime.  «  Déclarez  (Tommisseurt  de 
«  leze  majesté,  etc.  *  (J.  d'Autou,  Aiui.de  Louis  XII, 
p.  326.)  ^  -i  . 

Commission,  subsjt»  fém.  Nous  né  parlons  de 


M  nnl  tnteltiinttitt^  pour  mtrqaer  <|b'oii  nonnoti 
autrefois  c&mwUssim  inquUitoirèt  ou  re^mêltêttê, 
%ppetée^  falCtiremeot  ad  portée,  celle  que  noot. 

dfakoot  aoiouhrhui  comnim>Q«<r^lo*^-  1^^^ 
Boiitil  Som.  Rur.  p.  617  ;  •!  sor  la  comoiiiMOa 
rogatpire.  (Laur.  Gloas.  du  Dr.  ïr.) 

"tikimmtatre,  subst.  maisc^  Gomite^S).  OÉciçr  de 

gaUuro.    .,'  ,.  •  ,'  'itM. 

. . .  7  >  ToUVM  poofWfWMr 
Im  MBteyoM,  nalpita  tline  ippra«t4« 
Pour  Mviglwr  :  et  ri  est,  à  l'Mitrto. 
Proe  otti'fettl  iM  ttiidM,  o'eri  •«•  drrii  : 
Commttm  y  «ont  oui  font  mainte  aUBée. 

IéJ:  DMk.  Pafc.  MS  «4.  tu.  «L  f . 

ji  me  ôoDTlMt  porter  hoanetur  aux  laree, 
Aux  6ômtmtn»r$  qui  ne  font  que  alfller 


.  Ml.  I. 

,     ..  VAMAXTtS  : 

CÔMlli&TRE.  East.  Deach.  PoSa.  MSS.IIoL  9tf.  eol.  1. 
CoiaetbK.  Inr.  dea JoT.  et  medb.  de  Ch.  t. 
C^ufUTins,  plur.  Eoat.  De«sh.  PoSa.  MSS.  M.  MO,  ooL  t. 

GomnàlUlmus,  subst.  masc.  Terme  de  palais. 
Nom  qne  l'on  donne  encore  &  la  commission  ou 
mandement  du  roi  ou  du  prince.  Il  des  juges  (8),  pour 
connottre  d'une  affaire.  (Voyez  Bout.  Som.  Rur. 
p.  637.)  Dans  un  Ordre  du  roi,  en  1341,  pour  juger  ' 
un  procès  du  chambellan  du  roi  et  d^un  maître  . 
d'botel  de  la  reine,  à  cause  de  la  nécessité  de  rési- 
der à  leur  service,  le  roi  use  de  ces  mots  :  «  Vous 
«  mandons  et  commettons  (en  latin  committimut).  * 
Cest  de  ce  verbe  latin. nne  s'est  formé  le  nom  sub- 
stantif françois  committimus,  dpnt  on  de  sert 
aujourd'hui.  (Du  Gange,  aux  mots  Committimus  et 
Deoitis,  pris  dans  le  même  sens^  —  VQvez  Laur. 
>Gloss.  du  Dr.  flr.  etPasquier,  Rech.  p.  52.$  ^ 

Le  committimus  s'est  dit  autrefois  pcjur  désigner 
la  cobi mission-  donnée  par  le  roi .  a  un,  sergent 
«  Ne  peut,  ou  doit  un  sergent  d'autre  bailliafs 
•  f^ire,  ne  exercer  office,  en  autre  bailliage,  ail 
«  n*a  sur  ce  committimus  du  roy,  de  ce  faire^  qui 
«  contienne  le  cas.  >  (Bout.  Som.  Rur.  p.  668.), 

Gommlxtlon,  subst.  fém.  Mélange.  Du  latin 
commixtio.  (Voyez  Contred.  deSongeer.  fol.  16.) 

Gômmocion,  subst.  fém.  Trouble,  émeute, 

sédition.  On  dit  encore  commo/ton,  en.  termes  de 

médecine.  Au  flguW,  ce  not  siguifloit  autrefois 

émeute,,  e^.'  «  Au  maindre  esclande  que  vous  pour- 

■  rez,  eicommocion  de  menu  peuple.  •  (Ord.  de^ 

R.  deFr.T.  I.  p.  371.) 

Maaçhana,  maUotroi,  et  oyaeulx. 
Gens  de  basae  condiction, 
Si  a'alUèrent  avec  eulz. 
Pour  frire  une  commodioN. 

vigow  dt  ckviM  vn.  r>  ts. 

. .  .  Sourdre  Crict  grandee  commotiont 
Dea  Turcs  muddiu,  et  gêna  idaina  d'inacdeno*. 

Cnlli,  p«,ll. 

Commoeion  est  une  faute  pour  eonjonctUm,  con- 


'      (\)  11  a  le^aens  d'exécuteur  teatamentaire^au  testament  de  Guillaume  de  Oiamborant  (Du  Cange,  n«  4I7B,  ooL  S,  an.  1889)  • 
4  Ordonna  ses  vrays,  bons  ei  lovaubi  amis  exécuteurs  et  de  foy  eammitêmrm.  »  (n.  m.)    ■,.*.„         ^        v 
S)  On  lit  au  t.  Il,  p:  W  de  THiat.  occid.  dea  Croisades  fxin»  riède)  N  Rrimoni  qui  estoil  etmtUire  des  g»Ue*.  »  (W.  *.) 
'      ç\)  LtL  cause  était  4'<wdinaire  commi»e  aux  requêtes  de  rhétel  ou  au  grand  Conseil,  (n.  k.)  >, 
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On  ttr«tfâ«i àam nthiqu* é^Ôimâm^Sf: 
iMMtMi  «■!••  Mkm  prcmordonaltlé.  »  iN.  ■.). 
d)  On  Ml  «neof»  m  t.  Vil,  p  126  dé  l'édlUon  KeryyD 


•OBjllfKloii  OU  romM»MilMil^  Mt  tiM«  Mion  djriUMMirt  fUI  la 
il  Si  M  logMrwt  OM  ftnt  «n  1«  coniUê  àê  PaapaluM.  »  (n.  t.) 
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co 
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idfiw^ii  flC«ré«  liaison  dtiit  ta  Cbron.  S*  Denis* 
T^l,  fol.  196.  •  Lt  fermeté  de  noe)re  no^oar,  et 
'CMmnadoii.  •  On  lit  dins  1er  liljn  HrmiUu  ami- 

•..:"■'"    '   "■      nwAHTSi  (!]:' ■  ' ;  ■' 
toimoaoN.  o>«.  «0*  it  «•  rr.  t.  i,  ».  Sri.  * 

ComioTioN.  Cr*>ii«,.».  14. 

Goifaoctioi|t.  yigilM  «•  GbarlM  VU,  p.  16. 

Gopoiniode,  tubtt.Jém.  Espèce  de  icoilAire  {%. 
O^ement  de  |éte  à  l'usage  des  femmes,  du  temps 
de  ralaprati  qui  (Sit  rënuméFation  suivante  des 
pièces  dont  elle  étoit  imposée  :  «  la  duchesse.  Te 

•  solitsire,  la  fbntangèx  le  chou,  le  tête  àtétevla 
«culbute,  le  thousquetiice ,  le  croissant,  le  ftr- 
«  ipameni,  le  dixième  ciel,  la  palissade,  et  la 

'*  souris.  • 

Commoder.  (Se),  verbe.  S^accommoder,  se 
prêter,  t  Vue  République  est  de  plus  longue  vie,  et 
«  entrotient  plus  longuement  sa  bonne  fortune  que 
«  ne^fait  un  royauaàe,   d'autant  qu'elle  se  peut 

#  mieux  commoder  k  la  diversité  de  ses  citoyens, 
«  que  ne  peut  (Sire  un  prince.  •  (Machiavel,  Disc, 
sur  Tite-Live,  p.  471.) 

Ck>aiaiodieax,  aif.  Commode.  «  Je  suis  venu 
<  en  cesle  cité  de  Mantua,  pour  estre  en  lieu  plus 
«  t&mmodieux  à  povoir  entendre  sur  les  affaires 
«  de  l'empereur.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  T.  III,  p.  281.) 
On  lit  (^ommorfosa,  au  même  sens,  dans  un  titre 
latin  rapporté  par  Godefiroy  (Hist.  de'  Charles  Vil, 
page  896.)  ^_^ 

Comiifion,  subêLmat^^.  Pacage  commun.  Champ 


Emotion,  trouble.  On  lit  d|iia  S*  Bern.  Serm.  fr.  m*. 
p.  il6:  C<mm»9êmêni  (dans  1«  latin  iurbëth)  et 
eamiin>emênt  de  sa  flerté.  (Ibid,  p.  S76.)  Dans  le 
làt^n  %êio  indignùHonl^,    , 


Gominuiines. 


fém.  plur.  &  mot,  dans 


s.  f n68I.  fé 
les  vers  suivâns,  désigne  les  troupes  fournies  par 
les  communes  : 

llaad»  skriMMi,  ttteeftMvrt, 
Bt  comm%tgtt4ê  (5),  •!  todoier*. 

.  r%.  Umakm,  MS 


Gommaii,  iubêt.  moic.  La  commune,  le  peu- 
ple*. Corps, communauté*.  Communication,  intel- 
ligence ^.  Droit  en  Rouergue  ". 

*  Ce  mot  désigna  longtemps  ce  qu'on  appeloit 
aussi  la  Commune,  le  peuple,  les  non  nobles  (6].  •  ti 

•  maires,  et  li  eskevin  devant  dit,  pour  aux,  et 
«  poor  leur  commun.  >  (Ordonn.  T.  III,  p.  393.) 
«  comme  les  non  nobles  du  dit  lieu  aient  acous> 
«  tumé  de  contribuer,  de  tout  lemps,^  et  contribuent 
«  par  les  bieqs  taillablesavecaues  le  (Commun  de  lu 
<  dicte  ville,  etc.  >  (Ibid.  T.  V,  p.  896.)  «  Tous  les 
«  Estais  du  pals,  tant  messeijiriieurs  de  TEgUse, 

•  messeigneura  les  nobles,  que  le  commun,  et  lu 
«  chose  publique  en  général.  »  (Le  Jouvenc.  fol.  78.) 
On  lit,  au  sujet  du  convoi  de  Charles  VI,  enr  Utri, 
et  de  ceux  gui  y  assistèrent  :  •  Tous  les  mandians, 

•  l'université  en  son  estât,  tous  lescollM^es,  tout  le 

•  parlement,  lediastellet,  \ec(mmun,  etc.  «-(Journ. 
de  Paris  sous  Charles  VI  et  Vil,  p.  89.) 

On  disoit  les  ghu  4u  commun,  poufr  la  milice 

des  communes.  (Voyez  le  P.  Daniel,  Mil.  Fr.  T.  1. 

>  D.  407.) 


où  plusieurs  ont  droit  de  pâturage.  .'Comwon  est  r'^^mwiiin  se  prenoit  quelquefois  pour  une  com 
-  ledmltquehommeademitter(mettreouenvoyer    munaufe»  un  corps  en  général.  Ainsi  le  commun 


ses  bestès)  .ses  beasts  à  pasture,  ou  de  user  et 
«  occuper  la  terre  qui  n'est  son  propre  soile  (sol).  • 
(Citation  de  Dii  Cange,  au  mot  Communia  2.  —  Voy. 
une  autre  citation  fr.  ibid.  au  mot  Alpicere{a),  et  le 
chap.'  IV  des  Tenures  de  Litll.  fol.  65,  qui  a  pour 
titre  Tenant  en  common.)     ^ 

CoiDtnouvoIr,  v<T6e.  Mouvoir,  émodvoir  (4). 
(Dict.  de  Cotgrave  et  de  Monet.) 

GOIUUGAISOII  : 

Commeu  {serai},  futur  prés.  Sera  ému.  (S.  Bern. 
SeriQ.  fr.  usa.  pt  117.)  Répond  au  latin  commove- 
tttur. 

Commuet  [se),  indic.  prés.  S'émeut.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  273.)  Dans  le  latiq  commovetur. 

Gommovement  et  Gomovement,  subsl. 


des  ptMY//ifs  sedittoit  pour  les  pucclles  en  commun 

•  La  seconde  lance  envoyée  par  le  commun  des 
«  pucellés.  »  (Percef.  Vol.  VI,  fol.  63.) 

Le  corps  des  magistrats  municipaux,  dans  In 
Franchise  de  Verdun,  se  nommoit  H  communs  de 
la  ville.  (La  Thaumass.  Coût,  de  Berri,  p.  23.)  On 
nommoit  aussi  li  communs  le  corps  entier  des 
habitans. 

Parfois  ce  cet  tout  U  communt^  *  '■''^•■ 

Pk»,  MS.«taiil  IM.  T.  IV.  p.  mi. 

'^Commun  signifle  communication  entre  deux 
amans  qui  spnl  d'intelligence,  dans  le  passage  sui- 
vant, où  l'auteur,  aprësavoir  dit^dedeux  personnes 
qui  s'aimoient,  que,  lorsqu'elles  étoient  ensemble, 

•  Souias  et  déduits  y  eslolent  de  commun  •,  ajoute 
pluabas,  en  parlant  de  ce  qui  donnoit  matière  aux 


Tout,  Gb  «ont  U  home  do  OMt  mont,  Qui 


(1)  On  Vt an  XII*  «lèelo  dano  Woee  (Viergo  Marte,  p.  54):  «  leUqui par  oeate  i 
aODt  «n  ^raat  eontodim.  »  (m.  s.) 

(i)  La  MNMiNNfo  «tait  une.aHrça8a»de  fit  de  fer  entouré  de  gaxe-poor  aarrir  da  aouUen  à  l'enaernbl»  d'nna  .aoiflùre 
eooBpfiqaée  dont  l'origine  eat  le  footanae  ;  «  On  portait  daàa  ce  tempe  là  dee  coiflterae  ou'oo  appelait  des  eommodêt.  «ui  ne 
n'attachaient  pqtot.  »1b»  Simon,  p.  8»,  ch.  CCîra)  (w.  a.)  ; 

<SVGaniotnae«tro«f«paadiuMl'«dittonHenaoiuiL(iV.B.)  ^       ., 

(4(  On  Ut  au  Ubu  paaimor.  (xn*  aiécle,  p.  M)  :  <t  Et  têummtfi  S  ai«i  la  daaert  Gadae.  t  On  lit  tiiaai  jlaiafligliilala,  eiU 
ftf  Oochea  ^  €  EMiu'aat.vena  fiiira  oe  éno  Charlea...  ami  trtaart  eommotMoir  toutle  royanaat  >  (M.  s.)  '.  >    ï<^ 

(B)  On  M  trovvn  auaatdane  Firaiaaart  (éd.  lanryn,  11  «19  :  «  Il  ac^niat  tant  d'aaaaad  an  la  boMÉaa  «kMè  d'Ammiena  dca 
gfana  bowfolo  et  d'aocnna  dea  commtu^  qœ...  »  (N.  s.) 

(^  «  Sifamar,  imwailéa  en  grant  péril,  car  U  y  a  mauiraia  commun  en  ceate  rittS.  »  (r)rai8iart,'IX,  «0.)  D  dit  «Mme  au 
'  '»(VI,S7):  «Ltdnaa88enibiaBrant(taiaoode8( 


pittrieli 


dna  aaaemUa  grant  (taiaoo  dea  cmnmuitê  de  Fària  qui  ést<Hent  de  aa  aacte.  »  (n.  x.) 


00 


00 


(il)  ■  Droii  <M  movtttf*  Mt  qtm  mm  iMani«rs  «divMt  rMulra  du  rM,  ki  eamàU.  »  (WOTtM,  m)  (N.  B.) 

(4)  l^ii  TMèrinalron  nommant  jp4ed  twtn6(«,  le  Mbot  dont  l»  soie  porta  «««la  à  Pappin  :  c  Et  raipwdac  il  la  oktval  •  plié 

urnit  et  cvmbttt.  ■  (If ^nafiar,  II»  9.)  Mala  Ici  l'origine  paut  être  la  baa-bttn  ooIinim  (eummiwt),  ambama  dana  un  aDamln.  (M.  ■.) 


00 


-m 


Qd^ 
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*  Bnflo,  U  f  a  on  droit  qu0  Ktm  QQmm»  fi&mwm 
de  paix  ou  de  la  wUx.  Ce  droit  appirtient  au  roi 
comme  comte  de  Rbodee,  et  le  lève,  4iiMlB|loaer- 
fftie,  sur  les  hommes,  sdr  lee  Mtee  et  ser  fes  mon- 
lint.  (Voyez  Leur.  Gloss.  du  Dr.  franc.)  n  est  Mt 
mention  de  ce  droit  dans  une  Ord.  de€airle8  Y,  en 
1371.  (Or4.  T.  V^  p.  709.  art.  ».  p  im.)  <i) 

tAKUNTIS  : 

COmiUN.  Ord.  dM  R.  da  Fr.  T.  III,  p.  flgil.aU. 

KBMtiM.Orpantiar,  mat.  daCMiOmj  18,-tit.  daim 
QuKMOM.  (Uoaa.  da  l'Hift.  df  Brtl.  ^  ^ 

Comman,  aif.  Qui  eooeerne  le  peuple  ^. 
Publie^,  ftéoni^. 

*  Oo  disoit,  au  premier  sens,  annmunt  jugement^ 
pour  [ugemeos  qui  coaeernoient  le  peuple,  et  qu'il 
avoit  Intërét  de  maintenir.  •  Il  est  appené  commun 

•  jugement,  por  ce  qu'il  est  otlroyé  à  chacun  dou 

•  peuple  que  Ils  les  mainteifnent.  •  (Ane.  Goût. 
d'OrlAins,  a  la  suite  de  Beaum^n.  p.  470,  chapitre 
des  cùmmum  jugemeM.) 

*  De  lii  oe  mot  signifloit  public.  «  Les  choses  ¥0u- 
«  Ions  eslre  criées  par  tous  les  lieux  <!ommiins  •, 
c'eslrMire  di^ns  tes  places  publiques.  (Ord.  9.  1^ 
p.  4M.^ 

^  Lldée  de  communauté  renferme  celle  4le  réu- 
nion ou  de  généralité,  universalité;  aussi  trouvons- 
nous  commufi,  pour  réuni,  mie  eiisemble,  dans  ces 
vers:   -       • 

Au  tlara  Jour  énaambla  •'aamafaot, 
^  Laur  (vontiaataMiaa  oommuJM^  • 
Uett   ■  ■■'     ^ 


4  un  li^  o'on  nommott  ^ij^vnea. 

les   expressione  suiyant^. 


On 


ItemarqUons 
di80it(î): 
-    i*  l^^rrei  cammun^f  pour  lettres  patentes.  (Fabl. 

Mss.  du  a:  ?2iâ,  fol.  aiâ.) 

CommMèn  ($9rmeM),  pour  serment  gébér»)- 
(Bymer,  T.  I,  p.  1»,  tit.  de  iS»9,)  Daoe  un^  gratté 
d'accord  fait  entre  Edouard,  flls  aîné  du  roi,  et 
quelques  grands  du  ro^aum^,  on  lit,  ,au  sujet  de 
I  engagement  pris  k  vte  par  tous  les  contraclans, 
cette  clause  \  •  Sauve  le  commun  teumant  ii'est  al 

•  lionopr  del>eu,  e  a  lu  f«y  le  roi  e  n  profit  de 
«  reaufpe.  • 

dmmminêirummt^  pour  loi  générale-  On  lit 
vers  la  An  d'une  charte  :  «  Avons  volu,  et  otrot^ 

•  que  œste  présente  charta  ait  valor  et  force  de 
«  c(nnmun  instrument  en  lotés  cors  et  en  totjugé- 

'\  ^^L'^^^  Bqpcbetf  p^o.  dp  Coligny.  p.  !^  tit 
de  1368.) 
CJommttfie  vie,  pour  l'état  de  vivi;e  en  çociét^oti 


Si(}Qi»mdMplé.  $  îImnhdL  Mjm  rmmmmiê 
•  Jf^fHf  *'"  ««*ili«piw#.  *>ttfc :  . iSr Oiiii Ijsl 
.  (lèintiOemfiM  Miit  patÀOii.  à  epvienl  U  m|  m 

•  epregoious  del  saint  des  aaiiis  maosueliub,  #!§ 

•  grâce  de  eomune  vi^,  |i  pmn  n  miames  dist:  apr^ 
.  neii  dist-il  a  ^i  1^  ^ «nif  |^r  (Pl  (N9^^ 
^  cuer.  .  (8.  Bern^aerm.  fr.iwa.^  1044^^^^^ 

pour  oonve^^Uon  gj^én^.  f  T^nim^  .lu  itye 
f  gnmde,  4  ia  Mihlf,  (m%  ffooye^t  m  pfwêmmi 
i  feuMiro  par<MW.#i  Wiwffif.  f  jUPertef:  VoTlF 
fpl.  di.)  «  àlore  comokencerent  k  tnirp  féiOoQrer  rnji 
l'autre  pariNiroteaqmMioommiffief.  •  ivM„^,fV, 


fpl.  di.)  «  iàlore  oomokencerent  k  tnirp  fteto 
l'autre  par  p^nHei  qmMi  oommiffief .  •  (lo^ J)(ql 

Ik^l.  SA  )  ' 

df^La  M  m  M  tout»  pùmmHn^,  pont  exprimer 

3ue  le  bruit  s'en  répandit  par  toute  fa  ville.  (|U»m. 
e  Baudoin,  fol.  17.) 

4*  Tournoi  commun  on  de  eomipitm.  Cétoit  an 
tournoi  où  les  combattans  n'étoient  point  diviaft 
par  bandes,  mais  oti  chacun  oombattoit  pour  soft 
compte.  •  Lor»  jM  Voulurent  b|ir  bandée  bàrttr  ; 
^  muis  Paustonflèt  les  détourna,  j^isalat  mi"  \è 
\  tfmmoi  éfoit  ^mmttn,  et  que  chatièuii  aV  4ft^ 
•^  mieux  qu'il  pourroit.  •  (Percef.  Vol.  IV/fol.  15«.^ 
Où  Uwy^  rçtprmmpurHOi  4f  ^nM<9*<4»i» 
Je  méiAe  sens.  (fb^d.  Vçl.  M,  fol.  i^.)        T 

Qn  disoil  9k^m  f4^f  commune,  evec  lu  m^fûe 
8«Qi0patipn.  r  La  fête  e^^eom^u^^,  il  »p  pa»nd 
4iMi  veult. ,  fjtbid.  Vol.  V,  ft)l.  |^7J  ^ 

5*  iveir  OMmpcemmufieignjHo^aYoir  léM)l^amp 
égal,  sans  nucun  avantage  : 

Et  moult  éatoiiBitt  andui  pnnu  ; 
,  8'ila  euaaanHa  chmnj^Unmtm,. 
Toatftitiiitalai&sdil^.  « 

\  $*  Canon  commun*  fierté  eommune,  éioieuMii 
canon,  ^m  pierre  «egrossiiur  ordinaire.  «  Item 

•  vingt  autires  a«noii9  <k>mfH*f^>  "gfit^f»  Pierres. 
«  Item  antme  petis  canons,  a^tlans  plombée,  i«t 

•  pierres  communes,  de  cent  »  m  viogi  Uvcfi».  j 
(Le  Jouvenc.  fol.  85;) 

On  a  dit,  au  même  sehs,  en  parlant  d'une  tQuh 
qu'elleétoft  ^  ,7   ' 

Maçonnée- d^euvre  commune. 

-  -.&<0«tet.ll8.'M.85,If.  ■     • 

'!''€rime  commun  signiftoilpeut  éire  crimecOmmj 
contre  les  lois  de  la"  mmmpauté.  «  Que  ftul  bâf 

•  tant  du  dit  lieu,  pour  cause  fie  civille,  crime  eéi 

•  mtfit,  ou  conlraqx  fiiis  o^  dit  lieu,  né  pourroQl 
«  estre  trais,  necomis,  ne emprisonnéshofs du«t 

^m, .  |Qi*,  ?,  y,  pjge  m.mmm  i^^  ^ 

>  ibid.),  conjecture  que  crirn^  commun  désigne  •  les 

.  Qfii^ïes  les  moif^  p<5(W44r^l#».  çftOM®  ïm  fi^ 

•  encore  dans  un  sens  à  p^u  psèe  >Mi|Al|]Ue,  iiii 
«  d^iets  communs,  et  lee  oae  priviMÉieE.  » -Hé 


^9"  "L!?^  *?  ^'Jl'  ^3  P*  a3,  an,  iUS  :  c  A  roooaaioa  de  oe  «no  tea  lipbHMkidMdis  iim  «sli|Mét:  i)iÉiaaa(t>4a 
nulntanir te |iaU da D^»- Ucawjin ^mN«iiNl^ataJ>4lâifM6i^,fioaHMriM>tnl, |»wJâalMMbiM^o$aSmiû^^ 


paya,  •(me.) 


■<        { 


^teiiiApaiaaar|<ai,in>:  «  H  avojl  ai^oantâtfkiAmfÊÊkl^^ 
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JII»1«IHII    mV    IWMMWl    W>  !■    in^n  \l 


W«l 


iM  gtotent  Lor  influanccs  ne  lor  roki  Lrayona],  Ne  «or  roia  'que  sor  povrM 


I 


4 


fim^  ûêmmmu  «M  ^  W  mÊH'wmM 
.   ;  l«4roik ocmttwlir M }« dh>il  IbHtwQifaotf lli 

•  eoufttuinfr^ttcuordë  11  éroM  «tcrif^  l*M  lé  dll 
«  droieto0MlMifi.  *  (6r.  Gottl.,d*ir»L  b«  |S,)CepeD- 
dant  Vêàmeif  tfé  BDffMHtef  (SoAi.  Rur.  p.  Il^dit 
•iHnloitieflf  :  «  dnilei  iteHn  ^tt'M  irà«H«  Viil- 
4tfMi«mrat  MMWMi:  • 

•W  ffi(r#c(mifiiiifir  8*Mi  dU  poiM^  état  nalurcf  dé 
•idint^e  ÉD  ^rtfni  du  unirlier.  >  ir  eut  ttlut 
«  impétnenx,  et  de  pluê  vrant  eooraiie,  ^and  il 
«  est  eéchaufllé,  que  guand  tt  est'en  ton  commun 

•  eitre.  •  [PerM.  Vol.  Vl,  ftHl  Sa.) 
iO'  F^mmê^  iûnmiméir  ribaudet  commutai, 

pour  fttDiBe».|^iiNi(tt]6i. 

You«  mHh,  mtÉtf  imm^Btti    ' 

Mk.' BM*.  N«i' lÉlB.' W  «««'«f.  «   ' 

#  Item  soient  boutées  hora  HMiM'Mli^mfiitfiM, 


•     ,.::;^  ■  ^.y¥-^/    ,'.    ,     . 

•  beaux  cbeyanx,  les  dut  I  la  Muette,  les  autres  d 

GomflWtenet.  riflterealez  «^doimiiiuiîf^,  m» 
du  commun  :  <>n«is  vous  qud  âÛ  6(»nMiif£«i 
,.  sadbdiii  eeMbéttr«. .  {9tt^imnmifim^!Â 

la  o«à«.  (pliît.  de  forèl  et  de  Co^nèind.)  ' 

Wrôtoud*amiUé».Indlaoret«.  Banal».  Ucommon, 
2  fef?*^^''*  œotsignîttoitcoainiun, 


n  ne  chaut 


du' bien  eommunûi, 
■mi.  DMh.  POklIflS.  M.  W^ 


Ml.  t. 


•  ikemmî^Uji^ni  »,  pour  de  grandeur  corn- 

Jërui 


/ 


ymrok% kmmn  natureieiaBot  atuar» 

L>n.ane  fois,  le  merrien  de  I 

Bt  krareufSel  oin  an  cÀuf  pic 

Sans  changement  ;  maie  U»  damés  sont  prestes 


mune,  ordiuHlfë.  (Aïs.  deiërus.  p.  81.) 
^    PartQttocHwpraootimMiiai.' 

(m a diljittnido^  au  singulier,  (Balade 


4.  ^fl  (l«obamps,  comme  de  villes. .  (Ord.  T.  li  dtf  m^J  coK^muftâux  :  Eii8t.t)^bamMri^oâ  «ss 

R.  74)  Oq  lit,  dans  le  latin,  expellantm  Mn$m  fol.  sS.)  SeloA  Bôrèl,  Wct.  au  motS»wSiiS' 

l»iW<«  mdr^;r<<3«t,  etc.  a«  ^Wn.! ^.^  î  •««.^A — ..^^.'r»  !*^'"^'*»?«î»«» 

il*  /(Mtrtcomtniiiia,  pour  jours  ouvrables,  ioors 
"uvriers. 


krarSufSel  oJB  an  ortuf  porter,. 

^  ns  changement  ;  mais  U»  damet ,,.w..^ 

D'entrechanoler,  tiaxJour»commun»i  aux  festes 
L'habit  dtt  twM,  en  i^range  maniéré.     ■ 


mêu.  dmcIu  pojé.  Mas.  m.  su. 
IS*  j^irre  ronNnif if  dl9  fri^  avec  uq  autre  sigfnifie 
le  valoir  pouMa  fortune,  lui  être  égal.  (Fabl.  iss. 
dtiR.  n-7919,  tfA.  Té.)  Cest  dans  ce  sens  d*ég<»l 
dueroft  *  employé  It  tûàHèommnne^  en  parlant  de 
àèét  forteresse»  bàUeê  ou  i^tdt  situées  dé 
niaBlere 

. .  .  0«M»'ii!*l'eÉ  pMMnme, 
:  .VmaiHàdettuiàntnaieomm%um. 

Q  CWart,  MS.  fol.  6S.  V. 

G'est*à-dire  également  propre  à  défendre. 
43*  On  nommoit  commune  oburvance   «  uii 
m  éstablissemeat  que  le  seigneur  a  «»tably  en  la 

*  eour,  outre  les  U8y  stille,  ou  ht  qui  yeaU  *  (Bout. 
8o©.Rur.^p.7,).      ,        . 

,^I4«  Qn  d4fioit  d0  mAift  commune,  pour  conjointe- 
mmij»  concert.  (Voyex  Traité  de  Mr  ftiSre  de 
Louis  Xin,  avec  l'Espagne,  en  1643.)  «  Il  est  convenu 
f  9i»»tea«rméesagiroM40e<MiMNfneiviainià«iéme 
«.J9,<aveei  tonne  Aorreapondance.  •  (lùSm.  dtf 
Hontresor,  f .  II,  p.  145.) 

*  iM'fripnr  de^  IVaife^eiir  nmiiev  •mf'  d#  tf#' 


on  prend  en  Lanaiiedoc  comunàl  et  coumunai  sùb- 
t$ntlvémenU  et  Ton  appelle. /(ni  (teuiiô/  n^  oom^  / 
muni  un  pré^ou  autre  lieu  appartenant  à  la  ville 
.i/i!'*!^""tMl  employé  communêi  pour  signifier 
lié  d  iriléirét,  de  commerce  on  d'amitié.  «  EnSrurent 
«  mult  tfommt/n^/  U  Grieu,  et  li  Françola  4e  totes 
mSI??/'  dejnarcliandises,  etjiilaulres  biens.  . 

2>iiïL?:,ÇA^^'^  Les  variantes  écrivent  ce»ittfî<î/  , 
ei  cotnwueiii),,  t 

'    'On  Si  ûii  communal,  pour  indiscret,  babillai  d  ^ 

qui  commfdnique  soft  secret  k  tout  le  monde. 

'     Bien  mi  derroit  Dieus  haïr 

Que  J'eusse  dit  entKate,  .  > 

Dont  maus  li  diwat  jenu'^ 

Polii.  Me.  VmcM,  R*  IWO  M.  99  y* 

Nous  trouvons  cette  Méqe  répétée  soûs  le  nom  de 
Tblébaut  dé  Blazon^  (Poés.  Km.  avant  13W,  T  I 
p.  27.)     j^        '^  <T 

•Cen^a"sigpiMj%nat^ui  ôecommunîbtt^ 
tous;  en  parlant  dest  Ammes  qui  accordent  tron 
facilement  leurs  faveuiis  :  '  . 

8iDiaznli|tqueJeréQsse       * 


[éi  trop  oàrêst  oommunawg,  eUf. 
.epN#  Mm.  dMfSr  PM».  Mi|i  «I  Paèi  ».  p^  m. 

;  cmmmmm»  s'est  emptoysé  bour  dési- 
gner, .eirgéndral«  le  publie,  tout  le  bÎoojK^ 


la  set  U  aommuttauê  (^ 


mmM&m 


-mvi^^ysj^'ix 


, . i  iwiiwiwa  miwÊÊÊÊ  il  rtllaitl': 

&aedtt4eperS(mMaàl^iaKwiteil0(v7»n:4rlrtsl  ^     „ 

OO  «  Pttfâdis est celeatiaaa ;  Mes  n'eat mia à tos eommunaiif .  »  (Rsoai^ rTSnt^oTk)  ^  u- 

■'--■■■  •  -^  ''■     ^^   ^     ^#  ■-" 
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M  M^A 


(7)  C  eMi  U)  «ubatMiltf  vtrteà  «W  rammaiMter.  (h.  b.) 


T 


^ 


CQ 


-*  ^Kll^'^ 


..f:> 


r- 


?<t' 


^ 


COUMUNAL.  Ondto,  DI0I.TW       . 
OminiAL.  Bortl.  DliJl.  mi  mol  CiiHiimtMioua!. 
GomiuliAL..  Pvton.  4e  BL  MB.  4e  S.  Q.  fol.  iOI,  R*  Ml  .^^ 

Communaux.  Kuet  DeMb.  P^  ifi%  flL  Jtt,  ooL  4. 
CoMMUNiL.  Villetard.  p.  78. 
CoMUN^iL,  ^tÉim..  lUd.  VMrlantee^BMfflnelai!^    " 
CovMUDALinH»^iige,  aa  mot  Comm«nai0. 

\  ConununailUu  «uftf^  /î^m.  Communmutë  de 
ville  ou  autres*.  République".  Peuple,  |>opulace^(i). 
^  On  a  diU  au  premier  sen»  :  «  b'ùhfvdrsité,  ou 
«  eommuruUté  des  luifs,  ou  JuilVes.  •  (Ord.  T.  Iir, 
p.  4«7.  —  Voyei  Gloss.  de  l'HIsl.  de  Bret.)  De  là, 
l'expression  en  eommunité,  oour  enseoQble,  en 
commun.  •  En  une  partie  de  Thrirce  les  habitans, 
«  et  les  dyseaux  de  proye  chassant  les  oysèaux 

•  eftsemble^  et  comme  en  éommunité.  »  (Budé,  tles 
Oiseaux,  fol.  1».)  *    .  *    ' 

*  En  étendailt  cette  acception,  ce  mot  semble 
s'être  pris  pour  République,  en  ce  nastsàge:  •  L'un., 
«  ny  1  autre  prino<)  ne  ppurroit  fairewiraictté,  riy 

•  alliance  avecques  aucuii  autre  princô,  potentat, 
«  ou  communauté,  saris  le  sceii,  et  associement 
.  l'un  de  l'autre.  •  (Mém.  Du  Bellay.  Hv.  rv,>i41»^ 

®  Communauté  sfgnif)oi4  auijsi  peUptè,  populace, 
comme  dans  ce  passage  :  •  Ceorx  de  ta  cité,  ou  U  y  a 

•  grand  communauté{%  s'émèurentde  tous  lez  :  et 
.<  sç  meirent  moult  flerement  en  deffense  ;  et  bien 
«  leur  en  estoit  besoing.  •  (Proissart,  liv.  l^.  221.) 

De  là,  on  a  dit  en  communité,'^  pour  en  public. 
«  Partout  ou  on  le  voit  en  commun»^.  »  (Percefor. 
Vol.  VI,fol.^7.j 

On  disoit  aussi  terres  de  communauté^  pour 
terres  her mes. et  vagues,  dans  quelques  pays;  sau- 
vages,  ^dnns  d'autres,  qu^on  appelle  à  j)re8eni 
.savarft,  dans  quelques  endroits  :  •  Terres  hermes 
-  et  vagues,  en  quelques  endroits  dite?  de  commis 
«  nauté^  en  autres  sauvages.  »  (Goût,  de  torrain«, 
au  Goul.l^.  T.  Il,  p.  !C|M.)       ' 

VâMARTIS; 
COMMUNALITÊ.  aioM.>'de  l'HUt.  do  Bretagne. 
CoMMUNALTà.  Qrd.  T.  III,  p.  467.  -^ 

CoMttUNAUTt.  Perard.  Hist.  de  Bourg,  p.  430,  tit.  de  iS34. 
COMMUNKTÉ.  Ibid.  T.  I,  p.  4ÊS. 

CoMMUNn-BiT.  S.'B.  S.  hr.  M^.  p.  SU.  En  Ut.  commwMilat. 
Ck>MMUNrrÉ.  Perard.  Hiat;  de  Bourg,  p.  49nL  tii.  de  iS34. 
CoMMUST*.  Perard,  Hiat  de  Bourg,  p.  430,  tilt,  de  1334. 
QuBMUNrrft.  Beaumanoir,  p.  110. 
' .  auiiaiatai 


Communauté.  Ortli- 


inte. 


CoMUNN.  Perard,  Hif  t.  de  Bourg,  p.  430,  Ut.  de  m4. 
Commun,  «.  m.  Duoh.  Gén.  de  Betnune,  p.  197,  tit.  de  1948. 
Communal  (lb>,  m:  m.  Perard,  Hiat.  de  Bourg,  p.  486.- 

Communalment,  adv.  Publiquement,  gêné* 
raleflient*.  En  commun,  mutuellement  *■.  Ce  mot 
subàiste  sous  l'orthographe  communément. 


en 


lanoea,  kM^l^an,  h  dara  et  à  pavala.  •  Cs.  m.) 


■  *-&»*i"VÎ.: 


-if 


';^ 


vj« 
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*  On  tit.  an  primler  getM  di  pimiQoMieiit,  ââm  i  :, 
les  passages  suivans  :  •  Si  la  rtéson^ett  bonne»  il  #  "r 
«  loyai(x,  et (»muiitifiiaMm#ii/  Aaovée {\iê.  Kout^  •  *' , 
(Ord.  T.  1,  p.  i  j^)  •  Et  comrUfHmelment  (8)  bit  crttr«,.' 

•  et  défendre.  »  (Ibid.  p.  45*^^./:,    t.  -j 
'(  '       Il  aodtet  on  partout  g  Aiiiliiiaifer-^^vS*     ^* 

*  Communément  signifle  mutuellement,  dtâi*' 
cette  phrase,  où  il  s'agit  du  reodes-vous  de  deux 
amans:   •  Et  furent  seulà*  seul,  si  le  jouèrent 

•  cqrnmunément,  et  flt  l'uog  la  volonté  de  Kautre.  •. 
(Lano  de  Lacî  T$  II,  toi.  560  W  :^ 

4   ■-▼ÀaïAHT»:  '■*'*    -V  .'■■■■■■■■.-/■'■••, 

COMMyKALIIENT.  ViUehardouin,  p.  dB. 
COMMUiiALMAMT.  FaU.  MSB.  du  R.  tt*  7015,  T.  II,  foL  16t. 
COMUNAL|»NT.  Fabl.  usa.  de  8.  G.  foL  OR,  A*,  col.  S. 
CoMUNALBMnfT.  Po«a.  MSS.  arant  190O.,T«  II,  p.  810. 
'  CouMUNALMKNT.  Ph.  Mouakoa,  MB.  p.  M.  • 
CoMMUNAUMXNT.  Duch.  Gén.  «le  Mootmoreney,  p.  386. 

COMMUNSUUISNT.  Ofd.  T.  UI,  V^fi. 
COMMyNBLMSNT.  Ord.  T.  I,  p.  «B.^ 
QUKMUNSMBNT.  Po«s.  IISS.  VaCli*  140(h  fol.  180,  R*. 
GOMMUMBMSNT.  Fabl.  MSS.  du  R.  B*  7918,  toL  80,  V«  eôL  9. 
CoMMUNÉMSNT.  OHh.  Bubatataifte.  .^> 

GoiiimaiiiioTC,  subj.  Peutrétre  droit  ôn  bèrt-' 
tages^ appartenant  à  une  commune,  Dans  les  lettrée 
d^affranchissement  des  habitans  de  Ponlarlier  et 
leurs  coutumes,  on  lit  :  «  Et  lor  octroy  et  quitteroy, 
«  franchement  les  communaux  en  tel  franchise 

•  comme  \eà  autres  clioses  sauves  mes  smièndes.  • 
(Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  4B6,  titre  de  «357.)-  > 

(  '.ommuàe  (5),  $uhtt.  fém.  Liaison,  union  intel- 
ligence. 

'  tfez  n'c  ut  entr'eula  bais,  M  eomm\m».  ' ..    vi 

n«ik4»ltM.  MB.  pTlM. 

Voic^ d'ailleurs  quelques  expressions  i^smarqua- 
blés  que^^Ç' mot  fournit  : 

f>*  La  commune  Sarme$  étoit  la  foul^  des  com- 
battans.  •  Ainsi  choient  hèraulx,  et  menestriers,  et 

•  chevaliers  6t  dames,  et  damoiselles  le  disoient 
«  les .  ungs  alux  autres  par  Ifis  hours  (échaffaux, 

•  balcogi,  loges),  et  le  monstroient  au  doid,  en  la 
«  commune  d'armes  ou  il  estoit.  »  (Percef.  Vol.  U, 
foi.  126.)  , 

2*  CommuHe  de  /Geu  et  eve  signifloit  communi- 
cation, usage  commun  du  feu  et  de  l'eau.  «  Nous 

•  appelions  ceus  (jugements)  capital  qui  tormentent 
ï  de  trop  grief  tormânt,  si  comme  l'en  deCtent  à 

•  aucuns  Ta  commune  de  feus  et  de  eve,  ou  se  il 
«  est  envoiéz  en  assii  (exil),  on  oondaoïpné  à  pein0 
«  demetail.  •  (Ane.  Coût.  d'Orléans,  à  i|i9tute<JHi 
Beaum.  p.  470.)  >  r^r:    i^- i^ 

^l'Paque  de  commune.  Paiement  assigné  sur  des 
imnimibles.  *  Ne  eàtre  receuz  àiH|»igiier  le 


) 


(S)  De  mêoie  dafta  Froiaaart  iCil,  14)  :  «  il  opiniona  commutMfment  dea  Envlèa  eat  telle...  >  (n.  b.) 

(4)  Cofmmamumt  alfpyJRe  «aoore  toua  «laemble  (Froiaaart,  XIV,  998)  :  «  Se  le  ▼oyage  y  eatoit  amoorsé,  les 

TendrdiaMt  e.iiiiN«N«meiil,  toviioura  oooquirant  avini.  i  (N.  s.)  ^-.  :    • 

C5)  Commune  a'i^pitltaitte  aux  vUea  potinraea  do  ohartea  depuia  Beaumànoir  fflO)  :  «  Cil  qui  aont  procureur  pur  le  commun 

d'auciuie.Tile  en'  Uquele'U  n'a  point  de  commvme.  >  Voyei  eur  cea  eominuIlM  rarticte  de  M.  Félix  Bourqnelotandtct&oontiic 

tiiatorique  de  Lalanne..(N.  s.) 
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^  ^  V*  °^0"t  ^  ^1^  somme,  sar  leurs  biens  immeubles, 

,^%;fue  Toii  SDpelle  vulgsiremèbt  paque  de  com- 

«  ffi«fM.  •  (GouU  Jd^BiyooDe,  Gopt  Gén.  T.  Il, 

r«'     Gominiiner,  verbe.   Psrtsger  en  commun, 
r     psrtsger  efpilement.  (S.  Bern.8erm.-fjr.  mss.  p.  358. 
En  IsCin  eommunicare.)  \  J^:,^^  -  ^^  ^       -^    '  - 

,      ...  Je  fMmi  «Doore  !•  flAinf  c6iiitiMmèr;        ^^   . 
>  :  •  81  oue  ittlt  en  MTona,  •!  oompftiàgnon,  et  per. 

IUm.  ia  Hm.  m.  p.  IM  ««  Ifl. 

Gominu'ner,'Sttfttï.  moic.  Terme  de  coutume. 
Il  signilie  oeux  qui  ont  droit  à  une  mémeicommupe, 
qui  sont  de  la  même  commune. 

DoivenrEgUeee  présenter 
'        PMvott,  miJeiirt,  communyên. 

BmI.  DmA.  PoH.  MSS  M.  M6.  aal.  8. 

•*  TARUNTBS  I 

COMMUKER.  Britt.  IMx  d'Anglet.  fol.  144. 
CoMMumiR.  La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  140. 
Goiuii)NY«R.  Euet.  Oeach.  Poéa.  MSS.  fol.  416,  col.  3.  * 

Communiant.  C'est  le  participe  du  verbe  com- 
munier. Nous  "ne  le  citons  qu'en  faveur  de  cette 
expression:  «  Pasques  communianK{i),  pour  le 

<  dimanche  de  la  r^urrection.  »  (Du  Gange,  au 
mot  Pascha  eommunicaru.) 

^  Gommanlcatton,  subst:  fém.  Conférence.  On 
^t,  dans  un  Concordat  de  1541  :.  «  Le  second  jour 
•.de  mars,  l'an  1541,  avant  Pasques,  après  plu- 
«  sieur^  communication*  tenues  surJes  articles 
«  que  dessus  entre  les  députez,  etc.  •  11  estrapporté 
dans  le  Nouv.  Coût,  Gén.  T.  II,  p.  166. 

Gommanlclcte,  subst.  fém.  Communication, 
commerce.  «  Le  magnanime  aussi  hait,  et  fuit  adu- 

<  làtion,  ei  ambition,  pour  ce  nequiert-la  commit- 

<  nidon  des  hommes,  pour  ouyr  leurs  flateries.  > 
(Hi8>de  la  ^'oison  d'Or,  Vol.  I,  fol.  II. 

Suyvant  le  peuple,  et  aon  opioion,*^ 
Ou  TOUS  n'avez  part,  ne  communion. 

l|pia«leS.G«U«,p.Sl. 

VARIANTES  J 
jCOitMUNiaON.  Hist.  de  la  Tels.  d'Or,  YoL  I,  fol.  11,  V*. 
Communion.  Meliu  de  3.  Gelais,  p.  32.     m 

Communiquer.   [Infercalez   Cotrimuniquer ,  ' 
approcher  au  reg.  JJ.  195,  p.  604,  an.   i471  : 
«  Girault  de  Iffbnmiral  s'esloit  vanté  qu'il  manieroit 
•  bien  le  suppliant  et  autres  en  despit  de  lui,  s'ilz. 
«  ne  se  gardfoient  de  le.  ^mmuni^tt^r.  >]  (h.  e.) 

Cômmunlquln,>  »uh$t.  m^sc.  Petite  hostie. 
De  l'italien  communichino.  <Dict.  d'Oudin.) 

Gommunlte,  adj.  au  fém.  Commune.  On  a  dit, 
en  ce  sens  :  «  Contre  la  c(fmmunite  opinion  de 
«  tous.  »  (Cbron.  S.  Denis,  T.  H,  Col  26.) 

Commutation,  êubst.  fém.  Echange.  •  Rame- 
«  neray  aucune  noble  dame,  par  la  commutation 
«  de  laquelle  vQus  pourrez  ravoir  Exione  Votre 
«r  8œ.ur.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  285.) 


ÉfêWM 


.«y 


'  .7!!**'' 


Compaclent,  aij.  Compatissant.  «  Sans  leur 
«  pouvoir  donner  autre  secours,  que  prier  Dieu 

•  pour  eulx,  et  estre  ^ompacien$  en  leur  perte.  • 
(J^  d'Aut.  Aj^ij^  4a  Louis  Xll,  de  1499.) 

-    VARIANTES  : 

.  GOMPACIINT.  J.  d'Ant.  Ann.  de  Umia  XII.  p.  Mft. 
CoMrATiiNT.  Al.  Chart.  TBaper.  p.  348. 

Compaction,  iti6si,  fém:  Pacte*.  Assemblage 
de  parties^. 
*0n  lit,  au  premier  sens  de  pacte  :  «  Je  n*ay,  ne 

•  entens  porter  sur  moy,  ne  sur.  mon  cheval, 

•  paroles,  pierjres.  herbes,  charmes,  oha  oi8,conju- 
«  rations  de  comoo^onnjnvocations  d'ennemis.  • 
(Banage,  surlesDuelSjp.  19.) 

"On  a  dit  aussi  compactions  pour  assemblage  de 

Sarties  qui  constituent  un  ioutv  Le  passage  suivant 
éveloppera  mieux  celle  acception  : 

Beauté,  oui  si  tokt  se  deflhit, 

Eat  simple  en  boy;  mais  sa  compa4iHon, 

8 ul  emplit  l'oeil  de  saUsftictIon, 
ist  en  plusieurs  qui  n^ont  SAmblance  iuoon*. 
M«Ua4«S.()«W».r  M. 

Compagnable,  adj.  Sociable.  -  Ils  commen- 

•  cerenC  hu  lieu'  d'une  vie  brùtalle,  on  prendre., 
«  une  plus  compagnable  et  bonneste. .-  (Dial.  de 
Tabur.  p.  56:) 

.      Ha  il  n'est  pas  compagnable  à  demy. 
Qui  ne  vent  pas' que  sa  femme  ayt  aini.  ' 

^  lWiadaS.Galatep.i7l. 

VABIANTE8  I 
'  COMPAGNABLE.  Oudiù.Dict. 

COMPAIONABLE.  NiCOt,  Dict. 

.  CoMPAipNAULB,  S.  Bem.  Serm.  flr.  MSS.  p.  S54. 

Compagne,  subs/. /i^'m.  Compagne*.  Feranjie, 
épouse  ■^(2). 

*  Ce  mot  subsiste  sous  cette  orthograj)hej  et  dans 
la  première  acception  de  compagne.  On  trouve 
compaigne,  en  ce  sens,  dans  S.  Gelais,  compaignie 
dans  Perceforest,  compengne  dans  4e  Testament  du 
comte  d'Alençon,  etc.  ;  compaigneisef^ws  un 
recueil  de  Poês.  fr.  MSS.  av.  1300.      .     ^ 

„      Sachiez  qu'ele  a  des  compaigneêêes, 
Qui  bien  sont  autre  tels  barnessAs. 

PaU.  MSS.  aa  H.  ••  im,  M.  iiS,  V*  Ml.  i. 

*  On  employait  autrefois  ce  même  mot,  pour 
épouse.  Ainsi  on  lil,  dans  l'Hist.  d'Artus  III,  connest. 
de  France,  duc  de  Bret,  p.  789:  •  Le  connétable  s'en 
«  retourna  à  Vire,  où  se  rendit  madame  s^  compta 
«  ane.  • 

Ce  mot  est  nris  au  même  sens  sous  l'orthographe 
kompagne,  dans  GarpentierlHistoirè  de  Cambray,  ' 

E.  18,  tit.  de  1133,  et  dans  Britt.  Loix  d'Angl.  P  27.) 
e  roi  se  réserve,  dans  la  poche  de  la  baleine,  la 
tête  <  et  la  couve  (queue)  à  nostre  eojnpayne  •, 
c'est-à-dire  à  19  reine.  •  La  femme  est  ditte  compa-  ' 
«  gnonne  du  mary.  •  (Sag.  deCharr.  o.  182.) 

On  disoit  bonnet  eompagne$rpoar  femmes  galan- 
tes, dans  le  sens  où  nous  disons  bon  compagnon. ^ 
«  Cbarlemagne  fut  fort  adonné  aux  femmes;  mêmes 


(1)«  Le  m^f^jirèe  ta  quinzaine  da Pasqueflcommuman*.  »  (JJ.  iSR,  p.  t7,  an.  1389.)  [,v~ 

(!l)  On  lit  absi  au  Glossaire  latin-llrançaiaTSM:  <  Paranympha,  eompaigne,  qui  tient  compaignie  à  MOTille  fianoée,>^ 
painânymphe.  >  (N.  i.) 
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^)  M.  Karryn  (XIII,  St)  Imprime  :  «  Ainsi  les  choses  demôûrërënt  en  cel  esUt,  et  Uat  qot  IHêu  cleny  ssf /«Mrs  ■ogSoT 
duo  WÏ^c^lUnt  de  Boesme...  •  (m.  ■.) 
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Met,  furent  bonnes  ùompagnêê  (i).  •  (Branl., 
DaioM  lU.  p.  90.) 

TAMAVTBS  :  ', 

*  OCnrPAGNV  Orth.  subsist. 

CoMPAiONB.  CoMFATNOB.  Rjmer,  T.  I,  p.  lot,  tu.  de  1106. 
CONfAïUNK.  Fsbl.  M88.  du  R.  »•  1015.  T.  II,  fol.  17S.  . 
COIIPBN0NK.  Testam.  d«i  oomte^  d'Alencoo,  *1»  ralte  de 
JoInviUe,  page  1M. 
CoMPAYNE.  Britt.  Lois  d'AngL  foL  i7,  R*. 
Ooiip^laioK  Pi  rccf.  Vol.  III,  fol.  10.  V»  eol.  i.   

.  CoMPAioNKMSB.  Pofi>  MS8  ov.  1900,  T.  rv,  p.  laeid,  etc., 

CoMPAONONNB  Clisr,  Ssffesse.  p.  In. 
lOMPAOftB.  Carpentier,  flist.  de  Cambray,  p.  18.   - 

■    Gompagnée,  $ubU.  fém.  Comfmgnïe,  société 

d'amis    ou    d'atnu&ement  *.    Qualités    sociales*. 

Accompagnement^.  Train,  suite  °.  Société  de  ban> 

-*  que  ou  de  commerce  '.  Communauté  d'héritage  '. 

Totalité  de  troupeaux*.  Troupes  de  gêna  deguerre**. 

^Compagnie,  sous  cette  orthographe  «  se  dit 

encore,  dans  presque  tous  les  sens,  que  nous  venons 

d'applifiuer  à  ce  mot,  et  en  particulier  des  sociétéO 

d'amitié  ou  d'amusement.  Nous  disons,  en  ce  sens, 

homme  de  bonne  compagnie.  Ce  n'est  pas  une 

expression  nouvelle;  non  seulement  on  la  trouve 

dans  Chapellaiu  (voy.  Mem.  de  LUt.  et  d'hist.  T.  YI, 

part,  â,  page  38»),  mais  même  dans  un  recueil  de 

Poes.  Mss.  av.  1300,  T.  I,  p.  377.  On  y  lit  au  même 

sens  qu'aujourd'hui  : 

Lors  seroie  Jolaiu,  et  renroitiex 
Et  à  plusors  de  bone  compaignie. 

Nais  on  prenoit  aussi  autrefois  cette  façon  de 
parler,  dans  un  sens  différent  .Faire  bonne  corn- 
,  w^n^^,  c'étoit  bien  traiter,  faire  du  bien.  (Voyez 
i'roiss.,  liv.  111,  p.  388 ('i).) Dans  l'histoire^e  Boucic. 
liv.  I,  p  142,  nous  lisons  :  «  ^'«ust  pas  fait  meil- 
«  leure  cofnpaignée  celui  Tamborlan  aux  chrétiens,. 

•  que  iivoit  fait  Bajazet,  etc.  >  Être  de  bonne  corn- 
paignie^  se  trouve  au  même  sens,  dans  la  Goatin. 
de  G.  do  Tyr,  Marlêne,  T.  V,  col.  750. 

On  disoit  au  contraire  faire  maie,  ou  dure  corn- 
Mpaignie  pour  maltr.iiter,  faire  un  mauvais  parti. 
^(Vig.  de  Charles  Vil,  T.  II,  p.  83.  —  Le  Jouvencel, 
Ms.  p.  591.)  Compagnie  françoiue  {S)  élo'ii  eircore  une 
expression  ancienne,  où  1»  mot  compagnie  s'enten- 
doit  duns  le  sens  de  société  d'amusement,  de  plai- 
sir.' Avoir  compagnie  françoite,  aé  disoit  d'un 
homme  qui  couchoit  avec  une  lllle,  (^  d'une  femme 
qui  couchoit  avec  un  homme.  Dans  l'Histoire  du 
dievalier  Bayard,  p.  3:i0,  en  racontant  son  aven- 
ture si  connue  avec  une  fllle  qu'il  avoit  envoyé 
chercher  pour  coucher  avec  lui,  on  dit  qu'il  lui 
avoit  pris  volonté  d'avoir  compagnie  françoise,  et 
Bouchot,  Serées,  liv.  11,  page  i'24, ,  parlant  d'une 
femme  couchée  avec  son  galant,  dit  qu'elle  avoit 
compagnie  françoitCt  façon  de  parler  née  de  l'idée 
de  galanterie  atlacbëe  à  notre  nation. 
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On  disoit  encoft  dans  le  seni  de  sooiM  eompa^ 
ans  de  dameê,  compagnie  de  daines.  (Poés.  ms. 
d'Euit.  Deach.  fol.  315.)  Dans  Modua  et  Raeio,  m. 
fol.  476,'on  trouve  aimer  la  compaanie,  d^être  avec  < 
quelqu'un,  dans  le  sens  où. nous  diriont  aimer  sa 
compagnie.  Cette  constraction  tout  à  fait  bon 
d*usage  est  une  espèce  de  pléonasme. 

"  De  l'acception  de  société  d'amusement,  ce  mol 
a  passé  à  cède  des  qualités  oui  contribuent  à  ce 
même  plaisir.  Delà,  compaignte  pris  pour  esprit, 
gentillesse,  dans  ces  vers  :      * 

Ea  m'amie  a  cortoiai*,  '      , 

CompaignU,  et  vaior. 

QmiSé.  rr.  éi  xnh  lUais.  MS.  4a  BmMor,  fbl.  M,  T*. 

Ce  mot  est  pris  pour  complaisance,  eq  cet  autre 
passage  : 

En  rien  que  béguine  dit,  n'entendez 
Se  bien  non,  tôt  est  religion 
Canques  l'en  trueve  en  sa  yie  : 
Sa  p  rôle  est  jprophetie  ; 
S'eUe  rit,  c'est  compaijrnt«, 
d'elle  plore  devocion. 

WM.  MSS.  *i  R.  ■•  7(H6.  T.  1,  M.  70.  R*  <»l.  t. 

^Compaignie  signifloit  aussi  accompagnement^ 
Taclion  d'accompagner.  C'est  en  ce  sens  qu'on 
disoit  je  vous  défends  ma  compaignieJ 

Je  né  vous  larrazl  paa  ainsi, 

Je  TOUS  deiTens  ma  compcugnh; 
Vous  ne  passerès  plus  avanlt. 

Biut.  iWii.  Po£>.  usa.  foi.  171,  oqL  4. 

''En  étendant  cette  acception,  ce  mot  s'ost  pris, 
pour  train,  suite.  «  Dn  esclave  cbastré  de  la  com- 

•  paignie  (4)  de  la  femme  du  roy  Daire  (Darius),  etc.  » 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  143,  col.  2.) 

*  Nous  disons  encore  compagnie,  pour  société  de 
banque  ou  de  commerce.  On  appeloit  autrefois  les 
grans  compaignies,  une  société  de  banquiers  ou  de 
marchands,  dont  il  est  parié  dans  une  lettre  de 
1308  sur  les  monnoies,  qui  ordonne  que  les  mail- 
les d'argent  seront  prises,  et  mises  par  trois  deniers, 
et  mailles  pariais.  •  Nous  avons  entendu  les  chan- 
«  geurs,  et  les  grans  compàignies  qui  plus  pensent 
«  a  leur  singulier  profit  que  à  celuy  du  peuple,  les 
«  font  mettre,  ^t  prendre  pour  .qiiatre  deniers 
«  pariais,  en  grant  domage,  et  déception  doudit 
«  peuple.  »  (Ord.  T.  I,  p.  455.) 

C'est  dans  le  sens  de  société  de  ^nque  ou  de 

commerce  qu'on  lit  dans  Du  Bellay,  ^  40d  : 

La  justice  y  a  lieu,  la  foy  n'en  est  bannie, 

Là  ne  sçait  on  que  c'est,  de  gpendre  à  compagnie,^ 

A  change,  à  censé,  4  stoc,  et  a  trente  pour  cent. 

ŒiT.  4e  JoMh  AiMl^,  foL  40».  V*. 

Vignes,  maisons,  argent  àcompaignie. 
En  moins  d'un  an,  tout  cela  Ait  vendu. 

lUd.  fol.  4M.  V. 

,  «  C'est  encore  dans  le  sens  de  société  de  commerce 
qu'on  a  ûii  jouer  à  la  faulce  compagnie^  ^mt 


■-'^'■^ 


d)  c  Nonobstant  gue  laditte  flite  on  temps  passé  eust  esté  bonnt  compaigne,  et  de  son  corps  sa  voulante 
y  (JJ- <Wi 


\ 


eott  fUtè<  >' 
p.  «(7,  an.  ftaS.)  (M.  «.)  "    " 

(II)  Ce  sont  des  procédés  de  bonne  compagnie  (XV,  ffiT).  t  Et  leuclùt  faite  toute  la  meilleure  chière  et  (^nmpaigmt  qa« 
on  peult.  •  On  disait^méme  pour  guerre  courtoise:  «  Et  nous  Usités- com»ajini«  (formes,  Si  tous  en  sarons  gré.  > 
(IVÎaOOO^N.B.)  . 

(3)  -î  Pierre  de  Hérgeville  après  la  mott  de  sa  ÛBmme  s'aoointa  de  GuiUemete  son  hoatessa  el  ot  /bfo  comptAmie  atgcqoaa 
elle  de  son  bou  gré,  en  laqueUe/ote  comnaimïw  ii  persévéra  par  long  temps.  »  (JJ.  lOa,  p.  180,  an.  1316.)  (N.  B.) 
...    (4)  Ce  sens  est  déjà  dans  Roland  (str.  XLIII.)Xn.  k.) 
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Mouper,  donner  le  6hang8.  O^ec   Moiielrelet, 
Vol.  U,  toi.  IÎ2,) 
Somme  àcoMptmniê,  se  disoit  pour  comsagnon. 

•  Que  nuls  variée,  aoittonnien  (sellier oa  Dourre- 
«  lier)  soit  cOutariér  \Uiilleur)  ne  puisse  prendre 
«  homme  à  compagnie^  sMl  n'eel  ouvrier  du  dif 

•  «  mestier.  •  (Ord.  T^  UI.  p.  185.) 

11  faut  peui^tre  entendre  de  même  eet,te  phrase 
du  T  I  des  Ord.  p.  16  :  •  Nul  home  qui  ùleompa- 
«  gnU  à  home  des  oancesi  qui,eit  société  d'intérêt, 
«  etc.  •  On  lit  dans  le  labn  :  «'  Sodetatçm  liabens 

•  cum  homine  de  audientiis.  •  Avoir  eompagnée 
8*e8t  dit  ancien nemenl  pour  être  associé.  (La  Tbaum. 
Coul.  d'Or!,  p.  465,  tit.  deil68  )     • 

'On  disoit  compagnie^  poirr  communauté,  en 
parlant  d'héritage.  Compaignie  (Tyretage^  commn- 
nauté  d'hérita^,  selon  le  Gloss.  de  la  Coutume  de 
Beauvoisis. 

''On  nommoit  compagnie  débites,  les  troupeaux. 
La  Coutume  de  Saintonge  déflnit  eompaqnie  de 
bêtes^  ia  totalisé  des  troupeaux  qui  appartiennent 
au  même  maître.  (Voyez  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  IV, 
page  884.) 

En  termes  de  chasse,  compagnie  se  dit  encore 
d'une  troupe  de  bêtes  noires.  Ce  mot  est  «distingué 
de  hardit  troupe  de  bêtes  fauves.  (Fouilloux,  Véne- 
rie, toi.  37.) 

**  Ou  disoit  aussi  eompagniet  pour  exprimer  en 
général  une  multitude. 

s.  SeveriiM  ta  pM>e  a^ôt, 

Dont  furent  U  Juis  coûBeB, 
Et  batifOé  par  toute  Espagne  : 
Moult  en  ta  grande  la  compagne. 

Fh.  MotnkM.MS.  p.4S. 

Mais  l'acception  la  plus  étendue,  et  en  même 
temps  la  plus  importante  du  mot  compagnie,  étoit 
pour  troupes  de  gens  de  guerre.  On  le  disoit  dans 
mi  sens  vague  pour  multitude  de  gens  armés  : 

Tbeobers,  et  U  rois  Clotalres, 
Poiu*  faire  guerres,  et  contraires, 
S'en  allèrent  droit  en  Espagne, . 
Si  inenerent  tel  compagne, 
Qu'il  venquirent  tote  lor  gent. 

Ph.Moodm.  MS.  p.48. 

Ce  mot  s'appliquoit  aussi  à  divers  corps  de  trou- 
pes irr^ulières  ou  régulières  dont  nous  allons  dire 
quelque  chose. 

les  grans  compagnies,  les  gens  de  compagnie, 
\estompagnies  blani:hes  (1),  furent  des  noms  donnés 
Indistinctement  h  des  trouves  irrégulirères  de  toutes 
nations  et  de  toutes  provinces  qui  se  formèrent, 
sous  le  r^e  de  Jean ,  pendant  la  régence  de 


CO 


Charles  V,  ton  (Ils,  et  qui,  comme  des  brigands, 

8 nièrent  les  différelTles  provinces  du  royaume, 
ous  trouvons  mêoM  l'expression  gens  de  compa- 
gnie prise  au  inême  sens  que  celui  qu'elle  avoit 
sous  Charles  V,  appliquée  aux  brigands  dont  G^r 
composa  une  armée.  •  Ne  cessa  pas  pourtant  d'ae- 
«  sembler  ung  grant  osl  de  larrons,  de  meurdriers, 
«  éetu^h,  ei  gens  de' eompaignies,  qui  lui  viii- 
«  drent  en  uyde.  >  (TH.  des  ilgPreox,  p.  846.) 

On  nomma  aussi  ces  troup^ndisciplinées  les 
comwignom  et  les  tofd  venus,  comme  nous  le 
marquerons  à  ces  articles.'*  Elles  '  passèrent  en 
Espagne,  sous  les  ordres  de  fi.  Duguésclin  (â),  pour 
fairela  guerre  au  roi  de  Castille,  Pierre,  surnommé 
le  Cruel.  On  les  appela  alors  compagnies  blanches  (3), 
à  cause  des  croix  blanches  que  les  compagnons 
portoient,  sous  le  prétexte  d'aller  à  celte  guerre 
comme  à  une  croisade.  Le  mot  compagnon  s'est  dit 
depuis  généralement  de  toutip  espèce  de  troupes, 

Earticulièrement  de  celle  du  plus  bas  état.  On  le 
*ouve  employé  sous  le  règne  de  Charles  VII,  en 
1449,  et  alors  ils  étoient  armés  d'arcs  et  de  flèches. 

S^oy.  Du  Gange,  au  moi  Compagnia,  et  le  P.  Daniel, 
il.  fr.  T.  I,  p.  144.)  «  Au  temps  que  les  trois  Estais 
4  reghoyent,  se  commencèrent  à  lever  telles  ma- 
>  nieres  de  gens  qui  portoyent  malettes.  •  (Prois- 
sart,  liv.  I,  p.  306,  an  1357.)  ■  Ceux  de  Lyon,  sur  le 
«  Rosne,  furentmouUébahis,  quand  ils  entendirent 
«  que  la  journée  estoit  pour  les  compaignieà.  • 
(Ibid.  p.  357.)  On^lit  plus  naut:  «  Les  tard  venus.» 
(Ibid.)  ■  En  ce  contemple  (sur  ces  entrefaites)  cou* 
«  roit  parmi  le  royaume  de  France  une  très  grant, 
«  et  innumérable  multitude  de  peuple  qui  grant 

•  compengne  se  faisoient  appeller.  »  (Hisl  de  B. 
Duguescl.  par  Mé^nard,  p.  160.)  (4)  Ces  mêmes  troupee 
sont  désignées  sous  le  nom  de  la  Grande  Qompai- 
gnie.  dans  le  Tri.  des  IX  Preux,  p.  517.  •  Quant  le 

•  Pape  entçndi,  que  oeste  grant  compengne  aloit 

•  devers  luy,  qui  le  pays  de  Provence  pourroient 
«  bien  gaster  et  destruire,  &k  envoyii,  «ne.  >  ^hid. 

*p.  174.)  •  Delà,  separly,  un  espie  lequel  esploita 
■  tant,  qu'il  trouva  le  rey  Piètre,  et  luy  dist  :  la 

•  Mance  compengne  est  venue  par  de(^  lesqueiz 
«  viennent  des  parties  de  Pr-anoe,  et  ont  chacun 
«  ute  croix  blaocèe  sur  l'espaiile.  •  (Ibid.  p.  181.) 
«  Au  partir  d'Arragon,  prindre  diacun  la  croix 
«  blanoe,  et  pourtant  les  appelloit  on  la  blance 

•  compengne.  •  (Ibid.  p.  183.  ^  Voyee  leP.Aaniel, 
Hist  de  Fr.  Paris,  1739,  T-  V,  p.  136.)  On  Mt,  en 
parlant  de  R^DuguescIin  :  ^ 


(1)  Voyez  dans  l'HisfmnMle  Du  Crtiesclin  de  M.  Siméon  Lace,  le  chapitre  X,  consacré  aux  compagnie».  ->  Voyez  aussi  la 
dissertation  de  M.-di»^f*riU%  au  t.  III,  l**  série  de  la  Bibl.  de  l'Ecole  des  Ourtes.  -  Les  d«miecs  Cw'^.Uens  «sjU  «Inli 
kBS«»e**ri^tes,  nouàrS^  gentittAmaies  tarent  réduits  t  finaAfon  «t  t  rfadit«nQ0.j  «oiis  m^ppe-de-YsîlQi»,  A» 
•e  tmSmtm.  dap  ^efs  ât  s'orgrâiséMnt  «n  corps  Sraaes  arec  le  «oneours  de  tputas  us  tnndes  Ob  Mgeals  ^gtfi  rantjirtBt 
partager  leur  fortune.  A  cause  de  leur  cempemioa,  on  tes  nomma  «  «Dffmffn^ai  Ae  J9oà4'snM»et  ae:tralt.#120Sir<Mi|iss 


et  steouiétaleol  pev  ttas  «mites,  in.  «!> 
tMrTNamsettéXIIM?).  ^n.  b.^ 


I  #las^MnaMaaiMteira  kaltraflt  .       ,   . 

Ce  nom  ne  s'appliquait  ga'4  la  eomoMnie  commandée  par  Arnaud  de  Cenrole  dit  l'Ârdiiprftni.  0L%) 
^^iOntàt àJÊM ftiafassit,  éC. «eryyn (Vu, eO):  c Su oeteny» esAoient tas eonqtaianiea si «mdas.éo JnraoCbé  que  mi'.Uè 
mm<M  tim  tolrwi  mt  lasigaenBes idoa  rey  4m  Wawse  «t  de  Suelsauf  ne  estoient  faillies.  8i  «Kiteot  aiwl»  gttil  comm\gBm  'giri 
'  i,àpilUer«tàHfrsd'aTaBtaige«ii8  1^  |Mst  fMys;  M  M  iTen  ppotaA  tts  fV^ 


-< 


,^ta«slsttmrsÉo<ir8'eeloieBt«aFrandÉe...  GesoM«ijMM|pm«»«steiettt  sifortet  Atamvi»4«  WA  "m»,  «fue  on  jm 
savoit  auquel  entendre  pour  yaux  bouter  hors  don  royaume  de  Franche.  ■  (n.  b^)  v, 
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(»>  Uommam,  tittst  que  commanOtmeni,  UgnllU  mattotuura.  Çt.  1.) 
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«  »  •  •  PttU  00  . — ^_^  -_ 

Mmia  Omcoos,  0t  Anfloin» 
Ihi  roTBume,  é  c«lle  loit, 
QMUi  l«s  ^«  <itf  rompaingnt» 

biL  DMk.  Nlk  Hfl0.  M.  », 


•4:1. 


Dans  IHistofre  de  Loyg  IIl,  duc  de  Bourbon,  sous 
l'an  1864.  il  31,  ces  troupes  ^nt  nommées  «  les 

•  gens  de  âÊàpagnie^  et  sansnsidveu  ».  Ce  nom  de 
compagnie  ûel^ç;no\i  d'aillelirs  des  corps  de  troupes 
régulières.  Nous  trouvons,  dans  la  Chron.  Pr.  de 
Nangis,  sous  Tan  id02  :  *  Les  autres  compaignei  de 
«  Flamans.'  •  Dans  le  latin  ceterœ  Flandremium 
phaiangeê. 

Compagnie  d:ordonnà$tceMQii  nneespèce  de  mi- 
lice, dont  l'institution  est  attribuée  à  Charles  VH  (l), 
et  dont  la  dénomination  .-se  trouve  cependant 
employéev^s  le  temps  de  Charles  V,  pour  nuel- 

Îues  compagnies  de  gendarmes.  (Voyez  le  P^  Dan. 
m.  Fr.  T.  I,  p.  144  et  198.)  . 
On  disoit  aussi  compagnie  de  geni  (Tàrmes^  et 
elle  portoit  le  nom  de  celui  qui  la  commandoit.  La 
compagnie  de  gendarmes  de  Mpntpensier  donna 
lieu  à  une  expression  que  nous  devons  expliquer  : 
faire  la  compagnie  de  Montpeniier  signifloit  faire 
la  sotte.  Brantôme  nous  apprend  l'origine  de  cette 
façon  de  uarler.  •  lia  compagnie  de  Montpensier 
«  ëtoit  belle,  et  tous  jours  en  besoigne,- à  laquelle 
«  il  scayoit  tcusjotirs  bien  commander;  i^ue  si  elle 

•  faisoit  une  petite  faute,  il  disoit  qu'elle  avoit  fait 
«  de  là  sotte.  Si  bien  qu'un  temps  cela  couroità  la 
«  cour,  qu'on  disoit,  vous  ave%  fait  la  compagnie 
«  de  M.  de  Montpensier,  ce  qui  estoit  autaât  à  dire, 
«  vous  avez  fait  de  la  sotte.  »  (Brantôme,  CapT  Fr. 
T.  III,  p.  279.)  '  -. 

Il  nous  reste  à  citer  un  ancien  proverbe  :  compa- 
gnie de  clercs.  On  le  trouve  parmi  les  Prov.  à  la 
suite  des  Poës.  fr.  nss.  av.  1300,  T.  IV,  p.  1654.     - 

VARIANVES  : 

COMPAGNÉE.  U  Thaum.  Coût.  d'Orléans,  p.  466. 
CoMPAiONËB.  Glosa,  de  lUisi.  de  Paris. 
Compagnie.  Orth.  subsist. 

CoMPAiONiB.  EuBt.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  271,  col.  4. 
CoMPAiONiËE  et  CoMPAiONiEtB.  S.  Bem.  S.  fr.  MSS.  p.  527. 
CoNPAïQNiK.  Pabl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  I,  f  70,  fl»  col.  3. 
CoMPBNQNK.  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Menant,  p.  169. 
CoMPAiONE.  Uymer,  T.  I,  p.  115,  tlt.  de  1270. 
CoMPAiNONR.  Fnbl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  106,  R»  col.  2. 
COMPAONB.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  43,  86,  etc. 
CUMPAONIB.  Hymer,  T.  I,  p.  116  «t  117,  titi  de  1270. 

Gompagner,  verbe.  Accompagner.  «  Compa- 
«  gnèrenl  les  dits  duc(2Vetroy  l'un  l'autre.  »  (Chron. 
fr.  Ms.  de  Nangis,  an  1357^  On  disoit  leur  compai- 
gneTy  pour  les  accompagner.  (Villehard.  p.  10.) 


.^ 


Compaiçner  marchU  étoit  fUre  un  marcbë»  u 
société. ,;  .  '  "    '■      \  Y'  '^, 

»'  Or  soions  compaignon  tiil  trois,       '    ''<  '^''  "*  •« 

.  ■  »^  "^  "Tîsnsrmi^  T..  V.  -.  •.* 

« .  Compagner  charnellement'  signifloit  avoir  f  iiii' 
comfl|9rce charnel.  «  Elecompa9n«^)obamellement 
«  a vee  autres  que  avec  son  baron  imari).  »  (Beaa- 
manoir/p.  100.)  (4)  r  .  ,    -  /     .         ^c 

TAIUHTBS  : 
,    GOMPAGNER.  Chron.  st.  Denis  T.  UI,  fol.  as. 
CoMPAiONBR.  Villehard.  p.  10;  Prd.  T.  III,  p.  510. 
CoMPAioMiBR.  Viff.  de  Charles  VU,  T.  I,  p.  184. 
CoMPAiNOMiER.  Eust.  Besch.  Péos.  MSS.  tcL  407,  çot.  1.- 

.  Compagnon,  Hthst.  mmc.  Camarade,  ami*. 
Associé  dans  le  commerce  ".  Galant  ^.  Adversaire  ". 
Champion  '.  Pareil  '.  Convassal  <>.  Confrère  **.  Goad> 
juteur*.  Troupes".  Terme  d'injure  ••.  Monnoie". 

Cd  mot  subsiste  sous  cette  orthographe.  Nous  ne 
marquerons  que  ses  acceptions  les  moins  usitées* 
On  peut  voir,  sur  son  étymologie,  Pasquier,  Bech. 
p.  698  ;  Petit.  J.  de  ^aintré,  p.  175,  npte.  L'étymo- 
logië  de  Pasquier,  adoptée  par  Nicot  et  Ménage,  est 
tirée  de  nain,  qui  mange  le  même  pain.  Jllle  peut 
être  confirmée  par  ces  deux  vers,  où  pognon  signifie 
pain  : 

Las  J'ai  perdu  main  compai^aons, 
Quant  ne  mangiemes  no  vatgnon. 

Poe».  MSS.  a«.  iSOO,  T.  IV,  >.  1S34.       < 

*0n  disoit,  au  premier  sens,  comme  aujourd'hui, 
compagnon  pour  camarade;  mais  ce  (^é  nous 
devons  remarquer,  c'est  qu'on  le  disoit  au  lieu  de 
compagne,  dans  Percef,  vol.  lY,  fol.  149.  «  Elle 
«  s'en  revint  à  ses  compagnons.  »  Par  la  àuite  du 
discours,  on  voit  que  ces  compagnons  étoient  des 
pucelles.  On  disoit  aussf  compaig,  compaing,  eld 
pour  compagnon^  camarade.  C'étoit  une  contraction 
du  même  mot  (5).  (Voyez  les  Dict.  et  les  Gloss.  parti- 
culièrement celui  de  Ou  Cange,  Gloss.  Int.  au  mot 
Compagus.)  On  lit  compaig  Jehati,  dans  une  pièce 
de  sire  Adans  de  Gievenci.  (Poës.  mss.  avant  1300, 
T.JII,  p.  1181.)  •  Dieu  te  gard,  compains.  *  (Patb. 
Farce,  p.  71.) 

. .  .  pour  jetter  des  (hiits  jà  murs,  et  beaux, 
A  mes  eompcnng$  qui  tendoyent  leurs  chapeaux. 

Clèn.  Ilarot,  p.  t7. 

*  On  se  àervoit  du  mot  compagnon  pour  désifper 
des  associés  de  .commerce,  <  et  on  écrivoit  indiffé- 
remment compagne^  compaignei  comme  on  le  voit 
dans  ce  passage  '•  «  Deux  compaignons  avoient 
«  ensemble  compaignie,  en  la  marchandise  de  boist 
«  li  un  des  compagnons  flt  créaater  (pour  garantir) 
<  les  dettes,  quant  ses  compagnes  sot  que  les  detes 
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(1)  L'ordonnance  est  restée  inédite  Jusqu'à  nos  Jours  et  ne  fait  pas  partie  du  grand  recueil  des  Ordonnances  du  Loniro  ; 
elle  est  datée  de  Loûppy,  M  mai  1445,  et  publiée  dans  la  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  II*  série,  t.  III,  p.  193  et  seq.  (n.  K.) 
(S)  I  Et  aussi  la  joane  fille  U  compaignoit  plus  que  nulle  de  ses  seurs.  »  (Froissart,  II,  5S.) 

(3)  c  Icelui  Jehannot  promis  et  Jura  moult  estroitement^e  Jamais  d'ilec  en  avant  avec  se  dite  faunme  ne  compagnêroi* 
on  converserolt.  >  (JJ.  7^,  p.  S18,  an.  1347  )  Au  reg.  JJ.  IIS,  p.  34,  on.  1377 ,  on  lit  comme  dans  Beaumanohr,  compaUtgnêr 
ehwmelement.  »  (N.  B.) .  "        "^  * 

(4)  C'était  encore  soutenir  un  parti:  c  Faites  commuidement  de  par  nous  à  ceub(  de  U  forteresse  et  qui  lesdiB 
raallUteurs  soustendront  et  con^pcngnercmt,  que  il  les  vous  baillent  et  rendent  sans  dèlaf.  >  (Ord.,  III,  696,  an.l3eiO(N.  m) 

(5^  Cétait  le  cas  sujet,  le  mot  (Compomo  déplaçant  l'accent  au  cas  régime  eompanionem  :  «  A  vous,  messire  Doui^bw^^ 
compotti*  et  très  grans  amis.  Je  Yoos  pri.  >  (nroissart,  II,  902.)  On  trouve  aussi  compaingrte,  fohne^  plus  régulière  qn* 
compaingnie,  au  t.  VU,  p.  85.  (n.  s.)  '■   % 
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^  ÉMoient  oréantëes,  #  il  tPtit  wiMtW^m 

■  «  nous  moiitr»  la  dëcevaoce  que  ses  ctnnpaiifnêê  li 
«  avoit  fêle.  -  (Beaoman.  p.  115.)  Il  est  remarquable 

3oe  le  même  mot  est  ésritde  trois  façons  différentes 
,  ans  celte  mémo  phrase. 

■  y^eompagnon  signifloit  quelquefois  galant.  On 
trduve  •  femme  punie  daiis  l'autre  monde  pour  les 

•  anneaulx,  et  petits  joyaulx  qu'elle  avoK  receus 

•  des  eompagnoHi{i)gnT  imburettes.  >  (r.e  Cbev.  de 
La  Tour,  fnstr.  à  ses  nlles,  fol.  27.) 

De  là.  l'expression  :  fain  du  gentil  compagnon, 
pour  Tiire  le  galant:.  «  Le  roy  avoit  vokilu  faire  du 

•  gentil  compagnon^  avec  sa  femme,  mais  il  s'abu- 
«  soit,  car  jf  n'estoit  pas  homme  pour  ce  fiire.  » 
(Ném.  de  Rob.  de  la  Marck.  Seir  de  Fleur,  as. 
p.  223.) 

■  "  Quelquefois  ce  mot^lgninoit  l'adversaire  contre 
qui  l'on  joûloit.  •  Le^  deux  chevaUers  tousjours 

.«  considéroient  que  celluy  qui  submettoit  son 
«  compaanon  aoroit  Thonneur  de  la  journée.  » 
^ercef.  vol.  III,  fol.  9.)  •  8'^n  vient  vers  son  corn- 

."  paignon^  qui  venoit  sur  luy  roidement,  et  fort,  et 
«  se  vont  entreferir  raj^  Tartre,  etc.  »  (Ibid.  Vol.  I, 
fol.JOS.) 

*  Cotnpatgnon  se  prenoit  aussi  pour  champion, 
le  chevalier  qui  doit  combattre  pour  la  cause  aune 
dame,  en  ce  passage  :  «  Je  vous  requiers  que  vous 
«  commandez  à  F*^alise,.  qui  se  veult  faire  dame  de 
«f  cest  chastel  qui  mieii  est,  qu'elle  face  venir  son 

•  compaignon;  sachez  qu'il  ne  se"  ose  apparoir, 
«> pour  la  mauvaise  cause  qu'il  a  entrepris.  »  (Per- 

Worest,  Vol.  I,  fol.  ils.) 
<  '  Ce  mot  s'est  dit  pour  pareil.  En  parlant  d',un 
gant,,  oh  diàoit  :  «  J'ay  perdu  son  compaignon  », 
c'est-à-dii-e  son  pareil.  (Percef.  Vol.  V,  fol.  32.) 

"  De  là,  on  a'tiommé  compaignùns  les  convassaux, 
les  gens  qui  relèvent  du  même  seigneur.  •  Compa- 
«  gnom,  ou  convassaux,  tenahs  fiefs  du  dit  sei- 
«  gneur!  »  (Coût,  de  Gbauny,  Coût.  Gén.  T.  I, 
p.  659)  ' 

**  De  là  aussi,  on  a  àii  compagnons^  pour  con- 
firères.  «  Les  chappelains,  et  compagnoru  de  Sainct 
Sauveur,  en  la  dilte  ville.  »  (Coût.  Gén.  T.  II, 
p.  643.^  «  Les  compagnons  et  ctiappelains,  Sainct 
«  Barthélémy  de  laJlocheUe.  •  (Ibicl.  p.  6iB.)  Com- 
pagnon se  dit  aussi  d'un  moine  qui  en  accompagne 
un  autre.  (Voy.'Duchesne,  Gén.deMontmor.,  p.  386.) 

'  L'acception  de  compagnon,  poiur  coadjuteur,. 
n'étoit  pas  moins  naturelle.  On  a  dit  :  Evesque 
çompain,  pour  coadjuteur  d'un  évèque.  (Du  Gange, 
au  mot  Episcopus.) 


co 


•  èiMdtteofflte  deSalitléryenvofa  damntiargeau, 

•  et  fit  fort  batre  la  ville  dedans  laquelle  s'éloient 
«  retirés  les  eomiMonons  qui  avoient^  été  en'garni- 

•  son  «n  plusieurs  forteresses  de  lu  Beausse,  et  du 
«  Gastinois.  y  (Froiasart.  liv.  1,  p.  SOO.) 

\.  *■  On  s'est  servi  du  mot  comiNtpfion,  comme  terme 
dinjure,  pour  homme  vil.  Nous  dison8>«lW  corn- 
pt^/nm.  On  dtsoit  :  tenir  à  eompagmn. 

■  Tex  en  a  pris  Ui  bMtôn, 
Ee  Je  Heg  A  compaignon: 


HSS.  avÉïrt  tNO,  T.  m.  ^  tOM. 

"  Enfin,  on  nomma  compagnons  une  espèce  de 
monnoie,  de  mauvaise  valeur.  •  Qife  à  toatà  mon- 

•  noyés  dor,  et  d'argent,  «pielles  qu'elles  soient. . 
«  Tartes,  vaillans,  et  compagnons  (2),  monnoyes 

•  blanches  et  noires^  et  par  especial  aux  vielz  gros 

•  loufnois.  aesque'z  tous,  ou  la  plus  grant  partie 
«  dnt  esté  et  sont  oontrefaiz,  soient  ostez  le  cours 
«  du  tout  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  III,  p.  440.) 

Passons  à  1  explication  de  quelque  expressions 
où  le  mot  compagnon  (3)  étoit  employé  : 

4«  «  I^s  compagnons,  et  fireres  d  armes  étoient 
«  des  chevaliers,  ou  escuyers^qui  faisoieni  entre 
•'  eux  une  association,  tant  pour  l'attaque  de  l'en- 
«.nemi  que  pour  la  deffehse  de  leurs  personnes.  » 
(Gloss.  des  Arr.  Amor,  au  mot  Frères.)  On  a  dit  de 
Patrocle  et  d'Achilte  qu'ilà  'estoient  compaignons 
(farmes.  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  248.) 
,  Du  Gange,  dans  ses  observations  sur  Joinville, 
distingue  les  compagnons  ei  les  frères  d'armes.  H 
dit  d'abord,  sur  le  nidl  de  compagnon,  qu'il  ne 
Signifloitqu'une  égalité  de  condition,  sans  marquer 
aucune  dépendance  ni  supériorité  ;  en  sorte  que 
les  chevaliers,  bacheliers  qui  servoient  sous  ïe- 
méme  banneret,  s'a|ppeloient  compagnons.  (Du 
Gange,  sur  Joinville-,  p.  54,  et  Froissart,  llvrelll»^ 

{h  4i.)  A  l'égard  de  ce  qu'on  appeloit  en  France 
rères  d'armes,  «  ç'étoit  proprement  ceux  nui  corL- 
«  tractoient  entre  eux  une  amitié  fialernelle,  con- 
«  Armée  par  sermens,  et  par  la  divine  Eucharistie 
«  qu'ils  recevoient  des  mains  du  prêtre,  se  pro- 

•  mettant  une  protection,  et  un  secours  mutuel,  au 

•  cas  au'ils  fussent  attaquez.  »  (Hist.  de  B.  Duguesc. 
par  Menard,  p.  264.)  C'est  vraisemblablement  en 
ce  sens  qu'il  faut  entendre  compaignon  de  foy. 
(Ibid.Np.  431) 

2*  On  diso.it  :  bons,  et  gentilz  compagnons,  pour 
bravés  gens.  (Voyez  Froissart,  liv.  I,  p.  ^aB.)Gèntil% 
compaignons  est  pris  en  un  sens  ironique,  dans 
Froissart,  livre  IV,  p.  331. 

3o  Faire  du  compagnon  signifioit  se  comparer, 
s'égaler.  •  Le  petit,  et  inférieur  fait  du  compagnon 
«  avec  le  grand.  >  (Sagesse  de  Charou,  p.  464.) 

4'  Disner  de  compagnon,  dloer  sans  laçoo.  (Petit 
J.  de  Sainfré,  p.  644  ) 


â'eSt  d'eux  qu'il  s'agit  dans  le  passage  suivant  : 


.i^).iL'**""LP^>^*I'B^<"l^  reprouclila  au  suppliant  qu'il  aroit  chertucbô  sa  femme  et  estoit  son  comptUgwm  àê  eoiMe.  » 
ifi.  409.  p.  186,  an.  1376.)  (M.  «.)  ^^ 

<9)  Il  est  question  de  cette  monnaie  dans  Froissart  (II,  417, 447):  «  Et  sadës  qne  cascnns  de  ces  Êmaàûwn  avoit  casoun 
joor  gnftre  compagnon*  ou  gros  de  Flandres  pour  ses  frès  et  pour  ses  gages.  >  Vojss  encore  le  rsg.  JJ.  111 ,  p.  4B, 
an.  1377.  (k.  b.)  . ' 

(JSf  Vpyex  aussi  les  Assises  de  Jârusalem,  ch.  CCLXXX.  où  il  est  parlé  du  service  de  cou^ytunon ,  lorsque  le  vsssia  doit 
senrir  avec  un  ou  plusieurs^mmes  en  Sk  compagnie,  (k.  s.)    <:  ' 
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S"  On  ffppeloit  compa^nont  (faval  les  auditeurs 
<)os  compteit.  «  Nul  des  eompagnoni  daval  (d'eu 

•  bas)  ne  vienne  armont  (en  haut)  se  il  n'y  est 

•  flpl>ell^t  ou  il  o'y  a  afTaiiw  de  nécessité. Jtem  que 
«  le»  dits  clercs  d'aval  seront  visitez  par  les  maiS' 
«  Ires  clercs,  et  se  ils  trouvent  aucun  défaut  nota- 
«  ble,  en^  aucun  d'eux.  Us  le  rapportelront  au 
«  buKel.  -  (Miraunnont,  jeé  Cours  souv«;r.  p.  445.) 

Terminons  cet  article  par  quelques  proverbes  : 

1.       Un  proverbe  se 'dit, 

Que  bon  cofnpalns  m  trop  sur  lui  à  dire. 

y.  But.  DMch.  Poë*.  HSS.  fol.  31<,  mI.  i. 

Nous  disons  :  qtfi  a-  cômpaanon  a  maître.  Le 
proverbe  ancien  sem^  sigmfler  qu'un  homme 
trop,  compiiaisafit  est lâvicli me  des  autres. 

s.  Compaing  par  Toie  bien  parlant, 

Vaut  bien  un  chariot  branlant. 

AlMtor.  Rom.  foi.  «8,  V* 

C'est  le  proverbe  latin  ou  la  sentence  de  P. 
Syrus  :  facundus  cornes  in  via  pro  vehiculo  est. 

■X  N'est  pas  droit  compainx, 

'  Qui  tout  volt  avoir  ;      ^—  t 

A  .      Ce  dUU  vilains.  ^        \  . 

.C^  frof.  *■  C"  do  BrA.  MA.  «le  8.  0.  foi.  114.  V'oot.  i 

variantes: 
COMPMINON.  Orth.  subsistante.  ^ 

CoMPiiQNON.  Percef.  Vot  I,  fol.  i40.  R*  eol.  S,  etc. 
CoMPAiGNiON.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T»  III,  p:  138. 
CoMPAidNER.  Ch.  Fr.  du  xiii*  siècle,  US.  de  Bouh.  foL  383. 
GOMPAUNK,  CoMPAiONR.  Beàumanoir,  p.  115. 

COMPBINO,  CONPAIN.     .     '  '        «V 

Compaing.  Faifeu,  p.  77;  Crétin,  p.  90.  \ 

C0MPAIN3.  Hist.  de  B.  Duguescl.  par  M énard,  p.  408. 
CoMPAiNz.  Prov.  du  O*  de  Bret.  118.  de  S.  G.  fol.  114. 
CoMPAn«^  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  I,  p.  133,  note  k. 
GoMPENON.  Duch.  Oén.  de  Montmorency,  p.  386. 
CoMPAio.  Poès.  MSS.  av.  1300,  T.  HI,  p.  1181. 
CoMPANS  et'CoNPAMt.  S.-Bom.  Serm.  fir.  MSS.  p.  81. 

.  Gompa^nonner,  verbe.  Assortir,  accompa- 
gner *.  Traiter  de  p^ir  à  compagnon  *. 

/  Sur' le  premier  sens  d'assortir,  accompagner, 
voyez  les  Oicl.  d'Oudin  et  de  Gotgrave. 

'  Ce  mot  est  employé,  dans  1e  second  sens,  au 
passa{i^  suivant  :  •  Je  ne  suis  pas  d'avis  que  les 
-  Poêles,  n'y  autres  se  présentent  témérairement 
«  devàut  la  ifn^  de  sa  majesté,  pour  penser  compa- 
«  gnonneruLVoç  luy,  etc.  »  (S*  Jul.  Mest.  Hist.  p.  163.) 

C6mpiiïane{i),subàt.  fém.  ^oîs^de  lieu.  Peup 
être  Compiegne.  (Voyez  Poës.  msîI.  avant  1300, 
t; m,  p.  1153.)  / 

Compalgnement,  subst.  masg.  Le<sens  de, ce 
mol  se  trouve  développé  dans  le  passage  suiyanl  : 

A  s'a  très  douce  chiere  amie, 

Sué  il  aime  sans  tricherie, 
ande  ses  dous.amis  salua,  .        ' 

Corn  cU  qui  de  U  est  rendus. 
Et  cuer,  et  cors  entirement,  ' 

Sana  nul  autre  compaignmnitnt. 

FM.  HSS.  Ai  R.  r  IttS.  fel.  tM.  R*  ool.  I. 

G'est-à>dire  sans  aucun  partage.  * 


>  « 


Compalgnett9,  subst.  fém.  Diminutif  de  coni-^  ' 
pagne.  Nous  avons  Vu  £;0f}||pal(|fne,  pour  compagne 
et  compagnon.  De  là,  conpaignet  pour  petit  compa- 
gnon, dans  les  Pàbl.  mss.  du  R.  n*  7219,  fol.  ffS.    ^ 

Compaignette  signifie  petite  compagne,  dm 
Gilîe  h-Viniers,  Poës.  usa.  av.  laOO.  T.  III,  p.  388. 

Nus  ne  dbit  lez  bois  aler, 
Sans  sa  compaignete. 

Iftkf.  MSS.  daR.  a*^S.  fol.  1».  R*  «4.  t.' 

variantes:  " 

COMPAIGNETTE.  Poës.  MSS.  avant  1300.  T.  m,  p.  888. 
COMPAINGNBTB.  FaU.  M3S.  du  R.  n»  TSl»,  ^  11&,  R«  col.  S. 
\  CoNPAiONBT,  stib$i.  moêc.  Fabl.  MSS.  du  It  ii*7989,  fol.  78.    ^ 

Gompalrer,  verbe.  Payer,  acheter*.  Hériter". 
Gomparottre  *.  Regarder,  découvrir,  reconnottre*. 
.(Voyez  les  Dictionn.'de  Nicot,  BoreU  Rob.  Ëstienne, 
Cûtffrave,  Monet,  Coro^llel  et  le  Gloss.  de  FHist, 
de  Bretagne.)  ^ 

*  Dans  le  premier  sens  de  payer,  acheter,  ce  mot 
vient  du  latin  comparare  (2).  On  a  dit  :  •  Souvienne 
«  vous  des  injures  qu'avez  dictes  d^  chevaliers,  et> 
«  escuyers  qui  vont  par  le  monde  Taire  armes,  pour 
•  leur  nonneur  acroistre  :.car  vous  le  eompairesk.  9 
(P.  Jeb.  de  Saintré,  page  661.)  >  Ainçois.  que  je  me 
«  rende,  je  leur  ferai  comparer.  »  (Hut,  de  B:  Du 
Guescl.  par  Mén.  p.  367.) 

>^  Hai  I  i^t  il.  oom  eat  vilains  1 

lÀ  sougretains  qui  ci  se  dq^  ; 
S'il  le  compère^  n'est  pas  tort,  «^ 

Demain  quant  serons  en  chapitre.  ' 

i^.  MSS.  «•  s.  t.  fol.  ST,  V  «ol.  •; 

,    On  a  dit,  en  parlant  des  Orfôanois  révoltés  contre  . 
le  roi.  •  Yeneuiqui  chèrement  fe  comparurent  (3).  » 
(Chron.  S.  Den.  T.  l,  paee  259.)  On  Ut  dans  Suger  : 
ultioni  conéignœ  tradiait  puniendos.  ' 

€>e  creing  que  molt  chier  le 
<il      Pdbl.  MSS.daS. 

Dé  là,  les  expressions  comparer  ses.  péchés^  les 
expier,  payer  la  peine  due  à  ses  péchés.  (Vies  des 
SS.  Ms.  ae  Sorb.  «hif.  xxvi.) 

Comperer  la  mort,  la  souffrir,  payer  tribut  à  la 
mort.  La  S**  Vierge,  parlant  à  iésuA-Çhrist,  s'exprioie 
"ainsi  :  \  . 

.  . . .,.  Biaus  flis,  et  bians  pare, 
La  mort  que  vostre  cors  compsrs.'^ 
Me  fait  plaindre  angoisseusement. 

Fabl.1iS6.  <k  R,  ar  7M8.  fol.  S9.  V  Ml.  1. 

•Enlélendant  l'acceptionr  de  compara,  ichetéir, 
ce  mot  s'est  pris  flgurement,  pour  mériter.) 

.....  De  maint  en  «ont  plus  hais,  / 

Qtai  liens,  en  ce,  n'ont  comparé.  ' 

:       *  ,      Htot.4aFr.àUnila*iRMi.tePaOT.I4i«i. 

Jà. ....  La  Tille  en  ta  bruMe,* 
Qui  pair  ne  Xavmt  comparée. 

IMd.M.n.VMl.lL 

°  Dans  le  sens  de  eomparoltre,  comparer  ti  com- 
paroir viennent  du  latin  comparere.  On  dit  encore 


(1)  On  trouve  CotnptotM,  d'après  le  Dit  de  l'ApostoUe.  (Leroux  de  Lincy,  n,  338.)  (n.  b.) 

(D  CesoiMaaléaiiataÛbanaond«RoUnd(v.440«tt8m).Qn  le  reteaow  dans  Pisrtonope^,  Renard,  atoô  lé  aei»  Oe 
raparocher  n'apparaît  qu'au  xm*  siéol».  <n.  s.)  *^  ,'       ^ 

^.  ^9  fH^i  ^  ^  '"^^  au  reg.  U.  80,  pu  lit,  an.  1357  :  c  Lors  respondi  Aubriet  :  Tu  le  comparroê  ;  et  sur  ce  saâia  une  «ipée 
sut'  ledit  QiiiUemet  •  (n.  s.)       •  *^ 
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itftttiiitimiiiwhMr,  en  Uthm  de  fuifals.  On  trouve 
MM!P«r0ir,  éim  le  même  sens^  an  passage  saivant  : 
•  Ils  le  cttjh^nt  commi),  por  à  comparer  devant  te 
«  Boy.  *  (HhL  de  la  Toia.  d'Or,  Vol. i,  fol.  98.) 

Oaûisoli  qu*tSv(Ht  à  c<tmfiardrt  pour  qu'avoilà 
aire  :  •  Qu'avoiL  ù  com/>aro<r  la  reine  d'Angle- 
«  terre,  laquellf  par  voalre  riguenr  est  venue  en 
«  ce  pàîa,  elc.  ■  (Nonstr.  Vol. \fol.  10) 

*  Nous  ne  trouvons  ce  mol  employé  pour  regar- 
der, recounollre,  découvrir,  que  sous  l/orlhograpbe 
eomperer^  qu'on  pourroil  en  oe  sein  dériver  du 
latin  comperire.  ' 

*     En  BBODtira  Doboi»  «on  flrêfi^  '-^ 

Et  AÎe  cille  (fue  je. comperc. 

.y  Font.  Omit.  Trës.  «le  Via,  MS.  p.  «6. 

On  disoit  proverbialement  :        ^ 

i.   '       Tel  n'en  peul  maiiB,  qui  trop  compère. 

^  .  Ro«i.dalaRdk*.  ' 

Borel,  qui  cite  cûfirers,  au  moi jcotnperret  l'expli- 
que mal'  par  acqliéi^r.  Il  signifie  payer. 

*     Cétt  ou  qui  Meta»  s'en  emaye. 

Fanch.  LMt.,et  I^ië».  fir.  p.  IM. 

3.  Tel  ne  deesert,  qui  le  compère.  ^ 

•f  HM.  4m  TioU  MariM,  m  v«r«,  10.  p.  80. 

Voyez,  à  Tarticle  Comparer  ci-après,  nhe  autre 
signiflciition  qui  lui  est  particulière;..  4 

coNJUiîÀjsoii  :  .  '  ^ 

Comparoi%t  au.  futur.  Vous  payerez.  (Fabl.  mss. 
du  R.  n*  7BI5,  T.  Il,  foK  175.) 
.    Coniparre^.  au    futur.    Vous    payerez!    ^Ibid, 
'nU21»,  fol.835.) 

Comper,  indic.  prés.  J'aphète.  (Poës.  mss.  av.  1300, 

T.  iii,  p.  uaa.K  / 

Compraiueêy  unp.  subji  Payasses.  (Fabl..  mss.  du 
R.  n?TO18,  fol. 
-     C(mparmay4u  futur.  Vous  payerez.^ (G.  Guiart, 
MS.  fol.  134^ 


COM PAIRER.  P.  J 


VARIANTES  : 
dèSaintré,  p  661. 


*f' 


Corapftiiâjaié,  «i^rVfiiÉ^.  Ce  qn'oiii  niaiijié 
avec  du  nain  (i ).  On  dit  eow^^anâtg^^  et  coumpamtgi, 
en  Larifuedoe.  (Voyez  sur  «e  mot,  lea  Oicttoon.  de 
Cotgrave,  Ondtn,  Bténageà  et  Dt  Gange,  an  tMi 
Compiinqgium.)  iéf>M'(ÎMTÙX  Aii'Mt  «poires  qui 
pdclloienrdans  la  m^de  TiMriaila  :  -^ 

Aves  vous  point  dé  comptjnage  (D  J 


COMPARBR.  Hist.  de  B.  Du  Guesct.  par'MénaM,  p.  t07 
GOMPARRBR.  F«bl.  MSS.  des.  G.  ^  U,  et  ptfSMOi. 
CoMPKiiKH.  Poës.  MSS.  «vaut  1300,  T.  UI.  p.  10^ 
GONPBRKR.  Biuni^  de  Tours,  PbSs.  MSS.  av.  1300,  T.  II 
CoMPRKR.  Robers.de  MemberoUes,  Poës.  MSS.  avant  1 
COMPKRRE.  Pierre  de  Corbie,  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  III. 
CoMPAHinR.  Chron.  S.  Denis,  T.  I,  foL  350. 

Gompairès,  tubit.  maso.  Compagnon,  associé. 
Ctail  qui'  ferme  pés  (paix)  a  afermée  (affermie^ 
assurée)  en  son  cDe|;eest  droitement  'sires  dou 
âecle, et compaignons de  Dieu;  car.ilést  sîres 
dou  siècle,  en  tant.couipe  il  est  en  bonne  pensée, 
et  le  cuer  en  pés,  que  il-  <né  convoite  à  outrage 

Sncessivement)  nule  c|)ose  terriene  ;  elcotnpairei 
e  Dieu,  pour  cbe  que  il  e^  en  estât  de  grâce,  et 
aana  pécbië.  *  (Beauman.  p.  3S5.) 


Qu'on  puis  mangerT 
iiM.«irrr>i 


1,  •i,v«n^  IIS.  p  tW. 


^    VAMANTIB  :    \ 
œMPANàOB.  Ouddi,  DM.  V;    v  ; 

CoMPANAiTaK.  Prononc.  langued.        %  '   w        ' 
COMpAMAiOB.  Rabelais, T.  ni. p.  as.   '    «  '- 
CoMPBONAOK.  Hiat.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  iM.      ^^ 
COMPBNAOB.  Ibid.  p.  114  et  30i.  -        '^  j  * 

COUMPBNATOB.  Pronoùc.  langued.' 

Comparadour,  subst.  moic.  Qui  compare. 
Celui  qui  fait  la-comparaison.     ' 
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Dont  ie  eorutparttâeur  tee  phifirw 
Les  clercs,  et  ceulx  de  la  cuisine. 

B«Ml.  DeMh.  Po«*.  M8S,M. 


{ 


S«.  col.  4 

ÇompATug^,  iîibstr  mase.  Çompérage.  -  Nus 
«  ne  doit  espouser  les  etifains  de  soji  compère^  ny 
«  de  sa  commero,  puis  le  cvmparage  nez.  •  (Beau-  ' 
manoir,  p.  99.)  •    ' 

Gômparager,  verbe.  Comparer.  (Voyez  Borel, 
CQrneillev  Cotgrave,  Oudin,  K.  Estienne,  Monet,-et 
Gloss.  de  Marot.)  ^ 

.  On  lit  compagieTt  dans  les  vers  suivans,  abrévia- 
tions du  mol  (M^m/^araâ^r,  employée  par  la  même 
liceoce  fréquente  dans  nos  anciens  poètes  : 

Tant  que  de  .vous  soit  partoat  renomroito, 
Si  c'om  vous  puist  ft  droit  cotnpaa{en  0), 
,  A  tosué,  Giiarie,  Hector  et  Pompée. 

JP       Bigl.  D^.Puë«.  ftSS.  fol.5<,col  4. 

(Voy.  AccoHPABAGRR  cï-dcvant.) 

VARIAlfTRS   : 
COMPARAOER.  Arr.  Ainor.  p.ltS;  Clém.  Marut,  o.  2ft]. 
CoMPARAioBR.  Gaob  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  roi.  6iBi>  l<*. 
CouPABAOïKiL  Modus  et  Racio,  MS.  ftil.  30O,  R*. 
Ck}iiPA0iBR.  Eust.  Descb.  Poês.  MSS.  foL  04,  col.  i. 

Comparaison,  sn6s/.  /em. 'Ce  mot  subsiste 
sous  cette  orlhdgrap^e.  Nuus  ne  le  citons  qup  pai- 
rapportjBux  expressions  suivantes.  On  disoit  : 

1*  Qui  n'a  comparaison  d'honneurs  de  bien», 
pour  qui  n'a  son  pareil ^n  honneurs  et  en  biens. 

Voyant  celuy  qui  n'a  comnarouon 

If  honneur»  y  de  bieti»,  saillir  de-  la  maison 

Pour  guerroyer  les  plus  fiers  de  ce  monde.      "^ 

r  JMnM«ot,^71. 

^  A  compartUion  p<!Wr  en- comparaison^ Voyez 
Apol.  pour  Hérodète,  préf.  p.  8.)  On  a  dit  en  latin 
camparationê^dnm^éjatéme  sens.  (Voyei  Chron. 
d'Anselme  de  Gemblqprs,  d'contin.  àous  l'aïf  il9<l, 
fol.  75;  Extr.de Tonccmagne,  3.^  ruce.)  . 
.  S"  On  écrivoit  aussi  eompariton  (4)  ;  on  trouve  >; 
tans  eomparison^  dansBeaumanoir,  p.  16. 


ff>  Comparas  €tp<mage.  (N.  i.)         . 

41^  C'est  ici  une  sorte  da  gfttéau  :  crtfi|aelle  servante  «voit  bdt  cuire  audit  fow  pour  son  malstre  certain  eompenage, 
no^nme  darioles  ;  lequel  eompenage  ciuit  elle  le  i>rist  et  remporta  so;r  sa  taste.  »  (JJ.  198,  p.  36,  an.  1385.)  On  lit  aussi  dâna 
Renard  (v.  56):  c  Geste  breb^  si  la  nrdex  ;  Tant  nous  doara  lel  tt  fromage,  Aasea  i  adroas  eompenage.  »  ^t^.m^ 

(3)  «  Lequel  Jaquemart  diéc  audit  Pierre  qu'il  estoit  aiiaai  bdn  gentilbomma  comme  ledit  Pierre  ;...  et  ledit  Rêf  oault  dist 
à  iecypiri^  Jaquemart  qu'il  ne  M  comparaçaet  goint  audU  Pierre.  >  (JJ.  lOS,  n.  185,  an.  1318.)  (N.  b.^ 
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{hfOn  lit  aussi  dans  Froissait  (IV,  71)  :  ■  Et estoient  sans compar\êtm pins  fort  qu'D neftist.  >  (n.  b.). 
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Nous  remarquerons 
proverbe  :  - 

,    .    Cmnparaiêoru  mini*>T%y\tnuet,        ^    • 

Et  de  pârol(M-Teiilinàa«*i.  .  .    ^  .. 

,   .  TAMANTU  (I): 

COMPARAISON!  Qrth.  subtistantA.  ,  .  i^ 

COMPARESON.  Hiil.  de  Fr.  à  la  »uiie  de  Faut.  fol.  80. 
CoMMRiBOK •  Beaumadoif,  p.  <*-.■,; 
ComUI^cion.  Gace  de  la  Bigne,  dea  Ded. 

Gompàrance.  [Intercalez  Comparanc^/ com- 
parution: «  Ledit  le  Boucher,  qui  igno'roit  ledit 
.  adjournçment  ne  comparut  point;  parquoy  et 
«  mésment,  poiir,  ^a  non  cqmg^nce.  9-  (JJ.  158, 
p.  327,  an.  1403,)]  (N.  B.)- 

Compare,  adj.  Egal,  pareil-  Du  lalin  compar. 

La  viele,  et  amours,  par  exemplaire, 
Doivent  estre  d'un  semMant  ctnnparfi. 

VltlwomeUVW«rt^poé«.  MSS.  «T.  1300.T.  U,p.8«l.   ^ 

"tJojqiparé,  partie.  Acheté.  On  a  dit,  au  (Iguré  : 

*  .     ...  .Y&Jlmors  qui  vient  légiérement   -  » 
N'est  81  plesans,  ne  tant  n'agrée 
Com  celé  qui  est  comparée. 

^  Fabl.  1188.  £  R.  n»  im.  M.  IM.^V- isol.  ï. 

•      VARIA(<TES  : 
COMPARÉ.  FaW.  MSS.  du  R.  't'ÎÎ^S,  fol.  m  V«  à)L  2. 
GONPARÉ.  f  abl.  MSS  du  R.  n«  7615*  T.  I,  fol.  104,  V»  col.  i. 

Comparer  (seX,  verbe.  Se  préparer,  se  dispo- 
ser *.  S'égaler  ■.  .x     ^    ,  .'• 

*Ce  mot,  qui  dérive  ses  detfX  acceptions  du  latin 

comparare,  se  trouve  empiojj/é  au  .pi*emier  sens, 

dans  A?e  pai9sage  :  •  Le  roy  Charles  h  touWavec)  sa 

°  «  puissance  se  comparoit,  et  apprestoit  flbur  venir 

«  CDuquerir  pais  sur  eux.  •  (Mcunstr.  Vol.  II,  ft  46.) 

•On  dit,  comnfe  autrefois,  se  comparer,  pour 
s'égaler  (2).  On  disoijl  aussi  comperer.  Ce  rfiot  avoil 
encore  d'autres  acceptions  qu'on  peut  voir  plds 
haut  à  rarticle  Compairer.  'C'mI  le  même  mot, 
différemment  dcriT,  souvent  en  hweur  de  la  ri.me. 
D'ailleurs  il  y  avoit  peu  de 'différence  dans  là  pro» 
noncialion  des  mois  dfimpqrer,  compairer,  compe- 
;Ker.  On  disoit  de  même  se  perer,  pour  se  parer. 

Des  vertus  qu'il  avoit  te  père,  ; 

Et  à  reslraîndre  <f  canxpet^  .^ 

A  ceux  qui  furent  esparpnmbles. 

EuU.  p««*.  Po««.  MSS.  fol.  Mi.  eol.  1, 

Ufl-pptHe-dti  de  la  «S*;  Vierge  :  '  ^  .^ 

..........  YLicom^tert  • 

Vers  vo  créature.  ,       '  '  .     '  . 

^     ,  Poc«.IISS.  ty.l300.T.  Il.p.OOfl.      V 

Remarquons  cette  expression  :  se  comparer  (Thon- 
neur,  pour  se  compner  «n  fait  d'honneur.  «  On 
.  disoit  partant  qu'il  n'y  avoit  chevalier  qui  se 
•  cowwirw4t'"à  vous<  d'honneur,  de  proesse.  » 
(^epccf.  Vol.  II,  fol.  51.)   -  ;  • 

VARIANTES  ; 
COMPARER  (SE).  Orth.  subeisUnte.        ^       ,  ' 
CoMPBiVER.  Eust  Desch.  Poêa.  MSS.  fol..%1,  col.  1. 
Conpkrbr.  f  abl.  MSS.  du  R.  Î»»76ji5,  T.  Il,  ^  164,  R>  col.  i 


Compares,  subst.  Espèces  de  droits.  -  Ce  sont" 


•  usages,  et  redevances,  prétendues  par  les  vice»- 

•  tes  de  Narbonne,  contre  l'evéque.  '  (ta ai'.  Gloae«. 
du  Dr.  fr.  —  Du  Catige,  au  mot  dmpareê.) 

Gompartmlnl.  On  appelle  ainsi ,  en  droit 
canon,  un  certificat  envoyé  par  le  juge  ecclésiasti- 
que au  juge  laiique,  oontre  un  excommunié  qui  s'est 
laissé  juger  par  contumace.  Dn  Gange,  nu  mot 
Comparimini,  cite  BoulejUer:  «  Le  Juge  spirituel 
«  doit  envoyer  un  libelle,  qu'on  appelle  en  court 
«  càmparimini ,  qui  doit  contenir  comment  l'exco- 
«  munie,"  luy  incitéf  et  condamné,  en  ce  s'est  laissé 
M  excommunier  ej  endormir,  comme  chien,  sans 
«  crainte  de  Dieu,  etc.  •  (Bout.  Som.  Rur.  liv.  H, 
til.  12.  p.  758.) 

Compàrolssance,  subst.  fém.  Comparutionv 
CCotgraye  el  Oudin,  Dict.)  *  La  compan'tion  qu'ils 

•  faisoient,  estoit  pour  ce  que  te  Rov  l'avoit  ainsy  , 
«  voulu,  et  ordonné,  proteslans  que  la  ditle  c(nn- 

«  paroifisance  ne  préjudiciasl  à  leurs  droits,  et 

•  prérogatives.  •'(Coul.  de  Paris,  Coût.  Gén.  T.  1, 
p;  1^.)  Onlit  ailleurs  :  •  Protestant  que  les  dittes 
«  présentations,  et  comparoi$se  ne  peust  préjudi- 
«  cier  audit  révérend.  »  (Coût.,  de  Vallois,  Ibid. 

page404.).  , 
.  variantes: 

COMPÀROlSSANCE.  Coût.  Gén.^.  I,  p.  15. 
COMPAROiSQlt.  Ibid.  p.  404. 

Compar  ANGE.  Oudin,  Dtct.  JÊÈ^ 

COMPARENCB.  Cout.^én.  T.  I,  p.  396.   •  ,    ^MlF 

Comparolstre,  verbe.  Ce  mot  ne  subsisW  plus 
qu'en  ternies  dé  palafe.-\ulrefois  on  disoit  »e  corn-  - 
paroistre,  pour  paroitre,  se  montrer  :  •  «  Côrftrai- 
«  gnirent  1  en^my  de  repasser  le  bois,  dont  depuis 
«Ml  né  fui  assez  hardy  de  se  comparoittre.  »  (Mémx 
Du  Bellay,  liv.  X,  fQ).  315.) 

Comparse,  subst.  fém.  Entrée. -Terme  de  car- 
rousel :  •  Entiée  %\^^  fait  une  quadrille  dans  la 
•Sf rri'ere,  dont  elle  fait  le  tour  pour  se  faire  voi.r 
«  dh\  spectateurs,  mesurer  la  lice,  et  s^  rendre 
«  ensuite  au  postç  qui  luy  est  marqué.  »  (Dicl.de 
Corneille.)  Celte  même  dt^flnition  se  trouve  dans  le 
P.  Meneslrier  des  Tournois,  p.  204.  (Voy.  Beauch.  . 
Rech.'des  Th.  T.  III,  p.  186.) 

Compapsonnler,  subst.  masc.  Associé,  cohé- 
ritier. «  Le  seigneur  du  cens  n'est  tenu  de  diviser 
.,  iceluy,  tellement  que,  s'il  y  a  plusieurs  4eten-' 
•  teurs  de  l'héritage  affecté,  il  se  peut  addresser 
-  auquel  d'iceux  que  bpfr  luy  semblera,  parce  que 
hypothequairemenl/^l  individus,  sauf  audit 
détenteur,  son  "relouas  contre  ses  comparson^ 
^  ^  Gén.  T.  11^  p.  1034.) 
^ons,  i^ritages,  ou  meubles 
Heurs((9ohéritiers,  ou  com' 
lifferorpour  l'absence  lon- 
>ut.  Gén.  ,T.  li  p.il58.) 
»  de  celui:  avec  qui  on 


niert.  »  (Coût,  de 
«  Partages  des  su 
c  communs  entre  pi' 
«  personniers,  seront 
•  gue.  »  (Coût,  de  Me 
Coparsonnieré'^i  dit 


(1)  Dans  Thomas  de  Cantorhery  (xn«  siècle,  3î),ôn  lit  :  t  Pur  ço  ai  fait,  ço  m'eat  yia,  dreil^  ?'!!r'??r^"«!^i*îi'2i..  «au. 
il)  Qb  s"né  80  retrouve  dans  Fi^isaart  (XVl.  111)  :  «  Vous  estes  de  si  noble:ealration,et/e  si  gentil  sanc  que  daaau«.TOua 
nuls  ne  sont  qui  se  comparettt  k  vous.  »  (N.  B.)  -  ^-—-^ — -==>^  *     ^^  , 
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Nevers,  Vol.  I,  fol.  50,  tit.  dé  1219.  On  nommoit  1  faisoit  élision devant  cette  même  particule.  Delà.. 
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partage  uà  mur  mitoyen.  (Noav.  CoutGéo.  T.  I, 
page58iif 

▼AltlANTIS  : 
COMPARSONNTCR.  Cotit.  G4n.  T.  II,  p.  1QS4. 

COMPBMtJOMMlBH.  UÀA.  T.  I,  p.  8B0.  ) 

Compartiment,  su'bst.  masc.  Ancienne  Torme 
des  écus  en  armoiries*.  Ouvrages  de  fortirication  *. 

/  Ce  mot,  qui  subsiste  avec  ai  verses  acceptions, 
9  été  autrefois  empidyë  pour  désigner  la  rorjiie 
bizarre  et  ridicule  nouvellement  introduite  pour 
les  écus  en  armoiries.  S' Julien,  dans  ses  Mesl.  nist. 
p.  578,seplainUde  cette  innovation. 

'Coffiparftm^n/désignoit  aussi  les  ouvrages  faits 
au  dehors  d'une  place  assiégée-  «  Ce  que  je  mioffré" 
«  d'exécuter»^  vous  voulez  .me  faire  Thonneur  de 
«  le  commettre,  est  de  gagner  cette  nuit  même  ces 
•  petits  compartimens,  pour  ne  pas  dire  dehors, 
«  que  les  ennemis  onti  faits  depuis  la  rive  jusques  à 
«  On  des  deux  ravelins.  •  (Mém.  de  Bassomp.  T.  III, 
page  85.)  Ce  mot  compartiment  n'est  pas  ici  le  nom 
propre  d'un  ouvrage,  mais  un  nom  que  l'auteur 
donjie  par  mépris,  à  de  mauvais  ouvrage^,  qu'il 
appelle  plufT  bas  chetives  défencet;  comme  s'il 
vouloit  les  comparer  aux  compartimens^  d'un  par- 
terre. Ainsi  proprement  compartiment,  en  cet 
endroit,  est  pris  dans  le  sens  qui  subsiste  encore. 

Compartir,  verbe.  Partager,  diviser*.  Partir*. 

*Sur  le  premier  sens  de  partager,  diviser,  voyez 
les  Dict.  de  Nicot,  Monet  et  Cotgrave.    ^, 

'Compartir^  signifié  au&i:partir, proprement 
parm*  de  compagnie.  •  ï;nsi  c(jmpar/jre»/ de  €dns- 
«  tantin^ple,  et  chevauchèrent  par  lor  jornées,  et 
«  vinrent  à  Andrinople  ou  li  sièges  ère  (estoit).  • 
(ViUehard.  p.  117.) 

Comparait,  subst.  mmc:  Terme  de  palais. 
C'estPacte  délivré  par  un  ju^e  *ù  une  des  parties, 
pour  certifier  sa  comparution.  (Laur.  Gloss.  du  Dr 
fr.  —  Pic!.  deï'iOtfraveeld'Oudin.)  •  Sy  comparait 
«  est  priris  en  cause,  celui  qui  veut  procéder  avant, 
'•  esl  li'im,  en  dedahs  l'an  du  dit  eomparuit  prins, 
«faire  adjourner  ceux,  etc.  •  (|||vt.  de  la  Salle,  et 
Baill.  de  Lisle/au  Coût.  Gén.  T. llVpr921.) 

Compas,  iubit.  masc.  Règle,  mesure*.  Symé- 
trie, compartiment'.  Contour'^, 

*  Ce  mol  s'est  envployé  fréqueipment,  dans  le  pre- 
mier sens  de  règle,,  mesure.  Malherbe  aimoit  fort 
ce  mot,.selon  laiemarquede  Ménage,  p.  458. 

Cornes  tous,  croyex  mov  dans  on  juste  eompàê.         4 

,Sji  le  chef  n'est  pas  |i>leri  d'accord  aree  la  t^ste,    ' 
Et  que  tout  ne  soit  pas  réglé  par  sea  compa».  * 

^   Dtpél  mmmr.  é»  IMUn.  tel.  «.  k.  t.. 

Faifeu,  dans  un  envoi  à  ses  lecteurs,  dit,  en  par- 
lant de^  ses  compilations  : 

8i  thttlte  y  a  de  raliàn,  ou  compas. 

Je  TOUS  sopplTr  n'en  hoyez  coUehquea,  -  ■' 


Mairot,  parlant  des  chevaux  de  Phaéton,  dit  qu'ils 

y       '  Vont  gak^^t  regkHM  incongneues, 
/         Là  où  Ufors  cour»  Mnpètueùx  iea  porto  ;  / 

Là,  sans  oompw,  chacun  d'eux  se  transporte.    / 

CUa.  llv«(.  ^  517. 

*  De  là,  compas  s'est  pris  pour  symétrie ,  com- 
partiment. On  a  dit'ien  ce  sens  :  :«  Couette  ouvrée  à 
«  certains  rompoa,  de  grosses  perles,  et  autres 
^«  merveilleuses  braVeriô#-  (Nuiçls  de  Straparole, 
T.  I,  p.  67.)  '  ,       - 

Ont  aussi  leurs  reins  saintes 

De  riches  haudrez  à  compaa. 

But  Dmc*.  Poët.  MSar.  M.  su,  eol.  I. 

*11  signifie  contour,  dans  cetié  ex()ression.  -  En 
«  tout  le  compas  del  inonde.  •  On  la  trouve  dans  une 

Çièœ  attribuée  à  Creslyens,  Poës.  mss.  av.  1300  (1), 
.  Ill,  p.  1262.  et^^pét^  sous  le  nom  de  Gaces 
Brullés.(lbid.t.II,i>.  5».) 
'  Compas,  flans  le  sens  de  règle,  mesure,  nous^ 
fournit  plusieurs  expressions  que  nous  allons  citer. 
On  disoit  : 
.  i*  Aller  a  droit  conipas,  en  parlant  des  chevaux: 

Les  ehevaulx  fai^vont  mieubc,  à  droit  cotnpa»; 
Pour  ce  ne  devroit  nuls  homs  amer  poulains.    . 

ËmU.  Dwdu  Pw*.  as»,  lui.  8S4,  oU.i. 

2*  4  droit  (^ompos  signifie  avec  justice. 

....  .  .  Tu'rendras,  à  droit  compa$. 

De  toutes  œuvres  gnerredon- 

FiM.ll88.  Al  n.  V  711((.  M.  S03,  V  mI.  i . 

3*  Faire  une  chose  par  compas,  c'étoit  la  faire 
parfaite;  / 

La  gentil  damoiselte  que  Diex  ot  fét  muis^tm  ; 
Entre  Dieu  et  nature  le  /Irèni  par  compa:  - 

i  TM.  iss.  4é  R.  r  ^TMH,  M.  345.  R*  eol.  %. 

A*  Fait  à  compas,  jAuqs  le  sens  où  nous  disons 
fait  au  tour.  / 

*  Rondet  menton,  fait  à  compas. 

FaM.  MSS:  Ai  R.  ■•  7«I8,  fol.  918,  R*  col.  1. 

5f»  Passer  par  compas,  chacun  selon  son  rang. 

\,,_^    ,  Chascun'  passera  par  compas,     ,'"  • 
^         Par  dessus  toy,  comme  sus  i*ierre, 
L'on  ne  pense  point  dejrequerre. 

Cortrad.  4«  flMfMrau.  fol.  Ul,  V*. 

6*  Vin  de  bon  cowpa^,  semble  mis  pour  vin  droit, 
en  ce  passage 


V 

Ces  trois  Tins  n'en  chaca  il  pas,       ^ 
Qu'il  les  senti  de  bon  compas. 

PiM.  MSS.  dM  R.  a>  7tl8.  M.  S31,  V*  col. 


t. 


Mais  corHges,  car  je  ne  lentends  pas. 


114. 


VARIANTES  :  -        °  '  • 

COMPAS.  Orth.  subsist. 

C0NPA8.  FsftL  MSS.  du  R.  n»  TeiQ,  T.  II,  fol.  lO),  V»  col.  1. 

Compassé,  par/tc..  Prop<^rtionné  *.  Cohapeusé, 
compté  , 

Ce  mot  signifie  proprement  dessiné  avec  le  com- 
pas. De  là,  les  deux  acceptions  figurées  que  nous 
venons  de  marquer. 

^  On  trouve  la  première  signification  dans  ce  vers  : 

Elle  aroit  front  bien  composai. 

*    FafeL  ms.  4a  IL  ■•  7M9.  M.  tM ,  R*  mL  I. 

De  là,  compassée  à  nature^  pour  bien  faite,  faite 
au  pinceau. 

ete. 
eal.t, 


Compassée  à  nature,  blanche  gorge 
PiM.MSS.4aR.rT 


com 
Ttll 


tniw^; 


(1) 


Merci  trorasse,  au  mien  cuidier,  .S'ele  tast  en  tout  le  atrutpas  Del  monde,  U  où  Je  la  qoier.  >  (n.  b.) 
!▼.  .  '  18 
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(1)  On  tu  au  t 
(A) 


„„  ...  .„  ,  iï 'r  "vràê  rV IsToôoid.  de*  (>otaMlM  nun* Viécto) :' «  RalaMNif  oui  esioil eoméêtn 
ù  c«uM  éuil  4'iifdiniar«  («mmïM  «ux  raquétM  de  HiMel  ou  «u  gimnd  CooseD.  (N.  B.) 


dM  pkl|M.  >  (M.  t.) 
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On  diioit  aiiiti  : 

^  Un  «rbr»  trop  M  eomptuêtt.  * 

A  la  fontaUM,  ombre  randoit.  ^.  ^,  ^,  _      .  . 

Comtmté  à  taitle,  pour  Onl,  achevé.  (G.  Guiarl, 
««.  fol.  3.%  R'.) 

*  Au  Mcond  sens,  ce  mol  signifloit  compté,  com- 

,  pensé. 

Lâsiretora  Cretus  anuuiMt, 
•    «  Si  ne  «onl  en  rien  compa$':et.       '"       . .  .^  _ 

CmIM.  *i  SMgwNm,  lui.  «M,  R*. 

VARIANTtS  : 
COMPASSÉ.  FaW.  MBS.  du  R.  n«  7M8,  fol.  «M,  R*  col.  1. 
fk)NPAH»fc.  FiW.  MSS.  du  R.  n«  7015,  T.  I,  ^  416,  V»  col.  1. 

Con^assement,  iubBt.  mate.  Alignement*. 
itrrajigetn«nt,  complot*. 

*  Le  premier  sens  ebt  le  sens  propre. 

Dens^lrus,  et  petits, 

.Biens,  el  psr  çompattement  mis.  .  . .  ^  „ 

CluM.  fr\  Al  xur  iékie.  MS.  4*  BmiMw,  ch.  41.  M.  M.  V*. 

»     •^De  là  ce  mol,  au  figuré,  signifloit  arrangement, 
'complot.  On  disoit  en  Ce  sens,  compassement  de 

mûre  mort,  pour  conspiration  contre  notre  vie. 

(Brill.  Loix  dAnglel.  fol.  73.) 
Çonipiisser,  vçrbe.  l^essiner  aiec  le  compas*. 

Arranger,  conspirer*. 

*  Au  propr«,  ce  mot  signifie  dessiner  à  l'aide  du 
compas,  faire  le  plan  d'un  ^bâtiment  (I).  (Voy  Rom. 
du  Brut,  «8.  fol.  99;) 

■Au  figuré,  arranger,  conspirer,  concerter  un 
complot  :»**-  Ne  compaua^^  ne  purparlay,  ne  à  celé 

•  feloni<wpe  assenli  (consenti).  •  (Bntton ,  Loix 
d'Anglet.TOL  4'a.) 

On  pouri'oit  assigner  à  ce^^mot  une  troisième 
ac(ieplion  ;  te  compattery  dans  le  passage  suivant, 
n'étoil  une  faute  pour  compister.  On  lit,  dans 
Modus  el  Racio,  fol.  19,  V*  :  -  Le  beau  relif  (esipèce 
>  de  chien» courant)  est  tel  qu'il  ne  chasse  point 

•  a<uti'e  besle  que  cerf,  et  quant  il  fuit  avec  le 
«  change,  il  demeure  tout  quoy,  sans  chasser  ;  et 
«  v-a  après  les  chevaulx,  él  ne  copipaste  les  che- 

•  niiiis,  et  les  carrefours  de»  voyes.  •  (Modus  et 
Racio,  fol.  iîl  )  Cello  faute  est  corrigée,  par  cet  autre 
passaç:e  ot»  nous  lisons,  en  parlant  des  chiens  appe- 
lés •  cerfs  hiiu&resUft  :  pour  ce  que,  se  un  cerf 
«^ vient  enmy  le  change,  ilz  s'arresleront,  et  aten- 
«  (Iront  leflr  maislre,  et  quant  ilz  le  veri"ont,  ilz  le 
«  f^Ôeront  de  la  cueue  et  yront  compiitant  les 
«  voyBs.-eties  buissons  ».  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 

M8.  p.  m^ 

'       ,-   "4»»i?     *  ,'  VARIANTES  : 

iPÔOMPASSER.  g:  Guiaft.  MS.  fol.  147,  R».    . 
^ÇONPASSKR.  G.  Gùiait,  MS.  fpl.  iS4,  R*. 

icom^lisserés.  [Intffcalez  CompoMeres,  or- 
donnateur:. 


Qui  del  mande  fut  ordeneres 
Faitte,  •  Mitor  e  eompatfort».^ 

GIWM.  M)l 


V.  M14.]  (M.  I.) 


Compasstblllté,  tubtt.    fém.   Compatibilité. 
(Voyez  Dict.  dOudin.) 


■v- 


Conipat»lblo,  «4/.  Compatible.  (Oudin.  Dloi) 

Ckimilasslonnalre,  a^i-  CoiQpatlsëaDt.  (Vofez 
Dict.  d'Oudin  el  de  Cotgrave.) 

Compassionné,  âdj.  Touché  d«  comptstioa*. 
Qui  excite  la  compassion  *. 
*pn  lit,  au  premier  sens:  «  Quant  ftmoy,  tCesUni 

•  moins  compattionné  de  ceste  mort.  •  (L'Amant 
rcissuscf^p.  5^.)  Delà, eomputionnée  i)ouréplthète 
de  misénoorde,  dans  les  Epith.  de  M.  de  la  Porta. 

*  On  disoit  aussi  compattionné^  |K>ur  touchant, 
attendrissant,  qui  excite  la  compassion.  A  l'eiitrée 
de  Charles  Vlll.'^  dans  Paris,  en  1437.  «  devant  la 

•  Trinité  estoit  la  Passion  ;  c'estàscatoir,  cofi^ment 

•  nostre  Seigneur  fût  prins,  battu,  mis  en  croix,  et 
«  Jndusqui  s'estoit  pendu:  et  ne  parloient  riens 
«  ceux  qui  ce  faisoient;  mnis  le  monstrerent  par 
«  M^u  de  mystère,  et  firent  les. manières  bonnes  et 

•  bien  jouées,  et  vivement  compauionnéet^.ei 
«  moult  piteuses.  »  (Monslrelet,  Vol.  II,  ïbl.  147J) 

Gompassionner,  verhe.  Attendrir,  toucher. 
On  disoit  te  compattUmner  pour  s'attendrir,  com- 
patir. (Dict.  de  Cotgrave  )  •  Je  me  compattionné 
«  fort  tendrement  des  affections  d'autriiy.  »  (Essais 
de  Montaigne,  T.M<  p.  173.) 

Compassts,  adj.  Compatissant,  sensible.  En 
latin  pieticuty  piteux,  compattit.  On 'trouve  corn- 
/Mis«ive,  an  féminin,  dans  Th.  Corneille.  C'est  une 
coquette  qvri  parle  : 

C'est  sion  plus  grand  défaut,  je  suis  trqo  eompoênvt, 
Et  parmy  mes  ipuans  d'amour,  et  d'amitié, 
J'en  scsT,  sur  mon  papier,  plus  de  cent  de  pitié. 
Tk.  CwMttk.k  GalMl  éoMi,  vméi.  wt.^,  te.  S. 


variantes:  * 

COMPASSES.  Du  Gange,  au  mot  Pieticu»  (S). 
Compassive,  fétn.  Th.  Corn.  Id  Galant  doublé,  act.  3,  ec.  3. 

Gompalrlaux,  tubtt.   mate,  plur^  Compa- 
triotes.  •  Or  est  mort ,  n'a  pas  longtemps ,  le 

•  preud'homme  Aretin  à  qui  les  Florentins  ses  cofn- 
i  patriaux,  etc.  »  (Contes  de  Des  Perrlers,  T.  11, 
page  242.)  j^ 

Gompecter,  verbe.  Appartenir.  (Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  r,  p.  344  )  - 

Gompediter,  verbe.  Lier,  attacher.  De  là,  flgu- 
rément,  pour  empêcher,  faire  obstacle.  «  Ce  que 

•  aucun  seigneur,  ou  justicier  en  celuy  peust  eom- 
«  péditer^  n  empescber  en  aucune  manière.  »  (Coal. 
de  Ponthieu,  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  678.) 

Gompedlteur,  tubtt.  mate.  Qui  enbhaine.  On 
disoit,  eu  ce  sens  :  «  €upido  d'amanU  compédi- 
«  teùr.jf  (Les  TH.  de  Petrarq.  trad.  du  If.  d'Oppéde, 
fol.  5.)  De  là,  ce  mot  se  prenoit  flgurément  pour 
qui  fait  obstacle.  "^  * 

Mais  si  faut  il  qu'à  moi^  boanenr  s'en  saille, 
Et  eschapper  de  telè  eoApediteurê. 

(Bvr.  4•R.4•ç«ll«y^^r^. 

Gompeller,  verbe.  Contraindre»  oUifer.  Du 


(1)  Cil  qui  primek  l'edefVii  Et  crai  le  chastel  lompassa,  Moult  t\\  sages  M  cortois.  »  (n.  b.) 


^)  Ed.  HensChel,  V,  MS»  «ol.  3.  (m.  b.) 
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lilio  eompeUm:  On  •  dit,  en  parlant  dt  la  théo- 

La  fttcultA  commacl  4  m  qu'on  expalto 
Erreur  au  loiaf,  •(  AaolpiM  eenuwk, 
De  tour*  Mcriuti.  gecUnr  •uttértU. 

'  COMUfiAMon  : 

eom|)e/,  participe  pêmé.  ^Pour  obligé,  contraiot. 
(Tenurw  de  UiW.  fol.  SI.) 

Compellit,  partie,  paaaë.  Pour  obHgé,  contraiot. 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  V.  p.  706,  ap.  ta68.) 

CompeUUêoient,  imparf.  indic.  Oontraignolent. 
(Ofd.  des  R.  de  Fr.  J.  Y,  p.  706,  an.  1368.) 

Gompenelles.  [Intercalez  CompeneUeê,  ou 
peut-être  campeneUes,  clochettes  dans  le  harna- 
chement du  cheval  : 

Diex  oon  li  destrier  enaelé, 
Ooeii  garoon  eo  deetre  neiBenl, 
OrfveiUedaeinent  m  deiMineol, 
Et  cou  li  eecuoel  dae  mUqs, 
Frmlns  eeurorei  et  compenetlen, 
Et  eaebaUettee  et  loraine, 
Sur  oeue  dont  Je  perlai  or  eine... 

6.  (SâÊài,  m.  1304.  t.  <Mn.|  («.  B.) 

Compensable,  aij.  Qui  petit  se  compenser. 
(Golgrave  et  Oudin,  Dict.)  11  est  pris  pour  épithète 
de  peine  dans  M.  de  la  Porte,  l 

Compense,  subst.  fém.  Compensation.  (Dict. 
de  Cîotgrave.) 

Compenser,  verbe-  Récompenser.  Selon  le 
Gloss.  des  Arr.  Amor.,  la  si(fniflcation  de  ce  mot, 
dans  le  passage  suivant,  parolt  peu  facile  à  déter- 
miner :  •  Après,  se  je  fais  nul  bien,  senz  doubte,  en 
«  nulle  guise,  oeluv  je  ne  compense^  et  elemens  du 
«  corps,  desquielxj  ay usé  mauvaisement.»  (Chasse 
deCast.  Phéb.  us.  p.  391.) 

Compenseur,  subit,  mate.  Terme  de  procé- 
dure. Il  désigne  celui  qui  fait  un  traité  ou  compen- 
aation  avec  son  avocat  ou  son  procureur,  pour 
rassooier  au  gain  de  son  procès.  ■  Si  advocat,  ou 
«  procnreAr  marchande,  avec  la  partie  pour  qui 
•  il  est,  d'avoir  part  k  la  querelle  qu'il  meine  : 
«  scacheie  qu'il  enchat  en  amende  arbitraire,  et 
«  avec/ce  doitestfBpri^  d'office,  etie  compenseur, 
«  en  oe,  le  doit  amendelvà  la  discrétion  du  juge.  • 
(tonl'^iîler,  8om.  Rnr.  p.  864.) 

Coinperage,ttfba/.  mate.  (1)  On  a  ùiigardertm 
comperàge,  pour  être  Adèle  à  la  promesse  faite  il  un 
cbmpèrè.  ^Fabl.  ms.  de  S.  G.  fol.  62.) 

GonÉpeniiifliéii't.  [Intercalez  Comperaumentt 
h  la  manière  des  compères,  en  latin  cùmpatemiter^ 
au  Gtoss.  lal.rfr.  7684.]  (n.  a.) 

Compère ,  sute/.  mate.  Baudouie ,  oomte 
de  Guines.  termine  sou  testament  eu  ees  termes  : 
«  Je  merch  monseigneur  Teuveske  de  Tereuvane 
«  com  mon  aeigaear  e  mon  cvmpeire  lestamenteur 
«  sovrain,  eTal  pri  kil  ait  cbe  tiestament  k  parfur- 
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«  nir.  Et  ai  aoeuns  voeaist  dire  eoeoetre,  Je  lui  prie 

•  ki  le  destraigne  par  justice  de  sainte  RgllMea 

•  Mille  manière   qu'il    soit   tenu    ft*rmemeaL  • 

gncbesoe,  Gén.  de  Guinée,  p  ttl,  titre  de  ttif.) 
I  mot  subsiste.  Il  nous  fournit  quelques  expret- 
alons  •  et  plusieurs  proverbes  que  noua  allons 
remarquer  :  . 

I*  Ètr£  comptre,  et  mère  Deu.  Eust.  Desohamps, 
Dilsant  allusion  aux  désordres  du  Gouvernement 
où  les  vieillards  sont  méprisés,  tandis  que  les  jeu- 
nes gens,  qu'il  désigne  par  des  noms  d'oiaeaai  de 
proie,  ont  toutes  l'autorité,  se  sert  de  cette  expres- 
sion :  * 

pt  «ml  «oMUMrv,  et  m»r»  Dêu  .« 
■ell  denue 


1'. 


•  ir 

«  ai 


M  ooaaell  denDent  de  Jeuneade, 
Et  Isf  beUlent  foie  largeeoe. 

Y  ■Ml.QMMà.rvIt.iiflS.  M.Ma.Ml.4. 

S"  Rabeuis,  T.  I,  p.  148,  parle  d'une  espèce  de 
oem  que  ^  l'on  appelolt  :  eompere  prêtes  moy 
votre  sac. 

8*  Foy  i»  c&mperet  se  diaolt  ironiquement  pour 
mauvaiae  foi.  (fluicts  de  Strap.  T.  !.  p.  155.) 

4*  •  Il  o*y  a  point  de  plus  meschante  foy  que 
«  eellede(^fftpfr<f.  •  (Ibia.) 

5.  Plua  sont  de  compeuM, 

Que  ne  sont  d'amis. 

Pm.  4a  VDUk,  M».  4t  S.  G.  M.  71.  V  Ml.  fl. 

(Voyez  d'autres  proverbes  dans  Cotgrave,  et 
Oudin,  Cur.  fr.) 

VARIAlfTES: 
COMPEfUE. 
CoMPKiiUK.  Duchesae,  Gén.  de  Guinée,  p.  984,  Ut.  de  iMI. 

Compère,  adj.  Participant.  Qui  partage. 

TeoeiM  ptae  eUer  que  ancieaneneot 

Noetre  anoeeeeur  eusaent  été  ebmper» 

De  eee  doviowe,  q«i  aoot  présentement,  etc. 

tmH.  DMflik  !>»«•.  MM.  M.  I«.  c«i.  4. 

Comperunullbt,  subst.  masc.  Permutant.  9^ 
change  m  ne  chose  pour  une  autre.  (Cotgrave,  Oudin, 
Dict.  —  Voyez  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  156.) 

Compennatatlon ,  eufnt.  fém.  Eobésge. 
(Cotgr.  et  Oudin,  Dict.) 

**  » ,  ■ 

Compermuter ,  verbe.  Echanger.  (Oudin  , 
Cotgrave,  Dict.) 

Compert,  verbe  impers.  Il  convient.  On  disoit 
s'il  compiert,  si  le  cas  le  comporte.  •  Lettrea  et 
•  titres  seront  communiqués,  tant  au  propriétaiie, 
«  s'il compiert^oounaiy^Qi, qu'autres opposaoli.  » 
(Çout.  Gén.  T.  Il,  p.  234.) 

kn  Roj  eompert  qu'il  seeourust    . 
CoalreTrfiMm,M8peiML    _  f 

-  •   ImL  (itpirt.  MS.  M.  I».  a*  Ml.  I. 

VASuinits  : 
GOMPERT.  llom.deBrat.ll9.fo(.49,  R«ool.l.    ' 
CoMracBT.  Oêut.  Gén.  T.  il,  p.  MO. 

CompeelétjMw^.  On  Ut,  dans  «ne  déclara- 
tion dtt  roi  do  irpctobre  1684,  rendue  pour  ta  noM- 
litédeabieoa  da  Langoedoo  :  •  Les  biens  qui  se 


^N^ 


•^ 


•  C<| 
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(t)<?aMl  anaairaflfaiitéepifilueil»  entée  peqwiu  et  wamiaie,  eatre  cfcae«ad'/ea«#tlasiSfiti  de  ftitit  :€litU0mM 
fltfest  eetabli  geMranmenl,  si  wm  comperti§g,  n'esaiMehe  pee  OMriefe  à  im  soImmpI,  mè%  U  dapiece  le  lit,  »  (liaai  de 
Jnetioe,  i99.)  (N.  X.)  ..:''' 
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•  trouveront  eompetiêt  tout  lé  bom  d'en,  ou  plu- 

•  tifeuii  particulier»,  etc.  «ilArt.  18,  17  et  10.) 

"v^  C<fnipeftleinent,it«tel.fiMM;.Cemot8«lrouve 

dans  tari.  4|9^  de  la  déclartUon  du  roi  citée 
ci-detsiJ8  il  l'article  CoMruit.  ' 

Compenter,  verbe.  Faire  pâturer,  pattre.  «  Si 

•  come  jeo  (j*))  ^'^^^  ^  ^^  ^ooie  mes   b^rbitet 

•  (brebis)  ft  .oompester  san  treu,  ou  mes  boefes 
.  (bœufs)  H  ira  (labourer)  la  terre,  etc.  •  \Tei4ure§ 
de  LiUl.  fol.  15.) 

Ckiinpetant ,  adj.  Juge  compétent  signifle 
aujourU  hui  le  juge  ordinaire,  celui  à  qui  il  appar- 
iieni  de  juger.  Autrefois  c'étoit  un  juec  commis  par 
le  souverain,  pour>uger  à  sa  place  dans  les  gages 
de  batuille.  ^Voy.  I9  Jaille.duCbarop  de  Bal.  f^  63.) 

On  disoil  jour  competant,  pour  jour  marqué, 
jour  préllx.  •  Requist  a  avoir  jour  competantei  it 

•  vendroit,.  viendroit  comme  ajourné,  prest  à  res- 

•  pondre.  •  (Moduset  Racio,  us.  fol.  229.) 
'Competate.àkm  lesOrdonn.  des  R.  de  Fr. T.  III, 

'  p.  579,  est  une  faute  manifeste  ;  il  faut  lire  cotnpe- 

tan/«,  compétente,  convenable  (I).  Il:  s'agit  d'une 

satisfaction.  - 

.  '  Competemnient,  adverbe.  Convenablement. 
,  «  Estoit  Siweteompetemtnent  profond.  ^  (Mém.  Du 

Bellay,  li,v.  VIII,  fol.  ite4.) 

GompetUer.  verbe.  Mol  factice.  Molière  le  met 
dans  la  bouche  d'un  valèt  embarrassé  pour  rendre 
sa  pensée  :  ,  - 

On  voit  une  tempesté-;  en  forn^e  de  booiTMqoe, 
Qui  veut  cumjwftier,  par  de  certaifii  i^ropoa. 

Complegne,  subst.  Nom  de  ville.  On  a  dit,  en 
•  proverbe  : 

*'        1.  Coiffes  de  Compigne.  (Prov.  h  la  suite  des  Poës. 
Mss.  av.  1300,  T.  IV,  p.  1652.)  ^ 

2.  Dormeurs  de  Compiegne.  (Voyez  Merc.  de  Fr. 
fév.  1735,.p.  262.)  '  .. 

VAIUANTES  : 

COMPIEGNE.  Merc.  de  Fr.  fév.  1735,  p.  «a. 
CoMPiONE.  Poë?.  MSS.  avant  1900^  T.  IV,  p.  166. 

Gompieng.  flntercalez   eompieng,  bourbier, 

dans  la  Charle  de  Toumay  (an.  1187,  Du  Cange,  II, 

~  497,  coj.  1):  «  Se  aucuns  bom  ^vaite  u  espie  un 

<^  «  autre  homme  et  le  louelle  o\i  compieng  u  en.  le 

«  boê.  •'\(n.  E.)  ^ 

Complerre,  â*  pers.  de  findic.  Peut-être  du 
verbe  compierrer,  le  môme  que  *compair«r  ci- 
dessus,  qui  signifle  payer  la  faute,  porter  la  peine  : 

Tu  deatnilx  8«H>te  Kglise,  à  tort,  et  à  besloi  ; 
La  povre  ge&l  èaaUlef  ;  et  ai  ne  soU  porquoi 
Cil  qui  na  t'ft  fartai,  9U«/ conUDMrre,  eit.à  lîuoi  : 
AlM  méiNdù  dw  povrea,  et  donne  trieves  an  Roy. 
Roai..  4i  Km,  MS.  PH*  ^'1* 


Go^pllatlon.  [IntéfC&lez  CompilatUm^  cabtle 
au  reg.  JJ.  53,  p.  414,  an.  1S19:  •  Et  en  ladite 

•  pincbe,  quant  il  y  assemblaient  pour  eus  alooer, 
>  il  flrent  compilations,  taquehans.  •  De  même 
dans  un  acte  d^bbeville,  an.  1358  (Du  Cange,  Jl, 
497,  )DoL  1):  «  iehan  de  la  Mare  pour  plusieurs 
«  belles,  compilations,  ou  t)aroleB  seutans  corn* 

•  motion  de  peuple...  fu  jagié  à  avoir  ooppé  le 
«  leste.  •]  (n.  1.)  ■        , 

Gomplier,  verbe.  Arranger,  disposer*,  fabri- 
quer*. 
*0n  lit,  an  premier  sens  d'arranger,  disposer  (9): 


En  1»  salaon  de  ceste  aO^ra. 
lert  encore,  ai  ge  voir  conptto, 
MeMlr«  QwUee  en  SezUe.  ^ 

ft.  finiwt.  MS.  ihl.  «9.  V*. 


J> 


] 


A  l'enirée  de  Louis.  XI  dans  Paris,  un  héraut  lui 
présenta  cinq  dames  «  richement  aornées,  lesquW- 

•  les,  et  chacune  par  ordre  avoient  tous  personna- 
«  ges,  tout  càmmUi  à  la  signiflcalion'  des  cinq 
«  lettres  faisant  Paris.  »  (Cbron.  scand.  de  Louis  XI, 
page  17.) 

*  Ce  mot  signifloit  aussi  fabrimjer.  •  Oni  complété 

•  une  fausse  lellre  close.  »  (Arn  Amor.  page  353.) 
C'est-à-dire  l'ont  forgée,  fabriquée.  . 

variantes:  ' 

COMPILER.  Orth.  subeiA. 
CoNPiLsn.  G.  Guiart,  MS.  ficri.  350,  V*.         ' 

Gômpllle,  subst.  fém.  Monceau.  On  disoit  : 
«  Comptlles  de  hallos,  pour  tas  de  buissons.  Bois  à 
«  taille  de  sept  ans,  comme. aunois,  haies  de  cinq 
«  ans,  compilles  de  hallos  de  trois  ans,  chesne  de 
«  gland,  sont  héritage.  »  (Bout.  Som^  Rur.  p.  430.) 

Goi^plloguB,  subst*.  masc.  Cçmpilalion.  U 
semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot,  dans  un  livre 
qui  a  pour  titre  :  •  Le  Compilogue  des  guerres  de 
«  Gaule,  et  païs  de  France,  et  des  lieux  plu|  faciles 
«  à  assaillir.  »  (Du  Verd.  Bibh  fr.  p.2|4.) 

Compisser,  verbe.  Pisser  dessus.  (Dtctionn.  de 
Cotgrave  et  d'Oudin.)  On  a  dit,  en  parlant  de  chiens 
quL  ne  chassent  que  le  cerf  :  •  hestifz  s'appellent, 
«  pour  ce  que  se  un  cerf  vient  en  my  le  change,  ils 
«  s'arresteront,  et  atendronl  leur'^maistre,  et  quant 
«  ilz  le  verront,  itz  le  festieront*  de  la  cueue,  et 
«  yront  compissant  les  voyes,  et  les  buissons.  • 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  127.)    "  ' 

De  tontéa  pars  bien  le  èomptMe. 

Fabl.  MSS.  da  a.  n*  TUS,  fol.  lU,  V  eojL  1. 

VARIANTES  : 

COMPISSER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  ^Ç,  fol.  Itt,  V*  col.  8. 
CpMPiBfiipa.  Ibid.  fol.  144,  V'-col.  S.  .  ;    -> 

Gomplaignement,  ntbst.  maso.  Plainte,  n 

k  Uiti  fes  tel  comptaignentént  (Si'^      

U  ClMwrilw  *  PiAi,  P«£t.  Mà<  ar.  iaOO.  T.  n.  y.  W. 

(1)  Ce  aena  iast  dans  Flroissart  (KV,  ISB)  :  c  Tant  ({ue  la  duO^  aoit  en  eage  compétent.  »  (n.  b.)  .        „      ,      ,  w 

C»  Ceat  auaai  réunir  lea  matériaux  dun  Uvre  :  *  Et  pour  ce  que  on  làce  qaice  livre  mist  sus,  on  m  appelle  aire  leaan 
FVMMart,  qui  moult  de  painne  etde  tr«vail  .en  euoh  ainchoia  que  je  Teosse  comînlié  ne  jMSompli.  »  (u;  S.)  (M.  m.) 
^  On  le  trouve  aussi  dans  la  Chr.  des  ducs  d«  Normandie,  (n.  K.)  ,  _ 
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€k>mplalnilre,  verbe.  Plaindre,  faire  sa  plainte 
(Du  Cange.  au  mot  latin  Comptangere.) 

Plosieitr*  M  iBond«  m  eomplmi§nmt  (1)    " 
D«  fortune  et  lualeiireté. 

VlgBM  4a  OmHm  VU.  r.  f  M . 

Comptaine,  dans  Utlleton,  signlHe  se  plaindre, 
injustice,  sans  y  adjouler  le  pronom  réciproque. 
C'est  le  mot  anglois  complain^  avec  tin  «  à  la  fln, . 
pour  lui  donner  une  terminaison  françoise  (2). 

On  a  dit  proverbialement:  Auez  demande  qui  te 
comptaiut^Percef.  vol.  V,  fol.  27.) 

f  GOIUUGAISON. 

Complain,  ind.  prés.  Je  me  plains (Gloss. de Marot.) 
ComptoiiM.  (J.  Marot,  p.  80.) 

£^-^  -  VAStAIfTES: 

V  COMPUINDRK.  Peroef.  vol.  IV.  fol.  »,  ▼•  col.  i. 

CoMPLAiNK.  Tannr.  de  Util.  fol.  39,  V*. 

Complainte,  tubit.  fém.  Terme  de  droit  *: 
•  Sorte  de  poësie  ■. 

*  Comme  terme  de  droit ,  ce  mot  avoit  plusieurs 
sig;niflcation8(3).  (Voy.  Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.;  le 
«    Or.  Coût,  de  France,  livre  II,  p.  145.  ;  ibid.  liv.  lU, 
p.  431  ;  et  Bouteiller,  Som.  rur.  p.  188.) 

'  Il  y  avoit  aussi  une  sorte  de  poésie  qu'on  nom- 
mait complainte  (4).  (Voy  Sibilet,  Art.  poët.  p.  134.X 

TAMANTES: 
COMPLAINTE. 
Couplants.  U  Thaom,  Coût.  d'Oriéens,  p.  46B. 

Ck>niplalsance ,  tubat.  fém.  Droit  seigneurial. 
Nous  ne  parlerons  de  ce  mot  que  comme  terme 
de  palais,  et  de  peu  d'usage  en  ce  sens.  C'est  le 
payement  des  loyaux  aides  aux  quatre  cas.  (Lnur . 
Gloss.  du  Droit  fr.)  Borel,  dans  ses  premières  iidd. 
le  restreint  au  cas  du  mariage  de  la  fllle  du  sei^ur. 
U  est  parlé  de  ce  droit  dans  Mezerai,  T.  I,  p.  190. 

Complaît,  part.  Complu.  Cest  le  participe  du 

verbe  complaire  dans  ce  passage  :  •  Elle  ait  tou- 

#    •  jours  complaît  à  son  amy.  .  (Arr.  Amor.  p.  228.) 

Complaner,  verbe.  Applanir.  On  disoit,  en  ce 
sens,  complaner  le  chemin.iLeii.  de  Rabelais,  p.  41 .) 

VARIAiNTES  : 
COMPLANER.  Lett.  de  Rabelais,  p.  41. 
COMPLANissBR.  RabeUis,  T.  UI,  p.  13. 

Complant,  iubtt.  mate.  Plant  d'arbres.  Rémi 
^    Belleau  dit,  en  parlant  de  son  verger  : 


J'ay  de  mes  propres  mains 
*  I  si  Donne  arenture 


,  PlanMi  on  beau  Terger  de 

Que  le  ciel  tout  bemn  et  U  douce  natura 
Ont  tant  favorisé  qu'on  ne  roit  rien  de  beau, 
Qu'aisément  on  ne  trouve,  en  ce  complant  nouveau. 
Bvçwfw.  T.  I.  M.  at  :  iMd  M.  78  V. 

De  là,  on  disoit  :  terfe  baHlée  à  complant,  pour 


terre  donnée  pour  planter  en  vigne.  (Laur.  Gloss. 
du  Droit  fr.  —  Voyea  Coût.  Gen.  T.  II,  p.  74.) 

Complanterle,  tubtt.  fém.  Champart.  Propre- 
ment :  «le  droit  et  portion  que  le  seigneur  prend 
sur  les  flrùiu  des  vignes  qu'il  a  bailla  ft  complanter 
cbltiver,  et  exploiter.  .  (Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.  —  -. 
yoyea  Cotgr.  Diut.  ;  Du  Cunge  au  mot  Complan- 
tagium.)  .  . 

Complailtease,  o^/.  fém.  Nous  venons  de  voir 
eomplanterie  pour  obampart  sur  les  Vignes  données 
à  complanter.  De  là,  peut-être,  vigne  çinnplauteute^ 
Dour  vigne  sujette  à  ce  droit.  (Epllh..de  M.  de  La 

Gomolaots,  iubtt,  maic.  Plainte.  On  lit  en  ce 
sens:  «  Des  hommes  de  Meun,  pour  rançon  de  leur 
«  baillie,  nul  comptants  ne  soit  fbis.  >  En  latin, 
queitum  nullut  facial.  (Orë.  T.  I,  p.  17.) 

Helas,  seigneur,  recueillei  mes  complaint. 

CnUm,f.m,  ^ 

Compleotlonné,  (OkV.  Conformé^  constitué.  Ce 
mot  se  prend,  au  sens  propre,  pour  habitude  du 
corps  ;  ce  que  nous  nommons  complexion,  dans  le 
passa^  suivant:  •  Maditedameesioitcomp/fcf^onn^^^ 

•  à  n  avoir  jamais  d'enfans.  •  (  Duclos.  Preuveslde 
Louis  XI,  p.  60.)  .  '  ^^ 

Dans  le  sens  ngurë,  complexionné  s'entendoit  en 
général  de  toute  qualite  ;  on  le  disoit  même  des 
qualités  d'un  pavs.  •  Le  pals  (d'Espasne)  n'est  pas 
«  comp/^j^toitn^  a  celui  de  France.  •  (Froissart,'Liv.. 
III,  p.  254  (5).)  C'esl-à-dire  n'est  pas  constitué  comme 
celui  de  France,  n'est  pas  de  même  nature.  Observez 
la  construction  complexionné  à  pour  complexionné 
pareillement  à.  C'est  une  ellipse  du  mot  pareille- 
ment ou  de  quelque  équivalent.  * 

rARIAIfTBS  : 
COMPLECJiq^NÉ.  Duclos,  Preuv.  de  Louis  Xf.  p  flo' 
CoMPLKXiONNft.  Froissart,  Liv.  UI,  p.  S54.        '  •' 

Complément  ,  subst.   masc.   Suffisance    *. 
Perfection  ■. 
*  Dans  le  premier  sens  de  suffisance,|on  a  dit: 

•  Pour  ce  que  nostre  peuple  ayent  complément  de 
«  petites  monnoyes,  pê|K'<eur  nécessitez.  «  (Ord.  T 
II,  p.  186.) 

■  Dans  le  second  sensde  perfection,  nous  trouvons  : 

•  Ce  n'est  pasassës  de  faire,  et  accomplir  toutes  ces 
«  choses  bonnes,  et  généralement  les  autres  qui 
■  regardent  le  complément  .de  vos  actions.  •  (Pasijî 
Utt.  T.  III.  p.  26.)  *►  ^       ' 

Ces  deux  sens  emportent  toujours  l'idée  d'achè- 
vement, qui  est  l'idée  propre  du  mot. 
Delà,  on  a  dit  complément  de  droiture  pour 
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impuSff^^£^  ^^**^  ^^^*  *  ^  ^^^  ■™"'  "*"  ^^  ""*"  ■"*^  «*"*'  "^  bien  ttJson  que  ma  dolor 

I  «fliii'SSi  wSL^^  *»»*  »«T  eiBpwchelt  son  droit.  , 

»M(ïî)  ^^^^^^  compWnrfi  à  DsrteveOe  dou  despit  que  ÛrFrahchois  ii  avoient 

d;^±Syil2S£lï!Sn?!Se%â^ 

«m  chJlrt.*1îoi!w  !&^itS?îî?^  ^  ^"^ '^"  ""*  "'•"  **  '***'**'  «raind»;  Pour  œ  ferai  ma  complainte  en 

(5>  D'après  Du  Ci^nge,  II,  500,' col.'l.  (N.B.)  %  / 
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r^pgrolion  &w\  lorl  commi».  •  L'aignel  (espèce  de 

•  mpnnoie)  aura  cours  puur  trente  hoIs  tournois,  et 

•  soit  inand(^j>ar  toutes  les  bounus  villes,  oufuiros, 
-  et  marchiez  se  tiennent,  que  l'en  ne  le  mette,  ne 
'  P^'U^itti  9^^f  P'"B  '  ^t  QiJ'  ^^  trouvé  faisant  le 

*A*«  contraire,  qu'il  soit  pris,  li  (lui)  et  sa  monnoye, 
.  «^.  pour  enjalre  complément  de  droiture  ;  car 
c  autrement  ta.  dite  monnoye  ne  m  pourroit  bien 
soustenir.  •  (Ord.  T.  III,  p.  106.)  On  a  ditde  même  : 
compliment  de  iMtiee ,  pour  justice  complète, 
jugement  déflniUf  •  Inhibpiis  ft  nos  dicts  juges  de 
>  recevoir,  de  nos  subjects,  aucuns  deniers,  pour 
«  recevoir  d'iceux  compliment  de  Ju$tice,  tant  pour 

•  cause»  civiles,  que  criminelles.  »  (Coût,  de  Bueil , 
.N.  Coût.  Uén.  T.  Il,  p.  1242.) 

TABIAMTES: 
COMPI^EMENT.  Ord.  T.  II,  p.  se. 
CoMPLiMRNT.  Païq.  Leti.  Ill«  p.  lOS. 

Compleiision,stt(;sf.  fém.  CiOmplément.  Terme 
d'astronomie. 

.  .  f .  .  .  Ki  biçQ  «ait  r«Unier< 
De  compkniiion  d'astronomiger. 

PoM.  ms.  ■«.  IKW,  T.  IV,  p.  IS9T. 

Complet,  suhtt.  masc.  •  Que  tonneaux  trouvez 
<•  trop  petits,  selon  le  gage  de  Nous,  soient  con- 
«  demnez  estre  brûlez,  en  jours  solemnels  publi< 
•  «  quement  :  le  boire  y  étant  conflsqué  au.proflt  de 
«  la  seigneurie,  et  celtiy,  ou  ceux  dont  le  boire 
«  procéaeraès-loixdesoixantesolsblaHcs,dechacun 
-  «  tonneau,  pu  complet  ;  s'il  n'y  a  usance  du  lieu  à 
«  ce  contraire.  •  (Coût,  de  Mons,  ComI.  Géo.  1. 1. 
p.  832.) 

Complexlon,   iubtt.  /i^.  Constitution  *(!). 
Complément  ■.  Figure  de  rhétorique  *. 
»  '  Ce  mot  subsiste  pour  habitude  du  corps.  On 
écrivoit  aussi  compleuion  dans  ce  sens  : 

L'i^me  est  MDgttin/ott  eolériqae, 
Fiemati^œ,  ou  mâlancoUque. 
Gestes  quatre  compleasiom 
Queurent  par  toutes  régions. 

"  ComplexiOH  signifloit  complément  ,  ce  qui 
renferme  un  tout.  «  Tout  l'univers»  et  la  complexlon 
«  de  ce  Krand  cors.  >  (Mel.  de  S'Gela'is,  p.  92.) 

,  ^  La  ligure  de  rhétorique  nommée  complexlon 
«  p<t  qMant  l'on  ayme  (lisez  amayne)  de  loing  son 

•  adversaire  à  consentir,  et  cognoistre  celle  chose 
«  que  le  parleur  veut  monstrer.  •  (Fabri,  Art.  de 
Hhétor.  Liv.  i,  fol.  58.) 

Variantes  ' 
COMl^EXION.  Orth.  subsisUnte.' 
CoMPLKssioN.  G.  Guiart,  MSS.  fol.  359,  V* 

Gompli,  partie.  Accompli  (2).  Voyez  Ord.T:i,  p. 
r>37,  et  Chans  mss.  du  comte  Tnib.  p.  1.  «  Celui  jor, 
«  ot  (eut)  compli  le  roi  Henri  de  Chipre  son  Age  de 
XV  ans.  »  (Coutin.  de  G.  de  Tyr,  Martène.  T.  VI, 
coi.  712.)^ 


Complice,  tubêt.  moêe.  et  fém  Associé-.  Parti- 
cipant. Nous  remarauerons ,  sur  ce  mot  qui  . 
subsiste,  qu'il  ^toit  réputé  gauleis  par  Pasquier, 
•  pour  n'estre  françois,  grec,  ny  latin.  >  (Recn.  % 
657.)  Voyez  aussi  Du  Gange  au  mot  Complicet.  On 
écHvoit  quelquefois  comptiê ,  selon  le  GIuds.  de 
l'HIst.de  Bret.  Ces  motsse  prenoienlordinairekneot 
ert  mauvaise  part,  pour  associé  à  un  crime  ;  mats 
nous  trouvons  complisse,  dan»  les  Chron.  S*-Denis,A 
T.  m,  fol,  12,  sans  application  à  aucun  crime  ou 
mauvaise  action. 

VIAUNTCS: 

COHPUCE.  Orth.  subsistaate. 
CoMPLis.  Gloss.  de  l'Histoire  de  Bret. 
C0MPU88E.  Chron.  Saiot-Oenis,  T.  III,  fol.  13.     . 

Gompllda,  êdj.  Accompli.  Mot  du  patois  de 
Riom.  (Gloss.  sur  les  Coutt  de  Beàuvoisià.) 

Compllr,  verbe.  Accomplir.  (Voyez  Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Si  li  a  compli  son  Touloir. 

FM.  M88. 4»  S.  G.  M.  5,  R*  cd.  t. 

On  lit  complicez^  pour  accomplissez,  dans  las 
Ord.  T.  II,  p.  57. 

Complot,  iubst.  ma%c.  Dessein,  projet (3).  t<ous 
le  prenons  toujours  en  mauvaise  part,  pouraessein 
fbrmédans  la  vuedenuire.  Autrefois,  sa  sigiùflcation 
n'étoit  déterminée  que  par  lé  sens  de  la  pMase.  On 
disoit,  en  général,  prendre  complot  poui^faire  la 
partie.  «La  dite  dame,  et  plusieut^  autres  prtndr^n/ 
complotée  leur  baigner.  »  (Arr.  Amor.  p.  127.) 

On  employolt  quelquefois  ce  mot,  dans  un  scos 
;  obscène.       .  ' 

Bras  à  bras  jurent  en  la  couche  : 
La  borgoise  ama  li  coinpiot,   ' 
^  SI  fit  du  clers  ee  qui  II  plot. 

rabl.  MâS.  <bS.  G.  loL  1«3,  R*  col.  i. 

Complote,  subst.  fém.  Complot  *.  Mêlée  ^. 

*  On  lit  au  premier  sens  de  complot,  «  celé. 
complote  »  pour  ce  complot,  dans  Pb.  Nouskes,  MS. 
p.  785.  ■      \     ■ 

*  Dans  le  second  sens  de  mêlée,  on  disoit  : 

Moult  estera  boni  qui  verra  tel  complotte, 
Et  partira  du  champ,  se  ainçois  n'y  exotte. 

RotiM  duRMn.  i'Ainmàr^,  M.  H. 

'  VARUNTBS  : 

COMPLOTE.  Ph.  M(Ju8kes,  MSS.  p.  785.      " 
CoMPLOTTB.  Not.  du  Rom.  d'Alex,  fol.  33. 
CoNRLOTB.Fàbl.  MSS.  du  R*  n*  7915,  T.  II,  fol.  191,  V«  col  3. 

Complotels.  [Intercalez  Comploter.,  dérivé  de 
complot,  dans  Benoit  de  S'  More  (II,  10491)  : 

Ariere  iumo  al  bruisel» 

Et  au  très  flêr  complot^.'\  <m.  k.) 

Comploteur ,  Kubtt.  masc.  Qui  complote. 
(Oudin,  Dict.) 

Coiliploteuse,  ddj.  fém.  On  a  dit  :  meaée 
comploteuêe.  (Epith.  de  M.  de  La  Porte.) 


Oe  sens  est  dans  Froissait  :  t  Lm  vins  estoieiU  secs  et  diauls  et  hors  de  la  etmi^itlèelion  firaachoisa.  »  (XIV,  196.)  (N.  l.) 


(S)  «  Trois  ans  tous  cmnpli».  >  (Frotssart,  II,  33.)  <v.  B.) 
(3)  On  Ut  déjà  dans  la  bataiUe  d'Aleschans  (xii*  siècle,  v.  0063)  :  c  Cliascunà  portoit  ou  lance  ou  ja^ot  ; 
veïssiez  grand  comptof  »,  c'est-à-dire  grande  foule.  (N.  B.) 
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Ck>mpluiné ,  tubêt.  Peut-être  le  même  que 
eomptantt  plantation,  lieu  planté  de  bois.  «  Lé^ 

•  doivent  prendre  par  assignai ,  selon,  le  règlement 
■  qui  leur  sera  rait,.et  donné  par  le  seigneur,  ou  son 
«  grand  gruyer,  non  touten  un  lieu,  ou  crnnplutne  de 
«  bois  ;  maiscomme  il  leur  sera  marqué  du  marteau 

•  de  grueryo  ou  le  bois  sera  trouvé  plus  espaiset 

•  couvert.  »  (Coût,  de  €orze,  Nouv.  Goût.  Gén.  T.  II, 
p.  1096  ) 

Gompolnt,  adj.  Touché,  pénétré.  Pénétré  de 

componction,  du  latin  compunetus, 

.  .  .  L'ame  est  par  paour  compointe 
De  l'amour  de  Dieu  et  empouite. 

AmC  D«ali.  Pmt.  MSS.  fU.  530,  «4. 4. 

VARIANTES  : 
COMPOINT. 
CoMPOUz  (est).  St  Bern.  p.  968.,  En  latin  cumptimgitwr. 

Compolx ,  stibsY.  mate.  Cadastre.  C'est,  en 
Languedoc,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  le  cadastre,  le 
registre  des  fonds  de  chaque  communauté.  (Oict. 
Etym.  de  Ménage.  )  Ce  mot  se  trouve  dans  la 
déclaration  de  1666  >  etidans  le  Régi,  de  1672,  pour 
la  Génér.  de  Montauban,  §  2  et  3. 

Gomponclon,  subit,  fém.  Componction. 

Lefl  lèvres  rauevre,  ne  lef.dens, 
Ne  font  pas  la  religion  ; 
Mais  la  oone  componcion 

Fabl.  MSS.  du  R:  ■•  7118,  1^1.  903.  R*  c*l.  i. 

VARIANTES   : 
COMPONCION.  Fabl.  MSS.  du  R,  n»  7îi8,  fol.  293,  R»  col.  2. 
__  CoMPUNCTiON.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  533,  col.  3. 

GQmpo'iSé,  adj,  Composé,  du  latin  compouere. 
Terme  de  blason  qui  signifie  de  deux  émaux  (l)di(Té- 
rens.  (Indice  armoriai  ^ePalliot.  Voyez  aussi  le  Dict. 
univ.  et  ^e  Laboureur,  Orig.  des.Arm.  p.  252.)  On 
disoit  cependant  aussi  componez  de  soye,^  pour 
composés,  travSillés  en  soie.  (Petit  J.  de  Sainlré, 
^.289.)  On  lit  capponés  n^^iis  1^  même  sens.(Ibid; 
p.  240.  —  Voyez  noie  (a),  ibid).  ^ 

Comport,  iUbit.  mo^c. Support,  faveur^.  Port, 
démarche  •  (3). 

*  On  disoit,  au  premier  sens  :  «  Les  auditeurs  de 
«  Baune  feront  droit  à  ung  chacun,  sans  nul  com- 
f  porL  »  (Etat  des  Offic.  du  duc  de  Bourg,  p.  295. 

/—  Voyez  Enport  ci-après.) 

*  Au  second  sens  de  port,  démarche,  on  lit  : 

Beau  corps,  beaa  maintien, 
sBetM  comport. 
^  CoMndil  de  Sflagvor.  fol.  il».  R*. 

Comporte,  subst.  fém.  Sabord.  Embrasure  de 
canon,  dans  un  vaisseau  (4).  (Dict.  d'Oudin.) 

Comportement,  subêt.  maso.  Conduite.  L'ac- 


tion de  se  conduire.  (  Voyei  J)u  Gange,  au  mot 
PorfamentUm.) 

Comporter,  v«r6«  Porter,  colporter.  On  disoic, 
en  général  : 

Tant  Vavtrai  hai  comporii. 

fM.  MSS.  Al  H.  r  IMi.  M.  m.  V*  mI.  «. 

Dans  un  sens  moins  étendu,  il  signilloit  porter 
ôm  marchandises  par  les  rues,  pour  les  vendre. 
C'est  notre  mot  colporter.  «  Comporte  peaulx  taintes 

•  parla  ville  de  Parié  respounement  (secrètement.)  • 
(Ortf.  T.  III,  p.  873.) 

<■  variantes: 

COMPORTER.  Ord.  T.  II!,  p.  484,  an.  1357  (5). 
GOMTRKPORTBR.  Contes  d*  Des  Perr.  T.  l,  p.  2B5. 

Comporteur,  tubit.  mate.  Colporteur.  «  Menuz 
«  fenestriers  et  petiz  comporteun  aval  la  ville  de 
«  Paris,  ne  seront  tenuz  de  riens  payer  de  Mitte 
«  imposition,  se  iKne  vendent  en  un  jour  dix  solz 

•  de  denrée.  >  (Ord.  T.  Il,  p.  320,  an.  1349.) 

variantes: 
COkPORTEUR.  Ord.  T.  II,  n.  420  rtJ). 
Contrbportbur.  Monnet,  Nicot,  Oudin,  Dict. 

Gompos,  subst.  masc.  Posture  *.  Figure  '. 

*  On  ht,  au  premier  sens  de  posture  : 

Trop  mieult  vaudroit  celi,  par  m'ame, 
Estro  pèlerins  à  Saint  Jaine, 
Qu'en  tel  cotnpo». 

PrvbMrt.  PoM.  MSS.  fwf*  lit,  col.  4. . 

"  Au  second  sens  de  figure  : 

De  tous  regars,  et  de  divers  ompoê. 

Froiturl,  Poë$  MSS.  p.  414,  eol.  I. 

Composé i\e)t  subst.  masc.  Termede  coutume. 
Celui  qui  a  composé,  qui  a  fait  un  accommodement 
pour  quelque  délit.  ■  Compositions  en  delicts^méri- 

•  tant  peine  corporelle  faicte  par  le  fisque,  sera 
«  déclarée  injuste,  et  illicite,  et  pourra  le  composé 
«  eslre  recherché,  et  chastié,  etc.»  (Coul.  de 
Bouillon,  N.  Coût.  Gén.  T.  Il,  p.  861.) 

Composé  ,  part.  Imposé  pur  compositiofi  *. 
Disposé*.  Compassé  *'.   - 

*  On  lit,  au  premier  sens  :  •  Fut  composé  le  dit 

•  village  à  hùict  corbelliers  de  pain.  •  (J  .Le  Fevre 
de  St-Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  86.)  •  Les  autres 
«  furent  rachetez,  et  composa  à  grans  sommes  de 
«  deniers.  •  (Monstrelet,  vol.  I,  fol.  199.) 

*  La  seconde  acception,  disposé,  se  remarque  dans 
le  passage  suivante  •  Misrent  le  joyal  (joyau)  en 
«  ung  lieu  propice  assez  compose  ou  chuscun  le 
«  peust  voir.  »  (Percef.  vdl.  IV,  fol.  4.) 

^  Composé  signifie  compassé  dahs  cet  autre 
passage  :  «  Il  faut  dire  que  reure  estoit  bien  com- 

•  posée,  ç«r ,  s'ilz  fussent  entrez  demye  heure  plus 


fik  Omcom  de  (      . 

(I)  Usex  plutôt  copponé»  comme  aux  Emaux  à»  de  Laborde  (p.  222)  : 


I  pièflM  earrées  et  alternées  comme  daaa  un  éohiqBier,  est  appelé  ecnvpon.  (n.  b.) 
)poni»  comme  jaux  Emaux  à»  de  Laborde  (p.  222)  :  <  Une  esôriptoire  de  cuir  copponée&or  A  flmr  de 
lys  éntaillâê.  »  (xiv«'siècle.)  (N.  X.) 

(9)  n  a  enooM  le  mdb  à»  capport  :  c  Et  mettront  &  iosle  pris  Hm  Ti:vrM]  an  preffit  oommnn  et  selon  le  comp9rt  dû  puis.  » 
(Ord.,  IV,  p.  208.  an.  1354.)  (nTiO  1-         • 

d)  n*  aussi  le  sens  de  Mwm,  «dre  de  bois  pour  IraaqKMrter  la  rendange  (Jl.  497,  p,  88,  an.  1409)  :  t  Le  suppliant  -print 
incontinent  son  cheval  et  le  basta,  et  mist  dessus  les  semales,  dittes  cotnporie$  ou  pcvtouoires,  et  s«  transporta  en  lo  ditte 
:Tigne.  »  (N.  E.) 

(5)  On  y  Ut  :  «  Que  nul»  ne  fxnatvcomporter  ne  (aire  eomptrter  euvre  de  lormerie  hors  dé  son  hostel.  »  (N.  B.)  ' 

(6)  On  lit  encore  nu  t.  IV,  p.  82.  an.  1296  :  «  Cotnportews  de  ferperie.  »  (N.  ■.)  . 
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•  losl,  ou  plus  tari,  ilz  estoient  perduz.  •  (Le  Jouv. 
MM.  p.  380.) 

Composer,  vêrbe:  Comparer  *.  Traiter,  capi- 
tuler, se  racheter  ■  {\). 

Ces  deux  sens  appartiennent  au  mot  latin  compo- 
nere,  d'où  le  mot  composer  dérive. 

*  On  trouve  cornooser  pour  comparer,  dans  Je 
passage  suivant:  «  Cydnus  en  Cilicie,  lequel  voyant 
■  Alexandre  Macedon  tant  beau,  tan(  clair,  et  tant 
.  froid,  en  cueur  d*estë,  compoia'lk  vojupté  de  soy 
-  dèdi:ms  baigner  au  mal  qu'il  prevoyoitluy  advenir 
«  de  ce  transitoire  plaisir.  »  (Rabelais.,  T.  V,  p.  201.) 

*Compo8eres{  mis,  dans  cet  autreendroit,pourca- 
piluler,  accorder  une  capitulation  (2):  «  Le  seigneur 
«  de  Gonzague,  sans  le  sceu,4u  dit  comte,  composa 

•  ceux  qui  estoient  pour  la  part  impériale  dedans  le 

•  château  du  dit  Carignan.  »  (Mém.  du  Bellay,  Liv. 
VIll,  fol.  258.)  De  là  se  composer  signifloil  venir  à 
composition,  se  racheter.  •  L'exhortoient'sdy  corn- 
«  poser,  et  de  fait  iceluy  de  Beaufort  composa  de 

•  payer  quatre  mille  escus  d'or,  afin  d'estre  délivré 

•  de  la  prison  ou  il  esloit.  •  (Mathieu  de  Coucy,  Hist. 
dé  Charles  Vil,  p.  731.)  •  N'avons  nul  blasmedesor- 

•  mais  de  nous  composer.  •  (Froiôs.  Liv.  I,  p.  129.) 

Compositeur,  subst.  masc.  Arbitre.  •  Ahiiatle 

•  compositeur,  ou  appaiseur,  si  est  celuy  qui,  du 

•  consentement  des  parties,  les  met  en  accord.  » 
"(Bout.  Som.  Rur.  p.  691.) 

Composition ,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste. 
Nous  remarquerons  seulement  les  deux  expressions 
suivantes: 

1«  La  grande  composition  étoit  le  nom  que  l'on 
donna  •  au  traiié,et  accord  (3)  fait  entre l'évesque de 
«  Beauvais,  et  la  dite  ville,  en  l'an  mil  deux  cens 
«  soixante  et  seize  au  mois  d'aoïist.  •  (Coût.  Gén.  T. 
I,  p.  347.) 

2"  Pretidre  compositions  éioxi  recevoir  de  l'argent 
(les  gens  qik  sont  en  faute,  pour  ne  pas  les  pour- 
suivre en  justice.  (Ord.  T.  III,  p.  ^56.)  (4) 

La  composition  étoit  un  traité  par  lequel  un 
criminel  évitoillapeinedueù  son  crime,  moyennant 
uiiesonnned'argent.  Par  l'ancien  droitdes  Germains, 
tous  les  crimes,  excepté  celui  de  lèse-majesté,  étoient 
abulis  pur  le  payement  d'une  sommé  d'argent,  dont 
les  parties  convenoient  entre  elles,  et  qui  étoit 
quelquefois  lixée  d'office  par  le  juge,  lorsque  les 
parties  ne  pouvoienl  pas  s'accorder.  (Ord.  T.  III, 
p.  130.)  L'éditeur,  dans  sa  note,  ibid.  renvoyé  au 
Gloss.  latin  de  Du  Cange,  au  mot  Comjntnere. 

il)  Il  «igniAe  encore  taxer  :  t  ^  suppliant  et  Jehan  U)Uer  diiant  qu'il*  avoient  composé  fellui,  sur  qui  se  devait  faireledit 
chalivari/à  .xii  sbli  pour  le  boire  des  compaignons,  à  .nu.  soi*  par.  pouf  la  chandelle ,  que  les  femmes  mettent  ardent 
l'itnage  de  N^D,  dudit  Ueu.  >  JJ.  164,  p.  54,  an.  1409.  (N.  E.)  «         «^  ^  _,i^«*        /uwi— .-» 

(Su  peut^tre  alors rénèchi :  •  Se  tretierent  et  se  composèrent  au  conte  Derbi ,  que  il  s«  renderoient.  »  (Froissart, 

IV,  m)  (N.  E.)  "     4i  '■ 

(3)  Ce  sens  est  dans  Froissart,  t.  IV,  p.  95,  p.  S43.  (n.  «.)  .       ^  ..        ,  ,     -  ._        ^j.  "  «t.  «^il^ 

(4>  ComposiHon  était  synonyme  d'impôt  (Ord.,  t.  VI,  p.  480,  an.  1380)  :  t  Et  que  durant  le  temps  dessus  dtt,  Ui  soient 

éxemps,  fnknci  et  quittes  de  toutes  c«»mpo8il«on«,  subsides,  maletoutes,  aides.  »  (jf.K.)  *       /«    jm 

(5)  On  troure  aussi  compoust  :  t  Ung  frère  du  suppliant,  qui  va  .à  l'escolle  et  alloit  estadiaot  le  compomt.  >  (».  vn  , 

p.  i78,  an.  147S.HN.  K.) 

,    (6)  Ce»t  le  mot  compost,  (N.  E.)  ^  ..  .  »      »       x  L  « -»» 

Oï)  On  Ut  au  reg.  iJ.VIij  p.  «1,  an.  14»  :  t  Jehan  CaUlel  reouis  au  suppliant  que  il  voajist  estre  à  un  esbatemant,... 

ï^ur  gaingnier  un  craquelin  et  un  tonnelet  plain  de  composte  lombarde.  »  (n.  e.) 


Gomposltolre,  subst.  masc.  Compositenr,  ou 

compesieur,  peut-être  petite  règle  servant  à  tracer 

des  lignes  sur  le  papier  : 

le  compare  vos  doigts  ft'des  compo^Uoires, 
Les  paunea  de  vos  mains  semblent  decrotoires. 

Dm  Aee.  BifMrr.  fol.  130,  V*  M  IM  n*. 

Compossesseur,  subst.  m(Ac.  Terme  de  droit. 
Qui  possède  conjointement  avec  un  autre.  (Cotgrave 
et  Oudin  Dut.)  * 

Compost,  subst.  masc.  Recueil,  composition  *. 
Calcul,  ahnanach  ■.  Engrais*. 

*  Du  verbe  composer  s'es(t  formé  le  substantif 
compost,  composition,  recueil.  (Borel,  Dict  ) 

■Du  mot  compuf,  calcul  chronologique,  s'est 
formé  le  môme  mot  compost,  emnloyé  autrefois 
pour  almanach. (Oudin,  Dict.) Sur  la  fin  duxr  siècle, 
il  y  avoit  un  almanach  intitulé  le  Grand  Compost 
des  Bergers.  Dans  Merlin  Cocaie,  T.  I.  p.  6Q,compast 
est  mis  pour  calcul.  «  Il  quitte  incontinent  les  règles 

•  6ÎÎ  compost  (.5)  ;  il  ne  se^soucia  plus  des  espèces  de 

•  nombres,  etc.  i» 

*^  Engraisser  les  terres,  c'est  les  composer  ;  de  là 
compost  s'est  employé  pour  engrais,  tels  que  les 
marnes,  les  fumiers,  etc.  Composittm,  dans  le  Gloss. 
lat.  dti.Du  Gange, est  expliqué  par  un  motanglois(6) 
qui  signifie  fumier.  Dans  la  Coût,  de  Norm,.  en  vers, 
Mss.  fol.  53,  eti  parlant  des  gens  occupés  de  fonc- 
tions viles,  on  cite  ceux  qui  sont  chargés 

De  compost  mettre  hors,  et  traire. 

Composter  terres. 

C'est-à-dire  curer  les  mares,  marner  et  fumeries 
terres.  Car  c'est  à  ces  expressions  de  l'ancienne 
coutume  que  répondent  celles  du  poëte  '.Composter 
les  terres  étoit  les  engraisîJér  ;  compost  étoit  tout 
engrais  en  général,  marnes,  fumiers,  etc. 

un  trouve  compos  dans  le  même  sens  : 

De  mettre  hors  dés  astables 
Les  compos. 

iCMrt.  de  Nom.  «o  ytn,  MS. 

Il  est  écrit  compos,  il  est  évident  que  c'est  le 
pluriel  de  compost. 

Gofnposte,  subst.  fém.  Ce  mot,  qui  se  dit  à 
présent  des  fruits  cuits  au  sucre,  signifloit  autrefois 
les  légumes  et  fruits  assaisonnés,  pendant  Tété,  au 
sel  et  au  vinaigre,  qu'on  servoit  pour  salade  pendant 
l'hiver  suivant.  (Des  Ace.  Escr.  Dijonn.  fol.  54.)  On 
écrivoit  aussi  conpQSte  (7). 

Lai  bouU,  marons  et  cOnposte.  ^ 

VtbI.  MSS.  do  R.  ■•  7989.  T.  II,  Ibl.  SM,  V  col.  1. 
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fAUAlITIS: 
GOUPOSTE.  Qrth.  niM«tMt«. 
CONPOBTX.  Fabl  MS^^u  R.  n*  799,  fol.  MO,  V*  ooL  t. 

Gompostelr,  verbe.  Engraisser  les  terres  \ 
NeUre  en  com[kMe  ". 

*  Sor  le  premier  sens,  voyei  le  mot  Compost  ci- 
dessiis. 

"  Sar  le  second,  voyez  Oudin,  Dict.  Pr.  Esp. 

Composleur,  iubt.  mate.  Compositeur.  (Oudin 
Wd.) 

€onipo8tare,  subit,  mue.  Procédure  (I).  Il 
semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot  dans  les 
VBTf  sujvans  : 

dient  que  U  cause  est  dura, 


Et  gue,  par  lonsue  compo9tur«t 
La  uolt  mener  bien  sagement. 


lIodiM  «1  RmIo,  US.  foL  M»,  V*. 

Gompounst,  adj.  Composée.  Il  est  mis  en  oppo^ 
•itton  au  mot  simple,  dans  ce  passage  :  •  En  plusurs 
«  maneres  purra  un  homme  enserrer  (assenrir)  son 
«  tenement  (sa  terre) ,  si  corne  aucun  à  graunter 
'•  (accorder)  a  au trç  ^ue  rien  n'ad  (n'a,  ne  possède), 
«  que  il  eyt  lyens  (ail  ly  dedans)  aroit  de  >H|cher, 

•  ou  de  laver  (3),  où  de  carier,  et  par  autres  sëfvages 
«  que  purront  estre  sauus  nombre,  solonc  ceo  (ce 

•  que)  que  ilz  sount  siniples ,  ou  eompountb  de 

•  autres  appartenance^.  (Britt.  Loix  d'Angleterre, 
fol.i39.) 

Gompréhention,  subit,  fém.  L'action  de  corn- 

E rendre.  Sa  signification  est  mieux  expliquée  par 
)  passaee  suivant  :  «  Ne  peultla  compréhension  du 
«  dit  seigneur  de  Savoye,  en  titre  d'allié,  faicte  au 
«  traitté  de  Cambray,  l'exempter,  et  faire  tenir 
«  quttte  dé  ce  qu'il  me  doit.  *  (Mém.  du  Bellay. 
Liv.  V,  fol.  16») 
Comprenant,  adj.  Elepdn. 

Iceste  fontaine  est  de  trestout  bien  eschive, 
Malicieux  est,  trop  comprenant,  et  soutive  ; 
Et  se  gKffKen  chascuns  n'aprocber  pae  s*  ri^e, 
Que  l'omecide  en  Koi  ne  s'esprengnet  et  avive. 
VM.  MSS.  du  R.  n*  79l8.  fol.  151.  Y*  col.  t. 

Comprenaule  (niant),  adj.  Incompréhensible. 
(S'  Bernard;  Sermons  fr.  tks.  p.  79,  dans  le  latin 
ineumprehens}bilii). 

Comprandres,  iubst.  mase.  Etendue.  Un  idio- 
tisme assez  ordinaire  dans  notre  ancienne  langue 
étoit  d'employer  substantivement  les  infinitifs  des 
verbes.  On  en  trouve  un  exemple  dans  le  passage 
suivant  :  ,    v . 

Tout  Artois  conquist  celui  Hue, 
Tant  comme  endure  li  coHprandrM», 
llttugré  les  communes  de  flandres. 


M.  141.  v*. 

VAIUANTBB  ; 
COMPRANDRES.  G.  Guiart,  MsS.  fol.  tl8  R*. 
GoirPRANDias.  lUd.  foV  147,  V*. 

CooijMWMMiciaent,  êubU,  mase.  Etendue. 
«  Pourront  ils  créer  les  majeurs,  du  comprende- 


«  ment  de  leurs  limites.  *  (Coût,  du  HaynaulL 
Coût.  Gén.  T.  I,  p.  797.) 

Comprendre ,  verbe.  Comparer  *.  Attraper , 
amorcer  *.  Les  autres  significations  subsistent. 

*  Ce  mot  est  employé  pour  comparer,  dans  les 
vers  suivans  :        ^ 

Madame  set  tout  b^  Caire,  et  aprandr«  : 
Toute  bonté  puet  on  à  li  eomprwidre. 

Mu  4a  NM«Ub,  1^.  M9S.  •*.  1300.  T.  I.  p.  MI. 

*  Comprendre  signifioit  aussi  attraper,  amorcer  : 

Fortune  ainsr  des  compaignons  s'esbat, 
Oui  au  délit  de  la  char  les  comprtntf 
Puis  les  destruit,  con  la  souris  le  chat 

»Hi  OMck.  Poto.  MSS.  M.  M.  oal.  t. 

Conjugaison. 
Comprains,  part.  Compris.  (Ôrd.  T.  111,  p.  428.) 
Comprehendés,  part.  Compris.  (Ten.  de  Liltl.  t*  13.) 
Compreisty  imp.  subj.  Comprit. 
Corhprins,  part.Compris.  ((iloss.  de  Marot). 
CowjpWsfti^  pour  comprirent.  (S*  Bern.  Ser.  fr.) 

Compresser,  verbe.  Opprimer,  fatiguer.  Voyez 
compressarey  dans  Du  Cange.  •  Le  duc  compretsoit 
«  les  abbayes,  et  les  églises  de  sa  terre,  de  griefves 

•  tailles ,  contre  les  royaulx  muiiimens  (  pour 
chasses  ou  pour  défenses);  *  (Chron.  S*  Denis,  T. 
II,  fol.  g.) 

Qui  a  sente  en  largesse, 
Contre  droit  ne  la  comprette. 

Bwt,  Dw;*.  P«<i.  MSS.  roL  m,  Ml.  t, 

Comprimer,  verfte.  Proclamer*.  Opprimer •, 

*  Dans  le  premier  sens  de  proclamer,  on  a  dit  de 
J.  Christ  :  «  L.ors  le  commanda  Pilate  amener  devant 
«  luy  en  rendant  sentence  encontre  luy,  le  pour- 

•  suyvit  en  telle  manière ...  ta  lignée  t'a  com^ 

•  primée  con^me  roy  ;  pour  ce  je  te  condamne,  etc.  ■ 

*  Comprimer  est  employé  pour  opprimer  dans 
ces  vers  : 

Lors  flt,.pour  imprimer  ses  malignes  practiques 
Sénateurs  compt-tmer^  et  magistratz  antîcques. 

Cnetta,  p.  Itt. 

Comprins  et  Compris.  [Intercalez  Comprins 
et  Compris,  enceinte  f  •  Lequel  cheval  esloit  ou 

•  compris  et  circuile  d'icelle  foire,  afin  que  celui  à 
■  qui  estoit  le  dit  cheval,  le  peust  sûrement  et 
«  aisément  recouvrer.  »  (JJ.  168,  p.  15,  an.  1414.) 
Comprins  est  au  Cartulaire  de  Lagny,  fol.  232, 
an.  1470.]  (N.B.) 

Compris,  adj.  Pris.  •  Le  congé  comifris  à  la 

•  demoiselle,  et  aux  chevalier».  •  C'est-à-dire  le 
congé  pris  de  la  demoiselle,  etc.  >  (Ger.^dè  Nev. 
1  "  partie,  p.  87,  note  de  l'éditeur.) 

Comprobatlon,  subst.  fém.  Preuve,  certificat 

_  .^«^  sont  tem^  de  rendre  compte  de  tous  leurs 

«  ouvrages,  recepte,  mises  (dénenses),  distributions, 

eicrià^  ou  eomprobatUm$  ae  commandement  4e 

leur  seigneur.  * 


(i)  Ce  mot  signifie  encore  engrais  :  «  Arons  baillé  à^Rikart  Heket  de  Vaucheles  à  raoltal  qu«ente  deux  Journaux  da 
terres.,  le  devanl^dite  terre  menée  par  droite  eompotture.  »  (Du  Caage,  II,  60S,  col.  9,  an.  1317.)  0».  e.) 
(S)  Il  s'agit  là  d'un  étang  ou  d'une  rivière,  (n.  k.) 
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Gomprometteur,  iubit.  mou.  Coobligë.  L'édi- 
teur de  Uoiiteiller  dit  qu'un  viel  praticien  qu'il  a 
souvent  cité,  use^  ce  mot  comprotnetteur,  au  lieu 
de  celui  de  cooblïgi.  (Bout,  Som.  Rur.  p.  NW.) 

Compromettre ,  ê^be.  Confirmer,  ratifier. 
•  Le  roy  compromettra  le  traitté  dessus  déclaré,  es 
«  mains  des  dits  cardinaux  ambassadeurs,  pour  le 
«  tenir  ferme  et  stable.  »  (J.  Chartier,  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  80.) 

'  Compromis,  adj.  Qui  a  fait  un  compromis.  On 
voit  parties  compromises ^  pour  les  parties  qui  ont 

Casse  un  compromis,  dans  l'IIist.  de  Meaux,  par  D. 
ouss.  Duplessis^  p.  113,  tit.  de  1224. 


Compromis,  subst.  masc.  Confirmation,  ratifi- 
cation *.  Accord  ,  promesse  *.  Façon  ancienne 
d'élire'.  Fiancé'* 


Hubelais  employé'  ce  mot  au  premier  sens  de 

conllrmation,  ratification  : 

Tout  bon  vouloir  aura  son  compromis. 

BabeUb,  T.i.p.  H- 

Voyez  sur  celte  signification  le  mot  Compromettre 
ci-desàus.        ,       , 

■  Compromis  si]gnifie  accord,  promesse,  dans  le 
passage  suivant  : 

Leur  tenoit  foy,  orumessâ,  et  eompromit. 

Vi«.  deClMirtot  VII.T.l.p.  If. 

^  Le  compromis  étoil  une  ancienne  façon  d'élire. 
Voyez  ce;que  c'étoit  que  Télection  d'un  maire  faite 
par  la  voix  du  compromis  (I),  dans  des  lettres  de 
Charles  V,  de  1373,  accordées  à  la  ville  d'Ângou- 
lôn»e.  (Ord.  T.  V,  p.  680.) 

**  Enfin  on  a  ait  compromis^  pouit  fiandë.  En 
parlant  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  a\e6  l'ar- 
chiduc Maximilien,  qui  avoit  été  fait  par  procureur, 
Brantôme  dit  r  •  Le  roi  Charles  VlII  rompit  le 
«  mariage  qui  s'estoit  fait  entre  luy  et  Marguerite 
•  de  Flandres,  et  osia  la  dite  Anne  à  Maximilien 
n  son  compromis,  et  l'espousa.  >  (Brant.  Damèè 
Ulustr.  p.  2.) 

Compromissalre,  subst.  masc.  Arbitre.  Juge 
d'un  différend,  en  vertu  d'un  compromis.  (Oudin, 
Dicl.)^  '■^■- 

Comps,  sùbst.  masc.  plur.  Concis. 

....  Qu'U  ait  tousiours  grant  alain» 
Pour  parler,  en  multipliant  ;  »> 


Et  au'll  voist  ses  camps  employant 

De  loing,  et  sanz  eschaufeture.  « 

^  But.  DMch.PoM.MSS.  fol.il4.oM.  1. 

Comptable ,  subst.  masc.  Le  comptable  de 
Bordeaux{2)  étoit  uirofficier  particulier  de  cette  ville, 
peut  être  le  receveur  des  deniers  ou  du  domaine  de 
la  ville.  Voyez  le  démêlé  qu'il  eut,  au  sujet  de  sa 
ferme,  avec  le  maître  de  la  monnoye,  an  1567,  dans 


les  Mëm.  de  Montluc,  T«  II,  p.  345.  «  Le  convoy, 

•  comptatttie{a),ei  courtage  deBourdeauxeompre* 

•  noient  différens  droits  qui  n'avoient  esté  origi- 

•  nairement  establis ,  p,ar  la  ville  ^  nue  pour 
«  subvenir  aux  dépenses  publiques.  •  (Mém.  sur  les 
finances  donné  par  le  M.  de  N.  pendant  la  Régence.) 

Çomptaige.  [Intercalez  Comptaige,  somme 
perçue  par  c^lui  qui  a  compté  les  bûches  ou  estimé 
les  arbres  :  •  Item  les  molieurs  et  compteurs  auront 
«  éroU  ée  çomptaige  ei  mollage  de  toute  manière 
«  de  busche  vendue  et  livrée  à  Paris  à  compte  et  à 
A  molle.  »  (JJ.  170,  p.  1,  an.  1415.)]  (n.  s.)  . 

Comptant,  adj.  Content.  (Voyez  P.  J.  deSaintré, 
p.  281.) 

Comptant,  part.  Dans  cette  expression,  messe 
en  comptant,  opposée  à  messe  en  note,  il  paroit  que 
comptant  est  participe  de  compter^  pris  ici  pour . 
conter,  narrer.  Messe  en  comptant  étoit  une  messe 
dite  sans  chanter;  de  la  même  voix  dont  on  conte, 
dont  on  parle,  ce  que  nous  nommons  une  basse 
messe.  (Gloss.  del'Hist.  de  Bret.)  On  lit,  dans  les- 
Preuves,  p.  1316,  col.  2,  :  •  Deux  messes  o  note, 
»  chacune  sepmaine,  et  une  messe  en  comptant, 
«  par  chacun  jour  de  la  sepmaine.  >  Nous  verrons 
ci-après  qu'on  écrivoit  comp/er  pour  con/^r. 

Comptant,  subst.  masc.  Argent  non  monnoié. 
L'éditeur  l'explique  ainsi  dans  ce  passage  :  •  Que 

•  les  chanj^eurs  et  marchans  puissent,  ou  doyent 
«  porter  leur  comptant  plus  aisément.  »  (Ord. -T. 
m,  p.  344.) 

Comptantor,  subst.  masc.  On  trouve  ce  moi 
dansdu  Tillot.  (Hist.  de  la  fête  des  foux,  p.  125.) 

Coia^ie.&tibst.^Ufiasc,  et  fém.  Conte,  fable*. 
Conversation  ■.  Calcul  ^. 

*  On  disoil,  dans  lé  premier  sens  :  comptes  de  la 
quenouille,  comptes  de  la  cicoigne.  (Bourg.  Orijj. 
voc.  Vulg.  fol.  27  )  Ce  mot,  pris  en  ce  sens,  s'écrit 
aujourd'hui,  selon  la  seconde  orlhographe  ;  Contes 
de  la  Cicaigne  (4),  fables,  niaiseries.  (Oudin,  Cur..  fr. 
et  Du  Verdier,  Div.  Leçons,  p.  358.  )  On  disoit 
compter 'dés  comptes,  faire  des  contés.  • 

....  Que  ceulB,  ou  loqueçce  habonde, 
Et  qui  ont  belle  théorique, 
El  (le  jùrler  Donne  pratique, 


En  faiz 


e  beaus  comptes  compter. 

Eust.  Oetdi.  PoM.  MSS.  fol.  413.  toi  1. 


Il  faut  entendre  ({uelquefois  en  ce  sens,  l'expres- 
sion tenir  compte,  faire  des  contes,  des  railleries  ;' 
en  tenir  leur  conte  partout  a  cette  signification 
dans  Strapar.  Nuicts,  T.  II,  p.  218. 

Compte,  selon  celte  même  acception,  entroitdans 
diverses  expressions  triviales  et  oiseuses,  selon  le 
compte.  (Froissarl,  Poës,  mss.  p.  29.)  Or  dist  le 


accorder,  donnaient  pouvoir 


(1)  Les  élections  de  prélat  étaient  faites  par  compromis,  lorsque  des  électeurs,  ne  pouvant  s'i 
à  quelques-uns  d'ëîilf»  eux  de  faire  rélection.  (n.  k.) 

(3)  •  Fut  ordonné  le  dit  trésorier  maire  de  la  cité  de  Bordeaux:  et 'pareillement  fnt  aussi  ordonné  Jdachin  RohauK 
eontable  dtidit  lieu,  et  en  feit  le  serment  en  la  main  du  dit  chancener.  et  le  dit  maire  es  mains  d'iceux  chancellier  «t 
eontable.  >  (Monstrelet.  t.  III.  p.  96.)  (n.  K.)  " 

(3)  La  comptablie  était  un  droit  d'octroi  perçu  à  l'entrée  des  villes  de  Guienne.  (N.  b.) 

(4)  Veyex  ce  mot.  (n.  b.) 
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compte  (id.  Uist.  Llv.  III,  p.  136.)  Et  diêtU  compte. 
(Uac.  Du  Lac,  T  H,  fol.  13.) 

"  De  là,  ce  mol  semble  s'être  eftiployé  pout^  cod- 
versation,  entretien. 

leconM 

D'entre  lee  dèus  bien  escoutaf. 

VM.  M88.  4a  B.  «•  7itt.  M.  SM,  R*  t»V  1. 

^  Compte  si^niflé  encore  aujourd'hui  calcul  et 
s'écrit  selon  la  première  orthographe,  dans  cette 
acception  ;  autrefois  on  écrivoit  aussi  conte.  (Voyez 
Duchône,  Gén.  de  Ghastillon,  p.  60,  tit.  de  1268,  et 
Du  Cange,  au  mot  ComputM,)  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  c'est  qu'on.l'employoit  au  féminin  : 
Les  dernières  comptes.  (Goût,  de  Bruss.  Nouv.  Coût. 
Gén.  T.  I,  p.  1262.) 

On  disoit  en  ce  sens  : 

i'Sanz  conte,  pour  ù  l'exès  : 

Lonc  $anz  conte,  et  lé  sans  me«0re. 
/  G.  Goiwt,  MSS.  M,  »5,  R*.- 

1*  bis.  [Au  lieu  de  tenir  compte,  on  disait  faire 
compte  de:  «  Li  dus  de  Brabant  ne  fist  compte  de 
«  ces  menaces.  »  (Froissart,  II,  301.)]  (m.  e.) 

2*  A  compte  de  testes,  pour  en  comptant  les  tôles. 

«  Par  la  ditte  coustume,  si  nepveux,  ou  nièpces, 

^  <  enfans  de  frères,  <oo  sœurs,  venoient  à  la  hoirie 

«  de  leurs  grand  père,  ou  mère,  ils  succéderont  à 

•  compte  de  testes^  que  Ton  dit  in  capita,  et  non 

•  par  oranches,  que  l'on  dit  in  stirpes.  •  (Goût,  de 
Ulle,  Goiit.  Gén.  T.  I,  p.  766.)        . 

2»  bis.  [A  compte  (voir  sous  cbmptaige)  ou  à 
contè^  vendre  en  comptant,  sans  peser,  ni  mesurer: 

•  Tout  le-maquerel  et  tout  le  harenc  qui  vient*  à 
«  Paris  doit  astre  venduz  à  conte.  »  (,Liv.  des 
Métiers,  270.)] (N.B.)      ^    ' 

3»  Lettre»  de  compte^  pour  écriture-telle  que  celle 

3u'on  employoit  pour  écrire  les  comptes.  On  la 
istingue  des  lettres  de  forme,  des  lettres  bolon- 
noises  et  autres.  Ces  termes  sont  employés  dans 
l'Inventaire  des  Livres  de  Jean,  duc  dé  Berri,  sous 
Charles  VI  :  «  Un  romant  escrit  de  lettres  de 
«  compte{\).  *  (Vov.  Le  Labapreur,Hi8t.deJean,duc 
de  Berry,  avant  l'Hist.  de  Charles  VI,,  du  Moine  S* 
Denis,  p.  78.) 

4**  Les  grosses  peules  de  compte  étoient  vraisem- 
blablement celles  que  Ton  comploit,«et  qui  ne  se 
pesoient  point.  (Voyez  une  citation  françoise  dans 
le  Gloss..lat.  de  Du  Gange,  au  mot  capellus  (2).) 
5*  On  à  dit  aussi  : 


n  ne  tait  conte,  ne  teneur. 
Btena^M 


Fanloes  Amoars,  p.  989. 


G*e9t-à-dir^il  ne  sait  où  il  eo  est  (Voyea 
Tbrkui.)- 

6*  Avoir  conte  sa  personne ,  être  en  dan^r  dé  U 
vie.  •  Je  serois  moult  doleut  si  le  chevalier  avoit 
conte  sa  personne.  •  (Percefor.  Vol. 'VI,  fol.  ^1.) 

7*  Ne  faire  nombre  ne  conte  d'une  chose,  signi- 
floit  ne  pas  s'en  soucier,  dans  le  sens  où  nous'disons 
ne  flaire  aucun  compte.  (Hist.  de  Pr.  à  la  suite  du 
Rom.  de  Fauvel,  fol.  87.) 

8"  Faire  ton  compte  s'est  dit  dans  le  passage 

suivant  : 

•  « 

La  dame  dist.  Dieu  garde  le  conte  ;  , 

Je  ne  scay  t'U  a /iaif  ton  compte 

Contre  moy,  tantost  la  saroie  : 

Mais  vrayement  Je  n'oseroie 

Oater  son  signet  en  l'acense 

De  ma  partie,  sans  offense. 

yodM  al  ludo.  ma.  m.  iss.  v*. 

A  tout  bon.  compte  revenir.  Go  proverlm  est 
originairement  un  axionie  de  droit.  (Institut.  GouL 
de  Loysel,  T.  I,  p.  274.)  (3) 

TAMANTES  : 
CX>MPTE.  Qith.  subsistante  dansle  jMns  de  calcul. 
ÇoNTK.  Orth.  subsistante  dans  le  sens  de  ''onte,  fable. 

Gomptéeur,  subst.  masc.  Celui  qui  est  au 
comptoir.  (Ord.  T.  III,  p.  J524.) -C'est  ainsi  que 
l'explique  l'éditeur  dans  sa  note. 

Gomptement,  subst.  masc.  L'action  décompter. 
Delà,  ce  mot  signifloit  dénombrement  (Cotgr.  et 
Rob.  Estienne) ;  compte,  reddition  de  compte,  dans* 
ce  passage  : 

Là  fu  li  roy,  li  duc,  li  conte, 
Pour  escouter  lor  cont«»n«)tf . 

IU«.  de  Fr.  à  u  Mite  du  Rom.  da  Fwval,  fol.  M. 

VARIANTES  : 
GOMPTEMENT.  Cotgr.  et  R.  EsUenne. 
CoNTBMBNT.  Hist.  oé  Pr.  &  In  suite  de  Fauvel,  fol.-  86. 

Gompter,  verbe.  Conter,  raconter  *.  Estimer, . 
évaluer  ■.  Calculer  ^  (4). 

*  Ce  mot  est  employé  dans  la  première  signifi- 
cation, en  ce  proverbe  ;  Compter  des  vieulx  jusque 
êsnouveaulx,  c'est-à-dire  en  coûter  de  toutes  les 
sortes.  (Rab.T.  I,  p.  155.)  Dans  La  Planche,  Estât  de 
la  Fr.  sous  François  !•',  cette  expression  prover* 
biale  signifie  dire  tout  ce  qu'on  sait. 

"Dans  là  seconde  acception  l'on  disoit  ne 
compter  (5)  pour  faire  peu  de  cas,  compter  pour  peu 
de  chose.  (Percef.  .Vol.  II,  fol.  137.)  Ne  compter 
gaires  est  au  méiùo  sens,  en  ce  passage:  •  Il  n'en 
«  compte  gêires  ;  mais  qy'il  avt  le  ventre  plain.  • 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  mss.  p.  68.) 

^  Nous  ne  rapportons  la  troisième  acception,  qui 
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(1)  Ne  faut-il  pas  corriger  lettre  de  court,  cursivev  conune  dans  un  autre  passage  de  cet  inrentaire  (fol-  SS,  v«,  an.  1416)  : 
<  Item  un  livre  des  trois  Maries  et  de  leur  sainte  lignée,  escript  en  François,  de  lettrg  de  court.  >  On  lit  encore  au  reg.  JJ. 
87,  p.  974,  an.  1457  :  c  Ung  petit  livre  escript  en  lettre  de  court,  ouqoel  sont  contenu  vigilles,  les  sept  psalmes  et  plusieurs 
croisons.  >  (n.  b.)  '  ' 

(3)  D'après  uu  compte  del%l  :  <  Un  chappel...  ouvré  par  dessus  d'or  de  Chippre,  de  grosses  perles  dé  compte...  et  les 
roses  faites  et  ouvrées  de  grosses  perles,  toutes  de  compte.  »  (N.  K.)  . 

(3)  Voyez  aussi  Leroux  de  lincy  (II,  SO).  On  ne  doit  paa  craindre  de  compter  une  second<)  fois ,  quand  oo  n'a  point 
trompé  la  pveoiière.  (N.  K.) 

(4)  Ce  verbe  signifie  encore  régler  ses  comptes  (Froissart,  n,  4C)  :  <  Si  ordonna  la  dame  ses  besongnes  et  flst  ses  gens 
sages  de  son  département,  et  compilent  et  réglèrent  partout.  >  (N.  B.) 

(5)  t  Si  veit  que  sa  philozomie  donaoit  à  congnoistre  ffn'oUe .  comptait  pou  à  une  telle  adventure  dont  elle  se 
complaignoit.  »  (n.  b.) 


r 


•  •tf%    «I    o/\i 


co     .  -161-  co 

.  „..i  „.»..  n»««i  un  an.  .  ;Chassede  1  d«S'  Jean  de  Jérusalem.  Voici  comme  cetto  ch«rte 


00 


-  ttt  - 


00 


w^  ' 


^ 


subsiste,  que  pour  citer  ce  proverbe  :  •  Qui  compte 

•  sans  son  hosle  compte  deux  fois  (I).  •  C'est  tfn  an- 
cien axiome  de  dcpit.  (Voyei  Oudin,  Cur.  Fr.) 

ÙenieH  comptex  se  disoit  jiour  en  argent  comp- 
tant. (Du  Boucl»et,  Gén.  de  Coligny  »  p.  58,  Tit. 
de  1268.)  (2) 

COHJUGAISOM. 

Cane  (jou),  ind.  ^réS;  Je  compte.  (Ph.  Mouskes.) 

Cdnteit  (tuntl  pQur  sont  comptés,  sont  compris. 
(6'  Bernard,  Setm.  fr.  i«.  d.  57.) 

Cdntommett  ind.  prés.  Nous  contons.  (G.  Guiart, 
w.  fol.  24'i.) 

f  ARUIfTKS  : 

COMPTER.  Orth.  lubsistantd.      ■.  .»   ^ 

CoMTKR.  F«bl.  MSS.  du  R.  n»  TOt5,  T.  1,  fol.119 ,  R«  col.  2. 
CoNTKH.  Du  Bouobet,  Gén.  d«  Coligny,  p.  58. 

Gomptereau,  subM.  masc.  Bordereau.  (Cotgr. 
Oudin,  Dict.) 
Comptes,  «tt6«f.  masc.  plur.  •- Conseil  d'A4- 

•  plionse  comte  de  Poitou,  frère  de  S'  Louis,  et  pair 
«  de  France,  est  appelle  parlement,  et  autrefois 

•  complet.  »  (Du  Tillot,  Recueil  des  rois  de  France, 
p.  269.) 

Compteur,  subit,  masc.  Espèce  d'offlcjer  •. 

Financier  ".  ,  *«  , 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  désigne  un  offlcier, 
celui  ùla  charge  duquel  nos  anciennes  ordonnances 
attribuent  des  droits  sur  le  poisson  :  -  l^compteun  ' 

•  ne  pourront  avoir,  de  chacun  millier  de  barans  à 
«  compter  (3),  qu'un  denier,  c'est  à  scavoir,  du  ven- 

•  deur  maille,  et  de  l'acheteur  maille.  »  (Ord.  T.  II, 
p.  359.) 

■  Au  figuré ,  ce  mot  s'est  dit  pour  financiery  en 
générale 

Par  tolç  compteurs  trop  eslever    - 
Subffies  tiennenl  tousles  offices. 

Bmt.  DoKhraipt.  Po<t.  MSS.  (M.  143  (4),  eoL  4. 

Comptez,  adj.  plur.  Effectifs.  «  Les  compagnies 

•  ne  sont  du  tout  complettes;;.  mais  j'estime  que 
"•  nous  serons  cinq  mil  cinq  cens,  ou  six  cens 

•  Gascons  comptez.  •  (Mém.  de  Montluc ,  T.  I , 
p.  194.)  •  « 

Comptoir,  subit. ^^nasc.  Cabinet  *.  Boite,  petit 

coffre  V5).  ^ 

Ce  mot  subsiste,  sous  la  première  orthographe. 
On  écrivoit  autrefois  comptouer  dans  le  sens  qu'il 

(1)  Voici  comme  il  est  rapporté  dans  Loysel  (Î08)  :  t  Qui  compte  seul,  cotnpte  deux  fois,  comme  celui  qui  compte  sana 

"^Ci)  C^ofltpter  avec  quelqu'un  est  avoir  affaire  à  lui  (Louis  XI,  73*  Nouv.)  :  %  Affermant  que  s'il  l'y  trôuvoit ,  il  comjpteroit 
avec /iM,  et  le  feroil  retourner  outre  son  plaisir.  »  (N.  K.)  ,„  .    ^       ..     x^  i  u  _     j     /^    u. 

(3)  Ceux  qui  comptaient  les  bûches  se  nommaient  aussi  comptewrê.  (Vour  Comptaige.)  Voyea  aussi  «me  charte  de.  Corble 

%)  On  li^encora'au  fol.  967  :  «  Qui  a  le  monde  ainai  destmit,  Et  par  qui  sueffre  il  tant  de  maobt  ?  Je  le  diray,  entendes 
loltv  Puisqu'U  vint  tant  de  cardinaux.  De  compteur$,  de  divers  parâux...  »  (n.  e.)  „  ,  „    ^ 

(5)  C'est  aussi  la  chambre  des  monnaies  (Ord.«  IX,  p.  «,  an.  1405)  :  «  Et«  pour  accompUr  l'ordonnance  des  monnoyes , 
oontenuei  éa  lettres  dessus  transcriples,tt  a  esté  délibéré  par  le  «)mj)iott«r.  »(N.».)  -         ....         ., 

(6)  C'est  aussi  un  ooftlre-fort  :  «  Aucuns  siens  servitews  (du  chevalier]  lui  avoient  rapporté  que  ils  l'avoieiit  veu  [Jebannete] 
ftiriller  étaler  outour  ledit  comptouoir.  >  (JJ.  154,  p.  ISS,  an.  19980 (n.  ■.) 

(7)  Cw«n«  correapond  à  ooma*,  et  comte  à  eomit^n^  (n.  K.V  .        .  ,    .      ^  , 
m  Le  comte  oîTaraT  (grafio)  mérovingien  est  le  déMné  hnmédiat  de  la  souveraineté  royale  et  eoieree  à  la  fois  les  trois 

pouvoir»   Militaire  ,  civil  et  judiciaire.  Sons  le*  CaUries  successeurs    de   Charlemagne ,   il  ae   rendit  indépendant  et 
inamovible,  et  le  capitulaire  de  Kiersy  sur  Oise  (877)  consacra  son  usurpation.  (N.  K.) 


conserve  encore  aujourd'hui.  (Patbelin,  Ttttam^ 
D  itî)  ■ 

*  On  disoit  comptoir^  pour  cabinet  d'étude.  Cette 
acception,  hors  d'uèage,  se  remarque  dans  la  préf. 
du  Tri.  des  9  Preux,  p.  3. 

*  Au  second  sen»,  eompMr  de  chemin  9êX  traduit 
en  espagnol  porta  cartas ,  qu'Oudin  interprète 
ailleurs  une  boëte,  ou  coffiret  à  porter  des  lettres  (6). 

VAMANTBS  I 
COMPTOIR.  Orth.  subsistanU.  ^ 

CpMPTOUKA.  Pathelin,  Testam.  p.  IIS. 

Compulslon,  subst.  fém.  Contrainte,  violence. 
On  a  dit,  en  ce  sen3  :  «  Sans  compuliion,  et  de  leur 

•  bon  gré.  •  (Ord.  T.  III,  p.  686.)  On  lit  (Ibid)  : 
«  Contraintes,  et  compulsions  de  payer  la  ditle 
•■  ayde.  »  . 

Computation,  subst.  fém.  Terme  de  coutume. 
«  Si  iceulx  paroi^iens  acheptent  des  aignaux,  dans 

•  ledict  temps  de  l'an  nouveau,  et  susdictecompu- 

•  tation,  il  seront  tenus  payer,  pour  chacun  aigneau  * 
«  achepté  entra  les  dicts  ferme,  et  computatUm^ 
«  chascun  aiî,  un  denier  pariais.  •  (La  Thaum. 
Coût,  de  Berry,  p.  247.) 

Computer,  verbe.  Calculer ,  combiner.  Bran- 
tôme, parlant  du  cardinal  de  Trente,  dit  :  «  Estoit 
0  pour  Iprs  gouverneur  de  Testât  de  Milan,  pour 
«  l'empereur,  ou- Ferdinand  de  Gonzagues  ayant 
«  mesme  charge,  cela  se  peut  computer  aisément, 

•  voulut,  avec  la  justice,  connotstre  de  ce  fait,  et 
«  pour  ce  leà  fit  condamner  à  sentencier.  »  (Brant.. 
Cap.  Fr.  T.  11,  p.  331.) 

Comte,  subst.  masc.  Comte.  Quens  (7),  dans  les 
Loix  Norm.  répond  au  latin  Corne».  Nom  de  dignité. 
(Voyez  sur  la  signification  et  l'origine  dé  ce  mot  le 
P.  Honoré  de  S"  Marie,  sur  la  Chevalerie,  p.  10.  — 
Fauchet,  Orig.  des  Dignités  de  France,  Liv.  II,  p. 
q2.  -^îllpuirainv.  Ess.  sur  la  Nobl.  p.  24.  —  D'Ar- 
gent^tout.  de  Bret.  p.  2189.)  Sons  la  première  et 
secondo  race,  le  mot  de  comte  ne  signifloit  que 
juge.  C'é,toit  un  officier  délégué  par  le  roi  dans  une 
ville  pour  y^  rendre  la  justice  en  son  nom  (8).  (Voy.  , 
Brussel,  sur  les  Fiefs,  p.  370  ) 

Les  comtes  étoient  au  dessus  des  barons,  suivant 
le  passage  qui  silit  :  «  J'ay  autrefois  veu  un  vieil 
«  cahier  qui  disoit  qu'un  roy  avoit  deux  pati-ices,  un 
«  patrice  quatre  ducs,  le  duc  quatre com/es,  un  autre  ^ 
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•  adjouBloit  :  un  comte  quatre  bciroiM.  »  (Paiich. 
Orîg.  des  Dig.  de  Fr.  Liv.  Il,  p.  47  (1).)  On  lit pluslNis, 
ibid.  :  «  Le  com<«  devoit  avoir  sôuln  aoy  dix  mar- 

•  quis  :  le  marquis;  dix  b|irons  :  le  baron,  dix 
«  vassaux»  V 

.  Dans  les  vers  soivans,  les  douze  pairs  de  France 
sont  désignés  sous  le  nool  de  comtet^  comme  si  ce 
mot  de  comte  uvoil  été  synonyme  de  duc  : 

Douxe  conte,  d'autre  puissance,  ' 

Que  t'en  clamoit  les  pairs  de  Franee,  elâ. 

RM.  é6  Rral.  MS.  M.  S,  R'mI.  I.    \  - 

Dans  les  Cbron.  S'  Denis,  T.  I,  p.  174,  on  lit  ce 
passage  curieux  :  •  Ce  n*estoient  pas  contes  qui 
■  fussent  princes,  ne  haulx  barons  qui  tenissent 

•  contés  comme  hérilaigeS;^  mais  estoient  aussi 

•  comme  baillifs,  qu'on  ostoil,  et  méttoit  h  dirtain 

•  temps,  et  punissoit  on  de  leurs  mefTaits,  quand 

•  ils  le  desservoient  (méritoient).  •  . 
On  difttinguoit  parmi  les  comtes  : 

1*  Le  comte  du  palais  [^)  C'étoitle  grand  maître  du 
palais  du  rôi,  et  il  rendoit  la  justice  en  son  nom.  11 
connoissoit  des  affaires  qai  regardoient  le. roi,  ou 
là  dignité  royale,  ou  le  bien  public.  Cet  ofÂce  fut 
éteint  sous  le  règne  de ^u gués,  Ca pet  (Voyez  Dr ussel, 
sur  les  Fiefs,  p.  370 ,  et  Laor.  Gloss.  du  Dr.  fr.)'On 
les  a  quelquefoiSsappelés  cuens  palis  ou  quens 
palais.  Voyez,  sur  ce^eux  expressions,  les  citations 
de  Du  Gange,  au  moi  Conspalatius.  Le  roi  de  Navarre, 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  est  qualifié  cuens 
palatin,  dans  Perard,  Hist.  de  Bourg./p.  492,  lit. 
de  1258.  • 

2*  Le  comte  de  la  chambre  du  roy  éloit  le  même 

2ue  le  chambrier  de  France (3),  suivant  Du  Ti.iot, 
ans  son  Recueil  des  rois  d&Fr.  p.  410.  Cet  oftice  éloit 
un  fief  à  vie,  tenu  ^  foi  et  hommage  de  Sa  Majesté. 
François  l",  en  1^7,  donna  cette  charge  à  Monsieur 
^Charles  de  Fr^ce,  duc  d'Orléans,  son  fils  puîné.  A 
son  décès,  arrivé  en  1545,  elfe  fut  supprimée.  (Ord. 
T.  I,  p.  296,  note  (b),  sur  l'ordon.  du  31  août  1872.) 

^  On  nommoit  comte  pelu  ou  comte  sauvage  du 
Rhin  le  comte  palatin  du  Rhin  (4),  (Voyez  Du  Cange, 
au  mot  Cornes.)  ' 

4*  Comte  de  Bourgogne.  Le  pouvoir  des  officiers 
do  parlement  de  Franche-Comté  et  leur  hauteur 
leur  firent  donner  ce  titre  dans  un  sens  ironique. 
(Voyez  Pelisson,  Hist.  de  Louis  XIV,  T.  II,  Liv.  6, 
p.  263.) 

Avant  de  finir  cet  article,  nous  remarquerons 
que,  dans  le  Rom.  de  Rou,  mss.  p.  17,  Richard, 
premier  duc  de  Normandie,  est  appelé  quens  ou 
comte,  et  à  la  page  264,  Geoffroi  Martel,  comte 
d'Anjou,  est  appelé  duc.  Ces  deux  qualités  de  comte 


foi 


^  •  - 

et  de  duc  sont  pareillement  confondu^  en  parlant 
du  duc  de  Bretagne.  (Voyez  D.  Norice,  Hist.  de  Bref, 
col.  .1021,  Ut.  de  1270.)  Dans  Parton.  de  Blolé, 
164i  il  est  dit  que  Séjan  fut  quens  de  Ronie.  et 
que  sa  opmté  dura  un  an. 

h.  sobsislanie.  Herard,  Hlst.  de  Bourg,  p.  463. 
rard,  Hist.  de  Bourg',  p.  MO. 

,  Hist.  du  comté  d^Aussonhe,  p.  SB.   ' 
-T.  f,  p.  13,  col.  %  -titre  de  î«», 
is  d'Artois,  MS.  de  S.  G.  fol.  83,  R*  col.  3. 
umass.  Coût.  d'OH.  p.  466. 


œMTE. 

CONTB. 
Cous,  l 
GOUNT. 

SUONS. 
UBNS.  La 


R 
C6 


I.  p.  406.  « 
iz.  Loix  Norm.  art.  i  et  17.  • 
MSS.  ar.  1300,  T.  4,  p.  1063. 
rrm.  art.  17,  de  l'éd.  de  Williins. 


)inn«8  et  Qui 
)uiKN8.  PoësJ 
JUINS.  Loix  N 
ivjivx. 
.CUNTS.  Loix  Ndrm.  art.  tt  et  41,  dans  le  laUn  corne». 
Kbux.  Lanc.  du  Lac,  T.  Il|&fol.  137  R*. 

gUBUX.  S>  ial.  Mèsl.  Hi4t. j>.  419,  etc. 
M,  Poôs.  MSS.  aV.  130O,  "T  IV,  p.  1968. 

Comté,  substXfém.  Ce  mot  subsiste.  C'est  un 
CîTre  d'bonneur  am)rdé  à  quelques  seigneuries, 
pour  les  distinguer  oes  autres.  «  Le  commun  bruit 
«  porte  (lue  k)uie  conté   dëibt   avoir  du  moins 

•  quatre  baron  nies  sbubs  soy.  »  (S*  Jul.  Mesl.  hist. 
page  SOI.)        ^ 

Cela  s'accorde  mal  avec  ce  que  dit  Kauchet,  sur 
le  nombre  de  ceux  qui  sont  sous  le  comte.  Nous 
avons  rapporté  le  passage  à  l'article  précédent. 

On  lit  encore,  dans  les  McsI.  hlBtor.'de  S.  Julien, 

"p.  373  :  •  La  seigneurie  de  Charny  tombée  en  que» 

«  noille^  estoit  descheule  du  liltre  àe  conté  ;mes- 

«  sire  Pierre  det  Beauffremont,  sieur  du  dict  lieu, 

«  de  par  sa  mère.  desiroil\recouvrer  la  dignité 

•  ancienne  de  conte  r  il  obtint  le  0  juillet  1456,  qui; 
■  Philippe,  duc  de  Bourgogne  la  luy  érigea  de  nou- 

•  veau  en  conté  perpétuelle.  Le  prince  qui  veut 
«  faire  ériger  ses  Estais  en  royaume  doit  avoir 
«  quatre  duchez  qui  se  tiennent,  ou  quatre  comte%, 

•  pour  chaque  duché.  •  (La  Salade,  fol.  r»3.)'0n  lit 
au  même  auteur,  ^  54  :  «  Quatre  comte%,oy\  quatre 

•  baronnies,  pour  chaque  duché.  • 

VARIANTES  : 

COMTÉ.  Orlh.  subsistante.  ' 

CoMPTET.  Carpeîitier,  liist.  de  Cambray,  T.  2,  p.  2|f. 

Til.  ver»  1341». 
delîTiH. 
de  1341. 


440,  Tit. 


CoNTOT.  Perard,  Hist.  de  fk>urg.  p 
CoUNTÉ.  Loix  Norm.  art.  3,  dans  le  Ihtin  cumiintu» 
CuNT&  (La).  D.  Moricé,  liist.  de  Uret.  Fr.  col.  1U03. 
KUNTÊ.  D.  Morice,  Hist,  «le  Bret.  col.  1003. 
CoNTft.  |x>ix  Nor.  art^  41,  en  latin  comiiatu». 
'  CoNTts.  Beaumanoir,  p.  1/  '  * 

Comtesse,  subst.  fém.  La  cputicssc  de  Never  • 
est  qualiflée  noble  contesse,  dans  le  Caitulnire  âa 


■\ 


^       ?i 


(1)  Cette  symétrie,  imaginée  par  les  feudistes,  est  démentie  pai'  l'histoire  ;  le  eoniit  de  Toulouse  n'éloit  pas  subordunn/; 
aii  duc  de  Normandie^  seigneurie  de  Tureqne  était  un  comU  au  ix*  siècle  que  nous  ne  retrouvons  (dus  au  x*.  (n.  b.) 

(V)  Sur  les  eomte$  palatins  de  Franee,  voyez  la  XIV*  dissertation  de  Du  Cange  sur  Joinville.  (Ed.  Henschel,  VII,  part.,  If, 
p.  60  à  66.)  Les  comtes  palatins  avaient,  sous  les  deux  premières  races,  une  hiuite  iuridibtion  '«ur  les  ofllciers  dé  ta  cour  et 
en  toute  affaire  qui  intér  assit  directement  la  dignité  royale  ou  l'utUité  publiaue.  Les  Cspéiiens  les  trouvèrent  dangereux 
et  donnérebt  une  partie  de  leurs  sttributions  su  sénéchal  puis  au  concierge  au  palais,  (n.  b.)  ^ 

0>  Voyes  ce  mot.  (n.  b.) 

(4)  La  cbron.  de  Flandre  (ch.  XV)  traduit  ici  Guillaume  le  Breton,  v.  407  du  liv.  X  :-c  Et  c*»niteni,  ouem  'i1i«utonici  dixere 
vÙàsum.  •  il  faut  entendre  Ifauat'affen  et  nOn  liauchgraffen,  comte  des  L>roussailles ,  et  non  à  la  nsrbo  en  broussailles. 
Voyez  encore  la  chronique  de  Flanare  (p.  34  ejl,52).  (n.  b.)  ;^  / 
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Pilevers,  Vol.  ï,  fol.  50,  lit.  éé  i249.  Qn  nommoit 
It"'  (Je  Fiesque,  madame  ta  comte4êe  tQut  court, 
(rett.  de  M-  de  Sëvigné,  T.  I,  p.  !49,  an  mi.) 

vÂRiAirns  :             //  j 

COMTESSE.  Orth.  subtisunte.              .      r  ^ 

CoNTBSfiB.  Cartul.  MS.  de  la  Qi.  des  Ck>mpte«  de  Nevera. 
CouNTBSSK.  Rf  mer,  T.  I,  p.  46,  tit.  de  lEiO. 

Gomtinne,  $ub$t.  fém.  .Diminutif  de  comtesse. 
«  Les  marquises,  .les  marquisotes,  Jes  comtesses, 
•  \es  comtinmê.  •  (firau).  Dam.  Gaq|iT..Il,  p.  '282.) 

Comtois,  su6«^  tnasc.  Favin  appelle  ainsi  les 
peuples  du  comtaUilîAyignon.  (Th.  d'Ifonn.  T.  I," 
p^e455.) 


^  ConadnikiSf  êiibst.masc.plur.  On  ûïsoïi  oblati^ 
Comune.  Ce  mot  et  le  moi  çomm^^  sont  un(^  ["ou  coattnati^  en  Bretagne,  pour  signifler«1es  resteâ 


corruDlion  de  l'orthographe  cbhvine,  état,  condi- 
tion, aispoarition,  en  parlant  d'une  armée.  «  Il  sceut 

•  la  commune  des  ennemis,  et  le  lieu  ou  Ambiorix 

«  s'estoil retrait.  »  (Tri.  des IX  Preux,  p.  350.). C'est: 
au  même  sens    qu'on  ^Jt  :  •  Non   dit  seigneur 

•  y  envoj^a  messire  Pierre  de  Gyac,  pour  savoir  la 

•  comune.  •  (Voy«2  Convine  fci-après.) 

VARIANTES  :  '  - 

COMUNE,  Preuv.  Bur  le  meyrtre  du  duc  deJlourg.  p.  Î88. 
Communs;  |rri  de^^IX  Preux,  p.  350,  çol.  !..     .    , 

Comuiils  (fin)iMv.  En  commun.  «  Sellent 
«  départis  en  comune  siilun  les  chalels.  »  (Loix 
Norm.  art.  â»,  dans  le  lalin  :  dividantur  in  com- 
inuni  secutidum  càtatla.)  \  , 

Gomveaux.  Il  faui  peul-ôtr^-  lire  com  veaux, 
comme  veaux^  dans  ce  passage. 

~    Onques  ne  vi  plus  grant  ordure 

Que  de  mangier  en°ce6  plateau:^,  * 

De  fufllaiUe,  ou  chascuns  comvéàux 
K  su  barbe,  et  sa  main  brouiUie. 

'   Butl.  DMch.  PoM.  MSS.  fol  2(00,  ooi.  i. - 

Gomvlaux,  subst.  masc.  piur.  Convoi,  chemin, 
route. 

En  Alemaigne  yert  leur  comviaux. 

BmI.  DeadMimp*,  P«H.  MSS.  fol.  «B,  eol.  3. 

Coii,  pron.  Son.  Les  exemples  du  c'mis  j)Our  « 
sont  Tr^qt^ns,  dans  nos  anciens  auteurs.  Si  l'on 
omctioil  d;y  mettre  une  cédille,  pour  en  adoucir  1q 
.son,  peut-être  faut-il  attribuer  celte  fauté  ù  la  négli- 
gence des  copistes. 

Con  v\«  loerent,  et  son  cors.       '  l 

K<l»l.  MSS.  «hi  H.  n*  7W0.  fol.  eo.  1i*  col.  1.     • 

Con.  Qu'on*.  Si  ort  •.      - 

*  Au  prertier  sens' ce  mot  est  composé  de  ce^  pour 
qucy  et  de  la  particule  on.  Il  faut  'lire  c'on.  Les 
anciens  copistes  négligeoieht  souvent  de  mettre 
l'apostrophe.  .     .     - 

Or  nous  dolnst  Diex  luy  servir,  et  amer 
Et  la  dame  c'on  n'i  doit  oublier. 

CiMM.  MSS,  da  eoMia  Th».  p.  4  ;  Ibid.  p.  8&. 

(Voyei  Dicl.  de  Borel.)  *  4. 

,    *  Ci,  qu'on  é.-.rivoil  autrefois  pour  ii  conjonction. 


faisoit  élision  devant  cette  même  particule.  De  là, 
(Wi  pour  c'on,*ci,on,  dans  ce  passage  :    ' 

Droiz  dit  qu'il  afllert  à  hnrolh, 
'»        Cotf'prent  eitifà  terre  un  larron, 
0u4l  en  fac^,  tantost  Justice. 

.      FaM.M.Se.  *iKa*761S,T.I.foi:i«*,V«wl.  1. 

Con,  tubèt.nuuc..  Chame.  Mot  du  patois  langue- 
docien, d'où  s'est  formé  lemolcbndaminetiy.lVoy. 
Du  Cange,  au  ^oVÛondamina.)     '  ' 

C d'Angleterre.  Proverbe  obscène.  Oa  le 

trouve  à  la  sivte  des  Poês.  mss.  avant  1300,  T.  \y^ 
(jage  1643.    '  . 


\ 


des  fruits  des  bénéflces  rapportés,  par  les  moiîies 
bénéllciers,  à  leur  monastère.  (Morice,  Hist.  de 
Bret.  préf.  p.  23.)  *         -* 

Conancle,.  )1  semble  que  ce  soit  une  faute,  pour 
comanciôt  je  commence,  dans  les  Fabl.  m»,  de  S. 
G..f(Jl.  64. 

Gonards.  [Intercalez  Cojâirds,  société  joyeuse 
établie  à  Evreux  et  à  Roufn;  le  parlement  avait 
donné  à  ses  membres  le  privilège  renouvelé  chaque 
année,  de  se  masquer  seuls  en  carnaval,  et  de 
vendre  aux  autres  pareille  autorisaJÉan.  Leur  chef 
prenait  le  tilre  d'abbé  (Voir  VHistom  des  Conardt 
de /ioii^n,  par  A.  Floqùet,  t.  1  de  la»6ibl.  de  l'Ec. 
des  Chartes,  et  Du  Cange,  I,  p.  12,  cpl^  2)]  (n.  b.) 

Conare,  iùbst.  mo^c  Terme  d'anatomie  Partie 
du  corps  humain  (2)»  Dans  l'anatpmiede  Carême 
Prenant,  on  lit  :  «  Le  conare  come  line  veze.  » 
(Rab.  T.  IV,Î).  128.)  .  |b 

»^  CSonax,  \ubit.  masc.  Poisson  fabuleux.  On  lit 
danà  l|e  passage  suivant,  qujBi  *  c'est  ung  poisson 

*  qui  n'est  pas  trop  grand,  et  converse  (nabittî)  au  • 
■  fleuve  de  Eufrale,  et  non  pas  on  autre  ;  et  celluy 

«  est.  appelle  cmtax  ;  si  sont  ses  coales  de  telle 
«nature,  que,  si  ung  homme  en  tient  une^  jà, 
«  comme  il  la  tiendra,  ne  luy  souviendra  de  dueil, 
«  ne  de  joye^  fors  seulement  à  la  chose  qu'il  tient  ; 
>'  mais  incontinent  qu'il  l'aura  mise  jus  (a  bas)  il 

•  repensera  comme  devant.  »  (Lanceiot  du  Lac, 
T.  III,  fo).  102.)     ; 

Gonbateresse,  adjectif  au  fém.  Courageuse, 
aguerrie. 

De  Namur  aussi  rerini 

0  gent  flere,  et  conbattrease. 

G.  Gsiwt.  MS,  fol.  «53.  V*.  0t 

(Voyez  ci-avant  Combateir.} 

Gonbature,  subst.  fém.  Courbature.  •  Un  ven-  ' 
«  deur  de  chevaux  n'est  tenu  des  vices  d'iceux» 
«  excepté  dé  morve,  poulse,  et  conbaiure  13).  >  (Goût. 
Gén.  T.  I,p.  157.)  , 


(I)  0|U  Dlutôt  de  campuê  domini.  (n.  b.)  *" 

{tj  C'est  la  glande  pinèale  :  <  Ik  conarion  est  une  petite  glandidn  de  la  mesme. substance  du  cervc-iu,  rondo  et  oblongue 
en  forme  d'une  pomme  de  pin.  »  (Paré,  III,  7.)  (n.  b!) 
(3)  Dans  lx>7sel,  1,  418,  on  lit  courbature.  (H.  B,) 
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CoNDui8iBRks.s.DerD.  s.  f.p.ss5,enuun  i>uci<>r  et  i>i«r.   i  Beaum^noir,  p.  471.  —  Voyez  Du  Cange,  au  mot 
CoNDuiTBLH.  0.  Guiai-t,  MS.  fol  JP7H  n».  Conductu»  2.  et  la  Table  des  mestiers,  us.  de  Mai- 


Y 


(i)  t  Merci  uofiBse,  au  mien  cuiaier,  »eie  nist  en  loqt  leçompa»  uei  monde,  là  où  jftia  qvier.  •  (n.  b.) 
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ffoy  U.SI.  de  la  Tois.  d'Or,  Voj.  II,  fol.  191,  «t  le 
Dicl.  de  Cotgrave.)  *       •« 

CONCATENATION,  CONCATHWATIOH.    • 

.Kx?**"/*,^?^'  ûdM/iA  Richalnë.  DaX  les  Epi- 
Ihèfes  de  la  Porte,  on  fait,  de  ce  mot.  uneépittïèle 
damilié;  mais  son    principal    usagre   étoU  ^ans 
1  expression  rime  catetiée,  pour  rime  enehainéè 
«  Concatenée  £sl  quand  j;)ar  le  premier  vers  dû 

•  second  couplet  est  neprins  le  dernier  vers  du 

•  premier.  .  (Poêtiq.  de  Boisàière,  p.  258  -  Vov 
Art.  Poet.  de  Sibjlet,  livrll,.p.  146.)       -        ,      ^ 

VABlAIfTBS: 
CONCATENÉ.  Poëliq.  de  Boissiepe,  p.  SS8        ' 
CoNCATHKNt.  Epith.  de  la  Porte. 

Concave,  subit',  masc,.  Ck)ncavilé. 

^.  .  Glaucus,  U  Dieux  de  la  mer. 
■Dist  ({ue,  pbur  tout  Caire  périr,  ^ 

Feroit  des  concave*  issir      ~  ,       * 

Ses  mers,  et  par  les  champs  espandre. 

Bi-t.  OMck.  Km.  fes.  lot.  Me, eoi;s  (i;. 

Concave,  a4J.  Creux.  On  disoit  :  «  Les  yeu.v 

•  clairs,  eoncavez,  et  enfoncez. .  (Budé,  des  Ois^) 

jj^»««<>ep,  vem.  Accorder.  (Voy.  Glossaire  de 
Concelllep,  vfrfre.  Gionseiller.     » 

Et 'se  l'om  me  est  ancien 

Votât  couceillçr.  ' 

,'  Eu»».  D«efc.Pi.é..lfeS.fel.»l7.crf.8. 

•  C  est-à-dné.  qu'il  se  i;édui8e  à  conseiller.  On'ilisoil 
aussi  se  consoï/Zer,  pour  se  résoudre,  prendre  un 
parti.  * 

Nus  ne  s'en  set  d(MiMi//0r.  ^ 

"<*'»  *•  Charte,  PoM.  MSS.  «T.  laoo.  T.  I.  p..  M 

(Voyez  ci-après  CoHSEiLLER.)     , 

VARUNTES  : 
CONCEILLER  Eust.  Deach.  Poës.  MSS.  fol.  817  col  1  et  S 
CoNspiLLKR.  Robins  dbu  Chastèl,  Poës.  MSS.  avaiit  130o' 
1 . 1,  page  55.         .  ,  ■'    '  •u'~» 

Goncèl  (a),  express,  adv.  En  secret. 
Ne  parlez  devant  la  gent, 
Mais  à  concel  priyéement.  ,  . 

-  F.bl.  Mte.  d.  R. ..  76«.  T.  n,  M.  m.  v  «.1. 1 . 

'(Voyez  ci-dessus  CoNCELÉMENT.) 
tloncélélirable,  adj.  Digne  d^tre  célébré. 

Le  jour  de  sa  natiyjtè 
^    Te  doit  estre  cùncélébrable.* 

SmÊL  Dwdi.  Pmi.  vas.  M.  9M,  cM.  I. 

Concelemedi,  iubtt.  musc.  Û action  déceler, 
de  cacher.  Vgyez  Du  Cange,  «u  tûotConcelaUQl%  où 
nou?  lisons  conceiement  (Tespàves,  en  ce  sens  • 
*  bi  lecoronerdè  la  première  enquête  eylsuspe^ 


GO 


FnÎ!?Jîlé,l^'*^®'î^^''î^'.  ^"  ^^*'  en  c-ichette. 
fur^ii^menl.  .  Par  chele^oe,  ont  plnriex  sers 

trJSS^fv^'^/'X'^rr''^^^'  ^^^^>  •^c^ler^cacher.sous- 
{  5i.?j}^'*"'**^  3»  >ï  uyt)cw^/<^  auounfe  cho^  de  la 

VARIANTl'Iâ  : 

CONGELER.  Coût.  Gén.%  1,  p.  1008 
<<ONCHBi,BR.  Beaumaooir,  p.  17. 

Goncepclon,  subst.  fém.  Intention ,  dessein 

•  lente.  •  (Ord.  T.  III,  p.  3i7.f .     • 

Concept,  «Môs/.  wflac    Conception  *.    idée 
dessein».  Collection-c.  Contenu».  ' 

*Ce  mot  offre  le  premier  sens,  dans  un  chant 
royal  sur  la  conception  Noslre  Dame  : 

i.;,-  •  Dès  l'insUnt  de  sa  prïma  facture, 
Elle  a  esté  sans  quelque  Uche  infâme. 
Pure  en  cowcepjf,  oultre  loy  de  nature. 
-  '•  Mwo».  p.  M9. 

Concept  Signifie  plus  communément  idée,  des- 
sein,  projet,  entreprise. 

'         ••••  î*«»>«  qu'autant  de  leste», 

Et  de  bras,  et  de  mains,  viennent  pour  tes  conquestes 
En  nombre  redoubler,  de  dessin,  en  dessin.  ' 

Pour  mettre  tes  concep/«  fliteleroent  à  Qn.        * 

'      ^  Pw»-  à,'iMêà.  iwaàa,  fol.  f7  V. 

Ce  môme  mot  est  pris,  beaucoup  plus  raromenl, 
pour  collection,  dans  le  passage  suivant,  où  l'on 
dit  des  chartes  et  coulumes  de  Hainault  :  .  A  esU'. 

•  trouvé  bon  d'amplier  les  dites  chartes,  et  d'ieelles 

•  estrefaitunrec,ieil,etcoMCé;p/. .  (Coul.dellainault 
Nouv.  Coût.  Gén.  T.  II,  p.  41  )  ' 

,    •  Voici  une  acception  du  mot  concept,  aussi  peu 
fréquente  q  ue  la  précéden  le  :  concept  de  /<?  concorde, 
signifie  les  articles,  le  contenu  d'un  traité  de  paix 
dans  Brant  Cap.  E^ir.  T.  I,  p.  215.  ^     ' 

Concepvoir,  v^rôé?  (5).  Concevoir*.  Voir,  aper- 
cevoir •.  '    ^ 

•  Le  premier  sens   est  proprement  celui  aui 
subsiste  ;  cav  il  est  aisé  de  reconnollre  notre  mot 
concevoir  dans  l'orthographe  concejtvoir,  qù  l'on  a 
consené  le  p  du  mot  latin  eoncipere.  J.  Marol,  n 
131,  emploie  concepvoir  en  ce  sens.  '  ^ 

•  U  seconde  acception  e^>^le  de  notre  moi 
apercevoir.  Ou  la  trouve  daiBÈr passage  suivant  • 
•  Merveilles  fut  à  veoir.)e&  prouesses  du  chevalier. 


(5)  C«,cep«nr  „•„.  ,„u..  „,!.„,.  o«»,p^pbi,^  d.co.cW  H  «  d.T.1.  p.,  ,„„„>»  .Olcle  .ép. .♦.(».  ,., 


.^ 


s 

y       » 


4 


►^ 


V 


co 


à  -165 


co 


désigner,  ien  parlant  de»  moulins,  des  canaux  de  1  varuhtcs  : 

trois  pi^dset  demi,  distingués  des  grands  ruisseaux,       condutieh,  CosDucn«R:> 
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(I)  Cil  qui  priiMh  l'ed«fla  Et  qui  1«  chatUi  «o».p<iMa.  Moult  Tu  MgM^t  cortoit.  »  (m.  «.) 
ii)  Ea.  HentClMl,  V,  UB;  col.  3.  (N.  ■) 
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subit. 


moic.  Coaceptioo 


«  en  «Biolt  tant  grande,  et  la  poulsiere  que  l'en  ne 
,    «  povolt,  elc.  •  (Percer,  vol.  vl,  fol.  40.)  Voyez  ci- 
dewous  les  acceplipns  particulières  de  concevoir 
ei\'onhqf^r»[ihpconchêver. 
,   '   '  Coujugaison. 

Conscu,  part.  Conçu,  compris  en  parlant  de  lettres 
vidinAîes;  nous  Içs  avons  «  diligaument  regardées, 
■    .  et  (Bonscues.  •  (Ord.  T.  I,  p.  379.) 

Concerner,  t>^ft«.  Convenir.  Terme  relatif  qui 
'  jsubsisid  pour  exprimer  des  rapports  d'Intérêts  et 
'd'utilité.  Xtitrefois  il  signifloit  aussi  ceux  de  décence. 
«  Sfoult  luy  blasmà  ses  grandes  folies,  disant  que 
«w  ionesses  ne  concernoienten  quelconque  manière 
.  le  ^oble  lieu  dont  il  -Bstoit  venu.  •  (Tri.  des  IX 
l»reux,  fol.  498.) 

Concert ,  $ub$t.  masc.   Conférence.  «  Nous 

«  avons,  depuis  trente,  ou  quarante  ansv»  emprunté 

iy  j)^u8ieurs  mois  d'Italie,  comme  contraste,  pour 

/«'Contention,  concert  pour  conférence.  •  (Pasq. 

^Reoh.p.  06Ï.)  V  .       - 

'  Concevement 

•'  Dessein,  projet  ■. 
,       *  On  remarque  le  premier  sens,  dans  les  passages 
.    qui  suivent.  Ou  a  dit  en  parlantde  la  S"  Vierge: 

Vierge  ta  en  renfantement, 
Sy  fu  elle  au  concevement  (1). 

HM.  4m  Trato  MaHM,  «■  *«rt,  MS.  p.  88. 

Du  merveilleux  conçûetnent 
Sentis  le  doulx  ongrosseroent. 

Ut  t5  Allagr-d*  >■  Vkrfe,  MS.  g 

r     •  ■  Ce  mot  signifie  ctessein ,  projet,  dans  ces  vers  : 

K     "  ....  Par  »on  lait  aparteraenti  -- 

Uoiistre  son  mau  concevement, 
^         G«(|j|Br.  da  PmiM,  k  la  witedu  Root,  de  Vmi^,  M.  M. 

*  *  TAHIANTES: 

CONCEVEMENT.  Geof.  de  Paris,  àJa  s. duR.  de  Fauv. fol. 58. 
*  '  Cqncivbmbnt.  S<  Dem.  Serm.  M^.  p.  8S.  en  \aAconceptut. 
^.  CoNQU^MBNT.  Les  15  AUegr.  de  là  vierge,  M3. 

Coriceulx,  subst.  masc  Conjurés.  Il  semble  que 

.  ce  soit  le  sens  de  ce  mot,  dans  un  livre  qui  a  pour 

litre  :  •  Conjuration  de  Catilina,  et  aucuns  des 

«.  comeulxit)  de  Jtjles  César, en  prose.  ■  (Invent,  dé 

Cti.  V,  art.  175.)    . 

.,     .  Concevoir,  ver&c.  Exprimer  \  Projeter,  avoir 
des  desseins  ■.Concevoir  **  (3). 

*  Dans  la  première  acception,  on  disoit  :  concevoir 
lescontratiàescussols,  exprimer,  évaluer  en 
écus  spls,  la  somme  mentionnée  dansje  contrat. 
(Voyez  Remontr.  de  la  cour  des  monnoyes  à  Uenry 
in,'rapportées  par  Le  Blanc,  sur  les  monnoyes,  p. 
;W8.)ll  ne  nous  reste  de  ce  verbe,  pris  en  ce  sens, 
que  le  participe  conçu.  Ainsi,  on  dit  encore  clause 
conçue  en  tels  termes.  (Voyek  ci-dessus  concepyoir 
et  (»n<Jhev#r  ci-après.)  ^ 

*  L'expression  concevoir  un  dessein  est  encore 


-usitée  :  maii  on  oe  diroit  ploa  cùncêV9i^  àtm  on 
aeqs  abaolu,  pour  projeter,  avoir  doad^aeins.Prif 
en  mauvaise  part ,  ce  mot  signifloit  coùspiroTt 

•  Quant  Lucifer  amçut  contre  Adam,  il  envoya  on 

•  deable  en  l'air,  poor  iempt^r  Eva.  •  (Modua  et 
Racio,  Ms.  fol.  804  )  En  bonne  part,  oo  disoit  ckiiêê 
bien  conceutes.  (Tri.  des  tX  Preux,  p.  S90.)  '*   ^ 

^  ^(ous  ne  ciloni  la  troisième  acception ,  <|i|| 
subsiste  avee  la  mémr  orthographe ,  que  pour 
remarquer  quelques  motsde  l'ancienne  ooniugiiaon 
de  oe  verbe,  tous  employés,  à  la  réserve  d  un  seul, 
selon  cette  signification.  (^ 

coiuueAiaoH  : 
fém.  Conçue,  projetée.  (Tri.  des 


^^. 


Conceute,  part. 

IXPreux^p.  890.) 
Coticeit,  pour  produit.  fMarbodus,  col.  1668.) 
Conciverat,  concevra,  (s.  Bern.  Ser.  fr.  p.  14.) 
Conçue,  pour  conceue.  (Marb.  col.  1674.) 
Cunçuvent,  pour  conçoivejît,  engendrent.  (Marb. 

col.  1674.)  ^        mL' 

Conzoivet.{&.  Bern.  $erm?nLiifts.  p.  178,  dans  le 

lutin  concipiet.)  * 

Con%uit,  pour  conceut.  (S.  Bern.  Serm.  tr. 

p.  237,  dans  le  latin  coiu^p<l.) 

Conciute^  parU  fém.  Conçue. 

En  Egypte,' assés  priés  de  là,^  ^' 
Fu  la  niaison,  et  moult  dura, 
U  la  douce  sainte  Marie 
Fu  conciute,  née,  et  norie. 

Ph.  MoukM,  MS.  p.  I7i. 

Conciéx^  part,  conçu.  (M*  Guillaume,  Poës.  mss. 
du  Vat.  n*  1490,  fol.  12.) 
Comwi,  prêter.  Je  conçus. 

.  . .  .Tant  m'ala  souvent  baisant, 
0  moy  se  coucha,  si  concui  ;  '  ^^ 

Oncquei  homme  plus  ne  coûnui.  »■ 

Rmb.  da  Brnl.  MS.  M.  57,^*  col  1. 

Concupt,  partie.  Conçu.  (Eust.  Desch.\poës.  mss. 

fol.  317,  col.  1.)  .      •; 

Concevoir,  su&sl.  mas<;.  Pensée,  conception. 
(Voyez  Gloss.  de  Marot.) 

Conceuz,  subst.  masc. plur.  Paroles,  exprès* 
sions.  Cette  acception  est  analogue  à  celle  du  verbe 
concevoir'que  nous  venons  d'exposer.  «  Yolentiers 
«  eut  parlé  ;  mais  imiours  est  de  telle  nature  qu'elle 
•  ouvre  les  pensées  des  amans ,  et  enclost,  et 
enserré  les  conceuz.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  52.) 

Conchambrier,  subst.  masc.  camarade  de 
chambrée.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cot(|^.) 

Coiiche  j  subst.  fém.  Coquille ,  poisson  à 
coquille  f .  Ajustement,  habillement  ". 

*  Le  premier  sens  est  celui  du  latin  conchat  dont 
le  mot  conche  dérive,  lorèquHl  a  cette  significaôon, 
(Voyez  Oudin^  Nicot  etStrapar.  T.  1,  p.  176.)  Les 


(1)  On  lit  de  môme  dans  la  Chr.  des  duct  de  'Normandie  (v.  24091)  :  c  Plus  rirge  ^très  VtobntaoMnt  Qoe  d'artfit 
coMcet«méni.  »  (N.  K.) 

Ne  liut-il  pas  lure  commenté  pour  commèntairei  f  (n 


K.) 


^)  Il  aignUile  encore  1*  gagfner  une  maladie  :  c  Par  les  fièvres  qu'ils  concepvoient  tous  les  Joar«.  » 
2«Fr6issart  en  fait  aussi  un  synonyme  d'apprendre,  de  connaître»,  c  Quant  ot  bien  conceù  et 
l'arceves({tte.  »  (II,  97.)  (n.  f .) 
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Or  palisl,  or  rougist,.or  sQe,  et  '^  tremblant 
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I     Confédérablement,  adv.  En  bon  confédéré* 
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LJWWÀ9  appellent  un  banin  e&nehe  (i).  Ils  disent 
CÊHtkê  (tMefr  pour  bAssin  d'évier.  Ue  t>aesinfi 
fiprdientent,  pir  leor  forme,  des  espèces  de 
ocquillee.  Ronsard,  cité  par  Nioot,  a  appelé  les 
tromnettes  ou  clairon,  des  coneKeê  torte$.  Il  y  a  un 
oôqniUate  que  nous  nommons  encore  trompette. 
L'ancien  mot  eonehê^  pris  en  ce  sens,  se  reconnolt 
encore  dans  notre  mol  conque.  (Voyei  ce  mot 
ci-dessous.) 

"  Lorsqu'il  signifie  ajustement,  il  vient  de  l'italien 
aceondOt  suivant  Pasq.  Rech.  p.  Ma  ,  et  en  remon- 
tant plus  haut,  du  latin  concitmui.  Voyez  aussi  le 
Dict.  Etym.  de  Ménage.  Ce  mot,  nouveau  du  temps 
de  Pasquier,  adëjà  vieilli.  Il  ne  servoit  guères  qaa 
dans  ces  expressions,  en  botme  eonche,  mal  en 
conehe^  et  semblables.  •  L'bôtesse  le  voyanU{Philo- 

•  pemene)  si  laid,  et  tnal  eh  conche (2),  présuma  que 
«  ce  fut  quelqu'un  des  gens  du  capitaine  qui  eut 

•  été  là  envoyé  devant,  si  lui  fit  fendre  bragarde- 
«  ment  du  bois.  »  (Contes  de  Chol.  fol.  146.)  «  Male- 

•  chair  qui  voyoit  ce  prince  en  bonne  conche^  ayant 

•  une  grosse  cbaine  d'or  pendue  au  col,  cooclud, 
«  en  son  ame  homicide,  le  tuer.  »  (Nuicts  de  Strap. 
T.  Il,  p.  310.  —  Contes  de  Chol.  fol.  51.  —Voyez 
Accouché  ci-dessus.) 

Gonchette,  sub$t.  fém.  Diminutif  de  conche. 
Petit  poisson  à  coquille.  «  Gonches  et  conchetteS; 

•  secnes  et  Hechettes  ;  mastelles  el  mastellettes  ; 
«  car  pierre  est  dhargée  de  poisson.  »  (Nuictsde  Stra'p. 
T.  I,  p.  17«.)  ^ 

.  Goncheus,  a((;,En  forme  de  coquille.  Motfo'r|[é 
par  La  Por.te,  et  qu'il  a  tiré  du  mol  conche^  pris 
pour  coquille.  , 

Gonchever,  verbe.  Concevoir.  <Dict.  de  Borel, 
1'"  add..T-  Voyez  CoNcivom  el  Comcepvoir.) 

Gonchleinent,  subst.  masc.  Ordure  *.  Avilis- 
sement *.  Trahison,  injustice  ^. 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  ■  Il  doivent 
«  faire  biaus  deniers  et  nez  (nels),  sansnul  charge, 
«  ^t  sans  nul  c(mchiement{ïïj,  et  ne  mettront  suif,  ne 
<  ^inture  es  deniers,  ne  nulle  -poudre,  ne  autre 
«  ponchiement  fors  ce  que  Je  meslre  leur  bdudra,, 
«  pieur,  ne  meilleur.  »  (Ord.  T.  1,  p.  805,  art.  19, 
an.  1^87.) 

•  Au  ugùréron  employoit  conchiement  pour 
deshonneur,  avilissement.  On  lit,  en  parlanl-^des 
femmes  légères  : 

A.  tel  feme  doit  baer     r 
Uns  cuochierea  de  gent, 
Ki,  por  Bon  cunchiement, 
Le  Mdcë  ft  ton  droit  mener. 

i  dV^ilia,  Ptow.  MSS.  ■«.  i3N.  t.  H,  p.  IIW. 


CO 


*  La  trahiaon  éëriionoreton  auteor;  de  là  on  a 
dit  MN^itfiiMia  pour  iqjuatiôiMrililMii. 

->  '^  Trtchwlê,  et  euttêMmmm^  ^  '  '    *  '■•■ 


ftM.  MM.  4i  a.  r  m:M  m.  »•  «li. 
On  lit,  en  parlant  des  gens  de  justice  : 

Lee  booee  geoe  qv'lla  ont  trel  vfUUMment, 
U  btfftt  qu'il  onttol,  et  ttor  «cAieuMnl 
TeeoMifiierant  contmie. 

tM  IMS.  et  a.  rlMi,  T.  n.M.  «41.  V  «L I. 

(Voyez  ci-après  CuNouuaa.) 
TAsiAims: 

CONCnEMENT.  Pebl.  MSS.  du  R.  n*  7015,  T.  II,  foL  141. 
CuNCHUCMBirr.  Ppêe.  MSS.  ar.  taOO,  T.  III,  p.  1179. 

GoDchler,  verte.' Salir,  souiller*.  Déshonorer, 
difllimer*.  Trahir  ^  (Voyez  Du  Cange,  aux  mots 
Concagatut  et  Ineopnare,  du  grec  ninoat,  tùreuê, 
Dictionn.  de  Cotgrave  et  Borel,  l"'  add.)  Ce  mol,  qui 
subsiste  encore  sous  celte  orthographe,  dans  le 
style  très  bas.  signifie  proprement  chier,  faire  ses 
ordures.  On  dit  du  Renara,  aue  :  «  le  desrenier 
«  remède  qu'il  a,  se  il  est  en  piain  pays,  il  concMe 
«  voulentiers  ses  lévriers,  afin  qu'ils  le  laissent^ 
«  pour  la  puenr.  t  (Chasse  de  GasL  Pli.  m.  p.  77.) 

*  De  là,  ce  mot  s'employoit  dans  le  premier  sens 
pour  salir,  souillpr,  dans  une  significatioti  très 
étendue.  Guillaume-Ie-Bâtard  maltraite  la  flile  du 
comte  de  Flandres  parce  qu'elle  a  refusé  de 
l'épouser. 

Et  de  ses  hueses  (bottes)  emhoées  (crottées) 
Qui  grsndeeestoient  et  lées, 
Et  del  tai  (tsi;be,  boue)  d'ivier  (blTer)  cwtcMée$, 
Le  défoula  nlus  de  .vu.  fiés  (fols). 

PiL  iiiiiifcii,  us.  p.  m. 

Conchiées  est  ici  pour  sales,  pleines  de  boues. 
C'est  le  participe  du  verbe  concilier.  *,  Les  saints 
•  lieux  de  Jérusalem  estoient  conchiés  el  dégastés 
«  de  Sarrazins.  »  (Chron.  Fr.  us.  de  Nangis,  sous 
l'an  1096.)  Conchiés  signifie  souillés. 
.  *  Conchier,  au  figuré  ,  signifloit  déshonorer  , 
diffamer. 


eu  a  perlOeox  eequot 


Valt,  qui  croit  bme  qui  le  cuncMt. 
T.  Va 


Po<«.  MSB.  Valiate,  ■•  tSM,  M.  «19.  S*  «ol.  I . 

De  là,  on  a  dit  :  n«  fu  mie  conchié,  pour  fui  traité 
honorablement.  En  parla  n*  ies  brèves  gens  tués  à 
Ronceyaux,  Ph.  Mouskes  dit  : 

RoUant  et  si  compagnon... 

Ne  furent  mie  chunehiii: 
Ains  furent  mis,  et  couoié 
En  paradis,  avec  les  sami, 

M.  MOMIM,  II&  p.  tii.         , 

^  L'idée  de  déshonneur  attachée  à  la  trahison, 
avoit  tait  employer  conchier  pour  trahir,  tromper 
vilainement.  «  Gomme  malicieuxcetlraitre  s'entre- 
«  mettoit  aucune  chose  procurer  par  quoy,  il  les 

(1)  Ceat  aussi  le  second  résarvoîr  d'un  marais  salant  :  c  E|  ayant  bit  mie  échue  an  dtt  Jard,  ils  ont  lUt  an  bout  d^leeloy 
d'autres  grands  réceptacles,  qu'Us  ont  nommé  eoncA««.  »  (Bem.  Palissy,  9SS.)  Le  mot  a  tMUfm  le  sens  pins  étendu  de  goUè  : 
c  Le  tout  mit  pied  à  terre  prés  Zeiti  en  une  cottche  nommée  Rocbdle,  où  tes  galères  ont  aocoustomé  de  faire  aioade.  > 
(BrAubigné,  Hist.,  1, 416.)  Le  mot  subsiste  comme  nom  de  Ueo  dam  les  Basses  Alpes,  l'Eure,  la  Vendée,  Beiae  et  Marne  ; 
l'origine  en  peut  être  un  repli  du  sol  ou  un  terrain  coquUtter.  (w.  jp.) 
(^  Ne  fiaut-il  paa  lire  enaon«A^  au  sens  ûeengotieé:  t  Ffidoposmen  ressemble  à  une  parle  mal  potée  sur  ses  frotuif.  b^w.  s.) 
(^  C'est  i^tot  l'altératton  par  le  mélange  :  «  Se  il  àroient  aucune  presumpUon  de  fraude  ne  eonchiemenx  contre  leedit 
muniors,  que  il  poiirroient  iceus  arreeter  en  leur  terre.  »  (Cart.  de  S*  Magloire,  p..  105,  an.  130.)  (N.  B.>  ' 
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•  Mit  dacfvoir,  et  eenekiir,  •  (Chroo.  fr.  ai.  de 
NiDgiMo  im,  p.  i.)  On  a^dit^dans  le «loieMiii. 
eo  parlant  de§  mineurt  /•  0&  ilsestoieot  eouchUê 

•  et  deceua,  ae  le  pourrolt-H  rapeler,  quint  il  eat 

•  Ml  lace.  •  (Beaumaooir,  p.  M.)  Un  de  noa  aoclena 

poètes  dit  en  ce  aena  : 

I Oa  datt  timnêr  dotiMtrar) 

U  tnilour  <|ai'«i  dame  cttiieM«: 
Trop  est  mcaoên  an  Inl  mal  «Mplplfi. 

Noua  lisons,  dans  la  même  aignincation  : 

Tala  diat  par  devant.  Je  vova  alm. 

0«i  B<âal  (ptfliM).  al  «uMcAie  Mwra.  _ 

V     ■~^v'?*'73J|.|B,.j,n.^.rttt.a«.l«»1^ail.aL 

OndiaoU: 

f  *  Conchier  de  peur,  dana  un  sens  figuré,  pour 
répandre  l'alarme.  «  D-une  démesurée  paour  con- 

•  chioêient  Normandie  If  ur  naturel  pala.  >  (Chroa^ 
8.  Dénié.  T.  1.  fol.  îfâ9.)  .  ^ 

Celte  même  expression,  dana  lé  MOa  propre, 
llgni0oit  chUr  de  peur.  Brantême,  après  avoir 
parlé  du  cnevaiier  d'Ymberoourt,  bomme  valeu- 
reux, qui  èependaul  n^'alloit  jamais  au  combat  qu'il 
n'eut  satisfait -à  des  besoins  naturela,  lyôute:  •  qu'il 
«:aeroil  faux  de  dire  que  le  proverbe  eut'lieu  à 

•  l'endroit  de  M.  d'Ymbercourt  en  ce  fait  adi  dit,  il 
«  se  conchié  de  peur.  •  (Brant.  Gap.  Fr.  T.  1^.^.  108.) 

3*  Le  conéfiié,  ou  le  cuchUt  du  bâton.  Expression 
employés  pour  un  amant  rebuté  de  sa  dame. 

^  Balaa  i>T  à  bonna  eatreiime 

%      Li  eonc'hté  du  boêton, 

int  Ja  Toua  di  abandon 


•N. 


iiir; 


mon  cuer.  etc. 
Il 


Pklk  MBS.  IT.  m».  T.  IV.p.  «MA. 

On  lit  le  euch(etdu  bâton  (1),  dans  la  même  pièce 
répétée.  (Pûës.  Mss.  du  Yat.  n*  1490,  fol.  50.) 

3»  On  trouve  orftoi>r,  conchier.de  ob$equet  en 
explication  du  mot  latin  /unestore,  à  l'article 
funere  inquinare  dans  le  Gloss.  lat.  fr.  de  S.  G. 
cité  par  Du  Gange,  au  mot  Funesfare.{%. 

On  disoit  en  proverbe  : 

Taus'oulde  cunehier  autrui, 
Qui  tout  avant  cwtchie  lui. 

.  Pm.  MSS.  da  R.  R*  IMS,  M.  118.  R*  eol.  i. 

Yovez  un  autre  proverbe  ci-après  au  mot  congié 
qu'il  laut  lire  concm^.  J^     . 


.  74.Corftoiad'ATtoia,  M  S.  de  S.  G.  p.  84. 
^  du  R.  û»  rnSy  fol.  117,  V«  col.  i. 


VARUHTBS 
GONCUIER.  Villon 
CoNcmiKn.  Kabl.  M!SS 
CoucHisn.  B(>aumanbir,  p.  9S. 
CuNCHiiBR.  Fabl.  HSS.  du  R.  n*  7il8,  fol.  119,  R«  col.  3 
TuNCHiKR.  Poë».  IlSâ.  Vat.  n*  1S2S,  fol.  15S,  R«  col.  3. 
CuNCiBR.  Pta.  Mouskea,  MS.  p.  801. 
CumuBR.'Poëa.  MSS.  Vat.  n*  4400,  fol.  154  V*. 
CUVQIBR.  Po«a.  MSS.  VaL  n*  1400,  foL  178  V*. 
COINCHUW,  Chunchikr,  Cuchisr. 
QuKNCHiKR.  VUiehardouhiin.  p.  31. 
Chumchiibr.  Ph.  Mouakea,  MSS.  p.  MS. 


CoBchlem,  êubii,  ma$e.  Peltro*.  Il  lemMt 
que  oe  mot  aoit  plutdi  mi|  pour  infime,  dans  le 
passage  dont  Borel  et  Corneille  ae  servent  poer 
appuyer  leur  eipllcatkn.  D'silleum,  nous  tnw* 
vons,  en  parlant  des  femmes  légères,  rexpoissloft 
eunehierrei  de  fenl,  c'est-à-dire  obi  diffame,  qui  ^ 
déabonore,  dana  on  piiasage  déjà  cilé  aous  pe  moi 
emtcMemênt. 

A  tel  foma  doit  béer  (prétendra) 
Una  coHchimtê  de  fMÎt, 
Ki,  par  aon  cunchiemant  (déaboane— ), 
La  aaka  (aacbe)  à  aon'droit  mener. 

tkmmëkmm,  Pmm.  MEM.  iml  UM.  T.  W,  f.  tlMifk 

VARiAirm: 
CONCHIERRE.  Boral  et  Corneille.  Mat 
GONGainuuES.  4|tnioa  d'Antiè,  roSa.  |IS8.  «tant  flOI, 
T.  m,  page  1179. 

Goncbleos,  a^.  Sale,  oouvert  d'ordures.  En 
latin  fedotuB,  selon  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  SM. 

Concierge,  iubit.  tnau.  Garde,  gardien*, 
âarde-foréts*.  Titre  d'office*. 

^orel  dérive  ce  mot  du  latin  conêervare.  Da 
Gange,  de  coniertma  (4).  Ce  mot  désigne  encore  au- 
joura'bui,  dans  le  sens  propre,  le  ^rdien  d'an, 
ichâteau  ou  d'une  maison  de  grand  seigneur;  mais 
dn  né  diroit  pluç  au  figuré  : 

Adieu  pecbé,  plna  ne  aeraa  coneterg» 
Dedena  mon  coeor. 

lMll«tr.dablbrt.fo1.1l3.V.        ^ 

nnanciera  notaUea, 
'     Sont  fermea,  eirtaUea, 
Gracieux,  traictfJftlea, 
D'honneur  lea  concierge$.  ■  '  ' 

Cnïia,  pu  174. 

*  On  a  étendu  la  signifleation  propre  de  con- 
cierge, gardien  d'un  château,  à  celle  de  garde-forêts. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  <  Au  concierge,  et  sarde 
«  de  la  dite  forest  de  Poucourt,  concierge  de  lorest 
•  de  Poucourt.  •  (La  Tbaum.,  Coat.  de  Berri,  p.4t^.) 
°  Le  palois  de  nos  rois  avoit  un  concierge;  c'étoit 
un  tiJlre  d'office.  Quand  le  palais  fut  abandonné  au 
Parlement  pour  y  administrer  la  justice,  il  y  resta 
touj(9Urs  un  concierge;  mais  sans  aucune  juridic- 
tion, non  plus  qu'il  n'en  avoit  eu  auparavant.  Il 
s'en  forma  une  V^r  I&  suite,  et  fut  appelé,  depuis 
Charles  YI,  bailn  du  palais.  «  Messire  Arnaut  de 
«  Corbie,  premier'president  au  Parlement  de  Paris, 
estoit  garde  et  concierge  de  ce  grand  palais  (5),  l'an 
1385.  Madame  Isabeau  de  Bavière,  réine  de 
France,  femme  du  ro>;  Charles  YI,  en  l'an  1412. 
Domina  Isabellis  regina  Francise  ordinata  con- 
ciergeria  seu  custos  Palatii  Regalis,  25  février 
1  il2.  »  (Miraulmont,  des  Cours  souv.  p.  295.) 

VARIANTK8  :• 
CONCIERGE.  Orth.  subsistmte. 
COHSiKROB.  Oudin,  Dict.  .  , 
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(t)  La  baire  d'^Nréviation  n'anra  point  été  Tue  aur  fo  «.  {m.  m.) 

Je  croès  qu'il  (îot  lire  ardoner  amckier  (coucher)  de  cbtequ*.  (w.  B.)     '  '  t 

P.  ISS,  dana  Laborde.  (n.  b.) 
(4)  On  plutôt  comtervwM  ;  conmrgku  eal  an  cartulaire  de  S*  Qoud,  an.  1106.  (n.  b.) 

5)  Ce  concierae  avait  la  moyenne  et  baaae  juridiction  dana  l'encloa  du  palais  et  le  Tanbonrg  S*  Jacques,  qui  oomproMil  le 

'  de  S*  Andfé.  Il  reçut  le  titra  de  bailli  en  l34S  -,  en  1868,  le  régent  Charles  de  Normandie  lui  donna  la  connaissance  de 

I  Isa  déliu  commis  an  palaia,  daa  procèa  nés  des  contrats  qui  y  étaient  passée.  Cette  fonction'  fot  supprimée  en  iéfS 

H>rès  avoir  été  modiliée^  pniaqMlelle  tA  rempbe  par  Isabeau  de  Bavière,  qui  gardait  ainsi  le  corpa  et  la  personne  du  roi.  (jw.  s.) 
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Od  dltoit  mémâ  eondlê,  ^ur  tsiemblée  d'oi- 
seaux, d*animaDX.  (Percief.  Vol.  III,  fol.  89.) 

**  Enfin  eoncUe,  mis  pour  avis,  conseil,  parolt 
venir  du  latin  eatuiUum^  pris  en  ce  même  seiis. 

Gommmt  U  m  (Ur«nl  portw, 
Pmt  l0ar  tffés  «itiiiaMiia  eoneUé. 

e.<M««.llS.l^ltf.v. 

Remarquons  oeUe  expression.  Guiart  dit,  en  par- 
lant d'une  affaire  dont  le  succès  devoît  coûter  peu 
de  peines  : 

IfMt  pas  merreills  «'il  l'otrolent,        * 
S0nz  tenir  en  trop  Urne  concUe.  • 

G.  Otrfw«.  MS.  M.  tat,  a*. 

On  a  dît^roverbialement  :  Concilie  tTapottoUlê 

Çarmi  les  Prov.  à  la  suite  des  Poë».  ims.  av.  1300, 
.  IV,  p.  1651. 

CONCILE.  Orth.  subftistanle. 

CoNGiLLB.  Journ.  de  Paria,  aoua  Charlea  VI  et  VII,  p.  151. 

CONSILB.  Eust.  Deach.  Poda.  Ma"),  fol.  405,  col.  3. 

CoNaiLLE.  Id.  lUd.  fol.  410.  col.  1. 

CoNCiiuc.  Rom.  da  Rou,  MS.  p.  133  (S). 

Conctllatenr,  subit,  masc.  On  a  donne  ce  sur* 
nom  à  Pierre  de  Abano,  ou  Pierre  d'Apone,  l'un 
des  plus  célèbres  philosophes  et  médecins  du  xnr 
8iècie,'et  à  Nicolas-Florentin,  médecin.  (Nef  des 
Dames,  fol.  48.  —  Voyez  sur  Pierre  d'Apone,  le 
pict.  de  Baile.)  Le  nom  de  conciliateur  lui  fut  attri- 
bué, à  cause  de  son  grand  ouvrage  intitulé  conci- 
liatof.  Quanta  Nicolas^Florentin,  nous  ne  trouvons, 
nulle  part  ailleurs,  que  dans  l'endroit  cité,  qu'il  ait 
porté  un  nom  semblable.  (Falcounet.) 

Gonclon,  tubtt.  fém.  Assemblée*.  Discours, 
harangue*. 

*  (Test  le  mot  latin  conclo,  pris  dans  l'une  et  l'au- 
tre signiflcation.  Lepremier  sens  est  le  sens  propre. 
Appeller  en  coneUm^  signifie  convoquer,  assembler 
en  ce  passage  :  •  Fut  conclu,  entre  tous  les  chefs, 

■  que  le  marquis  de  Pisquaire  appelleroit  en  am- 
«  eion  les  Espagnols,  desquels  il  esloit  général, 
«  pour  trouver  moyen  de  leur jpersdkder  de  mar- 
«  cher  au  combat.  »  (Mém.  Du  Bellay^ liv.  H.) 

*  L'usaffe  de  haranguer  les  assemblées  a  lait 
employer  le  mot  concion^  pour  sermon,  harangue. 
(Voyez  Borel,  Gotgrave,  Rob.  Ëstienne,  Oudin  et 
Monet.)  «  Thucydide  scait  bien  écrire  des  coneUmi^ 
«  et  puis  c'est  tout.  >  (Apol.  pour  Hérodote,  préf. 
p.  lll.)Pasquier  auroit  voulu  que  «  les  sermons 
«  s'appellassent  le  presche,  car  ce  mot  luy  revenoit 

■  mieux  que  celuy  de  sermon,  ou  de  e(meion.  • 
(Garasse,  Rech.  des  Reob.  p.  723.  —  Voy.  Rabelais, 
T.  I,  p.  171.) 

Gonclonal,  adjectif.  Du  mot  e&ncion,  pris  pour 
assemblée.  De  là,  on  a  dit  genre  eoncional^  pour 
genre  délibératif.  •  II  est  dict  eoncUmal,  pour  ce 
«  que  plusieurs  gens  sont  assemblés  à  conseiller.  • 
(Fabri,  Art.  de  Rbétor.  liv.  i;fol.  16.) 

(I>  A  même  pour  tribanal  ;  <  Lamina,  murdreiaeara  en  la  r«l  priaon  nia  ;  Q«'araCd  malt  asvant  eraat  par  la  ptfii ,  Aa 

ctinUlea  mené  là  ù  lor  ert  aaia.  »  (Thomaa  de  Cantorbéry,  98.)  (m.  e.)  . 

(3)  c  Par  le  conseil  Tyëbaut  a  lait  U  roia  eacrire,  Les  letrea  et  les  chartrea  fiât  aeeUer  en  elie,  Laa  karona  Aat  vaair  de 
trètfikMit  aoa  ampiie  ;  A  Meieun  en  France  tint  U  rois  js(hi  concire.  »  (n.  b.) 


.  Conciergerie,  êubêt.  fém.  OfOoe  de  conderfe. 
La  obaife  et  la  deofeure  d'un  concierge  dana  un 
cbâtêau.  On  lit,  en  ce  seiia  :  •  Es  chastelleries,  et 
«  eoneierfêriêê  que  nous  avons  bailliées  à  vie^  et  à 
«  volenté,  nous  avons  domages,  en  ce  que  li  chas- 
a  telain,  et  ooooierfe  estatNis  en  plusieurs  lieux, 
«  où  il  n'est  pas  grand  mestier  d'avoir  chastelaiâ, 
■  ne  oonciergei  prennent  grans  gages-  de  nous.  • 
(Ord.  T,  I,  p.  476.) 

Goaclle.  iubst.  moic.  Assemblée  eccIésiasCique, 
ses  députés  \  Assemblée  générale  de  la  nation  *. 
Assemblée  en  général*'.  Avis,  conseil  °. 

*  Ce  mot  subsiste ,  sous  cette  orthographe,  et 
désigne  une  assemblée  de  prélats  et  de  docteurs 
pour  régler  les  affaires  de  la  religion.  On  a  employé 
quelquefois  ce  mot,  pour  désigner  les  députés  de 
ces  assemblées.  En  parlant  des  députés  du  concile 
de  Pise,  qui  accompagnèrent  à  Acre  le  prince 
Huffues,  on  se  sert  de  oel,te  expression,  dans  les 
iaàis.  de  Jérus.  page  905.  «  te  légat,  le  maistre  dou 

•  temple,  le  concile  de  Pite,  et  le  baill  de  Venise.  • 
'  Fauchet  dit,  en  pariant  des  plaids  généraux 

(Etats  généraux  de  la  nation),  qu'i)s  furent  appelés 
«  conciles^  parce  que  lesevéques,  et  abbez  s'y  trou- 
«  voient,  et  que  leè  faicts  des  ecclésiastiques,  et  Tes 
«  faicts  de  religion  s'y  traictoient  premièrement.  » 
(Orig.  des  Dign.  de  Fr.  liv.  If,  p.  43.)  On  Ut  dans  le 
Journ.  de  Paris  sous  Charles  VI  et  VU,  page  152  : 
«  Fut  faitte  à  Auxerre  ung  concilie  pour  traiter  de 

•  la  paix,  et  plusieurs  seigneurs  y  furent,!  etc.  »  (1) 
*^  De  là,  ce  mot  s'est  employé  pÎMir  assemblée  en 

général  : 

Cedx\de  la  ville 

Qui,  aor  ce,  ont  tenu  leur  conêille. 

iMt.  Dwdi.  Pw*.  MSS.  foL  4i«.  coi.  1. 

C'est-à-dire  leur  conseil.  Nous  disons  encore 
tenir  conseil,  et  c'est  dans  ce  sens,  qu'on  lit,  en 
parlant  du  roi  : 

Ainsi  a  tenu  son  concilia. 

Et  commandé  à  eU  (eux)  deffendre, 

Et  qu'à  nului  ne  se  veillent  rendre. 

Wit.  4a  Fr.  à  U  Mkc  da  Alla,  da  Faovri.  M.  79. 

Mais  dans  l'acception  générique  d'assemblée,  ce 

mot  s'appliquoit  à  .  toutes  sortes  de   personnes 

réunies  ensemble  ou  pour  raisonner  sur  quelque 

affaire,  sur  une  nouvelle,  comme  en  ce  passage  : 

Tost  aont  lea  nouvéles  aeues  (sceuea), 
■A  S>  Omer,  par  lea  charieres  (charroia) 
De  l'oat  (armée)  qui  vient,  et  dea  bamerea  : 
Partout  en  tiennent  grant  concile 

G.  Gafavt.  llS.foi.  96l,a*. 

ou  simplement  pour  converser.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  trouve  ce  mot,  pour  assemblée  de  demoisel- 
les, dans  Peroefor.  Vol.  II,  fol.  44.  De  là,  l'expres- 
tkon  tenir  concilie  à  quelqu'un,  pour  converser 
avec  lui,  l'entretenir. 

Si  tient  à  aon  ami  concilie 
Toute  la  nuit,  duaques  (iusqu'au  jour)  au  ior. 
Ml.  MSB.  et  a.  a*  niS,  M.  IM,  R*  col.  i . 
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Conelilon,  êubtt.  fém.  Coupure.  Ce  mot  est 
employé  comme  synonvme  de  «yncope,  mot  formé 
de  'êvy,  eum,  avec,  et  ae  «wii**»',  iecare,  couper  (I). 
(Toyez  Dolet,  des  Aocens  Pr.  p.  3W.) 

Conclsiolre  [Intercalez  ConeUtoire,  assemblée 
d'échevins  :  •  Que  lesdis  prevoz,  jurez,  eswardeurs 
«  et  eschevtns,  ou  les  trois  conciitoires  serunt 
«  d'accort,  puissent  faire  toutes  manières  de  or- 

•  donnances.  •  (Ord.  V,  878,  an.  1370.}  Dans 
Frolssarl,  l'orlhofrophe  est  eoncUoire  (VlII,  55; 
XIII,  309)  ou  cotuitoire  (Vil,  8^.]  («.  i.)  f 

ConciUkin,8ubst.ma»c.  C(nicitOYen.  «  L'homme 

•  a  moult  communications  entre  tes  choses  hu- 

•  mïiines. autres  que  entre  ses  purens,  ou  entre  ses 
«  concitaim  (2),  et  sur  chascune  de  ces  communi- 

•  cations  se  fonde  certaine  amitié,  laquelle  semble, 

•  esti^  la  vertu  de  pitié.  »  (Ilist.  de  la  Toison  d'or, 
Vol.  Il,  fol.  30  ) 

Goncltaieur,  tubst.  moic!  Qui  excite,  factieux. 
(Dict.  de  Cotgrave  et  Oudin.) 

Goncltation,  subst.  fém.  Mouvement ,  agita- 
tion, émeute*  (Cotgr.  et  Oudin,  Dict.) 

Conclter,  verbe.  Exciter,  provoquer,  émouvoir. 
(Rob.  Est.  Cotgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Conclamitatlon,  stibsr /"(ém .  Cl^neur,  rumeur. 
On  a  dit  :  «  Grant  turbacion,  tumulte,  eonclamUa- 
.  Hon  et  altercation  des  baillis.  »  (Ord.  T.  V,  p.  H) 
L'éditeur  explique  ce  mot  pur  plaintes  réciproques. 

Conclave,  subst.  masa.  Chambre  intérieure, 
salle  *.  Assemblée  ■.  Diette  *=. 

*  Ce  mot,  au  premier  sens ,  signifloit  chambre 
intérieure,  salle,  suivant  l'acception  propre  du  mot 
latin  dont  il  descend.  *  En  celle  tour  estoient  neuf 
«  conclaves  ;  au  premier  se  tenoit  avidité,  etc.  • 
(Carlheny,  Voyage  du  Chevalier  errant,  fol.  48.) 

Ce  mot  subsiste  encore  pour  désigner  la  salle  où 
les  cardinaux  s'assemblent  au  Vatican,  pour  l'élec- 
tion des  papes ,  et  c'est  de  là  que  nous  disons 
conclave  pour  l'assemblée  même  des  cardinaux. 

*  Mais  cette  signification  étoit  autrefois  plus 
étendue,  conclave  (3)  se  prenoit  pour  assemblée  en 
général.  •  Le  disner  faict,  se  retirèrent  les  chevaliers 
«  dans  la  chambre  de  leur  conclave,  et  là  n'entra 
«  nul ,  s'il  n'estoit  chevalier  portant  l'ordre  et 
•  les  quatre  ofilciers  dessus  nommés.  •  (Mém. 
d'Olivier  de  la  Marche,  Liv.  1,  p.  263.) 

'  Cette  acception,  en  Ja  restreignant;  s'appliquoit 
à  l'assemblée  des  états  ^  cercles  de  l'Empire,  dans 
le  sens  où  nous  disons  diette  de  l'Empire.  «  Les 
«  Electeurs  estans  en  conclave,  furent  de  diverses 
«  opinions  •  (Mém  de  Rob.  de  la  Marche,  seigneur 
de  Fleur.  Hs.  p.  368.) 


On  a  dit  paroleê-  de  conclave,  pour  famaeê 

Çromesses  Le  conclave  qui  suivit  la  mort  d'Drbain 
II.  en  1590,  donna  lieu  à  ce  proverbe.  (Voyez 
Hist.  deThou,  trad.  Liv.  100,  T.  II.  p.  «81.) 

s  Conclave.  [Intercalez  Conclave,  enclavé:  <  Li 

•  roys  d'Escoche  faisoit  hommage  au  roy  d'Engle- 
«  terre,  car  jà  n'ont- il  en  leur  pays  nulle  province, 

•  mes  sont  enexé  et  conclave  en  le  proyince  de 
-  Evruich.  •  (Froissart,  II,  256.)]  (w.  ^) 

Conciense,  mbtt.  fém.  Conclusion.  De  là.  on 
ù\i^\\.pour  à  concleuu,  au  lieu  de^ur  conclusion. 

Princes,  Je  lien  que  le  mort  récitée 
De  ces  seigneurs  fVi  vie  mal  uaée,... 
Et  que  non  sens  (démence)  negligense  causée 
En  destruit  moult,  et  pour  A  concteuM, 
Defbult  d'sTis  est  chose  périlLetise. 
„  Bmt.  DMc6.Pofa.ll88.fol.IW.  cel.i. 

Conclos,  tub$t.  nuuc.  Enceinte.  On  lit  en  ce 
sens  :  •  Lt  estoient  leur  pucelle,  atout  (avec)  son 
«  estendart,  sur  les  conclos  des  fossez  etc.  »  (Journ. 
de  Pàrià,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  126.) 

Concluement,  subst.  moêc.  Résolution.  L'ac- 
tion de  se  déterminer.  Après  un  conseil  tenu  pour 
la  guerre,  «  lors  prinrent  concluement  de  chevau- 
«  cher  devant  saint  Severe.  »  (Hist.  de  Loys  III.  duc 
de  Bourbon,  p.  36.)  (4) 

Conclure  ,  verbe.  Résoudre ,  déterminer  /. 
Comprendre"^.  '  ' 

*Ondisoit,  au  premier  sens:  *%%  conclurent  owMvt 
«  de  faire  la  guerre.  »  (J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist. 
de  Charles  VI,  p.  14.)(5)  C'est-à-dire  se  résolurent,  se 
déterminèrent  à  faire  la  guerre. 

■  Conclure,  pour  comprendre,  renfermer,  selon 
la  signification  du  mot  latin  concludere,  dont  il 
dérive,  setrouvedans  lesTepur.  de  Littl.  foL  149  V». 
•  Ceo  ne  concludera  la  feme,  cela  ne  comprendra 
«  la  femme.  » 

Conjugaison  : 

Concludra,  futur.  Renfermera.  (Teaur.  de  Littl. 
fol.  149.) 

Conclmoit,  imparf.  ConcluOit.  (Hist.  de  la  Tois. 
d'or;  Vol.  II,  fol.  20.)  ■    M  '     '  '■ 

Conclus,  partie.  Enfermé  \  Soumifc  asseryi  •. 
Convaincu  *=.  Résolu  ^  déterminé  ^  Exclus  . 
débouté  *. 

'  *Le  premier  sens  est  le  sens  propre  du  latin" 
conclusus,  enfermé. 

Or  eàt  vaincus,  or  est  conclus 
NosUre  releoieus reclus.  ..   *       '    .  , 

Ml.  MSS.  èi  a.  0*  liiS,  (oi.  M.  V*  eei.  1. 

"  De  là  ce  mot  s'est  pris,  au  figuré,  pour  asservi, 
soumis,  selon  le  Gloss.  de  Marot. 
*^  En  étendant  cette  acception,  il  signifloit  cou- 


rt) Nous  romontona  psr  canct$ui  à  eone%der«  {eurn,  eœdere).  (N.  B.)  .  „  ^««       .««        ^«oo  /-  «  \ 

ci)  «  Jaqueme  de  Langlè,  né  eoneitain$  de  cette  trille  [de  Cambrai]  »,  au  reg  JJ.  138,  p.  iOO,  an.  1389.  (M.  B.) 
^  Ce  aena  est  dansFittttsârt  :  c  Si  furent  cil  seigneur,  les  trois  jours  durant,  le  grignour  partie  dou  jour,  en  coMciove 
ensemble.  >  (Ed.  Kennm,  V,  196.)  (M.  B.) 
(4)  Ed.  C3iasaud,  p.  at.  (N.  B.)  „       ,    ..„.  .  ^   o_^       ^ao^o^  ,^  ^\ 

Consulter  de  {wélérence  à  l'édition  de  le  Laboureur,  celle  de  M.  Morand,  p.  p.  la  Soc.  de  l'Hist^  de  France  (187^.  (if.  B.) 
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p.  556v).  lee  reprodie  à  Pasqnier,  comme  des  1     Goiifloli,««{lf<màse.'Pre8^,il(^Qle.  sd^^ 
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▼aincu,  toarois,  «sservi  par  li  force  des  preovM  ou 

du  raisonnement. 

Si  D'est  DM  ttn*  de  tmcter  (diepoter)  plue^ 
Brebis,  je  ne  suis  pas  coneluë  (1)  ;  iP 

Mei  tu,  qoi  nv  ses  (scais)  que  rMpoodre. 

WM.  MM.  im  A.  ■•  IttirM.  M.  R*  o*l.  f . 

On  disoil ,  en  ce  sens  «  faire  conclut ,  pour 

convaincre  :  • 

'  Au  miex  que  poC  de  s'excuse  ; 
Mes  le  desM  b  flst  coneluM, 
Par  les  resons,  ete. 

^  WM    MB.  Al  R.  ■%  mt.  IbI.  SM.  V  Ml.  9. 


*  De 'là,  conclus  a  signiflé  r^lii,  déterminé.  C'est 
le  rapport  de  reflet  à  la  cause.'  «  Quand  rhommeesl 

•  disposé,  et  conelud^  à  Vouloir  acquérir  amy,  etc.  • 
(Hist.  de  la  Tois.  d'or,  vol.  II,  fol.  21.)  «  lieux  de 

•  Liège  estoienl  prêts,  et  conclus  de  tenir,  etc.  • 
l[Monstrefet ,  vol.  Ill,  fol.  128.)  On  lit,  à  la  marge, 
conclue  pour  résolus. 

.  '  Enfin,  ce  mol.  dans  un  sens  presque  entièrement 
opposé  à  celui  d'enfermé;  s'est  dit  pour  exclus, 
débouté: 

Que  par  Vous  soit  soustenus 
droi 


oes 


ois  :  qu'il  n'en  soit  conclue. 

PoM.  usa.  «■  Val.  a*  1400.  fol.  IM.  n*. 


variantes: 
CONCLUS.  Orth.  subsistante. 
COKCLUD.  Hist.  de  la  Tois.  d'or,  Vol.  II,  fol.  21  V». 
CONCLUTB, /dm.  Percer.  Vol.  IV,  fol.  46,  R»  col.* S. 
^NCLUTTB,  fém.  Mém.  du  Bellay,  Liv.  VIII,  fol.  270  R«(2). 

Concluseur,  subtt.  màsc.  Qui  conclut.  «  Sont 
«lesavocalsconc/uaetirsdedommages,  etinterests.  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  768.) 

Gonclu8lon,'Slifr«^  fém.  Goërcion,  contrainte*. 
Recours,  ressource  ■.Résolution  *'. 

*  On  trouve  la  première  signification  dans  le 
traité  d'Arras,  en  1435,  cité  par  Monstrelet,  où  on 
lit  :  >  Et  pour  les  choses  susaities  accomplir,  nous 

•  submettons  à  la  coertion,  conclusion  et  contraiiicte 
•>  de  -nostre  dit  S.  Père  le  Pape,  etc.  »  (Monstrelet, 
Vol.  II,  fol.  H8.) 

*  Quant  au  second  sens  que  nous  assignons  au 
mot  conclusion^  Jaqueline,  duchesse  de  Bavière, 
écrivant  au  duc  de  Glocestre^  à  qui  elle  demande  du 
secours,  s'exprime  ainsi  :  ■  Hélas,  mon  très 
«  redoubté seigneur  père,  toulemà  vraye  espérance, 
«  et  toute  ma  conclusion  est  en  voslre  domination, 
«  veu,  mon  très  redoiibté  seigneur,  est  ma  seulle 
«  et  souveraine  liesse,  que  tout  ce  que  je  souffre  est 
«  pour  l'amour  de  vous.  •  (Monstrelet,  VoL  II, 
fol.  24.) 

'^  On  disoit  prendrs  conclusion^  pour  prendre 
résolution,  former  le  dessein.  «  Après  y   avoir 

•  séjourné  quelqu^  jours ,  prendre  conclusion 
«  d'aller  voir  Dolle.  >  (Des  Ace.  Escr.  Dijon,  p.  32.) 

Concluslvement^  adv.  Finalement.  En  con- 


daant.  «  Sans  plus  longue  arguQientation,  je  vous 
<  puis  bien  eonelusioement  dire,  etc.  •  (Mém.  Du 
Bellay,  Liv.  IX,  fol.  283.) 

Goncoloré,  adi.  De  même  couleur.  Pareil  en 
couleur.  ■  Je  levay  la  couronne  bault,  et  puis  dou- 
«  cernent  la  posay  sur  lechef  orcome  [à  la  chevelure 
«  d'or)de  la  belle  Priscaraxe,  de  laquelle  lescheveux 

•  éstoient  à  l'or  de  la  coroune  concolorez,  etc.  • 
(Alector,  fol.  64.) 

Conéord,  subsl.  masc.  Droit  de  (lef.  Ce  droit 
étoit  équivalent  au  droit  de  ra  hat.  Le,  chapitre  96 
de  la  coutume  de  Berry  est  intitulé  :  •  De  frères 

•  commungs  qui  acquièrent  héritaiges  tenus  en  flef, 
«  ou  en  cens,  et  payent  le  rachapt,  ou  concord.  > 
(La  Thaura.  Coût,  de  Berry,  p.  296.) 

Goncord,  adj.  Qui  est  d'accord.  Uni,  allié.  On 
lit  en  sens  :  «  Le  roy  d'Bngleterre,  et  le  cuens  de 

•  Flandres  éstoient  concordes  ensemble ,  et  assem- 

•  bloienl  gens,  por  guerroier  le  roi  de  France.  • 
(Conlin.  de  G.  de  Tyr,  Marlène,  T.  V,  coj.  678. 


VAR1AT4TE8 
GONCORD.  Rabelais.  T.  III,  Prol 
CoNCX>HDE.  Contin.  de  G.  da  Tyr, 


p.  1. 
arte^ie,  T.  V,  col.  678. 


Goncordablement  ,  adv.  Unanimement  , 
conjointement.  *  DOyen  de  Beauvais  eslu  canoni- 

•  queraent,  et  concordablement.  »  (Godefr.  Obser. 
sur  Charles  VIII,  p  620.  —  Vovez  Coût.  Gén.  T.  I, 
p.  10.)  <  Avons  esté  empesché  ae  concourdamment 
«  vaquer,  et  entendre  aux  fai^  et  besoingneis.  • 
(Preuv.  sur  le  meurtre  ^  duc  de  Bourg,  p.  255.) 

VARIANTES  : 
CONCORDABLEIIENT.  Chron.S.  Denis,  T.  III,  fol.  42. 
CoNcounoAMMKNT.  Pfcuves  sur  le  meurtre  du  duc  de 
Bourgogne,  p.  255.  » 

Goncordance,  siibst.  fém-  Paix  accord  *. 
Correspondance,  conférence  *.  , 

*  Ce  mot  est  pris  au  premier  sens  (3),  dans  ces 
vers  : 

Barons,  chevaliers,  damoyselles, 
Menestriers,  tabourins,  trompettes 
De  bojrç  si  faisoient  merveilles, 
Pour  les  concordanceê  \én  faites. 

Vif.  daCbwlMVn.T.  l,p.  9. 

*  Ce  mot  signifie  correspondance ,  conférence , 
conciliation,  lorsqu'il  s'agit  de  textes.  Ainsi  l'on  dit  : 
Concordances  des  écnlures,^des  ordonnances,  des 
coutumes,  etc.,  pour  le  rapport,  la  correspon- 
dance, la  conciliation  des  divers  textes,  des  diverses 
lois,  etc;  «  Furent  faits  ces  establissemens  (4),  par 

•  ^rand  consolide  sages  hommes,  et  de  bons  clers, 

•  par  \e&  concordances  des  lois  et  des  canons,  et  des 

•  décreUlIes.  •  (Ord.  T.  I,'p.  107.) 

Goncordante,ad[;.  au  fém.  Convenable,  propre. 
(Voyez  Gloss.  de  Marot.) 


(4)  On  Ut  aussi  dans  Renart  (III,  t.  21127)  :  c  De  sofBmè  et  de  question  Ne  me  sot  respondre  un  boton  :'  Quant  je  Toi  bit 
dou  tôt  eoncluB,  Ge  m'en  parti.  »  (n.  s.) 
(%  Cette  variante  orthographique  est  aussi  dans  Proissart  (XII,  390;  XIV,  91)  (n.  s.) 


Ce  sens  est  dans  Beaumanoir  (XXXII,  17).  (N.  B.) 

2  de  S<  Loui»  ont  été  faits  avec  une  coutume  d'Anjou  et  des  ordonnances  du  prévôt  de 


(4)  On  sait  que  ces  établis 
Parla,  (n.  b.) 
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«  bwn>c»up  en  veoir  rexperience  et  coogooistre  à  |  et  à  peu  près  dans  la  sens  où  noos  disons  main 


IK)ur  gaingnier  un  craquelin  et  on  tonnelet  plain  de  compoêtt  lombarde.  »  (n.  b.) 
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Concordat,  iubit,  mate.  Traité,  convention, 
accord.  Ce  mot  ne  se  dit  plus  qu'en  matière  bénëfl- 
ciale  ;  autrefois  il  s'employoit  pour  traité  en  général. 

•  Huit  à  dix  mille  Anglois,  que  le  roy  d'Angleterre 
«  lui  avoit  envoyé  de  secours  ,  suivant  leur 
«  concordat.  •  (liém.  Du  Bellay,  Liv.  X,  fol.  313.)  (1) 

Concordaules ,  adj.  Concordant ,  qui  est 
d'accord.  (Voyez  S.  Bern.  Serça.  fr.  un.  p.  305,  dans 
le  latin,  concort.) 

Concorde,  subst  fém.  Ce  mot  subsiste  ;  mais 
on  ne  'dit  plus  faire  concorde,  pour  s'accorder. 
«  Fut  fait  concorde  (2)  du  roy  de  Chipre,'et  de  ses 
«  barons.  •  (Conlin .  de  G .  de  Tyr,  Mart.  T.#,  col .  747.) 

Concordée,  adj.  au  fém.  Accordée.  (Gloss.  de 
Marol.) 

Concorder  et  Concorder  (  se) .  verbe. 
S'accorder,  convenir  ensemble.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  p.  195,  dans  le  latin  convenire.)  (3)  Accorder, 
mettre  d'accord  *.  Conférer  ■. 

*  On  a  dit,  au  premier  sens  :  «  Alerent  li  maistre 
"  du  Temple,  et  le  marcschalde  l'Ospital  en  Chipre, 
«•1f)our  concorder  le  roy,  et  ses  barons.  »  (Contin. 
(le  C.  de  Tyr,  Martene,  T.  V,  col.  746.) 

■  Le  père  Labbe  explique  concorder,  dans  le  sens 
^e  concordance.  Conférence  des  textes,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  ;  faire  la  concordance,  pour 
conférer,  en  latiu  a//Mder^.  (Gloss.  p.  488.)  (4) 

Concoi*dieux ,  adj.  Convenable.  Propre  à 
concilier. 

Querez  moyen  doulx.  et  concordieunk 

■    Al.  ChtftiM-,J>oct.  p,  549. 

Concouchier,  verbe.  Ebranler.  Du  latin  con- 
cutere.  Ce  mot  est  mis  flgurément  en  ce  passage  : 
«  Le  (juarlc  vertu  qui  doit  estre  en  baillies,  si  est 
«  qu'il  soit  souffrans,  escoulans,  sans  soi  concou^ 
«  cbier,  ne  mouvoir  de  riens.  »  (Beaumanoir,  p*8.) 

Concours  [Inlercalèz  Concours,  au  sens  de 
recours,  moyeu  de  fuir,  dans  Froissart  (X,  262J: 

•  Quant  Jehuns  en  oy  la  voix,  il  n'ot  plus  ae 

•  concours   que    par    une   fausse    voye  que    il 

•  scayoit.  »]  (n.  e.) 

Concréance.  [Intercalez  Concréançe ,;  haiSr 
sance,  parenté  : 

Qui  de  lui  orent  nation 
Descendement  ne  conereancé. 

Cfartm.  dM  duok  Al  Nom..  I,  V.  1153]  (n.  B.) 


Concréé,  partie.  Créé,  fofmé. 

Nus  hom  n'est  concriet  sans  semence  d'aatrs  home. 

Mf .  «1,  Jaltat  Al  Chr.  M».  4*  S.  G.  M.  IW,  V  Ml.  I. 

VAMAims: 
CONGRÉÉ.  FouiUoux,  Vénerie,  fol.  itt  R*. 
CoNCiUKZ.  Oisp.  du  Juif  et  du  Oirétien,  fol  108. 

Concreidre.   [Intercalez    Concreidre  ^  croire 
dans  la  Cantilè'ne  de  S"  Ëulalie  (v.  21)  :       ' 
Aczo  nos  Toldret  concreidre  U-rex  pagiens. 

La  Chr.  des  ducs  de  Norm.  (v.  1553)  donne 
concreit: 

Sa  traisunt  e  sa  merveille, 

Lor  dit  e  concrète  e  conseiUe.]  (n.  K.) 

Concremer,  verbe.  Craindre.  On  a  dit  de 
Clodioh,  flls  de  Pbaramond,  auquel  il  succéda  : 

ai  n'avoit  pas  des  elz  (yeux)  plantés  (bealicoup) 
Ne  gaires  nul  autre  bonté  ; 
Force  cremoit,  et  doutoit, 
Et  en  ses  cliambres  se  muçoit 
Ses  granz  ricbomes  (grands  seigneurs)  eoncremoU. 
PartoB.  de  Bl.  MS.  du  S.  G.  fol.  185,  V*  mI.  1. 

Concreu(le),5tt&s^  masà.  Terme  de  coutume. 
Dans  celte  expression,  le  creu,  et  le  concreu,  il 
désigne  les  fruits  croissans  sur  un  fonds  de  terre. 

Concubin,  subst.  mnsc  Concubinaire.  (Cpt^r. 
Oudin,  Dict.)  •  Donation  faite  de  concubin  à  coâca> 
«  bine,  et  de  concubine  à  concubin,  ne  vaut.  »  , 
(Coût.  d'Anjou,  au  CouU  Gén.  T.  II,  p.  91.)  Cette 
disposition  se  trouve  répétée  dans  la  Coût,  du  Maine. 
(Ibid.  p.  148.)  (5) 

Corneille  emploie  ce  mot  d'une  manière  assez 
plaisante,  (/est  un  marquis  précieux  qui  parle  : 

Vous  scavez  que  nature  est  un  peu  larronesse, 

?ue  partout  elle  pille,  et  qu'on  voit,  de  nos  ans, 
lus  d'amours  concubins,  qu'il  n'en  est  d'épou&ans. 
U  ComteMa  d'OrgasU,  dt  Th.  Corn.  aet.  4,  ic.  6  (6). 

Çoncubinalement  ,   adv,   Illiciiement.^  Un 

marquis  dit  à  une  jeune  fllle  : 

Vqvuren  voudroit  il  point  4;o>tcu&tna/«m«nt  * 
^  La  C4imtnte  d'iOrguéO,  Com.  de  Th.  €ora.  act.  4.  le.  A^ 

Coneueilllu  verbe.  Recueillir,  rassembler,^  ^ 
ramasser.  (Borcf,  Corneille,  Dict.  —  Voyez  Gloss. 
sur  les  Coût  de  BeauVoisls.)  Le  père  Labbe,  Gloss. 
p.  496,  traduit  colligere.  «  Se  concueillirent  C^.  et 
«  assemblèrent  en  la  ville  de  la  Rochelle,  environ  . 
•  deux  cens  lances,  de  compaignons  bien  estoffés.  » 
(Froissart,  Liv.  II,  p.  44.)  (8) 


u 


(1)  On  lit  aussi  dans  nrant6me(PescayrQ)  r  c  N'oubliant  le  concordat  qui  jadis  fut  faict  contre  les  empereurs,  que  nul 
empereur  ne  seroit  jamais  roy  des  Deux  SÎ^les.  >  (n.  K.)    .  / 

(1)  On  lit  déjà  dans  Benoit  de  S*  More  (11,6317)  :  f  E  si  cuncorde  et  pais  U  tiens,  B  que  te  faces  cre^iens,  Qu'amw  ferm^ 
selt  estàblie  Entre  vous  doua  sans  trich^^^  (n-  s.)        -  *-        .     . 

(S)  On  lit  dans  Leroux  de  Lincy  (Slfl^^Htpswarde  cum  proprement  se  concordent  altres  paroles  encor  de  l'apostle  à 
ce»  troie  choses.  »  (N.  x.)  ^^^^^ 

(4)  Dans  Froissart,  il  signiAe  consentir  a  un  mariage  :  c  Et  le  concordait  astés  li  contes  de  Flandres  (IV,  3M)  ; .  —  les 
mariaites  concordes  et  alués'XIV,  367.)  »  (n.  s.) 

(5)  Voyez  encore  p.  177.  On  lit  au  reg.  19S,  p.  139,  an.  1468:  c  Le  suppliant  respondit  :  ort,  vil,  villain,  concubin ,  Je  ne  te 
crains.  >  (n.  k.) 

(6)  On  Ut  aux  Mémoires  de  Scepeaùx  çH,  5)  :  <  C'estolt  à  cause  des  femme»  que  l'on  detenmt  coneàbinairement  per 
force.  »  (N.  K.)  -> 

Q)  t  (IheTailiers  et  es!cuiers  des  basses  marches  se  conc%ieillirent  et  parlèrent  ensemble.  »  (Ed.  Rervyn,  XI,  3M.)  (n.  k.) 
^)  Il  signifie  aussi  :  1*  cueillir  :«  Disant  qu'elle  li  avoit  emblÀ  ses  plumes  et  cencueilliez.  »  (JJ.   106,  p.  3,  an.  1373.) 


i*  Rassenîbler  au  hasard  :  <  Fable  gent  sunt,  mauvais  et  conctieiUit.  »  (Garin,  1, 10d>)^N.  B.) 
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c'étoit  peut-être  une  association  de  dévotion,  comme  1     Gonfuir,  verbe.  Défler,  provocjuer.  Il  semble 
celles  des  procureurs,  des  notaires  et  secrétaires    que  ce  soH  le  sens  de  ce  mot.  en  ce  uassaee.  Les 


It. 
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▼âMAinrni: 

GONCUBILUR.  FroiMWt,  Ut.  II.  tu  4A. 

COMGIHULI%.  COMQOBUaXIK,  G0NQ0IB4Jni. 

•  Goncalcatlon.  %uhgi>iim.  L'action  de  fooler. 
(Oudiii,  INicot,  Oict.) 

Gonculqiier^  verfrtf.  Fouler.  (Cotgrave,  Nicot, 
Wd.) 

Gonearateur»  %ub%t.  mate.  Terme/  coutume. 
CuraleurasMcié  an  curateur  principal.  •  Dn  tuteur, 

•  ou  curateor  peut  seul  aeir,  ou  deffendre,  et  ester 

•  en  jugement'  au  nom.  de  son  puj>ille,  combien 
lu'il  ayt  contuteurs,  on  coneuratdurs.  •  (Coût  de 

Coul.  Gén.  T.  I,  p.  767.) 

Concurre,  verbe.  Concourir.  On  lit  dans  les 
Lett.  de  Pasquier,  T.  II,  p.  70:  «Quant  aux  seigneurs 
«  d'O,  et  d^spernon ,  ils  avaient  concurré  (1)  en 
«  faveurs  avec  le  feu  seigneur  de  Joyeuse.  \^ 

variantes: 
CONCVERE.  CdRi.  Disc,  sur  le  Poëoie  epiq.  T.  l,  p.  S9. 
CONCURKH.  Pasquier,  Lettres,  T.ll,  p.  70. 

Goncurrens,  subsL  masc.  Ce  mot  semble 
employdcomme  terme  d'astronomie  dans  ces  vers  : 

Âùennes  fois  ont  rsji^art  digne, 
En  bisant  leur  conjunctions, 
Selon  les  disposicions 
Des  sigues,  et  \Q%'concurrena  (3) 
Qui  par  les  cercles  fièrent  ens  (s'enfoncent), 
Et  ont  adonc  bonne  influence. 
Aucune  foir,  la  concurrence 
'  Des  signer^,  et  les  moéions,  etc. 

But.  DmcIi.  Poëa.  USe.  fol.  470.  col.  t. 

Concuftseur,  luhit.  masc.  Concussionnaire. 

Goncnssfonner,  verbe.  Vexer,  exercer  des 
concussions.  (Dict.  de  Monet.) 

Goncution ,  subst.  fém.  Ebranlement.  Au 
figuré,  oppression. 

DehTons  douter,  soufïïur  coiicution$ 
Des  Turcz  mauldits,  et  gens  plains  d'insolence. 

Cralia,  p.  14. 

Gondamine^  subst.  fém.  Mot  languedocien, 
pour  signifier  une  grande  pièce  de  terre  qui  aquel- 
ôues  droits  seigneuriaux.  (Du  Cange ,  au  mot 
Condamina.)  (3) 

VARUKTES  : 
CONDAMINE.  Diçt.  Etym.  de  Méuage. 

CONDOMIMK. 

Gondamnats,  subst.  masc.  plur.  Nom  de 
religieux.  Ces  religieux  sont  soumis  à  l'abbesse  de 
S.  SUlpice.  (Voyez  Gioss.  de  l'Hisl.  de  Bret  ) 


CO 


Gondampoer,  verbe.  Condamner'  (4).  (Voyez 
/oinvilla,  page  19,  et  les  autorités  rapportées  aux 
variantea.) 

▼AMAIfTIi  : 

GONDAMPNER.  Palfea.p.  100.     * 
CONDBMRNB».  Ord.  T.^I,  >>.  &7  M  687. 
CbNDBMNUi.  Cotgr.  aém.'  Ilarot,  p.  866. 

Gondat,  sjibst.  masc.  Ce  moi  andeonemenl 
signifloil  confluent.  De  là,  plusieurs  lieux  ont 
emprunté  ce  nom.  (Cotgrave,  Corneille,  Dict. ,  et 
Du  Cange,  au  mot  Conito/«.) 

vARiAimt  :  ' 

CONDAT,  CONDAC,  GONDK  (5>.  *  . 

Gondellt,  snbst.  mate.  Volupté. 

Ne  vi'ge  mais  si  riebe  lit. 

Plus  ss  assex  de  cotidelit 

Conques  n'ot  l'antre,  ce  me  semble. 

riU.  MSS.  (te  8.  G.  M.  M.  Rr  «ol.  «. 

Gondemeurance,  subst.  fém.  Communauté 
dliabitation.  (Voyez  Coût,  de  Xaintonge ,  Coût 
Gén.  T.  II,  p.  «&5.) 

Gobdemeorans ,  adj.  plur.  Qui  demeurent 
ensemble.  (Coût,  de  Xaintonge,  Coût.  Gén.  T.  II, 
p.  655f) 

Gondemnade,  subst.  fém.  Sorte  de  jeu  (0).  I^ 
Ducbat,  sur  Rabelais,  T.  I,  page  136,  le  dénnit: 
«  Jeu  de  carteâ  à  trots  personnes.  Celle  à  qui  il 
«  n'appartient,  ni  de  donner,  ni  de  couper,  nomme 
•  une  carte,  et  celui-là  gagne  à  qui  cette  carte 
«-  arrive,  et  Ton  donne  des  cartes  jusqu'à  ce  qu'elle 
«  soit  tirée.  »  (Voyez  Dict.  de  Colgrave  ;  J*.  Ifarot, 
p.  41  ;  Clém  Marot,  p.  138.) 


VARIANTES  ' 

CONDEMNADE.  Rabelais,  T.  I,  p.' 136. 
Condamnade;.  Des  Ace.  Digar.  fol.  60  V*. 

CONDAMPNAPE. 


Condempnatricc,  adj.  aufém.Qm  condamne. 
On  distingue  :  •  Sentence  deflinitive,  absolutrice, 
•  ou  condempnatrice.  »  (Procès  de  Jacques  Caer, 
us,  p.  17.)  v^ 

Gondem'pnement,  subst.  masc.  Condamna- 
tion. On  disoit  faire  condempnement^  pour  con- 
danner.  (Ord.  T.  V,  p.  130.) 

.  Gondensltè,  subst.  fém.  Condensation.  (Cotgr. 
.Oudin,  Dict.) 

Gôndeputé,  subst.  masc.  Collègue  de  dépu- 
lation.  (Mém.  de  Villeroy,  T.  VI,  p.  3fâ.)" 

Gondere,  subst.  masc.  Champ.  On  lit,  dans 


roo 


parce  qu'il  cort 
aatant  que  de  lettres 


(i)  Montaigne  donne  concurroient  (III,  51),  coneurreJW.,  57).  is.u.) 

(5)  On  Ut  dans  un  comput  du  xin*  siècle  (B.  N.  fr.  7929,  fol.  i)  :  c  Li  autres  nombres  a  nom  concurretis 
avbec  les  réguliers  por  monstier  par  quel  jor  cascius  mois  entre.  >  D  y  a  sept  concurrents 
dominicales,  et  il  amcottreni  avec  le  cycle  solaire  ou  en  soiTent  le  court,  (n.  b)  ^ 

(^  Voyez  page  150,  col.  S,  et  la  note  1.  (n.  b.)  « 

(4)  Relevons  dans  Froissart  l'expression  condempner  en  son  tort,  pour  le  mettre  dans  son  tort  :  •  U  contotmerent  éon 

tout  la  r(^ne  Issabiel  et  condempnerent  en  »on  tort,  et  mirant  le  rof  d'Engleterre  et  son  conseil  en  son  droit.  »  (II,  40.)  On 

disait  aussi  condamner  un  pont,  comme  nous  disons  eoodamner  un  navrire,  ordonner  sa  déHboUtion  :  t  Mais  encorane  Tant 

il  mies  le  pont  eondemfmer  de  tons  poins.  >  (Froissart,  X,  110.)  (n.  b.) 
C5)  On  trouve  encore  Condal  (Saône>^-Loue),  Condate  (id),  Condey  (J.  (^icberat,  noms  de  lieux.  i>age  4S);  Caigéfé 

Ouine-et-Loire)  ;  en  Picardie,  aux  xiii*  et  xiv*  sièdes,  on  disait  Condetr<pA  est  la  transition  entre  Condar «A  ConiU.  (m.  b.) 

(6)  On  lit  a«x  Contes  de  Cboliëre  (fol.  174)  :  «  Ils  passeront  deux  ou  trois  heures  à  jouer  au  flus  ,  à  la  séquence,  4  la 
condemnade,  au  trou  madame;  à  la  clef,  à  remue  ménage  et  autres  tels  jeux  qui  ne  sont  pas  défendus.  >  (n .  b.) 
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Gérard  de  Rousillon  :  •  Il  resta  tant  d'hommes  sur 
.  le  condere,  après  la  bataille.  •  \o^e%condre%ellas'. 
mot  lan^nedocien,  d'où  vient  condere.  (Falconnel.) 

Condescence,  iubit.  fim.  Décence,  dlgnllë. 
.'Sépulture  honneste,  selon  \2i  condescence ûe  son 
.*esUl.  .  (Mém.  de  Comines,  T.  Ill  ,  Preuves, 
p>235.) 

Condescendre ,  verbe.  Faire  condescendre. 
Nous  n'employons  plus  ce  raotqcre  comme  verbe 
neutre.  Autrefois  on  disoit  :  «  Ne  les  pouvoient 
^condescendre  à  paix.  •  (Froissart,  Liv.  1,  p.  115.) 

De  là,  se  condescendre,  pour  consentir.  •  Elle 
-  s'estoit  condescendue  (1)  à  l'aimer.  »  (Arr.  Amor. 
p.  72.) 

Condescentlon,  subst.  fém.  Condescendance. 
Ou  lit,  dans  une  bulle  du  pape  Benoit  à  l'Uni- 
versilé^  en  140C  :  «  A  schisme,  vous  avez  coudes- 
«  cention  pileuse  donnée.  »  (Monslrelet,  Vol.  l, 
fol.  28.)  Nous  trou vonscond^8C«nito,  au  même  sens, 
dans  la  233' des  Epitres  d'Yves  de  Chartres. 

Gondeiempteur  ,  subst.  masc  Terme  de 
coutume.  Conjoint,  associé  dans  la  possession  d'un 
même  héritage.  (Coût.  d'Elampes,t:out.  Gérf.  T.  l, 
p.  240.)  •     ^ 

Condletement  ,  adv.  Selon  le  convenu. 
Condictement,  et  accordement,  suivant  ce  qu'on 
avoit  dit',  ce  dont  on  étoit  convenu,  du  latin  juxta 
condictutn.  (Chron.  fr.  us.  de  Nangis,  an  1302.) 

Gondîgnej  adj.  Digne,  décent ,  convenable.  Ce 
mot  subsiste  di^ns  le  langage  Ihéologique.  On  dit 
mérite  condigne,  satHfactioà  condigne  (2),  etc. 
•  L'usage  en  étoit  autrefois  plus  étendu.  (Colgr.,  Nicot, 
Monel,  Oudin,  Gloss.  d^  Marot  ;  Crétin,  p.  6(>«)  On 
trouve  condtnt',  dans  les  Marg.  de  la  Marg.fol.  399. 
Condigne,  que  j'ai  marqué  au  nombre  des  ortho- 
graphes, est  uno^ faute  pour  condigne,  dans  J. 

Marot,  p.  48.  '  m 

Variantes  :  *. 

CONDIGNE.  Orth.  subsist. 

CoNDiNE  Marg.  de  la  Marg.  fol.  399  V*. 

CouDioNE.  J.  Marot,  p.  48. 

r.ondïijnemont,  adv.  Dignement.  (Cotgravçet 
Oudin,  Dict.) 

Gondille,  Ce  mot  est  interprété ,  dans  le  Gloss. 
du  V'.  Labbe,  p.  4%,  par  le  mot  latin  consutilis.  Le 
mol  condille  est  probablement  corrompu ,  comme 


un  grand  nombre  de  ceox  qui  sont  dans  ce  Glos- 
saire. Le  mot  latin  fait  conjecturer  qu'on  pourroil 
ïïrecoudible,  mot  forgé  d'après  le  verbe  condre.^ 

Gondlmeni,  fllbs^  maM>.  Assaisonnement.  Bu 
latin  condimentum.  (Ess.  de  Montaigne, T.  1,  p.  91 .)  (3) 

Gondtr!  [Inlercalez  Condir,  au  sens  de  presser 
contre  la  poitrffle:  «  Le  suppliant  veant  que  ledit 
.  Cleret  estoil  souillé  de  sang  le  leva,  le  eondy  et 
«  lui  misl  un  peu  de,  tente  dedens  un  treu  ou  plaie 
.  qu'il  avoit  en  la  leste.  »  (JJ,  161,  p.  68,  an.  1406.) 
Le  Froissart  de  M.  Kervyn  donne  condirent  (11, 291), 
que  M.  Luce  lit  coindirent:  *  Ains  abaissierent  \e» 
«  glaives  et  cmdtrent  les  larges  à  leurs  poilrinnes 

•  et  feriretnt  chevaus  des  espérons.  «]  (w.  i.) 

Gondire  ou  Gondier,  verbe.  Assafsonner. 
Condient,  dans  S.  Bern.  Sermon  fr.  Mas.  ;)age  130, 
répond  au  latin  condient,  et  soient  condies  au  latin 
condtan/Mf.  (Id.  Ibid.) 

Gondlt,  subst.  masc.  Confection.  Terme  de 
pharmacie  (4). 

Ce  souverain  médecin  qui  convye,  ' 

Une  substance  ordonna  mleulx  pluvy e  (garantie) 
Que  restaurant,  ou  cordial  condit. 
.  CrtUi,  p.  t. 

Gonditeur,  subst.  masc.  Auteur,  inventeur.  On 
a  dit,  en  co  s^ns  :  «  Le  Roy  est  conditeur  de  la 

•  loy.  ■  (Bout.  Som.  Rur.^p.  194.) 

Condition,  subst.  fém.  Naturel,  caractère*. 
Espèce  ■.  .Nous  ne  marquerons  que  ces  deux  signi- 
fications irjusilées  du  mot  condition  qui  subsiste,  et 
qui  a  coiiservé  quantité  d'autres  acceptions  {^). 

.*  Froissart  l'a  employé,  au  premier  sens  :  «  tl  ne 
«  connoissoient  pas  encore  bien  la  condition  de 
.  leur  Seigneur,  car  quelque  semblant  qu'il  mOns- 
«  trast  forainement  (extérieurement)  il  avoit  le 
«  courage  tout  ft-ançois  au  dedans.  •  (Froissart, 
liv.  l,  p.  163,  an  1346.)  «  Je  vous  dirai  une  grande 
«  partie  de  la  condition  dea  Espaignols  :  vray  est 
.  que,  de  première  venue,  à  cheval,  ils  sont  de 
.  grant  voulonté,  de  grant  bobant  (fierté)  et  de 
«  grand  courage,  et  hautain  à  leur  avantage,  et  se 
«  combailent  assez  bien  a.cheval.  •  (Ibid.  p.  60.)  (6) 

■  Comme  les  différens  caractères,  les  inclinations, 
en  parlant  des  animaux,  constituent  leurs  différen- 
tes espèces,  condition,  qui  signifloit  caractère,  s'est 
pris  pour  espèce,  dans  ce  passage  :  «  On  ne  doit 
.  faire  chascier  nul  chien,  de  quelque  condition 


(t)  5  [Jehi»n  Malingres]  voulut  par  (levant  le  bailU  de  Rouen  ou  son  lieutenant  se  condeêcendreei  mettre  à  l'enqueste  du 

^(iT^ïïseronfpîlt^ap^iffiéfetofTerontàfjiire^^^^  Corbie,  an.  l30(J,  Du  Cange,  n, 

^3)*^0n  Ut  Sl'ns  desmçcords  (Etcraignes  dijonmiseï)  :  t  Conditnettn  au  sel-et  au  vinaigre  dont  on  se  «e^  rfcr^er  pour 
saWde  à  l'entrée  et  commencement  des  repas,  comme  de  pourpier,  petits  concombres,  violettes  doubles,  pommes  veroes 

ou  abricots.  »  (n.  E.)  .    ^       •  .  .  „.  .   /        v 

a\  C'est  une  substance  végétale  pénétrée  et  recouverte  de  sucre  cristallisé.  (N.  e.)  -        j-^-^  i..  «,i<».nMi 

«)  Dans  Froissart  (II,  3),  U  signifie  aussi  manière  :  «  Or  voeil  je  remonstrer  par  queUe  manière  et  condttum  les  guorres 


'"TeToïTutTncoPl'îrtTdSKiervyn.  p!  17  :  «  Et  trop  fort  se  différent  en  Engleterre  les  natuws  et  condition,  des 
noïïe?î.î;  KmermUls  et  ^alns. /Onïu 

Berryl  jolis  estoit,  amoureux  et  gracieux  et  de  moult  joyeuse  condihon  on  France.  »  Au  reg.  304,  p.  9\,  an.  14/* .  «  Jenan 
Poubaion  sa  partie  adverse estoit  homme  de  terrible  coMctilio».  »  (N.  E.) 
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•  que  il  soit,  qui  n'aye  4)assé  un  dn.  »  (Chasse  de 
Gaal.  Phëb.  ms.  p.  94.) 

Nous  remarquerons,  outre  cela,  les  eîipressions 
suivantes  : 

1"  Bonnes  eondùionê  pour  l)onnes  qualités.  «  Ne 
«  se  souciant  d'elle,  jâçoit  qu'elle  eût  beaucoup  de 
«  bonnes  conditions  en  soy,  pour  estre  estimée.  • , 
(Nuicts  dé  Slrapar.  T,  I,  p.  ifi'i.)  •  Por  ses  proues- 

•  ses,  et  bonnes  condWonSj  la  print  en  mariage.  > 
(Ibid.  p.  263.) 

,  ï*  Eslate  sur  condition  en  fait,  aur  condition  en 
ley.  Cesl  l'état  dés  personnes  qui  tiennent  des  teiv 
res  sons  ces  deux  conditions.  (Voyez  chap.  V  des 
Tenur.deLittl.  fol.  74.) 

3*  Action  de  condition  incertaine.  On  distingue 
plusieurs  sortes  d'acli>ns  personnelles,  dont  celle-ci 
fait  partie.  On  l'appelle  incertaine,  parce  que 
«celui  qui  n'accomplist  la  condition,  il  ne  doit 
«  avoir  le  don  pur  ceste  action.  »  (Duut.  Som.  Rur. 
page  158.) 

4'  Action  de  condition  indeue.  Autfe  division  de 
l'action  personnelle.  On  la  nonwné  indue,  du  lat\n 
indebita.  *  Les  clercs  l'apellenl  conditionem  ind^ 

•  biti  :  si  comme  quand  aucun ,  sur  aucune  condi- 
«  tlon,  paye,  par  ignorance,  plus  qu'il  ne  doit, 

•  sçacbez  que,  par  ceste  action,  le  doit  ravoir,  c'est 
«  à  sçavoir  le  surplus  que  le  trop  payé  a.  »  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  159.)      • 

L'édileur,  dans  s€§  notes,  page  168,  dit  qu'il  faut 
lire  :  •  Condiclion  de  l'indu,  comme  il  est  écrit 
«  (ajoule-t-il)  en  mon  ancien  practicien,  pour  ren- 
«  dre  en  françois  ce  qu'on  dict  eri  droict,  condictio 

•  itidebiti  ;  laquelle  compele  à  celuy  qui ,  par 

•  .erreur,  a  payé  ce  qu'il  ne  devoit.  »  (Voyez  Bout. 
Som.  Rur.  p.  377),  où  on  lit  :  «  Condiction  dé  chose 
>  non  due  »,  dans  le  même  sens. 

:}•  Gens  de  condition  sedisoit  autrefois  dans  un 
sens  bien  contraire  a  celui  que  nous  donnons 
aujourd'hui  à  celte  expression.  Elle  signifioit  gens 
de  condition  servile.  •  Gens  de  condition,  peuvent 
«  marier  leurs  filles  franchement,  pCre,  et  mère 
vivans,  ou  l'un  d'eux,  meubles  portans  hor-s  la 
communauté,  sans  retour,  en  telle  manière  que 
la  dite  fllle  ainsi  mariée,  cii  cohjoincle'^ par 
mariage,  avec  un  homme  franc,  elle  demeure 
toujours  franche;  et  si  elle  est  mariée  à  un 
homme  de  condition,  elle  demeure  serve  au  sei- 
gneur de  son  mary,  perpétuellement,  avec  sa 
rstérité,  et  ligue.  »  (Coût,  de  Nivernois,  Coût. 
T.  1,  p.  880.) 
6*  Dans  ce  même  sens,  ou  disoit  homme  de  corps, 
et  condition,  pour  domestique.  En^36J  >  nos  rois 

frères  de  l'I 


accordèrent  une  sauvegarde  aux 


'hôpital 


de  S' Jean  de  Jérusalem.  Voici  comme  cette  charte 
s'exprime  .  «  Les  dix  maistre,  prieurs,  et  commun- 
«  deurs.  et  frères,  leurs  (V>nne2,  familles,  /U>mm0 

•  de  cori}Sy  et  condition,  avec  leurs  maisons,  et  tous 
■  leurs  autres  biens  assis  dedens  nostre  rc>yaume, 
«  prenons,  et  recevons  en  la  mairi,  protection,  et 
«  garde  espécial  de  nous,  et  de  noz  successeurs 

•  roys  de  France.  »  lOrd.  T.  III,  p.  556(1)  )  On  trouve 
Conai/tonan/,  au  même  sens,  dans  Yves  de  Char- 
tres, Ed.  147,  fol.  317.  —  Voy.  Du  Cange,  aux  mots 
Conditlo,  Conditionales,  Conditiomis.) 

'  « 

VAIUANTES   :     .  '        • 

CONDITION.  Ôrlh.  êubsislanle.  * 

CoNDiciON.  Chasse  de  Gant.  Phéb.HS  p.  94. 
Condiction.  Ik>ut.  Sciq.  Rur.  p.  377. 

Conditionné,  adj.  Revèlii  de  qualités*.  Réglé*.. 

*Nous  employons  encore  cemot,d.ins  le*premicr* 
sens  et  avec  cette  orthofrraphe;  mais  nous  l'appli- 
quons parriculièrement  aux  choses  corporelles. 
Autrefois  on  l'appliqnoit  également  aux  qualités  de 
l'esprit,  et  on  le-  prenoil,  comme  àujoiint'hui,  en 
.bgnne  et  en  mauvaise  part.  «  l'n  des  beaux,  et  bien 
«  condt/townr.s  chevaliers,  •  (Joinv.  pof^v  67 ("2).)  •  Le 
«  nis  de  la  chambrière  bien,  moriginé  vaull  mieux 
«  que  le  flis  d'ung  grand  roy,  qui  est  mal  condi- 

•  donné.  •«  (Chron.  Fr.  de  .Nangis,  an  l"{02.)  La 
passion  (le  la  chasse  poiissée  à  un  certain  point 
donne  l'exclusion  à  presfjue  toutes  celles  qui  nais- 
sent de  l'oisiveté  et  de  la  mollesse;  de  là,  ce  com- 
mun proverbe  «  que  jamais  fauconnier  ne  fut  mal 

•  conditionné.  »  (Fouilloux,  Faucon,  préf.)  {'^) 
■On    disoit    aussi    conditionné,    pour    réglé. 

•  Furent  les  armes  condifîonnées  :  c'est  assavoir 
•'  que  le  seigneur  de  Montagu  debvoil  estre  dedens 
«  les  mines  armez.  »  (J.i-e  F6vre  de  S.  Remy,  Hist. 
de  Charles -VI,  page  65.)"  Ils  n'avoient  bien  tenu 

•  les  conditions  conditionnées  sur  les  articles  de 
-  paix.  »  (Froissart,  liv.  IV,  p.  181(4)  j  C'est-à-dire 
réglées  sur  les  articles  de  paix. 

De  là,  on  appeloit  serf  conditionné  ou  abonné 
celui  qui  s'étoit  abonné  avec  son  seigneur  pour  la 
taille.  Dins  les  Ord.  T.  III.  page  2-28,  l'éditeur  dit 
noie  (i)  que  •  les  serfs  paycjient  tous  ta  taille  :  mais, 
ou  le  seigneur  pouvoit  la  leur  imposer  à  sa 
volonté;  et  alors  on  les  nommoit  taillat»les  de 
haut  et  basa  volonté;  ou  il  avoit  fait  avec  eux 
une<X)nvenlion,  par  laquelle  la  taille  étoit  fixée 
à  une  certaine  somme  par  an,  et  on  les  appelloit 
alors  serfs  conditionnez  (5),  ou  abonnez.  •  (Voy. 
Du  Cange,  au  lÀol  Conditionales.) 


VAXIANTEIS  : 
CONDITIONNÉ.  Joinville,  p.  67. 
CoNDicioNNÊ.  Cliron.  Fr.  de  Nangia,  au  1302. 


(1)  Oa  Ut  encore  |«i  t.  VI,  p.  64,  an.  1852  :  c  Ne  M  accroiatront  nulles  personnes  de  condition  en  ladicte  pooste  ,  excepté 
les  Uommes  et  femmes  serfs  desdiz  seigneurs  et  dames.  »  (n.  b.) 

(2)  Joinville  n'a  nu  employer  ce  mot,  qui  n'apparaît  qu'au  xrv»  siècle.  (N.  b.)  ,       ^       ,      ,    ^ 

(3)  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  147,  p.  5,  an.  iXA  :  t  Comtne  le  suppliant  oust  pris  par  mariage  Thomine  la  QuMnelle,  ycelle 
cni<(ant  estre  femme  bien  conditionnée  et  paisible.  >  (N.  B.)  ... 

v4)  Voyez  éti.  Ke'nryn  (XV,  ii4).  Le  sens  est  parfois  un  peu  différent  (HI,  3I6>:  «  Ensi  furent  les  trieuwes  causue»   et 

condiliomiées .  »  (N.  B.)  '  '      ^  ,      ■    . 

(5)  Voye»  Cqutume  d'Aurergne,  ch.  XXVU,  art.  3.  Oo  lit  aussi  aux  Ordon.,  I,  413,  an.  1301  :  t  De  tous  ceux  qui  sont  en 
autre  demalne  et  justice,  qui  ne  sont  conditiona  ou  abonnez,  levez  ladite  aide.  >  (N.  B.)    - 
IV.  , 
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Gongnin^  subst.  mase.  Noos  n'entendons  pas  1     «^  On  a  dit  connoissance  oour  reroitnftia<iiin/»A 


•    Il 


V 


^ 


GO 


-•«(»  - 


GO 


Ck)Ddltlonner,  verbe.  Imposer  des  conditions. 
En  charger  un  fief,  un  bien,  ou  toot  antre  effet. 
(Voy.  Coût.  Gén.  T^  I,  Pï  806.)  /T"'"^ 

Condol,  »ub%t.  masc.  Amas  d'e  tecve*.  Relevé 
d'un  fossé  ■.  Terre  relevée  entre  deux  sillons  *'. 

*  Condol,  au  premier  sens,  sigiiifloit  en  général, 
amas  de  terre;  élévation,  suivant  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave. 

*  Dans  un  sens  plus  particulier,  Monet  explique 
le  mot  c(yndot  (1)  par  •  coevalier,  amas  de  terre  tirée 
«  de  l;i  fosse  d'une  plante,  etc.,  et , relevée  sur  les 

•  lK)rds  de  la  fosse.  • 

*=  On  trouve  condol  ou  condol  rendu  en  latin  par 
le  mot  porca,  »|ui  signifie  terre  relevée  entre  deux 
sillons,  dans  Du  Gange,  au  moi  Condis. 

VARIAKTES: 
CONDOL.  Gotgr»ve,  Dict 
CoNDOT.  Mon«t,  Dict. 

Condoloir,  verbe.  Partager  la  douleur  d'autrui. 
Le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  507,  traduit  illacrymari. 
On  disoit  aussi  »e  condouloir,  pour  s'affliger,  se 
plaindre. 

VARIANTES  :  . 

œNDOLOIR'.  GloBS.  du  P.  Labbe,  p.  507.      • 
CoNDOULOm.  Oudin,  Nico^,  Dict. 

Condonné,  adjectif,  les  frères  condonnez  de 
rilôlel-Dieu  de  Chàteauduu  sont  des  religieux  pos- 
sédant bénéfices.  (VOy.  Le  Fouillé  du  diocèse  de 
Chartres,  in-8%  Paris,  1739,  p.  17.)  ^ 

Condonner  ,  verbe.  Pardonner  ,  excuser  t 
Sacrifier,  faire  céder  •. 

*  On  lit,  au  premier  «ens^  en  parlant  des  défauts 
d'Alexandre  :  «  louant  à  ce  qu'il  estoit  un  peu  trop 
«  impatient  d'ouir  médire  de  soy,  et  quant  à  ces 

•  mangeoires,  armes,  et  mors,  qu'il  fit  semer  aux 

•  Indes,  toutes  ces  choses  me  semblent  pouvoir 
«  eslre  condonées  à  son  âge,  et  à  l'estrange  pro- 
«  priété  de  sa  fortune.  »  (Essais  de  Montaigne, 
t.  Il,  p.  700.)  «  Il  faut  condoner  quelque  chose'  au 
«  monde,  et  tant  que  faire  se  peut,  au  Tlehors,  se 

•  conformer  à  ce  qui  se  praclique.  »  (Sagesse  de 
Charr.  p.  341.)  (Condoner,  en  ce  dernier  passage,  si- 
gnifie proprement  accorder  une  chose,  la  .passer 
par  condescendance.  ^ 

*  Condonner,  dans  cet.autre  passage,  est  mis  pour 
sacrifier,  faire  céder.   •  Pour  à  ce  remédier,  et 

•  obvier,  il  n'estoit  possible  de  choisir  autre  meiU 
<  leur  chemin  que  condonner  chacun  au  bien 
^  public  ses  querelles,  et  inimitiés  particulières.  > 
(Mém.  Du  Bellay,  liv.  VU,  fol.  223.)  Celte  acception 
dérive  de  la  «première,  puisque  pardonner   c'est 


sacrifier  son  ressentiment  aux  prières  ou  à  quelque 
autre  considération.  •»> 

VARIANTES  : 
œNDONNER.  Oudin,  Dict 
ÇONDONKR.  GharroB,  SagoMe,  p.  81. 

Condoré,  iubêt.  masc.  Espèce  d'oiseacu  des 
Indes,  selon,  le  Dict.  fr.-esp.  â'Oudin  ;  probablement 
le  condor  (2).  " 

Gondosmer,  verbe.  Détruire,  exterminer.  Il 
semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot,  dans  ces  vers  : 

De  son  fort  poig  tôt  condotma 
Li  Trais  martira,  li  fax  devin. 

Hkl.  <•  8»  Léo«.  US.  4*  8.  0«ni.  M.  M.  R*  col.  t.  . 

Gondrezellas,  subsl.  masc.  Mots  languedo- 
ciens. CondricliaM  (3)  signifie  terres,  champ  en  géné- 
ral ;  condrezellas^  terres  cultivées,  par  opposition  à 
eremas,  terres  d^rtes  ou  en  friche.  Condirigere^ 
condergere^  conderzere,  entretenir-  en  bon  état. 
Voyez  une  citation  au  Gloss.  de  Du  Cange,  au  mot 
Condirectum,  sous  Cpndirigere \i).  (Falconnet.)  / 

VARIANTES  : 

condrézellâs,  ck)NDi^cHAs.  , 

Goudron,  subst.  masc.  Pain  ou  pâte  d'orge. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Goaduchers,  subst.  masc.  pltir.  Prebendiers. 
Chanoines  du  second  ordre  (5).  (Du  Gange,  aux  mots 
ConduoherHeiDucherii.)  , 

Gonduct  [Intercalez  CoftdttC^  maison  louée: 
«  Item  chacun  condnct  deizdites  dousvilles  doit 

•  aussi  payer  à  ladite  esgliâe  de  Belfeval  et  payerait 
«  chacun  an  une  journée  à  la  crowée  de  la  seille 
«  az  waien.  «•  (Du, Gange,  II,  525,  an.  1406.)  Dans 
une  charte  de  1336,  on  a  conduict.^  (n.  e.) 

Gonducteresse,  subst.  fém.  Conductrice^  On 
a  dit,  en  pariant  de  la  pucelle  d'Orléans  qui  défen- 
dit si  courageusement  cette  ville:.  «  Et  nonobstant 
«  qu'à  ces  trois  assauts,  la  dessus  dite:  pucelle,  la 

•  commune  renommée  dit' en  avoir  esté  la  con- 
ducteresse  à  trois  assaulx.  (Monstrelet,  Vol.  II.) 

VARIANTES  : 
CONDUCTERESSE.  Monatrelet,  Vol.  II,  foL  44.  R: 
CoNDUCTiÈÎRE.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  497,  col.  1. 

Gônducteur!  subst.  masc.  Qui  conduit,  qui 
commande*.  Locataire,  fermier*. 

*0n  a  dit,  dans  le  premier  sens  (6):  «  Le  comte  de 
«  Bouquingan  estoit  conducteur,  et  principal  capi- 

•  laine  de  celle  gent.  »  (Hist.  de  Loys  III,  duo»  de 
Bourbon,  p.  153.)  C'est  ïe  sen^  du  mot  latin  ductor. 
^  *Conduc[eury  pour  lôcsitaire,  fermier,  rend  le 
mot  latin  conductor.  (Voyez  Gloss.  de  l'Histoire  de 
Paris,  et  le  Coût.  Géo.  T.  I,  p.  9,402.)  «  Les  conduc- 


(1)  On  Ut  an  reg.  JJ.  170,  p.  29,  an.  1417  :  «  Lequel  vigneron  estoit  sur  un  condat  d'une  oordiere  de  charrette  sur  le 
chemin.  »  (N.  e.)  ,  ■  \ 

(S>  Les  Incas  disent  cunlur.  (N.  E.)  "  \ 


(3)  An.  «46  (N.  K.) 


.,,  m  Terras  heremas  et  cotidrezcMas,  et  albresdomestgues»,  an.  1Î44.  (N.  E.)  ..«,,•.     ^    »«        «     «     i 

^5>  C'est  au.<?«i  un  clerc  ou  prêtre  nourri  et  pensionné  dans  quelques  prieurés  dépendant  de  S'  Victor  de  Marseuie.  On  tes. 

nommait  encore  pone/ier».  (N.  K.)  .^  ^   ..   ^     r^-  ,  i   - 

(0>  Cuiumii.c8  écrit  aussi  (VII,  prol.)  :  «  Ainsi  faut  conclure  que  ce  voyage  fut  conduit  de  Dieu...;  car  le  sens  des 

romlucU'xoy.^.  n'y  servit  de  guereS.  »  (n:  k.)  • 
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•  piedz  d'ung  lyon,  el  les  deux  piedz  d'un?:  serpent, 
.  mais  la  cliami)aigne  (le  champ  de  l'escu)  uavoit 


CoNÇNOisTANcS.  Fsifeu.jp.  108. 
Ck>NNi88ANCE.  Ord.  T.  III,  p:  SM. 
CoNOisSANCc.  Chans.  du  comte  Tbib. 


p.  108. 
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■  tour»  d*aucun  héritage  ne  peuvent  intervertir  la 
«  possession  du  propnétaire.  >  (Goût,  de  Melun, 
.    Coût.  Gén.  T.  I,p.  109.) 

Ck>ndactter.  [IntercaW  ConducUer,  sorte 
d'office  militaire  dans  une  ordonnance  de  Charles 
le  Téméraire  (1473)  :  «  Les  eanductien  après  leur 
«  institution  et  qu'ils  seront  arrivez  en  leurs 
M  compaignies,  les  départiront  en  quatre  escadres 
«  égales,  et  sur  les  trois  d'icelles  commettront 
«  trois  diiefe  d'escadre,  lesquels  ils  pourront 
<  eslire,...  icellui  seigneur  leur  baillera  le  qua- 
«  trieme.  •]  (m.  b.)  . 

Gondueuvre,  subiU  fém.  Le  dedans  d'une 
tarte.  Comme  confiture,  ou  autre  chose. 

.......  Grasse,  où  point  n'a  d'ueuvre^ 

Vaut  mains  (moins)  que  tarte  sans  condueure. 

Poét.  MSS.  aimât  tSOO,  T.  IV,  p.  IML 

Seigneur,  SotinghehenS>stuns  moult  bons  oasUaus, 
La  croist  U  frés  fromages,  avec  les  can  wastiaus, 
Et  U  quartier  drtarte  qm  plain  sont  de  condueure. 

TbM.  p.  1350. 

Conduits,  suhst.  ma$c.  plur.  Conducteui^ , 
guides.*  Icelles  gardes  prendront  le  serment  des 
«  condut/s  d'icelles  bestes;  et  charrettes.  »l(Ordqnn. 
T.  V,  p.  405,  an.  1371.)  On  lil,à  lan^arget^nauctoùrs. 
On  ht  conduis^  au  même  sens,  dans  l'Âne.  Coût. 
d'Orléans  :  «  La  charretée  dehors  te  diocèse  menant 
'  >  vin,  d(vt  8  defiiers,  dont  li  rois  a  6  deniers,  et 
.  •  oboi,  et  l'evesque  obol,  et  li  conduis  un  denier.  ** 
(Beaumanoir,  p.  471 .)        .      .  t- 

Droit  à  Conlogne  chevauça 
Im  dsmoiseUe,  et  «et  conduit. 

Ph.  MoiukM.  MS.  p  TTO. 

(Voy.  ci-a|)rès. Conduit  et  CowDùicTE.) 

▼ARIANTES  :  '  V 

œNDUILS.  Ord:  T.  V/p.  406.  , 

CoNpuR.  Coût.  d'Orléans  à  la  suite  de  Bauman.  p.  471. 

Conduire,  verbe.  l*oursuLvre  en  justice  *.  Nan- 
tir ■.  Induire^.  .    .. 

*  On  lit  au  premier  sens  :  «"  Ne  faisojent  à  rece- 
«  voir  pour  conduire  le  cas  de  nouvellelé.  »  (Ord. 
T.  V,  p.  520.) 

*  Ce  'mot  signifie  nantir,  se  mettre  en  possession, 
dans  ce  passage  ^  «  Pourra  le  rentier,  si  bon  lu  y 

^  ■  semble,  se  faire  conduire^  sur  les  dits  immeubles, 
•  en  vertu  du  dit  exploit,  comme  il  est  cy  devant 
«  ordonné.  .  fCout.  Gén.  T.  I,.  p.  1162.)  C'est-à-dire 
se  faire  nantir,  se  faire  mettre  en  possession  des 

*  dits  immeubles:  Nous  verrons,  ci -après,  connut/, 
pour  saisie. 

^'On.disoit  aussi  conduire,  pour  induire.  iJn 
ancien  poète,  parlant  des  femmes  Jaides  qui  tâchent 
d'obtenir  la  préférence  sur  les  belles,  dit  : 

......  Les  noires,  pour  sot  déduire, 

&  comme  elles  reuleut  cohduire, 
valent  phu  que  blanches  ne  font. 

Eatl.  DMdb.  PoWMSS.  Col.  U8,  col.  1. 


CWUCOAIIOH. 

Conduirent,  prêter.  Conduisirent.  (Berger,  de 
Rem.  Ben.  T.  I,  p.!)       . 

Conduiit,  pour  conduisit,  gooverna.  (S.  Bern. 
Ser.  fr.  ms.  p.  337,  daos'le  latin  rsxit.) 

Conduit,  prêter.  Conduisit.  (Tig.  de  (aT.  VII,  T.  H, 
p.  115.) 

Condure,  indic.  prés.  Conduit,  mène.  (Fabl.  mss. 
duR.  n*  7989,  fol.  £1.) 

Cônduye,  subj.  prés.  Conduise.  (Rabelais,  T.  V, 
p.  223.)  '        .     *         ' 

Conduyrent ,  prêter.  Conduisirent.  (P.  i.  de 
Saintré,  p.  359.)  • 

Conduz,  pour  gardéî  partie.  Maintenu  en  sauve- 
garde. (Jurainv.  Hist.  du  comté  d'Aussonne,  p.  26.) 

'^   Gondolsable,  adj.  Praticable,  faisable  *.  Utile, 
avantageux  ■. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  exprime  la  possibilité 
de  faire  une  chose.  Au  siège  de  Neutz,  en  1474,  où 
cômmandoit  le  duc  de  Bourgogne,  ■  le  duc  fut 
«  malcontent  contre  les  Lombards,  et  entreprint  de 

•  leur  faire'  regaigner  ce  qu'ilz  avoyent  perdu  ; 

•  mais  il  n'estoit  pas  conduisable.  »  (Mém.  d'Ol.  de 
la  Marche,  Liv.  Il,  p.  512.) 

'  Conduitible,  au  second  sens,  indique  l'utilité, 
l'avantage  qui  doit  résulter  d'une  action,  d'une 
entreprise.  «  Me  semblant  plus  honnorablement,  et    , 

•  conduisible,  de  partir  en  silence,  que  nous  offrir 

•  a  aucuTie deffense.  «  (Le  Peregr.  d'Amour,  fol.  48.}/ 

•  Commandoit  touiours  quelque  chose  cotatucibléL, 

«  et  utile  àcestelin.  •  (Méiu.  Du  Bellay,  Liv.  VII,' 
fol.  21ÎSJ,  V --  ..       .      ;  ' 

"  tX)NDUISÀBLE.  Mé^e  U  Marche,  .Uv.  II,  p.  512. 
GofffmnsiBLB.  Le  Perei^.  d'amours,  fol.  48  R*. 
Co^vcfBLK.  Mém.  du  BeUay,  Uv.  VII,  Ipi.  «5  \: 

Condulsement.  [Intercalez  ConduiMnient  : 
1*  Conduil:  «  Icellui  Guillaume  se  prist  à  foïr  ledit 

•  pré  pour  y  faire  une  raize  ou  besal  pour  coqduire 
«  l'eaue   au    pré  dudit   Guillaume...   En  faisant 

•  laquelle  raiàe  ou  conduitément.»(li.  194,  p.  186, 
an.  1166.)  2»  Direction:  «   Avint  d'aventure  que'' 

•  ledit  Girart  par  le  condtàsement  de  sa  main,  (u 
«  féru  dessôubz  son  œil  du  tilleul  dudit  Jehan.V 
(JJ.  107,  p.  50,  an.  1875.)]  (N.B.)  r,        '.■ 

Conduiseur,  subBt.  ma$c.  Qui  conduit, \qui| 
commande. (y ondt/fs^r est  peut  être  unefautedansce 
passage:  «  Nulle  chose  n'avient  si  m2^coMuiûr{\) 
«  dé  gens  d'armes,  que  ha.ste;  et  fol  JtiardemenC.  • 
(LeJouv.  Ns.  p.  557.)  On  lit  plus  \s2i\i\  conduiteur  (2).. 
"(Ibid.  Voyez  ci-dessus  Conducteur.)  (3) 

▼AIUANTCS: 
CONDUISEUR.  Oudin,  Mooet,  Cotorave,  Dict.  etc. 
CoNDUMiUBUR.  G.  Guiarty  tf^S.  fol.  38S  R*. 
CoiipuYSEUR.  Percer.  VoL  I,  foi.  l'as,  R«  col.  1.  ^ 

CoNDUisuv.  Le  Jouv.  MS.  p.  SS7. 


%■      ^ 


>t '. 


^1?  î?***  *  *"*  «"i**  <*"  «no*  ;  Froissart  donne  conduiêieret  (IV,  68.)  (K.  m^ 

(»)  Vpyex  Froissart  (U,  133,  482),  au  sens  de  conductien.  (n.  k.) 

(3)  C  est  encore  1»  le  curdteor  d'un  pupille  :  «  Jehanne  dame  du  Bois  Arnaut  et  Rogiers  du  Bols  Amaut  tuteurs,  curateurs, 
meneurs  et  com/ui««cttr dePhilippot...  »  (Ch.  des  Coraiptes,  an.  1308,  Du  Cange.  II,  584,  col.  2.)  >  Un  cbarretier  :  «  Les 
conéuiêeun  des  dites  bestee  et  cbarroy  seront  tenus  de  l'amender.  »  Ord.,  V,  406,  an.  137^.)  (m.  r) 


i^ 
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C(mnoi«/r« -dans  cette  signiflcation  est  propre-  1     Coneue,  partie.  Connue.  (Du  Bouchet,  Gén  de 
ment  faire  connoltre  1 .  "        Colimv.  oaffe  63.^  \ 


/ 
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CoNDUISI»Rk«.S.  Dern.  S.f.p.«5,enUUaZ)ttclorelDux.    I  Beaumanoir,  p.  471.  —  Voyez  Du  Gange,  au  mol 
CoNDuiTELR.  G.  Guitft,  MS.  foi  w  R^  Conductus  1,  Cl  la  Table  des  rnestiers, 


CqfiDUison.  S.  Bern.  Serm.  tr..Mâ.  p.  358. 

Conduit,  subit,  masc.  Com mandement,  con- 
duite *.  Sauvegarde.,  escorte  •.  Droit  sur  les 
maicliaiidise»  ^  Saisie  ".Sorte  de  poésie  ".  Terme 
de  iiuisiijue  '.  Canal  ^  Tiuide,  conducteur  ". 

*  On  eniploypil  ce  mol,  dans  le  premier  sens,  en 
parlurit,  suit  du  commandement  des  lrou|les,  soit 
du  ^ouvernementd'nne  maison.  On  aditde  Bertrand 
duGuestîlin  :  «  Nous  aurons  la  bataille,  ai ns  le  tierà 

•  jour  pas:^,  puisque  nous  sommes  ou  conduit  de 
«  Berlran.  •  (llist.  de  Bertr.  du  Guesclin,  par  Mén. 
p.  %  )  •  Si  8'arronlerent  ses  gens  d^armes,  sous  le 

•  comluil  de  deux  marcschaux.  •  .(^ rojssart,  Liv.  1, 
p.  115(1).)  •  Messire  Boniface  venu,  se^  prinrent  à 

"  •  deviser  le  seigneur  de  Bueii>  et  les  autres  ayans 
«  conduit  comment  ils  pourroienl  faire  dommage 

•  au  lu^'is  de  comte  .de  Bouquign^n.  >  (Uist.  de 
Loyslll,  duc  de  Bourbon,  p.  153.) 

On  disoil  aussi-:  ^Se  une  maison  a  plusieurs  chefs 
u  d'hosteis,  cbasc<un  chéf.a  son  conduit,  ou  a  son 
«  "ménage,  elc.  »  (La  Thaum.  Cotit.  d^  Beri'y-, 
p.  VM.)  Conduit  est  encore  pris  pour  la  puissance 
paternelleelraalernelle,  dans  Pei\ard,  Jlist.de  Bourg, 
p.  'J8i>,  Tilide  l"iJ5. 

'Conduit,  pour  sauvegarde,  sauf-conduit.  (Jurain. 
llist.  (In  conilV'  d'Ausst)nue,y).  '^G,  Tit.  de  12*29.) 
Escorte  s'écrivoit  aus?i.co««!(;/  ,  etc.  (Voyez  Du 
Can{re,  ati  moi  Conductus.)  P^l.es  marchands  qu'il 

•  av(yl  |>rinsou(au)  conduit  duroy  *  (Chron.S.  Denis, 
T.  I,  fol.  '251.)  On  lit,  dans'le  latin  de  Suger  :  Conr 
duclu  reyis.  •  Je  vous  conseille,  ou  cas  que  vous 
-  n'ayez  bpn  conduit,  que  lanlost  vous  départez 
«  d'ici.  »  '.Ger.deNevers,  2^  P.  p.  55.)Cemot  siiçiulie 
escoi  le  dans  le  passage  suivant.  Le  duc  de  Belli- 
fort  propose  à  Charles  VU  un  rendez- vous  conçu 
en  ces  termes  :  «  Auquel  jour  et  'place,  sy  conipa- 
«  roir  voulez,  vous  en  personne,  avec  le  conduict 
-de  la  diiïormëe  femme,  et  tous  les  parjures, 
•.  et  autre  puissance,  telle  que  vous  voudrez..» 
(Monstr.  vol.  Il,  fol.  4i),H*^) 

liai  conduit  se  disoil  pour  loyal  sauvegarde, 
libre  passage,  et  uur  conduit  dans  le  même  sens. 
(Rvmer,  T.  I,  p.  116,  til.  de  1270.)  On  lit  dans  le 
.  même  titie,  en  lalin,  aecuro  conductu. 

^  On  nonimoit- (Conduit  un  droit  payé  sur  les 
■marchandises,  à  raison  du  Iranspovt  :•*  S<i  la 

•  charretée  a  amené  haranc,  ele  ne  doit  point  de 
conduit,  f  (AnCy^Coul.   d'Orléans ,  à  la  suite  de 


Ms.  de  fifai- 
nière,  p.  50.)  (3) 

•  °  On  trouve  .conduit  mis  quelçiuefois  pour  saisie 
j.udiciatre  :  •  Au  cas  (lue  les  dits  compersonniers 

•  (associez),  et'^arants  seront  delûyaus  ou  refusans 
«  juste  occasion,  se  joindre  avec  celuy  qui  est 
«poursuivi  par  raison  de  la  dite  rente,  ou  censé, 
«  jjsUpiermis,  à  celuy  qui  sera  exécuté,  de  se  pour- 

•  \oir,  par  conduits  siw  les  abouts,  ou  héritages 

•  hypothéqués  à  la  dite  reote*  •  (Coût,  de  Metz,  Coul. 
Gén.  T.  I,  p.  UCO  )  •  Pour^e^egard  de  ceux  qui 
*.  sont  absens,  et  demenrans  hors  de  cesté  ville,  et 
«  pays ,  redevables  des  dites  censés,  ou  rentes , 
«  assignez  sur  héritages,  assis,  et  situez  en  ceste 
-  ditte  ville,  et  pays,  il  sera  procédé  contre  eux, 

«  par  proclamation  et  huchement,  ainsi  qu'il  est  ' 

•  de  coustume  ;  et  en  vertu  desquels  se  feront  les 
«  conduite f  et  treffdndem,ens,  ainsi  que  dess.us  a 
«  esté  ordonné.  »  (Ibid.  p.  1163.)  On  dit  eiicore,  en 
Normandie  :  conduire  une  saisie  sur  un  fonds,  pour  ' 
le  saisir  jydiciairemenl. 

*  On  appefoit  conduit,  que  nous  trouvons  écrit 
conditiz,  une  sorte  de  composition  en  vera,  qui  set 
mettoit  en  chant*: 

\moi.t  et  ser^oil  Nostre  Dame, 

Il  ama,  inoull.bien  le  prova  ;  •  - 

Mais  sollil  dit,  de  U,  trova> 

Maint  bel  conduit  ;  mainte  seiiiuaBce. 

m»l.  da  S"  Léoc.  MS.  do  S.  G.  fol.  10,  V*  coj.  3. 

Pbr  lui,  se  font  lèB-dames  cointes  (belles  oujwréea), 
Por  lui  chante  on  sons,  r^i  couduilz.  "•  >, 

»  •  F«bl.  MSS.  de  S.  (i,  fol.  63,  V  col.  1.    • 

..,!..  Mflinte  belo  ahancdn, 
Main  bjau  dit,  maint  cottduU,   , 
Pprsson  déduit,  en  mis  en  son.    <  - 

ChaiM  (r.  d«  XIII'  tièclc.US.  de  Bouh.  fol.  99  ,V*  col.  S, 

Dans  l'inveiltaire  des  livres  de  Charles  V,  il  y 
avoit  des  livres  qui  avoient  -pour,  titre  motcz  et 
conduis.  (Art.  178,  id.  lnv(lnl.)  (1)' 

'  Ce  mol   semble    employé  tfemme    terme    de . 
jnusique«  peul-éti  e  dans  le  sens  où  l'on  dit  passage, 
en  ces  vers 


I 


• ....  En  vin  a  trop  de  déduis, 
Vins  fet  les  sons,  et  les  condut». 

Fabl.  MSS.  du  K.  n*  72(8,  fol.  m,  R*  col.  a. 

°  iNous  appelons  encore  cmiduit,  les  canaux  et 
tuyaux  par  oif  les  eaux  coulent  ;  eu  latin  meatus, 
suivanl  le  Gloss.  du  P.  Labbe.  Nous  trouvons  coip- 
duiZy  en  ce  sens,  dans  les  Chans  xss.'du  comte 
Thib.  p.  30  ;  et  répété  dans  les  Poës.  vss.  av.  1300, 
T.  l.  p.  86  (5).  Ce  mot  étoil  autrefois* consacré  pour 


(1)  Compare»  édilicn  Kervyn,  II.  56  ;  X»!.  »0  ;  Ur83.  (N.  E.)  „ 

(î)  t  lUessirofi  JofTroiis  eut  grascé  et  coriduif  d'aler  deviers  la  contesse.  »  (Froissart,  IV,  60.)  Ce  sens  est  uussi  dans  le 

po^ie  de  Cuvelier.  .Vu  XIII*  siècle,  il  est  dans  les  récils  d'un  Ménestrel  de  Reims '^éd.   de  Wailty,  Glossaire);  dans 

Beaumanoir  (cb.'LXVlI):  c  Toutes  les  fois  qu'aucuns  n'ose  vemr  A  droit,  de  peur  de  ses  anemis  ,  fe  signor  li  doit  bailler 

conduit.  Mais  li  conduit  ci  Ji  envoi  qu'il  fet  en  «utrui  cort,  est  aus  côust  de  çix  qui  les  requièrent.  »   Voye»  aussi  Garin  et 

RenarKv.  17611.)  (NU.)  .  "  .....     ^  *,.>'     ^ 

'^  On  lit  aux  Ordonnances,  t.  VIII,  p.  378,  an.  1400  :  t  Or  voulons  en  ceste  seconde  pai^e  traictier  des  cbaucéas  ,  des 

lins,  des  travers,  des  conduits,  des  rivages,  des  halages.  >  Le  conduit ,  dit  un  textb  oe  1333 ,  est  membre  du   grant 

tonlieu.  (N.  E.)  ^ 

(4)  On  lit  dans  Renart  (v.  30G89)  :  t  Ains  irés  par  joliveté,  Chantant  en  pai-durableté  Mptes,  cottduù  et  chançoDoettes.  »  (N.  K.) 

(^)  Dans  Froissart,  c'est  1*  un  tuyau  du  fontaine  :  «Ëtdonnoit  ceste  fontaine  par  ses  conduits  claret  et  piaument.  >, 

(mV,  8.)  3*  Une  galerie  souterraine  :  «  Dô  nuit  nous  nous  mettrons  en  ce  conduit  par  dedens  terre,  qui  est  bel  et  grant.  > 

(XI,  «3.)  (N.  E.)      •      •  •    •  ^  ,  ' 


*>^  " 


CO 

Cooih:HTnR.  Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  89.    " 
Conni;htrc.  Urilt.  Lolx  d'.Xngl.' loi.  2,  Y». 
CÔNUHTKK.  s.  Uern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  30.  et  pasêim. 
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rapporter  ce  proverbe,  anciep  :*  •  Congre  (â)  de  la 
•  Rochelle.  »  (Prov,  à  la  suite  des  Poës.  mss.  avanl 


m  nrw^v      m 


V 


'.•  vv^....  «»  uo  ut  Tau  paf  lurmcr  uti  «Oiclc  sépat^.  (w.  i.) 


►^ 
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désigner,  en  partant  des  moulins,  des  canaux  de 
trois pié^sei  demi,  distingues  des  grands  ruisseaux, 
qui  etoieol  de  quatorze  pieds,  et' des  ruisseaiix 
cooiintiDs,  qui  en  avoienl  sept.  VUn  g<^iiéral,  et 
«  grand  ruisseau  à -moulin  ooit  estre  large  de 
«  1|ualoi-ze  pieds,  à  mesurer  du  côté  de  Teau,  et  à 
■  mesurer  pour  cliacun  cosié  de  seul  pieds  du 
>  bord  ;  les  autres  commuus  ruisseaux  doivent  estre 
••  largi'S,  à  mesurer  comme  cy-dévanl,  et  les  auprès 

*  petits  ruisseaux,  que  I  on  nomme  conefui/s  d'eau, 
«  trois  pieds  et  demy.  *  (Coût.  d'Alost,  Nouv.  Coût. 
Gén  T.  I;  p.  iliC.) 

•*  Enfin,  on  a  (^canduict^  pour  guide,  coijduc^ 
teur(l).  (Voyez  cMut»,  au  pluriel,  en  ce  sens,  sous 
l'article  CoiouiLs.)  Les  François,  inquiets  de  savoir 
,où  ils  trouvirroient  les  Ânglois,  y  U^twi  conduits, 
peu  de  lems  après,  par  un  Cerf,  qui  partit  devant 
eux:  C'est  à  ce  sujet  que  la  Puéelle  leur  dit:* 
«  Chevauchés  bard,iment,  on  'à\\ràbo\ï  coilduict.  » 
(îlonst  vol.  II,  fol.  45,  an  i 429)  (2) 

VARlAMLà  : 
CONDUIT.  G.  Guiart,  MS.  fol.  66  V». 
CoNDUiTTK.  Penurd;  Hist..de  Bourg,  p.  430,  TU.  de  1231. 

CONDUYl. 

CoNDbiCT.  Monstrel.  Vol.  II,  toi.  45  V». 
-  Conduis,  plur.  ¥u\A.  MSS,  du  R,  n»  7M8,  fol.  357,  R»  col.  2. 
CoNDUiz.p/«r.  Pais.  MSS   av.  1300,  T.  I,rp.  86. 

Conduite,  inbst:  fém.  Escorte  *.  Ciijde,  con- 
ducteur ••  \^ 

*  Ce  mol,  sous  la  première  orlhographo,  conserve 
,  plusieurs  acceptions.  On  ne  ledit  plus  pouros-orte. 

r  Le  roy  Ut  bailler  Jt)onne  conrfui/^,  et  le  cîipi'it  line 
«  chiiere,  etc.  se  retirèrent  à  Veroniic,  h-  'u^s  le 
«  roy  fit  pareillement  conduire.  »  (.Mém.  dt;  M->!».d^ 
la  Mark,  MS.  p.  '291.) 

•  On  disoit  aussi  cimduicte,  pour  guide,  conduc- 
teur. •  Messire  Guy  de  Kromenlieres  vsloit  leur 

•  oonduicte  principàh^  pour  ce  qu'il  avoit  pinsveu 
qu'eulx.  »  (Le  Jouveric.  us.  p.  G'22.)        ' 

vari.vntes  (3):  " 

(Induite,  orth.snbsiat. 

CONDUICTE.  Mém.  de  Hob.  de  la  Marck,  MS.  p.  371. 

Condumna,  &ub8t.  fém.  On  disoif,  dans  le 
patois  de  Riom,  eu  Auvergne,  condamna  aprûvada^ 

gour  coutume  approuvée,  selon  le  Gloss.  sur  les 
out.  de  Bcauvoisis. 

Gondutler,  xm/>s/.  masc.  On  nommoil  ainsi  les 
capitaines  des  compagnie^;  des  gendarmes,  selon  le 
P.  Daniel.  (Milice  fr.  T.  I,  p'.  :i78.)  Voyez  Etat"  des, 
offic.  lies  ducs  de  Bourgogne;  oit  l'on  trouve  une 
ordonnance  de  1471  (1),  très  instniclivc  pour  le 
service  des  hommes  d'armes. 


VARtA)(TE&  : 
CONOUTIER,  CoNDUcnBR:>i      > 

Conduy ^  subst:  masc.  Conduite.  «  Moult,  avoit 
«  de>onseus  peixlu,  majs,ce  fut  par  courroucer 
«  trop  mallement  de  ce'  qu^elle  estoil  octroyée 
«  ù  mènera  u  conduyôe  Keux.  »  (Lanc.du  Lac,  T.  Il, 
foi.  2.)  On.n'écrivoit  plus  comnfuuément  Conduit. 
(Voyez  ce  mot  pris  en  ce  sens  ) 

Gonec,  Mol  corrompu,  «iu'il  faut  fire  conu^  pour 
*^^  connut,  dans^ces  vers  où  le  poète  ,  apr^8  avoir  fait 
aUusion  à  noire  proverbe  :  «  Il  n'y  Ô  de  plus  mal 
.'chausses  que  le5  eordlonniers  •;  ,  dit  que  les 
amans  /oyaux* ,  sincères  IrouM^nl*  rarement  de 
loiales  amies. 

Cordounniers  n'eut  bon  souUt,  . 

J^e  drapiers  ne  fu  bien  vêtus,  >  ^ 

,     tM^e  9ec  amie  loiatis  dru.s. 

^    /  PoM.^SS.  du  ValkM,  n'  140»,  fol.  3,1.  V. 

Nous  avons  vu  cf-de^sus  le  caractère  9': pour 
abréviation , de  la  syHabe  fon. 

Conencis,  «///.Brisé,  broyé.  Selon  le  [iloss.  Wâ  - 
Labbe,  qui  traduit  co  mol  ^ms.-  Il  semble  fofmé 
du  coincism,  uiçisé.     ■       > 

Coneâs<g&r'Nous  trouvons  ce  mol  (ô)  dans  les 
verssuivans  :    ,  * 

Ne,  se  ja  Dcx.  me  ^^art  U'essoignc, 
Cu  tu  eu«i>es  (,'tunt  besoigne, 
D'nrgent  por  que  bien  roiiesaés 
Et  de  cri  deuiers  ine  iësàuseà. 

Faht.  MSS.  du  lî.  ir  7015,  T.  H,  f..l.  151,  II»  col.  f. 

ConestalJlesse.    [Inleicalez    Coneslablessc , 
femme  du  coniuFlahle  de  France,  au  Cartulaire  île 
S*  Etienne  d'Auxerre  ^^281)  et  dans  J^'roissarl  (XV,      , 
235).]  (N.  Ê.) 

Conevez,  adj.  fém.  plur.  Connues  ou  con(;ue.s.,, 

•  Teles  résous  pu»ent  avoir  lieu,  aprez  ce  (|ue  Vm   • 
«  a  repondu  drcxiuTrîenl  k  In  nuerel^  et,'î,nrctïnrs 
«  autres  qui  pnoptnt  nesirc,  le  plel  pendanl,  qui 
«  pueeriljêsl!  e  cunevcz  [ij)  par  r:)[);!r.ince  don  plel.  ■"     - 
(Beaumau,  p.  45.)  ..  .      \ 

Contahujtkiion,  subst.  fém.  Discpurs,  conver- 
sation f;imili6re(7],  (Mém.  du  card.  de  Bet/ ,  T.  IV, 

p.  14.)  '  -" 

Gonfalrc.    [Intercalez  •  CoM/*aJr{?,.  exécuter: 

•  Qrdonner  voies  convignables  pour  confa{rv  ce 

•  que  dessus  e^t  dit.  »]  (n.  e.) 

(^onfait.  He  mot  vient  do  con  ,  pris  pour 
cqmriienl.  ( Voyez Com  jConfail signiliè  HttéraLemenl 
comruent  fiiit,  quel,  quelle  espèce,  queiH  sorte: 

Père»,  fait  U,  ge  oa-'en  irai  * 
To*  e8gar<>j!,  qunr  je  ne  mI  ■  V        ,         ■ 
-    En  qne»  leu,  u  en  amfait  paie.  '' 

ruira  H  BImmW,  IH.  •!•  8.  Q«r».fM.>l«>..V<  eu),  i 


(1)  <  Apié  et  à  cheval  tant  ernmt  Li  conduii  et  ceus  qui  les  aivent  Qu'à  l'oat  au  roy  de  France  arnveul.  •  (G.  Uuiart, 
T.  3453,  38ÏB.)  (N.  K.)  ^ 


(5)  j^nfin  conduit,  comme  conduiaeur,  signifle  curateur:  t  lAicas«e,  jadix  Cams  de  Richart,  et  Ricardet^le  Pruvoat  «on,  n 
•ouzaagé,  avec  sou  canduii.  »  (JJ.  64,  p.  980,  an.  1321.)  (N.  K.)  .  . 

Q)  M.  Littré  cite  ViUebardouin  comme  ayant  employé  cette  forme,  que  M.  d*  WaiUy  n'adoMt  pas  dans  too  Çlotaaire.  (n 
(4)  Elle  est  do  1473,  d'après  Du  l^ingo.  (Voir  la  citation  souii  Conduciter.)  (n;  k.)  ^' 

^)  Ce  doit  être  une  faute  de  lecture.  <n.  e.)  ' 

(6)  Liisez  M  voyeUe  et  non  u  consonne.  (N.  %.) 

(7)  <  Pour  ce  qui  était  de  M.  de  Rj^nillon  et  de  M.  de  Tore  »  ne,  lu  cc-»{abu'ation  t^i  bien  iV.us  lo!';^u«.  »  (s.  K.) 


S5 


CO 

Gongrolent,  a*  pers.  de  l'imparf. 

âe  les  mauvais  ne  congroient, 
Ja  H  bon  durer  ne  porroient. 


-  «79  - 
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co 


coniller  a  signifld  faire  le  poltron.  (Vovea  les  Dict. 
dOudin,  Cotgrt.ve  et  Ménage.)  .  Negligens  en  la 


•  1 


I  arcevcttiut.  »  (11,  V/.)  (N.  f.) 


«'  l. 
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■  1*"-  "^t 
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• 


C»r  p*H«i,  or  rougitt,  .or  tûé,  et  #  tr«i»bUiit 

Nti'  «et  par  quoi  manière,  «e  par  cortfet  MmbUot     , 

*Kle  pui«t  déguerpir  (perdre)  k  in*l  «u'ete  «  il  gfM» 

On  disoil,  au  féminin,  confaUtê,  pour  quelle. 
fBôjti.  dç  Brut,  Ms.  fol.  55.) 

^"\.  TA1IIANTI»  : 

'CONFAlf.  Fabl.  M8^.  du  R.  n»  70».  fol.  %\3.  R»  col.  I. 
CoNrBT.  F»bL  MSS.  du  R.  if  7418,  fol.  346.  R«  col.  i. 
Confit.  Pârton.  4e  Bl.  MSS.  de  S.  0.  fol.  489,  V*  col.  1. 

€unraUement ,    adv.   Qomment,  de   quelle 
/façon.  (Voyez  ci-de88U9  Cour  AIT.) 

Malt  QetÀn  fu  hMlivement 
>         Occit,  ne  sav  confaitement. 

Or  chanterai,  ne  aai  c<»n/li»ifem«"<.  __ 

PoM.  VSS.  VaUcM^^lWO.  M.  10,  R*. 

On  trouve  souvent  cet  adverbç/^Éuis  Benoit  de 
S"  More.  ^ 

'  .  :  ^'  '    Lors  commeno^ïLà^naer 
ConfaitetnenT^ 
•       Elle,  me  porroit  amer.    ' 

.  Ch«i.  MSS.  «h»  C"  TWb«ul,  p,  n, 

'  VAntANTES  ',  ,        *. 

'confaitement.  Rom.  de  Brut,  MS7 fol.  M,  V«^^.  4. 
CoNFETKMENT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«7M8,  fol.  190,  V«  col.  1. 

Confalonk.  [Intercalez  ConfaloM,  confrérie  de 

*  pénitents  auxquels  S*  Bonavenlure  prescrivit,  en 

•1204,  une  forme  particulière  de  prières,  heur  nom 

'leur  Viçni  de  la  bannière  (^on/o/on)  qu'ils  pçp- 

laienK].'(N.  K.)  ,  •    ^ 

Coiïlect,  âd).  Rempli.  (Gloss.  de  Marot.)  On  a 
dit:  «  Lettres  con/^gcfe*  de  clameurs.  »  (Chron.  us. 
de  Nanéis,  an  1303.) 

Confectfep,  verfte.  Achever.  Donner  toutes  les 
forutes.  Ce  terme  du  droit  coutumie%  est  ainsi 
interprété  par  le  passage  suivant  :  •  Geluy  qui-vou- 
«  dra  se  porter  héritier  par  bénéfice  d'inventaire, 
.  devra,  dans  un  mois  après  lî^  mort  du  défunt, 
■«  impétrer;  du  souverain,  le  dit  bénéfice,  et  confeo 
-'  ter  iceluy  pertinenment,  dans  un  mois  de  l'im- 
.  petration  ;  ùMaqùelle  confection  sera  emplpyée  la 
«  justice;  ou  pour  le  moins  un  nAembre  d'icelle, 
.  «  avec  le  greffier  député  par  la  justice.  »  {Cout\  de 
Bouillon,  Nouv.  Cottl.  Gén.  T.  11^  p.  856.) 

GoIlfectlon,'sMfts^  fém.  C6râpWiliôn(l).  Un^e 

nos  anciens  poêles  dit,  en  parlant  du  premier 

homme  et  du  serpent  : 

•    ^         '  Geste  poîson,  comme  descript  atteste, 
Causa  mouvoir  universelle  peste, 
Qui  dure  encore,  dont  la  confection 
Maint  homme  occii^t,  par , putréfaction.    >  r 

Cfsliii.  ptt^  1.  1 

'     '  Confédérable,  adj.  Qui  est  d'un  bon  confédéré] 
(Test  in  ce  sens  qu'on  a  dit,  en  parlant  des  Suisses  : 
«  Vostre   confédérable  atleetion.  »  (Ambass.    de 
ssomp.  T.  il,  p.  143.)  ♦ 


Gonfédérablemeot,  adp.  En  bon  confédéré* 
(Bassomp.  Ambass.  T.  Il,  p.  '210.) 

Confédération  du  Roy  (9).  Nous  trouvont 
rexpllcalion  de  celle  expression,  dans  les  Mëm.  de 
llontluc.  La  reine  le  constella  sur  la  hgue  qui  le 
faisoit  vers  1576.  •  Je  Luy.jcinseillay  (dit-Il)  qu'elle 
«  devoil  faire  en  sorte  qtfemr(IV  d>sl  luy-inoaaie, 

•  qu'ilavoit  entendu  qu'une  ligue  se  dressoit  en 

•  son  royaume,  et  que  cela  ne  pou  voit  ealre  sans 

•  luy  donner  de  la  crainte,  et  du  soupçon  ;  qu'il 

•  devoil  prier  tous  généralement  de  rompre  celte 
«  ligue,  et  qu'il  vouloit  faire  iiiie  association  en  son 
«  royaum<|k  de  laquelle  il  seroil  le  chef.  Elle  fut 

•  aipsi  appelée  quelque  temps;  mais  après  elle 
«  changea  de  nom,  et  l'appella-t-oa  la  confédéra- 
«  tionûu  Roy.  »  (Iféni^  de  llontluc,.  T.  II,  p.  173.) 

Confédéré,  adj:  Allié.  Ge  mol  s'est  dit  des  viU 
les  et  de  leurs  habitans  qui  avoienl  ensemble  une 
espèce  de  société  de  cemnâune  pour  jouir  des 
mêmes  privilèges.  (Goul.  de  Langle^  Nouv.  Goul. 
Gén.  T.  1,  p.  303.) 

Confendre,  verbe.  Peindre.  Con  augmentatif 
a  été  souvent  ajouté  aux  verbes,  sans  rien  changer 
à  leur  signification  (Falconnel),  surtout  par  nos  an- 
ciens poètes,  quand  ^Is  ont  eu  besoin  d'une  syllabe 
de  plus.  Ce  Gloss.  en  fournit  beaucoup  d'exemples. 

J'aing  (j'aime)  lenument,  sans  trïchier, 
Sans  confendre,   . 
"^•Ce  dienl  cil  qui  en  vuelent  trïchier. 

Lambwt  Perrb,  Poét.  MSS.  Mant  INO,  T.  I.  p.  «M. 

Conférance,  subst/fém.  Comparaison.  On  a 

dit,  en  parlant  de  François  1"  :^  |:  „ 

Certainement  li^  grande  conférance  '~~' 

De  ta  hauteur.  Avec  sa  préférence 
Me  monstre,  etc. 

CMm.  Marot,  p.  600. 

VARIANTES  : 
CONFÉRANCE.  Clém.  Marot,  p.  609. 
Conférence 

tlonférçlr,  verbe.  -Comparer.  On  lit  :  «  conférer 
ysander  à  Sylla  »,  dans  Montaigne,  Estais,  T.  U, 
-page  71^  . 

Corifermement,  subst.  masc.  Confirmation, 
ratiflçâligin. 

Noua,'  nostré  arcevesque  avoj»  ,    ^, 

Qui  a  son  fl'A  à  caution, 
'   Par  le  confermement  (3)  de  Romme. 

Rom.  de  Brut.  MS.  fol.  105,  R*  col.  1. 

Confermer,  verbe.  Confirmer  *.  (k)nformer  •. 
Confiner^  aj^procher  *^ . 

*  Ce  mol,  qui  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss. 
page  53,  répond  au  latgi  aditrtkere,  confirmare  et 
solidareySe  trouve,  avec  le  premier  sens  de  con - 
flrmigr,  dans  lès  Dictionnaires  d'Oudin^  de  Bfonel» 
de  Cotgrave,  etc.   >  Histoire  confermee  par  une 


<■. 


(l)  On  lit  déjA  dans  un  ms.  du  xni*  siècle  :  c  En  un  bacin  sur  le  charhun  Seit  feite  la  confeccion.  »  (N.  B.) 
(i)  Confederntio»  date  du  xtv*  siècle  ;  «  Comme  Estienne  Marcel...  et  autres...  eussent  fait...  plUBieors...  confederactons 
•'     armcos.  ».  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  5«  série,  I,  84.)  (N.  E.)  ^ 

<3)  On'trouve  aà  môme  sens  confreniancc  (liS3)  et  confermanche  (4293)  dans  un  cartulaure  de  Coriwe.  C  était  même  tin. 
(iroit  pavé  pour  1^ confirmation  d'-un  privilège.  (Du  Cange,  11,552,  col.  3.)  (N.  E.)  -  ^     • 
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.  apparam.  •  (Histoire  de  la  Toison  d'or,.  Vol.  I,  1       ^^^^^^^  " 


IT. 


T-r^ 


•/  %••• 


co 
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•  ioflnité  de  tesmoignages.  •  (Apol.  pour  Hérodote, 
prér.  p.  8:2.) 

■  Il  est  plus'  rare  de  trouver  confermer,  pour 
ûODformer.  Il  est  employé,  en  ce  aen».  dans  Pert-ef. 
où  on  Ut  :  •  Se  tu  viens  a  autrùy  servir,  tu  doû 

•  regarder  les  meurs  d'icetiuy  que  tu  veulx  servir; 
«  cir  si  lu  ne  te  peuix  eonfermer  à  sa  manière,  à 

•  peine  pourras-tu  jooyr  de  luy;  ne  de  son  service.  • 
(Percef.  Vol.  Il,  fol.  148.) 

*Ce  mot  semble  signifler  confiner,  approcher, 
dans  le  passai^p  si/lvahi  :  •  Si  fisl  tantosl  aporter 

•  pierres,  etgros  marlien  (pièces  de  bois)  quil 

•  tlst  gelter  au  fond  d'icelluy  bras  de  mer.  pour  se 

•  venir  con/;grm«r  à  la  cité.  ■  (Tri.  des  IX  Preux, 
page  137.) 

VARUNTBS: 
CONFERMER.  Lolael,  Hist.  de  lÎMuvais,  p.  166. 
CONPARMBR.  S.  B.  Serm.  fr.  MSS.  p.  H7,«n  lai.  confirmare. 
UMiroRMUR  et  CoNroRMKA.  S.  B.  Serm.  tt.  MSS.  p.  111. 
CONrRBMBii.  Duch.  Géo.  de  Béthune,  p.  140. 
KoNFREMKR.  Carpentier,  Hiat.  de  Cambray,  p.  «9. 

Conferon,  iuhit.  mûiic.  Ce  mot  semble  le  même 
que  gonfanon.  (Borel,  *2*' add^)  Il  y  a  apparence 
qu'il  aura  mal  lu. 

Confés,  adj.  Confessée  Qui  a  mis  ordre  à  ses 
affaires*. 

*  Le  premier  sens  confessé  est  le  sens  propre 
C'est  celui  qui  est  indiqué  dans  le  Gloss.  de  l'Hisl. 
de  Bretagne,  dans  celui  sur  les  Coul.  deBeauvoisis 
et  dans  les  Dict.  de  Borel,  de  Corneille,' d'Oudin  et 
deColgrave.  •  Seroienl  quilles  de  toz  les  péchiez, 
«  que  il  avoiens  faiz,  dont  il  sereient  (unfés.  . 
(Villehard.  p.  2(l).)0ftm: .  conA^o; de  leurs  ptdiiez-, 
dans  le  Jouvenc.  us.  p.  32:2. 

......  s.  Severins  fu  pape  apriés, 

DoDt  lurent  li  Juis  connéa, 
_  Et  batissié,  par  toute  EUrpagne.  «• 

,  Ph.  Mottdia.,  MS.  p.  43. 

De  là,  s«  faire  confiée  pour  se  confesser.  Richard, 
duc  de  Normandie  : 

• Pri«t  »n  jor  en  apiert  (ouvertement), 

Son  frère  arcevesque  Robiert  ; 
A  Fescans,  devant  le  couvent, 
L'emmena,  tout  aperteœent  (publiquement). 
Et  devant  tout  M /j«<con/!é«. 

Ph.  MMtkM,  lis.  p  410  «Tmi. 

On  disoil  confesse  (2)  au  féminin,  dans  un  ancien 
fabliau,  us.  du  Roy,  intitulé  :  .  Du  chevalier  qui  flst 
•  sa  femme  confesse  (3), .  c'esl-ù-dire  qui  confessa  sa 
femme.  (N*  7218,  fol.  199.)     .      ^ 

■  Comme  on.  meltoft  ordre  à  ses  affaires,  en  se 
confessant,  et  qu'on  déclaroil,  surtout,  les  aumô- 


nes et 

foise 

avoit 

seulem 

mais 


1< 


aiii 


)ieux  qu'on  vouldit  faire,  on  a  quelqlie- 

le  mol  confés,  pour  exprimer  celui  qui 

"^ses  dernières  volontés,  et  même,  non- 

'^ujet  de  ses  aumdnes  ou  legs  pieux , 

rapport  au  payement  de  ses  dettes. 


On  dliolt  (feiepii/'i^,  dans  un  sens  conlralrt,  pour 
celui  qui  étoit  mort  intestat,  et  sans  avoir  mis 
ordre  à  ses  affaires.  (Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  j.  p.  wo.) 

C0NFt8.IUbrtab,T.  I,j>.lty7. 

coNm.  u  j<Niv0M.  us.  p.  aso. 

CONFB,  CONrRtl. 

CoMFifts.  Ph.  Mouakes.  M9.  p.  43,  410  et  411. 

CoNNsu,  fim.  FaW.  kà8.  du  R.  n«  TUS,  t»  m,  ?•  od.  1, 

Confés,  «Mftir.  mate.  Confesseur.  Ce  même  mot 
oui.  comme  adjecUf,  signinoil  celui  qui  s'étoit  con- 
ressé,  signiiloil  aussi,  comme  substantif,  oonfes- 
seur  ;  non  cependant  dans  le  sens  du  ministre  du 
sacrement  de  confession,  mais  dans  le  sens  d'un 
chréMen  qui  a  professé,  conABssé  publiquement  la 
foi  chrétienne,  et  qui  a  mérité,  à  ce  titre,  les  récom- 
pense» éternelles.  .  C'esf  sains  confét  nostre 
•  Signer  j  dans  S.  Bepn.  Serm.  fr.  nsk.  répond  au 
latin  confesser  domini,  p.  317. 


^'5î!/  ?*  «•»»>*••.  confét,  martyr. 

S.  Benaôia  a  dont  feni, 

Et  aaini  Remia  mouru  apriéa  ; 

Et  puia  saina  Mara  ki  fu  con/b^t. 

Pll.ll0MkM,  M8.  p.  14; 


T.  I.  f.  tu 


CONFÉS 
Confias. 


iM.i'.uttm. 

VARIA.NTtS  : 

S.  Beni.  ^rm  fr.  MSS.  p.  817,  en  lat.  ronfetsoK. 
Ph.  Mouskes,  IIS.  p.  U.  .      •     ' 

Confesser,  verbe.  Ce  mol  subsiste  sous  la  pre 
mière  orthographe.  Comme  on  a  dit  confés,  pour 
designer  celui  qui  a  mis  o^dre  à  ses  affaires,  qui 
les  a  arrangées,  il  sembleroil  que  c'est  de  là  que 
vient  l'expression  confessier  malement,  employée 
dans  le  sens  où  nous  disons  arranger  mal,  maltrai- 
ter. Voici  le  passage  ;  il  s  agii  dun  mari  et  dune 
femme  qui  se  battent  : 

Vers  aa  famé  ae  radreça, 

Qui  en  la  corijeille  est  vcrséf  : 

Malement  Veut  t-onfetnée, 

Ne  fu8t  Simons  qui  H  eacrte 

Fui  toi,  Musart,  n'en  (ne  la)  tuë  mie. 

Fabl.  MSS.  da  R.  ■•  18|g,  fol.  30,  V  coi.  i. 

Conjugaison. 
Confessasse,  imparf.  subj.  Confessât.  «  Il  a  voulu 


(Tri.  de  la 


80,  V»  col.  2. 

dit  :  saintes 


•  que  Ihomme  se  confessasse  ù  Dieu. 
Noble  Dame,  fol.  180.) 

VARIANTES  : 
CONFESSER.  Ortb.  subaist. 
CoNnssiKR.  FaW.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol, 

Confessefesse,  ««&«/.  fém.  On  a  «.* .  ««.««a 
confesseresse^,  comme  nous  disons  saints  confe.s- 
seurs.  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  CI9.) 

Confession.  tuhsL  fém.  Confession  (4).  On  lit 
daife  la  Salade,  fol.  24  :.  Compte,  par  vraye  cou- 
•«  fesse,  la  somme  de  ses  péchA.  • 

L'ennemi  (le  deiaon)',  qui  no*  caapreaae 

•  .     Ne  bet  tant  ifiéaa  come  eonfe$»e. 

I*«ê(k  MSS.  «TMl  1300.  T.  IV,  p.  tSiO. 


îo(  R*  ,*f*  *^*?"  RpnciavaU  (p.  175)  :  <  Aude  eat  confette,  sa  raison  a  finée.  >  (s. 

Çô)  Ce  fémium  s  est  aussi  pris   nour  confession  (l.ai  d'Ignaùrès)  ;   t  Vous 
escouterès.  »  (N.' E.)    '  *  .    ^  '  • 

(4)  Au  passage  suivant,  confession  est  mis  pour  conûrmation  (Roncisvals.  D.  140 
gm)n,  Lui  ai  doimé  si  grant  cmifession.  s,  (n.  .e)  «  »  v      ^^ 


meismes 


prestres  s<wés ,   I^es  coH(în»ae$ 
De  ceste  espée  qui  me  pent  au 
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Gqniure,  sttds^  fém.  Conjuration*.  Semonce,  I  passage  suivant,  où  l'on  parle  du  serment  fait  par 

jonction     (1).  I  AAiiT  nui  «niiipnnÏAnf  la  nmmKlA  KoIoIIIa  .  .  t^  ««.v.. 


co 
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Caux  gui  lor  p^n«noa  (pénitence)  ont  pHa«, 

Pmr  ÊtAnU  confimëe  d«  gitce  (éffliM). 

Oa  Uisoit  ;  •  bant  fuire  confeMe,  ne  cunfessMn  >, 

Kour  sans  se  confeMer.  (tlist.  de  Pr.  à  la  suite  du 
om.  de  Fauv.  fol.  76  ) 

Nous  romunjucrons  sur  lo  inui  confeuiotit  qui 
subsirtle,  les  expressions  suivantes,  <tui  ne  sont 
plus  en  usage  : 

t"  Confcision  diviiéc,  c'est-ù-dire  fuile  h  deux 
confesseurs  diffdrcns,  duus  laquelle  le  pénitent 
cache  à  Puii  ce  qu'il  confie  ù  l'autre.  (Poctrin.  de 
Sn  Dion  ce,  fol.  43.) 

T  Homme  et  femme  de  confeMion  désigne  les 
peruoniies  qui  sont  en  .^ge  d'aller  à  confesse.  (Ord. 
des  i<.  de  Kr.  T.  III.  p.  109.) 

3*  Dire  en  confession  une  chose^  c'est  la  confier  )  confiance,  dans  ces  vers 
nous  la  loi  dii  secrt^t,  proprement  sous  le  sceau  de 
l:i  conîcftsion.  -  Siro,  je  vous  ledy  en  cojifesiion^ 
"  et  par  manière  que  nulz  ne  le  sache.  »  [tlist.  de 
llt^rtr.  dû  Guescl.  par  Mtin.  p  'i73.) 

Confession  semble  nue  faute,  pour  confusion, 
dan.s  co  pasaaije  :  Les  Anîjlois  ayant  levé  le  siège 
devant  Orléans,  en  li'iO,  •  se  feirent  lors  par  toute 
«  la  ville  y:rant  joyc,  et  nioull  «grands  esbaudisse- 
X  menls,  quand  ils  se  vcirent,  ci  cogneurent  ainsi 
«  cslre  délivrez  de  leurs  faux  adversaires,  et  enne- 
•  mis,' et  le  romanant  (le  reste)  en  aller  h  leur  con- 
-  fession  {{).  •  (Monslr.  Voî.  Il,  fol.  41.)  On  trouve  la 
même  faute  dans  (J.  Giiiarl,  fol.  l'iT. 

On  disoil  proverbialement: 

I.  Confesse  de  Henart,  poiir  confession  peu  ain- 
cère  et  artificieuse.  -  , 

C'est  le  coufcMte  du  lletiart, 

Dont  vous  iiK»  fftitrs  ci  muser  ; 

Ne  volez  vous  d'ei  (d'autre  chose)  confesser. 

ViM  dn  SS.  MS.  da  Sorb.  ch.  Lviii,  col,  I. 

i  ....  De  fausêae  covfeaaion, 

Fait-on  fausse  absolution:  * 

Frubuu-t,  P<K«.  IISS.  p.  <1.  ool.  i. 

j     VARIANTES  "T 
CONFESSION.  On  h  subsist. 
CoNFEssR.  La  Sal«de,  fol. 24,  V«  col.  S. 

50. 


VARIARTn: 
CONFESSIONNAIRES.  Mém.  de  VlUeroy,  T.  HI,  p.  i&L 

CoMrBMluNNAUX.  Ibkl. 

GonfeHsoIre,  a4i.  Terme  de  droit.  Oh  appelltt 
action  confesêoire  :  •  l'action  réelle  par  laquelle 

•  nolis  poursuyvons  celiiy  qui  nous  empêche  de 
«  jouir  audroici,  ou  servitude  qui  nous  appartient, 

*  S')it  à  liostre  personne,  ou  à  nos  héritages,  etc.  • 
(Gr.  Coul.  de  Kr.  p.  305.)  , 

Confesser,  subst.  masc.  Confesseur  *.  Confi- 
dent •. 

*  Sur  le  premier  sens  de  confesseur,  voyez  le 
Testament  du  comte  d'Alencon,  à  la  suite  deJoinv. 
p.  186. 

*  Ce  mol  semble  mis  pour  confident,  ami  de' 


Il  estoit  ciM^  de  ma  vie 

Mes  confeBtora  (2),  et  tote  ma  vie. 

ViM'dM  s».  MS.  de  Sorb.  dût.  IX,  e*l. 


M. 


Confiance,  *ubst.  fém.  On  trouve  -  homme  de 
mauvaise  confiance  >  c'est-à-dire  à  qui  11  serait 
dangereux  de  se  fier,  dans  Modus  et  Racio,  mss.  fél, 
301.  Peut-être  est-ce  une  faute  pour  consiance.  Ce 
qui  iTie  le  feroit  croire,  c'est  qu'on  lit  ailleurs 
conscience  et  consiance. 


CoNFiKssR.  Ph.  Mbuskes,  liS.  p. 

COMFIKSSE.  / 

Confession^'  [Intercalez  Confession,  déposi- 
tion: •  D'un  méinorial,  deux  deniers,  excepté  des 
'  mémoriaux.../  iS)]uelz  il  aura  dedens  aucune 
-'  (•oîi/'(P««/on  ou  ordennance  de  juslice,  »  (Ord.  VI, 
304,  an.  1377.)^  (n.  e.) 

Cbnfessloiinaires^  8t/b8/.  mmcplur.  On  se 
servQil  autrefois  de  ce  mpt  pour  signifier  ceux  ù 
qui  le  pape  ayoit  accordé  la  rémission  de  qaelque 
crime.  On  lit  j  au  sujet  de  l'absolution  sollicitée  par 
Henri  III.  pour  ta  mort  des  Guises,  que  ce  n'ctoit  : 

•  chose  nouvelle  de  donner  (<e  tels  brefs  îx  des 
•<  princes,  et  qu'il  y  a  même  de  petits  compagnons, 
«  et  seigneurs  privez  ausquels  les  papes  en  ont 

•  donné,  avec  limitation  néanmoins,  et  les  appelle- 
«  l-On  conicssiânnaiix  ou  confeuionnaire'S.  (Mém. 
de  Villeroyl  T. m,  p.  188.)  ,_^ 


Coiifluni,  adj.  Qui  a  confiance.  >  Confiant  de 
■  .vostre  dicte  clémence  ,  et  doulceur  ,  me  suis 

•  avancé  de  vous  en  faire- ung  présent.  «  (Crétin, 
Rpitre,  p.  7.) 

Conflchlé.  |lnlei*culez  Confichié ,  confisqué 
dans  un  acie  de  1350  (Du  Cange,  11,  533,  col.  1)  : 
«  Le<fuele  maison  et  jardin  furent  confichié  à 
«  ledile  eylise  par. le  forfaiture  de  feu  Helyot.  » 
Froissait  donne  configuie  (éd.  Kervyn,  H,  396).  J(k.  e.) 

Confidence,  subst:  fém.  Confiance  *.  Faction  •. 
*  Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :  •  avec  plus  de 

•  confidence,  et  de  hardiesse.  »  (Sag.  de  Charr. 
p.  45.)  «  Ayant  confidence,  e^  diltes  lettres.  >  (Godef. 
Observ.  sur  Charles  VIIl,  p:  318.) 

■  En  termes  de  jurisprudence,  con/!denc« signifie 
paclioii,  et  s'emploie  encore  quelquefois  en  ce  sens  ; 
on  disoit  autrefois  enfeoffer  sur  confidence.  C'étoit 
inféoder  avec  .promesses  de  remplir  certaines 
conditions.  (Tenur.  de  \à{W.  p.  108.) 

Gonfldei|*r*sttts/.  masc.  Terme  de  chevalerie. 
On  donna  cinq  confidens  à  la  Chasteneraie,  et  quatre 
à  Jarnac,  lors  de  leur  combat,  en  1547.  (La  Colomb. 
Th.  d'honn.  p.  429. ) Ces  con/ld^na sont vraissembla- 
blementlesméniesqui,dan^  d'autres  combats,  sont 
appelés  (;(;/ise///ers.  Ils  accompaguoicnt  les  cheva- 
liers jusque  dans  le  champ  clos.  •  En  cest  équipage 
«  entrèrent  en  camp,  conduits  par  leurs  parrins, 

•  et  accompagnez  de  leurs  confidem.  *  (Mém.  du 
Bellay,  Livr  8,  fol.  2C9.) 

Confieinent  ,  subst.  moic.  Confiance.  Un 
seigneur  qui  recuit  l'hommage  d'un  vassal,  dit  : 


(1)  Le  seiis  peut  dire  :  se  trouver  à  l'article  de  la  mort.  (h.  e.) 
l)  Cnnfef  sors  mai  dans  Renart  (v.  4779),  au  8çni>  de  confesseur  de  lii  foi.  (n.  k.) 
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«  Je  V008  recoy  ooinme  mon  homme  de  flef,  sauf 
f  mon  droict,  et  l'aulruy,  à  tels  usages,  et  couslumtt 

•  de  ma  cour,  et  du  pays;  et  en  ce  confiement,  en 
■  nom  de  foy,  et  de  vray  seieneur,  doit  le  seigneur 
«  baiser  l'homme  en  la  Doucne.  •  (Bout.  Som.  Rur. 
p.  478.) 

Gonflerrer.  verbe.  Attendre,  espérer.  Peut-être 
faut- il  lire  eoniieurrer,  dans  les  vers  suivons  : 

Par  l)mi,  amort  t  fort  (dimeilft)  m'est  à  confierrtr 
D«  TOC  Toer  ud  jor  en  U  sentâine  (centaine)  ; 
Sor  totes  riens  me  fêtes  desirrer, 
Voftre  sent  cors  qui  tant  m'a  lirré  polne. 

Otàé  éi  U  opwniwto,  PoM.  MSS.  aTHtt  «MO,  T.  Il,  p.  êSS. 

Gonflés,  subit,  macs.  plut.  Pairs  de  flef.  On 
disoit  confies»  comme  on  disoit  convassaux,  pareils 
enflé  ou  flef,  et  pareils  en  vassalité.  Confiés  de 
cour  étoient  les  seigneurs  inférieurs  qui  assistoient 
leur  suzerain  dans  les  jugemens,  pares  curiœ.  •  Les 

seigneurs  rendoient  la  justice  en  personne,  ils 

étoient  assistés  de  leurs  vassaux,  cest  pour  cela 

que  les  vassaux  étoient  apellésjpares  curiœ,  conâés 

aecour.  •  (Observ.  sur  les  Assis,  de  Jérus.  p.  266.) 

Par  l'avis  du  bailly,  et  des  pairs,  apellés  confiés 

de  c(mr^  pares  curiœ,  ou  curtis.  •  (La  Thaum. 
Coût,  de  Berry,  ^.  102.^  •  Les  vassaux,  et  hommes 

de  flef  étoient  juges  tes  uns  des  autres  ;  ils  sont 

appelé;!  pares  curise,  chez  les  auteurs  latins,  et 

dans  les  anciennes  cl)roniques,  confiés  de  cour^ 

et  de  feauté.  »  (Ibid.  p.  22.)  «  Les  seigneurs 

affranchissant  leurs  hommes  serfs,  et  établissant 

leurs  bourgeoisies,  ont  donné  pouvoir  à  leurs 

nouveaux  bourgeois,  d'eslre  les  juges  de  leurs 

caua^ ,  de  mesme  que  les  nobles,  et  vassaux 

appelles  confiés  de  cour  et  de  feauté  ;  hommes  de 

flef,  et  de  cour,  étoient  les  juges  naturels  des 

causes  féodales,  et  des  différents  meus  entre  les 

nobles,  et  vassaux.  >  (Ibid.  p.  223.) 

Configer,  verbe.  Percer.  En  latin  configere^ 
selon  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  496. 

Gonflgnrelt,  partie.  Semblable,  conforme.  (S. 
Bern.  S'erm.  fr.  mss.  p.  35,  où  le  mot  répond  au 
latin  configUratns.) 

Gonflnage,  subst.  tnasc.  Bornes,  limites.  (Pasq. 
Rech.  p.  \ï.)  Nous  trouvons  ce  mol  employé  comme 
synonyme  de  limites,  dans  la  Coût,  de  Gorze,  Nouv. 
tiout.  Gén.  T.  Il,  p.  4091. 

Gonfinement,  subst.  masc.  Exil,  prison.  •  Fut 

•  condamné  *à   mort,    qui   luy   fut  néanlmoins 

•  eschangée,  par  la  douceur  de  l'empereur,  en  un 
«  confinementée  religion,  etde  monastère.  *  (Pasq.' 
Rech.  liv.  Il,  p.  41.) 

Gonflner,  verbe.  Finir.  Proprement  mettre  des 
bornes.  «  La  mort  sachant  bien  qu'elle  seule  me  peut 
«  terminer,  et  confiner  (1)  ceste  douleur.  •  (L'Amant 
ressuscité,  p,  424.) 

(1)  Gè  verlie  est  dans  Gommines  (H,  5).  (n.  b.)  _^ 

(S)  Joinville  parle  «  de  lait  de  jument  con/l(  en  herbes  Q  487).  fe  (N.  B.) 
(3)  On  lit  dans  le  Jouvencel  (fol.  73)  :  <  Se  en  ung  péage  il  passe  un  marchant  qui  ne  acquitte  ce  qu'il  porte ,  U  confiêque 
toute  sa  marchandise,  en  beaucoup  de  lieux  est  iT  >  (N.  B.) 


Gonflnlté,  subst.  fim.  Bords,  limites.  •  Villas 
«  situées  environ  la  confinité  de  la  mer.  •  (Chron. 
fir.  m.  de  Nangis,  an  1303.)  On  lit  dans  le  latia 
confinia. 

Gonfire,  verbe.  Apprêter,  composer.  Ce  mot 
subsiste,  mais  le  sens  en  est  restreint  ï  certaines 
prépirations.  Il  étoit  autrefois  plus  général.  On 
disoit,  par  exemple,  de  la  viande  (2)  : 

le  la  fais  b^  cuire  et  confire, 
Et  digérer  bien  doit  soufflre. 

■mi.  D«eh.  PoM.  ms.  fol.  tn.  Ml.  3. 

Voyez  le  Blason  des  faulces  amours,  p.*  231.  On 
appliquoit  même  ce  mot  à  la  composition  des 
onguens : 

N'a  mestre.el  mont  qui  tant  seust  confire 

D'oingnement,  ne  d'emplastre  qui  m'en  donnast  reroire. 
raM.  tod.  Ai  n.  ■•  IttR.  foi  310,  K*  Ml.  f . 

Gonfirmatlon,  subst.  fém.  Acte  judiciaire.  On 
trouve  la  formule  de  celte  espèce  d'acte,  dans  les 
Tenur.  de  Littleton,  chap.  ix,  du  3*  Livre,  fol.  119. 

Confisquer,  verbe.  Perdre  par  forfaiture  (S).  Ce  ^ 
mot  subsiste,  maison  remployccommunémentdans 
la  si^niflcation  active.  Autrefois  il  ne  se  prenoitque 
passivement,  •  Les  Génois,  sous  Louis  XII,  furent 
«  déclarez  d'avoir  tous  commis  crime  de^eze 
«  majesté ,  par  quoy,  a  bon,  et  juste  droict,  ils 
«  avoient  confisqué  le  corps,  et  les  biens.  •  (J.  de 
S.  Gelais,  Uisl.  de  Louis  XII,  p.  199.)  «  Confisquer 
«  son  flef,  c'est  ce  que  les  autres  coutumes  disent^ 

•  commettre,ouforrairesonflef;  quand,  parla  faute 

•  du  vassal,  il  est  acquis  au  seigneur  feudal.  > 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

1.  Gonflt.  [Intercalez  Confit,  eau  sure  dans 
laquelle  le  chamoiseur  plonge  les  peaux  minces: 
<  Pelletiers,  megissiers,  teinturiers  de'toille,  bar- 

•  baudicrs  et  autres  de  semblsible  estai,  de  faire 

•  leurs  confiSf  megis  et  liarbaudes  au  dedans  de 
«  leurs  maisons.  »  (Ord.  Il,  315.)]  (î*.  e  ) 

2.  Gonflt,  adj.  Cuit  *.  Pénétré,  rempli  * 

*  On  a  vu  au  mot  Confire  que  ce  verbe  a  voit 
autrefois  un  sens  bien  plus  général  qu'aujourd'hui  ; 
il  en  est  de  même  de  coiifit,  qui  est  proprement  son 
participe.  On  le  disoit  pour  cuit,  mais  particulière- 
ment de  ce  qui  étoit  extrêmement  cuit.  «  llng  dres- 

•  souer  (buffet)  plain  de  chair  confite  par  force  de 
«  feu. .  (Percer  Vol.  V,  fol  89.) 

*  Cette  acceptiondonna  lieu  d'employer,  au  flguré, 
le  mot  confit  pour  pénétré,  de  même  que  confit 
dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer  signifloit 
pénétré  de  feu  ;  on  disoit  confit  en  mis&e,  pour 
pénétré  de  misère.  (Sagesse  dé  Charron,  p.  35.) 

Nous  disons  encore  confit  en  dévotion,  pénétré, 
rempli,  de  dévotion.  De  là,  les  autres  expressions 
confit  en  sentences,  pour  rempli  de  sentences;  confit 
en  toute  sorte  de  scélératesse,  pour  consornmé  en 
toute  sorte  de  scélératesse.  Garasse  (Rech.  des  Rech. 
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p.  59«.),  IM  reproche*  ft  Paaqiiier,  comme  des 
eipressioni  ridlooles. 

dofi/ir  m  doctrine,  pour  rempli  de  science»  se 
trouve  dans  Oudin,  Cur.  rr.  J.  Marot,  p.  18,  i  dit: 

TliDt  opulent»,  en  riclMeees  confié. 

▼AMÀirru  : 
CONFIT.  J.  Meroti  p.  10. 
Ùmunat. 

3.  Confie,  iuhtt.  mate.  On  a  dit:  avoir  mauvait 
confit^  pour  mal  réussir,  avoir  un  mauvais  succès. 

Ânglois  ont  là  mauTeie  con/ll. 
Vâmcu  s'en  Tont,  et  deeoonm. 

<  0,  Oviart,  MB.  M.  10  R*  (1). 

Confiture,  iu&s(.7<^m.  Apprêt  *.  Douceur, 
aménité*.     . 

*  Au  premier  sens,  ce  motéloit  générique,  comme 
celui  de  conflre  :  •  Ce  seigneur  vint  à  son  queux 
«  (cuisinier),  et  lui  dit  qu'il  mit  le  coeur  en  si  bonne 
<  manière,  et  rapàreillasse.en  telle  confiture,  que 
«  on  en  peut  bien  manger.  >  (Fauch.  Lang.  et  Poes. 
fr,  p.  196.)  •  M'a  apporté  herbes  à  faire  la  confiture 

•  de  l'onguement  dont  le  bon  roi  mebaingné, 
«  duquel  sang  vous  estes  issu,  sera  gary.  »  (Percef. 
Vol.  yi,  fol.  il 7.)  Nous  avons  restreint  le  sens  de 
ce  mot  à  certaines  préparations  avec,  le  sucre  ou 
le  miel  (2). 

*  Il  parottroit  qu'il  avoit  aussi  cette  signiflcation, 
du  temps  de  Crétin  qui  l'emploie  flgurément,  pour 
douceur,  aménité,  dans  ce  vers  : 

Ou  lien  paiier  la  doulce  confiture. 

Gratin,  p.  Mi. 

Conflagration,  subst.  fém.  Embrasement  (3). 
(Monet,  Cotgrave,  Oudin,  Bict.) 

Confiant,  subst.  masc.  Confluent.  C'est  le  lieu 
où  plusieurs  rivières  s'assemblent.  Ce  mot  n'est  pas 
,  absolument  hors  d'usage.  Personne  n'ignore  que 
c'est  de  là  que  plusieurs  lieux  situés  au  confluent 
de  deux  rivières  ont  été  nommés  Conftanty  Con/lahs^ 
Confiants j  Confoulens  (4). 

VARIANTES  : 
GONFLANT.  Nicot,  Dict. 

CONFLANS. 

Confié,  adj.  Enflé,  gonflé.  (Dict.  d'Oudin.)  «  Doit 

•  le  forment  tremper,  tant  qu'il  soit  bien  confié  » 
(Modus  et  Racio,  fol  09.) 

ConîMcU  subst.  fmuc.  Combat.  (Gloss.  dcMarot.) 

•  En  ce  confiict,  nous  feismes  perte  de  quelques 
«  forsaU.  »  (Mém.  Du  Bellay,  Liv.  10,  fol.  340.)  On 
écritaujourd  hui  confiit  et  ce  mot  ne  s'emploie  que 
.dans  cette  expression,  confiit  de  juriêdiction. 


GonfloVf  êubêt.  MHtiO.  Presse,  foele,  affluence. 
«  Moïita  hastivement  k  obeval,  et  vint  à  la  porte  de 

•  Màrlaiiiville  en  bataille  :  en  ce  con/lou,  et  impé-  f 
«  teeox  parlement,  fut  frappé  le  dit  bailiy  d'Evreia, 

•  etc.  •  (Al.  CbarU^Uist.  de  Charles  Y  et  Vlll,  p.  185.) 

Gooflaer,  verbe,  Cooler  ensemble.  (Dlçt.  de 
MeSt.) 

Confoler.  [Intercales  Confoler,  fouler  aux 
pieds:-  «  Ils  menèrent  par  nuit  plusieurs  beufs  en 
«  une  cheneviere  dudit  Quillart,  et  la  confolerent 
«  et  gasterent  pour  la  plus  grant  partie.  •  (JJ.  137, 
p.  21,  an.  1389.)]  |n.  b.) 

Confolens,  subst.  masc.  jb/ur.  (Voyez  Foncema- 
gne,  extr.  pour  la  3*  race,  p.  309.) 

Confondement,  subst.  masc.  Confusion. 

En  sospirant  de  parfont, 

Trop  étendrai  le  confondemtnt       ^-^_ 

Ke  les-grans  detreces  me  font. 

Bni.  U  Vtelte  da  OmUd.  I^qH.  MSS.  «v.  INO,  T.  U.  p.  880. 

Confondre,  verbe.  Consumer  *.  Détruire  ". 

*  On  disoit  au  propre  :  «  Confondent  des  biens,  et 
«  du  vin  plus  qu  il  ne  pourroit  (pourroit  tenir)  en 
«  une  botte.  *  (Les  Quinze  Joyes  ou  Mariage,  p.  49.) 
Au  flguré,  dans  le  même  sens  de  consumer  : 

......  Mourir  quit  (je  croîs),  si  Je  n'ai 

Gelé  qiii  mon  cuer  confont. 

Cbant.  Fr.  da  uu«  fièola,  MS.  <te  Boohier,  fol.  M6.  R*. 

■  Confondre  signifloit  aussi  détruire,  renverser. 

Mal  fait  qui  destruit,  et  confont 

Ce  dont  on  puet  estre  au  desur  (estre  maistre). 

Fabl.KSS.  d«Sr«^fol.88,R*ooU8.        " 

11  signifle  encore  brouiller,  mêler  confusément, 
confondre.  (Voyez  S'  Athanase,  symb.  fr.  !'•  et  2* 
traduction.) 

'  * 

Confondu,  partie.  Détruit,  renversé.  «  Fina- 
«'  blement,  la  plus  grande  partie  de  la  dite  porte 
«  fut  confondue,  et  cbeut  tout  à  plat.  »  (Monstr. 
Vol.  I,  fol.  138.)  V 

Conformé,  partie.  Confirmé.  (Gloss.  de  Marot.) 

■  Après  lequel  traicté  fait,  et  conformé  (5),  etc.  » 

(Monstrelet,  Vol.  î,  fol.  287.)  «  Nostre  amytiéestant 

«  conformée,  et  plus  que  conformée.  »  (L'Amant 

,  ressusc.  p.  461.  -  Voy.  Ord.  T.  111,  p.  663.) 

Conformément,  subst.  masc.  Conflrmation. 
On  disoit  :  conformément  de  marchié.  (Beauman. 
page  185.) 

Gontormer, verbe.  $lre conforme*.  Confirmer, 
rendre  conforme  ■.  ' 

*0n  lit,  au  premier  sens  :  «  Certes  je  desirerois 


(1)  Vers  3665  (4087)  de  l'édiUon.  (n.  k.) 

(à)  Ce  sens  est  dans  une'chanson  à  la  Vierge  du  xiu*  siècle  (Mfttzner,  p.  67)  :  <  Siros  confls  de  douce  confiture  De  quatre 
herbes  pleines  de  santé.  >  (N.  K.)  .^  .         .     ^,    '.        ,    '    . 

(^  Ce  mot ,  emplof  é  par  Rabelais  et  Montaigne ,  ne  se  trouve  pas  aux  premières  éditions  du  Dictionnaire  de 
l'Académie.  (N.  «.)  .  _  „  .  . 

(4)  C'est  la  forme  latine,  tendis  (foeCondat  était  la  forme  gauloise.  On  Ut  dans  CaxUÀx  (VIII,  39)  :  c  Nous  parUsmes  de 
Mayenoe,  pour  venir  à  Ck)yU)lant8,  aultremenf  Confluent*,  que  nous  disons  en  flrançois  corrompu  Conûan»  ;  qui  est  quand 
une  rivière  entre  en  une  aultre  plus  grande  en  laquelle  elle  perd  son  nom ,  comme  Confiant  entre  Paris  et  le  pont 

liharenton.  »  (n.  k.)  .     ^  ,      ,  .... 

(5)  On  Ut  au  Recueil  de  TWUiar  (p.  34)  :  «  Nous  à  la  requeste  de  cascnne  partie,  chesto  pfds,  si  comme  il  est  contenu  en 
leurs  Chartres,  sauf  nostre  droit,  conformasmei  et  volons  qu^elle  soit  tenue  ferme.  »  (n.  s.) 
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Fauchet  rapporte  les  vers  suivans  : 
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«  beaucoup  en  veoir  Texperience  et  coofooistre  à 
«  reue  d'cml  ai  WÊpi eonforme  au  bruit  oui  eu  est.  • 
(0.  Flor.  de  GrèSMoi.  151.) 

¥icUl0  dluHioTOr,  dont  la  gno0,  et  1*  IbraM» 
A  k  beftoHédes  JouDM,  M  «of^orMM. 

V  Ilifeilil«.4|ill.ywl0. 

*  Od  a  coafoadu  les  signiflcationa  de  conformer 
et  de  OMfirmer.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on  a  dît 
confirmer  pour  conformer.  On  trouve  conformer 
pour  confirmer  dans  "Rabelais,  T.  I,  p.  111. 

Dans  le  sens  de  rendre  conforme.  (Voy.  S.  Bern. 
Senn.  fir.  mm.  p.  S13,  répond  an  latin  (;on/(9rmarf.) 

Confort,  mhit.  mue.  Aide,  consolation  (1),  en- 
couragement. (Voy.  Nicot,  Nonet,  Cotgr.  et  Gioss. 
de  Marot.)  «  J'endure  grand  maux,  sans  espoir  de 
%  confort.  >  (Des  Ace.  Bigarr.  fol.  34.) 

D»  oest  eipoir  prandrions  tant  de  oomfmri^ 
Que  de  pleurer  n'aoriona  ploa  la  pulaaanM. 

IMia4t8.GMtp.fl3. 
Poi  d^nm/ort  apaise  ooer  marri 

Polt.  MBS.  VtyoM.  r  «sa,  IM.  iH,  R*  toL  t. 

On  a  dit  cemmwi  confort,  pour  soulagement, 
ressource  commune ,  en  parlant  des  pâturages 
d'une  communauté.  •  Les  lais  (lieux  laissés  par  la 
«  rivière)  de  la  rivière  8onicommun\confort,  quant 
•  aux  pasturajres.  •  (Proc.  verb.  de  la  Coût,  de 
Bourb.  Nouv.  Gout.  Gén.  T.  lU,  p.  1227.)  (2) 

VAMANTB8: 
œNFORT,  CONrORZ.  Marbodua,  col.  16tt.  On  Ut  confùn, 
lians  le  MSS.  de  S.  Victor. 

Confortable,  adj.  Consolant. 

.....  Tel  confort  lios  as  doné, 
Par  lea  tiena  confortableê  (3)  dis. 

Vitt  dt*  SS.  US.  4t  Strt».  <Aif.  uÉ,  col 


Confortance,  subst.   fém.  Soutien, 
lation. 

.         La  Royne  an  bois  estoit, 

Qai  forment  se  déconfortoit  ; 
Mes  monseingnor  Loys  de  France 
Li  estoit  de  erant  confortance. 

Hi*t.  de  PrtDM,  k  la  Mite  da  Roa.  dt  faiv^,  fol.  89. 

VARIANTES  : 
GONFORTàNCE.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv. 
OONFORTEKCB.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  T.  II,  fol.  908. 

Confortans,  subst.  masc.  plur.  Alliés.  On  a  dit 
en  ce  sens  :  «  Procurèrent  une  treye  entre  les  deux 
«  rois,  et  leurs  confortam.  »  (Froissarl,  livre  I. 
page  Î03.)  (4) 

Conforté ,  adj.  Déterminé ,  résolu.  «  Nous 
«  sommes  tous  confortés  de  nous  deffendre.  » 
(Froissart,  liv.  I,  p.  203.)  (5) 

Confortematn,  subst.  fém.  Soutien  *.  Terme 
de  pratique  ■. 
*  On  trouve  ce  mot  pour  soutien,  dans  du  Tfllel, 


et  à  peu  près  dans  le  sens  où  noua  disons  «lila 
forte,  «i  le  eonfortemain  de  lajuatioe  a  éié  quel- 
«  quefqia  commandée  aux  gouverneurs,  etc.  • 
C  est-à-dire  au'il  leur  a  été  commaadé  de  prêter 
main  forte  k  la  justice.  (Du  Tillet,  Ree.  desR.  da  Fr. 
page  85d.) 

•Comme  terme  de  pratique,  «^/'ortem«<ii  (6)  dési- 
gne «  le  secours  dee  lettres  du  prince  donné  ai 
«  seigneur  féodal,  pour  le  maintenir  en  la  main 

•  mise  du  flef  dont  il  s'est  saisi.  •  (Xonet,  Nicot, 
Cotgrave,  Oudin,  et  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Confortement ,  subst.  masc.  Soulagement, 
satisfaction. 

Fabliaux  sont  or  moult  en  corse  (cours,  voffue) 
Maint  deniers  en  ont  en  borse, 
eu  qui  les  content,  et  les  portent  : 
Car  gnnt  coHfortetmHt  eoportent 
As  envoialts,  et  aa  oiseux  (gens  oaiUarda). 
riMii.  iMf.ti  PoM.  fr.  p.  tn. 

Conforter,  verbe.  Consoler,  soutenir,  fortifier. 
(Gloss.  de  Marot.)  On  trouve  confortare,  au  même 
sens,  dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Cange.  •  Il  n'y  avoit 

•  personne  qui  luy  put  donner  secours,  ny  la  con- 

•  forter  de  paroles.  •  (Nuits  de  Str.i parole*,  T.  1, 
p.  203.)  •  Lebaillyconnoistlesloiauxdestriéheeurs, 
«  il  pourra,  et  devra  les  loiaux  alraire  près  de  s<m 
«  et  conforter;  et  déporter  ceux  qui  ont  meslier  de 
«  confort,  et  de  déport.  »  (Beauman.  p.iO.  —  Voy. 
Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  1,  p.  619.) 

CONJUGAISON  : 

Confortirent,  prêter.  Reconfortèrent.  (Hist.  de  la 
S"  Croix,  Ms.  p.  16.) 

VARIANTES  '. 
CONFORTER.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MS.S.  p.  113. 
CUNPORTBR.  Marbodus,  col.  1660. 

Conforteresse,  subst.  fém.  Protectrice,  bien- 
faitrice. On  appeloit  Vénus  «  la  conforteresse  de 
«  tous  amans.  •  (Percef.  Vol.  Il,  fol.  73.) 

Conforteur,  su&s/.  masc.  Consolateur,  prolec- 
teur. On  lit  en  ce  sens  :  «  Dieu  des  desirers  souve- 
«  rain  conforteur  aux  pucellCs.  »  (Perceforest. 
Vol.  IV,  fol.  125.)     ,  'A 

Confrairle,  subst.  /"m/Associalion.  Ce  mot, 
dont  nous  avons  presque  rc»»treint  la  signification 
aux  associations  ae  piété,  étoit  autrefois  d'un  usage 
bien  plus  étendu.  Froissart  se  sert  du  mot  contrai- 
rie,  en  parlant  des  chevaliers  de  l'ordre  dé  la  Jarre- 
tière. Il  s'en  sert  aussi  pour  les  cbevaliers  de  l'Etoile 
qu'il  appelle  «  confrairie  de  la  noble  maison  de 

•  S' Ouen.  •  (Froissart,  liv.  I,  p.  175,  an  1350.) 

IV  sembleroit  qu'on  ail  dit  :  confrairie  des  dra- 
piers, dout  communauté,  corps  des  drapiers,  dans 
les  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  IV,  p:  535  et  586;  mais 


m<lîe^oî,SS'SrcJ£r^(tî^^  reconfort:.  E»itr>ls 

A|  pana  fro^Maitv  tM  le  oo><or<  st^^  . 

^U  mol  est  aiUpurdluii  pins  anjriais  que  tancaia.<^^  '  /       '         |^ 

rt>  Çompa«ë»KM7lteri(i]B.  VI,  18;  IIL  3A  (M.  «.> 
tn?i?L.  i!2S!?!S„*iL**  n'iElS'  '*®*^*^'  ^'^H!'  '-  *J"  fstolt  grans  chevalier»,  fora  el  haMito  éufwmmi  et  fmforté»  em 

(6)  Voir  Coutnmier  général,  U,  463.  (N.  s.)  ^ 


■".   1 


•■       /■/ 


«  de  harquebusiers  /  ^baleslriers  ,   /4rchiers/,  i  àii  connetiax,  dahs-un  sens  obscène.  (Estrub. 


Fabl. 
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c'étoit  peut-être  une  aaiociation  de  dévotion,  comme 
celles  des  procureurs,  des  notaires  et  secrétafres 
du  roi  (Ibid.  o.  558),  ou  bien  encore  comme  celle 
des  marclianas  de  vin.  (Ibid.  p.  591.) 

Brantôme  parle  d'une  certaine  confrérie.  Inven- 
tée et  ubser  ée  par  plusieurs  seigneurs,  que  Catbe- 
rine  de  Médicis  avoit  fort  à  cœur  d'abolir.  (Dames 
Illnslr.  p.  86.)  C'étoit  sans  doute  quelqu'une  de  ces 
con/ra<Hfs(1)de  factions,  doutil  eslsouveni  mention 
dans  les  conciles,  et  notamment  dans  celui  de  Bor- 
deaux, en  1248  m 

On  trouve,  dans  Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.,  différen- 
tes façons  de  parler  proverbiales  auxquelles  ce  mot 
a  donné  lieu. 

VARIANTES  (2)  : 

CONFRAIRIE.  Orth.  luteicUnle. 
CoNPRAKHiB.  Ord.  des  R.  de  Fr.  T.  Ill,  p.  3Q0. 
CoNrntBiK.  Brantôme,  Dames  Gall.  p.  86. 

Confraternité,  subit.  Jéri.  Confrairie.  On 
trouve  dans  le  Rec.  des  Ord.  T.  %  p.  271,  des  lettres 
de  \mi,  accordées  à  la  confraternité  (3)  de  l'église 
de  Luon.  Ces  lettres  permettent*  aux  Chapelains  de 
la  dite  confrairie  de  faire  corps  et  collège,  etc. 
Froissart  se  sert  aussi  de  ce  mot  comme  de  celui 
de  confrairie,  en  parlant  de  l'ordre  de  la  Jarretière. 
(Liv.l,  p.  414.) 

Confrère,  subst.  masc.  Ce  mol  subsiste.  Frois- 
sart l'appliquoil  aux  chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Jarretière.  (Liv,  I,  p.  144.) 

Confroisser,  partie.  Accabler.  On  disoit,  en  ce 
sens,  environné  et  confroissé  (4)  de  toutes  parts. 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  343.) 

variantes: 

œNFROISSER. 

CoNFROissiER.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  page  49,  en  latin 
Confringere. 

Confrontation,  subit,  fém.  Frontière.  Ce  mot 
subsiste,  mais  dlhs  un.sens  très  différent.  On  a  dit 
confrontaiions{S),mette8,  et  bonnes,  pour  frontières, 
limites  et  bornes,  dans  un  article  du  traité  de  Bre- 
tigny,  en  13(i0.  (Voy.  Chron.  Fr.  us.  de  Nangis.) 

Controniemeni/subst.  masc.  Comparaison. 
«  Par  le  confrontemént,  et  rapport  des  mœurs  des 
«  Vénitiens,  Italiens,avecles  citoyens  de  Vannes.  » 
(Pasq.  Rech.  p^.)  ï| 

/     Confronter,  ver^^e.  Confiner.  «  Les  isles  de 

•  Jarsée  eHe  Grenesie  qui  confrontent  entre  l'An- 

•  gleterjpé  et  Bretagne.  •  (Hist.  de  Loys  III,  duc  de 
Bourbon,  p.  52. j  Nous  ne  dirions  plus,  en  ce  sens, 
ce  mot  quj  subsiste  avec  d'autres  significations.    ' 


Conf ulr,  verbe.  Défier,  provoquer.  Il  semble 

Sue  ce  soH  le  sens  de  ce  mol,  en  ce  passage.  Loê 
orm(inds,  voyant  assassiner  Guillaume  Longue- 
Epée ,  sans  pouvoir  le  secourir ,  menacent  les 
assassins  : 

«  • 

•  •  ■ et  de  mort  les  defftont, 

Traitors  les  apelent,  et  de  Dieu  les  maudient  : 
N'osent  entrer  en  l'eue,  ne  en  baiel  nis  se  fient, 
Mes  d'assembler  bataille,  A^  manoir  les  confuisnt, 

Hau.é»Kim,US.r.H. 

Confunt,  adj.  Confondu,  accablé.* 

Dç  duel  (douleur,  a/fUction)  confunt,  et  d'ira. 

Audafrob  U  Bittan,  Pote.  MSS.  avant  IMO.  T.  Il,  p.  8M. 

Confns,  adj.  Honteux.  Mot  subsistant.  (Voyez 
S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  331 .)  (6) 

Confu^lble,  adj.  Confus,  en  désordre  *.  Horri- 
bli^infâme*. 

*  On  disoit  dans  le  sens  propre  :  •  Les  mist  en 
«  fuite  con/u«{6/é,  en  laquelle  il  y  eut  grant  nom- 
«  bre  d'occis.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  336.) 

■  De  là,  ce  mot  exprimoit,  au  figuré,  le  aésordre 

de  l'âme  excité  par  l'horreur  ou  la  honte; 

Monstre  nouny  en  l'obscure  sentine, 
Au  bas  bourUer  et  puante  lattrine, 
Yssn  du  fonds  au  confutible  gouffre, 
Noir,  ténébreux,  plus  puant  que  n'est  soulphre.   - 
Ua  Marg.  da  la  Mi^.  foi.  188,  R*. 

*  Puissants,  et  haultains  princes,  de  tant  que 

•  plus  puissans  avez  esté,  plus  puissament  serez 
«  pugnis,  et  souffrerés  plus  confusibles,  et  plus 
«  puissans  lormens.  »  (Histoire  de  la  Toison  d'Or, 
Vol.  Il,  fol.  127.  —  Voy.  ci-après  Confusse.) 

Confuslblement,  odv.  En  désordre  *.  Honteu- 
sement ■.      . 

*  Dans  le  premier  sens,  on  lit  :  ■  Au  siège  de 
«  Calais,  en  1430,  les  Anglois  emporloient  aucunes 
«  fois  la  renommée  pour  la  journée,  et  (l'autre  part 
«  les  Picards  les  rebouttoient  trop  souvent  jusques 
«  dedans  leurs  barrières  assez  confusiblemen't.  » 
(Monstrel.  vol  II,  fol.  133.) 

*  Confusiblement  est  niis  pour  honteusement, 
dans  ce  passage  :  •  Il  chassa  confusiblement  hors  de 

•  sa  court  ceulx  qui,  en  prévarication  de  leur  loy, 

•  avoyent  sacrifié  aux  ydoles.  »  (Hist.  de  la  Toison 

d'or,  Vof.  Il,  Ibl.  96.) 

»  -    *       . 

Confusion,  subst.  fém.  Ce  mot,-  qui.subsiste  et 
qui  se  trouve  dans  le  sens  de  honte,  est  employé  de 
même  par  S.  Bernard  (Serm.  fr.  p.  325.)  Il  est 
etnployé  par  le  même  dans  la  signification  de  chaos, 
p..  380,  et  semble  une-faute  d'orthographe  pour  con- 
clusion, dans  ces  vers  : 


A)  On  trouve  encore  eonfrarie  au  t.  lU  dès  <>vdon.,  p.  583,  an.  1381  (n.  b.V 
«.^l*.2^®  plusieurs  oersonnes  meues  de  devocion  et  autrement,  pour  le  remède  de  leurs  âmes,  aient  demie  e 
^m^n^*!*  P*^/*"5^®n?  «.•  ***"?•'"  chaDf)ellains  de  la  compi£i«  «t  confraternité  de  l'e^  de  Uon.T(N!  «.) 
n^^V^^Ï^'*w*?ï»^i  •ÎL*^!*''^'»;?!^*'^  cheraliers  n'eut  onccrSTpïïs^nno  ^^4 

^g)  iî  tlncSk  %'!L^éS^^^:\i!t)^'^''''  "^  '"''^'^'  *^  confroiuoient  mursTSuSi.  ,  (n.  ..)    •"*"• 
(XjSi,  «&)  (N?*B?^'  "  *  **  "*"*  ^^        ■  *  ^^*  **"®  °°*"  feussions  là,  nous  serions  tous  confu$  d'baleine  et  de  force. 
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qu'il  86  gonvernast  à  r«ccoutt«mé«,  en  amni^  \  destinés  4  suivre  les  etilens,  et  \eê  connoisseun  à 
vànt.  sans  autrement  se  déclarer,  nt  pour  l'un,  I  relever  les  défauts.  •  Le»  veneo es oot  appris  i>fÉire 
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....  SI  raoliquMt  iM  raiaoot, 
Et  met«nt  tes  confu$ionê, 
L'une  en  ce  que  1  autre  m  dit. 

1Io4m«1  Rado,  m.  M.  ISO  R.*. 

On  lit  ailleurs  conclusions. 
Goiifusse,  a(^j.  au  fém.  Honteuse. 

Or  est  ma  vie  ai  cotif^ae. 

Que  chaaoun  me  het  et  d«>sprise  (hait  et  méprise). 
PdU.  usa.  et  R.  «•  Titt.  M.  130.  R*  mI.  1. 

Confutateur.  subst.  masc.  Qui  réfute.  On  a 
dit  :  <  Confutaleur  d'erreur  problématique.  • 
(Goujet,  Bibl.  fr.  T.  XllI,  p.  135.) 

Gonfutation,  $ubêt.  fém.  Réfutation.  (Dict. 
d'Oudiii.) 

Gonfuter,  verbe.  Réfuter  (1).  (Monet,  Rob.  Est., 
Nicol,  Oudin.) 

Gongé,  subst.  masc.  Pernllssion,  consente- 
ment*. Permission  de  partir,  adieu  ■.  Exclusion  *', 
Révérence  **. 

Ce  mot  semble  à  quelques-uns  venir,  comme 
l'italien  congedo^  du  mot  latin  con(;ec(o.  On  trouve 
les  mots  congédia  et  congerim  pour  congé,  dans  le 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  Selon  Ménage,  congé  vient 
de  commeatus  {%  et  cette  étymologie  peut  se  confir- 
mer par  l'expression  de  Pline  le  Jeune,  accepto 
cùmmeatu.iUy.  III,  Epit.  4,  Falc.) 

*  Congés  dans  son  origine,  signifioit  pei^ission, 
consentegient.  Nous  le  disons  encore  quelquefuis 
en  ce  sens,  et  nous  écrivons  congé.  ■  Par  quel  cnngé 
«  entras- tu  céans  ?  Je  y  entray,  dist  Sagremoi  s,  par 

•  son  commandement,  et  par  son  congé.  >  \Lanc. 
du  Lac,  Vol.  II,  fol.  42.) 

Mon  coeur,  qu'avec  raison  votre  discours  étonne, 
N'entend  pas  crue  mes  yeux  fassent  mal  à  personne, 
Et  8i  dans  quelque  chose  ils  vous  ont  outragé, 
Je  puis  vous  assurer  que  c'est  sans  mon  congé. 

L'Btourdi,  mibM.  da  MoUèra.  asU  !*•,  k.  3. 

C'éfoit  un  pléonasme  de  dire  :  «  Sans  le  congié 
«  de  la  licence  du  roy.  >  (Ghron.  fr.  us.  de  Nangis, 
ism  1227.)  On  lit  dans  le  latin  sine  régis  licentiâ. 

On  disoit,  en  parlant  d'un  domestique  :  •  Je  te 
«  donne  congé  de  t'en  aller.  •  (Contes  de  la  R.  de 
Nav.  T,  II,  p.  68.)  Nous  dirions  aujourd'hui  simple- 
ment :  je  te  donne  con(7^. 

*  En  effet,  par  la  suite,  le  mot  congé,  du  sens 
générique  permission,  passa  à  l'acception  particu- 
lière permission  de  partir,  et  il  est  en  usage  dans 
ce  sens.  Nous  disons,  comme  autrefois,  prendre  et 
donner  congé  pour  faire  ou  recevoir  des  adieux. 
Nous  ne  dirions  cependant  pas  congé  pour  adieu, 
comme  en  cette  phrase  :  «  Luy  disant,  pour  ce 
«  congé,  queje  me  recommandfois  à  sa  bonne  grâce  ; 

•  elle  me  respondit,  et  moy  à  la  vostre.  *  (L'Amant 
ressuscité,  p.  408.) 

;^  Donner  congé  se  prenant  pour  renvoyer,  se  prit 
bientôt  ponr  éconduire,  exclure.  Ainsi  congé  sigoifla 
exclusion,  refus.  >  Tous  les  recevoit  ;  n'a  nuls  n'en 


•  donnoil  congé,  et  faisoil  à  tous  bonne  chère  • 
(Froissart,  Liv.  111,  p.  308.) 

Dans  ce  mns,  donner  congié  signifioit  mettre 
dehors  : 

Congié  voe  doing  de  cete  Tgilaé. 

Fabi.  yak  et»,  a.  m.  tt,  v*  m.  i. 

"Comme  congé  signifloit  adieu,  il  paroit  qu'en 
parlant  de  danse  ,  congié  signifloit  la  révérence  par 
laquelle  la  danse  se  flnissoit  : 

Branle  et  congié  ^e  fays  en  toute  humblesse  ; 
Touchant  pas  simple,  uns  tout  seul  je  n'en  le«a«  ; 
Mais  je  ne  pu  y  s  ung  double  apparier.      » 

Il  nous  reste  à  remaïqucr  ({uel«iues  expressions 
dans  lesquelles  entre  le  mol  congé  : 

1*  On  disoit  congié  penre,  pour  prendre  congé, 
se  retirer.  (Beaum.  p.  10.) 

Si  a  prins  congié  de  s'eii  aie»-. 

Gac*  ae  la  Bigna.  das  MMU,  MS.  fol.  53.  V. 

2*  De  droit  congé.  Un  magistrat  doit  réunir  ù 
beaucoup  d'autres  qualilés  :  «  un  corps  de  belle 
«  représentation,  et  de  (çrave  majesté,  fort,  et  puis- 
«  sant,  de  droit  congé  pour  soubstenir  la  vérité,  et 
•>  pour  surmarcher  (dompter)  les  rebelles  qui  contre 
«  vérité  se  vouldroyent  eslever.  •  (ilist.  de  la  Tois. 
d'or.  Vol.  II,  fol.  120.)  Cette  expression  de  droit 
congé  ne  présente  pas  ici  dé  sens  bien  déterminé. 

3'  Congé  Ue  personnes  et  menée.  Expression 
autrefois  usitée  au  barreau,  pour  signifier  :  •  jour 

•  marqué  à  un  seigneur  pour  le  délivrer  aux  plaids 
<  de  quelque  barre  voisiné,  et  y  mener  les  sujets.  > 
(Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.)  c 

4  Congé  simple,  congé  de/faut,  congé  de  cout^soni 
des  termes  de  palais.  •  i,e  congé  8tm/>/é  s^^btient  par 
«  un  défendeur,  contre  un  demandeur  non  compa- 
«  raHt,ou  àfautederépliquer;  et  par  l'intimé,  contre 

•  l'apellant  défaillant,  qui  avoil  relevé,  et  assigné.  * 
,  »  Le  congé  de  cour  n'emporte  pas  gain,  si  ce  n'est 

•  à  faute  de  répliquer,  et  soutenir  en  action  de 
«  retrait  lignager  qui  est  odieux  en  quelques  pro- 

•  vinces,  et  en  queloues  autres  cas  :  autrement  il 
«  ne  délivre  que  de  1  instance  ;  et  peut  bien  encore, 
«  en  après ,  le  même  demandeur  intenter  nouvelle 
«  instance,  pour  même  chose,  contre  la  môme 

•  personne,  a  la  charge  des  despens  de  la  première 
«  instance,  et  du  congé.  >  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  — 
Voyez  Coût.  Gén.  T.  1,  p.  452-.) 

Le  conaé  de/faut,  selon  Cotgrave,  •  se  donne  à 
«  l'appellant  qui  a  esté  anticipé,  contre  l'anticipant 
«  défaillant  •  On  dit  encore,,  en  ce  sens,  defautt 
congé,  mais  avec  cette  différence  qu'il  s'accorde,  au 
deflendeur  contre  le  demandeur,  soit  que  ce  soit 
par  appel  ou  en  première  instancet. 

VARIANTES  ; 
<XKMGÉ.  Orth.  subsist.  Loix  Norm.  art  5,  en  latin  lictntia. 
CoNJft.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Comiatuê. 
CoNOit.'L'Oisfll,  Hist  de  Beanvais,  p.  MB. 
CoNomt.  8.  B«m.  Serm.  Or.  MSS.  p.  37,  en  latin  licmtia. 
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(1)  On  Ut  dans  Marot  (TV,  15)  :  «  Mais  j'ai  honte  pourtant.  Dont  tel  opprotwe  on  m'a  peu 
l'ay  sc(!U  confuter.  >  Voir  aussi  du  Bellay  (490).  (s.  B.) 

(1)  Cette  origine  nour  est  indiquée 
•ergent.  (n.  r.) 


imputer,  Et.  que  sur  champ  ne 
par  le  provençal  comjat  ;  de  même  tom'niare  a  ^onné  songer,   et  aervimtem , 
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Conpenele,<tf5sr. /"^m.  Sonnette,  grelot  (l).Oa  1     -Cooqiiérable.  a4/.'0ui  se  peut  eonquérir. 
peut  dériver  ce  mot.  en  ce  sens,  de  l'italien  cam-    (Oudin,  Nioot,  Gotgrtve,  Dict.) 


I      - 


ç 

CQngoabJc,  adj.  Qu'oa  doit  exclure  *.  Ce  dont 
on  peut  exclure  *.  ..    ,    ^ 

*  Dans  le  premier  sens,  congeahle  se  disoil  des 
personnes.  •  Enfant  congeahle.  •  (Tenur.  de 
Lilll.  fol.  45.) 

*  Dans  le  second  sons,  congeahle  se  disoit  des 
clioses.  ■  Un  domaine  conqeahle{\)  est  celui  duquel 

•  le  possesseur  se  doit  dessaisir,  à  la  volonté  du 

•  seigneur  bailleur  duquel  il  est  tenu,  en  luy  payant 

•  ses  améliorations.  •  (Lanr.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ; 
Morice.Ilist.deBret.  préf.  dePreuv.T.III,  p.  XVII.) 
Congreahles  est  une  faute  pour  congeables,  dans  la 
Coul.  de  Bret.  ibid.  p;  786.  On  a  dit  convenant,  au 
même  sens  ;  voyez  ce  mot,  et  Convenanciers  ci-après. 

Congéé,  participe.  Congédié,  renvoyé. 

Je  tieng  mal  apàié  (rrtal  conten,t) 

Le  comjéé  ;  mes  cil  est  plus  mal  mis 
Oui  lA  s'atent  ou  l'en  l'a  Causaoié  (refusé). 

POM.  MS9.  4u  Vatican,  n*  16M«  fol.  lOi,  R'  col.  1. 
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VARIANTES  : 

CONGÉÊ.  Ph.  llouskes,  MR.  p.  364. 

GoNOii.  CoDtin.  de  G.  de  Tyr,  Martene,  T.  V,  col.  705. 

Gongéement,  mh%t.  masc.  Terme  de  coutume. 
Congé  donné  au  tenancier  d'un  dofnainecongeable. 
(Coiit.  de  Bret.  Nouv.  Coût.  Géft.  T.  IV,  p.  413.  — 
Voyez  ci-dessus  Gomgeable.) 

Congéer.verfte.  Congédier,  bannir(2;.  Chasser*. 
Iteuvoyer  avec  honneur  ■.  (Voyez,  sur  ce  mot,  le 
Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  ;  le  Gloss.  du  P. 
Martene,  et  Du  Cange,  au  mot  Congcare.)  Il  paroit 
qu'il  s'est  prijs  en  bonne  et  en  mauvaise  ç>art. 

*  Kn  mauvaise  part^  qui  étoit  la  signification  la 
plus  ordinaire.  On  a  dit  de  Thierry,  chassé  par  ses 
sujets  : 

K'U  orant  cwtgéc  de  France, 

Et  deacouronué  par  villance  (mépris). 

Pb.  MooskiM,  MS.  p.  46. 

Après  la  mort  «  de  la  royne  d'Espaigne,  sœur  à 
«  Henry  roi  d'Angleterre,  les  Espaignols  con^tercn/ 
«  -tous  les  Anglois,  hommes,  et  femmes,  serviteurs 
■  de  la  dicte  royne.  ■  (Monslrel.  Vol.  1,  fol.  83.) 

■  Congéer  se  prenoit  rarement  en  bonne  part  ; 
alors  il  paroit  qu'il  signifioit  renvoyer  avec  hon- 
neur, et  c'est  en  ^e  sens  que  nous  croyons  devoir 
l'entendre,  dans  le  passage  suivant,  où  il  s'agit  de 
la  demande  en  mariage  de  la  flile  du  comte  de 
Provence,  par  Louis  IX  : 

On  li  a  sans  demorée  (retard,  délai) , 

Envoiié  trop  liement, 
Det  tout  à  son  commandement.... 
*  K  grant  fleste  Ta  rongée 

Li  roip.  «it  si  fu  couronnée. 

n.  MiHukM,  MS.  p.  78i. 


tABUMTtS  :. 
CONGfiER.  Ph.  MoutkM,  MS.  p.  48. 
CoNOiBit.  Monstr.  YoL  I,  tôt  »  V*  ^.     . 

Gongénérer ,  verbe.  Engendrer  ensemble. 
(Oudin,  Cotgrave*  DIct  ) 

Congle,  subst^  fém.  Sorte  de  mesure.  Du  latin 
congiut,  mesure  ancienne  dont  on  se  servoit  pour 
mesurer  les  liqueurs.  (Cotgrave,  Oud.  ï)ict.) 

Gongle,  3'  pers.  de  find.  prés.  C'est  une  faute  ' 
dans  le  proverbe  suivant  pour  conc/it«,  du  verbe 
conchier,  salir,  ci-dessus. 

âui  fait  son  preu  (qui  tr»TaiU«  »  Ma  ouTrtfeX     ' 
e  congie  sa  içain, 
(>3  dist  li  vilains. 

Prov.  èi  VO.  MS.  lia  S.  G.  fol.  74.  V*  ool.  S.  (41. 

Google.  [Intercalez  Congie  :  \'  Joug  pout  les 
bœufs  :  «  Et  si  a  li  cuens  sor  deux  Quartiers  de 
«  tiere  trois  sols  de  cens  au  Noël  pour  les  congle$i 
«  dont  on  joint  les  buves  ki  mainent  le  laigne  el 
«  castiel  de  Namur.  •  (Ch.  de  126.5,  Du  Cange«  II, 
540,  col.  2.)  2»  Congre,  poisson  :  «  Morues  et  congles 

•  salés,  le  cejit  .xvn.  den.  »  (Reg.  .Pater  de  la  Cb. 
des  Comptes,  fol.  247,  r.)]  (n.  E.) 

Gongmectre,  verbe.  Commettre.  «  Chascun 
«  pour  son  party  y  congmectra  ung  de  ses  rois 

•  d'armes.  »  (P.  J.  de  Saintré,  p.  371.) 

Gongnace,  subst.  fém.  Le  fruit  du  coignassier. 

Au  matin,  la  congnace  (tanche 
Rousoyé,  en  son  coton  nouveau, 
Par  dessus  sa  jaunastre  peau. 

Bwgariaa  de  R«b.  BoU.  M.  50  R*. 

VARIANTES  ' 

CON(iN\CE.  R.BeUeau,  Berger,  fol.  50  B». 
CoiNONASsE.  Dict.  de  R.  Estienae. 

Gongneu,  suhst.  maso.  Celui  qu'on  connott. 
M.  deCouci  ayant  appelé  un  médecin  de  Laon,  pour  ' 
la  maladie  de  Charles  Vt.  •  Lorsqu'il  fut  venu,  le 
«  sire  de  Coucy,  devers  qui  il  se  trait  (alla)  prémiè- 
«  rement,  car  il  estoit  grandement  son  congneu  (5), 
«  le  mena  devers  les  oncles  du  roy.  »  (Froissart, 
Liv.  IV,  p.  157.) 

Gongneu^^  suhst.  fém.  Gonnois^tance.La  légende 
dé  P.  Faifeu,chap.  17,  porte  pour  titre:  •  Comment 
«  il  s'en  retourna  de  Paris  à  Angers,  avecques 
«  aucuns  de  sa  congnuë^  * 

Gongneussement,  subs/.  masc.  Connoissance. 
C'est  ainsi  que  l'éditeur  explique  ce  mot  dans  Ger. 
de  Nev.  1"  P.  p.  131.  il  faudroit  peut-être  lire 
soingnemement,  soigneusement  (6),  au  lieu  de  son 
congneussement. 


li)  Nous  arons  déjà  parié,  au  t.  III,  p.  301,  n.  3,  du  domaine  congiable  en  Bretacne.  (n.  e.) 

(à)  Ge  congé  était  donné  par  sentenoe  iudioiaire  (Assisee  de  Jérusalem,  ch.  GCVTU)  :  «  Se  U  avieot  que  un  eelgnor  de  sa 

volonté  cot^fe  un  de  ses  homes  de  sa  seignorie,  sans  ce  que  il  attaint  de  chose  de  quoi  U  le  face  conïféer  par  eag»rd  ou  pur 

conoistance  de  court...  »  (N.  s.)  ^  . 

(3)  On  lit  au  ch.  CLXXXi  du  livre  I"  :  «  Qtte  vous  laissiez  le  voyage  qu'aves  commencé,  en  congiant  vostre  ost.  >  (m.  k.) 
(I)  Voici  comme  ce  proverbe  est  nmporlé  dans  Lerovuc  de  Uacj  (II,  «63)  :  c  Ne  vei  ne  fouis  ne  sage  Qui  coveite  soun 

damage,  Ains  veut  checun  boua  hon.  Li  jos^nee  ne  11  vi.eux  lfe«  nus  Qceres  nul  meus  Al  soun  oès  que  al  nUen.  Qui  feet  soun 

prou  «  vtti  *a  main.  •  (n.  k.)  ^  - 

Ci)  Kteltex  une  cédille  sous  le  c.  (n.  k.)  ,  v 

(6)  1^  sens  est  plutôt  ami.  Comparéx  éd.  Kervyn,  XY,  49.  (n.  K.)  '     . 
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éprouver  ma  chevalerie  contre  la  vostre  ;  el  me 
conquerréi  {\),  si  vouspouvés.  •  (Froissart,  liv.  I, 

~"  '  lu  artnlHnm  Ho  RahilninA 
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notre  mot  conquête.  «  Quand  le»  ii-^^tres  en  furent 
«  au  dessus,  si  se  logierent  aux  chaiii|«â  oi^  le 
■  ponniiput   fut  n!ii<^ihlp>m«nl  flt^riarliA  {â\.  exf*enté 
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Gongnln^  iubit.  moie.  Nons  n'enlendOQs  pas 
ce  mot  ;  voici  le  passage  où  U  se  trouve  : 

Pur  minuOe  haïUt,  et  diThi, 

La  soleil  (kit  chuiger  en  rm 

U»  vert  Jus,  qui  suis  gnunt  derin  : 

MaiB  aine  que  le  soye  âfl\iié  (paré) 

De  aioire,  «ng  irèe  mauvais  eongnin  (1) 

Me  tiendra  soubs  le  pied  roulé. 

ll««Ml.p.{M. 

Gongnlssable.  [Intercalez  Congnissahley  dans 
l'expression  iê  faire  congniaabley  se  faire  con- 
naître (Froissart,  IX,  75).]  (n.  b.> 

Congnolssance,  subst  fém.  Idée,  souvenir  *. 
Savoir  .  Discernement,  raison  ^.  Reconhoissance, 
indice**.  Reconnoissance,  aveu*.  Reconnoissance, 
billet'.  Reconnoissance  ,  gratitude  '*.  Armoiries  , 
devises,  etc.  **.  Etendart*.  Juridiction  *'  (2).  Ceinot, 
qui  subsiste  sous  rorthograj|)he  connomance^  se 

S  rend  encore  dans  divers  sens  qu'il  seroit  superflu 
e  rapporter. .Nous  nous  bornons  à  ceux  qui  lie 
sont  plus  d'usage,  ou  qui  entrent  dans  des  expres- 
sions qu'on  n'admet  plus. 

*  Nous  disons  encore  connoiêsance,  pour  l'id^ 
d'une  chose  ou  d'une  personne  qu'on  s'est  em- 

Rréinte  autrefois  dans  l'esprit,  et  qu'on  se  rappelle., 
ous  ne  dirions  cependant  plus,  en  parlant  d'une 
personne  dont  on  ignore  le  domicile  : 

.Son  domicile  est  hors  de  cognoyasdncer  

Molioet,  p.  131.  '"' 

■  Nous  disons  encore  avoir  des  connoissancest 
pour  être  instruit.  Ou  a  dit  autrefois  un  roi  de  con- 
gnoissance^  pour  un  roi  instruit.  (Falc.)Un  astrologue 
avoit  prédit  à  René,  roi  de  Sicile,  que  Philippe  de 
Valois  seroit  défait.  Froissart -(H  v.  I,  p.  52),dit  que  le 
roi  de  Sicile,  «  comme  roi  de  congnoi^ancejS)^  moult 
«  dOutoit  le  péril,  et  le  danger  du  roy  de  France,  » 
c'est-à-dire  comme  prince  fort  habile  dans  l'astrolo- 
gie judiciaire.  Tel  étoit  en  effet  le  roi  de  Sicile,  René. 

•^  On  a  pris  dans  le  même  sens  à  peu  près  le  mot 
connoissance  (4),  lorsqu'on  l'a  employé  pour  discer- 
nement, raison,  jugement,  non  pas  le  naturel,  mais 
celui  qui  s'acquiert  : 

Hélas,  sire,  montrés  moy  le  chemin 
Ou  je  puisse  congnoisaance  trouver  : 

Va  a  la  court. 

mais  n'y  puet  séjourner. 

Congnoissance  se  tient  trop  peu  a  court. 

Enst.  DaMh.  Poe».  MSS.  fol.  268,  cok  i. 

Et  ailleurs  :  , 

D'OU  viens  tu  ?  de  la  cour  du  Roy, 
Ce  dit  justice  à  con<;nots«anc<!... 
Donc  y  a  tu  pou  de  puissance? 
On  n'y  congnoist  droit  ne  raison. 

U>id.  fol.  288,  col.  4, 


*  On  a  dit  connoiisance  pour  reconnoissance. 
presque  dans  toutes  les  acceptions  de  ce  mot,  pour 
reconnoissance,  indice^  action  dexeconnoltre  quel- 
qu'un aux  senlimens.  <  Et  là  eut  grandes  congttoli- 

•  sances,  et  approchemens  d'amour.  •  (Froissart, 
liv.  I,  p.  29  )  Proprement  connoittance  est  ici  pour 
caresse  entre  amis  qui  se  retrou  vent  (5).  et  l'on  a  dit 
cohgnoièsemeht  en  ce  même  sens. 

'Ce  mot  a  été  employé  pour  reconnoissance, 
aveu.  «  Après  qu'ils  eurent  oui  la  contioissance  du 

•  duc,  •  c'est-à-dire  l'aveu  que  fit  le  duc  de  Bour- 
gogne de  l'assassinat  du  duc  d'Orléan^,  (Monstrelet, 
vol.  1,^1.  Si.)  Connoissance  est  opposé  à  niance^ 
comme  aveu  à  désaveu, dans Deaumanoir.  p.  15Q(C). 
Il  a  été  pris  aussi  pour  reconnoissance,  déclaration. 
(Voyez  Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  page  i64,  titre 
de  Î247.J 

'  On  s  est  servi  de  ce  mot .  pour  reconnoissance, 
billet.  «  Un  cler  non  marié  ne  tiendra  pas  prison 
«  pour  dépens  faits  en  prison,  et  pour  le  gcolage  ; 
«  mais  le  geôlier  en  aura  une  congnoiWLnce.  » 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  IV,  p.  513.) 

'  11  s*est  dit  pour  reconnoissance ,  gratitude , 
opposé  à  incongnoissance  :   ^ 

Congnoisêance  (7)  face  devoir, 
Cest  ce  qui  le  lK)n  cuer  attrait  (attire). 
Pour  faire  tons  biens  apparoir,    > 
Maugré  q\x'incf>ngnoiaêance  (ingratitude)  en  ait. 
Euft.  DMch.  PoM.  MSS.  fol.  Ul.  eol.  4. 

**  C'est  proprement  comme  reconnoissance,  in- 
dice, que  connoissance  a  signifié  armoiries,  devi- 
ses, etc.  Ea  effet,  on  les  appeloit  aussi  enseignes, 
marques,  reconnoissances,  ces  sortes  d'indices 
destinés  à  se  faire  reconnoltre,  et  qu'on  me4toit  sur 
les  cottes  d'armes,  les  écus,  les  lances  mômes,  etc. 
De  là,  le  nom  Reconnoissance  (8)  appliqué  au  blason 
du  champ  de  l'écu,  et  aussi  aux  marques  données 
par  les  dames  aux  dievaliers  qu'elles  vouloient 
reconnoîtredans  les  tournois.  «  Recongneut  Lan- 
«  celot,  au  pannonceay  qu'il  avoit  sur  son  heaulmc, 
«  et  ce  fust  la  première  congnoissance  qui  oncques 

•  eust  esté  portée  au  temps  du  roy  Artus  sur 
«  heaiilme.  »  (Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  t07.j  «  Lan- 
■  celot  qui  commença  ù  regarder  les  escus  îles  deux 
«  chevaliers  veist  qu'ils  estoient  tous  vermeilz, 
«  sans  nqlle  congnoissance,  et  il  estoit  de  cous- 
«  tume,  en  ce  temps,  que  nul  nouveau  chevalier  ne 
«  portast,  le  premier  an  qu'il  recevoit  l'ordre  de 
«  chevalerie,  escu  qu'il  ne  fust  tout  d'une  couleur.  » 
(Ibid.  T.  m,  fol.  llti.)  •  Le  chevalier  veit  ung  escu 
«  pendant  à  un  crocq.Ià  où  il  avoit  fiché  les  deux 


(1)  Lises  coquin,  (n.  k.)  .  . 

(8)  Ce  mot  signifie  encore  :- 1*  réputation  :  c  Car  toujours  viennent  li  bon  à  meiireté  e    ï  cohgni$$ance.ŒToi»atat,  II,  13.) 

2*  Estime  :  c  Pour  mieulx  avoir  la  hantise  et  la  congnoissance  de  leurs  marchandises.  >  (Froissart,  XVI,  X).)  (s.  E.) 
(3)  M.  Kervyn  édite  :  c  Com  rois  plains  de  grant  eongnissetnce,  et  qui  doubtolt  ce  péril  [la  victoire  d'Edouard  III]  et  le^ 

domage  dou  roy  de  France  son  cousin.  >  (IIL  56.)  (n.  s.) 
(i)  On  disait  aussi  au  sens  passif  de  sans  être  reoonnn  :  «  Sans  coçniasance  de  ses  ennemis.  ■  (Froiss.,  V,  943w)<n.  c) 
(5)  Le  sens  peut  être  salutations  :  «  Si  enlt  là  entre  ysuls  flreres  grant  congnissanché>»  (XVII,  439.)  (n.  b.) 
(0)  «  Qvkanl  connissance  est  fête  en  cort,  on  ftejaoi  pas  fere  niance  de  ce  .qu'on  a  reconnut.  »  (VII,  n).  On  Ht  encore  <lsns 

Fronsart  (XVII,  SM)  :  «  Il  flst  mettre  à  mortche  Hue  de  Bièlcoroy  seloncq  la  conanoissance  qu'il  flsi  >  (n.  k.) 

(7)  On  lit  à  la  37*  Nouvelle  de  Louis  XI  :  «  S'il  est  c^n  moi  de  vous  faire  autant  dfe  service,  penses  que  J'aund  connoissaneê 
de  la  courtoisie.  »  (n.  e.) 

(8)  C^  sens  est  déjà  dans  Roland,  v.  3090  :  «  Escuz  unt  genz  de  mult  cunoisances.  »  (K.  B.)  / 
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par  les  délices  de  la  cour.  On  pourroit  peut-être  le 
rendre  aussi  par  engourdis. 


Ilnrriiwt  fit  \\tunmmM  mmrmurUm 


oui  exigeoient d'être  pétries,  battues.  Ainsi  on  disoit 
du  pain  mal  conréé,  pour  malapprêté,  mal  pétri. 
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.  piedz  d'ung  lyon,  el  les  deux  piedz  d'un??  serpent, 
«  mais  la  cliampaigne  (le  champ  de  l'escu)  ii'avoit 
.  congnoimance.  •  (Perceforesl,  Vol.  Il,  fol.  89.) 
«  Pucelle,  je  vous  prye  que  j'aye  aucune  congnois- 

•  sance  de  vous  pour  la  lance  parer.  Si  seray  jxlus 

«  preux  en  voslre  besongne.  -  (Ibid.  Vol.  1,  p  143; 

Voyez  Rom.  de  Brut,  m»,  fol.  i4  ;  Lancelot  du  Lac, 

T.  I,  fol.  108.) 

Ataiit  i  montent  les  vasRox, 
SI  Aietent  armes  et  cbevax 
Sor  les  pomeax^des  mas  en  ont 
Fait  chascun  porter  un  «Iragon  (1)  : 
,    Fait  sont,  par  granz  Rénéllances, 
Do  .11,  princes  les  co>im>i«»a>jf«?«  : 
L'une  est  bhanche  conme  cristal, 
Ht  l'autre  d'un  vermeil  cendal. 

BUnciMrJùr,  US.  de  ».  G.  fol.  1K5,  R*  col.  1. 

•  C'est  eu  ce  même  sens  d'indice  tjue  le  mol  con- 
voissancen  sii^uiflt^étendurt,  drapeau  : 

A  cntr'cus  mainte  comioinhartrc     ' 
De  abie  tissùiî.ct  légiéri*. 
Maint  penoncel,  mamlo  banière. 

G  Guiart,  Ma.  (ol.  flO,  R*. 

"  Knfl ucon/JOtS8a/j('^  sipnifioil  juridiction,  le  droit 
(le  couuoitre  dune  alfaire.  On  le  trouve  fréquem-. 
lucnt,  en  ce  sens,  dans  les  coutumes  el  les  ordon«- 
nances,  et  celle  acception  peut  môme,  passer  pour 
subsistante  ;  mais  nous  ne  dirions  plus  avoiv  con- 
uoissance  sur  quelqu'un,  bomme  en  ce  passage  : 
«  (-eux  de  Bruges  n'auront  plus  de  cognomance 
«  sur  ceux  de  l'Kcluse.  »  (Monstr.  Vol.  Il,  fol.  VU) 
ih\  trouve  dans  les  Assis,  de  Jértis.  p.  19  et  suivan-< 
les  :  connmhance  de  court,  pour  .juridiction,  et 
jugenienl  rendu  par  la  cMir  de  justice.  (Voyez  Du 
r.ange,  au  mol  Cognitio  placiti.ji^l) 

II  no^s  reste  à  marquer  quelques  expressions 
parliculièros|a  .^" 

1*  On  ^Usov^itre8  de  connoissance^  pour  sauve- 
garde, protection,  letlres  par  lesquelles  un  seigneur 
reconnoissoit  quelqu'un  comme  bourgeois  de  sa 
seigneurie:  «  Un  bourgeois  ayant  letlres  appellées 

•  defo»wois«aucc(3),  nefourfait{perd  parconfl^a- 
«  tion)  rien  de  ses  biens,  soient  meubles  ,  ou 
■•  immeubles,  pour  quelque  cas  de  meschef  qu'à 
»  luy,  ou  a  sa  .famille  seroil  advenu.  ^  (Coût,  de 
Nivelle,  iNonv.  Coul.  Cén.  T.  I,  p.  1205.) 

*i*  {'rendre  sa  con^wo/ssance,  pour  se  reconnoilre 
les  uns  et  les  autres.  -  H  y  avoil  si  grant  nombre 

•  de  torches  venues  de  riches  hommes,  que  la  plus 

•  grant  partie  du  lournoy  y  preuoit  sa  congnois- 

•  sance    «  (Percef.  Vol.  1,  fol.  155.)  ■ 

VARIANTES  : 
CONGNOISSANCE.  Chron.  S.  Denis,  T.  II,  p.  145  V» 
CociMssANCE.  Voy.  Côgnoissance  ci-après.       ^___^ 
CoNONOYssANCK.  Moiinet,  p.  132. 
CoaNois8ANCB.  Perard,  Uist.  de  Bourg,  p.  300,  tit.  de  1213. 


CoNÇNOisTANcii.  Falfcu,  D.  108. 
'  CoNNiBSANCK.  Ord.  T.  Ill,  p:  S94. 
Ck)Noi8S/\NCE.  Chans.  du  comta  Tbib.  p.  103. 
CoNMOissANCK.  Ortlt.  subsistânte.  .  i 

C0NES8ANCF..  S.  Bcm.  Serm.  fr.  MSS.  p.  36. 
CoNissANCB.  s.  B^ni.  Serm.  tr.  MSS.  p.  S5.  ( 

CoNisEANCE.  S.  Bérn.  Serm.  fr.  MSS.  p.  S5.  V'  ' 

CoNiçxANCE  et  Ck)J^ixANCE.  S.  fiem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  11."^ 
CUINIBANCE  MàrlKMus,  coI.  164S.     .  . 

CuNfuisANCE.  Ibid.  dans  le  MS.  de  S.  Victor.  ; 

Congnoissaument.  [Intercalez  Congnoiisau- 
ment,  en  connaissance  de  cause,  au  reg.  JJ.  138, 
p.  98,  an.  1389.]  (N.  E.) . 

Côngnoissement,  subit,  masc.  Reconnois- 
sance.  Caresses  entre  amis  qui  8ô|  retrouvent. 
«  Âdonose  retirèrent  à  part  les  deux  compaignons 

-  par  devers  leurs  amyes,  ou  la  feste,  et  le  con- 
•  gnoisscnient  fut  grant.  »  (Percef.  Vol.  VI,  fbi.93. 

—  Voyez  CoNiNoissEMEKT  dans  un  autre  $enà.) 

Gongnoistre,  verbe.  Connoitre*.  Apercevoir, 
sentir".  Avouer^.  Prendre connoissancejjug^r". 

Le  mot  congnotstre,  employé  par  S.  Bernard  sous 
les  orthographes  ci-dessous,  répond  au  latin  ingtws- 
cere,  cognoscere,  noscere,  pfœnoscere  et  scir$. . 

*  Dans  le  sens  où  nous  disons  connoitre,  on  a 
écrit  :     > 

Si  faut  il  roanoi^trc  avant  qu'aimer.  ' 

Coat«  (te  Cbol.  fol.  223,  R*. 

Ou  comme  OU  lit  dans  un  autre  d^  nos  anciens 
poêles  :  ,  '    '  > 

•  Il  faut  congnoistre  (4)  avant  que  aimer.,  "     •     , 

L'Anunl  rendu  Gordelier,  p.  514'.  ^ 

*0n  a  dit  aussi  coflfïioïs/re  pour  s'apercevoir,  sen- 
tir. Le  poêlé  parlant  de  sa  ^time  qui  énfilpit  des 
fleurs  dans  les  épines  de  groseiller,  et  qui  ensuite 
les  lui  donnoit  à  baiser,  dit  : 

Dont  en  baisant,  m'avint  deus  fois 

Que  li  espinçoh  (épines)  de  ce  bois 

Me  poindirent  (picquèrent)  moult  aigrement  :  . 

Et  madame,  qui  liement 

S'esbatoit  adonc  avoec  moi. 

Me  dist.  en  riant  :  assés  je  croi 

Plus  tost  avés  ce  cogneu, 

C'ui  matin  le  jour  perceu. 

FrotMaH.  Pom.  MSS.  p.  138,  col.  1  M  2. 

*=  Ces  acceptions  s'éloignent  peu  de  celles  de 
notre  verbe  connoilre.  Xine  signitlcation  ancienne, 
plus  éloignée  de. celles  qui  subsislent,  est  avouer  (5), 
confesser.  •  Gallehaut  luy  pria  tant,  et  enqnist  que 
«  il  luy  congneut  que  il  aymoit  la  foyne,  qu'il  lui 
«  avouât  qu'il  aimoit  la  reine.  •  (Lancelot  du  Lac, 
T.  III  ,"^01.  126.)  -  Àinçois  me  congnoistrés-vous 
.  toute  votre  malice.  »  (Percefor.  Vol.  Il,  fol.  138.) 


C. 


Son  pécbié  connu$t,  si  fut  p 
r^.  ll8S.d« 


ns. 
S.  G.  fol.  3,  R*  col.  1. 


Il  est  encore  employé  SOUS  cette  acception  dans 
Perard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  486,  Ut.  de  1^7. 


(I)  Ces  dragons  servaient  de  supports,  comme  dans  ce  passage  de  G.  Giiiart  :  «  Cils  dragons  sou^nt  'la  bannière  Dm 
ro»noi»mnce$  l'emperiere.  »  Voyez  d'autres  exemples  dans  Du  Cange,  soiu  Côgnîtionet  (II,  418,  col.  3)1  (n.  s.) 

(S)  C'est  le  privilège  d'une  commune  de  ju^r  dans  l'ëtendpe  de  sa  luridiction  les  procès  de  contrats  et  dliéritage.  Les 
Anglais  disaient  aMutatice  de  plée,  et  les  Assises  de  Jérusalem  (ch.  XLV)  connoiêtance  de  court,  (n.  B.) 

(3)  Voir  la  note  précédente:  (N.  bO  '  <» 

(4)  <  Et  osai  lajoneflUele  t>on9»ioi««otrpluaet  lui  tenoit  plus  grant  coapaignie  quanule  de  ses  sereurs.  >  (Froiasart, 
II,  54.)  (N.B.) 

(5)  «  n  fu  questionnés  et  si  bien  examintSs  que  il  rongn^Kf  toute  la  trahison.  »  (Froissart,  IV,  118.)  Voyes  aussi  B«l« 

H5,   115.)  (N.   E.)  -; 
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•ances  faites  par  les  diffërens  corps  de  métier  de  la 
ville  de  Paris  :  . 

Tout  ce  ArMit  !••  tisserant, 
Cùrrttier  auaai  contrefirent. 


CO 


tenir.  (Percef.  vol.  I,  fol.  146.)£'est  dam  ce  méOM 
sens  de  contenance  qu'on  a  4it  :  ^  .^ 


Deux  pnceles  de  graint  comtM. 

Vjj    IfSa    âmtt     m»' 
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C(mno<«/re  dans  cette  signiflcation  est  propre- 
ment faire  connottr«  (1).  * 

°  Nous  avons  vu  eonnoinahce,  pour  juridiction, 
pouvoir  de  juger.  On  a  dit,  dans  le  même  sens, 
conoiitre.  Nous  empTovons  encore  connottre  avec 
cette  acception,  pour;aesigner  le  ressort.  Le  Parle- 
ment connoit  des  duels,  le  grand  conseil  connott 
des  rëglemens  de  juges,  etc.,'  mm  nous  ne  dirions 
pas,  comme  dans  les  Assis,  de  Jérusalem,  page  159  : 
•  Il  le  doivent  faire  si  com  la  court  l'a  coneu  >, 
pour  dire  comme  U  cour  Ta  jugé.  C'est  aussi  le  sens 
auquel  il  se  trouve  dans  Rymer,  T.  I,  page  M6, 
titre  de  1270  (2).  .  ' 

CONJUGAISON    :     ', 

Congneu,  partie.  Connu.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.  f«  3.) 

Congneusse,  subj.  prés.  Connoisse.  fFroissart, 
liv.  III,.p.  338.) 

Congneut,  prêter.  Connut.  (Chron.  S.  Den.  T.  II.) 

Connissoit,  imparf.  Connoissoit.  (Fabl.  mss.  du  B. , 
n*  7218,  toi.  150.) 

Connistroie,  imparf.  subj.  Connoilrois.  (Ordonn. 
T.  m,  p.  295.)  ^ 

Connougut,  partie.  Connu.  (Patois  de  càhprs.  — 
Borel,  au  mol,  ç/ouper.) 

Connui,  prêter.  Je  connus.  (Poës.  mss.  Vatican, 
n«  149(f,  fol.  6.)  ♦ 

Connuit,  indic.  prés.  Connoit./(Estrul).  Fabl.  mss. 
du  R.n«7996,  p.  85.)  .. .   / 

Gonui,  prêter-  Je  connus.  (Gohtiers,  Poës.  mss. 
avant  1300,  T.  III,  p.  1024.)  ^ 

Conusiras,  fut.  Connoitras.  (Hist.  de  la  S- Croix, 
Ms.  page  20.) 

Couuisçons,  ind.  prés.  Connoissons.  (Fabl.  ms.  du 
B.  n«  7989,  fol.  213.) 

Coiinissans,  partie,  prés.  Connoissoit.  (Poës.  mss. 
avant  1300.  T.  Iv,  p.  1320.) 

Counisteroie,  imp.  subj.  Connoitrois.  (Fabl.  mss. 
lu  R.  1)0  7989,  fol.  213.) 

Counu,  partie.  Connu.  (Fabl,  mss.  du  R.  n*  7989.) 

Counute,  partie,  fém.  Connue.  (Règle  de  S.  Ben. 
lat.  fr.  M$.  de  Beauv.  ch.  61.) 

Cunuissent,  indic.,  prés.  Çonnoissent.  (Marbodus, 
prol.  suivant  le  ms.  de  S.  Victor.) 

'Kenissant  et  Kennissant,  participe.  Gonnoissant. 
(Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  p.  28.) 

Coneu,  part.  Cogneu,  reconneu.  Confessé,  avoué. 
(Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486,  tit.  de  1257.) 

Cogneu  (ayez).  Connoissez,  sachez.  (Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  300,  tit.  de  1213.)    ( 

Cogout,  part.  Connu..  (Ouch.  Gén.  de  Chat,  p:  46.) 

Conessiens,  imparf.  ind.  Cognoissions.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.'Mss.  p.  260.) 

Conessiue,  impait.  ind.  Jevconnoissais.  (S.  Bern, 
Serm.  fr.  mss.  p.  147,  dans  le  htin  sciebam.) 

Conessoit,  imparf.  indic.  Connoissoit.^  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mas.  p.  6.)  . 


Corieue,  partie.  Connue.  (Du  Bouchot,  Gén.  de 
Coligny,  page  63.)  , 

Conneu  et  Recogneu,  part.  Déclaré,  confessé. 
(Pehird,  Hisl.  de  Bourg,  p.  482,  tit.  de  1255.) 

Coiïneut,  passé  déftni.  Reconnut,  déclara,  certifia. 
(Peracd.  Hist.  de  Bourg,  p.  498,  tit.  de  1260.) 

Connesserat,  fut.  prés,  ûbnnoistra.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  34.)  '  »      •      . 

Conesseriez,  fut.  prés.  Connoistrez.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  MSS.  p.  2.) 

Conissant  (laire),  pour  »wmm  facere.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  MSS.  p." 31.)  *     ^ 

Connisseiz.  ind.  prés.  Connoissez.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  25.) 

Conbgu,  partie.  Conneu  et  reconnu.  (Duchesne,^ 
Preuves  de  la  Gén.  des  Chaslaigniers,  p.  28,  tit.  de 

Connoissereil,  imp.  ind.  Connoilroil.  (S-  Becn. 
Serm.  fr.  mss.  p.  358.1. 

Connoix,  ind.  prés.  Je  connois,  je  rêconnois. 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  142.) 
^  Conos  (ne),  ind.  prés.Tu  ne  reconnois.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  258.) 

Conost,  passé  défini.  Connui.  (S.  Bern.  Serm.  fr, 
MSS.  p.  358.) 

Conoxeut,  imp.  du  su'bj.  Connussent.  (S.  Bern, 
Serm.  fr.  mss.  p.  105.) 

Connoxes,ind.  prés.  Tu  connois.  (S.  Bern.  Serm. 
fr,  mss.  p.  108.) 

Cônuiset  Conuiz,  pour  connus.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  mss.  p.  i  et  22.)  , 

Conuissiez.  imp.  du  subj.  Connussiez.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  MSS.  p.  25.) 

Conuit,  basse  défini.  Connut.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  p.  382.) 

Conussent ,  imp.  du  subj.  Conneussent;  (Loix- 
Norm.  art.  44.) 

Conustes ,  imp.  du  subj.  Conneutes.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.  25.)  ^^ 

Conut,  partie.  Reconnu,  déclaré.  (DuchesnWfen.  ^ 
de  Beth.  p.  164,  lit.  de  1247.) 

Connut,  part.  Connu,  reconnu,  déclaré,  confessé. 
(Duche^ne,  Gén.  de  Bethune,  p.  167,  lit,  de  1234.) 

Cuneu,  part.  Connu.  (Marb.   col.  1644  et  1678.) 

Cûneistra,  fut.  prés.  Connoitra,  (Marb,  col.  1678.) 
Cunuistra  dans  le  ms.  de  S.  Victor. 

Cannus,  part.  Connu.  (Marb.  col.  1638.) 

Cunnissent,  ind.  prés.  Çonnoissent. 

Queneu,  part.  Connu.  (Pérard,  Hist.  de  Bourg, 
p.  450,  Tit.  de  1241.) 

VAMAMTES  I 

CONGNOISTRE.  L'Anuuit  rendu  Cordel.  p.  514. 

CooNOiSTRB.  Rymer,  T.  I,  p.  H6,  tit.  de  1570. 

CoiNiSTRK.  Loix  Nonn.  art.  tt,  «o  latin  cognotcere. 

G0NNOI8THB.  S.  Gel«i£.p.  1«;  Rab.  T.  I,  p.  i. 

Ck>NouiTiii.  Assis,  de  lênu.  p.  163  et  17i . 

CoNNorriiK. 

CoNOSSEiuc.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  .184. 


^ 


(1)  Ce  sens  est  aussi  dans  Froissart  (II,  37»  :  c  Lesquelles  ooaes  il  ne  voletent  pM  eongnoUtre  à  ceols  qui  leur  e» 
demandoient.  >  Voyet  encore  Roncievals,  p.  84.  <N.  K  )  r-"       «y  «;««•  h      —^  «■ 

(Il  Froissart  emploie  aussi  notre  locuUon  s^  connaître  en...:  f  Je  ne  me  congnois  mie  en  si  grans  afaires  qu'en  bis  et  en 


maniemens 
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«itoeolent  des  préparatifs:  t)e  lli,  on  nomma  eonroU 
las  lèies,  les  festins.  On  diëbii  en  ce  sens  : 


TAMANTIS  : 
CONSACHABLE.  Eust.  Desch.  PoCs.  MSS.  bà.  S47.  col.  1. 


V^  ".^ 


^^^^ 
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Cooi^EHTnR.  Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  80. 
CoNNiJHTRE.  Krill.  Loix  d'Angl.' fol.  2,  y*. 
CoNOMTHE.  s.  Uero.  Serin,  fr.  MSS.  p.  30,  et  pa«stm. 

CoNUSTEH.  Tenur.  <ie  Littl.  fol.  80,  R*. 
CuNBiHTHB.  Msrb.  col.  1678. 

guBNouTRE.  Beaumanoir,  p.  209. 
ENE.HTifE.  La  Colomb.  Th.  d'honn.  T.  11^  p.  IIQ^I^^ 

Congoïr,  v^rftg.  Se  réjouir  avec  quelqu'un,  le 
compliineiitei',  le  caresser.  (Voyez  ISicot,  Monet, 
Colgrave,  et  Oudin,  Dict.) 

Lès  oisiaux'voy  deux  à  deux  conjoir. 

'      Kiui.  D«wli.  Pm-*,  USS.  foi.  I(U,  col.  3. 


Itaudums  s'en  part,  et  si  orne 
À  Paris  vint,  s  el  congoi 
Li  rots,  qui  sa  complaHite  oï,  etc. 
Ph.  UouikM,  U». 


p.  797. 


Le.ducdeTouraine  fut  au  devant  desducsdesang 
envoyésd'Anglelerreù  Amiens,  en  1391,  pour  traiter 
oela  paix  avec  Charles  VI.  «  Quand  ils  eurent  un 
«  petiteslé  ensemble,  clconjoûi  l'un  l'autre,  etc.  » 
(Froiss.  Liv.JV;  p.  134  {!).)  «  Se  conjouiretU,  et  as- 
«  sembT^enldeparolleslraitables,  et  amoureuses:  » 
(Plus  bas,  ibid.)  «  Les  jeunes  garçons  sont  aimés, 
et  conjouis  des  dames.  »  (Faucbet,  Larig.  et  Poës. 
fr.  p.  4H8) 

Xnit  litourent  saluer,  "      - 

Oui  molt  le  volent  (veulent)  conjoir. 

F»U.  MSS.  de  8.  G.  fol.  59.  R«  col.  3. 

CONJUGAISON  :  *        . 

Congol,  ind.  prés.  Caresse.  «"Celle  qui  m'aime,  et 
•  xongot.  »  [Wii'S.  ^ss.  Vatican,  n"  1522,  fol.  170.)  ' 

Conjoi,  prêter.  Caressa.  «  Sile  baisa,  et  Gonjoi.  » 
(Kabl.  MSS.  du  H.  i\r  7(;i5,  T.  n,fûl.  182.)     ^ 

Conjoie,  subj,  prés.  .Caresse.  (Kabl.  mss.  du  R, 
n'7«ir»,  T.  Il,  fol.  209.) 

Conjot,  ind.  pré9*»  Félicite.  (Fabl.  iiss.  du  R. 
n»  7218,  fol.  00.)     , 

VARIANTES  : 

CONGOIU.  Adams  li  Hocus,  PoGs.  MSS.  av.  1300,  T.  IV. 
CoNjoïR  j!»cqurmes  li  Viniers,  ibid.  T.  II,  p.  863. 
CoNJOUiii^Munslrelel,  Vol.  II,  fol.  37  V»  cof  3. 

-  •  Cvngointure,  subst.  fém.  Conjonction!  Cliarle- 
magne  lit  peindre  daais  spn  palais,  h  Aix,  les  sept 
tris  avec  leurs  attributs  : 

Gramaire  i  Tu  painte  première, 
Qui  nous  ensegne  en  quel  manière 
On  doit  escrire  les'flgures, 
Et  a^aïubjer  les  covgoin(ures. 

Ph.  MottikM,  MSS.  p.  iSt. 

Conflre,  subst.  masc.  Poisson.  Il  est  encore 
coanu  sous  ce  nom  ;  nous  ne  le  citons  que  pour 


rapporter  ce  proverbe,  ancien  :*  «  Congre  (2)  de  la 

•  Rochelle.  »  (Prov.  à  la  suite  des  Poës.  mm,  avant 
1300,  T.  IV.  p.  165^.)  ^ 

Congréer  (se),  verbe.  S'épaissir,  se  cailler,  se  ' 
congeler  (3).  (Voyez  Monet,  Rob.-Eslien ne,  Oudin  el 
Cotgr.  Dict.)  Dii  \aiintoncre8cer&{A).  Lah  congréé, 
pour  lait  caillé.  (Nicol,  jpict.) 

Congregable,  adj.  Qui  est  du  troupeau,  ou 
dans  le  troupeau,  (pict.  de  Moiiet.) 

Congrégation,  subW.  fém.  Assernblëe,  confé- 
rence   .  Acéord ,  société ,  et.  communauté  reli-^ 
gieuse  ■.  ' 

*°Ce  mot  est,  dans  le  premier  sens,  au  passage 
suivant:  «  Plaist  ausdits  seigneurs  que,  en  toute 

•  seureté  expédiante,  et  nécessaire,  soient  voyes , 
«  et  manières  advisées,  et  mises  avant,  à  obvier  à 
«  toutes  souppèchonsv^et  inconveniens  à  la  dite 

•  congrégation.  »  (J.  Le  Fevre  de  S.  Rémi,  p.  38, 
Hist.  de  Charles  VI.) 

■  Congrégation  s'est  dit  aussi  pour  accord,  société. 

Les  Lisbonnots  furent  les  premiers  à  prendre  le 

parti  de  D.  J.  Denis,  élu  roi  de  Portugal.  «  Ils 

-«  estoientbien  XV  cents,  tousd'une con(/ref^a/ion.  » 

(Froissarl,  Liv.  IIlv  p.  01,  an  1385;) 

Nous  n'employons  plus  ce  mot  que  pour  assem- 
blée ou  société  dujeligion  ou  de  piété.  Dansce  dernier 
sens,  on  lit  congréacion  dans  S.  Bern.  Serra,  fr. 
MSS.  p.  177,  où  il  répond  aux  mots  congregatio 
fràtrum,  au  T.  IlIduRec.  desOrd.  p.  360;  mais 
c'est  vrais^çmblablement  una  faute,  et  il  faut  lire 
congrégacion.  « 

VARIANTES  '(5); 

CONGRÉGATION.  Orth.  subsist. 

CoNGRAGATiON.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  T.  I,  fol.  69. 

CoNORÉACiON.  Ord.  T.  III,  p.  360, 

Cbii^peger  ,  verbe.  Assembler.  On  disoil 
congreger  les  cardinaux,  pour  les  assembler.  (Mém. 
Du  Bellay,  Liv.  V,iol.  140.)  Ce  mot  étoit  vieux  dès 
le  lems  de  Nicol.  On  lit  dans  son  diclionnairè 
«  Congreger,  dites,  assembler.  »  (Voyez  J.  Marot, 
p.  10  ;  Coût.  Gén.T.  I,  p.  622.) 

VARIANTES  : 

CONGREGER.  Qudin,  Nicot,  Rob.  Est.,  CotcraTe,  Dict. 
CONGHÉOUER.  Lott.  de  Louis  XII,  T.  Il,  p.  S.  . 

'  Congrier ,  subst.  masc.  Garenne  à  poisson. 
Terme <^e  coutume.  C'est  un-qspace  dans  une 
rivière  enfermé  par  des  pieux.  (Laur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.)  Ce  mot  semble  formé  dé  con^nre  (6),  poisson. 


(1)  Le  sens  est  faire  bon  accueil  :  comparez  l'édition  Kervyn,  t.  IV,  p.  167  ';  t.  V,  p.  336.  (N.  E.) 
(î)  On'lil  dans  E.  ûeschamps  (foL  485)  :  <  Chiens  de  mer,  maraouins,  saumi 


.,,  .      ■    u.    -  V  '  — ,  saumons,  cotigre»,  turboa  at  ieura  lombUibte»  ,  Qui 

Muns  escailles  sont  nuisables.  tis.  b.)  '     .  '      '  >  ^ 

(3)  Au  reg.  173,  d.  250,  an.  14»,  il  signUla  convenir  ;  «  Lesquelz  m  cougreerent  ensemble  d'eulx  deux  de  retourner  au  lien 
oO  llaniel.  >  (N.  B.)  « 

^(4)  Il  vient  de  congregmrc  :  t  [Les  vers]  se  conqrieirt  ec  cors  par  chaleur  et  par  humeurs.  »  Dana  (haàtelain  (EuxMition...) 
«  Par  fluerres  et  divisioi^s  ont  peu  estre  cemgreces  hainaa  et  mautalens.  >  Tn.  b.)  v-— t~-  /  ■ 

g)  Voyei  aussi  Récits  d'un  ménestrel  de  Reims  au  xiH»  siècle,  p.  360  (éd.  de  WaiUy).  (n.  b.)/ 

^  Go  lit  uans  un  nia.  d%  Corbie  (an.  16H)  :  «  IceUuy  prendeur  ike  porra  vendre  ny  estranmr  nuls  daa  poiaaoba  .  oui 
•eront  prins  egdrtes  ctmtryeê  et  pescheries...  Et  porra  ledit  prendeur  tendre  nasse  en  la  auirrye  d'ioeulx  molina.  ».  Cette 
ronne  amrrye  écarte  cmtgre,  qui  daiUeurs  désigQe  un  poisson  marin.  Cmigle  icotiiuqla),  que  nous  avons  vu  nlna  haat.  a 
pu  donner  co^iyro,  puis  (-r>»f;n«fr.  (N.  K.)  '.  •         ^       ,,  r- 
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CoNSANB,  plur.  (Lisez  con^aus)  Beauman.  p.  10. 
CoNHAULX,  plur.  Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  parMén.  p.  990. 
CoiJSAULS.  ttlur.  (UaetconsaMlM)  Le  Ferre  de  S.  Rem,  p.  23. 


•  monies,  el  soleronitez  contenues  dans  le  livre 
pontiilcal.  •  (Histoire  de  la  Pucelle  d'Orlëan», 
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Gongrolent,  3*  pers.  de  l'imparf. 

Se  les  mauvais  ne  congroient, 
Ja  li  bon  durer  ne  porroient. 
Se  che  n'est  fors  des  Stgrrasins,  etc.  » 

FabL  MSS.  da  R.  n*  TSIS.  fol.  1&4.  R*  col.  i. 

Congruité,  subst.  fém.  Convenance.  Ce  mot 
ne  subsiste  plus  que  comme  terme  dogmatique.  Op 
disoit  autrefois  : 

Ce  que  tu  dis,  est  de  congruité il).  '^ 

Geofr.  d«  PvU.  ïl»  Mito  M  l(ma.  de  Faytel,  fol.  55. 

Gontaet.  rintercalez  Conhety  sorte  de  couteau 
(JJ.i65,  p.  72,  an.  i4IO):*«  Lequel  prist  un  petit.; 
«  coustel  ou  conhet,  dont  l'en  cerne  les  noiz  qui' 
«  avoit  environ  deux  doys  d'aliimelle.  ■]  (n.  b.) 

Goniers,  suhst.  ma$c.  plur.  Clapier^,  garennes. 
On  trouve  marches^  gafennes,  coniers^.  dans  Bcitt. 
Loix  d'Anjçl.  fol.  1815  R*.  . 

Gôûil,  subst.  mcàc.  plur.  Lapin  *.  Embarras,' 
manigance^".  Ter.me  obscène  *'. .  ' 

*  Ce  mot  est  employé  communément -au  sens 
propre.  Voyez  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.  et  Du 
Can^e,au  molConillos.)  •  Soitenquisdewast(degast) 
«  fait  par  eux  enparkes,  et  en  vivers,  pesson,  etçle 
-  conicSt  et  de  autre  destruccion  par  eux  faites.en 
«  garerines,  eien  boys,  et  en  toutes  choses  et  de.la 
«  verey  (véritable)  value.  »(Brilt.  Loix  d'Angleterre, 
fol.  33.)  On  lit  pâté  de  canin  dans  Gobin  de  Rains, 
Poes.  MSS.  av.  1300,  T.  II ,  p.  723.  •  Nous  prendrons 
•  ung  gris  connin  qui  demande  le  masle.  etc.  » 
(Peroef.  Vol.  l.fol.  77.)  '  - 

■  Dans  un  sens  figuré,  on  disoit  broyer  tel  conîMn 
pour  susciter  tel  embarras,  faire  telle  manigancé  : 

Soiiefait  son  devoir      -î." 
De  les  mener  jusqu'à  fin  ;  \         ,       ' 

^  La  leur  broyé  tel  conin  ,  )  .  » 

Que,  depuis  le  temps  de  Martin,        ( 
Ne  pot  nuKcl  temps  veoir.  V 

Eust.  DeKh.  Po«*.  MSS.'rol.  1H,  col.  i. 

l'a  dit  aussi  dans  un  sens  obscène.  (Eust. 

fol.  20G  )  Connine,  d'ans  Ve  môme  sens.  (Ibid. 
fol.  440.)  Chasser  aux  connins  (2^,  interprété  aussi 
en  ce  sens,  dans  fe^Dict.  fr.  esp.  d'Oudin.  . 

VARIANTES  : 
CONIL. 

CoNNiL.  Joinv.  p.  15  ;  Oudin,  Dict. 
Conin.  ]>oës.  MSS.  av.  1300,  T.  II,  p.  723. 
Connin.  Nicot,  Oudin,  Dict. 
tk)UNiNjlicot,  Dtct. 
saf.  Du  Cange, 


*=0n 
Desch. 


s. 


CONTNdV  Du  Cange,  au  mot  MarencalUiK  forinwnm. 

CoNics,  plur.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  33  V«. 

CoNNis,  plur.  Ord.  T.  I,  p.  335. 

U>NNiLL.E,  tnbtt.  fém.  Oudin,  Dict. 

(.^ONNiNK,  nubtt.  fém.  Percef.  Vol.  I,  fol.  77,  V*  col.  î. 

Goniller,  verbe.  Se  cacher,  faire  le  poltron 
Terme  de  marine  ■.   . 

*  Dans  le  premier,  sens,  ce  mot  vient  de  eohwK/, 
lapin,  et  signifie  proprement  se  tapir  comme ^un 
lapin,'  trouver  des  échappatoire^s,  soit  par  fuite'  " 
par  chicane.  On  ledit  souven^en  Anjou.  De 

'  ■     •    ;.  •       '  ,  ' .   ,  f    '. 

"(1)  Voyez  ausM  Charles  d'Orléans  (111*  ballade)  •.-^JJongruité,  de  incongruité  .plaine.  »  (N.'k.) 

(S)  <  Le  supptiunt  trouva  une  jeune  fille  de  l'âge  de  douxe  ans  ou  envin^n  sur  le  chemin,...  iaquelto 
chaçoit  aux  c()>min«,  à  quoy  il  luy  ijespôady  que  ouy  aux  connitM  prives  et  qu'il  cliaçoroit  au  sien.  * 
«n   1450.)  (n.  b.)  ,  .  '. 

»  •         ■  •  • 


conûler  a  signifié  faire  le  poltron.  (Yovez  les  l|i€t. 
d'Oudin,  Cotgraye  et  Ménage.)  «  Negligens  en  la 
"  reformatîon  de  leurs  vie?,,  chacun  d'eux  y  dissi>' 
«  'mule,  eiconille.  »  (Est.  de  laFr.  sous  PrancoisII, 
par  La  Planche»  p:  662.)  <  Comment  la  philosophie 

•  vient-elle  à  cette  molesse^de  me  faire  connilier 
«  p'arcesdétoprscouars,etriçlicules,  •  (Motitainie, 
Ess.  T.  Il,  p.  292.)  Il  dit  aussi,  eri  parlant  de  la 
mort:  «  Je'cnerche  h  connilier,  e\,  à  me  dérobef  de 
«  ce  passage.  »  (Ibid.  T.  III,  p.  349.) 

•Comme  terme  dem^irine,  ce  mol  vient  de coni//ê, 
certain  endroit  de  la  galère  où  se  posent  les  rames, 
lorsqu!on  ne  vogije  point.  Coniller  alors  se  dit 
lorsqu'on  retire  les  rames  dans  la  galère*  (Voyex 
Oudin,  Dict.)    . 

variantes:' 

CONILLER.  La  Planche,  Est|»t  de  la  France,  p.  f»i., 
CoNNiLLBR.  Oudin,  Dict.  , 

Gonillière,  su^«/.fm.,  Clapiers,  Garennes*. 
Su-bterfuges  •.        * 

^  Sur  le  premier' sens,  qui  est  "lé  sens  propre, 
voyez  Oudin  et  Colgra.ve  :  «  Ceux  qui  sont  trouvez 

•  chassans  en  garennes,  ou  conniUieres sor^t  punis-' 

•  sables  comme  larrons.  »  (Coût,  dr  .Nîvernois,  Coût. 
Gén.T.  I,  p.  887.)  .  > 

f  Au  figuré,  ce  mot  signifié  subterfuges,  ressour- 
ces. «  C'fist  auxdespcns  de  npstre  franchise,  et  de 

•  l'honneur  de  noslre  courage,  que  nou^deiad- 
«  vouons  nostre  pensée,  et  cherchons  des  conillif' 
«  res  en  la  fausseté,  pour  nous  accorder.  »  (Essais 
de  Montaigne,  T.  111,  p.  424.)      . 

"  %    .  *  * 

VARIANTES  I 
CONILLIÈRE.  Montaigne,  Ess.  t.' III,  p.  424. 
CoNNiNiÈHE.  Cout.;  Gén.  T.  I,"  p.  887., 

Gonistere,  subst.  wfl«e.MoV  pu  rement  grec;, 
qui  signifie  :  <  Uoudroir,  lieu  particulier  dans  les 

•  bains,  ou  eluves,  pour  couvrir  de  pomft-e  les^ 
<  combatans  huilés,  »  selon  Monel,  Dict..  . 

Cojntstre,  subs/.  fém.  Pasquier,  Bech.  p.  7Î», 
cite  une  ordonnance  de  1317,  concernant  les  Offi- 
ciers préposés  à  la  garde  des  portes  de  la  maison 
du  roi.  On  les  a ppeloit  huissiers  de  salle;  ilséloient 
cinq,-  suivant  celle"  ordonnance  :  «  Il  devoil  y  en 
«  avoir  tousjours  3  en  cour,  els'aideront  pour  Mr- 
«  vir  par  temps^  et  aura  une  provende  (provisioii, 
«  rî|tion)  d'avoine,  et  1^  depier»  de  giJges,  .pour 
«  toutes  choses  et  livraison  de  chandelles,  9  quayer 
«  et  ^comstres.  *  On  lit  pluslfes  >«  Eux  trois 
■  ensemble  :iurpnl  9  quayer  pour  esverUer,  etcha- 
«  cun  une  côm«/re,  et  une  botte  de  feurre.  ■        ^ 

Conlecteur,  subst.  masc  Qui  conjecturé. 

Or  un  jour  qu'il  doutoit  quel  père  estoit  aulheur  , 
De  son  estre,  il  s'enauit  du  poète  conjecteur. 

]>0M.  «TAm.  JamiM,  p,  »  V«. 


— -- 

ou        Con)ectir,ad[/.  Conjectural 
là,  ^  «  de  laquelle  chose" j'ayargum 


«  Pour  confirmation 
argument  ron^'^/i/',.  et  très 
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demanda  s'il 
183,  p.   iti. 
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.do  Lac.  1. 11^  fol.  60.)  •  âe  Diex  n'i  eust  mis  con»eil\, 
«  destroite  fut  la  chresliênté.  •  (Villehard.  p,  119.) 
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«>  vill«  tle  Paris,  à  Laon,.  à  Amiens,  et  ailleurs. 
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.  appiiranl  •  (ilisloire  de  la  Toiaon  dor,.  Vol.  I, 
fol.  85.)    . 

Conlectiirable,,  tfrfi-  M.  de  la.  Porte  s'est 
gervi  de  ce  mol,  pour  épithète  de  présomption. 

Cohlolndre,  t><5r6«.  Joindre  ensemble^Cotsr. 
ei  Rob.  Fslienne.  Dicl.  ;  Voy.  Essais  de  Montaigne, 
T.  Il»  p.  eci.)  De  lu  u  eonjoindrey  au  figuré,  pour 
•'unir,  H'allier.  •'  Le  Roy  entendoit  de  êe  conjoindre 
.  avecques  luy  par  toutes  les  plus  eslroltles 
^.  façons,  etc.  •  (Mém.  Du  Bellay,  liv.  V,  fol.  !59.) 

Con\oini,  partie.  (1)  Ce  mol  subsiste;  maisotine 
dit  plus  conjoints  de  nature  pour  parens.  (Voyez 
Goujet,  Dibl.  fr;  T.  XIV,  p.  84.) 

Con|olr.  [Intercalez  Conjoir,  faire  bon  accueil 

(v0ir  congoir): 

"  U  le  buM  et  cU  Ui  cor^foit.  •    '    .. 

G«t|,  1. 1,  F.  «•• 

I^es  rebaiw  andeuè  et  congot.  f 

.  Froissart  écrit  a  Ai:    •    Et  s'en  vint   devant 

•  \cnnes  conjoir  et  testyer  le  roi  d'Eftgleterre.  •. 

[IV,  167.)]  (N.  K.)  ^  ^ 

Con|onctLon.  [Intercélez  Conjonction,  lien» 
d'amitié,  pui»  témoignage  de  sympathie  :  •  El  par 
«  plus  grànt  conjonction  de  pais  et  d'amour,  li 

■  contes  de  Flandres  esloit  venus  avoecques  euls 
«  à  Calais.  •  (Froissart,  VU,  7jB.)  •  Ou  cas  que  je 

■  traitte  amoureusement  à  luy,  toute  conjonction 

•  d'amour  doit  y  estre.  »  (XV,  ^2H.)]  (n.  e.) 

C;pil|oncture,  subtt.  fém.  Mol  formé  de  l'ilalien 
.  congihnturay  et  nouvellement  introduit  dau^.  la 
langue.  (Voy.  préface  de  Borel,  p.  48i) 

^     Conjoiibsable.    [Intercalez    ConjouiMable , 
*  alTable  :  •  H  esloit  conmUismhle  et  accoinlable.  à 
toutes  gens.  »  (Krcjkissart,  XI,  87.)]  (u.  e.) 

Conlouissance  (2),8tf&8/.  fém.  Ce  mot  subsiste, 
-   nous  le  trouvons   employé   dans  une  lettre  -  de 
Louis  XIV,  T.  l,  p.  tîO. 

'  '  -  ■■■'•-        ^      .  -     ^ 

Conlautlsscmeiit,  suHt.  ma0  Congratula- 
tion. TenvDiguage  de  joie  qu'on  donne  à  quelqu'un 
sur  quelque  heureux  événement.  (Oud?elCotgrave, 
Dictionnaij*e.)  , 

VARIANTES  : 
ÊONJOUISSEMENT.  Oudin,  Nicol,  IMct.  ' 

CONJOYSBEMa||. 

Con)oy,  subst.  masc.  Car'éSses,  faveurs,  nlaisir. 
j^    Cesubstanlifest  formé  du  verbe  can(;eirci-clessus, 
.  et  s'emploie  dans  les  marnes  sens.  On  litdaiisces 
vei^.:        1^  '       ^  • 


Jehww  n'ert  (n'eeloit)  dm  en  I»  yiU, 

Si  s'en  refUt  chAiçuns  plus  ioU  (joyoM.)  ; 

Hep  celé  nuit  4  gmne  eonjoit  ^ 

^^'  •'"•f^.'yss.  d.  n.  ..  Ttii.  «.  m.  v  -.  1. 

^  VARiÀNTes  : 

CONJOY.  Euet.  Deech.  Poë«.  MSS.  fol.  «78.  col.  1. 
CONJOi.  F»bl.  MSS.  du  R.  n»  7Î18,  fol.  211,  V»  col.  I. 

Gonjoyer,  adj.  au  fém.  Favorable.  On  a  dil,  en 
parlant  à  ''    -^érancé.  •  Bieneureuse,  et  conjoye  . 

*  soit  ta  aéh        venue,  dame  secourable,  source 

•  de  confort         fuge  des  adoulez  (affligez).  »  (AI. 
Chart.  l'Espt*       .30.) 

Gonlugata.  On  trouve  rime  conjugatâ,  dsim 
Sibilet  (Art.  Poët.^liv.  H,  p.  146.) 

Gon)ungo.  Verbe  latin  employé  comme  subs- 
tantif, pour  nwiriage,  dans  ce  vers  : 

.......  Il  ▼eut  le  coniungo. 

U  eomtowM  d'OrtMil^  f  i>- ConMilto.  «el*  IT,  K.  m. 

Gonl.ur.  [Intercalez  Conjur,  enchantement  : 

Au  planter  tel  coiijur  i  firent 
Que  tous  tans  cil  arbre  florirent.  . 

Flon  •»  Btaiic«flor,  y.  fl».)  {*.  •) 

Gonjuralson,  iuhst.  fém.  Conjuration. 

, ,  Que  les  conjuraitona 

c  D'iniquité  soient,  par  vos  oraisons, 

.  ,Tourncx  en  cendre' à  grande  confusion 
De  l'enn^my,  etc.  . .  _„  „ 

•  Lm  M«rg.  de  la  Miff.  toi.  t73.  R*. 

VA-RIANTES  : 
CONJURAISON.  Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  2^  R*-     . 
C0NJUROI8O.N.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  139,  col.  4. 

Gon|urateur,  iuhst:  masc.  Conjuré*.  Témoin 
quijure en  justice*  (3).       «^  .„  .      ^ 

*Sur  le  premier  sens  de  conjuré,  voyez  Nuictsde  , 
Strapar.  T.  II,p.  207.  .  . 

•  Le  second  sens  se  trouve  dans  Bnlton,  I^ix 
d'Anglet.  fol.  60,  R-.  ' 

Con\urtkl\onySubst.Jém.  Déclaration  affirmée 
par  serment*  Coiifrairie". 

^  Ce  mot,  dont  nous  ne  rapporterons  point  les 
acceptions  subsistantes  ,  s'est  employé  auli'efois 
pour  certificat  affirmé  par  serment  :  «  Lpé  chitur- 
.  giens  ayant  veu  les  playes,  ou  blessures  de  tel 
.  navré,  afferment,  et  déclairent  je  péril  où  il  est 

•  cdnstilué,  lesquels  serment,  et  déclaration  sont 
«  rédigez  par  escrit,  et  en  vulgaire  est  appelle  cou- 

•  juration.  »  (Coût,  de  Tournay,  Coût»  Gén.  T.  11, 
page  944.)  ^         . 

•On  a  aussi  donné  autrefois  le  nom  de  conjura- 
tion aux  confrairies.  Elles  emprunloient  cette  déno- 
mination -  du  jurement  que  se  faisoienl  le.s 
«  confrères,  lesunsauxautres,  de  s'assister  envers 

•  lous,  et  contre  tous,  à  la  reserve  de  leurs  sei- 
«  gneurs dominans.  »  (Le  P.  Menestr.  delà  Chev, 
page  297.)  / 


J5. 


(1)  Ge  participe  est  dans  lieriStt  de  S««  More  (11, 10886).  (H.  «.)  à        ,    .      .       ■     •  /n:«*:«««o;r« 

'    (2J  Le  mot  est  dans  Chastellàin  :  t  Tous  deux  joyeusenaent  le  receurent  et  lui  ttrent  fcste  et  conjoui»«a»ice.  »  (Drtîtioninurc 

(3)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  con;urot«ur«  ou  coàtrateur»  avec  lesiémoios  ;  ils  ne  déposaient ,  pas  de  visu  et  (tudttu, 
mais  donnaient  à  leur  partie  comme  un  certificat  drf  moralité.  Ainsi  ce  Tut  par  le  serment  de  72  cojurateur»  que  i-reaegona» 
se  justifia  devantjc^  roi  Gontran  du  meurtre  de  Chilpéric.  (N.  E.) 
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Conjure,  êubit.  fém.  ConjuratioD  *.  Semonce, 
imonction*  (1). 

*  Ce  mot  est  interprété,  au  premier  sens,  par 
Oudin  et  Cotgrave.  Le  passase  suivant  justifle  leur 
explication  :  •  Plusieuns,  qui  n'avoient  point  ceste 

•  [raison  agréable,  se  vindrent  rendrai  César,  par 

•  lesquels  ti  sceut  tout  leur  conjurf^  (Tri.. des 
IX  Preux,  p  16! .) 

*  11  signifloit  aussi  semonce,  inii 
tion  aux  juges.  (Voyez  Laurière,  gI< 

•  Coniure  est  un  terme  ancien  qui 

•  vieilles  coustumes,  chroniques,  et  romans,  et  H- 
«  gnifle  que  ceux  qui  sont  appeliez  pour  juger, 

•  sont  semonds  par  serment  de  faire  ensemble  bon 
■  jugement,  et  se  prend  aussi  pour  la  conjure  en 

•  autres  acte,  comqâe  en  la  chronique  de  Flandres,  et 
.  autres.  •  (Bout.Som.  Rur.  p.  19.)  Voy.  Ibid.  p.  I(J6, 
où  l'éditeur,  qui  écrivoit  vers  l'an  IGOO,  faitx^tte 
observation  :  ■  La  forme  de  procéder  par  conjure 

•  d'hommes  de  flef  ne  s'observe  plus  en  France.  » 
(Voyez  Du  Gange,  au  mot  Conjuramentum.) 

On  appeloit  cour  de  conjure,  celle  ou  l'on  jugeoit 
en  vertu  de  la  semonce  faite  par  le  Seigneur. 
«  Cour  jougeant  par  conjure  du  Seigneur  *  est  dis- 
tinguée de  la  cour  du  souverain.  Dans  Bout.  S4|[i. 
Rur.  p.  33  on  lit,  en  parlant  de  trêves  :  ■  11  con- 

•  vient,  qui  avoif  le  veut,  faire  adjourner  là  partie 
«  de  qui  on  la  veut  avoir,  à  certain  iour;  par 
«  devant  juge  qui  donner  la  puisse  ;  c'est  à  .sçavoir, 

•  si  c'est  en  cour  où  on  use  par  commission,  il 
«  convient  que  ce  soit  par^mmission  contenant 
«  le  cas,  et  si  c'est  en  cour  où  un  use  par  conjures 

•  ou  semonce  d'hommes,  sans  commission.  Il  con- 

•  vient  quece  soit  par  plainte  faite  à  hommes.  >  (Bon  t. 
Som.  Rur.  p.  267.  —  Voy.  Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.) 

Gonjurement ,  subst.  masc.  Conspiration*. 
Conjuration  magique*  (2).  Semonce,  injonction, 
invitation  aijX^juges''. 

*  Marol  a  employé  ce  mot,  dans  le  premier  sens 
.de  conspiration  : 

Conjuremens,  et  civiles  batailles. 

Jmo  Marot,  p.  53. 

"  Ce  mot  est  pour  conjuration  magique,  dans  le 


passage  suivant,  où  l'on  parle  du  serment  fait  par 
ceux  qui  soutenoient  le  gage  de  bataille  :  >  Je  n^y. 

•  ne  ent<>ns  porter  sur  mov,  ne  sur  mon  cheval. 

•  paroles,  pierres,  herbes,  cnarmee,  charrois,  con- 

•  jurfmftii,  ne invocatiçnsd'ennemis (de démons).  * 
(Ord.  T.  1,  p.  440.) 

^  Enfin  ce  mot  signifloit  la  même  chose  que  le  mot 
conjure  (3),  pAs  dans  le  sens  de  semonce  faite  aux 
juges.  (Bout.  Som.  Rur.  page  29.)  C'étoit  aussi  une 
semonce,  ou  demande  faite  pour  obtenir  d'eux  un 
jugement.  (Assis,  de  Jérus.  p.  146.) 

Go|i|urer,  verbe.  Semondre,  sommée  les  juges*. 
Affirmer  par  serment*.  Conspirer*'  (4). 

*Le  premier  sens  est  une  des  acceptions  des 
mois  conjure  et  conjurement.  De  là,  conjurer,  pour 
semondre,  sommer  les  juges  de  rendre  boti  juge- 
ment. (Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  et  Du 
Gange,  au  mot  Conjurare^  2.)  (5)  Conjurer  de  loy.ei 
conjurer,  et  faire  dire  loy  exprimenl  l'injonction 
faite  aux  juges,  ou  vassaux  d'un  seigneur  de  rendre 
la  justice  :  «  A  l'acheteur  corn  pelé  a  payer  le  droict 
■  des  juges,  par  devant  qui  le  venaage  se  passe, 
«  selon  la  coustume  du  lieu,  avec  le  droici  du  bail- 
«  lif,  ou  majeur  qui  les  juges  conjurent  de  loy.  • 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  365.)  (6) 

*  On  disoijl  aussi  se  conjurer,  pour  se  lier  par 
serment.  Nous  avons  vu  conjuration,  pour  afllrma- 
lion  avec  serment,  et  c'est  évidemment  en  ce  sens 
qu'il  faut  l'entendre,  dans  le  passage  suivant  : 
«  Sire,  disl  elle,  je  m'en  pri^e  mieulx,  se  pour 

•  l'amou.r  de  vous,  je  garde  mon  pucellage,  que  se 

•  je  estoye  dame  de  la  plus  riche  terre  du  monde  : 

•  car  je  ne  m'en  pourroye  mie  conjurer  i>our.nul 
«  plus  vaillant  homme  que  vous  estes.  •  (Lanc.  du 
Lac,  T.  II,  fol.  78.) "C'est-à-dire  je  ne  me  pourrois 
obliger  par  serment  h  le  glarder,  etc.    \  ^ 

'^Conjurer  une  querelle  signifloit  conspirer. 

Qui  dédaigne  L'amour,  il  méprise  Dieu  m\me, 
Et  beauté  qui  est  jointe  à  leur  grandeur  suprême  : 
Car  amour,  Dieu,  beauté,  ne  sont  ensemble  qu'un. 
Qui  contre  l'un  des  trois  conjure  une  querelle. 
Celuy  là  des  giants  (géants)  l'audace  renouvelle, 
Digne  que  son  destin  avec  eux  soit  commun. 
Po^  d'Aniad.  ianki,  M.  W,  V. 


{\)'Conjure  a  eu  aussi  les  deux  signiflcations  suivantes  :  i"  AvertisserÀent 


et  par  jugement  par  les  escbevains  de  la  Levé  à  le  semonse  et  conjure  des  baiUis  dudit  lieu.  »  (JJ.   tJS,  p. 

S*  Assenôolée  des  échevias  et  des  jurés  dans  une  commune  :  «  Quiconques  destourbera  escbevins  ne  coremanz 


[Les  informatioiiBJ  furent  recordées  par  loy 

(if.   138,  p.  KS,  an.  1390.) 

rin»  ne  coremanz ,  qiiant  il 
siéent  en  banc  et  font  cqf^jure,  il  doit  amender  au  seigneur  de  .Mi.  soulz.  >  (JJ.  69,  p.  365,  an.  1304.)  (N.  E.) 

^3)  Avec  le  sens  de  sortiléjie,  on  a  dit  :  c  IceUui  Jeban  s'en  ala  sans  faire  aucune  diligence  d'envoyer  quérir  mire  ne  ' 
phisicien,  fors  seulement  quil  se  fetst  conjurer  la  playe  par  un  homme  dudit  lieu...  et  auant  il  s'apperceut  que  ledit 
conjuretnent  ne  lui  poprflioit  aucunement,  il  envoya  quérir  un  barbier.  ■  (JJ.  ISS,  p.  93,  ah.  i307,LOn  employait  encore  ce 
9ortilége  pour  retrouver  les  objets  perdus  :  «  L'exposant  et  Pierre  Ricart, prestreet  curé  de tarflleet  paroisse  de  Fricourt, 
qui  est  renommé  de  faire  conjuremen*  et  enseigner  choses  perdues ,  et  que  par  famé,  et  commune  renommée  aucunes 
personnes  dudit  païs  estoient  spupeçonnez  d'avoir  mis  et  bouté  le  féu  depuis  un  an  en  c*  é«  maisons  de  Baudin...  ont  pris 
un  sautier  ou  autre  livre,  et  icellui  lié  par  dessus  d'une  petite  lanière  de  cuir  de  serf,  et  entre  deux  feuUes  mis  un  fusel,  et 
sur  ledit  livre  fait  plusieurs  conjurations,  et  tînt  que  lemt  livre  ilz  firent  tourner  contre  ceolx  que  l'en  soupeçonnoit  avoir 
mis  et  bouté  ledit  leu  es  dites  maisons.  »  (JJ.  1S5,  p.  323,  an.  1400.)  (tf.  K.) 

(3)  <  Le  dit  Andriou,  au  conjurement  des  jurez  de  nostre  ville  de  Toumay...,  encoulpa  et  empescha  ledit  exposant.   » 
(JJ.  121,  p.  43,  an.  1381.)  (N.B.)         .  ' 

(4>  Con)uf^  a  été  employé  au  sens  de  banoir:  c  Bietris  de  Prouvins  et  Agnes  d'AbbeviUe ,  toutes  (amea  de  cbans 
furent  conjuréeê,  sué  poine  d'eetre  brullées,'de  la  terre.  >  (Du  Gange,  II,  541,  col.  3,  p.  de  1383.)  (N.  K.) 
>  (h)  Ce  mot  a  signifle  appeler  en  justice  son  seigneur  :  i  Ce  sont  ceaus  qui  peuvent  gager  ou  semondre  ,  ou  conjurer  le 
seignor  de  sa  foi.  Celui  a  qui  le  seienor  doit  aucune  chose  de  son  fié,  le  peut  semondre,  ou  gaaer  dou  service  ,  que  il  li 
doit  de  celui  fié,  ou  conjurer  de  sa  Foi.  i  (Assises  de  Jérusal^,  c.  342  )  Voyez  encore  ch.  CCxLiV  et  CCXLVII.)  (N.  «.) 

(6)  Conjurer  a  eu  aussi  le  sens  de  mander  ses  pairs  pour  le  service  de  court  et  plaid  :  «  Doit  requerre  et  coiyurer  ses 
peirs,  si  comme  il  doit,  que  il  destraignent  le  seignor.  >  (Id.,  c.  206)  Voir  encore  en.  CCVII.  (N.  c)        > ,  ' 
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ConliiroUon.  [Interca^ez  Coniuroiêon,  cons- 
piration: f  Pour  aucunes  conspirutionH,  monopoles 

•  et  coniuroisonn  longtemps  apensëet  et  contre- 

•  peuHtW.  •  (JJ.  169,  p.  'lil,  an.  IHC.)]  (n-  k) 
(loiillce,a(0.. Licite,  permis,  du  Int.  concititus. 

■  N'pnqups  ii'aroient  aiicc««9Aura,  y 

Quf)  par  mort,  point  n«  fut  contice 
m  remiior,  moi  grant  malico, 
»8  servMis. 

fMti.  D««di  Poim.  MS8.  fol.  SH.  eoi:  S. 

i'.onéaGnde^  tubstfétn^ 

laii  vil,  (lit  on  qui  n'amende. 
I^t  en  melTait  ne  giat  conmenac. 

OMfr.  «k  Pant,  k  la  mIm  du  nom.  4a  Fmv.  M.  M. 

<ioii|iïictre,  verbe.  Terme*de  chasse. 

Idonc  vBrréa  voHtre  cerf  rendre 

Lux  abat*  ;  lors  Hena  plus  attendre 
lY  devés  vos  joanes  chiens  mestre, 

Avec  les  vieux,  pour  lea  ronmeirc 
[Et  les  «nsaingner,  et  nprenJre,  ^ 

Aux  quieux  cerfs  IIh  se  doivent  prendre. 

,      Kont.  Ga^.  Tr4«.  4a  V4d.  MH.  |<.  14. 

iiiobfirs,  «M^s/.  maHC.  Outil  de  lissernnd  *. 
obscène". 
iMne^/')**,  an  premier  sens,  est  probablement 
ijme  que  conwbers  (I),  outil  h  ruaag;e  des  tisse- 
peut.être  la  navette. 

mot  s'est  pris,  au  fijïnré,  dan5  une  signiflca- 
lion  lobscène.  On  en  trouve  plusieurs  exemples 
dans  les  Kal^l.  mss.  du  II.  n»  7218,  fol.  '21H,  V"  col.  1 
et  passim. 

VARIAUTES  : 

CONNEnKRS.  Stihis  cufioB  Parlamonti,  Pailla  1551,  p.  401. 
r.okNKBERT^Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7^18,  fol.  îtt,  V  col.  " 

('.ONKHI 
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:bert.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7il8,  fol.  îtt,  V  c6l.  1. 
CHEHT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n"  T218,  to(.  277,  R»  col.  2. 


jjonnGsque,  adjectif.  Mot  formé  d'un  terrtie 
obsiÈènij.  (Voyez  Des  Ace.  Bigarr.  fol.  3*2.) 

X:joniiéstal)|e  ,  stibst.  masc.  Chef ,  maître  *. 
Ofllci'er  de  la  cQuronne".  Officier  d'armée*.  Gou- 
verjieu|'°.  Oflicier  de  justice*.  Chef  d'un  corps  de 
ville  ou  de  commune'.  Inspecteur  de  corps  de 
iii(»lier°.  Chef  de  confrairie"  Mait^e  d'hôlel'.  Troupe 
de  {feus  de  g:uerre". 

.Nous  allons  expliquer  succossivenienl  les  accep- 
lioi  s  si  variées  d  un  mot  qui  n'a  pins  d'objet  suhsis; 
laiil.On  a  donné  h  ce  mol  diverses  étymolo^ies.  On 
l'a  plus  généralement  fait  venir  de  cornes  alabuli  (2), 
niais  il  nous  paroit  plutôt  tirer  sa  source  du  mot 
(établir,  ordonner,  d'où  établissement,  ordonnance, 
tels  que  les  e&tabUssemens  de  S.  Louis. 

*  Sa  signincalion  propi-e  et  primordiale  est  donc 
en  géiléral  celle  .de  chef,  mîillre,  qui  "ordonne,  qui 
établit.  On  le  trouve,  en  ce  sens,  dans  les  leçons 
dictéeâ  ù  un^amant4)our  régler^a  conduite  : 


Amours  ne  1«  dl»t  paa  ansi  ; 
Ordenanca  v  met,  et  aussi  ^ 

Souvent  le  luit,  pour  esprouver 
L'amant  ;  et  s'il  le  poei  trouver 
Ferme,  et  loyal,  et  bien  astable, 
Il  en  fait  sen  droit  conru:$tabl0, 
Et  le  met  en  possession 
De  toute  m  subiection,  etc. 

Vnifmt,  Pwia.  IttS.  fil,  m».  I  al  I. 

"  La  signiOcalion  la  plus  connue  du  mot  connei- 
tnble  est  celle  d'oflicierde  la  couronne,  autrefois  le 
premier  onicier  des^^rmëes  (3).  On  l'a  employé  pour 
désigner  un  pouvoir  semblable  .ainsi  on  a  nommé: 
«  Olofôrne,  éonnétêable  de  Nabngodonoaor.  •  (Le 
Jouvenc.  f°  37.)  •  Moyses  eonnestables  des  Juys  (4).  • 
(Fabl.>«SS  du  R.  n*  7218,  fol.  24«.)  «  Luclus  Papi- 
«  rius  dictateur,  et  Quintus  Fabius,  maislre  de  la 

•  chevalerie,  qui  est  l'office  que  j  estime  comme 

•  nous  disons  en  France  \e  connestable,  ou  qu'on 
.  nomme  en  diverses  places,  et  escriptures,  prince 

•  des  chevaliers  •  (Hist.  de  la  Toison  d'or,  Vol.  II, 
fol.  76.)  •  Parmenion  connectable,  ou  prince  de  la 

•  chevalerie  d'Alexandre.  •  (Ibid.  V9I.  I,  fol.  21.) 
■  Donc  fait-on,  en  ung  ost  uHg  connestable,  sinon 

•  afin  que  tou;^  ceulx  qui  y  sont,  soient  membres, 
«  et  luy  cheff  pour  gouverner.  •  (L'Arbre  des  Bat. 
Ms.  fol*.  48.)  •  Deux  choses  y  sont  nécessaires  à 
«  l'encommencement  ;  c'est  assavoir  le  duc  de  la 
«  bataille,  lequel  aujourdhuy  on  appelle conne«/a6/<î, 
«  ou  le  miréchal  de  l'ost,  et  I  autre  si  est«deue 
«  ordonnance  de  gens  le'vjuelT:  doivent  faire  batail- 
.  les.  •  (Ibid.  fol.  71.)  Perceforest  (Vol;  II,  fol.  23) 
appelle  «  Maréchal  du  royaume  d'Ecosse  »  le  même 
officier  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  connestable. 
(Ibid.  fol.  36.) 

•=  On  a  employé  aussi  le  mot  conneitable  (^),  non 
pas  seulement  pour  le  commandant  ^général  des 
armées,  mais  simj^lement  pour  général  d'une  armée 
el  môme  queI(ine.fois  pour  officier  particulier  d'.un 
corps,  comme  dans  ces.  vers  : 

Troiz  counestahlen  establiront  , 
Et  trois  conrois  d'armez  feront. 

Rom  de  Ho^.  M3.  nifra  17W. 

El  dans  le  Rom.  de  Brut  : 

Un  chevalier  moult  secourable, 
De«deux  légions  coiuiotlablc. 

MS.  fol.  47,  V' col.  t. 

Froissart  dit  de  B.T)u  Guesclin  ,  qui  n'avoit  été 
que  proposé  pour  être  connétable  de  France: 
«  Esloyentdeux  mille  lances,  chevaliers,  etescuyers, 
»  el  six  mille  lances  chevaliers,  et  escuyers,  et  six 
«  mille  brigans  ù  pié  ,  à  lancfts  et  à  pavois 
«  \boucli(^rs)  ;  et  de  tous  ces  gens  estoit  connectable, 
«  et  gouverneur  messire  Bertrand  Du  Guesclin. 


I  Bertri 

us^ie 


y\)  *  It<>m  les  tisserands  disaient  aue  li  tainturitTs  ne  devoient-avoir  en  leur  maisons  oustius^^ie  l'en  appelle  corneber$, 
lonres,  lates,  conoiRcnole.  »  (Olim.,  lol.  48,  v,  an.  127ft.)(N.  E.) 

(2)  Le  connétable  fut  d'abord  le  chet  des  écuri,î8  ;  puis  il  abandonna  ces  fonctions  domestiques,  et  à  la  mort  du  séoéchal 
(  1  H>i),  il  devint  le  chef  de  l'arraée.  (N.  K.)  "         ^ 

(.\)  Voir  sur  le  connétable,  Du  Gange,  tt,  459,  col.  2  ot  3.  (N.  E  ) 

(4)  On  lit  au  Livre  des  ROis  M85)  :  «  David  survit  sa  ost;  si  flst  cuncstables  sur  mil  chevaliers,  et  altres  sur  cent.  »  (N.  B.) 

(5)  Au  XIV*  siècle,  on  donnait  ce  titre  aux  commandants  des  arbalétriers  génois  et  des  bandes  écossaises.  On  lit  dans. 
une  ordonnance  du  Roi  Jeai}  (Du  Gange,  II,  4()1,  col.  1)  ;  «  Tous  pietohs  soient  mis  p.ir  connestablies  ou  compagnies  de  S5. 
i>u  A)  hommes,  el  qiïc  chaque  otm^nes table  prenne  doubles  gages,  et  que  les  [parescl!aux,pour  le.<i  gendarmes,  etles  maistrea 
(i<»s  arbalestriers,  pour  les  piétons,  assisteront  aux  monstres  deux  fois  par  mois.  »  (N.  e.)  ,       .  ^ 


lî 


m^ 


•  o 


m 


')  *. 


co 


—  183  ~ 


CO 


(Proissart,  Liv.  I,  p.  993.)  •  Or,  tout  ainsi  aue  l'on 
a  prenoit  anciennement  le  nomdeconnft/ao/f  pour 
«  un  chef  fénéral  d'une  armée,  aussi  ceux  qui 

•  commandèrent  quelquefois  sur  quelques  bandes 

•  voulurent  aussi  s'appeller  conn^s/ab/^s,  ik  Virai- 
«.tation  de  leur  chef.  Louys  le  Oros  ordonna  ses 

•  JNitailles,  et  mit  çn  chacune  connestable» ,  et 

•  chevetains  (Capitaines).  •  (Pafl|g.  Rech.  p.  99.)  On 
trouve  des  çonnettablet  de^  iergents,  dans  les 
Ord.  T.  V,  p.  421  ^connettable»  (Carchen,  daiisMerlin 
Cocaie,  T.  1,  p.  292  ;  conneitablei  (Tarbalestricrs, 
dans  les  Ord.  T.  V,  p.  jQJ  ;  conneitable  de  guet,  dans 
Froissarl,  Liv.  Il,  p.  254  (I). 

On  enlendoit,  par  connestable  des  tergents,  celui 
qui  commaudoit  les  écuyers.  «  Lors  prist  le  roy  le 

•  trésor  du  temple,  et  si  le  donna  as  chevttlicrs,  et 

•  as  serjans ,  et   commanda  ù  contiestablei  des 

•  serjans  que  chascun  feiàt  une  barrière  des  armes 

•  le  roy  d'Angleterre.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Mar- 
tene,  T.  V^coî.COi.)  ,,.       . 

Le  connestable  de  Vost  ëtoit  ce  que  nous  nom- 
mons maréchal-génëral-des-logis,  et  àvoit  sous  lui 
un  maréchal.  Dans  l'armée  commandée  par  le  comte 
de  Buckingham  ,  flls  d'Edouard ,  roi  d  Angleterre, 
en  i:^,  •  le  sire  d'Kspensier  estoit  connestable  de 

/•  Tost.  Le  sire  Fil  Was(hiermaréschal,etc.  *  (Froiss. 

*  Liv.  Il,  p.  85.) 

^Connestable  s'est  dit  aussi  pour  gouverneur  (2\ 
«  Fit  pareillement  Jouchin  Raoult,  le  serment, 
«  comme  connestable  de  la  dite  ville,  et  cité  dt^ 
«  Bourdeaux ,  qui   est  à  dire  qu'il  vint  faire    le 

•  arment  comme  capitaine.  »  (Pasq.  Rech.  p.  99.) 

•  Fut  ordonné  le  dit  trésorier,  pour  les  gians 
«  diligences  qu'il  avoit  faictes  à  la  poursuite  delà 

•  dicio  duché  de  Guyenne,  maire  de  la  cité  de 

•  Bourdeaux .  et  pareillement  fut  aussi  ordonné 
«  Joachin  Rohaull  contable  du  dit  lieu,  et  en  feit 
«  le  serment  en  la  main  du  ditchancellier,  el  le  dit 

•  maire  ès-mains  d'iceux  chancellier,  elcontable.  » 
(Monslrel.  Vol.  111,  fol.  36.  —  Voyé^  Du  Gange,  au 
mot  Constabularius  castri ,  fol.  818,  où  on  lit 
connestable. de  Bourdeaux,  et  connestable  de  S. 
Malo,  dans  le  même  sens.) 

'Cénnestable  »*est  pris  aussi  poui'' officier  4e  jus- 
tice (3).  L'éditeur  des  Ordonnancées,  qui  cite  l'Hist. 
des  comtes  de  Càrcassonne,  par  Besse ,  dit  que 
^  S.  Louis,  étant  devenu  maître  de  Càrcassonne,  en 

•  1247  ;  y  establit,  pour  la  défense  de  cette  ville, 
«  une^confrairie  de  220  hommes,  nommez  sergens, 
«  choisis  entre  les  plus  considérables  bourgeois  de 
«  celte  ville,  et  il  leur  donna,  pour  chef,  un  prevost 
«  nommé  aussi  connestable  qui,  outre  le  comman- 


«  dément  des  sergents,  avoit  aussi  la  justice  civile 

•  et  criminelle  dans  la  ville.  •  (Ord.  T.  V,  p.  421.) 
'  Connestable  s'est  dit  pourofUcier  principal  d'un 

corpsde  ville,  d'une  paroisse,  d'une  commune,  impo- 
siteur  et  collecteur  des  deniers  d'une  commune. 

■  Au  regard  des  six  hommes  du  conseil,  déclarons 
«  qtt'iceux  seronlchoisiscommAles  jurez,  prins  tou- 

•  tesfois  sur  ce  Tadvis  des  dix  Minestables  de  la  dite 

•  ville.  -  (Coul.  .de  Binch.  Nouv.  Coût  Gén.  T.  Il, 

B.  202.)  On  lit,  en  parlant  de  l'armée  du  duo  de 
oureogne.  en  1411  :  •  Quand  ils  fureilt  retournez 

•  en  la  tente  de  Cand,  où  se  tenoientlei/rs  conseils. 

•  feirent  assembler  très  grand  nombre  de  connes- 

•  tables,  et  dizeniers  d'icelle  commune  •  (Monstrel. 
Vol.  1,  fol.  130.)  Ph.  d'Artevelle  dit  aux  Gantois 
résolus  de  se  bien  défendre  contre  le  comte  do 
Flandres  :  •  J'envoyerai  es  connestables  des  pa- 

■  roisses,  dé  maison  en  m'aison,  pour  prendre^  et 

•  élire  les  plus  aidables,  et  mieux  armés.  •  (Froiss. 
Liv.  Ili  p.  178,  an  \^1)  •  Quiconque  dit  Quelque 
«,  injure  ù  aucun  officier,  ou  auxseï  gensdu  seigneur. 
«  aux  chefs  manans,  ammaux  (sic),  asséeurs,  im- 

■  positours,  connestahles ,  ou  autres  personnes 

■  semblables, etc.  »  (Coût.  deBergh.  S.  Winox,  iNouv. 
Coût  Gén.  T.  I,  p.  507.)  «  Chascun  connétable,  ou 

•  receveur  est  tenu  de  prêter  serment  es  mains  du 
«  bailly,  et  de  la  loy.  •  (Nouv.  Coul.  Gén. T.  I,  p.  551 .) 

Ondislinguoit:  •  Les  connestables  des  communes, 

•  des  portes  des  villes,  des  serjeanls.  »  (Citation  du 
Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Constabularius 
castri  (1).)  «  Les  dits  imposileurs,  connestables,  el 
«  asseurs  sont  tenus  d'imposer  tous  les  residans, 
«  etc.  •  (Coul.  de  Bergh.  S.  Winox,  Nouv.  Coul. 
Gén.  T.  I,  p.  537.*) 

Il  semble  qu'on  ail  entendu  par  le  comptable  de 
Bordeaux,  le  receveur  des  deniers  de  la  ville.  Il  eut 
un  démêlé  avec  le  maître  delà  monnoye.  (Voyez  les 
Mém.  de  Montlùc,  T.  Il,  p.  245,  an  1.507,  el  oonta- 
Wme  de  Bordeaux,  ci-après.)  ^ 

"CoMnei/afc/e  s'est  mis  poûnnspecleur  des cOrps  de 
métier:  «  Seront  par  les  dits  nrevosl  jurez,  el  conseil 

•  renouveliez  les  connestables,  et  esvars  (inspec- 

•  leurs)  des  mesliers,  el  à  ce  choisis  les  plus  iopi nés.  » 
(Coul.  de  Binch,  Nouv.  Coul.  Gén.  T.  Il,  p.  202.) 

"  Connestable  sjest  pris  pour  chef  de  confrairie  : 
»  Les  mayeur,  esclievins  de  quelque  lieu,  connes- 
«  /aWcs(5)  de  confréries,  meslier,  ou  autre  chef  de 
«  collège.  »  (Coul.  de  Ilainaul,  Nouv.  Coul.  Gén. 
T.  II,  p.  109.)  , 

'  Connestable  a  été  le  nom  des  simples  m  ai  Ires 
d'hôtel .  Voyez  Dicl.  de  Coi-neille ,  qui  cite  ces  vers  : 

Kmiê&Uei  as  con}>e«tableg. 

Et  dites  qu'ils  mjettent  les  tables. 


.  (N.  B.) 
le  de  LouTlers 


feust  aies  sur  fase^  murs  de  la  dite-  viûe 


cùfiiwstable  de 


M.  Kerrru  (X.  SS9)  imprime  :  *  C(mne»table  dou  gait.  . 

c-  Loyset  de  Fontaines,  èscuier,  connestable  de  la  ville 
▼iéiter leguet.  »  ^JJ.  117,  p.  149,  an.  1380 ) <N.  k.)         , 

0)  C'est  un  bailli  ou  un  prévôt  :  t  Haut  homme,  noUe  et  poisant  moi  sieur  de  Colesbert , 
terroir  d'Ostréwit.  >  (JJ.  1^,  p.  59,  an.  1368.)  (N.  K.) 

(4)  On  lit  même  au  reg.  JJ.  96,  p.  406.  an.  1364  :  ^Ledit  Lotard  ala  qi.eri:e  deux  sergenz  et  les  mena 
connettable  de  («t  rue  où  il  demeuroit  pour  lé  temps  [à  Tournay]  en  la  maison  de  la  dite  Jehanne.  »  (N.  E.)    ^ 

(5)  t  Le  connestable  desdis  confrères  de  l'arbaleste  avoit  intention  de  (aire  traire  par  esbatement  k  un  pké  de  buef, 
devoit  estre  mis  en  hault  à  un  pel.  >  (JJ.  153,  p.  330,  an..  1396.)  (n.  e.) 
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Fauchet  rapporte  les  vers  suivans  :  / 

Et  TeiMtM  couvrir  cm  UblM,  /, 

K»  chamberlAQt,  «t  conneêltUtïA, 
D«  pots,  «t  d0  hanapc  d.'argani. 

Il  ajoute  :  •  Mais  lors  il  faut  penser  que  tels 
«  chamberlans,  et  connestablei  estoyent  ce  qu'au- 

•  jourdhuy  sont  les  varlets  de  chambre,  escuvers 
«  tranchans,  et  gentilshommes  servans.  >  (Fauchet, 
Orig.  des  Dignités  de  Fr.  p.  33.) 

'  Enfin  le  mot  de  connettable  seryoit  ù  désigner 
certai  nés  corn  nat^n  les  de  gens  de  guerre  qui,  du  nom 
de  leurs  chefs,. furent  appelées  connestablei.  En 
parliint  des  troupes  qui  étoient  au  service  du  duc 
de  Bourgogne,  en  1451,  on  dit  qu'on  les  départit 
par  connestables  et  par  di%aines.  (Méfn.  d'OI.  de  la 
Marche,  Liv.  I,  p.  243.)  •  Adonc  ils  répondirent  par 
«  conneitableê,  qu'ils  ne  se  doutassent  aucunement 

•  de  riens,  et  que  mort  d'homme  ne  fut  oncques 
«  chèrement  vendue  comme  la  leur  seroit.  •  (Percef. 
Vol.lV^  fol.  81.)  De  lu,  le  môme  auteur  emploie  le 
nom  de  connestables  pour  désigner  les  soldats  de 
Pilate;enparluntducenluriot),-cetauleurdit:  «Adonc 

•  estoient  tous  ses  connestables  au  lotng.  *  (Percef. 
Vol.  VI,  fol.  123.) 

Ainsi  nous  avons  vu  le  mot  de  céinestable 
dégradé  en  quelque  façon  de  proche  en  proche, 
passer  du  commandant  général  désarmées  jusqu'au 
simplePloldat. 

Remarquons  cette  expression  figurée.:  se  faire 
conncstable. 

Droix  dit  c'oh  doit  trois  fois  penser 
La  chose  c'on  vuet  recorder, 
-    Atnz  qu'on  s'en  fùsce  conitestable. 

Ftbl.  MSS.  du  R.  ■•  7615,  T.  I,  fol.  100,  V  ool.  1. 

Nous  finirons  cet  article  par  le  proverbe  suivant, 
auquel  le  connétable  de  Montiitorency  donna  lieu  : 
Les  patenôtres  de  M.  le  conhestable.  Brantôme, 
parlant  de  l'attention  de  ceconétable  în  dire  tous  les 
matins  ses  patenôtres,  ajoute  qu'on  disoit  dans 
l'armée  :  •  Qu'il  se  Taloit  garder  des  patenostres  de 

•  Af,  le, conncstable,  car  en  les  disant,  ou  marmo- 
«  tant,  lorsque  les  occasions  se  presentoient,  il 

•  disoit,  allez  moy  prendre  un  tel,  attachez  celuv-là 
.  à  un  arbre,  etc.  .  (Brant.  Cap.  Fr.  T.  II,  p.  66  (1).) 

VARIANTES  l 
COVîNESTABLE.  Orlli.  subsistante.  \ 

Connétable.  Fabl.  MSS  du  R.  n»  7Î18,  fol.  338,  R»\;ol.  î. 
CONETABLR.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  233,  R*  col.  1. 

CoNNoisTABLE.  Prov.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  ^  76,  V»  col.  3. 
CoNNBSTYABLE.  Trés.  des  Chart.  reg.  113,  pièce  370. 
CôNSTABLK.  Carta  magna,  fol.  84,  R*  ;  Régnier,  satyre  X. 
CoNTABC.B.  Moastrelét,  Vol.  III,  fol.  36,  V». 
Comptable.  Ucm.  de  Monlluc,  T.  II,  p.  345.  , 

Goniicstable,  subst.  fém.  La  femme  du  con 
nétable.  On  disoit  la  conncstable,  en  parlantdela. 
femme  du  grand  officier  de  la  couronne  qui  portoil 
ce  nom.  Madame  la  duchesse  conncstable  de  France 
.se  trouve  sur  la  couverture  d'un  ms.  du  Roy,  n*  7678, 

X 


dvns  l.'lnétrieur;  ce  ms.  est  VÀdvocat  de$  dames  en 
vers,  par  J.  Marot.  .   ^ 

Gonnestablerle,  subtt.  fém.  Titre  de  conné- 
table *.  Corps  de  troupes  •.  Troupe  .quelconque  •. 
Corps  de  magistrats  ^.  Corps  de  marchands  '. 
Confrairie  '.  Commandçmeak*-  Juridiction  •*.  Dépôt, 
archives  '.  w 

*  Voyez ^  sur  le  premier  senstle^»  mot  (2),  les  Dici. 
de  Monet,  d'Oudjn,  etc.  ;  le  Gloss.  de  Du  Cange,  au 
mot  Constfibularius.  Ce  mot  a  successivement  pris, 
comme  celui  de  connétable,  diverses  acceptions. 

■  On  a  nommé  connestablie  un  corps  do  troupes 
plus  ou  moins  considérable  ;  quelquefois  un  corps 
d'arn/ée,  quelquefois  un  seul  bataillon,  un  escadit)n, 
et  quelquefois  une  troupe  plus  petite  encore , 
une  compagnie  (3).  (Voyez  Dict.  de  Borel,  pi  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  f r  )  On  appeloit  connestablie  une 
compagnie  d'arbaleslriers,,  et  leur  chef  se  nommoit 
connestabte.  (Voyez Ord.  t.  V,  p.  145.)  «  Voire  prin- 

•  drent  nos  ancestres  le  moi  de  connestablies,  pour 
«  espiidrori,  ou  bataillon.  •  (Rech.  de-Pasquier, 
p.99.)  «  Le lendemainvinrént,  en  trois connes/a6/i^, 

•  leurs  bannières  devant,  etc-  »  (Froissart,  Liv.  I, 
p.  57.)  -«  Si  approchèrent  les  Poictevins,  et  les 
■  Anglois,  et  se  meirent  en  ordonnance  par  conn^s- 
«  tablies,  chacun  seigneur  entre  ses  gens,  dessous 
.  sa  bannière.  •  (Ibid.  p.  361.)  «  Chevauchèrent 

•  nroult  ordonnéement,  et  par  connestab/tes,  chacun 
«  seigneur  entre  ses  gens.  •  (Ibid.  p.  47.)  Nous 
avons  tu.  dans  l'article  précédent,  qu'on  a  dit 
connestables  dans  le  même  sens. 

^  On  s'est  même  servi  du  nom  de  connestablie 
pour  désigner  une  troupe  quelconque. 

Se  gros  tournois  leur  cours  avoient, 
Et  les  changeours  y  sçavoient 
«Gaagnier,  quoique  peu  de  cours 
Aient  ores,  dedens  oriefs  jours, 
Vous  en  verriez  sus  establies 
Aux  changes,  par  connestablie*.  « 

y  ProiMtft,  Poë».  MSS.  pife4ti,ool.  1. 

"  Connestablie  a  désigné  un  corps  de  magistrats 
municipaux,  de  môme  que  nous  avons  vu  connes- 
tabte designer  un  officier  municipal.  «  Pour  ce  jour 
«y  estoient  tous  les  sei^eurs  de  Parlement; 
«  l'archevesque  de  Cantorbie,  le  comte  d'Arondel, 
«  etc. ,  et  moult  d'autres  barons,  qui  se  tenoyent 

•  de  leur  co^té,  et  toute  la  connestablie  de  Londres.  • 
(Froissart,  Liv.  III,  p.  234.) 

'  Le  nom  de  connestablie  a  passé  au  commerce 
et  désigné  un  corps  de  marchands  ou  corps  de 
métier,  lorsque  le  roi  Jean,  prisonnier,  entra  dans 
Londres,  en  1356  :  «  Ceux  de  Londres  se  vesjtirent 

•  psir  connestablies,  et  très- richement,  et  tous  les 
«  maislres  de  draps  différons  des  autres.  »  (Froiss. 
Liv.  I,  p.  20ti.)  •    . 

'  Connestablie  insensiblement  désignoit  tou t  corps 
en  général.  Il  devint  à  peu  près  synonyme  de  con-^ 
frairie.  «  Les  gens  de  serment 'd'aucunes  compagnies 


r 


(1)  Ce  proverbe  a  été  déjà  expliqué  plus  haut,  t.  III,  p.  376,  note  3.  (n.  e.) 

^2)  Voyez  aussi  Froissart  (éd  Kervyn,  IX,  237>.  (n.  e.) 

Ci)  c  Et  estoient  par  connestablie»  tout  jour  et  toute  nuit  en  lor  armeiires.  >  (Froissart,  II,  124.)  (n.  b.) 

■  '  .  .       ■      ■'■'):         -      .  " .     -'    r.    \ 
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«  de/  harquebutiers 
•  austi  des  cofifiMli 
«  semblables  pourr 
IfODV.  Co«|t.  Çén.  T. 
'  La  sitaitlcaUoo; 


Dix  mille  » 
•.7*""^  en  ot  en 


^1  i\ 


l^ne  amorti, 
le  «uit  de  SK 
Bm./ 


.arbalestiiers  ,    irohiers/, 

iliêi^  O0nfrairjes«  ou  autres 

|/ht,  etc^«  (C^ut.  de  HaMiaut, 

w~y  propre  w  èonneètablie  Mi 
oomroandemenl,  comme  nous  avons  dit  aue  ceile 
du  motcfnneitableléioli  commandant.  On  rappliqua 
en  ce  seins  à  toute  espèce  de  commandement. 

'ot  (eut)  en  beilUe (commandement); 
.  connêêlablie. 
«tm.  i»  tntt,  MS.  M.  M,  R*  eol  1. 

hait  Vilenie, 
tneêtabtie. 
■paiM,  l*oéi.  MS8.  n.  1300,  T.  II.  p.  018. 

'  Connestablie  est  pour  gouvernement  d'une  ville, 
dans  la  Coût,  de  Boullenoys.  (Coût.  Gén.  T.  1, 
p.  685.) 

On  a  môme  dit  lu  connestablie  dune  neU  pour  lé 
commandement  d'un  vaisseau.  On  lit,  dans  des 
Lettres  Royaux  :  «  S'il  eust  esté  connettyable  d'une 

•  nef,  dont  iceluy  suppliant  eust  esté  maistre  pour 

•  luy,  il  n'eust  point  laissié  à  vendre  sa  conneitàblie, 

•  néant  plus  qu'il  eust  Tait  pour  un  festus.  •  (Très. 
des  Chart.  Reg.  Ii3,  Pièce  270.) 

**  Connestablie  a  signifié  juridiction,  et  c'est  la 
seule  acception  que  ce  mot  conserve  aujourd'hui. 
On  trouve  dans  les  Œuvres  de  Théophile,  3*  partie, 
p.  209  :  •  Un  lieutenant  de  prevost  de  la  connesta- 
■  blerie.  >  Et  dans  les  Mém.  Du  Bellay  :  «  Un  grand, 
«  et  général  de  la  connestablerie,  et  mareschaussée 

•  de  H'rance.  • 

'Enfin  on  nommoit  contablerie  de  Bordeaux,  le 
lieu  où  étoient  déposés  les  titres  de  là  couronne 
concernant  le  domaine  du  Béarn.  (Voyez  Mém.  de 
Nontluc,  T.  H,  p.  343.) 


VARIANTES  : 
Théopb.  3*  p. 


p.  909. 


CONNESTABLERIE. 

CONKSTABUE. 

Connestablie.  Ortb.  subeist. 
Ck)NTABLERlB.  Mém.  de  lloulluc,  T.  II,  p. 


343. 


Conneus,  adj.  Célèbre,  illustre,  fameux.  On  dit 
encore  connu,  dajns  celte  acceplion  figurée  :  <> 

Un  cbevaUer  forant,  et  corsuz, 

A  cbeveus  blois  (Monda),  entrecbenus, 

A  burbe  rouxe,  à  via  traïUz  (viaage  régulier), 

Beax,  et  conneui,  et  bien  fomifc 

Ld  chemin  vient  vers  lui  errant. 

Pvt«a  à»  BloU,  IIS.' de  S.  G.,  fol.  159.  V  col.  S. 

Par  aa  proece  aui  joiz  (featée),  et  conneuz,   '■ 
Et,  por  aa  mort,'  sera  mes  nobloia  (noblesse)  abatuz. 
RwtMi.  4a  Bl.  MS.  d*  s.  g;  fol.  173,  V  ool.  1. 

<  VARIANTES  ; 

CONNEUS.  ^art.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.. fol.  154,  V»  col.  8. 
Ck>NNBUz.  Ibid.  foi.  173,  V»  col.  1.    '  j 

CONNKHU.  Font.  Guer.  Tréa.  de  Vénerie,  MS.  p.  60. 
CouNKtJ.  Ph.  Mouakes,  MS.  p.  778. 

Gonnlllati,  subst.  mate.  Lapereau.  Diminutif  de 
eoni/  ci-dessus.  (Voyez  Cotgrave  et  Oudin.)  <  L^ 
•  connil  porte  trente  jours,  et  non  plus,  et  faut 
«  qu'il  aille  au  {nasle,  car  autrement  mangeroitses 
«  connillaux.  »^Fouilfoujf  Vénerie,  fol.  100.)  On  a 


diie<mnetiax,  dWvn  Miiv/i  obscène.  (Eslrub.  Pabl. 
Mss.  du  R.  n*  7W6,  p.  «?.)/ 

VAKLUIT 
CONNILUU.  fooUlottx,  Vénerie,  fol.  tOb,  R*. 
COMNU.LUU.  (3ia»ae  de  GmI.  PhAb.  Mfirp.  éB. 
Gou^iLUuif.  Dict.  de  CSotgr.  et  OudiW 
OQNNrriAX.  Eatnib.  Pabl.  Mft.  du  R.  «•  7900,  ^. 

Connllleur,  ittAt/.  moic.  Qni  tergiv... 
cherche  des  Subterfuges.  (Voyez  Coniller  ci-d 
au  même  sens,  et  les  Dict.  d'Qudin  et  de  Cotgr.) 
«  Or  ne  peult  nostre  connillevr,  par  ses  apertes, 
«  ny  dissimulées  contredictes  i  la  véaité,  etc.  » 
{S'  Julien,  MeU.  Historiq.  p.  383.) 

Conullller,  .iub$t.  masd  Chenil.  On  a  dit,  en 
parlant  des  chiens  :  ■  Soient  mis  en  leur  connil- 
«  lier.  C'est  la  maison  ordonnée  pour  eulx,  et  doi* 

•  vent  estre  tenus  nettement,  et  leur  egue  (eau) 
«  renouvellée  souvent,  et'  ne  doivent  menger  de  ' 
«  chair,  s'iiz  ne  la  prennent,  quant  ils  chasseront.  > 
(Modus  et  Racio,  fol.  32.) 

Connln,  subst.  masc.  Sorte  dé  plante  ou  plutôt 
espèce  de  graine,  comme  l'indique  le  passage  sui- 
vant, où  cohnin  pourroil  hiied  n'être  qu'une  altéra-  ^ 
tion  de  l'orthographe  comin  ci-dessus;  il  semble 
avoir  la  même  signiOcation  :  «  Prenez  une  graine 

>  qui  est  appellée  graine  d'oultremer,  qui  ressem- 

•  ble  à  connin,  fors  qu'elle  est  plus  menue.  • 
(Modus  et^cio,  ms.  fol.  131.) 

Contilnier,  subst.  masc.  Qui  chasse  le  lapin  (1). 
Du  mot  connin  ci-dessus,  sous  l'article  conil.  <  Les 

>  conniniers,  qui  firent  dés  lacs,  furent  condanfinez 
«  doublement;  c'est  à  sçavoir  en  peine,  et  à  resti-* 

•  tution ,    nota    que    deux    d'iceux    conniniefs' 

•  n'avoient  esté  que  deux  fois  chasser  avec  les 

•  autres.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  552.) 

Gonnlvé,  adj.  A  quoi  l'on  a  contribué.  •  La 

•  femme,  pour  son  mefaict  non  conûivé,  consenty, 

•  ny  approuvé  par  le  mary,  ne  commet  aucune 
«  confiscation.  •  (Coût.  d'Espinal,  Nonv.  Coût.  Gén. 
T.  II,  p.  1127.) 

Conniver,  verbe.  Condescendre,  consentir  *. 
Faire  semblant  de  consentir,  de  condescendre*. 

Nous  n'employons  plus  le  mot  conniver,  dans 
aucun  de  ces  deux  sens. 

*  P.  Corneille  en  a  encore  fait  usage  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  acceptions  :  c'est  dans  Iléraclius, 
lorsque  Eudoxe  veut  persuader  à  Héraclius  de  lais- 
ser Phocas  dans  l'erreur  où  il  estisur  le  compte  de 
Martlan,  que  le  tyran  prend  pourleflïs  de  Maurice  ;  \ 
Médius  dit  à  Eudoxe  :  | 

^■e  pourrois  luy  Itfiaaer  mon  nom,  bt  aôn  erreur  : 
Ifala  conniver  en  Ucbe  à  ce  nom  qu'on  mk  vole, 
^      Quand  uu  pérp  k  mea  yeux  au  lieu  de  moy  l'immole,       , 
Soufbir Il' 

*  Conniver  a  signifié  souvent  feindre 
tir  ou  de  condescendre.  •  L'empereur 


(i)  On  trouve  âtt^si  cannineur  :  <  GofTroy  Clhauboneau  connineur  priât  j&  pieça  en  la  garenne  de  l'eveaque 
.Kx.  ou  .xxn.  conibs.  »  (JJ.  78,  p.  272,  an.  1350.)  (n.  e.)  ' 
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le  Chartrea 
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co 

qu'il  M  ffonvernast  I  rtccoutt«iné«,  «n  eonni>- 

•  vant^  MM  autremeDl  se  déclarer,  njr  pour  Tua, 

•  ny  pour  r^iutre.  •  |Brani.  Cap.  Eslr.  T.  Il,  p.  152.) 
La  rimiie,  tàetianl  de  gaguer  le  Maréenai  de  DeMe- 

Sirde  qui  (enoit  le  marquisat  de  Mluees  povr  le 
uc  (le  Savoye  coulre  le  roi,  •  luv  fil  tout  pleia  de 
>  remontrances  ;  luy  ores  phinant,  ores  coniinuaot, 

•  ores  ctmnivttni  et  ores  connillant,  et  amusant  ta 

•  reyne  de  belles  psroles,  se  trouva  atteint  de 

•  maladie  par  belle  poison,  de  laquelle  il  moomt.  • 
{k.  Cap.  Fr.  T.  III,  p.  440.) 

Gonnollle.  [Intercalez  ConMiUe,  quenouillç: 

•  El  esloit  fe  descort  pour  ce  que  Richarl  Goubifi 

•  avoit  donné  à  Tiiomas  Picotr  d'une  eonnoille^^ 

•  femme /sur  la  leste.   •  (JJ.  i<16,  p. /SS?,  ai., 

Gonnolssans,  iubit.  maic.  p/ur. /Amis,  co 
noissanc^s.  On  lit  en  ce  sens  :  •  Fait /uoe  grao 

•  asseniblc^e  de  ses  connoiuatis.  *  (Ess.  de  Mo 
T.  I,  p./ 328.) 

Gonnoissant,  adj-  mue. 
sanL,  sensible*.  Avouant*. 

*  Ce  mol,  avec  sa  terminaison  masculine,  eà 
féminin  dans  le  passage  suivant,  où  il  est  mis;^ 
recounoissairle,  sensible  :  )/'      . 

Madame  eit  tant  cotmoutant  : 

S'avoit  enjquU  /<^ 

Com  jou  la  sera  loianment,  ^  ' 

Je  ne  m'en  seroit  pis.  •', 

ThiéiMut  de  UiaMa,  PMt.  MS^.  m.  t309,  T. tU,  p.  J009L 

■  N0|is  avons  vu  connollre,  pour  recônuottré, 
avovÉi!!.  On  a  dit  connoissant  avec  la  même  signiti- 
•cation  :  <  Javoit  ce  que  il  ne  soient  pris  en  présent 
«  meffalt,  ne  ne  soient  connotssans  le  fait.  >  (Ord. 

desR.  deFr.  T.  I,  p.  576.) 

I  ■         ■    ■ 

Gonnolssaiiment,  adverbe.  Sans  déguise- 
ment, franchement.  En  reconnoissant,  en  avouant 
sa  faute.  •  Chil  qui  garda  le  forest  de  Hec,  pour  le 

•  comte,  et  un  bons  de  pooté  si  contentierent 
«  (querellèrent)  ensamle,  et  tant  montèrent  lés 
«  paroles  que  h  bons  de  pooté  donna  au  forestier 

•  une  buffe  (soufflet),  et  puis  le  nous  amenda  cori' 
«  noisMument,  et  l'amande  fête,  il  n'en  oàa  alten- 

•  dre  jugement.  >  (BeaumaDOir,  p.  159.) 

Gonnolssement,  sub$t.  masc.  Connoissance. 
On  a  dit  fere  connoisaement,  pour  prendre  connois- 
sance. (Gloss.  sur  les  Coul.  de  Beauvoisis.  —  Voyez 
CoRGNQis&EMENt  daus  uH  autTO^ns.) 

VARIANTES    :        - 
CONKOISSEMENT.  Glosa,  sur  le«»Conti  de  Beautoisia.' 
CoNOiSHKMENT.  Asftis.  de^éniib'p.  150.\  \       '■ 

Gonnolsseur,Vsu6s^  moifi.  terme  de  chass^. 
Il  y  avoit  autrefoiaVdeux  espèces  de\  veneurs  :  les 
piqueurs  et  les  conni^isêeurs.  Les  piqi^eurs  éloiea\ 

.  (i)  Ob  lit  dana  Roiuwrd\6B6)  :  c  Et  pour  tnMbper-l'Minui 

eoanaiÉêèw^  et  eouraura.  >  (w  s.)        x  \ 

Ç))  Participe  présent  de  cortoiller,  pour  conilleri  (n.  k.) 
(3)  Le  gr&c  esi  xcaymnttof,  de  *d»yà>ip,  cousin  :  «  Entre  les 

Pavtai 

columl 


€0 


% 


deetinét  à  suivre  lee  etiiens,  et  lea  eonnoiueufê  à 
relever  les  défauts.  •  Let  veneorsont  appris  ^Wre 
«  l'un  et  l'autre,  de  mode  qu'il  not  estre  ^iieor, 

•  ensemble  cognoii$eur  pour  estre  bon  ve,iieiir; 
«  c'est'è-dire  ne  perdre  jamais  ses^hieiis  de'veoe, 
.»  quand  ils  chassent,  et  bien  oognoitre  d'un  cerf 

«  par  les  signes,  et  jugemena.  >  (Charles  l|t.(l),  de  !• 
Chasse,  p.  êtq  y  /  '  ■ 

CQNNOISSEUR  Orth.  iulMiat. 
€k)0N0iS8Bi}R.  Charles  IX,  de  1»  Chasse,  p.  87. 

Gonnotalre,  %ub%i.  ma^.  Confrère,  notaire, 
adjoint.  On  lit,  à  la  fln  d'un  acte  ^assé  par  un  no- 
taire/en Lorraine  :  •/Je  suis  esté  présent,  avec  mon 

•  c<Mnojtaire  ou  truites  les  choses  susdittes  ont 

•  esté  failles.  »  (f^a  Colomb.  Tb.  d'honn.  T.  U, 
page  470.)    ' 

Gonolllant,  part.  prés. 

/u  mebaiogniiex  (estropiez)  sont  ahontex, 
Cil  qui  reaont  es  tours  montez 
Le^re^nt  forment  conoi7/anf  (S)  ; 
Car  il  leur  gleteht  plom  bofllant. 
Pierres,  et  piex  (pieux)  aguiseii. 

G.  GHiwt,  US.  M.  eO.  V*. 

Gonolngnole.  [ln|ercalez  Canaingnoley  outH 
de  tisserand:  «  Item  les  tisserands  disoient  que  li 
>  tainturiers  ne  dévoient  avoir  en  leur  maison 
«  oustius,  que  l'en  appelle  cornébers,  tonres,  lates, 

•  conoingnole.  •  (Oltm;  ['  48,  v,  an.  1279.)]  (m.  e.) 

Gonomauce,  subst.  fém.  Nous  trouvons  art  de 
cénomance  ;  vraisemblablement  c'est  li^ne  faute 
^ui  art  d'economance.  (Voy.  EcaNOMANCE  ci-après.) 

Gonopée,  subat.  fém.  Consinière.  C'est  le  vrai 
sens  de  ce  mot  tiré  du  grec  (3).  Les  Angtois  disent 
canopy,  pour  dais.  (Voyez  le  Nouv.  Du  Gange,  au 
mot  Canapeum  umbraculum.)  11  est  fort  donleux 
que  notre  mot  canapé,  appelé  (Ibid.)  pisellum , 
viettne  de  lu  ;  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  vient 
de  Qalttabis,  (Du  Cange.) 

Gonpalgnon,  sû()S/.  masc.  \\  semble  qu'il  fau- 
droit  lire  caaigfwn^  chien  dans  ces  vers  : 

Et  si  ait  son  antpaignon 
Si  afetié,  et  doit, 
'       Qu'il  h'absit  par  nuit, 
Se  il  ne  set  pourquoi  : 

Ainx  se  teigne  tout  coL .  V  ,        • 

VM.  MSB.  4h  R.  n*  IStS,  T.  H,  M.  t\%,  V  mI.  t. 

Gonpassion,  subst.  S.  Bernard,  recommandant 
à  ses  auditeurs  le  trenchement  de  cœur  ((fans  le* 
lalin  scissionem  cordiii^  ajoute:  «  S'il  inalvaix  est. 


trenchier  l:e,  doit  om  par  confession, 
«  est ,    trenchier   le  doit  om  par  Cm, 
(S.  Bern.  SermVfr.  éss.  p.  297.)  Con, 
être  une  faute  pour  conpunction. 


s'H  durs 
assion.  • 
semble^ 


civiles  fureurs  [C 


IX]  Aima  «hiens  et 


/    •  - 
chetMDt, 


(TTuel,  III,  15.) C'était  donc  un  rideau;  d'où  le  passagé-suiTi 
m  [colonne]  estoit  couverte  d'un  cAxopeu,  c'est  d'un  couve 


icieux  conopées,  entre  les  courtines  dorées,  (flabélais, 
t  d'un  ms.  de  S>  Victor  (tt,  fd.  40S» ,  v*  c<fl.  i)  :  «  Gelé 
"le...  »  (N.  E.)        ,1 


/ 
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-m 
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Gonjpeiiele.nfM.  fém.  SopneUe.  grelot  (1).  Oo 
Kol  dériver  ee  mol,  en  ce  sens,  de  nuiien  cam- 

PniM  MOforw  (rardoTM)  «1  ampenelm 

Et  «aobelAtlM  •!  lorains 

Sur  C6US  dont  J«  parUi  oraina  (ci  <ter«nt), 

Eui  a'en  wpat  ai  joiaoaemoDt, 
DDoent  mèlodieaaeniant. 

0.  ùtUH.  MB.  fol.  3à0,  V*. 

Gonpile,  êubit.  fém.  Soir.  C'est  une  altération  du 
mot  compUett  consacré  pour  signifler  la  partie  de 
l'office  divin,  laquelle  se  fait  le  soir  après  vêpres. 
De  là,  conplie- s'est  pris  flgurément  pour  la  partie 
même  du  jour  où  l'on  chantoit  cet  offlce  : 
La  où  leur  conpaignie  anive 
N'eat  pas  la  erfée  aaaoupHe  (apaisée)  ;    : 
L'aaiui  qui  oommenoe  à  conpfte, 
Et  tant  ne  Quant  ue  s'asaeure  (sa  calme), 


Toute  la 


^u 


entière  dure. 

G.  G«4aH,  MS.  fol. 


Gonpuncclon,  iubst.  fém.  Composition.  De  là, 
conpunccion  d'argent  semble  rois  pour  amende 
pécuniaire ,  en  ce  passage  :  •  Qui  ayent  jugé  ascun 
■  lay  home  en  court  cbri^iene  à  ascune  conpunc- 
«  don  d'argent  »  (Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  38.) 

Conpuser,  verbe.  -       ^ 

Quant  li  cer4  as  bises  (biches)  aront  (aeront  allée) 
«  Àlé,  bien  ce  apercevront, 

Aioa  eonpuseront  Ik  menée  (route)  ; 
Sachiez  que  c'est  chose  provée 
Jusqu'atant  que  achatfle  sera  (achevé  sera), 
Et  lors  chauenns  le  chaocra  : 
Mais  les  Joues' le  chaeeront, 
Et  plus  Toluntiers  i  courront. 

Fdbl.  MBS.  «1%.  a*  7615,  T.  H,  M.  168,  R*  ool.  % 

Conque,  tubêt.  fém.  Sortede  mesure  *.  Coquille 
ou  poisson  a  coquille  *.  Vaisseau  de  transport^. 

*  Conque  a  été  pris  pour  mesure.  •  Le  poix  dii 
•  bled,  et  fariné  doit  estre  de  cinquante  quatre 
«  livres  pour  connue.  »  (Coût,  de  Bayonne,  Coût. 
Gén.  T.  11,  p.„7!9j  Laur.  au  moi  pugnere,  poignée, 
dit  qu'il  en  faut  18  pour  faire  la  conque: 

■  Conque  se  dit  encore  pour  granae  coquille.  On 
écrivoit  quelquefois  couche,  yoyti  ce  mot;  selon 
la  Porte,  con^Me  signiftoit  :  •  Tout  poisson  qui  a 
«  récaille  fort  dure,  et  toute  sorte  ae  coquille.  • 
(Epith.  de  ^  Porte.) 

^  Il  semble  qu'on  ait  dit  conques  pour  viKsseaux 
de  transport  ;  peut-être  à  cause  de  leur  forme  qui 
pouvoil  avoir  qiielque  chose  de  relatif  avec  la 
ugure  d'une  eonque.  •  L'an  ncau  vindrent  en 
:  «  Acre  xxMi  conques  (2),  avec  cinq  cens  Frisons  qui 
«  Yfndrent  de  Thunes,  du  grant  ost  du  roy  de 
«'  France.  .  (CQnlin.  de  Ç.  de  Tyr,  Martene,  T.  V, 
col.  744.) 


/^"^P"^^*^'®'  «<</•  Oui  se  peut  conquérir. 
(Oudin.Woot.Colgnve.Dicl.) 

GoBqBerant,  aâi.  Entreprenant.  «  Par  qui  fov 
«  l'homme  est  trop  con^Maratit,  et  n'est  mye  vray 

•  amant  que  telz  efforti  ne  suffisent.  -  (Percef.  vol. 
VI,  fol.  86.) 

Conqueremen/iuM.  masc.  Espèce  de  pot  de 
vin.  Ce  sont  les  deniers  djentrée  payes  au  bailleur, 
par  •  celuy  auquel  a  étCliît  un  bail  à  renie,  cens, 

•  ou  autres  charges.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  — 
Voyez  ci-dessous  CoNQUisni.)  ;      / 

Gonquerement.  iuhtt.  masc.  Conquête/ 

V^    Par  bien  aimer,  eat  dame  a  droit  conquise,      / 
Mieux  aimeroie  tin  tel  conquerement  (3),  etc.  / 

Oirfartét  LMnk,  PoH.  IMS.  «t.  IjoO.T.  l/p.  166. 

Gonquereur,itt&s/.  masc  Conquérant.  ( Mo û et, 
Nicot,  Cotgrave,  Dict.)  / 

Où  vont  lèa  plua  orands  roèa,  et  pins  grands  empereurs  7 
Mais  que  aont  aujourdhuf  les  plus  grands  con(iu9rtur9  f 

Œmt.  i»  Baif.  fol.  m,  R*. 

Pb.  Mouskes  a  ditde  Charlemagne  : 


Si  estoit  il  par  tant  doutée 
Coume  rois,  et  couqie  empei 

Buens  Justiciers,  bpn  eùnquei 

Ph.  lloM«kM.  MS. 


p.  3W1. 


Le  conquerans  de  tous  les  conquetvura. 

Butt.  DMch.  Pota.  Mj^.  foi.  4M,  ool.  t. 

VARIANtKS  : 
CONQUERKUR  Bons,  cité  par  Klcot.  Dict.  ;  J.  Marot.  p.  ». 
CoNQUERoun.  Euat.  Desch.  Poôs.  MSS.  fol.  192,  col.  3. 
Ck>NQUEnERE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  309. 
CoNQUESTEUR.  L  Marot,  p.  133L 

Conquérir,  v^rb^.  Acquérir,  gagner,  obtenir*. 
Subjuguer  ■.  Enquérir,  s'informer*.  Chercher  »  (4). 

*  Ce  mot  subsiste,  mais  il  avoit  quelques  accep* 
lions  différentes  de  celle  qui  lui  reste.  On  disoit 
conquérir,  pour  acquérir^  acheter.  •  Si  aucuns 
«  homs  couslumier conçuerot/  (5), ou  achetoil chose 

•  qui  feist  (pour  exigeasi)  a  mètre  homage^  etc.  • 
(Ord.  T.  l,  p.  226.)  On  disoilmémecon^Merir/iai/ne, 
pour  acquérir,  concevoir  de  la  haine.  (4oinviUe, 
p.  120.)  «  Conquérir  un  comment  »  un  ordre,  pour 
le  saisir,  le  retenir  dans  sa  mémoire,  le  .concevoir. 
(Chans.  fr.  du  xiii*  siècle,  ms.  de  Bouh.  fol.  818.) 

Conquérir  terre  n'étoil  pas  toujours,  comme  on 
l'enleôdoit  aujourd'hui,  se  rendre  maître  d'io  pays, 
mais  seulement  gagner  du  terrain  (6).  •  LyepaKse 

•  deffendit,  en  ^iMrtt^an/ tousjoors  terré  sur  le 
«  serpent.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  IIÎ,  fol.  22.)  On  trouve 
aussi  conquerre  secwswiw  obtenir  du  secours, 
dans  Villehardooin,  p.  159.  (Vovez  Moliiiei,  p.  15^) 

*(7Qn^rtf«rirsigniftoit  quelquefois  snl^uguer.  mais 
il  difléroit  de  la  sigqiflcaiion  actuelle,  en  ce  qo'H 
poavoii   s'appliquer  aux  peraonneft.   «  Je  veuil 


(i)  Voyez  plus  haut  eompenelle.  (iT;  s.) 

(î)  NousdisoBa e»cor« U c^^g^e d'un  vaissean ,  w, ,  ,.,.-,.— 

UOY^  dM  Cbartea  jle«j»mtes  de  Flandreaj  27  novembre  lâtS.)  (ft.  k.) 


*H  xrv«^«iécle,  certiOns  natirea  a»  nommaient  €ogk£$  dan»  1m  FlanAiM. 


M»«.>  wv  VH<»ea|wa  oomies  oe  runarea,  X7  novemiure  lOl»,)  ()«.  K.) 
®  Vp|e»  auaailU  Chn».  dea  ducs  de  No^adie,  1. 10,  T.  14 

^  (S)  c  SU  avient  que  li  detere  qui  k  Van  donna  toutes  ses  cozes  por  paier.  conquiert  de  Borai.  Q  •'mI  mm  «ilM 
iMjCreanciera.  MBeaum.,  Ut.  iV,  6.)  (M,  K.)  i~  k       .      «v         •«wr»,  u  ««r»»  ^m  ur-iw 

_<i .    W  «  Y^flat  U  roys  pluiseurs  assaulx  grans  et  flers  et  menrUleuf ,  mé*  pwi  y  etnqëtt.  9  (Prpiaaart,  U,  «17.)  (».  M.) 
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•  éprouver  ma  chevalerie  contre  la  ventre  ;  et  me 

•  conquerrét  {\),  si  vouspouvé».  •  (Froi8sart,liv.l, 
p.  390]  •  Bien  savoit  que  si  lesouldom^eBabiloine 

•  regnoil'  longuement,  qu'il  le  conàuerroit ^  et 

•  confondroil.  •  (Joinv.  p.  27.)  On  l'emffloyoil  aussi 
cependant  dans  le  sens  uctue)  :  «  Jérusalem 
conquerre.  •  (Villeh.  p.  7.) 

''Une  acception  ancienne  plus  éloignée  de  celle 
qui  subsiste»  est  en<|uérir,  s'informer  :    » 

Mail,  à  ce  que  j'ay  appris, 

De  çhlef  en  chi<'f.  com  r<i»  cotiqui».> 

Fabl.  MS.S.  de  s.  G.  fol  »4,  R*  e<>l.  i. 

"Cette  j^cccption  figurée  nait  de  la  Signification/ 
propre  chjercher,  que  nous  offre  le  passage  suivant  : 

ince  or  d'une  verge  pelée, 
'icrre»  conqueist  agironnées. 
En  plu»  de  C  liex  renoôes  '  '" 

Erent  ses  arnieui'cs  totes,  etc. 

F«l.l.  ySS.  du  R.  n*  7fll5,  T.  11.  fol.  IW.  V  eol  i. 

La  plupart  de  ces  anciennes  significations  rappel- 
lent beaucoup  mieux  que  la  signification  actuelle 
l'élymologie  de  conquérir^  le  mol  latin  conquirere. 

(Conjugaison. 

Coiiquerions^mparf.  subj.  conquérerions.  (Villeh. 
p.  d34.) 

Conquerroil,  imp.  subj.  Conquéreroil.  (Joinville, 
p.  27.)  . 

Con(iiiersisl,  imp.  subj.  Conciuist.  (Rom.  de  Rou, 
Ms.  p.  280.) 

Con(|uert,  ind.  prés.  Acquiert,  i^irh.  col.  1642.) 

Conqneru,  partie.  Conquis,  (il.  Desch.  fol.  73.) 

Conqueriie,  part.  fém.  Conquise.  (Eust.  Desch. 
Poës.  Mss.  fol.  3.)  -       r  .^        '\     '■ 

Conquesist,  imp.  sub.^onquist  (2).  (Poës.  mss. 
,  Vatican,  n- 1522,  fol.  154.) 

Conquis,  pour  adquis.  (Mén.  Hiàt.  de  Sablé,  p.  220.) 

Conqueu ,  indic.  prés.  Conquiert.  '•  Cil  qui 
«  malenlie  conquén.  •  (Fabl.  mss. du  R.  n*  7615, 1. 1, 
fol.  110.) 

I     VARIA.NTES  :         \ 

CONQUERtn.  Orlh.  sùbsist. 

CoNQUARU^.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486,  tit.  de  4357. 
CoNQUERE.  Villehardouin,  p.  7. 
•  CONQUERRK.  Ibid.  p.  150. 
CoNQUESTBR .  Peford,  Hlsl.  de  Bourg,  p.  486,  tit.  de  1257. 

Conquest, suj)^^  masc.  Conquête,  butin  *.  Gain, 

profit  ■.  Découverte  ^.  (Préface  des  Loix  Norm)  (3) 

*  Conquestj  au  premier  sens,  eàl  le  même  que 


notre  mot  conquête.  «  Quand  le»  lî-^^tres  en  furent 

•  au  dessus,  si  se  logierenl  aux  chaniits  /^îi  le 

•  conqueit  fut  paisiblement  départis  (4),  excepté 

«  que,  pour  aucun  prisonnier,  commença  estrif.  • 

(Hist.  de  B.  Du*Guesclin,  par  Mén.  p.  440.) 

De  Charlemainea  le  conqueit  (5),  / 

Qui  fut  graos  roys  et  einpereres.  / 

B«ul.  D«Kh.  Po««.  MSS.  M.  M8.  col.  I .     / 

'I/acception  générique  de  ce  mot  est  profit  fG), 
gain,  de  même  que  Conquérir  ci  dessus  s'est /pris 
pour  gagner,  acquérir  :  / 

....  Toute  chose  bêle,  et  gente  / 

A  regarder  moult  atalento  (fait  ehvie)  ;        / 
Et  Cl!  fet  conqueat  assez  grant, 
Qui  fet  au  cuer  tout  son  talent 

'    F«bl.  MSS.  n*  7M8,  fol.  133,  V'  ool.  fl. 

^  Ce  mot,  en  se  rajpprochant  de  son  étymoloffie, 
la  même  que  celle  dé  conquérir,  chercher,  signifloit 
découverte. 

En  regarder  fet  U  cun^u««(  ;  . 
S'ele  n'i  est  lui  est  avis 
Que  ce  soient  roses  et  lis. 

Fabl.  MSS.  du  R,  n*  7218.  fol.  333,  V  col.  t  .7). 

Conque/ste,  subst.  Ajcquisition.  On  dit  encore 
en  termes  dé  palais,  conquest.  (Voy.  Perard,  Hist.  de 
Bourg,  p.  519,  tit.  de  1270.) 

Conqueste,  sùbst.  fém.  Victoire.  l|ou s  n'em- 
ployons plus  ce  mol  en  ce  sens  ;  il  ne  signifie  plus 
que  le  fruit  môme  de  la  victoire.  On  disoit  autre- 
fois :  . 


Dont  pour  ce  coup  Francoys  eurent  conques  te. 
Car  à  l'assault  plusieurs  misrcnt  à  taille. 

i.  M«rot,  p. 


86. 


Conqiiestep  ,  verbe.  Conquérir  ;  acquérir  , 
gagner,  obtenir.  (Voyez  R(*ert  Estienne,  Dict./,.  Du 
Cange,  au  mot  Con^Mé^s/are  ;  Ménage,  sur  toh. 
liv.  III,  p.MOl.) 

LTuvangile  des  femmes  vous  vueil  ci  recorder  : 
Moult  grant  proufflt  s'y  a  qui  le  veult  escouter. 
Cent  Jours  dehors  perdon  si  pourroit  conquester-: 
Marie  de  Compiegne  le  conq\ii»t  outre  mer. 

F&l.  MSS.  du  R.  n*  TO15,  T.  I,  fol.  09,  R«  col.  3. 

GotiqueuUce.  [Intercalez  Conqueutiee,  dans 
l'expression  gent  conqueutiee,  nation  conquérante 
(Chr.  des  ducs  de  Norm.,  t;  II,  v.  15920).]  (n.  e.)    . 

Conqiiletiz,  adjectif  au  plur.  Amolli*^par  le 
repos  (8).  C'est  la  leçon  du  ms.  de  M.  de  Bombarde.  On 
lit  encourtisàsins  \e  mien,  comme  qui  disoit  amollis 


linckf  ou  Vt 


472;  (  Et  entendoient  i 
Que  d'Âubugois  la  crois 


l'Âubug 


(1)  Ed.  Kervyn,  t.  II,  p.  ÎM.  Le  sens  est  plutôt  vainc^  ou  l'emporter  sur,  comnuf  au  t.  IV,  p. 
cottquerir  par  armes  l'un  siis  l'aultre.  t-Cs.  «.) 

(V)  On  lit  dans  Ph.  Ifouskes  (ms.  p.  688)  :  (  Siont  tuit  de  leur  volenté  Au  roy  Lpets  créante , 
presist  Et  sien  fust  quan  q^'il  cottquetiêt  "Tout  quitement  lui  et  son  oir.  •  (N.  e.) 

(3)  Enfin  cmtqui'a  a  te  senÉ  de  conquét  dans  Be^umanoir  (VII,  10)  et  au  Coutumier  général  (II,  311).  (n.  k.) 

(4)  On  lit  dans  Cuvelier,  ^.  wSSè  :  c  Adont  se  sont  logies  aux  champs  et  es  courttla.  Et  là  fut  le  conquest  paisiUement- 

(^  On  lit  dans  Froissart  (|t.  V,  p.  385)  :  c  Sans  le  grant  con^u^st  des  cbevaus  et  des  anneûres  que  il  avoient  eu  sus  le 

phice..  »  (N-  K.)'  "  * 

"  (6)  c  Le  éonqueêt  et  poarfl|t  qu'il  i  a  eu  oii  faii«  le  monnoie.  ■  (Charte  d«  1313,  Du  Can^,  Ili  544,  col.  3.)  (n.  k,) 

(7)  On  trouva  au  r^lme  singulier  conques  |^ur  conquett.  comme  nuu  pour  mast  :  <  Ctl  messires  Joffrois  estoit  en  coer 
trop  diu«ment  courouciés  dje  te  prise  et  dou  conque»  oe  Calais.  >  (Froiss.,  V,  ^.)  Il  est  assez  curieux  de  roir  ee  mot  rimer 
aTec  des  terminaisons  en  u««  pour  eus  :  c  Tantœt  armit  plains  les  crue*  (creux)  De  le  Mote-Marciot  D'autre  •▼oi?  que  de 
viéa  oes  (œufs)  ;  Et  puis  mépront  à  bon  port  Lor  pillage. et  leur  conquôs;  >  (Chanson  Bretonne  sur  le  Nouveau  Fort ,  près  • 
Quimperlé  ;  Froissart,  VIU,358.Hn.  E.)  .      .  .«..,. 

(8)  Cest  une  fonne.exteiMliveaeconauw,  qu'on  trout« au  Roman  d'Athis:  c  Lors  est  doulans,  mas  ei  conquis,  Bt  dltf 
qu'il  est  tout  seul  chetis,  >  (Du  Gange,  II,  5U,  col.  l.)(N.  B.)  ' 
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par  les  délices  de  la  cour.  On  pourroil  peut-être  le 
rendre  aussi  par  engourdis. 

llordret  ot  hommes  eneourtisj 
En  paix,  et  en  repos  nourrie. 

}Ua.  é»  HmI.  MS.  fel.  IM,  R*. 

Conquise,  subit,  fém.  Conquête  *.  Droit  de 
flef".. 

*  Ou  a  vu  conquette  pour  v  ictoire  ;  cmquiie  en 
désignoit  les  Truits.  •  Le  roy  estoil  à  Paris  impor- 

•  tu  né  sous  main  de  faire  paix  avec  l'empereur, 

•  laquelle  il  consentit,  neanlmoins  qu'il  luycoutast 
«  de  ses  nouvelles  conquises.  »  (Mem.  du  Bellay, 
liv.  10,  fol.  33.) 

*  Ce  mot  signifloit  aussi  un  droit  de  flef,  une  aide 
due  au  seigneur,  pour  l'acquisition  ou  le  retrait 
d'une  terre.  (Voyez  ci-dessus  Aide  et  AideCiievel.  etc.) 
Il  faut  lire  conquises,  au  lieu  de  conauises,  en  ce 
p^assage  :  «  Les  citoiens,  et  liabitans  de  Mascon  ne 
«  doivent  tailles,  ne  compjaintes,  ne  toultes.  ne 
■  chevalerie,  ne  aides  de  mariage,  ne  de  prisons, 
«  neàeconguises,  ne  autres  exactions.  »  (Ord.  t.  Il, 
p.  349,  an.  1346.) 

Conraer,  verbe.  Soigner  *.  Disposer  ■.  Battre, 

Pétrir*'.  Maltraiter'*.  Voyez,  sur  ce  mot,  lesDict.  de 

Borel  etdeColgrave.  Il  vient  du  mol  latin  cov^egere, 

corriaere  {i),dfot  il  est  aisé  de  déduire  les  signiflca- . 

.tiens  propres  ou  flgurées  que  nous  allons  exposer  : 

^  La  signiflcaiioii  la  plus  ordinaire  est  soigner, 
prendre  soin,  acception  qui  rapelle  l'idée  de  régime 
qu'emporte  le  mot  latin  conregere.  On  disoit  en 
parlant  de  blessés: 

Tant  qu'ils  furent  guaris,  les  a  tous  conréés. 

nom.  «le  Rou,  MS.  p.  IM. 

On  disoitaussi  conraer  un  cheval,  pour  le  soigner, 
le  panser.  (Colin  Muset,Foës.  mss.  avant  1300,  T.  II, 
p.  709.) 

Conreer  le  corps  d'une  personne  morte,  pour  en 
avoir  soin,  lui  rendre  les  derniei  s  devoirs,  peut-être 
l'çmbaumer. 

Li  rois  fit  le  corps  conréer, 
El  sepelir,  et  enterrer. 

Rom.  à»  Brat.  IIS.  foi.  60,  V*  coi.  i. 

Et  pour  festiner,  régaler. 

Moult  l'a  bien  hebergié,  et  bien  l'a  amréé. 

Mm.  de  Ro«,  MS.  p.  i30.  ' 

*  La  ^igniflcation  disposée,  surtout  appliquée  à 
des  troupes  que  l'on  mel^n  bataille,  estHout  à  fait 
analogue  à  l'étymologie  conrf(;eré. 

Pour  .assaillir  la  rille,  bit  sa  sent  coHraer. 

'  Notice  £1  Ron.  d'Aleuwire,  tel.  10. 

.    ^uant  Artus  ot  sa  gent  armée, 
Et  iSabataiUe  Conrad  (3):     ■ 

Rwi.  de  Brat.  MS.  fel.'li.  R*  eoi.  i. 

^  Conréer t  couroyer,  se  disoit  aussi  de  la  prépa- 
ration de  diverses  choses,  particulièrement  de  celles 


nui  ôxigeoient d'être  pétries,  ballues.  Ainsi  on  disçit 
du  pain  mal  conrié,  pour  mal  apprêté,  mal  pétri. 
Cette  acception  pou  voit  bien  venir  de  la  préparation 
qu'on  donnoit  aux  cuirs  (3),  qui  consisloit  surtout  à 
les  battre,  aies  pétrir.  On  nommoitc^tte  préparation 
courroie  du  mot  latin  corium,  cuir.  De  15,  coniroyifr, 
mot  qui,  par  l'altération  de  son  orthographe,  se 
confondit  aisément  avec  conréer  (4).  On  trouve  pain 
mal  conréé  6ans  les  Ord.  t.  V,  p.  118. 

Ce  mot,  qui  servoità  exprimer*la  préparation  dès 
cuirs,  fut  de  même  appliqué  à  ta  préparation  des 
draps,  qu'on  fouloit  et  pétrissolt  ;  de  là  oti  disoit 
couroieroui  courroér des  draps.  (Ord.  t.  III,  |J.  515.) 

Nous  disions  enço^  Courroyer,  en  parlant  de  la 
préparation  des  cuir».  On  se  servoil  aussi,  en  ce 
sens,  des  autres  oithographes.  On  trouve  dans 
Eusl.  Desch.  :  ,       .♦    * 

Pour  leiu-  mégis,  et  peaulz  courrer. 

..  Poë».  MS8.  p.  ft*.  eel.  I. 

On  dit  de  même  courroy^  de  la  terrei  pour  la 
battre,  la  pétrir  ;  courroyer  le  mortier,  dans  le 
même  sens  ;  courropr  du  fer,  etc. 

"Decelte  préparation,  qui  cojisistoit  à  tourmenter 
les  choses,  a  les.  battre,  s'est  formée  l'acc^tion  de 
courroyer  pour  battre,  maltraiter.  Nous  irouvonsce 
mot  assez  souvent  employé  en  ce  sens,/ par  nos 
anciens  écrivains.  ..U  corroyé  tellement  qii'èn 

•  trente  lieux  lui  fait  saillir  le  sang  du  corps.  • 
(Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  19.)  ,.  Si  le  cànroye  tel 

•  qu'il  n'y  a  celiuyeii  la  place  qu'il  ne  voye  bien 
^  qu'il  est  mor^.  •  (ibid.  p.  37.)      ^ 

VARIANTES  : 
,  CONRAER.  Rom.  de  Rrul,  MS.  fol.  94,  V». 
CoNRAYER.  Lanc.  du  Lac,  T.  I,  fol.  100. 
CoNRftER.  Ph.  Monskes,  MS.  p.  88. 
CouRÉEB.  Borel,  Dict.  v*  ada. 
Ck>UHARa.  Estrub.  Fabl.  MSS.  dû  R.  n*  7996,  p.  4. 
CoNHOiER.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  H2,  R»  col.  t. 
'CoNROYER.  Lanc.  du  Lac,  T.  l\  fol.  37,  V»  col.  S. 
CkJNVOYER.  Faute  dans  Percef.  Vol.  III,  fol.  129 
Ck)UROiER.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  14,  V»  coL  1, 
GouAROiBR.  Poës.  MSS.  av.  1300,  T.  II,  p.  711. 
Courroyer.  Orth.  subbist. 
Corroyer.  Lanc.  du  Luc,  T.  II,  foL  19,  col.  1. 
CouRROBR.  Ord.  T.  III,  p.  517. 
Courrer.  Eust.  Descb.  Poosr.  MSS.  fol.  47l  col.  2. 

Conraserie,  «afts/./em.  Oiflce  claUsti-al.  Le  soin 
de  la  dépense  (5).  (Du  Caiige,  au  mot  Conresarius.) 

Gonrasler,  subst.  masc.  "Célérier  L'économe,, 
celui  qui  a  le  soin  de  la  dépense  dans  un  monas- 
tère.. 

Codraller,  subst,  masc.\Corroye\i^.  Ce  mot  n'a 
rien  de  remarquable  que  lia  différence  de  ses 
orthographes.  On  trouve  corwier  au  pluriel,  pour 
corroyeurSy  dans  ce  passage  op  il  ^'agi^  dé  r^jouis- 


V 


n  ttut  remonter  par  l'intermédiaire  conredum  (texte  espagnol  de  878)  au  gothicrne  rouifon,  préparer,  (n.  k.) 
«  De  Ja  bataille  conr^r  Et  des  eschieles  ordener.  »  (Partoncq)ez,  t.  &73.)  (n.  b.>  •        .< 

Oo  Ut  dahs  Proissart  (II,  160)  :  <  Si  n'eurent  pain  ne  Tin  ne  sd,  ne  ouir  tanet  ne  conréé  pqor  faire  estifiani.   > 
«  naps  de  moutons,  que  l'on  appelle  piaus  de  Damaf ,  conrée*  en  alun.  »  (Joinville,  %  350.)  (n.  b.)  '<■  \ 

(A)  Conrier^comme  conroi,  était  Un  mot  très  usité  :  il  avait  toutes  les  slgniflcations  qui  peuvent  dériver  du  sens  Driinitif . 
prtoaration.  (R.  B.)  ^    -  ,,  .  '^ 

(5)  .D'après  des  chartes  françaises  de  1543  et  1571.  (Du  Cinge,  ir>.546,  col.  1.) 
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tances  fàiteç  par  les  différens  corps  de  métier  de  la 
vtlle  de  Paris  : 

Tout  Cé  flfMlt  1m  tiSMrWM, 
Corroier  auMi  contreflrent. 

■M.  «•  Fr.  IM(MU6,  k  li  MU*  Ai  Km.  «•  Pmt>  M. 

Voyez,  sur  leë  aatres  orthographes,  les  autorités 
citées  et  le  Dict.  de  Cotgrave.  On  a  dit  aussi  eonroieur 
de  Cordou^iiy  pour  eourroyeur^  dans  du  Cange,  au 
mot  Conreatores. 

▼ARIANTCS  : 

GONRAtlER.  Du  Cange,  au  mot  Conreatore$  (1). 
'    CoRROigR.  Hiit.  de  Fr.  à  U  «uite  du  Rom.  tie  Fauv.YoI.  B1. 
inteuR.  Du  Cang»,  «M  êuprà. 
kiiOiEtJa.  Du  Gange,  Ibkl. 
/roybur.  Oudin  et  Nicot,  DicU 
ÏRRCUR.  Eust.  Deach.  Poes.  MSS.  fol.  474,  col:  S. 

mreiz  ,' iUbst.  tnasc.  Soin  *.  Disposition, 
Mie,  contenance  ■.  Etat,  sort  ^.  Ordre  de  bataille, 
llgqés".  Armes,  équipages,  meubles,  habitlemens, 
ornemeos.  *.  Fôtes,  festins  '.  Préparation,  qualité 
d'une  chose".  Caraclère**,  Séparation'  (2).  (Voy.  sur 
cemotBorcI,  Dict.  ;  DuCiinge,  au  mot  Conrediutn,  et 
Gloss.  sur  VilleiiarJ.  au  moi  Corboy. —Voyez  aussi, 
sur  l'étymologiede  ce  mot,  ce  que  nous  avous  dit 
ci^essus,  au  mot  Coi«raer.)  Le  mot  ronrei%y  sous  ces 
diverses  orthographes,  comme  dérivé  du  verbe  latin 
conregere^  a  désigné  le  régime,  l'ordonnance,  le 
soin  d'une  chose  ;  et,  par  métonymie,  les  choses 
OJrdoonées,  disposées,  de  quelque  espèce  qu'elles 
aient  été  ;  de  là,  ce  mot  a  signifié  repas,  équipages, 
armes,  ornemens,  etc. ,  comme  nous  allons  l'exposer 
en  détail. 

*  Le  sens  propre,  et  tiré  immédiatement  de  l'éty- 
mologie  que  nous  assignojQis  à  ce  mol,  est  régime, 
soin. 

Se  de  moi 
Ne  prenes  ronnn. 
4^      R«wl.4aa«i>B.PMt.M8S.»tMtlM0.t.n.p.fIO. 

De  ee  prendéa  o»nrM, 
Ke  n'iaoie  trahi. 

JttaM  Iran.  ML  I.  m.  p  MM. 

*  C/est  U  ne  extension  de  l'acception  précédente  que 
cellede  disposition,  ordre  de  bataille  (3)  ;  on  trouve 
souventenoe  sens  le  mot  dont  il  s'agit  ici.  8e  fi|«/rr« 
en  t4)urroi,  se  mettre  en  bataille,  en  disposition  de 
se  battre,  de  jouter,  etc.  (Percef.  vol.  I,  fdi.  147.) 

Tenir  en  conroU,  tenir  en  bataille.  (Ph.  Ifouskes, 
us.  p.  iOG.)  Tenir  conroy,  tenir  ferme,  faire  bonne 
contenance.  De  lu  l'expression,  au  sujet  de  gens, 
mal  menés  dans  un  combat,  •  ils  ne  sa  voient  Mtiroi 
«  d'eu  Ix- mêmes,  «ils  ne  saveieut  quelle  contenance 


tenir.  (Percef.  vol.  I,  fol.  i46.)£'est  daai  ce  même 
sens  de  contenance  qu'on  a  dit;  *  ^  .n 

Deux  pucelea  de  grint  coarM. 

r£.  MSS.  4«  1.  ■•  nu.  M.  fl,  V  eri.  4. 

C'est  à  dire  qui  se  présenloieat  bien,  qui  avoiint 
une  contenance  aisée. 

^Ce  mot  exprimoit,  non  seulement  la  manière  de 
se  tenir,  mais  aussi  celle  d'exister.  U  signifloit  état, 
condition,  sort,  comme  dans  ces  vers  : 

*n'a,  né  preatrefj  ne  autra)r,<^ 
deaconieaaéa,  quex  conroià  iert  de  lui  t 
Vin  dw  SS:  MSS.  4a  Soit.  ch.  fl.  eol.  10. 

'  Comme  on  disoit  conroi  pour  exprimer  la  disposa 
tion  des  troupes  rangées  en  bataille  (4),  on  employoit 
ce  même  mot  pour  designer  les  trouas  mômes  ainsi 
rangées,  les  corps  différens,  les  lignes,  les  divir 
sjons,  etc.  : 

Par  eànroy,  les  fltt  eatabUr, 
Et  à  combatre  hora  yssir. 

Rom.  U  Bral,  MS.  M.  lOÛ.  V*  col.  1. 

Frpissart,  oarlantde  la  bataille  de  Crécy,  en  1Ô46, 
dit  que  Jean  aeFusselles  •  tresperçn  tous  les  conroii 
é  des  Anglois.  *  C'est-à-dire  toutes  les  lignes. 
(Liv.I(5),  p.  153.) 

Conroi  signifle  corps  de  troupes  (6)^  dans  les  pas- 
sages suivans  : 

Il  n'en  mena  autre  eonroi  (eacorta), 
Que  son  eaquier  (escuier)  l.udemard. 

Ph.  MoiukM,  MS.  p.  8M*. 

Troiz  cotin'.>^t»bles  establiront. 
Et  trois  conroiz  J'i^rmex  feront. 

iu.n..  (hi  rm.  ms.  p.  m. 
Cest-à-dire  trois  corps  d'armée. 

D'une  valée,  et  d'un  pendant  (coteau) 
Sourt  un  cimreit  qui  vint  avant. 

RoB.  iê  Waot.  dté  par  Du  Caafe,  aa  npt  Ptmdetm  t. 

'  Daus  un  sens  fort  différent,  mais  eu  appliquant 

de  même,  par  métonymie,  le  mot  qui  sigaifioit 

disposition,  à  la  cbose  disposée,  on  nommoitoonroy 

les  armes,  les  équipages,  les  meubles  mêmes,  les 

habillemens,  les  ornemens,  etc.  ;  ainsi  on  a  dit  : 

Conro*,  et  armes  porchacha. 

^RMB.daR(M,MS.p.  tIR. 

Lui  donnireot  dras,  et  conroù. 

VU.  Mowalm. .  p.  17. 

En  parlant  des  funérailles  de  Charlemagne  : 

CtHjime  emoçres,  et  coume  rois,     . 
Fu  atome  de  tous  çonroii. 

M.p.9ffT. 

'  Coqame  ce  mot  dési^noit  soin ,  on  remployait 
pour  daigner   parliculièrement  les  ctme»  qui 


(1)  Dana  une  traduction  dune- charte  de  1160    t  Lettres  des  cinq  mesUers,  célt  assavoir  conratien,  baudrotoora.  aiwiin. 
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i%)Cmroi  aif/ùgim  encore  :  1*  droit  de  gtta  :>  Les  amiroi»,  qui  sont  appelas  repas,  lesqniex ,  cU  qui  la(fite  fermé  tient , 

"■  *"  .  1310.)  S*  Droit  dû  a«  conducteur  d'un 


gfwA  par  «Il  dé  r»devaw^  en  1  abbaye  de  BemaT.  >  iU.  47,  p.  98,  «a.  1310.)  !•  Droit  dû  m  conducteur  d'un  chan^ï  «  Laé 
TQiotariers,  marooniers  et  prudes  bacbeliers,  qui  Icelles  marchandlaes  conduiront  et  ameoront,  auront  droit  oe  Df«adi«  «i 
ivoir...  dix  iMMfc  deniers  par.  pour  chacune  naT«e  ou  bateMe  ;  lequel  droit  est  appelé  d*aiicienneté  les  conroia.  »  iSi.  tW, 
p.  1,  an.  14t5.)  (N.  K.)  ^  ^'  f,  * 

(^^^ *enteai  Mqueni  d»m  Partonopu  da Blola (v.  SIR);  c  Os  ftiient  duac'à lor  conroi, Col efténau,  lot  à dniM,  Bt . Il 


<5)  Omipares  éd.  Kenryn  <fl,  9}.(n.  »,)  /     / 

«  Apriés  ie  eonroy  de  la  réyné.  a  (Fcoissart ,  H,  85.)  Buchon 


(8)  Ceat  aussi  un  cortège 
<îes  mrask.  (h,  m.) 


a  la  convoy ,  mal|çr6  l'Mio(N4 
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ei(geoient  des  prëparatifaK  t>e  là,  on  nomma  conroii 
les  fèteft,  )és  festins,  On  di^it  en  ce  sens  : 

2ue  nos  aions  uo  bon  conroii 
l  qiM  U  btins  soit  eschauffez. 

rabl.li8S.da8>G«m.M.'l8.V«Ml.l  . 


Tant  li  faite*  avoir  conrot, 
Oue  ele  n'ait,  ne  fkin,  ne  soi. 

IbU.  M.  6,  Y*  Ml.  S. 


n 


....  Si  ot  rois,  et  dus,  et  contes  .... 
Q«i  mangeaient  avoec  le  roi  ; 
llotilt  ricemènt,  4  biel  conroi. 

v;^  Wi..lloi»lM«.l|8.p.l44, 

^  I!  nous  reste  une  autre  acception  qui  pourroit 
être  tirée  de  la  préparation  qu'on  donnoitaux  cuirs, 
en  les  battant,  pétrissant,  ratissant,  etc.- Ainsi  l'on 
disoit  pour  exprimer  l'action  d'un  bnrîn  de  diamant, 
un  couroi  diamùntin.  (Poës.  de  R.  Belleau,  t.  I, 
fol.  2i.)  Et  en  parlantaun^^ain  mal  pétri,  qu'il 
n'étoit  de  bon  conroi.  (Ord.  t.  lil,  p.  591.) 
^  De  là,  sans  doute,  on  avoii  dit  conroi,  pour 
exprimer  la  qualité  d'une  chose,  le  caractère  de 

'ffuerau'un  :  • 

-«'■.,"•"* 

W  Li  empereoor,  et  li  roy 

Sont  devenu  de  tel  couroi,         ' 
Que  par  au«  (eux)  empirent  l'empire. 

Th.  ll<NMliM,ll8.p.i. 

'  Enfln  nous  lisons,  dans  THist.  de  LoukXIV,  par 
Pelisson,  que  les  séparations  épaisses  que  l'on  fait 
^ntre  les  eaux  salées  et  les  eaux  douces  ,  se  nom- 
ment convois.  (T.  II,  liv.  6,  p.  339.)  Elles  sont 
vraisemblablement  appelées  ainsi,  parce  qu'elles 
sont  faites  d'un  mortier  conroié,  c'est-à  diré^  bien 
battu.  (Voyez  ci-dessus  courroyer  le  mortier,  sous 
l'article  Cpnraeb.) 

VARIANTES  '.         ' 

CONBEIZ  (4).  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  125  et  339. 

CoinfA£i!>.  Britt.  Urix  d'Angl.  fol.  110  R«. 

Ck)UNREY.  Ibid.  fol.  117  V». 

CoNRAY.  Gace  delà  Cigne.  Des  Déduits,  IIS.  fol.  Gl  V*. 

Ck>NiUi.  Rom.  de  Rou,  IfS.  p.  9%. 

Conroi.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  lil,  p.  1036. 

Ck>NVOi  (Usez  conroi).  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  793. 

CoNROY.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  373. 

CoMROK  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218;  fol.  58,  R*  coL  S. 

CoMTKOY.  Eust.  Descb.  Pbës.  MSS.  fol.  194,  col.  3. 

Couiun.  Till^iardonio,  p.  SB. 

CouRAOï.  Hist.  de  Louis  {II,  D.  de  Dourb.  p.  964. 

GoulMot.  Percef.  vol.  III,  foL  143. 

CORROY. 

CoRRbiz,  pftir.  TiUiebard.  p.  99. 

Goumoi  (iiseï  conroi).  Roin.  de  Brot,  p.  118. 

.       «^        . 

GonrrvQ.  [Intercalez  Conrrye,  rtiservoir  à 
poisson.  Voyez  même  volume,  p.  178,  note  6.]  (m.  e.) 

Consacbable,  iij.  Com^içe,  participant.  On 
lit  dans  S.  Bern.  cité  ci-dessus  :  •  Ju  ne  mè  sai  ne 
•  nul  chose  eonsachaule:  •  Dans  le  latin  :  nihil 
miM  eanseiuê  ttim. 

A  toy  folie  consodboMe,  ? 

Qvk  en  tous  towments  pardmil>le» 
Les  eoibas  ;  sel  sens,  et  prudsnoe 
Ne  ^  «Me  de  U  bdance  (perplexité). 

■iH.  DMà.  ]fcé*.  mS.  M.  571.  cal.  1. 


TAMAMTES  : 
CONSACHABLE.  Euat.  Dèsch.  Poës.  MSS.  fbt.  S47.  col.  f . 

•  CoNSAcnAULK.  S.  Bom.  tr.  MSS.  p.  34B. 
CONSÇAQUAMT.  ColAniva,  OUI. 

Consacranz.  Voyez  8.  Bern.  Serm.'fr.  mss. 
p.  69.  On  Ht  cOH9acran%  qui  répond  au  latin  conser- 
vanSy  qui  parott  une  faute. 

• 

Gonsalme  de  mer.  C'est  une  sorte  de  grande 
coquille,  suivant  le  Dict.  d'Oudin. 

Consaa(2),  «uôs/. inaw. Conseil,  avis^  Secret». 
Conseil,  assemblée  *'.  Conseil,  conseiller  ^.  Voyez  le 
mot  Conseil  ci-après*  dont  nous  ferons  un  article 

Sarticulier,  et  dont  nous  ne  donnons  j^ur  ainsi 
ire,  ici,  que  les  diverses  orthographes. 
*  Au  premier  sens,  on  ôii^H prendre  cohmu,  pour 
prendre  conseil.  (Poës.  mss.  du  Vat.  nM49,  fol.  118.) 
«  Se  gouverner  par  les  consaulx  de  la  deésse 
«  Venu^.  »  C'est-à-dire  par  ses  avis.  (Percef.  vol.  III, 
fol.  131.)  «  Sur  ce  délibération,  et  consueiUvec  nos 
«  prelaz  et  barons,  etc.  •  (Ord.  1. 1,  p.  383.) 

Sire,  dit-il,  s'il  te  plaisoit, 

Mon  los,  et  nion  cottaeti^a;  seroit 

'^.  Rom-  d*  Bnil,  MS.  M.  M,  R'  col.  1. 

'  Consens  signifie  secret  dans  les  vers  suivanë  : 

Ainsi  vesqut  Gautier,  toxjeirs  de  mal  en  pis, 
.Tant  qu'À^  un  viéleur  qui  estoit  du  païs 
A  trestout  son  afere,  et  ses  cottëeu»  gebis  (déclare)  : 
^  "^  grant  doute  le  flst,  etc. 

Fabl.  MSS.  du  R.  tr  7ii«,  fol,  Mt.  V  eol.  1. 

^  Conseilx  a  été  employé  pour  assemblée.  On  lit 
dans  Villehardoqin,  p.  40  :  «  Li  conseilx  estoil  de 
>  40  hommes.  >  Dans  l'IIist.  de  B.  du  Guescl.  par 
Mén.  page  299,  on  trouve  :  ■  Firent  les  consaulx 

•  secrètement.  » 

°  Consaulx  a  signifié  conseillers  :  •  Adonc  s'en 
«  vindreht  les  chevaliers  de  tous  les  consaulx  du 

•  pa^s.  »  -(Percef.  vol.  I,  fol.  77.)  •  N'estoie  garnis 
«  de  conseil,  et  mes  consaux  s'en  est  partis.  > 
(Beauman.  p.  3^4.)  '        ' 

VARIANTES  : 

œNSAU.'  Matb.  de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  Vit,  p.  729. 
CoNSAUL.  Ord.  1. 1,  p,  675  et  passim. 
CoNSEL.  Villebard.  p.  53. 

CONSELL.  Poës.  MSâ.  av.  1300.  t.  III.  p.  1088.  \ 

)   CONSAIL.  Ry nier,  t.  I,  n.  109,  tit  de  1968.  \ 

CoNSBiL.  Orth.  uubsist.  Loix  Nom.  art.  1S.  \ 

Ck>NsrrL.  Rymer,  1. 1.  p.  60,  Ut.  de  1)00.' 
CoNsoiL.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  3.  En  latin,  coittittum. 
CoNSOLZ.  S.  Bem.  âerm.  fr.  MSS.  p.  163. 
Ck>N8ouz.  Ducbesne,  Gén.  de  Uiàtilloh,  p.  61,  tit.  de  1908.^ 
Consul.  Rymer,  1. 1,  p..  13,  coL  i,  tti.  de  1956.  ^ 

CUNSBiL.  Inntbodns,  col.  1649. 
C6MCBL.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7015,  t.  II,  fol.  1%. 
CoNSBirx.  Assises  de  Jteosalem,  p.  18. 
CoNsoiL.  FabLJISS.  du  R.  n*  7015,  t  n,  foL  134.  V«coi.  i. 
CoNSUBiL,-Oird.  t.  L  p.  38B. 
CoNSBiLO.  Beaumanoir,  p.  1. 
CoNSKU^,  plur.  ViUebardouin,  p.  10. 
CoNUCui)  plur.  hm.  de  Brut.  HS.  foL  M. 
GoMSBUUt,  plur.  Eatmb.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7906,  p.  187. 
toMSKDs,  plur.  Fabl.  MSB.  do  R.  n*  7918,  foL  908. 
CoMaAUX,  p/wr.  Beaumanoir,  p.  94. . 


ducs  ote 


(1)  On  t^  aussi  conreii  (yojex^  le  Glossaire  de  là  cbronique  des  ducs  de  Normandie,  (n.  il) 
(9)  Con$aul$,  dans  Froissart,  est  le  nominatif  singulier  et  le  régime  pluriel  de  con$eit  (v,  318)  ; 
maistre  con*«<x  (VI,  3).»  (N.  E.)  ,      "  ' 
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CONSANB,  plur.  (Lisez  con^auê)  Beauman.  p.  10. 
CoMHAULX,  plur.  Hiat.  de  B.  Du  GueacUo,  parifén.  p.  «0. 
CotiSAULB,  mlur.  (Uaeteon sauté)  Le  Fevrede  S.  Run  p.  33. 
CoNSAX,  plur.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  48,  R*  cd.S. 

Consaiidé,  subst.  fém.  Consoude.  Plante.  \\  y 

en  a  de  plusieurs  sortes  ;  le  pas  d'alouette,  In  mar-  ^ 

guérite  ou  pÔJ^uerelte.  «te,  (voy.  le  Diçt.  Univ.) 

Ou  la  roae,  ou  la  volette,  ' 

Ou  U  eonitaude  JoUette.  *  , 

Pr«i«Mrt.  PoH.  MSS.  i>.  3^.  col.  1. 

Il  s'a0t  delà  marguerite,  sous  le  nom  de  con- 
satKie,  dans  les  vers  suivant  : 

Je  ne  me  doi  retraire  (cesser)  de  loer, 
La  nour  des  floure,  prisier,  et  honnourel', 
Car  elle  fait  moult  à  reconJmender.  ;     ^    ' 

"     C'est  la  connaude,,  euai  U  voeil  nommer  ',  , 
Et^ui  li  voqU  (veù.1)  son  propre  nom  donher 
Onrïejl  poetj  ni  tollir,  ni  embler  ;  '  . 

Car  en  mincois  à  nom,  c'«st  tout  cler, 
LaoÀFglierïte. 

KroikMrt,  Poê(.  ua».  p.  70,  ool.  1 

-\ 
VAHIANTES  :.  >" 

CONSAUOE.  Froissart,  Poës.MSS.  p.  385,  col.  1. 

CoNsoLDE.  Rabelais,  t.  I,  p.  78. 

CONSOULDB.  Oudin,  Dict.  ,/ 

C^NSOURDB.  Cotgrave,  Dict. 

Conscience,  subsL  fém.  Pensée  secrète  *. 
Témoignage  rntérieur".  Connoissan(îe®  {i). 

*  Ce  mot  tie  se  dit  plus,  dans  le  premier  sens  : 
«  Lors  se  tyra  le  preux  Gallafar  par  devers  le  lict, 
«  puis  se  seyt  sur  le  bord  du  chaiit,  et  dist,  au  plus 
«  courtoisement  qu'il  oeust,  en  telle  manière  : 

•  Belle,  bonne,  et  ma  très  doulce  amje,  plaise  vous 
«  deeirtcndre  ù  moy  ;  dire  vous  veulx  ïàdtcomcience.  • 
(Percef.voJ.  V,  fol.54.)    .         '    ■       . 

■  La  seconde  acception, témoignage'inlérieur,  est 

«)fe  fin  usage;  mais^<wi  ne  dit  plus  comme  autre-^ 
en  ce  sens  :  conscience  étroite,  pour  conscience 
■puleuse.  On  trouve  cette  expression„dans  Perc. 
vol.  V,  f»  44.  Prendre  une  chose  sur  sa*c6*riscience, 
se  disoit  pour  l'assurer,  en  garantir  la  vérité. 

•  Prinsdrent    sur    leurs   comciences    que   ainsi 

•  estoit.  »  (Le  Jouvenc.  ms.  p.  467.) 

^  On  a  dit  aussi  conscience,  pour  connoissance. 

F.n  la  sainte  vile  où  je  fu, 
Mousiiée  m'est  H  ronacience 
De  Dieu',  de  se  mère  .créance. 

Vie*  de*  SS.  M^.  de  Sorb.  chif.  LX.  col.  45. 

Consclnomuntie,  sulist.  fém.  Divination  par 
le  moyen  du  sas.  (Voyez  Beucerus  de^divinatione. 
— :  Kalconnel.)  \         » 

Conse,  iubst.  masc.  Mamlrat  municipal.  On  lit 
dans  S"*Julien  :  •  Qu'erioftres  que  en  quelques 
«  lieux  de  France  il  y  a\l  ^ei  conses,  desquels  le 
»  mot  ù  certaine  consonance  avec  celui  du  consul, 
«  si  sont  leurs  fûnctions  trop  diver^s.  >  (Mesl. 
Ilist.  p.  604.)  . 

'  Consécration,  subst.  fém.  Sacre.  On  a  dit,  en 
parlant  du  sacre  du  roi  Charles  Vil  :  •  L'archeves- 

•  que  procéda  in  la  consécration,  gardai^  les  cére- 

(i)  C'est  iiu«si  une  résolution  -.  f  N'eurent  bien  coniciençhe,  quel  temps  né  quel  tempes  quirfSsist,  d%  prendre  cas  quatre' 
>-ais8iaux   »  (Froissart,  IV,  Ui.)(N.  B.) 
(i)  C'est  le  conseigle,  mélangé  de  seigle  et  de  froment,  ou  de  seigle  et  d'avoii)^.  (N.  s.)  « 


•  moniës,  et  soleronilez  contenues  dans  le  livre 
«  pontilical.  •  (Histoire  de  la  Pucelle  d'Orléans, 
page  524.) 

Cansécutlon  ,  tubst.  fém.  .Consëquence  *. 
Obtention*.     ' 

*  La  première  signification  ,  conséquence  ,  se 
trouvei^ns  le  Dict.  d'Oudin. 

*  On^remarque  le  sens  d'obtention,  dans  le 
passage  suivant  :  •  L'espéranpe  de  béatitude  doit 
«  estre  t^lle,  c'est  à  sçavoir  qu'on  aie  Toi  qu'il  y  a 
«  une  future  béatitude  ,  et  qu'à  la  comecutton 

•  d'icelle  (Dieu)  a  ordonné  aucuns  rooiens  'conve* 
«  nables,  etc.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  ^  337.)^ 

Consecutipvement,  adv.  Consécutivement. 
(Voyez  Rabelais,  t.  V,  p.  498.) 

Conseelt  subst.  masc.  Espèce  de  grain  (2). 

...  Du-froument  nest  (naît)  U  cKardon,  ^ 

Et  li  puvot  croist  du  conseel. 

,   Entt.  DoKh.  Poét.llS3.  rol.lli,ooL4. 

(Voy.  le  Nouv,  Du  Cang^.)  Coméel,consegallûtn, 
consicilium  sont  différens  noms  d'un  mélange  de 
froment  et  de  seigle  ;  à  Lyon  blondée^  en  Norman-  ' 
die  méteil.  Conseel  vient  de  seigle  siligo,  Sivec^ 
l'augmentatif  con  qui  désigne  l'addition,  le  mélange. 
(Falconnet.)  » 

Conseerent. 

-  El  demain,  par  matin,  levèrent, 
Par  les  hostex  se  contéei'ent  ;  ^ 

i>e  la  ville  issent  à  grant  bruit. 

.    '  Fabl.  MSS.  (!o  R.  B*  7989.  fol,  54.  R*  ool.  1. 

Cons<'lflneup,  subst.  masc.  Coseigneur.  (Dict. 
de  Coi^frave.) 

Conseil,  subst.  tnasc* Conseiller*.  Concile*. 
Aide  ,  assistance*'.  Dessein  ,  secret  ".  Intention , 
volonté*.  Cour,  juridiction'. 

Nous  ne  marquons,  sur  ce  m'ot  qui  subsiste,  que 
les  acceptions' inusitées  et  les  anciennes  exprès-  . 
sions  dans  lesquelles  il  entroit.  '      . 

*  On  disoit  autrefois  conseif, ,  pour  conseiller. 
«  Entre  les  conseils  à\i  rpy,  et  du  sûuldan,  fut  fait 
■  aucun  parlement  de  accord,  et  de  paix  faire.'  • 
(Joinv.  p.  59.) 

^Conseil  a  désigné  .autrefois  une  assemblée 
ecclésiastique,'  un  concile,  comme  nous  avons  vu 
concile  désigner  autrefois  toute  assemblée  en  géné- 
ral. •  En  celluy  temps  ri'estoit  nulle  nouvelle  du 
«  conseil  de  Basle,  >  (Journ.  de  Paris  sous  Charles | 
VI  et  VU,  p.  159  ;  voyez  Chron.  S*  Denis,  1. 1,  ^  122.) 
«  L'archevesque  de  Rheims  fit  sçavoir  à  tous  les 
«  prélats,  etc.,  dans  l'estendue  de  son  archevescbé, 
«  qu'ils  fussent  tous  rendus  à  un  certain  jour 
«  dans  la  ville  de  Soissons,  et  que  là  il'Voulôit  faire 
<  un  (^on^é^i/ touchant  le  fâi4  des  gens  d'église.  > 
(Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  VU,  p.  700.) 

*^  Conseil  se  prenoit  pour  aide,  assistance.  «  Je  y 
«  raettray  tout  le  conseil  que  je  pourray.  •  (Lanc.  . 
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.do  Lie,  t.  II,  fol.  60.)  •  $6  Diex  n'i  eustmis  cotisei/,. 

•  destroite  fut  U  chrestiênté.  >  (Villehard.  p..  119.) 
*  Ce  mot  a  8i|rniflé  dessein  secret  :  •  Luy  prie 

«  qu'elle  loy  die  ung  peu  son  penser,  et  elle  luy 
«  respond  qu'elle  n'en  dira  à  nul  hoinme  ce  qu'elle 

•  pense,  ne  jà  cestuy  conseil  ne  sera  descouvert.  • 
(Lanc.  du  Lac,, 1. 1,  (ol.  14A)  «  Sur  ces  paroles  sur- 
«  vint  la  royne  qui  feit  d^artir  ce  conseil  du  Roy, 
«  et  de  Margon.  •  (Pencef.  vol.  IV,  m.  45.) 

'.  Conseil  s'est  employé  pour  inte^ntion,  volonté. 
«  Leroy  d'Escoce  n'avoit  point  de  conseil  de  don^-' 
«  ner  trêves,  né  de  (aire  nul  accord,  sans  le  gré  du 
«  roy  de  France.  »  (Froissarl,  liv.  I,  p.  108.)  (1) 

'  Le  nom  de  conseil  (2)  a  servi  à  désigner  divers  tri- 
bunaux,  diverses  cours  souveraines.  On  a  nommé 
ainsi  :  1*  La  Chambre  des  Comptes  «  pBT  ]e,con9eil 

•  assemblé  en  la  Chambre  des  Comptes.  •  (Ord.  de 
1327.)  2*  Le  Chastelet  :  •  nostré  conseil  QuXhaste- 
<  let.  *  (Ibid.  Ord.  p.  10;  Ibid.  p.  4.)  3?  Les  maîtres 
des  requêtes  :  •  Voila  comme  aès  lors  les  maistres 

•  dç^^equestes.sont,  en  qualité  de  maistres,  au pa- 

•  ravant  appelles  gens  du  conseil.  >  (Miraum.  aes 
Cours  souver.  p.  129,)  4*  Le  Parlement  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  grant  conseil,  ou  conseil  commun, 
dans  des  Lettres  de  Charles  V,  de  1372,  qui  ordon-* 
nentqué  les  procès  de  l'évéque  et  de  l'église  du 
Mans,  et  ceux  de  leurs  officiers  seront  portés,  sans 
moyen,  au  Parlement,  etc.,  ou  comme  «on  lit  dans 
ces  même»  lettres  :  «  Pttr  devant  nos  amés,  et 
«  feaulx  gens  de  nostre  ^rant  conseil,  ou  de  nostre 
«  Parlement  à  Paris,  comme  par  traitteurs  en  ceste 

•  partie.  »  (Ord.  t.  V,  p.  523.)  Oh  lit  conseil  com- 
mun, avec  la  môme  signification,  dans  uneOrdonn. 
de  Philippe-lt^Bel,  rapportée  4)ar  Du  TiUet.  (Ree. 
des  R.  de  Fr.  b.  308.)  Le^olMerâ  du  Parlement  en 
1342  sont  Qualifiés  pap^  roi,  •  de  personnes,  tant 

•  clers,  comme  lays  de  nostre  conseil.  »  (Miraun^. 
des  Cours  souver.  p.  59.)  5*  Large  conseil  étoil  un 
tribunal  de  Bruxelles.  <  Le  second  membre  de  la 
«  ville  estant  nomm^,  le  large  conseit,  se  compose 
«  de  tous  ceux  qui,  années  précédentes,  ont  servy, 

•  tant  hors  des  lignées,  que  des  nations,  qomme 
■  i»emrguenisi1stres,  eschevîns^eceveur  de  la  ville, 

•  w  comme  doyens  dé  l^^pi^Berie,  et  aussi  les 
«  conseillants  descendants,Tfunront  voijt  qw'un  an 

•  seul  après  qu'ils  ont  quitté  le  service.  •  (Oout.  de 
Brusselle,  Nouv.  Coût.  Gén.  T.  I,  p.  1237.)  6*  Le 
plus  grand  conseil  s'est  dit,  non  d'un  corps  parti 


•  qui  fyst,  et  que  on  peut  avoir,  ne  trou  ver,- en  la 
«>  ville  de  Paris,  à  Lâon,  à  Amiens,  et  ailleurs.  • 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  749.) 

.  On  se  servoiiau  mot  conseil,  en  divers  sens, 
dans  les  expressions  suivantes  :„ 

1«  Homme  de  conseil  (3),'pour  avocat.  •  Le  mary,  et 
«  la  femme  ayan4  droit  de  douaire  sur  quelques 

•  fiefs  peut  y  renoncer,  en  iù  faisant,  en  la  Cour- 
restant  assehiblée;  la  femme  autorisée  de  son  ; 
«  mary,  à  cet  effet,  et  assistée  A'\in  homme  de  con- 
>  seil.  •.  (Coût.  dcKBoure  de  Furhe,  Nouv.  Coût. 
Gén.  1. 1,  page  696.)  On  dit  encore,  dan^ quelques 
provinces  :  assisté  de  son  conseil tt^ûv^tkccomptLgtsé^ 
de  son  avocat.  /  ,  "  ^^  . 

2*  Jour  de  conseil  s'eotertdoit,  dans  des  sensiliffé* 
rens.  1<*  Pour  délai  accordé  à  un  homme  attaqué  en 
justice,  afin  qu'il  eut  le  temps  de  pour\'oir  à  la  dé- 
fense de  sa  cause.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Consilium  (4).)  2*Bouteillerexpliaue  autrement  l'ex- 
pression jour  de  conseil^  ou  absence  de  con$ciL 
«  Autre  chose  n'est  sur  le/our  de  conj^iL,  que  pour 
«  respondre  péremptoirement  en  la  demande  faicte 

•  en  cognoissant(avouant, confessant,  ou  en  niaiil.  t 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  39.)  Au  titre  «  de  jour.d'advfs, 
«  de  jour  d'appensemènt,  de  jour  (le  corcmlf  ou 
«  jour  pour  abscence  de  conseil.-  •  ^'iour  de  cojh 
set/  se  disoil  aussi,  par  opposition  à  jot^  de  plaide- 
ries,  pour  joui"  auquel  ou  fait  les  rapports,  distingué 
de  celui  auquel  on  lenoit  les  audiences  ;  dans  une 
Ordonn.  ^e  l'échiquier  de  Rouen  de  1507,  on  lit 

^  que  «  ceste  ordonnance  soit  gardée ,  tant  aux 
«  jours  de  plaideries,  que  aux  jours  de  conseil.  » 
(A  la  suite  de  TAoc.  Coût,  de  Norm.  fol.  36.) 

3*  Conseil  de  eourt.semh\&Ms  pour  jurisconstilte| 
ou  avocat  que  l'on  étoit.^n  (Jroit  dé  demander  au 
seigneur  pour    consulter  ou  plaider  sa  cause  : 
«  Qui  demande  conseil  de  court  au  Sçignor,  il  peut 
«  demander  ù  son  choix,  lequel  qae  il  vodra  de^ 
«  tous  ceaus  que  lors  sont  en  court,  soit  home-dôu 

■  'Seignor,  ou  autre.  *  (Assis,  de  Jérus.  p.  18.) 
^^stroit  conseti  signifloit  secret  ;  •  Nedvs  jà 

«^  ton  estroit  conseil  à.  homme,  s'il  ne  te  sert,  ou 
«  peult,  oii.  veult  ayder.  WPercef.  vol.  fl,  fol.  147.) 
De  là,  en  conseil  estroâ^j^vtitètnenl,  «deviser 

•  avec  les  damoysellé^|H|tement ,  en  conseil' 

■  estroiii  tout  bas,  et  à  PffiV^  (Arr-  Amor.  p.  407.) 
5*  Avoir  coiwei/,  avoir  le  temps  de  délibérer  : 

tCes  menaces  éDahireht  mo^Étopeuxde  Berj^erac  :  . 
si  (Jpmanderent  k  avoir  cmfeit,  et  on  Te  leur 
les  plus  capables  dé  donner  consei)  :  «Ainsi  fusi  il  .1  <  donna,'adonc;  se  minent.  lés  bourgeois  de  la  vilfe 
■  dictv  et  conseilla,  par  tout  \e  plus  gfatid  conseil  I  •  tous  ensemble.  >  (Frois'sart,  liv.  Il,  p.  6.)^ 

/'■'        .  ■    ..'"  -'  -     ..  -  ,  •■  ■  ',    .      ;       '^    ^ .     , 

Jl)  Comparez  édition  Kervyn,  II,  Î49.  Prendre  conseil  (IV,  6),.c'Mt  se  décider,  (it.  m.)  ^        *.* 

i)  Le  Conaeil  du  Roi  était  féodal  au  xni*  siècle  ;  il  comprenait  le«  feudatairesyles  vassaox  directs  et,  dés  1210,  le»  erands 
iciers  du  palais.  U  s'occupait  de  l'adiniçistratioa  générale  et  de  l'administraUon  du  dcmiaine  ayëc  une  triple  eompeusnce, 
ppliUqutt,  flnanciére  et  judiciaire.  C'est  l'origine  de  trois  sections  déOnitlreineat  séparéei  sous  Pliilippe-le-Bel  :  Parlement. 
Ghamore  dçs  Comptes,  Conseil:  Il  n'est  plus  alors  que  le  Conseil  étroit,  le  Conseil  pritfi:  «Cil  du  prwé  Conseil  connurent 
Qu'il  n'iert  pas  tans  de  l'estriver.  »  (G.  Gûiart,  i376.)  On  y  appelâmes  grands  officiers,  des  seigneurs  et'  môaw  des  totoriers  i 
organisé  soùs.Philfnpft'le-toDg  (131(f  à  1319),  il  eut  une  tri|rie  ooii4>MiBnce  pour  Itfs  prirUégM  et  érocations,  la  cassation  et 
le  conteptiaux  adm^isiratif.  Ses  foncions  furent  allégées  jpar  la  création  du  Grand  Conseir(i4SfI)  ^lOTenu  bientM  inuUle, 
et  par  la  division  du  Qmseil  en  trois  secUons  sous  Henri  lu,  en  cinq  sections  sous  Richelieu. 


(3)  En  Angleterre,  on  aurait  dit  conneil  enidit.  (Stanford,  Plaids  de  la  Couronna,  II,  63.)  (N.  m.)    '" 

(4)  D'après  la  0>utiune  de  Seu^,  art., 143,  et  les  EtabUssements  de  S«  Louis,  II,  c.  13,  |'l.  C'est  pour  Do 
ie  jour  a'advis.  {k.  K.) 
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6"  i4voi>  paf^on«e«{  résoudre.  •  Le  cômle  eut 

•  parcon«f(/qu'ilvieUdroil.en  Flandre*.  »  (Frolsa. 

liv.  I,  p  iOti.)  ^,  .  '  ''^ 

li'-  Etre  en  mtiieil,  élre^pux  opinions.   •  Nous 

•  voulons  que  les  huissier^de  Panlemenf  laissent 

•  passer  les  stjnescliayls',  bailllz,  e|  ços  procuwurs" 
t  par  devurs  les  mesliçes,  forz  tant  seulement, 
A  quant  il  terjmt  en  coîM^irsiir  les  arrez.  *■  (Ord. 
t.  I,  p.  730.)  If  se,ml)le  qu'on  ail  ,(J»t,  en  ce  sens,  aw 
conseil  pour-^  aux  opinions.  ^«  iiu.consei/,^quand 
«  aucun  dit  son  çpinion,  il  ne  doit  touchier,  nidire 
•i  norpmdment  ce  qui  ait  été  toucftid,  né  dit  en  sa, 

,  «  présence.  •  (Ord.  i.  Il^p.  223.)«  Le  président  s^e 

.-s»  levoft  pour  aller  011  cona&M^tConies  de  Des 

Perr.  t.  I,  p:i31.)        '.  v   -•*'         '  -     ^ 

8"  Etre'dti'conseiiy  êlpe  dii  parti  ou  dans  les  in- 

;  térôtsde  quclqu^ui?  :  •  LeslBaVieres  anciennement 

•  toujours  Oïjre»/^  rfu  *^Oïi«àt/ de  France.  «(Froiss. 
liv.n,  p.286y)    .  ;  *     V. 

•  9"  Kn^cmseîii  qu  à  comêU,  en  ^cret/tout  baà,  à 
l'oreille.   •  Ceîuy  qui  avoit  esté  dessus  l'arbre^ 

1  «  demanda. à  son  compagnon  par  serment,  ce  que 
«  l'oursluy  avoit  dit  "en^^fonser/,  qui  ^i  Jongtemps 

■^1^  luy  avoit  tenu  le,museîiu^contreroreille.  »(Mém. 
dé  Comines,  p.  262.)  «^Se  lira  à  papl^n.uhgi^etit, 

*  •  cbâ^np.loing  de  toutes  gens,  voiapt  que  nui  ne 
«  ^povoit  aprochier  de  \ùk,  fors  seutement  ceùlx  à 
«i.qui  il  parlôit  à co»|8éjt^  »  (Le  Jouv^hôél,  Toi.  56.> 
Cn  disoit  aussi  :  «  Parlions  conseil' Vm  èi  l'autre;. 
«  .q^uoy  voyant  le  bon  Roy,  nous  reprift^en  disant  :* 

•  vt)us  faites  mal  de  conseiller  cy;  paplez  haut, 
'"*  etc.  •  (Joïnv.^p.4).)    .       ■.    N.    '        i 

Dé  là,  traire  <a  cor^seil,  tirer  à  l'écart,  parler  en 
^  sécrul.  (Kom.  du  Qi^^l,  us.  (01.  4(5.)  '«,  Il  raconta  à 

•  côtiseih  à  sa  femme.  »  (Cbron.  ms.  de.I^angis, 
a^im)  -     ,  >      *  ;  , 

.iOrMetthiconseil  et^rettièd^,  signifie  pourvoir 

el  remédier,  tians  ce  passage  :  «'  Que  nous  sunses 

'•«  choses  ne.  inéissions  conseil,  et  remède.  »  (Or^. 

■  1. 1,  p.  §12  )  De  là,  on  a.dit  ineWre  conseil  en  soy^ 

,'dans  le  sens  de  .réfléchir,  pourvoir  à  sa  sûreté.  «  Li 

chrestiéns ,  sffHS>  mettre,  nul  con^  en  eus ,  se 

mislrent  à  desconflXures*  »  (Contiç.  deG.  deXyf, 

arlône,  t.  t,:ebl.  721.}       -.    .\     i  ' 

11'  Rendre' conseil,  consenlirj^dél^fe;.  Ofi-,Ut,  au 

sujet  du  schisme  des  papes  de  KOme  eT  d'Avignon, 

sous  V^n  i393  :  «  Fut  avisé,  ou  conséif^u  Roy,  qui 

V  ne  fut  pas  sitost  délerjniiné';  mg^s  à  celiiy  avis  y , 
*.rendii  coHSçil./\'\im\ersilé  à  grand,  peine.  »^ 
(Froissart,  lÇv..lV4).  187.)  v     ^ 

("it  Metemr  de  consçt/,  retenir  quelqu^tya^comme 
ube  ôersonnè'de  confiance,  co|i^ftdent,  popr^ui  de- 
maridier  ses  avis.  «  Dame,  dist  te  royne,  vôslre 
«u  repos  me  pl^ist,,  mais  vostre  départie  de  moy  ne 
«  veulx  je  pas»^o^  nous  sommes  .comme  duag 

V  aage^,^i  vousvefiéns  de  mon  conset/«tprochaiueta, 
.\  de  moy.  .  (Percef.  vol.  V,  foL  lOf.)         /        .® 

J3*  Par  coHsHl'*  ê^e&i'^ti  pour  sagement,  prudèm- 


}  '^    '       '  '-■■•..•■- 

menl.^  •  J'ay  tntentièn  de  le-  celer  ju$ques  au  vqû- 

•  rloir  d'une  pucejle,  èii  laquelle  j'ay  esté  j à  pïéçtk, 

•  et  si  j'estois  absoùlx  d'elle,  el  que  elle  voulsist 
>  dSreque  j'eus^  mis  la  «hose  à  fin  son  vouloir, 

•'je  feroye  par  hon$efi.  »  (Percef.  vol.  Vï,  fol.' 57.) 
14*  Grand  et  estroitrponêeil'du  lîoy  se  trouve 
difat  rilist.  de  BeV|r.  \)u  Guescl.  par  Mén..  p.i69. 

•  Ëtoiydes  j)remi6rs  du  conseil  éstroit  du  Roy.  i^* 
•(L'Am.  ressusc.  p.  53.). 


•15*  Oh  disoit,  y  rparlant  de'quélqu'un  qui  se 

décide  à  faire  urWchoàe  apr^  y  avoir  ré|léchi  : 

Conseil  lui  amètie^  conseil  tuiaporte,  pour  signifier 

fil  est  d'avis.  Cette  expression  est  ennpruntée  des 

'^Latins.  •  Conseil  lor a^ena  qu'ils  envofâssent* en 

•  venice,  etc.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr.  Martène, 
t.  V.coh  654:)  -  • 

Conseil^  dans  le  sens  où  nous  ledisons,  aujour- 
d'hui, a  donné  lieu  aux  proverbes  suivans  V 

1.    .   .,..  Qui  par, 0oi  velt  ouvrer  '  \  . 

\    '  Sanz  conseil  demander,  ,^  «r 

'^  Sovetpt  foloiera  (fera  des  folies). 

*  ^    *  Prov.  du  C"  de  Bret.  IIS^,  de  S.G.iil.  155,  R*  col.  8.  ■ 

2"  •  Fault  le  bon  conseiï,  quant  le  grant  Besoing 

•  est.'  »  (Le  Ch"  de  la  Tour,  instc.„à  ses  flUes.) 
«3*  •  Tout  aussi»  comme,  le  cueur  se  delecle  en 

«  odeur,  '^ussi  fait  conseil  de  Jbon  amy  à  Tame 
«  douiceur.  »  (Le  Cbev"  de  la  Tour,  instr/à  se» 
fllles',  fol.  75.)     .  :  .<>..'    • 

4*  «  Il  n^esi  besoin  de  conseil  ou'la  résolution  es,t 
«  prinse;  •  (Nuicts  de  Strapar.  t.  II,  p/lOô,] 

5.        ...  Si  fol  un  conseiMe  donne,  - 

N['en  fais  refus  pour  sa  personne.  ' 

,  Mta.  de  MontlM,  t.  Il,  p.  517. 

^  6*  «  Tel  fut  mon  conseil,  comme  estbit  mon  con- 
«  seillier.  ».Ce  proverbe  «st  .expliqué  par  ce  qui 
suit  :  «  Mon  consëilliér  estoit  fol,  et  mauvais;  mon 
f>  çdnseii  î\it  semblablement,  damnable,  et  perni- 
«  cieux.  »  (€artheny,  voy:.'du  Ch?' errant,  loL  5.); 

On  trouvera  d'autres  proverbes  dans  Oudin,  Cur. 
fr,  et  dans  le  Dict.  de  Gotgnave  (1). 

Conselllable,  a4j*  Cohvenable.  Que  l'on  doit 

conseiller.  «  Us  reconnoissent  devant  tout  le  monde 

.«  poujccboi),  nécessaire,  et  consèillable^  quei'cn  ne 

«  aoîi  nullement;  etc.  »  (Mém.  de  Villeroy,  t.  VF, 

page  1,1.)        -     .    ,      .  ' 

^  Çonseillans^  subst.  masc.  p/ur.  'Conseillers, 
Espèce  4'offlciers  de  la  Ville  do  Bruxelles.  Us 
étaient  au  nombre  de  six.' {Nouv.  Cotit.  Géii.  1. 1, 


roy. 


page  1236.) 

(Sonselllant,  partie,,  prés.^m  parle  bas. 

ci-après  Conseiller,,  pria  en  ce  même  sens.) 

Cil  en  fu  liez,  et  obto  lie, 
'C  Dé  ce  au'ainsi  est  arenu, 
^  Ensamole  s'eû  sont  revenu, 
< .      «Tout  conaeillant  de  lor  déduit. 

^  De  iCcènrSTpression  adverbiale  en  consMMnt 
•  pour  en  secret,  tout  bas  (3)!^  (Estrub.  Fabl.  us.  du  R^ 
w  7996,  p.  23.)  On  éerivoit  aussi  conteillent  : 


y 


(1)  Vovet  aussi  Leroux  d^^UaôXi  t;  ÏK,  "pastim,  (s.  m.)  .    i'*      .. 

(2)  Oiil^fiMlttre  avtBsi  en  éon'seil  ourà  conseir  daiis  le  rot  Guillaume  (p.  ,83,  p.  83,  p.  118).  (n.  e.) 
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•'  -  raison  delii-e  cateulx.  (Ibid.  note  (d).  -  Voy.  le  mol  I 


"  VÂRIÀfilTES  ' 

"CONTEMNER.  (Xidin.  Nicot.  Dict. 


/Pa*. 


co 


-  f»5  - 


co 


Et  conseillent,. en  conaeillent, 
Cona^l  périlleux  essillent, 

galon  Im  voulante  qu'il  ont^ 
t  faingnent,  etc.  \ 

-      .DMMlt.Porâ,M<».  M.  M7.  eol.  1. 


YARUNTES    :  • 

CONSEïtLANT.  fabl.  MSS.  du  R.  n»  7418,  f*343,  R«  col. 
CoNSBiLLKNT.  Eust.  DeMh.  Poës.  MSS.  fol.  487,  col.  i. 


Cl'' 


Conselllement,  subst.  masc.  Conseil,  avis. 

L'action  de  conseiller. 

.  En  armes  fsult  preste  provision  ^         ■ 

De  gens  expérs,  paine,  force,  et  malice; 
Non  pas  si  grande  consultacion,  ' 
Et  que  telz  gens  n'iiient  point  de  p«rice  (paresse), 
*.  \  Mais  volsent  (aillent)  hastivement, 

Taire  leurs  faiz,  sans  tel  conseillement, 
Dont  trestout  va  ce  que  devant  derrière. 

Butt.IVMcii.Pofe.  MSS.  fol.  &4,  ool.  4.. 

Conseiller.  Pour  ceux  ,  qui,  au  nombre  de 
quatre,  éloienl  élus  tous  les  ans  et  donnoient  leur 
avis  louchant  l'amende  à  payer  pour  les  délits  des 
epfants.  Leur  jugement  faisoit  la  règle  des  prudhom- 
mes  de  la  ville  qui  prononçoient  les  sentences. , 
(Jurain,  Hisl.  du  comte  d'Aussonnef  p.  25.J 

VARIANTES  : 

CONSEILLER,  Conseils,  Consbs,  CoNsoiLLiEns,CU)NsCi.s, 
«:  m.  p.  Preudhommes,  prodomeset  pers. 

^^  Conseiller;  subst.  masc.  Avocat  *^  Magistrat 
laïque  on- d'église'.  OfJîcier   de  la  Chanj^re  des 
Comptes*^.  Officier  delà  cour  des  aides .".  Officier  . 
de  la  maison  du  duc  de  Bourbon  *.  Officier  munici-» 
pal'.  L'orateur  de  la  ville  de  Gand°.  Terme  de  che- 
valerie": Consul '.-Confident".  Conseil^. 

*  Ce  titre  de  dignité,  connu  aujourd'hui  et  donné 
aiix  officiers  des  cours  souveraines  et  de  plusieurs 
autres,  se  trouve  joint  avec  celui  d'avocat,  peul-étrè 
pour  établir  la  distinction  entre  les  avocats  plai- 
daiïs  et  les  avocats  consultans.  «  Procurrierea,  ne 
«  avocas,  ne  canseiller,s,  ne  pueerit  porter  tesmoi- 
«  gnage  ez  causes  dont  ils  isont  procurôeurs  ou 
«  avocats,  ou  coiueilliers.  »  (Beauman.  page  214.) 
Cette  explication  du  mol  conseiller,  pour  avocat, 
est  conforme  à  celle  que  dorine  La  Roche  Favin,  sui- 
vant lequel,  dans  les  anciens  praticiens,  les  avocats 
sont  appelés  conseillers  en  cour  laye.  (Voyez  son 
Traiclé  des  Parlemens  de  France,  p.  268.)  Dans  les 
articles  de  l'ordonnance  de  1344,  p.  218,  du  2*  vol. 
des  Ordonn.  concèrjiaiit  les  avocats;  ils  sont  dési- 
gnés par  les  mots  advocati  et^consiliarii  que  l'édi- 
teur, dans  son  sommaire,  traduit,  mal  à  propos,  par 
les  mots  de  conseillers  et  d'avocats.  Les.offlciers  du 
Parlement,  q;ie  nous  désignons  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  conseillers,  y  sont  appelés  litres  et  sei- 
gneurs du  Parlement;  cependant,  on.  voit,  dès  l'an 
1340,  une  Ordonnance  du  22  avril  qui  donne  aux 
officiers  du  Parlement  le  titre  de  cbnseillei^  au  Par- 
lement, mais  il'  rié  leur  étoit  pas  particulièrement' 
affecté;  il  se  donnoit  enci»re  aux  avocaUen  1360.. 
^  Bouteillér,  qui  jécrivoit  vers  ce  tèmps-là  et  qui  rap- 
porte les  décisions-  des  plus  célèbres  avocats, 
'  s'exprime  ainsi  ù  lapage  321  :  •  Faict,  et  conseillé  par 
*  m  plus  notables  advocats,  et  conseillers  de  Parle- 


•  ment,  tels  comme  maistre  Jean  Canari,  monsei» 

•  ffneurdé  mères  (peut-Mre  J.  Desmarès),  maistre 
«  Jean  Ancter,  maistre  Jean  de  Hambancourt,  et 

•  maistre  Euslace  de  la  Pierre  •,  noms  connus  et 
célèbres  en  ce  temps.  Cetauteur  lui-même,  qui  au  titre 
de  son  livre  est  qualifié  conseiller  au  Parlement,  ne 

8 rend  point  celle  Qualité  dans  aucun  des  articles 
e  son  testament  fait  en  1403  ;  ton  nom  ne  ae 
trouve  dans  aucune  des  listes  des  officiers  du  Parle- 
ment. Ainsi  il  est  probable  qu'il  étoit  simplement 
avocat  :  d'autant  plus  que,  dans  le  chapitre  99,  où 
il  tr^ailQ  du  Parlement,  il  ne  ^  sort  jamais  que  des 
mots  •  seigneurs  du  Parlement. et  des  enquestes  •, 
en  parlant  des  officiers  de  ce  corps.  (Voyez  Som. 
Rur.  p.  853.)  Cependant  on  pourroit  être  trompé  par 
,  le  préambule  de  l'Ordonnance  de  1359,^  concernant 
les  march^nds«de  marée  qui  est  adressée  «  à  noz 
i^amezv  ei  feaulx  conseillers,  les  présidens  de  la 
^  Cambre  de  Parlement.  *  Mais  ces  jnots  sotit 
expliqués  quelques  lignes  plus  bas  où  on  lit  :  >  A 

•  maistre  Guillaume  de  Dormanz,  Jehan  Fourcy,  et 

•  Regnaùlt  de  Traynel  advocats  e.n  parrèmcnt,  et 

•  a^s  autres  cona^m^rs  deà  marchans  fourainsde 
«  poissons  de  mer,  et  harenz,  freqaoïitans  la  Ville 

•  de  Paris;  ^alut.-  »  (Ord.  t.  UI,  p.  447.)  Outre  cela, 
dans  rOi;donh.  de  1367,  concernant  les  rtiêmes  mar- 
chands, on  trouve  encoi-e  le  mot  de  conseiller  que 
l'éditeur  explique  par  avocùis  du  conseil.  (Voy.  Ord. 
t.  V,  p.  1^,  ei  la  note  b.)  I^  mol  de  conseiller^  pour 

"  avocat,  étoit  encore  employé  en  15;i.'{,  dans  la  Coût, 
de  Mons,  comme  on  peut  le  voir  au-Coul.  C.én.  t.  ï, 
page  825(1),  .      : 

'Conseiller  étoit  aussi  le  titre  des  magislrats 
laïques  ou  ecclésiastiques.  On  nommoit  ces  der- 
niers conseillers  d'église.  (Arrest;  Amor.  page  13.) 
On  les  nommoil  quelquefois  consei^/cr*.  (Ord.  t.  III, 
jtagé  348.) 

,  ^On  appeloit  conseilleri' les  officiers  de  la  Cham- 
bre des  Co  m  ptes^  en  1461,  dans  .Mathieu  de  Coucy 
(Hist.  de  Charles  VII,  p.  734.)  Voyez  Chron.  scand. 
de  Louis  XI,  sous  la  même  époque,  p.  13,  où  ôti  lit  : 
conseiller  en  la  Chambre  des  Comptes.  (Ibid.  p.  21.) 
Conseillers  tiers  des  comptes.         ,   . 

"  Cpnseiller  général  étoit  le  titre  des  officiers  de 
la  Cour  des  aides,  dans  les  Ord.  t.  V,  p.  3.">1.  Nicolas 
de  Fonleney,  écuyer,  se  qualifie  •  Conseiller  gêné- 
«  rai  ÛQ  Roy.  nostre  sire,  sur  le  fait  des  îiydef 
«  ordonnées  pour  la  giierre,  visiteur,  réformateur^ 
«  par  tout  1q  royaume'ez  parties  de  Languedoyl  sur 
•'  lé  dit  fait.  •  (Ibid.  p.  404.) 

■  Conseiller  désignoil  aussi  un  officier  particulier 
de  la  maison  de  Louis  III,.  duc  de  Bourbon.  Ce 
prince,  au  retour^  de  sa  prison  d'Angleterre,  en 
1364,  forma  sa  maison,  et  créa  (loùbles  plusieurs 
offices  ;  entre  autres  on  voit  «  mesalre  Goussotde 
«  Tboi7  pour  son  (^ona^i//^.  >  (Hist.  de  Louis  III, 
duc  4*9  Bourbon,  p.  .18,)  Dans  la  maison  defiourgo- 
gne,  c'étoii  le  maître  d'oôtel  ordinaire  du  duc.  (Etat 
des  Offlc.^dù  ^uc  de  Bourg,  p.  47.) 


•o 


(i)  tl  sofBsait  pour  prendre  à  yie  le  titre  de  con$eillêf',  d'arOtr  été  mandé  une  fois  par  le  rot  en  son  eoneeil.  (N.  e.) 
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'  On  appeloit  aussi  conieiHeri,  ou  comulteun,' 
ai  paciflcateun,  àes  otf\c\en  municipaux  de  quel- 
ques villes  C'éloil  des  officiers  du  second  ordre, 
subordonnés  aux  échevins.  (Voy.  Ord.  t.  UI,  p.  451 .) 

*  Contenter  semble  un  titre  particulier  et  unique, 
comme  qui  diroit  orateur.  La  ville  de  Gand,  après 
sa  révolte,  s'éiant  soumise  au  duc  de  Bourgogne  en 
]4r>^,  •  s'advénça  de  parler  au  prince  :  le  conteil- 
.  lier  de  la  ville,  pour  tous  les  autres,  luy  suppliant 
«  que  de  sa  pitié,  et  bénigne  grâce,  il  voulsist  par- 
<  donner  à  son  peuple  de  Gand  là  présent.  (Monstr. 
vol.  III.  fol.  54.)  ' 

•*  En  termes  de  chevalerie,  le  titre  de  corueitlter 
ou  conteilleur,  se  donnoi^ux  assistans  dans  les 
gages  de  bataille,  les  toiWrois,  la  guerre  et  autres 
exploits  de  chevalerie.  Lile  Adan,  gage  de  Batfille, 
fol.  2a,  et  La  Colomb.  Théât.  d'honn.  t.  II,  p.  429, 
les  appellent  con/îd<?n«,  les  mêmes  que  \e»  conseil- 
lers d'hennéur,  dan* La  Salade,  fol.  50.  Celui  qui 
présidoit  aux  cérémonies  observées  dans  les  gages 
de  bataille  est  qualifié  mareschal  ou  conseiller. 
(Ibid.  fol»49.)0n  voit  dans  Floire  et.  Blancheflor, 
Ms.  de  S.  G.  fol.  197,  qu'un  roi  acharné  de  la  bra- 
voure d'un  chevalier  qui  s'éloit  signalé  dans  un 
combat,  veut  le  retenir  pour  être  conseiller  de  son 
llls,  lorsqu'il  aura  acquis  la  chevalerie.  On  \\i  con- 
seilleur, au  môme  sens,  dans  les  Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche  (livre  I,  p.  317.)  ,     ^ 

'  Ce  mot  signine  consul  dans  ce  passage  :  «  J'ay 

•  oy  raconter  aux  clet*s  queïinciennement  le  service 
«  des  Romains  esloil  renouvelle  par  che?cun  an,  et 
f  baillé  à  deux  conseillers.,  »  (Le  Jouvenfc.  fol.  15.) 

*  N^us  avons  vu  conseil,  pour  dessein  secret;  delà, 
conseiller  pour  conOdent.  «  Le  sage  dit  plusiei»j;;s 

•  amis  facent,  mais  ungcoh«aii/erayesqiii  soit  bon, 
«  loyal,etpreud'homme.  »  (Percef.  vol.  lI,fol.  147.) 

•■  Comme  ort  a  dit,  conseil  pour  conseiller,  de 
même  cwis^tiier  s'est  prili  pour  conseil- dans  les 
passages  suivans  :  •;  Vu, par  le'  conseil  1&  procès  cri- 

•  °  minei;  le  dit  cQn«eJ//ei' Taf  ondamné  ;  le  dit  con- 

•  8ei//^r  l'a  condamné,  lé  conseil  a  déclarée  »  (Mém. 
tieVilleroy,  t.  VlCp.,  *"'•'>•)  ^^^^  ^  dit,  dans  un  sens 
figuré  et  précieux  :  le  conseiller  des  gracesr^mr 
mii'oir.  Cette  façon  de  parler,  employée  comme  ridi- 
cule dan^,  les  Précieuses  de  MoUère.(i),  scène  VII, 
n'était  paâf  nouvelle  alors.  On  lit  dans  li^i  auteur 
plus  ancien,  en  parïant  des  femmes  •     / 

Elles  passenÔe  four  à  se  pèirtdre  et  farder  ; 
EIM  ne  font  sinon  leur  fftcô  regarder  / 
.     Au  crystal  d'un  miroir  cousétller  de  leur  grâce,  "^  '    .     , 
J)espite8  si  quelque  autre  en  beauté  lès  surpasse. 

On  a  fait  plusieurs  ailusiopà  à  cette  expression 
dans  les  Amours  de  Trista'nv  page  81,  et  d^ns  l^R 
Menestrier,  Art  deâ  Embléiftes,  p.  2.  /) 

^     .      ..         ■  '      ■       „••■/••  -       '   /  '~ 

(t)  «  Vite  venez  noutf  tendrrf  Ici-le  con»«iWcr  des  grâces.  »  (N.-K.)  •  .   •  . 

(5)  Cofiaellier*  est  déjà  dans  S<?  Eulalie  :  t  Elle  n'ont  eskoltetles  mais  cotifetlhera.  »  (K.-K.)   :, .  ^    .      _.  • 

(3)  Dont  ta  dit  as  Escoçois  qpie  il  sa  traissent  artière  ;  on  àonteHeroit  hw  parole  «t.pais  averoient  responae.  »-  (Froissait, 

;   (4)  C'est  plutôt  prendre  cofMid/,  comme  dans*  Frols^art  (11,^:  «  Entroe» .  sô  con»ei/te  ir  pour  savoir  quelle  cose  II  en 

-*J)  Cora'SirêzéWon  Kervyn,, m»  183.  Conm^/ii  signitok  V;307):  «  Jehan  de  Biaucamp  fu  iantost 

coti»i7/ù'«  dou  respondre.  »  (N.  ET'  t  \         '  .  '  ,,, 


Conseillers  esL  une  faute  pour  eouitillert,  ûam 
les  lettres  de  Ch«rles«  duc  de  Bourgogne,  au 
8'  Dufey,  p.  361.  (Voy.  ci-après  Coosmxiii.) 

VARIANTCS  (3)  : 
CONSEILLER.  Orth.  sub«istant«. 
CoNSKiLLisn.  MonstreL  vol.  Ill,  fol.  5#.  V*. 
CONCILUKR.  FaM.  MSS.  du  R.  n*  7015,  t.  I,  fol.  110. 
CoNauiXBUR.  Mém.  d'OU  de  la  Maroh.  Uv.  I,  p.  817. 
CoNau^LiKH.  S.  B«rn.  Serra,  tr.  MSS^p.  8. 

Conseiller,  verbe.  Arrêter,  juger*.  Rapporter 
les  procès  *.  Examiner,  délibérer^.  Persuader*. 
Aider  ■.  Parler  bas,  confier  en  secret'. 

(Voyez  ci-dessus  Concëiller,  dans  le  sens  où  nous 
prenons  aujourd'hui  Conseilles.)  > 

*  Autrefois,  conseiller  se  ai  soit  popr  forraW, 
rendre  un  arrêt.  •  Après  que  Parrest  aura  été 

>  conseillé  en  la  chambre.  •  (Ord.  t.  II,  p.  224.) 
«  Nulle  baillie,  ii§,seneschaucie  ne  sera  com'mao- 

'•  ciée  ^  délivrer, 'devant  ce  que  tuit  H  arrest  da 

•  l'autre  seront  tuit  conseillez  et  prononciez.  ^ 
(Ibid.  p.  227.)  «vUn  homme  est  prisonnier  à  cause 

•  d'urv crime,  et  le  confesse,  incontinent  il  meurt  ; 
«  on  demande  si  le  corps  sera  exéctité,  et  seâ  biens 
«  confisquez  > .  .  .  .  Si  le  procez  n'est  conseillé,  et 
«  arresté  devant  sa  mort,  il  n'y  aura  exécution,! ne 

•  confiscation,  et  sera  le  corps  enterré  aux  champs, 

•  nonobstant  l'horreur  du  crime  gu'il  a  confessé, 
«  et  sriè^^procès  esl'COTisei//^,  le  seignetir  aura  la 
«  confiscation.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p..543).  ^ 

■On  appeloit  aussi  (Jt^ei/Zer,  rapporter  les 
procès  ;cest  en  ce  sens  qu'on  lit  «  que  tous  les 

>  jours.  OJi^au  moins  une  foiz  la  sepmaine ,  arrests 

•  soient  toes  délivrés  :  et  facent  deux  chambres, 
«  l'une  pour  cona^i//ter,  et  Tautre  pour  plaidier.  » 
(Ord.  t.  ni;  p.  1291)  On  lit  à  la  margejuger  les  procès 
de  rapport.  • 

^  Dans  le  sens  propre,  conseiller  «ignifioit  con- 
sulter, examiner,  mettre  en  délibération  (3)  ;  ainsi 
l'on  disoit:  se  conseiller,  pour  se  consulter.  «  S'en 
«  conseille  à  un  noiriine  Pithacus,  etc.  »  (L'Amant 
ressusc.  p.  125;)  •  Se  conseilla  (4)  à  son  àmi  qui  fut 

•  d'avis,  etc.  »  (Nuict^  de  Strapar.  t.  Il,  p.  152.)  On 
disoit ^jn  basse  latiiiHé  feconct/iare- pour  consuière. 
(Voyez  Du  Cange.>  De  méméi  on  Ut  :  «  H  issi^t  hors 

•  de  la  chambré  du  conseil,  et  vint  au  dehors  :  et 
«  là  attendit  tant  que  ces  lettres  furent  conseillées 
«  et  que  la  response,  en  fut  faite  et  rendue  (5). 
(Froissart,  liv.  IV,  p.  66.)  «  Quant  ilz  ont  d'aucune 
«  chosje  b  faire,  et  conseiller  ensemble  des  t^esongne^ 
«  topchant  nous,  etc.  »  (Ord,  1. 111,  p.  451.)     ^    , 

Toudis  seult  conseil  conseiilier  ; 

Mais  tout  se  pert  en  con«i/2en(  ;     , 

Car  ie  voile  peu|>l6  essiUer  (détruire)  ,         ' 

P.ir  le  conseil  qui  est  si  ionc, 

Qu'à  peino  voit  on  coDsiUent. 

:     ■  ■        ,'  BMt.  D«cfa.Poét.MSS.loL3S9,  ool.  S. 
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Consenc,  tubif.  moêc.  Cousin. 

8tU  twa»  (U  IttCamberleno 
e  TansqotvIR^si  conëene. 
De  qui  tt  ot  son  fil  Rabiel. 


Çonsence, êubst.  fém.  Accord,  intelligence* 
Aide»  conco^irs  •.  Condescendance,  complaisance  * 
Conséquence  •».  Daos  les  trois  première^acceptions' 
ce  mot  vient  du  latin  consentire,  cmtènêut  ' 

*  Ainsi  l'on  a  dit  dans  le  seps  daccord,  d'intelli- 
gence :  • 

Par  pais,  el  par  bonne  conjiencê. 

Ph.  MowkM,  MB.  p.  17. 

Dans  lesensde  bonne  volonté,  d«  bon  accord 
on  disoil  être  dr-tomente,  pour  être  d'adSbord  (â)' 
(Brant.  suries  duels,  t.  Il,  p.  i44.)  On  lit,  en  parlant 
de  la  prise  de  Troyes  par  les  Gre^s  : 

Le  chité  à  force  prisent  (prirent) , 


Mais  ce  fut  aukes  (un  peu)  par  consence. 

Ph.  UoHtkM,  MS. 


p.  3. 


/ 


•  Comeilier  s'est  dit  quelquefois  pour  periutder. 

•  Castor  qui  plus  qu'homme  du  monde,  Oesipoit 

•  eslre  gras,  se  laissa  co/wtfi/itfr  (de  se  faire  cbâlrer.) 
.    (NuictsdeSlrapar.  t.  H,  p.27.) 

■  Nous  avons  vu  Conseil,  poUr  aide  ;  comeilier 
a  aussi  signifié  aider,  assister,  défendre.  (Voyez 
Perard,  Hist.  de  Bourg.  P-  502,  trt.  de  1261.) 

^  Enfln,  comme  on  disoit  en  conseil^  pour  en 
secret,  tk  l'oreille,  on  a  dit  de  même  conseiller  pour 
parler  en  secret,  à  l'oreille,  confier  une  chose  en 
secret.  On  lit,  en  parlant  de  l'indiscrétion  des 
femmes  •  -^ 

...  Aussi  0oye<di»crete)  se  taist  de  ce  qu'on  lui  eorueilte, 
Com  eu  qui  va  treçant  le  ven  (van)  et  la  corbeUle  Ci). 
.'■      ,  '•*•  M88.  du  R.  n*  7W5,  t.  I,  fol.  100,  R«  eoli  1, 

Puis  a  Galesirot  appellëe, 

En  bas  li  priât  à  conseiller  ;  «. 

Va  me  querre  le  forestier. 
/  F«bl.M88.dr8.,C.  foL79,  R'coL  i*  , 

N'ej  dirai.pa«  en  conseillant, 
/         Ainz  vuell  moult  binwme  chacun  l'oie,  •' 

/  De  là,  %e  comeilier  tout  bas,  pour  se  parier  tout 

bas- à  l'oreille.  C'est  un  pléonasme  dans  Oudin;  Dict. 
etCur,fr.  ... 

variantes:  .    *    y 

.    CONSEILLER.  Orth.  subsistante. 
Ck)pjSEiLLiKR..Ord.  t.  III,  p.  129.       " 
CoNsiELHER.  Ord.  t.  I,  p.  7.55. 
CONSILLIER.  Eusf.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  207,  col.  3 
CoNciLLiER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  I,  f«  110 
ÇoNSELLiER.  Poës,  MSS.  av.  1900,  t.  Il,  p.  966! 
CoNSELLEH.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615, 1. 1.  fol.  l07. 
CONSILLER.  Eust.  Ds'sch.  Poës.  MSS.  fol.  259.  col.  2. 
.     ÇONSOILLER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7615,  t.  I,  fol.  107. 
CqNSOiLLiER..Poës..  MSS.  av.  1300,  t.'I,  p,  270.  / 

€oDseillerie,  sutst.  /"m.  Charge  de  conseiller. 

•  Les  cours,  souveraines  des  parlemens,  ....  i.  si 

•  unj>er8onnagelayest  pourveu  d'une  conseillerie 
«  cléricalle,  ne  sont  coustu migres  exclure  tel  pour- 

.«  veu^du  bienfait  du  prince  ;  ny  (quoiqu'il  ne  soit 
«  ecclésiastique)  le  retient  leur  société,  ains  permet- 
«  tenlque,cequ'il-a  plu  au  prince  ayt  vigueur,  et 
«  force  deloy.  ,1(S'  Jul.  Mesl.  Hist.  p.  346.) 

Gonséiz,  subst.  masc^Hur.  Règlements,  arrêl^. 
«  Toutes. voyes  que  pour  ce  que  les  nouveles  causes 
«  survenans,  il  convient  aucunes  fois  muer  les 
*^nsei7.,  et  les  ordenances.  »  (Ord.  |,.  iV,  p.  426.) 
w  mot  semble  une  altération  de  l'orthographe 
Conseil  (2).  Il  tire  sa  significalion  de  conseiller, 
former,  rendre  tfn  'arrêt.  . 

Conseil,  su^s/.  wasc.  Raison.  C'est  encore  ufié 
variation  de  l'orthographe  Conseil  d^n^s  ce  vei^  : 
A  mon  cuer  de  mon  conseil  jette. 

M"  Gautkm  d'Argkt.  Poë«.  Ml^.  «yaiitJSOO,  T.  UI,  p.  1W9. 

C'est-à-dire  a  égaré  mon  Coeur: 
Gonsémblablé,  subst.  masc:  Le  senablable,  le 
pareil.  (Oudin,  et  Cotgrave,  Dict.) 

fUfautéçnreconae^z.  (if.  E.)       ^  .  \        /  j 

On  lit  dans  Pjutonopex  (y.  302)  :  t  Si  ii'awit  pas  cônàénce  as  Gris.  »  (m^jî:), 
.  ftfS^'Sl^.^l^i/*®**^  bon  sens  ;  la  sigoiflcation  dérivexlea  précédente»  et  l'étymologie  reste  U  même.  (k.  k.) 
,«  Sans  le  gret  et  cornent  dûu  roi  Pbplippe  de  France,  i  (Frotsfart,  IV,  136.)  (N  B]r  «««»».,  v«.  »./ 


/ 


Ce  fut  aussi  par  intelligence. 
■  C'est  par  une  extension  de  celte  acception  qu'on 
a  dit  coîiscence,  pour  concours,  aide. 

Par  consence  de  leurs  amis. 

•  Ph.  liooiktè,  MS^  p  iTj.  ' 

'^  On  a  dit  encore  corwcen^îe^  pour  cOmplalsanéè 
condescendance.  Ph.  Wouskes,  pariant  des  trois  rois 
à  qui  Dieu  avoit  révélé  sa  naissance,  .s'exprime 
ainsi  :  .  *^ 

Ki  lor  dénonce  é^  naissance,  ^ 

EtjBon  plaisir,  et  sa  consence.  ^ 

«  MS.  p.  *J5. 

Douce  est  d'ai^ours  la  consence 
Des  damesaux  chevaliers. 

GvÊUmt,  Pm».  MSS.  avant  1300,  T.  III.  p.  t048. 

"  Mais  rétymoïogie  est  différente,  lorsque  ce  mot 
signifie  cpnsé(iuence  ;'  cotiscence  n'en  est  propre- 
ment que  la  contraction,  et  vient  par  conséqu^entde 
cons^</Mt  ;  dansK»  sens  on  a  dit  :      -      ,* 

A|^||t^|8eoit,  sans  ron«c7ice(4), 
t-'^HHHpa  devant  Plaisance. 

^1^"  Ph.  lloa«k«a.p.  81». 

*  ■  VARIANTES  !     "  I 

CONSENCE;  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  58  ;  ihid.  p.  477 
CoNSENSSE.  jFabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  203,  V»  col    2 
CoNSCENCE.  RouOns  de  Corbie,  Pbës.  MSS.  av.  1300  t*  III  ■ 
Consente.  Baudoin  des  Autieux/ibid;  t.  II,  p.  73*. 
CoNSANTE.  Parton;  de  W,  MS.  Ae  S.  G.  fol.  ife ,  R*  col.  2. 

Consent,  suhst.  TwasCrConsentement* (5),  Cons- 
piration, complot  ■.  "  *-    -      ^    - 
,    *  Au  premier  sens,  ce  mot  exprime  l'action  de 
consentir  :          ^^ 

Pour  ce  firent  tous  ij'un  commun  consent.         * 
'  "  M.  iaiartitr^p.SÊO. 

Lés  mots  chaux  en  consentement^  dans  S.  Bern. 
semblent  nommer  le  péché  de  celui  qui  est  tombé 
dans  le  cas  de  consentir  à  l\ tentation  de  la  ôbair. 

Brantôme  a  dit,  en  parlant\d**u^ne  révoile  ;  •  11  y' 
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•  en  avoilqui  n'estoient  nullement  de  content  :qai 

•  n\  Coi)8enloient  pas.  •  (Branl.  Cap.  Fr.  T-  H, 
p.  248.) 

"Dans  le  sens  de  conspiratipn,  complot,  outre  la 
signiflcation  de  consentir^  ce  mot  désigne  la  chose 
même  complotée.  «  Silost  coni  il  furent  prés  des 
«  murs,  cil  qui  estoient  de  lor  consent  furent  tuit 

•  armés  à  la  posterne  de  la^ouôherie.  >  (Contin.dé 
G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  7^.) 

tÂRUNTBS  : 
CONSENT. 
CoN(iBNTBMBNT.  S.  Bem.  S«rm.  fr.  MSS.  p.  31d.    • 

Consent,  adj.  Consentant,  parlicipanL  C'est  ert 
c^  sens  qu'on  Ht  :  •  11  n'avoit  jamais  este  consent  à 
«  la  trahison.  »  (Mém.  de  Montluo,  t  I,  p.  fôl.) 
Montaigne  raconte  qu'une  femme,  devenue  grosse 
sans  le  savoir  ,  «fit  déclarer  au  prône  de 
«  son  église,  que  qUi  seroit  consent  de  ce  fait,  en 

•  l'avouant,  elle  prorheltoil  de  lui  paidonner,  et 

•  s'il  le  trouvoit  bon,  de  l'épouser.  »  (Kâsàis,  l.  11/ 
p.  17.).  . 

Consent,  3*  pers.  du  plur.  indic.  prés.  Le 
passui^e  suivant  semble  indiquer^  qu'il  faut  lire 
cousent,,  au  lieu  de  consent.  .L'auteur  dit,  en  parlant 
des  malheurs  du  gouvernement  et  de  ceux  qui  les 

causent  :  '  . 

•  "■  ■  ■    \   ■ 

NousUiomines  verserf,  et  révers  ttenveraez) ,    - 
Et  par  vilains,  et  par  .con  vers  (espèce  de  moines)  , 
Chetivè  gent  qui  sont  «renuz 
Cum  &  court  mestres  devenus  : 
Qui  ron«en(,  rooignent,  et  taillent  :  .    ,    "    ^ 
Touteiei  t>ones  coustumes  faillent. 
\  Histr  da  Fr.  à  U  tuile  du  Rom.  de  FaUTtl,  fol.  S85. 

On)Jit  encore  familièrement  en  ce  sens  couper 
et  taillé^,  pouf  abusée  de  sor>  autorité.  ^  . 

Cdnsisnteoui*^  subst.  masc.  Consentant;  parti- 
cipant *.  Glomplaisfnt,  flatteur  ■. 

*  Ori  iit,\au  premier,  sens  :  «  Li  consenteour  si 
«  sont  aussiNbien  pugnig,  comme  li^maufeteur  (i).  » 
(Ord.  t.î.'Ç.  m)  .    ■  '  • 

•  Ce  mot  s'est  aussi  employé  pour  complaisant,, 
îlatteur  :  \      -A      .  . 

Gil  o^>i«en (eux  ont  honni  maint  enTant,  "^ 

Desqùelz  ils  ont  plumé  le  pelisson  (la  pelisse)  ,   .' 
Pour  gré  avoir  du  foUl  consentement. 

"      «       .  »    Eu»t.  De»cli,  Poë«.  MSS.  foJ.  16,  col.  3. 

■"''..  VARiARTES  '.  ' 

CONSENTÇÔUR.  Ord.  t.  I,  p.  133.' 
CoNSKNTEUR.  Ord.  t.  I,»p.,îB6. 
^Cqnskntkux.  Eust.  Desc.  Poês.  MSS.  fol.  16,  cqL.3. 

Consenter,  verhe.  Terme  de  coutumes.  Britt. 
distingue  cémenter  de  assentert;  suivanl  lui, 
'^Assenter  est  come  ascun  (quelqu'un  qui)  que 
«  n'ad  nul  droit  de  présenter,  dit,  après  (après  que) 
«  ceo  que  il  aurii  mysdesturbaunce,  jeo  me  assente 


•  à  ce  présentement,  siuve  mes  droits  après  .  .  .  i 

•  Consenter  est,  come  ascun  que  est  en  seisiae  de 
«  avoison,  ôùn$ènt  al  présentement  celuy  qaead 

•  plus  de  droit  -  (Britt.  Uix  d'AngleU.  fol.  7a&.) 

'  Consentir r'  verbe.  Donner,  accorde^  \  Etre 
consentant  ou  conforme  •. 
*  Dans  le  premier  senç,  on  ^  dit  :  •  Ln^e&nsentit 

•  la  lieutenance  générale  en  Frianoe  (3)'.  ■  (Brant. 
Gap.  fr.  t.  m,  p.  ,216.) 

*,Le  second  sens  Subsiste  encore,  mais  la  construc- 
tion est  différente  (3).  Nous  ne  disons  plus  consentir 
quelqu'un,  et  nous  disons  conseniir  à  quelque  chose^ 
pour  consentir  à  quelque  chose  et)â[tre  d'accord  avea 
quelqu'un.  •  Les  consentirenj ,   et  louèrent,  et 

•  appiDuVerentdutout  en  tout.  •'(Chrpn.  S.  Denis, 

t.  III,  fol.- 41.)  «  Famés  qui  sont pveo murtriers , 

«  et  avec  larrons,  ël  les  consmtent,  si  sont  à 

vafdoir.  (Ord.  1. 1,  p.  132.)    '  \ 

Junon  can9entora  nosiye  bonne  fortune.       *   < 

V  AndJnHwMf/  l^nig.  de  P-  Coni.  arte  5,  tcin»  X 

-  Bieki  sont  votais '4^!qf4Qiîijç'vi|^(Ms^ 
Cuér  uns'méret,  àt;iearmi|it^eboooaire. 
Et  Dex  porquQT^iÇjni^lri^â-^^ 

iSb^^^î^^;.^,  MSS-  r-  «300.  t-  n,  p  M6. 

On  disoit  mé     ^ 

PhiBtost  moul 

Dans  le  sens  di 

rûeson.  (Rymer-,  ._,   , _ „^ ,  ^_., 

ti tre,  en  lati n  :  (/(^èfffiiiib^^râlion^ 

\  .■  \' ''•^^CèNièc*i|oN. '''■': ..'''.     '^.  /'■■    '  , 

Consentie^  prêter.  Coniwiiîtit.     .        >  "*'    ■- 

Onqu«8  Dex  ne  cria  (créii)  péchié 

Et  ne  porquant  (neantmoins)  le  consentU. 

ViM  des  SS^'lfS.  d«  Sorti,  ch.  uc,  eolfeS. 

Consentu,  partie.  Consenti.  (Villon,  p.  146  (4); 
Ord.  t.  III,  p.  678.)     \  \. 

Consentue,  partie,  au  fém.  ConsenUt  (Mo^us  et 
Racio,  Ms.  fol,»211.)  im  '  ,     ■ 

Cou nsaunC  (soit),  passé  subj.  Ait  consenti.  (Loii; 
Norm.  art.  8.)  >.  '        . 

m  VARIANTES  I 

CONSENtiR  ;  Ck)NSANTii\  (se).  Perard*'  llist.  de  Bourg. 
~p.  513.  ;  Consentir  (se).        •  /  ; 

Consequedâment,  adv.  Ensuite,  tout  de  suite. 
«  Mist  en.  premier  lieu  le  .marquis,, et  oonsèquetn 
<  ment  les  uns  lejs  i^utres  en  ieui^  rang.  »  (Contés  de 
DesPerr.  t.  I^p.  203.)  (5)  Cette  acception  n'est  pluà 
en  usage.  '  ■  * 

Conséquence,  subst.  f^m.  SuiterefTet.  Ce  m0V 
ont  subsiste  en  ce  sen?,  ne  s'employeroit  plus  c^n- 
aant  aujourd'hui  de  là  manière  qui  suit  :  .. 

Povitncçvoif  la 'conséquence  " 

De  ses  maulx,  et  deses  mérites, 

>  Kurt.  DMch.  PM«.  IBS.  M.  4»,  «0l.   i. 


1 


y  pour  s'y  ré^udre. 

^M^'consentir. 
JÉ^^  870.  R'  ;.tti4»  M.  13  V.   ' 

lit  r  Consentent  a 
r^%>Iitdans  lé  même 


(IV  On  lit  dans  la  Thawmassiére,  d'après  les  Asifiles  de  Jérusalem  (p.  469)  ;  c  Li  feceleur  et  l'aydeur  et  11  con^ienUwr  sont 
punts  comme  li  seigneur.  »  (n.  k.) 


'1. 


S)  f  Je  consentiray  bien  ce  voiaige  et  leur  feray  faire  déUvranche  d'or  et  d'aréentl  »  (Froissart,  H,  35.)  (m.  s.) 
3)  On  trouve  même  la  forme  réfléchie  :  c  Li  chevaliers  s'i  consentirent  volontiers.  »  (Frbissart,  IV,  937.) 

"        ""'  '     y  -    ■  y  .    ■     ' 

Consequemment  suntois  d»  mars  moi^rot  dame  de  Bar,  oomte—  de 


(4)  Ce  participe  est  dans  Froissart  (XJ^,  194).  (n.  K. 
05)  On  Ht  d4|^  dans  Chastelaiii,  d'après  Doches  :  «  ' 
Saint  Pbl.  »  (N.  ».)  ^T         _ 
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On  disoit  par  conséqueneé,  au  lieu  de  i>àr  oOnaë- 
quent  (Voyez  Conles  4'Eutrat>.  p.  i03.).  :./' 

'  .Co^9%qûenUêub»t.  mase.  Ce  qui  suit.  Ce  mot 
8ubsiàle  en  ce  sens.  ;  mafs  pn  ne  Keinplove  i^lus  de 
la  même  façon.  On  disait/^  conêéq^ient,  pour  la 
conf^quence.  •  Ccfhsi(}ér6  mesmeoient  rénormilé, 
M  duditcas,;fi^lècona^jau^nt1iuienpeullaâvenir.  » 
(Arr.  Amor.  pT  395.)    "^ 


'  « 


De  conse^ti^nr  9i$?ni(1e'ffâçi'À)Réltiuent  (fans  ce 
pasâàgé  :  «  La  loy  ^ui  regardoit  )a  conservation  de 
la  religion  catholique,  apostolique,  et  romaineen 


'et  du  costë  de  ceui  âe  Guite.  CoUard  de  Ppisy 
escuyer.  auquel  me?JiireDaviod,  ou  àsoii  comàit^, 

•  avoDç  donpë ,  et  don««oo8  plain  pouvoir,  et 
«  auctorité  de  builler  auadits  «l?  uuise  sauf  conduits 

•  ou  bulettes  nécessaires,  i'?  iDnnoistre,  et  de 
«  terminer  de  tous  cas  qtii  ustoioat  approchez,  qui 
«  tant  d'une   part  comme   d'autre  se  pourront 

•  mouvoir  pendant  la  dicte  composition.  >  Nous 
lisons  dans  Al.  Charlier,  Hist.  de  Cnarles  Vl^t  VII , 

14,  qu'à  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  partis 


P- 

des  Bourguignons  et  des  Orléanois,  sous  l'an  )408 , 

.  .,-^   ■    -^       .-  r     '        •«  •  .t^     •  futle duc  Guillaume cons^rvaffurdes deux  narties. 
.  ceroiau;ne,^sloitlasoaverai|ae,CqmavoiU  ^,  „g  j     ^^     tenant   en   sa    main   m 

«  les  fondemens  de  sa  , grandeur   et  1  avoit  fait     ,  bannière  •  -     «•••.eu   o«    maiu    au 


reluire  par  dessus  tous  autres  empires;  de  cotue 
«  quenty  les  autres  loix  lurdoivent  céder.  »  (Mém. 
de  Villeroy,  H.  VI,  p.  386,) 

Gonserte,. suAs/.  fém.  Conférence,  dispute.  Du 
latin «rb»«^rere,  cotiserlum,  entremêler,  pris  figuré- 
ment.   •  Les  ^conser/es  des  calholics ,   et  héré- 

•  tii(ues.  »  (Leit.  de  Pasq.  t.  Il,  p.  624.) 

.-  Ck>nservance ,  subst.  fém.  Privilège.  «  S'il 
«  advenoitqU'aucunjuifnavr$st(blessast)oufrappast 
v^  «  aucun  chrestien  clerc,  il  doit  estre  puny  par  son 
«  temporel  .....  et  si  autre-  que  clerc  féroit , 
«  (frappoit)  si  l'amanderoit  il  por  leur  comervancc.  » 
(Bout,  Som.  Rur.  p.  760.)  , 

Conservateur,  ifubst.  masc.  titre  d'office  *. 

Commissaire  pour  la  conservation  d'un  traité  ■. 

^.,  *  Dans  le  premier  sens,  conservai^t/r  désignait 

"celui  qui  étoit  établi  pour  conserver  les  privilèges 

"    decertâins  corpset  pour  être  juges  de  leurs  différens. 

TLaur:  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Il  y  avoit  un  conservateur 

aes  privilèges  de  l'Université  auquel  CoquillaH  fait 

allusioi^ans  ces  vers  : 

Faulte  de  sens,  c'est  le  recteur  ; 
Trahison  en  est  ung  docteur, 
*      Faulceté  en  est  le  notaire, 
Avarice  est  le  conservateur.  '  . 
^"^  Coquillart,  p.  19. 

Le  grand  conservateur  dé  Vordre  de  Mallhe  étoit 
une  dignité  attachée  à  la  Langue  d'Aragon.  (Voyez 
le  P.  Menest.  de  la  chev.  p.  425.) 

*  Conservateur,  pris  dans  le  second  sens,  siçnifloit 
un  commissaire  pu  officier  préposé  pour  maintenir 
et  faire  exécuter  les  articlesd'un  traite  ou  d'unatrôve, 
donner  des  sauf-conduits  et  juger  les  contestations 
qui  pouvoient  naître.  Par  la  capitulation  de  Gujise 
sous  Tan  1424,  il  fut  arrêté  que  :  «  les 4its  de  Guise 
«  chacun  d'eux,  en  avant  builette,  ou  saofcoqduitctes 

•  conservateurs  ordonnez  sur  l'entretenement  dé 
«  ce  présent  traicté,  etc.  »  (Monstr.  vol.  Il,  fol.  17.) 
On  lit  (ibid.)  «  Item  nous,  et  les  dits  de  Guise  a^ns 

•  esleu,  et  ordonné  en^mble,  d'un  commun  accord, 
«  .  ;  .  .' et  par  ces  présentes  éslisons,  et  ordonnons 
«  conservateurs  de  ce  présent  traité  ;  c'est  à  steavoir 
>  de  nostre  costé  messire  Daviod  de  Poix  chevalier  : 


Conservation,  subst.  fém.  C  est  une  faute  dans 
le  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  28t.  Il  fai^t  lire  conversaticm. 
(Vçyez  ce  mot.) 

Clonserve,  subst. fém.  Ce  mot  subsiste,  maison 
ne  dit  plus  conserve  de  four,  ponr  pâtisserie.  (Oud, 
Djct.  et  Cur.  fr.)  (1) 

Conseulx.  [Intercalez  Conseulx,  dans  l'exprès^ 
sion  mettre  à^  conseulx,  renvoyer  à  plus  ample 
informé,  au  CaKulaine  dii  chap.  de  Chartres  (Du 
Cange,  11,  552,  col.  1).]  (n.  e.) 

Considérable,  adj.  Qui  est  à  considérer.  Le 
mot  et  le  sens  subsistent.  Lîi  construction  suivante 
n'est  plus  d'usage  :  •  Il  est  considérable  si,  elc.  • 
(Négoc.  de  Jeann.  t.  Up.  431.) 

.   Consldératlf ,  adj.  Attentif  *.  Circonspect  ,• 
prudent  ". 

*Dansle  premier  sens,cemqtse.prenoilquelquefois 
en  mauvaise  part:  «  Il  vaudroit  mieux,  disoil  M.  le 
«  connestable,  aller  avec  une harquebuse,  ou  une 
■  pique  à  la  niain,  que  manquer  à  son  devoir,  ny 
«  que  d'estre  aussi  considératif,  et  appréhensif  de 
«  ses  commoditez.  •  (Brant.  Cap.  fr.  t.  Il,  p.  125.)  (2) 

■  On  disoit,  au  second  sens  :  •  C'estoit  un  acte 
<  d'un  très  vaillant  et  généieux' simple  capitaine,  et 
«  soldat,  mais  non  d'un  général,  ny  d'un  guerrier 
«  corwideVaïi/^,  et  politique.  •  (Brant.  Cap.  fr.  1. 1), 
p.  262.) 

Considération  ,  su&s^  fém.  Considération , 
sigîiiflcation. subsistante*.  Jugement,  sentence  ■. 

Ce  mol^ubsiste  encore. avec  plusieurs  acceptions 
qui  dérivent  de  sa  signification  propre,  l'action  de 
considérer,  d'examiner.  Mais  on  ne  dit  plus  d'une 
.  eànsideracion,  pçur  à  dessein,  dans  le  motif,  comme 
en  ces  vers:  - 

*     AdÔDcq  nature  les  assemble 
D'une  coruideracion, 
Pourlaire  géneracioD. 

GM<tol«MfW.4MlMMto.ll8.  IM.  n.S*.      - 

Le  passage  suivant  nous  offre  une  construction 
grammaticale  irrégulière,  à  cause  de  l'ellipse  qui 
s'y  trouvcy  et  contraire  à  la  règle/ subsistante  en  ce 


J 


Vénagier  (II,  5)  :  c  Mettez  fes  noix  boulir  en  nùel,  et  illec  les  lâlssiM  «n  conêèrve,  »  (M.  B.)  >,        . 

net  du  seizi«me  siècle  :  «  L'autre,  lent  et  consideraHf  oomme  on  Fabius,  opihft  hasardeuséDMot.  »  (mwe. 
(Hist.,  m.  936)  le  prend  en  mauvaise  part  :  <  Le  prince  ennuie  d6  voir  tes  eaux  entreoson  cbeiBiii  ^  loi,  et 
(m«t(iera<t/ pour  passer.  »  (n.  B.)  ,  .      :^    ";*v,     -^ 


J 


'  /T 


la  .'  •^•■■^i 


y».,.      '.    £■■'.■ 


•:^.^- 


d'un  bout  à  l'autre,  dire  tout  ce  qu'on  saîi.  (Estai . 


iia-  ce 


NoUe  cnet  ioa  d'aatre,.  B*wt  pas  le  tien  ; 


c. 


co 


-»o  - 


CO 


J 


^ 


que  ce  mot  y  régit  le  datif..  Au  lieu  de  la  considé- 
ration aux  vertus,  etc.  ^  nous  dirions  aujourd'hui 
considération  faite  des  vertus^  etc. 

Pour  ce,  têj  ina  epnclusion 

QtM,  la  ctnûidiratùm  ' 

Aux  vertus  et  propriétei 

Que  ie  treiive  des  deux  costei, 

ÛM^  ICB  chiens  sont  trop  plut  lojaulx, 

Et  ttluf  nobles  que  les  oyseaulx. 

^**^     GM»4bVBigM,dMD«éiiiU,3IS.  fol.Ifl.V. 

*  Ce  mol  a  été. pris  dans  le  sens  de  jugement.  On 
lit  dans  19  franchise  des  privilèges  accordés  aux 
hommes  du. duc  de  Bourgogne  ijr Châtillon-sur- 
Seine  :  •  Ce  sara  fait  à  la  consideration-des  quatre 
«  proudomes  eslétts.  >   (Perard,  Hist.  de  Bourg. 

f».  300;  tit.  de  1213.)  Le  même  litre  tSf  rapporté  en 
atin  comme  étatit  vidimé  au  IV*  vol.  des  Ord.  p.  403. 
On  Vf  lit:  «  Hoc  flet  ad  consideratioiiem  quatuor 
«  elfclorum  »  L'éditeur  explique  consi^^ra/io  par 
jugement  et  renvoyé  au  mol  Çonsiderare  dans  du 
Gange.  ,  '     ' 

VARIANTES  : 


CONSIDERATION.  Qrth.  subsisU: 

GoNSiDBRACiON.  (jsce  de  la  Bigne,  detDéd.  MS.  fol.  83,  R*. 

Considéré.  [Intercalez  Cons/rfe»*^;  joint  à  un 
substantif,  il  est 'Comme  un  ablatif  absolu  au  sens 
de  «  en  considération  »:  •  Con^illierenl  li  prince 

•  au  roy,  consideret  les  grosses  besongnes  qu'il 

•  avoit  a  faire,  qu'il  envoyas!  revenue  de  Lincolle 
«  à  son  serourge.  »  (Froissart,  IV,  i36.)]  (n.  e.) 

Considérer.  [Intercalez  Considérer,  montrer, 
faire  voir  avec  le  datif  de  la  personne  et  Vablatif 
ile  la  chose  :  •  Ce  fut  une  playe  envolée  de  Dieu, 

•  pour  adviser  et  considerer^u  clergié  du  grand 

•  estai  qu'ils  tenoienl  el  fàisoienl.  »  (Froissart, 
XI, '25i.)]  (n.  E.)        / 

^^îonsievlr.  [Intercaler  Co;jsiev/r,'  forme  exten- 
sive  du  consequi,  m  sens  d'atteindre,  frapper, 
heurter  :  .  Si  volloient  saieltes  à  tous  lés  et  il 
«  meïsmes  en  fui  consiewis  el  navrés.  »  (fî'roiss. 
II,  17.)  «  Li  chasliaus  de  la  nef  dou  roy  d'Engleterre 
«  cohsievi  le  chasliel  de  la  nef  espagnole  par  tele 

•  nianiere  (jue  li  forceUou  niasse  rompi  (V,  251).  * 

•  Begon  consievi  che  Simon  tellement  qu«  il  li 
«  fendi  toute  le  tesle  (II,  406).  «]  (n.  e.) 

"'  Conslevrance  ,>  subst,  fém.  Conservation  , 
réserve,  rélicence.  Le  sens  propre  est  conservation, 
d'où,  au  flgpré,  réticence,  réserve  en  soi-même.  C'est 
èrt  ce  sens  qu'il  est  employé  au  passsage  suivant  : 

MouU  a  (j'ai)  longuement 
Fet  grant  con«i«vranc<f  "^ 

De  mau»  que  je  sent  direi 
Et  regehir  (déclarer)  ;  » 
Mais  jes  fas  por  ce  que  c'est  grant  vistance 
De  comjpl^nare-soi,  etc.  « 

<Mm  ém  Ut  Co«rroi«r<«,  Pon.  MSS.  mBt'taOO,  u  \l\.  652. 

(Voyez  ci-après  le  mot  Consibtrer,  d'où  vient  celui 

de  CON!>IEVRAMCE.) 


Conslevrer,  verbe.  Conserver  *.  Dispenser  ". 
Priver,  sevrer*^.  [Ce  mot  a  aus^i  le  sens  de  conso- 
ler.] (n^b.)   ,,'•'. 

*  tonsievrer^i  interprété  conserver  dans  le  Gfloss. 
sur  les  Coul.  de  Beauvoisis,  qui  renvoyé  au  chap. 
20  dé  Beaumanoir. 

'  *  De  là  se  consievrer,  pour  se  dispenser,  dans 
Beauman.  p.  267.  HIs  rie  se  puent  consievrer AeA 
«  aezemens  commun^.  «  En  parlant, des  nobles  qui 
ne  peuvent  se  dispenser  tie  contribuer iiû^dépenses 
faites  pouf  l'uUlité  publique,  proprement  se  conser- 
ver tnnc,  se  pr^rver. 

On  lit  dans  le  môme  sens,  en  parlant  des  faveurs 
des  femmes  r'  -, 

Fox  est  qui  y  met  s'entente  (désir), 
Puisqu'il  s'en  puet  consieurrer. 

Gobaiiu  «kRaiiu,  Poét.  MSS.  av.  iSOO,  T.  H.  p.  TH. 

'^  Par  uoe  extension  de  celte  dernière  sighiflcatiôn» 
on  a  employé  consieurrer,  pour  priver,  sevrer  : 

Se  moi  convient  eon$ieurrer 
Des  biens  que  seul  savourirer^^ 

Po*.  MSS.  durVat.  n*  1490,  fol.  37,  R«./ 

A  quel  dolor  je  m'en  coy\»ir  (consola). 

Gootian,  Poft.  MSS.  avant  1300,  T.  HI.  p.  lOlè. 

Parlant  de  Charlemagi^  qui  ne  peut  se  séparer 
de  ses  filles,  Ph.  Mouskes  dit  :  - 

N'onques  plus  n'en  vot  marier, 
Car  ne  s'en  pooit  consirer  (1). 

Pb.  Mooikaa,  MS.  p.  79. 

Par  dieu,  amours,  griotxct^St  h  qonsuivrier 

L'^  grand  soûlas,  et  la  grant  compaignie, 

Et  le  déduit  que  me  souloit'monjstrer 

Celle  qui  m'iert  (estoit),  et  ma- Ame  et  m'àn^ie. 

La  Chaatei.  da  Coucy,,  dans  Borel  «t  Fauch.  p.  180,  Lan; .  at  Poêa.  fr. 

N|  Fauchet,  ni  Borel  n'on^  expliqué  ce  passage. 
Il  est  évident  que  cçnsuivrier  est  ici  le  môme  mot. 
que  consievrer,  puisqu'il  en  diffère  si  peu  et-  qu'il 
offre  absolument  le  môme  sens  :  celui  de  sft  priver, 
de  se  sevrer  :  «  Il  est  dur  de  me  sevrer  dû  -plaisir 
«  qu'avoil  coutume  de  me  donner  ma  maîtresse;  ■ 

Il  est  aisé  de  voir  que  toutes  les  orthographes  de 
ce  mot  sortent  du  mot  conserver  ('2)  bu  y  rentrent, 
de  môme  toutes  les  significations  du  mot  Consieuvrer 
et  de  ses  orthographes  subsistantes,  rappellent  le 
sens  propre  du  mol  conserver,  plus  ou  moins 
étendu  ou  détourné  ;  ainsi  conserver  ^mène  l'idée 
de  préserver  ;  celle-ci,  dfelle  de  dispenser,  de  sevrer, 
priver,  etc.      •  <?  . 

VARIANTES-: 

CONSIEVRER.  Gl.  sur  les  G.  ie  Beauv.  Beauman.  p.  237. 
Consieuvrer.  Poës.  MSS.  av.  1300,  P- 7î2,  t.  II. 
CoNsuiVRiER.  Borel  et  Fauchet,  p.daO. 
CoNSiURER.  Le  Cfa.  de  Cducy,  P.  MS.  si.  1300,  t  II,  p.  539, 
Ck)NsiURRER.  Adans  li  Bcfcus,  ibid.  t.  IV,  p.  1396. 

CoNsiRRiKR.  PiMion:  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  foL  134,  R«  col.  i. 

CoNsiRRER.  Alex,  et  Aiist.  MS.  de  S.  G.  fol.  73,  V*  coL  2. 

Consirer.  Poôs.  MS31  av.  1300, 1. 1,  p.  180. 

CoNsiRB.  Mout«ke8,  l^p.  146. 

GoNciRE.  Blond,  de  Nesle;  Poës.  MS.av.  1300,  t.  II,  p.  545! 

Gonsir,  sûbstftnasc.  Réflexion,  pensée  *.. Penser  s 
amoureux,  désirs  ■,  . 


fl)  CoMAirw  vient  de  çonsiderare,  comme  désirer  de  desùierare;  le  sens  est  se  consoler.  (Voir  plus  bas).  (N^ot.) 

i/iP^  ^t^J^^^^  ***  "*"*  P^^*  «eparare-  et  non  conservare  .t  Ne  savez  beste  pour  panser  Miex  ne  s'en  puisse  consievrer 
(Rep.,  I,  87. Vm.  b.) 


^ 


( 


„^  t^:  ^' 


Gontinnablèmeat,  adverbe.  Continuellement,  f  «  le  retofîr,  demorer,  et  faabitatioii  an  dit  royaotte»    / 
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*  Ce  mot,  fariné  de  cotitirer,  contraction  du  verJ)e 
considërer  (1),  signifie  propremeni  nfensée,  rë- 
flexioir;  de  li.  on  1  •  employé  pour  méditation,  dans 
ces  vers  où  le  poète  fait  la  description  du  séjour  de 
l'abstinence  :\       '  ■ . 

Ne  fu,  puis  le  tens  ibel,  '      * 

\  MeeoQS  si  bele;  ne  si  nete, 

\        Meeon  lù;orest  mesonete,  '^ 

Comêirtê  en  fti  chiurpentiers  ; . 

Bien  ta  ses  cuérs  Bm  et  eotlers 

A  la  meson  fonder,  et  fire. 

raM.  1188.  Al  |(.  r  TM8.  M.  313,  V*  ael.  1. 

CotM/rifit-MÎmis  pour  pensée  dans  cet  autre 
passage  :  •  Orîïmne  moy  piteusement;  et  tous  mes 
•'  contiriers,  et  euvres,  et  paroles,. en  ton  plaistr.  » 
(Chasse  de  Gaston  Phéb.  us.  p.  379.) 
ili*  Comirre  a  été  particulièrement  coasacré  aux 
pensers  amou!%ux,  accompagnés  de  désir,  et  c'est 
le  se^  qtie^hii  confirment  tous  les  passages' 
suivans  : 

Lons  congfrê  doble  la  -desevrance. 

M-  HufhM  de  Bngi,  Poéë.  1IS8.  «t.  1309.  T.  lU,  p.  908. 

f»G'est-à-diré  la  séparation,  la  privation  redouble 
jes  désirs  Ourles  regi-ets  ;  de  long^  pensers,  de  longs 
désirs  doublent  la  privation  :  - 

Li  Ions  cmwrr»  (2),  et  la  grans  yolentés 
-  D'avoir  l'amôrske  j'ai  lant  désirée, 
Me  destraint  (m'oppresse) ,  etc. 

Jehan  de  Trie.  Poe*.  MS8.  tT.  i900,  T.  H,  p.  969. 
D'un  doue  consir  plain  d'envie, 
Me  convient  languir.  * 

Monio».  ibid.  T.  m,  p,  1291,    ; 

C'est-à-dire  d'un  doux  penser  plein  de  désir,  etc. 

....  Aim  miex  jnorir  en  doe  (doux)  consir 
Ke  vivre  iriés,  et  ma  vie  hair.  '    ' 

Li  Chi|8(ekias',  Poi».  MSS.  avant  i300,  T.  lU,  p.  1172. 
Biens  doi  dire  mon  comire, 
Dont  sui  pansairé,  '         .    ' 

CUir  servire,  et  jausiré  • 

Sui,  et  amaire. 

Poë».  MSS.  avant  1300.  T.  II,  p.  901. 
De  li  sopt  mi  conairre,  i 

Ne  pans  riens  al  (autre  chose)  » 

.      Ou'àfebeUe. 

Gacos  Brulei,  Ibid.  t.  I,  p.  25. 

On  trouve  cette  même  pièce  attribuée  à  M"  Mue- 
risse  deCreon.  (Ibid.  t.  111,  p.  994.)       ^       '    ^  . 

Bien  doit  dire  son  consirg 

Nus,  nu3  ne  s'en  doit  taire 

A  son  mire  (médecin)  qui  désire. . 

Poe».  MSS.  ât  1300.  t.  n,  p.  905. 

Miex  aim  soffrir  ma  douleur,  '  °   ' 
Vivre,  et  atendre,  et  languir,  ' 

'  Qu'ele  me  puet  bien  merir  (récompenser),  ^ 

Mes  làaus,  et  ma  consirée. 

•        '  .    pham.  MSS.  dn  C*  Thib.  p.  119.  . 

VARIANTES  ' 

.  CONSIR.'Poës.  MSà.  av..1300,  t.  li,  p.  860. 
CoNsmK.  Ibid.  p.  901.  '        '  *' 

CONJSIRRK.  Ibid.  1. 1,  p.  477.     '  * 

CoMBOitiK.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  78181  fol.  313,  Y»  col.  1. 

CôifsiiuER.  Chasse  de  Gast.  Pheb.  MS^.  p.  379. 

CocsutiER.  Chaise  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  406. 

CoNsinÉK  (3),  i.u6«t.  fém.  Chans  MSS.  du  O»  ThIb:  p.  119 

CONSiRRÉB,  tuh.  /"(ém.  Fable  JUS.  du  R.  p»  7218,  f  77,  R«. 


.  ^^"«•'•«"•^rverft/?.  Considérer, examiner*.  Regret- 
ter, désirer  "..Ce  mot  n'est  proprement  qu'une  con- 
traction dé  notre  mot  considérer.  Ces  contractions 
sont  fréquentes  dans  nos  anciens  auteurs;  ainsi 
diseiH-ils- dMp^r«r  pour  désespérer,  goumer  pour 
gouverner/ d^WZ/fr  pour  désbabiller,  or/nf  pour 
on|ine,  mcine  pour  médecine,  Mrete  pour  héré- 
û\\é,  forment  pour  fortement,  etc.  (F'alconnet.)  • 

Le  premier  sens  considérer,  examiner,  ^t  le 
sens  propre. 

Celle  oui  pas  ne  contire 

Monregart, 
Corn  humbli.'ment  le  regart. 

"^  -  FroisMrt,  Pwt/MSS.  p.  W7. 

.  *  La  considération  du  mérite,  de  la  valeur  d'une 
chose,  exoile  le  désir id'en  jouir,  ou  le  regret  d'en 
être  privé;  de  lu,  coni^tm-,  qui  proprement  siffui- 
fioit  considérer,  s'est  pris  pour  regretter,  dans  ces 
vers  :v     .  .'-..- 

Si  se  maintieneht  il  com  sire,  » 

Moult  légiôrement  le  consire  .  " 

Toz  le  pais,  après  sa  mort  ; 

Et  s'il  est  preudom,  on  remojliregrette) 

La  gravît  bonté  de  sa  vaillance  ; 

S>  plaint  on  moult^a  défaUlance, 

Fabl.  M.S8.  duB.  f  7218.  fol.  U8.R*  col.  1. 

Ce  mot  exprime  le  désir,  dans  les  vers  suivans  : 

Ains  m'estuet  de  dolant  cuer  consirrer  ^     ^ 

Chani.  fr.  du  xin*  liède,,  MS.  de  Boubier',  fol.  285,  R«.  • 
'^  Je  ne  sai  clerc,  ne  lai,  ne  preitre, 
Qui  de  famé  puist  consirrer 
Se  il  ne  veult  troji  iheseirer  (pçcher)    '  2 

Envers  Dieu,  en  maint  manière,  etc.  '^^    " 

Fabl.  MSS.  du  n.  n*  7218,  fol.  198.  V  col.  1.     • 

vAi«irANTEs  : 

CONSIRER.  Froissàrt,  Poës.  MSS.  p  267 

CoNsiHRKR.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.'  154,  V»  col.  2. 

Consirpos,  sûbst.  masc.  Pensif.  Proprement 
considéreux  ,  par  contnaction  comirfeux ,  d'où 
consirro^,  selon  l'usage  fréquent  dans  plusieurs  de 
nos  anciens  poètes  de  cette  terminaison  en  os. 
Ainsi,  dans  le  passage  suivant,*  on  trouve  non- 
seulement  constrros,  mais  amouros,  joios,  au  lieu 
d'amoureux,  joyeyx.  On  a  dit  de  même  haims, 
proz,  pour  haineux,  preux  ;  même  sos  pour  seul. 
(Falconnet.)'  ; 

-  Li  roussignoles  aurillons, 

Cointes,  et  jolis  (gai  et  joyeux) 
Fait'cuers  anientis, 
Âmouros  et  Joios, 

EflNïascun  pais,  .— 

Mfds  les  fins  amans  con*irro$,  \ 

-     Form,  et  estroit  prig 
N'esjoit  beaus  mais,  ne  chant  dou». 

Vm.  IJ  Vinien,  Poi».  MSS.  tr.  1300  J.  U.  p. 81».. 

Consisant,  Ce  mot  est  employé  dans  ces  vers  : 

Dieu  pourvove  toy  de  roule  (voile)  suflsant      « 
«  Ou  ta  beaultè  se  voit  «tapissant  (cachant)^ 
Se  toy  voyons,  ne  nous  pourrons  mouvoir  :' 
Regarde,  ça  jus  et  si  va  cott$iHmt. 
Nous  te  attendons,  vas  appétissant. 

I^weeT  vol.  I,  M.  94,  It*  éd.  f ,  et  V  cel.  1. 


nH.  ^  °*^™.®  *^**  «•*!^  forme  verbale  de  désirer,  fait  sur  desiderâre.  (ii  m) 

^*>  fsJ'es  giendres  et  mes  Ions  constrs.  Mes  plors,  mes  Urmies,  mes  sosuirs,  »  (Partoaoo    ▼   4730i>  fw  r  ^ 
i  forme  castrée  est  aussi  dans  Partonooex.  v.  7414  r  •  On  Tnitrt.  J«  i.m  A^rrJT..  n^ '♦-  *.:?r/iî:_?l 


(d)  La  forme  constrée  est  aussi  dans  Partonopex,  v.  7414 
iv-: 


> 


«  Oui  Toit  dame  tant  d  >sirto  Dont  a  fait  si  grftnt  consirée.  »  (n.  i.) 
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aiAémèot  (Diet.  ^  Cotgrave.)  «  Nous  levons  une  i  «  iDai8s'ilyaadjoaté(;oiiira6ini/r5).  ona'MiAhib^ 
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Consiste  (II),  Srpetvl  indic.  préi.  Il  s'agit,  il  y 
va.vOn  a  dit,  en  parlant  des  gages  de  bataille  : 
«  Supposons  que  un  hom me  noble  ay(  plusieurs 
«  enkns«  et  ayt  été  fortuné  (infortuné)  que  d'estce 
«  déconfit  en  champ  clos,  par  ga^e  de  bat^illeiiK. 
«  auquel  cas  il  consiste  la  vie,  les  biens,  rtionneup»^ 
«  les  armes,  le  nom,  etc.  >  (01.4e  la  Marche,  Gag. 
de  Bat,  fol.  29.) 

Consistoire,  subst.  masc.  Assemblée.  Ce  motj» 
qui  subsiste  sous  cette  orthographe^  avoit  autrefois 
une  signiflcation  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
qu'il  conserve.  Il  se  disoit,  en  général,  de  toutes 
sortes  d'assemblées,  soit  de  ville,  soit  du  conseil, 
etc.,  même  de  jeunes  gens  réunis  pour  se  divertir. 
On  lit, 'dans  une  ordonnance  concernant  les  privi- 
lèges de  la.  ville  ^e  Tournay  :  «  Seront  les  eswar> 
«  deurs  (inspecteurs)  tenuz  de  venir,  et  assembler 

•  en  la  halle,  aveeques  les  prevolz  jurez,  et  esche- 
«  vins,  tous  les  mardis,  au  son  de  la  clodie^  pour 
«avoir  ensemble  avis,  et  conseil  des  choses,  et 
«\  besoignes  louchans  le  corps  de  la  ville,  et  ce  qui, 

•  par  raccort  des  trois  cofkJiitoire*,  sera  ordonné 

•  pour  le,  prouflt^et  utilité  de  la  ville,  vaudra.,  et 
«  tendrt.  »  (Ôrd.  t.  V,  p.  875.)  «  Louis''XlI  mectoil, 
«  de  jour  en  autre,  provision  de  conseil  en  ^es 
«  affaires,  jusqûes  à  soy  trouver  en  personne  sou- 

•  y 2iWi'A\x  consistoire,  etouyrl'oppinion  des  sages.  » 
(J.  d'Auton,  Ahn.  de  Louis  XIl,  fol.  118.) 

Ce  mot  paroît  désigner  une  assemblée  de-jeunes 
gens,  une  société  de  plaisir,  dans  ce  passage  : 
«  Pour  autant  que  caresme  prenant  s'approchoit, 
«  qui  sont  jours  dédiez*"  à  resjouissance,  et  passé 
«  temps,  madam^e  commanda  à  tous,  qu^  chacun 
«  retourrtast  le  soir  en  suivant  au  consistoire,  » 
(Nuicts  de  Strapar.  t.  I,  préf.  p.  6.)  On  a  dit  haut 
conctfâire,''poùr  l'assemblée  des  saints,  le  paradis, 
la  courcéleste,,  dans  ces  vers,  ou  nous  lisons,  en 
parlant  de  la  sainte  Vierge  :     ,  ^ 

1?eule  sanâ  père,  à  cui  a'actthe  (s'incline) 

\À  XïohXoïs  iéhout  côncïtoire  :  . 

Bien  se  tient  4  ferme  «racine,  • 

Jaraès  ne  charra  (périra)  ta  mémoire  : 

Tu  es  fin  de  nostre  ruine  ^ 

t)Ui  mors-estions,  c'est  la  voir  (vérité). 

/  «     F«bl.  M^.  du  R.  n*  7218,  fol.  1,19,  V  col.  *.    - 

Ce  mot,  qui,  cjomme  aujourd'hui,  a  été  employé 

S'our  les  assemblées  du  Pape  dans  l'Hist  de  Beftr. 
u  Guescl.  par  Mén.  p>^291,  a  été  aussi  affecté  aux 
assemblées  de  religionnaires.    Montluc  nous  en 
donne  l'époque^  lorsqu'en  parlant  des  troubles  de 
religion,  vers  l'an  4560,  il  oit  :  •  Vpyois  aussi  des 
«  Jiôms  étranges,  dç  surveillans,  diacres,  synodes, 
.«  consistoires  ,   colloques  ,  n'ayant  jamais   esté 
«  deieusné  (nourri)  de  telles  viandes..  »  (Mém.  t.  II, 
).  3.)  C'est,  sans  doute,  par  allusion  à  cet  usage  où 
es  protestans  étoient  de  qualifier  de  coniistiires 
eurs  4)saemblées,  que  le  parti  catholique  appela 
concistoire  le  gibet  auquel  plusieurs  protestans 
furent  pendus  en  1562.  (Voyez  Eist.  de-Thou,  t.  IV, 
liv.  33,  p.  i47A  V         .j  .     ,1 

Le 'mot  consistoire  signifibil'aussi  le  lieu  où  l'on 
s'assembloit,  et  nous  le  disons  encore,  en  ce  sens. 


de  celui^où  1«  Pape  convoque  les  cardinaux.  Oa  jjyt 
daos; l'acte d^  copflrmi^lioQ  de  ia  /pire; de  S*,uer/r 
maliii^  «"'  Voulops,  et,  nous  plai&t  qîie,  pôuf  teaiR  la 
«  dite  foire,  les.  religieux,  abbé  et  conveDt  de.)^ 
«  dite  abbaye,  puissent  f^ire  mettre  sus,  et  dresser 
«  consistoire,  édifl^er  halles,  estaux,ei  logeai  etc.  • 
(Godefr.  .Obsei-v.  sur  Charles  V^II,  p.  512.) 

TiAKJAKl'IBS'f 
CONSISTOIRE.  Orth.  aobsiat.  .  , 

CoNCiBToiBB.  De  thon,  tcad.  t.  IV,  lit.  33.  p.  447. 
GONCITOIRE.  Fabi.  MSS.  da  R.  n»  7218,  ^  172,  V»  col.  1.   . 

Gonslstorlaux,  subi/.  miLSC.  plur.  Il  y  avoit 
en  Hollande,  en  1592,  une  faction  conaue  sûus  le 
nom  de  jacobites  et  consistoriaux.  On  peut  voir 
son  origine  dans  l'Hist.  de  Thou,  t.  XI,  livre  104, 
page  562.  .  . 

Consistorier,  verbe.  Décider  par  la  voie  du 
consistoire.  (Voyez  Oudin;  Dict.) 

Consobrine,  subit,  fém.  Coiusi ne.  (Voyez  Car- 
theny,  voyage  du  Cb"  err.'fol.  47.) 

Gonsolacion',  subst.  fém.  Joie,  plaisir,  réjouis- 
sance. On  a  dit  en  ce  sens  :  «  En  grant  feste,  et» 

•  cotusolation,  »  (Traité  delà  Fa'uDon.  ms.  du  R. 
n'  7921,  fol.  1.)  «  Plusieurs  des  mariez  désiroient^ 
«  départir,  eu  inléncien  de  recevoir  plus  grande 
«  consolacion,  la  dance  cessa,  et  s'en  -  retourna 
«  chàscun  en  son  logis.  »,(Pereef,(vol.  IV,  fol.  9.) 
Le  mot  de  consolation,  am  jeu  de  l'ombre,  s'est 
conservé  dans  le  sens  de  celui  de  réjouissance  au 
lansquenet. 

yAHIANTES':    •  ' 

CONSOLACIONf  Percef.  vol.  IV,  fol.'9,  V»  6ol.  2. 
Consolation.  Orth.  subsistante. 

Consolatoire,  adj.  Qui  consoJe.  (Clem.  Marot, 
page  707.)      *  \  .     ■ 

Consoler,'t;>r&e.Réj<)uir.  On  disoit;  ente  sens,, 
se  como  1er  pour  se  réjouir.  «  Quant  assez  sé 
»  furent  corwQ/esi  de  ceste  bonhe  adventure,  chas- 

•  cun  se  partit  d'illec,  et  s'en  retourna  eh  son 
«  lieu.  .""(PerceÇ.  vol.  VI,  fol.  52.) 

Remarquons  sur  la  conjugaison  de  ce  mot  qu'on 
a  dit  de  six  façons  différentes,  il  console,  à  l'indica- 
tif présent  :       .       < .  ' 
i^onsault.  Il  console.  (Eust.  Desch.  Poës.  fol.  78;/" 
Consaut.  Il  console.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.- IV, 
page  1541.) 
Conseul.  U  console.  (Pabl.  mss.  du  R.  n»  7218.) 
Conseult.  Il  console.  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  14.) 
Consent.  Jl  console.  (Poës.  mss.  Vat.  n*  1490,)^ 

•  Consutt.  Il  console.  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  134.) 

Consoleur,  subst.  masc.  Consolateur.  (Gloss. 
de  Marot.)  .  -  . 

Gonsolidcu  subst.  fém.  Sorte  dé  planté.  «  J^e- 
<  néz  de  la  racine  d'une  herbe  appellée  sympliiton,. 
«  vtilgairement  co»Mo/ide,  etc.  »(Fouilloi!a,  Véne- 
rie,^ fol.  84.) 

■■   ^    .-•■*-.  ■  ■'■'     ■    ,  •  •■     , 

Consommcir,  verbe.  Terminer ,  décider. .  Ce 

mot  subsiste;  ipais  on  ne  diroit  plus  :  «  la 'tierce 


...  co      ■  ■    -«6-  :.■-'  ...,:^-r 

ni^nipia  An  niirA  fanniti^:  fûv.  et  hommaee  du  t     Gontraille.  iubit.  /ii$m.  Querelle.  Deîîu  faire 
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co 


•^908  ib 


co 
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€  raison  qui  tout  contomme,  est  que,  etc.  •  (Modus 
et  Racio,  m.  fol.  336.)  Nous  disons  encore  consom- 
mer un  mariage,  dans  un  sens  différent  de  t^lui 
que  présente  ce  passage  :  •  hé  dit  mariaie  tuicon- 
«  sommé  en  grande  magniflcedoè^'»  (Mem.  de  du 

Consomption,  sub$t.  fém.  Consommation. 
•  Sous  bosteliers,  cabaretiers,  et  semblables  pcr- 
«  sonnes  pourroi^t'^i'i^^ri  ^^  rétenir  leur^hostes, 
«  ovk  leurs  effets»  pour  la  despense,  la  eomomplion 
«  foile  par  enx^  par  leurs  chevaux/ou  bestiaux.  > 
(Coût.  d'Typre,  Nouv.  Coul.  Gén.  i.  I,  p., 898,) 

Con^nance,  subsr.  fém.  Fanfare  *.  Te^me  de 
poétique".  Accord".  Parité?. 

*  Nous  disons  encore  consonnance,  pour  l'accord 
de  deux  son»  dont  l'union  plaît  à.  l'oreille  ;  inais 
dans  un  sens  moins  précis,  ce  mot  si^niHoit  fan- 
fére.  Il  ^mble  qu'il  faille  l'entendre  atnsi  dans  ce 
passage  :  •  Huet  de  Nantes,  et  le  sire  de  Monmd- 
«  rency  preqt  trop  bonnes  conêonancéiy  et  bonnes 
«  voix,  et  bonnes  manières  et  belles  dé  jpàrler  à 
«  leurs  chiens.  «^Chasse  de  Gaston  Phéous,  ms. 
page223.J  Jk  ^ 

"Comme    terme    de    poêuque  ^    comonnance 

expt'ime  la  res^mblance  de  son,  dans  la  terminai - 

,spn  des  mots  quî  riment  ensemble.  Elle  a  lieu,  sui- 

^nt  Boissière,  •  quant  eschet  mesme  termination' 

«  d'une  ou  plusieurs  syllabes,  en  divers  eiirmes.  ■ 

Cet  auteur  en  distingue  de  cir^q  sortes,  «  la  consonr 

«  nancf. équivoque,  riche,  syllabe,  et  demie  syllabe 

«  seule  (qu'il  appelle  rinfe  pôvre,  p.  236),  elayllabe 

«  demie  équivoque  à  deux,  ou  plusieurs  syllabes 

«  terminées  en  même  son,  à  la  fin  desqi^lles  la 

V    «  diction  est  par  conjugation  reprinse  aux  vers 

■  jsymbblisans.  »  (Poétiq.\page  253.)  11  donne  des 

exeinples  de  ces  différente^  consonances.  (Ibid. 

^4ii_23é.  —  Voy,  Ci-après  CoNsoNANciE.)  ' 

^^19e  là,  eonsonance,  au  figuré,  s'est  pris  pour 

accord,  proportion,  rapport  :  «  Est  entre  prédesti- 

«  nacion,  preseieoce  dé  Oiefu,  et  libérale  humaina 

«  opération,  telle  consonance,  que  entre  eulx  n'est 

.  «  trouvée  discordance.  »  jModus  et  Racio,  us.) 

"  L'acception  de  parité  est  y  ne  extension  des 
acceptions  précédentes  :  «  Souffrir  ,  et  vouloir 
«  n'est  pas  consonance  ;  car  Dieu  dissimulé,  et 
«  souffre  moult  de  choses  qu4  ne  sont  mie  faites  de 
«  droit.  »  (Modus  et  Racio,  ms.  toi.  243.) 

Gonsonancie,  subst.  fém,  Terme  de  poétique. 
On  trouve  consonanft^  dans  Fâuchét,  ubi  sujt^d,où 
cet  auteur  traite  de  lu  consonance,  et  de  la  rime* 
consonante;  opposée  à  la  rime  léonine.  Il  dit  que  la 
rimejionsonante  est  la  même  que  la  rime  pauvre, 


et  qu'on  appeloit  léonine  la  rtme  riche.  Consonan- 
ce^ aenrole  mise  poîilr  oossonnance  désagréable, 
Seut^trece  qu'on  entendoit  par  la  rime  pauvre, 
fus  ces  vers  : 

S'il  I  a,coiMQfian<rte, 

n  IM  m'ea  chaat  qoi  mai  an  die, 
Car  n«  poet  paa  piaiair  à  tous, 
Conttmantif.  aam  bons  inos.  « 

rM.  ms.  *i  a.  ■•  tm,  t.  u.  m'im.  v  œi.  i. 

VARIASTE9   : 
dONSONANOE.  Pabl.  IISS.  au  R.  n*  7015,  t.  Il,  fol.  146. 
CoMSONAMtix.  Faoçh.  Lang.  et  Poës.  fir.  p.  77,  etc. 

Consonant,  ad/,  et  subst.  masc.  Qui  a  le  même 
8<in*.  Conébnne". 

*0n  s'en  ser voit  comme  adjectif,  au  premier 
seris,  et  l'on  disoit  rime  consotumt,  au  lieu  de  rime 
eonêonantey  par  opposition,  comme  nous  venons 
de  le  '  dire,  dans  l'article  précédent,  à  la  rime 
léonine.  Léolime  est  une  faute  pour  l^onime,  dans 
ces  vers  : 


8ue  li  vers  soit  mis  en  rime, 
u  contonant  (1),  ou  leoUme. 
■'*:,        Boaoa,dalaMimobUoa,  MS. 


^. 


do  n.  o*  7350. 

Sur  les  rimes  l^nsonans,  et  sur  les  léonimes, 
voy.  les  Poés.  usa.  d'Eust:  Desch.  fol.  390,  col.  1  (2J. 

■  On  employoit  aussi  ce  mot  commejaubstanlir; 
alors  il  signifioit  consonne,  comme  dans  ce  passage 
où  l'on  dit  en  parlant  de  la  lettre  I  : 

.........  N'est  petiz  et  cors, 

Il  se  met  pour  g,  quàQt  U  siet,  . 
Ou  leu  de  consonant  (3)  s'assiet  ; 
J  signifie  joie  vaine,  etc. 

¥M.  MSS.  du  R.  n*  IM,  fol.  196,  V>  col.  1. 

'        '.^  •  '  '> 

Gonsonner,  verbe.  Etre  d'accord.  (Nicot  et; 
Monet,  Dict.)  C'est  le  sens  propre,  en  parlant  de 
raccord  des  sons.  Dé  là,  se  consonner  s  employoit 
figurément  pouc  «'accorder,  se  conformer  :  •  Si 
«  l'adjouirnemènt  ne  se  consonne,  ou  conforme  à 
<  la  demande,  le  deffendeur  doit  demander  compia- 
«,riut  et  cbng^.  »  (Gr.  Cput.  de  Fr.  page  297.)  «  Ne 
«  vouloit  pas  se  consonner  à  ceux,  qui  adminis- 
«  troient  mal,  »  (Godefr.  Ann.  sur  l'Histoire  de 
Charles  VI,  p,  665.) 

Gonsor.  subst.  fém.  Associé  *.  Partisan  ".  Mari 
et  fettme^'^iuges,  pairs"*)  (Voyez  leGloss.  de  Marot 
qui  interprète  coi|Cit<>yen  ;  les  Dict.  de  Monet  et  de 
Nicot.)  Ce  mol  doit  s'entendre,  dans  le  sens  le' plus 
générique,  de  celui  qui  participe:avec  un  auti^e^^en 
quoi  queoe  soit  ;  de  là  ses  acceptions  particulières 
que  nous  aVons  marquées.    .  1 

;  *  Au  premier  «ens,  poui*associé  au  sorj  : 

Et  ainsi  se  mirent  ensemble 


En  consora  (4)  d»  leur  vray  seii 

jffM.  DmA.  PoH  " 


eur. 

fol.  573,  toi.  f . 


"  Pour  partisan.  «  Retourne  à  parier  de  Percefo- 

*.  .■  -î'    ;  !.  :  tl      :     ■     .     ■    (  .  ■      •••  .         "  '  •)  pii  .      ■•^i  .«11/ 


(1)  Nous  dirions  plutôt  OMOnaftce.  (N.  E.)  , 

(^Da&s  l'art  daiditter  tHikin  ofaitBsens  :  c  Ceste  balade  est  moitié  leonime  et  moitié  sonant^  si  comme  il  appert  par 
monde,  par  ond0(pwiUMnme;  par  Ronmie,q«ri  sèatplainea  syllabes  M  entiers;  at^  sonaos  tant  saulameot  où 

"Un**  poùit  entian^labé,  si  comme olamsr  il  osterv^oè il  n^»  que  'deaiis  aillafae ,  ou i  ai  comme  seraitv pfeaoolement  et/ 
tamoeent^etalnlil  as  eaa  semblables  puetestrecongoeu  qui  SM^^leoaimeattaoBna^  >:  ■ .         a 

""  c  QM  letbes  sont  lés  voioolx,  et  queles  les  liqaides  at  hbm^eèMonant.  »<£.  Desebamps,  ms.,  fol.  396.)  (M.  M.) 


(4)  On  lit  encore  au  Sottge  du  Vérgier,  d'après  Oocbex  :  c  Voiis  b'^tes  pas  con$orl  des  tiibolations  et  pairsecoUons  des 
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^M*Aiiia  vAiiinit  Mntraihctêment.  •    (Al.   Chart  | 


Cft  noise  à  moi,  ire  en  ai  et  contraire. 


co 


•-^4 


co 
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«  rest,  de  Bruyant,  et  de  8e8cohsors>  »  (Perceforest, 
vol.  I,  fol.  6î2,  R't)  '     .  J     : 

^  Pour  mari  et  femme,  on  lit  dans  les  Amlitasâ. 
de  Bassomp.  1. 1,  pa^^e  72  :  sa  c/iere  coruorte,  pour- 
son  épo^^.  Conserbe,  prisehcemlôme  sens,  semble 
une  faute  pour  consorte,  dans  Naudé  (Coups  d'Ëtat,> 
eb.  I,  p.  215.)  .  ^ 

On  a  nommé  comort,  le  mâlç  d'une  tourterelle, 
danfrles  vers  suivans  : 

La  tourterelle  au  ^is  en  ceste  sort» 
Veuf ve  gemist  dessus  la  branche  morte    . 
S'ddoulourant  (se  désolant)  dé  son  povre  censort. 

*•        Poe*,  de  Jacq.  TahurMu,  p.  tti. 

^  Certains  juges  i)opul5ires,  qu'on  nommoit.au-, 
trement  pa;flro8  ou  pairs,  s'appeloient  aussi,  rela- 
tivement à  cette  parité»  consors  ou  cossors^  dans 
Quelques  anciennes  coutumes.*{LaThaum.  Coût,  de 
erri,  p,  223.)  «     * 

variantes:  ,     ' 

CONSOR.  Poës.  de^ag^Tahur.  p.  221. 
ÇoNSORS,  pfyir.  Percet  vol.  I^  fol.  '62,  R»  col.  1. 
CossoRS,  p^ur.  Gloss.  sur  les  Ck)ut.  de  Beauvoisis. 
Consorte,  ».  f.  Ambass.  de  Bassomp.  t.  I, jp.  72..  * 

CONSORBE,  «:  f.  Naudé,  coups  d'Etat,  p*.  215. 

Consorce  ,  sub.st.  fém.  Société.  Proprement^ 
arité,  égalité  de  sort,  du  lalin  consortium  Montai-* 
gne,  parlant  de  la  pliilosophie  dont  les  argùmeus 
«vont  à  tous  coups  costoyans,  tt 'gauchissans  la 
«  matière  %  ajoute,  au  sujet  de  Zenoni  «  j'aime  a 
«  voir  ces  âmes  principales  ne  se  pouvoir  dépendre 
«.de  nostre  consorce  ;  tant  parfaits  hommes  qu'ils 
«  soient,  ce  sont  tousjours  bien  lourdement  des 
«  hommes.  »  (Ess.'t.  III,  p.  85.) 

Consorterle,  subst.  fém.  Terme  de  coutumes. 
La  communauté  du  mari  et  de  la  femme.  «  Si  aucun"" 
«  -constitué' en  nécessité,  est  contraint  vendre  tous 
«  ses  biens  immeubles  en  bléc,  pour  ce  que,  sans 
«  ainsi  le  faire,  ne  trouve  acheteur,  ou  bien  s'il  les 
«wendoit  par  parcelles,  n'en  trouveroit  la  raison  ^ 
«•{juste  prix)  Btaesquels  biens  les  aucuns  sont  de* 

•  lignée,  les  autres  de  conqueste,  et  les  autres  en* 
«  communauté,. ou  cànsorterie,  en  ce  cas,  la  pre- 

.  «.  sentatiori  de  tous  les  dits  "bieiis  en  bloc,  doitestre 

•  faite  premièrement  au  consort,  et  en  son  refuz, 

•  au  plus  prochain.  Hgnager.  »  (Coût,  de  Bayonne, 
Cout^Gén.  t.  II,  p.  704.) 

Gonsoulsl  suliMAmasc.  plur.  Consuls.  Voyez 
Ordonn.  desR\  deFr.Wftt  suprà.  Conssous  çst  un 
mol  du  patois  \e  Roue\'gue.tVoyez  ci-dessous  CoNr- 
8ULES  jBl  Consul. 


V 


■    TAWANTES'l",  •     ■      r^f- 

;  CONSOULS.  Ord.  t.  III,  p.  679.  ^ 

XÔN8KUV8.  Ord.  t.  III,  p.  686. 
Conssous.  Ord.  t.  V,  p.  708  (1). 

GQnspIration,  subst.  fém.  Emeute  populaire. 
Il  s'en  faTloit  beaucoup  qu'on  donnât,  autrefois,  à 
ce  mot  une  signification  aussi  étendue  qu'aujour- 
d'hui. On  peut  en  juger  par  le  passage  suivant,  où 
l'on  distingue  monopole,  sédition  et  conjuration  : 
«  Monopole  est  entre  le  peuple,  et  chose  qui  singu- 
«  lierement  le  regarde,  et  cons/)/raf ion  (2)  est  assem- 
«  bler  la  gent  pour  chose  qui  a  regard  au  prince, 
«  et  toutes  fois  il  ne  touche  pas  au  coi:p8,  n'a  la  vie 
«  (|iK^rince,  comme  faict  sédition.  »  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  172.  -^  Voy.  ci-après  Conspibement.) 

Gônspirators,  subst.  masc.  Conspirateur.  On| 
trouve  ce  mot,  dans  un'6  citation  française  rappor- 
tée par  Du  Cange,  01.  lat.  au  mot  Conspiratores{S). 

Gonspirenneat,  subst.  masc.  Conspiration.   . 

Qtaant  voit  leur  fol  conspirement, 
Et  leur  malice  desnuée. 

»         Geoffir.  de  Parit,  à  ]a'»uiledu  Rom.  de  Pfurel,  fol.  53. 

Conspirer,  verbe' Inspirer,  suggérer. 

.....  Désespoir^ malle  mort  me  conspire  ; 
~^v  Mais  raison  vêult  que  lamenle,  et  souspire. 

.    .  •  i.  Marot,  paye  2^7. 

Gonstance,  subst.  fém.  Certitude  constante. 

, '.  ...  La'  constance  (4) 

~  De  non  morir,  mais  vivre  en  habondaiice. 

CTst.  Desch.  Poëa.  MSS.  fol.  «ï.coh  1. 

Gonstancialité,  subst.  fém.  CoBsubstantialion. 
(Chron,  S.  Denis,  t.  I,fol.  18.)    . 

Gonstaiîs.  On  lit,  au  sujet  ,d'une  contestation 
élevée  entre  les  François  et  les  Anglois,  pour  la 
.  restitution  de  Calais  :  *  . 

.     Guichars  li  Bruns,. qui  fut  nez  à  Seclin, 

Distque  cilz  fatz,  et  (est)  doubteux,  et  pesans, 
Voirie,  et  qu'Engles  y  pensent  mal  engin 
De  retenir  ce  port,  çui  est  constaris... 
'  Paixn'arez  ià.  s'ilz  ne  rendent  Calays. 

»l.  113,  col.  ♦. 

Gonstant,  adj.  et  subst, masc.  Fè^me,  assuré*. 
Fort". 

*  Nous  disons  enéore  constant^  pouKferme  dans 
le- malheur;  mais  on  ne  s'en  sert  plus  pour  expri- 
mer cette  fertrtété  qui  rend  maitre  de  I  émotion  de 
râm«  agitée  par  un  dinour  violent.  «  Adonc  furent 
«'  les»deux  amans  sr  prins  qu'il  n'y  eust  si  constant 
«  qur  ne  perdist  toute' contenance.  •  (Perceforest, 
vol.,VI,fol.  55.)  • 

■Ce  motj  précédé  de  l'article  le,  s'employoit 


^ 


(1)  c  Nous  Jaquëk  de.Pereiûe  et  Pierre  BourgoTs  c&nssorû  de  la  ville  et  appajHenances  de  Pereuse.  r  (An.  1968.)  Vayez 
aussit.  V.  p.  70B,  aîi.  1368.  (iTe.)  .     . 

(2)  On  lit  au  Recueil  de  Taiuiar  (xiii*  siècle,  p.  347)  :  «  Pour  les. outragée ,  les  conspirations  et  les  aliances  qu'il  firent 
encontre  nostre  chier  ftlHobek.  »  Dans  une  complainte  sur  la  bataille  de  Poitiers  (Bibl.  <le  l'Ec.  des  Chartes ,  3*  ^ie  ,  II, 
262.  on  Ut  aussi  :  c  II  ont  Contre  le  rov  fait  conapiradon  De  U  et  ses  enfans  mettre  a  destruction.  »  (N.  K.) 

(3)  C'6S|  aux  statuts  d'EdouÀrd  I»  d'Angleterre,  35*  année  du  rtene-:  c  Conspiii'ktors  sont  ceux  queux  se  entretient  par 
serement,  convenant,  ou  auter  iliance,  que  chesciin  eddra  et  sustiendrfi  auters  entreprise,  de  falcement  ôt  maliciousement 
enditer,  ou  fUcément  mpver  pleM.  »  (Stafiford,  Uy.  III,  ch.  XII.)  Conspirateur  se  trouve  au  xv*  siècle  (Bijal.  de  l'Ec.  des 
Charte»,  4»  série,  I,  434ik(N.  B.)\  .  X 

(4)  Dans  la  ballade  citée  plus  haut,  on  lit  j>  «  Quand  le  roi  se  vit  pris,  si  dit  JMur  grant  constance  :  C'est  ^^an  de  Valois, 
non  pas  le  roi  de  France.  »  (n.  x.)  ' 
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snbstantivemenl  dans  le  sens  où  Ton  dit  auîouc- 
d'hui  le  fort  pour  l'endroit  le  plus  fort  d'une  chose. 
«  Lauriay  Rafllly  mit  aussi  une  estacade  de  mats 
«  de  navires  au  constant  de  la  digue.  •  (Mém.  de 
IBassomp.  t.  m,  p.  454.) 

Remarquons  cette  expression  :  Pa&ur  constantt 
pour  exprimer  ce  que  les  jurisconsultes  appellent 
metu$  cadens  in  constimtem  virum,  peur  fondée. 

•  Stipulation  fait^par  paour  de  mort,  ou  de  tour- 
«  ment  constant,  ne  fait  à  tenir.  •  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  312.)  ,^ 

Gonstantlnoble,    subst.    ma$c.   Constantin. 

•  Constantinoble  l'emperers  envoya  seinte  Heleynè 
«  en  Jérusalem  piirquere  (pour  chercher)  la  seinte 
«  croix.  *  (Hist.  de  la  S**  Croix,  Ms.  p.  16.) 

Constiper,  verbe.  Condenser.  En  latin  globare, 
solider,  selon  le  Gloss.  du  T.  Labbe  qui  interprèle 
aussi  enluisseler,  de  luiiseau,  pelpton.  Labbe  sem- 
ble n'avoir  eu  en  vut>.que  lesens  propre  du  mot 
latin  constipare. 

Je  ne  sais  si  nos  anciens  auteurs  s'en  sont  servis 
en  ce  sens  (1).  11  ne  subsiste  au  moihs  qu'au  figuré. 

GonstituV  subst.  masc.  Arrêt,  détermination. 
Résolution  prisé  sur  une  chose  qui  a  été  débattue. 
De  là,  ce  mot  signifîoit  aussi  le  point  principal  où 
article  essentiel  d'un  acte  public.  (Dict.  de  Rob. 


\ 


Eslienne  et  de  Monet.)  . 

VARIANTES  . 
CONSTITU,  Nicot,  bict. 
CoNSTiTUT.  Oudin,  Dict. 

Constiiuéy 4)arUc.  Ce  mot  subsiste  sous  diffé- 
rentes acceptions  ;  maison  ne  dit  plus  :  o.  Constitué 
«  eh,  diverses  opinions,  cons^Me  en  grmdes  solli- 
«  tudes.  .  (Voy.  .Tri.  des  IX  Preux,  p.  147.)* 

tlonstituteur,  subst  masc.  Constituant.  Celui 
qui  constitue.  (Dict.  d'Oudin.) 

Gonstitudon,  sùbst.  fém.  Terme  de  rhétorique! 
Nous  passons  sous  silence  les  significations  ordinai- 
res sur  ce  mot,  comm.e  lerme  de  rhétorique.  (Voyez 
Fabri,  Art.  de  Rhetoriq.  liv.  T,  fol.  44.) 

Gonstraignailce,  subst.  fém.  On  lit  dans  la 
règle  de  S.  Benoît  -  petite  rieule  (règle)  devisée  de 
«  constraignance  »,  traduit  du  latiu  hanc  miniTjiam 
inchoationis  regulam.  (Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms. 
deBeaûv.  ch.  73.) 

Gonstràignément.  [Intercalez  Constraigne- 
ment,  contrainte  :  •  Je  le  voleil  et  otroy  de  me 
«  pure  volunté  et  sans  constraignement.  •  (Ch.  de 
1247  au  Cart.  21  de  Corbie.)  Il  ep  est  de  même  au 
Cart.  de  S'  Jean  de  Loudun  (1265),  à  Chartres  en 
1306,  enfin  aux  Ordonnances  (III,.294):  «  Constrai- 
•  i^nement  de  faire  paier.  »  Voyez  aussi  à  la  Chron. 
des  ducs  de  ,Norm3tldic.]  (n.  e.) 

^  Constraindable,  adj.  Contraignable.  (Coût. 
Gén.,t.  I,j).825.)  ^ 


.  Coiistralndrev  [Inletxîalez  Constraindre ^  au- 
se^ns  de  gêner,  lourménter^  comme  astraindre  : 

•  Li  rois  englès  avoit  assegièt  le  bonne  cité  de 

•  Tournay  et  moult  le  eorûtraindoit.  •  (Froissart 
II.  248.)  On  lit  aussi  à  la  page  173:  .  U  enghien 
«  cessèrent,  qui  trop  les  avoient  constrains  et 
«  adammaigiés.  »|]  (n.  b.)  i 

Gonstraint,  participe.  Forcé*.  Rtetenu,  em- 
barrassé*. 

*0n  Ht  au  premier  sens  :  .  Chemin  constraint 

«  pour  venir  audîl  Bresse,  >  c'est-à-dire  qu'on  ne 

-peut  éviler,i)ar  lequel  on  est  forcé  de  passer   . 

(Lett.  de  Loufs  XII,  t.  III,  p.  173.)      . 

.    "Déjà,  ce  mot  semble  s'être  dit  pour  embarrassé 

TClenu,  empêché,  dans  ce  passage  :  «  Sire  du  tout 

•  Vuissajif  ne  t'abive  (fond,  ,se  précipite  )  sur 
«  moy  constraint;  où  me  muceray-je?  qui  me  deli- 
«  yrera  de  tes  mains,  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb    ms 
p.  393.) 

Gonstrii^ctiou,  subst.  fém.  .L'action  de  serrer 
Du  latin  constringere,  constrictum.  ^ous  lisons' 
dans  Arleloque,  Fauconnerie,  fol.  93,  \\  «  que  la 
4  constrinction  du  bec,  et  l'appuyer  sur  la  poi- 
«  tri  ne,  et  Tabominalion  de  la  viande  augmente  li 
«  podagre.  »  - 

Gonstup'ration.,  subst.  fém.  Fornication  m 
(Oud.  Cotgrave,  Dict.) 

Gonstuprer,  verbe.   Commeltre  fomica«ori 
{Oudin/^olgrave,  Dict.) 

Gônsué,  parL  au  fém.  Remplie.  «  L'eau  noire 
«  et  pourrie,  toute  consttg.  et  semée  de  cranaux  ' 

«sourds  (espèce  de  bêle  venimeuse)  et  couleuvres  « 
(Contes  d'Eulrap.  p.  ,197.)  .  -     ' 

Gonsuers,  subst.  fém.  plur.  Ce  rhot,  formé  do 
mer,  sœur,  s  est  dit  pour  fiHes  et  femmes  associées- 
a  la  même  confrairie,  dans  le  sens  od  nous  disons 
■confrère.  (Voyez  Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

Gonsuetude,8j/^/.  /Vjw.  Habitude,  commerce 
fréquentation.  (Voyez  Moyen  de  parvenir,  p  m 
du  latin  Constcetudo.)  *^"        ' 

Gonsuir,  verbe.  Atteindre  ^.  Obtenir,  suivre  ■ 
Ce  mot.  sous  les  orthographes  employées  par  S 
Bern.  répond  au  \2ii\nadiplsci,  consequt,  impetrare 
et  obtiner^.  Ce  sont  les  mêmes  significations  du 
moiVdlinJ^onsequi. 

*  Ce  mot  signifie  atteindre  dans  les  trois  passages 
suivans':  •  '^       "    , 

Celle  mort  donc,  qui  fait  ainsi  revivre, 
Après  mourir,  pour  reisolution  (conclusion)      r 
N'est  qu'un  dormir,  que  chacun  doit  connu  ivre  '- 

CUn.  Mtfot,  p.  7M.  '     '    . 

OÙ  chacun  doit  atteindre,  doit  parvenir. 

Si  je  puis  consievir 

Le  cherf  qui  se  lait  fuir.  ' 

Chant.  U^.  dn  C- ThibMHi,  p.  0. 


(S)CemotestemirioyéparScarronaacbapitfeJIduVirgiietraTe8ti.  (N.  E.)  .     • 
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Gérard  de  Nevers,  l^*  P.  p.  99,  cite  ce  passage  où 
on  lit  consuivir,  au  lieu  de  consievir  :  «  Si  l'espée 
«  n'eut  coniuivy'\e  comble  de  l'escu.  •  G'est-à-oire 
n'eût  atteint  le  haut  de  l'écu.  (Perceforest,  vol.  I, 
fol.  68R-.) 

*  Dans  le  sens  d'obtenir,  les  mots  latins  de  S. 
Bernard  sufflsent  pour  prouver  notre  explication. 

**  Consuivre  signifle  suivre  dans  cet  autre 
passage: 


PiUé  fait  roys  et  princes  vivre, 
En  obéisftance,  et 


seureté  . 

mi»èncoTde  consuivre 

/victoire,  prospérité. 

Vifilai  (to  Charles  VU,  p.  25.  ^ 

{foy.  AccoNSDivRE  ci-dessus.) 

%         CONJUGAISON  (1)  : 

Gonseu,  partie.  Atteint.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.  ^  53.) 

Gonsevant,  part.  prés.  Poufsuivant.  (G.  de  Paris, 
à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  fol.  52.)     <^  - 

Conseue,  part.au  fém.  Atteinte.  (Parlon.  deBlois, 
fol.  145.)  .f 

Gonsavet,  Obtienne.  (§.  Ber.  S.  fr.  ms.  p.  21.) 

Consevit,  prêter.  Oblint(2).(S.  Bern.Serm.fr.  mss. 
p.  379.)  . 

Gonseut,  partie.  Obtenu.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  165.  ) 

Gonseut,  obtient  et  obtienne.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
MSS.  p.  38.) 

Conseuz,  part,  au  plur.  Atteints.  (Parton.  de  Bl. 
fol.  163.) 

Gonsieus,  part.  Atteint,  frappé,  blessé.  (Poës.  ms^ 
av.  1300,  t.  Il,  p.  806.)  ' 

Consieut,  ina.  prés.  Atteint,  parvient.  (Gontiers, 
Poës.  MSS.  iiy.  1300,  p.  1036.) 

Coiîsut,  pr!^tér.  Atteignit,  frappa.  (Floire  et  Blan: 
fol.  197.)  i^        •     -, 

Conaiut,  subj.  prés.  Atteigne.  (Fabl.  mss.  du  R. 
no  7218,  fol.  239.) 

Gonsuirent,  prêter.  Atteignirent.  tGeofr.  de  Paris, 
fol.J8.^  .  , 

Cousist,  prêter.  Lisez  peut-être  COnsist,  atteignit. 
(Percer,  vol.  I,  fol.  82  1^1°. ) 

'     ''■  VARIANTES  : 

CONSUIR,  Fàbl.  MSS.  du  R.  n«  7989,  fol.  66,  Y»  col.  2. 

CoNSKVRE.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  170  et  296.   ' 
^  ConsuVr.  Ga'be  de  la  Bigne,  Des  Déduits,  MS"  fol.  13Î  R». 
'  CoNsumE.  Contin.  de  G.  de  Tyr.  Mârtene,  t.  V,  col.  623. 

Consievir.  Chans.  MSS.  du  C««  Thib.  p.  9. 

Ck)NsuiviR.  Nicoty  Dict. 

CoNsuYViR.  Gace  de  laf  Bigne;  Des  Déduits,  MS.  fol.  76  Y». 

CÔNSUYVRK.  ■    ,  . 

CONSUIVRB.  Dict.  d'Oudin. 
•    CoNZEVRE.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  62. 

Consul,  substrmasc.  {S)  Gonseiller  *.  Echevin  ■. 
Administrateur'^. 
*  Borel  entend  ce  mot  dans  le  sens  générique  de 


conseiller,  et  Froissart  l'employé  avec  celte  signifi- 
cation. (Liv.  I,  p.  13.)  '      ' 

■  Ç'êtoit  aussi  le  nom  donné  aux  échevins  dans 
quelques  villes.  (Voyez  La  Thaum.  Coût,  de  Berry, 
p.  22.)  «  Les  consuls,  c'est-à-dire  les  capitouls  de 

•  Toulouse  vcstus  de  leurs  habits  royaux  pbrtoibnt 
«  le  dais  sous  lequel  étoit  Chtirlçs  Yl ,  'à  son  entrée 
«  dans  cette  ville  en  1398.  •  (Hist:  âe  Louis  IIl,  duc 
de  Bourbon,  p.  270. )(4}  Voy .  ci-après  les  motsCoNsotAz 
et  GoNSBLBs,  qui  paroissent  avoir  eu  la  même  signi- 
fication. .         , 

'^  On  nommoit  consM/s  d'une  terre,  ôeux  qui 
administrèrent  les  affaires  4'un  pays»  d'une  ^rre. 
Les  seigneurs  de  la  cour  du  roi  Artus,  le  croyant 
perdu,  conviennent  avec  Couvain,  à  qui  ils  défèrent 
la  royauté  :  «  S'il  advient  entre  cy  et  la  que  nous 
«  n'en  oyons  aucunes  bonnes  nouvelles,  nous  nous 
»  tiendrons  à  vos  consulz  de  la  terre,  et  de  seigneur, 
«  si" comme  le  vouldrezattourner  (régler).  »  (Lahc. 
du  Lac,  1. 1,  fol.  129.) 

Consulat.  [Intercalez  Consulat,'  msiïson  ûe 
ville,  au  t.  V  des  Ord.;  p.  706,  an:  1368:  «  POur  ce 
«  que  lesdis  çpnssous  ont  à  assembler  souvent  les 
«  conseilliers  dudii  consulat  y...  il  aura  un  saint 
<  (signum)  ou  campane  commune,  qui  sera  au 

•  dedens  de  leur  ^onsw/fl^  »](n.  E.)        ' 

Consulaz ,  subst^  masc.  plur.  Conseillers. 
Officiers  municipaux.  Les  consuls  et  conseillers  de 
Villeneuve  dont  jl  est  parlé  dans  une  ordonnance 
au  Recueil  des  Ora.  t.  V,  p.  394,  sont  appelés consu/* 
et  consulazl  ibid.  et  plus  bas  consuls  et  conseillers.' 

.    Consule.^,  subst.  masc.  plur.  Officiers*m,ùnici- 

Baux.  Titre  affecté  aux  -magistrats  de  la  ville  de' 
[ontpellier.  (BustDesch.  Poës.  mss.  fol.  114.) 

Consultable,  ad/.  Qu'on  peut  consulter.  (Dict. 

d'Oudin.)  ,  .        > 

Consulte,  su6s/.  fém.  Consultation.  (Du  Gange, 
au  mot  CoùsuUa.)  Ménage  remarque  que,  de  son 
temps,  il  n'y  avoit  pas  «'  plus  de  trente,  ou  quarente 
«  ans  qu'oa  disoit  à  Paris  consulte  de  médecins,  et 
«  consultation  d'avocats:  aujourdhuyon  ne  dit  plus 
l,«  qye  consultation.  »  (Mén.  Observ.  §ur  la  langue 
fr.  p.  38.5.)  Le  mot^nsu/fé  subsiste  cependant  encore 
dans  quelques  provinces. 

Consultement,  adv.  Prudemment,  sagement. 

•  Il  s'humilie  envers  Dieu,  et  lui  dep^andeson  aide, 

•  vOire  plus  sureniënt,  et  consultement  que  s'il  se 
«  confioit  en  sa  propre  forc%.p.rudence,  et  bonnes 
«  œuvres.  •  (I^es  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  336)    - 

Consulteur,  subst.  masc.  Que  l'on  consulte.» 
(Dict.  de  Gotgrave.)  Oudin  traduif  en  espagnol  Con- 
su//or,  avocat  consultant. 


(1)  Le  participe  passa  est  dans  la  Chanson  de  Roland  (v.  2372) 
convoita.  >  La  Ctiron.  des  ducs  de  Normandie  donne  consuii  et  cotueuz 


(2)  Parlonopex  (v.  9063)  donne  consivi  : 

(3)  On  lit  déjà  j^m      ' 


l'Hist.   occid 
d'Acre.  »  (n.  b.) 
(I)  Comparez  édition  Chazaud,  p 


Dès  l'ure  que  nez  fui-  Tresqu'à  cest  jur  que  ci  sui 

.(N.  E.)  •  *)        ^  ,> 

«  Deus  par  se  pité  le  gari  Que"  il  en  carnel  consivi.  »  (n.  e.) 
des  Croisades  (II,  4i3,  Xm«   siècle):    c  Et'morut  liuguelin  consules 


4i3,  Xni*  ^siècle)  :   c  Et-morut  liuguelin  consules  pLôs  .Pisans 
317 :  «Les  co)mUs  de  la  ville  vestus d'habits  royaulx,  portoteot  le  paille  au  roy.  >  (n.  s.) 


V 


e> 


co 


TABIARTIS  : 


CO 

ICoult  d'avoir,  n'en  sai  la  some, 


■ 


rnnt 


CÔ' 


—  207  — 


co 


Consumer,  verbe.  Anéantir*.  Inciter, •exci- 
ter» (1). 

*  La  première  sijcnificadôn  subsiste,  nous  ne  la 
citons  que  pour  en  fixer  Tépoque.  «  M.  de  Vaugelas 
«  à  décidé  qu'il  folloit  dire  consumer,  en  la  signifi- 
«  cation  à]ùnéan{itijei consommer  en  la  signification 
«  d'achever,  et  de  perfectionner  :  et  il  a  remarq^ué 

•  que  Malherbe  en  avoit  toujours  usé  de  la  sorte.  Je 
«  ne  voudrois  pourtjint  pas  blâmer  (dit  Ménage) 
«  ceux  qui  se  servent  de  consommer  pour  consumer, 
«  comme  s'en  est  servi  Gombaud.  »  (Mén.  Observ. 
sur  Malh.  p.  240.)  "  '  ^      . 

■On  disoit  autrefois ,  consMmer,  pour  jncilèr, 
exciter,  animer  ;  à  en  juger  par  ce  passage  :  •  Elle, 
«  comme  sage  et  vertueuse  femme,  les  enhortoil, 
«  les  consuwoif  à  fort  vertueusement  soustenir  leurs 
«  martires.  »  (Hist.  dela-Tois.  d'Or,  vol.  Il,  fol/.  92.) 

Consumir,  verbe.  Consumer  *..  Consommer, 
employer  ■.  / 

*  Fesisi  cbnsumir  par  feu.  (^.  Bern.  Se/m.  fr. 
Mss.  p.  18.)  On  lit  dans  le  latin  prœciperk  igné 
consumi.  .  "  >       ^  / 

"  «  Lai  les  moenrat  li  sole  grace,^  ensi  k'jl  consu- 
«  meit  en   brieï  te'pis  car  .aem plissement    mainz 
«  lens.  »  On  lit  dafrs  le  latin  :  «  Perducente  eos  solâ* 
«  gralià;  ui  co7isurnmati  in  brevi  expleanl  tempora 
«  multa.  » 

Consumis,  part:  et  adj.  Epuisé.  Le  P.  Labbe, 
Gloss.  p.  500,  interprèle  évacuez,  exhaustm.  Ce  Gl. 
que  nous  citons  Souveilt,  parce  qu'il  contient  beau- 
coup de  vieux  m'ots,  contient  aussi  une  prodigieuse  / 
quantité  de  faute»»d'impression  qui  les  défigurent. 
On  a  di^figorément,  en  parlant  du  cerf:  «  S'il  n'est 
«  parfaitement.duloul  desconfit,  et  consw/nO,  quant 
«  le.veneur  l'aura  faitly,  il  demourra  illecjusques 

•  à  environ  mienuyt.  »  (Chîi  .e  de  Cast.  Phéb.  MS.' 
p.  253.)  ~     ^  y;  .   » 

VARIANTES  I  '     "  ' 

CONSUMIS.  Gloss.  du  P.  Labbé,  p.  500. 
CoNSUMiT.  Chasse  de  G»sl.  Phebns,  MS.  p.  253.     ' 

Contadin ,  su^s^  maéc.  Habitans  dû  comtàt 
d'Avignon *.  Paysan  ■.     -,  . 

*lCe  mot  est  interprété  dans  le  premier  sens,  par 
©udin,  Dict. 

■  On  trouve  contadin  pour  paysan  italien,  dans 
Bouchef  (Serées,  Liv.  II,  p..30),.et  pour  paysan  dans 
Cotgrave,  et  les  Ess.  de  Montaigne,  t.  I,  p.  356.  C'est 
le  double  sens  du  mot  italien  contadinô,  formé  de 
conWdo,  campagne  ou  comté.  On  lit  comtaUfn  dans 
la  Cout.  de  Bret.  Ce  mot  y  est  pris  pour  paysan. 

I  '       "       M  VARIANTES  : 

CONTABIN.  DiGt.  d*Oudin  et  de  Cotgrave. 
CoMTADm.  Coul.  de  3ret.  Nouv.  Cout.-Gôn.  t: 


Contagieux.  [Intercalez  Cauttagieux,  infirme; 
maladif:  «  Jehannete  femme  Jehan  Perry,  maladive 
•  et  contagieuse  de  pluseurs,  diverses  et  grans 
«  maladies:  .  (JJ^.135,  p.  20,  an.  1388.)  On  lit  aussi 
dans  Eust.  Desdiamps  (fol.  334)  : 

....  Vieille  contagieuse. 
Voulez- vous  donc  gouVerner  la  contrée 
En  beguinant  faire  la  précieuse 
Pour  empescher  toute  vie  amoureuse?]  (N.  E.) 

Contak,  subst.  masc.  Contestation.  On  lit  en  ce 
sens  :  «  Appeser  çonteks,  et  accorder  ceux  qui  sount 
«  à  descord.  »  (Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  134.)  Britlon  ' 
fait  souvent  usage  de  cette  orthographe.      ' 

VARIANTTiS  * 
CONTAK.  Carta  magna,  fol.  34  R».  \ 

CoNTEK.  Britt.  Loix  d'Angl.  passim.  \ 

•  CONTEST.  Du  Cange,  Gloss.  fat.  au  mot  Contestiis. 

.    Contaminatëur ,  suÔst.  rÉasc.  Qui  souille."^ 
(Dict,  d'Oudin.)  ,        • 

Contan[ilnatioii,s{^^s/.  fém.  Souillure.  (Monet, 
Oumn,Dict.)     / 

Contaminer,  wrôe.  Souiller  (2).  (Nicol,  Robert 
Estienhe,  Oudin,  Monet  et  Cotgrave,  Dict.)        -  . 

Contamnens,  subst.  masc.  plur.  Irrévérences. 
Ce  mot  semble  une  abréviation  de  contamnement, 
mépris,  en  général  ;  en  particulier,  irrévérence 
commise  dans  l'église,  comme  il  paroît  parole 
/passage  suivant  :  «  Y  devroient  estre  de^lemenl, 
«  et  ilz  y  font  tant  de  dissolucions  en  con^mnens,  en 
«  rire,  eu  paTler^que&'est  pitié.  »  (Ddcl.  de  Sapience,. 

fol/  33.)  '  .^ 

Çontamperament,  adv.  Modérément,  d'une 
façon  mod^érée.  (Dict.  de  Monet.)  ^ 

Contant.  «   Le  Jouvencel  chevauchoit  en  ^a 
«  compagnie  du  roy  Amidas,  qui  passoitpar  dpv^int    • 
«  une  grosse  ville  ou  esloit  le  lieutenant  génèraJ 
«  du  duc  Dac,  etde  toute  sa  ligue  contant.  »  (Le   • 
Jouvenc.  m»,  p.  5G8.)  , 

Contahtion,  subst.  fém.  Discord,  dispute,  :ou- 
teslation.  «  Vint  éntreu Ix' con^anfton,  discoi/fl  » 
(Chron.  S.  Denis,  l.  Il/fol.  33.) 

De.i^,  on  disoit  à  contençorr{3),  pour  à  l'envi,  se 
disputant"  à  qui  fefoit  mieux.  Ainsi,  en  parlant  de 
la  famine  qui  régnoit  à  Acre,  (Jurant  un  siége.njn  a  , 
'dit;         '         '"'^        .  ,       '  ^ 

Car  (chairX.de  cevjvl,  et  car  d'asnon 
I  mangoit  on  à  covtençon  (à  l'envi.) 
^         .  Ph.  Uouéket,  MS.  y.  510. 

-  '     variantes':  ,  , 

CONTANTIQN.  Chrbrf.  de  S.  Den.  1. 11,  fol.  33,  V». 
Contention.  Contred.  de  Songecr.  fol.  89,  R». 


,lV,  p.  409. 

Gontage,  ^ubsi.  masc.  Contagion,  mal  conta- 

.gieux.   .  Eu  -entaint  dû   contage   de  maselerce 

•  Oepre.)  »  j^ron;Ms..de  Nangw,  p.  3,  an. 1153.) 

Jî^  ?*iP«/^^L*^  ^^^^'  ?^/."  signifie  mener  up  paiement  à  terme  :  «  Ce  ne  sont  p&  choses  ieaBT^  k  cmisumer 
W  «  Afln  que  dorénavant  eUe  ne  cf>ntam%t\ast\es,  autres  membres  ûè  J.  G.  »  (Monstre!,,  IL  ch.  CV.)  (ne) 
w  Voyez  plus  lom  ce  mot.  (n.  k.)  -,  "  »•  , 


Contençon.  Ph.  Mouskes,  MST  p.  49. 

Contanz,  subst.  masc.  plur.  (fn  trouvé  les 
trois  façons  différentes  d'un  même  mot,  daiïs  une 
Ordonn.  Rec.  t.^.  p.  279.  L'éditeur  semble  avoir 
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raisoii  dç^il■e  cateulx.  (îMià.  noie  (d).  —  Voy.  le  1^01 

,'"  '  "    •'  ".  'VARiriyrtB  :'  '•  •  • 
CONTANZ,  Ç0;«TiiN9,  QjNTiuz.  Ord.  1. 1,  p.  Î79,  note  (d.) 
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Cptitatlon,  mhat.  fém.  L'action  de  leippftiiser. 
(vesi  le  mot  Ci'NeTATioN,  altéré  dî^is  le  passage 
stjjvajit':  ."F.'ibius'MaxiiWJS  par  sa  çontgction,  et  son 
f-tempm'isement.  *»  (Bmnl.  Cap.  Èstr.  1. 1,  p.  74.) 

C6nïèekouT%8uh»t  ma$c.  Querelleur,  chica-. 
néur.  Ilôfnmë  processif^qui  forme  des  procès  injus^ 
tes.-ne  CoNTi-îh  ci-'dessos  âorfs  l'article  Contak.  (Britt. 
Loix  d'Anglet.  fprV'^.i    *.■  -.    ". 


-CONTEMNER.  Oddin,  Nicot,  Dte4.    .  •*         ,. 

CoNtAMmen.  .  .    >- 

CoMTEM^NKii.  Ord.  t:  II,  p.  604.  '   'V^ 

Gontemnc^n  tubs/.  mow.  Contempteur.  Qui 

pise.  (Dict.  Aé  Coigrave.)  •  Contemneurt  etr  '.^^^ 
mespriaeur.  •  (Nttol,  Dict) 

'  vARiANTifs:  ;.  ^      <!>.^<g 

CONTEMNEUR.  Dict.  ^o  Nlcot.      '  ^ 
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;  'Conied[c7.,~participe  au  p/wr.. Contestés.  I*eut- 
,  Mte  esl-cc  une  faute  poiir  contredits,  en  ce  passage': 

K.Ce  qui  est  escrip t'en  loua  les  autres.artieles'^ron- 
'<'*  lediez,  ei  contrariez,'. est  sufflsament  Tepondu 
~- par  les  articles,  coudiez  pour  cojLttûme.  »  (Çput. 
.  (le  Xroy^  Nouy,  Cokt.  (iéu.'.l.  ni,.p.-28r>.) 

Coûteli),  subst.wiasc.'le  contenu.  CeslTexpli- 

c/Aïitm  de  rédjleur'-des  Ordonnances.  •  Nous  oV,  et 

■X  virlerKlu  lé  rapi)orl  qui'inojis  a  e§lé  fâil  en,,nostre 

-  conseil,  par'nps  dlz  conseillers,  du  contein  en  la 

i  ^icteTW^tfecion.^  «r  (OrJ.  t.lV,  p.  ^i^-) 

'QsMi^ekeriMèrhe.  Dispulei;;»  coniesler,  plaider, 
Ce  mol,  forflÉyeCoNTEK  ci-dessus,  se  trouve  dans  le 
passage-^uJlP  :•  «.Si  deux,  qm  [t\[}seup&cotitecke7iî 
■■' •)  pbr  uji  iKnjent  (tei-re)  ù  -quel  nul  n'a'd  droMî 
■/,^."i  etc.  >•  (Bfnlt.  fet>ixjd*Anglet.^l.  IL 

V         . vAniANTES  : 
'  -CÔNTËKER.  fJHtt.'Loht  (i'Angl..fol.  H,  R»  et  V». 

♦  .    CONTECKEU.  lil.  Ibid.  '      ,  '  •        .        ■ 

/^       (îonteiheiit;  subst\  maso.  On  a  éïf.  estre  d'un . 
•  ".   cOlitèvicnt;  \iOur  ôll'e  au  même  niveau;  en^jp^rlant 

-dé'^raniour  qvk^&î*'^^*^^  ^^"'^''■'^"^ -'^ 

Je  sai  devoir  (au  vrai)  que  raisons  me  deffent 
Si  fiai^Mibor,  se  vos  ne  l'outroiez  ;'^  ' 
Mais  H|Ht  bas  sont  d'4in  co»remt>n(, 
Puis  ^^^s  a  à  son  talant  jugiez  : 
J^4^uens  est  li  bas,  qui  par  li  est  hauciez 
KUsHens  li  haits,  qui  s'en  ^sl  abaissiez  ; 
'},  A  son  voloir  la  monte,  et  1^  descent. 

,  Gkcs  Bnillé».  Poé».  MS8.  m.  1300,  T.  l,  p.  100. 

'  *—  •  ' 

'  (:onten\neineiit^tf6s/.  masc:  Mépris,  dégoût. 
RabeOiisT  en\parlanl  du  dégoût  diî  monde,  dit  : 
»  Çontemnement  assuré  de  tontes  choses  fortuites, 
.  etc.   T.  IV,  p. '214.) 

^  .  VARIANTES  T  "         l  ■  ' 

*    CONTEMNEMENJ.  Nicotj  Dict.  -  R&b.t.  I,  p.  214.  ^ 

Conï\m5i'kment.  ^    .  ^    , 

Ontennement.  Vjgil.  de  Charles  VII,  t.  I,  p^^fr^ 

Co|iteiniiér,.  verÔe.  Mépriser.  (Voyez:  .nos 
anciens  Dictionnaires.  — Gloss.  des  Arr.  d*Ajnô;ÙT 
ç't  de  ^j>:iH)t,  etc.)  ."         .         . 


y 
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■  t 


CoNTBitPNBUR.'  J.  Mm«1,  p.  197. 

.  Contempcleuse.  adj.  au  fém.  Qjntehtieuse.  ^^ 

Ile  debttt,  et  la  nouvelle  euvre, 
.      fit  la  chose  con<e)npct«u<e, 
'    ',       Prinse  comme  làr^^euse  ,►  "' 

^n  tioêtre  souveraine  main.  ■  i       ■ 

I  Batt.  DMch.  Poët.  MSS.  fol.  410,  coi.  4. 

Co^temperatlon,  iuUt.Jém.  Ctialeur  tempe-  , 
rée.  Nous  n'avons  point  de  mot  pour  rendre 
celui-là.  D  sigViine  u»  degré  tempéré  de  chaleur, 
en  p^rlartl  des  vins  ;  et  nos  mots  tempérance,  tem- 
pérament; température,  n'ont  point  ces  acceptons. 
On  disoit  :   «  les  vins  que  les  chrestiens  'avoyent 

•  et  qui  de  PouiHe  et  de  Calabre  leur  venoient, 
«  est oyent  secs,  et  chauds,  et  hors  de  la  contempé-  \ 

^-  ration  (1>  françoise,  dont  plusieurs  les  compa- 
^>**^i:fîjDt,  car  en  lièvre  et  en  chaleur  cheurent.  »  -. 
(Froissart,  liv.  IV,  p.  8*.)      • 

Cbiitempérer ,  verbe.  Tempérer  ,  modérer. 
(Mônet,  Oudin  et  Cotgr.  Dict.) 

VARIANTES  :  " 

COrïTEMPÉflER,  GONTA^P^KR. 

Contemplation,  $iim.  fém.  Cpnsidération. 

•  À  leui's  prières,  et  contmplatiom, 'i\s  faisoient'- 
«  celle  grâce,  efc.  »  (Froissart,  liv.  U,  p.  159.)  (2). 

Xontemple,  sîibsh  masC.  On  disoitàdverbiale- 
ment,  ence  contemple  (3^,  pour  alors^  en  ce  temps-là. 
•«  En  ce  càhtemple,  couroit  parmi  le  royaume  de 
«  Fpunce,  une  très  grant,  et  innumérabl.e  rtoiultitude 
'  de  peuple  qui  grant  compenghe  (compagnie)  se 
f  faisoient  appeller.  »'  (Hist.  de  B.  du  GueéCl.  par 
istén.p.  IGÔ.)     :  ^     ■  ^   .       '        •      . 

On  trouve  el  CQntempley  au  môme  sens,  dans  ces 
vers  :         .       ■  :" ,       ,  '  *         a 

■  El  contemple  de  ceste  chose,  ■% 

Si  comme  en  l'iptolre  lison,  j  ^ 

F-u  el  paîs,  eiT  traison,  .    «^ 

Li  rovs  de  France  emboisonnez .   ■ 

\-      .  ,  G.  Guiart,  MS,  fol.  36;  R*.  ■ 

.Qontemplament ,  sttbst.'  ma^c-   Contempla- 
tion. (Colgrave  et  Rob.  Est.  Dîct.)  *  ; 

Conr^bdpler.    [Intercalez  Contempler,   faire^ 

au  gré  de:   «  Vaillance  et  fi^chlsé  fist  parler  le 

,  .  connestable,"  en  cofàemplant  auic  Franchois  qui 

«  moult  desiroientl^  bataille.  »  (Froissart,  XI,  170.) 

Une  variante  donne  po«;r  complaire.']  [v.  e.)  \ 
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1/ 


(1)  M- Kervyh(XiV,  236)  imprime  comp/fttjon.  »  (N.  E.)    .      .'  .         ,  ■     \         :     ,.  a^\î.. s~. 

l^  Cbmparex  éd.  Kervyn,  IX,  4(51.  On  lit  encore  nu  t.  XI,  p.^  :  t  Ala  requeste,  contemplation  et  .plaisance  de  ra^aire 
Guy.de' Chastillon.  1  (N.  Bi)  '     .  '  .     .  ■       ^     .  ,.  «m        jôn     ««    \LtL. 

<3)  VuVes  lès  Chroniques  de  S»  Denis., (D.  Bouquet,  UI.  p.  202,  VI,  p.  129).  On  ht  «?ncore  au  reg.  JJ.  204,  p.  120,  an.  1474  . 
«  l.eftqublxçonipaignonscommaiicerent  à^rai^kfel  joi:|er  avec  icelle  lionnette  tille  amoureuse,  et  en  ce  coM/e«ip/e  arriva 
UH^  nouuué  Pierre  Te  Noir.  »  (N..E.)   > 

' .    •   '      ■■•'■     '"    '  ;■   *^ 
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Cd^nt^e-àicens,uîw&«^  ma»c.  Terme  de  di^oit. '|  «combien  inûivouldroit  quitte  uog«m^r«-a»fln^. 


r 


I 


(  . 


/ 


X 


>\' 


.  K 


^ 


♦V 


■^ 


M' 


GO 


V. 


mate. 


Contemplsieur. 
(Voye« 


Gctfitejiiplear,  fufttt. 
(GotfraveètOudio;  Dict) . 

Gontemponiné,  'aî(/.  GootèmporaiiA. 
Malad.  d'amour,  p.  15.)  ^  / 

'  GoDtènjM,  Intel,  .mate.  Mépris,  indignation. 
(GU)«8.  del'Hiat.  d«  Varia,  et  Dict.  de  Golgrave.)  On 
">■  a  diC  en  proverbe:  >       " 

Tro^gnnt  flunilkuité 
Noonut,  «l  eofeiMlra  eoMi«mM. 

iMk  Dmfc.  r«*.  MM.'^M.  m,  •Bl.'t. 

de  proverbe  sobeîste  ehcqrè,  av^  peu  de  diffé- 
rence dan^  les  termea.'ll  est  rendu  avec  moins  de 
éoncision  dans  cet  autre  pi^ge  :  r 

....  r*.  L'an  dit»*^!  trop  Ttult'touflHr,  ^ 
Quant  on  m  raputa  trop  mendre  (moiiidfB)  : 
Gtur  AmiUarité  gendre  (engendre) 
Ea  oe  cet  à  humble  ewHanl. 

DmcIi.  Pott.  IBb.  ni.  SM|,wI.'9. 


ï 


■    •    ■■  --^  *       ,:  ,  ■        •  ■ 

«  Cest  de  la  conitis|<ta'dea  mots  cont&nance  ai 
continence  que  naU  l'aeoepUon  att^buée  au  pre- 
mier ,  dans  le  passajie  suivant ,  où  contenance 
signifle  cette  venu  qui  consiste  k  contenir  ses  pas- 
sions et  à  les  réprimer  f  . 

^'       N'evei  TOUS  tosTjratn  voté  (hirevoà) 

IVmeté,  et  eMdienoe,  V 

A  Jehueoriei,  et  eonicnèiieef 
Vous  TOUS  Toulei  auX  etorner  (arrenger), 
Quant  au  siede  (mondey  Toulei  torner. 

UM.  jte  rr«M*,  k  la  Mit*  du  Rm.  4t  rM«^,  M.  «7. 

lAMÀItTU  : 
.^  CONTENANCE,  Orth.  subsistante. 

CoKTBtANCHB.  F^îA.  MSS.  du  R.  n»  7«18,  ^  183,  Y»  col.  i. 

Contenailcé,  a4J.  Etudié,  affecté.  C'est  en  ce 
sens  qu'il  eçt  employé  pour  épitbète  de  m^ainMen, 
par  de  la  Porto.  (Voyei  CoNreifAitcRR  cl-oprèà.) 

Gonlenancer,  verbe:  Minauder.  Prendre  des 
attitudes,  faire  des  gestes,  des  mines.  (Djclionn.  de 
CotgMve  eld'Oiidin.')  De  là,  te  contena^cer,  en  ce. 
sens,  ^ans  le  passage  suivant,  en  j^arf^t  de. Vénus  : 

Puis  s'estant  habillée,  on  beau  lieu  se  plaçk 
Sua  un  plfcet  faitis,  et  se  contetiança, 
,      Tenant  la  ieste  droite,  etc. 

.aii«.  4«  BMf.  M.  180,  R*  at  V. 

Gonteiiaiite,  âd/l  au  fém.  Moàesie,  décente. 
«*  Comment,  sire,  dit  la  contenante  pucelle  Clere- 
■  inonde,  allez  vous  au  siège  devant  Falmar.  » 
(Percef.  vol.  Ii;fol.33.)  . 

Gonteâcer,  ver^e.  Combattre,  résister.  Nous 
trouvonsL  souvent  ce  mot  employé,  en  ce  sens,  danâ 
G.  Guiart.  Noua  ne  citerons  que  deux  passages  pour 
justifier  son  acception  : 

,     Derant  BoTes  fuVost  de  France,  .  ■ -• 

t  Qui  contre  les  Flamanx-xoniancf. 

6.  Gttivt,  MS.fol.W    R*.  .^ 

La  ealiè  est  si  assaillie, 

De  Flamens  qui  a  li  con/<i,nc0nt 

Qu'ancvins  d'enUTeus  dedans  se  lancent. 

PiM.  US.  fol.  3».  R'.         f 


'■<  VARIAin'RS  : 

'      GONTEMPéi  Eust  Desch.  Poès.  MSS.  fol.  336,  coL:4. 

GoNTiMS.  Omm.  6.  Ded.  t.  II,  foh  M,  V*. 

CoimMPT.'froissarl^  Utto  III,  p.  109.  ^ 

CoNTSNT.  Monstrâlèt,  toI.  I,  fol.  194,  R*. 
. .   OmTANT.  Eitalt.  .peach.\Poë8.  MSS.  M.  560,  col.  3. 

Çoi^em^^,  participe.  Contenté.  On  a  ûiieonr 
teniptfûe  raésd«i  «pour  payé  de  raison.  Rabelais, 
parlant  des  vainqueurs  qui  abusent  de  leurs  vtctoi- 
rèsu  ajouté  que  ^yy^nt  ils  en  ont  perdu  le  fruit 
«  quand  ils  ne  se  sont  contemptez  de  raison  ;  mais 
■  ont  attempté  de^touftmettr^à  internecion. 'ifRab. 

;t.Lp:272.)       >  .        ^    . 

On  disoit  aussi,  le  pii  contemptéy  ^ur  le  i^lus 
mal  satisfait,  le  plus m^  payé.  (Histoire  de.  B.  du 
GuescL.par  Mén.  p.  452.) 

Gonteiii|>tlble,  ad/.  Méprisabi^.  (Cotgr.  Oudln, 
Diçt.  —  Voye»  Rab.  1. 1,  p.  211.)         '  ,  ; 

Gontenance,  iûbtt.  fém.  Attitufdp,  posture*. 
Maintien'.  Continence* (1). 

*  Dans  lé  premier  sens,  on  a  dit.  :  %  Le  mantel 
<  estoit  d'ung  samit  (espèce  d'étoffe)  de  fleurs 
«  semencées d'oyselétz de ^\^^\e\xn contenance».* 
(Pefeef,  vol.  1,  fol.  148.) 

,  *Nous  employons  encore  cpnfemine^  (2)  pour 
maintien;  maison  ne  dit  plus  à  pmt  sçavoye  ma 
contenance^  c'est-à-dire  je  ne  savOis  quelle  conte- 
nance faire.  (Percef.  vol.  1,- fol.  23.) 
^  Nous  disons  aussi  faire  bonne  eofitenance  pf>UT 
montrer  de  la  fermeté  ;  mais  l'expression  mettre  en 
contenanche,  p()nr'affermir,^assifrër,  en  parlantdes 
;  (^oses,  esttpuirà-fait  bôrs  d'usage. 

^  .......  Chevaudtiex  parmi  àu^  t«rre  ■ 

Tout  simplement,  et  sans  desr(Mh:(déeordre), 
Sour.le  col  do  To  palefiroi 
UéUS»  TO  hiaume,  en  contenanehe,       [  ■ 
.    C'en  ne.  Tous'tUche'deetourtiancèi        l 

»    s       nW.l(».dHR.r7tl9.M.t5S.V*c<4.l. 

(1)  Froissart  l'emploie  encore  an  sens  de  séjour  Vf  Quaitt^etnvnt&dt  oag  peUt  de  tonttmanee^  il  t'en  retoimierent 
arrière.  »  (XV,  98K)  Au  \yi*jiéc]e,  il  signifie  manchon  (d'Aob.,  IL  SfT^  :«  L'entreprirent  aToc  le  cmiseil  de  la  dame  do 
Reta  de  percer  un  cabinot,  et  de  isire  cOTilv  par  la  rùlle  du  lu,  entre  lee  ocmlsnaitoes  et  le  rideau,  une  sarbâtane 
<raerin«»  (n.  s*)    '  ^  -,  v.        ° 

_  CI)  c  II  li  flMaot  rerarence,  tant  qu'en  amitntauhê,  coma»  «Ul  qui  dpobUrfent  perdre  leuér  aotfs.  s' (Prola«ait,  lU ,  3Q6u) 
Ce  sens  est  d^dailki  ta  Chanson  de  Roland.  (M.  &)  >  '     ■       ■ . 

<8>  n  signifle  encore  !•  complaire  :  c  Pour  h  nienlz  eabormer  de  rerité  et  contèndrt  knm  and.  »  (Froissart,  .TII,  181.) 
2*\W:  (  Et  eontendoUké» ^ue U od  ftiat aidiés.  »  <IX7iB4.>(n. c.) 

■  ^  rr.         '.        ■       ■  17  i 


A^, 


VARIANTES  : 
CONTENCBR.  G.  Guiart.  M8.  fol.  Î88,  Y*. 
CoNTAm:ER.  6.  Guiart,  m8.  fol.  SI,  R*. 
CoNTANçiEH.^.  Guiart,  MS.  fol.  ira),  R«.    > 

CoNTKMtlxR.  Reav^noir,  C.  Rr  p.  159. 

Gontençôn.  [Intercalez  Contençan,  dispute, 
contestation  vie* mot  est firéquemment  employé: 

Et  prist  Danflront  et  Alençon 
Et  Jes  garni  par  amien(;<M; 

Ph.  MMdfBt  (Db  Cm«*,  m,  860,  Mi.  t).]  (M.  s.) 

GoDtencfre,  terbe.  Tendre,  aiwutir  *.  Obtenir  *. 
Disputer,  contester  «,  Prétendre  •*  (3). 

5^ Dans  le  pre'^mier  sens  :  '  j)our  tuy  dire  la  cause 
<-de  sa  venue, Jaquelle  estoit  eontendant  à  toute 
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VAiUi^m»  : 


22at-      i  :^        ccr 

»  »        ,■'•  •  -  -^      ■         X     ■ 

I  •  estoient  gens  pour  leur  tenir  contrecarre. 
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.  bonne  fin.  •  (i.  U  r«?rt  de  S.  Remy,  ii1st.de 
Charles  Vi.  p.  54.)  .     , 

•  Contendre  siflpnifloit  atteindre,  obtenir,  selon  M 
Gloss.  des  Arr.  C^nioor. 

Tellri  doûlouri  00  ■ont  qtM  Jov«ir 
A  geot  qui  1m  «caviot  «ontetwbv 


....  t'ôn  UachMt  à  p«U  «wittwAnf  (ly 
-  vlfOM5c»l««*vu.^lm.  1 1. 

«  La  signification  la  plus  ordinaire  étoitdisDuter, 

contester,  aller  au  contraire.  (Voyez  Dict.  de  Borel, 

Gloss.  4e  Marot,  et  Glosa,  sortes  Coul.  de  Beau- 

voisis.)   '  • 

Cm  fstraoger*  A  icy  transportez, 

Non  pour  vouloir,  oontn  tbi  prwn.  dûNlwdrw. 

....  Bmux  Jardin»,  dont  l'œuvre^  e(  l'artlflco 
Semble  contendrt  «TecquM  la  nature. 

IM.Jp.  ITO  ;  Ma.  p.  ».  ^ 

Je  ne  sui  pM  oon  celé  ajitré  gent 

Oui  ont  amé,  puia  l  veulaot  con<«n*» 

Et  diettt  mal,  par  tilain  mautalent  animitiéy. 

°    •»  On  employbit  aussi  ce  mot  pour  prétendre  (2), 
qui  n'éloil  qo  une  extension  du  sens  précédent. 

JuTenaulx  (Juveipal)  tei  mariez  tance  (9), 
'  Et  content  qu'il  n'eat  femme  chaate, 
S'olMa  ponraultret  B'on  la  liaate. 

■  llesl-difflcite  de  déterminer  la  signific^iion  de  ce 
tnot^  dans  ce  passage  :  «  Sourdit  une  rumeur  que  le 
•  rOy  cont£n(U)U  des  choses  qu'il  avoit  faictes,  estant 
<  conclud  prestement  de  rettourber  en  Macédone.  • 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  i64.) 
'  on  disoit  en  proverJi)e  :  «  C(m<«ndré|à#tlir;fort 
.  qiie  soy,  est  Tait  d'enraigé.  Contendre  m^^  »»oy, 
«  est -péril,  ei  contendre  ii,mendre.  de  ioy,  est 
«  honte.' i  (Le  Chc^v.  delà  Tour,  In&tr.  à  ses  filles^ 
f61.80.)  '. 

-  C0IUIIGA180K  : 

Contempt,  ind.  prés.    Prétend Chacun 

contémpt  d'estre  seulz,  et  d'avoir  le  loz.  (E.  Desch. 
Poës.  Mss.  fol.  367.)  ;  -  : 

Contendy,  prêter.  Prétendit.  (J.  LeTFev.  de  S.  Rem. 
Hist.  de  Charles  VI,  p  136.) 

Content,  ind.  prés.  Prétend.  (E;  Desch.  f^  509.) 
V  Variantes  !  % 

CÔnTENDBE.  PéUt  J.  de  Saintré,  p.  48.  .  * 

CONTANDRE.  ,        '      ' 

Gontenement ,   subst.   nuuc.    Contenance , 


mainltén  *.  Position  •.  Capacité  *^  (4). 

*  Co  mot  3'employoit  souvent  dans  le  premier 
seos  :  «  Quant  le  cruel  tirant  vit  leur  hardiesse,  et 


•  leur  iUr  contenement  (b\  elt.  •  (Chron.  de  8. 
Denis,  l.  n,  fol.  ».) 

Par  rire,  et  par  Waus  dis  ollr, 
Tm  fÊT  yM  eontênemtntf 

Vient  amoura  au  coofl^anoament.  -  . 

AÉM  M  Bmm.  »•<■.  MSt.  ««wi  IMS.  I.  nr.  ^  iiSê.. 

*  Cette  première  acception  s'appliquoit  aussi  à  la 
position  (f  une  armée  : 

A.  l'amlrau»  aa  voie  prias 

'Vers  Zelande  nrtetlèremeat  ;    '  , 

Tant  fiât  que  la  cènMtiefnMa 

Sot (aoeuî)  dei  nameua.  P«l^w*2?2*W  v. 

,  G.  GtifMt,  MB.  M.  MM,  V*. 

'^  Je  ne  trouve  coritenement ,  pour  contenance , 
capacité  d'un  vaisseau  ,.que  dans  les  Dict.  d*Oudin. 
(Voyez  CoHTit»  ci- après.)       .      .   .  • 

.tAKUNTIS: 
GONTENEMENT.  Fabl.  MBS.  du  R.  njTfti»,  1. 1,  fol.  iiCl. 
CoimBomMBNT.  Modua  et  Raèio.  MS.  foL  344  V». 
Ck>NTiBifMBMKNT.  FroisBart,  Ikf,  III,  p.  53  (6). 

Gonteneure,  subst.  fém.  Contenu.  On  disoit 
laconteneure  de  la  lettre  (7),  pour  le  contenu,  etc. 
(Beauman.  p.  188.)  *  - 

Gontenir  (se),  verbe.  (8)Faire  contenance,  se 
comporter,  aair.  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond'aq 
latiu  agere.  On  a  dit»«  contenir,  en  ce  sens,  pour 
se  comporter.  •  Pristrent  conseel  cominent  ils  se 
«  coniendr oient.  •  (Villehard.  p.  9|.yMot  à  mot, 
quelle  contenance  ils  feroient  (dans  les  Chron.  S. 
Denis,  t.  Il,  fol.  17.)  *  Comment  ils  secontindrent,  • 
pour  comment  ils  se  comportèrent  :  qualiter  se 
Aabu^runl,  dans  le  latin  de  Rigord. 

Sans  nous  arrêter  aux  acceptions  subsistantes  de 
ce  mot,  nous  remarquerons,  en  passant ,  que» quoi- 
qu'il signifie  encore  aujourd'hui  renfermer,  nous 
ne  pourrions  cependant  pas  dire  comme  autrefois  : 

Gommej'ay  contenu  , 

'        ,     En  ce  chapitre,  et  maintenu.    . 

.      COHJUGAISON. 

Conlendra,  futur..  Contiendra.  (Fabl.  mss.  du  R. 
ri' 7615,  t.  n,  fol.  178.)  ; 

Contendroient ,  imp.  subj.  Contiendroient ,  se 
comporteroient.  (Villeriard.  p.  94.) 

Contendront  (se),  pour  se  comporteront.  (D.,Mor. 
Hist.  de  Bret.  çol.  972,  til.  de  1259  )     ' 

Contigne,  subj.  prés.  Contienne.  (Fabl.  mss.  duR. 
no  7615,  t.  h  fol.  145.)  '     .      ,^  .  * 

Contignet  (se).  11  agisse,  il  se  conduise.  (S.  B^rn. 
Serm.  tr.  mss.  p.  134,  en  lat.  agat.)  . 

Cuntandra,  pour  agira,  se  comportera.  (Marbod. 
col.  1656.) 


(1)  «  Jehan  de  HanappM...  pour  l'affection  déeordonnée  qu'U  avoit  ou  contendoit  à  aTOlr  à  ladite  Marie.  »  (W.  1*1»  P-  *S9» 
«)  c  PluaieurecontM  de  Hollande  et  de  Haynnau  du  temps  pasié  aToient  contgndu  et  clamé  droit  en  l'éritafe.  » 
(Froi8aart,XV,m)(N.«.)  env  \  } 

JîriSi^Moô»  reïemi*  raStilemin'Àleiandi»  jeune  homme  non  marié  et  de  bien  aiaapto  «mlwuwenr ou  affaire.  » 
iei,p.9G7,an.  i4«0.)(M.K.>  ^  ^,  «-^^      v  / 

"  (Si  «  CMtolt  grant  bsaulté  de  ▼eoir  leur  conteneme^.,  >  (Froiaaart,  Xlri76i)  (K.  M.)  ibZ.ï,„«j.  ,  /«  •  v 

m  D'aprèa  l'éStion  Sauvage:  c  Pouravlaer  justement  et  dfcrementrotdonnaooe  et  oow«i«wii«iwnidM^B^?aignoia.-»(iiv^B^^ 

(7)  FroSsaart  écrit  în^e  :  c  Laquelle  lettre  contenoit  envL  >  (VII,  »1.)  (n.  b.)  ,,^i'    ^  ,«  >i»««»s<rA 

(8)  CoMmir  signifie  çiftcore  iwSrer  dans  une  lettre  :  «  Il  y  avolt  eacript  et  emtenut  TeritaUamanI  l'ahrfa  et  le  dompaige 
ique  SM  pays  avoit  recheût.  »  (Froiaaart,  UI,  173.)  (N.  JL) 
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nereur  en  contrerhange  (i)  d'autres  terres  en. f     Gontrecourroucer  (se);  ver^^.  Se'courrou- 


minuit. 
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Gootiiiâreiit«  priMr.jConUnraDt,  m  comportèrent. 
(Chron.  8.  Bénis,  t  II.  tol^T.). 

CONTENIR  (m),  s.  B«rQ.  S«rm.  tt.  MSS.  p.  fM  «I  lia 
jBuMTKNi»  (m).  Vûti  kl  Aitar  euntmtAnty  àuu  UmiboA. 

Contenir,  tuint.  Continence.  Cest  proprement 
le  verbe,  contenir  employé  sabstantivement. 

-     Absolumant  la  lor  argue  (prétantf), 
Et  comnumde  qn'oBi  ••  inarie, 
Pour  àontgnir,  et  pour  Uonia^ 
'     aotanâûii 


ÂToir,  sans  auUa 


on. 
Pofc.  ms.  M.  m.  eol.  S. 


Cîontont,  tuhtt.  nuue.  (i)  Contention,  dispute, 
querelle*.  Procès*.  Combat,  dispute^.  Combat- 
uns?.  .  V 

*  Ce  mot  est  emplové  souvent  dans  le  premier 
sens  :  «  Fut  deodllé  Ir*  Pierre  M  arrçtte,  pour  le  contara 
«  qu'il  avoit  mis  entre  te  dalphin,  et  le  duc  de  Bour- 
«  sogne.  »  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  Yt  c^tVII, 
p.  904,  an  1447.)  «  Entre  ces  juifs  avoit  eu'  granjt 


p.  214.) 


Riottes  mueuyent,  et  comtempa. 

Baat.  DMch.  Poêi.  MSS.  fol.  104.  «ol.  «. 

Guerres,  dissencions,  haines.  *V 

Trahisons,  céntena,  ataines  (débats). 

tuât.  Dakch.  Poé»,  JIH^I.  438.  m1.  S. 


■> 


ÇQ 

,  phur.  Jam.  d*  IMi,  «ma  Ck.  VI  M  VII,s.  «M. 
k  phtt.  6eolr.««a  Pu.  à  la  a.  du  R.  ie  P.  P  47. 
'.  Ust.  de  B.  ta  GusMl.  fu  mém.  p.  Mi. 

:  D.  Mata»,  BM. la  9MC  ool.  Vu.  . 

Hist.  de  Beaurala  par  un  Btoédiolla  Pr.  p^  129. 
Duoheaoîi ,  Oén.  des  Chactalgnlers,  p.  17. 
ou  iing.  Duohane,  Qéù.  dea  Chasteign.  p.  fB. 


;ux,  Comncua.  Rymer,  1. 1,  p.  Ifi. 
■NT,  OatnMHZ.  Dttoheana,  Oea 


dea  Chaat.  p.  tl. 


Gonlent,  Argent  comptant*  (4).  Ordonnancée  de 
oompfaQt  *.  Le  contenu  ^.  Dans  les  deux  premiers 


sens,  ce  mol  venoit  de  compter.  Dans  le  troisièpie, 
c'étoit  le  mot  latin  amtfintum. 

*  La  première  acception  se  remarque  dâos  Rabe- 
lais, t.  I ,  p.  213.  •  Le  villaiu  a  du  content,  »  c'est- 
à-dire  de  l'argent  comptant.  De  là,  l'expression  : 
«  Faire  le  content  d'un  créanbier,  >  pour  le  payer 
comptant.  (Coût,  de  NeuMlle,  Coût.  Gén.  t.  II, 
p.  926.) 

"C'est  aussi  de  là  qu'on  a  dit  le  content,  pour  ce 
que  nous  appelons  le  (;om|)fanr:  •  les  ordonnances 


MntPmnt  (^\  .  rHUt   dft  R  dîi  f.iiflvlin  nftp  MM      ^^  ^^^^  appelons  i©  compwiw  :  •  «»  oraonminces 
eoniempt[2). .  (Huji.  de  B.  du  uuesciin,  par  Men. ,  ;;  ^j^  ç^p^^^^  (g). ,  L'usage  du  mot  et  de  la  chose 


*  Déjà,  pour  procès.  Nous  lis^^n  y^arlantde  la 
Normandie  *    , 

Bien  croi  que  terre  i'est  plus  vulde    " 
De  grant  conteru  que  ne  soloit  (avdit  coutume).. 
PabL  aSS.  da  H.  n*  IMS,  foL  107.  R*  «ol.  t. 

C'esi  dans  ce  sens  de  procès,  contestation,  que 
contenu  se  trouve  fréquemment  employé  dan$  les 
titres  des  xii*  et  xm*  siècles  (3). 

^  On  trouve  aussi  quelquefois  content ,  pour 
combat  opiniâtre,  dispute.  «  D'autre  part  commença 
«  grant  content  à  lez  (du  costé)  où  les  Bretons  assai- 
«  loient.  >  (Hist.  d^  B.  du  Guescl.  parMén.  p.  501.) 

Et  là  firent  si  grant  content, 
Qu'on  doit  de  leur  valeur  parler. 

La  BmWu«  de  Liège,  p.  376. 

°  Enfin  ce  mot  a  signifié  combattant,  adversaire, 
champion.  i 

Or  sont  li  dui  content  ensemble 
,       Venu  au  cbaple  des  espAss. 
^  Pabl.  MSS.Ihi  R.  B*  7615,  fol.  164,  K'  col.  3: 


-        /  TARUNTES I 

CONTENT.  Froissart,  liv.  III,  p.  33. 
CONTENDS.  plur.  FaUeu,  p.  18  ;  Clém.  Mfurot.  p.  37. 
GONTENS,  plur.  Villeham.  p.  24j  Crétin,  p.  498. 
COMTAi«E,  plur.  G.  Guiart,  MS.  fol.  324  V*. 
CONTANS,  plur.  G.  Guiart,  MS.  fol.  laÇ  V». 
CONTEMS,  plur.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  j>.  lOS. 


semble  s'être  introduit  du  temps  de  Pasquier  qui  en 
parle,  en  ces  termes,  dans  ses  lettres.,  <•  I,  P*  800  : 
<  Sur  ce  pied  a  été  bastie  la  ruine  de  notre  France, 
«  premièrement  par  je  ne  scay  quelle  malheureuse 
«  invention  de  contenu,  qui  ont  rendu  les  gens  de 
«  bien  mvX contents;  •  et  p.  803.  «  Il  a  promis,  par 
«  aucunes  lettres  patentes ,  de  n'user  plus  de  con- 
«  tenti.  > 

«<^(7on/^l,  du  latin  C(E>nten/um,signinoit  le  contenu-. 
«  Quand  il  l'eut  ouverte  (la  lettre),  il  veit  que  le 
•  content  des  motz  dedans  escriptz  disoient  ainsi.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.  15.) 

Content,  mHt.  Contentement.  Ou  a  dit  adver- 
bialement son  content,  pour  à  son  plaisir,  à  son 
aise,  etc.  Cette  expression  subsiste  encore  dans  quel- 
ques provinces. 

....  Il  est  entrç  deus  rens  mis, 
Ains  que  tomois  soit  aramis  (engagé), 
Et  il  voit  d'armes  soq  co»w«tMi  (G). 

FdU.  MSS.  te  R.  ta*  7615,  t.  II,  M.  164,  R*  eol.  t. 


■e.  Il  n'cjst  pas  besoin  de  i 
les  doulces  amenèrent  grandeiùent  l'empainte  de  l'yre  et  c<m 


(1)  C'est  la  forme  TMrbsle  de  eontendere 
paroles  doulces 
Su,  270  (N.B.) 

(t)  t  En  che  temps  s'esmut  uns  eontenê  et  uns 


Content,  adj.  Satisfait.  Ce  mot  subside  en  ce 
sens.  Autrefois  il  fournissoit  l'expression  je  suis 
content,  pour  je  veux,  j'ai  intention.  •  Autres  innru- 
«  merables  maux  pourrois-je  descou^r,  procedans 
«  de  la  crainte,  desquels  je  sais  contente  me  taire, 
•  quant  à  présent  pour .  retourner  à  mes  vrays 
«  amans.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  157.)  «  A  ce  prppps^ 
<  je  suis  icy  contente  de  vous  faire  un  petit  conte.  • 
(Ibid.  p.124) 

remonter  à  contemptuê,  qnapd  il  signifle  brrltatkm  :  f  Ces 
temptqae  l'empereur  aroit  anmt  sa  TeAtte.»  (Frqiaaart, 

mautalens  entre  les  gros  et  les  menus  de  Bruges.  >  (FroUMart, 


t 

â41  )  (n  k  ) 
On  Ut  dans  JoitiTille  (éd.  de  WailIy,J  671)  :  «  Et  tandis  (foe  H  çoniens  en  dura,  U  ereaquea  me  flateacommeoier.  >  (ir.  i.)  ^ 
Cest  là  une  mauvaise  forme  pour  ixmtant.  (N.  s.)  ■  .        ,  „    ,  \.    ^     ^  ±  ,    ^ 

Ou  acquit»  de  comptonf.-Cétart  des  lettres  patentes  aignèès  du  roi  et  donnant  fordre  au  giMadu  trésor  royal  -de 
parer  à  vue  et  au  porteur  la  somme  mentionnée  dans  ces  lettres  :  l'emploi  u'en  était  pas  indii|iié  etla  (Cambre  des  Comptes 
ne  devait  pas  le  rechereber.  Sous  Louis  XIV,  il«  se  montaient  à  tO  mlffloiM  ;  soos  Louis  XV,  ea  1799,  à  17  miUioiia  ;  tous 

loitf»  XVjTên  1783,  ils  sTôtevèrent  jusqu'à  145  m4lIIooa.(«;E.)  '  _.         '       l*-i: .     / v 

'  («)  On  Ut  dans  BasseUn  (XXXIX)  :  «  Nous  avoiia  pourtant  -ïôu»  noatre  content  De  meta  pour  noitrè  tfptft  »  (w.  «.) 
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minuit.  *  (Mém.  de  Bassompierre,  1.  111,  p.  307,  |     Ce  motsignifie  obstacle,  dans  ces  vers":. 
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/«  ffiif  cwMeiii  sembla  tignifler.  je  pardonne, 
j'excuse,  daot  cet  autre  passage  :  '•  )e  suis  conttni 

•  pour  ceste  fois  de  voi  mesus ,  moyennant  la 
«  oedicioo  de  vos  armes,  ethostages.  •  (Tri.  des  IX 
Pi^ux,  p.  866.)  > 

naïAiiTiB  : 

CONTENT.  Orth.  lulMitt. 
Contant.  Le  Joareoc.  MS.  p.  607. 

Contenla. ^ot  latin,  employé  comme  terme, 
d'arrêt,  et  qui  semble  se  rapporter  au  ipot  CpHTEMTOR 
ol-après.      ,  .4  •     ' 

Dieu  la  pare,  au  baa  4tt  ptya  aouscrij^, 
,     BâgiêtrtUa  :  la  acal  da  aainct  Esperit- 
Y.  nit  poaé,  vùa  ;  la  fUx  imprime 
Et  contenta,  approurona  tel  reacript  ; 
Graoa  planièil»,  al;K>UaMnt  tout  cnma. .      • 

ûn^^,  p.,,6i  j^,- 

Contenté,  adi-  Ce  mot  8eàal)le  iifai'||ute.  Resti- 
tuez cùnlé  ,  compté.  •  \ji;*mm^Êé  mille 
«  écus  d'or,  que, nos  dits  t^oi|im|^,'^i^f femmes 

•  nous  ont  paye,  et  contenté  T0mm^\^^  ^  fatt.^'; 
(La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p/^JS^^.r'l;^*!*  JjJ  ^^  v^S^ 

Contenter ,  verbe.  Satisfaire J;^|iré  ôxCuse  *! 
Consoler  ".  ■'  ;  '  „ 

*  On  dit  encore  contenter,  pour  satisfaire.  Cette 

«acception  éloit  autrefois  plus  étendue.  «  Le  due  de 

■  Bourgogne  envoya  une  notable  embassade  devers 

•  leroyde  France,  et  pour  le  con^én/er  de  ce  que 
«  son  iils  éloit  ainsi  venu  à  lui:  •  (Duclos,  Preuves 
de  Louis  XI,  p.  228  ) 

De  là,  te  contenter  pour  étrelatisfait  [Vk  •  Gode-. 


mort  en  1996.  Ce  terme  s'emploie  encore  dao&^  la 
confection  des  terriers..  ;  ^    :  / 

Conienzjtubit.  vmmô.  Soin,  attention.  Il sem-  ^ 

bte  que  ce  vsii  le  sens  de  ce  mot,  dans  les  vers  snj- 

vans,  où  on  Ut  qu'un  foo  court  tout  nu  dans  la . 

prairie,  sans  avoir  soin,  sans  s'embarrasser  de  se 

couvrir  : 

""  Folie  eat  adaa  foroaoéa  :       ^. 

Poux  qui  a  la  rage  daarae    jf*  > 

,  Et  qeur  (court)  troui  nuf  aTal  la  prée,  * 

Que  lui  Teatir  ne  niet  content.  J 

^  PdU.lBS.  *i  H.  ■•  WI&.  1. 1,  fol.  loi.  V  ori.  I. 

Crotti  ntf/seço^nt^jdeiuLmots  corrompus  pour 
tout  nu.  -^---^     ^  . 

Conteor,  tuhtt.  nuue.  Avocat  ou  procureur  \ 
Faiseur  de  contes  ".  Ces  deux  acceptions  si  diffé- 
rentes scd^Myy^e  la  même  étymologie,  conter. 
i^  *^  iÉp^étoit  un  avocat  ou  procureur,  établi 
f|(-^âim^%onierIefait  aux  juges.  (Gloss.  sur  les 
iiôift.  dé'Bie^MÏ5|l$  et  Laurière.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
t  ;^<iil-^est  ap^Hei^ff ùf  que  aucun  establità4)ar- 
%  1er,  etconter  pour  soy  en  court.  »  (Ane*  Coût,  de 
Norm.  çh.  64,  foi.  8s:)  On  trouve  souvent  conteur$^  et 
emparùers  pour  arocats  dans  les  Mém.  de  ^ézeray, 
t.  I,p.  33. 

*  On  donnxiit^.ussi  ce  mot  àeconteor  aux  anciens 
faiseurs  de  contes  et  de  romans.  (Borel,  Corn.  Dic(.} 
Fauchet,  lang.  et  poës.fr.  p.  72,  ch.  vm,  traite  cet 
objet.  On  Iit4bid.  p.  32  :  «  Ce  fpt  lors  (ainsi  que  je 
-  pense)  qu'escrire  en  roman  commença  d'avoir 


froy  envoya  ses  messages  au  roy  de  Hong^ïïî^pou^■  ^  •  Heu,  et  que  les  conteor,  et  jugleor,  ou  jongleurs. 


«  apprendre  la  droiti^  vérité,  laquelle  sceue,  iiz  se 
«  en  contentèrent  du  roy,  et  allèrent  vers  lui.  »  (Tri;^ 
des^IXPreux,  p.  459.)^ 

a  fin  Hîorkit  finaeS'Ci)!  A 


On  disoil  aussi  «e  contenter,  pour  se  consoler4  ^  cinventionsnoëliques. 


«  Il  fut  si  dolant^  et  si  courroucé,  du'il  ne  s'en 
«  povoit  nullement  contenter.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  180.) 

Contenteurs,  8u!)8t.  moic.  plur.  Qui  se  conten- 
tent. C'est  une  femme  qui  parle  dans  les  vers 
sulvans  :  »* 

Lea  hommea  ne  abnt  que  menteurs, 
Promettant  prou,  maia  rien  ne  tiennent  : 
De  p^foUa  noua  entretiennent,    . 
Et  puia  d'un  rien  sont  contenteur$. 
Raer.  4m  Dav.  an 


PHe48. 

Conténtor,  $uhit.  mcac.  Terme  de  pratique. 
On  l'emploie,  à  la  fln  des  lettres  de  chancellerie, 
pour  dire  je  suis  content,  je  suis  payé.  On  le  trouve 
aussi  dans  les  chartes  anciennes  et  dans  les  Ordon- 
nances. (Voy.  Ord.  t.  V,  p.  22  et  99.)  (2) 

Contenu,  iuhit.  mase.  Qui  n'est  po|^t  divisé. 
.C'est  »propremept  notre  adjectif  continu,  employé 
comme  àubstantif.  On  disoit  :  «  sont  tout  en  un 
»  CùnUnu  »  pour  exprimer  ou 'ils  se  touchent, 
qu'ils  né  sont  pas  divisés,  qu'As  sont  d'un  même 
tenant.  Voyez  dénombrement  de  la  terre  de  Mont- 


,«  Itouverres,  et  çhanlerres,  coururent  t)âr  les 
«  cours  de  des^princes  pour  reciter,  ou  chanter 
«  leurs  contes  sans  ryme,  Chansons,  et  autres 


(l)  Vojet  Froiaaart  (II,  S7)  :  «  De  tout  m  eonitnta  U  cont'C«  et  diat.que  il  avoii  moult  bien  fait.  »  (m.  t.) 
W     Jft  Voyeft-auaai  la  t.  Vu,  p.  974,  in.  1389:  «^  «artia  prsadictie,  ut  in  au4ienoia  expedlantur 
T  deUberentur,  tradator  te  oontentoff^per  dictoa  cemmisaarioa  vel  depntatoa.  »  (n.  k.)  «^ 


,f 


f    ,  VARIANTES         _^ 

GONTEOtl.  Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  32. 

CONTBOURS,  plur. 
•  Ck>NTBUn.  Anc.Tîout.  do  Norm.  fol.  85,  V». 
•    Ck>NTKRK.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  345,  V»  col.  2. 

Ck)NTIBRK8,  GONTIERS. 

Contequieroit,  3*  pers.  de  Vimp.  aubj.  ^Con- 
viendcoit,  plairoit.  Nous  ne  trouvons  ce  verbe  qu'en 
ce  seul  passage  :  * 

lîqùelz  vous  cotutequieroit  iniex, 

*■  PoH.  MSS.  Vation,  n*  IStt,  fol.  152,  V  ool.  9. 

Ce  mol  peut  également  être  une  corruption  du 
mot  complaire  ou  du  mot  conquérir. 

Conter,  verbe.  Ce  mot  subsiste«;,mais'6n  ne  dit' 
plus  conter  des  oraisons,  pour  réciter  des  pfières. 

jjes  orisons  qu'il  sieut  (a  co\lt^me)  conter 
Ckïmmenche  el  malage  a  canter. 

Vis»  de*  SS.  MS.  de  Sori).  drif.  Lvm.  eol.  «. 

Sans  conter  nouveles  signifloit  sans  s'amuser.     , 

. .°.  ....  Cil  de  pié  qui  a'aTancierent,  „ 

Sanx  conter  nouveles,  s't  fièrent.  '^y  ■ . 

6.Giii«t,MS.iitLn6.V*.  1»\ 

Conter  des  vieux  fusqu'auçs  nouveaux,  conter. 
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d'uB  boat  à  l'autre,  dire  tout  ce  qu'on  sait.  (Estât 
de  la  Fr.  sous  Fraoçoîs  11,  par  La  Planche,  p.  579.) 
Le  sens  de  ce  mot  noua  parott  difQcile  à  déterminer 
dans  ce  passage  :  •  Parquoy  conteray  toutes  choses 

•  i  celle  composition  du  corps,  à  la  santé,  au  pro- 
«'  flt,  ou  délit  duquel  auques  (pour  aussi  ou  pour 
«  un  peu)  toute  nostre  cure  veille  et  s'aient  en' 

•  pourretureet  en  vers.  »  (Chasse  de  Gaston  Ph.* 
us.  p.  390.)     . 

CktNJUGAisoH  :* 

dont  (je),  inâic.  prés.  Je  conte.  «  Jou  sui  chil  ki 
mot  n'en  cont.  (Gonliers,  Poës.  mss.  av,  1300,  t.  III, 
pagelOtî.) 

Gônterianx,  tubst.  masc.  plur.  Voici  le  pas- 
sage où  nous  trouvons  ce  mot,  peut-être  le  même 
que  coteraux  ci-après.  (Voy,  Tarticle  Coteraux.) 

L'çatri  (combat)  en  tel  manière  .va, 

Au  départir  les  (priéa  meriaus  (graves  coups) 

Que  desconflz  sont  conteriau$ii). 

G.  Gviart,  MB.  fol.  18.  V*. 

r  ^fkiuiess^  subst.  fém.  Ck)mtesse.  Oa écrit  con- 
fesse dans  le  Rec.  des  Poës.  mss.  avant  1300,  t.  III, 
page  1239. 

Conteste,  subsT.  /<fm.. Contestation.  (Du  Gange, 

au  mot  Conte9tu8']  Conteste' est  un  ancien  terme  de 

palais.  Un  huissier,  dans  Molière,  dit  : 

La  maison  à  présent,  comme  scavez  de  reste, 

Au  bon  monsieur  Tartuffe  appartient,  sans  conteate. 

LloipottMif,  comtfd.  d«  Molière,  aeia  5,  m.  4  (fl). 

On  écrit  contreste  dans  le  Rec.  des  Poës.  mss.- 
av.  1300.  t.  III,  p.  1039. 

\  VAIUAMTES  '  *     . 

CONTEE.  MoUôre,  Tartuffe,  act.  5,  ^4. 
CoNTRisSTE.Gontiers,  Poës.  MSS.  av.  1900,  p.  1039. 

Contester,  verbe^dkttesler.  C'est  le  sens  propre 
du  mot  latin  coi»tes/ari.  •  Nous  contestons  le  sou- ^ 

•  verain  juge  en  conscience  que,  à  nostre  povoir, 
«  par  [iure  amour,  avons  procuré  les  moyens  de 
«  paix.  »  (J.  Le  Fevre/de  S.  Rëmy,  Hist.  de  Charles 
VI,  page  81.) 

V 

Contexte,  svVst.  masc.  Ck)ntexture.  (Dict.  de 
Cotgrave  et  de  Rob.  Estienne.) 

Contboral.  [^IntercaIez,^on//»ora/»  épouse  :  «  Il 
«  a  pieu  à  monsieur  te.  roy  de  France  Charles  à 
«  présent  régnant  et  à  madame  la  royne  sa  loyal 
«  conthoral:  «  (Cojotrat  de  mariage  de  1406;  Du 
Cange,  II,  5i!58,  col.  3.)]  (n.  B.)    \ 

Conticine,  adj.  au  fém.  De  silence.  Oh  a  dit 
Vheure  conticine^  pour  l'heure  de  la  nuit,  où  tout 
est  en  silence,  d^  4atin  conticinium.  {\oyez  J. 
d'Anton,  An(^d& Louis  XII,  ms.  1503-1505.) 

Gontten,  tut^.  masc.  Maintien,  contenance  *.* 
Soutien,  appui  ".  Bien,  possession  ^.> 
■^  On  lit  au  premier  sens  :  ' 


NobltoiMrdond'«utM,.a'«tlpa«leUeo;  . 
De  Wm  parans.  m  Im»  nobla  eoMitn 
N«  doubla  point  ;  jfc  n>  VairodMifoat. 

*  Au  second  sens,  pour  appui,  soutien  ;  peut-être'- 
aussi  pour  exemple,  modèle:  > 

.  . .  >Be  Darro  l'an  peult  apperoevoir  *  3 

Qu'il  Mt  boucher,  pttia  du  conseil  miroir,  f 

Et  eonM«n  de  veUaur. 

.  CmÊni.  iê  téstwi».  M.  9,  V*.' 

^'Il  semble  que  ce  mot  a^  soit  aussi  employé 
comme  tourne  collectif  de  biens,  du  verbe  contenir 
pris  dans  l'acception  subsistarite  :  /''   ^     ' 

Autres  Dovree  comme  Je  tiens  y 

Bien  lasses  / 

De  contons  sont  de  leurs  contitm 
Dont  phis  riches  que  les  groe  chiens 

'Cabasses.  t^ 

^^Muradil  «■  SoHTMT-  M*  i«l.  R*. 

Contlerre.  Peut-être  faut-il  lire  en  deux  mois 
con  tierre  pour  que  terre  ?  On  a  yu  ci -dessus^  con 
en  ce  sens  pour  que.  . 

U  autre  tout  gete  fors 

Le  preu  de  l%me,  pour  le  cors  ; 
Que  plus  rien  ne  veitent  conii«rr8  (8) 
rors  le  oprs  honorer  sur  terre. 

Wm.  MSS.  «fai.R  V  761»,  T.  I,  fol.  58,  R*  «ol.  4 .  ' 

Contlnemment,  adv.  Avec  continence^.  (Dict. 
de  Cotgrave  et  d'Ûudin.)  <  Doué  d'une  singulière 
«  beauté,  et  si  excessive,  que  les  yeux  plus  conti- 
«  nens  ne  pouvoient  en  soufTiir  l'éclat  continèm- 
«  ment.  »  (ilss.  de  Montaigne,  t.  Il,  ç.  727.) 

Continence,  subst.  fém.  Continence,  modéra- 
tf6n,  retenue  Ce  mot  subsiste  dahsun  sens  moral  ; 
mais  on  ne  dit  plus  continence  de  chasteit,  comme 
on  lit  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  page  240,  qui 
répond  au  latin  eontinentia'  caslitatis.  On  ne  lé 
direit  pas  aussi  dans  la  signiflcation  générique  de  \ 
modération.  «  En,  adversité  patience,  et  en  prospé-  '^ 
■  rijé,  eon(inem;e,  etc.-»  (Chasse  de  Gaston  1>héb. 
«fr.>page371.) 

Continent,  adj.  Célibataire.  (Voyez  S.  Bern.  . 
Serm.  fr.  mss.  p.  132,  ôsin&\e  \'il^^^»fttinentes.) 

Continent,  4idj.  Continu.  •  On  pourroit  dé- 
«  duire  l'ancienneté  d'icelles  deux  nations;  len 
«  forme  d'histoire  prosécutive,  et  continente.  • 
(Mém.  Du  Bellay,  prol.  du  5'  livre,  fol.  8.) 

Contingentement ,  adverbe.  Fortuitement. 
On  a  dit,  en  pajrlant  de  la  prescience  de  Dieu  sur 
toutes  choses  :  •  La  science  qu'il  4i  d'elles  est  en 
•  luv,  et  pariuy  establement  nécessaire  ;  il  les  scet 
«  nécessairement,  par  soy  âiesines  qui  est  iféces- 
«  saire;  telles  qu'elles  seront,  et  adviengnent  con-  , 
«  tinffentementf  4tSir  leur  nature,  qui  d^soy  est 
«  variable,  telles  qu'elles  sont.  »  (Al.  Cfiait.  rEsp. 
page  379.)  Cèst-à-dire  qu'elles  peuvent  arriver,  et 
n'arriver  pas,  selon  la  définition  <iue  donne  l'école 
^u  futur  contingent. 


V 


(1)  Lises  plutdt  couKriaiM.  (N.  K.)  ■    '  .     V 

H)  Tores  aussi  le  Dôfrit  Ajskmu^iz,  U,  7  :  «  Hmnme  oa  démon,  T«te-ta  m'enteodre  sans  ecnUête,  »  (n .  s.) 

0)  Lises  i^onguterre.  (N.  E.) 
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«  est  mal  CMtrefait.  »  (Lett.  de  Louis  XII^  t.  lY,  }  ment  celle  qu^on  oppose  à  une  autre  ruse.  (Monet, 
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Gontlnnftblèinent,  advertfe.  Coptinuellement. 
«  Ayde,  je  te  pria,  sire,  et  de  toui  mai  (mtinuablê' 
«  m&nt  me  deUne.  »  (Chasse  de  Gaston  Phéb.  us. 

Gontinùaoce,  subit,  /"(^m.  Gontinuâtion  (1).  «  Le 
«  duc  Philippe  de  Bourgongné  fut  Philippe  ra3- 

•  seuré;  et  en  longue  continuance  d'expénmerit  de 

•  ses  mœurs,  «t  vertus,  il  fut  ncTmmé  le  bon  duc 


Marche,  p.  49.) 

>    Continue^  subit,  fém.  Continuité  (2).  «  Que  de 

•  reur  force ,  et  continue ,  vostre  estomach  en 
i  devienne  pantois.  »  (Lettres  de  Pasquier,  t.  III, 
paee  220.) 

•  De  là,  on  a  dit  proverbialement  : 

1*  •  La  continue  emporte  l'homme»  *  On  se  perd, 
on  se  ruine  en  continuant,  etc.  (Oud.  Gur.  fr.) 

2*  «  A  la  continue  Peau  cave  la  pierre.  •  (Dict. 
de  Cotgrave.)  Cette  expression  est  encore  d'usagé. 

3f>  •  Bailler  de  la  continue^  »  pour  se  comporter 
de  la  même  façon,,  continuer' sur  le  même  ton.  «  Du 

•  ^oouslé  des  Suizes,  je  suis  adverty  qu'ils  baillenit 
«  aè  la  continue  3iu\  François.  •  (Lettres  de  Louis 
XII,  t.  IV,  p.  91.f 

Continué,  partie.  Suivi.  Ce  mot,  qui  subsiste, 
n'est  plus  d'usage  dans  cette  façon  ancienne  de 
l'employer:  «  J^ samedi  con/inu^' (3)  du  mardi,  du 
il  mercredi,  et/du  vendredi  »  pour  le  samedi  et 
le  mardi,  mercredi  et  vendredi  suivans.  (Ord.  t.  V, 
page  316.) 

On  a  dit  aus»i  :  «  Au  dixiesme  jour  de  ce  présent 
«  mois  d'ocK^re,  et  depuis,  c'est  assavoir  le  mer- 
■  treây  vingtideuxiesme  jour^u  dit  mois,  continué 
«  et  depeïidaM  dlr  dit  dixiesme  jour.  »  (Procès  de 
Jacq.  Cuer,"MS.  p.2i5.)  . 

Gontinuièllement,  subst.  masc.  C'est  une  fauté 
pour  conten0mentf  contenance,  état,  situation  dans 
ce.passage  i  «  Lors  demanda  l'bstre,  eWecontintiel- 

•  tentent  du  roy  Artus.  »  (Lanc.  du  Lac.  t.  III, 
fol.  33.)      /  ^ 

Gontinuellem«nt,  adv.  Conlinuement,  sans 
interruption,  de  suite.  «  Octroyé  au  diz  Juys,  et 
«  Juives,  leurs  enfanz,  genz,  et  mcsnie  (domestique) 


•  le  retout,  demprer,  et  habitation  audUroyauMi 
«  iusques  à  viKtJns  continueUement  entrestvtnti 
«à  compter  de  li  i|ate  da  ces  présente».  »  (Mi 

▼ARiAirrKs:  /  .  : 

'  CONTINUELLBilENT.  Ord.  dM  R.  de  Fr.  t.  m,  p.  €78, 

CkJMTDnELLBMCirr.  .BMUIIU19.  Pi,  16  (4). 

Gontinuenté.  [Intercalez  Continuenté,  conti 


ir-r. 


•t. 


Philippe,  en  nom,  et  en  titre.  -  (Mém.d'Ol.  de  la     °"i^  ^ans  Pierre  de  Fontaines  (ch.  21,  trt.  61): 


«  Nus  ne  soit,  fait  le  lois,  escusés  ni  escoutés,  Ici 
■  devise  le  continuenté  de  se  querelle,  et  ki  veut 
«  par  l'avantage  de  bénéfise  mener  se  querelle  pir 
«  devant  divers  juges.  •]  (h.  e.) 

Gontire,  verbe.  Etre  contrit,  se  repentir. 

Sanit  conUre,  et  mdz  satifler  (utiafaire). 

B^.  DMCh.  PoM.  USS.  toi.  w»,  oei.  1. 

VARUNTBS  : 
CONTIRE.  Etttt.  Desch.  Poès.  MS$.  fol.  48),  col.  1.    ^ 
Ck)NTiuHB.  GulUeTille ,  Palier,  de  la  vie  hum.  (Palconnet.) 

Gontor ,  suhst.  masc.  Comtes.  La  finale  or 
semJble,  dans  le  passage  suivant,  exprimer  le  pluriel. 
On  remployoit  aussi  au  singulier  : 

Roi  et  eontor,  et  aumâcor  (amiraux). 

Ftbl.  MSS.  deS.  6.  M.  14.  V*  eol.  S. 


t*,' 


^'^  tl 


N'apoatole  (pape),  n'empereoor, 
Duc,  roy,  nearince,  ne  contour. 

Pk.  MouikM.  US. 


p.  71». 


rss  (5): 
G.  fol.  14, 


y»  col.  3. 


TARIAMTES 
CONTOR.  Fabl.  MSS.  de  S 
^  Contour.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  719. 

Gontojur,  subit,  masc.  Enceinte  *.  Compagnie» 
cercle".  >- 

*Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  qui  est  le  sens 
propre  ;  maison  ne  diroit  plus  :  «  Il  s  en  revint  aux 
«  contours  de  Paris,  »  c'est-à-dire  aux  environs  "^ 
Paris  (6).  (Mém.  ^e  Bassomp.  i,  IV,  p.  156.) 

*  On  employoit  aussi  contor_  au  figuré,  dans  le 
sens  où  nous  disons  cercle ,  pour  société ,  com- 
pagnie :•  - 

Suar  qui  m'eust  doné  d-'arffeni  plaine  une  tor, 
e  fu88e<je  remés  (resté)  quatre  jora  en  lor  confor.    ' 
Pd>L  MSS.  au  R.  n*  7M8.  fol.  M3.  V  ool.  1. 

#   VARIANTES  : 
CONTOUR.  Orth.  subsistante. 
Ck>NT0R.,Fabl.  MSS.  du  R-  n«  7818,  fol.  343,  V»  coLi. 

Gontoaroable,  adj.  Flexible,  qui  se  tourne 


^(1)  Dans  Fi^ssart,  il  sfgnifle  conUnuité 
tous.  »(UI,  177.)  (N,  B.) 


c  La  poissaïKe  et  la  continuance  dés  ènghiens  atroient  abatu  les  tois 


.,,^^'^PÎSiî^"*^**"***'' *''''^^®8^®"^-CCC.  vint  et  sept  le' samedi  conUnue  du  Tendredi  après  la  Triniti.  » 
(JJ.  09,  p.  18S.)  (N.  K.)  *  _*^  *«»«^  * 

(4)  pans  Beaumanoir,  H  faut  lire  continu^ntent  ;  t  Et  sII  n'i  pot  estre  par  aucune  resnable  cause  conimuelment  '  jora  li 
ooit  estre  donnes.  >  (M,  E.)  »  * 


CS)  Dans  Roland,  on  trouve  cuntur{x.  fSSf!^);  dan^^Partonop< 
OBtigne  (V.  3604  et  non  3606.  comme  l'indique  le  (Sâœsaire), 


Mon 


wx,  V.  9469,  V.  9913,  la  torme  est  contor.  Dans  Bnm  da^  la 

^-.    -     .-  j,.      V  .     ..  —      i  -Ci- i),  on  Ut  encore  :  t  <^tout  noUe  contour.  Y  seront  «o'nrief 

tempÉ:  de  quoi  Ihesn^our.  »  D'après  les  Usages  de  Barcelone  (Du  Gange,  sous  Comiton»),  le  wliemU  du  comMr  âadidMK 
fois  plus  tort  que  celui  du  vavasseur  et  deux  fois  paisible  que  oehS  ku  vicomte.  En  G*vaudanTen*AuverŒirïlS 
Rov^rgue,  Us  éttient,  vers  le  xv  siècle,  inférieurs  tM^  vicomte,  mais  supérieurs  aux  autarès  seigneurs;  Au  r^TiJ.  VSL 
ï:!S:J!tuJ^i'î^^\^^  synonyme^de  marguIUier  :^  Pasques  eust  un  an,  le  suppliant  fUstfiSt  «t  ordonné^mftmrlS 
marreglier  de  1  église  et  paroisse  de  Cuercey.  >  (N.  E.IÙ1  '^'^^^  " 

m  Ce  sens  est  déjà  dans  Froissart  fUI,  3»)  :  t  SI  fi&iise  et  arsefOrcieB],  car  eUe  n^astoH  point  formée,  ék  Landas  et  U 
(^lle  et  pluweur  bon  vUlage  qui  sont  14  en  ce  contour!T\oYex  encore  t.  Vï,  p.  354.  (n.  b.)     ^^    «""«»  "*  "«w»  w  m» 


C 


^wy 


1/ 


*  4  .  ■ 

Contreaarde.  subst.  fém.  Ce  aui  earde.  ce  I      *■  Vovez.  sur  le  oremier  sens,  les  Dict.  de  Cotgr^ 


I 


TTÏ 


€ 


'm 


•  '  y"  ■•/ 


.•^.. 


\'"- 


00 


^  M  - 


GO 


aiaémeot.  (Diet.  de  Cotgravê.)  «  Non*  «vom  une 
«,  ame  eontourt^iklfi  «o  aoy  mesme;  el)e  se  peut 
«  fiire  compaiffoie.  »_Œb8.  de  MpoUdÂie,  t.  r, 
p.  87».)  On  lit,  MA.  t  II,  p.  876  :  •  Souple,  cm- 
«  ioumahle^  et  aocommodat^le  à  toute  figure.  • 

GontoiinieiiiaBl ,  9uhêt.  ma$c.  L'action  de 
tourner  *.  Gontourrdnjuit  "  (1). 

*  Au  premier  sens,  oe  mot  signifie  proprement 
l'actionVde  tourner.  (Dict.  de  Monet.)  De  là,  au 
figuré,  l'action  de  tourner  it  droite,  à  gauche,  de 
s'agiter.  (Dict.  de  Gotgrave).  C'est  dans  cette  signi- 
fication figurée  qu'on  a  dit,  en  parlant  d'un  sangtieir 
pressé  par  des  cmeiie  : 

FlnaUement,  non  obaUnt  é«t  mooqsms,  . 

Contoum0m0Hts,  et  crudks  mcoussm,         .  '^ 
n  l'ont  à  force,  acoul4«ontre  ung  cbéane. 

D«  U  rtiMM  royaU  da  HOf  Ikr  «Kacord,  pw  Prancoit  l",  f.  15. 

*  On  employoit  aussi  ce  mot  pour  contour , 
circuit,  selon  Monet,  Dict. 

VABIANTES:  J» 

œNTOURNEMANT.  Monet,  Dict. 
Ck>i«TOimfn£MBNT.  Dict.  de  Ck>tgrave. 

Gontouroer  ,  verbe.  Détourner  <.\  Boule- 
verser "{2).  ■ 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  contourner  à  son 
'profit,  pour  détourner  à  son  profit.  (Bof!t.  Soin. 

Buir.  p.  588.)  Les  Parisiens  révoltés,  eyant  fait  au 
roi  une  offre  d'argent  qui  fut  acceptée,  «  ordonne- 

^.«  rent  lin  receveur  qui  recevoitla  somme  de  florins, 
•  toutes  les  semaines,  mais  l'argent  ne  devoitjpoinl 

««  e&ire  contourné  (3) ailleurs,  ne  bougé  de  Paris, 
«  fors  pour  en  payer  gens  d'armes^  s'on  les  meUoit 
«  en  t^songne.  •  (Froiss.  liv.  Il,  p.  154,  an  1381.) 
"  Contourner  est  aussi  employé  par  Froissait,  dans' 
le  sens  de  bouleverser:  •  Fut  le  palscontdum<^  (4) 
«  en  telle  violence  qu'on  disoit  lors  qu'en  cent  ans 
«  advenir,  il  neseroit  pas  retourné  au  point  que 
«  les  guerres  l'avdient  pris.  »  (Froissart,  liv.  II,. 
p.  $7,  an  1379.) 

Conppobùut,  iubst  tnasc.Àppm]  Proprement 
contreboutant.  Le  moi  contraèovt  ne  s'est  dit  qu'au 
figuré,  'et  désigne  «  un  héritage  qui  appartient  à* 
«  on^ preneur,  à  cens,  ou  rente,  et  qu'il  afTecte,  et 
m  hypothèque,  outre  la  chpse  qui  lui  est  accensée, 
«  pônr  la  sûreté  du  pavement  de  la  rente,  ou  du 
«  cens.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  «  Herilaffe  lai^ 
«  à  fîtred  accensement,  peut  jstre  renonce  pour  le 
«  ^oei^,  en  payant  les  arriérages  escheus,  si  Je  rete- 
«  neuf  ne  s'est  obligé  que  de  4a  pièce  accensée; 


«  mais  s'il  y  a  adiouté  eontrabùut  (5),  on  s'est  obllffé, 
«  et  ses  biens,  à  payer  le  dit  cens,  et  entretenir  la 
«  chose  aocenoëe,  n'y  sera  reoeu,  si  bon  semble 
•  au  laisseur ,  ou  accenoeur.  ^  (Goût.  d'Bspinai. 
Nouv.  Go^t.  GéUt  t-  n.  P-  MM.) 

verbe.   Accorder 


CU>ntraceord6r , 

d'accord. 


mettre 


Contnuicordant  au  gentil  ton 

1  bt  Oath),  d'uncistre,  ou  deguitterre. 


IVun 


Pùiê.  éi  Jm^.  TaiiwMM,  p.  114. 

Contractante,  subtt.^.maic.  Gontrat.  Le  con- 
tractante nuptial  est  mis  pour  contrat  de  mariage, 
dans  le  passage  suivant  :  «  Après  le  décès  du  mary, 
-  ou  de  la  femme,  celtiy  qui  reste,  ou  le  survivant 
d'eux,  prend  la  juste  moitié  des  biens  délaissez, 
comme  des  dettes,  et  charges  ;  et  les  héritiers  du 
défunct,  soit  en  ligne,  directe ,  ou  collatérale, 
1  autre  moite,  sans  avoir  esgard  à  la  coustume  du 
lieu  où  la  personne  est  décédée,  ny  ou  les  biens 
sont  assis  et  situez,  s'il  n'estoit  autrement  con- 
venu par  le  contractante  nuptial.  •    Cou  t.  de 
Nieuport,  Nouv.  Goût.  Gén.  1. 1.  p.  747.) 

Contracte,  a<{;.  au  fém.  Betirée,  rétrécie.  *  Et 
«  delà  langue  contracte  dedans  la  bouche  fredon- 
•  noitjôveuséraeht.tousiours  regardant  l'Anglois.  » 
(Babel^i^  t.  II,  p.  185^  Voyez  ci-api-ès  Contret.) 

Contracter,  t>«fm  Acquérir.  Nous  le  disons 
encore  au  figuré  :  con/roc/^r  amitié^  contracter 
habitude.  On  disôit  de  môme  autrefois  contracter 
seigneurieou  domieiley  pour  acquérir  domicile, 
s'établir.  (Coût.*  de  ClérmOnl,  au  Nouv.  Goût  Gén 
t.  II,  p.  87t.)  ' 

Contracteur,  «m6«/.  mflsc.  Contractant.  (Voyez 
Bout.  Som.  Bur.  p.  640.)  ^ 

Contraction,  iuhst.  fém.  Contrainte,  force, 
violence  *.  Traité,  pàction  ■  ^). 

*  Dans  la  première  acception,  'ce  substantif  est 
formé  du  verbe  contraindi^.  C'es^  dans  ce  sens 
qu'on  dit  :  «  taillera  et  subventions,  impositions, 
«  contractions,  ou  exactions  quelconques,  etc.  » 
(Ord.  t.  I,  p.  593,  art.  22.) 

^  ■  Dans  la  seconde  acception,  contraction  vient  de 
contracter,  et"  signifie,  par  conséquent,  paciion, 
traité ,  comme  en  ce  passage  :  «  Par  telle  contrac- 
«  tion  qne  voua  avez  ouy,  fut  la  paix  faicle  entre 
«  Lyonnel  et  Troyius.  »  (Percef.  vol.  Il,  fol.  109.) 

Contradactton,  îubst.fèm.  Investiture.  Il  sem- 
ble que  ce  soit  te  sens  de  ce  mol  en  ce  passage  (7)  : 

Avec  ime  petite 

l'LnUmrnZnt 

kroynjèTMl)>eletla<:ôndempnerenlen8CHitôrt^  '  '      »~»~'»  meren 

CtftttouTfM  n'a  pi»  le  sens  déibmNmlde  de  détàiprner:  <  Et  estoient  là  conUntmée»  et  enbutee  toutes  les  rentes 
%lene.  »  (f'rëiMttt,  lEL  811.)  Le  sens  ast  ^SôTâ^êter  à.  (h.  «.)        ^  «•  wui^^  le.  miMv 

;-..-jMnt  en  iB  tenre  «e  Qàaucf  et  lé  eontoumawtnt  tout  çn  fè«  et  en  flamme.  ».  Oimssart,  m,  Tb.}  Sous  la  forme  réfléchie. 
ti^aifls«ft«eter  :  f  Se «MiiMNrfm tous  U  plus  da»  asskiw  à  celendroit.  »  (Id.,  m,  837.)^n.  k.)  ^^^u^um, 

(5)  «  Far  manière  de  about  ou  eùnirabotit  11  dessusdit  preneur  <»t  obUgi6,  aloré  et  aboutô  as  dis  raUcieus...  une 
maison.  >  (Cb.  de  1860  an  cart.  de  RoTa«iUea.HN-  >•) 

JAu  ziv*  siècle,  il  a  le  sens  d'impdt  :  c  Impositions,  eoraraetiem  en  esâcUons.  >  (Ord.,  1, 60B^>  (m.  i.) 
n-  luit  lira  eontrtuttcUonf  oqmme  dans  Loysel  (7$7>:  <  Cessation ,  contradiction  et  opposition  valent  trouble  de 
»  (N.  B.> 


sur  les  Goût,  de  Beauvoisis,  Du  Gange,  au  aoi  Con-  i 


CO 

VARIAlfTES; 


De 


» 


I 


co 


-if  6^ 


m 


«  Droicls  de  pure  facolté,  foy,  et  hommage  du 

«  vassal  envers  son  seigneur,  et  choses  tenues  entre 

«  parsonniers  (participants  copartageant)  par  ipdi- 

«  vb,  et  droicts  seigneuriaux  sur  les  subjects,  sont 

«  de  soy  imprescriptibles  ;  si  ce  n'est  du  temps  de 

«  \ê  contraauction  es  droicts  de  la  dite  faculté.  • 
(Coill.  de  Lorraine»  Coût.  Gép.  t.  II,  p.  i078.) 

Gobtradveu,  iuhst.  mate.  Béclaintion.  •  En 
«  chose  mobiliaire  échet  adveu,  el  contradpeu  ;  et 
t  qui  en  déchet,  aprèsce  qu'il  est  deuemf  nt  appletgë, 
«  paye  d'amende  soixante  sols.  •  (Coût,  de  Tours, 
Coût.  Gén.  t.  lî,  p.  25.)  ^ 

Gontragagé,  iubst.  masc.  Obligation,  dette 
contractée.  (Du  Gange,  au  mot  Contragagiamen- 
tum.y      ■(.... 

Gonirahant,  aà^.  Contractant*.  Confédéré ■: 
*  Le  premier  sens  est  le  sens  générique.  (Dict.  de 
Cotgrave  et  d'Oudin.)  •  Est  présumée  la  dittejraude 
•  quand,  dedans  l'an,  il  y  a  rachat  fait  par  l'un  des 
«  contrabans  du  dit  eschange.  »  (Coût.  <le  Meletin, 
Coût.  Gén.  1. 1,  p.  107.)  On  disoit,  au  plune],  parties 
contrahant'es  (ibid.  p.  108)  et  quelquefois  parties 
cojntraiens.  (Ord.  1. 111,  p.  45.)* 

**  Dans  une  signiflcalion  plus  particulière,  contror 
hant  se  disoit  pour  allié;  confédéré,  proprement 
obligé  par  contrat  d'aiUance.  «  Y  entrèrent  lés 
«  Genevois  ;  mais  comihe  contrahans ,  et  non 
«  comme  subjects  de  l'empereur.  »  (Mém.  Du  Bellay, 
liv.  I,  fol.  105.) 

VARIANTES  : 

CONTRAHANT.  Cout.  Gén.  t.  I,  p.  107. 
CoiïtRAHENT.  Mém.  (Jtt  Bellav,  liv.  IV,  fôl.  t08  V». 
CoNTRAiBN8,>/ttr.  Ord.  deis  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  45. 

Gontrahekis,  adj.  Ce  mot  slfhble  une  faute  pour 
'CoNTRALiEus,  Contraire,  opposé,  dans  ce  passage.  La 
rime  en  seroit  aussi  plus  régulière  : 

Qtiar  n'aflert  (convient)  pas  à  roi  d'empire 
S'uns  folt  8«  mesle  de  mesdire, 
Que  por  ce  soit  contraheus  (1),    . 
Ainz  doit  estre  forment  joieus 
Perdonner,  et  per  apaier. 

ftbl.  MSS.  du  R.  n*  7M8,  fol.  S38,  V  eol.  f . 

(Voyez  CoNTRALiox  ci-après.) 

Gontraicdiclon ,  subst.  fém.  Contradiction. 
(Ord.  t.  Y,  page  619.)  On  lit  (M)ntradiction  dans  une. 
autre  copie.      . 

Gontraict,  subst.  masc.  Contrat.  «  Disoit  ceste- 
«  défenderesse  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  décep- 
« ,  tion  au  dict  cpntraict,  *  (Arr.  Amor.  p.  4^.) 

Gontralgnement ,  subst.  masc.  Contrainte. 
On  lit:  «  Sansforche,  ei^Sitis contraignemerU {^):  • 
(Beauman.  p.  287.)  - 

GontrfMgneur  »  subst.  masc.  Qui  contraint.- 
(Dict.  d'Oudin.)  . 


Gontrallle.,  subst .  /ïfm.  QaereUe.  DeU,  fittre 
contraiUe.^nr  chercher  querellai»'  '?|f 
—  '        Quar  mainte  fois  me  fait  oonmriiy».  •  "'  l 

MS.  4t  8.  fi.  M.  lia.  V*.  «L  i  «11. 


Gontratmé,  participe.  kïmé,_  payé  de  retotir. 

Du  malheuireox  amant  qui^'est  point  eonfrainUl 

^tbMd.JMia,^1S. 


TAKIAIITBB  I 
CONTRAIMÉ.  Poëa.  Jam.  p.  7S. 
Contr'aimè.  GouJ.  Bibl.  fr.  t.  XIII,  p.  187,         .     - 

Gontralnct, adj.  Lié*.  Roide,  feripe».  Fléchi*.  ^ 
Apprivoisé*. 

^La  première  acception  vient  du  latin  eon$- 
tringere,  lier,  serrer.  On  disoit  contraint  (3),  en  ce 
sens,  selon  Nicot,  el  de  là  l'expression  figurée 
mariage  .contrainct,  pour  mariage  contracté.  >,  Le 
«  mariage  contrainct  parchiernls  noble  homme 
«  Horifroy,  duc  de  Gloceslre,  avôcques  chiere  fille, 
■  etc.  »  (Monstrelel,  vor.  Il;  fol.  23.) 

■  L'acception  de  contrainett  pour  ferme,  roide, 
est  aussi  tirée  du  mot  latin  çonstringere.  De  !à,  le 
sens  figuré  de  ce  mot  employé  comme  épithète  de 
courage,  pour  ferme,  inébranlable.  «  S  il  ne  fust, 

•  plus  sage,  et  de  courage  plus  jcontrainct  que 
«  plusieurs  autres,  il  luy  en  eust  été  du  pis.  » 
(Percef.  Yol.  IV,  fol.  65.) 

^  L'idée  du  mot  contrainct,  pris  dans  le  sens  de 
lié,- considérée  sous  un  rapport  différent  de  celui 
qui  précède,  s'appliquoit  aussi  figurément  aux  per- 
sonnes. Alors  contraint  signifloii  modéré,  fléchi. 

•  Pour  le  miracle  qu'elle  .veit,  compta  tout  le  fet  à 
«  son  Seigneui*  ;  quan  il  eut  ouy  la  dame^  il  fut  si 
«  contraint^  gue  luy  qui  estoit  devant  aspre  comme. 
«  ung  lyon,  fut  doulx  et  débonnaire  comme  ung 

•  aignel.  »  (Doctr.  dç  Sapience,  fol.  10.) 

"  Et  de  là,  apprivom  ;  on  lit,  en  parlant  des 
chiens,  que  ce  sont  bestes  coustraintes.  (Modus  pi 
Racio,  Ms.  fol.  35.) 

.     TARUNTES: 

CONTRAINCr.  Monstrelet,  TOl.  U,  fol.  33  V». 
Contraint.  Orth.  subsistante.      „ 
ConsTRAiNT.  l^odus  et  Racio,  MS.  fol.  85  R*. 

Gontraiiict'l  de  confi  expression.  C'«6t  le 
drpit  par  lequel  on  force  quelqu'un  devenir  plaider 
dans  sa  juridiction  :  «  Lesquels  vassaux,  à  cause 
de  leurs  fiefs,  n'oi^t  aucun  exercice  de  jurisdic- 
tion,  ne  contrainte  de  cour^  mais  doivent,  et  sont, 
tenus  eux,  et  leurs  hommes,  et  subjects,  plaider 
par  devant  les  juges  de  leurs  seigneurs  chastel- 
fàins  ;  sinon  que,  par  l'adveu,  et  dénombrement 
du  vassal,  fust  contenu,  et  porté,  par  exprès,  le 
dit  droit  d'avoir  jurisdiction,  et  eontrainete  de 
cour.  •  (Cout.^de  Poictou,  Cout.  Gén.  t.  II,  p.  612.) 

Gontraihctement,  adverbe.  Par  force,  avec 
contrainte.  (Dict.  de  Cotgrave.)  «  Siftit  vaincue  na- 
«  ture  en  vainquant  ses  affectioqs  par  humilité  de 
«  foy,  et  fut  volontairement  contraiqcte  ad  ce 


(1)  Là  forme  contralie%u  est  aux  fables  de  Marie  de  France,  (n.  k.) 

(S)  Voyez  plus  haut  constraigntment.Oa  Ut  aussi  au  t.  Ul^des  Ord.,  p.  294:  «  Contraignemmt  de  faire  paie 

{S}  On  lit  oans  Beaumauoir  (VI,  6)  :  <  Tele  pbt  ele  estre  que  Jehans  doie  estre  eontrainê  au  tenir.  »  (n.  s.)  , 


»  (N.  E.) 


-     -  CO  -230-  ;         CO.  ' 

Des  chevaliers  ayant  discontinué  de  combattre,  1  dit  conlremire  pour  désigner  un  point  opposé  à 
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•  qu'elle  yon\oii  eontrainctement. ^»  (Al.  Chart 
l'Eapér.  p.  385.)  *  Les  soupire  ne  sont  qu'une  impé- 
«  tueuse  saillie  de  la  douleur  eontreintement  rete- 

•  nue.  •  (Pasq.  Lett.  1. 111,  p.  230.)   '    ^ 

▼ÀRIANflS  : 
GONTRAINCTEMENT.  Al.  Ghartier,  YUpér.  p.  «6. 
CkmriiEUfcnufiafT.  PMquier,  Lett.  i.  III,  p.  HO. 

Contmlndve,  verbe.  Attendpe.  Cette  acception 
singulière  du  mot  contraindre  se  trouve  dans  le 
V passage  suivant  :  •  Envoyèrent  leurs  espiez,  et 

•  contraignirent  l'ost  (armée)  du  irof  de  France, 
«  duquel  ils  avoient  oy  parler,  et  dire  qu'il  venoit.  » 
(Chron.  St^)ènis,  t.  ï,.fol.  362.)  On  Ut  dans  le  latin 
de  Su^^er  :  •  SuaaT  insidtas  miseruat  contra,  expec- 

•  tant?s  exercitum  régis.  » 
Marbodus,  parlant  des  vertus  du  Saphir,  s'expryne 
nsi^    \  y^^ 

voit  mult  çhiastement 
Et  ganfer  mult  honoétement  ' 
Et  ]i08si  là  gardera 
La  povertez  ne  l'  cxuiràndra  (1). 

Mvbp^i,  roi.  IftU. 

Cet  exemple  semble  faire  voir  que  le  mot^n^rain- 
àre  doit  s'expliquer' par  presser,  serrer  de  près, 
quoique  cette  signification  ne  s'accorde  pas  avec  le 
.passage  latin. 

\  CONJUGAISOff.  .  \ 

\j  y  a  plusieurs  mots  à  recueillir  deranciéiine 
conjugaisondO'té  verbe  prisdans  lesensqui  subsiste». 

Contraîgnastj  imp.  ^obj.  Contraignit.  (Eust. 
Desch.  Roës.  Mss.fol.  121.)  ^  '.  .^ 

ContraiîiUirenty  prétéç.  Contraignirent,  (j.^e 
Fevre  de  S.  Bem.  Hist.  de  Charles  Yl,  p.  3|.)        % 

Contraindrent ,  prêter.  Contraignirent.  (€hasse 
de  Gast.  Ph.  Ms.  p.  383.) 

Contraingne,  subj.  prés.  Contraigne.  (Beauman. 
page  10.) 

Contrainsissent,  imp.  subj.  Contraignissent.  (Ord. 
t.  JI,  p.  20T.)    '    .  -  • 

Contrainsist,  imp.  subj.  Contraignit.  (Ord.  t.  I, 
page  619.)  (2)  . 

Contraint r  prêter.  Contraignit.  (EusV  Desch. 
Poës.  Mss.  fol.^540.)(3) 

GontrainUsvement.  [Intercalez  Contraintis-. 
vement,  par  abus,  par  contrainte,  au  reg.  JJ.  172, 
p.  558,  an.  K423:   «  L'appatiz   ou    composition 

•  contrainttBvement  mis  SUT  icelle  paroisse.*]  (n.  s.) 

1 .  Contraire,  subst.  masc.  Contradiction,  peine, 
déçit,  chagrin*.  Ennemi,  adv^aire '.^ Figure  de 
rhétorique*. 

*  Ce  mot  s'employoit  autrefois  très  souvent,  dans 
le  premier  sens,  pour  chagrin"  dans  ce  vers  : 


GftpoiM  à  moi,  ire  tn  «Tat  ooïKnitrw. 

ImliU.  P^  ms.  mm  IM»,  1. 1.  p.  «M. 

Pourpeineii      ... 

Tant  meplaict  U  deduie  d'tmor, 
C'oulDliée  en  al  la  doulour  et  conrrttire. 

Bm4«  la  lUlMri*.  IMi.  T.  UI.  p.  IffW. 

Plnt  en  ot  Joie  <iue  contraire. 

Fabl.  M88.  éi  s.  C.  M.  W.  a*  col.  t. 

Pour  contradiction  :       .  "- 

.  .  . .  .  §'est  la  pucel<i  epcriée  :' 
.  Se  li  diat  un  mot  par  contrer/ct  : 
yilains,  XprtM)  le  me  flit  faire. 

F«bl.  MBS.  d*I^.  n»  MW,  fol.  H5, V  éd.  I. 

De  \ky  on  disoit  porter  con/raire.  pour  porter* 
préjudice,  faire  delà  peine.  •  Il  pouybitjuslem^nt, 
-  et  loyaumenl porter  guerre  et  contraire  (4)  au  dit 
f  Henry,  et  à  ses  Anglois. '?  (MoristP.  yol.,l,  ^  94.) 

On  disôit  aussi  porter  contraire,^'po]ar  être  con- 
traire. --.Le  bon  Roy,  et  tous  ceux  <6ûi  Jfâ  estoyent 
«  leur  portoiçnt  contraire    »4P$rcer.  vol  IV,(>  46.)^ 

■  Contraire  est  propriement  le  môrçè  mol  que 

adve|rsair,e  (5).  llsemplbyOi*.  dans  ce  mômesena. 

(Voy.  €Ioss.  de'Marot.)        '    '   , 

Et  pbignoit  meames  la  douleur  . 
Que  sea  contrairen  pourchaasoiëni  Cdiercholent). 
Vf-  <«•  Chwte»  VU.  t.1.  p.  «18. 

C'est-à-diré  il  plaignoil  ses  propres  ennemis  des 
'maux  qu'ils  souffroieiil.    '  '  ."^    .    - 

'  '  '    <y 

De  Dieu.lLdonnaai  jf^raijf  groce,  -. 

Que  souvept,  sÂnz' joindra '.Yuioient 
■  "i^i  conrroit^'qul  la  vedleht.  '/ 
.fc,    *         ".  G.  0«rf«rt.  MS.  «Bl.  30.  T». 

"S  On  a  ddnné  le  nom  de  contraire  à  une  figure  dé 
rhétonque;  dont  Je*  nom  consacré  chez  lesT  rhéteurs 
est  oxymoron,  mot  grec.  On  en  donne  pour  exem- 
pt; Espoir  désespéré,  pitié  dépiletfse,  mourifen  vi- 
vant (6),  etc.  (Falconnet.)  Ces  exemples  sont  beaucoup 
Klus  propj'es  à  expliquer  en  quoi  consistolt  cette 
gure,  que  le  passage  embrouillé  de'Fabri^qui  etf 
parle  dans  son  Art  de  Rhétor.  fol.  60,  V',  et  61,  R». 
On  employoit  aussi  le  mot  contraire,  comme 
substantif,  dans  le^sens  que  nous  lui  donnons.  C'est, 
à  proprement  parler,  l'adjectif  contraire  employé 
substantivement.  Nous  disons  encore  :  Ne  croyez 
pas  le  contraire.  Mais  on  construtsoit,  autrefois, 
.cette  façon  de  par^^vec  if «e,  en  cette  sorte  : 
«  Ne  croyez  pas  le  contrairejnie  la  pucelle  au  cer- 
•  cïe  d'or  ne  fylt  par  trop  Iflente^  etc.  •  (Percef. 
vol.  VI,  fol.  75.)       ,  \J^ 

Contrere  est  vraisemblableme^ft^-ijne  faute  pour 
eonterct  faiseur  de  contes,  dân^^  pt 

Gautier,  diat  le  contrere,  moùlt  voua  voi  debonairé, 
Qr  aies  en  maison,  sans  ire,  et  aana  contraire, 
Et  je  renâdndrai  ci  pensis  de  votre  afaire.  ' 

■     Fritl.  1^.  it«  R.  B*  Itlt.  fol.  34«,  R*  eal.  «. 

la  forme  provençale  eo$traign«r.  (Italien 


.(1)  Cu»teindra  a'ezplique  par  la  chute  de  n  daiï89con$tr1hgere ,  comme 
co$triqnere.)  (N.  E.)  a 

(S)  Voyez  aussi  Beaumanoir,  IX,  5.  (N.  k.) 

(^  •  Par  vraie  amour  qui  renyvn&rjesua]  Et  qui  le  contraint  à  ce  foire  (la  Passion]  Pour  nous  et  no  vie  refoire.  >  (N.  *.) 

(4)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  89($,  dans  Froiss«rt  (IL35,  S90,  380),  qui  emploie  venir  au  contraire  ad  sens  de  contrarier  : 
c  Ces  paroles  vinrent  moult  au  eonhuire  à  la  royne  (II,  93)  »  ;  jdans  Brun  de  la  Ji^ntagne  (807)  :  c  Por  ce  qn'oy  retrair»  La 
dame  en  la  r<Mrest  le  gridr  de  son  commire.  »  (N.  B.)  ^      \  >     - 

OS)  <  Lès  ennemis'à  N.  S.  et  les  contraire*  de  le  foi  cresticmne.  »  (Froissart,  II,  i9K)  On  lit  aussi  aa  rtf .  100,  p.  wt,  an. 
1360  :  <  Loys  Larcevesque  chevalier,  filx  du  sei^eor  de  TaOl^KNirc  nostre  contrat,  qui  toasjoomr  tenu  et  ffeot  efic<Mre 
la  partie  de  nox  annemui  et  ^onfrairet.  «  (N.  K.) 

(o)  Cest  ce  que  nous  nommons  antitliëse  dç  mots.  (M.  B.) 
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^  TAIUIITE8 

CONTRAIRE'  Blondel  de  NéUe,  Poê«. 


^  _  „      _  MSS.  av.  1300,  t.  U. 

CoNTitERK.  Fftbl.  MSS  du  R.  D»  7M8,  fol.  «ïaS,  R»  col.  9. 
CuiNTRÀmK*.  Marbodot,  col.  1664. 
CuHTRAi^.  Marbodu»,  col'.  1670.  .    ^ 

2.  Contraire,  adjectif.  Opposé.  Le  mol  et  le  sens 
aubsiôlent;  nous  le  citons  pour  rapporter  cette 
expression  :  «  Par  contraire  action  de  commande^ 
i  ment,  »  c'est  selon  Bouteiller  :  •  Si  comçie 
«  ^enîander  les  choses  quîjiucuntiendroil  obligées.  » 

(Som.  Rur.  p^l53.)  1-      - 

Notisirouvohs  cette  même  expression  (l)paf  con- 
traire dans  ces  vers  :        -  > 

■      Qui  des  clex  cuide  ouvruf  la  serre, 
'Commeht  peut  tel  dolor  aoufferre 
•  S'il  a  Dieu?  c'ert  (ce  sera)  dont  par  cotj traire. 

'    "  Fabl.  iteS.  à»  R.  n*  7818,  fol.  396,  R*  ool.  1. 


Citons  le»  proverbes  suivans  (2) 


1. 


De  chofe  contraire, 

Nul  bien  ne  retraire,  .        .^        ,     ,. 

Ge  dit  li  vilaina.  _    , .  «    \  ,    . 

.J  Pro^.  du  C«*  d«  Bret.  M9.  *f S.  0.  fol.  IIVR»  col.  3.  ' 

/^i»toujour8,  par  chose  conlra%re\ 
Fault  maladie  des  corps  traire  (lirer). 
»  \  Ew^  DMch.  Poét^  MSS.  fol.  542,  col.  S. 

C&t  Je  provèrl/e  latin  :  contraria  contrarHs 
^urantur.  \       ;  ^ 


î. 


VARIANTES/. 


CONTRAIRE. 

CuNTRAiRE.  Marbodus,  col.  1642. 

CuNTRARiUB.  Marbodus,  art.  46,  col. 


1672. 


^ 


\ 


3.  Contraire,  vMe.  Punir,  haïrUDict.  de  Borel, 
V*  add.)  Nous  avons  vu  le  substantif  contraire 
signifier  peine.  Conime  verbe,  ce  mot  a  dû  naturel- 
lement signifier  punir,  et  il  est  prié  en  ce  sens, 
dans  lés  vers  suivans  :  „  . 

Moult  ai  folement  parié, 
^^  Et  I)ex  m'en  devroit  controire, 
.   Comme  fol  désespéré. 
1^  ThW).  d»  N«vwra,  Pota.  MSS.  w.  1300,  U  I.  p.,3K.  . 

,  .    4.  Contraire.  [Intercalez Conffflire, contracter, 

...au  reg.  JJ.  i02;  p.  81,  an.  1370:  -.Ledit  Jehan 

^    «  savoit  que  durant  la  vie  d'icelle  Jehaline,  il  ne 

*"   •  povoit  bonnement  cowfrairç  mariage  avec  autre 

«  femme  que  elle,  selonc  conscience.  »  On  lit  aussi 

au  reg.  112,  p.  47,  an.  1377: 4i  Icellui  exposant  qui 

•  avoit  grand  (Jesir   de  contraire  mariage  avec 

«  JjBhannette  suer  de  ^ehan  Boudin.  »]  (n.  k.) 

Contrairement,  ^dv^rft^.  Avec  contrariété. 
'"TTune  manière  opposée,  contraire.  ^.^^^ 

Au  sré  des  passions  contrairement  poussé. 

Œar.  de  Ph.  DMportos,  p.  S7i. 


contrefait  ^ 
uo 


.Contrait.    [Intercalez    Contrait, 
difforme:    •  Ursins  l'enmena,  si  trouvèrent 
*  contrait,  quanl  il  furent  issie  de  l'ost;  et  li  rois 
passa  par  devant  lui,  et  li  contrai^  li  crie.  >  (Vies 


des  Saints  ms.;  Du  Gange,  11,  572,  col.  3.)  On  lit 
aus6i  au  Roman  de  la  Chantepleure  : 

D'une  Tieille  boette 
Et  d'un  yMta  contrait, 
<A  Conunent  est  l'amé  belle, 

.  «,,  Quant  li  cors  est  al  lait  1]  (m.  s.) 

Çontralte,  subtt*  fém.  Contraction.  C'est  le 
9^(18  propre  de  ce  mot.  De  là  il  s'est  pris,  figuré- 
mènt,  pour  débilité,  reffet  delà  contraction. 

De  maie  rente  m'a  rente 

Mea  cuera,  où  tant  truia  (trouve)  de  contraite  : 

Pbiai^âi,  n'apoticaire 

Ne  me  pueeni  doner  santé. 

(T  .         .      Fibl.  MSS.duR.n'MiS,  fol.  3M,V'<ol,l. 

Contraltlé  ,  participe.  Contracté  ,  convenu. 

«  Decla irons,  et  déterminons  que  toutes  lesdiltes 

«  lettres,  et  obligaçons  desdiz  Lombars  usuriers,  et 

■  dç  lou?  leifrs  facteurs,  faites.-  ou  contraitiés 

«  soient  du  tout  entièrement,  aores  êh  avant i 

«  comme  cassés,  vaines,  nulles,etdenulle  valeur.  4 

(Drd.  t.  III.  p.  645.)  I 

■      -  '      '  ^-     ^^^'t  . 

Contrfdtler,  verhe.  Obvier*.  Disputer,  tésister, 

combattre".  '  I 

*  L'article  précédent  annonce  qu*on  disoit  aussi 
contraitier,  pour  contracter..  Alors  ce  mot  venoit  ' 
du  latin  conlrahere.'  Lorsque  contraitier  signifie 
obvier,  il  dérive  évidemment  ùq  contraire  {d).  On  lit, 
en  ce  sens,  dans  une  ordonnance  :  «  Desierranz  la 
«  pais,  et  la  tranqailliléyçle  nosire  royaume,  voul- 
«  fans  pourveoir,  et  contraitier  aux  périls,  qur 
«  pourroient  damager,  etc.  •  (Ord.  t.  l,j).  643.)  ' 
■  Sans  chapger  d  étymologie,  ce  mot  s  employoit 
figurément  pour  disputer,  combattre,  résister,  pro- 
premefit  aller  centre.     '  -    - 

Mainte  auerele 

Avott  Jà  dedenx  Lyon  fête  r       < 
La  gent  rarcevesque  fte  pr^to—- ^  ' 
Au  contraitier  •  si  s'encontrerent    - 
Sus  le  pont  de  Sone,  et  trouvèrent    ' 
Gàscoins  qui  furent  haut  montez. 

Hbl.  de  1^.  àj^  suite  du  Rom.  de^auTel,  fol.  12; 

Contralture.  [Intercalez  Contraitiire ,  con- 
tracture» des  muscles:  «Ele  se  genti  alegiée  et 
«  délivrée  de  celé  cont^fliture^el  du.  bra^  et  de  -la 
•  jambe  et  delà  cuisse  senestres.  >  (SliracleMe 
S' Louis,  p.  460.)]  (f.  K.)         ^  , 

Contraite.  {InlenMezContralie,  contradiction  :  ^ 

Sors  me  diat  par  contralie  ; 
Quant  ireis  vos  oùtr^meir? 

GwM  de  1«  KfM,  p.  11.]  n«.  B.)      - 

Contraller,  verbe.  Contrarier,  chagriner.  Ce 
mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  molestus 
esse;  mot  formé  de  contre,  préposition,  et  du  Verbe 
aller  (4).        .  '  *  , 

Grant  pechié  fait  qui  contralie  .     > 

Dame  cmi  eat  d'amors  marrie. 

^  Pwu».  de  Bl.  M8.  de  s.  G.  toi.  148.  V. 


(1)  On  trouve  auasi  dans  Froiàaartla  locution  dire  du  contraire,  pour  ccmtrèdire.  (DI,  376  ;  XIII,  44.)  <N.  ^.)  ' 
<i)  Vovrtx  Leroux  de  UncyMI,  462).  <N.  «.)  *  ,         iv  : 

(B)  Ceat  dans  lea  deux  cas  un  d^vé  de  conrracïtt».  (N.  E.)  '         \  .    '      .  .•  w.  j    '      f  ^.  «ux^,«»*^  !,...««»«* 

(4)  Contralier  est  pour  contrarier,  comme  contralieua  est  pour  contraneua.  Cette  mutation  d^r  en  f  est  Bréquente  loranfue 

/  (C/»oiie  pour  C/»aWe»,  «aiier  pour  porter)  ;  on  a  pu  prononcer  conlrwaer,  contrarier, 

I,  le  fait  eett  plus  fréquent.  (N.  «.)  ^        *       y  *  • 

♦   ■ 


I  est  gi^oupé  avec  les  consonneSs  b.  v 
"^c-in traiter.  Dans  l'italien,  où  r  se  proi 


prononce  avec  la  langue, 
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Ly  uns  ven  l'autre  Mt  irucos  : 

Lt  nn*  rantre  con«ra«ott,  . 

'  —  ^iiiiit.ii9.«.n.»*>i.i. 


On  110  mè  «ai-i*  wais  en  qui  fl^/ 
Puiske  celaken'aim  mejBonbvfM. 

M'  Q«lim  l'ArglM.JMi:  1^.  mnl  IWO,  t.  M.  p.  IIM. 

De  là,  on  disbit  m  contr^ier,  pQur  être  fâché, 
ôtremorliflé:  ^ 

;. . . .  .  Qf  son  4eeir 

Pert,  sani  son  bon  acbbàipUr. 
Plus  durement  se  doit  etmitdwT^ 
Que  chil  qi  a  furni  son  desirier. 
.  Po<«.  MSS.  du  VatioH^  dMWO.  fol.  Itf,  R*. 

On  lit  controlier  dans  le  Rom.  de  Bon,  page  22. 
C'est  probablement  une  faute.  - '^ 

-      Conjugaison. 

Centrant,  indic.  prés.  Contrarié.  (Rom.  de  Rou, 
Ms.  pagetM.)  /  ^-' 

Contraleies,  pour  tu  fâches/  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  page  238.)  /  -  ^ 

'      VAWANTES  (/l)  :        .  '  . 

CONTRAUER.  "Poës.  MSS.  av.  4300,  t.  III,  p.  1228. 
CONTRALYBR.  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  323. 
CONTRAi<oiER.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  238  (2). 
Controlier.  Rom.  de  Rou,  M^.  p.  22.  * 

Gontràlilé,  ad[/.  Fâché,,  mortifiée  Nous  venons 
de  voir  se  contralier,  dans  le  m|^me  sens 

Ki  d'autrui  se  castiè  (corrige) 
Il  en  doit  estre  liés  Ooyeux)  ; 
Mais  qui  fait  le  folie.  \    / 

'  Dont  autre  est  castiiés ,  \/ * 

SoventeSt-corifra/ti«#.       >*>  " 

Poèf.  MSS.  «Tidtiaro,  t  IV,  p.  13 

,G'est-à-dire  celui  qui  se  corrige  par\les  fautes 

d'autrui  doit  en  élre  bien  aise  ;  mais  celui  qui 

tombe  dans  les  fautes  qui  servent  à  en  coi^riger  un 

•autre,  est  souvent  fâchée  mortifié. 

Coi|traliox ,  adj.  Contraire*,  opposé ,  contra- 
riant. \  "  '         ^ 
tJii  vileins  ot  femme  a  espouse ,          -  * 
Oui  mouit  estoit  contraiiouse  (3)-      ^' 
'                Y                            Frf)l.llSS.(leS.  G.  fol.'Il.V'col.  4. 

On  lit  dans  le  Chevalier  de  la  four,  Instr.  à  ses 
filles  :  «  Yre,  convoitise ,  et  hastiveté  sont  moult 
«  contrarieuses  à  conseil.  »  (Fol.  77.) 

•De  là  oii^  disbit  :  de  toz  biens  contralieiUe  (4).  » 
(Fabl.  MSS.  duR.  n«7218,  fol.229.)        / 

VARIANTES  I  < 

COIJTRALIOX.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  15.  R'.col.  2. 
ÇoNTRALious.  Guill»  U  Vin.  P.  MSS.  av.  4900.  t.  H.  p.  820. 
CONTRALiEUX.  Fabl.  MSS.  du  R.n»  7218,  fol.  229,  V»  col.  1. 
'  CoNTRARiKUX.  lustr..  du  €^"  de  la  Tour,  à  ses  flUes,  f»  77. 

Gontralislon.  [Intercalez  Contralision^  con- 
tradiction: 

Et  cis  reapont  par  contralision. 

-Ai*ri.  p.  156.  col.  1.1  (i«.  1.) 

Gontramoor  .tuhst.  mase.  .^Amour  mutuek, 
retour  *.  Tewne  depoétique  ".   ^ 


de 


*  *  Voyez.sur  le  premier  sens,  les  Dict.  dé  Monet, 
de  Nicot  et  de  Cotgr^e.  Dans  les  poésies  d'Amadis 
Jamin,  fol.  120,  on  trouve  une  pièce  intitulée: 
Amour*  trionfaUt  du  eontrammtr,  où  Upn  voit  le 
mot itfxéçaie (fut  répond  a  celui  ùBcontr amour. 

*  Contr'amoura  signifloit .  aussi  une  espèce 
poésie»  suivant  GQujet.  (Bibl.fr.  t.  XIII,  p.  198.) 

Contranlmer,  verbe.  Animer  contre*!  Animer 
de  plus  en  plus  V 

*  Monet,  dans  son  Dict.  l'explique,  au  premier 
siens,  animer  au  contraire. 

S^*Xa  seconde  acception  se  trouve  dans  les  Dicf. 
de  Nicot  et  de  Cotgrav^.  ^ 

Gontrapplegement,  subst.  masc.^  Terme  de 
droit.  C'est  l'opposition  aux  applegemem  ou  com- 

Slaintes  de  celui  qui  veut  rentrer  en  possession 
'un  héritage  (5).  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

VARIANTES  * 

CQNTRAPLEGÉMENT.  Uur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Contre- APLDGKMBNT.  Godçfr.  Obser.  sur  Ch.  VIU,  p.  224. 

CoNtREPLKiGEMENT.  Cotgravé,  Dict. 

Contrappleger  (se),  verbe.  S'opposer,  former 
opposition,  en  termes  de  droit.  (Laur*.  Gloss.  dtt  Dr. 
fr:  —  Voyez  Appleger  ci*dessus.) 

Contrarlable,  adj.  ContVaire,  opposé.  «  Chas- 
«  cun  d'eux  eslami  contrariables,  etc.  »  (Les  Tri.  dé 
Pétr.)    ■    ■"  ^        . 

VARIANTES  : 

CONTRARIABLE.  Tri. 

'..  de 

Contrariance,  subst.  fém.  Contradiction: 

'Le  compagnon  fut  de  son  alliance 
Bientost  prest  estre,  et  sans  cohttxiriaiiee, 
'  S'en  sont  partys,  sur  cbascun  son  cheval.  ' 

.  Ftiliw,  p«f«  54. 

Côntrass-de-pipcel.  II  fau^  probablement  lire 
côn  trais  de  pincel  ;  c'est-à-dire  comme  trait  de 
pinceau,  tracé  avec  le  pinceau.^^Voyez  Con,  pour 
comme,  sous  L'|rticle  Com.  On  lit,  dans  le  portrait 
d'une  femme,  qui  de  belle  étoit  devenue  laide.: 

Ele  avoit  front  bien  compatfbé, 
\  Blanc,  otini,  large,  fenestrié  ^découvert)  : 

Or  le  voi  cresté,  et  estroit. 
Les  sou^pteusi  par  semblanc^f,  avoit, 
Enarcaij^,  soutieusjet  ligniés 
De  brun  poil,  contra^  de  pincel,  .... 
Or  les  vois  espars  et  dreclés  (hérissés).  - 

>om:  MSS.  Val.  B*  «4M,  M.  131.  V*. 

'  Contrasseger,  verbe:  Assiéger  à  s^n  tour. 
Assiéger  ceux  qui  font  tin  siège.  «'Fut  leduc  contre- 

•  assiégé^  et  ot  siège  sur  siège  devant  Bellepérche, 
■  ce  que  l'on  ne  vèit  oncques  en  ce^^oxaume.  » 
(Hist.  de  Loya  III ,  duc  de  Bourbon ,  an  1369 , 

p...i0246).)    ^  ;■ 


Tri.  de  Pétrar(pie,  trad.  d'Oppède,,  ^  88. 
CoNTRÉABLK.  Dict.  de  Borel.  \ 
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1)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v 
Voyez  encore  Aubri,  p.  i 
On  lit  aussi  dans  lPartono{ 


il)  :  c  Pnie  l>eu  vos  pri,  né  vos  euntrali^.  >  (n.  b.)  ' 


Cest  aussi  la  caution  qv 
art.  5.)  (N.  B.) 
M.  Chazaud  (p.  86)  Uni 


sncheflor  (t.  751)  . .^  „^ 

fournit  le  défendeur.  (Coutniae  de  Poiloo^  art.,  16, 385, 

«  eontrastiéçé.  (N.  M,) 


^^^. mora  I  o<m  iéa  deadaignouse  I  Ahi  cori  ies  eontraUou$«.  »  (m.  «.) 

:4>  On  Ut  aussi  dans  Flore  eTBlancheflor  (t.  751)  :  c  Ba  mors,  tant  par  es  enTieuM.  Dapute  part  cijntraUeu$e.  »Jji.  l.) 


;  Cotttàme  de  Laon,  c.  2,  art.fl3. 
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.  TAIUHTBS: 

CONTRASSEGER.  Le  Jouvencel,  fol.  87  R*. 
CoNTiiK-AAtiBOKiL  lUit.  d'Aitua,  duc  de  Bretn.  77S. 
CCNTREBiÊOBR.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  903. 


montrasse  m  btée  t   subst.    fém.    Asseml 
oppodéB.  Proprement  assemblée  d'un  nombre 
^  babitans  d*une  ville,  en  opposition  contre       . 
autre  assemblée  d'autres  habitants  de  la  même  ville. 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  796.) 

C4ontrast,  verte  au  prêter.  Noiis^e  le  trouvons 
que  soifs  ce  temps,  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  iiss. 
p.  79,  où  lU répond  au  llatin  coiUraxiU  de  l'infinitif 
contrdhere,  élréçip,  resserrer,  serrer,  accourcir, 
contracter.  S.  Bernard,  parlant  de  Dieu,  dii  :  •  Ancor 
«  volt  de  plus  ^rant  glore  essaucir  nostre  enferme* 
«  teit,  car  celé  maisleiz  [majestas)  se  contrat  por 
«  ajtinnre  à  nostre  limon  eum  la  meiUcIr  chose 

•  qu'il  avoit,  c'est  léi  meisjnes  ensi  k'en  nostre 
«  personne  fussent  auneit  ensemble  Deus,  et  li 
«  lums  {tuinen),  li  maisteiz  et  li  enfermeteiz.  » 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  79.)  • 

Conirasiey  aubst.  mdtsc.  Dispute,  contestation. 
Pasquier  fait  observer  que  nous  avions  emprunté 
des  Italiens  lei  moi  contraste,  au  lieiî.de  celui  ^de 
contention.  (Rech.  liv.  VIll,  p.  Gftï.) 

Contraster,  verbe.  Débattre,  disputer  (1).  (Dict. 
de  Monet.) 

Gontratendre,  verbe^  Attendre.  La  préposition 
contre,  employéedans  plusieurs  mots  ci-dessus  pour 
, exprimer  l'opposition,  semble  être  explétive  dans 
le  verbe  con/»<af«îidrÂ  attendre.  •  Le  dit  sire  de 
-  Talbot,  en  confrc-a«enû(anip)  ses  gens  dq  pied,  fit 
■  mettre  une  queue  de  viii  debout  pour  faire  boire 

•  ses  gens.  •  (Berry,  Chron^  p.  469.)*.- 

VARIANTES  * 

•  GONTRATENDRE.  Berry,  Cliron.  p.  469. 
CoKTKK-ATTENDRE.  I^B  Joûtencel,  fol.  66  R». 
ConthK'Actkndre.  Le  Jouvencel,  MS.p.  327. 

ConiTtkXkXi.iubit.maic.  Contrat.  (Borel,  Dict.) 

Notaire  fault  qui  entre  içille     i.  ^  • 

'  _^  Soit  saig*',  et  loyal  pour  garder 
Tous  instnimens,  et  les  former 
Des  con/rau/o;,  par  voie  sout'ile. 

Eut.  DMch.  PoM.JfSS.  fol.  19.  col.  3.   . 

«  Il  y  avoit  un  garde  du  scel  royal  êlabli  aux 

•  contraulx  de  la  prevoslé  de  Bourges.  "  (Voy.  Proc. 
d(riacq.  Cuer,  Ms.  p.>31.) 

— "^«c    VARIANTES  * 

CONTRAULT.  OnL  des  R.  de  F.  1. 1,  p.  485. 

CoNTRAULX .  plur.  EuflMàDesch.  Poés.  MSS.  foL  79,  coL  3. 

CoNTiiAUT.  Ord.  des  R.  de  F.  1. 1,  p.  69,  col.  S. 

Contravant,  tubst.  masc.  Gageure,  pari.  Pro- 
prement gage  ;  en  contravant,  en  gage.     ^ 


Jér 


.....  Moult  d'avoir,  n'en  sal  la  some, 
Donna,  et  d'arrière,  et  devant,         ' 
.    A  mainte  aeui,  par  contrôlant,  etc. 
<         .  *       T  Pk.liaMkM,llS8.p.6M.   ■ 

Je  ne' sa!  pourquoi,  ne  coument:  < 

A  Valenciennes  enaement  (aussi) 
Dounoit  cil  om  (cet  homme)  teus^tels)  contravatii, 

IbU.  p.  flW.     .  /<^ 

Gomraventeur,  sub^.  masc.  Gontrevc^nant, 
qui  est  en  contravention.  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.'  I, 
p.  4266.)      v;       ^ 

Gontraventôlre,  snbst,  masc.  Contrevenant, 
contraire.  >    " 

/  •  .  ■ 

/ 

Gontravbuèr ,  verbe..  Contredire  celui  q«i 
réclame.  Avouer  se  dit  de  celui  qui  .déclaré  qu'une 
chose  lui  appartient,  qui  la  reclame  ;  C(m#avott«r, 
de  celui  ^ui  éfniredit  cette  d^lffration  et  qtii  prétend 
/que  la  chose  ^t  à  4ui  :  •  à/^^ti  prétendant  drpitde 
'^igneurie /en  aucune  chose  meuble ,  le  peut 
advoucr  en  la  présence  d'un  sergent  du  lieu  où 
est  ledit  méuble,en  baillant  caution  d'ester,  etfour- 
nira  droict,  et  est  lesergent,  qui  reçoit  le  dit  adveu, 
tenu  seq|(iestrer  incontinent  la  chose  advouée, 
nonobstant  oppositions,  ou  appellations  ;  et  le^ 
dits  adv/euz ,  et  séquestrations  faits ,  les  doit 
riotifier/et  signifier  à  la  partie  dont  il  sera  requis 
par  Tadvouant,  et  le  sommer  dç  contravouer^  si 
faire  le  veut,  etc.  ■  (Coul.  de  la  Rochelle,  Coût. 

Gén.  t.  Ils  P-  637.) 

■■     ». 

1.  Contre,  subst.  masc.  Terme  de  musique  (3). 
On  a  dit,  en  parlant  des  oiseaux  : 

•  , .  . .  Font  joyeuse  chanterle. 
De  coritre,  dexhans,  et  teneurs. 

ChkMe  •(  dépwtia  d'Amourt,  p.  S85,  col.  1. 

Ce  mot  est  employé  figurément  dans  ce  pas- 
sage :     /  .  j         . 

Trois  choses  sont  d'un  accord, 
•    L'egliM,  la  court,  et  la  mort  : 
L'église  prend  du  vif  et  dû  mort, 
L'eMiM  fait  la  teneur  sans  droiture  ; 
Noblesse  tient  la  contre  (4),  sans  mesure  ; 
Lnbeur  ne  peut  à  la  taiUe  fournir, 
Si  le  dessus  ne  vient  à  soustenir.  ' 

Apolofi*  pour  Hérodote,  p.  §S4. 

2.  Contre,  adv.  Autrement,  par. contre,  de  quel- 
que autre  façon.  «  Quant  aucuns  preht  bos  (bois)  à 
Hi  essarter,  ou  vignes  planter,  à  chertaine  redevance, 
«  et  se  oblige,  par  ple^^ou  par  foi,  ou  par  contre,  à 
«  cens  d'hiretage,  à  paier  les  rentes  dôu  lieu  qu'il  a 
«  pris,  etc.  »  (Beauman.  p.  124.) 

Ce  mot  est  employé  dans  le  même  sens  au  passage 
suivant  :  -  ^ 

....  Quant  il  avoit  déserté  (ruiné) 
Aucune  grant  biBSte  royal, 
Adonc  querroit  le  desloyal 
"<     ^JB&ntre,  pour  autre  destniire. 


BmI.  DoKh.  PoM.  MSS.  fol.  483,  ool.  1. 


(1)  Il  signifie  encore  !•  accuser  :  «  Après  ce  que  il  aura  esté  défendu  et  contintté  par  aucun  des  champions.  (Askises  de 
«■.»  1, 157.)  8»  S'ot)po8er  :  t  Pour  contraster  à  leur  mauvaise  volonté.  »  (Ord,,  V.  488,  an.  1378.)  (N.  K.) 
(é)  Il  en  est  de  même  dans  Partonopex,  v.  4966.  (n.  k.) 

(3)  On  disait  au  xvii»  liécle^  haute-<icmtre,  tatM-cotUre.  (N.  K.) 

(4)  .t  Bien  estoit  raccordr^u'on  allast  à  rencontre,  Hbà»  comte 

\\l.)  (S.  B,)    '  m-  .  ^ 


PetiUane  chantoit  d'une  aultre  contre.  »  (J.  Marot.  V, 


5^ 


■ 

(3)Tr 

■ 

(4)0i 

■ 

m  di  tel 

■ 

deiz  lai 

■ 

(5)  De 

■ 

curante 

1 

(V.  iéeo) 

■ 

<7)n. 

1 

as  fons. 

■ 
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w  -AU"  4u«  uureimwani  eue  ne  contaminas  t  les  autres  membres  dé  J.  C  »  (Monâtrel,,  IL  ch.  CV.)  (N,  e 
J^)  Voyez  plus  lom  ce  mot.  (N.  K.)  •  .  )  ."  *•        v^'^vt^-*- 
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Contre  (!)  paroU  explélif  dans  ces  vers  ; 

Lance  ot  d'une.yerge  pelée  (écorcée), 
8*oi  enter  soi  eontre  une  fonde. 

Fabl.  MSS:  dtt  R.  B*  mi,  t.  IhUl.  19i,  V*  ool.  t. 

3.  Contre,  prép.  Contre, -près*-  ^s-à-vis". 
EnTlyB  ".  Au  delà".  Suivant".  Environ  ^  Vers** 
Au-devant  ";  Avec'.  En  comparaison  ".  Pour  '•V 
Au  lieu  de  ".  Au  contraire  ". 

*  Au  premier  sens,  contre^  encontre ^  à  Rencontre 
se  disent  pour  près.  (Robert -Estiehne,  Grammaire^ 
fr.  p.  ^.)  • 

.  ■  Contre  est  mis  pour  vis-à-vis  dans  ce  passage  : 
«,  Si  oste  une  grant  dame  son  chapperon,  et  se 
«  humilie  contre  ung  taillandier.  .  .  ,  .  la  dame 

•  respondit qu'elle  ai.moit  mieulx  l'avoir  osté  contre 
«  luy,  que  à  l'avoir  baissé  contre  un  gen-Ulhomme.  » 
(Le  Chev  de  la  Tour,  Inslr.  à-  ses  filles,  fol.  6.) 
C'est  le  même  sens  dans  ces  vers  : 

Se  les  doit  on  avoir  plus  chiers,  ; 

-Et  essauphier  (exalter)  et  honnourër, 
£t  se  doit  on  contre  eus  lever,  ^^  .  ' 

S'on  les  voit  aler  et  venir.     •  î  <i 

-   M>l.  MS.  du  R.  n*  1^18,  fol.  1S4.  R*  col.  2.  ■ 

De  là,  on  a  dit  contre  regart  humains,  peur  à  la 
vue  de  tout  le  monde.  (<îace  de  la  Digne,  dei»  Déd. 
Ms.^ol.  i23.)  -  '  .  . 

*^  Contre  s'est  mis  pour  entre  dans  ces  vers  :• 

Pour  ce  convient  il  distinger  - 
Contre  chien  mastin  et  levrief. 
»>  GM»delaBigiis,iletMd.lfS.(M.  85,  V.    .       • 

.  "* Contre  signifie  au-delà  dans  ce  passage.  On  disoil 
contre  sa  puissance  pour  au-delàde  ses  forces:  «  Oieii 
«  neveult  mie  que  homme  face  contre  sa  puissance , 
«"mais  gu'it  face,  ce  que  faire  pourra  bonnement.  » 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  ^46.) 

*  Contre  a  eu  la  signification  desuivant,  conformé- 
ment>dans  cette  citation-:  •  S'il  advient  que  aucuns 
«.  facenV£ontrefaire,  ou  graver  aijcun  scel,  ou  seaux' 
• 'Contre  \^),    et  à  l'exemrplàire  des  emprainles 
«  d'autres  sceaux,  etc.  •  (Ord.  t.  lll,  p.  312.) 

C'est  dans  lé  même  sens  qu'on  a  dit  :  r 

'    Polixena  au  corps  parfait,-  ' 

Contre  qui  l'image  étoit  (et. 

Froii»art,  Poë».  MSS.  p.  348. 

"  Contre  signifie  environ,  dans  \e^  citations 
suivanteà  : 

Malade  a  moult  geu  oan ^3), 
Cimtre  Ik  feste  de  Sr*3ohan. 

Biancb.  MS.  de  S.  Geriii.  fol.,  189,  V  cql.  3. 

«  Contrela  SfTBemi,  et.luToussainctsvoulontierf 

•  fait  fort  (rude)  tems.  »  {Froiss.  liv.  III,  p.  3 '.9.)  (4) 
"  Contre  a  le  sens  de  vers,  dans  ces  citations'  : 


Contre  HBon-mouÀtier  regarda, 
Sire  Coslant  vit  devant  soi.  ' 

F^.  MSS.  da6.  G^/ol.  77.  V>l.  9 

.  «  L'emmenèrent  contre  France,  »  pour  vers  la 
France.'{Mém.  d'Ol-.  de  la  !|larche,  liv.  I,  p.  293.)  * 

**  Contre  a  le  sens  de  au-devant,  à  la  rencontre. 
Isabelle,  reine  d'Angleterre,  venant  en  France 
implorer  le  secours  de  Charles  lé  Del,  son  frère,  ce 
pHnce  «  vintcQnfrfr^lle,  eUla  baisa.  »  (ifrbissart, 
liv.i,"  p.  4.)  (5)       '  -^ 

'  Contre  signifie  avec,  dans  le  partage  que  fit  Louis 
VIII,. du  bulin  pris  au  siège  d'Avignon. 

'•    ....  Lk  clergiés  à 'la  mounoie 
V         Partist  a  moit,iet,  contre  lui.     .  ' 

Fh.  Houslw»,  MS.  p.  704. 

«  Doufflers  est  séigneur/chastelain,,  pour  un  tiers 
«.de  la^seigneurie  de  Miily.partissant contrôle  roy, 
«  pour  les  deux  autres  tiers.  »  (Coût,  du  comté  de 
Clerraoht,  Coût.  Gén.  t/l,  p.-376.)  ' 
.  "  Contre  signifie  eh  comparaison,  en  proportion  : 
«  Elle  est  encores  trop  jeune  un  peu  contre  vostre 
«  aage.  «;(FroissartlivlII,  p.  353.)  (6)  ' 

Dame,  contre  ce  qu'ele  est, 
Me  peut  .tote  trover  prost  ; 
'  La  laide  me  done  sols  cent,       - 
Por  ce  que  l'aise  sent  : 


Et  la  belle  me  donne  mains  (moins).,, 

Pabl..  MSS.  de  s.  G.. -fol.  48, 

On  disoit  au  même  sens  :  ' .       '    ' 


V-col.  3. 


Contre  ce  qui  est  riches  hom. ,  ..." 

fAl.  MSS,  du  R.  n-ieiS,  t.  Il,  fol„164,  y  ft)l.  i. 

C'est-à-direà  proportion  des  richesses  d'un  homme. 
'  '- Qn  a  dit  aussi  contre  dans  le  sens  de  pour. 
Lancelot  du  Lac  ayant  sonné  Un  cor  pour  appeler 
un  chevalier  au  combai,  on  Tui  crie  :  «  Tu  cornes 
«.  contre  la  douleur.  »  (Lanc.  du  Lac,^t.  II,  fol.  yi^) 
On  Ul  contre  son  (lestourbier,  jgour^spn' malheulv 
dans  le  Rom.  de  Drîit,  MS.  fol.  11.  «  Contre  la  venue 
«  de  nplre  roy ,  •  dans  Peqpef.  (vol.  I,  fo);  95.) 

"  Contre  est  mis  pour  au. lieu  de,  dans  ces  vers  : 

Un  dous  btaiser  me  fut  si  savoucous. 

Que  je  né  saise  mes  cuej^s  mes  enblez  (volé) 

^  (Mes,  contre  moy,  s'en  est  en  li  entrez. 

%J  Gace»  Brollet,  Pdë*.  MSS.  avaqt  1300,  t.  Il,  p.  i9H.  . 

"Enfin  on  trouve  encontre,  pour  au  contraire. 
On  a  dit,  en  parlant  dii^abelle  :  •  Quand  elle  avoil 
«  dit  une  parolle,  c'étoU  sans  rappeller  ;  pour  rien 
«  elle  ne  fist  eiicontre.  »  (Viedflsab.  à  la  suite  de 
Joinvîlle,p,172.)'(7t  '  .  '\ 

'4  variantes:    .      ' 

CONTRE.  Rymer,  1. 1,  p.  13.  çol.  2,  titl-e  de  1256.     ^   . 
CuiNTRK.  Marbodus,  col.  1646  et  1654.  ' 
Contre.  Mârbodtis,  coL  1646, 1650, 1656  et  1674. 


(1)  Contre  est  là  pd'ur  tout  contre,  (N.  B.) 

(2)  'Seatior  conti'e  signifie  contre-sceau.  (N.  E.)      ,  . 

1)  Traduisez  :  est  resté  f  longt^emps  au  lit  cette  année.  »  (n.  b.) 


IVM):   «  CunUf: 
Ùunlre  do't^s 


(4)  On.lit  «incore  dans  Frojssart  (II,  262)  :  c  Contre  le  mois  de  mai.  i  Ce  sens  est  déjà  dans  Roland  (v.  IV: 
midi  tenelwes  i  a  granz.  »  Ce  sens  s'applique  à  ce  qui  eti  dans  l'espace  .comAe,  à  ce  qui  est  dans  le  tempf  :  c 
deiz  l'ai  de  1'  (ùrrer  getée.  »  (Roland,  v.  444.)(N.  B.) 

(5)  Oe  môiike  au  t.  II,  p.  26^  «  Cbil  de  la  cité  vinrent  contre  loi  moult  rôvéramment  »  ;  et  dan^B  Roland  (v.  28221:  «>  Vient 
curant  cuntre  lui.  >  Ce  sens  est  dans  Berte  (78)  elidans  la  Rose  (v.  773.)  (N.  £.),•' 

(6>.M.  Kervyn  imprime  (XIII,  284)  :  <  EUe  est  encoires  trop  jeunette  ung  petit  contre  vostre  eàge.  r>  Roland  donna  aussi 
(t.  1990)  :  «  Cuntre  un  de  noz  en  truverat  morz  quinte.  »  (N.  B.)       ' 

(7)  n  signifie  encore  d'après  :  «  Elle  ajut  d'un  biau  (Ils  qui  eut  à  nom  Jehans  contre  le  duc  Jelian  de  Brabant  qui  le  tint 
•8  fons.  »  (III,  202,  Froissart.)  (N.  B.)     ..  •       .      -  • 
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Cci(ntre-A''cenft,j«6«/.  moêc.  Ternie  d^  dfoit.  * 
Ce  mol  parait  élrc  leinémequeCîoNTBABôuTci  dessus. 
(Voyez  ce  mot:)  «jChil  «m  rhiretnçe  bailla  à  censr 
«  ou  à  louoge,  a  se« nQm' outre  h ireta^fe  que  l'en 
^  SilSd\e  contre-à-cens.  *  (Beauflianoir(l),  p.  201.) 

-^.Cbn|rc-acciisntlon,  suhst.  fém.  Récnipinia- 
tion.  Ce'mot  est  répété  plusieurs  fois,  dans  lesMém. 
Du  Bellay  (2);jir9.  XQt.  280.  • 

Cohtre-adveu.  prttercùlez  Contre -adveti^  op- 
position ù  une-  demafnde.ou  complainte,  d'où 
contre -advouer  et  conJrciflrfi'OMf  wrj»  Pour  ce  que 

•  Àyirtiir  Tison  printcl  emporta  diioltpré  certaine  , 
«  quantité  de  foing  jen  herbe ,  Jehan  Maiasmas 
«  'Suppliant  Hsi  •  et  forma  sur  ce  .par  devant  le 
«  sergent  dcta  justice  ùng'adve/U  ù  rencontre  dud. 
«  Tison;  lequel  se.cottireadvoMa:  aU  moyert  de 

•  quoy  s'est  nteacl.pena  pVect^s  en  la  court  de  lad. 
justicftenlne  led.  ïetian  Maiasmas  advoueur-dune 

is^part,  et  ledit  TisOn  eiMtr eadvoueur  ^'^wira.  Pour 
.,•  la  nature.,  désq,uélzjMlvéu  .et  contreadvef^  les 
T^uiz  duu.  pré  fi%eut  mis  en«la  main  de  justice.  • 
(■  404,  p.  :M)0,  an  H68.)j  (jT.^.) 

s  ^ontro^alcr,  vérbei  Passer-  outre.  On"  a  dit 
contre,  J)ojjp  au-delà  ;  d'où  s'es^t  formé  le  verbe' 
ronlrç-alerj  passer  outre,  continuer  son  chemin. 

.  .....  Regarde  sa  mère,  et  voit  ,   ' 

*  Quvli.  îei  u'xgne  conlrç-alàstf  ^.    " 

I .  -  Et  que  de  rien  ne  la  parlast  ;  ■     , 

Et  quant  II  fu  outre  passez,  etc. 

Fabl.  M*,  du  R.  n»7il8.,fol.  i30,  R*  col.  2. 

'Contreahgle,  su{B^  fém'  Ce  mot,  dans  le 
,  -.  passage  suivant,  sémme. une, faute  pour  contre- 
ongle  qui  %\^nU\o\\i\'\\[veïo\s,  en  iermes  de' chnsse, 
,        la  môiTie  chose  que  conlrcpied  :  «  ^'il  voit  qu'il  passe 
«par  là,  où  il  prendra  sou  toiir,  80«i  limier  devant 
V      "  soi,  il  doit^^garder  si  c'est  de.celluy  cerf  qu'il  a 
«  destourné 7>!|^t  s'il  n'en  voit  bien  à  son  ayse,  il 

•  doit  râler  la  coM^ï'e-anflfiJe  jusqueB  à  tant,  etc.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  172.  —  Voyez  cr-a près 

•   Contre- ONGLE.)  .'   v^. 

Contre -apolal:   ]^Intercalez    Contre -apoial  y 

.  *      t)arre  de  porte x^ns  la  Chron.  de  S'  Denis  (D.  Bou- 

qujet,  m,  172)  :«  Il  senti  et  s'aperçut  que  il  portoit 

«  en  sa  main  une  vergé  de  fer  en  lieu  de  oaston 

«  d'autel,  quantité  corat^e  le  contreapoial  d'un 

-       «  liuiz.  »]  (n.  e.)      ' 

Coiitrearguer,  verbe.  Argumenter  contre. 
(Modus  etHaciô,  ,Ms.  p.  20(i.^ 

Contreassa!lllr,^eîr6c.  Attaquer  à  son  tour. 
«  Je  vous  pourrov  alléguer  infinité  d'exemples 
«  esauelsptusieulBassaillisen  leur  pa'is  ontdiverty 
«,  (détourné)  l'eirnemi,  en  le  contre  assaillant  au 
«  sien ,  et  sauvant  le  leur,  ont  acquis,  et  tenu  celuy  du 
«  dit  ennemy.  »  (Mém.  dn  Bellayviiv  VI,  fol.  194.) 

X  Contre-, à  vàiitr^  [Inlerdilez   Contre -avant  : 

«Warlain  vint  demapidér  ù  icellui  Sohier  pour 


«•combien  il  Itîi  vouidroit  quitte  uog  ppntre-avant, 
«  qui  est  à  dire  ung  agûe.  »  (Jj.  176»  p.  344. 
an.  1444.)  (n.e.)  *       -.    ,    .<^    . 

>.  Contrebalance  ,    mbstf-  fétn.'  Contrepoids. 
{Mbnet,  Oudin,  Cotgraveét  NicotDrct.) 

Contrèbàndier,,verb0.  Bander  à  Topposita*. 
Jftésisler,  contrarier  ■.  Se  mutiher**. 
:  ."^  Nous  ne  trouvons  le  premier  sens  que  dans  le 
Wici.  de  Monet.^  |^ 

•  Monet  et  Oûdi-n.s'acèordenl  sur  le  second  sens. 
C'est  une  aoception  fljgurée,  émanée  de  la  première. 


qui  est  propre. 

1^  ta  troisième  signification  nous  est  donnée  par^ 
le  passage  salivant.  C'est  une  extension  de  la 
prècçdeillie.  Se-  mutiner,  c'est  résister  à  l'autorité 
d'un  supérieui"  :    .  -    '* 

,  '    /      Gens  de  guerre  jurent, 

.      lUasphement,  parjurent, 
y!i  ~         Mauldissent,  conjurent, 

Et  se  conlrebandent.  . 

\  Cretta.  f .  167  «t  IM. 

■  Qontrçbarer.  [Intercalez  Cou tre&ar^r,  ver- 
rouiller: «  Et  contrebarèrent  les  huis  et  le?  fe- 
«  hestres.  »  (Froissart,  II,  408.), (w.  b.) 

Contrebarre,  suhst.  fém.  Barre  de  porte.  GèsX 
le  sens  qu'Oudin  donne  à  ce  mot,  qui  subsiste  > 
d'ailleurs  comme  terme  de  blason. 

Contrebas,  adv.  En  bas,  vers  le  bas.  (Nicot, 
Monet,  Oudin,  Dict.  —  Voyez  Poës.  d'Amad.  Jamin, 
p.  n.î  •  •  ^    . 

I)«  II»,  on  disoit  :  •  - 

1"  Contrebas  de  Pau ,  en  descendant  le  Pau. 
(Meni  du  Bellay,  liv.  X,  fol.  318.)  On  lit  (ibid. 
liv.  lÂ,  fol.  294):  «'Porter  nos  gens  de  (Jied,  etartiU 
«  \ev\e  contrebas  Vè2iW.* 

%"  Pousser  'contrebas,  faire  tomber ,  précipiter. 
«  Vous  verriez  des  plottes  de  neige  que  leNvent 
«-  pousse  contrebas,  etc.  »  (Mém.  du  Bellay,  liv  IX, 
fol.  296;)  , 

Contrebas,  subst.  masc.  Terme  de  musique^ 
«  La  troisième  faisoit  le  contrebas  de  fleutes 
«  doubles.  »  (Cartheny,  Voyage  du  Gfievalier  errant, 

fol.  45.) 

Contrebasse,  subst.  fém.  Basse  contre.  (Nicot, 
Cotgrave  et  Oudin, "Dict.)t 

Contrebatre,  verbe.  Disputer,  contester*  (3j. 
Faire  une  contrebatterie  ■.  Battre  à  contretemps  '. 

*  On  remîMrque  la  première  acception  dans  le, 
passage  suivant  :  5  Quand  l'on  s'est  clamé  d'autre, 
«  et  celui  de  qui  l'on  s'est  clamés  a  jour  demandé, 
«  et  l'autre  l'a  contrebatUy  et'courtaesgardé,  (jugé, 
«  prononcé)  que  il  doit  avoir  jour,  etc.  »  (Assis,  de 
Jérus.  p.  41.) 

•  et  ^  Les  deux  autres  acceptions  :  Faire  «ne 
contrebatterie  et  battre  à  contretem$  ne  se  trouvent 
que  dans  le  Dict.  d'Oudin. 


,    (1)  Beaumanoir  donne  aussi  la  forme  r(^ifre-cens.  (n.  B.) 

(2)  <r  II  court  maintenant  aux  subterfuges  de  contre ''accusation  y  disani.  »  (Ed.  h)  1569,  p.  493..)(N.  E.)' 

(3)  U  signifie  mémejiéfendi;e  :  »  Je  i  sai  bien  men  droit,  pas  ne  m'en  vois  doublant  ;  Je  le  contrebatrai.  »  (Baadoiiiii  de 
Seb,,  II,  832.  (N.  ^.)        ,  .  -        . 
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^  VAIUAKTCS 

CONTREBATBB.  kêMiê.  tW"  J4nis. 
CoNtiuuiArriiB.  (kuUn,  Diot. 


p.  Ml 


/• 


Contrebotre,  vçrbe,  Faire  raison,  répondre  en 
buvant  à  une  santé  qui  nous  a  été  portée.  •  Sur  la 
-  fin  du  repaé,  ie  prins  ma  coupe  d'or  plene  de 
.  vin,  et  après  l  avoir  presenléè  à  lu  royiie,  qui  en 
«  ptint  te  premier  traict  ;  l'élevant  à  haute  mata, 
«  je  dbnnay  signe  d'aller  boire  à  tous,  pour  grau  de 

•  mon  déparV'prest.  Eujç  tous,  d'autre  part,  mons- 
«  4rM8  signe  de  joye,  contrebeurmt  a  moy  avec 

•  fausse  acclamation.  •  (Alect.  SQmTTol.  60.) 

Contreboirdlr^  verbe.  Ilebondir.  (Nicot,  Mbnel, 
budin/Dict.)   ..  •  ^  ' 

Gontrebote,su&s<.Y<^m.  Contrepartie.  , 

Je  ne  ryii  plu9,  je  ne  rys  plua,  ma  darae, 
Car  puisqtui  fault  apurendni  oeste  game, 
De  dire  adieu,  rien  n  entend*  à  la  noie  : 
lirais  un  Dieu  gard  dira  la  contreboie, 
Autant  riant,  cfùand  te  pourra  revoir, 
Oue  de  pleurer  maintenant  fait  devoir. 

U>  larf .  (la  la  Marg.  fc4.  98S.  V. 


.Gontrebouter,  verbe.  Arcbouter.  Proprement 
soutenir  d'un  contreboutant.  (Oud.  Cotgr.  Dict.)  Ce 
mot  n'est  pas  encore  horà  d'usagé,  au  moins  comme 
terme  d'art. 

'  Gontreçaingle.  (^Intercalez  Contreçaingle , 
'ContrésangrondansFroissart(n,  153):  ■  Lors  selles, 
«  peniaux,  caingles  et  contrecaingles  furent  tous 
«  pourri.  >  De  même  dans  Flore  et  Blancheflor 
(v.  M9I): 

Les  estrivieres  et  les  çainglea 

De  sc^  avec  les  contreçairuiles.]'  (n.  e.)  ' 

Contrecarre»  siibst.  fém.  Oppoàilion,  résis- 
tance. Proprement  résialance en  face;  care signifle 
face,  comme  on  l'a  vu  :  Montrer  contrecarre  à 
fortune.  (Machiavel,  Disc,  sur  Tite-Live,  p.  555.) 

Ce  nvot  enlroitàans  diverses  façons  de  parler  dont 
nous  allons  donner  le  sens  :  /^  ' 

!•  Donner  pour  contrecarre^  me\\r(^  en  opposition, 
oppcfser.  D^ux  conseillers  du  parlement  de  Paris 
ayant  été  envoyés  en  Guienne,  au  sujet  des  piemiers 
troubles  de  1560,  M"  deBurie  fit  venir  deux  conseil- 
lers au  parlement  de  Bordeaux,  >  afin  de  donner  à 
«ces  commissaires  Wim 'contrecarre  %en^  qui 
«  entendoient  bien  lecviemin  qu'il  falloit  prendre.  • 
(Mém.  de  Ifontluc; t.  II,  p.  36.)   * 

2»  Mettre  en  contrecarre,  meltre  eïi  parallèle, 
comparer.  •  Si  je  raetlois  en  contrecarre  un  simple 
«  gentilhomme  ou  seigneur  avecque  un  prince  du 
•  sang.  >•  (Pasq.  Rech.  p.  506.) 

3»  Faire  contrecarre,  tenir  têtèv  faire  face.  Ainsi 
on  a  dit  AU  figuré  :  •  Je  laisse  une  infinité  d'autres 
«  beaux  traits  qui  se  trouvent  espandus  j^r  ses 
«  oeuvres,  \esf\Kie\&f9nt  contrecarre  à  l'antiquité.* 
(Pasq.  Rech.  p.  633.) 

4*  Tenir  contrecarre,  tenir  télé,  résister.  •  Ils 


I 

•  estoient  gens  pour  leur  f^fr  cffntrecarre.  ■ 
(M;ichiavël,  Disc,  sur  Tite*Live,  p.  385.) . 

5*  Se  faite  contrecarre,  se  CQntrecatrer.  «  Se 

•  mettent  à  l'envy  comme  Dour  se  faim  tette.  ti 

•  contrecarre.  >  (Essais  de  Montaigne»  1. 111,  p.  564.) 

VAIUAKTKS:  X 

CONTECAftRE.  Oudin.  Nicot,  Dlot, 
CoNTHKuL'AnnK.  Nicot,  Uiot.  (1) 
CoNTRK^^UAHi\K.  Urant.  sur  les  duels,  p.  W7. 

CONTI(K(*4.ARRK. 

Contrecarrer  (se),  verbe.  Se  mettre  en  paral- 
lèle. On  a  dit,  en  ce  ^ns,  en  uarlant  des  faux 
nobles  :  •  Ils  semblent  estre  favorisez ,  et  recognus 

•  par  lès  vrayes  nobles,  avec  lesquels  ils  se  contre- 

•  carrent,  au  lieu  qu'ils  méciteroient,  etc.  •  (Des 
Ace.  fiigar.  fol,  14.) 

Contrecause,  subst.  fém.  Dc'fense,  réplique  à 
une  cause.  «  S'iront  tant  nosiredit  advocat,  que  son 

•  substitut  tenus,  et  obligés  de  tenir  fldel  et  pertinent 

•  registre  de  toUs  causes,  et  contrecausei,  etc.  • 
(Coût,  de  Haynault,  Nouv.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  98.) 

Contrccautlon,  iubst.  fém.  Garant  d'une 
caution.  «  Je  vous  bai(le^ay  le  roy  pour  caution, 

•  qui  ne  fera  point  banqueroute  Je  vous  le  promets, 
«  au  moins  s'il  me  laisse  ménager  ses  revenus 
«  comme  je  l'entends,  et  je  lui  senirai  encore  de 
■  oonirecaution,  qui  m'attends  bien  en  le  faisant 
«  riche,  qu'il  me  fera  tant  de  bien  que  je  ne  serai 

•  jamais  réduit  au  saiï^un.  «  ^(Mém.  de  bully,  t.  III, 
p.  402.) 

Contrecautlonnement,  subst.  mas.  Caution- 
nement, celui  qui  fournit  la^partie  atlaqiiée  qui  se 
défend.  •  Quiconque  prëtejàd  quelque  droit  de 
propriété  ou  d'hérédité,  6||,encore  de  servitude, 
ou  de  franchise  sur  aucuns  fonds,  il  est  obligé  de 
poursuivre  son  droit  à  l'ordinaire  vierschare, 
(tribunal  )  par  cautionnement  ;  et  la  partie , 
voulant  venir  en  opposition  contre  cela,  rjoit 
donner  un  cautionnement  ai^  greffe  ;  et  le  dit 
cautionnement,  et  conlrecaulionnement ,  sont 
publiez,  et  insinuez  par  lés  ammans(grefllers).  • 
(Coût,  de  Furne,  Nouv.  jCout.  Cén.  1. 1,  p.  673.)  « 

Contrecedule,  subit,  fém.  Contrelettre.  (Oud. 
Cotgrave,  Nicot,  Monet  et  R.  Estienne,  Dict.) 

VARIAKTCS  : 
CONTRECEDULE.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

CONTRESCEDULK.        * 

ContreCengle ,  subst.  fém.  Contresanglon  (2). 
Petite  couiTOie  où  l'on  attache  les  sangles.  Il  paroit 
que  c'est  le  sens  de  ce  mot,  en  ces  vers  : 

En  une  selle  k  ehevaudhier, 
Fault  tocsjours  pannel,  ou  estrier, 
'Tasse  boucle,  espingle,  où  mordant, 
CçtUrtegngU,  ttc.-  L  ' 

■MLDwk.^Ptca.lMi.M.IM.Ml.  {. 

Gontrecbange,  subit.  féfn\   Contr'échafige. 

•  Le  duc  aToit  faict  porter  parole  de  bailler  à  l'em- 


(i)  CTest  l'ortbogrcipbe  dans  te  Pèlerin  d'Amour  (t.  I,  p.  97)  :  «  Emportoit  le  jpirlx  des  mieux  dtsaiui,"MOtf  que  pM  ub  osast 

lui  wire  coit/r«guarr«.  »  (N.  s.) 
(î)  Voyez  ci-dessus  contreçaingle.  (N.  E.) 
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fém.    C'est  la 
(Charron,  Sag. 

Récrimination. 


•  pereiir  en  contfechange  (I)  d'autres  terres  en 

•  Jtalie..  -  (Mém.  Du  UeliuV,  liv.  V,  fol  137.) 

Contreclinnger,  vfrfc^.  Echanger  (2).  (Monet, 
Colgr«ve,  Oudin,  l)îct.) 

^  VARUflTRM  :  ,      '^ 

CONTIlFCIIANGEn,  Conthehchanorh.  Nlcot,  Oudirt,  D.. 

Cuntrecliurjjor,  verbe.  Contra(îcuser,  récrimi- 
ner, (Oudin,  (iolfe^fave,  Mict.) 

'Controcharmc,  suhst.'  ma%c:  Chargie  con- 
traire. IJillet  cuiilre  les  cijarinès,  amulette.  (Oudin, 
Moriel,  Dicl.) 

CôntrcclicnH,  iub&t.  masc:  Surcens  (3).  (CIoss. 
sur  les  Coût.  tîelBeauvoisis.) 

ContrecIreoWlî^on,  iubst. 
pnili«|ue  o-pposëe  ù  la  circoncision 
patje  'm.) 

Contreclain ,    &ubst.    rnasc. 
Plainte  rendue  contre  une  autre  plainte  :  •  Nous 
«  défendoii.s  bataille  par  (oui  noslre  royaume,  en 

toute  querelle  ;  mais  n'osions  mie  les  clains,  les 
0  responâ,  et  contreclainsr  né  tous  les  autres  con-^ 

•  treveimns.  «  (Rech.  de  l»asq.  p.  3'ii.) 

Contreclef,  siibst.  fém.  Fausse  clef.  (Du  Cange, 
au  mol  Coritraclavis.) 

Contrecœur,  subst.  masc.  IMaque  de  chemi- 
née*. Dédain,  dégoût". 

*vCe,m()l  subsiste  sous  la  première  orthographe, 
dans  ce  premier  sens. 

■  On  n(;  l'emploie  plus  dans  la  seconde  acception 
comme  substantif.  Autrefois  0,11  disoit  : 

Il  fault  que  j'aye 

Conirccuèur,  et  que  pkis  je  haye- 
;Celuy  que  sur  tous  plus  amaye.  \ 

■  Al.  Chârtter.  Pwi.  p."  671.    .    ,  ■ 

Mais  nous  disonsencoreai)Oîrtt(Jon/rn?«'.ttr(4).  On 
écri voit  autrefois  à  contrecueur.  (Oudin,  Ciir.  fr.) 
On  ne  dit  pliis  avoir  contrecueur,  employé  souvent 
dans  le  même  sens.  (Voyez  Percef.  vol.  VI,  fol.  75.) 

VARIANTES  ' 
CÔNTIŒCŒUR.  Nicot,  Oudin,  Dict.  ' 

(lONTiiKOUKun.  Hist.  du  Th.  fr.  t.  H,  p.  67. 
CoNTiiEGUER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  72i8;  fol.  292,  V".col.  1. 

Cloiitrecominun,  adjectifs  Extraordinaire. 
■   Pour  ses  nouvelles,  et  conlrecommmies  inven- 

•  lions  par^luy  introduites.  »  (Pasquier*  Lett.  t.  11, 
page  781).)  " 

C^ontrecourber,  verbe.  Courl)er.,  Plier  enset^s 
contraire.  tlNicdf,  Mon.  Cqtgr.  Dict.) 


Contrecourroucer  (ae);  verbe.  Se  oooirou- 
cet  à  son^tour  Se  fâcher  contre  quelqu'un  qui  se 
fâche.  •  l.,es  femmessou,vent  se  courroucent,  afin  que 

•  l'on  sticontrecourrouce.  •  (Chif.  Sagesse,  p.  1».) 
Contrecréance,  tubst.  fém.  On  apoeloit  to/- 

tre»  de  contrecréance,  des  lettres  conflrmalives 
d'autre»  ieltres  do  créance.  •  Ce  qui  se  peulvérifler 

•  par  retires  de  contre  créance  rendues  aux  dicta 

•  ambassadeurs.  •  (Mém.  de  Vlllei-by,  t.  VI.  prf.) 
Contrecr'euser,    verbe.    Creuser.    Du    côté 

opposé  à  celui  où  l'on  a  déjà  creusé.  «  Où  le  voisin 
«  auroil  des  auparavant  creusé  de  son  côté,  le  pny- 

•  priétaire  d'autre  costé  ne  pourroit<îon/re<îrcf;«er, 

•  etc.  .(Coul.de  Gorze,Nouv.Coul.  Gén.  t.  n,p.  1090.) 
Contrectep,  verbe.  Toucher.  Du  latin  contrée- 

lare.  Peut-être  aussi  fa  ut- il  lire  con/rea/er,  résister, 
dans  ces  vers  :  . 

Ne  rien  n'est  qui  coi) trecler  Vote, 
Nç  beste  à  qui  paour  ne  face, 
Quant  ù^lfi  regarde  sa  face 
Faicte  (Tla  divine  aemblance. 

BiMt.  DMdi.  Po«t.  MSS.  M.  476,  ool.  3. 

•  Contrecurée,  subst.  fém.  Partie  d'une  armure. 
C'éloil  la  pièce  pu  plastron  qu'on  meltoit  sur  le 
ventre,  pour  se^^aruniir  des  coups.  «  Se  il  [16  che- 

•  valierj  ne  veaut  gambison;  il  doit  mettre  devant 
«son  ventre  une  ^contrecurée  (5)  de  tele  (toile) 

•  ou  de  colon,  ou  de  boure  delée  (déliée,  mince.)  • 
(Ass  f'o  Jérus.  p.  8.)  Du  Cange,au  mol  Daellum  (6), 
citl;  !.;  i.néme  passage.  Curée,  dans  ce  mot,  est  mis 
pour  r'  .urée,  la  place  du  cœur  (Falconnel),  oli  pour 
cob\  n  :e,  ceinture.  ■     • 

Coiitredaigtier,  v^rbe.  Dédaigner,  négliger, 
mépriser.  On  a  dit,:  .  Se  homme  laisse  le  suffrage 
«  d'oroison,  il  contredaigne  Dieu.  »  (Al.  Charlier.^ 
l'Espér.  V-  373.) 

Moult  ont  les  Romains  menaciez, 
Et  moult  les  ont  cmiiredaigniet. 

.     Rom.  «le  Bnt,  MS.  rôI.  38^*  col.  «. 

VARIANTES  * 

CONT^EDAIGNER.  Al.  Chartier,  l'Espér.  p.  373.         * 
ContKedainonbr.  g.  Guiart,  MS.  fol.  29,  R»  (7).    - 
eoNTREDÀiGNiKii.  Rom.  tle  Brut^  MS.  fol.  32,  R». 

Contredanse,  s^bst.  fém.  Ce  mot.  signifie 
encore  aujourd'hui  une  espèce  de  <^ansè  vive  et 
légère,  où  ploçieucè  perron  aes  dansent  ensemble; 
peut-être  la  même  que  celles  dont  il  est  parlé  dans 
ce  passage  :  •  L'on  eut  un  superbe  balet  que  le  duc 
<  dansa,  et  ensuite  nofis  nous  mtmes  à  aanser  dés 

•  contredanses  (8)   iusqu'it  quatre  heures  après 


;  (1>  «  Sue  la  menace  ^e  faire  inourir  en  conlrechangc  ceux  que  teniez  prisonnier».  >  (Sat.  Ménippée.  D.  146^  A»  E  ) 

(2)  «  Qui  ne  co>ifrtv/«a»5re  volontiers  la  santé  à  la  gloire.  »  (MonUigné,  1,278.)  (K.JI.)  "    'r   ■    .''^ 

(3)  Voyez  rojit»rart'n«  et  oo«fra6ou/.  (N.  E.)  -^  -,  .  '  '  -fÉ  ■     '         • 

iV\K'?i*®**"\^*' '  "^*'"' *** '^'^^''^"'^'"■"^^  ^^^'^*^^  *' ''^  ^  *^"*  *'*^^®  °"  disait  .«  otwV  en  contre^  okr.  *  (PsauUer, 

(5)  Ed.  Henschel,  II,  œi,  col;  2,  et  sows  Corofa,  id.,  596,  col.  3.  (N.B.)  ,1    rV 

(0)  L'édition  ReugnoMp.  170)  porte  coMrec\ter,  que  M.  Litiré  cite  sous  contrecœur .  plaque  de  chemii«6e  VrétTmoloffie  est 
ron/»Y?,  plus  coriuiw.  cuir,  peau.  (N.  E.)  -  »  i-    i  "     '        '        ^ 

(7)  On  lit  au  v.  1112  (16(»)  de  1  édition  :  «  Ontipes  si  fUz  n'i  voudront  estre,  Car  nul  tant  neWetmtndakume.  »  (K.  «.) 
/?Lîi  "?i*"^  pas  confondre  celte  contre-danse  savante  et  poUe  avec,  le  branle  rustique  qui  Vlnl  d'Angleterre  entre  i7t5 
et  172.!  et  dont  parte  Falconnet  :  i  U  bal  ne  fUt  pas  trop  bien  exf-cuté,'  s'il  faut  parier  ainsi,  Unt  m'en  ne  .dansa  que  les 
danses  séneusers.  Cependant  il  v  avoit  d'ayssi  bons  danseurs  et  d'aussi  belle»  (Umseuses  qu'il  y  en  eût  au  monde  dans 
cette  assemblée;  mais,  comme  le  nombre  n'en  étoH  pas  grand,  on  quitta  le»  dansett  francoisea  pour  se  mettre  aux 
cmtredanses.  »  (Hamiltpn,  éd.  de  1829,  p^.  148.)  (n.  K.)  \  ^       .  ^^^  vw»»?»  pwui-  ■«  nmins  mm 
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•  minuit.  •  (Mém.  de  Bassompierrç,  l.  111,  p.  a07, 
aot6â6.)  ' 

On  pourrait  dériver  ce  mot  de  l'anglois  country- 
datice,  danse  de  campagne,  de  pay8an8(l)*(Voy.  note 
de  Falconnet.)  Cette  conjecture  semble  d'autant 
plus  vraisemblable  qu'originairement. les  contre- 
dame»  sont  des  danses  de  village.  (Dict.  de  rAcad.) 

Gontrediauer,  verbe.  Faire  uTie  digue.  (Dkt. 
d'Oudinetde  Cotgr.)  C'étoit  aussi  fortifler  une  digue. 

Contredire,  verhé.  Défendre  *  (2).  Gonfler  •. 
**Ce  mot,  au  premier  sens,  s'éloigne  peu  de  son 
acception  subsistante.  Cependant  on  ne  diroitplus: 

Bien  i  paruat  d'Odouart 

g ue  il  traistrent  devers  leur  part, 
l  cuidiùr&nt  par  un  mariage  : 
Mes  le  roy  des  Frans  en  fti  sage,  ' 

Qui  au  conte  le  cotttredist. 

HM.  <k  Fr.  à  la  tuile  du  Rom.  di  Fuiv.  fol.  08. 

Contredist,  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  us»,  p.  236, 
répond  au  latin  interdicet, 

■  Contredire,  dîfiis  la  signification  de  confier, 
pareil  venir  de  contradere,  mol  lalin  douteux  f 
«  En  ce  temps  furent  peu  mis  de  clercs  eneves- 
«  chiez.  Voulentiers  contredist  les  églises  à  ceulx 

•  qui  nouvellement  estoient  convertis  en  la  foy.  » 
(Chron,  S.  Denis,  t.  I;  fol.  55.) 

Contredis,  adj.  Contredisant. 

Quar  il  est  fel,  et  contredis 

Quant  iou  de  lui  vois  0®  v>»8)  escondis. 

'  r    •  Pb.  MoutkM,  MS.  p.  3iT. 

Contredis,  suHt.  masc.  plur.  Sorte  de  pôësie: 
C'est  le  titre  que  portent  différentes  pièces,  dans  le 
Recueil  des  Poës.  mss.  av.  1300,  t.  Il,  p.  910.  C'est 
proprement  une  complainte  que  l'on  trouve  ailleurs 
sous  le  nom  de  d^scord  ou  discord. 

Contredisance,  subst.  fém.  Contradieiiôn. 
(Oudin,  Dict.) 

Conlredlseur,  subst.  masc.  Contradicteur. 
Celui  qui  contredit,  qui  s'oppose.  (Voyez  les  Contr. 
de  Songecr.  fol.  115.) 

Contredist,  subst.  masc.  Dispute,  obstacle, 
défense*.  Appel*.  Terme  de  procédure*^. 

*  Ce  mol  subsiste  sous  la  troisième  orthographe 
des  variantes;  mais  son  acception  est  moins 
étendue,  il  ne  s'emploie  plus  ligurément;  autrefois 
il  exprimoit  généralement  toute  façon  de  s'opposer 
à  unechose,  soit  en  disputant,  soit  en  combattant  (3), 
ou  autrement.  On  disoit  faire,  contredit,  pour 
disputer.  ^' 

Pourquôy  feray- je  contredir? 
Ma  femme  a  esté  à  Valete  (Valence), 
Elle  scet  tous  les  ars  de  Toulete  (Tolède)  : 
'         Veei-vous  comment  elle  argue  (argumente). 
Mwfat  M  Rado,  lis.  fol.  157,  R*. 

En  bonne  amour  ne  doit  avoir 

Ne  mauvaistié  ne  conircrfi/.  ..  .^  .,     ,  . 

FUd.  MSS.  i«  R.  ■•  T6I5.  T.  n.  fol.  larr,  v*  cd.  1. 


Ce  motsignifle  obstacle,  dans pes vers*:. 

AJni  que  rims  en  soil  trèbvchies 
I  metront  contredix  et  barres. 
^  fl.(Mwl,llS.  M.m.  V*. 

Contredit  a  le  sens  de  difficulté  dans  oe  passade  : 
«  Ouant  le  duc  dç  Godefroy  apperceut  le  contreaict 

•  .du  passage,  etc.  •  (Tri.  aes  I a  Preux,  p.  466.} 

On  disoit  aussi  mettre  contre4it^  pour  se  défen- 
dre, s'opposer. 

La  dame  qui  mouiyi'ot  obier 

I  mist  un  Dou  de  contretlit.  i 

nbi.  MSfl.  it«  R.  n*  -wn,  t.  ii,  im.  i49,  n*  coi.  t. 

■  Appeller,  en  termes  de  procédure,  c'est  s'oppo- 
ser à  l'exécution  d'un  jugement;  de  Ift  contredit  a 
signifié  appel  dans  celle  expression  :  Ressortir  par 
contredit,  c'est-îi-dire  par  appel.  I^s  ducs  de  Breta*  - 
gne,  parlant  de  Rennes  et  de  Nantes,  ajoutent  :  «  Ce^ . 

•  deux  {)rincipalles  et  capilnlles  villes  de  iiostre 
«  duché  ou  toutes  aultres  juriditTons  lesortisscnt 

•  par  contredit.  •  (Ord.  des  ducs  de  Dret.  ^  366.) 

*  On  dit  encope^onrr(?rff/s  au  pluriel,  pourdési- 
gner  les  reprochés  ou  réfutation  des  pièces  produi- 
tes par  la  partie  adverse.  On  le  disoit  an^si  autrefois 
des  reproches  ou  réfutations  contre*  les  témoins 
dont  l'usage  a  été  aboli  par  l'ordonnance  de  1539, 
suivant  le  Gr.  Coul.  de  Fr.  p.  433,  à  la  marge.  (Voy. 
Laurière,  Glossaire  du  Dr.  Fr.,  et  le  Règlement  qui 
avoi^pétè  fait  vers  4405,-  pour  réformer  les  abus, 
dans  les  Ord.  des  ducs  de  Brelagne,  fol.  225.) 

TARIANTES  : 

CONTREDIST.  Hlst.  de  Fr.  à  la  s.  du  Rom.  dé  Fa^^vel,^80. 
Ck)NTREDicT.  Triées  IX  Preux,  p.  466,  col.  i,  etc. 
Contredit.  Orth.  subsist.  . , 

CoNTREDiz,,p/ur.  G.  fluiart,  MS.  fol.  68,  V».- 

Contredit,  partie.  Disputé,  défendu.  Ce  mot 
subsiste  au  propre  ;  mais  il  n'eât  plus  d'ujsage  au 
figuré. 

Ot,  en  la  tourelle  petite. 

Pour  estre  asprement  contredite, 

Tiex  (tels)  serjanz  mis  qui  la  tendront     . 

Tant  que  la  mort  dedanz  prendront. 

G  Gniart.tlS.  fol.  t79,  R*. 

Contredouble,  a<i;.  Terme  de  Banque.  Ojï  voit 
dansDuverdier:  «  Maijière  de  tenh%et>fre  comptes 
«  par  livres  double».,  et  conlrt^mbles.  •  '(Bibl. 

P-675)  .        * 

Contrée,  subst.  fém.  Pays.  Nous  citons  ce  mot, 
qui  subsiste,  pour  rapporter  les  expressions  suivantes 
qui  sont  hors  d'usage  : 

i'  De  povre  contrée,  de  pauvre  lieu,  de  pauvre 
état.  «Vous  devez  estre  de  pàvre  contrée,  véu  que 
«  par  les  champs  vous  allez  à  pied  a  tout  (avec)  voz;^ 
«  armes.  •  (Percef.  vol.  IV,  fol.  30.)     ' 

2"  Renouvelter  contrée,  pour  changer  de  pays  : 

....  Quant  «wlréc  renouvelle,^  .^    , 

Je  quiers  tousîours  femme  nouT«W. 

Bwt.  DMcb.  I>^.  MSS.  fol.  M»,  eot.  «. 

■ 


(U  Cette  danse  est  décrite  par  Compan.  (Dict.  de  la  Danse,  1787,  au  moX^Rond.)  (n.  K.)  «     .     .-        ^  ^ 

A]  cTwnîîS  Sn8^ote^(III,  S  :  «  Car  U  ne  trourolMit  noUui  qui  lor  cofttredUt  le  chemin,  ..  Hj»*»»»»*.  «"W»» 


re^us^-.TÏÏ  roiVne  V^tredû^'t'h^  nulle  que  U  jrolsist  dire  ne  IWré.  i  Ce  sens  est  dans  ï^o**»^.^*^;  «g;  <"  «;>  ^.  . 
(ST Alors  entrèrent  en  ville  sans  gaires  de  contredit.  .  (Froissari,  XIII,  7J.)  Ce  sens  est  dans  d'àubigné  (Hi*t.,  Il,  380)  . 
t  Ce  chemin  les  mena  sans  contredit  jusqu'à  la  contr'escarpe.  »  (N.  e.) 
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En  ee  sens.  eotUrictian  Tiendroil  de  contraherôyl     Contrower,  Vûrbê,  FeindrCi   nvenler,  suppo- 


\; 


^ 


Mllueraniur,  iHMiciar  u  amtemor  pm  uimub  uoiumuiwuiiM  ▼«  u«puiau>i.  •  \n.  m.f 
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p.  S97. 


CONTRÊk. 

CoNfHKiB.  8.  B«rD.  8enii.Jr.  1186.  p.  48,  m  UU»  r«(rio. 

CUMTRÉB.  MulMd.  ôoL  1<B8(1Y. 

Ck>ntrer#ërlre»  v^rfre.  Transcrire  *.  Réfuter  *. 

*  Oo  Iffaii  j)remier  86n»  :  «  11  'avoil  preste,  pour 

•  contre-etcriprt .  motennanl  argent  ^  l6  livre . 

•  etc.  •  (HIat.  de  la  Toison  d'Or,  vol.  Il,  fol.  si.) 
|ionetditquecon>^-^(;Hre.  étoitx  éerire  par  voie 
«  de  controoFe.  le  même  qu'un  autre  éorit.  • 

*  Conlre-écrire  é\ù\i  aussi,  selon  Monet  et 
Nicot,  •  faire  sur  le  même  sujet  on  écrit  contraire 

•  k^'écrit  d'un  autre,  ou  du  sien  mème'^  *,  propre- 
ment écrire  contre,  ou  écrire  lé  contraire.  * 

.      ▼▲aUNTm  : 
CONTRE-ÉCRIRE.  Monet,  Dtet.  < 

CoNTRKscuRHUi.  Oudio,  Nioot,  Dict. 
CoNTRBSSaaPfia.  Al.  Quurtier,  L'Espér. 

Contre-efforcément ,  adv,  ff<d  toutes  ses 
forces.  Lé  Gloss.  du  P.  Labbe,  j).  516,  traduit  abnixè. 

'  Gontre-iBmbuscade,  tubst.  fém.  Embuscade 
opposée  à  une  autre.  (Voyez  Mém.du  duc  deRotan. 
t.  I,  p.  ÎM.)  ' . 

Gontre-escas-à-plstolet.  (Voyez  Du  Tillot, 
Hist.  de  la  feste  des  foux^  p:  120.) 

Gontre-espée,  tub'st:  fém.  Epée  de  réserve,  de 
rechaitge.  •  Chacun  d'aulx  aura.,  c*eât  assavoir 
«  glaive,  longue  espée,  contre-espée^  ^i  daigue.  » 
(Le  Jouvencel,  ms.  p.  554.) 

Contrefaçon,  stibst.  fém.  Déguisement,  dissi- 
mulation (2). 

f)eau  dehors  par  U  langue,  et  du  rette  &  coeurjoie  ; 

?uant  à  moy,  ie  dis  fY  de.cea  contre/ftcotM- ; 
oint  de  déguui^ment,  etc. 

U  fiiwM  4'AU>ilne,  ThcMoat  Carm  «cto  I,  Mèi»  3,  f.  «S. 

Gontréf^lctace,  8ub$t.  fém.  Déguisemint, 
changeii|ient  de  figure.  '         ' 

.  .  ; .  C'est  laide  chose  en  nature 

gue  dé  ionie /:ontrefaictftre  ; 
t  les  bestes;  qui  nul  sens  n'ont,  ^ 

Ouant  à  ce,  ne  se  contrefont. 

Kiut.,D0te.  Poët.  MSS.  fol.  5i9,  col.  1. 

Gens  ne  sont  pas  celz  qui  nature 
DefTont',  por  leur  cbntrefaitute. 

Hitt.  da  Pr.  à  la  Miil*  du  Rom.  de  Fturel,  fol.  T6. 

Le  Chevalier  de  la  Tour,  dans  ses  Instructions  à^ 
ses  filles,  fol.  26,  rapporte  qu'un  prédicateur,  décla- 
mant contre  la  nouvelle  mode  de^  coiffures  des 
femm^,  avec  de  grandes  cornes,  disoil  «  que  telles 
«  cointisés (parures)  telles  eôntr^/'aioftires,  ettelles 
«  mignotises,  ressembloient  à  ryraigne  qui  fait  ^s 
{  retos  pour  prendre  les  mouches.  • 

.    yARIAIttES  \ 
CONTREFA.IGTURE.  EusL  Desoh.  Poës.  MSS.  fol.  M9.c.  i, 
GoNTiUEFAiTUiiB.  lbid.'iol  57,  ooL  i. 

■•  '  S 

d)  Cette  fonaa  est  déjà  dans  Roland  <t.  3806).  (M.  s.) 

(S)  Ce  mot  a  aon  aetts  indëstriel  dès  le  xiu*  siècle  :  <  Se  aucune  eorre 
oooral,  d<mt  marehani  pourroient  estre  deceux  pour  la  contrefaçon ,  elle 
L'itoadèmie  n'adopU  ce  mot  que  dan»  l'édition  de  1718.  (M.  s.) 

(S)  On  Ut  au  M.  tt5 ,  arec  le  sens  dtmlter  :  c  Dame  d'eoStnr,  de  tous  bleui  amoureuse 
p««éiettM.  BtM.  B.)  » 


-  CO 

Contrefaire ,  vêrbê.   Paire  eoiftre ,  faire  \» 
contraire  *.^2aire  de  recbef  •.  Peindre  là  reaeen» 
Mance  *.  Affecter,  faire  parottre  •. 
,    *  Contrefaire   a   été. employé   pour  faire  lè 
oMitralre. 

Sires  e«l,  et  le  snii  dttmbriére  : 

Ce  qu'il  talsotl  par  m^ant,  ùmUreftâê  Çh  ;  \ 

Hurter  ne  veùlt  plus  à  mon  htiis  demère. 

iurt.  DiHh.  Po<k  Mfli.  M.  IM,  Mt  «w 

ê  •  Pour  faire  4c  rechef,  refaire ,  recommencer. 
Dans  la  leUrt  ^es  fils  do  duc  d'Orléans  au  roi, 
contre  le  duc  4e  Bourgogne  qui  a'voit  confeaié^le 
meurtre  de  leur  père,  on  lit  :  «  Cela  est  mouH  cler, 
«  qu'après  la  dite  confession  ne  convenoit,  ne 
*  convient  contrefaire  autre  solemnité,  et  ne  gisoit 
^  (pour  consisloU  ou  s'agissoit)  la  chose,  ne  gist 
«  aussi  en  autre  examen  decognoissance  de  cause.  » 
(Monstrelel,  vol.  I,  fèl.  12d.) 

^'Nous  disons  encore  contrefaire  pour  imiter,  . 
maia  nous  le  prenons  en  mauvaise  part.  Autrefois 
on  employoii  ce  mot  pour  peindre  la  ressem- 
blancoi 

Moult  saurôlt  cil  éonter  et  faire 
Qui  sa  beauté  vorroit  retraire  (roudroit  décrire)  : 
,  Por  noient  lè  conunenceroit , 
Que  nus  ne  la  contreferoit. 

BlMch.  MSS.  de  s.  G.  fol.  17«  V*. 

°  De  celte  acception  naît  la  signification  figurée 
d'affecter,  faire  paroltre. 

De/pennes  i|%8t  bien  atomée  \ 

.  La  contesse,  si  a  mandée  ) 

Toutes  ses  dames,  sans  eschars  (sans  exception) , 
Qu'eles  viengneût  dedenz  les  cbùrz        < 
Pour  plus  le  oeuban  (magnificence)  contrefere. 
^  tM.  MSS.  £i  R.  n*  7tl8.  fol.  75,  V*  coi.  9 

^  •  VARIANTES.  (4)  :  ^ 

COI^mŒFAlRE.  Orth.  subsistante. 
'   CONTREFERB.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  75,  V»  col.  2. 

Gontrefalseur  ,  subst.  masc.  Imitateur , 
copiste.  (Dict.  dé  Monet  et  Du  Cange,  au  moicontro- 
facto§m 

Conlretaii,  partie,  et  adjectif.  Mal  fait*.  Faux, 
imité  ■.  Altéré,  changé  ^.  ^      ^ 

*  Ce  mot  subsiste,  au  premier  sens,  en  parlani 
des  personnes.  II  s'appliqnoit  autrefois  aux  choses  : 

Cest  11  escuz  à  deus  envers, 

8ui  resembloit  un  calevaz  ; 
'ieri  (c'estoit)  un  escuz  honteiis,  et  maz. 
Tort,  et  bocuz,  et  contrefei. 

FabL  MSS.  du  R.  a*  7615,  T.  Uffol.  190.  V  aàts^l. 

Oa^appeloit,  eh  parlant  du  cerf  :  «  teste  contre- 
«  faite  celle  qui  a  les  pei^hQs  boiteuses,  et  acoutées, 
«'  et  qui  n'a  m1e  la  tranchure  b«i|le.  »  (Mod.  et  Racio, 
Hs.  fol.  18.) 

"On  disoit,  en  parlant  d*un  homme  doht  16 
portrait  étoit  peu  ressemblant  :  «  un  tableau  où  U 


estoit  trouvée  vendant 
seroit  prise  et  arse.  » 


contrefaite  à  ouvre  de 
{lÀvre  dfis  Métien^  70.) 

,  Contrtfaxrt  voiilaa  1* 


^  Le  saot  ett  m  Roman  de  Brttt'<fol.  108)  :  «  Mais  U  ne  porent  engin  fiidrb  Que  cil  dedehs  ne  eontrefcuxM.  >  (n.  b.) 

(S)  Le  mot.eat  du  xvi*  siècle  :  c  Mesmes  1  on  desquels  estoit  le  contrefaitew  d'esprit  »  (H.  Estienne,  d'après  Raynoçard, 


sous  CoHtrafatedor.)  (N.  K.) 


<  «  est  mal 
p.  399.)  Se 
passage  :  • 
«  nevûren 
«  une  ville 
«  pafdeesu 
«  faire  bail 
de  Fleur,  m 
«  De  U,  0 
contrefaite 

*  contre  foi 
«  qu'elle  a 
(Percef.  vol 

œNTREFA 

CONTRXril 

-     CoNTRBrn 

CONTRKFKl 
CUNTRBPAI 

^     GontfeJ 

Si  ne 

Lesi 

▲  viv 

,       L'enr 

Gontrel 

C'est  une 
afflrmatrc^ 
«  toucher  i 
«  a  bon  dn 
f  en  mesn 
(Coût.  d'Ac^ 
ferme  de  d\ 
''«  en  toute 
«  tume)  pi 
«  contrefei 
«  aboly.  »  I 

Gontrel 

une  afflrm 
Dict.)  «  Fai 
«■  celuytiui 
«  pareillen 
§  piéger  ;  < 

•  «ont  assi 
•   Gén.  t:  U,  ] 

Gontrel 

p.  92.) 

Gontre 

(i)  fionné  ■ 
{%)  «  Qtt'U 
(Montaighe,  1 

(3)  Le  sens 
baàane  aveoc 

(4)  (Etpo 
pooiretdel' 

@  Corrige 

(8)  Cest  p] 

Jleleiir  vUle  < 

•forteresse  fk 

i«affsgens,Jb 

repondirent  I 

^  cantregaigiet 

v««tigiesUie« 

«Mltrâ»d»JW 

doyen  et  dis 


CO 

Racio,  MS.  fol.  325.)  Il  est  employé  pour 
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procès  I     Couvent  les  accusors,  pour  réfutoit.  (S.  Bernard, 


tfh.^^e««l    t\m 


I 
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«  Ml  mal  etmtrefaU.  »  (Lett.  de  Louis  xn.  (. 
p.  380.)  Son  acception  est  plus  générale  dan 


IV, 

p.  JKfV.i  aon  wx»puoa  esi  piuti  générale  dans  ce 
passage  :  •  Fut  fait  une  façon  de  tournois  que  je 
«  ne  vif  en  ma  viequ'en  ce  lieu  ;  car  le  roy  Qt  faire 

<  une  ville  contrefaite  de  bois,  et  tiroient  k  voilée 
€  pardessus  la  dite  ville,  comme  si  on  y  eut  vouUu 
«  faire  batterie.  •  (Ifém.  de  Rob.  de  la  Marck,  seig' 
de  Fleur,  mi.  p.  340.) 

*^  œ  là,  oe  mot  signifloit  changé,  altéré.  Une  vue 
tontrefatte  ëtott  une  vue  trQublée.  ■  As-tu  la  veue 
«  contrefOiete  f  Don  pas,  par  ofia  foy,  car  tu  voys 
«  qu'elle  a  quatre  piedz,  et  le  poil  roux  pommelé.  •" 
(Percef.  vol.  V,  fol.  27.) 

TAJtlANTBg  : 
CONTREFAIT.  Orth.  sabsistante. 
CoNTExrifCT.  Mod««  et  Racio,  fol..  8  V*  et  passim.    ■ 
CoimiKrrr.  FabL  MSS.  du  R.  n*  701&,  t.  n,  fol.  190,  Y*. 

CONTRKFKZ.  Ibid. 

CuNnuRTAiT.  Marb.  col.  1978. 

Contfefelhdre,'"t>er&g.  Rendre,  exprimer. 

Si  ne  me  suffiroient  point 
Lee  pleura,  les  suepirs,  le  plaindre 
k  virement  contrefeinare 
,       L'ennuy  mii  le  cœur  me  poingt.  <- 

Œ««.  de  Joâf.  (tu  MUy,  fol.  195,  V. 

Gontreférme,  subst,  fétn.  Termede  procédure. 
C'est  une^afflrmation  donnée  contre  une  autre 
afflrmatit^.  «  Ferme,  est  venir  par  le  défendeur, 
«  toucher  k  la  main  du  bayle ,  en  affirmant  qu'il 

<  a  bon  droit.  Cot^tre ferme  est ,  par  le  demandeur, 
f  en  mesme  manière  aussi  qu  il  a  bon  droit.'  > 
(Coût.  d'Acqs,  citée  par  Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot 
ferme  de  dret  (i).)  «  La  contre  fermer  faisoit  quasi 

^*  en  toute  interlocutoire,  et  en  souloU  (avoit  cou- 
•  tume)  prende  le  bayle,  par  chacune  ferme,  et 
«  contreferme ,  unze  sols  trois  deniers,'  qui  est 
«  aboly.  »  (Coût.  d'Acqs,  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  685^) , 

Coniretermer,  verbe.  Affirmer  contre,  opposer 
une  affirmation 'à  une  autre.  (Oudin  et  Gotgrave, 
Dict.^  «  Faite  la  ditte  ferme,  doit  estfe  notifié  à 
«'  celuyqut  au^a  fait  faire  la  dilte  main  mise,  lequel, 
«  pareillement  la  doit  contrefermer ,  ou  contre- 
Il  piéger;  et  faitte  la  ditte  ferme,  ou  contrefem^ey 
«  sont  assignez  à  cour.  •  (Coût.  de*.  Sever,  Coût. 
Gén.  t;  U,  p.  686  ;  ibid.  p.  696.) 

Contre! il  (à),  Mv.  A  rebours.  (Rabelais,  liv.II, 
p.»2.)      .  -^        . 

Gontrefinesse,  suhst.  fém.  Ruse  (2).  Propre- 

.   '  #  -      ' 

(1)  Donné  par  la  Cbronique  de  Pierre  lY  d'Aragon,  liv.  III.  ch.  XII.  (H.  k,) 

(S)  «  Qu'U  emprunte  d'Aristippus  cette  plaiMAte  contrefine$$e  :  c  Pourquoy  le  deslierat-Je,  puisque  Umt  lié  11  m'epnf 
Ofontaigbe,  iTïfiÔ.)  (N.  «,)  '         ^        .      "  -     , 

(3)  Le  sens  que  lai  prêtent  les  coidooniers  est  au  Livre  des  MiHgr$  (ttB):  «  JHus.oordouaniecs  ne  puet  ne  ne  doU  nest«e 
basane  areoqvMss  coraouan «a  nuîa «ivrre <iu'il  Csce.'sè  ee  n'est  en  contrefort  tant  ^ulement.  >  (n.  k.)  .^     . 

<4^  (  Et  porrce  qae  ftatàtt  droiteaent  mouTemept  de  gueirâ  et  de  mortix  hainejs,  tlx  contregagement  sunt  deffenda  du 
pooir  et  de  l'anctorité  du  sovrain  le  roy  de  France.  >  (N.,ic.> 

(^  Corrigez  en  contfiraayer.  6f.  s.)  .'.-. 

(m  C'est  pkitôt  user  %  représalBea  :  «l^e  procwenr  des  doren  et  ôbaoltre  de  S.  EsUenne  deToul,  aoconwapif  dumafeor 
4eleiirviUetleYoT,Mrtoieâ&vMmaenla44lfede£onée,...etaTOientpns,  battu,  decouppé  et  emmené  prisonoMrs  «a  la 
<fQrter«sa»lie  Yoy  deehommëk  du  S.  de  Ucpif...  L»«rasTQst  d^IignTWToya  plnsieuK»fii|s  par  dmrem.lefd>«»  .çlft^iç^n  ,et 
l«irs  gens,  les  requisrant  qu'ils  meiQsentaadeUTrelemlishomm^  lui  en  feiasent  rMidfie  ôu  ji^ 

'     l'ils  n'en  feroient  rendue  ne  recreance.  Sur  cette  réponse , 


ment  celle  qu'on  oppose  à  une  autre  ruse.  (Monet, 
Cotgr.  et  Oudin,  Diol) 

Gontreforohter.  [Interoalei  Comireforàhiêr , 
résister  :  •  Et  se  en  ce  faisant  aucuns  leur  (ait 
«  rescousse  ou  forehe,  ly  devant  dits  religieux  ou 

•  leurs  commans  ne  porront  contrefifrchhr^  aiay 

•  triairont  au  maieur  et  as  jur^  pour  la  foi^he 
«  Citer.  >  (Cart.  de  Çorbie,  an.  1396.)]  (a.  i.) 

Contrefort,  $ubst.  mase.. Gontreboutant  (3).  Ge 
mot  subsiste,  mais  on  ne  diroit  plus  au  figuré  : 

. .  .  .  n  eetoient  cotUrefort. 
C'est  assaroii  devers  le  fleble. 

■M.  db  1^.  k  k  Mit*  «la  Awb  da  rnT«l,  M.  1S. 
Comment  prendrai  en  mol  confort  f 

8 ne  deimort  me  paisse  deflendre  : 
'en  Toi  nul,  tant  ait  grant  effort,     ^ 
Que  des  piex  n'ost  le  contrefort  : 
Si  fet  le  cors  4  terre  esteadre. 

PaM.  MSS.  do  R.  ■•  7MR,  fol.  Saii  V  eol.  i. 

Contre-fossé,  8Ub$i.  mase:  Fossé,  celui  qui  est 
opposé  a  un  autre.  (Dict.  d'Oudin,  et  Du  Gange ,  au 
.  mot  Fossum  et  Hefôsium.) 

Contregage,  iubtt.  ma»c.  Droit  seigneurial, 
celui  que  les  seigneurs  prétendoient  avoir  d'arrêter 
les  effets  de  ceux  qui  avoient  i^nlevé  quelque  chose. 
(Ord.  t.  m,  p.  612,  -^xÇt  Du  Gange  au  mot  contre- 
gfigiamentum.)  Ce  droit  fut  aboli  par  une  ordon-. 
nance  de  Charles  VII,  en  1435,  suivant  l'éditouv 
de  Beaumanoir,  p.  410. 

TARIANTBS  : 
CQNTREGAGE.  Laur.  Gloss.  du  Dri  flr.  ^ 

GoNTRBQAGEMENT.  Beauman.  p.  171  (4).       '-""^ 

Contrègagner,  verbe.  User  de  représailles, 
butiner  à  son  tour  sur  l'ennemi.  «  Demandent  les 
«  nobles  qu'ils  puissent  user  des  armes,  quand^  il 
«  leur  plaira,  comme  par  le  passé,  et  qu'ils  puissent 

•  guerroyer,  et  contregagnerp).  »  (Cahier  des  Re- 
montrancesdela  province  de  Picardie,en  13d5,  art.  6.) 

Contregaigl'er,  verbe.  Disputer.  La  significa- 
tion de  ce  mot  parolt  tirée  de  celle  de  contregage,  que 
nous  venons  d'exposer  ;  arrêter  les  effets, de  ceux 
qui  nous  enlèvent  quelque  chose  (6).  On  trouve  ce 
sens,  employé  au  figuré,  dans  les  vers  suivans  : 

L'un  yeult  dormir,  l'avtre  veilUer, 
L'un  veult  sa  robe  entourtilliér 
Pour  le  flroit  ;  l'autre  ctitttregwipe, 
.    Et  tire  à  soy  ;  lors  Tient  buvrqige 
-  De  mauvais  yent  qui  flert  entre  eulx. 

-^      JtaMb.PM«.JIU.M.14B,cal.   S.      »- 


iplllebe. 


fut 


B  ôu  jrecreraoe.  Ds 
Consellué  qatÛ  leM, 


repondirent  qu'ils  n'en  feroient  rendue  ne  recreance.  Sur  cette  réponse,  ie  pivrost  de  Uner  -  ^     _. 

^  cantregaigiericevUx.  doyen  et  cbapitrâ,  comme  l'en  a  accoustumé  A  fsire  au  psis  de  Barrois  a  ceuix  qui  ne  sont  point 
Ai«t)gi«s  lie lunsusi^  amnB^jgiwr icqplx.^ice  Tsair.A  xaiMD.  rVofjt  4»  9'f^^^^^^^^jJpS*'^^*^ 


«Mnadeladme  yiî^.  UnUfTpià copMiie A  cheTid ,  «Meeept  pe|ir  éfnOreifaigktr 
doyen  et  chapitre.  ><l|:  13s.  p.  lIS»^.l9B0.)(K.JCt)  ' 
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Goniregarde,  ttt&<^  /i^m.  Ce  aui  garde,  ce 
•qui  préserve.  (Mooet  et  Oudin^  Dict.}€e  mot  sub- 
siste en  termes  de  fortiflcations. 

Contregarder,  ver()0./ Garder,  conserver , 

SréserveY.  (M onet ,  Cbtffravè,  Robert  ^tienrte  et 
udin.)  •  Contregarde  1  oiseau,  quand  passeras  les 
«  partes,  et  approcheras  des  murs,  afin  que,  s'il  se 
«  debatoil,  qu'il  ne  se  gastast ,  ou  ses  pennes/  » 
(Pouilloux,  Faucon.  foK  09.) 

Li  rois  Ta  Gironne  Mségi«r  :       . 

Les  tourbes  (troupes)  qui  la  contrtgardent 

A  l'ariver,  leurs  fors  bours  ardent. 

6.  Ooiwt.  M8.  fol.  ut,  K*. 

^  Contre0ardçr  le  lin  fumant  s'est  dit  proverbiale- 
ment  pour  observer  le  feu  sous  la  cendre,  empé- 
cber  ou  prévenir  l'incendie  au  figuré.  Hornay, 
opposant  la  conduite  du  pape,  Adrien  envers 
Luther,  et  celle  du  pape  Clément  envers  Henry  yiIIÎ9 
à  la  conduite  du  pape  Farnèse,  dit,  en  parlant  du 
dernier  :  «Fut  plus  sage,' mais  trop  tard,  qui  vou- 
«  lut  tousjours  bien  espérer  des  hommes,  eiçontre- 
«  gardoit  le  lin  fumant  tant^ qu'il  pouvoit.  »  (Mém. 
t.ï,  p.  6H.)(1) 

Gontreaardeur,  subst.  masc.  Conservateur. 
(Monel,  Oudin,  Dict.) 

Gontre^^uetter.  [Intercalez  Çontreguetter,  se 
mettre  en  garde:  «  Icellui  Saillant  ne  vouU  faire 
«  paix  ne  accort  avec  ledit  Jeban  le  Comte  ;  et  pour 
«  ce  ledit  Jehan  le  Comte,  qui  se  contreguettoù^  se 
«  tintsursagarde.  «(JJ-ISS,  p.l20,an.l400.)}(N.E.) 

Goutre-hastlei",  subst.  masc.  Ce  mc^  subsiste 
pour  désigner  une  sorte  de  grands  chenets  de  cui- , 
sine.  De  là  Rabelais,  t.  Iir,  page  205,  appelle  fol 
contrehastier  un  hommequi  s'acagnarcUt  aupi^ès 
du  feu,  qui  est  toujours  près  des  contrehâtiers. 

Gontrehaulte,    subst    fém.   Haute    contre. 

fotgr.  Nicot,  Monet,  Dict.)  Nioot  dit  que,  *•  selon 
l'énergie  de  la  diction  contre,  dont  ce.  mot  est 
«  composé,  il  faudroit  dire  conlre-haulie,  comme 
«  contremont  ;  mais  que  l'usage  a  obtenu  depré- 
«  postérer  le  mot.  »  Ainsi,  dès  le  temps  de  Nicot, 
on  ne  disoit  plus  con/re/uiu/to.  >^ 

VARIANTES  l         '  f 

CONTREHAULTE.  Nicot,  Dict. 

CONTREHAUTK. 

Gontrehaut,  adv.  Edhaut.  (Dict.  d'Oudin.) 

Gontre-tengle ,  subit,  fém.  Réponse  à  un 
dialogue.  C  est  le  titre  .d'un  fabliau  ms.  du  Roy. 
(Voyez  n«  7218,  fol.  2i4.)  Comme  ces  dialogues  se 
chantoienl,  dé  là  le  mol  jengle^  chanson,  pour 
dialogue.  /  ~  -,  * 

Gonlreltoue,  subst.  fém.  Ligue  contraire. 
Ligue  opposée  à  une  autre.  (Mém.  de  MonHuc,  t.  H, 
j)agel75.) 

Gontrelouert^t;er&a.  Louer  i^ciproquemenf  *. 
Sous-louer  ■.  ^ 


*  Voyez,  sur  le  premier  sens,  les  Dict.  de  Gotgr. 
Nicot,  Monet  et  ôudin.  En  ce  sens,  contre-louer, 
vient  5!u  latin  laudare. 

Mais  rend  leur  la  pareUte,*  «t  Csy  que  tu  n'oublie 
De  les  contrelouer,  etc. 

(bv.  iê  hmk.  D«  Brilqr,  M.  11».  V*. 

"Ce  mot  est  employé  pour  sous-louer,  dans 
Beaumanoir,  et,  pris  en  ce  sens,  il  vient  du  verbe 
latin  locare.  ■  Séebelui  qui  loue  aucune  chose  par 

•  journée  tient  la  chose  conlrelouée  le  volonté  de 
«  chelui  cui  le  chose  est,  etc.  »  (Beaumah.  p.  200.) 
Il  eâKclair  que  la  chose  confrelouée  contre  la 
volonté  dS'celui  à  qui  elle  est,  n'est  autre  qu'une 
chose  sous^affermée.. 

Contre  loy,  exprets.  çLdv.  Contre  les  règles, 
irrégulièrement.  La  môme  que  Estrr-loi  ci-après. 

\  Cwitre  loy  l'avoit  espousée, . 

\  Sy  s'en  estoit  moult  vergondée  (déshonoré). 

j  IUii..d»BrS;MS.,*ol.400,Vopl.l.    , 

Gontre  lozenge,  subit,  mase.  Espèce  de  vers. 
Ilsr  se  lisoient  dans  un  ordre  bizarre.  Le  poète 
Daniel  d'Ancherres ,  ,1^  a  fait ,.  sur  Tanagramme 
«  d'Anne  de  Montaud,'  doutant  un  àsne;  un  sonnet 
«  en  acro^cbe,  mesostiche,  croix'  de  S*  André» 

•  contrelozenge,  par  syllabes.  >  (Beauch.  Rech.  des 
Th.  t.  II,  p.  14.)  Le  contrelozenge  étoit  une  pièce 
faite  à  l'instar  du  panégyrique  de  Constantin  par 
Puî)lius  Optatianiis  Porphyr|us,  publié  par  Marc 
Velser  (Falconnet.) 

Gohtrelu'mlèrefc  subst.  fém.  Contre-jour,  ré- 
verbération. (Dict.  de  Monet  et  d'Oudin.) 

Gontreluter,  verbe.  Lutter  contre*.  Disputer, 
eontester*. 

/Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Oudin, 
Cotgrave,  Dict.) 

■  On  trouve  l'acception  figurée  dispuleri,  contes*' 
ter  eu  justice,  dans  Britt.  Loix  d'Anglet^  fol.  188. 

VARIANTES  I 
GONTRELUTER.  Britt.  Loix  d'Angl.  foL  188,  R». 
CoNTRELUTTBR.  Oudin,  Ck)tgrave,  Dict. 

Gontremalre  ,  subst.  maso.  Spu^-maire. 
«  Gadifier  Chartreuse  maire,  et-  contremaire  de 
«  Bordeaux  en  1451.  -  (J.  Chartier,  Hist.  de  Charles 
VII,  page  242.)  Plus  haut  on  lit  sommaire  (Ibld.), 
comme  contrem^aitre^  et  à  peu  près  qpmme  contre- 
amiral.  _    '^      ■  .       ' 

Gontremand,  su^st.masc.  Exception  dilatoire, 
délai  *  Défenses  ' 

*  En  termes  de  pratique,  contremand  est  «  une 
«  excuse  proposée  pour  faire  remettre,  ou  di£rérer 
«  une  assignation.  11  y  a  celte  dififérence  entre  conr. 
«  tremând,  et  exoine.  C'est  que  celui  qui  contre- 

•  mande  remei  l'ajournement  à  un  jour  certain, 
«  sans  être  obligé  d'affirmer  ;  au  lieu  que  Vexoine 
«  se  propose  sans  jour  certain,  mais  pour  xkmb 
«  cause  .certaine  que  l'on  est  obligé  d'aftlrmeryeri- 
«  table.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  —  Voyez  Gloss. 


(1)  Dans  Florent  Blanchefleur  (v.  Wffi  te  contregarder  signifie  se  garder  :  «  Et  quand  tt  l'engiMi  en  saroit ,  Cantregarder 
miex  s'en  pprroit  >  De  même  dans  Perceforeat  (t.  VI,  fol.  119)  :  c  Et  Tuy  dist  que  le  perU  estoit  de  luy  en  cest  an  jôsqoM 
au  mourir,  s'il  ne  se  contregardoit  de  plaisant  regard  qu'il  pourroit  ùdre  sur  aucunes  créatures.  »  <N.  B.) 


^ 
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sur  les  août,  de  Beauvoists,  Du  Gange,  au  ntot  Con- 
tramandareiî).)  •  Des  exoepUons  dilatoires,  y  a 
.«  diverses  espèces,  comme  celles  d'advis,  d'absence, 
•  allenle  de  conseil,  de  «race  de  plaider  par  procu- 
«  reur,  et  autres  semblables  que  mon  ancien  prac* 
«  ticien  appelle  contremant.  •  (Gr.  Gouti  de  Fr. 
liv.  m,  notes,  p.  317.) 

De  là,  on  disoit  en  (^<1néral,  dans  le  styte  ordi- 
naire: contremant^,  pour  àéluï;  sans  âbnîrêmantr 
sans  délai,  sur  le  champ. 

Feniel'a 
D'une  mâche  en  l'euberch  bUno, 

Satu  ctmtremant,. 
Emmi  le  champ,  portée  l'a.  "  -  ' 

Hmm  d'OU,  Poët.  1IS8.  ar.  1900,  t.  m.  p.  ItM. 

Je  n'ose  vous  voir  depeur  qu'on  n'en  parle  mal, 
disoit  un  poëte  à  sa  maîtresse  r mais  pendant  ce 
délai,  ou  vu  ce  délai,  je  vous  envoie  CjBtte  chanson. 

Âios  ira,  wmr  contremant, 
*'^  Gis  cans  (chant)  loUa. 

AdaM  U  BocM,  PoM.  MSS,  VMkn.  n*  1400,  M.  47,  V*. 

On  lit  par  contremanij  dans  le  Rec.  des  Poës.  mss. 

av.  1300,  t.  IV,  p.  1387,  où  se  trouve  la  même  pièjce. 

*  On  disoit  aussi  contremans^  pour  défenses  :    ' 

Princes  ^ui  d'aler  là  se  taint, 
Considère  les  con(reman«, 
Saiges  est  bi  dy.  c^mme  abfttraint, 
G'y  renonce  ;  adieu  les  commans. 

JEuft.  Descfa.  Poët.  MSS.  fol.  tll.  eol.  3. 

De  là,  cette  expression  : 

Sans  paroles  de  contremand. 

G.  Gttii^,  MS.  fol.  9B.  R*. 

.  G'est-à^ire  sans  refus,  sans  résistance.  La  signi- 
fication de  ce  mol  paroit  plus  difficile  à  déterminer 
dans  ce  passage.  Peut-être  signifie-t-il  ordre  réitéré, 
peut-être  aussi  conlr'ordre  :         , 

Lor  envola  11  quens  de  Flandres 

A  Fumes,  ce  oit  11  aprendres  (la  lettre), 

§ne  par  aiz,  que  par  contremanz, 
ant  de  Flamens,  que  d'Alemanz 
Que,  si  comme  aucuns  hommes  jurent, 
Plus  de  LX.M.  furent, 
De  trieves  (trêves)  prendre  irréguliers. 

6.  GuUiH,  lis.  fol.  236,  V*. 

(Voy.  CONTREMANDEMENT  Ct  GONTREMENDE  Cl-ÛprèS.) 


■  VARIANTES  : 
CONTREMAND.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
CONTREMANT.  Poës.  MSS.  av.  .1300.  t.  III,  p.  1284. 
CoNTRBM ANS,  p/ur.  Gr.  Ck)ut.  de  ir.  liv.  III,  not. 
CoNTRKMANZ,  plur.  G.  Guiart.  MS.  îdL.  298,  V«. 


p.  317. 


Gontremandant,  8u6s/.  mosc.  Geluiqui  pro- 
pose le  contremand.  Celui  qui  remet  l'assignation. 
«  Que  tous  contremans,  et  essoineâ  voluntaires,  et 
«  qui  ne  seront  causés  de  loyal ,  et  nécessaire 
«  essoine,  ^ue  li  essonuans,«^u  cqntremandans 
*  veuUent  jurer,  soient  osté,  monôbstant  cous- 
«  tu  me,  ou  usage  au  contraire.  »  (Ordonn.  t.  III, 
page  144.) 


tAMAimi  : 

CONTREMANDANT.  Onl.  t.  m\.  1U. 
CoNTRBMANDBRiUM.  (M.  SUT  1m  Cottt.  de  Baanv. 

Gôstremandement ,  subst.  moM.  Délai  *. 
(k)ntr*ordre  •. 

*  Au  premier  sens,  c'est  le  même  queCoKTatiiAND 
ci-dessus.  •  Si  que^  par  la  malice,  ou  par  le  contre- 

•  mandement  des  hommes,  ou  dommase  des  par- 
«  ties,  li  jugement  ne  soient  retardez  »  (Nj9fl^,  34.) 

"Sur  la  seconde  acception,  voyez  les  Dict.  de 
Gotgrave  etd'Oudin,  et  Du  Gange,  au  mot  Contra- 
mandatum.  On  expédioit  des  lettres  de  eontreman- 
dément,  comme  il  parott  par  le  passage  suivant  : 
«  Il  lui  dépescha  un  chevaucheur  d'escuirie  avec 

•  lettres  de  contreniandement  (2),  et  coulourant  sa 
«  mutation  d'advis,  sur  ce  qu'il  lui  escrivoit  avoir 
«  en  main  une  entreprise.  •  (Mém.  Du  Bellay, 
liv.  Vil.) 

Gontremander,  verbe.  Proposer  délai,  diffé- 
rer*. Mandqg  en  réponse*.  Donner  contr'ordrc *. 
Refuser». 

*  Dans  le  premier  sens,  c'étoit  un  terme  de  bar- 
reau, «  faire  savoir  que  l'on  ne  peutcompardir  au 
«  jour  assiné.  •  (Gl.  sur  les  Goût,  de  Beauvoisis.) 
Faire  proposer  des  excuses,  pour  se^spenser  de 
parottre  au  jour  d'assignation.  (Voyez  Gr.  Goût,  de 
Fr.|).  336.)  On  trouve  dans  Bouteiller,  Som.  Rur. 
p.  21,  un  chapitre  intitulé  :  ■ -Ensuit  comme  on 

•  peut  contremamieri  on  exoipier  à  son  jour.  » 
On  se  servoit  aussi  du  mot  conttemander,  avec 

le  même  sens,  dans  le  style  ordinaire.  Les  comtes 
de  la  Marche  et  de  Bretagne,  malgré  la  promesse 

gu'ils  a  voient  faite  à  S'  Ix)uis  de  l'aller  trouver  à 
binon,  ne  vindrent,  ne  ne  contremanderent. 
(Ghron.  S.  Denis,  t.  II,  fol.  50.)  Le  roi  d'Angleterre 
devant  faire  une  descente  en  France,  plusieurs 
seigneurs  allèrent'  pour  le  combattre,  mais  ils 
furent  trompés,  car  il  ne  vint  ne  ne  contremamfu. 
(Ghroiv  S.  Denis,  t.  II,  fol.  192.)  De  là,  l'expression  - 
sans  contremander,  sans  délai,  sans  retard  : 

Tantost,  sanz  plus  contremander. 
Vint  avarice  demanfler   . 
Que  je  nouveUes  11  deisse. 

F^l.  MSS.  du  R.  n*  7615,  t.  I.  fol.  116,  R'  col.  1 . 

*  Contremander i  selon  Nicot,  a" signifié  mander 
en  réponse(3),  en  latin  renuntiare.  On  disoit  :  •  U  me 

•  manda  qu'il  n'en  feroitrien,  je  luicon/r^manttot 

•  que,  s'il  né  venoit,  etc.  >  (Mém.  de  Montluc,  t.  II, 
p.  192)  •  M'fiertran  lui  manda,  par  un  sien  hérault, 
«  et  H  lui  conterremanda,  etc.  •  (Histoire  de  B.  du 
Guescl.  par  Nén.  p.  482.)   .  ^ 

^  Contremander  se  prenoit  dans  le'sens  que  nous 
lui  donnons  encore  pour  donner  contre-ordre. 
(Oudin,  Dict.)  G'étoit,  àelon  cette  acception,  que.l'on 
disoit  contremander  la  trêve,  pour  rompre  la  trêve. 


(1)  Du  Cange  cite  la  Coutume  d'Amiens  (II,  574,  coL  2  et  3).  Le  procureur  chargé  de  présenta  l'excuse  était  un 
contremandere.  (n.  s.) 

(3)  L'édition  de  1582  (p.  367)  donne  contrecommandement.  (n.  b.) 

{^  Ou  répondre  A  un  man<l«nent  :  «  Li  arcevesqnes  eontremanda  une  fois  et  autre  et  tierce  fbix ,  et  oC  tous  sé* 
çontremanx  ;  et  prolonja  bien  un  an  qu'onques  ne  respondi.  »  (Récits  d'un  Mén.  de  Reims,  |  M8.)  De  même  doits  Renairt 
(V.  17965)  :  «  Mandé  l'avez,  bien  un  mois  a  ;  Mes  onques  tant  ne  vos  {Misa ,  (2a'il  vos  a»ingtiaet  cotarenian(fer,''Ne  Jor  ne 
respit  demander.  »  (n.  e.) 
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Des  chevaliers  ayant  discontinué  do  combattre, 
pour  reprendre  haleine,  l'un  d'eux  dit  :  «  le  racon- 

•  gnois  Sebille,  et  contremande  la  trêve,  trop 
«  avons  tardé,  mais  gardez-vous  de  moy,  car  je 

•  vous  def/le  •  (Percer,  vol.  I,  fol,  H4.)  On  lit  con- 
trevenir la  trè|8  au  môme  sens.^flbid.  fol.  116.) 

CONTREMANDeIt.  Am,  de  Jérua.  p.  27,  53  et  48, 
CoNTBnREMANOitn.  Vietle  B.  du  Guesci.  par  Mén,  p,  483. 

Contremaroltei*,  verbe.  Ecrire  contre  Marot. 
(GIoss.  de  Marot.)  ^ 

Contremarqne,  suhst.  /"^m.-Marque,  indice  *. 
Garantie  ■.  Repreisailles  ^. 

*  Nous  disons  encore  contremarquey  dans  le  pre- 
mier sens,  comme^din. 

■Con/remarpe  signifioit  aussi  garantie,  sûreté, 

caution.  •  La  ville,  terre,  et  seigneurie  de.lSfoyers 

.  «  vous  tient  lieu  deeontremàrqjiet  pour  la  terre  de 

•  Joux.  .  (Godefr.  Observ.  sur  l'Hist.'  de  Charles 
VU,  p.  848.;. 

■  .       ^  0\\  disoit  au  pluriel,  contremarques  pour  re- 
présailles. «  Les  seigneurs  hauts  justiciers  sryant 

•  leurs  officiers  prisonniers  ne  pourront  user  de 

•  contre-marque ,  pour  appréhension  d*aucuns 
«  d'offlciers  du  seigneur  rayant  fait  appréhender.  • 
(Goul.  de  Haynaut,  Nouv.  Cout^Gén.  t.  II,  p.  61.)    : 

Contre-me|aDe,  subst.  fém.  Espèce  de  voile. 
La  voile  du  perroquet  du  mât  de  n  Isalne.  G'eàt 
celle  oui  est  au-dessus  de  la  voile,  que  l!on  nomme 
voile  de  misaine,  du  nom  du  mât  qui  la  porte.  Ofi 
nommoit  autrefois  celle-ci  mejarCe,  de  l'espagnol 
mesana,  ou  de  l'italien  tnezzana.  On  nommoit 
^%aussi,  eft  espagnol,  la  voile,  supérieure  à  la  misaine 
^"^^  contramesana,  d'où  notre  mot  contremejanc .  (Voy. 
Dict.  d'Oudin.)  Rabelais  écrit  méiane  ei  contre- 
meiane  :  «  Feit  jneltre  voile  bas,  meiane  et  contre- 
«  meiane,  triou,  maistralle,  epagon,  civadiere,  » 
(Rab.  t.  IV,  p.  82.)  «  Inse,  inseaulx  boulingues  de 
«  contremeiane.  »  (Ibid.  p.  98.)  C'est-à-dire  hisse, 
lire  les  cordes  de  la  contremisaine 

*  VARIANTFS  *  '     % 

CONTRE-MEJA.NE.  Oudin,  Dict!  tr.  esp. 
CoNTRE-MEiANE.  Rabelais,  t.  IV,  p.  82  et  98. 

Contremeude,  subst,  fém.  Exception  dilatoire. 
Il  semble  (lue  ce  soit  le  sens  de  ce  mol,  pris  flguré- 
ment,  dans  ce  passage  : 

Droiz  dit:  mar fu  nez,  quime  mande 
Et  qui  wet  inettre  contremende 
En  droit  faire,  c'on  doit  amer.  ^ 

r«bl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  T.  I.  fol.  111^  V  col.  «. 

Contremettre,  verbe.  Opposer.  (Nicot,  Robert 
•     Ëslienne,  Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Contremire ,  sUbst.  fém.  Point  de  rue  con- 
traire. On  nommoit  mire  le  point  où  l'on  vise.  On  a 


dit  contremire  pour  désigner  un  point  opposé  k 
celui-là.  C'est  en  ce  sens  qu'on  a  employé  coiHre' 
mire  dans  le  passage  suivant  :  «  ^  que  je  viens 
«  jl'alléguer^  n  est  que  pour  tous  donner   une 

•  contrertiire  aux  imperfections  de,  etc.  •  (Contes 
de  Cholières,  fol.  118.)      •         • 

Gontremlrer  ,  verbe.  Considérer  en  sent 
opposé.  On  disoit  r^wifgr  et co»/reniir^,xîon8idérer 
de  recbef  et  en  tout  sens.  Un  amant,  à  qui  il  étoit 
arrivé  un  accident  en  présenccrde  sa  dame,  dansim 
tournoi,  apostrophe  la  fortune  en  ces  termes: 
«  Vous  cuidez  que  lestâmes,  et  les  damoisêlles,  les 

•  amans  par  amours,  ayent  adyis  de  remirer,  et 
«  contrefnirer  les  adventures  faii  en  armes  qui 
«  peuvent  advenir  à  leurs  amys.  ■  (Percefï  'toi.  I, 
fol.  155.)     ,  ,•  '.  < 

Contremont,  adv.  En  haut,  en  remoqitàftt.  Oti 
lit,  dans  S.  Bernard  (Serm.  fr.  iiss.  p.  15),  Contre- 
mont  en  hait,  dans  la  latin  in  excelsum  suprà. 
(R,  Estienne,  Nicot,  Monet.  Oudin  et  Ménage,  Dict.) 
Ce  mot  subsiste  en  ce  même  sens  ;  mais  on  ne  le 
construitplus(1),  comme  autrefois,  avec  un  réglée. 
On  disoit  :  «  Il  courut  îe  plustost  qu'il  peaicontre- 

•  wownamontaigne(2), .  (Lanc,duLac,t.IIl,^83.) 
Mener  contremont,  signifie  faire  monter,  dans  ces 

vers  :  , 

,  . .  .  L'uis  ouvri,  sanz  autre  message  ; 
Son  seigneîir  mena  contremont, 


Qu'ele  amoit 


plXis  que  rien  au  mont, 
Fabl.  MSS.  ^  R.  0*  7615,  T.  nffol.  tfS.  R*  col.  t. 


L'usage  de  ce  mot  étoit  fort  commun.  On-  s'en 
^rvOit  aussi  en  parlant  des  rivières,  et  l'on  disoit  : 
«  aller  contremont  la  rivière  (3),  »  pour  aller  contre 
le  fil  de  l'eau.  (Nicot,  Dict.) 

Contremonter,  verbe.  Aller  en  haut,  remonter. 
(Cotgrave  et  Oudin,  Dict.)  «  Ces  deux  grosses  gale- 
«  res  n'eurent  pas<50tt<reffïd»*^trois6ens  pas,  qu'en 
«  approchant  de  Bude,  furent  tirées  trois  volées  de 
«  canon,  qui  étoit  le  signal  pour  attaquer  Je  fort.  » 
(Mém:  de  Bassomp.  t.  I,  p.  121.) 

Ce  mol,  dans  le  passage  suivant,  paroît  peu  facile 
à  expliquer  :  «  La  traifson,  et  la  conspiration  que  ils 
«  batissoienlcow;rewôn^ot^(4),et  seurprenoifaussi 
«  comme  chancres.  »  (Chroniques  S.  Denis,  t.  I, 
fol.  167.)  (6V  ,      - 

Sa  signification  n'est  pas  moins  obscure  dans 
ces  vers  :  '^^ 

Est  là  Guillaume  de  Juliers, 
Fils  de  la  fam^  Gui  le  conte, 

?ui  bien  set  aue  ce  contremfmte  (6)  : 
oUt  ne  l'en  die  on  hu,  ne  han. 

G.  Guiart.  MS.  fol.  t».  V  (7). 

Contremunir  ,  verbe.  Fortifier.  (Cotffrave  , 
Oudin,  Dict.)  , 

^  Gontrenaturer,  verôc:  Changer  de  nature.  On 


il^  ^êf  *^!^**  ""  '**'°'^^*°''  }^  Chanson  de  Roland  :  c  Ambes  ses  mains  en  levât  cuntremuni  (v.419)..»  (n.«.) 
(2   %  Et  montèrent  confremonr  la  montagne,  où  h  Escot  avoient  esté  logiet.  »  (Froissart.  II.  176.)  (n  k  ) 

(3)  «  Ce  oui  montoit  contremont  la  rivière.  »  (Commines,  I,  8.)  (n.  k.)  ' 

(4)  Montait  et  s'étendait  comme  un  ulôère  (chancre),  (n.  k.) 

(5)  Dom  Bouquet,  VI,  158.  (N.  K.)  t4  ' 

(6)  Il  signifie  monten  valoir.  (N.  E.)    '  ' 

0)  Vers  4974  (13S0J)  èé  l'édition,  (N.  k.)'  . 
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C'est-à-dire^e  trop  haut  parage.  | 


CO 


Li  boni  rotAaeê  aime  la  dame,.. 
Et  s'il  leiiat  la  convenue. 


•  ruses 


T 


(0>  C'est  ce  que  nous  nommons  anutnese  a«  taoïm.  ^n.  ■.; 
IT. ' 
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CO 


a  dit,  en  ce  sêM  :  •  Ce  serait  noas  vouloir  faire 

•  oisifs,  et  noQ9  contrenaturer,  etc.  »  ^Contes  de 
Cbol.  fol.  M.)  On  lit  (ibid.  Toi.  230)  :  «  De  gaillardes 

•  qu'elles  sont  de  leur  nature,  les  voilà  contrena- 
«  turées,  en  songeardes,  mornes,  et  solitaires.  • 

Cônirendrolt,  tuhst.  masc,  Donhlàre.  On  lit 
dans  une  citation  de  Du  Cange  :  «  36  aunes  de  toile 

•  yermetlle,  à  faire  contrendroit:  »  (Gloss.  lat.  au 
moi  Miles  (i).) 

'    Gonlre-offrlr,  verbe.  Opposer  une  offre  à  une 
'  auVre.  (Nicot,  Cotgrave  et'Oudin,  Dict.) 

Gontreongle,  subtt.  fém.  et  masc.  Contre- 
pied  (2).  Autrefois,  en  termes  de  vénerie,  on  disoit  : 

,  •  Chacer  le  contreongle,  c'est  à  dire  le  revers  par  où 
«  le  cerf  est  allé.  •-  fModus  et  Racio,.  us.  foL  24.)  Ce 
ipot  est  souvent  répété  dans  nos  anciens  auteurs  de 
vénerie  :  «  Se  les  chiens  boutent  avant  leurs  routes, 

•  *  il  peut  descendre,  et  regarder  s'ilz  vont  droit,  ou 
«  la  contreongle  :  si  les  cnienz  vont  leur  droit,  où 
«  plus  yront  avant,  et  plus  crierom  ;  car  ilz  renou- 
«  voileront  toujours  leurs  rou.tes  ;  et  s'ilz  ont  la 

•  contreongle,  ilz  feront  tout  le  contraire.  »  (Chass. 
de  Gast.  Phéb.  Ms.  p.  ^54.) 

Goatreopposltiôn  (liar)  ,  Express,  adverb. 
Réciproquement.  En  latin  vice  versa.  *  Que  tous 
«  les  historiens,  se  gardent  bien  de  vouloir  faire  les 
«  scrutateurs  des  cœurs,  en  attribuant  des  affec- 
«  tiens  vertueuses  ;  et  par  contreopposition  îii\iûs\, 

•  devouloiirimputer  de  méchantes inlénlions,  etc.  » 
(Mém.  de  Sully  ,^  l.I,  Avis  au  lecteyr,  p.  11.) 

Gontrep8Ln,5u&sf.  maAC.  Terme  de  coutume*  (3). 
Caution,  assurance  ■. 

*  Ce  mot,  formé  de  contre  et  du  mot  tudesqpe 
pand,  gage,  «s'est  employé  dans  les  anciennes 
coutui|iés,  dans  une  signification  relative  à  son 

.  étymoiogie  :  •  L'ordinaire,  et  coulumier  contrepan 
«  est  l'estime  du  huitième  denier  de  l'héritage 

•  baillé  à  cens,  ou  rente,  pour  venir  au  rachat 
«  conventionel.  »  (Style  des  Couïs  séculières  de 
Liège,  cité  par  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  «Gens  spiri- 

•  tuels,  s'ils  mettent,  ou  donnent  par  arrentemens 
■  aucuns  héritages,  retenans  rente  dessus,  s'il^ 
«  prennent  arrière  contrepan,,  la  dite  rente  est  à 

•  rachapt  au  denier  vingt.  »  (Coût,  de  Nivene,^u 
Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  1202.)  On  lit  «Gages, 

•  contrepatis,  et  hypothèques.  -  (Ibid.  1. 11^  p.  971.) 
.  De  là,  on  disoit  héritages  mis  en  contrepan,  pour 
héritages  affectés,  hypothéqués.  (Laur.  Glossaire 
du  Dr.  fr.)  ^ 

*  Par  extension  de  cette  acception  partr^nlière, 
cnotrepan  sil^iQpit,  en  général,  dans  le  style  ordi- 
iKùee,  assurance,  caution,  (Oudin,  Dict.) 


.CONTREPAN.  Laur, 

CONTRBPAIID. 


VARIANTES  : 
Gloss.  du  Dr. 


Gon^^panei*,  verbe.  Compenser*  Hypothé- 
quer •.  Cautionner  ®. 

*  Sur  le  premier  sens?  voyez:  Du  Cange,  au  mot 
Contropatio.  «sSelon  le  stille  de  cour  laye,  compent 
«  sation,  quefleâ  anciens  appellent  reconvention, 
«  et  les  ruraux  l'appellent  contrepénner,  qui  tout 
«  est  un  ;  mais,  selon  les  clercs ,  son  drpit  nom  est 
«  compensation,  et  riqse  faic)  pour  quelque  lettre.  » 
MBouteiller,  Som.  Rur.  p.  323.)  Il  ajoute  en  nïarge 
(Ibid)  :  «  Ainsi  le  nomme  mon  vieil  pracficien,  qui 
«  dict  que  le  detlcur  peut  contrepenner  de  sa 
«  dette.  » 

■  On  disoit  aussi  contreppanner,  pour  hypothé- 
quer :  rentes  contrepatmees  sur  héritages,  pour 
rentes  hypotliéquées  sur  héritage,  «Que  de  cyen 
«  avant,  pour  toutes  rentes  dues,  et  contrepannées 
«  sur  héritages,  etc.  #  (Coût,  de  Mons,  Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  826.  —  Voyez  L)»ur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

-^  Enfin ,  selon  Oudi\,  contrepanner  signidoit 
aussi  garantir,  cautionne 


œNTRE-PANER 

CONTREPPAffNKR 
CONTHEPKNNKR 


▼ABIAI 

Oudin,  Dict. 
Coût.  Gén.  t. 


896. 


BouteiUer^  Som.'  Rur.  p. 


323. 


Gontrepanser ,  verbe.  Imaginer  à  tort  et  à 
travers.  On  a  dit  :  habits  cnotrepansés,  chapeaux 
frisés  taillés'  à  tort  et  à  travers.  (Voyez  ci-après 
CoNTREPENSER,  daus  Ic  séus  dc  rôven,  imaginer.) , 

GoDtrepartie/stt^s/.  fèm.  Copie*.  Adverse 
•partie*. 

*  On  a  dit  contrepartie,  dans  le  premier  sens,  en 
parlant  d'une  charte  ou  d'un  contrat  ;  on  lit  la 
contrepartie  Ou  le  double.  ^iNouv.  Coût.  Gén.  t.  I, 
p.  390.) 

■  Qn  a  dit,  dans  un  àens  opposé,  contrepartie, 
.  pour  partie  adverse.  «  Quant  l'une  des  parties  col li- 

•  tirantes  se  rapporte  de  ses  faits,  ou  d^ucuns 
«  d'iceux,  on  serment  de  sa  contrepartie,  telle 
«  contrepartie  doit  purement,  et  simplement  ii:eux 

•  fais  affermer,  ou  nier.  ■  (CouL  de  Tournay,  Coût. 
Gén.  t.  IJ,  p.  954.)  «  S'enlredonnerent  moult  de 

•  pesans  coups  ;  mais  tant  estoit  pesante  la  contre- 
«  partie  de  PalMdes,  qu'il  convint  Pallides  lumber 

•  par  terre.  »  (Percef.  vol.  IV,  fol.  123.) 

Gontrepasser.  [Intercalez  Contrepaiser  dans 
G.  Guiart,  t.  W,  p.  14Î,  v.  3709  (12693)  : 


Gis  rois,  que  mors  contrepas$a 
Quant  de  ce  siècle  trespassa 
Par  le  lancement  de  sa  fonde.]  (n. 


E.) 


Gontrépensant,  subst.  masc.  Il  signifie  celui 
qui  forme  des  projets  opposés  à  ceux  que  l'on  fait 
contre  lui.  Ce  mot  est  employé  dann  les  deux 
proverbes  su^vans  : 

1*  Bon  Vauroit  le  pensant,  si  ce  n^estoit  le  contre- 
pensant.  C'est-à-dire  celui  qui  projette  auroit  beaa. 


(i)  Da  Cange.  II,  400,  col,  1,  d'sprès  un  Compte  d'Etienne  de  La  Pontife  (ISGI-iaBt)  qui  a  été  pQbUé  par  M.  Douât  d'Aieq. 

(Comiites  de  VArêenterie,  p.  80  et  199.  (».  E.)  "         ^  -  ,,rr~-i 

(S)  1yAulii]Kné  <Hist.,  III,  539)  a  dit  au  figuré.:  c  Unuseul  bastimeut  qu'il  detRtorit  le  contr'onçte  de  sa  repatatioâ.  »  {n.  s.) 
^  Il  est  synonyme  de  contrabout  et  contrecens  :  <  U  doit  mettre  contrepant  it  suffisant  que  Joint  avec  le  gage  ou  Inen 

pnncipal,  il  puisse  estre  estimé  le  tiers  meilleur  que  les  biens  heritables.t  (Du  Cange,  II,  S)77,  eoL  i.)  (N.  B.) 
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.  ruses  et  intrigues  d'amoorettes.  »  (Mém.  t.  VII,  l     Converser,  verbe.  Habiter,  fréquenter*.  Attir. 


iverser,  t 


CO 


I  efti  ifiTiupe  «vec  lea  consonneB  o.  r,  i  if^nane  pour  i.nurie»,  puuvr  yuui  purtet),  uii  m 
N  >  ninttier.  Dans  l'iialien,  où  r  se  prouonce  avec  la  langue,  le  fait  est  plus  firéquent.  (N. 
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jeu,  si  celui  contré  lequel  il  projette  le  laissoit faire. 

(Froissart,  liv.  m,  p.l12.)(0 

2*  PouViCe  Vauroient  les  penseurs,  se  n'estoyent 
les  contrepenseurs.  C'est  jj^méme  proverbe  expnmé 
d'une  façon  diiïérente.  u  a  la  moine  signification 
que  11  précédent.  (Froiasarl,  liv.  IV,  p.  35.)  (2) 


VARIA>TE8  : 
"CDNTREPEN8ANT.  Froiafart,  llv.  III,  p.  H3. 
CoNTRKPKNSBUB.  Ibid.  liy.  IV,  p.  35. 

1 .  Contrepensejt^  verbe.    Rêver, 


rlive; 


imaginer. 


(Nijîot,  Ouclln,  Colgrave,'  Dicl.) 

Amours  fait  bien  un  home  mieux  valoir 
Que  nus  (nul)  fors  U,  ne  porroit  amender 
Les  granz  désirs  done  dou  .douz  voloir^ 
Tex  (tels)  que  nus  bons  ne  peut  contrepenser. 
Cbam.  US.  du  €*•  ThIbnU,  p.  111.    ' 

«  Adonc  il  pensa,  et  contrepema  assez,  s'il  se 
'^  •  donroit  (donneroit)  à  congftâistre  nu  chevalier^  » 
(PcMcef.  vol.  III,  fol.  25.)  (3)  \  . 


'■«% 


2.  Contrepenser,  subit,  masc.  Pensée  opposée 

à  une  aatre  qui  la  détruit,  en  empèphe  l'eiTet,  ceque 

iious'appelons  réflexion  : 

....  Maintes  gens  sont  reculez  (détournez)  ^ 

D'acomplir  leur  mauvais  penser,  .     ,  ^ 

Porce  que  lo  contrppenser 
,  Leur  pensée,  qui  est  senestre  (mauvaise),       *rf 
Ne  leuridelesse  &  (In  mettre.  i 

^        HUt :  de  Fr.  i  la  niil«  du  Rom.  de  FauTol,  fol.  67. 

.    Gontrepeser,  verbe.  Contrebalancer  *.  Com- 
parer ■. 

*  Ce  mot  subsisté,  au  premier  sen^,  et  sous  la 
première  orthograplre.  Il  se  construisoit'  autrefois 
avec  le  diulif  :  «  Voyant  que,  du  commencement  et 
«  rord;*e,  despend  làssue,  et  le  danger,  et  le  proufflt: 
«  trouvant  après  que  le  proufflt  ne  contrepoise 
«  point  au  danger,  etc.  >  (Mém.du  Bellay,  liv.  VII, 
fol.  'i07.)  ^  s 

*  La  signiOcation  de  ce  mol  devient  active  dans 
le  sens  flguré  dé  comparer.  •  'Contrepesant  nos 
«  forces  avec  celles  de  l'ennemy  ;  nous  les  avons, 
«  quant  au  nombre,  trop  plus  grosses.  »  (Mém.  du 
Bellay,  liv.  VI,  fol.  194.)  (4) 

VARIANTES  *  * 

^  CONTREPESER.  Fabl.  MSS.  du  R*.  n»  7218,  fol.  350. 
Ck)NTHBPOisBH.  Mém.  Du  Bellay,  liv.  VII,  fol.  207  V». 

Contrepeter,  verbe.  Contrefaire ,  parodier. 
«  Ce  qu'à  la  vérité  j'estimay  eslre  plus  propre  pour 

•  rire  entre  telles  gens,  que  de. vouloir  contrepeter, 

•  ou,  par  trop  grapde  curiosité,  regénner  le  deca- 

•  meron  de  Bocace.  •  (Des  Ace.  Escr.  Dijonnais, 


fol»  4.)  «  De  peur  d'ouir  le  doucement  mieleux,  ou 
«  le  mieleusement  doux  chant  des  sirenoes,  s'il 

•  m'est  permis  de  pleiadiser,  e'est  à  jdire  contre' 
f  peter  (5)  le  Tangage  de  messieurs  les  poètes  de  la 
f  pléiade.  >  (Apoî.  pour  Hérodote,  p.  56.) 

Contrepèteries,  subst.  /'m.  plur.  Parodies. 
C'est- la  vraie  signiflcation  de  contrepèterie^  que 
Des  Ace.  appelle  improprement  équivoques  (6).  (Dicti 
Etym.  de  Ménage  )  «  De  ceste  inversion  de  mots» 
>  nos  pères  ont  trouvé  une  ingénieuse,  et  subtile 
«  invention    aue    les    courtisans    anciennement 

•  appelloient  aes  équivoques;  nevoulans  user  du 

•  mot,  et  jargon  des  bons  compagnons  qui  les 
«  appeJJoient  des  contrepèteries;  par  exemple: 
«  un  chapeau  de  roses,  un  rapeau  de  chos^s.  » 
(Des  Accords,  Bigarr.  fol.  70.) 

Gontrepetlt,  subst.  masc.  Equivoque  (7).  On 
disoit  contrepetits  de  cour,  et  ce  mo)U«st  mis  avec^ 
rébus  dans  l'Art.  Poët.  de  Sibilet,  liv.  II,  p.  152. 

Contrèpicquer,  verbe.  Coudre  en"  arrière- 
point.  (Colgr.  etOddin,  Dict.)  (8)  C'est  la  signiflcation 
propre  du  mot  espagnol  pezpuritar,  ou  pespuntar, 
par  lequel  Oudin  rend  notre  ancien  mot  contre- 
piquer. 

Contrepleder,  verbe.  Contester.  Disputera 
justice.  On  a  dit  :  contrepleder  la.  garauntu  pour  , 
refuser  d'être  garant,  nier -qu'on  soit  tenu  à  la 
garantie.  (Britt.  Loi.\d'Angl.  fol.  199.) 

Gontreplege,  5u&8^  masc.  Seconde  caution^. 
Second  gage  ■. 

*  Au  premier  sens,  c'est  le  répondant  du  répon? 
dant.  (Nicot,  Mo^et,  Oudin,  Cotgrave,  Laur.  Gloss. 
du  jJr.  fr.'et  Du  Cange,  au  mot  Contraplegii.)       >  . 

'lie\îi,contreplege  (9)  s'est employ^our  un  gage 
donné  par  surcroît,  gage  qui  répond  de  celui  qu'on 
a  déjà  donné.  •  Il  faut. que  ce  plege,  ou  flance, 
«  baille  uri  contreplege  qu'Us  appellent  arrière 
«  flance.  »  (Apol.  pour  Hérodote,  p.  240.) 

VARIANTES    : 
œNTREPLEGË.  Glpss.  de  Laur.  Apol.  pour  Hérod.  p.  340. 
Ck}NTRBPLEioB.  Çudin,  Nicot,  Dict. 

Contrepleger,  verbe.  Terme  de  coutumes. 
Certifier  pour  la  caution.  On  \\t  raplegerSém  même 
sens,  dans  ce  passage  '.  ■  Le  rançonna  qepuis,  de 
«  douze  mille  irancs,  dont  il  en  paya  quatre  mille,^ 

•  et  son  fils  François  d'Auberthicourt,  demoura  en^ 

•  ostage  pour  le  demçiurant,  devers  le  duc  de 
'  «  BûMrbon  qui  l'avoir  rapiécé.  •  (Froissart,  liv.  I; 


K.) 


^'^ 


M)  Dans  Kervyn  (XI,  398)  :  c  L'on  dit  à  la  fols,  et  vray  est  :  c  bon  l'àuroient  li  penseur,  ne  fuissent  hcontrepetiêeur.  »  (n 
(i>  Dans  Kervyn  (XIV,  9h  :  c  Poui  ce  l'àuroient  souvent  bel  les  penseurs,  se  n'estoient  les^  contreperueur».  »  (N.  kO 
(8)  Dans  Froissart  (IV,  371),  U  signifie  réfléchir  en  sens  contraire  :  «  Aussi  chil  dou  chastiel  pour  euls  dèfiéndre , 
rôti  ffe})en«uîen^  à  rencontre  tousjours.  »  Au  reg.  1Q9,  p.  317,  an.  1416,  il  signifie  seulement  méditer:  c  Pour  aucunes 
conspirations,  monopoles  et  canJuroisons  longtemi^  apenséea  et  con (repensée».  >  (n.  e.)  -    ' 

<4)  On  Ut  déià  dans  Beaumanoir  (XLV,  95)  :  «  Et  por  ce  pot  on  mètre  à  paine  trop  grfAt  estimation  en  cQntrepe$er  le 
damaoe  du  aenrage  à  le  feme.  »  (n.  k.) 
(5).  Voyes  le  mot  suivant,  (n.  k.)  / 

(6)  C'est  une  transposition  de  lettres  qui,  par  un  hasard  de  prononciation,  forme  un  sens  ridicule,  par  exemple  :  Trompes, 
sonnettes,  pour  :  sonnes  trompettes,  (n.  s.)    ^ 

(7)  Rapproches  du  mot  précédent,  (n.  b.) 
^8)  Amyot  (Flamininus,  15)  a  dit  au  figuré  :  c  Pour  le  contrèpicquer  d'un  pareil  tralct  de  mocqueri  %  il  feist  une  chanson 


h  1  imitation  de  la  sienne 
(l»  Onlbiinanccs,  IV,  p 


»  (n.  k.) 
716,  an.  1366 


(N.  B.) 


une 


p.  406.)O 
«  contre^ 

dONTRE 

GONTRBF 
CONTIUEP 

€ontr 

Contrepoi 
enfants  m 
des  saints 
blé,  du.  pi 
eny.ajOB 
subsistait 
«  Perren^ 
«  virent  < 
«  malades 
encore  au 
Lille  (xvi» 
«  de  son  4 

Contre 

disons^  uj 
dans le  se 

kt(] 

Ainj 

40iitr< 

le*.  Obsi 
*  Le  sen 
monie  ave 
est  emploi 
Blason  des 
encore  '.et 
L'étymo|oj 
autrefois  ( 
trouverai 
contrémii 
On  disoi 
1*  Ente 
gamme,  ei 


2»  Plaire 

Iltr 
Pou 
Frin 
Ces 

.  3»  Desch 
ton  si  haut 

L'ar 
A  de 
Qu'c 

4*  Chant 
C'est  le  sei 
suivant,il 

(1)  On  lit  d 
ongle.  »  (N. 

(»  ■  nvo 
contrepoint» 

(3)  c  U  fa 
Vf 


CO  -m 

1.  Convertir,  tiigrfrg.  Tourner*  (1).  Faire  rius-  | 


CO 

Çoote  (courtepointe)  i  a  bon—,  et  Uneeos  olMrs- 


I 


^r: 


\"/ 


-Ç WT- 


N 


1 


Cl-: 


r 


^$85  - 


v^s 


GO 


p.  406.)  On  Ui  à  la  marge  :  «  Nooadiaons  aujourâhuy 
«  contrepiegé.  •  (Laar.  Gloas.  du  Dr.  fr.)  .  •  .   ^ 

TARUlfTBS: 
CiONTREPLEGER.  FroissMt,  p^iOCf,  et  la  marge.    ' 
Ck>NTiiiePLBOiKii.  G.  Gaiwt,  119. -foL  Mt,  R*. 
CoNTiUEPLiioBn.  Ottdin,  piot. 

GontrepQlds ,  ConIrepolMr.  [întereal 
Contrepoids,  Coiitrepoiser.  On  pesait  autrefois  I 
enfants  malades  devant  les  tombeaux  et  les  reliqu 
des  saints;  puis  l'on  rétablissait  féquilibre  aveô  dû 
blé,  du- pain,  des  fromages  qu'on  offlrait  att  saint; 
en  y  ajoutant  de  l'or  o^i  de  1  argent.  Cette  coutume 
subsistait  auxTii*  s.  en  Belgique  :  «  Le  suppliant  et 

•  Perrençt  Mourin  estans  en  Veglise  de  S.  Quentin, 

•  virent  en  une  cbanelle^oii  l'en  contrepoise  les 
«  malades.,  »  (JJ.  184,  p.  IfiS^'an.  1451.)  On  lit 
encore  aux  Comptesde  la  fab|M|tie de  S'  ^ejftre  de 
Lille  (xvi*  siècle)  :  «  Jeanne  N^pour  le  contrepoids 
«  de  son  enfant,  deux  solz.  »]  (n.  b.) 

Gontrepofl,  express,  adv.  "^  rebours,  ^us 
disons^ujourd'hui  CLContrepoil  (1),  mais  seulement 
dans  le  sens  propre* 

Je  floiis  quant  il  yverne  (il  ^st  hiver), 

Et  quant  il  fet  esté  je  rime, 

Ainsi  ctmfrepoi/rimuimé.  '  ^ 

FaM.  MSS.  di  R.  B*  1St8,  foT.  M,  y  éol.  1. 

onlrepolnct,  suhst.  masc.  Terme  de  musi-^ 
*.  Obstacle;  opposition  ■.         . 

*  Le  seni  pçgpre  désigné  un  cbant  qui  fait  har- 
monie avec  un  sujet  donné.  C'est  en  ce'sens  qu'il 
est  employé  dans  RabelaisX.  II,  p.  165,  et  dans  le 
Blason  des  Faulces  amours,  p.  308  (2).  Nous  disons 
encore  contrepoint  ,  avep  cette  si'gniflcation. 
L'étymolûffie  se  tire  des  ppii^ts  que  l'on  employoit 
autrefois  dans  la  musiqke,  çu  lieu  de  note^.  Onr 
trouveMans  Du  Cange,  cantus  contrapunctuSy  pour 
contremint.  **.< 

On  disoit  en  ce  sens  :  .       ? 

1*  Entendre  son  contrepoint,  pour  savoir  sa' 

gamme,  entendre  sa  partie  :         *  . 

U  estoit  miste,  gent  ejf  sade  .  • 
Il  entendoit  son  contrepoint. 

'''  Vnioa,  Rap.  FninclM,  p.  19. 

2*  Faire  le  contrepointy  pour  fredonner  : 

Ht  n'ont  d'argent,  ne  peu,  ne  point  .     ^    . 

Pour  leurs  neulx  houseaulx  refaire  ; 
Fringue,  faire  le  contre  point,       s.  " 
C'est  aux  gentilz  hommes  atatre^ 

^  Coqotnwt,  p.  475. 


/■  A- 


/'  iJi 


Vin«  aulut  qv/xÉthnaiiaè 
Sans  enTottlIr  :  t«là  le  point  ; 
La  galant  «mrit  bjkm  paM, 
Et  jpuia.chanter  #râ«iA«»0inf. 

*  Comme4e  contrepoint  ëtoi't,  en  quelque  sorte,  J> 

un  chant  opposé  au  sujet,  on  a  dit,  dans  un  sens 
figuré,  contrepoinct  ■  pour  opposition»  obstacle,  et  k 
contrepoinct  pour,  à  lyopposite,  au  contraire,  au  ' 
reboura.  /< 

Nostre  mère  nature  a  mys  le  coiitrepotnct    ■     '       '  ^ 
*         Des  Alpes,  pour  closture,  et  limites  à  poine^.  r^       "^ 

Or«iB,pi|«llTv- 

«  L'hermite  Braguibus  VOUS  ha  faict  jeusner  par 
•  quatre  jours';  quatre  jotil^s  serez  icy  à  contre" 


est  ppur  nous,  rien  nous,  pourra  nuire.  •  (Rab.' 
Pronost.  t.  V,  p.  6.)  .  '  > 

TAJUINTES  :  ♦ 

CONTREPOINCT.  Crétin,  p.  427.  -  Rab.  t.  U,  p.  166. 
CûifTRKPOiKT.  Orth.  subsuitante. 

Gontrepolncté,  aâ^.  Gai'ni  d'étoffe  piquée*. 
Cousu,  piqué  **. 

[^  Le  pî*emler  sens  est  figuré  ;  les  genoux  cohtre- 
pointés,  pour  les  genoux  garnis  d'étoffe  contrepoin- 
téCt  cousue  point  contre  point.  «  Les  couvreurs  de 

•  '  maisqnsen  Anjou  ont  les  eenoux  contrep^ntez.» 
(Rabelais,  t.  V;  p.  127.)        _  ; 

*  Le  sens  propre  '  est  jpousu,  piqué.  (Rabelais, 
p.  130),  jdit  que  les  clod^  de  4'isle  des  Esclotes 
étoient  faites  de  fin  duvet  contrepOinUy  c'est-à-dire 

Siqué,  cousu  point  contre  point.  Le  même  a  dit, 
ans  un  sens  tîguré  (t.  IV,  page  42);  «  Par  avarice, 
«  et  convoitise  d'avoir  les  escus  dont  elle  estoit 
«  iovA^^contrepoifwtée.  •  Nous  dirions,  en  lahgue 
vulgaire,  dont  elle  étoit  toute  cousue. 

Rabelais  a  dit  encore  contrepointé,  pour  piqué, 
pris  dans  le  sens,  de  percé;  cnblé  de  coups.  «  Dé 
■  paour  d^'coupsjj'en  ai  la  peau  toute  contre- 

•  poinfitie.  >  (T.  V,  p.  29.f  Et  dans  la  Sagesse  de 
Charron,  page  582,  l'qji  dit  du  ciel  qu^il  est  contre- 
pointé  de  diamans  (3),  pour  signifier  le  nombre 
d'èitoiles  dont  il  est  couvert,  comme  d'une  étoffe 
piquée  €tu  contrepointéei  ou  couverte  de  pointés. 
Charron  considère  le  ciel  semé  d'éj^piles  comme  un 

■  gl'and  voile  piqué  de  diamanSf  '- 

▼AIUAHW 
CONTREPOINCTÉ.  Babelais,  t.^,  p: 
CoNTRKPomTt.  Charron,  Sag6^,  pt^SBi.  «.    ^ 

Coutrepplnte,  subst.fém.  Partie  de  rartaure\ 
Objection,  opposition *.  Antithèse'^.  >' 
>^  *  Dans  le  premier  sens,*c'étoit  une  espèce  de  ca- 
misQle  piquée,  garnie  de  cotôa  ou  au(re  matière, 
que  Ton  mettoit  deasou^  la  cuirasse  ou  la  cotte  de 
maille.  On  l'appeloit  aussi  aubergeon  ou    cotte 

(1)  On  lit  dans  Gv^hastélain,  d'i4;>rès  Doehez  :  c  Tout  y  sDoit  ce  ^desitts  dessous...  tout  7  aUoit  contre  poil  et»  oonin 
onfle.  »_(N.  B.)  .  _  '  .         " 

D'exeèllenta 


\ 

.  3*  Deschanter  un  si  haut  contrepoint^  prendre  un 
ton  si  haut  : 

L'artillerie  adonc  ne  faillit  point    ' 

A deschanterung si haùlt contrepoint,  V 

Qu'on  n'ouytonc  musique  de  la  sort*. 

••iS  Itawi»  p.  ». 

4*  Chanter  à  contrepointl'Dour  dianter  en  partie. 
C'est  le  sens  propre  de  ce  mot;  mais^danslepassase 
suivant,  il  parolt  employé  pour  se  réjouir  en  général  : , 


f  n  voulut  commencer  par  un  certain  prélude.  Plein  de  beaucoup  de  gi^aee  et  de  beaucoup  d'ctttode,  D'( 

epointt  simples  et  figures.  De  mesUmges  de  sons  vlstes  et  modères.  »  (n.  b.)  ^^ 

c  La  face  de  ce  grand  ciel  azuré,  paré  et  eontrepointi  de  tant  de  beaux  et  reluisans  diamants.  *if(.  B.)     . 
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gamboisée  (1).  (Du  CtBfe,  tu  iWrt  l/5ef4?  |  «l^Cflw- 
Uto.  -  Voy.  auiêi  Coitit  poûim  fil-deswii)  (ï) 

■  Daïià  le  seos  agM.  «t  tiré  du  mot  tmi\x>twAnt, 
pris  comme  terme  <Je  imi8iqtfe,xhant  opposé  à  un 
aotreishant,  emtrepoinU  sumiftoilobjecttOD,  oppo- 
litâoS^ict.  de  Mooct  et  d'Oudia.)  ■  • 

<  De  là,  ce  mot  t  servi  à  désigner  uoe  fleure  de 
.rMtorique  qui  donsiste  dans  l'oppositiou'  de  de«x 
choses  contraires,  4aoit  par  les  pensées,  soit  pw  les 
terme».  •  On  trouve  des  piècw^  vers^nUtalées 
«  en  1606  antithèses,  ou  c(f^xtfepointei  du  ciel,  et 
«  de  la  terre.  •  (Goujel,  Bibl.  fr.  t.  XV,  p.  313.). 

Contrepatnter ,  verbe.  F'aire  un  accord*. 
Contrecarrer*.  Conlrepoinler*.         , 

*  On  dit  encore  contrepoint j  en  termes  de  musi- 
qtte^^our  accord  dedeux  ou  plusieurs  chanta  ; 
mais  on  nfiLdit  plus  contrepointer  pour,former  ces 
accords,  deUi  chanter  harmonieuseinent.  C'est  le 
sens  de  ce  mot,  dans  ce  passage**  ^  Viennent  aui^ 
•  Kyrie,  lesquels,  avec  un  bon  ordre,  ils  con^e-^ 
«  pointent  autant,  et  aussi  dexirement  djjue  ai 
.  Adrian,  Çonstans  et  Jacquet  y  èstoient.  »  (lierlin 
Cocaye,  t^,1).  235.XDe  là  contrepointer  unt  chaur 
ion,  pouf  fredonner  une  chanson.  (Gontes  dé  De» 

Perr.  1. 11,  p.  180.)  (3)  .„        .  .  \,      k-  .. 

■  Comme  (;on/re;)om^er  etoit  accorder  des  cnûnts 
*  opposés  ;  de  l'idée^e  cette  opposition  naît  l'accep- 
tion figurée  du  vérité  eonlfepoin/cr',pourjj|'oppôser, 
contrecarrer.  Il  subsiste  en  ce  sens  ;  mais  Cot|rav$ 
écfii  contrepoincter.  (Voy.  àon  Dictionnaire.) 

^'Contrepointet  se  dît  encore  pour  piquer  une  • 
étoffe,  la coudnï  point  contrp  point;  alors  ce  nu)t 
déi'îve  de  Contrepoints  ci-dessus.  On  écrivoit  autre- 
fois çontrépoinciiêr.  (Dict.  de  C^afve.) 

YABIANTES  :  ' 
CONTREPOINTER.  Coiites  de  Dei  Perr.  t.  Il,  p.  180. 

CONTREPOINCTKR,  Ck)!^lWPOINCTBKl.  DIcL,  M  Cotgr»Ve. 

'  •  Contrepois  ,  «(ftifi   mtuc.   Contrepoids.  On 

disoil  marcher  à  contrepoix,  pour  marcher  en 

équilibre.  (Coquin.. P..169.) 
OrtSmployoït  encore  ce  terme  de  la.  manière  sui- 

vaïrte^!~Portoit  sa  Itache  près  de  luy,  à  contreJtQiJ^ 
'   •  pour  assaillir,  et  pour ^ëftendre^auquel  des  dçux 

•  Jïouts,  dont  il  verroit  «on-  advantage.  •  (Mérô.- 

d'Ol.  de  la  Marche,  Uv.  U  p.  SWÏ.)       • 

Et  du  costé  de  la  veQue 

Dudit  Talebot,  et  Angloys, 

L'artiUerfe  grosse,  et  neûue,.  --^ 

Si  fuLtflfurnée 4  cow^repojf».   ' 

^-^  Vi(rStC|k«rlMVlM.U,p.f4». 

VABliUTES  :  ■ 

CONTREPOIS.  Poôs*^  ÏJS»,  av.  1980,  t.  IV,  p.,«48. 
CoNTRKPOix.  Coquillart,  p.  460.     J  ' 

,CoNtRKPOT«.  Vi$.  de  Charles  VU,  t.  U,  p.  i46.  '    . 

Coftit^epolsoB,  subst.fim,  Nousdisons  contre- 
poi69n  au  masoulin  ;    mais  autrefois  poison    et 


ctmêrépciêan  étoient  féminios.  (Vovez  cmtrèpo^ 
féminin,  d^na  l'Apol.  pour  flérodoCe,p.  S«4,«td«n8 
J.Marot,Ç.ag.) 

ViMaNTBS: 
.  CX)NTREPOI90K.  plrtli.  BidBvwt. 

COMTRBPOTBOM^  ^ 

Ck)ntrepotoo— <ir»  verU.  Opfioier  )e  conire- 
poison.  Opposer  un  ai^doteau  pioison. 

Ctmtf^poitomne  le  rmin 
•  Du  noTT  danger  de  rigneruioe. 

'  1>pêt.  deJwiq.  Tidiur.  feLllO. 

Gontreposltlon,  tubti.  fém.  Antithèse.  (Voy. 
QuintilfCenseur,  p.  232.) 

^TAUAIITES: 
.  00NTREP08ITI0N,  CONTRAJPORTION.  ^ 

X  Gontrepousser,  verbe.  Ebranler.  Proprement 
pousaer.contre.  Oa  a  dit,  au  figuré  -: 

'^       r«Tol8,  ^n^Mlu,  d'un  et  d'autre  coeté, 

'  Par  diverses. ratsone,  ma  foy  contrepou$êée. 
»  G4^.  Bibl.  fr.  t.  XIII,  paf«  336. 

€k>n%reprenAret  verbe.  Prendre  à  son  tour. 
Par  représailles.  (Beauman.  p.  171.) 

ConirépréieniioUf  ^ubst.  fém.  Ce  mol  sem- 
ble •  «voir  esté  introduit  vers  1670  dans  lesdémes- 
«  lèz  entre  la  France,  et  l'Espagne,  aux  conférences 
ï  qui  suivirent  1%  paix  aAix-lai-Chapelle;  pour  ^ 
«  régler  lia  barrièr-e:  •  ^Peliss.  Htst.  de  Louis  XIY, 
t.  ill,  liv.  Vlll>.p,  §50  V 

€!oi|trfn^reavê,  ^siitbst.  fém.  Preuve  de  la '^ 
preuve.  «  Pour  ce  que  eii  plusieurs  barres,  et  juri- 
«  diéions  de  nostre  païs,  eh  don  l^«  et  difficulté,  ^ 
«  en  m&Uèfes  de  rerpreuv.es,  et  contrepreuves,  m 
«  despOdilleSj  Ton^doibt  bâiller,  et  adjuger  res- 
«  SOTS.  »  (Ord.  de^  ducs  de  Bref,  à  la  suite  de  l'Ane- 
Coût.  fOL  315.)      ^ 

^entreprise,  subst.  fém.  Représaille.  Reprise, 
en  revanche  dé  la  prise  qui  avoit^lé  faite.  (Beaûm. 
page  17/,) 

Gontrepromesse,^su&s^  (ém:  Conlrelettre. 
Acte  antvulant  des  promesses.  (Dict.  d'Oudin.) 

Ci^Dtreraliat.  [Intercalez  Conti'erabat,  man- 
teau de  cheminée,  au  reg.  JJ.  194,  p.  184,  an.  1465  : 

•  Laquelle  Chandelle  alùmée  le  suppliant  attacha  à; 
■ung  contré-ra&ai;,  estant  eii  leur  diambre.  *]  (n.  b.) 

Contreraisién,  subst.  fém.  RèpHque,  raison 
opposée  K  1^0  autre.  •  A  cela,  respondit  le  bien 
«  appfins  disciple,  par  une  contreraison  cornue,  et 

•  bisague.  ,»,(Arect.  Rom.  fol.  37.) On  disoit:  •  Pesas- 
«  sent;  balançassent  et  sondassent  avec  un  plein 

•  jugeaient  lés  .ralëons,  ^ét  (^m/r^oiaons  de  toutes 
«  parts.  >  (LeU.  de  Pa'aq.  U  UI,  p.  604.) 

Contreramper',  verbe.  Glisser,  couler,  se 
glisser  en  rampant,  en  latin  obrepere ,  suivant  le 
Gtoss.  He  LabtÎ6î«p.  516.  C'est  dans  un  sens  figuré 


(1)  t  Pmterea  ioveni  in  dicUa  bonjys  quinoue  aiberjoda  et  unum  alberc,  et  unaiç  contrepointe.  >  (JJ.  90,  page  115, 

(S)  C'eilâuMi  une  conrie-p<^te:  cU  Tint  à  rhujT^U  entra  dedans  et  trcwTa  une  damo^  s^giaoit  dedans  riaf 

Urto<»»èrti'oneo*ni»«««H<ie^»*n»eUe.  »(Uâcefot  J«Uc.tli;W^^  .,     . 

(3)  «  Puis  se  recordant  du  moyen  qx^e  feu  eon  oncle  lui  a»*^  delaiMé  ^qJur^trraaper  s««  eoMU»,  «a  aM  à  eontrepomitr 
une  chanaon.  >  (n.  B.)  .  -  .  /  ; 

^  '         ■  ♦  m ).-     .  «L..--i L.. -.- m n«M iiyLm..iuuii,.,,mu ,„.,ii..i,iL...L^_.,ft_j,^_.a.,u.^,uau««im , uiu  il 
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que  Tahnreau,  voulant  exprimer  à  sa  maîtresse  la 
constance  de  son  amour,  lui  dit  : 

FlastQst  amont  eontrtmmpent  les  eaux. 
Que  Je  n'admire,  et  honore  ta  grâce.      _ 

p  Poéi.  p.  f9(. 

\TiJUAllTBS7 
CONTRERAMPBR.  Pote,  de  Jacq.  Tahnr.p.  335. 
CONTRËREMPIR.  Gloaf .  de  Labbe,  p.  546. 

Gontreregez.  Terme  du  droitprovençal.  (Ydy. 
le  Joùrn.  des  Sçav.  avril  175%  p.  676.)    '. 

GoDtrere8|M>nce»  subit,  fém.  Bëpllque  à  une 
réponse.  (Poës.  djs  Jacq.  Tajiur.  p.  197.) 

•Contrerespoiidreriw&«.  Répliquer. 

Lfr  mort  contrerespond,  fen  ai  fait  mon  devoir. 

ŒiT.  dadMP.p.MS. 

.  Gontrerime,  subst.  fém.  Seconde  rime.  «  Se 
«  ^at(er  la  teste,  pour  trouver  la  mémoire  d'une 
«  contfenme.  •  (Du  Verd.  Bibl.  p.  690.) 

-   Gontreroler,.ver&e.  Contrôler.  Censurer. 

*  TABIANTES  '\ 

COKTREROLER.  Enst.  Dèsch.  Poës.  MSS.  fol.  i94,'col.  3.  ^ 
CONTREROLLKR.  Oudih,  Nipot;  Dict. 
COMTREROOLKR.  Art.  jiûm»r.  p.  4â4. 
GONTREROUCLKR.  PerccT  vof.  V,  fol.  3.  V»  col.  1. 
CONTREROLLKR.  Ck>nteB  d'Eutnip.  p.  401. 

Goiitreroleur/8tf&s^  ma&c.  Contrôleur,  titre 
d'office  *.  Censeur  critique  ".  Ce  mot, subsiste 
encore  danâ  ces  deux  sens.  Nous  ne  citerons  qu^ 
peu  "'d'exemples  sur  cbalHine  de  ces  deiut.  acceif' 
tions.'  ^-  ^ 

*Prantômenomijxele  eontrerooleur  dumas/Cap. 
Fr.  t.  IIÏ,  p.  221)  qui  parott  avoir  exercé  son  em  ploi 
sur  la  Seine,  à  Paris.  Eust.  Deschamps  fait  mention 
d'un  cmtrerole'ir  QniWTQ  d'office  sous  Cl^arles  VU, 
Poes.  MSS.  fol.  310. 

'Dans  le  sens  de  censeuf  (1),  on  a  dit:  «  Chacun  a 
«  son.juge,  fX  contreroole  près  de  soy.  ».  (EutrapA 
Contes,  p.  ^.)  «  Neveux  apprendre  mon  mestier 
«  de  ces  contrerolles  qui  en  parlent  sous  la  chemi- 
«  née,  loin  des  coups.  >  (Mëm.  de  Montkc,  t.  II, 

p.  270.)     ;  MK^ 

^    VARIANTES  (2)  :  .      - 

CONTRERÔLEUR.  Eust.  Desch.  Poes.  MSS.  fol.  310,  c.  1. 
GoNTREROLLEUR.'Nicot,  Oudin,  Ck>tgri  Dict. 

Ck>NTREROOLBUR.  VillOD,  p.  89. 

ÇoNTRBROOLLKim.  Etant.  Cap.  fr.  t.  III,  p.  290  ft  23i. 
CoNTRSROULKUA,  CoN^RODi.xuH.  Dict.  oo^Rob.  Estlonno. 
CoNTREROULERS.  tiarta  megna,  fol.  38^  R*. 
'    CoNVRKROLLÉ.  Mém.  de  MonMne,  t.  II,  p.  270. 
CoNTRBROoL];.B.  Eutrap.  Contes,  p.  %. 
CouNTBROULER.''Britt.  Loix  d'Ànglet.  fol.  7  R«. 

Gpntreiyvep,  v«*6tf.Termo  de  fauconnerie.  Il 
est  employé  figurément  dans  ces  vers  : 

Entre  tant  voila  avarice; 
Maie  de  tant  fist  elle  <ine  nyce  ; 
Car  n'eiu|t  qui  contret^fvetxut, 
Ne  qui  la  rivière  en  passast. 

GMed*  la  BgM.  dM  Mfdt*,  M8.  fol.  aO,  R*. 

Gontr^sceust,  S'j^ers.  de  firnp.  subj.  Peut- 


Iroit^l 


CÔ 


j 


être  fiudrolt^l  lire  conttesteut,  de  emtrester, 
contrarier,  ôtre  contraire»  faire  obstacle,  dans  ces 

vers  :  '  ^ 

Ne  trouva  puis  qui  Uneust'^nuisit),  "'^ 

Hé  de  riens  11  contr^êoeut. 

Rua.  da«w«.  lBy»l.  I,  V  col,  i. 

Gontrescript,  a^btl.  maM?.  Copie. 

Tout«nsi  gull  i  ot  èMript, 

Vousen  vée8lecon^r««mp<.  ,;■,<  .         ' 

t,  fôA.  MSS.fPH«  400,  ool.  1. 

Contreseel,  tujbat.lnuuc.  Contrescel.  Voyez  sur 
ce  mot,^e  P.  Meneiatrijfer  (Ornem.  des  arm.  p.  431.) 
Il  est  employé,  danslepass^ge  suivant,  danslesens 
de^  droit  de  conireàcell: 

Maison  Dieu /y  a  ^acieuse,  ' 
Maladerie,  et  meemement 
Contreseaulfc,  jviatlce  piteuse. 

But.  DMch.  Poé«.  MSS.  foL  364,  col.  I. 

variantes:    ; 

CONTRESEEL.,0rd.  t.,V,to.  602.  ■ 

>  Contreseaulx^  p/wr.  E.  Desch.  ^oës^  MS3.  p.  364,  col.  1. 

Gontreselàg,  subst.  masc.  C'est  la  marque 
particulière  que  .les  orfèvres  ajoutoient  aux  lettres 
initiales  dlB  leur  nom,  pQur  distinguer  leur  poinçon 
de  celui  d'un  autre  maître.  On  l'appelle  aujourd'hui 
devise.  (Ord.  t.  IIÏ,  p.  11.) 

Gontreslgoal,  subit,  masc.  Marque,  signe  *. 
Ordre,  com'mande'meut  ■. 

*  La  première  signification  est  donnée  par 
Oudin.  .1  ^        '    . 

■  La  seconde,  par  Monet, .  Cptgrave,  se  trouve 
attestée  par  divers  passages  des  Mém.<  de  Bellièvre 
et  Silleri.    '       ^  '  '      .    « 

VARIANTES  : 
CONTRESIGNAL.  OudUi,  Dict, 
Contrbsionb:  Id.  ibid.  n. 

CONTRESld^É^. 
CONTnESIGiŒT. 

CONTRESiON.  Nlcot,  Dict.  ^ 

Gontresmappegllers.  C'est  une  faute  pour 
coutrei  marreglieri.  (Voyez^CoiT^  ci-après.) 

Gontreson,  subst.  masc.  Retentissement. 

On  conte  qu'AppoUon  croupit,  sept  mois  entiers, 
Loing  do  ciel  escarté,  sous  les  flancs  des  rochers. 
Soupirant  son  malheur  :  les  tronches  (tiges)  aurijlées 
,    Des  vieux  ohesnes  branchus,  les  monts  et  les  vallées 

•  Larmoyèrent,  transis  dessous  le  eontreton, 
Et  sous  l'air  gietfuré  de  sa  triste  chanson.  ^  r 

Poft.  4e  RiB.  BailMB,  t.  I,  fol.  M  V*  {%     i  r 

Gontresonner ,  verbe.  Sonner  le  contraire, 
sonner^u  contraire.  (Nicot,  Cotgr.  Oudin,  Dict.)   / 

Gontresorc^llerle,  jhtbst.  fém.  Charme  con- 
traire. (Bouch.  SeréeSi  liv.  I,  p.  165.)  On  a  dit,  dans 
le  môme  sens,  tontrechai^me.  {VoycE'Ce  mot.)     ; 

Gontresoaplrer,  verbe,  Rendre  soupir  pour 

soupir.  /--v^      ;  I 

Et  pour  prix  des  sotipirs  que  j'ay  sceu  vous  tirer, 
**  'Ecoutez,' je  commence  à  confre«oupirer. 

,     La  CdinXiie  d'OrgMil,'  Corn.  d4  Th.  Cora.  aet.  4,  ta.  0.^  / 


1)  <  Hoibme  moult  arronntjjnalicienx  et  contreroleux.  >  ^JI..i5B,  p.  64,  an.  440O.)  (m.  b.) 


<  nomme  mouit  arronntj^maucienx  et  contrerote%tx.  >  ij«..iaoi,  p. m,  ma.  leuu.) {m.  b.> 

n  est  dans  Froiasart  (U,  87)  :  c  Ce  conireroleur  .coqiptcnt  an  oo«te«.de  Fois  paryi^lea  et  par  Uv^es  eecript ,  et  se* 
vonqAe&iaissoit  par.  deven  le  dit  conte.,  >  Voyez  aneqi  lea  Ord.,  t.  V,  p.'^58B^;|pn.  13^79.)  (h.  b.) 

(8)  On  lit  encore  dans  Carlofx  (VI,  SS)  :  c  Ils  île  s'entreirteadgPt  parler  à  eanae  du  çonir»-êon  qae  rendent  lee  bois,  nommé 
par  les  poètes  fabuleusement  écho.  »i(N.  b.) 
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Gontressayeur ,  iubit.  mate.  Offlq^er  de  la 
monnoie.  On  disUnguôit  «  le  gênerai  essayeur,  et 
»  con/r«jsayeur.  #  (Ord.  t.  V, -p.  4W.) 

Gonirestanco,  iuhit.  fém.  Opposition,  résis- 
tance, défense.  On  a  dit,  en  ce  sens  :    , 

....  Sans  force,  et  mm  contrtêtance. 

Hiit.  at  rr.  k  la  MriU  du  Rom.  Os  Fauvial.  fol.  8S. 

Gonirestant,  âdv.  Nonobstant.  Du  verbe  con- 
^re«ter  ci-apnès.  Voyez  ses  diverses  orthographes, 
et  voyen  aussi  Dict  de  Borel.  Le  chancelier  ne  devoit 
sceller  nulles  lettres,  non  contrestant  (t).  (Ord.  1. 1, 
•}.  650.)  Défense  aux  notaires d'employercelte  clause. 
Ibid.  p.  733.) 

variantes: 

CONTRESTANT.  Ord.  t.  I,  p.  656,  etc. 

CONTHBSTANO.  Borcl,  Dict. 

CONTRAiTTANT.  Ord.  p.  316,  art.  10. 

CeNTRETANT.  Ord.  p.  487,  art.  1. 
^-CoNTlilSTANT.  Ord.«t.  III,  p.  384. 
■  CoNTRiatKANT.  Ten,de  Liltl.  foi.  97,  R»,  etc. 

CoNTRiTKANT.  Btitl.  Lolx  d'An^let.  p.  266. 

I  Gontrèstèr,  verbe.  Résister,  s'opposer.  Le  Glos. 
de  Labbe,  p.  516,  traduit  obstare,  reniti.debellare. 
On  à  dit  :  «  Pour  contrester  aux-^courses,  et  entre- 
«' .prises  d'iceux  Anglois.  »  (Monstr.  vol.  I,  fol.  149.) 

Sui  %u  cuer  trais  et  feirus 
,        D'un  vairs  ieux,  fers  (fenut),  et  agus, 
Rians,  pour.mieuB  aitoener  : 
A  ce  ne  peut  contrestre  haubers,  ne  escuk. 

Adaiu  li  Bocut,  Poët.  MBS.  avi  JI300,  t.  IV.  p.  1379. 

Ce  v^e  régissoit  quelquefois  l'accusatif,  comme 
dans  c(Mkvers,  à  moins  que  les  ne  se  soit  dit  autre- 
fois pour  leur  (2): 

Le  fossé,  par  force,  passèrent 
Maugré  ceus  qui  ies  contreteaterent. 

G.  Guiart,  MB.  (bl.  S4d  V 

CONJUGAISON*  :  ^ 

Contresjacey  imp.  subj.. Résistât.  •  N'i  a,  ne  fort,. 
•  ne  fleble  ,  qui  à  Rou  contrestace.  >  (Rom.  de  Rou, 
us.  p.  837.) 

Contrestui,  prêter.  Je  résistai.  (Fabl.  mss.  de  S.  G. 
fol.  ,21.) 

'     ,      VARIANTES-:      , 
CONTRESTER.  Mçnstrelet,  vol.  I,  fol.  149  R». 
CONPTRETER.  Ord.  t.  Ut,  P..378  (3).  v 

CONTRISTEH.  Ibid.  p.  194 
Contrestre.  Poôs..  MSS.. av.  1300,  t.  IV,  p.  1379. 

Ç^nirei i  adj.  Estropié,  contrefait, .impotent. 
Dul^bot  latin  eontractus^  raccourci.  C'est  le  sens 
proprie;  appliqué. à  la  contraction  des  nerfs,  ou  de 
C[uelqûè  partie  du  corps  d'où  naissent  ordinairement 

ilefiiiits  tiui  ren(}^nt  un  homme  contrefait. 

Hlex  volsisse  estre  co>ure^. 
Que  se  t'eusse  or  aUft  creu. 
p*  '    Fabl.  USirde  S.  G.  fid.  59,  R*  col.  8. 

Las  brai  courts,  et  les  mains  contraictes, 
LeflespauUes  toutes  bossues. 
^     ^  ViUoB.p.Si. 


^ 


—  f  AIUIKTIS  : 

CONTRET.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  foUSO,  R*  CoL  I, 
CoNTRAicT.  Ord.  de  CSiev.  fol.  10  V*. 
Contrait.  Du  Caïuw,  Gloes.  Ut.  au  mot  Contraetuf. 
CoNTRAisT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7S18,  M.  ¥78,  R*  col.  1. 
Contrais,  plur.  Vies  des  88.  M8.  de  Sorbonne,  coL  31. 
CoNTRts,  plur.  Hist.  des  Trois  Maries.  MS.  p.  466. 
Contrez,  plur.  Parton.  de  Blois.  foL  166. 
.  Contraint,  plur /Ord.  t.  II,  p.  566. 

Gontretaille,  tubit.  fém.  Taille  qui  sert  ée 
vérification*.  Basse-taille". 

*  Selon  Monet,  la  contretaille  est  une  taille  mar- 
quée des  mêmes  coches  qu'une  autre  taille.  Elle 
sert,  en  quelque  sorte,  de  contrôle,  de  vériflpsrtion. 
(Coût.  Gén.  t.  II,  p.  956  (4).) 

*  Contretaille  a  signifié  aussi  bass§-taille,  selon 
Oudin  ;  J.  Marot  emploie  ce  ùiot,  en  ce  sens  : 

I.  Voyla  corn  d'Alvian  désiroit  la  bataille,  * 

Pensant,  en  sa  musique,  fitire  la  contretaille. 
.    J.  Marot,  paga  107.   % 

GontretempejSto.  [Intercalez  Contretempestej 
ouragan,  dans  Martène  (Ampl.  Coliect.  I,  col.  1473, 
an.  1^360):  *  Lesquelz  mareschal  et  sire  de  Poyane 
«  furent  destourbez  sur  leur  passage  de  la  mer  par 

•  contrefempeste  de  vent.  »]  (n.  e.) 

Gontreteneur,  subst.  fém.  Teneur,  contenu*. 
Termede musique,  haule-co«lre". 

*  Au  premier  sens,  la  préposition* couvre,  dont  ce 
mot  est  formé,  parolt  expletive  et  n'ajoute  rien  à 
sa  signification  :  '  . 

Encor'escrisi,  la  journée,  /l 

Unes  lettres  faittes  en  prose, 
A  mon  grand,  et  cbier  ami  Rose , 
Gomment  je  fis,  et  sus  quel  fourme 
La  contreteneur  vous  enfourme. 

FroisMrt,  Poêa.  MSS.  p.  186,  col.  2. 

'Contreteneur,  en  termes  de  ihusique,  signifioit 
le  dessus,  comme  il  pareil  par  ce  pasyge  :  «  Les 
«  uns,  pour  la  teneur,  les  autres,  pour  la  basse* 
«  contre,  dessus,  ou  contreteneur.  »  (Pasq.  Rech. 
p.  84.)  «  Les  chançons  naturelles  sont  délectables, 
«  et  embolies  par  la^élodie,  et  les  teneurs,  trebles 

•  (triples  ou  tiercesf  et  contreteneurs  du  chant  de 
«  la  musique  artificielle.  *  (Eusl.  Desch.  Poës.  mss. 
fol.  395.)  ' 

'  Les  plus  grans  icbantent  la  teneur, 
Les  autres  la  contreteneur. 

Gaoa  «le  U  BigM,  des  DMoiU,  MS.  fol.  102,  V*. 

On  a  dit  :  «  Ténor,  contratenor,  concordans.  • 
(Hist.duTh.fr.  t.  II,  p.  506.) 

VARUNTES  :  ^ 

CONTRETENEUR.  Froissart,  Poês.  MSS.  p.  186,  coL  8. 
ContratbnoA^  Hist.  du  Théàt.  fr.  t.  Il,  p.  506.  , 

Golktretenir,  verbe.  Résister,  soutenir,  arrê- 
ter*. Défendre  •.  Suspendresf .  (Nicot  ^et  Cotgrave, 
Oietionoaire.) 


(1)  c  Non  confrMiant  quelconques  autres  alliances.  >  (Froissart,  VI,  304,  note.)  (n.  e.)      . 

(8)  n  se  construisait  1«  avec  à  ;  t  Ils  n'avisent  pooir  de  contre$ter  à  sa  peissance.  »  (Froissart,  III,  458.)  9*  Avec  confia 
«  Pour  cotitreater  contre  les  garnisons  firanj^ses.  »  (Id.,  896.)  (n.  k.) 
'   ^>  Voyei  encore  t,  V,  p.  4nl  et  4^  an.  1978.  (n.  k^ 

(4)  «  Qnhoi  qu^que  personne  fait  deaiande  de  quelque  somme  de  deniers  4  cause  de  quelconque  8<»1<»  de  marcbandiae» 
que  ce  soit  Uïfée  sur  taiUe,  et  que  le  demandeur  Tait  exhibition  de  sa  taille,  requ««nt  que  l'adjoumé  exhibe  sa 
Q»i(re(ai//e.  içN.  s:)  1. 
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p.  mi,)  A  Bordeasx,  en  l<i4,  on  levoii  «Q  iap6i  (i)  ;  frapper  à  olein  coap.  (Chron.  Fr.  «s.  de  Nèag», 
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(1)  Voyes  d-dcMUS  ctmireçaittgu.  (N.  k) 
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*  Dans  le  premier  sens  (i),  on  lit  : 

•H    ,„     Dune  TtlUan*,  mctooae,  et  ioU«,  ^ 

ConOMBt  M  pà«l  met  ooert  conirtlfnir 
AToUa«téf«te. 

iUhM  M  Imw.  NM.  fHB.  a«Ml  MM.  t  IV.  ^  im. - 

«  Yvain  l'attaignit  le  premier,  tellement  qu'il  lui 
«  perça  son  escu;  mais  le  haulbert  estoit  fort  et 
«  serré,  qui  contretint  le  coup,  que  onoques  mailles 
n'en  rompit.  *  (tanc.  du  Lac,  t.  ill,  fol.  ^.) 

Comment  m  puet  nus  bons  qui  soit  TiTuit 
Contretenir  d'être  en  volfe  prison  ; 
Car  Mn«  FMnQon  li  miens  i  chei. 

OwM  BralMi,  Pofc.  ma.  «r.  ItOO,  L  1,  p.  158. 

'Selon  Nicot,  on  disoit  :  «  Contretenir  une  ville, 
«  une  terre,  contré  quelqu'un,  •  pourjes  dérendre. 
Cette  acception  se  trouve  justifiée  par  les  vers 
suivans  : 

IfAtent  lors  l'abate  en  cendre, 
Con  cuidoit  biea- contretettir. 

G.  Gaiwt.  MS.  fol.  m,  V*. 

^         ^  Ce  mot  signifle  suspendre,  dans  ce  passage  : 

La  belle  des  nompers  (sans  pareilles)  la  flour, 
Ne  faites  vostre  pris  mentir, 
>  Par  trop  merci  contretenir. 

Cntytn  4e  Troyat,  Polt.  MSS.  avwl  1300.  t  HI,  |h  IM5  (i). 

Contretenue,  subst.  fém:  Résistance,  défense. 

Les  genz  de  pié  en  fuie  tournent, 
Sanz  parler  de  contretenue. 

G,  Gmiwt.llS.  fol.  357,V*.  ^ 

Contrèteste,  iubst.  fém.  Partie  adverse. 
«  Qui  fait  teste  à  un  autre.  •  (Mohet,  Cotgrave, 
Oudin,  Dict.)  De  là,  on  disoit /iatre  contretette,  pour 
faire  tête,  résister.  «  L.e  royaume  fut  divizé  en  tant 
'  •  de  ducs,  et  comtes,  qui,  depuis  Charles  le  Simple, 
«  jusques  bien  ayant  sous  la  lignée  de  Hugues- 
•  Capet,  faisoie^t  contrèteste  à  nos  rois.  »  (Pasq. 
Rech.  pi  39.)        I 

Contretonner ,  verbe.  Ce  mot  est  employé 
dans  les  vers  suivans  :  .  " 

Tien,  tien  ce^c  Guth),  ma  mignone  ; 
Et  le  touchant,  contretonne, 
De  ta  ravissante  voix, 
Les  oisillons  de  ce  bois. 

J>on.  de  Jacq.  Tahanaii.  f.  979. 

Gontretobche,  subst.  fém:^^i^  Accords,  qui  a 
intitulé  un  dé  ses  Vivres  des  Touches,  mot  qui  fait 
allusion  au  terme  dont  se  servent  les  escrimeurs, 

St^ur  désigneras  marques  qu'ils  font  sur  le  corps 
e  leurs  adversaires,  avec  le  bout  du  fleuret, 
emploie  celui  ]de  contretouche  pour  exprimer  les 
marques  que^fait  à  sontônr  celui  oui  en  a  déjà 
reçu.  (Voyelles  Touches  de  Des  Ace.  fol.  1.) 

Gontretoumer,  verbe.  Bouleverser.  Retourner 
sens  dessus  dessous.  •  Telles  espèces  d'animaux 
«  fouillans  la  terre,  pour  y  chercher  nouritnre,  ne 


•  font  petits  dégâts  es  prairies,  y  contretoumanâ, 

•  el  renversaos  le  ftspn.  •  (Coût,  de  Bouillon, 
Nouv.  Coût  Gën.  t.  Il,  p.  M5.) 

Contretoumoyer,  V0f6«.  Soutenir  le  tournoi. 
Combattre  contre  quelqu'un  dfns  le  tournoi. 
«  Csssel,  et  le  Tors  d'Escosse  entre  eulx  contre- 

•  toumayent  aueonte'cie  Carleir,  et  à  vingt  cheva- 

•  liera  de  sa  compaignie.  •  (Percef.  vol.  I,  fol.  "ÀA.) 

Gontretralson,  subst.  fém.  Trahison  récipro- 
que. •  Se  pourpenssa  de  moult  grandes  subtilités, 
«  pour  se  garder  de  la  contPetraison  (3).  •  (Le  Jouv. 
MS.  pa^e  517.)  \ 

ContrDtrttncber,  verbe,  trancher.  Ce  mot 
s'est  dit  d'un  fanfaron.  (Dictionnaire  de  Colgràve.) 

•  Lorsque  les  boiirgeois,  pour  contre  trancher  des 
«  nobles ,  commencèrent  d'avoir  permission  de 
«  posséder  des  flefs.  •  (Pasq.  Rech.  liv.  Il,  p.  131.) 

Cou  tr'é  trenne,  Stt^sf . /"id^m .  Etren  ne  réci  proqne . 
Etrenne  rendue  à  celui  de  qui  on  en  a  reçu.  Baïf, 
ayant  reçu  en  étrennes  uoe  pièce  de  vers  de  Nicoles 
Vegece,  intitula  contfétrenne  la  pièce  par  laquelle 
il  lui  fépondit.  (ŒuV.  de  Baïf,  fol.  11».) 

Conireuwet  subst*  fém    Fable,  mensonge, 

calomnie.  (Borel,  Corneille  et  Cotgrave,  Dict.  — 

Voyez  CowTRovuRE  ci-après.)     . 

Par  une  exemple  le  preuve, 

Qui  n'est  ne  fable,  ne  contreuve. 

Nodat  et  Rado,  MS.  fol.  IM»,  V. 

Une  dame,  se  plaignant  de  la  fausseté  et  de  Tin- 
constance  des  aQian%,'8'exprime  ainsi  : 

Et  u'iù  9'Ont  dames,  ils  se  vantent  ;    . 
S'iU  les  ont,  sans  cause  ils  les  plantent, 
•  Oii  pur  contreuve 

Les  blasment,  sans  Atrouver  preuve. 

^*     '     Al.  thwtitr,  Pore.  p.  (m. 

VARUNTE&  : 
CONTREUVE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  Toi.  S»,  col.  a. 
CoNTRUiVK.  Pabl.  MSS.  du  R.  n*  7)18,  r«M6,  V*  col.  3. 

Gontrevalrlet.  [Intercajez  Contrevairiet,  con- 
trevairé,  vair  contre  vair:  '«  f^s  armes  de  Mau- 

•  riauméssoutvairiet^on/revairte/à  deuxkievrons 

•  de  guelles.  »  (Froissart,  lll,  267.)]  (s.  e.) 

Gontreval,  adverbe.  En  bas.  Par  opposition  à 
contremont.  (Dict.  de  Nicot,  Monet,  Oudin,  et  le 
Gloss.  de  Marot.)  ■  Lors  descent  une  lance  devers 
-  le  feste  de  la  maison,  tout  contreval.  *  (Lanc,  du 
Lac,  t  II,  fol.  4.)  •  11  les  faisoit  loger  contreval  les 

•  beaux  prés,  selon  la  rivière,  en  tentes  et  trefs.  • 
(Froissart,  Hv.  I,  p.  44)  (4).  '        '  §- 

Au  tens  d'ét|6,  que  voi  vergier  florir, 


%/• 


AU  lens  aetp.  que  V( 
Que  l'ertie  point  (per 
"^     RéMrtMamtti. 

On  disoH  aussi  «lier  contreval  Veau,  pour  aller 


erce)  contreval  le  rivage. 
.  Pets.  MSS.  arairt  1100.  Hl,  p.  714. 


creslieni  s'apareiUoient  de 

Ji.  S06,  p.  dM,  an.  1479, 

>ns,  afin  d'escbever  à 


(t)  On  lit  encore  dans  Martène  (Ampl.  Collect.,  Y,  081)  :  c  Quant  U  Sarrazina  rirent  qne 
monter  le  flun,  si  s'anperent  et  allèrent  s(Nr  la  rive  por  eontretenir  qu'il  n'arrivassent.  »  Au 
c'est  plutôt  contenir  :  c  U  convint  «ox  gens,  qui  estoient  en  la  taverne,  contretenir  ioeabt*c 
nrtse.  »  (N.  B.) 

(S>  Cmnparez  Lab<»de,  cbaason  du  Trésor,  de  Lille,  p.  901.  (m.  s.) 

(3)  On  ht  aussldans  m.  de  Montluc  (Comment.,  I.  aa.  1518)  :  c  D  vaut  mieux  aller  attaquer  une  place  poor  la  surprendre, 
lorsque  personne  ne  voua  tient  la  main,  que  si  quelque  traistre  la  conduict  ;  car  pour  le  moins  estes  vous  asseuré  qu'il 
n'y  a  point  de  coritre-trxiJiiêon.  •  (n.  «.)    ^ 

(4)  Edition  Kervyn,  II,  180  :  f  Et  tous  li^  se  loga  contreval  les  prés.  >  (Mr.  i.) 
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selon  le  fll  de  l'eau,  <le8Céndre  une  rivière.  (Dic^. 

denioot.).  ^. 

Façon  <fe  parler  :  aller  Quntreval  pour  dissiper, 
passer,  cesser,  llarbodus,  prarlanVdes  propriétés  du 
saphir,  dit  : 

E  de  la  langue  destruit  lu  mal  » 

Et  fait  aler  tut  cuntreval. 

Mari),  art.  S,  eo).  IftU.    > 

•,     VARIANTES  ! 

CONTHEVAL.  .  ^^,.   ^^      . 

.CuiNTaKVAL.  Marb.  art.  6,  col.  4644  (1). 

Contrevaloir,  v^rfte.  Valoir  autant. 

Quant  feme  velt  tornel*  4  bien, 
Ne  U  puet  ctmtrevcloif  rien.  . 

*^  Fabl.  MS9.  d«  8.  0.  M.  7.  R;  cal.  1  (*). 

Contreviinche,  iubsl.  fém.  Revahche,  venr 
^eance.  «Ce  duc  Jehan  fut  celuy  qui,  par  contre- 
«  venge  (3)  d'emprise,  fit  tuer  à  Paris  le  duc  Louis 
.  d'Orléans,  tierce  personne  de  France,  et  l'avoua 
.  en  plein  conseil.  •  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche, 
page  47.) 

VARIANTES  :  •  ^       ■ 

CONTREV ANCHE.  Charles  VII,  Hlst.  de  Oodefroy,  Pv346- 
CoNTREVANOB.  Mém.  de  Comines,  prtùv.  t.  III,  p.  298. 
CONTRKVENOB.  Froltsait,  livre  II,  p.  79. 
CONtWtVBNOBANC»  Frol«MUPl,  Uv.  IV,  p.  439  (4). 
CONTREVENJANCK.  Ord.  t.  III,  p.  528. 

Contrevenement,  sub$t.  masc.  Contravention. 

•  Au  cas  du  contrevenement  à  ces  présentes.  » 
(Mém.  de  Cominôs,  t.  lll,  preuv.  p.  89.) 

Contrevengemenl.  subst.  maso.  Revanche, 
vengeance  (5).  (Voy.  les  autorités  citées  sur  ces  deux 
orthographes,  et  1  article  Contrevanche.) 

VARfANTES  I  "  ' 

CONTnEVENGEMENT.'Ord.  t.  HLp.  686.       , 
CoNTREVANOEi|iBNT.  Btfut.  Som.  Ruf.  p.  535. 

Contreveiioer,  verbe.  Prendre  sa  revanche. 
Se  venger  (6).  (Dict.  a'Oudin  et  de  Cotgr.) 

ContreveDlr  (se),  verbe.  Se  contredire.  «  A  la 
«  vérité,  qui  voudra  examiner  ce  propos,  il  sem- 
«  blera  que  César  «e  contrevienne.  »  (Pasq.  Rech. 
livre  I,  page  7.) 

Gontreventlon ,  subst.  fém.  Contravention, 
(Dict.  d'Oudin.)  ^ 

Cont revers,  prép.  Vers.  «  Il  luy  fut  dit  que  le 

•  roy  Daire  s'enfuyolt  contrevers  les  Bactres.  • 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  160.) 

Gontreviller,  vef'be.  €e  mot  semble  une  faute 
.  pour  contreuven  (Voy.  Controuver  ci«après.) 


CpnirevïreTf  Verbe.  Tourner. 

Derera  H  mer  U  proue  on  coniTiwIr». 

CÔntrevltrè,  tubst.  moie.  Véaleav,  balcon, 
fenêtre,  contrevent.  Oudin' suppose  ce  mot  maacu- 
lio,  comme  nous  l'avons  marqué. 
/  Gontrhulller,  verbe.  Frbl^r  dliuile.  C*étoU 
on  usage  pour  cpmbattre  à  la  lutte. 

L'autre  se  forme  à  la  lulUe  une  adreaae. 
Se  contrhttillant  au  croc  laborteux. 

,  Pofa.  ia  Jaeq.  ntaMH,  ^  171. 

Gontrlaptnal,  subit.^maêc.  Il  faudroit  peut' 
être  lire  contrapuial  (7).  Il  semble  que  ce  soit  W  fléau 
bu  la  barre  qui  appuie  une  porte  par  derrière.  •>  11 
«  portolt  Hue  verge  de  fer  en  sa  main,  en  lieu  de 
«  bàston,  dé  une  telle  quantité  (poids,  pesanteur), 
"•  comme  le'contriapihal  d'ung  huys.  •  (Chron. 
S.  Dfenis,  1. 1,  fol,  13.)  ^ 

Gontrlbuer.  [Intercalez  Contribuer^  dépenser  : 
«  Et  encoires  beaucoup  de  mises  qui  contribuées 
«  esloienl  en  poursieuvant  les  procès  de  cest^ 
.  plaidoirie.  »  (Froissart,  XV||  16».)]  (n.  e.) 

Gontributeur,  subst.  mosc.  aui  contribue*. 

Garant  •.         /  :,   „  ^ 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dict.  de  Cotgrave 

et  d'Oudin. 

■  Ce  mol  signifloit  aussi  garant.  Bouteiller,  qui 
cite  un  ancien  praticien,  dit  d'après  lui  •  qu'il  y  ft 
«  deux  sortes  de  garands  ;  l'un  appelé  formel,  ou 
«  absolut,  et  legarand  simple,  OMContributeur,  qui 
«  peutrseulement  estre  receu  à  se  joindre  en  cause,  et 
«  assister  demandeur  qui  l'a  sommé  ;  lequel  a  lieu 
«  aux  actions  personnelles.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  219.) 

GpntrlbnUf,  adj.  Sujet  à  contribution. 

«  Exempts,  et  non  contrt&v^i/sà  aucun  subcide.  » 
(Ane.  Coût,  de  Bretagne,  folio  229.) 

Gonlrictlon,  8M5«t.  fém.  Contrition,  On  trouve 
l'acception  dé  contrition  dans  TAmant  ressuscité, 
p.  402.  Nous  n'osons  déterminer  sa  signification 
dans  le  passage  suivant  ;  Mul-étre  pourroil-oû 
rexpliquer  par  contraction.  On  lit,  dans  un  fabliau 
intitulé  la  Sénéfiance  de  VA  B  €,  6n  parlant  de  la 
lettre,  etc.  : 

Geste  lettre  est  en  tel  point  fête, 
S'eUe  estoit  ostée,  et  deffete,  . 
L'a  bc  petit  pot  vaudroit,  "'  , 

Si  vo\i8  di  que  il  n'i  faud^t 
Par  li  contrtcHon,  ne  mo«.  -„  «      .  . 

VM.  MSS.da  R.  ■*  IMS,  toi.  118,  a*  ool.  1; 
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(\)  t  Li  altre  en  vont  cuntreval  flotant.  »  (Roland,  v.  8472.)  (n.  k.)  ;     ,^^         ,       ,       «  _»  w..-  w  «,«  -»«— 

S)  FiSuaux  et  conte»,  t.  II ,  p.  106.  Gé  sens  est  déjà  dans  Roland  (▼.  lS8i)  :  «  Jamais  nlert  hun  W  tun  cors 

"^i^^uf^ii&îu  reg.  JJ.  907.  p.  208,  au.  1483:  .  Jehan  de  TmteiiUe  se  tlraden«  te  suwp^t^^^  r^-  S^^tt 
congié  de  nous  de  soy  venger  de  l'oultraipe  et  desplaisir  que  les  habitans  de  la  Tille  d'ivignon  Im  avoient  fait ,  mais  qu  u 
flstladite contmjenp«  hors  de  nostre  royaume.  »(N.K.)  _*x  .-^^,««1  ^.  u.»««mi   «t 

(4i  On  Ht  dans  Kvrrjn  (01,  182):  t  Nous  rsTenrons  (ow  le  nutt^  le  »«r»«t)  •?Ji*»2îl^  A*  J^T»"»  « 
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conhwettgeance  que  U  roys  de  France  i  fist  prendre  par  le  duc  Jehan  de  Normendie  sen  aisnet  ^Lt^îlsf  t^w»  .wmr  «.imui 
m' On  fit  dans  une  Ordonnance  de  1348  :  «  Pwr  Tertu  du  gérerai  oommandemeat  que  noua  avions  »»*  «^  ^.2"SÎ 
de  nos  guéries,  que  aucun  ne  guerrolast,  ne  ftt  aucun  cùntrevangement.  »  Le  sens  est  guerre  pnvôe,  «'*»**^»»'^™"  S . 
reg.  12iT  P-  18,  an.  1882  :  «  I^iu  Hennequin...  accompaigné  d'aucuns  de  ses  pareas  et  «mtt,  p«  œ«mere  de  goeire  ^  œ  x 
contrwengement  ala  ^  maisohs  et  hostels  d'aucuns  des  parents  et  amis  dumt  Mahieu.  »  (K.  «•)  ^  ^ v— *-  .«.^  u^ 

(6)  C'ert  lesens  dans  Froissart  (II,  119, 121)  ;  le  complÀmrât  de  la  personne  se  construit  avec  *  ou  ««r.  YoTfe»  aussi  les 
Ord.,  V,  p.  «78,  an.i370,con<revcti(;uam.  (N.  K.)  '  ...^,  ' 

(7)  Voyes  confre-apoiaî.  (N.  K.)  .  * 
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«  en  paroletu.  *  Cottp^'fo^estaureg.  il8}p.  303,  1  «  leurs  accoustremens,  >  (Arr.  Amor.  -p.  417.) 
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Bn  oe  sent,  eotitriction  Tiendroii  de  ccntrahere^ 
oontraetttm,  et  dériveroit  sa  première  signiflcation 
de  conterere^  contritum. 

Gonirlmlter.  verbe.  Contrefaire.  (Nicot,  Mooel, 
Cotgrave  et  Ovdin.  Dict) 

Contrise*  tubit.  fém.  Contradiction.  On  lit,  daDs 
un  ancien  fabliau  intitulé  le  Tournoiement  Ante^ 
cArifl40ùtou«lesvice8sontperaonnifidt,etoù  la  con- 
tradiction senble  désignée  sous  le  nom  de  contriêè  : 
Mit,  «otr«  ioM  (parmi  oeox-là),  vi  cheTanchier, 

Cot\frim,  trop  mlgiMAeaieiit. 

...     ^  .      .         .       y^ 

irocha) , 


Que  de  totea  ta  la  plus  cointe  (gentUle)  : 

ConUrUe  qui  d'orgeU  s'acolnte  (i'approcti 

f"-^  Qui  tretniche  toas  fea  acoiotea  (voisins) 


l'acointe  (s'app 

I  acoiotea  (voîi , 

rm.  uoB.  éê  a.  ■•  imb,  t.  u.  m.  iso,  m  «oi.  i 

Gontrtser,  verbe.  Battre,  meurtrir  de  coups. 
Au  propre,  briser.  On  lit,  en  parlant  des  femmes  : 

'  Cil  que  famé  viaut  jouatiser  (veut  punir), 
Chacun  jor  la  puet  contri*»*, 
Et  lendemain  r'est  tote  saine  (eat  de  recbeO. 
Pour  resoufrir  autre  tel  peine. 

PaM.  MSB.  da  R.  B^IMft,  1. 1,  fol.  M.  V*  eol.  8. 

Gontrluler,  verbe.  Ecraser.  k\oiivontriulatei 
contriuleit,  dans  S.  Çern.  Serm.  fr.  nss.  p.  283, 
répond  au  latin  contriverat.  Il  est  plus  analogue  à 
l'infinitif  con/ribuiare. 

Gontrlval,  iubit.  masc.  Rival.  (Voyez  Prin- 
temps d'Yver,  fol.  40.)  L'auteur  se  sert  aussi  du 
mot  0>RRivAL  ,  dont  nous  ferons  un  article  ci-après. 

C6ntrobl«r,  verbe.  Troubler. 

Dolent  fu  de  sa  terre,  dont  il  fu  emanet  (frustré) 
Dolent  fu  de  sez  bons,  qui  li  lu  controblet. 

Rom.  àt  Rott.  M8.  p.  9t. 

TARIANTES  : 
CONTROBLER.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  98. 
CoNTROUBUBR.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  112,  V*  coL  8. 
CoNTROUBMBR.  Ibid.  MS.  de  Bombarde. 
CoNTUBBER.  Ibid.  fol.  63,  Y*  col.  2. 

€loatrœlNader,  verbe.  Regarder  à  son  tour. 
Rendre  œillade  pour  oeillade. 

81  la  guignant  (lorgnant),  elle  me  contrasillade  ; 
Tottt  ce  qu'el  dit,«t  bref  un  rien  qu'el  fait, 
Plus  que  des  Dieux  me  semble  œuvre  parfait. 

Poëi.  de  iaeq.  Tabar.  p.  301. 

CkmlroUeiir,  êubst.  masc.  Voyez  les  différentes 
espèces  de  controlleura  dans  Laurière  (Gloss.  du 
Droit  fr.)  On  iroixve  controUeur  de  f  artillerie,  au 
siège' de  Géne^,  par  Louis  KH.  (i.  d'Auton.  Ann.  de 
Louis  XII,  p.  182.)  ControUeur  de  l'Audience  de 
Paris.  (Goût.  Gén.  t.  !,  p.  51.)  Controlleur  de  Vau- 
dïemeier  4e  France,  (Miraumont,  Traité  de  la  Cbanc. 
ft>l.  %U  — "Voyez  ci-dessus  Cohtmrollbur.) 

Contponglé,  adj.  Qui  est  à  rel)0ur8,  qui  est  à 
contrepied,  dansle  sens  propre.  On  a  dit  au  figuré  : 
«  Il  n'y  avdit  si  contronglé  et  dur  coeur  qui  ne  se 
«  retirast,  à  la  contemplation  de  la  caducité,  et 
«  vanité  40  ce  momte.  »  (Contffid^Eulrap.  p,  ^0,) 


Controuver,  vtfrfrtf.  Feindçe;  n venter,  suppo- 
ser *.  Trouver  *. 

*  On  dit  encore  controuver,  dans  ce  sens.  Choses 
controuvées,  pour  contre  vérité(t).  (Matb.  deCoucy, 
Hist.  de  Charles  VU,  p.  798.)  On  lit  confrevi/Zer  dans 
une  citation  du  Rom.  d'^bladane,  dan^  le  P.,Meae8. 
(Orn.'des  AruL  p.  364.) 

*0n  disoil  auàsi  uulrefoiscoitiroKV^pour  trouver. 
«  Item. si  aucuns  font  traicles  excessives,  e|  volon- 
«  taires  de  plus  grande  somme  que  te  deu,  par 
«  lettres,  ou  debtes  à  cognoistre,  dont,  par  impuis- 

•  sance  de  pouvoir  controuvery  plusieurs  ont  eu 

•  leurs  biens  exécutez,  etc.  •  (Coût,  de  Haynault  ; 
Coût.  Gén.  1. 1,  p.80».) 

▼AMAKTES  (2)  : 
CONTROUVER.  Orthographe  subsisUnte. 
CoNTROVBR.  Chans.  tt.  du  xiu*  siée.  MS.  de  Douh.  ^  17^. 
COMTRBUVKR.  Nuicts  de  Strapar.  1. 1,  p.  SIS. 
CoNTRUBVkR.  Fabl.  MSS.  du  11.  n»  im,  fol.  184. 
CoNTRKVBR.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615, 1. 1,  fol.  8«.  '[ 

CONTRBviLLBR.  Menestr.  Orn.  Arm.  p.  3tti. 

Gontrovaille,  tubst.  fém  Fable,  mensonse. 
Controveure,  dans' S.  Bernard,  répond  au  latin 
adinventio,  et  vaines  controveures,  p.  295,  répond 
au  l^tin  vanasupeéstitio.  Le  même  que  Contreitve 
ci-dessus  (3).  (CotgravQ,  Robert  Estienne  et  Dorel , 
Dictionnaire.) 

Maie  ele  tient  mes  dis  k.cotitrovaille. 


Et  dist  tosjors  ke  je  la  vol  (veux)  trair. 
Chaat.  MSS.  dn  C  ~''^' 


p.  Û5. 


Dites  a  toz,  sanz  controvure, 
,  Que  tenir  vueil  cort  à  droiture. 
■  y«bl..  MSS.  «ta  R.  ■•  im.ioi.  67,  y  crf.  !. 

VARIANTES  : 
CONTROVAILLE.  Borel,  Dict.  ■ 

CONTROVEURB.  S.  Bem.  Serm.  f^.^68.  p.  S72. 
X:oNTRouv AILLE.  Cbanson  du  comte  Thib.  p.  5. 
CÔNTROVURK.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7318.  fol.  57. 
COMTROUVRMBNTj  ««fts».  maêc.  Nicot,  pKJt. 

Controverse,  adi.  au  fém.  Disputée.  Il  est 
employé  comme  épithete  de  difficulté,  par  M.  de  la 
Porte  ;  on  trouve  dispute  controuveru,  dans  les 
Dialog.  de  Tahur.  fol.  136.  Le  passage  suivant 
prouve  plus  clairement  encore  l'explication  de  ce 
faot  :  •  Feroit  que  le  duc  d^'errare,  touchant  les 
«  choses  qu'il  avoil  con/rover«^«  avecques  elle,  et 
•  le  duc  d'Urbin  touchant  le  duché  de  (îamarin ,  en 
«  Iransigeroient.  »  (Mém.  Du  Bellay,liv.  VU,  fol. 223.) 

ViÙllAKTES  ! 
CONTROVERSE.  Mém  du  Bellav,  ilv.  Vil,  fol.  M3  R». 
CONTROUVKRSB.  Epitb.  de  M.  dé  la  Porte. 

CoDtroverser,  «erfrc.  Mettre  elfi  controverse. 
(Dict.wudin.) 

Controversie,  subst.  fém.  et  masc.  Contro- 
verse, dispute,  débat,  procès.  (Nicot,  R.  Estienne.  et 
Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.)  -  Eji  ce  temps 
«  estoient  les  gens  de  Brelaingne  en  t^^tit  eontro- 
^ver$ie{i)  les  unk  contre  les  autres.  •  (Modus  et 


mOa  Ht  aé  niêm»  aiiiB  FWl«arf<fL  »D  :  t  PIdB«ir1oo«leor  ont  chanté  et  rimet  lea  guwres  de  Bretagne  et  corrompnt 
par  Wchaacons  et  lea.nmos  coniroùmw^ 
®  ¥(»î«»lleBaft,T.«8rlaRo8e.^.'79lf,6ic.<K.K.)  |^ 

»  OÏÏS  f^i&ol^TAU  230) :  «  Et  diaoit  que  tout^  cftoies  sont  bites  parla cantroveririe  àim  ettwiena  dq , 
monde.  »  On  Ut  aussi  dans  Calvin  (Instit.  Dédie.)  :  «  C'est  en  ces  poinU  que  gist  nostre  controverête.  »  (i».  «.) , 
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Ratk),  Ml.  fol .  835.)  Il  est  eonployé  pour  (ftôbatTprocès 
Xdtns  DucheAnè,  Oën.  de  Béthune,  p.  145,  lit.  de 

n70, 06  U  est  masculin.  •  Le  eontrweru  ki  estoit 
1^  •  eiÂPè  nous,  etc.  • 

^    "  'TARiAifm  : 

*  ^'  CONTROVERSIE.  Cairon.  8.  Déni*,  t.  U.jp.  «S. 

CoNTiioiivniB  (l'B).  DuohMne,  Oén.  da  Bethune.  p.  146. 
CoNTiiovuMiTB.  Joiovitte,  p.  XI  (1). 
CONTROUVBIICITÉ.  CrMin,  p.  SÛ5. 
CoKTIiovBiùnoN.  Ûird.  des  R.  de  Fr.  t  III,  p.  604. 
<--  CoNtliovBRTiON.  ôrd.  de«  R.  de  Pr.  t.  IV,  p.  706,  an.  4308. 

Contiimaetelle,  adi.  au  fém.  Présumée.  Cet 
udieclif  est  formé  du  substantif  contumace^  «  qui 

•  lait  présumer  le  fait ,  lorsque  l'accusé  ne  se 

•  présente  pas  pour  se  défendre ,  par  vertu  de 

•  vraye,  ou  coutumacielle  recognoissance  aura  la 

•  cedule  exécution.  •  (Coût,  de  Liège  ;  Coût.  Gén. 
t.  Il,  p.  m.) 

Gontumaclon,  iùbèt.  fém,  Corttumace.  (Ord. 
t  y,  p.  485/2).) 

Conlumax  ,  adj.  Arrogant,  rebelle.  (Monet, 
Oudin.  Nicot,  Dict.)  >  La  loy  de  Moyse  veut  que  la 
«  seule  plainte  du  père  faite  devant  le  juge,  sans 

•  autre  cognoissance  d&  cause,  le  (Ils  rebelle,  et 
«  contumax  mît  lapidé.  •  (Sag^  de  Charron,  p.  189.) 

.   Nous  écrivons  encore  contumax,  mais  nous  ne 
l'employons  plus  que  comme  terme  dedroit. 

VARIANTES  : 

-    CONTUIIAX.Orth.  subeUUnte. 

CONTUMAS,  CoNTUMATB,  plur.  Chron.  s.  Den.  t.  II,  p.  189. 

Gontumélle  ,  8tt6s/.  fém.  Outrage,  injure. 

(Monet,  Cotgrave,  Nicot,  Oudin.  Dict.)  Du  latin  con- 
tumelia.  (Voyez  Chron.  S.  Denis,  1. 1,  fol  82.) 

iContumélleusemenl,  adv.  Oulrageusemeut. 
D'une  façon  injurieuse.  (Gotgr.  Dict.) 

Gontumelleux  ,  adj.  Injurieux.  (Cotgrave  , 
Oodin,  DictT) 

Contoteur,  iubit.  masc.  Tuteur  associé,  tuteur 
'  avec  un  autre  tuteur,  ^out.  Gén.  1. 1,  p.  767.) 

Convaincre ,  verbe.  Vaincre,  convaincre  et 
réfuter.  •  S'en  alla  assaillir  l'empereur  de  Perse,  et 
«le  convainquit^  et  chassa  hors  de  son  empire.  » 
(Joinville,  p'.  93.)  .   ' 

^  CONJUGAISON  : 

Convenkentf  ind.  prés.  Réfutent.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  Mss.  p.  145,  dans  le  latin  con/'ufandir.) 

Convenkit^  cond.  prés.  Réfuteroit.  (S.  Bern.  Ser. 
fr.  MSS.  i^  351,  dans  le  latin  refelleret.) 

Convincu,  partie.  Convaincu.  (Ord.  1. 1,  f<>  101.) 

Co}ive»c(u2,  partie.  Convaincu.  (S.  Bern.  Sorm. 
fr.  MSS.  p.  20,  en  lat.  convtc/t^s.) 


Convent  le»  aceuêor»,  pour  réfutoit.  (8.  Bernard, 
Serm.  fr.  mss.  p.  851,  répond  au  latio  rafeUit 
accusatorei.)  \ 

TAMANTIS  : 
CONTiINCRE.  Percer,  roi.  V,  foL  16,  R»  coL  1. 
ÇoNYsmcRS.  Poda.  MSS.  ar.  iSOO,  1. 1,  p.  146. 
CoNVEMCfiB.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  ID. 
CoNVBNKiUK.  S.  Bern.  Serm.  flr.  MSS.  p.  14B. 

Convalnerles.  [Intercalez  Convainerieêy  saisie 
dans  Martène,  Anecdotes,  I,  co^.  1620,  an.  1385: 

•  Item  que  toutes  conivenairlei  qui  sont  faites  par 

•  coiilumaces  ou  autrement  d'un  cdté  ou  d'autre, 
»  de  fiefs,  de  treffons,  de  héritages,  de  franche 
«  rente,  où  qu'ils  gisen|.  pour  l'occasion  des 
«  guerres  de  l'un  convaincu  sur  l'autre.  •]  (».  e.) 

<  Convalescence,  sub^i.  fém.  Santé.  •  Fut  guéri, 
«  et  réduit  à  sa  première  convalescence.  »  (Raclais, 
t.II,  p.  281.) 

Gonvalescer ,  verbe.  Se  rétablir,  venir  en 
convalescence.  «  La  royne  voyant  le  roy(;ont;ato<{^r, 
«  et  recouvrer  santé.  »  (J.  o'Auton,  Ann.  de  Louis 
XII,  de  1503,  1505,  fol.  125.)  (3) 

Gonvalider,  verbe.  Confirmer,  rendre  valide, 
-^ict  d'Oudin.  —"Voyez  Convenanche  ci-apr^.) 

1.  Gonvant,  subst.masc.  Couvent  (4)Aionas- 
tère,  abbaye.  ^ 

VARIANTES  '. 

1140. 

,  p.  133. 
Convent,  pour  abbaye.  Dueheane,  Gén.  de  Béth.  p.  138. 
CovANB.  Perard,  Hist.  de  Boun^.  p.  468. 
CovKNS.  Dudtoane.  Gén.  de  B^hune,  p.  131. 
GovÉNT.  Perard,  Hist  Ile  Bourg,  p.  501. 

>2.  ConYâtkif$ubit.  masc.  Promesse,  condition, 
accord  *.  Disposition,  situation  ". 

*  On  a  dit  couvant  (5),  par  contraction  du  mot  con- 
venant,  d'où  viennent  également  les  autres  ortho> 
graphes  rapportées.  Nous  disons  encore  quelquefois, 
au  premier  sens,  le  convenant,  pour  ce  qui  est 
convenu. 

Çie  me  citut  de  convant.  , 

>  '   Gnikn  d'ArfiM.  P«^  MSS.  mat  1I00<  t.  lU.  p.  i«40^, 

Malement  m'a  covenf  tenn. 

Rleh.  de  Fvniv.  P«M.  MBS;  «T.  ISOO.  t.  n,  p.  ses. 

Tenir  couvetCt  signifie'  exiger  (6),  dans  ce  vers  : 

....  Sa  prooesce  Uisnt  couvent,  etc. 

lUkL  MSS.  da  R.  ■•  TSIS,  t.  h ,  M.  16S.  R*  Ml.  I. 

l^On  disoit  aussi  par  convenant,  pour  sous 
condition,  par  convent  he,  à  condition  que  (7).  (M^ 
Guesnes,  Poês.  mss.  av.  1300,  t.  III,  p.  981.) 

2*  Avoir  en  convenant^  en  covent,à  convenant. 


Â  n'a  point  place  au  Glossaire  de  l'édition  de  VITailly.  (n.  b.) 

1  aussi  Renart,  p.  581,  an.  1373.  (n.  b.) 

wn  le  prétérit  oommht  ôéconvaloir,  au  reg.  JJ.  160,  p.  985, 


(i)<  Ce  mot  n'a 
m  Voyes 

(3)  On  trot 
et  convoltt-aucunament.  »  (v,  b.) 

(4)  Ce  mot  et  te  saiTant  sont  mieux  écrits  ^  prononcés  mntvent  ou  covênt ,  car  le  pmmle  ne  tolteatt  pat  te  n  daraat 
lev.(N.  M.)  '  "'" 


an.  14i6  :  c  Après  aucuns  jours  icelto  femme  rStera 


^  (5)  CofiMNi,  deeomwndim,  s'est  prononcé  convant,  qUand  les  participes  présents  dee  trois  demiteM  eonjuc«iâ(»is  Mit 
été  ataimilés  à  ceux  dé  la  i^remiére.  (n.  b.)  -— î^        *-• 

"'  Ou  tenir  son  «  —    .       — 

Froissant  (II, 
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Kur  promettre.  (Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin, 
Diflstrt  (I),  etc.) 

......  En.  covtnt  in  atU) 

IM.  MM.  ai  R.  r  TMt.  M.  »».  H- Ml.  t. 

3*  Dire  par  couvant,  semble  mis  pour  protester, 
dans  ces  vers:  . 

Devant  le  diatrsnt  pér  couvant,  \ 
Qti'aler  ne  poolent  «yuit. 

Pau.  mt.  ëa  R.  r  TMI.  M.  «H.  V*  wl.  i. 

On  a  dit  proverbialement  :  Convenant  mine  loy  (3). 
(Assises  de  Jërus.  p.  88.)  f/esùà-dire  la  parole 
donnée  est  au-dessus  de  la  loi^Voyezsous  l'article 

GoifTINANCIfl.) 

'Convenant  ayant  signifié  accord,  promesse, 
arrangement,  dans  une  signification  particulière, 
s'est  employé  généralement  pgiir  disposition , 
l'action  d'arranger,!  de  disposer,  etvde  là,  par 
extension,  pouf  état,  situation.  11  signifie  disposition 
dans  les  les  passages  suivans  :  >  Si  aiYouterent 

•  leurs  vaisseaux,  et  les  mirent  en  bon  convenant, 

•  et  vindrent  assez  près,  etc.»»  (Froissart,  liv.  I, 
p.  40.)  •  (..es  besongnes  sont  maintenant  en  bon 
«  poinct,  et  en  ferme  conéenant.  »  (Id.  liv.  III, 

,  p.  91)  •  Le  gentil  seigneur,  l'espée  au  poing,  le 
«  vrsaige  contire  ses  ennemis ,  et  en  aussi  bon 

•  convenant  qu'il  estoit  possible  ^'estre  ,  fut 
«  prins  prisonnier.  >  (J.  de  S.  Gelais,  Histoire  de 
Louis  XII,  p.  62.)  Froissart,  parlant  delà  bataille  de 
Poitiers,  dit  :  •  La  bataille  du  roy  s'envenoit  de  bon 
«  convenant,  •  c'î^l-à-dire,  en  bonne  disposition. 
(Froissart,  liv.  I,  p.  192.)  On  trouve  plus  haut  (ibid) 
con/t^nnemfn/ mis  comme  synonyme  de  conv^Tuin^ 
(Voyez  ci-après  Gonvenir.) 

.  Ce  mot  s'explique  par  état,  situation,,  dans  ces 
autres  passages  :        * 


^i  Je  revieng  en  mon  contfcnÉk 
Pabl.  MSS.  ém  R.  âni 


c 


118,  M.  Ml.  V  coi.  1. 

G'ést-àndire  dans  un  «état  qui  me  convienne. 

Cil  ki  aèrent  mon  convenant, 
Me  dient  bien,  mea  iex  voyant, 
Ke  je  languis,  et  ^roéajmorant. 

Goatim.  PoH.  MSS.  mmi  1300,  T-  UI,  p.  1033. 

On  disoit  : 

Sire,  com  vos  est  convenant  f 

Fabl.  ilSS.  «h  R.  o*  7615,  t.  U,  ftd.  175,  V*  eol.  1. 

Littéralement,  comme,  est  votre  état ,  comment 
vous.porjéz-vou^?  (3) 


■  /  TAitiAiiTn: 

gONVàNT.'fabi.  1188.  4a  8. 0.  fol  8(L  V*  ool.  I. 
CovAMT.  r^  MSS.  du  R.  «•  7WS,  n,  fol.  71,  R»  c.  ». 

CoonwT.  Poêa.  MsS.  av.  «800,  t.  IV,  p.  18».  '       '  *^ 
COOTAMT.  FaU  MSS.  du  R.  o*  7M8,  «bL  W,  V«ool.i. 
Cqvbnant.  I^o«a.  MSS.  av.  1800,  t.  UI.  p.  iki. 
ÇorwAma.  Britt.  Loix  d'Aqglet.  ^  06  R*. 
GoiiTBM4rr.  Ghron.  S.  Dénia,  t.  II,  fol.  18  R». 
CoNVKNAMT.  Jolnv.  p.  06  ;  àaaiaaa  da  Jéroa.  p.  80. 

Convassal,  tubtt.  nuuè.  Terme  do  fief.  Associe 
dahs  la  vassalité.  (Dict.  de  Cotgrave  et  d'Qudin.)  On 
lit  :  •  Compagnons,  ou  convassaux  tenans  fiefs  au 

•  dit  seigneur.  »  (Coutumes  de  Ghauny,  CouL  Gén. 
1. 1,  p.  660.) 

Convenable,  o^/.  Qui  est  comme  il  faut,  qui 
est  séant,  qui  convient,  qui  est  à  propos.  Ce  mot, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  cortgruui.  Jàr 
convenaW^,.  dans  la  Thaumasslère,  cité  ci-dessus, 
répond  ,  dins  le  même  litre  ,  au  latin  die» 
congruMS. 

Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthographe  ; 
mais  on  ne  dit  plus  :  à  dixtraiz  d^arccouvenablet, 
pour  à  la  distance  raisonnable  de  dix  traits  d'arc. 
(G.  GuiarU  ii8.fol.  292.)  Sa  signification,  daqs  le 
passage  sui va nt,  s'éloigne  encore  pi  usde  l'usage  sub- 
sistant :  «  Jacques d'Arlevelle  avoit  un  fils  qui  s'ap- 

•  pelloit  Philippe,  ^^ei  convenable,  et  gracieux.  • 
(Froissart;  liv.  II,  p.  128.  -  Voyez  Contenant  et 
CooTiGNABLE  ci-après.) 

VARIANTES  : 
CONVENABLE.  Orth.  siibsbtante.  > 

ÇovRNABLR.  Rvmer,  t.  I,p.  114,  col.  S,  titre  de  1*70. 
Ck)uvKNABLK.  G.  Guiart,  MS.  fol.  S9Î. 
CuNTBNABLK.  Mariiodus,  col.  1644. 
CuvKNABLB.  Marbodua,  IIS.  de  S.  Victor. 

Convenable,  iubit.  masc.  Homme  à  gages. 
Proprement  celui  avec  qui  on  a  fait  un  marché, 
une  convention.  On  dit,  du  duc  de  Bourgogne  qui 
fit  assassiner  le  duc  d'Orléans,  en  1411  :  •  Nonobs- 
«  tant  toutes  choses  promisevet  devant  dictes,  il 

•  le  feit  tuer  plus  cruellement,  et  plus  inhumaine- 

•  menf,  qu'oncques  ne  fut  veu  homme,  de  quelque 
«  estât  ou'il  fut^de  ses  meurdriers  coniienableêt  et 
«  locatifs,  etc.  •  (Moristrelet,  yol.  I,  foK  119.) 

Convéuableté,  subst.  fém.  Convenance.  Ce 
mot  est  rendu  par  aptitudo,  dans  le  Glossaire  du  P. 
Labbe,  p.  588.  ^ 


(1)  !•  Promettre  :  «  On  lui  eut  en  couvent  à  Cure  double  raenchon.  >  (Kervvn ,  II,  173.)  i»  CecUfler  :   «  Et  voua-  ay  <tt 
^°V^f*L^  'ï?®  ,y  fisent  la  mainte  belle  aperlise  d'armea.  »  (IV,  71.)  Voye»  aussi  Ont.,  V,  50O,  an.  1388.)  (n.  «.) 

(2)  En  droit  Ronuun,  toute  convention  ne  liait  point  les  partiea  et  na  devenait  contrat  que  ai  elle  était  rédisée  «i«"« 


tt»  cornes  et  les  hommea  par  les  paroles.  »  La  smiple  convention- est  devenue  un  contrat,  atl'article  1134  du  Code  Ovâ 
oit  encore  que  les  conventions  l^alement  forméea  tiennent  lieu  de  loi  i  ceux  qui  In  ont  fUtea.  Laa  rédacteura  du  Coda 
ontaans  doute  traduit  la  variante  :  c  Convenance  loy  vaut.  »  (n.  s.)  ,     ' 

(^ ,Comienanl  ainiifle  doncj^ promea^  engagement:  t  Cbacuo  en  râla  en  son  lièa  sur  convenant  de  revenir  ft 
lendemain.  .  (Froîasart,  III,  901.)  La  Fontaine  a  dît  encore  dàkia  la  Coupe  :  c  Callatè  eut  liberté ,  selon  le  convenant.  » 
nliLSr  *,^*t  Rr^?*fS^  \  DamoiseUe.  car  prenez  La  ceinture  maintenant,  Et  te  matin  airanrex  Treatout  l'autre  convenant.  » 
(Uborde,  m)3*  Con^bak:  c  Nouaarona  huy,  s'il  plaist  i  Dieu  et  i  Saint  George,  eohvenatu  d'armea,  ai  volona  ,  que  voua 
eoyéa  chevahera.  »  ^Frpleaart,  IX,  «7.)  4^  Ordonnance  d'un  oorpa  d'aimée.  Voya»  lea  «xenplaa  cités  et  Frolasait  (U,  161)  : 
«Quant  h  seigneur  d'Ensleterre  veirent  le  convenant  et  l'ordonnanche  aa  Escos.  »  5*  Intentiona  :  i  Frère  roua  avn  bien 
01  mon  convenant.  »  (P.  nùris,  Romancero,  p.  33.)  0*  Détaila  d'un  récit  :  c  Et  demanda  aa  chevaUors  bfetona  qui  là  eatoieni 
aucuns  convenons  de  chiaux  de  l'hoat.  »  (Froisaart,  IV,  44.)  (n.  b.) 
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CoDvenancéiparfic.  Accordé,  convenu  (1).  •  Il 
«  nous  faut  ad  viser  à  \rçfi  'ài09^  ;  p^mij^re^neot 

•  de  tenir  Ie|  pnslîux  autres  ce  qui  a  esté  prooif , 

•  M  çcnvetmtcé,  etc.  »  (Le  Jouvencel,  m6.  p.  75.)    - 

Gopvenaocbe,  tubêi.  ,nuuc.  Accord,  oonvep' 
tion,  promesse,  faction*.  Discrétion*.'  Ef^pèce 
d'acte^  (2).  (Voy.  QpiivAifT  ci-^^ssus.)  Ce  n^ot  çult^^iete 
sous  la  seconde  des  (^iboirraphes  citées,  mais  non 
dans  le  sens  que  nous  exposons. 

*.  Qn  dtsoit  convefULn^i  (3),  comme  prome»^, 
pactions.  •  Eurent  promjBSsés,  et  convenances  deux 

•  rendre  le  lendemain.  •  (Proissart,  liv.  I,  p.  96.) 

Certes  Je  ne  tais  pas  ansi 

Con  cil  (oonune  celui)  qui  sert  sans  eovenance. 

BMMloia  <Im  A«ti«u,  PoMrMSS.  avMt  1800,  t.  IL  p.  1|4. 

C'est-à-dire  comme  celui  qui  sert  sans  pactions. 
*  De  là,  le  mot  convenance  a  été  appliqué  à  ce 

Sue  nous  nommons  aujourd'hui,  en  terme-  de  jeu, 
iscrélion.  ■  Ay  aujourdbuy  gagné  de  luy,  à  la 
«  paulme,  une  convenance.  •  (Godefroy,  Rem.  sur 
l'Hist.  de  Charles  VII,  p.  896.) 

^Ou  appeloit  aussi  convenance  ou  amointe- 
ment  (4),  une  e^pèce  d'acte  dont  il  jest  parlé  dans  le 
Nouveau  Traité  de  diplomatie,  \.  I,vp.  307. 

Fçiçon  de  parler:  Avoir  covent  ou  en  coventy  pour 
promettre,  convenir.  (Duchesne,  Gén.  de  Chastillon, 
p.  45,  litre  de  1236.) 
'  Nous  citerons,  sur  ce  mot,  les  proverbes  suivans  : 

1.  •'  Mieulx  vault  courtoy^ie  de  gré,  que  ne  fait 
«  convenance.'*  Pour  dire  qu'une  dbose  accordée 
librement  vaut  mieux  que  celle  qui  est  donnée  en 
vertu  d'une  paction.  (Percef.  vol.  5,  fol.  32.) 

2.  •  Convenanche  wainii,  loi  (5),  *  une  promesse  est 
plus  forte  que  la 'lof.  (Beaumau.  p.  173.) 

VAMANTES  : 

CONVENANCHE.  Hist.  4e  Beauvais,  par  un  Bénéd.  p.  878. 
,  Convenance.  Orth.  subsist.  :  Duch.  Gén.  de  Cha«t.  p.  14. 
CoNVKNGE.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  460,  lit.  de  ISM»  (6). 
CONYENSNCE.  Contio.  de  G.  de  Tyr,  Marténe,  t.  V,  c.  Tffl. 
CouvxNANGB.  Poës.  MSS.  av.  laOO;  t.  lU,  p.  1341. 
CovBNANCB.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  t.  U,  p.  734. 
CoNVKANCB.  Ord.  t.  V,  p.  495. 
CoUBNBNCK.  Duoluwoe,  Gén.  de  Béthune,  p.  373. 
ÇoNVAM.  Jurainv.  Hist.  du  cotaté  d'Aussonne,  p.  37. 
Convenant.  Loix  Norm.  art.  37,  en  latin  conventio. 
CovENT.  S.  Bem.  Serm.  te.  MSS.  p.  37,  en  laUn  pactum. 

Gonvenancher,  verbe.  Convenir,  promettre, 
être  d'accord.  (Robert  EstiennCi,  Nicot,  Monet, 
Oudin,  Borel,Cotgrave,  Corneille,  Dict.  ;  et  le  Gloss. 
dé  l'Histoire  de  Paris.)  •  EstoitconvÉwancic^àautre 
•  à  ouvrer.  »  (Ord.  t.  III,  p.  591.)  (7) 


Tout  vottre  ma,  Je  )e  tous  comvftMtw». 

IU«(.  OMOfc.  P9i».  MS.  IM.  il^,  0*1. 

eu  à  cheval,  et  oa  à  pié, 

Si  comme  il  ourent  ccnvmcié, 

Tindrent  leur  ère,  et  leur  comaas. 

RM.ÏîlÎM.Ifn.p.ll'». 


VASIAMTES  : 
CONVENANCHER.  Beauman.  p.  348. 
CoNVBNAMCKH.  Joinv.  D.  17  ;  Farce  de  Patit.  p.  87. 
CONVENANGIEH.  Ord.  1. 1,  D.  446. 
CoNVENBNCiBR.  Modus  et  Hacio, 'IM.  fsl.  tSB  R*. 
CoNVBNOKR.  Poes.  MSS.  av.  1800.  t.  II,  p.  688. 
ConvEHCim.  ^B4U^aa  de  Rou,  MS.  p.  917. 
Conyvi'musi.  S.  Bem.  S^r.  fr.  MB.  p.  393,  aa  lat.  cçrufmih 
CouvENCHER.  Beaumanoir,  p.  W  et  .91. 

Gonvenancters,  adj.  au  plur.  Oq  appeloit 
hommes  convenanciers  ceu)^  qui  tiennent  des 
domaines  congéables  et  droits  convenanciers,  l|e^ 
droits  qui  leur  appartiennent.  Ainsi  pe  mot  &'&k 
également  applique  à  la  personc^e  qui  possède  le 
droit  et  au  droit  même.  D^nsle  premier  sens,  on 
lit  :  •  Les  seigneurs  pourront  faire  exercer  leur 

•  iurisdtction,  et  confectioti  d'inventaire,  sur  Içurs 

•  nommes  convenanciert,  etc.  »  (Proc.*  verb.  de  la 
Coût,  de  Bret.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  837.) 

Dans  le  second  :  «  Les  améliorations  que  fait  le 
«  détenteur,  sont  appellées  édiflces,  ou  superflces, 
■  et  plus  communément  droits  convenancierSy  pu 
«  droits  reparatûires  :  le  bailleur  s'appelle  seigneur 

•  foncier,  et  céluy  qui  reçoit  domanier,  convcnan- 

«  cier,  et  superflriaire.  »  (Coût,  de  Bret.  Nouveau . 
Coût.  Gén.  t.  IV,  p.  414.  —  Voyez  ci-dessous  4ro^^ 
convenants,  sous  l'art.  Convenait.) 

Gonvenant-,  subst.  masc.  Droit  seigneurial. 
«  U^ance  particulière  de  quelques  cantons  die 
«  Bretagne.  C'est  propremenj^a  prestation  doue  au 
«  seigneur  par  le-roturier  qui  tient  quelque  chose 
«  de  luy  en  domaine  congeable  (%).  »  (Gloss.  de 
l'Hisl.  de  Bret.) 

Gonvenant  (Voyez  Convenable.),  adj.  On  trouve 
droits  convenants  dans  la  préface  de  l'Hist.  de  Bret. 
par  D.  Maurice, 23*  Preuves^p. XVII.  (Voyez  l'article 
précédent.)  - 

Gonyenaulement,  adv.  Convenablement  (9). 
(S.Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  11.  —  Voy.  Beaumanoir, 
page  12.)  . 

Gonvencir,  verbe.  Mot  dépravé.  Limer  doux, 
selon  le  GJoss.'de  Labbe,  p.  503.  En  latin  frendere, 
qui  ne  paroit  avoir  aucun  rapport  avec  convencir. 
Le  Gloss.  de  Labbe  est  plein  de  fautes.  ^ 

Gonvenement.  [Intercalez  Convenement,  chi- 
rographe,  convention  écrite:   *  Ly  abbés  et  )y 


(4)  Çeat  une  convention  diviaée  en  artiolea,  en  point$  sur  iMouels  on  i 
@  Loysdi  disait  encore  au  xvi*  siècle  (Institutes  Goutumièras.  356)  *  « 
{VU  Toyes  auaa|  Ord.,  VI,  p.  338,  an.  i^  :  c  Seront  les  marcbâns  tenu 
focomphr  tour  narohié  et  ootivencec.  »  <n.  k.) 
(7)  «  Mais  je  vous  créant»  et  convenam»  que  je  en  ferai  i|u>n  pôoir, 
it  :  «  U  auftw  payèrent,  U  autre  aa  comenenciermt  et  «'atenn 


nul  autre  des  con  venencM  et  aHisires 

de  aidier.  >  (Froiss.,  IY,1B6.)^.  «.) 

se  mettait  d'accorii-  Voy.  plus  haut  Convenant,  (v,  E./ 

|[  Convenance*  roiffpent  loi.  »  (Voir  Convemjuit.  (n.  ]k.) 

marcbâns  tenu»  de  baiUier  Ions  et  souffl^ana  pl^^es  de  pa^  «t 


»  (Proiasart,  V,  313^  Cest 
âterminerent  f  p^y^.  »  (IV.  ST.)  (n. 
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sapi 


n^  ui  ^  '^.*?  <^«r*«w»<*').-  «  Si  bon»  volt  derainer  cotwaani  de  terre  vw  sounselgnor.  .  (h 
?  -  "  A"îf  N  *^*'°"  l^rwu  de  Uncy  (6*7)  :  t  Et  oeu  si  avint  molt  convenauUtment ,  eVmolt  *  saig 
nce.  •  (If,  B.) 
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Co^uas9Îér,  subst.  masc  Coquetier*.  Chau- 
dronnier •.  f 


«  Jeanne  nous  dit  que  je  suis  aise  que  ce  gros 
yéoQueHn  (7)  là  est  hors  de  c^ana. ,  rM«vAn«  ha 
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«  oonvens  m'ont  batlllée  ûeA^onv^rièmené  devant 
«  dis  lettres  scellées  de  leurs  seaulx  et  cyrofçraphes 

•  à  ces  présentes  lettres.  •  (Charte  de  1^03,  Gart. 
de2iC*blè.i](if.  B.) 

Gonvenlence,  subit,  fém.  Convenance,  rap^ 
port.  On  lit«  en  ce  sens  :  «  qu'amour  prend  son 
«  origine,  et  naissance,  de  doulce  convenience  :  de 
«  coulage,  et  de  haine  procède  hostilité.  >  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  264.) 

GonvefKitent,  (ttfjf:  Convenable,  nécessaire.  Ce 
mot  subsiste  encore,  à  peu  près  en  ce  sens,  sous  la 
deuxième  orthographe.  •  Donne  moy,  très  piteux 

•  ptTtii  fetmefof,  comeniefit  espérance,  et  conti- 
«  nuel  diarité.  >  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  us. 

{»age370.)  On  disoit  aussi  faire  au  convenant/pom 
aire  ce  qui  convient,  ce  qui  est  nécessaire.  (Fàbl. 
Mss.  du  R.  n*  7218,  fol.  146.) 

VARIANTES  * 
COI7VENIEN7.  Contredit  de  Çonifecr.  fol.  7  R*. 
CoNVBlfANT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7M8,  ^  146,  R*  col.  3. 

li.  donvenlr ,  verbe.  S'sKssembler*.  Terme  de 
procédure  ■•  Ordonner,  disposer  *'. 

*  l!Tous  disons  encore  convenir  dans  un  sens 
différent  de  ceux  que  nous  venons  de  marquer. 
Sous  la  première  acception,  ce  mot  signifie  propre- 
ment venir  avec,  se  réunir,  s'assembler.  «  Ou  le 
«  peuple  convient  et  fréquente  le  plus.  >  (Dialog. 
de  Tahureau,  f»  132.)  «  Fut  assigné  jour  pour  conve- 

•  nir  ensemble  assez  près  de  Bieulent.  »  (J.  le  Fev. 
de  S.  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  153.)  (1) 

^  *  En  termes  de  procédure,  convenir  siçniflpit 
atôi^her,  indtttuer  un  jour  pour  venir  en  justic(9 
àVed  le  demandeur  (2).  «  teconvint^u  parlement  dé 
«  Paris,  l'assigna,  etc.  »  (Naudé,  Des  coups  d'Etat, 
chap.  I,  p;  2720 

*^  Enfin  ce  mot  s'est  pris  souvent  pour  ordonner, 
diisposer,  prendre  soin,  d'où  s'est  formée  l'acception 
de  convanU  convenant^  pour  disposition  prise  dans 
le  sens  générique.  •  Loirs  vindrent  dames,  et damoi- 
«  selles  veoir  l'enfant/ et  convenir  (^,  si  comme  la 
«  coustume  esloit.  »  (Percef.  vol.  iv,  ^  65.)  En  ce 
sens,  convenir  rassoit  plus  souvent  le  génitif. 

....  Laissiez  les  ÏHeaU  convenir 
De  les  toos  dMruire,  et  pugnir. 

Btsl.  OmSi.  Pbêi.  MSS.  fol.  481 

•  Laissez  Convenir  du  tout  au  Dieu  souverain  ; 
«  car  je  tiens  qu'après  ceste  tnbu!atû)n,  il  viendra 
■f  ung  t^ips  ae  paix.  »  (Percef.  vol.  IV,  ^  72.) 
«  Quant  li  baillis  lesse  convenir  prévôts,  etserjans, 
«  et  la  mesnle  (domestiques)  de^  sûnostel  plains  dé 


•  malice,  che  (ce)  sont  liHii  (loups)  etitré  brebis.  • 
(Bétatàanofr  (f),  pr.  iO.) 
Convenir  m  pris  suMtttntlvetnent,  dans  ce  ver^: 

Iles  du  tiers  sott  m)  eonvmiir  (to. 

téi.  MSS.  âi  R.  ■•  W»,  m.  Il,  R*  eol.  I. 

C'est-à-dire  rest^  à  disposée  du  troisième. 

COMlOttAlSOM: 

Cmvmdra,  futur.  Conviendra.  (Bstnib.  Fables, 
page  87.) 

Convenist,  imp.  sùbj.  Convint.  (Gloas.  de  l'Hist. 
de  Paris.) 

Contfenroit,  imp.  subj.  Conviendroit.  (Beauman. 
pfagelS.) 

conviengne,  subj.  prés.  Convienne.  (Eust.  Deton. 
folio  118) 

ComHensiity  imp.  subj.  Convint.  (Gloss.  de  l'Hist. 
de  Paris.) 

Convient,  participe.  Convenu.  (Beauman.  p.  233.) 

Convisme$t  imp.  subj.  Convinsmes.  (Perceforest, 
vol.  I,  fdl.  m.) 

Couvens,  part.  Convenu.  (Gérard  de  Nevers, 
1"  partie,  page  20.) 

VARIANTES  : 
CONVENIR.  Orth.  subeist.  (Voyes  Ck)VBNfR  ci-dessous.) 
CouvBNm.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7S18,  t»  819. 

2.  Convenir,  verbe.  Falloir,  être  nécessaire  (6). 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.) 

Conjugaison  : 
Convanra^  H  conviendra,  il  faudra.  (Du  Plessis, 

Hist.  de  Meaux,  p.  127,  tit.  de  1231.) 
Conv^ivet.ll  convient.  (S.  Bern.  Serm.  français 

MSS.  p.  135.) 
Convenra.  Iloonviendra.  (Duch.  G.  de  Chast.  p.  14.) 
Convent.  Convenu,  (Duch.  Gén.  de  Bac,  p.  32.) 
Covendra.  Conviendra.  (Rymer,  1. 1,  p.  114.) 
Converat.  Il  faudra.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  254.)  , 
Conviffnet.  Il  est  nécessaire.  (Idem,  p.  237.)^ 
Covenist.  Il  faudroit.  (Idem,  p.  29.) 

Covevrit.  Il  est  nécessaire,  (l^^^oa*  P'  ^7) 
Covient  II  faut.  (Idem,  p.  6.) 
Covient'il.U  convient.  (Rymer,  1. 1,  p.  13.) 
Covignet  II  faille.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  5(;) 
Cunvendra.  Il  conviendra.  (Marbodus.) 
Cuverad.  Il  faudra.  (Loix  Norm.  art;  27.) 

Convent  (7),  êubst.  nuttc.  Classe,  ordre*.  FMlin, 
assemblée*.  Conolaye  °.  O^te  de  chevalerie^. 
Paradis  ■. 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  : 


TrM  sOBf  -ôé  HÉCn  'conifttkt, 

■n^OT  wë  rïïnët  r^OT. 


■V.  twf.  t.  n.  p.  ei«. 


(1)  cfô  s'en  Tint  en  sa  ville  de  Mons  en  laqu^  tUIb  Oflst  Mffsmbler  «Ajeoi^venir  les  ti^  eetw  d«  Hsyansa.  »  (fnÂU., 
IPf,- m.yLaigHei* c(fiwihir slfftiiilé laiiÉè^'fttire'(id., II,  11!^ :  c Et  etu»ra«raéCussent plus oéic, qui  lee «nlst  lafatcohmnir » 


"K 


Cwi 


it  laiêsierent  ces  (elle»  gens  convenir  que  il  iurent  signeurit  et  aenel  par  Mulr.  » 
MiUet'«^t  ftdt  cont<«htrpér  dèt^t  lui  aii  Chaistellet  Aichart  de  titry.  »  (U:  181  »  ir  9t, 


de  même  au  t.  IX,  p.  SSS  :  c 
l'éfui^^slent  de  lauier  pttef.  < 

m  c  àlMldhlIiWpbfidoH  qit't 
an.  1389.)  (n.  «.) 

^  C'est  plutôt  Va 
>Bi.  Bèaiiio^ 

'flr^Stiwii ^, ^_ . 

,  ,^ltetMrotaie:<Wiaabtd«con0aMir,dootirnadiff^  la  prononciation;  au  xvi«  stéoie  eneor»,  U  covient  se 

prononçikh  if  covtant.  (PalsghtVe;  pi  Chn.  X.) 


itionA.  (N.  à.) 


I  :  «  Uni  ihâls  ttit  iàMn^'dai^mbf.  »  (C^.  âOk  dues  49  Noro>.  t.  UB.)  (n.  k.) 
émA  r  «  %\m  càh^ina  tefmilé  en  lenn  hostels.  »  (Proisa.,  Il,  116.)  Of .  ■.> 


/, 
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Coffaellneiix.a4/.  Fol,  ratierw*  Picard,  chantre,  i  attaanë.  J.  La  Favfa  Atkfi  Ram  va»  nuriA.^..»  i. 
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C'est-à-dire  de  trop  haatparage. 

*  Dans  le  second  sens,  ce  mot  a  été  employé  pour 
festin,  ou  autre  assemblée,  du  verte  convenir, 
s^'assembler,.  se  réunir;  il  dérive  ses  différentes 
acceptions  de  cette  étymologie  :  "  > 

....  TeU  nocea,  «t  l«l  convent 
Ne  sont  que  coAlt,  et  moduerie. 

B«f(.  DMch.  Poét.  MSS.foi.  466,  col.  f. 

^  De  là,  on  a  ditcovan/,  pour  conclave,  assemblée 
des  cardinaux  : 

Si  «'asenblent  asséf«  «ovent 
Et  en  chapitre,  et  en  covant. 

FaU.  MBS.  4a  R.'  a*  7(M5,  t.  I,  fol.  08,  V  col.  t. 

•*  On  S'est  aussi  servi  de  ce  mot  poup  désigner  un 
ordre  régulier  de  chevaliers  assemblés  et  réunis  en 
corps  pour  vivre  sou?  la  même  règle.  .  Le  maistre 

•  de  l'ospilal,  frère  Pierre  de  Villebride,  qui  celé 
«  Ireveavoil  jurée  au  soudan  de  Damas,  se  parti  de 
«  Jaffé,  à  tout  son  convent  {i),  et  s'en  ala  en  Acre.  » 
(GoAtin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  724.)  On  lit 
plus  h'jut,  t.  V,  col.  715:  «  Frère  Garnier  maistre  de 

•  l'ospital  de  S.  Jehan  i  avoil  tout  son  convent,  et 
«  bien  avoit  ea celui  ost  chevaliers,  etc.  » 

*  Enfin  on  a  dit  couvent,  pour  le  paradis,  l'assem- 
blée des  saints.  -  J^  petit  entre  les  plus  petitz,  sire 
«  Dieux,  père  de  ma  vie,  et  de  ma  vertu,  confesse 

•  .moy  indigène  d'entrer  dans  ton  convent  (1).  • 
(Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  410.) 

Variantes  :  ^ 

CONVENT.  Poës.  MSS.  avant-1300,  t.  II,  p.  646. 
Covant.  Fabl.  MSS.  daR.ti»  7615, 1. 1,  ^  68. 

■  Convention,  aubst.  fém.  Assemblée.  Du  verbe 
Convenir  ci- dessus ,   s'assembler.  «  En  intention 

•  d'estre,  et  se  trouver  à  la co»ven«on  qui  se  devoil 
«  tenir  par  l'empereur,  et  les  autres  princes  pour 

•  faire  résistance  contre  le. Turc  et  les  Infldelles.  • 
(Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  697.) 

Conventuel,  ad/.  Nous  lisons  :  «  qu'un  prieur 

•  est  pict  conventuel  (3),  quand  il  a  avecques  luy 

•  trois  ou  quatre  frères  qui  chantent  toutes  les 

•  heures  à  notes,  comme  grand  messe,  matines.  » 
{Gr.  Coût,  de  France,  li¥*ijlj,  p.  289  ) 

Conventuels,  subsf^nasc.  p/u%  On  nommoit 
ainsi  les  cordeliers  (4),  suivant  La  Roque  (Origine 
des  noms,  p.  249.)  ^i     v     * 

Convenue,  subst.  fém.  Aventure,  bonne  for- 
tune. Peut-étne  aussi  le  même  que  convenu  ciaorès 
dessein,  résolution. 


Li  boni  moioM  aime  la  dame,.... 
Et  a'U  aetiat  la  convenue. 

Se  la  dame  r«maat  ai  fart  ; 
Dfortet  hiat  de  grant  confort. 

rdbi.ii8S.  Ai  a.  ■•  Twt.  iri.  «f,  y,  «i.  t. 

1 .  Convers,  8ubit.  mate.  plur.  Lieux  leouverts. 
Cç  mot  est  mis  ici  pour  couvert,  et  désigne  soit  des 
bois  épais,  {toit  des  antres,  des  retraites  de  bétes. 
Dans  une  description  de  la  forêt  d'Ardenne . 
oif  lit  : 

Ardane  ert  moult  grant,  à  celjor, 
,  ,     Et  porprenoit  (comprenoit)  moult  a  son  tor  ; 

Quar  plus  duroit  donc  li  convera  (5),  '  ' 

Sanz  la  merveiUes  (l'horrbur)  des  aesers,   - 
Que  or  ne  dure  tôt  Ardane. 

PartM.  à»  Bloia.  M.  4»  S.  G.  fol.  1  tf ,  V*  eol.  S  (6). 

2.  Convers,  subst,  masc.  Moine  *.  HommedCon- 
verti  ■.    .  -.,  . 

*  On  a  nommé  convers  et  conviers,  du  latin  « 
conversuSf  un  moine  qui  est  entré  dans  la  religion 
dans  un  âge  avancé.  (Gloss.  dé  l'Histoire  de  Paris.) 
On  a  aussi  employé  ce  mot  pour  ermites,  gens  de 
piété  qui  se  sont  retirés  du  monde.  (Gloss.  de  l'Hist. 
de  Paris.)  Nous  le  trouvons  encore  employé  pour 
une  espèce  de  religieux  particuliers,  et  même  pour 
touftes  sortes  de  moines  en  général  (7).  {\oy. Converti 
et  Convertere,  ^ôuT  se  faire  moine,  dans  le  Gloss. 
latin  de  Du  Cangé*,  et  le  mot  Conversi,  ibid.)  On  disoit 
par  opposition  : 

As  gens  du  siècle,  et  as  couvert.  »  ° 

Fabi.  MSS.  da  S.  G.  fol.  M.  R*  eoL  t. 

Ce-mot  subsiste  dans  un  sens^oins  étendu.' Il 
désigne  seulement  les  frères  lais  dans  les  monas- 
tères. Nous  disons  aussi  sœurs  converses. 

•  On  nommoit  autrefois  convers  et  converse 
homme  et  femme  n^juvellement  convertis.  (Nicot, 
Dict.)  On  lit  :  «  Un  Convers  qui  avoit  esté  sarrazin.  » 
(Chron.  S.  Denis,  t.  n,fôl.  105.)  «Entre  tnndiz(dans 

•  ce  tèmps-là)  entra  leenz  une  converse  qui  jùifve 

•  avoit  esté.  »  (Hist.  de  Bertrand  du  Guesclin,  car 
Ménard,  p.  5.)  (8)  *^ 

▼ARIAJfTES  :  '       >        .     . 

convers;  Orth.  subsisUnte. 
•  CoNviKRS.  Ph.  Mouskes,  MS.  p,  703  et  704.  \ 

Conversable,  adjectif.  De  société,  de  com- 
merce. Adjectif  formé  du  substantif  conversation 
pris  aussi  en:^  sens.  SullV^  ayant  désigné  M»*  de 
Verneuil,  maîtresse  du  roi,  qui  s'étoit  "retirée  du 
mondi',  pendant  quelque  temps,  en  1604,  dit  : 
■  Enfin  elle  revint  dans  le  monde  conversable  et  ne  * 
«  manqua  pas  de  reprendre  ses  mesmes  premières 


vint  li;maistres  dou  Temple 


et^î^JÏÏ'^'Jîi.rus'Sïiîu"?»^  ««"P^^y*  ^  '<»^^«  (8  Mî)  :  .  Et  là 

Dia^ïXycÏÏTu^'tlu^^  hante  ai  sorent 

o'S  ^i5SiTnî^'«î?,tN! Vr*  •  •     con^e^roit  prover  que  ce  ft.  pwr  le  consentement  de  l'abbé  et  du  convent ,  se 

(S  oiS^dlffîiSSlLlîiTh*^^^  «*F"^«»»*  de.  revenus  annuels,  (n.  b.) 

itom.»0Î.Br'^^^"^^*^®'"'^*^*- *>•«<?»*"»  ^  ont  »«>«▼*  «on  <:onvén  Et  très-bien  avisé  lors 

^  S^Î^SIW*?'  ^^'  ****'  ^"^  *»«  ^'"'"0°  Chr.  des  ducs  de  Norm.,  v.  85306.  (n.  k  ) 

.  ?i«^ui?ŒL."ÎÏÏSt"c5ï^^^^^  de  laïq.,es^  5nt  ^/^^^^         (,„i  cénverteruni  vUam)  : 

sereïï,  aSVÎS  iXifâs  Mtïi^  ftSîi^  "»*«  «•*"  ««»»eu  en  ftere  ni  en 

S\.^S^Ji^\i!r^    ""t*  **^  nreres  et  les  sereurset  esprouvés  par  six  niois.  »  (Tailliar  xm«  siècle  n  flR  ^  /v  «T 


V 
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■  :  ,""f5'î;SlfL?^'«!L*°"^*hom»adegnei«,|  .  Coquette,  «.»«.  «m.  Pooto*.  Utocoareuse. 


I 


principal,  U^uûiM  estrê  estimé  le  ÙëraiDaeil^ur  quêtes  biensbêr^  êc4.î.)(M^B.) 
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•  ruses  et  intrif^es  d'arnooreltes.  *  (Mëm«  t.  VU, 
p.  67.)  Nous  dînons  dans  le  commerce  du  monde. 

cft»nversatlon,  iub$t.  fém.  S^our*.  Société, 
commerce*.  Conduite,  vie  ou  manière  de  vivre, 
maintien,  contenance  *;.  Conversion  ^  (1). 

*  Le  premier  sens  se  trouve  dans  le  passais  qui 
suit  :  «  Avons  octroie,  et  oclroions  leur  demeure, 

•  ^nv^rsatton  et  habitation,  jusques  à  vingt  ans 
«  entiers,  et  accomplis.  •  (Ordonn.  pour  les  Juifs, 
de  1360,  imprimée,  Rec.  des  Ord.  t.  III,  p.  468.)  On 

lit  daûs  le  latin  :  moram  in  regno  nosiro 

concedimm.        ^ 

*  Conversation^  pour  société,  commerce^  a  formé 
radjeciif  convenable^  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus.  On  disoit  :  «  Prudhomme,  et  loyaus  de 
■  bonne  conversation,  et  de  bonne  vie.  »-^Ordonn. 
t.  II,  p.  583.)  «  Les  mesiaux  (lépreux)  sont  débouté 
«  de  la  conversation  des  autres  gens.  »  (Beauman. 
p.  210(52).)  C'est  encore  dans  le  sens  de  sociétéqu'on 
a  dit  : 

Se  béguine  se  marie, 
Cest  conversacion. 

Pabl.  HSS.  du  R  n*  7615, 1. 1,  fol.  70,  R*  col.  i. 

*=Darîslesensdecondui<e(3),on  lit  dans  S.  Bern.: 

•  Niant  parfaite  conversation  »  ,.  dans  le  latin 
imperfectio  Conversationis.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
page  62,^ 

Dans  le  sens  de  maintien,  côn.tenanc&.  on  lit  : 
«  Li  façons  est  11  conversalioris  averti  (comme 
«  nous  dirions  la  physionomie,  l'air  ouvert.)  * 
(S.  Bernardi -Serra,  fr.  mss.  page  287.)  Cette  plirase, 
dans  le  latin,  répond  à  ces  mots  :  est  aulem  fades 
quœ  in  facie  est  conversatio.  Ce  mot\  partout  dans 
S.  Bernard  (page  39,  344),  répond  toujours  »u  latin 
conversatio. 

"  Enfin,  on  a  dit  conversation  pour  conversion. 
«  Sainct  Denis  depuis  sa  conversation  à  la  foy,  fut 
«  èvesque  de  Connlhe.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'Or, 
vol.  H,  fol.  147.)  Peut-être  est-ce  une  faute  d'ortho- 
eraphe.  Cependant;  nous  trouvons^ce  mot  traduit 
du  latin  conversio,  dans  la  règle  de  S.  Ben. 

variantes: 
CONVERSATION.  Orth.  subs^t. 
CoNVKRSxaoN.  Fabl.  HSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  70. 

Converse,  subst.  fém.  Contraire^ 

La  converte  (4)  est  à  entendre. 

Coot.  4ê  Nom.  m  vers,  MS.  fol.  38,  R*. 

C'est-à-dire  le  contraire,  etc.  Ce  qui  rjépond  à  ce 
passage  mais  il  est  autrement  (dans'le  Gr.  Coût,  de 
Norm,  fol.  40^ 


Ck>nveràer,  verbe.  Habiter,  fréquenter*.  Agir, 
se  conduire  *>€^  mot,  dans  S.  Bernard,  répond 
irtout  au  latin  eànvemtrii^)' 
*  Selon  le  sens  du  moTlatin  ctmvertari.  *  La  plus 
grande  partie  des  Anglofs  eonversoyent  celle 
part.  •  (Froiss.  livre  I,  p.  287(6).)  •  En  celle  forest 
converçoit  mo\ï\i  de  bestes  Muvages.  *  (Chron. 
Denis,  t.  ï,  fol.. 128.) 

D  n'eat  plu»  périlleux  ofdce 
Adtiourdhul,  veu  le  temps  qui  court, 
Que  dé  trop  convertir  k  court, 


Et  d'exercer  teit  de  Justice 

.  UMCh 


Bkitt. 


Pofc.  MSS.  M.  «74,  ool.  4. 


De  là,  converser  entour,  pour  environner. 

Ouant  Tyois  qui  entour  converuent  ^ 
Voient  le  dragon  trebucbier,  eu:. 

6,  Giiiart.  MS.  M.  131,  R*. 

*  Dans  le  sens  d'agir,  se  conduire,  on  lit  :  «  Ju  ne 
•  doz  mies  à  dire  de  cestui  ki  ensi  converset  k'il  ne 
«  facel  sa  salveteit.  »  (S.  Berrï.  Serm.  fr.  mss.  p.  191.) 
On  lit  dans  le  latin  :  nec  de  eo  qui  sic  conversatur 
dubitem  dicere  quod  suam  ipsius  salutem  operetiir. 

.  VARIANTES  l  .       .      • 

CONVERSER.  Orth.  subsist.  -  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  m 
CONVERCBR.  Chron.  S.  Den,  fol.  158,  V».  . . 

CONVKRSKIR.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  7. 

Conversion,  subst.  fém.    Emeute,   sédition. 

■  Ordonné  par  le  roy  de  France  la  gfarde  da  l'Ecluse, 
«  se  paf tit  avec  ses  oncles,  et  s'en  vint  à  Paris  ou, 

■  de  nouvel,  estoit  sur  co  une  conversion,  rébeN 
«  lion,  et  murmure  contre  les  nobles.  »  (Hist.  de 
LoysIII,  duc  de  Bourbon,  p.  200.)  (7) 

Converto,  subst.  fém. 

...  ....  L'eschec li  fist  tel  perti) 

Que  pour  prise,  ne  pour  co»«erto, . 


L'escnec  onqiies  livrer  ne 

de  Parir,  à  U  Miiia  da  Rom.  do  FauroL,  fol. 


pot. 
liladal 


52. 


Convertible,  a^/ec/^^  Qui  peut  être  changé.  Ce 
mot  subsiste  sous  la  première  orthographe  ;  mais 
on  ne  diroit  (>lus  chait  convertible  pour  chair  facile 
à  digérer,  qui  fait  un  bon  chyle  : 

L4  cbaif  d'oyseaulx  voUuis 

Est  trop  meilleur,  .et  plus  plaisant, 
Et  plus  saine,  et  plus  digestible, 
Plus  aade,  et  plus  convertible 
Que  nuUes  autres  chairs  ne  sont. 

Çaeede  ta  Bigna,  d«  DaMU,  MS.  bl.  14&,  R*. 

variantes: 

CONVERTIBLE.  Gace  de  U  Big.  des  Déd.  MS.  fol.  139.  R*. 
Cokvkrbiblk.  Ibid.  fol.  137,  V*. 


I    . 


^ 


(i)  n  signifie  enfin  condition  :  c  Ne  dévoient  li  dit  cbureur  de  porter  homme  ne  femme ,  de  quel  conversation  que  il 
dussent,  t  (Froiasart,  VI,  76.)  (n.  e.)    -  .  ' 

(3)  On  lit  dans  l'édition  Beugnot  (XXXIX,  33)  :  «  Mesiel  ne  doivent  pas  estre  oï  en  tesmoignage  ;  car  coustume  s'acorde 


qu  U  soient  débouté  de  la  conversation  d'autres  gens.  •  (m.  k.1 
'^      HunOe  est  sa  conversations.  »  (Benoit,  II,  6191.)  (N.  K.) 

Ealre  humble  sans  clergie  vaut  niieux  que  la  converse  ;  Car  quant  li  uns  se  drece,  li  autres  tombe  et  vote.  •  (J.  de 


(3)« 


Meung,  Test, 'fOM.)(N.  B.> 

(5)  Converser  se  dit  d'animaux  qui  se  retarent  en  convers  :  <  Dedens  se  riC  un  gnmC  serpent  cresté.  Bien  i  avott  .ce  ans 
conversé.  >  (Agolant,  v,  361.)  (n.  b.>  ^ 

_  <Cf)  On  lit  encore  an  t.  II.  p.  11  de  l'édition  Kenryn  :  c  Proece  a  cot^é  iSU  royaumes  et  conversé  entre  les  habitans.  • 
VoMx  au«ri  Berte.  Cini  ;  U  Rose,  V.  10997.  (N.  K.) 

(7)  Compares  éd.  C£azaud,  p.  160.  Dans  Du  Cange,-  II  (S84,  col.  2),^  signifie  rapporU,  liaison  :  c  Sainte  Marie  respondi  : 
Comment  ert  chou,  carie  medi,  Ja  ne  n'eue  jou  qnques  baron,  Ne  vers  homme  conversion,  t  (n.  x.) 
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A  l'imiUUon  de  la  slcone.  »  (H.  k.) 
({h  Onroiiiiances.  IV,  p.  716,  an.  1966.  (N.  i.) 
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i.  Convertir,  vêrbe.  Touroer*  (i).  Fairt  r^us- 
iir'.  Se  fMire  religieux^  (S). 

*  Le  premier  sens  eeile  sens  propre^  On  le  trouve 
dans  le  Gloss.  de  Marot.  (Voyez  Ord.  t.  III,  p.  i^.) 

•  Veu  les  grandes  partialitez,  lesquelles  estoient 
«  au  royaume  de  Naples,  il  eustestë  contraint  d'y 
«  convertir  ses  forces,  nour  garder  ce  dont  il  estoit 

•  en  possession^  »  ^Mémoire  du  Bellay,  livre  X, 
f'326) 

•Au  figuré,  convertir  signiflôit  faire  féussir, 
tourner  {t  bontie  fin.  «  Après  avoir  dévotement  prié 

•  Dieu -de  lui  estre  en  ayde,  et  d'adresser  (diriger) 
«  et  convertir  son  voyage,  il  s'embarqua.  »  (Mém. 
du  Bellay,  liv.  VIIl,  fol.  237.) 

^  Se  convertir,  dans  Iç  sens  subsistant  (3),  c'est 
proprement  se  tourner  vers  Dieu,  changer  de  vie.  La 
signification  de  ce  mot  étoit  autrefois  moins  éten- 
due. Il  se  disoit  particulièrement  de  la  vie  religieuscr 
C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  seront  convertis,  en  latiri 
convertuntur,  embrasseront  la  vie  religieuse,  se 
tourneront  à  l'état  monastique.  (Règle  de  S.  Ben. 
lat.  fr.  NH.  de  Beauv.  ch.  63.) 

2.  Convertir,  verbe.  Ecraser,  briser.  «  Tuil  sei 
cr  anemin  ne  seront  mxen -convertit.  •  (S.  Bernard, 
Serm.Tr.  nss.  p.  66.)  On  lit  dans  le  latin  :  ejm  inimici 
non  conterentur.  Il  peut  y  avoir  faute  dans  le  ms., 
sinon  il  faudra  l'expliquer  par  retourner,  renverser. 

Conjugaison. 
Coni)erse,  partie,  au  fém.  Convertie.  «  A  Dieu  est 

•  vraiement  converse.  »  (Vies  des  SS.  ms.  de  Sorb. 
chif.  LH,  col.  38.) 

Convertoient,  imparf.  ind.  Convertissoient.  (Hist. 
de  la  S"  Croix,  us.  p.  18.)   .- 

3.  Convertir,  verbe.  Se.tournçr  et  se  convertir. 
Il  est  employé'dans  ces  deux  sens  dans  S.  Bernard, 
Serm.  fr.  nss.  p.^%  *  Convertiz  vos  a  mi  en  tôt 
«  vostre  cuer  en  jeune  et  en  plora.  •  (S.  Bernard, 
Serm.  îr.  mss.  p.  290,  dans  le  latin  conver^imini  ad.) 
«  Ne  voil  mies  la  mort  del  pecheor  anz  voiLanzois 
«  k'il  se  convertisset  eikW  vivoil.  •  (Ibid.  p.  to.) 

Convertissêmeni,  subst:  Changement,  con- 
version. (Voy.  S.  Anath.  symbol.  fr.  2*  traduction.) 

Convertoir,  subst.  masc.  ttfèm.  Couverture*. 
Sorte  de  filet*.  Ce  mol  étoit  presque  toujours  mas- 
culin ;  cependant  nous  le  trouvons  au  féminin,  sous 
l'orthographe  cmvertouer,  (Modus  et  Racio,  ms. 
fol.  188.)  Il  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  couver- 
toire  (Ibid.  fol.  287)  est  du  môme  genre.  Couverions 
est  visiblement  une  faute  d*prthographe. 

*  On  Ut,  au'  premier  sens,  convertoirs  hermins, 
dans  Garin  de  Loherans,  cité  par  Du  Cange,  au  mot 
Coopertorium. 


Coota  (conrtapoioto)  i  a  bonaa,  M  UntMia  olMni- 
iUchet  Tolox,  el  orâllM«  ; 
Bi»ûtmVétUi»'Ueot>erkKB.  -^ 

PartMi.  et  Bloto.  MS.  dbS.  6.  M-  IS.  B*>L  I. 

Ce  mot  signiflôit  aussi  une  pièce  de  dirftp,  dé  toile, 

'etc.,  qui  sert  ordinairement  à  cduvdr  les  chevaux. 

«  Estoient  ses  bannières,  ses  panons,  et  Xéscouvef- 

•  toires  de  ses  chevaux  de  mesmes.  •  (Ifodus  et 
Racio.  M8.  fol.  287.) 

Enfin  convertoir  a  désigné  ep  général  tout  ce  qui 
*e(rt  à  couvrir,  couverture,  couvercle.  Ôudint  l'a 
même  employé  pour  chapiteau  de  colonne  ionique^ 

On  dit  encore,  en  Normandie,  convertoir  et 
même  couvretoir,  pour  couvercle,  coubertoire  eà 
patois  d'Auvergne,  en  languedocien  coubertoriro  (4). 
(Voyez  Couverture  ci-après.) . 

^  C'étoit  aussi  une  eàpècé  de  filet  dont  on  fait 
usage  à  la  chasse  aux  alouettes,  etc.  On  l'appeloit 
ainsi,  parce  qu'on  les  couvroit  avec  ce  filet  pour  les 
prendre.  «  Quant  l'ung  des  deux  voit  Talouete,  ou 
«  la  perdris,  ou  ung  autre  oiset,  il  met  son  couver- 

•  toir  dessus,  et  la  prent.  »  (Modus  et  Racio,  ^  ^.j 

De  là,  on  a  dit  au  figuré  : 

Fort  sont  Ulai  (lacets),  et  grent  II  couvertour 

Ce  n'est  pas  gas, 
Encmelz  cil  est  qui  aime  par  amoiur. 

Thib.  de  Niv.,  Pôét.MSB.  ar,  1900. 1. 1.  fol.  63. 

'  VARIANTES  I 
CONVERTOIR.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Coopertorium. 
CouvBRTOiA.  Joinville,  p.  38. 

gouwRTOTR.  Modus  et  Hacio,  MS.  fol.  9S,  V*.^ 
ouvERTOis.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  418,  col.  3. 
GouvBRTONS,  plur.  Modus  et  ïlacio,  MS. 
GouvERToms.  Modus  et  Racio,  MS.  Ibl.  n?,  R*. 
COUVKRTOUBR.  Ibid.  fol.  188,  V». 
CouvKRTOUR.  Borel,  Diét.         *  "^ 

ÇpvKRTOX.  Parton.  deBlois.'lbl.  1^.         ^ 
CbvRBTOUR.  Chans.  MSS.  du  C**  Thib.  p.  154. 
CoYRXTOiR..Poê8.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  9tl. 

GOUVRgpiR. 

CouB^I|iRE.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Cubericrium. 
CoobeVPoriro.  Borel,  Dict.  au  mot  Couvertour. 

Convexion,  subst.  fém.  Convexité.  (Dict.  d'Oud^) 

Convl,  subst.  masc.  Invitation*.  Festin*.  Foule; 
concours*^.    ' 

*  On  lit  au  premier  sens  :  ■  Si  vostre  indignité 
«  vous  retire,  son  gracieùs  convt  vous  i  eicitev  » 
(Les<  Tri.  de  là  Noble  Dame,  fol-.  326.) 

*  Ce  mot  signifie  festin  dans  cet  autre  passage  : 
«  Cuidez'vous,'  si  elle  se  tro\ive  en  un  convi, 

•  qu'elles  facent  semblant  de  tenir  compte  de  la 

•  sumptuosité,  et  magnificence  du  banquet  (5).  » 
(Oial.  de  Tahur.  fol.  16.) 

^  Il  est  mis  pour  foule,  concours,  dans  ces  vers  : 

Mais  à  coup  l'en  ounit  les  portes, 
Dont  les  Angloys  en  grant  convy 
Pnodnnt  FranooTS  de  totdm  sortes. 

ViglM  i*  CkMwVir,  t.  n,  p.  <4t. 


cmn.} 

CoïïVf.  V 

COWTOY. 
COMVaOD 

Gonvl 

Co4gptve, 

Gonvl 

r-add.) 

Convl 

GoJi^rave. 

CONVIE] 
CounsM 

i.  Co 

sous  cett 
orthograi 
1  du  Dor 

•  son  coi 

•  phiu,  1 
delà  Mai 
oànnier. 

Ce  verl 
dans  son 

Convia 
1. 1,  p.  a 

Couver 
Poes.  MSS 

Cunvci 

CONVIE 

CONVOYl 

CoNvon 

2.  Co 

convi  :  • 
«  ausdib 
«  convie 
S'-Omer, 

Conv 

d:Oud»o. 

Conv 

Accord,  ] 
*Cenw 
réunir  à 
qu'une  a 
article  pi 
ûeconvû 
assembh 
C'est  • 
l'électlof 
qu'elle  fl 
assembU 
n'est  iMM 


ne  alër  âsvevs  IvL  » 


mort  te  Du 


(1)  Et  se  retourner  :  <  Et  abandonnèrent  de  tous  p<^ns  leur  sràmeur,  sans  riens  plus  cownartir 
(Sroisaart,U.416.)(N.  K.)  / 

(i)  n  signifie  aussi  métamorphoser  :  c  Arellruse...  qui  en  eaue  fût  par  plour  cotîvertie.  •  (E.  Deschaaipuy 
GoMoUn.)».  S.)    \  _^  _ 

(3)  n  est  déjà  dans  Roland  (▼.  3074).  Vôfex  en  outre^Thoaus  dé  Cantortiery  (39),  la  Rose  (▼.  tttlTft.)  (fs.  m.y 

(4)  La  nPOveoQal  ancien  diaait  coopÂrtui'v,  cuberhira,.  (mu  c), 

(5)  On  Ut  dans  un  besUalro  ms.  (Du  âMige,^,  586,  col.  {)  :  c  Et  ferolt pour  nouagrant  mitngiarj  Êtgrana  doom  ai 
convi.  »  De  méoM  au  reg .  JJ.  18t,  p.  9,  an.  Y453  :  c  IcaUiil  Poetalier  conyia  Is  suppliant  à>  certain  jovûr  «nsvUîaat  pour  la 
vouloir  fesUeren  sa  chambre...  auquel  convy  ledit  suppliant  se  troura  sans  y  penser  à  auounimM.  »  (K.  B.) 


(8)  tMot 
cdwMfi  at 
(4)  «  N< 
A)  Ceal 
(Q)  Ains 
convive.  » 


V 


4 


\ 
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•  iambes  coaulnes  el  mille  oarolles  de  mienardise.  i  ■  vous  des  coquus  mariez,  et  porterez,  an  et  jour, 


I 


(3)  c  La  tBce  de  ce  grand  cîôi  uuré,  parl^et  confrqMnntrf  de  Unt  de  beaux  et  reiuiBtnt  dikmanU.  ti(H>  >•)     • 


■  /* 


i^ 


co 


œmh  Xahvr.  Pial.  fol.  HK  V*.  •>  J.  Mar«i. 

Coi«VTr. 


-  «7  — 


CoNvaoïs.  ^.  de  Chartes  TU,  1. 11^  p.  ^. 

Cionvlee»  8ub$t.  mase.  Iniure,  oùtraçe.  (Honet, 
Colgptve,  Ondin,  Dict.)  Du  lànn  convieium. 

.    Gonvicier,  verbe.  ln\nner  (1).  (Dict;  de  Borel, 
r-add.) 

Conviement,  subst.  mMC.  Invitation.  (Otidin, 
CoJ»rave,  Diçt) 

VARIANTES  * 
CONVIEMENT.  Oudin,  Cotffr»Te,  Dict. 
CoummNT.  Les  Quinae  Joyes  du  MaiHiagi^p.  OQ. 

1.  Convier  (2),  verbe.  Inviter.  Ce  mot  subsiste, 
sous  cette  orthographe.  Nous  trouvons  la  seconde 
orthographe  dans  ce  passage  :  «  Fut  très  aise  le  pape 
1  du  non  tour  qu'il  luy  faisoit  de  le  convoiter  pour 
•  son  compère,  et  envoya,  en  son  lieu,  tenir  ledaul- 
■  phiu,  le  duc  Urbain  son  nepveu.  •  (Mëm.  de  Rob. 
de  la  Marok^  seign'  de  Fleur,  us.  page  337.  —  Voyez 
fl^mtief ,  dans  un  autre  sens,  à  l'article  Convoyer.) 

Ce  verbe,  dans  le  sens  où  nous  le  disons,  fournit 
dans  son  çndenne  conjugaison  *. 

ConviarenU  prêter.  Con^i^nl,  invitèrent.  (Rab. 
t.  l,p.  19.) 

CouverrUy  futur.  Conviera,  invitera.  (Eust.Desch. 
Poes.  Mss.  ^  498.) 

Cttnv^era,  futur.  Invitera.  7 

VARIANTES  : 
CONVIER.  Orth.  subsistante. 
Convoyer.  Ifém.  de  Rob.  "de  la  Marck.  jp.  337. 
CoNvoiTBB.  Pereef.  voL  I„  ^  115,  V»  cbL  1. 

2.  Convier.  [Intercalez  Convier,  festin,  comme 
convi:  «  Itemestdecyen^vantinteJrditetdeHeodu 
«  ausdits  mayeur  et  >é^vins  de  faire  diners  ou 
«  cmviers  aux  dépens  de  la  ville.  »  (Stat.  .pour 
S'-Omer,  an.  1447,  art.  22.)]  (n.  e.) 

Conteur,  aubst.  masc.  Qui  invite.  (Dictionn. 
d:i)ud>n.)  / 

CoDvtn,  subst.  masc.  Assemblée,  festin*. 
Accord,  paction  ■. 

*  Ce  mot,  que  nous  aurions  pu,  à  quelques  égards, 
réunir  à  celui  de  convant,  aont  il  n'est  peut-être 
qu'une  altération,  nous  a  paru.cependant  mériter  un 
article  particulier,  parce  qu'il  réunit  les  acceptions 
de  convant  pris  pour  accord,  et  couvent  pris  pour 
assemblée,  festin. 

C'est  dans  ce  dernier  sens,  qu'en  parlant  de 
l'élettiofl  des  officiers  municipaux  de  Li^,  on  dit 
qu'elle  66  liera  par  le  seigneui;,  sans  festins  ou 
assemblée  d'amis,,  de  parens  ou  vassaux,  si  ce 
n'est  mue  fois  l'anàée,  au  gce  du  seigneur  : 


CO 

De  par  leasignaor,  aans«MiwM. 
LmSi 


*  L'autre «cceptibn  que  ce  mol  a  en  œianun  avec 
convant,  est  celle  de  paction,  acoveniion.  C'est  ainsi 
qu'on  a  dit  :  «  Vous  n'avez  pu  prini  PieCre  au 
«  combatre,  ainz  l'avez  attrapé  par  autre  malice, 
«  et  bien  a  est^  trahy  par  faux  convin  (3).  »  (Hist^de 
Bertrand  du  Guesclin,  par  Méoand,  p.  873.)  C'esi-à- 
dire  par  fausse  paclion,  en  ne  tenant  pas  les  con- 
ventions. 

TARUNTES: 
COprviN.  Hiat.  de  B.  du  Guesclin,  par  Méoard,  p.  37S. 
CoviN.  Tenur  iletitU.  ^  IM  V». 
CouviN.  Mouakes,  lIS.  p.  1S0>7a6,  etc. 

\C0iivincu,|Kzr/tctp^.  Couvain^.  (Ordonnances, 
1. 1,  p.  101.) 

Convine,  subst.  fém.  Situation,  conduite.  (Voy. 
Du  CangeT'au  mot  Covina  ;  Glossaire  de  Marlène, 
t.  V  ;  et  surtout  le  Gloss.  de  Villehardouin,  où  l'on 
rapporte  divers  passages  qui  ne  lar^nt  pas  de 
doute  sur  celte  signiflcalion  de  ce  mot.)  C'est  aussi 
celle  que  comportent  les^^ssages  suivans  :  «  An- 
•  glois  sont  diligens  de  scavoir  la  convine  de  leurs 
«  ennemis,  plus  que  les  François.  >^(Al.  Chartier, 
Hist.  de  Charles  VI  et  Vil,  p.  99.)  C'est-à-dire  l'étal 
des*  affaires,  la  position  de  l£urs  ennemis. 

Normanz,  pas  espies  (espions)  qu'ils  curent, 
Lotir  estre  et  lôur  convine  sourent  (situation)  (4).      ^ 

BotfPdeRoa.MS.  p.SM. 

'  Tant  en  1  a,  que  n'en  est  ion  tes  ; 

.El  sevent  tôt  le  covine  (la  conduite) 
Du'vallet,  et  de  la  meschine  (fille  ou  servante). 
Partoa.  4a  Bl.  MS.  de  S.  G.  foi.  1  M,  R*  coi.  i. 

Por  ce  dit  que  Cortois,  et  comnqe  saige  maistre, 
Con  cil  qui  bien  savoit  lor  covine,  'et  lor  estre. 

Chaatie  MoMrt,  MS.  de  8.  G.  fol.  100,  V«  col. .). 

Feme  sanble  lion  qui  sa  queue  traine, 
Por  sa  trace  couvrir,  c'on  ne  voit  sa  convine  (conduite). 

ChMiia  Heurt,  M.  ^07,  R*  col.  f . 

Il  paroU  donc  que  le  sens  propre  de  ce  mot  est 
conduite,  façon  de  se  conduire,  et-,  par  conséquent, 
situation,  état  des  affaires.  Dès  lors,  il  est  naturel  ^ 
de  dériver  ce  mot  d^  convier,  convoyer,  conduire. 
De  là,  on  a  fait  égaleiAent  convine  (5),  convîPife,  et 
même  convie,*  en  supposant  que  celte  d^iëre 
orUiogiapbe  ne  soit  pas  une  faute.  QuiuiJ^  convive, 
on  le  trouve  si  souvent,  tant  dans  les  imprimés  que 
dans  les  M88.  au  môme  sens  que  convine,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  regarder^ ce  mot  non  comme  une 
méprise  de  .copiste  (6),  mais  comme  une  "varïatioo 
reçue  du  mol  convine.  *  H  avoitses  explorateurs, 
«  par  lesquels  il  ufivoit  la  {^nviv^dese«^ennemis.  • 
(HiSt.  de  U  ToisoWor,  r  76.) 

Cmvtne,  dans  le  passage  suivant,  parolt  avoir 
jine  signification    différente  de  celle  que  nous 


JOm  ut  dans  la  Chr.  des  ducs  de  Norm.  (▼.  3?i9t)  :  «  8<»  frère  deq>ite  convice.  >  (n.-k.) 
Le  T«rbe  amwitr  n'apparaît  qu'au  xvp  aiècw.  Mais  il  était  pris  substantiTement  dés    le  xv*  siècle.  (Voir  1« 

(8)  DaÎM  rroiissart,  Il  eft  synonyme  de  convenant,  situation  (XVU,  8)  :  «  Messires  Hues.le  Despensier  qui  saroit„tout  le 
cdMtoéfi  «t  le  c^Midnijte  de  la  dame.  *  (h.  b.)  . .  "—<-     '         ' . 

(4)  «  Nous  cberauoerons  si  avant  que  nous  sarona  le  convtft^  des  ennemis,  i  (Froissart,  VU,  ie3.)(M.  K.)       ^ 
^^  Ceat  un  substantif  verlMllMt  sur  eonvenifa.  (M.  S.)  #  . 

(B)  Ainsi  dana  Fnrissart  (XIV,  960)  le  texte  porte  :  '•  S'il  est  alénpsr  de  là  esbaCre  à  ung  tel  convine  ^  ;  ooe  variante  donne 
coH«tve.  »  (N.  K.)  \ 


■.\ 
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Seisneort,  ie  vous  comment  à  Dieu, 

m  Zb  l>Mn  «nna  «i*nt  HMmwMlMr. 
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I     1*  Contre  son  courage,  pour  à  «contre- c<iiui,  en 


(3)  c  Puis  9»  noorûKoi  du  moyeii  que  feu  hon  oncte  lui  «vo{l  dabiMè  tkwr^trompw  Ma  «um»  ,4e  wt  *  eofMyvpotMWr 
an«  duuMon.  •  (n.  b.)  .  -  /  ; 

X  '''■'■  '         '       •  ■      ■  " 


(B)OnU4 
par  les  po€ 


^ 


•» , 


\ 
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CO 


■.\ 


venons  de  marquer  ;'peul.étre  la  même  «Je  celle 
de  convent  ci-dessus,  l)our  classe,  ordr^  :       ^ 

L'eroperiere  Otbes  (Othon)  d'AIemaingne 

O  lui  gens  de  maintes  couvinet  u 

valnqui  11,  es  champs  de  Bouvinés. 

0.  Gokrt,  118.  fol.  7,  V. 
TAniAItTES': 


SHi''l-M®*^je?»*P.v^:  ^181^  etc.  |L 


wi^»i«a.  vmenaraown.ji.  4»181,  etc.  5 
CoviNE.  Parton.  de  BL  MSS'.  de  S.  è.  ^  1 
CouviNB.  Froissart,  Uv.  I,  p.  433. 
CouTioNE.  Gace  de  la  Blgne,  des  Déduits,  MS.  ^  55  V« 
CONVKJNE.  Poës.'HSS^imt  1300,  t.  II.  p  Se       °°  "  ' 
CouvAiNH.  Fabl.  MSS.  du  ÏT  n»  7SH8.  ï'fe  V»'  col  1  * 
^     ,  ObuMiNB  (Lise*  convwe).  E.  Desch.  Poës  fî»  448 
Convive.  Chron.  fr.  MS.  de  Naneift  an  13^  '     " 
V  Convie.  U  Chevr  de  la  Tour,  ?•  ôî.'       ^***;  . 

Convin^ille,  su2>8r.  /"ew.  Convention,  ce  dont 
on    convient.   «   Toutes  ces  convenances  fureot 

•  jurées  de  tous  les  barons  de  l'ost,  et  du  soudan 

•  et  des  amiraus,el  de  convintaille  lor  rendi  Biau- 
«  fort  et  1|  terre  de  Saiete  et  celle  d^Tabarie.  . 
(Contm.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  colonne  723.) 

Convltleus,  fld;.  Injurieux,  du'  mot  Convfce 
ti-dessuîUNous  le  trouvons  pour  épithèle  de  débat, 
dans  M.  de  La  Porte,  et  nous  lisons  dans  les  Mém! 

A'         u^^  '  •  ^  découppa  de  toutes  les  sortes 

(Yiv?r vit  î'igsT'''"^"*"*  '^"''''  ^*  ^'''''^'*''  " 
Convlvans,  subit,  masc.  plur.  Convives.  .  Ces 
«  nouvelles  venues  aux  convivans  avec  Adomas 
«  chascun  qui  mieulx  en  sa  maison,  comme  de  leur 
page  76"         ^'®"  "  (Triomphe  des  IX  Preux, 

r.^u^^i^r' ^""f"*^- T'^^^J^  f^^-  f'estin,  repas*. 
Combat  ■.  Convive,  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr  mss 

p.  81,  repond  au  latin  conv/vmw 

"^.^«if  P'nïïi^'*  l^"5  ®^i  ^®'"'  <^"  "^ot  latin  convi- 
vium.  .  Platon  deffend  aux  enfans  de  boire  vin 

•  avant  dix-huit  ans,  et  avant  quarante  de  s'ennv- 

•  vrer  ;  mais  à  ceux  qui  ont  passé  les  quarante    il 

•  pardonne  de  s'y  plaire,  et  de  mêler  un  peu  larie- 
«.  men  en  leurs  convives  (I)  l'influence  du  Dyoni- 
sius.  .  (Essais  de  Montaigne,  t.  Il,  p.  23.)        ^ 

f.i.c  ^^"^f  M  ^^^^i^-  ^®i'^'  ^®  '"ol  avoit  passé  des 
f:^  it'^*'  n  ^'^"'^/^•(^  ^^^'"^«8'  <^ans  les  fêtes  mili- 
laircs.  On  disoil  alors  convive  d'armes,,  et  on 
désignoil  par  lu  les  combats  qu'on  appeloit  fêtes. 

Convivez,  subst.  masc.  plur.  Convives. 
de^ai'ail*^*^*"^"'  *"^*'"  /"^w.  .Vocation  *.  Te'rme 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  :  .  En  vous  ne 
»  en  autre  ii  a  nulle  bonne  vertu  se  elle  ne  vient 

•  deDieu;siaiez  tousjours  le  cueur  en  Dieu,  et 

•  en  la  vertu  ;  c  est  assavoir  en  la  convocation  en 


subsi8te«spus  l'orthographe  de  convoquer,  ne  se  dit 
plus  df^  mouvement  intérieur  appelé  vocatiori 
qui  nous  détermine  pour  un  certain  genre  de  vie'\ 
On  1  employoït  autrefois  eiLce  sens  :  -Ayez  donc- 
«  ques  tousjourï  lecueur  Oieu,  et  à  la  vocàcionà 

L^^%^?^^  estes «onvoc^tte.  •  (Le  Jouvencel,  us. 
page  264.)        ♦        '  '    .    ♦ 

•  \,^^„  VARIAWTEî»  :  ■ 

CONVOCQUER.  Le  Jeuvéncel,  MS.  p.  264. 
•ConvoOuer.  te  Jouvencel,  t»  77  V«.  -  . 

Convoler ,  verbe.  Mener,  conduire,  aocom- 
•pagner.  . 

A  tant  se  r'est  mis  à  la  vole,    • 
Et  H  chevaliers  le  convoie. 
Puis  li  a  son  chemin  monstre 

BlutehanUn,  MS.  de  S.  G.  fol,  iTT.R'  0OI.  1, 

'  pn  éc"voit  convier  en  ce  môme  sens  :  .  Derrière 
«  ledict  corpa  soient  les  pauvres  bourgeois,  pour 

ru^^a^o^  K^'^^  ^^''P^  jusques  à  la  dite  fosse.  . 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  74.) 

Convoier  une  beste  signifioiji^n  termes  de  chasse, 
la  suivre  de  l'œil  :  .Doit  estiCsonafc  si  aisé,  et  si 
«  doulxquil  se  puisse  tenir  tout  en  lésé  (tendu) 
-  longuement,  et  convoier  la  beste,  tant  qu'elle  soit 
•  un  pou  outre  lui.  .  (Modus  et  fiaci^is  i^  74  )0n 
disoit,dans  un  sens  détourné  :  Z)w;/PE(/ aim' vous  . 
convoîen^  vous  accompagnent,  yousmènent,  pour 
vous  avez  dix-huit  ans.  \.  ^  ^ 

Dix  huit  ans,  nen  pjBs  plus,  vous  "coMwnen/. 

ott.  DeMh.  Poé».  MSS.  fol.  lS«;oot.  1. 


\. 


en 


«  quoy  vous  esles  convoqué.  .  (I^  Jouv,  f-  77  ) 
.d^Acl^^^^i^^  ^^'"i''*'  ^"  ^'^^^  '  convocation  ei 
de  Norm  As.)''^^'  '^  '^^'^^^  procéder  au  Pariem. 

Convocquer,  verbe.   Appeler.   Ce  mot,  qui 


(Voyez.  AcconVoter  ci- dessus.)  (2) 

«  variantes:  '       '  '^^ 

CONVOIER.  I*ës.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  134?^ 
Convoyer.  CrKin,  p.  15Ç  ;  Moliuet  p.  iù^    ^• 
Convoiter  E.TDe8ch.  Poës.  MSS.  ^^f.  col  4 
CoNVKreR.  Tenur.  de  UtU.  ^  6,  RM58       • 
Convie^,  CoNviTER,  CouvoYER. 

^  Coùyoitable,  adj.  Désirable,  séluisant.  Propre- 
ment qui  peut  être  convoité.  Ce  mot  subsiste  encore 
sous  la  première  orthographe,  mais  il  vieillit.  On 
employoït  aussi  convoitant  dans  un  sens  passif. 
«  L  entredeux  des  mameles  se  monstroit  bel.  et 

•  convoitant.  •  (Percef.  vol.  V,  f-  44.) 

VARIANTES  •  * 

C0NV0ITA3LE.  Orth.  subsistante. 
Convoitant.  Percef.  vol.  V,  ^  44,  Y»  col.  2. 

^^F^'Jv***^®!?*®"*'  *"^*^-  '"û«^-  Concupiscence, 
désir.  (Voyez  Con-voitise  ci-après.)  ^>^"i^, 

„^ ,  VARIANTES  : 

CONVOITEMENT  Cotgrave  et  Robert  Estienne.  Dict  < 

CovoiTEMENT.  J.  de  R.enU,  P.  MS.  av.  130o"t. lU.p  1207. 

Convoltep,  verbe.  Désirer  ardemment.  Ce  mot 
subsiste  d^ns  ce  même  sens,  selon  celte  orthographe 
Costar,  écrivant  à  Quillet  au  sujet  du  poëme  latiii 
de  cet  auteur  intitulé  Henricias,  lui  mande  :  .  Il 
-  me  fâche  que  vous  m'ayez  pris  ces  mots  de  con- 

•  votter  et  convoitise;  car  je  m'en  servois,  le  plus 

•  à  propos  du  monde,  pour  exprimer  la  passion 

•  que  j  ai  de  voir  la  suite  de  votre  divin  poëme 


a^^î^d^.S^^^^^^  *  ""«  ^'^•^•^  ^i  sefaisoit  en  laditte  m^^»^.,.  («.  198.  p    m 

.8)  Dans  Partonopex,v.  3733,  en  con..i«„f  Signifie  au  départ,  «u.congé.(N.E.) 


latin  d 
ment. 
On  dise 
eu 


coNvon 
CoNvom 

COVOITEI 

Couvom 

»C0UVKTEJ 

Convo 

Ce  mot,  d: 
sus.  Ainsi 
vement. 
*  Dans 
convoitetu 
ployons  j 
mauvaise 
disoit  cou 
page  174.) 

L'amoui 
Et  pour 
,Je  trouv 

i. 

^  Convoi 
désirer,  à 
"  et  lajiitq 
.  «  aux jeur 
ne  trouvoi 
seconde  si| 
«  pagnie  e 
«  biauté.  > 

cONVoin 
Convoite  i 

CONVOITEI 
COUVOITHI 
COVKTTFU: 
CovOITOUi 
COVOTOUS. 
COVOITOS. 
CONVOITOe 
CONVOITOS 
CONVOITIS, 
CONVOITdl 

Convoi 

Ce  mot ,  8 
rS.  Bernard, 
et  cupido.  ( 
latin  conçu 
p.  243,  dan 
disons  encc 
treint  léser 
appliquoien 
«  ne  vouloi 


(1)  On  ht  au 

pert.  »  (N.  E.) 

(3)  On  lit  da 

(3)  Voyez  at 

(4)  n  signifli 
garde  et  en  ce 
fiu  Cance,  VII 

(5)  c  Les  co 
ramener  en  se 

IV. 


m 


^ 


CO 


-«$2- 


£0 


2.  Coral  et  Gorals,  sufyst.  Corail  (1).  (Voy.  I 


frïtirt  1 II  r  D    n. 


TAAUJITCS 


r 


(8)  On  ut  encore  dans  Gartobc  (¥1,  35)  :  c  Ils  ûb  s'entr«iM«aéent  pwrler  à  eanse  da  contre-êon  qad  rendant  1m  boU,  nommé 

par  les  poètes  fiabiiletuement  écho.  >|(N.  E.)  ,       ,-  .    -^ 


V 


■'    I 


'  A 


"""^ 


GO 


—  2Ï9  - 


"^0 


latin  dont  vous  m'avez  envoyé  le  commence- 
ment. ■ 
On  disoit  proverbialement  : 


C^  qui  tôt  cànvoite,  tôt  pert. 
FUil.  M88.  *i  R,  n'%5;  I. 


^        .V 


II,  M.  171,  R*  col.  1(1). 

'        VARIANTES  : 

CONVOITER.  Orth.  subsistante.  , 

CoNvoiTTiER.  Chron.  s.  Den,  t.  I,  p.  258.     , 
CovoiTBR.  Poôs.  MSS.  Rv.iSOO,  t.  lu,  pt  1048. 
CouvoiTER.  Hist.  de  fY.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  ^  &5 
«CouvKtKR,  FaW.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  280,  R»  col.  1. 

GonvoUeus  ,  adj.  Qui  :dësiîè  *.  désirable  ■. 
Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  ambitio- 
sus.  Ainsi  ce  mot  se  prenoit  activement  et  passi- 
vement. ,  •       : 

*Dans  le  premier  sens,  nous  disons  encore- 
conwiteux,  qui-^peillit.  beaucoup.  Nous  rie  l'em- 
ployons jamais-  qu'activement ,  et  toujours  en 
mauvaise  part,  comme  convoitise.  Autrefois  on 
disoit  couvoiteuse  d'obéir.  (Nuits  de  Stràpar.  t  I, 
page  174.) 

L'amour,  comme  tu  scaiz,  est  un  enfant  gourmand  ; 
Et  pour  rassasier  sa  faim  trop  convoiteuse, 
,Je  trouve  des  soupirs  une  virade  creuse. 

"^  L'AmooràUmode,  com.  deth.  Corn.Bct.  4,  ic.  7.       S» 

*  Convoitetix  se  prenoit  aussi  pour  ce  qui  est  i 
désirer,  à  convoiter.  «  Vous  me  dictes  merveilles, 
•'  etla/itquele  scavoir  en  doit  eslre  convoiteux\ 
«  aux  jeunes  chevaliers.  •  tPercef.  vol.  VL)  Nous 
ne  trouvons  convoitis,  au  féminin,  que  dans/celte 
seconde  signification  :>  Femmes  desquelles  com- 
«  pagnie  est  convoitis,  pour  la  jonesce,  et  p«ur  la 
"  biauté.  MBeauman.  p.  15.) 

VARIANTES  (2)  :  *^      ' 

CONVOITEUS.  Moriet,  Cotgrave,  Dict. 
CoNvoiTEuz.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  II,  fol.  138. 
CoNvoiTEUx.  Orth.  subsistante. 
CouvoiTHUx.  Nuits  de  Strapar.  t.  4,  p.  174. 
CovKTTFUX,  CovKTEUx.  Borel  et  Corneille,  Dict. 
Çovorrous.  Poës.  MSS.  av.  jaOO,  t.  in-.p.  103i: 
CovoTOUs.  ViUehardouin,  p/1fl8. 

CovoiTos.  M"  Oueanes,  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IIL  n.  981 
CONVOITOS.  ^ 

CoNVOiTOSE,  fém.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  6,  Ro  col  3 
CoNvoms,  fém.  Beaumanoir,  p.  15. 
CoNVOïTdus.  S,  Bem.  Serm.fr.  MSS.  p.,33. 

.  Convoitise,  subst.  fém.  DésiV,  empressement, 
te  mot,  sous  les  orthographe?  employées  par 
N.  Bernard,  répond  au  latin  ambitio,  concupiscentia 
ei  cupide.  On  lit  cuvise  c/iamete^  page  264,  dans  le  ' 
latin  concupiscentia  camalis'  et  cùvise  de  ^echiet, 
p.  243,  dans  le  latin  conpupiscentia  p^rati.  Nous 
disons  encore  convoitise,  mais  nous  en  avons  res- 

^  treint  le  sens  à  celui  de  coùcùpîscence.  Les  anciens 
appliquoient  ce  mot  à  tout  désir  en  général..  «  Ils 
«  ne  vouloient  pa^demeurer  en  la  ville,  pour  con-. 


•J 


Corir*Yol^2oT"^^^  '««rsMneurs.  .^Percefor. 

.     Roboam  tut  desttuit^  et  perdit  son  royaume, 
A  -Poursagrantcortvowe.  i'  ' 

\  .  ■    B«»*t>M«ï»roëi.  MSS.Ïol.  s»,  col.  s. 

Çonvoi,\ue  l!on  Ôcrivoil  aiissi  couvoi,  s'emplQyoit 
\  pdur  çxprtÈer  le^^ir  d'un  plaisir  illicite.  On  a  dit 
des  femmes  \\ 

NesetWssonoiïkdrecier,    V  - 

,,    A.bTenjpanre.c'elffTBvoitî  ^     v    ' 
"    ?t'^  eàt^touzjours  en  maint  couvais, 

Dont  e4e  ne  se  puet  partir. 

Ptbl.  ll§8.  <fai  R.  n*  7614,1.  Il,  fol.  135,  V  col.  2.  ' 


'61^.  Il, 
UOTTei 


Ceslji^eceplidn  actuelle  de  nSfre  mol  convoitise 
qui,  pris  en  ce  même  sens,  nous  fournit  les  deux 
proverbes  (3)  qui  suivent^-:  p    cua 

,  ,  i.  Convoitise  de  mmies  blancs.  (Prov^.  à  la  suite 
des  Poeè.  mss.  av.  làd,  t.  IV,  p.  1651.)     .     • 

2.  Crandçonvoi/we,  fait  moult  petit.  (Froissart, 

liV.  1,  p.  OOD,")*"^ 

-     „*  VARIANTES  C 

.CONVOITISE.. Orth.  subsistante. 
CoyisE.  S.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  167 

r^^^''*'^^"/^•  **®«  Po^«-  avant  1300,  t.  IV,  page  1651 
CovortiE.  Mr.  Quesnes,  Poës.  MSS.  av.  im,  t  firp  985 
CONVOISE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  33J,  col.  3    ^ 
CuvisE,  CUVI88E.-S.  Bern.  Serfh.  tr.  MSS.  p.  24 
Convoi,  s.  m.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7989,  fol  sf  V»  col  ^2 
Couvoi,  8.  m,  Ibid.  n»  7615,  t.  Il,  fol.  1^,  V»  col  2 

Convoitises  (armes).  C'est  une  faute  pour 
armes  Courtoises.  (Voyez    cette  expression  sous 
,  1  article  Arme.) 

.   Convolante,  subst.  fém.  Femme  qui  convole 
en  secondes  noces.  (Brant.  Cap.  fr.  t.  III,  p.  28.) 

Convolep,  verbe.  Passer  de  chose  à  autre 
C  est  la  signification  générique  de  ce  mot,  suivant 
leDicl.  de  Monet.  Il  signifie  encore  convoler  en 
secondes  noces,  mais  on  ne  dit  plus  :  -  Convoler  à 
«  1  estai  de  mariage,  ou  de  religion.  .  (Coût.  dYpre. 
Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  886.) 

Coavoy,  subst.  masc.  L'action  d'accompa«:ner* 
Droit  sur  les  navires  "  (4).    ,  -       '  » 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  maison  ne 
diroit  plus  au  figuré: 

Mon  salu  vous  envoi,  comme  a  dame,  et  amie  ; 
Kt  pour  fau-e  convoi  (5),  ma  complainte  jolie 
Dame  vous  i  envoie,  etc. 

Fabl.  MSS.dn  R.  n»  7W8,  fol.  f7*,  V  eol.  i. 

'Convoi  se  dit- encore,  en  termes  de  marine,  de 
plusieurs  vaisseaux  qui  en.  escorteoU^autres  • 
de  là,  peut  être,  ce  mot  employé  pou^Bfcner  un 
droit  sur  les  navii^es  que  les  élats  desProvinces- 
unie|  prétendirent  lever  sur  le  passage  de  la  mer 
de  Zélande  en  1608,  (Voy   Negoc.  de  Jeannin,  t.  I, 


'^ 


pil!  ?  (n"*e*? ''"*  "*^*^' '**°"  *^^"°" '^^  ^'  *''"'^^^-  ^^^-  '  ^''^  "vilains  dit  plainement 

m  On  lit  dans  Th.  de  Cantorbery  (137)  :  t  As  Gieus  et  Judas  li  c<miiM  (Cuoideralez  >  r»  r  ^ 
(3)  Voyez  aussi  Leroux  de  l.inrv  n  997  vn  vm  /*,  „  \  "-»..»*  ^^upiue;  aiez.  »  (N.  e.) 


Que  qui   tôt   coveUe    tôt 


(3)  Voyez  aussi  Leroux  de  Lincy,  II,  ?27,  277,  W8.  (n.  e.)     , 

(4)  n  signifiait  encore  :  l»  Garde  d'un  otage  :  «Pour  celte  fbls^l  se  souflrv  Dour  titnt  «.,•»!  «««♦  i^    u      . 

«.Nb  prenz  convm  de  l>me  plus  quel)eite»,sauTagè.  »  (Rom.  de  Rou  ; 


wde  et  en  convou.  »  (Froissart,  XIV,  45.) 
u  Cance,  VII,  406.)  (N.  E.)        '        '       ^ 


Soin 


»£L^ïll'l°™PJ^Îlr»_»^^"ere     à  ladit^fôtame,  l'un  deux  solx  oarisis  et  lautre  un  gros  de  Mes 

le  volt  pi>tot  de  convoy.  y,  (JJ.  156.  p.  142,  an.  1408.)  (ne)      V 


ramener  en  son  hostel  :  raais^Ue  ne 


IV. 


\m 


X. 

et  puis  la  vouidrent 
32 


»-^ 


r 


.—  263  — 


CO 


mîA^Mi^.^  j.-   à^t 


^ntretaille.  »1tN.  I.) 


I 


H) 


vf.. 


*^ 


^ 


co 


p.  67"4i)  A  Bordeam,  en  lêi4,  on  levoii  •&  iapôi  (1) 
^80U8  le  méine.nam.  (Jeann.  Œuv.  Mael.  p.  608.) 

CONVdT*  9Mt.  Doêck.  Poét.  USB.  foL  809,  coL  i. 
CoMVm.  <hrtb.  tnlMittaiit».  >       , 

Cooliof.  •  S'en  suivant  ceux  qui,  pour  debte 
^  •  non  oognus  dévatit  josticè,  ne  sont  arreêtablee  en 

•  .corps,  ou  biens  en  celte  ville  de  S'  Omer,  sinon 
«  au  coohof,  seigneorîe  des  conflans,  où  chacun 
^.i'peut  estrè  âireslé.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I, 
.page  295.)  Ce  mot  n'aureil>il  vas  quelque  rapport 
■zwec-^a^coopingh€é  (!bid.  p.  303.  —  Voyez  Lir  coop 
Ihid.p.  805.) 

Coopschat ,  suhêt.  fnoiç.  Marché  convenu. 
Mol  flamand  qui  doit  s'écrire \oops/ac/i.  (Falconn.) 
«  L'homme,  ou  ffemme,  adbérité  en  flef  acquis 

•  durant  leur  mariage,  relient  seul  la  prof^iété,  en 
«  rapportant,  par  luy,  pu  son  hoir,  à  la  première 
*>moït,  le  prix,  ou  coopchàt  dudil  flef,  qui  se  par- 
•/ tira  comme  aulre  biens  meubles  de  la  maison.  • 

,,  t€our.  de  Gor^e;  Nouv.  Coi^t.  Gén.  t.  H,  p.  iOli.^ 

^'Cop,  ttt&</.  nuûc.|Coup.  Ce  mot  n'est  guères 

f  remarquable  que  paria  diversité  de  ses  orlhogra- 

'phes,  surtout  dans  son  pluriel.  Nous  ne  citerons 

d'exemples  que  sur  quelouesouns.  Les  indications 

données  aux  variantes  sunlront  pour  les  autres. 

La  dama  est  trop  avilie. 
Qi  Att  premier  caup  ouie  (accorda)- 
i      -  Poet.  MSS.  Vil.  n«  »4W.  toi.  130,  V. 

On  a  dît  de  Charlemagne  :  g 

•  Trop  baoik  rnnaice,  et  «on  0op. 
.  .  l>h.»l«utoi.  MS-j^aOl. 

Cop,,eû  cet  endroit,  est -pris  pour  coup  ù  boire. 
«  Toutes  ieft  fois  que  le  cop  y  escbeqit,  >  que  le 
coup  y  tombe.  (GIoss.  de  l'Histoire  de'  Bret.)  Nous 
(jUsons  le  cas  y  écheoit.  «  Le  dernier  cop  de  vespres 
"«  ^nné.  A  (Ord.  t.  IIl,  p.  372.)  Nous  disops  le  coup 
de  vêpres.' 

Nous  nommons  coups  de  langue,  les  mâlisaiices, 
railleries,  boas  mots  amers.  On  disoil  simplement 
cop  ou  bon  cap.  • 

"      ......  1/68  c-opi  U  viennent  à  main, 

,  .  Ou  en  la  bouche,  ou  en  la  mein. 

ElM  de  Courtoitia.  MS.  de  s.  G«nB.  fol.  40.  V*  coi.  3. 

Pour  see  dis,  et  pour  eés  boins  co». 
,  Ph.  Mewfcee.  MS 


«r" 


»  .■ 


V. 


■*, 


On  a  dit  flgurémeat,  par  ail 
du  plat  de  1  épée  sur  le  col 
recevoit': 


p.  684. 

allusion,  au  coup  donné 
du  chevalier  qu'on 


N'avoie  sentu  lea  toU  (S) 

Qu'aiûflva  done  à  sef  chevaliers. 

.  VM.  MSS.  du  R.  n»  Ttl8,  fol.  355,  V*  col.  i. 

(Voyez  CoLÈK  ci-dessus.)        .      '    . 
lo  Attendre'  l'ennemi   ù  plein   cop  ^  se  disoit 
lorsqu'on  le  laissoit  approcher  assez  pour  pouvoir 


ffapper  à  plein  co«p.  (Chron.  Fr.  «f.  de  NftAg», 
an  1249.) 

2«  Sant  copx  rendre,  Nouk^mos  aan»  oMpiférir. 
(Poés.  Mss.  av.  1300;  t.  U  p.  138.) 

1^  aeop.  (Vig.  de  Chtrles  V41,  t.  U  page  HO,  etc.). 
Tout  cop  (Hist.  du  Th.  fr.  t  U,  page  368),  signifloii 
sur  le  champ  (3).  Nous  disons  encore  tout  t  ccnp. 

ar  6i<.  [Iniercaiez  àpe$  CQp$,  ktM  n^Ms  (frôiM. 

ix-4aa^.j-iA.E.)  \       ■      .       rr   . 

d»  fter.  finiercâlèz  ou  eop^  «n  une  foit  :  •  On  las 

•  mandoit  en  la  cambre  dou  conseil,  un  au  iM|^, 

•  lesquels  que  on  voloit.  >  (ProisiC^  197.)]  [u,  b.) 
4*  cop  à  copt  pour  .coup  sur  coup.  (Goquillart, 

page  139.) 

^'>  Avent  cop,  pour  auparavant.  (Gantiers  d'Ar- 
gies,  Poês.  MSS.  avant  13ÛQ,  t  lit,  page  il31.)T^ous 
disons,  en  sens  contraire,  aprèscoup. 

6*  A  tous  coù$t%,  pour  à.cnaque  fois,  à  tout  coup. 
«  Celle  b(itaille  defaisoient  les  Tj^rcs,  à  tous  CQust% 
(Joinville,  p.  54.) 

7*  Faire  cop  pour  frapper. 

Si  doit  on  moult  doubter  tel 

Qu'à  maint  bon  prendhomme  a  fait  au>. 

Qim £]a BigM.  Dm  MàdU.  «S. M.  M.  R*. 

8"  Frapper  de  cops  et  de  pis  (A),  (Histoire  de  B.  Du 
Giiescl.  par  Mén.  par  263.)  Nous  ne  marquons  ce 
passage  que  .pour  avertir  qu'il  faut  lire  de  corps^ 
comme  à  la  page  233  du  môme  ouvrage. 

9"  Geter  les  cops  le  Roi.  expression  figurée  qui 
pareil  empruntée  du  jeu  des  des. 

Comme  voua  getet  le»  cop»  le  ÀoL 

PaU.  M».  ■JTI18.  Col.  118,  V  coL  1, 

10*  On  disoit  proverbialement,  cox  en  aive  ou 
cops  en  eve,  pour  un  coup  dans  l'eau. 

Cox  en  aive  ne  part  teavoiat). 

Pr«T.  d«  VU.  «8.  db  8.  G.tol.  76,  R*  coL  3, 

C'est-ù-dire  qu'un  coup  dans  l'eau  ne  paui^lt  point. 


......  N'i  part  (il  n'y  paroist)  ne  mie  top»  eo^ete. 

J^dtl.  IRS.  du  li.ii*  7918,  CbI.  WI.  V«ol.  1. 1 

11  n'y  paroU  pas  plus  qu'un  coup  dans  l'eau.  Nous 
disons  encore  :  donner  un  coup  a'épée  dans  Teau, 
pour  désigner  les  opérations  inutil^. 

VARIANTBS  I 
COP.  Mouskes,  MS.  p.  aOl. 
Caup.  Poêa..MSS.  Vatioad,  n«  1480,  toi.  96. 
COPA,  irfur.  FaW.  MSS.^  R.  n*  7118,  fol.  «97,  V«  col.  1 . 
QOPZ,  plur.  Crétin,  jp.  185. 
CoPX,  plur.  Poëa.  HSS.  av.  1300, 1. 1,  p.  138. 
Co8,  plur.  Vh.  Moaskea.  liS.  ^.  684. 
COLB,  GoLX,  plur.  BoreU  IMot. 
Cox.  plw.  Eatrub.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7996,  p.  44. 
Càus,  plur.  FibL  MSS.  du  R.  n»  7318,  fol.  50,  V  «cl.  1. 
•  CoUBTz,  plur.  JoinTlIlfi,  p.  54.  , 

CDU8,p/ttr.  G.  Gulart,  MB.  fol.  18,  V». 

Gopàut,  subst.  masc.  Cocu  (5).  (Voyez,  suroe  moi 
et  ses  orthographes,  les  Tiict.  d'Oudin  et  de  Nlc^t, 
etc.)  Nous  avons  déjà  rapporté  d'autres  mots  qui 


(1)  Cotait  un.  bureau  du  roi  qui  percevait  toa^lroiteaur  sixou  a^macebandiaes,  vias,  eaiix-de-vie,  pnmaa,  etc.,  quand 
allea  étaient  tranaportéea  par  mer.  (N.  B.) 

(%)  Gela  vient  de  colaphu»  et  colpm  dans  la  loi  aalique.  (n 

($  «  Fluiaapadea  Iwraa^  aatoient  à  copiiavrèa.  >  (F: 
Jeanne«p.  96.  (n.  b.) 

(4)  Pt»  ipeetu»)  aignifte  poitrine,  (m.  k.) 

<5y  Yoyes  plus  baa  copere,  cr*pereau.  (n.  k.) 


,  XI,  418.)  A  tout  le  cep  a  le  même  aena  dana  Ftore^ «t 


servoient 
des  Goor 
dif«raes( 
lions  do 
ouiri  don 
dérivêoti 
féminin, 
parottroit 
ooulpe,  (i 
«  ou  cor 

•  Qui  ap{ 

•  aia  femi 
Troyes,  N 

j'ei 

■y 

\ù  nor 
étoit  infld 
folio  161.] 
On  dise 
gner  la  f 
«  Ta  femi 
(Journal  i 
an  1427.) 

COPAUT. 

COUPAUL' 
COOPBAU. 
COPAU.  D 
COUPPAUI 

Cop.  Fabl 
Coup.  Du 
Coups,  ni 
Goue,  plu 
Crocus  (1 
Coux,  ph 
Couz,  plu 
Cols,  plu 
Cas,  jpiur. 
CoXfplur 
CouLnc,  I 

COUPPB.  1 

.  Copch 

contractio 
que  comb 
licence  à  c 
parlant  de 

Hui 
Au< 
Mai 
Don 

Gope. 

«  Le  supl 
.«  saler  le 
reg.  166,  i 
«  valent  ti 

Gopea 

l'Inv.  des 
«  Itea  ui 
«  valoir  ei 

(î)  On  Bt . 

cmmawè.  »  4 
(^cLaqv 
(3)  Villon, 

linge  et  draj 


«SSi     ■. 


■•*. 


.^-"■. 


» . 
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llorbidas,  SMftsi.  wa«c.  Nom  propre.  On  lit  I  «  sant  sur  les  cuisses,  jusques  aux  joints,  laissant 


et  Milit. 

.    IapI  i 


I 


(4)  EdlUon  KarryD,  II,  180  :  ■  Et  loua  U^  m  loga  amtr«v€U  1m  prés,  t  (iTT) 


t.> 


m 


aervoient  ft  dëfifoer  la  même  chose.  Voyez  lei  arU- 
des  Gocv  et  Comor.  Roas  aTOna  rapporté  ici  les 
diverses  ortlia|rsplieB  qui  sesibleit  être  des  aUén- 
tions  an  mo(  etmpeav^  eeiptojé  pour  déeigner  le 
aisri  dont  la  Hernnie  étoit  inndèle.  QueiqHes-uns 
dérivent  œ  mot  de  copia.  Mats  oa  disoU  coutae,  au 
fémiain,  comme  nous  le  disons  plus  bas.  Ainsi  il 
porottroit  ptos  naturel  de  le  faire  dériver  de  culpa, 
ooulpe,  foute.  Nous  appelons  :  «  Cocu  db  cmpuiL 

•  ou  cornard.  >  (Leç.  div.  de  Du  Verdier,  p.  AW.) 

•  Qui  appelle  un  nomme  coupaulU  en  présence  de 

•  sa  femme,  ou  une  feiltne  putain,  etc.  >  (Coût,  de 

Troyesi  ^ov^.  Cou  t.  Gën.  t.  III,  p.  274.) 

imeni  toi  les  Jaloos 
lor  Dunes  ne  sont  coût, 
.^^  r*L  Mas.  4*  It  ar  mi.  M.  104.  R*  «ol.  t. 

i)n  nommoit  aussi  cotts  celui  à  qui  sa  maîtresse 
étoit  infidèle.  (Foês.  mss.  du  Vatican,  numéro  i$32, 
folio  IH.) 

On  disoit,  au  féminin,  coulpt  eicouppe  pour  dési- 
{^ner  la  femme  à  qui  le  mari  avoit  été  infidèle  : 
<  Ta  femme  t'a  fait  coux,  ton  mari  t'a  fait  coulpe.  » 
(Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  vn,  p.  412, 
an  1427.)   ' 

TAiiiAnTEs  (1)  : 
COPAUT.  DiT.  Leç.  de  Du  Venlier,  p.  409. 
CtoUPAOLT.  NouT.  Coût.  Gôn.  t.  III,  p.  S74.  col.  S. , 
GOOPKAU.  Très,  des  Chart.  Réf.  185,  pièce  iS4. 
COPAU.  Des  Ace.  Bkur.  ^  54  Y*. 
CoupPAULT.  Très,  des  Clurt.  Heg.  169,  p**  133,  an.  1416  (3). 
Cop.  Fsbl.  MSS.  du  R.  n»  7M8,  ^  147,  V*  col.  <.  > 
Coup.  Du  Cange.  au  mot  Racredit. 
GODPS,  phir.  iMa.  des  Qivtes.  Reg.  173,  piéoe  16. 
Goue,  plur.  Poès.  MSS.  avuit  1300.  t.  U,  p.  651. 
Crdous  (Lisez  eouti),  plur.  Fable  MSS.  du  R.  n«  7318,  ^  397. 
Coux,  plur.  Eust.  Desch.  Poês.  MSS.  ^  418. 
Couz,  plur.  Du  Gange,  an  mot  Cugut. 
Cols,  plur.  Poés.  MSS.  Vat.  n*  1«0,  ^  44. 
Ces,  p/ur.  Laur.  Gloss.  du  Droit  fr. 
Cor,  plur.  Fabl.  MSS.  de  S.  6.  ^  77,  R«  coL  3,  etc. 
CooLPB,  9uk$t.  fèm.  Joum.  «•  P.  s.  Ch.  VI  et  VU,  p.  113.. 
CouppB.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  ^  449,  eol.  1. 

.  Copclon,  ètA$t.  fém.  Complexion.  C'est  une 
contraction  de  ce  mot.  Nous  avons  souvent  remar- 
qué combien  nos  anciens  poètes  se  dônnoient  de 
licence  à  cK  égard.  Eustadie  Deâchampà-a  dit,  en 
parlant  des  femmes  : 

Humble  se  fkint,  de  copcion  legière; 
Au  eommenoier  ;  n'en  doobtez  «aie  : 
Mais  elle  pirint  quant  prins  a  s'estra^ere. 
Dont  est  cilz  rotôlx  qui  deux  fois  se  marie. 

p»M.  ms.  ^  «M.  «1. 1. 

Cope.  Jltttercalez  Cope,  mesure  pour  le  sel: 
«  Le  suphant  ala  acheter  une  cope  de  sel  pour 
.«  saler  le  potager.  »  (JJ.  463,  p.  2«2,  an.  440».}  Le 
reg.  466,  p.  ^72,  an.  Ui%  dit  que  .*  les  six  copes 
«  valent  un  bicbot.  »  Voyex  plus  loin  Coppg.]  («.  e.) 

Copeau.  [Intercatoz  Copeau^  dérivation,  dans 
1  Inv.  des  Chartes  de  Jaucourt  (fol.  39.  r,  an.  1392): 
«  Item  un^e&peau  de  rivière  d'Anoe,  qai  puet 
«  valoir  environ  .il.  soIz  tournois.  »]  (n.  e.) 


Copelet»  mbêt  fmm.  CobetM.  (Diêt.  de  Borei. 
an  mot  Ceftaett,  du  latii  CUpelte.) 

^^P«">  ^^'  /«m.  Coupole,  Terme  d'tffioear. 
On  diseit  flgurément  : 

/n *'  A  f^épreuwde  ta  eêpêlt$^mr  *  tonte épreuvt. 
(Bouchet,  Serées,  liv.  IlC  p.  290.) 
^  Mettre  fuelqu'un  à  réar$miêiUlA  amam.  par 
équivçyiue  (fu  mot  Mtpêr,\  œM  de  (î^pAUTïifH- 
moit  racUon  de  châtrer.  { Bouchet,  Serées.  tif;!, 
pus  312.) 

^Mettre  à  Vixamén  de  la  copells.  a  la  même 
signillcation  dans  les  Contes  de  CboUW»  ^  i03 
(Voyez  Crbpellk  ci-après.) 

vAMKnm  : 

COPELLE.  Bouches,  Serées,  Ht.  ra,  p.  808. 
SkitWMiM  (3).  ' 

Gopené.  ninterealez  Copené ,  oômponé  en 
blason  :  •  fit  s'armoit  d'or  à  uae  fasse  éowmée  de 
«  gueules  .  (Froissart,  III,  36.)]  (».  e.) 

1.  Coper.  [Intercales  Coper  dans  les  dfèia 
expressions  suivantes:  !•  CaperUê  femuê,9âitim 
les  redevances  :  «  Ledit  Henri  avoit  eiigié  des 
■  fermiers  au  temps  de  le  délivrance,  que  ren  dit 
«  coner  Ui  fermes,  de  la  livre  du  pris  que  la  ferme 

•  estoit  mise,  douze  deniers  tournois.  •  (Arrêt  de 
im  Ch.  des  Comptes  de  Paris  ;  Du  Gange,  II,  588, 
col.  3.)  2*  Coper  les  harens,  à  la  fin  du  carême, 
quand  on  copait  les  fermes:  •  Comme  le  Jeudi 

•  absolu  ledit  Jehan  et  Andri  Teste  D'or  fussent 

•  assemblez  amiabloment  ou  marchié  de  la  ville  de 

•  Teraire  <Tarare),  pour  jouer  par  compaignie,  à 
/%."!IIJ®°'  appelle  audit  païs  coper  letkarenê.  • 
(JJ.  97,  p.  373,  an.  4867.)]  V  a.) 

2.  Coper,  v^ft^.  Couper.  On  lit  dans  le  portrait 
d'un  faucon  parfeit,  qu'il  doit  **  avoir  les  yeulx^ros, 
«  et  oopés.  .  (Modus  et  Racio,  us.  ^  109.') 

On  disoit  vers  eoppis,  par  opposition  à  vers 
entiers.  (Eustache  DéMbapips,  Poês.  ass.  ^  399*) 

Cauper  gueule  étoiVrédaire  son  adversaire  au 
silence.  Nous  disons,  dans  un  sens  un  peu  différent, 
couper  la  parole 

Que  trop  sarolr,  pour  eaitper  geuleê. 

pajik  mSs.  «Ml  laoo.  t.  nr.  p.  mi. 

TARIAMTES: 
OOPER.  Cotmre  ;  YiUehMdouin.  p.  aS,  etc. 

-^         -       5i6,  etc.  :  llolinet,  p.  109. 
aTantl306,t.IV,p.4»8. 


^ 


COPPER.  Oird.  1. 1,  p 
CAypm.,Poes.  MSS. 


Goperé,  Gopereau.  [Intercalez  Copêre,  Co- 
pereaUf  pour  compère^  eompereau,  mari  cbmplai* 
sant:  •  Icell&i  Ronsseloit  appelloit  le  suppliant 
«  couppére,  et  faisoit  chanter  la  chançon  du  capere 

•  devant  son  hostel.  »  (JJ.  487,  p.  «46,  ah.  4458.) 
De  mémç  au  reg.  JJ.  149.  page  96,  an.  1895: 

•  L  exj>osant  dist  audit  de  Mez  :  Traistre,  mauvais, 

•  batras-  tu  ainsi  ma  famne,  on  paroles  senblaèles  ; 
f  et  ou  content  de  oe  ledit  de  Mez  lui  dist:  Ccpmur 


«^S."*5rï!?*"'^* **•*'•  *'"•  ^'  •  *««P««»«î*^«»«»  BressMrt:  •  Onu  «ft  laal  gi4  ds  tuil  de 

iti  w-îî*^^®  femme  iqppeUoit  son  iwary  sanglant  couppauU,  et  se  Tantoit  de  l'avoir  •^"**f|fpanitf  a  (M  b.> 
linS  etS'pSîrîïNK^'  ****•''"  ^^^^  l"^®"»»©  n'«rt  »«  «w*.  P«wt  fin  comme  argeâf  de  roups/fe  Qtti 


«^ 


■^ 


a*7  laisnst 


CO 
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el  Milit.  p.  319  :  «  D'autant  que  les  soldats  ne  veu-  i  «  et  de  ferir  autre  sans  sanc  et  saus  chaable,  et  ft 


uru 


II.  i.yiKj.Lumtwriiijuum.yn. 


ru.,  V,  p.  oin,  mu.  ï.yiu.vumtvw 
(7)  Voyei  crmli-e-aiwiaï.  (N.  B.) 


I 


uiuiiue 


^ 


€0 


—  Î252  - 


co 


I  ) 


*r 


■^ 


\ 


•  en  parole  tu.  •  Cauperea^  est  au  reg.  ilfh  p-  90»^ 
an.  IdêO;  couppereau  au  iref.  ilt,  page,  n,  an. 

1377.J  (i«.  E.) . 

Gopei,  iubit.  moMc.  Couperet,  sorte  de  couteau 
de  boucherie.  (Borel  et  Gotrave,  Dict.  -—  Voyez  Cor- 
Bin  ci-après.)  .'       . 

Gope-teste.  [Intercalez  Copefteite,  bourreau. 
(Proissart,  V,  905;  VTII,  300.)](n.  e.) 

Goplaus,  iubit.  maêc.  plur.  Couplets.  Il  semble 
que  ce  soit  le  sens  de  ce  root,  dans  ces  vers  : 

BImi  bit  semblant  4  son  revel 

Point  (pièqué)  toit  d'una  amourette  n^^  ^^k 

Car,  aYeuo  aa  musette,  .\  <#  v^glfli^ 

0  se  ToisnotoitCaveo  savoikchantoit)  ptnopiaiu; 

Ci  va  la  la  duri  douriaus,      \ 

a  va  la  la  dureté.  \ 

Poiê.  M8S.  VaUeu,  in*  1400,  H.  110,  R*. , 

Ces  vers  sont  attribués  à  Jehan  de  Nueville,  dans 
les  PoëS.  M88.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1460. 

1.  Copie,  iubêt.  fém.  Abondance*.  Possession, 
licence  *.  Raillerie,  brocard  ^.  Les  deux  premières 
acceptions  viennent  du  latin  copia. 

*Ce  mot  latin  signifle  abondance  (I),  et  Ton  a  dit 
en  ce  sens:  •  Grande  coppt'é  de  mon  noyé,.»  pour 
abondance  d'argent.  (Chronique  fr.  ms.  ae  Nangis, 
sous  Tan  laBS.*)  .  »  ^ 

*  Copiûj  en  latin,  signifloit  licence,  permission 

d'user,  et  de  là  le  mot  copie  employé  pour  posses-. 

sion.  Jouissance  (2)  : 

De  l'hôtesse  avoit  la  coppiè. 

Coqtmiwt,  p.  ie7. 

^  L'idée  de  licence  attachée  à  ce  mot  auroit  pu  le 
faire  employer  pour  raiFterie,  brocard  ;  mais  nous 
avons  vu  qu'on  a  dit  côp,  pour  coup  de  langue, 
raillerie,  et  de  là  est  venu  copie  (3),  dans  le  même 
sens.  •  Voici  qu'il  y  avoit  une  vieille  accroupie  au 
«  coin  d'une  muraille  qui, lui  vint  donner  sa  copie, 
«  en  luy  disant  en  son  vieillois,  etc.  »  (Contes  de 
Des  Perriers,  1. 1,  c.  28,  p.'l78.) 

VARIANTES  : 
COPIE.  Chrob.  tr.  MS.  de  Nangis,  on  1397. 
CoppiK.  CoquUlart,  p.  167. 

2.  Copie,  subit,  fém.  Ce  mot  subsiste  pour  signi* 
fler  un  écrit  transcrit  d'après  un  autre  (4).  On  a  dit: 
«'  Tenunt  per  copie  de  court  roole  » ,  le  môme  que 
CopiTENANDs  cl-aôrès.  (Voyez  Tenur  de  Littlton , 
folio  16.) 

COf^ler,  verbe.  Railler,  moquer.  Nous  venons 
de  voir  copie  pour  raillerie  ;  de  là  copier  pour 
railler.  «  Faire  grise  mine,  et  mauvais  racueil 

•  (réception)  aux  dictes  masques  entrans  en  leurs 
•gaietés  maisons,  les  venir  copier,  escouter,  et 
«  interrompre  es  propos,  les  gaudit  (railler)  de 


«  leurs  accoustremens.  •  (Arr.  Ampr.  -f r  4t7.) 
«  Nous  avons  parlé  des  copieux  de  la  Flèche  ;  les- 

•  9uelsontdit  avoir  été  si  terriblee  saudisseursque 
«  jamais  homme  n'y  paseoitqui  n'eût  son  lardon,  je 

•  vous  dirai  d'un  grand  seigneur  qui  entreprint  (Ty 

•  passer,  sans  estre  copié:  •  (Contes  de  Des  Perr. 
t.  I,  p.  177.) 

Coppieriieni  assez  clairement  de  cop  (5),  coup  de 
langue,  bon  mot,  plaisanterie,  dans  le  passage 
suivant  : 

Quant  nous  eusmes  bien  eopi^é, 
Et  bien  lardé,  et  devisé,  etc. 

C«9rilkrl,  f.  158. 

On  trouve  copàkr  pour  contoier^  le  même  que 
CoiMTER  ci-dessus. 

VARIANTES  ! 
COPIER.  Contes  de  Des  Perr.  1. 1,  p.  177. 
COPPIBR.  Coquillart.  p.  15B.  ' 

CoupiKR.  Percef.  vol.  VI,  t>  74,  R»  col.  l. 
CoPoncH.  Eles  de  courtoisie,  MS.  de  S.  G.  f*  40  V*. 

Copieur,  Bubst.  masc.  Railleur,  moqueur ^ 
plaisant.  Voyez  Cop,  coup  de  langue,  bon  mot, 
plaisanterie,  d'où  l'on  a  fait  copier  et  copieur. 

L'étymologie  de  Le  Duchat,  sur  Rabelais,  t.  I, 
p.  178,  tirée  de  copier,  contrefaire,  ne  vaut  rien  du 
tout.   «  Copieux  ont  ils  été  nommés  pour  leurs 

•  gaudisseries.  •  (Contes  de  Des  Perriers,  t.  1, 
p.  157.)  •  Mille,  et  mille  autres  petits  contes  faisoit 
«  ce  copieux  curé  à  ses  paroissiens,  affln  de  les 
«  engarder  de  dormir  en  ses  sermons.  »  (Ibid. 
t.  II,  p.  184.) 

On  disoit,  en  proverbe,  Copieux  d'Angers.  (Dict. 
de  Cotgrave.)  Copieux  de  la  Flèche.  (Conte  de  Des 
Perr.  1. 1,  p.  177.) 

;  variantes: 

COPIEUR. 

COPPIBUR.  Faifeu,  p.  57. 

Copieux.  CoquiUart,  p.  159  ;  Rabelais,  etc.,  etc. 

CouPOiERRBfli.  Eles  de  courtoisie,  MS.  de  S.  G.  f*  40,  Y». 

CoupoioR.  Id.  ibid. 

Copipux,   adj.  Abondant.  On  a  restreint  la 

signiflcation  de  ce  mot,  autrefois  plus  étendue.  On 

ne  diroit  plus  : 

....  Visaige  en  beanlté  copieux. 

Tri.  de  Pélrarq.  traduction  da  B.  cl'0|tped«.  ^  Vt  V*. 

Copiez*  [Intercalez  Copiez,  épithète  des  pieds 
d'uh  cheval  dans  Roland  :  •  Piez  ad  copie%  (vers 
1652).,»](n.  e.) 

Copltenands,  subs^  masc.  plur.  Tenanciers. 
Ceux  qui  n'ont  d'autrAs  titres  de  possession  que  les 
copies  des  rôles  de  la  cour.  (Voyez  Du  Cange,  Gloss. 
latin,  au  mot  Copitenands  (6).) 

Copie,  SHbst.  masc.  Couple.  Terme  de  chasse. 

Cueillant  ces  eopleSy  pour  ces  chiens  retenir. 

.      mMbdtGiiariii,  MS.  dtéparDnCaafs.aiaotcttptflf. 


(1)  c  Car  oU  de  Mede  #t  cil  de  Perse  Qui  des  elepbaus  hobt  copie,  Los  mainnent  en  la  cliev«uchie.  »  (Boece.  Du  Cnnee, 
n,  860,  ool.  S.  (N.  B  )  #  ^         '  • 

(t)  «  Compains  il  te  fkutlalssier  cesle  fille  ;  car  j'en  veuil  aussi  bien  avoir  copie,  comme  tu  l'en  as.  »  fJJ.  113 .  n.  70. 
an.  iaf79.)(N.  K.) 

ra) 'Copie  vient  encore  de  copia,  au  «eus  d'imitation  moqueuse,  (n.  k.) 

(4)  c  Quêni  vous  ares  voatre  livre,  si  le  gardés  chierement  ;  car  je  n'en  ai  mdle  copié.  »  (llachault,  p.  140.)  (s.  b.)  ^ 

(5)  Voves  copie  m  et  note  8.  (N.B.)  -r-      *-        v  .f        /\        / 

(6)  NdlumaUuateneinentornmsuorumlMbeantinstrumentttm,  quamoopiaxro/u^orumcuriœ,  unde  et  tenentes  •  par 
copie  du  roole  de  court  t,  dicuntur.  »  (Voir  Littleton,  sect.  73, 75.  (n.  e.) 
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Copier  (se).  ^Intercale»  Ci^fier  (M),  s'tccoupler 
dans  Partonopex  (V.  483S): 

ir- Mm  r»  M*  utena  soportéa 

OoMit  à  un  guoon  «'est  copUc]  (m.  k,) 

Gopoler.  [Intercalez  Copoier  et  Copoui«r  aux 
Mir.  de  Notre-Dame  (Du  Cange,  III.  805.  col.  i): 
«  Maispluisors  sont^ce  n'est  pas  doute,  qui  des 
«  sains  voelenl  coupoier...  qui  copoie  sor  Nostre 

•  Dame.  »]  (n.  b.) 

Gopon,  suM^  tiunc.  Coupon*  morceau,  partie 
d'un  tout.  (Du  Can|^,  au  mol  Colpo,)  On  dit  encore 
copon  (1),  dans  le  patois  picard;  pour  coupon  d'étoffe. 
(Fîjlconnet.) 

Qui  du  mantel  receut  le  don, 

Duquel  donna,  à  «on  propre,  un  eopon. 

BMt.  Dm^.  PoM.  MSS  M.  833.  ml.  1. 

.  Cette  acception,  qui  subsiste,  étoit  autrefois  plus 
générale.  Ce  mot  se  disoil  non  seulement  des 
étoffes,  mais  de  la  partie  d'un  tout.en  général.  De 
%  cojppon  de  lance,  pour  tronçon  de  lance,  dans 
Petit-Jean  de  Sainlré,  p.  328.  Copon  ou  coupon  de 
blé,  peut  être  pour  gerbe  de  blé,  dans  les  Ordonn. 

1. 111,  p.  597  (2).  ' 

On  nomme  encore,  daus  quelques  provinces, 
copon  ffe  cire,  de  petites  bougies.  (Voyez  Du  Gange, 
au  mol  Coponum  (3)) 

VARIANTES-: 
COPON.  E.  Dcsch.  Poë».  MSS,  ^  233,  col.  1 . 
CoppoN.  Petit-Je^n  de  Saintré,  p.  328. 

1.  Goppe,  subit,  fém.  Sorte  de  mesure*  Coup". 
Coupe,  va««^  ^  Coape,  action  de  couper  ". 

*  \u  Pi-emiei  sens,  la  cope  étoil  une  mesure  de 
grain  ju  de  sel.  Comme  mesure  de  grain  :  •  En 
«  l'esunne  de  grain  a  deux  bichots,  ou  (au)  biohot  a 
«  deux  quartaux/ou  quarUiult  a  trois  esminottes, 

•  en  l'esminotte  deux  boisseaux,  et  au  boisseau 
«  àeuxeoppes.  »  (Coût,  de  Bourgogne,  Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  857.)  «  Le  muid  de  grain  contient  douz(deux) 
«  setiers,  le  setier  deux  esmines,  l'esmine  deux  quar- 
«  taux,  le  quartault  deux  moitons,  le  moi  ton  deux 
«  mesures,  ou  trois  boisseaux,  la  mesure  trois 

•  coppes.  •  (Aignay,  Baill.  de  la  montagne,  ibid. 
p.  858.)  «  Le  bicbot  (qui  est. semblable  mesure  que 

•  celle  de  Tourney)  contient  quatre  quartes,  la 
«  quarte  deux  boisseaux,  le  boisseau  une  coppe  et 

•  demie,  ou  deux  qufirteranches.  •  (Brancion,  Bail, 
de  Chalon,  ibid..p.  859.)  On  lit  (ibid.)  :  «Bicbot  (qui 
«  est  la  plus  grande  mesure)  a  deux.mettres.  ou  (au) 
«  mettre  deux  quartes,  en  la  quarte  deux  boisseaux, 
«  et  au  boisseau  une  coppe  et  demie.  >  (Cusery, 
ibid.  p.  859.)  / 

Comme  mesure  de  sel  :  «  La  quarte  qui  vaut 


•  quatre  copet  à  la  ditte  mesure  clerrooQloiae,  vaut, 

•  en  assiette,  deux  sols.  »  (Procès  verbal  des  Coût, 
de  Bourbon,  Nouy.  Coût.  Gén.  t.  III,  p.  1)28.  — 
Voyez  Coupe  ci-après.)  (4) 

*  f  oppe,  «elon  Nicot,  a  signifie  coup. 

^  Selon  Borel,  cope  signidoit  vas^. 

"  Enfln,  ce  mot  s  est  employé  pour  coupe,  action 
de  couper,  dans  ce  passage  :  •  Commissaires  députer 
«  sur  fa  coppe,  et  prise  des  monnoyes  defTendues.  * 
(Ord.  t  H,  p.  310.) 

De  là,  on  a  dit  coppe  gorgée  et  cope  gorgie,  pour 
gorge  coupée.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

^^    TARIi^KTES    : 
CiOUPPE.  Cout.  de  Bourg.,  Coût.  Géui  t.  IH,  p.  «67. 
CoPB.  Nouv.  Cout.  Gén.  t.  III,  p.  1228. 

2.  Coppe.  [Intercalez  CoiDp0,  partie  du  bassinet: 
«  Comme  le  suppliant  eust  marchandé  à  un  nommé 
«  fierthelot  Tipnuine,  demeurant  en  nostre  ville  de 
«  Paris,  de  fourbir  et  lui  faire  deux  ihirouers 
5  d'acier,  pour  mettre  sur  le  coppe  d'un  bacinet.  • 
(JJ.  152,  p.  Ml,  an.  1397.)  l^  coppe^ûu  bassinet 
peut  être  la  visière  ou  garde* vue,  et  les  tnirouem 
deux  pièces  rapportées,  aux  ouvertures  longitudi- 
nales, pour)  les  yeux.}  (n.  b.) 

Goi>péeJs.  [Intercalez  Coppées,  mesure  pour 
lesçraios  (iJ.  190,  p.  172,  an.  1460J:  «  Cent  à  six 
«  vins  cr>/Ap^e«  d'avoine,  mesure  de  Mascon.  •](«.»■:.) 

G6ppeg0rgé.  [Intercalez  Coppegorge^ coutelas  : 

•  (Jng  grant  couslel,  appelle  coppegorge,  autrement 
-  ganivetè.  »  {il,  187,  p.  134,  an.  1455.)  A  la  pièce 
214,  on  lit:  «  Une  longue  dague  ou  Cousteau 
«  appelle  selon  le  commun  langaige  ung  coppegor- 

•  gias.  »]  (n.  K.) 

Coppe-Ie-teste.  [Intercalez  l'expression  avoir 
Coppe- le- tette  dans  une  charte  de  1358  (Du  Gange, 
588,  col.  2):  «  Jehan  de  la  Mare  pour  plusieurs 

•  belles,  compilations  ou  paroles  sentans  commo- 
«  tion  du  pueple,...  fu  jugié  à  avoir  coppe-le- 
«  teste.  »]  (n.  e.)  ^ 

Coppes.  Lisez  cappe.  (Journ.  de  Par',  sous 
Charles  VI  et  VII,  p.  146.) 

Coppete.  [Intercalez  Coppe  le ,  petite  coupe: 
«  Lesq.uelz  se  levèrent  de  table  en  gettant  les 
«  coppeteSi  potz  et  chandelles  l'un  h  l'autre.  » 
(JJ.  206,  p.  3&),an.  1478.)]  (n.  E.) 

Coppeter.  [Intercalez  Coppetert  copier,  frapper 
une  cloche  d'un  seul  côté  avec  le  battant,  comme 
pour  un  glas:  «  Une  messe  coppetée  par  trente 
>  coups.  -  (Test,  de  I^uis  d'Orléans,  1403.) 
«  Laquelle  messe  se  coppetera  chascun  jour  trente 


(1)  Le  mot  avait  aussi  le  sens  de  copeau  :  «  Baillons...  aux  babitans  d'icelle  ledit  camxm  ou  ladite  pièce  d'eaue.  »  (Cb.  de 
c  Métrés,  iaB7,  Du  Gange,  U.  444,  col.  2.)  (N.  E.) 

(S)  c  Là  tierce  part  des  coupon$  éoHi  estre  laissée  aux  citoiens  de  Mascdns  du  bléi  que  il  vendent.  »  Cette  mesure  était  la 
moitié  de  la  cope  ou  coppe  ;  c  Les  six  copeê  valent  un  bicbot;  les  .xil  copom  valent  un  bicbot.  »  (Ji.  166,  p.  ,372, 
an.  1412.)  (N.  s.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  un  texte  de  1282  (Du  Cange,  sous  Copalliui)'.  c  Dus  couponê  de  candeiUe ,  teille  que  on  le  livre  et 
soeut  livrer  «i  l'ostal  de  Flandres.  »  Un  texte  de  1511  porte  copnww.  >  (n.  e.) 

(4)  Cest  aussi  1*  une  sorte  de  péagd  :  c  M erchiers  k  taulette  doit .  i.  conpe. . .  le  cent  de  fer  doit.  lU.  coppe$.  »  (Ch.  de  Corbié, 
an.  1348,  Du  Cange,  H,  688,  coL  1)  S*  Une  mesure  agraire  (JJ.  172,  p.  387,  an.  1423)  :  c  Une  rente  beritiere ,  annuelle  et 
perpétuelle...  sur  trois  couppe»  de  terre  ouen^râron.  »  (n.  e.> 
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•  Où  lomployoit aassi  quelquefois  pour  Weu  :     [     Gordaletie,   9ub9i.  fim.   Filet,    laoet*  (8). 
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'  (jotipt  par  long  tmiét  i  la  grosse  clochv  *  (G*)l. 
Ohriit  t.  XII» ooî.  «M,  an.  1474.)]  (•»•  b) 

Gb^pldlbe.  stt^K.  maic.  Terme  de  contaroe. 
(jelui  qui  esrcauUon  avec  un  autre.  (Voyez  Coût, 
de  Gdne,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  1094.} 

Goppuli.  [Intercalez  CoppuU  ou  CojmuiM, 
droit  d&  éooper  les  reieti  des  arbres  (il.  144<, 
p.  $08,  M.  1385);  «^  wuiaumes  dé  Forest,  dit 

•  Nalprivel,  disoit  à  avoir. . .  en  sa  terre  et  seignorie 

«  de  Forest....  \e  coppuU  ou  cappuie%  des  re-^ 

•  giw-  •]  («•  K.)  A      ^ 
Gojpser,  verbe.  Prendre  coup.  (Dict.  de  Borel, 

!'••  add.  —  Voyes  Cosma.)  ^ . 

CopioïKjtubst.masc.  Portion.  Peut-être  le  même 
([lie  GopoN  ei-dessus.  «Se  férirent  sur  François,  à 

•  un  (^p/on  de  l'ost,  motilt  flerement.  >  (Hist..de 
Bertr.  dii  Guescl.  par  Mën.  p.  M6.) , 

Copulatre,  ad/«(;li^.  Terme  de  droit.  On  appelle 
acHùn  copulaire,  l'action  par  laquelle  on  accouple, 
.on  réunit,  on  assimile  un  payement  à  faire  avec  un 
autre  déjà  fait,  afln  que  celui-ci  soit  égal  au  pre- 
mier. Elle  a  lieu  «  si  comme  quand  aucun  merce- 

•  naire  a  servy  par  longtemps  aucun,  pour  prendre 
«  loyer  à  traitte,  ou  à  prendre  loyer,  et  son  maistre 

•  revoit  payé,  pour  un  terme,  de  certain  loyer,  et 
«  après  ne  luy  voulsist  paver,  pour  le(Lautree'teri« 

•  mes,  scachez  que,  selon  la  loy  escritle;  il  estfenii- 

•  à  le  payer  d'autel  (de  pareil)  loyer  pour  les  autres 
>  termes  que  payé  luy  a  de  l  an  des  termes.  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  159.)  L'éditeur  croit  que  ce  mot 
vient  de  copuler,  louer  son  service,  et  se  fonde  sur 
un  vieux  praticien  us.,  dans  lequel  on  lit  :  •  Uome 
«  copule^  qui  s'est  loué  à  \in  autre.  ^  (Ibid.  note, 
p.  168:)  Action  populaire  est  une  faute  dans  le  Gr. 
Coût,  de  Fr.  p.  111.  Il  faut  lire  copulaire. 

Gopulance,  $ub$t.  fém  Accouplement. 

Et  d«  ehamele  eqpulanee. 

Bvit.  DMdi.  Poët.  MBS.  M.  SS4,  col.  3. 

C^opulatlve,  subst.  fém.  Conjonction. 

<::ar  logique  sert  de  oeste  ouvre, 
Et  fait  par  argument  sembler 
Ce  qui  n'est  pa«,  et  ressembler 
Une  chose  à  Vautre  opposite  ; 
Et  (lait,  de  la  eopuliUive, 
Division  eétrangement. 

BMt.  DMob.  Poë*.  MSS.  tal.  457,  oot.  9. 

Copule,  subit,  fém.  Ac(!Ouplement.  (Oudin,' 
Dictionnaire.) 

Gopuler,  verbe.  Assembler,,  réunir.  «  Je  vais- 
«  en  Flandres  pour  copuler  les  Etals.  »  (Moyen  de 
Parven.  p.  339.) 

De  là,  se  copuler  pour,  s'accoupler.  «  J'aymerois 
«  autant  un  soavanC  qu'un  pendant,  qu'un  de  ces 
«.  doctes  de  lettres  me  flohant  une  cheville  en  l'oeil 

•  que  me  copuler  amoureusement,  tant  leur  con- 
«  suetude  (pour  fréquentation^  société)  est  fade.  » 
(Moyen  de  Parv.  p,  156.)     > 


CoeL  fluAit  mm.  (I)  Ce  moi^tliib^^iiii  111% 
des  orthographes  que  noua  donnons.  On  s'en ;tMr^ 
encore  pour  désignât  le  mAle  de  plo«UttMi  oiseaux. 
On  disoit  autfefiMs  eax  âe^imii^  pour  aligne  mâle. 
(Bat.  de  Quar.  m.  de  S.  G.  fol.  91.) 

tn  termes  de  ooutumee,  Ma  s'empiofott  dans.lt< 
sens  ou  nous  disons  vol  du  chapon.  (Oraoao.  1»  t, 
préf.  p.  31.) 

On  s'est  aussi  servi  du  mot  eot  pour  désigner  le» 
François;  sans  doute  par  allusion  au  mot  latin 
galluê  qtii  a  l'une  et'Fauitre  signiflcatio%  ^;\  . 

. . .  ; .  Atiaoqam  eux  emmenoient  \  "Siu;  \ 

Un  que  Roy  des  oo$  apeloteal. 

OMfr.  khMite *i IUm.  4a r<m.  M.  M. 

On  dit  encore  m  Touraine  uHJau  (2),  pour  un  coq. 

Rapportons  plusieurs  anciennes  eipreseions  ou 
ce  mot  est  entré,  et  qui  ne  sont  plus  d'usage  : 

i*  Coqi  ehantani,  chant  du  coq;  •  l'heure  dé  la 
«  nuit  que  l'eft  dit  coqs  chantant  {Galll  oantiu.)  • 
(Labbe,  Gloss.  page  504.)  •  Par  nuyt  endroit  (vers, 
«  environ)  Tes  eœqs  enantans.  »  (Chron.  S.  Deo. 
t.T,  p.  190.) 

î*  Pierre  de  coq.  Sorte  de  pierre  appelée  en  latin 
lapis  alectorius.  LPoës.de  Rem.  Belleao,  t.  p.  58.) 

3*  Coq  au  panier^  dans  le  sens  où  nous  disons 
vulgairement  coq  en  pâte.  •  Us  lui  envoyoient  mille 
«  presens, ,  comme,  jpbiers  ou  flaccons  de  vin,  et 
«  ses  femmes  lui  faisoyent  des  maucadons  et  des 
«  camises  ;  il  estoit  traitté  comme  un  petit  eoq  au 
«  panier.  •  (Contes  de  Des  Perr.  1. 11,  p.  2i.)   ' 

A»  On  dismt,  en  parlant  de  ouelqu'un  qui  tsnteroit 
iaulilement  une  chose,  «  qu  il  n'y  feroit  non  phis 
«  que  l^coq  sur  les  œufs.  •  (Contes  d'Eotrapel  (3).) 

5»  Entendre  chanter  le  coq  de  quelqu'un,  signi- 
floit  entendre  le  bruit  de  qnelqn^un  qui  arrive. 
«  Plusieurs  s'estoient  persuadez  qu'on  n  aurait  pas 

•  mis  le  pied  dans  la  torraine*  que  les  coeqt'û9i& 
«  reitres  ne  s' entendissent  chanter.  *■  (Disc,  polit^ 
et  milit.  de  la  Noue,  p.  745.) 

5*  bis.  [Intercalez  Coq  de  paroitter  au  sens  con- 
temporain   de   seigneur  oe    village  :    •    Icellui 

•  Godeffroy  dist  au  suppliant  :  Vous  estes  un^  très 
«  mauvais  homme,  et  n'estes  que  ung  pilleur  de 

•  gens,  et  estes  droitement  ua  coq  de  paroiMae.  • 
(JJ.  194,  p.  275,  an.  1467.)  {M.)     " 

6*  Chanta'  le  epq  s'est  dit  d'une  (émmei|Si  parle' 
plue  haot  que  son  mari.  (Oiid.  Cur.  fr.) 

PRon»BES  :        ■  .     . 

1.  Ifolière  (Fem.  Sav.  V,  3)  a  cité  oe  proverbe  : 
«  La  poule  ne  doit  pas  chanter  devant  le  coq.  » 
Barlette,  Serm.  deCaresme,  feriâ'n,  hebd.  rr,  de 
amore  conjugati,  avoit  cité  ce  même  proverbe  en 
latin ,  d'après  le  dominicain  Conrad  de  œscnlo , 
auteur  du  xiv*  siècle  :  •  Hœc  domus  non  mihi  placet 
«  ubi,gallo  taoeiite,  gallina  cantftt.  •  Leslérmeedu 
dominicain  ne  sont  pas  absolument  les  mémesl 
«  Familia  mihi  displicet  in  quâ  Gallus,  canente 

•  gaUinft,  tacet.  •  (Falconn.) 


i.1 
i«rbt9 


COQ. 

COOQ. 

CocF 

COK. 

Cm. 
Cox. 
Cm.1 

Coq, 

Borel, 


(1)  Voyes  plus  hnut  Cocq.  <n.  b.) 

0L)  Voyes  plus  loin  ce  mot,  qui  subsiste  en  Poitou.  (Favre,  Glossaire,  100.)  (n.  b.) 

(3S  Compares  Cotgrave.  (n.  b.) 
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diverses  espèces  de  ceintures  ou  chaînes.  «  Luy 
■  avoit  promis  d'envoyer  de  la  soye,  de  l'or  deChi- 


CO 

Siu  (ses)  deus  pies  fist  loer  Oxer)  d'une  ecrdeU  de  Ub. 
■  Po^  me.  IV.  13M.  u  nr.  f.  taer. 


*  ^  ■*  *— — -1  - 


^^^ 


^* 
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•UCUQ8  convenonê  de  chUux  de  ï'hoal.  *  (^roinMirt^  IV'U.)  (N.  t.) 
IV. 
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t.  Lu  fVB  iQivtBB  semblent  «ne  sorte 
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de  pro- 


u 


ailMMn>«at,«ipliu 


iaN.t.IV,p.  141t. 


VHOANTBS  : 
COQ.  Orth.  •ohaisunte. 
CoGQ.  Chron.  S.  Dénia,  t.  J.  «dI.  MO. 
Goa  Falil.  MS8.  d«  R.  n*  7M|,  M.  475,  V*  ool.  i. 

Go«.  SiwM  Oa  QaaCMb.  us:  D.  flft. 

Cox.  FliM.il9a:^B.  G.ft>LS6,l«col.  1.       . 

Coa.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7015,  t.  U,  fol.  1S5,  V*  coL  S. 

Goq«  04^.  Rouge.  Mot  du.  patois  breton.  (Dict  de 
Borel,  â*  add.  an  mot  Cœatm,) 

CoffàrViMue^  êubtt.  fOMc.  Satyre,  sorte  de 
poâsie.  Un  a  sécrit  ce  mot  selon'  toutes  les  orthogra- 
phes da  mot  coq,  que  nou»  avons  pitées.  Boissière 
définit  le  c9q-à'Va»ne  une.  satyre,  ou  «  com|K>sition 
«  de  pM>pos  non  liez,  cbuvertement  reprenant  les 
«  vices 4'un  chacun.  •  (Poët.  page  354.)  •  Juveoal 
f  s'estant  proposé  d'escrire  des  satyres,  lesquelles 
«  n'ont  antre  but  que  de  picquer,  reprendre,  et 

•  mesdire,  'sont  comme  libels  diffamatoires,  ce  que 

•  nous  desguisons  du  nom  de  Pasquins,  ou  4e 

•  oef-à>'latnê.  •  (S.  Jul.  Mesl.  Bistoriq.  page  551.) 
On  fit  «  satire  en  forme  de  coq-àrVoêne  *,  dans 
Pasq.  Rech^p.  611.  . 

Cette  espèce  de  poésie  avoit  été  inventée  par 
Glëm.  Marot,  suivant  Sibilel  (Art.  Poët.  c.  9, 
pûeias.) 

tin  disoit  tourner,  saillir  (1),  ou  iauter  du  coq  ù 
Vfune,  pour  changer  de  propos,  et  c'est  en  ce  sens 
que  l'expression  (^  à  tatne  est.demeurée  en  usage, 
Bour  exprimer  un  propos  sans  aucune  suite.  Parmi 
les  bons  mots  d'Henri  IV,  à  la  suite  de  ses  amours, 
on  lit  «  qu'un  prélat  Iny  pariant  un  jour  de  la 
-  ^erre,  et  assez  mal,  il  tourna,  comme  on  dit  du 
«  coqà  fosne,  el  luy  demanda  de  quel  saint  esioit 

•  l'piûce  ce  jouir  la  dans  son  bréviaire.  »  (Am. 
d'Henri  IV,  p.  42.) 


Goq-basille ,  subst.  nuue.  Baâîlic.  On  lit  : 
«  escu  basilides,  d'or  à  un  coq-batile  >,  dans  Perc. 
(vol.  II,  fol.  129.)  li  coB'basiles,  dans  le  Roman  du 
Renard  de.J.  Gielée;  basilisque,  ùans  Al.  Charlier. 
(Fâlçonnet.) 

Goq-mttniiit,  subst.  masc.  Cormoran.  Cmvm 
OfuÀtJaM,  dans  Pline.  * 

'V«lll«  A  aottCMet,  caiaaes  de  coqmamnt, 
délègue,  etjaaièea  da haroo. 

~         illMll.M 


GOQ-MAHANT.  Bual 


VAMAlim; 
Daach.  Poia. 


MSS.  M.  M,  «oL  4. 


^.lf88.liDl.lM,«»l.  4. 


(kmiiàMll  »ttat..Daaah.  PXâ.  MUt.  Ici.  488,  ooL  i  (tt. 
Cpiumuaw.jilt«r.^acada  la  Blgna,  daa  Dad.  llS^^  If;  V*. 
GmnoiAiuM.  Rabèlala.  t.  U,  p.  jSL 
GoflMAiuUf.  laai.  Beaêh.  PoSa.  MB.  lél.  i07  (8). 

Goqnon,  mbst.  ma»c.  On  «ppelott  ïm  (te 
coqnùn  (4),  une  espèce  de  jeu  en  otage  dans  la 
séaéohaussée  de  Bigorre.  (Très,  des  Obart.  i^.  14», 
pièce  150.) 

Goqaalgne,  9ubtt.  fém.  Nom  factice.  Le  pays 
de  Coqnatgne  est  ce  que  nous  appelons  en  langage 
populaireMys  de  Cocagne.  Ce  mot  vient  du  nom 

Sue  l'on  aonnoit  aux  paine  ou  pelottes  de  feuilles 
e  pastel  mises  en  pâte  avant  que  de  les  mettre  en 
poudre.  On  lit,  dans  Savan,  que  ces  pains  étoient 
appelés  coei,  d'où  cocaign»  (a)  ;  comme  derespèce  de 

Sastel  appelée  bourg,  on  a  fait  bourdaigne.  Le  pas- 
)1,  avant  la  découverte  de  Kindigo,  enrichlssoit  le 
Languedoc; de  là,  celte  province,  et  ensuite  tous 
les  pays  fertiles  et  riches  furent  nomméî  jMifs  iie 
Cocagne.  Boccace,  nov.  73,  se  sert  en  ce  sens  du 
mot  coc^^i^nia.  (Falconnet.) 

Un  pays  imaginaire  où  l'on  trouvoit  toutqe  qu'on 
pouvoit  souhaiter  est  désigné  oar  le  mot  quoquai- 
qne,  dans  un  fabliau,  us.  delà  Bibl.  du  Roy,  n'7615, 
fôl.  147.  On  lit  dans  ce  môme  ut.  : 

u  pals  si  a  non  coquaigne  ; 
Oui  plus  i  dort,  plus  i  gaaigne. 

TM.  Êas.  dm  R.  i^mi,  t.  n,  foi.  m.  v  ooi.  i.  - 

L'usage  de  ce  mot  remontoit  encore  plus  haut, 
comme  on  le  voit  par  les  vers  suivans  qui  sont  plus 
anciens  : 

Outrecuidier,  et  ma  foie  pensée 
Me  Ciit  chanter  ;  las  !  si  ne  sai  porquoi. 
Se  por  ce  non,  que  je  l'ai  esgardéê  ; 
Se  Je  la  vi,  ({u'en  aflert-U  à  moi  ?      - 
Donc  auroie^je  quoquaigne  trovée, 
S'il  ière  ensi  tout  mien  qnan  que  je  voi. 

GiUMTt  dU  Bararrilla,  ^oit.  IBS.  ar.  1300.  t.  I,  p.  146. 

Oh  joua  en  1631,  une  comédie  intitulée  :  •  Les 

•  fanrarres,  et  courvées  abbadesqties  de  Roui  le 

*  Bontemps,  de  la  haute  et  basse  coquaigne.  » 
(Beauch.  Rech.  des  Th.  t.  II,  p.  32.)    \ 


COQUAIGNE.  Fabl. 
QuoQUAiONK.  Poës 


▼ARIANTES 

MSS.  du  R.  n'^fSXn,  t.  Il,  fol.  187. 

MSS.  av.  laOO,  1. 1^  p.  146. 

Coquart.  [Intercalez  Coquart  :  •  leellui  Bernart, 
dist  audit  Duchesne:...  Ve-t-en  hors  d«  me 


«  maiièn,  coquart;  lequel  Duchesne  respondi  audit 
«  Bemarl  qu^il  n'estoit  point  coquart,  mais  que 
>  ledit  Bernart  estoit  bien  coq'iart,  bernart  et  tous 
«  SOS  :  car  il  n'estoit  si  mauvaise  conardié  que 
•  sotie,  •  (U.  142,  p.  20,  an.  18M.)]  (n.  e.) 
;  \       '  .  '  - 

(1)  On  Ut  au  XV*  siècle,  dans  le  Loyenr  des  foUes  amours  (p.  316)  :  «  De  l9oi  vraiment  Vous  vous  railles  ;  Trop  vous  failiez, 
Gsrv^a^UeK  Du  >»7  en  rojiw  Bvideawiant.  »  L.'angiaiff  ibt  <MOk  and  a  boR  <ta«reatt).  Voyas  l'origiiia  proSaMa  de  cette 
''*~^aipn  dw  laxonte  éa^SrimmtOù  Ja  coq  étrém  topmmi  m  comoûaéèàaduà.  <m.  tA 
c  oe  eormaroM  ou  de  butors,  Et  d'aittres  seai];^ables  oyseanliL  >  (»>  i.)        ^^ 

JSL  "5??  eoqtum  (an.  IW!)  :  c  Usqnelx  jouoieût  enaenible  à  on  jeu,  appelle  le  jeu  de  eoqium.  >  Ce  doit  être  le  coehon„H, 
ivo^  vuna  voiunM,  p.  Ta,  CM.  1^  (H.  B.) 

Ce  cocogntf  vient  du  vecxMBMù  par  le  la^cocct».  (N.B.)  '     • 

Voyes  même  vol.,  p.  75,  c<ri.  i,  Coeain^ne.  (N.  Kî)  ^ 


a 
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Corder,  VA^b^^korder,  mettre  d'accord  *.  i  (J.  de  Meung,  Test.  252)  :  .  Por  quoi  iu  le  dcvroie 


I 


r 


CO 


-«à*- 


CO 


•> 


\ 


0 


Cocjiuastlek',  iuh$t.  mas&.  Coquelier*.  Chau- 
drouiiier*.  ' 

*  Voyez  sur  le  premier  sens  de  coquetier*.  Rabe- 
lais, t.  V.  pronostic,  p.  12,  et  le  Dict.  de  Cotgrav^. 

'Outre  cette  première  aci^eption,  Cotgrave  lui 
donne  encore  celle  de  chaudronnier,  celui  qui  fait 
ou  vend  des  poêlons  (1). 

(«oquatris,  subit,  masc.  Basilic  (2).  (Yoy.  Monet, 
Ocidin,  Ménage  et  Du  Gange,  au  mut  uoi^a/rio;.) 
("est  un  animal  aquatique,  amphibie,  dont  on  peut 
voir  L'histoire  naturelle  dans  la  1S6'  réponse  du 
livre  de  Sidrac.  «  ^e  trouvui  uu  œuf  de  serpent, 
«  duquel  froissé  sortit  un  poulet  bisilisc  dict  coqua- 
.  tîHx.  »  (Alecl.  Rom.  fol.  63.)  ^. 

VARIANTES   :  * 
COQUàTRIS.  Oudio,  Nioot,  Dict. 
CoQUATRiX.  RabeUis,  t.  IV,  p.  974.    • 
CocATHM.  Oudin,  Dict. 

COCATRICK. 

Coque,  subêt.fém.  Bateau,  canot \  Coauille*  (3). 

*  Ce  mot  est  le  même  que  conque,  coquille,  au  pre- 
mier sens.  li'on  appelle  coqlie  une  espèce  de  barque, 
:i  cause  de  safOrme  uu  de  sa  petitesse.  (Dict.  d'Oud.) 
On  lit  dans  Juvénal  des  Ursins  (4)  :  •  Les  Anglois 

•  deffendant  le  rivage  delà  mer  contre  les  François 

•  vaillamment  allèrent  a  eu?(,  les  uns  à  batteaux,  et 
«  les  autres  à  petites  coques.  *  (Hist.  de  Charles  YI, 
p.  175.)  On  trouve  •  dix  huit  barges,  quinze  gros- 

•  ses  nefs  et  deux  cognes,  •  dans  l'Histoire  de  B. 
du  Guesclin,  pur  Ménard,  p.  462.  (Voyez,  au  même 

.sens.  Coquet  ci-après.) 

"  On  dit  encore  coque,  pour  coquille,  en  diverses 
provinces  maritimes. 

A  toucher  plus  polie,  et  flne, 
Que  n'eÉlune  coque  marine. 

Dm  Bellay,  p.  Sii.       . 

Ce  mot  est  pris  en  ce  sens,  dans  l'expression 
suivante  :  •  Coque  pour  coque,  si  l'un  baille  des 
«  pois,  l'autre  rend  des  febves.  »  (Div.  Leçons  de 
Du  Verdier,  p.  500.)  Nous  disons  familièrement,  au 
même  sens  :  Cbou  pour  chou. 

-       VARIANTES  (5)  : 
œQUE.  Juvénal  des  Ursins,  Charles  VI,  p.  175. 
CuauE.  Hist.  de  Bertr.  du  Guesclin,  par  Mén.  p.  462  (6). 

CoqueblH)  subst.masc.  Terme d'injur^.  ■;Sœû'r 


•  Jeanne  nous  dit  que  je  suis  aise  que  ce  gros 
«  éoquebin  (7)  là  est  hors  de  cetos.  »  (Moyens  de 
parvenir,  p.  87.)  On  lit  plus  bas  (ibid.):  «  Coquebinc» 

•  que  les  Tourangeaux  appellent  eem^tte^u;.  • 

VARIANTE?  (8)  : 
COQUEBIN.  Moven  de  pjsrrenir,  p.  88. 
CONQUKBIE.  Ibid.  p.  88.' 

Coquefàgne,  subst.  fém. 

Bien  ressembles  une  coquefague  * 

Barbe  n'avex,  et  dient  anquant  (quelques-uns)    . 
Que  TOUS  avez  la  testé  si  agne,  etc. 

Psit.  1188.  d'BMt.  DMch.  M.  m%  Ml.  A. 

Coquefredouille,  subst.  Un  bon  sot.  (Oudio, 
Cotgrave,  Dict.)  En  espagnol,  v^^an/e,  coyony^). 

Coquelet,  subst.  masc.  Coquerti,  plante.  Oudin 
entb.ia  l:i  a|ême  chose  sous' les  noms  de  .coquerett 
C4)querette  ^tcoquerelâ.  Il  est  probable  que  coquelet 
désigne  aussi  la  même  plante.  Dans  la  descnptioQ 
d'un  jardin,  <  ordonné  par  quarraux  »,  on  lit:  •  En 
•>  l'un  estoitdela  marjolaine,  en  l'autre  des  soucies, 

•  en  l'autre  des  gyroflées,  en  l'autre'  des  coquelet%.  • 
(Cartbeny,  Voyage  du  Chev  errant,  folio  50.) 

VARIANTES 
COQUELET.  Cartheny,  Voî 

COQUBRBLLB,  tubst.  fem. 

COQUBRETTK  llttbst.  fém.  -   •%,     ■ 

Goquèlicoô,  subst.  masc.  Le  chant  du  coq^. 
Pavot  sauvage  •. 

*  Oudin  distingue  les  deux  mots  coquelicoc  et 
coqvericoc,  et  donne  le  premier  comme  le  nom  du 
pavoi  sauvage  qui  croit  dans  les  blés,  et  le  second 
comme  le  chantducoq  (10).  Nicôt  et  Monet  attribuent 
cette  dernière  signification  aux  mêmes  mots,  aux- 
quels ils  appliquent  aussi  la  première. 

*  Nous  disons  encore  coquelicoc  pour  pavot  sau- 
vage ,  et  l'on  prononce  eh  quelques  provinces 
coquericoc  (H). 

VARIANTES  !  /" 

COQUELICOC.  Monet,  Dict. 
COQUBLICOCQ.  Nicot,  Dict. 
CoQUSiyeOl:.  Oudin,  Dict.  . 

Coquélineiie,  subst.  fém.  Ce  mot  s'est  employé 
dans  le  refrain  d'une  chanson  : 

Dieux  j'oy  la  coquelinette, 
Dieux  j'OT  la  coqueluron. 

Kostr  DeMh.  Poës.  MSS.  fol.  199,  ool.  S. 


av.  du  Chev*'  errant^  ^  50. 
Oudin,  Dict. 


(i)  Voyex  même  toI. 
(8)  Voyez  Cocatrix,  p. 


p.  76,  col.  1,  Cocaue.  (N.  K.)  ' 

, . .  76,  col.  î,  même  To|.ume.  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dans  un  cartulaire  de  Corbie,  an.  14S6  :  c  Ucg  millier  de  cherchaux  pour  le  provision  de  l'église ,  est  assavoir 
deux  cens  de  renforchiés,  deux  cens  à  coques,  et  le  remain  keures.  »  Le  sens  est  ici  douteux,  (n.  e.) 

(4)  On  Ht  aussi  dans  Froissart  (XII,  1)  :  c  nenté  dç  naves,  de  gidlée^,  de  vaisseauls ,  de  balleniers  çt  de  coque»  pour 
passer  le  roy,  de  FVance  oultre  en  Angleterre.  >  Ces  navires  devaient  être  (Ûun  fort  tonnage,  puisqu'ils  venaient  d'Allemagne 
en  Norroanuie  :  f  LesqueUes  denrées  et'marébandises  cliargiées...  en  la  nef  ou  coque,  nommiëe  S.  Esprit  de  Brisemberk  en> 
AUemsgad,  et  ^lrent  prises  et  robées  eome/pair  certains.escumeurs  de  mer  de  la  coste  do  Normai^die.y  (Arrêts  du  Pari., 
voL  V,  an.  1871.)  (n.  e.)  ■MI^      ' 

fLe  vol.  VI  des  Arrêts,  an.  1370,  MHHMb  variante  :  c  (}uaodam  navim,  gallice  quoque  nuncupatam.  »  (n.  b.) 
VovM  même  voL,  p.  187,  note  S,  où  ob  lit  M|0A«.  (N.  K.) 
«  Sanglant  viUain,  traittre,  bigame,  coawebén,  puant.  »  (JL  173, jp.  3Q8,  an.  1496.)  (N.  b.) 

(8)  On  trouve  encore  aux  Miracles  de  N.  D.  la  forme  coquehers  :  c  Bien  estoh  coquebers,  par  m'ame ,  Quant  il  gœxtokAt 
Nostre  Dame.  »  (n.  e.) 

(9)  Ou  Ut  dans  M*»  de  Deshouliéres,  d'après  BescheoreUes  :  c  L'Espagnol,  ce  coquefredouille  Va  toujours  &  VéctAe  et  perd 
toujours  bredouille.  »  Au  Dict.  de  Trévoux,  on  le  retrouve:  «  Cëtait  au  temps  où  la  France  portait  des  hoiàmes  mflleB  et- 
non  des  coqu,^reéomlUie  Mnbêgtdnés.  »  (N.  B,) 

(10)  Ce  mot  a  d'abord  désigné  le  coq  qui  se*  dresse  pour  chantera  c  Un  çoquelicoq,  tout  droict  sur  ses  piedz,  dont  le  corpt 
est  d'une  coquile  de  perle.  »  (De  Laborde,  Emaux,  p.  2Î3,  xrv«  siècle.)  (n.  B.)  \ 

(11)  On  les  aura  ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  rouges  et  tremblants  C(Mnme  la  crête  ou  coq.  (N.  E) 
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Mes  en  nule  bone  vaine  (bonne  humear) 
Né  la.pettt  prendra  mereia, 
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prononçmti  u  covtant.  (nugtftf^;  p.  f.)  (nTkT 
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Go<|aellneiiii,a4/.  Fol,  ratieiv*  Picard,  chanlre« 
«  et  maitre  es  arts  ;  quand  ces  trois  bonnes  qualités 
«  sont  en  un  personnage,  on  ne  doit  pas  s'émer- 
c  veiller  s'il  est  un  peu  coauelineux  {t).  >  (Contes 
de  Des  Perriers,  1. 1,  p.  Î7.) 

Goquelle,  subit,  fém.  Pot.  (Corneille,  Bo'rel, 
1"  add.  —  Voyei  ci*après  Coqui^i.) 

Goqueloote.  [Intercalez  Çoqueloote,  pierre 
blanche  en  forme  dTœûf,  qu'on  met  sous  iQS  poules 

Sour  les  accoutumer  à  couver.  Ce  doit  être  Torigine 
e  coaiielQurde,  qui  a  désigné  l'oiseau  ou  le  cailfou  : 
>  Iceilui  Villemet  gelta  au  geron  du  suppliant  uùe 

•  pierre  blanche  en  façon  d'un  œuf,  'que  l'on 

•  nomme  une  coqueloote,  qui  estoit  i  entendre, 
<  par  ledit  Maillart  que  ledit  suppliant  ressembloit 
f  a  la  gjBline  couvice,  qui  est  voulentiers  longue- 
«  ment  sur  ses  œufsf  »  (JJ.  200,  page  189,  an. 
1478.)]  (n.  B.) 

Goquelourde,  adj.  au  fém.  Imbécile.  Coçue- 
/ourtf^,  substantif,  est  une  plante  qui  porte  encore  ce 
nom.  L  adjectif  coquelourae  n'a  aucune  afnnité  avec 
cette  plante.  Le  mot  lourd,  qui  entre  danslacompo- 
^"^ition  de  ce  nom,  a  seul  amené  le  sens  qu'on  lui 
donne  : 

Li  veex  vous  U  lime  sourde. 
Qui  pepse  plus  qu'elle  ne  dit  ;  '        . 

Souventes  fois  s^esbst,  et  rit, 
A  planter  une  sente  bourde,  - 
,     .         Contrefaisant  la  co9u«tourde*(2), 
Sout»  un  malicieux  habit. 
La  Téez  vous. 

CliMW  «t  DipirtW  d'amoun.  p.  979,  ool.  i. 

Goqueluchant ,  adj.  Qui  a  la  coqueluche, 
sorte  de  rhume.  Voyez  l'article  suivante 

Comme  deçà  on  Ta  coqtitluchant. 

Crttlii,  p.  «g. 

.Goquelache,  subst.  fém.  Espèce  de  rhume.  Ce 
rhume  est  accompagné  d'une  toux  violente  et 
convulsive.  Quelquefois  c'est  une  maladie  épidé- 
mique.  Monstrelet,  vol.  1,  f^  202,  dit  :  «  Adonc 
«  regnoit  par  toutes  les  parties  du  royaume  de 

•  France,  et  en  divers  antres  pais,  une  maladie 
«  généralle  qui  se  tenoit  en  la  teste,  de  laquelle  mou- 
«  rurentplusieurspersoBnes,tantvieux  que  jeunes, 
«  et  se  noramoit  icelle  la  coqueluche.  »  Elle  duroit 
encore  à  Paris,  erf  1414,  suivant  Choisy,  Vie  de 
Charles  VI,  p.  432.  D'où  l'on  peulconcVurequeM.  de 
Thon  et  Pasquier  se  sont  trompés,  lorsqu'ils  ont 
placé  la  naissance  de  ce  mot  et  de  la  maladie ,  l'un 
en  1510  et  l'autre  en  1557.  Celle  maladie  régna  à 
Rome  du  temps  de  Néron,  qui  en  fut  lui-même 


attaqué.  J.  Le  Fevre  de  S.  Remy  en  parle  sous  le 
nom  de  eocqueluce,  dans  son  Histoire  de  Charles 
VI,  p.  58  :  <  Bn  ce  temps  regnoit  une  maladie  qu^ 

•  tendit  en  la  teste,  dont  plusieurs  josnes  et  vieul]9 

•  mouroient ,,  laquelle  mi^Iadie  on  qommoit  la 
«  eoeqneluce  (3).  •  / 

VàMANTtt  : 
COQUELUCHE.  Du  Canoë,  à  Qtiçquêtuca,  QuoquUum  ri). 
CocguBLUc».  U FevreS.  Remy,  Hist. de ChTVl,  p.  M. 

Goqueluchers.  tubit.  mate.  plur.  Espèce  de 
conflrairie,  partie  religieuse  et  partie  bouffonne.  On 
y  substitua  celle  des  -conards  ou  comards.  (Du 
Cange,  au  mot  AbbM  comàrdorum  (5).) 

Goaueluchonoé ,  adj.  Qui  a  un  coquelu- 
chon  ^).  ((Hcl.  de  Monet.)  .  «^  « 

Goquelulrle,  subit.  Terme  d'injure. 

Faisons  donques  la  départie  (séparation)  ; 
Allés  à  Dieu,  coqueluirie,  « 

Trop  de  hourt,  et  bar»t  sçarex 
Pe  ceux  ne  suis  ceste  fle. 

Aut  OMdi.  Poét.  MSS.  fol.  4S0,  mi.  3. 

Goqoelnron,  subit,  moic:  C'est  une  espèce  de 
refrain  de  chanson  dans  les  vers  que  nous  avons 
déjà  cités  sous  l'article  CootiRLiNErni. 

Goquemar,  iubtt.  maic.  Ce  mot,  qui  subsiste, 
nous  fournit  un  ancien  proverbe  (7)quenous  rappor- 
terons :  *  Voir  de  son  eau  dans  un  cogi^iîward  de 

•  cuir  bouilli.  •  (Histoire  du  Thé&tre  français,  t.  IV, 
page  142.)  v-   ,        , 

Gaquentin .  [Intercalez  Coquentin  dans  Agolani, 
V.  1162: 

Mais  ne  feroit  por  lui  un  coquentin 
^  Plus  bet  l'un'l'aulre  que  triacle  (thériaque) renin.]  (k.  e.) 

Goqaeplumectz ,  subst.  masc.  plur.  Fous, 
insen^s.  Les  fous  portoient  autrefois  des  plumes 
de  coq  à  leurs  bonnets  ;  delà,  ce  mol  pour  signi- 
fier fous  en  général  : 

Ces  bagas  (glorieux),  ces  coqueplumecti  (8) 
Transis  d'amours,  je  les  commets  (dé(le) 
Pour  s'i  trouver,  etc. 

(Eavra  de  nof«r  dcColiMrya,  p.  77. 

Goquer ,  verbe.  Heurter  ,  choquer.  (Oudin, 
Colgrave,  Dict.) 

Gouqerelle!  [Intercalez  Coquerelie,  femme  qui 
garde  les  chanoinessés  de  Remiremoht  depuis 
rexlrême-onction  jusqu'à  leur  enterrement,  daqs 
les  Mémoires  de  la  Houssaie  (t.  I,  p.  9).]  (w.  e.) 

Goquet,  subst.  manc.  Bateau,  canot.  C'est  le 
diminutif  de  coque  ci-dessus,  espèce  de  barque.  A 
l'attaque  de  Sandwich,  par  les  François,  «  il  n'y  eut 
«  autre  dommage  sur  les  dits  François,  fors  qu'en 


.) 


les  conards  f  ont  suecadé  aux 
ns  en  dirersites  dliaMts.  >.Xif.  k.) 


comteluchè.  »  (k.  m.)    .      '  -»       v  »  f        .  —•         ,.«».», 

(5)  TaiUepiea,  dans  ses  antiquités  et  singularités  de  la  vUle  de  Rouen,  écrit  que 

"VilH^^AJJt.îVi^^  ^»*°*  f^®"  ^S?l  Tî'  "f  Pre««ntoi«n»  lep  ioun  des  rogaâons  en  oirersitei  dUaMts.  .  (w .  k.) 
m  M-  de  Sévigné  (517)  éçnt  encore  :  «  Elle  dégaisoit  votre  fils  avec  trois  jupes  si  p\MinBmtaéttt'coqu«luehonnée$.  »IH.M.) 

(7)  On  le  trouve  au  xiy»  siécre  (De  Laborde,  Emaux,  p.  W8):  «  Trofa  petits  coqueman  à  biberon,  et  au.couvescle  sont  les 
armes  do  mons'  le  Dauphm.  >  (n.  s.)    - 

(8)  On  lit  aussi  dans  la  Sat.  Ménipp«B,  d'après  Bescherelles  :  <   Mainte  gentilsbommes  qui  se  montrent  vaUlants 
';o7ucp/am«to  sur  le  pavé  de  Paris.  »(«.  B)  <*  ^  ,    ^^ 
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ChecDtt  pteiuw  m  t«rre,  et  ton  pays. 
Quint  fiM p«rt  de  ses  eorimu aods. 
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I  et  les  doyens  ruraux.  (FalooQ»et.)  Ainsi  La  Hoque 
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■  un  coquet  ou  estaient  douze  hommes  de  guerre, 

•  lequel  effondra»  ei  pour  ce  en  noya  neuf,  oui  foi 

•  grand  dommage.  »  (Al.  Cbartier,  Hisloire  de 
Cbirles  YI  et  Vil,  p.  242.)  •  Fuiaent  MiUi»  du 
«  navire  par  le  coquêlit  de  paour  de  mourir  de 

•  tempesle.  »  (Fabri,  Art  de  Rhétor.  Hv.  I,  r  44.) 

Ain*  nùdt  ie«  TMciaus  bourder  (radouber), 

Dont  U  ot  Ut  9M09JM«i,  el  bMCfMr 

Et  anam  an  (mtinà)  jrolbadM,  et  UrgM. 

(Ml.  Oitlirt.  du  par  Dm  Cmc«,  GIom.  lat.  m  mot  Ctthetm  (1). 

C'étoit  un  ueage  à  Bayencourt,  paroisse  de  Bes- 
sous,  lorsque  quelqu'un  se  marioit,  de  lui  raire 
donner  le  •  coquet ....  du  tin,  et  viî^d&jDour  aller 
«  boire,  et  esbatre.  •  (Très,  des  Cbarf.  Reg.  167, 
ÏHQ.)  Ces  lettres  de  Charles  VI  sont  adressées  au 
tyii  de  Vermandois  (2).  ^ 

TARIAKTES  I 
COQUET.  FalwjL  Art  d«  Rbét.  Uv.  I,  ^  41  V». 

guoguEz.  Du  Gangei  au  mot  Coeheiut  (3). 
3CHKT(4). 

Goqiieter ,  verbe.  Chanter  comme  le  coq*. 
Pondre  ■.    - 

*  Au  premier  sens,  caqueter  s'est  dit  du  chant  du 
coq  ou  -des  noules  et  de  l'imitation'  de  ce  chant. 
(Dict.  d'Oudin.)  De  là  notre  mot  caqueter,  suivant 
Pasquier  (Récherches,  p.  671.)  Il  dit  :  «  Caqueter  âes 

•  coq&et  poulies  est  le  lansage  dont  ils  nous  rom- 

■  pent  la  teste,  quand  ils  s  entrefont  l'amour,  dont 
«  nous  avons  formé,  par  une  belle  métaphore, 

•  coquetier^   lorsque  quelques  babillards   nous 

•  repaissent  de  paroUes  vaines:  et  delà  mesmes 

•  les  medisans  on^t  appelle  le  caquet  des  femmes  \ 

•  mesmesque  l'on  appelle  une  femme  coquette  qui 
«  parle  beaucoup  sans  subjet.  » 

Le  passjBce  suivant  parôirroit  indiquer  l'époque 
où  le  moiçaqueter  prit  faveur  :  «  Les  poulies <%t(e> 
«  tam  ou,  si  voulez  qu'ainsi  je  le  die,  caquetons 

■  ensemble,  etc.  »  (L^l.  de  Pasquier,  1. 1,  p.  606.)  • 
On  a  dit  :  caqueter  à  geuUe  ouwrtey  pour  rirai 

avec  éclats,  imiter  en  riant  le  chant  de  la  poule. 

•  11  ouyt  jocter  une  grande  risée  de  cachin,  caque- 
«  tant  à  geulle  ouverte,  dont  estimant»  en  riant 

■  ainsi,  qu'il  y  eust  là  quelque  personne  cachée 
«  qui  se  mocquast  de  s^  cheute,  etc.  »  (Alect.  Hom. 
^^8.) 

*  Selon  Oudin  (Dict.) ,  l'on  a  dit  caqueter,  pour 
pondre.    : 


Go^ueltc,  iubêt.  fim.  Poule*, 
impertinente*. 

*  Le  prmiier  sens  est  le  sens  propre.  (Ov^n, 
Dictionnaire.} 

*Le  second  est  le  sens  flguré(5).  (Oodin,  Cor.  fr.)* 

Cknfallms»  pr%n.  Quiconque.  Ce  mot  semble 

formé  du  latin  cum^  préposition,  et  du  pronom  rela» 

\itquib%ii. 

Et  pu  ainsi,  teea  J«Hiiea  flllM, 
No  nictes  fourbir  voa  co<{uiUe«  „ 

A  seigneurs,  ny  à  t^oquOtut  (S), 
•     S'ils  oa  vous  baillant  dos  (|uimis. 

<bT.  et  1U(.  4»  C«Uaryt,  p.  9Q. 

OùqvA\\wtài-sub$t.  mau.  Cocu*.  Coquetier*. 

*  Nous  avons  marqué  quelques  acceptions  du  mot 
coquiUard,  sous  le  mot  cocquart,  auquel  elles  sont  v 
communes.  Outre  cela,  on  disoit  cûquillard  au  pre- 
mier sens  posr  coco. 

J'aj  grand  pitié  de  ce  Tieillard  ; 
Lui  a  doi^  la  poaia  moysie  ; 
Il  a  espousé  ialousie  ; 
Sa  femme  le  ndt  coquillard  (7).    ' 

llâcr.  4m  Orr,  aBoor.  pag*  SQ. 

*  Pour  coquetier,  petit  vase,  dont  on  se  sert  à 
table  pour  porter  un  œuf  à  la  coque.  (Voy.  Celthell. 
de  Léon  Trippault,  au  mot  Caque.) 

Coquille,  $ub8t.  fém.  Espèce  de  coiffure*. 
Terme  obscène*. 

*  Ce  mot,  sous  Torthograp^  subsistante^  dési- 
gnoit  une  ancienne  coiffure,  à  l'usaj^  des  femmes, 
d'où  est  venu  lé  nom  de  la  rue  Coqùillière,  à  Paris. 
(Dict.  de  Borel.)  C'étoit  un  ehapeion  de  drap  (8)  ou  de 
velours  affecté  aux  veuves,  suivant  Le  Duchatsur 
Rabelais  (t.  II,  p.  69.) 

*  On  employoit  quelquefois  caquille,  dans  un 
sens  obscène.  (Œuv.  de  Rog.  de  Coilerye,  pages  90, 
188.  —  Voy.  CoQuiBus.J 

On  a  dit  dans  le  sens  propre  de  ce  mol: 
1'  Pour  exprimer  le  peu  de  valeur  d'une  chose, 
ou  le  peu  de  cas  que  l'on  en  faisoit  : 

Cou  DO  prise  il  deux  cokillèt. 

Poë».  MBS.  m^lMO,  t.  IV,  p^See. 

2*  Bailleur  de  caquilles,  pour  menteur,  trom- 
peur. (Oudin,  Cur.  fr.)  De  là,  cette  façon  de  parler 
encore  en  usage,  dans  le  style  familier  et  popu- 
laire :  ■  >  qui  vens-lu  tes  coquilles  (9).  *  (Patneiin, 
Farce,  p.  ICfe.)     ' 


(1)  On  Ut  enooro  au  veg.  194,  p.  il9,  an.  1883  :  t  Voulons  que'  se  aucune  nef...  demomtût  sur  l'aucre...  et  demourast 
l'ancm,  ou  Qhaable<  oo  batel.  oa  coquet,  ou  autre  aspareiL..  eelui  ({ui  le  trouvera  sera  tenux  de  le  rendre.  >  (n.  k.) 

A)  Yoyes  cochtt  g^adoM  vol.,  p.  77,  note  8).  (n^  b.) 

■^  SowrC^igo.  On  y  Ut  encore  du  méioe  auteur  :  t  Etavixon  les  nés  n'a  batel>  Tant  soit  bien  fermé  à  loquet ,  Petite  barge 
ne  céqmH,  »  (vk  k.)> 

(4)  QMuet  désignait  aussi  une  cague.  un  baril  :  «  Ung  tonnelet  ou  cocqttet  d'allés,  uii»  loyeux  pour  le  cocqtiet,  doit  .im. 
den.  »1[Ptage  de  Péronne,  cart.  M  de  Corbie,  an.  ItOB.)  (n.  k.) 

(5)  On  lit  dans  une  mocaUlté  du  xv«  siècle^  citée  nm  Doohes.:  «  Co^tieOs  imnsonde  et  mal  Camée ,  Et  de  tout  bon  point 
dégarnie.  »  (N.  k,) 

Ça)  Au  n^e  U.  IM,  p.  OB»  an.  iSM,  il  a  le  sens  à»  ooqiteluchpn  y  il  nous  pantt  dooe  une  Tutente  de  coqudritt:  <  Le 
suppliant  wint  le  quefreonief  et  le  èhappel,  que  lors  estoit  sur  le  chief  de  l'ymage  Nostre-Dame  en  laditte  eguae  Me  hmmf 
avM  osrtiim  comtiwif.  q^  eatoit  sa^  k^  cbi^  de  l'vBMg»  de  Dieu.  Et  ce  Csit,  aivecquee  lesdia  querrecbief ,  <m^ppel  et 
coqyibut  se  boue.  decuuMi  1m  «nnaireai  oatMia  deswMibii  l'oetel  devant  ladil  ypnege.  »  (n%  b.) 

g^*  Le  snpjiiant nwpoïkat àkelluiBobitaiUé,  <piiet  aogwWort te  IMMw, le  couroueoe-tu  f  * (JJ;  m.  p.  5i,  an.  1446:) 
Vojeit  enpore  lt«  ISS^  iv  191^  aa.  1406.  (m.  s.) 

d)  «  Un  chaperon  de  bran  vert  et  une  coquille  fireloquié.  »  (JJ.  171,  p.  513,  an.  14S1.)  (n.  b*> 

g)  OalitanMi  dans  ou  Rondeau  detQiarlea  d)0rttans  :  «  A  qui  vendes-Tous  tos  coquilles  f  Btttre  tous  ,  amade , 
irins  î  »  (N.  «.)  »  .        ^ 
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coquil 
figurén 

•  poly. 
venoil  i 
Dict.  — 

•  pa|o 
«  deux 

Coq 

Cotgr. 

Coq 

(Cotgra^ 
deil.d 

Coqi 

Docteur 
*Cen 
de  coqu\ 
*  Dan 
cucullio 
«  foiseï 
t.  Il,  p. 
«  latres 

Goqn 

jeu,  celu 
(Le  Ducli 

1.  Ce 

C'éloiU'a 
esldeyer 
Nicot  et^ 
mo\aCac 

•  le  plus 
«  me  trc 
«  etc.  » 
qui  ruin 
«  respon 
«  oui  bi( 
t.II,  p.  a 
«  eleven 
«  render 
(Brant.  E 

Le  moi 

origine  0 
Ijambert 
dongréga 
maison  q 
coquinar 

(1)  t  Co 
(rasqoier, 

et)  Cèpe 
107,  p.  «a 
r«umosne 
Oeschamp 
en  mainte 

(?)  Li«(Bi 
n'avapîenti 

(4)  Ajou] 
lettre  bribi 
Conte»,  lï 

(5)  ï  Ou 
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EscocniaïK.  Eust.  Deecb.  Poês.  MSS.  f>  32,  col.  4. 
BecoRO^'K.  Percet.  voL  VI,  ^  87,  V*  col.  1. 
EscouROÊB.  OrtlMMoraphe  subsistante. 
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«  grant  coite  (courte  pointe)  pesant  la  charge  d'un 
*  sommier,  et  la  lancièrent  sur  la  dame,  etiièrenL 


d'Yo 


^nnnnmRRmnriu  ui,  ji  m  n  mu  m  mi\^»i  i>u^h,  m  ven  notuim  onvenum.  »  \n. 
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•UBiAiitii  : 
COQUIULE.  Orth.  MlMiatwto.  . 
CoKiLUK'Poët.  M88.  êx.  ISOQ,  t.  tV,  p.  ia6B. 

Coimillé,  partie,  et  aiisctif.  Fait  en  forme  de 
coquille.  (Bu  Gaoge,  au  m^l  Quèquillatu».)  On  «dit 
flgurément,  en  ce  sens  :  «  Ventre  (kMmi//^,  blaD4i  et 
«  poly.  *  (Aléctor,  Rom.  fol.  54.)  De  cette  forme 
venoit  sans  doute  le  nom  de  pain  coquUU.  (Cetgr. 
Dict.  —  Y<^ez  CèQuiLUEH  ci-après.)  •  La  paste  du 
«  paio  Coquille  d'un  denier  doit  pezer«  Irait  onces 
«  deux  estellins,  et  obole.  •  (Ord.  t.  n^  p.  3S3  bis..) 

CoqulUeux,  atfy.  Rempli  de  cpquîlles.  (Oudin, 
Cotgr.  Dict) 

CoqaiUier,  a<0'.  Ooi  a  la  forme  d'une  coquiUe. 
(CotfTave.  Dict.)  On  a  dit  vodte  coquilUère.  (Eptlh. 
deJI.  de  la  Porte.) 

GoqDlllon  i  $ub8t.  ;  ma$e.  Petite  coquille  *. 
Docteur*. 

*  Ce  mot,  dans  le  premier  sens,  est  le  diminutif 
de  coquille.  (Oudin,  Diot.) 

*  Dans  le  sens  de  docteur,  eoquillên  vient  de 
cucullio,  «  à  cause  du  bonnet  doctoral  fait  autre- 
«  fois  en  forme  de  capuchon.  »(LeDuch.  surRab. 
t.  II,  p.  41.)  On  lit  (Ibfd.  t.  IV,  p.  246.)  •  Ces  gasto- 
«  lèires  coquillons.  • 

Coqnlmbert,  subst.  màsc.  Jeu  de  dames.  X  ce 
jeu.  celui  qui  perd  toutes  ses  dames  gagne  la  partie. 
(Le  Duch.  sur  Rab.  1. 1,  p.  188.) 

1.  Coquin,  subst.  masc.  Gueux,  mendiant. 
C'éloitl'ancieane  sigoifloation  de  ce  mot  qui  depuis 
esldeyenu  un  terme  vague  d'injure.  (Voy.  les  Dict.  de 
Nicot  et-de  Borel,  au  mot  Coquine  ;  Du  Cange,  aux 
mots  Cociones  et  Coquinus.)  «  Je  pensois  lors  estre 
«  le  plus  grand  seigneur  de  la  troupe,  et  à  la  fin  je  ' 
•  me  trouvai  le  plus  coquin  (1),  cotmme  vou«  verrez, 
«  etc.  •  (Mém.  de  MonUuc,  1. 1,  A.  48.)  Une  femme, 
qui  ruinoit  son  mari  par  sa  dépense,  «  faisoit 
«  response  qu'elle  ne  le  feroit  jamais  cocu,  mais 
«  oui  bien,  coquin.  »  (Contes  de  la  roinede  Navarre, 
t.  il,  p.  310.)  <  Éncor  faut-il  estimer  ces  dames,  qui 
«  élèvent  ainsy  leurs  maris  en  biens,  et  fie  les 
«  rendent  cocquins ,  et  cocus  tout  ensemble.  » 
(Brant.  Dames  Gall.  t.I,  p.  135.) 

Le  mol  coquin  n'avoit  rien  d^injurieux  dans  son 
origine  (2).  On  donna  ce  nom  à  des  gens  pieux  dont 
I^mberl  Bègue,  instituteur  des  béguines,  fonda  une 
dongrégalion  à  laquelle  il  donna  des  fonds  et  une 
maison  qui  est  appelée  par  Cbappeau ville,  Adspt/a/^ 
coquinarum.  Il  n  est,  peut-être,  devenu  tenne  dMn- 


'à  l'oceiaien  de  la  (Méa  des  mendiavka  qui 
it  beauQMp  4e  vols  ei  de  mesrtres^ins 
urne  en  144t,  et. dont  |]A««ieurs  (terent  pen- 
mme  on  le  voit  dans.  J.  Chartier,  Histoire  de 
VII,  p.  187  et  138. 
avoit  eu  précédemment  lea  oôquioa  de  Lan- 
eueddcen  1383  (3).  Il  en  est  parlé  dans  la  viedeCléro. 
VII,  pape  à  Avignon:  (Voyez  la  nete  de  Bailaze, 
p.  ]300,\A  Du  Cange,  an  mot  Codo.) 
.  Nous  mns  .vu,  au  mot  Caoot,  qu'on  doAnoit 
aussi  le  nom^^  coauins  aux  ladres  ou  cagots,  mais 
c'étoit  alors  le  meîne  nom  que  cagotSt  caqueuXj 
eaouins,  etc.  '    '  .     '       -  , 

Remarquons  les  expressions  suivantes  (4)  :  ^ 
1*  On  disdit  faire  coquin,  pour  rendre  gueux, 
ruiné.  «  Alors  cet  avocat  tint  ce  laagage  au  povre  ; 
«  mon  amy,  vous  vous  destruisez  :  oe  n'est  pas 
«  votre  cas  de  mener  un  procez  contre  un  tel  peir- 
«  sonnage;  il  faut  que  vous  accordiez  avec  luy,  et 

•  qnevpus  luy  quittiez  J'hérilage,  en  recevant  cent 
«-^cûs;  autrement  il  est  délibéré  de  vous  faire 

•  coauin  du  tout.  •  (Apol.  pour  HérbdotCrp.  42.) 

'  3*  Le  prevost  des  coquins  étoit  le  chef  d'une  espèce 
de  troupe  qui  faisoit  partie  de  la  fête  de  ta  prfnci- 
paaté  de  Plaisancgf  à  Valenciennes.  en  1548.  ■  Il 
«  étoit  monté  sur  un  cheval  dont  la  housse  étoit 
«  peinte  de  verges,  de  cartes,  et  de  déz,  et  étoit 

•  suivi  d'ut^e  troupe  de  coquins  vêtus  de  casaques 

•  de  caneva^|).anaées  de  violet.  »  (Le  P.  Meaestr. 
de  la  Chev.  p.  243.)  Coauin,  dans  cette  expression, 
parolt  s'être  pris,  selon  l'acception  aciueHe,  dans  le 
sens  injurieux  de  fainéant  et  libertin. 

VARIAJXTES: 
COQUIN.  Orth.  subsistante. 
CoiXimN.  Rabelais,  t.  IV,  p.  906. 

2.  Coquin,  adj.  Familier*.  Attrayant,  sédui- 
sant». 

*  On  a  dit  coquin,  pour  familier,  en  parlant  des 
animaux  ;  pigeon,  mouton  coquin  (5).  (Oudin,  Dict.) 
C'est  de  ce  mot,  pris  en  ce  sens,  qu'on  u  formé  le 
verbe  accoquiner. 

\  *  On  a  dit  aussi  coquin,  pour  attrayant,  séduisant  : 
Tantost  estendu,  s'il  luy  plaist, 
A  l'ombre  d'un  vieil  chesne  il  est 
A  l'envers  sur  l'berbe  rooutntf. 

OEbv.  de  BalCfol  M,  V«. 

De  là,  cette  expression  j /air^  la  jambe  coquine, 
pour  agacer  de  la  jambe.  (Dict.  d'Oudin.)  On  a  dit 
d'une  femme  que  la  froideur  de  son  mari  rendoit 
insensible  à  ses  caresses  :  •  Pour  preuve  de  ce, 
«  employoit,  pour  toute  production,  œillades,  et 


(1)  c  Coqûm.  c'est , un  mendiant  volontaire  qui  baleine  ordJoairement  les  eolsines  que  les  Latins  appellent  coqvdnoê.  > 
(Pasqnier,  Rech.,  TIII,  p.  718.)  (h.  b.) 

(I)  Cependant  on  Ut  dans  («srin,  d'après  Du  Cange  (11,^400,  coL  3)  :  t  Tmans  estoit,  paufoniers  et  coffviru.  »  âm  ray.  SI. 
107,  p.  16s,  air.  1375,  on  a  la  ronne  quoguin.  Au  r«g.  U.  148,  a.  W,  ao.  13B3,  ou  Ut  :  <  Un  homme  queraot  et  demandant 
Iwunoane,  fui  eatoit veata»  tfuo  manteau  tout  pJMtt d» palsiaanh;,  conuner  wn  coquin  ou  caimatit  [qoémattder].  »  Bust. 
Deachamps  voit  en  eux  desliabituéa  de  U  Cour  des  lOnwlM  ^oL  30)  :  <  Tnias»  cogtdni  qui  par  feinUae  faingent  naolx 
eu  mdU)t4  gvise  J&ft^  cea.moqjstlers,  et  font  teUej^resae  On'A  peiae  f  poel  rwi  olr  raaaee.  >  Oi.  b)    . 

(?)  U«Btf««:Ath«.(yoyes  leRdiCieux  de  S<  Draia  entre  isn  al  1966.)  Ce»  aoweanx  laeqnes  tuaient  tous  eaux  qui 
n'iiT0Birt  pjiB  km  uuiina  coUounot.  (w.  g.) 

(4)  Ajoutons  les  proverbes  suivants  :  c  Proverbe  commun  qui  dit  qn'U  n'est  vie  que  de  coqubu,  quand  IHi  ont  âffsembié 
leiuw  Inibes.  »  (H.  Estienae,  Apol.  d'Hérod.,  p.  368.)  -  c  Jaloox  d«  la  gibeoiere  connne  un  coquin  de  m  podie.  »  (Deap., 
Conte»,  Cp.  107.)  (w.  B.)  ,  *^^  ^^ 

(5)  c  Ou  soit  que  ce  petit  coquin  [son  chat]  Privé  sautelast  sur  ma  couche.  >  (Du  Bellay,  VII,  40,  verso.)  (n.  B.) 
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d'Yonne.  «  Nous  deffendons  tourtes  sariues  à  corm«,  1      Gormorage.  [Intercalei  (^ormorotf^  rendu  par 


vouloir  i«sutt-6n  M  oumore...  àuquei  convy  idOK  tupputut  ad  croura  saûs  y  penser  A  aucuntmal.  »  (Nv  «.) 
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•  jambes  coquines  el  mille  paroiles  de  mignardise, 
«  et  douceur  par.  elle  practiquées,  sans  que  partie 

•  adverse   y   ayoit  jamais  preste   que   l'oreille 

•  sourde.  *  (Arr.  Amor,  liv.  Iil,  p.  484.) 

Goquinage.  [Intercalez  Coquinage ,  amende 
levée  a  pun-ie*Boi  sur  ceux  qui  se  laissaient  battre 
par  leurs  femmes.]  (».  E.) 

-^  Goqulnallle,  subst.  fém.  Canaille.  Pasquier 
dit  qu  autrefois  •  à  chacun  combattant,  il  falloil 
«  dix  chevaux  de  bagage,  de  fretin,  de  pag^,  et  de 
••  valets  :  toute  telle  coguinaille  qui  ne  sont  bons 
«  qu'à  détruire  le  peuple.  »  (Rech.  p.  125;  Voyez 
J.  Marol,  p.  211  ;  les  tri.  de  la  Noble-Dame,  P*  157.) 

VARIANTES  : 
COQUINA.ILLE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  379,  col.  1. 

COCQUINAILLE.  J.   MOTOt,  D.  19. 

QuoQUiNAiLLB.  Hist.  du  Th.  fr.  t.  II,-  p.  344. 

Coquine,  subst.  fém.  Pot.  Le  même  que 
CoQUELLE  ci-dessus.  (Borel,  Corneille,  Dict.)    _^ 

Coqulneau,  subst.  masç.  Diminutif  de  coquin. 
(Cotgrave,  Oudin,  Dict.) 

Goqulner,  verbe.  Gueuser,  mendier  (i).  (Moneit, 
Oudin,  Cotgr.  Dict.)  S' Julien  dit:  «  L'instabilité  de 
«  parler  des  courtisans  qui  dejour  à  autre  changent 

•  leur  manière  de  dire  pour  emprunter,  ou  plustost 
«  mendier  des  mots  aufbeins  [aubains],  et  coquiner 

•  phrazes  estrangeres.  »  (Mesi.  Histor.  p.  593.) . 

Goqulnerie.  [Intercalez  Coquinerie,  mendicité, 
au  Pèlerin  de  Guigneville  (Du  Gange,  II,  593, col. 3): 

Geste  mains  chi,  tnianderie 
Est  nommée  et  ccnjuinerie.  \ 

Iloguirielle  par,  nom  le  oUun 
Et  qui  apelle  mengue-pain.j  (s.  e.), 

Qoquon.  [Intercalez  Coquon^jeu^  voir  en  note 
sous  coqnon.j  {a.  s.) 

Goqusfse.  [Intercalez  Coqusse,  eoqueluchon, 
aumusse:  «  Item  le  chief  Saint  Symeon  en  façon 
^  d'omme  ancien...  el  à  une  coqusse  d'argent  sijr 

•  la  teste  fermant  à  une  viz  esmailliée.  •  (Inv.  de 
la  S'*  Chapelle  au"  xiv  siècle.  Du  Gange,  II,  592, 

col.  2.)]  (N.  E.) 

Goquu,  subst.  masc.  Cocu.  (Voyez  Pasquier, 
Rech.  p.  752  et  Apol.  pour  Hérodote,  page  56.)  On 
disoit  coquumUrté,  pour  mari  cocu. .  •  S'il  advient 
«  que  nous  venions  au  dessus  de  nostreentreprinse. 


•  vous  des  coquus  mariez^  et  porterez,  an  et  jour, 
«  en  tous  les  tournois  qui  se  feront  en  la  Grande 
«  Bretaigne,  un  escu  noir,  à  ung  chevalier  armé 
«  d'ung  haubert  chevauché  d'une  damoiselle.  » 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  46,  —  Voyez  Tétymologie  du 
mot  Cocu  ci-dessus,  article  cocu  subst.  oiseau,  etc.) 

Gor,  particule.  Maintenant,  à  présent*. 
Pourquoi  •* 

*  Au  premier  sens,  il  faut  lire  c'or  pour  que  or, 
c'est-à-aire  qu'à  présent. 

N'est  mervoiUe  se  je  m'ahir  ; 

Vers  amors,  qui  tant  m'a  grevé  : 
Dex  1  cor  la  peusse  tenir 
Un  seul  jdr  &  ma  volonté  1 

6mm  BraMt.  Poéi.  MSS.  avut  1300,  t.M,  p.  60. 

*  Cette  particule,  au  second^  sens,  ne^fait  qu'un 
seul  mot  ;  elle  est  interrogative,  et  pareil  formée 
du  latin  quure,  pourquoi  (2).  (Voy.  ci-dessus  Car  au 
même  sens.)  ; 

Ha  l'fet  l'oe  (l'oie),  lasse  chaitive  ! 
'    Cor  l3ui  née  à  plus  maleheure, 
Que  ma  conpaigiAe  qui  demeure  ? 

P^L  MSS.  en  R.  n*  7615.  t  \l,  fol.  178,  R*  col.  1 . 

Gor,  subst.  masc.  Cuir*.  Corne".  Cornet*'. 

*  Cor  pour  cuir.  (Glossaire  de  l'Hist.  de  Bret.  du 
latin  corium.)  De  là  les  cors  des  pieds,  cuir  épaissi  {3). 

■  <7or  pour  corne ,  du  latin  cornu.  (Diction,  de 

Monel.)  Oiï  disoit  flfs  de  cor,  pour  arcs  de  corne. 

(Ph.  Mouskes,  ms.  p,  192 f4).)  Cor  d'abondance,  pour 

corne  (5)  d'abondance.  (Div.  Leç.  de  Du  Veraier, 

page  478.)  "         , 

Partout  ronUent  les  fruits  du  plein  cor  d'abondance. 

ŒuT,  de  Bâîf,  fol.  13i,  V. 

^'Nous  trouvons  aussi  cor  pour  cornet,  trompette, 

dans  Ph.  Mouskes,  ms.  p.  f95.  Le  coi'  de  corne  étoit 

une  trompette  de  corne  en  usage  à  la  guerre. 

(Froissart,  liv.  m,  p.  341.) 

.....  Lors  oist  tentir  araines  f 

Qu'en  fait  par  les  deux  pz  sonner;    ' 
Tabours  croistre,  corz  bourdonner 
Flagiex  piper,  et  trompes  braire. 

G.  Guiirt,  MS.  fol,  318,  V». 

De  là,  on  disoit  : 

!•  A  cri' et  cor  (6),  ^our  bien  haut  et  de  toutes  ma- 
nières. Cette  expression  figurée  est  une  allusion 
tirée  de  la  chasse.  (Gloss.  de  Marot.) 

2p  Dague  ^  et  cor  signifloit  tout  ,  sans  rien 
excepter. 


(i>  «  Icellui  Regnault  dist  au  suppliant  que  son  père  aloit  coquinanl  aval  la  ville.  »  (JJ.  i61,  p.  386 ,  «n.  1407.)  De  même 
aux  Poésies  de  Pérrin  (p.  10)  :  «  Quand  l'hiver  fut  vestu  de  neige  et  de  brume,  Elle  [cigalel  vint  du  fourmi  la  prudence 
louer,  Et  près  de  son  gifenier  à  traicts  d'ailes  rouer.  Flatant  comme  celui  qm  pour  son  pain  c^aquine.  »  Charron  écrit  aussi 
(Sagesse,,  p.  1S7)  :  «  Coquiner  envers  toutes 'sortes,  de  gens.  *  (s.  k.)  "  ' 

'1)  Il^ut  écrire  c'or  et  entendre  puisque  aujourd'hm.  (n.  k.) 

3)  fl  Si  )'ay  vb  cor  qui  me  presse  l'orieil,  me  voylà  renfrougné,  mal  plaisant  et  inaccessible.  »  (Montaigne.  II,  323.)  (n.  b.) 

^4)  t  Une  arbaleste  fait  de  cor.  >  (Chron.  des  ducs  d^  Norm.,  tl,  p.  450.)  Cor  vient  là  de  comum ,  cormier,  qu'oi^  trouve 
dans  la  Caianson  d'Antioche  (VIII,  1060)  :  c  nus  de  cinqxiante  mile  a  lor  ars  de  cormier.  »  (n.  k.) 

(5)  Du  tfim  de  corne  on  passe  flEtcilement  à  celui  d'extrémité-:  «  Il  y  a  deus  grosses  abbeyes  séans  l'une  k  l'un  des  cor$ 
de  le  ville  et  l'aultre  4  l'aultM.  >  (Fnriss.,  IV;  40B.>iye  là  les  expressions  :  1*  Chlef  en  cor.'d'un  bout  à  l'autre  :  «  U  boutèrent 
le  fe^  et  l'ardirent  de  chieten  cor.  »  (Froissart,  lu,  ICI.)  -.,  c  (Juanfcbil  seignieur  eurent  chevanchiet  de  chief  en  cor.  > 
ad.,  i48)  S*  Au  cor  de.  au  bout  de  :  «  Vous  en  avés  bien  à  faire  avant  que  Vous  sova  au  eor  de  vostre  voiàge.  »  (Froissart, 
IV,  419.)  Ce  sens  est  dans  Renart  le  Nouvel  (t.  IV,  v.  1S40)  ;  djms  Partonopex  (v.  K5)  :  •  Cil  avott  en  Troie  une  tor  Sur  une 
maistre  porte  al  cor  »  ;  et  au  v.  7447  :  c  Elle  a  soh  mantel  deslacée  Djoof  li  cor  U  vinrent  al  irié...  U  orlés  est  de  SebelUns..., 
Si  duroient  desci  è«  cort.  >  (n.  s.)  . 

(6)  Coquillard  (Mondogue  de  la  botte  de  foin)  écrit  :  «  Elle  m'a  fait  souvent  monter  A  cheval ,  faire  mes  effort ,  AU«r, 
Chevaucoei'.  tempéster.  Et  courir  àcry  et  à  cor».  »  Marot  dit  à  son  tour  :  c  Lors  eux,  cuidans  que  fusse  en  grand  crédit, 
M'ont  appelle  monsieur  A  cry  e(  cor.  »  (N.  E.) 


m 


—  374  — 


GO 


naceoit  que  s'il  se  marioit  en  cette  malsûo,  qu'il  I  comardf  pour  fou.  (Voyez,  sur  œ  mot,  les  Eiict.  de 
aeroil  m^rié  en  Une  cornière  de  la  ville,  el  que  la  1  Borel,  au  mot  Conardie.)  * 


On 
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conHve.  »  (N.  K.) 
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SeUmeon,  je  Toas  comment  à  Dieu, 
Et  M  i'<m  Toa^  Tient  danandor, 
Qa'ect  derenu  le  franc  «rchier, 
Die{f  »  qu'il  n'est  pas  mort  encor, 
Et  qu'il  emporte  aague  et  cor. 

^  VnMArtWwdeBignolal.  p.SO- 

3»  De  chiefen  cor,  pour  da  rechef,  est  peut-être 
une  faute  pour dechief  en  tor  (1).  On  a  vu  ci-dessus 
aucMefdel  tor,  pour  en  fin  de  compte,  «  Si  vous 
•  prï,  chiers  amis,  ancols  (avant)  qu  il  soit  noient 
.  veus,  ne  escandalisiés,  que  vousUe  voeillez  lire 
.  de  chief  en  cor,  et  parfettement  viseter,  et  exa- 
.'  miner.  »  (Froissarl,  Poës^iiss.  p.  211.) 

Cor  semble  une  faute  pour  coe,  queue,  dans  ces 
vers  '  ■■  . 

La  cor  (2)  de  lor  vesteure 
Qui  est  si  grant  outre  mesure, 
Qui  si  le  vait  empasCnrant, 
Et  à  la  terre  traînant. 
Et  muet  une^  grande  poudrière. 

FablTilSS.  du  R.  n*  7918,  fol.  125,  R*  col.  1. 

VARIANTES    :  * 

COR.  Dicjt.  de  Borel. 

KoR.  Ph.  Mouskes.ifS.  p.  179,  ,180,  etc. 

Corable.  [Intercalez  Corable,  dans  l'expression 
fewr  corable,  prix  courant,  aux  Assises  de  Jéru- 
salem (ch.  191):  «  Se  il  le  font  labourer,  que  son 
■*  la^ur  sc^it  conté  au  feur  corable  des  laborans 
«.  qui  laborent  de  celui  labour.  0  {^-  ^•) 

Gorage,su&8t.  masc.  Cœur,  affection,  volonté  (3), 
pensée.  On  a  dit ,  dans  le  sens  subsistant,  avec  une 
sorte  de  pléonasme  ;  ^^ 

Ayez  boi^cuer,  et  bon  coraae. 
'  i^FM.  lias,  da  R,  n»  7M5.  T-  «;  *»'•  «*.  V  col.  1. 

Maïs  ce  mol,  qui  ne  se  dit  plus  que  ptrur  exprimer 
cette  disposition  de  l'âme  qui  fait  mépriser  le  péril, 
s'employoif  autrefois  pour  exprimer  différentes 
affections  du  cœur,  ses  pensées  secrètes,  le  cœur 
même  (4).  Nous  citerons  plusieurs  passages  afin  de 
justifier  l'étendue  de  son  acception  : 

Amojr  de  feme,  bien  le  sai 

M'est  pas  à  touz  jors  hérité  : 

ï?ost  ont  lor  coraae»  mués,  < 

Et  sont  plus  légieres  que  j'ai. 

^  PoH.  tes.  «^Mii  1300,  t.  IV,  p.  14«. 

Douce  damé,  car  m'otroiés,  por  Dieu, 
Que  je  vous  die  un  pou  de  mon  corage. 

.    '  Po«.  MSS.  «v.  taOfr,  T.  IV.  p.  4435. 

;  •  On  a  dit  : 

1"  Gros  couraiOCf  pour  cœur  dur  : . 

•     Ne  qu'elle  eust  si  très  gros  couraige, 
De  vous  veoir  endurer  domaige. 

L'Anunl  randii  oardelier,  p.  M6. 


^•Contre  son  courage,  pour  à c;ontre-C(X3ur,  en 
haine  :  •  -L'avoit  grandement  'cotUre  $on  courage.  /• 
(Froissart,  livre  IV,  p.  \i2:)  Bernile  coraige,  pour 
valeur,  courage,  dans  le  seps  que'  nous  Le  disons. 
Dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss.  p.  207,  répond  an 
latin  animus  virilis. 

'      VARIANTES  ! 
œRAÔE.  Chans  MSS.  du  C**  TbibaultjD.  114. 
CoRAioB.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  907, 
CORRAOK.  Rich.  de  SomiUy,  Po«s.  MSS.  avant  1300,  p.  (m 
CouRAOB.  Orth.  subsistante.  '  ^ 

CouRAiOB.  Crétin,  p.  46  ;  J.  Morot,  p.  19,  etc. 
CoHRRAiaB.  Eust.  Descb.  Poë».  MSS.  ^  S09. 

Corâlgeus,  adj.  Irrita  fâché,  qui  a  de  la  ran- 
cwie.  Du  mot  Cobaige  ci-desstis  pris  dans  l'acception 
générique  de  disposition  du  cœur  : 

^     Ne  ii  serai  cotxtigeus^ 
N'envieur.  contralieus, 
Ne  ireus  (irrité)  n'angoisseus. 

Poè».  Sss.  ««HSOq,  T.  n.  p.  8W.    , 

Coraille,  subst.  fém.  Entrailles  (5).  Cest  propre- 
ment ce  que  nous  nommons,  dansf  les  animaux,  la 
fressure,  et  que  dans  quelques  provinces  on  nomme 
encore  la  coun'aye  {<&).  On  lit,  dans  Percef.  vol.  IV, 
M43  :  «  ï«'éru  d'une  lance  parmi, le  cor4)8,  si  que  la 
«  Corée  lui  en  sailldit.  » 

"frestot  l'a  pourfendti  desci  qu'à  la  curée. 

PmicIi.  Ung.  ol  Poe*,  fr.  p.  ii3. 

C'esl-à-dire  jusqu'aux  entrailles.  (VoVez  BoreJ  et 
Du  Gange,  au»moi  Corallum  1.)  11  cite  ces  veP» 

L'escu  U  trancfie,  et  aubère  li  failli  ;  ■  , 
Que  la  ciVai/te  del  cuer,  qul.jlesoz  Jjnt, 
/    Biân°le  sachiez,  11  a4renchié  parmi. 

,,    '  .        /  -    Rou.  de  Garin.  M». 

'PROVERBE  :  ■  ' 

^     Bien  a  sens  d'enfant 
'     Cil  qui  bargeigna  (marchanda)  avant 
La  leigne,  et  puis  la  corée  en  gré  prent. 

fir^,  Po«.:  usa.  duyrtlew.  q*  iW,  fol.  Ifiô,  H-  «    t- 

VARIANTES  :  '  , 

CORAILLE.  Rom.  de  Brut,  MS.  f»  65,  R»  col.  2. 
CouRAiLLB.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  t*  139i  col.  2. 
COURADB.  Borel,  Dict.  .•„/!.„„"    .  „    ♦ 

CuimiB.  Rom.  d'Audigier,  MS.  de  S.  G.  ^  68,  V»  col.  2. 
CORRÉE.  Hist.  deS»«  Léoc»de,-MS.  de  S.  G.  f»30. 
CORÉB.  Perceforest,  passim.  V 

1.  Goral,  subit,  masc.  Espèce  de  bois.  Peut-élre\ 
un^e  espèce  de  chêne  tr^s  dur,  nommé,  en  latin 
robur{f).  Peut-être  aussi  ce  qy'pn  appelle  le  cœur\d^u 
bois.  Ce  mol  se  trouve  dans  un  passage  latin  :  ^  Pro 
«  unâ  péciâ  fustis  de  coral,  pro  facièndo  uniim 
-  sommeriumad  suslinendum  pontem^-»  (Du  Can'g. 
au  mot  Sommmttm  (8).) 


v     ^ 


^ 


^1.'. 


8!  vSÎS  fe  ^â  SSÎ  £',SÏ-Sî^-.&  U^au  V.  10802  de  Partonopex  :.  As  quatre  cor,  pt  boutoné.  De  quatre  salin, 
"^**c;iSdevolontéestdans*'rois^(II,4fl8):«Uroys  savoit  bien  en  partie  le  couraige  èl  l'entenUon  dou  roy 
"^tS^C^cSSdiriVé'decœur.atousiessen^^        latin  animuM  et  Appelle  l'allemand  Gemùth.  Dan#  Rolanrl,   U  signifie 

'''^'i''0nii^Si:^t^V(^^^^^y^  coer  et  toute  le  carailie.  .  (FtoIm.,  U,  88.) Dan.  Renart  le  Nouvel  (v.  «032)  on 
lit  aussi  :  t  As  lévriers  a  donné  lor  droit  Et  le  ptmum  et  la  a>nu^l«.  »  (H.  «) 
(?  a! SjT^TaîrîS* SSfon  Ui îissi :  .  Faste,  dictonun  hœpltiorum  erant  groM»  et  magh.,  et  de  corallo ,  et 

corail.  *  (n.  B.)        ^'  , 


•HÉi 


CO  -«5-  .         CD 

•  Oo  <  nommé  eatve*  (Dune  coiffure  de  femme  1     fi.  cnnuk  i,i,hni,.js.  a....  i.  j, x ^.. 


Il     II    I  uiiMj,  LJi  Luiiiuiuiii  Biguiiië  iu  départ,  «u  .congé,  (n.  e.) 
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2.  Goral  et  Gérais,  su^st.  Corail  (1).  (Voy. 
Marbod.  art.  ÎO,  col.  1656,  où  il  est  intitulé  Corail.) 

3«  Goral.  [Intercalez  Coro/,  sincère  (Aubri, 
p.  175,  col.  1)  :  «  Il  se  .démente  et  fait  un  dol 
*  coral.  »  (M.  E.)  ^ 

Coralment,  odt'.  Cordialement,  orHou^»  «on 
cœur.  (Dicl.  de  Borel.) 

N'est  pas  à  soy  qui  aime  a>ralment.  ■* 

GacM  gratWt.  Po«t.  MSS.  av.  tiW,  T.  I.  p.  Ml. 

Le  même  vers  se  trouve  répélé  dans  les  Ane. 
l'oës.  M8S.  Val.  n"  1490,  1^  134  ;  seulement  on  lit 
co^vM wen/ au  lieu  de  cora/m^n^  .    ^ 

Lequel  des  deux  aime  plus  corelment. 

Puât.  MSS.  tn  Vat.  A*  1M1.  fol.  166,  R*  e.  1 . 

VARIAIfTES  : 
CftRAlMENT.  Poës.  MSS.  avant  1300,  1. 1,  p.  32i.    .  • 
ConsLMBNT.  Adans  li  bocus,  Poëa.  MSS.  av.  1300,  t.  IV. 

CoiiMBLMENT.  Poëg.  ^SS.  Vat.  n»  i5aî.  C  150.  V*  col.  1. 
CoRiiUMKNT.  Fau'^het,  Lang.  et  Poês.  tr.  p.  154- 
CoRHANMKNT.  Le  Jouveiicel,  MS.  p.  560. 
CoRiAUMENT.  Poë&.  MSS.  Kvant  lâOO,  t.  Il,  dl  627. 
CORUtOMBNT.  PoëC  MSS.  Vat.  n»  15W,  ^  ifSS,  R»  col.  1". 
CORKUMBNT.  Poë«.  MSS.  Vat.  n«  1480,  ^  134,  R»  col.  1 .     • 
CouRBUMÇNT.  Poës.  MSS.  Vat.  n«  1400,  f»  160  Jl' . 

C^orames,  su&s^  fém.  plur.  Cuirs. 

Lis  de  parade,  et  cnvames  dorez. 

Œuv.  de  Joic^J)u  Bellay,  fol.  «89. 

CoraDte  (monnoye),  pQ(rtic]m.  Monnoie  aygnt 

cours.  «  Monnoye  corante  de  Nantes.  »  (D.  Moricé , 

Jiist.  de  Bretagne,  col.  987,  tit.  de  l'i61.)  «  llonoe 

«  coranfe  de  Bretainne.  »  (D.  Morice,  Hist.  de  Bret. 

col.  994,  tit.  de  1265.) 

Goravalt  mbst,  masc.  Qui  court  aval.  Nom 
factice.  «  Gaston  deFoixse  dlveitissoit  à  donner 
«  ainsi  des  noms  îi  ses  domestiques,  pour  désigner 
«  leurs  qualités.  »  (Voyez  des, Ace.-  Bigarr.  f"  90.) 

Corb.  [Intercalez  Corb,  corbeau,  de  corvum; 
voyez  Raynouard,  t.  II,  p.  479,  col.  2.)^  (n.  e.) 

Corbache,  suhst.  masc.  C'est  le  nom  du  nerf 
de  bœuf  ou  gourdin  dont  oo  bat  les  forçats  siir  les 
calèies ,  formé  de  l'espagnol  oorbacho.  (Oudin , 
Diclionnaire.) 

Gorbnille,  subst.  fém.  Corbeille,  coffre.  Ce  mot, 

qui.subsiste,  se  trouve  emplové  sous  l'orthographe 

.existante,  dans  un  ancien  fabliau  (ms.  du  Roy,)  Le 

poëtè-dit,  en  parlant  de  l'indisccélion  des  femiÀes  : 

....  Aussi  coye  se  taist  de  ce  qu'on  lui  conseille, 
Con  cil  qui  va  tant  le  vent  et  la  corbeille  (2). 

Pabl.  MSS.  du  R.  a*  7(HS,  T.  I,  fol.  100,  R>  col.  1. 

."  On  peut  l'expliquer  oar  corbeille  ou  coffré  ,  dans 
Kusl.  neschomps,  qui  ait,  en  parlant  de  la  nécessité 
de  fairexirculer  l'argent  :  , 


(tr«Aî 


Mais  quant  U  court,  on  vit  plus  largement, 
Que'de  tenir  repost  en'llsror6a«7/c. 

^  EiMl.  t)«Mh.  PoM.  M8S.  fol.  258,  col.  1. 


TABIAMTES  : 
CORBAILLE.  Eust.  Dm^  Poëa.  MSS.  A IM,  .ool.  1.' 
ConnoiLLB.  FabU  MSS.  *i  R. »•  7815,  t.  M,  f» ^,  V»  c.  4. 
Corbeille.  Oithographa  aubMatante. 

Gorbans.  [Int(^rca1ez  CorbanSy  dans  l'expression 
corbans  et  levant;  pour  couchans  et  levans  (Cb. 
des  Con)ptes  de  Lille,  an.  1289):  é  Et  parmi  tant,  li 
"  cilës  de  Tournay  ne  puet  ne  ne  doit,  iienrs  de  se 

>  justice,  défendre  les  corbans  ne  les  levans  de 

•  ledite  cité.  »]  (n.  e.) 

Gorbaranz,  subst.  masc.  Caisse,  coffre,  trésor. 
Mot  du  patois  du  Dauphiné(3).  Lé  cor^xma de  TEvan^ 
gile.  (Voyez  Du  Cange,  au  mot  Corbona.) 

Gorbatore,  subst.  fém.  Courbature.  (Dipt.  de 
Colgrave.) 

Gorbau .  [In  lercalez  Corbàu,^ espèce  de  poisson 
d'après  le  ms.  6836  c.  de  la'B.  N.:  «  Coracinum 

>  nostra  Gallia  Narbonensis  per  acopem  appellat 
«  corp,  alii  durdo,  alii  vergo,  alii  corbau,  Italia 

•  fere  tota  corvo.  »]  (n.  e.) 

Gorbe,  subst.  fém.  Courbe,  enflure  qui  vient 
aux  jambes  des  chevliux  :  •  Un  vendeui  Je  chevaux 
«  n'est  tenu  de  vices,  excepté  de  morve,  espousse, 
«  corbe,  corbatùre,  etc.  *  (Coût,  der  Bassigny,  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1145.). La  môme  disposi- 
tion se  trouve  répétée  dans  la  Coût,  de  BourboDn. 
Coût.' Gén.  t.  H,  p.  375. 

Gorbe,  subst.  masc.  Corbeau.  Budédit  qu'il  est 
possible  •  de  leurrer  et  affaconner,  pâur  la  vollerie, 
«  le  corbin  qui  mange  les  alloueltes.  •  fLivre  des 
Oiseaux,  f"  15^1  .)'0n  lit  aussi  que  cet  oiseau  ne  trou- 
vant pas  ses  petits  semblables  à  lui,  lorsqu'ils 
viennent  d'éclorre,  «  car  ils  ne  sont  pas  encpre 
«  revestuz  de  leurs  pennes,  ne  n'ont  )a  couleur 
«  noire,  il  les  laisse,  et  hat>andonne  jusqùes  au  S^ 
«  jour.  »  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  32.)   * 

....  Là  se  logent  tout  au  tour 
Choes,  cahuans,  estoumeaulx 
Grande  corbés,  suettes,  inoyneaulx> 

B«Mt.  Oe«ch.  PoCi.  MSS.  fol.  395,  col.  i. 

On  disoit  proverbialement  :  - 

....  Plus  noir  que  cm'he. 

FM.  MSS.  dé  S.  G,  fol.  19,  V«  col.  3. 

Selon  Nicot,  corbât  signifioit  aussi,  en  Daupbiné, 
pécheret,  cormoran. 

VAHIANTES  '. 
CORRE.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  f  79,  V»  col.  3.     , 
CoRBAT.  Hist.  de  S"  Léocade,  MS.  de  S.  G.  ^  29,  R*  c.  1. 
CoRBEL.  Chron.  S.  Denis,  t.  I,  f»  136  V». 
CoRBiN-.  Epith.  de  M,  de  la  Porte.  ^ 

CORBON.  Mouskes,  MS.  p.  402. 

Gorbeans,  subst.  masc.  ptur.  ^om  de  peuple. 
Peuple  de  la  Picardie  ou  d,es  environs:  peut-être 
les  bàbitants  de  Corbie.  .«  De  par  les  Ppihiérs,  et 
«  CorbeanSy  de  par  les  Art||isiens,  et  les  Flamans, 


«  As  pies  par  devers  le  solel  Avoit  un  lora/  brun  et  vermel.  »  (Flore  et  Rlancheflor,  617.)  Le  pluriel  était  cora%u  :  t  Et 
bons  coraiM  et  oriaolites,  Et  diamans  et  ametistes.  »  (Romancero,  p.  50.)  On  disait  encore  coral  au  teimps  de  Régnier  et  de 
CorneiUe  :  «  Sa  bouche  est  de  coral ,-  Sur  cet  apias  brillant  du  ni^re  et  «le  cotai ,  Qui  sillonne  les  flots  de  ce  mouvant 
cristal,  k  (Corn.,  Tois.  d'Or,  II,  3.)  (N.  s.)  .  .  *  . 

(3>  On  Ut  au  Martyr  de'S<  'Etienne  :  f  Je  ouide,  quant  il  l'appela,  Qu'il  faisoit  ou  ven,ou  corbeille.  »  U  y  a  peut-être    un  jeu- 
de  mots  sur  van,  prononcé  comjne  vet\t.  Voyez^ssi  plus  haut  la  no(e  sur  VirgUle-mt%  en  oorbeiUe.  (n.  b.)       ^  <#       "^ 
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n..A  ThArhA  nuA  lA  vultraire  annAilA  1  rêSÈÊ.  ioueuse  de  cornemuse  an  Glosa,  lat.  7684. 
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.  ete.  >  (Citation  du  Glossaire  lâl.  Se  Du  Ganse,  au 

Gorbeail,  subtt.  masc.  Ce  mot  subsiste.  On 
distioguoit  autrefois  le  corbeau  de  nu|t,des  autres  : 
Budé  fe  met  au  nombre  des  oiseaux  nocturnes, 
comme»  le  hibou  cornu  ,  hibou  sans  cornes, 
«  ou  chahuant,  chevêche,  buette,  l'effraye^ou  fre- 
«  saye,  corbeau  de  nuit,  faucon  de  nuit,  ou  châlcis, 
«  et  souris  chauve.  -  (Budé,  de»piseabx,  Mj9.) 

On  a  dit  :  le  lendemain  du  corbeau^  pour  le  jour 
d'après,  le  lendemain,  par  allusion  au  mot  latin 
cras,  et  à  l'ancien  mot  françois  cra$,  corbj^au, 
employé  atlégoriqueraer^t  dans  le  passage  suivant, 
pour  désigner  le  pécheur  : 

Donne  congé,  toy,  qui  es  fin,  '  ' 

Au  cheval  qui  vieillit,  afin 

Que  pis  encor  ne  )uy  advienne  :  ' 

Que  songes-tu  ?  le  lendemain 

Du  corbeau  n'eut  pas  en  ttk  main. 

ŒoT.  deJMcb.  du  Bellay,  p.  300. 

Corbeil,  8ub$t.  masc.  Nom  de  lieu.  Nous  re- 

mafquerons  sur  ce  mot  : 

^     i«  Que  les  oignons  de  Corôu^i/  éloienl  passés-en. 

proverbe  avant  1300.  (Poës.  mss.  t.  IV,  p.  1653  (2).) 

.  2*  pe  là,  celte  expression  proverbiale  : 

Rouges  comme  oingnons  de  Corbueil  (3). 

Fabl.  MSS.  àa  R.  n*  7218,  foL  S30,  V*  col.  i. 

•  3*  On.  disoil  aussi  prendre  Paris  pour  Corbeil. 
.  (Brant.  Cap,  fr.  t.  lll,  p.-  313.)  M'  d'Andelol  et  sçs 
reilres,  forcés  par  M' le  maréchal  de  S'  André  (4)  de 
lever  lé  siège  de  Corbeil,  vinrent  faire  celui  de 
Paris  ;  de  là,  peut-être  l'origine  de  ce  proyerbe. 
Cellie  de  Cotgrave  me  paroît  plus  naturelle.  Prendre 
Paris. pour  Corbeil,  selon  lui,  c'est  se  tromper  gros- 
sièrement dans  une  matière  tout-à*fait  claire  et 
sans  difficulté  ;  commettre  une  erreur  aussi  grande 
que  celle  d'un  homme  qui  pren'<Iroit  Corbeil  pour 
Paris,  à  cause  âe  la  proximité  de  ces  deux  villes. 

VARIANTES  : 

CORBEIL.' Dict.  de  CotgraTe. 

CoRBUEu..  Fabl.  MSS.  du  R.  n» 7218,  fol.  230,  V'col.  2. 

Corbelller,  subst.  masc.  Corbeille,  corbeillée. 

•  Fut  composé  à  huit  corbeillers  de  pain.  -  (J.  Le 
Fevre  de  S.  Rémi,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  86.) 

Corbelllogneurs.  [Int^rcsileztorbeillogneurs, 
faiseurs  de  corbeilles,  au  Gloss,  lat,  7684.]  (n.'  e.) 

Corbeillonnée.  [Intercalez  Carifeillonnée , 
corbeillée,  au  reg.  JJ.  105,  p.  76,  an.  1373  :  «  Quant 

•  il  auroit  mis  une  corbeillonnée  de  blé,    qu'il 

•  tenoit  entre  ses  mains,  en  la  iremuyè  du  dit 

•  moulin.  »]  (n.  e.) 


^  Ck>rbelr  subst.  masc.  Corbeau  (5).' En  termes  de 
maçonnerie,  c'est  une  grosse  pierre  en  saillie  pour 
soutenir  une  poutre.  Ces^^ierrosétoientidarts  notre 
architecture  gothique,  taijjées^  en  formes  bizarres 
d'animaux,  etc.,  et  jaisoient  ornemeQt.  Peut-être 
les  eonfowi-on  avec  les  pierres  .saillantes  qui  fop- 
%ient  la  corniche,  dans  la  citation  suivante  : 


Et  la  tqt  est  qiiarrée  et  lée; 
De  sus  par  est  si  bien  ornée 
La  coverture,  et  U  cartel 
Furent  moult  orguetUox,  et  bel. 

Blancfa.  lis.  de  S.  G«nii.  fol.  178,  R*  ool.  1. 


\ 
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Corbenic,  subst.  masc.  Ueu.  saint.  «  11^ 
-  une  bonne  citCqu'ilz  nommèrent,  granl  tempsi 

•  Gallaf»,  pour  l'Honneur  de  leur  seigneur  ;  mais 
«.eHe  futdepuis  nommée Cor6enic,q\iivaull autant 
«  à.  dire,  en  nostre  langage,  comme  lieu  sain 
(Percef.  vol.  VI,  fol.  119.)    . 

Corbep,  verbe.  Renverser.       ;     X^ 

u  prent,  et  la  corbe  (6),  et  l'embronché  ; 
Et  celé  dort  toz  jors,  et  fronche  (ronÉteV 

,      Fabl.  MSS.dn  R.  n«  7Î18.  fol.  1"^8.  R»  col.  i. 

Corbesson    [Intercalez  .Corômo?* ,  joug   au 
reg  JJ.  181,  p.  27,  an.  1451  :  -  Le  suppliant  d'Un 
■^  corbesson  àe  beufs...  donna  audit  feu  presire  un 
«-cop  par  la  leste.  »]  (n.  e.)  / 

Copbet.  [Intercalez £:or6g*, serpe, au  re^.  JJ.  152, 
p.  192,  an.  1397  :  «  Seurvirit  un  nomm/Wit  Duflois 
«  tenant  en  sa  main  un  hostil  esmouW,  homme  fer- 
«  mant-qu  corbet,  dont  il  entendc/itâ  couper  bos.  -> 
On  trouve  aussi  courbet  {JJ.  140/p.  158,  an.  1«90)  : 
«  Icelloi  Hennequin  getla  ap)p«s  ledit  larron  un 
■  Courbet  ou  sarpe,  donlon  (^ppe  les  bois.  »]  (h.  e.) 

GoPbetes.  [Intercalez  Corùetes,  ornements  de 
selle  (Du  Cange,  Iï,>97/coI.  2):  «  Une  selle  de 

•  guerre,...  la  couverture  de  veluel  vert  bordé  de- 
«  corbetes.  »]  (n.b.)    /  / 

Gorbettes,  SM6«/ii  Espèce  de  pirates.  On  appe- 
loit  ainsi,  sur  là  côfe  de  Normandie,  les  petits  écu- 
meurs  ostendois ,  qui  donnent  la  chasse  aux 
pêcheurs,  selon  le  Dict.  Elym.  de  Ménage.  Nous' 
avons  une  sorte  de  petits  navires- que  nous  nom- 
mons corvettes.  fVqyez  ce  mot  dans  les  Dictionnai- 
res.) Les  corbettes  pirates  ont  pu  fournir  le  nom  de 
ce»  bâtimen8„.dQnt  peut-être  ils  se  servoient.        \^ 

Côrheiz,  subst.  masc.  plur.  Ce  moVparolt  être 
une  altération  de  Copet  ci-dessus,  couteau  de  bou- 
cherie, couperet. 

De  grans  cousteaulx,  et  dp  corbeiz  (7). 

•    ItMmH,  p.  Itf.  • 


Jl 


r'J-.'Vcr . -"j— Leroux  de  Lincy,  I,  339.  (N,  E.)  . 

■W  Le  maréchal  de  S«, André  n'ayant, pu  empêcher  la  joncUon  de  lamiral  d'Andelot  et  du  prince  de  Condé  .  se  jeta  dans 
c^^^J:JSlS^l^  l'intenuon  d^  hufcuenoU  était  de  s'cmpàret  de  celte  ville  et  d«  Paris  par  là.  U  ne  faut  pas  confondre 
STrKî2r*T*r!.'^*''*  ^f^  ^^  Corbeil  »,  connu  de  Pasquier  en  1302,  arec  prendre  Pari»  pour  Corbeil,  qu'on  lit  anx  Contes 
ÏSSrîSS^C&St V(»  i^'®*****'°®  '^^^  "^^  *»*>•*«»  **<l^  «»  "r*^*  ***■*  <!«»•  je  m'estois  lourdement  meseonté ,  prmani 
JSi  «  tt  n'eit  lofsiblè  à  uii  voisin  mettre  ou  fairê'^mettre  et  asseois  l«e  povdUres  de  sa  maison  dedans  le  mur  moitofeo 

«i^®j    .^  ^  "®"*  ^o»»"'  "fP"  T.'*""®  o«  ï^ire  W»  ott  mettw  jambes  parpaignes  ou  cheaoee  et  èorheaux  sufflsans  d* 
P»e"e  de  UiUe  pour  porter  les  ailles  ppultres.  ••(Ck)ul.  gén.,  I,  SK^.^ 
J9  V®**  notreverbe  courber .;  f  Corbès  sui  por  le  fes  de  mes  péchiez.  >  (P8a«t..du  xu»  siècle,  fol.  47.)  (k.  b.)  ~  *■ 

\'}    voyez  KdOTOCt^  \^^"   ^rJ  -  '  "  ^^'^^'•v^» 

.      '  -       >:"•-••(  .  - 
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la  irrimoette.  le  Doisson  oue  l'on  avoil  de  la  ueine  à  1      6*  Corner  la  auttte.  Dour  sonner' la  earde.  •  Jus- 
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Oorhldas,  suhst.  masc,  Nom  propre.  On  lit 
dans  Erberie,  us.  dé  S.  (i.  foK  90  :  "•  «Malpiçon  don 
•  Corbidas  le^uie  fu  maudiz,  •  pour  malédiction 
/iont  fujl  maudit  le  Juit  Corbidas. 
<t:orbtere,  subnt.  fém.  Du  Gange,  au  mol  Corbi- 
taria,  cife  le  passage  suivant  où  ce  mol  se  trouve , 
mais  il  ne  l'explique  poiilt  : 

Bertran  le  choisi  [vit]  bien  emtnl  une  corhiere  (1). 

Chrofl.  M».  4«  B.  da  G«mwI. 

/  Am^,  comte  de  Genève,  s'empara  d'une  corbiere 
sur  le  Rhône  en  pays  de  Gex,  et  y  fail  bâtir  un  cliû- 
icau  vers  4280.  (Gr.  Offlc.  de  U^r,  t.  II,  p.  )591.) 

Corps  bleu,  subst.  masc.  Espèce  de  jurement. 
Il  s!èsl  formé,  par  contraction,  dtsl^léralion  de  ces 
mots  corps  de  Dieu.  (Glossaire  de  i|É^roli  —  Voyez 
'^0Rl'^-D^;-I)lEu  ci-après.)  »  Si  mangWfeips  de  l'oye, 
«■  cfn'béuf,'i\ue  ma  femme,  ne  roustira  poinct.  » 
^(Rabelais,  4.  III,  page  163.)  On  trouve  par  le  corps 
bien  dans  J.Marot  (2),  p.  'ii8.  (Voyez.  ci-dessOus  les 
ai'ticles  Coiu»K.et  (îuf.rbk.) 
'-'  '       .  variantes:/^       '        .tsif 

COIAPS  HIEU.  J,  Marot,  p.  248. 

CoHHiEU.  Glo98.  de  Marot. 

.CoRHEU.  Fabl.MSS.  de  s;  G-,  fol.  5,  V»  col.  1. 

ConBEUF.  lUbelais,  t.  III,  p.,  163: 

.     Corbigeau,  subst.  masc.  Cormoran.   Oiseau 

-•  inaiifi,  selon  le  Dict.  de  Colgrave.,  Rabelais  me^  le 

x'orhifmu  au  nombre  des  oiseaux  bons  h  mangen. 

^T.  IV,  D.  251.)  Alors  ce  mol  pouiVoil  signifier  jeune 

corbeau  ;  le  même  que  Coriuneau  ci-après. 

Corblilat,  subst.  masc.  Corbillard.  (Cotgraveél 

Ôudiji;  Diclj^  Ce  n^m  de  corbillat,  selon  Oudin  (3), 

sigiiilVeroil,  tomme  aujourd'hui  cor/>t//ard,  le  petit 

d  uii  corbeau,  el  le<;oche  d'eau  qui  mèn%à  Corbeil. 

,(l)i(it..fr.  çsp.)         '  •        .      ' 

(^orbllle,  subst.  Ustensile  de  moulin.  «  Tout  ce 

fMf"" qui  appartient  au  corps  du  moulin  à  vent,  pour 

.  "lonrner,  o'u  mouidre,  sçra  tenu  pour  héritage. 

-  C'est  assavoir  lout  ce  qui  lient  ensemble;  mais 

-  les  corbilles,  boiteaux  (pour  boisseaux),  et  hos- 
<  lieux  (pour  hottes  ou  pour  outils)  portatifs  seront 
i  rjéputés  pour  meubles.  -' (CouU  *de  Ilaynault , 
Coût.  (Jén.'t.  I,  p.  KÏO.) 

CorbilUers,  subst.  ma'sc.  pluh  On  ^  donné  ce 
iioiU  aux  chanoines  semi-prébendiers  de'  l'église 
d'Angers.  (Du  Cange,  au  mol  CorbiUarios  'A).)  On  les 
•  appelle  encore  corbefliers.' 

Corbin  (os),  subsl.  masc^  Terme  de  chasse. 
TSos  anciens -auteurs  de  vénerie  ont  souvent  appelé 
os  corbin  une  partie  du  cerf.  Le  passage  suivanl 
peut  aider  à  la  déterminer  :  •  Faut  lever  le.cymier, 
•  depuis  le  commencemenl  de^s  costez,  et  de  lon- 
gueur jusques  au  bout  de  la  (jueuë,  en  éfelargis- 


«  sant  sur  les  cuisses,  jusques  aux  joints,  laissant 
•  l'os-corbin,  tout  franc,  en  |uy  donnant  deux  coups 
■  de  couteau  sur  le  haut  des  deux  costez,  pour 
€  monsirer  la  venaison,  p  (Fouilloux  ,  Véneri«, 
fol.  54  ^5).)  Les  vers  suivans  semblent  indiquer  l'ély- 
mologie  de  ce  mot  r     t'^-jS,,^ 

Encore  vous  dis-je  que  ceulx 
Oui  le  cerf  deffont,  doivent  prendre 
Un  os  du  cerf,  qui,  sans  mesprendre, 
L'o9' corbin,  de  son  droit,  se  nomme  ; 
Et  d'ycel  oê-corhin,  c'un  homme 
Le  doit  sur  un  urbre  poijer, 
C'est  le  droit,  au  vray  exposer, 
Desttorbeaux  qui,  en  toute  place, 
Signinjpnt  le  hur  (bonheur)  de  U  chasse. 

Corbinage,  «u6s^  masc.  Droit  de  coutume.  Ce 
droit  varie,  selx)n  les  coutumes  différentes.  «  Vers  , 
«  Mesle.  en  Poitou,  c'est  un  droit  en  vertu  duquel 
^«  les  curez  prétendent  avoir  le  lit  des  gentilshom- 
"•  mes  qui  meurent  en  leurs  paroisses.  »  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Id.  sur  Uagueneau.) 

Corbineau,  subst.  masc.  Diminillif  de  corbeau. 
Jeune  corbeau.  (Al.  Charl.  l'Espér.  p.  373.) 

Corbiner,  verbe^Hfèrober,  escamoter.  (Monet, 
Nicot,  Oudin  et  Cotgrave,  Dict.) 

Corblneur,  subst.  masc.  Trompeur,  voleur. 
(Monel,  Nicot,  Bore],  Oudin  el  Cotgrave,  Dict.) 

Or  cuydois-je  estre  sur  tous  le  raaistre 
Des  trompeurs  d'icy,  et  d'ailleurs, 
'^^  Des  fors  corbinetit^,  et  dei  bailleurs     . 
De  paroles,  en  jugement,   "       , 
A  rendre  au  jour  du  jugement. 

Pathe|iA«  Farce,  p.  lOS. 

Corblsler.  [Intercalez  CwSkier  dans^un^eg. 
de  la  Ch.  des  Comptes  de  Lille,  an.  1265:  •  Namur 
«  si  a  li  cuens  l'eslalage  de  le  haie  des  dras,  des 
«  toiles,  des  corbisiers.  •  Voy.  Corbeillognkurs.]  (n.  e.) 

Corbisôn,  subst.  masc. 

Les  dens  a  Ions  com  broqueriex. 
Et  si  vous  dit  qu'ele  a  les  iex 
Ausi  gros  commg,  uns  corbtsons, 
*         tt  clers,  ardans,  comme  uns  tisons. 

Fabl.  M8S.  du  R.  n*  Tït8.  fol.  57.  Jl*  col.  «. 

(Corcelet,  subst.  masc.  Espèce  de  cuirasse.  *. 
Soldats  qui  la  porloienl  ■ 

*  On  appeloit  aussi  celte  espèce  de  cuirasse,  hal- 
lecret  ou  veste  de  mailles.  Ellp  étoit  à  l'usage  de 
l'infanterie  ^ui  s'en  servoil  enœre  sous  Louis  XIll, 
el  leâ  gardes-suisses  la  porloient  sous  Louis  XIV. 
(Vovez  Mil.  Fr.  du  P.  Daniel,  1. 1,  p.  408.) Brantôme, 
t.  IV„  p.  229,  eite  des  gentilsliommes,  capitaines, 
qui  auparavant  avoienl  porté, 'comme  simples 
soldats,  l'un  l'arquebuse,  l  autre  le  corcelet. 

M.dgré  Tautorité  du ^P.  Daniel,  on  voit  que,  dès 
le  temps  de  la  Noue,  l'infanterie  avoit  cessé  d'en 
faire,  usage.  H  s'exprime  ainsi  dans  ses  Disc.  Polit. 


"«■ . 


'    vl)Co)fcitT«?parBUsynonyiïie  de  garngMe«  et  désigne  comme  lui' des  montagnes  ai\x  fl^        couverts  par  des  taillis  di^ 
chênes  verts  et  de  châtaigniers  sauvages.  (N.  E.)  .        „.  .       ^  o  r.u    w       j^ 

Ci)  AvawlMaiot,  on  lit  dans  l'Archer  de  Bagnolet  :  *  Par  le  corps  bien,  c'est  une  robe,  Plame  de  quoy?:Charb|eu  de 
paille.  »  Au  xiiP  siècle,  oh  disait  plutôt  par  le  cuei-  beti.  »  (Ménestrel  de  Rains,  éd.  de  WaiUy,  §  444  a.)  Voyez  aussi  d  autres 
luroub  moins  respectueux  au  G fossairë  de  cette  édition,  p.  2fô,  col.  2.  (N.  E.)  - 

\:\)  (i  CorbitUit,  grande  barque  dont  oh  se  sert  pour  aller  en  un  liéti  près  Paris.  »  (N.  E.)  -•     .  '  - 

,  (4)  Sous  Co.6(.vu/(\  m,  507,  col.  2.)  (N.  E.)  '  ;  . 

(5)  Campnroz  éd.  Favre.  fol.  42,  verso,  (n.  e.)  ,  "^  • 
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'^Cornet  s'est  dit  pour  cor  de  chasse  ou  instru- 
ment de  musijque(l).  tromoette.  etc.  :  »  Si  ne  nourriez 


Cornette,  subst.  fém.  Chaperon  *.  Etendart  •. 
Pointes  de  Télendart  âein  ohptvaMPiva.  fniLQ-liannA.'^ 


I 


linge  et  drapelle.  »  (n.  i.) 
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el  Milit.  p.  3t9  :  •  D'autant  que  les  soldais  ne  veii^ 

•  lent  plus  aujourdhuy  porter  de  corcelets,  etc.  » 
Il  semoleroit  qu'il  y  eût  quelque  différence  entre 
corulets  et  hallecretSt  par  ce  passade  :  «  Armés  de 

•  corseleti ei hàllecrets.  •  (Hist.  delà  Popelinière, 
1. 1,  liv.  I,  fol.  3a.) 

\je  corset  paroit  avoir  été  la  même  chose  que  le 

conelet.  (Voyez  Du  Gange,  aux  mots  Çorsetus  et 

Cursetus.) 

lUia,  tout  à  coup,  ung  franc  archier, 
Qui  Talebot  ne  conynoiaaoit 
Le  tua,  et  fit  deatrancher, 
Pour  avoir  aa  rolwe,  et  ctn-$«t. 

VIff  ■  4«  CkvlM  VII,  t.  II.  p.  U7. 

On  \i{  conet  blanc,  avec  la  même  signiflcation, 
dans  une  Ordonnance  du  duc  de  Bourgogne,  en 
1471.  «^Le  couslillier  de  h'homme d'arme  sera  armé 
«  par  devant  le  placquart  (pour  plastron)  blanc,  à 
»  tout  (avec)  arrest,  et  le  derrière  sera  de  brigan- 

•  tine  ;  et  s'il  ne  peut  trouver  le  dit  habillement,  3e 

•  pourvoyedecorsef  blanc  {i),  à  tout  arrest,  etc.  » 
(Etat  deà  Omc.  du  d.  de  Bourg,  p.  287.) 

*  On  nommoit  aussi  corcelets  les  soldats  armés 
de  ces  sortes  de  cuirasses  ou  vestes  de  mailles  : 
»  Deux  compagnies  d'infanterie,  \es  corcelets  [1)  en 
'  «  teste  ;  et  les  harquebusiers  à  costé.  »  (Brant<)n>e, 
Cap.  fr.  t.  II,  p.  27.)  Dans  le  même  régiment,  les 
piquiers  portoient  des  corselets  ;  les  arquebusiers 
n'en  portoient  point. 

VARIANTES   : 
CORGELET.  U  Noue,  Diac.  PoUt.  »t  Mil.  n.  319. 
Corselet.  Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  X,  fol.  325,  V*. . 
CouRSELET.  Etat  des  Offlc.  du  duc  de  Bourg,  p.  277. 
Corset.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  147. 

Gorcesque,  subst.  fém.  Espèce  d'arme.  On 
l'apoeloit  aussi  zagaie,  sorte  de  aemi- pique  ou  de 
javelot,  (pudin,  Colgrave,  Dict.VCe  mol  de  corces- 
que  venoit  peut-être  de  ce  que  dans  la  Corse  on  en 
faisoit  un  usage  particulier.  On  trouVe  :  javeline  à 
la  cofsesque,  dans  le  Dict.  de  Monet. 

Il  y  eut  à  Lyon,  à  l'entrée  de  Henry  II  dans  cette 
ville,  un  combat  de  gladiateurs,  qui  «  combatirent 
«  premièrement  à  armes  différentes,  ù  scavoir  une 
«  consesque  (lisez  corsesque),  ou  zagaye,  contre  une 
«  espée  à  deux  mains  ;  et  combien  que  ce  fust 
«  armes  longues,  et  qui  requièrent  lieu  large,  et 
«  spacieux,  pour  s'en  ayder,  etc.  »  (Brant.  Cap.  fr. 
t.  II,  p.  13.) 

VARIANTES  : 
CORCESQUE.  Mém.  déT)n  Bellay,  liv.  IX,  ^  30a 
CoRSEâQUE.  Monet,  Dict.  . .       », 

Consesque  (Uàéteorsesque).  BnnX.  Cap.  fir.  t.  II,  p.  13. 
CoRSECQUE.  Rabelais,  t.  IV,  p.l46.    , 

Gopçlé.  [Intercalez  Corcié  :  1»,  Ecorché  dans  La 
Tbaumassière.'^J^e?  :  «  Qui  enchiet  de  le  danger 


•  et  de  ferir  autre  sans  sanc  et  sans  chaable ,  et  à 

•  cinq  sols  d'amende,  et  cing  sois  au  ûorcié.  > 
2*  Courroucé:  •  N'envers  sa  rame  ne  vers  autrui 

•  CùTciés.  •  (AubrI,  p.  163,  coi.  !.)]  (h.  e.) 

Gorolon.  [Intercalez  Cordon^  enfant  naturel  : 

Jaliuia  Regnault,  voua  fila,  de  droit  eatracion, 
Mai*  Je  croy  bien  qu'ayèa  eu  plua  d'un  baron, 
Car  le  duc  de  Dordonne  m'a  abèllé  corrùm. 

Gordage  ,  subst.  rmisc.  Arpentage ,  l'action 
d'arpenter  les  terres  avec  une  corue^H).  ■  Seront  les 
«  dits  priseurs.  et  arpenteurs  tenuz  d  arrester.  sur  le 

•  lieu,  et  par  chacune  pièce  de  terre  qu'ils  priseront, 
(■  et  corderont,  la  quantité,  et  estimation  d'icelle  ; 

•  auparavant  entrer  au  cordage,  el  estimation  des 
«  autres  terres  qui  seront  à  priser.  •  (Procès 
verbal  de  la  Coutume  de  Bretagne,  CoUt.  Gén.  t.  II, 
page  815.  ) 

Gordagée,  adj.  •  Magie,  cabale,  Talmud,  lan- 
«  lernerie  cordayée,  elc.  »  (Aleclor,  Rom.  ^3,5.) 

Gordall,  subst.  masc.  Cordage  ou  cordeau. 

•  Firent,  ceux  de  dedans,  une  saillie  ;  mais  ils 
«  estoient  peu  de  gens  :  el  la  pluspnrt  estoiénl  ù 
«  cheval,  qui  se  mirent  par  le  cordait  (i)  des  pavil- 

•  Ions.  »  (Mém^deComines,  p.  230.) 

Gordance,  subst.  fém.  Concilialion. 

Mes,  riens  plus  que  le  fa  au  mi 
^^'a  nul  acort,  ne  cordance. 

Hi*t.  dé  France,  k  la  uàu  du  Rom.  de  Pau  vol,  fol.  /}0i< 

(Voyez  ActoRDANCE  ci-dessus.)        ^ 

Gorde ,  subst.  fém.  Estrapade  *.  Sorte  dé 
mesure  ■.  Filet,  rets  ^. 

*  Au  premier  sens,  c'est  le  nom  d'un  supplice, 
proprement  l'estrapade.  (Dictionnaire  de  Monet.) 
«  Persista  lousjoùrs  en  ses  dénégations,  à  raison  de 
«  quoy  il  ordonna  qu'il  fut  mis  à  la  corde  ;  mais 
«^plus  on  lui  bailloit  la  question  forte,  el  cruelle, 
«  plus  se  rendoit  opiniastre.  »  (Nuicts  de  Slrapar. 
t.  II,  p.  299.) 

■On  nommoit  aussi  coref^  une  mesure  de  corde 
avec  laquelle  on  arpentoit  les  terres,  et  qui  varioit 
suivant  les  lieux.  «  Chacune  corde  de  vingl  quatre 
«  pieds  de  roy,  chacun  pied  de  douze  poulces, 

•  chacun  poulce  de  douze  lignes,  o\i  grains.  •  (Proc. 
•verb.  de  la  Coût,  de  Bretagne,  Coul.  Gén.  t.  II, 

p.  81^.}  •  La  banlieue  contient  six  vingl  cordes, 
«  chacune  cord^  de  six  vingt  pieds.  >  (Couti|mes  de 
Bretagne,  ibid.  t.  II,  p.  778.)  Suivant  la  Coutume  de 
Montargis,  «la  mesure  de  l'arpent  est  semblable, 

•  tant  en  terres,  prez,  bois,  vignes,  que  eaues,  el 

•  contient  cent  cordes,  et  chacune  corde,  vingt 
«  pieds  de  roy,  qui  est  douze  poulces  pour  pied.  • 

(Ibid.  1. 1,  p.  915.)  «  La  lieue  de  Bourgogne  contient 

(1)  On  le  nonunMHHfi  courul  (Quicherat,  Co9t.,  p.  306);  c'est  le  début  àa  cor$elet  qui  devait  (aire  oublier  la 
bnsandine.  (N.  E.)     '^H 

{%)  On  lit  dans  d'AuBlS|i^<Hi8t.,  II,  902):  «  Serbillon  depescha  Sallasar  avec  600  hanpiebusierB ,  900  mousquetAires  et 
autant  dt»  corselets.  »  (N.  E.) 

(3)  C'est  aussi  un  droit  sur  les^tissus  mesurés  à  la  corde  :  <  Et  si  à  U  quens  au  cordaige  des  toilles  de  Mons ,  de  .xxxix. 
aunes  corder,  une  maille.  «  (Cb.  des  Comptes  de  Lille,  an.  1965.)  Cordage  a  le  môme  sens  dans  une  charte  de  1974.  (Du 
Cange.  II,  599,  coL.9.)(N.  B.)  ,"  ' 

(4)  On  trouve  aussi  cordaillesXSJ.  113,  p.  943,  an.  1378):  c  Comme  se  feussent^meues  certaines  paroles...  pour  cause  de 
certains  exploiz  et  cordqiUes  dé  vaisseaux  de  mer  ;...  tandiz  apploiz  et  cordailles.  »  (n.  e.) 

IT.  '34 


H      p.8 


GO 


279  - 


CO 


p.  81,  dit:  «  BaiUay  l'une  des  troupes  au  capitaine  1  Cometa,  qu'il  rend  par  chaperon.  Ce  qui  feroil 
<  Montluo  mon  fils,  et  Fontenilles  avec  la  cornette    croire  qu'il  a  vonlu  donner  à  entendre  que  comiar» 
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•  oinbuaote  pori^  de  loogueur,  la  pokée  douie 

•  c<fras$t  la  far4#  su  aulnei  de  ProTinà  ;  l'aïUne 

•  deux  pieds  et  demy  ;  )e  pied,  douze  poufoet  ;  lee 

•  aouz6c9r4e$  (qui  soot  1|  portë^)  cooUenQeQt  sept 

•  vingU}  quatre  aulnes  dé  Proyiûa,  de  lopiiueuf .  » 
(Coût,  de  Bouraojrii^,  ibid.  p.  $60.)  •  Conuenl  vol 

•  de  chapojà  huit  vingt  piss  douilles,  qui  aOni  seize 
«  vingt  pas  simples  :  valent  à  prendre  à  la  idef  ueur 

•  des  cotdetù'un  mesureur,  ou  cordeleur  de  terre.  • 
(Coût.  d'Anjou,  ibid.  t.  Il,  p.  64.)  (I)    ^     T 

^  Cordei,  en  termes  de  chasse,  siniifloitlesftletB, 
les  rets  dont  on  se  sert  pour  prendre  |ee  loups  et . 
autres  animaux.  •  On  les  prent  à  force  aux  chien»; 

•  aux  lévriers,  aux  laz,  et  aux  cordei.  •  (Chasse  de 
Gast.  Pbébus,  Ms.  p.  7S.) 

On  disoit  autrefois  ; 

i*  eordêi  (Tarquebike,  piour  mèche.  •  Le  reste,  je 

•  les  renvoyay  à. Savill^n, -tous attachez  aveccordM 

•  (Tarquebouzay  de  tant  que  les  miene  qui  lés 

•  menoient  n'estoi.ent  si  grand  nombre  qu\ux.  > 
(Ném.  de  Moolluc,  1. 1, 4, 119.)  •  Ils  le  pr  oient  les 

•  vouloir  secourir  de  poudres,  plomb,  etc«f  d0,  pour 

•  l'arquebuzerie.  »  (Ipid.  p.  311.) 
3°  A  cordes  avalliées ,  pour  à  la  débandade  ; 

proprement  à  cordes  relâchées.  On  a  dit,  au  figuré: 
«  Discours  effeminez,  à  bâtons  rompys,  et  ï  cordes 
■  avalées,  et  si  mal  mis  en  œuvres.  »  (Mém.  de 
Villeroy,  t.  V,  p.  203.) 
3*  Frères  de  la  cordée  pour  cordeliers  :        ' 


CO 

Qé  traiieot  tôt  à  une  eord*. 


tirera  une  méime  eorde, 


Nous  disons  encore 
pour  agir  de  concert. 

9*  Etre  d^une  corder  être  lié  à  une  corde,  pour 
être  réunis  i 

Kt  oeuls  qui  Airent  «n  diacorde, 
Sont  tout  Ues  à  une  corde,  « 

Iwt.  Dm4L  PmI».  VSS.  r«L  5M,  Ml.  9. 

On  disoit  au  même  sens  : 

Ds  sont  lias  tout  A'xa»  cônfe. 

Gm*  «•  la  tt|M,  4m  DMaiU,  m.  fol.  M,  V. 
Pitiés,  et  mifAricode 

Qui  sont  çaintM  d'une  cortU.  , 

HM.  «M  Trtb  MwiM.  «  «m,  m.  p.  m. 

10*  Descorder  de  la  corde,  pour  se  détacher  ;  au 
figuré,  ne  brouiller  : 

... .  .  Por  mal,  ne  ppr  descorde, 
N«  TUeil  desoorder  de  ta  corde. 

p«.  USB.  dbi  a.  B*  ma,  fol.  an. V  Ml.  t. 
11»  Romitre  la  corde,  pour  enfraindre  un  accord, 
une  convention  :  t . 

Jacobins  rompirent  ta  corde,  • 

Ne  ftt  lors  bien  nwtre  créance  ;         , 

Et  noBtre  loi  en  grant  l^alanoe. 

PiM.  IISS.  d«  a.  ■*  1tl8,  fol.  aas,  R*  col.  s. 

\^' Attraper  à  sa  corde,  traire  à  sa  corde,  pour 
faire  tomber  dans  ses  filets  : 

Le  monde  est  le  (aux  jttrdln 

Où  n<m8  cueillons  te  pérmèux  roisin  (raisin)  ''^ 

Dont  l^enaemy  nous  ùtrape  à  «a  cordeL 

BM.  DMa.>oit.  MB.  M.  f»,  Ml.  f; 

Ja  si  ne  (ùst  feme  anserrée  (enrèarmAe)» 
Qu'd  «a  corde  ne  la  tralMst  (tiraÀt). 

FALMaS.  «toô.  0»foL  M,  f  Ml.  i. 

13»  Ouïr  pirUf  par  dessus  la  corde,  pour  ouïr 
parler  en  l'air,  à  la  volée.  «  LeSrAërsensquieR  a  ouy 
«  parler  par  dessus  la  corde,  eic.  »  (Négoc.  de  Jeann. 
page  31t.) 

lA*  Etre  au  bout  de  sa  corde,  pour  être  au  bout 
de  son  rollet,  comme  on  dit  encore  vulgairement. 
Montaigne  dit  des  médecins  :  «  Quand  ils  sonr  au 
•  bout  de  leur  corde,  etc.  >  (Essais  de  Montaigne, 
t.  II,  p.  824.)  *       , 

15*  Se  mettre  la  corde  ait  col,  expression 
empruntée  de  l'usage  ancien  où  étoient  les  sup-- 
pHants,  et  cepx  qui  se  livroient  à  Tesdavage,  de 
détacher  leur  c&jâ^K  et  de  la  mettre  à  leur  col,  eu 
signe  de  servinide.  (Do  Canfe,  ^u  mot  corrigiam 
sibim  collo  ponere.)  (2) 

4 .  Cordé,  subst.  masc.  Espèce  dejureraent*  (3). 
Dieu  ■.  , 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  composé,  de  métae  que 
CoiuuBu  ci-dessuB,  désignoit  presque  toujours  un 
jurement  : 

Le  bourgeois  jura  eordé, 

GMe  de  b  Bifiie.dM  Md.  m.  M.  lit.  V*. 

divers  w*»  oTiLt^  ^'  D«ny»»  P-  3?».  od.^,  an.  1973  :  c  Soissaote et  dis  arpena  «k  .xxm.  eordm  el  demi»  de  tene  m 
«/Î^J?"  ***  *^  ^'  Froissart  (Xn,  SB3)  :  «  Or  nousbraions  doncques  sur  elle  [aUe],  et  ainsi  nous  apiona  deux  corde»  à 
(3)  JfaM^pour  cwpt  de  Dieu.  (N.  E.)  • 


Senor  sont  apeié 
Li  firère  de  la  coixl«. 

PÉbl.  mS.  d«  R.  B«  TM«,  1. 1,  foL  6S,  H*  «ri.  1. 

4°  Se  jouer  es  cordes  des  ceints  s'est  dit  par  allu- 
sion a  la  cor^e  ou  cordon  dont  les  religieux  sont 
ceints,  et  avec  laquelle  Jls  jouent  entre  eux.  (Le 
Duchat,  sur  Rabelais,  t.  IV,  p.  139.) 

5*  £)onner  corde  signifioit  aonnér  liberté,  pouvoir. 
«  Que  Montaigne  s  engouffre  quant  et  la  ruine 
«  publique,  sil)esoin  est,  mais  s'il  n'est  pas  besoin, 
«  je  sçàuray  bon  gré  à  la  fortune  qu'il  se  sauve  ;  et 
«  autant  que  mon  devoir  me  donne  de  corde,  je 
«  l'employé  à  sa  conservation.  •  (Essais  de  Mont, 
t.  III,  page  6.)  ' 

6*  Détendre  sa  corde,  se  relâcher,  devenir  plus 
traitable  : 

Droiture  obliet,  ">  -^ 

Et  destendex  vostré  corde  ; 
Et  viebgn^  miséricorde 

Por  nos  -aijRief .  ^ 

ThUb.  d«  Navamu  PMt.  usa.  «T.  laoo,  1. 1.  p.  n. 

1"  Mettre  à  sa  Corde,  pour  engager  dans  son 
parti  : 

...  .  Toi  les  a  si  atôrnex  ; 
La  dame  a  tous  mu  à  «a  corde  ; 
Chascuns  dou  tout  à  11  sera. 

PtU.  M8S.  du  R.  n*  TMS,  t.  U,  foi.  1M,  R*  ool.  9. 

8"  Se  traire  4  une  corde,  pour  être  d'accord  :        f 
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*0n  a  dit,  au  premier  sens  :  «  Ne  laissoientcoin, 
«  ne  cornière  (l)8ans  chercher,'vi8iter,  et  creuser.  » 

^Rrklinh     9Ai*iioa     lîv     II     n     OQ  •    \itwan    Ttn     PantvA     an 


VARIANTES  : 
CORNILLART.  Eust.  Desch.  Poés  MSS.  fol.  358,  col.  2. 

CORNEitLAUX.  nlur.  MAriin  nnMivA    t    ÎT    n   •ili 
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perpciueiie..  sur  iroift  càuppeê  de  tarré  ou  eoTiron.  »  (N.  M.) 
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■  Où  l'omployoit  amsi  qu«lqaefoig  pour  Wea  : 

^ . . .  Lm  çattnu&da  «n  Cordi. 

»rt.  i»  f^.felt  Mito  4a  iM.  4*  ruiv.  M.  «. 

TABiAirm  : 
ÇORDÈ.  Gmm  dB  la  BIgM,  4m  DM  .^  tlf  V«. 
Coiiao*.  BUt-  d«  Fr.  «1»  raiw  du  Rom.  (toFaural,  ^  80. 
CORPia.  niu.  lOS.  da  R.  n«  7118,  f^  154,  R*  coL  «7 

2.  Cordé.  [Intercalez  Cordé,  grosse  étoile  de 
laine  dans  le  Roi  Guillaume,  p.  167  : 

De  gros  algniaux  et  de*  corcM.]  (n.  i.) 

Cordeau,  aubst.  moêc.  Petite  corde.  Ce  iriot 
3ul>8i8te  sous  sa  première  orthographe.  On  s'en  ser- 
voit  autrefois  pour  désigner  lo  supplice  de  la  corde  : 

Mêle  eflB  Tone  ont,  le  greœ  du  eçrdtau 
Vooe  aurez  d'eux,  n'en  Ikiotee  doubte  aucune. 

J.  il««i,  p.  47. 

TARIlIfTRS  (1)  : 
CORDEAU.  Orthographe  anbeiatante. 
CORDUU.  Ilodue  et  Racio  MS.  ^  188  V*. 
CORDKL.  Hiat.  d'Artaa  III,  duc  de  Bretagne,  p.  771. 

Cordée.  [Intercalez  Cordée  dans  l'expression 
eschielle  cordée,  échelle  de  cordes  (Froissart,  IV, 

t4«).]  (K.  E.) 

Cordéis.  [Intercalez  Cordéis,  sangles  de  lit 
(Parlonopex,  v.  10325)  : 

Ot  par  deeus  le  cordU» 
Qui  fù  de  aoie  lacéis.  [n.  k.) 

Cordel.  [Intercalez  Cordeî,  cordon  (Froissart, 
XVI,  205):  «  Ung  double  cordel  de  soye  blanche  à 
«  blanches  houppes  pendans.  »  On  lit  encore  dans 
Arthur  de  Richement  (p.  771)  :  <  Furent  amenez  à 
•  Paris  touz  liés  en  un  chariot  et  le  cordel  au 
«  col.  »]  (r.  e.) 

Gordeier ,  verbe.  Faire  des  cordes,  tortiller 
comme  une  corde  *.  Lier,  unir  ■.  Tramer  *r 

*Lepremiersensestle  sens  propre.  (Voy.  Oudin, 
Dict.)  Ce  mot  subsiste  encore  en  ce  sens,  au  moins 
on  le  trouve  dans  quelques  dictionnaires  modernes. 

■  Au  figuré,  on  aisoit  cordeller,  pour  unir  : 

Puisque  bonne  amour  nous  cordeUe 
Ensemble,  par  yray  parentaige, 
Oonnez-moy  une  prehendelle. 

MoUaat,  p.  IM. 

*^Unir,  pris  en  mauvaise  part,  signifie  tramer. 
On  disoit  cordeler  pour  tramer  {%)  : 

CordeUer  mrans  discordes^ 
Pour  païs  aescorder. 

.IIottiet,p.  «1. 

TAïuAirTBS  :  '      ' 
œRDBLER.  Oudin,  Dictionnaire. 
CoRDBLLKR.  Grelin,  p.  ii9  ;  Moliqet,  p.  ilt. 

'  Gordoler,  subst  moêc.  Gordelier. 

*  Trojp  aurolent  donc  (ait  cil  cordetor  fou  change 
Qui.tos  ion  vont  deechaua,  et  se  Notent  au  lange, 
SUcaiooient  avoir  paradya,  sans  eechange. 

rhulifliiMi.  M86.  d»  8.  0.  m7i04.  A*  c0|.  1. 

(Voyez  Gordelier  ci-après.)  «^ 


Gordelotte,    iubii.  fém.   Pilet,    lioet*  (8). 

*  Ce  mot,  qui  sobeiete  et  qai  eignifle  proprement 
la  eorde  doal  oa  ae  sert  poar  ftiire  dea  flleta,  s'est 
pris  autrefois  pour  les  flieli  mêmes.  •  On  prend  le 
•  loutre  aux  rivières  k  eordeUttet,  comme  on  fUit 
«  les  lièvres  aux  flleta.  •  (fouilloux ,  Vénerie , 
folio  108.)  Voyez  ol-iprès  cordbixb,  pour  piège, 

*  Au  aecon^d  sens,  Coroslettc  semble  mis  pour 
signifier  une  espèce  dé  liseré  dont  on  orooit  les 
habits.  «  Tunique  de  riche  damas  d'or,  et  bordé  à 
«  deux  bord$  de  deux  cordelettes  (4)  de  toile  d'argent 
«  traict,  et  montrant  forme  de  grosses  perles.  • 
(Mém.  Du  Bellay,  t.  VI,  p.  145.) 

VARIANTU: 
CORDELETE.  Orthographe  subsistante. 
CoRosm.  ApoL  pour  Hérodote,  p.  668. 

Cordeleur,  iubit.  moic.  Arpenteur.  Du  mot 
Corde  ci-dessus,  pris  pour  mesure  avec  laquelle  on 
arpentoit  les  terres.  On  disoit  :  «  îfesureur,  ou 
«  cordeleur  de  terre.  »  (Coût.  d'Anjou,  Coût.  Gén. 
t.  II.  p.  64,  —  Voyez  Cordeur;) 

Cordeieus,  adj.  Propre  à  faire  des  cordes  *. 
Tortillé  comme  une  corde  *.  Plein  de  cordes  °.    ^.^ 

*  On  à  dit,  au  premier  sens,  chanvre  cordeleur. 
(Epith.  de  M.  de  la  Porte.) 

^ei'^CordeleuXfSelon  Cotgrave,  signifloit  aussi 
tortillé  comme  une  corder  plein  de  cordes. 

TAR1AHTE8  : 
CORDELEUS.  Epith.  de  M.  de  U  Porte. 
Ck>noBLXux.  Dict.  de  CiotgraTe. . 

Cordeller,  subtt.  moic.  Nom  dé  religieux  *. 
Gordier  ■► 

*  Le  nom  de  cordelier,  pour  religieux,  est  an- 
cien (5).  Il  fut  donné,  parmi  n^us,^  aux  fïrères 
mineurs,  du  temps  de  S' Louis.  Oii  trouve  ce  nom 
employé  dans  un  recueil  des  Poës.  hss.  av.  1300, 
que  nous  citons  souvent.  On  verr4  par  ce  passage, 
que  la  continence  des  cordelière  étoit  autrefois  si 
renommée  qu'elle  passoit  en  proverbe  : 

n  n'est  cordelier, 
Tant  çaigna  la  cordele, 

?)ui  ne  la  rousist  à  son  gré 
eair  seule. 

Pùët.  MSS.  arant  tlOO,  t.  IV,  p.  iMl. 

*  Cordelier  signifloit  aussi  cordier.  (Chron. 
S.  Denis,  1. 1,  fol.  68.)  De  là,  on  disoit  faire  comme 
les  cordeliers,  pour  faire  à  rebours,  comme  font  les 
cordiers  qui  travaillent  en  marchant  à  reculons. 
[Dict.  d'Oudin.)  ' 

1.  Cordelière,  subst^fim.  Ceinture*.  Sorte  de 
galon  *.  Chaîne^.  Nom  d'un  vaisseau  **. 

*"  Proprement,  cordelière  étoit  la  ceinture  des 
cordiers.  On  employa  ensuite  ce  nom  à  signifier 


JmtRoncisTal  (p.  184)  on  Ut  :  <  Par  la  ventaille  Eidt  tes  c^rtfa^y  (tresses  de  la  barbe)  saeber.  »  (n.  m.) 
signifiait  ausai  tresser,  au propre  :  c  BonrdeOle  avec  tfés  cheveiix  gris  cordelet.  >  (D'AuMgoé,  Fœn.,  IV,  13.)  (n.  k.) 
Saebet4etoile«e»duàuiiecofvM*lls.»(J&i»M0iflr.^  j» 

n  Ut  encore  auxlfnita  de  Straparole,n.  389  :c  lis  bâjftdn  star  te  <|ael  tes  dadKe  dltaUe,  fdnt  à  l'aiguOte  des 
(tes  et  antres  nenua  ouvrages.  »  (M.  B.)  ■ 
(5)  On  lit  plus  haut  au  Romanf^  U  Chant^tenra.(ms.  de  3aint-0enluûtt,  fol.  lOf)  :  c  XÎU  conMer...  Qui  toui^ours  vont 
deschauz  et  se  frotemt  au  lange.  »  Voyea  Leroux  de  liacf  (I,  Sjf.  (n.  s.) 
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Le  Veneur  doit  estre  le  corn  au  col,  l'espée  ceinte 

an  Aiiftt<^.  »  /r.hassA  dA  nnal.  Ph<$h    ws     naorA  91 5t  \ 


8ui  plus  U  guete  (regarde)  plus  est  fox  ; 
r  montrera  noitrine  et  oos  ^col): 


I 
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diverses  espèces  de  ceintures  ou  chaînes.  <  Loy 

•  avoit  promis  d'envoyer  de  la  soye,  de  Tor  deChi- 
«  pre,  pour  soy  esbalre  (amuser)  à  faire  de  beHee 

•  bourses,  et  des  surceinctes,  et  des  carde lierei  (1), 

•  et  seroit  tenue  ù  en  bailler  de  trois  l'une.  •  (Arr. 

Amor.  p.  W.) 

.....  L'uM  y  donna  ung  bréTiaira . 
Et  l'autre  ung  calice  à  devis  (toit  à  cooix); 
Et  «a  dame  une  cordelière, 
Four  luv  (aire  une  Irouaeouaire. 

.  L'AB«ilr«ad«Coftkliw,p.  IM. 

On  trouve  :  •  ceinture  ronde  à.  mettre  sur  les 
«  habits  •,  dafis  leGloss.  des  Arr.  Amor. 

*De  là,  ce  nom  passa  à  .une  espèce  de  galon  pu 
d'ornement    qui   se   mettoit  autour  dès  étoffes. 

•  Cordelières  de  drap  d'argent  autour  des  bords  de 

•  son  àccoustrement,  et  de  son  caparasson.  >  (La 
Colomb.  Th.  d'honn.  t,  I,  p.  184.)  Armé,  accoustré 
et  bordé  de  satin  broché  d'argent,  tant  soyon  que 
bardes.  (Ibid.  p.  182.)  «  Une  haquenée  blanche  très 

•  richement  accoustrée  de  bordure  ;  c'est  à  scavoir 

•  de  veloux  cramoisy  semé  de  cordelières.  » 
(P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet  fol.  103,  R% 
an  1501.)  ^ 

*^0n  nomma  cliaine  faite  à  cordelière  (2),  des 
chaînes  du  ceintures  faites  à  nœuds  ;  de  là,  on 
appela  cordelières  les  chaînes  ou  ceintures  qui 
sont  autour  des  armoiries  des  veuves.  Le  nom  de 
cordelière  fut  même  employé  pour  signiflér  chaîne, 
en  parlant  de  montagne.  «  Une  longue  cordelière 

•  de  monlaignes.  »  (I^ict.  de  Cotgrave.) 

°  Endn  cordelière  a  été  le  nom  d'un  vaisseau  de 
guerre,  fameux  par  sa  grandeur  et  sa  magnificence. 
C'étoit  l'amiral  ae  la  flotte  de  Louis  XIL  •  Anne  de 

•  Bretagne  flsl  bastir,  par  nue  grande  superbité, 

>  ce  beau  vaisseau,  et  grande  masse  de  bois,  qu'on 

>  appelloit  la  Cordelière,  qui  s'attaqua  si  furieuse- 
«  r^ent,  en  pleine  mer,  avec  la  Régente  d'Angle- 

•  terre,  et  s'accrocha  si  furieusement  avec  elle 
«  qu'ils  se  bruslerent,  et  se  périrent.  •  (Brantôme, 
D"  lUustr.  p.  10.)  Ce  fait  arriva  en  1512  \X),  suivant 
l'Hisl.  du  Ch"  Bayard,  p.  342  (Voyez  Mil.'ff.  du  P. 
Daniel,  t.  li,  p.  637.) 

2.  Cordelière,  adj.  au  fém.  On  a  dit  chandèle 
cordelière.  (Kpilh.  de  M.  de  la  Porte.) 

€orclelle,  subst.  fém.  Petite  corde*.  Cordelière, 
religieuse'.  Faction,  parti*'.  Pié^e,  filets'*. 

*Aù  premier  sens,  c'est  le  diminutif  de  corde. 
(Dictionn.  de  Monet,  d'Oudin  et  Du  Cange,  au  mot 
Cordelia.) 


Sio  (Ma)  deua  pléa  flat  loer  (lier)  d'une  cordeU  de  Itn. 
Psé».  MM.  «*.  IIM.  k  IV.  f.  lan. 

*La  corde  ou  eordelte  dont  les  cordeliers  étoienl 
ceints  leur  fit  donner  le  nom  de  Frères  de  cordéle  , 
et  de  là  on  nomma  aussi  cordelUs  les  religieustt 
cordelières.'  On  disoit  :  •  Le  moostier  des  Cordel- 

•  les,  liiez  8'Clout,  que  l'on  appelle  Loogchamps.  • 
(Chron.  fr.  us.  de  Nantis,  au  1227,  p.  2.)  Frères  des 
cordéles,  pour  cordeltQrs,  dans  le  Doctrin.  m»,  de 
S.  Germ.  fol.  103(4).         - 

^  On  disoit  au  figuré  cordelle.j^ur  parti,  faction, 
société: 

.  ^  La  mort  qmelle 

Olii  de  ceux-là  rômp  la  cordeUe  (goclAté) 
Qui  a'entraimolent  uniquement. 

Op«K.  de  P.  Booc,  pêf  83. 

De  là,  l'expression  être  de  la  cordelle,  pour  être 
de  la  société,  du  parti  de  quelqu'un. 

Le  pressa,  et  erihorta    '~^— 

D'estre  de  sa  bende,  et  cordeile. 

VifUM  da  ChaflM  VII.  t.  I,  p.  IM. 

On  disoit  aussi,  dans  le  môme  sens,  avoir  en  sa 
corde//«.  (Clém.  Marot,  pafçe  288.)  Traire  à  sa 
cordeile (5).  (Eust.  Desch.  Poës. mss.  p.  493.)  Tirera 
sa  cordeile.  (Oud.  Cur.  fr.  Cotgr.  Dict.)  Attirer  à  sa 
cordeile.  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck.  seig.  de 
Fleur.  M8.  page  319.) 

"Enflii  cordeile  se  disoit  pour  piège,  filets,  pro- 
prement la  corde  qu'on  lâche  pour  laisser  tomber 
les  filets.  •  Intention....:,  estoit  d'attirer  à  sa  cor- 
«  délie  un  jeune  escholier,  duquel  elleestoitamou- 
«  reuse.  »  (Apol.  pour  Hérodote,  pr4p9.) 

Se  chasteté,  la  papelarde, 

Avoit  ainsi  le  monde  duit  (conduit), 

Et  à  sa  cordeile  séduit, 

Jamais  ne  seroit  créature  ; 

Et  ainsis  défaulroit  nature. 

But.  Dweh.  Poét.  lISS.  fol.  iH,  col.  i. 

On  disoit  en  ce  sens,  arretter  dans  sa  cordeile. 
'  (Durant,  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  156.)       ^ 

VARUNTES  : 
CORDELLE.  Crétin,  p.  64. 
CoRDÈLB.  Ck>ut  Gén.  t.  j[,  p.  370. 

Gordeon,  subst.  masc.  On  lit,  dans  la  tragédie 
de  la  décollation  de  S.  Jean  et  de  la  fille  d'Hero- 
dias  :  «  Icy  commence  à  danser,  et  sonne  le  labou- 
«  rin  une  entrée  de  morisque  ;  puj^  cesse  ung 

•  petit,  et  la  fille  danse  tousjours,  cependant  que 
<•  les  seigneurs  parlent,  puis  commence  le  tabourin 
«  d'ung  cordeon.  ■  (Hist.  du  .Th.  fr.  1. 1,  p.  256.  — 
Voyez  ci-dessus  Choro,  Choron,  Cordon.)        " 


(i)  Os  cordelièrea  serrèrent  la  taille  des  robes  au  lieu  des  ceintures  plates,  au  temps  d'Anne  de  Bretagne.  (Quiclierat, 
Costume,'p.  399.)  La  cordelière  était  aupsi  un  collier  dont  ori  entourait  les' armoiries  des  veuves  et  des  filles  ,  par  dévotion 
à  S'  François  d'Assise  :  «  L'an  1470,  (Saude  de  Montagu  ayant  été  tué  au  combat  de  Bussy,  Louise  dé  la  Tour  d'Auvergne, 
sa  veuve,  prit  pour  devise  une  cordelière  à  noeuds  déliés  et  rompus ,  avec  ces  mots  :  j'ai  le  corps  délié.  >  {Dici.-  de» 
ordre*  reïig.)  (N.  «■  ) 

())  i  Quatre  chaînes  d'or,  l'une  faite  à  cordelière,  l'autre  à  petites  boucles  pleines.  »  (Cîodefinoy,  Observ.  sur  Charles  VUI, 

p.  aœ.)  (^^.  B.)  .       ■ 

(3)  Le  combat  eut  lieu  le  10  aqût  151S ,  à  la  hauteur  du  cap  Saint-Matthieu  ;  le  capitaine  français  était  Hervé  de 
Porizmoguer,  dit  Primauguet.  Oer^nain  Brice  (Brioiùs)  a  célébré  ce  comJMt  en  un  poémè  latin  publié  en  1866.  (n.  b.) 

(4)  <  Or  me  dites,  jpor  Dieu,  scThos  tuit  nos  rendons  As  frères  des  cordele»  ou  as  autres  maisons.  »  (N.  B.) 

■^S^-Oo  lit  déjà  au  (^Atelain  de  Coucy  (v.  49S4)  :  c  Mes  se  vos  poés  acointier  GoMert  et  traire  A  vo  cordeUé.  »  Dana 
G.  Guiart  (v.  (Hi9)  :  «  Qu'il  ont  atrait  à  leur  cordele.  >  Enfin  dans  Renart  jfv.  1015)  i  <  Fors  pour  moi  mètre  à  sa  cordiele.  t 
Celte  expression  se  rencontre  aussi  dans  Froissart  (Vl,  61  ;  XII,  9B3,  376)  avec  le  verbe  attraits  ou  tourner,  (n.  e.) 
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Gordeif,  ver6e.4kDorder ,  inellMi  d'accord». 
Terme  'àe  musique  *  (f  ). 

*J*'iX)premenl  corder  est  faire  une  corde.  Nous  le 
disons  encore  en  ce  slins.  Autrefois  on  le  disoit  au 
Cigiiré,  pour  accorder,  mettre  d'accord.  , 

Le  corpa  qui  discorda  (•épara) 

Ga  qaé  bonté  confoxfv 

Et  na  aa  racorde  ^     ,  ^"■ 

D«  paix,  da  concorda. 

llolkMt,rH«144. 

'Corder  est  employé  dans  le  passasse  suivant 
comme  terme  de  musique  :  «  Par  ces  six  notes,  qui 

•  sont  appellées  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la  ;  l'en  puet 
«  aprandre  k  chanter,  à  eorderj  doubler,  quintoier^ 

•  tiercoier,  etc.  •  (Eust.  Desch.  Poës.  mss.  (•  3U5.) 

Cordés,  adj.  Qui  est  à  nœuds.  On  disoit  eschelle 
cordée,  pour  échelle  de  corde  à  nœuds.  (Froissart, 
liv.  III,  p.  284.)  (3) 

Portans  licoz  cordit  à  pommaa. 
Pour  prendre  FrancoTS  éa  charettea. 

Vif.  d*  ClMrlM  VII,  t.  II,  p.  lU. 

Cordeur ,  iub$t.  masc.  Mesui^ur  de  bois  *. 
Mesureur  de  terres*.  •  - 

*  Dans  le  premier  sens,  c'éloit  celui  qui  corde  du 
bois.  (Dict.  d'Oudin.)  Nous  disons  encore  une  corde 
de  bois,  pour  certaine  quantité  de  boisdechauflfage. 

"  Dans  le  second  sens,  celui  qui  mesure  des  terres 
à  la  corde.  (Dict.  de  Rob.  Est.  et  de  Colgrave.  — 
Voyez  Corde,  mesure  de  terres.) 

Cordial,  adj.  Sincère  *  (4).  Terme  de  chasse  •. 

•  On  disoit,  au  premier  sens  :  «  Par  amour  de 

•  cuer  cordial.  ■  (P.  Desrey,  à  la  suite  de  Moiistr. 
fol.  79.)  «  La  modestie,  la  recognoissance  cordiale, 
i  et  sérieuse  de  son  peu  est  un  bon  témoignn«re  de 
«  bon,  et  sain  jugement.  •  (Sag.  de  Charr.  p.'^î233. 
—  Voy.  Corel  ci-dessous.) 

*Eu  termes  de  vénerie,  rage  cordial  désignOit 
une  espèce  de  rage,  autrement  appelée  rage  de 
cuer.  On  distingue  «  plusieurs  rages,  desq\ielles  il 

•  n'en  y  a  que  deux  qui  soient  mordans;  desquelles 
«  deux  il  en  y  a  une  qu'est  appelléerage  cordial, 
«  et  n'est  pas  envenimée  comme  est  l'autre,  et 
«  n'enragent  point  ceulx  qui  sont  mors  (mordus.)  ■ 
({todus  et  Racio,  ms.  fol.  61 .) 

Cordialment.  [Intercalez. Corrftfl/m^n/,  qu'on 
trouve  dès  le  xiv  siècle  dans  le  Ménagier  (I,  5)  :  .  Et 
«  l'admonestèrent  qu'elle  amast  cordialment  son 
«  mari.  •  Au  xin*  siècle,  on  aurait  dit  corelment 


(J.  de  Meung,  Test.  25'i)  :  .  Por  quoi  ju  le  dovroie 

•  aimer  trop  cofean«ii<.  »](».  I.) 

Cordier,  iubit.  maie.  Celui  qui  fait  ou  vend  de 
la  corde.  Nous  ne  citons  ce  mot  au bsiatant  qu'en 
faveur  des  expressions  suivantes  : 
^  !•  L'ordre  du  cordier,  pour  la  corde.  le  gibet. 

.......;....  Cy  aat  uns  homa, 

Voire  deux  nuaudriers,  at  larrona... 
Donnes  leur /'ordre  du  (rort<{«r. 

Bwt.  DMch.  Pw«.  MSS.  M.  tu,  mI.  3. 

2*  Desmarche  de  cordier i  ou  faire  comme  lei 
cordiers,  pour  aller  à  reculons,  gagner  sa  vie  k 
reculons.  (Oud.  Cur.  fr.) 

Cordtlle,  subst.  Espèce  de  jurement.  (Voyez 
Moyen  de  Parvenir,  p.  393.) 

CordlUon,  ^ubsf.  ma«c.  Diminutif  de  cordon. 
Petite  corde  servant  à  attacher  un  morceau  dévoile 
à  un  autre.  (Dict.  d'Oud.  —  Voy.  Cordon,  Hcelle.) 

Cordiz,  iubst.  masc.  Barrières  de  corde.â.  <  U 

•  champ  ordonné  pour  corn batre  eatoit  enclos  de 
«  bons  lossez.  eicordi%  (5),  affln  queii'y  eut  faveur 

•  d'ungcosté.ny  d'autre.  •  (Percef.  vol.  in>iÔ4.) 
Cordoan,  subst.  tnasc.  Cuir.  Peau  de  chèvre 

passée  au  tan,  suivant  Monet,  Dict.  (Voy.  Du  Cange, 
au  mot  Cordebltus.)  Ce  cuip-  se  nommoil  cordoan, 
de  la  ville  de  Cordoue,  en  Espagne,  d'où  on  le  tiFoit.. 

•  Cordoen  d'Espagne  est  le  meilleur  courroy  des 
«  autres.  .  (Ord  t.  II,  p.  366.)  Cependant,  ce  nom 
est  devenu  commun  ù  toute  espèce  de  cuir. 

Du  Cange,  qui  rend  cordebisus  par  cordouan, 
sembleroit  indiquer  que  ces  deux  mots  sont  de 
même  origine  ;  mais,  dans  le  Du  Cange  augmenté  (6), 
corrobucum  est  rendu  par  corium  bucu  cuir  de 
bouc  ;  cordebisus  pourroit  signifier  cuir  de  bique, 
de  chèvre.  Pour  tout  concilier,  il  frfudroil  regarder 
cordebisus  comme  un  mot  composé,  paç  corruption  ' 
de  cordouan  et  de  bise,  bique,  de  même  origine  que 
bouc. 

Le  cordoan  de  Provence  étoit  pjissé  en  proverbe 
avant  1300.  (Prbv.  à  la  suite  des  Poès.  sw*.  t.  IV. 
page  1653.)  (7)  -, 

On  ne  peut  pas  douter  que  cm-douan  ne  vienne 
de  Cordoue.  Le  passage  de  tfiéodulphe,  évéque 
d'Orléans  (8),  qui  vivoit  au  commencement  du 
IX'  siècle,  le  démontre.  Ménage,  Orig.  est  le  premier 
oui  l'ail  rapporté,  et  M.  de  Valois,  police,  a  raison 
de  dire  qu'il  y  a  plus  de  800  ans  que  les  cuirs  de 
Cordoue  sont  en  usage  (9). 


(1)  Corder  ae  ditliuesl  des  moulures  qui  bordent  une  cloison,  un  parement  :  «  fceUui  Simon  «l'un  gros  fretail 


ou  cordon 
qu'il  cuida. 


mot 


m  Le  peuple  dit  encore  :  «  Ces  deux  époux  cordent  bien.  >  C'est  alor^une  apocope  d'accorder,  (n. 
vJ^^  ^R^^  plus  haiit  le  mot  Cordée,  auquel  on  peut  réunir  le  présent  article.  CoquiUart  prend  ce 
1  Enquête  de  la  simple  et  de  la  rusée  :  t  Cordée  comme  une  lâmproye.  »  (n.  e  ) 

(4)  Au  XII»  siècle,  on  employait  coral  et  non  cordial  :  m  Oiaacan  pleura  sa  terre  et  aon  naïa     Oiunt  il 
moraux  amis.  .  (Couci,  XXlV.)  J.  de  Meung  (Test.,  382)  emploie  cor^,  Tenu  de  corel,jmr  vàMlisadonde" 

(5)  On  trouve  cordte  dans  la  Coût,  de  Cambrai.  (Du  Cange,  Corda,  bS  (me)  ^     vwti««i«m  ue 
(6)ÇpatuneaddiUonbénédiciiiie.(N.  E.>                              .'™«,  «-m".  »•>  r       ■ 

(7)  Comparez  Leroux  de  Uncy,  L  p.  388.  (n.  b.) 

(8)  Poésies,  Uv.  L  p.  laB      '  '      ''  ■    ^  ■ 
(9>  «  La  préparation 

Espagne  par  les  Arabes 
çuir,  qui  servait  à  faire 
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faveurs  sans  ea  atcordtr  de  pins  grfodas  :'  donaer  |  p,  8,  an.  i3l4),  on  toit  •  «mro»  dou  jardin  >  et 
la  «Mirrey*,  sans  donner  ce  qniMt  aua$hé.  •  eom»  de  tonM.  >  FroisswttXKi  123)  derit  :  •  Et 
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TAMAVTES  : 
COnDOÀN.  Pabl.  M8S.  de  8.  G.  fot.  18^*  coL  S. 
CoMbOBN.  Ord.  dM  R.  da  Pr.  t.  II,  p.  80. 

COADOUBN.  OML  t,  I,  p.  600. 

CoiUMUAN.  And.  iê  U  Vigiw,  Vor.  de  CharlM  Vm,  p.  143. 
CoMiODAM.  VlM  dM  SS.  US.  d«  Sorb.  ehif.  (M,  eoL  4. 
CoROUAM.  Une.  du  Lao,  1. 1,  fol.  8,  V*  oo|.  9. 

Gordoanter,  subêt.  mase.  Cordonnier.  Du  mot 
cordomru,  souliers. 

Les  vers  suivans  offrent  Forigine  de  jiotre  pro- 
verbe :  «  Il  n'est  de  si  mal  chaussés  que  les  cor- 
«  donniers.  ^ 

Cordou<^ni«r$  n'ot  bon  soler  (souliar), 
tVéïnc  (ni  Jamais)  drapiara  ne  fut  bien  reatuf . 

VIU.  U  Vbtim.  Po««.  M88.  vnml  1300,  t.  II.  p.  810  (<). 

Us  sont  répétés  dans  les  Ane.  Poês.  fr.  msb.  du 
Val.  a'  1490,  fol.  33,  V-. 

VARIAlfTBS  :  ' 

CORDOANKR.  FabL  MSS.  du  R.  n«  7M8,  ^  190,  R*  col.  1. 
ConoouAMNiKR.  hrt.  Anu>r.  p.  960.  -  FalEèu,  p.  96. 
COIUMUKNNIKR.  Villon,  p.  6. 
Ck)nDBUAN»li.  Pabl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  t.  Il,  fol.  140,  Y». 

Cordomalnes.  (Voyez  Villehardouih,  p.  93.)  (2) 

Cordon,  iubst.  masc.  Ficelle  (3).  Celle  qui  servoit 

à  faire  des  pannetières  : 

Panetière  de  cordon. 

•nUb.  à»  ntMo,  Pota.  MSS.  armt  ISOO,  t.  n,  p.  S60. 

Gprdouannerie ,  subst.  fém.  .Cordonnerie. 
(IHct.  de  Cotgrave.) 

Gordpuaiis,  subst.  masc.  plur.  Souliers.  Du 
mot  cordoan^  cuir  dont  on  faisoitle  dessus  des  sou- 
liers. (Nicot,'  au  mol  Cordouan.)  «  Je  voil  mes  cor- 
■  (touaiM  cauchier.  »  (Jeh.Erars,  Poês.  nss.  av.  1300, 
t.  Il,  p.  935.)  (4) 

Gordure,  aubtt.  fém.  Couture.  Mot  provençal. 
(Du  Cange,  au  mot  Cordura.) 

Gordurler  [Intercalez  Cordurier,  couturier  au 
reg.  li.  160,  D.  272,  an.  1412:  «  Item  Ylaire  Bernard 
«  cordurier  ou  lieu  de  S.  Syphorien  tient.  ']  (n.  e.) 

Gore.  [Intercalez  Core,  peut-être  assemblée  des 
échevins  aux  libertés  de  Calais  (JJ.  69,  p.  365,  an. 
1304):  «  Se  aucunà  est  pourtràiz  par  la  core  de 

•  mellée,  où  il  n'a  mort  ne  metiaing,   il   doit 
«  amender  au  seigneur  de  .lx.  soulz,  et  à  celui  à 

•  gui  on  a  fait  le  fait  de  .x.  soulz.  Quiconques 

•  destourbera  eschevius  ne  coreman% ,  quant  il 

•  siéent  en  banc  et  font  conjure,  il  doit  amender 

•  *au  seigneur  de  .lu.  soulz.  >  J  (n.  e.) 

Gorecher ,  verbe.  Courroucer  *.  Fâcher , 
affliger  ■.  (Voyez  Glossaire  de  Marot,  Borel,  Cor- 
neille, Cotgrave,  Dict.;  et  le  Gloss.  des  Arr.  Amor.) 

*  Ce  mot  est  pris  dans  le  sens  de  couroucer  en 
ce  passage  :  ^ 


Mfa  en  nule  bone  vaine  (bonne  liiiia0ar)i 
Ne  i8'pe«t  prendre  mereia, 
Ena  ae  eortcht  tout  dia. 

wn.  M  vwm.  M,  m.  «TMi  laoï.  I.  lu,  p.  Ms. 

*  Ce  même  mot  est  pris  poor  fàcber,  affliger  (S^ 
dans  les  passages  suivant:  •  Nouvelles altoreot  par 

•  le  pays  que  le  h>ye8toit  malade,  si  en  furent  tous 
«  couroucé»,  et  grans  et  petit.  •  (Ghron.  8.  Denis, 
t.  II,  ^  62.)  «  Si  en  fut  moult  dotent,  ^etmroucé.  • 
(Ibid.) 

Et'tant  m'ara  corA;At4 

Madame,  et  déaeapéré, 

Ke  mar  (nul  bomme)  ne  ?f  onquea  né . 

GpéM^iHi«m  PM«.  lin.  «V.  laoo.  t.  m,  p.  ooei 

COMIUGAISOM. 

Courciuiés,  imp.  subj.  Fàcbaseiez. 

Couret  {se),  subj.  prés. S'afflige.  En  latin.<î<m/ri«- 
tetur.  (Règle  de  S.  Benoit,  latin  et  fr.  ms.  de  Beauv. 
chapitre  iv.) 

VARIANTES  (6)  : 
CORECHER.  Poës.  MSS.  avant  IdOO,  t.  U,  p.  815. 
CoRKGHiRR.  Poëa.  MSS.  avant  1900,  t.  Ul,  p.  1170. 
CoRCHiXR.  Viea  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chiffré  xxvn,  c.  2. 
GoORKCHOiR.  FabL  MSS.  du'  R.  n*  7)18,  M58,  V  •  col.  ± 
Ck)URKCHRR.  Ph.  Mouakea,  MS.  p.  969. 
GOREGBR.  Parton.  de  Bloia,  MS.  de  8.  G.  ^  13S,  R»  col.  1 
CORRKBIER.  *>oea.  MSS.  avant  1300.  t.  IV,  p.  ié&i. 
CoRosoiBR.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7989,  ^  96,  R*  col.  3. 
CouRCBR.  Clément  Marot,  p.  101. 
Courser.  Villon,  p.  87  ;  OMuillart,  p.  88. 
CouRcnER.  Euat.  Deacb.  Poés.  MSS.>390,  col.  4. 
CouRBCBR.  Poâa.  MSS.  avant  1800,  t  IV,  p.  399. 
CouRKsssn.  Eust.  Deaoh.  Poëaiea  MSS.  f  86,  col.  1. 
CouRRRSCER.  Eust.  Doach.  Poëaiea  MSS.  ^  S,  col.  3. 
CouRRKSSKR.  Eoat.  Deach.  Poëaiea  MSS.  t»  76,  coL  4. 
GouRRBCUR.  Glosa,  du  P.  Labbe,  p.  508. 
CoRUCKR.  Hiatoire  de  la  S'*  Croix.  MS.  n.  80. 
CoRUonR.  Ghana,  fr.  du  xiu*  aiééle.  M^.  de  Bouh.  f  246. 
CoROUGiKR.  Tàbh  BiSS.  du  R.  n*  7818,  ^  140,  R«  ool.  1.     . 
CoROUCHiBB.  Poëaiea  MSS.  avant  1900,  t.  IV,  p.  1380. 
CouROUCiSR.  Beaumanoir,  p.  8  ;  id.  p.  893. 
CouROUssKR.  Joinville,  p.  80.     . 
CouRRQUssER.  Cymbalum  mun<fi,  p.  104. 
Courroucer.'  Hiat  de  la  PueeUe  d'Orléana,  p.  M8. 

Goredrecier^  verbe.  Redesser,  relever.  On  lit, 
au  sujet  de  la  bataille  de  Guillaume  le  Bâtard  contre 
Harold  : 

....  Un  armé  (eaouyer)  par  la  bataille 

Heralt  féri  sor  la  ventaiUe  (visière), 

A  teqre  le  fiât  treabuchier  ; 

A  ceu  (au  moment)  (ra'il  ae  veut  coredreoier, 

Un  chevalier  le  rabatl. 

Rom.dBRomllS.pH*^!. 

Gorel,  a(i/.' Qui  appartient  au  cœor,  qui  tient  an 
cœur.  Marbodus  (arlicle  50,  col.  1674  ),  parlant  des 
propriétés  de  la  perle,  dit  :  «  Cuntre  gute  eorel  est 

•  bone.  ». 

Gorel,  abj.  Cordial,  sincère  (7).  On  a  dit  en  ce 
sens  :  amis  coriaus,  pour  amis  de  cœur  : 


(1)  Compares  Hiat.  Utt.  de  la  France,  t.  XXIII,  p.  SOI.  (K.  s.)  ^      . 

r .  ^^^  )••..**•  ^"iRTi*  f^'>  ^*®  •  •  ^  ^'"*  •*«  ^^«'»  fu'descontta  l'emperere  Morchuflex  :  et  dut  estre  pria  aea  cor<  domamei  »  : 
il  traduit  :  «  H  faillit  être  pris  en  personne.  »  (n.  s.)  ,  -  «^        , 

f3)  Voyes  auaai  la  note  aous  corder.  (N.  K.)  ' 

U)  e  NuB  et  de  chaucea  deschaucies.  Et  de  aonlers  et  de  cordouan.  »  (G.  Guiart,  an.  1808.)  (N.  e.) 
(5)  C'est  le  sena  lyplua  commun  :  c  U  eatoit  plus  reajol  que  courroucfùé.  »  (Froiaaart,  XIY,  1.)  (n.  e.) 
{v%SS'ii^i!^Zi!!iÂ'^m^^  ^  '  ^'  ''*^*^^  <"'  108 ,  160  ;  V,  808).  koland  donne  le  participe  curuçu» 

Ç7)  Voyet  la  note  sous  corrfiol.  Lea  Miracles  de  Notre-Dame  donnent  un  adverbe  lait  aur  corel  .<  c  Ne  doit  nas  eatra  as 
Juis  douche,  Car  trop  le  heent  coreuwenr.  »  (N.  E.)  «.»«»•  i«w  o»wi  •» 
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roiine  étoit  la  marque.  C'est  en  ce  sens  qu'on  a 
nommé  plées  del  corone  les  procès  pour  crime  ou 


**  Couronnée,  comme  terme  de  notre  ancienne 
poétique,  se  disoit  des  rimes  et  des  ballades.  •  C'ët«jft 
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CaMontt  ylivè  m  terra,  «I  ton  p«y«, 
QMBt  tt  M  p«rt  de  «M  eorÙNi*  aotts. 

U  fWiMlili  <■  Cawar.  fi*.  IB6.  wim  «KO.  t.  u.  p.  m. 

▼Ahuim»  : 
COHEL.  Fatl.  liSS.  du  R.  o*  7118,  Mffl,  R«  col.  i. 
Umax.  Dm.  Ift  TtoOe  de  OeMinoit,  Pbée.  II8S  t.  II,  p.  8B4. 
CoiUAUS,  plwr.  Le  ChMielaia  de  Coiiey,  PoSe.  t.  U;  p.  83B. 

Corelaire,  ttiHt  mmc  Bonue  mesore,  sur- 
croît de  mesore,  torplns.  (Voyet  Nioot,  Nonet,  et 
Boret,  i"  add.)Borel,  dans  la  première  partie  de 
son  Dictionnaire,  explique  ce  mol  oar  loyer  ;  c'est 
le  mot  latin  eorçllartUm^  pris  dans  le  sens  d'auctu- 
rium.  Boêce  est  le  premier  qui  ait  pris  ce  mol  dans 
le  sensdecons^tfforjuffi,  qui  est  celui  que  notre  mot 
corollaii'e  a  conservé.  (Falconnel.) 

TAIUANTES  : 
GORELAIRE,  Ck>iuiBLAiiuc. 

Goren,  8ub$t.  masc.  Courant.  L'elWoit  d'un 
fleuve  ou  de  la  mer  où  l'eau  court  plus  rapidement 
d'un  côté  que  de  l'autre  :  •  Fist  faire  ung  grand,  et 

•  large  fossé  encontre  le  dit  tertre,  partant  de  la 

•  mer,  iusques  à  l'autre  corenôe  la  mer.  •  (Triomp. 
des  IX  Preux,  p.  376,  col.  2.— Voy.  Courans ci-après,) 

Corent,  Il  faut  lire  c'orent  dans  ce  ver?  du 
roman  des  Sept  Sages,  cité  par  Bôrel  : 

Tantoet  cottnt  oalé  la  table. 

Coreor.  [Intercalez  Coreor,  coureurs,  dans 
Garin  le  Loherajn  (t.  I,  p.  165)  : 

Li  ardeor  se  «unt  par  devant  mis,  ' 
Les  coreon  maine  Isorés  le.gris. 

Partonopex  en  -fait  un  adjectif  :  «  Ceval  coreor 
(v.  1626).  .]  (n.  e.) 

Gorer.  [Intercalez  Cm^er^  dans  une  charte  de 
1404  (Du  Caoge^  U,  602,  col.  1):  «  Jehan  Paiardit... 
>  confesse  tenir...  à  hommaige  lige  et  à  ung 
«  esparvier  sor  de  devoir,  à  une  longue  de  soye 
«  vermeille  et  à  un  corer  d'argent  doré  du  poix 
«  d'ung  gros  tournois  de  S.  Loys,  paier  à  muance 
«  de'séigneur  et  d'omme.  »]  (n.  e.) 

dores,  tubit.  Courroie. 

Les  wans  (gands)  et  la  oainturele 

Douroumes  (nous  donnerons)  k  Beetria, 

Et  nos  trois.  core«  ait  Guis 

Gi  nous  cent,  et  kalemeSe  (joue  du  chalumeau), 

En  la  ibuse  au  orant  bouNK>n. 

Gilihart,  Pms.  MSS.  4»  VaticM.  ■•  i4W,  fol.  118,  V*. 

II  me  semble  que  Guis  est  un  nom  propre  ;  ainsi 
l'ondonneles  gansetuoeceintureàBéatris  età  Guis, 
trois  coret  (pour  courroie),  parce  qu'il  amuse  par 
ses  chansons.  . 

Gûlrevesatie,  $uhzt.  mate,  Chorevesque.  Mot 
grec,- proprement  évéque  de  campagne  (rai  tient  sa 
mission  de  celui  de  ville.  Varohidiacre  tait  aujoui^ 
d'hui  ees  fonctions.  Il  a  inspection  sur  l'arcliiprétre 


et  les  doyens  ruraux.  (Falcooiet.}  Ainsi  U  Hoque 
dit  mal  à  propos  qtt«  •  o'ëloieiit  les  eorâvnqu$ê  li) 

•  qui.avœeQt  soin  de  veiller  sur  les  paroiiatos  de  la 
«  campwoe,  ausquels  ont  succédé  le^arohiprétres, 
«  et  lesdoyens  ruraux.  •  (La  Roque,  sur  la  Noblesse, 
page  857.) 

Gorex,  »ubêt.  fém.  Terme  de  tendresse. 

Diéx,  Olex,  ma  dooe  cors»  (9). 
Bra.  u  vidii  4*  GMdMk.  Po«t.  tes.  ««wl  im,  T.  n.  f.  M. 

Gorfés  (Il  féit  lire  cor-fes  pour  les  corps  faits), 
iulnt,  moic.  plur. 

Qiaacim  s'envoisa  (s'égaya)  ; 
Li  ami,  et  les  amies, 

Orent  gaas  sousqui^ies  (espèce  de  robe), 
Bt  tot«i  les  hJubergies,  V  "^  '' 

Et  corfe$  à  dens  pinoiéé. 

Giiill  U  VigMfw.  Poét.  MSS.  «TMI IMO,  t.  U.  p.  744. 

Dans  ces  vers ,  corfes  (3)  signifie  corps  faits  pour 
être  embrassés  à  deux  pincées  du  pouce  et  de 
l'index.  s 

Gorae.  [Intercalez  Corge  au  reg.  JJ.  160,  p.  483, 
an.  1416  :  «  Un  certain  baston,  appelé  corya.  «f  (h.  k.) 

Gorgle,  mbst.  fém.  Fouet,  sangle  ou  lanière  de 
cuir  propre  à  fouetter.  Nous  disons  encore  eêcour- 
ûéeen  ce  sens  ;  mais  ce  mot  vieillit  beaucoup.  (Voy. 
le  Dictionnaire  de  Robert  Estienne.  de  Cotgrave,  de 
Monet,  de  Ménage,"  et  celui  de  Borel,  copié  par 
Corneille,  où  ont  lit  ce  vers  de  Perceval)  : 

En  sa  main  droite  une  corgie. 

Et  cet  aulre  de  Gauvain  : 

. .  k  .  Li  bastons 

Où  la  courgle  étoU  noée. 

Pb.  Mouskes,  ms.  p.  279,  parlant  de  la  flagellaiioii 
de  J.  Chrisl  : 

Batus  de  vwges,  et  de  plaiies 
'    De  cief  en  ciel  (de  bout  e»  bout),  de  grans  corgien  (4). 

On  trouve,  dans  Merlin  Cocaie,  l.  H,  p.  300  : 
«  Un  fouet  composé  de  cinq  escorgéei  ■  ;  dans  le 
Moyen  de  parvenir,  p.  78  :  «  Jetter  le  manche  aprè» 

•  les  escourgées.  •  Les  disciplines  des  flagellans 
sont  nommées  courgtei  dans  la  Chron.  fr^  un.  de 
Nangis,  sous  l'an  1349. 

On  a  beaucoup  varié  sur  l'élyraologie  de  ce  mot 
eêcourgée.  En  remonlanl  à  son  aricienne  orthogra- 
phe eorgiCt  on  y  aperçoit  trop  clairement  le  mot  latin 
corrigia,  pour  le  pouvoir  mé(»nnoltre.  Voyez 
cependant  Du  Cange,  Glossaire  latin,  aux  mots 
Scoriata  et  Scorgiata. 

VARUNTBi  r 
GORGIE.  Borel,  Biet.  ;  Pb.  Mouskes,  M  S.  p.  279. 
CouRoïK.  C3iroD.  fir.  MS.  de  Naagis,  an  1849. 
Coimotk.  Proiasan,  Ut.  III,  pTli. 
C(Mi«UB.  PaU.  MSS.  dn  R  n*  7S18,  ^34S,  R*  col.  2. 
Eeconou.  Proissart,  Pote.  MSS.  p.  m,  col.  i  (5). 


(1)  CisB  cborévéques  (ifoMor  ût/Monaf)  se  nommaient  en  latin  eireuitoret,  vitUatare»,  Ils  disparaissent  au  x*  siècle  et 
donnent  naissance  m»  arcb^prôtres  «A  arcbkliacref.  Qf*  *•) 

o)  C^tuiétA  aussi  pÉls  «ni  mauvais  sens  (Mir.  m  N.  0.)  :  ciTeft  niOe  odoor  enrera  celui ,  Né  soit  eoreme ,  amere  ^t 
fade.  >  (N.  K.)  ' 

Uaez  cor»^«,  ponr  conelf.  (Voyes  JoinyiUe,  g  40tf.)  (M.  X.) 
"    '"  "  «        .  Wowjrtef  noôea fti batu et laJdis.  »  (Cb. d'An!.,  V, dIL) (w,  1.) 


sillie.  »  \v.  K.) 


ites  pars  sai 
î.  tîb]  t  Et 


(4)  f  Dont  (U  R«âau8  Poranéa  de  maintes 

(^ns  les  CSvoniquea  (T,  974):  «  Et  se  natitteitt  d'eseoiyiM  «  booMom  et  agoUl  .   . 

iudouiu  de  Seb.  (yi,  96)  :  <  El  s'«v<rft  caseiin  jcrljata  d'tae  escorgie  La  b&nebe  cbar  de  lui  ipie  toute  rot 


se  batirieitf  dreseoryjM  à  boordom  et'agbilloaa  de  fier.  »  C^te  forant 
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expliquer  ({«  tout  tet  corons  par  cette  autre  expres- 
sion à  bride  abattue,  à  toute  bride,  proprement  à 


COHPABLE.  PfOT. 


VAMAHTES  '. 
du  vu.  MS.  de  S.  G. 


^  76.  V»  eol.  i  O). 
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Emcouroik.  Eutt.  D^Ach.  Poës.  MSS.  t»  31,  col.  4. 

EsoonoM.  I*«ns«t.  ToL  VI,  f^  87.  V*  col.  1. 

EacovnalùM.  Ortbogi'Bpha  •obsittanU. 

CoURiiET.  «,  m.  Bag,  f»  74  V*. 

Emcoroibu'  «.  tn.  Eust.  Descb.  Poés.  MSS.  ^  174,  c.  3. 

Gorgosfton.  [Intercalez  Corgosson,  éalendre  en 
provençal  (Gloss.  prov.  lai.  B.  N.  7657].  (h.  b.)   • 

i .  Gcvial»  iubêL  nuuc.  Chantre,  choriste.  Le  roi 
Rol>ert  «  alla  à  la  grand  messe  à  S.  Denis,  et  luy 
mesmetint  cueur,  etfltrofflcedet^o.  ta/  (l),avecques 

•  les  religieux.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  vol.  I.) 

2.  Corlal,  adj.  De  chœur.  C'est  en  ce  sens  que  M. 
De  \i,  Porte  s'en  est  servi  popr  épithète  de  chape. 

Corlas,  adj.  Coriace.  Qui  lient  du  cuir.  (Nicol, 
Moncl,  Colgrave,  Dictionnaire.  )  «  Enveloppèrent 
■  leurs  escus  d'une  herbe  oui  porte  fueufes,  en 
«  manière  de  vigne,  et  qui  a  les  rinceaulx  longs,  et 

•  coriat.  •  (Perceforest,  vol.  Vf,  f*  9^.) 

Coricée,  subst  f^m,  Espèce  de  jeu.  «  Jeu  .de 

•  paume  à  une  pelote,  pendant  au  bout  d'une  corde 
«  que  les  jouans  baloient  de  la  main,  et  poussoient 
«  les  uns' contre  les  autres.  »  (Dict.  deMonet.) 

Corldol,  subst.  masc.  Corridor,  chemin  couvert. 
(Voyez  Du  Gange,  aux  mots  Corritorium,  Conido- 
rum  eiCutriiorium.) 

VARIANTES  '. 
COEIDOL.  Borel,  Dict. 
Ck>RRii>ouR.  Oudin,  Dict. 
Ck>URRiDOUR.  Oudin,  Dict.  (2) 
GcHRiromB.  Monet,  Dict. 

Corler.  [Intercalez  Corier,  fabricant  de  cour- 
roies :  «  Que  ùuiz  coi'iers  faice  corroies  estoffées  de 
o  plonc  d'estain,  sur  l'amende  de  la  ville.  >  (Stat. 
d'Abbev.  Du  Cange.  II,  60a,  col.  2.)  On  lit  encore 
au  reg.  98,  p.  486,  an.  1305  :  «  Comme  Willemet 

•  Cotencbi  coriereusi  plusieurs  choses  et  hostiz  de 

•  son  mestier  de  correrie,  qui  par  justice  avoient 
«  esté  mises  en  garde  à  Esdin.  »)  (n.  e.) 

Corieux.  Ce  mot  se  trouve  dans  une  ballade 
inintelligible  de  Villon,  p.  110. 

Gorina,  subst.  Le  couchant.  Mot  languedocien. 
(Du  Cauge,  au  mol  Cçrina.) 

Gorine,  subst.  fém.  Plainte,  querelle,  rancune. 
Du  latin  quœrimonia.  On  lit,  dans  Beaumanoir, 
p.  418:   «  Hayne,  discention,  (;orin6,  et  male- 

•  voellance.  » 

Or  me  consaut  (assiste)  Diex  ki  tout  set, 
Mais  ce  me  .semble  k'il  me  het  (hait), 
Et  s'a  vers  moi  gierre  (guerre),  et  conne. 
«  Ph.  MoMim.  MB.  p.  SU  (9). 

Gorlon,  subst.  masc.  CGurroye  *.  Cordon  •. 

*  Voyez,  sur  le  premier  sens,  les  Dict.  de  Borel, 
r*'  ado.,  de  Corneille,  de  rsicot,  de  Monet,  d'Oudin 
et  Ou  Cange  sur  Joinv.  page  255.  •  Prindreut  une 


•  grant  coite  (courte  pointe)  pesant  la  charge  d'un 

•  sommier,  et  la  lancièrent  sur  la  dame,  et  lièrent 
«  les  deux  coites  ensemble  d'une  corde  et  si  peodi- 

•  rent  à  chacun  corron  (coin)  un  mortier.  »  (Hist. 
de  B.  du  Guescl.  par  Mën.  p.  164.)  «  Paisoit  porter 

•  devant  lui  son  pennon.  plainement  de  France  et 
«  d'Angleterre,  et  ventiloil  au  vent,  par  une 
«  manière  eslrange,  car  les  corions  (coins)  en  des^ 
■  cendovent  presque  ù  terre.  •  (Froissart,  livre  I, 
page  206.) 

On  appeloit  corions  de  souliers  les  petites  cour- 
roies ou  attaches  de  cuir  qui  servoient  à  nouer  les 
souliers.  (Nicol,  DiclO 

Dans  la  façon  de  parler  suivante,  corion  est  pris 
pour  courroie,  et  dans  un  sens  figuré  :  •  Il  y  tailla 

•  tel  corion,  pour  telle  courroye.  tel  morceau,  il 
«  prit  pour  sa  part.  •  (Poës.  mss.  avant  1300,  t.  IV, 
paeelâ^l.) 

■Ce  même  mot  est  pris  pour  cordon  (4),  dans  ces 
autres  façons  de  parler  :  traire  à  coron,  mettre  à 
coron;  BU  figuré,  mettre  à  fin  (5). 

Et  principalement,  pour  yces  (ces) 

Sourfaitures  à  coron  traire     •■ 
humblement  je  «ne  voeii  retraire 
Vers  la  mer  du  Roy  céleste. 

ProiuMrt,  Pvët.  MSS.  p.  «19.  col.  1. 

Mes  pour  ce  qt^e  je  sùi  tous  plains 
D'aroour  enflammés,  et  espns. 
Si  TOUS  vpdroie  bien  proiier  (prier), 
Q\xe  ci  bellement  (si  oien)  entre  nous 
vous  vo.  voeilliet  tant  entremettre, 
Que  de  ce  fu  (feu)  à  coron  mettre. 

Ibid.  p.301,Ml.4. 

VARIANTES  '.     . 
CORIOK.  Froissart,  livre  I,  p.  906. 
Ck)RON.  Fabl.  MSS.  du  R.  d«  7645,  t.  U,  ^  164,  R»  c.  2. 
Corron.  Hist.  de  Du  GuescUn,  pieur  Ménard,  p.  165. 

O)UR0N. 

Gorlier,  subst.  masc\  Courrier. 

Asclepiodas  les  assist -(assiégea),    ' 

Et  ses  corliers  par  tout  tramist  (envoya)  :     . 

Aux  barons  flst  dire,  et  proier 

Qui  ly  viengnent  au  siege'aidier. 

Rom.  de  Brat.  MS.  M.  M,  V  col.  i,  et  43,  R*  col.  1. 

On  lit  messages^  au  lieu  de  corliers^  dans  le  ms. 
de  M'  de  Bombarde. 


CORLIER.  Rom. 


VARIANTES 
de  Brut,  MS.  fol. 


42,  V«  col.  2. 


Ck>RUU.  Ph.  Mouskes,  M^.  p.  813. 

CouHLiu.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  675.  * 

Gorliu.  [Intercalez  Corliu,  pions  au  jeu  d'édiecs 

(Chron.  des  ducs  de  Normandie,  II,  516,  col.  3)  : 

A  cest  mot  traist  son.  roi  et  sagement  l'aliae 

Entre  roi  et  auQn  [le  fou]  demer  la  gent  corliue.]  (n.  k.) 

Gorma,  subst. .  fém.  Bière.  (Dict.  de  Borel.) 

1.  Gorme,  su6$t.  On  appeloit  sartn«s  à  eorme, 
une  espèce  d'engins  à  pécher,  dont  il  est  parlé  dans 
une  ordonnance  concernant  la  poche  dans  la  rivière 


regUse  de  N.  D.  de  Chartres.  »  (JJ.  189,  p.  176,  an.  1457.)(n.  b.) 

(2)  D'Attbiffnë  (Hist.,  II,  61)  écrit  «ussi  :  c  II  met  en  divers  endroits  sentinelles  perdues,  fournit  le  courridour  de  rondes, 
et  lés  rues  de  patrouilles.  >  (n.  b.) 

(3)  Ailleurs  on  Ut  :  «  Par  leur  outrage  et  par  corme  S'en  ala  d'Audenarde  Emous.  (n.  e.)  * 

(4)  Coron  eat  «r  dérivé  de  cor,  au  sens  <rextrémité.  (m.  x.)'  ,  ^ 

(5)  c  n  pensoit  que  11  dus  le  dévist  mètre  d  coron  de  tous  ses  inconvéniens.  »  (Froiss.,  II,  3M.)  On  disait  aussi  venir  à 
roron  pour  en  venir  à  bout  (îd.,  V,  178)  ;  e$tre  à  coron  de  ses  pourréanches  (id.,  VI,  133).  Voyez  plus  bas  Coron,  (n.  b.) 
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VARIANTES  : 
CORPORAIL.  Nicot,Dlct. 
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eue  uns  geans  moult  corporuM 
Bt  devers  Espaighe  Venus. 


mmm^mWfmmirmWTSm  iU\\  PhtA  MuUlmsi  sur  m»  couche.  •  (Du  Belbr,  VII,  40,  veMo.)  (kf .  ■.) 
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d'Yonne.  •  Nous  deffendons  toutes  sariues  à  corrn^, 
«  en  toute  saison.  »  (Ord.  t.  Il,  p.  13.) 

2.  Corme,  »ub$t.  fétn.  On  disoit  :  bailler  la  corme 
verte,  pour  empoisonner  ;  comme  on  dit  donner  le^ 
boucon.  «  Le  moyne  esloit  80ul)çonné  qu'il  avoit 
«  joué  la  fourbe  à  M' le  due  de  Guyenne,  et  baillé 
€  la  corme  verte,  et  qu'iceluy  moyne  feut  cause,  de 
«  le  mettre  hors  de  la  terre  des  vivans.  *  (L'hermite 
des  Soliers,  cabinet  du  roy  Louis  XI,  à  la  suite,  de 
Comines,  t.  IV,  p.  218.) 

3.  Corme,  adj.  6alme. 

Semble  )a  mer  auez  treoquUle 
EC  le  vent  c«Ue,  fidt  il  corme 
^ssex  sur  l'eâue? 

Hici.  du  Th.  Ilr.  1. 1,  p.  M9. 

Corme,  subst.  masc.  Sorte  de  boiàson  (1).  On  en 
fait  usage  dans  le.Poitou,  la  Touraine,  etc.  Elle  se 
fait  en  jetant  de  1  eau  sur  des  cormes.  (Voyez  Le 
Duchat,  surRàb.  t.  II,"p.  269.) 

Cormelle,  subst.  fém.  Peut-être  est-ce  un  mot 
corrompu,  dans  le  passage  suivant,  où  nous  lisons, 
en  'parlant  du  tombeau  que  Jeanne  II,  reine  de 
Sicile,  fit  faire  dans  l'église  S.Jean  de  Carbonara  à 
Naples,  pour  elle  et  pour  don  frère  Ladislas  :  «  Le 
<  tombeau  est  sur  le  grand  autel,  et  de  beau  et  fln 
«  marbre  blanc  :  au  bout  de  la  sépulture  est  ledit 
•  Ladisiâus,  tout  à  cheval,  couvert  d'un  munteau 
«  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys,  une  espée  au  poing, 
«  son  cheval  tout  caparassonné  de  mesme  ;  à  ses 
«  pieds  est  escrit  en  lettres  dorées  : 
Drvus  Ladislaûs. 

«  Dessous  cette  statue,  y  a  un  très  beau  sépul- 
«  Qhre,  et  un  Roy  estendu,  la  face  en  haut,  avec 
«  force  dames  esplorées  à  l'entour,  et  deux  petits 
«  enfants  qui  tiennent  haussé  un  rideau,>deçà  et 
«  delà,  dessous  laquelle,  il  y  a  une  cormelie  avec 
«  des  lettres  d'or  un  peu  mal  lisibles,  dont  le  com- 
«  mencement  est  tel  : 

{     IMPROBA  mors  FRATRIS  !  HEU  FRATBR  ! 

Ah  I  moa  frère,  et  meschante  mort  de  mon  frère. 

«  Et  plus  bas  ledit  Ladislaûs,  et  Jean  ne  sont  assis 
«  en  leurs  sièges  royaux,  avec  leurs  sceptres  en  la 
«  main  deçà  et  delà.  •  (Brant.  D"  111.  p.  402.) 

Cormelie  seroiHl  là  pour  carmeliCy  pièce  de  vers, 
du  mot  carme,  qui  signifloit  vers  autrefois? 

Cormery,  subit,  masc.  On  disoit  d'un  partage 
inégal,  que  c'étoit  un  partage  de  corméry  (2),  tout 
d'un  c6té  et  rien  de  l'autre.  (Favin,  Th.  d'honn.  1. 1, 

Sage  317.)  Nous  disons,  au  même  sens,  partage  de 
[ohtgommery  (3). 


Cormorag^.  [Intercalei  Cormorage,  rendu  par 
aleedotUOi  temps  calme,  tu  Gloss.  lat.  7692.  Com- 
parez Corme  3.]  (n.  e.) 

Cornaboox.  iûbtt.  mû$c.  plur.  Cornets  à  bou- 
quin (4).  (Le  Dochat,  sur  Rab.  t.  V,  p.  188.) 

Cornage,  subst.  masc.  Collectif  de  cornes, 
droit  sur  les  bteufs*.  Servitude  de  flef  *. 

*  La  première  acception  est  attestée  par  Oudin, 
Dict.  Cornage,  en  termes  de  coutume,  signifie  un 
droit  qui  se  lève  sur  ceux  qui  ont  des  bœufs.  (Gloss. 
sur  les  Coût,  aç  Beauvoisis;  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ; 
le  Dict.  de  Cotgrave,  et  Du  Gange,  Glossaire  lat.  au 
mot  Comagium  (5).)  «  Sur  chascun  ayant  bœufls , 
«  quatre  p^risis,  pourcouple  de  boeufs,  et  se  appelle 
«  le  dict  droict  de  cornage.  »  (La  Thaum.  Coût,  de 
Troi  en  Berry,  ch.  98,  art.  5,  p.  222.)  En  ce  sens, 
cornage  vient  de  corne. 

■  Cornage,  servitude  de  fief,  vient  de  cor.  «  Tenir 
«  du  Rov  par  cornage  »,  est  tenir  un  flef  aux  con- 
ditions de  sonner  dit  cor  pour  avertir  de  la  venue 
de  l'ennemi.  •  En  le  marcnes  de  Scotlahd,  ascuns 
teignent  (quelques-uns  tiennent)  de-Roy  per  cor- 
nage, c'est  à  sçavoir  pur  ventier(pour  donner  du 
vent,  souffler,  enfler  un  cornet)  un  cornu,  pur 
garner  (garnir,  armer)  homes  dfe  pais,  (^uant  ils. 
oyent  que  les  Scoltes  (6),  ou  autres  ennemies  vei- 
gnont,  ou  voilent  entrer  en  Engleterre  ;  quel  ser- 
vice est  graund  serjeantie,  mes  si  ascun  tenant 
tient  d'ascun  au  1er  (de  quelque  autre)  seignior 
que  de  Roy,  par  liel  service  de  cornage,  ceo  (ce) 
n'est  pas  graunde  serieanly  ;  mes  service  de  chi- 
valer.  •  (Tenur.  de  Littl.fol.  35,  V.  —  Voyez 
Laurr  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Cornagus,  adjectif.  Qui  a  les  cornes  pointues, 
aiguës. 

Faut  il  que  ung  sot  cornagxitt  etc. 

&eiiB,  |M(«  no. 

CornvAWe y  subit,  fém.  Corneille*.  Collectif  de 
cornes  •. 
*0n  lit,  au  premier  sens  de  corneille,  oiseau  : 

Escoufle,  pie,  ne  comtUlte  (7)* 

Ea*l.  D«Mhanpt,  t>o<i«.  M88.  bl.  319,  col.  1.      . 

Cent  ducatz  vous  assignera, 
Présent  Michault,  et  Leporis, 
Sur  les  comatUeB  qu'on  prendra 
Sur  la  tour  du  Lourre  à  Paris. 

MoUmI,  ph*  187. 

*  Comaille  se  disoit  aussi  comme  le  collectif  de 
corues.  C'est  sur  cette  acception  qu'est  fondée 
l'équivogue  de  comaille,  cxirties,  avec  l'étain  de 

^rnouaille,  dans  le  passage  suivant  :  «  On  le  me- 


en  icy.  »  O^eroux  de  lincy,  I,  340.)  L'égUae  de  Comury  (Indre-et-Loire) 
maisons  sont  donc  d'un  même  c6té.  (n.  k.) 

nde  partie  dee  biens;  > 


c  Les  ancienne»  coutumes  de  Normandie  accordoient  aux  aînés  des  MontgoQimery  la  plus  grsndc 
ux  de  Uncy,  II,  17.)  (n.  «.)  .  __.    ^ 

«  Voira  est;  don  mouton  cnge  un  prtestre,  Et  un  abè  d'un  eomabw.  >  (Renart,  IV,  r.  9073.)  (M.  m.) 


est 
(Leroux 

(5)  C  De  ta  recrâte  de  fronMnt  et  d'avpine  de  la  F«rt<  sur  Aotw^  des  coma^s^  de  t^ers,.de  la  TiUe  d'EMoy,  etc.  tant  de 
boiasels  de  bled  el  d'avoine.  >  (Du  Gange,  U,  e06,  col.  1.)  (N.  B.) 

(6)  Froissart  (t.  II,  p.  131)  nous  bit  le  tableau  de  ces  inva^ioas,  qui  se  continuèrent  de  siècle  en  slèele  pour  l'Aojgteterre 
jusqu'à  la  défaite  de  Cnllodfen  (1748).  Le  parlement  anglais  Confondit  alors  pour  le  costume  les  MgUmden  et  lee  l&mwnden  ; 
mais  TEcosse,  avec  l'entêtement  des  races  celtiques,  a  consenré  sa  langue  et  ses  chants  nationaux  (ptoerfrrof^A).  (m.  k.) 

(7)  c  En  tant  com  il  se  dementoit,  Lieve  sa  teste  etTenii^  voit  Une  comaille  k  la  volée.  »  (Ren.,  v.  «041.)  (n.  jk.) 


IV. 
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On  disoit  de  même  vostre  corps  pour  V9^us  : 
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^  Enfln  on  a  dit  corps  pour  coin,  et  alors  ce  mot 


■  oDi  appelle  monsieur  a  cry  et  cor.  >  (n.  e.) 
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•  naceoit  que  s'il  se  marioit  en  celte  maitoo,  qu'il 
«  seroil  marié  en  une  coroii^de  la  ville,  el  que  la 
«  vaisselle  qu'on  luy  donneroit  en  ménage  seroit 

•  de  canmiUei.  »  (Bouali.  Seréea,  livre  I«  page  385. 
—  Voyez  ci-dessous  Voxpression  envoyer  en  coT' 
nouaiUe.) 

VAJUAHTBS  : 
CORNAILLE.  Eust.  Des£li.  Poêe.  MSS.  fol.  316,  col.  1. 
C0BNALI.B.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*7615. 1. 1,  t»  67,  V*  col.  2. 
Ck>HNOiLK.  Fabl.  MS^.  du  R.  n*  7)18.  fol.  77.  V*  col.  1. 
CoRHiLLi.  Gice  de  la  Signe,  des  Déd.  MS.  fol.  130,  R*. 

Cornant,  participe.  Qui  sonne  de  la  trompette. 
On  a  dit,  en  ce  sens  :  «  Guette  du  dit  Ghastel|et 
«  cornant  pour  Theure,  ou  celuy  qui  faisoit  senti- 
«  nelle  dans  le  Cbastellet  sonnoil  de  la  trompette.  • 
(Ord.  t.  in,  p.  660.)  Ce  mot  semble  aussi  s'être  em-» 
ployé  comme  ëpithète  de  cygne,  peut-être  dans  le 
sens  flguré  de  chantant. 

Rosterent  (ostôrent)  ung  beau  faulcon 

Qui  avoit  prlns,  lé  Jour  devant 
Près  de  Paris,  cyne  cornant. 

Gaoe  de  la  Bigne,  des  DëduiU,  MS.  fol.  115,  R*. 

Cornardie,  «u[)s/.  fém.  Sottise  (1),  stupidité, 
folie.  (Dicl.  de  Borel.) 

Quelque  traict  de  la  canardise. 

OSuv.  de  Rem.  Belleav,  t.  II,  p.  53. 

VARIANTES  : 
CORNA RDIE.  Borel,  Dict. 
CoNARDiE.  Path.  Farce,  p.  98  et  101. 

CONARDISB. 

Cornàrdlse,  subst.  Mm.  Cocuage.  (Dictionn. 
de  Coterave.)  «  Le  caractère  de  la  cornardise  est 
«  indélébile,  à  qui  il  est  une  fois  attaché  il  Test  tou- 
«  jours.  »  (Éss.  de  Montaigne,  t.  III,  p.  148.) 

Covnar^Sf^ûbst.  masc.  plur.  Il  y  a  eu  autre- 
fois une  espèce  de  société  burlesque  de  gens  connus 
sous  le  nom  de  conards  ou  cmmards  de  Rouen.  Ils 
jouoient  des  farces  ou  comédies.  (Voyez  Brant.  Cap. 
fr.  t.  II,  page  21.)  Leur  chef  s'appeloil  abbé  des 
conards  ou  comards  (2).  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Abbas  Cornadorum.  —  Voy.  aussi  les  Arr.  d'Amour, 
page  481.) 

Quand  se  tairont  ces  deux  criars 
Qui  ue  font  que  japper,  et  braire  ? 
Faut  il  qu'un  abbé  aea  conara 
Se  mesle  de  les  faire  tiiire. 

<E«v  de  JoMb.  du  Bellay,  f*  507,  V. 

(Voyez  CoRNLYAux  ci-après.) 

VARIAUTES  : 
CORNARDS.  Arr.  Amor.  p.  481.  * 

CoNARs.  Ou  Bellay,  fol.  507. 

Cornars,  stt6s/.  mate.  Sot,  fou*.  Loche"  (3). 
*  Les  fous,  autrefois,  portoient  des  cornes  ;  de  là 


comards  pour  tou.  (Voyez,  sur  ce  mot,  les  Dict.  de 
Borel,  au  moi  Cowif die.)  ' 

Moult  est  unf  clercs  q\;ii%  bon  bénéOM,  < 

Oont  il  se puet  seurement  gouverner      ■  V*  ' 

Foui,,  et  eom^rt,  oultre  cuidé,  et  niée,'   - 
,    Qui,  mondains,  reult  au  sec^  retourner. 
^  b<t.DMdkPo«[klfaS.M.8n,(iôl.  1. 

*  Comard  signifloit  aus^i  Ucbe»  comme  dans  ce 
passage  :  «  Ne  différeroit  plus  decombatre  Alexan- 
«  dre  qui  se  tapissoit,  et  muçoit  aux  destfoi». 
«  comme  comard,  etjpaoureux  de  sa  bonne,  ei 
.  grande  puissance.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  page  126.) 
Ce  mot,  en  ce  sens,  n'est  peut-être  qu'une  altération 
du  moVcouard.  '         • 

VARIANTES  : 
CORNARS.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  374,  col.  1. 
CORNART.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd,  MS.  fol.  8,  R*.  ' 
CoRNARD,  Tri.  des  IX  Preux,  p.  125,  col.  8. 

CONARD. 

Cornât,  fld/>  Cornu.  Qui  a  des  cornes.  Action 
corna^  (Rab.. t.  V,  pagje  175.)  ; 

Goriiau,  subst.  masc.  Quartier,  canton.  Moi 
gascon.  (Du  Cange,  au  taoiComale.)  «  Quanta  tous 
«  ceux  qui  ne  sont  d'un  mesme  comau,  comme  en 
«  la  baronniô  de  Pontone,  es  comaux  de  Bar, 
«  Aruy,  etc.  »  (Coût.  d'Acs,  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  681.) 
On  lU  à  la  marge  :  •«  Comau  semble  eatre  village 

•  ou  paroisse.  » 

Cornay..  [Intercalez  Comay,  peut-être  carnage^. 
dans  un  acte  de  1328  (Du  Cange,  II,  605,  col.  1)  : 
«  Item  deux  sous  parisis  chascun  an  ou  cornay  de 
«  Tornus.  »]  (n.  e.) 

Corne,  subit,  fém.  Coin*.  Terme  de  fortifica- 
tion ■.  Orgueil  *^.  Coiffure  de  femme  **.  Jeu  •.  Corne- 
muse, cornet'. 

*  On  a  dit,  au  premier  sens  :  «  Bouter  le  feu  au/ 
«  quatre  cornes  de  l'église  de  Paris*  »  (Glossaire  de 
l'Hist.  de  Paris.)  ■  Quarente  mepcaudées  de  bois 

«  vendues  à  Boidins.à  kieusir,  auquel  cor  ke  cil 
«  .Boidins  voira.  »  (Duchièsrie,  Gên.  de  Béthune, 
p.  164,  tit.  de  1246.)  De  même  dans  la  Généal.  de 
Chasteigners,  p.  27  :  «  Dès  la  cornere  dous  vignes 
«  dès  lo  corn  do  cymeterre.  •  , 
■Pour  terme  de  fortification  :  «  Au  travers  du 

•  fossé  de  la  çome  (4).  »  (Mém .  de  Bassompierre,  t.  II, 
p.  324.)Nogs  disons  ouvrage  à  cornes. 

'^  Onaditcorha,  pour  orgueil  (5),  fierté.  «  Depuis 

•  quand  avés-vous  prins  cornes  ?  »  (Rab.  1. 1,  p.  179.) 
De  là,  l'expression  lever  les  cornes,  pour  designer 
la  fierté. 

Il  va  de  jour  en  jour  plus  haut  levmt  les  cornes. 

GUei  Itanad,  à  U  mita  de  BoMbef.  pef*  us. 


(1)  Voyei  coquet  en  note  :  c  U  n'estoit  si  mauvaise  commrdiA  que  sotie.  »  (n.  k.)  '        . 

{%)  <  Les  conardt  ont  leur  confrairie  à  Notre  Dame  de  Bonnesi-NouveUes  où  ils  ont  na  bareau  pou/  consulter  de  leurs 
aflairea,..  ausouels  par  choix  et  élection  préside  un  abbé  mitre»  croesè  et  enrichi  de  perles,  qua^/d  sollennellement  il  est 
traîné  en  un  chariotrà  quatre  chevaux  le  dimanche  gras  et  autres  jours  de  bachanales.  »  (Du  Gange,  sous  àèboB ,  d'anrès 
TaOlepied,  antiquités  «t  ainnilarHé»  de  la  viUe  de  Rouen,  1687,  p.  (H.)  Voyes  Conardt.  (n.  s.)  • 

a)  Le  sena  de  mari  troaqié  est  dans  la  Rose  (v.  4135)  :  c  S*eei  phw  eornar»  qa'uoa  cers  rames  Riche»  bons  qui  cuide 
estre  amés.  •  De  même  au  reg.  JJ.  155,  p.  13S,  an.  1400  :  «  Renoul  dist  audit  Boursaui  qa'U  estoit  un  gnmt  iw^Mirl,  qui  rwêit 
auUnt  àdire,  selon  la Qoastmn»  du  pais,  comme ud  gran^ coux.  >  {n.m.) 

(4)  On  lU  à  1«  p.  S34  :  •  Hwf  Osmes  une  autre  grande  attaque  en  laquelle  nous  eoomasmee  la  mcrftié  d«  la  eome.  >  (n.  b.) 

(5)  «  Donoq  ami  prooflt  vient  U  à  rhum«in  gendre  Dessas  son^obiafles  come$  d'orgfueil  prendre  ?  »  (Le*  Triomphes  de 
Pétrarque,  trad.  par  d'Opéde,  toi.  97.)  (n.  b.)  "  «^f  *^ 
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Corps  Je  moy  dienne;  Espèce  de  jurement. 
(Moyen  de  Parvenir,  p.  251 .) 

rf'xtal    II  nu 


flo  A  /r/)rn«  nprriu 


\tk    AtlAMMlI^n    A^   !•...___._ 


co 

C'est-à-dire  à  Télévatioii. 

Corrataae.  subst.  ma^..  CnnrtaorA  i^  />niii4a»Â 
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'Oa  â  nommé  eortieê  (l)-Bne  doiffure  de  femme 
dont  la  mode  sMntrodaisit  vers  la  fln  du  xiv*  siècle, 
temps  où  écrivoit  le  Chev**  de  la  Tour,  qui  parle 
d*ùn  sermon  contre  cette  sorte  de  coiffure  (2).  (Instr. 
à  ses  filles,  fol.  25.)  Dans  Juven.  des  Ursins,  Histoire 
de  Charleà  VI,  p.  996,  on  lit:  ■  Les  dames,  et  damoi- 
selies  menoient  grands  et  excessifs  estais,,  et 
cornes  merveilleuses,  hautes  et  larges,  et  avoient 
de  cbascun  costé  en  ijeu  de  bourleis  deux  grandes 
oreilles  si  laides,  que  quand  elles  vouloient 
passer  l'huys  d'une  chambre,  H  falloit  qu'elles 
se  tournas^nt  de  costé  et  baissassent,  ou  elles 
n'eussent  pu  passer  (3).  »  Dansle  Joùrn.  de  Paris, 
st)us  Charles  VI  et  Vil,  page  130  :  «  Les  femmes 
laissèrent  leurs  cornes,  et  leurs  queues,  et  çrant 
foison  de  leurs  pompes.  »  (Voyez  c|- après  l'article 
Hennin.) 

■On  appeloit  corne  une  sorte  de  jeu  qu'on  nom- 
moit  aussi  corne  de  bœuf.  Rabelais,  1. 1,  p.  \h%  cite 
le  jeu  delà  corn^  au  nombre  des  jeux  de  Gargantua, 
£t  Froissart  met  au  nombredes  jeux  de  son  enfance, 
la  corne  de  bœuf.  (Froissart,  Poës./Mss.  p.  87.) 

^Ilnfln,  ce  mot  semble  employé  pour  cornemuse 
Ou  cornet,  j^ans  ces  vers  : 

Nos  dona  dénefs  (deniers)  •   ' 

Dont  «ca  (j'AchetprojfaB)  tr<^  gasteles 
Gaines,  et  couteles,  ,  . 

Fiausteles  (fiûtes),  et  cornés w  ^ 

Maçueles  (masse)  et  pipés  (pipeaux)  :     - 
Dix  (Dieu)  la  gansse  (iK^nisse.)  '° 

Fabl.  MSS<  4a  R.  ■*  7680,  fol.  78,  R*  col.  %. 

-  Il  y  avoit,  outre  cela,  diverses  acceptions  de  ce 
mot  corne  employé  dans  les  expressions  suivantes  : 

1°  Corne  de  piegè.  On  lit,  en  parlant  de  la  manière 
de  tendre  le  las  an-  faucon  :  «  Premièrement  la 
«  vertevëlle  qui  est  au  maistre  las,  doit  eslre  de 
«  corne  de  piège.  >  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  166.) 

^Cornes d'abondance  de  verre  noire,  (i'étoil  un 
ornement  que  les  femmes  portoient  aux  oreilles  en 
forme  de  pendants.  (Brant.  D"Gall.  1. 1,  p.  146.) 

S' Cornet  (t^arméCy  pour  les  ailes  d'une  armée. 
(Monet,  Oud.  Dfcl.) 

4*  Corne  my  de  oast  semble  une  espèce  d'excla- 
mation ou  de  jurementj'^dans  Rabelais,  t.  II,  p.  45  : 
ict  Alipantin  corne  my   de    bas    ;  quelle 

cimte  !  »      , 

^' /Avoir  ou  baillelr  sur  les  cornes,  répond  à  notre 
facmi  de  parler  avoir  bu  doni^er  sur  les  oreilles, 

itre  ou  être  battu.  . 

Pour  i>a2t0r  aux  Anglois  «ur  eofn«.* 

Vif.  dtChirtM  VII.  t.  II,  p.  SI. 

Et  enriof'les  Angiois  sur  corne. 

Ibid.  pêgt  97. 


6*  Cornes  ahbaissées.  dans  le  ^ns  oà  nous  disons 
tête  basse.  Lorsqu'on  fut  v^nu  à  bout,  en  1413,  de 
réprimer  les  désordres  et  pilleries  des  Angiois  , 
>  Fut  touie  la  terre,  et  frontières  des  dits  Aofflbis 
«  esmeuie,  et  pleine  de  rumeurs,  et  tant  qu'ils  s% 
«  retrahirent  (retirèrent),  toutes  leur  cornes  àbais- 
«  sées,  mais  dedans  brief  temps  recommencèrent.  • 
(Monstr.  vol.  I,  fol.  149.) 

7*  Bouter  en  corne,  pour  se  mettre  en  tête,  ima- 
giner, penser.  •  Salphione  ma  com(>aigne  boute  en 
«  corne,  par  son  beau  parler,  que  je  doibve  senten- 
«  tier  à  son  vouloir.  •  (Percef.  vol.  VI,  fol.  83.) 

8«  Faire  cornes,  se  disoit  des  maris  qui  font  infi- 
délité.à  leurs  femmes  :  •  Vos  femmes  sont  si  sages, 
«  et  vous  aiment  tant,  que,  quand  vous  leur  feriez 
•  comeSi  aussi  puissantes  que  celles  d'un  dain  (4), 
«  encores  se  voudroient-elies  persuader,  et  au 
■  monde  aussi,  que  ce  sont  chappeaux  de  rose.  » 
(Contes  de  la  royne  de  Navar.  1. 1,  p.  87.) 

9"  Esbahy  comme  si  les  cornes  luy  fussent  venues. 
Cette  fa(^onde  parler etautres semblables paroissent 
avoir  été  mises  à  la  mode  par  l'usage  qu'en  a  fait 
l'auteur  du  Roman  de  Perceforest  (vol.  VI,  fol.  32.) 


VARFANTES 

* 


COhNE. 

Con.  Duche'sne,  Gén.  de  Rethune,  p.  164. 

Ck>RN.  Ducbesne,  Gén.  de  Cliasteigners,  p.  27. 

Gomeati,  subst.  masc.  Espèce  de  chien.  On 
appelle  c/iiens  comeaux,  >  des  chiens  engendrez 
«  d'un  mâtin,  et  d'une  chienne  courante,  ou  d'une 
«  mâtine  et  d'un  chien  courant.  »  (Salnove,  Véne- 
rie, p.  3Ç.)       • 

Gorneaulx,  subst.  masc.  plur. 

....  Qu'en  ces  grandes  larges  valées.... 

Plus  ne  se  voyseiit  desduysant 

Les  autruciers,  ne  tabouraàt, 

Mais  en  citet,  et  en  chasteaulx, 

Où  souvent  sont  lieux  et  comeaulx  (5) 

Voisent  mener. les  espousées  : 

Par  eulx  doivent  estre  menées. 

'       GMedtlaMgiM.  dMMMtt,  MS.fol.  IIR'. 

Cornebanx,  subst.  masc.  plur.  Cornards.  C'est 
notre  motcornard  pris  dans  sa  signification  actuelle. 

Certes  de  grant  amour  vous  aim  : 

Lors  la  prent  li  homs  prins  à  l'aim  (ameçon), 

lÀ  com^Kittx,  li  eoqu^us. 

Bort.  DeMh.  VoH.  MAS.  fol.  H\  col.  3. 

Cornebers.  flntercalez  Cornebers ,  outil  de 
tisserand.  Voyez  la  citation  sous  conainçnole.]  (n.  e.) 

Oornecul,  subst-,  masc.  Cocu.  Proprement  cocu 
jusqu'au  cul,  selon  la  citation  rapportée  par  Le 
Duchat,  dans  sa  note  (18)  p.  97,  du  iv*  T.  de  Rab. 

Cornè-de-cerf,   subst.   fém.   Sorte  d'herbe. 


^ 


iS^ 


<1)  Lea  mitrei  des  évéques  avaient  alort'des  cotneâ  ;  c  Et  y  teutfinanqtte]  dessus  les  eome$  de  la  mitre  deux  pierres  de 
terres  perdes.  »  (Inv.  de  la  S<*  Chapelle,  en  1376  ;  Du  Cange,  II,  606,  col.  3.)  (n.  k.) 

(8)  Les  dames  porti|ient  des  coiffes  de  soie  à  come$  dès  le  xin*  siècle ,  et  un  chansonnier  peu  galant  de  F  Artois  les 
compare  au  ca(  cornu,  au  chat^uant.  Un  évéqué  de  Paris  ayant  inntHement  prêché  contre  «ea  corne»  accorda  dix  jours 
d'îadidgisnee ea lÉTewr  d» oeax  q«i  eriendent  aux  dames  par  tes  roea-.'c  néurte-,  bttln  »,  c'e«t>à-dtre  frappe,  béUar. 
(Qttifdbentt,  Coshtme,  p.  iSfk)  (n.  n.} 

(9)  Uk  rttue  ata»,  v«ra  14i7,  dut  fiire  agrandir  toe  portes  des  appartements  av  diâteau  de  Vinoeanes.  Ces  eome$  le 
noaamaiuil  aussi  afour».  (Voir  ce  mol.)  (n.  k.) 

(^  On  Ut  encore  dans  la  9*  NouveUe  :  c  Afin  qus,  quand  vos  maris  tous  (;lopneroot  les  corne»  de  cherreoil,  vous  leur  en 
donniez  de  cerf.  »  (n.  x.)  '         . 

,  (5)  Ck)mparez  Cornai.  (N.  E.)  '  *■ 
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maquereau  el  maquerelle,  (OudintCur.  fr.  et  Borel,  1  To»»"  nuu  c«i.wm  asgt^. 


8«rii.  «yf.  un.  e»l.  1. 
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M  Vous  nouerez  que  l'herbe  que  le  vulgaire  appelle 

•  eome-de^eerff  ou  toute  denl  de  chien  est  soùve- 
«  raine  pour  la  rage.  •  (Fouill.  Vénerie,  foj.  80.)  (ij 

Cornée.  [Intercalez  Cornée,  extrémité:  «  Et 
«  costieroins  ce  bois  où  sommes  à  présent  tant  que 
«  nous  serons  sus  l'autre  cornée  au  lés  delà.  • 
(Froissart,  IV,  262.)]  (n.  E.) 

Coméer.    [Intercalez   Coméèr,    lympaniser: 

•  I^e  suppliant  presentarit  le  vin  à  Jjehan  de  Mon> 
«  tagu,  icellui  de  Mohtagu  lui  dist:...  que  il  n'en 

•  prendroit  point  de  sa  main, car  il.le  aloil  corneant^ 
«qui  est  à  dire  qu'il  lui  avoit  porté  hayne.  » 
(JJ.'  190,  p.  128,  an.  1460.)]  (n.  e.) 

Gornenuerre,  subut.  masc.  Sobriquet.  Il  signi- 
fie proprement  qui  ne  prêche  que  la  guerre.  Moiit- 
luc,  parlant  de  lui-même,  dit  :  «  Me  fut  mandé  par 
«  d'autres  que  l'on  se  mocquoit  dé  moy  au  conseil, 

•  el  qu'on  m'appelloît  come^Merre.  » ',Mém.  t.  Il, 
page  180.) 

Corneillart,  adjectif.  Qui  lient  de  la  corneille. 
M.  de  la  Portt  s'en  est  servi  pour  épithète  de  gazouil- 
lement. 

Corneille,,  subst.  fém.  Terme  de  chasse. 
Corneille  étant  le  môme  que  liancière,  comme  le 
prouve  le  passage  suivant,  et  dancière  paroissant 
formé  de  dantierst  testicules  de  cerf,  il  seroit  natu- 
rel de  ctoire  que  corneille  signifioit  la  peau  qui 
enveloppe  les  testicules.  «  Coupe  premièrement  la 

•  corneille,  laquelle  est  appellée  dancière;  puis  fais 
«  une  petite  sainte  (tour,  cerne)  de  ton  coutel  en  la 
«  coule,  et  la  boute  en  ungfourchier  (une  fourche.)  • 
(Modus  et  Racio,  fol.  14.)     ■ 

Cornels,  subst.  masc.  Bruit  de  cornets  ou 
trompettes.  - 

GranC tumulte,  et  grant  corneis. 
.  Ot,  au  premier  encontreis. 

Rom.  deBnit.  fol.  17,  Vcol.l. 

'"....*. Oyssiez  grant  comm, 
Et  de  greslea  (trompettes)  grans  sonneis. 
'  .  ibU.  fol.  85,  V  col.  «. 

Cornol.  [Intercalez  Cornel ,  créneau,  dans 
Jordan  Fantosme,  v.  1498: 

Si  s'pendi  as  cornels,  lungement  s'est  tenuz.]  (n.  e.) 

Cornelle,,  suhl.  fém.  Diminutif  de  corde. 

'    Bastons  à  comelle. 

Coat.  da  Nora.  w  ven.  MSS.  fol.  50,  R*. 

Cornemusard,  tubit.masc.  Cornard.  Rabelais 
l'a  employé  en  ce  sens.  (T.  III,  p.  240,)^ 

Cornemusaresse.    [Intercalez    Cortiemuta- 


Têêset  jot^euse  de  cornemuse  au  Gloss.  lat.  7684, 
où  il  tradu.it  mima  ]  (n.  E.) 

Cornemuse,  subst.  fém.  Instrument  de  ber- 
gers. Ce  mot  subsiste  sous  la  première  orthographe. . 
Il  semble  qu'on  ait  fait  usage  de  cet  instrument  à  là 
guerre.  «  Oyssiés  cors  sonner,  trompes,  buisineâ, 
«  cornemuses  t  naquaires,  tabours.-  »  (Modus  et 
Racio,  us.  fol.  282.) 

Ce  mot  fournit  aussi  quelques  expressions  hors 
d'usage  (2).  ' 

1'  Tenir  à  la  cornemuse,  c'étoit  tenir  sous  le 
bras,  comme  on  tient  une  cornemuse.  •  Jean,  duc 
«  de  Bourgogne  estoit  enferré  de  trois  lances  de  ses 
«  ennemis,  tenu  par  la  teste  d'un  quatrième  qui  luy 
«  tenoit  la  teste  sous  le  bras,  à  la  cornemuse,  etc.  » 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Idlarche,  livre  1,  p.  315.)  Eustache 
Deschamps  emploie  ce  mot,  en  un  sens  obscène. 
(Poës.  MSS.  fol.  329.)  ■ 

'2o  Revenir  la  cornemuse  au  sac,  façon  de  parler 
proverbiale,  empruAlée  des  menestriers,  pour  dire 
s'en  revenir  sans  avoir  rien  fait  ou  gagné.  «  S'en 

•  reviennent  rapportans  la  cornemuse  au  sac.  » 
(Merlin  Cocaie,  1. 1,  p.  3^.} 

VARIANTES  : 

CORNEMUSE.  Ortb.  subsist.  ' 

CoRNiMUSB.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  100,  ool.  2. 

Cornemuser.  [Intercalez  Cornemuser,  jouer 
delà  cornemuse  (Froissart,  VIII,  132).]  (n.  e.)    ' 

Cornemusette ,  subsl.  fém.^  Diminutif  de 
coniemuse.  (Voy.  Vigil.  de  Charles  yil,  t.  f,  p.  84.) 

Cornemuseur,  subst.^mûsc.  Joueur  de  corne- 
muse. (Oudin,  Cotgrave,  R.  Estienne,  Dict.)  (3) 

Corneole,  subst.  fém.  Cornaline.  L'art.  22  de 
Marbodus  «st  intitulé  Cornaline  (4),  col.  1658,  «  la- 

•  quelle  est  appellée  comto/^.  »  (Ibid.) 

Corner,  verbe.  Sonner  *  (5).  Remuer  les  dés  dans 
•le  cornet".  Sentir  mauvais*'. 

*  Corner  a  signifié  donner  du  cor  (6),  sonner  dé  la 
trom'pelte.  (Voyez  Gloss.  deMarot,  et  Du  Gange,  aux 
mots  Cornare  et  Comudre.) 

Cornez  ménestrels,  faites  bruit, 
Resbaudissex  (réjouissez)  la  compagnie. 

But.  DMCb.  Pom.  MSS.  fol.  S86,  «ol.  3. 

*  Il  a'signifié  aussi  remuer  les  dés  dans  le  cornet 
et  les  jeter.  C^xtés  est  employé  en  ce  sens,  dans  un 
dialogue  entré  deux  joueurs  de  dés.'  (Poës.'  mss. 
d'Eust.  Desch.  fol.  375.) 

^  On  disoit  aussi  corner,  pour  sentir  ^mauvais,  se 
corrompre,  en  parlant  du  poisson  et  du  gibier. 
Cette^acception  natt  de  l'usage  de  publier  au  son  de 


(1)  Compares  éd.  FaVre, 
(S)  «  Jwptuis  la  comemi 


.1.  60,  verso.  (N.  B.) 

ne  dit  mot  si  elle  n'a  le  ventre  plein..»  (Leroux  de  Lincy,  n,  164.)  S'agit-U  de  l'instrument  on 


du  muaiaen  ?  (n.  b.) 

^>  Au  Glosa.  Ut.  7684,  il  cbt  rendu  par  mtmu«.  (h.  k.) 

i4)  C'est  le  gendt  des  teinturiers:  «  Corneole  ou  chassebosse.  >  (G.  de  3erre8, 618.)  (n.  b.) 

(1^  c  CroU-tu  en  estre  ji|uils>pmme  les  moines  de  S.  Vandrille  en  siflant.  »  Une  charte'  de  1907  au  Cart.  de  l'AUMje 
ru,  p.  1990)  nous  explique  ce  proverbe  normand  :  i  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettrés  verront  ou  orront,  Symon  ait  » 
IColeit,  baillif  de  Rooni  salu  et  bonne  amor.  Comme  discort  fust  meu  entre  noble  homme  monseignor  de  Rooni  d'une  part, 
et  hommes  relisieux  et  honnestes  l'abbé  et  le  couvent  de  S.  Vandrille  d'autre,  sur  ceu  que  ledit  seignor  avoit  fait  arrester 
le  bac  desdis  religieux  par  le  Itravers  de  Porvins,  qui  passoient  à  Mante  par  le  travers  dudit  seignor,  lesdis  religieux  disans 
et  maintenass,  que  U  devoentl passer  quitespsrmf  ledit  travers  par  corner  en  passant  parmi  ledit  travers.  •  (n.  k.) 

(6)  Ce  sens  est  dans  Roland  :  cÇo  dist  Roland,  cornerai  Tolifant.  »  (Str.  CXXVII.)  (N.  K.)  ^ 


la  trompe 
vendre.  « 
■  on  n'a 

•  cornet, 
«  les  Gre 
«  en  ce  ] 

•  gasté,  I 
p.  231.)  A 
propremc 
entendre, 
qu'on  a  i 
de  là  qui 
du  gibier 
la  vente  i 

•  le  gibie 
«  sans  di 
«  puant. 

Ce  mot 
que  nous 

l»Com 
service  di 
ambassad 
«  grande 

•  couran 
«  fut  un 

•  de  son 
2°  Corn 

Et 

Sej 

On  dis 
chasse.  (£ 

3°  Corn 
chasse,  U 

•  du  'lim 
«  corner 
folio  27.) 

4*  Corn 
.  mains,  se 

Ati 
Le 

«  L'on 

•  que  le 

«  lever  d 

•  lavoit  I 
LI,  p.  41 

5"  Corn 

•  prudén 
«  corner 

(1)  c  Qui 
flst-bn  l'aù 

(3)  c  Qui 
Ménestrel  ( 
tant  seules 
^   0)  Voyea 

(4)  C'est 
le  cours  en 

(5)Ce8t 
dcpctre  de  1 

(6)  «  A  r 
itcieaestti 
d'AbbeviUe 
(an.  1461,  p 
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dit  :   .  Barre  coulisM  et  traversante  de  porte. 
Nicm  :  .  Courreaux  de  quoy  on  ferme  les  oorterf 


Corrente,  subst.  masc.  Détroit.  (Dict.  de  Pficot 

au  mot  Rittrnit  \  » 


Corr 


w  uesi  aoirejeroe  couroer  :  «  tiorbéa  sui  por  le  Tes  de  mes  péchiez.  »  (Psa«t.^du  xu»  siècto,  fol.  47.)  (k.  b.) 
S)  voy^z  Corolle  (n.  e.)  .  ■  ^*''****wii 
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la  trompette,  le  poisson  que  l'on  aVoil  de  la  peine  à 

vendre.  «  Je  ne  scay, si  autrefois  en  Poictou 

■  on  n'a  point  vendu  le  poisson  au  soà,  et  cry  de 

•  cornet,  qui  servoitde  tintinnabule,  dontusoient 
«  les  Grecs,  en  la  vente  de  leur  poisson.  Car  on  dit, 
<  en  ce  païs,  que  le  poisson  corne^  quand  il  est 
.  gasté,  puant  et  corrompu.  »  (Bouch.  Ser.  livre  I, 
p.  231 .)  Ainsi  coiiier  ne ,  signifie  pas  absolument  et 
proprement,  sentir  mauvais,  comme  Oudiu  le  fait 
entendre.  Il  n'a  eu  celle  signiflca,lion  que  parce 
qu'on  a  pris  le  si^ne  pour  la  chose  même,  et  c'est 
de  là  que  vient  l  abus  du  mot  corner,  en  parlant 
du  gibier  qui  se  corrompt,  (Quoiqu'on  en  publiât 
la  vente  ù  son  de  trompe..  «  Ils  ne  trouvoienl  bon 

•  le  gibier,  sinon  qu'il  cernast  un  peu<  c'est-à-dire, 
«  sans  déguiser  les  matières,  qu'il  ne  fut  un  peu 
«  puant.  "(Apol.' pour  Hérodote,  p.  432.) 

Ce  mot  fournit  quantité  d'anciennes  expressions 
que  nous  allons  expliquer  : 

1»  Corner  rassiette,  pour  sonner  le  couvert  ou  le 
service  de  la  table.  Froissart  dit,  en  parlant  d'un 
ambassadeur' de  Charles  V,  en  1379  ;  «  Il  tenoit 

•  grand  eslat,  et  estoffé  de  vaisselle  d'or,  et  d'argent, 

•  courant  parmy  la  salle  aussi  largement  que  si  ce 
«  fut  un  petit  duc;  aussi  laissoit  il  corner  l'assiette 
«  de  son  disnec.  »  (Froissart,  liv.  Il,  p.  48.) 

2°  Corner  la  chasse,  pour  sonner  la  chasse  ; 

Et  puis  une  autre  journée, 
SersklA  chatse  cornée.  - 

Eust.  Bufcbf  Poës.  USS.  fol.  200,  col.  3.  • 

On  disoit  aussi,  dans  le  même  "sens,  corner  de 
chasse.  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  140.) 

3°  Corner  pour  chiens  signifloil,  en'  lennes  de 
chasse,  les  appeler.  «  Quant  tu  auras  trouvé  le  ce.rf 
«  du  -limier,  tu  dois  corner  pour  chiens,  et  dois- 
«  corner  un  long  mot.  »  (Modus.et  Racio  ,  ms. 
folio  27.)  ^ 

4*  Corner  Ceau  ou  VevCy  c'étôit  sonner  le  laver  des 
mains,  soit  devant,  soit  après  le  repas  :  J 

Atant  a-t-on  Yeve  cornée  ^1)  ; 
Lèvent,  si  s'assient  es  dois  (dais,  table) ,  etc. 
F^l.  MSS.  dfpil.  G.  fol  U,  R'col.  3. 

■  L'on  disnoit,  et  l'eaii  estoit  cornée,  c'est-à-dire 

•  que  le  disi^  estant  achevé,  la  trompette  faisoit 
«  lever  de  t:^le  tout  le  monde,  et  alors  chacun  se 

•  lavoit  les  mains.  •  (La  Colomb.  Théâtre  d'honn. 
t.I,  p.  41.) 

^'Corner  la  guerre  signifloil  la  déclarer.  -  La 

•  prudence  fait  mûrement  délibérer,  avant  que 
«  corner  la  guerre.  »  (Sag.  dé  Char,  pî  434.) 


%' Corner  la  guette,  pour  sonner* la  garde.  «  Jus- 
>  qu'au  jour,  et  guette  toute  cornée  en  nostre  ,'dit 
«  chastelet.  »  (@rd.  t.  lU.  p.  670.) 

7^  Corner  le  jor  (2)  paroi!  avoir  letnéme  sens  que 
l'expression  ci-dessus.  v6i  le  fîst  lever,  et  parlèrent 
«  tant  ensemble  que  la  guete  corna  le  jor.  •  (Contin. 
de  G.  de  lyv,  Marlène,  t.  V,  col.  599.) 

%'*Morner  prise.  Façon  de  parler  empruntée  de  la 
chasse,  pour  signifier  qu'une  aiïaire  est  entièrement 
terminée,  parce  que  la  chasse  e  finie  lorsqu'on 
sonne  la  prise  de  la  béte  chassée  \a).  (Dict.  de  Cot^.] 

9*  Corner  la  retraite  ;  pour  sonner  la  retraîie. 
(Ger.  deNev.  1"P.  p.  lOi.) 

iOr  Corner  en  gobelet.  Expression  figurée,  pour 
dire  boire,  comme  op  dit  popinairement  souifier.' 
On  lit,  en  parlant  d'un  joueur  a«  tambourin  :  ■  Après 
«  que  il  eut  soufflé  en  la  Ouste,  se  meit  à  en  corner 
«  en  gobelet,  et  nettoyer  la  vaisselle.  »  (Jrd'Authon, 
;  Ann.  de  Louis  XII,  p.  222.) 

ii  Corner  en  l'eau,  troubler  l'eau  avec  son  bois, 
en  parlant  d'un  cerf.  «  Un  cerf  à  cornes  ramues  (fui 
■^i  ne  se  daigna  partir,  ains'print  à  corner  en  l'eau, 
«  tant  qu'elle  fui  comme  toute  troublée.  -  (Percef. 
vol.  IV,>  15Q.)  ^    .  . 

Corneres,  subst.  masc.  Qui  donné  dU'Cor-(4) Je 
mot  s'est  employé  dans  un  sens  délourneet 
.obscène.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.  f'  55.) 

Copnerle.  [Intercalez  Comerie ^sonn^rïe  de 
cor  au  reg.  JJ.118,  p.  27,  an.  1380:  «Pour  cause  du 
■  sonel,  huerie  el  cornerie  qu'il  avoit  fait.  «]  (n.  e.) 

-  Corners,  subst.  màsc  plur.  Quarjl^s,  On  a  dit  : 
escMd^^ufl/r^com^rs,  pour  un  écuécarielé,UiviSé.eh 
quatre  parties.  (Brilt.  Lofixd'Angl.  f-  42.)Cemot,  ^i\ 
ahglois,  signifie  coin,  angle. 

Cornet,  subst.  masc.  Xorn  *.  Aile  d'arm'ée  ■. 
Trompette"'^.  Droite  de -la  juridiction  des  eaux  et 
forêts  ■*.  Insecte  *.'  Cornet  à  uMîttre  dé  •  l'encre  \ 
Eteignoir  *»  (5).  /    . 

^  Corne f,  ditainutif  de  corne,  a  eu  plusieurs  de 
ces  acceptions:  on  a  dit  cornet  {Q),  pour  coin.  (Du 
Cange,  au  mot  Cornefum,)  •  Quant  Satharjoy  parler 
«  là  benoist&  dame  des  cielz,  il  se  retra'ist  en  nn 
«  cornet,  et  ot  paour.  •  (Modus  et  Racio,  ms. 
folio  238.  )  »  "•    * 

•De  môme,  on  a  dit  corner  pour-  aile  d'armée 
Les  Latins  rdppeloient  cornu.  On  trouve  cûr«^<,  pris 
eh  ce*.sens,  d^ns  l'Histoire  de  la  Toison  d'or, 
¥0l.  li;  folio  42. 


(1)  «  Quant  tôt  fu  prest,  si  tu  Yeve  cornée.  »  (Aubri,  p.  162,  col.  3.)  De  même  au  Chkstelain  de  Couçy  (v.  1899)  :  <  Adont 
flst-bn  Yaigtie  corner,  Si  vont  communaumant  laver,  Et  puis  jfassient  au  manjj^er.  »  (N,  B.) 

(2)  c  Quant.il  [Blondell  oï  la  guete  cometr  le  jour,  il  se  leva  et  ala  au  mousUer  prier  Dieu  qu  il  U  aidast.  » 
Ménestrel  de  Reims,  §  79.)  -  «Ne  sepourront  ouvrer  que  de  la  guete  cornant  au  malin  jusques  à  la  nmt , 
tant  seulement.  »  (.Livre  des  Métiers,  9Î.)  (n.  e.)  ,  * 

8)  Voyez  Gérard  de  Vienne,  V.  3608.  (N.  B.)  ",     ,^        •   ^^^^  .( 

)  C'est  le  cas  svget  de  comeur,  qu'on  trouve  dans  Blanche  et  Jehan  (v.  4078) 

le  cours  en  vient..»  (N.  K.)  .    .      V...    ..  ^  *     ».     *        i     ^       ". 

(5)  Cest  aussi  la  tempe  :  «  Le  suppliant  getta  audit  Cleret  la  serpe  et  du  bout  d'icelle  nommé  neron,  cbey  sur  le  tortKt 

d€!jrtre  de  U  teste  di^Ut  QereU  »  (JJ.  161,  p.  68,  ao.  1406.)(h.  «•)  „  .  .     -  „ .    .    _    ,.     '   ,^     vvi    o^  ^ 

(6)  <  A  l'un  des  c(r^ts  de  la  GalUoe.  .  (f'roissart,  XII,  96).  -  t  Par  les  quatre  co»-n«(«  tiô  le«:baaault.  *  (Id.,  XVI,  807.) 
Acies  est  traduit  par  t  carnet  de  Tuel  »  au  Gloas.  7602  ;  on  Ut  t  c&mét  deie  rue  de  le  Carterie  »  au  Uy  Noir  de  S«  Pienje 
d'AbbeviUe  ;  t  cornet  ou  canton  de  porte  »  au  reg.  JJ.  «5,  p-179,  an^379  ;  coniet  d  un  poirte  »  dans  1  Hist.  de  Charles  VII 
(an.  1461,  p.  316).  (N.B.) 
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^.Vqrnet  s'est  dit  pour  cor  de  chasse  ou  instru- 
mentde  mu8i.que(l),  trompette,  etc.  :  »  Si  ne  pourriez 

•  croire  la  graul  mélodie  qu'il  y  avoil  de  bussihes, 

•  et  defretiaux,de  m  uses,  et  de  cornera,  etc.  •  (Perc. 
vol.  II,  ^47.)  Çu  ce  môme  sens,  on  di^oit  cornet 
retors;  pour  trompette  recourbée.  Vpyez  des  Ace. 
Bigarr.  ^  108,  où  nous  lisons  ce  vers  : 

X  bu  flageol,  du  rebec,  et  du  cornet  retom. 

Il  y  avûit  aussi  les  eornets  à  bouquin  et  zaque- 
boHle*[1)  du  i*oy,  eK  1614. ïVoy.  Estais  dé  1014, par 
Rapki,.p.  511.) 

°  Cornet  étoit  aussi  le  nom  d'un  droit  de  la 
juridiction  des  eaux  et  forêts,  dont  le  cornet  ou 
corde  chasse  pouvoit  être  le  symbole  naturel,  ou 
iteut-ôlre  à  cause  des  cornettes  ou  chaperons. 
„  «  Les  officiers  de  la  forestdu  dit  Tournehem  sont 
'  accô^ustumez,  de  tout  temps,  et  peuvent  adjour- 
«  ner,'  exécuter,  et  faire  tous  autres  -exploits 
«•  de  justice,  ^lant  en  cette  ville  et  chaslellenie, 
"  qu'en  tousautres  lieux,  en  vertu  de  leur  cor,»e£«, 
«  et  sans  autres  commisâions,  et  ce  pour  le  fait  de 
«  la  dite  forest  et  garewl»du  dit  TQurtiehem.  • 
(Coul.  de  Tournehem,  Coiit.  Gén.  1. 1,  p.  45»^.) 

*  On  appéloit  aussi  cornet  un  insecte  qui  pique  : 

*■    Ll  escharboz  mande  ses  69  (aites)  ; 
N'i  avolt  nul  malot  remes, 
Ne  grosse  mosche,  ne  nuiquet, 
Ne  vespe  nule,  ne  cornette: 
.^  F«bl.  KSa.  de  s.  G.  foi.  10,  V  col.  «. 

''Nous  disons  encore  cornet,  pour  cornet  à  met- 
tre de  l'encre  (3).  Nous  observerons  seulement,  au 
sujet  de  cette  signification,  que  dans  une  miniature 
du  folio  32  du  Roman  de  la  Rose  en  vers,  us.  fie  là 
bfbliothèque  du  roi,  n;  7507,  on  voit  un  auteur  qui 
écrit  te"n«n^t  une  plume  de  sa  main  droite  et  un 
espèce  de  petit  couteau  ou  grattoir  pour  effaçai*.  OfC 
^remarque  ù  côté  de  son  fauleuilune  petite^orne  pas- 
sée^ommedans  une  courroie.  C'étoil  apparemment 
son  encrier  ,-et  c'est  de  là  sans  doute  que  vient  noire 
moi  cornet.  (Voyez  Cornette  ci-dessous.) 

,°  Ce  fut  peut-être  une  corne  qui  servit  de  même 

originairement  d'éteignoir.  De  là,  on  a  dit  cornet 

■  pourdteignoir  en  général.  Cornet  de  fer  blanc 

est  mis  pour  éleignoir  dans  Monet,  au  mot  Cierge. 

Comëtead.  Flntercalez  Corneteau,  nHme  sens 

«lue  cornage:  *  Item  \e.corneteau  receu  audit  lieu 

»  [de  €hasteaif  Rénart]  la  foire  du  pré  passée, 

,  •  quand  l'en  vuelt,  dix  et  nuef  deniers.  »  (JJ.  72, 

p.  43,  an.  132G.]'(n.  E.)  . 

.  Côrneteux,  adj.  M.  de  k  Porte  s'en  est  àefvi, 
au  féminin,  pour  égjUiète  de  ventouse. 


Cornette,  subst.  fém.  Chaperon  *.  Etendart  *. 
Pointes  de  l'éteadart  des  chevaliers  faits  banne-^ 
rets  *.  Compagnies  de  cavalerie  ".Petites  cornes  *. 
Cornet  à  encre  '.  ' 

*  Ce  mot  signifloit  autrefois  une  coiffure  k  l'usage 
des  hommes  et  des  femméç  et  4ont  la  forme  a 
varié  sulyi^nt  les  temps  : 

^  A  chascun  une  gnnd'comette, 
Pour  pendre  à  leurs  chappeanlx  de  foadtre». 
Villon,  p.  U.  —  V«y.  Boto  a*  VUàk» 

On  connoit  femme  à  sa  corn«lt«, 
S'elle  ayme  Vi'amour  le  déduit. 

Goqaaial,  p.  M. 

(Ypyez  les  Diction  n.  de  Borel,  de  Monet,  Nicot, 


Oudin,  et  Du  Cajuje,  au  mot  Cometa  (4).) 

On  nommoit  ^^^kte  de  chaperon  (5),  lacoitTure  ou 
le  voile  des  damwen  deuil.  (Honn.  de  la  Cc^ur,  ms. 
p.  68.)  Il  a  été  un  temps  oh  \a cornettes  été  particu- 
lièrement affectée  aux  docteurs, et  aux  magistrats (6). 
Le  Duchat,  sur  Rabelais^  t.  III,  p.  263,  note  9, 
remarque  qu'autrefois .  on  fit  d'a!K)rd  différents 
tours  de  la  cornette  snv  la  tête,  et  qu'ensuite  on  la 
porta  autour  d.u  col  du  temps  de  Charles  VII  ;  c'étoil 
une  espèce  de  voile  de  taffetas' qui  se  mettoit  sur 
le hautdu casque. (Daniel,  Milice  fr.t.ï,p.517.)Rabe- 
lai8,;t.  Il,  p.  266,  a  dit  :  •  Un  pourpoint  de  toile,  tout 
«.déchiqueté  comme  la  cornette  d'un  Albanois.  » 

■  Le  mot  cornette,  pris  pour  etendart,  n'est  point 
ancien  dans  notre  langue  (7).  Le  P.  Daniel,  qui 
s'appuie  de  l'autorité  de  Caseneuve,  en  fait  remonter 
l'époque  au  règne  de  Charles  VIII.  (Milice  fr.  t.  I, 
p.  518.] 

La  distinction  de  cornette  pour  la  davalerie,  et 
d'enseigne  pour  l'infanterie,  sç  troiJvedans  les  Mém. 
de  Montluc,  t.  I,  p.  580. 

-  •  Cornette  se  aisoit  aussi  des  pointes  de  l'éten- 
darf  des  chevaliers  que  l'on  iCoupoit  lorsq-u'ils 
acquéroient  la  qualljé  de  bannerets,  que  l'on  nom- 
moit chevaliers  au  drapeau  quarréy  à  cause  de  la 
forme  drteuTMnnière.  (Voyez  le  P.  Ménestrier,  de 
la  Chevalerie,  pi.  132.) 

On  nommo'itchivaliers  de  la  cornette  ceux  que, 
d'autres  appeloient  chevaliers  (Tarmes.  (S.  Julien, 
Meal.  p.  334.)  «  C'est  ainsi  que  s'appeloient  ceux, 
«  qui,  le  jour  d'une  bataille  ou  étant  à  la  suite 
«  d'une  ^rmée.  avoient  été  créés  chevaliers.  » 
(Beloy,  Originftde  la  chev.  p.  114.) 
'  °  On  nommoit  cornette  une  compagnie  de  gens 
de  cheval  dont  l'étendart  s'àppeloit  cornette  (8)  ;  on 
disoit  cornette  de  gens  d'armes,  pour  compagnie  de 
gens  d'armes.  (Mém.  de  Montluc,  t.  II,  p.  361,  vers 
l'an  1570.)  Cornette  des  Guidons.  Le  même  t.  II, 
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«il!  .Ç^^-fiî*.  ?®^^*U^'  ^^^  semble  confondre  les  carnets  de  noces  avec  les  cornes  des  maris  :  t  Ayant diané  à  dernopces 
^'"/^  o  y  *!?'*  ^"^"^^  de  violons,  mais  où  estoit  la  grand  bande  des  cometa.  »  (n.  k.)  "«fwj» 

(î)  .saf/i«*m*«cs  (trombones).  (N. te.)  ,  „  ,• 

<3)  «  Cn  petit  con.eiTïi'argeiil  blanè,  à  mettre  encre.%  (Laborde,  Emaiix,  xiv«  siècle,  p.  228.)  (n.  e.) 

(^[voTeVteïXîïSus^^^^^^ 

^^'  ^S,.Rm\^  ffi^KÎ®iî£!***  *?"  F^^  ï^4*'  f^»^ètje  désignait  une écharpe  de  soie  noire,  que  les  légistes  et  les  médecins 
portaieht  SOT  la  robe,  comme  rasigne  du  doctorat  ès-lois  et  en  irfédecine:(N.  15.) 

vîJS.'V^  f»«S.'^*îi'  "^"^  ^'^^  **f  *»<^«t»8  portée  en  doubla  «u  bout  d'une  lance  ,  ralliait  l'escorte  du  général  en  chef , 
^J?.XL«?H«î®'^°™"*f"^"!l**'*V?A*^°''Ç''^**™^-^^  Baaselin  (Xtt)  écrit;  c  Pow 

^^  ïn<P^S^S".!a  T'^T'"'^^  ^"  ^i?"  ^  Wnches  d-bierre  ou  d^f  qui  monstrent  où  l'on  boit.  *  (n.  k.) 
(»)  Elle  représentmt  le Tégiment/timdis  que  le  flfuidoncdrtrespoadalt  à  l'escadron.  (N..E.)  . 
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p.  81,  dit  :  •  BaiUay  l'une  des  Iroupes  au  capitaine 
.  MonlluQ  mon  ills,  et  Fontenilles  avec  la  cometie 
«  des  guidons,  et  me  retins  l'autre  cornette  des 

•  ffens  d'armes  que  M' de  Berdusan,  .séneschal  de 
.  Basadois  portoit.  • 

■  Cornette  se  prenoit  dans  le  sens  propre  de  petr 
cornes,  lorsqu'U  signifloil  les  andouillers  d'un  bo 
de  cerf.  (Dici  d'Oudin)  •  Les  cerfs  à  leurs  tiers 

•  doivent  porter  quatre,  six,  ou  huict  cornettes 
«  leur  quar  ans  ils  en  portent  hu|t  ou  dix,  à  leur 

•  cinquiesme  an  Us  en  portent  dix  ou  douze.  • 
(FotiUlotux,  Vénerie,  (^  19.)  (1) 

De  mèmÎB,  lorsqu'on  disoit  cornettes  <rùn  arc, 
c'est-à-dire  les  petites  cornes  qu'on  mettoit  aux  deux 
bouts.  (Uict.  de  Nicot.)  . 

'  Comète  a  signifié  aussi  'Cornet  à  mettre  de 
l'encre.  (Voyez  Cornbt  ci-dessus.) 


I 


En  riglés,  ou  «n  ngleoirs 

Ou  en  comète»  à  mètre  enque,  etc. 

WM.  MSS.  du  n.  n*  7«8,  fol.  176.  R* 


eol.  t. 


Nous  n'osons  déterminer  sa  signiflcation  dans  ce 
passage  :  «  Une  salle  qui  est  tendue,  le  plancher 
«  qui  est  de  taffetas  incarnat  en  cornettes  de  cou - 

•  leurs  du  roy.  »  (Mém.  Du  Bellay,  t.  II,  p.  422.) 
-^/smArquons  e^^^^^  •    parler  à   la 

cornette  ae  quelqu'un,  pour^parler  jà  quelqu'un  en 
face  et  avec  hauteur.  <  On  parlera  à  lui,  et  à  sa 

•  coîTieWe  avec  les  grosses  dénis  (2).  »  (Conlesd'Eulr. 
pajge  318.) 

variantes:  ^ 

CORNETTE.  Orthographe  subsistante.        ' 
CoRNETB.  Modus  et  Racio,  MS.  ^  39  V». 

Cornetter,  verôe.  Appliquer  les  ventouses*. 
Boire  ■.  ' 

*  Proprement,» donner  les  cornets.  On  lit»  en  ce 
sens  :  «  Les  Allemans  ont  de  particulier  de  se  faire 
«  généralemeiit  tous  cometer,  et  ventouser,  avec 
«  scarification,  dans  le  bain.  >  (Ess.  de  Montaigne, 
t.ll,  p.  810.) 

■  Cotgrave,  outre  cette  signification,  lui  donne 
encore  celle  de  boire.  (Voyez  ci-dessus  corner  au 
gobelet,  sous  l'article  Corner.) 

variantes: 

CORNETTER.  Oudin,  Dict. 
CoRMRrrsii.  Dictl  de  Cotgntre. 

Corniars,  subst.  masc.  plur.  On  trouve  ce  mot 
dans  les  vers  suivans  : 

*  U  s'en  vont  droit  fuiant  à  Chars,       ^ 

Et  ont  gité  lor  corniars. 

Pvtoo.  da  BloU,  MS.  «kS.  6.  M.  O»,  V  col.  i. 

Du  Gange  rapporte  ces  mômes  vers -sous  le  mot 


Cometa,  qil'il  rend  par  chaperon.  Ce  qui  feroit 
croire  qu'il  a  vonlu  donner  à  entendre  que  corn^ar» 
est  pris  dans  le  même  sens.  Ce  mot  ne  signifieroit- 
il  pas  plutôt  un  écu  ou  bouclier  à  quatre  cornet 
ou  coins  ?  D'autant  plus  qu'un  bouclier  est 
plus  embarrassant  'dans  une  fuite  qu'un  bonnet. 
(Voyez  CoRîiKRs  ci-dessus.)  - 

Cornlat,  subst.  niasc.  Sirop  de  coroôuilles.  ' 
(Oudin  et  Cotgrave,  Dic^.) 

Coroice,  subst.  fém.  Bordure  de  tableau*. 
Sèche,  poisson  *. 

^Cemot,  qui  sutieiste  sous  l'orthographe  oomic/M 
pour  désigner  un  ornement  d'architecture  ou  de 
menjuiserie,  s'écrivoit  aussi  comice  (3)  dans  le  même 
sens.. Nous  observerons  encore  que  com<c/ic  ne  de 
dit  plus  pour  bordure  dUn  tableau.  Il  avoit  autre- 
fois cette  signification,  suivant  Du  Cange,  au  mot 
Coronix. 

*  Selon  Cotgrave,  comiclie  signifioit  aussi  un 
poisson  qu'on  appelle  sèche.  (Dict.) 

VARIANTES  (1)  I 

CORNICE.  CotgraTe,  Dict. 
CoRNi^B.  Dicr  d'Oudin.         . 

Gorqlces,  subst.  fém.  plur.  Cornier.  Terme' 
d'architecture.  C'étoft  un  mot  nouveau  du  temps  de 
l'auteur  des  Contes  d'Euirapel.  (Voyez  page  480.) 
Il  ne  se  prenoit  pas  dans  \e  sens  de  notre  mot  cor-  . 
niche,  mais  dans  Te  sens  de  corniers,  encoignures. 
(Nicot,  Dict.)  > 

Cornichon,  subst.  masc.  Ih)  Boule  qui  servoitde 
hut.  C'étoit  une  grosse  boule  que  l'on  jetoit  la 
première.  De  là,  le  jeu  que  l'on  nommoit  cornichon 
va  devant.  •  Pàrmy  tant  d'admirables  actions  de 

■  Scipion  l'ayeul  il  n*est  rien  qui  luy  donne  plus  de 

•  grâce,  que  de  le  voir  nonchalamment,  et  puéril^ 

•  ment  baguenaudant  à  amasser,  et  choisir  Ue^ 

•  coquilles,  et  jouer  à  cornichon  va  devant,  le  long 

•  de  la  marine,  avec  Lœli us.  >  (Ess,  de  Montaigne, 
t.  III,  p.  596.)  •  Aperceut  ceste^iotable  société  qui 

•  aprochoit,  mais  assez  ientement  jouans  à  comi- 
>  chonva  dsvant,  courans  les  uns  après  les  autres, 

•  folastrans,  et  s'entrejettans  des  mottes,  en  ces 

■  belles,  estendueà,  et  rases  campagnes.  •  (Contes 
d'Eutrapel,  p.  305.)  «  Jej[ôuerav  souvent  à  cornichon 
«  va  devant^  j'aime  ce  leu  ;  il  n'est  pas  de  grands 

•  frais,  ny  de  grand  .peine.  •  (Bouchet,  Serées, 
livre  i,  p.  285.) 

Cornière,  subst.  fém^  Coin,  angle  *.  Femme  de 
mauvaise  vie  ■.  Pièce  d'armoiries*  (H). 


(1)  Edition  Favre,  fol.  i5,  verso,  (n.  t^ 

(2)  O'Aubigné  écrit  aussi  (Hist.,  Il,  9w):  t  Estant  agacé  de  force  calomnies  contre  le  roi  dé  Navarre,  il  donna  u» 
desmenti  sous  la  cornette,  si  bien  que  les  chefs  eurent  |;rand  peine  i  le  sauver...  que,  pour  le  desmenti ,  il  l'avoit  donné 
sous  1»  cornette,  mais  ea  maintenant  l'honneur  de  celm  à  qui la^corriettejlevoit  honneur.  •  (n.  k.) 


(6)  Il  est  eneor»  synontme  de  cornette  :  «  Lequel  Charles  print  et  empoigna  la  cornette  ou  cornière  du  cbapperon  d'icells 
Martine,  t  (JJ.  160,  p.  389,  an.  4408.)  (w;  K.)  "'        .    ' 
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*0n  a  dit,  au  premier  sens  :  •  Ne  laissoientcoin, 

•  ne  cornière  (l)sans  chercher,  visiter,  et  creuser.  ■ 

(Douch.  Serécs^  liv.  II,  p.  99  ;  voyez  Du  Gange,  au 

mol  Corneria.) 

V       La  place  d6den«  est  querrée. 
Vint  piez  de  lono,  .xx.  plei  de  lé, 
Et  .VI.  plez  de  profondeté  :  ^ 

Aux  angles  des  quatre  comière$,  ^ 

A  poissons  de  quatre  manières. 

Rom.  da  Bral,  MS.  fol  7S,  R«  ool.  1. 

•  Il  y  avoitlors  quatre  seigneurs  de  la  cour  du 

•  Parlement  qui  lenoient  les 'quatre  cornierei,  ou 

•  cornets  du  poisle.  •  (J.  Chart.  Hjst.  de  Charles  VII, 
p.  316.)Delà,  ondisoit  tour  cornière  {%,  pourtour  h 
angles,  tour  carrée.  ■  Feit  abatre  de  engins  une 

•  tour  cornière.  •  (MOnstrelet,  vol.  III,  fol.  126.) 

■  On  nommoit  aussi  cornière  une  femme  de  mau- 
vaise vie,  à  cause  des  coins  ou  lieux  retirés  où  ces 
Suites  de  femmes  établissent  leur  demeure.  (Voyez( 
Oudin,  Dict.y  C'est  à  ce  mot,  pris  dans  cette  signifi- 
cation, que  Bouchet  fait  allusion  dans  le  passage 
suivant  :  «  Op  le  ,menhçoit  que  s'il  se  marioit  en 

•  cette  maison,,  qu'il  seroit  marié  en  une  cornièfe 
'  de  la  ville,  et  que  la  vaisselle  qu'on  lui  donneroit 
«  en  ménage  seroit  de  cornaille.  »  (Bouch.  Serées, 
liv.  ï,  p.  285.) 

'^  Ennn  cornière t  terme  de  blason,  signifie  une 
sorte  d'anse,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  écus.  Ce 
nom  vient  de  ce  que  ces  pièces  représentent  les 
anses  que  l'on  meltoit  aux  -ingles  ou  cornes  des 
autels  portatifs,  ou  peut-être  des  coffres  que  les 
seigneurs  faisoient  suivre  à  l'armée,  et  qi>i  renfer- 
moient,  ou  leurs  effets  précieux,  ou  leurs  archives; 
usage  qui  a  longtemps  subsisté,  môme  par  rapport 
aux  archives  de  li  couronna. 

Cornies  (3),  adjectif.  Epithète  de  terre.  Guillaume 
Chanlit  reconnoit  avoir  repris  liegement  du  duc  de 
Bourgogne  •  ansamble  les  appartenances,  an  bois 

•  et  en   terres   el   en   aiguës  et   en  prez ,   an 

•  jostises,  aussi  en  terres  cornies.,  cum  ati  descor- 

•  tinées,  an  l'accroissement  de  son  fié,  etc.  *  Cornie 
vient  peut  être  de  l'allemand  corn.  Ainsi  les  terres 
cornies  seroient  les  terres  amblavées,  cultivées  et 
(iescovtinéeSy  celles  qui  sont  dépouillées  ou  non 
cultivées. 

Cornifistibulat ,  adj.  Chagrin,  affligé.  Mot 
languedocien  (4).  (Voy.  Le  Duchat,  sui^Rab.  t.  III, 
p.  19ô,  note  7.)  .  • 

CàmiWsirt,  suhst.  mase.  Petit  de  Ua  corneille. 
OnHlisoit  proverbialement  :       '  "^ 

Crasse,  ordre' et  tiott'e  com  comt//art. 

Eut.  ptMh.  PoM.  MSS.  fol.  358,  col.  2. 


aSB.'ool.  9. 


uniANTf»  :  ' 

CORNILLART.  Eust.  Desoh.  Po«s  MSS.  fol , 

CoRNiiLLAUx,  plur.  MerUo  Cocaye,  t,  II,  p.  iU. 

Gornlllat,  »ub$t.  ma»c.  Petite  corne.  (Oudln, 
Dict.  fr.  esp.) 

Gornllle,  subit,  fém.  GornouiUe.  Sorte  de  fruit. 

VARIANTES  : 
CORNILLE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7«I8,  fol.  llfl,  V«ooL  S  (5). 
CoRNOiLLB.  Nicot,  Cotgrave,  Dict. 

Gornlller,  verbe^  Pousser  de  petites  cornes. 
(Oudin,  Dict.  ital.  esp«) 

Goriitllier,  subit  mue.  Cornouiller. 

\  VARIANTES  (6)  :  w 

CORNIlXlER.  Nicot,  Monet,  Dict. 

CORNOILLIEH.  NiCOt,  Dict.  q, 

CoRNOiLLER.  Oudin,  Dict. 

CoRNOLiBR.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  kCornolium. 

Gorniole,  subst.  fém.  Le  gavion,  partie  du 
gosier.  (Dict.  d'Oudin.) 

Gornioribus,  subst.  masc.  Cornard.  Mot  forgé. 

Trop  ay  fréquenté  le  mestier  'i 

Dont  je  suis  de  absentibus     ' 
A  présent  comiotibua. 

EoBl.  DeMh.  Poct.  MSS.  fol.  333,  col.  4. 

Gornollle,  subst'.  fém.  Cornaline  (7).  (Diction. 
d'Oudin.)    , 

Gornouallle,  subst.  fém.  Cornouiller*.  Pro- 
vince d'Angleterre  ■,  ' 

*  Borel  cite  ce  vers  d'Ovide,  ms.  où  corriouaille 
semlfle  le  nom  du  bois  dont  est  fait  un  chalumeau. 

Li  chalemel  de'  comouaille. 
Mais  qui  empêche  que  ce  ne  soit  le  nom  du  pays, 
d'où  venoit  le  chalumeau,  ou  qui  en  avoit  introduit 
l'usage?  Il  est  probable  que  ce  sont  ces  chalumeaux 
qui  sont  nommés  ci-^pres  comuielle.  ^ 
/  Selon  le  môme  Borel,  Cornouaille  est  aussi  une 
province  d'Angleterre  (8),  et  ce  nom  subsiste.  On 
disoit  proverbialement: 

Certes  je  nou  (ne  le)  feroie 
Pour  l'oir  de  Cornouaille.. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  701»,  l.  H.  fol.  178,  V  col.  1. 

La  ressemblance  du  nom  de  cette  province  avec 
cornard,  cocu,  a  donné  lieu  à  celte  façon  de  parler 
où  l'on  équivoque  sur  ces  deux  noms  :  •  Envoyer 
«  ou  aller  en  Cornouaille,  faire  cocu,  devenir  cocu.  » 
(Oud.  Dict.  et  Cur,  fr.)     - 

Gorns,  subst.  masc.  Cor,  (îornet,  trompette. 
Cornu  est  purement  latin.  Les  deux  autres  ortho- 
graphes en  dérivent.  Ou  disoit  dans  le  sen^propre 
ventier  un  cornu,  pour  donner  du  cor,  proprement 
lui  donner  d^  vent.  (Tenures  de  Littl.  citées  s|Ous 
l'expression  tenir  du  roy  par^^mage  ci-dessus.) 


rnrar  d 


(1)  «  Jusques  à  la  cortitere  de  laditte  maison,  laquelle  cornière  est  ^âr  devers  la  porte  du  seiimMr  de  ladite  ville    » 
(JJ.  49,  D.  32,  an.  1308.)  (n.  K.) 

.-  ' ^5  ;  Les  pionniers  ou  fossoeurs,  qui  ouvroient  es  fondemèns  dune  des  tours  cornière».  »  (JJ.  193,  p.  418,  an.  1404.)  (n.  b.) 
r      («  Lise*  coWiWM  ott  corii7/ée»,  dQ  corfii,  courtil,  jardin,  verger.  (N.B.)  -  < '■        ' 

\     (4)  Ce  doit  être  du  latin  macaronique.  Jean  «de  Sarisbery  appelait  corn t/?cten  ceux  qui  abusaient  en  scolastioue  des 
\arffument8  cornus,  (n.  bO  -  . 

(5)  Voyei  aussi  Paré  fXVIII,  66).  0.  de  Serres  donne  comoailles  (237,  864).  (n.  b.) 
(6^,  Paré  donne  jWJrwa/ier  <XXIV«)  et  0.  de  Serres  corhooiWer»  (Ô93).  (N.B.)  ^ 

.  )D  ^'"P"^'*  ^®  Gloss;  dei.  Emaux,  on  disait  comeline  au  xrv*  siècle  (p.  227)  et  comalynea  au  xvi»  siècle  (id).  (N  e.) 
(8)  C'est  aussi  le  nom  d'un  des  quatre  évôchés  bretonnants,  dont  le  siège  est  Quimper  Corentin.  (n.'S.)    - 


.  Le  veneu 
«  au  costé. 
Ort  di^it  fl( 
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.  Le  veneur  doit  estrele  corn  an  col,  l'espée  ceinte 
.  âu  costé.  •  (Chasse  de  Gasi.  Phéb.  x».  page  'liS.) 
On  di^oit  flgurémeol  menée  de  coms  et  de  louche, 
dans  le  sens  de  poursuite  extraordinaire,  poursuite 
à  cor  et  à  cri.  •  Volons  pur  la  pées  (paix)  meynte- 
«  nir,  que  toutz  soient  prestes  de  lez  félons  suer 

•  (pour8uivre}#t  arester  souloncques  (suivant)  les 

•  estatutesdeWvncestereu  chescun  félonie  ov/Bsque 

•  (avec)  la  menée  de  corr^s  et  de  fnuche  de  ville  en 
.  ville.  .  (Brilt.  Loix  d'Atïglel.  fol.  20.) 

TARUNTBS: 

CORNS.  Brilt.  LoIx  d'Anffl.  fol.  »,R». 
Ck>RN.  Chasse  de  Gast.  Ph.  MS.  p.  213. 
Cornu.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  à  Comagium. 

CfïtniïySuhit.etadj.  Fou,  extravagant,  insensé*. 
Honteux,  dupe*.  I*aré*.  Fourchu".  Qui  a  plusieurs 
angles".  Ovale''. 

*  iNous  avons  déjà  remarqué  sous  l'article  comard 
(|ue  les  fojx  portoienl  autrefois  des  cornes  pour 
les  distinguer.  De  là  cojmu,  qui  a  des  cornes,  s'est 
(lit  au  figuré  pour  fou,  extravagant,  insensé.  -'* 

Je  fU  l'autrier  (l'autre  jour)  trop  mal  venuz  f 
Quant  j'alay  pour  veir  Calais, 
J'entray  dedans  comme  comua 
Sans  congié  ;  lors  vint  deux  Anglois. 

BMt.  D0M!h.  Pocs.  MSS.  fol.  «30,  col.  4. 

Ce  mot,  ^ployé  ci-dessus  comme  substantif,  est 
adjectif  darre  les  expressions  suivantes  : 


Juger  par  leur  dràts  cornus. 
Hi«(.  d«>r.  à  la  I 


76. 


I  toile  du  Rom.  d«  Paavel,  fol 

C'est  en  ce  même  sens  qu'on  lit  argumens 
cornus  (1)  dans  les  Dial.  de  Tahur.  folio  156. 
Sophisme  (2)  c^mu  dans  Parton.  de  Blois,  fol.  168. 
Chançon  cornue  dans  Pière  Kins  de  la  Coupole, 
Poës.  MSS,  av.  1300,  t.  in,page  1077.  Lettres  cornues 
dans  Coquillart,  page  120  (3). 

De  là  cette  expression  proverbiale,  en  bailler  des 
plus  cornues  pour  débiter,  faire  des  contes  ridicules, 
exlravagans.  {Ou|lin,  DIct.  et  Cur.  fr.)  On  appeloit 
aussi  corn it  la  pièce  des  échecs  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  fou  (4). 

Lr  paon  d'emeraude  verdde  conâme  pré  herbu, 
Li  autre  de  rubis  vermaux  comme  ardent  fu,      - 
Rois,  ferge,  chevalier,  roc,  aufln  et  cornu. 

Notice  de«  tomu  du  Paon,  fol.  45. 

■De  là,  cette  première  acception  s'est  appliquée 
au  manque  d'eâprit,  à  cette  simplicité  qui  nous 
expose  à  être  dupes.  Ainsi  cornu  signinoil  honteux, 
dupe,  ce^  que.  le  peuple  nomme  penaut.  ■  Lucafer 
•  demeura  cornu  avec  sa  truande  (gueuse,  coquine) 
«  de  femme.  »  (Nuicls  de  Strap,  i.  1,  p.  259.) 

Ces  deux  acceptions,  sont,  comme  on  voit,  dans 
un  sens  figuré,  et  naissent  de  l'idée  attachée  aux 
cornes  cojnme  symbole  des  foux  ou  des  dupes. 
^Du  mot  corne  pris  pour  coiffure,  ajustement, 
parure  de  femme,  s  est  formé  cornw  pour  paré. 


Oui  ptui  I*  gtt«t«  rrofwdt)  piua  Mi  In  ; 
Or  montrera  poétruM  tt  oo>  (col); 
Or  ti  liée  (guaye),  or  eet  comn». 

rlM.  iHâ.  àa  R.  r  WM.  t.  I.  IM.  ifl.  V  flol.  I. 

"Une  fourche  ii  deux  dents  représente  en  quelque 
sorte  deux  cornes,  et  c'est  par  similitude  qu'on  adil 
cornu  pour  fourchu  ,  en  parlant  de  oiampions 
armés,  «  appareillez  en  leurs  cuyrées  (pour  cuira- 

•  ces)  ou  en  leurs  cotes  avec  leurs  escus  et  leurs 

•  basions  cornus.  .  (Ane.  Coût.  deNorm.  fol.  W.) 

'  Cornu,  qui  ades  angles,  dérive  de  Corne  ci-dessus 
employé  dans  cette  même  signification  : 


Ribaus  nient  pierre*  cornue». 

G.  Gutart,  MS.  fol.  M.  R* 


(»)• 


'C'est  fort  improprement  qu'on  a  dit  cornu  pour 
ovale.  On  a  regardé  comme  des  cornes  les  prolon- 
gemens  de  l'ovale  aux  extrémités  de  sOn  grand 
diamètre.  «  Faire  tonneaulx  et  autres  vaiaseaulx 
«  de  certaines  pièces  longueur  et  grosseur ,  et 
-  aucune  folz  corntt*  comme  solU  les  baignoueres 
«  et  autres  vaisseaulx  par  contrainte  de  cercle.  » 
(E.'Desch.  Poës.  mss.  fol.  394.)  *  îJn  sel  en  cire  rouge, 

•  lequel  est  sain  et  entier,  et  est  loncs  cornus  (6j, 
«  pendent  en  laz  de  soye rouge.  •  (Ord.  t.  V,  p.  513.) 

Remarquons  cette  expression,  8gr/"c(yr»u,  dans  le 
Très,  des  Chartes,  reg.  167,  pièce  197. 

Gornuda.  sûhst.  fém.  On  appelle,  en  patois 
limousin,  de  ta  comuda  une  espèce  de  gâteau.  (Du 
Cange,  au  mot  comuta  2.) 

Gomudeau.  [Intercalez  Cornudeau,  échaudé, 
au  reg.  JJ.  163,  p.  229,  an.  1408:  .  Icelle  Ysabeau, 

•  demourant  à  Montpelier,...  de  la  feneslre  de  son 

•  hoslel  va  appeller  une  fille...  portant  deux  pains 

•  et  deux  eschaudez  ou  cornu^aux.  »]  (w.  k.) 

Gornue.  [Intercalez  Cornue,  vase  à  deux  anses, 
comme  la  cornude  des  savonniers  de  Marseille  : 
«  Le  suppliant  print  en  la  forge  de  Thevenin  son 
«  maistre...  une  cornue,  un  gros  martel  à  deux 
«  mains.  -  (JJ.  160,  p.  213,  an.  1405.)]  (n.  e.) 

Gornuel.  [Intercalez  Cornuel,  hùloti,  au  reg. 
JJ.  i08,  p.  23.  an.  1375:  .  Ledit  Bernarl  garni  et 
«  prémuni  d'un  grant  baston  affaittié,  appelle 
«  comuet.  »]  (n.  E.) 

Gornuette,  subsl.  fém.  Squille,  oignon  qui 
vient  dans  les  lieux  marécageux.  (Oudin,  Dictionn. 
françois-espagnol.) 

Gornuiaus,  subst.  masc.  Nom  factice.  C'est 
celui  d'un  mouton  dans  les  vers  suivans.  Ce  mot 
signifie  proprement  qui  a  des  cornes,  cornu.  (Voy. 
CoRNUYAux  (7)  ci-après.) 

Hala  f  ce  dist  li  pastourtaux  I 
Par  Dieu,  sire,  c'est  comuiauê,  "^ 
Li  bô«te  à  mont  que  plus  amoie. 
En  no  tropel  (troupeau)' n'avoit  si  coiât 

)  F*l.  MSS.  da  H-  o*  7«»,  fol.  ÎI3,  V  col.  I . 


-'  ■  'a 

(t)lVoyez  la  nûtflP  sous' Com»/ï«f«>u/a<.  (N,  B.)  *  ■',.■■'_.  ''      ' 

(3)iGe8  sophistes  étaient  dits  corni^'ci«n«.  (N.  E.)  ' 

(3)  «  Ces  rabbins  des  Juifs  font  une  glose  coi^nue  sur  ce  passage.  »  (Calvin,  S88,)  (s,  e  ) 

kI  C'est  ott/?n  qui  désigne  le  fou  ;  cornu,  qu'il  vaut  mieux  lire  corliu,  daigne  l'hùmble  mon.  (w.  «.) 

)ll  %  *•*  les  dames  lor  £  jtent  mainte  pierre  cumue.  »  (Chanson  d'AnUoche,  VIII,  ii88.KN:  e.) 

Co)  Ce  doit  être  un  sceau  de  dame  ou  d'ecclésiastique,  (w.  E.) 

(7)111  signifie  échaudé  au  reg.  JJ.  483,  p.  lOt»,  an.  1456  :  t  Deux  ou  trpjs  petits  pains  blancs  ou  cornuyaux.  (N  E.) 
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Cornal«IU,  tuè$t.  fém^  latértuneiil  d«  musi- 
que. Peut-être  le  mime  aue  la  e^ro^mme. 

(Voyez  CoftMoiiAiLLi  d-<leseu«.) 

Coroure,   tubit,  fém.  F^ofore.   PropreweQt 
l'action  de  donner  du  cor,  du  mot  Cork  a-dewus 
-  fOui  l'article  CoRKt. 

fe  ....  Qui  M  Eer«  ordonner        •.     \ 

De  JusteoMUit  «t  droit  corner^ 
Le»  14  eomuref  dittet,  etc. 

Il  y  en  avôit  une  qu'on  appeloit  : 

IVapel  de  chiens  U  comurv. 

Cornus,  subit,  mou.  phtr.  Sorte  de  monnoie. 
Pciit-ôtre  ainsi  nomm^  à  cause  de  sa  forme  ovale 
ou  irrégulière.  Dans  une  ordonnance  de  1314 , 
concernant  les  monnoies,  on  lit  :  •  Que  li  doubles 
que  l'en  appelle  cornus  feussent  abatus  de  tous 
points  (1).  •  (Ord.  1. 1,  p.  54fl^.)  •  Nous  abatons  les 
gros  tournois  dé  sept  deniers  tourifois,  les  doubles 
parisis,  et  les  doubles  tournois,  que  l'en  appelle 
comtn  (2),  que  Guillaume  le  Fiament  flst  faire, 
pour  ce  uu  ils  sont,  et  ont  esté  contrefaits  et 
taportez  des  fausses  forges  en  nostre  royaume.  • 
(Ordonn.  H.  \,  p.  616.)  Cette  ordonnance  est  de 
1315.  Par  une  autre  ordonnance  de  1833,  il  est 
ordonné  •  que  nulles  mitiez  (espèce  de  mbnooie) 
«  doubles,  comuz  esterliuz,  ne  nulles  autres  mon- 
M  noyés  faites  hors  de  nostre  royaume  n'ayent  nul 
«  courr  fors  au  marc  pour  bilion.  »  (Ord.  t.  II, 
p,  87. _ Voy.  Du  Cange,  aux mot^  MiUi% Multones,) 

ITARUNTES  :         . 
CORNUS.  Ord.  de»  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  W. 
CÔrnuk.  Hist  de  Fr.  à  U  »uitc  du  Rom.  de  F&uv.  ^  74. 

Gbrnuyaux,  subit,  masc.  plur.  -(3)  On  appelait 
comuyauxde  flouât/  upe  espèce  de  société  burles- 
que connue  h  Douay,  et  dontil  est  fait  mention  dans 
le  P.  Menestr.  (delà  Chev.  p.  245.)  C'est  peut-être 
la  même  que  les  Comards  de  Bouerit  ci-dessus, 
qu'on  nommoit  à  Dijon  la  Mère  folle  et  ailleurs 
Société  du  prince  des  sols.  (Voyez  Çornards  ci-dessus, 
dans  le,  même  sens.) 

Gorole',  subit,  fém.  Courroie,  ceinture,  bourse 
de  ceintuçe  *.  Enceinte  ■.  Terme  de  blason  *. 

*  Ce  mot  vient  decorium,  cuir.  Ainsi  on  nommoit 
également  courroie  la  ceinture  de  cuir,  et  la  bourse 
de  cuir  qui  y  étoit  attachée. 

J'aorai  À  ces  quaremiaus  (quaresme) 

Abil  pour  moi  renouveller  ^ 

Conne,  e»pée  et  boqueler  <l>ouclier). 

*^  FMisMrt,P<ics.llSS.n^8 

\ 

(i)  Comparea  Du  Ganse.  IV,  578,  col.  i .  (n.  k.) 
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BleÉ  icti  ««IraUei*  ««m»         .  '^ 

et  aporté  o  mii  <er«ç  Ivi)  }^  o^it^  (4)        -    • 
Treetote  ptadae  de  nionnole.  -ît  , 

Ob  a  dit  flgurément,  en  parlant  des  Ti^mpliere  : 

fAen  Um  UHoit  à  $a'oorroi4 

Deable  av  gieu  de  boude  en  Q«rroi«. 

DM.  «•  ^.  k  k  ■«•  4k  RMk  «kf  «^  M.  H,  R*  «^4- 

On  a  VU  ci-Hleisus  Mûre  à  Jlcen^  ou  cordeUi, 
dans  ce  même  aeni;  (Vo^  fiouna  w  corroib, 
ci-dessous.) 

■  Par  extelision  de  l'idée»  courroie,  ceinture,  -on 
a  dit  courroie  pour  enceinte  : 

....  Que  Calais  (ut  attrapé 
NVat  nul  désirer  ife  le  doye  ; 
lliii»  çain»  esH  de  trop  forte  courroye. 
^      ^^         lail.DMcli.Palt.liaR.  Col.  lH.eol.t. 

^  En  termes  de  blason,  on  disoit  :  «  Sa  banjiUéfrt 
•  qui  estoit  saisie  d'or  et  d'azur  à  un  chef  palle,|es 
«  deux  courroyei  (5)  couronnées  de  ^efonnes  en  ^n 
«  escusson  d'argent,  einmy  la  moyenne-  •  (Frpiai. 
llv:  1,  p.  240.) 

Le  mot  courroye  entroit  dans  plusieurs  ^pres- 
sions qui  ne  sonV plus  d'usage,  ei  que  nous  devons 
rapporter. 

l'S'en  aHer  corroies  oirife*,  c'est- à  dire  bourse 
pleine.  Expression  figurée  d'dtT  vient  peut-être 
notre  façon  de  parler,  s'en  aller  à  sec  ;  le  contraire 
d'otn/ea  ci-dessus. 

\ers  moi  ne  »e  priât  onque»  nus  ;       . 
Tant  fust,  ne  si  riches,  ne  ceintes 

8ui  s'en  ala»t  coroies  ointes  ; 
t  s'il  me  crut,  isnel  (sur  le  cl)Amp)  le  pas 
Qu'il  ne  yenist  du  trot  au  pas.  • 

Pd>l.  MSS.  du  R.  0*  7M8.  M.  «19.  V  e«l.  1. 

2»  Bouter  en  coroie,  mettre  en  bourse.  (Poës.  mss. 
Vatican,  n'  4390,  f  43.) 

De  là,  joiler  à  bouter  en  coroie,  pour  prendre, 
piller: 

Amours,  se  jou  dire  l'osoie,  ' 

C'est  jus  de  boute  en  coroit.  .  « 

Pw».  MSS.  V^kao,  ■*  1400,  ^  i»  V. 

Estre  de  stable  èoroie,  pour  être  constant. 

Qui  n'est  soufirans  et  de  êiable  coroie,    .  ' 
Il  ne  se  doit  entrëlnetre  d'cuner. 

POM.  MSS.  VatiM.  B*  1400.  ^  47  R* 

On  disoit  au  contraire  être  ceinte  de  diverse 
coroiej  pour  être  variable,  changeante,  inégale  : 

,    Elle  fait  et  menu  et  souvent 

Soit  maus,  soit  biens  œ  qu'ele  entreprent 
Tant  est  ceinte  de  diverse  coroie. 

llatUMëe  GMt.  PoM.  MSS.  avàBl  1300.  t.  IL  p.  ^. 

Les  expressions  suivantes  sont  proverbiales  : 

!•        On  puet  se  coroie  • 

Donner  sans  cou  qui  le  peut  (sans  ce  qui  j  pepd.) 
PoM.  IfiS.  dîVttkMripr414, n- 1400.  îrt.  f4tf  R*. 

Ce  qui  signifie  qu'on  peut  accorder  de  lèpres 


m 


(i\  n  est  figuré  dans  fessai  sur  la  Monnaie  parisis  de  M.  de  Barthélémy.  (Mém.  de,  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris,  t.  II,  p .  161 .) 
Au  droit  on  voit  :  4  Phiuppus  rbx  (Philippe-Ie-Bel).  La  croix  est  fleuronnée  si  grossièrement  que  ohaque  fleurmi  »«»5*« 
une  paire  de  cornes.  Au  revers  on  lit  :  f  monbta  duplsx  &galis.  Les  deux  premiers  mots  sont  esi  légende  ;  le  troisimae 
est  dims  le  champ  aous  une  fleur  de  Us.  (N.  K.)  /        v 

(3)  Au  rtig.  W.  483,  p.  ¥0,  an.  14B6,  on  Ut  :  t  bwtx  ou  trois  petits  pains  blancs  ou  conmyaim.  » ,  («.  f.)  ,.^  . 

(4)  t  Le  suppliant  piâloit  sur  sou  cheval  une  bourse  de  cuir  appellée  cottrroifi,  en  laqudle  avoit  te  somme  de  ^int  ei 
quatre  livres.  »  (JJ.  153,  p.  901,  an.  1398.)  (N.  E.) 

(5)  Cette  lecture  nous  semble  douteuse,  (n.  e.) 
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faveurs  san»  eo  tcoré&r  de  plus  grandes  ;  donner 
Il  eourro^e*  sans  donner  ce  qui  est  attaché, 

H*  On  a  dit  de  quelqu'un  qui  sort  des  bornes  du 
devoir,  etc.  ;  ' 

ai  Mt  bien  hors  du  ploi  d«  ta  corroie, 

Pe«t.  MBS.  4a\alleM,  ■•  IMt.  M.  1«7,  y  «ol.  I. 

^a*  donner  tCmutrui  cuir,  large  corroie ,  pour  être 

libéral  du  bien  d'atilrui  : 

Maint  homft  l  «  por  prandre        / 
Ifoserott  riens  despendre, 
Ne  fkira  henor  autnil. 
\      Quant  aiera  autrui  tabla  * 

Si  ue  fait  connoUtable  ' 
I     De  doner  entor  loi 

D'autrui  cuir  large  cnrtoi*. 

Pro*.  4a  vu.  MS.  i»  8.  6.  fol.  7«,  V*  col.  S. 

La  duchesse  de  Bretagne  s'est  servie,  en  1364,  de 
celte  même  expres^on  :  Faire  du  cuir  d'autrui 
large  coUroieii),  erparlant  du  partage  de  la  Bretagne 
arrêté  par  son  mari  at«c  le  comte  dé  Montfort. 
(Voyez  Choisy,  Vie  de  Charles  V,  p.  50.) 

4*        Tr(M>  mieulx  vauU  amy  en  voye 
Que  trésor  eta  eoùrroye  (2). 

Aroàf.  Tol.  V.fel.as.  Veol.  1. 

VABUHTES  : 
GOUOIE.  Froiasart,  Poôe.  MSS.  p.  Î78. 
CoRRÛiK.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  ^  50,  R»  <îol.  3. 
CoRROia.  S.  Bem.  Serm.  flr.  MSS.  p.  300,  en  lat.  corrigia. 
CORBOYK.  Poôs.  MSS.  avant  1800,  t.  IV,  p.  1490. 
CouROW.  Pabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  II,  ^  139,  V  col.  1. 
CouRROïK.  Poës.  MSS.  Vatican,  n»  1490,  f»  104  R». 
Courrons.  Orth.  subsistante., 
Ck)URROi8.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  196. 
Ck>URRATB.  Rabelais,  t.  IV,  p.  57. 
CotTRÀiK.  Ane.  Coût,  de  Bret.  ^  77  R».      ■ 
CoRRAYK.  Dict.  de  Cotgrave. 
CORROB.  Pabl.  MSS.  du  R.  »  7615,  t.  II,  ^  163,  R»  coL  2. 

Corolle,  subst.  Instrument  de  musique.  «  Si  te 
«  covient  chanter  «n  tabour  et  en  corolle  (3).  » 
(S*  Bér.  Sermons  fr.  bbs.  p,.  368.)  On  lit,  dans  le 
latin,  in  tympano  et  cfhoro  tibi psallendum  est.. 

Corolli,  verbe.-  Sauter,  trépigner,  mot  breton^ 
«  Battre  avec  les  pieds  l'aire  d'une  grange  nouvelle, 
«  pour  le  rendre  uni  (4).  •  {Du  Gange,  au  mot 
Coraulare.) 

Gorombaron,  subst.  masc.  C'est  ainsi  qu'on 
appelle*  dans  quelques  lieulc  de  Picardie,  la  veille  de 
la  fête  de  S' Sébastien.  (Dictionnaire  Etymologique 
de  Ménage.) 

VARIANTES  I 
GOROMBARON.  Dict.  Etym.  de  Ménage. 
GoRUMBARON  Id.  ibid. 

Goroù.  [Intercalez Coron:  !•  Au  propre,  coin: 
«  Ses  esporons  ahoka  à  la  sarge  t^ueonm  du  lit.  » 
(Flore  et  leanne,  p.âS.)'Dans  la  même  pièce:  (JJ.  48, 


co 


p,  8, 10.  ISii),  on  dcHt  <  qiioron  dou  jardin  »  eâ 
«  eonoê  de  is  jroe.  •  FroissairO(ih  i^)  ^cril  :  •  Bâ 
«  ».y  atscqudrent  t*tQlre  ùor<m  èê  la  corde.  >  t*  A« 
flgur'S,  extrémité,  résulta^:  •  Se  il  quidast  esirt 
«  vMus  k  tel  coron,  H  nt  s*  fust  là  rendus  pri- 
«  sonniers.  •  (Proissart,  III,  IBO.)  G  est  un  dériva 
d«  cor.]  (h.  e.) 

GoronaA,  tubêt.  mate.  Sorte  de  monnoie.  Elle 
ateit  oours  sous  Louis  Xfl  (5).  (Voyez  Le  Blano,  sur 
tes  Monnoyes,  p.  3.)  ~  ^      *^ 

Ovi  disoit  livre  de  eoronat.  On  trouTè  phisfeurs 
amendes  exprimées  en  livres  de  corohat,  à  1%  fln  de 
la  Goût,  de  Bueil.  (Nouveau  Goutumier  Général, 
t.  II,  p.  IS^^.) 

Gôronatlon,  êubit.  fém.  Couronnement.  On 
disoiten  ce  sens  :  •  Hz  consentirent  à  sa  corona" 
«  tion  »  (Triomphe  des  IX  Preîix,  p.  894.)  •  Sacre 
•  et  coronation  de  Louis  II  de  Sicile.*"  (Godefrôy, 
Annot.  sur  l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  M6.)  «  La  cou- 
■-  ronation  du  roy  de  Portugal.  •  (Proissart , 
liv.  III,  p.  102.) 

variantes: 

GORONATIQN.  Froiasart,  Poës.  MSS.  p.  800,  CfiLi. 

CouRONNATiON.  Froissart,  Ut.  III,  p.  108. 

Gorone,  suht.  fém.  Couronne  *.  Royaume  *. 
Dignité''.  Tonsure". 

*  ^oyez,  sur  la  première  acception,  les  Dict.  de 
Nicot,  Monet,  Cotgrave,  olc.  Le  chapel  à  corone  étpit 
'autrefois  le  nom  d'une  coiffure  de  femme,  ainsi  qu'il 
parolt  par  ces  vers  : 

Or  est  orgn^  or  «st  flara 

Or  a  okapel  à  corone 

Or  en  droit  sa  face  abandone 

A  Toir,  et  pua  la  requevre  (recouTre). 

PakI.  msTSt  K  a*  IMS,  1. 1,  lU.  407,  V  mI.  i. 

NOUS  lisons  qu'en  1390,  on  mettoit  une  cerone  de 
papier  sur  la  ^te  des  maquerelles  qu'on  exposoit 
au  pilori.  (.Voyez  Grand  Goutumier  de  France, 
page  549.) 

On  remarque  aussi  qu'on  donnoit  des  mitres  de 
papier  aux  criminels.  (Voyez  Mitre  ci-après.) 
^  On  dit   encore  couronne  pour  souveraineté, 
mais  il  ne  signifie  plus  royaunte,  son  étendue, 
comme  dans  ces  vers  : 

....  On  ne  savoit  si  bêle  oissor  (femme) 
Ne  si  cortoise,  ne  si  {iranche         -'     ■ 
Dedens  la  corone  de  France. 

Pabl.  MSS.  du  R.  s*  ^tlS,  fol.  3M ,  V  col.  «. 

Yuide  tôt  ma  oorone. 

PAk  MSS.  dM  R.  B*  7M6.  I.  n.  M.  I^«.  V*  mI.  t. 

C'est-à-dire  sors  promptement  de  mon  royaume. 
*    ^  Corone  se  prenoit  pour  la  dignité  dont  fa  cou- 


(1)  f  Madame,  dit  ma  dame  à  la  royne,  vous  taiUéz  larges  covrroies^d^autruy  cuir.  »  ^eh.*  de  Saintré,  ch.  XXIV.)  (k,  »A 
fï)  «  Adès  vaut  miex  amis  en  voie  Que  ne  font  deniers  en  c6rroie$.  »  (La  Rose,  y.  &H.)  Ce  proverbe  se  retrouve  ût 


ans 
denier  en 


Baudouin  (^e  Seb.,  1, 1Ô48  :  <  Pour  ce  dist  uns  proverbes  :  miex  vaut  trouver  en  voie  Un  boin  certain  ami ,  que 

"^iimèmijle.  C'est  dans  l'église  Ronaano  une.  galerie  eartétiettr» /«^tée  rfféta  «oatmwwmt  te  ««lotoaire  ,on  ç)mt 
voûlé  ep  abside  ;  lea  processions,  pour  passer  d'un  bas-côté  A  Tautre,  passaient  sons  la  «arote  qui  lat  continuait  :  c  Mis  ^ 
temples  conune  carole.'t  (E.  Descnampa,  t.  III  de  ■ce  Dict.,  p,  84S.)  (n.  e.)  • 

(4)  Il  vaudrait  mieux  lire  carolli,  pouf  varoler,  danser  une  carole.  (Vojex  <ie  mdt.)  (K.^Bi)  i„    -^«  j.  * .' 

(5)  Ces  coronnau,  on  $oU  corontwtSr  étaient  ta  monnaie  de  UProvence,  ^bi  eut  pour  oeii|ta  Alphonse  !•',  roi  d  Aragon 
(iiflBtteS).  VoTO*  DaCaage,  t.  IV,  p.6«,  ^.  1,  et  le  tpptf  118  4le  la  pNwcbe  SB.  Au  oiMnp  du  droU^ast  une  couronne 
fleurdelisée  entourée  d'un  g^étis,  avec  la  léipsnde  :  +  BlobeHus]  JH[«ru*o/«m]  «r  SicxL[ieJ  rex.  Au  champ  du  ravars  est 
une  croix  fleuronnée,  cantonnée  de  quatre  lia  ave<f4a  légende  :  combs-phovincib.  (n.  k.) 
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roiine  ëtoil  la  marque.  C'est  en  ce  sens  gu'OQ  a 
nommé  pléet  del  corme  les  procès  pour  crime  ou 
offense  contre  la  majesté  royale.  (Du  Gange,  au  mot 
Placitajcoronœ.)  ♦ 

>  "La  tonsure  est  une  sorte  de  couronne  (1)  et  elle  a 
porté  le  nom  de  corone  ou  de  çoronne.  (Glossaire 
sur  les  Coût,  de  Deauvoisis.)  toronne  et  tonsure 
mis  ensemble  forment  donc  un  pléonasme  dans  le 
passage  suivante  •  Un  clerc  marié  possédant  co- 
•  ronne  et  tonsure.  »  (Grand  Coût,  de  France,  p.  518) 

On  peut  expliquer  cor{me  en  ce  même  sens,  dans 
ces  vers  : 

Bien  Bai  qu'est  grans  corone, 
Mais  je  ne  sai  qu'ett  ordre. 

FM.  1138.  du  R.  ■•  764S,  1. 1,  fol.  M,  V  col.  1. 

Nous  n'entreprenons  point  de  déterminer  sa 
signiflcation  dans  le  passage  suivant  : 

Mors  trai  ton  oor  et  si  lé  sone 
A>  Proveral,  et  à  Perone       • 
Fai  que  Denaz  premef  aiai  l'oie 
Que  plus  est  prés  de  sa  corone  (% 

FiW.  MSS.  ds  R.  n*  7645,  t.  I,  M.  1M  bU,  V  eol.  1. 

VARIANTES  I 
CORONE.  Grand  Coût,  de  France,  p.  540. 
ConoNNR.  Poôs.  MSS.  Vatican,  n»  1490,  M38.  i 

C6UR0NNB.  Orth.  subsist.  ;  le  JouVencel,  MS.  p.  504. 

Goroné,  adj.^  Tonsuré*.  Qui  a  remporté  l^ 
prix  ■.  Reine  *^.  Terme  de  poétique  •*.  ^^ 

*  Nous  venons  de  voir  corone  pour  tonsure.  $e 
là  corone,  pris  pour  tonsuré  (3).  On  l'employoit  quel- 
quefois substantivement  : 

....  Engendrés  fu  d'un  corone.  •    ^ 

PiU.  lÉSS.  da  R.  B»  7»8,  ^  77,  R*  ooU  f . 

■  On  appeloit  chanson  coronée,  celle  qui  avoil 
gagné  le  prix  dans  les  sociétés  poétiques.  (Voyez 
Fauchet,  langue  et  Poës.  {^^  p.  153,)  Nous  disons 
encore  en  ce  sens  poëme  couronné. 

*  C'est  comme  reine  que  l'adjectif  coronée  est 
employé  ci-après  substantivement  : 

k        Par  la  benoiste  couronnée. 

PMbàUA,  Fan»  p.  68. 

C'est-à-dire  par  la  S"  Vierge.  Voyez  aussi  Borel, 
Dictionnaire. 

Sur  totes  choses  est  cale  coronée 
Ou«  j'u  d'aoK>rs. 

U  ChMt«l  «k  Coaey,  Poà.  MSS.  aTMl  1300, 1. 1,  p.  879. 

On  lit  couronée  dans  la  môme  pièce  répétée. 
(Poës,  MSS.  du  Vat.  n'  i490,  ^  13.) 

Bele  por  cui  sopir 

La  bloÉde  coutoréfi  (allas  couron^)  * 

Peut  bien  dire,  et  gèhir  , 

Que  por  li,  sans  mentir,         "* 

S'est  amours  moult  hastée.  --i    ' 

ClHM*.  MSS.  Ai  Ci^Thibuil.  p.  11. 

On  croit  que  celle  d'où  ces  *vers  sont  tirés 
est  adressée  a  la  reine  Blanche^  ^        v    '       "      | 


*  Couronnée,  comme  terme  de  notre  ancienne 
poétique,  se  disoit  des  rimes  et  des  ballades.  •  C'ëMfl 
«  quand  les  deux  ou  trois  syllabes  du  vers  estoieni 
•  aussi  dernières  du  motprckjedentau  même  vers»  » 
comme  dans  celui'Ci .' 

•      Louange  à  Dieûltùx  saints  cieux  précieux.     ,  m 

Pom.  da  fiaiMura,  foi.  hI. 

Il  y-avoit  la  rime  couronnée  annexe  couronnée. 
(Art  poët.  de  Sibilet,  livre  II,  p.  149.) 

^  ,    TARIANTI8   l 

CORO^fÉ.  Borel,  Dict. 
CouRONÈ^Chans.  MSS.  du  C««  Jhib.  p.  H. 
'iï  CouRoNNS.  Ortkographe  subsistante. 

k  Goronemant ,  subst.  masc.  Couronnement. 
|Dict.  de  Monet.) 

4  VARIANTES  : 

'  tCORONEMANT. 

ICORONNKMENT.  Le  Tliaumass.  Coût.  d'Orléans,  466. 

^^ROUNBMKNT.  Rymer,  1. 1,  p.  60,  tit.  de  IMO. 

i  Goroner,  subst.  masc.  Sorte  d'officier  (4).  Priu- 
aipal  offlciet-  de  justice,  dans  les  comtés.  Il  y  a  un 
chapitre  iniil\û&r- Des  coroners,  dans  Britt.  Loix 
d  Angleterre,  folio  3.  Il  fut  défendu  d'élire  pour 
;remplir  cette  place  des  gens  de  bas  étal,  comme  ori 
avoit  fait  précédemment.  Il  fut  ordonné  de  choisir 
«  des  plus  loyaux  et  sages  chevaliers.  »  Les  vicomtes 
étoient  leurs  inspecteurs  ou  contrôleurs".  (Voyez 
Carta  magna,  f^  27.) 

Goronnez,  ad;,  au  plut  et  subst.  Qui  ont  la 
tonsure  (5).  Ce  mot  semble  adjectif  dans  ces  vers  où 
nous  lisons,  au  sujet  de  Guillaume  le  Conquérant  : 

Six  semaines  malade  jut  ;  ^ 

Fort  fuie  mal.  L'enferté(tn/îrmi<a«)  crut;  > 

A  evesques  et  os  abex 
Et  as  provoires  corontttfjc, 
Se  fist  de  ses  pochiez  confez  ; 
Corpua  domint  prist  empres. 

Ron.  da  Roa,  MS.  p.  387. 

Il  est  lêmployé  substantivement  dans  cet  autre 
passage: 

OiJamt  Ode  li  bon  corennez  '  • 

Qui  de  Baez  estoit  sacrez,  etc. 

'      ~  Ibid.p.  337. 

TARIÂNTES  * 

CORONNEZ.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  387. 
Couronnez.  Joum.  de  Paris,  sous  Ch.  VI  et  VII,  p.  154. 
CouRENBz.  La  Thaumassière,  Coût  de  Berry,  p.  103. 
CoRKNNEZ.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  337. 

Gorons,  subst.  masc.  plur.  Voici  le  passage  où 
nous  trouvons  ce  mot  :  ^  ■ 

NjB  fet  pas  le  cheval  embler  (aller  l'amble)  ; 
Ains  le  broche  (picque)  dés  espérons  : 
Car  cil  n'out  de  tôt  les  coront  (de  tous  costaz)      -^ 
t  Le  tomoiement  aproisenûer  (le  tournoi  approcher). 

Si  vait  ferir  le  cop^remieh 

Pabi.  i&  du  R.  n*  7M5,  t.  H,  f  IM.  R*  eol.  t.  ' 

Je  croiroisque  dans  le  passagecité,  l'oi  pourroit 


-SÎLlrMÏÏÎÛ^™^^®^  séculier  et  régulier  ne  ménageait  pas  là  chevélui^e  au  moyen-Age  et  ne  laissait  autour  de  la  tète 

jnfeutcoroéM)ourUrime,(N.à.)*         ^  | 

jjjftclerc^erpwrtè  et  moine  cowmë.  »  (Gér.  de  Vienne,  V.  3914.)  (H.  E.)  r 

et-lw  é^S72.*B!r        *^  «l  douze  voisins,  U  bit  les  enquêtes  sur  la  cause  des  morts  Violentes,  les  trésors  découTerU 
(5)  Voyez  Coroiirf.  (N.  is.)  *  .     ^  »  *; 
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expliquer  d 
sion  a  brid 
toutes  cour 
cation.  (Vo 
faudra  réu 
fondée.) 

Gorot^s 

offense.  Le 
latin  olfen^ 
article  41,^ 
dernière  or 
de  cuer,  po 
,0n  disoit 

Sour  bon  gi 
émette  ex] 

u  roi 
Laist 
De  pi 


!•  On  dis< 
Aprèt 


Plus 
Q»e  I 


COROT.  Die 
CoRROZ.  S. 
COROUS.  Pc 
CoRouz.  Fa 

COROUT.  Ce 

courrouz. 
Courroux. 

CURRUZ.  Lo 

Goroye 

roie,  au  r( 
«  petites  ve 

Gorp. 

GORBAU.)]  (n 

Çorp-d 

vray)  (6).  Ei 
étoit  trèâ  1 
c'est  de  là 
corps  de  Die 

Gorpab 

de  Borel*  0 
confessefi^ 

Dame 
er  De  va» 
V^Verji 


.  il)  Voyez  ai 
«^8)  Corrote 
l'espié  se  feri 
(3)  Leroux  ( 
d»Cantort>en 
^  (4)0QUtei 
Meneètrel  de 

(5)  c  Qui  to 

(6)  Voyez  C 
ÇJ)  *  'ryben 

avok  »  (tiv. 

(8)  On  m  ai 
de  la  mort  de 

(9)  <  Lerdj 
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expliquer  (te  tout  let  eoronn  par  cette  uutre  expree* 
sioa  à  l>ride  alMttue,  h  toute  bride,  proprement  k 
toutes  courroyes.  Coron  avoit  autrefois  cette  signifl- 
cation.  (Voyez  Corion  ci-dessus  (1),  sous  lequel  il 
faudra  réunir  cet  article,  si  ma  coQjectore  est 
fondée.) 

CoTOi,  subit,  masc.  (2)  Courroux^  peine,  chagrin, 
offense.  Le  mot  eorro%t  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  ojten^  ;  et  curruz,  dans  les  Loix  Normandes, 
article  41,vau  latin  ira.  Ce  mot  subsiste  sous  la 
dernière orlnograpbe,  maison  ne  dit  plus courrou% 
de  cuer,  pour  cbagrtn.  (G.  Guiarl,  us,  ^  273.) 

.On  disoit  aussi  autréiois  au  courrouz  et  au  gieu 

Sour  bon  gré,  mal  gré.  Il  semble  que  ce  soit  le  sens 
émette  expression  dans  ces  vers  : 

U  rois  qui  le  retour  convoite, 
LaiBt  \tk  au  courroux  et  au  gteu, 
Pe  par  lui  Ymbert  de  Biaugieu. 

G.  Golwt.  liB.  (ol.  ISf .  n*. 

Proverbes  (3)  ;   .  ■> 

On  disoit  :  \  ^ 


1" 


Après  grant  corout, 

FM.  M! 


antjoie.  *> 

du  R.  0*  7âl8,  fol.  357,  V  col.  9. 

Plus  coste  un  sol  corroz  d'ami 
Que  ne  font  cinq  cens  de  mari. 

nuioB.  de  Bl..  MS.  de  8,  G.  fol.  1i3,  R*  col.  1. 


variantes: 
COROT.  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille'.      "  ^ 
Corroz.  S.  Bern.  Sèrm.  fr.  MSS.  p.  307  (4), 
COROUS.  Poës.  MSS.  Vatican,  n»  1522,  f»  455,  V»  col.  2. 
Corouz.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7Î18,  ^  357,  V»  col.  2. 
CoROt^T.  Contin.  de  G.  de  Tyr,  Hartène,  t.  V. 
Courroux.  G.  Guiart,  MS.  M32  R». 
Courroux.  Blason  des  Faulces  amours,  p.  221. 
Curruz.  Loix  Norm.  art.  41  (5). 

Coroyette.  [Intercalez  Coroyette,  petite  cour- 
roie, au  reg.  JJ.  135,  p.  165,  an.  1388:  t  Deux 
«  petites  verges  et  une  coroyette.  »]  (n.  e.) 

Corp.    [Intercalez    Corp,    poisson.     (Voyez 

CORBAU.)]  (N.  E.)  >, 

Çopp-de-Dieu,  Corps -de -Dieu  (par 'le 
vray)  (6).  Espèce  de  jurement.  Il  est  probable  qu'il 
étoit  très  familier  h  M.  de  la  Trimouille,  et  que 
c'est  de  là  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  la  vray 
corps  de  Dieu.  (Brant.  sur  les  duels,  p.  309.) 

Gorpable,  ad(/.  Coupable.  Voyez  le  Dictionn. 
de  BoreU  On  disoit  se  rendre  corpaubles  pour  se 
confesse^  coupable,  faire  l'aveu,  de  sa  faute  : 

Dame^merci,  confession  Vequier; 
^  De  mes  pécbiez  me  vueil  corpaubles  rendre 
'    Verj^  vos  dame  cuixuidoie  engignier. 

OmHkr  d'Eipinus.  Poës.  M^,  avant  13Q0, 1. 1,  p.  17S. 


VARIAHTn: 
COUPABLE.  ProT.  du  VU.  MS.  de  d.  G.  ^  76,  V*  aqL  1  (7). 
CORPAUBLS.  Pote.  MSS.  avant  1800,  t.  I,  p.  m. 
CooPAULB.  GloM.  «ur  l«f  Coût.  d«  BaMivotola  (8). 
CouRPABUB.  Ord.  t.  I,  p.  nS. 

ÇouLPÀBLi.  Monat,  S.  Gelais,  p.  186;  CL  Murot,  p.  Iffil 
CoLPAULK  ou  CoLPAULBS.  S.  Bem.  Sera.  fir.  MSB.  a. 

Gorpe.  [Intercalez  Corpe,  faute,  crime,  de 
eulpa  ;  de  même  ulmutn  a  Tait  ornÉ^v  remulcum. 
remorque  ;  cette  permutation  peu  ffeqiQeu te  s'étend 
aux  noms  de  lieux:  Olna{Olina),  Orne  (Normandie), 
Ulnodusy  Omâ  (Moselle),  Milmandra  (Marmande). 
Voyez  Hist.  de  France  (D.  Bouquet),  t.  vr,  page 
159.)]  (h.  «.) 

Gorpe-de-la-Galine.  ,  Espèce  de  jurement 
burlesque,  dans  Aabelais,  t.  111,  p.  163.  Comme  qui 
diroit  par  le  corffe  d'une  poule.  Dans  le  même 
endroit  on  jure  par  le  corps  d'un  bœuf,  corbeuf.  Il 
s'agit  d'un  repas  de  noces. 

Gorpel.  [Intercalez  Corpél,  pommeau  d'épée, 
dérivé  peut-être  de  corps,  reliques  des  saints  :  «  En 
«  Vorei punt  asez  i  ad  reliques.  »  (Roland,  v.2344.) 
On  le  trouve  au  reg,  JJ.  Ï60,  p.  "lU,  an.  14%  .  Le 

•  suppliant  avoit  pris  et  emblé*-un  corper û'une 
«  dagup  d'argent.  »]  («.  e.) 

Gopper.  [Intercalez  Corper,  commettre  un 
crimes  «  Bernarz  dist  que  il  estoit  tout  prez  de  soi 
«  purgier,  el  de  monstrer  par  ton  cors  et  par  ses 

•  armes,,  selonc  la  coustume  de  France,  que  il 

•  n'avoil  corpés  ou  cas  qire  on  lui  avoit  mis  sus.  » 
Voyez  Hist.  de- F/'ance  (D.  Bouquet),  t.   VI,  page 

154.)]  (n,  E.) 

i.  Gorporall,  adj.  Corporel.  Diction.  d'Oudin. 
Fr^issarldit,  en  parlant  à  rAmour  : 

-  Tu  es  mon  Dieu  corporeua. 

Poe».  MSS.  p.  «9.  ert.  «. 

(Voyez  CoRPORAUs  ci-après.) 

VARIANTES  * 

CORPORAIL.  Dict.  d'Oudin.  ^ 

CORPOREUS.  Froissart,  Poés.  MSS.  p.  H9,  col.  2.' 

2.  Corporaïl,  subst.  masc.  Corporal  (9).  Voy.  sur 
la  première  orthographe,  le  Dictionnaire  de  Nicot," 
sous  le  mot  Corps,  j On  dit  encore  corporaux  au 
pluriel,  et  nous  le  citjons  que  pour  remarquer  cette 
^çon  de  parler  :  plieUrde  corporaux,  pur  signifier 
un  dévot.  Nous  disons  mangeur  de  saints  au  même 
sens.  •  lies  hommes  mal  vestus»  quand  ils  seroiënt 
«  plieurs  de  corporaux,  si  sont  ils  à  tous  coups 

•  prins  pour  espies.  »  (Contes  de  Des  Perriers, 
t.  Il,  p.  110.) 


'.  il)  Voyez  aussi  Coron  (addit:  de  l'éditeur),  (n.  e.)  ' 

•^^)Çorrot  est  dans  Renart  (v.'22511)    t  Li  pors  qui  tant  cuni  a.voit  Que  trestout  aveglez  estoit  Deiasseté  et  de  corrot.  En 

l'eraié  se  fen  debot.,  >  <N.  E.)  ^  ,  "  ' 

(3)  Leroux  de  Uncy  écrit  encore  (Prov.,  t.  II,  p.  978)  :  «  Courroux  est  vain  sans  forte  main.  >  On  lit  aussi  dans  Thoma» 
d»  Cantort>ery  (xii*  siècle,  38>  :  «  Curuz  de  rei  n'est  pas  gius  de  petit  eaSaxA.  >  (n.-  k.) 

^(4)  On  Ut  encore  aux  Macchabées  <I,J):  c  Périrent  les  pecheors  en  lor  ire  e  les  félons  en  lor  comw.  »  Les  réciU  d'un 
Meneatrel  de  Reims  donnent  couroz  (§  334).  (N.  s.)  .         . 

(5)  c  Qui  tort  estevwa,  ou  faus  jugement  fera  par  curruz.  (n.  s.)  -'  •k 

(6)  Voyez  Cordé.  (N.  K.)  •      ■  .  . 

0)  f  'Trbersyesctisemolement,  Qœ  vers  M^ùorpable»  se  sent.  >  (Ren.,  v.  %KÎ4.>  --«  Et  sa  U  corpablet  Tietof  mW^ifroit 
avotf.  »(liT.  de  just.,  i13.)(i7.  B.)  ^     :  • 

(8)  On  lit  aussi  au  r^.  JJ;  143,  p.  86,  an.  13»!  :  «  Gomme  Yaqùee  de  Meriencourt  &a»i  esté  sdatMMdxmiiés  estre  eûuvauUh 
de  la  mort  de  feu  Jehan  Cappet.  >  (N.  s.)  :  .         .  '^         ' 

(9)  c  Le  rOT  desirbit^voir  le  corporal  sijr  quoy  chantoit  mpuseignevur  saiact  Berre.  «  (Commlnes,  VI,  10.)  (m.  «.) 
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TABIANTES  : 
ÇOaPOBAIL.  Nlcot.Dtet.  , 

CoRPORAUx,  plur,  CoatM  de  Det.P«rr.  t.  II,  p.  iiOJ 

Corporal,  tubtt.  ntasc.  Caporal  (1).  Il  paroitroit, 
par  le  passage  suivant,  que  ce  Ulte  était  autrefois 
plus  noDle  qti'aujourd'hui:  «  Le  corporal  qui  com- 
«  mandoit  l'esquadre..  etc.  •  (Branl.  Dames  Gai. 
t.  H,  p.  6^.) 

.  Corporaleihent ,  adv.  Corporellement ,  en 
personne,  en  présence.      > 

'-  J  TARIANTES  : 

CCmPORA.LEMENT.  DuBouchel(2),Géii.de  Ck)ligûy,  p.  58. 
Ck)RPOnEAUMi^T.  Ualuze,  Géii.  d'Auvergne,  p.  92. 
CoRfORtMBNT.  Perard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  406.  ' 

Gorporaltter»  subst.  masc.  C'est  une  farile  pour 
corporalier  (8)  dans  l'Apol.  pour  Hérodote,  p.  620. 

Coi^poraus,  adj.  au  plur.  Temporels.  On  a  dit 
des  gens  d'église  : 

"■  '      /  Ils  ont  tous  les  biens  corporaua. 

/  Poil.  MSS.  avant  1300,  T.  IV,  p.  lUi. 

Corporé,  ad;.  Dépendant,  qui  fait  corps  ou 
partie  d'une -cliùae.  On  lit  dans  un  titre  de  1325, 
lapporlé  dans  les  notes  sur  Beauraanoir,  p.  428  : 

•  Toutes  autres  choses,  meubles,  et  non  meubleîs, 

•  corporées  et  incorporées  de  nostre  terre,  justice 

•  et  seigneurie.  • 

Corporel.  Personnel,  corporel  et  temporel, 
matériel  (4).  Ce  mot,  dans  les  orlhographesemployées 
par  S.  Bernard,  répond  au  latin  Corporeuf.  On 
entendoit  par  serment jujrporel,  \e  serment  f^iten, 
personne.  «  Suivant  Ir  capitulation  conflrniée  si 
^  «  solemnellemetit  pur  serment  corporel,  et  les  cons- 
«  titutions  de  l'empire,  comme  aussi  les  Ordon- 

•  nances"  des  cercles.  »  (Mémoires  de  Vilîeroy, 
page  25.)  On  disoit  de  même  possession  corporelle 
pour  prise  de  possession  faite  en  personne.  «  Il 
«  avoit  intention  de  passer  oultre  mer,  avecques 
«  luy  sa  bonne  femme,  la  belle  Lyriope,  pour  se 

•  mettre  en  possession  corporelle  de  la  silve  carbon- 
«  nière.  »  (Percef.  vol.  ÏV,  f"  53.)   I        s 

VARIANTES  (5)  I 
CORPOREL. 
CORPORiEN  et  CORPONIEN.  S.  Bem.  S.  fr.  MSS.  p.  135. 

Corporu^  adj.  Matériel,  gros,  fort.  Ce  n|iot  s'est 
dit  tant  des  personnes  que  des  choses. 

N'avoit  mie  moult  attendu 
Quant  il  puy,  et  dit  lyj  fu, 


00 


g?i 


)ue  uns  geRnsmoult  eorponu 
Est  devers  Bspaigtte  Venus. 

«aa.  é«  BMI.  lé.  M.  8S.  R*  cM.  1. 

Du  Bellay,»par!anl  de  havires,  dit  qu'ils  soût  bftfé 
«  eminens  et  plos  corpûtus,  etc.  •  (Mém.  liv  î. 
folio  339.) 

VARIANTES,: 
CORPORU.  Nioot,  Rob.  Est.  Oud.  CotgràTe  (8). 
CoRPORUS.  Rom.  de  Brut,  MS.  f^88,  R»  col.  i. 
CORPORKL.  Percef.  vol.  IV,  ^  96,  R»  col.  1. 

Corps,  subst.  masc.  Perçonqe  *.  Persoûn<(  ser- 
vile  •.  Enterrement  <^.  Coin  ".  ' 

*  Ce  mot  se  trouve  souvent  dans  la  première 
acception.  •  Ainsi  fut  le  comte  de  Bouguingam, 

•  logé  en  la  cité  de  Vennes  et  son  corps  en  l'hostel  du 
«  duc.  »  (Froissart,  liv.  II,  p.  108  (7).) 

Ce  sont  les  amis  de  fortune 

âui  suient  Testât  et  l'avoir, 
on  pas  le  corps 

Buat.  Deach.  Poéa,  MSS.  fol.  487,  col.  4. 

Ainsi  l'on  disoit  amy  4e  corps  pour  âmi  de  la 
personne.  (Contred.  de  Songecr.  fol.  129.) 

Corps  d'homme  pour  homme.  •  Se  veoit  ung 
«  moult  beau  lict  richement  appareillé,  et  de  toutes 

•  les  richesses  qui  à  corps  di'homme  convient.  • 
(Lancelot  du  Lac,  t.  II,  fol.  5.)  -  On  prétend  que  la 
«  char  du  chevrel  de  bois  soit  la  plus  saine  à  corps 
«  d'omme,  et  la  plus  nutritive.  »  (ModusiBt  Racio, 
MS.  fol.  40.) 

Per  lors  feiz  'de  lors  corps  données^  c'est-à-dîre 
par  leur  foi  jurée  en  personne.  (D.  Morice,  Hist.  de 
Bret.  col.  987,tit.  del263.) 

Cors  le  roi  ou  le  rei.  (Loix  Norm.  art.  28.)  Dans  le 
latin  corpus  régis,  c'est-l^ire  la  personne  du  roi. 
Cors  de  roi,  pour  personne  du  roi.  (Blanch.  us.  de 
S.  G.  fol!  178.)  Le  corps  du  seigneur,  pour  la  per- 
sonne du  seigneur;  le  seigneur  en  personne.  (Assis. 
de  Jérus.  p.  149.)  -  Fut  le  seigneur  de  Bezançon 
«  second  sommelier  du  corps  du  dit  seigneur  (de 
«  l'empereur)  ..  (Mém.  du  Bellay,  liv.  IV,  fol.  97.) 

Sur  la  foy  son  corps,  pour  sur  sa  foi,  sur  son  ser- 
ment. (Duplessis,  Histoire  de  Meaux,  page  135, 
tit.  de  1235.) 

Qudin  explique  corps  de  cheval,  \Si  personne  du 
cheval.  (Dict.)  Mon  corps  s'est  dit  pour  moi  (8).  «  Et 
«  slls  me  veulent  croire  ilz  n^auront  ja  pis  que  mon 
«  corps.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  39.)  Corps  de  my  a  le 
môme  sens  datis  ce  vers  : 

Dame  que^'am  plus  que  le  corps  de  mu  (9). 

"^  Eaat.  Descfa.  Poéa.  lÛS.  M.  185.  col.  1. 


(V)  Voyez  ce  mol,  t  III,  p.  224,  note  i   H.  Estienno  y,teiiait  plus  Xfu'k.caporal  :  «  Et  en  peu  de  temps  après,  la  place  de  ce 
^rporal  qui  estoit  natif  du  pays,  fut  baillée  à'  cet  estrance  caooral  m  (ti.T\  *^  *^    *^      '  •  ^        "*  ^ 


àorporal  qui  estoit  natif  du  pwrs,  fut  baillée  à'  cet  estrange  caporal.  •  (n.  b.) 
'.  (S)  eorporeterneiJ»  est  dans  Beaumai\oir  (XLVI,  12).  (n.  E.) 


pesant.  »  (n.  m.)  , 

(5)  On  trouve  corpoîfal  vie  dans  Thomas  le  Martyr  (166);  (K.  K.) 

(6)  c  Icelluy  ThienY,  qui  estoit  homme  grant,  corporu,  fort,  hardy.  »  (JJ.  196,  », 
besUaire  ms.  (Du  Cwige,  II,  616,  col.  1)  :  «  LoUphant  est  moult  conoru.  »  (n.  i.)  ^ 

c£iad«  et^^a^ssS";  ad"'v!*m)^  ^^^^  *  ^'**°''  ^"^  q^^alitfpersonneUe  :  t  Notable  de  corps,  de 

^tl  ^JS^^^  sert  donc  ^  tourner  en  périphrase  un  nom  de  personne  ou  un  pronom  personnel,  (n.  k.) 
(?)  €  Et  puisqu  II  est  ensi  que  H  cors  de  mi  n'i  puet  aler.  »  (Froiss.,  U,  19&,)  (n.  b.)     ; 


.     1016,  «A.  1473.)  On  Ut  aussi  dans  un 
te  ner 
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On  disoit  dé  même  vottre  corps  pour  vçus  : 

VKOtp,  jrpq^  ^l'unies  uiteetit^^ 
Copx  VMfrs  cor»  (i). , 

pk.  HoMiM.  Map.  tae. 
^n  an'pt  pour  eU^  (^)- 

.  ! .  . .  Je  n'ose  dirt^  i,oai  Je  m'epi^T, 
A,  madame,  ma  doiuipur  qiu  trop  durcf, 
Ne  lés  pensera  Wà /«on  très  donli  corp$  «y. 

y    /B«a.  Dwfh.  Poëa.  MM.  M.  141,  ori.  4. 

Leurs  corps  pour /|ôux.  «  Si  y  vindrent  aucuns 
«  chevaliers  de  CainDresis  et  d'Artois  de  leurs  vou- 
«  iontés  pour  leu/r»  corps  avancer.  •  (Froiss.  liv.  I, 
page  14.J  (3) 

Cette  façon  de  parler  est  très  fréquente  dans  nos 
/-anciens  auteurs.  On  l'ajoutoit  ^uven4  au  pronom 
il.  Alors  elle  avoit  le  même  effet  que  notre  Qxpr^s- 
sion  en  personne.  «  Le  dévoient  servir  hors  du 
«  royaume  et  là  proprement  ou  i/ son  cors  ou  son  flls 
.  seroit.  »  (Coutin.deG.  de  Tyr,  M£(rt.  t.  V,  col.  747.) 

/  ......  Jour  après  autre  quéroit 

Tant  que  il  ses  cors  i  seroit. 

G.  Gnkrt,  MS.  fol-  308.  V*. 

*0n  employoit  aussi  quelquefois  le  mot  corps 
pour  désigner  la  condition  servile  ;  ainsi  Ton  disoit 
corps  de  femme  p^our  femme  serve  bu  de  condition 
de  cors  pour  serfs  (4).  (La  Thaum. 
1,  tit.  de  1180),  et  homs  lige  de  cors 
de  sa  personne.  (Pèrard,  llistoire 
,  tit.  de  1269.)  On  lit  au  sujet  des 
enfants  nés  hors  du  mariage^  et  dont  les  biens 
retournent  au  seigneur  de  la  femme  : 

S'il  acquiert  terré,  et  il  se  muert,         . 
Celle  terre  aux  amis  estuert  (se  détourne) 
Et  est>u  seigneur  qe  la  femme. , 

Buit.  Desch.  Poës.JMSS.  fol;  551,  col.4. 

On  lit  (Ibid)  quelques  vers  plus  ^as  :  / 

......  Que  sa  femme  soit  de  Jorps. 

Et  gens  de  corsage  sous  le  mq(t  Cok^age  ci-après. 
(Voyez  le  Dict.  de  Colàrave.) 

''Cors  (5)  signifie  enterrement  dans  les  passages 
suivans  :  /  - 

^         Lors  a  congié  d'aler  ^n  yille. 

Au  marchié,  au  corpsl(6),aux  nopcçs. 
/  Biut.  pesch.  Poé>.  IfôS.  fo 

')(■  va  aux  nopces,  orlau  co)rps, 
|s  dehors: 

^Ibid.fol.  5U,col,l.» 

On  disoit  en  ce  même  àeris  cors  général  (7),  pour 
co|ivoi,  pompe  funèbre. /Du  Cange.aux  mots Fun^ 
ra/riumj  Armarierius.) 


servile;  hommh 
Coul.  d'0rl.p.4f 

Jour  vassal,  li< 
e  Dourg.  p.  5^ 


fol.  513,  coK 


co 

0  Enfln  on  a  dit  corps  pour  coin,  et  alors  ce  mot 
ne  vient  pas  du  latin  cprpuSy  comme  dans  les  signi- 
fications précédentes,  mais  du  latin  comu^  corne 
qui  signifle  angle,  coin.  Il  auroil  telltt  écrire  corn 
ou  du  i^oins  cor  ;  mais  on  a  confondu  aisémeni  les 
deui  orthographes.  Rien  n'est  si  ordinaire  que  ces 
confusions,  de  la  part  des  copistes  peu  i^struitÀ  des  , 
étyoEiologies;  de  là  les  confusions  di^  s^oiflcations.* 
Ko^s  Temarquerons  en  passant  que  ces  exemples 
foût  sentir  là  nécessité  de  conserver  dans  notre 
orthographe  les  lettres  mépes  inutiles  à  la  pronon- 
ciation Elles  sont  comme  les  sauvegardes  des 
étymologijes,  et  par  conséquent  des  signiflcations 
propres.  Faute  d  attention  on  a  donc  dit  corps  pour 
cof^  corn  ou  coind^as  les  passages  suivans  :  •  Lés 

•  quatre  corps  et  le  moillon,  les  quatre  cbrps  et  le 
•,  milieu,  •  en  parlant  d'une  maison.. (Bout.  Som. 
page  991.)  •  Si  chevauchèrent  le  duc  et  la  duchesse 
«  devers  la  cité  de  Besances  ;  e'est  à  l'un  dés  corps  (8) 
«  dé  Galice,  la  dernière  bonne  /ville  au  lez  devers 

•  le  royaume  de  Portugal.  »  /(Froissart,  liv.  III, 
p.  173.) .  Y  avoitmises  irerite/deux  tables,  dont  les 
«  premiers  cornetz  estoient'tpurnez  par  devers  I9 
«  rranche  table  qui  estoit  à  ïa  ronde  du  palais,  et 
«  les  autres  éstoient  tournées  au  travers,  si  que  lés 
«  moindres 4;or/;s  se  nipportoient  au  granl  pillïer; 
.  etc.  •  (Percef.  vol.  Il,  fol.  129.)    \  - 

Passons  aux  anciennes  expressions  que  fournit 
le  mot  dont  il  est  question  en  cet  articlj|>f~vr) 

V  Corps  sans  ame.  Celle/ expi;mt(^N9é)(l 
dans  Charron  (Sag.  p.  442.)  Il  en  ^^.^^Mblable- 
ment  le  premier  auteur.  W-T 

2»  Etre  en  bon  corps  se  disoit,  en  lernies  de 
chasse  ,  en  parlant  des  chiens  courant  i]  qui , 
lorsqu'ils  maigrissent,   «  il  faut  donner  du  laid  • 

•  .venant  du  py  dé  la  vache  jusques  à  ce/ qu'il» 
■  soient  en  bon  corps.  »  (Salnove,  Vénerie,  p.  257.) 
On  lit  Ibid.  p.  2$4,  les  tenir  e»  bçn  corps  pour  les 
bien  nourrir,  en  avoir  soin.  / 

3*  Présenter  corps  et  avoir,  offrir  de  servir  de  sa 
personne  et  de json  argent.  (Hist.  de  B.  du  Cuescl. 
par  Ménard,  p.  2li89.)De  lu  cette  expression,  ûwi</^ 
corps  et  d'avoir!  pour  ami  prêt  à  servir  de  sa  per- 
sonne et  de  sofi  argent.  (Ibid.  p.  228.) 

4°  l'autre  corps  signifie  la  taille  dans  le  passage 
suivant:  «Elle  regarde  si  voit  que  il  a  le^visagè 
«  mouU  beau  et  moult  bien  séant,  et  tout  Vautre 
«  corps  moull  advenant,  et  tous  .les  membres.  » 
(Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  98.)  - 


A 


(1)  €  S'entour  vo  gent  cof 

(2)  «  - 


Ils  aroient  proposé 


os  repau-ier  Me  voient,  il  en  parleront.  »  (Chart.  de  Coucy,  v,  1970.)  (N.  e.) 
Et  commanda  que/il  obéissent  &  lui  comme  à  son  propre  corps  meysme.  >  (Id.,  II ,  4S3.)  —   f 
plûiseurs  articles  et  rais^a  Au  corps  doudit  roy.  b  (Id.,  VII,  304.)  (N.  K.)        , 

(3)  «  Avancer  leur  corps  »  signifie  se  pousser,  faire  jeur  chemin  :  «  Li  vaillant  homme  Iraveillent  Heurs  membres  en 
âmes  pour  avancier  leurs  corps  et  acroistre  leur  honneur.  »  (Ed.  Kervyn,  t.  II ,  p.  9.)  Faire  remplace  avancer  (II,  186)  • 
c  Qe  fustAuas  hom  qui  ^«1  en  son  temps,  par  sens  etpar  proece,  7e  corP«  et  la  cavance.  >  (N.  K.) 
rt)  Voyez  la  Ck)ut.  de  Vitry.  àri.  145.  (N.  e.)  ^ 

X5)  porp»  naturel  est  le  cadavre  (Hist.  de  (Jiarles  Vil  par  Matth.  de  Gpucy,  p.  733)  :  «  Un  chariot  de  cuir  bouiUy,  dans 
l^cruel  estait  le  corps  naturel  dudit  feu  ro];,  bien  enoint  et  embausmé.  >  (K.  k.)  . 

'  (^  Cest  plnUSi  le  repas  qui  accompagnait  les  funéraUles  (JJ.  .125,  p.  ^,  an.  1384)  :  c  Après  ce  que  Fexposant  et  son  père 
prent  soupe  au  corps  de  feu  gilet  Mbreiet.  >  La  pièce  350  bis  ddnne  une  variante  :  c  II  esUHt  vébaz  à  la  Ubte  où  il  dismm  à 
la feste d'un  corps. »  (n.  ■)  ♦ 

(7)  )C  In  oinnil^us  funerariis  generalit^us,  vulgo  c<^s  gênerai  BuiÂ:upatis,  armarierius  sèdis  accipiat  ses  cereos  maonos.  » 
(Conc.  d'Espagne,  IV,  p.  194.*)  Aux  Ord.,  VIII,  p.  34&  (an.  i3B^,ro*^de  corp»  signifie  linceul,  (n.  i  )  ^ 

(8)  Dans  f  éd.  l^ervyn  (XII,  95)  on  Ut  conuîf.  (N.  É.)  '  '^  '        ' 
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5'  Corps  de  moy  dienne.  Espèce  de  jurement. 
(Moyen  ae  Parvenir,  p.  251.) 

G»  A  corps  perdu.  C'est  une  altération  de  l'expres- 
sion .Vcoups  perdus,' qu'on  trouve  dans  les  Mém.  de 
MontHic,  1. 1,  p.  119.. 

7'  Corps  de  chastellenie.  Suivant  la  coutume  du 
Maine,  bn  entend  par  «  lo  corpn  de  la  chastellenU 
«  la  principalle  ville,  ou  le  principal  bourg  dlicelle; 
«  et  les  branches  sont  les  autres  lieux  où  l'on  a 
«  accoustumé  d'ancienneté  mettre  et  asseoir  la  biî- 
«  lette  eo  autres  lieux  hors  la  principale  ville,  ou 
«  bourg.  ].  (Coût.  Gén.  1. 11,  p.  123.) 

8*  Corps  de  cotte,  eol^ps  de  jupe.  (Oud.  Dict.) 

9*  Corm  de  cuirasse^  cors  d^ acier,  pour  corselets (1). 
(Dict.  d'0udin.)  On  trouve  deux  cors  d'acier  dans 
une  citation  du  Glossaire  lat,  de  Du  Gange,  au  mot 
Armatwa  (2V 

10°  Cwp«  ne  garde.  Expression  subsistante,  mais 
^nr  laquelle  nous  remarquerons  que  l'usage  n'en 
estï()as  ^ncien/  «  Dans  les  livres  de  la  discipline 

•  militaire  de  Guillaume  de  Langey  Vous  ne  trou - 
«  verez  ny  corps  de  garde,  ni  sentinelle  :  ains  au 
-  lieii  d\u  premier  il  l'appelle  guet,  et  le  second 
■■■  estre  aux  escoutes.  »  (Pasquier,  Rech.  p.  662.) 

ii*  CojTpsrnîo«fe/,pourcorpsdelogis(3).(L  Amant 
ressusc.  p.|524.) 

Vl' Fief  de  corps  est  un  fief  dont  le  possesseur 
doit  seryi0e  de  sa  personne  à  son  seigneur.  (Du 
,  Gange,  ^if  mot  Feudum  corporale.) 

VARIANTES  : 

(10RP$.  Orth.  Bubsist.  ;  Duplessis,  Uist.  de  Meàùx,  p.  135. 
CoBs/ Froissart,  Uv.  I,  p.  197. 
CoRt.  Perard,  Hiat.  de  Bourg,  p.  450,  lit.  de  1241. 

Corpulant,  adj.  Qui  a  de  la  corpulence. 

■    \  ^  VAIUANTES  : 

CORPULANT.  \ 

Corpulent.  Oudin,  Nicot,  Dict. 

Corpus,  subst.  masc.  Hostie.  Mot  purement 
latin  :  le  corps  par  excellence,  le  corps  de  N.  S. 
(Oudin,  Dict.)  (4)  C'est  ainaii  qu'on  a  dit  dansleméme^ 
sens,  corpus  Christi  eu  nomi\ii  pour  le  Saint-Saére-' 
ment,  l'hostie  et  la  communion.  «  Li  provoir  (les 

•  preslres)  pôrtoient  corpus  Domini  sur  lor  chiés 
«  (leurs  lestes)  ».  (Gonlin.  de  G.  de  Tyr  Martene, 
t.  V.  COU615.)  ,, 


Rechut  (reçut)  cot-pus  Dotnitii. 

Vie»  dM  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  UU,  col.  U. 


On  disoit  aussi 


Au  lever  corpva  Dommi. 

Kabl.  USS.  du  R.  a*  7318,  fol.  131,  V  col.  2. 


C'est-à-dire  à  rëlévation. 

Gorratage,  subit ytnasc.  Courtage.  Le  courtage 
est  le  métier  qu'exercent  ceux  qui  s'entremettent 
de  faire  vendre  des  marchandises,  ou  de  tout  autre 
négoce.  On  trouve  dans  les  Ord.  t.  III,  page  520  : 
«  Le  {;ourra^a{7e des  monnoyeft  (5).  •  Amyot,cité  par 
Nicol,  a  employé  le  mot  courrctage  pour  macquerel- 
lage.  Nous  nooimpns  aussi  courtage  le  dfoit  que 
percevoient  ceul^ui  exerçoient  ce  métier.  On  le 
nommoit  autrefois  coulet/nge.  (Voyez  ce  mot.) 
Cependant  on  disoit  également  courretier  et  cou- 
letier.  \ 

VARIANTES   (6)  : 

CORRATAGE.  Ord.  des  R,  de  Fr.  t.  I,  p.  770,  art.  8,  notes. 
CoRRATAiOE.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III^  p.  666. 
CouRRATAOE.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  520. 
CouRRETAOB.  Nicot,  Dict. 

CORRATERIE,  ».  f. 

CouRRATERiE,  «.  f.  Oudin.  -  Eust.  Ûesch.  Poës.  MSS. 
CouRRETERiE,  ».  f.  Ord.  t.  I,  p.  761,  an.  1321  (7). 

Çorratler,  subst.  masc.  Courtier,  messager.  Ce 
mot  n'est  remarquable  que  par  la  multiplicité  de 
ses  orthographes.  Nous  nous  contenions  de  ren- 
voyer aux  autorités  que  nous  indiquons.  Il  est  aisé 
de  démêler,  dans  ces  orthographes,  que  ce  mot  vient 
de  cowre  ou  courir  :  •  Pour  ce  que  telles  gens 

•  courent  tantôt  à  l'une  des  parties,  tantôt  à  l'autre 

•  pour  moyenner,  •  comme  dit  Nicot. 

On  lit,  dans  le  voyage  de  Charles  VIII  à  Naples, 
par  André  de  la  Vigne  :  «  Charretiers,  piétons, 
«  laquais,  avanturiers,  corretiers,  et  autres  moin- 
«  dres  j,'eijs.  »  Dans  un  marché  fait  à  Tournay  en 
1383  :  Fait  par  le  conseil  des  couletiers  sermen- 
«  tez  dicelle  ville  de  Tournay.  »  (Bout.  Som.  Rur. 
page  892.) 

Jà  ne  s'en  ira  escondis,  \ 

•  Ne  marcheans,  ne  couletiers  (8). 

Froisurt,  Poës^  MSS.  pi«e  341,  col.  1. 

Un  de  nos  anciens  poêles,  se  plaignant  da  la  cor- 

ruplion  de  nos  mœurs, en  1300,  s'exprime  ainsi  : 

France  est  tornée  en  serveté  (servitude) 
Car  François  n'i  sont  escouté,  ^ 

Qui  sont  nez  de  la  droite  inere, 
Ils  sont  aujourdhui  mis  arrière. 
En  France  n'i  a  que  corretiers. 

HiM.  de  f>r.  k  U  suite  du  Rom.  de  FniTel.  fol.  70. 

,0n  disoit  : 

1»  Coure  tit^d' in  fer,  soit  pour  homme  qui  court 
en  enfer,  soiT"poùr  un  suppôt,  un  agent  de  l'enfer, 
ce  qui  s'accorde  mieux  avec  le  sens  de  ce  mot. 
(Poës.  MSS.  av.  1300,  k  IV,  p.  1317.) 

2*  Courtier  ou  courtière  de  chair  humajne  pour 


maque] 
Diotiôi 


y  Ci 
Louis 
•ie, 


CORRi 

^RAI 
)RRI 
C(SORJI 
COÏURI 

CoVr^ 

CotJBI 
-C0(?R« 

CortR> 
CuraI 

CURTI 

Couu 

COULI 


(t)  t  Un  corps  de'fer,  un  pourpoinct  contrepointé,  afln  de  tenirile  corps  droit  et  menu.  •  (Paré,  Introd.,  I.)  (s.  e.) 

(2)  Ed.  Henschel,  il,  308,  col.  3.  (N.  E.)  *  * 

(3)  t  Ce  feu  estoit  au  co»'p«  (fAoale/ de  devant.  <  (n.  B.) 

(4)  «  Les  exposans  trouvèrent  un  jeune  homme  couchié  sur  l'autel  de  la  Magdalaine  ,  où  Ton  chante  et  célèbre 
continuelement  ip  Cor]M  Nofre  .S<;i9rt«ur.  >  (JJ.  11$,  p.  241,  an.  1379.)  (N.  B.) 

(5)  Courraiagt  est  au  Liv.  des  Mek,  p.  160  :  «  U  mesureur  ne  doivent  prendre  ne  demander,  par  leur  seremens  ,  de  la 
8oine  mesurée jiue  un  denier,  de  la  demi  some  Ôbole,  et  de  mains  noyant,  ne  pour  courratage  ne  pour  autre  chose.  » 
Corretage  est  atf  v.  11881  de  la  Rose.  (N.  %) 

(6)  Ajoutez  peut-être  corage,  d'après  un  registre  de  1310  (Du  Gange,  \\,  506,  col.  1)  :  c  Item  le  vieustrage,  corrage  el  roage 
do  JausV.  »  (N.  E.)  ' 

(7)  f  Et  leur  soit  deffendu...  sur  peine  d'estre  bannis  de  la  coujTetertf*  à  tousjours  mes,  que  ils  ne  fassent  nuls  faux 
contracts.  »  (n.  B.)    /  *  '       ^i^  ■      i- 

(8)  Voye»  Ciotefitfr./même  vol.,  p.  90.  (N.  E.)  ^      , 
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maquereau  et  maquerelle,  (Oudin^Cu^;  fr.  et  Borel, 
Dictionnaire.) 

Une  courtière,  ou  maquerelle, 
\  -  A  proprement  dire  son  nom.  t  ' 

\  CoquUlàrt,  p.  45. 

3''  éourtier  de  geolerie,  dans  la  Chron.  scand.  dç 
Louis  XI,  p.  287.  «  Martin  Goris,  courtier  de  geole^^ 
..rie,  »  peut^lre  huissier,  proprement  le  courtiep^ 
des  prisons  0).  \ 

CORRATIER.  Nicot,  Dict.  ^^ 

CHATIER.  Petit  J.  de  Saintrè,  p.  150. 

Corretibr!  André  de  la  Vigne,  Voy.  de  Ch.  VII  à  Naples. 

CauRATiER.  Du  Gange,  au  mot  Corraterhis: 

CopRRATiER.  lAur.  Gloss.  du  Droit  fr. 

CoUrateur.  OBd.  des  R.de  Fr.'t.  III,  p.  485. 

CoùRRETiBR.  Nicot,  Dict. 

-CoilfRETiBR.  Poës,  IUSS.  av.  4300,  t.  IV,  w.  1317. 

CuiiRATiER.  Poës.  MSS.  avant  1300;  t.  II7p.  938.  : 

CURATI^R. 

CuRtiEft.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  à  Pi'ozenetariUi. 
CoutETiER/Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Couin-iER/Nôuv.  Goût.  Gén.  1. 1,  p.  391,  col.  2. 

i.  Çorre,  subsT.  masc.  et  fém.  Courroux*. 
Arbref^ 

*  Dans  le  premier  sens,  on  ji't:  /. . 

/  Grant  fu  l'ire  et  le  corre  est  grant  If 

/   Que  li  roiz  ôut  envers  Normânt. 

'  Rom.  <teRMi,.MS.  p.  S63. 

'Toire  (2)  étoit  aussi  une  espèce  d'arbre,  geul-élre 
le  cormier;  alors  il  étoil  féminin.  On  disoit  prover- 
bialement la  foille  d'une  corre,  pour  sigtiitter rien. 

Ne  onques  pour  11  roi  d'asorre 
N'en  fist  la  foille  d'une  corre. 

Ph.  Mottfkw.  MS.  p.  50V 

L'art  de  la  tonaire  de  corre,  dans  le  tangage  de 
Marseille,  signifie  l'art  de  pêcher  avec  un  engin 
appelé  tonaïré  de  cône.  (Voyez  Du  Gange,  Gloss. 
lai.  à  Tonaïfô  (3).)  .^ 

%  Copre,  ver&e. (4) Courir.  «-  QuantleRoy  vitqu'ih 
<*>  estoil  navré,  il  en  fut  courroucé;  lors  cueiirt  sur 
*  le  che\'alier,  etc.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  28.) 

'Et  mort  arrogant  '  '. 

Pren,.tput  moh'argeant 
Et  n^§.  laisse ^Kciirrc.     ' 

v?    Mpyén  de  Pai  venir,  pagip  43«). 

Jie  là, s'avànroorr epour  s'engager,  s'avancer  trop. 

Rom))us  est  li  cbevestre,  qui  de  mon  cu^r  eSt  maire;, 
Si  sui  avam  corut,  que'nè  m'en  puis  retraire.     . 

,     *'«bf.  MSS.  do  lyc  7218,  roi.  3*8,  Rr  col.  i.    ^■ 

Ôn*llisOft  fiéurétpent  corre 'Sor  pour  persécuter, 
ûu  propre  poursuivre.  (Fabl.  mss.  du  B.  n*  7615, 
M,  fol.  69.)  »  x^ 

Remarquons  quelques  autres  exVêssions  : 
i'>  Corre  as  étoiles^  pour  naviguer,  faire  route  à 
la  clarté  des  étoiles.  , 


Toutes  Duit  ctfurtml  M  ««toiles. 

Vi«  4m  8S.  US.  4«  S«k.  cWf.  ui,  eet.  7. 
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2*  Corre  la  ville,  se  disoit  des  adultères  que  Toh 
conduisoit  nus  par  la  ville.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  f^.) 

3*  Laistier  corre  en  térme^it,  déférer  le  serment, 
s'en  rapporter  au  serment  de  quelqu'un  :  •  Se  il 

•  avenoil  que  il  deist,  je  ne  vous  sui  de  rien  plei«re 
«  (caution),  et  m'en  deffent  bien,  et  enieré  cequé 

•  ^edevré,  si  li  puet  l'en  esgarder  que  se  il  ose 
«  jurer  seur  sainz  de  sa  main  que  il  ne  soit  son 

•  plege,  si  en  sera  quittes,  se  il  le  veut  laiuier 
"  <corre  a  en  son  serement.  •  (Ord.  1. 1,  p.  207.) 

4'  A  coi  qu'il  cort,  dans,  lé  sens  où  nous  disons  : 
quoi  qu'il  en  arrive.  '     '  '   , 

......  'Jure  Dieu,  à  coi  qu'il  cort, 

Ne  laira  qu'il  ne  voist  «cort. 

.    j  T«bl.  MSS.  dn  R.  ■•  1615, 1. 1!,  fol  1M,  R«  col.  «, 

^  COJIJUGAISON.  ' 

Ceurent,  indic.  prés.  Courent. (Poës.  M«i>.  av.  1300, 

t.  r,  p.  1317;  Mpusk.  Ms  p.  29.) 
Coeurty  indic,  prés.  Court.  (Percef.  vol.  I,  ^  29.) 
Conron/,  futur.  Courront.  (Chans.  mss.  du  C'Thib 

page  85.)        \1  •      . 

6'dn'on/,. futur.  Courront;  (Signes  du  Jugement, 
SIS.  de  S.  Germ.)  |, 

Cort,  indic.  prés.  Coirrt.  (fc'abl.  mss.  du  R.  u»  7218, 
fol.  335.)  ■ 

Cor4subj."pr.  Courre.  (Fabl.  mss.  du  R.  n"  7615, 
t.  II,  fol.  182.) 

Corui,  prêter.  Je  courus.  (Fabl.  -mss.  du  R,.  n'7218, 

fol.  201.)  • 

Cuercnt,  ind.  prés.  «Courent.  (Ord.  t.  l.  p.  481.) 
Cuert,  indic.  prés.  Court.  (Chasse  de  Gasl.  Pliéb. 

MS.  page  55.)  ^ 

Cururent,  pr^'tér.  Coururent.  (Fabl.  mss.  du  R. 

n"  7989,  fol.  79.) 
Cuvre,  svA)'\.  pi-és.  Courre.  (Gace  de  la  Digne,  des 

Déduits,  M§.  fol.  137.) 
Queur,  impér.  Cours.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.i 
QueurCy  subj.  prés.  Courre.  (K.  Desch.  Poës.  mss.» 
Queurrent,  indic.  prés.  Courrent.  (Hist.  du  TIl 

fr.  t.  II,  p.  140.^  ■ 
Queurs,  partie  Couru. (Eusl.  Desch.  Poës.  mss.) 
^Queun,  indic.  prés.  Tu  cours.  (Kust.  Dcscbamps, 

-Poes.  M.SS.' 

'    Queurt,  indic.  pr«»s.  li  court.  (Cliron.  S.  Denis, 
t.  I,  fol.  62.!  • 

VAIUANTES '{5^  * 
CORRE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7015,  t.  I,  fol.  101,  bis,  \: 
CoiitE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  Ill,  p.  108«. 
CUEURRE.  Percef.  vol.  I,  ^  28,  V»  col.  1. 
QUEURRE.  Moyen  de  Parvenir,  p.  436. 

Correau,  subst.masc.  Barre  de  porte  6).  Monet 


},«.  p.  (H7^1 


r,.llL5"*'°.*^""®"i^ï^™®'*®^.^".'*®^"**®*^"*^i'**"'^'''^**'"C^°»(ï^"<^^^  P-  (H7î«col.- 3),  on  lit:   f   De  mainte 

raarcié  sont  cnuralter  Encore  plus  il  sont  curatier  De  mariage».  »  On  v  cpnfond  à  dessein  un  dérivé  de  cura  et  un  dérivé  de 

currere.  (N.  ï.)  .  ' 

(2)  Corre,  comme  courroil,  signiBe  verroU  (Renart,  y.  1SÎ95)  :  «  Lors  s'en  vint  droit  à  la  fenestre...  Apoièé  fu  dune  rorrc, 
lA  nuit  fut  obhée  à  clorre.  »  (n.  k.)  , 

'   (3)  Dans  une  pièce  de  1479  (Archives  des  pécheurs  de  Marseille)  on  lit  encore  :  «  Piscari  ad  tonairas  dictas  vulgariter  de 
<'orre...  cum  diCto  mgenip  à  laatonairag  de  corre.  f  C'est  un  Hlet  qu'on  jiomme  aujourd'hui  corre  ou  corret.  in.  B.) 

(4)  Voyez  Raynouard,  II,  p.  4B9,  col.  1.)  . 

î^  "^.IV*'^  ^''l  *y^^  <lfnne  :  «  Que  trop  par  est  ^a  pance  plaine  ;  Au  ore  me  faudroit  l'alalne.  »  (N.  p.) 
(6)  C'était  autrefois  une  allège  pour  décharger  les  tmvire».  (w.  e.)  '  » 
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l  dant  Roland  :  .  Ço  dl.t  KoUd,  cornerai  loUfMt.  .  (Str.  CXXVII.)  (N.  B.) 
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dit  :  •  Barre  coulisse  et  traversante  de  porte.  • 
iNicot;  •  Coorreaux  de  quoy  on  ferme  les  porterf  » 
et  il  cite  Amyot.  On  trouve  le  courrail  de  Vhuys 
dam  Rabelaiê,  t.  IV,  p.  25.        . 

*      .Le  coraill  de  noetre  potrte 

Qui  l'autre  jour  ta  adiré  (égaré)  « 
Je  comant  qu'U  «oit  bien  gardé/ 

PaM.  MM  4h  R.  ■•  lAl.  I.  Il,  M.  «il,  A*  eoi.  t. 

On  dit  encore  lecourray  de  la  porte  pour  le  ver- 

rouil.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  mot  vient  de  cour- 

royeê.  Cette  étymologie  me  parott  plus  naturelle 

•quei^lede  Ménage,  qui  la  tire  de  rouler,  aussi 

bien  que  celle  de  verrouil  (1).  ^ 

«  variantes: 

CORREAU.  Monet,  Dict.  -  . 

CounREAU.  Oudin.  —  Clém.  Marot,  p.  0^. 

CouHiiAiL..  RabelaiH,  t.  IV,  p.  25. 

CORAiLL.  Fabl  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  f»  147,  R»  col.  2. 

CORHUT,  COHTBIL.  i  -^ 

'  Correct,  adv.  Correctement.  C*esl  en  xe  sens 
qu'on  a  ^il  parher  correct.  (Kab.  t.  V,  p.  88.) 

Correction,  subst'.  fém.  Punition,  châtiment, 
réprimande  (2).  Nous  disons  encore  correction  dans 
ces.  mêmes  sens,  avec  celte  diiïérence  cependant 
qu'on  ne  l'emploie  que  pour  désigner  les  châtimens 
légers  et  plus  ordinairement  les  réprimandes  (3).  On 
ne  diroil  plus  :  •  En  ferez  faire  punition  eicorrep- 

•  lion  [A)  criminelle  ea  les  faisant  mettre  en  4  quar- 
«  tiers.  »  (Lett.  du  duc  de  Bourgogne,  au  s'  Dufay, 
p.  300.)  Sti  signiflcalion  se  rapprc^e  davantage  de 
celle  que  ce  root  conserve  dans  la  Règle  de  S.  Ben. 
lat.  fr.  Ms.  de  Beauvais,  ch.  33, .où  l'on  trouve  sou- 
giue  à  correptioti,  en  latin  correptioni  subjdceat. 

On  disoit  autrefois  à  correction  ou  correction  (5), 
soubi  ÊÈÊ^cUotif  comme  nous  disons  sauf  correc- 
tion, l^f'votré  meilleur  avis.  ■  Aulcuns  l'attrl- 

•  buent  à  magnanimité,  et  il  semble,  ou  correctifôn, 

•  que  le  fait  fut  directement  ù  magnanimité  con- 

•  traire.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  vol.  I,  fol.  97.) 
^O'n  lit  à  correction  dans  les  Letl.  de  Louis  XII,  t.  I, 

page  12.  Sous  correction  dans  Froissart,  liv.  1, 
page  151  (6). 

variantes: 

CORRECTION.  Ortli.  subsistante. 

CcnREPCioN.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  137,  col.  2. 

CoRREPTiON.  Règle  de  .S.  Ben.  MS.  ch.'33. 

Corredler,  iubst.  masc.  Maître  4'hôtel.  (Voyez 
Gloss.  du  P.  Martene,  t.  V.)  \  , 

Corrélativement,  o^/r.  D'une\manière  corré- 
lative. (Dicl.  d'Oudin.) 


Corrente,  subtt.  masc.  Détroit.  (Dict.  de  r^ioot, 
au  mot  Estroit.) 

Correr,  verbe.  Couler.  On  dit  dans  Villehard. 
p.  46  :  «  Un  s'écriint  se  lait  cmrer  controval  de  la 
•  nef  en  la  barge(7).  »  Borel,  qui  cite  le  même  auteur, 
au  lieu  de  correr^  a  lu  mal  corror  qu'il  explique  par 
tomber,  du  latin  cofTM^e. 

De  là  t'en  corder  pour  s'écouler,  d^ns  ces  vers  : 

L'eve  getc  desous  la  sole  i 

De  la  chambre,  si  qu'ele  $'en  cort  ,  • 

Desous  la  sole  en  mie  la  cort'. 

.    Fabl.  MSS.  do  R.  ii>  1S18.  fol.  t34,  R*  col.  S. 

-  Corrlgeards;  &ubst.  masc.  plur.  Correcteurs, 
censeur^,  {^'oy.  Pasq.  Rech.  p.  210.)  ■ 

Corrlgement,  subst.  masc.  Correction  (8). 

Des  mauvais  fait  corrigement, 
Et  contre  eux  te  tieng  roideraent. 

G6otr.  de  Paris,  i  la  «aile  du  Rom.  de  F«iv.  fol.  54. 

VARIANTES  : 

CORRIGEMENT.  Geofr.  de  Paris,  àia  suite  du  R.  de  Fauv. 
CoRRUOEMENT.  Mbdus  et  Racio,  MS.  fol.  332,  R*. 

Corriger,  verbe.  Corriger,  punir*.  Ordonner  ■. 
Exhorter,  encourager*^. 

*Çe  mot  subsiste  au  premier  sens  (9),  sous  la  pre- 
mière orthographe.  Ses  différentes  significations 
naissent  de  l'acception  propre  du  motlatin  dont  il 
tire  son  étymologie.  Corriqere  signifie  proprement 
dresser,  relever  ;  et  de  là,  corriger,  punir. 

■  Ordonner  une  chose,  c'est  en  dresser  lé  plan, 
marquera  un  autre  ce-qU'il  doit  faire.  Ainsi  l'on 
trouve  corrigei\  choriger  pour  ordonner  dans'  le 
Celthell.  deL.  Trippault. 

^  Corriger  s'est  dit  aussi  pour  exhorter,  encoura- 
gerr  proprement  relever  le  courage.  «  Retourna 
«saavement  en  son  lieu  embandissant  et  cwri- 
«  gant  les  chevaliers  à  bîen  faire.  »  (Tri.  des  IX 
Preux,  p.  458.)  .  , 

corriger  semble  une  faute  pour  corriper,  du  latin. 
corripere,  saisir,  prendie  dans  ce  passage  :  «  Passer 
«  lion  fut  moult  joyeux  du  beau  coffre  et  se  seist 
«  au  plus  près,  puis  commença  à  vouloir  corriger 
«  à  tout  les  doigts  à  la  serrure  pour  l'ouvrir;  et 
«  quant  il  yeit  qu'il  n'en  povoit  venir  à  chef,  ad.onc 
«  il  comiâénça  fort  à  se.  courroucer.  •  (Percef. 
vol.  IV,  fol.  .36.)  •      • 

VARIANTES  :      . 
CORRIGER.  Orth.  subsistante.  .     '         . 

CoRRioïKK.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  587.  * 

Chorioer.  Celthell.  de'L.  Tnp{>auU. 
CORRKGER.  Assis,  de  Jérus.  préf.  p.  3.  —  Ibid.  p.  214. 
CçRRUOER.  ModuB  et  Racio,  MS.  roL  88,  R*. 


<  Icellui  Çuionnet  de  toute  sa  force  (t^ppa  audit  huys,  tellement  qu'il  rompit 

léri 


(I)  Au  reg.  JJ.  194,  p.  345,  an.  1471,  onOit 
le  courreU  d'icellui  et  se  outrist  ledist  huyt.  »  Au  reg.KJJ.  190.  p.  10,  an.  1459,  on  lit  verroul  ou  crôU,  d'où  dérive  le  y&fhe 
(rouiller,  encore  usité  dans  la  vallée  de  Chevreuse  (Seine-et-Oise).  (n.  e.)  ' 

(S)  Il  sigiiitle  audsi  menace  :  «  Par  le  inhibition  et  correction  dou  pape.  >  (Froissart,  V,  S75.)  <N.  K.)  > 

(3)  «  Autrement,  qui  y  fust  trouvée,  eatoit  de  correction  ou  point  de  perdre  la  teste.  >  (Froiss.,  X,  ^.)  (N.  K.) 

(4)  Correption  vient  plutùt  de  eorripere  que  de  corriqero.  (n.  s.) 

(5)  n  avfit  en  eflet  lé  sçns  de  rectiAcation  (Froiss^  Y,  44)  :  c  Sire,  volentiers,  puisque  vous  le  commandés,  et  ce  sera  par 
ramendement  et  correction  d»  mes  compagnona.  »  Entandea  sauf  rectification  de  la  pari  de  mes  compagnons,  (n.  x.) 

(6)  t  Sire,  dist  étonné,  je  vous  di^ay  souhê  la  correction  de  vous  et  dé  Dagon.  (Perceforest,  1. 1,  fol.  96.)  (n.  s.) 

(7)  M.  de  WaiUy.  g  ISS,  édite  :  <  Et  uns  sonana  se  latt  corm^tv  >  C'est  la  leçon  du  ma.  de  4S7S.  Les  cinq  autres ,  2137, 
1U04,  IttOB,  MSIO  et  15100  portent  tfouia*.  (N.  K.) 

(8)  c  Jehan  du  Tôt  dist  audit  Fresquet  par  manière  de  corrigement.  >  (JJ.  100,  p.  364,  an.  1909.)  (M.  K.) 

(V)  Comme  pour  correction^  le  sens  n'était  pas  aflkiMi  au  Xfv*  aièole  :  f  U  est  temps  que  il  soient  pogni  et  corrigiit  de 
lors  me&fais.  >  (Frôlas.,  II,  83.)  )N.  i.) 
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la  natureud 


(an.  146i,  p.  316).  (N.  k.) 
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CÔ 


.  Corrival,  iubêt.  ma$c.  Rival  d'un  autre*  (1). 
Qui  Jouit  en  commun  (l!un  ruisseau  *. 

*  Dans  Je  premier  sens,  Pasquier  dit  :  «  Einlre 
«  plusieurs  rivaux  que  nous  appelions  £!arrtvaîur.  » 
(pasq.  Rech.  p.  684.)  »» 

'Corfival,  en  termes  de  coutume,  est  celui  qui 
jouit  d'un  ruisseau  en  commun  avec  soa  voisin, 
qui  conduit  Teau  dans  ses  terres  par  uij  méme- 
canal  que 'son  voisin.  '    .  .  . 

Corrobojratlon,  suHt.  fém.  Nouvelle  preuve, 
lîonflrraation.  (Gloss.  des  Arr.  d'Amour.) 

Corrodes,  subst.  masc.  Espèce  d'oblats. 

Corroi.  [Intercalez  Corroi,  pour  conroi,  dans 
Agolant  (v.  704)  : 

L'autre  corroi  siint  à  cent  mil  nombre.]'(î*.  E.) 

Corroie.  [Intercalez  Corroie,  corvée  (comparez 
corowée  au  Rec.  de  Tailliar,  p.  83,  xui*  siècle): 
«  Lidiz  messes  Gauchiers  a  acensi  aus  gens  (le 
«  ladite  confmunauté'ùne  coustume,  c'en  dit  les 
«  corrodes,,  chascune  corroie  par  douze  deniers  de 
«  cens.  »  (JJ.  59,  p.  190,  an.  1298.)]  (n.  e.) 

Corrompable,  adjectif.  Qui  peut  corrompre. 
Au  figuré,  capable  de  séduire.  De  lu  don  corrutn- 
pabie,  employé  en  ce  sens  dans  les  Ordonn.  des  d. 
deBret.  fol.  194(2). 

*    VARIANTES  :  ,  " 

CORROMPABLE.  Gioss.  de  Marol.  -  Oud.  Dict. 
COBRU.MPABLE.  ChroH.  S.  Den.  t.  U,  fol.  55. 
CoRRUMPAULES.  S.  Bcm.  Serm.  fr.  MSS.  p.  89,  répond  au 
\  àiin  corruptihileà. 

Corrompemant,  suhit.  masc.  Corruption  (3). 

VARIANTES  :   ^. 

CORROMPEMANT.  Dict.  de  Nic0/ 
GoBaoMPEMENT.  Oudin,  Dict. 

Corrompeur,  subst.  masc.  Corrupteur.  (Dict. 
-deRobîEs,l.  eld'Oudin.) 

Corrompeiuse,  SM^s/.  fém.  Corruptrice.  (Dict. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

variantes: 
CORROMPEUSE,  Corrdmperesse.  Oud^ 

Corrompre»  verbe.  Changer, 
gressçr   "CpEippécher  ,   s'opp|)se 
«surmonter*. 

*  Ce  mot  subsiste  sous  cette,  orthographe.  Sa 
signification  propre  est  changer  la  nature  d'une 
chose.  De  là  corrompre  une  ordonnance  s'est  4it^ 
au  figuré,  pour' la  changer,  y  déroger.  \  Otàstre 
*«  enjléncion  n'est  pas  qije  par  ceste  ordenahce, 

«  l>prdennancequenausavonsdarrereïpent(derhiô- 
•  rèment)  faicle  sur  les  dons  que  nous  pourrions 
«  faire  ou  tempsavenir,  soit  en  riens  corrompue.  » 
(Prd.  l,  Ul,  p.477.) 


.  Trans- 
Vaincre  , 


*  Déroger  à  une  lordonnaoïje  ,  c'est  la  trans- 
gresser en  quelque  sorte.  Delà  corrompre  «signifié 
transgresser  en  général.  •  Corrompirent  le  premier 
«  commandement  de  la  loy.  •  (Modus  et  Racio,  ms. 
folio  238.)  '■..•-    ' 

/^Corrompre,  dans  le  sens d'em pécher,  s'opposer, 
pafoiléfUre  le  même  que  rompre,  employé  figuré- 
mentr  La  première  syllabe  seroit  augmenlalivè. 
«  Affiaqu'il  corromp/snettonseil  que Arcnîlopel  don- 
«  neroit  à  Absalon,  etc.  •  (Tri. des  IX  Preux,  p.  64.) 
°  En  étendant  cette  dernière  8igniflcnti(|flL,ce  mot 
s'est  dit  pour  vaincre,  surmonter.  IT  çaroitque  c'est 
le  sens  ne  ce  mot  dans  ce  passage  :  «  Arrivant  à  la 

•  •Novalaisé,  on  luy  fit  entendre  aue  la  tourmente 

•  estoit  sur  la  montagne.  Ce  nonobstant  on  ne  luy 
«  sceut  dissuader  de  passer  ce  jour  lu  ,  pensant 
«  corrompre  le  temps,  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
«  cognoissent  les  tourmentes  (tempeslos,  orairf's\ 
a  de  la  montagne,  comme  font  les  marinierst^el-ltis 
«  de  la  mer.  »  (Mém.  Du  Bellay,  livre  I.X.  fulio'im;.) 

-    variantes  :  ' 
CORROHPRE.  Orth.  subsistante.  ^  >. 

CORRUMPRE.  Gace  de  la  Rigne,  des  Déduits,  MS.  f"}^7  R».  ' 

CorromptIoD,  st/&s^ /"m.  Corrupth>n.  ' 

variantes  :     ' 
'   CORROMPTION.  Borel'^t  Comeillet  Dict. 
'    CORRicioN.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  f»  73,  V»  col.  I. 

Corrompu,  adj.el  partie.  E.vpécimônlé  *. 
DéfioFé  ■.  \ 

*  Cori'ompu,  pris  en  bonne  part,  est  l'augmentatif 
•de  rompu.  Nous  disons  encore  rompu  dans  leji. 
affaires,  en  ce  sens. >  Fin,  délié,  ririquanl,  rompu 
"  ei  corrompu,  autant  pour  son--^a^u' .que  pour 
«  sa  pratique.  »  (Brantôme,  Capitaines  français, 
t.  Il,  folio  296.) 

■  On  a  dit  corrompw^  pour  défiorée,  «.S*il.<idve- 
«  noit  que#:iuciin  print  par  , mariage  veufve,.  èl.  il 
«  fust  trot!h(é  que  icelle  fust  encore  pucelle,  et  ne 
«  fust  pomi,  con'ompue  (4),  etc.  »  (Bouteiller,.Som. 
Rur.  p.  720.) 

Corror,  verfte>  Borel  a  lu 
de  correr,  dans  Villeharrdouin. 
celui  de  CorneiUe,  et  T^  mot  CoY 

Corrosé,  adj,  ^ongé,  du  lalFi 
4it  figBfémenl  :  Isle  cofrosée.  {Epïl 
ia.P(K.) 

Çorrosivélé', sùbst*  fém  Çorrosiïïn/ (Diction n. 
dé  cotgrave  (5)'.)  *  .         | 

Corrot.    [Intercalez    Carrot ,    comme   Corot ,  ^ 
courroux:.      *  *  a.' 

Que  tcestot'aveglez  estoit 
De  lasseté  et  d&xot^ot. 

R«mH,  y.  «MO.]  (S.  ■.]        » 


V 


'çorrj;>ti,  au  lieu 
son  Diclioun. 
dessus.) 

orrosûs.  On  :i 
îs  de  M.  de 


gj 


r 


1)  D'après  le  supplément  au  Dict.  de  l'Académie,  Montaigne  serait  l'inventeur  de  ce  mok  (n.  k.)  ^ 

I)  «  Par  nature  eitea  corui^mftable$.  »  (La  Rose,  v.  4424.)  On  lit  aussi  dans  E.  Deschamps.  (Poés.,  tau.,  fo).  446)  :  «  Le 
corps  nepuet  au  monde  demourer,  Qu'à  certain-temps  ne  lie  (aille  poucer  ;  Corrompable  est  ;  si  le  faut  retourner,  Cornipciou 
et  cendre  devenir.  »  (K.  e.)       •  •  'l         - 

(3)  <  Icelte  Perrote  doubtant  le  deshonneur,  vitupère  et  eorrumpemmt  de  la  ▼irginiié  de  son  oorpa.  •  (Jl.  197,  P.  vl  bis, 
an.  1385.) (N.  e.)  -,  ,'■,•' 

Vores  au  reg.  JJ.  183,  p.  127,  au.  1436,  rexpjjHéoo  corrompre  nature.  Vorex  aussi  la  nol»  soos  corrontpement.  (n,  e.) 
Et  là  ou  corrotiveté  aucune  se  trouver^  ^aK  tra«ilMiôn  non  agréable  a  ebascun,  que  iceUe  vuallent jMos  imputer  k 

idWicio      ■    • 


la  aatura^u  temps  qu'à  la  perverse  et  oblique imiffcioil  de  laucteur.  *  (G.  Cbasteil.,  Expos,  sur  vérité 


irise.  »  (h.  c.) 
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Ûorroiie«oëeiii«ot;  ««irtf .  Fi^Heosement,  avec 
fur«ur.    .t*         ' 

KXMJ comearrtme*ni$§m$iii.  -  ^•. 

MUt  4*  flr,l  h  mN«  *i  llMk%PH««l.  M.  71 

Clprroz.  [InArcalei  Corraz^  oOirompii;^di#  fatki 
(Jomip/iM  ;  •  Ic^lui  luppliflnt  à  (|»ngneu  qu*e  sesdiz 

•  tesmoinn  il  aVoit  indu|i  et  mr^a  e^  leur  avoit 
■  bromU  de  donner  le  Vin,  mai»qu'iU  depolassent 

•  à  son  enleri|ion.  •.  (JJ.  141.  p.  2àè,  an.  ladi .)]  (n.  e.) 

lUorrude;  êubêi.fem.  Asperge  sauvage.  (Dibt. 
d'Oimin.) 

,  Corrugatlon;  iub$t.  fém.  L'action  de  se  rider, 
dé  froncer  le  sourcO.  «  Si  lûQavemént'rpropre  est 

•  indiceçertain déch6iBe animie, à bondrclcl Platon 
«  le  nomin>  anim^kHFeqpgnoissant  en  luy  mouve- 
-.mens  propres (j^corri^aa^ton.^le  indignations.  • 
fBabelais,  t.  m,  p.  |77).       ,  V  V 

jiQorrugier,  Wft«.  froncer  le  sourcil,  gronder, 
faire  mauvaise  minei  du  latine cofTM^ace.. 

Cil  «  moult  aulra  vie 


Corrubilblé,  <i4/.  quFcQrrompt.  Ce  moi  ne  se 
dit  aùjoiud'liui  <iue  dans  Une  signification  passive: 

•  Fit  «erïi^f  nt  au  roy  de  non  prendre  dons  corrup- 

•  tinmi  ny  tohïipi  rty  pensions  d'micun  seigneur 

•  ou  jdanje,  •  (Miraum.  CciursSouver.  p.  70.  —  Voy. 
CORItOlfl^ABItR  ci'déssus.)      ' 

Gortvmt^otL^iubtt.fim.  Fracture,  rupture  *. 
PrëvffrjcalfoA  ■. 

*  Au«  premier  sens  :>]Une  lampe  de-voirre^  qui 
>  devant  la  tombe. ardoit,cheit  d'avanture  sur  le 

•  pavement  sans  nulle  çofruptUm.  •   Chroniques. 
S.  Denfc,  l.  I.  f  36.)  .    /  * 

*  Dans  la  seconde  acception  :  •  Ne  faczent  (fassent), 
• ,  ne  commettent  firaudè,  ne  cotxup(ti(^.  •  (Ord^-des 
ducs  de  Bret.  f*  206.)  De  làt  on  djsoit  crime  de 
corruptiofi,  et  on  erydonnoit  pour  exemple:  •  îSi 

•  comme  quand  aucun  officier  de  justice,  sous 
«  ombre  de  sou  office,  par  corruption  ou  autre- 
ment, juge  autre  à  mort  saps  cause,' et  laisse 


w- 


lui  jalousie  queurtiius  (pounûit). 

)ni  désire, ce  que  nulz      . 

«'•it  p  luy  part  et  le  veuU  corrugier  (i); 
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'    '       Plus  «  d'amours  en  Iut,  à  droit  jngier.' 

,^Y  Poit.  USB.  Va».  ■•  lUi,  fol.  «M.  R»  eol.  t. 

Coreumptible,  a(</.  Çorruplible. 

....  Toute  cheAmi'corrumpUblé^      '  * 

Cm*  da  k^fM.  Dm  MtMto,  MS.  M.  88..  V*. 

porrtiiigler.  verbe.  Ronger,  En  latin  corrodere, 
àuîvant  le  Closs:  de  Labbé;  p.  496. 

Corrup,ad>.  Corrompu.,  gâté (2).  Ojiadit,au 
fllfcuré  :      .,  .   . 

',  Geuls  qui  conquirenUle  plus 
.       '    Sarrnun,  JiliretXrestien 
,    .  V,    Us  sont  mis  en  pbnldre,  corrupê. 
Souffles  ;  nostre  irte  ù'est  Hen. 

■      >?    .  Bwt.  DMch.PoM.  M^.M.lU- 

pntlisoiî  cûrruplfi  au  féminin.  Corupte  avarice. 

^Histoire  de  la  Toison  dor^  vol.  II,  ^  63.)  Corrups  et 

mrup%,  au  pluriel,  se  disoienl  des  édifices  rumés, 

aé|radé8.  (Voy  Poes  mss.  d'Eust.  Desch.  folio  ^.) 

'  Corruptele;  su()S/.  /éffii.  Corruption  *.  Abus  •. 

Le  premier  sens  est  CéUa  que  donnent  Monet, 

Ouditi,CotgraVe./  .  ,' 

■  Ce  motesi  prfs  au.second  sens,  diins  le  passage 
suivant  :  .  Lesquelles  cotistumes  et  privilèges,  si 
;  Wun*  en  avoient.a^is  aboly  et  abolissons 
«  comme  corrupteleA  (Çodt;  de  Hayoaut,  Nouveau 
Lout  Oén.  t.  n,  p.  60.)     ^ 

roR 

eoRHw^rkLB.  Ondih.  Dlct^  *  ^   '      '^ 

Cçfpupter^  tintercaléz  ;<?(>rrMp/^K  violer,'  au 
hBg^  W.  105,  p,.5ffl,'aj?.  |374,]M  É.)    \    . 


•- w 


•  celuy  qui  a  deservy  (mérité)  mort.  •  (Bouteillier, 
Som.  Rur.  p.  i73.).(3)  ^ 

-  Corruptaéux,  iubft.  masc.  Corrupteurs.  >  Cor- 
<  ruptueux  plustot  que  corruteun.  •  (Essais  de 
Montaigne,  t.  III,  b.  509.) 

Gpfruscatlon,  êubit.  fém.  ik;lair. 

.Gresles,  e'sotaiN,  bruits,  inuodationt 
Fiers  bouflemena  (vents),  et  coritêcatiom. 

I  ^     ,      .         •   •  Cratki,  p.  «38.     • 

*        TAiii^irnss  : , 
:   œRRUSCATION.  Cbron.  tr.  MS.  d^^Naugi8; 
ConuscATiON.  Crétin,  p.  SS3  ;  HoUnek 

Gorrusion,  subit,  fém.  Ce  — 

corruption,  en  marge  du  passage 

plutôt  une  altération  de  l'orthographe  < ^ 

lit  :  «  L'original  des  dites  lettres  sain  et  ehtier  sans 

•  aucune  corrusion.  »  (Ord.  i.  V,  p.  515,  i 

Gorrusquer,  verbe,  briller,  éclater,  d«^ 

ooruscare.        ;    '  ^ 

:     Le  feu  corryuque  en  l'aer,  la  fumée  obumbro] 

Corsj  subst.  masc.  Corps  V  Corne  ■. 
Ccpnet, y  trompette'».  Cour»».  Course '.   Cour^ 
justice?.  Cuir**.  Nous  avoùs  déjà  donné  cfuelGuc^ 
choses  des  significations  du  mot  Cossi'^  rarlicleX 
Corps  du'on  peut  voir.  Car  on  a  confondulrâ  signi- 
fications de  ces  deux  mots  comme  leurs  orûiogra- 
phesVVoyez  ce  que  nousavpns  remarqué  à  ce  sniet: 
^  •  CTest  par  une  suite  de  celle  confusion  que  T 
a  dit  cors  pour'  corps,  du  latin  corpus.  (Voyez  Di 
.Canfe,  au  mot  Corpus.) 

M 'ame  et  mon  eor$  doina  (Je  donne)  A  celi  ,, 

Dont  ma  chançoos  moet  (procède)  et  oommeooe. 

Roaia  a«  CwM«.l'*«k  IBS.  cv  1880.  L  ni,  p.  1S40. 

*0n  a  employé  cors  (4)  comme  dérivé  du  latin 


en  la 


,V 


(t)  Voye»  Corn».  (K.  B.)      ~  '        ♦  «y  v^^v^^^^^    »,  ^ 

lJ?toUdUtî'ÎSRlSS!lï?ilA*?.'ï'*^»***^^  t  Avec  ce  h% 

//?  Jft.  Mâ*^  ««M'y?"*»  p»»  ie  d»t  Jeh«n  pour  coiruption  <le  deniers  qu'U  en  ot.  »  (m.  V)  *  »  k  "»/     %  »  «.  «w  m» 

RiîiteS'"iAïïLF»i5**ïï^<'"-*»>-^^  ana  a»  te  cerf  ToUÏt  rfea  grana  foreate  de  Gaula  «t  de 

destniK  de  <Ui4ft  lettre  éacripte.  L'isle  aux  geans «t  Fakoe,  reuille  ou  no^TTele *at  de  lui  la  pro^Scie  dîte.TSTB.)^ 
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'■i  * 
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■MPP 


^\:.  ■' 
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>^\-'' 


*  t 


méfie  ^,ni)e4ta0  m  eottêfcie  <\A^in.  «  Quanti 
«  aucoo  a  droict  delterrage,  et  que  lè^dit  fonds  est 
«  teàa  d'autre  si^eur,  soit  en  flefiioti  co^/itt,  etc.* 
(Coût,  de  PofltbU^GooL  Gën.  t.  L  d.  678.^  - 


co 


^ 


De  aa  ooiMHM  iAieiBant 
Soloét  on  fiire  on  onaaaiHit, 
L«i  vielleavfBniinea  i^  oâioéanl; 
Par  tel  ongement  a'eatendolait  . 

L«a  ftrfiijla  <lnn  «la  ma.  Atat  ^Mutt 


co 


co 


mot  ne  te 
[1  passive  : 
18  corrup- 
1  seigneur 
W.-Voy. 

rupture  *. 

k'oirre  qui 
jre  sur  le 
ironiques, 

t  (fassent), 
(Ord^-des 
crime  de 
iple:  •  $i 
lice,  sous 
ou  autre-, 
'et  laisse 
ouleillier, 

urs.  «Cor- 
Essais  de 


931. 


1334. 


ili(|ué  par 
t.  semble 
'Oiiim.  On- 
ier  sans 

arKl372.) 

,  duH^tin 


n  f. 
GourNde 
é'^uelqui^ 
Il  farUcleX 
signi- 
ogra- 
ï  ce  suiet: 
que  Ion 
[Voyez  Di 


II,  p.  1940. 

\  du  latin 


istré  en  te 

rec  œ  Iku 

Mite  et  de'    / 
lom,  Qoll 

(N.  K.) 


comut  et  on  loi  a  fait  signifier  corne.  BafC,  en  par- 
lant de  Jupiter  changé  en  taureau,  dit  : 

De  son  front  tes  deux  eor»  AtineélojeBt. 

«■«.  4iMr«Di.  taca*. 

c  C'est  encorp  comme  dérivé  de  fonitf  qu'il  a 

signifié  coin^  comme  nous  l'avons  déjà  dit  au  mot 

CosM. 

.  .  .  .  Meelra  Mahhie  de  Trie 

De  MMfler  ookee  ne  détrie  Ôamaii  né  cesse) 

Il  puet  en  sens  ariron 

Cerkter  en  toor  et  eaviron 

Et  entrfs  tous  tes  qnstre  eora, 

JA  ne  iere  roolUiés  ses  cor».        ^ 

p«<*.  ms.'ifMi  taat.  I.  IV,  p.  isN. 

"  Cori,  pour  cornet,  trompette,  est  une  acception 
qui  suit  de  la  mèïùe  étymofogie,  cornu,  com^  çor, 
cort.  On  disoit  donc  cort  iarra$inoiij  pour  cornet 
où  trompette  à  l'usage  des  Sarrasins,  itistrument  de 
guerre.  «  Les  meneslriers  se  misrenl  tous  devans 
•  sonnans  trompes,  clairons,  et  cor»  iarroilnoii  {i\ 
«  cimballes,  et  tabours.  •  (Peroeforest,  volumevj, 
folio405.)  .    > 


Pkmrei  harpes  et  corê  àaroêinoi» 
La  mort  liechàut  te  noble'tethoridae. 

DMik.  Poét.  1M8.  M.  tB,  eol.  3. 


(Voyez  Du  Gange,  au  moi  Calamella.) ,  ' 

'  Cors  s'est  écrit  pour  cours  {%.  Là  prononciation 
varioit  selon  que  1  o  étoit  prononcé  d'un,  son  plus 
ou  moins  obscur,  et  les  copistes  vamieiit  selon  la 
prononciation.  Ainsi  Tonecrivoitip^s  comme  l'on, 
prononçoit  cort  pour  cours.  Le  f)euple  de  Pa^is  dit 
norice  pour  nourrice.  Oh  (rouve  dans  les  <l:donn. 
1. 1,  p.  /73  et  suivantes  :  «  Les  monnoyes  à  qui  nous 
«  donnons  cors.  > 

^  Cort  se  disoit  de  même,  au  lieu  de.c(>urst,  du 
latin  eurt^t,  course.  Tout  le  eoirti  pour  ^u  toute 
course,  tout  courant.  On  a'  dit,  en  parlant  de 
l'arrière- garde  de  l'armée  de  Charlemagne  accablée 
par  la  multitude  des  Sarrasins  : 

Ha  i  I]|^  qu'orne  s' pooitoïr 
lÀ  rois  I  pour  sus  i  resgoîr 
Y  fut  reTOttus  tout  te  corn 
Si  leiur  euist  fsitiient  secors.  ■    . 

Ph.  MooakM,  us.  p.  IW. 

"  Pris  dans  le  Sjens  de  cour  de  just1(ïe,.  ce  miot  Vient 
du  latin  eiirja.  ,. 

Quant  éte  ot  fait  çou  que  le  quist  (demandoit) 
Et  ot  oï  que  li  cort  dit,  ^ 

Congié  demandé  et  prent  del  roi.  ' 

Peu.  km.  Ai  R.  ■•  7989,  M.  «,  V*  col.  1. 

^wt  St^eat, aussi  formé  de  corium,  mot  latin  qui 
signîne  cuir  ;  et  on  a  dit  cort  pour  cuir.  «  Un  psau-' 
s«  tier  dont  les  aiz  sont  à  ymageis,  couvert  de  cort^ 
^et  gai>iu  d'argent!  •  (Inveut,  des  liv.  de  Gharh  Y, 
as.  articfe894.j  \. 


On  disoit  <;or8  daeier^  et  en  *}«  sens  eon  rcntroit 
dans  sa  première  fignifléalion,  eelledu  latin  eorput. 
Nous  parlons  des  ieari  dacier  dans  l'arUole  Coars. 

Npus  ne  pouvons  démêler  la  signiflcation  de  ce 
mot  dans  le  passage  suivaiH  : 

Leaus  refUis  (loyal  rsAige),  sequre  cort, 
Nobte  recet  (retraite),  gentil  seoors. 

fM,  108.  éi  a.  ■•  ItlS,  M.  (M.  R*Mi.  t. 

VAMiims  : 

CORS. 

Ions.  CarpentiiM>,  Hist.  deCfmbray,  p.  tS,  tit  de  1133. 

«Corsablement,  ad9.  Couramment,  orditiaire- 
ment.  (Glossaire  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis:  voyez 
Ass.  de  iérus.  p.  I6i.)  (3)  ' 

Corsage,  fttfrst.mitac.  La  taille*.  Servitude*  (4). 

*  Ménage  dit  sur  ce  mot  pris  dans  le  premier 

sens  :  •  Ce  mot  est  vieux,  mais  il  est  beau,  et  je  ne 

•  scay  peurquoy  on  ne  s'en  sert  plus.  Voiture  a  dit 

•  dans  un  de  ses  rondeaux,  rien  n'est  si  droit  que 

•  ïon  cortage  (5),  mais  ses  rondeaux'  sont  écrits  en 

•  vieux  stile.  •  (Ménage,  sur  Malh.  p.  423.) 

J*  Cottage  s'est,  aussi  employé  pour  servitude,  du 
mot  CoRp«  ci -dessus,  personne  servile.  ■  Ne  sur 

•  iceulx  exiger  aucun  droit,  ou  devoir,  à  cause  de 

•  la  personne,  et  dû  corsa/^0  d'iceulxmanans  et 
«  hanituns.  >  (1^  Tbaum.  Coût,  dç  3erry,.p.  813.) 

De  là,  pn  a  dit  gent  de  corpt  ou  dé  cortage,  pour 
gens  de  servile  jcondilion  et  de  main-mofte.  •  Sont 

•  les  hommes  ou  femmes  de  servile  condition  et 
'.  «  main-mortables  envers  leur   seisneur,    qu'en 

%  aucuns  lieux  l'on  appelle  gent  ae  cohsape.  • 
(Coût,  dé  Berry,  citée  par  l^aur.  Gloss.  du  Dr.  ir.) 

/    VAMAIITES   : 
,    CORSAûE.  Leur.  Gloes.  du  Dr.  fr. 
'  CoRSAiOB. /Aroe  de  Path.  p.  1S. 

'Corstdre,  tubtt.  mate.  Ch^eval*.  Pirate*.  Ce 
mot,  dans  les  deux  sigdincations,  vient  de  cours** 
que  l'on  écrivoit  aussi  coru. 

*•  Coursier  ou  eortaire  est  uo  cheval  de  Ianc« 
«  sur  lequel  on  court  laiance.  »  (J.  Charlier,  Hist. 
de  Charles  Vil,  page  256.)  A  la  marge,  on  lit  :  •  Au 

•  baron  appartient  l'espave  (|u.  faucon,  et  du  des- 
«  trier;  et  est  entendu  destrier  un  grand  cheval  de 

•  guerre  appelle  courtier,  ou  cheval  de  service.  • 
(Coût,  du;  Maine  au  Coût.  fién.  t.  Il,  p,  133.)  Au  lieu 
de  cheval  de  tervke,  on  lit  cheval  de  lance,  dans  la 
même  disposition.  (CouL  d'Anjou,  ibid.  page  (>5.) 
Courtier  t'est  dit  aussi  pour  cheval  de  châsse. 
(Percef^  vol.  11^  fol.  9.  —  Du  Cange,  Gloss.  4aL  aux 
mots  Cortariut,  Curtor  et  Equi  curûtoricii.) 

Op  nooMnoit  quelquefois  courtier  dû  royaume, 
un  cheval  napoliUi^in.  (Rab.  1. 1,  p.  961.)  Eu  Italie  ie 


(i)  «  La  noise  que  il  misnotent  de  lour  nacàires  et  de  lotfr  cort  sarrasinoteK  MÙÀt  eapmteotebte  à  eccouter.  »  (loinvUie, 

rea  tUynooanlf  t  II,n.48Q,  ooL  S.(ji(.  B.)  '  «  , 

il  est  btett  seure  cboee  convenablement  oo  ooraadtenMnf  et  plusiora  fois  eet  avenu.  •  (Cb.  CCXIXVL)  Un  peu 


hai^on  lit  èourtablement.  {m  s.) 

1^4)  Dans  tes  Rote  (50)  Il  est  synonyme  de  corps:  «  R»apnndi.Boatre  siw  :  lyeeguarder  pas  à  sa  chtere  neà  sun  eortmg^.  > 
Ilenent  de  même  dans  te  Consolation  dé  Boèoe  (ttefCtentfe,  1^406^  ooL  8>:f  ArtM 
de  vimme.  »  (If.  a.) 

CS)  <  Le  quenfde  Ttendres  te  recônit  premier  An  gnnt  eormgé  et  au  vte  qu'il  ont  cter.  »  (Aubri,  p.  160,  coL  i.)  Voy«x 
Cornu.,  (N.  K.)  ^  .  IV     ■    ^  >i5^        ..  ' 


> 


^ 


■^"■y 


pour  coudé.  •  Lut  est  avis  qn'il  Bst  plus  Ion 
«  (loing)  de  jieus  cotéet,  •  ^ist.  de  la  S- 
p.  16.  —  Voyez  Coude  ci-aprèa(l).) 


nges 
Croix,  1B. 


*G0 
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Goaoh«iiMevaiit,  odv.Jiuitet  jour.  Perpé- 
taeUemant.  . 

El  à  languir  «SHcAeMt  IsMMit. 

~"    ..4iBLM^.aa8.6.M.13lLV*MLS. 
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royaume  regno  désigne  1q  royiume  de  Neples.  (Le 
Ouchat,  sur  Rab.  au  lieu  cité.) 

*  Nous  disons*  encore  corsaire  pour  pinte  {I).  Il 
semble  que  ce  mot  soit  employé  comme  adjectif^ 
pur  J.  Marul,  dans  ce  vers  : 

Escomeun  cour$aire9. 

On  disoit  proverbialement  :  •  De  corsaire  h  cor- 

•  saire  il  n'y  a,  rien  à  gagner  que  les  barils  des 
«  rorçats.  •  Ce  proverbe  se  trouve  dans  Brantôme 
(Cap.  fr.  t.  II.  p.  45) Ci),  où  il  parle  de  Barberoussê  et 
d'André  Ooria,  qui  se  ménageoientquelquerois  l'un 
l'autre,  et  sert  à  exprimer  le  molir  de  ces  ménage- 
ments réciproques,  j^t  le  même  proverbe  répété 
dans  le  Dict.  de  C^ffave,  avec  quelque  différence 
dans  les  termes  :  «  De  corsaire  k  corsaire  n'y  prend 

•  ou  que  barriques  rompues.  • 

▼ARIANTKS  : 
CORSAIRE.  Orth.  •ubsIsUnte. 
CoimiiAiiiK.  i.  Mwrot,  p.  SO. 
CouRCiRR.  GacA  de  U  6igne,  des  Dëd.  MS.  fol.  154. 
CouHsiKR.  Orth.  tubelstanle. 

Corsai,  subst.  masc.  Corsaire.  «  Prégian  corsai 
«  (ie  mer  esi  comparut  avec  plusieurs  gal^  eu 
-  allant  devers  Jeunes  (Gènes.)  >  (Lett.  de  Louis 
XII,  t.  m,  p.  285.) 

Corset,  Sttbst.  masc.  Sorte  d'habillement.  Ce 
mot  subsiste  encore  pour  signifier  un  petit  corps 
de  toile  piquée  sans  baleine  à  l'usage  des. Temmes. 
C'étoitautrefoirune  espèce  de  déshabillé.  «  Madame 

•  Monsire  est  venu  «  doncnues  saillit  sus  (arriva)  la 
«  royne,  si  comme  elle  léust  effrée,  et  vesti  un 

•  corMt{S).  •  (ModusetRacio^Ms.  fol.  ^78.  —  Voyez 

CORr.ELET  Cl-deSSW.) 

vAMAirnss: 

CORSET.  Orlh.  subslsUnte. 

CoRsiAU«.  plvr.  Fabl.  MSS.  dn  R.  n*  TOtS,  t.  U,  161.  lU. 

"  Corsipt,  ad;'.  Pètitf  mignon.  Peut^tre  le  diminu-" 
tif  de  cors,  court.  (A'oye|'CouRT  ci-;rpnto.) 

.  ' Le  mcscine  au  cora  ennet  (Jeune  flUe) 

Qui  arpit  le  poil  bloodet.       ^ 

Vabl.  M98.  du  R.  a*  ^MV.  fol.  7»,  R*  «M.  t. 

Corsetlerel,  [Intercalez  Corsetiere^  peut-être 
bourse  ou  ceinture  se  rattachant  au  corset:  •  Comme 

•  Guillaumes  Noël  marchant  cbangeur  eust  receù 

•  urte  eorsètiere  de  toile,  -en  laquelle  il  avoit  en 

•  monnôie  blanche.  »  (JJ.  99,  p,  141,  an.  1368.)]  (?i.  b.) 

CQwlere»,  SM&s/.  fém.lilur.  Terme  de  fortifl- 
cationr'Caleries  couvertes,  le  long  des  murs  d'une 

\       •  ■  .■'■■       -•         ■,.;■  •■  ' 


plsœ,  pour  aller  d*an«  to^r  à  r^utrt,  à  peu  prèl 
comme  ce  qu'on  oomme  le  chemin  des  rondes.  (Du 
Cange,  au  mot  Corteria  (4).) 

Gorsir.  {Intercaler  Conif,  de  course ,  dant 
Garin(1, 160): 

Et  ftat  reinée  entra  !«■  damainfl 

Devant  Ror^elle,  en  un  challant  eonif.]  (m.  ■•> 

Corson.  [Intercalez  Corson,  court  de  ventre  : 
•  Au  village  de  Maignelz  le  mal  de  continue  et  de 
r  corson  avoil  esté  et  estoit.  >  (JJ.  IH»  p.  138, 
an.  1455.)  Au  reg  JJ.  209,  p.  2S3,  an.  148S,  on  Ut 

coursson.](H.  e.)  .  / 

Corsor,  adf.  Coulant.  On  a  dit  la%eùn^  pour 
nœud  coulant  (5).  De  là,  l'expression  flgoréeprendrf 
au  (az  corsor,  pour  duper. 

Ne  t'aoompaigne  à  tricheor  (trompeur^  • 

Qu'il  ne  te  prangne  au  laz  cortor  (6). 

Fabl.  Um.  éê  8.  0.  M.  t.  R*  «ol.  S.< 

GorssIn.  [Intercalez  CorsshfC  Çjorsin  banquier. 


nsjpf 


Cort,  adi.  Court.  Tenir  cort  est  peut-être  em- 
ployé dans  le  sens  od  nous  disons  tenir  court,  atta- 
cher, asservir,  dans  ce  vers  :  ' 


Ne  dont  si  cor  me  puist  tenir. 
PMft.  Iloflu  av. 


«SM.  I.  m,  f.  IMA. 

Cort  (se);  ^' pers.  de  Vind,  prés.  S'aœourcit. 
C'est  le  sens  propre.  De  là,  pour  se  prive,  se  retran- 
che. Se  priver  de  quelque  chose,  c  est  .pour  ainsi 
dire  oi^ourcir,  resserrer  ses  désirs. 

CortaIn,  subst.  masc.  Il  semble  que  ce  mot  ait 
été  le  nom  de  l'épée  d'Ogiers-le-Danois  et  de  plu- 
sieurs autres  chevaliers  ou  héros.  Ph.  Blouskes,  en 
parlant  dé  la  bataille  de  Roncevaux,  dit': 

Si  n'orent  lanca,  ne  espée,    - 

?ui  ne  fust  fhiis'ie  u  copée' 
ors  que  OureiidaJ,  et  Cortain       '-».    ,  i  -r 

Dont  Ogidra  se  combat  à  plain  ; 
Sor  tMitaiUes  brise  et  dçstire. 

Ph.  ItaukM.  MS.  p.  les  «t  t9U, 

Courtotn,  l'espée  Ogier.  ^T 

Omm  al  4H>«rti«  ^AiiMn.  p.  tll.  Ml.  t. 

On   appelait   courteiti    et  '  eurtein   Vépée   de 


gidi( 


S.  Edouard  que  l'on  portoit  an  sacre  des  roM  4*An 
1)  On  ut  dé|4  daihs  ,une  lettre  d'aboUUon  de  Louis  XI  (Bibl.  de  l*Ec,  des  Chartes  ,1»  série  ,  t.'  III ,  p.  64) 


dhées  courmire»  du  roy  d'Arragon  nostre  ennémy  et  açiversaire  estoient  presque  tônjounr  sur  là  mer  iûec  eoTlnm.  »  (W.  b.) 
(8). «  Nesmesr  se  Boi»)>çontta  on  qu'U  avoit  (;^eliiùe  sourde  ioteUigence    avec    Barberoussê,    comme    corsMre    'à 


cormxre.  »  (n.  ».) 


c  Certaines 

i.  »fti.  1 
tOTttnrt 


(3)  Cest  ùneoôtle,  une  robe  de  dessous.  rVoyes,QuU:h<sl^,  CottunM,  flg.  de  U  p.  835.)  Cet  habit  était  aussi  à  l'usage  des 
fioramee  et  moiiw  ample  que  ta  cotte  :  t.El  lor  qii'envoia  querre  U  roys  poncmangier  avec  U  ;  et  Je  y  atol  à  Unit  le  e^reei 
que  1  on  m%voit  fait  en  la^prison  des  rongneures  û»  mon-couvorteoora.  •  (Jôinv.,^  409.)  <n.  b.) 


dinstamarineà 
entre  lea  soutes  oo 


(4)  «  Jui|ta  niatem.  vpoatam  kêcofêierea  de  la  vUle  (p.  dé  1404).»  On  appeifttt  eourtien, 
»  la  wooe  i  ia.poupe,  entre  tes  bancs  des  gelériess.  Aujoimlliul,  c'est  un  cbuloir  eni 
luraiUe  du  navira.  (n.  k.)  tv 

SI  •  ?•  """ISi.**  î*"  *?* î?!'^ »  A •<»  ool le mist tôt  entor.  »<Chr.  dpe duos  de  Norm.,  v.  11506.) <ii. ■.) 
m  t  Amors,  Prie  m'avois  A  Aii»  corsewr.»  (locelin  de  Bruges,  Waekeni,  p.  19.  (m.  «.) 
ÇJ)  t  Ung  grant  YUaiffentreue  eslurent,  Le  pkis  osiu  de  quant  qu'Us  ftiiei^  U  plus  corèu  et  le  greignor 
pnnce  et  seignor.  •  (Je«i  de^eung,  le  Roi»é:;|TOyei  aussi  Airtonopex,  v.  7617,  v.  7763.  (m.  k.)^  *. 


Il  fff^^ttUtW 


fflP-yç 


Si  te  flrettt 


J 


et  voyez  Caorci*!.]  (n.  s.) 

'  Gorsn,  ody.  Qui  a  du  cor pft.  Gros,  gras.  (Dict.  dé 

Colgrave.)  On  disoit  «  choses  -grosses  corsues  et 

«matériels.  V{Britt..Loixd'»Angl.  fol.  142*.)  . 

Nembrolh  grant  fut  seigneur  prémerain 

Orant  et  cortu  (7),  de  toute  fierté  plain. 

-^  KmI.  DmcH.  PMs.  me.  téL  tM.  «•!.  4. 


<& 


ï 

ehan 
Joyei 
gloin 

de^ 

iODt 

AorUi 
^(8) 
desti 


^ 


S 


co 


—  ^  — 


co 


1  ■ 

I 


«  tié  $u  per,  moitié  à  la  coUche.  *  (Rab.  i.  V,  p.  90.)  (1) 
Le  Ducbat,  note  12,  dit  que  «  c'est  une  métaphore 

•  empruntée  des  jeux  où  on  parie  une  somme 

•  au  dftlà  d'une  autre  flii'^n  nouche  sur  la  carte.  • 


*N0U8^ 


disoUs  encore  coucher  dans  le  premier 
sens.  Dit  Can^,  dans  son  Glose,  lat.  et  M'  Valois,   \ 
dans  le  Valesiana,  p.  73,  dérivent  le  mot  coucher  de' 

nolUuiarPj  f3L  On  nourrOit  neul-AtrA  tinnnvAr  AniVMN» 


'V, 


dtns 


j 


4> 


GO 


•l)    . 
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glel«rre(t).  (Do  Gange,  ao  mot  Ciirtofia.)Oiik^bid.) 
rorro  et  cowrtin  dans  desfers  qui  y  sont  cités  (3). 

TASIAHftS  : 

CORTAIlf.  Ph.  lIoiMkM,  lis.  p.  m. 
GoimTAUi.  ChMM  «t  Dép.  d'ara,  p.  Ml,  coL  1. 
CouRtifi.  Du  Caiie»,  M  mol  Cmtmnik. 
CURTOM,  CimpBM ,  CoMTo.  Id.  Ibid. 

Gorte-lalogue.  [Intercalez  Corte  -  laingue , 
Languedoc,  dans  Joinville,  $  578:  >  Il  vint  à 
•  moitsignour  Olivier  de  tarroes  et  à  ces  autres 
.  ctiicveteins  de  la  corte  laingue.  •]  (n.  e.) 

Gortleu8«  adJM/i^^iirtois.  Me»cortieu$  étoit 
une  expression  de  tendresse  ou  d'amitié.  Un  de  nos 
anciens  poêles^  parlant  à  la  mort  qui  lui  avoit 
enlevé  un  de  ses  an^is,  dit  : 

Mon  UHu  m'M,  et  m'enble,  et  me  veche,  * 

Et  mee  c^rtieuê,  tos  les  me«  m  ravie. 

<     I        ».  Irari,  Pot*.  MSS.  «r.  1900. 1.  lU.  p.  |<M1 

GprUf,  iubit,  mosgriardin.  Le  P.  Lat>bé  traduit 
coltrtU  par  ortns,  p.  ôl^fTI  est  évident  qu'il  faut 
lire  hortut,  jardin.  Cette  faute  est  répétée  dans  la 
Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  où  l'on  trouve  courtiex  qui 
répond  au  mot  latin  ortw.  .     .  ' 

En  joo  cortil  avoit  des  chox  (chot{x)         '■.'■" 
Et  en  son  bergiljbergerie)  dM  brebis. 


CO 


Jhtà.  188.  i»  S.  G.  M.  51,  R*  col.  3 

On  lit  dans  Ja  description  de  Jérusalem  : 

D'autre  part  si  est  H  cùriiu»  (3). 

Pk.  MMMàM.  lis.  p.  «m. 
De  l'un  d'iceulz  au  bout  d'un  jardinaigei 
Par  les  couHieuxta  AnUbche  prise. 

Bi«L  Dmk.  PVM.  les.  M.  145.  col.  i. 

Il  y  a  un  vieiyt  axiome  de  droit  qui  disque 
•  cil  est  assez  présent  qui  est  es  courtils.  >  (Bout. 
Som.  rur.  p.  796.)  Un  cas  où  il  a  lieu,  c'est  lorsque 
des  règleihens  passés  de  l'ayis  des  deux  tiers  d'une 
vilfe  assemJblée  sont  contestés  par  l'autre  tiers,  et 
qu  il  refuse  de  s'y  soumettre,  sous  prétexte  d'igno- 
rance ou  parce  qu'il  n'y  a  pas  consenti.  Cette 
excuse  n'est  point  admise  (4). 

VARIANTES  : 
ÇORTIL.  FaW.  MSS.  de  S.  G  fol.  M,  R-  col.  3. 
Ck>tmTiL.  Rabelais,  t.  IIUp.  98.  ■  ; 

ÇuRTiL.  Eiist.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  84,  colr3. 
CoRTu:  C^tb.  de  L.  Tripp>. 

ÇooRTiLS,  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  llén.  p.  Mi.     . 
CoRTiiEX.  Poès.  MSS.  VaUcan,  n»  «M,  *>l.  m 
ÇouRTUcx.  Du  .Gange,  au  mot  Curtieulariuê. 
CotJRTiKtJli^Eôst.*  Descb.  Poës.  MSS.  ^  146,  col.  S. 
Ckiimnsus,  Poée.  M88.  VaticatCn*  1400,  fol.  iSO,  V. 


Connus.  Ph.  ilouskes,  MB.  p.  178.  ' 

Cunna.  Perard,  Hi^de  Bourg,  p.  4i6.   t 

^Corilllagè,  «lf^sl.  maar.  Jardin*.  Fmitsd'un 
lirdin".  , 

'-La  première  acception  est  la  pins  ordinaire. 

•  Item  que  nuls  ne  facent  en  aoust/ne  autre  temps, 

•  autruy  dommage  en  ses  ah^ns  (lalx)u rages),  en 

•  ses  courtiUagn^  etc.  •  (Coût.  dft'Mons,  Coût. 
Gén.  1. 1,  p.  881.)  1  Les  autres  diènt  qu'il  s'entend 

•  de^'liostel  avec  le  pourpris  qui  est  le  cùurtiiiaçêj, 
«  et  bastiment  servant  audU  hoslel.  >  (Prèe,  verbV 
de  la  Coût,  de  Bourbonnois,  Nouv.  Goût.  Gén.  t.  III, 
page  1313.)  ,  ,  ; 

Si  n'yny  pkm  séalétte  au  courMu4è:  ^ 
Par  UM  courtiétut  fù  Antioche  prise.  " 

I  rolb.  MM.  4'Bmt.  bitdk.  M.  «46.  mL  t. 

*  CourtililageÇî)  est  mi8.pour4eà  fruits  mêmes  du 
jardin,  comme  légumes,  dans  le  passage  suivant  : 

¥o[à,  avoine^  s^el,  courtillage; 
Ponrée,  lart,  oingncfos,  porreaulx, 

ibres,  tapis,  carreauU  d'buvraiffs. 

EmI.  DeMi-  Port.  MSS^.  4M.  œl.  3. 

iCurtillÀiges  semble  pris  pour  légui^fies  dans  co 
passage  :  «  Cils  qui  fera  domaine  de  la  closon  de  )a 
«  vile,  etjdela  cloison  des  curtiz  et  des  curtUiaiges, 
«  et  des  fruitz  et  des  arbres,  se  il  le  fait  à  esciant, 

•  il  doit  jsimender  le  domaigii  à  sa  loi,  qUi  monte 
.•  trois  sols  s'il  est  jor^,  se  il  est  nuiz  soixante  cinq 

•  sols.  .  (Perai-d,  Hist.  de  Bourg,  p.  413,  titre  de 
1229.)  Où  lit  au  même  titre,  sous  Juraih.  Histoire 
du  C"  d'Aussonne,  p.  24^  courtilaiges  (6). 

•^  VARIANTES   : 

CORTULAGE.  Ord.  t.  II,  p.  368. 
CourtiLlaob.  g.  Guiart,  MS-  fol.  346,  V*. 
CouRTii^oR.  Du  Gange,  au  mot  Corltlagium. 
COURTU.AIOB.  Du  Canoë,  au  mot  Ùredentia. 
CuRTiLAioK.J^erard,  Hist.  de  Bourg,  p.  41S. 

Cortine,  su6sf .  /"i^m.  Courtine*.  Ocacle"  (7). 

*Dàns  lepfemier  sens,  c'est  un  terme  defortitl- 
eatlOiiuriuMBUedu  rempart  qui  s'étend  d'un  bastion 
à  un  alRJ^ilieot,  Dict.)Xe  mçt  est  fort  ancien  (8).  ' 
Les  Grecs  disoient  en  ce  sens  JCoçti^},  ils  l'avoient 
emprunté  des  Latins.  On  le  trouve  dans  l'Aiexiadé 
d'Anne  Comnène,  liv.  XI.  [Voyez  le  Glossaire  du 
P.  Poùssines  s^r  VAle0Hade\) 
.  i  *  Cortine,  pour  oi;acle,  -est  le>4not  latin  eorttna 
employé  dans  ce  sens  par  Virgile  et  Horace.  Virgile 
dit  ^u  Vf  livre  de  l'Ëoéide,  v.  347,  nec  ie  Phœbi 
eortina  fefeUit.  Servius  et  les  autres  comnïentateurs 


m  GlMlium  qui  vocatur  curten*  jmrUvit  cornes  Laocastrise.  t  (Rymer*  III,  p.  ijran.  i308.)  (n.  k.) 
«iS.ÏÏ*^ *1U*"'  e»t'»Hsdu_Tnomphe de  Heafi IV<éd.  Henscbel,  U, Tisjcol.  1) :  «  Cef  luies  aei)amâs .  <^  coutelas 
jÎÏSS' ?  ^^ ''"152!  »îî!l[?*"  ^''^"L^^?5??.<^^«»  Son»  des  titres  porttoeux  braient  dedans  liil^re;  Mais 
Joyeuse,  Corto,  Flamberge,  Doijdoniiois.  RompM,  Domidal  et  Qouttin  le  Dftnois.^edeiit  A  son  taiUant  et  lâen  ptas  à  te 
Voan.  »  (N.  B.)  ,  ,    »  '  , 

A^tl^  i*w«  «te»  ifétierami)  on  i»  «Mirttiu .-  <  Nus  chapeliers  de  fleoi»  ne  d(fit  ne  ne  puet  cueillir  ne  fere  eueaiir  an  jour 

«ffi  zSL^  ®"*y  dans  ftàsselin  (Vau  de  \i^,  I7>  :  t  Toâleslbis  moy  et  mon  Jardin,  Noua^^eftms  en  une  obosa  ï  Je  me 
vi»w  abmiTer  de  TU,  Etfd'eau  nbstre  courtti  s'itfrose.  »  (N.  B.)  '  '^  y    "^     .       r^      ^ 

ll^^'ïgg^jWJfJ..***»* *«•▼<* »o«te  maniéré  d*  jpot«ea,  p<)te  norlmu,  fèves  aèMles  en  cosse  v«*.  »  (Uvre  " 

JB  Sjfeï?  ^**'  î?™^  dM»  G.  Oniarl  (an.  ia98>  :  «  EM'espendiNBt  fbis  et  sages  cà  et  là  mt  les  courtUlaçM,  » 
rtî  ft.!£[T  ***  ^  cbbrawine^peuTent  UOmirer  «  ferres  à  goeSdèset  eortUlàgét.»  {Ot±,  U,  W,  an.  lacO.)  Or;  bT) 

jii2  ^^*?«  «>*""2L£?C'»»&*«««  IM«lQr«.de  Sèrills,  «igtOfle  tapiiaeriè  :  <  Ameooteat  one  dureté  Oui  enclose  ert  d'une 
^^2î*«-  *J^*^'*  ^-  ^^'\  «  Trai  en  sus  une  poi  la  eorim.  Qui  les  reliquél  ençertine.  >  (U  Rose.  v.  «1885.)  (h.  b.) 

(8)  Il  n'a  en  ce  sens  qu  au  t^  siècle  :  cXa  seconde  cbesejoe  l'expérience  fsit  approuirèr  à  beaucoup  de  gens,  c'est  de 


Ce 


oestaçher  les  bastions  àéacouriinea,  mesmes  de  les  porter  oiArè  le  fossé.  »  (Lanoue,  337.)  Ç».  e.) 
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i*  Se  cimehier  en  droite  te  mettre  en  droit,  pour 
commencer  une  instance.  (0bauman.  p.  75.) 
3*  Coucher  ou  eouchier  lance  (1),  la  baisser,  là  tenir 

«n  nrpAtlInnA  l'nllilnilArfA  fra'nnAr    .  11  rfvAaoA  Ia  hsMka 


On  disoit  le  eoulde  du  Inrat  pour  le  coude.  (Petit 
J.  de  Saintré,  p.  309.)  Comme  si  on  eut  voulu  dis- 
tinguer le  coude  du  bras  du  coude  du  pied.  Cette 
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entendent  par  ce  moi' eortina  le  lr<*pled.ftur  lequel 
on  réndoU  let  ortclet;  d'où  le  moi  eortina  t  éW 
employé  pour  Toi^le  roéme^  (^'est  en  ce  sens 
qu'on  a  dll  : 

Cm*  lui  qni  d*  tnnur  m'échaufte  U  poitrine 
Oui  Mt  mort  Mul  UurlM',  moa  oracle  etrorNtM.  / 

~  ■■  .  i'AmMà.  JaMte,  M.  ft,  R*. 


(Voyei  CouiiTWK  ci-après.) 
Cortlner.  [Inlercalei  Cof«ik!f,  orner  de  ii- 
pisêeriea  :  •  Cousturoe  est,  quand  l'un  doit  faire  la 
•  reste  de  la  dëdicalion  d'une  iglise,  qu«  l'aa 
»  cortine  ei  l'an  aofne.  »  (Us.  de  S*  Victor,  iir 
Hiècie,  Du  Can^fe,  III,  803,  col.  1.)]  (■<  «  ) 

Cortole,  tubtt.  fém.    Courtoisie.    (Voyez  le 
.suivant.)  « 

....  Autre  choM  a  >os  la  eot'ioiê,  ^ 

Si  con  ie  cuit  (comme  J«  crois) 
N'est  pas  tôt  or  quanque  (tout  ce  qui)  reluit. 

*^    PiM.  MM.  4^.  ir  7BÏ5, 1.  !>».  70.  H*  «•».«. 

Cortoler.  [Intercalez  Cottoier,  venir  à  la  cour, 
courtiser:  »  • 

•  Puis  t'envoiai  k  Paris  corioler  t.      , 

A  quatre  cens,  sans  point  de  roeosoiywr.  j; 

Et  U  dites.......  ) 

Qu'il  Yalngne  éprendre  à  cortoier 
Sa|)8  ac^son  querre  ne  gile. 


Cortolslen.  [Intercalez  Cortoiiien, 
irieux,  d'après  le^egi  JJ.  *204,  p..  110, 


,  T.  lasM.)  m.  «.v 

terme  tii- 

jurieux,  0'apres  le^eg.  jj.  wi,  p.iiu,  an.  1474: 

•  Le  suppliant  chaussetief,  deniourant  à  Grenoble, 

•  dist  ^  icellul  Robert:  Tu  m'as  appelle  cwrtoiêien; 
«  pour  laquelle  injui-e...  •](?•.  E.) 

Cdrvage,  C'orvalge.   flntercalez  ces  deu» 
formes,  au  sens  de  droit  d'exiger  une  corvée: 

•  Item  lei^ enlTens feu  Aveline, ...et sont liditenflTens 
\  «  à  corvoQe  et  de  mainmorte.  •  (Cbart.  de  Jaucourt, 

ah.  »aw,  fol.  83,  V.)  •  Item  a  le  sire  la.moiti^  de 

•  èourvagen  ;  et  appelle  l'en  courvagei  que  cil  qui 

•  4  besle  traiant  doit  pour  chacune. beste  traiant 

•  mi.  861s  «t  -cil  qui  point  n'en  -a  ne  doit  que  sH. 
.  sols.  *  (Du  (lange,  II*  630,  col.  2.)]' (h.  e) 

.  Corvàl»,  subit,  moéc.  pltir.  Espèce  de  troupes. 

.^esl  le  nom  que  les  Vénitiens  donnoient  à  leur 

cavalerie  légère.  Brantôme,  parlanldes  Albanqîs  qui 

avoicnt  intix)duil  l'usage  de  la  cavalerie  légère  et 

leur  manière  de  faire  la  guerre*  dit  que  «  les 

'    V  Vénitiens  appelloieiit  les  leurs  estradiotz .  oui 

■-  '  •  nous  donnèrent  dé  la  fatigue  à  Fornoue  :  ils  les 

'  api^lloient  aussi  c&rvali.  *  (Capitaines  français, 

t.  ï,  p.  ne.) 

Corvayeur,  subit,  masc.  Qui  doit  la  corvée,  qui 
est  sujet  aux  corvé^es.   •  S'ensuit  les  biannéurs 

•  et  corvayeur»  qui'me  doivent  le  bian  à  ple&serî 

•  (palissader,  faire  des'plisses)  et  bayer  mes  hayçs 
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«  en  garenne.  •  (Charte  ée  1473,  citée  par  fin  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mot  P/f  <<Mk;<Mm.) 

Corvéable  »  a4j.   Sujet  à  la  corrée*  *.  D^ 

(porvée*^  '  '    '  '^ 

*  On  trouve,  au  premier  seq^  :  Gens  eemiablesà 
volonté  (ii  dans  L^urière,  filosa.  du  Droit  franoois. 
(Voyez  Coutumier  Général,  1. 1,  p.  879  ;  et  le  Dict. 
deCotgrave.)  /  .. 

*  Au  secondions,  on  disoit  redevqnee  eorveable , 
pour  redevance  de  corvée.  (Contes  de  Cholières, 

folio  263.  )i  t 

TAMAirrts  :     • 
CORVBABU:.  Met.  de  Coteratre. 
GoURVBABLB.  Cout.  Géqi.  i.  l,  p.«84ft. 

Corvée,  êubit.  AJm.  RedeVancë^ isarporelle *. 
Travaux  extraordinaires  •. 

*  Nous  disons  encore  corvée  au  premier  sens. 
Nicot  Técrit  courra  (jl),  et  courouée  se  trouve  dans  la 
Coutume  de  HtBsdtn.  (Coutumier  Général,  lomé  II, 
oase  886.  ) 

■Ce mot  s'est  aussi  appliqué  aux  travaux  pénibles 
et  eitkcyrâtoaires  faits  par  des  troupes  (dans  les 
ité^W^le  Bassompiérre,  t.  Il,  p.  169)  ;  à  une 
iBâlrÉ^<f#^  dé  soldats  (dans  les  Mémoires  de 
i^ÊiijÊÈ^^^çir^  ;  et  même  il  une  course  précis 
^^^  ftïilô  le  roi  de  Ptavarre  (dans  les 

t.  II,  p.  361.)     .  - 

¥ARU!<TCS: 
riiibeistante.  '     ^   • 

^.^_,    i»i9add.  ;  Nicot,  Oudin,  DIct.       •   '        ^ 

Ck>pHôi^li^6bttt.0éti.t;II,  p.  886.  ,     . 

Çorve^ler,  subit,  maic.  Savetier.  (Voyez  Du 
Cangé,  Gloss.  1/it.  au  mot  ^}ltrveiarii,)  ,     ^ 

•  TAMAirm  : 

COàVESIÉit.|>tt^Cange,  filoss.  k^  an  mot  Cortiesart*. 
CouBVAWiEil,  Co»vo»i«R  (3),  Cmmvoisif^  ' 

Corvolserle.  [Intercalez  C&rvoUèrie,  métier 
decor^lfr:  •  Guillaume  Mauguyn,  povre  varlet 
.  serviHit  du  mestierJe  corvoiserie.  •  (JJ.  f05, 
p.  361,  an.  1374.)]  (n.  ^    • 

Corybaptler,  verbe.  Dormir  les  yeux  ouyerta. 
(Dict.  de  Borel  et  de  Corneille.)  •  Cas  estrange,  tra* 
«  yailloit  rien  ne  faisant  :  rien  ne  faisoil,  travaillant  : 
«  <;ofydanltoi/^  ddra^aot  :  dormoit,  corubantiûnt,. 
'«les  oeilz  ouverts  comme  font  les  lièvres  ée 
•  Champaigoe.  •  (Rabelais,4,  IV«  p!  188.)  C'étoit  la 
signillcatidn  du^  mot   grec  »*fvtàpti$u^.  UVline^ 


liv.  XI,  cflp.  3T.) 


CoryledoDf.(Peui-ôtre  CoTtLEDOii),  mbst.  masc. 
EspèOë  de  plante.  U  péme  iit^'acetabule^  uombril 
de  Véflus.  (Dict.  de  Cotgr.)       . 
C08,  subit,  masc.plur.  Cols  (4).  (Dictionnaire  de 
iBoreUl-^îMld.)  /  .      .  . 


^. 


'    (i)  «  Les  tenanciers  sont  corvéabie^  à  miséricorde,  msls  lès  cours  supcrieures  ont  accoustumè  de  le^^^reduire  à  dpQie 

par  années.  »  (Uysel,  Init.  coust..  Ut.  VI,  til*  «.)  (»»•«')      _  __'  .  ^  iî.«^.  a^  «ma    ...-.••^,«    .w.ùi«    .  /il  mi 

(p  Vojes  Coroée,  oi  nous  r«l«ons  U  for^  coro»w*e  ;  Du  Caciger  dans  une  charte  de  1106^  remarque  eroMe,  »  (II,  w. 

^'^^i  Us  îiwHsttfTt  loueurs  de  vleU]  qui  vendent  soulers  du  «Harçhlé ,  doivent  chaaenn  obole.  »  (Du  Cange ,  U ,  680, 

i\^KnxTy^9iMecffM  est  le  pluriel  de  coup  :  «  Incepit  reui;se  defén<Jere  et  ictus  defensales,  .vldelicé*,  «m  feudt^  yt 
rruiM««.  .  fccerej/^.  i»,  p.  17»,  en.  1385.)  (N.  B,) 


^ 


7 


co 


-^li^- 


/" 


co 


Goadrete,  iubit.  fém.  Coud  raye.  Lieu  planté 
de  coudres. 

Tjrôutai  sous  une  coiidrele.  ^ 

Pliit.  MSS.  «vhTuOO,  t.  IV,  p.  13M. 


pour  sijhifler  un  lieu  propre  &  mettre  dee  (dioees 
de  peu  dé  conséquence  ;  il  vient  de  eopMnus , 
iKinier  de  Jonc.  (Dict  de  Borel,  au  mot  Corail,  -r 
Voyez  l'article  CoprÎN  ci-deesos.)  ^ 
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Çoriietam. 

Me,  métier 
povre  virlet 

'eux  ouverte, 
«trange,  tra- 
L,  travaillant: 
'AnybantiûfU,  -s 
i  lièvres  de 
».)  G'ëtoit  la 

^,  ^, 
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clionnairede 
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Cose€tM«^  iubH.  nuue.  espèce  de  racoAl. 
sorte  de  mets  à  l'usage  dei  Maures,  pe  Dgchat  croit 
que  c'est  le  couieouuim  des  Provaoeaux.  (Voyee  sa 
note  (gî  sur  Rab.  t  V  p.  «»  et  440.)  ;  ;  ; 

,    '"     '   VAaiAHTn  :-      ;■  •*^' 

008C0S80N,  RabehOs,  1 1.  p.  ». 
•  CMMODOpoif.  ■     -  ■•■■:.• 

Gaseoterr  i>«rft«k  Ponner  en^fhiins,  arrondir, 
du  àrot  CosiQdTMd-dessas.  •  UntMau  chapelet  de 
•  flnea  jeÉmeraodM  nar^auiéet  d'ambre  gris  <;os- 
.  coté.  .  (Rat^.*:  ïl;/p.  ImE) 


CO 


Coêe.  [Intercalei  It  locùtibn  -  ptmr  cote  que  >, 

uoiiHié;  •  Si  yawe  enfra  à  grand  rando^edens, 

n»  pmr  eoêeaue  Oà  entendesist  ft  imnisier, 


^ 


sdnire  à  dpaie 
Me.  »  (Ut  W>t 
hnge,  II,  <B0> 
CM  YSsiMlttitk  «< 


•  point  ne  demoroit  que  elle  [la  nef]  n'appesandesist 
.  touUlis.  .  (Proissart,  ?,  «M.)]  (h.  b.) 

CoÉel,  firAs^.  mosc.  Paysan.  Peut-être  te  même 
que  GoTiBacF4iprèS  : 

<>ii«r  doue  est  u  termMpIsnIen, 
QiM  porroit  Mira  cheraMn, 
,,  Adooc,  à  BriMaa,  à  henor, 
Vm  poml  Mlira  à  MifDor  ; 
Ouar  M  lor  Mroit  bon  ne  bel 
Qm  m'oflHaaf  à  prandra  on  com^  (1).. 

PartM.  as.  Aé  par  Da  C«i|».  Qttm.  lai.  m  aat  Caacas. 

Goser.  [Intercalez  Cotera  blAmer,  gronder: 

8«  femin»  l'oC,  jDoalt  fort  le  «xMe, 
Car  «le  eetoit  numlt  Mine  coee. 

Vb  av.  *  i.  C.  (Da  Gvfi;  n.  fST.  aal.  fl.])  (».  B.) 

Go8l-Ck>.8l  (3).  Mot  italien  que  nous  avons  adopté 
et  que  nous  écrivons  comme  on  le  prononce,  6<mci- 
coùei.  '    _ 

... .  EacoiitM  doac.  bean  pen, 
Je  pratena  eatra  noble,  et  non  pu  Dieu  moroy, 
-      De  ceux  qui  seulemoit  le  Mnt  coti-coH. 

Bwtr.  <•  Clfiwil  eoM.  dt  Th.  Cm.  aet  4,  M.  1. 

Goslnage»  iubêt.  masc.  Cousinage,  parenté  \ 
Excommunication  ". 

^     *  Dans  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre;  ce 
mot  désigne  assemblage  de  cousins,  de  parens, 

parenté.  (Voyez  Brilt.  Loix  d'Angleterre»  chap.  39, 
Hititufé  de  cosinage,'  ^  330.)  On  trouve  Brefe  de 
cotinoife  (ibiû.  fol.  181.)  Brie f  de  ay/e  (ayeul)  ou  de 
(minage.  (Tenur  de  Util.  fol.  ^%)Medledecosimge 
et  niée  de  eotinage.  (Britton,  Loix  d'Angleterre, 
folk)  181.)  ' 

*  Comme  les^  mariages  au  degré  prohibé  étoient 
lecas  le  plus  ordinaire  des  excommunicalions^on  a 
employé  pour  excommunication  le  motdecos<ii)>^«; 
le  nom  de  la  cause  a  été  transport^  à  reflet.  •  Se 

•  pdrra  le  ténaunt  eyder  (aider)  pfic  ^cepcions 
-  encontre  la  personne  de  pleintyfe,  si  comme  par 
«  excepcion âecaêifuue.  Ct^reotinage jsst autaunt à 
"  dire  com  home  est  nord  de  comune  pur  lèpre  de 

•  alme(aine),  si  oome  mesel  (lepreuxVpur  lèpre  de 


•  oora,  et  tauntost  oome  ascun  (quelqu'un)  est  «de 

•  eotinage,  il  ne  doit  oommuner  (communiquer 

•  avec)  ove  nul  home,  ne  nul  home  ove  )uy,  ne 
«  eenx  ne  sounten  nul  plée  responables  [respon- 

•  sables),  si  corne  sera  dit  en  le  plée  de  droit..  • 
(Britt,  Loix  d'Anglet.  tollo  135.)  .-4 

^  t .  Gosme,  tufti^  fém.  Chevelure.  Du  lAtin  eoma. 
(Borel  et  Corneille,  Dicl)        ^ 

Kt  M  la  tMte  eat  derrier  deennée, 

n  TOUS  avei  derant  obeTeleura, 

La  eoêtnê  doit  dfrrier  eetra  menée  (tirée). 

SMt.  DiMk.  ftâi,  MIS.  M  Mlu  mI  S. 

a.  Ck>ame,  iubit.  nuue.  Nom  d'un  saint;  Il  y  avoit 
un  ieu  au'on  nommait  :  Cotme,  je  vient  V adorer. 

•  Vouloit  gager  que  c'estoit  un  ramoneur  de  cbemi- 

•  née  du  pays  d'Auvergne,  ou  bien  que  c'étoitquel- 
«  qu'un  qui   avoit  joué  k  S.  Coeme  je  viene 

•  f  adorer  (8).  .  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  131.) 
Gossains,  fii6s/.  r^ase.  Nom  d'homme.  On  disoit 

oiaffedeCoêtaintr  façon  de  parler  à  laquelle  doqna 
lieu  M.  de  Coiisains,  gentilhomme  piémontois.  «  Il 

•  commandoil  de  bonne  façon  car  il  avoit  le  geste 
«  bon,  et  la  parole  de  mesme  ;  aussi  disoit-on  pift/fe 

•  ,de  Coiêaini.  Il  l'avoit  de  vray,  mais  c'estoit  etk 

•  tout  qu'il  estoit  piaffeur  et  en  gestes,  et  en  faits, 
«  et  en  paroles.  >  (Mérnoires  de  Brantôme,  t.  IV, 
P9ge584.  ) 

Gossats,  suftsi.  nmc.  plut.  Cosses  (4).  Ûousses 
qui  enveloppent  les  pois,  les  fèves  et  autres  légumes. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Gosse,  tubU.  fém.  Balle  {5).  Ce  mot  subsiste  en* 
core  pour  la  gousse  qui  sert  4  enveloppe  à  plusieurs  > 
légumes  ;  mais  il  ne  signifle  plus  la  gousse  ou 
capsule  qui  enveloppe  le  blé  lorsqu'il  est  en  épi. 
C'est  ce  qu'on  appelle  la  balle.  «  Quant . .  .  nous 

•  venons  du  labour,  nous  avons  de  la  porée,  des 

•  chous,  et  de  bon  bain  bis  à  tout  (avec)  sa  cosse, 
«  etc.  •  (Modus  et  Racio,  uè.  f-  373.)  Ailleurs  on  lit 
erpuue.  Peut-être  de  l'italien  cruêca;  son .  ^ 

Gosse^ide-çeneste.  C'étoit  le  nom  d'yn  ordre 
de  chevaliers  institué  par  S.  Louis,  en  1334,  lors 
de  son  mariage  avec-  Marguerite  de  Provence.  La 
devise  de  cet  onire  étoit  exaltât  humilet.  «  Le  . 
«  collier  de  l'ordre  étoit  composé  de  cosses  dé 
«  geneste,  enlrelassées  de  fleurs  de  lis  d'or  renfer^^ 
«  méés  dans  des  lozanges  clechés,  au  bout  duquer 
pendoit  une  croix  fleurdelisée.  »  (Dictionnaire  de 
Corneille ,  copié  mot- à- mot  par  le  Dictionnaire  ' 
Universel.)' 

Gpsser,  verbe.  Ecôsser  *.  Heurter  •.  Irriter  ®. 

*  U  premier  sens  se  trouve  dans  le  Dict.  fir.  esp. 
d'Ou<Mn,qui  rend  le  mot  cotèer  par  le  mot  espagnol 
Deshollejar. 

*  Le  sens  ordinaire  est  heurter  de  la  tête  comme 


(U  Umx  foMi,  JeoM  garçon,  et  voyw  lUynooanI,  t.  V,  p.  888,  col.  i.  (w.  a.) 
A)  C(M|  Tient  de  citm  plua  tû;..(N.  s.) 


On  éCMMh  fta  poia  comme  âq|oiird1iui  dn  cueille  le  mûrier,  au  mniea  déa  rtjoolaaaiiOM  :  c  Lort  a  congié  d'aller  en 
(OiSÎ53fL"!?ftrS&.?S^^  coue.,^  «o«itier.,aax  fe^.  «j^^diBap..  . 

If .  .  . 
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le^  mouton»,  il  le  trouve  eucorç  en  ce  sens  dans 

I  dictionnftiret  moderne»  (I).  .„ 

,  C'eet  sans  doute  de  là  que  Borel  tire  1»  signifl- 
cation 'd'irfiter«  qu'il  donne  k  ce  mot.  sans  citer 
d'autorité,  ei  celle  de  prendre  coup,  qu  il  lui  donne 
aussi  comme  à  copier.  (V  add.  au  mot Cbrsto.)  Il  ne 
oite  aucune  autorité.    . 

Cbsfiet,  tubit.  mate.  Gossoh.  Sorte  d'insecte, 
dans  le  patois  breton.  (Voyez  Du  Gange,  au  mot 
Coui.) 

GoMeur;  aâj.  Qui  heurte  de  la  tôte.  Formé  de 
GosBaÉMi'<)e*«Ms.  De  U  Porte  s'en  est  servi  pour 
^épitbèle  de  béMer. 

Gossoii,  tubtt.  nuu{.  Petite  cosae.  On  a  dit  un 
couonûe  febve.  (Merl  Goçaié,  t.  U,  ^  370.) 

CossoQnerle  (2),  sif  bat. /'(^m.  Marché  aux  gibiers 
et  aux  cochons.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr.) 
j  Gos«ou,.«ttbs<.  iiuiM.  Pâturage.  Au  p^ysd'Arl^' 

ce  sont  des  portions  de  pâturages  dans  la  Crau,  où 
chacun  peut  faire  paitre  ses  brebis  en  hiver  (8). 

VARUMTES  : 
C08S0U.  Di|j:;ange,  au  mot  Curtorium. 

Gossous.  [Ititercalez  CoMOua,  maquignons, 
dans  Du  Gange  (Il V  617,  col.  2):    •  Marcheans 

•  et  vehdeurs  de^chevaus,  soient  cmmw   ou 

•  autres.*]  (u.  i.) 

Gossnl,  luhti.  m<uc.  Nom  donné  à  des  magis- 
trats populaires  appelés  aussi  Consors.  (Voyez  ce 
mot  elles  auîoritéf  qo'on  y  indique.) 

Gosl,^!^  fttosc.  Sorte  !de  plante.  Autrement 
nommf  tourne.  (FouiUoux,  Fauconn.  ^  72.) 

Costages.' [Intercalez  Cos/o^es,  frais,  dépens: 
«  Et  resquit  entce»  les  chanoines  à  ses  eostapes 
^demeinM.  .  (Du  Gange,  II,  729,  col.  2.)]  (n.  e.) 

i .  Cosjuil,  pripM.  Auprès,  à  câté.  (Dictionnaire 
de  Borel.  (-  Voyez  Gostel  ci- après.) 

2.  GoB^l,  subsL  mate.  Coteau. 

'  Un  pui  (mont)  dMCend«nt,  et  un  ▼•!  ;  < 

En  là  ddscansM  (dMcente)  d'un  cottal 
Un  pelertai  ont  eneontré. 

FMMMBlMak.  W.  4a  s.  6«m.  M.  193,  H*  Ml.  I. 

Gostàrez,  stt6<(.  tnasc.  Espèœ  de  mesure. 
Sorte  de  vaisseauoo  mesure  de  liquide.  On  trouve 
ce  mot  dans  une  citation  latine,  au  Gioss.  latin  de 


ÇO     -         :  , 

Do  Gange»  aux  moU  Saiifiia,  ÇoêUiret  M  CmUiXA  \A). 
(Voy.  CMTtaiL,  mesure  de  vin,  cl-tprèe.)"^         -j^ 

GosUyér,  verbe.  Gôtoyer  (5),  acoMter,ioooaiMP^ 
gner,  suivre  de  près.  On  a  dit  :  «Les  chevaux  qui 
«  seront  à  eottéer  (6)  le  Roy.  •  (Assis,  de  Jérnaatom, 
p.  494.)  •  Le  prevost  de  Paris  en  i5|9,  à  l'enlrétde 

•  Gharleqoint,  tstoit  mwU  stir  un  cb«val  rapiM»- 

•  sonné  de  noir^  et  tmtofié  de  quatre  laquall  teétos 

•  de  veloux  escartellez  qe  ses  couleurs.  •  fllém. 

du  Bellay,  t.  VI,  p.  428.) 

L'ung  aild«  «Tolr  faigné  le  pris, 
L'ftutrAunrIentqui  l»eo«jay«, 

Et  bit  un  Muilt  dtMua  In  lunrot 
Par  ainsi  la  galsnd  «st  pris. 

,  ttvf.  «  lUff.  4É  Cfttwy».  f .  M. 

Cotiùver,  dans  le  passage suivant^aimiOe propre- 
ment être  assista  côté  :  «Il  n'osoit  parler  à  la 

•  damoyselle  pour  Zelland  qui  seoit  devant  elle,  et 
«  pour  Néryon  qui  la  eoitoyoiL  •  (Peroef.  vol.  111, 

foi:  159.)  '  , 

^  On  a  dit  au  Hguré  :  •  Le  Iloy  d'Angleterre  alloit 
<  ainsi  eottiant  la  rivière  de  Somme.  •  (J.  le  Fè^e    , 
de  S.  Remi^ist.  de  Charles  VI,  p.  86.) 

Ge  mot,  dans  le  pi^séage  suivi)  pt,  parait  difficile  à  • 
expliquer.  *  .     '       . 

Le  bon  vin  blanc  de  Poitiers 

Qui  n'a  cura  de  charretiers, 

C'est  cil  dui  toute  gent  aoroclie 

Par  la  froldore  de  sa  roche,  ^     . 

Tant  est  fort  que  psr  son  orgueil 

Se  Csu  cMtottfT  (7)  au  soleil. 

Mi.  me.  é»K.w nis. m.  vê.  r*  eoi. t, 

^.^  .  TAMANTIS  : 

COSTATER.  ŒuT.  de  Rog.  do  CoUerye,  p.  58. 
CosTOTBR.  Pasq.  Rech.p.  730. 
CosTOïKR.  G.  Guiart/liSC  fol.  SOt^V*. 
CbusTOTEiL  Hist.  de  B.  du  Goesol.  par  Mèn.  p.  806. 
GosTtBii.  Asais.  de  Jérus.p.  191.  •  ^ 

CosT«R.  Poôs.  MSS.  av.  la»,  t.  IV,  p.  1811  (B).    ^_ 
CornxR.  J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  H.  de  Charles  VI,  p.  18. 

L.Goste,  iubtt.  fém  Gdte/.  Ni4.  panier  de 
pigeons  *.  G'est  par  ressemblance,  avec  le  mot  oâle, 
partie  du  corps  (9),  que  Ton  a  nommé  cotte  tfarba- 
lette  la  partie  de  l'arbalète,  étendue  en  longueur  et 
arrondie  en  forme  d'arc  (10).  Oudin,  Diot..ltal. 
traduit  cotta,  àrco,  et  Dict.  Espag.  or^^  seulenent. 

*  G'est  encore  par  similitude  qu'Oudin,  Dict.  Ital., 
explique  ce  mot,  nid,  panier  de  pigeons  (il),  parce 
que  sa  forme  représente  celle  d'une  côte. 

2.  Go%ie!lmbtt.  fém,  Gôté.  Oa.troaVe  aouyent  et: 

<7    .      ■' 


(1)  t  [Ce  faion]  saute  à  Tentour  de  moy,  et  de  sa  corne  essaye ,  De  eoêter  iH-usquement  mon  maflin  qui  1  abbaye.,  * 

(Ronsard,  718.)  (H.  a.)  ^ 

(D  Une  rua  du  quartier  dea  Halles,  à  Paris,  porte  encore  ce  nom^Ai.  B.)  \     ■      ,-'^^     ,     •,       ^ 
@)  Ces  troupeaux  paasent  l'été  dans  les  Alpes  du  Daui^né.  Lea  bergers  s^  nommerit  6«yto.  (n.  b.) 

^  (4)  D'après  ude  charte^  Richard,  roi  d'Angleterre  :  tSt  foagium  de  Mauiiaine,  et  unam  saumkm  melUs,  enm  vasis,  fu« 

dicuntur  cMtonts.  Il  (M.  Bj  ..«,..      «,       ^        v* 

(8)  Dana  Rméad  tetr.  OOKX  àMteir  aignifie  loettre  à  son  côté  :  «  U  empersn  iaU  Roiant  <3Mld»^  j  (h.  b.) 
(â  D'où  la  participe  «Mfeatti  ;  c  Une  petite  place  que  lea  religieux  Carmes  de  Rouen  ont  fUaaat  le  bout  de  leur  égUse  et 

eoktiant  leur^te  église  prés  do  U  rue  de  Grand  Pont.  »  (JJ.  87 j».  m  a%  MB9.)  (N.  b.)  ^ 

(7)  Un  adage  du  xvn  aSède  dit  encore  (Leroitt  «a  UttHiy,  1, 38$  :  «  Le  Vin  est  si  fiMi  à  PoiétMrs  qati  èstéiadroH  le  ten 

d'enlar.  »  Il  yoM  force  dotic  de  voua  wkoIm'  an  aoleiL  (n.  b.) 

®Cs«ll«rfita«sil^tonaFri!)laaartW«?,«lT,4B.)(*.t^^^       ,^     .....  *n-v^    ^ 
««LtoiebealoHlaana  de  U  droite  c€wiS'douroy  do  nrancê.*(f»toaart  ' 

<l6l  OnOt «Boora  daaa  Alsteiat  (W.  W> :  c  Je  mangue  «mIm dé laKoea,  poriie^àa'éltoa mi «^LÎ'î^fei^-JSr^K-»-.  «*: 
(il)  CéatBoaai  «apSler  or«]^  :  «  IteUe  exf^otenf  alft  en iitoe  rigne,  où  eUe  catm  tiniBàwM  de  Mattia  «o I^DiseaUèe, 
que  die  emporta  en  sa  mfison.  >  ÇU.  115,  p.  8QB,  an.  1879.)  (n.  b.)  V       - 


Œ 


CO 

Mai*  puisqu'il  (tarent  sor  monté 
Et  aux  comrtAê  tarent  jousté 
Autressi  (autant)  huent  asseur 
Comme  s'il  fnaaent  clos  de  nmr. 

M ._     .a.  wk A     uro    «-t  ' 


—  312^- 


^ 


/ 


CO 


sion  pwH  couleice,  bérsc  h  coulisses  (Froissart, 
111,226,344):  ^ 


Et  mangonians  de  plusieurs  guises. 


co 


—  9W- 


co 


Br,ioooiiipV 
sbevaox  q;m 

k  l'enif^de 
ival  eapiMs- 
qaattteÉtus 
n.  •  fjàém. 


niOepropre- 

parler  à  If 

)vaht  elle,  et 

sef.  vol.  ni, 

Bierre  alloil 
»  (J.  le  Fè*rre 

oit  difflcile  à 


IN,n*eol.t, 

8. 

.  p.  806. 

mtiêê  VI.  p:  18. 

1,  panier  de 
\  le  mot  cAte, 
coête  ifarba- 
i  longueur  et 
,  Diot.  Ital. 
0  seulenent. 
n,  Oict.  Ital., 
18  (il),  parce 
ite. 

'6  souyent  ce 

[oi  l'abbaye.,  » 


mm  vaaia,  fo« 

'leur  èfUM  et 
MadroH  le  kn 


mot,  en  eeeens,  dans  le»  coutumes.  D$  eo$te  et 
lignêfti  de  CQttê  et  ligne,  doiu*  du  même  c6të,  de 
la  même  ligne,  en  parlant  de  parenté  (I).  On  diaoit 
aussi  :  •  Tienaront  nature  de  patrimoine,  cote  et 
«  eifikdo  cbef  qu'elles  seront  teltaa.  •  (Goût,  de 
l^ngle,  Nouv.^tout.  Gén.  1. 1.  p.  m.) 

C^,  pour  c^tji,  s'est  employé  aussi  adverbiale- 
ment dans  les  façons  de  parler  suivant^  : 

1*  Cù^te  et  eetête.  Nous  disons  côte  à.  côte.  «  Le 

•  8'  Cornelio  et  le  comte  de  Gayas.  irmer.  et  la 
«  piqua  sur  le  col  coete  et  eoete,  etc.  »  (WinrHde 
Nontluc,  1. 1,  p.  49!2.) 

3*  En  devant  et  en  coife,  de  ^us  côtés.  (Fab). 
M!»  du  R.  n*  7615,  t.  Il,  fol.  141) 
8*  De  eoête  de  lui,  pour  à  côte  de  lui.  *  L'empe- 

•  rerix  sa  famé  de  eotte  de  luii  qui  ère  (eatoit  trèa- 

•  belle)  mult  belle,  etc.  •  (V^Uebard.  page  73AOn 
disoit,  au  même  sens,  en  cotte  pour  ^  coté.  (Fabl. 
nvi:  du  R.  »•  7089,  fol.  241.) 

,4*  PnHTen  cotte  mi,  signifie  à  côté  de  moi,  dans 
6w  vers  : 


II 


Ceat  i  Jonaoe  au>n  ami 
Qui  aatott'jMf ^«n  coêtémi. 

•    '      FNlMMrt.  P^.  MM.  p.  M. 

5»  On  supprimoit  quelquefois  l'article  de  ou  la 
préposition  en,  et  l'on  disoit  par  ellipse  cotte  ou 
coutte  moi  pour  à  côté  de  moi.  Cotte  devenoit  alors 
préposition.  (Al.  Ghartier,  l'Eèpér.  p.  277.) 

Si  troaTay  amour  eoête  mot 
Qui  dit  :  raiirdai  que  Je  tôt.  "      ~ 

Gâât  <•  ta  PgM.  dM  IMMto,  US.  fol.  ».  R*  (t). 

(Voyez  GosTAL^i-dessus.)  -*,  . 

YiJUlNTBS  : 
.  COSTB.  GiMit.  .GèD.  t;  I,'p.  008. 
GosTUT.  s.  Borto.  Serm.  tt.  MSS.  p.  133,  en  latin  latu». 
Cors.  Gottt.  Qén.  1. 1,  p.  806,  col.  S, 
CkyrVB.  DM.  p.  608. 
C008TK.  Joinr  p,  15. 
KOftrBT.  Carpmtier,  Hiat.  de  Camlmy,  p.  18. 

'.  3.  Goste.  [IoierCa|ez  Cotte,  cotte,  dans  Krois- 
)^rt(X,  15d)  et  dans  Tos' Ordonnances  (IV,  p.  67, 
an.  iSM)^  •  Un  escuyér  armé  %n,cctte  ae  ses 
«.  armes.*  »]  (n.  e.) 

Gosté,  tubtt,  mosc.Côté.  Il  s'écrit  encore  cottè. 
Nous  avons  consei-vë  même  l'expression  ne  tcavoir 
de  quel  côté  tourner^  qui  se  iroùveDans  le  Jouvenc. 
Ms.  page  393. 

llaiâ  on  ne  diroit  plus  adverbialement  ci^  cotté, 
pour  de  quelque  part.  *  Ils  ne  sejbonfioient  que 
■  trop  sur  ces  Bretons  de  Vanta^ùr.  Gar  nous 

•  avons  de  cotté  j3)  ouy  dire  des  nouvelles  qu'ils  ne 

*  savent  pas.  »  (Froiss.  livre  tV,  p.  34.)  On  lit  plus 


baa  :  «  Il  a  oOi  nouvellea  à  êentêtre  qui  pu  ne  luy 

•  ptoisent^  »  (Ibid.)  . 

Nous  rapporterons  oepravei^  qu'on  tiouve  dans 
Peroef.  vol.  V,  fol.  44  :  «  Trop  a  souvent  le  coriM 

•  las  et  tçivaillét  qui  oonQnweliea^nt  se  giat  (se 

•  tient  coucbé)  sur  ongtfoil^.  • 

On  trouve  doublet  eoêtn  dans  la  Goûtons  d'As- 
senede^  en  parlant  de  bois  qui  croient.  d'euH- 
mémea^  aux  lisières  des  forêts  ou  faillie  :  •  Le 

•  fermier  ne  peut  cbasser  (mener  devant  apy)  ny 

•  laisser  aller  dana  lea  bois,  ses  cbevaox,  ses  vaches 

•  et  autres  bestiaux  jusqu'au  tempe  que  laa  remets 
«  soient  agei  de  trois  ans,  de  mesme  qu'il  ne  peut 

•  non  plus  déraciner,  ou  débicber  aucun  bois,  ou 
«  doublet  eotte%  et  en  faire  terre  k  labour 

•  sans  le  consentement  du  maistre.  •  (Nouv.  Coût, 
qén.  1. 1,  p.  806.)  (4) 

,         V  ,      tAKIINTlD  : 

G08TÉ.  Orth.  aubëiatante. 
Cotté.  FaM.  MSS.  du  R.  n«  Tgeo.  toi.  64.  V*  ool.  t. 
CouarÉ.  La  Jouveno.  WS.  p.  808. 

Gosteax,  SM^st.  nui8(;.  p/ur.  Couteaux. 

.  . . .  Si  aai  tant  d!*enging  et  d'art  ;        /     ,         ' 
Ge  aai  Joer  daa  baateax. 
Et  ai  aai  Joer  dea  eoêieax 
Et  da  la  corde,  et  de  la  ionde, 
'^^t  de  tôt  lea  peax  giex  du  monde. 

ML  MBS.  4t  s.  0.  M.  10.  V*  «ai.  IL 

Ck>stées,  adj.  au  mate.  plur.  Collatéraux.  On 
disoit  heirt  ou  hoirt  cottiet  ou  cottéert,  pour  héri- 
tiers collatéraux. 

C09TÉB8.-  Gloaa.  aur  lea  Goût,  de  Beauvoisic. 
CkMTtKMi.  Aik.  4é  Jérua.  p.  188  et  18S  (5). 

Gostel,  tubtt.  mosc.^ Côté*  Ligne,  parenté*.  . 

*Le  premier  aens  est  le  sens  propre  : 

La  ohoaa  j[iBt  iur  tel  cMftf/. 

vSm.  MSS.  4i  a.  r  IMS,  1. 1.  M.  m,  V*  mI.  I. 

C'esl-Mlr®  l'affaire  est  en  tel  état. 

*  Ge  mot  se  prenoit  aussi  pour  ligne  de  parenté. 
Cotel  maternel  ep  paternel,  cottel  et  ligne  se4roù- 
vent  oans  l'Ane.  Coiit.  de  Troyes,  Nouv.  Coût.-  Gén. 
t.  m,  p.  273. 

Et  ai  dubt  avoir  $ur  co»te{ 
Ce  rov  angloia  dont  noua  parlona. 
Du  roi  dea  Frana  troia  millîoof .  * 

■m.  DeMk.  PMt.  MSS.  fol.  ITT.jMi.  I. 

L'expression  twr  cottel  parolt  employée  au  flguré 
comme  pour  outre  cela,  hors  d'œuVré^  outre  la 
ligne  de  compte. 

VARIANTR^  : 
COSTEL.  Euat.  Deacb.  Poëa.  MSS.  roL  Ml. 

COTJKL.  ' 

Gostelé^  adjectif.  Qui  tdesGÔtea.'Deià  etguUle 


mS,%j 


Qui  m^  regan|oiMit  en 


Plua  n'en  ay  [dliéritieilde  ceate  coête.  »  (Froiaa..  XVI,  80.)  (n.  b.) 
dbMÂi'auaai  «M  eocle  poor  de  côté  :  c  Q^um^JoIi  y|^  paàaoiait.  Et  Je'a  veoie  iwaaer 
jadia  (tarent  mi  chier  noate.  i  (La  Roae,  t.  1899!^)  B*  DeMniunpa  (ftH.  149)  emploie  de  coêUt 
n0  me  dfy|giie.  Fora  inw  df  4^1^  et  trop  ea^fan^emtmt' >ot.  IK«) 
Dt  <M)èt4  UfpiMflajMr  vote  ièSiracte,  cooune  au  t.  III,  p.  BITT:*  U  oontea  da  Monttort  entendi  éternité  é$r  aea  amie  que 

^lr«a  Charles  4«Wkia  ae  nommoH^rt  escripvoit  dx^M  Bretagne,  a  Cette  .locution  aimiOe  'fmqnMmê  :  <  Sa«a  laa 

ttvai  cmistigea  et  m»  qniiui  yenJMrat  de  co$li'h  tenti^  o«e  aaigpmni  d'AkaMaoé  ft  Maour.  »  (la.,  sUW'Tvf»  u,}, 

(4)  Remarquona  encore  deux  tocutiona  :  1*  Simr  coêiet,  de  flanc  :  i  Lea  aaletiM  qui  àonr  amM  winr  viàMent.  »  (F^Poiaaan> 
m,m.)^lhui^té,  fwprèa  de:  c  U  roia  flst  aeoir  dOH  eo9U  U  et  à  aa  taliM loua  IM  ehaimliera  pdèooniera.  »  (Id., 

.  '(51  t 


/ 


X 


)(Mr.  s.) 
Maième,  laifuel  ne  m'a  h^ra  proctiaina  ne  èottéer»,  ne  lontaina,  é  ipil  |e  fié  pttia«e  na  dde  écheo^.  »  ($i*  U.y 


oissart. 


CQ 


348^ 


On   trouvera  les  nome  anciens  à»  beauoouo 
d'autres  oooleurs  dans  le  Dict.  de  Nicot. 
5-  Conteur  àVemu  à  Divine  sont  des  termes 

dA   lalimift   flUfi   Inn    imnvA^Isna  Ia«    I%vm«..^^:4_   j. 


CO 


de  rhétorique.  (Dict.  de  Nloot.)  «  Or  oonvienMl 
•  parler  des  exornationa,  00  figures  que  l'ondïS 
-  eouleurt_de  rhétorique,  lesquelles,  ae  iS  «ïïï 


.,• 


co 


—  aoo  ~ 


CO 


/ 
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î  :'' 


V    . 


1^ 


coêteléê  pour  aiguille  carrée  ou  de  forme  lriang% 
laire  cotiine  est  une  euuiUe  de  peUetier,-  (Modui 
ellUcto,  M.  fol.  182.) (1)  ' 

*âWAHTBl  \ 
COflTEUt  Hodiuat  Raclé,  M8.  fÛ.  188,  V*. 
CcMnoukiL  Modo*  01  Raoki,  fpl  71,  Y*. 

G0itemeiit,  «Mtel.  i»uim.  Goût,  dépense. 

▼AMANTSS'  : .        ■  \ 

COSTEMENT.  Viltohwd,  p.  77.  ^ 

CousTBMANT.  Fstil.  MSS.  du  R.  n'WÙi,  1. 1,  foL  71. 
CoiWTBMBNT.  Ont.  L  I,  p.  18S,  et  paM<m. 

Costenl.  [Intercales  Ct»Unt^  mesure,  pour 
eoêteret  ou  couerel  (Ord.  IV,  p.  170,  an.  IMT): 

•  Chacun  habitant  de  laditte  ville  [dé  Poiliérs]  aiira 
«  et  tendra  à  son  huys  eaues  en  vessetz,   qui 

•  tiengnent  un  coêtent  d'eaue  au  moins.  •].({«.  e.) 
Costentln,  tubtt.  mate.  Le  Cotantin^  Partie  de 

la  Basse-Normandie.  Henri  \"^  roi  de  France,  ayant 
■été  reliversé  dans  une  bataiHe contre  les  Normands, 
où  il  combaltoit  en.faveur  de  Guillaume-le'Bàtard, 
contre  lequel  ils  s'étoient  révoltés  : 

De  ce  dislrçnt  U  paisan 
Et  dient.  encore  en  gabent, 
De  tro«(«»tim  JiMti  la  lance 
(^11  abiAU  le  ror  de  France. 

RMkdelUm  MS.p.  M. 

Çk09i^,  verbe.  Coûter.  Ce  mot  subsiste  avec 

une  légère  différeûce  dans  l'orthographe. 

.   Que  cher  lor  ctMto. 

Ut  Ikrg.  4e  U  Mart.  M.  3»,  V. 

On  a  dit,  familièrement  :  «  Coups  de^haquebuttes 

•  nB  cous/oienr  rien,  car  il  en  uvoit  qui  vouUoit  > 
(liëm.  de  Robe  de  la  Marèk.  seig^  de  Fleur,  ms. 
paee263.) 

On  disoit  aussi  coûte -et  vaille^  pour  quoiqu'il 
m'en  coûte,  vaille  ce  qu'il^  pourra ,  suivant  Le 
Duehat,  sur  Kab.  t.  III,  p.  74,    ^     .  • 

Nous  observerons  encore  .que  les  temps  compo- 
sés de  ce  verbe  se  formoient  quelquefois  avec  le 
vei^  être  au  lieu  de  l'auxiliaire  avoir,  comme  dans 
ce  passage  :  «  Je  poyeray  ce  qu'ils  escriprontqu'elle 
«  Mit  couetée,  »  (Letl.  de  Louis'  XII,  t.  lY,  p.  242J 
On  diroit  aujourd'hui  ce  qu'elle  aura  coûté.! 

VARIANTES    *  i      • 

COUSTER.  Mén£  de  Rob.  de  U  Marck.  MS.  p.  «H. 
CosTBR.  Ord.  1. 1,  p,  741,  notea,  col.  S  (S). 

'    CQftterealii  iuh%t.  mate.  Voisin.  Proprement 
celui.qui  est  a  c<)té.  ■  Je  ne  dys  pas  que  les  juges 


•  aujourdhûy  se  donneut  en  siège,  ou  s'ils  y  veil- 

•  lent,  ils  ne  font  que  parler  A  leurs  eoUereaulx.  »  , 
(Contred.  de  Songecr.  fol.  è7.)  (S) 

Gosterel.  9ki>tt.  mono.  Mesure  de  vin.  On  8"% 
en  pariant  des  exactions  des  sergents  :  *  Exigent 

•  de  nozditz  subgects à  vendengès  le  eoêtenl, 

«  ou  le  ialon  de  vin,  qIc.  •  (Ord.  des  ducs  dé  Bret. 
fol.  i95.)  •  EA  à  noter  que  le  tonneau  vault  et  dt)it 

•  contenir  deux  poinsons,  le  poinson  cinq  edterettf  ^ 
«  le  coteret   quarante   huit  pintes  mesure  dcf 
«  Nevers.  •  (Coût,  de  Nivernois,  Coût.  Gén.  t:  I, 
p.  «05.  —  Yoy.  CosTAiiu  ci-dessus.)  (4) 

VASUHTBS  : 
GOSTEREL.  Ord.  dea  d.  de  Bret.  fol.  196,  Y*. 

ÇOTBRBT. 

CounuKT.  FottUloux,  Vénerie,  fol.  34,  Y*. 

Ck>st6resse.  o^/.  fém.  Terme  de  chasse.  Ce  mot, 
formé  de  cotté  de  même  que  CosTniAu  ci-dessus,  se  ' 
trouve  expliqué  par  le  passage  suivant,  où  nous 
lisons  que^pOur  chasser  le  loup  avec  dés  lévriers,  il' 
faut  «  avoir  pour  le  moins  sept  laissés  deV grands 
«  lévriers  pour  les  lascher  en  queue  ;....  après  cela 
«  y  aura  trois  laisses  de  chascun  costé  du  ôours  qui  ' 

•  se  seront  nommées  co»tere$ieâ,  dont  ler^eus  pre- 
«  mièl'es  qui  seront  vis  à  vis  l'un  dé  l'auti^e  lasche- 

•  ront  à  l'espaule,  si  le  loup  est  entre  les  deux 
«  autres.  .  (Fouilloux,  vSnerie,  fol.  il9.)(::) 

-  Gosterez^  iubiLmaic.C»  mot  'semble  un  nom 
de  lieu  (6).  Ainsi  l'on  appeloit  lmche$  de  voêteréi  ïe 
boisou'on  Uroitde  cet  endroit.  (Ord,  1. 1,  p.  600.— 
Voy.  GoTHEREZ  ci*après.)  , 

Gosterle.  [Intercalez  Costert*,  charge  de  Iré-^ 
sorier  dans  une  église:  <  A  telle  condition  .que 

•  donneroi)»  aux' sienns' deux  fils  en  l'Oise  de 
«  S.Lambert,  deux  prébendes,  et  au  plus  grand 

•  d'eage  donnerois  deux  autres  prébenjes  en  tous 

«  autres  monastères,  et  au  surplus  la  cçtterie    ■ 

•  a[>rès  le  décès  et  le  trespàs  du  seigneur  Wason 
«  eottre.  i  (Traduction  d'une  ch^te  lat.  de  i096. 
Du  Gange,  11,  725,  col.  i.)]  (n.  e.)     ,  • 

Gpstet.  jMercaléz  Costet*i  «JJjdg  oÉanche  ou 

•  cosfet  defciviere  de  bois.  »  (JJ.  196,  p:  363. 
an.  1471.)]  (me.)  ,       . 

Gosller,  adï.  Qui  est  à  côté.  (Monet^  Oud.  Cotkr. 
Dicl.  ;  Ess.  de  Mont.  t.  Il,  p.  474.) 


(1)  c  Prenez  dM  niuiUea  qui  sont  faictes  pour  entrer  les  pennes  d'oyseaulx,  et  sont  pointues  aux  deux  bous  el  tùtteUi» 
comme  une>agu}ue apeleuer.  •  (n.  B.) 

(tt  On  Ut  ausÛ  dans  Partonopex  (v.  3875)  :  t  Tôt  U  a  bit  le  Tis  sainglent  Et  as  iola  U  eotfe  forment.  »  (k,  e.) 
.  ^  iMcottreaum,  brabançons  et  rouUers,  annoncent  aux  xii*  et  xui*  siècles  les  Grande»  Conipacnies  du  xiv*  siècle  et 
tes  Écorcbeurs  du  x  v  :  t  En  ceUe  année  furent  occis  en  la  contrée  de  BQurges  en  Bery  sept  miUebommes  et  plus,  appSl£ 
Pûttereaw^,  qve  aucuns  genk  appeUent  brigans.  Tels  gens  comme  coaiereàux,  brigans,  gens  de  comûagnies.  oillars  rSmra. 
larron»,  c'est  tout  un  :  et  sont  geni  intftmes  et  dissolus  et  excommuniez.  Us  ardoient  iSraionaSeres  el  les  esUses  ^^iS 

îffS**.**  '?S?î?***.îiVÎS?T^'®**'''  l*»  V^**—  •»  JS»  relijteS ,  Je»  appeUoient  cantatoun ,  par  desiSLnT  k^toor 

disoient  quand  Us  les  b«ttoient  :  cantaUna-ê,  cantes.  >  (Du  Gange,  U,  638.  <»iri)  (k.  b.)  ^^     «"«un ,  m  leor 

(4)  Le  root  semploiait  aussi  comme  «djectif  :  «  Pierre  Canin  avoit  baillé  à  tUtce  de  loier  audit  Demi*  certains  instruuMiM 

îi5£*SSî'ÀSff5ïïL^rSLlSKnL^^^  fig^  «*.  p.  Mf.  w.  IW.)  C^mter^  dèH^e  alors  S^ 

panier,  comme  ^iàs  une  oh.  de  1»6  (Du^Canm,  II,  685,  coi  1):  rCEacune  mande  de  merlanc  ou  poisson  doit  deux  denMMl 

•'i^'^i*^  *"  *îi*^».^*»»  «"f*'  doit  Beux  deniers.  »  (Du  Canae,  H,  686,  coL  i^.  b.)      *^^  ^P* 

un  Ed.  Favfef  km.  qo^  ▼erso.  (k.  Bt)  • 

<^Xe  soM  des  coitwte/li«ots  minces  et  couru  :c  En  fireve,  un  cent  de  eoêterèt  à»  Bourgogne.  »  <llénaglir/tt;  4k> 
Cottfticn  emmêlent  est  aussi  un  vMe  à  vin,  peut-^tre  une  jarre  garnie  d'oaier  :  c  Le  suppttant  prist  pouTson  ^m  ttn 
coutteret  de  Tin,  qui  valoit  environ  dbi  sobi  par.  »  (W.  IIB/MSI.  an.  1304.)  (h.  b.)  *^  V     " 
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TASUMTBS  : 
COULEVRBAU,  Coumivrbau. 
CouuBUVMUU.  Ovdia,  Diçt 

Conlevrar.  verbe.  Sek-oenler.  Proorement  ser- 


*A 


".  X- 


de  trof^-à  quatre  pieds  ^  fiirent  appelées 
haauebuteieiharqtiebU9êê(^. 
Ces  cauUuvrineê  à  mai»  se  ttommoieiif  ^mi 

tftiit  aitnnlomont  AMttmuttmtiêà»    ff.itaoan    ni«lAiMi  «là' 


■«* 


\y 


co 


s'iii  y  veil- 
i$êr«aiêlx.  » 

0.  On  r% 
:  <  Exigent 
le  eoêtent, 
icsdéBret. 
raulteidtit 
nq  âôterettt 
mesure  dtf 
Gén.  t:  I, 


•  ■  w 


CO 


»e,Gemot, 
i-dessuB,  se 
it,  où  nous 
lévriers,  il 
de'/erands 
.  apires  cela 
ad>ursnQi 
r^einpre- 
it^e  lasche- 
s  les  deux 

(le  uu  nom 
voêteréi  ïe 
,  p.  600.  — 

ge  de  iré^ 
aition  .que 
l'église  de 
»lus  grand 
es  en  tous 
a  CQSteHe 
sur  Wason 
.  de  1096, 

Unche  ou 
(,  p:  363, 

»ud.  Cot^r. 


«l   tP9UUiB 


V*  siècle  et 
[us,  appelles- 

(ses,  où  fi 
m,  et  leor 

instnuatiiS 
s  de  cetM, 
wxdepJÉÉly. 

<:.^*<,  ■ 
■    ..>-t 

o  vitre  «n 


: YASUMTIS  : 

COSTIER.  Oodia,  IMet. 

Conm. 

CoiMTOBL  Rabsisip,  t.  IV,  p.  ttS. 

GoftUère,  iubêt  fém.  Cdle  *.  Côté*  <1). 

*Ce  mot  se  prenoit,  non-seulement  pour  cdie 
marilime,  la  côte  de  France,  mais  aussi  pour  c6te  en 
particulier^  montagne,  coteau.  •  il  assit  ses  garnisons 
•  du  long  de  la  coitiéreûe  Franoe(3).  •  (lléih.  d'OI. 
de  la  Marche,  liv.  1..  p.  77.)  •  Il  apperceut  qu'ils 
montoient  une  eaUêre.  -  (Perçef.  voK  lli;  fol.  91.) 

tout  est  détniU  en.pleiiie,  et  «N  Mfftfr».  ^ 

■mTdmH.  Pacii.  ms  M.  M.  «I.  t. 
Yen  la  oosMèfW  de  oÉidr. 

WullwiU;Mg.y.Sl4. 

•  On  disoit  aussi  eàstiêre.  àmiiérè,  d0  eoitiére, 
mr  coi«^r«  (8),  pour  *  côté,  vers  le  côté. 

.....  Si  se  tirèrent  à  eottière. 

Qm»4«  b  «(M,  4m  DéMik.  M».  M.  91.  V. 
Il  regarde  âig  peu  sur  cotM<j«r«. 
.        '  1M4.M.M.R*. 

;  De  même  au  coûtiere  de  .la  grève^  ailieurs,  le 
long  du  gravier,  dans  André  de  la  Vigne.  Voy.  de 
CharliesVllïàHaples,  p.  157.)  *  ■ 

\r^/w»«A  «        ^'     VIHUWTES  (4)  : 
COBTTÊRE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p;iW4ï 
CocsTitaK.  6er.  de  Nerers,  S»  part.  p.  68.         •* 
CoimkRB.  André  de  la  Vigne,  voy.  de  Charles  VIII,  p.  187. 

GosUz.  [Intercalez  CMti%,  coteau,  dans  la  Chr. 
•   des  ducs  de  Normandie,  V. '^97: 

En  un  ^rant  parc,  lès  un  co«fù.]  (n.  *,) 

Xipstoier,  t;^6«.  Cultiver.  Ce  mol  est  employ»? 
flgul^ment  dans  ces  vers",  où  Ton  dit  en  narlaui 
•  d'une  femme  galantes 

li  n'ert  <ne  sem)  bien  sa  terre  covfdM 

Tant  com  el  n'sit^o'un  buef  (bœuH  à  sa  karue*. 

««•«»•  *lUfc»,  PWfc  MM.  «r,  iJOO,  MU.  p.  H«7. 

1.  Ckystre,  su fts/.  maae.  Couteau  (5);    - . 

Mais  ge  dout  (|u'aucune  racine 

N'i  remaigne,  se  n'el  quisiae      ^ 

Or  tosi  un  caUre  m'eschauffer 

Por  les  racines  quisiner  (cuire,  In^er.) 

FaU.  MSB.  *  8.  G«m.  M.  45,  R*  «H.  1. 

2.  Ctostrcj.  [Intercalez  CMire,  trésorier  d'une 
église  (voyez  CosTàiB  et  plus  loin  Çoubtbuh)  :       ' 

lÀ  otfitre  i  sonerent  les  sains. 

PartoMpa.  t.  10768.)  («.  s.) 

k    Gostome,  êubst.masc.  Terme  de  peinture.  Il  est 
'emprunté  ^es  Italiens.  Il  pareil  que  Félibien  (6)  est 
un  des^preroierequi en  a  introduitrusage,  puisqu'il     .  v-k..«,..„  ^  .r»^  w^j^  «  ue  o.  avreraor 

n;i^"i^*)?!P*'*^*'®"•  (^"^y^  ^"  *^"*'^"«°»  »•  ^^     le  comte  d'OIonne  et  lemarquiîdrBSidaarin   a 
pageivu.j(7;  .-  I  cause  de  leur  délicatesse  el  de  leur  goût  sur  le  choix 

5S  \f  Chron.  des  ducs  de  Norin.  donne  eo9tèrt,  vi  IKB.  (n.  «.)  X^ 

*       ',£2  ®**S,-  îi?*'**4iîï*^  qoe  te  suppUimUirt  dedans  U  maison,  aTw^ofl 
fte.  s  ç^J.  187,  p.  174,  an.  i4W.)  (|i.  «.)  '     ^ 


Gpstiimel.  {Intercales  Coêtumêl^  redevance 
pay^e  de  temps  immémorial  :  •  Item  huit  deniers 

•  pour  un  eoêtumel,  que  doivent  cbascun  an  li 

!ii£*J?,'*'*'T«  Sésille...  («,  74,  page  4S9,  an. 
^.)](s,  I.) 

•  ..9^'^  "^-  <»n»*>pé.  Il  y  a  un  chapitre  inti- 
tillé  :  •  Cy-deyise  comment  l'en  fait  les  chiens  vui- 
y^i»rmMinicomtute%  .  {Modjki  et  Racle,  m». 
fol.  81.) 

Got.  terminaison  ancienne  qui  iligniflrmaiSon- 
netteia),  d'où  cotereaux,  noms  qui  s'en  sont  formés. 
(Voy.  le  P.  Menestr.  des  Arm.  p.  470.) 

^  GoUnge .  mbit.  ma»ef  Tenemeut  en  rbturc. 
Censive  tenue  par  ceux  qu'on  appeloit  eotien  et 
qui  payoieot  le  cens  appelé  cenê  quotdge.  On  lit  : 

•  mencaudéès  de  terre tenujes  en  cottêries  qui 

'  *!S1W  "?**'''*2*-  •  (Duchesiie,  Gén,  de  Béthiine, 
p.  383,\tit.  de  1270.)  (9) 

,  .    *         .  ÙltlANTBS:    ■     ' 

COTAGE.  Uur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  . 

CoTTsnin.  Oochesne,  Gén.  de  Bélhdne,  p.  883.  ^^ 

OuoT^^k.  Du  Gange,  au  mot  &>la9tMm. 

Gotaige.  flntercales  Cotaige,  dans  la  loculioir 
cens  eotèUge:  •  Raoul  Roussel  et  Agnès  sa  famé 

•  en  non\de  assainement  des  .u.  soiis  par.  «le 

•  annuel  et  perpéluel  cen»  cotaigè,  •  (Ch.  de 
Ponloise,  en  1332,  Du  Êange,  Il,275,x»l.  I.)  On 
disait  aussi  C|Pnstfaoto^«  (JJ  47,  p.  14,  an.  18(0)  el 
cens  cotiet  (Ch.  de  1205  et  Beauman.  ch,  23).]  (ne.). 

Gotal,  iubst.  moic.  Il  est  employé  comme  terme 
obscène,  dans  Rabelais,  t.  III,  p.  150.  C'est  Titalien 
cotale.  On  le  trouve  pour  épilhèle  de  fol.  (Ibid. 
page  205.)  "  ^ 

Gotardie.  Vpyez,  à    l'article   Cotte  ci-après, 

1  expression  col/e  Aan/itf.       «  .,  '^     ' 

A,  Gote,  '«ttfc«^  Z'i^i».  Pierre  à  aiguiser.  Ce  mot 
répond  au  hilin  (^me(/i<;ina/is.(Marbodus,  an.  36  s 
coL  1666.kOn  lit  eoce.  (Ibid.  art..  32,  col.   1664.) 
C'est  une  faute  pour  Cote.     ,,  • 

msiAim»:, 
GOT,  CocB,  Cote. 

2.  Gote,  8ub$t.  fém.  ^n  appeloit  gens  de  cote 
ceux  qui^  tiennent  en  «^(o^^^ou  roture.  Du  Caiijre. 
a^(x  mots  Co//a/«rii  el  Co/wflnnf)  (10) 

Goteaax,  liui^/.  masc.plur.  On  a  désigné  sous 
1  expression  les  trois  coteaux  M'  de  8.  Evremond^ 


JIQ  Cest  tilatôt  un  ooln 
«MMrâttre  d'iin  coffre,  s  Ul.  197,  m. 
Et  son  amiPoossm.  (n.  B.J 

cé^^fl&SS!^.  £)  «'^"««^^  ^'V^  "«î  ^  ^  «upprimée  en 
(^  Ceto  en  bss-latin;  (M.  B.) 
m>  L'Anglais  conserve  la  fome  eettaye.  (n.  k.), 

(10)  Voye*  aussi  CWwvWi.  (N.  E.)        '  ,  , 


(Id.,  VI  ^  m.) 
IMS  ong  cos^  à  CPfldre  boys  leva  la 


1W>  dit  qvfH  se  prononce  €0$tum^, 

'■}■  ...  .# 
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ce  mot)  Suivant  las  Ordonnances  dee  ducs  de 
3eUtl(l),iT 

mpagnies  de  Ginqiit..^ 

appelées  lances  garn^Uis^  deyoit,  avoir  avec  loi. 


Bourgogne  de  UtI  (ï),  l'homme  d'arme  qui  eompo^ 
soit  le» compagnies  de  cinquanlB  hommes  d'armes 


De  fw  yc^uM  el  fliMNielte. 

MhCMS.  Al  aTTlHi,  «k  8,11 

(Voyez  Coouma,  adteeUf,  eMiM^) 

*  iUmàiMÊti  iiffniflAii  hAnM.  émm  Àét 


t^w4m    «HlvAik* 


CO 
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des  met»  et  du  vin.  (Voyez  Hisitoire  du  th.  (ir.  l.  IX, 
page338f) 
t.  Cotelyfùftil.tnaM.  (1) 


.....  Venre  trestoas  ctuàrgiés  • 
D'or  et  d'argent  en  eoa  col«l.  < 

MR.  ma.  4a  R.  ■•  1MB,  t.  Il,  M.  IffI,  V-wl. 


f. 


'^' 


4. 


irt. 


,  ,|B.  Cotel.  iubit.  <:oiîteau.  Mot  languedocien 
90ÙS  la  première  orthograobe.  (Diction n.  de  Borel.) 
(;owf«/«8emt>|e  avoir  la  même  signification  dans  ce 
passage:         \. 

•^    Nos  doMTBksiiera  (déniera)  • 

•  Dont  aoe  trois  oa^elM  (gaetaeax), 

>  /        Gaines  et  couMea  (petite  couteaux), 
':aiai.  nau8teles,/it  cornes  (flûtes  et  cornemuses), 
liacueles  et  pipes  (petites  iJoasses) 
Dix  le  ffarisse. 

*  PiM.  ms.  4a  R.  ■•  tm,  W.  TS.  «•  col.  1       ^^ 

variantes:         ,  ^ 

(X>3TELLE.  Dict  de  Borel. 

CoTBt.  s.  Bem.  Serm.  fr.  MSSjp.  ITS^en  latin  cutter. 
GouTKLK.  Fabl.  ^S.  du  H.  n*  19»,  ^  78,  R«  coL  9. 
CouTBL.  S.  Bem.  Senhv  Ir.  MSS.  p.^SIO,'  en  latin  cutter. 

Cotellé.  [Intercalez  Co/e/ite,  petite  cotte:.-  Le 

•  suppliant  iprint' une.  cottelle  a  usai^  de  femme 
«  avec  unes  manches.  •  (JJ.  t74,  p.  187,  an.  1428.) 
Au  reg.  JJ.  ill,  p.  S85,  i^n.  1377,  on  lit  «ncore  : 
«  Pierre  priât  la  cotelle,  et  la  bsta  et  geta  de  dessus 
«  son  cheval,.',  bors  ledit  Bouctiier,print  ladite 
«  cotelle^  et  sur  une  charrette  où  il  estoit  s'en 

•  enveiopa  les  jambes  pbnr  les  mojuches.  •  Enfiîr 

une  vie  tois.  de  Jésus-Cbri^t  donne  une  variante 

(Du  Gange,  n,  636,  col.  3)  :  , 

Quant  saips  Pieres  oi  nooâjiiMr 
jQesu,  plus  ni  TauH  damorer, 
Sa  consffe  cbainst  plus  oi  haut,  r>> 
Et  en  la  mer  a  fait  un  saut. 

yoyei  encore  Frolssart  (XV,  33i>.]  («.  b.) 

€otellette,  sub$t.  fém.  (3)  Ce  mot  subsiste  avec 
peu  de  ditrérence  dans  son  orthographe,  et  nous  ne 
le  rapportons  que  pour  dire  qu'on  a  nommé.ootel' 
lettet  (fe  porc  un  droit  seigneurial  connu  en  Rreta.^ 
gnÇ.  (Voy.  Morice,  Hist.  de  Br^t  préf.  p.  15.) 

Goteraùx.  suM,  masc.  plur.  Espè^  de  bi 
gands.-0n  appela  ainsi  des  paysans  (s)  armés  qiii, 
comme  des  brigands,  infestèrent  le  royaume  dans  le 
XII*  siècle,  et  qui  depuis  formèrent  des  corps  de 
troupes  d'infanterie  in^lière.  (Voyez  les  Dict.  de 
Nicot,  de  Boriert,  de  .  Corneille,  de  Cotgrave,  de 
Ménage;  le  Glossaire  latin  de  Du  Gange,  aux  mots 
Coêtolarius  et  CoterelU,  et  Laurière,  Glossaire  du 
Dr.  fr.  ;  voyez  aussi  Faûchet,  des  Orig.  liv.  I,  p.  7^ 
et  le  P.  Daniel,  Mil.  fr.  1. 1,  p.  140.)  Fiauchet  dériver 


letir  nom. de  cotereU  atpèœ  d'arme.  11  pourroit 
Clément  venir  de  eùtu.  G'éU^ieot  des  troopes 
mal  vêtues,  comme  les  Jacquiers  prirent  leur  nom 
de  la  simplicité  de  leurs  haoits  appelës  Jmepti%. 

.      VARfAMTIS  : 

.    OOTBRIU;!,  CorrsKBAux,  ConauAUX.  CovnaBAULa. 

COSTBRBAUX,  COÊrVÊKÊLIkX^  COT«MB.a,  COTrniUI. 

Côtereax,  êubtt.  mate,  plwr»  Diminutif  de  coCte. 
Sorte  d'babinement. 

...^. Tondent  les  berbis 

Si  ea  flQQt  lor  Mans  cofsrewi. 

Ml.  MM.  ia  8.  G.  ML  M.  a*  mL  «. 

Ck>|6ret,  $ubêt.  nuuc.  Sorte  d'arme (4).  Gelle  que 
portoient  les  eoiéraux.  Fauche!  croit  qu'ils  en  ont 
tiré  leur  nom.  (Orie.  livre  II,  page  104.)  On  écrivoit 
aussi  cotor»/ au  même  sens. 

Si  U  opvient  armer. 

Pour  fa  terre  garder 

CoMrfl  et  kannet  (espèee  d'arme) 

Et  méoue  et  guttet.  ^ 

r^MIS.4a1 


R.  r  WS,  tfl.  M.  Ml,  V  Ml.  f  (i). 

▼ARiAinu  : 
COTERETiFauch.  Orig.  llv.  u. p.  140. 
CoTKnRL.  PaM.  MSS.  du  R;  n*Mt^  t  p,  fol.  tl|,  V*  col.  1, 

Ck>ter^e.  [Intercalez  Çfftifie^  synonyme  de 
catage  :  *  Item  .$ium.  Ibencaiidées  d^  terre  ou 
«  environ,  tenues  en  coterU  du  seigneur  de  U 
•  Falesdne.  »  (Ji.  109,  p.  417,  an.  18W.)  Voyez 
aussi  JJ..  m,  p.  14,  an.'  1406.]  («.  a.) 

Gotfaerez,  tubu.  tnasc,  p/tir.  .Goterets.  O^oyez 

Goqu/ïlart,  p.  155  (6).)  V 

tUmmez,  a4j.  au  plur.  Tragiques.  On  a  dit 

en yCe  sens  vén  eothume%.  (Epith.  de  M.  de  la  Port».) 
/Cotldlen,  9ùb»t.  mate,  si^our,  résidence  (7).  n 
(t,  pris  flguréipent  dans  une  btDade  qui  a  pour 

titre  :  Pour  vivr^liement  en  ee  mondât  et  où  l'on 

trouve  des  principes  de-conduite  et  de  morale  : 

N'ait  en  toy  ton  e<Mdien. 

P9M*  MBS* 


(Voy.  QtoTiDHw  ci-après.) 
Cotldlennement,  adverbe.  JournéUement  (8). 
(Voyez  Godefir.  Observ.  sur  Gharles  VIII,  p.  474.) 

Ck>tiD>'ttfter.  mau.  Gaban^,  chaumière,  cahute. 
Les  Normands  ayant  battu  left  François,  Hues  prit 
la  fuite  : 

•  A  un  pastpur  s'aeomnaingna. 
En  son  coHm  o  lui  entra.  - 
Des  dras  au  pastor  s'afluba 

*  De  pourss  hanlea  aé  TestL 

•  Hmé.  u  B«f^  MB.  p.  iM. 

Gotir.  [Intercalez  toHr^  meurtrir  :  «  j^  maintes 


(i)  Voyei  Cotette.  (N.  t.)  .'      •     x 

(S)  On  Ut  au  sens  de  coie//e  (Ji.  154,  p.  48»,  an.  i468)  :  c  tJne  eottUêtte  à  fciwms.  »  (m.  b.) 

m  II  ne  tout  paa  confondre  lea meroenaires  brabanconiT avec  les Chaperoiubifnuiit  (|ni Im  oombattireat.  (Voyes CAajMnm 
et  Co»tereau.)(H.  a.)  .* 

(4)  DsAsle  QiâteUin  de  CoiwcT,  ▼.  im,  c'est  ml  fer  de  IsQce.  Of.^  B.) 

t  *«uaf<II.MM.M.f  «u  «MJlÀàM.  <Vnlv  ItA«iiJi  hislAHfltui  il*.  IFmmn.  UknviMi  wrmww..-  n*  v.i  ik.  k.i 

•me,  c'ait 


(5)  VouêtUlement  au  tniièifi.  (Voir  Refue  taistociane  d*  rju»ç.  langna  franc-»  n*  <•>  (M.  «•) 

(6)  On  lit  au  Monotoffu»  du  PuUe:  *  Brefc'eat  un  gentU  compugiûm  ;  Et  A  a  ung  très  Iwau  mainUen ;  Bpr 
grand  dommaige  (^u'il  n'est  porteur  de  cotheres.  »  (m.  mJ)  > 

(7><;oli<fi<*»  est  auaai  00  qui  aiHt  totales  Jours:  c  Un^c(^Î4liandee|umeaegan|i^  epnsobleàwi 
apostrea,  de'firontior,  douaMer,  eatole,  pbanon,  Iwremiènt  d'aube  et  amict ,  de  drap  d'or  irermeiL  » 


preuves,  UI,  117,  col.  1)  (tf.  B.) 

^)  On  lit  dsM  une  chartre  de  1408 (Dul 
pt  senrdent  condiannement  en  la  nef  «le  1 


orftor  éb  fendeoMà 


»  n,  69B,  ooL  1)  :  «  Emportèrent  ciiu^laiipférs  d'argent,  qui  estoient  pendi^ 
Ite  CliapeUe.  »  (n.  b.)  a, 
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GO 


oouvroit  que  la  tête  et  les  épaules; /ainsi  c'étoit 
proprement  iin  capuchon,  et  i^oe  titre  il  méritdit 
encore  mieux  le  nom  de  coûte. 
On  prend  communément  le  motde  eàuU,  dans  nos 


Gependant,  on  pourroit  croire  qne  le  poêle  s'eijt 
servi  du  mot  couler  an  figuré  pour  exprimer  Hr^ 
ruptioQ  d'une  armée  qui,  comme  un  forreiit* 
inonde  un  btTS. 


GO 


808  — 


co 


fois  UiH  i  cotiaeni  [les  flots]  Que  tout  en  mer 

•  l'-enaeveliaseot.  -  (La  Rose.  v.  5951.)  De  même  ao 
reg.  JJ.  111,  p.  910  bis;  an.  1377  :  «  En  procedànl 
«  de  paroles  \fail,  féri  ledit  Lorrain  et  eoH  la  teste 

»•  in  mvr...  Ledit  Lorrain  dist  pourquoy  il  Tavoit 

•  féru  el  eoti  la  teste  au  mur.  ■  A,  Loudéac 
(Côtes-du-Nord),  eotir  se  dit  pour  fêler,  casser. 
Peut-être  faut-il  remonter  au    primitif  de  per- 

Ckitis,  iubtt.  ma^.  piur.  Espèce  de  mets  ou  de 
viande.  •  A  Kfndicoftdu......  lieutenant.  Ton  met  un 

i  bon  jamt>on^d%andouilles,de8Cot<<(l),  des  poix 
«  au  lard,  etc.  >  pies  Aec.  Escr.  Dijon,  fol.  24.) 

Gotlsses,  iubti.rém.  plut.  Colices.  (Voyez  Petit 
J.  de  Saintré,  p.  441  (Ù).)  En  termes  de  blason,  ce  sont 
des  bandes  qui  n'ont  que  le  tiers  de  la  largeur  de  l^ 
\bande  ordinaire.. 

Ck»ton,  tuhit.  moêc.  Ce  mot,  qui  subliste  sous  là 
smière  orthographe,  nous  dodne  lieu  de  remar- 
quer que  la  partie  de  l'armure  appelée  autrefois 
coton,  tiroil  celte.  dénoDiinaâon  au  coton  même 
dor^t  on  se  servoit  pour  la  garnir,  ainsi  on  disoit  : 

Les  lut  sortir  arrière 

Joaqu'aiu  coaununea  de  Temperitre.  .. 

Où  moult  ot  acier  et  coton. 

Q.Gitet.llS.M.  m.Vi 

passage  suirant  justifie  encore  plus  clairement 
ce  que  nous  venons  de  dire  :  •  Bertran  le  fery  sur 
«  son  escu,  en  telle  manière  qu'il  le  perça  et  le' 
«  haubert  aussi  tant  qu'ir  entra  au  couton  (3)  du 
«  pourpoint.  «(Histoire  de  Bertrand  du  Guesc!  III,  par 
llenara/p.  43:) 

VABiAimEs  (4)  : 

GOTON.  Orth.  fenlNislante. 

GoirroM.  mat.  de  Oa  QMicL  Mur  Mén.  p.  43. 

GpuTTOif.  Rabelaki,  t.  U,  p.  «7 

Cottage,  subit,  nuuc.  Cotté.  On  a  dit,  e 
sens,  papiers  toui  ttiêu  cottage,  (Nouv.  Goût. 
1. 1,  p.  189,  col.  U.) 

Cette,  9ub8t.  fém.  Sorte  d'habillement/, 
d'homme  OU  de  femme.  Ce  mot,  assex  eénériqùe,  li 
signifié  le  plus  communément  rhamlletâent  par 
dessus  lequel  se  mettoit  té  manteau,  autrémeiit  dit 
la  cbtttè.  Quelquefois  on  noniinoit  coite  (6jle  pour- 
point, la  yeste  ou  autre  vêtement  de  dessous  sur 
lequel  on  avoit  un  têrcot  ou  $ureot  et  u% manteau. 
Aujourd'hui  cotte  signifie  encore  jupon,  cotillon. 
(Voyez  Du  Cange,  aux  mots  Coccinium  etCoto.) 


soit 


quels  on  pourt^  se  faire  Quelque  id^  des  divers 
habillemens  qu'on  a  dési^^nés  par  le  mot  cotte  :« 
«  Adonc,  uist  Busardan  au  roy,  sire  puiMue 

•  vostre  cotte  (0)  est  ensanglantée  ou  sang  des  cbe- 

•  vreaulx,  faictesqu'ellesoit  pendue  prèsde  Tespée  : 

•  car  il  ne  fault  riens  porter  hors  ou  sacrifice  ;  et 
<  ainsi  que  Busardan  conseilla  au  roy,  H  le  flst,  car 
«  il  devestit  sa  robe  et  la  pendit  par  devant  l'ymage 
«  de  Mars.  •  (Perceforest,  vol.  1,  ^  103.)  C'est  en  ce 
sens  que  le  mot  coteeii  traduit  tuniqt,  dans  le  Gloss. 
de  Labbe,  p.  581.  Cette  traduction  lest  conforme  à 
celle  du  même  mot  latin  expliqué^r  cote  dans  la 
Règle  de  S.  Begelt,  lat.  et  fr.  as  de^eauv.  chap.  55, 
où  nousiisons:  •  la  cule,  la  "cote,  li  cauchon,  •  expri- 
més en  t^tin  par  ctk;u//a,  tuniea,  peduiea. 

Î'ue  drap  est  ceoy  ?  Vrayement, 
ànt  pins  le  roj,  et  plos  m^ssote  (étonne) t.       ^ 
U  m'en  fouit  avoir  une  coite 


Brief,  et  à  na  fèmniQ,  de  mésme. 

^  hiiMli.  hra.  p. 


il. 


«  Ije  roy  passa  par  devant  vestu  d'une  cotta 
•1  vermeille,  el  si  avoit  à  son  col  pendu  ung  mante! 
«  I  de  vert  samy t  semé  de  oyseletz  d'or.  »  (Perôef. 
vol.  Il,  >  3.)  •  A  la  .ferir  Chandos  d'un  glaive  en 

•  poussant,  et  tellement  l'empaint  (l'enfonce)  et  de 

•  si  grant  force  à  la  peine  qu'il  y  meist,  que  par 
«  dessoubz  la  poitrine  lui  perça  le  jaque,  la  cote^ei 
«  le  pourpoint  à  armer,  et  lui  bouta  le  fer  du  dit 

•  glaive  diedenz  le  corps.  •(Hist.deB,  du  Guescl. 

Sar  Ménard,  p.  480.)  Le  créancier  peut  tenir  son 
ébiteur  •  com  esclaf,  (esclave)  et  11  li  doit  doner  à 
«manger,  et  à  boire  sufflsament,  au  main  (au 
-  moins)  pain  et  aiguë  (eau),  et  &  vestir  unerobe  (7) 
«  l'yver  et  une  cote  l'été,  et  deux  chemises  (M).  •  (As. 
de  Jérus.  p.  91.)  «  La  bru  de  Pytagoras  disoit  que  la 

•  femme  qui  se  couche  avec  un  homme  doit,  avec 
«  sa  cotte^  laisser  quant  et  quant  la  honle,  el  la 
«reprendre  avec  sa  «of<«  (9).  •  (Ess.  de  Môntai$;ne, 
1. 1,  p.  196.) 

On  disoit  aussi  cot  au  féminin. 

....  Se  11  toia  on  sa  eof  et  son  chimis  (chemisé.) 
nM.  MS8.AI  R.  ■•  7MS.  M.  100.  n*  Mi.  f. 

Cote,  habillemeht  des  gens  pauvres.  Dans  le 
testament  du  comte  de  Blois,  de  l'an  1368,  ce  mot 
est  souvent  énoncé  comme  v  habillement  des  gens 
pauvres,  en  faveur  desquels  il  fait  plusieurs  legs. 
(Duchesne,  Gén.  de  Chastillon,  p.  60,  lié.  de  1268.) 

Rapportons  les  difTérentcs  expressions  dans  la 


Nous  aHons  rtssombler  diveigs  passages  sur  les-  I  composition  desquelles  entre  re  mot^lte  : 


0^900»:  ûéitMtêiaKm:WMcomàB)étùok9êi^tè^:(jH.  MA 

%  tè  contto  d6  Sansenrèa une  béAdb  i deux  coti$ieê  d'or  potencées. 

On  U^  aitt  iUslses  de  Jérusalem  (1, 170)  :  c  U  peut  metra  derant  son 


»  (Je|i.  de  Saintré,  58.)  (N.  K.) 

i  pis  et  derànt  son  ventre  un  contrecuer-dA  teille 


,  tt  JoiHVllle  (}  94)  dé  réd.  de  Wainy.  (M.  S.) 

do  X&r  sitelè  «t  du  :|IV«  gléd«  J«ii«»'«  iSiO.  1»  coite  est  là  robe  de  dessous ,  l'ancien 
le  MiJ*eiM  autrefois  nCMOuné  blimift  :  c  Le  rms  aailB  dé  son  IH  tous  desctaaus  (car  nul»  estoit),  une 
>  »  (Joiiiv.,  g  V.)  8i  1  on  se  coookalt  en  coMt,  n'est  qu'on  ne  portait  pas  cbemise.  <n.  %.) 
Ébb^  véiiMs  dé  eou$$  parties  d'niig  vermsU  saajs  encontra  ung  lilanc.  et  les  jouvenceaux 
de  Mtn,  MiMi  elles  estolant  parties  dHv^  samin  jÉabie  eneOBtra  unf  asurfc.  >  (Pero^^ 

dlatfoB  i3îs^{i3w  Alà  IMi du  xm*  aiède  et  aime  au  xiv  siècle,  où  le  lia«e  de  corps  eel  passé  en 


s 


I  -V 


'\ 


it) 


éè  É^t  en  cottt  slOpis,  et  prfnt  son  atour  de  nutt.  »  (Louis  XI,  31*  NouveUe.)  Voyex  eoU  k  (n.  b.) 


~W^ 


r 


//A 


co  -  8IT  - 

•  et  le  laissa  roucouler  tonte  It  nuit^ec  les 
-  eoukmi,  •}(«.  i.)  é 

Goulorlm  tubtt,  nuue.  Coloris.  ^îct.  de  Monet 


CO 


tU  A*i\*,Jtlm,   \ 


•Coulpe,  autel,  /'/fv.  Faute*.  Coupe,  vase  ". 
^  Nous  nous  servons  encore  du  mot  coulpe^  dans 
le  premier  sens,  en  termes  de  dévotion.  Cest  le 


•  .^•^^    ._,^I       «,.1_1     J- 


# 


'\ 


co 


--  ao4  ^ 


1  -  On  a  appelé  cèiU  d'arme»,  cotte  (f  acier  (1  ),  cotte 
de  fer,  cotte  de  maille»,  une  espèce  de  cuirasse 
légère  ou  de  chemise  de  mailles.  (Voyez  Ifénagé, 
Dict,  étym.  ;  Miool,  Rob.  EsUenne,  Dict.  ;  Du  Gange, 
Glosê.  lat  a^x  tùO\aCotearmMre»eiCotuca,  etc.,etc.) 
Brantdmeditque  le  root  cotte  di'arme»  éloil  nouveau 
et  employé  au  lieu  de  jaquette.  (Cap.  fr.  1. 1,  p.  fO.) 
Nais  on  le  trouve  dafit  Froissart,  Perceforest,  Gomi- 
ues,  Eust.  Oescbamps ,  etc.  l/usage  àe»  cotte» 
(formes  cessa  sous  Charles  VU,  suivant  Daniel, 
(Mil.  fr.  1. 1,  p.  493.)  Pour  concilier  prantôme  avec 
les  autorités  que  nous  venons  de  citer,  on  peut  dire 
que  de  son  temps,  ce  root  étoit  nouveau  par  rapport 
à  la  signification  qu'on  lui  doonolt. 

3*  Cotte  à  arift^r,  cotte  €arme»,eotteàptatte»  (3), 
étoit  une  tunique  ou  casaque  qui  se  mettoft  par 
dessus  l'armure.  (Du  Gange,  Glossairoolàaitin^  au  mot 
Cotœ.)  ^N'eut  pas  longuement  ainsi  couru  que  la' 

•  cotte  a  armer  (3)  que  Estonne  avoit  vestue  fut  si 

•  descbirée,  qu'il  n'y  eut  ronce  par  où'  il  avoit  passé 

•  qui  n'en  eut  sa  pièce  ^arquqiV  en  peu  d'heure  il 
«  n'en  eut  sur  luy  dont  il  eu  (^ust  lier  son  doy.  • 
(Percef.  vol.  II,  ^  13.)  •  Le  vent  qui  frappoit  en  la 

•  cotte  d^àrme»  du  chevalier  luy  va  lever  le  pan  de 
-  devant  qui  destaché  esloit  de  celuv  de  derrière  à 
«  la  jouste,  et  le  porte  hors  du  col  du  chevalier.  « 
(Id.  vol.  1,^147.) 

La  cotte  à  parer  semble  avoir  eu  la  même  signi- 
Healion,  comroe  servant  d'ornement  à  l'armure 
qirelle  couvroit.  (Percef.  vol.  II,  ^  W.) 

drQuotte  blanche  étoit  une  haire,  un  ciliée.  ■  Lors 

>  vint  le  preudhomme  k  luy,  et  luy  dist,  sire,  voez 

•  '  cy  (voyey  ici,  pour  voici)  une  quatte  blanche  que 

•  vous  vesiirezen  lieu  de  chemise,  ce  sera  signe  de 

>  pénilenceet  vauldra  ung  chastyemenlà  la  chair.  • 
(L:inc.  idu  Lac,  1. 111,  (^  97.) 

4*  Cotte  /Uirdie,  qu'on  écrivoit  aussi  cotoAardie  (4), 
cocte  hardie  ei  eu  un  s^ul  lûoi  cotardiè,  étoit  une 
espèce  de  casaque,  hoqueton  ou  mantelet  à  l'usage 
des  deux  sexes.(Voy.  Du  Gajige,  au  moiCottardia.)On 
lit  (id.  ibid.)  sous  le  mot  Miles,  dans  une  cilalion  de 
Du  Gange  :  ^  Pour  le  sacre  du  roy  une  cotehardie 

•  d'escuirie.  >  Il  est  mention  «  d  une  cotte  hardie 

•  d'une  escarlatte  vermeille,'»  parmi  les  habits  dont 
éloit  revêtu  le  roi  Charles  V,  à  l'entrée  de  l'empe- 


reur dans  Paris,  en 
t.  III,  ^  52.)         \ 


CO 

1877. 


(Chroniques  S.  Denis, 


Vu»  boaa»  cote  hmtdie. 

Ma  dotUM  de  vint  florfiM(ror. 

El  •'une  troQTes  ii  hanHa  / 

On'ella  too*  reqaUt  de  l'aseoiildre        / 
.Ou  laiaeer  m  cotte  hardie.     ,  / 

X Vimmà  mé» Ciiiillii.  f .  W. 

5*  Co»te  à  chevaucher,  ffabillement  pour  monter 
à  cheval,  à  l'usage  des  feroroes.  ^Percef.  vol.  II, 
folio  5.  ) 

60  Cotte  aamto<s/e,  c'est-à-dire  garnie  de  ganbis- 
son.  (Voyez  Qamboisée  et  un  ^nveotàire  d'armures, 
cité  par  Du  Cange,  au  moi  ArtkaturajJS).)  On  écrivoil 
aussi  cote  gambesie  ou  gatnfbaitie.  (G.  Gniart,  «s. 
folio  3|4.) 

7*  Cotte  >iMto-  Espèce  de  /Véteroeùt  et  court  serré 
qui  se  portoit  sous  les  armes  comme  une  camisole  ov  • 
gilet.  ^-  Si  commande  Glaudas  que  l'en  luy  oste  le 

•  haulberi  du  dos  et  \e&  chausses,  et  lors  saillent 

•  varletz  qui  le  desarmfent  et  demeure  seulement 
«  vestu  d'une  petite  cotte  juste.  >  (Uinc.  du  Lac, 
1. 1,1^27.)       ^ 

8*  Cotte  simple  ^mble  mis  pour  simple  jupon. 
«  Il  lu)^  feit  le  japibet  (donnante  croc  en  jambe) 
«  telleroeol  que  ceste  povre  femme  cheut  à  terre  et 
••  que  sa  cotte  »imple  fut  mouillée  et  gastée  dedans 
-  la  rivière.  »  (Arr.  Amor.  p.  126.)  On  lit  (ibi^. 
p.  195)  :  «  Regarder  par  les  crevasses  de  l'hiiys,  s'il 
«  l'a  verroit  point  en  son  corset,  ou  en  sa  eotte 

•  »imple.  • 

9«  Cotte  m4/  taillée  (6).  Terme  d'armoirie*  «  Portoit 

•  pouF  armes  d'or  à  une  roanche^  oi|  cotte  mal 

•  taillée  de  gueules.  •  (La  Colomb.  Thé^t  d'honn. 
f.  I,  p.  144.)  C'est  par  aHusion  à  ce  mot  que  nous 
disons  en  parlant  d  un 'compte  que  Top  arrête  sans 
l'examiner  trop  rigoureusement  de  part  et  d'autre^ 
faire  une  cotte  mal  titillée.  On  disoit'  autrefois  : 
>  Pour  en  demeurer  quitte  par  nn^:  cotte  moté 
«  taillée  (7),  Jeanne  luy  cède  et  transporte  la  ville  )Bt 

•  comtatd  Avignon.  •  (Pasq.Reeh.  p.  544.) 

\(!r  Donner' la  cotte  rouge,  expression  obscène  qui 
se  trouve  dans  les GObtes  delà  royne  de  Navarre  (8), , 
t.  IL  p.  169.)  .  ' 

Ir  On  disoit  aussi,. dans. une  signiflca^on  libre 


(i)  <  Bscu  lui  buh,  espée  et  lance,  C<Ate  d'acier  et  garde^^traa.  »  (Eiescl 
{%)  An  compte  d'Ettanne  de  La  Fontaine  (IdStf:  t  Pour  deux  aunea  da  ( 
platea.  »  (n.  b.) 

(3)  c  Et  cèate  chose  ramenti-Je  le  père  le  roy  qal  orendroit  eat  [Philii 
fait  nul  et  le  jour  ;  et  il  diaoie  que  onquea  en  la  voie  d'outre  mer  tt  où  ja'  ta 
autrui.  »  {N.  B.)  * 

lea 
Utioet. 


ipa,  fol.  9M.)  (N.  B.) 
toniocaa  de  Lnaquea  à  or  A 


bdra  aatrea  eottet  A 


le-BelJ,  pjrarlea  cotet  brodit»  à  •rttter,  que  on 
0,  je  B'i  Ti  eptie»  brod^ea ,  ne  lèa  roy  ne  lè^ 

(4)  On  ht  aurai  dans  Eust.  Deschamps  (fol.  407)  :  c  Selon  l'eatè  et  lea  rkfn  Et  la  saison  daa  temps  dlTara.  EmU  chauoea 
et  co4te  hardie.  Courtelette  afin  que  l'on  die  :  Vex  la  biau  pié  et  Utioet.  »/ Voras  encore  le  <^pla  d'EUenne  de.  La  Fontaine 
S!î  J**  *îl/^}*2?  <*•  """  ^^^r**^  ^®  *t  °***  ^^  bamea,  II,  ch.  XI)  :  é  Comploit  l'autra  j«ar  nn  taillandier  da  robaa  da 
Paria,  qa  il  avoit  teit  pour  une  dame  simple,  gui  demeure  an  Oaatinoia,/ana  «M»  hardie ,  où  il  y  «rmia  cIimi  annaa  4  la 
mesorada  Faite  da  drap  BruxaUea  à  la  grandfmoison.at  traîne  bien  pidr  terra  troia  quartlera  da  maoe,  et  anz  aanel 
bombardaaqulTontjuaqueaanxpieds.  »  Apai^deiMO.  lacolardier'       -      ••  ^  .'•-fr-»    .  .      . 

(5)  «  Etehaaonn  dait  aveir  cote  Aarmer  et  ganbiaaoo  sa  il  Tiaut  »  (i 
et  sana  manehea,  qui  recouvre  le  baubwt,  et  est  d'ordlnaira  décorée  ' 

(6)  Cotte  tient  alors  de  çuola  dana  qwtta  pan,  et  non  d'un  radical  i 
les  boulanfsrs  modamea,  et  des  ooohes  A  un  morceau  de  hotaindiqi 

m  Ou  pTutét  comme  dans  d'Aubigné  (Hiat.,  H,  «0)  :  c  Cela  Ht  bire 
(H)  On  m  dana  la  44^  Nour.:  c  Aussi  Jacques,  au  Ueu  de  bsiatar  la 


Banohés  à 
un  deuxième  anreot  qui  tkotiwén  la  pramisr.  (m.  b^ 
ia.  de  iér.,  1, 170.)  Caat  ima  cotl»  doahléa,4oMinte 
armoiriM  du  chaTalk».-Ov.  b.) 

'  ou  celtiqua.  Laa  oréimalars  anciens  iaiilaient 
t  les  sommes  A  fiMni.  (k.  k>) 
cotte  mo  laiiMkia«anltiidatfôn.  •  (N.  B>^ 
«srtt  A  a'amia,  lui  Mm  là  colle  roufr.  »  (n.  b.) 


•//_ 
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faute  :  «  En  quels  maux  de  eoulpe»  je  suy  trebu- 
•  cMé.  •  (Chasse  de  Gast.  Pbéb.  m.  p.  887.y 
•Oa  A  dit  eoulpe  pour  coupe,  vase  k  boire,  parce 


CO 


On  disoit  :  •  sedécoulper,  sanscon/iMr  autruy. 
(Mém.  du  Bellay,  Ht.  IX,  IM.  Spl.)     ■ 


^^A/\»t»' 
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s.  Déni», 


^«•Lf. 


ir  monter 
.vol.  H, 

eganbis- 
armores, 
D  écrivoit 
liart,  M. 

ort  serré 
misole  ou 
ir  este  le 
\  saillent 
Buleffient 
.  du  Lac, 

e  jupon, 
n  jambe) 
\  terre  et 
ie  dedans 
lit  (ibi^. 
bùySyS'il 
sa  CQitè 

«Portoit 
oiUmal 
d*honn. 
|ue  nous 
rétesans 
l  d'autre^ 
utrefois  : 
iU  motê 
la  Tille  )Bt 

L  ■ 

scène  qui 
^arreW./ 

ion  libre 


m  cotte»  à 

r,  que  oa  . 
poy  ne  lès 

tt  ehanoee 
I  Fïtntaine   * 
I  roëie  de 
«née  à  le 

lier.  (M.  K/)    . 
e,4o^uite 

liMiÙieiit 
r.  •  (N.  K.> 


et  peu  bonnéte,  hailUr  la  eotte,  ou  eottejaerte  (1). 
(Gloss,  des  Arr.  Amor.  —  Contes  de  la  Royne  de 
Nav.  t.  Il,  p.  n9,  etc.,  etc.) 

On  a  emplovë  le  proverbe  suivant  pour  dire  que 
les  seigneurs  de  la  cour  doivent  être  magniflquesel 
ne  renvoyer  personne  sans^quelque  présent  (2)  : 

Tes  est  le  costume  qui  cort,  [ 

Bl  c'eet  le  droite  riulie  (règle)  à  cort. 
Que  de  metnte  sent  eit  cune  (ceinture)  ; 
.  Qui  B'à  cette,  sTeit  eulrièe  (oetnturn)i 

ClM  4i  cHftaW».  M.  4t  8.  «.  M.  M,  n*  Ml.  i. 


VAMANTES: 
COTTE.  Orthqgnphe  subsistente.     ' 
Qyn.  Ord.  1. 1,  p?74.  ' 

C08TB.  Plûa  MSS.  du  It  n*  7118,  M78. 
COCTB.  loinviUef  p.  104  ;>Cretin«,p.  178. 
QVOTB.  GotgréTe,  Diet.  i 

ôuàm.  LaÂe.  du  Lee,  t.  III,  p.  97,  R*  ctA.  i.  ' 

Coirn.  Oride  de  Artel  MS.  de  S.  6.  ^  96  V*. 
Coïts.  lASonge  du  Verger,  dens  ficMrrt. 
COT.  Pabï;  MSS.  du  R.  n«  7)18,  P  190,  V*  coL  S. 
CosT.  FAJbLK,MSS.  de  S.  C.  (•  37,  R«  col.  4. 

Cioitéîeitlkt  subit,  fém.  Habillement  d'homme 
ou  de  femme.  C'est  le  aimimitif  4e  cotte.  (Voyez  ce 
mot.)  Le  P.  LabbetGloss.  p.  531)  rend  ce  mot  en 
latin  par  tunicella.:*  Ils  tolloyent  (ostoient). aux 

•  chevaliers  et  escuyer»  tout  ce  qu'ils  avoient  et  les 

>  metloyént  eh  une  povre  cotelle  (3).  >  (Froissart, 
livre  IV,  p.  257.) 

....  Lui  tiftire  on  robe  ou  coctelette. 

On  nommoit  co/f //e /tM/e  une  sorte  de  déshabillé 
à  l'usage  des  dames.  ■  Allèrent  en  la  chambre  du 

>  dit  duc  de  Gleves  en  cotelles  justes  de  draps 

•  d'orfaverie  et  de  soye.  ■  (Maîh.  de  Coucy,  Hist.  de 
Charles  Vil,  p.  719,)  On  lit  (ibid)  :  >  Dansèrent  avec 

•  justes  cotelles.  •  (Voyez  Cotte  jusîfe  ci-dessus.) 

-___-,  VARIANTES  : 

IDOTTELETTE;  COTBLETTK. 

Gôcnuêm.  f  «ifeu,  j).  74. 

GoTCLrrE.Poë8.  MSS.  Vatican,  n»  1400,  f*  112,  V»  coL  8. 

COTBLLS.  Froissen,  livre  IV,  p.  357. 

CSoTTELLK.  Contredit  de  Songecreux,  P  14Î  v», 

COTKLK.  Roës.  MSS.  av.  1800,  t.  H,  p.  637  ;  ibid.  668. 

CouTELE.  U)id.  t,  IV,  p.  1543.     f,  -    * 

Gotler,  verbe.  Marquer,  indiquer,  remarquer. 
■  S'il  estoit  en  ma  puissance  vous  pouvoir  i^ot^er,  ou 
I  le  mois,  ou  la  semaine,  ou  le  jour  de  mon  retour, 

•  jev0iuslei;o//^roi<.  «'(L'Amant ressuscité,  p.  470.) 
Crétin  dit,  en  parlanl-de  la  muse  tiranie,  p.  Q5  : 

t  -         '   Puis  quant  elle  eut  ses  notables  cottez  (maziines), 

vers  Jupiter  adressa  son  regard,  etc.  ,  , 

Ck>tjterel,  subst.  masc.  Marchepied  (4).| 

JLe  eotteret  dessus  lespiedt. 


L'AmmrmiaCoriakr.fattiU. 


Cotterie,  subst.  fém.  Terme  de  coutume*. 
Nom  d'une  société  de  paysann^voltés  *. 

*  Dans  le  premier  sens/c'est  la  même  chose  que 
cotagej  un  tenement  eiy  roUire.  (Voyez  ce  mot.) 

*  Dabs  le  second  senaL  Ce  Ait  le  nom  donne  à 
cette  .société  de  paysans  révoltés  que  Tun  nomma  *" 
cotereaux.  (Voyez  leur  afticle  et  les  Dict.  de  Borel 
et  de  Corneille.) 

Ck»ties-d'arm^;^sufts/.  masc.  plur.  Ceux  qui 
portqiientdes  cottes  d'armes^  Ainsi  on  a  ditcorselets 
et  salades  pour  ceux  qui  en  étoient  armés.  «  Il  avoit 
«  pe^u  trente  et  trois  cottes  <r armes  de  son 

•  lignage.  •  (Froissart,  liv.  IV,  p.  342  (5)  )  «  Furent 
«  trouvez  morts  de  la  part  des  Arminaz  bien  3375 

•  cottes  (Farmes.  >  (iournal  de  Paris,'  sous  Charles 
Vlet  Vil,  p.  401.) 

Cptteur-de-drolt,  subst.  masc.  Jurisconsulte, 
commentateur  du  droit.  (Rab.  t.  V,  p.  84.) 

i.  Cottler,  sttbsl.  masc.  Homme  qui  tient  un 
héritage  roturier  *  (6).  Tenement  roturier  •.     a. 

*  Dans  le  premier  sens,  un  cottier  est  celui  qui 
tient  un  héritage  purcotterie,  c'est-à-dire  par  rede- 
vance roturière.  (Voyez  Cottewe  et  Cottage.  —  Voy. 
aussi  Laur.vtîioss.  du  Dr.  fr.)  On  trouve  francs 
cottiersddit^  la  Coutume  d'Amiens.  (Du  Cange,  aux 
nfots  co/arrtM  et  co//a/mi.) 

*  On  disoit  aussi  cottier  pour  signifler  le  tene- 
ment roturier,  la  terre  tenue' en  cotterie  par 
redevance  roturière. 

•  "^       .  VARIANTES  :  . 

COTTIER.  Coot.  Gén.  t.  I,  p.  624. 

COTIBR.  *        . 

2.  GotUer,  adj.  Qui  concerne  lenUènement  en 
cotterie. 

On  disoitien  ce  sens  : 

i' Juaes  colliers^  pour  1^  juges^qui  connoissenl 
et  décident  des  matières  concernant  les  terres  ou 
héritage^  tenus  en  cotage  ou  cotterie^  rbti^re  ou 
censive. 

^Cens  cottier^  pour  cens  roturier,  auteemenl 
appelé  cens  truant.  (Du  Cange .  aux  mots  Census  et 
Cotagius  [T].) 

>.  '  VAniANTBS  : 

COTTIER.  DBu'r.  Glosa,  du  Dr.  fr. 
CosTiKH.  Beauman.  p.  196.  "  •   I 

COTIER.  ,  ^        ' 

Gottlèremen^ ,  àdv.  Rdlurièremènt.  Tenir 
cottiérement  un  héritage,  c'étoit  le  tenir  en  cota^è 
&(t  coterie^  en  roture  ou  censive.  (Laur.  Glossaire 
du  Droit  fr.) 

GoUl^<<st^s^  ^mase.  Roture  ou  censive.  1«^ 


^y 


(1)  «  Que  de  pleisir  de  voir  sous  1»  nuit  tonne,  Quand  le  soleil  a  &it  place  à  la  lune ,  Au  foiid  des  bois/  les  nymphes 
s'assembler,  Monirtrer  au  T«it  leur  forge  descôuverte.  Danser,  sauter,  se  donner  cotte  verte,  ^  sous  leurs  pas  tout  l'hernase 
trembler,  p  (Deeporles,  CEurree,  p,  887!)  On  se  Jette  dans  l'herbe  fraîche  qui  défeint  sur  lee  robes  bianehes.  CoUerye  dit 
c  loOitsr  «srw  «<^te  à  l'envers.  »  (n.  K.)  V  '  ' 

(t)  Oa  ttl  «uei  dans  E.  OesdMÛmpsXfoi-  P^  :  ■  A  chaeeun  doit  soufOreTjqaoiqu'on  dye.  Vivre,  une  chambre,  une  cotte,  un' 
chevy.  >  (M.  B.) 
Â  Yofet  oe  ibot  et  Froiasert  (XV,  831).  (M.  B.)  .^^  ^ 

(4y  Voye»  oe  mot  et  lee  suivants  écrits  par  un  seul  I.  (M.  B.)  / 

(Si  Compères  édiUon  Kervyn,  XV„n6.  (M.  b.)  i  »  ^ 

m  Leur  éonditibn,  comme  oeUeudes  bordier»,  était  intermédiaire  entre  la  liberté  et  le  servage.  Af.  m.) 
(7)  D'épris  Beauniairt>ir,  ch.  XXIII..Cestie  croit  de  âenê,  le  censpayé  au  vMain  qui  a  sous-Ioué  sa  terre,  (m.  b.>    -  / 


-'     <r 


■«&-'-. 


,^ 


-y 


■~N 


^0r  autruy.^» 


CO 


—  319  - 


/ 


-CO 


Gomuiiide,  iubst.  fém.  n  est  prie  en  un  sens 
obscène,  dans  le  Moyen  de  Parvenir,'  p..  80. 
Gonncallonr.  subst.  moèh.  Chancelier.  rVoves 


«  la  face  d'nne  lance,  si  n'en  tint  compte,  pour  ce 
•  que  le  coup  de  la  playé  étoit  petit.  »  (Chron.  8. 
Denis,  1. 1,  fol.  247.1 


i . 


.\. 


S-, 


^ 


•4.  •:y. 


:    ûo 

diiéaie  ^M^/ot^  ou  cotter^  cMeuot.  t  Quand 

•  aucuo  a  droict  de  terrafs,  et  q^e Vdlt  fonds  est 

•  lenod'aulreaeigneur,  aoiten  flelioii  eotHtê^  etc.  • 
(Çout,  de  PontlitlMkHiL  Gën.  1. 1.  p.  679.) 

'.  Ootlpimeé.  vm^.  Garnir  de^cotbn.  Cest  le 
sens  propre.  De  là,  celte  façon  de  parler  figurée  : 
Coittmner  le  moule-  du  pourpfHnL  poar  manger 
beftucoupf  eiù^lir  son  ventre;  (Oudin ,  C«r.  fr.) 
Noua  (Msons  enoo^  dans  le  lan|pige  trîvitl,  u 
b<mrrer,.        r  x 

Coldi  a4fr  Raboteux.  Du  Gange,  an  mot  Cotu^- 

losui  campûi^)  ;  ',  . 

f-' ,  toi^Meriubsl.  fém;  On  a  dit  proverbbiilèment  : 

Eq  U  teiîrfi  au  pare  Audig«r, 


Cest  «o  M  tflip  d«  Gocuiêê- 
'  Ou  Audigera  cbieen  t'aumuMe.' 


V 


% 


'/l 


l 


Cptàtçur,  iubit.  tnaic.  Celui  qui' est  tuteur 
avec  an  liulre.  <Cout.  Géa.  t,  II,  jp.  1020.  )  ^ 

Çaa,  pronom.  Ce,  cela;<}elui.  On  disoit:  «  Cu  ne 
. •  m'eusles  vos^  encovenr,  •  p6ûr  n'e  me  promtles 
vous  pas  cela,  (Ftfbl.  us»,  du  R.  0*  79(t9,  folio  71  ) 
(^  /empif  s!est  emi^loyé  absolument  pour  en  ce 
teinps,  dans  le  |tom.  d«  Rou,  ms.  p.  m.  Eues  v&k$ 
(HNi  signineest-eavpus,  4ans  levées  suivant: 

T  EstM  voue  cou;  dKM  le.  moi  ? 

'         ,    rJ-      '    FiW.  MMi,  *i  It  ■•  W»;  M  M,  V  «rt.  I.    . 

i^jlaussrpeirfi^  9or,^ans  le  sens  où  nous 


f-    f 


di 


y^ 


.'-^ 


l 


'ff 


# 


y. 


/•, 


.   .1    / 


^ 


r;r 


4  * 


,• 


.••4     '^ 


'V* 


s'ni  quotnl  qu'est-ce*: 

Ql.ôe  li  dut  ne  cou  ne  qoii         \   '    . 

/iM.  MSS!  *tlt  a*  79M.  fatal,  R*«Ml.  I. 

, .  >tt  devant  derrière^  pour  touti  reboÉs  ;  littéra- 
leiEaent<<'en  devant  derrière  : 

V    ....  Çou  devant  âertiere 
Parlé*  à  guiM  d'enfant 

Po«- USB.  VaIkiB,  ••  14W.  M.  Ili,  V. 

COU.  Poés.  MSS.  Vaticâin,  n*  i4éaf^  14$,  V*. 
Çd .  FaM.  HSS.  du  R.  n»  79»,  ^  75,  h»  «|l.  «. 

GQpage.\[Intercalez  cSuàgei  peut-être  pour 
touagjg,  aux  preuves  de  flfistoire  de  Eretague 
(1,  jHh89)  :  «  Une  neff  se  frette  à  Bourdeaux  du 

•  mffmt  et  vient  à  sa  droite  descharge  et  font 

•  chartre>paFtie  ;  couaget  et  petits  Iocmané<ionf 
.  «  sur  les  marchants.*  » J  (w.  r.)  \ 

,  Coualller ,  verlie.  Remuer  la  queue.  (Dictionn. 

d'Oudin.)  Cou^ver  senible  avioir  la  même  signiflca- 

.    lion  dans  ce  passage  :  •  Le  ebevàl  ayant  senti  l'air 

•  de  «a  naissance,  un  peu  haussant  le  museau, 

•  coluavé,  gambadé  et  ruade  à  son  plaisir,  s'en  iilla 

•  droit  à  Testablè.  •  (Contée  d'Eutrap.  p.  s;5.)    . 

""  '      ,  ■      vARiAnm:  " 

.    .COUÀILLER.Dto.  d'Oudin?  > 

GouAVKM.  Conte*  IfEutraiwl,  p.  96. .  ,,.^  ' 

-.^Éoluuie.  [IntercileE  Cetfoiie,*  couenne  dans  un 
#  bestiaire  ihanuscritr  où  Ton  ilit  du  crocodile  i 


co 


\ 


.  De  M  eoMNM  M%taaMat 

Soloil  on  toire  «I 

Lfa  vMkdMnnMi  fan 

Par  tel  ongeoMNil  M'mUm 

Uafrone*adoovto«td(m1MMt,  ■ 
H  ptaiMMra  eacoc»  le  tel;  .  -  . 
.Mata  buia que  l« aoeor  lor  vient, • 
^aduéa  que  mM  pre«  ne  ier*tient4    '  -    ■■    \ 


i)Aa 


l 


D'ui%|ai)iètt 
9,  d'OlSinv  dé 


CoiMtrd.  [Intercalez  Couard,  eC  voyèx 
même  ve^umë,  p.  78.]  (n.  i,) 

Conardement,  adv.  Lâbbemeni.  D 

lâche  et  timide.  (Dict.  de  R.  Estienne, .  .« 

Gotgrave.l  Ce  mot  n'exprime  que  la  timidOé  dans  ce 
passage  :  «Dites,  dist  la  i4^.  ee  que  Vooalifez 

•  empenséj;  doncques  dist  le  pèlerin  moalt  omtÊr- 
«  demenl  (I),  ma  très  chière  dame,  etc.  •  (Modns  et 
Racio,!».  f  277.)  V     ' 

Gouardie,  whtt,  fin^  (î)  Poltronnerie,  lâ- 
cheté ^  sitUse  •.  ^  ' 

*  Ypvez,  sur  le  premier  sens,'  les  Dlct.  de  Cotgr. 
de  R.  Estieffne,  et  le  Gloss.  sur  les  Cont.  de  Beauv. 
«  La  cruauté  vient  et  est  fille  de  la  etmardiu.  » 
tSagesse,  de  Charron,  p.  144.)^  Tant  se  tourmenter 
«  de  la  mort,  c'est  premièrement  grande  foiblesse 
•.  et  conanfiae.  »  (Ibid.  p.  858.)       ; 

. . . .  C<H<anii«t  à  reculona  '  '' 

Vot  (Ta)  toioTÉ  en  rârière  jaurde. 

ML Mss/éi a. ri|«Â,i.ii;fei. mur, «1.1.    ^ 

*  Le  mot  couardiêe  s'est  pris  aussi  pour  sotte 
Umidité:  ^ 

Je  per  par  coAaniJe  bone  amonr. 

'    ■■      ,  Ma.  nas.  If.  ilM,  T.  r.  I».  Mt.  \ 

De  là,  pourisottise  en  général.  Le  renard  vantant 
le  plumage  et  la  voix  du  corbeau  : 

Le  oprt>enu  par  aa  eouardie, 

Oyant  aon  cbaik  àinai  v«nter  i. 

Si'oavrit  19  bec  pour  thanter.  ■     ^     , 

■    '■      ■     .'^  '    i  '         pMlLVam.  r-91- 

■    '  VAaiAMTtt  "^ 
COUARDIE.  Pathelin,  Farce,  p.  m: 
^ouâ^KII^.  Le  Dnchat,  aur  Rabebiia,  t.  It,  p.  ttl. 
GouAiu>i%<aii*rron, Sageaae.  pTsMa etc.  :     '^ 

ÇoARotK.  Chana.  du  xiir  aiècle.  Mfl.  de  Bo«h.  ^  ftU.  V*. 
CoHARDiB.  Poéa.  MSS.  avant  laûO,  1. 1,  u.'iHl  .'  ' 

COARDiÀ,  BorM,  Met.  '       'r 

CoUAHDiA.  Id.  ibid. 

ÇonakHée^suhsi  fém.  Mesurej^ terreeontenant 
lequartd'un  arpent.  (Du  Gange,auq»t(7ar<0te/la(8). 
—  voyez  QijAiitiiti  k  thub  oMprè£) 

Gonan;  [Intercalez  Cotuii^cdaiee  de  censi- 
taire^ dané  un^  registre  des  flefs  de  Vieuxnont 
(an.  1366,  Du  Cange,  H,  353,  col.  1)  i.  <  te  himmk 
«  que  l'en  appelle  les dOKOfs. -]  (m.  I..) ^  .) 

Cïoa|Nléè,  sttte/.Yem.  Coudée.  Cette  mesiiire.es( 
4l'un  pied  e|t  demi  de  roi.  On  disoit  autrefois  :  «  AVec 

*  distance  d'une  coubdée  et  demie.  •  (Rab.  t  0, 
p.  184:) Oà trdiive  eot4e,  aa.méme  sensi  du  moir 
coûte  encore  usité  parmi  le  (ibnple;  en  NormaiMNe, 


^   ^ 


_le  dia,  Gouardement,  à  paouri  à  doutance. 
Votn  Coardie.  mèm»  voL,  p.  .74.  (n.  b.) 
c  On  teit  prendre,  laver  et«mno«ler.totttea 
Mit  .X.  JouraMoi.  »  iCart.  ^  8*  Jèivd'JùBi 


f 


\ 


JiH^9^  E*?.!?f^^TW**«  *!•  ÇbM?PMfne  ai,  p.  «)  :  .  liaia  Jà  da«e  ili  anuré  mon  p^uer,  N«f  qui  aoit  net,  tes  ««w 

s.  »(N.,B.)    - 
,p..?«.(N.  B.) 

,    .  ..«Hinoaier.tottte 

iCart.  <de  8*  Jeiard'JùBlim.)^.  s.) 


^r 


».  1 


m  aepl  etmêrtém  4e  «m  fiaen  M%mn 


^   ■■■■ 


T 


•  t 


./ 


^r- 


.  f 


GO 


s»  à  ^i/i/lK  et  s'entretehâns  comme 
•  c|jaûTx7v(Alectorj  Rbm.  fol.  27.) 
8"  Coup  fourré  ;  côurf  réciproque.  Expression 


^i 


^890- 


e  sans 


ea^ 


'  la  messe,/et  cela  par  le  prêter.  •  (Gontunes  de 
Renaix,  ibi^.  p.  1150.) 
16>  Ùe  coup  de  meschef ,  par  malbèor.  par  toei- 


s     ' 


*i.' 


"  X 


..    ■  ir 


*  * 


é  t 


fLUpin.) 


roSio^  dé 

dOé  dâ&sce 

Voaf  cfjBc 

(Mit  MMN'- 

•  (Modni  et 

nnerie,  lA- 

i,  de  Cotgr. 
.  deBetuY. 
wtardiiê.  » 
tourdaenler 
le  foiblesse 


pour  solte. 


ird  vantant 


r.9i- 


i."tBl.    , 


MsoQle&ant 

*■   '  ,  -  '  " 
6è  censi- 
VieaxjM>nt 

BBlMNBlMS 

meSiiiire.est 
buii-AIrec 
Hàb.  t  n, 
iSi  do  «MMl 
formaîMKe, 


IM« 


co 


-a.^- 


'CO 


\ 


pour  cou4$,  •  Uir  eai  ivia  qu'il  jett  plut  longes 
«  (loinf )  de  deu»  cotéeê.  »  (Hist.  dé  la  8-  Croix,  ^. 
p.  16.  —  Voyei  GooBE  d-après  (I).) 


codBDÉK.  ibbftato.  t  a,p.igi,\ 

CovvDtM.  Dict.  d«  CotgraT*. 

CotAk.  Bbt.  d«  lÉ  »•  Craix,  MS  f.  Ifl. 

Ck>iib«n,  Mi6t(4  maie.  Couvent.  Mot  du  pfitoit 
(le  Cahor».  (Diot  dto  Borel,  :au  iqot  GUmpér.) 

Ck>ulile.  rinlercalei  Coubfê,  d'après  une  pièce 
de  f  310  (layelles  dû  Trésor  des  Charten  ;  Poitou)  : 
•  Item  detous les  barilliers^  une couble: •] (n.  s.) 

*\  CoÀbrer.  [Intercala  Gdubnr,  saisir  : 

'^        Par  le  OMrt  dw  hfawjume  Y^çoubri. 

TMit  maiiitaitent  eOst  RolUa  eoubri  ^ 
A  «M  (tova  poins,  Totast  tôt  la  barnA»' 


,   ,  U..  » 

On  Crouve  aussi  cobrer  dans  Partonopèxv  v.  7613, 
e(  dans  <f'arin(Dii' Gange,  II,  407,  co|  3)  r 

d.<^Wtar  Bpata  :  ai  a  reaen  cobrtf. 

Et  <^mW^  (même  volume,  p.  113,  et  Agèlant, 
V.  631):  -^      .    r  ^ 

Bati^ntla  q«^,  a'a  la  repaie  eomlftée.]  (s.  s.) 

ConcRée>\  »ub$t.  férh.    Mesure  de  terre.  Ce 
fermé  est  usi^^dans  la  généralité  de  Non|aubafi.i^ 

Coucha,  3*  pen.  4u  prétéHt.  Se  coueha  semble 
une  faute  j>odr,  u  eoncha  ,    s'avilit ,    dans  ce 

passage  :  '^         , 

• .  L  enSnraa  Conslaatlii  ' 

Ot  eu  sa  IS^  tel  ontag«f  (hooV) 
^"        /  Qq'U  M  COUTAI»  par  son  folage,.       s  > 

En  une  silaide  figure 
'  Con  le  voit  enmaint  eacriptnre. 

iR.  ■•ms,  I  11.  M. 


-      ...  <5^,y»«i.|. 

Gooehàble,  adj.  Propre  ài  coucher /où  l'on 
peut  couct^r.  Lit  eouehable.  (Êpithètës  de  «M.  de 
La  Porte.)/ 

Couchage,  subit:  moic.  Terme'de  coutume.  Il 
signifie  le  droit  de  laisser  paHre  ses  bétes,  la  nuit, 
dans  les,  forêts.  -  " 

TARIANTES  : 
iX>UC3IAGE.  Du  Gange,  au  mot  Couquoeium. .     . 
COUQUAOB.  M.  IMd.    .,.  . 

Gouchant^et-levant,  iubst.  maiê.  Domicilié 
Cette  exprMsion,  prise  comme  substantif,  a  sigoiflé 
le  domicile,  soit  par  rapport  au  sei^eor  (2)  dont  le 
domicile  roturier  relève,  soit  parrappon  au  juge 
sous  la  juri<)iction  duquel  il  est  situé.  (Gloss.  àur  les 
Goût  de  Beauvoisis.),  •  Si  tu  es  adjouVhé  devant. 
«  aucun,  juge,  et  tu  ne  sois  ine  wn^i^chanti  ne 
y  •  son  tevamt^  et  on  t'y  faict  Romande,  respondré 
•  n'y  dois.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  7^) 

m  Vorex  Code.  >ot-aTaht.<ir:^)  .^  ^, 

JH)  «  Et  s'ihne  )e  trnave  ffatentiir», 
(Beann«noir,  60.)  (».£.) 


Couohant,- levant,  «ito..  Nuit  et  jour  Perpé- 
tneUemeat  . 

■14  lananir  Mndb^iki 

.4»  H. 


«iS.s.M.ia^fMi.1. 

Couche.  Mtei. y/m.. Ut \UHère".  Repair««. 
Terme  de  boulangerie  *.  L'action  de  baisser  la 
lance  ■.  Terme  de  [ew  '. 

*  Dans  le  premier  sens ,  nous  disons  encore 
couehe  pour  lit  (3)  Autrefois  ce  mot  a  signifié  quel- 
quefois lit  en  général.  (b'Amant  ressuscTté,  p.  â43.) 
Nous  observerons  cependant  qu'anciennement  un 
lit  n'étoit  apMié  eouehe  que  lorsqu'il  ^voit  dix  ou 
douse  pieds  de  long  surauuni  de  large  (4).  (Voyet 
Oiolsy.  Vie  de  Charles  VI,  p.  llo.)       *  ^  '  ^    ' 

Quelquefois  on  entendoit  par>lit  cequenousapp6> 
Ions  le  coucher,  comme  dans  lespeséages  suivans: 

•  Ses  gens  ne  lui'-avoient  rien  appareillé  comme  de 
«  robbes,lit,0ot<i(;ft«,  ne  autre  bien  (5).  -(ioiriville, 
p.  79.)  Quelquefbis  on  écrivoit  eonclie  en  ce  wns: 

;'  {«rot  point  de  etmcAeapparaUUé: 

-r-  rM.  MSg.  ia  a.  «•  TttS.  Ii»|.  M8,  V  Ml.  I. 

On  di^il  être  en  cûuche,  pour  être  alité.  On  lit, 
en  parlant  d'un  homme  qui  avoit  rççu.  uhe 
blessure,  qu'il  en  fut  en  (J(Mk;/irr<Vif„de<:harl.  VII, 

t.  Il,  p.  m)' 

;  *  On  applitouoit  aussi  ce  mot  à  la  iitlëre  sur 
laquelle  Couchent  les  chevaux.  Il  parot^  que  c'est 
en  ce  sens  que  l'orthographe  conche  est  employée 
dans  ce  passage;  •  Après  faut  qu'ils  regardent  si 

•  leurs  chevaux  sont  bien  ferrez,  et  bien  en  conche, 

•  en  leur  donnant  de  Tavoioe ce  fait,  s'en  ii^nt 

f  coucher.  »  (Fouilloux,  Vénerie,  ^  38.)  (6) 

'  De  là,  au  lieu  où  se  retirent  le  loup  et  autres 
bêtes  malfaisantes,  ce  qu'on  nommé  repaire.  Un 
chasseur  «  doit  suyvre  son  limier  jusques  à  ce  qu'il 
«  le  lance,  él  trouve  la  càuche  du  loup  sur  laquel 

•  il  doit  fort  flaueî>  son  limier.  •  (Pouill.  Vénerie, 
folio  lia.)  (7) 

•*  Gomme  terme  de  boulangerie^,  ce  mot  dësjgnoi^ 
un  morceau  de  grc^se  toile  sur  lâqùelleon  couche 
le  pain  avant  de  le  mettre  dans  le  four  : 

Ne  tomes,  ne  sor  efmeAé*  assis 
'  ,    En  auront  plus  de  trente  six. 

r*l.  MSS.  du  a,  ■•  7118,  M.  <75,  V  ool,  I. 

'  Oil  disait  coucher  la  lance  pour  la  baisser.  De 
là  couehe  sfe&{  pris  pour  l'action  de  baisser  la'lance,; 
pour  frapper  son  aaversaire  t 

Mes  iNex  le  flst  A  un^  coucA«. 

TiW.  MSS.  Ài  R,  ■•  -MIS,  t.  «.  ^  «»7.  R'  eal.  f  •!  V  mI.  f . 

^Enfln  ^tik^,lDomme  terme  de  jeu,  signifloit 
proprement  l'enjeu.  On  dit  encore  en  ce  sens  la 
couche  poér  désigner  ce  qu'on  a  mis  sur  une  carte 
au  lansquenet.  Rabelais  l'a  employé  flgurément  en 
be  sens,  d^ns  cette  expression  :  «Bien  boire  ^  moi* 


U  doivent  aler  Ciire'JÔr  aanoncejft  to  oatel  o<t  U  è^i  couqumn»  et  levans.   » 

■•)    _ 

III,  ch.  LXXI.)  «  Et  dooee  main 

ne  robair.  ■  (m.  «.) 


(3)  On  lit  déjà  ans  Roia  (141)  :  «  D  de  terre  levad.  e  sur  naé  eutehê  s'aaai»t.  >  (n.  *.; 

(«)  On  lit  cependant  :  <  Porté  fn  le  rof  de  sa  couche  en  aonUt.  »  (Christ,  de  Pisan,  oh.  V,  m,  ch,  L 
^  2^'*^'^./*?^S*')?llLïT^.?®'*'«*«>^        "*  ¥^  couche.  >  (B.  OeÉchânpa,  foL  4É>.)  (*r.  m.) 
^  M.  de  WailfT  àditea  VB^x  «  Il  ne  trottra  ooqoeiUnie  sa gent  U  eoaaent  ri«ii  appanUlié,  ne  lit, 

^«ÇooiparesédltlonFaTre,  fbL31,recto.  <N.  KO       '-  T"^  r^ 

dh  ComiK^res  édition  Farre,  ttA.  93,  y«rao.  (fi.  «.) . 
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«eii^,  qui  répondent  à  ceux  de  avant  et  o^À  liaiii  1 

'OU  M  MOifi,  qtt*U  me  9emble  avoir  va  ailleari  poiur      coupe. 
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•  lié  ju  per.  moitié  k  lêcouche.  •  (Rab.  l.  V,  p.iO.}(l) 
U  Ducbttt,  note  i%  dit  que  *  c'est  uoe  métaphore 

•  empruntée  des  jeux  06  on  parie  une  somme 

•  au  delà  d'une  autre  qu'on  coucbe  sur  la  carte.  • 
Dans  le  pas»a(|:e  suivant,  ce  mot  ne  pareil  pas 

substantif,  mais  impératif  du  verbe  eôuchei\'ei  il 
équivaut  k  notre  mot  tope. 

'k  II  coups  «T  pèr^u  six  franc  :  ' 

Pour  Aulça  MX  voul«s*votts  meo  ? 
Couché,  je  M  refuM  rlM.     - 
Or  va  ▼•  :  rou»  l'vm  p««da. 

~       OMèh.  §>•«•.  MS8.  M.  f»,  «il.  1. 


*Nout  disons  encore  coucher  dans  le  premier 
sens.  Du  Cange,  dans  son  Gioaa.  iat.  et  M'  Valois,  ' 
dans  le  Valesiana,  p.  73,  dérivent  le  mot  coucher  dr 
collocare  (3).  On  pourroil  peut-être  appuver  encore 
cette  étymoloipe  par  un  passage  de  la  Règle  Iat  et  - 
fr.  de  S.  Benoit,  us.  de  Beauv.  cb.  43.  On  y  trouve 
coueeroit  traduit  du  mot  latin  r«co/(oçe<.  Cependant 
il  seroil  aussi  naturel  de  le  faire  venir  de  eicamer. 
On  lit  dans  quelques  mu.  :  Le  ioleil  eseouchant, 
alias  eiconchanti  pour  le  soleil  couchant. 

On  disoit  en  ce  sens  : 
»  1*  Coucher  à  la  françoi$e  pqur  dormir,  au  flguré 
demeurer  tranquille,  sans  se  mettreen  garde  contre 
teshas&rds  delà  guerre.  (Mém.  de  Montluc,  t.  I, 
pa|el73.) 

V  Se  coucher  en  chapon^  se  coucher  de  bonne 
heure.  (Oudin,  Dict.  et  Gur.  fr.)  (4)  On  dit  encore  vul- 
gairement, se  coucher  comme  les  pioules. 

3!' Coucher  à  fen»eigner:de  fettoille^  pour  cou- 
cher à  la  b0lle  étoile.  (Contes  d'Eutrap.  p.  ^06.) 

4*  Se  coucher  dormir  signifloit  par  ellipsese  cou- 
cher pour  dormir  ;  nous  éviton»  ce  pléonasme,  en 
donnant  au  mot  coucher  l'une  et  l'autre  significa- 
tion :  •  Quant  il  avoient soupe,,  sise  couchoient 
•  dormir.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Marlènc,  t.  V, 
col.  620.) 

*CottcAer se  prend  encore  pour  mettre  au  jeu  (5); 
on  disoit  aussi  autrefois  en  ce  sens  :. 

,  Je  ne  Tueil  n^ie  coucAi«>*  trop  ;  ^ 

Je  ne  tendrai  j^est  premier  co^ 


On  appeloit  bombarda  à  deux  couchet,  peuirétre 
1^  doubles  bombardes  6u  bombardes  à.  deux 
canons. 

(         Si  furent  teite  de  grani  aprouehes 
De  foeaet,  n^innes  et  tranchéei.  ' 
Bombardée  Jeltant^di^eMtB  cnucneê 
Dontjei  tour»  furent  esbauchéas.  ' 

Vi|ilM  4«jChtrlM  VII,  I.  n.  p.  117. 

VARIANTES  : 
COUCHE.  Ortb.  au^istante.  ^ 

CouacHB.  Faifeu,  p.  160  ;  Joint,  p.  79. 
Coche.  Fabl.  MS8.  duMR.  n»  7615,  t.  L  ^  73.  R«  col.  t. 
CoNCJiB.  Fabl.  M8S.  du  R.  a»  7918,  f'  d18,  V*  col.  1 . 

Couptié,  a(/;.  Horizontal  *.  Garni,  orné". 

*Dans  le  premier  sens,  on  a  é\i  tigne  couchée 
pour  ligna  horizon tahB ,  transversale,  collatérale, 
opposée  par  conséquent  à  debout,  directe,  perpen- 
diculaire. «,  (4  ficcondt)  espèce  d'amitié  pour  le 
,  «  regard  des^  personnes  est  en  ligne  couchée  et  col- 
«.  latérale  en  ire  pareils,  ou  presque  pareils.  •  (Sag. 
de  Charron,  p.  481.)  ^ 

*  Couclié,  ^oui^  garni,  orné,  semble  venir  de  jon- 
ché» semé.       '  »  V 
.  C'est  en  ce  sens  que  remploie  Saintré,  dans  ce 
passage  :  ■  Si  en  ay  ungaulire  dada|ïia§  noir,  dont 
«  l'ouvrage  est  tout  pourfitlé  de  |||^^à'aiigent  et  lé 

•  cbampt  tout  empli  de  houlpes  Wmhéi^  de  phi- 
■"«  mes  d'aulçussé.  '  (P.  /,  de  Saintré,  p.  189.) 

Goiicheiifient ,  subst.  màsc.  L'action  d'être 
couché  et  de  se  coucher.  (Rob.  Estienne  elColgrave, 
Dict.)  L'action  de  coucher  ensemble.  •  Leur  couche- 

•  ment  et  amour.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  613.)  «  Li 

•  naissemenz   del   soloil,   et    li    couchemens.  » 
(S.  Bern.  Serm.  Ir.  ass.  p.  ,87.)  • 

doucheore,  adj.  au  fém.  On  disoit  hore  cou- 

cheore  pour  l'heure  de  se  coucher,  dans  le  langage 

vulgaire  l'heure  ccuchatflire.  ,     « 

A  nuit,  dit  ^,  emprés  (aprè^  celle  hore 
Que  l'en  appelle  couckeore. 

Rm.  4i  Brat.  MS.  M.  3.  V  O0I.  t. 

,  Coucher,  ver6é.  Coucher,  dormir*.  Mettre  au 
jeu  *.  Donner,  prodiguer^.  Ecrire  °  (2). 

^  Vom  aùaai  J.  Marot,  t.  V,  p.  10B.  (n.  b.) 

Froif  aart  dit  au  aena  d'abattre  :  t  II  chouehierent  grant  foiaon  d'arfarea  et  de  boia.  »  (If,  Vê.)  (n.  b.) 
Ce  aenR  eat  dana  Suétone  (Caligula,  M)  :  «  Ptenoqoe  oonTitio  aingulaa  inftra  ae  Tioiaaim  coUocaèmt.  >  (k.  b.) 
au  débat  de  folie  et  d'émàur  (p.  QQf),  le  proverbe  eft  |dua  complet  ;  t  Se  coucher  en  chapon,  le  moroeau  au  bec.  »  (n.  b.) 

Aprèa  ce  coup  U  v^toaiet  Atttraa  coup»  aUer  et  tenir,  El  flourina  aUer  et  ▼enir  ;  L'wi  MUcAo*/ de  aaixa  toua  Araaoa.  » 
M^.,  fol.  fRA-HN.  b.)  '     i 

(6)  Pl«rre  Corneille  dit  auaai  dana  le  Mepteur  (ni,  5)  :  c  Voua  couehet  d'impoatore  et  voua  oaes  jurer  î>  (n.  b.) 

(7)  CoMcAer  une  alfUre,  c'eat  la  r«^r  :  «  Et  quoique  là  va  fuat  parlementé  et  regardé  cooftent  on.4oroit  eoMcAier  lea 
ooaea  et  yaua  apaiaier.  >  (Protaaart,  Yl,  9Ui.y  Se  couehier  d'une  aflure,  c'eat  a'en  rapporter  à  autmi  :  fU  eatirit  content  de 
s'en  mettre  et  coHchier  à  la  pure  ordonnance  du  Tiacopte  de  Rohen.  >  (Id.,  XV,  SOBo  (n.  b.) 


rhU.  MBS.  *i  n.  a*  7M8.  M.  t3S.  V  «ol.  1. 

1*  Coucher  de  sa  vie,  pour  mettre  sa  vie  en  jeu, 
la  risquei^,  l'exposer.  (Sag.  de  Charr.  p.  365.) 

t  Coucher  de  /7amm«,  pour  hasarder  l'aveu  de 
son  amoor.  (Th.  Corn.  Berg.  Extravag.  act.  2,  se.  3.)  (6) 
On  a  vu  à  I  article  Coucm:  que  l'on  d\i^\\  couché^  k- 
l'impératif,  pour  tope,  mets  au  jeu  ;  i  jr  consens  ;  je 
le  tiens.         .  7 

'^  Par  extension  de  cette   acception,  coucher  a* 
signifié  donner,  prodiguer,  hasaroer  lai  récompense 
de  sa  générosité  en  donnant  inconsidérément  et 
sans  choix.. 

Si  l'or  a  le  roy  tout  couchii.  -m 

,  \    mu.é»rr.h}Mmi>»é»tim.é»rma7Uk.M. 

°.  Enfin  l'on  a  dit  coucher  pour  écrire,  coucher 
par  écrit  en  parlant  du  style  :  «  Lettre  mal  escrite 
«  et  encore  plils  mal  couchée.  •  (Voyag.  di  Petrode 
la  Valle,  Pans,  1670,  in-4%  p.  HSr.) 

Nous  remarquerons  encore  quelques  expressions 
où  ce  mot  entre  (7)  t 

'^•Coucher  de  minima,  pour  appeler  4*un  juge 
inférieur  au  supérieur.  ■  Articule  nouveaux  fai 


et  couche  de  minima,  •-  (Pasq.  Rech.  p.  865.) 
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2*  On  nommoit  c<nm\w  êêuppe  féminine  (1),  te  1     •  Daa«  te  premter  laos,  oe  mot  d^gne  te  ÛOtei 
repoe,  la  césure  ou  élision  qui  se  dut  &$ùè  te  pre-    te  sommet,  soitdes  montaffiiea  (S\.  soit  d'arhrMM'É! 
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1*  ^  eoHChier  en  droU,  u  mettre  en  droit,  pour 
Gommencer  une  instance.  (Bbaumao.  p.  75.) 

a*  Coucher  ou  eouehier  tance  (1),  la  baisser,  là  tenir 
en  arrétd^ns  l'attitude  de  frapper.  ■  11  dresse  le  bras 

•  dextre  à  tout  la  lance  au  poing...  et  quant  il  fut 

•  temptdecoiM;/^,il(;otM;hatoutdroitbonnetofic0, 
«  et  tourne  sur  son  ennemi.  •  (Percef.  vol.  V,  t^  6.) 

On  disoit  aussi,  eu  ce  sens,  eouehier  bastom  : 

Ou  quant  Tial  au  btMonê  eoùehiêr, 
JPmk  •çmroiiôai  le  Uxir  d«  la  lance. 

V%.  4a  CWlM  VU.  I.  U,  p.  11». 

VARIANTES  (2)  I     ^ 
COUCHER.  Otrtbnmptie  snbaistante. 
CoucHint  Paih.  Farce,  p.  07. 
CoacHin.  Pabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  40;  R«  coL  3. 
Coucm.  FaM.  MSS.  du  R.  n*  7980,  ^  80,  V*  col.  S. 
CouciKR.  Poéa.  MSS.  av.  1300,  t.  Ill,  p.  1»6,  t  IV,  p.  1341. 

Ckiucheteor,  iubtt.  mase.  Ce  mot  parolt  dési- 
gner un  métier,  une  profession,  dans  une  piè(»  de 
1357,  cilée  préf.  du  8*  vol.  des  Urdonn.  p.  72.  On  y 
trouve  Cotord  le  coucheieur.  C'est  peut-être  une 
faute  pour  soucheteur,  terme  des  eaux  etibréts 
pour  signifler  expert,  au  souchetage  ou  à  la  visite 
des  souches.  * 

Gouotiias,  subit,  masc.  plur.  Conseil,  assis-^ 
tance,  consolation.  ^  '  . 

Car  iioua  dounes  les  coudauê. 
..PM.1IS8.  VatioM 

Goacuol.  [Intercalez  CoucuM.i 
«  Tu  ne  es  sinon  ung  coucu^ÊÊ^e  je  t'ai  fait. 
(JJ.  186,  p.  152,  an.^f45l.)  Au  r^r«J.  198,  p.  529, 
,an.  1462,  ou  trouve  couquiol:  ■  Icellui  sergent 

•  appella  le  suppliant  coquart,  eoqu ,  couquiol^ 
«  autant  cou^tito/  qu'il  n'estoil  pas  digne  de  prendre 

•  j'eaue  benoiste.^-]  (w.  i.) 

Goucuru(Che;Sit6s<..  fém.  Sommité,  pointe.^  Mot 
languedocien  formé  de  coqueluche,  coqueluchon, 
qu'on  met  sur  la  tète.  (Du  Cange,  au  mot  Quoçtti/tfm.) 

'  Ck>iide,  iubst.  masc.  Coude.  Nous  disons  encore 
coude  en  ce  sens;!^mais  nous  ne  disons  plus  estre  à 
coudes  et  à  oenoux  pour  être  prosterné.  (Chron. 
S.  Den.  1. 1,  ^25^.) (3)  Encore  moins  venir  à  covUûes 
et  à  genoux,  expression  flgurée  pour  crier  merci. 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  153.)  On  disoit  aussi  aller  à 
coûtes  jMXïT  marcher  sur  les  coudes.  (Part,  de  Blois, 
Ms.  de  S.  G.  fol  155.)  {i)  L'usage  de  oe  mot  dans  le 
'  vers  suivant  mérite  d'être. remarqué: 

le  del  coûte.        , 
M.  S38,  V*  Ml.  t. 


■•  iieo>iBi.M,  y*. 

trompé  : 


mari 


Je  n'aim  pas  mon  mari  del  cuèr  plus 
Priri.  MSS.  Al  fCr ' 


(que 
T118, 


On  disoit  le  coulde  du  bras  pour  le  coude.  (Petit 
J.  de  Saintré,  p.  309.)  Comme  si  on  eut  voulu  dis- 
tinguer le  coude  du  bras  du  coude  du  pied.  Cette 
expression  peut  servir  a  appuver  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  coude plea,  vient  non  de  oou  de 
pied,  mais  de  coude  du  pied  (5). 

Le  coude  de  Cespaute,  en  purlêai  àM  bétes,  dési- 
gne la  partie  du  corps  qui  se  joint  à  la  jambe  de 
devant.  •  Les  lieux  par  où  une  beste  peut  mourir 
•  plus  tost,  si  est  par  les  longes,  et  par  les  costez, 
«  espéciann^nt  bas  près  du  coude  de  VespauU.  • 
(Chasse  de  Oast.  Phéb.  as.  p.  328.)  " 

vAMAnns: 
COUDE.  Oribopaphe  subalstante. 
CoOLDB.  Peroef.  vol.  IV,  fol  168,  V»  col.  t. 
CouBDE.  Coffrave,  DIct.  \ 

ÇouBTB.  IbkT.  Rab.  l.  Ul.  prol.  p;  «.  t.  IV,  p.  «?. 
CoutTE.  Percef.  roi.  IV,  W.  4,  ft»  coLlv  . 

CôusTB.  Euat.  Desch.  Poëaies'tSS.  ^  431,  c^.  S. 
CouTB.  VlUon,  Rap.  fr.  p.  86  (6). 
ÇouTTB._Lanc.  du  Lac.  1. 1,  fol.,  «,  V»  col.  \. 


Kkutb.  Ph.  Moûakes,  MS.  p.  al»: 
Coudé,ad(/»  Appuyé(7). Canon  coudé, dansOudin, 
Didt.  Esp.  Canon  acodado.  Je  ne  sais  cependant  si 
le  mot  acodado,  qqi  signifie  éjîaiement  s^'accouder, 
s'appuyer  sur  le  coude,  et  conder,  plier  en  coude, 
ne  doit  pas  se  prendre  ici  dans  le  second  sens.  En 
ce  cas,  le  mot  coudé  n'auroil  rien  dans  cette  expres- 
sion' qui  différât  du  Sens  que  nous  lui  donnons 
encore.  Dans  le  premier  sens,  canon^^eoudé  seroit 
un  canon  en  batterie;  dans  le  second,  un  tuyau 
courbé. 

Coudée.  [Intercalez  Coudée,  poignée,  au  t.  il 
de  l'Hist.  de  Bretagne  (Preuves,  col.  485):  •  Prin- 

•  drent  du  feu,  de  la  chandelle  et  une  coudée  de 
«  paille.  »  De  même  coûte  signifiait  main  (Roncisv. 
p.  115)  :  •  Par  som  le  coûte  lui  fu  du  cors 
«  partie.  •  (n.  b.)  v 

Coudées,  subst.  fém.  plur.  Coups  de  coude. 
«  Dieu  sçait  s'il  est  bien  empeslré,  et  s'il  a  de  bon- 

•  oes  coudées,  et  bons  respons.  •  {Ijcr  Quinze 
Joyes  du  Mariage,  p.  125.)  L'éditeur  croit  que  l'au- 
teur équivoque  de  ùoudées  et  respons  k  gaudés  et 
reepons.  .  v^ 

Couderc,  subst.  masc.  Pâturage.  Champ  à  pâ- 
turer, dans  le  patois  du  Puy-eh-Velay.  (Voyez  Du 
Cange,  au  mot  Coudercum.)  (8) 

Coudiere  (9),  subst.  fém.  Accoudoir.  (Dict.  de 
Monét  et  d'pudin.  ~  Voy.  Accoudoir  éFAccouDiERE.^ 


,-    (1)  Par  suite  ona  dit  :  «  Le  coup  fu  bel let  bien  eouehié.  »  (Froisaart-,  XIV,  199.)  (m.  k.)  ' 

(S)  On  lit  dana  Roland  :  <  Sur  un  perron  de  marbre  bloi  se  culche.  »  (Str.  II.Y  (k.  B.)      .  ^ 

(^  «  Vi&drent  à  l'église  o&  il  avoil  Isit  espier  le  conte,  et  vint  par  denfere  si  comme  fo  conte  ettoit  à  co*tde$  et  à  aenouU 

•«rVB  pavanent.  >  (n.  B.)  '  ^ 

(^  On  lit  aussi  dans  Berte  (48)  :  c  k  genous  et  à  coute$  va  la  terre  incliner.  »  (n.  x.)  ^ 

-Çi^  On  lit  dans  Thomas  de  Cantorbery  (50)  :  t  Uns  grans  •(M/en  aveit,  ka  uns  fraras  li  pArU  ;  Entur  le  colOet  pUk  nuals 

les  Isc^  •  (N.  X.)  \  1  >  » 

(8>  (Test  aussi  la  forme  du  xn*  siècle,  (n.  b.) 
(7)  On  lit  encore  au  1. 1  des  Preures  de  l'Histoire  de  Bretagne  (col.  789)  :  «  Une  neff  est  on  ung  convsH  tteu  cowûe  et 

amsrrée.  >  (n.  b.)  -         ^^ 

^)  Le  mot  subsiste  coinme  nom  de  lieu;   Couderc  (Avvyroo),  le  Coudere  (Loi),  U  Ornière  (Conén),  le  Cn^ert 

(nauto-^enne).  (n.  s.) 


3         I 
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'Goiqialaiid ,  wtel.  meml  Couoelle.  0q  là« 
l'expreûiqn  flgurée  :  an  eoupelamdr  (>our  I  rexa- 
lÉli^Ifâç»!"?,^  |»rpprc*ieol  à  la  eoupeUê.  (Rab.. 


M&' 


/ 


ehmé  éi  eouper  lee  laoïi^Mties  <i«i  devoieat  étire 
déCsndaes.  (Oç  Gange,«tu  mot  Copaior.) 
^Çpi^Bêm'^i^tn^nê^mt  coupeur  de  bour- 


V-     , 


) 


X 


GO 


•^. 


V 


5         ' 
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t^ 


X 


Lieo  planté 


r 


GO 


^  : 


Coadrete,  %uUt.  fém.  Coudraye 
'  «le  coudre*. 

Nfc.  MM,  mM  UM.  I.  IV.  ^  laU 

TAMANTIS  (11: 
COUDRÏTE.  PoMm  MBS.  avut  iâoO,  t.  IV,  p.  1801. 
CouLonn-TB.  GIom.  d«  Marot. 
CoULOftAY.  P«o«r.  vol.  V,  lot  48,  R«  ooL  t. 

Ck>uilrier,  $ubêt.  nme.  •  ,Que  nuli  ne  nulle 
x  ne  mette  en  euvre  plume  pourrie  que  l'en  appelle 

•  coudrier  (!i),  ne  faucin,  se  l'en  ne  met  à  par  aoy 

•  (séparément).  »  (Ord.  t.  V,  p.  547,  an.  IS4I.)    ' 

Goadi/l*ler,  iithit.  moic.  Tailleur.  Mot  du  patois 
des  I>ombe8.  (Du  Canjre,  au  mol  €odu0triui.)  On  dit 
encore.'  en  Normanêie,  couturier  dans  le  même 
sens.  (Voyez  Cousturier.) 

.  Couelgne.  [Intercalez  Coueigne,  chignon,  dans 
Renarl,  V.  îî(}84f  : 

Et  o«to  erette  et  c«l  omeig^]  (m<^) 

-  CAiueïllon,  iubst.  fititu^.  ^tUéy  couillon.  Ce 
mol  subsiste  avec  une  l^fft^wra^tUTon  d'or^ip^  i 
graphe.  «  Fay  k  ton  cout<Adi»iii^féQpè8urlea4è% 
«  coueiUonsi'i).  •  (Modumlugi^:^».^^^  4».^tieaC 
parlé  dans  rHIst.  de  la  P(5^lfW)^^.^k;}iv.5^  I^SO), 
d'une  espèce  de  fortiftcaticfn^^  Jt:ét|^mblan^u»i6u/* 
«  Ion,  en  forme  d'épérop.  •  Peut-être  la  même  que 
le  couiUon  ci-après,  pour  bastion.  (Voy.  ce  lAot.) 

*    TARIAMTES: 
COUBILLON.  Modus  et  Rado.  Mâ.*MO,  R«. 
CouLLON.  Hist.  delà  Popelinière,  1. 1,  li?.  t,  ^ 50,  R*. 

Gouenaille,  iubit.  fém-  Canaille.  Diotionn.  de 
Dorel,  I"*  add.  du  molcoue,  queue,  dk^  s'est  aussi 
formé  Vadjoctif  couard.    ^  \^^^    • 

Couers.  [Intercédez  Couens^  mari  cbmplais^uti  : 
■  Tais-tpy,  tu  es  couers;  qui  vuelt  autant  dire,^ 
«  comme  cellui   qui  couche  les  autres  avec  sa 

•  femme.  •  (JJ.  1:26,  p.  61,  an.  1384.)]  (m.ï.)  ^ 

Gouetés.  Charlemagne,  montrant  au  Sarrasin 

An^olan  les  principaux  de  sa  cour  assis  à  sa  table, 

lui  dit  : 

Et  cil  a  seé  draa  fleretéa 
Partis  en  voiasies  couetéa. 

Ph.  MomkM,  MS.  |i.  14». 

Couf  (ju).  Ce  mot  paroit  devoir  signifler  je  con- 
fesse, j'avoue  ou  j'ai  côhflance,  iespère*  Peut-être 
je  convoite.  «  \oscoufju  et  si  desir  que  vos  ades 
«  moigniez  en  beniemi.  •  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.'313:)  On  lit,  dans  le  latin  :  opto  vobii  henedic- 
tionem  manere  ^emper. 

Gôutfal,  subit,  masc! Coup.  Mot  usité  à  Mon- 
laùban.  (Voyez  Dict.  de  Borel,  a^  jnol  Horion,  el^ 
l'article  Coife  ci-dessus.) 

Gouffln,stt6s^  masc.  Recoin.  Mot  languedocien 


Door  sifhifler  un  lieu  propre  4  metire  dat  ohoaes 
de  pen  dé  consé^uenoe  ;  il  vient  de  eopMmui, 
panier  de  iooc.  (D(ct.  de  Borel,  au  mot  Coran.  ^ 
Voyei  l'article  Corrin  ci-4eaMa.)  r 

Gouftens.  Peut-être  est-ce  un  not  corrompu 
dansoepassfige.:; 

Maia  iîa  aorgirt  aarTloe  da  maatlata 

Ou  chaacuB  va  mettre  aoa  fleM  "^ 

La  ne  aéra  pas  U  boires  trop  ehiers 

Ceat  poormal  nea  dont  Je  aoia  eoufi«n$.     i|^ 

Goagot,  iubst.  mate.  Cocu.  Mot  languedocien. 
(Du  Cange,  au  mot  Cugut.) 

^  •  >-?   vARiAimt  :      y 

COUGOT.  Du  CanM,  aunot  Cuguê. 

Goàgoorde.  [Intercalez  Couq^rde,  Couhourde^ 
courge  au  Gloss.  lat.-fr.  7084.  On  Ut  encore  dans 
un  Cart.  de  Corbiê  :  •  Item  ungz  homs  qui  porte 
•  eoufioufdeêyÛùM  .1.  den.  •]  (r.  b.) 

skbtt.  mate.  Nous  avons  trouvé  ce 
lurs  litres  en  faveur  de  la  commune 
i^rMdiîlS^j^.irapporté8  à  la  suite  d'un  mémoire 
pour  ée|k(^y%.  11  semble  qu'il  ait  eu  une  signiA-* 
catioii  imrtmdliére.  Ldcouhe^ûe  la  ville désigiioit 
peut^lre  une.  place  où  l'on .  s'asaembloit,  peut- 
être  un  marché,  comme  cohue,  d'où  couhart  parait; 
êtpe  formé.  *  .      X 

'    Goah^rcès,  subst.  plur.  Espèce  de  serpent  ou 
autre  bête  venimeuse.  (Voyezliib^  t.  IV,  p.  274.) 

GoutUard,  substi  maic.  Machine  de  guenu  On 
s'en^rvoit  pour  lancer  den  pierres.  (Borel,  f"  add. 
et  Corneille,  Oict^  On  trouve  couiUart  au  pluriel, 
avec  cette  signification,  dans  ïé  Jouvencel,  ms. 
p.  289.  C'étoit^ussi  le  nom  .des  pièces  de  grosse 
artillerie.  (Voyez  Bouliainvill.  Esa.  sur  la  Noblesse. 
Table,  p.  99,  etc.)  (4) 

Il  y  avpit  «  iîn  maistre  des  engins  nommez  eçt^ 
«  lars.  <  (Etat  des  Officiers  des  ducs  de  Bourgogne, 
p.  241.)  Otr  lit  :  canons,  couUars,  et  autres  englm. 
(Juvénal  des  Ursins,  Hist.  dé  Charles  VI,  p.  17ii 
année  1405.  ) 

VAMAirras  : 

œUILLARD.  Le  Jonrencel,  MS^.  S89. 
I   CoiLAftT.  Le  Joaveacel,  MS.  p.  38B  (S). 
■  CouLLART.  Juvénal  des  Urs.  Hist.  de  Chartai  VI,  p.  17S. 

<k>ui^AR.  Etat  des  o<lieiers  des  ducs  de  Bourg,  p. .Ml. 

Gouillasse,  subst.  /'ism.  Termèd'injure.  (Rab. 
t.  m,  p.  129.)  . 

Goullli|ud,  subst.  masc.  Ce  mot  avoit  plusieurs 
signiflcatioàSi  Rabelais  l'a  employé  comme  terme 
d'amitié  (t.  1,  p.  633.  Voyez  I9  cote  de  Le  Oochat. 
ibid.)  Oudin,  dans  son  Dict.  :  l'explique  par  bon 
xx>mpagnon.  11  s'est  aussi  pris  dans  ufl  sens  plus 


(f\)  On  disait  axiasi  coudrek,  Chron.'iles  dfroa  de  Norm.,  t.  95334,  et  coudroie  (Romanceio.  p.  «m.  (M.  «.)  ^  II. 

.(^  UfautUra|N>wdn«MDuCafie«,II,64t,ooL1.)M.K.)  .r       /«v-      /      ,--■.,,  s.,^^-^--- 

($  Dans  Pi^ss.  OU,  368),  on  Ut  :  •  lAiasiés  venir  oéa  Ffaneola  ;  pat  Meù,  il  n'en  retonmarmiamais  e...  en  nanna.  b  rw  ■  \ 

(4S  On  Ut  dw» lé  Fèvre <ie »  Reny  (an.  1415) :  <  UuiueitofviUé Slfortaln]  l4  Fra^TSKnt  d-M^S^ 

y  nUrent  le  aidga,  et  y  aaaortii«nt  canona  et  «m^rt  et  a^trea  engins  :...  et  ai  «ndonuBifiMiant  fort  ceux  da  dfe^teaalSB 

«>Mi/ar«,  par  où  «ta  j4*o**  gtosies  pierrea  et  peaantea.  »  (m.  b.)  "     •    ^  7^-    ^ 

^}  9?*/  S*  *HSÎ  *^ii  *"!f  P***^.  *1^*  <^5  *%«v"»  ^*'  «>l-  3)  :  t  Pour  la  facioin  dea  doua  angina ,  un  anglii  et  va 
roHIart  (plus  bsk  cûuttttrî)  pour  la  deflbnse  doudit  chaataL  »  (m.  k.)  -••— - .        -«•—  v  ^ 


■■p 


co 


.» 


m 


Conplz,  tulmt,  DMie.  Taille.  On  à  ôïilfoitde 
eoupi%,  etc.»  pour  llMis-taillis  ou  boia  ii  couper 
00  nouvellement  coopé.  ^  En  bois  de  eoupii,  et  de 
•  vendue  Von  nt  doit  nàsturer.  etc.  »  (Coût,  de 


col.  i):  •  Le  chargtge  et  barrage,  It  ebfiieie, 
•  laTalageetiwai/i|»iM.»}(.t.i.)     .  ,1^  .. 

Goappàre,  subst.  fém.  Svneopè.  Le  mloi^éiie 


-^.1  •  'SI 


<: 


\j 


■  :  i 


co 


-  «I  - 


co 


in. 
(Rab. 


Ubm.  (Contes  rBoUnpel,  p.  995.)  Selon  Ménafo, 
on  appelle  «OMlitondi,  •  dans  Tégliae  caih^rale 

•  d'Angers,  les  Talela  dee  ehanoinea  ^ni  aervent  à 

•  l'égllie.  »  (Dicl.  Blym.) 

VAMiANm  : 
COmUAUD.  Ondln.  INet 
CoenxAiiiT.  Rabelais,  1. 1,  p.  MB. 
(kM^LLAOT^- 

Confite,  ttibtf .  ^im.  Ce  mot  subsiste  sous  o^tle 
orthographe.  Nous  nous  bornerons  à  citer  les 
expressions  suivantes  : 

i*  Avoir  couiUe  si  wumlle.  Façon  de  parler  usitée 
en  Poitou,  pour  dire  être  courigftux,  avoir  de  la 
valeur.  (U  Duchat,  sur  Rab.  1 1,  p.  907.) 

i^Afwer  à  te  cauUle  de  bélier.  JBspèce  de  jeu, 
comne  celui  du  ballon.  (Rabelais,  t.  !,  p.  143.— Voy. 
aussi  CovUa  kUs  ci-après.) 

9*  On  diaoit  couille  de  bélier  ou  beliniêre  pour 
bourse.  •Une  eouille  de  bélier  pleine  de  carolus 

•  nouvellement  forges.  •  (Rab.  1. 111,  p.  91.)  Couille 
beliniêre.  (Ibid.  p.  Ml.) 

4*i  On  nommoK  cemiUe  à  Feveique  une  sorte 
d'hoir  k  salade,  celle  que  nous  appelons  des 
madbes.  •  Sallades  cent  diversités,  de  cresson,  de 

•  obelon.  de  ]9i  couille- à  tevetaue^  de  responses, 
«  etc.  •  (Rab.  t.  IV,  p.  95».r 

TAKuirm  : 
OOUILLE.  Ofthognphe  rabtiatante. 
GoinxB.  FabLM^.  du R.  n*  Wt5, t. n,  M97. 
^0L..*xl»..IU.fc,M4,ï.. 

GovilleUes.  [Intercalez  Couillettei^  dans  la 
locution  coustel  a  eouillettes  (Ji,  139:  page  234, 
any  1390).  On  trouve  aussi  couitel  à  coulletteê 
{il.  !90,  p.  390,  an. -1389)0  (n.  e.) 

CpdlUon,  attbal.  iMic.Bàstiên.  On  lenommoit 
ainâi  b  cause  de  sa  figure.  (Voyez  THisl.  de'  M.  de 
Tbon,  t.  XII,  liv.  IjKZ^p.  à,  et  Coubllon  ci-dessus.) 

Ck>....olllQa8,  ai^jectif.  Semble  pris  pouréme^ 
veillés.  On  lit,  dans  S.  Bernard,  au'l"  sermon  de 
rivent  :  •  Tôt  aprimier  Teswardez  ensemble  l'Apo»-^ 
«itle,  ki  de  cest  avènement  est  toz  enbaiz  et 
«  :  eo....uUUmi  cum  granz  soit  cist  qui  vient  à  nos.  > 
(S.  Bem.  Sermon  fr.  mss.  p.  798.)  Dans  le  latin  : 

imo  igitur  loco  cum  apoêtolo  9tupente  et  admi- 
intueamini  .et  vw ,  quantui  tit  itte  ^ui 
ingrédifur. 

Coauine,  9ubéi.  fém.  Couenne.  (Dict.  de  Cotgr.) 
On  a  dit  «olitee,  au  figuré,  pour  complexion  : 

. .  . '.  Molt  c|t  (étoR)  d'unotiMas  eottwie  (1) 
El  phu^rtfaqà'upe  etelavfaM. 

'^  rril|^HB8.*8.a.M.19,V«LI. 

Goalonnade,  iub$t.  /^m.J!Qttroassne,  lAebeié. 

.^  vARiAnres  : 
CSOmONNAUB.  iMet.  de  Cotgrafv. 
.  GoTomuoB.  Oodia,  DIet.  ^  . 


Ck>u|r,  verbe.  Dans  le  premier  pasasage  ^ue  noua_-r 
allons  citer,  ce  moi  semble  une  faute  pour  covrhr, 

couvrir  :  , 

'  ■■        ■  ■  .( 

!•  Bé  Ml  cornant  ••*  '  .%,.  i 

Cotdr  mon  coralf».  ^      J 

liMlEn^  Mk  MM.  «««i  UN.  I.  m.  r.  imT 

Le  second  parott  indiquer  qu'il  ftiut  lire  etéir.  > 
courir,  jiu  lieu  de  eou^.  «  rut  son  cheval  tel 
«  atourné  (tellement  exercé)  de  eouir  et  de  trscasJMr 

•  aval  (le  long)  la  forest,  qn'ilt  cheurent  toqs  deux 

•  en  ung  mont  (tas).  •  (Percef.  ioï.  III,  ^  56.j 

Goal,  êubtt.  maie.  On  s^  ûïi  coul  du  pied  pour 
coudepied.  (Petit  i.  de  Saihtré,  p.  309.) 

Goolable,  adj.  Volage,  inconstant.  «  La  fortune 
«  moins  coulable.  »  (Poes.  de  Loys  le  Caron ,  ^  39. 
—Voyez  GoDLAirr.) 

Ck>QlAc,  iubil.  Alose.  Mot  gascon.  (Dictionn.  de 
Cotgrave.)  (9)         ^  ,        ' 

Coulant,  atij.  Inconstant  *.  Courant  *r.^ 

*  Le  sens  propre  Mt  Auide,  propra  à  couler,  d'où 
l'on  a  tiré  le  sens  figuré  inconstant,  volage,  qui 
coule  et  échappe  aisément  : 

Plus  quo  pitlum  manrêiUeux  à  oultrage, 

Cuer  plus  coularù  que  coulsuvraaa  marag»  (marécage). 

Escorplcm  qUl  ssult  pblndre  les  nus. 

■Mt.  DtMB.  Pbm.  MH.  iU.  m. 

*  La  signification  de  courant,  donné^  au  mot 
eoulanU  approche  plus  du  eens  propre.  On  a  dit 
coulant  de  rivière,  pour  courant  de  rivière.  (Dict. 
d'Oudin.)  «  Le  mena  près  le  coulant  d'un  certain 
«  fleuve.  •  (Nuicts  de  Strap.  t.  II,  p.  311.)  (8L., 

GoQiaiittme,  adi-  au  sv^tetfAliot  factice.  Il 
est  formé  de  coulant,  pris  ici  dans  un  sens  figuré, 
qulsobsiste :    . 

De  tes  doux  vers  le  stylé  eoulantittte. 
^  Obnr  it  iM*.  ài  Srilqr,  r*a«.  V. 

Goule,  adi-  et.  partie.  Couché.  On  a  dit,  dans  le 
patois  li^nguedocien,-s(m/er  coule,  pour  soleil  cou« 
«  >m^  (Du  Cange,  au  mot  Collocare.) 


Goulca,  verbe.  Coucher.  Mot  languedocien.  (Du 
Cange,  au  mot  CoUocare.) 

» 

Gonlcé,  iub$t,  mate.  Lit  de  plume.  Le*  même 
due  couette,  dans  le  patois  languedocien.  (Dict.  de 
Borel,  au  mot  Acoleie.) 

Gouldler,  adi.  Qui  est  b  la  hauteur  du  coude  (4). 
«  Nains  et  pigmées  q^iest  b  dire  eouidién  et  de  la 
«  hauteur  du  coulde.  »  (Bouch.  SOr.  liv.  n,  p.  910.) 

Conl^re,  wM^fiiasi!.  Coudre,  arbre.  •  Les 
«  cerb  en  fevrief  et  mars ,  vont  au  viandis,  aux 
«  ebatons  des  saules  et Muntet,  etc.  »  (PonUloux, 
Vénerie,  ^  99.)  Courdeê,  dans  ce  passage,  ii'est 
peut4tre  qu'une  faute  pour  coudreê.  On  trîMive 
rorthograpbe  caudroi»  dans  tes  vers  si^TaBS  : 


■»<•  . 


\ 


Ci)  Uan  «odMe.  dérivé  de  coMwnHv.- <  It  aèvcit  jà  lot  k  cM<Ms  IM  valal  el  de  la  io^ 
(I^DBnsmitnitléiM.s«rlespoiseoas(B.  N.  lat.e88S.e,oap.il)M  lit:  c  AlMsai, 
cDMlei.  Maaslliwisaa  kmIaiM»,  Romaat  Uieeia,  Hispaaà  soéaf .  »  (y.  m.)    __ 

On  «dit  aoaai  poriM  eouiMM,  pour  portes  à  eouHsias.  (La^Rote,  v.  8nB.)0i.  C) 

V«9«i«aasl  CoMMterM.  (M.  s.) 


,v.teil>^«.) 


M 


■M 


v: 


m 


d^Bèmâcittl.  tf  ^oàeioitit  ftlenu  4%  l'hôtel  du  doo 
«  de  Bourbon,  cousin  du  roy,  est  fait  depuis  de  la 
•  etmr  du  Rov.  •  (Histoire  de l  BoQCicauLin-K 


«  de  Awrl,  tons  vestus  de  pers,  etcbspperonts  vet- 
•  meils,  te  parlemèn;  et  les  autres  eeurs.  • 

On  nommott^*«~t<«»r«i>nuii«iftiiaiMmuiiiigimiiL. 


\ 


co 


-  9l%i 


y 


y 


co 


lui*  puiMia'il  tarent  lor  monté 
Et  MU  eotkkiAê  tarant  jouaté 
AiitraMt  (jMtAnt)  tarant  mmot 
ComoMji'U  fosMnt  oIm  de  mur. 


M.  Ifeol.  1. 

URURTCt: 
COULDRE.  Percaf  fol.  IV.  ^  m  R«  col.  1     ^  / 

CounpK.  PonUlomt,  Vénerie,  Mé,  R*. 
Coi'Dnois.  p/ur.  Rom.  de  Brut,  MS,  ^  86,  R*  col.  1.        ^ 

dODldre,  verbe.  Coudre.  Nous  remarquerons 
l'acception  flguréc  de  ce  mot.dans  les  vers  suivans  : 

-      Ufutot  empené  d'airain 

Laaaent  leur  lleua,  de  ce  me  vent. 

Quant  entra  flamena  ae  vont  eoutre  (ficher) 

Quatra  ou  cinq  en  percent  tout  outre. 

G.  <M«rt.  MS.  M.  3«S.  R*- 

On  disoit  aussi  flgu  rément  couldre  et  tailler, 
comme  nous  disons  couper  et  tailler,  disposer  d'une 
chose  à  sa  volonté  : 

Et  de  mea  Mena  tailleraê  et  eouldra$. 

Im  •ttitmfkm  "iê  U  Hofc.  Dmm,  M.  «31.  V». 

VARIANTEtÇ  : 
COULDRE.  Lea  Tri.  de  la  Noble  Dame,  ^  131,  V*«^ 
CouLTRB.  Contredit  de  Sôngecreux,  1^  11,  R*. 
CouTiut.  G.  Guiart,  MS.  rol.313,  R*. 

Coulé,  partie.  Ce  mot  subsiste  sous  la  première 

orthographe,  mais  les  vers  suivans  semblent  nous 

'"  rappeler  un  usage  qui  n'a  plus  lieu  par  rapport  aux 

hains,  et  que  nous  devons  remarquer  :  ' 

Demain  ferai  un  baing  tout  froii 
Qui  aéra  coules  (1)  quatre  foia. 

PdU.  IISS.  4«  R.  ■*  781S,  M.  iffl.  n;  eol.  4 . 

'  On  disoit  ngurém%Dt«  en  termes  de  coutume  : 
procèB  ç^f>ulé  en  droit,  peut-être  pour  procès  dont 

d'instance  est  commenciéé  :  •  Estans  les  yrocèi  par 
«Joy  instruits,  éX  coulez  en  droit  auss,i  coUatiez, 
«  etc.  »  (Oout.  de  Mons,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II, 
p.  191.)  Au  chapitre  intitulé  :  Comment  l'on  doit 
laire  jugement,  on  lit  :  «  Mis  en  droit  et  coulé  en 
«  jugement,  «.ce  qui  semble  pris  dans  le  même 
sens.  tVoyez  Couchier  en  droit  et  Couller.) 

VARIANTES  :  .- 

COULÉ.  Orih.  aubsistante. 

Coulez.  Fabl.  MSS.  du  R.  n?  7«18,  î»Vn,  R»  col.  1.       * 

Goole-à-lny.  Cri  dechasse  où  le  verbe  couler, 
glisser,  est  mis  à  l'impératif.  On  s'en  sert  pour 
enhardir  les  bassets  à  entrer  dans  les  terriers: 
"  En  criant  coule-à-lmj  basset  tcoule-à-lui,  hoù, 
•  prenez,  prenez.  »  (Fouill.  Vénerie,  fol.  71.  — 
Voyez  Couller.) 

Coulée,  sjifts/./(^m.  Lacet;  colet  à  preqdre  les 
lièvres.  (Dict.  d'Oudin.)  -*  « 

/  Coulèe>belée  ,  subit.- fém.  Espèce  de  jeu. 
Peut-être  le  même  que  I«  couille  de  bélier  ci- 
dessus.  Froissart  dit,  en  parlant  des  jeux  de  son 
enfance:  ^  *       . 

Juena  nOua  (nouf  jouiona)  au  roy  qui  ne  nu^t,  . 
Puia  à  la  coulée  tetoe 
Qu'on  fiilt  d'une  carolle  lée. 

VroiMwt.  Fàëk.  MSâ.  p.  «6.  mI.  «. 

.  Goulelce.  [Intercalez  Couteiee^  dans  l'exprès- 

(j)  On  T  edolerà  peut-être  de  la  leaaive.  (n.  fc.) 

(î)  Couleur  aigniAait  auaal  EaTenr  :  t  U'alires  d^CHçon  porta 


sion  porte  eouleice,  herse  Ji  coulisses  (Froissait, 
III,  «26,  344)  :  , 

Et  niangonlana  de  pluaieura  guiaea,         ^  a^ 
Et  Mmnea  portea  couMce». 

V.,-  ItaMrt.  irapNt  D«  Cm|*.  n.  «ff.  mL  t. 

Dans  G.  Guiart  (v.  3283),  on  lit  encore  : 

Pont  tereix  û'cnm  faltice 

Et  porte  à  barre  couleice.]  (n.  b.) 

Goulels.  [Intercalez  (7o«to<s,  coulis,  au  Chas- 
lelain  de  C^ucy,  V.  8002  : 

Qu'il  ae  paine  efforciement 
D'un  couieiê  li  atoumer 
Que  on  n'i  aache  qu'amender 
De  gelinea  et  de  coapona.]  (n.  b.) 

€ouienclie,  aubst.  fém.  Terme  de  fortification. 
La  herse  des  portes  d'une  ville.  •  Si  firent  tantost 

•  emparer  leur  ville,  fermer  leurs  portes  et  avaler 
«  leurs  cçulenches,  puis  sonnèrent  la  cloche  de  la 
«  commune.  >  (Hist.  de  Bertrand  du  Guesclin,  par 
Ménard,  p.  496.) 

Gouietage,  subst.  vuuc.  Droit  de  courtage.  Le 
droit  de  eouleiage  est  le  droit  levé  sur  la  vente  des 
marchandises.  (Laur.  Gloss.  duDr.fr.)  Suivant  la 
coutume  de  Lille  :  «  Pour  venditions,  droit  de  coU^- 

•  taige  n'est  deu.  >  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  769.)  On  lit 
à  la  marge  :  •  C'est  une  coHecte  d'un  denier  ou 
«  obole  qui  se  prend  sur  toute  marchandise  gue 

•  l'on  vend  ou  achepte.  •  On  disoit  autrefois 
coUrretage  en  parlant  du  métier  de  courtage,  t 
couletaae  en  parlant  du  droit.  Nous  employons 
aujoutirhui  le  nom  de  courtage  pour  l'un- et 
l'autre. 

▼AtiAirrBS  : 

COULETAGE,  CoutETAiOB. 

Gouletler.  [Intercalez  Cotf/^fi^r,  courtier,  au 
reg.  JJ.  81,  p.  394,  an.  1351  :  «  Com^me  donné  nous 
«  fust  à  entendre  que  Locas  dele  Longhecourl  fust 
••  sOuspeçonnez  de  y  estre  couletierà  et  roarchans 
•>  de  fausse  monnaie.  »](n.  E.) 

Couleur  ,  subst.  masc.  et  féfn.   Couleur  *. 
Livrée  •.  Prétexte  ''.  Ornement  **.  Rime  ■  (*i). 
~   *  Ce  mot,  aujourd'hui  fémiuin',  étoit  jadis  quelque- 
fois employé  comme  masculin.  On  lit  :  les  couleur» 
blanc  et  bleu^ans  Rab.  1. 1,  p.  58.  * 

On  prenoit  ce, mot  dans  les  mêmes  sens  qu'à 
présent,  soit  au  propre,  soit  au  llguré.  Au  propre, 
on  disoit  : 

1°  Couleur  à  feu,  pour  couleur  de  feu.  <  Les  pois- 
■  sons  plus  noirs  que  meures,  qui  avoiént  les  testes 
«  serpentines  et  de  couleur  à  feu.  •  (Perceforest^ 
vol.  IV,  ^  M.) 

2*  Couleur  drAliemagne,  propre  à  metti^  l'or  en 
couleur.  (Dict.  d'Oudin.)  \ 

3*  Couleur  de  cheveux,  qui  a  ~hi  couleur  des 
cheveux,  peut-être  cendre.  En  italien .  caveUino. 
(Dict.  d'Oudfn.) 

4*  Couleur  de  prince  ou  de  roy.  Couleur  de 
minime  clair.  (Dict.  d'Ou()in.) 


grant  couleur  an  connestaUe.  »  (Froiaa.,  VIII,  801)  (M.  IL) 


A 


imw 


N.» 


tas  vet  • 


mAnniiv 


9-  Cowt  eu  vitéimte.  La  mêuie  que  la  eouri  de 
^  Ctmt?dilM.  Juridiction  inférieare.  (Du  Canfe, 


'^~ 


:tttOttteaa  wIaaelta^i5Mj«MO«4^  ''*' ' ^'^^^'  -^' 

Pour^M  que  cour  pWiii|rf,,ce  dit,  \m§  VWMlfi, 


âma  4tB.4ÉaMMl. 

W  Cour  rovalle,  now  ooor  mmnitfl^. 
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^  ,^'^^^^^^^/-    1 
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^  9fS->^ 


CO  ^ 


pois- 
testes 
iforesl, 

ll'open 

ir  â6s 
lellino. 


■  i\ 


Oo  troofcrt  les  noms  anciens  de  betnooup 
d'autres  oonleo/s  dans  le  Diot.  de  Nioot. 

S*  Cimiêwr  à  rinmê  à  Mvine  sont  des  termes 
de  chimie  qne  l'on  troove  dans  les  Contredits  de 
Songecreuz,  M§,  Vv  .  ♦ 

6*  On  disoit  de  quelqu'un  gu'il  ëtoit  couleur  de 
M.^de  Vendoimê,  pour  signifier  invisible.  (Oudin, 
Gur.  françaises.)  Voyez  Fleury  de  Bellingen,  p.  58. 

7*  Avoir  eouleun,  pour  rougir  :  «  Commença  fort 
«  échanger  et  dvotr  couleur.  •  (Fauch.  Lang.  et 
Poés.  fr.  p.  127.) 

*  Les  couleurs  distinguent  les  livrées  ;  de  là , 
eoMteiff  a  signifié  livrée,  dapsoe  passage:  >  Menoient 
«  les  princes  et  cappitaines  chacun  dix  ou  douze 

•  hommes  d'armes  avec  eulx  habitiez  de  leurs 
«  couleurt.  >  (Mém.  de  Rob.  de  la  Blarck,  «9. 
p.  884.) 

^  Au  sens  figuré ,   couleur  signifloit!,  comme 

aujourd'hui,  apparence,  prétexte  (I),  Occasion.  (Du 

.Gange,  ^u  mot  Color.)  On  disoit  en  ce  sens  :  •  Tous 

•  ceux  quf  aucune  chose  leur  devront,  ou  pourront 
«  devoir,  k  quelque  cause,  ou  couleur^que  ce  soitx> 
[J.  Chartier,  Hist.  de  Charles' VII,  p.  329.)  «  Ne 

•  demandoit  mie  d'aller  à  Paris  et  d'avoir  occasion 

•  et  couUeur  de  faire  assemblée  de  gens  d'armes.  » 
(i.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  53.) 

f  *  De  là,  cette  expression  :  couleur  iatu  figure^ 
"pour  apparence  sans  réalité.  «  Sauf  la  i^ce  de  la 
«  pucelle,  et  l'honneur  du  chevalier  duquel  la  cau^ 
■  ellesoustient,  et  toutes  leurs  pais4)ns,  pour  ce  que 
«  peu  valent.  Car  elles  n'ont  fors  (hormis)  couleut 
«  tara  ligure  ^  ils  ont  petitement  regardé  leurs 
«  causes.  »  (Percef.  vol.  Vl,  f^  86.) 

3*  Couleur  palliée^  pour  prétexte.  «  Combien  que 
«  ce  ftit 'une  couleur  pa//<<fe  plustot  que  vive 

•  raison.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  I,  ^  17.) 

^3*  Coucher  ict  couleurs,  façon  de  parler  ^prunlèe 
de  la  peinture,  pour  dire  couvrir,  colorer  ses  pré- 
textes. ■•  Délibéra  en  sby  inésme  gaigner  ses  bonnes 
«  grâces,  maisil  luy  advint  autrement  d'autantqu'il 
«  ne  peut  si  bien  coucher  te»  couleurt  qu'il  en  avoit 

•  le  oessein.  •  (Nuicts  de  Slrapar.  1. 11,  p.  321.) 

4*  Retentir  la  couleur  du  p^hé^  pour  retenir  l'oo- 
casion  du  péché,  s'exposer  à  une  rechute.  «  Celui 
«  qui:  retient  ^  couleur  de  tet  péche%,  il  i-etient  lès 


l(M.  «.> 


•  parler,  en  regarder,  en  suivra  maulvaises  compa- 
«  gnies,  etc.  »  (Doctr.  de  Sapience,  ^  43.) 

5*  Perdre  feuille  et  couleur.  Cette  expres^n, 
empruntée  des  pierres  fausses  dont  l'éclat  dispa- 
rott  auprès  du  diamant,  s'est  employée  flgurément 
pour  exprimer  la  foibtesse  d'un  raisonnement  qui- 
n'est  que  spécieux,  contre  un  raisonnement  solme. 
« .  loelles  raisons,  du  tïomQeneement  proposées;  él 

•  après  mises  en  parangon  (parallèle)  des  autres 
«  perçurent  leur  feuille  et  couleur,  si  comme  pour 

•  éfRucer  pierres  foulces,  on  eut  mis  en  jea  de  flaes 

•  et  orienUles.  -  (Mém.  du  $ellav,  liv.  IX,  MHS.) 
*  Couleur  de  rhéUniptetàip^fimi  ornement;  fleur 

.'  (1)  f  Sii^  la  MMleur  omI  pour  rammistnr  à  ns  fent  Iti  dM^it  ^oi  ïi  Imo(  U  iwroteni  tiU.  »  (ftoitMcC,  I¥,  Itt.)  (w. 
^1)  Mène  Totame,  p.  10B.  (N.  s.) 


de  rhétorique.  (Diot.  de  Nioot.)  «  Or  convient-il 
«  parler  des  exomstions,  on  figures  que  l'on  dîel 
«  couleurt  de  rhétorique,  lesquelles,  se  ils  sont 

•  entremeslées  dedans  la  proposition  comnnriche 
■  couleur,  ils  enluminent  toute  l'oraison.  •  (Fabri, 
Art  de  Rhétorique,  ^  84.) 

De  là,  donner  couleur  à  la  raison,  pour  l'orner, 
l'embellir  : 

Car  mentir  micium  saMB' 
ikmt  bien  color  àTMon. 

ML  Mas.  «I.R.  ■•  1M8,  M.  SH.  S*  Ml.  t. 

Conter  tant  couleur,  dans  un  sens  opposé,  signi- 
floit  conter  sans  grâces  : 

Ma  palne  métrai  et  m'entente  (applicatkm) 
A  conter  un  fabUau  par  rime 
Sani  eoUmr  et  sans  leonime. 

Fakl.  MBS.  éi  S.  ■•  7MS,  t.  II.  M.  146.  V  mI.  1 

"  Fauchet  semble  entendre  contour  par  rime. 
(Lang.  et  Poés.  fr.  p.  77.) 

On  a  dit  color  (2)  pour  le  teint  d'une  femme.  (Voy. 
ce  mot.)  ,        '. 

UIUAMTE8  : 
COULEUR.  Orth.  tubisUnte. 

CooLLSUR.  FaM.  MS8.  du  R.  o*  TCHS,  t.  H,  ^  1M,  V*  eol.  %. 
CoLBUit.  FaM.  MâS.  du  R.  a*  7S18,  ^  «1,  R*  roi.  1 
CoLOUR.  Euft.  Deach.  Poéa.  MSS.  ^  tt,  coL  S. 
Color.  FabL  MSS.  du  R.  n«  7M8.  ^  M),  R*  col^  S. 
CouLoiL  Hist.  de  Fr.  à  la  iuite  du  Rom.. de  FauT.  ^  08. 
CuLSim  et  Cduqi.  Marfoodus,  col.  ifiaO-iaSS. 

Coolenre,  suhtt.  fém.  Infusion.  *  Soit  la  dicte 

•  yaue  coulée,  et  en  la  dicte  couleure  soit  di^ult 
«  deux  dragmes  d'agarit.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
m.  page  109.) 

Couleuvre  (h^rbe  de),  tubtl.  fém.  Sorte  de 
plante.  «  Le  tronc  de  Vherbe  de  couleuvre,  autre- 
«  ment  nommée  tinthimaleàrefTellduchou,  •  pour 
redresser  les  plumes  du  faucon,  lorsqu'elles  sont 
rompues.  (Fouilloux,  Fauconnerie,  fol.  64.)  On 
trouve  erbe  à  la  couleuvre,  dans  Modus  et  Racio, 
us.  fol.  133. 

Gonleavré,  adjectif.  QITi  porte  des  couleuvres*. 
Toriueux  •. 

*0n  a  dit  au  premier,  sens  furie  couleuvrée. 
(Epith.  de  Is  Porte.  —  Voy.  ïncouLeuvat  ci-dessous.) 

"  Ce  mot  signifloit  aussi  flfurémeht  toriueux. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Colgrave.)  De  là,  on  a  dit  tren^ 


nianvàfséB  manières  qu'il  avoit  devant,  comme  en^  «/^«s  couleupréet,  et  plus  improprement  encore 


couronne  couleuvrée.  (Epith.  de  la  Porte.) 

Çouleavreas,  adj.  Tortueux.  Proprement  qui 
tient  de  là  couleuvre.  On  a  dit,  au  figure,  crin  coU' 
leuvreut.  (Epith.  de  la  Porte.) 

VABIAUlfS: 
COULBlnrREUS.  Eplth.jjb  M,  da  la  Porte. 
CODLBUVBOI.  IMel.  de  Cotgnive  et  d'Oudin. 

^  -  Goôlevrefta,  autel.  fiMM^.^Le  petit  d'âne  ooa- 
lenvrè. 


M  p«rdo  dedam  laa  elaniL, 
v|k  powraifaBi  daa  fMz 
ta  99mh»r9ëu  ilÉiiiMnierba  mm 


L.l.».»- 
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/;-?»- 
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CO 


■''•-"/ 


Tl^^J^^  H*  rjMmont  n'flst  pas  tenus 


,    CO.   ■ 

meur  *  Le  seiffSeur  peut  faire  saisir  le  fief  de  sou 
ivassal  parité  de  wniu  de  cour,  el  «eplaids 
tfest  à  !!e>»otf  «MPd  comiMaodement  a  ertéfaii 


\ 


.*t 


co 


-  Mil- 
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TAMAMTH  : 
GOUUVnSAU,  CoMKfviuuu. 
COUUtUTMUU.  Oodllk»  D(ct 

Ckinlevrer.  vprbe,  SeTpenler.  Proprameot  ser- 
penter comme  li  couleuvre.  On  a  dit  eu  flguré  : 

Commo  le  lien*  ~~- 

tn  eoul^vrant  m  Mm 
De  Riainf  et  maint  retour 
Toot  à  l'entour,  etc. 

^  Bwgwta»  41  Mb.  Ml.  1. 1.  M.  7B.  If. 

COULEVfUm.  Berger,  de  R.  BeUe^a,  t.  J,  foL  134,  V.    ' 
CSooLKUvium. 

Coulevrlne,  tubtt.  fém.  Le  moi  de  amievrine, 
qui  est  encore  eu  usage  poursignlner  une  certaine 

r»ièce  d'artillerie,  se  trouve  employé  en  ce  sens  dès 
'an  1429,  dans  la  Pucelle  d'Orléans,  p.  516,  et  dans 
les  passages  suivans  :  ■  I.«s  Anglois  firent  une  sor 
«  Ue  sur  le  chemin  de  la  cbauràée,  en  laquelle  ils 
«  pensèrent  gangner  des  coulevrine4,  ti  rib^ude- 
«  quins  Ipièces  d'artillerie)  qui  estoyent  rangez 
■  sur  la  dite  chaussée.  •  (Hist.  d'Artur  IH,  connest. 
de  Fr.  page  777  ;  voyez  Monstr.  vol.  111,  fol.  de;  Du 
Gange,  au  mot  CôïubrinA.)  On  distinguott  diverses 
sortes  de  coulevrine». 

1«  Coulevrine ba$tarde  (1).  La  mémo  qui  conserve 
encore  ce  nom,  et  qu'on  a  appelé  serpentine.  (Le 
Duchat;  sur  Rab.  t.  t,  p.  Itt.)  «  Quatre  eoullevri- 
«  tiei  boitardes^  neuf  moyennes^  »  (J.  d'AoU  Ann. 
de  louis  XII,  p.  181) 

3*  Couleuvrine  à  chevalet  Vraisemblablement 
une  coulevrine  qui  s'afTûloit  sur  un  chevalet,  et  qui 
étoit  plus  légère  que  la  coulevrine  à  roue  ci-après. 
«  Avini  que  les  Alemans  avoyent  afusté  une  coule- 
«  mime  à  chevalet.  >  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
Hv.  I,p.«3a.l 

S*  Coulevrine  à  roue.  Différente  et  plus  grcnse 
que  \ai  coulevrine  à  chenalet.  Elle  ne  se  mettoit 
que  sur  de  grands  afftttsi  roue.  «  Feit  descharger 
«  son  artillerie  dont  il  avoit  grosses  coulevrines  à. 
«  rouéy  et  canons  serpentins.  »  (J.  d'Auton,  Ann. 
de  Louis  XII,  p.  993.)     ^  '       " 

4*  11  y  avoit  û^'4oubUê  grande$  aml^^nes.  *  En 
«  avoitrAngloia  douze  de  ce  calibre  portant  le  bôu- 
«  let  de  -canon,  et  nommées  4if  nom  des  douze 
•  apôtres.  »  (Mém.  Du  Bellay,  Uv.  1,  foK  3.) 

5*  CouUvrinê  àmain.i*eai  dit  aussi  d'une  arme 
à  feu  chargée  à  plomb,  que  Ton  portoit  k  la  main 
oomtne  nos  mousquets  ou  qui  se  mettoit  sûr  de 

SBtits  affûta.  {U  P.  Daniel,  MU.  fr.  t.  l,  mn  448.) 
aivant  Faucliet  (Orig«  p.  iSS),  elles  étoient  longno^ 


de  trofs^  quatre  pieds  ^  furent  appâtées  dapuii 
haquelmte$eihariitelm9êi(^.  ':  f- 

Cea  eouieuvrinêê  à  main  se  aottmèieiif  auéal 
tout  simplement  couleuvrin^.  (Lusean,  Histoire  d| 
Louia  XC  t.  V,  p.  321  (3).)  Les  passages  anifaiii  ne 
peuvent  s'entendre  non  plus  que  des  couieifrinei  à 
nutin.  Monstrelet,  parlant  de  la  bataille  de  lUppe? 
monde  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Ganteli 
rebelles,  dit  :  «  La  commença  flère  bataille  et 

•  morteHe  ;  Gantoia  à  tirer  de  coulevrina ,  et 
«  Pjcards  à  traire  flesches,  tant  et  si  roidementoiiê 
rf  leurs  ennemis  ne  les  peurent  plus  souffrir,  uns 

•  tournèrent  le  doe.  »  (lionstrelet,  vol.  III,  fol.  41.) 

•  Il  fut  fk*appé  d'une  coulevrine  d*un  si  grand  covp, 
«  qu'elle  perça  son  pavois,  et  entra  la  plombée 

•  entre  les  deux  os  de  sa  jambe,  qui  depuis  en  fut 
«  tirée.  >  (Berry,  Ghron.  de  1402-1461,  an  t451, 
paae  465.) 

Nous  remarquerons  qu'on  donnoit  le  nom  de 
coulevrinee  aux  soldats  qui  en  étoient  armés,  selon 
l'usage  fréquent  autrefois  de  donner  aux  soldfttaile 
nom  de  leurs  armes.  Ainsi,  Gomines  dit  :  «  Les  Âts 

•  alliez  pouvoient  Men  estre  trente  et  un  mille 

•  hommes  de  pied,  bien  choisis  et  bien  armez  : 

•  c'est  à  sçavoir  onze  mille  picques,  dix  niille 
■  hallebardes,  dix  mille  eculeuvrlnes  et  quatre  mille 
«-hommes  de  cheval  (4).  •  (Mém.  p.  346.  —  Voy.  Cou- 
UTRimER  ci-aprèa.)  ^ 

▼AMAIfTBS  :  -  ' 

GOULEVRINB.  Orth.  subaiM. 
.   CoufJunnuMS.  J.  Marot,  p.  85. 
CociLLBVBnwuRabeUu,  t.  II,  p.  149,  ei  note  6. 

COLfCaVIUNK,  COLKUVINK. 

CkJLOUVRiNK.  Oudin,  Nioot,  Dict. 

GooLBUBvaB.  ioxtrn.  de  P.  aowe  Cbmtkm  VI  ei  VII,  p.  ,iei 

CoùLKUVRB.  Meâiieu  de  Coucy. 

Coulevrlner,  verbe.  Tirtt  on  oonp  de  coule- 
vrine *.  Seirpenier  *.  Se  tapir  ^. 

*  Oudin  nous  fournit  le  premier  sena^  Alors  ee 
mot  vient  de  conievHiM,  arme  à  feu. 
'  P 11  est  fiormé  àeiùuleuvre dans  le  sens  de  serpen- 
ter, couler  en  se  repliant  comme  les  couleuvres,  en 
faisant  de  long^  circu|ts.  (Diot.  de  Cotgrave.) 

^  Couiêuvrinèr  ow  eoulewiner  conaerve  la  aéme 
étymoloine  dana  l'acception  figurée  se  tapir,  se 
cacher,  ^ict  de  Cotgrave.) . 
♦      .   vARiANm  : 

COULEViiiNEEL  OÙdki,  Ûolgrftve,  Otet. 
GouLKunuHaR.  IHOL  de  GotgnTe. 

Coolevrlnler,  auM,  moMc,  Bapèee  de  soldat. 
Proprement  ceUil  qui  portoit  unftcotitovHfie  (Voyet 


(i)  c  Alaaa  duxTr  ilèdi,  1m  pièoee  d'artillerie  île  bronsaétitenldbMas  m  kigitimm  «t  mMitmdm,  Im  Ufitiffm 
prèéenteiwttt  lee  iniièléa  «BiTMrtjW  :  le  ilriafeu  en  douMéoo  *     ' 
'   t|aedeeAéMii,debM«|blMM;lk«oMiMriNeUpM 
pee j  la  dmni-coiijtfvrifM,  entoyant  iO  livrée  da  balMa 
iM  iUfMa  M  ballee  da  ferai  Mrtaità^lODpaa;  la  A 
de  baOaedefBretjMrtaaiàMBDaa.  Lee  iMaea  »di 

,  Paria*(14fl7)  blifii  mm 


itaioat  lea  veirtMéa  aniTant^a  :  laiiriafencD  doaU*aoiilenine,  mvoraiit  40  Uvrae  de  baUaa  da  te  at  ftOÊÊmak  &>  laSi 

''*'"*'  ■   '      '  ora^iaire,  envoyant  10  liTrea<*  "  "     "  *" 

'  '  tOO  paa;  le  «aère  0% 
iHia  da  oauliwtioa,  aM 
it  :  la  émgoH  éetaM  < 
lepa«Mmtir,  lejmf*  votafil,  elo...  (Vlollil  1* 


r»  de  I  pleda  eA«am,  da  Mttan  Uaae  ;  lâcBMiMrfNe  Upiiime,  dite  ordinaire,  envoyant  »  Uvrea  de  baOea  de  Ht  et  Mrtént 
1100  paa  :  la  dmni-coiijtfvrifM,  envoyant  10  livrée  dà  balMa  de  te  el  ponaal  à  900  paa;  le  «aère  oaa quart  dar  eooeviiM, 


l^livgp<a  d»  ballee  da  teat  portaÉt  à  tOO  paa;  la  ftwaoïmaeM  au  haitHnaa  da  oauliwtioa,  < 
de  baOaadeteetportaaiàHBpaa.  Lea  pièaia  kUawte  coaaprewaiant  :  la  émgoH  4^mt 

daMla,ài|3Q||ip;lepa««emtir,  lajM!^  votafil,  elo...  (Vloual 


oraat 

0qc;  !lh>H«wpitre 


Nancy,  (m.  m.) 


I  coaléKvHiiet...  Là  nom  da  la  eouleumrim  viist  da  la 
oiaaca,  à  Moral,  avaient  dix  aftiUe  oonlènvriiiierv  et  paa  d'archera.  (k.  b.) 


duoanonMei 
cenréeentaÉioA  de 


{i)  Lea  Suleeea,  1 


de  son 
plaids. 
Bté  fait 


CO 


Courage,  eubtl.tnau.  Chœur,  société  (i). 

En  lanr.aaeré  opwrag*.  '''^■"' 

U  fM.  *•  HMak  «MM  «Mp,  fk.  nt. 


-  CO     ' 

*  Dans  le  premier  sena,  le  mot  emtrmi$9t 
tout  mouvement  rapide,  et  sert  souvent  à  ex[ 
le  mouvement  des  eaux.  On  dit  le  eùwfmt 


K 


.A.    «tx 
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06  mot.)  Suivant  im  (MouiiDoee  des  duos  de 
Boarffogne  d«  Hlî  (1),  lliooiiM  d'irmeonroompo- 
soit  b^compagnies  de  cinaotatahomoies  d'armei 
appelées  laneei  garrUêiy  de?oit  avoir  «rèc  liM, 
«  outre  son  cousttUier,  et  paigé*  |  dieva),  trois 

•  arehers  à  cheval,  un  erenneauiaier,  un  eoulêvH' 
«  nier  et  un  picquenaire.  *  Ces  dispositions  ont 
floehiBefois  varié  selon  les  temps.  (Vém.  d'OI.  de  la 
Wrcbe,  liv.  II,  p.  S54.)  Outre  ces  eoMtê9finlêrs,  il 

Îen  aivoit  encore  qui  comp^ientdeéoorps  entiers 
e  soldats  armés  écalementidecoiOMivHfMS  kmaln. 

•  Inèontinent  qu'il  fut  passé,  les  dits  Suisses  qui 
«  n'étoient  que  environ  de/ quatre  à  six  mille  COHiê- 

•  wrinien,  et  tout  à  pied, /qui  se  prindrent  à  tirer 
«  et  bouter  le  feu  dedans  lenrs  bastons  (armes), 
<  dont  ils  firent  tel  et  si  non  bruit,  que  les  cbefo  de 
«  Tavant  garde  dyi  duc  de  Bourgogne  y  furent  tous 

•  tuez.  »  (Ghron.  scandl  de  Loôls  XI,  an  1475, 
p.â55.)  Il  y  avoildescowevHni^nquicomposoient 
la  ^ite  éfi  l'entrée  de  Charles  VXl,  k  NapjMrprtl8. 
On  nommeit  aussi  ces  soldats  coulevtineê.  (Voyes  à 
l'article  (MiMnmE^  on  passage  qui  le  prouve.^ 

t.  Coulis.  ÊUbit.maiè.  Bouillon.  Bouillon  pour 
les  malades.  (Dict.  d'Oudin.)  Nioot  dit  que  c!étoit  : 

•  Une  espraincte  de  chap<)n  ou  autre  chair  bouillie 
«  à  |)erfection,  coulée  avec  le  bouillon»  qu'on  don- 
«  noit  aux  malades.  >  " 

Une  eseulée  de  bons  cotUit 
Serbit  ce  point  bonne  Tiande    - 
Peur  mojt 


Ce  met,,  q^i  vient  de  couler,  filtrer,  parce  que  le 
couJUê^  imre,.  se  dit  aujûnrd*bid  en  général  des 
jos  qui  entrei^t  dans  nés  ragoûts,  itos  anciens  con- 
noissoient  aussi,  quoi  qu'en  dise  ficot,  les  eouli$ 
pour  d'autres  usages  que  pour 'leaWlades  (9).  Ils 
avoient  par  exemple  le  caulU  dècmm  mi  sucre, 
sorte  de  gelée  ou  de  blane  mangeii  anivant  l'édi- 
teur des  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p*.  li . 

2.  Coulis.  [Intereales  CqinUêi  odndtrit»  iTeau 
pour  le  fossé  d^ime  forUfication:  •  Stolons  nue  si 
«  il  avenoit  que  lidit  fossés*  keial  en  Céiirscli  pour 

•  défunte' dvlue,  on  s'enteràst  par  coulis  ou  par 
«  mwisi  »  OU.  SA,  p*.  53ian;  iml)  On  lit  encore 
dan»nnCaiijde'€0rbie(aD;  tmfjl:  «  Très  souvent 

•  les  emUiê  fMiam  et  esiavasses  redondoieiit  et 
«  chepient  èe  fosse*  d^ieelle' ville.  »]  (s.  t.) 

CS^UllBsei^  ÊHbtt.  fêm.   Barre»  barrière  qui 
Q9<d^*  Hferse,.flrille  de^tef .  Bainure^ 
_**$ilir  le  preinier  sens,  voyez  là  Jaille«  du  Champ 
c|rJ!lll«Ule,  loi.  37.  et  la  Colomb,  m.  c^onn.  t.  Il, 


(Voyes  Cotiunt,  adteelir,ei^wfts.y 

*  €imh9Ê$  Signillof t  hene,  gnlle  ée  bprte,  suivant 
Monet  et  Ondin,  (To'rn  ProHiart,  Ht.lT,  p.  M.) 
*ru  eoulim  #«rè«lMie  étoit  ta  rainure  dans 
laquelle  on  mettoit  le  tnrtt  qvl  Servoit  ift  le  diriger. 
Oudin  la  nommeen  espagnol  canal,  conduit 


oocrussB.  oitt 

CooucK.  Imac.  ( 
CouMS.  Ghroo. 


VARtANT» 


■j^1tl,?»«0l^l. 


I.  enbaUrittito» 

éa  l^e,  VIi.^: 

~..-. — >  fr.  MB.  w  NwmL  .. 

Goluck.  FiM.  IIS8.  dn  R.  ii*?lHS.  t  U.  ^  187,  V*  oA.  1 
CODLAI88B.  Quron.  S.  Denis,  t.  la^  fol.  »,.¥•, 

Coalisée,  a4i.  au  fim.  Coulante  (3).  On  disoiten 
ce  sens  barrière  couieiese  pour  coulisse  barrièra. 
(Le  iOuv.  M»,  page  68».)  «  Porte  à  barre  eouteiee,  » 
(6.  Guiart,  m.  fol.  «S.)  Beru  eouOeêê.  mém.  de 
SuUy,  L 1,  p*  106.)   '  ■:  ^ 

VARUNTIS:  f  1- 

COUUSSE.  Mém.  de  SuUf,  1. 1,  p.  106. 
CbuLics.  '  V      ,       '   « 

Ck>ULiis8B.  Le  JouTeoeel,  m.  v.  63S. 
CouLâcB.  0.  Ooitft,  XS.  foL  si,  V>. 

Coallz,  sNftsf.  fiMMC.  L'aetion  de  couler,  de 
glisser.  C'est  le  sens  propre. 

le  k  Tooloie  etoneher  en  ceeheU  ^ 

Par  le  eovUx  d'onç  aeerete  main 
•on  nt,  ele. 

De  là,  on  a  dit  au  flgurét'/aire  ctmlie»  pour  ainsi- 
nuer  : 

>  Font  leurs  co^Hce* 

Lasches  et  nices, 
OMÉBMriWdir'^ 

U  Mmm  4m  rMÉN  *M«iA„p.  M. 

-    VASIAMTES: 

GOULDL  Pasqttier,  (Eow,  nfisUM,  p.  977. 

Gouua  Ood&i  Menais  Diet  7 

.  CouuGa,«./.VBlasoikdesFaalcesAmoafs,  p.188. 
CkHILISSB,  •.  f.  .  i 

Céailaoe.  [Interàilez  eouttage ,  èi  veyec 
GonjuctO  (k;  a) 

Coalfe,  êulkt.  fém.  Coulé,  vêtement  (4).  Ce  met 
subsiste  encore  pour  désigner  certaines  robes  dont 
se  servent  les  Bernardtné  et  lesBémédieflns;  Suivant 
la  Réglé  dé  S.  SjynotC,  ces  religieux  doivent  avoir 
»  une  ^««r  et  «ne^eete- 1{  agit  en  iver  veloe,  eTen 
«  esté  tèmienetnuûce,  dël!%el:  vièst  et  lesseléa* 
«  laires  pour  les  tttivreii.  jAul^itede  S:  Ben.  m. 
fK  1».  de  Beanv:  ch.  W.) tf^nr  dr  l'Âpolo^  it 
l'empereor  Henry  IV,  dlÉMn^iiilt'dbttr  aoriM  iA 
coules  :  l'june  qui  élDtf  pftwrttttiMntAI^Bè'à  capu- 
chon, d'o^  elle  tiMitroe  amn  de  em^%  mot  latin . 
de  eapuebon  étant m^iOliii.  L'antre  habillement  ne 


^ 


CsMce  el  CbmMm.  (m.  b.) 


Lotdl  Xr  |»ft  à  SMI  sensée  étaient  dffiiés  ea  emUwhillen 
'    ^ *''*-T*  ^  lM  ifii  im  Mwimj  ml0»M  le 

Sëiki^  le  pôoiil  laM  qM. 


/' 


\ 
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toi 


ri 


ce 


-8»^ 


00 


Voy^  oemot  sous  cette  dernière  orthographe.  Mais 
iUMinficrr  n'a  pas  exactement  la  même  signiuca* 
tiOQ,  car  les  eourratiert  ou  eeurtien  ex«rcoient. 

„njÈ  nM\raaainn  Aanti  laniiÀlIft  Ail  n'admOttOit  OOlUt  lOS 


Goorbei,  $ub9i.  mtm.  Espèce  d'outil.  Outil 
tranchant  et  recourbé,  comme  la  serpe.  •  t^  petiu 

•  fagots  mariolets  de  raspe  de  deux  piediet  demy 

•  de  long  et  deulx  pieds  trois  pouloes  un  quart  de 


{■:> 
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/ 


CO 


^  816  - 


GO 


y 


i 
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oouvroit  que  ja  tête  et  les  éj>9ule8;/ainil  c'étoit 

il  inérttoit 


,  dans  nos 

Ine  (1),  dins 

«  De  moine 

Denis,  t.  I, 

10.  L'abbé  de 


proprement  un  capuchon,  et  à^oe  tii 
encore  mieux  le  nom  de  coHis. 

On  prend  communément  le  mot  de 
apdens  historiens,  pour  la  robe  de 
le  sens  générique  ou  nous  disons  le  fi 

•  lui  firent  veatir  une  gouU.  »  (Ch, 

^  173.)  Dans  le  latin  puUâ  indutum  Vi 

Jumièges,  ne  voulant  encore  recevoir  moine  Guil 
laume,  duc  de  Normandie,  ce  prinoej  •  fit  tant  qu'il 

•  emporU  une  goule,  et  uneestaminé.  »  (Ibid.  1^905.) 
On  lit  plus  bas  :  •  La  goule  et  resuéine  dont  il  eût 
«  été  vestu  en  l'abbaye  de  Jumiege.  >  (Fol.  ^.) 

On  appeloit  goulee  ou  gute$  du  piliçon,  la  partie 
du  manteau  qui  couvroit  la  tète  i»t  les  épaules 
(Voy.  les  citations  rapportées  par  Du  Gange,  au  mot 
&uia  numUlU  (3).  Voy.  aussi  ibid.  aui  mots  Cueulla, 
Cueullus,  Culla  et  les  Dict.  de  Ménage,  de  Nicot, 
d'Oudin,  etc.)  Ce  que  leOlossaire  de|rHist.  de  Paris 
dit  de  eouUe  est  fort  peu  exact. 

GOULLE.  GIOM.  de  l'Hist.  de  PurU. 

GouLB.  Orth.  eubeieUnte. 

CpLK.  Rôm.  dé  Roa,  M8.  p.  71. 

GouLB.  Rom.  d'AubeiT»  cité  par  Du  CanjM. 
-;GfaiM.  Roài.  du  Renard.  Ibid. 
/Ojlb.  Régie  de  S.  Ben.  laX.  fr.  MS.  de  BcMiTeie,  ch.  56. 

GouoouL  (mot  breton).  Du  Cuigf  »  OL  latL  «i  mot  CtUla. 

Goaller.  éerbe.  GliwerA.  Faire  glUer,  pencher, 
incliner».  Courir*.  ^  •r-'.i~ 

*Ce   mot   subsiste.    Oii'  dit   eiioore,   comme 
autrefois  : 

Entre  le  ut  et  la  meeeiére  (niiireUle) 
Eat  cotilM,  ete. 

V  PM.  M»,  àt  R.  a^lMS,  t  Ù.io).  14».  V*  mI.  f . 

Hais  on  ne  l'emploie  plus  comme  daps  ce  pas- 
sage :  «^Atant  il  haussa  son  coustel  et  en  font  le 

•  pi»mier  que  il  trova,  en  telle  manière  que  il  luy 

•  co^lla  l'alluiHieUe  (lame)  (8)  au  travers  du  corps.  » 
(Percef.  vol.  IV,  ft)l.  ».)  (41 
^  *  De  là  couler,  pris  dans  une  signiflcatioù  neutre, 
pour  pencher,  incliner,  proprement  glisser  le  long 
de  la  pente  tracée  : 

De  oele, part  qu'il  ae  couMi. 

'  llltl.4il».kte«M«4«llM.4*PWMl,M.«. 

C'est  le  même  sens'  dans  cette  expression  :  *  Se 

•  laisser  couler  aux  prières ,  »  pour  s'y  laisser 
aller.  (Peut  4  de  Saintréf  p.  960.) 

*  Couler  signifloit  aussi  courir,  comme  le  passage 
suivant  semble  le  prouver  :  ^ 

nt  par  la  paît  oom/otii 
i  Tiba,  et  MM  ftmlant. 

6.«élH«.lB.M.»|,V; 


Cependant,  on  poorroit  croire  que  le  poète  s'eMl 
servi  du  mot  couler  tu  fleuré  pour  exprimer  l*ir» 
ruptioQ  d'une  armée  qui,  comme  un  torrent  « 
inonde  un  pays.. 

VABiAMm  :  ' 

GOULLBR.  Rabatala,  1 1,  p.  iA 

CouLSit.  Ortb.  MbeMaato.  ' 

CoLUL  rUiL  lUfiSi  da  R.  Il*  761^  t.  II,  foL  i4»,  V*  eat  1 

, ,  GooUeltes,  tubit.  fém.  plur.  Boyaux  de  poi»> 
son.  On  trouve  ce  mot  dans  une  citation  latine  de 
Du  Gange,  au  mot  Melletuê  (5).  i 

€U>aloinbaae.  [Intercalez  CouUmbaae,  à»ns^ 
l'expression  boiê  àcouUmtfoge»  poutres  bonnes  à 
faire  les  jambages  d'une  porte  :  «  Guillaume  le 
«  Royer  avoit  marchandé  fiiire  de  son  mestier  de 
•  sa][ea^de  bois  cent  toises  de  repartaige,  partie  à 
^«  chevrons  à  maison  et  pailie  à  coulàmoage.  > 
(JJ.a07,p.54,an.l480.)         ^ 

Ckîalombe.  [Intercalex  Coulombe,  jambage,  et 
voyex  CotoMaEL.]'(ii.  B.) 

Gdulombler,  tubit.  tnaie.  Colombier.  (Gotgr. 
et'Oudin,  Dict.,  et  Leur.  Gloss.  du  Dr.  flr.)'Ce  mot, 
employé  avec^  une  terminaison  féminine,  n'est 
peut-être  qu'une  licence  que  Irpoête  .s'est  permiatt 
en  faveur  de  la  fime  : . 

Bleream,  foyiiea,  cbats  aaavalgef 
Régnera,  loutraa....  grana  dononaaigaa 
'  Font  en  eatans  et  enjrivierea  '* 

Et  en  garepnea  coMlumMerM. 

Gm  é»  li  MiM.  4m  Mdhrflt.  MS.  M.  IM,  a*. 

VAAIAl^tXS  :        ^ 
GOULOMBISR.  Leur.  Gloaa.  du  Dr.  fr. 
CouLLOMBnn.  Vig.  de  caiariea  VU,  1. 1,  p.  188. 
Coin.oiuuRB.  Gaoe  de  la  Blgne,  <te  Déd.  MS.  fol.  ^36. 

i  Goiilomiileus.  On  a  dit  en  parlant  du  pgpé 
Bonifao^    ^, 


71. 


.  .\  . .  Lee  etmlomnitu»  efboe, 
k  >  Et  lof  abati  lor  ehatiax, 
Et  dépoaa  de  cardlnlax, 
.  Ainai  régna  oooune  Lyon. 

HM,  é»Vlr.  Vit  Mltaî  èi  lUa.  4t  raml.  M. 

Ck^alon.  [Inlercalei  CMttonT  pigeon  : 

S'ot  (Franchiae)  lea  dienma  et  Uôaa  et  Idna, 
Et  fti  iinqde  comnie.nna  eoMtotw. 

•  Li  Sarrazin  eavoîereht  au  soudaiic  par  eeti^.s 
<  messagien  par  trois  fois,  que  li  roys  estoU 
«  arrives.  •  Uoinville,  %  163.)ilvant  la  bataille  de 
Roosebeke,  Aquani  li  oriflamble  ta  de»pk>ye  el  li 
•  bruine  diejL  [on  vit]  un  blanc  couUm  voler  et 
«  faire  plusieurs  vols  nir  dessus  la  bataille  dou 
«  roy.  *  (Fronaaii,  X,  m.)  Au  xr  sièele,  oiMit 
dans  Louis  XI  (88*  Nouv.):  «  Notre  bonne  bour- 
«  geoise  abandonna  son  mari  en  ce  colombiéf. 

a|n2aiialMed0ateeuz,lacoM^  de  S»  DooBlaiqiie ,  c'eet  propraiftent  «n  froo  mm»  ^ 

j.ALÎ_M*!S!?*i*  ^*^  ^  fbnneat  eal  oMMala ,  Si  que  lea  aeafg»  de  eoa  neliaon  aria  Btt  aoot  toooOUea.  »  OkÀuî 


®  RvMt  Bjfewi Ure  U  teewU^  (m.  «.) 


■»'/'V 


SiSSsttfesat-g^^  •  ?• 


8»  r^apaale  ■■aeiUlTIapée  U  cwia,  U  iniâtal  a  laa  dria  ii^am 
doi.»  Plam»  7  MMo««i;«i;^«S^^ 


Outil 
Mtits 
demy 
art  de 


m 


-  »»- 


CO 


iH-ue.C^  snoi  composé  signifloit  nez  courbé,  nez 
aquilin.  ^  -T«, 

Çk>urcelie,  s(«^</.  ^m  Diminutif  de  cdur.  Saint 


?iS!ïl  i  l'étvmologie  que  paroit  indiquer  oetle 
orthographe.  On  écrivoit  même  eouner^  eourm 
ion  bonnet,  le  retrousser.  (Moven  de  ParvMfao^ 


.V 


T 


profit» 


In»  lie 

met  ft 
me  le 
lier  de 
àrtieà 
âge.  • 

«e,  et 

Gotgr. 

émot, 

n'est 

îrmiM 


i,ii«. 


^38. 

Pfpè 


W.  71. 


NUen.s 
estoU 
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I  et  li 
»ler  et 
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nbièr. 
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lit  vi|v< 
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•  et  le  laieet  roucouler  toute  U  nuUMivec  les 

•  eoukmi*  »]("•  >•) 

Goolorls,  JifAi^.  mate.  Coloris.  (Dict.  de  Monet 
et  d'Ondio.) 

Goulot  [Inlercales  Couloir  déritë  de  iouYer  : 

•  Par  le  rooien  d*on Jtelit  eaulot  ou  conduiÉRiit  en 
.  icelle  terre. .  (U,  176,  p.  46,  an.  1441.)]  (h.  i.) 

.  Conloa  (I),  tubit.  Ce  mot  s'est  peut-dtredit  pour 
ehouloil,  niot  breton  qui  signiae  chandelle.  (Du 
Cange«  au  mot  Lud^fUm.)     • 

Goaloaeré,  adj.  Qui  ttt  à  coulisse.  Ce  mot 
vient  de  eoulou&ir  ci-après,  et  l'un  et  Taulre  du 
verbe  e<mler.  Dans  le  Mystère  des  actes  des  Apôtres, 
on  Ut  :  •  Soit  sainct  André  descendu  de  la  croix,  et 
«  Maximilta,  Tvton,  Sydrac,  Exosus  et  Annel  le 

•  doyvent  mettre' en  ung  tombeau  en  sépulture, 

•  sur  une  trappe  coulouerée  (3) ,  où  il  puisse  aller 
.  pardessoubz  terre.  •  (Hist.  du  Th.  fr.  t.  ifj:  438.) 

Goaloaôlr ,.  sitte/.    mau.   Canal.  Du  verbes 
,  couler.  •  Pantagruel  vouloit  redoubler  aucotito^r 
«^(de  la  vessie)  frapper  de  nou^veau  en  cet  endroit.  • 
(Rabelais,  t.  Il,  p.  mj 

Goalonrét  aif.  Coloré.  On  disoil  dans,  le  sens 
propnfcotf /ovr^  corAtne  cendre,  pour  de  couleur  de 
cendre.  (Molinet,  p.  175.) .  Visage  bien  coulorélB).  . 
(Apol.  pour  Hérodote,  préf.  p.  4.) 

Oh  ledisoit  aussi  au  Oguré,  dans  le  même  sens 
qu  aujourd'hui,  pour  spjécieux,  apparent.  •  T>eur  fit 
«  remonstrer  tant  de  si  belles  raisons  eouloàéeê.  » 
(Froissart.  liv.  I,  p.  ie2.U4)  r 

TARiiam  : 
COULOURÉ.  Molinet,  j>.  m. 
,  CSdoLOiii.  TiUoii,  pu  101. 

€ooloarer.  verbe.  Colorer  *.  Donner  du 
luïtre*.  Rougir^. 

*  Donner  de  la  couleur,,  (Oudin,  Nicol,  ete.)  C'est 
le  sens  propre. 

•Au  nguré,  donner  du  lustre,  de  la  faveur^  du 
crédit.  On  lit  au  sujet  du  schisme  entre  les  papes 
Urbain  et  Clément,  en  1379,  que  «  ce  que  le  roy  de 

«  Praocecreuten  Clément,  coii/ottra  (5)  grandement 

•  son  fait,  car  le  royaume  de  France  est  la  fontaine 
V  de  créance  et  d'excellence  pour  les  nobles  églises 

•  qui  y  sont,  et  les  hautes  prelaUons  (prelatures).  » 
(Froissart,  Uv.  II,  p.  58.)     ]..-.' 

*  Caukmrer,  actif  dans  ceà  deux  premières  signi 
'  ncatioiis,  devient  neutre  dabs  le  sens  de  rougir: 

L'on  eoulmpfw,  rmitre  làmoliir. 


TABUMI^ 
GOULOURER.  Nioot,  Oodin.  R. 
CoauMU».  iImmI,  Diet 
CuLtnum.  IIi«1mmIw,  coL  1674, 


6. 9éÊn.  US.  M.  au.  ft* 


i,0ict. 


Gouipe,  ntbtt.  f^.  Faute*,  Coupe,  vase  •. 

t  i*<M>»  nous  servons  encore  du  mot  caulpe,  dans 
le  premier  sens,  en  termes  de  dévotion.  Cest  le 
sens  vrai.  Celui  de  coupe  ne  lui  a  été  attribué  que 

Sar  une  confusion  d'orthographe  qui  a  ftiH  coo6n- 
re  deux  mots  fort  différens.  Voyet,  suf  le  mot 
^ulpe  pris  dadii  le  premier  sens,  les  Dict.  de  Nicot. 
de  Monet,  de  Bob.  Estienne,  le  Gloet.  de  l'Hist.  de 
Paris,  Glose,  de  Marot  et  Glose,  sur  les  Goût,  de 
Beauvoisis.  •  Un  petit  outre  raison  ne  vous  venil- 
'  u  ^J^  ennuyer,  car  ce  ne  sera  pas  mÊtcoulpe  de 
«  bnef  pxplorter,  si  je  puis  :  mais  hcoulpe  de  ceux, 

•  ausquelsj'aurai  à  faire.  •  (Froiss.  liv.  lY,  p.  158.) 
-  Ce  mot  a  été  emplové  par  Froissart  pour  dire  :  la 
faute  en  est  que,  ou  bien  comme  par  la  f^fte  du  ' 
hasard  ou  par  vice  de  nature,  de  tempérament.  Un 
médecin  habile,  nommé  Harselly,  voulant  expli- 
quer la  cause  de  la  déqience  de  Charles  Vf,  dit  : 

•  (car  il  cuidoit  assez  congnoistre  là  complexion 
«  du  Roy)  cesle  maladie  est  venue  au  Roy  de  eouipe. 
«  il  tient  trop  de  la  moiteur  de  la  mère.  «(Froiss. 
liv.  IV,  çr.  m.)  On  lit  plus  bas  :  •  Voit  bien  et  oon- 

•  ffnéul  que  la' maladie  estoit  curable,  et  que  le 
«  Roy  l'avoit  prise  et  conçue  par  foiblesse  de  cueur 
«  iet  incidence  de  C0M//^,  •  (Ibid.)  \ 

Dans  ce  sens  de  co^lpe  pour  faute,  on  disoit  : 
1*  Moie  coupe,  par  ma  faute. 

Voie  eoi^,  je  m'en  repeot.    "" 

>abL  M8S. £r.  ^•  ItlS.  M.  IM.R*  «i.  1. 

^2*  Battre,  ou  rendre,  ou  frappera  eoulpe.  pour 
faire  raveu  de  sa  faute,  s'en  repentir  en  l'avouant. 
«  Le  publicain  estant  loing,  n'osoit  lever  les  ieus 
«  vers  le  ciel,  et  en  (ràppzniaaeùulpe^  disoit  :  mon 
«  Dieu;  te  plaise  estre  propice  et  misericors  4  moi 

•  pauvre  pécheur.  »  (Le&  Tri.  de  la  Noble  Dame, 
fol.  2^.)" 

n  dot  eea  iflK  et  rent  «a  coupe  : 
En  Dten  met  s'eepéngioe  tonte. 

PM.  JMB.  éi  R.  ■•  Itlt,  loi.  6.  V  «1. 1. 
^  Et  l'en  veit  l'en  haUf  m  eoulpe. 

Qnant  derant  lui  li  rent  m co*Mt.\ 

PM».  ms.  ram  IM*.  i  IV,  p.  I9tf. 

;3*  Demander  Ui^ eoulpe  pour  imputer  la  faute. 

'  «  Sire,  dist  adonc  (alors)  Sorence,  vous  n'estes  pas 

«  bien  courtois,  q^ui  la  eoulpe  en  demander  à  moy, 

«  nvaox  autres,  car  saches  que  c'est  k  tort,  mais 

«  demandez  en  l%^eompe  à  Zephir^^vostre  maisire 

•  qui  vous  porG^  et  rapocteft,  vostre  vouloir.  » 
(Percef.vol.fi,  foi.  31.)      ^ 


\ 


ion  ne  ni  <|i  loe  eoèaeê  demmiukr. 


t  en  démmnda  eptnaL 

M  4*  b  (^«nlin.  r«ik  ms.  OT .  tMi  I.  Il,  p.  «07. 

Trébucher  en  maux  de  eoulpa  pour  toihberin 


Mioari'tei  g^uUm.  (n.  B.r 
Mlo«Mr«tjn  xiv*iiècle:  ffJl 
MNtppM.pein 


fiSKlJKÏÏ.^Îi.^  ~  tK-.>-W«  pour  .«^  le  PO.  «y, 

(«|Çonpi;m4(LKMmrn,V,180.(if.B.)  * 

TO.  lA  «en»  eel  plutei  donner  wijérwj»  dt  droit,  c^^ 


•t  mettra  raieon  &  en  demande 


.■^ 
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irnnitf^ 
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^  m  - 


Goargo,  iubit.  fém.  Gourde  Espèce  de  cale- 
basse, de  courge  qu'on  a  séchée  pour  en  foire  un 
vàsé  léger  dont  on  se  sert  pour  porter  de  quoi 
bOlde..  On  le  nomine  dans  quelques  provinces 


€f} 


/" 


•  iroient  contré  une  grosse  ville  qui  n'estoit  point' 
vdoie;  le  louvèneel  flst  ccÀle  entreprise,  et 
;  appoincta  (conviot,-4»comit)  de  l'aller  courir.  . 
Ujouv.  M.  D.  8S7.) 


n^- 


V  . 


I 


eu  -I 

faute  :  «  En  qaels  fiuiux  de  eoulpei  je  suy  trehu- 
«  cMé.  •  (GhMse  de  Gast.  Pbéb.  n.  p.  887.) 

"Oa  a  dit  eouloe  pour  coupe,  vase  ft  boire,  parce 
qu'on  a  confondu  les  orthograpbes  de  ces  dei^x 
nota.  Ainsi  on  écrîToil  coupe-  pour  etmlpe  et  .réci- 

KMiuement  amlpe  poiir  coupe.  Nous  verrons  de 
uvelles  prouvée  de  celte  rdciproeité  au  mot 
Omm^Hous  avons  rapporte  divers  passages  où  le 
ittol  emlpe,  faute,  est  écrit  coupe.  En  voici  oti  le 
mot  coupe,  vase  à  boire,  est  écrit  coulpe  :         --</>' 


Lm,  C6  n'etl liMà «m(p« dorée. 

■mI.  OimIi.  ^tis.  mS.  M.  Ml. 


Ml.  t. 


.■^ 


r 


fl»i  aiin  endroit  dans  JtÉivnie,  p.  88,  où  on  lit 
c^ppe  ^uv  coulpe.  Ce  passage-  mérite  quelques 
réflesions„parce  que  Du  Cànge  parott  ravoir  mal 
eAlendu.  11  suppose  quécouppe  y  signifie  le  trésor 
du  roi.  (Observ.  p.  86.)  Voici  le  pasftase  où  S.  Louis 
répond  a  ceux  qui  lui  avoient  conseillé  de  quitter 
la  Terre  sainte:  •  Pourtant  ay-ie  r^rdé  i^e  je 

•  suis  cy  venu  pouif  garder  le  royaume  delel'usa- 

•  lem  que  i'ay  conquis,  et  non  pas  pour  le  laisser 

•  perdre.  Ainsi,  seigneurs,  je  vous  dy,  et  àrtous  les 

•  autres  qui  vouldront  demeurer  avecques  noy, 
«  que  le  dit»  bardiement,  et  vous  promets  que  je 

•  vous  donnerày  tant,  que  la  couppe  ne  sera  pas 
%  mienne,  mais  vostre (1  ).  Ceux  qui  ne  vouldront  pas 
«  demeurer  de  par  Dieu  soit.  »  il  est  clair  aue  le 
prince  veut  dire  qu'il  donnera  tant  k  ceux  qui  res- 
teront avec  lui,  que^'ll  ne  vieat  à  bout  de  conser- 
ver  le  royaume  de  léruaalem,  to  couppe^  la  faute 
m  aéra  pu  sienne. 

Le  mot  CMMJM  paroit  pris  dans  le  même  sens  en 
ce  passage  d'Alain  Chartier,  où  il  est  question 


d'Aniiibal 

D' 

k  moins 
couppe  par 
ses  jours. 


Use 


lu'on 


I  portant  à  •••  mains 
i  par  sa  couppe. 

P««i.  r/Q.  Chirti».  f.  1». 


voulût  exprimer  ici  le  mot 
iiclioB  de  se  tuor,  de  eouper  le  (Il  de 


»  VAIUAHTES  (>)  : 

COULPE.  Orth.  BubsiaUnte. 
CuLPS.  Euat  Deach.  Poët.  MSS.  M.  81,  col.  1. 
GoLrfc.  S.  Bern.  Sera,  fr.  MSS.  p.  M,  en  latin  cvUpa. 
QWB.  Chanà  MBS.  (la  O  Tkib.  p.  a 
Baau^Maoir  ja.  198.    < 
>yM.  Qrd.t  I,  p.74,  colst        À  ' 
_jowi.  lolmc  D.  Wt  ^  ■  •    ^ 

GouLiB  (tante).  Ihiat.  Deaoh..Fo«a.  MSS.  foL  19,  ooL  3. 
flMMTB.  Fabt.  MM.  4u  A.  n«  71IB,  foL  381,  R*  ooL  1. 
/CoSSu  Chapa.  IfS.  do  O*  TliU).  p.  3. 

Goalper,  verbe.  Accuser,  imputer  -une  fSaote. 
On  lit itumlMirfdans  le  Berne  sens,  au  Gloaaaire  di; 
Du  Qaoge.  «  Se  par  leur  flittHe  en  advenoit  chose 
.  jmi  «mpiQsl,  eUo  }m  ^n  «îw<^w^^  •  (Percef. 


Bar  oe  na  doH  nna  bom  I 
Altnû  aflUra,  n'aicotocr. 
~  '     lfi.lli8.4»8.a.M.lt,v. 


../■■fio    ■  .    '■  .-  . 

On  disoit  :  •  sedéconlper,  sanac^OK/iitfr  autriiy,.* 
(Mém.  da  Bellay,  liv.  II,  flol.  Spl.) 


TiJUAHTIS  : 
^ULPBR.  Oodia,  NIO0I.  ele.,  Diet. 
AcouLPn.  Nonet,  au  mot  AneovUptr. 
Amgouupbr.  Monet,  Dict. 
BNCo(n.noi.  Ord.  t.  ill,.p.  4K. 
ENOOLm.  Pabl.  MSSL  de  8.  G.  ^  18/^  eel.  1.  . 
ENQONtn.  Poéa.  1188.  avant  1300.  t.  lU.  p.  W. 
ENCoopim.  PoSa.  MSS.  atant  1300,  t.  It>^'Xn-   ,. 

'  Gbillie,  9ubà.  fém.  Espèce  de^atelas  {3>.  On 
ébranloit  autrefois  les  mura»des  villes,  et  on  les 
renversoit  avec  des  machines  de  différentes  figures, 
comme  les  béliers,  les  moutons,  etc.  Pour  en  em- 
pêcher l'effet,  Végëce  veut  que  Us  assiârés  •  ayept 
«  coàlta  avaliez  contre  le  mur  au  droit  (a  l'endroit) 
«  ou  le  tref  (la  poutre,  le  bélier)  doit  venir,  et  pour 

•  la  boiete  (molesse)  de  la  chose  les  coupé  seront 

•  rompus.  •  (Le  Jouvepcel,  as.  page  597.  —  Voyet 
Çorra  cn^dessus.)  " 

Ijlkialtrerleii^ffhtercalez  Coultrerie,  olQoe  de 
A>u(riTvoyera^mot):  •  Les  cbaptpellaias  dirent  tu 

[puant  qu'il  estoit  venus  bien  k  point  pour 
tiicoultre  et  clerc  de  leur  pâroisw...  Le  dit 
pliant  qui  savoil  bien  lire,  escrire  et  chanter 

it  bien  habile  à  taditte  coUltrerie  exercer.  • 

p.  î73,An.  1400.)}(h.b.)      „ 

Géalus.  ^       •  ' 

I  pcopriMAftokaaewieitdowiéa 
i  Dea  tt^aettea  nommeea  cy-deaaoa 
1  Se  Men  00  mal  en  duaewie  oontfée 
Parlât 


\ 


\ 


8U| 

est 

SU) 

et 

(IJ.  1! 


Euls  oonjoingnanaj  Tune  aeina,  rentre  plua. 

Qonlz,  iulmt.  mose.  pMr.^Goli  «  Ikf  aMIip^- 
«  neirent  leurs  corps,  et  leura  eoulu  en  li  TMOftté 
^  du  R0|.  •  (Cbron.  S.  Denia^  \.  I,  Co|.  ^)  Jf  os 
disoqs  abandonner  sa  tête.  ^; 

boamiliMtore  (4),  iub$t.  nme.  Goweeiiettr.  Qui 

commande.  ^ 

.k  .Bepar 


Ç^  df  rafnpira  eat  coMinoiMtoy 


_l.MS.;^s^T.,/    /.^i 

Clpimie,  a4v^  Gomme.  (XoyeaQrd.  t.  hp-Vf-) 
Caanfient,  odv.  Comment  (Beaum.  p,  I.) 
Coaneiit,  mbêt.  moêe.  Si^et,  aervîteur.  Mous 
avons  ym  que  tajmot  eùmman4i  ^  termes  d^  cgUn- 
tomes,  déàgiioit  celui  qui  àvolt  çommiailM  4'» 
Uaiilre.  On  éerivoit  aussi  en  oe  sena  eemmeuL 
«omMl,  Ole.  On  a  de  même  dit  dana  tHisafe  ofdi» 
naire,  comment,  emmenl  pour  ee|aii  q«i  reçoit  les 
ordres  d^on  autre,  qui  èat  commandé  par  lui,  qui 
est  son  sujet,  son  Serviteur  : 


Dalisndea-aiol  ooa  to>  comumnI. 
lUM.  «i  »•  tim4«.  Jf9.  #  sTf . 


'^f^r«ifrifri 


CX)UMKNT.  9at  de  »• 
ÇoifWDnr.  BlifuiA.  WL 


vAaiAirrB 


^£rt^' 


imtfim  (à^V^-*  itia  mw  iwrt|Tlaat,  yia.la.aeM»i  mlait  pae 

a  C0tpêê  et  Roland  cn^Mt.  (m.  b.) 
aUeUm  iNmcia,  eoaama  eoitia  poMifa 


'CaMilt  Tleat  de  eukUm  jNmcia.  eoaama  cm 

CTM  Ja  «M  la^i  i0  9tmmemmr'iu,  mù 


'■  (coort^-pointey.  (m.  b.) 


^%- 


y 


m^ 


co 


t  point 
ise,  et 
jrlr.  • 


gîte  :  •  ItOQi^nviren  .x.  livres  de  menues  censives, 

•  ensamble~flutrea  rentes  deues  k  plusieurs  jour- 

•  nées,  appelléea  gistea  et  êourlongeê.  »  (Inv.  des 
Chartes  du  château  de  Jaucourt,  an.  1309j  fol.  90, 


./ 
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CO 


le-tfâséafe  quç  nous  allona  tranaerire.  Gbarlea  VI, 
Voulant  faire  une  desoente  en  Angleterre  en  1880, 

•  le  connestable  de  France  faisoit  faire  oovrer,  et 

•  charpenler  en  Bretaigne  renclosive  (reneloa. 


/ 


I 


(wriutruy.^. 


-î:  '. 


1.1.    . 

►707.   ^ 

atelas  {3).  On. 
es,  et  00  les 
^Qles  flgores. 
Pour  en  em- 
»éffés  •  avem 
itlftrendroU) 
^enir,  et  |i6ar 
coap^  seront 
»7.  —  Voye» 

ie,  oCDce  de 
lias  dirent  au 
k  point  four 
>issé...  U  dit 
re  et  chanter 
rie  exercer.  • 


itn  pins. 

.faLlfS.MLt. 

IUa)lMAB\n; 
on  ta  lUMOBté 

«veMMttr.  Qui 


I.  p,  I.) 

irriteor.  Ifous 
innés  de  OBO- 
lOàisilM  tfw 
ins  umwêeHt, 
i  i^osafe  oidi* 
qai  reçoit  les 
é  par  lui,  qm 


co 
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Coimaiidë,  9ub$t.  fém.  U  est  pris  en  un  sens 
obscène,  dans  le  Moyen  de  Parvenir;  p..  60. 

Gouncelloiir.  iuUL  mate.  Chancelier.  (Voyez 

Goantlleau*  gubtt.  mate.  Lapereau.  (Co^grave 
étOodio,Dict.>(l)  ^ 

Goonsell,  adj.  au  féfk.  Desservie.  Il  s'agit  dans 
le  passage  suivant  d'une  église  en  vacance,  et  dont 
le  siège  est  k  remplir.  «  Si  purra  reàspondre  qu'il 

•  ne  doit  Doint  présenter,  sinon  en  temps  de 
«  vacance  et  l'église  ^estpleyn  et  eomueil,  par 
>  quoy  il  ne  doit  ne  piut  ore  pur  mesmes  presen- 

'  •  ter.  Et  si  le  pleyntii  die  que  ele  es^voyde,  de  ceo 
«  soil  la  court  certifiiée  par  l'ordinary.  •  (Britton, 
Loix  d'Aqglet.  fol.  234.  -«  Voyez  DEscooifSEiLiiiE 
ci«après.)  ^ 

Goante,  strftt/.  masc.  Compote.  On  disoit  par 
counteeountauntt  par  compté  comptant,  en  exami- 
nant. Cette  espèce  de  réduplication  ^  la  même 
idée  donnoit  plus  de  force  à  l'expression,  et  dési- 

Soit  un  compte  plus  détaillé,  plus  discuté,  les 
igues  anciennes  offirent''des  exemples  d'usages 

semblables.  Ils  sont  rares  dans  la  nôtre.  «  De  plus 
procheineté,  ceste  accibn  soulement  detirie  en 
eaunie  countaunt  la  plus  procbeineté  jles  heires 
quant  à  la  succession  del  héritage:  •  (Britton, 

Loix  d'onglet,  fol.  268.)  «  Solonc  ceo  que  sera 
trové  pzTcounteeountountôeltk  plusprochcineté 
desû«ressef\ra  le  jugement..  •  (Ibia.  fol -269.) 
Et  de  tielx  choses  de  qeux  bpme  poit  avjer  un 
manuel  pccupation,  possession,  ou  reèeeiic,  si 
come  dé  terres,  4enements  et  hujus  modi,,la 
home  dit  fien  cokh^  eountaunt,  et,  en  pléë  ple- 
dant  que  un  tiel  fuit  seisi  en  son  demesne  de 
fée.  •  (Tenur.  de  Littl.  fol.  3.) 

Goanloar.  iub$L  nuuç.  (2)  Officier  de  justice. 
\Offlcier  subordonné  au  premier  juge.  Peut-être  le 
'  rapporteur  ;  peut-être  aussi  est-ce  un  officier  pré- 
posé dans  les  provinces  pour  faire  rendre  compte 
aux  receveurs  et  fermiers  du  roi.  (Voyez  Carta 
nuitfiM,  fol.  134,  V«  fol.  89.) 

Coup,  iubtt.  mue.  Plaie,  blessure.  Nous  avonajf 
rapporté  à  l'article  Cor  les  anciennes  orthographe8^ 
de  ce  mot.  11  noos  reste  à  exposer  ici  les  usages 
anciens  de  ee  même  mot  écrit  selon  l'orthographe 
actoeUe.  Pris  dans  le  sens  de  plaie,  blessure,  il 
noMoflreune  aqgeptkm  trop  différente  de  celles 
qu'il  conserve  pour  ne  la  pas  distinguer  des  expres- 
sions dtfia  lesquelles  il  s'empfoyoit  àQtnBfois.d'une 
;^jaanièfrqoi  nWplus  d'usage,  quoique  la  signiflca- 
tkwsoitla  même  que  celle  oui  sobmête.  «  Ayant 

•  fait  bander  sa  playe  par  Filldonio,  reprint  le  che- 
«  min  4iiqi|al  il  a'estoii  désiré,  et  vint  loger  en  un 

•  BMDaatereasèéspnèe  de  Londres,  oàmireUcleiix 

•  et  Leeoa  viiita  aon  coup,  etc.  •  (Dom.  Flores  de 
Grèce:  fol.  161 .)  On  disoit  ansai  ie  coup  de  la  playe, 
dans  le  Oiêmesens.  «  là  fbtaoudainemeot  féru  ea 


•  la  face  d'une  lance,  si  n'en  tint  compte,  pour  ce 

•  que  le  coup  de  la  playe  étoit  petit.  »  (Chron.  8. 
Denis,  t.  î.  fol.  247.). 

Nous  observerons,  avaht  de  passer  aux  façons  de 
parler  de  notre  mot  coup,  que  cotebutei  co^^ie 
trouvent  au  même  sens  4ans  le  Gfoss.  de  Du  Gange. 

1*  Coup  de-  hache  ou  dtipée  signifloit  autrefois 
simplement  en  donner  des  coups  sans  blesser  da 
tranchant  ou  de  la  pointe.  «A  pied  les  eossent 
«  combattus  de  haches  et  d'espées,  ^ecewMseule- 
«  ment,  tan(1ltie  l'nng  party,  où  l'autre  fut  par  la^ 
<  terre,  ou  faict  perdre  leurs  basions.  •  (Peut J.  de 
Saintré,  p.  389.)  ': 

2:  Nous  disons  encore'  coup  pour  fois  dan^  quel- 
ques expressions;  L'udage  de  cette  ,accepti<^n  étoit 
autrefois  plus  étendu.  On  disoit  :  «  Il  vaut  donc 
«  beaucoup  mieux  mourir  un  coup  que  mourir 
«  tous  les  lours.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  41.)  ■  Si  à 
«  l'entrée  (outre  le  prix  convenu)  avoit  este  donné 
/  une  somme  certaine  .pour  un  cmp^  advenant  le 

•  resilemeht  du  successeur,' et  qu'il  s'y  trouva 
«  recevable,  seroit  il  terni  restituer  iCelle  à  la  por- 

•  tion  et  au  prorata  des  années  restantes.  »  (Coût. 
d'Espinal,  Noàv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1133.)  «  II  peut 
«  vendre  son  dit  héritage  un  cent  au  coup ,  • 
c'est-à-dire  à  la  fois.  (Coût,  dp  VAUeu,  Nouv.  Goût. 
Gén.  1. 1,  p.  375.) 

On  lit  (ibid.)  aq  même  sens,  p,  377.  col.  !:•  A 
«'  charge  de  pouvoir  vendre  un  cent  a  la  foU  p^r  le    . 
«  survivant.  •  (Yoy.  Cottt.  GinrH,  VIU,  p.  894.) 

3*  il  é<?ttp,.  tout  à  coup,  en  mÔme  .temps Ja  *ce' 
momeat,  coup  sur  coup,  souvent,  prompte^nent. 
(Dict.  de  Monetet  Gloss.  de  Marot.) 


Pou  d  coup  l6«  faire  tuer. 

Vignw  da  ChwlM  VII,  I. 


t, 


....  Faictev  paix  là 

A  coup,  qu'on  entende  à  toz  dicts. 

Coqi^flfart 

On  lit  dans  Joinville,  p.  106  :,•  Qui  voloi]! tiers,  et 
•}à  coup  jure,  souvent  A  se  parjure,  >  dans  Bouch. 
(serées,  liv.  II,  page  27.)  «  Les  Uticenses  lançoient 
«  (reprochoient  à)  Qaton  de  ce  qu'il  inangieoit 
à  coup  et  des  deu)^co8te'z.  »  (Voy.  A  cot/f.) 
4*  A  coupj  à  coup,  pour  coup  sur  coup. 
Si  trappe  à  lliuya  à  koup  à  coup^ 

b\A  tous  lee  coups^Jous  coupi,  souvehtt 

Pour  belle  ftimmé  l'on  tisite 
il  totu  lè9  cotwê  un  laid  maryL 

-'     Màral,  p.  IW.    ,        ,' 


/ 


I: 


Le  roy  km»  coup»  m  pceteote  à  la  lice. 

6»  Par  coWpi,  parfois.       ' 

'  Puis  les  serrans  jmt  coup»  leurs  dames  baisent.  / 

OÉ».  «mt,  F  •!•    ■  , 

T  Coup  à  quille^  ponr  incontinent,  Ibul^WkSuite. 
A  son  Teveil  elle  rat  trouvée  avoir  perdu  le  sens, 
car  elle  teooit  des  propos  impudiques  contre  sa 
nature  et  ooustume,  cnangeans  et  rauab^  coup 


\ 


'  ^ 


^    ■ 


(1)  VttfBs  nAiM  vol.,  p.  115.  (K  >.) 
(1)  Toyes  Contor.  (M.  b.) 
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»  VI, 

1886, 

•er,  et 

ncloa. 


/ 


CO 


—  ^3  - 


CO 


aols  ;  qu'enâ^ite,  pedt  à  petit,  elles  montèrent  jns- 
qofa  oeuf  francs,  et  se  soutinrent  à  celle  valeur 
iQiqu'eo  1421  ;  mais  qu'elles  (brent  remises  à  leur 
joste  valeur  en  1422.  Cette  monnoie  eut  différentes 


VAniAKTES 


■  <    '  .  •  ■ 

GOUROXNB.    J 
GOMOMS.  Rjoiér,  t.  I,  p.  1U.  ool.  %  Ut.  de  lt70. 
COMOUNK,  Loix  Norn^.  art.'  t,  al  corum, 
COMJia  ou  eoromte.  Loix  Norm.  art.  S. 
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^^  <i  l^H2?*k  **  s'entrelenàns  comme 

•  cjiaûTïTïJAIeclor,  fMom.  M.  27.) 
R*  t'oiip  fourré  ;  côurf  réciproque.  Cxpreiiioa 

encore  en  usa^e  aujourd  hui.  Brantôme  semblé  ^' 
désigner  l'époque,  eo^^arlant  d'un  combat  entre 
deux  capitaines  ef  ^.i  bataille  àe'Ceriséles 

•  S'estant  transpercez  les  visasses  par  eoupi  fourrei 
^»  fcoivmè  en  ce  temos  là  oh^soit  de  ceMUotSv  *^ 

(Brant.  Cap.,  Eslr.  t;  iTp^  30a.)  ^ 

9*-  Frapper ;tei- coups,  en  matière  d'abornage, 

.  «  Biffni0e-.  faction  ^  parties  qui  en  faisant  l^r 
^jdesfgnalion  /fff/yDé^n/  la,  terre,  ou  des  flèches  de 

""•  l'arpenteur.  Ou  aç  lejjr»  bâtons.  ».  Au  chapitre 
ihUtulé  :  De  cerquemanaqe  et  oB^hage,  on  lit  ; 
«  E^tans  Jes  parties  sur  le  lieu,  désigneront  et /hip- 
«  j?efonn«tir«€oii;M,  aprè^  serment  par  elles  i^restë 
%  en  forme^de  droit,  ou' leurs  procureurs  .k  ce 
•>  espécialement  auihor^sés,  et  plaideront  la  matière 

•  sur  le  champ,  ou  eii  telautpe  lieu  que  leur  sera 
dés^né   par    les^  conseillers;  commissaires.  > 

Coût,  de  iraynaiit,<!,liouY^^  CQÙt.  Géu.  tome  II, 

op.    7îl.j(H;..       '      ,,  -"^ 

soit 

de  trois 
cens  edupji  de  main^  et  beaucoup  plus  de  traict, 
et  basldhs  sans  queue.  >  (Alector,  Rom.  fol.  9.) 


»^.tO*  Coup  de  tnainy  pour  coup  donné  avec  la 

«fer  opposition  à  coup  hors^de  main,  iet  8< 

^    pT^'/res  Q\\  de  traits.  •  Je  y  ay  reçu  plus  d( 


•  I>e9  auircsi  coups  hors  main.el  venans  de  loing, 
V  comme  pierrçs,  traictz  et  dardz;  ilz  n'estoiént  pas 
•^  tousjours  à  droict  assenez  (àctressez,  ajustez, 
<  portez),  pai^  la  remuante  legiéreté  de  l'escuier, 

•  sur  lequel  on  ne  pou/voit  asseoir  juste  visée  sinon 
■  àVadverfture.  .  (IbJ.fol.  11.) 

11'  Coup  de  la  ma/n,  c'est  Faction  de  frapper 
dans,  la  main,  pour  la  conclusion  4*un  marché.* 

•  Chacun  est  recevable  pour  rehausser,  ou  renche- 

•  rir  les  biens,  jusqu'à  ce  que  le  ti>up  de  làmainy 
uu  de  lassai mée  en  sera  donné.  •  (Coût,  de 

llourbourg,  Nbuv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  492.) 

12*  À  coup  perdUy  poni'à  corps  perdu,  qui  en  est 
peut-être  une   corruption.    •  Se  jettans  à  coui 

•  perdu,  «  (Mém.  de  Montluc,  1. 1,  p.  119^ 
X^'  Coup  orbe,  coup  sombre,  pour  coups  «qui  fbnt 

bosse  et  contusion,  mais  dont  il  ne  sorUpasde  ss^g. 
(Uu  Cauge,  au  j^ot  Ict^s  orbus.)  j 

M'  De  coup  d^ aventure,  pour  fortuitement,  par 
hasard,  (Nef  des  Damesnol.  82.) 

IS*  Couprde  bastàn,  coup  de  la  verge  (2),  terme  de 
pratique  usité  pour  les  enchères.  •  Par  la  dernière 

•  publication  a  ramche4>  il  sera  dediaré  qu'au 
«  prochain  jour  de  plaid  l'on  y  vend  les  dites 
«  maisons,  et  biens  Immeubles  par  \ecoup  de  bas- 
"  ton.  v(Cout.^udenarde,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.l, 
p.  ;t074.)>  •  L'on  .est  accoustumé  de  vendre  tous  les 
»  arbres  croissans  appartenant  aux  veuves ,  et  aux 
«  mineucs,après^ne  publication  à  l'église  au. plus 
«  offrant,   par  iro^coups d^  lavetge^  à  la  (In  de 


\ 


GO. 


de 


•  la  me8ae,iet  cela  par  le  prtter.  •  (Coq lui 
Renaix,  ibM.  p.  flM.) 

!••  Ùe  cùMp  as  meschêf,  par  oMilbèar  »  par  aed- 
dent.  «Il  «icheoir  sur  les  piedz  deemméemeÊekêL 

•  et  fondjit  jbsques  h  ierr^^  {PjbTOfil.  volome  1, 

i'  V  17*  Coitp4ê^mfisie^  Nous  disons  encore,  ao  même 
un  de  hache^  ll^de  Villeroy,  parlant  à  HenH  ^ 
IV,  lui  (lit  :  •  Dieu  veuille  qu'on  ne  dite:  point 
/,  parmi  nous,  comme  ori  fait  déjà  parmi  vos  eoiie- 

•  mit,  dii-'ii  y  g  de  la  faiblesse  d'esprft  ;  et  que  cette 
«  débilip  de  cerveau  est  encore  un  effet  de  ce  coup 

•  de  mkine  que  rlpcut  votre  ayeul  le  comte  de 
7  Clerriiont  fils  puîné  de  S.  Louis.  •  (Mém.  de  VIII. 
My,p:280)  "    ^ 

18*  Coup  ^j^artillerie-  s'est  dit  pour  décharge  ' 
d'artiliéi^îe.  «11.  de  Nemours  marcboit  tousjoura,, 
«  et  vint  donner  trois  grands  coups  fTartiUêiHe 
r  dMans  celle  gendarmerie  qui  leur  flt  du  mal 
v<  assez.  >  (Mém.  de  Rob.  de  là  Mark,  ms.  p.  128.) 
^  J9f  Coup  de  poing  de  fiançailles.  Façon  de  parler 
faisafni  allusion  &  l'usage  des  flançaillës.  •  Ce  qtii 

•  fut  si  tost  fait,  que  nostre  patient  fut  toutestoonéÂ 
«  imow  luy  demanda  la  livrée,  tellement  qu'après 

■  les  coups  de  poings  de  flançajilles,  ù  la  mode  da 

•  pais  (le  Poitou)  Gabriel  changea  le  dueil  de  son  . 

•  père,  pour  les  joyes  d'un  nouveau  mesnage.  •  . 
(jyintemps  d'Yver,  h  190.) 

/20»  Tenir  coup,  pour  résister.  •  Le  chevalier  du  ' 

■/dragon  rencontra  le  centaure  dans  l'escu,  qu'il 

<^  luy  fnulça  de  part  en  autre,  demeurant  le  fer  de 

^  la  liince  contre  les  lames  de  son  haubert,  lésquel- 

1*  les  tindrent^eoup,  car  elles  estoient  toutes  de  fln 

•  acier.  »  (D.  Florès  de  Grèce,  ^  I56.) 
^\^  Aopercevoir  son  coupy  comme  nous  disons 

voir  sa  DNBlle,  trouver  l'occasion  favorable.  «  Quant 

■  il  apperceut  son  coupi\\  alla  baiser  son  doid  de 

■  si  grant  vou lente  que  ta  doulceur  luy  en  d63cehdit 

•  jusques  au  coeur.  •  (Percef.  vol.  II,  ^99.)  ^^ 
'  22*  S'appuyer  sûr  le  coup,  pour  s'abandonner  en 
portant  le  côuji^*  Lors  le  roy  mist  la  lance  en  < 
«  l'arrest,  et  se  afficha  (appuya)  du  tout  éur  les 
«  estriers,  puis  «'appuya  sur  le  coup^  pour  le  cheva- 
.  lier  tuer.  -  (Percef.  vol.  I,  ^  28.)-' 

23*  On  disoil  aussi  prOverbialemenlT  •  Chargez, 

•  compaignons,.  chargez  vos  ennemys,  et  com- 
«  raencez  le  hust;  car  le  premier  eovp  vaut  deux,  » 
pour  signifier  que  celut  qui  frappe  le  diremier  a 
toujours  l'avantage.  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII, 
^  74.  —  Voyez  Cop  ci-dessus.) 

Coup  [devant  et  après).  On  lit  :  «  Se  pais  est  fkitte  « 
«  de  bataille,  sàiis  meultre  et  sans  larrecin,  devant 

•  coup  et  après  coup,  ge  eh  airay  trente  deux  sols 

•  et  demy,  •  dans  l'affrancbissement  des  babitans 
de  Pontarlier  et  leurs  coutumes  rapportées  par 
Perard,  Histoire  de  Boargogne,  p.  486,  tit  de  I W. 
Suivant  ce  passage,  ces  mots  devant  coup  et  après 
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(i)  On  Ut  epoora  à  U  ittèBM  page  :  c  Procédant  «nr^ieu  [pour  et  abHr  des  limites  de  posassaioM],  ai  l'i 
rrapoH  aoovna  «mm  à  un  ou  pliwieara  cailloux,  maintewaift  estre  bornes.  •  (n.  s.) 

(i>  GeUê  Twge  et  ce  bâton  ran^taçaient  le  marteau  dea  commissaires-priaeuft  :  c  Je  m'appelle LoraL  n^if  de  ITf  ■iiiHii. 
Ft  0ui8  bttiuier  a  tvrye  «1  dépit  de  renvie.  >  (N.  K.)  . 


GO 


loi.  n.)  Couronner  t  en  ce  sens,  vient  de  couronne 
qui  dt'^signe  encore  aujourd'hui  le  duvet  qui  cou- 
ronne le  bec  de  l'oiseau  à  l'endroit  où  il  se  joint  à 
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allusion  au  terme  de  ehasae,  laiMer-oourre. 
«  Femme  doit,tenir  les  héritages,  et  cboses  immaiH 
«  blés  de  son  douaire  en  bon  eatat,  corome  tes 
.  mfliaAna.-«iffn0s  et  toutes  autres  cboses  :  et  si  eOe 
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«tut,  qoi  réjpondèiil  à  omxiIb  êvant  et  êÉréê  mim 
on  M  iMte,  qn'll  ow  Mmble  iTolr  to  ailltart  pour 
èmjHÊi  apèft.  ioronljiléfoniiët  de  ruMiedat 
ftgai  de  beuilles  judiciairee ,  ei  toronl  pu  entqite 
IbAner  le  mot  maintenant  »  pour  présentement  ^ 
aetnellémeot,  qui  aura  pu  aigniOer  I  inatant  auquel 
les  partiea  ae  doiinoient  la  main  ;  e'eat-à-dire  le 
aiomenl  qui  précédoit  l«s  eoufit  et  celui  qui  defoit 
s*ioauim  (I). 

GooMible,  adj.  Ce  mot  aicnifle  encore  atteint 
d'un  CMiÉie,  mais  on  nédirolt  plua  coupable  de 
éomte^  pour  atteint^^saisi  de  crainte. 


De  ÉreT«o«M  <kmt««  compoMm 

Ckfept  IM  cris  MpOTMUblM. 


M.tll,K* 


.    Ck>iip«iit,  wbêt.  \MMe.  Sorte  d'instrument.  On 
jiesert  a  la  chasse  •  du  coupant  acéré  pourcoupper 

•  les  racines.  •  (Pouilloux,  Vénerie,  1 76.)  (S) 

\  Goapaader,  verbe.  Paire  co<:u.  •  Souhaitoit. 
j  plustoal  une  laide  Temme  qu'une  belle,  sur  ce 
;  qu'il  estait  aaseuré  qu'elle  ne  le  eouoauûsroit  (3) 

•  pas.  •  (Conies  de  Gholières,  p.  ÎI7.  -^  Voyez 
Acouna  ci-dessus.) 

1 .  Coape,  tubêt.  fim.  Coupe,  vase  à  boire(4i.  On 
trouve  eùpa^  au  même  sens,  dans  Du  Cange.  Nous 
avons  déj^  vu  au  mot  Coulk  qu'on  avoit  confondu 
les  signincations  de  coulpe  et  de  coupe,  comme  on 
avoit  confondu  leurs  orthographes  ;  en  voici  un 
nouvel  exemple  :  , 

Lm  oe  n'Mt  pM  à  cotWiw  dorée 
A  tuM,  au  ▼oirré,  mats  au  pot 
BolTent  Perache»  et  Chariot. 

'  B^.  DMch.  I>«<k  1I88.M.  «M.wL  I. 

Couppe  étoit  distingué  dé  tasse  qui  étoit  un  vase 
plus  'petit,  et  de  gobelet  couvert,  comme  oii  le  voit 
dans  le  passage  suivant  (5)  ^  •  Il  faut  que  le  gobelet 

•  couvert*  ou  une  eoMppf  soit' sur  la  table,  et  une 

•  tasse  auprès,  pour  faire  l'ossay  il  la  couppe,  et 
,•  faut  que  le  dit  goubelet  soit  au  grand  bout  de  la 

-  table,  a.  (Uonn.  de  labour,  mss.  p.  73.) 

Tottajoiûra  root  les  gêna  par  éeueUea, 
A  toua  graoa  ptaa  toua  plaina  de  aouppea 
Lea  echaoçoua  à  toua  leura  eouppe». 

Bwi.  PmfcWfi,  Nfc  MM.  M..m.  col.  4. 


On  disoit,  en  proverbe,  coupes  d argent  de  Tort 
(Tours).  (Proverbes  à  la  suite  des  Poés.  mss.  avant 
laOO,  t.  iV,  p.  165i.)  \^-' 
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VASiAirrat: 

Dtoi.    V 

Pbaa.ia8. 


OOUP&  OvAmtyVta*.     V  

Ooum.  luat-baioli.  Pola.  MH.  ^  Vn,  eol.  4. 
OooLPB.  iMl.  Oeadi.  PoSa.  ms.  ^  4M,  éd.  1^ 

2.  Gonpe,  tiukêt.fim.  Sorte  de  monnoie*.  Sorte 
de  mesure  ".  Baaain  de  balance  *.  Ventonse  *. 
Coupure*.  V 

*  Au  premier  sens,"  c'étoit  le  nom  d'une  monnoie. 

•  Les  menus  cens  fortis,  seigneuriaux,  et  très  fon* 

•  dera  nui  se  comptent  et  payent  en  marcs,  livres, 

•  sols,  deniers,  obole,  coupe,  fortis  se  réduiront  et 
«  payeront  à  ta  valfeur  de  l'ancien   patarl  de 

•  Bi*abant.  •  (Coût,  de  Uége.  Coût.  cén.  t.  Il, 
p.  %lk,)  Coupe,  en  ce  sens,  venoit  de  couper, 

*  Cm^  ou  eouppe  éCbit  une  sorte  de  i^esure  (6>,  et 
en  ce  sens  ce  mot  vetioil  de  coupe,  vase.  •  Tous 
«  grains  de  mesure  à  la  mesure  brivadoise,  c'e»t  h 
«  sçavoir  à  raison  de  buict  cartons  des  dites  mesu- 

•  res  faisant  le  septier  de  bled ,  et  le  c  irton  quatre 

•  couppet.  •  \Proc  verb.  de  ta  Coût.  d'Auvergne, 
Coût.  Gén.  t.  Il,  jp.  498.)  •  Un  terraire  estimé  .1 

•  quatre  muis  de  blé,  et  quatre  muis  aavaine  par 
«  an.  Item  six  capons.  Item  deux  p^Uits  tournois, 
«  et  deux  coupcê  d'avaine;  etc.  •  (()rdonnances, 
t.  M,  p.  25.'—  Voy.  Cu«  poN  ci-après  et  ci •  dessus  Coppr.) 

'  On  disoit  cotf/)«  et  couppe  de  balance  vour  te 
bassin  d'unelmlunce. (Dict.  de Cotgrave.)  1^ bassin 
de  la  balance  étoit  une  sorte  de  vase  de  couppe. 

"  C'est  encore  par  similitude  avec  le  mot  coupe, 
vase,  qu'on  a  nommé  coupe  une  ventouse*^  petit 
vaisseau  de^ve:re,  de  cuivre  ou  d'argent,  etc. 

•  Premièrement  soient  gelées  vehtou^s  que  on 

•  appelle  coupet  ou  boetes  sus  la  playe  pour  traire 
d  le  venin  dehors.  >  (Chasse  de  Gaston  Phébus, 
m.  page  100.) 

■  Enfln(k»tt|M  signifloit  coupure,  fente,  ouverture, 
et  venoit  alors,  comme  au  premier  sens,  du  verbe 
couper  (7).  «Manches  découpées  en  telle  façon  que  In 

•  chemise  paroissoit.  et  estoient  ces  coupes  toutes 

•  assemMées  avec  un  grand  ruban.  ■  (Godefroy, 
Observ.  sur  Ch.  VllI,  p.  710.) 

Expressions  à  remarquer  : 
1*  On  disoit  bois  de  coupe  ou  de  couppe,  pour  bois 
taillis.  (Dict.  de  Monel.)  •  Quand  au  lot  et  pai  ttige 

•  de  le-ditte  veuve,  eschet  aucun  boys  de  couppe, 
■  elle   ne  le  peut  dessoler  (arracher) ,  ne  faire 

•  abatre,  sinon  par  couppés,  et  tontures  ordinaires, 

•  etc.  »  (Coût.  d'Amrens,  Côul.  Gétf .  1. 1  p.  507  ) 


fllTlMeTOiia  encore  lea  exprcaaioAa  aniTantea  :  1*  Coup  éttpareni.ftr  oppoaition  à  amp  orbe  :  •  Si  autre  ^ue  cberaUer 
4imJ5^co^am!^t  à  un SeCSS^  et  en  eetoit  aUeânt,  tliSdwSrÇ  ^SKt  dextre,  pour  »'o«»»«:.«»„»*,A«"«f5«  <1««  " 
SetaUera/»  (Bieieea  de  léniealem,  ch.  CVIII.)  >  Conpt  le  ft)w,  loeuUon  relaUre  à  la  preure  par  bataille  (Ordj  IV,  p.  «7, 
an.  1354):  ••  Se  aucun  deedis  habitana  eatient  en  gaige  de  bataille  :...  ou  eaa que  UprttnUtr  coup  m  seroient  dopoei ,  que 
ren  dH  Im  eowp»  U  ron,  enoor  a'ern  puent  déparUr  et  oater  de  péru  panni  dix  livrée  d'amende.  »  "S*  Cqp  votant  ^  coup  de  ■ 
tayie  -  «  Ouqnâ^foit  todit  Miehiel  perdi  le  pofog  et  tu  mebaingnié  d'un  pi«  d'aventure  d'un  eap  eoConi  d'eepée.  »  <N.  m.) 

8)  VqyesU  figure dana  léd.  fawe,  loLTB»  recto,  (w.  u.)  .^.  ^    „  _i.  j,        m    ém    -    tm 

\  c  Laquelle  feoune  èppeiloH  aon  mary  eanglant  eouppauU,  et  ae  vantoit  de  ravoir  oeoupaudi.-  »  Qi.  IW ,  p.  131 , 

*"(4y  ^  enSte  un  dboire  anv.  m».,  de  13©)  :  f  Item  une  cùtimm  dWgent  doré  à  porter  lecorpa  Noatre'Seigoeur.  »  (n  «  ) 
(5  U^mnewraHauMTun  couvercle  :  t  Une  coupe  ooavertf,  dorte  et  emailttée.  M  an  loMla  de  la  dUte  «mmnt  a  une 
^    ^éB^SZiiSS^ml^amppevkn  a  ^dedana  wie  fienr  de  lya  enleva,  el  eat  te  ooôiaMle  aemé  a'eenfuU 


un  clocber  par  deeaua.  »  (Laborde,  Emmm»,. -i^-r-zriAi  .•   ^  .    n 

(6)  Ce  ptmt  Mn  une  aaeaiire  de  aurface  :  «  iJnv  rente  hérttiere,  annuelle  et  perpetnelle. 

environ.  •  (M.  t»,  p.  987,  an,  law.)  (M.  «.J 

'  (7)  Voye»  t.  m,  p.  1C8,  note  1.  (K.  «.)  , 
rr. 
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i.  Ck>iirrier,  subit,  mase.  Huissier  *  (I).  Mes- 

a^^&       ^tfK.^ft'         ÉHhA^       jft^aaaw^htt^a        ^^MMk«^l^*«A  ^A^k*4<MaM^^       Ju^km^Mk 


-        ,       :    V    CO    >      ^     ^ 
N*eatoit  joveux,  né  courrmtcabie. 

V%.*iaMrtwVU.p.l7.t.  1. 
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t  On  DomiDoil  «oiim;  ou  êêu^n^  féminiiu  ;!)«  le 
repoft,  la  oéaur*  ou  AMon  aui  i«  lUi  d$Di  !•  pre- 
mier hémisUobe  du  vert,  lonque  le  mot  cul  le 
forine,*ie  termioant  ear  un  e  féninin,  hiîl  éntion 
iveo  le  not  qui  tiiit.  (Piequler,  Reclierohee,  p.  618.) 

•  I«oe  poAtet,  dl^  GouJeU  dint  ae.Bibllotbèque, 

•  falaoient  aaaes  aouvenl  tomber  le  repos  du  vers 

•  sur  un  e  féminin.  Jean  l>e  Maire  fut  le  premier  qui 
«  remarqua  le  mauvais  effet  de  cm  e  ainsi  placé.  Il 

•  en  avertit  Clément  Maroi.  •  (€eojet,  Dibfioth.  fr. 
t.  X,  p.  89.) 

Le  mot  coupe  est  pris,  non-seulement  pour  le 
repos  du  premier  bémisti<^be,.  mais  aussi  pour  la 
dernière  syllabe  du  second  hémisticbe,  soit  dans  les 
vers  maseuUns  ou  féminins,  est  appelé  eoufe  fémi- 
nine et  coupe  moÈeuline.  (Fabri,  Art  de  Rhétbor. 
Uv.  H.fV.) 

fir  Coupe  et  eouppe  aureille  ou  oreille.  Couteau, 
espèce  d'arme.  (Dict.  de  Cotfrave.)  •  U  s'en  ftilloit 
^  par  adventure  l'espesseur  d'ong  ongle,  ou  au 

•  plus,  queje^ne  mente,  d'ungdos  deeescouteaulx 
.•  qu'on  appelle eoMpfieaiiret/te.  •  (Rab.  t.  n,p.  380.) 

4*  Coupe  cul  et  eoupe  dueue,  c'est-k-dire  sans 

B  lus  jouer,  s«ns  revancno.  (Dict.  de  Cotgrave;  Oud. 
ict.  etCur.  fr.)  De  le,  couper  cul  en  jouant  (3),  pour 
quitter  le  jou  avant  que  le  compagnon  ait  perdu 
tout  son  argent.  (Ondin,  Dict.  et  Cur.  fr.) 

5*  B^ufter  à  eouppe  bonnet,  pour  manger  exces- 
sivement ,  sans  modération.  Nous  disons  èncoi^ 
vulgairemenl  :  s'en  donner  pardessus  les  bretelles. 
L'auteur,  censurant  la  conduite  des  chrétiens  qui, 
pour  se  disposer  à  faire  le  carême,  se  livrent  aux 
plus  grands  excès  de  la  gourmandise,  pendant  le 
oarnavsl,  dit  :  •  Cest  alors  qu'ils  baufrentà  coupe 

•  bonnet,  etc.  •  (Div.  Lee.  de  Du  Verdier,  p.  ità.) 
^Couppe  tettée signifie  tête  coupée,  dans, Rab. 

t.  Il,  p.  145. 

7*  Coupe%  boMton»,  Cette  expres&ion  se.  trouve 
dans  une  partie  de  la' prière  que  récitoient  les 
flagQllans.  Peu^élre  faut-il  lir^  coupn  et  battoM:  , 


Dim  nout  Mtuit  coupeê  ba$Um$. 


mi.é»nmtlb,mlt». 


TAMAirm 


COUPE.  Coot.  Gén.  t.  II,  p.  974. 
Coupi>B.  Ckiut.  d'AuvergM,  ibid.  p.,  409. 

Coapeaa,  tubtt.  nitue.  Sommet  \  Morceau  ". 


co 


*  Dane  le  premier  sent,  ce  mot  désigne  le  (lllt« 
le  sommet,  soit  des  montagnes  (S),  soll  d'erbree<4)k 
soit  de  bâUmens,  soit  de  la  tête.  <  Ne  luy  ivoUffi 
«  eneoree  Proeerpine  oeté  du  eoupêau  4e  la  leilile 

•  Jaune  cheveu  de  la  vie.  •  (L'AmanI  ressoeétw; 
p.  148.)  •  Le  cheviller  pillart  met  le  feu  aux  viUél 
'  el  les  abrase  (embrase)  et  brusie  tous  les  eoupêêWB 

•  et  beultesses  dee  édiflces  d'icelles.  »  (Neb  êm 
fols,  ^  80.)  •  Couppel  de  la  tour.  *  (Percer.  voL  IT, 
f*  40.)  Oh  dit  encore  eoupel  (5)  en  Normandi^où  la 
plupm  des  noms  terminés  en  eau  se  terminent  en 
elt  selon  Is  prononciation  ancienne,  <|tti  s'est  con- 
servée parmi  le  petit  peuple  de  cette  province.  Il 
se  prononce  aussi  dànsquelquee  endroits  eon/if  1(8), 
comme  dans  ce  passage  :  •  Son  armet  au  eowÊêt 

•  duquel  il  flt  attacher  un  granl.panache  noir  (7|.  • 

(Peler.  d'Amour,  1. 1,  p.  898.) 

RegardM  ntoj  U  ▼!«•  d'an  omMii 

Son  bnt  l'estninl  du  P^juaqu'anoouBMii. 

*0n  diMit  aussi  eoupeau  pour  morceau,  frag- 
ment. •  Vqùs  n'en  eussiez  donné  un  couper 

•  d'oignon.  »  (Rab.  1. 1,  Préfape,  p.  xu.)  En  cems, 
cimp^au  déri voit  de  couper.  'i^^ 

.       '  vAaiANtBs  :  >        . 

COUPRàU.  OHh.  mlMiftUal*. 
CouPBL.  Modus  et  Racio,  MS.  M86,  V*. 
CouPTBL.  Percer.  toI.  IV.  ^  40,  V: 
CouPiT.  Oudin,  PSIe^.  d^àn. t.  Ijp. 
CouruBT.  liodue  et  R*cio,  US.  ^9) 
GOUPBRON.  Modus  et  Rmcio,  M8.       ■    ..     -^     ... 

CkKope-gorge,  wubgt.  mate.  Nom  d'une  épée  *. 
Personnage  alléiprique  *.  Ce  mot,  seus  celte 
orthograpne,  daigne  encore^  un  lieu  oft  Ton  vole 
et  assassine  (9). 

*  C'est  le  nom'  particulier  d'une  épée  dans  ces 
vers  : 

L'eepée  «ToU  non  coH0e>otfrM. 

FWU.  MSS.  4*  11.  r  Mi,  t.  n.  M.  iM.  V  mL  11 

f  C'est  uii  personnage  allégorique  dans  cet  autre 
passage: 

PardffTant  cmanté  Tennui 
'  Droit  à  Cop^-Gor^  t'aboie  (t'aeheaiiM)    . 
Et  d'tfoec  ei  te  rf voie,  etc  <de  là  te  yèae». 

/     raM.MBS.AïK.a'Ilit.l.i.M.MI.VMl.t. 

'TAMARTBS: 
CX>UPC-«ORGE  FaM.  lISS.  dn  R.  n*  7M5.  t.  ILI^iM. 
GOPB-OOBOK»  F«14/  MSS.^da  R.  n*  7015, 1. 1,  Mi?  (10^ 


(1)  On  Ut  dans  Dn  tieUay  (p.  SI)  :  «  Lç  vwa IHunçois  Ué  et  enchainé.est  contraint  de  le  rendre  en  ceete  eetroite  priaod  de 
ritnoM  aoua  la  garde  le  plue  aèuvent  d'une  cimppe  féminine,  Aieheux  et  rude  ip>olier  et  inèognen  dea  autrea  ▼vdgairea.  >  (II.  k) 
'^  Oo  Ut  deij^Richolet  :  •  Le  roi  Henri  IV,  ayant  piiailamea,  nmlant  ae  divertir,  Jona  «ne  pvUe  da  panlme  eonÉNdia 


de  nr viUe,  qni  lui 
avoienfieué  à  coupê^u  en  Irbia 

A  On  aura  aeeimiMle 
la  Ca«p«.  (■.  B.) 

(4)  «  OmmU  !•  anppHnnt  eml 
aritrâ 


Aieheux  et  rude  I 
iKea,nralant  ae 
it/et  ne  mnlurant  lui  donner  aa  revluwbe ,  paroa  qp»  «  dlaa|eat-Mi,  Ut 


rent  aon 

.  »  (M.  B./.  ^ 

d^MM  nootagBé  à  «ne  oottpole  ;  une  nontagno  bMidlique  dte  ^Ivareia  ab 


demanda  A  ladiU«( 
>l5t,an.MB8.)(N. 


ppHnnt  eml  aiiaaé  b«  hachetn,  mrMota  ovdH 
idiUa  Collette  a'eUe  vouloil  que  Mit  Mppûant 
.  B.)  ^ 


ovdlt  aitra  JnaqolNi  an  eetipêi  dlodtal , 
Uttiohaat  Ma  braachea,  oo  qatl  la 


hil 


•ai. 


(Fabl.  HMa..  B* 
(10)  Voyes  ' 


Bt5,  t.  U,  fol.  IM.)  Dana  la  Roaa  (t.  Il 


ï)on 


tUng^Jantwaqttniiti 


*0***-) 


.....f , 


<.. 


u  xo 
<:onl,''d«'(;nnd,  ibid.^p.  1017. -Voyez  Col-ra^s 


.•^' 


CO 


-  H*a  point  de  droU  au. C0Jir«_ fies  rentes,^ elc." 


Va  leequeirir  le  cour»  (vite). 

Et  leur  dix  que  aana  nul  delay,  etc. 


T 


> 


I 


^ 


■     k- 


CO 


xm-i^ 


^ 


Goiipelaad,  tubtt.  mâêc^  €ooMlle.  Dé  là, 

resDTMtipn  flfurèo  :  mi  eowpêiamé,  [(our  I  r«ii- 

I  r^pnitTa,  ttropremeol  à  Iû  ampeUe.  (Rab.. 

^,^^^jnent,  iubêt.  nuuc,  G«ojÉre.  L'iôtion 
et  aoaper.  (Monei,  Cotgniva,  Rob.  tttUiUie  ^ 
Ooaio,Diot.)  .  . 

GoQMr,  ifêitbê.  Ce  mol  stititiite.  On  disoil 
nPDveHMalejneal  miimt  bntehe,  pouroeiser,  mettre 
INI  à  uneobose  (i).  (Oiidln,  Cur.  rr.  —  Voyei  Biocat 


/ 


^Jtiperettii,  Mot/.  iimu«.  terme  d'iii|iire.  Vrai- 
aeabUMemeot  le  même  que  «oiiMeii,<soèQ.  (Voyes 
oe  mot  à  ton  artide  Copaq.)  On  lit  daiia  des  lettres 
4e  CbaHea  n  du  mois  d'août  iiîA,  adressa  au 
èailH  de  8.  Pierre-le>Moustier ,  «  dis!  plusieurs 

•  paroUes  injurieuses,  et  entre  les  autres,  devant 

•  plusieurs  personnes,  eust  appelé  le  dit  Peirrin 

•  vois  ou  quatre  fois  eoupereau.  »  (fleg.  167, 
piècèaeo.) 

Goaperia,  »ubit.  fém.  L'action  de  couper 


eOBMnt  la  bonne.  fVov.  BrttL  l^ïdAnirl«l  fc««  v  Tî™.  S.Î?»ÎL°^'  l^«™!9?^  9^-"P^.9"^ 


ooapant  la  bonrse.  (Voy.  Brttt.  IiOixd'Angiet>i3.) 

ConperoD,  {lnibrcM}ez  Cimpenn,  coupeau, 

dasa  la  Gbi-on.  de  S*  Denis  (D.  Bouquet.  V,  980): 

«  ^Lors  fa  H  cors  de  li  trouves  par  aventuré  tond 

•  desiiroiasies  sor  le  eouperon  d*an  saut.  •]  (r.  «.) 

CtOopeitMer,  verbe,  ftendre  couperosée  «  Il  ne 
«  léudra  qu*un  bile  qui  basannera,  ou  noircira 
«^  tosire  femme  commenne  moresque,  qu'un  vent 

•  qui  vous  la  gersera,  qu'une  jaonisée  qui  vous  la 

•  yallira,  qu'unp  cbalenr  maligne  qui  la  vous 
e9Êiperû$era.  •  (Qi^t^  de  Chol.  fol.  150.) 

Conpel,  ênM,  mine.  Toupet  (3).  Coupet  de 
ekeveux  pour  toupet  de  cheveux.  Cop  parolt  avoir  la 
même  signification  dans  ces  vers  : 

CSmqs  ewt,  M  içai  qni.  tooim 
Oui  4«  flaa  flun*  m'a  fkit  oop. 
Et  te  dnne  puroii  le  cop 
Saisi  AJoul  «t  par  te  gnsiilo. 

'  ML  Ibs.  éi  R.  ■>  mt.  MU,  «•  Mi.  I. 

VARUIfTBS: 
CSOUPBT.  Dict.  de  ColgfaTe  et  d'Oodin.  ;. 

Car.  FabL  MSS.  du  R.  ■*  7118,  MIS,  R*  eoL  1.    . 

Ckivpe -  teste,  itffts/.  ffioar.  Bourreau.  «  Adonc 
«  guigna  (fit  signe  du  coin  de  l'œil)  le  Rov;  et  dit: 
«  soit  fait  venir  le  coupe-teête.  Ceux  de  Calais  ont 

•  làft  mourir  tant  dé  mes  hommes,  qu'il  convient 
«  ceux  cy  mourir  aussy.  »  (Froiss.  liv.  I,  p:  160.) 

Coupeur,  la^ii.  mase.  Celui  gui  coupe.  On 
Viaoit:  1*  Coupeur  de  monnaye  {Zy  pour  ouvrier 


chargé  éi  eouper  les  nottpNtos  q«l  deyoleet  étire 
déisodues.  (Du  Cange^^au  mot  Copaior.) 

K^filf^^ilf^S^  *••»  eoopeor  de  bour- 
ses (I).  (Contes  d|e  Des  l>«rr.  1.  il.  p.HM.) 

Coupler,  iukt.  nmee,  Bciian80n\  Bxtrémlté 
des  arbres*.      ' 

*  Dans  le  premier  sens;  ee  mot  se  disoit,  an  mas- 
culin et  au  féminin,  eoup^  et  o^p^ère,  celui  ou 
celle  qui  ^lii^  à  boire.  En  celte  aoMption,  eoupiet 
vient  de  coupe,  vase  (5)..  ,    ^    . 

•  Madani  de  Nevers  très  vertueuse  et  beiteprin- 
«  cesse,  el  pour  telle  (enue  en  Franoe,  et  en  Espa- 
«  gne  où  elle  avoit  esté  nourrie  quelque  temps 
«avec  la  reyne  Elisabeth  de  Prance  estant  sa  co^- 
•  piere,  Iny  donnant  à  boire,  etc.  (Branléme. 
D"  Gall.  I.  Il,  p.  495.).  ^ 

'Dans  le  second  sens,  coiijil^'ne  se  disolt  qu'au 
masculin  et  vermitdu  \0rbo  eouper.  Il  déi^^^noit  la 
loiHuredes  arbres  qu'on  avoitcontume  d'éorancher, 
et  qu'dn  aopene  têtards  dans  quelques  pays,  les 


eouper.  (Du4:ange,  au  mot  Cuparia.)  •  La  douairière 

•  ne  peut  demander  aucune  portion  ans  dits  arbres 

•  ainsi  coupes  par  l'héritier,  si  non  nuxeouppien.  » 
(Goût,  de  Boullenoys,  Coul.  Céo.  1. 1,  p.  m.)  pn  lit 
à  la  marge  :  •  Arbres  coupiers  sont  arbres  qu'on 
«  a  accoustumé  de  tailler,  ou  couper.  •  Dans  Bout. 
Som.  Rur.  page  505  :  •  item  est  estimé  un  hallot 
«  ft  eoupier  un  denier  par  an.  • 

TARUlfTli  : 
COUPIER.  Nioot,  Ondin,  Dtet. 
Goumsii.  Rabetete,  t  iV,  f .  HT  , 
^GoorpuM,  t.  jr.  ^  . 

Codin»,  «,  /.  Br«Dt.  D^  GaU.  p.  406.  *  J 

Goupillons,  êubêù  mêic.  plur.  Mesure.  On 
disoit  elere  deê  eoupiUon»  pour  inspecteur  des 
mesures.  On  a  vu  deitÎM,  mesure,  ci*dessus.  •  Quant 
«  aux  grains,  est  ordonné  que,  par  êSan^iifk  aM)is, 
«  sera  làict  rafiport  à  justice  de  la  valeur  commune 

•  des  dits  grains,  selon  le  cours  du  marché  qui 

•  aura  esté  le  mois  précèdent  par  les  mesureurs, 
«  et  quartiers  de  ceste  ville,  ausquels  qusrtiers  est 

•  sQjoint  de  commettre  (tonx  d  entre  eux  qui  en 
«  «yent  la  charge  par  tour,  pour  faire  Odel  rapport 
«  de  la  valeur,  et  esUmétion  eominune  .ehacun 
«  mois,  sor  peine  de  privation,  ou  ^edspenslon  de 
«  leurs  estais ,  et  d'amentle  arbitraire  >  dtaquel 
«  rapport  en  sera  fait  registre  par  le  clerc  des  cou- 

•  pilâm  pour  y  avoir  reeours  quand  besoki  sera.  » 
(Goût,  de  Mets,  Coot.  Géfi.  t.  f,  p/Hflt.) 


.T-^ 

*^^*' 


^(^•H»y  a paâiiMat^Mi aoDdaja^bapoteda j0m(~^''- ^^«  -*•  ^^  *. 
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CO 


aw- 


€0 


cours  et  la  valeur.  (Ord.  1 111,  p.  00.)  Mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  c'est  une  faute. 


■?'v 


IVAKUimtS 


«  à  deux  roéa,  chargé  de;pierres.  •  [U.  187,  p.  109, 

an.  1455.)]  (h.  I.) 

€k>urseroLsi(tel.iiMatf.  Diminutif  deeoursier*. 
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CO 
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elui  ou 
coupier 
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tnoher, 
Miys,  les 
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»  Bout, 
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ir«.  On 
BU  r  des 

Quant 
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elle  qui 
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tiers  est 
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rapport 

Chacun 
êion^de 

duquel 
leseoM* 
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«y 

Itl  d*tUM 

It  porté 


qui 

m 


Oonplz,  iubêt.  ma$c.  Taille.  Oo  a  dit  6(»<a  d« 
0MjH»,  etc.,  poor  boit-talllit  ou  boia  k  couper 
00  nouvelieiiieot  coopé.  #  En  boit  de  Mupto,  et  de 

•  vendue  Tofi  ne  doit  Msturer,  etc.  *  (Goût,  de 
f       Bourgogne,  Coût.  Gdq.  1. 1,  p.  ft48.)  •  S'en  pert  et 

■    «  chevauche  laa  et  travaillé  jusquea  a  baaaea  veaprea 

•  tant  qu'il  eat  venu  k  ung  ecuppeii'.  •  (l^noelot  4u 

La<vt;i,  fol  l«i.}  ^ 

^  V,  «âauNTn  : 

OOUPIZ.  Cdbt  Oéfl.  1. 1,  p.  MB.  ,^ 

^  GpupPBM.  Ljino.  dit  l.«e«  1. 1,  p.  101,  R*  ool.  i« 

CoPBit,  Copui,  QQrrau.  >* 

Couplel.  [Inlercalea  ^OMp/e/,  dans  la  charte  (A 
oominunc  de  Ham  :  •  Nua  aergona  H  aeigneur,  ne 

•  li  caatellain  de  Ham  ne  prenge  cguplel  ne  corde/ 
«•  •  au  marquié.  »]  (H.  I.)  .,      ' 

Coupler.  [Intercales  M  coKpter,  lutter  corpe  k 
oorpa:    •    Ledit   bouchier  saillis  jus  de  laditle 

•  cnarrette,  et  vint  fiurter  et  loy  C(mp/éj>eur  ledit 

•  Pierre,  tant  que  il  le  geta  centre  terre.  *<JJ.  III, 
^      p.985,an.1S77.)Onlilau88idaf|ffla  Rose (v.  15817) : 

U  un*  M  11*  Al'«utr«  ot  coMt  ;  ( 

Ono  M  ««tor  m  viilfl  copie.]  (n.  b.) 

Goa|>let.  [Intercalez  Cioifp/0/,  chari)ière>'1oeUui 

•  Gallipaud  miat  son  arbaleste  au   devant , 

•  retint  et  receut  le  coup  ;  et  dudit  coup 

•  desoharner  les  eoupUt%  ou  cbarniores  de  la  dite 

•  arbaleate.  »  (iJ.  179,  p*  49,  an.  1477.)  De  même 
au  reg.  185, p.  305,  an.  1453,  on  lit  encore:  •  Le 

V  •  suppliant  print  icelle  boetè'  et  arracha  avec  |es 

•  mains  le  clou,  qi|i  tient  la  charnière  ou  couplet 

•  du  couvercle  de  là  dite  boete.  •]  (n.  i.) 

Coupon.  [Intercales  €oupon:  I*  Mesure  ,de 
blé  (vpyes  copon):  •  L<i  tiercé  part  des  eaupont 
^  doit' eslre  laissée  aux  citoiens  de  Mascon  du  bled 
«  qu'il  vendëiit.  »  (Ord.  Il,  page  849,  an.  1816.) 
3*  Eapèce  de  cierge  :  •  Dus  eofÊpom  de  cendelle, 

•  teille  que  on]e  livre  et  sceut  livrer  en  l'ostel  de 
«Flendcea.  •   (Du  Gange,  il,  page  588,  ool.  % 

an.  f«l.)]  (».  B,r 

Couppeau^  [Intercales  CoupoMii,  gâ|eau  de 
miel,  au  reg.  Ji.  nO,  p.  69,  an.  1460  :  «  Le  suppliant 

•  et  Colin  Valée  trouvèrent  une  besane  d'abeulles, 

•  la  levèrent,  et  eu  prirent  tout  le  couppeau  et 

•  miel  de  dedans.  •]  (n.  I.) 

Coupplere.  [Intercales  Couppien,  au  xvu* 
siècle  coM/ieaii,  ramure  des  arbres:  «  Bt  doibvent 

•  avoir  les  couppien  des  quesues,  qu'on  fera 
«  abatre  audit  bos.  »  (Gart  de  Gorbie,  an.  1418  ; 
Du  Gange,  11,  589,  col.^S.)  (n.  s.) 

Conpple.  (Intercales  €eà|00te,  bijoux  pmant  un 
f  chapeau,  au  reg.  U.  I4|,  p.  tt8^  an.  1891  :  •  Un 
•,  Gbappel  k  eouppU*  d'argent  esmaillié.  •]  (n.  s.) 

Govpples.  [intercales  Coupple$  éérôii  d'amar- 
rage, dana  une  charte  de  1389  (Du  Gange,  Uà([89I, 

(D  GhtK* (MlliiiMte  ilHiolBili;  o*«l •«  Xiv*  ilèol» m'oii m  Mai* à  «w^  (M.  H) 

éevriM  «I  IM  eoasMMM  •!  «I  y  atetltatt  M  piqrnM  ^  IM^»  de  f««(i«. 
par  un  mm  *veo  Ibeeé  ;'•«  «m  motte  t'y  dieeee  le  doi^)oB«iitoariJiiU«è 


éd.  1):  •  Le  chai-gage  et  barrage,  la  ebaoeie, 
•  l'avalage  et  coe/^p/M.  •]  {».  s.)     ,  .^%;.  .^  p^,^  •• 

Coupparo,  êub%t.  fém.  STneopè.  Lé  mJdie  que 
eonUiUm''  (Dolet,  det  Accens  Iraoç.  p.  989.)     . 

Couoalol.    [1n|ércales    CouquUH    et    vC^ 

GtQUART.j  (M.  B.)         .  ^  .ff 

Cbor,  iubit.  fim.  Cour  de  maison,  maison 
entière  *.  Cour,  t^deoce  des  princes  ou  des  ad- 

Seurs".  Juridiction^.  Si  qn  écrit  C0Mr,oh  peut 
re  venir  ce  mot  de^curto  ;  au  conti^ire,ceitrt-oo 
cort  viendra  de  cttr/iiCI),qui  dana  la  baaaeiatinité 
s'estditdant  le  mémebcns.  ,       ^ 

*  Nous  /lominons  cour  un  espace  de  terrklu 
renfermé  et  à  découvert,  qui  fait  partie  d'une  habi- 
tation. On  Tappeloit  aussi 'Murf  et  ecrU  (Dict.  de 
Nieot.)  De  Ik,  cette  espèce  de  piroverbe  :    ' 

.  Bleo  a  aoa  cotirt  ektee  ' 
Qui  eee  TOtoiae  «ime. 

PRtf .  éi  va.  MS.  «•  8.  G.  M.  Il,  P*  Ml.  1. 

Oo  disoit  aussi  flgurémènt.  :  •  -  *  .- . 

Ponee  hooie  qui  plaldole 
N*«  pee  bien  m  ecH  oloee. 

PM. MBS. «I a.  rm».  c n. M. IM.  V* Ml. fl. 

Mais  on  appliquoit  aussi  ce  mot  de  cour  k  la  mai- 
son entière  avec  son  ^  jardin  ,  k  une  possession 
entière.  (Menestrier,  Qrn.  des  Arm.  page  458.) 
Geofirov  de  Vendôme  (Epit.  95,  du  livre  5'}  se  sert 
du  mot  ^ria..poiir  désigner  la  maison  d'un  sei- 
gneuè  particulier.  Comme  cette  maison  entière  et> 
complète,  avec  ses  bâtiments  et  dépendances,  étoit 
le  lieu  où  tous  lés  vassaux  et  sujets  d'une  seigneu- 
rie se  réunissoient.  le  mot  de  cour  s'est  dit,  non- 
seulement  du  chef-lieu  et  du  domicile  d'un  chevalier 
ou  autre  seigneur,  aussi  bionique  de  la  demeôfe 
des  princes  etdes  souverains,  mais  il  s'est  dit  encore 
deijissemblées  de  justice  et  de  solennité  qui  se  6d- 
soieht  dans  la  maison  d'un  seigneur  particulier  ou 
chevalier,  et  même  de  sa  suite  et  de  son  domestique. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  lit,  en  parant  d'un  comte  : 

Veut  moult  haute  eort  leMir 

«^      De  cee  iMTOos,  tet  de  eée  epM. 

*  nM.  MS8. 4i  a^JpW8i-i.  0.  M.  f  1»,  V^  mL 

Cette  expression  tenir  coINflirectée  auix  seigaents  ^ 
particuliers  qui  aasemblolent  leurs  vassaux,  dvvint  ^' 
générale  et  s'employoit  en  parlant  d'un  simple 
bourgeoto  comme  daqs  ce  vers  :  \  « 

....  Tbe  Jort  Toloit  cwrt  «mJr. 

_  hM.  «S. éi a. rlMt. M, H. a* Ml. I. 

NOUS  disons  aujourd'hui  dau  ce  sens ,  tenir 
maison,  bonne  table.(i).  ^ 

*  Ce  mot.  qui  sabs^  pour  désigner  le  lieu  où  le 
souverain  fait  aon  séjour,  n'avoit  point  cette  signi- 
fication du  Xempe  de  Françoit  1**.  Selon  BrantOme, 
U  ne  se  disoit  que  du  lieu/de  la  résidence  de  la 
reine,  k  cause  des  damée  qui  l'aocompegnoieiit. 
[Cap.  fr.  1. 1,  arL  de  Fimcois  1",  p.  881.)  Mais  nous 
le  trouvons  miiqnemenl  pris  en  ce  seiis  dans  l*B|st. 
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deBéttcicttÉt.  ■  BoQoioiQl  retenu  ëe  lliôlol  du  dtc 
«  de  Bourbon,  oouein  du  roy,  ei4  fait  depuis  de  la 

•  oùmr  du  Roy.  >  (Hiatoire  de  l  Doudûaut,  in-4«, 

raria,  f  eso,  uv.  i,  p.  m.)  j 

Il  n'avoit  point  enoore  eu  oetle  aeeeptloii  eiclu- 
alfe  au  tempe  d'Kûaladie  Deaebaoïpe.  il  ae  aeri  de 
en  mot  pour  le  duc  de  Berry,  et  même  pour  iea 
PfdUto: 

l«rvl  à  mmH  4t  fnlM  «t  4*  roT**  x 

.  On  lit  eiiert,  au  pluriel,  pobr  eourt,  dans  ce 
paaaage: 

QuMt  J*ay  Mm  UmI  oonaidévé 
"^  Lm  KUI«  4»  aMMd^jpraMiil, 
.  Bl  Im  «MTi  o«  )'»y  dMMoré,  «le. 

HBBa  M*  W«  flBB*  9b« 

Oa  a  dit  cwi  en  ce  même  seiia  :  «  Huit  sembla 
.  •  bien  evt%  al  ricbe  prince.  •  (Villeliard.  p.  85.) 

GbaovoaPlMlimw à «mmi  «ni eoms  . 
P«ltqtt«  11  t'en  dfdau  te  cori  boulw. 

TiMBl  W  IWMffMf  ^Bi8«  100«  AT.  ^^H^%  l«  If  ^  vB* 

'  A I»  oort  Oiea  «i  luèt  MehiM,  ' 
Lnès  à  lap«in,  lote  à  to  oBrt. 

laSilâ  8"  Um.  MB.  4a  8.  Gmi.  M.  ».  a*  Ml.  I. 

Hoos disons  encore  la  eeur  ciXuU  pour  le  paradis. 
CdrI  avoil  autrefois  la  même  signification. 

>     Oui.  moat  Mm  wt  de  oort, 

rwu.  iiaB.'Éi  a.  •>  iMf .  t' n.  MIS.  a*  o>i.  I. 

*  L'osage  de  ce  mot  ëtoit  encore  bien  plus  fré- 
quent dans  le  sens  de  juridiction  (1).  •  Va  roailre  des 

•  arbalestriers de  son  droit  à  tonte  la  A^iir,  gaitie, 

•  et  administration,  avec  la  connoiaaance  des  gens 
«  de  pied  étant  en.  l'ost,  ou  cbevaucbè  le  Roy.  » 
Ije  P.  Daniel,  qui  cite  ce  passage  d'un  ancien  regiatre, 
eiplique  le  mot  ONir  par  juridiction.  (Mil.  te.  1. 1, 
pa|eite.) 

ce  mot  de  cow^  dans  le  sens  de  juridiction,  s'est 
entandu  d'up  tribunal  souverain.  Lorsque  Henri 
second,  en  1551,  éri||aa  la  cbambre  des  monnoies 
èo  juridiction  souveraine,  ellç  acquit  le  titre  de 
MUT.  (Voyei  Miraum'.  des  Cours  souver.  pase  634.) 
llana  un  arrêt  de  1389,  la  JAiridiction  des  aides  est . 
qumiflée  du  nom.de  eow.  [id.  Ibid.  p.  578.) 

Ceoendant  la  signification  du  mot  emiir^  pour 
juridiction  souveraine,  n'ëtoit  pas  si  absolument 
reçue  nn'on  neirouve  to  cfmri  du  CkMteUt  et  la 
eomrt  de  la  viUe  de  Parti  pour  1)  juridiction  de 
l'nne  et  de  l'autre.  (Voyez  court  du  Choêlelet,  dans 
Monatrel.  vol.  fil,  fol.  M.)  On  lit  (Ibid.  vol.  Il,  ^  77, 
an  1431),  au  aujet  de  ceux  qui  allèrent  recevoir  le 
roi  d'Angleterre,  soi-disant  roi  de  France,  k  aoo 
entrée  dans  Paria  :  «  LeJchevalier  du  guei  et  le 

•  prévqst  des  marebands,  avec  eux  Ions  âa  officiers  ' 


•  de  dotirl,  tons  veatuade  pera,  et  cbapperoni  vsc 

•  meils,  le  parienen;  et  k»  aotrea  cours.  > 

On  nommoit  cort  major  ce  que  noua  nommeriou» 
cour  aupérieure.  (Leur,  tflott.  du  Dr.  fr.  —  Voyex 
GoinvB  d-aprèa.) 

Oo  a  dit  auaai  eour  pour  déaiguer  Iea  jugdk  ou 
ofRciera  dû  seigneur.  • .  Le  dit  livre  au  treaor  de  lu 
«  mera  yliae  de  Nioossie,  dedana  une  bucbe  en  la 

•  gardé  de  quatre  bommea  ligea  scellée  de  lor» 

•  sceaux,  l'un  en  leuc  (au  lieu)  dou  seignor,  et  le» 

•  autres  troia  com  coiirl.  •  (Aaaia.  de  Jérus.  préf. 
page  ).)  C'eat- à-dire  l'un  des  trois  représentant  le 
seigneur,  et  les  trois  auti  es  en  qualité  de  sa  cour, 
de  aeâ  oCHciers.  De  même  le  seigneur  •  le  doit 
«  semondre  par  le  banier,  ou  par  troistfe  ses  bomes, 

•  oom  eourl,  que  il  viegne  maintenant  en  la  court.  - 
(Aas.  de  Jérus.  p.  'i8.)  C'est-ù-dire  par  trois  de  se» 
homm<^  agissant  en  cette  piriie  comme  officiers  de 
la  juridiction  du  aeigneur.  Quand  on  apporte  un 
bomme  meurtri  devant  la  inaiaon  du  aeigneur, 

•  il  doit  V  envoyer  trois  de  ses  Sommes,  l'un  en  son 

•  lenc  (a  aa  place),  et  Iea  dans  eommt  court.  - 
(Ibid.  p.  65.)  L'un  représentaiit  le  seigneur  et  les 
deux  aulrea  ses  ofOcièrs  (^. 

Le  mot  cour  ou  court  fournit  un  grand  nombre 
d'expressions  : 

1^  Court  d'amour  étoit  une  société  de  galanterie 
ainsi 'nommée.  (Nature  d'amour^  foU  16  ) 

9r  Court  dAlêaume. 

3*  Court  dfi  baronie.  Juridiction  que  les  barons 
ont  sur  les  cbevaliers  et  gentiisbommes  qui  tien- 
nent d'eux.  (Ord.  1. 1,  n.  107.)  (8)  . 

4*  Court  de  borgéê.  Cour  de  bourgeoisie,  juridic- 
tion subalterne  où  Iea  bourgeoia  étoient  jugé». 
«  Ci  dit  cornent  le  duc  Godefroi  eatabli  deux  courH 
«  séculières.  Tune  ci  est  la  'baute  couri  de  que 

•  (dont)  il  fu  governor,  et  juaticier,  «t  l'autre  ci  est 
«  la  court  dei  borgéi,  laquelleestappellée,  la  court 

•  du  visconte.  •  (Aasis.  de  Jérus.  p.  14.) 

5*  Cour  ehrettienne  du  de  chrétienté,  com 
d*église,  officialité.  (Du  Cànge,  au  mot  Curia  chrUt- 
tianitatU.y 

dr  Court  des  datueê.  Peut-être  une  faute  poui 
cour  dei  damei.  la  même  que  court  d>  amour 
ci-dessus.  (Yoy.  Nat.  d'amour,  fol.  t.) 

7*  Cour  de  France.  Le  Parlement  de  la  cour  des 
Pairs.  (Du  Gange,  au  mot  Curia  firanelœ.)  (4] 

8*  Cour  dei  mortei  maim.  Juridicfion  inférieure 
où  se  jugeoient  les  causes  dei  maln-mortables. 
«  Itetm,  que  en  nostre  dite  cour,  que  Ton  dit  la  cour 

•  desfttorlef  Mains,  sortiisanspai^appel  en  la  cour 

•  à  Mona.  ae  tiendront  les  plaids  par  nostre  rece> 
«  veur  i^Niéral  des  mortes  mains  commis  de  par 
<  nous.  •  (GouL  de  Hayn.  Coujl.  Gén.  1. 1,  p.  804. 


> 


I)  0»  dteil  «•  ■watan  dt  provBiMÎ  M  un*  iMèhi 
jA  lor  Bmw«  ;  &i  M*  p««lM  B«|0  bon*  atiBada 
^  ^  KNMrTBWbtt  to%arviw  d»  awr  «I  sMW.  C 

Le'fM  parie  aMai  dtM  le  tnOM  BiImoq,  chap.  kX?ll,  dorU  v«ra  tfln  :•  ] 
I  de  Doetre  peaa.  le^wl  UemMot  noe  ooraMMe  et  l«e  ealere,  el  doaat  lee 
1 00— aiw  etturt  i$  Sorpii,  et  dort  lee  elew  eot  l'haggei  de  Jegeiwit,  et 
Vefeejiliieloiaf«eiardd^«9«ri.(it.  B.)      '   <  ~~ 

^  DeM  carteioe  aelee,  omit  m  FrmM*  déalgae  le  paflama«t  de  I^wia.  Oi.  s.) 


c  to  la  cour  laie  prea  tu  pou  d'anefaaoe  ;  En  eort  é»  ckre»  n 
u  >  ^Vov.  nuautet  v«lge«a.)CM.  a.) 
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•  la  eowilée  awwM-aoM  doiriile  eoort,  oae  dm 
coipoaya  oaelement  oet  teeoN.  Et  al  avoa* 
■Tout  peint  de  reeofdahan.de  lev  court.  < 
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temps.  «  Vous  estes  en  péril  de  voda  voir  cùurt  et 
itmââHtM,  *  (Lett  de  Paaq.  L  lit,  p.  m».)  (i) 
'  On  diaoit  proverbialefflent  : 


courte  ave  tiroit  son  nom  la  pièce  d'artillerie  appelée 
«atirtofff  ou  collrlall^^  G'éioU  une  espèce  de  petit 
oanoQ.  comme  il  est  expliqué  en  marge  dana  les 
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9*  Cmtrt  4ë  ifUe<miê.  La  même  que  la  eouri  4^ 
ftorw/i.  (VoY.-o*  4.) 

f 0>  dmrtèêiiê.  Juridiction  inférieure.  (Du  Canfe« 
au  mot  Curie  ênfertor.) 

H*  Covrldeifioifr^.  On  litdaiis  une  ordonnance  : 

•  Payeront  l'amende  pour  la  court  detnourée.  • 
(Qfd.  t.  V»  pife  S47.)  L^Mitetfr  croit  que  delà  veut 
dire  «  payeront  l'amende  pour  n'avoir  pat  pour- 

•  auivi  en  jutticè ,  l'aMsIgnation  qu'il»  avoient 
«  donade.  • 

IS*  Court  enforeéè.  Assemblée,  cour  noml)reu«e. 
«  liOndeoMin  dist  le  Roy  qu'il  tiendroit  cotiNim/br- 
«  eée,  en  la  roche  mesmes,  pour  l'amour  de  Lance* 
«  lot,  si  la  tint  haute,  et  riche,  et  plantureuse 
«  (abondante).  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  I,roi.  114 ) 

la*  Court  renforcée.  (Voyei  Goût,  de  llayoaut, 
iNouv.  CoiH.  Gén.  t  11,  page  44.)  Suivant  l'éditeur, 
^  c'est  l'assemblée  des  deux  cbainbres  du  conseil, 

•  et  des  prélats,  pairs,  nobles,  et  autres  féodaux  de 

•  la  Provenoe ;  mais  comme  il  n*est  pas.MSsible 

•  de  rassembler  tant  de  personnes,  ces  assemblées 
«  de  cour  renforcée  sont  rares  ;  et  de  là  il  arrive 
<  que  l*oa  ne  voit  presque  jamais  la  décision  des 
«  procès  qui  sont  mis  en  renforcement  de  cour.  • 
.(Ibld.nptab.) 

14'  Cour  feudaie.  La  cour  du  i^oi  on  des  seigneurs. 
(Laur.  Gloss,  du  Dr.  fr.) 

.    ii'Cour  foncière.  Basse*  justice  pour  les  droits 
fonciers.  (Laur.  Gloss.  du  Pr.  tr.) 

10*  Hûute  cour,  Gour  supéneun).   •  Tous  les 

•  autres  homes  dou  chief  seignor  dou  rovaume 
«  pevent  estre  jugés  par  les  homes  de  la  nauUe 
«  court  dou  royaume.  •  (Asafs.  de  Jérus.  p.  317.) 

1?  Cour  laye.  C'est  l'auditoire  dés  juges  séculiers. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fir.  ;  voyes  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beaovoisis.)  «  'Celle  cour  est  appellée^  laye  qui 

•  est  tenue  par  seigneur  temporel.  » 
18-  Cour  ÙMJour.  Gour  supérieure.  (Lanr.  Gloss. 

du  Df.  fr.)  Nous  avons  vu  chmssus  eort  major  dans 
le  même  sens. 
19*  Cour  ouifêrte,  clest-à-dire  -  où  l'on  traite 

•  tous  ceux  qui  se  présentent.  •  (Oudin,  Dictioan. 
et  Cur.  fr.)  •  Le  banquet  seroit  fatl^  tous  venans, 
«  et  comme  fMir  ouverte.  •  (J.  Cbarlier,  Hisl.  de 
Charles.  VU,  page  801.)  On  a  dit  aussi  coifr  dans  te 
86ns  dé  cour  ouverte,  (Voy.  Aom.  de  Rou,  us.  p.  93.) 

30*  Cour  penonnêlle^.  «  Juridiction  en  laquelle 

•  les  parties  litigantes  doivent  comparoir,  et  pro- 
«  céder  en  personne  et  non  par  procureur.  •  (Laur.. 
Gloss.  du  Or.  fir.) 

31*  Cour  petite.  Juridiction  inCéri^re»  opposée  à 
cour  majeure  en  laquelle  elle  ressortissoit.  Cétoit 
la  juridiction  des  bMisê  et  tnolret.  (Voyei  CouL  de 
Marsan,  Nouv.  Goût.  Gén:  t.  IV,  p.  907.1 

33*  CourptainOre,  pleniére  ou  planière  (I  ).  Cétoit 
ùne.assemblée  nombreuse  et  mttniflqhe,  soit  d'un 
roi  ou  d'un  prince  particulier.  •  Metieatrier  aveo^ 

•  joue  de  Itf  harpe  à  la  cour  ptoini^re^d'àiius.  » 
(Tri.  des  m^reux,  p.  413.) 

«»   ■  -'■',.•         ■■  '  ,    •  -,  ■■-■■.;■:•*■         ---.,..-.---.■--:.;.■■..--        ,..,         ,,^ 

.  C[)  On  Ul  eaoore  dans  B.  Ikifthimp»  (fol.  131)  :  «  De  tous  poiMoiw  ot  flleofà  tm  r«|»u]  ao«trt  plmdtH.  •^.mé^^^'^-m.  t~ 
(f)  y  A.  la  eort  te  rai,  chMcuM  y  et  pour  ■ot.  »  jlmon»  Jb  lieoy,  J»»»nlltP'  ^N«0^«>)      >  ..■:  :r^^^-::^:i:...^^M%^k^^'' 


38*  Cour  royalte,  pour  oonr  aottveralot. 
c  la  cottstume  et  usage  de  cour  rofallê  (tt  folM 

•  eoor  souveraine  en  pala  eoustumiiîi'  f  ^^8o«l. 
Som.  Rur.  p.  809.) 

34*  Cour  tubjette  ou  iujette.  Justice  dont  Uf  ft 
appel,  opposée  d  conr  de  Parlement  ou  r#yal  orai- 
naire  (Bout  Som.  Rur.  page6l8.[  •  Quau  le  plus 

•  prochain  a  flilt  adjonmer  le  dit  acquéreur  eo 

•  cour  tubjette^  l'on  «urperra  (surseoira)  âeçpur 

•  tubjeete .  mais  si  le  plus  prochain  aVoit  fkUt 
«  bailler  adiournemenl  en  cour  iubjeetêt  et  lesplvt 
«  lointains  en  cour  suzeraine,  Il  ne  sera  oesséer  en 
«  cour  êubjecte  du  procès  du  pUii  prochain,  car  II 

•  est  toujours  préféré  avant  les  autres.  •  (Coût,  du 
Maine,  Coût.  Gén.  t.  jl,  p.  154.) 

^' Cour  iu%eraine.  Cour  souveraine.  «  81  aucun 

•  fait  denoncement  crio^ioel  en  la  cour  uaeraine^ 
«  «jamais  le  vassal  n'en  aura  la  eouré  où  le  renvoy, 

•  mais  en  aura  la  cour,  et  la  punition  celuy  quia 
«  prévenu  en  la  cognolasanoe.  •  (Coût,  du  ifaiDd. 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  135.)x 

30*  Juge  encourt  venue.  Juge  revêtu  des  habits 
de  magistrat.  «  Se  bature  est  fête  devant  Juge  en 

•  cdtirf  ve^tûê^  l'amande  est  à  la  voleiité  dou 
«  seigneur.  •  (Beaum.  p.  180.) 

37*  Contrefaire  la  eùurt,  contrefaire  les  courti- 
sans ou  les  sens  de  la  cour,  ae  donner  pour  tels. 
Dans  un  arrêt  d!amoor  contre  les  masques,  on  ttt  : 
«  Disoit  en  oultre,  qpe  les  dicta  masqués  abusent 
«  encores  «olremeiit  du  did  privUeiigie  par  eoix 
«  prétendu  ;  car  ils  -suppoeent  souvent  le  non 

•  d'autruy,  ae  disent  princes,  eteetUre/iMilte^oiirt, 
«  qui  est  un  entregent  (procédé,  oonduile,  mancea- 
«  vre)  abusif,  et  vrav  crime  de  buix  en  matière 
«  d'amours.  •  (Arr.  Amor.  p.  407.) 

38*  -Etre  en  cour  avec  lerog  étott  une  exprMskm 
dont  on  se  servolt  en  parlant  des  ambassadeurs. 

•  L'ambassadeur  de  Tempereur  qui  esleif  e»  OMr 
«  avec  le  roy  de  France,  etc.  ^  Cesl-à-dire  fsi 
étoit  auprès  du  roi.  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marêk, 
seig.  de  Fleiir.  ut.  p.  898.)  : 

39*  huer  eur  court ,  t^e  de  |>ratfa|oe;  «  Qui 
veaut  fuit  par  la  première  fuite prineipau  de  piait 
qui  n'eat  p^s  bêle,  si  respoode  audit  rei(nereor«tt 
paroles  si  vaut  son  dit  le  plus  prei  que  il  i»Qra«  et 
an lioser  iureourt^e  saerde  pasii  J«d  é'eagm 
tantcom  iLjK>ra  escSniver  sans  la  quereHe  perdre 
ou  eslre  attalot  de  ce  qu'on  U  «Mt  sus,  mais  die 
au  poser  »ur  court  autre  chose  que  oeHe  qwe  aoM 
aversaire  aura  dite  et  mete  aeyen  eagartdoii 
iieo  tanaplut&.'*""i' ^..  ."■  •''■K>'i''«vii|':';i|: 

80»  Jlaooir  la  cour.  Obtenir  le  renvoi  d'une  etiuie: 
.  (Laur.  Glosa.  M  Dr.  Dr.)  ^    ,;  .u^ 

81«  ileiidre  M  ^aw*!  ae  dU  du  fiansél  tÉil^% 

seigneur  supérieur  à  la  juetloe  du  seigneûf  §$9$* 

rieur  d'une  loiiifi»  *wil  9  ^f0tp\ 
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Courieretisei  iubêt.fém.  Insolv«bilité.  Défaut 
de  biens  ou  d'argent  sufilsant  pour  acquitter  des 
dettes  ou  achever  un  payement  ;  ce  qu'on  appelle 


CO 


parvum,  ^ù  l'on  trouve  orfWo  interprété  ortelain, 
courtiUeur.  Olitor,  rendu  par  courtiUer  dans  le 
Gloss.  4at.  fr.  cité  par  le  même  au  mot\4niMto  ;  il 
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fMilrislili^l  le  droit  d'en  ItMer. 
ligtlffL  ebtt».  X»  iotilQlé  :  -  Ms 
-fSlMs)  u  quens  .de  aermqot  n 


>■;*=- V 

■*%; 


Besumtttolr, 
ess  desquies 

^ _^  _    o'sstDSs  tenus 

^liêlmirê  à  aâs  iMHBnîss,  sindiêis  H  en 

ire  iB^XMinoisssDoe  por  le  niisoo  de  looTe- 

ioeté,  etc.  » 

agftûirhr  m  cmtU  e  est  rédloier  ses  juges 

_,_,^^-  m  Si  coaoïe  quaol  sucuo  des  boumes 

•  tÊWUH  ia  tmtt  de  socup  eas  dooi  il  oe  Is  doit 
«  mtevoir,  etc.  •  (Beaum.  p.  i5.) 
^ili'  Mil  de  eeiir.  l/beDOiiiiredù  su  bsUK  et  aux 
Mires  ittges  et  freOier  pour  chaque  cause  jugée. 
iii*eii  dloii  pas  payé  aux  assemblées  faites  au  nom 
dnaeigneor.  (Coet  de  Termoode,  Noov.Cooi.  Géo. 

M* Éau benoUtêéê éour.  Eau  béoile ^eusf^urm. 
^mmenousledisooesujoard'boi.  (Moiio.  pTlW) 

9^  Fait  de  eouft.  Acte  Judiciaire.  •  A  up  (aii  de 
m  eemrt,  où  recooooisssnoe,  il  o'est  exéceioire  dix 

•  ans  sprès  les  termes  passez  et  escbeus.  » 
G*est4-dire  k  uo  jugement  ou  contrat.  (Coût,  de 
Féroone*  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  638.) 

éér  Bemme  deeour.  Rommedeflef  •  Le  seigneur 
«.  de  fief  qui  a  on  homme  de  fief,  que  l'oo  dit  oom- 
s  Éionémeot  de  cour^ou*  plusieurs  hommes  de  fief, 
«  qoe  Ton  dit  pleine  court,  il  a  justice  de  Ticomle; 
«  et  e'il  n's  qucun  homme  de  fier,  il  peut  emprunter 
«  hommes  poor  fsire  ses  jogemens.  •  (Coot.  de 
Beauqoesne,  citée  par  Du  Cange,  au  mot  rtrHc 
plenaria,)  On  lit  commencement  de  court,  dans  le 
même  passage  de  cette  coutume.  (Coût.  Cén.  1 1, 
p.  611)  et  c'est  elfecUvement  ainsi  qu'il  faut  lire  : 
on  seul  vassal  éloit  commencement  de  cour;  \e 
seigneur  avoil  dés.  lors  juridiction. 

87*  Becort  de  court.  Aeconnoisssnce  d  un  fait  ou 
4*00  usage,  dans  ooe  cour  de  justice.  «  Et  se  le 

•  sdgoor,  ou  autre,  dit  que  le  recort  de  partie  des 

•  bornes  de  la  court  n'est,  ne  ne  peutestre  porté 
«  véom  recort  de  court  ou  l'on  ti  recort  de  court  que 

^  • 'de  chose  qui  a  esté  faite  en  coort,  et  que  court 
«  n^estoùleseignoroubome  que  il  sitestabliea 
«son  leyc  (à  sa  place)  etdeus  deses  bornes  oo  plus 

•  ne  sont  ensemble  là  où  les  choses  ontesté  faites, 
«leiqjoeeoujrt  oo  hommes  de  court  le  recordent, 

•  ma&^o^o^  le  seignor  ou  home  que  il  ait  establi 
«  ei  son  leuc  etdeus  homes  dou  seignor  ou  plus 

•  ÉMl  ensemble  ce  est  courl,  et  ce  qui  est  fiait 

•  devant  eaus  ^ût  on  reoorder  comme  recort  de 
«  'èeiMt  ei  autre  rîiose  noo.  •  (Assis,  de  Xérus. 
p.  Ifl;)  On  peut  voir  dans  la  saite  plusieurs  détsils 
servant  à  expliquer  oe  que  signiflent  court  elrecort 
dàeouri.  Vais  ee  mot  recort  de  court,. qw  ooos 
dâsôiîiiiécei^^Moiir»  est  assez  oonno  pour  nii  terme 

debarreau.  % 

»  Êenfifhmimt  ^  cour.  U  même  que  eeur 

InM^vrv^eirtesos.  (Voves  r  «8.)^    U  -  ^^i 

m^âÊinieÊmmtm&m-  resslstenes  dw»  psr  p 

im  hfiwiw  d*  ilei;  Ile  jostice^4e^e^  fil- 
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gneor.  «  ie  seigneor  peot  lUfe  saisir  le  fief  de  son 

•  vaaaal  par  Caote  de  terviee  de  cour,  éi  de  plaids. 
«  <fesl  à  scaioir  qeand  oemeiaodemeot  a  esté  fsii 
«  ao  dit  vassal,  de'  compara  à  oertale  Joet,  et 
«  aasister  sox  plslds  de  la  aelgneorle  dont  son  Aef 

•  ast  mouvsot,  svee  ses  psirs,  compsignotos,  et 

•  vassaex  psr  devsnt  le  bailly,  oo  gaiîfte  de  juatice 

•  du  dit  seigneur  féodal.  •  (Coût,  de  8.  Quentin,  au 
Coot.  Géu.  1. 1  ;  p.  58a.)  . 

40*  Savoir  ou  apprendre  ucour  ou  se  court.  Être 
bon  courtisan,  eospprendre  le  métier,  les  msnières. . 
(Oud.  Cur  fr.  :  Arr.  Amor.  P.  418.) 

41*  On  disoit  autrefoia /fre  bien  de  court,  jfour 
étire  bien  à  la  cour.       »_ 

ChMnbU  ml  Ion  iert  (Mtoit)  5teM  lie  eoun 
8'i  mini,  si  SM  HùMoart. 

4)*  Nefdeeour  est  une  fiiute  pour  nef  de  ceitrs<f. 
00  de  coun  (car  on  disoit  l'un  comme  l'sutre), 
nsvire  propre  a  la  course.  •  te  duo  de  Bourbon  se 
«  partit  de  Gennes,  et  vint  en  son  srmée  oo  esloient 

•  les  vingt  deux  gallées,  et  dix  boU^  nep,  tant  de 

•  guerre  que  de  cour  (2).  •  (Hist.  de  LoysllI,  duc  de 
Bourbon,  p.  286.) 

48*  SouftW  la  court  semble  une  faute  pour  touf- 
ftir  teetour,  soutenir  le  combat.  «  Enoores  en 
«  y  eust  il  eu  ssses^ptus  de  pries  se  n'eust  esté 

•  Claudin  et  Escismor  qui   les  avoient  ee  jour 

•  garantis  trop  merveilteusemenl.  loeulx  deux 
«  avoient  tsnt  $oufert  la  coHrt,'ei  tant  faiet  de 
«  prouesse,  voyant  tous  oeulx  do  royaulme  de 
«  Logres,  que  uoovain  et  Hector  les  en  Jouèrent 
«  moult.  •  (Lanc.  du  Lac,  t,  III,  fol.  44.) 

VASIÀRTES: 
QOUR.  OffbomplM  ralMiaUnto.         ^ 
Cor.  Du  Booobct;  Gén.  éê  CoUgur,  p.  SB. 
CùOKt.  Attto.  d«  iéraa.  prêt.  p.  S,  etc. 
CoRT.VlIMMHrd.  p.  SB.   ^^  ^       ,  .    , 
COKTB.  Lois  Norm.  art.  16,  dMW  le  latin  ^Ha. 
CtouRT.  CutnL  CbêmUn  «mm  complM  éé  Neren,  vol.  1. . 
CtoUT.  Loix  Norm.  art.  «,  '  •t.PMiilm. .  ,  „ 
COÉM,  t^ur.  Eoat.  OMeh.  Poêt.  NSS.  fol.  66. 
Toim  poar  cow.  Pmrd.^tt.  de  Bowfv  p.  486. 
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4:u>nrable,  a4ieetif.  Qui  accourt*.  Léger  A  u 
eoorse*.Qolacoure\  . 

*Le  premier  sens  de  ce  mot  se  trouve  dans 
l'exhortation  à  prendre  le  mariage  spirituel. 

SoioM  dMMS  &  odini  Àwni6f« 

Ineiiee et  Tienbi, Tfanp^ Bgn.^  «.  m,  ^i 

"C<mrafr<e  pour  tégMP  lie  course. 

.lMolieTHMlz,leeoanetlevrim«oimi^ 

«  On  disoit,  so .  flgoré,  menfietre  eourable  pour 
moonoie  ayanl  eoori.  (Histoire  de  Fr.  k.la  solte  du 
tRom.  de  Fe«v.  us.  du  R.  a*  6B12,  fol.  88.  -^  Voyez 
CooesMMte(*après.)  .  V 

dwif^^  (iorei. 


A^r4c 


root 


ei'muebmtMidê 
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*teiain, 
Isiis  le 

fi*     twni 


%ti  ooodier  Nerin  sur  le  lit,  ayant  abato 
«  eourtinee.  • 

Car  ie.#oay  qu'antre  diiax  oounttiet 
lit  MHe  Uan.  umte  la  Jove 


les 


GoarUe.  siitef.  moic.  Terré  sujette  au  terrage. 
(Ou  Cange,  a  Curtieulariu$.)  (1) 


<VMTIITItt    f^nnavntir 


VASiAST»  : 
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m. 
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Coorao^,  %%\M.  mâ$e.  Clusor,  todélé  (4). 

In  iMr.MOré  optirtv*.  . 

M  fki  4w  Mmm.  «M**  Mwr.  ^  al. 

Goitragé,  adjeeiif.  Coortgeox.  •  On  étt  par 
«  DHlura  plai  fort  et  mieux  courage {%  en  aseaillaot 

•  qtt*on  est  deffendint.  •  (V'roies.  liv.  Jll,  p.  8t.) 
'  CApnigep,  verbe.  Encourager.  «  L<ors  re(5urna 

"  le^evalier  à  ses  maistres.,  et  leur  compta^ 
«  ceslbroles  iqui  grandement  401  couragerent.  - 
(t'rotssart,  llv.  III,  p.  15S.) 

▼ARIARTR»: 

CouRAioim.  Vif.  de  âuwlM  VU,  1. 1,  p.  181 

Goarageasemeiilt  adv.  Jusqu'au  cœur.  •  Qui 
<  vous  meut  à  présent  d'es(re  ^courageusement 
«  courroucé  envers  luy.  •  (Froiss.  Uv.  111,  p.  197.) 

Couralgeux,  adjectif.  Courageux  (3).  (Ral>elais, 
t.  Il,  p.  m) 

Courall,  êfibst»  tnanc.  Corail  (4):XGiies  Durant,  à 
la  suite  de'^Bonnef  p.  131.)    . 

Çoaral,  subit,  masc.  Au  pluriel,  couraulx.  (Voy. 
isloyes  du  mariage,  p.  I'i5.) 

Gourance ,  att^it.yém.  Flux  de  ventre  (5).  Lé 
peuple  dit  encore  la  courante.  On  trouve  ta  cou- 
rancCt  en  ce  sens,  dans  les  Mém.  d*01.  delà  Marche, 
édit.  de  IC16  que  nous .  citons  ^'ordinaire.  «  Ne 
«.  mangeoiént  les  pojorescens  que  prunes. et  flru^lz, 
«  car  s  esioit  la  saison  ;  dont  la  eoufance  se  preit 

•  dan^  rost  (arm'ée)  et  y  moururent  beaucoup  de 
«  nos  gens.  •  (MéQi .  d*Ul.  de  la  Mardve,  liv.  Il,  p.  105.) 

GouraoA,  subsl.  masc.  plur.  Arsërages  de 
rentes  ^.  Ruisseaux  ".    ^ 

*  Le  premier  sens,  que  nous  citons,  estle  sens 
figuré.  L.es  cofirana,  qui  étoient  proprement  les 
arrérages  non  encore  exigibles,  étoient  distingués 
des  cannons  qui  étoient  les  arrérages  échus.  «  Tant 
••  en  fait  des  rédemptions,  rachats,  extinctions,  et 
«  deslignemeiis  des  cens  et  rentes,  que  du  paye> 
<■  ment  des  cannons  et  courans,  etc.  •  (Coutumes 
de  Li^e,  au  Coût.  Cén.  1.  II,  p.  974.  ^  voy.  Cours 
ci-apriro  pour  arrérages.) 

*  Courans  étoil  employé  au  sens  propre,  lorsqu'il 
signitibit  ruisseaux.-  Ou  dit  encore,  en  ce  sens,  un 
courant  d*eau  «  llérilages  contigus  aux  chemins, 

•  courons,  et  flllets  d'eau.  •  (Nouv.  Coût.  Général, 
t:I,  p.38.)  . 

Gourant,  aij.  Qui^eoule*.  Qui  fait  son  coura  *. 
Coureur  *.  Coule,  lié  ".  Qui  est  d'usage  ■  (6). 

(1)  VoyM  C«niM.  Ce  mol  avait  auùi  le  aena  de  dignité  (JJ.  164  ou  165,  p. 
DunklJ  «  ta  m'aa  Doalé  iA  Je  auia  clero  ;  f  en  ^»^le  à  non 
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*  Dana  le  premier  sens,  le  mot  eouranU  m  Hà-M: 
tout  mouvement  rapide,  et  sert  aouvent  à  expriflMf 
le  mouvement  des  eaux.  On  dit  le  cùumu  à'^im 
rivière.  On  disoit  autrefois  riffiàns^êotti^ni*  iU 
droit  de  Champagne,  à  la  suile*de  la  Coutmntw 
Troyes,  par  Pilhou ,  p.  447.  )  >i  :  *>^)  ft*^ î^ 

•  *  un  bachelier  courant  est  un  bachelier  ^tii  fiii< 
aon  eours  en  courant  les  rués  (Le  Duchat,  sur  Rid>. 
t.  V,  p.  \%A,  noie  5.)  £quivoqae  entre  courir,  telrs 
son  cours  et  courir  les  rues^  perdre  son  iemfia.y^    > 

^  Cheval  courant  étoit  ce  que  nous  nommotiè 
coureur.  On  Iç  distinguoit  du  destrier,  du  rouaaitt 
et  autres  espèces  de  montures.  (Hist.  de  BeriraAd 
du  Gueso.  parNén.  p.  430;)  Cependant  nouB'4itona 
destrier  coirmt  dans  ce  passage  : 

UilMlriér  aoe  cleln'aalb^  ^VJ^.i.^;.^      . 

Ne  mlx  eoirant.ni  plna  ianel  (lte«rà  la  «mne). 
Viu.  MSft.  «I  a.  wrim.  ul  m.  v*  ml  a. 

'On  nommoît  lettre  courant  l'ébriture  liée  et  cou- 
lée que  nous  apelons  encore  écriture  courante  (7). 
«  Un  livre  en  françois  escrit  de  lettre  courant.  » 
(Inv.  des  livres  de  J.  de  France,  duc  de  Berry,  Mr 
Le  Laboureur.)  Cet  inveulaire  se  trouve  avant  mist. 
de  Charlea  VI,  par  J.  Le  Fevre  de  S.Reoii,  p.  SI.  (Voy. 
ci-amrès  Lbttrb  Mc  doDRT.)  ■    ■>% 

*  On  a  éïi  vaiùelle  courant),  pour  la  vaisselle 
dont  bn  se  seH  ordinairement.  (Oliv.  de  la  Marché, 
cité  parS.  Jol.  Mesl.flist.  p.  86.)Ce  motsedit^ocore 
quelquefois  en  ce  sens, 

; . 'VARiAntn-:  ■..  "^:v/:-,->:. 

GOURANT.  PUbon,  Coat.  de  T)ro|ek,  p.  447. 
Courbant.  S.  Jul.  Meai.  Hlator.  p.  8B.  v' 

CkiRAMT.  Ord.  1. 1,  p.  540.  '^     ■ 

CoiBAMT.  FMkbt.  MSÔ.  da  K.  n*  7989,  fol.  67. 

.  Gourante,  Mst.  fém.  Courant  *.  Sorte  de 
danse*.     .^     • 

*  On  lit,  au  premier  sens  :  >  11  y  a  une'6épè60  d0 
«  navires  particulières  en  forme  plus  longue  que 

•  ronde,  et  plus  estroitte  beaucoup  que  leàgalleres 
«  {»our  mieux  se  régir  (gouverner)  et  commander 

•  aux  courantes  qui  sont  ordinaires  en  cette  mer,,  • 
(Mém.  du  Bellay,  liv.  X,  ^  340.)  «) 

*.Nous  i^ppelobs  encore  aujourd'hui  courtmU 
une  espèce  de  dafise  grave,  difTerente  sans  doute  dé 
la  courante  mise  au  nombre  des  danses  dissolues, 
suivant  Bouchet  (Ser.'liv.  I,  p.  183)  (9).  lAs  sorden 
ravoient  apportée  d'Italie,  suivant  le  même  autHUTi 
(Ibid.  p.  i».) 

Gouratleré.  subst.  A^m.  Giitremettausé.  ^CW 
proprement  le  féminin  de  courtader  on  corratier. 


an,  an.  141^:  rie  mpiiMit  dial^i 

TËTli  à  aoMné'wNÎa  dlAà7^  LÂ'âttnrtianTCnqîpté  d»r  diable^  et  aussi  mil  etmraigé  de  ee  qoe 

I^Voit  ▼(blu  marier.  »  (JJ.  105» p.  5, an.  1478.) JN. «) 


^im^<^* 


<8>  ir  alg^^t  auaai  orgueilleux  :'  «  Jaootin  ëtanquein^na,  iMOime  cmtrageu»  et  plate  de  onUrafenaa  volonté-  ••  0»  fi/tt, 
p.  171, 

ÎSr  .  -  - 

ei  «^ettM«rolent  en  une  ttmnmeti'&mnt,  »  (».  a.)..-- .^-^ _^t  ■  :  ^r^.7--"iw;-i^''-^^-r:-^:  :^     ..  •  ,ikv-î*-'ïT;H#^/ïfc^i*r;**^t 


.....an.  1409.)  (M.  I.) 
(D  Voiea  Coni  ;  on  trouve  anaai  eovraM, 


^     ^  ».(JJ,l$B^p.i45,an.i3».)(if.  E.) 

(a)  tt iMfnUle «ttaat oowrant d'nan anreg. 11. m,  p.  16^ wu  1480 :  « tfmpjnfim 
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On  diaatt  «n  noNid  eonrÉnl  poôr  un  nœud  eoutaint  (KMlaigiÉe,  tfil^  lU  ;  Anryat,  pyiTft«(«»'flt>)  ^-  *•) 

CÎ)  On  Ht  e»eova  A  In  pagi  M7  de  féd.  de  IM  :  «  à  la  Unmt  de  In  omT  qui  «aloit  ealoM^  «HMViaaaa4|Kil|»iiiiiiliM 
Régnier  dit  «oail^at.  vil):  l  4q govOre du  pUdilr  ta eonraiif* n^empoita^  *Ajê,  b.)  t  /vn^  ^s •  i  'yt      t 

(il)  «r  Oanear la  volte, la  eewmitie,  la fissafe et autrea danaee dlaaotuee.  •  Vo^auaai I.  Matol,  VifiS.M^S1^^>i  3f  ^r^s 
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ti-ouvent  des  courtisans  qui  affectent  cette  pro- 
nonciation, s'accomodans  en  cela  à  quelques 
mignardes,  et  non  à  la  raison.  Car  il  est  certain 
que  ceci  est. venu  premièrement  des  femmes  qui 


w 


@ 


«  venin  qui  est  caché*  sous  le  miel  de  vos  beaux 
*  conseils  courtisanesques.  »  (Mém.  de  Vilteroy, 
t.  III,  p.  70.)  : 

Gonrtlsànlfl^  >ir/ic<f»0.  Dévenu  courtisan. 
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Voy«!i  oemol  sous  cette  dernière  orthographe.  Mais 
«mrmliffv  o*a  pas  exactement  la  même  sigoiOca- 
ttoa,  car  les  counratien  ou  eêmrtien  exerooient 
une  profession  dans  laquelle  on  n'admettoit  point  les 
lemmes.  Rabelais  s'est  servi  de  ce  mot  courratiA^ 

rur  désigner  des  fonctions  à  peu  près  semblables 
celles  de  courtier.  •  Hélène  eomratiére  des 
«  chambrières,  »  (T.  Il,  p.  %6.)  qui  se  méloit  de^. 
leurs  intrigues.  Peutétre  emoloie-t-il  ce  mot  pour' 
revendeuses,  lorsqu'il  dit  ailleurs:  «  iusques  es 
«  boBués  femmes  lavandières,  couratiere»^  rousti- 
•  cieres,  etc.  -  (Ibid.  p.  106.) 

VAIUAKTES: 
GOinUTIERE.  RabeWs.  t.  U,  p.  tO& 
ComuuTUM.  IMd.  p.  KO. 

Gaarao,  subU.  moic.  Sorte  de  bateau  plat.  On . 
s'en  sert  encore  sur  les  rivièr^  de  Gascogne. 

Engins  i^ont  de  p«rt  et  d'autre  ' 
De lutt  (bois)  pemis  et  achetai, 
Eu  net  (naTires)  «t  en  couraum  tofei 
'  Des  4iuiex  groeses  pierres  eschappenl. 

6  Gdwt.  fis.  M.  M,  V. 

Du  Cange  rapporte  ce  passage.  Glossaire  latin,  au 
mot  Cunoriœ.  u(^\U  :  •  Le  tirage  du  ewrau  ou 
«  galupe.  •  (Coût,  de  Marsan,  Nouv.  Coût  Général, 
t.  tV,  p.  911.)  Voyez  l'édition  de  celle  même  cou- 
tume imprimée  à  Bordeaux,  en  1700.  L'éditeiîr 
:^oute  en  marge  :  coureûu  et  galupe  sont  des  noms 
de  certaine  espèce  de  bateau  (1). 

VAUAHItS: 

COUR  AU.  Dn  Ganm,  Gloes.  làUii,  au  mot  cHnoriœ. 
ComutAu.  NottT.  cont.  Gén.  t.  IV,  p.911,  o(ri.  1. 

Courbasse,  adj.  Courbe,  voûté.  (Diclionn!  de 
Cotgrave.)  M.  de  La  Porte  s'en  est  servi  pour  épi- 
th'ète  de  vieille.    . 

Courbatu ,  adj.  Surmené  *.  Assomma  de 
coups' 


00 


>^ 


*Dans  le  premier  sens,  ce  mot  est  formé  de  cour* 
bature,  maladie  d'un  cheval  outré  de  fatigue.  On 
s'Mt  servi  du  mol  courbatu  pour  épithètedé  mdri  (2). 
(Dict.  de  Cotgrave.)  j 

*  Rabelais  emploie  ce  mot  dans  le  second;  sens, 
qui  peut-être  ne  doit  éti'e  regardé  que  comme  uiie 
extension  du  premier.  (Hab.  t.  IV,  p.  63.) 

Courbe,  adjectif.  Courbé,  boiteux.  Ce  ihotne 

subsiste  plus  que  dans  le  sens  propre.  On  disoit 

antrefois  au  fleuré  le*  droits  et  la  courbesi  pour 

signifier  tous.  (G.  Guiart,  us.  1 73,  R*.)  1 

Destriers  chieent,  destrier  Afondeat  (tombeJDt). 
Le  dIus  droit- 1  détient  etmr^. 

-  0.  Mml.  US.  M.  M,  V*. 

tVoyes  CouKvi.) 

TAKIAJITES: 
COURBE.  Orth.  subsistante.  J 

Corme.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7M8^  foL  li6,  R«  col.  %  ^^ 

f    (t)  On  donne  eneore  œ  non  aux  aliène,  (m.  b.)   I 

j(i^  I^aineftoMNorMin,.p.  414,parleMdee0axi|o|iaerreat  aaal  lènr»  feimaee:  «  La  .„ 

coartelus,  boaoquiaeox,  fwenchee.  trop  trtM««,  peMlCi  ^  désolés,  t  (Da  Vsvdler,  BIM.,  p.  tl18l  (M.  s.) 

(8)  c  Une  eelle  de  guerre,...  la  couTertore  de-«elnfl  vert  bordée  de  eorbetê».  >  (€k>mpl«  de  Roheride  SetMf,  18EM.)  Cor^etet 
■e  peut  étf*  un  outlTeoBune  courèef  au  reg.  Jl.  iéO^i  p.  14S,  an.  1900  :  <  loeUai  Hennejnln  getta  apiéa  IcdH  l«mM  ua  epurbet 
ou  aarpe,  dont  on  ooppe  les  bois.  »  (n.  k.) 

(ttOnmauiie.iStJfAiSf«0IO):«Sepeine«taportéeàeolde1nvttadeParte«Bauv^  U 

av<wuntdecorMloN«coaiiMilU  plaira.'»  M.  x.k  - 

rf.        ^^  "■  ** 


Courbet,  Mègl.  miae.  Espèce  d'outil.  Outil 
tranchint  et  recourbé,  comme  la  serpe.  •  Im  petits 
fagots  mariolels  de  raspe  de  deux  pled%et  demy 
de  long  et  deulx  pieds  trois  pôutoes  un  quart  de 
grosseur,  estolTet  de  pels  le*  uns  taillei  à  la 
happe,  et  deux  au  eourbet  (3),  de  pure  teigne  etnln- 
oée  aussi  longues  que  les  dits  pels,  sans  autre 
fourure.  •  (Goût,  de  Hainault,  «Nouveau  Coût. 
Gén.  1. 11,  p.  149. V- Voyes  CoMieTi  ci-dessus  pour 
couteau.)      -^ 

VAaiAHTnr- 
COURBES,  Gotmvxs,  Cotmurr. 

Courbette,  tubtt.  fém-  Sorte  de  faucille  *.  Air 
de  ballet  è  cheval  ".  Terme  de  manège  ^. 

*  Dans  le  premier  sens,  c'est  la  même  chose  que 
eourbet.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  d'Oudin  : 
courbette  rabatjte,  pour  faux  ou  faucille. 

*  Dans  le  second  sens,  on  nomma  courbette  l'air 
d'un  ballet  dansé  à  cheval  ;  en  parlant  de  celui  qui 
fut  dansé  au  carrousel  de  Louis  XIII,  on  dit  :  •  L'afl* 

•  des  courbette$  est  un  air  de  mouvemens  à  demy 
«  élevez,  mais  doucement  en  avanN  en  arrière, 

•  par  voiles,  et  par  demy  voltes  sur  les  costez, 

•  faisant  son  mouvement  courbe,  ce  qui  fuildonner 

•  le  nom  de  courbette  kcei,ûr.  >  (Le  P.  Menestrier, 
dés  Tournois,  p.  173.) 

°  Courbette  est  un  terme  de  manège  usité  encore 
aujourd'hui  et  qui  séihble,  selon  le  passage  que 
nous  allons  citer,  avoir  souffert  quelque  interrup- 
tion ou  avoir  eu  quelqu'auU^  acception.  On  lit,  au 
sujet  de  là  réception  faite  à  Naples  au  grand  prieur, 
après  la  mori  au  'pape  Paul  Iv  :  •  Il  montt  sur  un 
cheval  d'Espagne,  le  plus  beau  que  j'aye  véu  de 
longtemps,  que  depuis  le  vice  roy  luy  donna,  et 
se  manioit  tresbien,  et  faisoit  do  très  b^llesu^ur- 
lift/et,  ainsi  Igu'on  parloit  de  ce  tems,  luy  qui 
estoit  un  très  bon  homme  de  cheval*  et  aussi  bon 
que  de  mer.  <•  (Brantôme,  Dames  GallaUtes, 
t.  II,  p:  298.)  Le  moi' courbette,  pris  en  ce  sens, 
étoit  employé  au  figuré  dans  celt% expression  : 
Manier  une  personne  à  courbettes,  c  est-à-dire  la 
maîtriser,  la  manier  à  sa  volonté.  (Oudin,  Dictionn. 
etCur,  fir.) 

Courblllon,  sii6s/.  masc,  Corbillon  (4),  petite 
corbeille.  Ce  mot  semble  avoir  d^luné  une  mesure 
de  sel.  •  Et  de  reditibus  noslris,  qui  paterne  jure 
«  nobis  succedunt,  ceiitum  solides  pietavinos,  et  90 
«  guerbiliônes  salis  in  villa  que  dicitur  iSalies.  • 
M.  de  Marca  traduit  gurbitUrnss  satiê  par  eomrbil- 
lons  de  sel.  (Du  Cange,  au  mot  GurbUio.) 

Conrb-ne«,  subi$.  nuue,  Cétoil  lé  snrnom  de 
Guillaume  queqnelqoes-unsont  écrit  mal-à-propos, 
au  court-nez,  suivanl^le  Dict.  de  Borel,  au  mot 
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dresser^.Qui  ne  peot  autre  ^  Pavorable".  Com- 
mode**. .  T' 

^  Ce  mot  vient  de  cottr  qu'on  éorivoit  court,  d'oii 
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'Nous  venons  de  voir  courtois  pour  facile,  doux 
Pe  là,  par  extension,  ce  mot  servit  d'épithète  aux 
armes  oui  ne  oouvolent  nui^A.  Hahi  la  »»:»!«  ^..  i\ 
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lirue.Oe  mot  composé  tignifloil  nez  courbé,  nez 
•quiUn. 

CéOurcelîe,  tuhit.  i^m  Diminutifde  c6ur.  Saint 
Julien  dit)(iue:  •  Cot«n;«//«a  est  un  mot  ancien  duquel 
«  la  signitlciflion  n'est  plus  de  nous  connue:  nean 
«  moins  les  lieux  qui  en  portent  le  nom  sont  fort 
rréquens.  •  {Me»\.  Histor.  p.  404.)  Ces  noms  de 
lieu,  en  trançoiiuourceUêi,  portent  ordinairement, 
^    en  latin,  le  nom  de  curiiculœ,  diminutif  de  curtiit 
.  qui  signifloit  cour(1).  (^  qui  iustifle  notre  inter- 
prétation du  mot  CoùBGKLLiL  (Voy.  Valois,  Notice, 

CourceraUes,  suhit.  fém.  plur.  Je  croirois  qu'il 
fabdroit  lire  tou^rterelles,  dans  ces  vers  : 

Ainfci  commo  deux  cowreertlle»  : 
Bmù  p!ed,  beau  becq,  bien  amMseï, 
Bien  UtUet,  et  bien  coulorres. 

Gmc  4«  la  BigM«  dM  Mdaito  MS.  IdL  l«.  H*. 

'  Courcet.  [Intercalez  Coureet,  sorte  de  coiffure, 
âureff.  JJ.  143,  p.  I||3,  an.  1392:  «  Un  equrcet, 
«  dont  la  suppliante^T^evoit  couvrir  \s«  teste.  • 
^     Voyez  plus  bas  Courcier.]  (n.  e.)    " 

T         Conrceur,  iuW.  ma»e.  Homme  colère.  Aisé 
courroucer. 


A 


->. 


Ctfnv<flleux,  courceurs  remuaUes  (légers). 

EMi.  DMdi.  PoH.  MM.  M.  m.  cO^t. 


Gourcibot,  iubit.  moM.  Homme  gros  et  court. 
(Oudin,  Dict.- él  Cur.  fr.)  Ce  mot  semble  avoir 
'  quelqj^  analogie  avec  celui  de  Courtuam  ou  Cour- 
TiiAU  ci-après. 

(>  VARIANTES  : 

COURaBOT.  OudinyCur.  Or. 

COUHBIBOH.  Id.  Dict.  ' 

Courcie,  Stt6s/.  fém.  Galère.  «  Passage,  voie 
•  planchée  de  proue  à  pouppe  dans  un  vaisseau  de 
«  mer.  •  (MQnet,  uhi  iuprk^  Vaisseau  de  mer  pour 
^  Uler  en  coui*8e.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  canon  de 
coi*r<Ji>(2).  (Brantôme,  D**  GalL  t.  U,  p.  296.  — Voy. 
Coursier  ci- après.)        ^  .    ' 

N.  B.  Canon  de  coureie  parott  signifler  le  canon 

âui  est  sous  le  coursier  (raccourcie)  et  dont  la  bou- 
tie  sort  par  la  proue. 


VARIANTES  : 
Monet,  Dict.,  soui  Accourtie. 


COURaE. 

COURSIB. 

Courcier,  verbe.  Betrousser.  Voici  ïe  passage 
où  nous  trouvons  ce  mot  :  •  Doncques  veissiez 

•  l^înmes  se  eourdirr  et  leur  teàtesde  (ouaillons, 
«  lier  et  prendre .cros,  baves,  etc....  si  alerent  à  la 

•  meslée.  »  tHodus  et  Bacio,  us.  fol.  397.)  On  ^it 
alias  euourchier  ieur*  robe»\  alias  courrecier , 
eourrei^f,  lier,  attacher  avec  une  courroie,  conldi^ 


mément  ù  rétvmologie  que  paroik  indiquer  ûell« 
orlbographf.  On  écrivoil  même  eouner^  ewmt 
9tm  bonnet^  le  retcoaseer.  (Moyen  de  ParyenirL 
page  184.)  ' 

vARiAims: 

œUBCIER.  Modnc  et  Rueio,  M8  p.  «7,  R*. 
Couttuai.  Moyen  de  Parven.  p.  iSL 

Gonrclerg,  mb$t.^  tnoêc.  plur.  Coureurs.^ 
Batteurs  d'estrade.  GuidbNarour,  après  avoir défoit 
les  François  à  CoUrtray,  «  manda  à  ses  coureifnM 

•  fourriers  à  queuillier  (fuire  le  butin)  les  prolea.  • 
(Chron.  fr.  ns.  de  Nangis,  sous  l'an  laos.) 

Gourées,  adj.  au  fém.  plur.  Courroyées.  (Voy. 
Ord.  t.  III,  p.  378.)  (3) 

Goureeurs ,  $ubêt.  ma$e.  plur.  Courroyenrs. 

On  trouve  courréeun  de  cordûuen.,  dans  la  Table 

/les  Métiers  de  Minière,  p.  86.  Le  cordoueh  éloii  le 

'^cuir  dont  on'  faisoit  les  souliers.  (Voyer  ce  mot.) 

Gourels.  [Intercalez  Coureii ,  course  :   •  Eu 

•  celle  cace,  Isieulbon  coureïê.  »  (Proiss^rt,  Hl, 
290.)]  (N.B.) 

Gourement,  subêl.  masc.  Course.  (Dictionn. 
de  Cotgrave  et  de  Bob.  Eslienne.)  Courrement  de 
fta^ti^s  pour  course  de  bagues,  dans  Brantôme, 
D?*  Illustr.  p.  78.  (Voy.  Accourbbment.) 

VARIA^TB8: 
œUREMENT.  CotgraTe,  Rob.  Eatienne.  ^ 

COURRKMENT.  Braut.  D^  IIL  p.  78.  ^ 

(lonrenr, -^bêt.  maàc.Ce  mot  subsiste  avec 
différentes  aocepi|ons(4).  On  appelle  encore  (^oureiifs 
des  cavaliers  détachés  pour  aller  k  la  découverte 
et  pour  faire  la4>etite  guerre.  Il  semble  qu'on  ait 
mis  autrefois  quelque  différence  entre  ceux  qui 
étoient  pour  la  découverte  et  les  autres.  Nous 
lisons  :  «4$n  tant  que  louche  une  bataille  à  cheval, 
«  vous  scavez  bien  qu'il,  faut  des  coureur$  de  pays, 
«  après  il  faut  des.courftift  des  ennemis.  •  (Le 
Jouveiic.  Ms.  p.  275.)  I.«s  eoureun  dei  ennemis 
étoient  v^isemblablement  •  pour  garder  l'est  corn- 
«  mis,  et  pour  reiprder  la  convine  (conduite  ou 
«  estât)  des  ennemis.  •  En  ce  sens  on  les  nonmoit 
aussi  gardigeur»^  et  l'on  entendoit  par  eoureurg 
depays  ceux  qui  «  courent  pays  pour  aller  au  gaiiif , 
«  et  non  pour  combattre,  sinon  sur  eulx  deffeh- 
«  dant.  •  (Le  Jouvenc.  MS.  p.  137.)  (5) 

^  ,     *TAtlANTU: 

COUREUR.  Orth.  sobsisUnte. 

CoDiuucuii.  Le  Jouvepc.  MS.  p.  137. 

GouMBtm.  G.  Guiart,  M8.  foC.  833,  Y*. 

CoRRBun.  Hiat.  de  Bértr.  dn  Gueacl.  par  llén.  p.  !iM-2S3. 

CouMux.  Vig.  de  Charleft  VU,  1. 1.  p.  118  et  m 
^  CooRBOUH.  FoèM.  liSS.  Vat.  n*  148D,  fol.  6,  R«. 
m  GORBOR.  Dict.  de  Borel,  et  Gkittl.  de  Villehard. 


(1)  Ce  non  de  lieu  ae  retrouve  soua  lea  formea  suiTantea  :  Courceaux  (Yonne),  CourcHl—  (Skmime ,  Seine),  CercelUu 
(NièTTak  et  lea  diminutif»  attiranU  :  Cowreketetteê  (Nord),  Cowrceletu  (Somma),  Coureetotle  (C6te-d*0r).  (n.  b.)     v 

(10  «  Recomaaençi^  aa  aalue  auaai  beUe  et  (ùrieiiae  que  deVant,  dea  canooa  de  eourç^  de  aàii*  galerea  «A  daaautrea  pieoea 
d'arqiMANiaade,  ai  <nie  tout  eatoH  en  feu.  »  Ceat  ce  qva  noua  nommons  canona  de  chaaae.  (n.  b.)- 

^  CÂiHMaienilKawaàiasInUteaauRomand'Atl^LKLafaB  qu'UoteaaotttreaolMal  Lniniatparaiile  jaaaraat,  On 
ooipa  lui  trandie  lafa«ii^  »  (H.  B.)  . 

(I)  t  Quant  U.fbrwit.outtve  el  àur  toa  campa.  U  ordonne— t  U  aeigneur...  à  c#ra  cémtwr  ei  deaoowrenr  et  cheràocUac 
Juaquea  as  tentée  dei  Uégeola  trançola.  >  (Fïoiaaart,  lu,  V4.)  (n.  b-) 

(&)  Au  fot  8|  onUt;«ireatd^,a4oiMaitéqu'il  yailcowre^ir*  et  les  mettre  voulentiera  fora,  affin  qu'ils  raboutent  lea 
eourturê  dea  ennemli.  >  (n.  b.)  ^ 
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Courge,  $ubit.  fém.  Gourde.  Espèce  de  cale* 
iMUMerdeeoorgeqa'on  i  aécbée  pour  ea  fiire  un 
vifé  léger  dont  on  se  eert  poor^  porter  de  quoi 
li(ifre..  On  le  nomme  dtns  qoelqoes  provinees 
éëlirU^autêiUê.  On  porte  ce  vase  an  nont  d'un 
béton,  et  de  là  peut-être  bes  liions  a  voient  anssi 
prte  le  nom.de  e&urgeê,  qui  a  passé  aux  bâtons 
qtfVm  mittôit  sur  les  épaiples  poor.  porter  les 
seeaui^  à  la  rivière.  Nicot  croit  cependant  qnei»s 
Mtons  s'appeioient  eouran  {î\^  au  tien  de  courbes, 
parée  qu'ils  ëloient  courbés.       /    . 

ftem  à  maistr»  J«haiur  taunmi" 
Qoi  m  iM  DoviM  fMilx  ai  rougM, 
Par  le  péehé  de  M«'p«reos,  .    ^' 
Qui  beiinnt  en  berttz^  couratk:^ 

,.  On  fofUosage  «  de  la  poudre  d'escoroe  de  chesne,. 
•  onùexumrge  pourlesplayesdu  faucon.  »  (Pouill. 
Faoèonni  tpUT9,)  On  se  sert  aussi*  de. semences 
<  4e  eourgei^'ou  de  concom1^j:es  lorsqu'il  a  la 
-  Oevre  (2K.lBudé.  d^  Ojjeàux,  fol.  120.) 

Les  Languedociens  emploient  le  mot  eoune  pour 
signiHer  un  sot;  un  hébété.  (Dict.  de  BoreL)  Nous- 
disons  cruche  dans  le  même  sens.  La  courge  ou 
gourde  étpit  une  sorte  dé  cruche. 

iX>URGE.  Orth.  mibsieUnte. 

C01TIU.B.  Le  Dttchai,  sur  Rebdaiii)  t.  J|  p.  77. 

Gourgiée.  [Intercalez  €ourgeè,  charge  d'une 
courge,  au  reg.  JJ.  120,'  p.  248,  an.  1382:  «  Les 
«  supplians  aient  esté  consentans..'  à  prendre  et 
«  emporter  de  nuit  une  nef  estant' au  pçrt  des 
«  crochpz  [à  Meaux],  chargée  de  vin,  environ  une 
«  courgéeae  vin  en  deux  seaux.  •]  (n.  e.) 

Ckiaro^on,  su^/.  nuuc.  Engin  à  pêcherf  II  y  a 
une  ordonnance  concernant  la  péâie  dans  la 
rivière  d^onne,  qui  défend  ïeeourgwmei  plusieurs 
autres  engins  à  pêcher.  On  y  lit  :  "lÀ^ùourgnon  des 
que  l'on  dit  boufroièhe  nef  courra  point  en 
>  nulles  saisons.  •  (Reg:  du  Tr.  dès  Gh.'B5,  p.  60, 
an.  1327.)  (3)  *t^    / 

Gonrir,  véi^'e.  Chasser*.  ITàvager,  piller*. 
Tendre,  aller  *.  Employer ".  Découler  v 

•On  dit  jbncore  «rouHr  le  cerL  pour  lejeli^^r, 
le  poursuivre  ;  mais  courir  se  dit  plus  absolument 
pour  chasser,  comme  dans  ces  vers  : 

Certes  nenny,  que,  sene  cmirir, 
>    OnnepettHMen  leehoseouyr. 

Sm4»  k  ngM.  te  OiMU.  MS.  M.  IM,  V*. 

*Ce  mot  est  pris  pour  piller,  rav^r,.dans  les 
passages  suivans  :  «  Pinaolemeot  ils  furent  prins 
«  par  force  et  la  ville  courue  et  arse,  et  occis  le 
«  greigneur(laplus'parl)  partie  des  soudoyers. 
(Froissart, livre l« page  1».) (4)  «Fut conclua qu'i 


«  iroient  contre  une  grosse  ville  qui  n'esloil  point' 

•  doia;  le  liouvénoel  flst  oêite  entreprise,  et 
«  appoincU  (convint,- promU)  de  l'aller  courir.  • 
(L^onv.  ii8^p;8S7.)  " 

'^On  a  dit  aussi  eowrir  pour  tendre,  aller  veri 
qu^uebut:  ;^     ,  ;      I 

De  rien  ki  courf  à  geriaon. 

Watii  VWm.  p«è>.  M8S.  «val  ISN.^.  r  Itn. 

Delà,  on  a  pu  dire  d'une  chose  qui  tend  à  nous 
déshonorer  qu'elle  court  à  hontaoe.  (G.  GUiart,  mi». 
fol.  ISO.)      « 

^f^pta  s'est  aussi  servi  du  mol  courir,  pour 
employer,  consommer.  «  Moul  grand  (très-grande) 
«  partie  de  Temolument  des  dites  subsides  est  aie, 
«  et  couru  esdiies  gaiges.  »  (Ordonn.  des  H.  de  Fr. 
U  III,  p.  522.)*  ^  . 

*  Courir  se. dit  encore  du  monvement  des  choses 
fluides,  découler  ;  maison  nediroit  plus  uu  nÂré  : 
u"  L'arbre  de  miséricorde  dont  il  courjt  oiile  (huile)  ^ 

•  de  vie.  •  (Hist.  de  la  S"Crotx,  m»,  p.  8.)  (f>)  Cfi  mot, 
dans  l'acceplioh  propreetsubsistsÂiie,  nous  ^oumi^ 
d'ailleurs  plusieurs  expressions  que  nous  ailoiÀ 
remarquer  :       4 

l' Courir  les  champi  en  pourpoinct,  pour  extra-  ' 
vaguer,  être  fou.  (Rabelais,  t.  III,  page  53.)  Mous 
disons  aujourd'lyii  courir  les  champs,  comme  dans 
ces  vers  i       '     , 

Sa  difibile  raison  flst  place  à  la  furie, 
BntûcouitU  let  champê  du  mal  qui  l'agittoit. 

Ote«.  4»  DiMyOT««,  p.  481  r-     * 

2*  Courir  Céguilettet  pour  se  prostituer  (6).  (Voyez 
chapitre  35  des  R'ech^.  de  Pasquier,  intitulé  courir 
Céguilette^Oei  auteur,  pense  que  cette  façon  de 
parler  eb|  venue  des  anciens  réglemens  qui  obif- 
geoient^es  femmes.de  mauvaise  vie  à  porter  urie 
eguilletle'sur  l'épaule,  pour  pouvoir  les  distinguer. 
•.  Coutume  que  j'ay  veu  (dit-il)  encore  se  pratH|uer 

•  dedans  Tholose  par  «elles  qui  avoiemt  confiné 

•  leurs  vies  au  chastel  verd  qui  est  le  bordeau  de 
I  fc  la  ville.  .  (P.  704.)  ^ 

........  Je  recherche  ulie)eune  flllette 

Expçrte  dès  longtemps  à  courir  l'éguUletlt;. 
lUfo.  Sdlyra  xvu 

•    °    „  CONJUGAISON  : 

Courage,  subj.  Courre.  (Brilton,  Loix  d'Aoglet. 

fol.  29.)  ^ 

Courge,  subj.  prés.  Courre^  (Id.  Ibid.  fol.  13.) 
Courgent,  subj.  prés  ^Conrreot.  (Id.  Ibid.  fol.  5.) 
Cotirifmes,  prêter.  Courûmes.  (Joinv.  prâoi 
Courra,  prétéA  Coqrut.  (U  Blan^  Traite  des 

monn.  pN4d.)  ^  «r 

CçurrermUvr^r.  Counirent.  (Preuv.  sur  le 

meurtr.  diMlucoe  Bourg. p.  288.) 

Goarlmig^.  [Lntercaôz  CourJonge ,  droit  de 


ils 

'  M€mÊrtupmÊtwniwd'vmton»eurtfivm^euruium,eun^  deax'seaolx  et  une  eomge  fams,  poor 

ijorter  rea>e  es  cliamtifvsxle  madame  Taabel  et  madame  Jehanne  de  France.  ■  ^aborde,  Ehmw,  xiv*  siècle,  p.  VO^iiTu.) 

S  La  forow  aneienn»  était  cowAiMmiMi  cooMnie,  de  di^u/M/a.  (N.  K.)  - 

<kxDpai«sle  I.  n  dee  Ov^rp  1t.  %aoiimi<cte,  beoirielie  e«t  ééf^^ 
Véyes  éd.  lervyn  av,  ^  :  c  8i  ta  li  ¥«e  «e  OaMnÉe  Tlol«e>èl  ami^  el  toetenbée.  »  (w .  k) 
^  <«'«w«f«»'.»i«nlfle  encore  :  i*  avoir  coftrs  :  «  U  dist  qoe,  se  Dien  le  pooitaidiar,  elle  lU  ftbeile)  m  é$mrrM  Ji  en  son 
p^  »  (Froissart,  V.  .*».)«•  Dorer:*  Les  Joârsc<mnitMqae.i(Id.,Tr,  M.)  (M.  É.)         ' 
»  ijB)  Voyes  Leroox  de  Uncy,  Prorerbes  (II,  1My.Yir.  s.) 
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#  Sont  peine  dleetra  etmrua^  d'ettre  inia  k  ilntMe, 

,^it^  fOOMBe  rebéflef ijMiobébsans.  •  (Le  lonvenoU, 


••s«i  na^x* 
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«n  reg.  JI^M,  p.  fiO,  m.  1H7:  «  noiieon 
«  beiitigea  et  poaaasstona,  tenoa  ea  partie  en  fli, 

s  et  en  partie  e9  MM^.  0  (■•*•).     ' 
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gtle :  •  ItemenTiran  .t.  livres  de  menues  ceosives, 
«  ensaniDiettutres  rentes  deues  à  plutieurs  jour- 
•  nées,  apiieliéet  gistee  et  êourlomgu.  »  (lnv>  des 
Chartes  du  cliâteao  de  iaucourt,  Ap.  \^l&èi  fol.  90, 

tièno.]  (m.  1.)  ^ 

CUiumiander,  verbe.  Gouribander.  (Celtliell. 
°de  L.  Trippault.) 

Couronnet  tubit.  fém.  Ornement  de  télé*. 
Tonsufe*.  Sommet  de  montagne ^.  Terme  de 
chasse °.  Terme  de  charpentier,'.  Ceinture ^ 
"Collier*;  .Frange  de  rimpëriale  d'un  carosse.**. 
Nom  d'un  vaisseau'..  Sorte  de  monnoye^i 

Ce  mot  semble  mVs  auipasculin  dans  ce  yefs. 

Pouce  rdgne  oir^iUmpliMt  eo««r(mn«. 

J.  Mwrt,  f.  49.  i^ 

Cependant,  il  faut  se  rappeler  que  nos  anciens 
poètes  se  donnoient  la  licence  de  retrancher  les  e 
féminins,  soit  dans  les  noms;  soit  dans  1^  verbes, 
soit  dans  les  adverbes,  sans  que  cela  tirât  à  consé- 
quence. 

NJottroniif,  "ornement  de  tétl^  n'a  pas  toujours 
désigné  une  marque  de  dignité;  c'éloit  quelquefois 
une  sorte  d'ornement  d'or  ou  d'ar{;ent  qui  se  met- 
toit  sur  In  télé,  et  qui  étplt  fort  commun,  non-seu- 
lement iTnrmi  les  ^ens  d®  qualité,  mais  encore 


pa)rmi  le  peuple.  Suivant  un  statut  de  1283  (I),  cité 
nar  Du  Cange,  au  mot  Coronœ,  il  lut  défendu  aux 
Bourgeois  et  bourgeoises  d'en  porter.  La,  couronne 
étoit  spécialement  l'ornement  des  femmes  qui  le 
jour  de  leur  mariage  i^  portoient  sur  leur  télé,  les 
cheveux  ëpars  ;  elle  faisoit.  partie  des  «ITets  que  la 
Veuve  répétoit  sur  la  succession  de  son  mari , 
comme  étant  comprise  parmi  ses  bijoux.  (Voyez 
Bout.  Soiff.  Kur.  p.  484,  468;  Ord.  t.  H,  p.  320.) 

"  Couroittij0  signifle  encore  tonsure;  mais  on  ne 
diroil^us  (k!iu;  à  la  couronne^  pour  désigner  les 
prêtres,  \es  moines,  etc..   •  . 

Roàn  estoit  d'aoliqullA> 

La  plus  ot-gueHleuM  cité...  ^ 

Leana  ojt'aans  ce^a  à  couronne*  ^^. 

Bien  l4*  M.  peraonnea.       >  ^ 

G.  6«iwt;  MS.  M   U.  V.     , 

^Couronne  s'est  dit  aussi  d'une  petite  montagne 
qui  est  au-dessus  d'une  plus  grande.  (Voyex  La 
Salade,  fol. '21,)  V  . 

là,  vcaisemblublemeni^  ce  mot  sif^nifloit  en 
termes  de  chaisse  un  espace  de  terrain^élèvé  en 
foribe  de  petite  moi\taano  et  garni  de  bois  tout 
à  rentour.  •  Il  y  a  des  forets  <lé  divd'ses  séries, 
«l^unes  sont  fortes  de  houssieres  (pour  bayes) 

•  les  autres  oui  t>ar  le  milieu  des  couronnez  de 

•  brandes  (bruyères).  •>  (Fouilloux,  Vénerie,  ^  83.) 
n  SUJ'irrive  ^'trouver quelques  petites cotfrontMf, 
«  ou  tailles  desrobées  Ik  ou  Te  cerf  anroit  fait  sa 

•  nuit,elc  •  (Ibid.  fol.  31.) 
"  ConTMifitf-semble  un  terme  de  charpentier,  dans 


CO 

je-ffiaéaffè  que  nous  altlonii  transerire.  diaHas  VI, 
Voulant  nire  une  descente  en  Angleterre  éo  t89(l, 
le  connestable de  Pianoe  faisoit  faire  oavrer,  et 
ctiarpenter  en  firet ligne  l'encloshire  (l'enolot, 
l'enoeiote)  d'une  ville,  tonte  de  bon  bois,  et  gree 
merrien  ^bois  de  charpente)  pour  asseoir  en 
Angleterre  \k  où  il  l^ur  çlairoit,  quant  ils  aoroytfbl 
pris  terre,  pour  les  seigneurs  loger  et  retraire 
(retirei^),  pour  ecnever  (éviter)  les  périls  des 
reveillemens  et  pour  dormir  plus  aise  et  mieux  à 
seur  :  et  quant  on  se  délogeroit  d'une  place,  et 
on  iroit  en  autréj  celle  ville  estoit  tellement 
ouvrée,  ordonnée  et  charpentée,  qu'on  la  poavoit 
deCTaire  par  travées  (2),  ainsi  qa*nne  couronnêt  et 
rasseoir  membre  a  membre,  et  y  avoit  grand 
foison  de  charpentiers  et  d'ouvriers,  qui  Tavoient 
composée  et  ouvrée,  et  savoyent  comment  elle 
devoit  aller  :  et  de  ce  estoyeniils  retenu  ut  (gages) 

>rèin, 


vr 


et  avoyent  grans  gages.  •  (Froissart,  livré 
paj;el2t.)(3) 

,  '  Couronne  a  signifié  ceinture.  Guillaume  .de 
Nangis,  dans  la  vie  de  S.  Loiifs,  p.  367,  dit  que  ce 
prince  portoil  un  oilice  sur  sa  chair,  ad  eamem 
ciliciosus  :  son^pnfqi^eur  le  lui  ayant  défendu,  ce 
prince  quelquefois  encore,  pendant  le  carême, 
loco  cilicii  quadam  :Mna  »ive  fascia  de  cUielo  te 
cingebat.  Les  Chroniques  de  S.  Denis,  qui  rendent 
ce   passage   littéralement,    s'expriment   ainsi    : 

•  Longtemps  il  porta  la  hsire  contre  sa  chair  toute 

•  aue  ;  maiji  il  ne  la  laissa  par  le  commandement 
«  de  son  confesseur,  et  pour  ce  qu'elle  luy  esloit 

•  trop  grève,  il  porta  une  couronne  de  halre.  • 
(Chron.  S.  Deàis,  t.  Il,  fol.  79.)  v  -* 

^Ce^mot  a  aussi  signifié  collier  ;  car,  partant  du 
cerf  vplant  que  Charles  VI^  brit  pour  sa  devise,  on 
dit:  «  Cerf  volant  ^tit'onne  d'or  au, col.  >\Juvenal 
des  Ursins,^ist.  de  Charles  VI,  p.  10.) 

**  On  a  dit  couronne  de  caroue,  en  italien  ifalleto. 
(Dict.  d'Ouâin.)  C'est  la  frange  qui  orne  l'impériale 
en  dedans,  comme  l'explique  le  même  Oudi^,  dans 
son  Dîct.  espagnol.  '      . 

*  Couronne  a  été  le  liorft  donné  à  l'un  des  plus 
gros  vaisseaux  que  fit  construire  le  cardinal  de 
Richelieu.  11  étoit  de  72  pièces  de  canon.  On  en 
trouve  la  description  dans  le  P.  Daniel  (Mil.  ir  t.  II, 
page  678.) 

f  On  a  nommé  couronne  une  sorte  de  monnoie,  à 
cause  de  la  couronne  qui  y  étoit  empreinte  siur  l'un 
des  côtés.  L'épOque  de  cette  monnoie  remonte  au 
moins  au  règne,  de  Philippè-le>iiardy.  (Voyez  Le 
Blanc,  sur  les  monn.  p.  178  et  207.) 

Dans  une  ordonnance  de  iM,  citée  dans  le  Rec- 
èdes Ord^  t.  n,  page  251,  on  voit  que  la  couronne  ne 
yaloit  que  quinze  sols  six  deniers.  P.  de  Pefinin, 
.dans  le  Mém.  de  Chartes  VI,  p.  494,  dit  qu'en  4415 
on  en  fabriqua'qui  d'aboit)  ne  valurent  que  dix-ttuit 


(i)  ■  N«A  bourftoia  m  toburgeoiae  ne  portera  trwd  m  gria,  ne  eraim,  «(  ••  daliviwoa»  de  oeoz 
prochaUi  an  «n  aa,  et  ne  porteront  et  ne  pourront  porter  <r^  ne  pierree  predeaaee ,  ne  cetatore 
coMTMHiaa  o^or  ne  dT argent»  *  (N.  s.) 

(D  D'antree  nuM*.  donnent  ptiet$  on  emmièrm.  Ôi.  B.) 

(^ Edition Kerryn,  t.  IX,^ 369,300.  (n.  a.) 
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w>ls  ;  qu-enttoite,  pedt  à  petit,  elles  montèrent  jas- 
<|afà  neuf  francs,  et  $e  soutinrent  à  cette  valeur 
iqvqu'en  Mil  ;  mais  qu'elles  tarent  remises  à  leur 
juste  valeur  en  14^.  Cette  monnoie  eut  diOërq^tes 
dénominations  et  différentas  valears.  Nous  nous 
contenterons  de  les  indiquer  et,  de  renvoyer  aux 
auteurs  qui  en  ont  parle  plus  amplement,  {/ouronnf 
ût  France.  Btaru  ^  la  counmM.  Deniert  blatu  à  la 
couronne.  Denier»  €or  fin  à  la  couronne.  Deniers 
d argent  à  la  eonronne.  Gran»  blant  à  la  couronne. 
Groê  deniert  à  la  couronne.  Eeu»  à  la  couronne. 
On  les  appeloit  aussi  éous  d'ôr,  ris  valurent  ^  s 
En  1384,  tjbarles  YI  flt  battre  d«s  couronnes  (for. 
(Vov.  monnOye  en  1390;  —  Choisy,  vie  de  Charles  VI, 

8. 168  et  169.)  Ondisort  couronnes  d'or  pour  ëcus 
•or,  sous  Charles  IX.  (Voyei  GOuj.  Bibl.  fiT^t.  XIV, 
p.  69£)-Le  duc  de  Beri7  ayant  demandé  dix  mille 
n^ncs  à  ses  trésoriers,  •  les  thresoriers  se  conclu- 
••  rent  et  appareillèrent  tout  l'ài1g;ent^en  couronnes 

•  d'or,  et  eni  Francs  de  France;  et  fut  mise  la 

•  finance  en  quatre  sommiers.  •  (Frdi^art,  liv.  IV, 

S.  34.)  On  lit,  au  sujet  des  présens  que  fit  la  ville 
e  Paris  au  roi  Charles  VI,  a  la  reine  et  à  M"^  de 
Touraine,  à  leur  bienvenue  :  ■  Or  considérez  la 

•  flfand  valeur  des  presens,  et  aussi  la  puissance 
«  des  Parisiens  :  car  il  fut  dit  à  ftioy  acteur  de  ceste 

•  bistoircf  qui  tous  les  presens  vei,  qu'ils  .avoient 
«  cousté  plus  de  soixante  mille  couronnes  dor.  > 
fibid.  p.7.)(I)  I/éditeur  l'entend  par^(;tt,  couronne. 
Le  même  auteur  dit,  en  pelant  des  ambassadeurs 
du  roi  d'Angleterre,  «  qujrfut  ordonné  par  le  roy 

•  que.  tous  les  jours  qu'ils  Croient  séjourna  ifs 

•  à  Pari^  on  leur  delivreroit  deux  cens  eoùreinn^a, 

•  de  France  pour  leurs  menus  frais  et  cbustages 
^  d'eux,  et  de  leurs  chevaux.  >  (Ibid.  page  395.  — 
Vovex  CoROHET  ci-dessus.) 

On  disoit  :  .    '       ^ 

1*  Lettre  de  couronne  (2).  C'étoil  u  ne  espèce  de  vase 
à  boire^  suivant  le  Dict^de  Colgrave.  C'est  vrapem- 
blablement  en  ce  sens  qu'il  faut  l'entendre  danfce 
passa^  :  •  pn  ne  trouve  guer^  de  fadres  sans 
«'  baril,  et  sans  lettres  de  couronne,,  avec  le  petit 
«  entonnoir,.Qombiea  que  Paré  dit  que  l'on  baille 
«  des  barils  et  les  cliqailes  afin  de  les  connoitre.  • 
(Boucbet,  Serées,  liv.  lin  iu^08.) 

2*  Sadvouer  de  sa  couronne^  pour  récljaroer  le 
privilège,  lé  droit  de  sa  cléricature  ou  tonsure.  «  Si 

•  lost  que  le  juge  luy  parçoil  (s'aperçoit,  voit)  qu'as- 

•  seuremetit  (assurance  sèureté)  est  iHesquis  devaqj^ 
«  luy  sur  presUé,  él  il  t^advoue  de  sa  couronne^  le 
<  juge  )ay  parsa  main  a  céste  auctorité  en  ceste 
«  partie  sur  le  prestre,  etc.  »  (Bout.  Som.  Rue.  p.333.) 
Nous  avons  vu  couronné  vci -dessus  pour  tonsure. 

9r  Faire  des  couronna  rouges  à-  dis  pf  êtres  se 
disoit  proverbialement  pour  les  tuer.  (Le  Bœuf, 
Hiat  av:  d'Auxérre,  p.  316.) 


VAniAKTES 


.  •    '^     '    ,■  ■    ■ 
COURONNE.    , 
Gohon.  RTmér,  t.  I,  p.  114.  col.  i,  Ut.  du  li70r. 
CoROUNl.  Loix  Norm.  art.'  %  al  corwtw. 
CoRUmi  ou  coroui>«.  LoLx  Norm.  art.  S. 

Couronné,  adj.  Mot  s(A)8islant.  Nous  avons 
marqua  son  ajncienne  orthographe  au  mot  coronné 
(VOy«s  cet  ^article.)  .Nous  nous  bornerons  dans 
celui-ci  à  ra'pporter  diverses  expressions  où 'c^  mot 
entroit  autrefoigy  selon  l'orthographe  qu'il  .i 
conservée. 

1*  Teste  couronnée  se  disoit  en  termes  de  chasse 

•  lorsque  les  espois  (pour  andbuillers)  qui^sonV 

•  plantez  en  la  sommilé  de  la  perche  sont  rensre/. 
• -en  forme  de  couronne.  •  «Kouilloux,  Vénerie. 
folio  20.) 

2*  Couronné^  an  lion .  Sorte  de  mon  noie  des  corn  tes 
de  Flandres  et  les  ducs  de  Bourgogne.On  lesdiàlin-/ 
giioit  sous  lés  dcuominalions  suivantes  :  Conrowu':^ 
au  grand  e^cu.  Couronne:,  augustins.  Courçnne:, 
raignelet.  Couronnez  à  lu  trangumué.  Couronm 
à  la  croix  S.  Andrieu.  Couronnez  à  laj^^te  croil 
(Voyez  Ou  Cange.  au  mot 7<«o/t€s.t 

3*  Lyon  t^urmpé  est  un  aninuii  fanlasliqne  dçnt 
il  est  mention  dans  Lancelot  du  Lac.  <  Si  avoii 
«  celluy  jour  Lyonnel  esté  nouveau  chevallier,  ei 

•  ceil|iy,jour  se  esloil  couihatu  au  Aj/on  couronne 
«  de  Libeque  l'en  amena  ù  la  court  du  roy  ^^étl1s 
«  Car. onques  mais  Lj/OM  t'ôttfonwe  n'avoi't  esté  ven 

•  en  la  terre  de  Brelai^ne,  si  l'occisl  celluy- jour 

•  Lyonuel  parsa  proesse,  et  donna  ù  messire  Yvain 

•  la  peau  du  lyon  ù  quan^t  (po.ur  le  tems  que)  il 
■^seroitvenu^a  court  pour  mettre  sur  son  escii.  •> 
(Lanc.  du  Lac,  l.  I,  loi:  148  )     , 

4*  (^our  COttTOwn^t'.  Cour  pléiiière,  ainsi  qualilic'e 

f>arce  que  nos  rois  y  présiiioient^.  la  couronne  sm 
a  tête  et  revêtus  des  habits  rôvaux.  (Du  (^an^M>. 
Dissert,  sur  Joinv.  p.  86.)  (3) 

5*  l\oi  coaronn^'^vLauteiir,  eu  se<4ervanl  dg^cel^e 
expression,  a  voulu  faire  allusion  au  roy  des  tisjii- 
vères,  jongleurs  ou  nieneslriers  c|ui  porloienl  nue 
couronne  sur  la  tétë,  ou  aux  poêles  dont  la  récom 
pense  ordinaire  étoil  une  coiironne  ,  lors(|u'i 
remportoient  li)  prix. 

Bien  8ui  flus  roi  lotirumt^t. 

M-  Pkm,  Pon-  ILS».  Vatican,  a*  I MW,  ^  »,  l\-. 

6»  Couronné  d6igr\pns.  Façon  de  parler  nouvel k 
et  ridicule,  en  usa$re  du  temps  de  Molière.  •.  Trn- 

•  seuppe  à  bouillon  perlé,  soustenue  d'un  jeun»' 
«  gros  dindon  cantonné  de  pigeonnaux,  et  cou- 

•  fonn^d'oit^fioiis  blancs,  mariez  avec  lachicorée;! 
(Bourg.  Gentilh.  act.  4,  se.  i.) 

Couronner,  verbe.  Nous  ne  citons  to  mot  t\}\\ 
subsiste  que  pour  remarquer  que  l'on  disoit  autre- 
fois •  couronner  un  faucon  du  chapperon,  •  pour 
lui^knettrele  chapperon.  (Fouilloux,  Fauconnerie, 


•^  V 


fi)  KdMM  K«rry«  (XIV,  10).  (N.  B.> 

(f)  La  lettre  ée  eoknmmt  UêHL  doaaée  parJ'érSaiM  «n  témoignait  de  dértcatnre  :  t  En  -Caiaaut  apparoir  au  tuppUant  de 
1HM  /«rtrv  de  emtmme  oa  tonaore.  »  (U.  486,  p.  W,  an.  1400.)  On  Ut  «noore  an  rrg-  ''•  *>*,  p.  M,  an.  1474  :  c  Jehan  de  Berry 
diat  an  •uppttant  qn'U  avoit  eaaliM  vne  robe  à  Gyea  et  la  kUre  de  emtwtne  da  «on  BMiatre.  >  (n .  *.)*  '  , 

(3)  Edition  Benaehel,  t.  n,  partie  n,  p.  tO.  (N.  B.) 
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Dépenae,  (irait.  (Yoy.  Gloas. 

XarttiM .^  t9\  On  a  «lit  r 
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loi.  i7.)  Couronner^  en  ceMO»,  vient  de  couronne 
i\u\  désigne  encoi'e  aujourd'hui  le  duvet  qui  cou- 
ronne le  bec  de  l'oiseau  à  l'endroit  où  il  n  joint  à 
la  lôte.  . 

Couronoeure,  iubu.  fém.  Terme  de  chasse. 
Il  se  dit  de  sept  ou. huit  menus  cors  qui  forment 
une  eKpèce  de  couronne  au  haut  de  la  tête  du  cerf. 
•  liCs  andouilliers  iusques  à  la  couronneurûi  pan- 
<•  meure/ou  troucneure  se  doivent  nommer  cors, 
«  ou  chevilleures.  •  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  W.) 

^  fARIANTU:- 

œURONNSURE.  PouUlottx,  Vénerie,  fol.  »,  V». 
r.oviuiONNBunB.  ChuM  de  Gut.  Phéb.  MS.  p.  100. 
CORONMVMLJUei.  de  MoiMt. 

Couroinnier,  adjectif.  Propre  à  faire  une  cou- 
ronne. 

.  Lnurier,  te  pttls-je  donner  ; 
De  U  brancne  eouronniere 
Méritant  me  couronner. 

«ilourpe.  [lntercaiôzJ?^p«,  dérivé  de  colimê^^ 
ooup,  au  reg.  JJ.  Sfl'TMO'l^an.  134»  :  «  Par  laauelle 
"baieure  et  courite  doudit  Jehan,  icelle  Agnès 
«  avoitesiédedenz  quinze  jours  après  morte.*]  (s.  e.) 
Ciourracteur,  %ubtt.  mate.  Correcteur.  Rabe- 
liH.s,  parlant  de  la  Chambre  de^  Comptes,  se  sert  du 
hio!  courracteur  pour  correcteur. 

1 .  Courre,  tubtt.  mate,  et  fém.  Cours  *.  Terme 
^e  chasse"  (1). 

*  Au  premier  sens,  dèfliot  est  masculin.. 

Laisse  son  courre  ritlèn. 

■^  VM.  MSS.  4a  a.  r  IMi,  t.-  U.  IM.  170,  R-  ool.  1 . 

]    IteJà.  on  disoit  flgiirément  : 

IHanc  saut  de  plaie*  au  mtex  courre. 

6.CM«t,M».M.  no.R*. 

*Ce  mot  subsiste  commfe  terme  de  chasse  ;  c'est 
le  lieu  où  l'on  met  les  lévriers  pour  prendre  le 
luup  ou  autre  béte,  etc.  En  ce  sens,  il  étoit  toujours 
rëminin.  On  l'emploie  aujourd'liui  en  l'un  et  l'autre 
sens.  •"  Pour  les  sangllei-s  les  delTenses  se  doivent 
«  mettre  comme  pour  loup......  et  vostre  ctmrre 

«  jaussi  de  mesme,  y  placer  vos  levHers, sinon 

,  •  qu'il  la  faut  faire  pjos  courte,  et  plus  estroite.  • 
Salnove,  Vénerie,  p.  302.). 

2.  Courre,  verbe.  Courir  et  couler  (2).  Cette 
ancienne  orthograi^he  se  conserve  encore  en  termes 
de  chasse.  Ori  disoit  autrefois  : 


00 


allusion  au  terme  de  obasee,  laiMer-oourr*. 
«  Femme  doit, tenir  les  hërilagM,  et  diosee  imoM- 
«  blés  de  son  douaire  eo  kon  atlat,  comne  let 

•  roaisoôSr^ignet  et  tout«a  tutres  cbœes  i  et  si  «Hé 

•  la{êie  courre  les  vif  net,  ou  partie  d'icellea  et 

•  tailler,  et  liescher,  par  l'espace  de  deux  années 

•  continuelles,  elle  perd  son  dooeire.  •  (Coot.  4e 
Maine,  Coût.  Gén.  t.  il,  p,  146.) 

Fat^ns  de  parler  :  L'an  gui  eorroit  pour  l'année 
courante.  (Perard,  Histoire  de  Bourg,  p.  478,  titre 
de  12Sa.)  (3)  L'an  de  natre  teigneur  qui  coroil  par, 
etc.;  pour  1  année  courante,  etc.  (Formule  de  date 
dans  Du  Douchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  68,  titre  de 
1268),  et  ran  qui  eorroit  per  mil  douê  eenê,  etc., 

B)ur  l'année  courante  mil  deux  cens,  etc.  (Perard, 
ist.  de  Bourg,  p.  474,  titre  de  1258.)         y 

COIUOGAISOS. 

Correit,  pour  il  court.  (S.  Bern.  8.  fr.  mm.  d.  86,) 

Correi%.  pour  courrés.  (S.  Bern.  Serm.  tr.  mm. 
p.  66,  dans  le  latin  eurrite.) 

Cerrettient,  pour  courrons.  (S.  Bern.  Setrm.  f^. 
MSS.  p.  331,  dans  le  latin  cttrramwt.)* 

Corroit,  pouri  courroit.  (Du  Boucbet,  Gén.  de 
Coligny,  p.  68,  tit.  de  1246.) 

Cort,  pour  il  court.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  51 
et  191,  dans  le  latin  currit.) 

Cort  adet  aval  (dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  «ss. 
p.  230.) 

VARIAHTBS  : 

œURRE. 

CORRK.  S.  Bem.  Serm.  tr.  MSS.  p.  313,  en  latin  di$cwnrere. 

Courrell.  [Intercalez  Courrai/,  verrou,  devenu 
croil,  é*oitcrouil'er,  encore  employé  dans  Seineet- 
Oise:  •  Icellui  Guionnet  de  toute  sa  force  frappa 

•  audit  huys,  tellement  qu'il  rompit  le  courreil 
>  d'icellui  et  se  ouvrit  ledit  huys.  •  (JJ.  181,  p.  845, 
an.  1471.)]  (s.  s.) 

Gonrrements,  tubtt.  mate.  plur.  Coureurs. 

•  Le  chevetain  qui  souffre  dommaigœ  par  embas- 

•  ches  qui  l'ont  surprins  ne  se  peut  excuser  de 

•  faulte,  car  il  s'en  éust  peu  bien  garder,  s'il-  eust 

•  envoyé  de  devapt  des  eourrementt,  congnoes- 
«  seurs  en  telles^songnes.  •  (Instr.  de  chev.  et 
exercite  de  guerre,  es.  fol.  8.) 

Gourrerles,  sii^f l./t^m.p/ur.  Coui-ses  (4).  Prises 
faites  en  pays  ennemi.  (Voyez  Lett.  de  Louis  XII, 
t.IY,  p.  183.) 

Coarresensement.  [Intercales  cet  adverbe 
d'après  le  reg.  JJ.  146,  p.  338,  an.  1894:  «  Le 
«  suppliant  lui  respondi   eourreêomement  qoe. 

•  sauve  sa  grâce,  U  lui  devoiteon  aident.  *]  (s.  s.) 


i^i*  Courre  et  corner  ensemble.  {Les  Quinze  Joyes 
S}^  Mariage,  p.  118.)  C'est-à-dire  ou'onné  peut  faire 

ikl^joisjeux  choses contraires^On  dit  encore  en 
'C^vs^ijis  :  «  Soilner  les  clocheset  aller  à  la  pro- 

•  ^Sio|t.  f    - 
''  TlMitter  coufre,  pour  négliger,  laisser  aller,  par 

(i><l^esi aussi  :  !•  UnAble:  i  Lequel  leban  telsast  um  ewtrf^k  laouelte  estoit  «staehié  une  nef.  »  (JJ.  SH, 
an.  iaB4.)>  Vn  tournoi  :  c  Sans  courre  de  lanoe  de  (iresne  Fist  un  an  entier  àSiauquesne.  •  (G.  Gniari,  Du  Gange 
ool.  î)  (M.  a.)  ,         •  • 

(3)  «  On  doit  couvre  au  devant  des  fraudes  et  des 

^3)  Elle  est  surtout  fréquenté  dans  les  chartes  lorraines 
et  ^aate  neuf  ana,  en  mois  d'avril.  »  (Bonnardot,  rapport 
i>.  m>  (w.  a.) 


baras  qui  sont  fêtes  par  okarciés.  •  (Besam.,  XXXIV,  47.)  (K.  a.) 
rraines  :  «  Se  fui  fat  en  l'an  que  U  aiUi^raa  osrrvir  par  «a  et  d» 
lot,  rapport  sur  une  mission  en  Lorraine,  Arch.  4m  Miaaioni 


fv.'S 


dOMOM* 

Missions,  i8B, 


(4)  Comnie  le  baitart  de  S.  Pierre  fsutt  allé  en  courrsHe  avec  plusiMUrs  antre»  ; 
^ngnet  trois  cl^vaulx.  >  (JJ.  170,  p.  K.  an.  1417.)  (M.  k.) 


en  laquells  comrrtri» 
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Goastangé,  porlieip^.  Constitué  en  dépens. 
On  lit  dans  une  ordonnance  :  •  Plusieurs  person- 
i  nesfréqjuentans  les  dictes  foires  en  boorrotent- 


Le  eoutiau  à  poinU  parolt  employé  pour  une 
arme  de  jet  dans  ces  Vers:  ' 

Aucuns  ruent  comMoim  A  Minltft '*' 
Oui  liniianl  comme  au  Toler  ésr. 
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t.  Ck^urrler,  iubêi.  maie.  Iluiasî«r  *  (I).  M«b- 
aanr  *. 

^*€e  mot,  très  souvent  employé,  dëtigne  dtoa 
mi  mystère  un  sergent  ou  buiMier  envoyé  par 
Pilate  pour  lui  amener  J.  Cbrisl. 

Quelques-uns  prétendent  au'il  a  signifié  aussi  un 
procureur,  uri  intendant  énargé  des  affaires  de 
ôuelqu'uo,  avec  une  espèce  de  juridiction  ou  de 
oroit,  pour  faire  arrêter  lesdélinquanset  faireexécu* 
1er  les  semonces.  (Du  dange,  au  mot  Coprerariut  (S). 
•r-  Laur.  Glosa,  du  Dr.  tr.  etc.)  Le  procureur  de  la 
Crande  Chartreuse  se  nomme  encore  aujourd'hui 
Courrier.     * 

*  1^  vrai  sens  de  courrier  (3),  et  celui  qui  lui  est 
resté,  est  messager.  En  ce  sens,  on  disoit: 
'  1*  te  maître  det  courrier*^  pour  le  directeur  de 
Il  poste.  •  Vous  verres  par  fa  lettre  d'Oriandin, 
«  m(Utre  deê  eourriert  ûfi  Lyon,  que  je  vous  envoie, 
«  etc.  •  (Mém.  de  Bellievre  et  de  Sillery,  p.  965.) 

9r  Major  courrier^  peut-être  pour  .le  maître  des 
postes;  «  Le  S' de  la  Varenne  fut  choisy  par  le  roy 
«  Contre  vostre  opinion)  seulement  sous  couleur 

•  d'aller  comme  de  iuy  mesme,  et  sans  cliarges,  ny 

•  letlresdu  roy,  travailler  à  quelque  règlement  des 
«  postes  des  frontières  pour  iM^uelles  ir  y  avoit 

•  quelque  dispute  avec  le  courrier  major  a  Espa- 
«  gne.  •  <Mém.  de  Sully,  t.  Ilr^p.  7$.) 

2.  Courrier,  atU.  Qui  court.  Ce  mot  se  trouve  en 
ce  sens,  dans  Charron  :  MetMogen  courriers. 
(Sag.p.  131.) 

Coorrlllé,  àiiectit.  Barré,  fermé  comme  au 
courrait  ou  corréau.  (Voyez  ce  mot.)  «  Nous  avons 

•  tenu  noslre  hostellerie,  par  l'espace  de  trois  ans, 
«  devant  la  porte  de  .paradis,  avec  fort  peu  de  gaing  ; 
«  car  les  portes  estoieot  touiyours  cadenacées  et 
«  courilfees^ei  toutes  moisies  pour  n'estre  souvent 

•  remuées.  •  (Mertin  Cocaie,  1. 11,  p.  9S0.) 

Ck>urrocler ,  verbe.  Term^  de  fauconnerie. 
«  Diex  comme  c'est  beau  dédujt  de  veoir  prendre 
«  u«9  alouete  à  l'escouroe  à  ung  espervier.  Quant 
«  nnff  bon  espervier  a  cbassé  une  aloe  bas  et  bault, 
et  lira  laisse  si  hault  qu'on  peut  regarder,  et  ung 
autre  espervier  l'a  couverte,  et  courrocie^  et  on 
la  laisse  aller3i4^  requerre  en  volant  contre- 
mont  que  belle  chose  est  a  regarder.  •  (Modus  et 
ado,  fol.  76.) 
I  ▼AaïAiiTEs  : 

GOimilOCIER.  . 

ConMOEiL  s.  Bem.  Serm.  fir.  llS3.p.  S5. 

Goarroiiblo,  »ub$i.  mate.  Sorte  de  frqit,  ainsi 
nommé  dans  le' Languedoc.  (Dictionnaire  deBorel, 
an  moi  Cenelle.) 

Goorrooçable.  o^i.  Triste,  colère.  (Gloss.  sur 
les  CouL  de  Beauvoisis.) 


N"*»!!)!!  ioveui,  M  coutrmtçtàlt. 

V%.4âakil4HVU.r.tl.l.l. 

VASIANTM  * 
GOURROUÇABLE.  Vif.  d*  Ctarlet  VU,  1. 1,  p.  99. 
CooimouMUBUt.  PaUH.  Art  d«  Rh«l.  lu.  I,  ^  40,  ¥*>. 

cotiMABLK.  EiMt:  Desch.  Poé*.  MBS.  ^as. 

Courroucer,  fin leroalei  Courroucer,  au  sens 
de  maltitaiter  :  •  Alex  vous  en  ;  se  je  vouloye,  je 

•  vous  courroueeroye  tout  maintenant,  et  ae,  vous 

•  me  féres^  je  vous  courroucerai.  «JJJ.  138,  an. 
laoo.)  Ou  lit  encore  au  reg.  Ji.  16s,  page  acw, 
an.  1409:  •  Le  suppliant  dist  à  ioelle  ienanne  uuv 
«  ai  (éroit,  ou  elle  en  s^roit  courrouclée  ;  et  ladite 
«  Jebanne  lui  dist  qu'elle  le  feroit  si  bien  courrou- 

•  cier.  •  Dans  Froissurt,  il  signifie  plutôt  pousser 
au  chagrin  qu'à  la  colère:  •  Il  esioit  pluaresjoï 

•  que  courrouelilé  (XIV,  1).  •]  (n.  e.) 

Cburrouceux  ,  a4/.  Fâcheux  *.  FAché  '. 
ColèJe*. 

*Au  premier  sens,  pe  mot  a  une  signification 
active.  •  Non  point  avec  parole  tant  aigre,  ne  cour- 
«  rouceuu.  »  (Lett.  de  Louis  Xlh  1. 11.  p.  IM.) 

*  Dans  le  sens  passif,  il  signifloit  fAche  : 

Iriet  eà  aui,  et  coroco*.  -^ 

rMlM.  <•  Bi.  us.  «•  g.  (hni.  M.  It7.  V  coi.  I. 

Je  iM  (tai  dM  corowco*. 

iMÙmité»  te  Mmiw.  P««i.  MBS.  vm\t»,  T.  H.  f.  VA . 

^  De  là,  courrouceux  a  passé  à  la  signification  de 
colère,  l'habitude  d'être  fâché.  •  Omiues  ne  fui 

•  prince  nioins  coKffoticftfa;.  »  (Hist.  de  la  Toison 
d'or,  vol.  I,  M*29.) 

VA1UA2ITCH    : 
GOURROUCEUX.  Lett.  de  Loule  XII,  t.  Il,  p.  190. 
CiMOUCtu».  FaN.  MBS.  du  R.  n*  7M8,  ^  01,  R«  col.  3. 
CoiKKX»us.  Pabl  usa.  dn  R.  n*  7MB,  ^  344,  V*  col.  1 
CoROUGoe.  PDës.  MSS  aveat  1900,  t.  Il,  p.  7M. 
Conocoe.  Perton.  de  fttoie,  MS.  de  S.  G.  ^  137,  V*  col.  1. 

Courroji^tte^stt^x/.  (ém.  Diminutif  de  courroie. 
Petite  ceinture.  «  Silessuyvoiéntdouzedanioy^tles 
«  vestuesdecanises  sceinetes  dessusde  courrftyetteë 
«  estroictest  gentes  de  corps,  et  si  bien  taillées  <|ue 

•  ce  estoit  ung  dcduyt  â  regarder.  •  (Perceforest. 
vol.  II.  M17,  ^  col.  i.  -  Voyea  ibid.  f«  H8.) 

'  Cours,  sutnt.  masc.  Arrérages  *.  Redevance  *. 
Temps  fixé  pour  lesétudes '.  Livres  nécessaires  iiu 
cours  d'études  °.  Corps  de  logis  '.  Course  '.  Ternie 
de  chasse  ".  Dimension  **  (4). 

*  Dans  le  premier  sens,  coure  répond  à  1»  sigoiti- 
cation  du  verbe  courir  en  parlant  des  Ventes.  On 
appeloit  coures  les  arrérages  échus  ou  à  écheoir. 

•  Rentes achettées  au  dessous  du  juste  prix  sôut  de 

•  nulle  valeur.....  et  le  vendeur  sera  .quitte  en 
«  restituant'  les  deniers  capitaux  et  néanmoins  le 
«  coures  s'il  en  a  payé  quelqu'un,  en  sera  déduit.  • 
(Cont.  de  Bouchante,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  f,  p.  789  ) 
«  L'héritier  de  l'usufruitier,  ny  du  premier  décé<lé 


•^ 


(1)  Ceci  aneei  la  prêtre  oui  <dMiMie  le  curtu$.  l'ofllee  divin  ;  «  Jehan  Giraid  clerc  courrier  et  Iialiilué  m  VégUte  coilagiaie 


de' d>  Julien  de  Bcwne.  >  (U.  487,  p.  8M,  an.  ik».)  (k.  k.) 

an  tten  dé  BooMâaione  de  par  le  c 


(AtftMéeftMttaiele 


rai  <  \jnee  mat  laicie  an  ■■«  «»  iinmaiiiwiiB  ae  par  le  comrt^r  «nce— t  nan,  ope  nng  diacm  i 
ba«toim 4a  la  rMeie^dvdit  Wm  if  (Jl.  t04»  p.  180^  an.  4«IB.)  Voyea  anaai  Ort.,  Ui,  p7»K)  (jf.  M.) 
Oj  flna  aiwéannHBWint  onaaMioTait  eorumu*  etrtiu  :  torea  eea  «eta.  tw.  u.) 


cww  et  naiSaifer  le 

,        ,   .,. ,  J.  D.  SKI  M.  K.) 

(A  noa  aiiciannHBWinr  on  aaifloyait  eortiâifa,  emUu;  toyea  eea  mota.  {m.  m.) 

(ky  n  aigniaa>encoaa  aanrice  à»  table  ;  i  Et  aa  doit  la  laiâeaaa  CTier  yumd  lia  «ont  à  dtoner,  quand  la  aegont  amr$  et 
entremaia  sont  aerrte.  >  (Office  dn  Héravt  aona  Hmstî  VI.)  (M.  B.) 

4b- 


CO 


vent  ee  mot  dans  les  Etats  de  la  diambre  des 
eomptMi  eoncemanl  lesngtoet  fonmituret  que 
doivent  avoir  divort  ofllciers  du  roi.  «  Ara  en  la 
«  foorriere  imict  emuiéêe,  •  (Mirtiim.  de  la  Gbanâ. 


CO 

•  pour  eouiter  à  ibroieê»  »  (Mémoires  de  Ou  Bellay, 
liv/IT,  foL  990 

Gousterle»  nêHêi.  (ém.  L'art  de  flaire  des  lits, 
deamatelaa.  Du  mot  eeiiale.  lit  matelas.  rOrdônn. 


J 


■N^ 


co 


-  »?•:  - 


'  \\A  point  de  droit  au  coriri  de»  rentes,  etc.  • 
'tout,  de  Gnnd,  ibid.jp,  1017. -Voyez  Coirans 
in-deMus  dans  le  loéinu  »en».) 
^  ■6'of/n,  comme  redevance,  vient  de  eour  de 
ménage,  ou  buMMcour.  •  Dana  le  paya  de  Dreaae 
•^  ordinairement  le  gfiiiipier  doit  à  son  maître 
>  vingt  œura  par  poule,  aix  poulets,  six  chapons, 

•  tant  de  twurre  et  de  fromage  ptr  vaebe.  et  Iny 
«  doit  encore  nourrir  un  uoui-ceau,  et  ccAa  s'appelle 

•  les  owrs,  c'est-ft^ire  la  basse-cour  du  grangeiige.  • 
(l.aur.  Gloto  du  Dr.  W.)  Il  cite  M.  Revel ,  sur  Içs 
alatutH  de  HresHe  et  Bugey.  Dans  les  baux  des  métai- 
rii^g  en  Tonraine  ;  on  nomme  ces  redevances  droiU 
de  cour  ou  profiu  de  cour,  ce  qui  confirme  celle 
t*tyinologie. 

*  Coure  vient  de  pni*courir,  lorsqu'il   se  dit  de 
r«.rtp:icedu  temps  fixé  pourcerl:iines  études  (I).  •  Les 

•  escolliers<|uivuelleiit  estre  licenliés  en  médecine 

••  doivent  otr  en  la  dite  science  par  cinquante  six  , 
\'-  mois,  ou  par  six  nns  à  ordinaire  et  h  cour» , 
^     non  comptées  les  vacations  d'entre  Saint  Père  et 
lu  Sainte  Crois.  >  (Ord.  de  1331,  dans  les  Ord. 
•les  Hois  de  France,  t.  Il,  p.  70.) 

'On  a  aus^i  nommé  cours  les  livres  qui  servoient 
.lîix  écoliers  pour  faire  leur  cours  d'études.  •  Entre 
tes  dercs  mariés,  le  principal  cours  de  leurs  livres 
.  doit  demeurer  au  principal  hoir  du  clerc.  • 
(D'Argentré,  Cout.de  Brel.  p.  1916.)  L'éditeur  entend 
]»ar  lu  «  les  Pandecles,  le  Code,  et  autres  livres  de 
y»  droit  pour  les  jurisconsultes  :  les  livres  de  Galien, 

•  llypocrale,  et  antres  pour  les  médecins.  •  Au 
lien  dr  fowrs  de  livra,  il  v  a  dans  le  latin  :  prœci- 
pua  tibrorum  corpora.  Il  lallolk  donc  dire  corps  de 
livres,  mais  la  ressemblance  de  cours  et  de  corps, 
jointe  à  l'ifsagc  de  ces  livres  pour  le  cours  des 
éludes,  n  fait  substituer  court  à  corps. 

'  ■  C'est  probablement  par  une  semblable  confu- 
sion des  mots  corjts  et  cours  qu'on  a  dit  cours  de 
maison,  pour  cotpsde  logis.  Au  reste»  nous  avons 
vu  cour  signiller  maison  et  partie  de  maison.  Ouoi 
qd  it  en  soit,  cette  expression  est  en  usage  ù  Aix, 
en  Provence,  où  jai  vu  plusieurîi  afflches  portant 
cours  de  maisons  à  louer. 

'  Cours  s'est  employé  pour  course,  l'action  dé 
«îourir,  de  {raloper,  en  parlant  des  phevaux.  On 
•HTivoit  aussi  cors  en  ce  seiis  : 

Gftrdex  vo»»8  dé\  trot,  ou  del  cor». 

-.    FaU.MSS.diiH.  É*  TtIH.  fol.  IJO.R'col.  1. 

On  disoil  à  cours  de  c/iievfl/,  au  galop.  (Froissarl, 

liv;  I,  p.  9i.)Venir  le  cors^  veniren  courant.  (Fiibl. 

Mss.  du  R.  n*  7*2!8,  ^  130.)  Le  grant  cors,  préçipi- 

tnmment  : 

Legranl  cura  monU  1m desgm, 

FaU.  Mas.  éa  R.  ■•  7M8.  M.  tW.  R^  col.  t. 

Lnlln  cei;)ot,  précédé  seulement  de  l'article /c, 
s'eniployoit  absolument  et  comme  adverbe  ; 


....  Va  iM  qvmiÉ  le  ctmr$  (vtta). 
Et  leur  dis  que  «ena  nuIdrUf,  etc. 


\ 


1IS.M.M.II* 


Nous  «jouterons  encore  quelques  expressiont 
iiors  d'usagtt  : 

Cours  de  lance,  dans  Monsirelet,  vol.  111, ^fol.  5&. 

Aller  en  cours,  c'est-kidire  en  course,  eo  parlanf 
de  galères.  (Brani.  Cap.  fi".  t.  Il,  p.  887.) 

Hefraindre  de  son  cour»,  pour  rsUenlir  sa  course. 
(PerceL  vol.  11,  P  2.)  » 

On  disoit  aussi  proverbialement  :  le  pas  ou  le 
cours,  pour  signifier  de  toutes  les  façons  :. 

D'autre  part  t«jMu  m  le  <cour» 
Mandoient  en  France  aoucors  (aecoura), 


A  lor  amia,  partout^.oaacun. 


US,  ^  SIS. 


*0n  appelle  encore  le  courre^  en  termes  de 
chasse,  le  lieu  où  l'on  met  les  lévriers  pour  prendre 
le  loup,  etc.  C'est-à-dire  le  Heu  d'où  ils  doivent 
partir  pour  courre  sus.  Cours  parolt  avoir  le  même  • 
sens  dans  ce  pas.sage  :  •  Reste  à  déduire  comme  on 
«  doit  asseoir  le  cours  pour  1^  dits  lévriers.  > 
(Fouilloux,  Vénerie.  P  118.)  On  lit(ibid)  court  de 
lévriers,  f*  119.  (Voyez  Courbb  ci-dèssus.) 

**  Enfl  n  cours  a  signillé  eUnéme  signiRe  encore  en 
terme  d'arts  dimension,  •  pour  congnoislre,  selon 

•  les  espaces  des  charpenleries,  k  veoir  les  court 
>  des  toiz,  par  un  descours  seulement,   quans. 

•  milliers  de  clou,  et  de  latte,  et  de  tieulle  (tuile)  il , 
«  aura  sur  un  toit.  -  (Eust.  Desch.  Poës.  mss.  P  304.)  ' 
C'est  en<  >re  dans  le  sens  de  dimension  qu'on  lit  : 

Pourpolna  de  drap  d'or,  longs  au  roun. 

Oo^ÊÊÊÊti,  f.  lit. 

On  a  dit  (2): 

!•  DanM  à  cours,  pour  désigner  certaine  espèce 
de  dansé,  p.eut-étre  la  courante.  •  Les  dames  de  la 

•  cour  de  Milan  ne  dansotent  alors  que  les  dante§ 
-  à  court.  •  (Math,  de  Coucy,  Ch.  Vil,  p.  719.) 

t  Lettret  de  court.  Lettres  courantes  ou  écri- 
ture courante.  •  C'étoil  l'écriture  usitée  dans  les 
«  plaidoierieset  affaires  lemporellés,^tqui  deman- 

•  doit  moins  d'attention,  »  suivant  M.  Le  Beuf,  qui 
Toppose  à  lettre  de  forme,  dans  soii  Recueil  de 
divers  écrits  pour  servir,  etc.  (T.  11,  p.  261.)  11  est 
fliit  mention  de  ces  lettret  de  court  ou  court  dans 
l'Inventaire"  des  liV«es  de  Jean  de  France,  duc  de 
Beiry.  (Vôyei  son  Hisl.  par  Le  Laboureur,  p.  76.) 
On  ff  vu  ci-dessus  Lettre  courante,  au  même  sens^ 

3*  Tout  le  court;  toute  la  vie,  tout  le  cours  de 
la  vie  i 


Et  aiuai  femone  tout  le  coure. 
Puisqu'elle  a  une  lois  chaiigièj 
N'en  aéra  nul  liomnie  estrangi 
Kwi.  DMch.  Po««. 


if8SM.4ll.«l.4. 


Il  semble  qu'on  ail  employé  cours  comme  féminin 
dans  un  sens  où  nous  l'employons  encore  :  MA 
•  court  et  la  valeur  de  nos  monuoyed,  •  poiir  1^ 


4i>  Vo?ei  un  oeriittoat  d'études  d'un  Barbiate  eo  1586.  (Quicherat,  hist.^de  8»»  Barbe.  1, 3S4.) (K.  E.)  ^_   '^^ 

(S)  .\ioutet  !•  «orir»  its  tmttre,  diarrhée  ;  «  Bt  en  y  mora  de  la  boche  et  de  cour»  ou  Jtoa  de  ywtre  plus  »,  ^^S  !ÎÏÏ5 

personhes. .  (nro(taart.  M,  S93.)  S»  S«  cour,,  en  courwit,  au  Cbastclain  de  Conaj,^.  «08;  «Que  JUnurt  wj^Ma^  uma^ 

îiiuin,  Far  riiea  ▼oot  criant  k  e<mrt .  Or,  sus,  chevaliert,  l  est  joura.  »  De  méMe  dans  G.  Ouiart  (▼.  «Ht):  €  S'en  va  taam 

li>  tours  fuient.  »  (M.  R.> 


•  t:  '■'  V'. 


.^k 


co  - 

■  Au  contraire,  4aot  la  signiflcatièn  de  soldat, 
eouêtiUer  se  forme  âewuêtiUe,  et  sitttiifie  prop0* 
ment  armé  d'uiv»  eouttiUe.  (Voyez  le  P,  DÉmel, 
t.  tl,  p.  i)7|.)  11  pa^lt,tijÉr  le  passage  aulVaill,  que 


QQf 


"','•»^ 


v4iQAinw 
COUSTBI.  Casa,  es  VanMeécis. 
CouLtML  SMidMt,  Barijg,  liv.  n 
CoofAB.  Bo^.  DaaolL  fm.  mk 

o 


^  "% 


I 


l?r 


^y'%: 


»v 


.I:.- 


-.:.y. 


CO  -^l«r- 


€0 


covr»  M  la  ▼aleur.  (Ord.  t  III.  p.  M.)  Mais  il  y  a 
MmiI  lieu  fil  croira  que  c'eal  oae  Eiiila. 

œini&  OflbMnipte  ralMlfteiit*. 


ôôM  rail  Mfe  *•  R.  ••  tiia^  ^  WKm  «ol  i. 

CouBTs.  D.  Mark»,  HUt.  dt  Bral.  ooL  VH. 

CUinnable,  o^t  Qui  a  eofirt.  Oo  ditoit,  en  00 
teoa:  mmnoveeounabl0(i).(yojfttG\(m,&9VB\Mt. 
de  Paris  ;  Ord.  dea  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  4n.> 

Counanlt,  êubit.  nuuc.  Sorte  de  danse:  Oo 
fait  allasion  à  celte  danse  dans  les  vers  suivaos  : 

Là  vova  «iMiMlraT  à  danoer 


YARiAnm  :    , 
œURSB.  OrthograplM  mibslMuite. 

GcMM».  WM.  usa.  du  iC  !»•  jm6,  t.  II,  f  M?.  R*  co^-  2- 

Comi.  TtÈA.  MBS.  eu  R.  ii*7M5,  t.  U,  fol.  VS,  V*  ooL  1. 

Ck>orae,  subit,  fém.  L'action  de  courir*.  Cours, 
voffoe".  Chant,  terme  de  poétique  ^. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  sutwiste  ;  mais  on  ne 
dit  plus  de  eoune,  pour  en  courant,  au  galop. 
M' de  Nemours,  un  mardi -gras,  dans  une  partie  de 
masque  à  cheval,  •  monta  de  courte  (car  ainsy  le 
•  faloit)  par  le  grand  degré  du  parais  à  Paris.  > 
(Branl.  Cap.  fr.  l.  II,  p.  400.)  , 

Si  «'en  «cort  toute  la  eoree. 

li.R.  r  ISIi.  t.H,  M.  Itl  (IV- 


C*e8t-à-dire  à  toutes  jambes.  Cette  ellipse,  qui  se 
faisoit  par  le  retranchement  d'une  préposition  ou 
d'un  article,  comme  dans  le  vers  que  nous  venons 
de  citer,  étoil  autrefois  très  fréquente. 

"Nous  disons  encore  d'une  chose  en  vogue  qu'elle 

a  eoufs.  Course  a  eu  la  métne  signification  figurée. 

FcbUMX  tout  or  rooolt  en  cor$€.        -  ,     /^ 

PaMh.  Uof .  «  FitB.  «r.  p.  179. 

De  même,  en  parlant  des  monnoies  :  - 

Pour  moy  n'ATes  rien  taxi  encor, 
El  s'eepetaclUex  si  rarsent, 
Us  sont  de  bon  or,  et  de  gent, 

Du  coing  dû  Roy,  et  ont  lewt  coM»^.     

BmI.  D«ch.  Poèt.  WS.  M.  «»,  ert.  f 

c  Composer  un  pocme,  c'est,  suivant  une  méta- 
phore eftfpruntâe  des  Latins,  fournir  une  carrière, 
la  parcourir.  De  là,  le  mot  ^«ra^s  employé  figuré- 
ment  pour  désigner  Jes  chants  d'un  poème  épique. 
(Voy.  Goujel,  Bibl.  fr.  t.  XUI,  p.  199.) 

Coursée.  [Intercalez  Counée,  évolutions  k 
(^eval,  dans  Proissart  ;  Ylll ,  330:  •  El  flsent 
«  leur  monstre  et  leur  coursée  devant  les  barr 
«  fieres.»]  (s.  k.)  * 

Gonrsel.  [Intercalez  Courut ,  tombereau , 
brouette  :  «  Les  supplians  firent  mener  ung  eovml 


•  k  deux  roAa,  ehargé  de  pierrea.  •  (XJ.  flt7,  p.  109. 

an.  1455.)]  (a.  a.) 

Gonraerot,  sKtel.iMatf.  DinlnuUf  dacouraier*. 
Diminutif  daooraaira*.  % 

M)aas  le  premier  sens,  on  a  dit  «  un  petit  ctntr* 

•  aeref  bay  qui  eat  tort  adroit.  •  (Hialoire  du 
chav.  Bayard,  p.  84.)  . 

*  Oudin  explique  ausai  ùomrÊerot  par  petit  cor- 
saire. (Oict.  d^Oudin.) 

Goaraéaae,  tmbêt.  fém.  Sorte  de  jeu.  L'auteur, 
parlant  à  la  Mort  et  regrettant  une  jeune  personne 
qu'elle  avoit  enlevée,  dit  : 

Tu  jouée  à  le  ooMrsenje 
Orrlblfl,  lëMe  et  hideuee, 
Fuy  t'en,  Je  te  proy. 

BMCDMcik  Pvi».  ma.  M.  lie.  mi.  s. 

i.  Gooraier,  suhtt.  moic.  Courrier*.  Sorte  de 
canon '(S). 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  vient  de  courte.  On  lit 
■  messagieren  manière  àe  courtier.  •  (Cbron.fr. 
Ms.  de  Nangis,  an  929.  —  Voyez  Cbron.de  S.  Denis, 
1. 1,  fol.  183.) 

*  Nous  avons  vu  courcie  pour  galère  ;  de  la  on  a 
nommé  eourtiert  les  canons  dont  on  se  servoit 
pour  les  armer  (4).  «Les  galères  se  dispose»  ta  écar- 

•  :  ter  rennemi  avec  ces  grosses  pièces  d'artilleria  à 
«  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  courtiers.  •  (Histoire 
de  Louis  XIV,  par  Peliss.  t.  1,  liv.  II,  p.  206.) 

2.  Coursier,  adj^  et  tubtt.  Qui  est  propre  à  la 
course.  Nous  avons  vu  que  courtier  signifioit  che^ 
val  (au  mot  cortaire).  On  se  servoit  aussi  de  ce  mot 
pour  épithète  de  cheval  (5). 

Estolt  sus  un  corder  chevsl. 

MM.  4a  Fr.  à  b  Mite  éi  Rmb.  éê  fmnti,  M.  tS.  ^> 

Courtière  étoil  aussi  épithète  de  jument.  Jumeni\ 
courtière.  (Hist.  du  chev.  Bayard,  page  278.)  MÊile 
courtière.  (Dict.  de  Cotgr.)  On  disoil  encore  oa/^r^ 
courtière.  •*  Et  avoyent  nefs  courtière*  qiiNx>u- 
«  rôientsurles  bandes  de  Normandie  pour. avoir 

•  dcA  nouvelles.  •  (Proiss.  liv.  II,  p.  281.) 

vABUNTRs  : 

COURSIER,Br»nt..D-Gall.  t.  II.p.  457.  _     . 

CpRcam.  Htrt.  d»fy.  à  le  euile  du  Kom.  de  Fauv.  f"  85.     -> 

Coursir,  adiectif.  Courant.  On  a  dit  lettres 
coursives^  pour^léttres  courantes,  écriture  cou- 
rante, par  opposition  aux  versâtes  pour  majuscules. 
(Rabelais,  t.  Il,  page  129 et  note  29.  -  Voy.  Dict.  de 
Cotgrave^ 

.Courson,  subst.  mate.  En  général,  courton  est 
une  branche  d*arbre'de  l'année  précédente,  coupée 
au-dessous  du  trois  ou  quatrième  œil.  Nicot  dit  que  . 
«  c*est  un  sarment  â  deux  yeux,  ou  Arojs  duquel, 


«.) 


0 


<f 


(!)  «  De  ordonnèrent  à  tolre  foroier  une  monnole  cour$able  en  trois  peys,  »  (Proiseert,  III,  fl6.) (m. 

AV  On  lit  dans  0,  Goiart  (r.  IW»)  :  t  S'en  vont  entr'eus  (talent  la  courêe.  »  (K.  E.)       ^      ^       ..       .•       « li.  ~\  ii. 

SRcertaïïïïJU^MrSdebaUniBnlléfer:  «Ouawnostrema  **^,,Î21  SSJî.r*J!! 

nMia  ownt  enîrtS,  nous  ttonvaœee le8«o«rd«r.  le roy.  que U  roys  npus arolt  esUbUs pour  nos  mailades  deHwidre,  qui 
s'en  venoient  ftayant  vers  Deniette.  »  (JoiniriUe,  f  »M(M.  b.)  ^......  .«  .  > 

•W  Ce  canon,  ntocfreoua  le  eour»ier,  sersU  sujourd'bui.nn  canon  *•  «»aese.  jw.  lu)  ^ ^^        »«»..^.  ^  ««i  «m. 

Sfi  crv^TroantorM  aonc  de  citevaiù  qui  sont  Pour  la  Jonele.  les  uns  nommas  <l«rtrim,  Bsuls  eiM^eens  el  ^Mr^ 
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âiv^  injoalaa.  (Parafa  HIal.  tta  i^om.  pa»  418, 

titra aalSBT;):  \:^r.m,J.-  .A,S:t*-.*:  ^.^ 

C0M$iÊm$  aaroit  wÉic  aipilté  ont  urtai  de 
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•  qtoiod  est  torli  du  boff  pèHanf  flruH*  tortt  ce  qui 
<  eat  vieil  sarment  au  dessus  est  coupé.  «C'est  pro- 
prement ce  qu'OudIn  appelle  antrton  es  vi§He.  On 
.flisélt  aussi,  selon  le  même  Ovdin,  eounan  de  rave 
pour  tronvon.de  rave. 

Counon  de  ventre  pour  flux  de  ventre,  cours  de 
ventre,  se  disoit  en  dquivoquant  du  mot  eoun  au 
mot  counon  (i).  (Dict.  de  Borel,  1'**  fldd.)  Il  ne  cite 
aucune  autorité,  mais  rien  n'est  si  commun  que 
ces  métonymies  fondées  sur  de  pareilles  équivo- 
ques, dans  nos  anciens  auteurs. 

'  Goursouolr,  tubiL  fiuuc'Coursier.  Terme  de 
marine.  (Voy.  iiab.  t.  IV,  p.  S68.) 

I.  Court,  iubit.  mêu.  Restant  dû.  •  Geluy.ou 

•  ceux  ayans  vendu  renteé  sur  flef,  ou  alloel  (alleu) 
«  excédant  lors'  le  revenu  annuel  dudit  flef  ou 
«  alloet,  seront  sujects  de  faire  réassignation  du 
«  court  sur  leurs   autres  biens,  et   payer  les 

•  arrierages.  •  (Coût,  de  Haynaut,  Notav.  Goût. 
Géu.t.  Il,  p.  120.) 

a.  Court,  adj.  C'est  une  Taute  pour  couaH,  dans 
le  Rom.  de  Roti,  m«.  p.  60.  (Voyez  Coas  ci -dessus.) 

3.  Court,  adj.  Ce  mot  subsiste  sous  cette  ortho- 
graphe. On  trouve  les  autres  sons  les  citations  que 
nous  indiquons. 

Ne  M>ll  trolT  cort,  ou  trop  kms. 

NU.  IIM.  et  a.  ••  IMS.  1. 1.  loi.  IIS,  a*  eol.  I. 

Cet  .arlicle  n'est  intéressant  que  oar  la  variété 
des  expressions  que  fournit  ce  mol.  On  disoit  : 

1*  Court  baron.  (Voyez  Skïnn.  voc.  forens.  Expos, 
au  mol  llétinot.) 

^2r  Court  balon  pour  gourdin.  (Oudin,  Diclionh. 
elCur.fr.) 

Sr  Le  court  bâton  étoit  une  espèce  de  jeu.  (Rab. 
1. 1,  p.  147.)  Peut-être  le  bâtonnet. 

A'^irer  au  court  baiton.  Nous  disons  encore 
tirer  à  la  cou  rie- paille.  On  trouve  l'origine  de  l'une 
et  l'autre  façon  de  parlei',  dans  le  Jouro.de  Verdun, 
ocl.  1750,  p.  2«»i 

5*  Court  festu,  dans  le  sens  où  nous  disons 
courte-paille.  (Colgr.  et  Ménage,  Dict^  «Trois  dames 

•  jouent  au  court  festu  à  qui  d'elles  aura  Bouci- 

•  quuut.  »  (Voyez  le  ehev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ées 
filles,  fol.  14.) 

0*  Aune  cour/e,  distinguée  de  l'aiine  françoise, 
dans  la  Thaum.  Coui.  de  Berry,  p.  129. 

V  Courte  balle  pour  courte  paume.  «  Ballet  de 
•Joueurs  de  courtes  balcê  dansé  par  M.  le  comte 
«  de  Palet,  le  mercredy  douze  février.  »  (Beaucb. 
Reoh.  des  Th.  t.  lit,  p.  63«) 

ns*  Courte  robbe.  Nous  disons  robe  courte.  Lieu- 
tenant de  courte  robbe,  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  tôS.) 

9*  Monnoye  courte,  pour  monnoie  rognée'  ou 


léfère.  (Oudin,  Cur.  fr.)  «  TMmoigflNwè  dé  fà 
«  roiblease  et  itisofflsaoeé-huiiiiine,  qui  iliaolé  ûè 
«  bonne  monnoye, employé  la  courte, ti\M hume.  > 
(Sag,  de  Charr.  page  no.f' 

10*  Courte  fèim  ou  Courte  heiiie.  tk  dernier  . 
étoit  le  surnom  de  Robert,  Qls  de  Guillaumo^td-Cdn- 
quérant.  (Voy.  Dict.  Eiym  de  Ménage.)  (f)    -      v    ' 

On  dit  encore  courir  botte  pour  slgaulet*  ^eàt,  ' 
un  nain. 

11'  Sujet  EUX  eourteê  ehauiêe»  se  ditoit  d'un 
homme  de  eonliplexion  amoureuse.  «  Philippe  1*, 

•  duc  de  Bonrgoigne  aima  tant  sa  troisièaie  femme 

•  Isabelle  de  Portugal  qu'il  flst  serment  de  n'en 

•  avoir  jamais,  quoiqu'il  fust  fort  êujet  aux  courtes 
«  chausicê  (que  nous  disons  à  Paris  estre  d'amou- 
«  reuse  manière)  et  coustnmier  d'aller  au  change.  » 
(Favin,  Th.  d'honn.  t.  Il,  p.  987.)  S.  Julien,  parltnt 
de  Charles- le- Chauve,  dit  qu'il  étoit  «  aussi  subjet 

•  aux  courtes  chausses  que  Loys  son  père.  »  (Sesl. 
histor.  p.  46.) 

12*  Repondre  courte  messe,  pour  répondre  briève- 
ment. 

A  tels  chanteurs  répondez  courte  meeae. 

Iwt.  DMch.  Pota,  ms.  M.  ttS.  «ol.  f . 

13*  On  disoit  au  même  sens  tenir  cort  de  imu* 
velles4 


' /       Cele  part  son  chemin  toma 
Des  novelteê  le  tint  moolt  cort. 

FM.  II8S.AI  VL  w  111t.  M.  SM,  R*  m1.  1. 


I 


14*  Tenir  de  court  ou  tenir  court,  serrer  de  près, 

Eresser(3).  Celle  façon  de parler,empruntée des  corn- 
ais en  champ  clos,  subsiste  encore.  Mais  on  remar- 
que dans  les  passages  suivans  quelque  différence 
entre  l'ancien  usage  de  celte  expression  et  celui 
qu'où  en  fait  aujourd'hui.  On  ne  diroit  plus  :  >  Le 
«  pheyalier  la  tint  si  court  qu'elle  ne  pouvoit 
•  entendre  que  à  luy.»  (Percef.vol.  Ill.fol.  180.)  (4) 

Qoe  moult  le  voudra  itfnir  corl. 

PaM.  M88.  «a  R.  ■•  7fl8.  M.  316.  V  wl.  «. 

\U' Jetter  la xourte  paille,  manière  de  tirer  au 
sort  usitée  pour  les  partages  des  successions'.  (Nouv. 
Coût.  Gén.  1. 1,  p.  7i7.) 

16*  Savoir  le  court  et  le  long  (5)  d'une  affaire,  la 
coniioitre  à  fond,  ep  savoir  les  détails  et  les  dépen- 
dances. (Oud.  Dict.'el  Cur.  fr.)    . 

17*  Estre  à  son  courl,  dans  le  sens  où  nous  disons 
rester  court,  au  flguré  être  attrapé. 

L'hôtesse  fuf  hien  à  $on  court. 

VOlM,  Rep.  FraMlMi,  p.  SI  - 

18*  On  disoit  adverbialement  de  cowit,  pour 

promptement,  sans  délai. 

Si  enyova  à  eulx  de  cowrt. 
Pour  ralyer,  etc. 

X  VicilMdaClMriwVII.  t.  I.  p.l60. 

1 9*  Court  et  plat,  pour  absolument  et  en  pen.de 


(l)r  Voyes  CoTMii.  (M.  B.) 

d)  Voyes  Du  Canfe,  aous  Arsstsecfws.  (N.  c.) 

(3)  Un  Ut  dans  Frolssart  (H,  iS5)  :  c  Toutes  autres  coses  \ar  estoient  si  ehieres  et  si  cotirt  tenMet  cpM  H  n'en  peolent 
recouvrer.  »  Voyes  antèrieureittent  RécHs  d'un  Ménestrel  dé  Reins,  |  ttO.  (N.  K.) 

(4)  On  lit  encore  an  ft>l.  45  :  i  Pour  ce  ne  laissent  pas  ((n*Us  ne  se  mettent  à  la.  voye  par  devers  la  vlaills  cpw  la  ^«pse 
demoiselle  et  ses  deus  ^ismberiwts  tenolent  Umte  eomte  ;  car  elle  s'en  vouloTt  tnjr.  »  (K.  s.-}  * 

(5)  On  Ht  aussi  dans  l'Amant  Ressuscité  (p.  1^  :  c  Ayant  un  désir  importun  de  mon  retour.-'pour  en  scavoir  moy  inesmes, 
comioe  on  dit,  le  l'ourt  et  le  hmg.  >  (n.  B.)  ^  -    .       >  « 
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«  faire  guerre.  •  (Le  Chev.'de  la  Tour,  Instr.  à  ses 
nilé8,ft)l78;) 

<^ii8tumencon.  subst.  fém.  Coutume.  On  lit. 


riale,  etc.  De  là,  coustumier  s'est  dit  pour  vassal, 
sujet  à  ces  droits.  Ce  mot  sigoiûoit  en  général  serf, 
non  noble,  le  môme  que  cottierm  home  depoesté. 


'  'Sf  ^ 
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IMSIM.  •  Voiit««lef  eo  péril  de  voùt  toir  court  $t 
é  JH  éiteênIU.,  •  (Utt.  4e  Puq,  t  Ut,  p.  m.)  (i) 
i  iHi  diiûU  proverbialeineot  : 

On*  lOMEIM. 


Moue  dlsonr  encore  dans  le  même  sens  :  Les  pins 
conrtet  folies  sont  les  meilleures. 

TAiiAiins: 

'  WUKt.  Orth.  MlMtotula.  ^ 

COKT.  Pftuoh  Lang.  M  Pote.  fr.  p.  131.  •    ▼ 

Cohft.  Di^  à»  Borel  «I  «•  Comtttte. 
Oiminrr.  Diet  de  BoMi. 

Courûmes,  êu^st.  moic.  plur,  Complimens  dé 
cour.  Honneurs  et  respects  k  la  mani^  des  gen^ 
de  oour.  (Borel  et  Corneille,  Dict.)  ^"^ 

8a  flUe  de  chambre  est  leana 

Êi  la  aert  de  m^nua  auffragea, 
B  a  aa  vMUe  aux  yeabi  nana 
0«l  ne  la  aert  qi|e  de  oo^nog**. 

CkoorUialt ,,  iulnt.  maie.  Glieval  de  taille 
courte*.  Animal  dont  on^  coupé  la  queue  etlea 
oraiHes".  Pièce  d'artillerie^ 

*Au  premier  sens <  ce  mot  est  interprëié  par 
Nioot,  cheval  de  service.  C'étoit  un  chevaVde  taille 
courte  dont  on  se  servoit  pour  l'usage  ordinaire, 
distingue  des  grands  chevaux  dont  on  se  servoit  a 
It  foerre.  •  La  pluspart  de  ce  qui  demeura  n'estoit 
«  flBODtë  que  sur  eourtauix,  car  leurs  grands  cbe- 
«  ivâulx  esloient  mors  de  pauvreté.  •  (Mém.  du  ' 
Bellay,  livre  II,  fol.  58.)  Sa  taille  lui  faisoit  donner 
ce  nom  de  (^ourtott/. 

C'est  sans  fondement  que  Borel  confond  le  cour- 
tant  avec  le  destrier  et  le  coursier.  (Vovezson  Dict. 
.au  mot  Dettrier.)  On  trouve  dans  les  Mém.  de  Du 
Bellay  (liv.  111,  fol.  88)  les  courtaulx  dialingués  des 
rouuinott.  11  y  avoit  aussi  les  doublée  coùrtaux 
qu'on  appeloit  «  cavallins,  doubles  afurtaux  (3)  ou 

•  chevaux  de  lég|re  taille,  •  peut-être  les  mêmes 
'qut  rouêéinoU  cTCesaus.  (Voyea  Hist.  de  la  Popel. 

t.  ï,  Uv.  I,  fol.  30.)  cl 

*0u  nommoit  aussi  courtaut  un  animal  à  aui  on 
avoit  coupé  les  oreilles  et  la  queue.  (Voyes'  Nicot, 
MénaoB  et  Oudin,  DicUonn.)Cftj^  courtaut  est  pris 
Ql^is  le  dernier  sens,  dans  Rab.  1. 1.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Paris,  p.  183,  sous  Charles  VI  et  VII, 
qu'en  1438,  •  la  vieille  S.  Martin  un  loup  fut  chassé 
«  terrible  et  orrible...  et  ioellui  jour  fut  prins~et 
«  n'avoit- point  de  queue»  et  pour  ce  fut  nommé 
«  ^ûtmrtault,  et  parloit  on  autant  de  lui  comme  on 
n  fait  du  lan-on,...  etdisoitonaoxgensquialloieut 

•  a^x  champs  :  gardez  vous  de  eaurtault.  » 

En  général,  le  non  de  coUrfault  étoit  proprement 
«B  adjectif  qu'on  eoiployoit  comme  sobstaatii;  et  il' 
sifirifloitffrôs  et  court  ou  écourté. 
/^Probablement  c'étoit  de  cette  forme  grosse  et 


I  -  CO 

courte  aue  tirolt  iob  nom  la  pièoe  d'artillerie  appelée 
courtaut  ou  cowtautt.  C'étoit  une  espèce  de  petit 
oanon.  comme  il  mX  expliqué  eo  marge  dans  les 
LeU.  de  Louis  XII,  t.  Vfjpl&l  (8). 

U  eourtémtê  de  France,  dont  il  est  parlé  dans  les 
Seréesi  deBouobet,  lit.  I,  p.  4S7.  étoieot  sans  doute 
la  même  chose  que  courtaulx  dont  il  est  question 
dans  la  Ghroo.  S.  Denb.  Il  s'agit  d'une  flotte  de 
Maures  qui  revenoknt  de  Corse  ;  il  est  dit  qu'un  de 
leurs  vaisseaux  «  f^t  pria  avec  .▼.  cents  courtaulx, 

•  et  plus  (jju'ilaenmenoiettt.  »  (T.  I,  M38.)  Etnnhard, 
qui  rapporte  le  même  fait,  dit  qu'on  leur  enleva 
plus  de  «10  urisonniera. 

On  a  dit  le  courtatt  dans  un  sens  obscène  et 
fl|:uré.  (Dictionnaire  d'Oudin. —  Voyez  Des  Accords, 
Bigarrures,  p.  25.) 

TARuifTm  : 

COURTAULT.  Jouro.  de  Paria,  eU».,  j>.  i«. 

Courtaut.  Poiiilloiu,  Vtoerie,  fol.  ». 

Courtaulx.  plnr^Mém.  du  BelUr,  liv.  III,  fol.  m,  R*.    , 

Gourtcalllet  [Intercalez  Courtcaillet,  piëge  ^ 
cailles  (Du  Ca'nge,  sous  qualea.)]{v.  b.) 

Courte,  fy^^  fém.  Juridiction,  cour  de  jus- 
tice. •  Volons  auxi  que  en  coUrtet  hundres,  et  en 
•*çourtei  de  chescun  fhiunck  tenaunt  soient 
«  courtes  tenues  par  lés  suters.  •  (Britton ,  Loix 
d'Angleterre,  fol.  8.) 

Gourtelas,  subst.  masc.  Coutelas.  Sorte  d'épée 
oudesabre.  •  Le  centaure  sentit  telle  angoisse,  que 

•  desespéré  de  sa  vie,  et  voulant  venger  sa  mort, 

•  jetta  son  escu  par  terre,  et  print  son  courtelaà  ft 
«  deux  mains  pour  fouldrm'cr  tout  ce  qu'il  rencon- 

•  treroit.  •  (D.  florès  de  Grèce,  fol.  157.) 

''  TARIANTES  : 

GOURTELAS.  D.  Florèa  de  Grèce,  fol.  157. 
Coustklaii.  EpiUi.  delA  Poitew 
Coutslassr.  Perrin,  ^  81,  R*. 
Coutslagb.  Ainadie  Jamin,  j^.  248. 

Gourtelette,  adi.  au  fém.  Diminutif  de  courte. 

8<doB  l'eaté  et  iMyrtn, 
Et  la  aalaon  dea  tempa  oiTera, 
rault  chaocea,  et  cotte  hardie  (etpèce/Je  pobbe) 
7  Courtel«u«,  afln  que  l'en  die: 

Vex  là  blaa  plet  et  faiticet  (fait  &  plaiMir). 
/  Iwt.  DMflb.  ftit.  HSB.  M.  407,  e^.  4. 

Goilrlem«nt,  adv.  Brièvement.  (Dict.  d'Oudin 

et  de  Rob.  Estieane.j  Peut-être  faut-il  l'enteudre  en 

ce  sens  dans  ces  vers  :  . 

Pour  oe,  aoît  chaacnne  évitée 
Personi^,  à  foire  amendement 
Sa  ee  non  aaaei  court^ment 
Kn  atfm  ramende  levée. 

WBOV*  40  PWf  ■  wÊ  BMHv  wÊÊ  nMW«  BM  vMH'*  RM*  Vw* 

Courteplute,  oubêt.  fém.  E»pèee  de  droit.  Droit 
qui  se  perçoit  sur  le  pain  et  lé  vin  à  Çl^^ieçy. 

.  taiuktis  : 
COlCraSPINTE.  Le  Boeuf,  Hiat.  eiv.  d'Aïuerre,  p.  OS. 
CooRtBnarrc  (Uaec  courtepinte).  Ibid. 


\ 


L 


m  11  dit  wiaat;t.ll,  p.8^:  «  Avooa  eaté  contrainte  de  ratoary»,  je  «'oae^ay  diie,  mpmtV^  t/H^murtt  .kml»;  x»  0^ 
^  g  B<ma<tna  »  ftrMaae^  et  doublet  cotirMwg# DaniWHnaifli  i  <CwioiK,  V,  a.)<w.  JX;) 


Qa  Ut  dani  rAnblgné  (filât.,  I,  185):  dUpor  «itffierie  éatoit  de  aix  «enriaiw»,  ddux 
irènnea.  »  (w.  «•) 


eoMiamyriaea  et  deux 
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Itrasenahaltàinont 

Panni  la  cetfwrt  du  flront 

,  «i  IMt.  HS.  4*  8. 0.  M.  16S.  V* 
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€  cousturior,  •  (Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Mén. 
p.  6Î8.  —  Voyex  Du  Cange,  aux  mots  Cordureriuê, 
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Oourteresse,  ««ter. //m.  liMoivtbilité.  Défaut 
de  bieot  oo  d'argent  «unltant  pour  acquitter  des 
dettes  ou  achever  un  payement  ;  ce  qu'on  appelle 
le  court  dans  d'autrea  coutumes.  (Voyez  Court 
ci-desflus.)  «'Après  le  payement  de  la  debte,  le  sur- 

•  plus  devrst  estre  restitué  au  débiteur,  et  en  cas 

•  de  eourttfeuô^û  créditeur  (Uses  débiteur)  le  dit 
«  sergeant  vendrat.  etc.  •  (Coût,  de  Brusselles, 
ffouv.  Coût.  Gén.  t.  1,  p.  \%n.)  «  Tous  les  diU 
«  meubles,  bagues  et  joyaux  seront  vendus  pour 
«  être  répartis  au  payement  des.debtes  liquides,  sur 

•  caution  de  rendre  ce  qui  pourroit  estre  plus 
«  receu,  en  cas  de  ecurtereae.  »  (Nouv,  Oout.  Gén. 
t.  L  p.  4«l.) 

Courtereue,  dans  le  Nouveau  Coutumier  Général, 
1. 1,  p.  81)9,  col.  3,  est  employé  pour  ce  qui  manque 
à  une  mesure.  r- 

TARUNTES  : 
COURTERESSE.  Novt.  Coût.  Gén.  1. 1.  p.  1M7,  eoL  %. 
CouRTnssftB.  Ibid.  1. 1,  p.  aOU  ;  Coût.  OéB.  t.  Il,  p.  866^ 

Courtes ,  iubit.  fém.  plur.  Sorte  d'oiseaux. 

.•  Quelcques  douzaines  de  ramiers,  d'oiseaulx  d^ 

«  rivière,  de  cercelles,  butors,  courte»^  pluviers.  • 

(Rab.  1. 1,  p.  238.)  Ne  fdudroit-il  point  lire  iourte, 

qui  se.disoit  autrefois  pour  tourterelle  ? 

Gourtibau,  saftir  mate.  Vêtement  ecclésias- 
tique *.  Vêlement  royal  *. 

-  *  Dans  le  premier  sens,  c'étoit  une  tunique  ou 
chasuble  courte  que  portoient  autrefois  les  diacies 
et  sous- diacres  en  ornciant.  Ce  mol  est  encore  en 
usage  dans  le  Berri,  la  Touraine  et  la  ^ainlonge. 
(Du  Cange,  aux  mots  Coràbella  et  Cortibailus.) 

"  Dans  le  second  sens,  c'étoit  un  vêtement  royal, 
une  cotte  d'armes,  un  hoqueton,  un  habit  militaire 

Sue  portoien^  les  généraux.  (Rob.  Eslienne,  Oudtn, 
icot,  Dict.) 

▼AMANTES  : 
COURTIBAN ,  COUKTIBAU ,  COURnBAULT. 
COURTIAAUT,  COUTIBAU. 

i.  CourtlerTv^rfr^.  Flatter,  faijre  le  courtisan. 

Amours  ne  fti  pas  faite  pour  courtier. 
: — ^  PMt.  IU8.4«ValkM).B*iS9I.M.1(M,R*eol.S. 

2.  Courtier,  iubêt.  ma»c.  Courtaut.  Sorte  de 
cheval.  C'est  probablement  une  faute  dans  les  Vig. 
de  Charles  VII,. où  il  est  mis  pour  coursier, 

Courtllleus .  subst.  mate.  plur.  Offlciers  de 
justice.  •  L'incarnât  se  porte  par  gens  amoureux  et 

•  gaillards,  et  principalement  par  courfiij«t«s,  gens 

•  qui  usent  de  la  plume.'  •  (Sicile,  Blasons  des 
couleurs,  fol.  86.) 

On  a  dit  curial  dans  le  même  sens. 

Gourtlller,  tubtt^matc.  Jardinier.  (Voyez  {tu 
Cange,  au  mot  Cortilariuê.)  Il  cite  le  Catholicum 


parvum,  t>ù  l'on  trouve  ortiUo  interprété  ortelmin» 
courtiUeur.  OUtor,  rendu  par  eourtiUer  dans  le 
Gloss.  ùt.  fr.  dté  oar  le  même  au  mot  Artieola  ;  il 
s'appoye  encore  de  l'autorité  du  Glosa,  lat.  Dr.  qui 
traduit  ce  mot  par  eourtêller ,  explication  qui  bi 
est  commune  avec  le  mot  latin  ùrtUio,  expliqué  de 
même  par  De  La  Porte.  (Voyez  Du  Cange,  ao  mot 
OrtilioA  CourtiUen  est  ausal  employé  comme  ayno- 
nyme  ae  jardiniers,  et  ÙrtiUien,  dans  l'Hiat.  des 
Trois  Martes,  en  vers,  au.  p.  177. 

TARUHTis  :  '^ 

GOUtlTILLnt  Labbe,  GloM^  p.  M7.   _ 
CvfwenLLim.  Gloat.  sur  las  cSout.  da  B«aon>tela. 
CoURTOXBtm.  Du  Cangtt,  au  0iot  CurKcM/oriMs. 
CouimELun.  Du  Cange,  an  jnot  OrUHo. 

Courtlllea,  êubêt.  fém.  plur.  Anciens  jardins 
chamoêtres.  Ce  ihot  est  encore  en  usage  en  Picardie 
dans  le  mêmesens,  d'où  vient  ce  proverbe  :  Vin  de  la 
€Ou¥tille  (I),  pour  mauvais  vin,  parce  que  les  treilles 
des  jardins  n'en  produisent  jamais  de  bon.  (La  Mare, 
Traité  de  la  Police,  Itv.  1,  t.  VI,  cbap.  4,  p.  75.) 

Courtlllet,  iubAt.  mate.  Petit  jardin.  Diminutif 
de  eourtil.  (Voyez  Denombr.  de  la  terre  de  Mont- 
mor,  en  1896.) 

Courtllller,  tubtt.  mate.  Terme  de  con|ume. 
Celui  qui  possède  une  terre  sujette  au  droit  de 
terrage  ou  champart,  qui  se  prend  sur  les  terres 
laboura|>les.  (Voyez  Du  Cange,  au  mot  Curtiâula- 
riut.)  Ce  mot  est  formé  de  eourtit  ci-après,  terre 
sujette  au  terrage.  (Voyez  aussi  Cocrtiixis,)  (3) 

Courtllller,  v^be.  Cultiver 

^  Siseraychetis,  etmesehans 

'   Mi«ux  me  Taulsist  tair  mea  diampa 
Et  mon  eourtil  courtillier.  « 

SHt  DMck.  Mb.  M».  M.  fl4,  Ml.  t. 

VARIANTES  *. 
COURTÎLUEH.  Eust.  Deacb.  lV>e8;  MSS.  ^  374,  eol.  1 
Coubtillbr.  Oudin,  Dict. 

Courtlllls,  tUbtt.  mate.  plur.  Terres  à  cultiver, 
terres  à  courliller.  (Dict.  d'Oudin.) 

Courtin,  tubtt.  m^tc.  Terme  de  fortification. 
(Voyez  Mém.  de  Qellievre  et  de  Sillery,  sous  l'an 
159$,  p.  424.)  On  lit  plus  bas  courtine,  mot  subsis- 
tant, et  plus  bas  encore  courqùin,  qui  n'est  évidem- 
ment qu'une  faute  d'orthographe. 

Courtlnage,  tubtt.  mate.  Terme  collectif  de 
courtine:  On  ren  servoit  pour  signifier  les  rideaux 
qu'on  met  à  l'entoar  des  lits.  (Dict.  d'Oudin.  —  Voy.' 
GouRTiKB  ci-après.)  ^ 

Courtine,  SMfrsl.  fém.  Pente,  rideau  de  Ut, 
couverture  *.  Tapisserie,  tenture  *. 
■  *  Ce  mot  se  dit  encore  au  premier  sens,  mais  il 
vieillit.  •  Janeton  entendant  que  c'éstoit  son  mary 
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ke  u  dismecire  WiUamea  mea  pwea  m'avoit  donné  une  partie  de  le  tcn%  que  U  tenoit  d*ava  à  m«hw>w  «»  mimmii-p.. 
par  lequel  ooae  U  voloient  que  Je  Aiisae  leur  cokrtUHm^t  et  feiri»ae  en  tmUaa  coaea  auaai  coaame  U  aottea  oourMIinr,  tant 
de  venir  à  leur  plala,  Ae  hire  raaeandiae,  de  carier  lea  tengea,  et  du  tevtler,  et  de  toutea  autrea  redavanehea ,  ka  lanr 
eovrtUlier  leur  doiTent.  •  (H.  B.)  ^ 
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reste,  ces' deux  fMQQs  de  parler  »e  se 4nMV0BA  que  i  dans  une  diarted«<<yiiit«iir4isiâh>lis^^^^ 
dans  le  Dict.  d'Oudin.  am  »«o«venl  McueUU  des    •  Q|m  pluiapnrdela^te  ie|j|e  ^w^eiA  eouUt 
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Neiin  sur  le  Ut,  ayant  abatu  „  lee 


MT  ktjoM  qn'pntra  ému  etnêHinm 

HIHI*  MMB»  PMm  S^w*  HV«  V^Wg  VH« 


fit  coQGber 
ANinfnea.  i 

Car 

lu 


*  On  diaoit  aaaei  courtine  pour  tapisserie,  tenture  : 

V* . .  FM  çoper  ttiM  oorilM 


Gonrilt,  iubêi,  mate.  Terre  atigette  au  terrage 
(Ou  Canffe,  à  CirniMiafiuf.)  U)      ' 

'        TASIAHTSt  : 
00URTI8,  CooKTiBk. 

f .  GoarUsaii,tiitel.iN.HoniQ)edecour.Ceim>t 
subèiste.  On  trouyedans  Du  Congé,  lesmots eurl^n/ 
„êivuriêleê  pris  dans  le  même  sens.  Les  moisde<k»ur- 
tiêan  et  dé  courtoisie  ëtoient  des  mots  nouveaux 
substitués  aux  mots  euriël  et  euriêUté^  suivant  la 
lettre  de  M'Belly  à  l'éditeur  des  œuvresd'A.  Chartier, 
p.  3;  Cependant  le  mot  de  eourtiian  se  trouve  em- 
ployé  dans  le  livre  de  bi  Jaille,  des  Cbamps  <le 
Bataille,  et  dans  celui  d*OI.  delallarcbe«desGaKes  de 
Bataille,  f*  39.  On  écrivoit  quelquefois  courfât»^»/. 

Qu'MtHBfl  d'entre  immm  cùurH$»àina^ 

PM.  <■  Mil  1^1.  H*  iMll»  <■  VMo».  f.  M. 

Ondisoit: 

ï*  Jardin  de$  courtiians  pour  désigner  la  cour. 
M'  de  Sully,  fAché  oonli'e  Henri  lY,  dit  à  un  des 
auteurs  de  ses  mémoire»  :  •  Par  Dieu,  ce  n'est  pas 

•  sans  cause  s?ron  dit  qu'il  se  cueille  plus  d'espi  nés 
«  qne  de  roses  au  >anlin  des.  eourtitam  et  que  poui 

•  un  verre  cassée  auprès  des  rois  et  des  princes, 
«  bien  souvent  vingt  années  de  service  demeurem 

•  bien  égarées.  »  (Ném.  de  Sully,  t.  III,  p.  73.) 
3*  Langage  courtitan.  Par  cette  expression,  Borel 

entend  le  langage^qu'on  appeloit  autrefois  roman, 
formé  sur  le  latin,  et  l'oupose  au  Tudetquelioman, 
composé  d'allemand  et  oe  latin,  qu'il  croit  être  le 
valon.  (Diclionn.  de  Borel,  r*'add.  au  moi  Romans.) 
Les  passages  suivans  feront  voir  que  Borel  se 
méprenoil  sur  la  véritable  signiilcalion  de  ce  mot. 
Le  langage  courtisan  n^étoit  autre  chose  qu'uti  lan- 

gtge  anecté.  Il  consistoit  principalement  à  emprim- 
r  des  mots  des  étrangers;  il  paroit  que  c'(^loii 
surtout  des.  mots  italiens  pour  faire  la  coui  ;i 
Catherine  de  Médîcis.  Onns  ce  langage  on  changeait 
en  e  la  prononciation  ^e  Va  «t  de  Voi^  comme  trop 
rude  ù  Voreille  et  obligeant  d'ouvrir  une  graïuU* 
bouche.  On  substituoit  encore  l'r  au  lieu  de  Vx  et 
du  ft.  et  rëcipi-oquemen>^s  et  le  %  au  lieu  de  l'r. 
«  Le  vulgaire  de  Bourgongne  lequel  tient  plus  des 
«  façons  de  faire,  et  est  trop  plus  conservateur  du 

•  vieil  lansagedes  anciens  Gaulois,  qu'il  nes'arreste 

•  .ft  rinslabilHé  du  parier  des  courlisantz  ;  qui  dtv 
«  jour  à  autre  changent  leur  manière  de  dire,  pour 

•  emprunter,  ou  plus  tost  mendier  des  mots  uut- 

•  beins  (estrangers)  et  coquiner  (mendier)  phrases 
«  estrangeres,°  est   en  coustume   d'appeller   ses 

•  seigneurs  ses  gentils,  mot  qu'il  eslend  aussi  en 

•  laveur  de  tous  gentilsliommes.  •  (S.  Jul.  Mesl. 
Histor.  pafjie  593.)  •  On  a  veu  une  secte  de  certains 
«  contrefaiseurs  de  petite  bouche  qui  faisans 
«  conscience  de  dire  franciois.  anglois,  disoyent 
«  ff^eie,  anglét  (2)  ;  et  enopre  pour  le  jour  d'huy  se 

(i)  Sd.  ËeaeeiMl,  il.af7,  eoL  t.  (M.  s.) 

(^  Oi,  qui  vient  en  nançate  d'un  «lorâoad'tmi  bref  tetli^  ma  xvp  «iécio 

oi.  oMJ  à  ikeow,  et  oa  d»ne  le  peuple.  CeUa  pronoactetioB  en  oui  dam  h  YerMttitoe  JMeqo'à  te  Aévo4ation.  A  te  eour  du 
lMai»Jl%iMaii»ooçMotiiimu,foué,lmé.Bci^  FrmMfûk  (Tireaeoaèi)  evec  tou  (touÀ),  dent  «on 

Art  Poétlqrâe.  I^  Fayette,  qui  avait  contarvé  lee  traditione  de  Taneieiuie  cour,  ngooeoçril  âocore,  e«  1831^  lé  roi ,  te  rtnii: 
La  j^oBonoialioa  en  otia  |ffit  te  deeeua  à  te  Berohitloo,  par  llBflaenee  dee  dÔM  et  dee  riunioaa  poputeiree.  <n.  k.) 


MM.éia.r 

On  nommoit  fUnêbre  coitrtine  un  drap  mortuaire. 
(Vorex  Cretin,  p.  66.) 

On  distinguoitles  courtine$  simplement  dites  des 
ecurtineê  traverminee.  (Honn.  de  la  Cour,  us. 
p.  83-88.)  Voyes  aussi  Percef.  vol.  IL  fol.  43,  où  le 
moicottrtine  est  pris  pour  rideaux  qu  on  met  autour 
des  autels 

On  diaoit  aussi  eourtyne  de  muraille  ei  courtine 
de  terrasser  pour  le  parement  d'une  muraille  et 
d'une  terrasse,  d'où  le  mot  courtine,  terme  de  forti- 
fication qui  subsiste. 

Expressions  à  remarquer  : 

1*  Sous  la  courtine.  Nous  disons  sous  le.  rideau, 
en  secret.  (Voyez  Cotgr.  et  Oudin,  Dicl.  et  C\ir.  fr.) 

^Vinbimà  faire  courtines.  Le  Laboureur,  après 
avoir  parlé  de  l'échiquier  échiquétté  de  différentes 
couleurs,  dit  que  les  buveurs  ont  emprunté  cette 
façon  déparier  «  de  la  couleur  du  vin  verdetaspre, 
«  parce  qu'estant  rouge  ou  blanc  en  couleur,  verd 
«  et  revescbe  en  saveur,  il  ressembloit  en  quelque 
«  manière  aux  courtines  ei  tapisseries  des  anciens 
«  qui  étoient  ainsi  bigarrées.  »  (Le  Lab  )qr.  Orig. 
des  Armes,  p.  196.) 

TASIARTBS  : 
COURTINE.  FroieaartJ»o«e.  M8S.  ^  375,  col.  i . 
CoRTiNB.  J.  Marot,  p.  35. 
CouRDiMB.  Fkviseart,  Poéa.  IISS.  p.  71,  col.  f . 

CiOurUner,  verbe.  Entourer  de  rideaux  ou  de 
tapisseries  *.  Entourer,  en  général  ". 

^  Le  premier  sens,  qui  est  le  propre,  se  trouve 
attesté  par  Nicot,  Cotgrave,  et  le  Gloas.  de  Marot,  au 
mot  Encourtiner.  Engourdiner  est  peutréire  une 
liiute  d'orthographe.  On  lif  incortinare,  au  même 
sens,  dans  (e  Glossaire  latin  de  Du  Gange  :  •  Les 
«  bourgedis  de  Paris  courtinêrent  la  ville  de  riches 
«  draps  de  diverses  couleurs.  » 

On  «ficorftfM  nne  rue , 

Pour  miex  idaire,  quant  rois  Tient  à  Arraa. 

PbS»  M88.  VUkM.  ■•  IMf.  M«.  R*. 

*  Au  figuré,  eni^urfin^  s'est  dit  pour  entourer 
en  général.  £neoiir^fi#r  d0  murs,  pour  entourer  de 
murs.  «  Celuy  qui^encourtina  de  murs  les  bour- 
«  gades.  »  (Pasq.  Recb.  p.  897.) 

TAMAIÏTIS: 
COtJRTINER  Petit  J.  de  Saintré^.  3». 
ENooRTiNm.  CléiQent  Marot,  p.  98. 
Ehqqortimsr.  CartlMUf ,  Voyage  du  Chev^  err.  ^  76,  V*. 
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»  trouvent  dm  courlisaos  t\y\\  afrectenl  cette  pro- 

•  nonciation.  a'accomodaos  en  cela  à  quelque» 
-  mignardes,  et  non  ii  la  raison.  Car  il  est  cerUin 

•  que  ceci  est  venu  premièrement  des  femmes  ^ui 
«  uvoyent  peur  d'ouvrir  trop  la  bouche  en  disant 
«  françôis  et  angtois.  Comment  qu'il  en  aoit,  je  ne 
«  pense  point  que  ni  elles,  ni  les  hommes  qui  les 

•  ensuivent,  puissent  rendre  aucune  raison  de 
«  cesle  prononciation,  non  plus  çue  la  damoiselle 
«  savoysienne  eott  peu  rendre  raison  de  son  cbaa- 
«  ter  mMçniflqutt ,  qu'elle  disoit  pour  chanter 
«  mnonifcaU  pensant  éviter  le  vice  de  son  lan- 
'•  gage  naturel,  qui  est  de  mettre  a  au  lieu  de  0,  etc.  • 
rApof.  pour  Hérodote,  p.  439}  «  Comme  flinsy  soit 
«  que  nostre  langage  symbolise  ordinairement  avec 
«  nos  mœurs^  aussi  le  courtisan,  au  ifiilieu  des 
.  biens  et  de  la  grandeur,  estant\nourry  à  la 
«  molesse,  vous  voyez  qu'il  a  transformé  la  pureté 

•  de  nostre  langage  en  une  grammaire  toute  effe» 

•  minée,  quand  au  lieu  de  roine^  allait^  ternit  et 
'<  v^enoit,  il  dict  maintenant  reine,  allet,  tenet 
'.  et  venet.  »  (Lett.  de  k*asq.  1. 1,  p.  102.)  (1) 

La  pièce  intitulée  :  l'amant  despourveu  4e  ton 

esprit  eêcrivant  à  m  mie,  voulant  parler  le  cour- 

limn,  commence  ainsi  : 

Madame  Je  vourayme  tan  ; 
May  ne  le  dite  i^a  pourUn  :  ' 
Lee  muMiUea  on  deroyeiUee. 

'  Il  est  remarquable  que  cette  prononciation 
vicieuse  a  pa<»é  et  s'e^t  conservée  chez  les  paysans 
dos  environs  de  Toiirs. 

3*  Le  courtisan  du  paU,  pour  le  langage  naturel, 
le  patois  du  pays.  Cette  expression  est  singulière. 
1^  langage  courtisan,  pour  langage  affecté  à  la  cour, 
a  donné  lieu  d'employer  le  mot  même  de  courtisan 
|)Our  exprimer  un  langage  particulier  quelconque. 
«  Je  ne  m'aihuséray  ici  a  vous  faire  les  autres 
>  contes  des  Poitevins  lesquels,  sans  point  de  faute, 
.  >'  sont  fort  plaisant,  mais  il  faudroit  scavoir  le 
•  courtisan  du  pais  pour  les  faire  trouver  lels^  et 
"  puis  la  grâce  de  prononcer  vault  mieux  que 
«  tout.  •  (Contes  de  Des  Perr.  t.  Il,  p.  fl.) 

VARIA  NTEîS  I 
COURTISAN.  Ôl>lh.  aub^iÂante. 
CounTiesAiN.  Diàl.  de  ip»|wye,  à  \ar  aaite  de  yui.  p.  58. 

2.  GourtUaD,adf;  Qui  appari!%nt  k  la  cour.  On 
dïsoil  envie  courtisanne  (!2).  [Nuicls.de  Straparole, 
1. 1,  p.  !298.)  Vanités  eourtisannes.  (Sag.  de<Charron, 
page  14.) 

Coiirtisan'esqiie,  adj.  Artidcieux.  On  disoit 
conseils  courtisanes^ues  pour  conseils  artiflcieux, 
proprement  de  courtisan.  •  Se  donner  de  garde  du 


«  venin  qui  est  caché*  sous  la  miel  de  yot  beaux 
*  conseils  courtisanesques.  »  (Mém.  de  TUliBroy, 
t.  III,  p.  70.)  i  ^ 

ContiÏMOïiiïi,  participe.  Devenu  courtistn. 
On  disoit  langage  coHrtisanifii^comtM  tangage 
courtisan.ponr  langage  affecté  et  précieux.  (Voyez 
Moyen  de  Parv.  p.  7,  et  CoomsAii  d-dessuf.) 

Gourttsanoe,  sultst.  fém.  Dame  de  cour*. 
Femme  publique  '. 

*  Dans  le  premier  sens,  femme  qui  fiait  sa  cour, 
qui  vit  à  la  cour  d'un  prince.  (Dict.  de  Nicot.) 

*  Au  second  sens,  femme  que  l'on  courtise,  k  qui 
tout  le  inonde  fait  la  cour,  femme  galant»,  débau- 
chée. On  voit  cfM^f  au  même  sens,  dans  le  Gloss. 
lat.  de  Du  Cange.  Telle  est  rétymokM^e  qu'on 

C)urroit  donner  de  ces  deux  acceptions  différentee. 
ais  ce  mot  de  courtisanne,  appliqué  I  un  autre 
moins  honnête,  •  a  pris  son  origine  delà  cour  de 
«  Romme  (suivant  Henry  Estienae,  qui  en  éloit 
«  l'ennemi  déclaré)  à  sçavoirdesprémièfee  devolee 
«  qui  fréquentoient  plus  qi|e  très  familièrement 
«  jour  et  nuit  avec  les  prélats  de  Romme.  »  (Apol. 
pour  Hérodote,  p.  576.) 

▼ARUMTBS  : 
COUTISANNE.  Orth.  subaiatanto. 
CoORTiBBNNB.  l.  Marot,  p.  198. 

Gonrtlsahneau ,  subst.  tnasc.  Diminutif  de 
courtisan.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

Gourtisannerle,  su68f .  fém.  Flatterie.  Com^ 
plaisance  de  courtisan,  (pict.  de  Cotgrave.)  «  Ostez 

•  de  vostre  teste  cette  courtisante  que  je  vois  estre 

•  pratiquée  par  quelques  uns,  qui  ne  se  veulent 

•  charger  de  cause  contre  les  grands,  pour  ne  leur 
«  desplaire.  »  (Pasq.  Lelt.  1. 1,  p.  536.) 

VAMAKTBS: 
œURTISANNERIE.  Alèct.  Rom.  fol.  »,  V»  et  36,  Jl»  )3). 
CooRTlsANi».  PasgrLett.  i^P-  838. 
CouBTiZANiB.  Id.  Reelv  p.  609. 

Courtisemént,  subst  maso.  Action  de  courti- 
ser. (Du  Verd.  Bibl.  p.  290.)  (4) 

Courilser,  verbe.  Flatter.  Faire  la  cour  à  quel- 
qu'un. «  Le  premier  ou  i'ay  leu  courtizer  est  dans 

•  la  poëâie  d^Oli  vier  de  Magny  (5)  parole  qui  nous  est 
«  pour  le  jourdhuy  familière.  •  (Pasquier,  Bech. 
page  €62.)       ,  ' 

VARIANTES  * 

œURTISER.  Oudln,  NiSt;  Dict. 
Ck)URTiZBK/ Paaq.  Rech.  p.  OQS. 

Gourtiseur,  ,subst.  masc.  Flatteur.  (Epitb.  de 
M.  de  la  Porte.)  '       . 

Courtois,  adj.  Courtisan^.  Civil,  poli*.  Gai, 
agréable*.  Doux,  praticable".  Familier,  aisé  k 


*  '  '  '  » 

(i)  En  Normandie,  ei  a'aaaoordit  au  contraire  en  *,  d'où  la  prononciation  de  «  ponr  oi  dans  tea  imp^rtelto  iSfiS'iJ^^' 
nrononciaUoa  miSau  xviii»  aièele  Voltal»  (apréa  Nicolaa  Bèrain  «t  ploaieura  antrw)  exprima  par  roHiiomplM  a<.  in.  B.) 

(i)  «  U  paune  reyne  était  patiente,  auportant  conatamment  les  asaauta  de  V^nviB  eowrmfann*.  »  (M.  ■•)  .    .     .^  ,  .,^ 

(3)  f  MaqîerollagioallwleîliwaiterieTcw^  menlerie,  di^tUeriA,  damneria,  et  toiftea  teUea 

scUnoea  et  pratiMUM  deaguiaantea  ou  dèatrolaantea;vMtA.  »  (N.  bO  ^^    .      .    4     .        .       .».  a>.t.  «» 

(ÎWOO  vSn3  «ourUaanaJ  De  meaoïe  &»oo  moriiMr  Et  de  meame  harenguer  Partout  en  tout  n'ayant  qa  on  0«ale  at 
jargon  pour  chacun,  «eten  que  diABrenent  &*»»«  A  ftwr  cowftgment...  p  (n.M*)  «  «.  ^^  iknt  .j».  m,>A 

(5)  On  Ut  dMà  dana  Olivier  BaaaeHn  (XXX)  :  «  D'amour  )e  lalawrai  tkire  Et  tea  daroea  eourtiatr,  n  us  me  tout  plna  qu  à 
hoire  D'autant  et  om  i«poaer.  »  ri;>8  anciennement  on  aurait  dH  corloim'.  (H.  s.)  f 


CO 
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■  Nous  disons  encore,  au  figuré,  cultiver  un  ami. 
Coutiver  Siyoii  à  peu  près  cette  aieniflenUon  ;  elle^ 
étoit  plus  étendue.  Onledisoit  pournooorer,  rendre 
iiA  colle. 


passe,  sans  se  hasarder.  C'est  l'exolioatMm  nalureile 
que  semble  indiquer  Colgrtve.  Nooet  et  Rob.  Est. 
paroisseot  fMfe  MeokeouvadeénYwbeeowver,  qui 
s'estdit  aiitrefols  pour  oooVrir,  mettre  à  Tebri,  à 
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dresser*.  Qui  ne  peut  ûmre'.  Favorable".  Cjom- 
inode**' 

*Ce  mot  vienl  de  cowr  <|u'oa  éorivoii  amrU  ^'o 
Murlisofi.  Aussi  troaTe^tHiii  en  latin  (;iiria/(fj  a 
même  sens,  dnns  le  Gloss.  de  Labbe,  page  497, 
Glossaire  lat.  de  Du  Gange.  On  opposoit.en  ce 
courtoii  à  vilain;  tiabitanl  de  la  cour,  au  paysa 

'     ÈlliedrtoM«tttTilain, 
il  toit  H  fbl,  «t  tuH  H  Min. 

NriM.  d»  £w.  i*  s.  G.M.  «ê4,  t*  col, 

Onjoighoit  aussi  <}uelquefoi8  ces  deux  m< 
Ton  appeloit  viiain  éortoiê  un  homme  à  trav 
politesse  duquel  on  dëraéloit  un  manque  de  se 
ment.  On  a  dit  de  Tamour  :* 

^        Si  corame  cil  oifaiir  cortoiê  ; 

N'Mt  DM  «mon»  lins  est  ioUe.  • 

Piéi.  1198. 4H  S.  ••  7M»,  M.  U,  R 

*La  cour  étant  le  centre  de  la  politesse,  le  m^t 
ewÊirtoiê  devintsvnonymede  poli,  civil.  La  politesse 
naturelle  aux  François  donna  lieu  au  proverbe 
rapporté  par  Faucbet  (Orig.  liv.  I,  p.  88.) 

Oui  fli  François,  il  At  antrtoi». 

On  disoit  aussi  proverbialemeut  : 

Bien  s«i  que  por  l'umor  des  damos        . 
.    DeTiennent  U  vilains,  cortoié. 

PaU.  1IS8.  *i  S.  r  7tl8.  M.  làl.  V*  coL  f . 

^  De  là,  ce  mot  signifioit  gai,  agréable. 

Or  vous  dirai  d'une  borgoise 
Une  aventure  asset  cortotM. 

.  PlM.II8S.*iR.B*7il8,M.I«3.  R*col.  «. 

^  De  ces  deux  dernièresiscceptions,  naît  la  siirn*- 
fication  générale  de  facile,  doux,  praticable,  même 
en  parlant  des  choses  inanimées.  «  Eurent  un  peu 
«  plus  courfoif  passage  je  mercredy,  que  n^eurent 
■  ceux  qui  passèrent  le  mardy.  *  (Froiss.  livre  I, 
paM3i3.)(f) 

On  disoit  yrimn  courtùite  pour  prison  douce,  où 
l'onétoit  peu  resserré.  •Courtoiu  et  large  prison.  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  ^29.)  ^ 

On  à  dit  même  courtoU  en  parlant  d'un  ruisseau 
dont  le  cours  est  tranquille  et  qui  est  aisé  à  traver- 
ser. •  Le  mendre  cours  d'eaue  courtois  ;  si  comme 
«  rieux  (ruisseau)  de  fontaine  si  est,  et  doit  estre  de 
«  trois  pieds  et  demy  de  large.  '  (Bouteiller,  Som. 
Rur.  page  429.)  >  Il  les  fit  tous  descendre  à  pié,  et 
•  donner  leurs  chevaux  à  leurs  varlets,  et  adonc 
«  (alors)  les  mena  outre  l'eau  qui  mdult  estoit 
«  courtoise.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  321.)  (2) 
'  '  Courtois^  en  termes  de  fauconnerie,  sisnifloit 
familier.  facHe  à  apprivoiser,  'et  celte  signification 
ne  diffère  de'^la  précédente  que  par  son  application 
à  une  chose  animée,  en  parlant  du  faucon  : 

Toutes  Ibis  est  l'uug  plus  courtoii 
Oue  l'autre  n'est,  en  tous  endrois. 

6m  40  te  BifM,  M  MÉiita,  m.  M.  M,  V*. 


*  Nous  venons  de  voir  courloiê  pour  facile,  doux. 
De  Ift,  par  extension,  ce  mot  servit  d*épithète  aux 
armes  qui  ne  pouvoient  nuire,  dont  la  pointe  ou  le 
tranchant  étoient  émouasés  Les  armes  courtàises 
étoient  opposées  à  celles  qu'on  appeioit  ariiies  à 
outrance.  (Vovez  Le  P.  Daniel,  Nil.  îf.  t.  i,  p.  124.) 
Roquets  courtois  se  trouve  au  même  sens,  dans  01. 
delà  Marche,  livre  I,  oage  412.  Fêles  armisères  ou 

\co^rtoUes  étoient  les  létes  célébrées  par  des  tour- 
H)ob<  dans  unecitation  du  Glbss.  lat.  de  Du  Gange, 
q>l.  1100,  sons  le  mot  Heralius. 

*  Une  ordonnance  courtoiu  étoit  uneordonnance 
favorable.  (Ord.  1. 1,  p.  370,  notes,  col.  2.) 

**  Une  chambre  courtoise  étoit  ce  que  nous  nom- 
mons garde-robe,  latrine,  privé,  la  même  chose  que 
chambre  cote  ou  chambre  aisée  ci-dessus.  Cour- 
toise signifloit  qpmm'ode  dans  celle  expression  : 
«  La  (Il  jeUer  dans  unechambre  courtoise  (3).*  (Clir. 
S.Denis,  l  II,  fol.  20.)  C'est  la  traduction  du  latin 
de  Rigord  in cloticam  frofundam.  Dans  une  ordon- 
nance concernant  •  Testât  des  vuidangeurs,  appel - 

•  lez  maistrés  fl  il  »,  on  lit,  art.  54  :  «  Pour  ce  que 

•  grande  nécessité  est  d'avoir  plus  d'ouvriers  es 
«  cnambres  basses  (que  l'on  dit cour/o<jft)  qu'il  xi'n 

•  à  présent  en  la  ville  de  .Paris,  etc.  •  (Ord.  t.  Il, 
page^377.  -  Voyes  Dtctionn.  de  Golgravft.)  Chambrt- 
courtoise  pourroit  s'expliquer  au  .même  sens,  dan<< 
ce  passage  : 

Puis  fu  par  lui  mise  à  graiU  noise  (bruit)    . 
Dedenx  une  cAot/t^re  courtoite.    ^ 

•    0.  Gahvt.  19.  M.  SI,  V. 

Courtois  auroitsigniflé  brave,  hardi,  s'il  falloillire 
cburlois  dans  le  passage  suivant  : 

\  Moult  fut  hardis,  moult  fu  courloiê  (4). 

Rmh.  «•  Brvt.  MS.  fol.  8S.  V  edi.  4 . 

Mais,  dans  le  us.  de 

•  fHoult  fui  certains  y 
confiance. 

Kabelais  emploie  le^ot  courtois  pour  libéral,  si 
notison  croyons  Le  Duchat,  t.  IV,  p.  W\  mais  il.sc 
troibpe  Ce  mot,  en  cet  endroit ,  signifle  seulement 
dou!^,  bon,  favorable. 

Rejpnarquons  celte  expression  :  on  disOitde  quel- 
qu'uii  qu'il  éloit  de  courtois  lignage^  pour  signiller 
qu'il  éloit  né  d'honnêtes  gens  qui  n'étoient  pas 
noblesy  (G.  Goiart,  us.  ^  358.) 


M.  de  Bombarde,  on  lit  : 
»   bien  assuré,   plein  de 


Orth, 


VARIANTES 
sutisistante. 


COURTOia 

COUATQTS.        .     .  I    _,! 

CORTOilp.  part,  dé  OIom,  MS.  de  3.  G.  ^  164,  V«  col.  i. 
COHTEii.  MartMdtts,  col.  lOSB. 

Gotirtolse.  [Intei-calez  6'o«r/OfS^,  courtoisie, 
dans  Froissart,  xV,  357  :  •  US  a  voient  entendu  que 
«'  il  avoi^  plus  de  douloeurs  et  de  courtoises  que 

nul  des  autres  prisonniers.  •]  («.  s.) 


(1)  Edition  KenTB,  vn,  iISB.  Froissart  écrit  mSme  (XIV,  4^  :  «  Ealrs  Boolongne  et  Calais  n'a  que  sepi  tteuès 
amHoUêê.  i  (N.  1.1  "  .  ' 

(1)  Oii  Ut  dans  VhL  Kerryn,  Ifl,  146  :  <  Et  pois  entreraH  «n  ratetie.  qui  jjoar  reuf»  eatott  moolt  nlate  eC  €tmtM»i.  Il 
sÂMi  da  vent  :  <  li  «MM  fta  d  bons  «t  si  courioU  sus  taàiviCnn.  «7.1  L*uver.  à  soa  tour,  <  «aoSqu'U  tasl  mottlt  m 


bien 


lâMi  d«  vent  :  <  U  vena  Ai  îtt  bons  «t  si  eourtoU  sus  muv»çniï^  lÛJ.yVl^twJk  soa  tour,  . 
astoit  ri  coHrtoiê  one  riens  de  froH  n'y  bisott.  mes  osai  aoMarqae  en  irain.  v  (DC,  1011)01.  B.) 

^  t  Adbno  sidra  ni»  tteniit,  et  pnst  un  IMn  :  et  s'en  ala  aua  ehtimbim  eourUimê  tous  deaespereis , 
l'anemi  ;  et  si  s'éstraingia  des  resnea  don  frain.  >  (Mén»rde  Reims.  |  S.)  (M.  ■.) 

(4)  Cependant  on  Ut  déjà  dans  Roland  (str.  XLU)  :  «  Et  OUviera  lipreux  et  U  eortela.  »  0«.  B.) 


écrit 
quoiqu'il  tasl  mottlt  avant , 


et  pMiîs  de 
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a.  G^irvMil,  êsUM,  masc.  Un  homme,  sadiant 
que  des  TOtourt  ont  aperçu  son  ooolion,  ironie  : 

■'■-'■'"■■"         -    "       B'oii'aouvaai» -''.."-' 


U* •*,.'%  .  Vau mon sonvoi 
IMOOM  a  Ml  aon  eowesftf.  ^ 

rMi.iiaa.^a.a.u. 


>mI.S. 


'Ill^îawl 

btait  sonte  ariKta,  l|r  ntaMal  (^aaseavi) 
rM  tour  tait  «t  esMwrâal. 

IBM.  «Mk.  Mk  MB.  M.  Ml.  Ml.  I  «1 4. 

"  .   ■ .  iiâMiAiiTti  :   > 
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CSourtoUement,  adv,  Polînient,  civilement  (1). 
D'une  manière  honnête.  En  latii)  curialUér,  dans 
le  Gloês.  lat.  de  Du  Gange.  Je  ne  sala  ai  ce  mot 
prend  une  aigniflcation  différente  dana  ce  paasage: 
«  Ceate  jouxte  luy  embla  moult  courtoiêemenJ,  • 
(Gër.  de  Nev.  3*  part.  p.  103.)  C'est-à-dire,  auivant 
réditeur  :  «  Luy  déroba  Hdroilement  J'honneur  dé 
«  cette  joule.  »  Ouoi  qu'il  en  aoit,  cette  acception 
ne  seroit  qu'une  extension  de  la  première  (3). 

ViURlAKTES  : 
(.OURTOISEIIENT.  Gér.  de  Nev.  3«  mH.  p.  tOB. 
CkmToisBMDrr.  iUbdais,  t.  II,  p.  168. 

Courtoisie, subaf.  fém.  Politesse,  honnêteté*. 
IM'ésent ,  gralilicatioii  ,  f>ot  de  vin  ".  Facilité , 
roinmodité  ^.  Douceur,  modération  '*.  Sorte  de 
droit  ».  . 

*  Ce  mot  est  pris  dans  le  premier  sens  par  Eust. 
Hejk'hamps,  qui  rapporte  les  complimens  que  les 
r<M urnes  se  font  cntr'elles  : 

PasMt.  pe^seï  hardiement.  - 

C'est  doncque*  par  commandement  ?  •> 

Certes  non  est  ;  mais  courtoine. 

Port.  usa.  ^  ftif .  col.  I. 

Ses  courtMea  H  ensaint  (enseigne) 
Et  as  toumoiemens  le  maint  (naene). 

R«ai.  da  Rm,  US.  p.  180. 

"  Courtoisie  a  signiflé  pot  de  vin,  gratiflcation, 
présent  donné  pour  un  marché  conclu  ou  pour 
autre  chose.  «  Sans  pouvoir  stipuler  aucun  pot  de 

•  vin,  ou  courtoisie  (Â).  >  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I , 
p.  045.)  •  Jaçoit'ce  que  (quoique)  aucun  preste  à  son 

•  amy  :iucune  chose,  sans  dire  que  tant  en  aura  de 

-  pùh  par  usure,  mais  toutes  Tois  il  en  prent  bien 

•  courtoisie^  envois  (présens  envoyez),  et  dons  late* 
«  raux  (inUirects,  détournez),  toutes  telles  cour- 

-  toisiet  sont  usures.  >•  (Bout.  Som.  Rur.  p.  754.) 

•  Kncores 'soufTre  assez  la  loy  escrite ,  si  font 
•<  plusieurs  sages,  que  de  l'argent  des  pupilles,  on 
«  eu  peut  lever,  et  prendi^  cotirtoisie^  comme  du 
«  cent  dix,  et  en  dessus,  aiVu  que  le  pupille  puisse 
"  eslre  substenté  du  sien  ssms  i'amoipdrir,  fors  du 
«  moins  ()uc  Ton  peut.  •  (Ibid.  p.  60.)  (4^ 

*^  On  a  iUicourtoisie  pour  facilité,  comme  on  a  dit 
cnurlois  pour  facile  Ou  d  vu  ci-dessus  passage 
courtois,  pour  passage  (acile,  praticable.  On  a  dit  de 
uiémo  :  «  Il  voiiloil  bleu  que  les  compagnies  pre- 
,  • . Hissent  un  autre  tbemin,  que  parmi  Navarre.  Le 
X  piince  et  les  autres  seigneurs  qui  veoienl  leur  che- 

•  min,  et  le^r  adrece  plus  prompte  parmi  Navarre, 
"  que  sur  les  marches  d'Arragon,  ne  voulurent 
<<  mie  renoncer  ù  ceste  courtoisie.  »  (Froissart, 
liv.  J.  p.  2)31.)  C'est  en- ce  sens  qu'on  a  dit  :  •  Mieux 


«  Vint  eourtousie  de  grié  (faveur^  que  ne  fiiit  cou- 

•  venance.  •  (Percef.  vol.  V,  fr  M.J 
*CoNrtoiaie,pqur  douceur,  modération.  •  Coicr- 

«  toysle  et  mesure  est  une  mesma  chose,  beau  flli  ; 
«  Il  tous  les  faits  adiouste  manière,  et  mesure,  ai 

•  auras  en  toy  moult  belle  vertu.  •  (Perceforest, 
vol.  Il,  M47.) 

*  On  nommoit  aussi  courtoisie  et  eurtêêU  un 
droit  en  usage  en  Angleterre,  par  lequel  un  homme 
veuf  a  l'usufruit  des  flefs  ou  terres  de  sa  feftime 
doniila  eu  dea  enfants  qui  sont  morts,  soit  devant, 
soit  après  le  décès  de  leur  mère.  (Voy».Du  Gange. 
Gloss.  lat.  au  mot  Curiatitas  Angiiœ  et  Scotiœ.)Wj 
Littleton,  au  titre  Curtesie  trEngletetre,  dit  :  •  En 
«  tiel  cas,  après  la  mort  de  la  femme,  il  aura 
«  mesmes  les  tenefnents  par  le  Cuwtesie  d^Engle- 

•  terre,  et  autrement  nenny.  •  (Tenur.  chàp.  4, 
fol.  7.)  De  là,  tener  par  curtesie.  (tbid.  fol.  58.— Vov. 
sur  ce  sujet,  le  Mercure  de  8eptembréi738,  p.  i909. 
—Voyez  aussi  une  autre  explication  de  la  Courtoisie 
éC Angleterre  t  pris  pour*  un  droit  des  veuves  de' 
qualité,  dans  1  Estât  abrégé  de  la  Grande  Bretagne 
imprimé  en  1757.) 

On  disoit  ^  ' 

1*  Crier  courtoisie,  pour  prier  son  ennemi  de  ne 

Sas  exiger  de  lui  qu'il  demandât  la  vie.  (Yoy.  Peler. 
'Amovr,  t.  II,  p.  7!24.) 

^  Courtoysie  -des  honneurs  acquerre.  Prouesses 
faites  pQur  obtenir  l'honneur  ouïe  prix  du  tournoi. 
«  Quant  la  journée  du  tournoy,  et  Tes  courtoysies 

•  des  honneurs  acquerre  seront  passées,  etc.  > 
(Percef.  vol.  IV,  f«  3.) 

3*  Vous  âietet  votre  courtoysie.  (  Perceforest , 
vol.  I,  fol.  192.)  Fsji^n  de  parlei;  familière  à  l'auteur 
de  ce  roman,  pour  :  «  Votre  courtoisie  vous  fait 
«  ainsi  parler.  • 

▼ARIANTCS  : 
COURTOISIE.  Orthographe  sobsisUnte. 
CHroveut.  Percef.  vol.  IV.  f^  3,  V*  col.  1. 
CoRtoisik.  Marc,  et  Salem.  MS.  de  S.  G.  ^  li7,  R». 
CSouRTisiB.  Rom.  de  Roa,  M8.  j>.  909. 
CURTKSIK.  Tenur.  de  UttL  lyo,  V*. 
CoRTAissK.  Borel,  Dict.       «^ 

CURTBISIB  et  CURTBSIB.  MartxxlttS,  OÔl.  1638. 

Gourtre,  suhst.  Couverture  de  lit  (6).  (Glossaire 
des  Arr.  d'Amour.) 

Goarttonmer ,  '  verbe.  Terme  de  manège. 
Tourner  court.  On  a  dit,  en  parlant  d'un  cheval: 
■  U  faire  courttoumer  en  ung  cercle  tant  à  dexlre 

•  comme  à  senestre.  •  (Rab.  1. 1,  p.  16!i.) 

Goura ,  partie.  Poursuivi  Du  verbe  eoùrir 
ci-dessus,  poursuivre.  De  lli  on  disoit,  au  figuré: 


(1  )  On  Ht  delà  dans  Roland  (▼.  1164)  :  «  Si  lur  ad  dit  un  mot  eurteiêement.  »  (n.  ■.> 
«S)  Dana  Proiasart,  il  signifie  doucement,  sans  se  presser:  i  Si  refray  ses 
(  VI.  108  )  r  «  QierauQoient  courtoiêement  sans  yaus  trop  lasser.  >  (VUI,(K.) 
<3>  On  lit  enoore  au  lÀv.  dtK  Métierê,  380  :  f  Mul  mestre  ne  lé  doit  prendre  pour  àudos  de  Tinet 


geôe  su  pbM  eourtoiMment  qu'il  pont.  » 

sols  perteie ,  «t 
hoin  rage  et  boin  araeot,  ne  ne  li  est  tVnus  de  rien  bîrs  à  corUd^.  iitM,  dit  UMitrê,  SA)  (N.''b.> 

<4)  On  IH  au  sena  de  pourhnire  (reg.  JJ.  ISQ,  p.  STB,  an.  ia8l>:  «  Lambelot  entm  en  rmlM  d^nn  sien  voisin, 
liillar,  demourant  audit  Chanvre,  leqnel  Icellurjour  avoit  flanoèe  ou  donnée  par  mertage  an  flttin  à  un  honune  de  PWfM>  el 
•it^manda  sa  partie  de  In  cmirttÀiH  deedUes  flancalllM,  ainsi  oonme  «u  pals  est  de  eonstume.  »  (M.  B) 

>:>)  u  cite  le  Monastioon  Anglic.  (Il,  615)  :  c  LeQUél  Sirs  Jenn  (desppn«er)  «ngen^  sur  ly  on  fis  on  une  flUe^ 
isM  ke  après  la  mort  Jeanne,  Sire  Jean  le  Despenser  tint  le  mener  du  Chastel  per  la  ewrfaytte  de  Bngleterre.  »  '{U.  m.) 

(Vi)  Ce  mot  vient  plutM  de  cuicifra  que  de  cn/ctto.  (n.  s.) 
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Bourgogne  ne  Tétoit  point,  tori^tt'ellei  mtogeolent 
ensemble.  (Honneurs  de  hi  Gonr,  us.  p.  Si.)  (I) 

VASIAURS:   ^  ' 


co 

•  Caché,  pris  poor  diaeiDiiilé  (1),  eitrakii  nééêûe 
faux.  De  là,  on  a  dit  iseiwipiwHir  finuc,  ênH  emmH 
pour  faux  ami.  '    " 

n  vwita-ta  cononototra  éll  anoert    '^  '  '  "^t'  >^ 
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~       r|«btti6«^«tjiëtoM!sniit.  •  (U  loçiimiotl. 
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rv&ife^  èi&ti'  «Mtt;.  Drcâi  aeiciiforial.  mSit 
W09mim^(i).  U  droit  d'ezifer  d«9  cflirv^.  (pu 
.#|llî^.€Mli,'lit  lu  mol I^KTOflft.)   -#r  ;: :'''->•'; 

lirTe,  mM.  fêm.  Courbe.  Maladie  dn 
.  (Do  Gange,  Gloas.  lat.  ao  loOt  Tuba.) 

«jCoôrre,  «i^.  Courbe.  <Diet.  d*Oadin.) 

w«^ar«ée.aiftel.  ftoi.  Bapèoede  jeu.  «  Comme 
«  #1  manière  de  {en  et  eibàtemeot  Ton  ail  aooua- 
«  imS.de  teire  au  debora  el  prèè  dea  mort  d'ioelle 
■  YiUe  uu  jeu  appelle  la  amhée,  chasouii  Jour  de 
V  itele  deuil  foix  le  jour,  l'un  aprtodisoer  etTantrOv 
«  lipîijIQuper...  Leauc^jeu  oOmmuoëment  a'eor 

•  eomaMsee  par  eniani  et  aucunefoix^  parfait 
«  par  gens  bien  aagiei  et  puisaana  de  oorpa,  habilea 
f  audit  jeu ,  privez  et  estrangea,  en  gettant  les  uns 
y  Oontre  les  antres  pierres  grosses  et  menues  au 
f  plus  elforciément  qu'ilz  peuent,  cbascun  éft 
%  eapërance  de  rebouler  sa  partie,  telement  que 

•  aucunefoiz  sont  nayret  et  Neciet;...  et  ae  il 

•  arient  que  aucun  d'eulx  preigne  autre  de  sa 
«  .partie  adverse,  le  preneur  a  aceoustuméde  oster 
«  le  cbaperon  de  ^n  prisonnier,  et  metlne  en  la 
«  taverne,  etJui  rançonner  d'une  pinte  de  vin,  et 

.•  vont  boinr^easemble  en  faisant  paix. comme 
«  devant.  •  (Voyez  Très.  desCbart.  reg.  13t,  pièce 
SO,  des  lettres  accordées  par  Charles  VI,  en  13^7, 

^ur  un  meurtre  commis  à  cette^sorte  de  jeu  dans 
viHe  de  Langrea.) 

2.  Ck>arvée.  Jlnlercalez  Courvée,  mesure 
agraire,  dana  une  pièce  de  1497  (Du  Cange.  II,  (129, 
col.  3)  :  «  Et  premier  trois  amrvéet^  dont  runeest 
«  appellée  la  ccurvée  de  la  bergerie,  qui  contient 
«  environ/dàqnante  iour  de  terre,  et  mit  le  bout 
«  d'icelle^mirv^  au  haut  du  chemin.  »}  (n.  k.)  ' 

Goonos.  Un  ancien  poète,  taisant  la  deacription 
dn  paya  de  Cocagne,,  dit: 

D«  Iwn,  d«  Mumoiis,  M  (FaloMa 
V I  aont  tontes  les  meaons  elcMM  : 
lÀ  dwvroa  i  wnl  d'ectorgacms, 
-  Lm  ooOTérlurM  de  teeoâs. 

Et  IM  litM  aont  dM  Mnieitw 
ibNdt  •  <m  ptft  de  denfoes 
:      Gw  de  heetee  et  de  co«r*M  ^^ 

leoot  treetott  li  blé  eneloe.  ^V 

fM,  WÊê.  et  m.  ■•1M5, 1.  n.  ttjn,  v«l  t. 

Comteollleè.  9àb$t:  fém.  plur.  Gousses  de 
lèves.  C*eftt  ainsi  qu'on  m  appelle  dans  le  fiaul- 
ledoo,  Buivant  Le  Ducbat,  sur  ilabelais. 


Ginlenalea  «onael»  tenure  en 


a>, Vfe» Cwm§t, Oa m «I «e.  —e.  0J»1.  fl^fol 
jm  qoe  gftqéj  »  beete  tryMrt.nn.fole,> et  " 

<  viest  de  cQNMpi'imM,  deveetn  otttûfrêiitiêf 
f  JipeepfÉjeii  iwMiii  «oe oet  fée  la  loi 


an  rag.  II.,  56,  p.  ISO,  an.  1tl7:  «  Plusieura 
«  beritiges  et  poeaesaioas,  teauz  en  partie  en  fld, 

•  et  en  partie  eo  e9m$L  »]  (a.  a.)  ,,  ^*  .^.^ 

Cottain,  atièaf.  nume.  Tennede  pmitl^  terme 
d'aHsiUé  *.  Terme  d'honneur  *.  Chanteau  *. 

*0n  trouve  etuifitia,  au  premier  aena,  dana  le 
Gloaa.  lat  de  Dti^ Gange;  mais  enateiii  nest  point 
Tétymologie  de  oe  moi.  U  en  est  la  tradoMStion. 
Geiiilii  vient  de  emutm  Ci),  contrac^n  de  eèiiaeii- 
iN(in..(Voy.  CoMHwc  ci^essus).  Quant  a  Torthographe 
cêurin,  oéit  une  prononciation  vioiense  des  Pari- 
siens pour  eoMim  (Celthell.  de  L.  Trippault).  En 
Touraine^  les  paysans  substituent,  dans  unegirande 
partie  des  mots,  Tf  à  1*1. 

.  Ce  mot,  comme  terme  de  parenté,  avoil  autrefois 
une  signification  plus  étendue  que  celle  qu'il 
conserve.  Il  signifloU^ parent  en  quelque  degré  que 
ce  m  (3).  (Voyez  Percef.  vol.  U,  fol.  33.)  U  se  diaoit 
quelquefois  pour  neveu.  La  mère  de  Holand  étoit 
sœur  de  Charlemagne,  et  Roland,  pur  conséquent, 
étoit  son  neveu.  Cependant  Ph.  Mouskes ,  après 
ravoir  appelé  en  plusieurs  endroits,  niUf  neveu 
de  Charlemagne,  le  qualille,  dans  d'au  Ires,  de  cou- 
sin du  même  prince.  (Voyez  Pb.  Mouskes,  m. 
p.  218,  etc.) 

Nous  devons  aussi  remarquer  que  le  duc  de 
Dourbon  est  appelé  oncle  du  roi  Charles  VI,  k  la 
page  83  de  THist.  du  maréchal  de  Doucicaul .  édit. 
de  Godefroy ,  et  son  cousin  k  la  page^.  Louis  XI, 
après  avoir  appelé  mon  frère  le  connétable,  traite 
le  duc  de  Dourbon  •  de  mon  très  cher,  et  très  amé 

•  firere  et  âimtin.'  •  (Dudos,  Preuves  de  TQist.'tde 
Louis  XI,  p.  361.) 

D'ailleurs,  les  termes  dont  on  se  servoit  autrefois 

Kur  désigner  les  degrés  de  parenté  ne  sont  plus 
I  mêmes. 

C9iin»  et  oemuUn  sont  distingués  Tun  de  l'autre, 
et  répondent  au  latin  eoiuanguimus  eieaittoàrinui, 
(Voyez  Rymer,  1. 1,  p.  116,  lit.  de  1^0.)  ' 

Le  titre  de  eoêin  est  donné  par  le  roi  de  France 
au  roi  d'Angleterre  k  qui  il  écrit  ainsi  :  «  A  noble 
«  prince  seigneur  et  a  sun  eosin  très  cher  sire  par 
«  la  grâce  de  Deu.  *  (Voyez  Rymer,  1. 1,  col.  105, 
dana  trois  titres  de  1966.)      ' 

Ondia6it(4):  r 

i»  C&tnin  mfréi  gemuan,  p^r  cousin  isso  de 
germain.  «  llonaeignenr  Cbaries  d'Anjou  frère  du 

•  roy  en  loy«  et  son  eouiim  apréi  çêrmtfin,  • 
(Derry,  Cbron.  depnia  14Kn-i461,  p.  410.) 

3*  NHt  «MMM,  pour  fila  de  oouaiil:  (Ood.  DicL) 
On  se  eirvoit  pent^lre  de 'celte  eipreiaion  poér 
désigner  les  cousins  dn  9*  on  4*  degré. 
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c  IIMB  a  le  eirae  lé  MMié  de 
s'e»  e.  ae  dott  «MiJi.  lols.  » 
I M  vn«  iHèie.  (K..  ■.>  ^ 
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parenté  ooniplèl*,  en  ptrlSnt  dee  enta»  4e  mém 
père  el  dêJMoie  ntee* 

Titf  ftéi  wm  ■■•  lituun»  wifury         ^^ 

¥  C0utin  de  tipiÊ$ê  et  ërmeê,  peàreepiiBdela 
Même  loooheelporUiAi  les  mêmes  armes.  •  Measiffe 

•  Bspagiioleld'Eapalgpé,aiaiié  Iliade  meàairelloter 

•  A'iMaitte,0Otff<iiie%iMMMd'aniMiaooomla 
«  dîf5bLV(Proi8sari,  Hv.  lA,^ 4ê.). 

B*  Couin  gervûU  remué  dune  hueeke  de  meule 
étolt  une  plaflaiilèrifrSQr  le  mot  de  MMiiH  remué 
ée  aeniuun.  Elle  s'employoit  en  pariant  •  d'in  ooii* 

•  sin  de  si  loin,  que  comme  on  parle;  il  s*èn  lailrtt 
«  un  eent  de  mâoia  qn'ili  ne  fassent  de  même 
«  branche.  >  «  DlroH-on  à  vdir  la  Cbere  et  graee 

•  de  ces  beaux  mespriseors  de  toutes  choses  qu'ite 

•  sont  eoueim  germeim  de  quelque  grosse  souche 

•  de  bois.  >  (Dial.  de  Tahur.  fol.  45.) 

*  Q^n  étoit  aussi  un  terme  d'amitié  et  de  flimi- 
liarité.  On  disoit  ils  sont  grands  oousins,  pour 
intimes  amis.  (Oudin,  Dictionnaire,  etCur.  fr.)  Cette 
expression  subsiste  encore  dans  le  style  familier  (1), 
mais  on  ne  dit  plus  ils  soni  côusini  germainspoiir 
ilssoni  amis.  (Pabl.  ilss.  du  R.  n*  nié,  fol.  a3s;}  . 

€'eat  en  ce  mêoM-Mna  que,0u  Bellay  flduiire  aux 
ambassadeurs  de  France,  à  la  Dietle  de  IftU  :  «  <}ué 

•  restera-t-il  aux  misérables  François  voe  eoutém, 

•  ainon,  etc.  >  (Mém.  t.  V,  p.  417.)  CeaMhdira  voa 
amis,  vos  alliés. 

*€omme  terme  dlMuneur,  ce  mot  a  été  employé 
par  les  rois,  en  parlant  des  gens  constitués  en 
aignité  et  de  la  première  disUnction  ;  ancienne- 
ment ils  a'appeloient  eeuein  que  leurs  parents  seu- 
lement, suivant  Leliaboureur.  Calsffet,  quioonflrme 
cette  opinion,  dit  que  Louis  XI  a  été  le  ptemiél' 
qui  ait  donné  le  titre  de  eouein  au  comte  de  Dam- 
martin  :  •  Ceuein  du  rei,ce  titre  n*estoit  donné 
«  qu'è  ceux  qui  l'estoient.  Jusqu'en  i54^,  temps  où 
«  M»  rois  ont  commencé  de  le  donner  aux  grandes 
«  charges.  •  (9*  add.  au  Mém.  de  la  maison  de 
Chahannes.  p.  44.)  Mais  ce  titre  a  été  donné  anté- 
riew^ment  par  le  roi  Charles  V,  en  t8M,.au  comte 
de  Sarrebruch.  En  parlant  du  connétable  de  Fienne, 
il  le  qualiile  notre  eèuein  de  Fienne,  (Voyea  l*Hist. 
de  iarlr.  d«  Guesel.  par  Mén.  pan  410.)  Dana  des 
tempe  bien  poatériilirs,  Henry  IT  en  usa  de  asême 
à  l'égard  da  M' de  Villars,  amiral  de  France  et  gou- 
vemeur  de  Rouen,  el  le.roi  d'AnglathfHà  l'égard 
de  M'  de  Roani.  CharleshOuint  (iS  le  premier  dee 
souveraine  qui  donna  ce  Utre  de  oouain  a«x  eardi- 
nanx,  suivant  La  Roque.  Le  roi  le  dobaa  an  Ugat 
Uk  i5W  (Mém.  de  MHtvie  et  da  Sillavy),  et  la 
ÉkêaM  année  il  traita  de  firère  rarehidacqu'un'avoit 
Mlle  jaaqii'aleia  «ne  de  canaiii.  dbid.) 
'  8iavatttMon8trelel,vQl.II,M.  laiyl.derUxeB- 


r^:     "  A 


■^>^'U 


'^. 


bonrg,  dérivant  aux  fèna  dh  coùîaff  deé' dues  df 
BMifogae  en  14».  lea  quaUflede  •  tf«aYévéreai3 

•  pères  en  Dieu,  très  chien  al  très  uids  «anrty^ 

•  et l^rta eapéeiaux aaiia*  •  •v^>u.>i*s^^-  -^-fs^.  " 

*  Enfla  epnsé»  a  aigaifté  le  eimnlmil  pmMek 
réaervé  pour  lea  parana  el  amis,  d'où  Inl  vlaÉI 
peut-être  cette  ^énombulion;  De  là  anaair  oatlè 
expression  «HMaer  dn  eMiato,dana  le  Rom.  Bourg. 
(Uv.  I,  p.  W,)  resl-Mire  envoyer  à  chacun  de^ 
parens  el  amis  un  ptft  dn  chanteau.  Celte  cérénMK 
nie  aa  pratiqua  encore  daiis  nlieiquea  toroviMa. 
(Vov.  luit  Oesl».  Pots.  aw.  fÙTail.) 

nttsons  è  qujâlques  expreasiona  que  noua  tottraH 
ce  mot: 

1*  Aider  à  eueinfun  comme  à  ton  caasiiigwr- 
iNOla,  o'eatMire  mire  tout  bour  loi.  (Beaum.  p.  SI.) 

S*  I«  coaaia  femMrfa  est  le  plus  proche  parenUMi 
ligne  collatérale.  De  Ift,  on  a  dit  au  figuré  : 

Tdwt  boabeor  loit  moa  eotuin  germain, 

*  fteiiiwi,  pwii.  a»,  f.  m.  «t  a. 

a»  le  epuein  de  Fore  en  del.  Peut-être  le  beau 
temps.  Cette  expression  de  Régnier  et  de  Du  Lorans 
ae  trouve  dans  Goujet,  BM.  fr.  t.  XYI,  p.  945. 

PSOTIBK  :      ' 
gMdi»  toi  donc  de  prartèr  ; 

.  ArandnaisdeP...        "Vk 

4iLlMl,t.l.^lM.  . 
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oûusm.  CHbogiMiM 

Goosm.  Vh^uSoSim,  M8.  pt  tM. 

GoiKaN.  Rmn.  de  Brat,  MS.  MR>,  T»eai:  t. 

GooM.  Vnieberdooio,  p.  laa 

ConM.  FeM.  MSS.  dttli  ne  INS,  t  II,  a  1S,  R*  eoL  1 

iKouniMS.  Cvptttttir.  met  de  Cambray,  p.  sa. 
(Kouan».  Ovpentitr,  Hial.  de  remtwey/p:!».        ; 

Ck>aaiiiage,  eubet.  mosc  Affinité  (3).  On  a  dit  É- 
gnrëmeal  :  «  Ainai  y  a-MI  ua  grand  vouraMiéet  coa- 
«  êinege  entre  Thomme,  et  les  autres  animaux.  • 
(Sag.  de  Charron,  page  54.)  «  L'ouye  et  la  parole  ae 
«  respondent.  et  rapportent  l'une  a  l'autre,  ont  un 
<  grand  eoasiaapa  enaeaMe,  Tan  a*esl  nanjsana 
.  râutre.  •  (Ibid.  p.  §4.)     ,  ,^^ 

Gonalne.  sate/./éai.  Terme  de  pareaté  (S),  n  kat 
relatif  et  se  dit  de  ceux  qui  sont  iaaus  de  deox  frè«> 
res.  On  trouve  eoueine  nifi  de  germain,  pomr  cou- 
sine issue  de  germain,  dans  loiaville,  pai^  14.  Il 
aemMeroitqueconataeae  soit  pris  auaaipoari  " 
peoVêve  nièce  à  la  mode  de  Bretafae.  '' 
cea  deux  mota  aonl-ila  employée  Tndia 
r«a  poor  raatre,  daaa  Peeom.  (voL  T,  ~ 
vralaemblablement  comme  terme  d'amitié  que  cà 
mol  sa  troava  rtfaai  qaaiqiaefàiaayeo  eehiir 
tlMd.  vol.  m  loi.  (M.) 
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Gouyianabienaent  ,  edv.  ConvenablemenU  1     On  lit  encore  au  Uvre  d«  Méti«ra/M\-  «  ihii 
Froissait,  comparant  un  amant  à  une  horloge,  dit  :     .  conquaTvïït  eZ  tiïSiSSi  d^^ 
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,0111  diMit  «ilnmf  «,  m  cotiiM  pour  aigiiifler  per< 

MM.  an. «I «HMiK<ril,1M.  fll».^  lA  I. 

iagffiPOMMtte  iQte^ftKHMi  ^  ptrtar  :  t  Paire 
Mloi  qui  ^nw  Mpita^  et  ^is  ai 
•  ditpenMtieD  >,  denluMlr  iwrmiislot 

gmTMkL  108.  Mk.  B*  letS,  t.  n,  UUm,  V«  ooL  1. 

;    GoasoU.  tlnterctiei  Cmuûil,  dans  la  location 
jfifV  d  69M0|/,diferëa  secret  :  „ 

4  ooMMil  tt  dM  :  BéOa  mie,  ^ 
ItelMt,  a»  «ow  «mail  mie, 

t.  M.  «t.  HHkTMTlII,  a*.  «A  i.)  (N.  ■.)  . 

Gosss^,  fferbê,  Gotter.  (Dict.  de  Gotfrave  et  de 
^  *)       ■  '  ,  ' ' 

Gooaslbet,  «it&f/.  n^isc.  Diminua  de  cooaaiii. 
.On  diaoit  chevaueheun  deeùtu»inet$^  pour  dési(pier 
ém  hoffloies  mona  et  lâcheii  qui  n'aiment  que  le  lit 
Brantôme,  parlant  de  If'  de  Biron,  dit^:  «  Tav  ven 
«  plasieors  a'estonner  de  Iny,  qoe  Iny,  qui  n  avoit 
«  jamais' traité  grandes  affaires  avec  payt  estran-, 

•  gers,  ny  moins  esté  ambassadeur  pour  le  mieux 

•  entendre,  comme  un  monsieni^  de  Lansac  de 

•  Rambouillet,  et  j|^  marescbal  de  Rets,  et  autres 

•  àhêwmeheun  de  eou9$inet${i\,  il  en  scavoit  plus 
«  que  tous  eux,  et  leur  en  eut  »it  leçon.  »  (Brant. 
Gap.  Pr.  t  IIl,  p,  357.) 

Goafwlneas,  a4/.  Propre  à  faire  des  coussins*. 
Garni  de  coussins  ".  De  nature  de  couësin  ^. 

*lf.  de  la  Porte  s'est  servi  de  ce  mot,  au  premier 
aéos,  pour  épitbète  de  duvet. 

^On  a  dit  aussi  chevet  coutHneus,  pour  cbevet 
garni  de  coussins.  (Epith.  de  M.  de  la  Porte.) 

^Couêsineux,  selon  Cotgrave,  signifloit  encore 
qui  a  la  douceur,  la  mollesse  d'un  coussin. 

00U8SINIUS.  Kpitii.  d«  M.  de  k  Porte. 
^  Cooafincsux.  Diçt.  de  Cotgfmre. 

Goasflloys,  $ubêt.  ma$ç.  Nom  d'un  pays.  Le 

paysdeCoocy. 

. . .'. .  ta  le  teire  driérie , 

De  Cou$tioy»  el  de  1%  beroimie 

<Ni  lee  dieileeide  eont  de  ei  gmat  lliioan. 

.    Ihiijiiiij.  mS,iim.u.m».ià.*. 

CkHision ,  ntbêt.  mam.  Gousset  de  chemise. 
Pour  la  chemisé  de  Gargantua  «  feufent  levées  neuf 
c  oeots  aulnes  de  toile  -de  Ghasteleraud,  et  deux 
e  ^aali  pour  les  «eÉssMS  en-  sorte  de  carreaolx, 


;:^ 


dQ  meit  souhs  las  eiaeHei.  V  (Rabelais, 
L I.  page  40.)  ,Kv ,  -  ;;-■■■  .TT^  ) 

.  ^GolMiriAif.  Mue.  Mpeiaei  IHâs.  (Tby.  Gtoès. 
^  ^  l^flloelid  du  P.  XaHène.)  (S)  On  a  dit  : 

.  ^  V .  •  A  iwiae  de  eetwrlà  eeiel. 

n*|^,lp|.  4i  «.  r  HM.  *L  M.  a»  «I.  I. 

iMhiil  jlfBee  M  «ee»  ein  osM. 


0d4I  dme  «ei  chKMOtt  de ^ 

I  lee  evoiiei  g  bonoie  enâMI  <M«M 
IH  éao««i  an  t.  ITde  tém.  «frty» 

lè  Shêê^wA  eneetrall  îe  télé  dee 
,  Cwi«w>;  p:  m> dk  S!) 
c  Oiill  eÉiooie  4(tfli»lirrrB(IIL  9 
ft  alewirl^  îfp  ;  •  jfc  itoeat  deUnet 


10.^  m. 

Cesi-Mire  il  n'y  aura  quedépétase  d'ennui,  il  n*y 
a^raqu^de^enllui.  , 

)  TASiAimBi:. 

OOUST.  Fibl.  M88.  da  R.  n*  79».  fol.  91.^  R«  col.  1.       , 
Coirr.  rroies.  PoSe.  MS8.  p.  16»  ool.  1. 
Goux.  Boet.  Deeoli.  Pote.  1188.  fol  868,  col.  4. 
CouB,  !><««-•  Oa^iMn,  Oteu  de  BMmne,  p.  164. 

Goev.  Pweid,  Blet,  de  Bourg,  p.  411 


Cofimt.  Jwrèia,  Hiat  da  OMiiié  d'Auaaonne,  p.  M. 

oimniàbîeta4ieeHf.'Qktr,  préjudiciable*.  Cher, 
précieux,*.  ^ 

*Npus  disons  cher,  aujourd'hui,  dans  l'un  et 
l'autre  sens.  Le  premier  paroit  .être  le  sens  propre 
de  coiilii6to.  employé  Rgurément  dans  le  passage 
qui  suit  :  «  lie  lairray'je  enclorre  en  une  de  mes 
«  villes?  et  endementiers  (pendant  ce  temps- là) 
«  on  ardera  et  exillera  (ravagera,  désolera)  mon 
«  pats?  Ce  me  séroit  trop  eoutable.  ».  (Froissart, 
liv.  m,  p.  818.)  (3) 

"  Coustable  signifle  cher,  précieux,  dans  ces  vers  :  | 

Et  ei  rovm  dy  men  qoe  me  hufe  (4) 
let  TieUle  et  de  poQTre  faseon. 
o  Je  BQey  tel  foeame  de  meaeon 
Qui  n'eet  pee  à  moy  coénpei^le 
Qui  oMiDear  l'e,  et  irtoe  cou«(a6/«   * 
nirfole,  qoe  le  niemie  n'eet. 

BMI*  lllMB*  Pm^  MBB*  fel*  4vOt  col*  #• 

tASiAirm:  / 

C0UST4BLE.  Eoet.  Deech.  Poês.  MSS.  ^  496,  ool.  a       / 
CouTABUi.  Froiee.  Ut.  m,  p.  318.  / 

Coostage,  tubit.  mate.  Frais,  dépense.  «  Par 

•  la  mesme  voye  ferons  porter  nosUre  artiUerit^  et 

•  bagage  qui  par  l'autre  chemin  seroit  chos^  de 
«  trop  grande  eouitofu^.  •  (Mém.du  Bellay,  Ilvt  VI» 
fol.  196.)  «  Devoit  mettre  le  chastel  de  Cherbourg 
«  entre  les  mains  du  roy  d'Angleterre  qui  le  d|evoit 

•  a  ses  couitagei  faire  garder  trois  ayps.  •  (Proiss. 

uv.  p.  p.  a4.T&)  .  -    I 

TABIAimS 

OOUSTAGI.  rtoieeert,  Ur.  10,  p.  108. 
ComTAWB.  Grelin,  p.  IM. 
Gottaob.  Do  Gwfe.  CHL  L  en  hmH 
CmrrÀOB.  (Uoee.'de  lUiel.  de  Brtt 
GouevAiiQ*,  ê.f.  lUm,  Do  Bellay 

eoOTAM%ê.  /.  MteTltSli^-  ^  KINvIc  Met.  jii».  874. 


/ 


.  1UO.  / 

>t  Coêtagium.       / 
r,ttr.Vtt,foLW^,R«. 


^flleAiMtroDMff,»4l 
p.  188:  «  ppBle 


jofoQeiir  mumam  «ohmiii^.  '•  («.  u^'> 
•  M  iieoa  lear  iMètt  trop  eauileN^ 
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Goinrreoae,  ai/eeHf  mr  fém.  Peut-être  faut-il 
llretfSMtwiie,  précipitée,  empreaaée,danscesvers  : 

I  peeieot,  plne.qoe  8^  GrIetiM 


«H-  co 

Les  diverses  significations  du  mot  couvrir  ont 
produit  les  expressions  suivantes  : 
î^ Couvrir  une  muraUle  oour  la  recréuir.  inici 
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Coattangé,  participe.  ConsUtué  en  dépent. 
Oq  lit'duns  une  ordonnance  :  •  Pluiieurt  iierton- 
'  net  rréq.uenUin8  les  dictes  foiret  en  poorrotent. 

•  ettre  couitatiget,  et  endommkgex.  •  (Ord.  t.  II, 
p.  814,  an.  13490 

f  AMANTM  : 
.  COUSTANOl  Ord.  t.  II,  p.  814. 
CouBTMOi*.  Ibid.  t.  III,  p.  1U  et  eM  (f  ). 

ÇousUnoeUft.  adj.  Coûteux.  (Vby.  Cotgrave  et 
Monet,  Dictioun.)  M.  de  la  Porte  s'en  est  servi  pour 
ëpithètede  procès  : 

OMpenM  oallrageuie, 
Qiarge  coutançâute. 

Al.  ClHrt.  IN«».>.  M*. 

•«  vARuirm: 

C0U8TANGËUS.  Epiih.  de  M.  d«  la  Porto. 
-"  COUtANOKUX.  Al.  Chu%.  Poé».  p.  6i4. 

"^Codste.  [Intercalez  Câuste:  i*  Couette  u  «  Mar- 
«  chans  et  vendeurs  de  cousticerie,  soient  coiisti- 

•  ciers  ou  autres,  paieront  pour  une  cotuie  vendue 

9-  au  pris  de  .xx.  solz  et  au  dessous,  \i.  denier.  » 

{Du  Cange,  11,  643,  col.  3.)  2*  Coude  : 

'A  «oiulM,  à  geools  doit 
Quénuit  erbM  dont  Itsopolt. 


Cousteau,  tU^êt.  mate.  Arme  offensive.  Ce  mot 
conserve  encore  son  acception  propre  et  primitive 
sous  Fofthograpbe  couteau.  Nous  renvoyons  à  la  fln 
de  l'article  les  façons  de  parler  auxquelles  il  a  donné 
lieu  dans  ce  sens,  et  nous  expliquerons  d'atx)rd 

ÎlueUe  étoit  sa  signification  moins  connue.  Le  cou- 
faUiNConsidéré  comme  arme  offensive,  ëtoit,  selon 
Faùchet,  une  sorte  d'épée  courte,  ainsi  nommée 
soit  parce  qu'elle  ressembloit  à  un  coiteau,  soit 


■■S 


■a   pwuwo,   t^»  «BU  VIO  lui/vo.    v<  \ja*  ainat  Quw  v^»»vaiiuv 

est  (Msigné^  dutiSvUn  passage  des  Chronique^  de 
S.  Denis,  où  nous  lisons  qu'à  la  bataille  de  Bovines 

«  le^tennemis  du  Roy  usment d'une  manière 

«  d'arme^  qui,  au  temps  de  lors,  n'avoienl  oncques 
«  mes  esté  veues;  car  ils  avoient  cousteaux  gros 
«  et  longs  à  trois  quarres,  tranchants  de  la  pointe 
«  jusqu'au  manche.  >  (Chron.  S.  Den.  t.  II,  fol.  41.) 
On  appeloit  ai^ssi  cotUtel  de  plaîte»  une  sorte 
d'épée  qui  se  portoit  sur  la  cuisse  ;'les  platées  ou 
lames  de  fer  dont  la  cuisse  esteit  garnie  donnèrent 
lieu  vraisemblablement  ù  cette  dénomination  coustel 
de  plattes.  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Ménard,  p.  59.) 
On  trouve  couteau  deguerre^  dans  loinville,  p.  47. 


Le  coutiau  à  pointe  ptrolt  employé  pour  uo« 
arme  de  jet  dans  cet  Vers  : 

Aneinu  niflQl  eowlkNM  d  mMw  '*t 
Qoi  broi«it  ooauM  »«  TOMT  4«r. 

(Voyei  GoZwmu  ci-tpii^)  Il  nous  reite  k  romir- 
qôer  les  expressions  et  proverbes  dans  leaanelf 
entre  ce  mol,  pris  dans  raccention  tabêistante  (S). 

i' Les  couteaux  galovê  «oient  des  eooteanx 
fabriqués  aupa|Sjde  Galler.  fPereef.  voL  I,  ^  tt.) 

3*  On^n^Hisoitaossi  dans  le  Périgord  qui  étoteat 
fort  renommés,  d'où  viennent  les  couteax  de  Pierre- 
gort^  passés  en  proverbe  avant  1900.  (Poëi.iiss. 
t.  IV,  p.  1652.) 

9^  Le  eousieltaragouan  tiroit  vraisemblablement 
son  nom  de  Saragosse,  parce  qu'il  y  avoit  été 
fabriqué.  (Yoyex  Très,  des  Cbart.  Reg.  160, 
pièce  360,  an.  1406.)  (3) 

A*  Le  j!Ou$teau  de  Parée  éUni  un  ustensile  de 
ménage.* (Voyez  Coût,  de  Valanc.  Nouv.  Coût.  Géo. 
t.  II,  n.  257.) 

5?  Couteau  de  tripière^  c'tft-à-dire  tranchant  des 
deux  cOtés.  On  l'a  emplojBLgurément  pour  dési- 
gner une  méchante  languéTHOud.  Dict.  etCur.  Dr.) 

6*  Oudin  traduit  couteau  1  imprimer  les^t^ês 
des  peintres,  par  le  mot  italien  Spadoleta. 

7*  Couteau ,  pris  dans  un  sens  obscène  et  ftg oré, 
a  donné  lieu  a  cette  expression  :  jouer  des  couteaux. 
(Arr.  Amor.  p:  412.)  (4) 

8*  Le  -couteau  à  croix  se  nommoit  autrement 
miséricorde.  (Voyez  MistiucoRDB  ci-après.)  (5) 

9*  On  disoit  proverbialement  :  Trouver  couêtel  à 
iagaine^  comme  nous  disons  familièrement  trouver 
chaussure  à  son  pied,  faire  une  bonne  trouvaille, 
un  bon  coup.  Celui  qui  fit  prisonnier  Pierre  le 
Cruel  «  bien  avoit  trouvécoustoi  àsa  gaine.  •  (Hist. 
dé  B.  du  Gu^l.  par  Mén.  p.  372.) 

10*  Le$  couteaux  à  Jean  Colet^  Cm  vaut  t  autre, 
La  chose  est  égale.  (Oud.  Cur.  fr.  add.| 

VARIANTES   '  *■ 

COUSTEAU.  FottUiouK,  Vénerie,  fol..dO.      S 

CouLTKÀu.  Borel,  Dict  1"*  add. 

Coutiau.  Poës.  MSS.  Vat.  n*  1400,  rd.  131,  V*. 

Couteau.  Orth.  aubaitl. 

CouTKL.  Pote.  MSS.  V»t.  D*  IStt,  fol.  ISa,  R*  cot.  1. 

COULTKL.  Nicot,  Dict. 

CousTBL.  Fabl.  1^.  du  IL  n*  WtS,  t.  II.  ^  1»,  V*  col.  1. 

CouTUX,  p/ur.  Modut  et  Racio,  M8.  fol.  90,  R*. 

CouTU^  Percef.  toI.  V,  fol.  100,  R*  col.  %. 

CouLTRB.  Du  Cange,  61. 1.  an  mot  Cultellu». 

CosmK.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fU.  4ft,  R*  coL  1. 

Coustée,  subit,  fém.  Paillasse.  On  trouve  sou- 


(1)  Reg.  JJ.  101,  p.  84,  an.  lyao  :  «  Parqaoy  les  ditaa  partiea  poorroieùt  estre  firak«  et  eùuêUngiex.  »  (n.  k.) 
'  (%)  Aipatei  1*  couMtel  batfart  on  battardeau  :  c  leellui  prastre  tira  un  cotuiel  bastart,  qu'il  avoit  en  aa  aaunture.  »  (U.  MB, 
p.  447,  m.  1416.)  >  c  U  tira  un  peUt  cotufe/,  appelé  frculantew.  »  (JJ.  180,  p.  817,  an.  1405.)  i*  Couttel  A  clau ,  A  coMelU». 
rVofel  cea  mola  )  8*  «  Couteaul  d'Alemaigne.  garni  de  aix  ewuteaulx ,  une  lyme  et  ung  poiaaon ,  et  d'une  foraetea.  > 
^  Laborde,  fmaiic,  p.  iSl.)  4^  t  CouUaidat  de  bouchier  ç'on  diat  nmêae:..  de  qooy  qu'ib  eaooorchiBnt  laa  beatea  qn^» 
aptoeUe  rouaaea.  »  5*  «  Icellut  Guillaume  courut  au*  audit  JehAa  tenant  le  poing  oloo,  «n  icellui  un  cotutel  btuehe-grtÉNt ,  ,aà 
autra  clMae  intaaiMe.  »  (JJ.  106,  p.  487,  an.  1874.)  0>  c  Un  couêM  druritr  VtaSliernln.  »  (JJ.  90^  p.  Itt,  an.  18B0.)  ^  «  De 
ftùodam  ^o  eutello,  Tocato  à  un  moi,  aolo  iel«  pernteeit.  »  (JJ.  84,  p.  848„an.  iafe.)>  Coutmu  pàrpaàn.  (Aoc^MBâ.!., 
kA.  409^  V.) > Un  petit  cotulMm  pragola.  (JJ.  188,  p.  146,  an.  1466.)  10*X;pimI«I dejrfcrin  poittg ,  poignâunlTM  ng.  JJ.  1» , 
p.48lian.'i4Mt(N.  K.) 

(8)  U  ]t  ftvait  auaai  daa  couimu»  d«  TmH<m$e.  (JJ.  180,  an.  1881,  p.  85  ;  JJ.  155,  p.  1&,  an.  1400.)  (M.  m.) 

(4>«âMiiuel*espoeantetOudineteaaaanr|ooéenaemblaaaJett,appanéaopltt8  pcéa  do  câuMtêL  >  (JJ.  145,  p.  4U, 
an.  1806.)  (N.  c)  ^  '  __ 

(5)  «  yn- grand  eouêtelti  crois  reaamblant  A  eapée,  fora  «fue  il  n'eatoit  paa  ai  trèa  kmc.  »  (JJ.  90,  p.  119,  an.  1868.)  (n.  b.) 
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Cottvron,  êub$t.  mose.  iitef>vCouvTeurs  (i). 

......  Mandent  plàatriln,  et  maçona, 

Et  co%tvrort,  et  cbarpenUers. 

FtM.  MBS,  éi  IL  »?  nm.  ^  W.  R«  «oL  i. 


Covertar«,  aubit.  fém.  Mariage.  «  Home  ne 
«  poit  garaoter,  ne  doser  ses  tenements  k  sa  feme, 
•  durant  la  coverture,  pur  ceo  que  sa  feme  et  Iny 
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irent  m  mot  dint  les  Etali  4e  U  diambre  dat 
oomptoti  ooDoeroam  les  ncès  et  foaraitaret  que 
doivent  avoir  divers  oflicien  du  roi/  «  Ara  ea  la 
«  ftrarriere  Imioi  eaiMl^at.  •  (Miraiiai.  de  la  Gbaoe. 
folio  14)  •  Art  trois  Cêuêtéet  et  lisorre  k  l'ave- 

•  oant  •  (Ibid.  fol.  SI.)  •  ^odront  ea  la  fourrière 
«  deux  e9Uêt40$  et  deux  bottes  de  fsorre.  •  (Ibid. 
folio  90.)  «^  Prendront  chacun  trois  proveodes 
«  d'avoine,  et  trente  deux  deniers  de  gages,  chacun 

•  pour  leurs  varlets,  et  pour  touttes  autres  choses, 

•  »rs  que  chacon  aura  troispconsl^M  et  leurre  k 
«  Tivenant  •  (Id.  des  Cours  souver.  p.  lil.— Voy. 
Com  ciHlessus.  y  (I) 

Gonstelessè.  [Intercales  Coiaf^/MStf,  coutelas 
(JJI.  IQ'i.  p.  30&,  an.  1408)  :  •  Lequel  Benoit  se  mist 
f  à  deffense  k  tout  (une  granl  couiUUme  qu'il 

•  portoit.  »](h.-s.) 

CfOOfttelet,  tiiftsl.  mosf  niminutif*:de  couteau, 
n  partage  les  deux  acceptions  du  mot^dont  il  est 
formé.  (Voyez  CousTBAo  CHlessus.)  (1^ 

''  vAsiAims: 

'    COUSTÈLETj::outBLn. 
GooTKLAiT.  Ph:  Mooakw,  MS.  p.  SBfl. 

^/CkNwteleox,  adj.  Garni  d'un  couteau.  (Dict.  de 
Cotgrave. )  . 

Gouateller,  ddJ.  De  couteau.  On  a  dit  en  ce 
sens,  lame  eoustelwre. 

Goustemenl.  [Intercalez  Couitement^  tout  ce 
qui  est  nécessaire  k  une  éxploilatioo,  duus  une 
pièce  de  1363:  «  Si  promet  que  je  ledit  inolin  de 
«  toux  couâtemen%  ièrai  apareillier.  •]  [n,  e.) 

•  GoasteÎMiInte.  [Intercalez  Couitepointe^  sorte 
de  torture  (JJ.  ItO,  p.  124,  an.  1381):  «  Jehanne 
«  Dupont...  après  ce  qu'elle  ot  une  fois  esté  mise 
«  en  la  gehyne  en  la  eoutUpointe  seulement,... 
«  confessa  ledit  larrecin.  -^  Après  ledit  Guillaume 
«  la  flst  mettre  en  ia  cotutepointe^  et  pour  lui  faire 

•  paour,  flst  apporter  d#feu  et  fist  semblant  de  lui 
«  mettre  soubz  les  pies ,' mais  point  n'y  fust 
«  mis.  •]  (N.  E.) 

Ck>ustepolntler,  iubst,,  mate.  Tapissier.  On 
Ut,  dans  un  compte  cité  pai^ Du  Gange,  Gl.  lat.  au 
moXSteUai:  •  Pour  deniers  payez  aux  vallets^^us* 
«  êepùintiers  qui  firent  et  tendirent  au  commande- 

•  ment  du  roy  les^encourtinements  mis  et  tendus  à 

•  S.  Ouin  en  la  noble  maison,  pour  cause  de  la 
«  feste  de  l'estoille,  faite  illec  ou  mois  de  janvier 
.  ranl351.  .  . 

Gouster,  verbe.  On  a  dit,  en  termes^tle^rocé- 
dure,  iM)usfer  à.droiK  pour  ester  à  droite  •  Il 

•  vouloit  le  contraindre,  sûr  la  matière  de  son 
«  divorce,  on  d'aller  en  personne  k  Homme,  ou  d'y 
«  envoyer  homme  avecques  procuration  expresse 


•  pour  eouttar  à  if9k$»  •  (Mémoiras  de  Du  Bellay, 
liv/IV.  fol.  90.) 

Goatterte,  ntba.  fim,  L*art  de  flaira  dea  llu, 
de»  matelas.  Du  rootcsiultf.  Ut,  matelas.  (Ordonn. 
t.  lY,  p.  lai  (8).  —  Voyes  CopsTna  d-après^) 

€oaiteiir.  rinteroalep  Cemt^Mf,  ooulra,  sa- 
cristain d'une  église:    •  Il  avoit  la  carde  des 

•  aournemens  et  autres  choses  d'une  cnspelle.  • 
(Reg.  du  Trésor  des  Chartes  k  l'an.  18|7,  page  129.) 
«  Incontinant  aordit  lannice  entre  Jehan  nelel  et 

•  le  suppliant  touchant  Te  nit  de  la  oousturerie  de 
«  l'égliae  dudil  lieu  de  Cistot.  A  quoy  le  suppliant 
«^^ist:  Jehan,  vous  fusies  autrenois  ccmtUur  de 
«  l'éffliae  de  cesle  parroissè,  et  vous  vy  venir  servir 
«  k  l  autel  le  prestre,  nuls  pies  et  nues  Jambes.  » 
(JJ.  900,  p.  96,  ^n.  1467.)]  (n.  i.) 

GoastlerU),  êubit.  nuuc.  Matelassier.  Qui  fait 
des  matelas; do  mot  eouête.  C'est  ainsi  que  Texplique 
l'éditeur  des  Ordonnances,  dans  un  règlement  pour 
les  eoustien  de  Parii^  en  1379.  (Voyes  Ordonn. 
t.  V,p.  547.) 

Goustlllé,,  iubtt..  fém.  Sorte  d'arme  offensive. 
C'étoit  une  épée  dont  quelques  soldats  (rançois  se 
servoienl  au  xf*  siècle.  Elle  ne  différoit  de  celle 
que  l'on  appeloit  couteau  i^^  parue  qu'elle  étoit 
plus  longue  et  beaucoup  plus  menue.  (Dict.  univ.) 

fÀsUNTES  (5)  : 
COUSTILLÈ.  Du  Cmxm,  G.  L.  au  mot  Cultelluê. 
CousTiLB.  Dict.  de  CoriieUle. 
ÇouTiLLB.  flist.  de  B.  du  Gueticl.  par  Mén.  p.  837. 

i .  Coastlller,  iubêt.  nuuc.  Ecuyer*.  Espèce  de 
soldat  '.  On  peut  attribuer  la  variëte  des  orthogra- 
phes de  ce  mot'  à  la  différence  do  ses  étymologies. 
(Vovez,  sur  son  origine,  le  Dict.  de  Robert  Estienue; 
i'éditeur  d'AI.  Cbartier,  Ilist.  de  Charl.  Vil,  p.  'iOu  ,^ 
et  Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  U I,  p.  212.) 

*  Au  premier  sens,  si  l'on  fait  venir  couililler  de 
cûutUt  côté,  sa  signiflcation  propre  sei  a  qui  est  à 
côté,  qui  marche  à  côté,  d'où  Von  auroit  pu  dire  le 
coustelier  de  /tipt/er,  pour  désigner  raigle  qui 
l'accompagne.  On  trouve  coustiUier$*et  vatetê  de 
gens darmeê,  dans KHist de laPopelinière  (tome  I, 
liv.  I,  fol.  30.)  Ces  gens  d'armes  s  appeloieiit  aussi 
lances  ou  lances  rournies.  Lors  de'leur  institution, 
on  leur  donna  k  chacun  un  couêUlter  armé  et  à 
cheval.  (Voyez  une  Ordonnance  de  Charles  VII,  en 
1444,  citée  dans  lesMém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I, 
p.  210  ;  Do  Gange,  G.  L.  au  root  cuUeUarii.  ;  Uur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Faucbet,  des  Orig.  liv.  II,  p.  !!.>,. 
etc.,  etc.) On  pourroil  aussi  faire  xenir couttUler  du 
mot  couêtille^  sorte  d'épée  à  l'usage  des  éeuyers  ; 
,elDu  Cangé,  qui  explique  euUellarii  dans  ce  sens, 
favorise  cette  étymologie  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
qu'elle  n'est  pas  plus  naturelle  en  ce  sens  que  la 
première. 


(1)  VoyWK  «UMi  COUëte.  (M.  K.) 

(I)  «  Le  pappUiut  frappa  ic^ui  Jaquet  d'un  petit  awftelef  par  te  coulauprAs  delà  gaviete»  »  (M.  167,  p.  308,  M.  i413.>pf.  r.) 
^  c  Lea  eoustien  et  oonatiefea  de  la  TlUe  de  Parte  nous  ont  fait  monatrer...  que  lea  droia,  lUiertes  et  flranduaea  dé  leur 
aieaUerda  ootalerie.  >  (N.  B.) 
(4)  Voyes  Cotuticierê.  (m.  «.)  ,      ...  .      .      ^       «,  .i«       -««         «m.  .  / 

Voyez  auaai  Frotea.,  X,  171.  t  Garni  et  pr^om...  d'une  granl  couKUeou  oiiieneocde.  »  (U.  lOS,  p.  M,  an.  1375.)  (M.  k.) 


■^ 


Atk 


co 


vAaiAirrn  : 
COTCIN.  Euat  Deach.  PoSa.  MSS.  ^  78,  col.  i. 
Gorasm.  Enat.  Deach.  Pote.  MSS.  ^  Ta 
Goisnw.  Euat  Deach.  Poëa.  MSS.  fol.  4S5,  col.  4. 
CuisaiN.  CotoraTe.  Nioot.  Mon«t.  Rnh  vjÀ  nw 
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Goilne,  iubst.  fém.  Contestation,  dispute.  Du 
▼ÇjJ;  CDtfr,  reprendre,  accuser.  (Voyes  Choscr 
ci'dessus.) 


Vnat  na*  t»^êé^  Am^^  ^^«^ 


T 


"^ 


00  -4 

"Au  ûOfUniire,  4aiit  It  tlfolflcation  àt  loldât, 
eamtUlêr m rorme âeeomtlue, et tifiiiflt  propip»- 
ment  armé  d'u^e  eauitiUe.  (Voyes  la  P.  Dttoiel, 
t.  Il,  p.  i)7l.)  Il  Dtrolt.  pêr  le  paiMge  nilviiit,  que 
les  eouêtillen  éUHeat  u DeeMèoe  de  troupes  léfères  : 

•  Envoya  le  capitaine  de  Crallior,  avec  oioquaote 

•  lànoes.  droit  h  Cralhor,  devant  grand  mon  de 
>  eouêUilên,  et  gens  désarmes  pour  descouvrir  le 

•  psis.  •  (Le  Jouvenoel,  m.  p.  846.) 

VAUAHTIS: 
GOUSTILUm.  u  loaTMMSl,  MB.  p.  M.    ^ 
Coii*ni.aai,  GouvraxoHi. 
QoUii?nLun.  Hiat  é»  la  Poptl,  1. 1,  Uv.  I,  MO^  R^. 
Couriuw,  CoonujBi,  Coofrâxsini. 
CoufmuLiox,  CotwnuLLKux. 

a.  Gonstâller,  verbe.  Combattre  avec  la  cous- 
tille.  (Dict.  d'Oudin.) 

Ck>iittloiié,  partie.  Cautionné.  «  Il  ne  pourroit 
■  emprisonner  les  bourgeois  d*ioelle  viUet  pour  oe 

•  que  d'eux  mesme,  et  par  la  franchise  in  dit  bour- 

•  gage  ils  seront  eoiutioné.  •  (Coût,  de  Pemes, 
Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  387.) 

Coastiver.  [Intercales  Couitiver,  cultiver,  au 
reg.  JJ.  50,.  p.  85,  an.  1309:  •  Lequel  bois  avoit 

•  esté  planté  eXcouitivé.  »  On  trouve  uwsieùiUiver 
dsns  une  pièce   de  1385  (Du   Cange,  II,  605, 

col.  a.)]  (w.  i.) 

Goostonii  tuM.  mas(;.^Terme  de  marin^.  Ce 
sont  des  morceaux  de  bois  qu'on  atUcbe  (1)  aux  an- 
tennes d'un  navire,  pourempécherque  reclalnese 
fassl^  plus  grand.  (Oudin ,  Dlctionnata^  ital.  au 
moiUunpau.) 

Goastonné,  adj.  Terme  de.  marine.  Du  mot 
CousTON  ci-dessus. 

i .  Goustre,  tubtt.  nuuô.  Bedeau  (S).  On  pourroit 
expliquer  par  ce  nom  les  mots  custot  et  eustot 
aliarU,  du  CI.  lat.  de  Du  Cange.  Ménage,  dans  son 
Diction n.  élymoloi^que,  lerènd  par  derc  de  paroisse, 
sacristain.  On  appelle  encore  en  Normandie  eoutret^ 
les  bedeaux  de  paroisses.  «  Il  ne  voulutjamais  payer 
«  ,k  ceux  qui  avoienl  enterré  sa  femme,  et  quand  le 
«  curé,  tes  coultreê  et  le  fosseyetr  liiy  deman- 

•  dolent  de  l'argent  pour  Tenterrage,  il  leur  disoit, 
«  eu  se  fâchant,  voulez-vous  avoir  le  corps  et  les 

•  biens.  >  (Bouohet,  Serées,  liv.  lU,  p.  183.) 

O  coUegea,  ebanoiMa  «t  eures 
MoUiea,  fnriaura,  abbaaaea  et  abbaa 
Toua  mandiena,  ohartroux  et  ctfeatina 
Coutre»,  palnma  èa  villea  et  citeijete. 


,^T!f 


Nous  trouvons  les  mots  de  couitres^  eau$trei  et 
marguiUieri^  répétés  souvent  comme  des  qnalifloa* 
tiens,  à  la  suite  des  noms  de  plusieurs  partieuliers, 
dans  la  Coût,  de  Vermandois.  (Coutumfer  Général, 
1. 1,  p.  555.) 


uLtds.  Baiirtitl,  BaviM,  kt.  ~"      -=-'^^""" 
CoovMi.  loat  ÙÊÊtk,  INiia  ^ 

a.  Gottttre  (t).  It  faut  ttré  _    _ 
mot,  dans  le  Mu«U  des  sl8toM  4t  H 

Cottstremeiii,  iubêt.  num.  do  mot  n*«l 
être  qu'une  Diute  pour  MMieMMl.  (lr«isCiila 
ramélionitlon   d'une   terre.    VoM   le 

•  Sauves  DOS  honors,  et  porahaoeron  que' tous  -^ 

•  eouêtremen»  que  vous  aves  mis  es  la  terre  deât 
«  le  roi  mesiaus  vous  mist  Barot  en  gages,  9pMb 
«  vous  lé  raurés.  •  (Goot.  de  G.  de  ' 
tT,ool.  605.) 

plur.  Cottarets 


;* 


;*<4 


.fi^'^M 


i  M 


GoaslreU,^ie/. 

(Babel,  tome  I,  p*3.) 


moMC. 


>%: 


Goastumftble.  [iolercalez  CouehmMêilk» 
vant  dans  les  coutumes:  •  Comme  HennêQuia 

•  deust  estre  seigneur  propriolaire  et  à  bon  tiltro 
«  de  certaine  terre  tenue  en  (lef  de  feu  Pierre  frère 

•  Jehan,  advocat  en  court  lave  et  booune  AmiUf- 
<  mabte,,,  »  {U,  158,  p.  398,  io.  1807.)  (ji.  t.)  .  - 

Goastnmanee ,  suftst  fim.  Gontemaoe.  Le 
pape  releva  les  sujets  de  l'empereur  Frédéric  «  do 
«  serment  de  fidélité  pour  oe  que  la  peine  doit 
«  croistre  selon  ce  que  la  eouêtuma/nu  croit.  » 
(Chron.  8.  Denis,  t.  II,  fol.  33.)  On  lit,  dans  BIgord, 
creêutUe  oontufMCià.  / 

Goustame,  wHt.  fim.  Coutume  *.  Bedevaoee 
seigoeurisle  *.  Aide,  impôt  "(I).  Cemot^quldansS. 
Bernard,  répond  au  latin  «rnSMefudd,  suMisté  sous 
les  trois  acoeptiôDS  qne  nous  venons  d'indiquer.  Il 
est  employé  comme  masculin,  le  eoetitme^  dans  Ihi 
Chesne,  Géa.  de  Guines,  p.  300  et  391.  titre  de 
1364.  n  se  dit  encore  d'une  suite  d'actions  qui, 
répétées  souvent,  donnent  l'habitude  de  les  faire  ; 
mais  il  nous  fournit,  en  ce  sens,  quelques  anciens 

(proverbes  que  nous  rapporterons  il  la  fin  de 
'article. 

*  Comme  le  mot  coutume  signifie  proprement 
l'usage  de  faire  une  chose,  de  là  rapplioation  parti- 
culière de  cette  signification  aux  usages  ayant  aequfai 
force  de  loi.  «  A  ce  qui  a  esté  garde  d'aaoieoiieté, 
«  loué  des  princes,  et  gardé  du  peuple  qui  divise 
«  (partage,  distribue)"  à  qui  chascune  chose  doiU 
«estre  et  ce  qui  appartient  à  chascun.  *  (Anc.Couli 
deNorm.  (bl.31.) 

On  ^Istinguoit  autrefois  là  coutume  prMe  de  la 
coutume  netoirMGrand  Coût  de  Pr.  p.  10^  ;  ibid. 
Notes,  p.  104.  —  Bout.  Som.  Rur.  p.  5  et  61) 

On  trouve  aussi,  dans  Beaumanoir,  p:  IS  :  «  La 

•  différence  qui  est  entre  couitume  et  usage  ;  si  est 
«  que  toutes  eonsftffiies  si  sont  I  tenir;  mes  H  y  a 
«  oe  tel  (tels)  usage  que,  qui  voorroit  plaidier 


^  (^Ç«tt«aMac!MaaS  Alita  deeoitt(ofw,fllaiMatao^^ 

Vofaa  CMfsrtl.  (N.  B.) 
(4)ÇoM«<Kiii«aMleciiooraoorporattoa:c^  eouêtumB  éat 

ladalla«atiar^lUar.»(IJ.74,p.6Q,aa.l9l3.|kVa^^  , 


dali 


■iV*U 


mi 


'^). 


'f''i. 


srf 


*  ^ 


-cyiO" 


Vi.,»," 


■^p 


GR 


CR 


CRicmr.  Loix  normaadea,  art.  89. 

Ghackt.  Mot  picard. 

QfjMat.  Fabt.  MSS.  da  R.  n*  7015^  t.  II,  ^  fIS,  V*  ool. 

CiuiUSBUL.  Du  Cange,  Gloaa.  lat.  à  Cructthilum. 

CaoïaaoL.  Id.  ibid. 


s'écrit  craquer.  Borel,  duns  la  préface  de  son  Dict., 
p.  31, «le  dérive  du  mot  languedocien  eroc,  pour 
roche. 

vAMAiiTEs  :        , 


-  Il 


,.'.-:;: 


„^  - 

-A  ' 


>  /  '.  t 


*  ^ 


T 


;  n 


%^A . 


Mit,  Tviaii  al  itrail  ^md»  valeur.  ^ 


r^ 


w 


loti 


iignifli 


paa 


?  véifatiir  M  nardiMidiaea.  Ga  droli  8*81 
^  n«M«  et  petite  ooiitome.  •  Lee  prerôtët, 

•  ieaewatomea  »  éloieat  lea  redevanoea 
Isa  plua  oooaidérablet.  Suivant  la  Coot. 
f  a'AQOUB  aeifoeur  prenOfl  droit  de  prev< 

^'tt^ÊrmUk^mhtme  il  n'avoit  la  petite.  •  (Col 
t  11,  p.  68. — Voj.  Du  Cange.  Gloae.  lat  au 
;'j^  pomit  éd.  765.)  On  peroevoit  la  i^Mte 
mtUfmeènr  la  vente  dea  denréea  et 
dana  Véieodoe  du  flerméme  ;  elle  compren 
lea  dfoita  de  beonalité  du  four  et  du  inouli 
d'Anjou,  au  Coût.  Gën.  t.  Il,  p.  tt.) 

On  diaoit  aussi  iretiMi  ou  coMftim^  pour 
un  droit  qdi  se  payon  pour  le  passage  sur 
é^B  seigneur.  fContes  d'Eutrapel,  p.  48S.) 
déiombrementdela  terre  de  Montmort,  M. 
H  est  fait  mention  d'un  droit  appelé  eou$i 
Mf/,dû  à  11  aeigneurie  de  Monlmor.  Cette 
nation  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  se 
terme  de  Noël  13.) 

On   appeloit  tenir  un  hâiitûae  en  ù 
e*eat-è-dire  à  charge  d'un  droit  approcta 
bùwrdelage^  suivant  le  Gloes.  des  Coût,  de 
^  ti».  (Voyez  La  Tbwun.  Goût,  de  Berry,  p.  3391)  (3) 
%     ^  Enfin  coutume  a  siffuiflë  aide,  impdt  perou  tu 
profit  du  roi.  S*  Louis,  dans  une  ordonnancé  rap- 
portëe^par  Joinville,  s'exprime  en  ces  termea  : 

•  Koue  ne  voulons  qu'il  soit  levé  aâcuneaexactions 
«  tailles,  ne  couUumn  nouvelles.  »  {^nyille, 
page  133.)  Le  mé^ie  auteur,  parlant  de  c^  pif  née, 
page  i34,  dit  •  qQ'il  flst  abolir  toutes  mauvaises 

•  eouMtumee  dont  le  *povre  peuple  étoit 
«  auparavant.  » 

Le  droit  de  hallebie  sur  le  poisson  de  mei 
appelé  coustume  dans  une  ordonnance  de  1 
(T.  I,  des  Ord.  p,  7«3.)    , 

Ce  mot  est  encore  employé  pour  le  droit  lev< 
profit  du  roi  sur  les  marchandises,  dans  l'Ane.  " 
dH)rléans,  à  la  suite  de  Beaum.  p.  471.  (Voy. 
Som.  Rnr.  p.  404.) 

On  lit maUêceUumei  (4)  pour  impositions  a 


ttume^ 

iai  du 

luvoi* 


vé 
est 


dl)  c  DtwMM  «t  ostraiou...  iM  deox  deniart  obolM . 
H»  eou$tum§cuTflU»  et  levée...  dedens  le  tbuUi  de  1  < 
Cm«»1,1»,coL1.)(Ii.«:)        .  .^  , 

aÔMXItrademil  Begnlir  Iff  Ciit  p^oeorear  à  teeqMs  1 
teMreiMMUUUit,ja«iaesàlRniiitiiMOsiearS.  Flremin  ' 
a>  On  diMH  MiMi  crier  eoiatume,  pour  rédamer  une 
<»  Godegoy  Btndemert  cheueeelie»,  <nt  1»  eeloit, 
lamaM.  A  mioy  le  suppliant  obteamtn,...  el  de  fill 
|ial0  de  ^.Jiff.  iiÇpTm^mrUa,)  (K.» 
'Wllyaff^MsaldB'  --^-^- 

,^  ..„  „i„^^ laa  ou  deux  ou 


litre  de  lift7.)'   '    "•■  '--■:.       -  "V"  '^*"^   ^^,  '  . . 
Cena/iMM  tBfoit  aoaat  atgolM  aat  aartfla  de 
malaAe  B*ll  ai  liBBlà  lii  luft  iMilMMi  «"*  om 


■■•Î!»  • 


t  »•>•  ■Jif;; 


T<MM  datai  IMeux  et'auMdante  eelfalaa. 


t  Ml* ni. 


1*  On  disoitaoeir  le  couitume  bb  vêtneu^  pour 
être  oondanné,  ayant  droit  de  ae  plaindre,  propre- 
ment être  battu  et  nayer  l'amende,  par  allnaion  k 
un  ancien  usage  établi,  suivant  lequel  le  pleige 
d'un  combattant  en  gage  de  bataille,  rtl  étoit  vaincu, 
payoit  une  amende. 

noIlaeoiMitMiKauTaloen  «        ' 

baaton  et  aoa  eeoii 
ni  la  eluunp  por  neur. 

riM.  iist.  Aa.  r  1MI,  M.  rr.  a*  Ml.  I. 

3*  CoBiliifiif  rend  maUtre,  et  devient  nature. 
(Le  Jouveocel,  fol.  79.) 
3"  •  Qui  croirott  combien  est  grande  et  impe- 

•  rieuse  Tautborité  de  la  ^usltime  qui  la  dit  eêtrt 

•  une  autre  natwre  ne  l'a  pas  assea^eiprimé;  car 

•  elle  fait  plus  que  nature,  elle  combat  nature.  • 
(Sag.  de  Cl^arr.  page  336.) 

,  4r  Goiteau  et  mauvake  eouêtume  $e  doivent 
rompre.  Pfoverbe  Bourguignon,  dans  S.  Julien, 
MesL  Histof .  p.  194.  (Voy.  Dlct.  de  Cotgr.) 


Uaaige  lUt  la  couêtum*.  L, 


tASUHTSt  : 
GOUSTUME,  U  Thaumaaa.  Coût.  d'Ori.  p.  465.       , 
Coartma.  Si  Bern.  San».  Êr.  MSB.  p.  SSl 

Coastoitié,  04/.  Ordinaire  (5). 

CoasUmaéement,  adv.  Ordlnairealent,  habi- 
tuellement i  Entra  leans  le  coulomb  qui  en  son 
«  bec  ung  eqcensier  d'or,  et  il  se  lança  en  la  cham- 

•  bre  où  11  eptroit  couetuméement  (6).  »  (Lanc.  du 
Lac,  1. 111,  fol  SI.) 

Ctoostanaenaest ,    êuàit.    maec.    Habitude. 

•  Eiaminons  donc  la  secondecondicion  que  Tulles 
«  met,qu'il  appelle  (;otii/ifm«iil|w<  (7).  C'est  assavoir 

•  qui  sont  ils  et  quels  sont  ils^iui  se  consentent  a 

•  ce  conseil,  et  a  ta  voulenté,  et  te  conseillent- à 

i    '      '  .  '■  ■      -  .    ■ 

I  la  eouêtume  de  Roiaii ,  qtil  eat  vm  piMtle  êe  la 
Bourdeauz  $vr  chaieun  tonneau  de  vte.  »  (Gb.  de  14M, 


Watte  le  eotutmmlêi 
iTantTeepra 
c  Icâile  femme 


à  |dr  depoia  la  nuH^  la  &  MaUiieu 
»  (Oi.  de  Coitie,  an.  140.)  (M.  s.) 
aoauppUanI  qu'il  afawt  miir  eotmume 
ne  MB  GodaBoy  davoM  à  laditte 
WhétfeeoittfiMNa,  «ui  ealoil  d'une 


.XIV):  tl 


Maaà 


'  M  n  y  «»eB  iuaal  dé  fcuwea  cottliÉima  (Betnmanoir, 
fgjnkt  liiiiiian  mien  ou  demt  ou  twia,  adanc  chegna 
aoiit  eonrenaMaa  *  la  eommunelé  dou  pala  atm 
Mmie  ;  ae  ohe  n'eal  par  l'ooiral^m  ror.  >  Op  1 
^  0aVtdaeyuw1taartalre  (N  Oiîfa,  II,  «T,  «etf?  - 
m*  EteataaaavoirqueeeulaqniparplualeunBiiaai 

de  la  Cb.  dea  Cempléa,  Du  Cange,  H,  W7.  iDoLIO  («.«.)  _!  _,  _^^  ^■..:       .1  ^:^.-.L'i>- 

an,«4.)(H.«o 


va 


a.) 

|rCN.B.) 
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d'un  àmtm(l).  Par  un  idiotisme  usité  dans  l'ancien 
langage,  ee  verbe  ae  prenoit  aussi  substantivement 
pour  crainte.  On  disoiti^  craindre  là,  pour  cette 
crainte  la.  (Les  Marg.  des  M anr.  d.  38.1 


eramignolle  qu'on  trouve  dans  ce  passage  de 
Monstrelet  (fol.  16,  verso)  :  •  Tous  lesquels  vingt 
«  hommes  d'armes  avoient  belles  chesnes  d'or 
«  autour  du  col.  et  en  Imini  iMitiKt  /wamiiMAii^* 


T 


co 


-  j»a  - 


CO 


^m^ 


•  faire  guêrr«.  •  (Le  Cbev/de  la  Tour,  Instr.  ft  ses 
flllei.fol.78.) 

Goattumencoiit  iubtt,  fém.  Coalume.  On  lit, 
en  parlant  d*un  Ituoon  qu'on  ireut  dresser  : 

Ko  fàlaoit  l«  emutumtnçtm  ' 

Et  !•  imafw  Mlgemaol,  elo. 

OmM»  ii  HtM.  4M  IMMto,  MB.  M.  M.  V*. 

CouHtumer.  [Intercaler  f«  cens/uffi^,  payer 
les  droits,  dans  Froissârt,  V,  %t1  :  •  Et  se  venrolent 
-,  ces  trois  marceandises  eonstutHer  à  Calais  et 

•  feroient  lii  le  quai  et  le  bavene.  •}(ii.  e.) 

Goustomerle,  iubit.  fém.  Terme  de  cou- 
tume (1).  C'est  le  lieu  où  l'onei^ge  Te  péage.  (Laur. 
Gloss.  du  Droit  fr.)  •  Si  aucun  marchant,  ou  autre 
«  trespasse aucun  péage  sans  acquitter, et  il  retourne 

•  par  la  fiouitumerie  qu'il  a  trespassée,  le  seigneur 

•  d'icelj'e  le  peut  contraindre  à  payer  soixante  sols 

•  louriiois  d  amende,  et  la  coustume.  •  (CouL  du 
Muypè,  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  123.)  On  lit  eouttumUre 
dans  la  Coul.  d'Anjou  (Ibid.  page  ^)  et  à  la  marge 
coustumiéret  c'est-à-dire  péag^re  ou  prevotté. 

variantes: 
œUSTUMERIE.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1S3. 

COUgTUMIBHK.  Ibid.  p.  65. 

C40Ufttuinlaux ,  subst.  mase.  Tyran.  .Ce  mot 

s'est  dit  proprement  d'un  prince  qui  vexe  ses  sujets 

pour  les  couitumes  ou  impdtsdont  il  les  surcharge. 

(In  ancien  poëte,  parlant  de  Domitieii^ s'exprime 

ainsi  :  ?^  : 

*     Gnn*  griefa  a  (Ut  et  trop  de  maulx,        , 
Parjurée  eat,  et  couêtumaux  : 
N'est  pas  not  sire*  nattirenx 
Aioa  règne  ooniime  adventureux. 

HM.  4m  TNto  IbhM,  m  Htn,  US.  f.  SM. 

VARlAlftCS  : 
COUSTUMIAUX.  . 

CouBTUMAUX.  Hiat.  des  Troia  llariea,  118.  p.  301. 

Goiistumier,  subit,  tnasc.  et  adj.  Celui  qui  a 
coutume*.  Qui  doit  la  coutume*.  Qui  sait  la  cou- 
luine*. 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  (2).  (Voyez  le 
Uict.  d'Oudin,  le  Gloss.  de  Marol,  et  celui  de  l'Hist. 
(le  Paris.)  On  disoit  autrefois  bon  coustumier^  dans 
la  signification  de  notre  expression  flgurée  vieux 
routier. 

Le  aage  braconnier 

Doit  aavoir  oon  bon  eotiutniw     . 
S'il  a  chien  qui  «e  prenne  garde 
Du  change,  etc. 

rwt.  C«*.  tri*.  deVM.  MS.  p.  13. 

"  (7ous/time  a  signifié  péage,  redevance  seigneu- 


riale, etc.  De  là,  couttumUr  s'est  dit  poor  vaiMl, 
sujet  à  ces  droits.  Ce  root  signiflolt  en  ffénértl  aerf, 
non  noble,  le  même  que  cottiirou  home  depoeêù.  ■ 
Bouteiller,  usantdu  terme  hommes  depoêêté^tionlê 
qu'on,  le»  «  appelle  au  pays  de  là  couêtumien.  • 
(Spm.  Rur.  j>.  460.JuComme  l'iuleiir  a  écrit  an  delà 
ae  la  Somme,  il  sèmbleroitqae  homme  déporté 
auroit  été  un  mot  particulier  a  ce  paya,  et  oeloi  d« 
couêtumier  (3)  au  pays  d'en  deçà  la  Somme. 

Quelquefois  ce  mot  étoit  adiectif,  comme  dans  oe 
passage  :  •  Bourse,  femme^  fille,  personne  eouêtU" 
•'miire,  aides  couitumièrtt  emecdes  couitu- 
«  miereê.  •  (Voy.  Laur.  Gloss.  dul)r.  fir.  et  leGlots. 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.)  (4)    \ 

^¥.n^ïi  eoustumier  signiflolt  jurisconsulte  versé 
dans  la  connoissance descoutumes  (5).  •  Nul  nesoU 
«  receu  à  jurer  l'assise  s'il  n'est  suffisant  ooosto- 
•  mier,  ou  licencié  en  l'un  des  droiz  civiU,  oa- 
«  canons.  »  (Ord.  des  ducs  de  Bret.  fol.  223.)  «  A  la 


•  mort  de  la  royne  de  Navarre,  sœur  germaine  da 

•  roy  de  France murmuraUons 


s'élevèrent 
■  entre  les  sages- et  comtumtén  de  la  comté 
•  d'Evrèux  qui  sied  en  Normandie,  etc.  •  (Proias. 
liv.  II,  p.  18.)  (6) 

Il  semble  que  les  avùcat%  et  coustumien  soient 
distingués  darïs  une  Ordonu.  des  ducs  de  Bret. 
folio  Ï15. 

YARUNTES: 
GOUSTUMIER.  FAbl.  MSS.  du  R.  n«  7318,  foL  146,  ¥•  coL  t. 
Ck)8TUMUBR.  Ponti  Gner.  Tréa.  de  Vénerie,  p.  13. 

Coiistumlè'rement ,  adv.  Habituellement*.- 
Roturièrement  ".  * 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  (7).  {Voy.  Dict. 
de  Blonet,  l'Amant  ressusc.  p.  49.) 

*  Au  flguré,  ce  mot  signifioit  rotorièremenL  par 
opposition  à  noblement.  (Laur.  Gloss.  du  Or.  ir.) 

€U>usturage,  mbiL  mue.  Métier  de  tailleur. 
(Contes  de  Des Perr.  t.  II,  p.^.  —Voyez  Goosturier 
ci-après.)  •- 

Gousture,  iubst.  fêm.  Couture  *.  Terme  de 
blason  *.  Culture  °.  Champ  cultivé  ". 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens,  sous  la  seconde 
orthographe  (8).  Il  signiflolt  autrefois,  comme  an- 
jourdiiui,  les  cicatrices  que  les  plaies  laissent  sur  la 
peau.  On  a  dit  flgùrémenl  Jans  ces  vers  : 

Eapurge  au>i,  d  que  n^pere    ' 

Ne  la  plaie  ne  la  cotuture.  m 

FaW.  108. 4i  It  ■•  TtlS.  M.  tfll.  S*  aaL  t. 

Nous  disons  aujourd'hui  suture  du  ttoni,  au  Ueii 
dé  costure  que  Ton  trouve  dans  le  passage  soivint  : 


.    ¥'  -■ 


*t: 


(1)  CoiutuiNfrie,  comme  cocItwnW,  aignifle  encore  impôt  :  c  Le  anppliant  pour  aider  à  Jean  Ermeaier  à  caUlir  ai  lever 
certaine  co««<«m«He....  laquelle  ioellul  firménier  tient  a  ferme.  »  (JX.  105.  p.  1145,  an.  1474.)  (n.  k.) 

Ç)  L'habitude  lait  rhabiretè  :«  Encore  fù  il  ordonné  que  tout  aeignenr  meaiaaent  euro  de  eatruin  el  urendre  lanta 
ei^a  U  lanche  françoiae,  par  qooy  U  ftiaaent  ploa  ahle  et  ph»  amttsmier  en  leura  gherrea.  »  (Froiaawrt,  II,  419.)  (m.  ■.) 

(3)  c  Se  fnntia  femme  prent  home  vilain  co\ui%»mier.  »  (Eatabl.  de  9  Looia.)  -  c  LMquelz  pUlàrts  Meameat  fettmea  par 
force,  tantnobleaqtte^o«i«tMmi«ret.  »(U.  le&p.  an,  an.  1415.)A«.  B.)  «^ 

(4V  Ceat  anaai  le  ooUeotaur  de  oouUimea.  (Voyes  Ord.,  V,  p.  918,  an.  13i3.)  (M.  t.) 

(5)  Ceat  auaai  Mlui  qnl  garde  tea  atatnta  et  coutumea  d'une  corporation.  Toyes  lea  atatuta  dea  f»tm^i0r^  de  rta  ISOf^ 
(DuCange,Ur8BB^ooI.  l).(XBl).  *  ^ 

m)  BdiUon  Kenryu,  IX,  46.  V6yet  encore  t.  n,  p.  104.  (M.  E.) 

<7)  I  n  ae  love  par  chaacon  Jour  ttmiumiigrement  ituvAx.  matin.  >  (Bouciq.,  IV,  11.)  (n.  k.) 

(8)  On  appelait  auaai  eotutnr»  lea  Jointe  dea  bordM^aa  :  c  L'une  nef  à  l'autre  hurter,  Et  mata  cheràr  et  tnoreit^,  CeutfMtv 
froisaier  et  Iwla  fendre  ;  Port  ne  rive  ne  puent  prendre.  »  (Roman  du  Brut,  p.  33.)  6(- >.) 
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vASiAirrEs  : 
CRAIfPI.  FaM.  MSS.  dn  R.  n*  7S18.  ^  liV  V*  col.  1. 
CaAMPU.  Britt.  Loto  d'Anglet.  fol.  36,  R*r 

Cramplr,  verbe.  On  vient  de  voir  erampi  pour 

armridi:  iIa  Ih  éiramnir,  nii  mAmA  «Ana.  ilana  /*At 


p.  1150.)  «  Il  est  deffendu  k  tons  manans  et  habi- 
<  t^ns  de  cette  ville  et  pays  messin,  de  qôeliiae 
«  qnalité  et  condition  qu'ils  soient,  de  ptner 
«  erants,  oblifations.   testamens,  codicilles,  oa 
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IiraMMhaltèaiont 

PiurBt  to  O0«f«ir«  dli  firont 

.  «•  IMt.  MS.  «•  8.  0.  M.  m.  V*  «L  1. 


"Comme  terme  de  blason,  eoiuture  est  opposé  à 
bateure;  Yraisembiablement,  on  enféndoit  par  escu 
de  eoutturê^  les  armoiries  qui  étoient  cousues  et 
non  appliquées.  •  Voult  (voulut)  el  ordonna  avoir, 

■  le  Jour  de  son  dit  grand  obseque,  quatre  cbevaux, 
«  dont  les  deux  seront  couverts,  c'est  assavoir  un 
«  pour  la  guerre  couvert,  et  dessus  un  escuyer 

•  armé  à  cotte  d'armes  du  dit  testateur,  et  Tescu  de 
«  eouiture.  Item  l'autre  cheval,  et  un  autre  homme 
«  deâus  par  semblable  nfiniere,  pour  le  toumoy, 

«  et  la  Ootte,  et  tout  de  bateure les  selles  des 

«  dits  deux  chevaux,  l'une  sera  pour  la  guerre 
«  armoyée  de  (HMialtir^;  et  l'autre  pour  le  toumoy 
«  armë^  de  bateure;  et  porteront  lès  dits  deux 
€  gentilshommes  chacun  une  bannière,  c'est  à  sca- 
«  voir,  celuy  à  la  selle  de  guerre,  la  bannière  de 

•  guerre  de  eouiturey  et  celuy  de  à  la  selle  de  tour- 
«  noy,  la  bannière  de  toumoy  de  bateure;  et 
«  seront  les  dites  bannières,  c'est  assavoir  celle  de 

•  la  guerre  de  cousture,  et  celle  du  toumoy  de 

■  bateure,  comme  dit  est.  •  (Godefroy,  Annot.  sur 
Charles  VI,  p.  786.)  On  trouve  dans  un  inventaire 
d'armures,  cité  par  Du  Cange,  Glossaire  lat.  au  mot 
Armatura  :  «  18  banieres  batues  des  armes  de 
«  France  et  de  Navarre,  et  4  de  couture.  » 

^  Ce  mot  s'employoit  aussi  pour  culture  ;  alors  il 
vient  du  latin  cultura,  etc.  (Vpy.  Du  Cange,  Gl.  lat. 
aox  mots  Corduray  Costura  et  CuUura,  les  Dict.  de 
BoreletdeNicot.) 

"De  là,  couture  s'est  pris  pour  champ  cultivé, 
champ  propre  &  recevoir  la  culture.  Couture  de 
terrs  pour  pièce  de  terre,  dans  Beauroan.  p.  42. 

Ni  a  beuf,  ne  charne,  ne  viUain  en  arée 
Ne  vigne  prorignie,  ne  couture  semée. 

Hmb.  éê  hat,  MB.  p.  17. 

.  C'est  dans  cette  môme  signification  qu'on  dit 
encore  à  Paris  la  culture  S^  Catherine  (1). 

TARIAIITES  : 
œUSTURE.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7218,  ^  186,  R*  col.  S. 
CouTURK.  Orth.  subsistante. 

GOULTURB. 

Ck»rruiiB.  Part,  de  El.  MS.  de^S.  G.  ^  163,  V*  coL  3. 
CusTURK.  S.  Bon.  Serm.  tr.  MSS.  p.  37S. 

Gonstareriè.  [Intercalez  Couiturerie  et  voyez 

CODSTIUR.]  (n.  e.) 

GoQsturier,  sufta/.  mase.  Tailleur*.  Joueur  de 
flûte*.  Ecuyer,  page ^  • 

'*0n  dit  encore  quelquefois  couturier ^  au  pre- 
mier sens,  mais  il  n  est  plus  guères  d'usage  qu'en 
parlant  des  tailleurs  de  village  et  de  ceux  qui  tra- 
vaillent dans  les  villes  sans  être  maîtres.  Il  se  disoit 
autrefois  des  maître  comme  de  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas.  (Voyei  Bob.  Bstienne,  Nicot,  Mooet  et  Ménage, 
Dict.)  •  Adonc  Engloiz,  par  leur  grant  orgueil,  et 
«  outrecuidance,  se  assirent  dessus  le  pré  en  croi- 

•  sant  leurs  jambes  Tune  sur  L'autre  en  guise  de 


«  eouêturier,  •  (Hist.  de  B.  du  Guesdin,  par  Mén. 
p.  5W.  —  Yoyea  Du  Gange,  aux  mots  Cordwreriui, 
costorariut,  Couéureriuêt  Cuiturariut.) 

*  Contre,  qu'on  verra  ci-après,  a  signifié  ancienne- 
ment une  espèce  de  flûte,  d'où  eouiturier  pour 
joueur  de  flûte.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  «  mestier 
•  de  eouêturier  et  sonneur  de  flustea.  •  (Contes 
d'Eutrapel,  p.  469.J 

**Cou»turier  semble  aussi  s'être  pris  pourécuyer, 
page.  Alors  ce  mot  n'est  qu'une  variation  de  1  or- 


thoffraphe  couitiller  ci-deasus.  On  lit,  au  sujet  du 
)i  lorsqu'il  va  en  voyage  : 


roi 


Et  petis  eouahirieni  avant 

Qui  sont  les  moTetes  de  la  mer. 


Cmnpm*  ûê 


M.  «M.  H*. 


VASUMTBS  : 
COUSTURIER.  Nuits  de  Strapar.  t.  Il,  p.  411. 
COUTUIUBR.  GouJ.  BU>1.  Fr.  t.  XIV,  p.  m 

Cousu,  participe.  Gravé  *.  Attaché  •.  Percé  ^. 
Ces  diverses  significations  du  mot  coutu,  pris  au 
figuré,  ne  sont  plus  d'usase.  Nous  allons  citer  des 
exemples  de  la  façon  dont  on  les  employoit 
autrefois  : 

*  On  lit,  au  premier  sens  :  •  Seigneurs,  j'ay  une 

•  voulenté,  et  ung  désir  au  cueur  cousu  (gravedans 

•  mon  cœur.)  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  97.)    • 

*  On  disoit,  au-  second  sens  :  «  Lettres  cousues 

•  aux  portes,  »  pour  attachées,  affichées.  (Gloss. 
de  l'Hist.  de  Bret.) 

De  Iftj- nous  lisons  :  «  Si  apperéeul  que  les  deux 
«  premiers  chevaliers  esloient  (^ouaus  d'une  lancé 

•  sur  leurs  chevaulx,  qui  entroiten  la  poictrinedu 

•  cheval,  et  yssoit  hors  parmy  le  corps  du  ^heva- 

•  lier  en  passant  parmy   l'archon   de  la   seule 

•  devant.  »  (Percef.  vol.  vl,  fol.  14.)  c^ouau,  dans  ce 
passage,  signifie  attaché.  Mous  dirions  aujourd'hui 
cloué,  pris  également  au  figuré. . 

°  Cousu  signifie  percé  dans  cet  autre  passage,  où 
on  lit,  au  sujet  de  la  bataille  de  Juberoth  dcs'Portu- 
gais  et  de  quelques  Anslois,  contre  les  Castillans  et 
quelques  François  :  «  Que  ce  qu'il  y  avoit  d'archers 

•  d'Angleterre,  tiroyent  si  roidement,  et  si  test  que 
«  leurs  chevaux  en  estoyent  4ous  cousus  des  sajett<^ 

•  et  mehaignés  (estropiés).  •  (Froissart,  livre  III, 

g.  58.)  Nous  dirions  criblés  de  coups,  expression 
gurée  correspondante  qui  a  remplacé  celle  que 
nous  venons  de  citer.       ^  ' 

On  a  dit  aussi  : 

1*  Cheval  cousu,  pour  cheval  efflanqué.  (Dictionn. 
d'Oudin.)  Expression  figurée  où  le  mot  cousu  eët 
pris  dans  le  sens  j;>ropre.  Car  on  entend  par,  cheval 
Cousu,  un  cheval  dont  les  flancs  semblent  se  toucher 
comme  s'ils  étoient  cousus  l'un  à  l'autre.  Cousu 
s'employoit  encore,  au  même  sens., en  parlant  des 
chiens  qui  ont  la  rage  efflanchée.  (Chasae.  de  Gast. 
Phéb.  MS.  p.  97.) 

3*  De  U  ,  cette  autre  expression  :  habit  cousu, 
pour  habit  trop  étroit.  (Oudin,  Did.  et  Cur.  fr.)  Au 


Qi)  Oq  a  abssi  l'égUae  de  La  Couture  an  Mans  ;  ce  nom  se  retrouve  dans  la  CSuurente ,  le  Loir-eC-Cher,  le 
la  Vendée  ;  la  Coulure-Bousser  (Eure),  la  Cou(«ire-d'Argenson  (Dmix- Sèvres).  On  l'emploie  sous  la  foncne  Coùture$, 
Dordogne,  Gironde,  Maine-et-Loire,  Meurthe,  Seine-et-Marne,  Tam-et-Garonne.  (n.  b.) 

IT.  45 


Pas-d^-Calals, 
dans  la 


labi- 
tique 
léaer 
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dedina,  en  tinmt  à  mont  (en  haut)  le  pied  de 
dièvre  (lyed  de  bich6  dans  une  ciUUon  d-après 
au  mot^kkinQOQiin^  ainsi  appelle-t>il  le  bout  du 


CR 


Mn^?";  î*??;  ««<;•  Crayon.  (Voyez  Mém.  de 
Montluo,  1. 1,  épit.  p.  S.) 

Grapand.  subst.  maàe.  Ce  mnt  anhAïaiA  («t\  n» .. 
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resie,  ces  deui  fi^oxM  dt  parler  se  m  4nM¥Ma  oue 
daoi  la  lUol.  <rOu4m,  qui  »«o<rr«ii|  JwuettU  oat 
locations  viciauiM  ai  InviilM. 


gUtU.  OrtkigrMtetmlM|al«ii 
Kl.  GioM.  £llIlaM«  Mi» 


▼jaiâiini  : 


Consiure,  fi^tl.  /"«^  Couture.  (Mottomaire  de 
Robert  Bstien 

f .  Goot,  tk\»t.  Pierre  à  aigui^ser.  Ce  motse  trouve, 
en  èe  sens/ flans  un  firai;meDt  d'une  piècode  vers 
lan^edodens  de  la  Croix  de  flealmont,  ci^  an  mot 
UartlXe,  d&nà  le  Dict.  de  Borel,  qài  traduit  cotfl  par 
qwiix^  pierre  à  aiguiser.  «  Les  fracheurà  ont  une 

•  grosse  gaine  de  l)oU  oii  ils  mettent  rafratcbir  leur 

•  otmx.  >  (Moyen  de  parvenir,  p.  76.) 

ikMomi  : 

GOUT.  Boni,  DIot 

Coux.  Moyan  de  panraoir,  p.  78. 

Qtmux.  Bôrel,  Diot. 

^.  €k>ut .  Il  réut  peut-être  lire  ctmr^  dans  le  passage 
suivant  :  «  Vous  qui  entre  les  galans  scavez  mieux 

•  vostre  eouiy  j'ay  pensé  dire,  comme  nos  docteurs 
«  votre  eutregentiB.  >  (Moyen  de  parvenir,  p.  47.) 

Conta,  wtht.  Appuyer.  Mot  Languedocien. 
(Dict.  de  Borel;au  mot  Co&r«r.) 

Çontage,  auter.  vmiuc.  Droit  seigneurial.  Ce 
droit  est  en  usage  en  Bretagne.  (Voyea  Morice/Hist. 
décret.  Pré.  p.  l^)(i) 

Goutancés,  %uW.  Ifom  propre  d'une  ville  de 
Normandie.  On  diaoit  en  proverbe  : 

1*  Ciêêchet  Ccleb)  ie  Coutancei  (3).  (Poës.  uss. 
avantidOO,  t.IV,  p.i653.) 

^  b^  torcuidié  de  Coutancet,  c'est-à-dire  les 
téméraires,  les  présoro  ptueux  4e  Goutances.  (poés.  ; 
Mss.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1651.)  ' 

i .  Conte,  Bubst.  fém.  Sorte  de  mesuw.  La  même  ' 
que  eùubdée  ci-dessus,  pour  coMd;^^.  «  Les  pertnis 

•  doivent  avoir  de  large  deux  amUi  et  quatre  coûte» 
«  de  bault.  >  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  us.  p.  Sùl.) 
Ce.  mot' a  la  même  signiflcation  dans  }»  passage  : 
«  Avons  assigné  à  deliverer  les  estendars  (modèles 
«  de  poids  et  mesures)  à  touta  ceux  que  aver  les 
«  vooront,  dount  la  livre  peiae;  xx.  s.  en  deners 

•  oountenauntE  le  aune,  de  deux  cauUi  espro- 

•  vées.  •  (Britt.  Loixd'Angl.  f  75.) 

2.  Conte.  [Intercales  Coûte  :  1*  Couverture  de 
matelas:  «  Li  contes  de  Flandre  se  bouta  entre  la 

•  c(mte  et  l'estrain  de  ce  povreiliteron.  >  (Froiss. 
X,  S7.)  A  la  page  36,  on  Ut  :  %  Une  povre  eeute  de 

vièle  toilie  enfumée.  *  Hr  Le  matelas  on  la 

apéroeue^  La  eeuie 

i*est  pas  remuée.  > 

de  prestatioo 

cbee.  On  Ut 


couette:  «  Ge  m'en  aitf^|^^i 
«  ne  fût  pas  meue,  La  pIRmi' 
(Du  Gange,  il,  638,  col.  9,}  8*  Sorte'  d 
tenant  au  droit  de  prise  et  de  chevau 


dana  une  charte  dt  •GiiMi  «ar  4iaidrottà  de  l'abbé  : 
•  nim  pluiiour  di»  ledits  vUte  II  ^Mwa  eouteê  A  % 
«  court,  quand  U  en  sont  femoni.  »  Dans  une  Qrd. 
de  im  ijai,  p.  V),  pn  Ht  etiopre:  •  IMn  ima 
«  Chiere  oompabme  et  nomdft  flis  ilUuu  par 
«  iflMmin  par  nonre  rofiume»  nos  miiistre  d*ai01 
«  pour  nous,  pourront  liors  bonnes  vfllek  fm  ^^' 
<  prendre  par  fa  justice  des  )iens.fottnnea,  fioles, 
«  eou$ie$t  cousins,  fourres,  etc.  «j  (u. i.)  >, -,,4,,^ 


ConlAan,  «iM.  mate.  Terme  4e  teuenanerie. 
Ce  moi  sdbaiste  encore  comme  terme  4e'fa«oeaiM- 
pie,  pour  aigaifler  la  première  penne  des  aUesaux 
«iseaux  4e  poing  (^.Arteloque  dit,  en  partanldu 
faucon,  que  le  «  neruaeaient  des  plumes  sur  le-col 

*  et  extréma  débikUtUon  de  osatMi»,  «tpaiflent 
/•  grand»  et  oulrafaiiae  chaleur.  »  .(Artel.  ftraoon* 
nerie,  folio  98.) 

Autrefois,  ûouiêÊU  s'apptiguoit,  an  ce  sens,  aux 
oiseaux  de  baase-cour.  •  liem  les  cbâppons  de 
«  herbegaigeaontipriaea  les  deux,  pour  un  cbappon 

•  de  renie  ;  at  doit  avoir  le  cbappon  jde  rente  coa- 
'  teaulx  sttfQsans,  ot  si  n'eetoit  suffisans,  on  rabat 
m  cbascun  touteau  deux  deniers  tournois,  si  c'est  dee 
«  souverains  (grands,  supérieurs)  4iOuieàulœ ,  et  si 
«  c'est  des  petits,  lorsen  rabat  on  pour  lacoatena  un 
«  denier  tournois,  et  si  le  chapponavo^  esté  moins 
«  suffisant  cbapponné,  on  en  rabat  troia  deniers 
«  tournois.  •  (Bout.  Som.  Rur.ip.  504.)    ' 

TAIIIAIfTBS  : 
COUIEA.U.  Bottt  Som.  Rur.  p.  SOiw 
CouTTBAU.  FouUoox,  FèuooDiierie,  Ml,  V*. 

Ck>uCeettr.  tulmt,  mase.  Peut-être  faut-U  lire 
écouteur^  le  même  que  escoute  ci-après,  le  garde 
d'un  champ  clos.  Voici  te  passage  :  «  Se  la  quereUe 
«  est  à  plus  de  cinq  spls.  et  U  ni*ast  que  4I  ne  se 
«  fostmisen  la  pleuvine  (garentie),  si  comme  Uest 
«  dit  dessus,  li  autres  U  porroit  cbaiangier  (disputer, 
«  contester)  par  unchampde  bataille  cfâTraA  cors^ou 
«pardeusautree  champions;  etcil  qui  seroit  vaincus, 
^^^ndroit  à  l'autre  aes  coûts,  que  Uaurolt  donnés 
«  à  son  champion,  et  au  coû^^eara  duiour,.^itJfenoit 
«  à  la  justice  soixante  sols  d'amende,  ae  il  ealoit 
«  coutumiers.  •  (Ordonnances,  1. 1,  p.  207. — ^Qvea 
la  note  (k)  où  l'éqiteur  semble  ravoir  entendu  diffé- 
remmmt,  ) 

Goutel,  »ub$t.  masc.  Partie  d'un  habit  religieux. 
Peut-être  la  manche,  comme  semble  Tindiqper  \» 
mot  latin  brachile  (4),  gui  répond  à'ce  mot  dan3  la 
Règle  dè-S.  Ben.  lat.  etfr.  «8.deDeauvais,  Cbap.  55. 
On  y  lit  :  V  La  cuUe,  le  cote,  U  caucbon ....  Ucoalè/; 
«  les  graifos,  etc.  •  &  laUn  :  «  CueuUa^  tunka, 
«  veduUi  ....  braehile,  ygruphium,  »  On  tronye 
menie  dans  ce  mot  braehUe  une  raison  pour  croire 
que  eeutel^  en  ce  sens,  pourroit  s'être  formé 'i^ 
coûte,  coude. 


<i)  Voy«s  Cou<l«i9r.  (M.  s.)  -^    ■  ■    * 

(à)  Leroux  de  Linc^ \1%9I\)  isaprime mehe$  é$  Couatanchei  et  tndoit  9eiehe$  de  Coutaneeê;  adMil-a  û»  CmOtmctB  on 
pori  ae  mer  >N>isia  dee  pMHwmf  0«.  x^ 
^)  On  Ut  dwù  R«BwM»-itootrel  et.  V,  V.  18681)  :  «  Uitleloop^ipielt  M  dMwrt  Ine  les  inalitffet  ««mImm  4e  Tele.  »  <n.  a) 

(4)  BrtwAitetigiiifle braies. (N.B.)  X^ 
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-mass- 


es 


de 


ou  crapaudine»  ;  les  Flamans^  et  ceux  du  pays 
bas,  par  dédain,  et  pour  ceste  cause,  nous  appel- 
lent crapaux  franches.  •  (Pauchet,  Orig.  livre  I, 


Graqaetls,  euhet,  mate.  Claquement  (lUct  dé 
Nicot  etde CotgraveJ  On disoit  cra^fia ou  claque' 
tiê  dedentt.  (Pasq.  Rech.  p.  671.) 

a     r!Mfta    éêAt    tiMa^    iXnu    DUM    Atk  HamI  \ 
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lUestanx 
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arte-ool 
IfBideat 
rauaoïio 
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on  rabat 
c'esidee 
te,  et  ai 
tteaum 
té  moiBs 
deniers 


iil-U  lire 
e  garde 

Ïuerelle 
1  ne  se 
me  il  est 
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QottlelÉtM,  nrtof.  /Aii.  Balaft«(l).  Proprement 
oon^  4e  eotflèlaa.  (Hiot  deColgraffeA  On  a  dit  nier 
ÊtyiÛÊ00ûfiMpflliitnit  pour  tfnptr  de  grandi  ooQw 
KiMrtetoa,  dé  aaDm  (Mémoires  de  HonOnc, 
t.t  Me».) 


OODRLAttl.  Diet  d«  GoriMill»,  Ml  OMi  CoMKIt. 
OoimLLAM.  Mén.  MlloalhM,t.  I,  p.  Mfc. 
ÇoumJuuNt,  CowmxADB. 

^GmilelMter,  verfre.  Fftppar  du  ébutelaa.  (Did. 
d*0«idinetdeC6tgrave.)  '      -  .        * 

Qontelé ,  a^.  Qui  est  en  forme  de  contean  (3). 
(Wei.  de  Monet.) 

Gouteleare ,  autel.  Jém.  Coupure.  Entaille 
ftile  avec  le  couteau  (8).  (Dict.  d'Ondin.) 

GeHteller,  autel,  moac.  Gb  mot  snbiiste.  On 
(Ualinguoit,  autrefoia,  deux  sortes  de  eouMien. 
Ceux  qu'on  appeloit  fewei  touUUen  fat^rkiuoient 
lealameade&fiouteanx,  elles  ii9MMI«n,simpiemeDt 
dits,  faisoient  les  manches.-  (Voyez  la  Table  des 
Meatiers  de  Paris,  m.  de  Meiniere,  p.  9.) 

€U>atellère,  iub»t.  fém.  Gaine,  étui  propre  à 
mettre  un  couteau  (4).  Il  semble  que  ce  soit  le  sens 
de  ce  mot  dans  ces  vers  :  " 

It  ■ollart  à  notant* 

Et  ctencM,  «t  iKNisiMn  (duniMM  M  botlM) 

Coaièt  et  eoMl8iM»v, 

Courrata  ot  •nmoDMVt. 

rSTiss.  Al  n.  ■•  KHiv  t  n,  M.  M3.  R«  od.  1. 

Cootellé,  adjectif.  Garni  de  gousses. 

'  NotM  «MUMs  léi^cn  otMome  MehM, 
Rebondis  eomm^  beUea  mioli«s, 
Bt  firayiés  ooiÉme  beaulx  ongnons, 
AaMl  «OMMflM  oonme  ehiehes  (S). 

DWtr. >  IW«r««.  à  k  Mto  <•  VBlM,  p.  57. 

Goatelo,  stttel.  moêe*  I^^ng  couteau.  Mot 
languedocien.  (Dict.  de  Borel,  at  ^iiot  Couêtilte.) 

Goatement.  flntercalez  Catt/«i}Mnl%  dépensés, 
dans  une  charte  de  1247  (D,u  Gange,  II,  729,  col.  3): 
i  Bt  se  i  le  navre  d'arme  esmolue  il  paiera  .tx. 
•  soit;  et  au  navré  .u.  solz,  et  les  eoutemen%  por 
«  la  plaie  garir.  •]  (h.  b.) 

Gootensi  ad^.  Goûteux  *.  Fâcheux  *. 

*  On  a  dit  au  premier  sens  : 

. . . .  81  m  laf  DM  trop  coiaMaD. 

r^nin.  *  R.  ■•  nis,  M.  M».  V  *i.  I. 

C'est-à-dire  je  coAte  peu  à  nourir.  (Dictionnaire 
deCotgrave.  ) 

*  Au  figuré,  ce  mot  signifioit  Iftcheux,  qui  coûte 

des  peines,  des  chagrins  : 

ai  grievi^  en«r,  eu  dilt  eotiM  (fauU  flMlMax) 

Est  «I  fonda»  >1  revilox  (nM) 

N«  l'kit  (DO  la  Wm^  dotnir  1M  npoMT. 

PMM.  Jt  K 108.  *  8;  e.  mTiSTV'mI.  S. 


co 


TAHâm»! 


te  BL  Mi:  «•  sTg.  ^  lai  ^  ool»  t, 
Contes,  sMtel.  fém  9im,  Gaptraiena.  Couver- 
tures decbevatt|[.  Ceulps  (1)  en  vue  fliBle,  U  iiutlire 
eoMtes,  dans  le  paaeafB  avivant  :  «  Parttîàdeleiira 

•  hostala  à  cheval,  e«ilx ,  el  lenrt  chevaolfliousses 
«  de  coiUe%9X  paremf  ns  de  Itora armes,  les  visières 
«  baissées»,  les  glayvea  èa  peinffs,  lea  eaiéea  et 
«  dagues  sainotes,  etc.  >  (ta  Balade,  ^47.) 

Coatlal,  autel,  mue.  Gaine.  Ce  mot  ae  trouve 
en  oe  aens,  dans  une  pièce  de  vers  languedoeieni 
de  la  Croix  de  Realmont,  cité  par  Dorei.  (Dict.  au 
mot  Marmite.)  ^ 

Gonttttiix,  fiÉftsi.  moÊC.  phir, 

Boutiiiê  «mit  (nombril  «raneé)  et  niiw  touUom 

Ooa  oiaaelM  d>ra<i*  «ntettliia 
A  0—  amUmu  «  damnJMU». 

rtkl.  M88.  éi  a.  r  IMS.  M.  «M.a*  Ml.  f. 

On  lit,  au  même  sens,  dans  cet  autre  passage  : 

▲  CM  eoutiauœ  a  demladlaa 

Plata  banque  OMiHdM)  et  ronde  gaobeta. 

Poil.  Ifi$.  te  VaUMi.  ■•  1  «0,  M.  I«  V». 

VAMAMTIS  : 
ÇpunAUX.  Poës.  MSS.  Vat.  n*  1400,  ^  181,  V». 
GOOTIAUS.  FabL  MSS.  du  R.  n*  7tl8,  f»  9M,  R*  col.  1. 

GontlUe.  [Intercalez  Couli//^,  comme  cQustille: 
«  l^nlre  ces  Englès  avoit  pillars  et  ribaus  gallois  et 
«  coreillois  qui  portoient  grandes  eoutUt^.  • 
(Froi88art,V,65.)  f».  t.) 

GoatiUer,  autel,  nuuc.  Il  est  traduit,  dans  le 
Gloss.dnP.  Labbe,  p.  491,  par  le  mot  latin  c«|MiHa. 
Mais  ce  Glossaire  eai  rempli  de  tant  de  fautes,  qu'on 
ne  peut  guère  compter  ^ur  les  mots  qui  y  sont 
rapportés,  méconnolssables  pour  la  plupart. 

Gouttnant,  autel,  hhuk;.  Beau.  Mot  du  patois 
toulousain.  (Dict.  de  Borel.)  Il  pourroit  être,  en  ce 
sens,  ttfi  diminutif  de  CoiHTB  ci-dessus. 

GontlTé.  pa»iie.  Cultivé.  C'est  le  sens  propre. 
De  là,  flgurement,  pour  cultivé,  révéré.  «  CouHvé 

•  et ndnçré pour  angre.  »  (Chroii.  fr.  m.  de  Nangis, 
sous  V<o  lw6.)  On  lit,  dans  la  Chronique  latine  : 

•  Pro  angelo  eolebatur.  •  Coutivé,  qui  se  trouve 
en  ce  sens  dans  le  Rom.  de  Brut,  m.  de  M.  de  Bom- 
barde, est  remplacé  par  M/liv^  dans  le  m.  que  nous 
avons  coutume  de  cater. 


S'irt  (anaai  4toit)  l'iatalfe  bien  cmIMê. 


Ml.f. 


Contlver,  wrb».  Cultiver*.  Honorer*, 
f  Sur  le  premier  sens  de  Cultiver,  voyez  Borel, 
Dfetlofinaire. 


MiMB»  mÊ  JRW|.«H«  9v  nr  Ml*  I» 


(1)  CoNtelMM  signifla  anoora  eavtalaa  au 


que  la  anprtiant  aTOjlpijJai  Aaaaattw.  «Haiwlainiii  Q^ 
cotifciaea;  Later  n'apiliBa  aucun,  et  lea  templaa  aacréa  Sçm 
(^  Ou  «ndommafli  nu  la  oootaan  du  méguaiar.  01.  m.) 


Ng.ll.  t64,p.18l,«i.  1410:  «loallui  HaBa  ^aflorça  da J^nendra  une  eoHl$ta9iê, 
. BMMM lanin Ol».  pB}  on  Ht  aneorar  f  la  tous  andraéta  a'aatand.la  dora 


»(R.  a.) 


Dana  la 


.  Ol.  s.)  "  '      "  /  :    ■  -'^^ 

lia  de  la  eoMfMier»  dndtt  Hanaequltt  uu  ooutaL  >  (II.  flg,  p.  iOI,aatJBQI.)  ^.  l.) 

,,  Ayant  dèâ  <;0tM  oomoM  lea  Mia  drfchaa.  Cw.  K.) 

!fl)  2  remplace  Murant  «  à  la  llii  daa  Bwla,  eonnM  aitMa  de  flMM.  (If .  B.) 


:4)  c  Le  ammUant 
tdea<;0t« 
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Se^ue- 
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CRASi^ISw  FaU.  M88.  du  R.  tt«  TUS,  foL  Ml  i^ 
OaafOia.  nad.  MS8.  du  R.  n*1lt8,  M.  M5,  R*  « 

Grasaer,  verbe.  Cracher.  On  lit  en 


ooLi. 
coLl 

ce.  aens  : 


de  la  Coutume  de  Langle,  «  celui  de  inhabitant  qui 
«  f(«ra  (iidre  et  cuire  bnoquea  au  dit  pays,  est  ten^ 
«  payer,  au  proufflt  du  dit  paya,  de  chacun  cent 
«  jniile,  un  mille  de  bonnea  brioquea  ;  et  Teatranger 
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*  Nous  disons  encore,  an  figuré,  cultiver  on  ami. 
CouUver  avoit  à  peu  près  cette  sifniflcation  ;  elle 
étoit  plus  étendue.  Onledisoit  pournoBorer,  rendre 
on  culte. 

Otax  t  <MMiMi  «A  ^trto  fbli», 
Ka  lel  oeotrt  meirt  M  Ti«, 
Et  couiiMT  oomiM  OM  Imâfe 

Son  oora. 

rdi.  MM,  éi  a.  r^im.  M.  m.  a*  «A  1. 

▼ABuant  (1)  : 

COUTIVBR.  Rom.  da  Brat.  MS.  M.  C 
CoTTnnm.  Rom.  de  Bnit.  uid. 

Goutouffle.  [Intercales  Coutoufjle^  bouteille, 
au  reg.  JJ.  131,  p.  36,  an.  1887:  «  Ledit  iaquei 

•  print  un  coutouf/le  de  voirre,  où  il  avoit  du  vin  ;. .. 
«  et  de  fait  en  but.  •]  (n.  b.) 

Gootoyer,  verbe.  Se  carrer.  Lises  eoni^yer.  On 
trouve  coutoyant  soy  dans  P.  J.  de  Saintré,  ^  656, 
et  l'éditeur  l'explique  par  se  carrer  avec  les  coudes, 
mais'il  faut  lire  anttoyant  »oy,  et  alors  ce  mot  est  le 
verbe  c&ntoyer  dont  nous  avons  donné  la  signiflca- 
tion  à  l'article  GoiKTBR  (3). 

1 .  Goutre,  subtt.  mate.  Soc  de  charrue*.  Sorte 
defMte'. 

f  Ce- mot  subsiste  au  premier  sens  ;  il  nous  four- 
nit cet  ancien  proverbe  : 

P«u  vaut  raflkiret  SAM  la  cottir». 

PU.  llMMkM,  MS.p.  71». 

C'est-à-dire  qu'une  armée  ne  6ert  de  rien  si  elle 
n'est  commandée  par  on  bon  général,  comme  la 
charrue  ne  sert  de  rien  sans  le  soc.  Remarquez 
aussi  qu'il  faut  lire  Varairee  au  lieu  del'a/falres. 

*  Contre  est  mis  pour  flûte  dans  ce  passaee  : 
«  Les  premiers  quarante  ans  de  ce  vieillard  Macé. .... 
«  furent  en^ployez  au  mestier  de  cousturier,  et 
«  sonneur  de  flusles  qu'il^appelloit  un  contre  ;  sont 
«  ces  flustes  qu'on  a  fait  à  crouteles  larges  par  le 
«  milieu  et  à  deux  accords.  •  (Contes  d'Eutrap. 
p.  460.) 

2.  Coutre  (se).   [Intercalez  u  contre ,  se 

nrapper,  dans  &  Guiart  (II,  v.  18545)  : 

U  garot  empenè  d'alnin,... 

Ouaht  entre  Fluneat  ee  vont  coufav.] 

•  Goutumaiice,  $ub$t.fém.  Coutume.  Loi  d'un 
pays.  (Voy.  Ord.  1. 1,  p.  5W.) 

Gouvade,  sti6s/.  fém.  Couvée  *.  Lieu  de  sûreté". 

*  Cotgrave  et  Rob.  Estienne  expliquent  ce  mot  au 
premier  sens.  C'est  l'acception  pronre,  empruntéedu 
verbe  couver  pris  dans  le  sens  subsistant.  Couvaye 
s'est  dit  fleurement  dans  le  Moyen  de  Parven.  p.  327. 

'Couvttoe  signifloit  aussi  lieu  de  sûreté,  demeure 
dans  Tenceinte  et  couvert  de  son  parc.  (Diciionn. 
de  Monet.)  D'où  vient  l'expcession  faire  eouvade 
pour  «  se  tenir  à  couvert  dans  son  parc,  dansvune 
«  asseurée  relraite.  •  (Monet  et  Rob.  Estienne, 
^  Dict.)  «  Se  cacner,  se  tenir  aux  aguets.  »  (Dict  de 
Cotgrave.)  Proprement  se  baisser ,  s'accroupir , 
comme^  une  pouie  qui  couve,  afin  de  voir  ce  qui  se  1 


(M.«T 


co 

passe,  sans  se  hasarder.  Cestrexoiicatioa  nature!le 
que  aemble  indiquer  Cotgrave.  Monet  et  Rob.  Est. 
paroissent  Caire  veoir^oiitNuto  du  verbe  «enver,  q«i 
s*esidit  autrefois  pour  eouVrir,  mettre  à  Tabri,  I 
couvert.  (Toy.  ci-dessus  Gona.) 

TASuiiTM  : 

COintlOML  IHot.  de  Monot 
CouTAva.  Moyett  de  Parrenir,  p.  917. 

Goave  e«iidrè.  eutut,  fém.  Ce  mot,  composé 
de  cendre  et  au  verbe  couver,  renferme  une  espèce 
d'iniure  en  parlant  d'une  femme  qui,  pour  se  garan- 
tir  du  froid,  a  toujours  du  feu  sous  elle,  qui  reste 
touoors  auprès  du  feu  sans  rien  faire (3).  (Diciionn. 
de  Cotgrave.)  ^- 

Couvée,  euM.  fém.  Ce  mot  subsiste  ;  mais  U 
ne  se  dit  plus  flgurément  pour  multitude,  comme 
dans  ce  passage  :  «  U  viendra  d'estrange  terre  par 
«  mer  une  grande  couvée  de  forteaet  merveilleuses 
«  gens  en  la  grant  Bretaigne  qui  toute  la  lerremet- 
•  traensa  subgection.  »  (Pereef.  vol.  V.  fol.  97.) 
Nous  dirions  aujourd'hui  nuée  dans  le  même  sene. 

Gouvels,  adjectif.  Couvi.  On  trouve  ué$  (ceufs) 
couveiz  en  ce  sens,  dans  le  Rom.  d'Audigier,.Hb.  de 
S.  Germ.  fol.  67.  .-. 

Quant  Ten  un  oef  coUveit  prent, 
Ne  n'eat  paa  coorex  à  aon  tMVie, 
S'a  eet  Lrtalei,  l'en  voit  le  garme.     N 

GouVeltlse,  eubtt.  fém.  Il  faut  lire  cuvertiee 
qu'on  verra  ci-après.-  Le  copiste  du  us.  de  M.  de 
Bombarde,  n'entendant  pas  ce  mot,  y  a  substitué 
celui  de  cuveitiêe  qui  signtfleroit  convoitise,  mais 
qui  n'entre  pas  dans  le  sens  du  texte.  On  Ut  cuver» 
tie  dans  le  m.  que  nous  avons  coutume  de  citer. 

Wortigen  Al  de  grant  fhinUae 
Bien  aot  couTrir  aa  euvwti*. 

IUM.fbarat,ll8.M.M,R*. 

Ck>uveinent,  8u6s/.  moac.  L'action  de  couver, 
(Cotgrave,  Ondin  et  RoS*.  Estienne,  Dict.) 

Goaven,  euhtt.  mue.  Sorte  de  boisson.  Dans  le 
Daupbîné,  on  appelle  couven  ou  couvin  cette  boisson 
que  nous  nommons  piquette. 

X  variaKtbs  : 
COUVEN.  Couvin.  Ord.  dea  R.  de  Fr.  t.  m,  p.  V75. 

Goavenans,  subit,  mue.  plur.  On  a  dit  en 
parlant  de  la  femme  : 

Fiame  eat  enfer  qui  tout  regoit. 

Toc  dia  a  Boif  et  toi  (touajoura)  dia  ttoia  ; 

WMtoa^  a  non  treiie  eùuvenanê,    . 

Pâme  fat  fwe  lea  mealéea, 

£t  trere  coutiaua  et  eapèeit. 

hM.llS8.AilLa*lM8.M.tM.a*MLI.    t 

i.  Couvent,  àdver&e.  Souvent.  Nos  anciens 
auteurs  ont  souveni  employé  le  «  pour  f. 

U>ia«téa  et  droiture 

Vont  cùitMtu  à  oMlaTenture, 
Et  fiiuaeléa  et  dawvanoe 
Portent  eaeu  et  bianme  «t  lanoe. 

rh.  MaMkM.  M.».    1^'- 


Yf^v^l-ii: 


(1)  Vovfl»  Coilf««r  et  CoiM|i««r.  0«.  S.)  r^ 

<»T.(V,B.«I.COLi.(M,E.)  • 

C$  Anaai  diaalt-onr  :  Au  ohal  tetwmuv  ianuda  ne  ton^  rien  «s  gueule,  (u.  s.) 
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une  contraction  de  eravanter.  On  lit,  dans  le  sent 
propre  : 

...  Une  eacoofle  (eboaette)vtnolt  votent  de  vert  de  amt 
,  Qai  me  volott  mea  oe»^pevx>  de  me  teste  < 


(Modus  et  Racio,  us.  foiio  144.)  Cest  vraisembla- 
olement  une  faute.  On  Ut,  alifts,  reeréaHm. 

i.  Créance,  iubit.  fém.  Foi,  conflance,  assu- 
rance *.  Ordre  relleieux  ".  Education  *.  Crédit*. 
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qi«  MftfOtourt  ODI  afMr0ii  son  ooobon,  i^ouli  : 


U*  •  •  •  •  •  • 

Plél.  NmTSTi.  «.  M.  «  T*  «L  t. 

GouvMilare,  futel.  /i^.  Prëtute.  Peut-èlr» 
est^oe  aîM  bote  pour  cooverUife,  qai  a  en  oette 
signification  :  «  Prend  cbaacun  sWoaation  al 

•  eomvmuure  qae  c'aal  pour  canae  du  dit,  affoiUi- 

•  mentquelelzcbierlezoutraseosasetinraisonna- 
:  Mes  sont  •  (Ord.  1. 11,  p.  560.) 

Goavenoe,  iubêt.  fém.  Résolution.  II  sembla 
que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot  dans  ce  passage  où  il 
a  agit  de  S"  Marie  Egyptienne  qui,  pressée  parle 
désir  du  repentir,  demande  à  la  Sainte  Vierge, 
devant  l'image  de  laquelle  elle  est  pi-osternée,  la 
griee  de  sa  conversion 


/ 


Datant  Vjnêg»  est  rerenua 
DereehiM  dist  m  convenue, 
ConmwBt  de  m  oontondra, 
SI  denwiuto  que  derendra. 

r^  IBS.  ii  s.  9*  Wt.  M.  SI8.  R*  mL  t. 

Couver,  verbe.  Couver  comme  les  poules*  (1). 
Croupir».  *^       ■■ 

*  Ce  mot  se  dit  encoure  en  parlant  deé-oiseaux  ; 
on  Tappliquoit  autrefois  ù  toutes  sortes  de  bêtes, 

8ui  coucbent(2)  avec  leurs  petits  pour  les  échauffer, 
u  Fouilloux  prétend  que  la  femelle  du  chevreuil 
vafaonnerloindu  mflle,  «  carie  roasle  tueroit  le 
«  faon,  s*il  le  eouvoit.  >  (Vénerie,  fol.  99.) 

On  lit  ausâ  que  «  les  tortues  et  les  autrticlies 
«  couvent  leurs  œufs  de  la  seule  vnë.  »  (Mont.  Ess. 
1. 1,  p  134.)  De  là  vient  vraisemblablement  noii-c  ex- 

Sression  cokver  des  yeux.  On  disoit  proverbialement 
'on  homme  mal  né,  d'une  origine  flétrie  et  désho- 
norée, qu'il  étoit  couvé  de  mauvaise  pie.  (D'*  de  Cotg.) 

*  Couver  est  n^is  pour  croupir  dans  ce  vers  : 

Qal  ta  ratient.  diaoy  Ja,  ainay  tard  andormie? 
Tu  ne  doia  ai  iQngtainpa  eo  pareaaa  oottver; 
La  femma  d'un  yiaUlard  matin  aa  d<rit'leTer. 

Œmt.  àt  Dm  Pirr.  f.  VU. 

La  signification,  de  ce  mot  est  obscure  dans  ce 
passage: 

For  papa,  ainaine  contint  couver 
Toute  S**  Tjdiae  à  meachief . 

HM.  4*  Fr.  à  h  Mila  4a  Ihm.  4«  Pa«Ml,  M.  It. 

ConvercesLU,  substJ  masc.  GouvefsTe,  couver- 
ture. (Voyez  le  Dict.  de  Bôrel  et  Du  Cange,  au  mot 
Cubrecellum.)  Coquillart,  comparant  l'amour  au 
laboratoire  d'un  apothicaire,  s'exprime  ainsi  : 

Le  morUar.  c'aat  je  taux  (îomplain; 
La  pfflon,  c^eat  ««MM  n'aurai  linh, 
Le  oottMrecmt,  tetUlma  CudMs,  • 

•  Ln  flole;  tooa  me  irfaiaex. 

Cofiotart,  f.u. 

On  lit  couvrechel  d'une  biàae  ou  d'un  coffre,  dans 
l'Hist.  des  Trois  Maries  en  vén»  là.  p. 
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OiiatMmaaL,WmLtmitLlÇu.  MBS.  M.  ^,, 
Commacnt.  Bal.  deaTMa  Mariaa  aa  m. 
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pus. 


^•CMkv^remu,  siiftsl.  mosc.  Espèce  d'alose.  (Dict. 
d*Oudio.) 

GoaTeréise,  a4i.  au  fém.  Qui  couve.  Poule 
eouveresu  se  disoit  pour  la  poule  qui  couve.  (Diçl. 
de  Gotgrave.) 

*i .  Ckinvert,  tubst.  masc.  Lieu  couvert  de  bois  * . 
Abri  ".  Prétexte  ^.  Droit  des  princes  ". 

*En  termes  de  vénerie,  couvert  se  dit  pour 
exprimer  un  lieu  couvert  de  bois  et  par  opposiUon 
à  rase  campagne.  C'est  en  cesens^qu^onlit  :  •  Pour 

•  les  bestes  mordanz  la  fosse  doit  estre  au  couvert, 

•  et  pour  les  bestes  doulces  en  cler  (>ays.  -  (Chasse 
deGast.  Phéb.  n.  p.  8li.) 

De  là,  on  a  dit  au  figuré  en  couver t^  pour  en 
secret,  par  opposition  à  en  appert.  (Ordoon.  t.  III, 
p.  179.)  (3)  8t  par  extension  l'on  a  dit  aussi  en 
couvert,  pour  en  maison  particulière.  (Ibid.  t.  V, 
page  sis  et  note) 

'C'est  encore  dans  un  sens  analogue  à  celte 
signification  que  le  mot  couvert  s'est  pris  pour 
abri'.  Dans  un  sens  moins  général ,  if  désigne 
1  endroit  d'un  bois  où  les,  oiseaux  se  retirent  et  se 
mettent  à  l'abri.  «  Pour  amorcer  le  faisan,  pren  du 
«  blé  de  fourment  en  une  pouchelte  (diminutif  de 
«  poche)  et  en  ces  sentes  ou  tu  aras  trouvé  leur» 
«  couverSt  osleTherl^e  et  la  feuille,  etc.  »  (Ifodus 
et  Racio,  Ms.  f  I7(.)  Oa  Mi  convers  dans  l'imprimé, 
mais  il  y  a  tout  heu  de  présumer  que  c^est  une 
faute  et  qu'il  faut  lire  cùuvers^  comme  dans  le  m». 

De  là,  on  a  dit  se  retirer  sous  le  couvert ,  pour 
se  mettre  à  couvert,  à  l'abri. 

'  Dans  un  sens  fort  différent,  on  a  dit  couvert 
pour  prétexte,  ce  qui  couvre  le  vrai  motif.  •  0  com- 

•  bien  de  biens  faits  omis,  et  de  méchancetez  ce 

•  commettent  sous  le  couvert  des  formes,  lesquels 

•  l'on  ne  sent  pas.  •  {Charrqn,  Sagesse,  p.  43.) 

"  Enfin  couvert  a  signifié  le  droit  particulier  des 

{>rinces  et  princesses  d'éirè  servis  avec  la  tasse  ou 
e  ffobelet  garnis  de  leur  couvercle,  quand  on  leur 
Sr&ente  à  boire  ;  d'être  servis  d'épioes  couvertes 
'une  serviette;  d'avoir  sur  leur  table  unesalièreeou- 
verte  (4).  Au  festin  que  le  duc  de  Bourgogne  donna, 
en  1468,  à  M-"  d'Yorck ,  «  ne  voulut  point  madame 
«  la  duchesse  la  mère,  pour  celui  jour,  estre  servie 
«  kcouvertt  mais  laissa  l'honneur  à  sa  belle^lle.  * 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  livre  II,  p  .RI9.)  U  dau- 
phine  étoit  servie  à  couvert  (5)  et  la  duchesse  de 
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»clladaaMHaraaiitlak>Te.QuiaealoTiaxnorri8tateova.»(B^  ^^ 

%  Vores  auaai  ^^^iéroMke^L  IM  :  Ont,  V,  p.  48^  an.  iglU  Où  dteit  aoMi  :  <  A  la  eomerte  du  paya .  aana  «tr 
•)[cu  du  paya;  >  (^otoa.,  XI07SO&)4  Si  âMYaockaï afen» d»  Mauvlr èla  eeMMrt«  dmufi  YalaacUaoaa.  »  (lU,  ».)  (n.  u 
fy  Cétail  une  aoirta  da  garantie  contra  rampoiaomiamam.  (w.  «.)  \    .     /v 
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'  1  J^J^£^^4'*°'^^*^».P<'  ^ -  * <2***^  aMdamaindwIiaaaa «iagaoH  là oè  monaiavr  la  Danaiya aaloit, ron  ne 
là  aenroa  point  à  couvert,  et  ne  IkisaH  on  paa  d'aaaay  danurt  alla,  iMla  bowroit  en  aa  coope,  aana  eoonfrTî  Or.  S.? 
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*  u  crédit  est  un  acte  de  confiance  ;  de  là , 
créance  a  signifié  crédit,comBe  dans  Claude  Inrtin, 
du  comté  d*Aus6onne,  p.  S4,  titre  de  ISW.  Dans  les 
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Bourgogne  ne  l'étoit  poiDt,  lori4tt*ellei  ntooeoienl 
ensemble.  (Honneurs  de  la  Goor,  m.  p.  %t.)  (1) 

▼AMAim»:      ' 
COUVERT.  ChttMe  de  OMt  Pbéb.M8.  D.  Mi. 
Cotrnum,  ph».  Uoào^  «rilMld»  US.  Pm,  V*. 

a.Go«vérl,«4/.  charge*.  Ketiré*.  IfisirÉbrt*. 
Prescrit».  Penné».  Ciché'.  Faux*.  Subortlonné»*. 

Touteeeisdiyeries  significationido  moXùtmvertt 
adjectif  oa  participe,  sortent  de  la  signifloation 
propre  et  sttbaistante  du  verbe  couvrir.  Cké^iaux 
coifén,  dansltymer,  1. 1»  p.  f  s,  litre  de  Itt6,  est  dit 
des  chevaux  cnargw  de  leur  bagage,  puisque  dans 
le  même  titre,  parlant  de  la  cavalerie  gui  s'enfuit  k 
l'approche  des  ennemis,  on  lit  :  «  irdSncoveHreta 

•  leur  chevaus.  » 

*  Ainsi  l'on  a  dit  un  héritage  couvert,  pour  une 
terre  chargée  de  fruits,  couverte  de  fruits.  (Test  le 
sens  propre  du  mot.fUrd.  t.  V,  p.  Z9ù.)  Ùei  ehettaux 
couverte,  pour  des  chevaux  bardés,  cnan^deleur 
armure,  couverts  de  fer.  (Froissart,  liv,  iv,  p.  M.) 
C'est  encore  le  sens  propre  du  mot  couvert. 

■  Ce  même  mot,  au  nguré,  s'eât  emplové  pour 
retiré,  mis  à  coavert  ;  ainsi  l'on  a  dit  :  «  Se  il  avitmt 
«  que  aucuns  mesiaus  (lépreux)  ou  aucuns  couven 
«  de  maladerie ,  ou  de  ostelerié  (hopitatt  soit  de 

•  mauvese  conversation  (fréquentation)  (Beauman. 
.  î9Q.)Couver$  désigne  évidemment,  en  cet  endroit, 
es  gens  retirés  dan^  les  maladreries  ou  hôtelleries. 

«L'Idée  de  mil  d  eouvfrf  est  *  presque  la  même 
que  celle  de  mis  à  l'abri.  Le  mot  couvert  a  été  pris 
en  ce  dernier  sens,  et  l'on  a  dit  d'une  amende  gue 
l'on  estoit  dispensé  de  payer,  en  remplissant  quel- 
que formalité,  que  cette  amende  etoit  couverte. 
«  Toutes  fois  en  dépriantau  seigneur  chastellain,. 
«  en  l'absence  du  seigneur  censler,  est  l'amende- 

•  couverte.  •  (La  THaum.  Goût.  dCBerry,  p.  481.) 
**  1^  là,  on  a  appliqué  le  mot  couvert  pour  dési- 
gner les  droits  prescrits  «  pour  recevoir  par  le 
«  seigneur  censier  lé  cens  de  nouvel  acquéreur,  ne 

•  sont  les  profits  des  lods  et  ventM^ouverli.  •  (Coût, 
de  Montargis,  GOût.  Gén.  1. 1,  p.  916.) 

■  Cest  enoore  seiom  cette  analogie,  que  l'on  a  dit 
de  la  régale  qu'elle  étoit  couverte,  pour  exprimer 
qu'elle  étoit  fermée.  (Lett.  de  Louis  xll,  t.  T,  p.  17.) 

'  En  remontint  à  la  signification  propre  du  moi 
couvert,  nous  y  démêlerons  aisément  le  sens  de 
caché  qu'on  lui  a  donné.  Ce  qui  est  couvert  est 
caché.  (Voyez  l'éditeur  de  Gérard  de  Meveri,  *t  partie, 
p.  IIS,  Note.)  On  a  dit  aussi  : 

Praing  oonglé  boilMit  el  cotnwri. 

nu.  ma.  «an.  «•iHt.  M.  is.vmi.1. 

Proprement,  se  cachant  le  visage  éû  signe  de 

honte. 


R 


co 

*  Caché,  prit  pour  diasillittlé  (^  etttrakii  rMétde 

faux.  De  là,  on  a  dit  <;0f|gi|foiir  flMX,  mK^g^^f- 
pour  faux  ami.  k  ;      ^,  .  Hi,n* 

**  Enfin  couvrir,  pris  pour  mettreà  l'abri,  9m^ù>(W 
l'idée  de  protection.  Ainsii^miiefl  a  signifiât -^"'^ 
subordonné.  De  là,  on  a  dit  flemme  cêmeu  ,  ^ 
femoM  en  puissance  de  mari.  (Du  Caog&  in  mol 
Coopertura  8.  —  Voyes  CovniTi  ei-dessua.>   «^ 

COUVERT.  OHhpgraplMi  tubti«Uait«i  -        ■  l^  ^      ;  ^ 
CoTBiiT.  Fabt  MsârW R.  b»  7915,  t.  tt ,  foL  tfO,  V*  oot  t. 

Goaverto,  iubit.  /iijm.  Couverture  \/Abri*^ 
Trahison  ^  Terme  de  (àuooonerie  *  (8). 

*  Ce  mot,  au  premier  sens,  est  pria  absolument 
et  signifie  une  couverture  de  lit  : 

FUmat  un  Uet  mm  phuM,  m  emntHè. 

Il  s'est  dit  aussi  dins  le  sens  où  nous  employons 
couverture,  ce  qui  sert  à  couvrir  un  cheval,  un 
mulet,  etc.    ? 

IkMUM  inon  p«n  U  oowMTte 
Oui  Ml  •us  mon  ebèna  moML_ 

*  Par  extension  de  la  première  aeoeptio»,  cou- 
verte s'est  pris,  en  général,  poor  abri,  il  semblé 
qu'il  faille  l'entendre  ainsi  dans  ee  passage  :  •  Si 

•  vous  nepquvez  donner  (MNiverle  à  vostre  faucon, 
«  ou  àutonr,  faites  que  vous  Iny  mettet  le  SDleM  à 

•  laaueue.  •  (Artel., Fauconnerie,  fol.  fl.)  Delà, 
on  a  dit  :  «  A  la  couverte  d'une  espoisee  meraillew» 
(Mém.  de  Monttuc,  1. 1,  p.  41t.)  «  A  là  cowfrte  du 
«  boiê.  »  (Prolseart,  livre  I,  p.  114.) 

«  cètfvefl^  dans  Je  sens  de  trahison,  parolt  être 
le  même  que  Covcansi  ci-après^.  ?ôiCâ  le  passage  : 
l6  MOl  «M  oè  là  par  «oiMinv, 
EaoM  tnm  est  la  cImm  MiMMe. 

*0n  nomme  encore,  en  terme  de  fauconnerie,! 
couverte  les  deux  grandes  pennes  dumllieu  de  la 
queue:  «  L'espervier  qui  a  Xt  couverte  noire  et  pen- 

«  nage  de  travers  roux est  des  meilleurs  qui  se 

«  trouvent,  et  sont  appelles  blanca  noirs.  »  (Artel. 
Fauconnerie,  fol.  88.)  ^ 

GonveHement,  aiv.  Secrètement,  en  cachette. 
(Oiet.  de  Gotgrave,  de  ifob.  i^atienae  etdH>a^n.) 


V. 


v}  ^^IIIm  ^K^HUSBB'  .SWUW  WWWV  wvv^vvwv 

Hua,  «  «0.  o««r.i2ïtii-ansia: 


Gouvertlz.  [intercales  feneerlfo,  droit  d'éta- 
lage sous  en  marché  ^bnvert  (Gh.  de  iM,  Do 
Cinge,  II,  S8Y,.ool.  1):  «  Hoos  diaon..,  qne  les 


COMl 


(1)  AJoalM  1m  ataa  attivanto  :  1*  d'après  ^boa  (ËoolaaM  èa  TtoyM,  836)  :  «  Ca  qoa  Im  fmumj mlMmUnamt 
»i<vtr<rropMMiia  A  la  oampagitM.  »  »  Hancw  :  t  Un  gn^id  co«war«  onmwa  hala  da  Mi.  »  <0.  d»  SaiTM,  M.)  (m.  b.) 


0>OndiMitaiMaiéf« 
VatoncMaMM.  >  An  t.  XIU,  p. 
(4^  On  mravn  an  aana  As 


lalMMdaiÉÉ 


il  aatoit  naal  :  Maia  U  Joua  d'une  con—Ha,  Bt  a«  aavtn  da 

(S)  On  m  daM^alUiaè  <I9|:  «  Ohr  t  

aparlament.  »  (M.  a^) 


^LnàMi  46  WÊtm  à  U 
^        ^l!^tôïl^lP|J&;  811  M 

Mn  MiIMmi  'CBoaaÉ  •canMi^rtn^M  vas  •  oft.  'i^p^'*:|ppia  ,■ 


CR 


-8n- 


3.  CréMit.  [Intercalez  Créant,  promesse,  ga- 
rantie, dont  la  forme  contracte  est  mm/.'. 

an  rot  diMit  :  Oatanaa  somaa.  ^ 


^^_^^^_    rt..^*^. 
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Oïd.  4m  R.  dt  ffr.  t.  V,  j».  5ia 
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«lia»  tourtes  «t  lit'4Nie«rs  de  la 

^^^lail»^».  IMay  a^  U«ui  de  non»  p(>!er 

#  WmitÈ  jBJpiliatlâtf  «iiygrlfa,  c'ert  aMtoir 
>«  ihaaaa  AaliMliat  vendant  pain  o«  mareMë 

.^i^gliMpNi4lenier.'»}^.a^  ;v. ,,,:.'- ^ •  .r,-.- 

OtHÉ^èrtott,  iKtil.  maie.  "Sorte  de  vétinnenl. 

0n  IH,  dtna  ane  «italSon  de  DutCanget  au^  moto 

OffClmeii  mifêi  :  «^  sera  ameitd^àPOQf  ><^<^0BOioâ^t 

■  ajosté,  paré)c*eftt  assavoir  avec  un  cùuvertan&or 

•  appelle  sigleton.  »  Ce  mot,  danace  passage,  semble 
signaler  pltitM  ane  coavertore  où  eouvrepled.  Da 
CaogeXait  obserrer  que  le  mot  Cyelw  s'est  entendu 
4*11110  pièce  d'étoflè  précieuse  (i). 

Coavertmre,  êuM.  AffM.  B^eau  de  lilAlCotte 
d'arme*.  BniPeloppe^  Voile*.  Prétexte/fsinte ". 
Ce  mot  aubaiaie  au  premier  sens.  H  eiprHQe  géisé* 
ralementtoat  oe  aoisert  à  couvrir,  et  les  a^ptions 
narticulières  indiquées  sont  des  modiflcatidàs  de 
i'àoeeption  générale  (S).  * 

^  On  lit,  an  premier  sens,  cloiêi  i$ê  couvertures, 
pour  les  rideau^  tirés,  dans  Fetit-Jean  de  Saintré, 

page  sas,  1  . 

'4!auv9rtmre  semble  mis  pour  cotte  d'armes  dans 
j»  passage  :  «  >Prindrep>i  leurs  armée  pour  jouster 
«  fHua  seurement,  et  les  unes  ne  prindrent  sinon 
*v  eouverturei,  et  escus,  car  Bien  se  fyoient  en  leur 
«  prouesse.  •  (Une.  du  tic,  t.  III,  fol!  68.)  Les 
vers  aulvaos  dmigneot  plus  dairemeot  ce  que  l'on 
entendoit  par  ee  moi  couverture,'  pris  en  ce  sens  : 

Là.  veitsiM  6MUS  tenir..... 
Swiiun  MiMolito  aUropeler  (ilroaper), 
'  t;t.«9WMrtt(fw  Arfl^ar  CTOltlgv) 
Sus  blMtt  haubora  brunif  à  oiaiUas. 

,     o.G«i«(.iis.M.tfli.y*. 

Couvertureêde  f^.  Le  comte  de  Giiines,  dans  sbn 
testament,  dit  :  •  J'ay  donei  a  Robert  d'Âcbiel  mon 
«  grant  palefiroi  e  mon  haubergb,  et  mes  caucbes 
>  de  toclenet(peâl-é(i«tonneietieunescoifverlt«res 
«  de  fer.  •  ^u  Chesne,  Gén.  de  Guines,  p.  288, 
4ltredei941.) 

^  Ce  mot  signifioit  aussi  l'enveloppe  d';ane  lettre. 
(Dic^.  d'Oudin.|  On  lit  :  «  Lettre  adressée  i  M.  de 
«  Peaux,  e'eat^hdire  sous  sa  couverture.  »  (Négoc. 
deJannin,  1. 1,  |>.'936.) 

*0n  remployoit  quelquefois  pour  voile,  ce  qui  sert 

à  cacher  le  visage  : 

De  Marte  vit  U  ligure 
^pertemeat,  mm  em/retwe. . 

Vte4Mfls.as.4t0t^.<wr.ui. 

■  De  là,  au  figuré,  pour  feinte  (3),  prétexte,  vrais- 
semblaneé: 


/ 


,  WMHM,  IMI*  Hi.  MM  lli^  t.  m,  f .  ItNf 

De  là  aosai  cette  auineaiion  :  liiier  luoiia  obose  en 
rewiffiM,  pour  lui  floonar  de  la  vraisemblance. 
Pasqaier  dit,  en  parlant  dea  cbirargiens  :  •  Je  veux 

•  laminer  quand  Ait»  et  oar  qui  la  pceaiiàia  insti- 
«  tution  de  leur  eoHége.  Leur  commune  voix  est 
«  que  ce-fUt  le  roy  S.  Louis,  ItikwUen  couver- 

•  iwr0  de  l'appointé  qui  fut  ùài  entée  maistre 

•  Françovs  Promond,  et  Robert  de  Langres,  chirur- 
<  giena  du  roy  jures  du  Cbastelet  d'une  part,  et 
«  maiataa  François  de  Troyes  prévoit  d'autre.  • 
(Pasq.Re(ai.ilX,p.82l.} 

On  trouve  par  couverture,  iouê  couverture,  poûi^^ 
soua  prél(Mie,  d^na  Oudin,  Cur.  fr.  ;  Id.  Biot. 

VAIUAIITIS  : 

SiUVSRTURE.  Ortb.  milieietaDte.  / 

vantnut.  I>o4a.  MSS.  avant  I80O.  t.  UI,  p.  «1. 

<Coiives€|e,  iubtt.  tnoMe.  Ce  mot  subsisS  sous 

la  première  ortbograpbe  ;  mais  on  ne  dit  plifs  : 

BoucUen  fendent/ et  escartelent 
Qui  aua  viaaaee  aont  etmvêréle$.  «  ■ 

^^  6.  a«iwt,  US.  fM.  aao.  R*. 

C'eat-àKlire  qui  garantissent,  qui  parent  le  visage, 
et  le  mettent  à  rabri  des  coups. 

On  écrivoit  aussi  couveêcle  dans  le  sens  de  noire 
mot  couvercle.  •  Couppe  d'or  garnie  de  pierrerie, 
«  où  piéj  et  ou  couveêcle^à).  »  (Chron.  fr.  m.  de 
Nangis,  ani377.)  . 

*  TARIANTES  '.       ' 

COUVERCLE.  Orth.  eubeistante. 
-'  CSbuvBSCLK.  Hiat.  deCharlea  V,  piar  Gbbiay,  p.  88^. 

CoaveuriQtePcalez  Couvet,  d'après  le  reg. 
iJ.  197,  Ked,  an.  1468:  •  Auquel  Jehan  print 
«  taulent  de  laacbier  ung  pou  de  ventosité,  lascha 
«  c'esit  assavoir  ung  couvei.  •]  (n.  ev) 

/  Gonvetz.  [Intercalez  Cottvdfft,  d'après  le  ms.iar. 
de  la  B.  N.  6017,  fol.  %  versb:  •  liem  unum 
«  carionemdeeottveto.proquadampla'tea,  in  qua 
«  aolebat  ease  quiedam  nué%  sive  nuffeir.  »]  (n.  e.)  . 

Gonvealx ,  siiàif .  mate.  Beceleur.  Du  verbe 
couver,  qui  a  signifié  couvrir,  cacher,  (yoyez  Cotes 
ci-dessus.)  Joseph  d'Arimatbie  dit  aux  jMtellitesqui 
le saisissoient :  ^    ■     -^  / 

Larron  ne  «iila,  ne  comumIx. 

MM.  ài  1k.  tr.,t.  1.  ^  4». 

Gouv1g«.  [Intercalez  Cottvi^,  couveuse.  Voyez 
la  citation  aous  co^ueloote.']  (a.  e.)      . 

GonvlgiMble,  oi^eefi^lConvenable  (5). 
Une  co««r»ir»M^te  owiewaoee. 


V. 


<i)  Os troiif««aaai:i«eoin>«'teur,poar  ooimrtiue.de JMel^^^  aa  réf.  11.  181 ,  p..iM,  an.  14B8. 

l>GbiiMrfo<r,aaj«)énMseaf,danalea(aMrteedeCorii&  U,  080,  coL  ft)  8»  Cimtriowr:  «  Fm^  apot  U  lac 

et naat  tt ctnmrttmr; Ce nleelMiB gaa,  Boiraels ollaet  W aime  par  aoMlMi.  » (Poée.,  maa. avant  1800^  1. 1,  fiA. 68L) (m.  k.) 
Os  a  dtt  an  flgorS  (IOfl>  4I^«  Por  oelM  a  poiat  tefie  el  oofre  lae  devolee 


a>Oa 
4ilor.  *  (M.  B.) 

C9  On«t  dana  PMaMwt  OL  401)  :  «  Et  U 
j[.  0a  «aii.,jOI^«aeeaaioiaBt  moalt 

i4i|;CSi  Ht  «Mal 
MWfMrle  «t  ëntrovrert  ?  »  Of.  il) 


à  aproeMir  al  Jà  e»  y  aivoil 

rf  cMiMniMw*  reMM»  «a  M  porte.  >  <M.  e.) 
|.  C(Kv*«iêeli):  «  Ha  hqrMÎit  pÎMt  mr  «••*  Dé 


la  cMwwhifw  de 
«■la  vOSiMsay 
ai  daaobnniil  La 


Wàm  at  anaaidana  on  ma.  te  »^nclor  (DvCanfa,  11,619,  eoL  8):  «  Coudgiia^^boee  to  qoe...  H  frani  flafdena  vint, 
quant  par  tout  le  monde  eet^  et  giaoit  la  p«nt  deaatliei.  »  <N.  K.)  ^  - 


CB 


—  878  — 
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.  ^€r0Mtmt  eat  encore  aalonrd'bui  un  terme  de 
isépria.  AutreiiHa,  dans  un  sens  plus  déterminé,  ce 
atol  aignilloit   oaarfiaaiif .  S**  llarie  Egyptienne 


oréauder,  k  débinntiert  débiteur.  (CouL  de  Cblmay, 
Nouv.  CouU  Gén.  t.  II,  p.tli.ï 
?  CffdMlief  aignilloit  aussi  sommelier,  buflélier. 
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Me  60 

lance, 
iveux 
iosti-: 
ix  eel 
uvet' 
aistre 
hirur- 
irt«  et 
tre.  • 
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isage, 

noire 
rerie, 
as.  de 


V... 


reg. 
print 
Bsçha 

inum 
I  qua 

>.  E.) 

«rerbc 

COTEII 


i^oyez 


14Si. 
U  lac 

cl  U 

▼toty 


Couvigiiablenieiit  ,  «iv.  Convenablement. 
Froissart/ comparait  on  amanf  k  une  bortoge,  dit  : 

Poor  M  poat  (peM)  Mèo  oest«  roa  prémlèM 

8«fmflar  trte  couvig>ia6(«m«nl 

L«  vrai  dteir  <iui  1«  coer  d^omay  gynt 

Gouvin ,  9ubit.  mate.  On  diaoit,  en  pariant 
d'animaux,  qu'ila  étoient  d'un  éouvin^  pour  epcpri* 
mer  qu'ils  ëtoient  d'une  môme  espèce. 

HennlMltM,  Urra  (UèTrea)  el  oonnin  (Upliw)     ^ 
Et  bestelettet  d'an  eouvin 

En  bftfcR  aoliés  (a j6x  coutume)  en  to  gardin  (Jardins) 
Pettre,  éi  iNromer. 

Couvlne,  iubit.  fém.  (t)  Compagnie,  suite,  train. 

•  Les  commères,  les  voisines,  la  cbainbrière,  dont 

•  il  y  en  avoit  aucunes  qui  n'avoient  rienS  sceu  de 
«  la.besongne,  seront  doresnavant  de  la  couvine 

^  •  delà  remme,  et  luy  aideront  à  faire  ses  béson- 

•  gnes.  »  (Les  Quinze  Joyès  du  Mariage,  p.  199.) 

Le*  eacuyen,  Utoiirbe  des  cheTSulx 
^  Qui  sont  a  court,  et  les  diten  eouÉ^ne*. 

iaU:  DrjMhMRfW.  Po«i.  US».  M.  IM.  «ol.  1. 

GouTir  (se),  verbe.  Devenir  couvi.  Se  gâter;  se 
pourrir,  en  parlant  d'un^  œuf.  (Dict.  d'Oudin.) 

.Couvlyer,, verbe.  Flatter.  Borel,  qui  l'explique 
ainsi,  renvoieau  Rom.de  la  Rose.  (Dict.  de  Corneille.) 

Gouvoir,  sub$t.  musc.  Nid  de  poule*.  Chauffe- 
rette •<2).  '■%    ^ 

*0n  trouve  le  premier  sens  Ve  nid  de  poule, 
jlans  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr. 

■  Au  figuré,  ce  mot  signifloit  aussi  chaufferette, 
suivant  le  Dict.  d'Oudin. 

Gonvralne,  aubst.  fémf^QnMd  les  propriétai- 
«  res,  ou  ocupeurs  des  manoirs  du  dit  villaige  de 
<'  Saulty,  et  <iiombermez  chargés  de  courovées  de 

•  brach  (bras)  ou  de  chevaulx,  en  d(ïibvent  trois 
■  par  an,  pour  chacun  maneir,  qu'ils  sont  tenus 
"faire  au  dit  sieur,  son  fermier,  ou  commis, 
«  à  scavoir  l'une  en  mars,  la  seconde  au  temps  et 
«  saison  de  Pasquiere,  et  la  troisième  en  couvraine^  k 
«  tels  ioursqu'iissontsommezde faire  les  ditescou- 

•  rovees  par  publication  à  l'Eglise,  ou  autrement.  • 
(Coût,  de  Saulty,  Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  page  406.) 

Gouvrance.  flntercalez  Couvrance,  acquisi- 
tion, dans  une  pièce  de  1370  (Du  Gange,  II,  642, 
,co\.  I):  «  Les  aumosnes,  les  eouvrancett  les  con- 

•  questes,  soient  par  don,  par  eschange...  <•]  (rf.  i.) 
Gouvre-chet.  flntercalez  Couvre-chef,  voilette 

cl  tissu  de  fll  très  fin  qui  sert  à  la  confectionner, 
lleims  eut  une  renOnimée  européenne,  pour  ces 
tissus  que  recherchaient  les  dames  nobles  d'Angfe- 
terre  et^d'ltalie  : 

S'il  Tuet  àVamle  norele  ' 

Donner  cvevrt>cAi«f  ou  octale. 

i/  •    '  »    U 


?. 


.  (fTVof 


y^" 


On  Ut  encore  an  Utre  des  Métiera  (99):  <  Ôui- 
«  oonqueuveut  estre  tiaserandea  de  fUMivrw Aiert 

•  de  soie  àParis.  »  Ce  sens  de  voilette  esl  celui  du 
moyen-âgé,  et  se  reironve  dam  Moolaigtte  el  dana 
S*  Simon.  Geoéndanl  on  lit  déjà  dana  Jean  d'Anton 
(Annales  dé  Louis  XII,  ma.  fol.  S7)  :  •  J*ayme  mienfat 
«  mourir  f'espée  an  poing  â  la  deflènae  >de  la 

•  rai4raillej)ourle'aenriceda  roy,  que  langnir  en 

•  mon  lict  le  eoimreehief  en  la  teste,  ponr  naturelle 

•  mort  attendre.  »]  (h.  I.) 

Couvre  cœur,  subit,  moêc.  Le  péricarde. 
Terme  de  chirurgie.  (Cotgrave  et  Ottdin,  Dict.) 

Codvrefea,   8ubst.   ma$e.   Heure  du   aoir. 
L'heure  à  laquelle  on  sonnoit ,  particnlièrement 
dans  les  temps  de  trouble,  pour  avertie  leâ  habilana 
de  Paris  et  autres  villes  ne  se  retirer  dans  leurs 
maisons  et  de  couvrir  leur  feu.  C'étoit  â  sept  heures 
du.  soir.  Voyez  le  Gloss.  de  Du  Gange,  aux  mots 
Angelui  et  ignetegium,  où  ce  sujet  est  traité.  Nous 
'isons  dans  la  Thaumassière  que  •  tout  homme  qui 
esl  trouvé  en  taverne,  après  quevrefeu  sonné, 
est  amendable.  »  (Goût,  de  Berry,  p.  388.)  «  Tout 
homme  qui  est  tronvé  de  nnyt  par  la  ville,  à  port 
d'armes,  après  quevrefeu  sonné/  est  amendable, 
et  le  barnoiz  (arme  ou  habit  de  guerre)  conilaqué, 
s'il  n'y  a  clarté  avec  luy  ;  car  la  clarté  le  sauve.  > 
bid.  page  389.)  «  Yceux  taverniers,  depuis  que 
couvrefeu  sera  sonné  en  l'église  Paris,  ne  pour- 
ront assoira,  ne  traire. vins  en  leurs  maif^ms  a  heu- 
veurs,  sur  paine  de  l'amende  de  8<^t]^te  sols.  • 
(Ord.  t.  II,p.  355.  — Voy.MelindeS.  Gelais,  p.  108.) 
Selon  Pasàuier,  te  mot,  sous  l'orthographe  de 
carfou,  est  un  tnot  corrompu.  Borel,  dans  son  Dict, , 
croit,  avec  moins  de  raison,  que  c'est  comme  qui 
diroit  garefoù,  pour  averti.CAles  voleurs  et  les  ban- 


On  nommoit  eurfU'bell  la  cloche  qiii  sonnoit  le 
couvrefeu.  (Du  Gange,  au  mot  Ignitegium.)  & 

Le  Pardon,  qu'on  sonne  â  sept  heures  du  soir  daA 
l'église  Notre-Dame  de  Paris,  est  encore  app^ 
vulgairement  le  éouvrefeu  des  chanoines^  suivant 
le  Recueil  des  cloches  imprimé  en  1756. 

TAldANTIS: 
COUVREFEU.  Ord.  t.  0,  p.  SBS. 
CoTniruO). 

CuBuviiBrBi>.  Ord.  t.  U,  p.  80. 
CuKVRBno.  Hist.  des  Tïois  Maries  en  ters,  MS.  p.,  463.  „ 

gDKUTRKnu.  La  Thaum.  CouU  de  Berri,  p.  338. 
OURPKU.  Dict.  de  Bord,  Pasq.  Reol».  p.  706. 
GoAnarsu.  Joum.  de  Paris  sous  Chaiies  VI  et  VII,  p#G8. 
Carrbpbu.  Ord.  t.  VI,  p.  088  et  869. 
Cautou.  Paaq.  Rech.  p.  706. 

Gbuvrement,  subst.  n&sc.  L'action  de  couvrir. 
(Cotgrave,  Oudin  et  Rob.  EsUenne,  Diot.)« 


ojei  CoviHê.  (M.  B.) 


(S)  n  y  a  aussi  des  txmvoin  dans  les  lardins  :  < 
pieds  sur  terra...  au  eimvoir,  sa  taUa  maniera  dre 
M3.)<w.  1.) 

(3^  On  trouve  aussi  emvrefn  (Recueil  de  TaiUiar,  p. 
ruftn/u  ara  soné...  >  (n.  b.)  r, 


La  hauteur  de  la  oeoohe  ai^eUte  ooMuoirmontera  jusqu'à  Heux  ou 
dressé  at  socoaunodA,  aara  seaaée  la  graine  de  melon.  >  (OlliTiar  de 


trois 


388): 


ff  S'il' ne  portent  lanterne  et^panddle  aMant,  puis  kali  doke  de 


S 


n 


»ay, 
lier. 
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-  374  - 


Dr.  fir.  et  Du  Gange, 


les  vaisaux.  (Uur.  Gloaa.  du 
an  mol  Credeniia  6.)  > 

Çr#<lo ,   tuksL  nUu.  Crédit.  Mot  purement 
latin  dont  on  fliiaoit  nsaoe  dsna  1m  A«ikMMiAn« 


CR 


François  I-  fut  Ciit  prisonnier  :  .  ITy  avolt  ioao- 
•  lenœs  que  !•  soldai  ma/ cr^  Befasse.  •  (Brant 


.y._ 
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CkiMmreiiié,  ûdfeeHf  9à  fém.  Peui-étre  f»ut-il 
linwiàremet  précipitée,  empressée,  dans cjbs vers  : 

,    Il  plit  4M  Maithe  «n  ▼<)•  Ikis  comwwnw. 

Cionvreveue,  tubêi.  fém.  Espèce  d'auvent. 
U  semble  que  ce  soit  le  sens  ô,e  ce  mpt  dans  le  pas- 
sage suivant  :  •  Si  le  foàd  du  A'Oisin,  seroit  ^étoil) 

•  pins  haut  qoe  le  sien  et  que,  par  àinsy,  la  lenes- , 

•  ve,  on  iènestres  vers  lé  fond  de  son  voisin, 

•  n'auroit  que  tit>isou  quatre  pieds  de  hauteur/en 
«  ef  cas,  la  partie  i/ileressée  y  pourra  mettre  une 
«  raisonnable  4;o«vret;«ii«;  mais  celte  couvreveue 
«  ne'pourra  estre  mise,  si  ^a  dite  fenestre  surpasse 
«  le  plus  bent  fond  de  quatre  pUids.  •  (Coût,  de  ■ 

'  Brasselles^-Çlonv.  Çoui,  Gén.  1. 1,  p.  1368.) 

Couvrir,  verbe.  Cacher,  feindre*..  Mettre  à  cou** 
vert  *.  Servir  sur  table  ^.  Terme  de  fauconnerie^. 

Ce  mot,  dans  les  orthographes  employées  par 
S.  Bernard,  répond  au  latin  operire^  çooperire  çt 
tegere. 

*  On  a  dit  couvrir  pour  cacher  (1),  dissimuler,  par 

opposition  à  découvrir  qui  s'employoit  au  figuré, 

dans  le  même  sens  où  nous  prenons  aujourd'hui  le 

mot  s'ouvrir.  «  Vos  covres  vos  péchiez  lai  ou  vos 

«  atroveiz  les  altrui..  •  (S.  Bernard,  Serm.  ïr.  mss. 

page  355,  en  lat.  disiimulatU.l 

Mon  coer,  dont  je  vous  ai  enoouragie,       "^ 
Cw  je  ne  pourroie  adonc  couvrir 
Cottâoeot  que  ma  proiere  en  fùst  onie. 

-  AdMt  U  Bmm.  Po«a.  MSS.  nmà  1900.  t.  IV,  p.  1379. 

«  Le  comte  de  Foix  entra  lors  en  imagination, 
«  et  se  Cùuvrit  (dissimula)  jusqu'à  l'heure  du 
«  disner.  •  (Froissart,  liv.  III,  p»31.)(2) 

*0n  disoit  aussi  cûuvrir  pouF.n)et(re  ù  couvert. 
De  là,  l'expression  couvrir  le  fief  pour  mettre  le 
fief  à  couvert  te  la  saisie,  en  rendant  la  foi  et  hom- 
mage, en  offrant  de  la  rendre.  (Du  Carïge,  au  mot 
^  Aperire.  —  Voyez  cî'-après  le  mot  Fief.) 

^Le  mot  couvrir  semployoit    autrefois  pour 

exprimer  servir  sur  table.  Ainsi  l'on  disoit  :  «  On 

'   «  avoit  càuvert  pour  le  souper.  •  (L'Amant  ressusc. 

p.  901.)  •  L'on  commencoH  déjà  à  couvrir,  et  se 

<  mirent  à  table.  *  (Nuits  de  Strapair.  t.  II,  p.  14.)  (3) 

*  On  trouve  aussi  ce  mot  employé  comme  terme^ 
de  fauconnerie,  dans  ce  passage  :  «  Dieux  comme 

•  c'est  beau  desduit  drveoir  prendre  une  alouette 

•  à  l'escource  (pour  à  la  recousse)  à  ung  esper- 
«  vier,  quant  ung  bon  espervier  a  chassé  une.aloe 

•  baa  et  hault  et  il  l'a  laissé,  si  Itault  qu'on  peult 
«  regarder,  et  ung  aultre  espervier  l'a  couverte,  et 
«  courrooié  (agacé)  et  on  la  laisse  aller,  si  la 
«  reguerre  si  roidement  en  volant  contremont  que 
«  belle  chose  esta  regarder.  •  (Modqset  Racio,  ^  76,) 


Les  diverses  significations  du  mot  couvrir  ont 
produit  les  expression»  suivantes  : 

î*^ Couvrir  une  muraiUe, pour  \A  recrépir.  (Dict. 
d'Ottdin.) 

^Couvrir  un  lit  pour  l'arranger,  afin  de  faire 
coucher  quelqu'un.  •  Noblesse,  et  paresse  mé 
«•  couvrirent  un  lit,  et  me  couchèrent  entre  deux 

•  blancs  drapx.  >  (Cartlieny,  voyage  du  Chev. 
Errant,  fol.  »0  (4) 

^  a*  On  dit  encore,  en  termes  de  chasse,  quand  les 
chiens  chassent  ensemble^  qu'on  lescouvinroittrun 
drap.  Cette  expression  s'appliquoil  autrefois  même 
à  un  corps  dé  troupes.  «  i'ay  veu  que,  quant  gens 
«  venoient  pour  assembler  avecq  leurs  ennemis/ 

•  queon  disoit  qu'il  les  faisoit  beaft  voir  couveri 

•  tous  d'un  drap.  •  (Lir  Jouvencel,  us.  page  582.) 
On  lit  plus  bas,  en  pmanl  d'une  brfgade  :  •  Vous 
«  l'eussiez  couvcr/e  toute  d'un  drau.  •  (Ibid.) 

4*  Couvrir  s'est  dit  simplement  de  l'action  de  ser^r 
quelqu'un  à  table  avec  le  gobelet  couvert,  sdoYi* 
l'étiquette  des  princes  et  nrincesses.  (Voy.  GoeTuir 
ci-dessus.)  «  Le  dauphin  et^t  à  la  cour  de  Dourgo- 

•  gne,  quand  Ja  duchesse  ma ngeoit  avec  lui,  on  ne  la 

•  servoit  point  à  couvert^  et  ne  fais(it-on  point 

•  d'essai  devant  elle  ;  mais  elle  buvoit  en  sa  coupe 
■  sans  couvrir  {h):  »  (Honneurs  de  la  Cour,  us.  p.  !26.) 

b*  Couvrir  le  feu  de  son  finatier  Lisez  de  son 
fivatier.  \jq  mot  feu  est  peut-être  ici  pour  ,flef,  et 
I>u  Cange  semble  s'être  trompé,  lorsqu'en  citant 
cette  expression  dans  son  Gloss.  lat.  au  mot  Culver- 
tagium^  il  a  traduit  feu  par  ignem.  •  On  couvre  le 
>  feu  du  fivatier,  en  signe  du  ban,  saisie^  et  main 
«  mise  du  seigneur  de  nef,  quand  son  sujet  ne  luy 

•  paye  pas  ses  droits  et  devoirs  ;,commo  aussi  l'on 

•  amee  (applique<  attache)  un  panonceau  (espèce 

•  de  drapeau)  I  on  met  un  bandon,  m  une  croix  en 
«  signe  ae  saisie.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

6»  Couvftr  le  gage  de  bataille,  signifloil  accepter 
le  défi  d'un  combat,  accepter  le  gage.  «  Les  pai-pIcs 
«  qui  furent  par  moy  proposées  en  jettanl  le  ^ge, 
«  et  les. réponses  faites  en  le  couvrant.  »  (Li 
Colomb.  Th.  d'honn.  t.  Il,  p.  9.'».)  / 

COIUIJGAISON. 

Couverra,  futur.  Couvrira.  (Eust.  Descif.  Poës. 
Ms».  fol.  498.) 

Couverrent,  -prêter.  Couvrirent.  (Eust.  Desch. 
Poës.  m's.  fol.  4^.) 

Xnévret,  pour  couvre,  à  Tindic.  et  an  subjonctif. 
(S.  Oern.  Serm.  fr.  mss.  p.  339.  dans  leTatii)  operit. 
id.  ^ 


p.  31,  dans  le  latin  coopleriat.) 


vamautbs 

COUVRIR. 

CovRBH.  8.  B«rn.  Senn 

CuEviun.  S.  Bern 


fr.  MSS.  p 
fr.MSSTp 


355  (diêêimulare.) 
M. 


.%, 


f  Quant  Toi  cm  olalana  eajoir  Por  la  doucor  de  la  saison,  Lors  chant  por  ma  ddor  covrir.  »  (Hiat  Utt.,  t. 

(I)  Edition  kervTn,  XI,  94.  On  Ut  encore  au  V  UI,  p.  380:  c  Chil  dot  baron  $e  couvrirent  moult  bien  datera  lui 
dire.  »  (N.*B.)  .       ,        V 

(3)  Froiaaart  et  Louis  XI  (Cent  NoureOea)  emploient  Cette  exoresaion.  (w.  «.)  - 

(i^  On  Ut  d^  dans  Berte<XIII)  :  c  Au  Ut  m  toi  Pépin  fait  sa  flUe  covrir.  >  De  même  dans  U  XXX*  NoureUe  :  t  Elles  se 
boutèrent  en  une  chambre  au  plua  wéa  où  elles  avoient  tait  couvrir  chacune  son  lit.  »  (n.  b.) 

(5)  Voyei  Cowwer».  (M.  t.)       •       l    ' '•  ... 


V. 
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,  __.  _  fiauims: 

aimUES.  R<m.  de  Itout,  us.  M.  M. 

^""^.^SSS!^'  8«».  fr.  MM.  p.  «1. 
CMoatL  FebL  MSS.  du  R.  ■•  Tflft.  inL  iM. 
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Grêler,  v^fte.  On  a  dit  creler  itargaigne,  j  *ur 
disDutar,  chercher  querelle  (3).  (Ord.  t.  V.  p.-A% 
an.  1355.  r       ,♦ 
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.  iiomnon,  iubit.  moic. /»Aif>NÇouvreurs  (1). 

........  HlMdMit  plka*ri4ii,{tl  nèvOM, 

il  eottvrorè,  «t  UMurpaDlion.' 
^  ,^    PdM.  MM.  èi  IL  *•  JMS,  ^  Mi,  «^  I. 

,lGaiix,  iodl/.  •  ^eut  être  cfeluy  e8t'(;ota  qui  ooor- 
•  rit  lutrov  efifan's  •,  en  latin  currùca.  (GIom.  de 
t^bt)è,  p.  497.J 

<    Coiiytlba,  verbe.  Cultiver.  Mot  laofuedocien. 
'  (Borel,  au  mot  <?ey<<t»«f .)     ' 

Govaot,  Covens,  CoDvèiit.  Hotercalez  ces 
'  irois  formes  et  voyex  fonveft^  accora. 

*  Por  la  batiôue  k«  il  «ii  en  covant. 
'  C^nNli9VlMM.v.  «OU.](M.B.) 

^  Govenir,  verbe..  Convenir.  On  a  dit,  à  l'imper- 
sonnel .^  ^ov^^n/  pour  il  est  à  propos,  il  est 
expédient  r  ^^ 

Heli*  I.U m'en  covUnt  foir  (Sh(|MJ[) 
Dé  mon  pnïa  en  autre  terre,     tm- 

PAL  Mas.  «I  li.  rWir^,  MM.  R*  ctL  «. 

<]U>ver,  verbe.  Couvrir,  cacher  *.  Recouvrer  •. 
Couver*?. 
'^  On  a  dit,  dans  le  sens  propre  : 


\-- 


. .  Me  cove  detox  eee  drae  (3). 
Au"  figuré  : 


raU.  1»^.  éa  Kjjif 


f4i9.R*Ml.«. 


Le  fait  fti  ataint;  et  prouvé  . 

Que  a  grant  pièce  atM>it  couvé. 

Hitl.  da  PrwM,  k  la  Mite  *i  Roa.  d*  Pm^,  M.  m. 

*  Dans  le  sens  de  recouvrer,  c'est  l'ancien  verbe 
employé  avec  une  signiflcalion  réduplicatii(e  et 
flgurée  : 

„  Ce  que  ià  ne  couvera». 

FiU.  ms.  da  R.  f  16fS,  I.  n.  fol.  ni.  R*  eol.  1. 


^  Nous  disons  encore  couver  dans  le  sens  neutre  et 
\  actif*  Covej^  est  nejitre  dans  cette'espèce  de  proverbe  : 

Con'plua  cove  M  feus,  plua  art  (brûle). 

FaU.  HSS.  a*  R.  nf  1616.  L  ll>  If. 

(Voyez  COUTER  ci-après.)  . 


V  coL  1. 


(4) 


VARIANTES 
œVER.  ViUehardouin,  p.  SB. 
Ck>uvKi\..Orth.  subaiatante.  > 

CovEHEH.  Britt.  Loix  d'Angl.  ^  47,  V*. 
CovRKR.  Fabl.  MSS:  du  R.  n»  7960,  ^  55,  R*  coL  2. 

Govert,  adj.  Qui  est  sous  la  protection,  sous  la 
puissance.  On  disoit,  en  ce  sens,  femme  covert  ou 
coverte  dé  baron,  pour  (èmmeen  puissance  de 
mari.  •  Là  feme  nè^uedent  (cependanC  néanmoins) 
«  à  félon  pourra  dire,  que  tout  sSivoit.  de  la  mauve- 

•  seté  son  baron  ([mari),  pour  ceo  ne  lé  poet  (cela 
<  tie  le  pouvoit)  ele  mye  encuser,  ne  devoit,  taùnt 

y  m  ele  fuit  de  luy  eoverte.  >  (Britt.  Loixd'Angleterre* 
^47.)  •  Femme  eoverte  de  baron  »  (Ibid.  ^  67.) 

•  Femme  covert  de  baron  »  (Ten.  de  Littl.  f  59.  — 
Voyez  CovrâTURE  ci  après.)  . 

,    Govertors.  [Intercalez  Coverton,  couverture, 
dans  Partonopex  (v.  1071)  :      — ^^-^_^ 

Bien  eat  oriéa  U  a>t)«rror«.]  (N.  B.)      ' 


Goverlnre,  «itel.  fém.  Mariage.  «  Home  ne 

•  poit  garanter,  ne  doser  ses  tenements  à  u  léflM, 

•  dorant  la  eoverture^  pur  ceo  qoe  sa  feme  et  lay 

•  ne  sont  forsque  qn  penon  eo  luy.  •  (Teoores  de 

um.tvi.) 

Coveter.  [Intercalez  Covetér,  convoiter  :   • 

Maia  U  vilaina  dit  ptaineoeat: 

Le  wallon  emploie  encore  la  forme  coweter,]{ii,  r.) 
Covlne,  iubit.  fém.  Diminutif  de  queue,  et  au 

figuré  suite  de  penonnes.  (Borel,  Corneille,  OicL 

et  Gloes.  du  P.  Martène.) 

GoVIns,  iubiti  moMC.  plur.  Chariots  de  combat. 
Espèce  de  chariots  sur  lesquels  on  oombattoit. 
[Voyez  Borel,  Corneille,  Dict.  ;  et  le  Gloss.  do  P. 
Martène,  t.  V.)  Peut-être  ce  mot  vient-il  de  eophi- 
tiM,  comme  caba»,  earaboi,  batine  et  bennon  ont 
pris  leurs  noms  des  paniers  que  l'on  appeloit  ainsi. 

Govlr,  verbe.  Désirer,  convoiter.  On  lit,  en 
ce  sens  : 

Par  bel  parler  mouH  le  blandie  (carrease) 
Car  moult  l'a  en  aon  coar  covie. 

Viaa  ém  88.  M88.  4a  Sarii.  ch.  U.  «ot.  1. 

Peutrétre  faut-il  )ire  encovit  en  un  seul  mot,  dans 
ce  passage  : 

N'en  sai  preutiue  jugier  tôt  noa  a  en  eovi. 

n»rtoa.  4a  Sloia.  MS.  4M  s.  G.  M70.  R*  «ol.  1. 

(Voyez  Encovi  ci-après.) 

Govolsln,  sub8(.  mate.  Voisin  On  ajppelle,  en 
termes  de  coutumet  covoisint  ceux  qui  ont  des 
maisons  contii^uës  l'une  à  i;autre  «  Pourveu  que 
«  le  voisin  qui  travaille  le  premier,  ou  en  après 
«  affranchisse  son  covoiêin/âé  dommage,  etc.  > 
(Coût,  de  Bailleul,  Nouv  Coût.  Gén.  t.  i;p.  974.) 

Govreclaus.  [Interealez  Covreciaus,  patène; 
au  Gloss.  lal-fr.  4120,  an.  135^,  sous /Nitena.]  (r.b.) 

Covrlr,  verbe.  Couvrir,  cacher.  Céier,  déguiser, 
au  ligure. 

Ne  puia  mon  ooraige  eomr 
-.  De  co  ke  plus  voil  et  deair. 

^  GMUan.  Poâa.  MSS.  avaDl  1300, 1 .  III,  p.  1040. 

Cowln,  SMbs^  matcPeaie,  contagion.  Mot  du 
patois  breton.  (Do  Gange,  au  mot  Cowirunms.) 

Gox,  adjectif.  Illégitime.  Il  semble  que  ce  soit  le 
sens  de  ce  mot  dans  ces  vers  : 

norer  doit  l'en  péchiè,  quant  Ten  le  aait  grerox, 
s  Si  doivent  bien  plorer  enfant  folea  et  cooe 
Quant  de  pein  ou  de  vin  ou  d'd  sont  soufroitox. 

Partaik-4a  Bt.  MS.  4a  S.  G.  fal.  17S,  V «al.  f . 

Goyclii,  subit,  mate.  Coussin,  oreiller.     .         ^ 

Blans  draps,  mol  lit.  doulx  càycin  QS) 
Où  ils  vont  àanoix  le  soir. 

iHt.  Daach.  fafc.  MSS.  M.  TR.  eoL  t. 

On  trouve  •  coiuin  couvert,  et  enfouilléd'uo  riche 
«  drap  d'orfHsé.  •  (Mém.  do  Bellay,  t.  VI,  page  m.K 


"»c 


i 


fe^JBft*^*S*?  *î'/^.1î*""^'*-  ^^^*^  »*«^  t9wr«ur  au  Un.  de»  Uiiiert,  p.  104.  (n.  r.) 
OnUt  détA  dans  Roland  (at.  XIU)  :  i  Dient  Franceis  :  U  noîùiTcMweHl  goarde.  »(jk.m.) 

<  Et  ma  duM  Hersent  la  love,  Qui  ses  ionriax  nonlat  et  c(N«.  »  (Reaart,  361.)  ( 
^4)  Cover  subsiale  ••  watlop.  (N.  R.)  >m  *n 

On  Ut  eouyte  an  reg.  JJ.  IM,  p.  IM,  an.  14(B.  (m.  x.) 
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VARIANTES   :  '  , 

CRÉMEAU.  Godefr.  Observ.  sur  Chariep  VIII,  p.  628. 
Cresmeau. 


-  d'Angleterre  nen osoient  monstrer semblant  de 
.  nulle  désobéissance.  •  (J.  U  Fevre  de  3.  Remy, 
Hisr.  de  Ch.  VI,  p.  161.) 


T 


en 


f} 


CO 

fiOTCni.  jmt  Patch.  Pofc.  MgS.  ft  78.  col.  1. 
OofMm.  But  DeMsh.  Pote.  MSS.  M*: 
GooMit.  Kiul.  Dawh.  Voie,  MSS.  fol.  4«.  col.  4. 
CuiMiM.  Co^nvv,  Nlool,  Monet.  Rob.  E«t.  Did. 

^.?-  f^y^'»  *'^'-  »»w«î-  Cahier.  (Voy.  Coul. 
d  Artois  et  de  S.  Omer,  au  Nouv.  Coul.  Gen.  l.  I. 
pages  353  el  M9.)  Oo  disoit  coyed,  dans  le  même 
sens,  en  patois  picard.  (Voy.  Nicot  et  Gotgrave?) 

,  ▼ASIAHTES^ 

GOntl,  QUOTHI. 

CoTTO.  Nloot,  ColgraT*.  Dict. 

^^  Coyer.  [Intercalez  Coyer,  attacher,  an  reg. 
JJ.  170,  p.  1,  ao.  iil5:  «  Iceliui  maistre  coyera  ou 
«  fera  côyn*,  c'est  assavoir  fermer  une  hune  au  cul 

•  du  batel  pour  le  retenir,  se  mestler  est.  -]  (h.  b.) 
Gôyere  (S*),  sutfst.  fém.  C'est  le  liom  qu'on 

donne  à  la  fête  de  8.  Pierre-aux-llens,  dans  le  diocèse 
de  Cbftlons,  en  Champagne.  On  en  trouve  J'orifine 
dans  une  lettre  de  M.  Le  Bœuf. 

VARUNTES  : 
OOTERE  (S««).  Journal  de  Verdun,  âTril  ITM,  p.  f78. 
CoHncM.  Joum.  de  Verdun,  JuiUet  1751,  p.  ». 

Coyeté,  iubst.  fém.  Paix,  repos,  tranquillité. 
«  La  simplesse,  et  la  comé  du  lieu  leur  amplyoit 

•  (accroissoil)  leur  dévotion.  »  (Percef.  vol.  III. 
folio  120.^ 

GiMmt  en  Uct  paisible, 
Querant  sa  coyeté. 

Mcàmi,  f.  190. 

COYETÉ.  Dict.  d'Oudin. 
Quotité. 

Gpye-vér|té.  Qntercalez Coye-vérité,  jugement 
rendu  sans  enquête  préparatoire  et  sans  défense 
de  l'accusé:  «  Quod  in  crimihibus,  ubi  majus 
«  versatur  periculum,  absque  ciUtlonis  edicto,  nec 
«  partis  defensione  audita,  indifferenler  processum 
«  intolerabilem  eoye-vérité,  vulgariter  nuncu- 
■  patum,  recipit  et  admittit.  »  (Ch.  de  j^96  aux 
Ohm,  reg.  2,  fol.  12,  recto.)]  (h.  e.) 

,  ,Coyphe,  nubgt.  fém.  (Voyei  Rabelais,  1. 1,  p.  83.) 
L  accepUon  de  ce  mot  n'est  point  déterminée  par  le 
passaee.  Nous  ne  pouvons  assurer  que  Rabelais  ait 
entendu  parler  dune  coiffe.  Ainsi  nous  n'avons 
point  porté  ce  mot  à  l'article  eoife,  n'ayant  rien  qui 
nous  prouve  que  ce  soit  une  des  orthographes  de 
ce  moL  ^  *^ 

Goyraal,  a4j.  Ce  mot  est  mis  pour  épithète  d'un 
mot  obscène.  (Rab.  t.  III.  p.  i45.)« 

variautb: 

OOYRAUL,  COTRAtAT. 

Coys^^^  rintcrcalez  Cay$*  droit  d'échou  âge  ou 
d^ancragedanaunecharte  bretonne  de  1422:  •  Ports 
«  4^mer,  eoy»  et  pecoys,  et  ce  que  la  mer  cuevre 

«  «^^BDevre.  •]  (ji.  g.) 

»  verbe.  Sa  signification  est  obscène 
p.«. 


dans 


Gk 


Goilne,  mb»t.  fém.  ContetUtion,  dispute.  Du 
verbe  t^ur,  reprendre,  aocuatr.  (Voyei  Cmnir 
ci-dessus.) 

Eaai  par  cette  dasM  aoto 
Commenpàcortw d  rilMte  <mar«lU>. 

H.  Miitii.  Ht.  fMp«KiOM|i,wM«fiMM»«. 

Cniantor.  [Ifitercalei  Craanter.  promettre, 
dans  Garin  (fol.  458)  :  *^  ' 

lEat  ermaniet,  et  U  Jora  eat  aaaia. 
On  lit  aussi  dans  Gérard  de  Vienne  (p.  178,  col.  I): 

Molt  doooement  U  crmmnUi  et  otroia.]  (m.  b.) 

Grabacler,  verbe.  Détruire,  abattre  *.  Tomber, 
s  écrouler  •. 

*  Au  premier  sens  de  détruire,  abaUre,  ee  verbe 
est  actif: 

fy  le  pals  queurent  (courent)  et  tracent, 
Maisona  ardent,  ^Oe^crahmcent. 

0.  (Mm.  m.  M.  40.  V.  M.  itM. 

/Pris  dans  une  sigoiflcalion  neutre;  crabacier 
signitroU  tomber,  s'écrouler.  Il  se  disoit  des  person- 
nes et  des  choses  :  ' 

Vju  leo  grant  copa  qu'aucune  deslacent  (lâchent) 
CheTaliera  et  aenans  crtU>acent. 

0.  eatirt,!».  M.  m.v. 
Le  font  cbeoir  et  cr«6aci«r.  ' 

6.  G«i»t,  us.  IdI  n.  R-. 

VARIANTES   : 
OIABACIER.  0.  Guiart,  MS.  foL  70,  R«. 
dUBACBR.  IMd.  MS.  fol.  40,  V*. 

Grabate,  tubst.  masc.  Grabat.  (Dict.  d'Oudin  et 
deCotgrave.) 

VARIANTES   : 
CRABATE,  Crabbat.      , 

Grabe,  tubst.  fém.  Chèvre  *.  Insecte  •  (1). 

*  Au  premier  sens  de  chèvre,  cemot  n'est  qu'une 
variation  de  l'orthographe  chèvre.  (Laur.  GIoss.  du 
Droit  fr.) 

■Dans  le  patois  gascon,  c'est  le  nom  d'un  insecte 
qui  ronge  la  vigne  au  printemps.  I)  est  appelé  liut 
ou  lizot  en  Bourgogne,  eigilbert  en  Anjou. 

VARIANTES.  : 

CRABE.  Joum.  de  Verd.  mara  1799. 
Cabhb. 

Gracet,  subit,  masc.  Espèce  de  lampe  (2).  On  dit 
en  Picardie  gracet^  et  on  lit  daifs  le  Diction,  breton 
creuseul,  gallice,  croUml,  lumière  de  nuit,  suivant 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Crueibulum. 

Se  tient  Berengiers  pour  fol 

Quant  il  1  vint  sans  le  craiuel  ; 
Au  retomer  arrier  ae  met  ; 
Au  feu  en  Ta,  eto. 

ML  iM.  4i  R.  r  IHS.  iM.  147.  V  Ml.  fl. 

Dans  la  Coût,  de  Talenciennes,  on  trouve  au 
nombre  des  ustensiles  d*un  ménage,  un  crasset  et 
palete.  (Nouv.  Goût.  Gén.  t.  Il,  p.  257.  ^  Voyez 
CREmu.  ) 

vAiiAims  : 

aûsBKT.  NouT.  Cout.  0«n.  t  IL  p.  07. 

gAïasBT.  FabL  MM.  ^»JLvmi,M.UI,  V  col.  t. 

CRAnsÉB,  pUir,  FaU.  MSS.  du  R.  u*  71ia,lbL  118. 


A)  Oa  Ut  aoasi  MX1V- aiàde.  da^ 

(^  Voyes ploa kant  CHmftUéi OmieU.  Ab^GIobs.  lat.  Stfl,  qb 


cU 

lit:c 


ds  BMT,  dit  «à  firaapoia  «raèe.  •  (m.  m.) 
^  t(i».  t.) 
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Cremiroie,  imp.  subj.  Craindrois.  (Fabl.  mss.  du 
R.n- 7258,  ^  258.1 
.  Cremoie.  imo^rf.  ind.  Craignois.  (Fabl.  mss.  dui). 


Grenelle.  [lalerotiei  CrmtUe,  aorte  de  vais- 
•MO  defoerre:  «  Le  suppliant  estant  oonlremaittre 
•  et  boursier  pour  Jehan  noardoiffne  de  la  ermMUe 
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CmcMOT.  Loix  DonnaBdM,  wt.  9. 

Oiucrr.  Mot  picard. 

^UMor.  Pabi.  MS8.  do  R.  n*  7W5,  t.  U,  Mit,  ?•  Oûl.  i. 

UisusBUL.  Du  Gange,  GIom.  kt  à  CrMcifrwium. 

Ckoimol.  Id.  ibid. 

Cmehable,  adieetif.  Qui  se  oraobe,  qui  est  à 
cracher.  (Dict.  de  NoimA.) 

GrAcbard,  tubiC  nuuc.  Crtchat.  On  trouve 
cracherez  dans  Eust.  Desch. 

TAMAims  : 
Crachaiid.  Dict.  de  CotgnT*. 
CnACHBiue.  Eust.  Desch.  Pois.  MSS.  M.  86,  col.  8. 

Crache,  tub^t.  fém.  Mangeoire  ^.  Ktable,  écu^ 
rie  ■.  Lit,  couche  ®. 

*  On  lit.  au  premier  sens  :  «  Se  itiussa  sous  la 
•  crèche  d'une  escuyerie.  »  (Peler,  d'tfmour,  t.  II, 
p.  58t.)  On  a  dit,  en  parlant  de  la  naissance  de  J.  G.: 
«  Qu'il  voulut  naislre  en  povre  lieu,  en  une  vieille 
■  hasie,  place  comune.  et  mis  sur  le  foing  en  )a 
«  crache  du  beuf  et  de  Tasne.  »  (Hist.  de  la  Toison 
dop,  vol.  I,  fol.  iS.V 

En  Dellem  (Bethléem)  si  est  la  crêpe  (1). 

Vk.  Mtmim,  p.  flft. 

'  Par  extension,  ce  mot  a  «igniné  étable,  écurie. 

En  yelises,  comme  en  viex  crache»  ' 
MetolÎBnt  les  buei  et  les  vaches. 

G.  (Mwt.m.  fu.  80,  V*,  n.  mn. 

On  trouve  crache  (2)  e%  beufi^  au  même  9ens,  dans 
l'Hist.  du  Th.  fr.  t.  II.  p.  498. 

^  En{\n  crèche  s*est  pris  flgurémenl  pour  lit, 
alcôve,  Ht  en  forme  d'alcôve,  signiflcation  empruntée 
de  son  étymologie,  qu'on  peut  faire  venir  de  crepa^ 
mis  pour  crypta  (3),  voûte,  dans  Du  Gange,  au  mot. 
Crêpa. 

M  ieulx  vault  oonjunction 

De  marier,  qu'avoir  à  cfecke  • 

Femme  san&  loy  ou  chascon  pèche. 

BmI.  Dmb.  Poët.  MSS.  fol.  500,  o»l.  4. 

De  là,  cette  expression  figurée  se  tenir  à  crèche, 
pour  se  tenir  en  repos,  rester  tranquille. 

Par  doutance  (crainte)  leur  lieu  goerpirent       ; 

Sam  eus  plus  là  tenir  à  crèche 

lert  fort  1  assaut  et  la  brQteche  (résistance). 

G.  Giriirt,  M9f  ISI.  MO.  R*. 

VARIANTES 
CRACHE.  Hist.  du  Th.  fr.  t  II,  p. 
Crbchk.  Rabelais,  1. 1,  p.  18.' 
Crkichs,  Crksghk. 
Crêpe.  Ph.  Mouekes,  MS.  p.  ¥75. 

Cracher,  verbe.  Craquer.  Ce  mot  subsisjle  et 


lRiamtes  (4)  : 
fr.  t  II,  p.  406. 


t'écrit  craquer.  Borel,  duni  la  prétece  de  son  Dict., 
p.  Sl^le  dérive  du  mot  languedoden  erac,  pour 
roobe. 

vAMARTis  :       t 

CRACHER.  VakM'.  p.  73. 
aucQun.  Borri,  iNet. 

Cradot;  lubt^  maie.  Sorte  de  poisson.  •  Gou- 
«  .geont,  barbues,  cradotê^  carpes.  •  (Rabelais,  t.  lY, 
p.  254.)  C'est  un  fort  petit  poisson  qui  se  prend dii» 
fa  mer,  et  qui  porte  oe  nom  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie  (5).  «  * 

Graeire.  [Intercalez  Craeire,  droit  oayé  au 
seigneur  pour  extraire  de  la  craie  >  (Du  Cange,  11, 
645,  col.  l.)]  (n.  I.) 

Graffer.  [Intercalez  Craffer,  écailler,  aux  Mi- 
racles de  Notre-Dame  mmss.,  t.  U  : 

.   Tout  eo  plorant  de  l'erlM  saine,  ' 

El  nom  le  haut  seignor  de  gloire, 
Au  grief  mesel  dona  à  boire  : 
Tout  maintenant  qu'il  l'a  beue. 
Tout  Miaaitoet  si  est  krae 
Sa  puans  roffée,  s'orde  creffe, 
Com  A  poissons,  quant  on  les  craffe.}  (N.  b.) 

Gral.  Ce  mot  semble  corrompu  dans  le  passage 
suivant:  ^ 

Or  verrai  que  mesdisant 
S«ront  mot  et  esbahi, 
Quant  celé  que  j'aime  tant  « 

M'aura  mie  crW.     .  » 

Ranride  Bte«4t,  Poi>«.  MSS.  mmt  1300,  t  II.  p.  671. 

Peut-être  faut-il  lire  l'écrai,  l'écrit,  au  lieu  de  le 
çrai  darts  cet  autre  passage  : 

Et  com  li  i  aloit  lc|  cfat,  ^ 

Et  eu\  l'aventure  contée 

Sur  le  tombeau  cai  (tomba)  pasmée. 

Pd>l.  MSS.  da  R.  ■•  1W0.  fol.  «7.  V  col.  «. 

Gralers,  subst.  masc.  plur.  Espèce  de  bateau. 

En  nave  (navire),  en  galée,  en  craierê  (6)  ' 
N'est  auMurdhny  pires  venins 
Que  sont  partout  les  hkaroniers. 

.       KMt.DM(h.FDës.llS8.IM.SM.Ml.l. 

Gralg  (7),  subst.  Pierre.  (Dict.  de  Borel.) 

Graille,  subst.  fém.  Ce  mot,  en  Champagne,  se 
dit  d'une  ouverture  dans  un  bois,  d'une  fente  dané 
un  mur  et  autre  chose  semblable. 

Graindre,  verbe.  Ce  mot  subsiste.  On  disoit 
autrefois,  se  craindre,  pourcraindre.  •Me  craignant 
«  de  quelque  surprise.  »  (Voyez  Garasse,  Rech.  des 
Rech.  p.  437.  )  On'  réonissoit  souvent  les  mots 
craindre  et  aimer,  pour  exprimer  les  sentiments 


(1)  Dans  une  vie  ms.  de  Jésus-Christ,  on  lit  :  c  Aléa,  dist-il  en  Belleant,  lUt^^iM  trouvères  l'f^nbnt ,  Jooste  le  mur  en 
une  crèbe.  »  (Du  Cange,  II,  644,  col.  i.)  (N.  ■.) 

(1)  «  Dou  toriel  loent  la  blRuté;  Sor  lui  n'a  ordure  ne  tache;  N'a  pas  esté  norri  en  crache.  »  (Roman  dé  Mahommet , 
V.  1568.)  (N.  K.)  '       /^ 

■     (3)  La  racine  est  le  haut  allemand  krippa.  (n.  R.) 

(4)  On  trouve  aussi  9t«cAe  dans  Rutebeuf,  6:  c  Depuis  que  ta  nés  en  la  greehe  IKex.de  Marie,  ne  ta  mes  telle 
espouserie.  »  (n.  k.) 

(b)  C'est  le  nom  viiUnire  de  la  brème.  (N.  s.) 

(6)  •  Comme  Jehan  Bonne  de  la  ville  de  l'Eure,  noetre  maronnier,  eost  armé .  appareUlié  et  avitaUUé  un  craier  4  se* 
pn^ures  ceux,  frais  et  despens.mpellé  la  Mahiére,  mmi  de  qoarente  cinq  compaignona,  pour  aler  m  mer  aor  noe 
ennemis,  b  (JJ.  90,  p.  980,  an.  laOBT)  On  trouve  encoreiet  formes  créer  et  croyer:  t  Minant  d'Amiens ,  Jadis  boorgoto  de 
Dieppe ,  cairitaine  au  tempe  dM  dites  guorrea  d'un  vaiaatf  on  B»r,  ^e  on  eut  crétr,  leqwd  estoit  au  nxj  de  Frûoo.  i 
(JJ.  65,  p.  1973i  an.  1.134.)  -^  «  Le  aupiuiant  estant  en  un  croyer  en  U  m«r...  diat  aux  compaignona  et  marinier»,  qui  estolent 
audit  croyer,  qui  a'alassent  couchier.  »  (U.  146,  p.  40^ an.  iSM.)  (k.  b^ 

(7)  Ce  mot  gaulois  se  retrouve  dans  la  plaine  de  U  Crau,  lea  imeè  Grie»,  le  Grée  (Morbihan),  la  Grave  (GlrradeX  G«*a««lte 
(Seine),  la  Gravette  (Lot-et-C^aronne),  6ra«eMf«^^o8eUe).  Prèa  d'Angoulftne  on  trouve  les  Chaumes  de  Cràge.  ^.  s.) 
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d*un  «iiiani(l).  Ptr  on  idiotUme  usité  dans  l'ancien 
lanfage,  ee  verbe  se  prenoit  aussi  subsUntivement 
pour  crainte.  On  disoitee  craindre  là,  pour  celle 
crainte  là.  (Lea  Marg.  des  M arg.  p.  tt.) 

GoilJU6AIS(HI  * 

Craind,  ind.  prés.  Graiqt  (Apol.  pour  Hérodote, 

pace95.) 
CraimUmi,  part.  prés.  Craignant.  (Lell.  de  Louis 

XII,  1. 1.  p.  70.) 
Craindent,  ind.  prés.  Craignent.  (G.  de  la  Bigne 
CraitunoU,  imparf.  Craignoit.  (Gace  de  la  Bigne 
CrainUtrent,  prêter.  Craignirent.  (Rom.  de  Brut 
Crenient,  prêter.  Craignirent.  (Hom.  de  Brut,  m.) 
Crien,  peur  craint.  (Marbodus,  col.  1668.) 

TAaiAKTES  (3>  : 
CRAINDRt. 
CRBonSas.  Marbodut,  ool.  KBt. 

Crainte,  iubst.  fém.  Envie.  C'est  le  sens  que  lui 
donne  l'éditeur  dans  ce  passage,  où  il  faut  lire 
dêtrainte-Au  lieu  de  crainte.  •  Madame  qui  de  ce 
«  nouvel  feu  d'amours  avoit  son  cueor  enflammé, 
«  toute  nuyt  ne  cessa  de  soy  plaindre,  gémir  et 
«  souspirer,  tant  de  cra<ji(e  estoit  de  revoir  damp 

•  abbez,  etdebien  deviser  à  luy  (converser,  discou> 

•  rir  avec  lui.  •  (P.  J.  de  Saintré,  p.  573.) 

Gralntlse,  subst.  fém.  Crainte.  (Chasse  et  Dép. 
d'amours,  p.  bO.) 

Gramall,  8ub$t.  moêc.  Engin  à  pécher.  On 
trouve  :  «  Buchieres  que  l'en  dit  cramail  [lisez 
«  tramait]  à  fouller,  ne  courra  point  my  may  et  my 
«  avril  »,  dans  les  Ord.  t.  Il,  p.  12,  an.  1327. 

Gramaillere,  subêt.  fém.  Crémaillère. 

CtamUUéed»tw 

Et  gnasot  (Umpe)  en  yrer. 

PiM.  isé.  ài  R.  ■•  TMS.  t.  II.  M.  111,  V  «dI.  I. 

TARIANTES  : 
CRAIIAILLERE.  Du  Caofe,  i  Camasalé  et  Cramaculus. 
Cramalisrb.  Rob.  Est  Coafor.  du  Fr.  arec  le  Gr. 
CRBMALianK.  Du  Gange,  au  mot  Cremalleria. 
CauiAiLLtK.  Cotgrave  et  Oudin,  Dict. 
«  Crvmillék.  Oudinj  Cur.  fr. 
CRAiOLLai.  FabL  MSS.  du  R.  n«  7015,  t.  II,  fol.  SIS. 
Gramuxié.  Eust.  Dmah.  Poës.  MSS.  ^  3S9,  col.  4. 
Cramullk.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  257. 

Cmmauix,  subit,  masc.  plur.  Gremaillons. 
C'est  le  sens  de  ce  mot  dans  ces  vers  : 

CramauLe,  roatiera,  et  aautherona 
Brochea  de  fer,  etc. 

Bot.  DMch.  ?•«».  MSS.  feL  491. 

Crame,  tubit.  Chresme  qui  sert  au  baptême. 


(Yoy.  S.  Bem.  Serm.  fr.'  msk.  pag0285,  dans  fe  latin 
ehumna) 

Cramlgnolle ,  subst.  fém.  Sorte  de  bonnet 
[c'est  plutôt  une  toque].  Le  même  que  bicoquet, 
dont  lauteurde  la  Chron.  scand.  deLouis  XI s'est 
servi,  quelques  lignes  plus  haut,   au  lieu   de 


CR 


eramignoUe  qu'on   trouve   dans  w  paaaage  de 
Monstrelet  (fol.  16,  verso)  :  •  Tons  lesquels  vingt 

•  hommes  d'armes  avoient  bdlea   chesnes  d*or 

•  autour  du  col,  et  en  leurs  teales  eramigntieê 

•  de  veloux  noir  a  frosaea  bouppes  de  AI  d'or 

•  de  Chipre  dessus.  •  (An  1465,  p.  M.) 

U  portoit  une  cromignoUê. 

VIf.èiCtariMVn.  l.n.p.11. 


Cramoisi,  aij.  Honorable,  diatingaé.  Comme 
le  eramoisi  étoit  une  couleur  distinguée,  oa  a 
employé  ce  mot  pour  désigner  les  choses  distin- 
guées ou  honorables  ;  de  Ift  on  a  àUparoUi  de  wye 
cramoitiet  pour  laçons  de  parler  honorable,  distin- 
guée. •  Grégoire  de  Tours  parle  à  Chilperic  en 

*  parolfê  de  ioye  cramoisie ,  c'est-à-dire  avec 

•  l'honneur,  et  révérence  que  l'on  doit  à  son  roy.  • 
(Favin,  Th.  d'honn.  t.  l,  p^ge  478.)  Oe  là  aussi  cette 
expression  populaire, rn  dramoity,  pour  dire  d'une 
façon  distinguée,  supérieurement.  (Rabelais,  t.  V. 
page  215.)  (3) 

CramolslDe,adf/.  au  fém.  Cramoisie*.  Sublime, 
élégante  *. 

*  On  disoit,  au  premier  sens,  soye  cramoisine. 
(Bah.  t.  V,  p.  165.) 

*  Dans  la  seconde  acceptiori,  on  a  dit  <  rhetori- 
«  que  armoisine  et  cramoisine^  »  pour  poésie,  vers 
sublimes,  élégans.  (Rab.  t.  V,  brol.  puJ2,  note  28.) 
Ce  sens  est  fondé  sur  l'acception  que  nous  avons 
assignée  ci-dessus  au  mot  cramoisi. 

Gi^mper,  verbe.  Grimper.  Voici  le  passage  où 

l'on  trouve  ce  mot.  Il  y  est  pris,  figurément,  en 

parlant  des  riches  :  ^ 

'  Lor  tient  «dea  èa  malna  la  crampe 
Oui  juaqu'an  cuer  lor  monte  et  crampe. 

raM.  MSS.  *i  R.  r  IMS.  kTifl.  V  mI.  1. 

Crampl,  adJect.  et  partie.  Courbé,  contre- 
fait* (4).  Arrondi". 

*  Proprement  ce  mot  signifle  qui  a  la  crampe,  la 
goutte,  crampe.  Commecette  goutte  occasionne  une 
contraction  de  nerfs,  qui  rénales  membres  contre-* 
faits,  on  a  dit  erampu  de  goûté  pour  attaqu^  con- 
trefait par  la  goutte.  «  Gens  malades,  eiéÊrampus 
«  de  goûte.  -(BHti,  Loix  d'Aogl.  fotfse.)  De  là 
crampi  pour  courbé  ^ris  dans  un  senr  générique. 

Quant  noua  aerona  tuit  (toua)  Tenu 
li  plua  court  voiaent  (aillent)  eateodu 
Et  li  plua  lono  roiaent  erampi. 

FM.  Mas.  *i  R.  r  TV».  M.  t7l,  V  m1.  fl. 

*Par  extension  de  l'acception  courbe,  ce  mot 
a  signifié  arrondi.  Il  parolt  que  c'est  le  sens  de  ce 
mot  dans  ces  vers  où  l'on  dit,  en  parlant  de  la 
lettre  T. 

Du  Ttoua  dirai  la  manière  :  ^ 

En  cropiat  pmte  ia  baaiire  ; 
Une  lettré  eat  corte  et  etampie. 

VM.  MB.  éi^R.  tfm»,  M.  Itl,  R*  Ml.  t. 


(1)  c  Jn  pour  mea  dit,  bant  ne  ieoflerie,  Ne  ceaaani  de  Toua  eraimkre  tfmtt'  De  ptaa  m  plua,  diierç  dama  aana  par.  » 
(E.  Deactaamw,  IHiCa.,  maa.,  fU.  iîTWN.  K.)  r^      ,•    »         ^  r^ 

Cb  <te  m  délia  dana  Roiand  (atr.  XVIII)  :  «  Je  me  i»wbidr«<«  que  n)ua  Toiia  ^^^ 

®  Searron  écriTait  encore  (Virgila  traveaU,  Ut.  IV):  «  Voudries-Toua  bien  quitter  CartiiaflaY  Voua  aeriea  folle  fi» 
craNuM.  i  (n.  B.)  .  .  } 

(4)  Od  Ut  dana  Renart  (v.  1373)  :  c  L'un  pié  cra$tpi  et  l'autre  droit.  »  (n.  b.) 
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▼AftlANTU  : 
ÇRAMn.  Fabl.  MBS.  4«  R.  n*  7tl8J>  1S7^  V*  eoL  1. 
Ciumv.  Britt.  Lois  dFàagtat.  fol.  M,  ftf7 

Gramplr,  vêrbe.  On  vient  de  voir  crampi  poor 
irrondl:  De  là  erampir,  au  même  sens,  dins  cet 
autre  pasaafe  06  le  poète  parle  toujours  de  la 
lettre  t  : 

Blrni  doit  AToir  retchlne  fraite  (fompiM)      * 
Et  »!  crmmpiat,  «t  ttent  «MambM  ; 
Um  mal*  DMie  (Mrpmit)  r«Mmble. 

riÉl.  H».  Al  n.  r  TMI.  fcL  «ffT.  V*  «L  t. 

Crams,  iubtt*  mate.  plur.  C'est  une  faute  pour 
crains,  crins,  cheveux,  dans  le  Dict.  de  Borel. 

1 .  Cran,  subst.  nuuc.  DëgAt,  dommage.  Entaille 
dans  le  sens  propre,  brèdie.  On  disott  autrefois 
flgurément  l  «  Il   convient  qu'ils   s'en   voisent 

•  (aillent)  vers  Neufcbatel-sur-Ttiyn,  et  passent  la 

•  rivière,  et  entrent  en  l'évéché  de  Durharo,  ardant 
•  «  (brûlant  et  ravageant)  etexilant  le  pals.  Us  feront 

•  bien  grand  cran  (I)  en  Angleterre,  avant  que  nos 

•  ennemis  soyent  pourveus.  •  (Proissart,  livre  III, 
p.  390.)  On  lit  il  la  marge  grand  degatt. 

Dont  1«  crime  Csit  trop  périlleux  cran. 

iMl.  DMdi.  PoM.  MBS.  M.  M3,  m(.  3. 

2.  Cran,  subtt.  manc.  PromessOt  serment  *.  Obli- 
gation *.  Sûreté  ,  assurance  ^.  Crédit  *.  Plaisir , 
volonté*. 

*Au  premier  sens,  ce  mot  vient  de  Cbeanter 
ci-dessous,  promettre.  C'est  l'acception  propre  et 
générale.  •  Le  duc  pria  tant  l'Empereor  qu'il  s'en 
«  mist  (pour  s'en  chargea,  s'en  fit  fort)  sor  H,  et 
«  sor  les  deux  cardinaus»  et  Jura  sor  saint,  que  ce 
«  qu'il  en  feroit,  il  tendroit,  et  en  flst  bien  le 
«  créant.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V, 
col.  700.)  De  là,  créant  de  urvicê,  en  termes  de 
coutume,  signifloit  promesse  d'acquitter  le  service 
qui  est  dû  pour  un  tlef.  (Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.)  «.  Créant  de  service,  se  peut  faire  pour  terre 
«  féodale,  en  la  main  du  bailly  d'aucun  seigneur, 
k  mais  non  pas  les  foy  et  hommage  qui  se  doivent 
«  reserver  au  seigneur.  •  (Coût,  de  Chaulmont  en 
Bassif^ny,  Coût.  Gen.  1. 1,  page  438.)  L'éditeur,  qui 
renvoie  à  rapueau,  ajoute  en  marge  qu'il  croit  que 
c'est  la  même  chose  que  crand  ou  sûreté. 
C'est*à-dire  assurance  ou  promesse  du  devoir 
féodal.  Cette  même  disposition  se  trouve  répétée 
dans  la  même  coutume  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  III, 
page  376. 

*  Cran,  promesse  verbale,  signifloit  aussi  obliga- 
tion, promesse  par  écrit.  C'est  en  ce  sens  que  nous 
trouvons  souvent  ce  mot  pour  obligation  en  garan- 
tie dans  plusieurs  coutumes.  •  Les  crans  des  dettes, 
«  cedules  et  obligations  pour  simple  debte  en  vertu 

•  desquelles  lescreantiers  pourront  faire  demande, 

•  et  action.  •  (Coût,  de  MeU,  Coût.  Gén.  l^  I, 


p.  1150.)  •  Il  est  deffiendtt  à  tous  manan*  M  habi* 
«  tsns  de  cette  ville  et  pays  messio,  da  qnaltiue 
«qualité  et  oondition  qq'ils  aolaot,»  da  pâier 
«  eranti,  obfiffatlons.   teaUmens,  oodidilea,  oo 

•  autres  dispoirttiODs  de  dernière  volonté,  qufto  n«  f 
«  soient  mis  en  arche  d'amant  (coffre  de  grefflar).  • 
(Coût  Gén.  1. 1,  p.  1150;  Ord.  du  Pays  messin.  — 
Voyez  Coût,  de  Haynault,  Ibid.  p.  807  et  807,  où  le 
mot  crand  mi  interprêté  par  l'éditeur,  dans  le  sens 
d'assurance  ou  sûreté.) 

*"  De  là  ce  mot  s'est  pris  pour  exprimer  la  sûreté  (1) 
qui. naît  de  ces  sortes  d'obligations.  •  Que  nuls 
>  marchands  presteurs  ne  puissent  faire  obligation 

•  WMterant  des  deniers  qu'ils'  presteront.  •  (Ord. 
t.  II,  p.  205.) 

"  On.  retrouve  elioore  dans  le  mot  crant,  mis 
pour  crédit,  l'idée  de  promesse.  Faire  crédit,  c'est 
prêter  sous  promesse  ae  rendre  par  le  débiteur. 

Amis,  MDs  la  ermnt  do  toi 

Coaunent  cka  palet  (c^  poot)  eetre  no  toI. 

ViH  4m  8S.llS.'it  8«k.  drif.  LX.  mL  M. 

■De  la  confusion  des  lettres  G  etl>,  natt  l'ic- 
ception  de  créant  pour  plaisir,  volonté,  qu'il 
emprunte  du  verbe  greanter^  convenir,  agréer, 
qu'on  éérivoit  aussi  creanler. 

Quant  tôt  ot  tut  à  aon  créant. 

rièl.  MSB.  «■  S.  r  IMS.  M.  M,  H*  eol.  I. 
S'il  n'en  prendolt  Mon  aon  craant. 

Pabl.  MSS.  éi  R.  ■•  IHt,  M.  tW.  V  wl.  t. 

TAMANTES  (3)  : 
CRAN.  Gout.  de  Metz,  Cont.  Gén.  t.  L  p.  1150. 
CiiAifD.  Gont.  de  Haioant,  Ibid.  p.  807. 
CiUMT.  Ckwt.  Gén.  i,  I,  p.  1150. 
Crkand. 

Créant.  Cont.  de  6.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  700. 
Cmcan.  Coût,  de  Toumay,  Coût.  Génrit^  U,  p.  MS. 

Grance,  $uhst.  fém.  Eust.  Deschamps,  décla- 
mant contrôla  réforme  de  la  maison  du  roi  où  l'on 
ne  s'étoil  pas  occupé  des  grands  objets  de  dépense 
tandis  qu'on  la  faisoit  porter  uniqueipent  sur  des 
minuties,  s'exprime  ainsi  : 

Fora  purée,  poya,  creaaon,  maia  la  cranea 
Sont  ceulz  dehora,  s'il  est  qui.  y  prant  regarde. 


PMa.lBS.M.  W.eol.f. 

Cranequln,  tubst.  masc.  Espèce  d'instrument 
de  fer  *.  Arbalète  ■. 

*Âu  premier  sens,  •  c'est  l'instrument,  ou  ban- 
«  dage  pour  armer  les  arbalestes,  dit  autrement 

•  un  pied  de  biche. ,»  (Dict.  de  Borel,  cité  dans  le 
Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret)  On  Ui  crevequin  ôAia 
le  même  Dict.  au  mot  jaseron,  mais  c'est  une 
faute.  Fauchet,  parlant  de  eranequinien ,  dit: 

•  Je  îie  sçai  s'ils  étoient  ainsi  nommes  pour  le 
«  bandage  de  fer  qu'ils  porioient  à  leur  ceinture , 

•  .  par  nousencore  nommé  Cfaiie9ttin(4):lBilesarba- 
«  lestes  au  haut  de  l'arbre  avoient  un  fer  en  façon 

•  d'estrier,  pour,  en  mettant  la  pointe  411  pied 


(t)  M.  Kerryn  (t  XIII 


«g*.*"" 


on  lit  anaai 


U  XIII,  p.  a07)  donne  au  texte  eMchart  «t  en  variantea  trau 
dana  Maaart  (IV.  »B)  :  c  II  en  bailUerent  ala  bourgols  de 

Ord.,  t  V,  an.  1»!  :  «  Par  le  crant  etle  los dal^en 
mdvin  priât  une  arbaleatre,  nommée  ermiwum  «t  lai 
«fWiiM9«t<Nu|<id  Oit  dire  arlMleatra  à  1^ 
Moherat  (Coêtume),  U  gravure  de  U  page  «0.  (n.  b.) 


à^  Voyea  awMi  Ord.,  t  V,  an.  1«1 


loellttl  Bandvin  priât  une  arbal* 

lit:  I  Bande  ton  «ywnnefii 

Voyet  dans  M.  (Hdoherat 


et  detrojf.  (n.  b.) 

leur  tIIui  en  erant  et  en  hostage.  »  An  t  II, 

Iriefe  le  Tille  et  castdierie  de  Goudron.  »  Ot- a-)  / 

«  Par  le  crant  et  le  los  dal  Gérant  dit  duc.  »  (N.  B.) 

mpntn.  »  (U.  t71,p.  56^  an.  im.)  A  U  piéoe  lit  m 

pièce  de  1478  on  mmve  c  petit  ffrena^vOn  fbvrny.  » 


Cil     ," 

ipicL  de  Borel,  de  ComeUle  et  Ai  GotgraYe.)  Gé 
formé  de  crejMlêr  ei-dessns.  pQseer,  sempl 
«gner  une  espèce  de  collerette  dont  lèa  Am 
y  servoiént  autrefois  pour  couvii/  leur  gorge  ^ 


'\rf 


%  \ 


A' 


^i' 


.  front  ridé,tetymx  detfifèra.|^letg>g^4l!<&l^ 
•  qn'Us  rwsembloientesca^att^l5jonor  \ 

-  les  lerrea  renversées,  été.  >  (NnM  de  Stimlri      M:t 

1. 1,  p.  m^^lïTiis^9^Tnmmm^      .«> 
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«  dedant,  en  tirtnl  ft  moDt  (en  haut)  le  pied  de 

•  chèvre  (flLed  de  bicbe  dans  une  citation  ci-après 

•  au  mot^MJiiQoniin*  ainsi  appelle-tril  le  boni  du 
«  bandage  encorne)  dIus  aisément  bander  l'arc.  • 
(Faucfa.  Orif.  p.  iil.)  Ce  mot  est  expliqué  par 
machine  à  l^nfoncer  les  murailles  et  les  portes  des 
Tilles,  dans  l'Eloge  de  Charles  Vil,  p.  11.  On  trouve 
à  la  vérité  dans  sa  vie,  par  Bandol  (prébioe,  p.  Il), 
eNtnequiniére  en  ce  sens;  mais  je  crois  que  le  cra- 
n&quiH  étoit  proprement  le  cri  ou  ressort  servant  ii 
teiîdre  l'arbalète.  (Voyez  Ciahiquiiuére  ci-après.) 

.*  De  là,  ce  moi  s'est  pris  pour  l'arbalète  même. 
«  Portoient  leurs  eranequinê  bandez,  et  le  trait 

•  dessus.  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  315.) 
On  voit  plus  bas,  au  sujet  à'un  cranequin  bandé, 
que  le  viretbn  (trait,  flèche)  etoit  iur  la  corde. 
(Ibid.  p.  167.) 

VASIAMTBS  : 

CRANEQUIN.  Panch.  Orig.  p.  iSl. 

CBBmBQUUf.  CoquiUart,  p.  18. 

CiumiQUiM.  CoCgrave,  Dict.  -  Rabelais,  t.  IV^.  183. 

CnicvsQUiN.  Borel,  Dict.  ^ 

Graneqnlnler ,  »ub^t.  nuuc.  Qui  porte  un 
cranequin.  On  appeloit  ainsi  certains  arbalétriers  à 

Sied  et  à  cheval,  mais  plusy  souvent  à  cheval. 
k>rel,  Cotgrave,  Nicot,  Oudio  bt  Du  Canine,  au  mot 
crenkinarii.)  ■  Ln  cranequinien,  estoient  arba- 
«  lestriers  qui  bandoyent  leurs  arbalestes,  avec  un 
«  bandage,  nommé  cranequin^  autrement  pié  de 
«  biche  (pied  de  chèvre  dans  une  citation  ci-dessus 

•  au  mot  Cranequin),  suivant  l'éditeur  de  Froissart, 
liv.  IV,  page  241,  à  la  marge.  •  Je  croiroi  bien  que 
«  cranequin  fut  mot  alleman  (I),  car  volontiers  les 
«  gens  de  cheval  arbalestriers,  que  Ton  appelloit 

•  cranequiniers  estoient  tirez  d'Allemagne,  etc.  > 
(Fauch.  Orig.  liv.  II,  p.  i^i.)Le crannequinier  étoit 
un  des  hommes  qui  composoient  la  lance  garnie 
que  l'on  appeloit  homme  d'armes.  •  Lance  garnie, 
«  chacune  lance  six  personnes,  assavoir  trois 
«  archers  à  cheval,  un  crennequinier^  un  coulevri- 
«  nier  et  un  piquenaire.  •  (Etat  des  Offiç.  des  ducs 
de  Bourg.  p.'i85.) 

VAIUANTES  : 
CRANEQUINIER.  Froissart,  Ut.  IY,  p.  S41,  à  la  marge. 

GrANNBQUIMIEH,  CfUUfBQUINNIKR,  GaAMCQUIONBUR. 

Cmmmbqiumikr.  Tri.  des  IX  Prsux,  p.  584,  col.  S. 

Grànequinlëre ,  9ub$t.  fém.  Machine  de 
guerre.  Peut^tre  ainsi  nommée  du  cranequin  ou 
ressort  dont  on  se  servoit  pour  la  tendre.  «  Les 
»  si^^  se  faisoient  sous  Charles  "VI,  avec  des  ma- 
«  chines  de  guerre  à  peu  près  pareilles  aux  béliers 

•  des  Romains,  et  qu'on  appelloil  cranequifUèreê.  • 
(Hist  de  Charles  VI,  par  Baudot,  préf.  p.  \%.) 

GrmnOeolapte9 ,  wbst.  nuuc.  plur.  Espèce 
d'animaux:.  On  ne  Uronvè  leur  nom  que  dans  Rab. 

(t.  nr,  p.  «74.) 


CniQii,  9Mbit.  fMMc.  Crayon.  (Voyez  Mém.  de 
MonUuc,  1. 1,  épit.  p.  5.) 

Crapand,  s«ft•^  ma$e  O  mot  subsiste  (S).  On  a 
dit  proverbialement,  pour  exprimer  le  deliiut  de 
subordination  dans  le  gouvernement,  que  «  comme 
«  en  la  danie  des  crapaud»^  chascun  veut  estre 
«  maistre.  •  (S,  Jul.  Mesl.  Histor.  page  145.)  Cette 
expression,  selon  Oudin,  s'appliquoit  ù  un  gouver-- 
nement  où  l'on  supporte  les  méchans.  (Cur.  îr.  — 
Voy.  CsATAULT  ci-après.) 

Crapaudallle.  [Intercales  Crapaudailte,  syno- 
nyme de  ribaudaille,  dans  Froissart  (éd.  Bucbon, 
liv.  II,  m,  44):    •  Allez  en  Angleterre,  orde 

•  erapaudaUle,  que  jamais  pied  nen  puisse  re- 

•  tourner.  •]  (n.  e.) 

Grapaudeau,  subit,  moic.  Diminutif  de  cra- 
paud*. Pièce  d'artillerie  *. 

*  Au  premier  sens,  on  écrivoit  cfapoudel,  crapo- 
deau^  etc.  Il  est  employé  flgurément,  comme  terne 
d'injure,  dans  ces  vers  où  l'auteur  se  plaint  que 
l'argent  fait  tout  dans  l'église  :    - 

Avoir  (Ut  bien,  par  S.  Fiacre, 
Trésorier,  et  arcediacre, 
D'un  erapottdel,  d'un  limécon  (limaçon) 
^  ne  set  lire  une  leçon. 

HItl.  4t  s»  Um.  MS.  4*  8.  Omb.  fol.  M,  V  eol.  s. 

On  trouve  crapaudeau^  au  sens  propre,  dans  le 
Dict.  d'Oudin. 

*0n  appeloit  aussi  crapaudeau  ou  crapaudin, 
une  pièce  d'artillerie.  On  distinguoit  bombardes, 

•  veuglaires,  crapaudeaux-,  etc.  •  (Math,  de  Coucy, 
^ist.  de  Charles  Vil,  p.  025.) 

Coullars,  çrapaudin»,  serpentins 
Pour  sbattre  murs,  tours,  et  gardes  (remparts), 
vif.  éiClHrlMVll,  I.  u.plll. 

VARIANTES   .' 
CRAPAUDEAU.  Dict.  d'Oudin. 
Çrapaudin.  Vig.  de  Oiarles  VI,  t.  II,  p.  111. 
CiUPOOiM.  Cbasse  et  dép.  d'am.  p,  154. 
CiUPOUDKL.^Hiat  de  S**  Lèocade,  MS.  de  S.  G.  ^  ». 

Crapaudlne,  subit,  fém.  Pièce  d'artillerie. 

•  Le  roy  avoit  le  plus  grand  nombre  de  grosses 

•  bombardes,  gros  canons,  veuglaires,  serpentines 
«  (Tapati(/ine4 ,  couléuvrines  et  ribaudequins.  • 
(J.  Chart.  Hist.  de  Charles  VII,  p.  216.) 

Grapault.  iubst.  fnasc.  Terme  d'injure  ou  de 

mépris*.  Espèce  de  jeu  ■  (3). 
^Au  premier  sens;  c'est  le  même  que  crapaud 

ci-dessus.  On  disoit,  au  figuré,  crapàult  pelé  dans 

une  signification  injurieuse  et  pleine  de  mépris. 

Voyez  Lettres  de  Henry,  roy  de  Fr.  et  d'Angle!, 
luin  1433);  Très,  des  Chart.  Reg.  172,  p.  296.)  Les 
trahffers  ont  aussi  nommé  crapaux  les  François, 

peut-être  k  cause  de  la  ressemblance  des  fleurs  de 

fis  des  armoiries  de  France  avec  les  crapauds. 

Peul^tre  aussi  tout  simplement  par  mépris.  •  Quel- 

•  que  chose  qu'il  soit  de  ces  armoiries,  diadesmes. 
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(1)  Le  traoil  qui  ffert  à  oMMiler  rarbaUto  reawmble  à  une  jnrut^  I 
(H)  Us  enpmméUntttimAk  Majorer  le  sort  (U.  US,  p.  1V7.  ao. 
KM  ovpof,  ooaaoM  denoa,  pour  daHsire  ledit  sort  ;  et  ce  Ml  la 


^ ^., ,  pour  ùÊttÊin  ledit  sort  ;  et  ce  Mt  la  mie  tantoit  après  M  anseï  eoauM  tonte  fsrie.  »  <|(.  s.) 

_  ^  Ceot  aoMi  un  gnidiet  (JJ.  MB,  P:.1W,  an.  14BP)  :  «  Le  suppliant  envoya  qoerir  la  clef  du  crapMi/».  drioeOe 
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^Bnfln  ce  mot  a  signifié  fénératoniMt  tout  ce 
!iq«i  Mipèelionvpo^  cbote  d'être  égale  et  unie.  C'est 
en  ce  sens  que^ea  a  dit  : 
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«  ou  crapaudinfi  ;  les  Flamans,  et  ceux  du  pays 
«  bas,  par  dédain,  et  pour  ceste  cause,  nous  appel* 
«  lent  erapàux  franchos.  •  (Pauchet,  Orig.  livre  I, 
page  90.) 

'C'étoit  aussi  une  espèce  de  jeu.  On  lit  dans  Rab. 
1. 1,  page  150.  •  A  colin  maillard,  à  mire  limofle,  à 

•  mouschart,  au  erapault  (I),  à  la  crosse.  • 

VARIAKTKS  : 
CRAPAULT.  Très,  dos  Chartes,  rog.  173,  pièce  S». 
CnAPAUX,  plur.  Kavin,  Th.  d'honn.  1. 1,  p.  iSB. 
Crapoux,  plur.  ModiM  et  Rairio,  US.  foi.  VR,  R*. 

Grape,  suftl^  fém.  Grappe. 

CatC  li  cratM  d«  ta  vigne  nourrie. 

Pota.  inS.  Valkw.  ■•  14M.  M.  Itl,  R*; 

Craper,  verbe,  <-  En  Psradis  vont  cil  viel  pres- 
«  Ira  el  cil  viel  clop  (boiteux)  et  cil  maoke  (man- 
«  cliots)  que  tôle  jor  et  tote  nuit  crapent  devant  ces 

•  aulex  (autels).  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7989,  ^T3.) 

Grapin.  [Intercalez  Crapin,  criblures  :  «  Saiiit 

•  Pierre  de  Lille  n'a  riens  au  droit  (;rajpm  qui  chiet 
«  du  van.  •  (Du  Gange,  H,  646,  col.  1.)J  (n.  e.) 

Grùpols,  Buhst.  mas<;.  Sorte  de  poisson '(2).  •  Le 

•  crajwit  nouviau,  le  cent  (payoit)  trois  sols  quatre 
«  deniers.  Crapoy  viel ,  le  cent  vingt  deniers.  • 
(Lett.  de  l'an  )3]5,  Ordonn.  1. 1,  p.  600.)  «  Morues, 
«  salmons  fraiz,  et  salez,  secbes,  aies  de  mer,  moul- 
les.  oistres,  hanons  pourpois,  crapois,  payeront  six 
«  deniers  pour  livre.  •  ^Ord.  de  1351,  Imd.  t.  II, 
p.  424.)  «  Morues,  saumons  frai?  et  salez,  sèches, 

•  nies  de  mer,  moules,  oistres,  bavons  pourpoir  et 

•  grapoiê  payeront  quatre  deniers  pour  livre.  • 
(Ord.  de  1349,  Ibid.  t.  Il,  p.  319.  —  Voyez  Craspois 
ci-dessous.) 

VARIAHTBS  f 
CRAPOIS.  Ord.  t.  II,  p.  4M. 
Chapoy.  Ibid.  t.  I,  p.  600. 
Grapois.  Ibid.  1. 11,  p.  310. 

Grapoudlne,  subst:  /î^m.  Crapaudine.  Sorte  de 
pierre  précieuse.^ 

.    ....  Taupaos  (topas.es),  et  erapoudineê  (3) 
Avoit  en  l'aimant  aàuMa. 

PiU.  M88.  à»  R.  r^WlS.  t.  U.  t  IW.  V*  eol.  t. 

Grappe,  iuBat.  fém.  Lie  (4).  (Voyez  Du  Gange,  au 
mot  Crappa.) 

Graqnelln.  [Intercaréz  Craquelin,  échaudé,  au 
reg.  JJ.  171,  p.  m  an.  1420:  «  Jehan  Cailliet 

•  requis  au  suppliant  qae  il  vousisl  estre  à  un 
«  esbatement,...  pour  gaingnier  un  craquelin  et 
«  tonnelet  plain  de  composte  Lombarde.  »]  (n.  b.) 

Craqueter,  verbe.  Claquer.  On  a  dit  :  «  Faisoit 
«  craqueter  un  fouet  aussi  bien  que  charUer  de 
«  Francov  •  (Ess.  de  Montaigne,  1. 1,  p.  144.) 
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Graqaetif,  êUb$L  moêc.  ClaqQemdDt  (Di«t  àà 
Nicot  etde  GotgraveJ  On  à\»cAi  emquêtU  ou  ektquê' 
^to  ite  dm/t.  (Paaq.  Rech.  p.  671.) 

f .  Crâis,  adj.  Gras.  (Yoy.  Diet  de  Boni.)  tlim 
avons  déjà  vu  plusieurs  exemnles  du  G  mis  poiir4«. 
On  trouve,  dans  U»  vers  suivans,  one*  fUcoftf^lfl 
parler  encore  subsistante  (5)  : ,  .    ;  ^^ 

Sur  «Q  cbeval  estoll  montée,  •  ^ /- 

Si  eras  c'oB  (qu'on)  U  PMNt  oooter       ^         -  1/ 
Lee  ooetee  tôt  sans  mesoonter. 

PM.  MM.  «I  a.  r  WtS.  t.  flrfM.  IMi  V  «L  ft 

Voyez  Rom.  de  Brut,  as.  de  Bombarde,  où  Ton 
trouve  gras  au  lieu  de^oa  (6),  dans  ces  vers  dn 
même  roman  : 

'  Furent  de  noble  oonienattce,  . 
De  bellee  armes,  de  beaux  draps<haliUa)  *  ^' 

De  beaux  k>raina,  de  chevaux  gnu. 

RM  4i  Brat  fis.  M.  If.  a*  «4. 1. 

On  Mile  jour  4u  croi  dimanche  pour  le  diman- 
che gras,  dans  J.  Le  Fèvre  de  S.  Rémi,  Histoire  de 
Gharles  VI,  p.  101.  (Voy.  Grbsks  ci^prèa.) 

2.  Gras,  adv.  Demain.  C'est  le  mot  latin  croa.  On 
disoit  en  françois  iutqiCà  cras,  jusqu'^  demain. 
(Faifeu,  p.  37.)  De  la  cette  expression  f  avùir  wn 
car(Unal  ou  ton  cras ,  en  parlant  des  règles  des 
femmes,  peutrétre  parce  que  dans  cette  circonstance, 
elles  remettent  leurs  plaisirs  au  lendemain. 

La  conformité  de  ce  mot  avec  le  latin  enu, 
demain,  a  aussi  donné  lieu  ù  S.  Athanase  et  à  d'au- 
tres, d'en  faire  une  allusion  au  pécheur  qui  rezaet 
toujours  au  lendemain. 

3.  Gras,  subst.  mate.  Cri  du  corbeau.  En  ce 
sens,  cras  est  un  son  imitatif. 

4.  Cras,  subst.  fém.  Cpaie.  (Dict.  de  Gotgr.)  On 
dit  encore  en  plusieurs  endroits,  surtout  à  la  cam- 
pagne, cras  dans  ce  sens. 

variaktbs  : 
CRAS,  Craok.  > 

Grasir,  verbe.  Ecraser,  broyer  on  casser,  i;om- 
pre.  Il  semble  que  ce  soit  le  sens  de  ce  mot  dans 
ce  vers  : 

Sans  dépecior,  et  sans  enuir. 

FM.  M8S.  4a  a.  r  1919.  M.  M.  a*  «•!.  S. 

Graspois,  tubst.   iiumc.  '  Quelle  que  soit  la 

signiflc^tidn  de  ce  mot,  dans  les  passages  suivans, 

elle  paroit  différent^  de  oell^  de  erapoiê  ci-dessus. 

. . ....  .Aurait  OB  sans  daagler  (dMtodlél 

Burre  flbeurre),  ou  sain  huile,  ou  trmtpaiê  (7) 
Aaaez  a  amender  (mgraisssr)  ses  pois. 

rM.iiisr(Éia.  a'wt.tnii.  a*  ««Lt. 


Veua-tu  c'om  doinst  poivra  por  paie. 
Et  groseea  pierrea  por  onaspefa, 
Lus-pour  hareos,  ptUBii  porj 


af»Mi.t. 


(1)  Ceat  aujourd'hui  le  Jeu  du  tonneau.  (N.  K.) 

m  Cest  la  baleine  que  mangeaient  lea  Françaie  du  xi^êUd»,  ownme  les  Ksqiiimawx  draMJounrhML  (w.  «.) 

(^  c  Une  eraoau^Hne aaaiie  en  uuan^  »  (Laborde,  Emma^  p.  WL)  On  crayait  cette  pierra  cachée  dans  la  tête  dn 
cràMud  ;  c'est  la  dent  pétriAAe  du  loup  manni»  (N.B.)  ,, 

(il  Cest  la  graisse  de  la  meule  du  moulin.  Votos  Crapin.  (n.  b.)  >^    . 

(5)  En  Hainaut,  duw  la  Flandra  walkmne,  en  Pioardie.  (m.  ai.) 

(A  On  Ut  auasi  daaa  Praiaaart  (U,  176)  :  c  Cinq  oena  graaeet  béates  el  érmm.  »  tl  aignUkr  easora :  1*  fertile  :  c^va  ermê 
et  drua.  •  (m,  n.)  »  Bourbeux  :  t  CVe*  marée  plaitts  de  boufbe.  >  (U,  144.)  (M.  s.) 

(7)  Ceat  la  baleine  :  «  Miohelet  Tlrantihant,  mwsagier  envoie  d'Uleo  porter  lettrée  à  Paris  à  Gottn  Bran  pour  arair  du 
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■\-. 


crtupoiê  pour  la  dépense  de  l'oetiO.  »  (B.  N.  flr.  9740,  fol.  8  a.)  (n.  b.) 


;  «  crmterii),  <i  (Rial.  et  B.  4o  Gnasclin  flr  Hénard, 
page  968.)  De  la  on  disoit  u  ertêUnt,  dans  «id  sent 
nguré  pour  s'ëteve^  se dreaaer.  ;^   ^ 

u  poiis  desleoi,  rart  tai  M«Mrts. 


«  En  eelto  Muée  (8ÉÀ)  f^'é.JmMimH  #  ' 
•  Bourfoignt,  que  les  yaoel  tmmtvm  '  ' 


«  borad^chanes.  »  (Dom  BoiMiiaik  ut,  n.  ! 
trouve  aoaai  mHm:mjÊm'm^i^ 
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C«A»ou.  fWbi.  MBS.  <Ja  R.  »•  ma,  M.  MS,  R*  ool.  1^  ^ 

.  CSnuwer,  verbe.  Cracher.  On  Ht  en  oe:àen8  : 
«  nettoient  dea  croix  deaaua  les  mura  et  erûuaient 

•  deaaoa.  -  (Tri.  dea  IX  Preas,  p.  4%.)  CtaMeitt^ 

S^jé  aobatantiTement  dana  fe  paaaage  aoivant. 
ma  on  créoit  un  chef  alier  dn  bain,  le  cheratier 
oit  commencer  «  la  tablé  dea  ohevaliera,  et 
«  aeront  aaaii  entour  luy  les  chevaliers  ;  et  il  sera 

•  aenry,  ai  comme  lea  autres,  msis  il  ne  mangera, 
«  ne  bevera  (boira)  à  la  table,  ne  se  moiivera 
>  (remuera)  ne  ne  regardera,  ne  degà  ne  delà,  non 

•  plus  que  une  nouvelle  mariée  :  Et  ce  tait,  uog  de 
«  cea  gouverneurs  aura  un  cuervercber  (lioge)  on 
«  sa  main,  qu'il  tendra  par  devant  le  visage,  quant 
«  il  aéra  besoin,  pour  le  craiêier.  •  (Mil.  fr.  du  P. 
Daniel,  1. 1,  p.  I(M.) 

TABUHTES  : 
CRASSER.  Tri.  dM  DL  Praux,  p.  «6,  c6k.  1. 
Giuinni.  MO.  flr.  du  P.  DMiial,  1. 1,  p.  104. 
Ç^mQinnt.  Valeaiftiia,  p.  73. 

Crasaler.  [Intercalez  Cranier,  marchand  de 
graisse,  au  reg.XJ.  IM,  p.  996,  an.  1463:  •  Zegfe 

•  Dumay  erasatof ,  natif  de  la  ville  de  Gand,...  fut 

•  en  la  compaignie  d'autres  dudit  mestier  de 
«  crasserie  boire  en  nng  cabaret.  »]  (h.  t.) 

CUrassttle,  BUbtt,  fém.  Grosseur,  épaisseur. 
(Dict.  de  Cotgrave  et  d'Oudin.) 

▼ARIAHÎIS: 

GRASSITIE,  CaASsrruDB.       •    , 

Cnussiis,  9ub$t.  nuue.  Nom  propre.  Ce  mot,  dont 
Yoltaire  s'est  servi ,  dans  son  Temple  du  goût, 
poi^r  désigner  un  homme  orgueilleux  de  l'opulence 
dans  laquelle  il  a'endort,  paroit  avoir  la|môme 
aigniflcalion  dans  ce  passage  : 

Tfeop  sont  prélat  Tilaia  «t  rude 
A«  clenqôi  yieneiÉt  de  l'actade. 
S'un  de  cax  (ceux)  Tient  qui  estudieiit, 
Gon  ge  eoniM^,  qui  ■'■mettent, 

CrcMttt  qoi  d<Mrt  far  lee  roisolts 

Hht.»yLfcwfc.llg.4>8.C. 

Gmatin.  [Intercalez  Crastin,  lendemain  de  fête: 
«  Pour  un  pain  et  un  denier  de  rente  par  an,  à 
«  paier...  à  noua  et  à  noz  hoirs  ou  enuHn  de  la 
«  Nativité.  »  (Pièce  de  1366,  Du  Gange,  II,  647, 
col.  8.)  On  trouve  SLUSsierastine:  «  Le  lendemain 

•  et  erattine  du  jour  de  feste  S.  Pierre  entrant 
«  Aonst.  >  (JJ.  183,  p.  47S,  an.  1888.)]  (ii.  i.) 

Graii,  iub$$.  ma$e.  Nom  de  lieu.  Petit  pava  de  la 
Provence;  proprement  champ  pierreux,  du  mot 
craig  ci>dessus;  pierre,  suivant  le  Dict.  de  Borel.  Ge 
champ  de  aix  ou  sept  lieues  de. long  eat  situé  entre 
Mars^Ue  et  Narfoonne  (1).  (Voyei  Du  Gange,  au  mot 
CotéUoêu»,) 

Gnuipon,  aitftt^  iMie.  Suivant  une  disposition 


de  la  Contane  de  Langle,  «  celui  de  inhabitant  qui 
fera  f^ire  et  cuire  bnoquea  au  dit  pays,  est  tenu 
payer,  au  proofflt  du  dit  t>aya,  de  chacun  ceni 
mille,  nn  mille  de  bonnea  brioquea  ;  et  l'estranger 
faisant  fïiire  auasi  bricques,  est  tenu  payer,  au 
profnt'  du  dit  paya,  de  chacun  cinquante  mille, 
un  mille  de  bonnea  brioquea,  et  reanectivement 
laisser  le  eraupon  appelle  entiers  uer-ventel , 
pour  être  employé  aux  troua  dea  ruea.  >^  (Nouv. 

Goût  Gén.  1. 1,  p.  806.) 

Cravantk  $ub$t,  mase.  Petite  oie.  (Nonet^  Gotgr. 
et  Oudin,  Dict.)  On  lit  dana  Rabelais,  t.  f,  p.  tuft  : 

•  Quelcques  dousainea  de  ramiers,  d'oiseaulx  de 

•  rivière,  de  cercelles,  butors,  courtes  (tourtea), 
«  pluviera,  franoolys,  eravam,  etc.  ■ 

Gravanter,  verbe.  Ecraser,  ruiner,  renverserai). 
On  trouve  e^eecravanier  pour  se  briser,  s'écraser, 
dans  le  Dict.  de  Cotgrave.  On  disoit,  avec  impréca- 
tion :  Dieu  voum  puitt  cravanier.  (Hist.  de  Bertrand 
du  Guesdin,  par  Ménard,  p.  388.)  •  Si  tant  le  cuida 
«  la  faulce  fortune,  dont  vient  ce  que  le  géant  ne 
«  Vaeravanta  de  sa  pesante  massue,  etc.  •  (Percef. 
vol.  II,  fol.  92.)  «  Les  abbayes  roboieot  etardoient, 
«  les  chasteaulx  cravantoient.  •  (Chron.  S.  Denis, 
1. 1,  fol.  96.) 

▼ARIANTBS  : 

CRAVANTER.  MoUnet,  p.  156. 

CRATSirnui.  F»bl.  MSS.  du  R.  n«  7tl8,  ^  94,  R*  col.  9. 

Gravanthi.  Rom.  de  Brnt,  MS.  de  Bombarde. 

Gravbntbr.  Dict.  de  GctgreVe. 

GmVamtbr.  Id.  ibid. 

ÂdUVANTin.  Dict.  de  Çotgnre. 

AcauvAMTKR.  Dict.  de  Cetgrave  et  de  Nicot. 

AcciunTAMTER.  Dict.  de  Monet. 

EsdUVAMTBH.  Dict.  d'Ottdin  et  de  CotgnTe.  < 

EscARVAMtER.  Rom.  de  Brnt,  MS.  * 

EscAnvBNTBn.  Dict.  d'Ottdin. 

E8CAX.yin«TiUQL  Dict.  d*Oadin« 

•  Cravate;  Stttof.  fém.  Ce  mot  se  dit  encore  d'une 
partie  de  l'aïustementdes  hommes.  Les  femmes  ont 
aussi  porté  des  cravates.  C'étoit  une  parure  attachée 
à  leurs  robes,  et  qui  faisoit  le  tour  de  leur  sein  et 
de  leurs  épaules.  (Voyez  Lettres  de  Mad'deSévigné, 
t.  Il,  p.  117.)  (8) 

Ce  mot  nous  fournit  d'ailleurs  quelques  expres- 
sions que  nous  allons  remarquer.  On  disoit  : 

i" Rettraindre  la  cravate ^  pour  étrangler;  au 
flguré,  aerrer  : 

f»kiieB  rukwndre  §a  ertu/at*. 

BHR*  DlMlk  POCft»  MBv*  fH«  9&m$  Mi*  V> 

3*  Pou$ier  à  la  cravattet  pour  serrer  de  près, 
presser.  «  M'  le  prince  croyant  qîie  ce  fut  toute 

•  l'armée  qui  se  retiroit  en  desordre  dit  aux  8^  de 
«  Tavannes,  etde  Lenquede pousser  àlaeravafte{4) 

•  avec  aon  régiment,  pour  tacher  d'engaget'  quel- 
«  que  combat  •  (Mém.  de  Tavannea,  p.  901.) 

Graver,  verbe.  Briser,  écraser.  Ce  mot  semble 


A« 


(1)  Celle  riainè,d'oritlMiMriii^nMéeovràirtotfi«ÉiBonx,anxfÉ^  et  la 

sort  des  Alpiaee,  ptna  prie  de  la  Ooinee,  eet  te  CrsM  (trOTM^  < 

Ak  On  NI  dane  Gmode  Vienne  (▼.  1138):  «Ville,  ne  mwâw,  aatpr,  notemel*.  KlAle  tetvemiott  Jve0rMMntf.i  (n.  b.) 

ffl  Cott  I  iiiiiiiiifiiUiiMin,  onniwMi  !■  renlnrie  Iflfflfn  iliw  frirant  (ir  a) 

IV.  47 
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tto^r 
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acoroiMemeoL  fUor.  Qkm  ^ïk^S^ 


(m. 


1   - 


T 


/ 


CR 
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une  oofiiraclion  de  eravanUr.  On  lit,  dtns  le  lent 
propre  : 

. ..  UMMc<Mfle(elMiiÉlto)^rtiiolin»la8tdeT«rtd«iMr 

^^  #S^ MM. «MM UN»?. IV. p.  IMS. 

An  flfuré  : 

HvfluiUtM  Mt  tant  onm 

Corguex  (orgueill  ooriM  Ift  reoroe  (ralnUe), 

Orgûn  «'«a  ta.  Dln  (Dê«a)  l«  eraMmi. 

r«.in0.àiR.a*iiM,fti.in,ii*Mi.i. 

Remarquons  cette  espèce  de  ferment  : 

A  fol,  U  cora  IHtt  BM  enunHt. 

r9§$m     HBa   SiMl  1 9W« 

Cmyé,  sutet.  fém.  llalaàie  de  la  pierre,  en  parlant 
des  oiseaux.  «  Les  signes  de  la  pierre,  autrement 
•  nommée  eraye  sont ,  etc.  •  (  Da  Pouillouz , 
Fauconn.  folio  83.) 

CRAYB.  Du  Fooilloux,  Faucùnneite,  ^  iâ,  R«. 
CMOYK.  Id.  ibid.  fol.  S3,  V*. 

Cniyer,  verbe.  Frotter  de  craie.  (Gotgr.  et  Oud.) 

Creable ,  a4j.  Croyable ,  sur  nui  Yçn  peut 
compter,  à  qui  Ton  peut  se  fier  (I).  (Gotgr.  Oudin, 
Nicot,  Monet,  etc.) 

MlriolM  une  flnité, 

Que  cil  de  M  voi^fieté 

Qui  furent  creable  et  preudtMnme, 

Provorent  à  U  cort  de  Komme. 

Fabl.  M8g.  ài  B.  ■•  WM.  ftol.  MS.  R*  mI.  i. 

De  là,  faucon  creable^  en  termes  de  fauconnerie; 
pour  signifler  un  faucon  dont  on  éloit  sûr.  (Modus 
et  Racio,  ^  77.) 

On  disoit  aussi  lettre*  creablet,  pour  lettres  sur 
lesquelles  on  peut  compter,  auxquelles  on  peut 
ajouter  foi. 

Par  letre$  creahlea,  leur  mande. 

G.  Girfiit,  m.  M.  Me,  V. 

TARiANns: 

CREABLE.  Eust.  Poë».  11^  fol.  a 
Crbdiulb.  Bouch.  Seréea,  Ut.  I,  p.  418. 
CnsAULK.  Beaumanoir,  p.  337. 
Chqlk.  Glosa,  du  P.  Martène,  t.  V. 

Gréablement,  adv.  D'une  façon  croyable.  •  A 
«  celle  fln  que  ces  nouvelles  fussent  affirmées,  et 

•  certiflées  en  Tbostel  d'Espàigne  mieux,  et  plus 

•  creaiflement  par  luy,  que  par  paroUes  vollans, 

•  etc.  »  (Froissart,  liv.  ni,  p.  SOI.) 

Creac,  tubst.  mase.  Esturgeon  (3).  •  Le  poisson 

•  accipenser,  que  les  François  appellent  esturgeon, 
«  et  ceux  de  Bordeaux,  er«aiv  ne  se  servott  jamais 
«  il  la  table  des  Romains  sans  une  grande  pompe.  > 
(Boucbel,  Serées,  liv.  1,  p.  %i%.)  ' 

VASiAirRs  : 
aiEAC  Monet,  Cotgrmve,  IMct. 
CiuuL.  Boucbet,  Seréee,  Uv.  1,  p.  119. 

Creaclon,  subit,  fém.  Amusement,  divertisse- 
ment. C'est  le  sens  de  ce  mot,  dans  oe  passage  : 

•  Uaa  !  comment  Dieu  nostre  seigneur  flst  grant 

•  ereaeiùn  à  nature  humaine,  quant  il  voult  ordoor 

•  ner  les  déduis  des  chiens,  el  des  oiseaulx  • 


(Modus  et  Racio,  vs.  folio  144.)  C^est  vraisembla- 
olement  une  faute.  On  Ut,  alifts,  recriêlUm, 

i.  Créance,  eubet.  fém.  Foi,  oonflance,  assu- 
rance*. Ordre  religieux  ".  Education  *.  Crédit*. 
Terme  ide  fauconnerie '.  If  ode  ^ 

*  Le  sens  propre  de  ce  mot  est  foi,  eonflanee,  du 
latin  credere:  «  Leroy  qui  dé  cette  fraulde  ne  se 
«  gardoit,  procédant  de  bonne  (Team^.  •  (Histoire 
de  la  Toison  d'or,  vol.  I,  folio  8.)  C'est-à-dire  de 
bonne  foi.  ^ 

Moolt  à  nauTaiaacfwonce. 


Qmlle  preuT».  ou  qu'elle  foy, 
voue  pola-Je  oonnerde  moyT 
Qui  oee  ctwancw  eChoe. 


M.  Ml,  a- M  V*. 

Lee  chasseurs  se  sont  aussi  servis  du   mot. 
er^éanee  pour  désigner  les  chevaux  ou  les  o)iiem 
dont  ils  étoient  sûrs,  chevaux  ou  chiens  de  eréanee^ 
de  confiance.  (Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  54.) , 
«  Pour  dompter  les  chevaux,  les  rendre  doux,  pai- 

•  sibles  et  de  créance.  •  (Boucbet,  Seréei,  liv.  I, 
page  400.  )  On  disoit,  en  parlant  des  chiens  :  /es 
mettre  en  bonne  créance,  leur  apprendre  à  eêtre 
de  bonne  créance,  pour  les  former,  les  rendre  sûrs. 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  m.  p.  210.) 

On  dit  encore  lettra  de  créance  (3)  ou  de  creautice, 
comme  on  disoit  autrefois  lettres  ae  credence,  lettres 

3 ni  constatent  le  degré  de  confiance  au'on  doit 
onner  k  quelqu'un.  (Rymer,  t,  I,  p.  105  ;  trois 
titres  de  1266,  ou  on  lit  créance.)  Le  mot  créance  se 
trouve  eûiployé  seul,  avec  la  même  signification, 
dans  le  Jouvenoel,  us.  p.  836.  Dans  le  même  sens, 
des  témoins  de  credence  étoient  des  témoins  dignes 
de  foi.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  tr.)  Un  homme  de  légère 
crédenee  étoit  celui  sur  qui  on  pouvoit  difficilement  • 
compter.  (Crétin,  p.  119.)  Au  contraire,  un  homme 
de  foy  et  de  crédenee  étoit  un  homme  de  poids  et 
d'autorité.  (Ger.  de'^^evers,  2*  Part,  p,  45.)  •  Il  àvoit 

•  enRomegrandecr^dem^  (grande  autorité),  »  on 
avoit  en  lui  toute  oonflance.  (Percef.  vol.  III,  f^l02.) 

"  Chaque  ordre  religieux  a  sa  façon  de  croire,  de 

Çenser  ;  de  là,  créance  pour  désigner  l'ordre  des 
empliers  : 

....  Oaté  à  ceate  créance 

Noétre  roy  Philippe  de  France. 

Et  le  pape  le  quint  aymant  (Citaient). 

Mfil.4a  nr.  f  k  «a*  il  Rm.  4*  Paiml.  M.  16,  n*  col.  f . 

°  Comme  l'idée  de  confiance  est  nécessairement 
attachée  à  celle  de  l'éducation  que  reçoivent  les 
enfans  de  la  part  des; instituteurs  auxquels  ils  sont 
confiés,  les  Italiens  se  servent  du  mot  creanta  pour 
signifler  éducation,  et  nos  pères  disoient  aussi 
créance  dàaa  le  même  sens.  •  L'atlitTet  (pamre)  dtt 

•  damoiselles,  première  et  plus  importante  pièêe 

•  de  leur  embellissement,  c  esit  l'institution  de  la 
«  belle  «tiéoiie*^  ou  Baurritore  d'une  fille  de  grande 

•  maison.  •  (Tit.  d'un  des  liv.  de  Guillaume  de  la 
Taissohniere,  cité  par  Duverdier,  Bibl.  p.  51<K)  - 


m  VoïjBt  Froi8aart<n,  t$i}  «t Offd.,  V,  p.  6M,  an.  1371  (k.  E.) 
(%  Onle  nomme  encore  crat.  (m.  r.) 

(3)  Froitaart  (II,  956).  On  Ht  auaai  au  t.  IV,  p.  iO  :  <  U  nia  priât  lea  lettm  «i  te  Iki  tt  poMAMtt  eytfo^ 


I        - 


■^#: 


y'iyittt 


'augmentation  s'appelpient  plat  âemÊ^-mM:^fÈni  âlordë  de«  dbiii  à  PhUipo 
iTovei  ibid.  paseéTO.)  ^^         ^    l^toôe  les  fit  jpèeevoir «leo int JO 

On  i  dit  :  fréÎMent  de  la  nouvêUe  crue  (Conlèé     ^  >  Q«qiiJZ£M»«mSi^-IP 
Eutnpel,  p.  6),  pour  signifler  présidant  de  la        -  r^T^  !?«Ki^^ 


.«•«ikv.aii 


T 


CR 


-  an  - 


an 


*  Le  erëdit  est  ao  acte  dt  oonflance  :  de  là  < 
créance  a  signiOé  crédit,  oomne  dans  Claude  linàn, 
du  oomlé  d*Au86oniie»  p.  14,  titre  de  ISW.  Dans  les 
U  loves  du  mariage,  p.  S5,  on  lit  :  «  Vient  prendre 
«  le  drap,  et  la  penne  (fourrure)  à  créance,  et  s'en 
«  obl^aax  marchaos.  «Delà  encore,  on  a  nommé 
droil  de  créance,  dans  certaines  coutumes,  le  droit 
de  prendre  ft  crédit,  gue  lés  seigneurs  se  réser- 
voient  en aAranohissant  leurs  hommes.  (La  Tbaum. 
Çoul.  de^Berry,  p;  435.  —  0U  Gange ,  au  mot 
Cre4etUia6Mi)  On  Ut,  dané  UTbaunt  (ibid.  p.87): 

•  Pour  l'ordinaire,  les  seigneurs  en  aflirancbissant 
«  leurs  hommes,  se  reservoient  le  droit  qu'ils  appel- 

•  loient  creditorii,  que  la  version  de  l'ancienne 
«  coutume  de  Meuo  appelle  créance,  qui  étoit  le 

•  droit  de  prendre  à  crédit  du  pain,  de  la  viande, 
«  des  victuailles,  et  denr^  nécessaires  (iour  la 

•  fourniture  de  leurs  maisons,  avec  terme  certain 
m  d'en  payer  le  prix  à  une  ou  plusieurs  fois.  •  . 

*Nous  netrouvons  point  d'exemples  du  mot  cré- 
denee,  pris  en  ces  deux  derniers  sens,  auxquels 
cependant  ce  mot  pourroit  s'entendre  aussi  bien 
que  créance.  Car  ces  deux  mots  sont  évidemment 
les  mêmes,  dérivés  tous  deux  du  même  mot  latin, 
et  ne  différent  que  par  la  variation  survenue  dans 
la  prononciation  plus  adoucie  dans  créance.  Nous 
trouvons  l'une  et  l'autre  orthographes  pour  dési- 
gner l'essai  du  vin  et  des  viandes.      '  _ 

Si  je  t'osto  lé  toupcon 

gtte  U  Tiande  est  sana  poiaon, 
t  afin  qu'eUe  ne  t'offanae, 
M  oy  meame  j'en  CMa  la  erianee. 

LMT«lciMt4*0M. 


iA«e.M.M.Ii*«iV. 

Dans  les  Honneurs  de  la  CbUr  ^  as.  p.  72,  en  pai^ 
lant  de  la  façon  dont  on  doit  couvrir  la  table  d'un 
•  prince  ou  d'une  princesse,  on  dit  :  «  Y  faut  deux 
«  petites  escuelles  d'argent  au  pied  de  la  salière, 
«  dessous  la  serviette.  Où  seront  mis  les  essays, 
•  tout  tranchez,  de  pain,  pour  faire  la  eredence, 
«  à  chascun  plat  de  viande,  quant  ils  seront  posés 
«  sur  la  table.  • 

'  Créance,  comme  terme  de  fauconnerie,  conserve 
la  même  étymologie.  C'est  la  petite  ficelle  avec 
laquelle  on  retient,  on  s'assure  du  faucon  qui  n'est 
pas  dressé,  ou,  comme  on  disoit,  qui  n^est  pas 
oreable,  (Voy.  ce  mot.)  On  nommoil  faucon  ereable, 
celui  dont  on  étoit  sûr,  sans  être  obligé  de  le  tenir 
atUebé  à  la  créance.  (Modus  et  Racio,  as.  fol.  i44.) 
«  Si  tn  vois  qu'il  soit  bien  loerré  (leurré,  fait  au 
«  Jeurre),  et  qu'il  ne  redonbt^necens,  ne  chevaux, 
«  ai  lui  este  la  créance.  •  (Modus  et  Racio,  «s. 
foL417.) 

^flaia  créance  pour  mode,  ne  doii,point^se  con- 
fCMudre  avec  crcdcnee.  L'étymolofie  n'aat^plus  la 
mène.  Créamee  alors  vient  du  latin  ereare,  créer, 
inventer.  On  Ut  dans  Bost.  Oesebampe,  en  parlant 
des  voyageurs  étonnés  des  diversités  que  leur 
oAntot  les  nattons  diflérenlea  : 


(B)  Piroiaaart  (IVI,  tl^  :  c  Quant  laa  <»wmte»  notiTeUea  laar  A 


Daa  poâaaona,  oiaaam,  ato.,  aie. 

■>«*•  aMk.  PM».  MW.  M.  aat.  «1. 1 

vAauRTss  : 

GaBAONCB  OLalUaa  dei  Rymar,  1. 1,  p.  iOft. 
CiucDEifC».  Perçai.  toT  Uf,  foL  108,  V«  ooL  t. 

a.'  c;re«iiee,sttAsl.  Consentement,  agrément  (S). 
▼ijUAim»  :   "^ 

CREÀNCZ. 

CHSANCBMnrT.  Diichaana,  Ota.  da  Oninaa,  p.  M. 

Créance,  participe.  Rançonné.  On  Ut  dans  ce 
sens  :  «  Conduysoient  en  leurs  courses  très  sage- 

•  ment  :  et  s  aventuroyent   pour  gaigner   par 

•  bonne  façon,  voire  jusqu'à  gaigner,  et  emmener 
«  de  nos  gens  et  pris  et  creance%  jusques  auprès 
«  des  portes  d'Arion  :  Où  étoit  le  duc  en  per- 
-  sonne.  »  (llém.d*OI. delà  Marche,  livre I,  p.  fii.) 

CUreancer,  verbe.  Consentir,  agréer.  (Duchesne. 
Gén.  de  Guines,  p.  984,  Ut.  de  1^.)  * 

Créancier,  %uh%t.  ma$c.  Débiteur.  Ce  mot 
subsiste  dans  le  sens contcaire.  •  Les......  enfans 

«  venus  en  aage  parfaict  ne  peuvent  demander  les 
«  meubles,  ne  les  debtes  qui  estoyent  dues  à  leur 
«  père,  ou  mère,  et  n'en  aurdnt  aucune  acUon  k 
«  rencontre àe&eréaneierê  vivant  leur  gardien,  et 

•  aussi  ne  seroyent  tenus  lesdicts  «réand^rs  de 
«  leur  en  respondre  en  aucune  manière,  sans  autre 
«  tUtre,  ou  auta«  qualité.*  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  109.) 

1 .  Gréant,  adj.  etiubêt.  masc.  AcUf.  Qui  fait,  qui 
crée.  On  a  dit,  en  parlant  des  deux  principes  de  la 
nature  :  «  Deux  substances  sont,  l'une  est  créant, 
«  etl'auU^ecréé.  »  (Modus  et  Racio,  as.  fol.  336.) 
Ce  mot  s'employoit  aussi  substantivement  avec 
l'article.  •  Le  créant,  c'est  le  créateur  de  toute 
«  créature  créé  par  luy.  »  (ïbid.) 

2.  Cr^i,  adiectif.  Digne  de  foi,  aflldé,  sdr*. 
Croyant  Adèle*. 

*  On  lit  au  premier  sens  (3)  : 

Maint  bon  ohavaUar  7  dameora 
Qui  du  blan  garder  aont  cr^ttt. 

0.  Odvt.  m.  M.  »,  B*. 

De  là,  créant  memage,  pour  homme  de  conflance. 
Peut^tre  assurance,  sûreté,  garantie.  «  Cil  U  créance 
•  que  U  le  carderoit  en  sa  main,  tresque  (Jusque 
«  ce  aue)  adonc  que  ti  aroit  créant  meuaoiê,  oo 
«  ses  lettres  pendan2.  »  (VUlebard.  p.  Ii4.} 

•On  remarqoe  la  seconde  acception  dans  les 
vers  snivana  : 


Jaair  aoloit  tevott  çMrtoiM)  an  la  varmlna 
Or  ■'aataMtohM^Mon/ qpa  as  ranottaa, 


B'ws^tj,ia:mi^«L,a. 


»  (M.  a.) 
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3.  Créant.  [Inlercttez  Créant,  pronMsse.  ga- 
rintie,  doot  lu  forme  oontrade  esl  cnuU  : . 

Aa  rai  dieot  :  OfMfM  MinM, 
Pw  RooM  oontr*  tôt  booMS, 
Mit  tt  rais  :  Btm  mUm  «riimê. 


Frolsiart  (11,  483)  écrit  aoasi!  «  Et  les  flst  se- 
«  monre  sur  leur  créant  qutH  veuillent  sans,  nul 
«  délai.  •]  (><  >•)       ' 

Gréanleinent,  Mubtt.  ma$e.  Obligation,  con- 
trat. De  %  fere  creantenMntf  pour  contracter, 
dans  ce  passage  :  •  Se  cM  qui  (celui  qni>  fèt  son 
testament  fait  flancev^^mettre)  à  les  boirs  qui 
sont  soubs  aage  (mineurs),  ou  qui  sont  en  aage, 
mes  ils  sont  en  sa  màinburnie  (tutèle,  garde), 
que  il  tiendront  l'ordonnance  de  son  testament, 
ei  après  ce,  chil  qui  fistletestament  contre  droit  j 
li  ereantemem  ne  leur  doit  pas  nuire,  car  \y 
soubz  aagiez  se  pueent  (peuvent)  aidier  de  cbe 
que  il  n'estoit  pas  en  aage  de  fere  (faire)  ^ean^^ 
mentf  ne  convenancbe  (convention,  traité).  » 
(Beauman.  p.  60.) 

Greanter,  verbe.  Promettre, assurer*.  Consen- 
tir, agréer,  accepter  *. 

*Ge  mot,  au  premier  sens,  parolt  venir  du  latin 
eredere  (!).•  (Voy.  Borel.  Meoage,^  etc.)  «  Il  leur  a 

•  ^eati(^  que  SI  feroit-iU  »  (Histoire  de  Bertr.  du 
Guescl.  par  Ménard,  p.  fOI.)  •  Cil  Mcreança  que  il 

•  le  garderoiten  sa  main.  •  (Villebard.  page  124.) 
«  Le  menoit  par  respit,  ne  chose  qu'il  lor  erean-f 

•  çaétf  ne  lenoit.  •Jld.  p.  84.) 

Hé  bele,  Vax  bdisiar  vos  demant, 
Et  M  ie  l'ai.  Je  vos  creani, 
Ne  m  en  porroit  nul  mal  ranir. 
•m.    ,  -  Pal«.ll88.mMltM.t 

*Cramtér  si|i[nifloit .  aussi  consentir,  agréer, 
accepter;  alors  il  parolt  formé  de  grattu.  Nos 
anciens  auteurs  l'ont  confondu  avec  greanter  (i) 
qu'on  verra  ci-après. 

OrgueiUeue  ne  puet  creanter 
Wân»  (nulle)  par  bonté  U  soi^  per. 

VlM  4w  as.  MS.  4a  8oi«.  ut.  Ml.11. 

De  là,  on  a  dit  : 

Je  créant  bien  ceste  parole, 
DU  la  pucele,  et  ai  le  oray. 

râU.  1I8S.  éi  R.  ••  IMB,  t.  U«  M.  ta*.  V  Ml.  I. 

C'est-à-dire  je  conviens  bien  de  ce  que  vous 
dites,  etc.  (») 

CoiUVQAISOIf. 

Crant,  indic.  prés.  Je  promets.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n«  7«18,  fol.  152.)  • 

Cranta  indic.  prés.  Promet.  (G.  Guiart,  us.  M46.) 
Crentey,  prêter.  Promit,  assura .  (Ord.  t.  V,  p.  550.) 

YARUNTis  : 

aiBANTER.  DucheaaojGén.  do  Béthime,  p.  i6l. 
Cmuncbm.  Ducheane,  6«n.  de  Bétlinne,  p.  101. 
CRSAimm.  Bemmanolr,  p.  101.  • 


QUMmu  Co«t  Géa.  1. 1«  p.  Itsa 

,  Ofd.  «••  R.  «0  A*.  1. 1,  p.  SIO- 


PaM.  MIS  daR.a*iea,t.I,>418,ft»eoLt. 

Greaiui.  flntercalei  Créait»,  eriblures,  oommo 
craptn  et  crUu.  (Gli,  de  1288,  D.  C.  U^MO, 

col.  «.)]  (H.  l4  V  .   V        .." 

.    CarimÛon,  iubit.  fém-  Créature*,  attraction, 
naissance'. 

«Au  premier  sens,  ce  mot  est  employé  comme 
terme  collectif  de  créature.  Il  signifie  proprement 
,louteeqni  est  créé.  Un  ancien  poète,  parlant  de 
l'assomption  de  la  S'*  Vierge,  ait  que  ce  fbt  sa 
septième  allégresse  : 


UaepCfaDM,!'! 
lanteaaiM 


«« 


QnanC  en  une,  el  en  eora  aaaiae  0pl*c4o) 
rua  aour  toole  eriaejon. 

MM.  MSS.  4b  s.  ■•  IMS.  M«  IM.  a*  «L  t. 

*  Ce  mot  signifie  extraction,  naissance,  dans  cet 
autre  passage  :  f 

OiaSeuna  me  (ùit,  ne  nuls  na  me  parente, 

Laa  riobea  rot  trop  bien  emparoates  : 

Geolx  ont  Indlgnaeion 

De  moy  veolr,  de  qui  erttMon 

Je  aoi  eatraiz  ;  ai  aui  i^ua  baa  que  biera 

Quant  je  me  voy  de  toua  niaulx  peraonnera. 

Klipl*  IMMIL  P06§«  BoB  wBÊ»  nSff  Ml*  4* 

(Voyez  Crkhsoii  ci-après.) 

VAIUANTES: 
CREATION.  Orth.  aubaiatante. 
QiBAGiON.  FabL  MSS.  du  R.  n*  TtlS,  ^  iSO,  R*  ool.  S. 

^  Créature,  subst.  fém.  Personne  *.  Serviteur  *. 
Courtisane*^. 

*  Ce  mot  est  encore  çn  usage  dans  le  premier 
sens,  en  langage  vulgaire. 

li  dia,  doulce  creatMre, 
Endnréa  lea  doua  maua  d'amer; 
nuaJoTenete  de  Toa  lea  endure. 

j«h.  4i  MMviii».  Pois.  ma.  «V.  laoa.  t.  m.  p.  iiaa. 

On  employoil  l'expression  dauu  créature,  même 
en  parlant  de  Dieu.  C'étoit  une  sorte  d'exclamation. 
«  Hé  Dix  I  fait-il,  douce  créature^  se  je  me  laisse 

•  caîr  (tomber) Je  briserai  le  col.  »  (Fabl.  nas.  du 
B.n' 7080,  fol.  72.)  (4) 

*Ce  mot  signifioit  aussi  serviteur^  bomme  atta- 
ché. Il  semble  que  l'usage  de  cette  acception  soit 
nouveau  du  temps  de  Ifontluc,  car,  parlant  des 
courtisans  et  de  ceux  qui  S'attachent  à  leur 
fortune,  il  dit  :  «  heur  bonnedr  est  d'avoir  des  sur- 

•  viteùrs  qu'ils  appellent  créaturei.  »  (Mém.  t.  fl, 
6rUi^.)  Cependant,  on  voit,  dans  les  lettres  d'Yves 
de  Chartr^  ces  mots  :  •  Hubertus  Sylvanectensis 
«  Epicopus  creatio  vestra  •,  où  le  mot  ereaUo  est 
pris  dans  le  même  sens.  (Epitre  244.  Voy.  Pu  Gange, 
au  mot  Criadù,)  De  Ift,  cette  expression  eréatum  de 
Dieu,  pour  désignel'  nne  personne  servant  bien 
Dieu.  On  lit  dans  l'Hist.  delà  Pncelle  d'Orléans, 
p.  513,  que  c*eêtoU  mu  créature  d$  Dieu, 


■  ■    ri 


<. 


(1)  On  Ut  dans  Bai»nniaw«»lr  (di.  Ut>  t  c  GO  qui  eat  an  autre  pooate  ne  puet  mia  ma  ciwailitr  convanant  «oe  une  ooaé  A 
aott  anria  lit  mort  à-oeloi  ea^eut  pooala  tt  aat.  >  De  même  daaa  Froiaaart  (V,  MS)  :  c  Ifia Je  voua  erimU  al  oonven^Ma  que 
jatnmraimonpooir.  •<N.  B.)  a^v      • 

(Il  Gsa  lènnaa  et  ffraaniflr,  franlir,  d*où  ran^aia  toaraiu,  ao^  conme  eriaNi«r,  dea  dérivée  dp  créui.  (ir.  s.)     ^ 
^  B  aifièifla  auiri  iiUBinr  aur  pawHa  (ProteJMrtt  mTlMft  ;  g  Dapida  qui!  fa  créonrti  pHaona,  fti  tt  oooia.  »  (w .  «.) 
(4)  On  lit  encore  dana  lea  Poéaiaa  maa.  de  FToiaaart  (9.  Ml)  :  «  J'ay  tout  veu,  quant  J*»  van  madama ..  J*ky  tout  veo  »  à 
parier  par  droiture,  Quant  J'ay  «eu  ai  geiila  craafiwv.  »  <|f.  k.) 


CR  -  « 

la  devise,  les  mois  qu'on  orioit  dans  les  armée^t 
pour  faire  reconnottre  le  seigneur  qui  commandoét 
ou  au  nom  de  qui  on  ooMMindoit.  (Mil.  Fr.  du  P. 

nAfîÎAl      I     J      n*MA  MM     Vama>  Pb.mm  JLmm.^   Ia  _;,.A«^ 


T  Cru  ou  Jeu  semble  signifier  annonce  oti  affi- 
che d'ooe  pièœ  de  théâtre  que  dévoient  repr^eeoler 
les  gens  de  la  Basoche.  •  Après  avoir  veo  par  la 
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.  ^CrH^mt  est  eneorè  aqioordlitti  un  terme  de 
niépris*  Autref^,  daos  uo  seos  plut  détermine,  ce 
mol  signiliott   eoNTlIsaii^.  S**  Marie  Egyptienne 
^|ÉUt,  en  parlant  d^slie-méme  si  K  %^      >:  * 

^^  JoiiMnMOeMliiloM)ton«piiMa«i« 
Ma  tt  <M  tôHMr  «a  teitor»  (M  teilto), 

Vlw  iM  M.  MB.  «i  8«k.  «t  en.  «4.  H. 

Le  peuple,  en  Norinandie,  s*en  sert  enoore  dana 
oe  sens.  ■ 

CRBàTtmE^  Orth.  ralMlstiate. 

CtOAnniB.  PoSt.  MSS.  «vut  iaOO,  t.  !▼,  p.  1809. 

Greanle,  adjeetif.  Croyable.  (S.  Bern.  Serm.  Dr. 
n».  p.  193,  en  laUn  creditilH.)  (I) 

Crénaineiit,  adverbe.  D'une  fiicon  croyable. 
CreummenU  dans  S.  Bern.  Serm.  fir.  hss.  page  213» 
répond  au  latin  fUlueialiter. 

Greaunsoiir,  gubtt:  nuuc.  Créancier.  (Brilt. 
Loix  d*Anglet.  fol.  es.) 

Grebeçaos,  iubtt.  mate.  plur.  Panier.  On 
appelle  en  provençal  erebeeaoi  de  magaigne^lw 

Saniers  des  femmes.  (Voyez  le  Maodem.  de  l'Arcb. 
'Arles,  4u  5  septembre  1733.) 

Crécelle,  SMfttl.  fém.  (Voyez  les  Antiq.  du 
«C**  de  Cayltts,  Anliq.  rom..  p.  soi.) 

Greoqne,  at»^^  fém.  Fruit  du  crequier^[voyez 
plus  loin  oe  mot].  Prune  sauvage.  Ce  mot  est 
nréquent  en  Normilnàie  et  en  Picardie.  (Dict.  de 
Borel.)"  ; 

▼ARiAims: 

CKEGQUE,  Cbbqob. 

,  Gredence.  [Intercalez  Credence^  forme  savante 
de  CfMfief ,  an  sens  de:  1*  Crédit:  <  Us  lui 
«  envoioient  un  chevalier  d'honneur  et  de  credenee 

•  en  ambassade.  *  (Froissart,  XV,  345.)  S*  Con- 
fiance (Math,  de  Coucy,  p.  709)  :  «  Le  seigneur  dé 

•  Prie,  en  qui  le  roy  adjouetoit  grandi  foy  et 
'  «  credenee.  »  3*  Témoins  de  (T^^tenee  (Du  Cange,  II, 

651,  col.  I)  :  •  Fide  digni,  in  stylo  normannico,  qui 
«  simpliciler  ac nudè  deponunl  se  ita credere. •]  (ii .  a.) 

GredencUU,  adi.  De  créance.  On  a  dit  bref  ère- 
dential^  pour  bref  de  créance.  «  U  vingtième  jour 
«  de  ce  piHBsent  mois,  vint  la  réponse  du  pape  k 
«  l'ambassadeur  d'Ecosse,  de  la  manière  que  son- 
■  soit  :  assavoir  ung  brief  du  pape  responsif  aux 
•  «  lettrée  que  le  roy  luy  avoit  escfipt,  et  estoit  à  la 
«  fin  de  eredenciai  sur  le  dit  ambassadeur  d'Es- 
«  cosse.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  ^.) 

Gredentler,  tubet.  maee.  Créancier*.  Sojp- 
nKfIier,  buflètier  ".  Ce  mot,  dam  l'un  et  l'autre  sens, 
emphinle  sessigniflcations  de  er^éance,  essai,  crédit, 
le  méine  que  eredenee^  dont  il  est  formé.  Ds  ont 
tous  deux  fa  même  éttn^ologie.  (Vovex  ce  mot.) 

*Ao  premier  sens,  on  opposoit  eredereiUier, 


créancier.  Il  débinntiert  débiteur.  (Goût  de  Cbimay, 
Nouv.  CouU  Gén.  t.  U,  p.  371.x 
-  *  CrfilMlier  «igninoit  aussi  sommelier,  buflètier, 
proprement  e^ni  qui  ftAi  ï%  eredeneet  I  essai  des 
viandes.  (Dict.  d'Oudin.)  C'est  ^n  ce  sens  qu'on 
4it:  «  Eschansons,  eaonyérs  tranchana,  oouppiers,. 
•  eredentiert.  •  (^ab.  t.tv,p.  373.)  . 

vAaiA^im  :      •     ' 

CREDENTIER.  Oudin,  INet.;«IUb.  t.JV/p.  173. 
Cwanwwcnm.  Goût.  Gén.  i  II,  p.  171. 


Gredler,  tttte<.  tnate.  Cardeur.  Du^mot  creder^ 
gui  s'est  conservé  en  Normandie,  dans  les  manu- 
factures, pôur.carder  la  laine. 


CM^ffVitOBdean,  tout  labooreur 
8)uymA  Umi  foula  I»  Mpaiain*. 
Cmmë»  4ê  ' 


^ 


M.  II,V. 

Gredlt,  subtt.  m4sc.  Créance  \  Droit  seigneu- 
rial *.  Aveu,  confession.  <^  (3). 

*  Sur  le  premier  sens ,  vovei  Du  Cange,  au  mot 
Credentia  6.  •  Homme  et  ftmme  oonjoincts  par 
«  mariage  sont  uns,  et  communs  en  biens,  meubles, 
■  dobtesy^et  crediU  faits,  tant  devant  leur  mariage, 
«  <iue  durant,  et  constant  iceluy,  et  les  conquesis 
•  immeubles  faitsdurant,  et  constant  ledit  mariage. 
«  Letf  credites,  et  debtes  conjoints  sont  divisées, 
«  après  le  trespas  de  l'un  d'eux,  entre  le  survivant 
.«  et  héritiers  du  trespassé.  »  (Coût,  de  Montargis, 
Coût.  Gén.  1 1,  p.  919.) 

' Crédit s'eSi  pris  aussi  pourle  droitqu'avoienlles 
seigneursde  prendre  sur  leurs  sujets  à  crédit,  et  sans 
payer  sur  le  champ,  les  choses  nécessaires  pour  leur 
nourriture.  Ce  créditduroit quarante  jours,  au  bout 
desquels  les  seigneurs  ne  jouissoient  plus  de  leure 
droits.  (Du  Cange,  au  mot  Credentta  6,  et  Jui 
credenUœ  ;  la  Tables  des  Matières  4u  a^  et  4*  vol. 
des  Ord.  au  mot  Crédit.)  L'éditeur  soupçonne  qu'U 
y  a  eu  des  citoyens  d'une  môme  bourgeoisie  qui 
jouissoient  de  ce  droit  les  uns  sur  les  autres,  suivant 
l'article  17  d'uneOrdonn.de  1368,  auV  vc£  de» 
Ord.  p.  161.  (Voyez.Laur.  Gloss.  du  DiMk 

.®  Enfin  crédit,  comme  terme  de  pratiqBI,  se  disuit 
pour  confession,  aveu.  Les  responses  par  crédit 
vel  non,  c'est-ft-dire  par  oui  ou  non,  par  confession 
ou  négation,  furent  abrogées  dans  la  procédure  par 
rOrdonance  de  I3C9,  article  36,  suivant  l'éâiteur  de 
la  Som.  Rur.  4e  Bout.  p.  188. 

Gredlte,  êubtt.  fém.  Créance.  (U  Thaum.  Coût, 
de  Berry,  p.  385,  etc.  ;  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  360.) 

Gredlteor,  tubit.  mase.  Créancier.  (Cotgrave. 
Monet,  Dictionnaire.)  (3) 

VABiAimu  : 

CMaOITEUR.  OfthogOHpi^  watmMuii». 
OMmnsua.  Ord.  L  il,  p.  149. 

Crédltton,  9Ub§i.  fém.   Droit   seigneurial.   Il 
consialolt  è  prendre  à  crédit  certaines  choses  ém 


V0I1 ,'  ik 


(1)  Praodomw  frwmto.  (HartèM,  Anae.,  I,  ilàB,  «a.  ImJOf.  i.)  -«  . 

(i)  CrMU  «te  MM  d'MiorilédMM  Go«MiMa(l,  9:  c  D«tt  dMtaUen qui  «?oiMl  gnat  eredu  «vMqoM  tadtt  conl*  iê 
Outrolois.  »  (M.  ■.)  V  .      \.  ^,  .         - 

O)  c  Monsienr,  mm  bon  Mri,  feateto  icy  A  ■■■mi  poor  p&fm  tm  ddjM  ;  aria  )*«y  troaté  a»  feoa  emUl^itr  qui  jm  Ta 
nniM.  »  (Montaigoç,  IV,  38S.)  (II.  B.) 
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les  va«Mux.  (Uur.  Glois,  du  Dr.  fr.  et  Ou  Cange. 
ao  mot  Crêdentia  6.)  .  *7  -      " 

Credo,  inétl.  nioK;.  Créait.  Mot  BUreéenl 
latin  4oot  oo  Ikiaoit  osage  dans  les  eigrmaioas 
•oivaotea:  / 

I*i9tirtffvif0, 1  crédit.  «  Il  voua  plaiw  nonaenvoyar 
-  quelque  peu  d'argent,  pour  nous  povoirentrete- 
«  nlr  lusquea  à  la  venue  de  nostre  dit  maistre,  car, 

•  Madame,  nous  n'avons  piua  que  frire,  synon  iur 
.  ^edo.  .  (Lect.  de  Loub  XII,  t.  III,  p.  ifs.) 

n^  ''?'»:»  <^£do»  f«irft  crédit.  (Cotgrave,  Oudin, 
pictietCur.  fr.)     . 

a*  Prendre  à. credo,  pour  prendre  à  crédit  :   ' 

'Prendrt  A  vredo,  le*  BMrchaiulhmt  ong  groina 
M««gre «t  plat  mo  qu'un  rM  boytMujbotlejide foing. 

Le  peuple,  dans  quelques  endroits  de  la  Nor- 
mandie, se  sert  encore  de  ces  deux  dernières  lïuons 
de  parier. 

Çreào^é,  subit.  mas<;.  Credo,  le  symbole  des 
apOtres,  proprement  je  crois  Dieu.  Nous  trouvons 
ce  mot  composé  dans  les  vers  suivans  : 

Pw.Yraici  unlUé  r«  iMiaié, 

Sa  U  ouiert  (to  prie)  le  eredodé 

QueSdieporramorDé. 

«  ViMdM88.IIS.4t8«ribMyH.chir.uu,i»l.lO 

Créduilté,^iNte/.  fém.  Afflrmaiion.  Jurer  de 
crédulité  signiHoit,  en  termes  dé  coutume,  affirmer 
et  en  être  cru  sur  son  serment  :  .  Les  dieu  parois- 
»  siens,  ou  héritiers,  et  successeurs  d'ioeulx.  et 
"  Slfi^/x^**  ^^^l  auquel  appartiendra  l'aignau. 

•  ???1®8*^'  on  l«»  atonaux,  pourrontyufw  de  crédû- 

•  /iW^i)que  lea  dicte  algnaux  ainsi  acheptésau 

•  dessoubs  des  dibte  termes,  autrement  eussent 

p.  347.)  On  ht  plus  bas,  en  parlant  des  mêmes 
.  Seront  creus  4  leifr  serment.  »  Ce  mol,  qui 
subaUle  pour  désigner  trop  de  facilité  â  croire,  en 
exprimoit  autrefois  la  nécessité,  comme  on  vientde 
le  voir  par  ce  passage.  ^  "«m*uc 

Crée,  subit,  fém.  Craie. 

CRÊÇ,  Nlcot,  Oudin,  Co««eTe,IHct 
CaouL  Monet^  GelUiell.  de  L.  Trippenit. 
Croy».  Ord.  t.  lU.  pM8  ;  CreUn,  p!i«. 

Créé,  partie,  et  adj.  Créé  *.  Elevé,  instruit  ■. 
Ce  mol  subsiste  au  premier  sens  ;  nous  remar- 

3"iï?"1«*^"'®"*®«'  <»"***  >*«8*  employé  comme 
subsUnUf  dams  ce  passage  : .  Juges  par  tous  siècles 

Prl?xJp*M6 T"  **•  •  <'''"0"Phe  des  tX 

*  Au  seoo¥d  sens,  créé  ne  se  mettoit  jamaia  aeul 

On  ^\bUàeréé,mêleri4,fo^T  bien  né,  mai 
ne,  grofsier^ybrutal,  comme  dbna  ces  nassaMs  • 

•  èS2~Jjwrolt  Wmi  que  cea  bïïnïïarSÎSrei 
ÎÎ^K?^'  qni  repreaeotent  si  ffenUmeoTee 

rÉ?*îS*  ^il'^î J*f?  'Wî^  leursieçons. .  (Braiî 
Up.  Pr.  t  II,  p.  17.)  U  mémeaatenr,  daoa  un  aaàa 


François  I"  fat  dit  prisonnier  ;  -  Wj  avolt  inao- 
«  len^  que  le  aoldat  mal  créé  nrfaise.  •  (BraSl 

Cap.  Estr.  t.  Il,  p.  m.)  «  Gens  indiaciv^et  mei 

l^rt^cle CSÉANCE ci-desèus. prisdiitt  lêsena d'SS- 

«.  Gréer,  verbe.  Croire.  (jOrd.  1. 1,  p.  385;  ni  i) 
On  disoil .  Créez  vos  Dé? .  (Blanch.  (bl.  mxëH' 
^ire  croyet-vous  en  Dieu  r  - 

'         CoNioaAisON  : 

Crée,  indic.  prés.  Vous  croies.  (FaW.  ns.'  du  R 
n-  7615,  t.  II,  fol.  i».)  ^  "  •  • 

Crei,  tnd*  prés.  Je  -crois.  (Adans  li  Bocna.  Poëa 
IBS.  avant  lafio,  t.  IV,  p.  I3»V.)  \^  ^' 

CreU,  ind    prés.  Je,  crois.  (Roman  de  Brut.) 
Cré^/,  prêter.  Il  crut^(Fabl.  »•.  de  8,  G.  f^  7.) 
Creomes,  ind.  prés.  Nous  croyons.  (Ph.  Muosto.) 

?I22"ÏS'J"lJ*'&V^^.".?  <«>yoM.  (6.  Guiart.) 
creon,  indic^.prés..  Il  faut  lire  cr^-on  nour  eroit- 
on.  (G.  Guiart,  us.  fol.  88.)  "^     ^" 

Kerra,  futur.  Croira.  (Ph.  Mouskes,  hss.  p.  376.) 

t«  m,  p.  988.) 

J^frnmt,  futur.  Croiront.  (Ghana,  ass.  du  Gomte 
Tnioaud,  p.  91.) 

t  IIl*M8'f"'^   ^'^'^***  ^^*^   ""•  *^*"'*  ***' 
ÇiiroW,  imparf.  Croyoit  (Ph.  Mouskes.) 

de^îTïo/  ilï )"**  ^^*^*"^*  (Am.  et  Jalons,  us. 
^kïrrtej,  Imparf.  subj.  Croiriex.  (Fabl.  mss.  de 

9.  far.  fol.  47.  ) 

nu^SSr/ibeT'  ^^^'  ^"^*"*"*  ^^^'  "^*  ™"*"' 

-^T'p  •  Î"ÎPÎÎÎ;  ?"**J-  Croiries.  (Parton.  de  BL 
■8.  ue  o.  \».  101.  i4Uk| 

2.  Créer,  wrfce.  Orthographe  subsisUnteiCrécr,* 
dans  la  signification  subsistante. 

'  CoiuuainoN  : 
Çi^t  Oe  ai).  S.  (Bern.  Serm.  fr.  ms.  p.  m.\ 
Cm,  pour  créé.  [S.  Athan.  symb.fr.  5-  tradoet.) 
Ma,  pour  créa.  (9.  Athan.  symb.  fr.  »  traduct.) 
Crin,  pour  créé.  (S.  Athanase,  symb.  fr.  id.) 

Creeres,  subst,  masc.  Créateur  (S). 

••■t.  êm  IM.  Mal  M.  il,1|»  «L  f. 

ùrier  parôU  avoir  le  même  aena,  dana  cet  antre 

p<u0ag6 . 

Sire  eeUes  de  toot  «fier  ; 


<^  Ceel  le  eee  MiK  teiidli  qae  «rtfeW  «M  ! 


1     (Voyes  d^iprèa  CauToa.) 


■f^ 


<*.«.) 
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sifuifle  encore  publier  s^ennellement  une  chose  k 
haute  voix,  à  son  de  trompe  ou  autrement  ;  mab 
on  ne  diroil  piua  :  i*  Fit  crier  son  (LU  régent,  pour 
le  lit  Dit)clamer.  (Le  Jouvenoel.  m.  p.  470).  Sr  Crier 


seigneurs  y  sont  désignés  de  la  même  fs^n.  (Petit 
Jehan  de  Saintré.  chap.  58.)  Qui  Valeri  crié,  c'est- 
à-dire  seigneur  de  Valeri.  (Kaucbet,  Lang.  et  PoCs. 
Cr.  pageM7.)CI) 


1^ 


•■■     L 


t    ■   ■ 
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TAIIAIITIS: 

GRKIiaES.  Ron.  de  Brat*  us.  foL  Si. 

CnnuiiBs.  S.  Bern.  Sens.  Ar.  MBS.  p.  iM.     ^ .    ^    ,  *  ^ 

ûma.  F«bL  MSS.  dit  It  n*  7118,  foL  106. 

.    Gréeresse,  $uM,  fém.  Créttiîee.  Les  lUigellaQS, 
dans  leoi;»  prières  à  la  Vierge,  s'expriment  ainsi  : 

/    .  OerferesM, dteréalwtt    ' 
/        Qui  onoqœtiwftMlM  crées, 
uenoB  Dovt  oe  ineK  norwife. 

aM*.fr.ll&4tItag*^ai|;i|». 

Greffe.  [Intercalez  Creffè^  écaille,  et  voyez 
CaAPPn.](H.  B.) 

Chreffe^DIen  (par.la),  Esp^  de  jurement  qui 
se  remarqne  dans  le  passase  suivant  :  -  Ainsi  que 
«  nous  estions  là  garaans  le  péncel,  le  bon  conte 
«  de  Soissons,  quant  nous  estions  retournez  de 

•  eourir  «près  ces  villains,  se  raiUoit  aveoques  moy, 
«  et  me  disoit  :  Sennesehal,  lassons  crier  et  braire 
«  ceste  quenailte  :  et  par  la  crèffe-Dieu^  ainsi  qu'il 

•  jiiroit;  encorès  parlerons  nous  vous  et  mov  de 
«  oeste  lonmée  en  chambre  devant  les  dames  (l).  > 
(Joinv.  Hist  de  S.  Louis,  p.  47.) 

OelL  iubtt.  Claie.  En  latin,  crateê.  (Glossaire 
du  P.  Labbe,  p.  496.  —  Du  Gange,  au  molÇUia.) 

i .  Grelme,  subêt.  fém.  Farinegrossière.  (Borel.) 

2.  Grelme,.str^t^  fem.  Crainte.  Ce  mot,  sdus 
rorlbograpbe  eriem^  piaroU  être  du  genre  mascu- 
lin ;  mais  il  est  naturel  de  croire  que  c'est  la  même 
que  crieme  (S)  dont  on  a  relranche  là  voyelle  finale, 
à  cause  de  l'élision  : 

Emperere,  Unt  com  TWres  .     ** 

Les  hommes  deetràfndre  (contraindre) 'porras, 
-  Oo  per  le  criem^.en  parramor. 

1VlN4MSS.|IS.4«S«rboaM,cUtu.Ml.t9. 

Nous  citerons  encore  quelq^oes  passages  pour 
justifier  le^  autres  orthograpbesv; 

N*esi  pas  émis  qui  sa  daiâe  ne  crient 
Car  U  ertame  de  très  pant  aBMT  Tient; 

P^.TI88.4i  VHiaa.  a*  l40O»lbL  1W. 

MooH  le  béent  Francliois,  et  bien  dient  de  quoy  ; 
Par  lui  est  to«te'Fnnce  en  crime  et  en  efBroL 

Kmt.ètKam,ilA.f.in. 

CRIEIIE.  FIdttL  MSS.  d«  R.  ■•  TtlS,  fol.  an,  R*  col.  S. 

Cmsuib. 

QasM.  Vie  des 88.  Il8.de  Sorb.chif.  ut,  col.;».    ^ 

Clum.  Rmn.  de  Rou,  US.  p.  97. 
^RBunn.  Rom.  de  Roo.  MB.  p.  U. 
VuuEDiTB.  Ord.  1. 1,  p.  in.  noCa,  ool.  !.. 

Qimrrs.  Rom.  de  Brut,  HS.  de  Bombarde. 

Greissance,  iub$t.  fém.  Accroissement. 

VaSIAH  TES  : 
CREISSANŒ.  Assis,  de  Jénis.  p.  ».  .^ 

Cmmwamçb.  \ 

CaoïssAMCB.  Ord.  t.  II,  p.  660. 


Grêler,  vêrbe.  On  SiAiicreler  bargaigne^  p  >ur 
disputer,  chercha'  querelle  (3).  (Ord.  t.  V,  p .  A% 
an.  1355.  ^  ^ 

Grellaçoatant,  partie,  prêt.  ï>zaA\mnL  On 
disoit,  dans  le  patois^  poitevin,  aller  creiincoutanL 
pour  all^  lentement,  en  dandinant  *  Tu  vas  bien 

•  <T0/ifk»)t»toN^  ce  dit-il  4  son  bœuf.  •  (Contes  de 
Des  Perr.  t.  Il,  p.  69.)  *      • 

.Gremable,  04^/.  Effroyable.  Pro,irement,qùie8t 
à  craindre: 

Li  quars  signes  ert  (estoit)  moult  c  mutables 
PluffangoisséUs,  et  plascre»na6/M,  ^ 

Quar  la  lune,  <|ui  tant  ert. bêle,    * 
Sera  muée  en  Termetl  sane. 

VM.  WB.  4a  R.  ••  7tf8..M.  Itf .  V  col.  t. 

Gremall.  [Intercalez  Cremail,  aur  Cartulaire  de 
S*  Victor  de  Marseille  (Ou  Cnnge,  U,  648,  cok  11): 

•  ConsangnineîYiostri  acceperunt  pro  bac  donatione 
«  unum  offtimum  asinum^^  ,ét  unam  trojam.  cum 
«  quinquepbrcellis,èt  unum  cremail.  •]  (n.  e 

Gremancbe,  tubst.  fém.  Crainte.  On  tr 
mpt;  en  ce  sens,  dans  les  Ane,  Poë8.'Ms&.  du  V 
n*  1490,  fol.  i 49.  (Voyez  Crembur  et  CRiBN^ci-aprèjb.) 

Gréme  ,  iubsf.  masc.  Evéché  C  diocèse.' 
J^opremeht 'le  saint^réme  dont  on  se  sert  dan% 
l'administration  de  plusieurs  sacremens"!  Comme  un 
évéquene  peut  conférer,  sans  permission,  les  sacre- 
mens^à  d'autres  qu'à  ses  diocésains,  do  là  le  mot 
crème  s'est  pris,  en  terme  de  jurisprudence,  pour 
désigner  rétendue  de  laT  jurididtion  spirituelle  d'un 
évéque  dans  son  diocèse.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
etDuCange,  au  mot  Chrisma.)  •  L'homme  estrange 
«  estceluyqui^td'jin  adkeaioçese,  ou  d'un  autre 

•  crème.  •  (Ord.  t.  I,  p.  176,  note  A.J  On.  lit,  au 
même  sens  :  cresme  de  Bourgei.  (Goût.  Général, 
t.  II,  p.  57.)         , 

On  a  dit  figorément  :  homme  de  bon  cresme^  pour 
homme  de  bonne  foi;  simple,  crédule,  (les  15  Joies 
du  Mailage,  p.  64  et  notes.)    * 

/      .  VARliJfTBS  : 

CRÈME.  Ord.  1. 1,  p.  176,  nçte  (a). 
Cresmk.  Coût.  Gen.  t.  II,  p.  S7  et  SB. 

Cremeau,  iubtt.  nfatc.  Béguin,  coiffe  (4).  C'est 
proprement  le  bonnet  qu'on  met  sur  la  tête  de  lien* 
tant  après  qu'il  ^recu'  le  baptême.  (Cptgr.  etOudin, 
Dict.)  Au  baptême  du  fliside  Charles  Vfîl,  en  1491,. 
1  Madame  I  admirale,  veuve  de.feu  messire  Louis 

•  baslard  de  Bourbon,  portoit  lé  Cremeau  auquel  y 
«  avoit  une  grosse  escarboucle  et  autres  phsrres  de' 

•  grande  valeur.  •  (GOdefr.  Obeerv.  sur  Charles 


loauoit  à  rody  et  me 
I  il  Juroit),  encore  en 


(1)  M.  de  Wailly  édite  (g  SU)  :  c  Li  bons  cu^qk  de  Soissons,  en  ce  point  là  où  nous  estiens ,  so  me 
disoit:  <  BenéMdUNM,  leesoos   buer  ceste  diiennaUle ;  qoe  par  la  Quaife  Dimt  (ainsi  comme 
•■■ilwons-noas,  entre  vous  et  moi,  de  oeete  Journée  es  cbambree  des  damer.  >  (m.  s.) 

(|M7eell»  fonse  Tariiale  de  ersmir:  «  CuasenesaBent  de  sapisbce ,  1»  etieme  ée  noeire  segpor.  »  (Ub.  peabaor.. 

Si.  l7a>)  01.  B.)  . 

Ô)  Cest  pitttèt  passer  un  ccmtrat,  une  cooTentio*  :  «  Qolooiiqne  enhf  vargaighê  en  la  obité,  fl  doit  venir  perde^ant  lis 
■Éienr  d'Ame  et  lee  esqnevins  et  Jnes  sur  sahis,  qfàk  le  esisw  (érelera).  loyaulment.  •  -Crtlêr  éai  là  po«ur  quereller,  (m.  b.) 

(4)  (Test  aussi  le  vase  où  se  oon«ervent  les  saintee  bulles  :  c  Ung  tre»m«au  à  trois  tonmelles,  dont  le  pié  est  m  façon  de 
boette  pour  mettre  pain  à  chanter.  »  (néoe  de  1491.:  Du  Cange,  U,  839,  ecil;.  1.)  En  i4l6  oo  trouve  :  «  Item  on  crêêmier 
d^aifedit  veré  à  trois  estais  pour  sMttre  le  8.  Cresme.  >  (N.  ic)  ' 


(Petit 
e*est- 

Poes. 
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'  Crltine,  iub$t.  fém.  Chevelure,  crinière^.-  Avoit 
«  le  dit  coursier  ih.creingnê  le  touiMt,  et  la^ueoe 
•  tout  de  ill  d*or.  >  (Mém.  d'Ol.  de.  la  Marche, 
liv  1  nnM^M.MI  Mt  mift  Dour  chevelure  dansce. 


dite  contre  les  loix,  en  faire  un  crime  d'Etal. 

(IbW.  p.  »75.) 

*  Griminallté,  iubêt.  fém.  Ternie  de  procé9l4ire.      ^ 
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VAIIIANTI»   :  ,w-»  . 

CREMEAtJ  Codefr.  Obfcnr.  wr  Chaiiep  Vlll,  p.  e» 
Crbsmkau. 

Cremônter,  v<?fb«.  Brûler.  C'est  lesens  propre. 
OiidiHoll,  au  flffl^r6,  se  crementer  pour  senflam- 
iner,  brûler  d'impnlfence,  du  lalin  crefnart. 

Dont  ieerethenle,  dont  s'ocsit  ; 

Ne  sait  que  f»it,  ne  mU  qne  <llt^.    . .  »,  „     ,  , 

Cremetar,  subêt.  fém.  Crainte.  Peut-être  est-ce 
un  verbe  avec  one  terminaison  languedocienne  ou 
nroverjçale  employé  substatitivement  dans  ces  vei-s  : 

*    «        Jo  rel»  i  vent  d'autre  part,  Eya  »    "        . 

|>ir  la  dôme  destorbar,  Eya 
,         Que  il  est  en  cretnetar,  Eya 
Ouc  on  ne  li  vuclle  emblar 
La  reglne  aureillouse.  .««„...,       .*« 

^.       ,  po^.  usa.  •*.  «300.  t.  IV.  p.  iWi. 

Cremeteus,' rtrf;.  Craintif  timide*.  Terrible, 

nui  est  à  craindre  •.  .    . 

•  I^  premier  sens  est  le  sens  propre  de  cremtr 
ci-après,  craindre  (1).  De  \'à  ce  mot  s'est  pris,  en 

-l)onne  part,  pour  soumis,  docile.  ^ 

Peuples  soit  to]|j|ursrret^-g^,  ^  ^  ^,  ^ 

ProdomesetrmB««j«x.^^^^;^      -^ 

De  Dieu  soyez  en  tous  temps  cremetett*. 
'     .  '        '  D4d.  M.  n,  col.  *. 

(Voyez  aussi  Froissnrt,  Poës.  mss.  p.  25,  col.  2 ,  e.t 
le  Dict.de  Borel,  au  mot  ^remcr.) 

•  Ce  mot,  au  second  sens,  se  disoit  de  ce  qui 
imprime  la  crainte,  de  ce  qui  est  redoutable.  •  Cre- 
.  tW/euA  créateur  et  tout  puissant,  je  tebçneisde 
.  tout  mon  corps,  et  de  toutes  mes  entrailles  (2).  » 
(Cbasse  de  Gast.  Phéb.  us.  p.  403.)  Nous  ne  trouvons 
cumptilleux  qu'en  ce  dernier  sens  : 

*  ^  Par  cremetilleuseê  issues  "  ^_^ 

Cil  qui  leur  lances  ont  rompues....  ^""^ 

Commencent  *  férir  d'espées.     -^      ;; 

G.  Gukrt,  MS.  (ol.  18,  R*. 

(Voyez  Criminel  çi- après.) 

VARIANTES  : 
CREMETEl'S.  FabH  MSS,  du  R.  n«  T2J8,  fol.  20J,  V  col.  5. 
CAemeteux.  Hlst.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  »•. 
eREÏÎÎous  S.  «ern.  Serm.fr.  MSS.  g.  306  en  lat.  Hmrdu, 
,     C«EMKU8.Hi8t.desSS,MS.deSorb.M§.çl«f.L3ji,col.«(3). 

Çremetillkux.  g.  Guiart,  MS.  fol.  18,  R». 

'  Çremeteiisenijeiit.  adverbe,  ^ec  crainte.  On 

Sefvir  Dieu  cretneteuitement. 

KroiMWt,  Poto.  MSS.p.  83,  eol.,2.     / 

Cremeur,  suhst.  fém.  Crainte.  •  Si  s'en  esmeu- 
rent   (  s'excitèrent  )   plusieurs   rumeurs .    mais 


disoit 


-  d'Angleterre  n'en  osolent  monstrer  semblant  de 
.  nulle  désobéissance.  •  (J.  I-*  Fevre  de  S.  Remy, 
Hist.  de  Ch.  VI,  p.  161.) 

A  to  garder  a  jrant  cremeur.   ^  ^     «.  *j  -  «? 
•  G««  4*  la  BiffM.  4w  ML  ML  M- 4t.  R* 

Crenieur,  qui  semble  une  faute  d'orthographe 
dans  l  U  Fèvre  de  S.  Rémi,  Hisl  de  Charles  VI, 
p.  30  et  38,  se  trpuve  encore  dans  Ph.  Biouskes.  Ces 
deux  auteurs  employoient  cremeur  et  crenjeur 
irtdislinctemenl.  Noué  croyons  donc  que  celte  diffé- 
rence d'orthographes  naît  de  celle  du  veif-be  dont  ce 
mot  tire  son  origine.  On  disoit  cremir  et  crienbr^, 
d'où  vient  péut-ôtrela  variation  de  l'orthographe 
crenieur. 

VARIANTES  (4): 

CREMEUR.  Règle  de  S.  Benoit,  chap.  70._^ 
CbïmoUr.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MSjJ,  ^. 
QçMOR.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7»18,  f»  3î7,  V»  c<n.  «. 

CnSîîoït!  J.  Le  Fevre  de  S.  Rémi,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  36. 
Crimor  ou  Crimors.  S.  Bém^Serm.  !r.  p.  te. 

Cremir,  verbe.  Craindre  Ce  verbe  n'est  intéres- 
sant que  par  la  variélé  de  ses  orthographes.  Nous 
citerons  seulement  quelques  passages  qui  serviront 
à  les  justifler  : 

....  Amours  est  coutumiere 

Des  vrais  amans  mener  jusqu'au  morir  : 

.  Si  douce  mort  ne  veu  jou  ia  cretnir.  ^  ,^  .  ^^  j,. 

;  Ak.  Po«.  MSS.  V«Ua«.B'14»0.  MOl.R*. 

Ptlnce,  pour  Dieu,  vueillies  bien  advertir 
En  tous  estas,  d'amer  Dieu,  et  cremir. 

'    Pie*.  MSS.  d'Biut.  DMch.  fol.  «3,  ool.  t. 

Dieux  fut  devant  leurs  yeulx  mis, 
Amezfutdeulx,etcremû.    ^^.^.^^^ 

'  Cremir  est  employé  substantivement  en  ce  pas- 
sage. «  Par  cremir  vient  on  en  amour.  »  (Chasse 
de^Gast.  Phéb.  us.  p.  375.)  (5)         , 

Passons  maintenant  à  la  conjugaison  de  ce  verbe 
qui  est  des  plus  irrégulièreé:      ^  ,^   ^  .    ,       ,«, 

Craiment,  ind.  prés.  Craignenl.(G.  Guiart, ms.  (6) 

'^^CreYms,  ind..prés.  Craint.  (Ord.  t.  III,  p.  j25.)  (7) 
Creing,  ind.  prés.  Je  crains.  (Fabl.  Mss.  de  b.  h. 

Crem\  ind.  prés.  Je  crains.  (Adansli  Bocus,  Poës. 
MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1380.) 

*Crematw,  part.  prés.  Craignant.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n*  7218,  fol.  349.)  .       \   ,n.  u.  An 

CremenU  part.  prés.  Craignant.  (Fabl.  mss.  du  R. 

n*  7989,  fol.  63.)  .    „       „ê..« 

CremU  prêter.  Craignit.  (Fabl.  mss.  du  R.  n<»72l8. 


3K, 


J5 


«  rentl  s'excitèrent     plusieurs   rumeura  ,    mai»     .  ,v;^i^*' 
.  nnablemenlies  Parisiens,  pour  la  (jr«m^r  du  roy  I  foho50.  ) 

(1)  On  trouvelussi  a-emerew.  *e  sens  :  «  L'exposant  qui  est  simple  laboureur  et  cremereux  homs.  »  (JJ.  107 .  p. 

'"(4)  oSîli"au".il  dana Frolgwrt mi: 4H) :  «  Ôie  «ege  d«r«»t  devant  liantes  qui  plentureus  «toit  pour  daux  dehor.  et 

'  ''^îrX^iï'lîSuUW?!^    S  iieg.  W-  «6,  p.  m,  «.  1401  :  .  Parrin  qui  ostoit  homme  cremeu,  rigoreux  et  acquer«» 


«Mi 


^t- 


*/ 


\  . 


'  •  ^'..  *■ 


■  V 


T 


CR 


—  877  — 


CR 


Cremiroie.  imp.  subj.  CraindroU.  (Fabl.  mm.  du 
B.n•7tt8.^  358.1 

.  Cremoie,  implrf.  ind.  Craignoi^.  (Pabl.  uu.  àaH. 
n-T*».  fol.aoo.) 

CrvffiK,  part.  Craint.  (Chasse  de  Gast  Phébus, 
«t.  paie  878.)  (1)        '    ' 

Ctêmui,  part.  Craint.  (Fabl.  luÂdu  R.  n*  7S18, 

Orrais,  part,  (liseï  eremeu),  pAcraint.  (J.  Le 
Fev.  de  S.  Itomi,  Hist.  de  Ch.  VI,  |1H.) 

CremoienL  imp.  ind.  (liseï  crenolenil  pour  crai- 
fVioieot.  (IMd.  p.  108.)      .  ^ 

Crienê,  ind.  prés.  Je  ciwi^  (Chans.  fr.  du  iiu* 
siècle,  Mi.  de  Bouh.  chap.  71,151. 119.) 

Criembroie,  imp.  subj.  Je  crain^rols.  (Fabl.  mss. 
du  R.  n«  7218,  fol.  189.) 

Criementy  ind.  prés.  Craignent.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n'7Sl8,  fol.  154.) 

Crieng^  ind.  prés.  Je  crains.  (Chans.  ft.  du  xiii* 
siècle,  M8.  de  Bouh.  chap.  168,  fol.  177.) 

Crient,  ind.  prés.  Je  crains.  (Gontiers,  Poes.  mss. 
av.  1300,  t.  m,  p.  1041.) 

Crient,  ind.  prés.  Il  craint.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n»  7989,  fol.  213.) 

Croim»,  partie,  plur.  Craints.  (Ord.  t.  III,  p.  125  ) 

C««in  (lisez  crtem),  indic.  prés.  Je  crains.  (Éabl. 
MSS.  du  R.  n*  7989,  fol.  60.)  /^ 

VARIANTES  ! 
CREMIR.  Fabl.  )iSS.  du  R.  n*  7015, 1. 1,  fol.  KM.  ' 
Ciuuni.  Eust.  Desch.  Poês.  MSS.  fol.  446,  col.  1. 
CiunioiR.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  14,  V«  col.  S. 
CiiKMBR.  Ph.  Mouskes,  Mgjrp.  643. 
Crbimkr.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  100.  . 

ClUKMKR. 

CnncMBiiRR.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  1,  R*  col.  1. 
CiUBMBiUB.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7S18,  fol.  185,  R*  col.  1. 
CRiKNBRKn.  Sign.  du  Jug.  MS.  de  S.  6.  fol.  25,  V*  ooL  1. 
Cmncka.  Eust.  Desch.  Poës.  MSÇ.  fol.  140,  col.  1. 

Gremis.  Voiqi  le  passage  où  nous  trouvons  ce 
mot  : 

Mes  cner  espoir  a  mis 
Jà  en  t'amor  aroir, 
Et  je  sui  entremis 
Ortes  du  recevoir. 
Mes  du  mont  nus  cremU 
Ne  me  puist  décevoir. 

rabl.  MSS.  lia  R.  ■•  TMS,  fol.  170,  V  eol.  9. 

Grenan,  tubit.  fém.  Sorte  de  voiture.  «  Nous 

•  appelions  une  erenan  une  espèce  de  chaise  ou  de 
«  carosse de  M' de  Crenan,  gentilhomme  Bas- 

•  Breton  qui  eut  le  don  de  cette  sorte  de  voiture.  » 
(Dict.  Etym.  de  Ménage.)         " 

Grené,  adjectif.  Crénelé.  (Dict.  de  Cotgrave.) 
Ce  mot  s'est  pris  ôour  épithète  de  germandrée  et 
de  frange,  par  M.  de  la  Porte. 

Grenéieure,  iuhit.  fém.  Créneau.  On  lit  en  ce 
sens: 


Au  plus  haut  des  creneleure$. 

G.  GHtet,  MS.  UL  35.  V 


Cren«lle.  [laleretlea  CrmtHe,  aorte  de  vais- 
«MB  defserre:  •  LeiuppHaaleilaiitoontfeniaiitre 

•  et  boursier  pour  Jehan  Doardoigne  de  la  ertmette 

•  ,d«  T?"**»*^  pri»t  «B  Machenr  d'Angleterre.  . 
(JJ.  188,  p.  187,  an.  I457.)](iri.)     . 

Crenet,  iubit.  mate.  Créneau.  Ce  mot  subsiste 
avec  une  très  légère  altération  de  la  seconde  ortho* 
graphe.  On  trouve  la  première  dans  ce  passage  : 

•  En  cest  chastel  avoit  une  haute  lor,  ans  chacun 
;  (Ttfn^f  (2)  avoit  deus  homes  tous  blanaveetus.  • 
(Cent,  de  G.  de  Tyr.  Martene;  t.  V,  ool.  650.) 

TAiiAims: 
CRENET.  Gontin.  de  G.  daTÎrr.  Mari— e>t.  V.  ooL  660. 
CiiBNUU.  G.  Guiart.  MS.  toi.  83^R«.       '^     »»  «^  «". 

Greneure,  sm6s/.  fém.  Crénelure*.  Fente, 
ouverture  •. 

*  Au  premier  sens,  c'est  une  manière  de  denture 
faite  à  créneaux.  (Dict.  de  Nicot,  de  Corn,  et  de  Colgr.) 

■De  là,  ce  mot  semble  s'être  mis  pour  fente, 
ouverture,  dans  le  passage  suivant  :   •  Si  ne  se 

•  peurent  tenir  de  vestir  leurs  pelices,  et  venir 

•  guetter  par  la  creneure  d'une  fenestre  pour  veoir 

•  que  ce  povoit  estre.  •  (Percef.  vol.  IV.,  fol.  33.) 
Grenqoenler,  tubtt.  masc.  Ofllcier  qui  peut 

faire  exécution.  (Laurière,  Gloçs.  du  Dr.  fr.)  Ils 
étoient  ainsi  appelés  de  l'arbalète  qu'ils  portoient, 
laquelle  se  nommoit  crenequin.  (Du  Gange,  au  mot 
Crenkinarii.) 

Grenter,  subit,  fém.  Rondeur.  C'est  le  sens  de 
ce  ihot  dans  le  patois  breton.  De  là,  il  a  paasé  à  la 
signiflcation  même  de  chose  tonde. 

VASIANTES   :  ^ 

^ENTER.  Da  Cjange,  Glofs.  lat.  au  mot  Cranter. 

C^UOIIHM. 

Grenv.  [Intercalez  Crenu,  à  crinière  : 

Dix  lues  puet  courre  un  destrier  ermu. 

Qéi.  da  VtMMM,  y.  nU. 

.  Vovez  aussi  Chronique  des  ducs  de  Normandie. 
V.  1488  et  31814.]  (N.E.)  V 

CreoisoB,  tubst.  fém.  Création*.  Créature*. 

^  et  •  On  trouve  ce  mot  avec  ces  deux  acceptions 
dans  les  Dictionn.  de  Borel  et  de  Corneille.  (Voyez 
Création  ci-dessus.) 

Greon,  $ub8t.  masc.  Crayon.  On  lit  au  figuré  : 
«  La'beauté  n'a  estre  qu'en  tant  qne.nous  alignons 

•  les  traits  d'une  beauté  sur  le  patron,  tableau,  ou 

•  creon  de  la  chose  que  nous  affectionnons.  » 
(Contesde  Cholières,  fol.  141.)  (3) 

Grepe,  subst.  masc.  Crêpe.  Espèce  d'étoffe  claire 
et  déliée.  Ce  mot  est  pris  en  ce  sens  dans  les  vers  qui 
suivent.  L'aiitenr,  iHiriant  de  la  Nat,  de  J.  C .,  dit  : 

SaiiiaaasBC  «dont  renreloppe 
De  drapeaux  qui  pas  ne  sont  creppe, 
Et  puis  «a  la  eraebele  covobe, 
Car  poiat  tt*BYoH  ne  Mans,  «0  «MHlMr. 
Hbt.  te  Troll  IMm.  «  wt. 


MB.  ^M. 


oUel 


îl°J![î*11^"?î  çremeu  (Frolss.,  IV,  m)  et  crenrnt  ;  t  »  ^U^m^aiertmut  et  redonbCet  an  pars.  »  Qd,  IV,  %)  (m.  b.) 

sesMbdelnbd,  8bn  beau 


Il  vaut  mieux  lire  crtnel,  comme  au  Romancoo  de  M.  P.  PAris  (p.  70)  :  c  En  hante  tow 
f  blon  ;nist  fors  par  un  çrmel.  »  <m.  b,)  >*-      / 


\ 


(3)  (te  lit  aussi  au  foU  89  :  c  Dites  moi  pourquoi  c'est  quign  tous  représente,  tous  antres  messieurs  les  arocats . 
CTMMt  des  haipies;ceU  ne  nous  certifie  chose  autre,  sindffque  TOUS  aimez  fort  la  grippe.  »  (N.B.)  '"'*^» 


sous  le   I 


V 


f 


\ 


cai 

•  prap  de  flo  eMvrtdiitf  de  ùt^ifê  (i)  (pour  Uoge 
9  éê trmçù) empÊ$é,  pOumt  mêtlmévn eur  le» 
ooaveriuree  du  Ut  {VofM  Hoooeort  de  le  Coor, 

Mi.pifil4.) 

CaUPi.  Olow.  lat  d«  Du  GiDi*,  à  Crtf/m. 
duvrc  Hlal.  dt»  Troéa  Ifiiriw  «a  mt.  MflO.  p.  98. 
ÛHwnL  HonuMin  4*  U  Cour,  MB.  f.  li 

Crepelet,  «4/.  DiaiDuUf  de  crdflM. 
L9  fMilil  oorpt,  «i  te  ohkf  ctmmM. 


Cl 


CREPELET.  Met.  d*  MoB«H  d'OniUn,  d«  Colgrate. 

Ctmarmxr.  Eust.  DmoIi.  FMto.  MSS.  M07,  ooL  I. 

CsisnLu. 

Crbpblu.  Qémant  Maroc,  p.  SOI . 

Crepelle.  êubu.  fém:  Coupelle.  Cest  le  sens 
de  ce  mot  dans  les  vers  suivans,  où  il  faut  lire 
coupelle: 

fut  fin  coouM  argent  de  ertpéttê. 

Grepelure,  subil.  fim.  Qualité  d'être  crépu. 
«  La  chaleur  de  ceate  terre  lybique  peut  causer  la 
«  fjrizure,el»la  ereipelenre  de  ces  Mores  ayans  le 
•  poil  ridé,  et  réplique  par  une  siciuité,  et  chaleur 
■  efllciente.  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  111»  pace  139.) 
CreêpeUkment  se  trouve,  au  même  seiis,  dans  les 
Poës.  de  Loys  le  Garon,  fol.  2S. 

TAIUAMTBS   I 
OIEPELURE.  Met.  de  Monet  et  d'Oudin. 
GrMpkuhjiuc.  Oouchet,  Seréee,  livre  UI,  p.  iS9. 
CaHaPKLLKiiKMT,  «.  m.  Poês.  de  Loye  le  Ceron,  fdl.  fl 

Crêper,  verbe.  Agiter,  remuer.  Du  latin  cHs- 
pare  dont  Virgile  a  fait  usage  dans  ce  sens  figuré. 

qu'en  ne  fkçonnent  comme  un  Mridat  pratique, 
le  appris  à  crener  le  long  bèts  d'une  pique, 
[uer  un  cheval,  le  manier  en  rond. 


J'euaae 
Apiquer 


Ce.  verbe  est  neutre  dans  ce  vers 


BiOww.  M.  %,  a* 


Et  cfvpê,  et  crie  et  aautele.  > 

MoRioi  <te  Pwfa  |«rai  IM  P««i.  Ar.  MSB.  av.  «m.  1. 11.  p.  641 

VAauHTEs  : 

CREPER.  Pôés.  flr.  M8S.  av.  i3U0,  t.  U.  p.  64S. 
Crkbpeh.  Berger,  de  Rémi  Belleaa,  fol  3,  R*. 

Grepet,  iubst.fém.  Espèce  de  beignet.  Sorte  de 
gâteau  fait  à  la  poêle. 

variantes: 
CREPET.  Dict.  de  Monet. 
Ciuusps. 
Crbpu,  CiuMPn,  GiiBSPns,  ptur.  Rab.  t.  IV,  p.  asSw 

€replere,'«ti6sf.  fém.  Croupière.  On  lit  dans  le 
sens  propre  : 

Qui  eacus,  qui  ehpée,  qui  ikttume,  qui  crépiert 
Ne  h»  mie  1»  perte  à  réetfHtir  (répar^)  legiere. 

Ce  mot  est  employé  flgurément  dans»  les  vers  qui 
suivent  :  *-         /     ,   -    ' 


y  ■ 

j. . . .  Ne  vaudroit  «se  «MhaloiMM .         .  i^j^* 

mmM4ÊÊ  delà  ttmêitàttm.        .   •  ^.     --^^^9 


«M.a*4ifci 


VAiiAinii: 


qnPIBRI.  IhMk  4t  Roi^^MS.  m.  fit. 
^âmmuam.  Fabl.  MmTdn  E.  ï»  TMI 


maee.  Friaon. 


Bonde  de 


Fabl.  M8S.  du  E.iH  TMt,  #  lie.  lf«l.l 

GrepUler,  wrbe.  Crêper,  friser,  pliaaer.  <Diet 
d'Oudin,  de  Coigr.  et  de  Mooet.) 

VAaumns:  '•'    '"""■ 

CRBraxiR,  Cuaraxi 

GrepUlon ,  jiubêt 

cbeveux(^).      !^ 

Et  ^  leÉMooda  «rwOlMw 
De  oea  baM»  Maee  flUoM. 

dBntamrf.kliMili4iB«iirfMt.p.tM.    ! 

Lee  cTMiMIoiuMaes  de  aea  beaux  elwvtnMoM.   ^ 
BM|w.  4taM.  BrilfM.  M.«i  V*. 

TABIA!<TI8  : 

CREPILIX)N.  GOea Dwaod,  àla auito de  Botmcf.  p.  iti. 
Cmmulum.  Berger,  de  R.  BelleMi,  foL  M,  ▼•. 

GreplD.  rinteroales  Crepin,  gaufire,  en.  latin 
lagana,  au  Gloss.  4130,  an.  18S3.  Cest  un  diminutif 
de  crape  (Voir  le  Ménagier,  t.  II,  p.  ft).]  (a.  a.) 

Grépltatlon,  iub»t.  fèm.  Craquement,  bruit. 
(Dict.  de  Cotgi".  et  d'Oudin.)  Du  latin  crepitare. 

1.  Grepon,  tiûmt.  ttuue.  Croupion*.  Croupe*. 
*Ce  mot,  au  premier  sens,  désigné  l'extrémité  du 

bas  de  récbine  de  l'homme. 

A  gma  crmm  ^ott  trottaaaecma  prendre.  « 

mms.  panni  In  Fait,  tt,  MIS.  tv.  tua,  1. 1,  ^  4fll< 

'Crep&n  s'est  aussi  employé  pour  croupe,  en 

parlant  du  cheval.  (Voy.  notice  du.  Rom.  d'Al^aud. 

fol.  4.)  11  se  prenoit  même  pour  signifier  la  partie 

de  derrière  de  l'àne  (4),  du  bœuf,  du  mouton,  etc. 

(Voy.  Fabl.  usa,  du  R.  n»  7218,  fol.  48.) 

N'i  aoatai  c'un  aeul  mouton 

Maia  chiex  a  moult  craa  le  erepon.  ^  * 

/^  UM.a*in9,  M.Me,V*eol.t. 

VARUlfTBS   : 
CREPON.  Poëa.  tr,  MSS.  av.  1300,  p.  463. 
Chkbpon.  Rom.  d'Aknand.  toi.  4. 

2.  Grepon.  [Intercalez  Cre|»on,  crépi  d'un  mur, 
dans  une  Gb.  de  Coi-bie,'Hmr-Hàl  :  «  Couvrir  et 
«  parfaire  le  grange  de  Waigny,  aveuc  le  crépon  dé 
«  ledite  grange.  »j  (a.  E.y 

Grepale,  tubst.  fém.  Crapule.  Ce  mot  subsiste 
avec  une  légère  différence  d'orthographe.  Les  vers 
suivans  font  l'éloge  "des  fauconniers  : 

n  meet  fouajoura  oontrëf  luxure 
Contenance,  et  contre  ernmfo 

G«M  d»  It  BICM,  4«  IMMl».  3ISS.  M.  t&.  V. 

Grequler,  iubsL  maac.  Prunier  sauvage  (5).  •  La 
«  maisfn  de  Crequi  porte  un  criquer  ààm  son 
«  ecn.  »  (Fauchet,  des  Oj^liv.  I,  p.  9L) 


crtiptt 


de  soie.  »(N.  B.) 


m  On  lit  déna  Froiasart  pUV,  18)  :  «  Et  eatoitla  UUére  cpovâte  d'un  cid  bdt  d'un  diDé 

avec  pUiaiettra 

fOnUtdai 
Ceat  wnom  du  prunel1Wj«ii  Raaae  Picardie.  Ou  Ut  daiunûi  toailé  îmk'dërôiSôcrdfBa  bdranta  et  powauivante  rédtaa 
aoua  Henri  IV  :  c  Cr^miMra  aont  «rbrea  oui  ont  ppy  de  fraiUea  «t  o«t  foiaon  de  picana,  dTen  fait  m  vobntierB  ctoturaVcaf 
lia  croiaaent  communemeirt;  en  hayaa.  »  (M .  s.)  ^4 
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■m 


'  ''.V 


ki: 


M' 


'  ''i 


>■  •        ^  o 
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4   ..-^ 


Ck 


V» 


'-m 

;  '$ 

H'.  ' 

m 


■fi 


>cm:- 


Otaeertl»  niltl.  mod.  Croi«aol  [c*itl  •ùovrt 

CresM,  «4^.  /(An.  jrfMr.  8*«tC  dit  pour  fraaiat 

dtat  le  8601  de  crmeoee»»  nalpropree.  Il  parott 

«que  c'est  le  sens  de  oe  mot  dans  oe  paaasa  :  •  Cil 

•  •  dee  vies  capes  ere$e$,  eVa  des  vies  Urtereles 

^  veelaea^  »  (FiM.  mt.  da  R.  n*  7M9»  fol.  7S.) 

Creame,  iu^t.  fém.  Crème.  On  sppeloit  antre- 
fois  cretme  InUhte  il)  ce  que  nous  nommons  mainte- 
nant crème  fooetlëe.  et  cette  expression,  priie 
métaphoriquement ,  ddsignoit  ansn  (comme  cell0 
qu'on  lui  a  tnbetituee).  une  chose  de  peu  de  valeur, 
(bict.  d'Oudin.)  (3) 

Gresiné,  adJ.  Fait  avec  de  la  crème.  C'est  en  ce 
aens'que  ce  mot  est  pris  pour  ëpithèle  de  fromage, 
dans  les  Epitb.  de  M.  de  La  Porte.  (Toyes  CamiBDt 
ci-après.) 

Cresmeler,  verbei  Confirmer,  donner  la  con- 
firmation. Proprement  oindre  du  saint  chrême. 
SOict.  d'Oudin.)  On  se  servoit  descelle  huile  sacrée 
ans  radminisiration  de  plusieurs  sacremens.  De 
là,  enhuUer  sicnifloit  aussi  donner  l'extrème- 
onction.  CretmeJer  semble  mis  ponr  confirmer, 
dans  le  passage  suivant.  L'auteur  parle  dn  baptême 
de  Hasting,  chef  des  Normande  : 

lAmrntramlêcrmimtm. 
lÀ  vrmqa»  U  MrmoiM, 
Li  «veMiae  la  prfMigaa, 
U  ereMiiM  !•  baptlû. 


■;v"* 


,  « 


son 


•  ''-1  ■'**■  ■ 


VABIAHTIS  : 
CRESMELER.  Hom.  de  Roa,  MS.  p.  16.   . 
Ckbwmbh. 

Gresmeas ,  adj.  Qui  est  de  crème  *.  Doux 
comme  la  crème  *. 

*  Oe  mol  est  pris  dans  le  sens  propre,  lorsqu'il  est 
employé  comme  épithèta  de  fromage. 

*Ii  signifioit,  au  figuré,  <totn  comme  la  crème. 

Gresmler.  [Intercalez  Crennier^  sorte  d'arbre, 
dans  Flore  et  Blanceflor  (v.  5S1)  : 

Et  tfauUre  part  oC  un  crettmer 

Et  àMnemPe  on  balMunier... 

Car  de  l'un  beames  decooroit 

Et  de  renti:»  cre^aee  eeoit.]  (k.  k.)        ' 

Gre80ii,sttte^  m.  Cresson.  Ce  mot  subsiste  sous 
la  seconde  orthographe.  Il  n'a  rien  de  remarquable 

8ue  les  ^expressions  figurées  auxquelles  il  a  donné 
eu,  On.disoit: 

1*  Ci(ett<2/i0 10  cr«tsontfMi /itsoifver»,  par  opposi- 
tion à  cueillir  le  bon  fruit,  ce  qve  nous  renoiiona  i 


aiMoordliil,  m  pariant  dsa  liteariï  d*èlM  UnanM; 

par  eei  tan» de  parler:  CMilHr  It  fleur  el  «MiOlr 

le  frnit.  (voyea  NreaT.  vol.  Tl,  M.  ii.^    -^ 

9*?teiilirleereiaeiieit  prisdanannaeMobëeèfif 

en  ce  passage  : 

Ttt  —  TiÉi  eae  «diwptownr  I»  frêmên 
Fow  le  plaMIr  dHne  JenM  flilille. 

VAauimB  : 
CRB80N.  Peroat  voL  Yl.  Ibl.  98,  y*  eel.  t. 
CteMOH.  OrthofraplM  aobalataata. 

€>Mpé,  «4/.  Crespé»  frisé  Mleaeerré  *. 
*  Noua  ne  otoos  la  premi&re  orlbographe  que 
pour  dire  voir  l'anciennelé  de  son  usage  : 

81  «i»  eanblolt  Mlnlaant 
D'or  «ntMa  olar  «i  bien  liiiaaBt 

nil.  MM.  èi  «.  r  tm,  IM.  M.  a*  wl.  I. 

On  lit  ùre$pe  (8),  au  féminin,  dans  les  vers  suivans  : 

. . . .  Tknl  par  aaioéawt  ctwapt  et  UtMfdo, 
Tant  4e  ai  nana  d'atoU  al  flaonde. 

Cretpé  s'est  mis  dans  le  sens  où  nous  disons 
crépu.  (Vovea  Pods.  mm.  d'Bust.  Desch.  fbl.  (M.)  Ce 
jnot  s'appliquoit  aussi  aux  étolfes,  et  l'on  disoit, 
comme  aujourd'hui  :   •  Le   gris  estolt  ere^ 

•  dehors et  le  poil  qui  paase  en  haut  et  en  bas 

•  le  gris  est  osté.  •  (Honn.  de  la  Cour.  as.  p.  €8.) 
Creipê  s'est  même  employé  en  parlant'  •  d'une 

•  herbe  qui  est  appelée  vermeilleuse,  en  médecine 

•  filage  et  est  diamue  et  crente  de  léuillea.  »  (llbd. 
etRacio,  hs.  folio  183.)  Cte-à-dire  garnie  do 
feuilles. 

"  On  trouve  la  seconde  acception  de  eretpe  dans 
cette  expression  tenir  ereipe  et  etmrtt  en  parlant 
des  oiseaux  renfermés  en  cage  : 

Da  aont  tenna  cretpu  et  «oort 

«  fH  KÉII*  MAflL  ^Mfl»  lloO«  nI«  IVi'MIi  •• 

(Voyez  Caira  ci-après.) 

■-  uaiAims  : 

aUSSPÉ.  OrtbogrÉpbe  aobaiatante. 
CkMTB.  lUâTîiSSrdo  R.  B*  7980,  foL  S7,  V*  oqL  S. 

Grespelet,  iubtt.  maie.  Nom  d'un  coiâiofer* 
dans  Rabelais,  t.  IV,  p.^  109.  Sans  doute  4u  mot 
ereipe^  beignet  [voyez  cre^Hn].  Du  mot  cr^itei 
ci-dessus,  espèce  de  baignet.  (Rao.  t.  IV,  p.  f ^.) 

Gregpement,  adv,  k  la  façon  d'un  crèpt  : 

Sur  qui  flotté  un  loae  poU  oraipfNMNf  eapeada. 

Grespllloané.  adJ.  Frisé.  Cesl  en  oe  sens  qo'U 
est  mis  pour  épilbete  dé  cbevenx  et  de  passefilleoe, 
dans  les  Kpitb.  de  V.  de  La  Porte. 

Greepln.Nom  propre.  Crépin.  Céat  l8iioapd*«n 
saint  On  a  dit  proverbialement  Saint  Creiftn(jS^. 

Gresplne»  fulmt,  fém,  Oroeoent  de  femoie. 


A 


loeea. 

I.  K.) 


ce? 


-M. 


Lr  ■. 


On  lit  daol  RatebeoT  (B)  :  <  De  oe  poia  lim  dire  mon  eane  :  De  potaeon  eoteat  qàe  erétm*  eara  aie  htm,  »(fK.  s.) 
Oo  troof*  eaooc«3i|uw_0o^  oo  ualeiabuMi  :  c  8»  ooiffore  eew  crmamj  eHe  ootttrt  le'iaU  giit  o«  iSidl.  »  Oi;  ■.)' 


^  Cépendeat  ott  Ifl  dane  Rutéba^r  1  <  GavdMvent  al 
ilanteiioore:  «  Oeeloit  do  belle  tetqi^ayaatlM  ' 


v(M. 


M)  Rntebeof,  n/»8.  (m.  b.> 

(B|  PentlalfHHHWit'f  PMlflf 
wvte  eft.eeieBoe  :  par  awe»  M'Ioemion  elmpuq«e  aox  aeno  qui;  ooouae  km.  <  ommm  têemm  m 
c  Soiia  Crmpin,  la  oiort  aux  mondiee  »,  cette  ièle  UNBoant  en  aatoame»  le  98  oetotara.  t  <«.  b.| 


'.niHONVwi,  a«.  au*.  , 

Deaa  la  I6e«ae»  <  perléf^  tdot  aon  mM  empin.  »  CieaT  la  aae^ 
toètia  a*jeieBoe  j  par  amte»  M'IoeaMon  elqppUqee  aox  geno  qui; 


Kae,  <  ofNfito  têewm  pommi.  t  On  dliaU 


'A 


T 


(pict  d«  Bi»r«l,  dt  Corneille  ei  A)  GotgrtT».)  Ce  mot, 

ïormé  de  crepiUêr  d-denat.  plluer,  leoiMe  dësl- 

«fner  une  eepeoe  de  oollerette  ikMt  lèe  femiiiee  se 

//•ervo^nlaulrefoU  pour  oouvri/ leur  gorge  f 

C  •  Bor  lor  ooli  ntteat  lor  JoéMWî 


Al  R.  rlMt.  M.  m.  e*  «1. 1. 

CreipIneU),  èt^^l.  /S^m.  Petite  crespine.  (Voy, 
CemiNi  ci-deseus.)  Borel,  sur  ce  mot,  cite  oee  vert 
do  Rom.  de  la  Roee  : 

:    El  par  d— ■<>■  to  ctyppinêlef 
Voê  MWPoaiM  d'or  ponrtnuUt.  ^ 

Greeplnler,  tubit.  maïC'  Qui  fait  dee  crêspinea. 
11  paroltroit  qt|e  œs  artisans  ont  fait  autrefois  un 
corps  de  métier.  On  Ut  ere^inUn  defUé»  Mye, 
dans  la  Table  des  métiers  de  Paris,  (m.  de  Meiniere, 
page  13.)  (a) 

Grespion,  iubêi.  mau.  Sorte  de  poisson.  On 
lit,  dans  Rabelais'(t.  IV,  p.  254)  :  •  CreêpUnUp  goo- 
^«  geons,  barbues.  • 

Grespir.  [Intercales  Creipir^  crêper,  au  Glosa, 
latin  7^:  «  Calamistrum,  esolice  à  crépir  les 

•  cbeveus.  »]  {r.  b.)         . 

Girespiseors,  su^s^  mate.  Il  n'est  pas  aisé  d'as- 
surer quelle  e^t  la  véritable  signification  de  ce  mot 
dans  le  passage  suivant,  peul4tre  celle  de  lèrs  à 
friser.  Un  marchand ,  faisant  le  détail  de  différentes 
cli08e&  nécessaires  à  l'ajuatemeat  des  lémmes,  dit 
qu'il  r 

Eicwr«t«t  «t  ftnrgwfM 
Et  bendeu,  et  cfwpJMMV, 
TnifaMMi,  jpiigiMs,  mlraon 
Ef  roM  ooot  9b  lotUÊÊÊÊtL 

rM.  MM.  ai  s.  4.  M.  18,  V  «i  s. 

GreapIsoU,  $ubêt.  nuue.  Monnoie  de  Grespi. 
«  A  Londres  en  Angleterre  ftn  eslerlins, ....  a  IHioo 
«  un  dilonnois,  a  Soisaofta  an  soissonnoia,  aCrespi 

•  un  erespiaeis.  flErbene»  m.  de  8. 6.  Ibl.  10.  ) 

CrespliisenieQt,  tulm-  mate.  Crépissure.tDict. 
de  Çotgrave  et  d'0|idin.) 

Cnmpn,  abj.  Frisé  \  Fardé,  plâtié  *.  Ridé  «.  / 

"^Noua  ne  trouvons  ce  mot,  au  premier  aens,  <iue 
sous  rorthomph^^ci^^uiy.  On  lit,  dans  la  Chron.  de 
S.  Dénia,  1. 1,  folTm,  les  cretpy,  en  latin  ealamit- 
imli,  dana  le  latin  de  Suger/ 

*'Crépi^w  termes  de  ma^nnerie,  signifie  enduit 
de  mortier,  en  parlant  d'une  muraille.  OVa'dil 
autrefois,  au  fiipiTéJemmecrefiiêdecouUur,ô»n%[$ 
sens  où  nous  disons  encore  visage  plAtré,  oouvwt, 
eadoit  de  rouge.  (Dict.  de  Cotgr.) 

*Dn  Ippelle  aussi  émir  crépi  un  çtiir  auquel  on  a 
fait/venir  le  grain.  De  là  crépi  ti  crépu,  pris  figuré- 
~  it  pour  ndé,  dans  lea  passageii  suivans  :  •  On 


""*-    ,■'%!- 


•  fh>ntridé,leimxdeli«vÉri»fleimMia,airoiij|p|^ 

•  qu'ila  reseemblotenteacatlatte,  lesjoeei  mim^ÊmL. 

•  lea  lèvres  renverséeti  ele.  »  (NHieto  de  9im$m' 
t.  I,  p.  SS7.)  «  11  regarda  an  rm  de  la  ItM  aim 

•  viMige  qu'elle  avoit  Janine  vMI  et 

•  jouea  pendant  aval.  •  (PereeC  vol.  jUL  l|kJB|!^»i^  «^ 

'   ■^'     '  VABiÀim";      ' '*m:^fW'\^r'''- 

Ompl  Met.  de  Cot^éve.  ^"'^     .'  '»  '•^^■H'^-^A 

Creaae,  tubfU.  fém.  Graiaae  *  j(l}.  Fldiur 

*  Ce  mot  est  pris  au  premier  aena,  dmJi|/im    -' 
qoi  suivent  !  ?  /         ^    .    ' 


ti«j 


^.ïf= 


.t.- 


-h*- 


K 


4-, 


Gtf  leekoToiM,  MNibtIewdtemifi,  ,„. 

\ .   SoBt  bien  nourrie,  et  pleine  de  akuê.  fW'  < 

)  l^^lJ^ïih-.  p-*.  «.!*•-.  ^^^  f,-ç 

Le  CTMM  de  cher  pir  oenige  wPÎMs} 


En  ohelenr  ne  te  poet  celer. 

MI.M.1 


^,mLt,     '        |f.--^-,„,,  ,,^ 

On  dièoitflgorément  faire  crette,  pour  s'eograls-  ^ 
ser,  se  remplir,  être  plein  î  ,  , 

. . . .  Çongnoéeeence  ceeee  '"''  "î^l'''  • 

Oui  de  toœ  ooere  moott  deoet  eetre  chérie    ^^; i^ '-'? 
t     Parce  que  toit  Am»<  d'everioe  cr0M«.        ,,     i;  >j. 


*  On  a  nommé  aussi  erette  la  pure  fleu^  de  tarine 
dont  [on  fait  Igoifc/M,  ad^r  en  lalinf.  (  (J|çi^i^|^ 
P.  Labbe,  p.  486.)  A  .' ^ /.  :,u:"W^' 


Cressemens.  [Intercalez  Crettement^  w» 
taiUia,  dana  une  pièce  de  1298  :  «  Item  les  triages 
«  oe  la  cbastelerie  de  MeuUent,  excepté  les  erette- 
«  ment,  qui  se  estent  es  fies  et  es  arrerefles.  » 
(Du  Gange,  n,  655,  coL  I.)]  (9.  a.) 

Gresser,  verbe.  Croître.  Où  disoit  autrefois  en 
crettant,  pour  signifier  dès  l'enfance.  C'est  en  ce 
sens  qu'on  lit: 

Je commeneei tHcrettant  e moi tnir      ^^^     '"*. 
Si  ne  fUe  fore  ereetre,  etc. 

CkMfc  ir.  «I  SOI*  «aK  MS.  «•  BmM».  *.  i4i.  M.  1S0,  R*. 

■      'VASIAIITIS:  y        /     - 

GRESSER.  Teo.  de  LUIL  M.  48,  V^. 
GtasTML  Chei^  MS.  ém  xm*  eitele ,  US,  de  Booh.  h  150. 

GressIasMii,  a<0-  Qui  rend  un  son  aigu  ;  pro- 
prement qui  imite  le  bruit  de  là  cresselle  ou  le  cri 
peroant  d  un  oiaeau  de  oe  nom.  Ce  mot  est  mis  pour 
épitbèlede  presiileii.dana  lea  Epiih.  de  M.  de  la, 
Forte.  ÇeiidseresaiiMiia.  (Id.  Ibid.) 

VABUHTtS  :  / 

CRESSISSANT.  brilh.  de  If.  de  le  Foite.      ^  > 
/Cmaenuinr.  U.  Ibid. 

/  Cresaol.  [Intercales  Cressoi,  tombereau  :  •  Les 
•  suppliant  avoieotlait  porter  certaine  quantité  de 
«  pieiTéa  aveoqoea  leur  cressol  et  paire  de  beufk.  » 
(U.  188, 1^  IM,  an.  i45S.)  (a.  a.) 


(1>  Ceet  «M  réeOle  qot,mxiih  et  eu  xrr  eièelee/reoottvre  kobiflide  éoieeainMetlee  ébmmÊxéaàà 
dee  çreillee  eout^lee  cornet  ;  eptonr  du  cou  eet  là  ipMillerattedbèe  per,dèe,6pln|pfM  eux  ooraev  pour  cootrir  le  '  ooni,  et 


mMtoB.  àayot  écrit  enecre  an  zvi*  ilèele  OicraLi  IV,  19^  : 


lenniBt  per  eee  éi 
«noo£êl|aoit 


coHMae  flllee'et-dee  «rfayin—  et  entrée  eflkpiete  d*ôr  ber  déieee.  »  Qt.  ».^  ~    ~ 

(l)c  Qnlcowqttee  tenh  eetre  cmpittêmn  i  Perte  de  hkét  de  eole,  tfeet  e— if  piir  ovnier  de  coube  4  dame,  et  toiiÉ% 

I  lee  entêta,  que  oahU&ri^niUe  et  an  meetier,-' »  ^- rr^  t^ 


orunere,  et  de  pevettkwe  que  on  niét  per 

•  (8)v;An  Hb,  pêulmar.  (p.  »,  xw  aiécle)  on  a  crai*M ;  dane  un  peaottar  dti  xhi*  eièeto  ^bk  Tff^^tiaMcrtm.  <|f .  b^) 


tvvoiie  à  porter  ciMvenx  longs 

lièm  4  dame,  et  toii 
eetre  ta  poet.  >  (N.  a4' 
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Crifbl.  Ce  not,  d^ 


"ï^-: 


^■ 


.:^« 


'^^lHàiiii, 

Mteiele  ea*pîorfol  bous  là  deniièrt  ortbolp^ipiiei 
•liMipioyé ooaine singulier  dansoee  vers,  où  le 
— ***  dit,  en  ptrient  des  yeuj^  de  m  mtliresse  : 

aam  •  iMM  pNi  iMMh;  ».  ais.  «f .  tin.  I.  rr.  M4ii. 

«■tait  IW«X  U  dUBOiMM 

nM«iHiii*.iB.4^aOTi.M.iii,f.«i.t. 
On  lil  eritûl  en  cesens,  dans  les  Ordonnances 


i^ïi.^FVv*-!?» 


;,%>  V 


^ 


>'  I^H»  •■!  H  • 


.  r^  un  III  cHMi  en  0 
irên  ll.de  l'y.  vol.  1U« 


¥ 


.-^i»' 


VAMAHTIS 


/• 


^  SFî^kJK?*  "8»;  *»  r'  i^W8,  toL  38b,  R.  ooL  f. 
Crital.  Ovdoon.  t.  IIL  p.  11.  ^ 

CuYAX.pl.  Flora  M  Blîncter.  MS.  de  8.  G.>  1«. 
GMtrAin,  pCtoè^  MSft.  av.  130%  t  IV,  p.  1411 

Crwte.  iufts/.  A^m.  AIgtreUe*.  Partie  d'un 
arpel".  Hauteur,  élévation  de  terre''.  Inégalité**»). 
J"  Ce  mot,  qui  sutwiste  soos  la  première  orthogra. 
pne  peur  signifier  une  eicroissance  dé  chair  rouge 
et  dentelée  que  léé  coqs  ont  sur  la  tête,  conserve 
encore  plusieurs  significations  qui  dérivent  de  cette 
acception  propre  et  primitive,  ainsi  que  celles  que 
nous  avons  marquées.  C'étolt  par  ressemblance 
qnil  se  prenoit  autrefois  pour  aigrette  comme  en 
œ  passage  :  «  La  damoiselie  si  fuidegrant  beaulté, 

•  et  s'en  vient  devant  le  Roy  bien  appoinctée 
«  vajQStée)  et  eut  cotte  et  manteau  d'un  drap  moult 
«  richede  soye  a  pennes  (fourrures)  d'ermines,  et 

•  eUefotàun  lasdesoy  veullée  à  une  cre$te^  la 

•  crette  fut  grosse  et  longue  et  luysant,  et  clere... . 
.•  quant  elle  vint  devant  le  Roy,  si  osta  la  guimple 
«  (voile)  de  son  chef  dont  elle  estoit  envelopée,  et 
«  la  cectà  devant  luy  à  terre.  •  (Lancelot  du  Lac. 
I.  ï,  fol.  117.)  / 

^  "Par  la  même  raison,  creku  désignoit  une  pièce 
de  fer  élevée  en  forme  de  crête  sur  le  haut  d'un 
armet  ou  d'un  moridn.  (Dictionnaire  de  Monet) 
V  Le  chevalier  du  dragon  le  prévint,  et  lûy  donna 

•  aujure  tel  (semblable)  coup  sur  la  crette  de  Tarmet 
«  QfW  la  luy  entama,  et  le  test  si  avant  que  force 
«  luy  fot  cheoir  à- la  renverse.  •  (D.  Florès  de  Grèce, 
fol.  133.) 

*Par  extension  de  ces  acceptions  particulières, 
ce  mot  s'est  pris  pour  hauteur,  élévation  de  terre. 

•  La  nature  du  lieu  où  il  arriva  estoit  telle  que 
«  droit  sur  la  marne  «itoient  crêtes  ou  montai- 

!*f2?.^^**^ ®*<^-^  (Triomphedes  IX  Preux, 
1^383.)  De  là  i^us  disons  encore  crête  defmé  (3). 


finance  mot  a  sigiÀ  ilï^^  ^ 

qplMiaéebotkune  oboee  dTiirt  égale  tt  niàie.  G'eat 
en  oMitMÉeYM  a  dit .?  -    ^^    ^^    *" 

MMOMpImm  MvoM 

vAauHTii  : 

CtaTS.  TrkMBpha  dM  IX  PME,  pTm,  mL  I. 

Grestoaa,  anus/,  maae.  Créneau.  (Gloesaire  de 
Da  CsMe,  au  mot  Quênutluê.)  Paucbet,  des  Orig. 
livre  !(,  page  107,  le  dérive  de  «msli.  Oa  Ut  en  m 
sens: 

Baoto  lor  (tour)  tiàti»  «  eràtimm. 

rJk  IMS.  éi  a.  •*  nu.  M.  aM>  «i  I. 

-  f  AHUATII  : 

OOSnàU.  TH.  dM  a  Prattcp.  41»,  col.  1. 
CKKaruu.  PaM.  MSS.  du  R.  a»  tIi8,  fol.  IM,  R*  ooL  1  (4). 

Grestelé,  adjectif  MM\é\  Dentelé,  garni  de 
pointes».  Frisé,  plissé»;  ^ 

*8ur  le  premier  sens  de  crénelé,  voir  les  Dict. 
d'Oudin  et  de  Gotgrave.  Ce  mot,  dans  cette  signifi- 
cation, s'est  formé  de  crcêteau  ci^essus,  et  dérive 
de  crfsle.dans  ses  difiërentes  acceptions. 

■De  là,  ce  mot  s'est  dit  pour  dentelé,  garni  de 
pointes,  dans  les  passages  suivants  :  •  Receut  un 
«  coup  sur  la  teste  d^une  mace  cratetéê,  et  fut 
«  abatu  de  son  cheval  au  milieu  de  la  presse,  et 

•  receut  plusieurs  coups.  >  (Mém.  d'OI.  de  la  Mar- 
che, liv.  I,  p.  353.)  On  lit  (Ibid.  page  403^  :  «  Furent 
«  durement  recueillis  de  picques,  et  de  masses 

•  i;rM<el^«s  (5)  par  les  dits  Gandois.  • 
«Cr^s^W,  pris  pour  frisé,  plissé,  n'est  .qu^une 

variation  d'orthographe  du  mot  creté  ci-après  ;  ils 
ont  toiis  deux  le  même  sens.  •  Les  poucelettes 

•  avoient  les  cbeveulx  très  plus  jaulnes  que  les 
«  jeu venceaulx,  et  si  avoient  entour  leurs  carecen 

•  estroites  guimplettes  crestetées,  dont  les  cordons 
«  leur  gisoienl  (tomboient,  étoient  couchés)  sur  les 

•  espaules  demer,  et  estoit  ce  qui  donnoit  a  con- 

•  gnoistre  les  pocelles  entre  les  jou venceaulx.  > 
(Percéf.  Vol.  Il,  fol.  117.) 

TAUAlfTBS  :, 
CRESTEUt  Percer.  »oL  II,  fol.  H7,  V«  col.  L 
CRCriLÉ.  >/ 

GreateM  vérb^..  Lever  la  crête,  se  dresser,  s'éle- 
ver*. Friser,  plisser». 

*Ce  mot  s  est  dit  au  premier  sens,  en  parlant  des 
lions  qui,  lorsqu'ils  sont  en  fureur,  hérissât  et 
secouent  leur  crinière.  •  Quant  leurs  lances  ftorent 
«  faillie^,  si  allërentiux  espoizet  bonnes  espéeset 
«  telleiBient  se  ferirentque  on  leur,fist  placeoomme 

•  à  une  troppe  de  lyons,  qui  les^  verroit  bie» 


toom  «C  M 

iffi>  On  lil  MiMi  an  ra^alr* 
ftffi  pocloit,  oomm  rSa^' 


iiMreoaeretMmnJ«nr.(U.197,p.88,an.14aB.)(if.B.)  \ 

gecoanect  k>  çhwrom  du  toit  ;  t  IHmr^w  ailllier  de  ?«gn»  oa  tmU,  ^  mh^ 

ABattt  MfUt)p«ttJp«Bd_^^ 

c  eut  d» 


01»  Mm»  viBe.  ^  nrileeMi  (HI  ,  W^  ------ 


r.  Iffy  p.  70,  ipa.  1410  :  ji  Le 
n«upeyi,  qq|( 


paye  de 


loellni 


>  de  la  viraolie  dhw  fJwipoii^awiW 


,% 


/ 
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■*, 


\> 
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ÇR 
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.  1 


m- 


n^:;'.^- 


^S% 


<;rMl«r(f).  »  (Riil.  de  B.  4o  GoetcHn 
ifoi68.)D0lioo  cMîottai  dfMler 
pire  povr  t'élarer,  ••  dretitr. 


ir  Hfënard. 
VD  cent 


KrU.  4»  H.  m.  *  Iwê.  M.  Ml,  f»  «t  t. 
1      Otrdb  MM  4'MiMto  «m  f«n  mm  m  ac$r«lt. 

*La  teooDda  aectpUoo  lerenarqoe  datt  l«  v«rt 

•uivaoê  :  w 

Bto  ««oH  fIroM  Mm  eompfMA 
Blanc,  OMl,  !•»•,  fMastrié, 

Aaa.  Nta.  ».  MM.  éi  ThImi.  ■>  IM.  M.  q|.  V*. 

Ce  mot  asl  empldyé  i?ec  le  second  seoi,  4aiit  le 
DMsage  qui  sun.  Un  mari  jaloui,  reprocbant  à  sa 
femme  les  agaceries  qu'elle  fait  aux  galaoa,  liii|il: 

Ony  pwiliM  ««r  vom  Im  tMiplM  J 

D'imf  tM  d»  Mohtto  tfwctft 


ARM.4sCtU« 


VAaiAMTVf  : 

CRE8TBR.  FM.  M8S.  du  R.  »•  IftS,  fbl.  W,  R*  ool. 
Ciurm.  Mil.  1188.  du  R.  a*  THS,  fel.  180,  R*  ooL  t. 
Crrtm.  Pote.  MSS.  d*  FroiMwrt,  p.  «H,  ooL  1. 

Grester  (se) ,  S'irriter ,  s'animer  *. 

plisser*. 

*  Crête  se  dit  encore  flgurément  pour  omeil, 
flerlë.  On  disoit  de  même  ié  eruUr^  propraipent 
dràsser  la  crête,  pour  s'irriter,  s'animer.        f 

*  La  seconde  acception  se  remarque  dans)(|0  vers  : 

Lor  dvM  (habits)  font  «rvtor,  «t  talltoi^.      i^    • 

VM.  IM.  4M.  r  ms.  M.  M|^ft<  «^  S. 

(Voyez  CmsTia  d-desius.) 

UKUHTBS: 
ÇRESTER  (SE).  FfeM.  MRS.  du  R.  a«  7118.  f>  H?,  R*  coL  1; 
Ckunm.  Fabl.  MSS.  da  R.  n*  7118,  foL  IW,  R*  coL  S. 
CMnw.  Poéa.  MBS.  da  nroiaaarl,  p.  soi  ool.  1. 

GreRtlennament.  nntereales  CmtiewMment, 
baptême,  an  res.  JJ.  148,  p.  319,  an.  latlS:  .  Ainsi 

•  que  le  suppliant  feooit...  du  eratietinement 

•  d'un  enftint.  •]  )!i.  a.) 

Grestlenner  (se).  [Intercalez  u  eresHeHner^ 
recevoir  le  baptême,  dans  Proissart,  éd.  Kenrya.  IL 
p  34t.]  (w.b)  y  »    » 

Grestlenneté.  [Interealez  Crestienneté,  bap- 
tême (JJ.  162,  p.  ^,  an.  1406):  «  Les  eurasans 
«.mirent  l'enfant  sur  un  estai  au  devant  de  la 

•  maison  Dieu  d'Amiens,...  et  assez  prè»  dudit 
«  enfant  misdrent  du  sel,  en  signe  de  fe  qu'il 
«  n'estoir  pas«baptiÀië;...  lequel  enfant  roçeut 
«  erestienneté  et  batesme.  •]  (ii.  i.^ 

GresUl,  tubti.  nuttc.  Grâte  dé  mur.  Mot  Ungoe- 
dQcien.(Dici.deBorel,  aiTmotCret^ÀitM;.) 

Grestlil,  iM^I.  mate.  Jspêoe  d'ustensile  de 
ménage.  (Nouv.  Coût.  6én.  Cil,  p.  358.)  Cest  peul- 
être  le  même  que  eretinT^ppnitr  «i^après.^ 

OesUné.  [Isleitalet  Cré»Hnê,  déboràement  : 


•  Kn  oelie  ionde  (JMU)  tn  ai  gmi  mmM 

•  BouffoigM,  que  les  ytoea  dea  ItoefM 
-  borad^chanes>  (IH^ABaQfiMyn,  A.! — ,_, 
trouve  aussi  m^n»  mm&Smm^ pj^-wk. 
im:  <El8eTiooerliisoa<irifliied>Éi$yv9ÉMt 
«  eo  cas  periflona,  li  religieni:  le  porfoliBt  torStr 
«  a  aler  entre  leur  doM  portai  poiirlftnrdoi 
.  esebiver.  .J^.  a.)  v'::;^^^^^^,%-:3^i^ 

.  Ci«stoii,stitel.iii«ac.  (aieifre«Q.Céi»Qi|i ^ 

(Lauf.  Gloas.  du  Droltrflp.)      '■  :'^.^/   7*"  ^  T 

Gresvls ,  ^  9^,  moie.  Roptore ,  efl^ion. 
(Gle^.  de  ruist  de  Bret.)  U  eitni$  d$  maitoti  ma 
mis  au  rang  de  plusieurs  sortes  de  crimes,  ooiaitti' 
meurtre,  rapt,  dans  une  citation  de  Do  Caogo,  Gkm, 
lat.  au  mot  Roboria  aoua  Roba  (S).  ^ 

Grét,  êubêi.  mate.  Plége,  caution.  Mot  bralon. 
(Dn  Cange,  au  mot  Creaniate,)  Ce  tm  cret  est 
peut-être  une  faute  pour  aleerei  (oaaqœ)  (mdana  le 
paaaage  suivant  tiré  d'une  Ordonnance  dM  ducs  de 
Bourg,  de  1471.  On  lit  :  •  Les  ooulevrinitrs,  arba- 
<*  lestrien,uM  picquenaires  (piquiers)  seront  de  pied, 
«  et  auront  les  babillemens  tels  qui  s'eâsulveot, 

•  assavoir  le  coulevrinier  (armé  d'arquebuse)  un 
<  bauberseon  (espèce  de  pourpoint),  rarbalestrier 

un  banbergeon  et  le  eret,  et  le  ploquenaire.  ntf 

aoques  (espèce  de  casaque) .  on  Jianbergeoa 

e  quel  qu'il  voudra,  et  s'il  çboisit  le  banbergeon, 

1  aura  avec  un  gla^n,  et  aoront  babillement  de 

teste,  cbascunsâon  son  cas.  n  (EtaldeiQCDciers 

>dtt  duc  de  Bourgogne,  p.  288.) 

Grete.  [Intercalez  Crète,  friche  on  bronssailles, 
aure«.JJ.61,D.  156,  an.  1331:  «  Pour  "une  «rel» 

•  de  laquelle  ren  U  souloit  rendre  sis  denieni  da 
«  cens.  •](«•«.)  # 

Creté,  «<V  Coquet*:  Plissé*.  Ridé«/ 
^Ce  mot,  au  premier  sens,  signifie  proprement 
quia  une  crête.  De  là  pris  pour  coquet  dans  on 
pmage  où  un  mari  jaloux  reprocbe  à  s»  femme  ses 
agîiRBeries. 

tV^ut-être  ce  mot  est-il  mis  dans  le  sens  prôp««, 
enoet  autre  passage  dans  lequel  le  pciête  a  voulu 
imiter  Catulle,  par  ses  regrets  sur  la  mort  d'un 
moineau.  On  peut  cependant  l'entendre  ausei  dans 
la  signification  de  coquet  : 

Bt  crvié,  pMn  d'aUégrtssa, 
S'an  tanoit  rers  aa  naltnaaa. 


« 


*  On  a  VU  creOtr  ci-dessus  pour  plisser.  Mous 
trouvons  eretiê,  an  même  sens,  dans  ces  vers.  Le 
poê«0  parte  d'une  fête  de  bergers  :  f     .  v 

Inpaa  M'ndM  o^fC» 
T  aT«lt  moult,  at  da  aôya. 

?!•§•,  Wl.  n.  f  M,  C IV.  MM  s  Mi  t.  m.  ^  IM. 

«De  cy«l^,  plissé,  natt  raooeptioaigaN6deri4^, 

.<^J^^^F?^'»9<«^V»i^.^.  P^^ibiaa  da  toM  Ma,i»rimea,  maldUeaaf  anltrM,  eivnrff  da 
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k  e^iM  dM  «oulawv^faiii^ 


/ 


!  ■• 


'»t»s^ 
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PHialpi 
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'..^férJ.:- 


p^::^::if! 
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■V>3'5 


^;IP 


â  Gntittns.  iitM/MMe.  fÏM^.  Qoéi  ^  sôtt 
1^pneil« dt  flMT  le  fensde oe  aoldaiit  le  pasêage 
^^^fftot,  il  7  a  «peodaot  UmiIa  imrenod  qu'il  y 
Difl«  hoflinaè  eo  féaérid,  m  plnidl  danoiattvz, 
ans,  que  l'on  aoroit  aioai  nonméa  paal-élfapar 
uaioo  da  latir  aUur«  fiera  et  aaaurée,  à  eelle  daa 
ja  qui  vont  la  orèla  levée.  On  troove  aa  aojeldaa 
mmea  infldèlea  Iléon  maria  : 

:^^  .  gMiés  nalMMMBl  M  dtsvoi* iiféflM) 

;âî  CMÉÉ  aMaai.  mëie.  Corbeille,  pantar.  (Dict. 
wai.deMénage.)(l)  •  Avottparaillemfliit,tMiraiYlea 
âiabiea,  aairea  per80iuia|ea  dlioaiaiaa  al  de  m- 
«  mea  ncbeiDeui  etofez»  dont  il  y  avoit  lea  aucana 
•  deux  à  deux,  portant  une  dviera  :  autrea  portana 

%  er^im,  et  paniera  aor  lenra  teatea,  anirea  oor- 
<  tana  panniera  en  leora  ntaiita.  »  (Vém.  d'Olivier 
de  la  Marelie,  Uv.  II,  p.  583.)  Ce  mot  étoit  aussi 
employé  dans  cette  expression  métaphorique  :  Tû$er 
âeê  Mm  du  crétin^  expliquée  par  œa  mots  :  fouifler 
dans  la  pannetlere  de  sa  maltreaie,  que  Ton  a  vua 
plus  haut  pour  loi  mettre  la  main  dans  lasprge. 
nroy.  Fabrl,  Art  de  Rhétor.  liv.  Il,  fol.  41.  -- TOyes 
GaxfciBci-aprèa.  dans  le  même  sens.)  ' 

Crétine.  i«di^  fém.  Panier,  corbeille^.  Plége, 
Ulet  *.  Débordement ,;  inondation  ^.  Alluvion , 
abcroissement  *. 

*  Danale  premier  sens,  «r^r^iw  signifie  corbeille, 
panier,  ainsi  que  le  mot  Greiih  ci-d<iaus.    ^ 

CoilUera  grandM,  coiUera.petitM 
Crrttw^poor  le»  iMchofrite». 

Paii).  IMS.  «M*.  DmIi.  M.  491.  mL  t^ 

*  Crétine  désigne  des  pièges  ou  filets  à  prendre 
lea  bêles,  dana  la  comparaison  d'Esaû  et  Jacob  : 

Sèa  lu  tmdoit,  et  eee  ereNnet 
Four  les  pnuidreiiet  o  l'en  eanL 

PMi)t  mBS*  V^HMI»  IlitCil»  Ibl*  a9Bf  col*  m» 

^  Ce  mot  signifie  débordement,  inondation  [c'est 
encore  le  sens  aux  environs  de  Caen  ;  voyez 
GaBSTiNsQ ,  crue  d'eau,  dans  le  passage  suii^nt  : 

:     .f     Cde islete  qui  «'en. eeeeve 
'  X         Eet  si  heute eudeesiia de  l'ère, 
.    Qàe  SaineAper  oole  ovdne 

N'epoToiraibireeUiie.  ' 

QwOL  ùimi.  mm  rm  iiêi,é»it»t  lit  Cmtt.  Q.I.  m  m*  AHê.    i 

'  On  dit  encore  sur  lea  bords  de  la  Loire,  des  firét 
tminéin  pour  désigner  des  prés  dont  llierbe  est 
gâtée  par  des  inondationa^     '  ^ 


A.: 


% 


r.^-; 


icoroiaaemeol.  (Laur.  Gloaa.  d«  Dr,  Ir.) 

GrMfr,  ferla.  Voyei,  aur  ee  fliol,  la  Dftol.  BtyoL 
de  Ménage  et  reriglae  qo'U  lui  alMbot.  ;^  >  :  -\ 

Cr^lim,  9$kêL  wuue,  Bapèee  de  aela.  Ce  aMia 
étoU  fut  de  graiaae  de  coahoa.  Il  eat  eoeora  oônno 
dana  qaelqoeaprovinoea.(Diol.d'Ood.  aida  Colgr  )^ 
On  m  dana  le  paaaafe  aoivant,  en  parlant  M 
ehlena  :  •  Ooand  vovaF||l  verres  maigrir  leor  don* 

•  ner  do  potage  tiat'aveo  aein  de  ooeboo,  et  do 

•  erelon  que  Ton  pr«aNl  abaa  lea  boooltera.  •  {^tki. 
Vénerie,  p.  S57.)  '  "" 


i^. 


•■>,> 


';^^ 


'•'^tn.y 


GretoMurt,  aulal.  maac.  Sorte  de  plante.  (DIct. 
d'Oodin  et  de  Getgrave.) 

Grettea,  iuhit.  fém.  plur.  Ceat  ooe  Àote.  On 
lit  afUeura  eoetmçow  émet,  (Toyea  Tillon,  p.  M.) 

Creta.  «4/.  Fort,  crélé.  (Didt  de  Monet)  ^) 

Greu,  aâj.  el partie.  Accrédité,  qui  a  do  crédit*. 
Accru,  augmenta  *. 

*  On  a  dit ,  ao  premier  sens  :  •  Après  que  le  roy 
«  Edouard  eut  fait  ûiire  cea  deux  grans  Justices,  fl 

•  print  nouveaux  oonaeillers  dli  plua  sages,  et  des 

•  mieux  crenê  de  tbot  son  royaume.  •  (Froiiaart, 
liv.  1,  p.  38.)  •  Ce  bourgeois  faisoit  toutes  les  pour^ 

•  veancea  de  la  comtesse  de  Montfort  en  la  ville  de 
«  lugon,  et  autre  part,  etestoit  moult  aimé,  al^fn 
«  dans  la  dite  ville... ..  il  estoit  tant  ereu  en  la  ville 

•  qu'il  engardoitles  defe.  •  (Ibid.  p.  iOd.)  [Édition 
Kérvyn,  IV,  tldj  Remarquez  que  ce  mot  est  a^ectif 
avec  cette  signification.  > 

"  Creu  se  trouve  pour  accru,  auirmenté,  dans  le 
passage  suivant,  où  il  est  participe  du  verbe 
crettre.  Au  sujet  de  poids  et  mesures,  on  trouve  : 

•  Yceulx  pois,  ne  seront  creu%  ne  amenusiez  ^iml- 
«  nues.)  »  (Orddnn.  des  R.  de  Pr.  t.  III,  p.  576.  — 
Voyez  Cmeox  ci*  après.)  ^  ' 

Grefte,  sttftsf.  fém.  Augmentation,  accroisse- 
ment Mlecrue  ".  V 

*  Au  premier  Sjens,  ce  mot  s'est  dit  pour  désigner 
tout  aecroiasen^ent  en  général,  ou  augmentation 
d'impôta,  de  monnoies,  de  dépenses,  de  troupes,  etc. 
(Uur.Gloaa.duDr.  f^.)(4) 

Ce  mot  a'eat  dit  ausai,  dans  le  même  seus,  de 
raugmèntatioa  des  mets  aux  services  d'une  table. 
En  parlant  du  duc deBourgogne,  on  dit  :  <  Arriva 

•  a  Valenciennes  oU  il  trouva  la  ducbesie,  et  le  fit 

•  bors  la  dite  ville  un  tourooy  pour  sa  ioyeuae 
«  venue ,  et  y  eut  ereûe  par  tous  les  dnlcea.  • 
rçbron.  depoia  1400-1476,  an  IV'  t  de  Louto  XI,  de 
Tbeod.  Goaefroi,  p.  .387.)  C'eat-à4ire  il  y  eut  aug- 
mentation de  plats  à  cbaqua  service,  et  cea  plala 


.**■»  ^ . 


(I)  On  lit  «oMt  due  rhiieeert  (U,  101)  :  «  Graiw  <»«CiM  piee,  là  où  ees 


"";ïR 


<4>OttlttdaBsQuldfac<r?,»:cJoiiMilee<)rdlMiM 

Me  nroliiioee.  OMBMèee  ear  leriee  des  deolefce,  pow  lu  •obnatiaa  de 
|if«itt,  écrit  Cberles  d'OrlèeiM,  n  n'y  pMA  mettre  ne  nlwt  ii»4^^ 


gai  vont  ma  new^iet  weHeal  butée,  oefii 
ktmtu.  (M.  B.)  •   . 
vov  é^iim  jftlm  fit  ti  cMiilil 


\ 


MàtMmtmm,  ouePott  dietrfinie  aer 
âbiiea.  »  »  «M  m  "Mnbia  le  df^fir  à  Mea 
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r 


I  - 


CR 


i'  .*  ^ir  ^,^ 


^: 


d'iugmenuition  s'appelolent  plat  àeereliê  ou  enm, 

{VoywlbW.  pageSTS.) 
On  a  dit  :  fréêidem  de  la  fumvêUê^amê  (Gonlét 

d'Eotrtpel.  p.  6),  pour  aiffoiflar  prdâktont  de  la 

nouvelle  création,  de  la  nooTelle  augmentation. 
■  On  a  particularisé  cette  acception,  et  ce  mot 

a'eat  pris  pour  recrue,  aufméntatioiS  de  troupes. 
L'empereur  hastoit  cependant  sa  creuê  de  lans- 
quenets en  toute  diligence.  »  (Mëm.  de  Du  Bellay, 
7.  V,  fol.  II*.) 

TARANTES  (I): 


WS 


Ord.  d««  R.  de  Fr.  t.  IVL  p.  M. 
If  p.  Kw. 


Uém.  de  Sully,  t.  V, 

Ireuler»  verbe.  Nous  ne  déterminons  pas  la 
iflcaUpn  précise  de  ce  mot,  dont  le  sens  s'ape^ 
asseraisément  dans  le  passage  suivant,  où  un 
me  qui,  à  cause  de  sa  difformité,  ayoil  craint 
imps  de  prendre  des  engagemens  avec  des 
M,  dit  qu'il  avoit  enflu  surmonté  cette  crainte 
e(  s'étoit  résolu  d'aimer  : 

Je  OM  hardy,  et  gnuH  vonloér  ereulay 
D'amottra  aenrir,  de  damée  bonorer. 
Et  noy  mAaae  en  toue  bietw  engeÂubrer 
Parquoy  laydeur  m'en  ftrt  mine  d'emniyté. 

Créument.  [Intercalez  Créument,  cruellement, 
dans  la  Chr.  des  ducs  de  Norm.,  v.  18581.]  (m.  b.) 

Greus,  o^/.  Vide.  Il  semble  que  ce  soit  le  sens 
de  ce  mol,  dans  le  passage  suivant  où  il  est  employé 
ngurément.  Le  pape  Boniface  YIII  ayant  convoqué 
un  concile  en  1300,  le  roi  défendit  au  clergé  de 
France  de  s'y  rendre  : 

Lee  prelaa  n'en  ftarent  paa  lié  (aiaes), 
Au  Iby  traetMB,  obeirant,  ' 
Xa  charrue  defbnt  lee  beoe, 
Corn  de  Dieu,  et  i|e  leur  foy  cretM 
Et  au  temporel  se  retindrent. 

HM.è»rt.khtiÉlêéê9»m.4»rmt.tA». 

Creusement,  iubtt.  maie»  Action  de  creuser. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Creusequin.  [Intercalez  Creuiequin,  sorte  de 
coupe,  aux  preuves  de  l'Hist.  de  Bourgogne  (t.  III. 
p.  63,  an.  1382):  -  Ung  creuiequin  d'or..,  avec  le 
«  couvercle.  *  Dans  un  inventaire  de  ill5,  on  lit: 
«  Item  deux  petits  ereusequins  d'or  fermans  en 
«  manière  d'une  boelle,  pour  tenir  œufs  à  menger.  » 
Dans  un  inventaire  de  1416,  on  lit  aussi  :  «  Item  un 
>  grant  creuiequin  de  madré  couvert,  les  bours 
«  garni  d'argent  doré.  —  Item  un  autre  creusequin 
•  de  madré  non  garni.  »]  (n.  b.) 

Create,  whtt.  fém.  Caverne,  souterrain.  Ce 
mot  a  cette  signification  en  quelques  pays.  (Du 
Cange,  au  mot  Cruta.  ~  Voyez  Gsot  ci-après.) 

Greva,  3*pèrt.  dû^préiér.  de  Vindic.  Au  lieu  de 
ce  mot,  il  fliul  peut-être  lin  grevû^  c'est-à-dire 
vexa,  tourmenta,  dans  le  passage  suivant.  Le  pape  I 


«yant  Méonlé.dea  é^k  vmfi^Sù^^ 


'  -  ,'Î**\W!' 


m^ 


GrevMa,  tubit.,  Jfm.  di véHvig.  CM  le  lèiu 


^^'im^ 


Qui  ooeques  vit  plue  mplettreas 
Oueje  suie,  J'ay  fetti  un  deux 
Et  on  as  par  oeele  «reMu»  (I) 

l^tl|<  W.  #Bail. 


7'.  V    ' 


de  ce  m6t  dans  le  passagciqni  soit  :  «|L(|.Y6at  qui 
«  frappoit  en  la  cotte  d'armée  du  ebevMièr  liiy  va 

•  tovtfle  pan  dedevant  qui  destaché  eetoltdcoalw 

•  de  derrière  a  la  jouste, et  la  porto  bor* du  oMdS 

•  chevalier  par  la  erettoùe  qui  gruMe  «rtolL  «^ 
(Percef.  vol.  1,  fol.  147.)  vTw^^?P5^ 

Il  est  difficile  de  déterminer  le  sens  de  C9  ii|v^ 
dans  ces  vers.  L*aatour  dit,  en  pariant  da  jtt 
des  dés  :  .  *^ 

vuéi^if^iif 

Grevalne,  êub9t.  fém.  Repas  où  Ton  ma 
beaucoup,  jusqu'à  être  prêt  à  en  crever.  Oo 
encore,  en  ce  sens  crevaUle  (3),  mais  ce  mot  Ifi 
que  du  style  familier. 

Min  Tanlt  le  ebetal  Bertran 
^       Qui sourentme^iue (mange) araine  .  ..   ....^^ 

QoacUquifytlaef^ivI»^  >  >  ^<^ 

:/'i'    ;,:,       Aae.  Mi.fr.  MSB.  «iV«iHi.a*14fl.  M.  141.1^;/       _  3^: 

Grevaaalère,  subtt.  fém.  Crevasse.  (Dict.d'Ottà.1 
Grevé, |»ar^<tf.  Ouvert Mfort\   .-      ;i^-  ,^ 

*  On  peut  dire  que  ce  mot  subaisié  encore  âa" 
premier  sens.  Il  diffère  cependant  par  l'idée  d'effort    - .  .^ 
et  de  violence  qu'il  exprime.  Aujourd'hui  on  n*    '   '* 
dirait  plus:  ^  *^'     "f 

Chasçuo  devant  son  iref  (tente)  se  ^st,  gnele  baée. 
Et  raçott  te  serain  (soir)  qui  cblet  eTa  VApSir^' 
Iln'yaobevali«rq[ùin'aiiboMhecrei40.      .  ' 

*  Il  semble  qoa  emé  signifie  mort  dans  les  vers 
suivans  : 

Autrement  enst  esté  ctwtf       ,♦  "    ,\ 

Charles,  s'U  ne  fttst  releiré  (4). 

va».  Mrt.kUmé»étKm.4»fmr.ULM. 

Le  peuple  dit  0ncore  :  crever  comme  un  mouê^ 
queton  simplement  crever,  pour  signifier  mourir 
d'indigestion,  d'apoplexie  ou  de  quelque  &tre  mort 
semblable.  ^  '":-S'--W': 

Grevecœor,  eubst.  mate.  Espèce  de  peiÉMfeâ 
sane  (5).  suivant  le  Oict.  de  Borel,  au  mot  J^iterB  ^  ^' 
où  il  met  le  mot  de  crevequin  au  lieu  de  ùrenequim^ 
U  croit  que  cr«i;eai?tfr  est  la  même  chose,  mata 
crenequin signifie  arbalète.  --^^^ 

Grevéïnent,  «ttùs^  mosc.  L'action  de  érever. 
(Dict.  d'Oudin.) 

Grevequtn,  subit,  maee.  Voyez,  sur  oeqiol^  ir 
Dieu  de  Borel,  au  moi  Jaéeron.  Il  pfurolt  que  cesl 
une  faute  pour  cr«fi^^<a  ci-dessus.         ,  :   r     n 

Grever,  verbe.  Crever,  faire  crever*.  Poindre*; 
^pe  moj^^i  subsistesous  la  premKNra  oiî^ 


'ï»;. 


•vfcl 


■y^m 


me 

,  (3>  « 


m  On  m  d^à  dans  JoinTUle  d  i8B)  :  «  Ne  ne  sait  ron  dont  cette  ereue  vient,  mais  que  de  la  Tolentei  Dien.  »  Oi  s^V 
m  CMt  aussi  une  BMlsdle  des  obevauz.  (Du  Cange,  n,  686.  ool.  1  souî^wiSïiSi. Sa    ^^.T™*  *T'r^ 

(5>  «^ m  dans lytonopei, d'aprts  Doobe» :* llaiseottox qu'en rSe  s'^ 


m 


H- 


■-l-,  ■.  ■'. 


ià^ 


f^ 


•  ^\W.'  ' 


T^'^ 


OMIIS 


;2*r*f1j'     Â*%-':,'  .•'>4ï|. 


K.- 


»ver9 


Boorir 
B  mort 


^K- 


^^.  '■^.- 


CE  -i 

graphe,  oousfoarnit  ooe  reffiaraiMisar  rosafequ'on 
eoa  rait,ao  premier  sens,  dans  les  vtrs qui  aolvaiil: 

QMHMiral  <!•  oMT  UwmmI, 

nu.  M»,  èi  a.  r  hm,  M.  «»,  t*  «L  t 

>    CTétoii  no  supplice  aaeei  ordinaire ,  aoua  la 

aeoonde  race  de  uos  rois,  de  érvter.lea  yeqx  aur 

criminels.  Cest  peut^tre  par  allnaion  à  ce  supplice 

que  le  poète  dil,  dans  le  passage  suivant  : 

MédlMBs  gravé  n'ont, 
Ma  Isur  jpait  kur  deU, 
SI  tawr  erwf  iM  leg«  do  front  : 
Adoao  M  Min  Mtont  «BioratM. 

^  CkHSTfV.  èi  nr  •»#.  «i.  et  9mk.  «k  M.  M.  fil,  V. 

ud  verbe  est  actif  dans  les  passages  que  no*is 
venons  de  citer.  Il  s'employoit  aoaat  comme  neutre 
dans  le  sens  subsistant  de  crevefj  iliais  nous  ne  lui 
trouvons  cette  signiflcation  que  sous  l'orthographe 
crUfVff. 

*  On  disoit  crMf^  et  criî^fr,  au  second  sens«  en 
parlant  de  l'aurore  lorsqu'elle  commence  à  paroltre 
et  qu'elle  perce,  pour  ainsi  dire ,  l'épaisseur  de 
robscurité  (1).  Nous  nous  servons  du  root  poindre 
dans  cette  signification. 


GR 


Loet  ItTft  •!!•  que  creva  l'uibe. 

L  *  V  Um.  US.  4»  8. 0.  M.  »,  V< 


Ml.l. 


Sa  vont  repoMT  et  dormir 
Jawni'an  matin  que  ranberrtet«. 

rm.  MSS. é»H.w IM».  t.  II. M.  I«.  V*  eol. 


1. 


La  signification  de  ce  root,  dans  le  passage  sui- 
vant, parolt  difficile  à  déterminer.  Auroit-on  voulu 
désigner  par  cette  expression  terres  à  crever  les 
terres  propres  à  être  labourées,  parce  que  labourer 
la  terre  c'est  l'ouvrir  avec  le  soc  de  la  charrue  : 

•  Terres  qui  sont  a  cena  rémanent  (demeurent) 

•  a  cens,  se  ils  sont  raisonnables,  et  les  terres  qui 

•  sont  algler  (pour  friche)  rémanent  algier,  et  les 

•  terres  qui  sont  à  crever,  il  les  poent  crever 
«  algier.  •  {Cont.  de  Berry,  p.  103.) 


VARIANTE!<  : 
subsistante. 
Norra.  art.  21.  (c 


Si  aleona  eriewe  l'ail  k 


GREVER.  Ortb. 
CnisvBB.  U^ 
l'altre.  »] 

Crevesangle  (à),  express,  adverbiale.  Exces- 
sivement. On  a  dit  manger  à  crevesangle^  pour 
manger  excessivement,  jusqu'ù  en  rompre  sa«cein- 
ture.  ;Oudin,  Curios.  franc.) 

Greveore,  subsL  fém.  Crevassq,  fente  *.  Abou- 
tissement". ^     '     y 

*  On  lit  au  premier  sens/f  Mist  son  cief  parmi 
•  unj»  creveure  de  la  ter  qui  vielle  estoit .  et 
■v  ancienne,  si  vi  Aucassin  qui  la  dedans  pleurolt.  • 
(Fat»l.  M88.  du  R.  n*  7999,  fol.  72.) 

*Dana  la  seconde  acception,  on  disoit  creveure 
<FajH»theme,  en  latin  crepatura.  (Voyes  Du  Gange, 
Gloss.  lat.) 


.Grevte«,  aiitef.  fém. 
fol.  48l.)(^ 


lorevisMf.  (Euat.  Oesch. 


aiYKl.  Enat.  Daaeli.  foêk.  USB.  M.  481»  ooL  1. 
Cunaaa.  MoUaat.  p.  101.  ---*«-.. 

GroTlolaaIx,  tuAti.  ma$e.  pNr.  Petites  écre- 
▼isaea.  (Poës.  ns.  d'Eust.  Dosch.  fol.  138.) 

Grezé,  êulfi.  moêe.  Espèce  d'étoffjs.  C'est 
peut-éti-e  celle  que  nous*  appelona  croiaé.  Nous 
trouvons  ce  mot  dans  le  passage  qui  suit  :  «  Bien- 
«  tôt  se  présenta  mon  dit  seigneur  le  bastard  sur 
«  un  cheval  couvert  dé  drap  d'or  cramosy,  a  une 

•  bordure  découpée  de  creté  blanc.  •  (Mëm.  d'OI. 
de  la  Narohé,  liv.  Il,  p.  558.)  On  trouve  croiié  de 
Flandre,  espèce  d'étoffé  dans  le  Dict.  d'Oudln. 

Greziea,  sttàst.  mase.  Lampe.'^Cemot,  qui  vient 
de  creux,  comme  creuset,  cruct^e,  etc.,  a  été  souvent 
employé  pour  désigner  une  larope.  (Duchat ,  sur 
Rab.  t.  II,  p.  54,  note^aa.)  •  Il  avoit  aussi  préparé 
«  une  sailade  composée  de  plusieurs  sortes  d'iior- 

•  bes,  y  jetlant  un  peu  de  sel  dessus,  etdu  vinaigre, 
■  et  quelques  gouttes  d'huile  tirées  du  cre%ieu 

•  lequel  II  reservoil  pour  seulement  rendre  ses 


salades  plus  honorables  pour  ceux  qui  le  venoient^^ 
- — '—  ,  (Merlin  Cocaie,  t.  I,  p.  43.)  Dans  16  pas-^P 


•  veoir 

sage  suivant,  l'auteur  parle  des  sayans 

Qui  au  eruiêel  tote  nuit  Tèilla. 

Hfai.  4»  S"  I  hmU,  M8.  4»  g.  6.  fol.  80.  R*  ctl.  3 

▼ABIAlfTBS  :       ■  "* 

CREZIEU.  Merlin  Cooaie,  1. 1.  p.  43. 
Cnniou,  Crbziu,  Ciusou,  Gmsou. 
Cbombl.  Poêa.  d'AL  Chart.  p.  801 
CnciaiCL.  Hiat.  de  S**  Lèoc.  MS.  de  S.  G.  fol,  ao,  R*  col!  3. 
Cnussui.  [on  troure  auaai  la  forme  amiMul]. 

CrK  subst.  nutsc.  Bruit,  renom,  réputation  *. 
Chant'.  , 

*  Ce  mot  subsiste  sous  li^  première  orthographe, 
mais  il  ne  s'emploie  plus  dans  les  significations  que 
nous  venons  de  marquer  (3).  On  disoit  cri  pour 
renom,  réputation,  soit  en  bonne,  soit  en  mauvaise 
part. 

Peu  Tant  amours  dont  est  noise,  ne  eti». 

p««(.  usa  •«.  i«M.  I.  m.  f.  iiM. 

Vous  dictes  t>ien,  maia  J'arof  lera  le  cri 
Que  Je  meacrovma  femme  aucuoenent. 


■M.i'Bwl.  DMdk.  M.Cb.  mI.  1. 

*  Cri  est  pris  pour  chant  dans  le  vers  suivant  : 

L'aloé  chant  a  doua  'rriê.  ^  - 

ImigM  p«arf  l«  Nfc.  ».  «S.  aval  IJM.  UW.p.  IfiM. 

Ce  mot  cri  se  trouve  employé  dans  plusieurs 
expressions  en  usage  autrefois  : 
v  Cri  de  paon  étoit  une  sorte  d'injure.  - 

OrgoaU  de  serf,  ueU  de  I 
Langue  de  leo,  cri  dtpt 

r«*M.  «i  MTiBi,  a»  B.\fi<m.  M.  IM.  R*  iMl.  I. 

3*  On  nommoit  cri  tatmeê,  ou  simplement  cH 


t) 


(1)  On  ut  encore  dana  Froiaaart  (VII,  306);  «  Chils  dèbaa  dum  don  point  don  Jour  que  li  aube  érinNMJnaquea  à  nonne.  * 
jCoMinaresraaftaiafrreaJk^iilay.  (M.  B.)  x 

S  Dana  aon  notablm  etttrigttvmnî  :  «  Cnmoss  oua  on  eolt  en  rin.  •  On  lit  aussi  dans  l'hiat  ocdd.  dea  Crolsadaa  (1/  BM)  : 
sinna  que  reo  daimma  cmrice.  »  Cent  aueM  lé  npii  de  ramure  dite  kulleerei  :  «  loeUul  Anbry  ae  arma  d^nne  eiwJsss, 
d'mi  are«  de  dnq  fled»^  et  d'un  tiri»q<|emart.  »  (|J.  »1^  p;^fM,  an.  Mai)  (N.  K^ 

Ok  On  lii  encore  an  Roman  de  Rou,  ma.,  p.  66  :  c  U  qûinia  tmouf  en  ontde  traison  grant  m',  Mais  onquta  por  le  Maone 
le  cniaatel  ne  guerpi.  >  (n:;  s.) 

If.  49  * 


^ 


,i-  ^ 


f.  ;  : 


O 


t  • 


I 


f 


t. 


CI  -• 

la  deYÏM),  les  moto  qo'on  orioii  dans  Wt  anoiëe:* 
pour  faire  recoDoottrft  le  leiffoeur  qui  eomimiiidoél 
ou  ao  nom  de  qui  oa  ooMMiMloil.  (MiK  Fr.  du  P. 
Daniel,  1. 1»  page  S».  —  f  oyei  Gaioi  dant  le  même 
aeoa  ci-aprèsO 
»Cfi4ê  Cê$Uii  (lyae  disoit  pour  puMioaUoo  faite 
ns  l'teliae  et  même  pour  étendue  d'une  paroiaee, 
ns  l'église  de  laquelle  se  font  les  publicalions. 
en  ce  second  sens  qu'il  est  pris  jdans  le  pas- 
suivant  :  «  rfest  que  le  demandeur  fut  estrao- 
r,  et  demouraut  hors  des  crii  de  Ceffliie  du  dit 
mmines,  que  lors  a  .toute  heure  on  administre 
iceux  estrangers  justice,  a  tels  jours  qu'ils  le 
'equierent.  •  (Coût,  de  Commines,  au  Coût.  Gén. 
l.p.WT.) 

4*  Cri  des  feêtei  pour  l'annonce  ou  publication 
8  rétes.  •  Lêi  cru  des  fetteê  appartiennent  aux 
hauts  justiciers,  et  quand  nostre  dit  seigneur  est 
haut  justicier  avec  autres  hauts  justiciers,  le 
rgent  du  dit  seigneur  duc  en  fait  les  criées,  et 
se  nomme  le  dit  seigneur  duo  le  premier,  et  les 
autres  après  luy  :  et  neantmoins,  si  la  seigneurie 
est  indivisée,  se  fera  le  ery  par  le  seq^nt  ordi- 
naire d'icelle,  lequel  nommera  Monseigneur  le 
premier,  et  les  autres  sieurs  après.  •  (Coût,  de 
Bar,  au  Coût.  Cén.  t.  II,  p.  1033.) 

5*  Cry  du  peron  désigne  peut-être  les  publications 
qui  se  raisoient  sur  le  perron  qui  étoit  ordinaire- 
ment devant  les  églises  eC  les  châteaux.  «'  Pour 
avoir  bonne  expédition  es  enquestee,  et  causes 
criminelles  qui  se  dresseront  par  devant  les  deux 
membre  de  laloy,  et  de  la  franchise,  sera  par, 
nous  e^bly  un  greffler  especial,  expert  et  fldel, 
et  qui  ne  vacquera  à  autre  charge,  ou  office  que 
des  dites  causes  qui  s'esmouveront  par  loy,  et 
par  franult)ise,  et  commencera  son  exercice  des 
au  cri  du  peron  et  enqueste,  et  durera  jusques 
aux  sentences  et  exécution  d'icelles  inclusive- 
ment. •  (Coût,  de  Liège,  au  Coût.  Gén.  tome  II, 
page  960.) 

»•  Cri  de  la  terre.  Nous  trouvons  cette  expression 
figurée  dans  4^  passage  suivant,  où  le  mot  cry  sem- 
ble exprimer  ce  sentiment  intérieur  et  naturel  que 
fait  naître  le  danger  de  nos  compatriotes  exposés 
dans  un  pays  étranger  :  •  Li  cuens  deBelhune  qui 
estoit  demoré  en  Constantinople,  et  un  drainai 
mandèrent  tous  les  Latins  qui^  estoieUt  lors  a 
Constantinople,  et  les  firent  assembler  por  com- 
mande que  chascun  fbst  appareillié  pour  soi  def* 
fendre,  si  veoit  que  mestier  ren  fùst,  car  a  chascun 
Latins  qui  estoient  lors  a  Constantinople  esloient 
il  lors  C  Grisons,  et  si  avoit  )Êeri  de  la  terre.  • 
(Conlin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  %n.) 


»-  CE 

l'Cruoufeu  semble  signifier  annonce  o«i  afH- 
cbe  d'one  pièce  de  théâtre  que  dévoient  repréaeoler 
les  gens  de  la  Basoche.  •  Après  avoir  ven  par  la 

•  cour  le  cry,  ou  le  Jeu  jprMcnté  à  ieelle  |^r  les 
«  receveurs  de  la  Batoche  pour  jouer  jeuify  pro- 
«  chain.  •  Dans  un  arrêt  du  Parlement  de  1888, 
rapporté  dans  l'Hist.  du  Tli.  Dr.  t.  II,  p.  110,  noté, 
Ibid.  p.  117,  on  volt  plosienrs  de  ces  cHs.  annon- 
ces ou  afflcbes,  p<  904. 

8*  Cru  Mia  nuit  signifloit  I»  mot  du  gnel.  (Mil. 
fr.  du  P.  iNiniel,  1. 1,  p.  19S.)  «  Ils  savoient  le  cry 
■  de  la  nuit,  quant  ilz  oyrent  leurs  sens,  ils  deman- 

•  derent  qui  vive,  et  ils  reapondiront  S.  Michel 
«  Parveochieres qoi  estoit  \e  cry  delà  nuit.  •  (Le 
Jouvenoel,  as.  p.  S13.) 

9*  Cry  de  feu  et  de  meurtre.  L'action  de  crier  au 
feu  et  au  meurtre.  (Laur.  Gloss.  do  Dr.  fr.) 

iO^  A  cri  et  cor  esX  •  une  allusion  tirée  de  la 
«  chasse  pour  dire  bien  haut,  et  de  toutes  martiè- 
«  res.  »  (Gloss.  de  Marot.)  Nous  disons  encore,  au 
fùéme  sens,  appeler  à  cor  et  à  cri  (3). 

H*  Avoir  ne  cri  ne  nom.  C'est  n'avoir, rien  du 
tout. 

Que  vos  aur&i  ne  cri,  ne  nom. 

PièLJISS.  4a  8.  G.  M.  M.  R*  eol.  K 

il'  Vivre,  a  cri  et  cor  signifloit,  dans  un  sens 
figuré,  avoir  beaucoup  de  célébrité.  (Contredits  de 
Songecr.  fol.  18.) 

VARimTGS: 
CRI.  Poëa.  MSS.  d'Eust  Deach.  fol.  S38.  col.  i. 
Crt.  CoQt.  de  Uege,  au  Coût.  Géo.  t.  II,  p.  980. 
Cri.  Loix  Norm.  art.  33.  dans  le  latin  etamor. 
Cmt.  s.  B.  Serm.  fr.  M^.  p.  St9,  en  lat.  vagiUu  et  clamor. 

Griage,  mhtt.  masc.  Criée,  proclamation  (3).  (Di^ 
Cange,  Gloss.  lat.  aux  mots  Cridagium  et  CHaa.) 
«  LOS  peut  tous  faire  vendre  maintenant,  l'un  après 

•  l'autre,  au  criage  audit  criour,  M  dire  les  trois 
«  mots,  et  livrer.  »  (Assis,  de  Jérusalem,  p.  96.  — 
Voyez  une  citation  rapportée  par  Du  Cange,  au  mot 
Buticularius.) 

Criai.  [Intercalez  Criai,  cruel  (Chron.  des  ducs 
de  Norm.,  v.  030).]  (n.  e.) 

Griart.  ad;'.  Qui  crie.  Ce  mot  est  pris  pour  qui 
hennit,  dans  le  vers  suivant  : 

Aux  champs  tas  eriart. 

'^  CMkklhnt,  p.  ttatSI. 

Crlator,  tubitl  nuuc.  Créateur. 

i  A  Dieu  pri'ge  le  Terrai  (vrai)  criator. 

'  I  Hnri  IM  Pat*,  fr.  MSS.  «*.  1300. 1.  IV.  r- IU7{ 


Cribelle,  tub$t.  fém.  Crête.  (Borel). 

Griblaoelpitbfl.  nune.  Griblure.  (Oudio.  Dict.) 

Grtbleax,  adj.  Fier,  hautain.  06  mot  vient  peut- 
être  de  celui  de  Csiklle,  crête,  ci-dessus.  On  le  trouve 


(1)  On  lit  aussi  dans  froissart  (II,  îtl)  :  «  Si  (ù  Ikis.  de  par  le  roi,  uns  bans  «t  uns  crie.  >  (n.  k.)  ^n» 

i%)  9n  lit  delà  dans  Coqulllart  (MonoL  de  la  butte  de  foin)  :  c  EUe  m'a  ftUct  souYWit  snonter  A  cheTsl,  Isire  mes  efforts  ,  ' 
Alldr,  ohevancaer,  tempaater,  El  rottWr  à  ery  et  à  eùn.  •  (n.  m.) 

<3)\(^  not  a  deux  autréa  sens  :  i*  Office  de  crieur  public  :  «  Mwn  Giraut  <»7e  de  Geoçvf...  à  cause  de  mon  offiei^  de 
cTMM*,  ay  et  tiena...  a^r  le  prianrté  de  S*  Mattriee  de  Gengay  huit  déniera  de  rente,  pour  appeller  et  taire  Tenir  les  gtmt  au 
s^irvice  de  saint  égliae,  le  JenfiTla  Vendredi  et  le  Samedi  de  la  aepmaine  aainte.  »  (Du  Cange,  n,  OM.  col.  t*n.  i|Oft)l»Le 
droit  dA  pour  la  publication  du  Tin  Tendu  au  détail  :  f  Chacun  ^Temier  de  la  doTant  dite  terre  S.  Nicolas  est  tenu  de  nous 
rendre  et  polar  chascun  an,  pour  chaacun  tonneau  que  il  Tcnt  en  Fan,  maille  pour  criage  et  nous  scmmies  tenus  de  liûre 
rri<>r  leur  vin  à  leur  requeste.  >  (Du  Cange,  II,  600,  col^  1,  an.  1988.)  (N.  K.) 
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danale  paaaage  auivai^:  «  G'aat  un  fentillioouiie 

•  qui  a  mea  de  qaoi^  ehreat  à  croire  que,  pour  eepe- 

•  ruMede  proft^  il  se  riitè  faire  lelleaeairepriiea; 

•  il  eat  connu  pour  personnage  cHMmmp»  et  résolu, 
'•  iMHil  ei  bardi  k  la  main  :  c'est  ee^oi  qiU  tué  le 

•  aleur  de  Mouy  parmi  toutes  ses  Iroupea.  •  {Uém. 
de  Tilleroy,  t.  VII,  p.  IW.) 

CHbre,  iubiL  mate.  Crible.  On  a  dtl^le  inmii 
cribre  pour  désigner  peut*étre  le  pain  fail  avec  ou 
blé  passé  au  cdble.  •  Le  payn  de  treyt  peise  u  gas- 
••  Km,  le  payn  ae  toutz  blées  peise  deux  coketz ,  le 
«  poMn  ctibre  Mise  un  gastel  et  demy.  >  (Britt.  des 
Ix>ts  d'Angl.  foL  74.) 

Cribnnel.  [Intercalez  Crihunel,  ûzm  Renart, 
V.  90544:  . 

PttU  le.iMrent  pw  l«  eribunel.]  (N.  B.) 

Gricet,  tuhit.  tna$c.  Petit  cric.  Le  cric  est  une 
esp^ de  machinée  soulevd'r  des  fardeaux.  •  Maebi- 

•  nea,  grues,  capestans,  singes,  moufles,  cbevres, 

•  moutons,  guindals,  crieet^  manivelles,  d^arriçts, 
«etc.  •  (Mém.  de  Sully,  t.  XI,  p.  483.)  . 

'CricheirsuBiL  miuc.  Petit  cheval.  Nous  disons 

^priquet  dans  le  style  familier  :  •  Dous  sont  perce- 

«  ners  (deux  sont  possesseurs  en  oomman)  d'un 

«  criehet.e  est  l'un  empl^idé  (en  prooès,  aiourné) 

•  sans  l'aHre,  è  per  sa  folie  si  pert,  etc.  •  (Loix  de 
Guillaume  le  Bâtard,  citées  par  Du  Gange,  au  mot 
implaeitare,  sous  Ptaeitum.) 

Gricllasie,  subit,  /i^.  Jet  de  cercle  dé  cuivre 
à  jouer  et  exercice  de  tel  jeu.  (Dict.  de  Monet.) 

GrIcon-criqaeUe,  SMfts^  fém.  On  a  dit  autre- 
fois dans  un  sens  obscène /Wf«  lacric&n  criquette. 
(Oudin,  Curios.  fjranc.)  v 

Gridat,  3*  pen.  de  Pind.  prés.  CHe.  C'est  la 
signification  de  ce  mot  dans  le  patçis  de-  Gahors. 
(Borel,  au  mot  Glouper) 

GHdex.  Voici  le  passage  où  nous   trouvons 

ce  mot  : 

Si  ilionU  sor  son  destrier 
Et  prent  l'escu,  et  respiel<espée) 
lis  ffsnla  eridem.  Ses  pies 
Bien  li  Missent  estriers. 

Grie,.  supst. 
public*.   - 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  :  «  En  subhas- 
>M  tàbion  '  d'aulcuns  ^ritalges,  fault  que  la  dicte 

•  subbastacion  se  facesolempnelment  par  justice, 
«  et  par  ctie  solempnelle  par  les  carrefours  de  la 

•  ville.  •  (lA  Thaumass.  CouKde  Berry,  p.  397.)  On 
a|>peloit  la  pierre  de  la  crie  ta  pierre  sur  laquelle  on 
faisoil  les  criées  ou  publications.  (Umrière,  Gloes. 
du  Drojt  fr.  ) 

*  Il  est  plus  singulier  qu'on  ait  dit /tf  cHf,  pour 
désigner  le  crieur  public  :  >  Quant  aucune  cbose 
«  immeuJMe  est  exposée  vénale  les  cri  aont  faite  a 


priât  «a 


MSS.  du  il;  ■•  TMB.  M.  14.  V*  m1.  1. 

fém.  Criée,  publiéation  *.  Crieur 


(1)  AislaBifl»  enoora  inëioe.  nMrqoe  :  fl  PWKppoC... 
pMM*  de  leur  ie^.  »  (U.  W,  p.  8S7,  an.  1883.)  (ir.  s.) 

00,  Od  m  MMti  dans  la  boI.  da  roman  d'Alexatfdr*  en  pre^  (mv.  de  8<  Germain)  :  c  L« 
telleaient  que  les  soleaux  et  autres  bois  des  maisons  cnoient  en  lem%  mortaises.  »  (M.  c) 


•  aon  de  trompe,  et  parle  erieà»  ladite  ville  appelé 

•  un  serffSBtqui  après  q«e  la  trompette  a  aonné  lit 
«  de  mol  a  md  la  ferme  de  ery  aceouatnmé  eo  la 

•  dite  ville,  et  (a  diie  crie  le  prononee  et  profère  a 

•  haute  voix.  •  (Coût,  de  Bayoooe,  au  Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  715.)  On  m  à  ta  asarge:  •  La  erie  est 

•  .aalant  que  prœee.  •  On  lit  oe  mol  dans  le  même 
sens,  ibid.  plus  bas.  (  Voyes  Lalirière ,  Glossaire 
du  Droit  fr.) 

Griée ,  subit,  fém.  Renommée  *.  Clameurs , 
cris*  (t).  Voyez,  suree  mot.  Du  Gange,  C.  I.  au  mot 
Cridë  ;  les  Ordonn.  des  R.  de  Fr.  1. 1.  p.  408. 

*  On  a  diteri^^pour  renommée,  réputation,  dans 
le  passage  suivant  :  •  L'Engtoiz  avoit  si  grant  criée, 
«  quechacuà  luy  donnoit  Tonheur.  >  (Hist.  de  B. 
d^  Gtiescl.  par  Menard,  p.  98S.)' 

*  jpriée  aignifle  clameurs,  cris,  en  cet  endroit  de 

Proissart  ou ,   parlant  des  masquée  habillés  en 

sauvages,  qui.  furent  brAlés  par  accident  dans  un 

bal,  en  i39SI,  il  dit  :  «  Tel  meenef,  douleur  et  criée 

«  avoit  en    la  salle   qu'on    né   aavoit    auquel 

«  entendre.  •  (Proissari,  liv.  IV,  p.  iTi.) 

Dont  recommença  U  criiez 
\  Plora  li  rois,  plora  sa  suer  (sœnrV 
^  .  Pk.  iJHifcii.  US.  p.  M*. 

Ce  mot  se  prenoit  auul  en  bonne  part,  pour  cri 
de  joie,  de  victoire  :  •  Bertran  le  rencontra  de  si 
«  grande  puissance  qu'il  luy  porta  le  heaume  (cas- 
«  que)  par  terre  plus  de  13  piez  loingz,  de  ce  coup 

•  fut  grand  cryée  par  les  neraulx.  »  (Tri.  des  IX 
Preux,  p.  501.) 

VAitiAATES  : 
CRIÉB.  Hist  de  B.  du  GnescL  par  Méoard,  p.  OS. 
GrtAb. 

Grlemenl,' «lifts/.  ma»c.  Cri,  clameur.'publi- 
cation.  '^ 

"  TAMANTU  : 

CRIEliENT.  Chron.  fr.  118.  de  Nangis,  sous  l'an  1S97. 
CiiniiAMT.  Dict  de  Monet 

Grien.  [Intercolei^rt^n,  droit  au  grain  tombé 
dea  gerbes  pour  le  charroi  dé  la  dime  (Cariulaire 
de  S*  Martin  de  Pontoise,  an.  1330)  :  •  Comme 
Pierres  Dardel  et  Jehannin  Dardel...  disoient 
qu'eulz  et  leurs  prédécesseurs  eussent  ou  aient 
accoustumé  et  de  lonc  temps  li  prendre,  à  avoir 
et  à  recevoir  les  trois  partis  du  crien,  qui  estoit 
fait  du  grain  veuant  a  la  grange  demeressedu 
terrouoir  de  Menouvitle,  duquel  grain  l'en  eust 
acoustumé  ù  faire  crien  ;  lequel  erien  les  geni^ 
desdia  escuiers  eussent  fait  ou  fesolent  aucune 
foys  outrages  et  en  exoesaive  quantité  amenui- 
sant le»  parties  de  le  disme.  »]  (a.  a.) 

Grler,  verbe.  Orthographe  subsistante.  Publier, 

divulguer*.  Hennir *. Voyez  Ondin,  Curios.  fr.  et 

Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Criare  et  au  mot 

lucUmukfi^y    «     • 

'  *  Ce  mol  aebaiste'avee  pluaieort  aoceptioiis  ;  il 


à  terra,  qwi  Uee  Mieil  fleMi,  el  q«â  Msoit  erU§  et 

tremMi  à  9*  Kiiirest  en  19l« 
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ftlcnifle  encore  publier  f^ennellement  une  cbœe  à 
baote  voix,  à  ion  de  trompe  ou  autrement  ;  mab 
on  ne  diroit  plua  :  I*  Fit  erier  nm  fUê  ré§emé^  pour 
le  fit  piix^amer.  (Le  louvenoel,  m.  p.  470).  ^  Crier 
t€$  fÊUê,  pour  lèa  annonoer«  lea  publier.  •  Aucto- 

•  rilé  de  crier  teê  fêUê  parrochialea,  permettre  les 

•  danoea,  et  lea  jeux appartiennent  régulier^* 

•  meot  aux  bouta  justiciera.  •  (Coût,  de  liOrr.  au 
Goût  Gén.  1. 11,  p.  1068.)  L'uaafe  de  ce  mot,  dans 
le  passage  suivant,  ne  mérite  paa  moina  d'être 
remarque  :  •  Droit  ft  Compiengne  s'en  alla  pour 
«  tenir  le  parlement  qu'il  avoit  fait  crier.  •  (Chron. 
S.  Denis,  t.  f.fol.  165.)  Sa  sisniflcation,  danslbs 
expressions  que  nous  venons  de  rapporter^  est  une 
slgniflcation  particulière  ;  en  la  généralisaiH,  te 
root^se  prenoit  poui'divulguer,  rendre  public.  Alprs 
il  emporte  avec  soi  l'idée  d'indiscrélioo,  comme 
dans  Te  passage  suivant  : 

U  bieiM  d'ainourt  »(  doivent  estre  «mbtes  ^dirobét) 
Que  nua  (nnl)  ne  sache  ;  et  quant  U  aont  cni-^ 
Dane  enquert  Maame  et  J<rie  en  amenrie  (diminuée), 
Et  aiua  ania  I  pert  aa  aMnourie. 

.  Aihfte,  tt.  M8S.  Ai  Vii.M.  1S,  V*. 

*  Crier  ,  dans  le  sens  propre  et  subsistant , 
exprime  l'action  d'élever  la  voix  avec  force,  et  l'on 
doit  paît  conséquent  regarder  la  précédente  accep- 
tion comme  une  extension  de  celle^îi.  Ce  mot  se  dit 
encore  de  quelques  animaux  ou  oiseaux  ,  mais  il 
n'est  plus  d  usage  en  parlant  d'un  cheval.  «  Com> 
1  manda  que  chascun  lensit  (Unst)  la  bride  de  son 

•  cheval,  et  que  on  gardast  bien  que  nul  cheval  ne 

•  hannyst,  ne  criast.  •  (Le  Jouv.  as.  p.  393.] 
Les  expressions  suivantes  sont  remarquables  : 

i*  Crier  à  haute  tette^  pour  crier  à  haute  voix, 

comme  on  dit  vulgairement  à  tue-téte  (Leçons  de 

Du  Vecdier,  p.  350.)     *»  '  - 

Jbs*  Faire  crier  de  main  en  main^  pour  faire  dire 

^w^bouche  en  bouche.  (Mém.  deMontluo,  1. 1,  p.  60.) 

.3*  Crier  à  la  mort ,  pour  crier  au  meuftre.  (Ord. 

des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  659.  —  Voy.  Cry  de  fea  et  de 

metif<f0  ci-dessus  sous  le  mot  Crt.) 

4*  Crier  merci  signifie  demander  une  grâce  dans 
ce  vers  : 

Si  voua  en  vueU  crier  Merci..., 

•        l>bl.  MSS.  *i  H.  ■•  IMt.  M.  HS,  V*  O0l.  %. 

5»  Crier  Roêni,  crier  Vateri^  c'étoit  porter  pour 
cri  d'armes  (l)AoiK<,  falefi.  Suivant  l'ancien  uaage 
de  la  guerre,  on  criott  daiis  l'action  le  nom  ou  la 
devise  du  seigneur  qui  commandoit  stÂ  vassaux.  De 
Ift,  l'expression  que  nous  Venons  de  rapporter.  Dans 
une  longue  liste  où  plusieinrs  seigneurs  sont  nom- 
mes,  o»lit:  •  Le  seigneur  de  Rosny  d'or  à  deux 
*  faisses  de  gueulles  et  ei;^  iiotny.  •  Les  autre» 


seigneurs  y  sont  déaignés  de  la  même  hçon.  (Petit 
Jehan  de  Saintré,  chap.  M.)  Qui  Valeri  erie,  c'est- 
à-dire  seigneur  de  Valeri.  (Fauehet,  Laog.  et  Poèa. 

Cr.  page27.)(«)  -      i^ 

6'  Crier  quelqu'un,  pour  le  quereller,  le  gronder. 
(Du  Gange,  Gl..iat.  au  mot  Ctatnare,)  [Voyes  pins 
haut  l'expression  cHer  (TOMSliifiM.] 

Grieres ,  $ub$t.  mate.  Crienr.  On  a  dit  erieret 
de  vim,  pour  erieur  de  vins.  (Voyez  Annonyme 
parmi  le^iPoês^  fr.  hss.  av.  ISQO,  t.  iV,  p.  1818.) 

Grierle  et  lye«  expreuiou.  Eapèce  d'impôt  En 
latin  er^wia  et  lia.  Espèce  d'irôpdt  k  Auxerre  dans 
les  titres  de  13%.  (U  Bœuf.  Hist:  civile  d'Auxerre, 
p.  i.'MI.)  Espèce  de  droit  dû  au  comte  d'Auterrev 
dans  le  xui*  siècle.  (Voyez  ibid.  p.  171  .^C'étoit  peut- 
être  un  droit  sur  le  cri  ou  annonce  du  vin  à  vendre 
étaurlalie. 

Criel,  iubtt.  maac.  Grillon.  C'est  une  espèce 
d'insecte.  Les  Normands  appellent  criquet  un  gril- 
lon, et  les  Uonnois  le  nomment  grillet.  (Dictionn. 

Etym.  de  Xénage.)        ^ 

▼AaiAifTBs  : 
CRIET,  Cmqubt,  G^ULLCt.  • 

Crieor,  wbst.  mate.  (8)  Ce  mot^ubsiste<  mais^ 

on  ne  dit  çUis  erieur  de  ehapet,  pour  fripier,  erieur 

d'habits. 

'         Plna  de  peine  ay  que  le  erieur  <la«  chapet  (4). 

BmI.  DMah.  Ptti*.  H8S.  loi.  1».  eol.  «. 

Grienx,  participe  au  plur.  Accrus,  augmentés. 
On  litenceaens:  **  . 


OH  ahfUM  (laboure)  et  aeme,. 

Pour  oe  que  aea  biena  aoit  cneuac. 

.  Po«».  M8S.  VaUoM.  r  ia«.  MSS.  V 


wl.  I. 


.   TASiAiins: 
CRIEUX:  iPote.  MSS.  Vat.  n*  1S»,  fol.  188.  V*  col.  I. 
Clin»:  Poda.  MSS.  Vat.  n*  1400,  fol.  1S6.  Y*. 
GkbOS.  FabL  If  SS.  du  R.  n*  7318,  fol.  S38,  V*  coL  a. 

Grlevecuer,  8<i(^s^  mate.  Crevecœur.thagrin. 
Il  est  pris  en  ce  sens  dans  ce  vers  : 

Cil  oorros  a  non  crievectter. 

Pwtok  da  n.  MS.  4»  8. 6.  M.  103.  V>  eol.  i^ 

,.Grlez,  tubtt.  tnatc.  Cri.  On  disoit  à  poidccrieiz, 
pour  sans  faire  de  bruit.  < 

. .  .  .  .Met  aux  hais  du  houvdeis 
Lb  ten  à  poi  de  crieiZf. 
f        Et  i^ustost  qu'il  peut  s'en  départ. 

s        .      G.Ow«f.ll8.fctT0.V«. 

«  Li  Comain  corrent  (coorreut)  trosque  a  (juaqu'àl 
•  lor  paveillons,  et  li  cHes  liené,  et  ils  corrent  :i s 
«  armes.  •  (Villeb^ard.  p.  147.)       ^^^^  ^ 

TARUNTE8  : 
CRIEZ.  VUlehaid.  p.  147.    _ 
CiUBts.  G.  Guiart,  lis.  fol.  S10,  V*. 


(t>  Voyei  D«ï13aofe,  XI"  diaafrUtion  aur  J<J^iviUe,  de  l'uaage  du  cri  ifanne*;  il  cite  U  Chroo.  de  CuveliMr  :  «  Cbaacua 
tfne  a'euaeiiint,  aanaee^bv  rufirwina  *  (N.  k.i  u 

<i)  QuUlebnt  de  Bemeville  écrit  dans  une  de  aea  clianaona  :  «  Va  aana  t'arraater  Erard  adkier,  Qui  y<iietf  crie.  » 
Ph.  Mottduw  noua  dit  dana  aa  vlade  Otarteauiyne  :  t  Et  Ruen  Mcrient  h.  Normant,  Bretagne  hnçent  U  Breton,  Bottdeanx  et 
Rlavea  U  Oaacon.  »  (M.  &>  ^ 

(ft  On  tmMveaoaaia'ieoiir  (Robert  le  IN^OedMU  Ou  Canfe,  11,881,  col.  S);  «  tAf  aont  mandé  U  cri^  Et  U  maistre 
deviteottra,  Qwii  qu'il  doit  crier  U  apcendeol.  A  Le  caa  ai^et  «ridrrw  eat  dana  la  Goutnnie  d'Amiena  (Du  Can«a,  II,  68, 
col.i):  «EtdltaUcnenvir.  oiéa.oiéa,  deparleroy  deFranche.  »(N.  B.)  ^ 

(4)  «  Cilquio^teNiparlavileUooteetbobApedàt'aoliatélemeatierdefrapereenla  manière  desiia  daviaée:^  (Livra 
dM  Mf<l»«rt,  aOO,)  (N.  B.) 
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Crtone,  tubit,  fim.  Chevelure,  crinière.  -  Avoil 

•  le  dit  oooraier  XKcreingne  le  toupet  ei  la <iueoe 
;  tout  de  m  d'or.  -  (ÎTéiii.  d'Ol.  4e.  I9  Varclie, 
Ilv.  ],  page  2M.)  Il  est  mis  pour  chevelure  dans  ce 
passage: 

Fmb«  n'MI  pM  4e  pécbié  nioQde  "      ' 

Oui  m  Mt  eriiie  (1>  noive,  ou  htonde 
Selooc  Mture. 

ML  Mas  Ai  R.  rTIM,  M.  m,  f.  «L  I. 

VARUKTBI  :  fc 

CRIGNE.  Fahl.  liSS.  du  R.  n»  7BW,  ^  73,  R*  col.  S  <9). 

QHiUOiis!  Percer.  Tôl.  II.  fol.  9.  V*  col.  S. 
ÇiUUifo>n.Hè|n.  d'OL  de  la  Marche,  Ur.  L  p.  «M, . 
Ciu»».l\)ée.llSS.av.i800,t.Uirp.li«.        ^  ., 

Crime,  sti^si.  nuuc.  Ce  mot  subsiste.  On  disUn- 
gttoit  autrefois  critne  criminel  d'avec  le  crime  civil. 
(Bout.  Som.  Rur.  page  646.  -  Voyez  OuMimuTt 
ci'après.). 

Grimer,  verbe^  Accuser  d*un  crime.  En  deman- 
der justice.  On  lit,  au  sujet  de  l'attention  qu'on  doit 
apporter  aux  affaires  criminelles  :  •  Pour  ce  doit 

ren  s|ivoir  la  cause  clërement,  car  elle  doit  estre 

plus  clëre  que  esloile  qui  est  au  ciel,  dont  homme 

•  est  condamné  à  mort;  et  pour  ce,  ceUlx  qui  ont 

•  justice  à  gouverner,  especiallement  en  tel  cas, 
«  doivent  tenir  leurs  termes  (pour  tribunaux,  justi- 

'  «  'ces,  plaids)  en  sufHsans,  lieux  et  appeller  de  ceux 
«  oui  servent  les  droiz,  et  les  couslumes  par  quoy 

•  Ion  y  puisse  trouver  malice,;  faveur  ou  igno- 

•  ranee,  et  que  autre  justice  ne  trouve 'que  reprcn- 
-  dre,  car  jnnlle  justice  ne  devroil  autre  crimer 
■  delà  ou  partie  devroit  avoir  respons  par  action  ^ 
K  civille,  si  partie  ne  s'entre  assurent  dôni  la 

•  bataille  peust  eX  deust  estre  jugée  entre  eulx.  » 
{Ane.  Coût,  de  Brei  fol,  53.) 

Oiminal,  adf<  &9hïaè\.  On  trou^ie  crimittèux 

dansJuvenal  dés  Ursins  (Histoire  de  Charles  VI,     ^-^ .y.^..^.  .  ^.^ 

page  247,  etc.)  Ce  mot  étoit*  déjà  vieux  du  temps  de    Voyez  Cremeteux  ci-dessus.) 


Ciile  contre  les  loix,  en  faire  un  crime  d'Etal. 
(Ibid.  p.  875.)  • 

■"  CartmInalUé,  autel,  téwi.  Terme  de  procéjlure. 
On  distiiigue  dans  un  procès  en  crime,  la  efimirm- 
lité,  c'est-à-dire  la  peine  affllêUfe  elJa  dvillté  qui 
doit  s'entendre  des  intérêts,  de  la  peine  civile  ou 
pécuniaire.  De  là,  ondisoit  •  vuider  la  «Hmifiaiil^ 

•  ayant  que  toucher  à  1»  civilité.  •  (Dict.  de  Rob. 
Est.  au  mot  CHme.  -*  Voyez  Cotgrave.  Oudin  et 
Monet.)  , 

'  _^  ûaiiNTs*  : 

CRIMINAUfÉ.  Dtct  de  Rob.  Est  ao  loot  Crim^. 

GrimlnaUoii ,  siite/..<«^.  Accusatidn^  d'un 
cnme*.  Crime".      ,"■       ^^ . 

*0n  trouve  le  premiër^ns  dans  Oudin  et  Cotgr. 

■Outre  cette  acception,  ce-^not  signifloil  crime, 
suivant  Cotgrave. 

Grlmlnatolre,  aaif.  Qui  accuse.  Qui  détum 
contre.  (Oudin  et  Cotgr.  Dict.) 

Grlmliiax,  a4/.  au  />/«r,^"yiUux:  On  a  dit 
péchiez  criminax  dans  le  sens  où  nous  disons 
péchés  capitaux.  (Voyez  Chantepleure,  m»,  de  S.  G. 
fol.  103.)  Du  mot  crim^,  crime  capital,,  pai-ce  qu'il 
donne  la  mort  à  notre  âme,    1        ' 

Criminel,  adjectif.  Criiel.lerrible,  dangereux  (3). 
De  crime  ci-dessus,  /jrainte.  (Voyez  C«ib«.)  Le  sens 
propre^de  criminel,  relativement  à  son  étynîolorfe, 
est  dangereux,  qui  ë^t  à  craindre,  comme  en  ce 
passage  :  «  Sire  chevalier  venez  vousscoirau  plus 

•  près  de  qaoy  ;  car  je  veulx  avoir  paix  avec  vous 

•  deux  ;  vos  rencontres  sont  trop  criminelléf  à  la 

-  jou8te>>  (Percef.  vol.  J,  fol.  i2\.)De\kcritàihelle 
aataitte,  pour  combat  terrible  et  cruel,  -  Jamais 

-  n'avoient  vu  si  erimmeMe  bataille,  ne  deux  plu» 
"  asprès  champions.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  10.%.   - 


Pasquier.  Garasse  (Rech.  des  Rech.  p.  554)'lui  repro- 
'      che  d'en  avoir  fait  usage,  dans  ses  Utt.  t.  ïll,  p.  014f 
(Voy.  CRiMiNAx^i-aprés.)  \    \ 

VAWAKTES  :  "^  -  ^ 

CRIMINAL.  Contred.  de  Sonner,  fol  119,  R*. 
CRUfDfivUB.  Tri.deUN<AtoIleme,  rol.71,  V.   '^ 
Cruunsux.  Des  Accip^liv.  IV,  p.  17. 

Çy      Crimloaliser,  liPwfFaire  un  crime*.  Décla- 
rer coupable*.   / 
*  Ce  mot  est  fris  au  premier  sens  eu  oe  paf 

*  Le  vouloit  criminaliter  de  ce  qu-iù  etc. 
du  d.  de  Rohan,  1. 1,  p.  78.)         j^j;         ^    ,^. 

-'Cemot  est  employé  dans  la"  leconde.vigniflca- 
tion  en  ces  autres  endroits  :   •  CHminalise  les 

•  [absous  par  déclarations  vérifiées  au  parlement.  » 
(Mém.  de  Sully,  t.  XII,  jfage  35â.)  Crimînaliser  une 
Oêtemblée,  se  disoit  poUr  déclarer  qu'elle  a  été 


VAMAMTES:'- 

CRIMINEL.  Tri.  dee  IX  Preux,  p.  376,  toi.  s. - 
Cryminxl.  Percer.  voL  411,  foi.  M,  R»  èol.  1. 

Grimineur,  st«6s/.  mMû-.  Coupable^-  Entrepri- 
-  ses  des  cr<mm<?ttr»,  séditieux  et  Infracteurs  de  la 
•  paix.  »  (Preuv.  Aurle  meurtre  du  duc  de  Bourir. 
page  301.)  «^'^^     ^ 

Grimuler,  MHpeut-étre  faut-il  lire  cumuler 
pour  amasser  dansnRI  vers-: 

[muler,  v 

Idiasimnle,  ,  ^ 

fiuler,"^ 

(•imçdant  la  cntmUt.  » 

■   ÉM*.  Dm*.  Paèi.  ms.  I|i.  M.  tel.  4. 

M  crois  qu'on  peut  Ijre .cumuter  et  aeumute. 

'  Crin,  tubit:  mate.  Cheveu  *.  Son  qui  imite  celui 
d'un  criu  qui  se  rompt*. 


(1)  On  UtdMU  une  vie  ma.  de  Jl  Ç.:  c  Andoi  estoient  vieiUee gène, CaBcune avoient plua de cdtàmffioM  «nHeot MaoeW 
la  crm«,  Qoa  flours  de  lia  ne  plana  d'ermine.  »  (M.  B.)     ^'  (  7     *^"*»~"^«^ 

telM»  ani^nMeefteiëi^ Enfin  on  Ut  daoa  Flore  et  Haniù^  tén  clef,  son  tImm  •;  H  dan» 

Tîartor.BieiyfovwtjMdWjiropreroée.Amiffld'ora^er^  ,  -««    «V     ,  "  opna 
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■'  Siir  le  premier  senj»  de 

■(^  La  louwjte  (bergère)  otle»^rin«  bloi»/ 
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eu,  voyez  Horet. 
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Hikl  (toH.  QMonlia.  P««s.  MS$.  ■«;4'M0.  l.  III.  p.^' 

Jk    Miroir^  pigne  k  pignierle  crin.  •  * 

.,.  ïy.l.  ttaMti.  P68*.  JI88.  fol.  44i.  eol,  J. 

^•r.e  iiwhÎMî  tpoiwè  employé,  avec^  un  ùu Ire  sens 
((au»  uriQ  ballad(iÇconlre  ceuxfjui  8€f  mariepl  en 
s^pondcs  noqes.     .  ■  y  . 

AlBifl  neula  homs  est  trop-T)UJ»qile  beste  OTclIn     '\ 
,/■  A  8un  molhftftr,  ol  «a  ftri  (l«^rrerfr("5re,  ^  ;    , 

■  ,,  -O^and  il  ne  fuit  de  k  serpent. le;;cm» 

Dont  souffert  alla  poiSoti  droiKïrï?r»»y 

'.  1^1.  DeMh:,Poè».  ll48."l(>l,1li.çot.«.  ' 

(Hn  pu  ce  sens  est'nn  âon  imitatitdu  /sifflement' 
du  serpent  ou  de  ^^ul  aulfc  bVuitclair  ej  mgu,  d'où 
^.rriîj-mw  ci- a  près  pour  instrjimerit  propre  *î»  rendre, 
un  son  semblahUi."  '„    ■  ^ 

V  tirlri-crln  ,  -suhst.  màic.  Sortél  d'instrument 

'Instrumentdont  le  son  est  aiï^u.  "  ,  ' 

"    ......  Monsieur  ce  sorît  des  ^masques  .. 

Oui  portent  des  crin-cnun  etroes  tambo.urs  de  basque. 
Y  \   |-««  F«di.,«)ii.éd.  d«  M;>lièr<B,  »ct.  3,  K.  «. 

>-    CrUiehon.^[luieroî»hiz  ^/'/nc/^ow  /  barbe  d'ëî>i 
,  (.1.1.  ftO,  p.  457,  au.  lanS):. .  Le  bled  bien  vanné  et 
«  appareillt?  .dç  paille  et  de  crMchon.  ^J(.n;  e.X 
.  Crlttcler;.Df/'W.''Beudre  un  son.  ai^u,,  corpme 
.'celui  qné  repd  un  crin'  qui.  se.ca^v  de  crm 
ci-dèssus,  Oji  a  dit  en  ce  sens  :  •  Un  Umas  posé.stir 
^  le  feu  leqiiel  sentant  la  chaleur,  du  lieu  crainse.  » 
liouchet,  Serées^lit.  Il,  p.  i'87.)H)n  s'en  est  seryi' 
ijussi  pour  exprimer  le  bruit  des  feailles doucement 
:i{ïitééS  par  le  \^nt.  7  ,  :.  ^ 

Qu'onques  foeillptte  n'«n  péri»  ,    *■ 

<     *'Kle  it'-ea  falsoieni  que  «a^nçicr,  >■  .  ' 

'  \"  „  FroJtMfl.  Poe».  M88.  p.  357.  col.  l 

(Voyez  ci-après  Crisneç  et  Crisser.) 

:-   '*  „       '.  ^  VARIANTE»:  .  ^ 

\  CHINCIEH.Poë»  X!SSi>de  liroissart;».  2Ç7>'^CoJ.  i. 
'  (Iiv.\iN8EH-.  liouui»,  Serée8,.liVf  II,  p.  187.      \  -'  \ 

'^Crineie,sul)SÎ.  féin.  Diminutif  de'cRine.  (Voyez 
('.iur.>E  ci-dessus.)  Cticv('litvi\  criniér^j  c'est  en  0e" 
dernier  sens  qu'*on  a  dit,  en  parlant  d'un  clieval  : 

A  la  (•r»«î>fe 'blonde  [voyez  la  noteÂôut)  icr&»>e]..  '-. 

'  iW.  de^ÛlMS.  des.  G.  fi.l.  113.  R'col.  1.    '    . 

.  CHme^is,  flid/:  Chevjefu.,  (Gotj:ravé^et,  Oudin.) 
li<^  la  Porte  "s'en  est  scivi,  pour  épijjiète  de-chef,  de 
ruban  de  têlie.>  tVesîalissi  l'épilhèle  de  Bérénice  et 


de  Vt^nus.  (Id;  ]^^\^) 

t:vU\lur^,. sùibst    /"n/r.Çemot^  dans- îei  passage, 
vqnl,p;jrdît  signifier  accroissement  :■    %   , 

'Et  d'autres  arigues  (rivièrqs)  ont  crwture. 
';  ^,       li>bl.  MSS.  du«.  o'WMqI  «57,  V'cpl.  2. 

.<>tii)i'a(/>.^AMf  a  une  crinière.      ?     - 

X      Ce  grand'PÔUnice  à  qjii  la.  rouise  p0iau»  ■         '.    • 

D'un Jer 0ierVlyo»K»»»m  servoit  de  long  manlçau.        • 

-  '     ~\    pW.  d'Aotadi»  inni«rp.  2A-      ' 

■  Cfïoi'jeausi  fli/lereaiëz  G^*\ovcaH^\  dans  Pàr- 

lonopex'.  v.'tOll^^     ,    ''^^'  '«"■ 


T 


ior  nri^nues  barelellesh 
çntendçient  ces  daniotselles, 


I)e  guimj)!^»  et5de  rn<«-»?aM«  ■• 

Dç  ridoirej  et  de  fre«eaurf.l(N.  1.), 

Oflour, «M6«f.  »«a.v.  (Prieur  public.  Pi éconi*cur. 
(Voy.  GlOftS  -,8fUr  les^ul.  de  Beauv.)  [Voy.  CRisit*.]  ^ 

•  iliipt)ens*  partie,  prêta,  ptvr.  C'est  une  faute 

pour  Iripper^jli,  dan|^8;  du  verbe Thipér  ci-après. 

\     "  ,  ;  ,  .  L'en  ne  vSu  que  gens  sains*  ., 

,'  V        Et  qui  soient  puiaaans  et  vertueux,' 
*■  m  Juenes,  joli»,  de.  toute,  joye  plains 

-^  V  CHniietù,  •aiUans'Connnae  est.  une  esfuVeu^.^ 

BhM.  DAch.  Po^.  IIS8.  M.  «17,  ool.  i.     ' 

Crtpsl^men,  subst.'mau.  Ou  donne  un  sens 
obscène  au  mot  cripsimen,  danslesCur.  fr.  d'Oud' 

Çrintue.  [Inlei'calez  Crique,  havre,  aux  Ordon. 
t  iV,  p.  4ti7,  '30.  1361:  •  Nous  vcflons...  que  il 
«  soii  tiiit  en  la  crique  dé  l'Epre  et  devanlirla  ville 
•  de  HJirefleu  port  et  haWê/  •]  (n.e.). 

Grlâuemant;  suhst.  nfaHc.  Graqûemenl.^(Monet 
elCotgrave,  Dict.) 

-  VARIA^iTES 

CRIÛUEMANT.  Monet,  Diôt. 
CRiQUEiiKN^.  Dict.  de  Cotgrav 

Çplqyet.  [Intercalez  Criquet,  bâton  servant  de . 
but  au  jeu  dé  boule,  comme  criée  :  '-*  Le  suppliant, 
,«•  arriva  en  ung  lieu  où  on  jouoit  à  la  bouHe,  près' 
'«  d'une  alaclve  ou  cn■^J/e^  »  (JJ.  205,  p.  189,  an. 
1478.)  Ce,  jeu  devait  ôtre   analogue   au    crochet 
anglais.]  (n.  e.)  . 

„  Xirlpie,  sttbst  féin.  Crierie  (1).  (Dict.  de  Robert 
Èstienne.)     /       ,     .       ' 
Cris,  sttbsiî.  jwasc.  Le  Christ. 

*         Par  célB  lettre  .est  nommiez  cris  (chrétien)    <• 

K»bl.  MSS.  du*R.  n-  7Î18.  fol.  187.  V  col.  1. 

Gv^Qy  suhst.  masc.  Çrésijis.  Nom  propre. 

Plus  saiges  est  que  Salemon,  .  ^ 

Et  plus  richC' que  ne  fut  Crwe.       •         .• 
;      .   T*       '  Eiirt.  ïlfKh- Poe».  MSS.  foL  6fi,  col.  4.  ' 

/  Crlsmiç,,  suftsf.  masc.  Crime.^  Honnesle  chose 

M/  et  bonne  est  auqiie  il  nesuelTre  mie  quefanie  soit 

"«  mise, en  prison  pour  fa^ulx  accusement,  ny  pour' 

^i  nul  cas,  se  n'est  pour  cas  âecrieme.  f  (Beaum. 

page  15.  )  ,      .  . 

,V     *  VARIANTE?.: 

CRISME.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  44. 
.    CeiKSME.  Ord.  t;  V,  p.  205. 

•  CwÊME.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  203,  V»  col.  2. 
CRirfM:  Ord.  t.  V,  p.  703.       ' 
Crème.  Chron.  fr.  MB.  de  Nangis,  sotis  l'an  1308. 

Cr\»ï^er,  verbç.  Craquer,  Rendre  un  son  aigu. 
Le  même  que  Crincier  ci-dessus.  Ils  paroissent avoir 
la^méme  élymologie.  \  .     / 

•^-w^    \1piia  fto  fetoume,  et  ot  (entend) 

Que  U  Ust  croist  (le«Ut  craque)  et  cnsns  et  tramblé. 

"  .  FiW.  MSS.du'R.  B«.7ïlft,  fol.  14».R'col.  I.       < 

*  [Voyez  aussi  Crisser  ci-dessous.) 

Crispln,  adjepfï/".  Crépu>  frisé.      *.,    . 
.    '.  4.     Pour  la  cheveleure  erwpilinc 


AroQt  chauve  teste  sans  cnne>    -  _« 

<  B«st.  Dtttb.  Poe*.  ÉSS.  M.  sSl,  col.  1. 


9  • 


^ 


;/V,  (.t)  Celto  foroie  est  dans  Frois^art  (III,  319)  :  «  Si  eut  en  ta  vill»  fiffspt  aririe  et  granl 
.'yarbawan  (I1,''3W>.  une  pièce  tt^jciti*  .siècle  est  tot-hulée  :  «  Les  criet^çs  He  Paris.  »  (-s.  e. 
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CriftHement,  iubtt.  maic.  Craqnerpent.  (Dict. 
de  Cotgrave.) 

Crisser,  ve^be.  Craquer.  (Colgrave,  Oudin  et 
Monel,  Dictionnaires.) 

Crissu»  adj.  Cru,  accru .     /^f 


^  \ 


k 


.Dé  tant  m>st  plaissance  criM^tài 

QtM  Je  Toell  faire  ains  ina  riasne  (sortie). 

Froiiuii,  P^MSS.  p.  148,  eol.  I. 

Criftt.  Nom  du  saii^u.1',  Jésus*Chriâl(l). 

•  VARIANTES  : 

MSS.  p.  4S,  en  latin  Chri$tu$. 


CRIST.  S,  Bem.  Serm.  flr 
Caiz.^.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p 


8. 


sens  vaisseau  de  (;ry5/a//tn.( Rabelais,  tome  V,v 
p.  192  et  207  )  Nous  lisons  dans  André  de  ^a  Vi^jne 
(ju'ù  la  prise  du  Chaleauneuf  de  la  v^lle  de  Na pies 
par  Charles  Vill,  an  llft5.  on  fil  un  butin  très  richq  : 
•  qu'il  y  avoit  des  cristalins  de  Veqise,  taot  en 
-couppes,  en  bassifls,  eguieres  qu'autres  choses 
«somptueuses  ouvréeà  de  toutes  couleurs, 
(Voyage  de  Charles  Vill  ù  Nai)tes,  p.  \M. 

VARIANTES  :  ' 

CRISTàLIN.  André  do  la  Vigne,  p.  lU.  , 

192  et  207. 


ero  dans  Eusl.  Desch.  Poës.  mss.  fol.  lôK,  pour 
pertuis,  fosse  ;  mois  dont  il  s'est  servi  plus  haut. 

VARIANTES   (\): 

CRO.  Eutt.  Desch.  Poès.  MSS.  roi.  468.  col.  t. 
Crou».  Du  Canjrbj  QL  lat.  au  mot  Apicularii. 
CMkH.  Fabl.  li^S.  9b  8.  G:  fol.  »,  T\*col  3. 

Croac.  subH.  m/i«!.  'Croassement,  cri  des  cor- 
beaux et  des  grenouilles. 

VARIANTES  ': 

CROAC.  Dict.  de  Cotgrave. 
'    CBOAiLuniKNt.  Dict.  d'Oudin! 

Çroaceus,  adj.  Qui  croasse.^  (Voyez  Dictionn. 


Grïsitkiïn,subst.masc.  Cristal.  On  disoil  en  cK  de  Colgrave.  Il  est  employé  commo  épilhète  de 


plur.  (Voyez  la  Table 


Crystalun.  Rabelais,  t.  V,  p. 

Cristalllérs,  subsl.  masc. 
des  Métiers,  ms.  de  Meiuîere,  p. 

Crislals,  subst.  Cristal  (3).  ,    >     .      ,    ■ 

VARIAMES  :  ' 
CRISTALS.  Marbodus,  MjS.  de  S.  Victor., 
CisTALS.  Marbodus,  col.  1643,  Tante  poUr  cristah,. 

^  Cristere,  subst.  masc.  Clistère.  Cette  pionon- 
ââtion  cristire  se  conserve  encore  innui  le 
peuple.  " 

,Par  sirops,  et  par  leurs  crialeres. 

£iut.  DMch.  Poét.  MSS.  toi.  47«,  col.  I. 

VARIANTES   l  '"  '     .  " 

CRIStERE.  Eust.  Desch.  Poës.  NfSS.  fol.  474. 
Cristoire.  Jouro.  dé  Paiis,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  455. 

CHtlquer,  verbe.  Saffoiblir.  Ce  mot  s'est  ^it, 
en  ce  sens,  d  une  maladie  et,d'uh  orage.  (Colgrave, 
Dictionnaire.)  -j  L'oraige.  me  semble  critiquer,  et 
«  .finir  en  bGtniie.heure.  -  (Rab.  t.  ÏV;  p.  99.) 

tlro,  subst.  moic. d'eux.  Du  Can^e,  Çl.  lat  au 
mot    Apicu/àrn ,   rapporte    le  passage    suivant; 

•  Borel  et  Chrestien  du  Burau  ont  l'aurillerié  par 

•  tote  la  forest  de  Dur^a^  et  dé-Ûloipas  ;  et  ont  chas- 
«  cun  dpze  ix^ansais  (pour  deniers  du  Mans,  l^an- 
■  ceaux)  ou  premier  pasnage.  (pour  pâturage  dans 

•  lesbois),'et  poént(peuv€nl)pi  endrelesées  (abeilles) 
«  en  cette  jùnaaiere.  i^  les  ées  soj^ien  crous  de 

•  chéftne,,iou  d'autre  arbre,  l'aurilleor  poent  escrou- 

•  ser  (creuser)  l'arbre  ou  eles  feront:  »  On  trouve 


corbeau  par  de  La  Porte. 

VARIANTKS  : 

CROACEUS,  CbIoCBUB,  CitOAILLRUfl.    . 

Croalller,  veW>e ./Croasser.  [*  Us  crouaillent 
comme  corbeaux  (Paré,  An iin.  25.}.    ] 

VARIANTES  :  '■  • 

CROAILLER..Dict.  d'Oudin. 
Ckoaqtier.  Dict.  de  Colgrave.  '  ,  * 

'    Croht  subst.  masc;:.  Cachot.  Mot  eu  us<£ige  dan» 
le  Mâcounois.  (Du  Cange,  Gl.  lat.  au  tnol  Scroba.  i 

Crobes,  subst.  On  appelle  ainsi  en  Bour^çogne 
les  copeaux  des  feuillettes. 

Croc,  ««6s/.  mffsc.  Peson,  romaine*.  "Croix". 

Potence  *^.  Espèce  d'arme  ". 
f  I  j  signification  propre  et  pribilive  de  ce  luol 

subsiste.  Cellesque  nous  veiioris  d'indiquer  et  qui 
,  ne  sont  plup  d'usagé  n'en  sont  que  des  applications 

piarticulières.  On  lit  ,au  premier  sens  :  •  Pareille- 

«  ment  a  esté  ordonné  que  Ton.  use  par  tout  le  païs 

«  ri  duché" d'un  mesme  pois,  et  croc  de  nu9y  la 

«  livre  contienne  six  onces.  »  (Ord.  des'ducs  de 

Bret.  .fol.  208.)"*     ■  ..  .     '-^   . 

'     •T7usage  du  croc  (5)  pour  suspendre  différentes 

choses,  a  fait  appliquer  ce  mot  ùja  croix  où  J,  C. 

fut  attaôhé,  au  gibet  où  l'on  pend Jes  criminels.  Il 

est  mis  pour  croix  dans  ces  vers,: 

Siggneur  or  escoutés  qno  Dix  vos  sot  (soit)  amis 
Vanrai  de  S'»  Glore  (Gloire)  qui  en  de  croc  fou  nii«: 
.  "  Poét.  MfW.  •vaoHSOO,  I.  IV,  p.  |;<flU 

Siggnenr  por  amôr  Diu  qui  eh'  crw  fut  pelé.- 
V  IbW.  p.  1364. 

*^Ce  mot  est  employé  pour  gibet,  potence,  dans  cet 

autre  passage  :  • 

Je  vueilgaigner  mon  pain  en  toute  place 
Sans  resBongnier  (cramdre>  justice,  ne  ses  crutt. 
Eut.  Dm^.  Poiê.  MS.S. fol.  «38. 

^  G'étoit  aussi  une  espèce  d'arme,  sans  doute,  eu 
fo^me  de  crochet  et  dont  l'usage  étoit  défenidu  dans 
le^  gages  cJebalaille.  (Voyez  le  Dict.  de  Borel  et  le 


(1)  La  forme  kriêt.^aX  tlana  la  Cpntilène  de  S<*  Eulalie.  (n.  K.)         *•       .       . 
^    (2)  <  Des. m«(a{ii9r«  et  des  t*ie<rriers. des  ptarrea  naturelles.  U  peut  estre  ctriàtullier  à  Paris  qui  veult ,  c'est  assavoir 
'ouvrier  de  pierrea  de  cristal  et  de  toutes  autres^ianterea  de  pierres  natoreux.  *  (n.  K.)^ 

1(3)  On  Ut  déjà  (\fuaB  Roland  (v.  id64)  :  «  D'or  e«t  li  helx,  et  de  cristal  M  punz.  >  Au  Mystère  d'Adam,  p.  SI  ,  ôh  lit  dncorê  : 
<  Tu  ies.fietilette  èr  tendre  chose,  E  es  pins  flresche  quTç  n'ea\  rose  ;  Tu  es  plus  blanclM  que  cristal.  Que  nief  qui  cbeit  soi 
glace  en  val.  >  (N.  R.)  -     "»        .    '  *  .     ,  '  v 

(4)  On  lit  au  sens  de  silo  dans  le  reg,.  JJ.  103,  p.  289,  an.  1373:  t  Le;  8u})pliaiiit  et  son  compaignon  prinrânt.  en  uQg  crut 
dedanz'terre,  environ  quatre  sextiers  de  soigle>.  »  Onirouve  aussi  cran  (JJ.  132,  fi.  37,  ah.  13n7)  :  <  Le  sup^ant  bouta  d«?  lui 

Pierre  Benoit,  ductuel  boOlemént  it  chey  oudit  ('j^ns_otijo ^^^ 

nous  Pêt«?n'lus.  «  (N.  E  i 
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(il.  lal.  (le  Du  Caiigc,  au  mol  Cros.)  On  lit,  dans  les 
l^ctlct^»  d'arme»  de  11(W,  adressées  ù  Henri  IV,  roi 
d'Antrleterre,  par  Ixxii*  d'Orléans  :  .  Que  les  corn- 
0  hallans'  auront  basion».accouslumez  ;  c'est  à 
.  ><;avoir  lance,  hache,  cspéc,  eldagrue  ;  et  chacun 
»-  de  tel  adventafee  comme  melfter  et  i>es6injî  luy 
..^sera  pour  sa  seurté,  et  pour  s'en  ayder  ;  sans 
.  avoir  alésnes.  ne  cr<ycs,  Ijroches,  poissons,  fers 
"  l)arl)elez, aguilles,  pointesenveriimées, nerasoirs, 
«  comme    pourra  eatre    advjsé  par  gens  en    ce 

■  çofnoissans,  ordonnez,  tdnl  d'une  pjrl comme 
-  d'autre.  •  (Monstrelet,  vol.  I,  fol.  8.)  On  retrouve 
(•es  lettres  dans  ù  Colomb.  Théâtre  d'honn.  t.  II, 
p.  '243.  De  là  cette  expression  :       ^^ 

Tirer,  luller,  joaster  au  croq.      ^^  , 

Coq«nia4,  p.  11?- 

Ou  se  servoitautrèfoisd'arbalMesll)  et  arquebuses 
;i  croc.  C'étoil  des  armes  plus  pesantes  que  les  armes 
oïdinairel  On  les  tiroil  sur  une  fourchette  ou  par 
!es  petites  ouveilures  d'une  muraille.  Elles  s'appe- 
loienl  ainsi  parce  que  le  fûlétoil  reconrbé  (2).  (Dict. 
(le  Trévoux.)  On  ht  dans  les  Mém.  de  Du' Bellay. 
liv  VII,  fOl. 'i-iO  :  .Barrèrent  les  portes,  mirent 
"  les  gens  autour  de  la  muraille,  et  aux.deffen- 

ses  ,  par  ce  peu  qu'il  y  ayoil  de  flanc  des 
..  anjuebuses  à  cvoq,  secrets pissevolans,  et  autres 
"  petites  pièces.  >» 

Remar(|uons  quelques    façons   de    parler.    On 

(lisoit  :  .  / 

1^  he  troc  et  de  hanche,  de  toutes  manières,  de 
(juelfuie  façon  que  ce  soit  : 

Bergères  franches       .  ^ 

De  cror  et  hanches,         '      I  .  ^  -  < 

Les  yeulx  ouvers  ,        -  ■,    ^  .  ^ 

'  Cueillez  pervanches.       ' ,  -    # 

CrMin,  p.  m. 

.  Il  pressa  de  \h  en  avant  le  sauvage  qui  l'avoit 

■  pressé,  et  quant  et  iqqant  luy  donna  de  croc 
..  et  hanche  si  bien  qu^il  le.  mit  tout  pjat  sus 
«  l'herbe.  »  (D.  Flor.  de  Grèce,  fol.  120.)  Qn  lit: 
"  Maintenant  de  croc  et  dé.  hanche,  que  toutes 
.  voyes  estoient  licites,contre  les  Luthériens,  tant 
..  lussent  elles  .eslranj(es.  r  (Est.  de  la  France , 
sous  François  11,  par  La  Planche,  p.  146.) 

2"  Croc  ingambe,  pour^croc  en  janèbë.  (Mémoirea 
de  Montluct.  I,  p.'3r.l.)<  ',.'-. 

À' Croc  ou  erocq  madiime,  ieu  eu  tro«r  madame 
auquel  Boucicauts'exerçoitdans  sqn  enfance.  (Ilist, 
(le  Boucic.  in-quarto,  Paris,  ^<>20,  liv.J,  p.  "i^.  —^ 
Voyez  Rab.  t.  l,  p.  141.)- 

4«  L'arfdelapinse  et  du  croq.  G'étoitrart.d'eserç>- 
(luer  ou  plutôt  l  art  de  critiquer  en  mordant,  comme 
semble  l'indiquer  ce  palissage  :  «touchant  le  jargon, 

(,1)  Utiîfo.- servait  à  bander  l'arbalète  :«  Une  arbaleslreav^qyes  son  engin, -appelle  croc ,  \  quoy  se  bandolt  la  dite 

,**\?) ^Ces'iquèbusès^datènt^du  mUieM-dû  x\*  siècl©  et  foçt  la  transition  entre  les  armes  portatives  et  les  bouches  à  feu'; 
u»  rnJr  adapté  au  canon  maintient  l'ïrme  sur  le  cheVatet  au  moment' du  tir.  (n.  E.)  .  ; 

(3)  rfans  la  vallée  d'Yères,  c'est  la  perche  qui  maintient  les  c|aies  d'un  parc  à  bestiaux,  (n.  e.)        '^  • 

■h)  YoyeiCAoïi/te  et  (;Xou/rr.«C<SJtnme.lepremier^ur  de  Janvier...  plusieurs  jeunes  gens  de  ^a  ville  et  paroisse  de 
•a  Cholles  en  Beauvoisis  feussent  assemblés  pour  CHouler  à  \à, crosse  les  in»s  contre   les  autres.  »  (J'-   iw,   p,   iw, 

'"(5)  Villon  (Petit  testameàt^  écrit' aussi .  «  Item 'plus,  je  adjoins  à  làorosse  CeUe  de  la  rue  Sainct  Anthoine.  En  ung  billart 


•  je  le  laisse  h  corriger  et  exposer  aux  successeurs 
.  de  Villon  en  l'art  de  la  pinse  et  du  croq.  •  (Clém. 
Marol,  préf.  de  Villon,  p.  5.)  • 

VABIANTK8  : 
CROC,  h  3a.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  d.  363. 
CnocQ.  CoqtyU.  p.  iî7  ;  Le  Jouvenc.  MS.  p.  ©1.    ,  ^ 

CnoQ.  Clém.  Marot,  Pref.  4e  Villon,  p.  5. 
Croh,  plur.  Euat.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  S36,  ool.  1. 

Crôce,  iubst.  féiri.  Crosse/.  Croche,t  ■.  Espèbe 
d'arme;  partie  d'armure Z'.  Sorte  de  jeu  *.  EntaU- 
lure,  cocpe  *.  -  -^ 

*  Ce  mot  subsiaèe,  au  premier  sens,  avec  un* 
légère  altération  d'orthographe  Le  pén pie  prononce 
encore  en  Normandie,  croche  (3),  comme  dans  ces 
vers,  où  nous  lisons  au  sujel^du  pape  Clément  V  : 

......  Sus  toux  ama  il  argent,  > 

Et  por  l'argent,  par  maintes  fois,      ^  ^^      ^      #'    . 
Donnai!  et  rroc/ic«,  et  crois. 

IHK.  da  Pr.  k  la  taito  du  Rom.  do  Fwvel,  fol.  7S. 

*  Croche,  [)ri3  pourcrochel,  se  rapproche  davan- 
tage de  sa  signiiica^ion  propre,  nu 'il  emprunte.de* 
crocci-dessus.  « -Le  coraeau  audessus  la  ray  doit 
«  estre  attaché  aux  croc/i^«  des  ïléux  giesles,  et 
«  celuy  doit  estre  ataché  au  revel  de.  la  forme 
.  à  .u.  crochelz,  eiidt^it  les  deux  crochelzdes  deux 
•'  giesles.  •  .(Modus  et  Ktacio,  fol.  82.) 

<=0n  a  dit  aussi  croce  pour  espèce  d'armé,  la 
môme,  sans  doute,  que  croc  ci-dessus.  (Voy,  Monstr. 
vol.  II,  fol.  199.)  Elle  tiroît  vraisemblablement  cette 
dénomination  de  sa  fc^rme,  comme  l'on  a  ûît  croche 
pour  désigner  la  partie  courbe,  l'arc  d'une  arbalète. 
H  paroit  que  c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  ce  vers  : 

«A-U  partit  de  chacune  croc/jc. 

r  G.Gutart.  MS.foJ.  80,  V.       > 

Un  bouclier  avecda  croche  semble  s'être  dit  pour 
un  bouclier  garni  dè^s courroies  pour  l'accrocher, 
l'attacher  au  bras.     ^        . 

Ma  dag^e  vous  sera  donnée .  '  ' 

El  mon  b'oucHier  à  (avec)  tout  la  croche. 

Enst.  Owch.  l>o«*.  MSS.  fol,  237.  col.  S. 

°  Croce  signiflôil  encore  une  sortedejen(4),  peut- 
être  le  môme  que  celui  de  la  boule  qu'on  joue  dans 
quelques  provinces  avec  un  bâton  recourbé  : 

t'il  veut  c'on  jût  au  briôûel  .         •.  ' 

■       ,        F.t  à  la  croce  (5),  par  raison. 

'.^oe».  usa.  «TMl  1300,  t.  IV.  p.  1308.  ' 

*  Enfin  croche  s'est  dit  pour  coche,  J'entaillure 
d'une  arbalète.  «  Tu  dois  ferrer  ta  sayelte  (flèche) 

^.  en  telle  manière  que  le  barbil  du  fer  (pour  pointe 
i)  de  fei*)  respoigne  (reponde,  è'aligne)  et  soit  eiidroit 
.  là  croche  de  la  sayette.  »  tModus  et  Racio,  ms. 
fot.-.7-i.j  Peut-0tre  est-ce  une  taule  d'orthographe.. 

i  On  lit  alias  co(?./te.(Hiidiy  '      •   • 
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variaKVes  : 
CROCE.  Du  Cange,  Gl.  1.  au  mot  CrocA<«.;^ 
Croche.  Fobl.  liss.  du  R.  n*  73t8,  fol.  ttti. 

Grocé,  adjecUf-  De  couleur^  de  safran.  Ou  latin 
croceui.  (Voy.  Borel  et  Corneille,  Dicl  ) 

Groceatnours  ou  Cpoclanion';,  subsi.  maic. 
Mot  factice.  C'est  le  nom  de  l'epée  de  César  ipii  fut 
mise  sur  la  tombe  de  l^nglois  Nennius.  (Voyez 
Rom.  de  Brut,  Ms.  î'ffL)  Elle  est  appelée  crociamon 
dai^  le  Ms.  de  M' de  Bombarde. 

Cfocer,  verpe.  Jouer  h  la  croce.  Du  mot  croce 
ci-dessus.  «  Il  faisoit  si  très  froit  que  personne  ne 

•  faisoit  quelque  labour  que  soulier  (jouer  à  fa 
«  soûle),  croc^(i),  jouer  à  la  petolle,  ou  autre»  jeux 

•  pour  soy  eschauffer.  »  (iourn.  de  Paris,>  sous 
Charles  VI  et  Vil,  p.  91.  -/-^ez  le  Dicl.  de  Nicot.) 

Groceroii,  iuhit.  raa«c.  Moulette.  Petite  crosse. 

.e'  Un  «leri  petit  aignelet  _ 

,  Ferit  de  son  crocerotx. 

Colart  U  Boainien.  Pom.  MSS.  aTUi  1300.  t.  H,  p.  nO. 

Crocete.  subst.  /"ewi.  Petite  crosse-*.  Espèce  de 
mailfet'. 

*Au  premier  sens,.ce  mot  désignoit  un  bâton  àiù 
vieillard,  une  bouille  eo  forme  de  crosse;  «  Dés 

•  gens  anciens  portent  communément  une  crocete, 

•  ou  ung  baston,  pour  eulx  plus  iiysement  souste- 
«  nir.  ..(Hist.  de  la  Tois.  dOr,  vol.  Il,  fol.  86.) 

'C'est  aussi  une  espèce  de  maillet  dont  on  seser| 
en  quelqties  provinces  pour  enfoncer  les  échalats 
des  vignes  (2).  (Dict.  d'Oudin.) 

VARIANTES  ' 

CRQCETE.  Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  II,  fol,  86,  V». 
,  Crocette.'  Dtet.  d'Oudin. 

'    1.  Gpoche,  adj.  Crochu,  recourbé.  (Glosisaire  de 
Marot.)  On  a  dit  ongles  croches.  (Rab.  t.  V,  p.  72.) 

2.  Çpoche.  prttercalez  Croche:  1*  Boutures  de 
vignes,  couVson  :  «  Le  suppliant  et  icellui  Manclerc 
«  eurent  débat  ensemble^ pour  cause  de  cerlainjB 
«  vigne. 'i  croches,  esquelTes  croc/ies  ledit  Maqclerc 
«  avoilgetté  certaines  pierres.  »  (JJ.  166,  p.  173, 
ah.  1412.)  2*  Mesure  pour  lé  sel  :  «  Ci^q  croches  de 
T  sel  ou  là  valeur  ù  présent  estimez  trois  deniers 
«  \t proche.  •  (Dii  Cangç,  n,  66|(,  col.  3.)]  (n,  e.) 

,  Croche j  adj.  Terme  dé  chasse.  Peut-être  fau- 
droit-il  lire  Ma  os  le  passage  suivant  teste  trochée, 
en  parlant  du  cerf,  c'est-à-dire  tète  qui  n'a  queirois 
ou  quatre  épois,  qu'on  appéloit/rûc/i^wres.  •  Celle 
«  qui  est  appellée  teste  rengée,  c'est  une  leste  qui 
«  n'est  mie  crochée,  et  est  urne  leste  haulle  et  large 
■  énarchée  Cformëe  en  arc) .  » ,  (Mbdus  et  Racio,  ^  8. 
—  ,Vôy.  CapcHURk  ci- après*)  "     -* 

^  »  Grochep,  perbe.  Accrocher,  iriponner*.'  Terme 
de  chasse".  .  '^^ 

'*'Nous  disons  encore  flgurémpnt  accrocher,  pour 


^iponner.  Çrocher  pareil  avoir. la.  mômé  significa- 
tion dans  qè  passage  : 

;     Pour  sculRment  avoir  argent  ; 
En  cnithe  l'en  bien  souvei^t, 
,     /         San*  l'avoir.  *       *     » 

X  CobU*1.  d«/«0Bf«TeM«*f<^,  «M.  R'. 

*  Ce  jnol,  comme  Iserrtie  de 


de  croc  pris  dans  le  sens 
pour  croiser,  barrer  le  passi 
les  archers,  dans  le  passage 
disposer  de  manière; uu'lls 
cerf,  lorsqu'on  le-faft  bondir 
•  hayes(t)ordures,  enceinte^ 
«  on  doit  fi^re  baye  d'an 
faire  tousjours  crocher  \^ 


lasse,  semble  formé 

iioix,  d'où  crocher' 

Ainsi  faire  crocher 

ivant.signilleroit  les 

roidenl  le  passage  du 

•  Coin  me  oif  fait  lés 

du  laz  (lacels,  filets), 

rif  <îji  est  très  bon  de 

pchiers  au  bout.  • 

(Moduset  Racio,fol.  40.)  «  Les  deïfenses  doivent...... 

«  clorre  le  buisson  tout  ati  travers,  par  bien  loing, 

•  au  dessus  du  vent  où  les  besles  àont,  en'crochant 
«  vers  les  hayes  où  les  lalz  sont  tendus  de  l'autre 

•  part.  »  (Modus  et  Raciô,  fol.  34.) 

%      VARIANTES  «      '         « 

CROCHER.  Contred.  d.eSongenr.  fol.  m,  Ri.       • 
Crochieh.  Modùs  et  Racio,  MS.  fo^  73,  V». 

Crocliere,  [Inlei calez  Crochere,  .sorte  dV  joug, 
comme  cofbesson ,  employé  plus    hani  :    «    (Jng 

•  instrument^  nomm,é  crochere ,  sans  leauel  les 
«  beufz  estans  à  l'a  cbarretle ,  ne  pourroient 
«  ciiarroîfer.  .  (JJ.  177,  p.  220,  an.  1446.)J  (is.  e.) 

Çpochet,  subst.  masc.  Espècei  de  crochet  de 
fer*.  Terme  de  chasse".  Bras,  sorlecto  chandelier^. 
Arme".  Houe".  ■ 

*Ce  mot,  qui  subsiste  sous  diÎTérentes  acceptions, 
s'est  pris  aussldans  le  sens  où  nous  disons  crochets 
de  retraite.  Ce  sont,  dans  l'affût  du  canon  (3),  des 
fers  crochus  qui 'servent  à  tirer  une  pièce  d'artillerie 
De  là  cetl^injession,  mettre  et  mener  au  crochet 
dans  les  jWwgls  su  i  vans  :  «Je.  dis  au  lieutenant 
de  rartillerie,-que  M.  le  maréchal  luicqmmandoil 
de  me^redeux  bâtardes  (espèces  de  pièces  d'ar- 
tillerie) au  crochet,  et  les  mener  au  trot  à  M/ 
Praslin.  »  (Mérti.  de  Bassom)).  t.  II,  p.  M.)  .  .Noi^' 
avançâmes  avec  six  pièces  de  canon  de  six  livrés 
de  ballci  menez  aii  crochet  pour  forcer  lés  barri- 
cades. i(Ibid.  t.  IV,  p.  9.1  .  ,  / 
"On  nomme  encorde  aujourd'hui  cfochets,^n  ter- 
mes de  chasse,  ce  q ni  sert  à  aUacher  en  bas  une  des 
cordes  qui  sont-Trax  toiles.  On  écrivpit  autrefois 
croches  AU  pluriel.  •  Le^vrdel  dé  dessus  ja  rovs 
«  (lels,  filets)  doit  èslre  aitachié  au  rwel  de  la 

•  forme  à  deux  croches.  »  (Mod  et  Racio,  us.  f*  170.) 
*^-0n  appeloit*"croc/i«/«  ce  que  nou^s  entendions  par 

bra&,  espèce  de.'chahdeliery  qui  s'attachent  contre, 
un^  muraille.  Là  bobèch^qui  est  à  l'exlrémile  ou 
pointe  de  fer  qui  entre  dans  la  basé  ,du  cierge 
formeie  cfochet.  Il  y  avoit  pour  le  service  solennel 
du  ducide  Bourgogne  en  1419  •  plus  de  vingt  pièces 


0)  c  Ainsi  que  les  dis  enfant  çrousoient  ensemble,  iceùuv  suppliant  fHunM  ledits Jeban  d'une 

inoit.  »  aJ.  158,  p.  36^1,  an.  1307.;  (n.  ».) ,  ■   ^     ■ 

(^  C'est  plutôt  là  bouture  de  vigne  noD)iDée%oiir8on  ou  croche  r€  Planter  les  margootes  et  Ji 


tenoit 

(?)C-_-r ,       _ 

Serres,  15.)  (N.  K.>  .^^  .  ,    0^ 

•  (3y  Ces  crochets  entrent  dans  un  anneait  fixé  au  moy^  de  la 
bandoulière.  <n.  b," 


rr. 


■■■y 


grotte  ou  masseiote  qu'H 
margootes  et  Jes  crotêettes^.  »  (Olivier  de 
rotièel  s'adaptent  à  une'corde  que  le  servant   tire  pai^  une 
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.  de  bois  erfipliëe»  (pour  erAploy<^e8)  îiulour  du 
.  chœur  de  l  église  S.  Vaast,  pour  êur  icelles 
;v  '  «  asseoir  plalleaux  et  croches  pour  mettre  chan- 
-.  délies  de  cire.  •  (Prcuf.  sur  le.  meurlr.  du  duc 
de  Bourg,  p.  311:)  '  .     .^^ 

"C'est  encore  par  similitude  que  ce  mot  a.signiflé 
une  espèce  d'arme,  comme  le  croc  ci-dessus. 

A  t-rocAtfz  et  «Bthqueboutea  (aux  ti^uebuMs)     «< 
Le  Irebucbeot  coulre  leur  rouiefc  (troupes). 

G.  GwUrt.MS.  fol.tffT,  V*. - 

*  Enfin  crochet  désignoil  un  instrument  de  fer 
large  et  recourbé,  propre  à  remuer  la  terre.  Rob. 
Eslienne,  dans  son  Dicl.  au  mot  crochet  à  houer  la 
terre,  dit  que  c'est  un  boyau,  une  houe. 

On  disoit  au  figuré  juge  à  crochet,  pour  juge 
retors  qui  sait  les  ruses,  les  finesses  de  son  métier. 

•  Or  dites  donc  greffier,  interloquoit  le  maistre 
-  juge  à  crochet  qu'il  confesse  avoir  esté  à  telle 
«  volerie  qu'il  donna  le  coup  de  mort,  et  emporta 
«  la  bourse.  »  (Conte§  d'Bulrap.'p.  192.)  (I) 

VARIANTES  :  . 

CROCHET.  Orlh.  subsistante, 

Cnociit^:8.  Modus  et  Racio,  MS.  foljJ70,!R*. 

Crochez.  g.  Guiart,  MS.  fol.  127,  W.  -^    , 

Crocheter,  verbe. H)uvrir  par  artifice*.  Accro- 
cher, attraper,  enlever,  emporter  ■.  . 

*Ce  mol  subsiste,  au  premier  sens,  en  parlant 
d'une  porte  ou  serrure;  mais  on  ne  dit  pins  :  •  De 
«  peur  que  les  p^cquets  ne  fussent  crochetez,  et 
«  ouverls.-v»  (Letl.^de  Bab.  p.  17. —  Voyez  Esé.  de 
Mont.  t.  II,  p.  55)  Crocheter  une  bouttiile,  pour  la 
déboucher.  (Dict.  d'0udin-.)(2)  Cetje  signification  est 
^  visiblement  lir^e  de  la  façon  d'ouvrir  les  serrures 
avec  un  crochet,  d'où  s'esl.formé  crocheter  (3>. 

'  Oivemployoit  »ussi  ce  mot,  Ûgurément  et  en 
général,    pour    accrocher,    attraper,    escroquer. 

•  Quelquesyàns  voulurent,  de  fois  à  autres,  croche^ 
«  /er  telles  charges.  •  (Pasq.  Rech»p.  70.)  «  Ne  faut 

•  furçter  ni  crocheter  les  secrets  des  princes»^» 
(Sag.de  Charr.  p.  4^,1.)  C'est  encore  en  mauvaise 
pari  qyi' ovi  3^  jAïi  Crocheter  un  béné^ce,  pour  r(rf)le- 
nlr  par  ^uplesse;  pai*  adresse.  (Apol.  pour  Hérod. 

K.  3284  Mais  celte  même  idée  d'adresse  est  prise  en 
onrne  part^  dansl'expression  crocheter  une  bague, 
pour  emporter  avec  \%  pointe  d'une  lance  une 
Dague  suspendue  à  une  potence,  en  courant  à  toute 
bride.  •  N'y /ayant  bague  qu'il- ne  crochetait,  ny 

•  lance  qu  ir  ne  rompisl.  »  (Mém.  d'Ajngouréme, 
page  28.) 


•  Crocheiefie,  s^biP.  (im.  L'action  dç  crocheter 
une  serrure*.  Tromperie,  friponnerie*.' 

*Le  premier  sens  est  le  sens  propre  du  verbe 
crochetef  ci-dessus.  •■  Sous  le  nom  4e  moyenne 

•  justice,  le  dit  prevosl  a,  et  peut  avoir  cognois- 

•  sance  de  larcin  commis  enfurt  (secret,  à  Ja  déro- 
«  bée)  sans  autre  circonstance  aggravant,  comme 

•  crocheterie,  ou  antre  effort.  •  (Coût,  de  Senlis, 
Cout.^^n.  1. 1,  p.  âO«.)  ■  , 

'De  là,  ce  mot  pris  flgurément  dans  un  sem^ 
générique,  pour  tromperie,  friponnerie. 


;;Telx  compaignons  pour  lour 
'  ^         .  CoDlr«i.  ds 


eterie. 


.  Crocheteur,  iubit,  ma<ç*<»Qui 
portes*.  Qui  poçte  des  fardeauii;". 
*Sur  le  premier  seas,x)nlU  ce  proverbe  : 
Bon  crdc>i4it^e!*>b>àtés  portes  croohete. 


bette  des 


te. 


■Ce  mot  eat#ùsafe 
regardoit  cpi|fj 
défense  poiMJ." 
Garasse, de  fa' 
à  Pasquier  d'i 
jésuites  croc 

De  ce  que 


On.le 
de  \^ 


ns  lé 'second  sens. 

^'ijalure.'  L'auteur 

uier,  page '342,  accuse 

jir  imputé  mal  à  propos 

ns  se^-Reeherches,  les 


^  portoient  dés  fardeaux 
pesans,  on  à.\^\ifàïté^%uèt{lu'un  crocheteur,  pour 
le  bien  battre,  le  charger  de  coups  :  «  Perisans  que 
«ces  chîUTêlierS'  se  voulussent  moçquer  d'eux,, 
«  commencèrent  à  lesctialrger  d'apointement  (équi- 
«  voque  à  pointes  d'aigmiUon)  et  pçenàns......  leurs 

«  éguillons  fc  les  firent  crocheteurs.  »  ("ffouchet,, 
Seréés,  liv.  III,  p.  278.)  '    -        '  .,  .' 

Crochu,  a(i;.Cotfi*bé.  En  forme^e  crosse.  «.  Il 
«  avoit  lç„visâge  romain,  long,  etJ|  chef  gros  et 
«  croc/iu;  la  bouche  derrière.  »  (Percefor.  vol.  IV, 

fol., 65.)  /',       :■         .   , 

Grocbuement,  subst.  masc.  Courbure.  On 
ôisqïicrochuen^ent  de  dents  pour  exprimer  la  dîC- 
formilé  caus^  par  une  dent  qui  avance*  et  rend  la 
bouche  difforme.  (Dict.  de  Colgrave,  Rob.  Estienne 
et  Oudio.  T-  Voy^  Croçhure  ci-après.)  '    .., 

Crochuejc,  verbe.  Recourber.  Rendre  crochu. 
(Dict.  d'Oudin.). 

Crochure,  subst.  ferrie:  Courbure*.  Jerme  de> 
chasse':  '  •  ;  ^ 

*  Au  premier  sens,  c'est  la  même  signification  que 
crochûement  ci-dessus,  selon  les  mômes  auteurs. 

■  On  appjcloit  erochure,  en  (ermesi^^de  chasëe,  les 


(1)  Cror /ie( /désigne  encore  :  !«-  Un  joug  conoMAe  croçhere  :  c  Le  charretie)r  priât  un  baston  gui  pendoit  6,  corde  aus  cbeviUée 
de  sa  charrete,  appelé  le  croichet,  dont  l'enjie  la  charrette.»»  (JJ-.  113,  p.  87,  an.4378.)  2o  Une  ecbasse  :  «  Icellui  Jehànnin 

Erlst  une  esçhacef  appelle  crochet.  »  (JJ.  16a3n.  85,  an.  1414.)  3°  Une  houlette^:  <  Lequel  bérgier  haussa  un  croquet,  qu'il 
snoit  en  sa/main^  dont  il  rachassoit  ses  brebis.  >  (JJ.  153,  p.'.405,  an.  1396.)-»  4*  Un  instrument  de  cuisine  :  c  fil  faut  en 
-cuisine]  crùchet,  havet  ;  car  se  ne^fust.  L'en  s'ardist  la  main  à  saichier,  La  char  du  pot  sans  l'acrochier.  »  Œ.  Desc^amps, 
mi.,  fol.  4Ct7.)  5i*  Un  croc-en-jambei  :  c  Gommes  les  svpplians  feustent  passes  par  la  trille  de  Montchamot  où  il  aroit  feste,  6t 
Uléc  eussent  trouvé  pluscurs  pengonnes  de  laditte  ville  et  autres,  qui  danCoi^eiit  à  une  dance ,  gue  on  appelle  au  para 
chanoyer, 'à  laquelle  danbel'en^Due  du  crotc/ie(  dés  jambes,  par  telle  manletiirgue  Souvent  l'çn  ehiet  à  terre.  >  (JJ.  91, 
p.  98,  an.  1361 .)  6*  Peut  -être  r*att«  d'un  impôt  dans  un«  pièce  de  1423  (Du  Gange,  II,  ¥f5,  col.  %)  '.  «  Domiiius  J.  de  PuUgny 
miles ,  auieà  et  de  novo  ordinatua  in  omcio  contrarotulatoris  et  crochet  pedagil  revse  ,  '  et  cartularii  S.  Johanai»  de 
Losne.  »  (N.  B.)  ,.  *  !  ' 

(S)  D'après  Rabelais  (Garg.,  prologue)  :  «  Crochetastea  tous  o^icques  bouteilles  ?  »  (n.  b.)  '. 
V    {3)  «  Aucuns  laiTonsiat  gêna  de  mauvaise  vie  que  on  AppeU^  comnannemènt  crocheteur$,  ont  en  nostre  pays  de  Languedoc 
crocheté  plusieurs  églises  et  autres  lieux.  »  (JJ.  199,  p.,473,  an.  1464.)  (N.  e.) 
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(Aleot,  Rôm. 


trois  ou  quatre  épeis'qui  sbai  au  somrhet  de  la  tète 
(Tun  cerf,  Peu|-éllre  eàt-ce  une/aule  pour  trochure. 
(Voyez  Croêhé  Cî-dessUs-X*  Par  la  (^ochuream  es,i\ 
«  droicto  Is^isseropl  Us.wé  braoches,  etc.  *  (HodUà^ 
etRacio,  fol.  4.)        -7       .^  - 

GrOcIt^v^r/^tf.'^roasteF.  *  Le  cotbeau  qui 
«^  estoit  sur  moo  ch«f  né  «ê  v«nlo)i  'départir  sinon 
«^  k  force  de  la  chasser  à  colips  tic  bras,  et  mains, 
«.  tant  qu'il  fut  contcainCt  de  s'enlever  en  criant,  et 
•  crocilànt  par  manière  tle  ^Quace  mortelle.  • 
i.Ièi:i02.)     -     rrT.*.  :\  ^ 

varIaivtks  : 
CROOTER.  Aleot.  RoBa.'fol.d(M.  V«, 
Croqukte^.  Alect.  Rom.  fol.  104,  R». 

Crociteup,  8w6«<.  woéc.  Croclieteur.  Qui  cro- 
chète des  portes  ou  serrures.  (Dict  de  Cotgravef) 
*     Çpocodllée,  tuhit.  (em.-  Sorte  de  médecine 
ainsi  nommée  parce  qu'il  y  entre  du  crocodil^ 
(<}btgraveet  Oudià,  Dict.)(l)  .      ;^ 

*'  Cpoco^lllé,  fl4;.  Feint.  M.  de. la  Porté  s'en  est 
servi  pour  épilhète  de  larme.  Ce  sens  figuré  est  tiré 
de  ce  qu'on  dit  des  crocodiles,  qu'ils  font  des  cris 
semblables  à  cetix  d'un  enfant  pour  attifer  au 
secours  quelques  femmes  qu'ils  dévorent(*i).' 

Croçon.  [Intercalez  Croçon,  crçisetie,  alphabet: 
«  Ma  mer&  moi  flst  faire  cresliene,  que  je  estois 
«  encores  ou  croçon.  •  (Du  Cange,  II,  6G8, 
col.  2.)}  (n.  E.)       . 

-  Crocquer,  verbe.  Claquer.  Il  paroi t  que  c'est  le 
sens  dfe  ce  mot  dans  ces  vers  : 

Il  s'en  moque    . 

'     Peu  s'en  faut  que  je  ne  lui  crocque       , 
JL  De  ma  main  sur  son  chaperon.        * 

~  Hisl.  du  Th.  flr.  p.  370. 

Cpoçqueterle,  subst:  fém.  Gourmandise.  On 
fil— ^-i/Parasilerie  ,  crocqueterie ,  courtisanerie  , 
«  menterie,  diablerie,  etc.  »  (Rom.  d'Alect.  fol.  35.) 

Crocque-teste,  subst.  masc.  Sorte  de  jeu. 
C'est  le  jeu  de  coupe-tête  [il  î'essemble  au  jeu  de 
saute-mouton].  (Voy  Rab.  t.  I,  p.  153  et  la  noie.) 

Cpocqtieur,  subst.  masc.  Glouton,  grand  man- 
geur. On  disoit  proverbialement  :  «  Il  n'est  couraige 
«  que  àe  crocquéiirs  de  pies.  »  (Rabelais,  tome  IV, 
anc.  prolog,  p.  12.  —  Voyez  ci-après  l'expression 
croquer  la  pie.)  *^  ^ 

'  Grocquignolle.,.  subst.  fém.  Croquignme. 
Rabelais  appeloit  crocquigiMe  des  curé,s,  le»  légè- 
res pénitences  qu*ils  imposent  (Rah.  t.  II,  page  58; 
Ibid.  note  39.)  *  \5 


-Mt^  I    gr 

Ùroe,  tubst.  fém.  Terme',de  fauconnerie. 


,Je  voy  faucon,  quant  il  gette  sa  cro* 
Et  l'anneret  que  pluseurs  sont  tfi  mes  (moln) 
Qu'il  fhiUent  bien,  car  le  tempn  les  eabloe  (éblouit). 


Croep,  verbe.  Accrocher.  Il  parolt  que  c'est  lé- 
sons de  ce, mot  dans  ce  passage  :  •  Sert  li  faulx  de 

•  deux  choses,  l'une  si  est  de  le  tirer  à  soy  qu'il  ne 
«  cf^e  en«rarbre  ;  l'autre  si  est  que  s^il  eâloit  pris 

•  par  les  deus  pié8,*et  il  estoii  encroé,  il  pourroit 
M  estendre,  et  ouvrir  le  las,  et  s'en  aler,  se  le  faulx 

•  las  n'estoit  qui  estraint  le  maistre  las.  ■  (Modus 
et  Raolo,  Ms.  fol.  165.) 

Ôpol,  adj..  Terme  d'injure*!  Ce  mot  est  employé 
fréquemment  en  ce  sens  par  les  poètes  provençaux  : 

De  legier  l'entrepris,     '  <  ' 

Amoureus  de  ouer  croi  >      ^^ 
De  tel  mal  sui  espris  ;  /'        ' 

Drois  est,  faire  le  doi. 

Juh.  Emr»,  PcH».  MS8.  Vilican,  n*  1490.  fol.  104,  V.. 

.  Cpoicep,ver6e.  Tourmenter.  Du  latin  crwcfare, 
suivant  le  Dict.  de  Borel. 

VARIANTES  : 

CROICEa,  Croiser. 

Cpolcir,  verbe.  Augmenter,  crollre  (;{).  (Gloss.  de ^ 
rÎHist.  deParis-O  \ 

Cpoie,  su-bst.  fém.  Ce  mol  sà^t^ble  une  conlraos- 
|ion  de  coroie  dans  ces  vers  : 

Un  peliçon  Â>eli8se>)  a  endos^ 

Qui  est  tout  blans  à  tout  la  croie  (ceinture). 

Etirub.  FM.  M8.  du  R.  n«  700A,  p.  ^W. 

1 .  Cpoier^  verbe.  Marquer  avec  de  là  craie  (4). 
(Dict.  de  Monet.)  ,- 

p^    VARIANTES  : 
.  CROIER,  Croire.  ' 

2.  Cpplép,  verbe.  Créer.  On  lit,  dans  ^e  sens 
propre  : .  -^ 

Devant  celuy  qui  la  ^na. 

HUl.  de  8-  Leoc.  MS.  do  S.  Germ.  M.  33,  V  col.  S. 

De  là,  cé  mot  s'est  pAis.  figurément,  en  parlant 
des  institutions  des  hommèsque  l'on  nomme  abusir 
-vemenJUcréations.  On  trouve  «  phevaliers  faits^  et 
n  criez  de  nos  prédécesseurs  rois.  »  (ôeaumanoir, 
page  415.) 


ie 


De  là,  il  paroît  qu'on  a  dit  criais  pour  crée. 

variaNtfs   * 
CROtER.  Ordonn.  des  d.  de  Bpet.  fol.  220,  R». 
Crier.  Dict.  de  Borel.     ^  \ 

CpoiejisY  fld;.  De  craie.  Qui  ressemble  à  la 
ci*^ie  (5).  Ce  mot  se  trouve  pour  épithète  de  blancheur 
et  delà  Champagne, dans  les  Epilh.  de  M.  delà  Porte. 


oç 


(1>  c  On  fait  un  médicament  dû  crocodile,  jir>mmé  crocorft//ée,  contre  les  suffusions  et  cataractes  des  yeux.  »  ^aré  , 

d)  cé  coSte  est^au  Livre  des  MerveiUes  de  MandevUle  (xiv  siècle)  :  «  Ces  animaux  te»o.ces  sont  pourveus  d'une  sensibilité 
exauises.  et  à  ce  point  que  souveutes  fois  les  ai  moi  mesme^uys  geignanU  ou  se  Un^entanto  es  ro«eaux ,  mussants  des 
si^ots  qni  sem&eht  mugissement  de  bœufs,  et  versants,  ainsi  qu'llm'a  esté  assuré,  larmes  quijaiUusent  du  pertuis  de, 
leurs  yeux,  comriie  de  pommes  d'arrosoirs.  »  (N.  E.)     ■  -^       „,       ,.  .^  •    ...  ^^ 

m  On  Ut  dans  rifistolra  de  Bretagne  (Preuves,  1. 1,  col.  1189,  an.  1309)  :  f  Et  vueU  que  mes  exécutera...  puissen 
à  ceux  qui  m'ont  servi,  se  il  voient  que  bon  soit,  i  (n.  e.)  -  .  r»     i!* 

(4)  (Test  un  dérivé  de  praie  (Berte,  XXXIII)  :  t  Car  ele  ert  aussi  blanche  comme  crofîg  qu  on  houe.  »  On  Ut 
Onlonnance  de  1187  :  €  Ne  pcdsse  taiHer  draps...  qui  aura  trace  de  croye  en  taïUe  d,e  robe  ou  au«re  mm«iiientw 
oongté  du  maifrtre  qui  paravaut  aura  croyé  ou  taillé  ledit  habillement.  »(N.E.)  ».    x  •     .  f«^  *^a  /w  -  x 

On  disait  au  xni*  siècle  :  t  Les  terrçs  creotue*  et  wblenoses.  »  (Bibl.  des  Chartes,  8»  8én«,  t.  i*rp.  i^flfXK.  P) 
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Croll  [InlercalezCroi/,  verrou,  crowi//^/  dans 
le  nulois  (Je  la  Sarlhe  ;  voyez  le  reg.  JJ.  ItiO,  p.  Vl\^ 
an.  !:«):>.]  IN.  e.)  '  •  _  _^.' 

Croln,  «M6«f.  ma«c.  On  (Jisoit  proverbialement 
Ae^ble  (le  croin  pour  une  sorte  d'injure  (1)  : .  ; 

.    '  Ventre.  (i*'oft/tf  t/«  croi«.  „  _     " 

Part,  (la  Bl.  MS9.  de  8.  G.  fol  104.  R'c©!.  i  et  3. 

1 ,  Croire,  verbe.  Avoir  foi,  se  colinei  '.  Pi'jWer, 
faire  crédit  ■>  /  «  .. 

\Ce  verbe  subsiste  encore  dans  ^a  première 
acception.  ,  , 

6'ro</(î  rfo«8  en  Deu.{^.  Bernard,  Serm.  fr.  iiss„ 
p.  H)3,  dans  le  lalin  crede  ergote  /)eo.)Mais  on  ne' 
dit  plus  comme  autrefois  dont.je  meeroy,  pour  que 
je  crois.  IMs(|.  liecb.  p.  739,  use  sôuvciit  de  celle 
expression.  Kilpàrliculansant  IVacceptiorv  propre 
et  K<''"t'''><|ue  de  ce  mot,  il  exprimoil  aussi  celle 
espèce  de' confiance  qui  nait  de  J'amilié,  comme 
dans  ces  vers  :       ' 

Ancien  .sont  <le  grant  aage      >. 
Li  uns  croil  l'autre  tluremen>)f2). 

Febl.  MSS.  du  H.  n*  7218,  fol.  350,  V  col.  1. 

1  semble  mis  pour  être  rendu.  Seroil-(,    par 
usion  au  .sens  pro'|)re  de  croire,  se  rendre  à 
évidence. 

# 

Jà  me  verres  niorir,  et  croire. 

Febl.  MSS.  du  R.  n"  7218,  fol.  m 


_  fol.  2. 

Ou  disoit  proverbialement  :  le  croire  est  une 
'Courtoisie.  (Garasse,  Rech.des  Rech.  p.  806.) 

Leaier  croj-c  fait  décevoir  ; 
Il  fuut.congnoifitre  ayant  que  ayrtier. 
«  .  .        '         '  L'Amant  rendu  Cordeiier,  p.  514. 

■  On  disoilaussi  croire  pour  perler,  faire  crédit  (8). 

(Dict.  de  Borel.)  Il  se  Irouv^eîi  ce  sens  dans  l'Hist.. 

^^de  Beauvais,  par  un  bénédictin,  page  279,  litre  de 

iVfk'.  On  lit  dans  le  lit. (latin  «  crediderit\e\  accom- 

«  modaveril  pecuniam\  %  ce  qui  répond  dans  le 

françois  aux  mots  croira  ne  prestera  sa  pecune. 

Et  pour  ce,  a  .vous  bien  confesser  me  doy 
De  croire  ainsy,  dont  j'ay  grant  rcpentance. 
i^  Quant  qn  n'a  pas  renvoyé  devers  moy 

Un  presl  que  je  fis 

Bwt^'Detch.  Poë».  MSS.  fol.  343.  col.  4. 

De  lù,  nous  Usons  : /^i  le  lénlîer  attent,  el  croit 
«•■sa  renie  plus  de  Irolé,-  si  la  renie -est  à  un  terme, 
«  et  s'elle  esta  plusieurs  termes,  et  il  y  ayl  plus  de 
«  trois  renies  non  payées,  il  n'en  peut  intenter,  ne 
«faire  demande  plus  que  de  trois,  et  plus  n'y 

•  cbeenl  de  loix,  si  comme  dienl  les  coustumiers 

•  que  Je  delteur  est  quitte  pour  payer,  les  trois 
■■ -rentes,  et  trois  loix,  ne  de,  plus  n'en  doit  estre 
.  tenu.  »  (Bout.  Som.  Rur.  page  818.)  "C'est  en  ce 
même  sens  que  le  mot  croire  est  employé  dans  le 

•   passage  suivanl  :  •  Ou  cas  où  il  fera  chession  (ces- 


■  slon)qu6  delù  en  a.Vant  il  ne  soit  ois  eu  nulles 
i  deffencQà  en  celle  querelle  :  et  soit  l'^banJonne- 
•  ment  crié  en  plaine  audience,  pourquoy  il  Ae 
«  puist  plus  décevoir  les  géjis  eu  croire  follement.  > 
(Ord.  t.  I,  p^  74'2,  art.  U.)  C'est-à-dire  décevoir  les. 
gens  qui  croient,  qui  prélent  follement  Croire  à 
l'usure  tk  peut-^ire  signifié  prêter  h  usure,  et  l'on 
aura'dit  au  figuré  :     ,/,«  ' 


Moult  est  maie  celle  pottoture  (picqure)  s 
Qui  (bR  l'ame  croire  k  usure. 

Fab|.  MS<).  i»  H.  ■•  7015,  t.  I,  fol.  lOS,  R* 


Ml.  1. 


;        •  Conjugaison.  r« 

€re8Ct^,lTîd.4)ré8.  Croyez.  (BoreK) 

Crcii,  ind.  prés.  Je  crois.  (Ibid.)  ,   . 

Crèu.  prêter.  (Ord.  t.  III,  p.  518.)      i  -. 

Croc,  ind.  prés.  Je  crois.  (Roës.  mss.  avant  1300, 
t.  IV,  p.  1367.)* 

Crot,  iiid.  prés.  Je  crois.  (Jeh.i'Escur.  fol.  58.)^ 

Crui,  prêter.  Je  crus-.  (Chah^.  Hàs.  du  G"  Thil). 
page  32.)  (^     '    '  / 

Croirent,  prêter.  Crurent.  'Vies  des  SS,  m*,  de 
Sorb.  chif.  LX,  col.  39.)  .         ' 

Cruy^  prêter.  Je  crus.  (Eust.  Descb.  Poës.  .ms8. 
fol.  2.45.)  ;  '      '^ 

2.  Croire,  verbe.  Croire.  Orlh.subs.JVcscw'croire 
mies  pour  ne  les  en  crois  pas,  en  lalin  noli  credere 
(dans  S.  Bern.'Serm.  fr.  Bi^j;)age  72.)  •  Preudomme 
«  qui*  soit  de  croire.  •'Tï^rard^  Hist.  de  Bourg, 
p.  486,  lit.  de  1257.)  Comme  nousilirions  un  homme 
digne  de  foi. 

CONJUGAISON  :  . 

Greient,  pour  croient.  (Marb.  col.  1678.) 
Creiet,  pour  croie.  (S.  Athan.  symb.  1"  trad.) 
-Créons.  (S.  Bernard,  Serfn.  fr.  mss.  p.  3,  en  lâlin 
credan^us.)  .      * 

Creums.  (S.  Athan.  Symb.  en  lat.  credamus.)' 
Crocent.   (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  ,193,   en  latin 
credant.)  «  ' 

Crocet.  [W-  P-  74.) 
Croces,  pour  croyez.  (Id.  p.  319.) 
Crociens.  (Id.  p.  226,  en  latin  credamus.) 
Croices.  (Id.  p.  366,  en  latin  credas.) 
Croient,  pour  croyoienW  (Id  p.  193.)  •  -   , 

Cruit,  pour  cru,  participe.  (Id,  p.  81.) 
Cruiz;  pour  cru.  (Id.  p.  82',  en  latin  creditum.) 

1.  Crois.  [Intercalez  CYoi^  .•.l"  Dans  l'expression 
crois  dou  front  (Gérard  de  Vienije,  p.  166,  col.  2)  : 
•  Gérard  en  flert  parmi  la  ci'ots  dou  fron.  Si  li 
-  sanglante  la  bouche  et  le  menton.  »  2"  C-oisude  : 
«  En  ce  lempore  que  ceste  crois  estoit  en  si  grarit 
«  fleur  de  renommée.  »  (Froissarl,  II,  321.)]  <n.  e.) 

2.  Crois,  subst.  masc.  Craquement,  du  verbe 


1 


(III,  356).  On  ut  aussi  dans  les  Chansons  du  XV*  siècle 
'o  Jeray  porta  las  cornes  Ckin  fan  îos  nostres  crains.  tr{n.  B.) 


(1)  Crahin,  bélier,  est  employé  cooime  injure  dans  l'Ane.  Th.  Ff. 
).  p.  G.  Paris  (p.  119,  v.  ÎO)  :  «  J'o  feray  porta  las  cornes  Ckin  fan  lo 
(5)  On  lit  aux  Proverbes  du  comte  de  BreUgne  (ms.  de  S«  Germain,  fol.  il4)  :  «  Bien  fait  qui  se  porvoit  En  croire  ce,  qu'il, 


doti.  Ce  dit  li  vilains.  »  (N.  E.)  _  .,„.„.,.  .        ^ 

(3)  On  lit  dans  Cortois  d'/V^^is  (Man.  de  S»  Germain,  fol.  83X:  «  Çà  est  h  bon»  vins  de  Soissons  ;  Sor  l'erbe  vert  et  sor  ^5 
ions  Fait  bon  boirre  à  benap  d'argent  ;  Catena  croit  l'en  toute  la  gent  ;  Caiens  boivent  fol  et  saige.  »  Ce  sens  secoutinue  au 
xiv»  siècto  .  «  Pour  ce  que  icellui  Michiel  liii  respondi  que  en  vérité  il  ne  lui  pooit'ce  croire,  et  que  jpaier  Iijû  convenoit  «us 
gènsè  qui  il  dÀoit  éa  que  lesdis  complices  et  bastard  avoient  despendu.  »  (JJ.  105,  p.  274,  an.  1374.)  Froissarl  écrit'  aussi 
(U,  448)  :  «  Quant  il  vbloitiidire  que  argent  li  failloit,  on  l'en  créait.  »  (N*  K.)  .   ""     "       ~ 


,>' 


U 


%  t 


CR 


»                   < 

^ 

-Nto  - 

CR 


^    r\«   ji^^u  I   nina't  n,,a  V ck-v nlifiiipt  RapaK    nn    mnt  PatMêi.   où  ff 


r 


CR 


-397  — 


CR. 


croiêsity  craquer.  (Rom.  de  Brut,  ms.  de  Bombarde). 
On  lil2fa<,'au  lieu  de  crois,  daus  celUv  que  nous 
avons  coutume  de  citer  : 


.'Les  hantés  (fuis  de- lance)  d'oonoient  grans  cas 
Bien  haull  voloient  les  esclas.  * 

'   Rom.  da  Bnit,  MS.  foi.  96,  R*  col.  1. 

Croisade,    iubst.  /"léw.- Croisée  *.    signe 


de 


croix  '. 

*  Au  premier  sens,  cesi  le  travers  que  forment 
lefrdeux  bras  d'une  église  bAti«  en  croix  [ce  que 
nous  appelons  le  carre  ou  la  croisée-  du  transept}. 
(Du  Gange,  Gl.  1.  au  moi  Crux.) 

"  On  lit  dans  la  seconde  signification  :  «  Par  une 

•  des  croisades  qui  se  font  sur  rhpstie,etc..»  (Apol. 

f>our  Hérodote,  p,-555.)  Nous  ne  parlons  point  de 
'acception  subâlstanle  6u,mo\  croisade  (1).    . 

Groisadeur,  subst.  masc.  Qui- fait  des  signes 
de  croix.  (Dicl.  de  Cotgr.  et  l'Apol.  pour  Hérodote, 
page  535.  )  • 

Croisalge.  [Intejrcalez  Croisaige,  contributions 
payées  aux- grandes  compagnies  ^soiis  prétexte  de 
croisade,:  «  Xe  suppliant  et  qng  autre  homme  de 
«  ^errê...  atereqt  courir  une  parroise  du  pais 
«  juréi  tenant  le  partyde  nos  anciens  ennemis  et 
«  adversaires    les   Anglais,    pour    l'appatiz    ou 

•  croisaige,  que  les  habitans  de  ladite  parroisse 
«  estoient  tenuz  paier  à  la  garnison  de  Sainte 
«  Suzanne.  »  (JJ.  i78,  p.  216,  an.- 1447.)]  (n.  e;j 

•  Croisant,  subst:  masc.  Partie  de  la  cuirassé. 
C'étoitle  gousset  de  la  cuirasse,  la  partie  qui  étoit 
sous  les  aisselles.  «  Cominençale  seigneur  de  Ter- 
«  nant  à  charger,'  et  à  quérir  (r.echercber)  son 

•  compagnon  de  la  pointe  de  J'espée  par  le  dessous 
«  de  l'armfet,  tirant  à  la  gorge,  sôus  les  essèles  à 
«  l'eniour.  du  croisant  de  la  cuirasse.  »  (Mémoires 
d'Ol.  de  La  Marche,  liv.  1,  p.253.)«  L'Anglois  frappa 
«  de  sa  lance  ledit  Louis  tout  dedans,  et  au,  travers, 
«  scavoir  au  dessous  du  bras,  et  au  vif  de  son  har- 
«  nois,  pa;-  faute  et  manque  d'y  avoir  un  ci'oissant, 

•  ou  gouchet,  il  fut  si  douloureusement  blessé, 
«  qu'assez  peu  de  tems  aprez  il  en  mourut  (2).  » 
(Math,  de  Goucy,  Hist.  de  Ch.  VU,  p.  560.)  ^    . 

*   ,  VykRIANTES  : 

CROLSANT.  Mérà.  d'OI.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  253. 
Croissant.  Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VII,  p., 560. 

Croisbet.  [Intercalez  Croisbet ,  coup  donné 
sous  le  menton  ;  «  Màchery  fery  le  suppliant  par  \é 
«  menton  et  lui  .fist  le  croisbet'.  »/(JJ.  154,  p.  62, 
an.  i398,)]{j«.'E.) 

.Croisé,  adj.  Marq^ué  d'une  croix  *.  Coupé, 
interrompu  ".  ,  . 

*  Ges  deux  significations  sont  Agurées.  On  a  dit, 
au  premier  sens,  une  maison  croiséç^  pour  une 
maison  marquéfe  d'une  croix^  en  «igné  d'abandon. 
«  En  ce  temps  touttes  gens  qui  avoient  maisons  y 
«  renonçoient,  puisqu  elles  estoient  chargées  dé 

•     <        -  • .  • 

'  (1)  Cest  aussi  une  pénitence  monastique  aux  statuts  manuscrits  des  bénédictines  de  C^sal  (ch.  XXV)  :  «  Et  si  pour  ceia 
élM8  ne  s'amendent,  on  leur  fera  Caire  des  croUtades  au  meilleu  dudit  chœur.  >  (n.  e.)  '      « 

(î)  Ce  senties  gardes  des  bras.  Voyez  dans  le  Co«<M»ne  de  M.  Quicherat  la  planche  de  la  p.  209.  On  lit  aussi  dans 
Partonopéx,  au  sens  actuel  (v.  855)  :  c  Soleil  et  lune  et  ans  et  jo>s,  Et  les  crqisam  et  les  décors.  >  (n.  b.) 


«  rentes:  car  Jn'uls  des  censiers  rte  vouloient  rien 
«  laisser  de  leurs  r^întes,  et  amoieiit  mieulx  tout 

•  perdre  quQ.  faire  humanité  (faire  grâce,  traiter 
«  nuipain«ment)  à  ceulx  qui  leur  dévoient  rente; 
«  tanl'estoit  là  foy  petite  ;  et  pour  celle  delTaultede 

•  foy,  on  eùst  trouvé  à  Paris  des  maisons  vuldeset 

•  croisées^  saines  et  entières  plus' de  cinquanie 
«  milliers  ou  nulli  ne  habitoit.  »  (Journ.  de  Paris, 
sous  Ch.  VI  et  Vil,  p.  96,  ann.  1422.)        . 

■  On  a  dit  aussi  rimes  croisées  où  vers  croisés^ 
pour  exprimer  que  la  suite  des  rimes  ou  des  vers 
de  môme  espèce  éloit  coupée,  interrompue  par 
d'autres  rimes  ûu  d'autres  vers.  (Voyez  Fabri,  Art 
de  rhétorique,  liv.  Il,' fol.  15.). 

Croisée,  subst.  féiii.  Lustre  de  bois  *.  Partie  de 
l'épée  ■.  Partie  d'un  annet  ^.  Partie  d'un  moulin  à 
vent  °.  Croisement  ^.  Croisade  ^.  Ce  mot  sabsisle 
avec  plusieurs  acceptions.  Nous-n'iridiquons  que 
■  celles. qui  sont  hors  d'usage.' Sa  slgniUcation  proVre 
etgéjierique  est  de  désigner  toute 'chose  mi^c  en 
travers  sur  u^ne  autre,  de  mar;ièi:e^ qu'en  la  Iravur- 
santoucoupâpt,  elle  repj'ésente  la  ligure  d'une  croix. 

*  De  là, 'crois Je  pour  signifier  une  espècede  lustre 
de  bois  dont  les  branchessélolent  disposées  en  forme 
de  croix.  «  Chandeliers  pendans  que  l'on  appelle 
«  croisées.  »  (La  Colombière,  ThéiVlre  d'honnCu^ 
tome  h  page  79.)  / 

■  C'éto'it  aussi  p.ar  simililude  que  ce  mot  s'étoit 
pris  pour  une  partie  de  lu  ga^de  d'une  épée.  (DIcL 
d'Oudin.)  Brantôme  dit,  en  parlant"  du  chcN'^lier 

.  Bayard  :  «  qu'aussitôt  qu'il  se  sentit  frappé  il  s'es- 
«  cria,  ah  !  mon  Dieu  :  je  suis  mort.  Si  piist  son 
«  espée  par  la  poignée  et  en  baisa  la  croisée,  en 
«  signe  de  la  croix  de  nostre  seigneur,  et  dit  tout 

•  haut  miserere  mei  Deus.  »  (Cap.  fi-.  t.  I,  p.  m.  — 
Voyez  Croisie.)  .         .      ,     4  • 

^  Ce  mot  a  signifié  la  partie  de  l'armet  on  d'un" 
casque,  la  partie  supérieure  qui  éloit.en  forme  de 
croix.  «  A  la  neufieme,  et  dernière  course  lecheva- 
lier  atteindit  (atteignit)  sur  le  bord  de  la  croisée  de 
«  l'armet  de  l'escuver,  et  fut  l'atteinte  si  grande, 
«  que  la  dite  coiffe'iut  enfoncée  jQsques  à  la  tesle^el 
«  si  le  coup  fut  descendu,  aussi  bien  qu'il  mc/fita.  - 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.J,  p.  322.) 

"  Ce. mot  s'est  dit  pour  partie  d'un  moulin  h  vent, 
la  mémeque'croixde  moulin.  «  La  croisée,  eslache. 
0  gissant,  ^jelfroy,  arbre,  gayolle,  maison,  pierre, 
«  meulle,  et  tout  ce  qui  est  édifié  sur  mouTTn  ij^nlii 
«  vent  comme  à  eau,  est  réputé  héritage.  »  (Coût. 
^de  Bapeaume,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  332)  La 
même  disposition  se  trouve  répétée  au  Oout.  (;én. 
(t.  I,  p.  761,  et  t.  H,  p.  882.)  On  Ut  dans  le  passage 
suivant  :   »  Icelui  duc  le  fit  aussi  pendre  sur  son 

•  chemin  avec  deux*  autres  qui  esloient-4u  pâi-ty 
«  de  la  ville  de  Gand,  à  l\  croisée  d'un  moulin  a 

•  vent,  etù.  »  (Math,  de  Goucy,  HisL  de  Ch.  VU, 
p.  654.)  Ges  différentes  significations  sont  propres. 
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*  On  di^oit,  au  Oguré,  croisée  pour  croisement, 
termes  doril  se  servent  les  maîtres  d'armes  pour 
exprimer  l'action  de  mettre 'son  épée  en  forme  de 
croix  sur  celle  de  son  adversaire.  Ainsi,  on  lit  dans 
ce  même  sens  :  •  Aladixneuflemefeirenttousdeux 
«  atteinte  en  croisée.  •  (Mém.  d!01.  de  la  Marche, 
.liv.  1,  p.  209.)  r  Lances  leur  furent  baillées,  et  iù 
«  de  première  course  ne  firent  point  d'aleinte;  à  la 
«■  seconde  firent  une  rude  croisée.  »  (Ibid.  p.  322.) 
-  Venir  encroissée.  »  (Ibid.  liv.  L,  p.  202.) 

'  On  appeloit  aussi  croisées  fes/croisades,  les 
guerres  entreprises  contre  les  infidèles  ou  contre  les 
Jiéréliques.  Elles  tiroienl  cette  dénomination  des 
croix  ae  différentes  couleurs  que  ceux  qui  avoienl 
dessein  d'y  ailer  plaçoient  sur  leurs  habits.  «  Une 
«  croisée  pour  aller  SUr  les  Turcs  et  infiddies  de 
«  nostre  foy.  »  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Chârl.  VII, 
p.  702.)  On  lit  à  la  mîirge  une  croix  ou  croisade  (i). 
(Voyez  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  et  Du 
Gange,  Çl.lal.  2iu  maiCrucem  dssufnere.)  Remar- 
quons celte  expression  :  croisée  de  l'escf^ine,  p|Our 
signifier  lô  dos  6u  les  reins.  •  Un  autre  tiFemanluy 
«  rua  (jeta)  une  halebarde  sur  la  teste  de  telle  force 
..  que  iusques  à  la  ctoisé^de  reschine  le  foùlc!|roya.  » 
/fean  ([^uton,  Ann.  de  Louis  XU,  p.  168.) 

"N  VARIANTES,:,  I 

CROISÉE,  rercef.  vol.  IV.  fol.  37.  | 

Croisses.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  902. 

'  Croisement,  subst.  tnasc.  Terme  de  coutume. 
Croix  mises  en  signe  de  saisie  féodale  [voyez  plus 
haut  croise,  adjectii].  Qtjand.on  sàisissoit  féodale- 
nient  les  héritages,  on  désignoil  ces  héritages, 
saisis  par  des  proix  que  l'on  y  mettoil,  et  ^ta 
s'appeloil  crots^mcn^*«  Les  justices  des  seigneAi 
0  peuvent  contraindre  les  subjeclset  poHeriens 
«  (pour  fermier^)  par  croisement  d'héritages.  Ou 
«  autre  exéëfition  réelles  pour  le  payement  des 
",  droictnres,  et  rédevances  seigneuriales  bien 
«.  cogneue8,«t  poursuivre  la  réuniûft  de  l'héritage 
«  ffffeclé  h  la  droiclure.  •  (CouIj  de  Metz,  Nouveau 
Goût.  Géri.  t.  II,  p:  397.)  (2)     , 

Croiser,  verbe.  Faire  des  signes  de  croix  *. 
Mettre  des  croix  en  signe  de  saisie  ■.  Mettre  en 
(M-oix,  en  travers  ^.  Uaturer  •*'.  Appareiller ■.  Ci^oltre, 
augmenter'^  (3|.  ,  . 

*  Oh  a  dit  dans  le  premier  sens  :  «  Tous  à  bon 
9  visage  e^t  jpeusement  marchèrent  en  faisant  le 
«  signe  de  la  croix  en  eulx,  regardant  (pour  recom- 
«' mandant  ou  adressant)  à  Dieu,  el  les  Anglois  à 
«  leurcousturac,croisanMa  terre  et  baisanticelle  * 
(Lettres  du  duc  de  Bourg:ogne  au  S'  Dufey«  p.  362.) 


"  On  mettoit  des  croix  sur  les  héritages  en  signe 
de  saisie  féodale,  et  on  appeloit  cQÏa  croisettcomme 
dans  ce  passage  :  «  C'est  aux  exerceans  la  basse»  ou 

•  foncière  justice,  à  croiser  [voyez  croisé  Ud].)  el 

•  croisejnent],  saisir,  et  embannir  {poru^  obnnsquer) 

•  lâi  héritages,  faire  ic^ux  mettre  en  criées,  pai^ 
■  leurs  doyen^.ou  sei  gent,  faute  de  cens  payez.  > 
(Goul.'de  Gorze,  Nouv.  Coût.  Gén.  i.  II,.  p,  1077.) 

^  Ces  deut  premières  acceptions  sont  figurées,  et 
se  tirent  de  l'acception  propre  mettre  en  croix<,  en 
.traversa).  On  lit  en  ce  sens  :  «  Alector  n'ayant  de  quoy 
«  se  detfendre,  luy  pre^ta.  l'éscu,  et  s  advisant  de 
%  la  sagelte  qu'il  avoit^ot«^6  ii  soti  baudrier,  la 
«  saisit  prpmptement,  etc.  •  (Alect.  Rom.  fo  i40<) 

De  là,  op  a  dit  des  chevattir  qui,  dans  une  joute, 
se  rencontrent  et  heurtent  l'un  contre  l'autre,  qu'ilà 
se. croisent.  •  Les  deux esperonnerentlesclïevaux: 
«  et  puis  abaissèrent  les  glaives  :  et  s'en  vindrént 

•  l'un  contre  l'autre  de  grand  voulonté  :  mais  le 
«  premier, coup  ils  faillirent  ;  car  les  chevaux  crôi- 
«  serent  dont  ils  furent  moult  courroucés.  > 
(Froissart,  liV.  IV,  p.  53.)"  ^  ^^ 

"  On  disoit  encore,  au  figuré,  croisier  pour  effa-  * 
cer,  raturer,  ce  qui  se  Tait  assez  souvent  en  tirant 
sur  l'écriture -des  signes  de  gauche  à  drbite  et  de 
droite  à  gauche  qui  se  traversent  et  représentei^ 
dès  espèces  de  croix.  (Yoy  Bout,  Çom.Rur.  p.  113.)  (5) 

■  Croiser  semble  avoir  aussi  signifié  flgurément 
mettre  la  voile  en  croix  sur  les  mâts,  appareiller. 
«  Quand  ils  eurent  vent  à  gré  pour  partir,  ils  croi- 

•  serent  leurs  nefs  et  entrèrent  en  leurs  nefs  et 
«  entrèrent  en  leurs  vaisseaux;  et  partirent  [éd. 
«  jtervyn,  IX,  214].  »  (Frdissari;  hv.  ;1I,  p.  7^.)  Le 

Ts  ]  même  auteur,  parlant^  d'un  projet  dedesôentéen 
Angleterre  par  Charles  VI,  en  1886,  ajouter  •  Jà 
«  plusieurs  jeunes^seigneurs  du  saag  royal  qui  se 
«  desiroyent  avancer,  avfoyent  croisé  (6f  leurs  nefe, . 
«  et  boutées ,  avant  en.  la  mer ,  en  signifiant^et 
«  disant:  je  seray  des  premiers  qui  arriveray  enj/ 

•  Angleterre,  si  nuly  va.  »  (Livre  III,  page  150.) 
^  On    a    dit    aussi    croiser  pour   croître.   Au 

moins  a-t-on  dit  d'Oise  pour  croisse,  augmente. 
^  On  à  entendu  que  là  valeur  de  la  terre  croise 
«.  tousjours  par  son  ssrgement  maintenir.  »  (Beaum. 
page  10.) 

VÀRLrf<TES  : 
CROISER.  Orth.  subsistante. 
Croibikr.  Bout.  Som.  Rur.  p.  113.  *     .   . 


Crolâerée,  subst.  fém.  Ci»)isade.  Geiîdifrérentes 
orthographes  ont  toutes  la  même  étymolog^  qui  e^t 
le  mot  croix.  On  non^oit  ainsi  les  guerres  entre- 


(i)  c  Comme  ^xx.  et  .vi.  ans  a  ou  enviroi^  que  nostre  saint  père  le  pape  donna  la  croisée  encontre  les  compaignies  ,  lors 
estant  en  nostre  royaume.  »  (JJ.  140,  p.  100,  an.  1390.)  (n.  e.) 

(S)  Ce  mot  signifie  aussi  croisade  :  <  Ce  fut  aussi  comme  une  prophecie  de  la  grant  foison  de  jjens  qui  moururent  en  ces 
dous  croi$emeH9.  »  (Joinville,  §  89.)  (n.  e.)  '■  ^ 

(3)  On  Ut  aussi  dans  le  sens  de  prendre  la  croix  (Quesnes,  Romancero,  p.  97)  :  <  Ne  remainrai  avecques  ces'  tirans'  Qtd 
soQt  crottée  ^  loier  Pour  dlsmer  clers  et  bofjois  et  sergens  ;  Plus  en  croita  envie  qu'enbreance.  »  <n.  e.)  .  ^ 

(Jf)  <  Li  Flament  ont  tellement  crot$iet  de  grans  mairiens  et  d'estaques  parmy  lesgistes'dou  pont  que  impossible  seroit 
de  passer  ne  nef  ne  nacelle.^  (Froiss.,  X,  1^.)(N.  b.)  / 

(5)  BoUteillier  écrit  à  la  page  186,  Ut.  3p.:  <  Et  dois  savoir  que  si  croix  y  a/i  (n.  k.) 

(6)  c  Et  se  tinrent  li  rois  et  lors  gens  en  lor  vaissiaus  tous  croi$$ii«  sasO<î  Aer,  atendana  les  Espagnols  »  {(Froissart, 
V,  286.)  On  lit  aussi  dans  le  Ménestrel  i^  Reims  (|  66)  :  «  Si;70us  dirons  deu  iîonte  de  Rlois  qui  monta  sonr  melr  ;  et  «n 
vonoit  à  Marseilles,  voile  rroJstVJ.  »  (N.  E.)  -  ^  \ 
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jinaes  pour  la  conquête  de  la  Terro>SainMf  parce 
que  ceux  qui  faisoient  vœu  d'y  aller  prenoienl  une 
croix  sur  leurs  habits.  «  Le  Dremierhaut^ommede 
•  celé  eroiserie  qui  passa  ui  le  roy  de  Uongiierde 
«  qui  mult  cle  gens  mena.  ■  (Contin.  de  G.  de  Tyr, 
Marlène.  t.  V,  col.  681.)* 

'cil  aU  outremer  avoec  la  crouerie, 
*  'Et  tant  i  démora  qu'ail  i  perdi  la  vie. 

FaSl.  HSS.  du  R.  n*  7118.  fol.  MO.  Y*  po\.  9. 

(Voyez  Croijsie  ci-après.)  .      * .       ^ 

VARIANTES  '.       ' 
QROISERÉE.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  dé  Fauy.  f«  80. 
GhotSKHiK.  Poés.  MS8.  Vatican,  n*  1533,  fol.  .163  (1). 
Choizbiuk.  g.  Guiart,  MS.  fol.  400,  R*. 

Grotses  ,  sïibst.  fém.  pluriel.  Arréi*ages  *. 
Coquille  ■.-  > . 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  vient  de  croire,  prêter, 
faire  crédit,  donner  délai.  (Voyez  Croire  ci-dessus.) 
On  Ut  dans  le  passage  suivant  :  ■  Si  undebiiteur  de 
«  rente  T^it  apparoir  par  quittances,  ou  autres 
■•  documens  le^les  qu  il  a  payé  trois  années  de 
«  suite  la  renie  qti'il  doit,  lors  sont  prsumées 
«  d'estre  payées  les  croisas  antérieures,  etc.  »  (Coût, 
de  Brûsselles,  Nouv.Gout.  Gén.  1. 1,  p.  i248j)  ^ 

■  Dans  la  seconde  signification ,  orï  ôisoïCcroises 
die  noix,  poUr  coquilles  de  noix,  que  l'on  "appelle 
énfcore  aujourd'hui  creusés  dans  quelques  pro- 
vinces ;  •  •        %• 

Et  es  croises  de  nôis  feu  mistrent 
0  (fivec)  il  feu  firent  ens  répandre. 

,  ,^  Rom.  de  Bpit,  M§.  fol.  103,  V  col.  1  et  2. 

Croisés,  subst.  masc.  plur.  Ce  mot  subsiste 
sou^  cette  «orthographe,  et  l'on  trouve  dans  La 
\  Thaum.  Coût,  de  Bérry,  p.  60,  ce  que  les  ^rticiens 
auteurs  et  les  anciennes  chartes  appellent  les  privi- 
lèges des  croisés.  (Voyez  Làur.  Gloss.  du  Dr.fr»)  (2) 
Il  y  auroit  beaupoup  de  choses'à  dire  sur  \es  croisés 
et  les  croisades',  mais  nous  ne  devons  parler  de  nos 
anciens  usages 'qu'autant  au'ils  servent  à  expliquer 
les  mots  qui  ne  so^t  plus  d'usage  ,  et  les  mots  de 
croisade  et  de  croisés  subsistent, encor^.  Ce  dernier 
paroU  cependant  signifier  autre  chose  quë  ce  que 
nous  entendons  ordinairement  par  ce  mot.  C'étoient 
peut-être  des  pèlerins  ou  religieux  ainsi  nommés  à 


cause ^'uri^  croix  qu'ils  portoient  au  bout  de  leurs 
bâtonirr 

Par  la  ville  tait  demander  ' 
Les  cevaliers  mal  aaiaiéa  (chevaliers  pauvres), 
Et  les  prisons,  et  les  <T(n«té«  (prisonniers). 

\'  F*bl.  MSS.  daR.  ir79S9,r«l.«7;  VmI.I. 

'  VARIANTES  '. 

ŒOISÉS.  Orth.  subkisUots.  -  # 

Choisies.  JoinvtUe,  p.  16  ;  Oeaumon.  p.  14.  ' 

Crôlsetle,  subst.  fém.  ^Petite  croix*.  Espèce 
d'herbe*  (3). 

*  Au  premier  sens,  on  nommoit  escus  à  la  petite 
croix  ou  à  /<|  croisei/^  une  sorte  de  monnoie  sur 
laquelle  étoit  empreinte  une  petite  croix.  (Du  Cange, 
Gl.  lai.  au  mot  Monetœ  aureœ  Reg.  franc.) 

*Ce  mot  signifioit  aussi  une  espèce, d'herbe  dont 
on  se  sert  dans  certains  remèdes  pour  .les  chiens.  ' 

•  Prenez  une  poignée  dherbe  nommée  la  croïsette,  -, 
«  ou  cruciale,  une  poignée  de  rue,  etc..  »  (Salnove, 
V^erie,  p.  333.)  ^ 

Crolseule.    [Intercalez    CYofseu/e ,    cruche:^* 
«  Encore  fiSent  faire  un    engien  les  Gantois  et 
«  asseoir  devant  la"ville,  qui  jeloit  vint  croiseules 

•  de  cuivre  tout  boulant.  »  (Froissa rt,  V,  60^)  On 
jirôuve  croisuel  (Miracles  de  Notre-Dame),  et  croi- 
sieu  :  «Après  que  icelle  Marguerite  eut  alumé  un 

•  chareil  ou  croisieu.  •  (JJ.  185,  p.  3i0,  an.H5(rO 
De  môme  creuseul.,  croissol,  crusset,  crasset, 
comme  le  moderne  creuset,  nous  mènent  au  latin 
crucibulum.]  (n.  e  ) 

'  Cpoiseup,  Sttfts^  fn4«c^  Marqueur  de  monnoie. 
(Dict.  de  Munet.)  Vraisemblablement  celui  qui  met- 
toit  à  la  monnoie  l'empreinte  d'une  croix  ou  croi- 
selle.  (Voyez  ce  mot.)^  . 

Croiseùre;  8u|i^I.  /"m.  L'action  de  se  croiser. 
De  croiser  ci-dess*us,  se  rencontrer,  se  choquer;  en 
parlant  des  chevaux  dans  une  joule.  (Froissart, 
liy.  IV,  p.  39.)  ,  V. 

Croisie,  sùbst.  fém.  Coite  d'écriture  *.  Croi- 
sade". Partie  de  la  garde  d'une  épée*'.  Partie  d'iiii 
moulin  à  vënl"  (4). 

*  On  marquoit  autrefois  les  pièces  d'écritures 
d'une  petite.croix  ;  de  là  croisie  pour  cotte.  (Laur. 
GlossIjIduDiCfr.)  .   '    ^ 


(1)  Croiserie  est  aussi  dans  Froissart  (X,  207),  On  lit  aussi  dans  une  Cturonique  de  S>  MsAloirë  (Du  Cange,  II,  680,  col.  3)  - 
c  L'an  mil  deux  cens  soixante  quatre  S'alla.  Charles  lirais  comlMtre,  En  Puille  encontre  HainfroV.  Alors  fu  une  xrois^^ne, 
Dont  on  portoitda  crois  partie.  Les  crois  furent,  si  come  semble,  De  blanc  et  de  vermeil  ensemble.  »  (n.  b.)  « 

(S)  c  Quiconques  est  crouié  de  crois  d'outremer,  il  n'est  tenus  à  respondre  en  nule  cort  laie.  »  (Beaumaooir,  XI ,  8.)  Ils 

Buvaient  aussi  plaider  devant  les  cour^  ecclésiastiques  (forum  ecc/e*ia«/tcum),  soit  comme  demandeurs,  soit  comme 
fendeurs,  sauf  en  matière  féodale  (Ord'.  de  Philippe- Auguste,  1314),  et  d'après  Beaumanoir,  %n  matière  de  propriété  et 
dliéritagç.  Le  bras  séculier  les  réclamait  encore,  qua^d  ils  étalent  pris  en  flagrant  délit-  entralnint  mort  ou  tnutilation. 
S<  Louis  leur  pu;corda  un  délai  de  cinq  ans  pour  payer  leurs  dettes  ;  enfin,  ils  r.vaient  un  délai  d'un  an  et  un  Jour,  après 
leur  rentrée  eh  France,  pour  intenter,  les  procès  et  les  àictions  suspendus  pendant  iéur  absence.  Mais  j:e8. .  nrivileges 
^nuisaient  autant  aux  crotté»  qu'à  leurs  débiteurs  et  i  leurs  créanciers.  On  introduit  donc  dans  la  pratique  une  âausé  de 
renonciation  au  privilège  de  croix  prise  ou  à  prendre'.  conQrméi!  par  une  ordonnance  de  1908.  (Philfppe-le-BeL)  Cette  clause 
porsistait  au  xvn. siècle,  dans  le  dispositif  des  cnitfies  et'  le  protocole  4es  notaires,  alors  qu'il  n'y  avait  plus  de 
croistdes.  (N.  s.)  ' 

(^  Cest  aussi  une^eapéce  de  ieu  (JJ.  196.  p.  33B,  an.  1469):  <  LMquelz  compaignons  jouent  anx  croitettet.  »  On  disait  ' 
•nini  :  «  Clonune  l'expotant  et  GiefFroy  Bu^ût  eussent  jou/ ai»  croex  les  fotrieee  de  Noël.  9  (JJ>  19B,  p.  189,  as.  1390.)  Ce 
doit  être  le  Jeu  de  pile  ou  hce,  qu'on  nommait  alors  pile  ou  croke.  (n.  k.) 

(4)  Ce  mot  a  «n  autre  sens:  Kues  de  l'ancien  Paris,  se  éontinuant  comme  grand'routes  au  dehors:  «  Riehart  de/ 
Flacourt  officier  sur  lé  fait  des  réparations  des  chaussées  de  nostre  ville  et  banlieue  de  Paris  eonfease...  avoir  «nploies 
ou  fait  emploier  nos  carreatdx  et  grès  ôs  terres  d'«incuns  seigneurs  hors  de  la  cvpine  dm  Paris ,  dont  U  reimrsuon  des 
chaucées  n'appartient  point  estre  mitte  à  no^  dépens.  >  (JJ.  198,  p.  82,  an.  1389.)  La  rue  S<  Martin  était  réputée  croi$ie.  j, 
(Arrêts  du  parlement,  t.  VILI,  l()»avril  i39L)  (n.  e.) 
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On  lit,  au  premier  sen^  de  faire  le  signe  de  la  i      Crache,  subst.  /'dm.  Ecaille.  Crui^hP  d,  rm.,.. 
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en  croix,  en 


•  Les  craisds  portoiènl  des  croix  sur  leurs  babils» 
d'où  croisie,  croisade,  pour  signifier  ces  guerres 
pour  la  conquête  de  la  Terre  Sainte.  •  Le  ducGode- 
.*  Iroy  vendit  sa  duché  de;  BuiMon  à  l'evesqué  du 
.  Liège  pour  aler  en  la  croisie[\dyez  a\issi  Blath. 
.  deCoucy  (Charles  VIII,  p.  711)] t.  "  (Tri.  des  IX 
Preux,  page  158.) 

*0n  appeloit  aussi  croisie  une  partie  de  la  garde 
d'une  ép6e.  C'est  la  petite  branche  qui  sépare  la 
poignëe  de  la  coquille,  en  forlmanl  Une  espèce  de 
croix.'  Croisie  de  respée{i).  {L'a  Colomb; Th.  d'honn. 
I.  !,j).  57.  —  Voy.  Croisée  ci-dessus  et  l'art.  Croîx,) 

°  Enfin  ce  mot  désignoit  une  partie  d'un  moulin 
i\  vent,  la  même  que  croisée  ci- dessus.  (Coul.  Gén. 
t.  I,  p.  750.)  ^  , 

CrotBii,  <i(ij-  et  participe.  Qui  es^l 
travers.*.  Quia  une, croix*.  .     *.  ,    .. 

*  Le  premier  sens. est  le  sens  propre.  De  là,  on  , 
ilisoit  lance  croisie  pour  îançe en  bandoulière.     . 

'  Cil  ont  leur  lances  ten4,(^8  .    . 

A,  pointes  lui^nz  et  liioisies,    - 
El  a  l'ertviron' d'eus  cr^>i«c». 
.       ,  G.  G«M«rt.  US,  fol.  «71,  V« 

■  Les  croix  font  encore  partie  de  la  parure  des 
femmes,  et  c'est  en  ce  sens  qu'on  a  dil  croisie,  qui, 
îi  une  croix,  qui  porte  une  croix.  .  ^ 

Les  dames  furent  offrisiés  (parées  d'orfroi) 

Dhit  parlées,  et  bien  croisiéx  (2).  »  ,  / 

^  FroitMrt,  Poe».  ySS.  p.  16,  coll. 

•      VARIAÎ^TES   :     ,'.     ,  "^ 

.'  CaOISIÉ.  Frcissart,  Poëa.  MSS.  p.  16,  col.  1. 

*  Croisi.G.  Guiart,  MS.  fol.  371,  V^'.  ^      > 

Crolsler  (se),  vcr6«.  Entreprendre  une  croi- 
sade. Proprement  prendre  une  croix  sur  son  habit,, 
.11  sisrne  de  -cette  entreprise.  Mouskes,  p.  579,  dit 
i  rv  parlanl  de  Philippe-Auguste  ; 

Si  »c  $ont  crèisié  fauseirtent. 

.    VABlAîfTES   (3)  : 

CROISIER  (SE).     .  '  , 

Creiseh,  d'r»ù  Creisés,  ClROisEZ.  Rymer,  t.  I,p.  116. 

Croizier.  Ph.  Mouskes^S.p.  579. 
CROisàmR.  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille. 

Crolslope,  subst.fém.  Butle.d'unemiiie.  (Oud. 

hicHonuaire.)      /        '       '"  ° 

Cpolsieps,  subst.  masc.pîur.  Carrefours  [voyez 
aussi  la.  note  sous  croMi^t  Lieux  où  deux  chemins 
se  croisent.  •  Pour  avoir  fait  faire  plusieurs  laignes 
.  de  coques,  et  de  laignes  de  quesne  devant  la 
.  forest ,  sur  les  croisiers  venants  au  •  pont  jcle 
«  Sasségmez  ,  et  venan-ls  à  Guilleberl  Mamso.il  , 

•  jus»iue8  à   l'aulnoye  de  Gillecfiôn  Carton,  et 


«  revenantes  amettes  (limites)  et  à  la  pierre  aux 
.  autels  à  l'un  des  costez  et  l'autre,  etc.  •  (Coul.  de 
Landre'cJjies,  Nouv.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  269.) 
'.  Groisllle,  êuhst.  fém.  Croix.  Croix  jmise.  sur  un 
chemin.  (Du  Cànge,  Gl.  1.  au  liiot  Crucilkp.) 
Crolsoiï.  [Intercalez  Cro<son,commecroi8t^(e): 

•  RegnauU  feri  icelui  Ligier  du  croison  dadit 
«  espie  un  tout  seul  cop  sur  le  co\.»  {il.  132, 
p.  152,  an.  1387.)]  (w.  ?.)  ^  ,  , 

Croissant,  subst.masç.  Ouvrage  de  fortifica- 
tion *.  ()rdre  de  chevalerie  ■:  Croit  *^. 

*Dâns  le  premier  sens,  croissant  est  le  nom  de. 
certaines  fortifications  nouvelles  dans  les  piafees  de 
guerre.  (Pëîî$s.  Letl.  His(.  t.  HI,  p.  329.)  (4) 

■L'ordre  du  croissant  éicW  un  oi*dre  de  chevalerie 
dont  la  nparque  éloil  un  croissant,  et  la  devisé  ces 
mois  :  los  en  croissant.  Le  roi  d'arpïes  de  cet  ofdi» 
avoil  le  nom  de  los  et  le  poursuivant  celui  de  crois- 
sani.  (Voy.  ta  Colomb.  Th.  d'Hpnn.  1. 1,  p.  117.) 

.*^  Enfin  croissant,  en  termesdecoutume,  désignoit 
le  croît,  l'augmentation  du  produit  d'une  lejre 
pendant  une  anjiée,  relativemeal  à  une  autrf,  et 
descroissant  la  diminution  du  '  même  produit. 
(Dénombr.  de  la  terre  de  Montmor  fait  en  1396.  — 
Voy.  Cî-apjci^  Croist  )  .•   • 

Crols„sanz,  SM68^- masc.  ^om  propre.  Peut-être 
Grassus.  >, 

'       Plus  larges,  et  poissanz 

Ne  fu-Cesarres  et  crowanz  (5).  ' 

P*l.  MSS/<te  S.  G.  fol.  «3.  V  col.  !, 

*  Crolsselik,  subst.  masc.  Cliquetis.  Le  bruit* des 
lances  qui  se  croisent  ou  se  cfois&ent,  qui  se  brisent 
avec  bruit,  du  verbe  croisser  ci-après.' 

Et  de  lances  les  croiseiz.     .   ■       ■      .. 

Rom.  de  Roa,  MS.  p.  143,  Ibid.  p.  Jlte.     . 

Crolssetaeiiiçe,  subst.  fém.  Croissance. 

Mes 'maie  .vite  cj*ois«emertC(e. 

Fabl.  MSS.  dn  R.  n*  7il8,  fol.  8S8.^V  col.  1. 

Crois$ement,  subst.  masc.  Accroissement  (6). 
Ce  mdt  signifioit  dans  le  sens  propre  augmentation, 
accroissement  sous  toutes  ses  orthographes.  On  l'a 
employé  particulièrement  sous  celles  de  trotsemen/ 
et  croissem^nt  pour  désigner  les  enchères'  d'une 
îivre  en  suai  de  chaque  dizaine  de  livres,  dans  cer- 
taines encl^ères  public^ues.  «Se  prend  le......  tier- 

«  cernent  sur  la  somme  première  et  principale  de 
.  l'enchère;  le  moitiêmeirt  sur  l'une  et  l'autre 
«  joints  erjsemble  ;  le  croisement  de  chacun  dix, 
«■  un  (comline  pour  exemple),,  si  la  mise  est  vingt 
«  fr^ns,  le  Uercement  sera  de  dix,  le  moitiement 


(l)  «  Ledit  Jebannot  fu  ferux...  d*un« espie  ou  dé  la  croisie dlcellui  espié.  »  (JJ.  IM,  p.  158,  an.  1387.) (n.«.) 

h)  Voyez  plus  haut  creié,  étoffe  croisée  ou  couverte  dr  dessins  croisés  :  e  Une  pièce  de  mban  crotsetée  d  or  pt  (A  8<mc.  ■ 

^,  (3)V%lîc.!î<^  ^xiS!:yl^w£!!SÙiïfà^rn^  de  Cantorhery,  115) j:'  «  Mais  se  vole,  la  terre  et  Ift règne  Uii»ier  Pur 

(îyTcU^ttwïî iîS!m?u•îSqraê«^S'(£*n•  notre  fortiaoaUon  se  nomitoent  des  flèches  à  cause  df  leu*  figure,  rt  sont, 
rteirHe  w7 aSeTÏaiQanls,  ce  quest  une  contre-garde  à l'égwd  dlm  bastion  ;  U  y  a  ausài,  entre  leeîeux,  d'autre. 


1*^ 


,  jtit«  ouvrages  qiiTls  nomment 
l'autre,  quand  on  beioicou    ' 


ament  eroi*»antt;  et  tout  cela  palissade,  quoique  de  terre 
iip  de  monde  et  beaucoup  de  feu..  »  (n.  p.)  j 

tCprécékto  eroiMêanz  le  refio  à  poi««aitz ,-  c'est  le  participe  pi 


simpiMnent.  se  défend  aaaes-  bien  l'un 
présent  de  croître,  ^n.  i.) 


(5)  lAcoiiionctk)n«c ouf précMa c«)i»«anï le reU«ï à poiwaiii,  t;oo»  w|WM»^i|j-«.  H» "^ 

(6)  On  Ut  déjàdans  TKomas  de  Cantorbery  (157)  :  «  Lllparreins  fu  ocis  èTgist  en  Orient  ;  Car  sainte  igUse  eitait^unc  en 


xcrt^i  s  sentent.  »  (N..K.) 
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armure  qui  couvre  «on  homme  de  pied  en  cap. 
(Diot.  de  NoaeL) 


et 
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l'avoient   tant   este   qp'Ws  n'en    |iQuv9ient 
désapprendre,  tant  ils  Tavoientpris  en  habitude.  9- 
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«  de  trente,  Bi  \t  eroUêment  ùe  sii,  que  forit  en 
«  somme  une  totale,  sotxaote^x.  •  (Coat.  de  Lor- 
raine, GoQi.  Géo.  t.  n,  p.  i068.) 

▼AMAlfTIB: 
.  CROISSiQtQn',  QutBSBMKNT,  CllS80BlRirr. 

GMOUKiiBirT.  CooL  de  Lomine,  Çooi.  G^.  t.  II,  p.  106B. 

Grolsser,  verbe.  Craquer,  faire  do  brûii,  reten-^ 
tir*.  Ecraser  avec  bruit*  (1). 

*  Âo  premier  sens,  ce  ver^  est  neutre  et  signifie 
craquer,  faire  da  biuit.  *  Ronfloit  di)  nez  en  si 
«  grant  yre  (icolere,  furair)  ainsi  comme  un  cbeval, 
«  et  estraingnoit  (serroU)  les^dens  ensemble,  si 

•  quelles  croissoient  monlt  durement  (fortement)..  • 
(Lanc.  du  Lac,  1. 1,  foh  10.) 

On  s'est  même  senri  de  ce  mot  pour  exprimer  le 

bruit  des  tambours.  * 

/  Tabours  croissent,  trompes  bondonneni.      '«^ 

/  IG.  6«l«t,  MS.  M.  SM.  V*. 

■Pris  dans  une  signification  active, crotM^r  s'est 
dil  pour  écraser,  faire  craquer  ei^  écrasant.  Le 
comte  de  Foix,  voulant  détourner  les  chevaliers 
d'aller  à  la  guerre  d'Espagne,  leur  disoit  :  >  Vous 
«  retournerez  si  povres,  et  si  nus  que  les  poux 

•  vous  estrangleront,  et  les  croisserèz  entre  vos 
«  ongles.  •  (Froi8sart„4ivre  lU,  page  47.  —  Voyez 
Croissir  ci-après.)     , 

Groisserecè,  subgt.  fém.  Cliquetis.  Bruit  d'ar- 
mes qui  se  rompent  ou  se  croisent.  (Voy.  Croisseiz.) 

Lft  veiseies  lances  tnissier, 
i'     Jjà  fie  se  set  nus  cooseilUer, 
"'  -  Là  oissiez  tiel  croiMerecef 

Et  sor  heaumes  tiel  Unterece,  etc. 

Rmb.  dB  k  gMm  da  7nj9.  MS.  dU  pv  D«  Canf*.  à  nnmUiu. 

Groisrset,  substmasc.  Grenouille.  (Dictionnaire 
d'Oudin.)  ' 

Groissir,  verbe.  Craquer,  faire  du  bruit,  reten- 
tir *.  Secouer  ■.  Ces  deux  mois,  malgré  leur  diffé- 
rence d'ortnographe,  ont  une  identité  de  signification 
qui  ne  pei  met  pas  de  les  distinguer. 

*  Au  premier  sens,  ce  sont  les  mêmes  que  croisser 
ci-dessus,  croissir,  en  latin  itridèrey  craquer,  faire 
du  bruit,  selon  le  Gloss.  de  Labbe,  p.  527  (2).  Le  pas- 
sage suivant  confirme  celte  acception  : 

Les  cottes  li  ûaieroissir. 

Rom.  da  BM,  MS.  fel.  0.  V*  col.  I. 

On  disoil  croistre  au  même  sens  :  -   ^ 

%  Tout  le  lit  en  fet  croistre. 

Katnè.  PiM.  MSS.  da  R.  o*  7906,  p.  86. 

On  rappliquoit  même  au  bruit  des  'tambours,  de 
même  que  croisser  : 

Taboors  croitire  (3),  con  bondonner. 

6.  Gaiart.llS.fM.313,.V. 

*En  remontant  de  l'effet  à  la  qa use,  <;roiSjir' et 
croistre  signifioient,  dans  un  sens  actif  et  obscène, 
secouer,  faille  craquer  en  secouant  : 


r 


Yobtre  thme  la  docboise 

Qui  est  deboiiaire  et  cortoise 
.  Cro«Mi-/e  aaoit  xin  Ibis.^ 

Rilnb.  PiU.  M»,  da  a.  ■•  IN*,  f.  «. 

On  lit  dans  un  autre  endroit  : 

.  .^. .  .  Trubert  la  comeaoe  à  eroMffv 
Si  que  tbat  le  lit  râ  fst  croistre. 

IMd.  pafaSS. 

C'est  en  ce  même  sens  que  croistre  est  jemployé 
substantivement  dans  ces  vers  : 

Amis  dn  eroittrt,  tous  taisies. 

Et  gardes  que  plus  n'en  pleidiez  (parties). 

IMd.  pape. 

▼iRunns  :      - 
GROISSIlt  Partoo.  de  Bl.  MS.  ie  S.  G.  ^  153,  Y*  col.  3. 

•  Croistm.  g.  Gulart,  US.  fol.  »^,  V*. 

Grolssoeres,  st«6sr  plur.W  n'est- pas  aisé  de 

déterminer  le  sens  de  ce  mot,  qu'op  trouve  dans  le 

détail  des  marchandises  que  viend  un  mercfer  et 

que  nous  n'avons  point  rencontré  ailleurs  : 

J'ai  buleteax  à  bola^er 

J'ai  eroUtoem  à  gasÛBax,  etc. 

Ml.  MSS.  da  s.  G.  M.  M.  V. 

Crolsson,  ^5s/.  fém.  Croissance,  crû.  *  Fein- 
<_mes  qui  font  lès  enfans^sur  terre  do.  mauvaise 

•  irof MO»  et  de  puleur  (pour  puanteur  au  Pguré)» 

•  et  quant  eties  se  voyent  délivrés  de  mauvais 

•  fruict,  sou  ventes  fois,  par  leur  malices,  elles  le 
'  •  changent  en  ung  bon.  »  (Percef.  vol.  111,  f  158.) 

On  a  dit  aussi  vins  de  toute  crfUMO/i,  pour  vins 
de  tout  crû.  (Cartheny,  Voyage  du  chev.  err.  M30.\ 

TARLA51SS  :     . 
CROISSON.  Percef.  roi.  UI,  fol.  158,  Y». 
Creusçon.  Cartheny,  Voyage  du  cher.  err.  fol.  130,  R«. 

Crolst.  [Irilercafez  CroiSt  :  !•  Revenus  végétaux 
d'un  fief  ou  censive:  •  Et  se  aucuns  tient  en  fié 
«  franc^  la  garde  de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou 

•  pooir  au  plus  près,  et  sunt  tuit  li  troi%  des  fruiz 
>  et  dou  fié  à  celi  qui  l'a  en  garde.  >  (Livre  de 
Justice,  58.)  2*.  Nouveaux  nés  des  animaux  baillés 
en»cheptel:  ■  Un  agneau  que  le  suppliant  avoit 
«  baillié  en  eroiz  et  en  chatel  à  Guioji£hoppart.  > 
(JJ.'l^,  p.  132,  an.  1385.)  3* Intérêts  d'une  somme: 

•  Mors  fait  laissier  usure  et  crois.'»  (Helinaud, 
vers  sur  la  mort.j  4'  Croist  de  cens,  surcens  ou 
second  cens:  intérêt^  payés  au  seigneur  par  le 
censier  pour  un  capital  prêté,  ou  redevance  payée 
au  censier  pOur  la  lenure  qu'il  sous-loue.  5*  Source 
d'un  fleuve:  •  Alla  loger  au  mont  S^Martin,en  une' 
'.  abbaye  au  dessous  de  Beau  revoie,  .eu  çroist  de 
.  l'Escaut.  -  (Du  Bellay,  1. 1,  fol.  25.)]  (s.  k.) 

TAMAirrss: 
CROIST.  Ord.  1. 1,  p.  777. 
Croix.  Ibid.  p.  447. 

.CnoTs.  Britt.  Lois  d'Anglet.  fol^  86,  R*. 
Qiou.  Eus  t.  Deech.  Pote:  MSS.  fol:  77,  coL  3. 
Choix.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7015,  t  I,  (ol.  iOB,  V*  coL  1. 


/        % 
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(i)  On  a  aussi  dit  croiaavr  pour  crosser  :  <  Ainsi  que  les  dix  enfsns  croi»»oient  ensemble ,  iceOuy  svppliaot  frappa  ledit 
J«ian  d'une  on)»«c  ootaasselole  qu'il  tenoH.  >  (JJ.  188,  p.  «a,  an.  13B7.)  (w.  «.)  .       .".   _a_ 

(I)  On  lit  d«è  dans  la  Chanson  de  Roland  (t.  3486)  :  c  Ces  escux  sur  ces  heimes  crwttr.  >  De  mtaie  aux  Annales  du  rèfne, 
de  S*  Louis  {9,.  SS7)  :  c  La  nef  le  roy  Im  feri  à  plain  roile  ea  une  bavaire  de  terre  endurcie ,  si  fort  que  elle  en  erouti 

'   (  Leanel  arbretcommença  à  crmatre,  et  lors  le  suppliant  commença  à  dire  et  crier  à  hauHe  Totjc  par  deux,  fois  :  ledit 
s'en  Ta,...  et  tkotost  apî^s  ledH  arbre  cheu.  >  (JJ.  181,  p.  19i,  an.  1468.)  (n.  k.)  .  . 
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VAMAirres  : 
CRUEUS.  Ph.  Mooskea,  MS.  p.  418. 

nniTKinr    rVirniillart    n    4flB 


.  eu  ■ 

pt  sut  bardeaux,  portana  sapées 
Comme  terribles  appUcqvaos 
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CroUire,  verbe.  Aucmenter,  accroître.  Ce  mot, 
oui  subsiste  comme  verbe  neutre,  étoit  actif  autre- 
fois. •  11  pourroieot  cfuMfe  la^belle,  selon  ce  que 

•  bon  leur  semblera.  ^  (Ordonn.  t.  01,  p«fe  35.) 
«  Donnons  poToir  de  mander,  et  aifamoler  gens 

•  d'armes  et  de  pié,  de  les  cr$Utre  et  amenuiser 

•  (diminuer)  toutoê  et  guantes  fois  que  bon  vous 

•  semblera.  •  (Ibid.  p.  160.)  On  disott  aosei  croittre 
ion  alleure,  pour  bâter  le  pas,  le  doubler,  aller  plus 
vite  :  •  Quant  les  çbevaliers  Tapercoyvent,  ilz  crois^ 

•  sent  leur  alleore,  et  vont  plus  tost  qu'ils  ne 
«  soulofent(avoienl  coutume).  »  (l.ancelol  du  Lac, 
tome  I,  folio  10.)  (1) 

Se  eroistrei  pour  s'accroître,  s'agrandir,  faire  de 
nouvelles  acqi^isilions  dans  une  terre.  (Voy.  Perard, 
cité  plus  baut.)  ' 

Gramety  dans  S.^Bern.  Serm.  fr.  nss.  p.  257, 

répiond  au  latin  ûres^t. 

.    Craistre ,   d'où  croiMe/ ,  dans  la  conjugaison 

ei-après.  ^ 

Crestre,  d'où  le  futur  crestra.  (Perard,  Hist.  dç 

Bourg,  p.  518.) 
Craisier.  (S.  Bern .  Serm .  fr.  mss.  p.  257.) 
Cruêtrenty  prêter.  S'accrurent.  (Hist,  de  la  Sainte 

Croix,  Ms.  p.  À.y 
Graissent^  pour  croissent.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss; 

p.  90,  dans  le  lat.  çrfsamf.) 
Craisseroient^  pour  augmenteroient.   (S.  Bern. 

Serm.Jr.  mss.  p.  129,  dans  le  lat.  proflciant.) 
Craiuet,  pour  croist,  au  subj.  (S.  Bern.  Serm. 

fr.  MSS.  p.  257,  dans  le  latin  ^esca^) 

.  Crast,  pour  accrois!,  augn>énte.  (S^  Bern.  Serm. 

fr.  MSS.  p:  2»b,  dans  le  latin /jw(/e/ttr  et  creicit.) 
Cr^ôenA  pour  croissenl.(ÎMarbod.  col.  1642.) 
Creissant.'pour  croissant.  (MarMBffus,  col.  1668.) 
Creisi,  pour  crofst.  (Marbod.  col.  1642  et  1658.) 
Creit,  pour  croist.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. p.  284.) 
Creafm,  pour  accroistra,  augmebtera.  (Perard, 

cité  plus  haut.) 
Ct-uiz  (fut),  pour  crût.  (S.  Bern.  Sermoiis  franc. 

mss.  page  176.)  , 

^  VAIUA!<TES  ;  / 

>  CROISTRE.  Orth.  subsistante.     .  / 

Chkibtrk.  D.  Moriee,  Hist.  de  Éret.  col.  963. 

Crolsure ,  subii.  fém-  Croisade  *.  Terme  de 
poétique  ■  (2).  .' 

*■  Au  premier  sens,  on  disoit ^'Otôure  pour  croi- 


sade. (Joinville,  p.  125.  ~  Voyes  Ghoiss  et  Choisit 
ci-deseos  avec  la  même  signiBcatioB.) 

*  Croiêure  s'est  dit  aosai  d'une  pièce  de  poéaie 
dont  les  vers  se  croiseAt»  dont  la  nme  est  coupée, 
interrompue.  «  La  aiversité  dé  la  mesure,  si  de  la 

•  croiture  des  vers  que  j'y  ay  raeslez.  • 

Grotz,  tubêt,  fém.  Signe  de  croix  et  croisade 
dont  la  croix  éloit le  signal*.  Proce8^a*(3).  Argienl 
monnôté  °.  Borne,  limite  ".  Partie  de  la  sarde  d^oe 
épée*.  Partie  d'un  moulin^.  Ce  mot  subsiste,  et  c'est 
de  son  acception  propre  que  se  sont  fortnées  les  ^ 
cenUons  particulières  que  nous  venops  de  marqua. 
'  *  Au  premier  sens,  il  exprimoU  le  mouvemeoS  de 
la  main  droite  par  lequel  on  représente  la  figure 
d'une  croix.  «  11  fist.comme  ung  bon  cbrestieQ  de 

•  la  Bannerole,  la  croix.  •  (J.  de  Saintré ,  p.  331:) 

Lon  ttf»enmA  à  hante  rotx. 
Et  en  fln|kt  ^bam  de  cent  croie 

FM.  MS6.  éi  R.  ■•  TM5.  i.  n.  M».  V*. 

.  Comme -la  croix  ëtoit  le  signe  de  la  croisade 
entreprise,  on  le  trouve  en  ce  sens  sous  les  ortho- 
graphes croe%,  crois,  croix  ticroi%.  «  Privilège  de 

•  ww«%  prise  et  a  prendre^  »  (D.  Moriee,  Histoire 
de  Bret.  Pr.  coL  994,.Ut,  de  1995.)  «  Privilège  de 
■  crois  et  de  chevalerie.  •  ^Bahize,  Mais,  d'^uverg. 
92,  Ut.  de  1^58.)  VoU  de  la  croiXy  pour  vœu  de  là 
croisade.  (Duchesne,  Généalogie  de  Montmorency , 
p.  386,  Uf.  de  1265.) 

'  On  porloit  anciennement;  comme  aujourd'hui, 
des.croix  aux  processions  ;  de  là,  ce  mot  s'est  pris 
pour  signifier  lesi)rocesslons  mémi^.  On  disoit,  en 
ce  sens,  croix  nôtres^  peur  désigner  la  procession 
«  qui  se  fait  le  jou;*  de  S!  Marc,  à  cause  qu'on  cou- 
«  vre  les  au  i  dis  et  les  croij;  de  noir,  en  ce  jour-là  (4).» 
(Voyez  Du  Cap'ge,  sur  Joinville  (5),  p.  43  ;  id.  Gt  L, 
aux  mots  Cruces  nigrœ.) 

^Pfos  monnoies  avoient  autrefois  une  croix 
empreinte  sur  le  rever^^^);  dé  là,  ces  expressions 
encore  subsistantes  :  n'avoir  ni  croiXy  ni  pile,  jouer 
à  la  croix,  ou  pile  ;  mais  nous  ne  disons  plus  xroix 
pour  argent,  comme  dans  ce  passage  : 

Cure  n'a  de  cetlx  qui  to'ont  croix. 

Eoat.  beKbi^»,  I^»to.  MSS.  M.^  M6.  «ol.  3. 

On  ajoutoit  quelquefois  au  mot  drou  celui  de /li/to^ 
[pille  est  là  pour  pile]  et  ces  <teux  mots  réunis' 
.avoient  la  même  signifïcatiûn  : 

Je  crois  la  <ïf  use  du  concise  '      "      . 

K^por  atraire  crois  et  pille  (7)./ 
MM.  à»  Pr.  alaaià*^] 


4a  Fa 


fol.  79- 


(\)*CroUre  signifie  encore:  1»  Naître  :  «  Se  besoinn  vous  croist.  »  (Froissart,  U,  9B.)  2»  Arriver  :  «  Tous  lea  ioora  leur 
^cfoiMsoient  gens  d'armes  enai  qu'ils  aloient  avant.  >  Qd.  11,  TL)  9*  Enchérir  :  <  Afin  que  chascun  soitiengrant  Dtf-M>;«(r«,«cit 
oue  au  plus  ofT^^nt  ■  (E.  Desch.  ms.,  foL  407.)  4*  Faire  des  recrues:  «  'Donnons  povoir  de  mander  et  assembler  gens 
d'armes  et  de  pié,  de  les  croistre  et  amenuiser.  »  (Chrd.,  III,  60.)  (n.  b.)  ~     j       ^-, 

(S)  On  a  dit  aussi  croisure  pour  carrure  (G.  Chaateiain,  Eloge  de  Phuippe-le-Bdn)  :  c  Estait  gent  en^corsage  plus  on'autre  : 
^droict  comme  un  jono  ;  fort  d'eschin«  et  de  bras,  et  de  bonne  croisure.  »  (n.  k.) 

(3)  c  Jehan  Dourdttt».,.  la  vigile  de  l'Ascension  Nostre  Seigneor  portait  un  caoSMnon  ou  baniere  de  l'église  de 
Laadricourt  aua  processions  et  crois,  en  la compaignie du  curé  et  des  gêna d'icelle  ville,  i  (^J.  iOK,»p.  468,  aar1^£)(N.  B.) 
.J^.^  ^r&J^  Vf!^**  ^'^  ''^0*'  en  prooeasioa  en  moût  de  lieua,  et  en  France  les  apo^  Too  les  croix  noire».  »  (Ed.  d# 
Watlly,  1 090  On  lit  encore  dans  le  ms.  de  S*  Victor,  K,  fol.  liS,  v*  ool.  t  :  t  U  pr«naiera  letaaie  en  trois  manières  eet 
af^^:  au  première  letaniegreonçiur;  au  secont  est  dite  nrooesaions  de  sept  fourmee  ;  «■  tien  est  dite  eroi*  noires.  »jCn.m.) 

aS)  Ed.  Henachei.  t  VII,  p.  347.  Lse  autels  et  les  croix  AaàaA  voUéa  de  noir  en  souvenir  d'une  peste  oui  ravagea  Rome 
MUS  le  pooUfleat  de  Saint-Gr«goire-l»<>rand.  (m.  ».)  '^     ^  .        "^^ 

(A  Cette  croùr  est  encore  aa  rêvera  des  kmki  d'or  frapfés  ea  1718.  (n.  s.) 

(7)  Louis  le  Débonnaire^ptroduisit  m  Gaule  le  type  de  la  monnaie  de  Milair;  c'était  un  finptpn  4e  temple  païen  ,*  porté 

-'''  ■  ''        ,  ,     .         ^ 


V 


w'-m-^'-w^ 


C 


a- 


GU 


—  416 


eu 


.'..hii*.  .uhst  fém  Coudée.  Josué  défendit  aux  i     Ctt^îul-poyon,  suhst.  masc.  Espèce  d'oiseau. 
,±^.^\^:  '^l.Sr'Ser  de  rarche  à  plus  de  m     Peut-être  le  couc^u.^ . 


en 


^  40t  — 


CR 


c 


Le  Joaveneel ,  fiisaot  allnsion  à  cette  croix 
empreinte  sur  la  monnoie«  dit  qoe  «  l'on  nf  ra 
«  pias  à  la  oevrt  pour  la  croix  d*or  et  d'argent  qoe 
■  ponr  ramoor  de  celle  de  cèdre,  et  de  crprès,  où 
«  Dieo  aouflHt.mort.  •  (Le  Jonvehc.  fol.  i5.) 

^*  L*aatgede  planter  des  eroix^  pour  distingnerles 
iaridietions  les  ones  ^es  aatres  et  marquer  les 
limites  des  héritages,  a  fait,  employer  le  mot  croix 
dans  le  sentjiénériqDe  de  t)6me,  limite.  •  Dans  les 
«  terres  de  Cbateauneafi  Beauvoir  et  S.  Julien  sont 

«  tons  s«fb fors, et  excepté  seulement  les 

«  bourgeois  de  la  ville  et  f^ùxbourgs  dti -d^t  GhateÉD- 
«  neuf  demeorans  en  «  et  an  dedans  des  quatre 

•  croix,  et  bornes  de  leur  affrancbisâement.  •  (La 
Thaum.  Coot.  de  Berry,  p.  177.)  On  appeloH  croix 
de  la  franchise  les  croix  servant  a  marquer  l'étendue 
et  les  limtttes  àes  lieux  qui  joUissoient  de  ce  droit. 
(Ihid.  p.  17.)  , 

*  On  a  Vu  ci-dessiis  croisée  elcrpisie  pour  partie 
de  la  garde  d'une  épée,  jCrotx  a  la  même  signifl* 
cation  dans  ce  vers  :  . 

Lon  trait  l'espée,  et  la^roù  baiAe. 

6.  â«rt,  1B..I>L  356.  V. 

'  Enfin,  c'est. aussi  dans  le  mé'me  sens  de  croisie 
et  croisée  ci-dessus,  qu'on  trouve  croix  du  maulin, 
pour  désigner  le  fer  surleqliel  tourne  la  meule  d'un 
moulin,  selon  Du  Gange,  Gl.  L.  au  mot  Fârramen- 
tutn  de  molino. , 

On  nommoit  aussi  croix  les  pièces  de  charpente 
mises  en  croix  ou  en  travers  sur  une  autre  pièce  ide 
bois  debout  qui  porte  la  cage  on  le  bâtiment  du 
moulin,  suivant  ce  passage  :  •  Le  moulin  à  vent, 
t  et  tout  ce  qui  seTneut  et  tourne,  à  celuy  moulin 
«  est  meuble  ;  et  lo«t  ce  qui  ne  se  tourne,  c'est  à 
«,  scavoir  l^tacbe  du  moulin,  l'eslanfique,  et  croix 
«  qui  le  porte,  tO«t  ce  est  héritage  [c'est-à-dire 
«  immeobje].  •  (Bouteiîlcr,^m.  Rur.  p.  431.) 

Avant  de  passer  aux  expressions  que  nousfournit- 
le  mot  croix,  nous  remarqueronsr, deux  anciens 
asages  dont  il  nous  rappelle  l'idée  : 

Li  premier  consistoit  à  mettre  des  croix  sur  les 
héritages  sÎBisis,  pour  avertir  qu'ils  étoient  dan$  la 
maindeilainstice.  •  SMl  est  requis  faire  metttre  le 
«  ban  sur  rrpicts  pendans,  ou  chose  immeuble,  le 

•  dit  ^rgent  doit  mettre  une,'  ou  plusieurs  croix, 
'«.OQ  enseigne  du  dit  t)an,  ou  y  mettre  pannonceaux 

«  (pour  banderolles)  ou  autre  signe.  •  (Gouyt.  de 
Bayonne,  Coût.  Gén.  t.  11,  p.  714.) 

LTiutre  usage  regardoit  les  fous  que  l'oiy  avoit 
.  coufome  de  raser,  de  tondre  en  forme  de/ croix, 
pour  les  mieux  reconnoltre,  comme  ri nc)ique  le 
passage  suivant  : 


.  .  . .  n  &'«•!  fot  es  crois  tooda, 
SeloQ  te  myea  entendement. 
Oui  eoBt  aossl  ndgement.        _^ 

'        ik  ««M,  «mTW.  MS.  m.  11«,  V 


Façons  de  parler  : 

1'  Vendredi  de  Ifi  croix  aourée.  C'est  le  Vendredi 
saint.  (Chron.  S.  Denis,  1. 1,  fbl  197.) 

[1*  W«.  •  Lequel  Jehan  Lestourmi  lui  respondi 

•  qu'il  renioit  Dieu  et  la  croix  de  Beléen,  s'il 
«  monroitjà  parantrestnains  que  par  les  sienne.  • 
(JJ.  151,  p.  22,  an.  1396.)]  (îi.  e), 

^  La  S^  Croix  tnimayondemay.  C'est  la  t^ie 
qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Ihventiûp  delà  Sainte 
Croix  (1), et  qui  secélèbredadslemoisdemai.(Mod. 
et  Racio,  fol.  1.)      - 

3*  La  S^jCroixen  septembre.  C'est  l'exaltation  de 
la  S"  Croix.  «  Saison  de  chasser  les  cerfs  esl\ontre  la 
«  S"  Croix  de  may  ,  et  la  S^  Croix  en  sept^bre.  »  - 
(Modus  et  Racio,  fol.  1.) 

4*  Croix  de  Rhodes,  (voyez  Invent,  de  Charle^V, 
à  la  suite  de  son  Hisl.  par  Choisy,  p.  5S4.) 

5*  Privilèges  de  la  croix  [voy.  la  note  sous  cr&iséj. 
C'étoienl  les  privilèges  accordés  à  ceux  qui  se  croi- 
soient.  «  Si  (jùelquUin  renonce  dans  une  obligation 
«  2i\i  privilège  a o^t [armée),  de  croix,  âe  bastide 
«  (fortet'eâse)  nouvelle,  et  de  quinqi^ennelles  ou  de 
«  reoU  de  cinqans,  il  ne  pourra  pluà  s'en  aider.  •* 
iOrdTt.  I,  p.  397.^  On  trouve  :  «  Privilège  de  croiz 
prise,  ou  à  prenare,  »  dans. les  Ord.  t.  11,  p.  343. 

[5*  5is.  Lacroix  était  considérée  comme  un  lieu 
d'asile  (Ane.  Coutume  de  Normandie,  ch.  23)  :  .  Si 
«  comme  il  advient  de  ceux  qui  sont  fuitifs  pour 
«  aucun  crime,  ou  qui  $ont_en  chârlre ,%u.  en 
«  lieux^  qui  eschappent  et  s'enfuient  en  l'Eglise, 
«  ou  ils  embrassent  une  croix.  »  De  même  au 
chap.  82:  «  5e  aucun  damné  oi^  fuilif «enfuit  à 
«  l'église  ou  en  cyroetiere,  ou  en  lie"U  saint,  où  il- 
«  s'aert  à  uî^e  croix  qui  soit  fichée  en  terre,  la% 
«  justice  loye  le  doit  laisser  en  paix  parle  privilège 

•  de  l'Eglise.  •](».  e.| 

6*  Les  deniers  d'or  a  la  double  croix  étoient  une 
sorte    de    monnoie  dont,  il    est  parié  dans  Jes, 
Ord.  1. 1,  p.  479.  >,^^  ' 

.  l' Escus  à  la  pelote  croix.  Autre  monnoie-^ur 
laquelle  on  peut  consulter  Du  Car^ge,  Gl.  L.  sous  le 
mot  Monetœ  aureœ  reg.  Fram  (2).     <à  > 

^-trçix  de  cerf.  C'est' le  nom  d'un  03  qui  se 
trouve  d^s  lé  cœur  du  cerf.  (Dict.  d'Oud  et  de  Cotgr .  ) 

9^  Sonnet  en  croix  de  S.  André.  Sonnet  ainsi 
nommé  dans  Beauch>  (Rech.  des  Théâtres,  t.  H, 
p. "^4.)  Le  sonnet  <de  Jacques  Cordoan  sur  Marie 
Cbaluét  (cité  ibid.>  p.  196)  pourroit  donner  l'idée  de 
cette  espèce  de  sonnet.  Ce  sont-dei^x  sonnets  dont 
lee-slrophe^sont  placées  les  unes  vis-à->is  desautres. 


sur  (lûatre  colbonea,  dont  te  sonbassemeot  est 
G*  tfpe  fût  adopté  par  te  OKMiMtëre  d«  S*  Martin 
deaeluateuri  anteant  te  liaaUiqae,  tranribrmaot 
fUre  QiM  pince,  qoe  sarmobtent  troia  pote  at 
tOBMina  ,aiia  «  •arroniMM  >  ;  on  te  nomma  c 
rorate  prit  te  plaoa  d»  te  pite,  00  aiirait  dû  d 
*  Voyei  tea  dict^tfaa  ^'on  rang*  sous  ottte 
Par  anite,  on^écnt  dans  te  Jonvencel  (t( 


marches  ;  une  croix  aonno^ta  te  Ute  et  te  transforme  en  baslliqoe. 
^Toora,  qui  a'èlaliliC  daaa  te  vUto  même  à  te  fin  da  x«  aièete.'  Mats  tes 
WMtétyo  éa  im  bAton  à  tCta,  réontasent  l'avtrs  A  t  coloiyna  ponr  en 
trtengte  avec  croix  aa  •omoaet.  Le  tkianote  reaaembteit  anx  tombeaux 
eux,  pile.  Le  revers  était  oae  croix  ;  delà  jni»  ou  croix  :  Quand  te  tdte 
teoa  on  croix.  »  (m.  c.) 
dans  l'JLnnnaire  de  te  soC.  de  lliist.^e  France  (1Si9).  (n.  i.) 


c  Qoant  à  m 


d'argent  qne  pônr  l'amoar  de  ceUe  de  cèdre  ef  ^e  cyprès  où  Dieo 


Of ,  je  crof  qu'on  te  pius  à  te^court  pour 
souCTri  mort.  »  (N.  E.)  %s  >  , 


te  ctaix  d'or  et 
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,.V  \l)  Céiwtorwft  f»t  «Un*  Prbiiii»«rt  (III,  3IB)  :  «  Si  êul  en  l«  rtll»  gr«pt  oiiri^  et  grenlOi  plorie. 
.  MrbaiirMn  (II.  îVTttv  un<*  pit^c»»  <k*  xm»  »i»^cle  ert  igUtulée    ♦  I/»»  mViif»  ie  Pun^.  »  (n.  ■  ) 
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Danft.l'uJî,  lès  lettres  des  mots  mriede  cnaluet 
Int  les  initiales  de  'chaque  vers,  !.'«» 2^"^?^^ 
*SaSdesC(yfdoan  se  .trouvent  placées  ^^^^mni 
Il  (imine  en  ligne  dla^onaîe  dans  chaque  vers  de 
la  iS 'Dans  l'autre iwn net,  les  lettres  du  ^om.^^^ 
r«ut«ur  sont*  les  initiales  de  chaque  vers,  etceW^ 
des  Tndtrde  JéSi-ie  4$  Chalù^t  sojbt  mises  dans  les 
îfrsSomnve  en  ngnrdiago.mle.Xe&  premiers  vers 
d^  ces  sonnets^nfirmeron^  cette  ipxplication  . 

•  Mar/e  dont  le's  yeu« 
A  ceux  <îu'i4  V.0»  heaulô»    i  .i    > 

^'       V  ft»Iuroé8parCeBveri..  '_        .- -       ; 

*    Jam^s  vainqueur  on  -n  èat 
_^     Etant  privé  de  Voua.  .  .,  '' 

Dedans  cea  lieua  Jwon  cotur , 

•  '-'■  El  metf* triste».  penaerS    '   =  - 

'"*  ■  mnuent'mille  aAfOMrs  „.  ,   '  .« 

.   -Aliùmer<jht  leur  fl^me,   , 
,','    '    ».    Céa  amours  pa/l  votre  ame 
/*    -     «iOu^)n  nfe  va/nque  loujoirt» 
'^  •     .        Voua  formtX  mea  diacoura 

Bncor  J^ifoula'enflatne.,  "     **  ^       s  ' 

.^ana  £8pj||twv  Madame,  etc.  ^    -  •*.. 

V .     lOo'  %ii^riei:péulceien^roix.  Croiserfes  pouces 
Dourles  baisegiàcte  de  dévotion  auquel  failallu- 

*  >£  UabeNs^Iv;.p.  228.  (Voyez  la, pote  de 

rëdrtéurihid.1l»te.n.)(t][  •        .    .  ,..       ,    •  r 

.    iv  Mettre 'qiielq^nn  a  la  croix^e  par  pieu.  Lui  ^ 

fiire  recommencer  tout  ce  qu'il  a  faU.  •  Le  roy  eut 

.  .nouVellcade  remper«ur  qu'il  avoit  fait  refreschir 

Aeuïx  de  la  dicte  ville  de  Nuz, etdncelle  avoit  mis 

/•.hors  tous  «€9  navrez  et.  malades,  et  les  a  voit 

.   ;*  av,iiaillez  pour  un  an  anfrer,  et  mis  rfens  Lpus 

,    '  .  noêveaulx.  et  parlant  mis/  le  dit  de  pourgon|fne 

é'd  ia- croix  de^par  Dieu:  »  [Ghroa.  scandaleuse 

i'I'  Ne  sçaiSÊmie  Croix  ne  pille,  sigmfloit  ne 
'  r^avoir iai)80luiiwiifrien.  (Coquillart,  p.  174.) 
'       i^-mirc  de  croix,  pile.  Cette  expression  est 

■  ..-flgprée  dans  ces  vers,  pour  trbinper,  en  imposer 
y  ;^'d'yue  façon  grossière  : 

/  ■       ,         De  visaje  vous  Tont  lï^nterne     *"  ' 

/"  ,        Gels  qui  à  désire  et  à  senestre  > 

-••  Sonrenlor/vous,  et  Verl>e  pastre 

r  Slrc,  vous  font,  et  de  erois,  pile  (2,).  • 

,•   f  '•"'■'  Uui.  tt«; France,  kUtuiU»  du  Rom.  daF«UT«l,  ft*..  10. 

V  \  'A'  'Prendre   croix   ou  pile  , , ;façon   de   parler 
eiffpruntée  du  jeu  qu'on  pomme  croix  ou  pm.  Llie 
est  employée  ligurëment  .dans  ces  vers  pourdire'de 
'quelque' côté  qu'.ils  se  tournent  :  ■■,^'' 

■  '  Cfyffin^ent  qu'il  nmjgncnt  croiz  ou  pite      ••  '        . 
.  «orz  en  sont  plus  de  xni  miUé.      _  ^ 


•A 


/1 


«  * 


.^        •  tÀRIàîlTBS  : 

CROIX.  Orth;  aubalaUnti.  „    .  ^       i  «»« 
Crom.  D.  Mûrice,  Hlat.  de  Brel.  Pr.  col.  W4. 

Son.  G.  Guii^rt.  MS.  toi.  ag.  V.  - 

Crow.  Euit.  D^ach.  Poô*.  USB.  fol.  «ï. 
' .  Grokler.  [Iritercaléz  Crokier  :  !•  Accrocher  et 
non  faire  eaû,Wme  le  dit.M.  ScheK^daus  le 

SloUVe  4  l^ioq  Kervyn:  .  De  .^^ u"^/,kï? 
p  fu  la  neîdou  roy  s  estonnée,  que  elle  fu  arom, 
;  et  f«?.^tl  algue.  .  (Frôissart,  V,  261 .)  Aa^  môme 
naragraphe/on  lit  encore:  -  Acrokiéi^^  ne^  à 
.  c^te  car  je  le  voeil  avoir.  -  2^  Donnèr.ua  croc 
en  jambes";  •  Je  gagerai  à  Km  un  POl.  fe  vm  jue  jç 
.  le  abatraV  dedens  trms  l!^s,  mais  que  lu^e 
.  laisses  hahchier  ou  croquier  à  chascun«  foiz.  • 
(JJ.  15i;  p.  368,  an.  1397.)]  (N.  E)  ^    ;< 

Croie:  iuhii.  masc.  Secousse.  On  lit  dans  G.  de 
Tyr,  Martene  :  -  Qu'en  nccLXii  fu  un  grant  craie  en 
.  Hermenie  qui  fondi  un  chast.aus.  et  rois  abbjiw 
.  de  Ermins.  -  {COntin.  t.  V,  col.  743.VDe  là,  cj-oi- 
les  de  terre  pour  Iremblement  de  terre,  (Chron 


■  J 


.*) 


S  Dent  M  foL  116.)  (3)  On  dièoit  même,  dans  une 
signification  plus  étendue,  en  parlant  d'un  homme 
qui  n'est  pas  ferme  sur  son  cheval  : 

Onquea  nule  beste  ne  poei  chevauphier 
hid  puisse  déaoé  vous  j»mender  ou  frpucJ'Cf.  .^, 
Sesf  tout  par  vostre^-Jif  ^^^.P- -^2,%°? ^^1  (4,. 


743. 


■v* 


G.  GuUrt,  IklS.^ol. 


'       ;      .        •  VARIANTES  :  ^ 

CROLE.  Cont.  de  G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  cpl. 
CivoLLK.,Chron.  S.  Den^t.  I,  fot  lie,  V»,   i  ^  • 

■   Croler,  ver6e.  Branler,  secouer,  remuer*  (5). 
Trembler,  avoir  omesecousse».  Crouler *=.Dépér.ir.  ^ 
devenir  caducs  CroiSfÛans  S.  Bern;  rép(jnd  au 

^*^*Ce"mot/a^u  premier,  sens,  a  une  signiflc^tion 
acUve  et  d'un  usage  très  étendu.  Cro/er  ex piRimoit 
enèénéral  toute  sorte  de  mouvement,  «oildnVj^rps, 
soit  dé  la  tête  ou  deAouteautre  chose.  'On -^^o;j- 
'.  1^  faucon  avoir  vers  au  «èorps,  quan^il  faiput  . 
.'un  jour  esmeut  (excrémbnl)  vert  éMauné    et^ 
.  tremblo  trois  ou  quatre- fbis  l'une  après  U. autre, 
.  sans  trop  croHer  le  corp^,  en  regardant  tousjours  - 
^  à  ter-re.  »  (FTouilloux,  Fauconn.  fol.  H2.)  ^  . 

-    Iréeme^(av^<:°gre^J^Çj»Çi,^:^^.^        .; 

Dans  ce  vers,  croler  s'bst  dit  du , mouvement ' 
qu'imprime  au  front  l'acUofi  de  froncer  le  sourcil.    ; 

Cro/e.  le  froot,^tqu^4u^un^ez^-^^^^^^^^^^ 


!• 


'ly 


Eucope  ;  eues  n  avaiem  piu»  "yv;1*  ;r  r~^ 


Jean-le-^n.  Noa"  monnaies  altélréea 
baaoin  d'ôtre  distinguée*.  La  pmce 
s  par  S'  Loui»  penaani  sa  capwité.  (nJ  b.)       v       _    ^         ^ 
,8  hicrolles  et  Mmovemement  de  terre.  »  Au  l.  VI,  p.  IM  ,   on  m 
55),  on  a  colleys.  (N.  t.)  l     ;    -  '       v- 

■•)  .  . ,'  J..^,  j„  1 -^„-  «A  <!fuo  il   AAmhla^  que.Uj»M»8 


74)  Piail  Renaft  de  Dapï»»artin,  Jubinal,  ^Tll,  p.  Î4.m        .        .  ^^  ^urU  du  bras,  sens  ce  que  U  sembla^  qu 
(5)  «  IceUe  femme  en  courant  vint  »î."''^^*"<*/iM*Kst??JJ  144  P^S  a^  1392.  C-oul^r  {cum  folulareyea 


est  devenu 
a3o7 


an.  1403.)  (N.k.) 


-T 


\ 


)-. 


■A       ,      . 


'\i    - 


gUo*  en  val    *  (n.  B.)  ■       .    "\    -       '  : ,--  ««w,  .«—  ,  .u  r.  inui  uiiih^M  .|U*  rri.taj.  (^e  Dief  qui  ch«U    ■..! 

r      (/iaifaqt  Iire.ro,  et  ,t.,orr,,,'.c^«,,^.edanjli..rl.  (XXIV,    "  Main.  l>,.u..,,uÉ  ,„..ro<%>i.r  no..,  e.t^n^lu,    .  (k    .  . 
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•Il  s'empiloyoil  aussi  pour signîtler le  mouvement 

que  le  rire  produit. s^r  le  visage. 

"» >.        ^  Atessndre  lorrist,  et  croulé  «on  visage. 

Nolioa  é*  RpM.  <*Aln.  M.  16. 

'  On  ûï96\h  croiler  te*  de%,  poiir  les  roiiTèr,  les 
agit^rr le»  remuer  avec  le  çornel.  ^ 

t  (   Croctox  les 'dés.  -        V'         .    _      ,  . 

^-  RM  ^Brrt.1l8.  foi.  RO.B*  001.1. 

'    ■  Dans  lel^ns  neutre,  ce  verbe-signifloil  tremblejr^t 
en  parlant  éè  la  terre,  éproiiver  une  secousse  :     ' 

......  Tant  fort  erollera  la  terre.         ^'     • 

,     ,  '  rM.  Mas.  *i  R.  «•  1tl«l.  fol.  i  il.  R*  eol.  1 . 

*^  "Par  "extension  ,   ce    mol  signifloit  «rouler, 

•  s'écrouler.  "      ,    ^ 

FrsMe  tel  coup  contre  un  .portai  barre 
*  ÔuTiÉàit  croler  le^  tours  Au  lieu  inlame.       .■ 

/^  *  -CMm.  Morot,  p.». 

*^Enrtn,  dans  un  sens  plus  étendu,  crole^  s'estdit 

pour  tomberrdéJérir\  au  propre  et  au  figuré  (1). 

MsuvHÎi^rbre  ne  puet  florir, 
^ins  sèche  tous,  et  va  crauZawi.  •_  ^    ^ 

5    ^    -V  ClMM.  MSS.  dM  C"  TIjIbMil.Jf.  107.       T 

OnliTau  figuré;^  en  parlant  dis  hommes  : 

Et  ii  vleMa  viéltart  cro//aw<. 

"^Poç*.  MSS.  a«.  1300,  t.  IV.  p.  1311. 

C'est  encore  daks  le  sens  i^e  dépéri,  exlénué  ou 

•  foulé,  brisé,  qu'on^^ouvé  crulez  e»  ce  vere  :   »^ 

Et  parmalefemm'e  rrutez.  *        \,'.'. 

*     ■  'B«»i.  De»cli.Poë«.  MSS.  fol.  *«4.col.  1. 

.  VARlAtiTES   :  ..' 

CROLER.  Eust.  Desch.  P'oës,  MSS.  f*  261,  col.  1.   '  \ 
Crollkr.  Pqës.  MSS.  av.  13(X).  t.  IV,  p.  i?n.  .  ; 

•  JCR03LER..R«pti.  de  Brut,  MS.  fol.  80.  ,  .- 
^RAULKH.  Chtfns.  MSpdu  C««  Thib.  p.  107. 

.Crouler,  fabl.  MSS.  du  R.  n"  1989,  t"  80,  V  col..5. 
Crouller.  Rabelais,  t.  I,  p.  186,         .       .  '         ■ 

Cruler.  Eust,  Desch.  Poës.  MSS.  f?  424,  col.  1.     .  - 

EscRQLER.  Blas.  des  Faulces  amours,  p.  ^^88. 
EâcRouLLBR.  Essais  de  Montaigne,  t.  Il,  p.  773. 

*  EotrOUsEr.  DuCan^e,  Gloss.  lat  à  i4|)tcuZarit.' . 

EscROUSSER.  Rabelais,  1'.  III,  p-  99- 
Crollere,  suhst,  (ém:  Fondriè|:e.  Dé  rro/fir  ci- 
dessus,  s'écrouler.  (Voy,  Bore),  Cotgrave  et  Oudin,) 
.    -A  l'autre  coslé  sont  toutes  fontaines,;  et  mares- 
c  -  cage  bien  de  six  lieues  de  largeur,  et  par  devers 
«  nous  sont  'tous  viviers  et  croiieres  qui  durent 
«  jusqu'au  chastél.  »  (Perceforest,  vol,.  I,  f<5l.  101.) 
ïslonnè  ne.  regarda  l'heure  que  son  "cheval  entra 
en  une   crolUere  jusques    ku  ventre.  »  (Ibid. 

VARIANTES  l'  i 

CROUERE.  Percéf.  vol.I,  fol.  101,  R»-cbl.  2^  ^ 

CROLLIERE.^iiVOj.  II,foI.3Û,R»col.l. 
CroulIiere.  Chïuaise  deGast.  Phéb.  MS.  p,  15.  •      - 


Croulisrb.  FroUsftrt,  Ut.JV,  p.  ffllKt). 
Crouillièrb.  Du  Cange,  Ôloes.  I«t.  an  moLOrûm. 

Crolleinent,  «riùf*.  rnoià.  Tremblement,  se- 
cousse, mouvement.  On  a  dit  :  •  croUenuni  (3),  et  éi 

•  grans  estnouvemens  de  terre  furent"  Que  à  peu 

•  Tpeu  s'en  fliillul)  que  le  palais,  et  le  trésor  ne 
.  cheirent.  •  (Cliron.  S.  Den.  t.  Ivfol.  167.) 

'  .  VARUWTES.: 

XlROLLEMENTrChron.  S.  Denis,  t  l,  fol.  167.  Y». 
Cnofli.BMENT.  Tri.  des  IXPreux,  p.  104,  co).  1.  ..   y 

Croluis,  subst.masc.  Fondrière.  •  Sur  le  rivdge 
^  de  la  mer  il  y  evoil  foison  de  fossés,  de  crùloU,  et 
«  oe  rnarets,  et  n'y  avoit  sur  le  chemin  qu'un  seul" 

•  pont  par  où  Ton  sceust  passer.  •  (Froiss.  liv.  I, 
p.  166.*— Voy.  Çroliere  ci-dessus  ) 

Cromlie.  [Intercalez  Crjomôe ,  ijiflrme ,  au 
pèlerin  de  Guigneville  (Du  Cange,  II,  645,  col,  2)4 

,  Croti^  ^t  iinpotens  te  ferai"'"  ''    *'  '     '; 
'  Des  grtiuas  cops,  quo  Je  te  donrai. 

H  n'est  plus  adjectif,  mais  substantif  au  passage 
suivant,  que  jé,ne  puis  expliquer  (Gh.  de  1349,  id.): 
«  NOUS  aVons  heul  et  receut  par  la  main  Cplars 
i  Deffranoy  clei'c,  4e  rouviant  des  crombes  d'ou- 
«  Iremei-,  que  nous  aviens  piestci  à  nostre  chier 

•  oncle...  ïlenVy...  evesque  de  Verdun.  .]  (n.  e,)   * 
Cromotne,  8ub8t,fna$c.  Basson.  Ménage  définit 

ce  mot  en  ce  sens;  •  Un  instrumentde  musique  sen- 
«  vanl  de  basse, aux  haubois  et  qui  pour  cette  raison 
«  est  appelle  présentement  basson*  »  (Dict.  Etym.i 
«  Les  trompettes,  tambours,  lymbales,  cFalrons, 
«  nacaires'atl'abales,  coi'nets,  limbes,  cimbâies, 
«  dulcines,  hautbois, cromornes  [i),  fifres,  fiutes  tra- 

•  versieres  sont  les  instrumens  les  plus  propres  poui- 
«  cette  harmonie  guerrière.  »  (Le  P.  Menestr.  p.  109.) 

Cfonripados,  SM/>«f.  maac.  p/wr.  Acquéreurs. 
Mol  bé^rrtpis.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Crone,  subst.  ma«f.  Terme  de  pèche.  On  a(q)elle 
crâne  nn  endroit  au  fond  de  l'eîiu,  garni  de  i^açines 
d'arbre,  de  grands  herbiers;  etc.,  dans  lequel  les 
poissons  se,  retirent.  (Ménage.)  [C'est  :(ussi  une 
mac^iine  pour  charger  et  dfécharger  les  navires 
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Cronlfiques,  êtibst.  masç.  plur^  Colifichets, 
iroît  que  c'est  le  âens  de  ce  mot  dans  ces  vers  : 


II 


paroîtque 


^l.Il,  vcvl,30,) 


Jbvaux,  àfhques,        \'  ' 
Telx  croriitiiiue». 
'    .  .     "■        Le'^UMadotFwiloMAouwn,  p.  lOeeinO. 

Cponlqiiér,  verbe.  Ecrire  Ihistoire.  Froissari, 
après  avoir  établi  une  distinction  entre  cronùjue  et 
Jmtoire,  liv.  IH,  p.  192,  confond  ensuite  (lbid,j  les 
*'vdo\s,crQniquer^Xhiitorier{S^. 


(1)  t  Se  nostre  foy  n'eûst  esté  si  fort  <îtonfern»ée  en  la^acedu  Saint-Esprit,  elleeiist  été  cro»lée  et  branslée.  t  (Froissart, 

/«\  «  >t  aViiviht  sur  une  mares  entre  fosiaux  et  crôïierea.  »  (Ed.  Kervyn,  ni,  ÎS6.)  (N.  E.)    ^    .    „        ■     .     ." 
S  On  trouîe  iusîur^/"!  ïTmîteyl    /c^st  tout  pafTostre  croUe  et  i>itr  vostre  hochier.  .  (Plaît  Reiiart  de  Dammarti.., 
JxS^nal?  iW.)  ITtnTcet  2i  meisïies  ^256),  el  mSé  de  Septembre,  fuW/ey.  de  terre  en  lA  cité  de  Roume.  .  ^Inn-   du 
e  de  S»  Louis,  p.  229.)  Voyez  Cro/er.  (N.  E.)    .^^      ,   ^  v  /       \  "'  ' 

oriffine  est  TaUemànd  Xrummhorn  (JkrumM,  courbe,  et  #om,  cor,  corne).  (N.  s,) 


règne  d 
ft)  L' 

iiorrible  et  bien  tSmiée  pour  en  venir  ung  grant  inconvement,  ce  seroit  cronuiue  e\,  r 
^  très-bien,  se  passeV  m'en  vouloie.  Or  ne  mV  vueil  je  miQ  Pinsser  qu«  je  n»dècUire 
donné  le  senaTle  temps,  la  mémoire  et  le  Ibisir  dç  cromqUter  et  hiitior^ier  au  lon( 


Si  je  disoij^ 


«  Ainsi  et  ainsi  advint  en  ce  temps  .,  «Mis  ouvn'r.ne  déclairer  la  matière  qui  f^^  grande     S^owf  «» 

:i~.".._ -_ : „»..,.*  sn/./vn««f.:ant  rjk  afiLmit  crtittùiue  et  uoa  pêM  htstoirt  ;  et  si  m  en  pas^eroie 

tout  le  fait  ou  '  cas  oue  Dieu  m'en  a 
temps,  la  mémoire  et  le  roisir  ,09  croniqûier  et  hisior^  au  long  de  la  matière.   »  (WiUon   Kervyn 


-±T- 


*^, 


^ 


■.* 


m 


—  «fl  — 


ntt 


■     V 


!rt  Chcllfii  en  Hrnuv«.i«»n  feuitenl  •■•eifthléii  pour  Choulnr  à  là  mw/n-  \«jt  uns  contm    lea  autres.    •  (JJ.    W,   p,   \w , 

Il  t:»i  )(H-  »•) 

(5)  Villon  (I|eti4  twiit«ro«à* 
il  •  .|Ut»y  on  i-rttMf.  »  (N.ic.) 


"Ut  VilloMlîil  IwntaroeàÛ  Acrit  iUMl    i  lt«m'plu»,  Je  «djoini»  \  1» •«)«<•  C.«llo  de  la  rye  Sainci  Inthoine.  En  ung  ^lllart 


-A 

-  •    t 


s 


bandouli 


^ 


i 


miiiiiRiiiiBap 
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tAMANTU  : 
CRONIQUER.  Frolaaart,  Hlat.  Dv.  HL  p.  19%., 
Chronioue».  Al.  Chart.  Charlea.  Vil,  p.  Îfl8. 
CtiONiAER.  Froiaaart,  Uv.  III,  p.  49  (1).  .   , 

Crotilsleres.  [Iniercaiez  Cronmeres,  chronl- 
(|Deur:  •  Se  ie  Froissa rs,  aclcres  eU  cronisieres 
«  de  ces  croniqnes,  puis  avoir  le  temps^  l'espace 
.  et  le  loisir  dou  faire.  •  (Ed.  Kervyn,  IV,  328.)]  (n.  e.) 

Cronologlon,  subst^masc.  Ch^ronologiste. 

Crope,  subit,  /"t^m.  Croupe  *.  Sommet*. 
Troussis^*^.    ' 

*  Ge  mot  subsiste  sous  la  derrière  orthographe, 
avefe  la  première  signifleatioa.  On  écrivoit  autrefois 
cruitede  cheval.  (Pu.  Mouskes,  us.  p.  191.). 

Ce  toreaû  qui  porte  en  crope 
La  aldonienne  Europe.    -     v 

(Eiiv.  d«  Rem.  jtelleau,  fol.  19,  V*  eol.  t. 

Nous  rapporterons  à  celte  acception  propre  les 
expressions  figurées  qui  suivent.  On  disoit  : 

i*  Ferir  dé  la  ctupe.  Façon  dé  parler  obscène. 

^Demeurer  e.rkcroupe,  pour,  rester  en  arrière. 
Alexandre,  dans  un  dialogue  avec  Rabelais,  dit  : 

•  Après  tant  de  travaux  et  fatigues,  tu  mé  contes 
-  ùti'un  chacun  fit  esch«ntilfon  (entaille,  brèche) 
i^de  mon  empire  à,  son  profit,  et  que  tous  mes 

•  parens  demeurèrent  rion  seulement  en  crj^ïtppe, 

/  •  mais  aussi  furent  misérablement  m\iertris  par 

.«  (5euxquej'avoiséslevezi»  (Rech.  do  Pasq.  p.  902.) 

3'  Laisier  en  croupe  pour  laisser^en  arrière,  né- 
gliger. «  Ils.......  eussent  fait  leurs  affaires,''sans  se 

4.  mesler  de  celles  d'aulruy,  aios  les  lai^^e^  M 
il  croupe.  »  \Brani:  Cap.  Fr.  t.  II,  p.  342.) -mt:?  i 

•On  dii  encore  croupe,  pour  le  sômrpel  d*uné 
montagne  ,  à  cause  ^e  sa'  forme  ordinairement 
arrondie  et  qui  représente  utie  croupe.  On  l'em- 
ployoil  autrefois  comme  aujourd'hui ,  non-seule- 
ment eu  ce  -  sens ,  mais  aussi  comme  terme 
d'architecture.  (Voyez  Clém.  Marot,  p.  6iO;--Rab. 
t  t.  m,  p.  90,  et  Croperie  ci-après.)  Il  se  -disoit  même 
de  toute  élévation  terminée  en  figure  ronde,  comme 
l'on  voit  par  ce  passage  :  •  Porloit  ledit  escuyer 
«  sur  un  baston,  le  harnois  de  leste  du  Roy,  et  sur 
«  leÀïi  harnois  une  couronne  d'or^  et  au  milieu  sur 

•  la  crdMppe,  une  grosse  fleur  de  lys  d'or.  »  (Al.i 
C:i>^rt.  Hist.  de  Charles  VI  -et  \U,  p.  107.) 

^  C'est  par  métonymie  que  le  mot  croppe  a  dési- 

fné  le  Iroussis  de  la  robe  d'une  femme.  Ce  troussis 
toit  prédîsément  au-dessus  'du  derrière,  de  la 
croMpe  comnoe  lk)n  dit  encore  dans  un  sens  ironi- 
que. •  Ces  viUains  chiens  la  conchibient  toute,  et 

•  compissoieîit  tous  ses  habillemens,  tant  qu'un 

•  grand  lévrier  luy  pissa  sur  la  leste,  les  aultres 
a  aux  manches,  les  autres  à  la  crbppc,  les  petits 
»  pissoient  sur  ses  patins.  •.  (Rab.  t.  il,  p.  202.) 

"""         ^~^      VARIANTES  I 
iGROPE.  Œuv.  de  Rem.  Relloau,'fol.  19. 
"  Caop^r.  M.  de  S.  Gelaia,  p.  873.  ^  . 


Grupk.  Ph.  MouakM,  MS.  p.  191  (A.    . 

CnuppK.  Modua  et  Racio,  itS.  fol.  VO,  V*. 

Crocppb.  At.  Chartlef .  Hiat.  de  OmutIm  VI  «t  VILjp.  107. 

CnduPR:  Chron.  de  n«Ty,  depoia  1409-1416,  p.  30& 

GropeHe,  subst.  /'^m.  Terme  d'architecture.  Le 
même  que  croupe,  encore  en  usase  pour  (lëaigiiier 
la  partie  d'un  pavillon,  coupée  obliquement  et  cou- 
verte en  penchant  comme  le  reste  du  domble. 
«.Lorsqu'il  y  a  quelques  maisons  entre  lîériliers, 

•  et  usufruitiers,  et  qu'il  vienne  à  manoberquelque 
«  chose  touchant  la  n^assonnerie ,  cnarpenterie, 
«  croperie,  toits' ou  semblables,  etc.  •  (Coût,  de 
^russelles,  Noùy.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  1273.) 

^  Cropet.  [Intercalez  Cropet,  liabot  : '«  Revenchez 

•  vous,  vous  lairiez  vous  battre  à  cestui  cropet.  • 
(JJ.  195,  p.  171,  an.  1473.)]  («.  è.)      ' 

Gropie,  subst.  fém.  Âccroupissemenl^  Propre- 
ment la  posture  d'un  ^omme  qui  est  accroupi.  DelJi,  . 
faire  la  croupie,  pour  se  tenir  accroupi.  [Dict.  de 
Monet.)  C'est  assez  ordinairement  ràttitude  d'un 
homme  àr  l'affût,  d'où  l'on  a  dit  à  la  crople^  poiir 
à  l'affût  j      . 

'diuf  voua  tenir  par  nuit  à  la  cronie  (3).'' 

EMt.  DaMh.  Poét.  liSS.  fot.  4SQ,  eol.  3> 

On  chasse  les. lièvres  elles  loups  à  la  croupie. 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ^s.  p.  345.)  - 

VARIANTES  * 

CROPIË.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  114,  V». 
Croupie.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p,  345. 

Croplon,  8ub«(.  mojM;.  Croupion.  (VQyez  Nicol, 
Rob.  EstMonet;  Villon,  p.  47,  et  Rab.  t.  II,  p.  226.) 

Cpopir-,  verbe.  S'accroupir  *.  Croupir  •. 

*  On  disoit  cfopir  et  croupir,  au  premier  rens, 
av^c  cette  différence  <iue  notre  mot  ^accroupir  ne 
se  dit  qu'en  parlant  des  hommes,  au  lieu  quç  ie 
croupir  s^appliquoit  aussi  aux  animaux,  comme 
dans  ce  passage  où  il  s'agit  du  lièvre  :  «  Quant  il 
«  s'en  yra  à  son  gisle....^  se  croupira,  et  lavera,  et  ■ 
»  limer?  ses  piez,  son  'Visaige  et  ses  oreilles.  » 
/Chasse  de  Gast.' Phéb.  us.  p.  588.}  Nous  trouvons 
cropir,  employé  flgurémeqt  sans  le  pronom,  pour 
exprimer  le  contour,  la  figure  de  la  lettré  T  : 

^  Du  T  vous  dirai  la  manière,  •  ' 

En  cropant  porte  sa  ^bannière  (sa  teste) 
Une  lettre  est  corte  et  crampie  (crochue),  etc. 

fTab).  MSS.  du  R.  n*.  IMS,  M.  IfT,  R«  eol.  I.  . . 

■  Dans  le  sens  de  croupir,  ce  mot  subsiste  souslar 
seconde  orthographe.  On  l'écrivoit-  aussi  cropir. 
(Eust.  Desch.  Pôès.  mss.  fol.  511.)  Son  acception 
figurée  étoit  très  étendue.  Les  passages  que  nous 
citerons,  pour  en  marquer  les  nuances  différentes, 
serviront  en  môme  temps  pour  indiquer  ranomalie 
de  la  cdffiTigaison  de  ce  verbe. 

Crout,  ind.  prés.  Demeure,  séjourne,  crou|ïil  (4)". 

A  Dieu  tvdt  noua  humilioDS  :  -J  ■ 

Pachiex  trop  en  nostre  hoatel  crout.  / 

Eut.  0«Mh.  PoM.  HSS.  fal.  H«/e«t.  «. 
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1)  «  Ou  temps  <^uo  j'escripsy  et  cronisay  ces  présentes  croniaûes.  »  (Ed.  Kervyn,'  XI,  S5l.)  (N.  K) 


S)  t  CAirte  là  qmsse  et  la  crûpc  bieu  large.  »  (Roland,  y.  1653.)  (N.  K.) 
(S)  «  Le  aeigneiir  de  Montgotu>ert 


à  la  revenue,  et  de  mettre  en  toutes 
(4)  On  trouve  aussi  crot  .-^t  Si  a  veu  ( 
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Pouls  Mt  à  court,  qui  trop  a'i  tloot,  at  ero^t. 
'  »M.  M.  Mt.  Ml.  S. 


A  court  paa  Ml  Vain  no  M  crou<, 
~  .Un  eoop  vendra  qui  paiera  tout. 

.        Mi.  M.  M,  «^4. 

8#  ta^fmnme  cràul  en  maiaoa,' 
.   .  Et  garde  le  feu  et  les  cendres, 
'fllle  en  Tault  pis. 

Bm«.  Dm.  Polk.  mS.  M.  Ml,  col.  t. 

.  .  .  .  Q'est  un  c6mart. 

Un  maleu^eux  par  Nostre  Dame, 

Oui-  toudiz  (toujours)  crout  delex  sa  femme. 

^  WÀ.  fol.  519,  eol.  4. 

TAtUNTES: 
CROPIR.  Fabl.  IfSS.  du  R.  n«  7Si8,  ttA.  1)7.  R*  col.  S. 
CKoupm.  Cliasse  de  Gast.  Phèb.  MS.p.  SU. 

Croppetons  (à),  adv.  0aD8  une  situation 
accroupie  : 

Ainsi  le  bon  temps  regretons 
Entre  nous,  pauvres  vieilles  sottes,       '''<^ 
Assises  bas  a  croppetons  (1),  '      ..  * 

tout  en  ung  tas,  comme  pelottes. 

Croquans,  subst.  masc,  olur.  On  donna  ceii 
nom  à  des  paysans  qui  se  révoUèrent  en  1594.  ■  Les' 

•  crocquans  et  paysans  mutinez  de"^  Xaifictonge , 
«  Angoulmois,  Limousin  el  Poictou  fi'avancerent 

•  jusques'à  Blanc  an  Berry.'  »  (Mëm.  de  Bassomp. 
t.  lY,  p.  218,  an  1626.)  On  a  étenéiL  Cette  signiflca- 
tion  particulière  et  l'on  a  dit  aSP^n/,  en  général, 
pour^ysan  (Fable  12,  liv.  il  dè^CfTFontaine),  pour 

^vilain,  gueux.  (Oudin,  Dict,  et  Cur."  fr.) 

YARIÂNTES  ' 

CROQUANS.  Mém.  de  Guise,  p.  275  et  276. 
Crocquants.  Hist.^de  Thou,  Trad.  t.  XII,  p.  72  (2). 

.JCroquant,  ad;V.Croassant.'  Il  paroit  que  c'est  le 

sens  de  ce  mol  danà  ce  vers  : 

Au  cor|)eau  sale,  à  ]»  croquante  voix. 

Perrin,  Poe»,  fol.  il.  V. 

Cpoquart.  [Intercalez  Croquarty  croquant,  daps 
Froissart,  éd.  Bucfton,  liv.  I,  en,  325:  •  Ce  croquart 
■  cheVauchoit  une  fois  un  jeune  coursier,  •]  (n.  e.) 

Croqué,  partie.  Nous  citons  ce  mot  pour  rap- 
porter le  noni  d'un  ancien  jeu,  dont  parle .  Oudin, 
dans  son  Dictionn.,  et  qu'il  appelle  «  qui  Va  croqué 
«.  mon  compagnon.  • 

Croque-lardon  ,„  subst.  masc.  Gourmand  , 
écoriiifleur.  (Golgrave,  Oudin,  Cur.  fr.)  (3)  ^ 

Croque    moutons.    C'ëtoit   le   nom   d'une 

espèce    d'arquebusiers  à  cheval.   «  La   cavalerie 

•«  légère  d'Henri  IV.pouvoit  estrede  500  chevaux 

<  et  500^  arquebusiers  que  l'on  appelloil  croque 

«  moutons  (Mém.  d'Angoulesme,  p.  38).  » 

Croque   notaire^  <u^s^  mase.  Ce    mot  se 

(i).t  Qr  riesgardez,  ils  veulent 


trouve  dans  Rabelais.  Il  l'emploie  comme  une 
turlupinade  contre  les  prolonotaires.  (Rabelais , 
t.  II,  Prol.  p.«.X 

Croquepoys,  iubit.  mate.  Sorte  d'arm«|4). 

De  halcbe  à  martel  qui  confont. 

De  croçMcpoM,  de  fer  de  lance 

BmI.  DoMh.  PoM.  MM  M.  aOO.  col.  1, 


De  eroguépcyê,  de  masses  de  Surie. 

Ibid.  fol.  «M.  Ml. 


MSS.  fol.  360,  col.  1. 


(Voyez  Raussbpibo  ci-après.) 

VARIANTEf  : 

.  CROOUEPOIS.  Eust.  Descb.  Po«s. 

CnoQUKPOYS.  Ibid.  fol.  204,  col.  4. 

Croquer,  verbe.  Ce  mot  subsiste.  On  disoit 
proverbialement  croquer  la  pie,  pour  boire  large- 
ment. 

vAniAifTcs: 

CROQUER.  Orth.  subsistante. 
UROCQimR.  Cotgrave,  Oudin,  Cur.fr. 

Croques ,  tubit:  masc.  plur.  Ciraùes,  Ce&i 
peut-être  une  faute  dans  ce  passage:  «  En  ce  temps 
«  flst  le  TOy  Chilperic  establir  à  Paris,  et  à  Soissons 

•  manière  de  jeux  qui  sont  appeliez  crocfu^s  (5),  en  la 
>  manière  que  les  Romains  souloient  faire  ancien- 
M  nement.  Si  vault  autant  ^.dire  comme  cerne  qui 
«  est  fait  à  la  ronde,  en  une  large  place,  dedans 
«  laquelle  les  chevaux  courroient  sans  issir  des 

•  bournes  qui  y  sont  mises.  •  (Chrons  S.  Denis, 
t.  I,  fol.  51.)  , 

Croquet.  [Intercalez  Croquet,  crochet,  bAton  à 
cachet  :  «  Lesquelz  [venaengeurs]  mislrenl  leurs 

•  hottes  à  terre,  et  de  leurs,  croqués,  xlont  ils 

•  apuyoient  leurs  hottes  ou  d'autres  bastons,... 
«  escarmoucherent  plusieurs  cops  l'un  contre 
«  rautre.  -  (JJ.  152,  p.  195,  an.  1397  )]  (m.  e.) 

Croqueter,  verbe.  Gloulonner.  Manger  gouli^- 
ment,  avec  avidité.  (Mbnet,  Nicot,  Cotgrave  et 
Oudin.)  vk 

'    Croqueterie,  subst'jém.  Gloutonnerie,  gour- 
mandise. (Dict.  de  Cotgrave  et  de  Monet.)  : 

Croqueteur,  subst.  masc.  Gourmanit,  glouton. 
(Monet,  Oudin,  Cotgrave,  Dict.) 

.  Croqulner,,  v^rbe.  Croquer,  mlbger.  «  Lors 

«  descendit  sur  son  heaulme  Tespervier  pourVeu 

«  d'une  allouette  q;p'il  pluma,  puis  la  vint  laver  en 

«  la  fontaine,  et  en  flst  sa  gorge  (pour  la  mangea)  ; 

«  et  quant  la  teste  deust  croguiner,  une  verge  d'or 

•  a  uue  verde  esnaeraude  cheut  d'adventure  en  la 
«  main  de  Bejinucq,  car  l'alouette  lllvoit  autour 


sffardez.  Us  veulent  pondre.  Veez  comme  ilz  sont  à  Croupetons.  >  (Mart.  de  S.  P.  et  S.  Paul.  >  (n.  k 
(2)  D'après  Palma  Cayet,  c  du  commencenoent,  on  appela  ce  peuple  muUné  les  tard  avi$ez  ,  parce'  que  Ion  dtsoit  qui 
8'avisoient  trop  tard  de  prendre  les  armes,  vu  que  chacun  n'aspiroit  plus  qu'à  la  paix  ;  et  ce  peuple  appeloit  la  noblesse 
croftfon*,  disant  qu'ils  ne  demandoient  qu'à  croquer  le  peuple  :  mais  ta*  noblesse  tourna  ce  sobriquet  croquant  sur  ce 
peuple  mutiné,  à  quLle  nom  dft^ croquants  demeura.  »  D'^siHres  d'Aublffné  (Hist.,  lU,  882)». «  la  petite' guerre  des  crog\ 
«iosi  nommçs  pour  ce  iiue  la  première  baàde  qui  prit  les  armes  Ait  d'une  parpisse  nommée  Croc  de  limousin.  (Cri 
Arr.  d'Aubusson.  »  (m.  k.)  ' 

0^)  On  lit  aux  contes  d'Eutrapel.  d'après  Dochez-:  <  S'il  n'y  avoit  que  les  enlaus  ou  femme  à  la  mais<Ni,  lorsqu'il  alloit  en 
questDiil  estott  si  subtil  et  afTecté  crôauelnirdon  qu'il  en  avoit  cuisse  ou  aile.  >  (n.  c) 


•)       • 
disoit  qu'Os 


ttau*, 
'euse> 


(4)  «  Lorens  Davy...  donna  audit  Guulaume  d'un  grant  pl&ncbon  ou  eroquepûiê  par  la  cuisse.  »  (Ji.\108,  p.  63.,  an.  1375.) 
Cç  4qH  $Ure  un  écbalse  pour  taire  grimper  les  pois,  pour  hà.atcrocher.  On  trouve  aussi  croqu*boi$  :  <  JceQui  GiuUftume  Isri 
ledit  tUoul  d'ui^  baston  nonomé  cro^ru«M>t«  en  la  joe.  il  <JJ.  119,  p.  332,  an.  1381.)  (N.  s.)  *  Ij^  \ 

(5)  M.  P.  PAns  imprime  cirque*  (t.  I^  p.  206).  (N.  B.)  >  W 


^ 


! 


(l)  Daprt^a  lUbelaii  (darg  ,  prologue)  ;  «  Lro<Ac(<u((fi  veut  oncquél  MUTmnr^ni^^ 

(3)  «  Aucuns  larron*  •!  g«n«  àm  mauvalsA  vi«  ane  on  ippell^  (vmiiooneinent  rn>c!A«f«Mr*,  ont  en  nostre  pays  de  LaagiMdoc 
roc'h«(«  plutbure  egUMe  et  autres  lieux.  >  (JJ .  100,  p.  473,  an.  1464.)  (n.  b.) 
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^ 


■  »on  col  tl^»  (ju'elle,,  {(tepuis  au'elle  estoit  née) 
>•  esloit  en  vie.  •  (Percef.  vol.  rv,  fol.  145.) 

Croi  (en),  expretê.  ad^  En  gros  [croi  esl- 
encore  ïa  forme  picarde].  On  <1isoit  :  •  Vendre  vin 

•  a  brolche.oii  en  croi,  pour  en  gros  •  et  en  détail. 
(Ordonnances  des  Hois  de  France,  t.  III,  p.  601.) 

Croserle,  iubst.  férri.  Signe  de  la  croix. 

B'e  sa  de3(tre  main  elle  a  fait  une  cro*erie, 
A  Dieu  père  de  glore'seinté  mère  s'ami^.      ^ 
Pote.  M8.<jL  ■«ut  lapo.  xms,  p.'tm 

CroBlis  [Inlercalèz  Tm/w,  comme  Crolière 
(Kroissarl,  XV,  270):  •  Fourme  d'islQs.dtf  croilii  et 
«  de  marescages.  »]  (n.  e.) 

Grosse,  iubit.  fétn.  Evéque ,  archevêque  *. 
.Abbaye'.  Souveraineté,  dignité,  puis8|thce*,^1). 

*  Ce  mol  subsiste,  malfs  on  âe  le  Iplj^'^M  pour 
désigner  celui  qui  la  porte,  feoit  éy,ê(frt^Ss^p^''che- 
v6que.  •  F^e  lorig  de  la  processjoft  i^'";PiÉfelB©t  il  y  . 

•  avoil  treize  cro«8^«  dont  l!aiw^S(|[tr^!d'e:.Bor><^ 
«deaux  faisoit  le  boutdu  cosle^intÇii*o»HÎtat^>;der 
Coucy,  Hîst.  de  Charles  VU,  p.  73lOTy  ^^^^^  '    • 

■  Le  droit  de  porter  la  crosse  ë(oii  attaché  aux 
nhbayes:  De  là,  o-n  a  dit,  par  la  même  figure,  crosse 
pout  abbaye  ;  il  paroit  qiie  c'est  le  sens  de  ce  mot 
dans  ce  vers  :  . 

Deux  crotaes,  collège  ensemenl  [dans  la  ville  de  Vertus].. 

Eiitt  DeKh.  Pw'B.  MSS.  fol.  304,  col.  1. 

^  Commô  la  crosse  est  une  marque  d'aùlorilé  et 
de  dignité  tont;à  la  fois,  on  s'e^t  servi  ofe  ce  mol 
dans  le  sens  générique  de/«ou verni nelé,  puisamice, 
dignité,  comnie  le  prouvent  les  passages  suivîhis  : 

•  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  retourné  en  son  païs,j 
"  et,  avoil  le  cœur  très  élevé  pour  cette  duché,  et\ 
'  qu'il  avoil  jointe  hsâ'crosse.  »  (Mém.  de  Coroin. 
p.  '247).  •  Si  Minuli  président  à  Tholose  n'eust  pa# 
-  joint  i{  s'dCi'osse\îi  gloire  et  siiperbe  qui  est  assez 

«-  familière  ù  celle  qualité  ;  il  n'eust  pas  ouy 
V  Tarrest  qui  luy  fui  prononcé.  «  (Contes  d'Kiilrap. 
page  114.) 

Ton»  biens  mondains  et  tqule  crosse  aroye  (j'aQrois) 
Et  lors  seroit  inon  cuer  a^sevi  (aôsouvi), 
Se  ma  tristesce  estoit  tourni^  en  joye. 

Ewst.  Dasch.  Poët.  MSS.  M.  188,  col.  3. 

^.CroKser.  [Intercalez  brosser:  l*v^ Courber: 
•'  L)u(inel  baston  icellui  Jehan  donna  au  suppliant 
«  pluseucs  coi)S  et  coilées,  tant  qu'il  lisl  jîilojer  et 

•  crosser  \e  fer  dudit  baston.  »  (JJ.  i7G,.  p.  îîjtO, 
an.  1444.)  2'  Jouer  à  la  crosse,  à  la  soûle  (voyez 
choulér  et  croce).  3°  Jouer  au  billard,  "ou  plutôt  du 
billard,  synonyme  de  crosse  (Petit  testament  de 
Villon);  ', 


% 


Item  plus,  Je  adioinctx  à  la.croeM  ^. 

Celle  de  la  rue  Sa(nct^Anthoine 

Et  UDg  biUart  de  quoy  on  croiafi]  (n.  k.) 

Grossissement,  «ubsr  masc.  Craquement.  Du 

verbe   Crgissir  ci-dessiiS.  •  Le  corps  s'estandant 

•  roidement  avec  croississement 'de  nerfz,  tomba 

«  mort  tout  h  plat  sur  le  plan  du  marbre  rouge  et 

.  •  noir.  •  (Alect.  Rom-,  fol.  42.) 

Crodson y  êv bit.  mosc.  Partie  d'une  crosse.  La 
partie  recourJ}ée  de  la  crosse.  .  ' 

Variantes 
CROSSON,  s.  )ulien  Mesl.  Hist.  p!  568. 
CROSfiERON.  Dict.  Etym.  de  Ménaige. 

Cro»ter.  [Intercalez  "(7ros/^,  encroûter,  dans 
la  Chr.  des  ducs  de  Normandie  (v.  1728)  : 

.    'Dtinc  vint  river  bd  ses  glaçons,  ^ 

titt^lefs  e  od  ses  gelées 
Çrfferujés  ont  qi  cronées.]  (N.  E.) 
^gf|a«c.  Anlrës  fosse*.  Anse,  p.ort*. 
■^.  AGb  raiôl'a^^^eifl^lôyé,  danà  le.  premier  sens, 
ïjpoitJ$  ses  divénSe^lÈlhographes.  Il  signifié  creux, 
fosse  dans  une. déposition,  rapportée  à  la  page  28  du 
Mém.  des  reliques  prétendues  de  S.  Germaip  d'Aux. 
C'est  dans  ce  métpe  sens  qu'on  lit,  au  singulier,* 
ctotz,  avec  l'article  féminin.   Peut- ôllre  n'est  ce 
u'unê  faute  d'orthographe  dans  ce  vers  où  il  s'agit 
e  la  descente  de  J.  Ch.  aax  limbes  : 

.  Li  cors  reme&t  en  la  vrotx  mis. 

Fd)l.  MSS.  du  R.  n*  7645,  t.  I,  fol.  73.  V  col,  i. 

►     (Voyez  Cboto  ci-après  et  Crotte.) 
^,  >*Dans  le  second  sens,  on  a. dit /e  crot 4e  leure  ou 
"du^hable,  pour  l'ange,  le  port  de  l'Eure^et  du 
Havre.  •  Nous  vourïons  que   les  marchandises  et-, 
«  biens  que  les  marchansel  gens  dessus  diz  auront, 
i«  et  de$charger6nt  en  Saine,  et  dedenz  le  court  de 
«  l'Eure  ou  1^  Hable  qui  vint  Je  Harefleu,'soyant    , 
«  baillé  par  compte  aux  batelilis.  •  (Ordonn.  t.  III, 
576^)  On  lit  dans  le  Registre  80  :  *  je  crotde  l'Eure 
ou  de  Hable»,  suivant  la  note  Q  de  l'éditeur.  (Ib.) 
Le  Havre  est  à  présent  un  port  fortifié;  l'Eure 
n'est  qu'une  anse  à  une  demi-lieue  au-delà,  en 
retnontant  la  Seine  vers  Harfleur. 

VARIANTES  (3)  :  *     .  V 

CROT  ay.  ^  •  ^  * . 

Crotz.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,fi.  I,  fol.  73,  Y»  col.  i: 
Croton.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  €03. 

CORTON. 

1.  Crate.  {Intercalez  Cro/e,  grotte,  au  latin 

grnpta  pour  crypta,  dans  une  charte  de  1287  (voy.'. 

Du  Gange).  Les  formes  successives, sont:  !•  Crute: 

Ad  Apollin  en  curent  en  une  crute.  . 

Rtthnid.  T,  1«3 


l 


* 


\ 


(1)  La  crotte  sert  au  jeu  de  boule.  (Voir  Chauler.)  On  relève  aussi  dans  d'Aubigné  les  expressions  suivantes  (Hist.,  I, 
S88)  :  <  Le'  sergent  'de  qui  Goas  avoit  tiré  promesse  de  ne  tirei:.que  le  bourre  n'entrast,  et  de  rompre  croce  sur  cap ,  passe 
plus  de  la  moitié  du  cnamp.  —  I^s  uns  levèrent  la  croce  eh  tiAut.'»  On  manœuvre  ici  la  crosse  de  l'arquebuse  à  ,1a  manière 
deb  Allemands  dans  la  dernière  guerre.  D'Aubigné  écrit  encore  jouer  de  la  crosse  (Hist.,  Iir,  405),  et  tourne  en  périphrase 
le  verbe  épauler  (III,  i60)  :■.  «  N'aprocherent  point  la  crosse  de  demi^pied  du  mentent  >  (N.  K.)  , 

(S)  Nous  conservons  encore  la  croise  de  S*  Rémi  (vi*  siècle)  on  forme  de  T  ;  mais  c'est  au  xu*  siècle  que  la  crosse  devient 
l'attribut  indispensable  des  évéques.  (N.  e;)      ,  ' 

(3)  On  trouve  aussi  la  formo  croa  ^JJ.  13S,  p.  37,  an.  1387)  :  %  Le  suppliant  bouta  de  lui  lierre  Benoit,  duquel  boutement  il 
chei  oudit  crtts  ou  fosse,  qui  estoit.  aerriere  lui.  »  (N.  s.)  .  i  ,  , 

(4)  «.Lb-^uppliant  et  son  compaiffnonprinrent^n  uns  crot  dedans  terre,  environ  quatre  sextiers'de  seigle.  »  (JJ.  108, 
p.  289,  an.  1372.)  De  même  au  reg.  JJ.  16d,,  p.  1377au.  1410  :  c  L^  supj^iapt  feist  ou\ceber  de  l'ostel...  an  crot  ou  tine  fosse, 
pl  y  enterrasl  et  couvrit  sa  vaisselle  d'argent.  »  (n.  b.)    '  ,    -       <  «» 
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On  disait  au  xni*  tt«cl« 
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c  Uk  terres  cremueê  et  rabléooMt.  »  (BIM.  de*  CbariM,  T  Mm,  t.  Uf  p.  im/>lM.  i  ) 
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•  î*  Ctoute  : 

El  monslier  n'a  autel  ne  croûte  beneie 
Que  lor  palefroi  n'ait  ordée  et  conccie. 

ÇtapMnaa'AoUodM,  1,810.      . 

•  Et  misl  en  embuscade  douze  hommes  d'armes 

•  de  ses  gens  en  une  vieille  croûte.  •  (Froissarl.- 

XIV,  199.)  '^  '    .  ; 

Z*  Crote:' 

,    lÀ  destrier  sont  leans  el  sousterrin, 
En  une  «rote  que  tirent  Sarrasin. 

RooiMi  4a  Garin  (Dv  CMfi.  Il,  609.  ool  t): 

Voyez  plus  bas  Crotte.]  («.  i.) 

2.  Crote.  [Intercalez  Crotef  cave  oy  cellier,  au 
reg.  JX;  151,  j)„  177,  an:  1445:  •  Item  une  chambre 

•  el  deux  petites  croies ,  assises  en  la  cité  de 
'  «  Viviers,  au  carrefour  de  Magibosa.  .]  (n.  e.) 

.  3.  Croie.subst,  fém.  Ce  mot  subsiste  oncoredans 
le  sens  de  boue,*  fange  des  rues.  Il  se  dit  aussi, 
comme  autrefois, ^n  termes  de  chasse,  de  la  llente 
des  lièvres  et  connils.  INous  ne  le  citons  donc  que 
pour  remarquer  son  usage  dans,  ces  vere  :  •  El 
«  boire  eau  mainlz  soirs  el  matins,  Qiie  je  ne 
«  crains  pas  trois  croW^s.  »  (Villon,  p.  11.) 
■  Nous  disons  vulgairement;  que  je  ne  crains  non 
plus  que  rien,  «  non  plus  que  la  boue  de  mes 
«  souliers.  »  ^^^^^-^ 

.  On  disoit  aussi  proverbialement  :      >^^^^ 

!•  Crote  d'Esmials,  de  Mial8l?e0^e  de  la  ville 
de  Meaux.  (Prov.  à  la  suite  dés  Foës.  mss  av.  1300^ 
t.  IV,  p.  1651.)  [Leroux  de  Li.ncy,  l,  363].     .^ 

2*  Vérole  de  Rouen  et  crottes  de  Paris  {iV ne  s'en 
vont  jamais  qu-avec  la  pièce.  (Le  Duchat,  sur  Rab. 
t.  V,  p.  98,  note  4.)  .    ^ 

VAHIAJITES  : 
CROTE.  G.  Guiart,  MSS.Jgl.-Tl,  V». 
CaOTTK.  Orlh.  subsistante;  -, 

.      Crotée.  [Intercalez  Crotée,  dans  l'expression' 
soupe  <^roté^,  croûte  au  pot:  «  Les- compagnons 

•  d'icelles  hopces  portèrent  le  cofehet,  autrement 
•  •  dit  le  plat  de'l'espousée,  en  une  tavei*n/B,  6ù  ilz 

«  firent  pleiiLptal  de  souppes  cro/ees.  •  (JJ.  195, 
p.  806,  àfl^lT?2.)]  (N.  E.) 

Grotesque,  adj.  et  subst.  masd  Grotesque.' 
(Dict.  dé  Cotgrave.)    ^  ■         ;       - 

€ratetise,  ^&s/.  jfem.*--  Si  raetéz  un  poi  de 
«  saiiL^graisse)  de  marmote,  El  de  l'estroht  de  ra 

•  linOteTEt  si.metez  de  l'estront  à  la  charrée^your 
«  cendre  de  lessive)  de  troies  Et  de  l'estront  à  la 
«  croteuse  de  Ligni,  Nel  <ne  le)  metez  ^,  oubli.  » 
(Erber.  ms.  dë'S.  G.  fol.  89.) 

Groteux,  adjectif.  Qui  crote*.  Croté". 

*  Ce  mol,  au  premier  sens,  a  une  signiflcation 
active.  M.  de  la  Porte  s'en  est  servi  pour  épithèle  de 
fange: 

■Dans  le  sens  passif,  ce  mot  signifioit  crotté. 
(Rab.  1. 1.  p.  128  et  la  note  19.)  - 

Çfoiô,  suhst.  masc.  Cave,  souterrain.  Mot  pro- 
vençal. (Du  Cange,  01. 1.  au  mot  CrotUy  3.) 


Crototi.  [Intercalez  Croton,  diminutif  de  en)/ 
cachot.  Voyez  Dy  Cange  sous  scroba.}{ti.  «:)     . 
Grotte,  subit,  fém.  Antre,  caverne,  souterrain " 

-  Nosire  D^rae  des  crottes,  non  pas  qu'elle  soit 

-  crotée;  mais  parce  qu'elle  est  en  qijelnue  creux^ 
.  sous  terre  fait  en  façon  de  cave;  car  ce  mot  crotf 
.  m  celle  àipijlcalion  yient  du   crée  n^vm.   , 
(Apol.  pour  Hérodole,  p.  603.)     .     '  -' 

Deliors  les  murs  tl'antiquité 

Trouva  une  crouate  souuz  terre  ; 

Là  se  tourna  iJour  la  mort  querre 

Et  dit  que  iamais  n'en  islra, 

Mais  la  dedans  de  duel  mourra  ■  t 

Bom.  dAlhl..  MS.  dU  pw  Du  C«fa.  u.  ao<  Croh^  i 

Le  sens  du  mot  croûte,  dans  le  passage  suivam 
pareil  peè  clair  ;  cepertianl,  il  semble  qu'on  puisse 
1  expliquer  par  chapelle  souterraine.  .S'en  Daradk 
"  ;?  ^:onf  !"0''8  lex  gens  (que  telle»  gens^  cori  je  vos 
..dirai.  Il  1  vont  et  cil  viel  prestre,  el  cil  viel  clop 
.  (boiteux)  et.  cil  manke  (manchots)  que  loieior  et 

-  Ole  iiuit  èrapeni  (pour  crachenl)  devant  les autex 

-  (autels),  el  en  ces yiés  croûtes  {%  etc. .  (FabI  »m7 
du  R.  41-  7989,  fol.  75.  r^  Voy.  Croijptf  ri-.nprès.) 

-  variantes  :  •         / 

CROTTE.  ApoiNiKïur  Hérod'ote.  p.  601  ( 

Crote.  G.  Guiar\MS.  fol.  81,  R«. 
^CROUTE,  f  aW.  Mes.  du  R.  n»  7989,  fol.  70,  Y*  col  «        % 
Crouve.  Chron   s.  Dôri-.  t.  I,  foj.  221   V»  ""      ^ 

.     CROuWfi.  Du  Cange,  GIoss.  lat.  au  mot  Crota. 

Cro^,  subst.  masc.  Parc.  Du  Cange,  au  moi 
aoffera,  cite  le  catlwlicon  armoricum%i\  on  lit 
.  Crou  an  devet,;gallicè:  bergcrieou  dais  où  coul 
.  -chent  les  brebis,  aux  champs.  Lai  :  eau  la,  ovile. 
'Crou  an  gneffr..;...  Caprile   Crou  anmhch 

VnH^vn'f'''^"  ""^  *'^''®"^  ^?'^.'''  •  ^^«  "ïo^  comme 
lort  voit  pv  ce  passage,  étoitun  terme  générique 
pour  désigner  tin' clos,  un  lieu  où  l'on  renfermait 
SQit^es  moulons;  soil'des  chèvres,  soit  des  che- 
Vârujf,- etc.  (Voyez  CRouFTEci-après.)  > 

Cpouaz,  «m68/.  masc.  plur.Croatm.  C'est  ainsi 
que  nous  écrivons  aujourd'hui  ce  nom.  Les  Cmuaz 
étoient  des  troupes  au  service  de  la  République^e 
Venise  en  1510,  qu'on  a  appelées  depuis -crova/e^ 
(Voyez  Lell.  de  Loui«?  XII,  i*.  l.  page  ^46  Ibid  à  la 
marge,  eienùii  croates.)  -  Les  dits  Crouaz  sont 
«  cruels  à  la  guerre,  car  ijslaenl  tout  ce  qu'ils 
.  peuvent,  et  ne  prennent  jamais  prisonniers' 

n  oïfîr^'*  !^^^A-^  '"^'*  ?®  *^'  P^'"  soupes.  .  (Ibidl 
p.  247.)  C'est-à-dire  on  leur  rend  la-  pareille. 

Groube,ad;.  Courbé.  (Borel  copié  par  Corneille  ) 
On  y  trouve  celte  citation  du  Rom.  de  la  Rose. 

Car  moult  croM6<î«,  et  moult  crochues 

Avoit  les  mains  iceile  image.  ï     '   '  •■ 

.S^u^iîl^'  ^^Éè^^^^^^.Sr^^^^^  sorte  de  croc,  au 
reg.  JJ.  151,  p.  m,  an.  1397:  «  Qui Bonitus  tenebat    - 
«  tune  m  manu  sua  quemdam  bèculum;  vocatum 
«  gayar  sive  croucit,  cum  quo  trahitur  fenum  de 

«  fenanoproanimalibu8,quando  fenum  est  nimis 
«  contassatum.  »]  (n.  e.) 
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(1)  Aussi    , 

(2)  Il  s'agit 

4T. 


appelaii-on  les  écoliers  «  les  crotez  de  Pari*  »  (Leroux  de  Uncy.  I.  379  )  ^n  e  ) 
it  des  cryptes,  confessions  s'étendant  sous  plusieurs  autels.  (N.B.)  '^ 
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(II.  4IM>    *  Quant  il  vûloittdir«  que  argent  li  failloit,  on  l'en  crèoit.  t  (N.  K.) 
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Croue,  «tt6«/.  fém.  Ecrou  ou  écrooc.  On  dlsoil 
'  la  CMue  duii  pressoir.  (Rab.  l.  V,  p.  74  ;  Dictionn. 
deColgrave.) 

^  Grouftc,  Bubst.  fém.^\os,  enclos.  11  faroll  que 
c'est  le  sens  de  ce  mol  dans  ce  passage  :  •  Roger. ^..^ 
*  demanda  des  autres  quele  fu  celé  place  que  oif 
.  apelu  le.tresor  de  Morlimer;  et  H  fut  dlsl  que  ce 
.  fut  une  crQUfte  joignant  h  l'abeye,  assez  bonne 
.  terre  et  large,  et  à  merveille  biçn  fructifiante.  » 
(Du  Cânge,  au  mot  Croftum.)  (1)  . 

Croug,  verbe.  Pendre,  suspendre.  Mot  breton. 

VARIANTES   : 
CROUG  Drt  Canse,  Ol.  lai.  au  mot  Cruxaiis  pœna  (2). 
Ckvo,  Crouoa.  Id.  ibid. 

Croughet,  adj.  Suspendu,  pendu.  Mot  breton. 
(Da  Gange,  Gl.  lat.  à  CruxalU  pœna.)  ' 
/    Grouiller,  verftd.  Verrouiller.  Du  rnot  crow, 
croù  etc.,  verrouil.  On  dit  encore  crouiller,  en  ce 
/  sens,  dans  le  Maine  et  l'Anjou  (3).  (Ménage.) 

Crouillet,  iubit.  masc.  Verrouil.  Ge  mot  est 
enftdre  en  usage  en  ce  sens,  dans  l'Anjou  et  le 
Maine  (4).  (Ménage.) 

Groutssi ,  verbe.  Craquer  en  rompant.  Mot 
languedocien.  Le  même  que  croissir  ci-dessus. 
(Dicl.  de  Borcl,  au  mot  Croi«3ir.) 

-   Croulls,  subst.  masc.  Roulis  *.  Agitation  de 

l'air  " 

*  On  a  dit  croler,  crouler,  etc.,  pour  agiter,  être 
agité;  de  là,  croulis  s'est  appliqué  dans  une  signiti- 
cation  particulière  à  l'agitation  d'un  vaisseau  qui 
penche  tantôt  d'un  bord,'tantôt  de  l'autre  ;  ce  qu  on 
appelle  roulis  en  termes  de  marine.  «  Parle  croulis 
.  des  navires  plusieurs  malades  et  blessez  mouru- 
«  rent  la  dedans  et  furent  jettez  en  mer.  »  (J.  d  An- 
ton, Ann.  de  Louis  XII,  de  1499-1501,  p.  312.) 

•De  là,  ce  mot  a  été  employé  figurément  pour 
exprimer  le  mouvement  de  l'afr  agile  par  une  lem- 
pêle.  Cette  agitation  forme  une  espèce  de  n\i\  et, 
reflux.  «  Un  tourbillon  de  vent  veinl  tant  impétuèu- 
"  «  sèment  heurter,  que  par  le  croutis{b)  de  l'oraige 
«  feut  la  fenestre  entrouverte.  »  (J.  d'Auton,  Ann. 
de  Louis  XII,  p.  129.)  - 

-^  Groupé,  adj.  Epais.  (Borel  et  Corneille.)  Propre- 
ment qui  a  une  large  croupe.  -^ 

Croupisses,  d</;.  fém.plur.  Pn  a  dit  eaua;  crou- 
pisses, pour  eaux  croupies  ou  q-oupissantes.  (Œuv. 
deBaïf,  p.il.) 

Crouppe  ,   subsi.   fém.  Sorte   d'étoffe,  eest 


ainsi  que  rexplhoue  Borel,  au  mot  Pomtes,  où  ff 
çife-ces  vers  de  Parthelio  : 

/     PrwMW  m,  ou  de  mentenettea  (manches) 
Des  croupes,  ou  des  penilUeres  (brayettes). 

>Croupte,  «tt/>«t. /e;».  Chapelle  souterraine  (6). 
Voyez  Du  Gange,  Gloss.  lat.  ^u  mol  CryjHœ  sous 
Crypta,  qui  pdroît  rétymologie  primordiale.  Lély- 
mologie  immédiate  semble  être  le  mot  crot,  pris 
pour  antre, souterrain.  (Voy.  Ciiot  ci-dessus.) 

GrouB,  ôd).  Creux*.  Evidé,  maigre,  élancé*. 

*^  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  de  ce  mot 
sous  l'une  el  l'autre  orthographe,  quoique  nous  ne 
le  trouvions  avec  cette  signification  que  sous  celle 
de  croes. 

Car  il  estoH  tout  croet  parmi, 
Beaus,  et  foelius,  ombrus  et  vers.    . 

FroiMart,  Poe».  1188.  PH*  3W,  a»!.  1 

■On  a  ù'ii cvous,  au  figuré,  pour  évidé,  maigre, 
élancé. 

Son  corps  est  un  petit  trop  mm*.      ^     .. 
FrolMwi,  PWN.  Mae,  p.  f»7.  col.  1 

VARIANTES  : 
CROUS.  Froissart,  Poëe.  MSS.  p.  «97,  col.  4. 
CHOE8.  Id.  Ibid.  p.  384,  col.  4  (7). 

Groustele,  subst.  fém.  Diminutif  de  croûte. 

Lors  si  me  gete  une  croustele 
Qui  est  plus  dure  d'une  astele  (broche  de  fer). 
Si  qu'à  peine  la  puis  mengiér.  .« 

^  Fibl.TISS.  du  K.  n*  1t«.  fol.  t«8,  V  col.  «. 

Grousteau,  subst.  masc.  Croûte*.  Gale  sèche*. 

Rayon  de  miel*.  , 

'  Oudin  l'explique,  au  premier  sens,  morceau  de 

croûte.  (Oict.  fr.  ital.)  '     ^     '        ■     • 

■  Ce  mot  signifioit  aussi  gale  sèche;  selon  Cotgr. 
Dict.  On  dit  encore  croûte,  en  ce  sens. 

^  EnÇm  crousteaû  s'est  pria  pour  raypn  de  miel. 
(Dict.  de  Cotgrave'el  d'Oudin.)  C'est  en  ce  sens  qu'il 
faut  entendre^  crouteau  dans  ces  passages  :  -  Les- 
».  abeilles  ont  acoystumé  de  se  tenir  dessus  leurs 
•  ruches  ou.  esseins ,. quand  elles  mangent,  ce 
«.qui  abonde  de  \e\xT  crouteau,  connoissans,  par 
.instinct  naturel,  que  si  elles  nefaisoient  ainsi,  les 
.  yragnes  (araignées) s'y  méleroient,  qui  lès  feroient 
<  mourir.  •  (mv.  Leç.  de  P.  Messie,  foL  356.)  •  Ils 
.  mettent  trois  remparts  âu«devant  de  leur»  crou- 
t  teaux  :  car  la  première  croûte  est  amaire,  une 
I  autre  plus  dou^,  et  une  aiitre  plus  grosse  qui  est 
.  la  plus  prochaine  de  leur  viande,  et  là  es^  le  fon- 
«  dément  de  leur  defifense.  »  (Ibid.  foL  357.) 

VARIANTES  : 
GROUSTEAU.  Oudin  et  Cotprave,  Dict. 
Crouteau.  Id.  Ibid.  * 


(1)  Les  formée  latine  et  française  sont  extraites  du  Monasticon  Ariglicahum.  Dans  langUis  moderne,  croft  est  x^n  petit 
clos  touchant  à  une  maison,  (n.  B.)                                                              t                 .                                                 - 
(î)  Ed.  Heoschel,  II,  681,co1.3.0n.b0 ^_ 

"'"  ~"         "'"      '  de^  TrilroiMNix', 


Sa!  If m^êmetans  le'  SsXHuSobc'(lle-de-France)  ;  il  est  frt  usité  dans  la  vallée  de  Che««i«»  (Sâj^-et-OUie).  (n-  e.) 
^4)  Dépitent  de  iràrlhe  :  t  Dms  le  hangar,  M.  d...  a  poussé  l^crouxllet  du  miUeu  de  U  porte. .  (Gaz. 
sept.  1873       ~"    •."■^'-  -X 


7  sept.  Ï873,  p.  871,  4»  col.)  (N.  E.) 
-    "  Cmllê  et  Crolier  ;  t  SI 

„.;^ons]  en  le  crous.  ST^^f^X^oi^^^^^^^^^ 


Î;>S  et  Cr3ter'?'f*S  grant  croule»  et  si  granx  movwnent  d«  terre.  »  (D.  Bouquet,  VI,  c.  45,  p.  ^5*.)jp.  J.) 
j)  C'est  là  ù^eformeTovincïiSVemo  «*?e»o  che  ressartiront  [te. 


ri^ouD/e  courraient  être  réunies  sous  un  seul  article.  (N.  E.)  . 

T7)TrSrt  donne  aussi  crues,  prononcé  oretw  comtte  muet^  orOnoncé  meute  .«Et  y 

(poutre)  et  l'autre  environ  demi  piet  i^^  crues  et  d'ouverture.  .  OM.  Kervyn,  III,  25.)  (n.  E.) 


pooit  a«^pir  entre  Fun  bauch 


Â«iA 


ru 
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Partonopêx,  au  sens  actuel  (v.  8S5)  :  c  Soleil  et  lune  et  aaâ  et  jolra,  Et  les  croUaua  et  les  decori.  >  (N,  ■.) 
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CronsteleVé,  adj.  Couvert  de  gale  ^.  Vërolé  *. 
'•  *  Voyez,  sur  le  premier  sens  de  couvert  de  gaU^, 
les  Dict.  d'Oudin  et  de  Cot^r. 

*  Par  extension,  ce  mot  a  sig^iflé  vérole.  (Oudin 
et  Gotgrave.)  •  Infecté  du  mal  de  Naples.  >  (te 
Ducttat,  sur  Rabelais,  1. 1,  p.  318.)    > 

VARIANTES  : 
CROUSTELEYÉ.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave. 
€r08T»lkvkx.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7015,  t.  II,  t»  191 . 

Crousteleveure ,  subfit.  fém.  Gale  sèche , 
vérole.  On  trouve  ce  mot,  avec  l'une  et  l'autfesiçrni- 
fication,  dans  les  Dict.  d'Oudin  etde  Cotgrave.  (Voy. 
Croustelevé  ci-dessus.)  * 

Crouster,  verbe.  Enduire.  Proprement  encroû- 
ter, couvrir  comme  d'une  croûte.  «  Lelychoeumon,  • 
«  quand  il  doit  venir  aux  prises  avec  lé  crocodile, 
«  munit'Sop  corps,  l'enduit,  ei  le  crouste  tout  ù 
«  l'entour  dé  limon  bien  serré,  et  bien  paistry  comme  . 
•  d'une  cuirasse.  •  (Ess.  de  iMont^igne,  t.  II,  p.  22l<() 

drousteuse  ,  adjectif  au  fém.  Sèche.  Galle 
cromteUfe,  pour  gale  sèche.  (M.  de  La  Porte.)  C'est- 
à-dire  qui  forme  une  croûte  (i). 

Croustillant,  adj.  Bouffon,  plaisant  [ou plutôt 
graveleux].  (Voyez  Lett.  chois,  impr.  en  ItSl,  p.  286, 
où  C6  mot  est  employé  comme  épithète  de  ishansôn.) 
Lé  peuple  dit  encore  croustilleux  dans  ce  sens  02). 
'  .  Croutat,  adjectif.  Voûté.  Mot  provençal.  (Du 
Cange/Gl.  L.  au  mol Cro/a  3.)  Il  parolt  formé  de  crot 
ou  Groto  ci-dessus,  qui  signifie  cave,  souterrain. 

1 .  Croûte,  $ubst.  fém.  Ce  mol  subsiste;  on  disoit 

autrefois  i"^  » 

Tu  le  rendras  en  croûte,  ou  en  mye. 

Contredit  de  Songecmu.  fol.  91,  R*. 

C'est-à-dire  de  façon  ou  d'autre.  X^^ 

Crote  Qu  mie  étbit  aussi  une  façon  de  parler  qui 
s'employoit  avec  une  négation,  pour  signifier  rien, 
quoi  que  ce  soit,  comme  dans  ce  vers  :         ^ 

Souffrir  ne  reult  qu'il  en  ait  crête,  <y.i  mie. 

Binl.  DeKfa.  PoM.  MSSfol.  U,  col.  3. 

Proverbe.: 
,  Oui  plus  estraint  (mange)  croûte  que  mie 
'    .£q  «auice,  parest  trop  destraint. 

>  Fibl.  MSS.  de  8.  G.  fol,  88,"  y  col.  1. 

'    -  •      VARIANTES   (3)  ,: 

CROUTE,  ôrth.  subsistente. 
Crotb.  Bust.  Oeseh.  Poês~.  MSS.  fol.  44,  col.  2.  i. 


.2.  Croûte,  iub%t.  fém.  Peut-être  le  mémf  que 
Groupe  ci-dessus,  partie  d'un  loH.  (Voyez  CropI.)  On 
trouve  ce  rnot  dans  la  fabli»  du  Coton  et  du  Goupix, 
o'est-à-dire  du  Renard  et  du  Pigeon  : 

D'un  colon  conte  qui  jadis 
Eatoii  aor  une  croûte  aaaia. 

rdkU  ms.riaS.  G.  fol.  10.  R*  col.  t. 

.  Crouté,  adjectif.  Crotté.  Au  pluriel,  croutez. 
(Chron.  fr.  us.  de  Nantis,  ah  13K>.)  On  lit  crotez 
dans  le  même  passage  ae  la  Chron.  S.  Denis. 

Crôutellle.  [Intercalez  Crouteille,  gàleau,  en 
latin  cripiicula  au  Glossaire  latin-français  4120 
(an.  1352).]  (m.  e.)*  ■      '  .^, 

Croutelle,,  zubtt.  fém»  Roseau  ou  paille.  -  IjO 
«  mari  fit  faire  un  grand  berceau  à  croutellet.  • 
(Bouchet,  Serées,  liv.  I,  p.  05.)  «  Ils  ont  toujours  de 
■  l'argent  frais  ;  car  pour  en  avoir  il  est  aisé  à 
«  leverjfiijjp'bouliquo,  il  ne  faut  qu'un  petit  mou- 

•  chdfTet  le  barril  dessus,  et  en  une  des  mains  un 
«  aiguillier  de  croutelles.  »  (l^d.  liv.  III,  p.  309.){4) 

Grovée,  pubst-.  fém.  Cdrvée*.  Pièce  de  lerre*. 

•On  trouve  ce  mot,  au  premier  sens,  dans  Rabe- 
lais, t.  l,  p.  Si,  note  2  de  Le  Duchat.  Ou  dit  prover- 
bialement e^n  Lorraine  :  «  On  ne  peut  être  ensemble 
«  de  garde^  et  de  crovée,  »  pour  signifier  qu'on  ne 
peut  faire  deux  choses  à  la  fois.  (Lçs  Quinze  Joyes 
du  Mariage,  p.  118,  noie  de  l'éditeur.) 

"De  là,  crovée  semble  s'être  pris  pour  mesure  ou 
pièce  de  terre  qu'un  vassal  étoit  obligé  de  labourer 
pour  acquitter  ses  corvées.  •  Item  l'autre  crovée 

•  est  en  Jouchéry  vers  le  ban  de  Saulx  contenant 
«  envirorr  cinquante  jours.  »  (Citât,  de  Du  Gange, 
au  mot  Croada.)  (5) 

Crovlère.  [Intercalez  Crovière,  dans  Parlonop. 
V.  10587: 

Cascuns  oiséaus,  ens  ^crôui>re, 

Fait  cant  u  crie  en  sa  nutniçfe.]  (fi.  E.) 

Crovislez,  subst.  masc.  plur. .^ous  ne  pouvons 
déterminer  la  signification.de  ce  mol.  Peut-être 
est-ce  une  espèce  de  plante  marine.  Peut-être  aussi 
faut-il  entendre  par  cropiêiezou  crouisiezcerlsiïnesy 
planches  de  bots,  faites  en  formes  de  coquilles, 
dont  les  chasse-marées  couvrent  leurs  paniers  de 
poissons.  «  Nous  avons  ordenéi  que  nul  .  mette 
«  eii  paniers  rouges  crovisiez,  ne  en  nulle  autre, 


(1)  a  Lors  il  advient  rongnaet  gratele  croutfiuse.  »  (Paré,  Introd.,  6.)  (n.  k.)  '         . 

(2)  De  Caillières  (1090)  voit  1&  un  terme  bas:  il  est  devenu  lamilîer.  (n.  e.) 

(3)  On  trouve  aussi  croatre  (Raoul  daC„  286)  :  t'Ne  pain,  ne  vin,  ne  nulle  crostre  grosse.  »  (N.  k.) 

(4)  Cr (tutelle  ne  signifle  point  roseau  ou  paiHe..C'est  leTnom  d'un  bourg  situé  prés  de  Poitiers,  où  l'on  fabriquait  une 
grande  quantité  d'ouvrages  en  bois.  Guillaume  Boucbet,  auteur  des  Serées,  étail  né  à  Poitiers,  en  1996  :  en  parlant  d'un 
grand  berceau,  il  dit  que  •  le  mari  le  fit  faire  à  Croutelles.  »  Ce  n'était  pas  un  berceau  en  roseau  çuen  paille,  mais  fait  dans 
te  bourg  de  Croutelle».  II. en  est  ainsi'pour  {'Aiguiller  de  Croutelles  cité  dans  te  même  article.  Un  auteur  poitevin,  Jaccnies 
Contant,  dans  ses  commentaires  sur  Dioscoride,  dit  :  c  On  fait  d'excellens  ouvrages  en  bouys  (buis)  au  fameux,  excellent 
c  0|  renommé  bourg  de  CrousteUes,  prés  Poictiers,  auquçl  lieu  habite  la  perle  de  tous  les  touraeurs,  à  Caire  tonte  aorte  de 

<  menu  mesnai^e,  utenciles  (ustensdes)  del^ys  pour  faire  une  ceconomte  et  service  de  maison.  Aussy  il  a'y^t  des  instcu- 

<  mens  diei  musique  pfliEcés  ^  jour^jcpnune  cornets  k  bouquin,  baut-bois.  ownemuses,  ct^vres  sourde*,  flageoto,  pUEres 
«  (fifres)  et  flùstes,  dont  te  boift,  qui  est  exceUent  et  qui  rend  l'harmonie  et  te  SOB  plus  mélodieux,  est  te  buys.D  ae  liait 
«  auMi  audit  lieu  de  CroostellM  dix^rses  sortes  de  jeux  de  buys,  comme  quilles  et  beulles  :  et,  en  outre,  ils  tobriguent 
(.  inau8lrie\isement  des  jeux  de  quilte  avec  la  boule,  faits  d'ivoire,  qui  ne  pMent  les  neuf  qulilee,  la  pirouette  et  la  oe4te 
c  qu'un  grain  de  froment,  chose  qi»9»i  inoroyabte  qui  ne  te  verroit.  •  Il  est  donc  eertain  ooe  6.  Booctiet,  dans  se*  Serées, 
ffrlait  de  Crçutellen  comme  bouiy,  et  non  cônuue  signifiant  reseau  ou  paiite.  Croutelle  est  un  mot  poitevin  qui»  tire  son 
origine  de  Croutay,  Crouielcti,  rendre  inégal,  raboteux.  Le. bourg  de  Croutelle  est  sur  un  coteau  rabpteux.  (N.  B.) 

f&  D'après  un  ms.  de  Commercy  :  <  Déclaration  des  beritagi»  de  l'egUse  nostre  Daofie  de  Soouniere  de  l'an  1407  pfr  Colin 
la  Heyre, 


notaire.  >  (n.  e.) 
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Qh  a  même  appliqué  ce  mot. aux  tributs  ou  impo- 
sitions dont  on  surchikrge  16  peuple  sans  aucun 
m0nagement.'(LeJouv.  fol.  31.)(^)     . 

C'est  dans  un  sens  moral  et  flguré qu'on  Micrketé 
de  la  discipline^  traduit  du  latin  correpcio,  dans,  la 
Règle  de  S.  Ben.  lat.  et  fr.  ms.  de  Beauv.  chap.  64. 
On  dit  elidore  sainte  rigueur^  dans  ce  seps,  en^ 
termes^aicéliques. 

^  On Irouve  aussi  ce  mot  pour  horreur,  ou  ce  qui 
en  inspire.  (Percef.  vol.  IV,  fo|.  73,  col,  1.)  (3) 

VARIANTES   I 
CEUALITÉ.  Jour.  di9  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  3  et  4. 
Crualté.  VillehardouiD.  p.  112  (4). 
Cruaulté.  Le  Jouveiicel,  MS.  Col.  31,  R*. 
Cruauté.  Orth.  subsistante. 
Crauté. 

Crueuté.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490.  fol.  78,  V».    ' 
Crubté. -Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  MS.  de  Beauv.  ch.  64. 
Crud.elité.  Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  29  (5). 

Gruanderesse,  subst..  fémiu  faut  lire  truàn- 
(/eress^,  féminin  de  truant,  mendiant,  gueux,  dans 
ce  passage:  ■  Item  que  un  ban  soit  fait  devant 

•  aoust  que  tousceux  qui  seront  trouvez  hors  heures 
«  aux  champs  es  biens  d'aulruy,  moissonnanis 
«  soient  à  deux  sols  blancs  de  loix  (pelie,  amende), 
■  et  une  cruanderésse  à  douze  deniers  blancs.  » 
(Coût,  de  Mons,  Coût.  Gén.  t.  1,  p.  831.  —  Voyez 
fRUAND  et  Truande  ci-après.)  .     "^      "    ' 

Crubaran,  3'  pers.  plur.deTind.  futur.  Recou- 
vreront. Ce  mof^sl  du  patois  de  Béarn.  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Cruble,  5M6sr\,Engin  à  pécher.  C'est  certaine- 
ment une  faute  pour  truhle.  tVoyez  ce  mot.)     , 

O  crublea  et  o  forcpes  lez  flerent  maintenant. 

R«»i.d9R<w.  MS.p.  m. 

Crue,  subst.  maie.  Croc,  crochet.  «  Je  vous  le 
grapperay  au  crMc\»  (Rabelais,  t.  Ili,  p.  65.) 

Crucalles,  «MbiiWwr.  Sorte  d'insecte  : 

Lit  de  coton  i>ourWesir  (coucher) , 
Pour  CQuvrir/garder.des  crucalles. 

Dneh.  Poêt.  MSS.  fol.  485,  col.  4. 

Cpuce,  subst.  fém.\  Nous  ne  citons  ce  mot,  qui 
subsiste  sous  l^rthographecrt/c/ie.que  pour  remar- 
quer l'ancien  umage  de  mettre  du  vin  en  réserve 
pour  les  clmrités.  Le  vase  dans  lequel  on  le  meltoit 
s'àppeloit  la  cruche  à  l'aumône.  (Fabl.  mss.  du  R. 
n'7218,  folio  338.)  , 

•  -  variantes  : 
CRUCÈ.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  486,  col.  2. 
Crusse.  Hist.  de  B.  du  GuescUn,  par  Mônard,  p.  524. 
Cruche.  Orth.  subsistante  (6). 

Cpucef lep  (se) ,  verbe.  Faire  le  signe  de  la 
croix  *.  Etendre  les  bras  en  croix  ■. 

(1)  Il  siffnifle  aussi  souffrance  (Froissart;  poésies,  mss.)  :  c  Et  encores  par  tel  folie  Âs-tu  hui  fais  regrès  et  plains  3  To  es 
un  jeune  nomme  tout  plains  De  cruautét.  »  (n.  s.) 

(2)  <  Et  prendrons  tribus  et  apatissemens  sur  nos  adrersaires  le  plus  que  nous  pourrons  ;  et  sur  ceulx  de  nostre"  parti 
ferons  aucune  cruaulté  la  moindre  et  la  plus  douce  que  faire  se  pourra.  »  (n.  b.) 

(3)  «  Quant  la  dame  se  fust  aucun  peu  advisée  et  qu'elle  eust  rort  regardé  le  fondement  du  temple  et  la  cruauté  des 
lances  qui  y  apparoient.  >  (N.  K.) 

(4)  Cruelle  au  romai>  de  la  guerre  de  Troie  :  «  Culrert,  comant  avez  pansé,  Que  feistes  tiel  cruelté  f  »  (N:  k.) 

(5)  c  Le  suppliant  doublant  la  cnnieiité  dudit  Rklel,  feryicellui  d'un  baston  que  il  portott  par  la  teste.  »  (JJ.  96,  p.  743, 
an.  1365.)  (n.  B.)  ^ 

(6)  On  lit  dans  le  Chevalier  de  la  Touf  Landry  (fol.  33):  «Pour  ce  est  bien  dit  que  tant  va  la  cruche  à  l'eaue  que  le  cul  y 
demeure.  »  (n.  k.) 


•  pescaille,  soit  fi*e8che,  ou  salée,  ne  corde  pAur 

•  estraindre  (serrer)  le  pannier,  sur  peine  deiour- 

•  faire  le  panoier.  »  (Ora.  t.  V,  p.  ^54.)  L'éditeur, 
note  g,  avoue  qu'il  n'entend  pas  ce  mot.  v 

,  Groyablemeot,  adverbe.  Vraisemblablement. 
(Oudil)  et  Cotgr|ive,  Dict.)    « 

Croye,  subst.  fém .  On  disoil:  Prendre  fer  et  croye. 

Le  Psa,|miste  m'abandonna         '  ^ 

Son  ouvrouer  (atelier),  et  tous  ses  ouvrages  /    . 
De  Sainct  Hierosme  et  d'autres  sages ^^ 
J'ay  prini  partout  et  fer,  ei  croye,      ^' 
.  Puis  j'ay  fait  d'autruy  cuyr  courroye. 

Cooiradil  à»  Saa0cr.  fol. 

Croyeur,  subst.  masc.  Dupé.  Homme 
(Voyez  Apol.  poiir  Hérodote;  Préf.  fol."  1.) 

Grdyser  (à).  C'étoit  un  des  jeux  de  Gargantua, 
(ïiabelais,  1. 1,  p.  |52.)  Peut-être  le  jeu  de  barres.  ' 

Grozatsr [Intercalez  Crozats,  monnaie  du  Midi: 

•  L'an  1363  aulti'e  provision*fust  faicle  de  quatorze 
<  mil  sestiërs  de  uled,  où  est  faicte  mention  de 

•  certaine  monnoie,  appelle  crûzats.  »  (Chron.  de 
Montpellier,  B.  N.  ms.  fr.  anc.  4656..)]  (n.  e.)    .  " 

Cru,  8u^)St.  masc.  Ce  mot  subsiste  pour  cru, 
fonds  de  terre,  en  latin  crescentifl  et  crementum. 
(Gloss:  lat.  de  Du  Cangé.)  On  a  dit  herbe  du  crUf 
sorte  de  plante  autrement  Jiôihmée  hellébore  noire. 
(Fouilloux,  Vénerie,  fol.  80.) 

Grualité ,  subst.  fém.  Cruauté ,  rigueur  *. 
Horreur  ■  (1).  ^ 

*  Dans  le  premier  sens,  on  lit;  «  Avoit  presché 

•  devant  lé  roy  le  ministre  des  Mathurins,  très 
■  bonne  personne;  et  monstra  la  crualité  que  ils 
«  faisoient  par  deiï^uU  del)op  conseil,  disant  qu'iT 

•  falloil  qu'il  y  eust  des  traîtres  en  ce  royaulme  ; 
«  dont  ung  prélat  nommé  le  cardinal  de  Bnr  .qui 

•  estoit  audit  sermon  le  desmenty,  et  nomma  villain 

•  chien ,  dont  il  fut  moult  l^y  de  l'Université  et  dii 

•  commun.  •  (Journ.  de  Pans,  sous  Charles  VI  et 
VII,  p.  3  et  4,  an  1409.)  •  Or  oiez  se  cest  'genz*(en- 
«  tendez  si  ces  gens)  devroient  terré  tenir,  ne  perdre 

•  (posséder)  qui  si  grantcrMa//é2^  faisoient  li  un  des 
-autres.  -  (Villèh.  p.   112.)  {Edition  de  Wailly, 

t771.]  Lesire.de  Laval  voulant  détourner  le  d^c 
e  Bretagne  de  faire  assassiner  le  connétable  de 
Clisson,  le  duc  lui  répondit  [éd.  Kervyn,  t.  XIl, 
p.  168]:   «  Laissez  moy  faire  ma  voulenté,  car 

•  Clisson  m'a  tantde fois courroucé,que maintenant 
«  il  est  heure  que  je  luy  monstre  :  et  parlez  vous 
«  d'ici.  Je  ne  vous  demande  riens:   laissez-moi 

•  faire  ma  cruauté:  car  je  vueil  qu'il  meure.  » 
[Froissart,  livre  111,  page  198.) 
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*  On  lit,  au  premier  seo^  de  faire  le  siene  de  la 
croix  :    '  ,      '  . 

El  p«r  I9  champ  «0  cruèefient. 

0.  Gifart.llS.  foi.lt3,V. 

•  On  trouve  la  seconde  acception  dans  le  vers 
suivant  [voyez  (TTOtsade]  : 

Lm  1»  dame  $e  crueejfte. 

FabL  MSS.  éi  R.  B*  7Si8.  CbI.  331,  R*  col.  «. 

De  là,  se  crucefièr  pour  se  prosterner  les  bras 
étendus  en  croix.  Le  poète  s'adresse  à  la  S"  Vierge 
dans  ce  vers  :  „     - 

Dame  en  cui  nous  noua  fions,' 
Devant  vos  mm  atAcefionê. 
Dame,  par  Dieu  merchi  priona. 
Et  vos  crions.  Vierge  saiotisme... 

Efn.  k  ViMU  à»  UatiDob,  PoH.  MSS.  rr.  1800,  t.  II.  p.  87». 

Grucefls,  tubit.   mate.  Grucilîx  *.   Christ  •. 
5nt5.  ^^""^ 

is  propre  est  crucifix  ou  la  figure  de  Jésus 
Ch.  en  cpttix.  On  a  ù\i,croix  à  crucifix ,  pour  dési- 
gner tffïe  croix  chargée  de  la  figure  de  Jésus  Christ 
crucifié.  (Godefr.  Observ:  sur  Ch.  VIll,  p.  368.) 

■  On  a  quelquefois  appliqué  le  mot  crucifix  pour 
désigner  J.  Ch.  même  après  sa  résurrection,  comme 
en  ce  passage  :  «  Sur  un  crucefix  peint-'dans  ses 
•  heures  sortant  d'un  sépulchrc.  »  \Œ\x\.  de  Rem. 
Belleau,  t.  II,  p.  109.)  Grelin  a  même  dit,  page  165: 
■  Prions  le  benoist  crucifix.  »  C'est  en  ce  même 
sens  qu'on  lit  patremoine  au  crucefi,  pour  le  patri- 
rooine>t]e  J.  Ch.  dans  ce  vers  : 

Le  patremoine  au  crusf^.  ■■  '^ 

^ .   .  F«bL  MSS.  da  R.  n»  7015,  t,  I.  fol.  68,  V  cl.  I 

•=  Enfin,  comme  nos  monnoies  ont  été  souvent 
chargées  de  croix,  on  s'est  servt  du  mot  crucefix 
pour  signifier  de  l'argent.  Eustache  Deschamps  se 
plaint  de  manquer  de  tout,  dans  une  ballade  dont 
voici  le  refrain  : 

Le  crucefis  et  je  n'ont  que  deux  crois. 

lîpë».  MSS.  fc^.  2i2,  col.  1. 

On  disoit  proverbialemetit  : 
l' Criicefis  de  Limoges,  (Prov.  à  la  suite  des  Poës. 
MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1652.) 

2*  Mangçr  les  crucefis,  m  paiianl'des  dévots 
outrés. 
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Quel  devotieux^ypocrite 
■  y    Qui  faisiez  semblant  de  manger 

Les  crucefix  et  estre  hemùte.  '  ^ 

'  '  L'AnMiit  nmfai  Cordelier,  p.  532. 

Coquillart,  p.  30,  a  dit  dans  I3  même  sens  ronger 
les  crucifix. 

3*  Enfin  on  trouve  cette  autre  expression  aussi 
proverbiale  : 

Il  est  en  luy  trop  mieui^  séant 
Qu'un  crucifix  en  un  monstJleF. 

FwwdePatlwUn.p.  &3. 


▼ARIA!<TES  : 
CRUCEFIS.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  166â. 
Crucefix.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  57. 
CnucEFi.  Fabl  MSS.  du  R.  n»  7615.  t.  I,  fol.  101. 
Crucbfiz.  Estrub.  Pabl.  MSS.  du  R.  n»  7998,  p.  .31. 
Crucifis.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  p.  2îB,  col.  1. 
Crocefiz.  Hi8t..de  SX  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  87. 


Crach^,  tubst.fém.  Ecaille.  Cruche  de  loisire 
en  latin  o«ra,  suivant  le  Gloss.  de  Labbe,  p.  51?' 
•Ecaille  ou  coquHle  d'huitre,  conime  on  a  vu  ci- 
dessus  croises  de  mis,,  pour  coquill^  die  noix. 

Crucher(se),  verbe.  S'enfoncer  dans   un 
creux. . 

Comme  u^  nouvel  easain 

Au  retour  du  printemps  qui  se  Jette,  et  «e cnuke 
Dana  un  arbre  féùiUu,  au  sortir  de  la  mchë. 
PoM.  im  Rmi.  kllcM,  t  I.  p.  i4.        - 

Cruchttle,  subst.  fém.  Diminutif  de  cruche 
(Monet,  Cotgrave,  Oudin,  Diçt.)  .     . 

CRUCHETE,  Cruchettk. 

GruclLon.  [Inlercalez  Cruchon,  sorte  de  rede- 
vance, au  reg.  JJ.  46,  p.  4,  an.  I3I.I  :  .'Assignamus 
«  lenore  praesentium  redditus  nosfros,  quos   inv 
«  villa  Vernouis  habemus  et  percipimus,,  vocales  )e^ 

•  cruchon,   cûm   omnibus   suis    perlinenliis   et 

•  emolumentis,    ad    valorem   seu    summara  sex 

•  vigfnli  quinque  librarum  turpn œstimatos. »] (w.  e.) 
Gruclate,  subst.  féml^oriLQ  de  plante.  On  la 

nommoit  indistinctement  croiseite   ou  ^  cruciale 
(Salnove,  Vénerie,  p.  33^i.) 

Crucler,  verbe.  Tourmenter.  Crucicoet^ûam^ 
S.  Bernard,  Sérm.  fr.  ms».  p.  246,  répond  au  lalin 
trucidabat.  (Nicot,  Monet,  Cotgrave  et  t)ifdin,  Dict  1 
«  Df)  quel  tourment  dé  paour  estimez  vous  qu'il  fut 
i  crucié.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  157  ) 

Cpucifier,  verbe.    Crucifier.  (Orth.    subsisl  • 
S.  Bern.  Serm.  fr,  p.  311.)  ,'    ^ 

Crucifis,  partie.  Crucifié. 

O  mon*'iyiuveur  pour  moy  mort  crucifix. 
,  Lm  Marg.  de  la  1Ur%. 


.       -  .  P   «9 

En  ce  saint  jour  où  Dieu  fut  cruciefia.      \ 

Eiut.  D«acfa.  Pue*.  MSS.  foi.  (U,  col. 


3. 


VARIANTES  :      •  > 

CRUanS.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol,  3tM,  col.  3. 
Crucifix.  Les  Harg.  de  la  .Marg.  p.  19. 
Crucefis.  Fabl.  MSS.  du^.  n»  7518,  fol.  338,  col.  1. 

Cpuçon  ,  subst.  masc.  Accroissement,  crois- 
sance. On  a  dit  au  propre  :  ^ 

.....  La  fWrette~en  ulalieu  cruçon  prent 
-  Ou  nourie  est  d'un  si  dpult  élément. 

%  yrottitrt.  iHXt.  MSS.  p.  71.  col.  I. 

Au  figuré;  on  a  dit  : 

Mar  cruêhah  et  essaucemè^. . 

HUt.  dw  Trab  MvM,  ah«m,  MSS.  p.  33H. 

VARIANTES  '.     , 

CRUÇON.  Froissart.  Poës.  MSS.  p.  71,  cOl.  1. 
Cruchon.  iHist.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  338. 

Crod,  adj.  Nu*.  Sans  art".  Simple^.  Difficile  ù 
digérer»»  (!).         * 

*  Dans  le  premier  sens.  Ton  a  dit  et  on  dit  encore 
bottera  crud,  pourmetlreles  jambes.nuesdanA  ses 
"^  bottes.  (Ond.  Cur.frO/lrm<;  à  (^rutf,  pour  armé  sans 
avoir  de  vélen^ent  sous  son  armure.  (Mém.  d'An- 
y  gouléme,  p.  $.)  Armé  de  pied  en  cap,  comme  sem- 
ble l'indiquer  ^expression  armeure  à  cftu,  pour 


(1)  On  disait  aussi  à  une  rude  température  :'€•  Il  faisoit  si  cru/  temps  et  si  plouvieux  que  il  hostovoient  à  trop  «rant 
malaise.  »  (Froissart^  IV,  194.)  De  même  au  t.  III,  p.  415:  i  H  faisolt  dur  et  crut  et  f^oit  à  âostoyer.  >  (s.  e.) 
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armure  qui  couvre  60D  homine  de 
(Diot.  de  Monel.) 

*  Dans  le  second  sens,  un  dUeourt  crud  est  un 
discour»  sans  art,  sans  fard.  (Ôud.  Cur.  fr.)  (1) 

^  Par  une  extension  de  cette  dernière'signiflcation, 
Ton  a  nommé  detta  cruei  les  dettes  simples,  *n^ 
les  opposant  aux  dettes  hypothéquées.  «  Seront 
.  payez  au  sol  la  livre,  comme  aussi  toutes  les  det: 
«  tes  reconnues  en  justice,  sans  que  néanmoins  de 
«  ce  qui  est  dit  cy-devant ,  il  soit  préjudicié  aux 

•  créanciersquront  une  hypothèque  particulière,,... 
«  et  toutes  les.  autres  dettes  et  actions  qui  sont 
«  tenues,  et  réputées  pour  dettes  crues,  seront 
«  payées  les  précédentes  au  sol,  ou  au  marc.  • 
(Nouv.  Coût:  Gén.  1. 1,  p.  615.)  On  lit  dettes  crues  et 
vôten/es.  (Ibid.  p.  752.) 

"  Enfin  cru  signifie  encore  difficile  à  digérer,  au 
propre  et  au  figuré.  Mais  on  ne  diroit  plus  comme 
autrefois,  eu  parlant  du  divorce  de  Charles  VII,  que 
le  pape  Clément  VH  le  trouva  si  cru,  flu'il  le  con- 
damna comme  inique.  (Hist.  de  la  Popeliniére,  1. 1, 
liv.  lU,  fol.  70.)  ' 

On  peut  j'apporter  à  celle  signiftcalion  celfe  façon 
de' parler  proverbiale  :  vous  me  la  baillez  crue. 
(Les  Marg.  de  la  Marg.  t.  I,  fol.  90.)  Nous  disons 
aujourd'hui  :  vous  meJa  donnez  belle,au  même  sens. 

On  trouve  cruej  faute  pour  gwe^dans  ces  vers  : 

.     Belle  crue  je  n'oa  (que  je  n'ose)  nommer.  , 

arâkit  de  Vuri;  Poë*.  MSS.  «v.  1300, 1.  Il,  p.  63». 

VAniàNTES  : 
CRUD.  Oudin,  Cur.  fr. 
Cru.  Grlh.  sulMist. 

Crue,  8ubstS(ém.  Augmentation  *.  Recrue  ■. 
*0n  a  dit  au  premier  sens  crue  poyr  augmenta- 
tion en  général*  •  J'espère  que  le  Roy  me  permetlira 

•  enfin  de  décharger  votre  généralité,  suc  la  crue 

•  extraordinaire   de   quelque   trente    cinq   mille 
.  livres.  .  (Mém.  de  Sully,  t.  IX,  p.  282.] 

■  De  fti,  pour  recrue,  augmentation  de  troupes. 

•  ivous  avisé  de  faire  fournir  à  la  Compagnie  de 

•  yL'  de  Boesse,  je  veux  dire  à  sa  crue......  du  pain 

•  pour  lui  donner  moyen  de  vivre  en  attendant 
^'qu'elle  soil  payée.  »  (Mém.  de  Sully,  t.  V,  p.  109.) 

**^.  Cruel,  adj.  Intrépide,  fier.  Ce  mol  subsiste,  mais 
il  est  toujours  pris  en  mauvaiâé part.  On  le  prenoit 
autrefois  en  bonne.part  et  alors  il  désignoit  le  cou- 
rage, la  noble  fierté.  <  Le.  prince  de  Galles  quji 

•  esloit  courageuî^,  et  cruel  comme  un  lyon,  ce 

•  jour  prini-grand  plaisir  à  combattre,  et  chacer 
«  ses^  ennemis.  •  (Froissârt,  liv.  1,  p,  195.) 

"Tiè  mot  cruel  avoil  le  même  sens  qui  subsiste 
encore,  dans  cet  ancien  proverbe  :  ah  cruel  et 
demy.  Brantôme,  parlant  du  maréchal  de  Chatillon, 
colonel  général,  à  qui  on  avoil  donné  le  surnom  de 
très  cruel,  dit  :  •  Avant  cette  guerre,  il  apprit  aux 
^  Anglois  un  proverbe  ah  !  cr^el  et  demy,  ou  bien 
«  du  tout,  car  ils  esloient  si  cruels  à  nos  François, 
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•  et,  l'avoient   tant   esté'  c^q'îIs  a'eo*  jiauvpient 

•  desipprendfe,  t'itii  ils  l'avoient  pris  en  habitude,  r 
(Cap.  fr.  t.  IV,  p.  223.) 

Criieliser,  vfrfre.  Tyranniser.  •  Un  notable 
«  précepteur  de  tyrannie  tient  pour  maxime  et 
«  fonlement,  que  la  multiplicité  et  nombre  d'ofll- 
■  ceset  chicaneurs,  est  un  gros  a(>puy  p««r  asser- 
«  vir  crueliser,  et  esclaver  ses  sujets.  »  (Contes 
d'Eut".  p.  32.) 

Crielle,  suhst-  fém.  Sorte  de  fruit  sauvage, 
•PeulH^tre  celui  que,  l'on  nomme  encore  cruelle 
dans  quelques  endroits  de  la  Normandie.  •  La  pi- 
pée du  soir  est  bonne  quant  les  oyseeulxquierent. 
(chtiiehent)  l'abri  et  laissent  les  hayes,  et  vont  au 
boi»,  et  ainsi  quant/il  y  a  bien  à  menger  au  bois 
de  )runellé8,  de  cruelles,  de  graine^,  de  pommes, 
et  (le  telles  choses  qui  menguent  (qu'ils  mangent) 
voiilentiers.  »/(Modus-et  Racio,  foi.  90.) 

Cruesié;  ad>«c/tA.  Creusé  (2).      "   '     T 

La  rordeur  si  grant,  et.  la  rive  cruetiée  -  *     ' 

U  ne  s'ose  mètre  enz  ((ledens)  tant  fort  l'a  redoutée. 
Partm.  de  BIcris.  MSS.  «U  s.  G.  fot.  tn^R*  cul.  f . 

Ctueié,suhst.  fém.  Crudité,  (Dictionn.  dèRob. 
Eslienne.)  .    *         • 

Ciuetet,  subst.  fém.  Cruaulé. 

Et  ciJtnmanda  par  cruetet,       '         , 

Qu'on  i'euist  del  roVaume  ostet.  , 

Pk.  MoMkM,  MS.  p.  T78. 
VARIANTES  :  " 

Bern.  Serm.^.  MSS.  p.  213. 

cWeus,  adjectif.  Cruel,  inhumain,  Ijarbàre*. 
Courageux,  brj^u^'.'Ce  mot  se  prenoit  en  bonne  et 
en  i^auvaise  part,  comme  le  mot  cruel  qui  àubsisle , 
en  man^aise^ part  seulement.  "    -   . 

rucM,  pris  en  mauvaise  part  sous  toutes  ses  or- 
aphes,  signifioit  barbare,  inhumain  [«  Crveuses 
taillés  (Froissârt,  lt,.7).  »].  On  HTUâps  la  Chron. 
fr.  MS.  de  Nangis,  an  895:   «  François vaut 

•  aèiUnt  à  dirft  comme  cru^îtr  en  langue  Greioise.  » 

Tout  homme  urmé  ddit  ç^tre,  par  effect, 
Cruettlx  devants  vïXevx  thréfi  «victoire. 

Bnt.  1)M«h.  PoSi.  MSS.  M.  100,  ool.  1. 

Ne  sôies'crueu»*,  ne  fleçe 
Vers  moi,  ki  plus  vouftoSbn...-./^ 

P«ft.MS8.viiMn.ii*ltfN>.iBl.91.R*. 

■  Crueus,  pris  en  bonne  part,  signiftoit  courageux, 
brave,  fier  (3).  Robert,  fils  de  l^ichard,  duc  de  Nor- 
mandie :t 

Bo«s  cevaliers  ta,  et  erueus  v 

Ce  mot  ^lemble  exprimer,- dans  le  ver^  Vivant, 
cette  fierté  àoble  et  louable  qui  naît  du  courage,,de 
la  sagesse,  etc.  Peutrétre  aussi  la  dureté  qui  accom- 
pagne la  vertu  trop  austère  : 

Se  sage  il  est,  et  t'en  monstre  enteutee." 


ÇROETET. 
Grugkrteiz.  s. 


CoUnLéa 


i>i.is«,«* 


(1)  On  disait  au  xiii' siècle,  au  aens  de  non  >ppr€té  :  t  Bt  quan  qu'il  i  aura  de  cuiHW' mt  m  cluurreltes.'  »  (£»#«  des 
Métiers,  «).)  De  même  dans  Fqilssart  (II,  169)  :  «  Ains  faisoient  solers  de  quir,  tout  cru»  atout  le  poil.  »  (m.  b.) 
(D  On  lit  dans  Grégoire  le  Gratid  (p.  93)  :  c  S  la  roche  est  ensi  crusée  Cum  une  maison  hien-ovrte.  •  (n.  k.) 
i)  On  lit  dans  Roncisvals  (p.  SO)  :  e  Cruez  hom  est  Rolant.  >  (m.  s.)  ■         ' 


t) 


y 


eu 


—  428  — 


eu 


ohiAna  <1a  /tkaaoA  Aaf  ttînav^  n/\mtnÀÉk 


m<tAj,noi*<«a   /m'ûlla  OA    I 


Rt  ntt  nmiAint  nor  la  cuiriée 


ï 


■■  l 


r 


a 


CR 


V/ 


-  419  - 


eu 


/• 


CRUEUS.  Ph.  MoaskM,  MS  p.  413. 
^   Crvkux.  Coquillart,  p.  19B. 
Crubulx.  Eu>t.  DaMh.  Poës.  MSS.  feL  iOUi  cttt.  1 
^inp».  J«b.  d«  I'Ekot.  Rom.  d«  PteT.  foV."0i. . 
Crisux.  GkMS.  sof  les  Goût,  de  BeauToisial 
^Btm.  Foêt.  MSS.  Valicwi,  »•  1100,  fbl.  7«/R». 
CKcntx.  BMoaùui.  p,  8. 
Cbdbx^  8if .  du  Juvem.  MS.  de  S.  G.  fbL  tt^  R*. 

Croeusement,  «àoer60.  Durem^t  «  Philippe 
«  de  Valois  a  mooslré  sa  félonie  irop  curieusement.  • 
(Foissart,  livrtf  I,  p,  117.)  On  lilà  la  marge: 

•  Peui-éire  qu'il  y  (SLutcrueusement  (1  )  :  duauel  mol 
-  lès  anciens  osent  souvent  pour  cruellement. 
■  Toutesfois  U)  Cbaux  dit  cruellemiént. 

For  ce  que  me  moquoie  avaat 
Pu  navrez  plue  creusement 

fM.  me.  in  R.  ■•  Tllfg,  fol.  3M.  ?•  «4.  « 

▼ARIANTRS  :        /  "^^ 

CRUBUSEMENT.  Labbe.  Glosa,  p. 
^USBMBNT.  FaM.  IlSS.  du  R.  n»  T^g,  foL  3M,  V*  coK  i 
^OKUMBNT.  Chans.  Fr.  du  XIH»  siècle,  eh.  3S8.fol.  «3. 
Qim£U8KMENT.  Borel,  Gloss.  de  Béauvoia. 
CmnrBRBMKNT.  S.  Bern.  Semr:  fr.  MSS.  p.  SM. 
CtrauBunDONT.  Proi8aart,liv.  1,  pTin. 

Cnils,  V'pers.  du  prêter  And.  Je  trouvai. 

Grojon,  suHt.  masc.  Petite  cruche  (2).  C'est  le 
sens  propre  de  ce  mot,  et  Voà  dit  encore  en  Norman- 
die cruchon  dans  ce  sens.  Comme  nous  nous  servons 
encore  du  mot  cruche  pour  désigner  un  sol ,  un 
imbécile,  un  homme  qui  a  la  tète  mal  faite,  dans  un 
sens  figuré  ;  de  même,  «quand  les  PoiyBvins  veu- 

•  lent  exprimer  une  tête  mal  faite  (dans  le  sens 
«  propre)  ils  se  servent  du  mol  crûjon  (3).  «  (Le  Duch. 
sur  Rab.  1. 1,  p.  58,  note  15  )  C'est  encore  dans  ce 
sens  qu'on  lit  :  «  11  ji'  a  prooez  indécis  qui  tourmente, 
«  bien  les  juges,  cP un  qui  a  dit  à  son  v.oisin  qu'il 

*  ■  âvoit  la  tête  faite  comme  une  fourche  ;  se  denen- 
«  dant,  il  jure  l'avoir  dit  ainsy  qu'on  parle  corn  mu- 
«  nement^  quand  on  reproche  à  quelqu'un-  qu'il  a 
«  la  teste  faille  comme  lin  crujon,  ou  comme  unB 
«,  courge,  ou  comme  une  boulée.  »  (Bôuch.  Serées. 
liv.  l,  p.  298.) 

Ce  mot,  selon  Cotgrave,  se  disoit  d'une  chose 
h)Dde,  et  pyrticulièrement  du  crâne  de  la  télé. 

TABUircEs  (4): 
tRUJON.  Bouchet,  Seréea,  liv.  f,  p.  »S. 
Crdok.  RjJ>.  t.  m,  p.  46,  et  la  note  lî,  p,  47f  » 

Crulnre.  [InterQalez  Crulure ,-  criblures,  au 
reg.  JJ.  109,  p.  347,  an.  1376:  -  Jehan  Thomas 

•  tantost  prisl  de  la  crttlure  él  hauton  de  son  blé 

•  etlegetaen.ladite  euthremye  dudit  molin,  pour 
«  le  fajre  moldre  avec  le  blé  de  Jehan  Garlet.  »]  (h.  e.) 

Cra]>pée,  subst.  fém.  Coup  sur  le  dos.  Propre- 
ment sur  la  croupe.  \  - 


i  jjb  atdt  bardeaux,  portana  eapéea 

Cooune  terriblea  appUcquaos 
De  nuyt  trois  ou  quatre  «ruppéu  (5)  ;     , 
S'on  les  trouve  pair  lea  cHcquans. 

Crustevienles,  o^.  fém.  plur.  On  disoit  poir^ 
et  pommes  cruHémeniet,  pour  poires  et  pommes  de 
bon  chrétien.  •  Vous  manperei  poires  et  pommes 

•  drustemenies ,  berguamoites ,  etc.  .  (Rabelat»,. 
t.  III,  p.  73.  Voyez  note  12^  ibid.)  ^ 

Grux,  adj.  Cru,  en  latin  cruduê.  (Glossaire  de 
Labbe,  p.  497.) 

/  ^"^.y*®-  [Intercalez  Cfuyse,  tessons  .de  cruche 
{cruye}'.  «  Encloez  le  en  une  chartre  bietKObacure, 

-  et  11  mettez.  (Tiiy^  fort  agues,  et  ses  pies  li 

•  encloez  en  un  fust,  et  soit  estendus  sur  les 

•  eruyses.  -  (Du  Cange,  II,  672,  col.  3.)  (w.  g.) 

Guauldre.  flntercalez  Cuauldre,  recueillir,  aux 
preuves  de  rifistoire  d'Auxerre  (p.  Hl,  col  1, 
Bn.  1365):  -  vTqus  les  blez  et  vins  que  ils  cuaul- 

•  d«WJ5n/ en.  tous  leurs  héritages.  .](«.  1.) 

,  Gubarle.  [Intercalez  Cubarie,  cellier,  au  reg  • 
JJ.  123,  p.  181,  an;  1383: .  Lequel  Choucial  s'ehfouy 
«  en  la  cubarie  dùdil  hostel  et  par  la  couÂ,  en 

-  cuidant  s'en  alér  dehors. .]  (R.  E.) 

Gubel,  subpt.  maic.  T<>nneau.  Mot  du  patois 
d'Auvergne,  (Du  Cange,  Gl.  L.  au  mot  CubçîlumX 
Nous  1  avons  déjà  remarqué,  le  6  et  le  v  sont  lettre^ 
de  même  organe.  Delà,  Cubei  pour  cuvel,  petite 
cuve. 

Gubiculalre,  adject.  Où  Von  couche.  Lit  cubi- 
culaire.  (M.  de  La  Porte.) 

Gnb^culaire  ,  sub$t.  masc.  Chambellan.  Du 
imin ^mbiculum,  chaaibre.  (Chroniques  françoises 
H&.  dé  Nangis,  an  1345.)  On  lit  chambellan,  au 
même  passage,  darisla  Chron.  S.  Denis.  Rob.  Est. 
darisi  son  Dict.  rexpjique  par  yalet  de  chambre, 
conformément  à  son  étymologie  latine. 

Gobie,  subst.  fém.  Sorte  de  plante  ou  de  fruit. 
,  Peut-être  la  cubébe,  fruit  des  Indes.  On  lit,  en  par- 
lant de  nie  S.  Thomas  :  . 

Là  orois^li  pritre  (la  pyrite)  et  la  cuhie 
S-        Le  gingenbres  et  la  tunuie.   . 

rm.  MSS.  éa  fi.  G.  M.  M.  R«  eal.  J. 

Gubinens^  ad;!  Convoitable.  Mot  gascon.  Louis- 
le-Jeune  reprochoit  à  1[léonoi*e  lie  Guienne,  sa 
femme,  qu'elle  étoit  1  -    ' 

MahMtmge  (malotrue)  «t  non  cubmenê.     >•         \ 

Ph.  MoMkM.  MS;  p.  #4^ 

Vostre  amors  m>tatBg, 
Tant  est  cubinente. 

Poèt.  109.  av.  Itti,  I.  n.  p.  9M.' 


*■       ^    '  ■  ..  ■  » 

(1)  «  U  rois  regardasus  euls  moult  cruetteement.  »  (Id.,  Y,  814.)  De  même  au  reg.  U.  W,  p.  161 ,  aa.  1406  :  «*  Toua  les 

trçrfs  ftreres  ensemble  lVl»tirent  et  naTrerent  moult  crtt«u»«»i«ni.»(N.«u)  m    ^ 

^  ^  ^-??  dimiûttilf  de  cniye  (W.  187,  p.  328,  an.  14S8)  :  c  IceUe  jebanoe  print  sa  cruye  ou  boutelile,  pour  âktr  ft  l'eaoe 

en  one  nmtaiDe.  »  {n.  b.) 

«^^^I»«"J  ^  «•«««•/-comme  d'Aubigné.  (Baroo  de  Poeneate,  Ul,  S).  Le  Poitevin' emploie  crugon  et  etyon,  {fum, 

(4)  On  trouTeauaai  crugeon  (JJ.  U»,  p.  54«,  an.  1464)  :  c  Denis  du  Vergier  vint  quérir  de  l'UTlle...  et  en  s'en  retooraant 
dnff  cruoeon  d'oylle  en  un  sac  à  son  col.  >  (N.  E.) 

/ir^4cî."  *?îg!*'î"'.?i5'vl"^?*  Pepceval,  que  s'y  aloit  i  lui,  U  lui  donroit  une  cruppée  d'un  baston  moyté  qu  il  tesoK.^» 
(JJ.  189,  p.  492,  art.  14«).)  (N.  «.)  _  ». 
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Cublte.  tuUl.  îém.  Coudée.  JMué  défendit  aux 

isi^ëliles  :  d;^pp.-och^  f^M^^^Slt^t) 
.  cuhim  délace.  •  (Tri.  de» IX  Preux,  P-  5)     ^ 
Cacé.  [InUrcalez  Cti<;^,  caché,  dans  la  Ghron. 
de  Normandie  (V.  16797): 

RepMt  e  cuci  e  mucié.]  (M.  K) 

Guclion,  $ubit.  mou.  Us  paysans  de  Bresse  se 
JismUt  d  root  pour  signifier  un  l^s,  un  monceau 
fe  foin,  unV  meule.  (Du  Gange,  Gloss.  Lat.  au  mot 

Cncnault.  [\nXéh^\ez:CucUault,  maricéfîn plai- 
sant (J??"5,P'203.  an.  1463):  .  Çardiï  Tholomer 
f  ?n  .ppelôil  le  suppliant  c«ciiâ«« .  |t  lui  disant 
.  qu'il  alasCigarder  sa  femme.  •]  (5.  e.)i     . 

Cacabe,  «tt6«/.  fém  Sorte  de  pîàiile.  La  tor. 
telle  ou  le  velar.  (Dict.  d'Oudm.)  1 

CucHcle,  subst.  fém.  Viol  ou  rapt  (1)  (Du-^Cantc, 
Gl  L.  au  mot  Cucucia,  sous  le  mot  Cugi^s.) 

Gueule,  tuhBt.fém.  GapeV  Froc».'qapuchon/=. 
Kemme  de  mauvaise  vie  ?.  \  .  ^ 

^  Au  premier  sens,  ce  rnol  désigne  un  habille- 
ment ancien,  fait  en  forme  de  cat)e.  V»sage^de 

orlerdes  habits  rebordé^  sur  le  cou  ipt  sur  les 
Irianches  de  peaux  rouges,  teintes  de  gu*es,  ^vo.t 
.fait  nommer  cette  espèce  décape  cu^ti/d.du  latin 
cusculium,  graine  d'écarlate  (2).  (U»ct.  Uriiv.)         , 

•  Dans  la  suite,  on  appliqua  le.nom  de.  cuculeà 
l  chape,  au  froc  des  moines.  (Dict.  Univ./  Les 
religieuses  portoienl  aussi  des  cticitM-.  Sœur 
l'vInérandeV  qui  estoitla  ^^^\^,^^^^  ^^  T^;,^f^, 
..  mit  au  milieu  de  la  place,  et  tirant  de  sa  cuculle 
une  petite  esguille  de  Damas,  laquelle  y  estoit 
Ultachée,. levasses robbes.  •  (Nuicts  de^trapar. 

il     D    52  ^  \    '  ^/ 

On  remarque;  plus  d'anklogie  entre  Vétjjiologie 
_-  __.  ^»i:«  c,V,»nifiP'»nAn    ir>rsnu'il  désiene  le 


(t 
t. 


V"^ 


/: 


^^ce  mol  et  sa  significatiàii,  lx)rsqu^il  d^'gne  Ç 
faouchon  rouge  que  les  cardinaux  forteftt  sous 
leur  chapeau  .  A  l'entrée  de  Charle-Quiik  dans 
.Paris  en  1539,  les  cardinaux  esloient  vestus  de 
-  leurs  cucules,  elchapeaux  royges  sur  ^Hes  4 
.  houssées  de  mesmes.  •  (M^m  Du  Bell,  t.  VI,  p.^36.) 
»  Enfin  cuculle,  dans  le  sens  de  femmede  daau- 
'     yaise  vie,  parolt  venirdectt«i,  orthographe  de  #cu. 

.  (V^yez  ce  mot.I  •  Juvenal  dit  que  quand  honime 
;  paist  une  cuculle,  on  meretrice  (3),  la  femiûe  pàisl 
.une  nouveau  paillart,  et  aussi  est  ce  la  nature  du 
.  doucou,  quand  iltreuve  le  nid  des  autresi>yseauïx 

'       .  garnis  d'œufs,  et  royseauny  est  point,  il^seassi^t 
.  Séssus  et  les  couve.  •  (Nef  desfolz,  ^4/.) 

--^-,  VARIAN+KS   : 
CUCUU:.  NefdMtoU,  fol.  45,V». 
Cuculle.  NuitédtfStr^lçr.  t.  V,  p.  5.  ' 


Cucul-puyon,  sub^t.  nuuc.  Espèce  d'oiseau. 
Peut-être  le  coucou. 

...  .  Je  ne  semble  pu  l'oysel  •  ^.-  » 

(  e«»  de  ta.B%ne.  dl«  D*«»«.  3».  «.  fit,  V. 

Cbcuser.  flntercalez  Cucuter,  débaucher  une 
femmeCJJ.  Hl,p.  38,  an.  1377):  V.Pierre  le  Duc  ,^ 
.  dist  à  ses  quatre  eorapaignons,  qu  iHray  a  part.^ 
«  ces  paroles  ou  semblables:  celui  Boçu  qtii  sert 
.  va,  ^t  cil  qui  m'a  cucttie  de  celle  mesch^ne  q^e 
«  VOUS  savez.  ■](«.  E.), 
^  Cudè,  subst\  fem.  Enceinte  *.  Ceinture  •.  . 

*  On  trouve  cuda^  synonyme  de  foisatum,  fosse, 
(îansle  Gl.  L.  de  Du  Gange.  D'où  l'on  a  dit  cude 
d'une  ville  pour  signifier  son  enceinte,  proprement 
les  fossés  qui  4'environnent.  Du  moins  semble- t-ii 
qu'il  faille  lentendre  en  ce  senâ,  dans. ce  passage  : 
Les  sergens,   et  mèssaigiers  des  dis  conssous  ^ 
(consuls)  ....'^i^urroni  leveMiiffrnandementdes 
^is  conssous,  les  l*illes,  eWômmuns  imposez,, et 
imposer  aux  habiUns  des  dis  chastels  et  yilfe  par    . 
lS  dis  conssous  ;  et  pourront  crier  et  faire  crier 
par  la  cude  [lisez  cride  ou  crie  (voy.  Gwagi)J  de 
la  dicte  ville,  de  leur  propre  auctorité,  sans 
autre  requerre,   ne  demander,  les  choses   et 
causes  appartenant  à  leur  consulat,  et  pour  l^. 
réparacions  des  dis  chàstel  et  ville.  •  (Ord-  y  v, 
7051)  L'éditeur  ajoute  :  .-  Peot-ôtre  les  cris  ei 
proclamations  publiques  se  faisoient-elles  sur  le. 
rempart  autour  de  la  ville.  *  „       ^ 

■De  là,  vraisemblabièment, cude,  au  ngnré,pour 
ceinture.  -  Avec  un  petit  présent  d'une  ceinture 
.  que  les  ïlleurs  de  soye  nomment  une  cude,  eiie 
.  reporta  la  fourchette  au  bpn  père,  luy  disant 
.  qu'elle  éloit  bien  tenue  à  luy.  •  (Moyen  de  par\'. 
page  334.)  ' 

eue,  subst 4ém.  Queue  (4),  Vaisseau  à  mettre  da 
vin.  Sa  mesure  varie  suiv^ant  les  lieux.  (DictionïTr- 

de  Monet.)  - 

vAiuA!<TEs  : 

CUE,  CUEUB.  '      . 

^    Cueillante,  sub&t:  fém.  Récolte.ll  paroit  que 
c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  ce  vers  : 

Cax  û  tix  de  Toale  cueiilanU.     ■  ^ 

Cueillette,  subst.  fém.  Récolte  *.  Collecte  •. 

.  *  Ce  mot,  dans  sa  signification  prppre  et  générale, 
désigne  l'action  de  cueillir,  ramasser  ;  levée,  d  où 
cuiltete  pour  récolte,  levée  de  grains  (5). .-  En  quel 


-  temps  sera  \icuWete  ?  à  my-juillel,  rcsponjit 
M  laboureur    •  (RSIbelais,  t.  iV,  p.  190.)  Cueile^te 
subsiste  encore  dans  ce  sens.  ^ 

î 

.„, .  «  ifcà  te  cucuXU»  •"««*<»]?«? Jf^'^JAiS 
Ces  Vêtements,  empruntés  à  flllyne ,  forebt  ddnc 

'*§i^-^"u^^4ii5on1i  Me««line  «  Aum  Pilitino  tegetem  prœferre  cubUi , .  Sumere  noctumo»  meretnx  ^ugufU 


(4)  Cett  auMi  rorthogrvDl 

(5)  On  dit  au*8i  du  viç  (W. 


Dhe  «n  sens  propre  :  t  Blanche  la 


eue,  et  U  crignète  jalne.  »  (RoUnd,  t.  18BB.)  <"•  *•).   !_    , . 
100,  p.  m^:i^:\^y^\^^%^^l^^^^^^  K  rendei^,  ^ 
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Cuisiner,  vtrbe.  Brûler.  Nous  trouvons  ce  mot, 
avec  rac-ceptioQ  subsistante,  dans  les  Contredits  de 


aler. 
Item 


eu 

•  (Hist.  de,B.  du  Guesclin,  par  Mén.  p.  142:) 

uns    CUiSXiaUt    sons    nnnlninA    rnnnlaintta 
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^  Ce  mot  a  é(é  employé  peur  collecte,"  levée  de 
deniers,  suivant  la  Coui.  dfe  Bretagne,  citée  par 
Laurière.  c  Le  seig;neur  de  nef  peut  contraindre  ses 
■  SDjots  solvables  à  la  faire  ;  ils  doivent  repondre 

•  des  deniers.  •  (Gloss.  dp  Dr.  fr.)ll) 

*  Enfin  cueillette  a  sigmfié  recrue,  Icxôe  de4cou- 
p^  •  Le  jeune  sire  de  Gonimegnieis  qui  se  desiroit 

•  avancer  (luy  revenu  en  Haynault)  lit  une  cueil- 
«  lette  (2)  d'aucuns  cor^pagnons:  et  se  l>oûterent 

•  plusieurs  hommes  d'armes  en  sa  route  (compa- 
«  gnio),  et  dessous  son'f)enHon.  •  (Froissart,  liv.  \ 
p.  237.  —  Voyez  ci-dessus  Acccvite  ) 

TABIANTCS-: 
CUEILLETTE.  Coût  de/Bret.  cité  pacXaur.  Gl.  du  Dr.  fr. 


CKiiXAirre  et  Cm 
CCEIIXKTE.  Le  Jouv 
CUKILLAITTB.  ADC. 
CUEILXOITE.  Fabl.  M 
CUBLLETTE    Ord.  d 

CuiLLETE.  Rabelais, 

CUILLAITE.  Coilt.  d 

CuiLUAiTB.  La  Tba 


[TE.  1a  Thâum.  Cour  dOr].  p.  467. 

S.  p.  m  •  ''    ^ 

/ut.  d'OrL  Beauman.  p.  467. 

du  R.  n«  75i<,^oi.  fe,  V»  col.  i. 

R.  de  Fr.  t.  I,  p.  73.  ^ 

IV,  p.  190. 

Bret.  citéepar  Laur.  Gl.  dii  Dr.  f^.  . 

im.  Coul.  d  ôrl.  p.  467,  Ut.  de  1183.    . 

inc.  d'0|[l.  Beaj^mann.  p.  467.^    • 


CEn^LAITTE.  Côut. 

-  Caeilleiir,  iykbU.  masc.  Collecteur  (3).  Celui  q«ii 
fait  la  cueillette  m  collecle  des  droits  d'une  foire 
ou  marché  :  •  li^  cueilleurs  du  Ueu  ^s  jialles 
«^•n'en  pourront  rieif  louer,  hors  des  couf\'ertures 

•  des  halles'  au  poisson  :  et  sils  font  le  contraire, 
«  ils  doivent  payer  cinq  sols  d'amende,  toiites  lès 

•  fois  qu'ils  en  seront  atleinls.  •  (Oi*d.  t,  II,  p.  35*.) 
On  disoit,  au  même  sens,  cveilleurs  de  pecurie, 
pour  collecteur  des  impôts.  (Chron,  fr.  ns^de 
Nangis,  an  1292.)  (4)    - 

Cueilli,  par/ù;.. Arrangé,  ajusté.  Ce  mot  subsiste 
dans  le  sens  propre.  On* fil,  au  ligure  :  •  Elle  sera 
«  toujours   coi ncte  ipour  propre),   jolie,  el  bien 

•  cueillie  {5).  »  (Arr.  Amor.  p.  241.) 

Cb«llliere,  subst. yém.  Içrme'  (\e  coutame^ll 
;signifiOil  '"roprement  uae. certaine  mesure <le  jn'ain 
qui  ie  cueilloit,  qui  se  prenoit  sur  les  gi-Jins  appor- 
tés dans  un  marché. -•  Lequel  cens  se  comprend 

•  d'une  certaine  cueillicrc,  ou  mesiire  de  tout  lé 

•  grain  qui  se  vend  en  la  dite  ville.  •  Mémoires 
de  Bassompierre,  t.  1,  p.  ^.}  •  Pour  la  part  de  mon 

•  trisayeul,  échurent  les  terres  de  RosreT.es,  Puli- 
4  gny,  etc.....  avec  la  c^ilUere  dt  In  meàure., 

•  comme   au  '  reingraff   echut  la  bague  ;  et  au 

•  seigneur  de  CrouyJe  gobelet.  »  ^Ibid.  p.  6.)   • 
On  trouve  dans  lé  Coût.  Gén.  (l*.  1,  page  1251) 

l'exemplion/ÏÏe  la  culliere  à  la  halle  aux  bledsr^u 


nombre  des  privilèges  accordés  aux  habita ns  de 
Bruxelles.  .   , 


VARIANTES': 

CUEILLIERE.  Mém.  de  Bassomp.  t. 
CCLUBRB.  NouT.  Cout.  Gén.  t.  I,  p". 


ï.p.  5. 
1251,  col. 


Cueillir,  verbe.  Cueillir,  recueillir,  prendre,  re- 
lever* (6).  Plisser,  plier».  Assembler'^.  S'arpassér". 

*  Ce  mol  subsiste  dans  le  premier  sens,  qui  est  le 
sens.propre.  On  disoit  autrefois  : 

Pour  çou  (ce^-que  j'ai  bone  amor  *   - 

'    -      A>udràt  la  violete  au  jour. 

BÊÊti»  ik  ta  Keierie,  Pom.  USâ.  '^. 

-Nous  rassemblerons  .à  la  Hn  dé  l'ariicle  les.  ano- 
mafies  de  ce  verbe.  H  conserve  encore  quelques 
acceptions  figurées ,  mais  on  ne  dit 'plus  : 

Quant  désir  en  regart  7u«n7  " 
,  Durté  vient  dont  je  me  meil. 

B«sl.  DoMlt.  PoM.  MSS. 

Les  nuances  de  ce  sens  figuré  varioient  presque, 
à  rinfHii.  On  disoit  : 

i*  Cueillir  les  napes  et  rnmassef,  pour  desservir. 
(Pcrcef.  vol.  1,  fol   131.)(t)'. 

2"  Cueillir  ses.  d%aps  entoursoy,  pour  s'envelopper 
dedans» (Percef.  vM.  t,  fol.  135.) 

3»  Cueillir  dir  plaisir  pour  s'amuser,  prendre 
plaisir.*  Livres  esqueison  peut  dueillir  qi)el)iuè 
•  plaisir.  •  (Nujcls  de  Strap'ar.  f.  1,  épit.  p.  2. 

4*  Cueillir  de  l'orgueil,  pour  prendre  de  l'opirueii 


s'enorgueillir,  •  Si  pranl  orgueil  cueHlit  q/e 


trop 
t.  I, 


/ 


^i  harde- 

II  cueilhj. 

Cuesçl.  par 

-vous  l'escii 

re  est  au  dessus, 

cui'iiloitmeuv 

(Perecf.  \^-ll. 


estoit  baude  et  hardie.  •'  \ChrC[u-^  S.  Denis 
fol.  36.)       \ 

^'Ctieillir  cueurct  hàr dément, 40 
ment,  pour  prendre  courage,  s'enharcUî* 
force  eXtrardement .  (Histoire  de  B 
Mén.  p.  232.)  •  Depuis ,Juy  .eiivoya;nes 
«  au  ch'ef  de  géant,  là-ou  vô^trc 
«  qui  l'a  gardé  de  louz  perilz,  ca?  la 
-  et  hardement  en'touz  ses  faitz 
fol.  82.]  •       ^     .^       ,         . 

Jù' jpueillir  un  chemin^^\\r  prendre  un  cbemiu. 

Si  a  colli  son  cemin'(chemin)  . 

Tréà  parmi  le  baus  Ipilli  (bol:;  feuillu). 

Kâbl.MSS.  du  R.  nr  79«t. 

up'  De  lu,  cueillir  utîe^oix,  aufii^uré,  pour  pi^ii-- 
are  ua  parti,  se  détermirter.  -  Le  Roy demodra 

•  fort  pensant  comment  il  pourrait  savoir  la  vei*ilé 

•  toutes  fois  cueiile-}yuue  voix,  etc.  •  (Perceforesl, 
vol.  V,1fol.  JOO.)       ,     -       •; 

8"  Cueillir  venaison,  po^ir  devenir  grasi.  prendre, 
ou",  comme  l'on  dit'en  termes  de  chasse,  charger  sa 
venaison,  en  parlant  du  cerf.»  Les  chevreuils  uê/ 


'/. 


(1)  Voyex  aussi  les  Ord.',  V,  p.  495,  an.  1360.  Un  reg.  de  la  Chambre  des  Comptes  avait  pour -titre  :  <  La  queuilleiU;-  <|e 
lOÛOO  paris,  que  la  Tille  de  Pans  paye  pour  la  chevalerie  du  roy  Loys,  nis^ie  roy  Philippe- le  Bel,  l'an  1313.  >  (N.  s.) 

(î)  On  trouve  plutôt  cueilloite  (éd.  Kervyn,  III, '34)  :  «  Et  se  mist  un  jour  en  le  compagnie  et  cnfiiUoite  de  pluisenrs  bons 
cbevaliers  desq]uéLs  Jebans  de  Hainnau  estoit  h  chies.  >  On  iroure  •gvrUmte  coH^spondant  à  queuilUttt  :  «  Les  saudoyers, 
quant  il  orenf  la^it  lor  quelUntt,  ils  misent  ensambie  bien  deos  oéns  bestes.»  {.Ul,  254.)  (n.  b.)  \ 

(3)  Le  r«j.  JJ.  133,  p.  IC,  an.  1388,  donne  cttetlUie%a;  et  le  cari.  S3  de  Cori^e,  an.  1391,  cuelieur.  (s.  k.)  ^-^ 

(4)  On  disait  proverbialeoMnt  pour  gens  mal  vêtus  cttediettr  de  poomies  (Rabelais,  l'aulagruel,  III,  prol.)  et  cue\lleur_  de 
prune»  (Desperiers,  70*  Conté)  ;  c  II  s'en  alioit  par  les  rues,  Untdst  babillé  en  marinier,  tSL^tost  en  magister,  tantost  en 
cueilleur  de  prune»,  et  touiour»  en  fou.  >  (.V.  E.)        '         ,  .  . ,  . 

<S|'  Ce  iiens  se  retrouve  dans  Perceforest  (t.  I.  fol.  SI):  c  Vestusde  to'ie  blanche  et  deliéa  ,  cueillte  à  l'entour  d'eux  si- 
mignotement'  que  6'esloit  merve,illes  à  veoir  la  beaulté  de  leur  vesture.  >  (s.  e.) 

(6)  £t  même  accueillir  :  c  Uns  toiermens  (tourm>>nté)  le  prist  et  rj,iei/{a.  sus  mer.  1  (Froiss.,  IV,  211.)  (x.  e.) 

(7)  c  Adonc  tut  temps  de  napp<»5  osfipr  ;  si  les  ai^/Zirenf  escuyers  et  sergens  ;  après  se  levèrent  dames  et  damoiselles  et 
chevalier».  »  ^.\.  f./>  „  •      .     . 
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il)  •  Ict-Uw  femmo  en  Ôour.nl  vint  hurter  «udil  ^^^^ 
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>iimii  Influai  lA  hurU  du  brM,  «en»  c«  que  U  •embUtft  quj 
*  OUI  IcSy  Uoucy  en  demopstranl  (ju  il  .voit  vouleulé  de  n»al  faire 


deVeMi 


»(N..E.) 
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e9tpar 


^^  'cueiileiU  pas  liop  grand  venaison,  si  ce  n'e 

•  (ledyns.  »  (f'ouillotfx,  Vénerie/ fol.  îltî).) 
tt'.6tt^t«irjérv«n<»  pQ»r  brendre  l'air,  respirer. 

•  Oftla  son  héaulme  ^t  at»baUt  sa  ventaille  pour 

•  mieux  cueillir  le  vent,  car  il  avoil  eu  trop  de 
-' chault.  •  (Une  dq  Ljc,' t  lU»  fol.  1.8.) 

10»  Cueillir  quelqu'un  ^  /itftnrTpbur  le  prend rç 
en  liàine,  le  hîur.  -  Les  François  avaient  cueilli 
^*  eh  grande  bai  ne -Perchémifie-.  »  (CliroH..S.»eBis, 
ti.foi.  ae.é^'OO)      '  .V  -,    ' 

1!"  Cueillir  l'eaUy  j^our  prendi^e,  puiser /l'eau. 

•  Ceux  du  cbJistel.......  falsoi^nt  souveplde  grosses 

•  fiscûarmotiches^BX  PQiclevins,  et  spéciallcment 
il  celle  iieùre  quô.iqtux  Ju»  ^lia^teâu  cueilloient 
leam  (U.sez i'eaue)  mur  eux  él  leurs  clievpix,  qui 
n'en  avoienl'iîpittt  s'ilà  i\e  la  prenoient  '^  '" 


I 


à  la 


rivière.  »  (ilisrdc  LoHiS*ni,  duc. de  Bourbon, 
âge  ! 69;)  [Edition  Chàzaud;  p."  138.] 

Vt  Cueillir  sa  tobe,  pour  la  relrousseri  la  rele- 
ver, •  Faites  votre  robbe  0ueilltr.  •  (Petit  J.  de 
$aintré,<p.  ^)  •  En  passant,  atlaindit  là,  chemise 
^  de  la  pucelle  Jiux  deux-  dragons,  et  [af  cueillit  de 

•  ses  cornes.»  (Percef.  vol.  VI,  fol.  57.) 
Cueillir  est  aussi  mis  pour  relever  dans  ce  pas- 
sage :  «  Qjyanice'vinlà  f'approcli'er,  Lionnel  baisse 
■.  sa  lance,  et  va  cueillir  la  ventaille  du  heaulpie, 
«  et  luy  rompt  le-  laz,  et  emporte  ^n-,  heaulme 
«  èmmy  le  camp.  »  (Percef.  voK  I,  fol.  108.) 

On  dit  encore  relever  nne  chDs^  pour  la  prendre 
en  mauvaise  part.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  enten- 
dre le  moi'vueillif'  dans  la  Jaillô  du  Champ  de  Bat. 
JTol.  50,  où,  à\propos  d'un  Jeune  Jiomme  qui  avoit 
jeté  le  gage  de  bataille  imprudemment,  ses  parens 
.prient  le  prince  de  cueillir  ce^ca^  légèrement 
advenu  d' abresec,  àe  iu^ér  que  ce  ca^"<sl  arrivé 
^ar  l'imprudence  d'»>n  feune  homme,  et  de  ne  pas 
le  relever  Iro^vivemenl.*  *  „  - 

°  io'  Nous  di&ons  a^issi  cueillir  une  taille.  On 
disoit  autrefois  cueillir^  des  dehies,  poo-r  Tes  faire 
l'entrer,  en  exiger. le  paiement.  (Ord'.  t.  IIL  p.  471.) 

Les  autres  significalions  de  ce  mot  ne  sont  que 
des  applications  plus  ma(H|ufées  de  son  acception 
propre.  '* 

■  Ce, mol  semble  mi^  pour  plisser,  dans  les  passa- 
ges suivans  :  «  Vestùsde  loillé  blanche,  et  déliée, 

•  cueillie  ù  l'^our  d'eulx  si  mignotemént  que 
»  'c'est(/lt  nierveïïlesji  veoir  là  beauté  de^  leur  ves- 

•  ture*  "  (PereeC.  vol.  L  fol.  21.)  [Voyez  plus  haut 

ClîKlLLIE.]  \    . 

:  11  est  employé  peur  plier^lqns  cet  autre  endroit  : 

•  Et  le  chèvaliertiui  tant  avoit  àyde  à  monseigneur 

•  Yvair,  dit  qu'il  ne  laissera   devant  qu'il  soit 

•  gtiai'v  ;  et  si  fait  cufj7/tr  le  pavillon  à  son  neveu, 
«  et  une  coutle  poijile  bien. riche":  car  il  pense  bien 

-  »  que  meâtier  il  aura  du  pavillon,  se  gésir  (coucher) 


(     '■■...". 

•  le  convient  hors  de  ta  ville.  •  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,^ 
fol.  !49.)  ;•      •     ,     :       : 

'^Cueillir  aigniOoit  aussi  assembler,  Il  parpit que 
"ô'est.le'sens  de  ce  m(4  dans  ce  passage  :  i  L'office 
«  de  ceux  qui  sont  establi  pour  le  guect  cui/iir  (2), 

•  sera  sou ppendu,  "et  autres.  •  (Ord.  t.  1,  p.  253.) 
*'Delà,  enfln,  ce  mot  est  pris  pour  s  amasser,  . 

idansune  signiflcation  absolue  et  toujours  figurée  : 
X  Les  mpusQhes pn  sonttant  friar\des  que  merveif-,; 
«  les,  et  se  ylnieilliroyent  facillement,  et  y  feroient 
.  leur  ordure.  »  (Rab.  t.  îî,  p.  J49,)  On  lit  dîi's'oe 
même  sens  :  •  Nous  firent  Venir  de  lost  (l'arraée) 
«  de  la    viande    à   menger  ;  c'est  assavoir   des 

^^l)ignelz  de  fromage  roustiz  au  souleil,  afin  que 
«  les  yers  n'y  cuillissent.  »  (Joinv.  p.  75.) 

(WOGAISON  :  *, 

V.ueili  impér.  Cueill^^(Eiistv^Desch.  Poës.  mss.V 
Cueildras,  futur.  Cueutèfas.  (çhron.  S.  Den.  1. 1.) 
dteillusi  part.  Cueilli. (E^DgsCh.  Poës.  mss.  ^277.)  J 
Keuc,  irid.  prés.  Je  cijeH1er(Poës.  mss.  Vaticaïii 

fl'1490.) 
Kiell,  ind.  prés.  Il  cueille.  (Gh.  mss.  du  C"  Thib.) 
Kieudrd^  futur.  Cueillera.  (Chans.  mss. du C" Thib.) 
Queilf  indic.  prés.  Je  cueille.  (Eust.  Deschamps.) 
Quelt,  indic.  prés.  Il  cueille.  (Poës.  mss.  Vatican, 

nM490,  fol.  75.) 
Queudra,  fut.  Cueillera.  (Poës.  mss.  Vat.  n'  1490.). 
Queudronts  futur.  Cueilleront.  (Eust,  Deschamps.) 
Queult,  indic.  pcés.  Il  cueille.  (Eust.  Deschamps.) 
■Queut,  indic.  prés.  îl^ueille.  (Thib.  de  Navarre') 

VARIANTES   : 
CUEILLIR.  Crétin,  jp.  255;  Borel,  Met. 
'   CuELLiR.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7S»g(,  fôL 
CuiLUR.  Joinville,  p.  75. 
CoiLLiR.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol. 
QUEiLLiR.  Eust.  Descb.  Poës.  MSS. 
OuELLiR.  Poës.  MSS.  av.  11300. 
OuEUDRE.  Ord.  t.  1,-p.  601;  Chans.  MSS,  du  O'  Thibaut. 
QUBULDRE.  Eust.  Desch.  Poëji.  MSS. 
Keudre.  Pôës.  MSS.  Vat.  n»  1490. 
KiÉuDRE.  Chans.  MSS.  du  C«'  Thib. 
0UE,ULDER.  Froiss.-  liv.  III,  p.  48  ;  Rab.  t:  I,  p.  176. 
QÙEQER.         '  ■«  •' 

"Cuelrier.  [Intercalez  Cueirier,  échevins,  juges 
(les  affaires  civiles  (Ord.  IX,  p.  585,  an.  1410): 
«  Seront  faiz  etcréez  de  par  nous  jusques  à.  vint 
■>  quatre  eschévins  et  cueriers  pour  lé  goovèrne- 
•  ment  d'icelle  nostre  chàslellenie.  »  Le  tribunal 
était  dit  cu-ere  él  les  justiciables  cuerfreres  et 
cuersenrs.]  (n.  e.) 

Cuellée  <  subst.  fem.  .\ssemblée  séditieuse , 
émeute.  Du  verbe  cueillir  ci-dessus,  assembler.  On 
lit  dans  le  Gl.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Collecta,  4  : 
«  Cil  amendera  pour  tou;:  les  laids  (injures)  et  pour 
«  tous  les  forfais,  pour  la  cuellée  qui  aura  esté 
«  faite  (3).  "  On  dit  aujourd'hui  levée  de  bouclier,  à- 
peu  près  dans  ce  même  sens*.       . 


.1 


â12,  R»  col; 

.119,  V.»  col.  2. 


\Vj  Oâ  ^t  aussùdans  Froissart.  (IX,  53)  :  «  Si  ne  fui!hies  li  rois  de  Navarre  trop  resjoys  de  ces  nouvelles  et .  en  qtieilla  en 
i^VdfU  An»^i.r?*«roy  de  France.  (»}.  E.)  .^--^'^ 

^2)  «  Ainsi  quua  r^hasseroit  ung  foucq  de  héstèa  qui  sont  cueillies  devant  une  place.  »  (Froissart,  XJV,  312.)  On  l'emploie 


"^^SMÎÎôûtûïn^aAÏnïën^AÏ^cû^a^TassëmDlëmôn^^n 
ci>mpagnon8.^UH( ''3'-)  (N- K.)  ^ 


roissart   écrit  :    «   Ces    gens  d'armes  lisent  lor  queiloite  de 


TS^WTÎKià-    .  Uns  «1  •^n.»  âdf  ni  ^n  c«  Uifti^  ».  »Ui  uuui. 
C^«  «♦^^•?5...L^^L.«  rj^ér  «M  .iraot  inoon»eni«»l,  ce  .«ro 


Xli.  .153.)  (I*.  »•)  .  ,      ■'      1.  •  /  » 
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Goer,  ttttef.  mojf.  Cobur*.  Ame,  sentimens*. 
Confidence,  in liiiii lé  ^.  Favori,  confldent,  imi  ". 
Esprit,  enjtendement,  mémoiie'  •  Chœur'.  Cuer  et 
cuen^  dans  S.  Bernard,  répondent  aux  molA  cott 
animus,  anima  et  if^eni. 

'  *  Ce  mot,  qui  subsiste  au  premier  aens,  sous  Tor^ 
thbfraphe  cœur,  diflèrecepepdànt  par  l'usage  qu'on 
en  fi)isoit,.dans  grand  nombre  d'expressions  qu'on 
^  mut  voir  à  la  fln  de  l'article,  ^^us  disons  eucore 
ûWtir  à  cœur  une  chose  pour  la  désirer,  et  c'est  en 
ce  même  sens  qu'on  lit  : 

Hona  qjfe  fômme  a  en  cuer,  comeni  aroit  iiMaaiM  ? 
•PakI.  M8S.  éé  R.  ■•IMS,  I.  I,  fol.  W,  V  «^  f . 

Quoiq<u'on  s'en  serve  aussi  pour  signifier  le  sein, 
cependant  on  ne  pourroil  /plus  dire  :  •  Dieu  con- 

•  lorta  nalum  d'omme  quant  il  entra  ou  cuer  de 

•  .Vierge  Mari».  •  (Modus  et  Racio,  «s.  fol.  70.) 
<^œur  se  dit'encore^  au  figuré,  du  milieu  de  cha- 
que chose.  Mais  les  façons  de  parler  suivantes,  où 
ce  mot  a  celte  signification,  sont  tout  à  fait  hors 
d'usagé  :  En  droit  cuer  de  saison,  pour  au  milieu 
de  la  saison.  (Chasse  de  Gast.  Phéb.- ms.  page  18.) 
On  disoit  aussi  au  cueur  de  saison.  (Gace  de  la 
•Bigne,  des  Déd.  ms.  toi.  100.)  Cuev  de  haye,  pour  le 
milieu  d'une  haye,  peu|-élre  ce  qu'on  appelle 
le  fourré.  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  G3.)  En  cuer 
d'yver,  pour  au  milieu  de  l'hiver.  (Euslache  Desch. 
Poes.  Mss.  fol.  203.)  Ou  )în  cu^Mr,  pour  au  milieu, 

-  au  beau  milieu,  comme  Ton  dit  çncore  vulgaire- 
'  ment.  «  Le  chastel  de  Montlehery  qui  est  ou  fin 
«  cueur  de  la  France.  >  (Joinville,  page  10.)  De  là, 
l'expression  cuer  d/un  château^  peut-être  le  château 
,  même,. étant  ordinairement  placé  au  miliei;  de  la 
terre  qui  en  .est  dépendante.  «  Se,  li  bers  (_baron) 
«  fet  semondre  ses  bons.....  li  prevos  les  <loi vent 
«  amener  de  iihacun  ostel  au  commandement  leur 
«  seigneur  g/ cu^dii  cira«/^i,  et  ptfis^'en  doivent 
«  retourner.  •  (Qe4j*tJ^.  152.) 
•Le  cœur  reçoit  r*kn5^ssion  des  passions  de 


1  âme  ;  de  là,  ce  mot  (flÏMînencore  aujourd'hui  pour 
signifier  l'âme  mémè\;  mais  il  n'exprime  plus , 
comflie  autrefois,  ses  différentes  affections  d'une 
manière  aussi  générale  et  aussi  absolue.  Il  s'em- 
ployoit  pour  tendresse,  amour,  haine,  dépit,  joie; 
chagrin,  désir,  intention,  volonté,  crainle,  cons- 
cience (!),  elc.  C'est  en  ce  dernier  sens  qu'on  lit  : 

De  çou  que'  li  cuer»  ^se  remort  (se  reproche). 

Pabl.  MSR.  du  R.  n*  7615,  t.  I.  f  104,  V  col.  2. 

Ce  mot  est  mis  pour  crainte,  pressentiment  en 
général.  •  11  avdit  plusieurs  fois  commandé  que 
«  l'en  fist  celé  feoestre  treillier  (griller),  pour  l^s 
•  eufans,car  \ecuer  li  disoit  qu'eleferoit  damage.  • 
(Contin.  de  G.  de  Tyr,  Marlene,  t.  V,  col.  645.)  •  Le 
«  CM^uf  luyjugeott  que  c'etoit  le  chevalier  à  l'es- 
>  pervier  qu'elle  aimolt  si  parfaiiemeni,  et  d'aUtre 
«  part  elle  doubtoit,  etc.  »  (Pércef.  vol.  III,  fol.  7.) 


On  a  employé  CMfr  pour  désir,  volonté,  intention, 
comme  dans  les  passages  suivans.: 

XlertM,  fait  U,  par  uMhrM  (maunb)  euêr 
-  Avons  giU  nos  iMtoont  (nos  laras)  puer. 

rkM.  MM.  éi  R.  0.  M.  u.  V  0*1.  s 

Celi  qui  me  gardolt  de  fors, 
liais  autre  cuer  avoét  ou  cors. 

PiM.  MSS.  érnh  tr  7«t5,  |M.  6».  R*  ool.  (. 

•  Avant  que  nous  départons,  on  verra  ce  qu'ils 

•  ont  sur  le  cueur,  etc.  >  C'est-à-dire  qu'elle  est 
leu^  intention.  (Le  Jouvencel,  fol.  58.)  •  Il  vous  a 
«  disl,  et  bied  monlré  ce  qu'il  avoit  sur  \e  cueur  et 

•  a  dit qu'il  est  délibéré,  etc.  •  (Le  Jouvencel, 

MS.  p.  471.) 

Les  chevaliers  faisoient  autrefois  des  vœux  à  la 
veille  des  batailles  et  deii  tournois.  Un,  entre  autres, 
fut  celui  d'accomplir  lesonlre^que  lui  donneroient 
douze  demoiselles,  et  s'engagea  de  gagner,  à  force 
d'armes,  ce  gui  feroit  l'objet  des  désirs  de  chacune 
d'elles  dans  le  tournoi,  «  d'avoir  à  toutes  douzes 

•  leurs  cœurs  accompjis,  et  leurs  désirs.  *  (La 
Colomb.  Th.  d'honn.  1. 1,  p.  188.) 

Quer  a  été  mis  pour  chagrin,  peine.  De  \k,  couvrir 
son  cuer  pour  cacher  sa  peine.  •  Quant  )ohan 
«  d'Ilfelin  aperçut  ces  choses,  il  n'en  fi-l  semblant, 

•  ains  cQuvri  son  cuer.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr, 
Martène,  t.  VI,  col.  712.) 

On  disoit  aussi  de  cuer  rtoir  (2),  avec  peine,  avec 
chagrin. 

Et  si  ne  TOUS  puis  veoir 

Fors  d'iex  (les  yeux)  clos  et  de  cœur  noir. 

Cbam.  MSS.  du  G"  TbibMMt.  p.  50. 

Cûeur  a  signifié  joie,  comme  dans  cette  expres- 
sion, à  cueur,  avec  joie,  de  bon  cœur.  •  Là  se 

•  rencontrèrent  ses  ennemis,  et  luy,,...  et  s'esver- 
«  tuèrent  et  employèrent  les  archiers  à  cw^ur  par 
«  telle  façon,  etc.  •  (Lé  Jouv.  f"  33.]  Le  peup)e  dit 
encore,  en  te  sens,  à  cœur  joyé. 

Ce  mot  a  été  mis  pour  dépit,  haine,  envie.  Il 
semble  qu'il  faille  entendre  le  mot  cuer,  en  ce. 
dernier  sens,  dans  ces  vers  :  -  . 

Mes  il  a  dé  cu^r  sens  cbargié,  . 

Il  ne  veut  pas  ce  que  je  vueil.  ]  ^ 

Pabl.  MSS.  àm  R.  h*  7918,  for.  3S0,  V  ool.  f . 

Il  exprime  la  haine,  Je  dépit,  dans  les  expres- 
sions suivantes  : 


EIs  passer,  le  cuer  er\  Jôr  ventre. 

Hisi.  d«  Fr.  à  U  tuile  du  Rom.  de  Fmv.  fol. 


70,  V- 


Si  eurent  les  Anglois  gros  cueur 

A  cause  de  ceste  journée.  ^ 

Vif.  de  Charte*  VII,  I.  I.  p.  01. 

Avoir  le  cœur  gros  contre  quelqu'un  signifioit, 
comme  aujourd'hui,  être  irrité,  être  en  colère.  «  Il 

«  n'osoit  parler  au  prince pour  ce  que  le  dit' 

«  prince  avoit  te  cueur  si  gros  encontre  luy»  • 
(Hist.  de  B.  du  Guesclin,  parMénard,.p.'i78.)  Cœur, 
en  ce  dernier  sens,  est  pris  dans  le  sens  proi)re. 

Enfi«  ce  mol  s'est  pris  pour  tendresse,  amour, 
inclination.  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :.  «  Se  com* 


(1)  Et  même  force  :  «  Cest  dur  aurez  à  vostre  part  que  il  est  bon  &  cuer  tenir  (Renart,  t.  31448),  c'ést-à-dire  donner  de  ia 
forcé.  (N.  B.) 

(i)  Au  même  sens,  on  disait  8orx:uer  :  *  En  duel,  en  poverte,  en  deshet,  Sor  cuer  tos  jors  et  en  aguet.  i  (Partonopex.» 
V.  (469).  (N.  E.)  - 
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^  «  U  •«^«nwir  de  MontgouÏHjrl  »fTi»nnoU  quU  avoil  droll  d«  oh»c«r  Ml  Utvre  «1  «u  ■oaptn  «l  d«  lawre  »  «*^»*f  «y»*  ,•» 
à  U  r«VMu«,  «t  d«  mettra  en  touVet  maoii»  ms  por»  en  pMlure  en  noslre  forest  de  Reet.  •  (JJ.  1*3i  P-  ■>.  •"•  l^^.)  {H.   m.) 
(4)  On  troute  aussi  cnti  .•  •  SI  s  veu  trestot  debol  Rensrt  qui  seur  un  sngle-cro».  »  (ueosrt,  ▼.  BUT.)  (H.  l.l 


eu 


^ 


-  480  - 


eu 


.• 


plaignoit  Balhide»  a  elle  que  le  roy  sàujpere  ne 
Favoil  souffert  marier  {i  une  demoiselle  qu  tl  avoll 
amenée  desliange  terre  ;  mai»  la  royne  Icchas- 
lioil  Icorrigeoit,  reprenoit)  de  paroles,  on  disant, 
beau  nepveu,  qui  son  cueur  croyi,  à  toute  heure 
aucunement  ne  peult  eslre  qui!  nefolUe.  •  (Perc. 

vol.  IV,  fol.O.) 

.  .' ,  .  Jsmes  ne  VOUS' dlroio 

iilon  tuer  fors  quo  psr  chansons.  . 

AdaiM  II  Uucut.  FcM-*.  fr.  US»,  •▼■ni  «MO,  l.  IV,  p.  lam. 

Qùo  cbascuns  dist  son  cuer  sans  trecherie, 
r.ljdu doîvenliàire  el'am.is  et  amie, 

PoM.  MB8.  VatlcMi,  n*  MM,  fol.  IM,  V. 

<=  U  mol  cœur  s'étant  pris  pour  inclination  (1),  a 
-pu  signifier  aussi  la  confiance  qu'elle  produit  entre 
deux  personnes  qui  s'aiment;  et,  de  là,  pour  con-, 
lldence  :        f 

Car  el  n'«8loU  pas  de  leur  cuer, 
N'au  secré  coniieil  apelee. 

llUt.  de  i(r  à  la  Mlle  du  Rom.  da  Fmiv.  fol.  83^ 

"  Dé  là,  aussi,  ce  mot  sest  appliqué  à  l'objet 
môme  de  noire  amour,  allachemenl  on  affection  çt 
de  notre  confiance,  et  l'on  a  dit  cueur  pour  favori, 
ami,  conlldeut  [*i).  •  ;U  comte  d'Angles  estoit, 
«  pour  celny  temps,  le  cueur  el  tout  le  conseil  du 
.  rpy  :  et  leroy  n  avoil  homme  en  qui  il  eust  par- 
-  faille  fiance  fors  en  luy.  »  (Froissarl,  livre  U, 
p.  301.)  •  Le  comte  de  Foixeulun  beaii  fite,  qui 
«  esloil  tout  le  cueur  du  père  et  du  [)aïs.  •  (Id. 
liv.  m,  p.  23.) 

'  En  supposant,  comme  l'on  a  fait,  que  les  prin- 
cipales^pariies de  l'esprit  résidoienl  au  wuur,  ce  ipot 
s'est  pris  souvent  pour  T^ispritmôme,  entendement, 
jugement,  mémoire.  «  Celuy  qui  'souhaitoit  que 
«  nous, eussions  une  feneslre  au  cœur,  pour  mani- 
.  fesler  l'inléneur  de  nos  pensées,  eslimoil  que  là 
.■  ésloil  la  resseance  (la  résidence,  le  siège),  de 
.  noslre  esprit  ^  comme  aussi  les  passages  de  l'esr 
«  crilure  (|.ui  dienl  in  corde  cogitationes,  semblent 
«  nous  enseigner  le  semblable,, et  quant  les  Latins 
.  usèrent  de  ce  mot  recordari,  qui  vient  de  cor,  et 
«  nos  [•Tainço\sù\Texïi(ip}/rendreleii  choses  par  cœur, 
.  ils  nV furent  pas  grandement  eslongnez  de  ceste 
.  opinion,  car  en  .ce  disant,  i[s  sembloyent  establir 

le  siège  de  la  mémoire  au  cœur.  "  (Lell.  de  Pasq. 

h  p.  &«'i.) 

Ce  mot  sT^l  dit  pour  jugement,  intelligence  :     - 

-\^Tôx  cuide  avoir  le  cuer  moult  fln         .  « 

Qui  l'a  moult  novre  à  la  besoigne. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  1W9,  fol.  SiO,  V*  col.  f . 

Cuer  signifie  esprit,  réflexion,  danswcet  autre 
passage  :  '  V 

Seignor,  oiéi  une  merveille 

'    Que  je 'voqs  veus  dire  et  conter, 
Or  utetez  cuer  A  l'escouter. 

F^l.  MSS.  du  R'.  n*  72(8,  So\.  281.  V  col.  1. 

Ifi^  cette  expression /tti/ciiriiM  au  cœur,  lui 


t. 


De 


vint  à-l'esprit.  •  Soudain  luy  tomba  au  cu^ur  que 

•  c'estoient  ils  (eux).  •  (D.  Florès  de  Grèce,  ^  163.) 
On  lit  au  même  sens,  tantott  luy  cheut  au  coeur, 
etc.  (Percef.  vol.  II,  fol.  47.) 

On  disoit  aussi,  dans  le  même  sens  :  te  tuer  le 
cœur  et  le  corps,  4>our  s'ép^uiser  te  corps  et  Ijisprit. 
(Nukrts  de  ^trapar.  t.  Il,  p.  386.)  Cest  notre  expres- 
siorr  se  tuer  le  corps  et  I  âme. 

'Enfin  cœur,  cour  el  cuer  ont  été  écrits  pour 
chœur  ;  alors  il  est  formé  du  latin  chorus.  On  lit,  au 
sujet  des  désordres  des  ecclésiastiques  : 

Geconnols  tel  qui . a 'tel  cu«r  (goût),    -  / 

Plus  chante  au  bois  ne  fait  en  cuer. 

HM.  da  S"  Uoc.  MS.  <l«  8.  Gara.  fol.  80,  V  col.  3. 

Rabelais  appelle,  au  flguré,  moutons  du  bas  cœur, 
les  moutons  de  la  plus  petite  espèce,  et  dont  la 
voix  est  la  piioins  bonne  ;  par  ce  qu'il  fait  dire  à 
Panurge,  eii  parlant  de  moutons  qu'il  veut  acheter  : 
«  Je  trouve  que  depuis  le  moindre  Jusqu'au  pîus 

*  gros,  tous  chantent  plustosl  qu'ils  ne  bêlent, 
«  ma1s.de  grs^ce,  vendez  m'en  un,  fut-il  des  plus 
«  petitâ ,  et;  de  ceux  dont  la  voix  est  moins 
«  nonne.  »  (Le  Duchat,^  note  10 ,  sur  Aabelais, 
t.  IV,  p.  24.)  (3)       . 

Expressions  remarquables  :  . 

1»  on  disoit  cuer  dou.v  [voyez  plus  Aaul  cuer  fils 
deroi%  terme  de  tendresse,  mon  cœur  : 

Si  je  vos  pert,  biau  fln  cuerdout, 
Co:nment  porrai  sanz  vos  durer  ? 

Chans.  fr.  du  Xiii' S.  MS.  de  Boah.  ch.  295,4fol.  310. 

'2' Cuers  d'orne  ,  "poiir  personne,  pris  négati- 
vement :  '  .       ; 

.   En  rendra  chascun  tel  guerredon  (récompense) 
Que  ciiers  d'orne  nel  noroît  esprisier  (apprécier). 
,    .  HuMdeS.  UueoUn.Poc».  MSS.  avantl300,  t.  m.  p.  lUI. 

,  3"  Cuer  de  serpent,  pour  brave  cœur,  courageux. 
«  Quant  le  dùcl'oy  ainsi  parler,  il  dist  au  chevalier 

•  que  c'eslolt  un'lier  vassal ,  el  qu'il  avoil  en  son 

*  cder  un  droit  cuer  de  serpent  et  grant,  merveille 
«  otïeul)  de  ce  qu'A  avoil' aitisi  respondu.  »  (Hist. 
«  de  B.  du  GuescL  par  Ménard,  p.  37.) 

4"  Cuer  de  poupée  se  disoit  figurément  pour  cœur 
lâche.  (G./GuiaBd,  f"  ^16.). 

5»  Cœur  failîy ,  pour  âme  Uasse  et  vile.  •  Voyant 
«  qu'ils  àvoient  le  coeur  failly,  ne  les  vouUul  plus 
«  avoir  en  sa  compagnie.  »  ^Mém.  tie  Rob.  de  la 
Marck,  ms.  p.  44*2») 

.^'  N'avoir  point  de  cueur  au  tentrCi  pour  élrc 
poltron,  sans  ccfeur.  ÎLe  JouvenÇi  »)is.  p.  461.) 

7'  Cuer  à 'cuer  ou, cueur  à  cueuf  âignifloit  adver- 
bialement de  gré  à.gré,  volontaifipmént,  sous  seing 
privé,  de  bonne  foi.  •  Vente  peu'iestrefaibte  par  trois 
«  voies  sur  héritage  :  c'est  ass^^Voïr,  par  marché  fait 
«  cusuràcueur  entre  parties,  du  par  obligacion; 
«  ou  parjugementdecourtoupar  condemnalion.  » 
(Ane.  Cout.<le  Bret.  foli  19.)  •  Quiconques  acha-tera 


(1)  Par  suite  çn  a  dit  :  l»  De  cuer.  volontairement  :  t  Parpleu,  qui  de  cti«r-Veui  m^riï,  J»Je  li  pues  pas  longes  guencir.  » 
(Flores  et  Blanceflor,  v.  775.)  2«  En  rtier,  cordialement  ^  t  (^ssi  li  plus  i^rant  partie  de  tous  sës^chevaliers  estoient  en  coer 
englès.  >  (Froissart,  II,  481.)  Et  par  «uite  prendre  e>t  coer,-pour  prendre:à  cqeut*  :  c  Li  jones  contes  de  HàyiUra  avoit  si  pris 
en  tuer .ceslc  guerre.  »  Ott»  *Ï5)  (N.  e.) 

(S>-€  Si  li  ftdil  :  lUs  rM<?rsrfe  ro»;  »  (Renart,  V.  20503.)  (N.  E.)    -       , 

(8)  Ci\^r  signine  aussi  santé  (Nuits  de  S^raparale,  I,  p.  258)  :  i  Estant  allé  à  Bergan^e,  il  trouva  son  maisUoe  qu'il  salua 
iMMàMMMliBMÉ4pMWÉSÉS»j«l»^SWtiiÉÉp4ai<MiÉaMl»AÉaMfc^^^ 
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(5)  M.  P.  PâHi  Imprima  ctiyueê  (l.  I,  p.  «6).  («.  i.)  '  ..;  V 
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•  doreseoavanlr héritage,  ou  renie  à  vie,  ou  à  liéri- 

•  lage,  partie  à  autre,  cuer  à  cuer,  à  poyer  (puyer) 

•  uue  foyz.  ou  à  pibseurs,  saiiz  terme,  ou  à  termes, 
«  un  ou  pluseurs,  se  il  advenoit  que  mutation  de 

•  roonoie  fust  entre  le  temps  de  l'achat,  et  le  temps 
'  «  du  poyement  (payement)  réal  et  de  fait,  l'achateur 

•  sera  tenuz  poier  au  vendeur  la  somme  que  il 
\  devra,  .à  la  monnoye  courante  ou  temps  du  cou- 
•'  traut,  si  elle  a  cours  au  temps  du  dit  payeftieiit, 

•  et  sinon  à  la  monoye  lors  coursable  (courante).  » 
(Ord.  t.  H,  p.  27'i.) 

8"  A  cueur  jeun,  en  cueurjeung,  se  disoit  aussi 
adverbialement,  pour  à  jeun,  sans  avoir  mangé. 
(Percef.  vol.  VI,  fol.  i'27.)  -•  Or  passa  le  conte  d'O.^ 
■  tervant' en  un  jeudi,  «iu^^fi^Vinl  à  Cantorbie,  et 

•  le  vendredy  alla  veoir  SainctThomas,  a  cueur 
«  jeun  ;'et  y  lU  offrande  belle  el  riche.^»  (Froiss. 
liv.  IV,  p.  92.) 

9'  A  cœur  saoul,  pour  à  l'excès,  avec  excès.  «  Le 
«  but  de  telles  gens  ne  tend  qu'à  lascber  la  bride 

•  aux  affections  corporelles;  po'ur  se  vautrer  à 

•  cœur  sa^i,  coimme  on  dit,  dans  la  volupté.  « 
(Disc,  polit,  el  milit.  de  la  Noue,  p.  603.) 

iO"  Aymer  jusques  au  cuer  crever,  pour  aimer  à 
l'excès.  «  Se  vous  m'aijmiezjusques  au  cuer  crever, 

•  si  ne  pourriez  vous  advenir  à.  moy-  en, nulle 

•  manière,  car  j'ayme  par  amours  ung  chevalier 
«  vers  qui  je  ne  faulsaroye  pour  riens  ma  foi,  » 
(Lanc.  du  Lac,  fol.  119.)   -       '. 

H"  Porter  son  cœur  au  front  .}io[isà\sonsi\u  même 
sens  avoir  lecœur  sur  les  lèvres.  (Sag.  deCh  p.  400.) 

12"  Avoir  le  cœur  en  bon  et  liault  lieu  répond  à 
notre  fa^oii  de  parler  avoir  le  cœur  bien  placé. 
(L'Amanl  ressuscité,  p.  105.) 

13°  Connoitre  son  cœux  est  mis  dans  le  passage 
suivant  pour  reconnoilre  son  erreur,  sa  témérilé. 
«  Cognent,  mais  trop  lard,  son  cueur  d'avoir  voulu 

•  entreprendre  de  garderie  pas  d'une  rivière  contre 
«  une   armée  Françoise   venant  en  sa  première- 

•  furie.  •  (Mém.  du  Bellay,  liv.  II,  fol.  53.) 

14»  Faire  eschaircir  le  cœur  de  quelqu'un,  c'éloit 
le  tirer  d'inquiétude.  "  Pour  Dieu,  si  vous  sçavei 
«  nu  lleâ  nouvel  les  de  Boort,  si  noM^evi  faites  nostre 

•  cueur  escluircir,  ca»  nous  ne  sçavons  qu'il  est' 
«  devenu    »  fLanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  18.) 

i.V  Faire  le  cueiir  clerc  à  quelqu'un,  pour  le 
distraire,  l'égayei*.  •  Biïef  je  lui  en  feroij  son  cueur 

•  clerc,  el  luy  meclruy  hors  de  la  mârencolie.  • 
(Le  Jouvenc.  ms.  p.  59!2.) 

16'  Soupirer  au  cuer  desmentir,  pour  jusqu'à  se 
trouver  mal.  «  Soupirer  au  ci/er  desmènttr.  »  (G. 
Guiarl,  MS.  fol.  241,  R'.) 

16  hxsu^e  cueur  dor  à  larmes  étoit  une  espèce 
d'ornement  que  portoienl  lesanians  par  galanterie. 
«  Cùeur  dor  fait  à  larmes  qu'il  porloit  pour  l'amour 
f  d'elle,  entre  la  chemise  el  la  chair,  affin  demons- 

•  trer  par  cela  sa  possession,  et  aussi  la^ccoin tance 
«  qu'il  avoit  eue  avec  elle.  »  (Arr.  Am«r.  p.  145.) 


17<*  On  disoit  aussi  proverbialement  :  Son  cueur 
co\nm^nce  à  rire  au  ventre  de  joue,  pour  il  restent 
unejoie  vive.  (Percef.  vol.  (,  fol.  107.) 

\%' Le  cœur  leur  devint  foye,  pour  ils  pçrdir»Mil 
courage.  •  Après  avo^r  connu  lu  fureur  de  lia  bal- 
•  terie,  le  cœur  leur  devint  foyé,  etse  rendirent.^ 
«  leurs  vies'  sauveà.  •  (Mémoires  de.».Du  Bellay» 
liv.  Il,  fol.  46  )  '  .  ^ 

10*  A  juger  de  tr\on  cueur  fautruy,  comme  nous 
disons  à  juger  des  autres  par  nous-mêmes.  (Apol. 
pour  Hérodole,  p.  487.) 

Proverbes  :       ^ 

1.        Mdiii  or,  n'argent  en  grossea  sommes 

Ne  vault  Uot  que  Im  cviers  ûeu  hommes  : 
Car  chascuns  peut  et  doit  scsvoir 
Qui  a  les  <;;uer«r,  il  a.l'avoir(1).       . 

2"  Qmi  éloigne  de  l'œil,  s'éloigne  du  cueur.  ;  LA  m . 
ressusc-  p.  422.) 

S' Cueur  n'est  seur  qui ^^  de  haulte  amour  est 
énamouré.  C'esl-à-dire   qu'un    câmr   agité  dune  . 
passion  violente  change   souvent  de   résolution. ' 
(Percef.  vol.  VI,  fol.  01.) 

ir  Cueur  délicat  se  jUainct  de  teste  saine.  (.1. 
Marot,  p.  43.)'C'cst-à-dire  que  les  amans  délic;its 
et  sensibles  se  plaignent  souvent. sans  sujet.. 

5.      ' Ung  ru«ur  pilé\ix  en  larmes  se  délite.    , 

foquiiurt,  p.  n»f. 

6 .Le  sage  pieça  (a  coutume^  dire  seult 

Qui  u  oeil  voit,  au  cuer  ne  v*eult  (iasche).         ~- 
Modut  et  R^io,  MM.  fol.  l.')l.  R', 

7.  Le  cueur  fait  C œuvre,  non  pas  long  jour.  Ce' 
proverbe  se  trouve  expliquéi)ar  le  passage  suivaiil  : 

«  Se  dame  vieillesse  vous  afToyblisl  les  memlmj.s 
«  tellement  qo'ilz  ne  pevent  faire  ce  que  aulresrois 
«  ont  fait,,  facent  de  bon  cireur  aussi  avaiit'tâutaiil 
«  que)  qu'il/  pevenl,  et  pui.s  ayez  le  cueur  tel  qu'il 
«  pariace  (achève)  le  remenant  (le  reste)  :  car  on 
i'aicl  ja  pieça  le  cueur  fait  l'œuvre,  non  pas  innu 
«  jour.  »  (ïHrcef.  vol.  IV,  fol.  71.)   . 

8.  Là  oiCtst  lecueur^  ki  est  l'œil  reposé.  (J'esl-ri- 
dire  qu'on  ne  voit  que  l'objet  qu'on  aime;  qu'^n  esl 
tout  entier  à  ce  qui  non.*  est  cher.  jPer.cef.  vol.  v. 
fol.  43.)  C'est  en  ce  môme  sens  qu'on  lit  :  «  Làoij  ^ 
«  tel  trésor  est,  là  esl  ton  cùeur^  el  les  pensées.  »  * 
(Ibid.  fol.  44.) 

9.  On  dit  communément  «  qu'on  rit  par  la  raliy 
«  qu'on  se  courrouce  par  le  llel,  qu'on  aijîie  par  lé 
«  foie,  *el  qu'on  sent  par  le  cueur.  »  (TrNde  !*» 
Noble  Dame,  fol.  102.)  -^ 

Voyez  d'autres  proverbes  el  façonsde  parler  d.'irfs 
le  Dicl.  dé  Colgrave  (2)  et  Oudin,  Ciir  fr. 


[• 


-    VARIA.NTES    :      . 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*7615,  t.  Il,  fol.  137. 
S.  B'îrn.  Serm.  fr.  M.SS.  p.  M. 
Jninr.  p.  6  ;  J.  Marot,  p^  197. 

n. 


CUER. 

CUEKS. 
CUEUR 

Cl'ot».  Marbo^tis,  col.  IfiflO 

Cour.  Dnchesne.-Gén.  de  ChaRtY^lgnor»,  p 

CuRAOOE.  Mart)0di|s,  col.  1638.  »j.    ,' 


(i)  Ow  Ut  dans  Machault,  p.  111  •  t  Tu  semblés  l'oisel  de  proie  , 
seulement,  Aras  le  corps  et  la  chavance.  »  (N.  E.). 


Qui  vuet  le  cu«r. tant  seulement;  SI  le  nier  hA.s  t;jrit 
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\  Pi  y  enterrait  M  couvrit  »•  vnitwlle  darg^nl.  »  (M.  *■) 
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Cuerbnie,  ««ftJ/.  (cm.  Corbeille.    _ 

(:iiora<S,'»MÏîir  ma«c.   Espèce  de  jurement. 

(i(»niine  qui  diroit  pof  /<?  '*««*»•  a«  '>«^«-        ^   ^ 
OuanlG»ulei-on  l'a  entendu  .  U 

o«i  chaofftoil  encore  le  d  en  ^,d'où  vienl/çuet-fee, 
^lo   -  n«  n-ir  le>ucW>éî ,  norquoi  canlaroi-je  por 

"  0»  (lisoilaussi  por  le  saint  cuerbu.  (Fabl.  usij,  du 
K  n»  7-218,  fol.  tiH») 

VARIANTES    : 
.     /•.  à-unt:-   FaW/Tiffi^du  n.  n»  7015,  ï.  II,  f  177,  V»  col.  2. 

(,i  ^iDEU.  »^*^/?P«,  dd  n  n»  7îm  foi.  01,  R" fol.  1.    X 
^  lil'.S.  t'n!>»'  hSJ'u  R  n«  79K9.  fol,  78,  R-  col.  2^   . 

Cuarn,  ^upiTmasc-  Cal.ier.  (Voyez  Du  Cange^ 

Kivrolso.Ce^mol  «  po.irroil  bien  s  eslre  di  ; 
myiv  coureuse oxx  courante,  puisque  le  heu  appelle 
Cm  arcm  currmtU  est  le  pont  de  l^arche 
cueroise.  «  (Valois,  notice,  p.  453.).  _ 
ruorrc,  subst.  masc  C'est  une  faute  poiîrcM^r 
..';".,!;  cœur,  dans  ce  passage  :  .  Nous  desirons 
.  de  tout  notre  cuerre.  ••  (Ord.  t.  lU,  P-.J54 

rnosso,  sttft«t.  »nasc.  Petite  mesure  de  b)é.  Mot 
provJntal.  (Ou  Gange.  Gl.  l.  ^^.,^^' ^'"'^^ ^'[^  ^^, 
rnoii  subit  masc.  Cuisinier.  On  lit  dans  l)u 
.-.nrcioss  îat.  au  motSo/mrdus  :  .  Jlem  les  dits 
eKux^^^^à^^^^^^^  et  couvent....  auront,  un  seul 
;  /iSicu  cuisinier^i>ï  aiira  ung  serviteur  appelle 
:  iou!îart(^^omparer.^o«t//oH]  (v^      ou. garçon  de 

■  ..  l'uisiue)  agalges.  >  '.      . 

A  tant  fut  U  mfltrtgers  lo8t  apresteï, 
^         Tio^"  esèounps  (cVueltes)  rot  do  viez  salez. 


Lréception  é'on^evallerdu  Bain.  (Voyez  W   aux . 

^  mo^ï Magister  coquinœ  et  Ma^itter  coqutu.)  Rabe- 
lais, f;  IV.  page  tm,  fait .  Pupphar  maUtre  quieux 
.  des  cuisines  de  Pharaon.  •     ^'    ^       ;  .^  .. 

Queux  étoit  aussi  le  nom  du  chef  de  cuisine  donl  , 
la  charge  éloil  héréditaire  et  même  féodale  daos  les 
inonas&res.  (Voyez  l.e  Beuf.  Histoire  du  dioc^  de^ 
Pari%  à  rarlicle  d'Argenteuil,  où  il  parle  dune 

charte  de  1200.)  *  '     .  ...  ^ 

On  se  servoit  autrefois  deTexpression  crier  aiut 
flMeua;,  pour  désirer  la  manière  d'aveHirJeseiii.  ' 
ïiniers  qu'il  est  temps  de  servir.^  .  l>«-.Roy,dU, 
.  allons  d^sner,  car  j'ay  ouy  maislre  Almiot  le 
.  rftedecin  qui  dit  ouil  est  temps  de  crier  au:ç 
,.  <7u<?ja,  c'est  à  dire  quechascuii  se  lieve.  •  (Le 
Jouvenc.  fol.  31.) 

,      .  VARIANTES  :   -' 

ÇUEU,  ÇukUs,  QUBU3.    „     '    .    ,  .     ,  '.„  „  .(^   -t».. 
éuEUX.  Le  Jouv,  fol.  31,  V«  ;  Rabelais,  t.  IV,  p.  108,  etc. 

QuKUZ.  Ortlonn,  t.  III,  p.  ^'    __.  ,  ,  „„  „.*   . 
OuEULX.  EuRt.  De8ch.,Poë8.  MSS.  fol.  376,  col.  4. 

QuEU.  Rob.  Est.  Granv.fr.  >  <«>•--   ,  .  ,_,  p. 
QuiKUS.  Poëa.  MSS.  Vatican,  -n»  H90,  fol.  377,  R». 

gÏEX-  '^oln'^Kumer^S.  de  S.  G   fol.  69   R-  col.  1. 
CUEZ.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Coquus  ÇA). 

\ 
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) 


Ô'ueirji'ëx 'i>  âvoit  appareillez 


fol.  6»,  R'  col.  1. 


"  Rom.  d' Audig.'  ÙS.  de  S.  tiorin 
Il  <*t-aU  blâmer  le  bouteiller, 
!!«'  .nunyx,  le  ninistre,  et  la  maîtresse- 
Silz  ne  font  bien  apj^ar^ber^^^^^,^,^  ^,,. 

,l!\  qiiieux  en  cuisine  estans 

N  en  de  souper  de^nrnn^.  ^^^^^^  ^.  ^^^.  ,^,  ^,^  ^. 

OU  disoit  eu  ce  sens  lev^rtd  cueux,  dignité  con- 
su^iïable  de  la  cour  dft  France.  IDu- Gange  01.  lat. 
^nTmaisCani/Mr  et  Coquus.)^  Le  grand  qneux 

1  F  anie  avoit  la  su/iutendance  sur  tous  les 
:  omSde  !a  maison  du  Roy.  et  étoit  ^ous  le 

tvAnA  Miilre  de  France.  »  (Laur.  Ol.  du  Dr.  ir.) 
"  on  11 ouve  Fnflls"  r.  keu  et  sonbkeu,  dans  unecit»^ 
lion  d  V Ss.  lat.  de  Du  Gange   «»  «îo'.^^f^^-^^^ 

flw  On  lit  (Ibid.  au  mol  Mtles,  col.  738  et  739) 
qucte  étoièut  les  fonctions  du  maistre  queux  M  \^ 


kIv.  Poës.  ^SS.  Vatican,  n«  1522,  fol.  i56,.R«  coL  1. 
.Keus.  Ph.  Bïouskes,  MS.  p.  182.  ,• 

Kfu.'^Duchesf.e,  Gén.  deGuines,  P-f*.  "t.  de  1241. 
QuÊNCH  Du  Gange,  Gl.  Ut.  au  mot  Soliardun. 
GUEO.  Dict.  de  Cotgrave.  •,  .         -^q 
'Gunrx.  Le  Duch.  sur  Rabelais,  p.  .«»•       ^ 

Gumis,  subst.  fém.  Pierre  à- aiguiser.  Le  Labou- 
reur lex^i'que  au  même  sens  par  pierre^^fnioire, 
fin*  latin /îo.s  (Orie.  des  Armes,  p.  128.) 

On  disoit  au  nguré  :  .  Faut  confesser  que 
.  r  amour  est  la  plus  parfaite  vertu  des  vertus  con- 

tempUtives,  pour  cTque  c'estla  vraye  gueu  pour 
.  alguiir  les  cogitations  spirituelles.  •.(Pnnlenaps 
d'Yv-er,  fol.  229  )  Un  de  wos  anciens  poètes  dit,  en 
parlant  de  la  jalousie,, que  c'est  ^. 

(^.c«..oùramouraigisj?,^tremp.^^^^ 

On  a  àilcueuxde  plomb  dans  le  sens  où  nous. 

""disons  saumon  âe  plomb,  grosse  pièce  ou  gros 

SSau  de  plomb.  (Dicl  d'Oudin.) .  Anstote  esjjrit 

Tque  les  cuLio.  de'plomb  se  fonden^et  coulent  de 

«  froid  et  delà  rig^ieur  de  l'hiver  aussi  tost  W 

ron  auproche  l'eau  d'elles,  et  rair  serran    et 

'      pressais  corps  par  la  frbidei^^ 

«  rompt.  .  (Moral'es  de Plutarq.  tPad.  d  Amyot,  t,  II. 

page  ^'13.')  „  ,      ; 

^  VARIANTES  (4)  . 

OuS  Mor.  de  PluUra.  trad.  d'Ârayot,  t.  I,  p.  351. 
CuEU.  Oudin,  Monet,Nicot,  DiciL  ^ 
OuEU.  Printemps  d'Y  ver,  fol.  239,  V».  , 

Queue.      '  •        ' 

mis 


mnintenant.  t  AN.  K.)  .  Chronique  de  Pierre  IV  d'Aragon.  (Liv.-  III,  ch.  XXX.)  (N.  e.)  . 
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Cneux,  tubtt.  masc.  Amiulion.  Mol  breton.  (D\i 
Gange,  Gl.  I.  au  mot  Manganui.)  [Ed.  llenschei,  IV, 
228,  col.  2.] 

VARIANTES  ;  '  * 

CUEUX,  Kkos.  ..        j" 

i .  Cuevre.  PQut-étre  est-ce  une  faute  pour  coure, 
dans  une  ordonnance  de  1,3'J6,  concernant  la  pèche. 
On  y  Ht  :  -  Que  l'on  ne  baie  aux  arlhe»,  ni  au  gros 

•  'aux  halles  et  que  vrayè  chance,  arbre,  ne  cuevre 

•  et  que  l'on  y  adjoigne  boisse  et  dépens. .»  (Ord. 
•  U,  page  793.)  Cette  citation,  tout  à  fait  défectueuse, 
''  paroit  pouvoir  être  recliU^e  par  le  môme  passage, 

tel  qu'on  le  lit  dans  le  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  28.  ••  Que 
«  l'on  ne  batte  aux  arches,  ne  aux  herbes,  et  que 
«  bt*aye  A  chauce  ne  coure  que  l'on  n'y  adjoigne 
«  bousset  espais.  » 

2.  Cuevre".  [Intercalez  Cuevre,  carquois,  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Normandie  (t.  11^  p.  450,  col.  2)  : 

J  Et  un  cuevre  plain  de  quarriaus.]  (n.  e.) 

Cuevrlr,  verbe.  Couvrir,  cacher*.  Dissimuler, 
^feindre^.  Prétexter,  s'excuser *^^ 

*  Ce  mot  est  pris  au  premier  sens,  dans  cet  ancien 
•proverbe  : 

.Jlol  se  cuevre  cui  le  cul  pert  (parott). 

Prov.  4a  VUma,  MS.  «b  S.  G.  fol.  75.  R*  coJ.  3. 

■  Oft  dispit  au  figuré  se  couvrir,  pour  se  cacher, 
dissimuler,  feindiTè.  •  . 

Il  se  cuevre,  mener  tendant 

Que  n'estoil  riens  que  tant  anoast. 

-         FM.  MSS.  de  S.  G.  fol.  86,  V'  col.  3  et  87,  R»  «*  1. 

^Par  une  extension  du  sens  figuré  que  nous 
venons  d'exposer,  on  disoit  se  cuèvrer  pour  ^çré- 
texter,  s'excuser.  «  Sei  avient  que  li  un  sont  un 

•  an  majeur  (pour  maire)  ou  jurés,  ou  recheveur 
«  (reoeveur)  en  autre  ^annéeT  après,  si  les  font  de 
«  leurs  frères,  ou  de  leurs  neveus,  ou  de  leurs  pro- 
«  cheins  parens,  si  que  en  dix  ans,  ou  en  douze, 
«  luit  li  riche  houme  (pour  nobles Tiommes  ou  pour- 

'  «  ricires' ,  puissans)    ont    les  aminislrations  des 

•  bonnes  viUes,  et  après  che,  quant  li  quemuh  (la 
et  commune)  vient  avoip/coale,  il  se  cuevrent  que 
«  il  ont  conté  les  uns  as  autres.  »  (Beauman.  p.  '^69.) 

VARIANTES  '. 
CUEVRIR.  Fabl.  MSS.  du  R  n»  7218,  fol.  431,  V»  col.  i. 
CuEUVRi».  Modua  et  Racio,  fol.  87,  V». 

Cufarde,  subst.  fém.  Hypocnisie.  Du mjlcàfard. 

Por  cou  qu'en  li  n'a  point  ne  barat  ne  cufara^ 

Poéi.  MS».  «v.  1300,  l.  IV.  p.  1833. 

Cuffere.  [Intercalez  Cuffeve,  festin  de  rele- 
vailles  :  «  L'exposant  oy  dire  que  iceWe  femme  avoit 

•  esté  à  une  gessine,  autrement  nommée  au  pays 
.  [Coutances]  cuffere.  »  (JJ.  1C7,  page  359.  an. 

.       H14.)].(N.  E.)  ,  ,     . 

Cuffet.  rintercalez  Cuffet,  coiffe  ou  petit  béguin  : 
«  Lequel  Vidal  prinst  ledit  Guilart  par  le  ^cuffet.  » 
(JJ.  i46,l).191,  an.  1394.)]  (N.  E.) 

Cligne,  mbiV.  fém.  Queue.  En  latin  cauda,  sui- 
vant le  Gloss.  de  Labbe,  p.  494.   , 


Cugnet^  [Intercalez  Cugntt ,  co\t\  de  terre: 
1.  Item  encore  mxgcugnet  contenant  environ  ung 

•  quartier.  »  (Ch.  d'Abbeville  de  1497.)]  (n.  e.) 

Cognlete.  [Intercalez  CugnieU,  petite  cognée  :  ' 

•  Pierre  de  Waioncapelle...-  tourna  vers.  Jehan 
«  d'Esclimen  escuier,  et  getta  contre  lui  un  ou 

•  deux  copi  d'une  cugniele *\\iq  ledit  encuier  receut 

•  sur  sa  taioche.  >  (JJ.  211,  |»>7,  an.  1382.)  On 
trouve  aussi  cuignieie  (JJ.  109,  p.  31d,  an.  I^IA), 
queugniete  (JJ.  1(K),  p.  209,  au.  im.)]  (p.  ic.)  '; 

Cul,  pron.  relatif.  Qui*.  Que".  Ce  mot  qui,  dons 
les  S.  fr.  MSS.  de  S.  B.  est  employé  pour  qui  comme 
nous  le  disons  el  répond  au  latin  cu>us,7{/am,^N«m,  . 
piod,quibu8i  auo8{\).  On  lit  a  cui  avènement  pour  ;'« 
ravénement  àh  qui,  dans  S.  Alhanase  j[Symb. 
2*  traduction.") 

*Ce  mot,  lie  tous  genres  et  de  tous  nombies, 

comme  notre  pronom,  qui  étoit  aussi  autrefois  de 

tous  les  cas  sans  être  précédé  d'aucune  préposition, 

ni  d'aucun  article.  Il  avoit  beaucoup  de  rapport 

avec  le  cui  des  Italiens.  On  disoit,  dans  une  signiti- 

cation  absolue,  cui  cis  Qvoir  pourù  qui  appartient, 

etc.  (Fabl.  MSS.  du  R.  n'^  7989,  fol.  210.)  - 

Molt  m'enquist  et  demanda 

Cui  'du  biaus  avoim  pooit  estre. 

Fibl.  faSS.  du  R.  n*  7(180,  fol.  913,  V  col.  t. 

(Voyez  Borel,  Dict;  Ord.. t.  1,  p. -314  j  Ibid.  t.  lll, 
p.  612;  Villehard.  p.  49,  etc.,  etc.) 

■Au  second  sens,  c'étoit  notre  que,  inlerrogalifet 

relatif.  Cui  caut  signifie  qu'iinporte  dans  ces  vers  : 

Ne  sai  qye  voil  aler  trader  (chercher),  ^ 
Car  ne  sài  voie,  ne  sentier  ;  -   '■ 

Cui  caut  ?  ce  ne  me  grieve  rien  (ne  me  fait  rien>. 
.  AmorA  m'avoiera  moult  bien  (conduira). 

Ftiil.  MSS.  du  H.  n*  IW.).  fol.  tfl,  H*  col.  I. 

Ceo&  cui  nos  veons,  pour  ceux  que  nous  voyorts. 
dansS.Bern.  Serm.  fr..»iÇ^p.  1,  el  plusieurs  autn-s 
exemples  semblables. 

'VARU.NTES    : 
CUI. 
Guy.  s.  r.  Serm.  fr.  MSS.  passim. 

Culbonb.  Mots  latins  qui  signifient  ù  quoi  bon 
et  qui  ont  passé  du ns'notre  laiiguequilesa  emprun- 
tés des  jurisconsultes  latins.  «  Touto»i'vos  pré- 
«  somptions  seroieht  vaines,  si  elles  n'aboutissoient  . 
«  au  cui  bhno  de  l'ancien  jurisconsulte  Cassius  ; 
«  voulant  dire  qu'il  nfffalloit  pas  aisément  pré.sii- 
«  mer  qu'un  homme  se  fit  meschant  à  crédit.  * 
(LetL  dePasq.  t.  I,  p.'758.) 

Cùlçon^  subst.  fém.  Cuisson  *.  Acidité*.  ♦ 

*Au  premier  sens,  ce  mot  ne  diffère  que  pai:  la 

manière  de  l'écrire,  il  vient  d#  latin  coctio.  (Valois,- 

notice,  p.  599.) 
■Cttifon,  au  .figuré,  signifioit  acidité,  l'effet  des 

acides  étant  d'exciter  une  espèce  de  cuisson. 

L'une  eat  trob  dure^  l'autre  a  cuiçon.    ' 

,  fM.  MSS  •!■  R.  ■*  mt,  M.  M7,  R*  mI.  3. 

Caicte,  subst.  fém.  Cuisson  (2)  (Rabelais,  t.  ï, 
p.  218.)  Ce  mot  semble  formé  du  latin  coctura. 


(1)  Il  correspond  surtout  aux  cas  obliques  comme  le  cui  latin,  (n.  e.) 
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(poutre)  el  laulre  environ  demi  plel  de  crue$  et  d'ouTerture.  .  (M.  Kervyn,  III,  tt.)(N.  K.) 
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Cuïdanve,  iùhêl.  /"^n.  Croyance,  imagination,. 
|)r<i8oinpUwi.  Le  Gloss..de  Labne,  p.  500.  rend  ce 
mol  par  eaii8tima(io.  Ce. sens  est  jusUfté  par  les 
passiiiges  snivatjs  :  «  Mous  devons  humilier  nos 
«  cuiflances ;  \m  submellre,  et  assujectir  auxdéter- 
«  minations  de  la  Sainte  Eglise   aitoslolique   et 

*  romaine,  croire  que  Jésus  Christ  n  est  pas'nlen- 
«  teur.  -  (S.  Jul.  Mesl.  Hist.  p  203.^  Quelque  pré- 
.  somptuejjse  cwirfme  que  puisse  avoir  prince 
«  riche,   puissant ,  et  orgueilleux ,  tous  se's  fais 

*  seront  dev a njl  le  jugement  di,vin  mis  eh  balence 
«  d'équité.  »  (Hist,  de  la  Tois.d'Or,  vol.  Il,  f'  175.) 

Orgueilleuse  serablance 
*        Monstre  folle  cuidance. 

Dicl.  de  Cot|fr«ve. 

(Voyez  Soaci'iDANCK  et  OuTRCcuioANicE  ci-aprés.) 

VARIANTES   2  , 

C.CIDAJ^CE.  Poo8.  MSS.  avapt  1300,  t.  IV,p  1353. 
r.tMDERiK  Al.  Chart.  l'Espér:  p,  aj;*).     • 
Ci'YDEHiE.  Hisl.  de  la  Tois.  tl^Or,  vol.  II,  fol.  175,  V». 

Culder,  ver^e.  Croire*.  Présumer*.  Tâcher *=: 
Ce  mot,  sous  ses  différentes  orthographes,  dans 
s.  Jlernard,  répond  aui  latin  arbilrare,  autumare, 
/tularc,  reputare  el  prœsumere.      , 

*  Le  verbe  cuider  signilie  croire,  dans  le  passage 
suivant  : 

•James  merchi  ne  vos  quidai  crier. 
^  Hufftao*  de  Dregi,  l'oot.  MSS.  avant  1300.  t.  UI,  p.'OOO. 

C'est-à-dire,'  jamais^je  ne  crus  être  dans  te  ces  de 
vous  crier  merci,  de  vous  demander  grAce. 

■Ce -mot  signifie  présumer,  imaginer  dans  ces 
:i  11  1res  passages:  ... 

Dames,  certes  ne  devés  pas  qrtA<ii<?j-, 
Mais  bien  savoir  ke  trop  vous  ai  amée. 

*  Ch«n».  MSS.  duC'Tlub.  p.  1. 

J|\(iiis  ne  devez   pas  seulement  présumer*  mais 
(Tre  sûre  (jue  je  vous  ai  aimée!  ' 

Sans  (juidier,  hr'i  bien  que  je  morrai. 

Cardons  de  CrniMiles,  Poi-s.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  i2U. 

C'est-à-dire,  sans  m-'abuser  par  de  vaines  imagi- 
nations, d<^  vaines  présomptions.  Ce  mot  est  encore 
employé  absolument  et  sans  régime,  dans  levers 
suivant  où  cuider  exprime  la  présomption  qui  naît 
de  trop  de  coiiHance  : 

....  Je  licng  por  fol  cil  qui  niidr. 
"^  lliït,  de  Pr.  k  la  luitedu  Rom.  de  Fauvel,  fol.  74. 

V      ^  Cuider  s'est  dit  aussi  pour  lâcher,  dans  le  pas- 
-sage  suivant  :  «  11  cuida  emprunter  dp  l'argent.  » 
iHisl.  d  Artus  lll,  connest.  de  Fr.  p.  768.) 

COSJI'GAISON  : 

Cude,  ind.  prés.  Croit.  - 

'     (uidet,  ind;pr.  11  croit  (S.  Bein.  Serm.  fr.  p.  55.) 

Cuic,  ind.  prés.  Je  crois.  (Rom.  de  Brut.) 
y  ('Midie2.,.part.  Qui  croit,  persuadé.  En  lat.  ratus: 
:i»;ioss.  de  Labbe,  pv^21.) 


Cuidommes,  ind.  prés.  Nous  croyons.  (G.  Guiarl, 
MS.  fol.  2(>0.} 

Cuistt  pour  crût.  (S.  Bernard,  Serm.  fr.  pag^  10.) 
Répond  au  latin  rejmtet  et  prœèumat. 

Cuit,  ind.  prés.  Je  crois.  (Rorp.  de  Brut,  ^  83.) 

Cuiz,  ind.  prés.  Je  crois,  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  3.) 

Cu8,  indr  prés.  Je  crois.  (Hisl.  de  Fr.  à  la  suitedu 
Rom.  de  Fauv.  fol.  71.) 

C«/,  ind  prés.  Je  présume.  (PQës.  nss.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  166*2.) 

CitydeHses,  pour  croiriez-vous.  (S.  B.  Serm.  fr. 
pag^l08.) 

Cnydievet,  pour  on  croirdit.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
page '203.) 

'    Cim  (je),  ind.  prés.  Je  crois.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
page  108.)  ,  -, 

Qui-je,  ind.  prés.  Crois-|e.  (Poës.  mss.  av.  1300, 
t.  m,  p.  lîiTô.)  /  ' 

Quiq,  ind.  prés.  Je  crois.  (Li  Vid.  Chartres,  Pqës.) 

Quit,  ind.  prés.  Je  crois.  (Rom.  de  Brut,  fol.  M.) 

VARIANTES  (1  )  I 
CUIDER.  S.  n«rn.  Serm.  fr.  MSf    p.  10. 
CuYDER.  Percef.  Vol.  VI,  fol.  76. 
CuYDiER.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  91. 
QuiDER.  Rvmer,  t.  I,  p.  45,  lit  dé  1259. 
OuiDiEH.  Chaiis.  MSS.  du  C«»  Thib.  p.  63. 
CuiDiER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fd.  205. 
KuiDER.  Carpentier;  Hist.  de  Cantbray,  p.  18,  tit.  de  1133. 
KuiDiER.  Poes.  MSS.  VaU  n»  1490,  fol.  8,  R». 
CiiiKR.  Al.  Chart.  l'Esper.  p.  aM.     • 
Et^t.i'iDiER.  Jeu  parti  de  Grieviler,  MS.  du  Vatic.  n»  1532. 
'  Ri  criDER.  Duclos,  preuv.  de  Loui8.XI,  p.  258. 
flKciLiVDER.  Lanc.  du  Lac,  t:'I,  fql.  154,  V»  col.  1. 

Guider, .sw&s^  masc.  Présomption,  confiance  (2i. 
Ce?l  proprement  le  verbe  n/ider  ci-dessus,  dé- 
pouillé de  l'affirmation,  essentielle  aux  verbes. 
Comme  les  infinitifs  ne  peuvent  nier  une  chose,  ni 
l'affirmer,  de  là  l'usage  qu'on  en  fait  pour  de  vrais 
substantifs.  '   - 

Ce  cuydcr  là  semble  un  mal  si  pçtit,' 
Ou**  ce  n'est  rien,  mais  petit  à  petit 
Se  lait  si  grand,  que  l'on  congnoit  à  l'oeil 
Que  c'est  le  chef  de  tout  péché  qu'orguAil  : 
Par  ce  cuyder  estre  vierges  parfaites, 
Efn  s^eslongHÎant  de  moy,  se  sont  défaites. 

.Le*  Harg.  de  la  Marg.  fol.  t50,  V% 

On  disoit  au  même  sens  êtremi  son  cuidier,  potir 
être  dans  son  liumeur'présomptueuse.  (Histoire  de 
Berlr.  du  Guescl.  par  Mén.,p.  427.) 

-  PnOVERBES    : 

1.  CÙyder  déçoit,  c'est-à-dire  que  trop  de  con- 
fiance nuil,  qu'on  se  trompe  par  trop  de  présomp- 
tion. (Per^cef.  vol.  III,  fol.  49.) 

2.  Ouir  dire  va  par  ville  :  et  en  mui  de  cuider, 
n'y  a  point  plein  pgmg  (plein  la  main)  de  sçavoir. 
(Loisel,  Inslil.  Counf  II,  p.  238.) C'est-à-dire  où  il  y 
a  beaucoup  de  confiance,  il  y  a  peu  de  savoir  (3). 


*; 


(1>  Ge'vt»rbe  est  dans  Roland  sQtis  les  formes  <?,tud  (150),  quidet  (2733)-,  quiet  (335),  quident  (2121),  gt«ia»  (764),  quiad 

CVjOB).  (N.  E.)  '       .  '       •     .  ...  .„    .      _     -o-,,    ..oo  V 

tfî)  Il  signi^e  encore  :  1»  Illusions  de  la  jeunesse^.  «Son  flls  qui  estoit  jeune  et  en  ses  cmdters.  >  (Froissait;,  Ml,  183.) 

*>  Espérances  :  «  Et  remaindronl  plus  de  vos  cuidiers  que  ils  ne  s'en  achèveront.  »  (XIII,  34.)  (N.  B.) 
('^)  Dans  l'appréciation  des  témoignages,  on  distinguait  les  témoins  qui  avaient  entendu  (de  auditu)  et  ceux  qui  avaient 

vu  ((y»?  risiO.  «Cil  qui' sont  baillié  auditeurs  et  enquesteurs,  doibvent  considérer  si  le  tesmoin  sçait ,  croit  ou  cuide.  »  Le 

if'moignap^de  ces  derniers  ne  vaut  pas  en  certninos  couses  ;  de  là"  .le  proverbe  de  Loisel.  On  Ut  encore  aU  Roman  de 

(".!■. iluddi's  (Leroux  de  Liiicv.  11.  Wt)  :  «  Mais  ou  dist  :  cindiers  fu  un  sos.  >■  (N.  E.) 
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UlTeyre;  noUdre.  »  (n.  b.) 
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3.  Cuider  n'eft  pat  jutte  meturé.  (Dictionn.  de 
Gotgrave.) 

VARIANTES  I 
CUIDER.  Tri.  dot  IX  Preux,  p.  54t,  col.  1. 
CuYDsn.  Percer.  »ol.  I,  fol.  157,  V»  col.  1.  - 

CuiDiSR.  Hist.  de  Bertr.  du  Guescl.  pur  Mén.  p.  4f7. 

Guldereau,  aubst.  masc.  Pr(!somptueux,  témé- 
raire. On  a  mal  expliqué  ce  mot  par  amant,  dans 
les  Dict.  de  Borél  et  de  Corneille/ 

A  MnrAnSiyt  flllefl  mignottes  (noiginonnen) 
Portant  surbotx,  et  jnstei  colles, 
A  cuidereaulx  d'amours  transis 
Chaussans  sans  meshaing  fauves  bottes, 
Je  crje  à  toutes  gens  niercii. 

vnioa.  p.  90. 

(Voy.  CuiDEUR  ci-après.)       .        . 

VARIANTES  l 
CUIDEREAU. 
CuYDKtiBAU.  Contred.  de  Soogecr.  fol.  101;  V». 

CUIDBRIAU. 

"     CuiDBRiAULX,  pL  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.>  ^90,  col.  'i. 
CuYDBRKAULx,  pt.  Rog.  de  Collerye,  p.  142. 
GUIDERBAULX,  pi.  VUlon,  p.  90. 

Guideur  ^  subst.  masc.  Celui  qui  croit  une 
chose.  «  Madame  vous  avez  tort  qui  enquerez  de 
«  moy.  Cuydeurs  sont  aulcune  foiz  deceuz  :  ne 

•  croyez  de  moy  chose  qui  ne  soit  vraye:  »  (Percef. 
vol.  ¥l,  fol.  53.) 

Et  Grardin  le  Itijere.       - 

Poia.  anon.  IISS.  avant  1300. 

)fyere,dausçe  vers,  paroîlsigntfier  présomptueux, 
plein  tie  confiance.  Rabelais  appelle  cuideurs  de 
vendange  ceux  qui  .  cuidants  peter.....  se  con- 
«  chient.  »  (T.  I,  p.  176.)  Vôy.  Ibid.  note  5,  où  l'édi- 
teur dit  que  «  cette  plaisanterie  est  fondée  sur  la 
■  «  qualité  laxaiive  du  raisin  nommé  par  cette  raison 
«  foirard.  > 

VARIANTES  : 
CUIDEUR. 

Cdtdeur.  Percef.  vol.  VI,  fol.  53,  V»  col.  1. 
KuKRB.  Po€s.  MSS.  av.  1300. 

Guidiaus.  [Intercalez  Cuidiaus,  outil  de  pêche 
dans  un  reg.  de  la  Ch.  des  Comptes,  an.  1326  {Du 
Gange,  II,  688,  col.  3):  .  Quant  aus  cuidiaus,  les 
«  chauces  seront  au  molle  d'un  parisis  do  plat 

•  aisiement.  »]  (n.  e.) 

Guiese. 

Si  del  tôt  m'esconditoit 

Autres  mesages  qui  feroit? 

Nus  ne  fera  si  la  cose 

Camoil  cuiese  quant  il  ose. 

Quel  part  le  cuides-tu  trover  ?  •      • 

Pabl.  NSS.  fa^R.  ■•  7980.  fol.  80,  V»  col.  f. 

Gatgnat.   [Intercalez  CUîgnar  {cognatus)    et  ' 


Guignate  [coanata),  l)eau-trèré,  belle-sœur,  d'après 
Montfaucon  (Antiquités,  IX,  IW).]  (n.  k.) 

Cuignet,  tubit.  tnoic.  Sorte  de  pain*.  Petit 
coin  ■. 

•  Les  Picards  appellent  euiahet  une  sorte  de  pain 
à  plusieurs  corfteâ,  fait  avec  la  farine  la  plus  flne 
et  des  œufs.  Les  flamands  le  nomment  quenieu^. 
Ils  ont  coutume  d'en  distribuer  aux  enfans,  surtout 
le  jour  de  la  Nativité  de  N.  S.  (I) 

■  On  trouve  le  mot  cuignet,  employé  comme  dimi- 
nutif de  coin,  danslesEpith.de  la  Porle  ;  mais  celte 
acception  ne  se  rencontre  point  ailleurs  et  ne 
js'étend<point  à  l'orlhographe  quenieux.  La  Porle 
étoit  un  grand  forgeur  de  mots  (2). 

Variantes  * 
CUIGNET.  Epith.  de  M.  de  la  Porté. 
QUBNIBUX.  Du  Gange,  Gloss.  U(.  au  nnot  Cuneu*,  3  (3). 

Guignle-virolë,  subst:  masc.  Espèce  de  mar- 
teau. Nous  ne  jugeons  de  la  signiftcation  de  ce  mot 
que  par  le  sens  que  semble  présenter  le  passage 
suivant  ;  •  Se  li  Rois  mandoil  son  arriereban  enost 
«  (armée),  le  dit  evesque  seroit  tenus  d'y  âler,  ou 
«  envoler  pour  lui  ;  et  lors  la  communalle  des  pain- 
«  très,  et  des  escuchiers  (faiseurs  ou  peintres  dé 
«  boucliers)  d'Amiens  seront  tenus  de  trouver  audit 
«  evesque  bon  et  suffisant  escu  :  et  la  communauté 

•  des  fevres  le  cuignie-virolé  (4),  etpessons  de  lentes 

•  de  l'evesque,  et  toutes  autres  choses  faites  de  fer. 
(Citât.. du  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,au  mot  Hostis.) 

GulUe,  subst.  Ce  mot  se  trouve  dans  les  Loix 
Norm.  art.  10;  il  est  traduit  dans  le  lat.  testicule. 

Guillere,  subst.  fém.  Le  culeron.  Partie  du 
harnois  d'un  cheval.  (Du  Cange,  01.  lat.  aux  mots 
Postella  et  Subtela.yCe  mot  subsiste  encore  en  ce 
•sens  dans  quelques  provinces.  «  Le  cheval  avoit  la 

•  cullière  toute  sanglante.  »  (Joinv.  p.  77.) 

^      Cropieres  bones,  et  cuillerea, 
Moult  bien  taillées  et  legieres. 

Partoa.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  149.  R'. 

On  a  dit  aussi  cuillete,  au  figuré,  dans  un  sens 
obscène.  (E;^st.  Desch.  Poes.  nss.  fol.  230.) 


VARIANTES  : 
CUILLERE.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  140. 
CuiLUÈRE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  252.  col.  2 
CuuÈRB.  Part,  de  Bl.  fol.  135. 
CuixiBRB.  JoinvUle,  p.  53. 

Guilller,  subst.  masc. 

Tu  pers  ton  pris  : 

Dont  ne  seras-tu  pour  riens  mis 
Ne  por  fiiisel,  ne  por  cttUlier  (5),' 
'  Non  mie  por  un  aiguillier. 

FM.  MSS.  da  R.  n*  7M8,  fol.  V».  V*  coi.  t. 


cJ«.*'ÎÎÏJ*teSr°^Tj}T«  ÏV  iS  '^iï^Tr^SiV^^  ^°!îi"  *^"''  compaignons  vindrent  sOupper  et  menger  leur 
cum»t«c  avec  leur  curé.  »  (ja.  ige,  p.  tl,  an.  1467.)  Ce  gâteau  se  prépare  encore  en  Bretagne  :  c  Avant  leur  dénart   ils  avaient 

Wrv.m'4^i:H^zT  •*  !  "'^^•'  irès-goûté  dans'^noTcampagnes  fiSSs.  MgÏÏ.  des  tST,'  itS^! 

JîlP*irilS°*n®4œ  ti  liJ''  ^i'  '^'  ^*"•  *^  :'«««»  ctascun  cuianet  desdites  arconnieres  un  angelot.  »  De  même 
!ï^.a  (N?».)"^*         M.  Ift8:  t  Usquelx  se  logeront  en_  on  cuignet  des  bergeries,  où  il  avoit  i^  tas  d'essaies  & 

iIe^Siîi.*M'îr^*^*'  ^"*  *^'  ***  **'  ■"•  *^^  •*  "^^^  ^'''  Noir  d'Abbernie)  >  «  Une  escliache  qui  va.  en  magnWe 
^l  K*!î***  lA  d'une  cognée  au  manche  renforcé  d'anneanx  et  virole$.  (h.  b.) 
(5)  C  ert  une  cuiMfer  comme  dans  la  bataiUe  d'Alesch^ms  (t.  3886)  :  t  n  s'abaissa,  si  a  pris  un  cuilfier.  .  (w.  «.) 
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demeure.  »  (n.  k.) 
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Cuingnée,  tubit  f.  Coignée.  On  demande  •  si 
comme  quant  aucan  est  prouvés  de  mordre,  ou  de 
homecide,  ou  de  traïaon.  ou  de  empoisonnement, 
oudefemmeeffbrcier,  pourlesquiex  casse  maisoo 

doit  Mtre  arse ,  ou  abatue  ? se  chil  qui  meffet 

a  poi#|u)de  partie  en  le  meson,...  en  cet  cas  ne 
doit  1  en  laire  l'exécution  de  le  justice  par  feu, 
mais  abalre  à  cuingniéet\  ou  à  martiaux  le  partie 
du  meffeteur  tant  seulement.  •  {Beaum.  p.  178.) 

VÀRUNTES  (1)  :  , 
CUINGNÉE. 
CuoNiUK.  S.  Bern.  Seon.  fr.  JjfSS.  p.  318. 

Guinzime,  adj.  de  nomltre.  Quinzième. 

Guiqu*une,  adj-  de  nambre.  Cinquième.  C'est 
uiie  faute.  Il  faut  lire  citiquime^  dans  ce  passage  : 
«  S'en  ala  à  Salahadin  H  cuiquune  ses  frères  ;  il  lés 
■  receut  bel,  etc.  »  (Contin.  de  6.  deXyr^Martène, 
t.  V,  col.  627.>  ,    . 

Gutr,  subat.  mate.  Peau  *.  Courroies  *.  Armes 
défensives  *^. 

*  Ce  mot  se  disoit,  non  seulement  des  j)eaux  que 
nous  désignons  encore  par  le  nom  d'un  cutr,  mais 
de  toutes  peaux  en  général.  «  Lancelot  luy  arracha 
•  le  heaulmede  sa  teste  si  felonneuse.ment  qu'il  luy 
«  arracha  tout  16  cuyr  du  visage,  et  du  nés.  »  (Lanc. 
du  Lac,  1. 111,  fol.  25.)  (2)^ 

Philippe-Auguste,  quittant  la  Terre  Sainte,  allégua 

pour  sa  justiflcation  l'état  où  l'avoit  mis  lé  poison 

qu'on  lui  avoit  donné  : 

A  tant  li  a  monstre  ses  dois, 

"si 


Et  son  cors  ki  tant  ta  deslrois  (alfligé) 
'^u'il  n'i  avoit  onfle  remés  (resté) 
It  del  cors  t\x  li  quira  osté. 

Ph.  UoiukM. 


g 


Ce  mot,  pris  dans  le  sens  subsistant,  désignoit  les 
peaux  dont  oaservoit  pour  couvrir  les  machines  de 
guerre  et  les  garantir  du  feu  :  " 

Si  garnissiea  si  vos  chasteax 
.  De  perrieres,  de  mangoneax  ; 
Si  faites  cutr  et  verge  atraire  . 
Fer  et  merrien  por  engins  faire. 

Pwtoa.  d«  Bk  MS.  ihi  s.  Gorm.  fol.  168^^  R*  col.  i. 

■  Comme  les  courroies.se  faisoient  ordinairement 
de  cuir,  ce  qui  tenoit  lieu  de  ces  courroies  porta 
aussi  le  nom  de  cuir  ;  de  là,  on  disoit  courroyes  de 
cuir  de  soye,  pour  courroie  de  soie*  «  Lors  s'afficha 
«  es  estriers  dont  les  courroyes  estoient'de  cuir  de 
•  soye.  »  (Percef.  vol.  II,  fol.  46.) 


^  Enfin  comme  les  boucliers  ,  cuirasses  ,  etc. 
étoient  originairement  de  cuir  ^  on  a  éonné  ce 
nom  aux  armes  défensives,  comme  le  bouclier^  la 
cuirasse  :  -'      .   ^ 

Ençois  que  cest  œrre  soit  laUé, 
"**       Seramainte  arme  de  cbrs  traite  (arrachée). 
Et  cuir  percié  (3). 

Blaeh.  MS.  4e  s.  6.  M.  187,  R*  e»l.  3.    , 

On  nommoit  cuyrs  figurés  des  cuirs  peints,  peut- 
être*  comme  nos  cuirs  4orés.  Il  y  avoit  des  cuirs 
figurez  parmi  l«s  présens  que  le  roi  d'Espagne  fit, 
en  1386,  au  duc  de  Bourbon.  (Qist.^de  Louis  111,  duc 
de  Bourbon,  p.  1«4.)  [Ed.  Chazaud,  p.  lii.] 
.  On  disoit  proverbialement  :      ^ 

A'  D' autrui  cuir^  large  çaihture,  pour  largesses 
au]^  dépens  d'autruî.  (Froiss.  Poës,  mss.  p.  327.) 

2«  Donner  d^auîrui  large  courroie  a  la  même 
signification  dans  les  Prov.  du  Vil  ^4).  ' 

3*  Le  cuir  d'Irlande  étoit  passé  en  proverbe  avant 
1300.  (Poës.  M88.  V  ly,  p.  1653.) 

Qui  cwtf  voit  tailler,  | 

Courroies  demande.  . 

ProT.-du  Vn.  MS.  de  s.  G.  W.  74,  %  col.  a. 

C'est-à-dire  que  auand  on  voit  faire  bonne  chère 
aux  autres,  on  voudroit  en  avoir  sa  part. 

variantes:  .    ' 

CUIR.  Orth.  subsistante. 
Cuyr.  Percef.  vol.  V,  fol.  31,  ft»  col.  2. 

2UIR.  Parion.  dé  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  168. 
UïR.  Du  Cange,  Gl.  L.  au  mot  Viridia. 

Guiracete,  subst.  fém.  Petite  cuirasse.  «  Per- 
«  fidie  usitée  dans  les  duels  ou  l'on  portoit  deux  ou 
«  trois  pistoles,  et  pistolets'  dans  la  poche  de  ses 
•  chausses,  et  des  cuirqgsineSy  ou  jaques  de  maille 
«  sous  son  habillement  (5),  contre  des  ennemis  qui 
«  n'avoient  que  le  pourpoint  découpé  à  jour.  » 
(Monbourcher,  Des  gages  de  batailles,  fol.  19.) 

VARIANTES  : 
CUIRACETE.  Bict;  de  Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgrare. 
CuiRACiNB.  Monbourcher,  Gages  de  Bat.  fol.  24. 
CuiRA^iNB.  Théàt."  dlionn.  par  la  Colomb,  t.  IL  p.  176. 
CuVrassinb.  Brant.  sur  les  duels,  p.  116. 

Guirache,  su&s/.  fém.  Cuirasse  (6).  On  trouve  ce- 
mot,  avec  la  première  orthographe,  dans  le  passage 
qui  suit  :  «  Item  que,  de  tous  treispassans  possedàns 
«  fiefslieges  (liges),  seraprins  et  levé  par  les  sei- 
«  gneurs,  ou  leurs  bailjifs  dont  iceux  fiefs  lièges 
«  seront  tenuz,  le  meilleur  cheval,  à  son  choix,  3 


(1)  On  trouve  dans  Froissarl  les  formes  coingne,  coingnié ,  coingniée  dans  l'espace  de  trois  "pasea  (XIII.  68  à  71V 
cuionie  (111, 180)  et  (7uùrntée«Xms.  de  Rome).  (N.  B.)  .  " 

(S)  On  lit  aussi  dans  Eust.  Desçhampa  (fol.  238)  :  c  Jiamais  mestier  âprendre  ne  voudray,  Car  ces  ouvriers  ont  trop  courbes 
les  dos  ;  Je  voy  qu  ils  n'ont  que  le  cutr  et  les  os.  »  (n.  bO  '. 

(3)  On  lit  aux  Emaux  de  de  Laborde  (xii«  siècle,  p.  339):  «  Un  cuir  boli  a  en  son  dos  gité ,  Par  desore  ot  un  davain 
afautré.  »  Il  en  était  de  même  pour  l'armure  du  cbeval  :  «  Son  poitral  li  Uça  qui  fu  de  cutr  bolis.  »  (Caianson  d'Antioebe, 

*""!  ^^*  ??}?!?:.??  ïfï?5"*^^*;'^L^  î"*!?^^  ^.Çî!f*.»?  <*y»We)  '  «  D'adtrui  c«u- font  large  corroie.  »  (n.  b.) 


IV,  Il 


189.)  (N.  B.) 

On  lit  au 


On  lit  aussi  dans  une  lettre  de  Henjri  IV  à  M.  de  Miossens  (1576, 1. 1,  p'.  81)  :  «  Nous  sommes  presque  tousjours  mtîx 
à  nour  couper  la  gorge  les  uns  aux  aultres  ;  nous  portons  dagues,  jaques  de  maiUes  et  bien  souvent  la  anrwrine  sooln 
la  ospe.  »  (N.  B.) 

poitrine  soos  la 

et  ciarJes  et.escux 

rappela  la  cuirasse»  djAlaissée 
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«  eux  appartenant,  avec  leurs  armures  d'iceùx 
«  trespassans  telles  que  ItLCuirachet  et  Talmette, 
«  s'elles  y  sont.  •  (Coût,  de  Haynaull ,  au  Coatum. 
Gén.  1. 1,  p.  803.)  Le  mot  euirache  ou  cuirasse  est 
venu  de  ce  que  «  les  guerriers  premièrement  se 
«couvrirent  de  cuir.  •  (Fanchel,  des  Origines, 
livre  II,  page  111.) 

On  écril  encore  cuirasse,  mais  on  ne  dit  plus 
comme  autrefois,  un  lieutenant  de  cuirasse  (1),  pour 
lieutenant  de  cuirassiers.  (Mémoires  du  duc  de 
Guise,  p.  511.)      .    '  *     . 

.  variantes:  " 

COiRACBE. 

Cuirasse.  Ortb.  subsistante. 
GuRAStfE.  Joinville,  p.  50. . 

Gniracier;  subst.  masc.  Faiseur  de  cuirasses. 
(Du  Cânge,  Gl.  L.au  mot  CwTflsaWi.) 

Cair^ln,  subst.  masc.  Cuir,  peau.  «  Aucun  iie 
«  peut  estre  freppier  (frippier)  dans  la  banlieue  de 
«  Paris,  c'est  a  savoir  vendeifs,'  ne  acheteurs  de 
«  robbes  vieilles»  lirtgés  ou  langes'  (draps  de  laine),^ 
«  t^e  d'aucune  espèce  de  cuirain,  vieux;  ou  neuf, 
«  s'il  n'achetle  le  dit  meslier  du  roy,  •  (Du  Tillot, 
Recueil  des  Rois  de  France,  p.  297.) 

L'en  me  desrompt  le  cuirien. 

Eust.  DeMii.  PoM.  MSS.  fol.\3M,<co).  3. 

Dame  blanche  comme  flores  (fleur) 
Tendre  de  curien  délié. 
%      ^  Pot».  1ISS,«T.  1300, 1. 1,  p.  ?17  ' 

'  VARIANTES  I 

CUIRA'IN.  Du  TiUot,  Rec.  des  R  de  Fr.  p.  297.  .    , 

Cuirien.  Fabi.  IISS.  du  R.  n»  7218,  fol.  249. 
Curien.  f  abl  MSS.  du  a  n»  7989,  |ol.  212. 

Cuirassier,  adj:  Qui  appartient  à  la  cuirasse. 
(Dict.  d'Oudin.)  Ce  mot  n'est  plus  en  usage  que  pour 
désigner  un  soldat  armé  dlune  cuirassé. 

Cuire,  verbe.  Brûler*.  Faire  des  préparatifs  ■  (2). 
Ce  mot,  dans  les  orthographes  employées  par  S. 
Bernard,  répond  au  latin  adurere,  coquere  et  deco- 

Suere.  Le  mot  cuire  subsiste  dans  le  sens  propre, 
fous  ne  citons  que  les  sens  figurés.   , 
*0n  trouve  cttire,  pour  brûler  (3),  dans  les  pas- 
sages suivants  : 

Leurs  man'cirs  n'y  demourra  grange 
Que  je  n'arde  tout  et  cui«e. 

Poë».  MSS.  d'But.  Deach.  loL  I68,tei.  4. 

C'est  aussi  eh  ce  sens  qu'on  a.dit  : 

Les  chasteaubc  prins  par  maleflce, 
t)oni  maint  pus  ont  esté  cuù. 

PoM.  MSS.  d*B«ft.  Dweh.  fol.  S09. 

On  prenoit  cuire ,  pour  brûler,  dans  ces  pro- 
verbes: 

1»  Avoir  les  jarrets  cuitz,  avoir  les  piedz  cuitz, 
pour  signifler  être  en  prison.  «  On  conseilla....; 


«  queVenfant  eût  les  jarrets  cuits,  et  fût  gardé  en 
«  prison  a  toujours  mais,  t  (Chron.  S.  Denis,  1. 1. 
folio  207.)  (4)  ' 

!2*  A  gmnt  peine  peut  fUw  eelluy  qui  a  les  piedz 
cuyctz,  du  bien  aller  ne  sen'peult  qui  les  piedz  a 
cuiz.  Ces  deux  proverbes  vouloientd^re^ qu'on  ne 
peut  fuire  son  malheur.  «  Atant  (alors)  ilz  com- 
«  mandèrent  à  leurs  gens  qu'ilz  allassent  devant  à 
«  Déserte  annoncer  leur  venue  en  ce  soir,  car  îlz 

•  y  arriveroient,  mais  non  firent  :  car  grandement 
«  leur  mescheut  ;  et  pour  ce  dit  vray  le  proverbe 
«  que  autant  peiné  peult  fuyr  eelluy  qui  a  les  piedz 

•  cuyetz.  Si  eult  mieulx  valuqueEstonneeustcieu 
«  le  conseil  du  Tors  son  cousin  combien  que.  quant 
«  Dieu  a  ordonné  une  chose,  il  faut  qu'elle  sortisse 
«  son  effect.  »  (Perceforest,  vol.  IV,  fol.  22.) 

3*  Qui  trop  gratte  bien  se  peut  cuire.  (Hist.  de  Fr, 
à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  74.)  Nous  avons 
substitué  à  ce  proverbe  celui  de  trop  gratter  cuit. 

■  On  a  aussi  employé  cuire  pour  rave  des  prépa- 
ratifs, prendre  des  mesures.  «  Sa  majestéi  a  été 
«  conseillée  d'en  déclarer  quelque  chose  à  l'ambas- 
«  sadeur  des  archiducs,  afin  que, ses  mailres  ne 
«  mettent  cutré  sur  cela  (ne  prennent  des  mesures, 
«  ne  fassent  des  préparatifs  en  conséquence).  » 
(l^égot.  de  Jeannin,  t.  i,  p.^680.) 

De  là,  ces  expressions  proverbiales  : 

.!•  Avoir  tout- cuyt,  etr^oulu,  pour  dire  avoir  pris 
son  parti,  être  préparé  à  tout  événement.  Un  galant, 
sorte  point  d'être  surpris  par  un  mari  fâcheux  qui 
en  arrivant  chez  lui  gronde  tout  son  monde,  s'ex- 
prime,ainsi  :  1 

J'avoye  tout  cuyt  et  moulu. 

Coqmllart,  M^oot.  de  la  Botta  da  foinf ,  p.  1 47. 

2*  On  dit  encore  dans  le  langage  familier  :  avoir 
cuit  son  pain  de  jeunesse,  avoir  fait  ses  arrange* 
mens  de  bonne  heure.  Eust.  Deschamps  employé 
ce  proverbe  dans  ses  Poës.  mss.  fol.  71  (5). 

Conjugaison  : 

Coit,  ^ouT  cuit,  brûle.  (Marbodus,  col,  1650.) 

Coysent,  pour  cuisent.  (S.  Bernard,  Serm.  franç.- 
M3.  page  130<) 

Cuisiez,  Impér.  Brûle?.  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7615^ 
t.  U,  fol.  177.) 

CUist,  pour  brûle.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  75.) 

VARIANTES  : 
CUIRE.  Poês.  MSS.  dTust.  Desch.  for.  468. 
Ck)in,  d'où  le  présent  coit.  Marl)odus,  coi.  1650. 
ÇoYRE.  S.  Bern.  Serm:  tr.  MSS.  p.  130. 
QuiRB.  Ph.  Jfouskes,  MS.  p.  374. 

Gulriée,  subst.  fém.  Curée  *.  Régal  ■  (6). 

*■  Nous  écrivons  aqjourd'hlii  curée.  La  curée  des 


(f)  D'A-abigné  écrit  souvent  cuiratset  pour  cuirassiers.  (Hist.,  I,  p.  311,  315.)  (s.  m.) 

(f)  n  signiBe  aussi  causer  des  remords  (Froissart,  XVI,  K)  :  (  toutes  ces  choses  vous  seront  si  renouvelées  qn'sllas 
vous  cuiront  lorsque  remédier  n'y  sçaurés.  >  (n.  k.( 

(3)  c  Veuillent  au  rov  inonstrer  que  je  suis  eut*  ;  n  m'aidera  par  leur  bonne  raison  De  trois  cens  frans  ;  d'antre  chose  ne 
mis.  »  (E.  I>esch.,  foL  m}(N.  «.)  . 

(4)'  On  lit  aussi  dans  U  Chanson  d^Aatioche  <V.  340)  :  c  Les  bras  11  onttoiés  et  les  pies  environ,  Les  garé*  U  ont  qui*  4 
Al  et  4  charbon,  A  soufre  tout  ardant,  et  pois  après  A  pion.  >  (N.  O 

(5)  ViUon  écrit  aussi  :  c  Vente,  gresie,  Cûlte.  j'ai  moà  pain  cuict  ;  Je  suis  paillard,  la  paillarde  me  doit.  •  (n.  b.) 

(6)  Ce  mot  a  encore  le  sens  de  chasse  (JJ.  157,  p.  0S,  an.  140S)  :  «  Lequel  veneur,  pria  audit  Sfmon  qu'il  lai  voulsist  aler 
quérir  un  cheval...  pour  faire  la  cuirée  aux  loups,  ausquelx  loups  iceUui  veneur  avoit  entention  de  chacier.  »  (n.  i.) 


eu  '       -  «!  -  eu 

■  ■  ■  "*  . 

•  mil  escus.  en  la  nécessité  nui  se  orésentoit.  »  i  ■  fari.ii«p<a  •  1a  moihA...,.  i^t  a^  i».  .«:. 
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chiens  de  cHasM  eèt  àinsrnommëejMrce  qu'elle  se 
fait  dans  le  cuir  des  bétes.  (BoreU  Gotgrave.) 

On  nommoit  curéêi  [roiae&  celUijqui  te  font  au 
logh.  (FouHloux,  Vép.  fol.  55.}  On  lit  plus  haut  que 

•  les  curéeê  chaudes,  et  soudainement  faites  sont 
^*  rtieilleures,  suns  comparaison/que  celles  qui  se 

«  font  au  logis,  et  mettent  bien  plus  tôt  et  mieux 
«  les  chiens  a  la  chair.  •  ^ 

Ce  mot  se  disoit  aussi  en  termes  de  fauconnerie. 

•  S'il  prent  le  befon,  tu|«iy  feras  sa  entrée^ en. 

«  la,  manière qui^n  suit,  donne  luy  premièrement 
«  le  cuer,  etc.  »  (Sfodus  et  Racio,  fol.  12^.) 

*Du  régal  des  chiens  désigné  par  le  mot  cuirée^ 
on  a  pris  occasion  de  l'employer  pour  régal,  festin 
en  général.  Ainsi,  en  parlant  des  libéralités  usitées 
dans  la  chevalerie,  on  a  dit  : 

Que  de  mainte  gent  ait  curie  ; 

Oui  n'a  coste,  si  ait^etiiri^.  i       « 

Klam.  de  Coiii;»oye,  MS.  de  S.  G.  fol.  M,  R;  col.  S. 

VARIANTES  : 

CUIRÉE.  Font.  Guér.  Très,  de  Vén.  MS.  d.  52. 
XuiHiÉB.  Eles  de  Courtoisie,  KfS;  de  S.  G.  fol.  40,  R»  col.  2. 
XQuburék.  D'Autbon,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  4. 
CuiRiB.  Froissart,  Poês.  MSS.  p.  389. 
CuRik.  Gace  de  la  Bisne,  dés  Déd.  MS.  fol.  124,  Y*.  ^ 
CuRYE.  Gace  de  la  Bisne,  des  Déd.  MS.  fol.  91,  Y*. 
CuRRiftB.  ChasM  de  Gast.  Phéb  MS.  p.  300.  .^^ 
■     ,  GuRHÉE.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  32,  V».        % 
CuRËi^.?Orth.  subsistante. 
Kbuz.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  139. 

€uiret,  tuHt.  masc.  Petit  morceau  de  cuir  (i).  Ce 
mot,  eaiployé.en  ce  sens  dans  les/passages  suivans, 
désigne  une  petite  bourse  de  cuir: 

"         Quinze  livres  d'estrelins  blans 
.  Eatoient  en  un  cuiret  cousus^ 

.    .  Pabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  50,  R*  col.  3. 

^'  Gulrle,  subst.  fém.  Collet  de  buffle*.  Cuirasse  ■. 

[Voyez  la  note  sous  cuirache.]  Bride  de  cheval  *=• 

*CiC  mol  qui  signifloit,'' selon  son  étymologie,  ce 

qui  éloit  fait  de  cuir,  étoit  particulièrement  em- 

^        »  ployé  pour  désigner  le  collet  ae  buffle  qui  se  mettoit 

par  dessus  le  haubert  (2).  (Favin,  Théà,t.  d'honn.  1. 1, 

p.  9i.)  H  pareil  que  ce  mot  est  employé  en  ce  sens, 

tians  le  passage  qui  suit  : 

N'en  aporte  lance,  n'escu, 
Haubert,  ne  biaume,  ne  cuirie. 

Bslinb'.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7996,  p.  7S. 

"Comme  les  cuirasses  étoient' aussi  o/'iginaire- 
ment  de  cuir,  on  a  dit  quelquefois  cuiriée  pour 
cuirasse,  •  Appareillez  en  leurs  CMy»'^««,  ou  en 

•  leurs  cotes  avec  leurs  escus.  «  (Ane.  Coût,  de 
Norm.  fol.  89.) 

Bien  sont  armées  les  meaniées  (troupes) 
De  cotereaxi  et  de  cuirie. 

UMch.  MS.  de  s.  G.  fol.  179,  R*  col.  {. 

*=  On  a  dit  aussi  cuiriée  (3)  i)our  la  partie  qui  est  de 
.    ,  cuir  dans  la  bridé  d'un  ôheval  ; 


Et  ne  remaint  nor  la  cuiriée 
Que  tresqne  aienx  U  brans  ne'flere. 
,.:^  Pwt.deBLlBS.4e8.6.fel.fS^. 

^  vARiAims: 

CUIRIE.  Fabl.  MSS.  da  R.  n*  7»I5,  t.  U,  foL  1Ô7.      • 

CtniUB.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  106. 

Curie.  %   i 

CuYRÉB.  Aoc.  Coût,  de  Normandie,  fol.  89,  R*. 

SuiRÉB.  Glosa,  lat.  de  Du  Gange,  à  Quirée  (4). 
uiJuftK.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  306. 

1.  Gutrier.  [Intercalez  Cttirter,  garnir  de  cuir, 
un  chat  (t;tnea).  galerie  de  charpente  poùi*  l'attaque 
d'une  place  :  •  Dont  flst  Hues  d  Aire  faire  un  cat,  et 
«  le  flst  bien  cuirier  et  acesmer.  »  (Villehardouin, 
§674.}  D'où  le  participe  cmn'e:  «  Et  estoit  [h 
«  i)erfrois]  breteKiés  et  cuiriés  pour  le  trait  trop 
<  malement  fort.  »  (Froissart,  V,  376.)]  (if.  e.) 

2.  Cu'Ipler,  subst.  masc.  Armure  de  cuir.  (Voyez 
le  Roman  de  RoUt  >*»•  P^go  120.)  Ce  mot  s'est  pris 
dans  les  mêmes  sens  que  le  subst.  fém.  cuiriefaoni 
il  ne  diffère  que  parTorthographe  et  le  genre.  (Voy. 
Cuirie.)  "  - 

Guisage,  subst.  masc.  Cuiàson.  >  Le  suject  n'est 
«  dloresnavant  plus  tenu  d'aller  cuire  à  son  four, 
«  ne  moudre  à  son  moulin,  iusaues  a  ce  que  le 
>  seigneur  leur  aura  fait  amender  (réparer)  par  son 
«  fournier,  Ou  son  meusnier  le  dQmmage*%i  sera' 
«  trouvé  que,  par  leur  maaMis cuisage  (5),  ou  mau-  ' 
«  vais  moulage  (action  de  moudre),  auront  eu.  » 
(Bout.  Som.  Mr,  p.  904.i 

Cuisançon,  ^ubst.  fém.  Soin.  Chagrin  cui:sant(6). 
Dépit.  Borel,  copié  par  Corneille,  interprète  mal  ce 
mot  par  danger  et  fâcherie.  La  significalion  que 
nous  lui  dûAUons  est  celle  qu'indique  son  éiymolo- 
gie  et  que  justiOent  les  passages  suivans  : 


Cilz  qui  trop  a  n'est  toudis  en  un  point, 
Tousjours  ooUbte  du    " 


sien  perdre,  et  gaster  -; 
Cuisânç^  l'art  (ardet),  avarice  le  point. 
Et  'envie  luy  fait  le  sien  oster. 

Poë».  MSS.  dnBatt.  Deech  fol.  51 ,  col.  S. 

«  Tl  l'alegisl  des  soliciludes,  et  cusancions  qu'il  a 

«  touchant  la  province.  »  (Hist.de  la  Toison  d'or, 

voL  II,  fol.  230.) 

'.  Quant  tu  aura,  et  fille,  et  fil, 
Lors  te  croistra  cusançon. 
^  POM..MSS.  d'Boft.  DaecK.  fol|<S02.  ooU  S. 

Cusation  semble  avuir  le  môme  sens,  dans  ce 
passage  :  «  Le  roy  Daire  estoit  triste,  et  ennuyé 
«  des  cutations^  et  sollicitudes  survenues.  >  (Tri. 
des  IX  Preux,  page  i2r.)  Peut- être  est-ce  une  faute 
Dour  cusantion.  Voy.  ci-^près  Cutture  dans  le  même 
pens. 

Ce  mot  me  paroit  moins  formé  de  cuisson,  cha- 
grin cuisant,  que  du  latin  cura  qu'on  â  dit  curantiu 
avec  la  négative  seulement  non  curantia.  Il  répond, 
dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  en  latin  cura,  sollicttudo. 


11^  9?  H*  ^^*,  ^^  ^^•*iP*  ^M»  ®0»  ?<>*•  *)  •  «  Cuirefi  vero  dicitur  pellia  abrasa,  sed  aloU  nondum  concionâta.  b  (n.  «.) 
^»  îl®**  "°  plastron  de  omr  serré  entre  le  gambeson  et  le  haiOiert.  (n.  kT  -  v      , 


(3^  Ceat  ausai  une  courrc^dana  Renart,  v.  ilOTT.  (k.  b.) 

(4)  U  cite  le  formulaire  de  Madox  (p.  4M)  :  c  Legavit...  pai( 
làdio^  carcaribus.  »  (n.  b.)  *        -^  r- 

(5)  «  Pietrart  de  la  Croia  eust  demandé  k  l'exposant  l'argt 
D.  1383^)  (N.  B.) 

(6)  On  Ut  aussi  dans  Proias.  (IV,  Î4)  :  «  D  lurent  toute  la  nuit  en  grant  qui*ençon  de  ce  qvte  la  dame  ne^^venoit.  >  (n.  b.) 


,   ,,  ..  ,        ^  ^r     -,-, «-■-■■  r—lefddum  com  annis,  Scialicetlorioà,  tftftnfe,  capello  de  ferro , 

gladio^  carcanbus.  »  (n.  b.)  r.  "-  »—,  ^  »  '  ^  *  ^•^ 

an^liSfr*"  ?*  ^  ^^'^  ***'  demandé  k  l'exposant  l'argent  pour  le  cuisage  de  sept  hostiaux  de  pain.  »  (JJ.  i«,  p.  '«I. 
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attelle  de  cbevanx  blancs ,  appelé©   cUariot  et  i     Gurtiver,  verbe.  CulUvcr.  •  Puis  soit  anouis, 
curre  dans  la  Chron.  8.  Denis,  1. 11),  fol.  34.  (i)        *«  de  roesme  le  boys  (dans  le  boU  mesme)  corott#« 
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%eluè^  circumspecUo.  On  y  li(  aussi  fereit  ctuenwti 
p.^8,  dans  le  latin  daret  operam.  -■'  ^ 

VARIANTES  : 

CUISANÇON.-S.  Dérn.Sorm.  fr.  MSS.  p.  97. 

CUSKNÇON  et  QusAzoW.  S.  Bern.  Senn.fr.  p.  3&1  et74. 

CuiSANçoN.  Ppê*.  MSS.  d'Enst.  Desch.  fol.  51,  col.  %. 

CUI8KN90N.  Estnib.  Fabl.  MSS.  du  R.  n<>  7906,  p.  45^ 

QinsBMCON.  Froiss.  Poêa.  MSS.  p.  79,  col.  1.    /   - 

CUSSANÇON.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7615, 1. 11.  fol.  150. 
•  CusANGiON.  Hist.  de  la  Tois.  d*or,  to!  .  Il,  fol./{QO. 

C08ANTION.  GlOss.  du  P.Labbe,  p.  535.  '  - 

■    Cusation:  Triomphe  des  IX  Preux',  p.  42,  col.JL- 

CUSBNÇON.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,i.  «8.     ^ 

CusANTON.  GI088.  du  p.  Labbe.  p.  497. 

CuzANZON.  S.  Bejp.  Serra,  fr.  MSS.  p.  55. 
-  CuzxNÇON,  CuzBNSON  et  CuzENzoN.  S.  Bem.  Serm.  fr. 

Guisançonneos,  at/;.  Rempli  desoins  cuisans, 
de  soucis.  Ce  raol,  dahs  S.  Bernard,  répond  au  làt. 
soUicitui  et  8tu(iiô»ufi 

En  son  treisor  a^'esperance,^ 

Tousjours  sera  cuùançonneuB,  " 

Tousjours  et  ses  cuers  dolereus,'* 

Pour  l'ardeur  de  querre  chevance. 

Pois.  MSS. d'Bua.  Dofch.  fol. W,  col.  %'. 

OuT.tèl^vie  a  cuiançonneuae,      •  • 

Pas  ne  se  nôurrist  en  oiseuse. 

Bien  peut  faire  son  sauvement.  k 

'     ■   .  -  PoM.d'EiMU  DipA.TQlsit. 

.    Ces  mots  de^ceron,  au  c^inmâpeement  du  livr# 
(te  Senectute /quànquam  cêrte  'scUf  non  ut  Flami- 
nium  soUicitari  te,  Attice,  sic  nocùsàiçèque,  etc., 
sont  ainsi  traduits  dans   une  ancienne    version^ 
fra^  Ms.  appartenant  à  M"*  de  Sabran  :  «  Mon  amy 
Allicus,  comWen  que  je  sache  cerlàinement  que 


*  tp  n'es  point  nuit  et  jour  si  cusançénneu.:  liu  ^ou-^  mets  eux-ménid^'Ci). 


GiilseMnl,  iu6ét,  tnasâ.  Un  auteur  dé  rabliâux 
désigne  alié$;6riquemeift  ïes  euisiei  par  te  paU  ^r 
Cuiseigni,  moi  faciice.  (l''abl.  mss.  de  «."G.  ^ei;) 

Gulslaux.  flntercalez  Cut'statur, 'cuissard,  étJi» 
Un  inventaire  de 'IHiG:'-  Itein  un  c^isia^x  {caih- 
•  boisez.  >  ôri  Ut  aussi  au  .Roînan  du  {Chevalier 
delibéré(DuCange,  ll,b90.  col.  1):    f   \       • 

^Tuia^fz,  braconniere  de  maille,      r 
Avon-  te  fuult,  et  n'y  fais  faille.       / 

Dans  Frois^rt,  on  "trouve  les  formes  T-wisafeiM, 
cuiiuieus  (V,  ^134)  et  quisseus  (IX,  32a).  l^'cuiMm 
ou  CttiMards  appj3ra»ssent  etilre'  1270  et  iaio;  et 
annoiiicent  l'armure  jen  fer  battu.]  (n.  rO 

Gulsiblé,  tfd/i-^i  peut  être  cuit     . 

Gulsinal,  adjectif.  Qui  concerne  la  cuisinie.  Ou' 
trouve, en  ce  sens  livre  cuisinai,  dans  le.  IVictionn. 
de  Cotgrave.  '  v 

Gùisine,  subst.  fénl'Uau  où'Too  prépare  ii 
manger*.  Les  mets  qu'on  y  prépare:",  b'eslomac 
qui  les  digère  *=.  Feu"  (I).  .      . 

*  Ce  mot  subsiste,  dans  le  premier  sens,  sôus  l'or- 
Ihographe  de  cuisine  et  l'on  trouve  en  ce'  môme 
sens  clochiû,  dans  le  Glossaire  lat.  de  Du  Cange.  On 
disoit  de  lu  se  remuer  en  cuisine,^  pour  signifler 
Taire  les  apprêts  d'uu  guand  fesli'n.  (Nuits  de  Stra- 
par.  t.  Il,  page  '2*25.)  iNous  disons  famillèremettt  se 
ruer  en  cuisiné. 

■Ce  m^mc  mot,^ui  désigne  le  lieu  où  les  mets  se 
préparent,'a  aussi  été  employé  pour  désigner  le?? 


verriement  de 
Titus  Sillahus 


la  chose*  publiqu 
)nsul  de  Rome,  et 


comme  est 


variautes  : 
GUISANÇOCiNËUS.  Poës.  MSS.  d'Eust.  tesch.  fol.  86. 
CusANCKNAULE.  S.  Bem.  Serm.  tr.  MSS.  p^  133.  >-.   ^ 

CcsANCKNOLS.  S.  Bem.  Serm  fr.  MSS.  p.  28.  et  pa?sim. 
GusANçONNKUS.  Poés.  MSS.  d'Eust.  Deschi^Ql.  562,  col.  4. 
^CusENCKNOUS.  s.  Bern.  Se^n.  fr.  MSS.  'p.-2^,.et  passim. 
CuSBNCONNBUX    Tfad.  M^  du  Traité  de  Ciceron. 
GuSKNZENOLS.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS,  p.  238. 


ment,  atle^itivement,  sérieusement.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  sollicite. 


VARIANTES  : 
CUSANCENOSEMENT.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  299. 
CusANGKNOusBMBNT.  S.  Bern:  Serm.  fr.  MSS.  p.,  2. 
CusAMCBNOUZEMENT.  S.  Bertt.  Serm.  fr.  MSS.  p..15(. 

Gatsantonedx,  adjectif.  \je  P.  Labbe  traduit  en 
latin  ce  mot  par  assiduus,'  eritentis.  (Gloss.  du  P. 
Labbe,  p.  489.) 

Guls^eur,  subst.  masc.  Q^i  fait  cuire.  ■  Se  li 
•  forniers  fesoit  dommage  aux  cuiseeurs  de  lor 
«  pain  mai  cuit  le  sire  leur  deyroit  amender,  etc.  • 
(Ordonn.  des  R.  de  Fr.  t.  I,.page.l99.)      i 

VARIANTES  :     ^'"^ 
CUISEEUR.  Ont.  1. 1,  p.  199.  « 

CoiSBUR.  Omette,  de  Moœt'rt  d'Oodin. 


Vivre  me  fault,  et-  char,  ne  cuinine 
Ne  puis  qu'à  grant  paine  avaler. 

PoM.  HSS.  d&Mt.  DeKli.  for  344,' col.  3. 

«  Tantost  après  la  messe,  les  labiés  furent  dres- 
■  sées,  et  la  cutsi/t^  appareillée,  si  demanda  on  an- 
•  dit  mëssire  Jehan  Chandos  s'il  vouloil  disner.  . 
(Froissart,  liv.  I,  p  375.)  On  a  dit  au  llguré  : 

François,  maie  '«'ûisine  ont  en  loi,  par  mon  chief, 
fief. 


Men'gé  as  la  cuisine,  et  lesoié  le  reli 

»  VM,  USA.  da  R.  n*  7918,  foi.  341 


V'  mi.  I. 


Calsançonosemenf,    adverbe.    Soigneuse-^  c  Enfin  l'estomac  qui  digère  les  mets,  et  qui  peut 

être  en  ce  sens  regardé -comme  une  seconde  cui- 
sine, a  aussi  été  désigné  0ar  ce  mot.  On  a  dit  la 
cuisine  ne  va  pas  bien  pour  signifier  l'estomac -sçe 


:m 


digère  pas.  (Oudl  Dicl.  et  Curios.  fr.) 

^Cuisiner,  qûci  l'on  verra ci-»apiè8,  s'est  djLpour 
brûler.  De  là,  cum^  a  signifié  leu.  .Nous  ne^rou- 
vons  ce  mot  en'  ce  sens  qij.c  dans  celle  e^piression 
enfernal  cuisine.  ^     J^ 

Vierge  Marie,' œlestiex  jeine. 

Par  vos  m'aint  (aide)  le  pitiei  divine 

Que  je  ne  arde  en  enfemal  cuitine. 

Viw4«  Sà.  MS.  f»  Sm*.  diir.  Lxi.  eei.  M. 

^vÂRiArrrcs  ; 
CUISINE.  Orth.  subsistaote. 

Cwon.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7815,  t.  II,  foL  163,  V*  col.  2. 
QUisiNE.  FaM-  MSS.  de  S.  G:  fol.  43,  V*  col.  3. 
Ovisson:  Ph.  Mouakc^!,  MS.  p.  314. 


m  D  signite  «uni  :  <  !•  ^nbonpoint  (Desperiers,  28*  Cont«):  f  II  7  en  eost  deux  qui  se  lassèrent  da  trotter,  pour  ee 
qails  estoient  nn  petH  chargés  de  cuisine.  »  2*  Revenu  et  ftmds  pour  entretenir  une  loaison.'  (Ouverd..  BiU.,  p.  158.)  <.n.  t.) 
i^  «  QiMa  toux  ceuli  qui  voudront  tenir  estai  ou  fenestre  à  rendre  cuisine,  sachent  appareillier  toute  manière  de  viande.  > 

{Uv.  des  MéHer$,iTb.)lh.  K.)  -  "  .         ' 
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d'ornement  aol  aatels,  désigne  un  temple  profane  [•  abbayes^  qof  à  nn  caj^itaine  et  guerrier,  qui  k  un 
dans  le  Vray  et  parf.  amour,  fol.  98.  „       L«  buffuétiot,  qui  ft  tetls  aariei.  oui  à  une  d»m«- 
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Culfflner,  verbe.  Brûler.  Nous  Ihou vons  ce  mot, 
^vec  l'ae^ptioù  subeisUnte,  dans  les  Contredits  de 
Songecr.  f*  i74.  Il  eist  rois  poifr  brûler  dans  ce  vers: 
Ne  remaigne  sa  n'el  cnUin/f^.  ^ 

FiW.  HSS.  4«  R.  ••  7«45,  t.  II,  fol.  177,  n*  oai.  1. 

'  VARIANTES  : 

CUISINER.  F«bl.  MSS.  du  R.  i)«76i5,-t  II,  ^  1T7,  R»  col.  4. 
QuuiNKR.  Pabl.  MSS.  de  S.  G.  fol 
Cc^lpiEB.  Contrçd.  de  Songecr.  fol.  174,  R*. 

CttIMnerie,  iUbst.  fém.  Ce  qui  appartient  à  la 
cuisine.  (Monet,  Dicl.)  [On  le  trouve  aussi  au  Gloss. 
lat.  768V]        •       " 

Giilslneas,  adject.  Qui  appartient  à 4a  cuisine. 
Cuisineuê^  se  trouve  employé  coiiime  épilhète  de 
royer,  dans  M.  de  ta  Porte,  pt  comme  épithète 
d'écuelle.  (Ibid.) 

VARIANTES  : 

CIHSINEUS.  Epith.  de  M.  4iP  la  Porte.  ' '^ 

.^uisiNiBH.  Id.  Ibid. 

Cirtvslnier,  subst.  màsc.  Qui  fait  la  «cuisine. -Ce 
:inot  subsi^  soûs  cette  orthographe,  mais  nous 
avons  quelque  chose  à  dire  de  son  ancien  usage. 
On  trouve  dans  la  Table  des. Métiers  de  Paris,  ms.  de 
Meinière,  p.  "24  :  ».  Oyers  .rôtis  eurs  qui  vendent  les 
«  oyes)  et  cuiiinierSy  rôtisseurs,  ou  traiteurs.  »  On 
disoil  :  •  Slile  de  cuuinier,  et  marmiteux  ^Vîomme 
nons' disons  latin  de  euisine.  (Le  Duchàt,  sur  Rab, 
t.  II,  p.  100,  note  12.)  On  disojt  aussi  «  cuisinier  Ùq 

•  la  reine  Cilette  »,  pour  désigner  un  mauvais  cui- 
sinier. (Oudin,  Cur.  fr.)  .^ 

"     -     -  VARIANTES  :  #  , 

CUISINIER.  Orth.  subsistante.  « 

Ctis^sENiER.  Dict.  ^  Borel. 

Guissage,  s«68/.  masc.  Espèce  de  droit  «eigneu- 
1  ial.  1^  passageyqui  suit  explique  en  quoi  consistqjit 
ce  droit  :  •  Je-Tne  .suis  laissé  dire  qu'il  n'y  a  pas 
«  longtemps  qu'aiieuns  seigneur^^ésme  ecclésias- 
«  tiques,  avoient  droict,  par  ancienne  cousliime, 
-  •  de  mettre  ujie  jambe  dans  le  lict  où  f;juchoit 

•  l'espousée;  la  prenwère  nuici<îe  ses  noces;  il  yen 
;<'*eul  un  le  quel  voulant  outrepasser  les  limites  de 

«  son  devoir,  et- abuser  de  son  privilège,  poiissé 

«  d'une  effrénée  lubricité  fisf  perdre cesl^coustu me 

.  •  auprisdesa  vie. -'(Div.  Leç.deDu  Verd.  p.96.)(l) 


rtïTs^lrtrSubs/.  ifiasc.  Cuissard.  Partie  d:u1ae->'  part,- et  disoit  que  jamais  ne  s'escartëleroit. 


armure,  (Cot^.  et  Oudrri.)  On  disoitci/issaMo:  [voy. 
cuis^aux  ci-dessus]  au  plurieK  (Id.  Ibid.  —  >'oy. 
Cfjid<ART8  ci;  après.) 

Cuissarts,  subst.  masc.  p/ur.  Armure  des 
cuisses*.  Cuisses ■.  Ce  mot  subsiste  dans  le  pre- 
mier sens.  ,.^^«  , 

"      Leurs  cui««eir<  estèrent  tre^tout  communément, 
Pourquoi  aler  puissent  trbp  plus  legierement.  ■> 

D«  C«ic«,-G1«M.  lat.  •■  HMt  c«z«i«. 

•  Ost^iJ^nt  leurs  cûtu^^  pouj^  plus  legierement 


eu 


•  aler.  •  (Hist.  d^B.  du  Guesclin,  par  Mén.  p.  14^^.) 
■  Item  uns  cuissiaus  sons  pouloios  (ppulaifies, 
«  becs  de  souliers)  •,  dans  un  ioventaire  d'armes, 
cité  par  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Armatura^  3. 

•  Item  soleres  (souliers  de  fer),  grèves  (armures  dé 

•  jambes),  poulains  et  (^mîmo/s  garnies  ac|i  samgnies^ 
<«  (pour  étoffes  rougies)  de  hauber^|ie  (collectif  de 

•  l^aubeit,  cuirasse)  et  étoffez  souffls^mment,  > 

dans  une  citation  du  Glossaire  lat.  de  Du  Cange,  au 

moi  So/ftiïM  rd'aprés  D.  Lobineau  (t.  If,  col.  673, 

an.  1386).]    \   > 

I     Içy  se  voit  l'espée,  et  sur  une  autre  place, 
•   I     Lès  brassars,  les  ^iatoU  et  le  corps  de  cuirasse. 
'        -^  ŒaT.  4a  Um  Porw.  p.  4S7  et  «M. 

■  Nous  trouvons  ce  mot  sous  l'orthographe  cuis- 
sots, employé  pour  cuisses,  dans  le  passage  suivant  : 

, Rompt,  tranche,  et  détaiUe 

jambes,  cuisaoU,  des  ventres,  bras,  et  testes. 

'  '  *       VARIANTES  :  .  ' 

CUISSARTS.  Gl.  Ut.  de  Du  Cance,  i  Cuissellus. 

Cuis.s\RDS.  Mil.  fr.  du  P.,DanieL,  t.  I,  p.  400. 

Clisseres.  Gloss.  lat.  de  Du  Cmge,  à  Coxale. 

CuissEZ.  Hist.  de'B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  143. 
.  Cuissiaus.  Gloss.  lat.  de  Du  Cange,  à  Antmtura. 

CuissoLS.Gioss.  lat.  de  Du  Cange,  au  mot  Soletus. 

Cuissots.  Œuv.  de  Des  Portes,  p.  438. 

GuIssQ.  subst.  fém.  Terme  de  vénerie.  On  appe- 
ioit  cuisse.de  gresse  une  partie  du  cerf.  <  Oste  une 
«  cuisse  dé  gresse^,  qui  est  appéllée  folie  (nous 
«  disons  fol  l'y  laisse,  par  corr.  sot  l'y  laisse)  et  l'oste 
«  avecques  Tautre-  gresse  que   tu  ,tipuveras  es 

•  boyaulx.  •  (Modus  et  Racio,Jol.-15.)   . 

GaisseletT^,  >stt&s^  fém.  Petite  cuisse. 

VARUNTES  : 

CUISSELETTE.  Dict.  jje  Cotgrave  et  d'Oudin. 
CuissETTE.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  foL  506,  co^.  4. 
CuissKTE.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7îi8,  fol. "218. 

^uissené,  adjectif.  Né  d'une  cuis^.  Epithète 
de^acchus.  (Dict.  de  Cotgrave  et  de  Niçot.) 

Cuisser,  verbe.  Nous  trouvons^  motetnployé, 
en  terme  de  fauconnerie,  peut-être  dans  le  sens 
figuré  de  brûler.  •  Jacob  de  Mestrette  plumoit  l'es- 
«  pervier  sur  le  cropion,  et  avec  un  cautairé  cuis-. 
50i/,,oudeslrvisoit  le  petit  graiz  qui  est  en  celle 


^■ 


k 


(Arteloq.Kauconn.  fol.'9*2.) 

'Caisses  de  nois.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le 
MS.  de  M'  de  Bombarde,  au  lieu  de  croises  de  nois 
qu'on  trouve  dans  le  passage  suivant  : 

Et  es  croite*  d^  nois  feu  mistrent  (mirent). 

Iloa.  de  Brat.  MS.  fol.  103.  V  col.  I  et  t. 

Guissette^  [Intercalez  Cuissette,  fourrure,  dans 

E.  Deschamps  (lol.  514): 

Or  a  twnne  pane  de  gris,- 
be  meoQ  vair  et  de  cuisaettes. 


(t)On  lit  aussi  dans  Tévéque  Rouhier  (statuts  syDodauz  du  dioc.  de  Dijon,  VI,  nàm.  17,  an.  1744  ;  et  dans  Du  Cange, 
IV,  S83,  col.  1)f  :  c  Effo  ridl  in  curià  Biturieensi  coram  metropolitano,  procesâufti  intéipeUationis,  in  quo  rector,  saa-curatus 
parochiali^prsBtenaebat  ex  consuetudine  primam  habere  cartialem  8(>onsaB  cognitionem;  quae  consuetudo  fuit  annuUata, 
et  in  emeiRa^  condemnatus.  Et  pahter  dici  audivi,  et  pro  certo  taueri ,  noonuios  YascoaisB  dominos  habere  faculUJtem 
prùoâ  nocte  nuptiarum  suorum  subditerum  ponendi  iinam  tibiam  nudam  ad  latus  neogim»  cubantis,  autcomponendi  cum 
ipais.  >  En  Savoie  et  eo  Piémont,  cette  coutume;  se  nommait  cazzagio.  (Voy.  Mitterm:  princip.  jur.  v&erm.,  S  9B ,  net: 
18etli».HN.  E.)  -  •  '  . 
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Cuvt .  ce  mol  8ui;à.sle  et  nous  |     Cov.RTi«.^Faj; 
Il  concerne  son  ancien  us;ige-       couvkitisi.  Roi 

.      ..      ■   _    _>    <i.....>    \  f\n    lit    nmnnM    I ^ 


I  Cuve,  subit  fém.  Cuvt.  Ce  molsuliàtsle  et  nous 
ne  citerons  que  ce  qui 


COVERTI8K.  Fabl.  MSS.  du  R.  n-  7ftl5,  t  II,>  «0,.V  col  i. 
~om.  du  Brut.  MS.  foL^,  R«. 
Rom.  du  Bnit.  MS.  de  Bomb. 
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/Il  fio'^^é?"  «"«^«vranl  la  cuisse  de  l'agneau 

^  i'J.^iJ.3  *,"•  i^^-  '  Q"3^«  hoppeîîndes, 

•  trois  fourrées,  les  deux  d'eslàiz  deroyezel  l'autre 

•  de  cuiuêUiû'BïgnesLuUi .  On  disposait  les  peaux 
comme  dans  les  manteaux  d'hermine  :   .   Lequel 

•  sera  tenu  i  faire  pour  sÔq  chef  d'ceuvre  une 
-  manteau  de  cutuettes  noires,  du  nombre  de 

5eYua]£";?T..'l)"^''"  ''  '^"*^"^-  •  <^"^- 

Gatsseus»  subst.  masc.  plur.  La  partie  des 
cuisses.  ,  ' 

Pçr  devers  les  cxiis^exu  por  çou  «pie  c'est  le  pire. 

Aaooyiw,  p»™  le«  Pm«.  tf.  HSg.  «.  i3M,  l.  iV.  p.  1349. 

Culsslnçt,  subit,  ymw.  Peut  coussin.  Diminu- 
Uf  du  mot  cut«î^em ployé  sous  coyân.  (Voyez  ce 
dernier  mot.)  ^        \    3     y^ 

^  V  NwiPÎ"®"?.'  ^J^^^-  ^"'  apparUenl  au  coussin. 
'  Epilhèle  d'oreiller.  (De  la  Porte.)      ^^ 

Cuisson,  subst.  fém.  Ce  mot  subsiste  dans  le 
sens  propre,  mais  on  ne  diroil  plus  au  figuré,  maie 
cutssott,  pour  mauvais  traitement;  comme  dans  le 
vers  suivant  :/ 

Ou  François' par  mésaventnre 
Reçurent  si  maie  cuisson. 

G.  Goiart.  MS.  fol.  Î57.  R*  [t.  mi  (isjjg)  de  ré£lioa|. 

Goisire.  [Intercalez  Cuistre,  et  voyez-  coustre 
eicouteur-  Toutes  ces  formes  remontent  au  latin 

Culte,  fld/.  ma^.etfém.  Quitte.  Libérë^''(|).  On 
^^'^^^^«^  ci/»/^dans  le  sensTbu  nous  disonà 

Tout  1è  mal  que  j'ai  end lué 
^  Vous  claim  cuite  pour  un  basier. 

Fabl.  liSS.  du  R.  n*  TO8.  toj.  «47.  V  c^.  1. 

' ,  J  '^/n  \®'*P*  ®*  ^'^'^  ^"»^^'  •'  pour  ont  âuilté, 
Ï^Q  ^^S."S^T®'  ?*^"-  ^^^  Béthune,»p.  383,  litre  de 
i-fô».)  ht  de  là  .  clamer  cuite  une  chose  »siffnifioit 
aussi  y  renoncer,  au  figuré  lui  dire  adieu.  ^ 

Et  toute  joie  clamer  cuite. 

Fabl.  MSS.  Al  R.  b-  7«1«,  fol.  3^5.  r.  «oJ.  f, 

Teoir  une  terre cui/e.  Céloit la ^éder exemple 
de  toute^  redevance  ou  servi ludeTpSut^élre  aussi 
franche  de  toute  dette.,  v^ 

Ains  tint  la  terre  toute  cuite.  ! 

Fabl.  MSS.  àm  R.  o«  7S18.  foJ.  355,  R*  eoi:  t.- 

Cuitemeqt,  adverbe.  Sans  retour.  Un  moine  et 
un  paysan,  voulant  lrx)quer  leurs  chevaux  l'un  con- 
tre 1  autre,  convien|ient,  après  avoir  disputé  sur 
leur  valeur,  de  les  attacher  lun  a  l'autre  par  la 


GU 


queue  et  que  celui  dont  le  chcvarentfaineriba 
tre4es  emmeneroit  tous  deux  avec  lui , 
Se  ii  Tovtres.  est  tant  fors 
Qu-ilpuist  le Tiotre ^re  (Ur«rKfor.     ' 
Mener  1  en  poex  (p^rex)  rt«V«n*»./  (1).  ,, 

Cnlier,  verbe.  Têr^r  quitte.  Céder,  j^ba 
Ce  mol,  qui  dans  le  ^rtFpropre  sî 
quitte,  est  employé  figurément  dans  ces 
pour  absoudre  : 


au- 


I>e  toi  se*  péchiez  la  cuiin. 

FaW.  MSS.  dB  R.  ••  7i|«.  fei.  j«_ 


W/l. 


^  De  là,  cuitet  se  disoil  quelquefois  pou^bandou- 
Oier  une  chose,  la  céder  ^nUèrement.     ^         ' 

te  cuer  avex,  je  vous  le  cuite. 

cotoniier"^'  *'        »«a^c,  Colon,  ^4  de,  laine  de 

De  vorre  et  de  cuitons  y  seront  pir  dedens  Lise 


CUITONS.  Poês.  MSS.'iî.'tSôrt 
QuiTONS.  Ibid.  p.  13fô.  ' 


IV,  p.  laca 


.Cuiture.Ç  est  une  faute  dans  le  passa-^e  sui- 
vanl,  lapporleparDu  Gange,  «lui  dit  qu:n  fSut'h!; 
,cul lurer.  11  seroil  plus  à^  propi)s  peut-é  re  de  n^ 
çutturer  poiircuire,  dans  le  ^ns  de  brûler  c'ist 
iciapphquer^înhfcr  chaud.  .  Des  besies^iive? 
..U  seignor  11  doit  fdîre  rendre  ses  deSli 

*  reprendre  à  l'auslre  sa  besie,  seil  fOuriiit"'S  J 
.  se  U  n  a  lofbeste  faite  lnareihau4r&^^^^^^ 

.  un  maréchal,  panser)  on  çuiture  (S)  (lisez  eu I lu  ve% 
.  ou  traire  dens,  ou  descoiller  la,  et  il  après 

•  ireuve  restive  II  ne  la  peut  rendre  par  iWise 
"  fi't ''"^'^  beslè  faite  mareschauier  de  S 
.  d^trois  avant  dites  choses,  et  elle  restive  ^A^ 
.  r^),  et  il  la  veaut  rendre^  faire  il  peu  pa  'la 
.  dhrassise  .  (Assises  de  Jérusalem,  ms.  riié  d:? 
Du  Qinge,  Gloss.  lat.  au  moi JUareschàkia  ^ 

Cui\e,  subst.fem.  C\ve.  Ciboule.  Borel  inter- 
prète mal  ce  mol  par  cuivi^.  ""ICI  mit I- 

Cuivers.  subst  masc.  Seif.  (Ordontrt  des  Itois 
de  France.  1. 1,  piéf.  p.  16  et  Ibid.  p.  187.  noie  V  t 
b.  ^Le  Gioss  lat.  dé  Du  Gange,  au*  Lis  Cuiverli  e  ' 
Collib^tt.  eu  vert  vient  de  colliUertusm6Zé\\u 
motlatin  conlahorare.  On  trouve gonlabora tus  dZ 
en  ces^is,'dan8  Baluzc,  t.  I,  p.im.iVém'm^ 
espèce  de  gens  qui  néloient  pas  absolument  serfs 
mais  qui  cependant  étoienl  sujets  au  cens-eHi  h 
Càpitalion  (5).  Us  pOuvoient  êlre  mis  dans  le  ciîrrl-  • 


(1)  Le  sens  de  la  racine  •9utVru*tlranqume)  est  dans  Ptotonon^x  iv  TiUiw    -  c       .  x  .  ■       ' 

ligementAtrestotcesttornoieniem.  .t«itée,u*nSa^^  à  cevalier  Vosire  ru.„ 


u^ 


nchissement ,  ne  peut  renir  ée  col}aborator\  qui  signifie  compagnon 


de 


,i\  r-   n~Z    \ -'  \«-/  •-/  .  «.«•»M»-^  Moulue 

W  Go//f6rr(iM,  qui  signifie  compagn^on  d'à 

tiaVUl.    (N.    M.)  ■  •    . —     -  — .— «.^r  «i»»y»  ,      l|UI      tU\ 

n.2o.^enriïï'J?rv1i^*SSî^^^  art.  de  M.    Marchegay  ) 

à  leur,  descendante.  GéÀMem^.^vSèMu^tSS^)S^'^  domaine  dit  /iscus  colliberti  qu  Us  tratïiSettent 

V^^z  Changer.)  On  m  dédwaU  WlEïS  en^liSorîïï^Jïwîî^ÏL^^Î?';|fî;ul°"  '^'^.  "<>•»  **«  "'^  .mu^SS^um. 
vous  affrwïchu.  (Voye.  Grandmaison,  Uv.  des  «erlfte  ManïïuuS^^ï^iîn?^"'  '\"**^'®  ■«fcneur  faisait  tomber  nour 
,  condition  PfterneUe  ;  cependant  ils  ne  sont  pwlSsVpSîSï?  (uSi  lïiî^St^,S..^^^  ?"'/!ï!"«  '«  ^^  »»*"»«•»  ^  ^ 

des  actes  a-affranchissement  transforment  c/eèèerSV^Î^^w- ?^"^'*^* '^^  ^' P«''«  ^«  Chartres     '    "    " 


E.) 


et  de  VeDd('>m^ 


O 


"\ 


'/ 
•/    '■ 
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/■  sont  en  amours,  etc.  »  (V«l.  Il,  f*  30,  V'côT  I 
(Voyei  CuisANço».) 


^^-^ 


cv 


k  «v«%    >*A«  ar^^aa  Airfe 


J  .  Chine  se  trouve  dans  ce  passage  de  rilisloire  dt 
1\^harles  V  II,  paTTÏalhieu  de  Coucy.  paj:e  (k»4  : 


nTiAVïiliVr  uii  rhin/».  .«Prvilpii 


"^  !.y  Oà  \H  «uiAi  dans  KroisMrt  (IX,  SU)  :  «  Si  ne  fM^«Diet  li  rois  de  Navarre  trop  reajoya  de  oea  nouvetlea  et  en  queiUa  en 
iffciHl  AAw4.'*Kroy  do  France.  (N.  B.)  '' 

4l)  •  Ainai  qu  uu  r>H«aa«roil  ung  foucq  de  heatea  qui  aont  cueilliea  devant  une  place.  »  (Froiaaart,  X^IV,  3l4.)  On  l'entploie 
auitHi  au  moyen  :  «  3i  a»  <  •'•^Uiènint  aecretument  tint  qu'il  furent  bien  cinq  cena  armeùrea  du  lier.  »  (Id.,  111,  76.)u(N.  «  ) 

'(:))  (k)utuine  d'Amiena  Au  itcti'*  de  rassemblement ,  Froiaaart  écrit  :  •  Cea  gêna  d'armea  flaent  lor  i/ueilmu  de 
lunip^Huuna.st'Jll,  I7.)(N.  K.)  '  '     ' 


en 
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i       mené,  ci  'donnés  et  vendus  par  belnl  à  qui  ils 

;ip()artenoi«;nr. 

Et  diat  le  rois  :  n«  lor  cela?,  voa  ja  ; 
Qui  ne  verra,  jamais  m'amoux  n'aura  ;  . 
'    -    ".     "  Il  et  ae»  hoirs  toujours  aiwer»  sera. 

Et  cki  chaviiige  (chiivnge)  quatre  (It;piei8  donra. 

•  \  Uu  Cange,  Cl.  I.  m  iuoi  Chevagium  khi»  le  atot  Capitale. 

AqcliiHea  ôt  non  li  cuiveri  (eut  nop  le  vilain)- 
Oui  de  Troie  llst  les  descri. 

Pari        Bl.  MS.  deS.  G.  fol.  1S4,  Veol.9. 

, .     ,      lia  é[6  dit  plus  haut  qu'il  «Hoil  serf  dtJ  roi  Priam  : 

()r  n'avons  riens  perdu,  recouvrée  est  la  perte 
J-'ranchin  est  la  gent  Dieu  qui  por  ce  eatoit  cuwrl^. 
Dl»|.uto  du  iuif  rt  du  Clirtt.  as.  dd  8.  G.  ^  <(m,  V' col.  1. 

'       Il  faut  peul-ôlie  lire  couvers  au  lieu  de  convers, 
■   "'dans  le  passage  qui  âuilj^eiil-érre  aussi  n'est-ce 
«    (pi'ji^^ie  variation  d'orlli0gfapï)e. 

■»,•  'Nous  sommes  xersp-^.*  revers, 

.El  par  vilains,  et  par  <;oM»'«'»*«'. 
£  Hiit;dJ  Fr.  à  l«»uiu  du  Roni.defiuvel.fol.  H.*»,  V' col.  1. 

■•*Crii     { voy.  AcovEnTiii  ci-dêssus  et  Cu^rtaigk  ci-aprôs.) 

.    .  VAÎUAMTKS  :  ^ 

CUtyERS.  Fart,  de  Ur.  MS.  de  s.  G.  fol.  124,  V»  col.  2. 

CUl.VKHT,  GAIVKHS.  .„.„.- 

.  Cû.NVEHs,  »)7?Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  t'  8o. 
CovKHT.  Fabl.USS.  du  R.  n»  7(515,  t.  I,  fol.  ia3,  V»  col.  2. 
CuvKHTK,  ».  f.  Dispos;  du  Juif  et  du  Chrét.  MS.  de  S.  G. 

Culvers,  adj.  ma«c.  Vil,  jnéchànt,.  traître.  En 
«       général,  ciHnot  est  un  terme  d'injure  qui  se  prend 
communéàpnt  dans  le  sens  que  nous  venons  de 
^        inarquerTu  lire  son  oritîinc  dii  substantif  précédent 
■    -qui  siç^niOe  une  sorte  de  serfs  «éprisabies- 
D'occire  le  lit  ^rant  semblant  :        ~ 
Max  ruivei'H,  dit  il,  ja  morras. 

Hvm.  de  Brut,  MS.  fol  3,  V  col.  2. 

Son  frère  le  félon,  et  cuvert. 

«  IMi.  lÉQUske»,  MS.  p.  «1 . 

*      Mais  moult  crenioient  Sigebert 
^  le  faus,  le  félon,  le  niveri.  \ 

•        .  'ibid.  p,«6.  1 

'     Trop  est  cuvcrtc,  et  de  p«t  estre.  ' 
■'         ^  '     ■'         Fibl.  MSa.  de.S.  G.  fol.  57.  R*  col.  2. 

'     VARIANTES    : 
•       .        CUIVERS.  Rom.  de  Rrut,  MS.  fol.  3,  V»  col.  2,      ' 
I         CiivKixT.  Toës,  MSR.  av.  laOO,  p.  1357. 
.  T.iiiNKn.M  (lisez  r«tver«).  Fabi,  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  227. 

Cuviiis.  rOes.  MSS.  dEust.  Desch.  fol.  28,  col.  1. 
Cl  fftBT.  PU.  JWôuskes,  p.  21. 

*  Cuvi^RS.  Ph.  Mouskes,  p.  498. 
CuviKWi^  Ph.  Mouskes,  p.  748. 

•    .     CuYVEfMf.Jiist.  desTrois  Maries,  MS.  p.  2587. 

'  iSvKR^  offi.  /.  Fablï^SS.  du  R.  n-  7218,  fol.  296. 
'.uvKRTE,  adj.  f.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  179. 
;'ver8k1p</;.  /.  Poës.  MSSJIe  Froissart,  p.  248,  col..2. 

Cuivre,  subit,  fém.  Soiri.  Souci.  Ce  mot  vient 
du  latin  cura. 

Quarit  delez  lui  se  fut  assis... 
si  compnignon  sont  bien  apris. 
Assis  sont,  ne  li  firent  cuivra  : 
Sor  un  coffre  couvert  de  cuivre, 
r-  Avec  deux  gentiz  damoiseles, 

Oue  qu'il  se  déduisent  a  eles 
Entendent  a  plusor  affaire. 

•  Fabl.  MSS.deS.  G.  fol.  86,  V'col.  1 

J>c  là,  on  di^t  n'avoir  cuivre  pour  n'avoir  souci. 

hes  femmes  de  débauche,  après  avoir  volé  un  homme 

-dans  im^^abarel',  conseillent  au  cabaretier   de 


Quant  il  aura  laissié  bon  gaige. 
Si  le  motez  la  fors  au  large  ; 
Ainsi  n'en  aurons  jarora  cvivre. 

CoriuU  d'Artrft.  119.  da  8.  ùarm  M.  83.V  ool.  i. 

Cuivré,- ad;.  Garni  de  ôuivre. 

Ilba  le  bon  espie  (épée  de  cuiVre)  ctiivurf.  ; 

riSiir*  a(  BtMcb.  M8.  da  H.  G  M.  W&.  R*  ool.  I . 

Culvreus,  flrfi^c///".  Oui  est  de  cuivre.  Ce  mot 
se  trouve  sous  celte  orlhopraphe  employé  comme  ^ 
épithète  d'aiiairn°el  au  féminin  comme  epithète  de 
marmite,  dans  les  Epilh.  de  M.  de  la  Porte.  (Voyez 
les  Dict.  de  Cotgrave-et  d'Oudin.) 

VARIANTES  :  ... 

CUIVREUS  Epitjh.  de  M.  de  lu  Porte 
QuvvBEUX.  Dict.  de  Cotgrave. 

Çulvri|er,  ver/^e.  Cacher,  couvrir,  dissimuler. 
Quoique  ce  mot  paroisse  avoir  celte  signification 
dans  le  passage  suivant,  il  y  pourroît  peut-être 
aussi  signifier  déshonorer,  avilir,  auquel  cas  il 
viendroit  de  l'adjectif  cuivers,  que  l'on  a  vu  \ 
ci-dessus  employé  pour  vil,  comme  de  vilain  on  a  \ 
fait  vilainer'. 

Cil  qui  80  mené  de  trover  (du  métier  des  tuouveres) 

Doit  bien  waiter  (prendre  garde)  en  quel  saison 

11  puist  miex  dire  par  raison,    '  ^  \ 

Et  por  mains  s'ame  cuirnjer  ; 

Conter  vos  voel,  sans  destrijer  (différer) 

Por  coi  (pourquoi)  j'ai  commencié  cest  dit. 

Anon.  iîamii  li  Pooa.  fr.  MSS.  av.  1300.  I.  IV,  p.  1322. 

Cujats,  2*  pers.  plur.  de  find.  prh.  Vous  pen- 
sez, C  est  le  sens  de  ce  mot  provençal,  suivant  le 
Dict.  do  Borel,  au  mol  Drus  [comparez  le  français 

Cuker,  verbe.  Heurter.  Ce  mot  se  dit  particu- 
lièrement des  moutons  qui  se  heurtent. 

S'il  cuke  de  se  corne,  nus  no  l'en  doit  blasmer, 
Kainc  mais  ne  vi  Bernart,  ne  mouton  si  cornu. 

Anon.  parmi  laa  Po*».  fr.  MSS,  a».  1300.  t.  IV,  p.  1349. 

Cul,  .SMfcs/.  masc.  Cul.  Derrière.  Ce  mot,  qui 
subsiste  sous  la  premièlte  orthographe  avec  la  même 
signification,  étoil  autrefois  employé  dans  quantité 
d'expressions  que  nous  allons  rassembler  et  que 
nous  partagerons  en  plusieurs  classes  pour  plus 
d'ordre  et  de  clarté. 

Nous  commencerons,  comme  l'ordre  naturel  le 
demande,  par  les  expressions  où  ce  mot  conserve 
son  sens  propre  et  primitif,  quoique  l'expression^ 
même  dans  la  composition  de  laquelle  il  entre  soit 
métaphorique  en  sa  totalité.  ^ 

!•  Cul  du  diable  signifioil  cul   de  basse  fosse, 
cachot.  •  On  réclust  Balde  au  fonds  de  la  terre 
.  soubsie  cul  du  diable,  et  ne  luy  octroyé  on  point  ^ 
€  une  seule  dragme  de  jour,  ou  de  lumière.  » 
fMerliu  Cocaie,  1. 1,  p.  135.) 
'  2o  Cul  salle.  Sorte  de  jeu ,  dans  Rab.  1. 1,  p.  152. 
3»  Cul  de  Paris.  Façon  de  parler  en  quelque  sorte 
proverbiale. 

J'ay  bonnes  rayna,  ce  m'est  avis. 
Don  dos,  bon  cul  <ie  Paris, 
Cuisses  et  gambes  bien  faictes, 
Suv  ie,  Buv  je,  sur  je  bellie. 

•  '  '       '  ^     Poëa.  fiss.  d^oa».  Daadi.  fol.  173,  ool.  4. 

A'  Cul  d:e8toume(iLUX  semble  désigner  un  cul 
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^l^!WBifimW«^TreWnrenruBx  k  vonlr»!  part  que  il  Ml  bon  à  cuer  tenir  (Ilonart,  ».  tf  Mt),  c'éel-à-dlre  donni^r  é»  la 
force.  (N.  B.) 

(1)  Au  méoM  aani,  on  dU«lt  $or  cutr  :  c  Kn  duel,  «o  poverte,  en  d«Rhet,  Sor  eutr  toi  Jore  et  en  tfuet.   •  (PwtonoMx,. 
T.  ({»).  (N.  E.)  ^  • 
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leur,  parcohrnnt  les  dHHérente»  parties  do  corp?, 
leur  attribue^  chacune  la  qualité  la  plus  opposée  ù 
celle  qu'elle  devrait  avoir  pour  être  heWe  et  bien 
faite. 

Cul  (teêtoumeaux,  gros  genoux  d'oliphant. 

Pon.  M8S.  4'BMt.  DMch.  M.  W.  coi-  «■ 

Passons  maintenant  aux  expressions  directement 
contraires  aux  précédentes,  c'est-à-dire  celles  ou 
le  motcul  est  employé  métaphoriquement,  quoique 
l'expression  où  ri  se  Irouve  soit  en  son  entier  dans 
sa  signiflcation  propre  et  primitive.- 

l*  Cul  de  couventy  c'est-à-dire  couvent,  fonds  de 
couvent.  Arnolphe,  en  colère,  dit  à'Agnès  : 

Vous  rebutez  mes  vœux,  et  me  poussez  à  bout, 
Mais  un  cul  de  couvetit  me  vengera  de  tout  (\). 

CobM.  d«  MolUra.  Eeole  de*  tMniDM.  «et*  5,  m.  i. 

2*  Cul  de  foise  signifloit  cul  dé  basse  fosse, 
cachot.  (Diiît.  d'Oudin.)  «  Fit  mettre  en  un  cul  de 
«  fosse  les  ambassadeurs  envoyez  à  cet  effet.  • 
(Rss.  de  Mont.  l.  Ifl,  p.  331.)    . 

3»  Cul  de  hache  désignoil  le  dos,  le  revers  d'une 
haché.  (Chasse  de  Gasl.  Phéb.  ms.  p.  202.)  (2) 

4*  Cul  de  robe  signifloit  cette  partie  de  la  robe  des 
femmes  qui  s'étend  par  derrière  depuis  les  reins 
jusques  aux  talons,  comme  lé  prouvent  ces  vers  : 

.Mais  au  des.soubs  fault  faire  voile 

Depuis  les  reins  jusques  au  piet 

Du  cm/ cie  rôfrc  qui  leur  chiet  ,.    / 

Contre  v%l,  comme  uns  fons  de  cuve, 

Bien  fourré,  où  elle  s'encuve, 

Et  ainsi  ara  la  meschine, 

Gresle  corps,  aroa  cul  et  poitrine.  " 

Poët.  MSS.  d'Eutt.  De»rli.  fol,  i'M. 

^  Dans  le  passage  suivant,  ce  mot  signifie  méla- 
phoriqviement  quelque  paquel  de  linge  ou  autre 
chose  semblable  que  les  femmes  mettent  à  la  pince 
du  derrière  (qu%nd  elles  n'en  ont  pas)  pour  paroilie 
en  avoir.  •  Encore  que  ce  gros  cul  empesclie  les 
.  femmes  qui  le  portent,  si  est  ce  que,  quand  elles 
«  veulent,  elles  le  laissent,-^en  ay  eu  plusieurs 
,.  qui  disofiènt  :  apportez  moytnon  cul,  j'av  laissé 
'•  mon  culh  la  maison,  et  me  suis  tant  aavancée 
«  (depeschee,  hastée)  que  je  suis  venue  icy  sans 

mon  cul.  \  (Bouché!,  Serées,  liv.  111,  page  65.  — 
Voy.  Ci-après  prendre  807i  eut  par  l'oreille.) 

é'  Cul  plai  démon.  C'est  le  nom  que  donnent  les 
éperonnieps  à  cette  partie  du  mors  distinguée  de 
celle  qu'ils appellei.l  cul  de  bassin.  (Dict.  dOudin.) 
.  7»  Cul  de  la  bourse  signifloit  le  fonds  de  la  bourse  . 
ou  la  bourse  même,  quelquefois  aussi  l'argent 
qu'elle  renferme  :  . 

Il  font  pugnir  larrons  par  le  pendant, 
Ou  bien  souvent  par  le  cul  de  la  bourse. 

Cnùn,  p.  178. 

Ce  mot  cm/ fait*  partie  de  chacun  de  ces  quatre 
mots  composés  culclos,  culocul,  qulocul  et  quloscul^ 
qui  ont  signifié  tous  quatre  ce  que  nous  nommons 
populairement  le  culot,  le  plus  jeune  de  tous  les 
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enfans  d'une  famil|e.-(r>ict.  d'Oudin,  de  (k)tgraveet 
de  MoQt.)  Ils  ont  aussi  désigné  le  dernier  né  de 
tous  les  petits  d'un  utiimal.  (Oud.  Cur.  fr.) 
^  Parlons,  à  celle  heure,  des  expressions  adver- 
biales où  ce  mot  se  trouve  employé  : 

1*  Afirès  le  cul  se  disoit  pour  signifier  par  der- 
rière (Modus  et  Racio,  fol.  30.) 

2*  Le  cul  dehors,  c'est-à-dire  en  montrant  le  cul, 
en  atlongeahl  le  derrière,  ce  qui  se  fftisoit  pouir  se 
moquer  ou  pbur  témoigner  du  mépris. 

Tu  sertWkpartout  diffanriA  ; 


Car  finfinT^n  to  monstrbit  Ie«^>ies 
Do  marier,*iu  respondoii^s      J 
A  ceulH  qui  t'en  parloient  lorsr\ 
En  ce  blasmant,  le  m/  dehora,    \ 
Alléguant  franchise,  franchise  ;    ' 
Et  tu  as  fait  de  femme  prise. 

PoM.  MS»  d-Rotl.  DeMh.  M.  418.  eol.  t. 

s  3'  De  cul  et  de  teste.  Celle  expression  est  encore 
en  usage,  et  soit  qu'elle  s'emploie  au  propre  ou  au 
figuré,  elle  signifie  toujours  de  loule  sa  fonre,  de 
toulson  pouvoir.  «  Après  avoi^rué  plusieurs  c-oups 
r  l'un  sur  laulre,  et  voyant  (|ue  leur  fore.»*  ne 
«;diininuoil  enrien,  délibéra  jouer  àquitte  ou  dou- 

•  ble,  panpioy  baissant  la  leste,  el  se  parani  au 
«  mieux  (ju'il  peull,  entra  sur  Macarce  de  cul  el.  de 

•  teste  {'.i],  Iny  ruatil  un  coup  de  laille,  duquel  il  pen- 
«  soit  liiy  coiiper  U«>  jarrel/.  ••  H.  Florès  deCrèce, 
fol.  108.)  '  .      . 

4"  De  cul  fin.  iresl  une  basse  el  grossière  équivo- 
que, dans  U's  vers  smvans,  pour  de  cœin^  fin, 
c'esl-à-dire  de  iKunie  lUi,  siricèieuienl  : 

<■.»;  conte  fus  ii  jioccs  vpfM  S.  Mnrcelains 
l'ar  .«intps  riiirorjM'U's  fesis  vois  l'nn  vins 
Knsi,  (otii  I»;  le  crue  vrniejriPrit,  <lr  <ifl  fin. 

AïK.ii.  pariiii  l«>s  I'ih-»    fr.  MSS,  »v„i:«NI,  (   IV,  y   l'.WT. 

Ti"  Cul  sur  pointe,  c/esl-y-i'llic'  à  la  renverse.  On 
irouve  envoyer  eut  sur.  /loinle,  pour  renverser, 
dciruii-e,  dans  les  T.ssais  de  M(»iit,ii;:iie,  l.  l,  p.  Viîl. 

<)°  De  cul  et  de  pointe  ^v^m\\in\  d'un  bout  à  l'autre. 

L'enmaine  dr  ml  l'i  <lfpniiili\ 

F«l)l,  MSS    i\u  U    n-  lilM,  fol.  ÎIO,  V  roi.  1. 

7"  Ia'  t'ut  entre  den.r  fesses,  (;'esl-;i-dire  au  milieu, 
dans  un  é{:al  éini^riiciiiefit  Jcs  deux  extrémilés. 
L'auteur ,  coiiiitaraul  les  g('iiies  médio<;res  aux 
grands  el  aux  petits  g(;iiies,  dit   •■   les  niestis  Oni- 

•  loyens)»  qui  ont  dedaijrné  le  premier  siège  de 
«  rigiiararice  des  lettres,  et  n'ont  pu  joindre  l'autre, 
"  'le  cul  entir  deux  f'esus,  des(|uelsje  suis,  et  tant 

•  d'autres,sont(langereux-,  ineptes,  importuns,  ceux 

•  cy  troublent  le^ionde  »  Kss.  deMont.l.  ï,  p.  531.) 
L  ordre   naturel  semble  demander  qu'après  les 

adverbes,  nous  faisions  suivrle  les  interjections  : 

I'  Par  te  cul  Dieu  étoit  une  espèce  de  jurement 
brutal  et  impie.  Nous  le  trouvons  souvent  répété 
dans  les  Fabl.  mss.  du  R. 

Par  le  cul  Dieu,  fet-il,  c'est  drois. 

Fabl.  MSS.  da  R.  n«  7218,  M.  fXi.  V  eol  f  ' 


(1)  Cest-è-dire  \m  cul  de  basse  fosscc^Voyez  Cul  du  diable.)  (s.  e.) 

{i)  Ou  plutôt  poignée  (JJ.  143,  p.  109,  an.  139S)  :  c  Icellui  Cervoise  donna  audit  Dafesne  avecques  le  cul  de  sa  dague 
deux  ou  trois  cops  sur  la  teste.  »  (N.  E.)  H  " 

(3)  On  lit  aussi  dans  la  Rtbl.  de  rEcolé  des  Chartes 
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<t)  «  SI  li  »  «lil  :  lU«  .  iMtrt  <y«i  »i»i   »  ilianart,  v.  WMn.)  (n    g  )    •• 

C^  (;.»rr  .iguiiWi  «»..i  Mnl*  (NulU  .It,  Su«p*i-ole  I,  p.  «W)  ;  ,  Eilknt  allé  à  Borganu),  il  trouY»  son  ouiAtce  auil  ..lu. 
joyeili»..bfiit  ;  ^1  le  ràai.tre  luy  remlÉl  Ir  Mlut  en  (llMnt    .  Oue  11    I    friir  f  (tr  k  )  *™"^"  """  in*i»uie  qu  u   salua 
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'i«  />ar  le  cul  tainte  Marie  eloit  un  jurement  de 
lu  même  espèce  que  le  précédent. 

Voit  I  par  le  cul  êainte  Marie.  • 

FiM.  MM.  4.  H.  r  -mi.  M.  It.  V'  mI.  1. 

.>  Par  te  cul  bien  esl  vraiscmblablemerit  une 
raute  dans  le  vers  gni  suit,  où  il  Taut  lire  par  le  cul 
bien,  ce  qui  ne  seroil  que  le  premier  jurement  dont 
on  auioii  diangé  lé  dernier  mot  pour  en  ôler  l'im- 
piété. 

Par  le  cul  bien  qui  e«t  ce  dont  ? 

IbU.  <61.  740,  V*  opi.  1. 

Nous  allons  passer  aux  façons  de  parler  où  ce 
mot,  soit  au  propre,  soit  au  flguré,  ne  sert  que  de 
modillcalion  à  tel  ou  tel  verbe  auquel  il  donne  une 
signification  particulier^  qu  il  n'auroit  pas  sans  lui  : 

i'  Mettre  un  cheval  du  cul,  c'est  ie  renverser  de 
telle  sorte  qu'il  ne  porte  que  sur  la  croupe  et  les 
jambes  de  derrière.  •  La  lance  lui  feil  voler  do 
«  poing,  et  mitt  son  cheval  du  cul,  lequel  fut  puis- 

•  sant,  et  se  releva.  •  (J.  d'.\ut.  Arin.  de  Louis  XII, 
page  147.) 

T  Mettre  de  cul  signiflolt  mettre  à  quia,  comme 
nous  disons  maintenant,  c'est-à-dire  faire  des  argu- 
mens  auxquels  on  ne  puisse  pas  répondre.  (Rabe- 
lais, t.  Il,  p.  180.) 

3*  Tendre  les  mains  vers  le  èul  vouloit  dire  être 
pendu. 

Gontars  fu  tes  cousins  germains, 
Qui  vers  aoti  cul  tendi  «««  mains. 

FabL  MSS.  <ltt  R.  w  7il8,  fol.  17,  V  ool.  1.        > 

^  4S  Manger  le  cul  des  poules,  c'est-à-dire  croquer 
la  poule  des  paysans.  *  Voulant  faire  marcher  son 
«  homme  à  la  première  poincte  d'un  assaut  qui  se 
■  donnoit  à  Vezelay,  il  le  trouva  tout  autre  qu'il 

•  n'esloit,  mangeant  le  cul  des  poules  sur  le  bon 

•  homme.  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  29.) 

5*  Faire  le  cul  de  poule,  c'est  serrer  les  doigts 
l'un  contre  l'autre  et  en  faire  toucher  les  extrémités 
à  In  paume  de  la  mnin  [.c'est  faire  la  moue  en 
avançant  et  en  pressant  le^  lèvres].  (Rab.  t.  II, 
p.  183.) 

G'  Mettre  au  cul  du  four  signifloit^  ne  pas 
employer,  ne  pas  se  servir. 

Les  vailians  mettre  au  çul  du  four. 

Poe».  MSS.  d'Eutt.  DeKh.  fol.  431,  col.  i..     • 

7'  Prendre  soH  cul  par  Voreille^  c'est  proprement 
prendre  la  queue  de  son  vêlement,  le  cul  de  robe 
qu'on,  a  vu  ci-dessus,  le  retrousser  pour  mieux  cou- 
rir. Nous  disons,  dans  le  même  sens,  prendre  son 
cul  à  deux  mains  ou  prendre  ses  jambes  à  son  col. 

Son  qui  a'Tpar  l'oreille  pria 

Si  a  passée  la  charriera.  • 

Fabl.  MSS.  do  S.  G.  fol.  48,  V  coi.  1 . 

8*  Etre  de  deux  selles  le  cul  à  teire,  c'ëst-à-dire 


n'obtenir  aucune  des  deux,  choses  que  l'on  veut 
avoir  ou  chose  semblable.  Nous  disons  dans  l« 
même  sens  :  être  entre  deux  selles  le  cul  à  terre. 
Jean  le  Veau,  en  1513,  écrivant  ^  l'archiduchease 
Marguerite  d'Autriche,  au  sujet  du  duc  de  Milan, 
s'exprime  ainsi  :  •  J'ay  crainte,  madame,  à  parler 

•  i^r  révérence,  que  ce  povre/luc  n'en  soitdedeux 

•  selles  le  cul  à  terre.  •  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  IV, 
page  252.) 

9*  Aller  de  ventre  ou  de  cul,  c'est-à-dire  marcher 
en  avant  ou  en  ai  rière.  «  Avoient  aussi  tousjours 

•  patente  la  partie  postérieure  de  la  teste^  comme 

•  nous  avons  le  visaige;  cela  estoit  cause  qu'ils 

•  allaient  de  ventre^  ou  de  cul  comme  bon  leur 
«  sembloit.  >  iRab.  t.  V,  p.  129.) 

Nous  voici  enfin  à  la  dernière  classe  qui  con- 
tiendra les  proverbes  où  le  mot  cul  se  trouve 
employé  (1)  : 

1*  Pliiez  de  cul  trait  lentes  as  chief.  Il  est  plus 
que  probable,  par  le  sens  total  du  passage  ou  se 
trouve  ce  proverbe,  qu'il  signifie  que  la  complai- 
sance qu'ont  les  jeunes  gens  pour  les  vieilles  femmes 
amoureuses  leur  étant  bien  payée,  sert  à  les  tirer 
de  l'indigence  et  par  conséquent  à  les  délivrer  des 
lentes  qui  en  sont  une  suite  presque  nécessaire. 

Et  par  nuit,  et  par  jor. 
Piliez  de  cul. 
^  Prov.  d«  Vil.  MS.  do  S.  G.  fol.  75,  R«  col.  1  et  S. 

2"  Plus  tire  eus  que  corde.  Ce  proverbe  répond 
précisément  à  celui  qqi  dit  :  •  Un  cheveu  de  ce 
«  qu'on  aime  tire  plus  que  quatre  bœufs.  > 

Plut  tire  eus  que  corde. 

Prov.  du  VII.  MS.  do  s.  G.  M5,  H*  eol.  1. 

3°  Mal  se  cuevre  cui  le  cul  pert.  Ce  proverbe  se 
trouve  aussi  dans  les  Prov.  du  Vilaip,  môî  de  S.  G. 
fol.  75. 

4'  Bientost  porrà  sa  goule  savoir  que  son  cul 
ppise.  On  se  servoit  de  cette  expression  pour  dire 
de  quelqu'un  qu'il  pourra  bientôt  être  pendu. 

Se  il  s'en  orguillist,  et  mené  foie  noise 
Bientosfpoi'rasn'goule  savoir  que 4oncUlpoise. 

[^       Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  S48.  R*  col.  9. 

Celte  façon  de  parler  a  élé  imitée  par  Villon  (2). 

VARIANTES  :         " 

CUL.  Orth.  subsistante. 

CV8.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  i36,  R»  col.  1. 

Gulaige,  subst.  masc.  Ce  mot  est  peut-être  le 
même  que  cullage  ci-après.  Nous  le  trouvons  em- 
ployé dans  un  sens  obscène  (3),  dans  des  lettres  de 
Charles  VI  du  mois  de  juillet  1415,  où  nous  Wsdn^.: 
«  Je  crois  qu'elle  est  allée  boire  du  culaige...^..  ma 

>  sœur  n'aVez  vous  pas  honte  d'aller,  si.  souvent 
«  chez  Macé  Toiret?  quelle  chose  y  avez  vous  ù 

>  faire  .^  vous  vous  ferez  difTamer,  et  parler  de  vous 


d'( 


OOI 


(1)  Froissart  écrit  aussi  :  ■  [Le  roi  d'Angleterre]  a  le  cul  trop  pesant;  il  ne  demande  que  le  boire  et  lé  mangier.   »  V 

VI,  3.>  (N.  E.) 

(S)  <  Je  suis  François  dont  ce  me  po^se  ;  Né  à  Paris  etnprès  Pontoise  ;  Et  saura  corde  d'une  toise  Ce  que  mon  col  à  mon 


cul  poise.  >  (N.  E.)  ...^^^ 

(3)  Ost  un  présent.  Le  nouveau  marié,  pour  échapper  aux  cérémonies  burlesques  qm  accompajhient  encore  en  Bretagne 
là  première  nuit  de  noces,  faisait  à  ses  conipagnons  pn  présent  en  rin  :  <  Fu  par  les  variés  de  la  vule  de  S.  Juat  demandé  le 
vin  ou  cmtllaige,  qui  est  une  chose  accoubtumée  ou  pays.  «  (JJ.  i89,  p.  384,  an.  1458.)  De  même  au  reg.  JJ.  184,  p.  496, 

"  '  '  3ur  demander  à  l'espousé  son 

culatgc,  ainsi  qu'ilz-  ont.  accoustume  u  lou-e 


I 


et 


i?r 


t 


(1)  On  Ut  dans  llAchault,  p.  111    «  Tu  semblfa  l'nlset  de  proif  ,  Qui  vuet  le  ciifr.Ufft  nctiiflfTK^Ht  ;  Si  Ia  rnet  Um  tant 

■«ulement,  Aruii  la  corp«  et  lo  chavance.  ■  (N.  e.),  **       ^ 

Ci)  IksUe  chère  (viaage)  et  iu-u<  arriére  (Cotgravè).  iN.  K.)  •"  • 


V 


eu 


>-  435  - 


eu 


•  doshonnetement.  •  (Très,  des  cnart.  Heg.  1M, 

Culasse,  tuftf(.  fém.  Vieillesse.  Ce  mol,  dans  le 
sens  propre,  désignoit  un  gros  vilain  col,  bar  oppo- 
sition a  culot,  pris  pour  diminutif  de  cul.  De  là,  on 
a  employé  le  mot  eulot  pour  marquer  la  jeunesse, 
et  eulaste  pour  exprimer  la  vieillesse.  On  disoit 
proverbialement  :  «  Qui  necbastie  culot,  nechastie 
«  culasse  ,  •  c'est-à-dire  quand  on  a  négligé  de 
chÂtier  dans  la  jeunesse,  on  ne  étiâtie  pas  dans  la 
vieillesse.  (Cotgrr  —  Voy.  Colot.) 

Gulasson,  subst.  masc.  Culasse.  (Oudin,  Dict.) 

Golé.  [IntercMlez  Culé,  chaton  de  bague,  dans 
l'inv.  des  biens  du  duc  de  Berri  (an.  1416):  •  Itçm 

•  '  de  .XII.  chastons  ou  culez  d'or.  »]  (n.  e.) 

Guler,  verbe.  C'est  un  terme  obscène  employé 
4)âr  Clém.  Mapot  (i). 

Gulerage,  subst.  masc.  Persicaire.  Sorte  de 
plante.  (Dict.  d'Ôudin.) 

Gulette,  subst.  fém.  Queue  de  robe.  On  disoit 
aussi  cul  de  robe  dans  le  même  sens.  (Voyez  cette 
expression  au  mot  CuL  ci-dessus.)  «  Il  les  napperoit 
«  aux  fea»es  comme  étant  les  plus  savoureuses,  et 
«  mieux  faisandées,  joint  qu'il  eloit  assez  aisé, 
«  parce  qu'alors  les   dames  n'avoient   point  de 

•  culette.  •  (Moyen  de  Parvenir,  p.  168.) 

Gullce,  subst.  masc  Cousin.  Sorte  d'insecle. 
«  Il  parle  absolument,  et  proprement  des  pulces, 
«  punaises,  cirons,  mousches  culices^  et  autres 

•  telles  bestes.  »  (Rabelais,  t.  III,  p.  121.) 

Gullnalre.  adjectif.  Qui  concerne  la  cuisine. 
(Gotgr.  et  Oudin.) 

r  GuUacie,  subst.  masc.  Espèce  de  droit  seigneu- 
rial. C'étoit  un  droit  des  seigneurs  sur  les  nouveaux 

,  mariés  leurs  vassaux.  (Laur.Uloss.  du  Droit  fr.  (2); 
Du  Cange,  Glossaire  latin  aux  mots  Collecta,  Cula- 
gium  et  Marcheta.)Ce  mot  a  été  corrompu  de  celui 
d'os(;u/a^^,  en  latin  oscu/a^ium. 

VARIANTES  : 

CULLAGE,  CuLAOK,  Culliaoe,  Cul. 

.M      Ck>LLBTAIOB,  COUILLAOE. 

Gulletv  [Intercalez  Cullet,  sorte  d'étoffe  ou  de 

peau:  «Item  d'une  panne  de  cullet,  lo  vendeur 

«  doit  .n.  den.,  et  autant  l'a'cheteur.  •  (Du  Cange, 

II.  692,  col.  ?.)]  (n.  e.) 

Gullier,  subit,  masc.  Cul  (3).  (E.  Desch.  ^  346.) 

Gullot.  [Intercalez  <Juf/o/,  basset.;  «  Nostre  ami 


«  Richard  das  Costès,  escuier,  bourgeois  et  citoyen 
«  dOrLion,...  ayant  près  de  lui  uog  sien  chien  cullot 

•  assez  rioteux  ei  roalicieux.  >  (JJ.  195,  p.  1120^ 

•o.  1474.)]  (H.  I,)     • 

Galon,  subst^  masc.  Cul. 

n  faut  qa'ïi»  ayant  aaprà  cuhm.  , 

Gulot  [Intercalez  Culot,  bourse  (JJ.  165,  p.  53, 
an.  1410):  «  Le  suppliant  print  en  KostCl  Jehan  le 

•  Noir  escuier,  demeurant  à  Noyon,...   un  culof 

•  nommé  bourse,  boutonnée  de  fraisetes  dorées.  • 
Le  reg.  JJ.  170,  p.  262,  an.  1418,  nous  donne  le 
pluriel  :  •  Deux  bourses  à  usaige  d'homme  ou  de 
«  femme,  nommées  culo%.  •]  ^.  b.)    . 

Gulte,  ad(;.  Cultivé. 

Lm  fkudra  il  qu'un  gendarme  impiteux  ^ 

Tienne  ce  champ  tant  cm/i«,  et  fructueux. 

CMm.  Haro!,  p.  483. 

Gultefier,  verbe.  Cultiver.  Dieu,  après  nvoir 
chassé  Adam  du  paradis  terrestre,  le  conduisit  en 
prient,  <>  1i  envoya  diverses  semences  par  ses  angei 
V  (anges)  e  leur  monstra  cornent  il  devoit  lBi)orer 

•  e  la  terre  cultefiér,  »  (Hist .  de  la  S"  Croix,  us.  p.  3.) 

Gultellalre,  adj.  Fait  avec  un  couteau  (4). 
(Cotgr.  et  Oudin,  Dict.) 

Gultlvage,  subst.  masc.  Culture.  (Oud.  Dict.)  (5) 

Gultivatlon,  subst,  fém.  Culture.  Cultiveure 

est«mployé>tlgurément  dans  ces  vers  où  le  poëte, 

S'a^essant  à  la  sainte  Vierge,  dit  : 

Vigne  de  noble  fruit  chargée, 
Sans  humaine  cultiveure, 
Violete  non  violée, 


Cortilz  Jtr>ia  enceinz  à  closture. 
TêU.  lfSS?4a  H.  n*  7tl8,  M.  179,  V; 

VARIANTES  : 


eol.  i  (RiitaiMar,  II,  ll|. 


CULTIVATION.  Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgr.  [Voy.  Couture.] 
Cultiveure.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«7218,  >  ITO,  V»  col.  i  (6) 

Gui tivement,  sufrs/.  masc.  Culture*.  Culte*. 

*  Le  premier  sens  est  aL|l«''e.  (Oud  el  Cotgr.)  (7) 

*  Dans  le  second  sen^e  culte,  on  a  dit  :  «  Je 
«  regarderai  l'onneur,  et  le  cultivement  àe  Dieu,  et 
•  des  églises.  •  (Chron.  de  S.  Den.  t.  I,  fol.  180.)  (8) 

'  Cultiver,  verbe.  Adorer,  rendre  un  culte*. 
Recueillir,  percevoir". 

*  Ce  mot,  qui  subsiste,  n'exprime  plus,  comme  au-- 
tre^is,  le  culte  que  les  hommes  rendent  à  la  divinité  : 

Les  isdoles  que  cultivons  chi  '  • 

Chou  eat  culture  d'anemi. 

V^t  4m  S8.  MS.  de  SortMone,  ehif.  LX,  tmt.  M. ., 


•-«w*^^ 


(1)  On  trouve  au  même  sens  culeter,  en  latin  cluriagitare,  au  Gloss.  7692  ;  on  Ut  aussi  à  la  81*  Nouv.  dé  Louis  XI  :.  <  Ce 
bon  chevalier,  qui  tout  lejôur  avoit  culleié  sa  selle  tant  à  la  queste  des  lièvres  con^me  pour  quérir  logis.  >  (N.  B.) 

^)  Lauriërè  dte  une  charte  de  1507  sur  les  revenus  de  la  baronnie  dé  S>  M  irtin  te  Gaillard  :  <  Item  a  ledit  seigneur  [le 
eomte  d'Eu]  audit  lieu  de  Saint  Martin  droit  de  cullage  quand  on  se  marie.  »  (N.  *.) 

^  ff  On  eh  à  de  vache  et  de  brebis,  De  boefs,  de  ppuiceaulx,  de  montons.  Boyaux  cuUiers ,  pance  et  '  le  pis , 
»  <M.  E.) 


Teste  de 


Teau. 


(4)  Ou  ayant  forme  de  couteau  :  «  Désxraels  cautères  aucuns  sont  cultellaire$,  les  aatra*  ponctuels,  les  autres  oliv'sires.  > 
(Paré,  XVI,  33.)  (N.  E.)  ^  .  ^  „      , 

^)  Oo  lit  Aussi  dans  un  ms.  de  Us  Consolatloa  <lft  Bjpèce  (Du  Caage,  II,  096,  oot  i)  :  <  A  «oalttver  terre  t'adoona ,  Et  ni» 
qui  le  cuer  ot  volage,  ComÉnence  à  louer  cu/ttvojre.  >^(N.  B.)  "f.-' 

(5)  On  Ut  aussi  au  GtosSi  lai.  7691  :  c  Latriai,  cuMtveKre'de  Dieu.  *  (N.  B.)  .  ,  '.  l' 

(7)  On  lit  aussi  dans. Christine  de  Pisui  (Charies  V,  II,  S)  :  <  Une  autre  porcton  de  peuple  fu  par  loi  commise  au  labour 
et-coultivement  des  terres.  »  (N.  s.)  » 

(8)  On  lit  au  reg.  des  fleto  du  comté  de  Clermoai(acn.  1454)  :  c  Nous  pour  regart  dou  cultivement  4ifin.  »  (it.f.)      i 
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Iv'i  iin  Irouv'o  «uMi  »u  »llo«  Uil..  70H4  ;  «  %_, 


i«ii 


V.W  :  «  ' 


..oMfr.r -;ïi.crc:^teU*.  coimi.  p^m.  cou: 
»o  aussi  »u  tiloss   lai.  «uo*     •  ^-^ip,  """  i~|"  "•/»•    •  \ 
ti..îr  de  pierre  à  agultlor  huU  ou  couteaulk. .  (N.  «.) 


et  Ml  reg.  JJ.  1**,  P-  »'. 
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*  Gulliver  etl  pris  pour  recuciUir ,  percevoir 
iilanîce  passage  :  •  J^e»  renie»  que  doivenl  en  b  cd 
0^  les  Uabitan»  du  dit  lieu  »e  doivent  payer,  et  culti-  ^ 

.  ver  enia  manière  que  cy  après  s'en  suit  •  (Coul. 
de  la  ville  de  Ptiele,  N,  C.  G.  1. 1,  p.  416.) 

VARIANTES  :» 

CoiLivEn  pinjr  CuLtivER.  U tbaum. Coût. dOrl.  p.  *flOO)- 
CuHTiVKK.  Loix  Norm.  art.  83,  en  Ulln  colère  Urram  (ï). 

Cultiveur,  tubst.  masc.  Cullivaleur  (3).  On 
trouve  le  nwt  cultivierres,  en  ce  sens,  dans  les 
vers  qui  suivent  : 

Li  cultivierret  bon  (homme) 
Qui  fet  gaaignerie  (fait  un  labour) 
'  Premeremenl  arrache  ^ 

Lo  chardon,  et  l'ortie.  .    w  „      .« 

¥M.  MHS.  du  H.  n-  1(M6,  i  U.  Toi.  HB,  R*  col.  «. 

^  VARIANTES  :    „ 

•CULTIVEUR.-Loix  Nôrm.^rt.XJ,  en  latin  cuUor. 
CuLTiviERRBa.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol,  178  (♦). 

Culture,  subsL  fém.  Culte  [voyez  couturé]. 
Nous  venons  de  voir  cuUivement  et.  cultiver  en 
ce  sens.  Culture  a  là  même  signification  en  ce  vers  : 

"     Chou  eet  culture  d'anemi  (démon). 

ViM.4M  SS.  M3.  d*  Sort.  LX.  col.  46. 

Culvertàfle.  [Intercalez  Culvertage,  asservis- 
sement, esclavage,  dans  Parionopex,  y  '230,  et 
dans  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  t.  U, 
V.  16700.)]  (N.  E.) 

Cum,  CÙN,  Cqme,  Con.  €ume,  Clmme,  dans  le  sens 
de  comme,  de  même  que,  ainsi  que.  (Marbod.  col. 
#6.12  ) .  Ces  scyt  entendu  aussi  ben  de  chasteus,  e 
.  des  conles,  ki  le  Rey  nostre  père  nos  a(d  bayle, 
.  e  de  forestes,  ensement  e  jdes  aulrear  baylaies, 
^  lesquels  nos  tenoras  ù  ierrae  par  un  seul  bayl 
«  cuni  de  nos  chasleus  et  de  nos  baylaces  de 
.  meyne.  »  (IVymef,  1. 1,  p.  115,  col.  1,  lit.  de  1270 
—  Duchesne,  Gen.  dé^Chaslillon,  p.  4,5,  til.  de  1236.) 
Com  il  fut  ainsi  que,  pour  comme,  etc.  (Duchesne, 
Gen  de  Bethune,  p.Jii,  lit-  de  1259.) 

Cum    signifie    lorsque,  attendu  que,  puisque, 

^^".  0  ciimijy)  est  chaitiscil  homme......  ki  dezoilluy 

".  mismes  por  ceu  k'il  cuydel  eslre  aucune  chose, 
.  cum  il  soil  uns  nianz    «  (S.  Dern^  Serm.  fr.  liss. 

page  292.) 
C«H» est  employé  avec  lo  sens  de  comme,  dansée 

Dassage  :  •  Faisons  savoir que  CMm  discors 

.  fut,  elc.  -  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  519,  titre 

de  1270.)  „  ,       „,.^     .       , 

Le  mot  cum,  daus  S.  Bernard,  p.  205,  repond  au 
latin  CMm.  Cum  ce  soit  que  et  cum  il  sot/,  dans 
S  Bern.jSerm.  fr.  mss.  p.  4,93,  99,  répond  toujours 
au  laiin^uw,  dans  le  sens  de  comme  et  puisque. 

•  Corne  {si),  comme.  (Bymer,  1. 1,  p.  409,  col.  1 .) 
rott,  comme.  (Peraid,  Ilist.  de  Bourg,  p.  502.) 


Cttm,  comme.  (Marbodus,  col.  1040.)  * 

Cume,  comme.  (Marbodus,  col.  1618  )     - 
Cujwni^  comme.  (Duchesne,  Gén.  de  Bar-Ie-Duc, 

P.-30,  til.de1249.)  ,  ^  ^  ^ 

Cum,  combien.  (8.  Bern.  Serm.  fr.  ■»».  p.  2, 3^  4.; 
Cumbien,  combien.  (Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc, 

p.  30,  tit.  de  1249.)  ^         ^    ,  ' 

En  cum  brief  parole'  (S.  Bernard,  berm.  fr,  us*. 

page^.  ^         ,  .    -         ... 

Cum  et  cun  grant.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss  p.  44.) 
Cùm  longement  on  longuement.  (S.  Bern.  Serm- 

fr;  MSS.  p.  46.)  ■        -  i        /o      n 

Cum  et  cumque,  combien  que,  etc.  (b.  Bern. 

S^rm.fr.  MSS.  p.  53.)-        '  , 

Cumpo  ou  poc.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  2,52.) 
Cum  ou  con  poc  que  soit,  tant  soit  peu.  (S.  Bern. 

Serm.  fr.  MSS.  p.  77.) 

Com,  que.  .  '        ^^       a  h-.;    \^ 

Po^ensis  com,  pour  aiïisi  que.  (Perard,  Hist.  de 

Bourg,  p.  514.)  ,   «        «ot  \ 

Si  com,  ainsi  que.  (D.  Morice,  Hist.  de  Br.  p.  931.) 
Tant  com,  ïanl  que.  (Rymer,  1. 1,  p.  45.) 

.  I9si  com,  ainsi  que.  (S.  Athan.  Symb.  [r.) 
Ausi  corne,  ain.si  que.  (S.  Athan.  Symb.  M.) 
Autretent  corne,  autant  que.  (Rymer,  t.  «p. 
Issi  come,  ainsi  que.  (S.  Athan.  Symb.  IT.) 
Si  come,  ainsi  que.  (Idem.)  _ 

Tant  come,  tant  que.  (Rymer,  1. 1,  p.  50.) 
Taunt  come,  jusqu'à  ce  que.  (Rymer,  t.  I,  p. 
Ainsi  comme,  ainsi  que.  (Perard,  p.  518., 
Ensi  et  ensint  comme,  ainsi  que.  (Duchesne, 

Gén.deBéthune,  p.138.)-  ' 

Ausinc  cgxnme,  ainsi  que.  (Perard,  p.  519.) 
De  cecommCr  de  ce  que.  (toix  Norm.  art.  2^ 
Si  comme,  comme  ainsi  que.  (Perard,  p.  492.) 
Tant  comme,  tant  que.  (Perard,  p.  518.)  ' 

Con,  que.  Ainsi  counous,  ainsique  nous.  (Perarii, 

Hist.  de  Bourg,  p.  503.)  / 

Aussi  avant  côti,  autant  que.  (Duchesne,  Gen.  ne 

Béthune.  p.  383.)  ,  .«^«n 

Altre  tel  cum,  tel  que.  (Marbodus,  col,  1652.) 
Ensic  ou  ensinc  CMm,''ainsi  que.  (Perard,  p.  519.) 
Si  cum,  ainsi  que.  (Loix  Norm.  art.' 41.) 
Tant  cum,  autant  que,  tandis  que.  (Loix  Norm. 

arl-  *2  )  .  o«  X 

Tel  cum,  tel  que,  (Loix  Norm.  art.  32.) 

Autre  tel  cum,  telle  que.  (Marbodus,  col.  1042.) 

Otele  cum,  telle  que.  (Marbodus,  col.  1642.)    , 

Si  cume,  ainsi  que.  (S.  Athan.  Symb.  fr.) 

çnn,  qîi:on.  (Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  2830 

Si  cou,  ainsi  que.  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  502.) 

Cum,  qu'on.  ^.  Bern.  Serm.  fr.  nss.  p.  5.) 

Cun,  qu'on.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  5.) 

Gumancer,  vetbé.  La  signification  de  ce  mot, 
I  dans  le  passage  suivant,  parott  fort  incertaine. 


109.) 


109.) 


(l)  Ou  plutôt  coUtivée  (Benoît  de  S»  Mort,  v.  7050)  et  coliver  (Adam,  Mystère,  p.  35).  (N.  k.)  ^  > 

(î)*01  qui  cusawn»  la  torre..,(N.^^^^^^^^^  p,  «»):  t  CulHvateur  de  paix.   ^  Colèr^, 


(3)  Onlrouve  aussi  cultivateur  dans  Juvenal  des  Urams  (Hist.  de  CSiarles  VI, 

'ii,'^V:i\e'?iï'S[  dlL'îîll.tTmi:'.(^î-  ^^)>  ««  a  cuiti^ere  ;  le  cas  régime  est  ^^iveckoraé 
%  clS  déîà  la  SmeTans  leSerinent  de  Strasbourg  :  «  Si  cum  om,  per  dreit  son  fradra  salvar  dist 


fol.»155). 
»  (N.  K.) 


(N.   E.) 
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vant  lé  Glosa,  de  Labbe,  p.  494. 


I  p.  1W.)  te  mot  semble  lorme  uu  laun  cociura. 


(1)  Il  correspond  lurtoui  aux  c«s  obliqupg  comme  to  cui  latin.  (N.  ».)  /n     .    iw  a4  wi.   „  .     . 

'    (2)  •  Il  inveuU  les  hoMlogea' ol  (juadrans  pour  entendre  le  t«mpa  de  la  cuycU-  de  pain.  •  (l  ant,  IV,  m.)  {s.  K  )     t. 
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Peut-être   y   est-il    mis   dans  le  sens  d'iiiviteiv 
semoncer: 

Grttejena  art  qu'aawés  la  à  eumanee»' 
Et  a^en  la  vile  a  dhevalier 
■  i      '  Que  sejorner  vois  le  cacerai  (je  le  chaaserai) 
Qu'il  l'en  «maint  entfana  câaAi. 

.      ^  r^.  MW.  Aa  H.  ■•  7M9i-W.  63.  V  Ml.  t. 

Gumare,  subst.  fëm.  Sibiile  de  Cumes.  (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Cumascle,  subnt.  /«{'m, .Crémaillère  [en  pro- 
vençal]. (Du  Gange,  Gloss.  lâl.  à  Cumascle.) 

Gumbel.  [Intercalez  ÊUim^^/,  vallon,  dimiouliF 
de  combe:  «  Dicta  terra...  se  exlendit  us(iue  ad 
«  cumbam  sive  cumbale,  dictum  cufnbcl  paurut    • 
(iJ.  7.1.  p.  3J»,  an.  1339.)]  (n.^.)  , 

OumenceiAent,  sub&t.  Commencement  [voyez 
commencement].  (Marbotlus,  col.  1658.) 

Cumuler,  vei'be,  Amasstjr,  accomuler.  (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Cun.  Ce  mot  signifie  quelquefois  comme.  (Voyez,' 

Cou.)  (Quelquefois  il  s'est  pris  pourqu'un,  e'est-;Vaire 

que  un.  (Borel,  Dicl.) 

Ne  se  tinrent  c'uns  faus  d'Alemaigne. 

Chaa»«  MSS.  du  C"  Thibaut,  p.  151 . 

On  trouve,  au  féminin,  cune  pour  c'unè,  que  une 
dans  le  Trésor  (le  Borel,  p.  57. 
Dans  les  vers  que  nous  allons  rapporter,  cun 

Eai*oit  être  une  faute  et  signifle  l'instant,  le  moment, 
'auteur,  pafriant  du  roi  de  France  Louis  l""  dit  le 
Débonnaire,  dit  que  : 

'S'errent  fait  espiier  cil  min. 

-.  Ph.  Ilotttkes,  MS.  p.  484. 

•VARIANTES  :  " 

CUN.  Ph,  Mouskes,  MS.  p.  484. 
^C'HNS.  Thib.  de  Nav.  Poès.  ^S.  av.  1300,  t.  I.  p.  268. 

Gunârdir.  [InlercaleyCMnard/r,  entréprendre 
(JJ.  ST2,  p.  407,  an.  1423):  -  Lequel  Perrifeet  vint 
«  pour  marchander  avec  les  compaignons  ou  l'un 
«  d'eulx,  de  cunardir  de  faire  Une  pièce  de  vigne, 
«  qui  à  direbechier-ou.houer.  »]  (n.  e.) 

Gunchlure,  subst.  fém.  Ordure.  C'est  le  sens- 
propre  de  ce  mot.  On  a  dit  au  figuré  :  *  Adonque 
«  serai  iou  sans  cunchiure  »,  traduit  du  latin  l'une 
ero  immaculatus.  (Regl.  de  S.  Ben.  lai.  fr.  ms.  de 
Beau-yais,  c]i.  7.) 

Gunctstteur,  subst.  masc.  Tcmporiseur  (i^  On 
trouvé  ce  mot  employé  comme  épilhèle  de  Fabius, 
dans  les  Epilh.  de  la  Porte. 

Gnnctatlon,  subst.  fém.  Délai,  retard.  (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Gunes.  Si  ce  mol  n'est  pas  une  faute  dans  le 

Sassage  suivant,  il  peut  être  le  noTù  d'un  pays  ou 
'une  ville  de  l'Asie. 


Que  maille  n'en  faussa  de  l'auberc  de  cunes. 

PartOB.  de  BU»*.  MS.  d«  S.  G.  M.  110,  R*  eol.  3. 


Cudiuc,  subèt..  masc.  CoiUluent.  (Valois,  notioi 
des  Gaules,  coL  153.) 

Gunne,  subtt.  Générations.  (Borel,  2**  add.) 

Cunie^  subêi.  fé ni.  Espèce  de  peine  juridique. 
C'est  elle  que  l'on  eaconroit  lors<|uo  l'on  ne  se  ren- 
doiiffiis  aux  plaids  dô  justice  tenus  dans  un  comté 
ou  dans  le  canton,  ou  le  district  de  la  seigneurie. 

•  Etre  (fuite  de  seule  (poursuite)  ou  cunte  (pour 

•  com'pte)  • ,  c'est  être  exempt  de  cette  peine;  fl)u 
Cange^  Gl.  lai.  ù  Si/r«,  sous  «cyrfl.)  ' 

Gunyat,  sUbst.  masc.  Beau-frè.'*e.  C'est  un  mot 
.gascon.  >  .Que  nos  som  obllgals  al   Mey  d'Arago 

•  ennyat  [voyea  cuigtial]  nostre,  ab  sagrameul,  de 

•  valer  et  aiudar  li  contra  tôles   les  personnes 
definon.  »  (Du  Gange,  Gl.  lai.  à  Valere.) 

Gupôe.  [luiercalez  Cupèe,  sorte  d'alouelto*(Chr. 

des  ducs  de  Norin.,  V.  i9'i41)  : 

'   Par  les  plains  chante  la  ctipée. 

^  Au  vprs  31314,  c'est  une  épilhèle  : 

Kar  aiiit  que  sei^t  clers  fi  matins 
Ne  que  chant  l'aloe  cupée.  <N.  K.) 

Cupide,  adj.  Qui  désire,  qiii  convoite.  (.Mcol 
et  Monel,  Diclionn.)  •  Plus  ençores  iiillnimente^oil 

•  cupide,  e(  insatiable  de  richesses.  >•'  (L'Amanl 
ressuscité,  p.  106.) 

GuptdeMant,  adverbe.  Avec  cupidité,  avide- 
ment. (Monel,  Dicl.) 
Gupldlcfuè,  ad/.  Amoureux.  (Cotgr.  Dicl.)  (2) 
Gupidité,  subst.  fém.  Ce  m0l  subsiste.  Nous  n^ 
lé  citons  que  pour  parler  de  j^on  époque..  Il  étoil 
nouvellement  introduit  dans  la  langue,  suivant 
Ménage.  (Remarques  sur  la  langue,  page  16.)  On  le 
trouve  (cependant  dans  Charron  (3).  «On  a  très  bien 
«  dit  que  cupidité  estoil  racine  de  Ions  maux.  » 
(Sagesse  de  Charron,  p.  J3r>.)  . 

>  Gupido,  st^bsl.  Cupidité. 

Cùpido  vit,  rich«»ce  est  honoiurèé. 

Poëi  MSS.  d'Eusl.  DiMdi.  fol.  31.  col.  3  M) 

Cupldonneau, ««&«/. ma«c.  PetitCupidon.  -  Ses 

•  beaux  yeux  petits  cupidonneaupc.  •  (Moyen  de 
Parvenir,  p.  22.) 

Clique,  subst.  fém.'  Compagnie  de  coquins. 
(Oudin,  Dicl  )  ^  . 

Guquelf n.  [Intercalez  Cuquelin ,  mesure  de 
poids  ou  de  volume,  au  reg.  Ji.  \6ïi,  p.  208, 
an.  1408):  •  Un  tonnellet  de  huit  loz  ou  environ, 
«  plain  de  chandelles  desieu,  contenant,  mu.  livres 
«  ou  environ,  et  deux  cuquelins  (\'eÂ[>ïce&.  »]  [s.  k. 

Gura,  subst.  L'aclion  de   curer,  de  netlover. 
C'est  uu  mot  proven\?al  [c'est  un  mot  latin  d.uis  • 
une  charte  latine  de  Marseille  (1257)].  (Du  Gange,  h 
Cura,  3.) 

Gurable/ody.  Qui  guérit.  K  pi  thèle  de  remède 


"  /(l)  «  Cela  fit  hàster  ce  cunctateur  de  gagner  Orléans.  »  (D'Âubigné,  Hist.,  1,  l04.)  (N.  B.) 

/  (2}  On  lit  dans  Marot,  d'après  Urdux  :  «  Et  si  deiiberay,  Pour  rencontrer  cette  dame  pudique,  De  m  en  aUer  au  teoipU^ 

èttouffoue  »,  c  est-à'dire  de  Cupidon.  (N.  K.>  ,,        ,  .,.,.    _      >        ,.   „v 

(^Et  avant  lui  dans  J.  Lemaire  (Pallas  parlant  à  Vénus):  «  Donne  toy  garde  des  rochiers  de  cupidité  efirenée.  »  (N,  E.) 

(4)  Docher,  et  d'après  lui  M.  Uttré,  ont  lu  cupidité,  (n.  s.) 
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{M  l)»n«  r»ppr<»ci»Hoa  de»  K^moignan»!»,  on  distinguait  liw  témoins  qui  avaient  entundu  (de  miditu)  et  ceux  qui  avaient 
vu  ((*»•  riKii).  «  Cil  qui-»ont  balllié  «udileura  ot  enquêteurs,  doihvent  conalderpr  ai  le  tetraoin  scait',  croit  ou  cvUU.  »  Le 
ti'moignaptf  de  ces  dernlora  i*e  vaut  |»aa  «n  rortainon  rnusra  ■.  dn  là'  Je  proverbe  de   l.oi»el.  On  Ut  encore  au  Roman  de 

t'.l'  .Aiiaùi's  (l.rroux  do  Liilcy,  H,  iHl»)  ;  «  Mais  on  dmt  :  ciiidiers  fu  \iu  hus.  >•  (N.  K.) 
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dans  î)(î  la  Porte.  î^oiis  disons  incurable,  mais  nous 
ne  disons  \)Oïnl  curable  (1). 

(^urache.  [Intercalez  CUrache,  cuirasse,  d.ans 
une  ordotinance  du  duc  de    Bourgogne  (1473)  : 

•  Les  Iioitfimes  d'armes  seront  armez,  habiller  et 

•  montez  ainsi  qu'il  est  déclairié  cy  après;  c'est 

•  assavoir  de  curacUé  complette.  »    Voyez   Cui- 

»m;he.J  (n.  K.) 
duràcion,  subat.  fém.  Remède. 

No  je  n'y  vola  nuUo'cumcton 

Fors  de  fuir 

Pmii.  MSS.  d'Eust.  DaKh.  fol.  W,  col.  i. 

Curagler,  adj.  Qui  prend  soin.  On  a  dit  cura- 
tjiere  (ï  éloquence  y  pour  ddsigiiér  une  personne  qui 
s'applique  à  l'éloguence,  qui  est  éloquente.  (Moyen 
de  Parvenir,  p.  247.) 

Curaignemeni,  suhH-  fnasc.  Parole.  En  latin 
efluinefi,  selon  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  r.  499.  Peut- 
être  f.uitil  lire  arra^i/wcmcn/. 

Ciirallles ,  ,«m/>8/.  fem.  plur.  Epluchures', 
ordures  (2). 

VAUIANTE8  : 
CLTRAILLES.  Dict.  de  Cotgr.  et  d'Oùdin. 
CUREUHESi  Ord.  t.  m,  p.  97. 

Curaller.  [Intercalez  Curaliei\  broussailles, 
dans  une  charte  de  1308  (JJ.  40,  p.  29):'«  Domini 
>  de  Fontesio  possint  depascere  animalia  .sua,  et 
«  ibidem  ligna,  videlicet  mottes  et  boisse»  et 
u  argilax  et  curqliers  dumtaxat  colligere...ad  opus 

•  furni  sui.  p]  (n.  k.) 
Curanderle.sedit  en  Normandie  pour  blan- 

cliisserie  (3),  san's  doute  du  mot  curer,  nettoyer. 

Curaterle.  [Intercalez  Curdtene,  curatelle,  au 
reg.  JJ,'2I0,  p.  162,  an.  1408:  •  Le  suppliant  qui 
«  lors  estoit  et  encores  est  en  curaterie  de  bas 
«  eage.  »]  (n.  e.)  . 

Curatler.  [Intercalez  Curaliev:  !•  Curateur, 
au  îém'\n\n  curatresse:  «  S'il  advenoit  que  par 
«  séduction  ou  alourdement  de  curatier  ou  cura- 
v<  tressCf...  Ôlle  de  sous  l'eage  de  .x».  ains  fusse 
.  emminée.  •  (Gh.  de  1424,  Du  Gange,  II,  707, 
col.  2.)  2°  Courtier:  «  Eslablir  curatiers  jurez  au 
»  profit  des  marcbans,  et  les  oster  trouvez  non 
«  sufllsans  ou  abusans  de  leurs  offices  et  les 
.  punir.  »  (Ord.  V,  p.  676,  an.  1331.)]  (n.  e.)       . 

Curatlon,  subst.  fém.  Soin,  attention.  Ce  mot, 
qui  subsiste  comme  terme  de  médecine,  ^e  se  dit 
plus  en  ce  sens  :  «  Entre  \es.  curations  des  beson- 

•  gnes  que  nous  avons,  et  devons  avoir,  pour  le 
«  bien  et  utilitjé,  et  conservation  de  nostre  domina- 

•  lidn,  le  soTiverain  désir  que  nous  avons,  c'est  de 
a  nourrir  paix,  amour  et  union  entre  noz  sub- 
«  jeotz.  »  (Ordonn.  de  Charles  VI,  de  1412,  citée  par 
Monstrelet,  t.i,  fol.  155.) 


Cufairie.  [Intercalez  Curatrie,  lieu  de  âé^ 
bauche,  au  reg.  JJ.  206,  p.  124,  an.  1479:  •  loello 
•  Marie  dist  que  le  suppliant  et  sa  'femme  ivoient 
«  tenu  curatrie  ou  bourdeiu  en, leur  maison  {k 
«  Tournay].  »]  (k.  e.)  '      . 

Cure,  iubsl.  fém.  Soin,  attention,  zèle*.  Cura- 
telle*. Gardien,  qui  prend  soin°.  Remède".  Béné- 
fice". Nom  d'une  fontaine ^ 

*Sur  la  première  acception  éloit  soin,  attention, 
îièle.  On  diUoit.  en  ce  sens,  prendre  en  cure^  mettre 
cure,  etc.  [Froissart,  H,  4  ;  IV,  137.] 

Ce  mot  est  employé  dans  un  sens  moral  en  ce 
passage  :  ., 

N'ont  por  Dieu  cure  de  conbatre. 

.  VM.  MSS.  du  R.  ■•  7«i5, 1. 1.  fol.  ».  V*  eol.  «. 

L'expression  n'avoir  cure,  dont  on  se  sert  encore., 
dans  le  style  familier,  est  très  ancienne  [elle  est 
dans  Roland,  v,  293].  Nous  la  trouvons  dans  ces  vers: 

Qu'elle  n'a  cure  de  gaber. 

Rslnib.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7906,  p.  88. 

On  a  dit  aussi  cure  de  las,  peut-être  pour  soin  de 
tendre  des  fllels,  des  lacelêj  des  pièges  :     ' 

C'est  à  dire  que  les  prelas 
Ententis,  par  cure  de  las, 
A  mondaine  désirs  acomplir.       .  - 

Bu*t.  DMçh-  Poët.  MSS.  fol.  534 ,  col .  i. 

"  De  ce  que  cure  signifioit  soin,  il  a  signifié  aussi 
ce  que  nous  nommons  curatellti.  (La  Thaum.  Coût, 
de  Berri,  p.  302). 

^  On  ^ppliquoit  aussi  ce  mot  à  la  personne  même 
chargée  du  soin  xl'une  chose.  C'est  en  ce  sens  qu'il 
est  mis  pour  gardien,  guide,  conducteur,  dans  ce 

vers  :  .        . 

Il  estoit  cure  de  ma  vier 

"   ViMdMSS.  MS.de  Sorb.ddf.uc.  col. 'ftO. 

^  Le  mot  latin  curare,  d'où  vient  le  mot  cure,  signi- 
fie également  soigner  et  guérir.  De  là,  cure  a  été 
employé  pour  remède,  médecine  ou  potion  médici- 
nale. •  Monseigneur  Charles  de  la  Paix,  lequel 
«  irespassa  à  Napples  au  Cbastel  de  l'euf,  es  prisons 
.  de  la  dicte  royne  Jehanné,  par- les  souspegons  et 
«  divisions  d'entre  eulx,  car,  fust  vray  ou  non,  fut 
.  dit  à  ma  dite  dame  que  il  se  vouloit  faire  Roy  : 
«  dont,  luy  estant  malade,  fut  dit  que  dans  unecur^ 
«  luy  fut  mis  des  dyamansqui  fuirent  cause  de  plus 
•  abréger  ses  jours.  »  (La  Salade,  fol.  39.) 

Dans  un  sens  moins  générique,  ce  mot  se  disoit, 
en  termes  de  fauconnerie,  des  pilules  que  l'on 
donne  aux  faucons  pour  les  pulrger.  «  Une  cwH 
«  d'oiseau  doibt  eslre  de  plume,  ou  d'osselets,  d'oi- 
«  seaux  froisez,  ou  de  pie  de  connins,  ou  de  lièvre 
«Vompû,  les  ongles,  et  gros  os  ostez.  •  (Fouilloux, 
Fauconn.  fol.  66.) 

■  Nous  disons  encore  une  cure  pour  désigner  le 
rectoral  des  paroisses.  Autrefois,  ce  mot  "désignoit 
en  général  les  bénéfices  ecclésiastiques,  môme  le 
pontificat.  On  lit  dans  la  Chron.  S.  Den.  1. 1,  fol.  18, 


'  ,(l)  On  lit  dan»  Jfodu»  (fol.  91,  verso):  «  Moult  de  maladies  puent  advenir  aux  fàulçons,  de  qooy  les  uns  sont  c^rmhle»  et 
les  autres  non.»  (N.  K.)  .         ^.^        „  ...       j.  ^a_   • 

(«  Voye»  Comilte.  C'est  un  terme  de  dédain  dans  la  Citron,  des  ducs  de  Normandie  (v.  9310)  :  «  Veux  mieu  nvre  d  autrm 
quarti-^r  Hunix,  eschar,  d'autre»  curaiWe,'»  (N.  E.) 

(3)  Blanchisserie  de  toiles  neuves.  (Instruction  Necker,  impr.  du  odbinet  du  roi,  1784.)  (n.  e.) 
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Dois.  Hist.  de  B.  du  Guescl.pw  Mén.  (4) 


xvn 


(B)  C'«««  une  cma  coniM  dau  !•  buailto  d'AleKhuu  (t.  M^":  ;"ilV»£iûi.,  •!  •  prli  un  o>ilUer.  ,  m.  ■.) 


V 


en*  parlant  d'un  pa'pe  :  «Le  papo  Jean  la  cure  de 
•  S"  EgUM  ^ouvernoit,  et  l'avoit  reçue  après  le 


ballade  sur  la  mort  du  poète  Guillaume  Machaut. 


La  fotiê  cure  (1),  et  I*  fonteiue  Helie. 
Dont  vo'hs  estiez  le  rulM^l,  et  les  dois. 

tmt.  Dwcfc.  r^.  MM.  M.  K.  mL'  S. 

~  'Eofln  cnre,  dans  le  passage  suivant,  s'est  pris 
flgurément  pour  curée.  •  Le  capitaine  Bonneval, 

•  ce  nonobstant,  peisisloiten  la  délibération  arres^ 

•  lée  parleconseil, alléguant  quede lad. entreprise, 

•  ores  (quoique)  qu'elle  Tust  bien  exécutée .  ne 

•  dependoit  point  tant  d'avantage  aux  affaires  du 
«  Rov^  comme  de  désavantage  d'une  cure  [l'éd.  de 
«<  1582,  p.  3CÏ,  donne  cureel  donnée,  si  mal  en 

•  advenoit,  aux  ennemis.  •  (Mém.  du  fiell.  liv.  VU, 

toi.  aie.) 

VARIANTES  : 
CURE.  S.  Bern.  Serm.  fk-.  MSS.  p.  1. 
CURRS.  Artel.  Faucon,  fol.  80,  V*. 

i .  Curé,  partie.  Purgé.  Proprement  qrut  a  rendw 
la  cure.  Les  fauconniers  .donnent  à  leurs  oiseaux 
des  pilules  composées  de  coton  ou  de  plumes,  pour 
dessécher  leur  flegme.  Quand  l'oiseau  a  rendu  la 
pilule,  on  lui  remet  son  chaperon,  ■  sans  luy  don- 
«  ner  à  manger,  afln  qu'il  jette  sa  gtette;  estant 
«  curé  de  plume  et  de  glette,  soit  abécbé  de  chair 
«  chaude.  »  (Budé,  des  Oiseaux,  fol.  123.) 

2.  Curé,  subit,  masc.  Ce  mot  subsiste  (2)>  On 
trouve  (^ra/us  et  capellanus  curatuSy  au  même 
sens,  dans  le  GI.  lat.  de  Du  Gange.  On  disJ.inguoit  le 
curé  propriétaire^  c'est-à-dire  le  curé  en  titre,  du 
vice-curé.  (Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  93t.) 

En  Bre^gne,  on  a  donné  aux  vicaires  le  nom  de 
curés,  et  les  curés  y  sont  appelés  recteurs.  (Du 
Gange,  GI.  lat.  àUecior.) 

On  disoil  proverbialement,  d'une  chose  impossi- 
ble, qu'elle  auroit  lieu  «  quand  les  curez  ne  vou- 

•  dront  plus  d'offrandes  »  (Apôl.  pour  Hérodote, 
page  625.) 

Cureaulx.  [lnlevca\eif,  Cureaulx ,  enfants  de 
chœur,  dans  le  Cérémonial  do  S'-Brieuc  (voyez 
ehoriaC)  :  *  Item  les  petitsenffens,  c'est  assavoir 
«  les  pe\i\s  cureaulx,  ne  doivent  pas  seoir  ne 
«  estaller  es  chaeses  haultes  ne  basses,  iones  ils 

•  doivent  estre  es  petiz  releiz  de  cueur  en  manière 

•  de  station.  >  Une  charte  bretonne  de  1433  donne 
curiaux.]  {h.  e.) 

CureboissoQ.  [Intercalez  Cureboisson,  sorte 
de  hoyau,  au  re^.  JJ.  181,  p.  142,  an.  1451  :  «  Les 

•  supîplians  pnndrent    ung   ferrement»  appelle 


eu 

•  cureboiMon^  et  autres  choses  nécessaires  à  faire 
«  ja  çloslure  desdites  terres  et  prez,  •]  (n.  e.) 

Curedeni,  tubit.  nuuc.  Nous  ne  citons  ce  mot, 
qui  subsiste  (3),  que potar  lapporler  le  proverbe  sui- 
vafit  :  Le  curedent  de  tamiral  de  Coligny  (4).  (Hist. 
de  M.  de  Thou.)  C'est  ainsi  qu'on  disoit  te  chapelet 
duconnestabledeMontmorenci  {[ÏHé.), 

Curée,  iub$t.  fém.  Terme  de  fiTuconnerie.  Sa 
signification  diffère  peu  de  celle  du  mot  cure 
ei-dessus,  pris  pour  remède.  Nous,  lisons  que  c'est 
dans  le  faucon  un  signe  de  santé,  lorsqu^avec  le  bec 

•  il  prend  en  quelque  lieu  de  sa  crouppe  aucufie 

•  greissc  (graisse)  de  quoy  il  se  oingt  (frotte)  a 
<  dextre  et  à  senestre,  et  cette  euréf  est  appeflée 

•  onction  feable.  >  (Arteloq.  Faucon,  fol.  93.) 

Curelîe,  adj.  Terme  de  tapissier.  Nous  n'entre- 
prendrons (^oint  de  l'expliquer,  mais  nous  citerons 
le  passage  où  il  se  trouve  :  •  Tout  homme  qui  féru 
tornicles,  quelles  que  elles  soient,  que  elles 
soient  armoiées  de  surlal,  et  que  le  surial  soit 
ait^si  bon  comme  le  champ,  et  que  il  toit  curette 
de  poins,  et  pourflllezdecniefs,  et  cousus  desoye 
bien  nettement  :  et  s!il  y  a  cotton,  que  il  y  en  ait 
autrendroit  du  cendal,  ou  cas  qu'elle  ne  soit 
drappée,  et  que  elle  seroienl  de  poins  enfermez 
et  brochiez,  si  l'en  a  loisir  de  la  poindre.  • 
(Statuts,  fiss.  des  A rmoiers  et  Coustepointiers  de 
Paris,  cités  par  Du  Gange,  Gl.  lat.  ù  Tunica,  2.) 

Curer,  verbe.  Avoir  soin  *.  .Panseir,  guérir". 
Nettoyer  ^.  Epuiser  °. 

*  Sur  le  premier  sens  d'avoir  soin,  voyez  Dicf. 
de  Borel  et  les  Ord.  1. 1,  p.  792.    - 

*Le  second  sens  de  panser,  guérir,  se  trouve 
dans  ces  passages  :  «  La  flst  curer  et  mediciner  ses 

•  playes.  •  (Froissart,  livre  I,.  p.  104.)  [Edition 
Kervyu,  IV,  97.1  «  Celuy  malade  qui  fut  curé,  etc. 
(Chron.  S.  Denis,  1. 1,  fol.  132.) 

"-  On  a  dit  curer  pour  nettoyer.  «  Avoil  fait  porter 
«  à  la  maison  d'un  cureur,  et  blanchisseur  de 
«  toilles,  une  sienne  toille  pour  curer,  et  bian- 
«  chir.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  319.) 

**  En  étendant  un  peu  lidée  de  cette  dernière 
acception,  on  fera  naitre  celle  d'épuiser,  qu'on  a 
aussi    quelquefois   attachée    au   mot   curer.    Le 

Souvernemênt  de  Languedoc  ayant^été  dté  au  duc 
e  Berry,  en  1389,  par  Charles  VI,  »  le  païs  et 

•  marchesdeCarcassonne,deBesiers,4le  Narbonne, 

•  de  Fougaux,  de  Bigone  et  de  Toulouse  estoit  tout 

•  resioy  :  car  voi  rement  du  temps  passé  a  voit  esté 
«  trop  iortct<f^(5),  et  travaillé  de  tailles  que  le  duc 
«  de  Berry  y  avoit  mises ,  et  assises.  »  (Froissart, 
Uv.lV,p.l4.)  ^ 


non  sa  fontaine 


<1)  Lides  la  fons  Cirdi  :  <  Sirennm  «ocas  et  Cirem  poettla  noati.  »  (Horace.)  On  connaît  111e  de  Circé 
mais  il  Y  a  là  un&uix  sens,  etpocu/a  signifie  lveilTage.(N.K.)  ^  ,     „,x       . 

(5)  On  lit  dans  Rutebenf  (iw)  :  <  Sans  avoir  cnrenr  (souci),  [les  moines]  ont  raroir.  Et  li  oures  n'-en  puet  STOir,  S  à  peine 
non,  du  pain  pour  vivre,  Ne  acbater  un  petit  livre.  Où  il  puisse  dire  compiles.  >  (n.  K;) 

^  On  le  trouve  aa  xv*  siècle  dans  les  Emavx  de  de  Labotde  (p.  S4S)  :  «  Ung  curedmt ,  ooquel  est  mis  en  oeuvre  nng. 
diamant  namsBé  la  loxenge.  >  (M.  K.) 

(4)  Noua  avons  eaçjpUqaé  plue  haut  ce  dicton,  (m.  ■.) 

(5)  M.  Kervyn  (XIV,  39)  donne  «a»m»né  et  en  variante  anoi^.  (N.  E.)  ! 
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►  ^  ÇalphlHols.  [Intercalez  Dalphinois,  partisan  (     DamÀgabie.  [Intercalez  ltomaoafe/«,  doînma- 
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Ife  là,  on  a  dit  curé  pour  priv(^ ,  dépouillé 
de  ses  biens. 

Dont  ses.  père  ot  esté  Kuré». 

Ph.  HodtkM.  MS.  p.  40S: 

Curestable ,  %ubu.  masc.  r.nr(;on  d'écurie. 
(Colgrave  et  Oudin,  Dict.) 

Curet.  [Intercalez  Curet,  écuroir  de  cbarrue: 
»  Ainsi  que   le  suppliant. ot  lié   ses  l>eufs  à  [a 

•  charrue,  apperçeut  qu'il  avoit  oublié  son  cureta 

•  dont  il  curoit  sa  lerre  et  sa  charriie.  »  (JJ.  175, 
p.  38,  an.  im.)  Au  reg.  112,  p.  315,  an.  1378,  on  a 
rureur:  •   Le  signifiant  trouva  sa  chwruc  où  il 

•  print  un  baston  que  l'en  appelle  cufeur.  ■]  (n.  e.) 

Cure  tel ,  subst.  masc.  Ecuroir.  Instrumehl 
propre  à  nettoyer  les  pieds  des  chevaux.  «I^ict 
'  Boniface  faiso.t  regarder  son  cheval,  et  avoyent 
"  ceux  qui  lo  servoyenl  une  coustume  qu'à  chaâ- 
«  cune  course,  ou  bien  souvent,  l'on  netloyoit  du 
"  curelel  les  (^ualre  pieds  d«  son  cheval.  »  (Méin. 
d'Olivier  de  La  Marche,  livre  I,  p.  269.  -r-  Voyez 
HcRETTE  ci-après.")    .   ■ 

Curette,  subst.  înasc.  Ecuroir  (1).  C'est  la  même 
acception  que  le  mqt  précédent,  un  instrument 
iwopre  à  nettoyer  les  fers  d'un  cheval,  le  soc  d'une 
charrue,  etc.  (Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Gureup,  subst.  m&^â.  Qui  nettoyé.  H  se  disoit 
particulièrement  des  blanchus,seurs  de  toiles.  (Voyez 
ci-dessus  Curer.)  On  nommoit  aussi  les  palefreniers 
cureurs  de  chevaux.  «  Premièrement  vous  con- 
«  noissez  tous  Escalon,  et  scavez  que  devant  il  y  a 
«  pailles,  et  fumiers  qui  sont  boutez  tous  hors  des 

•  estables  des  cureurs  de  chemulx,  et  là  vous 
«•  povez  mettre  deux  cens  hommes,  sans  ce  que 
<-  ame  (personne)  les- voye.  »  (Le  Jouvenç.  fol.  40.) 

VARIANTES  : 

'  (XJREUn.  Lo  Jouvenc.  fol.  40,- Y».. 
CuKiRRKS.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  296. 

lUir-fu-bell,  suhst.  masc.  Nom  d'une  cloche. 
Ciflle  qu'on  soniioit  pour  la^couvrefeu.  (Du  Cange, 
'i.  L.  à  Igiiitegium.)  BÉIt;  en  anglois  ,  signille 
cloche,  d'où  ce  mot  composé  èur-fu-bm. 

-Curla,  subat.  masc.  dourtisan*  (2).  Officier  de 
ville  ■.  .  (^ 

,  *  Ce  mot,  au  premier  sens,  signifie  courtisan. 

0  curial  l«nt  pleine  est  court  d'envie, 

Et  de  tourment,  qui  d'acroistre  ne  cesse,      , 

?ue  dire  puiFpartout  sranz  vitlenie  : 
oulz  la  poursuit  et  saiges  la  delesse, 
Tous  cwHaulx  que  jeunesse  demuine. 
,  B«*l.  OaNh.  PoM.  ILSS.  fol.  S6,  cal.  s. 

■  Ori  a  désigné  p;ar  le  mol  curial,  dans  le  pays  de 
Hresse,  •  les  officiers  dis  viUos  <|ui  servent  de  scribes 
"  sous  les  chasiclains  ou  officiers  locaux.  »■  (Laur*. 
rîloss,  du  Dr.  fr.).G'est  en  ce  sens  qu'il  faut  enten- 
dre le  titre  de  gi^ahd  curial  de  Baugf,  ïfYenne, 
dans  Guichenoii.  F4n  latin  magnus  curûi/i«vdans  le 


G.  \..  de  Du  Cange  nui  ravoil  mal  interprété , 
suivant  la  remarque  des  «ou veaux  éditeurs  féd. 
Henschel,  t.  11,  p.  715,  col.  2].  '  .  . 

VARIANTFS  * 

CURIA.  Beauch.  Rech.  de»' Théâtres,  1. 1,  p.  488. 

CûHiAL.  Paaq.  Rech.  p.  872. 

CuHRiAL.  Euit.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  342,  col.  2. 

CurÏBlr  adj.  Qui  appartient  à  la  cour.  On  disoit 
autrefois  homme  curial,  pour  homme  de  cour, 
courtisan.  .  Q'ung  homme  curial  face  bien,  ou 
«'face  mal,  est  tousjours  en  dangier.  •  (Lé  Joû^. 
Ms.  p.  21.)  Conseiller  curial,  pour  officier  de  jus- 
tice, du  latin  Cttria,  cour,  juridiction.  Nous  disons 
officier  de  la  cour. 

Prévost,  conseiller  curial,  ,  *  ^ 

BMt.  DMch.  Poëi:  MSS.  M.  IM. 

De  là,  on.  nommoit  amende  curiale  l'amende 
prononcée  par  la  cour  du  seigneur.  Pairu  curiaux 
étoient  les  pains  fournis  par  le  seigneur  pour  la 
nourriture  de  ses  officiers.  «  Li  chapelains  ara 
«  (aura)  par  livroison  par  séngles  jours'  (chaque 
«  jour),  quatre  pains  curiaulx,  ou  deux  denrées  de 
«  pain,  et  demi  sestier  de  vin  à  taulo  (table),  et 
«  une  pièce  de  char,  ou  deux  deniers.  •  (Ch.  de 
Clermont  en  Beauvoisis  de  1208.)  Dans  une  charte 
de  1209,  pour  Creil,  on  lit:  .  Ara  en  chascune 
«  nuit  pour  livroison  3  pains  curiaux.  »  (Citation 
du  GL  L.  de  Du  Cange,  au  mot  Panes  curiales.) 

Guciàlement,  at/v.  Courtoisement,  honnête- 
ment. «  Assez  curialement  fu  messire  Rai  mon 
«  Bernard  repris  par  le  comte  de  Genève,  de  ce  que 
-  il  ne  s'en  alloit  à  Jannes.  »  (Journ.  de  l'évesque 
de  Chartres,  cil^é  par  Le  Laboureur,  Préambule  de 
l'Hiàt  de  Ch.  VI,  p.  esT)^  « 

Curlallste,  adjectif  Qui  est  de  cour,  poli, 
civil.  (Nicot,  Cotgrave,  Oudin,  Dict.)        ^ 

Venez  mignons  curialistea. 

^        ^  Coqoillwt,  p.  i. 

Ce  mot  est  pris  auési  pour  épithète  de  courtisan, 
et  de  civilité,  dans  de  La  Porte. 

Curlall.té ,  subst.  fêm.  Courtoisie,  -politesse. 
(Cotgr.  Oudin  etDu-Cange,  G.  L.au  mol  Curialitas.) 
«  Le  vassal  à  qui  est  baillée,  ou  transportée  terre 
«  féodale,  en  i*éeompenses  des  services  elcurialitez 
«  qu'il  a  faits  au  donateur,  doit  quint  denier  de  la 
«  terre.  »  (Coût,  de  Chaumont,  en  Bassigni,  Caut. 
Gén.  1. 1,  p.  438.)  On  trouve  celtç  disposition  répé- 
tée dans  le  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  IIl,  p.  376.  -  Ciansi- 
«  derans  aussi  que ,  depuis  nostre  avenemeiit  à  là 

•  couronne,  nos  dits  cousins  ont  esté  contiouelle- 

•  ment  nourris,  et  entretenus  à  Tenlour  de  nostre 

•  personne,  oix  ils  ont  fait  plusieurs  bons  et  agréa- 
«  blés  services,  eicurialitez,  et  les  auront  tousjours 
«  trouvez  presls  et  appareillez  de  nous  servir, 
«  etc.  .  (Godefr.  Observ.  sur  Charles  VIII,  p.  6U.) 

•  Avec  taules  soubmissions,  et  curialitez,  il  prie 
«  les  citoyens  de  le  vouloir  secourir  de  trois  cens 
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,  lie  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  page  667.)  Dans  Tin-  ]  «  damasquines  d'or  et  semée  d'estoilles  d'or. 
'  ventaire  des  livres  de  Charles  V,  à  l'art.  849,  on  lit:     (Alector,  Rom.  fol.  129,  V*.>         ,  w 


(6)  Ce  mot  a  encore  le  sens  de  chasM  (JJ.  157,  p.  OS.  an.  140S)  :  <  Lequel  veneur,  pria  audit  Sfmon  qu'il  lai  voulaltt  aler 
quérir  un  cbeval...  pour  faife  la  cuirée  aux  ioups,  ausquelx  loups  iceUui  veneur  avoit  entention  d«  chaoier.  »  (m.  ■.) 
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•  mi!  escus,  en  la  nécessité  qui  se  présentoit.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  498.)  «  Il  advient  ohlinairementque 
#toutes  choses  qui  sont  du  commencement  intrb- 

•  duites  de  curialité^  et  comme  disent  les  eccle- 
«  siastiques  d'une  louable  coustn me,  se  tournent 
«  par  progrès  du  tetaps  en  obligation.  .  (Id.  ibid. 
page  381.) 

Curie,  èubit.  fém.  Gourde  Rome.  (Dictionn. 
d'Oudin.). 

i.  Gurier,  verbe.  Daiîs  le  sacre  des  Rois,  us.  de 
Charles  V,  on  trouve  écrit  d*  sa  matn,  qu'il  le 
fil  •  corriger,  -kOrdeiner ,  curier  et  histoner  en 
«  1365.  -  (Choisy,  Vie  de  Charles  y.) 

2.  Curier.  [Intercalez  Cûrier,  variante  de 
CMifier  (voyez  ce  mol),  ennuyer  :  «  Pour  le  cause 

•  de  ce  que  il  avoit  fortement  apovrî  et  cwyet 
«  Cambresis.  •  (Froissarl,  111,29.)  Ajtf  t.  XVI,  p.  57, 
le  texte  donne  ennuyé  et  les  variantes  :  «  Curie  de 

•  toutes  choses.  »]  (n.  e.) 

Curies,  subst.  masc.  plur.  Recherches,  arti- 
fices. «Pour  obvier  à  lelx  fraudes  et  malices,  et 
«  pojur  extirper  tels  curies  de  mal  fait,  et  de  mal 
«  example,  etc.  »  (Ord.  t.  Il,  p.  564»  an.  j354.) 

Curleus,ad;.  Soigneux,emprés3é(i).  S.  Bernard, 
p.  301,  ayant  recommandé  dans  le  carême  non 
seulement  l'abstinence  des  viandes,  recommande 
aussi  le  jeûne  de  toutes  les  espèces,  ditb:  •  Junst  li 
,«  oreille  (que  l'oreille  jeû.ne),junsl  li  langue,  junst 
«  li  mains.....  junst  li  oyls  de  toz  curions  eswarlz 
«  (dans  Ï6  latin  curiosis  aspecUbus)  et  de  loles 
«  envoiseures(dans  le  l-diln  petulantia.)  »  On  disoit 
curieusel  ententis.  {Orû.  t.  I,p.  775.) .  Milbridates, 
«  ce  dit  Plinius,  fut  un  très  grant  roi  à  son  temps, 

•  moullententis  et  curiaulx  es  choses  ou  sciences 
«  dessus  dittes.  »  (Eusl.  Desch.  Poës.  mss.  fol.  381.) 

•  Moût  doivent  penrê  garde  li  père  el  le  mère  a  qui 
«  il  font  nourir  leur  enfant,  car  nourices  poi 
«  curieuses  (2)  ont  mis  maint  enfant  à  mort.  » 
(Beau manoir,  p.  347.)  - 

D6  chanter  ai  volenté  curieuse 
Pour  une  dame  à  cui  Teuté  doi. 

Adnu  li  Bocus,  Poe*.  MSS.  «not  1300,  t.  IV,  p.  407. 

VARIANTES  * 
CURIEUS.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  l\  p.  775. 
CuBiEUX.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  107,  R». 
Curiaulx.  i^uàt.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  281,  col.  1. 
CuRious.  S.  Bem.  Serm.  tr.  MSS.  p.  301. 

Curieusement,  adv.^ Soigneusement  *.  Avec 
affectation  J.  .  . 

*'  Dans  le  premier  sens,  on  disoit  d'une  petite  voie 
gardée  soigneusement  -qu'elle  estoit  mo\i\i  curièvr 
.  sèment  gardée.  »  (Ch.  S.  Denis,  1. 1,  fol.  171.)  (3) 

*  Ce  mot  signifloit  aussi  avec  affectation  ou  pré- 
tention, f- Personne   n'est  exempt  de  dire   des 


•  fadaises  ;  le  malheur  est  de  les  dire  curieuse- 

•  sernent.  •  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  1.) 

Curieuseté ,  9ubst.   fém.    Curiosité.    (Daïf , 

-.  TAKUNTES  :  tl 

CURIEUSETÉ. 
CURI08ITKI2.  S.  Bem.  Senn.  fr.  MSS.  p.  S  (4). 

Curiosité ,  su6s/.  fém.  Excellence,  rareté*. 
Soin,  attention  ■. 

*Dans  le/ premier  sens,  on  disoit  :•  Parfums 
«  d'une  extrême  curiosité.  •  (Ess.  de  Montaigne, 
t.  Il,  p.  717.) 

•  On  trouve  ce  mot,  dans  la  seconde  acceplion, 
en  divers  passages  de  nos  anciens  historiens.  Le 
roi  Charles  VIII,  allant  à  Napîes,  passa  par  Brian- 
çon.  «  Après  il  fut  hiené  en  son  logeménl  quf  par 
«  curiosité  luy  estoit  préparé  hors  de  la  ville,  en  une 
«  hoslellerié'  la  plus  grande  el  spalieuse  qu'on 
«  puisse  voir.  »  (Pierre  Desrey,  Voyage  de  Charles 
VHI  .y  Naples,  p,  495.)  .  Ont  tous,  par  bonne 
«  délibéralion,  fait  très  humble  cegraliatron  (remer- 

•  ciment,  reconnoissance)  a  vostre  royale  majesté 
«  de  la  très  nohXe  curiosité  ai  soiiveiiimce  que  avez 

•  persévéramment  à  la  conservation ,  paix ,  et 
«  'union  de  vos  très  humbles  sujets.  »  (Godefroy, 
Observv  sur  Charles  VIII,  p.  503.) 

Curiz,  subst.  rhasc.  (fuir,  courroie,  lien.  C'est 
en  ce  sens  que  ce  mol  est  employé  dyhs  ce  vers  : 

Tant  seulement,  ains  est  ses  curh. 

'        0  Entt.  OMch.  Po6».  MSS,  fol.  SOO. 

On  disoil  cuiriée  pour  courroie. 

Curllns,  subst.  masc.  plur.  Trav.iilieurs.  On 
noumoil  ainsi  les  travailleurs,  en  parlant  de 
sièges.  «  Pionniers  et  cwr/in^ , assemblés  par  les 
«  ennemis  à-  Ypres  comme  pour  faire  un  siège.  • 
(Peliss.  Letl.  Hisloriq.  t.  III,  p.  34.)  ' 

Curtninée,  subst.  fém.  Espèce  de  mets. 

Il  fait  bon  estre  son  voisin 
Ppur  avoir  de  la  curmin^. 

Eost.  OeMh.  PoM.  liSS.  fol.  S3f .  M»|  i. 

Cùrraulx,  subst.  masc  plur.  Sorte  de  troupes. 
On  les  nommpit  ainsi  du  mol  Cuhbe  ci-après,  parce 
qu'elles  combattoienl  SUT  des  chars.  •  Les  chevau- 
•  cheurs  el  cwrraM/.r  bretons  commirent  aigrement 
«  bataille  contre  les  Homaios.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
page  340.)       ,       — ' 

Curre,  subst.  masc.  Char,  chariot.  (Rorel,  Dq 
Gange,  G.  L.  au  mot  Carrocium .)  On  disoit  curre 
triomphal,  pour  char  de  triomphe.  (J.  d'Authon, 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  73.)  Il  faut  lire,  au  lieu  de 
curces  triomphaus,  curres,  etc.  dans  Al.  Charlier 
(Quadril.  Invec.  p.  415.)  Charles  V  envoya  à  l'empe- 
reur, pour  l'amener  à  Paris,  en  1377,  uiie  voiture 


Yl)  Dans  Roland^y.  1813),  il  signifie  soucieux.  Il  se  dit  encore  de  ce  qiîi  excite  la  curiosité  (Machault,  p.  96)  :  <  Ou  avoir 
robes  curieusea.  Joiaos,  deniers,  chevaux,  destriers.  »  {Machault,  p.  96.)  (n,  e.) 

(2)  c  Le  suppliant  fery  ledit  enfant  plus  pour  le  doctrtneret  enseigner,  afin  que  autrefoizil  feust  plus  soisneux  Mcurùtux 
de  icelles  bestes  garder.  »  (JJ.  106,  p.  378,  an.  1374.)  (N.  B.)  >    .  > 

(3)'  On  lit  dans  Beaumanoir  (LXIX,  2):  c  II  m'est  avis  que  c'est  resons,  par  ce  que  câscuns  gart  plus  curieu$ement  celi 
dont  il  est  hoirs.  >  Dans  les  Macbabées  (II,  S),  ^n  a  au  même  sens  eoriosement.  (n.  e.)  ' 

(4)  Marie  de  Franpe  (Purgatoire,  1429)  écrit  :  t  Vie,  jenz,  euiioseté  En  dra»,  e  vivre  à  grant  planté  ».  c'est-à-dir«  recherche 
daps  l'habillepient.  (n.  b.)  "V       «^  ' 
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seront,  le  mienlxchanlansàicellefèste:  La  dame  l  «  bien  dom£.  carlAd 


tir.  AAn  marv    na    l*At>0»    wx^l^t 


(<0  On  Ut  «usai  dans  Proiss.  (IV,  Î4)  :  «  n  furent  toute  U  nuit  en  grmnt  quitençon  de  ce  que  U  dame  ne  revenait.  >  (n.  e.) 
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OU 

attelée  de  chevaux  \>\mcs, 
curre  dans  la  Ctiroo.  8.  Deoii 


-44?  - 


QD 


appeU 
,  t.  ÏÏ), 


lée  càayiot 
fol.  ai:  (1) 


et. 


Il  riie  Ctttdrbit  eToir  un  çurre. 

\  l.#.I)MdMi;^.r*M.IIS6.fol.  4M.e«rf.n. 


Htoi 


TABUNTBt  : 
CURRE.  Chron.  S.  Denis,  t.  UI.  fol.  34,  Y*. 
CUHB.  Hitt.  de  U  S**  Croix,  MS.  p.  4. 
QuBURRB.  Glots.  de  lliitt.  de  Bret.  ^ 

CuHCK.  Al.  QMurtier,  Quadril.  inv.  p.  415. 

Ciirrlé,  partie.  Corroyé,. apprêté.  C'est  le  sens 
de  ee  mol  dans  le  verç  suivant  : 

Et  ipouflea  tMn  curriéê.  ..  ^  ^« 

¥M.  MSB.  4a  R.  n'  "ïWft.  t  II.  f  «3. 

Ciirsàlre,  a4/.  Qui  fait  des  courses.  Les  Romains 
âppeloieut  leglom  cunaires,  les  troupes  destinées 
pour  aller  à  la  découverte.  Nous  disons  aujourd'hui 
troupes  légères.  «  Se  mirent  en  une  embuscade 
4  soubz  la  conduite  -du  duc  Corbeus,  affln  de  sur- 
^  prendre  les  légions  cursaires.  »  (Triomphe  des 
IX  Preux,  p  366.) 

Gursolre,  iubst.^  nuuc.  et  adj.  Propre  à  la 
course.  Ce  mot,  mis  comme  adjectif  dans  laChron^ 
de  S.  Denis,  t.  H,  fol.  36,  où  l'on  trouve  «  nefo 
■  cursoires,  naves  cursorise  »  dans  le  laiin  de 
Rigord,  s'employoit  plus  souvent  comme  substantif, 
ainsi  qu'il  paroit  par  les  passages  suivans'  :  «  Me 

•  mandez  incontinent  par  vos  cunoires  Joutes 
«  nouvelles,  et'  le  plustost  que  vous  pourrez.... 

•  envoya  cursoires  en  mer  pour  scavoir  si  le  dict 
«  roy  a  Arragon  estoit  prest.  »  (J.  d'Aulhon ,  Ann. 
de  Louis  Xli,  p. '280  ) 

Gursor,  subst.  masc.  Courrier.  Ce  mot  est  pris 
en  celte  signiikalion,  dans  le  passage  suivant,  où 
cependant  il  semble  employé  comme  synonyme  de 
chambrier.  «  Et  de  fait*  par  Un  CMrsor,  ou  cham- 
«  brier,  le  pape,  sur  le  ra port  qu'on  luy  avoit  fait 
«  qu'un  certain  HOlandbis  estoit  là,  fut  cherché, 
.  mandé,  et  appelle.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  227.) 

Curtaysie  ou  Cuptesle.  [Intercalez  Curtaysie, 

dans  la  locution  curtaysie  d'Angleterre,  cou  lu  me 

'  par  laquelle  le  mari  pourvu  d'enfanlsr  a. l'usufruit 

viager  des  flefs  de  sa  femme,  si  cellelci  meurt 

avant  lui  :  •  Lequel  sire  Jean  engendra  sur  Iv  un 

•  flls,  ou  une  flile,  que  mourust,  issi  ke-  après  la 
«  mort  Jeanne,  sire  Jean  le  Despenser  tint  le  maner 
«  du  chastel  per  la  curtaysie  de  Engletcrre.  > 
tMonâslicon  Angl.  II,  p.  645.)]  (n.  e.) 

CurtiD.  fjntercalez  Curtin  y  courtil,  au  reg. 
JJ.  132,  p.  15h,  an.  1387:  •  Item  un  curtin  séant 
«  dehors  les  murs,...  emprès  le  curtin  messire 

•  Eude  Bonni;...  ledit  curtin  au  pris  de  quati'e 

•  livlres  tournois.  »]  (n.  e.) 

Gûrtlner,  verbe.  Enclore.  (Du  Cange,  Gl.  Lat. 
au  mot  IncoiHind^re^  sous  coiti^  2.) 


Gurtiver,  verbe.  Cultiver.  •  Puis  soit  finouis, 
«  de  inesme  le  boys  (dans  l4)  boi«  mesme)  combi^ 

•  cbetcune  acre  vault  par  ao*  pour^  tenir  a  tto»- 
«  cage,  ou  pour  assarter  (défricher)  ou  pour  €iif!$i- 
.  ver.  -  (Brilt.  Loix  d'Anglet.  fol.  184,  V-.) 

Gurvature,  tubtt.  /'<^fii.  Courbure.  Le  Gloaaaire 
de  Marot  interprète  «  en  ligne  courbe.  ■ 

Gusfiuitoas.  [Intercalez  Cumntoua,  d^pAMBs, 
au  reg.  JJ.  65  [2],  p.  146,  an.   1327:  Leura  gNns 

•  froiz,  cusantom  et  travaux.  •]  (n.  e.) 

Gustu,  9ubst.  mate.  Espèce  d'insecte.  Nous  le 
nommons  encore  cousin.  (Voyez  Gotgrave.) 

Tant  n'est  la  guespe  ennemie  an  raiain, 
Ny  au  bergeaU  le  moleate  cu$in, 
Quand  de  moisions  la  campagne  est  faconde. 
POW.  tfJUMi.  JaiDiB,  M.  «n. V. 

Gussln,  subst.  Couàsin.  (Voyez  S.  Bern.  Serm. 
fr.  MS6.  p.  26.)  Dans  le  latin  fmlvinar. 

Cusié,  subst.  masc.  €ôié. 

u  a  cainte  sin  spede  etTOiise  à  sen  cuaté. 

PoM.  Mss.  ■«.  laoo,  t.  IV,  p.  ia«. 

Gustel,  subst.  masc.  Château.  Peut-être  est-ee 
une  faute,  et  doit-on  lire  castel.  Cependant  l'ortho- 
graphe custel  est  répétée  deux  fois  dans  le  même 
recueil. 

Pdr  aler  sur  Noevile  le  cuatét  aaalir. 

Poe».  MSS.  «V.  1300,  t.  TV.  p.  4163. 

Se  Dex  me  laisse  viner  (venir)  vers  cu9tel  de  NoeviUe. 

IbW.  p.  1367. 

Gustode,  subst.  masc.  Gardien  *.  Rideau  de  Ht  '. 
Etui  ^.  Bandeau  «*.  Pièce  d'échecs  ■  (2). 

*  Ce  motVient  du  latin  eustos  quisignifle  gardien. 
(Dict.  de  Monel.)-De  là  sont  nées  toutes  ses  autres, 
acceptions.  '<<   * 

'Ainsi  on  a  nommé  cu&tfideles  rideaux  d'un  lit, 
parce  qu'ils  le  renfermoient  et  le  gardoient  contre 
le  jojj^.  (Dict.  d'Oudin.)  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut 
re  custode  dans  le  passage  suivant  :  •  On 


jour, 
entrep 


enti 

«  entreprend  contre  Charles  une  tragédie  [les 
«  Vêpres  siciliennes]  qui  fut  jouée  à  trois  person- 
«  nages,  dont  Prochile  estoit  sous  la  custode,  le 
«  Protecole,  uns  Ple.rre  d' Arragon,  Michel  Paîeo- 
>  logue   empereur   de   Cônstantinople ,   le  pape 

•  Nicolas  troisième.  >  (Paaq.Rech.  p.  744.)  La  reine 
était  en  couche,  en  1401,  •  et  cheut  le  tonnerre.... 
«  la  chambre  de  1^  reyne,...  et  brusla  toutes  les 

•  custodes ,  et  courtines  de  son  lit.  >  (Juvenal 
des  UrsiQs,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  146.)  Charles  IX, 
quelques  moments  avant  sa  mort,  dit  qu'on  luy 
tirast  •  sa  custode  >  voulant  essayer  de  reposer,  et 
sa  nourrice  s'approchant  tout  doucement  du  lit, 

•  tira  la  custode.  •  (Journ.  d'Henry  III,  an  1574, 
t.J,  p.  33.  y  CeT mot  eus^od^  (3),  encore  en  usage  ^ur 
sigiiiflfer  les  rideaux  qui  servent  dans  les  églises. 


(1)  t  Et  luj  envoya  la  nuit  de  aal^miedy  un  des  cwrv«*  de  ion  coros  noblement  apj^areilld  et  ^  chevaux  blados  attolé.  » 
Dans  un  hommage  de  1387,  <  le  seigneur  de  llauason.  quand  le  seigneur  ou  dame  viennent  nouvellement  à  Mirebeau,  aoit 
en  cwrcy  ou  cheval,  doit  avoir  et  prendre  un  cheval  ae  curre,  lequel  qui  luy  plaira,  ou  celui  sur  quoy  ils  chevaucheront.  > 
(Du  Cange, îl,  aW,  col.  3.)  Voyea  la  note  sou«  CorrMie.  (N.  K.)  jT,.-.      „ 

(3)  Ciatoi^  aujourd'hui  ciwioit  «n  Normandie,  est  le  sa«rittain  (Benoit  de  S>  More,  U,  V.  !e447)  :  <  Uoc  avoU  un  segrsstem, 
CiMlcMle  et  garde  et  marrogler.  >  0>inpares  Co$^  CmiitfijCuuOre.  (n.  k.)  .....',.   ^„    ... . 

(3)  On  Ui^  auaai  au  reg^.  ITQ,  p.  STt,  aa.  1445:.f  Icetlui  Àndry  tira  et saoh»  left,courfin««  ouc«k(o(I««  disU  bouticledicettoi 
barbier.  »  (n.  k.)       ^  .     ' 
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eu 


d'ornemeot  ant  aatel»,  désigne  un  temple  profane 
dans  le  Vray  et  parf.  aroonr,  fol.  98. 

®Par  analogie,  on  a  aussi  nOo^ë  euêtode  un' 
0(tti,uneboi(e(l),  lue  armoire,  etc.  •  Reroist  le  livre 

et  restoHe  en  leur  euntode.  »  (Lancelot  du  Lac, 


t.  m,  fol.  88.)  •  Lors  monta  et  l^rint  congé  de  luy,  (^«  et  des  seigneurs.  »  (Ibid.''t.  III,  p.  708.) 


et  se  mist  au  chemin,  et  le  meneptrier  demeura 
tout  seul,  si  priiit  sa  barpe,  et-  la  mist  en  sa 
«  ùMtode',  pais  se  misi  au  cnemin.  >  (Perceforesl, 
vol.  n,.  fol.  81.)  •  Encore  sont  utensiles,  .secrins, 
«  haches,  coffres,  euttode$^  soit  à  mettre  armures, 

•  ou  autres  choses,  obaliz,  perches  à  draps,  chan- 
«  deliers,  lanternes.  >  (Bout.  Som.  Rur.  p.  434.) 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  résigné  son 
royaume  au  duc  de  Lancastre,  lui  /émit  son  sceptre 
et  sd  couronne.  Celui-ci  les  ayant  remis  à  Tarctie-^ 
véque  de  Cantorbéry,  on  flt  «  emporter  en  coffres, 

•  et  en  custodes  les  deux  joyaux  solemnels.  • 
(Proiss.  Ihr.  IV,  p.  338,  an  4398.)  (2) 

**  On  a  appliqué  le  nom  de  cusjode  aux  bandeaux 
dont  les  femmes  ridées  se  serv.oient  pour  cacher 
leur  front,  et  en  effet  ces  bandeaux  étoient  comme  les 
gardiens  qui  ëmpéchoieat  qu'on  aperçut  les  rides. 

Quelqu'une  qui  a  front  ridé, 
,  Porte  devant  une  «Mttodi, 

\^^^        Coqaaivt,  p.  50  •(  51. 

*  Enfin  on  nommoii  custodes  les  pièces  dès  échecs 
^que  nous  appelons  tours,  et  qui  sont  comme  tes 
gardiennes   par  excellence.  Dans  la   descriptioif^ 

■  du  bal  joyeux  en  forme  de  tournoy  •  quf  fait  le 
sujet  du  24*  chap.  du  V«  livre  de  Pantagruel,  dans' 
Rabelais,  et  dans  lequel  l'auteur  fait  une  allégorie 
du  ieu  d|es  échecs  aux  personnages  de  cette  fête, 
on  rit  :  •  En  la  salle  entrarent  trente  deux  jeunes 

personnai^s sc^yoir  est,  huict  jeunes  nym- 
phes, ainsi  que  le3<peignoient  les  anciens,  en  la 
coinpaignie  de  Dfane,  ung  roy,^une  royne,  deux 
custodes  de  la  roque,  deux  chevaliers,*  et  deux 
archiers.....  les  roynes  à  costé  de  leurs  roys..... 
deux  archiers  auprès  de  chascnn  costé,  comme 
gardes  de  leurs  roys  et, roynes.  Auprès  des 
arcAiiers  deux  chevaliers,  auprès  des  chevaliers 
deux  custodes^  au  ranc  prochain  devant  eulx 
estoient  les  huiel  nymphes.  »  (Rabelais,  t.  V, 
(T.  itOetlli.) 

VARIANTES  : 
CUSTODE.  Orth.  subsist. 
Custodes.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7it8,  fol.  330,  R«  col.  1. 

Gostodl-nos ,  wbst.  masc.  Dépositaire.  Nom 
donné  à  des  laïques  tenant  des  bénéflces  en  qualité 
4e«  simples  dépositaires.  (Voyez  Lett.  «le  Pasq.  1. 1, 
p.  3Qto.l  «Les  princes  sebuiiers  ont,  sur  ces  com- 
«  mranoes,  basty  Eantost  des  OBconomës,  tantosf  des 

■  çÈttodinêê  et  dépositaires,  là  pluspart  gens  de 
«  nulle  valeur,  qui  sous  de  grandes  soutanes  et 
«  bonnets  à  l'episcopale,  gardent  les  eveschez,  et 


•  abbayes,  qd  à  un  câj^itaine  et  guerrier,  (|uf  ft  on 

•  hufnenot,  qui  ft  gens  mariez,  qui  à  une  dame, 

•  voire  par  avienture  une  garce.  •  (f>ett.  de  Pas^j. 
t..Iî,  p.  607  et  608.)  «te  roy  nomme  aux  eveschet, 

et  abbayes,  des  custodinos  en  Wr^ur  des  prince. 


Gustodlo,  <ti6s/.  mosi;.  Poitrine  d'animal.  Mot 
languedocien.  (lyu  Cange,  G.  L.  au  mot  Custodia  6.) 

Gusioler  (se),  verbe.  Se  cacher.  Ce  mot,  en  ce 
sens,  paroit  être  une  variation  de  l'orthographe 
CuTER  ci-après,  cacher. 


Ly  rMies.  a  tout  se  monnole. 
Pour  ses  bas  parens  se  cuiiois. 

BiMi.  D«Mii.  PoM.  MSS. 


M. 


87,  ool.  3. 

Partie 


d'un 


d'un 
à  sa 


Gustores ,  subst.  masc.^luriel 
vaisseau. 

Nez  commencent  a  perillier, 
Bors,  et  chevilles  à  /roissier, 
noiBpent  eustoreê  et  bors  croissent 
Voiiles  despleoent  et  mas  froissent. 

Rom.  da  Bnit.  MS.J>I.  19.  R*  ool.  1. 

Gustote,  subst.  Partie  de  l'habillement 
chevalier  du  Bain.  Un  chevalier  du  Bain, 
réception,  devoit  être  «  revestu  d'une  robe  de  bleu, 

'  «  et  les  manches  de  custote,  en  guise  d'un  prestre, 
«  et  il  aura  à  l'espaule  senestre  un  laz  de  blanche 

•«  soye  pendant.  .  (Du  Cange,  Gloss.  latin,   au 
mot  Miles  [éd.  Henschel,  IV,  309,  col.  2].) 

Gute.  [Inlercîalez  Cute,  cachette,  au  reg.  W.  182, 
p.  78,  an.  1454:   «^  Le  Suppliant  et  autres  ses 

•  complices  avoient  esté  par  nuit...  en  une  cute, 
«  laquelle  estoit  en  la  ville  de  Condé...  et  icelle 
«  cute  avoient  rompue  et  emporté  aucuns  biens 
«  que  ilz  y  avoient  trouvé..  »  De  même  aux  preuves 
de  l'Hist.  de  Bretagne  (I,  col.'  1165)  :  «  Ordennoiis 
«  que    nuls    regrattiers...    achattent    denrées... 

•  jucques  à  l'heure  devant  dite,  en  en  pi;ivé  hors 

•  du  marché,  n'en  lieu  rebot.ou  en  cute.  »]  («.  e.) 

Guler,  verbe.  Cacher.  Ce  mot  vient  du  breton 
cuzetj  qui  signifie  cacher  [c'est  le  breton  qui  vient 
de  enter  ou  cucer^.    •  ' 

TARIAMTE8    :  « 

CUTER.  0.  Guiàrt,  IlS.  fol.  334,  R*.  r 

CuTfKR.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.  (3)         '      ^ 

Gutte  cache,  subst.  masc.  Scie  de  jeu.  (Rab. 
t.  (,  p.  tS'i.)  L'éditeur  croit  que  cutte  vient  du  latin 
cutis  et  gue  c'est  le  jeu  qu'en  Lorraine  on  appelle 
cachemains,  parce  qu'on  est  obligé  de  cacher  ses 
mains,  à  peine  de  recevoir  dés  coups  d%  verges.  (Le 
Duchat,  Ibid.  note '90.) 

Guvaige.  [Intercalez  Cuvaiffet  endroit  où  l'on 
met  les  cuves:  «  Ifsnoir^edjfnces,  court,  chapelle, 
«  pressouer,  cutiaiV^  et  jardins  du  lieu  seigneurial 

•  .assis  à  Vannes.  >  (Cart.  doLagny,  Du  Cânge,  II, 
731,  col.  1.)  («.  E;) 


(f>  c  leeile  M|i|iHut  pr!sl>huH  cuY^ettes  d'aii^ittt  esfaiis  en  ane'cittrbito  ef  dtAMriieiiiwM  U  âikùt  pMUM  otoaiklr  d'AttfwU.  » 
(».  IS3,  p.  ttS,  an.  13880  (M.  K.) 

(«)rn  d«r  «aiMPdHitf#hù  d'éktdn  contre  rem  (X,  88)  :  r^  se  pttll  le  «Wlét,  la  lettre  dou  e<mte  et  le  brtefrM  eii  «d  autdde 
etfoinnépoor  ryanve.  >  Gomparei  leJatin  auioe  teiorvm,  canmois.  -(M.  m.) 

(3)  c  Xacer,  noer  né  norod  mfè;  Car  nous  sommée* en, sa  bMUie.  «^(PreaTM,  It,  col.  316.)  On  Ut  aussi  daiw  le  Ctiton.  des 
ducs  de  Normandie' <f.  3MS)  :  t  Malii  ne  s'i  serent  si  esduire  Ne  en  eei  Ieu  euiter  ne  faire.  »  (K\  t.) 
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\  Cuve,  %\th%i  fém.  Cuvt.  Ce  mol  subsiste  et  nous 
ne  citerons  que  ce  qui  concerne  son  aucîen  usage. 
(Du  Cange,  Gloss  lai:  à  Cuba  et  Cupa.ïQn  Mi  çupas 
vinU  à'xm  les  annales  de  S.  Berlin,  iilage^Oif  sous 
l'an  646.         -       •  , 

Il  y  avoit  des  cuves  de  bois  employées  pour  les 

sièges  '  ImsI  le  Roy  dreccr  pierres  et  mangonneaulx 

-  el  une  tour  sur  qualre  roes,  et  une  cuve  de  6oy«, 

•  el  flsl  upareiller  et  amasser  qi^pH  .que  il  peut 

«  aiisembler  de  tourmens,  puis  les  fist  lancer  de 

«  loules   pârta_^  el  assaillir  par  grapt   vertu.  ■> 

(Chron.  8.  Henis,TrTllv-fol.35,  an  1377.) 

,  ^On  appeloil  -  manleau  à  fonds  de  cuve  %  une 

V  espèce  d'habillement  à  l'usage. des^  hommes  el  des* 

femmes.  Charles  V  étoil  revêtu  d'un  •  manleau  à 

«  fonds  dé  cuve  »,  à  l'enlrée  de  l'empereur  à  Paris, 

en  1377.  (Chron.  S.  Denis,  t.  ni,fol.  35.)  Pans  une 

pièce  qui  a  pour  titre  :  -Des  charges  qui  ^onteii 

«  mariage,  pour  le  mësnaige  soustenir»  avec  les 

«  pompes  el  grans  bobans  des  femn>es  »,  on  lit  : 

*  El  si  dira  :  encore  je  vueil 

Une  futaine,  monseigneur,  ' 

jfU,  me  fault  un  manlel  greigneeur 
Que  je  n'ay,  o  dtv'a-fona  de  cuve  (i)Jf 


'(Cotgrave  el 


Eu(t.;OeM.  PoMi  MSS.  fol.  M6,  col.  i. 

VAIUANTES  : 
CUVÉ.  Orlh.  subsistante. 
ÇuvAE.  GlosB.  de  l'Hist.  de  Brev. 

Cuvel,  subit,  masc.  Petite  cuve 

Rob.  Eslienne.) 

Cha«idiere,  baingnoire,  et  cuviatur.  .  „  ,^, 

EmI.  OMcfa.  Poëf.  IISS.  fol.  M,  col.  3  («). 

Cuvellers,  subst.  masc.  Ce  mot,  qui  est  le  nom 
propre  d'un  de  nos  anciens  poêles  appelé  •  Jean  li 
.  Caveliers  d'Arras  »,  semble  avoir  signifié  un 
«  faiseur  de  cuves  »  ou  •  tonnelier  i.  On  trouve 
une  pièce  de  la  composition  de  cet  auteur  (3).  (Poës. 
Mss.  av.  1300,1.1,  p.  381.)  * 

Cuvelle ,  subsl.  fém  Petite  cuve.  On  trouve 
«  un  cuvier,  une  cuvelle,  un  seau,  »  dans  la  Coul. 
de  Valenciennes.  (Nouv.  Coul.  Gén.  1. 11,  p.  258.) 

Cuvertalge,  subst.  masc.  Servitude. 

D'»3(*francher  de  lor  cuveriaige  [vov.  culvtnrtage]. 

P,rt.  deBI.MS.«taS.G.  foJ.  m.col.S. 

Cuvertlere.  [Intercalez  Cuvertiere,  couverture 
dune  maison  :  •  Item  sur  la  cuvertlere  de  deux 
«  mesons,  qui  furent  aux  Juifs  de  Chinon,  .xx. 
liv.t.  »]X^.  E.) 

Cuvertise,  subst.  fém,  Mécbancel^.  trahison. 
Du  mot  cuvert,  méchant.  ^Voy,  Cuivers.)  Il  faut  lire 
cuvertise,  au  lieu  de  cuvertie  dans  ce  vers  : 

Bien  sot  couvrir  sa  c'uvtrtie. 

Rom.  du  Bral.  MS.  M.  5t .  R*  col.  %. 

VARIANTES   I 
CUVERTISE.  G.  iiuiwrt,  MS.  fol.  90.  R»  (4). 
CuvKRTissK.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7ftl5, 1. 1,  f  iîû,  R»  col.  S. 


CovERTisB.  Fabl.  IISS.  du  R.  n«  7615,  i.  Il,  1*  180,  >'•  col.  i. 
CuvftRTiK.  Rom.  du  Brut,  MS.  îolJSi,  R«. 
CouvsiTisB.  Rom.  du  Bnit,  MS.  de  Bomb. 

Cuvrfer^  finlercalèz  Cttvn^,  tourmenter,  dans 
le  Froissarl  de  l'édition  Kervyn,  t.  IH,   p.  8i  : 

•  Grignars  de  Mauny  cuvrioit  et  travailloit  foi^ 

•  chiaux  de  Combrai  -  D|>mémë  au  t.  VI,  p  106: 
«  Si  en  furent  chiid'Abbeville  durement  cuvryetpe 

•  vivres  et  de^pourvftanches.  *  La  forme  est  admise 
par  M.  Luce(l.  V,  p.  132,  1.  15):  -  Cil  d'Abbevi)Je 

•  ,en  furent  trop  çamic«,  car  là  prendroient  il  le' 
*«  plus  granl  partie  de  leurs  pourveances.  •  Ce  mot 
embarrasse  les.élymologistes  français  autant  que 
kuranzen  (mettre  l'épée  dans  les  reins)  embarrasse 
les  Allemands:  seraient-ils  de  même  famille?]  (n.  e.) 

Guyala  o  cledat.  Ce  sont  deux  mots  béarnois 
qui  se  trouvent  dans  la  «  Rubrique  des  herbages, 
art.  7.  »  Ils  désignent  «  une  étendue  de  terre  où 
«  l'on  fait  paitre  les  besUaux.  Si  elle  est  ouverte, 
«  elle  est  appellée  ^t/ya/a;  si  elle  est  entourée  de 
«  fossez,  ou, de  pieux,,  elle  est  appellée  clédat, 

•  parce  que  clede  signiOejune  barrière  de  bois 
«  avec  laquelle  on  ferme  ^ntrée  de  ces  sortes  de 
«  lieux.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Cuygnié  [Intercalez  Cuygniéy  comme  cugnet, 
dans  un  texte  d'Abbeville:  «  Un^^chache^qui  va 
«  en  n^agniere  de  cuygnié.  »]  (n.  H^ 

Guyrage,  «?(fts/.  wia«<j.  Plante«tfe  nom  de  celte 
plante signifioil  •  mal  me^eçvez  »,  selon  le  Blason 
des  fleurs.  (Recr.  des  dev.  amour,  p.'  59.) 

Cuvrien.  [Intercalez  CMyncn,  droite  sur  le 
cuir,  dans  un  texte  de  1343  (anc.  8428^.3.  fol.  67j: 
■  t,y  cnsufenl  lesdiles  partits  de  la  re1||§ue  et  ne 
«  la  despbnse...  le  cuvrien,  le  gressin ,  les 
runs.*»]  (n.  e:) 


tysanmeot,  adverbe.  On  lit  dans  S.  Becnard  : 

r^contre  les  allres  s'eslievenl  effronleyement  et 

«  cuysanment,  et  ois  mismes  Maudissent  sottement 

•  et  perilloiisement.  -  (S.  Bernard,  Serra,  fr.  m»s. 
page  38.) 

On  lit  dans  le  lutin  :  «  Non  contra  aliostamimpu- 
«  denier,  quam  inaniter  icstuant  :  seipsos  lam  insl- 

•  pienler,  quam  inulililer  palpant.  • 

Ciiysois,  subst.  masc.  plur.  Ce  mot  signifie 
peut-eli-e  •  jambons  »  dans  ce  passage,  où  l'on 
trouve  :  " 

Faisans,  outardes,  cygnes,  paons, 
-  Lièvres,  perdrix,  lappereaulx  et  connils 
Cnysôls,  patjeE  de  haute  venaison, 
Poules,  pigeons,  chapons  de  S.  Denys.  m 

AuUé  àa  la  Vigne,  Verf .  ^ntoaa.  fol.  19,  V'T 

Cuyture,  subst.  fém.  Soucis  cuisans.  Ou  le 
troiive  employé  en  ôe  sens,  dans  Pérpeforest,  en 

mille  endroits.  ■  Se  tu réftiemoyroys  les  pai- 

>  nés  et  les  travaulx,  les  soings  el  les  cuyturet  qui 


(!)  Au  \yw  siècle,  Tallemant  des  Reaux  parie  de  haut < de  chausse  à  fond  d«  cuve,  diuls  de  chausses  et  manteaux  étaient 
partout  d'égale  largeur  coihirio  les  fossés  à  fond  de  cuve  qui  ne  sont  pas  talulés.  (N.  B.) 
0^)  Au  fol.  363,  ou  lit  :  «  Qui  fait  vigne»,  li  coux  eat  grans  ;  Car  bastons  y.  fault  À  oultraige ,  Cuves ,  ewtaux ,  queux  , 

(S)  €  Jehan  !©  Vasseur  cmwWct*...  dist  ù  Regnaudin  qu'il  le  rainseroit  autre  part.  >  (JJ.  141,  p.  13,  an.  1391.)  {h.  B.) 

\\)  t  La  nouvele  partout  alolt  Du  grief  et  de  la  cuvertise  Ou  Reraon  lenoit  sainte  yglise.  »  (Vers  4934  ou  5348).  (n.  e.j       ^ 
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..^?r"rl"  '  Jlnii  mAmfi  dûuùé  aux  ieune»  gent 


*'     !  "        - 

Djlnwax.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G..(*  i»,  V»  col.  «• 
Di5SLt>S^  FÎbl.  MSS  du  R^  n.  7JJj;  f  80,  R*  col.  1. 
DoNZBLLON  Fh.  Mouske»,  MS.  |l.  146. 
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/■  sont  en  amourà,  etc.  »  (\'«1.  Il,  f»  30,  V^eôTTl. 
(Voyez  CuisAKçu».}  '  ^ 

Gayyre,  \uhù.  masc.  C;uivre.  On  Irouvé  cûprum 
et  cvprinumi  au  oiéme.sens;^aus  le  Gloss.  lat.  d^ 
Dq Gange*  ',    «        . 

Gazelle,  sutiL  fém.hécb\te.  Le  mémT-  ..cuèn.- 
lette  »  ci-dessus.  •  velve  acceptant  le  douaire  cous- 
«  tumitr  jouit  des  héritages,  et  fruicts  d'iceux,  en 

•  Tesilat  qu'ils^nt  lors  du  douaire  ésche^,  cotnnKe 

•  des  foius,  prêts  à 'faucher,  ou  fener,  bîeds,  ou 
«  autres  grtiins,  ou  légumes  à  couper,  et  recueillir, 
«.  raisins  à  vendanger  et  autres  telles  cuzelles  de 

•  quelle  nature  ils  soiiW»t.  ■  (Coût,  de  Gorze,  Nouv. 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  i080:) 

Cy,  adverbe.  1er*.  Oui ■.  Sur  le  champ *^. 

*Dans  le  premier. sens,  on  disoit  «  jusques  cy  » 
pour  jusques  ici.  (Joinv  p.  lOH.)  ^.  ^ 

Ôndi|oil  «  CM  en  arrière  •  pour  -  ci-de^'ont  •• 
(Ord.  t.  111,  p.  MO.)  «  Cy  endroit,  »  pour  •  ici  »  «  en 
'cet  endroit  •  (JoinvUle,  page  80.)  •  Cy  va,  cy  fuit  à 
Miraud,  •  sont  des  cris  de  chasse  pour  animer  les 
chiens,  où  le  mot  et/  est  mis  pour  ici.  (Fauilldux, 
Vénerie,  fol.  50.) 

•  Cijf  dans  le  sens  de  •  oui  »  signifie  proprement 

•  ainsi,  »  en  lâtirf^  sic  •  •  disoit  que.cy.  »  (Lctt. 
de  Louis  Xll,  t.  Il,  page  119.)  -  Il  sembje  que  cy.  » 
(Tenur.  de  LilU.  fol.  31,  R«.)         ■  ^ 

^Cy  se  disoit  aussi  "*pf^uF  maintenant,  sur  le 
champ.  (Oudin,  Gur.  fr.) 
;  *  De  là,  celte  expression  •  cy-pris,  cy,mis  »,  pour 
sur  le  champ,  sans  perdre  de  temps.'  \; 

Et  couimanda-que  toutsouldain, 
Cy  prit  q/  mis  (1),  on  chappelast» 
'   Ctnq  ou  six  douzaines  de  paiu, 
'Et  que  bientost  on  se  bastast. 

Villon.  R«p.  fr.  p.  14  et  15. 

Cy  (la  S.)»  «Mts^  fém.  Ce  mot  n'est  employé 
que  dans  cette  expression  :  «  Le  pain  benil  de  la 
«  S.  Cy.  *  (Dicl.  de  Colgrave.)  «  Ceux  qui  ont  prinà 
«  du  pain  benist  de  la  S:  Cyse  <ioivéut  garder  de 
«  toucher  à  l^rs  femmes.  •  (Bouchet,  Serées, 
liv.  Ih  p.  t>56.) 

Cyc^ad;.  Ai^nsi.  (Voyez  Carta  Magna,  fol  24,  R° 
,  et  82,  Vv)  C'est  une  formule  employée  dans  le  dis- 
'  positif  des  ordonnances. , 

Cychrlodes,  suftsf.p/Mr. -Nom  d'un  animal  mis 
au  nombre  de  ceux  que  cite  Rabelais.  (T.  IV,  p.  274.) 

Cycne,  iub&t.  masc.  Cfgne.  L'orthographe  la 
plus  approchante  de  rétymolog^e'  latine  esl  celle 
que  suit  Nicot.       *  " 

-   Ne  soiez  pas  com  li  ct«»(.' (2) 
K'ades  bal  ses  cisneaiix. 

Cbans.  MSS.  du  C"  Thib.  p.  43. 


/ 


^.  Chine  se  trouve  dans  ce  passage  de  rilisioire  de 

j^harles  Vil,  pSTHalhieu  de  Coucy,  page  G0|1  :  «  Le 

chevalier  du^ftiwe.servileur  des  dames,  p    } 

"  vl/  '  !  ' 

VARIANTES  '(.3)': 

CY/CNE.  Rabelais,  t.  III,  p.  1i3<. 

Cygnk.  Ni(k>t,  Oudin. 

ÇvNE.  PercXf.  vol.  VI,  fol.  118,  >'«  col.  1. 

CisNE.  Borel.  ' 

Chine.  Matji..  de  Côiicy,  llisl.  de  Charles  Vil,  p.  Rftl. 

Cydran,  subst.  masc.  Tyare.  Le;?  l!alins  disoieiu 

.«  liara,  »  ou  «  cidaris  [cidaris  est.  dans  Quinte 

«  Curce(lll,  3)]  »  d'où)ce.mol  paroit  s'être  formé 

Alexandre,  s'avançanl  \€rs  Jérusal.em;  fut  péiiéliv 

de  respect  ù  la  vue  du  «  prince  de  la  loy  ayant  une 

•  esloille  d'or  j;iccin^e.  le  ct/^/ra?»  sur  le  ehief,  el 

•  au  dessus  une  lame*d"or  où  esloit  escript  le  nom 
«  .de  Uieu-.  ». 

Cye,  subst.  fém.  Scie.  (CeUh.  de  L.  Trippaull. 

Çyer,-ver!>e.  Scier.  (CeUh^de  L.  Trippault.) 

Cyerce,  subst.-  masc.  Vent  de  nonl-ouest.  .Mot 
languedocien,  du  latin  <?j;r/ws.  (Ménage,  an  mol 
Gers.)  [Voyez  ce  mol.] 

Gyeur,  subst.  masc.  Scieur.  (Celtli.  de  L.  Tripp. 

Cygnean,  adj.  Qui  appartient  au  cigne.  'Ditl. 
de  Colgrave.)  «  Blancheur  cygneunne.  »  (Kpilh. de 
la  Porte.)  , 

Cy  ke,  adverbe.  Voici  ou' voilii. -Ce  mol,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  mot  ecce.  ^  Cy  kp  vos  eisf 
«  vient,  •  pour  voici  que  celui-lù  vient.  \s.  Beni 
Serm.  fr.  mss.  p.  13,  dans  le  latin  ecce  venit  is.) 

Cymaise  ,  sm/>s/.  fém.  Sorte  de  vaso.  «  On 
«  appelle  Cl/ wais<'s  (1)  î\  Dijon  do  cerlains  grnnds 
■  pots  d'etain  à  l'antique  dans  lesquels  la  ville 
«  envoyé  du  vin  par  lionueui-,  en  des  occasions  d 


cérémonie, 
inote  8.1 


Le  Duch.  sur  Rab.  t.  V,  p.  1(J!»  (.'.;. 


Cymbale  ,  subst.  fém.  Sorle  de  tymbale  *. 
Sonnette". 

*0n  nommoit  communément  cymbale  une  soi  le 
d'instrument  de  musique  fait  en  forme  de  tymbale 
ou  avec  des  lames  de  cQivre  roulé  que  .l'on  lon- 
choit  avec  la  main  ou  avec-  des  baguelles  ^Dict.  de 
Nicot  et  Rob.  F.stiennc.)  '  Les^meneslriers  se  mis- 
«  rent-  tous  devant,  sonnans  'trompes,  clairons,  et 
«  cors  sarrasinois,  cimballcSt-ei  labours  et -nie- 

•  noient  si  grant  déduyl,  etc.  •  Percefoiest,  vdl.  I. 
fol.  105,  V»  col.  1.)  '.Le  roy  de  Thunes,  le.roy  de 

•  Tramesi-en  (Tlemcen),  el  le  roy  de  Bolzle  ^Boiig.ie 

•  viridi'net  devant  Auffrique  en  leurs  cou rrois,  selon 

•  leur  couslume,  ù  tout  lejuh^wrMiaquerres,  labours, 

•  cymbaltes,  freteaux*  e^jj^s  présenter  la  bn-. 


(1)  c  "f^Qr  parler  plein,  elle  se  délivra,  ci  prirM  ci  mi«,  après  cette  première  course  ,  d'un  très  beau  fils.  ■  (Louis  .\I, 
»  No«v.)  (N.  B.)  ^  .  ■    / 

{^  Raoul'de  Cambrai  donne  aussi  :  c  Paons  rotix  et  bons  ciêties  povreis.  »  (N.  E.) 

^  Od  Ut  dans  rHist.  or.  dès  Croisades  (II,  293,  xili*  siècle):  ^«  Et  conlr^faisoient  le  cinne  qui  ~cbanto  qâand'il  duit 
morir.  >  On  ne.  codnaissail  pas  encore  le  cygne  d'Australie"^:  c  C'est  ':un  oisel  cler  semé  jerv  terre  ,  .Si  Ipgferement 
congpoUsable,  Qail  est  aa  chte  noir  semblable.  >  (La Jtote,  v.  9746:^  Joinville- écrit  cynes  (§  525)  et  Chastsluin  (!'•  ptH-tif> . 
^TxX)  cAi«ne.  (N.  B.)       .  .       /  ' 

(4)  c  Claude  Clerc  portant  deux  connils  cutiz'el^une  cymoUe  de  vin  et  aussi  du  pain.  »  (JJ.  1U5,  p.  1061,  an.  1474. >  {s.  k.  • 

<5)  Rabflaid  écrit  seinaise  ;  c'est  une  mesXire  contenant  8  setiers  de  Paris,  (s.  e.) 
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dm  flffes  âe  ip^oTaise  vie.  Ce  mot  t^e  paroit  pas 
susceptible  d'un  autre  sens  dans  lé  passage  que 

Mina  alInnA  rnnnArt/>r  -  ■   Rt  ai  ÔAlnit  MiirA  niiA   Irt 
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bon  or  bruni,  à  tenir  les  "miroirs  des  dlltee' 
dames,  à^canse  de  leur  dit  atonr   .   -    -fine' 
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.  l>c  là,  on  diSiwl  M  avoir  cutwe  pour  ii  avoir  souci, 
hoà  femmes  dé  débauche,  après  avoir  volt*  un  homme 
dnns  uiuxabarel,  conseiUenl  au  cabarelier  de 
prendre  ses  habHs  pour  gaj»e  et  de  le  meHre  dehors. 


su,  )..  .u,  ja.  «jy  gu««^  ^  ^  ,„  ^  , 

4*  Cul  (feêtoumeaux  semble  désigner  un  cul 
maigre  et  décharné,  dans  le  vers  suivant  où  l'iu- 
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■■'f: 


.  \ '<   (aille*  (Hist.  de  Loys  III,  duc  de.  Bourbon,  ) 

-  p 'iyi.)'(i)         ^  • 

FluUs,  flajoli^  frytftOalcB  bien  sonantA». 

^ .  .  Croiln,  pas*  *•. 

o^     "0/1  donîioit  aussi  le  nom  d^e  cymbale*  à  de  sim- 
ples i^onneltes.  •  Ung  mullet  aveoque  ses  cymba- 
.     'tit.  .(Hat?.  l?I,  [T.  103.) 

•   "        VARIANTtS   : 
(:VMnA*E;.<Cretln,  p.  40, 
CiimALE.  Percefl  vol.  I,*  fol.  105,  V»  toi.  1. 

-  (  .yme,  8uh;>t.  fém.  Kejeton  de  plante  (2).  (Dict.  de 
.VIonel,'de  Nicot.  dé  Colgrave.)    ^ 

(îyméron.  [Intéicalez  Cymeron,  bout  du  nez, 
;ui  reg.  JJ.  125,  p.  150,  an.  1381:  «  Sacha  uns>grant 
•  çp listel  elren  feri  l'exposant  sur  le  visaige,  et  lui 

"^     '  cï^a*le  cymeron  du  nez  tout  jus  et  le  fendi 

\  'V  jtisqu'âux  dens'^,»]  (n.  e.)  ' 

■ ''Ûymos©,  «wfcsf.  /"(^w,  Cimaise.  Terme  d'archi- 
tecipre'  (Co«t.  Géh.  l.  II,|),  272.)  (3)      . 

^  Cvriietere,  subst.  CimelWe.  (Voyez  Duchesne, 
(;e1i/des  Cliaslaigners,  p.  27,  til  de  1220.)  Il  est  dit, 
.(•uVlant  des  lieux  où  les  curés  melloient  leurs 
(limes  .:  «   Grange  ou  cemetiere    por  iraire  lor 

-  dismes.  •  (Perard ,  Hist.  do  Boui'gogne,  p.  28, 
V    lijfrejde  1255.) 

Çymetlere ,  8m6s^  masc.  Cimeterre.  Esf^ce 

ile<3abre.    .  .  ^        ▼ 

j|r      -  EscharpQ,  tout  jusque»  au  cymctière , 

'  EH«t.  DoKh.  Poot.  MSS.  fol.  Ut,  col.  2. 

On  a  dit  aussi  cymeUièrc  pour  cemetiere.  (Voyez 

C.KMKNTIERE.)  .  " 

.  CymIer,  swôsf.  masc.  Cimier.  *0n  lit  «  cymier 
^'tfe^cerf  •  ,<^o\iv  «cimier  de  cerf.  »  (Petit-Jean 

lie  Saintré,  p:  552.) 

Gynamon,  subst. masc.  Cirtnamome,  canelle. 

^En  ma  chambra  a  bon  aromas 

De  cytiumon,  inirre,  àlloé  (4).  •  * 

'  ^       .         ^  '  "      Bust.  DMch.  Poët.  MSS.  fol.  530,  oo).  4. 

4^    Gynanche,  su6s^  Lacet.  Proprement  •  lacet  à 

"  étrangler  un  chien  »  ,  suivant  Laurent  Jouberl, 

•  cité  par  Le  Duchat,  stir  Rabelais,  t.  III,  p.  262,  note  7. 

>     CyiietaiUés  (par) ,   exj)ress.   adverbiale.  A 
Hnvejilure,  pour  par  conjecturé. 

/•  Hélas  ! 'ceux  qui  (le  tous  faire  parlent,  ôrdon- 

»  nent,  et  conseillent  ne  scavent  pas  les  maulx  que 

«  tu  sens,  aiQcoys  en  ordonnent  airisy  comme  par 

'^cynetailles;  peu  leur  coyste  de  dire;  mais  à  moy 

•     .^en  gisl  au  faire  le  mistet^e  ;  heVas  comment  fera 

•  (  rhomiçe  boni\e  chère  sans  cueur,  sans  voulenté, 

'    <  elsaîTs  pfai^nce.  »  (Perceforesl,  vol.  V,  fol.  76, 

.       H»  col.  2.)      ^  ,         . 


t  »■ 


..  » 


Cyneulle,  subit,  masc.  Espèce  de  dévidoir.  Ce 
mot  s'est  conservé  en  Normandie,  dans  quelques 
matiufaclures.  Quoiqu'il  ait  éprouvé  une  aitératien 
assez  considérable,  on  peut  cependant  le  reoon- 
noUredaiisc/iJt^no//^,  instrument  composé  de  quatre 
ailes,  sur  lequel  on  dévide  les  fuseaux  de  trame. 
On  3  fait  tourner  comme  une  roué,  avec  une  petite 
manivelle.  On  se  sert  plus  communément  du  mot 
hasple.  «  C'estoient  toutes  vieilles  m atrosne  barbues, 
«  et  eschevclées  qui  menoient  le  plus  laid  deduyt 
i  qu'on  ne  pourroitouyr,  et  tenoient  en  leur  mains 
«  sellettes,  et  bourdons  hesples,  où  cyneuUes^  et 
«  en  alloient  escrimissanl  les  unes  aux  autres, 
«  ainsi  que  toutes  enragées.  »  (Perceforest,  vol.  Il, 
fol.  14,  V"  col.  1.) 

Gynoplë,  subst.  masc.  SinonA»  Couleur  verte 
en  armoiries.  (Le  Labour.  Orig.  alarmes,  p.  i33.>. 

Cynsours,  subst.  m^asc.  plur.  mi  disoit  autre- 
fois ■  cynsours  de  burses,  »  pour  coupeurs  de 
bourses.  ■  Ei  éù  cynsours  de  burses,  volons  que 
«  celuy  que  la  burse  coupe,  si  autre  mauvaiseté  ne 
«  eyt  fait,  eit  jugement  de  pillori.  »  (Britt.  Loix 
d'Anglet.  fol.  24,  V.) 

Cypre ,  nom  de  lieu.  Chypre.  (Marbodus , 
colonne  1662.) 

Cypressier,  ad;.  Qui  est  de  cyprès.  (Cotgrave 
et  Oudin,  Uict.) 

Cyr,  su&sf.  Nous  ne  pouvons  déterminer  le  sens 
de  ce  mot  employé  dans  cette  expression  de  Bran- 
tôin*>  :  "  Les  belles  dames  et  filles  de  cyr:  •  Il  y  a 
peu i-ôlie  faute  dans  le  texte,  où  Cyr  est  un  nom  de 
lieu.  Cet  auteur,  comparant  les  habitTemens  des 
.  femmes  de  sontemps  avec  ceux  des  dames  romai- 
nes, qiie  l'on  appeloit  «  à  la  Nymphalè,  »  et  dont 
on  retrouve  lé  modèle  dans  les  anciens  monumens 
de  Rome,  s'exprime  ainsi:  •  Mais.aujourdhuy  les 
«  belles  dames  et  filles  de  cyr  [lisez  ey  pour 
«  ci  (ici)],  et  qui  les  rend  aimables  certes,  ce  sont 
«  bien  leur  beautez,  et  leurs  gentillesses;  mais 
<  aussi  leurs  gorgiales  façons  de  s'habiller,  et 
«  surtout  leurs  robbes  fert  courtes,  quj^monstrent 
«  à  plein  leurs  belles  jambes^ etc.  »  (urant.  Daines 
Gall.  1. 1,  p.  420.) 

Cyragle ,  subst.  mase.  Goûteux.  Proprement 
qui  a  la  goutte  aux  mains.  «  .le  ne  t'ay  sçu  excuser, , 
«  sinon  que  tu  es  si  cyragie,  et  que  les  mains  qui 
«  me'souipyent  resc^ipré  ne  saveùt  plus  tenir  la 
«  plume,  parquoy,  s'il  est  vray,  etc.  »  (Fabri,  Art  de 
Rélhor.  fol.  157.)  •  v 

^     Cyré,  subst.  masc.  Sire,  seigneur.  Nous  écrivons 
sire,  mais  â  tort,  car  ce  mot  vient  du  grec;  xv^of. 


-,*  -■: 


(I)  On  lit  dans  Eust.  Deschamps  (fol..  405)  :  «  EngineuRs,  maçons,  charpentiera,  Que  fumée  suit  voulentiers  ,- Joueurs 
il'orgu«s  ouôecymbfile,  Feront^  m^^stiér  es.maistres'âolea.  »  Un  lUt.  yuabnor.  du  xn*  Btècle  (p.  981>  donne  c  aymêlèa  bieiL 
sonanï.  »  (N.  E.)  '  >         -  ,        „,  1 

(2)- On  trduve  ci»»«attte'au  reg.  JJ.  207,  p.  Î45,  an.  14»! 

lK)is:  »  (N.  E.)    •  *  ,  . 

{^\)  Au  1. 1,  p.  SOI,* on  lit  :  t  Au  regard  dea  lancieres.jambes  de  cheminéç^et  cymaises,  le  votàin  les  potirra percer  tt)ut  outre 
ledit  4nur,  pour  y  asseoir  les  dit«s  làncieres  et  cwnaûes  à  fllfur  dudtt-rtur.  »  (n,  b.) 


c  IceulK  sopplians  se  prindrent  à  copper  des  cymeaulie  dodit 


(4)  Oti  lit  dansune  charte  de.  1422  au  cart.  de  Corbie" :  t  [Ricoaart  de  Liek<»rke  escuier  bourgeois  de  Grand]  sertt-tenutf  de 
rendre  et  paier  chaàcun  An  &  régUseou  à  son  commftnd  la  sbmme  dé  .nv„  livres  dé  gros?  vint  livres  de  cynamome  ,   vint 


10 


an- 


v..^> 


«0 


•udit  Daftane  avsoquM  1«  ru/  d«  m  dbfu« 


(1)  (Te«l-4-dire  un  cul  ûf  basM  rosM^^Voyei  Cul  au  diable.)  (n.  b  ) 
•<«)  Ou  plutôt  poigné«  (JJ   143.  p.  109,  an.  1391)  :  «  Icellui  CerToiM.doona 
d«Ux  ou  (rolB  copR  sur  la  testa.  »  {m.  B.)  m 

j3)  On  lit  aussi  dans  I.  Brbl.  de  JEcoIft  des  Chartes  (IV  «*ri«.  t.  ï^p.  43f),  xv  siècle)    .  Ouvanle  hommes  d'armes  qui 
dûcT(N*'«.7  pardes^uH  te»te ,  par  les  coureurs  «t  quelque  nombrï  de  gens  d?  lïanl  iTrde  ^dU 
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Ainsi  la  vraie  orthographe  devroit  être  cyre  [sire 
vient  de  itnior}.  (Borel,  au  mot  Monsieur,  Dici.  de 
Cotgrave  et  Rabelais,  t.  ï,  p.  212.)  On  doimoit 
autrefois  ce  nom  aux  saints  : 

Cire  S.  Mor,  rendes  le  moy  goûteux. 

Esal.  DmcIi.  Km.  1188.  foi.  207,  col.  1. 

Cyrograffer,  mpit.  masc.  Greffier.  •  Et  ausi 

•  ^e  clers  de  nostre  court  de  la  chancellerie,  et  de 

•  l'un  brancke,  elde  l'autre,  et  de  clers  de!  Escheker 

•  que  parnent  plus  d'un  dener  pur  l'escripture'de 

•  un  bre  de  cyrograffen  que  plus  parnqnt  de  un 

•  S.  pur  le  cyrograffe.  •  (Brillon,  Loix  tfAnglet. 
folio  37.) 

1 .  Cyrographe,  subst.  masc.  Signature  privée, 
billet  signé.  (Ordonn.   t.  V,  p.   135.)  On  disoit  : 

•  Lettres  de  chirographe  »  pour  lettres  sous  seing 
privé,  et  particulièremenl  certaines  lettres  qui  •  se 
«  faisoient  en  double,  et  dont  Tune  se  bailloit  à 

•  partie,  l'autre  se  meltoilau  coffre  des  eschevinsv  • 
(Gloss.  sur  les.  Coût,  de  Beauvoisis,  et  Du  Gange, 
Gl.  lai.  à  Chirographi.)  [Voyez  Chirographe. J 

2.  Cyrographe,  subst.  Titre  ou  autre  lettre  écrit 
de  la  main  de  celui  qui  le  donne.  •  Avoms  nos 
«  notre  seal  mis  a  ceste  lettre  fête  en  forme  de 

•  cyrograf.  •  (Rymer,  tome.  I,  p.  H5,  colonne  i. 
titre  de  1270.)     ,  /  ' 

3.  Cyrographe,  adj'.  signé.  On  disoit  lettres 
cyrographes,  pour  lettres  signées  sous  seing  privé, 
opposées  à  lettres  scellées.  •  Item  a  le  ber  en  sa 
■  terre  toute  la  cognoissance  de  tous  dains,'  dons 

•  quais,  peines,  services  :  en  quoy  on  se  peut  obliger 

•  par  lettres,  soient  cyrographes,  ou  lettres  scel- 
«  lées.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  900.) 

Cyrographer,  verbe.  Ecrire  de  sa  maih.  C'est 
la  signification  propre  de  ce  mot.  «  Toulz  attornés 

•  generalz  pourront  lever  fins  et  cyrograffer,  et 
«  acorder  en  fonlz  plées  taunt  avaunt  corne  eux 
JFmesmes  qui  attornés  il  sount.  »  (Brilt.  Loix 
d'Anglet.  fol.  285.)  «  Ecrits  et  cyrographés  tels 
«  comme  ils  ont  accouslumé  par  leur  loj^.  »  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  895.) 


VARIANTES  : 
CYROGRAPHER.  Bout.  Som.  Rur.  p.  806. 
CYROORAFrBK.  BriU.  Loix  d'Anglet.  fol.  WR,  V*. 

tiyrogrylles ,  subst,  Qn  trouve  ce  mol  «uns 
explication  dans  le  Dict.  de  Borel,  qui  cite  la  Cible 
historiaux,  us.  suivant  laquelle  «  le  charnel,  et  le 

•  cyrogrytles  •  sont  au  nombre  des  animaux  dont 
u  étoit  défendu  jde  manger. 

Cyroigne,  subsi.  masc.  Espèce  d'onguent 
Suivant  le  Dict.  de-Borel,  on  dit  encore,  en  Nor- 
mandie, chirouanne  pour  signifier  une  sorte 
d'emplâtre.      . 

_   Gyromancle,  subst.  fém  Chiromancie.  (Kiisl 
Desch.  Poës.  mss.  fol.  380,  col.  4.; 

Gyroplennes. 

N'alas-tu  à  Phebus  noncier, 
Comment,  par  toy  espeluchier,' 
Tu  ?éi»  les  cyropienne», 
Dessus  les  foresls  yndiennes. 

Ru*(.  DMcb.  PWt.  MS8.  fol.  MS. 

Cyseau.  [Intercalez  Cyseau,  fer  de  flèche:  -  Le 
«  suppliant  print  un  cyseau  ou  raillon,  et  le  misl 

•  sur  son  arbaleslre.  •  (JJ.  205,  p.  492,  an.  M78  ) 
On  lit  encore  au  reg.  JJ.  lîH),  p.  IIG,  an.   1160: 

•  L'arbaleste  bandée  et  un  Iraict  dessus  ferré  d'un 

•  fer,  appeiré  c/seaM.  •]  (n.  r.) 

Cytholoiirs.riniercalez  Cytholours,  joueurs  de 
cilole  (Du  Gange,  II,  368,  col.  1)  :  .  .Nerons  en  chanz 
«  s'entendoi.t,  ai  que  touz  les  cytfiolours  et  les 

•  autres  jugleours par chajilersurmontoil.  »](>.k.) 

CytoaL  [Inlercalez  Cytoal,  zédoaire,  espèce  «îe 
girigembrè  (Ord.  II,  p.  320,  an.  LWJ).]  (r  k.) 

Cyve,  sm/>«/.  Sorte  d'animal.    , 

Plus  i  ol  de  vin  la  fontaine  ;  • 

Li  Tut  III  jors  en  la  semaine 

Seraines,  civea  cinea  pour  cygnes,  at  lyons  ... 

Hiil.  de  France,  k  U  tuile  du  Rum.  de  f«tfv«l,  fui.  »t. 

Çz.  On  écrivoil  cza  et  là  au  lieu  de  ^ù  et  l;i. 
(Borel.)  Ces  deux  caractères  s'employoient  au.ssi 
pour  deux  SS,  comme  ôans  faczent  [l],  pour  fassent, 
fauczenerie,  pour  fossônerie.  ^Ilisl.  des  ducs  de 
Bretagne.) 


(i)  Il  est  certains  dialectes  provençaux,  aux  approches^kh-Dauphiné,  où  :  se  prononçait  c:.  (n.  e  ) 
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•  ■, .<,iJj,T*inii  qu^l*.  oui  •ccou»tumé  à  f»ir«  oudil  lieu  (^e  S'  Leu  en  Het»ielo.ii.J  .  (n.  k.) 
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|>  (i).  Celle  lettre  estaioiitéeà  la  terminaison  des 
luUirs  et  des  participes  des  verbes.  Pour  les  futurs, 
\  oyez /7'OMVPrflf/,  pour  trouvera. 

Pour  les  pailicipes,  jugied  pour  jugé,  ported 
pour  porlé,  trouued  ('i)  pour  trouvé.  (Voyez  Loix 
.  Norniarwles,  passirn.) 

Duarulii,  adj.  Dernier.  Ce  mol,  sous  les  orUio- 
uraphes  employées  par  S.  Bern.  répond  au  latin 
.\()vmiinus.  '  » 

Ou  dit  encore  derrain  dans  quel(|ues  provinces. 

AusHi  serez  la  dnarraine.  i  Frais.  Poêi.  144. J 

Il  seuibftroii  qu'on  a  (luelquefois  employé  ce  rhol 
lomme  substantif.  Wnsi  desraiû  se  disoil  pour  Iç 
(lertiiur  jour,  le  jour  delà  mort....  «  Ne  ressemblera 
►  son  bon  père,  qui  lu  y  bnbdrta  ù  son  d^rain,  et 
"  hiv  pria  moult,  de  toujours  obeïr  au  roy.  »  (J. 
le  revre  de  S.  Hemy,  Ilisl.  de  Cb.  11,  p.  3,) 

Ih'rrenicre,  pour  la  dernière  chanson  : 

Ma  «/«;r>VMit'rc  vueil  faire  en  chanlant. 

Oode  de  !•  Courroierie.  Po<<.  1189.  l:  2,  p. 053. 

.'  'chanter  la  daaraine  »  chanter  sa  dernière 
clianson.  Kxpression  figurée  qui  signilîoil  mourir  r 

....  Non  je  cuit  qu'il  vo;is  poiee 
Que /'«(  vlmiylv  la  UanraiiiiK 

-  VM.  MSS.  du  R.  n*  lîlft,  M.  «I,  V*  col.  ». 

Cependant,  si  l'on  y  f;iil  attention,  on  §'a{)ercovra 
lacileinenl  qu'il  y  a  un  substantif  sous-entendu  dans 
(OS  laçons  de  parler  ,  et  que  le  mol  darrain  n'y  est 
r.'ellenient  qu'adjectif. 
Hoiuaniuous  celte  autre  expression  : 
i  Assiîîje  de  darcyn  présent  ».  él»il  l'assise  o»i 
.iiulieuce  pour  constater  le  droit  de  celuy  qui  s'est 
présenté  te  dcrniôr  en  justice.  C'est  le  litre  du  chap. 
IK)  .les  Loix  d'Angleterre,  do  Britlon,  fol. '2*22  :  «  Que 

-  le  visoonlo  du  pays  eit trestous  les  brefs  ([ue 

"  ajournés  oui  estes  jes(|ues  en  eyre,  et  JOules  les 
<•  assises  de  novele  disseie,  de  mor^a'ne  et  de 
'  darcijn  présent,  et  de  ulrum  et  de  dower.  >-  (Ibid. 
'    H>lio  8,  H'.)  # 

VARl.VNTES   (3)  : 
DAAUAIN.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  257,  R»  col.  t. 
.   r»AARi\AiN.  Ibid.  n»  7218,  fol.  13,  R»  col.  2. 


Daarin.  Ibid.  n"  7Î«9,  fol.  240,  V«.col.  1. 

Dakrain.  Poës.  MSS.  du  Vat.  t.  IV,  p.  1394. 

Daerhain.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1025. 

Dahain.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  447. 

Darrain.  Villehard.  p.  204 

Darrein.  Ord.  de»  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  447. 

Dahraibn.  Villehard.  p.  42. 

DArbyn.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  222,  R».         ' 

Dairien.  Ord  dea  R.  de  Fr.  l.  l,  p.  591. 

Deerain,  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  53,  V». 

Dberrain.  Ibid.  fol.  53,  V». 

Deesuain.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  124,  V»  col.  1. 

Derrain.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  II,  p.  199. 

Derrein.  Fabl.  MSS.  du  R.  n<>7615,  t.  U,  foL  212,  V»  col.  2. 

Desrain.  Hist.  de  B.  du  GuescL  par  Mén.  p.  519. 

Dbrriem.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  153,  V»  col.  1. 

Derrien.  Test,  du  O*  d'Al.  à  la  suite  de  Joinv.  p.  181;  .     • 

Derrkain.  G.  Guiart,  MS.  for.'38,  V». 

Derrier.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  184. 

Di^RUAiNiER.  Test,  du  O*  d'Al.  à  la  suite  de  Joinv,  p.  184. 

I>|!:rri<:nier.  Vig.  de  Charles  VIL  t.  I,  p.  93. 

DARtiANiER.  Foni.  Guér.  Très,  de  Vén.  MS.  p.  23. 

Uarrknirr.  Join^.  p.  15. 

D  A  RENIER.  Ord  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  421. 

Derrnier.  Gace  de  la  Bigne.  des  Déd.  MS.  p.  57,  R». 

Daraenk.  fém.  D.  Moricei  Hist.  de  Bret.  col.  983. 

Darreniere.  fém.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  513. 

Deraigne.  fém.  Perard,  Ilist.  de  Bourg,  p.  467. 

Derains.  fem.  S.  Athan.  Symb.  t.  II,  p.  v33. 

Daarralns  (au  et  au  par),  arfv.  En  dernier  lieu, 
il  In  (in.  Ce  mot,  sous  les  orthographes  employées 
par  S.  Bernard,  répond  au  la^in  novissimeftiUimo,  ^ 
deinde,  denique,  demum  et  postremo. 

L'un  pront  el  ni,  et  l'autre  à  dt:eraiu8. 

Poé».  MSS.  dM  Vatican,  n*  1*00,  fol.  U7.  RV       . 

VARIANTES  : 
DAAHRAINS  ^au  et  au  par).  Fabl.  MSS.  du  R.  n?  7218. 
Daarix.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7989,  1*  240. . 
Daerrain.  Gonliers,  Poës.'MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1025. 
Darrain.  Froissart,  p.  118,  col.  2. 
Deerai.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  foL  1^,  V». 
Deerains.  Ibid.  fol.  147,  R».  ; 

Daarrains  (a).  Ducheâne,.Gén.  de  Béth.  p.  115. 
Daarins  (a).  Duchesne,  Gén.  de  Béth.  p  132. 
DAiRiENf  (a).  S.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  66. 
Deriens  (a).  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  41. 

Dabo  (le),  subst.  masc.  Celui  qui  donne.  »  Il 
«  est  toujours  le  dabo.  »  Façon  de  parler  pour  dire, 
il  paye  d'ordinaire  pour  toute  la  compagnie.  (Oudin, 


feu  Qui  touz  tems  fussent  en 

[isparait  en  français,  il  persiste  et 
io  renforce  en  I  jusquau  xiv»  siecie,  en  iNormanaie,>en  l'icaraie.  s"  i:.uiaiie  aonne^resentede.  (n.  e.) 
('■V)  Le  type  lalin  est  deitU.-anus  (de  deretro)  ;  de  lA  le  pro'venç.it  dereiran,  et  le  français  deerrain,  daarrain,  contracté  en 
t''n-iiin,  tiart'ahi  (aUoucl  en  daivain).  Une  forme  extensive  eet  darminicr,  dertenicr,  d'où  dervier.  (N.  k.) 
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m)  un  III  aiuM  «u  wiovi.  hl  vvtfi  :  t  Lminm,  euuwgure  aa  inau.  i  ^n.  m..}  . 

(7)  On  lit  aussi  dans  Cbristine  d«  PiMn  (Cluurles  V,  II,  S)  :  «  Une  autre  porcion  de  paupl*  fti  par  lu  commis*  au  laba«r 
tti  aoultimmsHt  daa  temM.  ■  (n.  b.) 
(H)  Oo  lit  ao  rag.  daa  (Ma  du  oonlé  de  C4araioai(«a..1i5l)  :  t  Noua  pour  regart  doa  eHltivtmtnt  Mrin.  ■  (M.  f.) 
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Cur^  fr.)  De  là,  ce  mol  s'est  employé  pour  signifier 
le  maître  du  logis.  (Ibid.)    . 

Dace,  subit,  fém.  Impôt,  tribut.  (Dict.  d'Oudin, 
Monet.)  •  Aides,  tailles,  péages,  gabelles,  dacea, 
«  subsides  et  autres  imuQts  ■  qui  se  percevoient  en 
France  en  1603.  (Mém.  de  Sully,  t.  VI,  p.  87] 

«  Dace  (U  tiertayne  »  se  trouve  dans  le  vers 
suivant  :       /  '  - 

De  pis  avoir  que  dace$  de  Tiertayne.  (E.  Desch.  AO.) 

Dace  (la),  subit,  fém.  Le  Danemark.  On  lit 
dans  Godefroy  ,  Observalions  sur  Charles  VII , 
page  724  :  •  Le  roy  de  Dace,  >  et  dans  un  autre 
exemplaire  le  mot  iace  est  remplacé  par  celui 
de  Danemark  [Froissart  emploie  la  fori^  Dane- 
marce]. 

Dacer,  verbe.  Mettre  des  impôts.  (Dictionnaire 
de  Monet.  —  Voy.  Dacé.) 

Dacher,  verbe.  Lancer,  tendre.  •  Aucun  ne 
«  tende  harnas  à  vallée  de  prairie,  ny  de  marcz, 
«  aussy  ne  levé  d'autre  hnrnas  que 'le  sien  qui 
«  dache  en  rivière  courante  sur  la  ditte  amende  et 
%  le  harnas  perdu.  »  (Cout.de  ilainaut,  au  Nouv. 
Coût.  fién.  t.  II,  p.  150.) 

VARIANTES  : 
DACHER.  Cout.  de  HainauU,  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  450. 
Dagher.  Cout.  Gén.  t.  I,  p.  813. 

Dacler,  subst.  masc.  Collecteur.  Celui  qui  est 
chargé  de  percevoir  les  daces  ou  impôts.  (Dict.  de 
Cotgr.,  d'Oud.  et  de  Monet.  —  Voyez  Dack.) 

Dacte,  subst.  fém.  Date.  «  Selon  la  dacle  et 
«  priorité  des  invoquants.  »  (Rab.  t.  V,  p.  43.) 

Dactier,  adjectif.  Qui  appartient  au  fruit  appelé 
datte.  On  trouve  ce  mot  pour  épilhèle  de  noyau, 
dans  de  la  Porte.  On  y  trouve  aussi  «  prunes  dac- 

•  tieres  »  pour  désigner  le  fruit  du  dattier. 

DactUIe,  subst.  masc.  Datte.  Sorte  de  fruit. 
«  Raisins,  dacf y/es,  noix.  »  (Rab.  t.  IV,  page  256.) 

•  Asnes  portans  pains,  roisins  et  masses  de  figues 
«  et  ûe  cUictiiles  et  de  vin.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
page  64.) 

VARIANTES  : 
DACTILLE.  Tri.  deSrIX  Preux,  p.  64,  cqI.  1  et  2. 
Dactyle.  liab.  t.  IV,  p.  256. 

Dadais,  subst.  masc.  Niais,  sot.  (Oudin,  Dici. 
et  Cur.  fr.)  (1) 

Dsidée,  subst.  fém.  Niaiseries,  enfantillages  *.. 
Figure,  conformation". 

*  Sur  le  premier  sens  de  niaiserie,  enfantillage, 
voy.  le  Dict.  d'Oudin  et  de  Çotgrave. 

■Par  une  extension  de  la  première  acception,  ce 
mot  a  signifié  la  »  conformation  »,  la  nature  d'un 
enfant.  «  ......Ne  vous  souvient  il  point  du  conte 

«  de  nOstre  More  ?  quel  train  menoit  \^  à  sa  femme 
■  de  ce  que  son. enfant  estoit^  blanc  comme  albastre 


«  et  ne  lenoit  aucun  trait  de  la  dadée  camaresque. 
«  Ilfut  condamné  de  refaire  bon  ménage  d'avouer 
«  le  fruit  pour  sien,  puisqu'il  n'avoit  légitime  occa- 

•  sion  de  soupçonner  que  sa  moresque  eut  ailleurs 
«  emprunté  un  pain  sur  la  fournée.  •  (Contes  de 
Cholières,  fol.  150.) 

Dadier,  subst.  masc.  Dattier,  palmier.  (Dict.  de 
Borel.)  «  Ils  commencèrent  à  sentir  la  famine  de 
«  plus  eo  plus,  si  qui)/,  cherchoient  les  racines  des 

•  dadiers^car  nulz  autres  arbres  n'y  croissoient.  • 
(Tri.  d<M^XjMux,  p.  ^^1.)      \ 

Noffi9^(4iMrquerons    i'expAjssion    suivante    : 

•  L'evéque  de  pince  dadier  •.  Elle  semble  faire 
allusion  ù  un  évoque  qui  aimoit  A  jouer  aux  d^. 
(Coquillart,  p.  108.  j  Peut-être  aussi  dadier;  dans  cette 
expression,  dériveroit-il  de  datais,  pince-dadier, 
pince-niais,  fin  joueur. 

Daffalcil,  partie.  Défait. 

Si  est  tost  lififfaictie  la  ruse 
Sans  que  longuement  on  y  muse. 

Uace  d«  U  BiiTM.  d*»  DéauUt,  M8.  fol.  104,  W 

Dafln,  'subst.  masc.  Pièce  du  jeu  dct;  échecs. 

Bien  tenoit  on  ce  qu'en  tenoit 
Roc,  flerce,  chevalier,  dafin  (2). 

G«ofr.  de  Pvit,  fc  la  tuile  du  Rom.  de  Feuvel,  fol.  XA. 

Dagard,  subst.  masc.  Daguet,  brocard.  Jeune 
cerf  qui  pousse  son  premier  bois  (3).  (Dict.  d'Oudin, 
Çotgrave.) 

Dagel,  subst.  masc.  Damoiseau,  en  patois 
gascon.  (Boulainv.  Ess.  sur  la  Nobl.  p.  61.) 

Dagglor,  subst.  Sorte  de  bêle.  Peut-être  le 
caméléon.  •  Cesle  besle  nvoit  teste  de  serpent  et- 

•  le  col  d'une  beste  que  les  Sarraziiis  nomment 

•  dagglor,  et  estoit  ce  col  tant  morveilleux  que 
«  toutes  les  couleurs  du  monde  y  apparoissoient 
«  ordonnéemenl  assises  et  compassées.  •  (Percef. 
vol.  m,  fol.  88.) 


J?n 


Daghe.  [Intercalez  Mghe,  dague,  dans  Frois- 
sart (111,  496)  :  «  Lfi  secombatoientii  aucun  main  ù 
«  main,  as  espées  et  as  haches,  as  espois  et  à 
«  daghes.  »]  (n.  e.) 

Dagobart,  suOst.  masc.  Chantre  héroïque.  Le 
Dict.  de  Borel  le  dérive  de  bard,  chantre.  (Dict.  de 
Cotgr.  au  mot /)af?o&^r/.) 

VARIANTES  I 
DAGOBART.  Borel,  Dict. 
Daoobert.  Çotgrave,  Dict. 

Dagone.  finleicalez  Dagone,  peut-être  peau: 

♦  Guillaume  Chandescole  bouVsier...    estoit    alez 
«  querre  environ  deux  cens  pesant  de  dagones.  de 

•  porc  pour  mettre  en  euvre.  ■  (JJ.  105,  p.  184, 
an.  1373.)]  (n.  e.)  ^  :  - 

Dagorne,  subst.  fém.  Vilaine  vieille.  (Oudin  et 
Çotgrave.) 


(1)  Dans  le»  villes  de  l'Ouest  et  de  la  Bretagne,  onproBonce  dada.  Les  Berrichons  disent  fageais.  (n.  E.) 

(2)  Lisez /lerce  et  a  u^n.Xu/jn  viendrait  de  a/-pAi/,  [éléphant,  en  arabe];  de  fil,  nos  ancêtres  ont  fait  fol,  puis  fou. 
(Du  C^nge,  I,  2Q4,  col.  1.)  Fierce  est  la  reine,  roc  est.  la  tour.  (N.  K.) 

(3)  Ce  premier  bojs  ressemble  àtune  dague.  (N.  E.)  ►« 
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(5)  C>"i  déjàla  forme  dam  le  Sermeol  de  Sira.bourg  :  •  81  cum  om,  par  dreU  «on  ttêdi»  —kw  dltl.  »  (N.  m.) 
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ifaflron,  tubst.  maic.  Dragou.  On  a  dit  en  par- 
lant (Je  la  forêt  d'Ardène  : 

Por  olitenz,  ne  por  lioni, 
Ne  por  guivres  (vipère),  ne  por  dagroM,  ■  • 
No  por  autres  merveille»  granz 
Donc  la  forent  est  formaiiz.  \       . 

l'Mion.  ■àp  Ului*.  M8.  d»  S.  G.  fol;  196,  c«4.  t. 

i.  I>ii(|iie,  suhst.  fém.  Espèce  d'arme.  (Tentir. 
de  Liltl.  loi.  36.)  C'étoit  une  sorte \fle  poignard  ^ 
de  coiileuii  dont  on  se  servoit  llla  guerre,  dans  les 
combiils  purliciiliers  et  dans  les  joutes  (1).  Il  se 
lançoitou  diirdoit quchiuefois.  Des  Accords,  dans 
ses  ftigacrures,  fol.  80,  le  dérive  du  mot  aigu.  •  Un 

•  de  iiQs  gendiirmes  gecla  sa  dague  a  un  de  ces 
«  Turcs.  »  (Joinville,  p.  50.]  •  Les  François  mon- 
«  toyènt  a  mont  suv  les  escnelles,  et  s'en  venoyent 

•  comhatlre  main  h  marn,  dague  à  dague  ù  ceux 
.  du  fort.  »  (Kroissarl,  liv.  Il,  Ip.  205.) 

La  /tcnninuison  du  mot  daguasse,  annonce  un 
mot /nutruicntatif  en  mauvaise  part,  une  grande 
vihune  dague.  Nous  tenons  ces  augmentatifs  des 
ttalieni)^  mais  nous  ue  nous  en  servons  plusguères. 

On  ap|)eloit  aussi  dague  une  pointe  de 'fer  que 
l'on  meltoil  aii  haut  ou  sur  le  côté  d'une  hache 
d'armes  on  d'une  hache  à  main,  quiaiommunécûent 
avoit  un  tranchant  d'un  côté  et  un  m^rleau  dé  l'au- 
tre.••  Issirent  hors  des  pavillons  hache  en -mair^ 
laquelle  cstoit  sans  dague,  à  gros  marleaulx  et 

•  pclil  taillant.  »  (.1.  Le  Fcvre  de  S.  Hemi,  Ilistoii'e 
deCharles  VI,  p.  77.) 

Oïl  duslinguoit  diverses  sortes  de,  dagues.  La 
dague  daimcs.  (Petit  J.  de  Saintré^p.  3ii .)  La  dague 
à  roelle  ou  à  rouelle  qu'on  abpeloit  aussi  «  dagues 
■  d'Kscosse.  «•  C'étoit  une  dague  dont  la  poignée 
avoit  dcu.x  ronds  ou  deux  platines  de  fer  pour  cou- 
vrir la  main.  (Kauch.  des  Orig.  liv.  II,  p^  100;  Dict. 
de  Uorel.)  «  En  ce  temps  le  roi  list  casser  et  abalre 
«  tous  les  francs  archiers  du  royaulme  de  France, 
«  et  en  leur  place  y  voull  esire  et  demeurer,  pour 
«  servir  en  ses  guerres,  les  Souisses  et  picquiers,  et 

•  lit  faire  par  tous  cousleliers,  grant  quantité  de 
»  picques,  hallebardes  et  grans  dagues  à  larges 
«f  rouelles.  »  (Chr.^scandal.  de  Loyis  XI,  page  310, 
an.  USO.) 

Hemaniuons  quelques  expressions  figurées  où  le 
mol  ^/rtf^MC  est -employé  : 

1*  Les  dagues  à  rouelles  étant  devenues  de  vieil- 
les aimes  et  hors'd'usâ^,  ce  mot  fAJt  employé 
comme  une  injure  pour  désigner  une  femme  laide 
et  vieille. 

Retirez  vous  vieille  dague  à  rouelle, 
Hetiro/.  vous,  car  vous  n'estes  plus  celle 
"*        Qui  jadis  sceut  aux  hoqunes  tant  complaire. 

J.  lUrot,  p.  S3(k 

2"  Langue  et  dague,  façon  de  parler  qui  faisoit 
allusion  ù  l'usage  des  tournois  où  les  vaincus  ren- 
doient  les  armes  (la  lance  et  dague)  aux  vainqueurs. 
Ihantôme,  parlant  d'une  femme  mourante,  dit  : 

•  Il  y  eut  un  gentilhomme  son  voisin,  qui  disoit 


•  bien  le  mot,  et  avoit  aimé  k  causer  et  bousonner 
«  avec  elle,  qui  se  présenta  :  elle  luy  dit  :  ah  !  mon 
ç  amy,  il  Se  faut  tendre  à  ce  coup,  et  langue  et 
«  dague,  et  tout  à  Dieu.  •  (Brantôme,  D"  Gall. 
1.  II,  p.  422.)  Ce  mot  à  donné  lieu  à  plusieurs  autres 
façons  de  parler  qu'on  trouve  dans  Oudin. 

vAfiiANTES  : 

DA(WE*Modu8  et  Racio,  MS.  fol.  48,  V». 
Daipue.  Crétin.  ^ 

DAOUAStoB.  Merlin  Cocaie.  \ 

Daoahse.  Oudin,  Dict.  < 

Dacque.  Cotgrave.  —  Vig.  de  Charles  VIL 

2.  Dague.  [Intercalez  Dague,  raillerie:  «  Et 
«  pour  ce  qu'il  sembla  audit  Toiise  qu'il  deist  ce 
«  par  ^manière  de  raffarde  pu  moquerie,  lui  disl  : 
«  je  te  prie,  ne  me  baille  point  de  dague^  j'en  ai 
«  assez  d'uiie.  »  (JJ.  152,  p.  131,  an.  1307.)]  (n.  e.) 

1 .  Paguenet,  subst.  masc.  Diminutif  de  dague  *. 
Injure"'.  \  . 

*Sur  le  premier  sens,  vôy.  Rab.  t.  V,  p.  30. 

■  Ge  mot,  sous  la  seconde  orthographe,  se  trouve 
employé  comme  terme  d'injure  faite  à  une  femme 
dans  les  Contes  d'Eutr.  p.  324. 

VARIANTES  :  .        * 

DAGUBNET.  Rab".  t.  V,  p.  39.  • 

Daguedon.  Contes  d'Eutrapel,  p.  324.     " 

2.  Daguerïct,  subst.  masc.  Espèce  de  poiré. 
(Oudin.) 

Dagueniser,  verbe.  Donner  des  coups  de 
dagu^. 

VAIUANTES  : 
DAGUENISER.  Hist.  du  Th.  fr.  t.  IX,  p.  146. 
Daouer.  Cotgrave,  Oudin  et  Monet. 

Daguette,  subst.  fém.  Petite  dague.  (CQtgi:ave, 
Oudin.)  On  donna  «  4espé^sel4  daguettes,  k  scs^- 
.  «  voir  deux  graiides  et  deux  petites,  à  la  Chastene- 
«  rave  et  à  Jarnac  pour  leur  combat^,  »  (La  Colomb. 
Th.  d'honneur,  i.  II,  p.  431.)  «  Ils  eurent  chacun 
«  deux  daguettes  espointées.  •  (Ibid.  p;  432.) 

Daiere,  adverbe.  Derrière  et  arrière.  «  En  la 
«  seconde  procession  vooLjai  les  tourbes  et  davant 
«  jdi  daiere.  »  (S.  Bern.  Sirm.  fr:  mss.  p.  257.)  On  lit 
dans  le  latin  :  «i.  /n  secunda  jam  procdfisione  prœ- 
«  eunt  turbm  et  sequuàtur.  » 

.  Daiere  (par).  Pour  en  arrière.  S.  Bernard,  par- 
lant aux  Pharisiens'de  l'adultère,  dit  :  «  Maisceste 
«  est  tote  vo^tre  justice  que  vos  cou  faciez  rece- 
«  leiement  par  daiere  que  vosarqueizetreprennoiz 
«  en  arvert  davant  la  gent.  (p.  354.)  »  Dans  le  latin 
«  sed  hœù  est  tota  justitia  vestra  et  quœ  palam 
«  arguitis,'eadem  agitis  inoccuito.  » 

Daigner,  verbe.  Vouloir,  agréer,  souffrir.  «  Si 
«  ne  daigueroie  pécher.  •  (Petit  J.  de Saintré,  p.  87.) 

Li  perrons  ordure  ne  daingne  : 
Riens  orde  n'i  puet  aprochier. 

Fâbl.  IISS.  du  R.  D*  7M8.  fol.  357,  V  col.  1. 

«  Vueille  ou  ne  da4gne.  »  Façon  de  parler  qui 
signifie  de  gré  ou  de  force. 


(1)  «  Ilenriet  saicha  une  daguCy..  et  la  geta  ^ la'ditte  femme,  par  iel«  manière,  que  se  icelle  dague  n'eust  encontre  une 
armiolo  plaine  de  vin,  tenant  trois  quartes  ou  environ...  ».(JJ.  iiO,  p.  440,  an.  13ol.)  (n.  b.) 
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Ni  remanoit 

Que  ni  tvi 


,  oiSBon  en  mer 

.  vueille  ou  ne  daigne  (1).  9 

Bi«.  d*  QMmm,  MS.  de  S.  C.  M.  M,  V*. 

CoifJUGAISON  : 

Daignaissent,  irap.  du  subj.  Daignassent.  (Ordon. 

desR.deKr  t.  III,  p.  149.) 
PflfVn««7,'ind.  prés.  Il  daigne.  (S.  Bern.  S.  Fr) 
/teï/M/,  ail  subj.  Daigne.  (Poës.  nss.  avant  1300, 

l.  ÏII,  p.  978.) 

^    Dainê^  suh^.  Daigne.  (Ibid.  t.  II,  p.  813.) 
Degne,  subj.  Daigne.  (Ibid.  t.  lll,  p.  1207.) 
Dignat,  daigna.  (S.  Bern.  Ser.  fr.  p.  9.) 

.  Daigon,  subst.  masc,  Donjo«,  tour. 

«  '  A  tant  avale  le  ctotyon  (2). 

•  Vie  det  S».  HS.  de  Sorb.  chlf.  lx,  col.  53. 

Dalgues  ou  Buyal.  C'est  le  nom  qui  fut 
donné,  en  1455,  à  un  hôtel  ou  autre  lieu  de  la  ville 
de  Bourges.  (Procès  de  J.  Cuer,  us.  p.  157.) 

Dali,  subst.  masci  Paulx.  «  La  mort  avec  son 
«  dat7,.reust  faulché  et  cerclé  de  ce  mondo.  »  (Rab. 
t.  IV,  Nouv.  Prol.  p.  33.)  (3)  Dalho  est  usité  en  Lan- 
guedoc (4).  (Du  Gange,  G.  L.  à  Dayla.) 

VARIANTES  I 

•  DAIL.  Cotgrave  et  Ménage,  Dict. 
Dart.  Monet,  Dict.  (5) 
Dalho.  Du  Gange,  G.  L.  à  Dayla. 

Dailhayre,  subst.  masc.  Faucheur.  Ge  mot,  qui 
n'est  d'usage  qu'en  Languedoc,  a'est  formé  du  verbe 
Dailha  ci -dessus.  (Du  Gange,  G.  L.  à  Dayla.) 

Daillà,  verbe.  Faucher,  dans  le  patois  langue- 
docien. 

VARIANTES  : 

DAIL^iÂ.  Da  Gange,  G.  L.  au  mot  Dayla. 
Dailha.  Borel,  Dict. 

1.  Daln,  subst.  masc.  Usurier.  (Glossaire  du  P. 
Labbe,  au  mot  Danius.) 

'   2.  Daln,'  subst.  Daim, 

Escervelez  comme  beaulx  daim. 

Coquillvt.  p.  40. 

«  Par  leur  agilité  sembloient  un  beau  troupeau 
«  de  daines.  «  (Pérégrination  d'Amour,  fol.  35.) 

variantes  : 

DAIN.  Coquill.p.  40. 
Daine.  Borel,  Dict. 
Daimne.  Periegrin.  d'am.  fol.  35.    ' 
'  Deyne.  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  84. 


Daiof  le,  subst.  Ce  mot  semble  signiner  abon- 
dance Ou  puissance,  effort,  merveille.  Au  reste,  le 
sens  véritable  se  saisit  difllcilement,  el  au  lieu  de  le 
déterminer,  nous  rapporterons  plusieurs  passades 
où  ce  mot  se  trouve  :         '  *  "^       •  ^ 

La  costiere  très  quel  parfont 

Est  plaine  et  bêle  à  grant  daincie  (6).  (P*.  <fo  U.  106. 1 

Sires  Jebans 

Est  si  légiers  et  voians 

Kil  ne  veut  arestcr  saur  les  daintié» 

Et  fuir  les  pouretAs  et  les  griés. 

Po.-»   les.  Vatien,  n*  14(10,  ^  ITI,  R«. 

VARIANTES  (7)  : 
DAINCIE.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  106,  V  col.  t. 
Daintib.  Pofis.  MSS.  ST.  1300,  t.  II.  p.  898. 
Daintié.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»'14flO,  fol.  177.  R». 
Damtié.  Rom.  dAudig.  MS.  de  S.  G.  fol.  «6,  V  col.  3. 

Daine,  subst.  fém. (8)  Dame.  C'est  le  féminin  de 
Dom.  dans  Rabelais.  (Voyez  Dam.) 

Dainteau,  subst.  masc.  Petit  dainr.  (Oudin  et 
Cotgrave  )  '  , 

Daintlers,  subst.  masc.  plur.  Testicules  du 
cerf.  «  La  première  chose  qu^il  doit  faire,  il  doit 
«  couper  les  deux  couillons,  ensemble  h  toute  la 
«  pel,  que  on  appelle  daintiers,  elc.  .  fChasse  de 
Gast.  Phéb.  ms.  p.  180.)  Njcot,  dans  son  liict.  expli- 
que  ce  mot  par  cennni  testiculi.     . . 

VARIANTES   fO^  * 

DAINTIERS.  Modus  et  Racio,  Ms'  fol.  28,  V«. 
Dainties.  Font.  Guér.  Très,  de  Vén.  MS.  p.  50. 
Daiktiez.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  761^,  t.  11,  foL  167.  • 

Dyntiers.  Fouill.  Vén.  fol.  54,  R". 

Dalntles,  subst.  plur.  Choses  ù  manger. 

Oui  miex  aiment  lait  et  matous 


Que  il  ne  font  autres  daintiez{\Q). 
VARIANTES 


Pibl.  MSS.  du  R.  n*  7ii8,  fpl.  îflg.  R-  col.  t. 


DAINTIES.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chlf.  r.xi,  col.  39 
Daintiez.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  2f38. 

Dalnzle,  subst.  /"(gmmm.  Denrée,  provision 
Mouskes,   parlant  de  la  sobriété    de  Charlema- 
gne,  dit ,;  ^  ■       ''\ 

Si  avoit  moult  de  gens  li  rois 

A  son  mangier,  et  quatre  mes. 

Se  il  n'euist  aucun  daimie 

Diversement  apparillie.  (P.  Mouskea,  8i.) 

On  lit  dans  Eginhard,  p.  102,  où  il  est  parlé  du 
môme  prince  :  •  Prœter  assam  quam  vinatores 


(1)  On  ut  déjà  dans  S"  Eulalie  :  f  Tuit  oram  que  por  nos  degnet  preier.  >  (n.  r.) 
fj^^'^^'l^^on,  comme  A^nti^no\iAe?>^'}AoTe{\\;\^^^     .  Ne  remaindra  en  FUndres  rien ,  Dangon  ne   tur  ne 

la^eT(j?\ë").^fïn.^4f6.^)T^f  d'une  faux  ou  daille  frappa  icellui  Pierre  environ  le  genoil  près  le  pommel  de 

1.  ^^  ^^A^  '®*  bois'iles  Lande8>le  dail  ou  daille  est  une  faux  à  manche  court  q«^ ,  pour  la  coune  du   soutraae  -  remnlit 

*  ?S^®  f  U"^  B"^^®  **?  tranchant  d'acier.  (Enquête  sur  les  incendies  des  Undes^  p.'iS.)  5.  E  )  ■°""^*K®  '  '«™P"^ 

(5)  e  Jehan  des  Ouches,  quiportoit  un  dart  à  faucher  appareillé  et  emolu  de  nouvel.  »  «J    153    o    458     an     1308^  On 

^X^^ t^.  ii;ifZ         '  ^'  ''^'  ""•  '^"^^ '■  •  '^  ^'^^ '"'* '"  ^  *^  ""^P^°^  ^'"^"^ ïvoitTeiroîé 
^âlJ2!'J^K^'ili,i'^I^  '^'é^-^^-  ^^h^^^  et  daintié».  ,  Daintier»  est  encore  emplové  en 

ShStef ,  dJ"«iS%!  eT      '*  ^"^         "**         *^'  morceau  de  choix.  Rapproche»  donc  de  ce  Mot  le«  articles  \laLiel^, 

J)  On  trouve  «.usai' ta  forme  doincie  dans  Girart  de  Rossillon  (v.  2283).  (n.  b.)  ^ 

)  Cest  atissi  un  poteson  d'après  le  ms.  lat.  6838.  c,  ch.  XIX  :  «  Umbra  a  toto  iUo  tractu,  qui  a  MassUia  est  Neopoiim 
««.i^'i?'**/[l!i°  ""Sf^*"*'  Ba»on«,borrugat^masi  verrucatus,  a  verruca  quam  in  mento  habit ,  a  GaUi»  maipTe ,  in  6aï£ 
nostra  Narbonensi  dttwe,  nonnullis  pets  r«i,  id  est  pîscia  regius.  r(K.K.) 

(9)  Le  3fén«igier  de  Paris  donne  deytiia  (II,  5).  (n.  e.) 

(10)  On  lit  aussi  dans  Partonopex  :  c  II  fait  si  bien  que  c'est  dflintiez  ;  Mais  Partonopex  le  fait  mielz.  •  (fi  B  ) 
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«  venibuff  inferre    solebant,    quâ    ille  libentius 

•  quam  ullo  Qlio  cibo  vescebatur.  » 

Daire,  subit,  mate.  Nom  propre.  Daiius,  roi 
de  Perae.  ""  ^ 

.....  Me  faist  plus  mal  «offrir 
Qu'Alixandres  ne  nst  Daïré. 

Von.  MSS.  av.  laOO,  1. 1.  p.  i44. 

Joaué,  Darre»  (1)  et  Arlus.  (E.  Dench.  44./ 
•  Variântpa  * 

DAIRC.  Poë«.  USA.  av.  1300,  t.  I,  p.  2U. 
Darkkb.  Poôs.  MSS.  d'Eusl.  Desch.  fol.  U,  col.  3. 

Dairer,  verbe.  Fâcher,  irriter.  , 

Kt  li  rois  moult  s'en  daira.  (P.  Mouskes,  S37.J 

Dntrlcneteiz  ,  subst.  Extrémilé,  le  dernier 
terme.  <•  Cum  cusençenousement  doiens  nos  dot- 
«  leir,  chier  ïverekeùdairieneteizùe  no&tre  vie  ne 
-  soit  alroveie  père  de  la  primicTe,  etc.  «  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  p.*260.)On  lit  dan» le  latin:  «  Ne  forte 
«  inveniarttur  nosira  novtsstma  pejora  prioribus.  » 

Hais,  subst.  masc.  Lieu  élevé,  estrade*  (2). 
Siège». 

*  Dans  le  premier  sens,  on  a  dit  :  «  Ce  ballet  fait 
«  en  24  heures  fut  dansé  sûr  un  haut  dais  dans  une 
«  sulie  dressée  à  l'inàtant  ù  la  façon  de  ces  palais 
«  enchantés  des  romans.  )i  (Beauch.  Recherch.  des 
Théùt.  t.  111,  p.  131,  an  1051.)  Dans  la  description 
de  la  salle  des  machines  du  cnàleau  des  Tuileries, 
on  lit,  après  avoir  parlé  du  parterre  :  <«  On  monte 
■  ensuite  sur  un  haut  dais  réservé  pour  les  places 

•  des  personnes  royales  et  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
«  considérable  à  la  cour.  »  (Hist.  du  Théâtre  fr. 
t.  XI,  p*:  12G.) 

■  Ce  mol,  dans  le  passage  sjuivanl,  nous  parolt 
devoir  être  pris  dans  le  sens  de  sièges  ou  des  tapis 
qui  les  couvroient:  «  Comme  la  damoyselle  passoit 
«  parmy  les  deez,  si  furent  les  tables  remplies  de 
»  toutes  les  bonnes  mannes  du  monde,  et  quant 
«  el le  eu  t  esté  tou  t  encontre  val  les  deez  si  com  me  les 
«  lablesesloient mises, si  s'on  revint eala chambre 

•  dont  elle  esloit  issue.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 111,  f'  21.) 

VARIANTES  I 
DAIS.  Ilist.  du  Th.  fr.  t.  II,  p.  126.      .       ;  -     ', 
Dfes.  Dict.  de  Borel,  au  mol  Dais.     •  c      ^  ..  ^ 

DfeE7,.  Une.  du  Lac,  t.  lil,  fol.  21,  V»  col.  1. 
Dkls.  Dict.  de  Borel. 
Ders.  Du  Cange,  G.  L..au  mot  i)a9t<«  (3). 


Dois.  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  (4) 
Doiz.  Cbr.  fr.  MS.  de  Nangis,  sous  l'an  4377. 
DoY3.  Lanc.  du  Lac. 
DoY.  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén. 

Dattes,  subst.  fém  Divinité.  On  a  dit,  en  par- 
lant do  J.  C.  :  sa  dolée  daités.  (Poês.  mss.  av.  1300, 
tome  II,  878.) 

1.  Dale,  su6s^  Sorte  de  mon  noie.  Elle  avoitciOors 
en  Allemagne.  «  Trois  vieux  escus  fra'nçois  avec  un 
.  «  dater  [c'est  le  ïhalér]  d'or  et  trois  moutons  à  la 
«  grande  laine.  »  (Moyen  de  Parv.,  p.  76.)  «  La 
«  somme  de  deux  milliotis  de  dalles.  »  (Ambass. 
«  de  Bassompierre,  tome  I,  p.  205.) 

VARIANTES  : 
DALE.  Dict.  d'Oudin.        ',  "î 

Dalle.  Bassorop.  t.  I,  p.  206. 
Daler.  Moyen  ae  Parvenir,  p.  76.  ' 

,  2.  Dale,  adverbe.  Près,  auprès.  «  Vichenes «fa/fs 
«  Paris,  »  pour  Vincennes  près  Paris.  (Perard, 
Hist.  de  Bourg,  p.  492,  til.  de  1258.)  (5) 

VARIANTES  I 
DALES.  Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  p.^.. 
Dalbt.  Id.  Ibid. 

DaHIn,  8u&s^  masc.  Dauphin.  Titre  dû  fllsainé 
de  la  maison  de  France. 
Par  le  tesmoing  monseigneur  le  dalphin.  (E.,  Dètch.  dSO.J 

V4RIANTES  :  t       , 

i)ALFIN.  Ph.  Mouskes. 
Dalphin.  Eust.  Desch.  fol.  180. 

DaUbras,  subst.  masc.  Nom  propre. 

Du  grief  feu  de  S.  Dalibfas.  (E.  Detch.  4i9.) 

Dalle,  subst.  fém.  Fosse.  Dalle  se  dit  à  Cler- 
mont,  en  Beauvoisis  ;  en  Bretagne,  on  dit  dallée. 
(Laiir.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  [^  Brest,  da//e  est  syno- 
nyme d'évier.] 

Dalmatlque ,  subst.   fém.    Espèce    de  robe 

longue.  (Dict.de  Borel.)(6)  NicolesGille^,  parlant  de 

Charles- le-Chauve,  dit  :  «  Il  vestoit  une  dalmatique 

X^'est-à-dire  longue  robe  qui  luy  Venoit  jusques 

«  aux  talons    »  (Fauchel,  des  Orig.liv.  II,  p.  108.) 

....  Si  fu  encor  ♦ 

Viestns  et  moult  bien  et  mouU  biel 

Damutiele  ei  de  lixni\iiél.  (P.  Mouskes,  644.)       v 

VARIANTES  (7)  : 
DALMATIQUE.  Fauch.  des  Orig.  Uv.  II,  p.  108. 
Damaticle.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  644. 


(1)  Lisez  David  ;  Descbamps  cite  là  un  preux  dans  cbaeune  des  catégories  narrasittoise  ou  païenne,  juive  et  chrétienne,  (n.  e.) 

(2)  Le  sens  primitif  est  taole  :  «  Dune  fu  apresté  lur  nxangiers  Si  s^i  assistrent  volenliers  ;  N'i  orent  tables  n'autres  deis 
Fors  la  vert  herbe  e  le  junc  freis.  »  (Benoît,  v.  3557.)  Une  phrase  de  Matth.  Paris  en  est  une  preuve  :  «  Pflore  pandente  ad 
raasnam  mensam  quam  dais  vocamus.  »  (Addit.,  p.  148.)  L'étymoiogie  est  donc  le  latin  diacua  ,  dressoir^  comme  l'anglais 
(/tsA.  <N.  E  )  !^^M^ 

(3)  D'après  l'ordrç  du  I'o^|^Hp(P'  ^^}  '■  *  ^  "'^7  '^  ^^'^^  mettre  à  table  sur  un  haut  (ier«,  fait  et  préparé  en  la  grande 
salle  du  logis  archiepiscopan^pTolx,  on  lit  :  <  Sous  un  grand  deraelet  de  velours  cramoisi.  »  (N|.  B.) 

(4)  On  Ut  aussi  dans  Partonopax  (v.  7439)  :  c  Et  ele  esloit  sor  un  banket  De  blanc  yvorie  petitet,  Qui  est  assis  devant  le 
dota.  >  De  même  dans  Flore  et  Blancheflor,  v.  1715  :  t  Les  napes  fait  oster  des  dois.  »  (N-.  k.) 

(5)  Cet  adverbe  peut  être  précédé  de  par  :  «  Et  passa  oultre  par  dalèa  le  cité  de  Biauvats  (Froissart ,  IV,  430.)  Dalè»  est 
composé  de  de,  à,  tèa  {lattu).  (N.  K.)- 

(6)  La  dalmatique  est,  à  l'origine,  le  manteau  d'apparat  du  diacre^  C'était  un  grand  sarrau  descendant  c  à  fond>de  cuve  > 
jusqu'à  mi-jambe  ;  dj9  vastes  manches  s'y  adaptaient  et  l'étoffe  blanche  était  décorée  de  claves  de  pourpre ,  ou  d'orfrois 
qu'on  nomnwit  limbes.  Au  ix*  siècle ,  la  plupart  des  prêtres  avaient  une  dalmatiaue  sur  leur  chasuble.  A.  partir  du 
XI*  siècle,  elle  devient  l'attribut  de  l'épiscopat  ;  mais  elle  s'arrête  aux 'genoux,  est  fendue  sur  les  côtés ,  et  les  manches 
disparaissent  pour  n'ôtre  plus  mie  des  ailerons.  (N.  K.) 

^7)  Le  Ménestrel  de  Reims  (§  181)  donne  les  variantes  suivantes  :  L'aumatiquef  la  maticle,  la  tuniqtie  daumatique ,  la 
dauntike.  Oamaticle  est  dans  un  inv.  de  Cambrai  (1371)  ;  on  trouve  aussi  rutitquea  domatiquea  au  reg.  JJ.  70,  p.  175 , 
an.'13%.  (N.  E.) 
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Kerno  (XIV,  W)  donne  Aoaméné  et  en  TariaDte  anoyi.  (n.  b.) 
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^  DalphlAols.  [Inleroalez  Dalphinois,  parlisan 
de  Charres,  régent  de  France,  duc  de  Normandie  et 
dauphin  de  Viennois,  contre  Charles  le  Ifairvais, 
roi  de  Navarre:  •  leellui  CoUinat  Navarrois,  ou 
■  pur  allé  de  noslre  frère  le  roi  de  vNavarre  et  de 
«  sa  guerre  contre  nous,  reprocha  mi  suppliant, 
«  pour  ce   qu'il    estoit   frequentans    devers  les 

•  nostres,  qu'il  estoit  dalphinoii.  »  (JJ.  87,  p.  170, 
an.  1359.)]  (n.  e.)  ' 

1 .  Dam,  subst.  Vallée.  (Dict.  de  Borel.) 

2.  Dam,  subst.  masc.  Dom,seigneu4*,  dame.  Ce 
mot,  9ui  étoit  particulièrement  affecté  à  Dieu,  s'est 
donne  aussi  à  toutes  les  personnes  constituées  en 
dignité.  Les  seuls  religieux,  dans  certaines  commu- 
nautés, ont  retenu  parmi  emt  le  mot  dom ,  quu 
est  le  môme  que  dam  qu'us  prenoieni  autre- 
fois. On  lit  :  m  Domne  Deu,  •  pour  seigneur  'Dieu. 
(Marbodus,  colonne  1078.)  (1)  Cependant  on  voit 
dans  l'apologie  de  l'abbé  Suger,  p.  8i ,  que  le 
titre  de  dom  ne  se  donnoit  qu.'au  seul  nbbé  des 
monastères  quoiqu'il  ne  fût  pas  prélre.  Ce  titre  est 
donné  ^  l'abbé  de  l'abbaye  d'Aubrac  et  cette  abbaye 
s'appelle  Dotnmerie.  (Voyez  lé  Dicl.de  la  Marti- 
nière  )  C'élOlt  un  titre  que  l'on  donnoit  aux  prêtres 
laïques  et  cet  usage  se  continue  dans  la  Basse 
Bretagne.  (Voyez  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.) 
En  Savoie,  ce  titre  répond  à  notre  m'ot  messire. 
Dans  les  vieux  romans,  il  est  mis  pour  sire  ou 
seigneur.  (Pasq.  Rech'.  p.  667.)  «  Mult  en  furent 
«  conforté  cil  de  l'host,  et  mult  en  loerent  dam  le 

•  Dieu.  »  (Villehard.  p.    61.)   «   Par  Dieu    damp 

•  chevalier  vous  avez  parlé  trop  follement.  »  (D. 
Florès  de  Grèce,  fol.  115,  r)  Dam  abbé,  litre ^ue 
Charlemague  donne  à  l'abbé  de  S.  Denis.  (Ciiron.  de 
S.  Denis,  t.  I,  fol.  134)  '^  Dant  evesque  »  (Ibid. 
t.  Il,  fol.  105.)  On  lit  :  «  dame  Dieu  el  dames  Dex  » 
dans  Ph.  Mouskes,  ms.  p.  148. 

VARIANTES    : 

DAM.  Le  p.  Honoré  de  S>«  Marie,  sur  la  Chev.    ' 

Dame.  Cit.  de  Du  Gange,  GI.  lat.  au  mot  Domnua  (2). 

Dames,  Damel.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  148. 

Damp.  Coquillart. 

Damps.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch. 

Dant.  Cit.  de  Du  Cange.  Gloss.  lat.  au  mot  Domnus  (3). 

Dans.  Chron.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  134,  V». 

Dant,  Danz.  Aubuins,  Poës.  MSS.  av.  1300  (4). 

DOM.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 

DoMB.  Duchesne,  Gén.  des  Chasteigners,  p.  28. 

DOMNB.  Marbodus,  col.  1678. 

DoMP.  Bourgoing  de  Orig. 

-  3.  Dam.  [Intercalez  Dam,  dans  l'expression  à 
èon  dam  (voyez  Raynouard)  ;  on  lit  déjà  aux  Ser- 
ments de  Strasbourg:  «  'Nul  plaid  qui  cist  meon  x 
«  fradre  Rarlein  damnosiX.  «  Il  est  curieux  que 
l'historique  né  puisse  donner  une  séiie  d'exemples 
du  xivau  xvj*  ^ècle.]  (n.  e.) 


Damagable.  [Intercnlei  Damagable,  domma- 
geable :  i  Cache  qui  fu  assez  damagable  et  honteuse 
«  pour  les  Englès.  •  (Froissarl,  II.  250.)  On  Ht 
aussi  dans  H,  de  Nondeville  (fol.  475):  «gbasme 
■  est  accident  damagable.  »]  (».  e.)  ^' 

Damage,  sursit,  masc.  [Intercalez  Damage: 
l' Dommage,  perle.  «  Mult  grant  damage  i  ont  de 
«  chrestiens.  »  (Ch.  de  R.  v.  1885.)  Celte  forme  se 
retrouve  au  iir  âiècle  (Couci,  XIX)  : 

A  maint  amant  ont  fait  ire  et  damage. 
Au  XIII*  siècle,  Villehardouin  donne  damage 
,  167,  204,  506,  566),  Beaumanoir  écrit  damace 
9).  Froissait  (III,  12i)  l'emploie  aussi:  .  Li  Escot 
«  disoient  qu'il  ne  tenroient  trieuwes  ne  respit  as 
«  Englès,  car  pas  n'y  esloient  lénu,  mes  de  porter 
«  les  dammaiges  qu  il  poroient.  »  2*  Danger  :  •  Il 
«  considérèrent  le  péril  et  le  damage  ou  il  esloient 
«  (II,  78).  •  C'est  une  forme  extqpsive  de  dam 
{damnum),  qu'on. peut  rapprocher  du  type  llclif 
damnaticum.j  (n.  e.) 

Damagler.  [Intercalez  Damagier,  porter  dom- 
mage :.  «  Et  se  mettoient  en  grant  painne  li 
«  Fiamenchdeconquerreekledamttiricrfournay.  » 
(Froissart,  III,  127.)  On  lit,  aussi  aux  Ordonnances 
(t.  V,  p.  515,  an.  1372):  -  Et  pour  ce  que  les  dittes 


lettres  originales 


sont  damaigees   et  empi- 
subst.   fém:  Prune   de  Damas. 


rées.  »3  (n7e.) 

Damalsine , 

(Oudin.) 

Damajant.  [Intercalez  Damajant,  dommagea- 
ble, au  Cart.  de  S'  Wandrille(t.  I,  p.  137,  an.  1297)  : 

•  Et'Où  il  seroit  mains  damajant  a  moi.  »]  (n.  e.) 
Damajos.  [Intercalez  Damajos,  qui  éprouve  un 

dommage,  dans  la  Chron.  dés  ducs  de  ^Normandie, 
V.  4904  :  . 

Et  trop  nos  ont  fait  c/amajos.]  (N.  K.) 

1.  Damas,  subst,  masc.  Nom  de  ville  (5).  Celle 
ville  a  donné  son  nom  à  une  étoffe  qui  sy  fabi  iciuoil, 
On  distinguoit  autrefois  : 

1°  «  Le  drjp  de  Damas.  •  .C'étoit  une  étoffe  de 
soie  faite  à  Damas  même.  Celte  expression  se  trouve 
dans  la  descrrçtion  d'un  banquet  qui  fut  préparé  à' 
la  suite  d'uneloûte  en  1453.  .  Je  m'en  allay  là  où 
«  le  banquet  devoit  esli-e  :  auquel  lieu  je  trouvay 
«  cinq  portes  à  passer,  avant  que  vinsse /usques  en 
«  la  salle,  et  à  chacune  porte  il  y  avoit  dçs  archers 
«  ordonnez  pour  les  garder  et  des  gentilshommes 
«  avec  eux  pour  reconnoistre  les  gens,  et  estoient 
«  les  archers  vestus  de  robes  de  drap  gris  et  noir 

•  et  les  gentilshommes  de  satin  gris  et  noir,  et 

f pareillement  tous  ceux  qui  servirent  le  banquet  ;^ 
es  chevalier.-i,  de  dra))  de  damas^  les.escuyers  de 
«  satin  ;  les  varlels  de  cfrap  de  laine,  etc.  .  (Math. 


Damnes  Deus  nous  ait.  »  On  trouve  aussi  Dafne-  le  Diu  dans   Flore 


et 


(1)  Dans  Roland  <str.  243)  :  f  Dient  Franceis 
Blanceflor  (v.  3276,  3339).  (N.  B.) 

(3)  (  Et  jura  Dame  Dieu,  qui  mainst  el  firmament.  »  (Chroa>  de  DugoescUn.)  (n.  i.) 

(3)  «  Et  nuùntefoisDint  Gîrarddesconflt.  »  (Garin.)(N.  K.)  '^      ^    ■ 

.i^'^J^^.  FroiMart,  on  trouve  damabbes  (U,  35)  au  cas  sujet  ;  dant  abbet  (II,  873)  au  cas  régime,  ou  bien  dampi  abf^t 
(id.  275)  et  dan  Henri  de  Castille  (V,  376).  (N.  K.)  "       '  f 

(5)  EUe  donne  aussi-son  ooai  au  prunier  de  damas  blanc.  (Voyez  M^.  de  Sully,  II,  136,  sous  Hdcher.)  (N.  E.) 
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.  île  Coucy,  llist.  de  Charles  VU,  page  667.)  Dans  l'in- 
ventaire des  livres  de  Charles  V,  k  l'art.  849,  on  lit  : 

,  «  couverture  de  drap  de  damm  ynde  à  queue.  • 

'ir  *  \Ai  damas  d'or  traict.  »  Etoiïe  brochée  en  or, 
"  tunique  de  riche  damas  d'or  traict  et  bordé  à 

•  deux  bords  de  deux  bordelettes  de  toile  d'argent 
«  trhict  et  montrant  formes  de  grosses  perles.  • 
(Mém.  du  Bellay,  t.  VI,  p.  145.) 

a»  •  Le  damas  meslé.  »  Etoffe  de  différentes  cou- 
leurs. «  Il  Tautdoncques  des  plus  belles  estoffes; 
«  incontinent  je  desploye  un  velours  à  la  Turque, 
"  un  salin  à  fleurs»  un  velours  a  ramage,  un 
«  damas  meslé ,  et  autres  grandes  estoffes.  • 
^Caquets  de  l'Ace,  p.  10.) 

2.  Damas.  Eau  de  senteur  composée  de  l'amas 
(le  différentes  herbes,  cqmme  qui  diroit  eau  de 
mille  fleurs.  Léon  Trippault  l'écrit  eaue  damai 
(Voyez  son  Celthellenisme  à  la  lettre  d.)  Selbn  l'or- 
thogfnphe  qu'emploie  Cotgrave,^au  de  Damai  (1),  il 
scmhloroit  que  cette  eau  tireroit  sou  nom  de  celui 
(le  la  ville  do  Damas.  Crétin  écrit  eau  de  Damatz^ 
dans  une  pl^ce  faite  au  nom  des  dames  de  Paris  où 
il  adresse  la  parole  a  Charles  VIU.     . 

Que  eaux  (ie  damait,  marjolaines,  cyprès.  (Cret.  i75.) 

Dainascer .  v«r6e.  Damasquiner.  Terme  de 
fourbisseur  ou  d'armurier.  (Dict.d'Oudin.) 

Daniasceure  t  iubst.  fém.  Damasquinure. 
(Oudin  elCotgrave.) 

Damnsquin,  adjectif.  Qui  ressemble  aux 
ouvrages  de  Damas.  *     „ 

De  la,  on  a  dit  damoÀquin^  pour  désigner  ce  qui 
ressemble  h  l'étoffe  appellée  (kkm^s^  du  nom  de  ta 

ville  où  elle  se  fabnquoit •  Si  j'estois  raz  ou 

«  damasquint  je  vaudrois'pour  le  moins  un  flofin 
«  l'aulne,  el  je  ne  vaux  plus  rien.  »  (Nuicts  de 
Strapar.  t.  Il,  p.  100) 

On  a  emplové  ce  «ôme  mot  pour  exprimer  ce 

(|ui  a  la  qualitéde  l'acier  de  Damas.  (Oud.  et  Colgr^j^ 

«  Ce  qui  est  ondoyé  comme  les  lames  de  Damai.  » 

C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  dans  ce  vers  :        • 

0  gorge  danMi8(7utne,  ens  cent  .plis  figurée. 

(B«v.  «)e  JoMh.  du  AslIaT,  fol.  405. 

Damasqulnage,  8.ubit  màsc.  Damasquinure. 
(Colgr.  et  Oudin.) 

Damasquine,  m^bst.  (ém.  Sorte  de  ciselure  (2). 
C'est  le  'Sens  que  présente  ce  mot  dans  les  deux 

passages  que  nous  alloua  citer  :  «  Au  milieu 

«  de  celle  table  de  marbre  y  avoit  un  petit  pilier  de 

,    -  cryslal,  et  sur  icelluy  «ne  statue  de  mesme  ma- 

f  liere  -iliaphane  qui  r<  presentoif  l'image  d'une 

*  prudence  en  forme  feriiinine,  non  nue  mais  cx)u- 
«  veele  d'une  longue  ^i^le  crystaline  bordée  en 


«  damoiquinei  d'or  et  semée  d'estoilles  d'or.  • 
(Alector,  Rom.  fol.  129,  V.y 

Deax  bracelets  d'of  fln  taittes  en  damoêquine. 

Pm.  i$  Umb.  MImm.  |.  I,  M.  97.  V*. 

DamasqMluer,  verbe.  Nous  ùe  citons  ce  verbe 
oui  subsiste  que  pour  donner  un  exemple  du  sens 
flguré  dans  lequ^  on  l'a  employé  autrefois. 
«  Polygamme  dit  qae  la  plus  grande  flnesse  qui  soit 
«-  en  ce  monde  est,  aller  rondement  en  besongne, 
«  parler  son  vray  patois^  et  naturel  langage,  sans 

•  le  pourfller  el  damoiquiner,  comme  font  nos 

•  refraisez  et  gaudronnez  de  ce  jour.  »  (Contes 
d'Eutr.  p.  191.) 

Damassé,  adj.  Termed'armoirie(3).  •  Les  armes 

•  d'Ailly  sont  damaaéei  de  gueules  au  chef  échi- 
«  quêté  d'argent  et  d'azur.  »  (La  Roque,  Orig.  des 
noms,  p.  210.) 

Dame,  iubit.  /em.  Fille  de  qualité*.  Femme 
mariée  ■.  Belle-mère  ^.  Maîtresse  ".  Femme  *. 
Amante^.  Pièce^h  jeu  des  échecs**  (4). 

Le  titre  ùe dame,  qui  se  donne  aujourd'hui  indis-, 
»tinctement  à  toutes  les  femmes  en  général,  étoit 
anciennement  affecté  aux  femmes  des  chevaliers. 
Les  femmes  des  écuyerset  toutes  les  autres  femmes 
mariées  ou  non  etoient  simplement  qualifiées 
demoisellei.  (Voyez  la  note  a  de  l'éditeur  de  Petit 
J.  de  Saintré,  page  152.)  Dans  les  services  dûs  pour 
les  flefs  où  il  étoit  permis  de  sul)stituer  quelqu'un 
à  sa  place,  on  voit  que  les  dames  y  ènvoyoient  un 
chevalier  et  les  demoiselles  un  écuyer.  (Voyez 
Beauman.  p.  147.)  Les  usages  ont  cependani  varié 
pour  l'emploi  de  ce  mot,  suivant  les  temps  et  sui- 
vant les  auteurs  qui  s'en  soDt  servis.  Lès  mots  de 
dame  et  de  demoiielle  ont  souvent  été  confondus. 
Les  sentimens  sont  partagés  sur  s6n  étymologie. 
Les  uns  le  dérivent  de  l'hébreu  daman^  en  latin 
si/eré,  se  taire.  (Borel,  Dict.)  Cette  étymologie  est 
bien  contredite  aujourd'hui,  à  en  croire  le  préjugé 
presque  généralejnent  reçu.  On  en  voit  une  autre 
dans  les  Serées  de  Bouchet,  p.  176,  qui  n'est  pas  si 
avantageuse.  «  Gomment ,  disoitril ,  pourroit  on 

■  aimer  les  (tomes,. puisqu'elles  se  nomment  ainsy 

■  du  dam  et  dommages  quelles  portent  aux  hom- 
«  mes.  •  Au  reste,  il  paroit  tout  simplede  dériver  le 
mot  dame  ûe  dam  qui  vient  de  domnui,  seigneur  (5). 
(Pasq.  Bech.  p.  667.)  La  distinction  entre  dameei 
demoiielle  parott  bien  confirmée  par  le  passage 
suivant  :  «  ......  Vous  donrez  ung  très  bel  soupper 

<  à  plusieurs  chevaliers,  dames,  et  damoUelka  de 

«  la   court et   lorsque  pour  publier  vostre 

«  emprise  plus  honorablement  par  leroy  d'armes, 

•  ou  nerault  vous  ferez  crier  que  là  dame  ou  da- 
«  moiselle^  chevalier,  ou  escuyer  que  aux  dances 


r- 


(1)  <  Le  roïier  de  damas!  laqo  »,  dil  0.  de  Serres  (553)  ;  c'est  donc  une  eau  de  rose.  ^n.  e.) 

(2)  Le  nom  turc  de  la  viUi  syrienne  est  Dimacq,  ce  qui  fait  comprendre  le  q  intercale  dans  damasquine  et  les  articles 
environnants.  (N.  B.) 

Ci)  On  appelle  ainsi  les  i^$vis  de, même  couleur  dont  les  teintes  diffèrent  à  cause  de  la  direction  diverse  des  ^s  qo^ 
coinposenl  le  tissu.  Les  pc  lOtres  et  les  gfUTeurs  du  moyen-âge  ne  disaient  pas  dmtmaaaé,  mais  diapré.  (Voy.  ce  mot.)  (n.  y.) 

(i)  Enfin  on  a  dit  «tamef/.mnf  pour  grand' mère:  «  Lesquels  orphelines  demourerenC  ou  gouvernement  d'une  bonne 
femme,  leur  dam«.granV'    (ii.  486,  p.  340,  an.  1456.)  (H.  s.) 

(5)  Le  changeaient  d'à  f<n  o  n'est  pas  rare  en  français  (Dame  Di«u)  ;  d'ailleurs  ofi  trouve  aussi  dôme  .(BiM.  de  TBo.  des 
Chartes,  >  série,  t.  V,  p.  -7) :  c  L'anmone  que  ma  dom«Teeline  aveit  (kit  à  De  e  aus  hospitaulers.  »  (n.  b.) 
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•  seront,  le  raiealx  chantaosà  icelle  féste  :  La  dame 
«  ou  damoiseUe  aura  de  vous  ung  bel  diamant  et  le 

•  chevalier  ou  escuyer  aura  un  bel  rubis.  «  (Petit 
J,  de  Saintré,  p.  17^.) 

On  voit  cependant  que  le  titre  de  dame  se  donnoit 
aux  femmes  deia  plus  basse  condition.  (Oudin.) 
«  Les  iTemmes  de  qualité,  on  les  nomme  dames,  les 
«  moyennes  demoiselles,  et  dam^s  enoores  cellesde 
«  \»  plus  basse  marche.  >  (Eisa,  de  Montaigne,  1. 1, 
page  5%) 

Après  ces  observations  «générales  sur  le  ipot  dàm^e^ 
donnons  des  exemptes  des  diverses  acceptions  que 
Voù  a  attribuées  ù  ce  même  mot  : 

''Dame  s'est  dit  pour.fille  et  fille  de  noble  extrac-r 
tion,  surtout  quand  elles  avoient  atteint  l'âge  de 
cinquante  ans.  «  Elle  a  uiie  sienne  niepce  fille  d^ 
■  sa  seur  une  des  plus  belles  dames  du  monde, 

•  s'elle  vit  en  aage,  qui  n'a  pas  encore  sept  ans.  * 
(Lahc  duLac,4iI,  fol.  147.)  «  Là  avoit  wn&dame 
«  nommée  Tiphaine,  extraicte  de  noble  lignée, 
«  laquelle  ayoïjl  environ  vingt  quatre  ans,  ne  bnc- 
«  ques  n'avoit  esté  mariée,  v  (Hist.  de  B.  du  Ouescl 
page  53.) 

'Dame  signifioit  aussi  une  «  femme  mariée. 

Les  femmes,  dans  les  actes,  sont  appelées  dominœ 

par  leurs  maris.  (Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mot 

fiomitm,  4.)  On  voit  Ibid.  au  mot  donna,  les  mots 

donnam  et  dontinam  employés  dans  le  sens  où 

nous  disons  en  langage  familier  (/am^  Çiimaitreue. 

Li  uns  dit  et  vuet  prover  par  raison 
Qu'assez  fait  inicuz  à  loer  dame,  à  baron 
Que  pucelle  pour  amer. 

Poét.  MSS.  avMt  1300,  t.  1,  p.  421. 

''On  disoit  quelquefois  dame  pour  belle-mère  (11,  la 

femme  du  père.  « Quand  telle  communauté  est 

«  contractée  par  an  et  jour  par  la  dilte  coûstume, 
«  le  partissent  les  biens  en  telle  manière  que  le  dit 
«  père  et  sa  femme  seconde  prennent  chacun  pour 
«  teste,  c'est  à  sçavoir  les  deux  parl$  et  les  fils  ou 
«  fille  le  tiers  :  et  si  le  dit  fils  estoit  marié,  luy  et  sa 
«  femme  emporteront  autant  que  son  père  et  sa 
>  dame.  »  (Goût,  de  Meaux,  au  Gaut.  Gén^  t.  I, 
page  79.)  ^ 

°Dame  s'employoit  dans  le  sens  de  maîtresse  (2). 
Ainsi,  en  parlant  au  duc  de  Bretagne  qui  enlrete- 
noit  de  sourdes  pratiques  avec  l'Angleterre,  se  fiant 
sur  l'amitié  delà  duchesse,  de  Bourgogne  sa  cou- 
sine, Froissart  ajoute  :  «  Et  bien  savoit  le  duc  de 
<  Bretaigne  que  plusieurs  seigneurs. en  France,  et 
«  non  pas  tous  Favoyent  grandement  contre  cou- 
«  rage  :  mais  il  n'en  faisoTt  compi^ins^cheminoit 

•  tousjours  avant,  et  se  confioit.  grandement,  de 
«  plusieurs  de   ses   affaires,  en   sa   cousine   la 

«  duchesse  de  Bourgongne;  et  il  avoit  droit 

«  Gelle  dame  dé'Bourgongne  (que  je  vousdy)  ettoit 


•  bien  dame,  car  le  duc  son  mary  ne  Teust  point 

•  voulontiera  coun'oucëe  :  et  bien*  y  avoit  cause, 

•  car  de  par  la  dfime  il  tenoit  de  grans  héri- 

•  tages  :  et  si  eh  avoit  de  beaux  enfans,  de  quoy  le 

•  duc  e&toit  plus  tenu  ù  elle  :  et  estoit  agssi  Joute 

•  la  couronne  de  France,  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  VIA.) 
[Ed.  Kervyn,  t.  XIV,  p.  351.] 

De  là,  on  disoit  •  dame  de  soi  »  pour  maltresse 
de  soi,  qui  n'est  soumise  à  personne.  Aussi-  nom- 
moit-on  les  villes  qui  se  gouvernoient  par  leurs 
propres  magistrats  :  •  Leur  disoit  que  les  autres 

•  bones  viles  s'esloient  accordées  privement,  que 

•  eles  ne  vonleient  plus  estre  en  l'obéissance  de 

•  seigneur,  et  que  la  vile  qui  ne  si  accorderoit 
>  seroit  destruiti)  par  les  autres  bonës  viles,  ot 

•  seroit  chascune  bonne  vile  dame  de  soi  sans 

•  tenir  d'autrui.  •  (Beau m.  p.  tr»5.) 

'On  s'est  quelquefois  servi  du  mot  dame  pour 

femme  dans  le  sens  générique.  Dans  un  de  nos 

anciens  romans,  une  fée  ayant  grondé  vivement  le 

jeune  Partonopèx  qu'elle  trouva  dans  son  lit,  se 

•laisse  enfin  toucher  par  ses  larmes. 

El  fait  que  dame,  et  si  fait  bien  : 

guar  soz  ciel  n'a  si  franche  rien,       • 
on,  est  dame  qui  veit  aïner, 
Quant  Diex  la  velt  à  ce  tomer.  (P.  de  B.  138.J 

'  Le  mot  dame  s'est  souvent  employé  pour  dési- 
gner une  amante,  une  maîtresse.  Oh  la  nommoit^ 
quelquefois    dame   d'amours.    -  Une   damoiselle 

•  juifve  qui  dame  (Famours  estoit  du  roy  Pierre, 
«  etc.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  ô'iti.)  Plus  souvent 

,0n  disoit  simplement  dame. 

Dame  otroie  à  ami  «  • 

Cqrs  et  cuer  autrB9i." 

,     Marconi,  «tl  SaWm.  MS*.  daS.  G.  fol.  116,  R*  col.  t. 

■  "  Enfin  on  nommoit  autrefois-dawe  (3),  an  jeu  des 
échecs,  la  pièce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la 
reine,  et  Pasquier  diSQit  ;  «  Celui  qui  appelle  celte 
«  pièce  dame,  non  royne,  dit  le  mieux.  »  (Hech. 
page  378.) 

.  Nous  citerons  ici  quelques  proverbes  et  quelques 
expressions  remarqu;tbles  : 

1*  «  A  belle  dame,  beau  joyan.  »  Ge  proverbe  se 
trouve  dans  la  Recréation  des  Devis  amoureux, 
page  47.)  - 

2*  «  Lies  chambres  viiides  font  les  sottes  da- 

•  mes  (4).  »        • 

3°  «  Dame  Justice  »  se  disoit  souvent  pour  la 
justice.  (Ane.  CouL  de  Bret.  fol.  26.)  Celle  expres- 
sion nous  est  restée  dans  le  style  plaisant. 

4*  «  Compagnie  de  la  fille  de  dame  oiseuse.  » 
Société  ainsi  nommée.  Le  P.  Menestrier,  parlant  des 
sociétés  burlesques  ou  de  plaisance  qui  se  tenoient 
anciennement  dans  plusieurs  villes,  dit  :  •  Ces  jeux 
«  estoient  si  frequens,  et  si  fort  répandus  partout. 


(i)  «  Ck)mme  le  suppliant  se  feust  marié  à  là  fille  d'une  femme  appeDée  GtiUJemete  le  Omz  ;...  iodie  GuiUemete  m  dame.  » 
(JJ.  i3B,jk.  144,  air.  1389.)  De  même  aureg.  U.  1S8,  p.  166,  an.  140B  :  t  Lequel  exposant  demanda  aodit  Popile  pour^uoy  ff 
avoit  f^i^semondre  lui  et  sa  dame  mère  de  sa  fenune.  >  (n.  b.) 

(^  U  vaudrait  mie<ix  dire  maîtresse  femme.  (M.  a.) 

(3)  On  la  noitnme  encore  ainsi  et  l'on  dit  des  pions  qu'ils  vont  à  dame.  Plus  anciennement  la  dame  M  noquiMH 
fierce.  (N.  a.)  ' 

(<)  Ou  plutôt  :  (  Wlde  chambre  fait  foie  dame.  »  (Leroux  de  Lincy^  I,  213,  xiu*  siècle.)  (n.  b.) 
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devant  l'infinitif •  quand  il  a  de  parler,  etc.  -,  i 
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Cerlea  te  las  de  cuer  me  fent 
t?uant  je  resgarde.  etct  {Id.  p. 
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«  qae  sur  les  registres  des  villes  des  Pay&-Bas,  on 
«  trouvejusqu'ft  14dO,des  sommes  ordonnées  parles 
«  mag^istratsirceHaiiies  personnes,  qm  alloient  sur 

•  descburiols  à  la  feste  du  Prevosl  des  Estdurdis, 

•  etc.  à  la   Compa$:nic   de  la  flUe  de  la  dame 

•  oiseuse.  •  (Le  P.  Meneslr.  de.la.Cliev.  p.  254.) 
5«  «  Dame  ordinaire  de  la  royne.  »  Espèce  de 

char^i^e  dans  la  maison  de  1^  reine.  Dans  le  procès 
verbal  de  la  Coût,  de  Monir^rt  Lamaulry,  en  1557, 
on  voit  «  Dame  Claude  de  Beaulr/e  dame  ordinaire 
-  de  la  royne.  *  ,  < 

0*  «  Dame  du  lit  •  Sorte  de  charge  à  la  cour.  Il 
y  en  avoit  (|uatre  au  service  de  la  reine  d-Angle- 
lene,  en  1026.  (Ambas.  de  Bassorap.  1. 1,  p.  9.) 

T  ■  Dame  d'honneur  et  dame  de  compagnie.  * 
On  r;iisotl  distinction  dé  ces  deux  titres,  suivant  la 
dignild  «les  maisons  auxquelles  elles  étoient  atta- 
chées. L'auteur  du  livre  intitulé  «  Les  honneurs 

•  de  la  Cour  •,  après  avoir  parlé  des  maisons 
(les  Hoys  ,  Royoes ,  Ducs,  Duchesses  ,  Priir» 
cesses  et  dos  usages  iiu'on  y  obsêrvoit,  ajoute  :  •  El 
<>  toutes  c<}s  choses  dessus  diltes  ne  se  doibvent 
«  faire  cz  maisons  de  plus  bas  dé|ré,  sy  comme  de 
-'  comtesses,  vièe  comtesses,  baronnesses^dont  il  y 
«  u  îrraut  nombre  par  plusieurs  royaumes  et  pays  : 
»  .que  s'il  y  at  en  icelle  quelque  damé  demeurant, 
«  elle  se  doibt  appeller  dame  decompaignié  et  non 
«  pas  dame  d'honneur.  Les  damoiselles  se  doivent 
«  appeller  damoiselles  ou  gentifetnmes  de  celles 
«  maisons  et  non  pas  fllles  d'honneur.  Celle  qui  les 

•  garda  se  doibt  appeller  par  son  nom,  Jeanne, 
«  Marg;jriie,  et  non  pas  mère  des  filles.,»  (Honn. 
(le  la  Cour,  us.  p.  75.)'-   -  ' 

8"  «  Dame  des  erbes.  *  La  première  de  toutes 
les  herbes,  l;i  plus  efficace,  celle  qui  a  les  propriétés 
les  plus  singulières.  Un  charlatan,  qui  vante  la  bonté 
(le  ses  drogues,  propose  de  faire  voir  la  dame  des 
erhes,  dans  l'Erberie,  us.  de  S.  G.  fol.  90. 

9-  •  Dame  .des  nopces.  »  La  mariée,  l'épousée. 
Marguerite  d'Autriche,  écrivant  à  Tempérer,  son 
père,  les  circonstances  du  mariage  de  Mad'lsabeau 
d'Autriche,  sa  nièce,  avec  le  roi  de  Danemarck,  en 
15H,  dit  :  •  Après  le  souppé  danses  et  tournoisjus- 
u  ques  bien  lai-d  qu'on  se  relira  et  alla  l'on  coucher 
«  la  dame  des  nopces.  ■  (Lettres  de  Louis  %.\\, 
l.  IV,  p.  326.)  • 

10"  •  Dame  des  fillettes.  >  Gouvernante  des  filles. 
»  Il  ta  trouva  gisant,  prosternée  à  terr^  au  millieu 
«  de  l'aripienne  dame  de  ses  fillettes  et  de  son 
«  petit  fils,  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  143.) 

11°  «  Jeu  des  damCv^.  •  Espèce  de  jeu  qui  se 

-  joiioii  avec  des  aames  et  où  le  nasard  avoit  {Ans  de 

part  que  la  scieuco.  •  Certes  je  ne  scay  comment 

-  nous  employons  presque  tous  nos  passelemps  au 


«  jeu  des  dames,  les  ans  au  vif  et  ù  bon  oicient,  les 
«  autres  à  petits  semblants  parescrils  :  il  n'est  pas 
«  qu'a  faute  de  l'un  et  dé  l'autre  le  commun  peuple 
«  n'employé  ordinairement  une  partie  dé  ses  après 

•  disnees  au  jeu  des  dames  sur  le  tablier,  et  tout 
«  ainsi  qu'ep  ce-jeu  le  hazard  du  dé  s'en  fait  croyre 
« /prvncipallement  quelque  conduite  d'esprit  que 
•y  nous  y  apportions,  ainsi  en  est-il  des  deux  autres 
y  ieux.  »  {Pasq.  Œuv.  Mesl.  p.  331.) 

[l^  Dame  des  fitles  de  jaye.  Au  xvr  siècle,  des 
courtisanes,  à  la  suite  de  la  cour,  recevaient  pen- 
sion du  irésor  royal  :  «  A  Olive  Sainte,  dan^e  det 
fllles  de  joye  suivant  la  cour  du  roy,  .90.  livres  par 
«  lettres  données  k  Walteville  le  .12.  may  1535, 
«  pour  lui  aider  et  auxdites  filles  à  vivre  à  vivre  et 
■  Supporter  les  dépenses  qu'il  leur  convient  faire  à 
«  suivre  ordinairement  la  cour.  >  Dans  un  autre 
compte  du  tjrésor  (1539),  on  lit  aussi:  •  A  Cécile 
«  Viefville,  dame  des  filles  de  ;{>t/^  suivant  là  cOUr 
«  .90.  livres  par  lettre  du  6.  janv.  1588,  tant  pour 

•  elle,  que  poiir  les  autres  femmes  et  filles  de  sa 
«  vacation,  s")  départir  en(r'elles  pour  leur  droit  du 
«  .1.  jour  de  may  dernier  passé,  qui  estoit  deu  à 
«  cause  du  bouquet  qu'elles  présentèrent  au  roy 

•  ledit  jour,  que  pour  leurs  estrain^s  du  .1.  janvier; , 
f  ainsi  qu'il  est  açcoustumé  de  faire  de  tout  temps.  • 
Mêmes  mentions  dans   les    comptes  de   1540  à 
1546.]  (n.  E.)  .  ' 

Dame-Dé.  Cette  expression  signifie  ^eigneur^ 
Dieu.  (Voyez  Dam.)  *  "^  ^ 

VARIANTES  ' 

DA.ME  DIX.  Fabl.  MSS.  clu  R.  n»  7939,  fol.  77. 
Dame  deu.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7615,  t.  II,  fol.  180. 
Dame  uieu.  Ibid.  t.  Il,  fol.  427,  R»  col.  i. 
Dampnb  dieu.  Hist.  de  la  S**  Croix,  MS.  p.  1  (1). 

Darner,  verbe.  Doubler  un  pion  *.  Donner  le 
titre  de  dame  ■. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  se  dit  encore  au  jeu 
des  dames.  Pris  au  sens  figuré,  il  signifie  •  rendre 

•  la  pareille,  payer  de  la  même  mon  noie.  (Voyez 
Rabelais,  t.  IV,  p.  48.)  (2) 

"  Le  mot  damer  se  disoit  aussi  pour  «  donner  le 
«  titre  de  dame  (3).  »  L'éd'ileurdeBouteillerdéclame 
contre  la  licence  que  chacun  prenoit  de  se  faire 
chevalier  •  et  de  damer  sa  femme  •  sans  être  ni 
écuyer  ni  neble.  (Bout  Som.  Rur.  p.  502.) 

Dameus,  adj.  Qui  sert  au  jeu  des  dames.  Epi- 
thète  d'échiquier.  (De  la  Porte.) 

Damianes,  s.  f.  pi.  Religieuses  de  S"*  Claire. 
Ce^'nom,  suivant  La  Roque,  leur  fut  donné  «  parce 
«  que  S"  Claire  prit  l'habit  dé  religion  dans  l'église 
«  de  S.  Damiah  d'Assise  (4).  »  (La  Roque,  de  l'Orig. 
des  noms,  p.  253) 

'Damie,  subst.  fém.  Titre  donné  à  la  S**  Vierge. 


(1)  GuUe  expression  est  déjà  dans  RoUad  (v.  358, 188B,  etc).  Dame  est  li  pour  domine,  non  pour  domina,  (n.  k.) 

(i)  «  Je  dameray  ce  conte,  dist  Panurge,  Toos  racontant  ce  que  Breton  VUlandry  respondis  un  jour  ou  seigneur  duc  de 
Guise.  >  (/>an«i0rw«/,  IV.  11.)  (N.  K.) 

^3)  «  C'est  une  da^ne  de  haut  prix,  Qui  est  lant  digne  d'estre  aipie,  Qu'ele  doit,  rose,  estre  damée.  »  (La  Rose ,  d'après 
Richelet.)  (n.  e.)     - 

(4>  On  les  appelait  damiénittes  pour  I^a  distinguer  des  simples  cordelières,  qui  étaient  beaucoup  moins  rigides.  (Joitrn. 
.#<i.-/,  »  juin  1874,  p;  4496,  i»  col.)  (N.  E.)  ^ 


«et 


(i) 
XiSPë 
nusqi 
merci 
Damp 

cheval 
RuUlo 
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C'est-à-dire  potirtes  proflU,  peut-être  par  allusion 
à  l'argent  que  les  joueurs  donnent  pour  payer  les 
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Suar  U  dé  font  dt  deu»  et  dTa* 
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Mol  formé,  coolmë  celui  de  dame,  du  mot  latin 
domina. 

Sinte  mare  Damû. 

,.  P««.  MSJ.  «T.  1300. 1.  IV.  p.  <a»  ' 

Damnement,  subst.  masc.  Condamnation  *. 

Damualion  *.  Dommage  ^.  . 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  le  Dicl.  de  Borel,  au 
mot  damner.  - 

'Damnement  signifie  la  damnation  éternelle  dans 
le  vers  suivant  : 

Vew  qua  sa  fin  n'est  rien-  que  damnement,  (C.  Marot,  454.) 

'    C'est  en  ce  même  sens  q^'on  a  dit  «  dampnement 
•  perpétuel.  »  (Chr  fr.  ms&.  de  Nang.  sous  Tan  1310.) 
^  Eniïn  \e  moi  dan^nement  se  trouve  employé 
pour  dommage,  dansle  Procès  de  J.  Cuer,  p.  13. 

DMfEMENT.  a.  Marot,  p.  454. 
DaVnkmsnt.  Chr.fr.  MS.  de  Nangis,  an  1310. 
DwhSKUKtrt.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  904. 

Damner^  verbe.  Condamner*.  Livrer  aux  pernéâ 
de  renier".  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  damnaret  condemnarc  et  punire.        i 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  et  générique. 
«  Pamnée  en  exil,  »  pour  condamnée  à  l'exil. 
(Chron.  de  S.  Den.  1. 1,  fol  17.)    ,  ^ 

.  On  a  dit  «  procréé  de  sang  damné  »  pour  né  de 
père  el  de  mère  condamnés  pour  crime.  «...  Elle 
«  le§  maintenoitinhat)illes  à  succéder,  pour  empes- 
«  chement  coutumier  estant  en  leur  personne»  à 
«  raison  qu'ils  estoient  procréez  de  Guillaul  Lau- 
«  rens,  qu'elle  affenmoit  et  vouloit  prouver  avoir 
«  esté   ni.  ans  auparavant  exécuté  à  mort  et  déca- 

•  pilé  Dour  ses  démérites,  et  par  ce  n\pyen  que  les 
«  dits  aeiïendeurs  comme  procréez  dç  sang  damné, 
«  estoient  rendus  par  la  coustume  de  Normandie 
«  inhabiles  à  succéder  en  quelconque  hoirie,  » 
dans  uu  arrêt  donné  parle  parlement  de  Rouen, 
rapporté  dans  le  Coût.  Gén.  1.  lY  1045. 

■  De  là,  le  mot  damner  s'est  employé  en  particu- 
lier pour  désigner  la  condamnation  aux  peines  de 
l'enfer  et  nous  l'employons  encore  dans  ce  sens.. 
On  disoit. proverbialement  :  •  Se  damner  comme 

•  une  serpe,  c'esî-à-dire  se  précipiter  en  enfer  la 
'.  télé  baissée.  »  \ftâbelais,  t'  II,  p.  469.)     ' 

VARLàNTES  :  , 
OA.MNER.  Monet,  Corneille,  et  Boreï,  Dict. 

*  Damnbir.  s.  fieni.,Serm.  fr.  MSS.  p.  88  et  passim. 
DampNBR.  Id.  ibid  p.  24.  ' 
Oampneir.  Id.  ibid.  p.  126  (2). 

Damnerie,  $ub$t.  fém   Choses  quf  damnent.* 

•  Courtisannerie,  menterie,  diablerie,  damnerie  et 
«  toutes  telles  sciences  el  practiques  desguisantes 
*,  et  destruisantes  vérités.  •  (Alector,  Rom.  fol.  35.) 


A 

„.^^^V}^^^  partie.  Accusé  faussement.  (J  Charl. 
Hist.  de  Charles  Vil.  p.  tifti.)  On  lit  à  la  m;irge  : 
•  La  dame  de  Morlagne  condamnée....  pour  fausse 
«  accusation  contre  Jacques  Cœur.  », 

Damotller,  verbe.  Traiter  de  demoiselle  Borel 
cite  Coquillart,  sur  ce  mol,  qu'il  expliqueen  ce  sens. 
Il  paroilétre  le  hiéme  que  damo^ffteiler  qu'on  verra 
ci-après  avoir  signifié  (aire  demoiselle,  marier  une 
tille  à  un  noble.  Peut-être  les  deux  significations 
appartien rien t-el les  à  chacun  de  ces  deux  mots  qui 
semblent  ne  différer  que  par  une  «Itération  de  pro- 
nonciation ou  d'orthographe. 

i.  Damoiseau  ,  $.  masc.  Jeune  gentilhomme, 
Bcuyer  *,  Seigneur  souverain  •. 

Ce  mot,  qui  pareil  être  le.diminutif  de  dam  (3) 
seigneur,  est  employé  avec  diverses  acceptions 

dans  nos  auteurs  par  uq  abus  qui  est  ordinaire  DOur 
les  noms  de  dignité.  .  > 

*  Il  s'est  appliqué  aux  jeunes  gens  de  coin'iition  ' 
qui  nétoient  pas  encore  chevaliers ,  mais  simple- 
ment écuyers,  qui  n'avoienl  point  de  terre  ou 
seigneurie  en  propre  et  qui  n'étoient  point  mariés. 
lia  été  donné  aux  fils  mêmes  des  rois.  On  s'en 
seryoït  aussi  pour  les  jeunes  gens  de  la  noblesse  la 
moinsqualifiee.  Selon  le  P.  Meneslrier,  les  «enfans 

•  des  chevaliers  se  nommoienl  damoiseaux  en 

•  France,  donzils^  en  Catalogne,  en  Savoye  et  en 

•  Quelques  autres  endroits,  du  diminutif  de  dam  et: 

«  de  dom,  qui  estoient  les  titres  d'honneur  qui  se    ' 
«  donnoiejil^ùx  chevaliers,  ^uasi-domini  él  les 
;  damfitÉBaux,  dominicelli.  •:(Le  P.  .Meneslrier  de 
19  Ghev,  p.  105.)  Cette^cceplion  ejM  justifiée  dans 
un   litre  où  on  lit:.',  llnze  que  chevaliers  que 

•  dafnoisels  des  chastes  (châteaux)  d'4in  seigneur 

•  jurent  pour  lui.  .  (Perard,  Hisl.  de  Bourgogne* 
p.  400,  lit.'de  1246.)  Selon  Faucher,  le  .  nom  dé 

•  damoisel  n'appartenoil  qu'aux  jeunes  adolescens 

•  de  grande  maison,  et  nestoit  pas  commun.  » 
(Fauch.  des  Orig.  liv.  I,  p.  86.) 

Froissart,  parlant  du  fils  du  roi  d'Angleterre     ' 
sous  l'an  1376,  dit: .  Aprèsia  feste  S.  Michel, qu'oni 
«  eusl  fait  à-  Londres  l'obsèque  du  prince,  ainsi\ 
«  qu'il  appartenoit,  le  roy  d'Angleterre  fit  recon- 
.  gnoistre  à  ces  enfans  lé  duc  de  Lancantre,  le 
-  comte  de  Cantebruge,  el  monseigneur  Thomas,  le 

•  moins  aisné  et  à  tous  les  barons,  cointesy  piêtets 
«  et  chevaliers  d'Angleterre,. le  jeune  damoisel 
«  Richard,  à  eslre  roy  après  son  décès?  .  (Froiss 
liv.  I,  p.  455.)  [Ed.  Kcrvyn,  VIIl,  p  384,  var] 

Ph.  Mouskes,  parlant  de  la  mort  de  Pépin,  Ifis  de 
Charlemagne,  s'exprime  ainsi  : 

Jouenes  dantiam  preux  et  gaUars  (4).  (P.  Mo%ukeB^  10.) 


(1)  On  lit  au  x\V  siècle,  dans  la  thanabn  des  Saxons  (XXI)  :  t  Hais  je  nés  eslie  mie  nonr  le  lor  <#am»in^*M«i.f  -  .  -^  — 
xwf'  Kiècle,  dans  la  Rose  (v.  0050)  :  .  Car  la  letre  nèïs  teimoigne  Ou  s4i4Se  HvîeTr^eTfSr  î'auSlS^  %ïï 

nus  qui  vive  «hastement  hïe  puet  venir  à  dampnement.  »  JDomno/um  était  employé  au  mé^  seiw  :  t  U  mullitndine  'd^ta 
mercit  c'on  lor  a  roosireitlor  lume,  i  la  parsomme,  en  accomUement  de  droituriere  dampncSon  •  (S  îteiïîïd  %Q\ 
Dampnabie  napparatt  ms  avant  le  xv*^écle.  vFénin,  1425.) (n.  «.>  aamjmanon.  >  (»    iiemard  ,  5W.) 

(J>  Dans  potnas  de  Ùjntorbéry  (30)  on  lit  :  t  Nuls  ne  deit  sun  prélat,  ne  clerc,  m  lai  damptier.  >  (n.  «.) 
Aîier  S  JîïziT.  (G^^^^       rfom,mce//«.  et  peut  ôtre  contracté  en  dancel,  dantel,  donft,danLt.  t  Borsoia,  et  àMmé». 

(4)  Celte  forme  est  dans  la  C^nson  d'Aritioché  (I,  774)  >  <  El  Raimons  de  saint  Oflle  et  Rohers  li  Mansiaus    Godefrols  de 
BuiUon,  Ustasses  h  dansmus,  Et  Rauduins  ses  frères  qui  est  encore  tousiaus.  .  (dbmparez  leprorenjal  3  )  S«  ) 
^'  "58 
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Dealeticlen,  s.  m.  Dialecticien.  (Blanch.) 
Déambulatoire,  adj.  Où  Ton  peut  se  prome- 
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Cependant,  il  mé  aembleroit  quB  le  titre  de 
(UmoUel  se  seroil  même  doutjé  aux  ieunes  gens 
non  nobles,  car  dans  une  idylle  ou  pasluurelte  où  il 
n'est  question  que  de  bergers,  on  lit  : 

Par  envie  doi  àanntl 

U  eiTuudreul  ton  forueil  (al.  fourrel). 

PoM.  Mâs.  •«.  iao0. 1. 111.  p.  lom  «t  lo^.^ 

Dans  des  actes  de  1466,  on  voit  les  qualii(^s  «r  de 
«  noble  bumme,  damoiteau  et  bourgeois  de  Cba- 
«  rolles  et  celles  ne  noble  bomme  damoiiean  sei- 
«  gneur  de  la  Vesure  sur  Arroux  ■  réunies  dans  la 
même  personne.  (Ilisl.  des  Grands  Officiers  de  la 
Cour,  t.  VI,  p.  4i4.>  Dans  un  autre  litre  de  1340, 
on  voit  la  qualité  de  e/amoise/  donnée  à  un  noble 
ayant  Teunne.  {La 'maum.  Coul.  delierri,  p  254.) 
Gn  trouve  (/ow<?n/8e/M8, dans  Ci  eg.  de  T<\ur9,  p.  323. 

Il  Taut  cependant  convenirquë  souvent,  dans  nos 
anciens  poêles,  le  nom  de  darnow/ai/a:  s'est  employé 
pour  désigner  en  général  deux  jeunes  gens.  Cesten 
c6  sens  que  ce  mof  doit  s'enlendre  dans  ces  vers  : 

....  Quant  Je  vois  cv a  datnoisiaux    ^ 

Oui  tant  sont  avenitns  el  biaus,  /    - 

.  Fibl.  MSS.  du  H  n*  litS,  fat.  M7,  V*  col.  1... 

/•Le mot •  damoisi'l nese  trouve  guieres  avoireslé 
•  porté  pour  lillre  de  seigneurie,  que  par  celuy  de 
«  Commarcl»i8[Çommercy]  place  et  grand  fief  assis 
■  enlre  la  Cbampagne  et  Lornine.  •  (Fauch.  des 
Origines,  iiv.  1,  p.  86.)  Pasqper  cite  cependant 
plusieurs  Ane.  Chron.  el  des  Pois.  fr.  où  il  est' dit 
que  S  ^.ouis  •  esloil  dumoisel  de  Flandres  voulant 
«  dire  qu'il  en  cstoit  seigneur  souverain.  »  (Pasq. 
Recb.  p.  667.)  On  lit  dans  Ph.  Mouskes,  ms.  p.  846  : 

Car  de  Flandres  jusqu'à  Bordiaus 

Est  li  rois  souveraius  damoiêiaùt,  (P.  lioutkes,  846.) 

Ren>ar(|uons  encore  ces  expressions  : 

1*  On   disoit    proverbialement-  :  i»  Li  damoisel 

«  d'Amiens.  »  (l*rov.  h  la  suite  des  Poës;  nss.  av? 

1300,  t.  IV,  page  1645  ) 
2*  •  La  confraïrie  de  la  fierté  des  damoiseaux  de 

«  fourn.iy  vétoit  une  espèce  d'association  «jlon  Ion. 

voit  I  iiislitntion  dans  rilisloire  de  Tournay,  par  J. 

Cousin,  cb.  16,  p.  79. 

VARIANTES  : 

DAMOISEAU.  Gace  de  la  Uigne,  des  Déd.  MS.  f»  130,  V». 

DAMuibEAX.  Fabl.  MS.  de  S.  G  fol.  60,  R*  col.  3,. 

Damoybkaux.  Gloss.'du  P.  I.abbe,  au  mot  hotnicellus. 

Damoisux.  Kabl.  MSS.  du  R   n\7yH9.  fol.  78., R»  cèl.  1 

Damoisiaux.  Ibid.  n»  7615,  t.  II.  f  135,  V»coI.  î. 

IUmoihkl.  Ihid  n»  7!^18.  loi.  253,  Y»  col.  S. 

DAMiMtKLsr  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  lx,  col.  4^1  (1). 

Damisrl.  Du  Cangé,  Gl   lat.  au  mot  Domicellus. 

Dkmiseuk   Poëa.  MSS.  du  Vat.  ii»  i400,  fol.  144,  V«.  . 

Dansbl'.  Ibid.  n*  1490^  fui. 

Damzël.  Rom.  de  Narcis,  MS.  de  S.  G.  fol.  118,  V»  col.  3. 


Oakeiax.  PartoD.  de  61.  If  S.  de  S.  G.I^  1^8,  V*  col.  S.' 
Dansellon.  Fabl.  MSS.  du  R  n*  79K9;  f*  80,  R*  col.  i. 
DcfiZBLLON  Fh.  Mousices,  MS.  p.  145. 

2.  Damoiseau,  adj.  Brillant,  galant*.  Humiain, 

tendie»Ci>.  /     '      • 

*  Ce  mol  est  au  premier  sens  dans  ces  vers  : 

Je  veoie  ausni  la  déité  parée  ^ 

Qui  éclairait  son  lustre  damoiseau, 
^  Poe*.  4a  Lojr*  la  Caroa.  M.  M,  ■*. 

L'auteur  s'est  servi  très  souvent  de  ce  mot*. 
*Clém.  Marot  i^  dit  au  second  sens  : 

Avez  voua  donc  les  cœurs  moins  damoyseatub 
Qu'uapica  ni  luups?  (C.  Marot,  im./ 

Damoisele,  $.  /".  Femme  d'un  écuver*.  Fille". 

*  On  a ppeloitf/amoùe/iesjes  femmes  aes  nobles  du 
plushaul  rang  qui  n'avoient  point  reçuJa  cbevaierie. 
i.e  liire  de  dame  étant  réservé  pour  les  femmes  des 
chevaliers.  Voyez  la  préface  de  l'armoriai,  Géo.  de 
M;  d  Hozier,  p.  6,  où  il  cite  les  exemples  de  •  demoi- 
■  selle  de  Laval  >  femme  de  Gui,  comte  de  Laval,  vi- 
vant en  1540  et  de  •  damoiselle  de  Montmoi'euci  » 
femme  de  Guillaume,  baron  de  Montmorency,  en 
1184.  Au  reste,  cette  distinction  vanoil quelquefois, 
caron  voildansLand.  du  Lac,  la  femme  d'un  chevalier 
qui  étoil  fille  de  roi  appelée  simplement  (tomoi3€//f. 

*0n  se  servoit  du  mot  damoisellej  au  second 
sens,  pour  désigner  une  fille  soil'noble,  soit  de 
basse  extraction  ;  nous  l'employons  encore  aujour- 
d'hui avec  la  même  acception.  C'est  en  ce  sens 
qu'on  disoit  :  *  Isabeau  (l'une  des  filles  de  Beimont 

•  prince  d'Anlioche)  moru  damoise Ik,  Sdas  avoir 
«  été  mariée.  »  (Ass  de  Jérus  p.  224.)  (3) 

Un  ancien  poêle  nomme  les  trois  Maries 

♦  (les  trois  danzeUen,  . 

Hisi.  4e»  Troie  Maries.-ao  vert,  US.  f .  S. 

Remarquons  quelques  expressions  singulières  ott 
ce  mot  se  trouve.  ■  . 

1"  •  Ûamoiselles  »  ou  «  genlifemmes.  •  C'est  le  titre 
que  l'on  donnoit  aux  filles  attachées  aux  maisons 
d'un  rang  iofériéur,  et  que  l'on  appeloit  •  fillesd'bon- 

•  neur  ■  dans  les  maisons  du  plus  haut  rang.  ^Voy. 
les  Honn.  us.  page  75,  cité  ci-dessus,  au  mot  «  DÉfné 
d'honneur,  etc.  »)  Cependant  la  femmed'Enguernnd 
de  Maiigny,  seigneur  de  MennevïHcqui  mourut  en 
1200,  dans  son  épilapheest  qualifiée  «  damoisellc  de 

•  Ja  reine.  »  (Voyez  Menestr.  Orn.  des  arnrr.  p.  137.) 

2*  •  La  damoiselle  ■  est  une  expression  qui  a 
quelquefois  servi  pour  désigner  la  S"  Vierge.  (Voy! 
l'Hist.  de  S"  Léoc.  us.  de  S.  G.  fol.  26.) 

3*  c  Damoiselle  d'une  aulne  de  velours,  »  c'est- 
à-dirje  d'une  fille  du  comâ)un<|ui  faisoit  la  demoi- 
selle. (Dialog.  de  Tahùr.  fol.  38  ) 

4'On  a  dit  aussi  •  damoisellez  (4)  »  pour  d'ésigner 


(1)'  Ddminel,  qu'on  trouve idnns  Ronciavals  (p.  .142).  correspond' à  damiMle.  (Chanson  de  Roland,  v.  370^)  (N.  B.) 
(i)  On  Ut  nussi  dnns  Ron8ard><8^)6.)  :  «  Là  adnl  d'âge  pareils  cent  jeunes  jouvenceaux,  3eaux  ,  vermeils ,  crespelus ,  aux 
meitlitiis  dahimaeaux.  »  (n.  K.)  -  ■     *  "" 

""(!()  Ce  tilre  se  donnait  même  à  des -dames  mariées  :  <  Piètres  dou  Boa  s'en  vint  un  soir  dhiés  ce  Phelippe  [d'ArteVeldeJ, 
qui  deinuroit  avoecquea  «a  Jatnouetle  de  roere  (Froissard,  IX,  374)  »  ;  ou  veuves  :  ■  Ysabel  de,  Combes  damoi$elte  vefve  mt 
l'aage  de  quatre  vins  ans.  »  (JJ.  68,  p.  i56,  an.  1347.)  (N.  K.) 

(4)  «  Icellui  Ancelet  dist  à  icelle  femme  :  avisiei  la  dâmoimeUe,  qui  est  à  dire  et  entendre  an  p«!s  [Laonnoia]  qu'elle  e«toit 
reprouchèe  ou  blasmée  de  son  corps,  »  (U.  184.  p.  112,  an. -4451.)  C'était  auasi  la  directrice, dea  filles  de  joie  :  •  Comme... 
I\aoulin  Itroquart  et  Adenet  d'Orgi*briieil  fusst'Ut  alei  pour  eulx  esbntre  en  l'ost^l  de  Guillette.la  damoitelle,  qui  estoil  lare 
'cousluinit'rc  de  tenir  et  avoir  en  sondii  boatei  à  Rouen- fillettes  amoureuses  pour  esbatre  les  com|>aignoiis  ;  à  laquelle 
"damomillâ  ils  deiuandërenl  iTvoir  pour  la  nuit  deux  liUettes.  »  (JJ.  120,  p.  219,  iin.4381.)  (N.  s.) 
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des  fiïïes  de  i^oyaise  vie.  Ce  mot  ne  p^rott  |»as 
susceptible  d*uD  autre  sens  dans  le'  passage  que 
iséus  allons  rapporter.:  •  Et  si  soloit  estreque  le 
>  >  marescal  devoit  avoir  douze  dam(HseUe%  à  fa 
«  oourt.ie  Roy,  qui  devioient  faire  seirement'à  son 
«  bacheler,  qu'elles  ne  sanveroient  aultres  putains 

•  à  la  court  qu'elles  mesmes  ne  ribaudes  sans 
«  avowerie  de  altre  [voyez  plus  haut  dame  des 

•  filles  de  joye].  »  (Dans  une  citation  rapportée  par 
Du  Gange,  Glossaire  latin  au  mot  MiirescaUus 
fltrinseeus.) 

TARIANTGS  ! 
DAMOISELE.  Borel,  Dict. 

Damoisbllb!  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7<^,  fol.  48,  R«  col.  2. 
Damuysblle.  Poês.  MSS.  av.  1300,  t.  ^ 

PAmaiseixb  Petit  J.  de  Saintré.  ^ 

Damatsbllb.  Chr.  de  S.  0'*nu. 
Dbh»bi,l«.  Poé8.  MSS.  du  Vaticsu,  n»  1490. 
Dbmoisellb.  Orth.  subsisUatf». 
Dancblb.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t. 
Danzble.  Hist.  des  Troiâ  Maries,  MS.  p.  3. 
DlMiSBLLE.  DuchesDe,  Gén.  de  Bétaune,  p.  104. 

1.  Damolselet,  ad/.  Galant,  adonné  à  l'amoiir, 
élégant.  Dans  les  épith.  de  M.  delà  Porte,  on  troave 
cet  adjecUl  employé  pour  épithète  de  ■  musc  > 
■  d'atoor,  •  de  «  parfum,  »  de  «  courtisan.  »  îl  dit 
aussi  haquen^  •  damerete,  »  litière  ■  0amérelte  ». 
Au  reste,  on  sait  que  cet  auteur  se  doiine  une  grande 
licence  dans  l'emploi  qu'il  fait  des  mots.      ^     '^ 

La  plus  mignarde  fronsure 
D'un  habit  damoyaelet. 

Poës.  ie.  Loys  la  Ctfon,  fol.  «5,  V. 

.    ►  '  variantes: 

DAI^OISELET.  OUv.  de  la  Marche^liv.  I,  p.  236. 
Dambret.  Epith.  de  M.  4e  la  Porte. 

2.  Dàiholselet,  s.  m.  Diminutif  de  damoiseau. 

variantes: 
DAMOISBLET.  DIct.  d'Oudin. 
Damoiseuin.  ViUoo,  Dialog.  de  Mallep.  p.  55. 
DAilorsB(<iN.  Contred.  de  Songecr.  fol.  153.  " 

Dabooiselete,  s.  f.  Drmiriutif  de  demoiselle. 
(Voy.  les  :»ulorités  citée»  sur  les  orthographes.) 
.     vAitiANTEs  : 

DA.MOISELETE.  Oàlin,  Dict. 

Damoisblette.  Id.  Des  Accords,  Biganr..  fol.  137,  V». 
Daxaiseulbtb,  Jean  de  Lescur,  à  la  &uite  du  R.  de  Fauv. 
Damisbulete.  Idem. 

Damolsellftge,  s.  m.  Céiibal,  (Voyez  Laurièi-e, 
Gloss.  du  Dr.  fr.  ^n  mot  Damoisellage.)  >  Héritages 

•  colliers  acquis  avant  mariage  qu'ondisJt  en  demi- 
«  sellaige  succèdent  en  ligne  directe  oooime  pcitri> 

•  moine.  >  (Goul.  de  Tlale,  au  Cou  t..  Gén.  t.  Il, 
page  905.) 

VARIANTES  '. 
DAMOISELLAGE.  Laur.  Glo^s.  du  Dr.  fr.    ' 
Dbmisbllaoe.  Bout.  Som.  Rur.  p.  554. 
Dbmisbllaiob.  Co«t.  Gén.  t.  II,  p,  906. 

D«iiiolâelle.  [Intereaka  Damoiseile,  support 
qui  remplaça,  au  xiv  siècle,  les  chambrières  char- 
0tee  de  tenir  les  ffiiroirs  devaot  Teurs  maitreMes  : 
«  Le£l  mAltirt  Cirart  pour  la  façoti  de  .un.  d«iiiot- 
«  iettet  de  fiist,  nettement  ouvrées  et  painte»,  àf 


«  bon  or  bruni,  à  tenir  les  'miroirs  des  dlltes' 
«  dames,  à^  cause  de  leur  dif  atonr   .   -    «Une' 
«  desvidoiiere,  une  damoiêeUe  et  unes  tables  et  un 

•  eslui.  .  (De  Laborde,  Emaux,  p.  '/il,  xiv  siècle.) 
Certains  outils  portent  encore  ce  nom,  cqm me  lejam- 
bier  soutenant  le  cheval  des  scieurs  de  long.]  (n.  e.) 

Damôiselierle,  «.  f.  Race  .de  femme  noble. 
«  Issus  de  damoisellerie  et  de  Jenlilhommeté.  » 
(Moyen  de  Parvenir*  p.  5.) 

Damoyselter,  verbe.  Faire  une  demoiselle. 
Marier  une  fille  roturière  à  un  homme^"  not>le.  On 
trouve  ce  mol  ence  sens  dans  la  Dispute  d'un  mari 
et  d*une  femme.  L'un  vouldit  marier  sa  fille  i  un 
bourgeois,  l'autre  à  urt  noble.  ^ 

Damp,  aTm.  Batardeau  (J). .  Par  la  ceuré  de  l'an 
15^,  et  eil*  laquelle  l'on  a'enlreiieni,  est  dit,' 
advenant  que  la  venlille^de  la  grotte  de  Remin-  * 
ghem  fut  iosuffliante  ou  qu'il  y  manqua  quelque 
chose,  que  après  avoir  sommé  la  justice  du  dit 
Reminghem,  de  ne  repartT  en  «Js^ansliuit  jours 
qu  il8  en  seroient  deffaillants,  que  Pon  fermera  l 
ladite  grotte  et  venteilles,  et  ou  iceile  ne  puis 
fermer  que  l'on  doit  jetter  au  devant  nii  bon  et 
suffisant  damp,  et  pour  clau^re  et  ouvrir  à  portion 
la  dite  veiiteille,  la  clef  doit  èstre  mise  entre  les 
mains  de  la  justice  du  Wincle.  qui  ordonne  cl 
concert  une  personne  du  dit  Wincle  pour  en  • 
avoir  le  soin.  •  (Coût,  de  l'Angle,  an  Nouv.  Coût. 
Gén.  l  I,  p.  312,  col.  2.)'«  Ausdicts  courans d'eaux, 
f  soit  Réepdiche,  Watergache,  ne  se  pourront  f.iire 
«  aucuns  dams,  sans  le  consenlement  de  ceux  de  la 

•  Idy  el  au  cas  de.les  avoir  relevé  deubvemenl  par 
«  avant  le  dit  ecauage.  «Jlbid  col.  1.) 

■  varj|Înt€s  :  .    , 

DAMP.  Nouv.  Cout.  Gén.  t:  I,  p.  312,  col.  2.  *  •  ~ 

Dam.  Ibid.  coI.  1.     /. 

Dampné,  aàj.  Méchant.  C'est  proprement  le 
participe  de  dampner  [voyez  damne»],  pris  dans 
le  sens  de-  condamner.  ' 

Leur  faulce  et  dampnée  (2)  pratique,  (CotjuiU.  p.  181..) 

Dampnification,  8. /.  Dommage.  Nous  trou- 
vons ce  mol  en  ce  sens,  dans  Geofr.  de  Paris,  (nsy 
du  R.  n"  (i$12,  fol.  57.)  ^  , 

Daïnphtsier.  [Intercalez  Damimisipr^  (Ord. 
VII,  33,  an.  I3'43):  •  £t  restableront  le  dommaige 
«  snxdanj^pnisié. 'J {v.  e)  v 

pampnoy,  s.  m.  Nous  rapporterons,  pou'r  l'in- 
telligence  du  sens  de  ce  mot,  le  passage  ofi  it  se 
troiive  :  •  Robin  sans  delay  a  fait  son  dampnoy  :  Si 

•  l'a  embracié  el  décrié  en  vers  feoi  :  Puis  dit  de 
«  cuer  gai  :  Marot,  je  ne  te  faudrai.  »  (Bouhier,  ms', 
cb.  Î(M,  toi.  199,  «•.) 

Dan.odi;.  En  bas.  (Bict.  de  Borel.) 

Dance,  s.  f.  Danse  *.  Chance".  Train» dépeiise  K 
Teraie  d'armoirie  **. 
*Ce  mot,  qui  serroit  autrefois,  pour  exprimer 


»   ' 


S 


i>  C?««iraBeaMiid  Bamm,  nmipaft  oa  dig«e  ;  ÂnutenUntL,  <|ifu«  de  rAmstel.  >  {H.  b.) 
1)  •  Miex  voudroie  estre  morte,  se  né  fota  €lmttqmèe.  »  (Bnitay  «»•  coupleC)  (¥.  E.>' 


\ 


DE 


VARIANTES  : 
DEBATEIS.  Modus  et  Racio,  IIS.  fol.  123,  R*. 
Dbbatois.  Ibid.  fol.  66,  R*. 
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•  estoiént  en  très  bon  estai,  et  d'avoir  donné  lokir 

•  à  j'empereur  de  songer  aux  siennes.  .  (Branl. 

Can.    fr.  t.  I.  n    3A.1  \  On  lit    rf  in«  Im   mAma   o..la..»  . 


•■  s  ' 


139) 


H* 


■  1 


liviT^do  gingembre  dM^ieàche  nt  urfQ  litre  .fo  safren.  .  (n.  m.)  «-"Hwv»  "»  §«>».  vini  livre*  de  cynamPtm  ,   Tint 


•'■      * 


\ 


'■   .  ,-  ;» 
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JcMi(es'80rles  de  danses,  prte  an  sens  propre,  con- 
^rve  ei^core  aujourd'hui  le  môme  usage  (I). 
.     •An  lliîurif*,  il  srgnilloil.c/iânc^.   ' 

El)  en  mofide  rve  vueil  plu»  remanoir    ■  . 

O.Hfi  la  dame ^%)  est  duremeiil, retournée.  {E.  Deich.  950.) 

,  '*^  Le  moi  (/tf«cc  est  pr:is  pdur  «  train,  dépense  » 
dans  le  passa;{e suivant,  ou  ion  dit  en  parlant  des 
iables'soinptneuses  ifue  le  duc  de^.Bourboii  tenoit  à 
Paris':  •  Si  dura  si-  louKiieineut  celé  dance  que  le 

\  «  d^ic  de  UD'urbon  ae  .Irauva-^debté  de  00  mille 
«  francs  d'or.'  •  (Hist.  de  LoysIIÏMluc  de  Bourbon, 

•page  315.].  •       li: 

°  Eiilince  mol  se  tiouve  employé  cwnme  ■<  terme 

•  uarinofi'pies  -dans  les  ve^'sque  nous  allons  citer  : 

Porlnit  armes  mervetUea  cointes,  ,.  ■ . 

A  t/awc<»«  (3)  d'or,  en  Vert  d'auçices 
A  quatre  bundes  losehgies.  -,   '  ' 

^   .      .    _  F«bl.  MSS.  4a  «.  »•  7«^  t.  Il.>l.  IflQrftj  eol.  1. 

Nous  placerons  ici  quelques" proverbes  el  expres- 
sions dans  lesquelles  le  mot  ^dance  se  troqve 
employé,  tantôt  dans  le  sens  propre,  tantôt  dans  le 
sens  llv;tiré.  Nos  anciens  auteurs  en  fourmillent  (4)^ 
!•-  «  La.  dàn^e  du  compaignon.  •  C'étoit  une 
dançe^coirnue  du  temps  de  Marot;  Peut-être  aussi 

'  ces  inols,  pris  danâ.un  sens  lihre  et  figuré,  signi- 
fiorenl-ils  quelque  obscénité.  (Cl.  Marol,  p.  163.) 

.  2°  «  La  dance  des  pucelles  »  éloit  une  sorte  de 
danse'qtie  l'on  Ij^uroit  ordinairement  aiix  noces. 

'Les-niles  cftoient  menées  par  un  homme.  •  Vous 

•  aurez  de  ma  livrée,  el  si  mangerons  de  l'pye  cor 

•  beuf,  que  ma  femme  ne  rouslira  poÉct,  encore 
'  *«  Votis  prieray  je  rïiener  la  première  dance  des  pu- 

•  celles,  &"\\  vous  plaisl  me  faii'e  tant  de  bien  et 
d'tionneur  pour, la  pareille.  >  tRa^- 1.  III,  p.  163.) 
3"  «  Danse  de  S'. Jean.  »  C'étoit,  ainsi  ,qu*on  appe- 

loit  une  sorle  de  maladie  inconnue,  peu  l-étce  l'épi - 
lèpsie.  (Du  Cange,  Gl.  1,  à  Sallus  sancti  Kî/t.)(5) 

4°r«  Danse  basse.  »  Espèce  de  danse  et  air  de 
musique  §ur  lequel,  on  la  dansoit.  •■•*  Les  dictz  me- 
neslriers  alors  cbmmjêncerent  a  jouer  de  la  basse 
dance.  »  (Arrçst.  Amor -p  ii!()6.V      .- 
,5"  »  Scavoir  de  la  vieille^  danse,  »  c'est-à-dire 
savoir  les  bons  tours  des  femmes  galantes.  On  a  dit 
.'en  pîirlanl  dune  mè?e  qui  interroge  sa  fille  sur  une 
-  aventure  galante  dans  laquelle  elle  avoit  été  sur- 
prise par  sijn  mari  :  •  La  mère  luy  dit  (qui  scait 
.  •  assez  de  la  vieille  dance)  certes,  fait  elle,  je  me 
^ ,«  double  qu'il  n'y  ail  a-utre  chose,  el  ne  te  croiray 
"  «  jamais  qu'il  fust  si  hardy  d'entrer  en  ta  chaijfiibre, 
.  «  s'il  n'eust  grande  accoinlance  à  loy,  »  (Les  Quinze 
Joyes  du  Mariage,  p.  186.)         -   • 


pour  claquer  \ 


.(Très. 
ftiire  sa 
pour  de- 


6*  ■  Faire  de  ses  dens  la  danse 

des  dénis.  .        'J^  \t  ^ 

1;  «  Danse  du  loup.  *  KxixiBgfion  obscène.  (Contes 
d'Eutrap.  p.  336.) 

8^  «  Commeih  ier  la  mortel  dafice  %  c'est-à-dire 
commencer  le  combat. 

9"  «  Dance  de  coquin.  »  «  A  dont  le  dit  Dupjois 
«  respondi  audit  Simon  tfue  s'il  rencontroi't  une 
«  autrefc»»,  qu'il  y'auroil  (//inc^(/e  co^tan. 
desCh.  Heé^i72,  p.  296.) 

10*  On  a  dit  «  faire  sa  danse  •  pour 
course,  son  tour. 

11*  •  MalTier  la.dancedes  maleureux, 
venir  malheureux,  miser. ble.  (Eust  Desch.'279.) 

Nous  cileroiis  encore  ce  proverbe  : 

Ades  no  rist-on  pas  de  ce  qu'il  fet  la  dantie 

F«bl.  MSS.  du  H.  V  731A.  ^  S40,  V*  ool.  «. 

VARIANtES   : 
DA.NCE.  Rabelais,  t.  Ill,  p.  163. 
Dan.se.  Apol.  poitr  Héronole,  p.  566. 
DAN88E.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  ^  340,  R"  col.  î. 
Danserie.  Du  Verd    BibI  p.  6^8. 
Damaillbrie.  Bo'uch.  Serét^s,  liv.'I,  p.  135. 
Dancade.  Bouh.  ifS*  ch,  247,  fol.  218,  V». 

Dancé,  partie.  Accompagné  de  danses*.  Mené 
à  la  danse  ■.  ^         ^ 

*  "En  parlant  d'un  souper 'donné  à  Londres  à  la 
suite  des  joutes  en  4390,' on  i^dit  au  premier  sens  : 
«  ....  Fut  le  souper  bel  et  gent,J)ièn  dancé,  et  con- 
«  tinué  toute  la  n-uicl,  jusiju^^-auprès  du  jour.  » 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  93)  "  "  '       " 

■Dans  la  citation  suivante  on  trouve  la  preuve 

de  la  seconde  acception  du  mot  dancé.  *  Tous 

«  s'en  vindrentdevers  les  dames  qui  les  attendoient 
«  pour  eslre  dancées  ei  carollées,  car  feste  dé  fem*' 
«  mes  sans  hommes,  et  d'hommes  sans  femmes  est 
«  de  nulle  plaisance^  »  (PerceX.  vol.  IV,  fol.  158.) 

*Dancel,  s.  m.  £iiïterçalez  Dancely  damoiseau, 
jeune  Uomaisi^^diiiicelle,  jeune  fille,  dans  la.Chron. 
des  ducs^dè  Normandie.  Voyez  les  notes  et  variantes 
ôe  Samoiseau.  Il  semblerait,  d'après  Amadas  et 
Ydoine  (B.  N,  6981,  fol.  315),  que  la  dansele  ou 
rfon::ieZ/e  était  inférieure  à  la  dawotse//e  : 

»  Et  chevalier  et  damoiseles, 

Esquier,  bour^ois  et  dariseles.  ,    , 

En  provençal,  donx>el'es[  synonyme  d'écuyer.Le 
mot  subsisté  comme  nom  de  famille  en  Nonnandie 

(H.  Moisy).]  (n.  E.)  / 

Dancemaot,  s.  m.  L'action  de^  danser. 

variantes  ' 
DANCEMANT.  Dict.  de  Monpt.  . 

DXNCEMENT.  Nicot,  Dict. 


(1)  «  Daticcs-,  baus  el-caroles  veïssiez  commencpr.  »  (Berlo,  XIO  (n.  k.)  -  ."■^ 

(2)  «  Ct'luy...  q'ui  maistre  estoi»  de  mener  telles  danaeit,  et.  qui  peu  les  craignoit.  »  (Bouctq.,  III,  ch.  II.)  (n.  e.) 

(3)  /)a»ic/(t' se  dit  d08. pièces  qui  se  terminent  en  pointes  aiguës.  A  la  suite  lisez:   En  voir  danciea ,  découpées  sur 
'fourrure,  (n.  E.)     '  *      '     , 

(4)  Voici  les  noms  de  difTéf entes  danser  employées  au  moyen-âg0  :«  Aucuns  de  la  ville  de  S. 'Mard  vouldrent  que  le 
ménestrel,  qui  cornoit  d'une  chevrette,  corn^st  It^  hauUo.dance.  »  (JJ.  159,  p.  29,  an.  1403  )  Au  môoie  reg.,  an.  1404,  p.'  137  : 
<.  Comme  l>*s  supplîans  feussent  h  un  esbatément,  là  où  l'on  dansoit  à  longues  dancea,  en  la  ville  de  S.  Jos8e.sur  la  mer.  » 
RnHn  BU  reg.  JJ.  144,'p.'283,  an.  1393  :  «  Icellui'Buchurles,  qui  cf^çoit  à  ladite  feste  à  la  ronde  dartce.   »   Ces  danses 

,.re8s>  nibluient  aux  gavottes  el  aux  bals  de  la  Bretagne  et  de TAuvergno,  comme  l'indique  l'expression  «  dancer  en  la  main 
d'Hni'  lUlti  (M   iGU.  p.  221,  an.  140S)  »,  cVst-à-dire  en  la<.condùisant  par  la  main.  Voyes  Croichet  plus  haut.  (N.  E.) 

(5)  On  lit  dnns.Oudin  (p.  321)  :  «  Il  a  le  mal  Saint  Jean  »,  c'ost-à-dire  re  ra.ii  caluc.'  C'est  la  danse  S' Guy  ou  S«  Wilt.  <N'.  E.) 
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Dancer,  verbe.  Danser  *- Faire  danser  ■. 
*  Le  premier  sens^ubsisle  (I). 
■Ce  mol  est  employé  au.  second ,  sens  de  faire 
danser,  dans  ce  vei's  : 

Que  je  dawce  flUes  à  marier.  |7.  Marot,  il47.) 

Gomme  les  anciens  poêles  employoienl  souvent 
ce  mot  au  figuré,  cjela,a  donné  lieu  à  beaucoup 
d'expressions  remarquables.  .\ous  en  cilerons  quel- 
j]ues-unes  ; 

1'  Eusl  Deschamps,  dans  sespoësie.s,  fail  dire  à 
un  militaire  obligé  d  aller  au  gnel  peiidaiit  la  nuil .: 

P.our  Dieu  me  soit  houppetancTe  donnée  ,  ■ 
•  Car  ce  n>8l  pas  en  yver  grant  déduit 

'        D'ainsi  dancer. 

2*  •  Siècle  qui  dance  •  pour  le  lemps  qui  court, 
le  temps  présent.  (Voy.  Monios,  parmi  les'Poëy.  fr. 
USB.  av.  4300,  t.  m,  p.  1051.) 

3*  «  Faire  dancer  comme  jau  sus  breze.  «Expres- 
sion proverbiale  qui  se  trouve ^ans  Rabelais,  t.  II, 
page  162.  -  V  - 

Proverbe  : 
Qui  mal  danse,  bien  triorpphe  (2)., 

Nuiti  d«  Strapar.,!.  1,  p.  401. 

VARIANTES  : 
DANCER.  Poës.  MSS.  dEUst  Desch.  fol.  îlO.col.  4. 
DvNCHER.  Dict.  de  Borel. 
Danser.  Nuits  de  Strapar.  t.  1,  p.  401. 
Dansser/  Ibid.  t.  II,  p.  3<<8, 
Dancar.  Bouh.  MS.  clï.  249,  fol.  219,  R».    ' 

Dan(;eresse,  s.  f.  Danseusq.        * 

VARIANTES  : 
DANCERESSE.  Coquillart,  p.  3. 
Danseresse.  Nicot,  Dict. 

.  Danche,  S.  y.  Dents  de  scie.  Terme  d'armoi^ 

ries.  (Monel,  Dicl.) 

.  ■         ^  ■  i  ' 

Dandas,  s.  tri.  Nom  de  pays.  Celui  d'où  venoil 
l'indigo.  (Gloss.  de  yfttst.  de  Paris.} 

i .  Dandin,  àdj.  Qui.à  l'air  hébété  (3).  Ce  mol  est 
mis  comme  terme  d'injure,  dans  Rab.  t.  J,  p.  178. 


«  corrompu   (fonl    une    très    mauvaise    fhaladie 
.  advint  que  on  appelloil  la  dando\A)^  et  n'esloil  nul 

•  ne  nulle  qui  aucuivement  ne  s'en  senlisl  detteiM 

•  le  (em|)s  qu'elle- dur.».  •  (Journ.  de  Paria  sous 
Charles  VI  et  VII,  p.  lia,  an  1427.) 

Pando  (le).  Ce  mot.  formé  du  latin,  semble 
avoir  signillé  celui  qui  donne,  qui  fournit  .'i  la  dé- 
pense. (Coquin,  p.  169.  —  Voy.  Daro.) 

Dandrllles,  s.  pi.  Mol  obscène.  (Cotg.  Oudin  i 

Dane,  «.  f.  Nom  propre.  Il  est  mis  pour  Daphné, 
dans -ce  vers  : 

Pour  />a»ie  qu'il  desiroit  si.  ,'Fn>ix8.  Po?h.  3H0.J 

Dancniarclie,  s.  Le'Duncmark.  Dans  ce  pays 
on  faisoil  divers  Ouvrages  qui  éloienlen  réputation, 
tels  que  des  <  laietles  %  des  haches,  «le. 

Je  le  mi:*  en  une  lai«>tte 

Que  j'avois  proprement  fette  ' 

Da  Dannetnarce.  (Froi»$.  Poëa.  p.  173.) 

On  disoil  aussi  -  hasches  danoises.  •  (Du  Cange, 
Gloss.  lai.  au  moi  Sçcures  Danicœ)  (r»)  On  trouve 

•  hîiiches  de  Danemarche  -  et  le  proverbe  suivant. 
(Poës.  M><s.  avant  1300,  t.  IV,  page  1652,  disl  de 
l'Apostoile)  : 

"     Li  plus,  bel  home  en  Alemaiune 
Li  plus  grant  en  Danemah-he.. 

'         '  VARIANTE.S    : 

-DANEMARCHE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t. 
Dannemàrce.  Frôissart,  Poës.  .MSS  p. 

paneschlep,  l'^rôe.  Ce  mot, 

•  Danois,  »  sert  à  exprimer  le  cri  dé  guerre  danois. 

■    Forment  les  oissiez  dane.acliwr  et  crier. 

I  Ruai,  de  Hou,  M.S.  p.  1!t3. 

Danger,  s.  ,m.  (6)  Péril,  danger,  ris(iue*.  Obsta- 
cle, difliCullé,  refus, résistance'.  Querelle*^.  Retard. 
délai°.  Besoin,  nécessité'.  Domination,  puissance, 
auloriléj'.  Fierté,  hauteur**.  Domaine,  nérilage". 
Mari,  le;maiCre  d'une  maison'.  Congé,  permission*. 
Droit,  iqipôf-.  ' 

*Le  pfemier  sens  subsiste  encore  aujourd'hui. 

"Onl^rouve  da«f/./fr  pour  «  obstacle,  difllculté, 
«  résistance  *,    dans    les    citations   suivantes    : 

«  Pour  double  que  ceulx  de  Pans  ne  luy  feis- 

«  sent  aulcun  dangier^  s'en  pariit  et  s'en  alla.  »  M. 
Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de-Charles  Vï,  p.  23.. 

Fealté  flst,  mez  pou  la  tint  ; 
.    Pour  datigier  fere  à  son  scignour 
Fist  dessus  arches  une  tour  (7). 

Rom.  de  Rm,  MS.  p.  Wl. 

(1)  ^rois^HHtt.   Kervyn,  XIV,  2G3)  parle  d'un  souper  qui  fut  «  bien  estofTé,  bien  danssé  et  bien  coAtinué  toute  la  nuit 
jusques  au  j^HWc'est-à'dire  accompagné  de  dan«es.  (N.  E.) 

(2)  Car  «  jamPPclahseut  ne  fust  bon  clerc.  »  (Leroux  de  Lincy,  II,  79.)  (n.  e.)       •  . 

(3)  Selon  PetiUeau  (suppl.  au  Dict.  de  Littré)  le  mot  français  da)ii/tn  a  donné  àTangl.  le  mot  dandy  ;  le  sens  n'a  guère 
changé  ;  car  un  dandy  est  aussi  ridicule  par  sa  toilette  que  Georges  Oundin  par  ses  mésaventures  conjugales.  '(N.  s.) 

(4)  Cette  maladie,  paraît-il,  courbait  le  qqs  (dans  le  doa^  Ducatiana,  part.  II,  p.  316).  Comparez  Ûinguendo»  au  reg.  Si.  132, 
p.  250,  an.  1388  :  c  Le  mary  prifet  un  baston,  et  vous  en  donûa  un  Inn^endos  sur  les  espaules.  »  (n.  e.) 

(5)  «Et  portent  glaives  [lances],  et  espies  Poitevins  :  Hanches  danoues  f^iir  lancier  et  ferir.  «  (Garin.)  (N.  B.) 

(fi)  Danger,  comme  donjon,  dangon,  e.si  un  dérivé  de  dominus ,  dominukia  (Du  Cange).  car  au  xvi*  siècle,  d'àprén 
Palsgrave,  on  jprononçait  encore  daugjer.  Le  sens  primitif  est  donc  pouvoir,  domination  :  <  Desor  tous  autres  rois  auriez 
le  dangier.  >  (Saxons,  VI.)  Ce  sens  est  au  xiii*  siècle,  dans  la  Ch.  d'Antioche  (VI,  270)  ;  au  xiv*  siècle,  dans  Eust.  Deschamps, 
dans  Frôissart  (IIr40,  362)  ;  voyez  aussi  le  reg.  JJ.  149,  p.  297,  an.  1396.  J.  Marot,  au  xvi»  siècle,  écrivait  eucore  :  «  Et  en 
parlant,  par  gestes  raonstroit,  que  ses  adver»,  il  ne  dqubtpit  de. rien,  ne  leur  danger.  »  (V,  100.)  (N.  E.) 


IV.  p.  1052. 
173,  col.  2. 

formé  du   mol 


VARIANTES  : 
D.\NDIN.  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 
Dendin.  Rab:  t.  I,  p.  178. 


2.  :Dandin.  [Intercalez  Dandin^  clochette  dés 
bestiaux:  «  Esquelles  bestes  à  laine  en  avoit  une 

•  qui  avoit \in  dandin  o«  clochette  pendu&aucol.  » 
(JJ.  139,  p.  113,  an.  1390.)]  (n.  e.) 

Dando  (la).  Sorte  de  maladie.  «  Environ  quinze 

•  jours'iifj^int  la  S.  Remy  cheut  ur>  mauvais  air' 
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ri.»    yr  *  '"^  7*  -'«'>".<"....  (de  ,/j.  »v/r„)  ;  .|«  U  lA  (.rcm-nvil  »/^.y..aM.  et  l«  français  .h-errai»,  daarrain  contracté  en 
'  .  n„„,  ,Un',u„  (.«louc»  en  titiir,!,,,).  Une  forme  exlonulve  ett  ./«mii.Mti-,  rferniun  ,  doù  <'*•'    • '"•"  "'"^'^"•'''  co"»'**'!*  en 
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^  iHinyier  semble  signifier  querelle  dans  les  pas- 
saifes  que  nous  allons  citer  : 

tpii#»x,  nt  il,  voubpsIpb  not; 

I)e  quoy  me  f«l«n  vouh  dnugier  f     .     - . 

Pibl.  MHS.  4«  H.  ■•  7<t8,  M.  MU.  V*  col.  I. 

•  Quant  Passelioii  veit  queMarmones'eslongnoit 

«  par  courroux  dont  par  av.ani  peu  luy  èsloit,  mais 

•  a  mou  KS  fait  aucunes  fois  énamourer  et  désirer 
■  une  personne  plus  que  une  autre  pour'  nouveau 
«•  r/an^tVr,  ai  nsy  advi.itil  au  preux  Passeiftin,  car 

•  le  danp;ier  nouvel  que  la  dame  luy  monslrn  luy 
"  llsl  tendrement  {i:ouster  les  deduilz  passez, 
»  commue  le  famillt'ux  la  viande;  car  amours  l'ai- 
••  guillonoit  siayi^remenl  qu'en  luy  n'avoit  ne  sens 
.  ne  adVis.  •  (Percef  vol.  Iv.  fol.  453.) 

'*I/idee  «  d'obstacle  •  entrainoit  celle  de  •  délay, 
«  relard  •  et  l'on  s'est  aussi  servi  du  mot  dangier 
en  ce  dernier  sens  : 


1^8  a  icmons,  sans  nul  dnngier 
Qu'il  viegnenl  à  la  Teste  fere. 

Fabl.  MHS.  du  n.  n*  72iA,  fol.  M,  R* 


col.  ^. 


*Ce  mols'employoil  aussi  pour  •  besoin,  néces- 

•  site. ,»  C'esl'en  ce  sens  qu'il  faut  l'enlendredans 
les  différentes  citations  que  nous  allons  rapporter  : 
«  lyfl  rivière  de  Caen  qui  porte  j?rps  navires,  esloit 
«  si  basse  et  si  morte,,  qu'ils  la  passoyent  et  repas- 

•  soyentsans  le  dangier  du  pont.  ■  (Froiss.  liv.  I, 
p.  1  \'}.)  (l)  En  parlant  du  jeune  Partonopex  qui  se 
perdit  a  la  chasse,  on  a  dit  : 

A  errant  nusoise  fut  li  las.; 
Il  ilst  Krnnt  froit,  s'ot4)oi  de  dr«9, 
Grant  lain  pt  et  n'ot  que  menger, 
One  n'en  avoit  eu  danger. 

Puion.  MS.  ao  S.  G«nn.  fol.  IM,  R'  col.  3. 

'  Ce  môme  mot  tiroit  quelquefois  son  étymologife 
de  •>  dam  ■  siei^neur,  et  alors  il  avoit  d^  accep- 
tions fort  ditTérentes.  Il  signifloit  «  domination, 
«  puissance,  autorité  (2),  «C'est  en  ce  sens  qu'on  a 
(lit,  en  parlant  des  prétentions  du  roi  de  Castille 
qui  se  croyoil  héritier  de  Kerrand,  roi  de  Portugal, 
dont  il  avoit  épousé  la  ftlle  légitimée  :  «  Les  gens 
«  des  cités  et  bonnes  villes  de  Portugal  murniu- 
«  royenl  ensemble  el  disoyent  :  il  vaut  miéu'x 
-  mourir,  que  d'eslré  au  danger  n'en  la  sugection 
>   dcj?  Castillans.  ••  (JjYoiss.  liv.  lll,  p.  93,  an  1385.) 

On  lit  dans  Froissarl,  au  sujet  du  comte  de  Flan- 
dres qui  refiisoit  d'épouser  la  fille  du  roi  d'Angle- 
terre en  !3i0:  «  ....Il  fut  longuement  au  dahflfcr  des 


•  Flamens  et  en  prison  courtoise  :  mais  moult  luy 

•  ennuyoit.  .(",.i=^<;  îiv  I,  p.l63) 

On  sait  que  J.  de  Bretagne  resta  en  prison  en 
Anjitleterre  comme  cauliou  de  la  rançon  ae  Chartei 
de  Blois,  son  père,  en  1387.  C'est  ù  ce  sujet  que  le 
même  auteur  rapporte  que  :  ■  ...  Quand  il  luy  s^u- 

•  venoitde  son  jeune  temps,  luy  qui  estolt  de  la 

•  plus  noble  génération  du  monde,  comment  H 
.  ['avoit  perdu,  etencores  perdoil',  il  plouroitmouH 

•  tendrement  :  et  eust  plus  cher  estre  mort  que 

•  vif  :  car  xxv  an  ou  environ  fut  il  ou  dangei'  de 
«  ses  ennemis  en  Angleterre  et  ne  luy  apparoissoit 
«  délivrance  de  nul  coslé.  •  (Froiss.  liv.  111,  p.  160.) 

"De  là}  on  s'est  servi  de  ce  mot  pour  «  hauteur, 
.  fierté.  • 

Ulasmër  doit  on  larron,  rubeor,  userier 
Le  délit  des  borgois,  l'orguel  des  chevaliers, 
Les  folies  desfemes,  des  dames  lor  dangier; 
Dire  l'on  doit  :  ce  faites,  œ  devësvous  laissielr; 
Puis  l'on  doit  penitance,  si  comdrois  est,  encarcier.  /| 
vÏm  dm  SS.  us.  de  Sorbonne,  chif.  xxvii.  col.  11.  ^ 

"Pan^/er  ayant  signifié  quelquefois  •  domina- 

•  tion  »   a  pu  aussi  signifier  «  doma'ine  ;   héri- 

•  tage  »  (3)  et  c'est  pcul-ôlre  le  sens  de  ce  mot 
dans  le  j^assage  suivant  :  «  Prises  de  besles  en  dan- 

•  gier  d'aultruy,  il  n'y  a  que  cinq  sols  parisis 
«  d'amende  et  satisfaction  de  partie.  »  (La  Thanm. 
Goût,  de  Berri,  'p.  3i0  )  Peut-être  aussi  doit-on  en  cet 
endroit  interpréter  ce  motpsfr  «  dommage,  »  ce  qui 
se  rapproche  de  l'acception  subsistante  de  •  péril.  » 

'  Utingier  parolt  dériver  évidemment  de  dam 
lors  ju'il  est  employé  pour  «  mari,  le  raaitrede  la 

•  maison.  »  (Giôss.  des  Arrêts  d'amour.)  Le  com- 
menlaleur  des  Arr.  amor.  p.  43,  a  prétendu  cepen- 
dant que  danger  signifioit  «  mari,  »  propter  j)€ricur 

•  lum  ubi  viri  uxorum  amoresprœsenserint.  \o'\c\ 
le  passage  :  •  g...  A  une  journée  que  danger  éstoit 
«  hors  de  la  maison.  •  (Arr.  amor.  p.  478.) 

"  De  l'idée  «  d'anlorîté  »  nait  celle  de  «  perriais- 
«  sion,  congé.  »  Le  mot  dangiery  employé  pour 

•  autorité  »  comme  on  l'a  vu,  a  aussi  été  empfoyé 
pour  désigner  «  permission,  congé.  •  «  Bonne 
«  équicté,  bonne  foy  et  bonne  renommée  m'ont  ici, 

•  arresté  :  jeusse  mis  peîne  de  me  retraire  avec- 

•  ques  mes  geii*i<rt*flr'eust  esté  la  fiance  que  j'ay  en 
«  vous,  et  peufestre  que  je  me^feusse  bien  retrait 
«  sans  voslre  dangierj  toutetfois,  etc.  ■  (Le  Jonv. 
Ms.  page  573.) 

''Enfin  on  s'est  servi  du  mot  dangier  pour  dési- 


>v 


défi'ndre  ;  Ne  fai  pas  davgier  de  toi  rendre.  »  Ce  sens  se  développe  au  xiv*  siècle  et  devient  :    I»  Le  droit,  d'accorder  la 

ftermission  :  «  Et  ne  pooient  prendre  terre  fors  pur  lor  dangier.  »  (Froissnrt,  III,  Î04.>  2«  Le  droit  de  refuser,  les  caprices  , 
PS  scrupules  :  «  n  H  convenoit  pmtrsidvlr  tous  le8//rt«(;i<?r»  et  les  volentés  M  duch  son  cousin.  »  (Id  ,  II,  472.)  —  c  A>wec 
tout  ce  li  rois  d'Escoce  se  fnisoit  dangier  de  traire  avant.  »  (X,  338:)  3*  Les  délais,  les  retards  :  <  Et  convenoit  que  il  pottsA 
ce  dangier.  >  (II,  484).  4«  Le  besoin,  la  disette  :  c  lia  ont  vivres  à  lor  volenté  et  nous  les  avons  à  grant  dangiar.  >  (XIV, 
«70.)  (N.  «.)  * 

(1)  Ed.  Kerryn,  I Y,  412.  Ehtend'^z  :  Sans  s'exposer  au  (fafM«»'(hi  pont.  (N.  K.)  * 

{2)'Non8  sommes  prés  de  l'étyinologie,  car  eutm  vient  de  aommus.  Dangier  signiflait  anssi  domaine  :  c  Comiwe  ta  TiUll  de 
Muande  «oit  située  près  tdes  (lus  <K  mettcrs  éè  nostr^>i'oji|i)me,  es  destrois  et  dangiem  des  contez  de  foix  et  (f  ArminllM.  > 
(JJ.  135,  p.  262,  Ml.  t3f<9.)  De  même  ^ans  Froissart  (XIII,  t9)  :  c  Et  les  gens  ne  pooient  entrer  en  Altemaigne  for»  pur  les 
terres  et  dangiers  dti  duc  de  Jutliers  et  duc  de  Guéries.  »  (Â.  K.) 

(^  Danger  est  synonvnie  de  t^rre  en  défens  :  \  LdOii^l  l**""^*^  avoit  mené  vaches  et  antres  béstes  As  danffien  de  hi  nMT* 

de  rexposant,  sans  sa  HcencA.  »  (JJ.  100,  p.  41^.  an.  i309.)i  On  convKfériiil  oomaae  terres  en  dèfehs«*,  v«tèe*  jteliMf:  i*  Ltt 

vignes,  jardins  et.garennmB,  toujoiir^  en  avmger  ;  2*  les  terres  labourables  ensemencées  on  non  moissonnées  :  9*  les  pwto 

de  la  mi-mars  à  la  Toussaint,  de  la  Ghandeieure  à  la  S>  MarUn  ;  4*  les  bois  taillis  jusqu'à  quatre  ans  et  an  mal,  c'est'lHlive 

.j^iamijLlft-ÇillililMlPQ  feuille.  (N.  E.) 
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i^uiiB  tca   TiiicB  lia  1  vruvBt  o»  un  la  orntaynr,  un  proHonCfl  MIIMU.  1^1  IICII  liJIIIIIH  UVnill  )nw;ftfwryir^f^ 

Li»es/ltfrof  et  au/Jti.-/4M/lh  tiendrait  de  a/-;>Ai/,  (éléphant,  en  arabe  | ,  de  fil,  nos  aiicâlret  ont  tell  A>/ ,   puia  /«««. 
(Du  Gange,  I,  «H,  col.  1.)  Fierre  eat  la  reine,  nn-  cet  la  tour.  (N.  K.) 
(3)  Ce  premier  lK)i8  ressemble  à^ujie  dague,  (n.  k.) 
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mer  «  un  droit,  un  impôt  »  qui  se  levoit  sur  les 
marcbaiidiseH  dont  rexporlatioD  se  faisoil  pur  eau. 
Pans  un  compte  du  doma.ne  de  Ix  Chambre  des 
Comptes  de  Boulogne,  rapporté  par  Du  Gange,  on 
lit  :  •  Receple  des  danyiers  de  eodales,  de  chervoi- 

•  ses,  de  bromars  et  de  bot/p^jeiibiers  amenés  par 

•  mer  à  Boulogne.  >  (L)u  Gange, Gl.  I.  au  moiCelia.) 
«  Réservé  expressément  et  entièrement  à  nos 
«  bourgeois  de  Pans,  que  par  accort,  ne  par  chose 

•  qui  suit  contenu  en  teste  présente  lettre,  ou  ins- 

•  trument,  toutes  leurs  libériez,  leurs  privilèges, 
A  leurs  usages  et  leurs  coustumes,  meisniement  de 
«  tant  comme  il  touche  It;  descort  et  \e  dangier  que 

•  il  ont  sur  les  biens,  les  denrées  et  les  maichan- 
-  ■  dises  qui  sont  mises  ou  trouvées  en  l'iaue,  entre 

•  le  dit  pont  de  Paris  et  le  pont  de  Mante,  ne  puis- 
«  sent  de  rien  estre  empirées.  »  ^Ord".  des  H.  de  Fr. 
1. 1,  p.  599.) 

Rassemblons  ici  plusieurs  expressions  remarqua- 
bles dans  lesquelles  ce  mot  entre  avec  :'es  différen- 
tes acceptions  et  quelquefois.en  prend  de  nou\  elles: 

1°  •  Dangier  palatins  »  pour  mari  jaloux.  (Rab. 
1. 1,  p.  317.) 

2"  •  Faire  danger  »,  c'est-à-dire  faire  semblant, 
faire  mine-  Gelle  interprélation  est  prouvée  dans  ce 
vers  tiré  d'un  ancien  fabliau  : 

Et  il  flst  danger  d'esveiller. 

3*  ■  Faux  danger  »,  gouvernante.  «  Se  pourront 
«  retirer  chez  eulx  sans  toutes  fois  que  avec  leurs 
■  damoyselles,  ils  puissent  laisser  de  ces  vieilles 

•  que  l'on  nomme  faux  danger.  »  (Arr.  am.  p.  \1\.) 
4°  «  A  danger,  à  dangier  »  pour  à  peine,  avec 

peine,  avec  difficulté. 

Or  sukpovres,  je  vy  à  grant  dangier».  (E.  Dcstih.  51.} 

A  dangier  signifioilaussi  avec  force,  avec  puis- 
sance. Ph  Mouskes,  parlant  de  Charlemagne  qui 
menoit  avec  lui  ses  eiifans  et  ceux  de  Pépin  son  fils, 
dit  : 

Et  tant  les  amqit  à  dangier.  (Ph.  Mowik.  19  j 

5'  «  Mener  danger.  •  Faire  querelle.  (.Fab).  us. 
de  S.  G.  fol.  57,  R°  col.  3.)  On  disoit  aussi  «  mener 
<«  danger  »  pour  s'enorgueillir,  faire  trophée. 

Vous  poez  bien  veer  com  il  se  fet  jà  fier 
Jà  se  rail  or^ueilluux  et  mainne  grant  dangier. 
Bom.  dé  Rou,  MS.  p.  77. 

Celle  .même  expiession  signifioil  quelquefois 
«  mener  grand  train,-  »  traiter  durement. 

Qui  si  me  maiuc  grajid  dangier. 

Ftbl.  MS.  de  S.  G.  fol.  120,  V  col.'l. 

6»  «  Fief  de  danger  *  ou  •  de  dangier  »  est  un 
fief  que  le  seigneur  qui  en  a  pris  possession  sans 
faire  foi  et  hommage  à  son  seigneur  féodal,  court 
risque  de  perdre.  (Laur.  Gloss,  du  Dr.  fr.  au  mot 


Fief.  ~  Du  Gange,  Gl.  1.  au  moi, Dangeriutn.)  ■  Au 

•  bailliage  de  Troyes  n'y  a  aucuns  fteft  de  danger, 

•  lesquels  fieft  de  danger  sont  de  telle  nature,  que 

•  quand  le  fief  de  danger  est  ouvert,  ou  sans 

■  homme  l'héritier  ou  seigneur  d'iueluy  n'y  doit 

■  entreri  n'en  prend)  e  possession  sans  premiere- 

•  ment  en  faire  foy  et  hommage  à  son  seigneur 

•  féodal  ;  et  si  nuireaienl  se  luit,  le  dit  fief  est 

■  acquis  par  commise  ou  confiscation  au  dit  sei- 
>  gneur  féodal  {i).  »  ^Procès  verb.  des  Goût,  de 
Troye^,  au  Goût.  Gén.  t.  1,  p.  430.)  ('i) 

7*  «  Tiers  et  droit  de  danger  »  ou  «  de  dangier  • 
est  ug  dioil  par  lequel  le  roy  sur  la  vente  des  bois 
prend  le  tiers  et  le  dixième  sur  le  prix  de  cette 
vente.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  (3)  •  Il  est  à  observer 

•  (ajoute-il  qu'il  y  a  d>  s  liois.  qui  ne  sont  sujets 
»  qu'au  tiers  sans  danger  et  d'autres  au  danger 
«  sans  tiers.  »  De  Sully  distingue  trois  cas,  On  lit 
dans  ses  Mém.  t.  X,  page  tld  :  •  Tiers  et  danger. 
»  tiers  satis  danger,  danger  8ann  tiers.  •  Philippe- 
le-bel  donna  à  Fngueran  de  Marigni  •  le  tiers  et  le 

•  danger  de  certaines  forests  en  Normandie  qui 
«  bien  valoient  60  mille  livres.  »  (Ghron.  de  S. 
Denis;  t.  II,  fol.  148.)  On  lit  •  dang  (4)  •  athlieu  de 
dangier  ùans  la  Ghr.  fr.  ms.  de  Nangis. 

8»  •  Temple  du  danger.  »  Il  est  difllcilede  savoir 
à  laquelle  dés  explications  données  au  mol  danger 
pu  dangier  on  doil  rapporter  le  titre  suivant  qui  se 
trouve  pai;Àii  les  Poës.  de  Guill.  Alexis  :  •  l.e  rfftir- 
«  lyrologûe  des  faulses  langues  et  le  chapitre  gerie- 
«  rui  dicélles  tenu  au  temple  de  danger,  faict  par 
«  coupleto  ^ont  le  dernier  vers  de  çliHciin  huit  par 
«  une  sentence  ou  proverbe.  »  (Du  Verdier,  Dibl. 
page  iCGl) 

9*  «  Danger  de  norrice,  *  Expression  proverbiale 
qui  se  Irpuve  dans  les  Prov.  à  la  suite  des  Poës. 
Mss.  av.  11300,  t.  IV,  p.  1651. 

VARIANTES    :  ^^ 

DANCE/R.  Gace  de  4«4iijgiie,  des  I)éd.  MS.  fol.  12,  U/tT 
n.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»7996,  p.  4<J.  -^ 

Jhr.  fr.  de  Nllhgis,  MS.  citée  duns  cet  article  n"  7, 
:r,  Poës.  MhS.  av.  13Û0,  t.  1.  p  aUH. 
:r.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  152.  R"  col.  1. 
Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7«i15,  t.  I,  f»  105,  V»  col.  1. 

Dahgerer.  [Inlercakz  Dangerer,  supplier  :  '  Il 
se  lisl  très-grandement  prier  et  dangerer.  >> 
(Froissart,  XHl,  312.)  Cette  locution  se  rattache  ù  1;V 
suivanie:  «  Pour  conslraindre  les  Flammens  et 
«  mettre  en  son  dangier  » ,  c'est-à-dire  à  sa 
merci.]  (n.  e.)  , 

Dangerèus,  adj.  Dijflcile,  fûchrux*.  Caustique, 
dont  Si  luut  se  défier  ".^oupçonneux,  défiant*^  (5). 
iifr  «  difficile,  factieux  •  difficultueux.  •  Dame, 
dialt  le  chevalier  à  1a  fumée,  je  ne  pourroye  souf- 


ra (1)  C'étaient  des  fiefs  auxquels  on  ne  pouvait  appliquer  le  régiatt  du  bail.  (N.  S.) 

(8)  Voyez  encore  Coutume  de  Chauniont,  art.  56,  Coutume  de  EUirJart.  1.)  (N.  E.) 

^)  Ce  droit,  levé  d'abord  pur  les  ducs  de  Normandie,  était  une  reifoniiaissance  ^es  droits  du  suzerain  ;  dans  Un  registre 
de  la  Ch.  des  Comptes,  cité  par  Du  Cange,  on  lit  :  «  Tierê  et  c/on^erlsont  que  toutes  les  forests  de  Normandie  qui  ne  sont 
du  très  fond  du  roy,  desquelles  les  très  fonciers  n'ont  spéciale  exemption  et  usages./,  iceux  très  fonciers  né 'peuvent  faire 
▼ente  ordinaire  ni  erulniler...  sans  lici-r>ce  du  roy,  qu'Usine  perdent  toute  la  vente.  >|(N.  B.) 

f4)  Un  signe  d'abr^llllbn  aura  été  oublié  ou  effacé.' (N.  E.)  | 

(&>  il  signiûe  aussi  infirme,  malade  :  c  L'un  d'iceùlx  coups,  par  dis  de  meschief  et  d'aventure  ,  chey  sur  l'ueil  dudit 
Thomas  lequel  il  avoit  tin  pou  dangereux  et  malade.  »  (JJ.  145,  p.  lîi,  an.  1393.)  (N.  eJT) 
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(t)  «  ll(>nriet  aalcha  une  daçue....  et  la  geU  à  laditte  femme,  uar  tel*  manière,  que  se  iceil*  dague  a'eual  encoutré  une 
armiulf  plume  de  vin,  ienani  trois  quartes  ou  environ...  ».(JJ<  119,  p.  440,  an.  1381.)  (N.  B.) 
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•  frir  qiio  aiiire  chevîilier  de  moy  voulnist  paHir  .'i 

•  mes  amours  :  sire,  dist  la  dame,  vous  estes  trop 

•  dangereux:  quel  adv:intaige  peiilt  dire  le  chev.i- 
-  lier  qui  dye  pour  toutes  en  gênerai,  •  (Percefor. 
vol.  V),  fol.Oi,  H' col   \.) 

"Pour*  causii(|ue,  dont  il  faut  se  ddfler.  ■  •  Car- 
«  mail  Termes  et  moy  qu'on  nommoit  lors  les  (ton- 

•  gereux.  »  (Mém.  de  Bass.  t.  1,  p.  t202,  aq  i608.) 
Je  crois  que  c'est  le  sens  dans  lequel  on  doileuten* 
dre  ce  mot,  ainsi  qu'en  ce  proverbe  :  •  Dangereux 
"  comme  le  retour  de  muliiies.  >  (Garasse,  Recti. 
des  Hech.  p.  847  et  8*».) 

"  Dangereux  s'eât  aiissi  employé  dans  le  sens  de 
tléllant,  soupçonneux.   «  Voulenliers  lièvre 

•  se  reliève  et  s'en  revient  ù  son  giste  par  un  lieu 

•  et  brise  h  ses  dens,  et  fait  sentier  en  guise  et  afin 
'  <iue  rien  ne  li  face  ennuy;car  trop"  est  (ton^é- 
'  reuse  besle,  car  pcu('ent  tendre  les  mauv^iz  qui 

•  ^Tinsi  les  prenneni,  menues  cordelettes  que  chas- 
"  ciin  sccl  faire.  »  (Chasse  de  Gasl.  Ph.  ms.  p.  a43  ) 

^    On  a  dit  aussi  •  dame  dangereuse  •  pour  signi- 
rier  une  femme  qui  se  défend  vivement  des  attaques 
d'un  amant.  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  271.)  (1)   .' 
Memarquons  ^es  expressions  suivantes  : 
1°  •  Don  dnngerous  »,  don  casuel  ou  condition- 
nel, dans(Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  94,  R». 

2"  •  Sergents  dangereux  (2).  .  On  appeloit  ainsi, 
"  des  seriens  établis  pour  avoir  l'inspection  sur  les 

•  bois,  ou  le  Roy  a  le  droit  de  tiers  et  danger.  ■ 
Laur.  (îloss.  du  i)r.  fr.) 

;{"  •  Péril  dangereux  »  ,  é'est-à-dire  pressant. 
Percef.  vol.  lV,fol.  51) 

VARIANTES  *' 
D.VNT.EIIEUS.  Tri.  des  IX  Preux,  p  271,  col.  1. 
OANViKKKi'x.  Percef.  vol.  VI,  fol.  m,  h»  col.  1. 
DAUNr.EKOUS.  Ilrilt-  Loix  d'Angl.  foi.  94,  R«. 

1.  Daiiges,  .S.  m.  Nom  propre  [Froissarl  cite 
hnngier  el  Dance], 

2.  Daiiges,  s.  f.  p.  Chaussées.  «  F.es  dan'ges  de 
"  Sublaiues.  -  soûl  des  levées  de  terres  près  de  S'u- 
blaint's,  eu  Touraine  [Indre-et-Loire,  c.  de  Bléré].  Ce 
mol  semble  dérivéde  •  dump  »  qu'on  a  vu  ci-dessus 
pour  «  batardeau.  •  (Le  Merc.  de  Janvier  1736,  p.  73.), 

Dungier,  v.  Craindre,  ménager.  C'est  l'inter- 
|trélaliou  naturelle  de  ce  mol  dans  ce  vers  : 

«  d  qui  trop  leur  fumes  damjierent.  (Fabl.  7615,  t.. II,  p.  m.) 

Dnngnablement  [Intercalez  Dangnablement, 

\)om' damnablement.  •  Item,  que  ledit  prévost  con* 

dérant  que  les  choses  dessus  djctes  avoienl  esté 

•  faicles  dangnablement....  '  {iHMj,  Duché  d'Or. 
Procédures  de  Jauville.  —  Le-C.  de  D.)]  (n.  e.) 


Danjon.  [Intercalez /Mnyon,  donjon,  tour  ou 
réduit  suprême  d'un  chftlea'i  seigneurial,  construit 
en  bois  au  xr  siècle  (voir  tapisserie  de  Baveux), 
puis  en  lierre.  Il  était  accoste  d'une  /llleUe,  loup 
plus  petite  et  enceint  d'une  chemise  de  pierre.  Sa 
forme  a  varié  avec  les  temps  et  les-  régions  :  le 
plus  souvent,  elle  est  ronde  au  nord  et  carrée  au 
sud  de  la  Loire  : 

« 

E  li  dus  Ast  son  gonfanon 

Porter  et  lever  efdotijVnis  {Rom  de  Rou  ) 

Benoit  de  S'  More  vlC  13391)  donne  dangon.  Du 
Çange  nous  permet,  par  la  forme  domgio,  de 
remonter  à  un  primitif  dominio.]  (n.  e.) 

Dannemarquois,  «.  m.  Danois.  «  Après  avoir 
«  gaigné  unebalaille  au  proufflt  dudit  ray.  estans 

•  enfin  abandonnez  des  Dannemarquois,   en  un 

•  combat  fait  sur  la  glace  furent  deffails.  .  (Mém. 
de  Du  Bellay,  liv.  I,  p.  14.) 

Danoue,  «.  m.  Le  Danube,  fleuve.  •  Alla  haute 

•  baronnie  de  franceet  d'ailleurs  en  Hongrie,  ou 
-  passe  là  rivière  de  la  Danone  (3).  .(Hisl.  de  Loys  III, 
duc  de  Bourbon,  p.  338.1  II  faut  peut-être  lire 
Danoue,  comme  on  te  trouve  écrit  dans  le  Dict.  de 
Monet.  au  mol  Dunoe.  «  .  .  .  .  La  Dunauve  entre 

•  en  ycellemer  es  extrémités  de  Vasosquie.  »  (Hist. 
de  la  Tois.  d'or,  p.  31.) 


VARIANTES  : 
DANOUE.  Monet,  Dict.  -^ 

I>A>ro.\E.  Hist.  de  Louis  III,  duc  de  Bourb.  V  338. 
hi.NOE.  Chr.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  260,  V»      ■ 
DvNOi;.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  sous  l'en  895. 
DuNouE.  Inv.  des  Urs.  Hisl.  de  Charles  VI,  p.  124. 
Dunoe.  Froissart,  livre  IV,  p.  228. 
Dunauve.  Hist.  de  la  Tois.  d'or,  folio  31. 
Dyonor.  Chr.  de  S.  D«nis,  t.  I,  fol.  II. 

.  Dan-poy,  s.  m  Seigneurroi.  Ce  motestcomposé 
de  dan,  seigneur,  maître,  et  du  mot  roi.  (Voy.  Dam.) 

Le  roy  de  France  haut  apele 

I)ati  roi,  fait-il,  Olhes  vous  mande.  (G.  Guiart,  iSi.) 

bansereau,  s.  masc.  Diminutif  de  danseur. 
(Molinet,  p.  133.) 

Dansette,  s.  /.  Diminutif  de  danse.  (Faif,  p.  133.) 
Dante,  adj.  Terme  de  vénerie.  On  a  dit,  en 
parlant  des  fumées  du  cerf:  .....  Si  tu  Ireuves" 

•  veines  et  limon neuses  ou  grandement  dantées  ce 

•  sont  mauvais  signes...  (Modus  et  Racio,  p.  10.) 
Danter,  v.  Polir,  civiliser,  adoucir.  Ce  mot 

paroit  4e  même  que  .  domter  -  qui,  au  figuré,  a  pu 
naturellement  s'employer  pour  «  adoucir,  civi- 
«  liser.  ^  En  ce  sens,  on  a  dit  : 

Tant  vilain  ne  mal  entechiez  ' 

Qui  bien  ne  se  çofroit  danter  (4).  fFabl,  7318,  p.  ipl.) 

(,lj\^\ai(,^!^1M»l^ûn'"lS&)TN*"E\^"*  aperceut  que  ledit  presire  son  maistre  venoit,  HsHn  dangereu»e  et  s'escria  faintement.  . 
C2)  Estimls  Dois  nous  avons  droit^e  liouaier,  test  assavoir  que  toutes  et  quantefoiz  que  aucunes  bestes  sont  trouvées 

n  ïlti''iS«  t  rÏÏ  ullT^?  V°"'^V  "°'^'^  Kr°^°^l*-'«  •'"^'^•J  dangereux  advlSa  de  loing  iceUes  brebT  •  ^J  1^ 
p.  mrsny  1408:)  C  est  là  un  garde  chan.pôtre  qui  protège  les  bjens  en  deffens  ou  en  daqger.  L'officier  du  roi  chwié  de 
I  •nspf'ction  des  /orôtsde  Rouniare  et  de  Rouvray  ét«t  le  sergent  d'armes,  maître  du  clos  de»  iralées  de  Rouen  Vn?» 
C3)  M.  Chaïaud  (p.  268)  lit  Dtotoe,  en  allemand  I)onaû.  (n.  e  )  ,,««  f«  uu  ciu.  aes  guees  ae  nouen.  (N.  k.) 

à)  De  même  .qu'on  a  dit  dan  pour  dom  ;  on  a  écrit  danter  pour  rfjmter  (domitare).  On  Ut  encore  dans  Rou  (m?.,  toi.  32)  • 

, ,.,     ''i/nn"i!!.:'nilM*'*''""?r  .  ^*'  *  '"'?•  •  ^•."5  '»  l""^  <^-  *")  •  •  Tant  me  set  dçinter  et  mestir  Poxreté  ùui  tout  «bi 
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1^  «r#tMV«0r  M  Kârli  donna  tieytiéê  (II,  5>.  (n.  *.) 


On  Ut  huMi  dans  Partonopex  :  •  n  (ait  si  bien  que  c'«at  d^ntiet  ;  Mali  Partonopex  le  fait  miel»,  i  (n,  «,) 
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Dant-hne.  Hot  composé  de  dant,  seigneur. 
(Voyez  Dans.)  Hue,  probablement,  est  un  nom 
propre.  Pour  mieux  en  juger,  voici  le  pa8sage|où 
ce  mot  se  trouve  : 

Haro,  dant  Hue.  dit  la  d4me, 

Mors  ou  escorcniex  ou  ara  en  flame 

Serons,  ou  ^ux  fourches  levé  : 

Murtrea  ne  puet  estre  celé.  (Fabl.  76i5,  t.  II,  p.  i»8.) 

Dantlers,  a.  m.  p.  Mets.  Morceau  recherché. 
Peut-être  sont-ce  les  daintiers  du  cerf. 

De  gros  chappons  de  perdrix  de  dantier$,  (E.  Deitch.  p.  818.) 

Dnquer,  v.  Piquer.  Proprement  piquer  avec 
une  dague,  d'où  ce  mot  d'est  employé  pour  piquer, 
en  général. 

■Des  espérons  le  cheval  ^aque.  (Fabl.  n*  7818,  p.  836.) 

1.  Dar,  8  m.  Sorte  de  poisson.  C'est  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  •  dard  ou  vendoise.  » 
(Ord.  1. 1,  p.  793  [comparez  t.  Vlll,  p.  779].) 

2.  Dap,,«.  m.  Dard,  iavelot,.piaue. 

Le  mot  (tors  autrefois  désignoit  généralement  tout 
ce  qui  peut-être  jeté  ou  lancé.  «  .  .>.  .  Dars  est 
«  communément  tout  ce  qui  est  trel  d'arc,  si  corne 
«  Gayus  escrit  en  l'exception  de  la  loy  des  douze 

*  tables.  Mes  dars  est  gênera u ment  tout  ce  que 
«  aucuns  giete  p  sa  main,  et  s'ensuit  que  pierre  est 
«  dars  et  li  bàston  sunt  contenus  par  cest  nom,  et 
«  il  est  appeliez  dar«  selonc  le  grieu  por  ce  qu'il 

•  est  envoyez  en  loing.  »  (Ane.  Coul.  d'Orléans,  à 
la  suite  de  Beaum.  p.  470.)  «  Dars  volans,  »  c'est- 
à-dire  lancés  en  l'air.  (Chr.  de  S.  Denis,  t.  II,  fM9.) 
Ce  mot  est  employé  dans  un  sens  figuré  dans  les 
passages  suivans  (1): 

En  celuy  temps  Cupide  par  ses  arcs 

AUoyt  jectant  par  fenestre  ses  darcs.  (J.  itarbt,  p.  169.) 

Contre  s'onneur  ne  soit  escu  ne  dars.  (E.  Desch.  p.  128.) 

VARIANTES   ^2^  '  ' 

DAR.  Fabl.  MSS.  du  R.  no'7218,  foL  361,  R»  col.  1. 
Darc.  Jean  Marot,  p.  166. 
DAltô.  Ck}ùt.  d'Orl.  a  la  suite  de  Beaum.  p.  470. 

Darbosses,  .s.  f.  p.  Espèce  d'arbre.  On  trouve 
ce  mot  dans  le  passage  suivant  :  ■  Item  quod  aliqua 
■  persona  non  audeat  seu  praesumat  sçindere  roves, 
«  euses,  nec  darbosses  [S),  infrà  dictasdefensiones.  » 
(Gl.  lat.de  Du  Gange,  au  mot  Roves.) 

Darceau,  s.  m.  Diminutif  de  dard.  Ce  poisson 
est  fort  commun  dans  la  Loire. 

Femme  est  plus  pscoulant  que  n'est  darset  en  Loire. 

Ch■^tie  Mas.  HS.  de  S.  G«na.  fol.  107.  col.  1. 

VARIANTES  l      ■  '      . 

DARCEAU.  Rabelais,  t.  IV,  p.  255. 
Dbhceau.  Id.  t.  I,  p.  Il,  note  2. 
Darset.  Chastie  Musart,  MS.  de  S.  G.  fol.  107,  col.  1. 


Darcidolne.  [Intercalez  Darcidoins,  peut-être 
pour  Chalcédoine,  au  reij^.  JJ.  151,  p,  laa,  an.  1396: 
«  Le  suppliant  print  à  faire  un  petit  de  verrière  en 

•  la  chambre  de  flrero  Jehan  de  Bousac,  evesque  de 

•  Darcidoine  en  la  ville  de  Bourges.  »]  (n.  e.) 

Darcine,  s.  f.  Diminutif  de  darse  [c'est  l'es- 
pagnol darsena].  Partie  d'un  port  de  mer  dans 
l'intérieur  d'une  ville.  (Diction.  d'Oudin.) 

Dardanalre,  «.  m.  Usurier.  Ce  mqt  sert  ^'i  dési- 
gner spécialement  celui  *  qui  cache  les  bleds  ou 
-  autres  denrées  en  attendant  la  cherté.  »  (Dict.  de 
Nicol,  Borel  et  Oudin.) 

Dardaiix,  Borel,  dans  son  Dict.,  explique  ce 
mot  par  •.  d'eux  deux  •  et  s'appuye  de  l'autorité  de 
Villehardouin.  Mais  c'est  une  faute,  il  faut  lire 
«  d'amdeux.  •  (Voyez  Akbes.)  - 

Darde,  «.  f.  Flèche  (4).  Le  pluriel  darz,  dans 
S.  Bern.  p.  230,  répond  au  Uiiïii  jacula.  (Gloss.  de 
Marot,  au  mot  Darde.)  On  lit  «  GeneVois  Irayans 
«des  dardes.  •  (HisL  de  B.  du  Guescl.  par  Mén. 
p.  261.) 
Remarquons  les  expr^îssions  suivanliîs  : 
1°  •  Jouer  de  la  darde.  •  C'éloil  une  espèce  de 
divertissement  qui  consistoit  à  lancer  des  dards  : 
«  Comme  les  compaignons  eussent  joué   de    la 

•  darde.  Clerc  çaga  contre  le  dit  Jean  de  la  Brosse 

•  de  geter  en  cin(|  géez  ou  à  cinq  fois  une  dardé  ou 

•  dart  du  dit  jardin  où  ils  étôient  jusqu'au  jardin 
«  de  Pierre  Plum.  •  (Très,  des  Chartes,  Reg.  146, 
p.  438,  an.  lîJ94.) 

2°  •  Jouer  ses  aiguillettes  à  la  darde.  »  (Bouch. 
Serées,  liv.  1,  p.  143.) 

3»  «  Jouer  à  escu  ou  à  darde  »  (Eu st.  Desch. 
folio  238.) 

Dardé,  adj.  Prompt  comme  un  dard.  Ce  mot  est 
mis  en  ce  sens  pour  épilhèle  de  «  roideur  »  dans  de 
La  Porte,  par  allusion  à  la  la  rapidité  d'un  dard. 

Dardell^,  s.  f.  Diminutif  de  dard.  «  llasches, 
«  dards,  dardé//e« (5),  javelines,  javelots,  espieux.  » 
(Rab.  t.  m,  Prolog,  p.  VU.)  ' 

Darder,  v.  Lancer.  On  a  dit  «   darder  une 

•  lance,  »  pour  porter  un  coup  de  lance.-  (Percef. 
vol.  IV,  fol.  427.)  (6) 

Dairderesse,  adj.  aufém.  Quidîirde,  qui  lance. 
(Dict.  de  Cdtgr.  et  d'Oud.) 

Darde-tonnerre,  adj.  ma$c.  Qui  lance  le 
tonnerre.  (Dict.  de  Cotgr.  et  d'Oudin.) 

Dardiere,s.  f.  Sorte  de  piège.  Voyez  l'usage  de 
ce  piège  dans  la  définition  suivante  :  «  Et  illec  doit 


.  (1>  On  parle  du  dart  d'amour  et  du  dart  des  yeux  dès  le  xui*  siècle.  (N.  K.) 
(3)  Le  mot  est  dans  Roland  :  c  Wigres  et  darz.  »  (Vers  2075.)  (N:  B.)  f 

(3)  De  là  peut-être  dar6o,  sébille  où  l'on  jette  les  clous  finis.  {Ovin,  nationale,  90  mai  1876,  3*  page,  4*  col.)  (n.  k.) 

(4)  Cette  forme  fémiuine  de  dard  désigne. plutôt  une  lance  (JJ.  la),  p.  137,  an.  1381  :  <  Armez  d'une  cote  de  fer ,  d'une 
espëe,  d'une  taloche  et  d'une  darde  ou  demi-glaive.  »  On  sait  que  glaive  signifie  lance  au  xiv*  siècle  ;  d'ailleurs'  on  lit  an 
reg.  JJ.  142,  p.  329,  an.  1391  :  c  Le  suppliant  en  807  défendant  mist  au  devant  dudit  Martin  ladite  lance  ou  darde.  »  Froissart 
la  distingue  du  dard  (XI,  301)  :  c  Les  coups  de  dars  et  de  darde*.  »  Il  parle  aussitôt  de  c  petite  courte  darde  espaonole  à  un 
larse  fier  (IX,  75)  >,  et  de  couteaux  irlandais  c  à  largne  alomelle,  à  deux  taillants,  à  U  manière  de  darde.  »  (XVT  Iw.)  (m.  k.) 

(5)  On  trouve  aussi  dardille  :  «  Le  suppliant  getta  icelle  dardille,...  laquelle  chey  sur  le  front  d'icellui  Poupart,  qui  la  tira 
'  sitost.  »  (JJ.  191.  y.  12,  an.  1454.)  (N.  B.)  •  / 

(6)  <  Le  chevalier^  lui  darda  sa  lance  au  corps.  >  (N.  K.) 
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•  tendre  sa  dardi^rêoa  bas  ou  haot^  selon  qoe  la 

•  beste  sera.  C'est  une  perche  qui  soit  tendue  biett 
«  tirant,  et  un  fer  d'espieu  bien  taîUi^  et  bienagu 
«  et  bien  lié;  à  l'un  des  bouts  delirperche  d'un 

•  coude  de  long,  et  demi  pié  de  large;  et  une  petite 
«  cordelette  qui  soit  >us  le  pertuis  où  ia  beste 
«  vendra,  et  un  cliquet  tout  ainsi  que  un  ratier  pour 
«  prendre  raz,  et  quant  la  beste  cuidera  entrer,  il 

•  y  touchera  et  le  desteiidra^  et  la  percbe  viendra 
>  de  si  grant  roideur,  qu'il  h  percera  les  costei.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ut.  p.  313.) 

Dardlller,  v.  Aiguiïlonner>  Ce  mot  exprime 
parfailement  la  vibration  précipitée  d'un  aiguillon 
qui  pique  à  plusieurs  reprises.  De  là  on  a  dit  en 
parlant  d'Apolloii  qui  considère  Dapbné  endormie  : 

.  Ne  1«  scacbant,  inill«  flèches, 
Mille  amoureuses  flameches 
Au  cœur  du  Dieu  darauicmt.  (Batff  fol.  %8..) 

Daretnent.  [Intercalez  Darement,  déclaration 
de  guerre,  duns  une  charte  flamande  de  1387  (Du 
Gange,  II,  742,  col.  2)  :  «  Et  de  ce  ont  joys  et  assez 
«  paysiblement   avant   les   daretnent,  guerre  et 

•  commotion  qu'ils  ont  esté  à  nostredit  pays  de, 

•  Klandre.  »]  (n.  e.)  * 

Dargié,  s.  m.  Dragée.  Peut-être  faut-il  lire 
dragié.  • 

C'ains  nul  ne  vist  si  fort  dargié.  (FabL  t.  JJy  p.  i88.) 

Darlole.  [Intercalez  DarioUy  petite  pièce  de 
pâtisserie  :  «  Laqelle  servante  avoit  fait  cuire  audit 
«  four  pour  son  maistre  certain  compenage,  nommé 
«  darioles;  lequel  compenage  cuit,  elle  le  prist  et 
«  l'emporta  sur  la  teste;...  elle  trouva  que  il  lui 
«  deflfailloit  une  dariole.  \*  [ii.  138,  page  36,  an'. 
1385.)  Villon  vparle  aussi  de  «  darioles  y  tartes 
«  entières.  »]  (n.  E.f      ' 

Dariolet,  adé.  Débauché.     ^ 

De  vertueux  qu'il  fut  le  rend  dariolet.  (Régnier,  Sat.  S.) 

Darlolette,  s.  f.  Soubrette,  suivante.  Demoi- 
selle au  service  d'une  dame,  et  par  extension  fille 
qui  sert  et  favorise  un  commerce  amoureux.  Ce 
mot  semble  être  venu  du  nom  de  la  confidente 
d'Ëlisène,  dans  le  Kom.  d'Amadis.  (Dict.  de  Cotgrave 
et  d'Oudin.)  •  J'ay  oiii  parler  et  raconter  de  beau- 
«  coup  de  filles  qui  en  servant  leurs  dames  et  mai- 
«  tresses  de  dariolettès  (1),  vouloient  aussi  taster  de 
«  leurs  morceaux.  Telles  dames  aussi  souvent  sont 

•  esclaves  de  leurs  demoiselles,  craignans  qu'elles 

•  ne  les  descouvrent  et  publient  leurs  amours.  * 
(Brant.  Dames  Gall.  t.  II,  p.  33.) 

Darnier,  v.  Armer,  équiper.  En  ajoutant  la 
lettre  «  D»  comme  on  a  dit  «  dairer  »  pour 

•  airer.  » 

En  danna  x  por  Bauduin.  (P.  Mouakea,  p.  806.)  , 

Daron,  S.  m.  Fief,  domaine.  «  Othe  vint  avant, 
«  qui  estoit  fis  de  Pierre  et  requist  la  saisine  dou 
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•  dar^  (2)  comme  le  plus  droit  heir  apparant  de 
«  Pierre  qui  fu  seignor  dou  daren,  et  derainement 
«  en  fu  saisi  et  tenant  com  de  son  fié.  •  (AssisM 
de  Jérus.  p.  53.)  Ce  mot  est  souvent  répété  (Ibid.) 
dans  le  même  sens.  On  trouve  aussi  le  •  chaste!  du 

•  daron,  •  pour  le  Inanoir  seigneurial.  (Gont.  de 
G,  de  Ty.r,  Marlène,  t.  V,  col.  9.) 

Darraifilerement ,  adv.  Dernièrement,  en. 
dernier  lieu,  depuis  peu.  Vorei  les  autorités  cilféM 
sur  les  différentes  orthographes  de  ce  mot.  On  lit  : 
■  Vendre  à  derraul.  •  (Jurain.  Hist.  du  Comté 
d'Aussonne,  p.  24,  titre  de  1229.)  C'est  une  faute  ;  il 
faut  lire  •  en  détail,  •  comme  on  lit  dans  le, même 
titre  rapporté  par  Perard,  Hist.  do  Bourg,  p.  412. 

variante;  : 
DARRAINIEREIIENT.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  n,  p.  1»1. 
DARMtmBREMKNT.  loinville,  p.  16. 
DARiuttNCliBNT.  Ord.  de*  H.  de  Pr.  1. 1,  p.  444. 
Daurbimbmbnt.  Rymer, 1. 1,  p.  SO^tit.  dé ISSe.  ^ 
Darrerement.  Ibid.  t.  ili;  D.  177. 
Dbrrainbmbnt.  Glosa,  de  l'Hist.  de  Paris. 
Dbrrbinembnt.  Rymer,  1. 1,  p.  45,  tit.  de  1SS0. 

Dart  (en),  adv.  En  vain.  C'est  le  sens  que  pré- 
sente oe  mot  dans  les  passages  suivans.  Il  vient  de 
i'Jtalien  indamo.,  qui  signifie  en  vain.  L'auteur  fait 
ici  le  portrait  de  sa  maîtresse  : 

En  li  me  sembloit  tetts  devise. 

Et  croi  que  deaous  la  quemiaa 

N'alott  point  11  «eurplus  en  dor; 

.Bêlement  ensi  fui-je  pris 

Pour  amour  qi  si  m'eut  soupria.  < 

Poët.  MSS.  Aa  Vat.a*  IMd.  fol.  ISe,  V*. 

■  Mettre  en'  dart  une  maison  •  sienifie  la  bâtir. 

•  Il  n'est  pas  comme  nous,  qui  bâtissons  une 
«  maison  avec  beaucoup  de^  tempset  la  Kuynons  en 
«  peu,  il  la  fnet  en  dart  avec  une  diligenOe  esmer- 
«  veillable  ;  et  la  voulant  ruyner,  c'est  avec  une 
«  grande  lenteur.  •  (Lettres de  Pasq.  t.  lll,  p.t574.) 

Das  ou  Dais.  [Intercalez  Dos  ou  Dait,  i.  m. 

Crible.  >  Lequel  blese  doit  venner  pardessus  ung 

•  das  ou  crible.  •  (Compte  du  Domaine.  —  D. 

d'o.](N.  ^.)  : 

Bas  à  Dieu.  Peut-être  dés  à  Dieu. 

Daser,  v.  Rêver,  bercer  de  chimères.Jl  semble 
que  ce  soit  le  sens  de„ce  verbe  dans  celte  citation  : 

Mes  j'ai  conquis,' bien  m'en  Tant, 
>  Ce  que  j'aloie  querant 
Et  gui  issâs  du  musage  : 
Chantez  qui  atez  datant. 

PoM.  MSS.  du  Vat.  n*  i5t9.  fol.  K»;  V. 

Daserle,  s.  f.  Bêve,  imagination,  chimère. 

Li  biens  présent  sont  trop  plus  pourfitant 
Qu'estre  endormie  en  tele  aaserie  / 
Âl  resvUlier  n'aquiert  on  fors  enrie  • 
D'ensi  muser.  \ 

Poô*.  MSS.  du  Val.  n*  1400.  fol.  138,  R*. 

VARIANTBS   : 
DASERIE.  Poës.  HSS.  du  Yat.  n*  1583,  fol.  15Q. 
.Dazerie.  Rrid.  n«  1490,  fol.  175,  R«. 
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(1)  On  ut  dans  Yter  (p.  55U)  :  c  R  délibéra  de  s'aider  de  quelque  dariùiette  d'amour  qu'ils  appellent,  sauf  la  révérence  de 
la' compagnie,  une  m...  >  (n.  e.) 

(2)  c'est  la  transcription  du  mot  iiaroum,  petite  localité  au  sud  de  Gaza.  (Quatremère,  Hist.  des  sultans  Mameloacka,  I , 
i'  partie,  p.  238  )  Le  mot  subsiste  en  argot,  où  il  signifie  maître.  (N.  S.) 
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Pàssemblé,  adj.  Dépareillé,  désuni. 

'  ^'     b—$afmbléê  sont  en  leur  maritr.  (E.  Detck,  p.  9.J 

. ,  PasUeotter,  v^  Parler  allemand.  «  Ce  nM>t  lire 
«.  aon  oriffine  de  Das  dich  Gotl  (f),  etc ,  qui  est  une 
«.  filOon  de  jurer.  *  (Oud.  Qur.  ri)  De  là  est  venu 
notre  mot  «  teatiooler  •  qui  a  pris  un  sens  différent. 

tlasttpoteiirs,  s.  m. p.  Allemands.  On  lésa 
•iosi  nommés  en  faisant  allusion  à  leurs  juremens. 

•  fss  Allemans  en  leur  maudissons  pour  lesquels 
«  npus  les  appelions  dasHpoteurs  faute  de  les  bien 
«  «ntendre,  déguisent  le  mot  Gott.  »  (Apologie  pour 
Hérodote,  p.  52.) 

i.  Dat,  s.  m.  Dés  à  jouer  (3). 

2.  Dat,  s.  m.  Date,  époque.       \ 

Bt  Mtoient  les  lettoea  d'ung  tiat 

Oettées  en  forme  «fescroue^  (Coquill.  p.  HT.) 

•  Dedans  le  terme  d^in  an,  à  commencer  du  date 
«  d'aujourdhuy.  »  (Godefroy,  Observations  sur 
Charles  vni,  p.  4fll.)      - 

1.  Date,  8.  m.  Testicule*.  Urine ■. 

*Mot  qui  répond  peut-élre  aux  daintters  du 
sangliers.  Marbodus,  article  24,  col.  1658,  au  titre 
de  la  pierre' appelée  ligurienne,  s'exprime  ainsi  : 

Ligiirium  creist  et  s'areste   . 
El  date  d'une  flere  beste.  ' 

■  Sur  le  second  sens,  voyez  le  Dictionn.  d*Oudin. 
«  ....  Un  viiageois  vint  demander  à  un  de  nos 

•  médecins  conseil  pour  un  sien  parent  qui  estoit 
«  malade,  le  médecin  luy  va  dire  apportez  moy  de 
«  son  date (3j.  Ce  rustigue  luy  demande,  qu'est-ce  que 
«  du  date  f  Le  médecin  lui  respond:  apportez-moy 

•  de  ce  qu'il  fait.  Le  j)itaul  retourné  prend  des 
«  estoupeâ,  fait  faire  les  affaires  du  malade  là  de- 
«  dans.  •  (Bouchot,  Serées,iiv.  I,  p.  186.) 

''2.  Date,  s.  f.  Fruit.  ■  Depuis  la  my  juillet,  jusques 
«  à  la  my  aoust  ou  environ,  lesse  le  cerf  ses  fumées 
«  un  fourme  de  datet  (4)  en  moule  et  ne  s'entretien- 
nent point.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  9.) 

Daté,  adj.  Réglé,  ordonné.  Ce  mot  est  formé  du 
latin  datus. 

La  ^ume  soustient  en  santé  : 
Hais  au'fl  soit  de  modus  daté 
Ainçofs  que  le  malade  aflne.  (Modus  et  Racio,  p.  9.) 

Datent,  s.  m.  Surnom.  On  appeloit  ainsi  Jean, 
fils  deuxième  d'Edouard  II,  roi  d'Aqgleterre,  et 
d'Isabelle  de  France.  Il  seroit  difficile  d'en  donner 
la  raison.  (Voy.  Froissart,  livre  I,  p.  2.)  (5) 

(1)  C'est-à-dire  da*é  que,  dtcA  toi,  Go»  J)ieu,  sous  entendez  verdanmU,  a 
^  P'sprte  un'(Hoss.  latin  provençal  7057  :  f  Dat,  prov.  dêçi%u...  ■  (n.  b.) 
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Datear,  i.  m.  Qui  donne.  (Dicl.  d'Oudin.) 
.  Datif.  [Intercalez  Ikitif,  terme  de  grammair», 
.pris  au  figuré  par  Gh .  d'Oriéaos  (68*  Roodenu)  : 

Il  «volt  mis  six  ducats  an  datiL 

Pour  mieux  sTolr  s'amls  vooatlve.]  (  h.  s.) 

Datll,  «.m.  Datier,  sorte  d'arbre. 
Dation,  a.  f.  Date.  (Gloss.  de  i'Uist.  de  Bret.) 
Datoqùe^  adv.  Supposé  que.  Le  mot  dato  est 
ici  purement  latin.  «  . .  . .  Item  n'y  fait  rien  que  ce 

•  qu'on  voudroitdire  que  ledit  raport  de  gouïb* 
«  tume  est  pour  le  temps  advenir  :  car  datoquê 
«  ainsi  fut,  par  là  verroitron  que  ce  ne  seroit  cous- 
«  tume,  mais  statut  ou  autre  ordonnance.  •  (Coût. 
d'Auvergne,  au  Coût.  Gén.  t.  U,  p.  492.) 

Dateur.  [Intercalez /)atot<r,  caution,  dans  une 
-charte  de  1270  (Du  Cange,  II,  746,  col.  3)  :  .  Et  se 
«  11  davant  dis  Jacomes  ne  tenoit  ces  convenances 
«  davant  dittes,  Simones  Kalons,  Bueveias  li  Lons, 
«  Simonas  Abelenne  les  tenroient  comme  droits 
«  dateurs.' »"]{».  E.) 

Datrlce,  «.  f.  Qui  donne.  (Dict^  d'Oudin.) 

De  ta  pitié  datrie«  de  cent  vies.  (Loy  U  Caron,  p.  fS.J 

Dau,  art.  Du,  dans  le  patois  de  Cognac.  (Ord. 
t.  II,  page  342.)- 

Dauber,  t>.  Tourmenter  *.  Battre  •.  • 
*  On  a  employé  ce  mot  dans  le  sens  figuré  pour 
«  tourmenter,  ■  Ainsi  ^  on  a  dit,  en  parlant  des 
hypocrites  :  ^ 

'     Papelart  guUent  mCult  de  gent,  * 

For  ce  gue  daubé  sont  d'argent. 
G'en  vol  sovent  de  si  daubez 

gu'ansant  resanblent  desaubez 
t  au  semblant  et  à  la  chère. 

UM.  d«  S»  Uie.  H8.  «to  S.  G.  fol.  31 ,  R*  ool.  S. 

'.  Sur  la  seconde  acception.,  voyez  Du  Cange,  Gl. 
la^^  qui  dérive  ce  mot  de  adobare.  M  s'est  conservé 
en  Normandie  sans  aucune  altération  dans  le  sens 
de  battre,  maltraiter  (6). 

'      VARIANTES  : 
DAUBER.  Hist.  de  S««  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  31,  U»  col.  2. 
Daulbrr.  Rab.  t.  fV,  p.  09  (7). 

Daucheron.  [Intercalez  Daucheron,  outil  de 
tonnelier:  «  Auquel  varlet  Gille  Watebos  tonnelier 
«  il  demandèrent  par  emprunt  un  daucheron  qu'il 

•  tenoit  en  sa  main:  -(JJ.  98,  p.  355,  an.  1365.]  (n.  e.) 

Daulphtné.  s.  f.  Le  Dauphiné.Cenom,  qui  est 
aujourd'hui  toujours  masculin,  s'est  mis  autrefois  * 
au  féminin,  (llonstrelet,  vol.  I,  fol.  135.) 

Daulphlnols,  a.  m.  p.  Les  partisans  du  dau- 


luditse.  (N,  B.) 


^  On  Ut  au  reg.  JJ.  195,  p:  15»,  an.  1478  :  «  D  flst'  mettre  sur  le  lien  où  il  aroit  esté  frappé  ung  petit  du  date  d'un  des 
antres  jeunes  enfans,  qui  estoient  14  présens,  areo  ung  petit  de  mousse,  pour  cuider  tappur  et  ts&e  cesser  le  sang.  >  C'est 


li  encore  un  remède  nôpuUire  contre  les  pkîOures.  (n.  s.)  . 

(4)  Aux  Assises  de  Jérusaleffl,  on  lit  daUe,  qfù  se  rapproche  d«vantage  dé  dactUuê,  atrao  <  bref.  Ce  doit  dtra  aussi  l'oriaioe 
dn  mot  précédent.  (N.  s.)  ^ 

(5)  M.Kervyn  imprime  (II,  19):  c  Li  seconds  eut  noms  Jehans  de  Eltem.  >  C'est  le  ohâleMi  de  Eltkam,  enlM 
Tonbridge-Wells  et  Maidstone.  (n.  e.)  ' 

^  Il  en  est  de  môatie  en  Bretagne.  Aux  environs  de  Paria,  on  dit  cela  «n«  daube,  en  pariant'd'uae  douleur  oo  d'an  aeiat 
(ta  côté.  (N.  rO  ! 

(7)  c  Firère  Jaa  le  daubba  Vtjtii  et  trestant  que  Je  le  cuydoya  mort.  »  (Gargantua.)  (N.  R.) 
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phin.  Ils  furent  ainsi  appelés  par  les  historiens  de 

Charles  VI  (1).  .  ^ 

DaunpI.  [Intercalez  T)aunqi,  amour,  plaisir  : 

Il  et  le  daoke  itemaine  bqd  daurtoî.  (Aubry,p.  i59, col.  %.) 

On  trojQve  au^ssi  la  forage  donoi: 

Ne  n'ai  cure  de  dottoi  i        '„X  . 

De  tel  veisMul,      (Wackemkanig,  Paalourellè,p.f8Q.j 

"  On  a  encore  la  variante  ddënoi  : 

8e  Buer  U  prie  od  grand  dotruA.    IParUmopex,  v.  6165.) 

Sur  -co  suhstanlir  a  été  fait  le  verbe  extensif, 
donoier,  dosnoier,  fairia  Tdmour  : 

Quant  u  valléa  Qspousé  eut  , 

Et  #a  famé  le  vous  aqueut, 

El  nuit  el  jor  &  doêtioier, 

À  acoler  «il  à  besier.  (Du  Cange,  0S4,  cbl  i.J 

Le  nom  et  le  verbe  ne  peuvent  remonter  à 
^domina,  à  cause  dé  s  intercalaire,  et  se  rattachent 
plutôt  au  nom  propre'I>o«ne.  Celui-ci  doit,  comme 
donalus,  et  donné  au  moyen-âge,  signifler  enfant 
naturel:  «  Guillaume  Robelin  donné  et  rendu  de 
«  nostre  ami  el  féal  cousin  le  conte  de  Sancerre.  » 
(JJ.  i!4,  p.  219,  an.  \il^.)  Rendu  ou  advoués  qu'on 
trouve  en  d'autres  textes ,  sont  synonymes  de 
reconnu.^  (n.  e.) 

Dauqul-en-avanl.  [Intercalez  Dauqui-en- 
àvant,  désormais,  au  reg.  JJ.  101»  p.  69,  an.  1348 
(Privilèges  des  habilants  de  Grancey):  «  Et  dauqui- 

•  en-avant  seroit    de    la   condition  des    autres 

•  habilans  de  la  ville  de  Grancey.  »]  (n.  e.) 

Daurade!  [Intercalez  Daurade,  poisson  de  la 
Méditerranée,  qu'il,  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
cyprin  doré:  «  Aurata  vel  orata  ab  auri  colore 
«  dicitur.   Hanc   proviiiciales  et  "  Hispani  dorade 

•  vocant,  servata  ab  omnibus  eadem  fere  nominis 

•  ralione...  In  Gallia  Narbonensi  pro  setalis  diffe- 

•  renlia ,  quœ  magnitudiiie  deflnitur ,  diversa 
«  nominu  habet:  nam  sanqueue  dicitur;  quœ 
f  cubili  est  mugnitudine,  daurade;  quœ  inter  illas 
■  est,  m^ian^,  quasi  dicas  média  m.  Nostri  piscatores 
«  maximum  auratam  subredaurade  vocant,  id  est 

•  supra  auratam,  qiiod  communem  magnitudinem 

•  superet.  Galli  fabrnm  piscem  auratam  appellant, 
«  ne  quis  nomitùs  affinitate  decipialur,  et  noslram 
.  awatam  brame  de  mer  muncupant.  •  (B.  N.  1. 
6H38.C.  ch.87.)]lN.  K.) 

Dausse,  s.  f.  Terme  de  blason.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  mot  signille  •  gousse,  •  d'autant  plus 
.  qti'on  trouve  •  daussé  d'ail.  .  pour  gousse  d'ail, 
dans  les  Dict.  de  Cotgr.  et  dOudin  (2). 

Dautler.  [Intercalez  Dauf terr^aremenl  d'autel, 
dans  une  charte  de  1366  (Ou  Cange,  1,  209,  col.  3^: 

•  Et  ù  pourvoir  une  foiz  à  ladite  chappellenie  à^ 


•  calice,  messel,  touaille,  dautier.et  vestemens 
«  pour  ladite  chappellenie  deservir.«]  (K.  B.) 

^Pautrlers,  x.  m.  Terme  de  vénerie.  Nous  rap- 
porterons le  passage  où  ce  mot  est  employé.  Peut- 
être  est-ce  le  même  que  daintiers  que  nous  avons 
vu  ci-dessus.  «  Puisla.pourfens  tout  au  long  par 
■  devers  lesiarrés,  respondant  à  la  fente  première 
«  entre  le  cul  où  tu  estas  les  dautriers  et  tout  ainsi  ^ 

•  de  la  jambe  derrière,  etc.  »  (Modus  et  Racio, 
folio  14,  Vo.) 

Davant,  adv.  Devant.  (Rabelais;  t.  I,  p.  82.) 
On  trouve  souvent  ce  mot  joint  avec  «  que ,  • 
comme  en  ce  passage  :  «  Si  elle  vienl  par  la  part 
r  fenestre,  \e  loe  qu'il  la  laisse  venir  et  la  tire  au 
«  costé:  Mais  il  faut  qu'il  tire  au  devant  de  elle  et 
«  non  pas  au  costé  ;  car  s'il  tiroit  entre  les  quatre 
«  membres  davant  que  l'a  sayette  feust  là,  la  bestè 

•  seroit  passée  une  toyse  ou  plus  oultre,  si  fault 
>  droit,  etc.  •  (Chasse  de  Gast.  Phèb.  tfs.  p.  327.) 

Daver,  v.  EndéVer,  se  désespérer. 

Apou  sire  qrfe  ne  davoe.  (Fabl.  1615,  t.  Il,  p.  i49.) 

Davi,  s.  m.  David. 
J'ai  non  Davis  en  droit  baptesme.  (Fabl.  7989,  p.  S 10.) 

Davled,  .s.  m.  Davier  (3).  Instrument  dedenliste. 
(Rabelais,  t.  Il,  p.  165.) 

Dax,  adj.  Doux,  cher.  C'est  une  faute,  il  faut  lire 
doic  dans  ce  vers  : 

Ahi,  fait  eie,  dax  amis.  [Fabl.  7989,  p.  65.). 

Payée,  s.  f.  Empan*.  Cercle  de  femmes  qui 
filent  le  soir  ■.  * 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  sert  à  exprimer  la 
mesure  de  la  longueur  ou  du  travers  du  doigt.  Son 
étymologie  est  la  mémje  que  celle  du  verbe  «  adai<îr.'» 

aui  signifie  toucher  du  bout  du  doigt.  Il  est  mis  au 
guré  dans  le  passage  suivant  :  *>  Plaidant  ma 
«  première  cause,  je  dis  à  ces  M"  là  beaucoup  de 

•  choses  que  je  n'enlendois  pas  ny  eux  aussi,  ce 
«  qui  m'apporta  une  belle  rfayee  de  réputation.  • 
(Moy.  de  Parv.  p.  350.)  On  trouve  •  une  dayée  de 
«  commodité.  »  (Ibid.  p.  294.) 

."  Au  second  sens,  ce  mot  signifie,  en  Champagne 
et  en  Lorraine,  une  assemblée  de  femmes.qui  se 
réunissent  le  soir  pour  filer.  Le»  Flamands  se  ser- 
vent du  mot  ■  séries.  *  Ailleurs  on'  dit  ■  serées  • 
ou  •  écreignes.  »  (Du  Cànge,  Gl:  l.  au  mot  Daeria.) 

De.  A*.  En».  Envei-s*^.Que».  De  là*  (4).  De  s'est 
employé  tantôt  comme  article,  tantôt  comme  pré- 
position. 

*  Il  remplace  quelquefois  l'article  du  datif  «  à  *. 
«  Ceux  de  qui  ils'estoient.  »  (Ordonn.  des  R.  de  Fr. 
1. 1,  p  474.)  «  Ils  esloient  ions  de  cheval.  »  (Pasq. 
Rech.  p.  803.)  il  remplace  aussi  quelquefois  •  à  » 


(1)  il  en  fut  de  môme  des  partisans  de  Charles  V,  quand  il  n'était  que  duc  de  Normandie. '(Voy^z  Dalphinoùi.)  (N.  K.) 

(i)  •  jHhan  Planquiele  demanda  une  daujee  d'ail  pour  dattaer  son  uaïn  »  (JJ.  VH,  p.  39,  an.  1»2.)  (N.  s.) 

\2)  I*aré  écrit  daviet  ;  l'étymologie  est  le  nom  propre  David,  nom'  d'un  instrument  de  tonn^érie  dans  l'Ain  ;  les  marins 

ont  aussi  leur  dotna*.  (N.  K.) 
(4)  U  signifie  :  1*  A  cause  de  :  c  Pour  avoir  bon  avis  comment  il  ordonneroit  de  la  besoingne  la  royne  sa  soer.  >  (Froissart, 

II,  31.)  i*  Pendant:  t  De  celle  saison  (id.,  III,  331);  De  le  nuit  (IH,  S84).  »  -  De,  régissant  un  infinitif,  dont  il  est  séparé  par 

un  coiuplétuont,  est  renforcé  par  la  préposition  à  précédant  le  verbe  :  <  Chil  qui  dedens  estoient/se  doubterent  de  leurs 

corps  à  perdre.  »  (Frolssart,  III,  345!)  (N.  E.'k 
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devant  l'infinitif •  quand  il  a  de  parler,  etc.  >, 

pour  quand  il  a  à  parler.  (Mëm.  de  Du  Bellay»  t.  V, 
pa|;e334.) 

"On  a  dit  de  pour  •  en.  »  •  Ëstre  mal  de  court  * 
pour  en  cour,  (froiss.  liv.  1,  p.  396.)  «  Trois  cens 

•  livres  de  tournois deparisis*  pour  troiscens 

livres  en  monnoye  de  Tours et  en  monnoye  de 

Paris.  (Duch.  Gén.  deChàtillon,  p.  60.)  •  Sexante 
«  sous  de  blans  de  rente, quarente-  souz  de 

•  blanc  de  i-ente;  •  c'est-à-dire  soixante  et  Qua- 
rante sols  de  reste  en  blancs  ou  en  monnoie  blan- 
che. (Duch.  Gén.  de  Chàtillon,  p.  58,  tit.  de  1268.) 

.........  n  estoit  de  guerre.  (Fabl.  7818,  p.  i50.) 

Ce  mot  est  pris  aussi  pour  •  par  :  •  «  semble  de 
«  verdur  >  pour  ressemble  par^sa  verdeur.  Dans 
l'art.  26  de  la  pierre  appelé  silenite,  on  lit  •  silenite 

•  ^beleculur.  » 

Jaspe  semble  de  la  verdur. 

Marb.  art.  M.col.  1600. 

*'Ce  mot  a  signifié  «  envers.  »  •  Le  roy  s'acquitta 
«  (feux  moult'doucement.  >  (Froiss.  liv.  I,  p,  264.) 

De  est  explétif  dans  les  passages  suivans.  On  lit 
«  s'en  escouriade  sei  duzime  de  main.  *  Dans  lo 
latin  ze  purgeise  duo  décima  manu^  pour  se  justifie 
par  Uii  douzième  de  main,  c'est-à-dire  en  levant  la 
main  luy  douzième;  (Loix  Norm.  art.  16.)  ««Mestiers 
«  at  de  piliet  11  raignaule  de  créature  »,  dans  le 
latin  eget  misératione  creatura  rationalis.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  mss.  page  377.)  «H  oyvet  la  voix  Nostre 
«  Signor.  •  «  Il  ne  veoit  mies  de  sa  fazon.  >  (Id. 
p.  250.)  On  Ht  dans  le  latiïi  «  fackm  non  vidrlat. 

•  Kl  bien  voit  lui  et  il  de  lui  ne'  puet  mies  veo. .  • 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  185.)  Ou  lit  dans  le  latin 
a  quo  videatur  et  auem  videra  nonpassil. 

**  Ce  mot  a  signifié  «  que.  »  (1)  •  ......  Oncques 

■  depuis  cent  ans  ne  fut  plus  courtois  ne  plus  pleins 
.«  de  toutes  bonnes  et  nobles  vertus  et  conditions 
«  en  les  Angloisde  lui.  »  (Froiss.  liv.  1,  p.  386.] 

*  Dire  de  non  >  est  mis  pour  dire  que  non,  dans 
l'Hist.  de  Louis  II,  duc  de  Bourb.  p.  157.  Dans  les 
Mém.  de  Beliievre,  de  signifie  simplement  «  non  ». 

■Enfin  on  s'est  servi  de  l'article  de  pour  l'art. 

lém.  ■  delà  •  comme  en  ce  passage.  « Que  on 

«  preigne  desïourchiereset  menu  boys  elles  boute 
«  l'en  dedanz  les  fosses  et  puis  mettre  dé  terre 

•  dessus.-  •  (Chasse  de  Gast.  Pbéb.  ms.  p.  292.) 
De  est  explétif  dans  les  citations  suivantes  : 

Prinsoonier  est  sans  cause  et  sanz  raison 
Mon  las  de  cuer  qui  longtemps  l'a  esté, 

fans  avoir  bien  ue  joieuse  saison,       ' 
ors  que  toudis  langiiir  en  obscurté.  ^ 

PoM.  MES.  d'Bosc  Dnch.  fol.  M .  col.  T 


Cart«è  le  Us  de  cuer  me  fent 
Quant  je  resgarde,  etct  {Id.  p.  491.) 

',  On  a  dit  aussi  «  en  vaudriez  de  mieux.  •  (Monstf. 
vol.  I,  fol.  12.)  #  Son  seigneur  de  père,  sa  aame  de 
•.  roere.  •  (Math,  de  Coucv,  Hist.  de  Chartes  VII, 
p.  567.)  (2)  «  Un  superbe  de  frère.  • 

Il  y  avoit  aussi  plusieurs  occasions  où  l'on  sup- 
primoit  ie'de  comme  dans  les  expressions  que  nous 
allons  rapporter  :   • Incarnation,  nostre  Sei- 

•  gneur.  •  (Beauman.  p.  I.)  «  ....La  mort  Jésus.  • 
Couuillari,  page  171.)  •  .....  L'amour  Narcissus.  * 
Ibid.  p.  iX?}*  .-.Cerveau  Jupiter.  *  (J.  Marot,  p.  7.) 

>  ....  La  cause  sa  maladie.  •  (L'Amant  ressusc. 

p.  347.)  «  Frère  sa  femme.  •  (Villehard.  p.  35.) 

«  ...  Slaison  mon  père.  •  (Cl.  Marot,  p.  96  j  (3) 

Il  y  a  eu  contestation  sur  l'article  de.  Il  s  agissoit 
de  décider  si  l'on  pouvoit  s'en  servir  pour  •  des  •. 
Voici  ce  que  dit  Garasse  à  ce  sujet  :  «  Poui-  moy 

>  qui  ne  suis  pas  de  ces  esprits  renchéris  et  refor- 

•  mnteurs  de  la  langue  françoise,  et  qui  ne  fais  pas 
«  des  questions,  scavoir  s'il  faut  dire  des  superbes 

•  palais  ou  de  superhes  palais,  comme  font  mes- 
«  sieurs  nos  traducteurs  de  cour^  •  (Garasse,  Rech. 
des  Rech.  p.  561.) 

La  Roque,  Orig.  des  nojns,  p.  181,  traite  de  ridi- 
cule l'usage  où  quelques  personnes  éluient  de  met- 
tre l'article  de  devant  leur  nom,. pour  le  rendre  plus 
noble.  (Voyez  aussi  Des  Accords,  Bigarr.  livre  IV, 
fol.  12.)  Leurs  réflexions  ont  eu  peu  d'efl'et,  car  on 
ne  s'est  guères  corrigé. 

1 .  Dé,  «.  m.  Déz  à  coudre  *  (4).  Pièce  d'une  vitre*. 
Dé  à  joner*'. 

.    *  Ce  mol  est  encore  en  usage.  Un  mercier,  parlant, 
des  marchandises  qu'il  a  à  vendre,  dit  : 
"    J'ay  les  deeua  k  costurieres.  {Fabl.  MSS.  de  S.  G.  p.  4  V.  / 

On  a  employé  le  mot  d^\  pris  en  ce  sens,  pour 
exprimer  en  général  une  chose  de  peu  de  valeur. 

Tel  cuide  bien  avoir  de  sa  cbair  engendré 
Des  enfans  en  sa  femme'qui  ne  luy  sont  un  fW  (rien) 
8t|w;ri*  de  Vlooaiu,  dlé  pwFaach.  Lanf.  fr.  p.  115. 

■De  signifie  «une  pièce  de  vitre  %  selon  Cor- 
neille. «  Les  vitriers  app«illent  certaines  pièces  de 

•  vitre  du  de.  »  ' 

*/)e',  dans  le  sens  subsistant  de  •  dé  à  jouer,  »  a\ 
donné  lieu  aux  façons^e  parler  suivantes,  la  plu-\ 
part  figurées  :  -^ 

1°  Un  berger  avoue  à  Patheljn  (pi'il  lui  a  mangé 

trente  agneaux  en  trente-trois  aiiset  Pathelin  lui 

répond  : 

;  ....  Ce  sont  dix  de  rente  .  .'; 

Pour  tes  dei  et  por  ta  chandelle. 


(1)  De,  chez  Froissart,  remplace  que  après  un  terme  de  comparaison  :  «  Ailleurs  de  cy  (XI,  406)  pour  aiUours  qu'ici.  • 
Cétait  la  règle  même  en  latin  :  «  Accentus  est  anima  verborum  slve  vox  syllabâk,  quae  m  serraone  pltu  sonat  de  céleris' 
syllabla.  »  (ix»  siècle.  Revue  CriUque,  1873,  p.  87.)  (K.  É.)  ^„    o^  ^        •     „     ^  " 

(2)  On  trouve  aussi  dans  Froissart  :  «  Son  sigceur  de  père  (II,  195)  ;  sa  dame  de  mère  (III,  87)  ;  sa  demoiselle,  de  mère 

(Ia  3iÎ4  )  »  (n  e  )  *  ■         ' 

çè  Cette  suppression  existe  aussi  dans  Froissait  (IV,  389)  :  c  II  avoit  la  fleur  dé  se  jônesse  ùeée  ou  service  te  roy  Englés.  • 
-•  Il  boutèrent  le  feu  ens  es  tentes /<»  seigneurs  flrancols.  »  (IV,  8J.)(N.  E.)  ■  ..   ^     .....    , 

'  (4)  Il  ne  faut  pas  confohdre  pour  rétymologie  dé  ftcoudre  etdék  jouer  ;  le  premier  vient  du.  latm  digUal/f .  comme  le 
provient  les  formes  suivantes  :  t  Théca,  ^Uice  deis  et  HeatU.  >  j^Gloss.  lat.  41»,  an.  i:M8.)  pims  un  autre,  on  lit     «  Deel  i 


mettre  ou  doy  pour  queudre.  »  Enfin  <»  Ut  au  r^.  JJv.<^^»nif89L*J*)îr.'^  sa  saioture  et  sa  itM»e,en  lequdle  avoit..  un 
«fc/ à  queuldre.  »  Z>c  à  jouer    •     ■  ■     •  •  ..  j-  _x  -.^^        ,   .  ^.....isji  .     ..i. .—»  k- —  / 

tumé.  Qui  unt  esté  sovent 


del  à  queuldrê.  \  Dé  k  jouer  vient  de  Âatum,  ce  qui  est  donné,  ieté  sur  Ia4able  :  tUdé  serunt  mult  tost  sur  ambe  as  (deux  a») 
■    "   •      ■        "    ovent  sur  sines  (six)  mêlé.  »  (Th.  de  Clahtorbéry,  Î57,)  (N.  E.) 
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C'est-à-dire  potorte»  proflti,  peut-être  par  allusion 
à  larçenlque  les  joueurs  donnent  pour  payer  les 
frais  du  jeu. 

'i*  On  a  dit  en  parlant  de  certaines  femmes  qui  ne 
parloient  jamais  qu'évéques,  cardinaux,  etc.  : 

Elles  ne  couchent  d'au(re$  dm 

Que  d'avasquo,  ou  de  cardinaux        ' 

Archidiacres  ou  abbex.  (CoquUl.  p.  90.) 

3»  «  Dehon  tout  de%  de  jugement,  •  ou  bien  -  hon 
«  lede%d'eitimation  s  c'est-à-dire  hors  de  toute 
estimation,  hors  de  prix.  •  Je  croy,  disl  Epistemon, 
•  qu'en  toute  la  partie  vous  n'eussiez  mieulx  choisi, 
«  je  ne  dy  seullemeht  touchant  les  perfections 
«  d'ung  cnascun  en  son  estât ,  lesquelles  sont 
«  dehors  tout  de%  de  jugement.  •  (Rabelais,  t.  III, 
p.  16!.)  ■*  L'amour  que  de  vostre  grâce  me  portez 
-  est  hors  le  de%  d^estimation.  •  (Ibid.  page  32.)  Le 
Duchat,  note  6.  dit  que  c'est  par  allusion  «  aux  dez 
«  des  jugemens,  aléa  judiciorum  »  dont  parle 
Bi'idoie,  dans  Rabelais. 

4*  «  Dez  mal  poins,  •  dez  pipez.  (Voyez  Lettres 
du  mois  d'août  1396,  Très,  des  Ch.  Reg.  150,  p.  80). 

5'  «  Dez  du  plus  dez  du  mains  »  pour  dez  qui 
.  amènent  gros  et  petit  point.  On  fait  dire  à  un  mer- 
cier en  parlant  do  ses  marchandises  : 

J'ay  det  du  plu*,  J'ay.  dez  du  rnaitia 

De  Paris,  de  Chartres,  de  Ralns  ; 

Si  en  ai  aeus,  ce  n'est  paa  gas,  ^ 

Qui  BU  hocer  cbieeut  sor  as. 

Fabl.  MSS.  d«  S.  G.  foi.  43,  R*  col.  1  (1). 

Vf  "Changer  le  dez  »'^ire  tourner  la  chance; 

«  S'estoit  vanté  le  Captai  que  le  Roy  et  son  bèrnage, 

«  il  delivrei'oit  au  Roy  engloiz,  mais  Bertran  luy 

«  changea  N«tt  Iç  dez.  •  (IHst.  de  B.  du  Guesclin, 

.  par  Méu.  p.  i»)  (2) 

7"  «  Avoir  le  dé  »,  être  heuireux,  avoir  pour  soi 

la  fortune. 

Le  d4  ont  eu  \onguemer\t. 
Mes  torné  lor  est  autrement  ; 
Tornée  lor  est  la  chéànce 
Du  dé,  en  perte  et  meschéance. 

HUt.  d*  Pr.  à  U  Mita  du  Rom.  d*  Ftuv.  fol.  76. 

8'  •  Souhait  en  trois  dez.  •  On  s'est  servi  de 
celle  expression  équivalente  à  «'rafle  de  dez  »  pour 
exprimée  tout  ce  qu'on  peut  désirer  de  mieux. 
Dans  un  jeu  parti  l'on  demande  si,  lorsqu'on  est  sûr 
de  nôtre  pas  aimé  de  sa  dame,  l'on  pourroit  se 
déterminer  à  la  céder  à  son  ami  qui  seroit  certain 
d'en  être  mieux  traité. 

.  .  .  Souhait  en  troia  dez 
■^         A,  oui  de  s'est  ostea 
Qui  en  la  fin  l'ocdst 
Et  son  ami  en  saisift. 

Po««.  MSS.  é»  ValkM,  n*  IStl.  fol.  1S4,  V  eol.  1. 

9*  «  Lidè  sont  de  deus  etdàs.  »  Façon  d«  parler 
pour  dire  •  perdre.  » 


Or  pues  tu  bien  crier  ttéUs, 
Ôuar  U  dé  $ont  dé  deus  et  dra* 
Non  ques  nul  bon  geu  ne  preis. 

^         m^Lmh.  4s  A.  r  •mt.uLTi., 


H*  Ml.  t. 


""  URUNTIS  :      •         •    •«  '  l  .  ^ 

Dé,  DÉSL.  Ménage,  IMct.  Btym. 

Dkl.  Marbodits,  col.  1873.  > 

OBT.>Yalfeu,  p.  34.  '  ,  * 

Dbau.  Dlct.  Etym.  de  Ménage.      '  . 
Dbbu.  Pabl.  Mes.  de  S.  G.  foL  4S,  V».  .       > 

Dkdai*.  Du  Canipi,  61. 1.  au  mot  DigiUibtdum. 

2.'  Dé:  [Intercalez  Dé,  deuil,  dans  la  Chron.  âes 
ducs  de  Normandie,  II,  V.  26^7: 

iM  ne  leur  teut  ne  ans  ne  jor,]  (n.  ■.) 

Dea,  ^exclamation  (3).  Dea,  vraisemblablement, 
est  la  même  chose  que  ■  dame.  •  Exclamation  très 
usitée  aujourd'hui  dans  la  conversation.  «  Or  vous 
.  taisez,  dit  Gervaise,  car  je  croy  que  Dieii  vons 
.  aidera,  comment  dist  le  Joiivéncel?  dea;  dist 
«  Gervaise,  vou^estes  trop  chaull.  •  (Le  Jouvenc. 
Ms.  page  383.) 

Il  semble  avoir  aussi  signifié  originairement  la 
«  déesse  •  que  l'on  trouve  dans  nos  auteurs  sous 
l'orthographe  de  •  divesse  •  et  sous  d'autres  à  peu 
près  semblables.  On  s'en  est  aussi  servi  pour  dési- 
gner la  S»*  Vierge. 

Da  est  affirmatif  dans  ces  vers  : 

Il  ostojt  du  bon  parti 

Da  ;  et  U  le  flt  bieni  paroistre. 

GillM  Durant,  à  la  nitii  de  Hmnd.  pagt  9t9. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  s'en'  sert  encore  dans  le 
langage  populaire  et  particulièrement  en  Nor- 
mandie. 

▼ARIANTES   : 
DEA.  D.  Florès  de  Gr.  fol.  439. 
Dkau.  Le  Jouvenc.  MS.  p.  251. 
Da.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  126,  V»  col.  2. 
DrvA.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1257. 
Dyva.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  4,  V»  c<^.  1.  ' 

Dya.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  450. 

Deablece,  s.  f.  Diablesse. 

Quant  je  Toi  grant  pose  regardée 
Et  sa  contenance  avisée, 
'  §i  enqui^  madame  Larguece 

Qui  estoit  celé  deablece 
El  me  dist  :  c'estoit  avarisce 
Qui  uerist  chascun  par  son  visée. 

*^  •      Fibl.  MâsTda  R.  B'iait.  toi.  «0,  V  col.  1. 

Deablle.  [Intercalez  Deablie,  diablerie  : 

Mes  dire  les'  choses  à  taire, 

t;«8t'trop  grand  deablie.  (La  Rose,  v.  7069.; 

Cette  forme  se  retrouve  dans  Froissart  (IX,  449)  ; 
plus  anciennement,  on  avait  diaulie  (S'  Bernard, 
p.  525);  diablerie  signifie  injures  dans  Laacelot  du 
Lac  (t.  lU;  fol.  16):  •  Quelles  diableries  i\  me 
•  disoit  !  »]  (n.  e.)  ' 

Dealbatolre,  adj.  Qui  blanchit.  (Dict  d'Oudin 
etdeCotgr.)  .    ' 


(\)  D'après  le  Dict.  du  Mçrcier.  (Copipares  de  Laborde,  Emaux,  p.  247.)  (N.  «.)  _.,     ^ 

(^)  On  lit  auasi  au  ms.  anc.  ^18,  Toi.  190  :  «  Bien  me  aarost  U  di  changti.  Quant  por  ce  que  j'aurai  mangiè ,  M'aura  Die» 
issi  estrangié  De  sa  meson.  •  (n.  s.) 

(3)  *'  •  - 

Ditïx, 

on  trouve  la  contractton  dea  :  t  Dea,  beaulx  amis,  o«  dict  amours.  »  (Ch.  d'Orléans.)  (n.  b.) 


estrangié  De  sa  meson.  •  (n.  s.)  «.  .  .    .         rt»       _•  «.^  v .«  •  -a. 

Au  xiu*  siècle,  on  trouve  Diva:  «  Dival  fait-U,  lesse  m'ester  ;  Diex  ne  ne  me  lesse  avant  aler.  »  (Renard,  m)  D «Mto 

,  diva  est  composé  des  tteux  impératifs  di  [dit]  et  va  :  c  Va,  car  me  di.  >  (Cbev.  au  lion,  p.  138.)  -•  Ofwi,  de  par  nmi 

•  (Qiev.  au  cvgne,  v.  041)  Va  était  mène  renforcé  par  di  :  c  Et  tu,  di,  va  di,  bz  noiens.  »  (Ruteb.,  l,  93^.)  Au  xv*  siéola. 
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-  Dealetlclen,  s.  m.  Dialecticien.  (Blanch.) 

Déambulatoire,  adj.  Où  Ton  peut  se  prome- 
ner. (Cotgr.  Oict) 
'  Déambuler,  verberUBrcher  (1). 

Déambuler  en  bÏBlle  gravité.         _      ^ 

Dean,  S.  m.  [Intercalez  Deoji,  doyen. au, Cartu- 
laire  de  Lagny  (foi.  183,  an.  126^).  -  Nous  avons 
«  fait  inhibicion  et  deffenses,  de  par  monseigneur, 
«  à  messire  Jehan  Camail,  procureur  des  déan  et 
«  chapitre  Sainte-Croix  d'Orléans.  »  (1402,  Reg.  de 
la  prévôté  du  duché  d'Orléans.)  Le  C.  Ae  D.  Dotan 
est  au  reg.  JJ.  56,  p.  238,  an.  1318;  «  Feisraes 
«  asavoir,  dire  etsenefier  par  nos  doiaiu  et  sergens 
«  eslablis....  »  Au  xu«  siècle,  on  disait  deiens 
(Thomas  de  Cantorbéry,  38)  :  «  Sfes  deiens  esV,  ço 
•  dit  ;  par  dreit  la  [croix]  deit  porter.  •  Celle  forme 
se  retrouve  au  Cartulaire  de  Champagne  (fol.  90, 
verso)  :  «  Deieiu  de  l'iglise  S.  Maclo  de  Bar  .sur 
«  Aube.  •  Les  chartes  de  Joinville  (Mémoire  de 
M.  de  Wailly,  1868)  donnent  diens,  doiens,  deyen. 
Dienz  de  Lairigresde  S'  Bénigne  d^  Dijon  (an.  1350). 
DecanKs,  au  sens  ecclésiastique,  a  éle  fait  non  sur 
deceniy  mais  sur  âtâxwos,  diacre.]  (w.  k.) 

D^ané.  pkitercalez  Deatié,  doyenné.  •  La  dêané 
«  d'Orliens.  •  (1298,  duchéd'O.  Privilèges  d'Orléans.) 
Le  C.  de  D]  (N.  E.) 

'  Deanée,.s.  f.  Sorte  de  magislrature.  C'éloit  le 
nom  dont  on  seservoit  pour  désigner  une  «espèce 
de  magistrature  établie  dans  la  ville  d'Qrmans  (2). 
Déanesse,  s',  f.  Doyenne.  (G)i5ss.  du  l\  Labbej 
page  497.) 
Deanne.  [Intercalez  Deanne,  redevance,  dans 

une  charte  de  1298  (Du  Cange,  II,  745,  col. 2)  :  .  Les 

«  cens  des  tanneurs,  les  lontez,  le  deanne,  c'esl 

•  assavoir  cens,  aventures  et  autres  deniers  de 

«  rentes.  »]  (h.  e.) 
Deans',  préposition.   Dans.    •  Deans   quinze 

.  jours.  »  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  981.) 
Dearne,  s.  f.  Tranche.  Tr;inche  de  poisson. 
.  L'on  dit  •  dalle  »  en  Normandie ,  •  darne  »  en 

quelques  autreâ  lienx,  «  dearne  »  en  Auvergne. 

(Du  Cange,  Gl.  1.  au  molDaruMS.) 
Deartuer,  verbe.  Diviser,  anatomiser.  (Dicl.  de 

Borel.)                       . 
Deasurder,  ver6p.»Assurer.  «  A  que  faire 

«  vous  donner  tant  de  peine  à  griffonner  le  papier, 

«  pour  le  barbouiller  de  commentaires  sur  tant  de 


•  folies  de^  poêles,  et  orateurs,  et  fouillau  cotres 

•  qui.lesontescrileà  en  boivant  et  >He  riant,  elles 
«  estimées  tant  sérieuses  et  telles  les  dea»urde%.  * 
(Moyen  de  Parv.  p.  96.) 

D,eaublage.  [Intercalez  Deûublage  ou  deablage, 
redevance  en  blé  :  •  Le^  coustumes  des  portes  de. 

•  Chartres  appartiennent  à  la  prèvoustér  quand 
«  elle  est  vendue  ;  c'est  à  savoir  le  dedublage^  le 
«  tonli  et  le  buscage.  »  (Livre  des  cens  et  fiefs  du 
Comté  de  Chartres,  (ol.  1.)]  (N.  B.) 

Déauté,  subst.Ce  mot  se  trouve  dans  le  ttict.  de 
Borel.  Sans  nous  occuper  à  faire  des  conjectures 
sur  le  «ens  qu'on  pourroit  lui  donner,  nous  cite-  *^ 
rons  ces  vers  du  Roman  de  la  Rose  :  '-  ^ 

Si  tu  td  tiens  en  loyalté 

Je  te  donray  tel  déauté  (8)  ^  ^ 

Que  tes  playes  te  guérira. 

Debagouler,  verbe.  Parîer  indiscrètement.  Ce 
mol,  au  propre,  signifie  -  degueuler  »,  mais  il  ne 
s'est  employé^qu'au  figuré,  dans  le  sens  que  nous 
avons  marque,  dans  le  style  burlesque  ou  bas.  On 
trouve-  se  debagouler  »,  dans  Brantôme,  Cap.  fr. 
t.  m,  p.  ni.  Le  peuple,  en  plusieurs  endroits  delà 
Normandie,  se  sert  encore  du  terme  debagouler 
pour  signifier  avouer  un  fait  sur  lequel  on  est 
.interrogé. 

tARIAMTES  (4):        - 
DEBAGOULER.  Brant.  Cap.  fr.  t.  III,  p.  Hi. 
Desbaqûuler.  Monet,  Oudin,  Dict. 

Debaguer ,  verbe.  Dépouiller.  «.  La  reyhe 
«  d'Angleterre  fut  en  adventure  de  perdre  sa  vie  et 
«  son  fits  en  une  foresl  du  pays,  où  ils  furent  pris 
«  et  debaguez  de  brigans.  »  (Histoire  abr.  de 
Ch.  VII,  an.  1463,  p.  358.)  Ce  verbe  s'est  formé  de 
«  bagues  »  équipages.  (Voy.  ce  mol  )        °        •  ^ 


VARIANTES  ! 
DEBAGUER.  Hist.  Cliron'.  dep.  1400-1467,  p.  358. 
Desbaouer.  Moastr.  vol.  III,  fol.  96,  R*. 
Dehbaguikr.  Math.  dè'Coucy,  Hist:  de  Charles  V 


Debailler,  verbe.  Livrer,  mettre  aux 
Employer".  Combattre,  détruire*'  (C). 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mol  semble  le  même 
que  «  bailler,  »  et  en  efTel  le  mol  -  de  »  s'ajouloil 
souvent  autrefois  aux  verbes  sans  en  changer  la 
signification.  Ainsi  on  a  dit  en  parlant  de  la  Croix 
prise  par  lés  Sarrasins  sur  les  chrétiens  :  «  Et  des 
«  escommuniees  maiiis  aux  Sarrazins  villainemènl 
«  débaillée.  »  (Chr.fr.  Ms.de  Nangis,  sOus  l'an  U87, 
p.  3.)  On  lit  dans  le  latin  conîrectata. 

'  Débailler  a  signifié  aussi  se  servir,  faire  usage; 


(i)  On  ut  aussi  dans  U  Pénitence  d'Adam  (Du  Cange,  II,  747.  col.  8  :  «  Adam  k  la  parole  d'Eve  sa  compaigne  se  leva  du 
lieu  tyiste  où  Us'estoit  mis  poyr  plourer,  et  déambula  par  sept  jours  toute  hi  terre  dVnviron  eubt.  •  (H.  B^ 

rïKst  une  vaSmte  de  l?nterS»lation  précédente  ;  toutes  lea  corporaUons  avaient  un  doyen  :  «  UjaTott  mis  en  lofflce 
dou  doianVé  del'ŒSi  ;  (Frcriss.,  IV,  esT)  Au  polyptyque  d'Irminon,  le  doyen  est  chargé  de  la  juridiction  Inférieure  sur 

^*?«Sl£!L'lLS^UriSÏii?<i  fdealté  a  été  fait  sur  deaMa*  (I^  Gange)  et  signifie  don  divin  remède  magiatt«.(»i.  V) 
S  OnïoïiJ?aSiii?«SSS«-T«  Dieu  sçait  corne  se  d4»bag6u,U  <»ntre  ce  paouvre  prebstre.  .  (BoSïVard ,  Adtris  et 

'^il^SïiiS'ê  Mcore    !•  Découvrir,  entrebaiUer,  dans  U  traduction  des  iUtuU.de  l'Eglise  de  Tours  XB.  ^jJ^^-J-^» 
«h^îîxW^  î^:«SilVdÏ6««/ <5(obtracUTérit)U  poitrine  à  to  ou  auUrea  nombres  honUux  des  femmes..^ 

if^V^scriïAuunT&âw/S-inT^^^  «  .»  %''^,J*f^ J^V^,^' }", 

coMt^u  que  tume  baillas  dimanche  en  gaige  de  quatre  deniers,  tu  ne  le  deba,ÏÏera, i^mais.  »  (JJ.  187,  p.  75.  an.  1457.)  (n.  e.) 
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rmiiloïcr  (1).   C'èsl  une  extension  de  l'acception 
préc^donle.  * 

Diverses  armes  debailtant. 

G.  Gwwt,  MS.  fol.  «S6,  R*-      / 

Par  divers  boRtons  c'on  débaille.  [Id.  fol.  39^^.) 

'^  EiiOn  on  u  pris  ce  mol  dans  le  sens  de  «  conl- 

.   baliru,  •  et  alors  il  semble  être  formé  du  mot 

\ui\i\. de he tiare  où  c'est  une  contraction  du  verbfe 

t  ddhalailler  »  que  l'on  verra  ci-après. 

('Cus  des  -basliaus  lés  retourmentent 
■    .      AÙ8  granz  cops  goter  les  delf^ùlleiit. 

G.  Gutart,  MS.  fol.  3Î0.  R*. 

Debarm,  verbe.  Dévider  sur  quatre  fuseauxV 
'J)ii;l.  de  Borèl,  au  mot  Devener.) 

I>ebarater,  verbe.  Déconcerter*.  Dérançjer, 
inellre  en  désordre".  Défaire*^.  Ecarter,  dissiper, 
inulmener".  Affliger,  désoler*  ('2V 

*Sur  la  première  acception  aéconcerte/-,  voyez 
les  Diclionn.  de  Borel,  Colgrr.  et  Oudin.  C'est  dans  le 
sens  de-  déconcerter- »  qu'on  a  dit  en  parlant  de 
IMerre-le-Ouel  ahandoriné  de  tous  ses  sujets  :  «  Si 
"  an  iv;i  le  roy  Dom  Piètre  le  soir  mesme  comme 

un  chevalier  desbaraté  Qt  déconfit  (3).  »  (Froissarl, 
iiv."l,p.  295.f    •        . 

Le&aulres  d'amont  et  d'aval 

PeHbut'tUa  Gt  (leaconïi.  {l*h;  Mousk.  p.  485.) 

■On  em|)lovoil  aussi  ce  mot  pour  «  déranger  », 

'   inelti'e  en  désordre  »  :  «  Quant  nous  les  verrons 

"  ainsi  debaratez,  si  leur  courrons  sur  tout  à  coup, 

'    •   et  il  néii  eschappera  pié,  qu'il  ne  soit  attrapé.  » 

Jl.isl.  de  n.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  25S.)  - 

^  Ce  mot  signille  «  défaire  »,  anattre  dans  ce  pas- 
s:ip:e  :  •  ....8'enfuit  IMelre  du  Bois  .a  tous  quatre 
"  iiiille  hommes  seulement  Ai^rs  Jacques  Darlevelle 

son  capitaine  tout  dcbbaraté.  »  (Hist.  de  LoysIII, 
duc  de  Bourb.  p.  tJll.)  ' 
\°  Df^barati'er  se  prenoit  aussi  quelquefois  dans 
le  sens»  d'éearler-,  dissiper,  malmener.  »  «'....Quant 
"V  il  virent  que  il  ne  le  pourroient  enclore,  et  qu'il* 
"  avoit  j:"!  niis-ù  morl  jusques  à  dix  huyt  de  leurs 
••  l'onipaignons  par  folle  suite,  ilz  s'arrestèrent 
"  U>us  confu/  et  le  laissèrent  aller;  et  qui  me 
«  demanderoil  qui  esloil  le  chevalier  qui  les  avoil 
"  ilc'sharalrcz,  je  diroie:  c'esloit  Eslonne.  »  (P 
Nul.  I,  loi.  58,  H'.) 

f  Knlln  on  trouvée  •  se  debareter,  se  debretter 
pour  se  désoler,  s'affliger  (4). 

PûUr  son  trespas  moult  se  dehrette. 

Hitl.  dM  Trois  Maries,  eu  vers,  MS.  p.  5. 

Debarber.t'fr.V.  Oter  la  barbe. 

....  On  le  disbarba       '  '   " 

Ue  sa  barbe  barbue.  (Molinet,  p.  ili.) 


(Percef. 


VARIANTES   :  ^ 

DEBARBER. 
De8B.\hbbb.  Molinet,  p.  171.  ,    ""^ 

Debar^inna,  %)erbe.  Brouiller,  mettre  en  dé- 
sordre. (Du  Cange,  Gl.  I.  à  ^ar^inna.) 

Débat,  s.  m.  Débat,  dispute*.  GonU^al,  choc^ 

atlaque".  .  , 

*iNous  nous  servons  encore  aujourd'hui  du  mol- 
débat,  pris  au  premier  sens.  (Du  Gange,  au  mot 
Debatum.)  C'est  en  ce  sens  que  Coquillarl  a  intitulé 
une  pièce  de  vers  :  «  Le  blason  des  armes  et  dames 
r-  ou, le  débat  des  armes,  etc.  »  (Coqiiillart,  p.  137.) 
C'est  une  espèce  de  petit,  plaidoyer.  On  trouve  le' 
pluriel  delHitix,  dans  les  Rech.  de  Pasq.  p.  213. 

■Ce  mot  s'employoit"  aussi  très  souvent  pour 
•combat  ou  choc,  attaque,  en  parlant  d'un  pas  d'ar- 
mes du  seigneur  de  Charni,  en  1443.  6n  a  dit  : 
«  Fièrement  s'asseuiblèrent  les  "deux  escuyers  et 
«  donna  dcCompays  le  premiéVcoup  mais  ce  fut  de 
«  la  rondelle  du  dit  de  Vaudrey  :  et  de  ce  débat  le 
«  dicl  de  Vaudrey  donna  de  la  pointe  de  l'estoc  au 
«  bainet  de  son  compaignon.  »  (Mém.  d'OI.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  205.) 

t)n*appeloit  •  terre  de  débat  »,  une  terre  qui 
étoit.  en  contestation.  P^ut-être  aussi  que  cette 
expression  désignoit  le  terrain  destiné  pour  les 
combats  en  champ  clos  ou  gages  de  bataille.  «  Les 
«  mayeurs  et  eschevins  de  nostre  ville  de  Lessines, 
«  terre  de  débat  ressortissante  immédiatement  en 
«  nostre  grand  conseil.  »  '(Coût,  de  Lessines,  an 
Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  213.)        V 

VARIANTES  :  ^'      •         f 

DÉBAT.  Orth.  subsistante. 
Debaux,  pi.  Pasq.  Rech.  p.  213. 
Desbaux,  pi.  Id.  Lelt.  t.  III,  p.  489. 

Debatable,  adj.  Litigieux.  Sujet  à  contesta- 
tion (5).  (I)ict.  d'Gud.  et  de  Cotgr.) 

Dobntaillior,    verbe.    Attaquer,    combattre. 

•  /><?6a/af//î^r  et  assaillir  la  cité  d'Acre.  »  (Chron. 
fr.  MS.  de  Nangis,  sous  l'ati  1191.)  On  lit  aans  le 
latin  expugnandam.  On  entend  peut-être  par  deba- 
taiUier  faire  la  première  attaque  des  palissades 
que  l'on  nommoit  «  bailles  ■•  ou  «  batailles.  » 

Debateis,  s.  m.  Terme  de  fauconnerie (6).  Ce  mot 
se  trouve  employé  sous  ses  différentes  orthogra- 
phes dans  les  passages  suivans  :  •  Oste  donc  le 

•  chappèron  à  ton  f  lucon'et  s'el  l'eslieve  et  s'em- 
«  bat,  si  le  luisse  aler  au  debateis.  ».  (Modus  et 
Racio,  MS.  fol.  12.'fe)  «  Oste  le  chappèron  à  ton 

•  nouveau  faucon  et  le  levé,  et  s'il  se  oat  laisse  le 

•  aller  au  debatis.  •  (Budé,  des  Oiseaux;  f*  126,  R".) 
«  Il  devroit  assez  bien  débatre  le  héron  au  deba- 
•>  tois.  >  (Modus  et  Racio,  ms.  fol.  66.) 


h  Ou  plutùt  lancer  :  i  Gascons  dars  et  lances  debaillent.  (G.  Guiart,  an  1241  V(n  k  ) 
;2 1  II  signifie  encore  démolir  ^G.  Gniart,  v.  4365  (4777)  :  i  Vers  Ifr  i  .     ^  v  •     /. 


!-1'  VJ"iS"''f  ^IV'^r®  ***"'"'"'  (^\-  G'"»«'  V-  *365  (4777):  t  Vers  Ifrmur  que  li  minéeur  Orent  cuidié  detbarester.  »  (n.  k.) 
«.L\^ïl^I!i.i^ïî"J.7"a*f^  '^*i*'»«>nfi';«.  f  «nifie  vaincu,  n|is  en  aéroute  :  «  Hes  compaignons  sont  tous  esp^,  ainsi 
qw  gens  de<tconflB  et  desbaf^fes.  »  (Froiss.,  XIV,  Î06.)  (N.  k.> 

</,sV,,.V;^'*ïtFroin**^vrÎ89*)Ti^^  messires  Pierres .  d'Audelée  ,  dont,  si  compaignon  furent  moult 

(T»)  «  De»  erreurs  contestées  et  liebattablen.  >  (Mcntai^e,  1, 122  )  (N.  E  )  •>- 

,ÎLS'^V\o*^*''I!îâ'??i*®'-p'l^°"*.?^."'?'*n?l*'*^^^  Rose,  V.  216M.)  Ce  sens  est 

a.ssuré  par  le  vers  2171 1  :  t  Et  quand  û  vit  Tybert  le  chat  Qui  si  fort  les  cloches  liebat.  »  (n.  k.) 
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•  ce  que  leë  chiens  n'en  pourroient  mie  si  bien  1  •  monstre  ù  plusieurs  gens  la  manière  de  moult 

•  assentir.  *  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  259.)  I  •  de  déduis  de  chiens  et  d'oiseaax,  pour  oster  a  le 


m*kll%rAau/k       a/\v«/«s4kru%     ^^^ 
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V  VARUÎfTES  : 

•  DEBATEIS.  Modus  et  Racio^  MS.  fol.  123,  R». 
Dbbatois.  Ibid.  fol.  66,  R*.       > 
Debatis.  Budé,  de»  Ois.  foi:  196,  R*. 

Debateur,  s.  m.  Qui  débat,  qui  conteste. 

VAHIANTES:  ,, 

DEBATEUR.  Cotgrave,  Dict. 
Debatierres.  Beauman.  p.  375.  '      \ 

Debattement,  s.  m.  L'action  de  débattre,,  de 
contester.  (Dict*  de  Cotgrave.) 

Débattre ,  verbe.  Dispoler,  soutenir  avec 
chaleur*.  Objecter'.  Faire  grand  bru it*^.  Battre, 
frapper"  (1).  .     ' 

*  On  a  dit  au  premier  sens,  en  parlant  du  prince 
de  Condé  :  «  J'ay  ouï  dire  à  feu  ^monsieur  de  Mont-" 
«  pénsier  et  \e  débattait  conire  moy  gù'il  estoit 
«  beaucoup  plus  éloquent  que  monsieur  son  père.  ». 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  in,p.  228.)         . 

*  Par  une  extension  naturelle  "de  la  piremière  ac- 
ception, débattre  a  signifié  «  objecter.  »  «  .....  Hz 
«  marchent,  et  vous  les  actendez  qui  l'advèntaige 
«  que  vous  vous,  cherchiez,  vous  me  porez  debatre 

«que  s'ilz  s"en  vont pourroienl  avoir  une 

«  grosse  arrière  garde.  »  (Le  Jouvenc.  us.  p.  145.) 

**0n  seservoil  aussi  de  ce  mot  pour  exprimer  le 
bruit  que  font  des  tambours  et  dés  trompettes.  ' 

TaboTirs  et  trompes  se  debatent.  . 

G.  Guiwrt,  MS.  fol.  837,  V. 

"  Enfin'Éteôa/r^s'estditdansles^sde  •  frapper». 

Ferrant  en  tel  guise  debatent.  (M.  foL.lêô.J, 

Plaçons  ici  un  proverbe  où  ce  mot  se  trouvé 
employé  dans  le  premier  ser^.  •  Par  Ivop  débattre, 
■  la  vérité  se  perd.  »  (Oudin,  Dict.) 

variantes:       ,        1       '       - 
DEBATTRE.  Cotgr.  Dict. 
,  Debatrk.  g.  GuTaft,  MS.  fol.  237,  V».       ,      V 

Débatu,  part.  Foulé. 

Devoit  U  rois  estre  àbatuz  c 

Des  piez  des  chevaus  debatuz.  (G.  Guiarl,  p.  iSO.J 

Nous  remarquerons  l'usage  qu'on  a  fait  dé  ce 
mot  dans  l'annonce  des  prix  proposes  au  «  puy  de 
«  l'Immaculée  Conception  à  Rouen.  »  Il  y  est  dit 
qu'à  celui'qui  fera  la  meilleure  pièce,  «  sera  donnée 

•  la  palme  et  au  debatu  le  lis.  »  Cest-à-dire  à 
celui  dont  la  pièce  l'aura  disputé  à  la  première. 
(Voyez  ffes  Poës.  de  Sagon  et  autres  mss.  du  Boy. 
n' 7684,  fol.  i.) 

Debaucbement,  Desbaucheme.nt,  s.  m.  Désor- 
dre, débauche.  (Dict.  d'Oud.  et  de  Cotgr.)  (2)     . 

Débaucher,  v.  Déranger  \  Engager  '^ 

*  Ce  mot  se  dit  encore  dans  ïè  premier  sens  en 
quelques  provinces."  (Du  Cange,  Gloss:  grec.)  Bran- 
tôme, en  parlant  de  l'amiral  Brion,  rapporte  que 
«  le  roy  voulut  un  grand  mal  au  dit  sieur  anfiral, 

•  pour  liay  avoir  fort  debauclté  (3)  ses  affaires,  qui 


estoiént  en  très  bon  estât,  et  d'avoir  donné  loisir 
à  i'emppj^ur  de  songer  aux  siennes.  .  (Brant. 

Cap.  fr.  1. 1,  p.  363.)  On  lit  has  le  môme  a«»teur  : 
Ce  que  demande  fort  le  courtisan  que  d'avoir 
bouche"  à  cqur  et  à  l'armée,  car  quelque  petit 
ordinaire  qu'il  leur  faille  tenir,  il  leur  débauche 
fort  la  bourse  "..(p.  273),  et  au  sujet  d'une  nou- 
elle  invention  de  fondre  les  canons  :  «  Avant  cçtte 
fonte  nos  canvons  n'estoient  de  beaucoup  si  bons, 
mais  cent  fois  plus  fragiles,  et  plus  sujets  à  estre 
rafraîchis  de  vinaigre  et  autres  choses  où  il  y 
avoit  plus  de  peine,  et  qpi  plus  desbàuchoit  de  la 
batterie.  »,  (Ibid.  p.  2^0.)  « 

•  Un  peu  desbauché  »  etoit  oj ne  expression  qui 

désignoit   quelqu'un  dont  la  santé  est  dérangée 

(Voyez  Oud.  Dict.  et  Cur.  W-) 

■  Ce  mot  se  dil  aussi  en  plusieurs  provinces  pour. 
«  engager  .  dans  quelqbe'eptreprise. 

-  'Granz  genz  aveuo  fui  se  débauchent. 
Droit  veris  Lille  en  Flandres  Qhevauche'ht. 

G.  Guliirt,  MS.  fol.  *73 

VARIANTES  f 
DEBAUCHEE.  Brant.  Cap.  Ir.  t.  I,  p.  363.  <» 

Desbaucher.  Id.  ibid.  p.  220.  - 
DesbaucuiëIr.  Molinet,  p.  194. 

I>ebaux,^.m«^;  Plaisirs,  ébîits. 

Plus''i)taisant\^e'ist  encor  amor:   ■>  / 

Mais  aussi  après  les  (/e6au3r  (4)  '        •     ^     ' 

Les  larmes  viennent  k  monceaux.  {lil,  des  FfAm 

Debaver  (se),  v.  Baver.  «  L'autre  rage  „  ..^ 
•  .pelle  rage  mue  et  ne  courent  ne  mordent,  mais 
«  ilz  ne  veulent  mengier  et  oni  un  petit  la  gueulé 
«  ouverte,  xomme  s'ilz"  avoiènt  un  os  en  5a  gueule 
«  et  se  debavent  el  ainsi  meurent,  etc.  «  (Chasse  de 
Gast.sPhéb.  MS.  p.  96.)  '  •*     , 

Debeclller,  v.  Déboiter  les  os.  En  latin  deJjeciU 
lare^  des  mots  de  et  baculus  ;  les  os  étant  Somme* 
des  bâtons,  l'éminenc^desquelsenlredar»  la  cavité 
des  autres.  C'est  la  noie  de  L^e  Duchal,  sur  Habeluis, 
t.  I,  p.  193,  d'où  Lé  Duchat  conclut  que  »  dehecillev 
«  les  faucilles  •  signifie  rompre  bi'as  et  jambes.   . 

.  ^    VARIANTES  :  *  '      \ 

DEBECILLEB.  Tlab.n.  I,  p.  193. 
■Debkxiller.  .Cotgrave. 
Debeziller.  Bab.  t.  IV,  p.  224.     -  ^ 

Debeffer,  v.  Déclïirer  *.  Effacer*  raturer  ". 
*Dans  le  premier  sétis  de  déchirer,  on  trouve 
ce  vers  :  '  -  »  '*    *         * 

Et  quant  par  H  sont  mi  drap  debgffë.,(Frm\».  p.  .WO.l    • 

De  là  on  u  dit  au  figuré,  en  parlant  dés  femmes 
qui  ont  vieilli  ^ïtns  la  galahterié  :  ^ 

Au  reste  «ont  plus  esgrilTées, 

Plus  usées,  plus  desbifTéea, 

Que  vieiUes  chausses  d'un  .poète.  (J.  Marot,  p.  VJU.)  - 

■  On  trouve  desbiffer  pour  effacer,  raturer,  dans 
le  Dict.  d'Oudin.  Nous  disons  encore»  biffer"  • 


s'ap- 


.« 


•    (1)  Il  signifie  aussi  contester  :  t  Les  Eais  contraires  contre  le  roy  fiirent  là  lus,  et  remonsfré'par  caluy  oui  les  lisi  ûuo  le 
roy  n'en  avoit  nul»  defea/M«.  »  (Froissart,  XVI,  19fih>  N.  E.)  .  '         •^    .     '  ^  '       ■ 

^)  Le  mot  est  dans  Calvin  (5J65)  :  •  Pour  remédier  à  toutes  occacions  de  desbauchement,  et  irvoir  une  conduite  certaine, 
il  regarde  à  ce  que  Dieu  lui  montre.  »  (n.  -t.)  "  .       _ 


(3)  Bauche^en  Saintonge,  est  une  tâche;  débaucher  signifie ^onc  interrompre  une  bauche.  (n.  e.) 

(4)  C'est  le  pluriel  de  débat  ou  un  composé  de  l'allemand  bald.  Joyeux  (s'ébaudir).  (ne) 
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Decoit,  pari.  Deçà,,  trompé.  •  Si  en  cuil  csire 
«  mouH  déçoit  •  (FaU.  mss.  de  S.  G.  fol.  9.) 
.Detcoit^  ind.  prés.  Trompe.   (Modus  et  Racio, 


Detehiet,  ind.  Tombe.  (Petit  J  de  Sàintré,  p.  9t.) 
De9cheye,  subj.  préa..  Tombe.  (Macliiavel,  Disc. 
irTite-Live,  p.  77  )  . 
DeatMvréJ  ind.  tombe.  fRèirlè  de  S.  BenolL  latrnr 


s  - 


KiiHi)  «u  r.-K   JJ.  lu.  p.  «J.  an.  \'M\  ;  «  Icellui   Itucharlen ,  mii  (%nvoil  k  ladile  le«l^   k   lii  Tïffll^RIK^^^mnmiP 
^reM<  iiibiuiHiil  aux  Knv6ltea  el  aux  bala  dw  la  ()r«ugnH  et  de  PAuvergnn,  comma  ViuJique  l'expresaion  %  dancer  en  la  main 

il'Mnt'  (i4ii(\i    UVi.  (i  ^1,  au.  144X)  »,  oVsl-à-dire  en  la.ccuduiaanl  par  ù  main.  Voyes  Croichet  plua  haut.  (N.  K.) 
.   .  ih)  Uu  lit  dtuiN,Oudiu  (p.  'Jit)  :  «  il  a  le  mal  Suint  Ji>an  >,  c'oatàdirp  le  lu.ti  culuo.  Q'«éi  la  (iaM«<iS*Guy  ou  S^  Wilt.  (N.  ■.) 
((Û  «  1>»  lu  |>anae  vlunt  la  ttan»e  »,  d't  oncort)  V^illon  (Grand  t«stanaent,  S5).  (n.  ■.) 
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YARIAMTES  : 
DEREFFEIt.  Froiaa.  Po^^  M88.  p.  900,  coL  3. 
QKUBirKKR.  J.  Marot,  p.  109  (1). 

7)eboIeiir,'*.  m.  Vainqueur.  Du  lalin  debellator. 

§i  voua  Buply  fÀriuniphani  debeleur,  etc.  //.  Marot,  S4fi.) 
.  Q^&T  grand  delMl^r.  (lâ.  p.  133.}  ' 

'     •    ,.\   variantes: 
EHELEUn.  J.  Mardtf,  p.,î42. 

KliKKiKUU.  Id.  p.  1S3. 

Debcllatoire ,  \adi.  Victorieux  ,  Iriomphaot. 
Les  causes  motiveWlcs  très  diligentes  militaires 
conduictes  el  les\  debellatoiret-  effectz  de  la 
sienpe.  »  (J.  Mar.  Prolog,  p.  5.) 

Debellerrv.  Vainqre.  (Dict.  de  Nicot,  Cbtgrave 
èl  d;oudin.)  M"*  de  Sévigné,  dans  ses  lettres,  1. 1, 
p.  107,' reproche  à  M.  deiCoulanges  l'usage  fréquei>t 
qu'il  faisoit  de  ce  mot  (2j 

Dèbcnder,  v.  Décoc\pr  *.  Détachler,  envoyer 
en  avant  ■  (3). 
.*  Ail  premier  senfs,  noysXlrouvons  ce  vers  . 

Car  si  sur  toy  de  choiera  il  âesbehde  (4).  (C.  Mar.  p.  10.) 

On  lit,  dans  les  triomphée,  de  Pétrarque,  trad. 

/par  le  B. -d'Opede,  folio  SoV«  Autant  que  loeil 

"'debamle  ,   »    pour    autant\  que    la    vue    peut 

s'étendre  (5).  ■ 

Cotgrave  cite  ce  proverbe  :  «  ^esbander  rare,  ne 

•  guérit  pas  la  playe.  »  ^ 
■  Au^figuré,  ce  mot  a  signifié  détacher,  envoyer 

en  avants /•/.    ....  Ordonna  de  marcher  le  comte 
.*  Guillaume  de  Furstemberg  avec  ses  bandes  Iwri 
iti  commandant  de  desbander^  1000  ou  1200*  arquebu 
,  «  stiers  pour  gaigner  le  dessus  du  bastion  (G).  > 
-\M(5m..  du  Bellay,  liv,  VIII,  fol.  266,- R».)      - 

V^VRIANTES  :  \ 

-  DEBENDER.  Triomph.  de  Pétrarque,  p.  80.\ 

•  0ESBENDER.  Clém.  Marot,  p.  70.  .  \ 
Dksbander.  Cotgrave,  Dict.  - 

Dobirentler,  s.  masc.  Débiteur  à^ne  rente 

•  Corbm«  il  est  souvent  advehù  qu'à  c^se  de  la 
«  voisinance  du  dit  Çhimay  à  la  Fr^nM  tant  les 
«  comptes  de«  Eglises'el  maisons  pieusesAQue  les 
«  tillres  chyrôgraphes  et  feltriages  des  parViciriiers 
«  ont  esté  perdus,  bruslez  ou  cachez  par.Buerre, 
«  qih  a  donné  occasion  aux  rfefttrenfters  de  (lenier 

calomnieusen^eni  les  rentes  qui  leur'  eâC^ient 


Cho 


•  prétendues,  etc.  >  (Coût,  de  Chimay^  au  Nouv. 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  271.) 

Débit,  8:  m.  I/aclion  de  débiter.  • Un 

«  cabaretter^  hoste  ou  auli'c  vendant  boire  à  debil^ 
«  ne  peut  avoir  ppts  en  sa  maison  et  cabaret  qu'ils 
«  nesoientdegauge  et  grandeur  suffisante.  *  (CoiH. 
de  Lille,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  899.) 

Ce  mot  est  répété  dans  la  CouL  de  Douay,  au 
Nouv.  CouL  Gén.  t.  II,  p.  971,  col.  2. 

VABIANTES  .' 

DEBIT.  Coût.  Gén.  t.  U,  p.  899.  , 

Dbbitk.  Monet,  Cotgrave,  Dict. 

Débite,  «.  /".Sorte  d'impôt  (1).  C'étoit  un  droit 
qui  se  percevoit  sur  les  choses  dénommées  dans  le 
passage  suivant  :  «  Oppressoient  nos  diz  ventiers 
«  les  marchans  estrainges  amenans  ou  vendans  sel 

•  en  nostre  dite  ville  en  exigeant  excessivement  les 
«  débites  accoastumées  pour  les  chevaux,  chers  et 
«.  cherrettes,  geloinie  ou  mesure  ou  grant  grief  et 
«  préjudice  que  dessus.  >  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III, 
p.  657.)  On  appelloit  aussi  débite  un  droit  que 
pâyoient  lés  prièvres  en  faveur  des  pauvres.  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  t.  lll,  p.  13.)  (8) 

Debitement,  s.  m.  Droit,  imposition.  Frois- 
sart,  parlant  de  la  révolte  des  Parisiens,  en  1381, 
dit  que  «  les  communes  s'armèrent,  et  emeurenlet 
«  occirent  tous  ceux  qui  avoyent'assis  les  gabelles. 
«  et  debitemens.  »  (Froi.ss.  liv.  Il;  ctï»84,  p.  154.)  (9) 

Débiter,  v.  Vendre  en  détail  et  à  crédit.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Diebitis.  Lettres  de  chanceFlerie"  pour  obliger 
les  débiteurs,  par  saisie  ou  vente  de  leurs  biens  et 
par  jconlrainte  par  corps,  à  payer  leurs  dettes,, 
«  Lettres  et  gagement  passez  par  autre  nottaiie  ou 
«  greffier  que  de  cour  laye,  ne  gisent  en  exécution 
«  es  biens  du  debleur  obligé  sinon  qu'il  y  aiti 
«  debitis.  ."  (Coût.  d'Orléans,  au  Coût.  Gén.  1. 1, 
p.  1004.)  .«  Lettres  dedebits  qui  sont  mandemens 
«  généra^ix  se  donnent  par  le  dit  sieur  bailly  OU 
«  son  lieutenant.  »  (Coul.  de  Clermont,  au  Nouv., 
CouL  Gén.  L  II,  p.  871.)  «  Qu'il  soit  deffendu  audit 
«  bailly  »de  Sens  et  ù  tous  autres  de  bailler* gardes 
«  et  debitis  aux  sujets  de  mon  dit  seigneur  en  son 
«  dit  duché.  v(Mém.  de  Comines,  L  III,  p.  116.) 


'  {1}  Aux  contes  de  Cholières  (I,('Mjit.,  d]^n  lit  :  «  Je  vdlb  trouve  depuis  peu  de  jours,  changé,  bave,  deffait,  debiffé.'*  (n.  e.) 
d^ueilieux 


i 


i 


{i)  «  Je  Vous  assure  qu'elle  est  dcbellèè'.  comme  dit  MMe  Coulangeis.  /Le  mot  est  dans  Oresme  <pirol.)  :   c  Debeller  les 
^ueilieux  »,  et  dans  Monstrelet  (I,  70)  :  «  Pour  debeller  tous  ceux  qxxj.  voudroient  le  contraire.  »  (n.  k.)  -, 

(3)' Le  sens  le  plus  ancien  est  ôlter  un  bandeau  (Bat.  d'AlVschans,  v,  5660)  :  «  Et  ses  deux  mains  derriers  vet  déliant ,  Et 
seabiaz  eliz  li  vet  lot  cw«6aM'dant.  V(N.  E.V    .  *  V  - 

(4)  Ou  lit  au  reg.  JJ.  199,  p.  539,  an.  1464  r  <  Icellui  Genesq^uet  vint  par  derrière  l'un  desdiz  compaignons  et  print  l'arhrier 
de  son  .arbaleste,  et  la  flst  aesbender.^  (s.  K.) 

5). Sa  pensée  dosbrouillée  et  desbandee,  dit  aussi  Montaigne 
'G)  C'est  plutôt  placer  en  tirailleurs  :  «  Il  partagea  ses  gens 
hù-qUebuzièrs  et  plus,  >  (B'Aub.,  Uist.,  II,  454.)  (N.  s.) 

Et  retient  l'eslise  toutes  ses  rentes  et  toutes  ses 
c(e&t/cs,  si  co'me  ele  lesia  eues  jusques  au  jour  d'yi.  »  De'mêm(à  dans  Ftoîssart  (YlT,  25).:  <  Leurs  terres  et  signexiries 
estoient  franchesret  exemtes.de.tputes  débites.  »  Au  reg.  JJ.  9i,A  502,  an.  1358,  c'est  un  droit  de  place  :  <  Item  oppressoient 
nos  diz  ventiçrs  les  inarcbans  estrainges,  amenans  ou  vendansi^ol  en  nostre  dite  ville,, en  exigent  excessivement  les 
dehi/«?ji  apousîuméës  pour  les  Chevaux,  chers  et  cherrettes.  »  Enfin  il  signifie  impôt  en  général,  comme  l'anglais  dtity  : 
«.  «  -Et  que  tout  ouvrier  ouvrant  ars  et  saiettea  fuissent  banc  et  quittes  de  toutes  debtt(e«/-»  (Froissart,  11^  4i9.y  (n.  e.) 
aiissi  Ord.,  t.  v,  p.  178,  an.  13e9.iN,  E.)  'V  ^ 

^]h^ditg^  :  f  Li  commun  s'esmurent  et  g'armer^pt  et  ochirent  tous  ceulx  qui  avoient  ceusi  ces  ga^l^s 


(l,    94).    (N.    E.)-  ; 

pied  à  ses  deux  mains,  et  à  chaque  costé  desbatvkt  200 

(7)  Il  est  synonyme  de  cens  dans  Mne  charteMe  Compidgne  ()S509)  :  c  Et  retient  l'e 
•hucs,  si  come  ele  les  u  eues  jusques  au  jour  d'yi.  »~  De*  mêma  dans  I 


^A 


■•>. 


l'aiwgrave,  on  Droiuuivnii  encore  tuiiujter.  i>e  sens  pnmiiii  «si  donc  pouvoir,  (lominaiinii  :  «  iM)»ar  loiis  aiiirea  roia  murte/ 
le  dangier.  t  (Saxona,  VI  )  Cu  a«-iiM  eat  au  xiii*  aiécla.  dans  la  Ch.  d'Anli(M:hA  (VI,  '270);  au  xiv*  ai^cla.  d«na  Euat.  DoêiAimatpn, 
dana  Froiaaart  (llriO,  '^^i) ,  voyet  auafti  le  reg.  JJ.  140,  p  Vl,  an.  1990.  J  Marol,  au  xvi*  aiV^.lfl,  écrivait  euoor*  :  «  Bt  en 
parlnnl,  par  gealea  moiiHlroU.  i|iie  »fH  iulvKrs  il  ne  dqubtoil  du<nen,  ne  leur  dan4jér.  •  (V,  1U0  )  (N.  K  )  ^ 

(7)  Co  MQS  vient  le  aecon<l  dans  l'ordre  biatorique  (I^  Hoa«,  l'XW)  :  «  Vaaaal,  pria  iea,  noient  n'I  a  Du  contredire  ,  i\a   dn* 


DE 


-  475  - 


DE 


TiJIUNTES  : 

8EBITIS.  Gout.  6«n.  t.  I.  p.  1004. 
BBIT8.  N.  CoufGén.  t.  II,  p,  871. 

Debitoire.  Endette,  chargé  de  dettes 

Lui  est,  pourestre  debitoire.  (Euat.  Deach,  t^^O.) 

Deblaer,  v.  Couper  les  blés.  (Du  Cao^  Gl.  L. 
à  Bladare,  debladare  et.  imb/adane  (1),  Dece  mot 
g'est  formé  celui  de  déblayer,  débarrasser,  enlè- 
veras). (Dict.  de  Nicot  et  de  Monet,  au  mot  Desbléer.) 

VARIANTES   :  ~ 

•  DEBLAER.  ,  - 
Desbléer.  Ord.  des  R.  de  Fr*.  1. 1,  p.  249. 

Deblamer,  v.  Disculper,  justifier.  «  Comme 
vous  povez  vous  deblasmer  d'avoir  en  cest  endroit 
commis  ainsi  que  une  publique  idolâtrie  ^ont  vos 
mœurs  sont  corrompus  et  vostr*  police  per- 
vertie. »  (Al.  Chart.  l'Espér.  p.  303.)  •  Jamais  ne 
vouloit  que  l'en  mesdeist  de  nuls,  ne  ne  voul- 
sist  ouir  parler  mal  de  nuls,  et  quant  l'eu  en 
parloit  devant  elle,  elle  les  desblamoit,  et  disoit 
que  se  Dieu  plaist,  ils  se  amenderoient  et  que  nul 
ne  scavoit  que  luy  estoit  à  advenir  et  que  les 
vengences  et  les  jwgemens  de  Dieu  estoient  mer- 
veilleux. »  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr.à  ses 
filles,  fol.  68,  V"  col.  1.)  (3)  C'est  en  ce  même  sens 
qu'on  a  dit  de  la  reine  Éstner  :  «  La  sainte  escrip- 
«'^ture  la  loue  moult  de  sa.saincte  vie  et  de  ses 
i  bonnes  meurs,  car  le  roy  son  seigneur  «stoit 

•  hastif  et  divers  et  luy  disoit  aucunes  fois  moult 

«  d'oullrageuses  parolles  et  villeiiies  ;  mais  pour 
«  riens  que  il  luy  aist,  elle  ne  luy  respondoit  riens... 
«  devant  les  gens  ;  mais  après  quant  elle  le 
«  trouvoit  seul  .  .  .  .elle  se  desblamoit,  et  luy 
«  monsfroit  bel  et  courtoysement  sa  faulte.  »  (Ibid. 
foK  47,  Vocol.  1.) 

VARIANTES  ' 

DEBLAMER.  Poës.  de  L.  le  Caron,"  fol.  39,  V«. 
Deblasmer.  Al.  Chartier,  l'Espér.  p.  903. 
DESBLAMER.Eust.  Desch.  Poës.  MSS,  fol.  867,  col.  4.  ' 

Déblasnie,^su&jf.  Injure,  offense.  Ce  mot  se 
trouve  dans  une  lettre  de  1379.  (Choisy,  Vie  de 
Charles  V,  page  469.) 

Debleure, s.  f.  Récolte,  moisson*.  Champart". 

*  C'est  proprement  la  dépouille  d'une  terre  embla- 
vée. Debleure  se  dit'Bncore  dans  quelques  provin- 
ces (4).  « . . . .  Celuy  qui  lient  et  occupe  terre  su bjecte 

•  à  tercage  ou  champart  ne  peult  enlever  sa  desblée 

«  sans  appeller  le  seigneur  à  qui. est  deu  le  dit 
«  terrage  ou  champart  son  commis  ou  fermier.  ■ 
(La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  452.) 


;  figuré 

.  de  Reti,  ( 


*  Ce  mot  s'employoit  aussi  quelquefois  pour  dési- 
gner une  ^orte  de  champart  qui  consiHtoit  dans 
la  moitié  de  la  récolle.  (Voyez  Du  Cange,  Gl.  iat.  au 
moi  Diablagium.\ 

•       VARIANTES  : 
DEBLEURE.  Coût.  Gen.  t.  I,  p.  87S. 
Dbsbleurb.  Ibid.  p.  87S.  ' 

DBBBLftB.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  912  (5).  *^ 
v  Dbablaob.  Du  Gange,  Gl.  Iat.  au  mot  Didblagium. 
Deaublagb.  Ibid.  au  mot  HuKcnriium. 

Débloquer,  v.  Lever  le  blocua^.  Déboucler  ■. 

*  Sur  le  premier  sens  qui  est  figuré,  voy.  les  Dict. 
d'Oud.  et  de  Cofgr. 

Sans  que  Paris  débloqué  t\xil 

Mëni.  eu  tard,  de  Ueti,  t.  IV,  p.  m 

*  On  disoit  aussi  au  sens  propre  de&hlouquer  pour 
déboucler,  et  les  paysans  de  plusieurs  provinces  [la 
Bourgogne  et  la  Picardie]  prononcent  encore  ainsi: 
«  11  lui  desblouca  son  bachinet,  puis  luy  donna  de  son 
«  épée  dessus  le  nez.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  510.) 

Deboener.  [Intercalez  Deboener,  ôfer  les 
Aornes,  au  Cart.  de  l'église  de  Langres  (anc  8518, 
TOI,  227,  V,  an.  131(5):  «  Li  religieux  [d'Auberive] 

•  sunt  en  saisine...  de  mettre  bones  (*n  la  ville  et 

•  ou  flnaige  de  S.  Loup,  et  de  deboener,  toutes  fois 
«  que  partie  contre  autre  le  requiert,  »]  (n.  e.) 

Deboinaireté  ,  s.  f.  Clémence  ,  douceur  *. 
Grâce,  faveur  ■.  ' 

*  Ce  mot  est  pris  au  premier  sens  dans  les  pro- 
verbes suivans  :       '  .   . 

De'  mauvais  conpaignon  *  * 

Grént  debonairelé, 

A  meint  nice  .grevé 

Ce  dit  li  vilains.  \ 

Pror.  du  C  de  Bret.  IIS.  d«  S.  p.rol.  415,  B«  col.  1. 

«  Grand  debonnaireié  a  maints  hommes^grové.  » 
(Dict.  de  Cotgr.  —  Voyez  Débonnarieté,  dans  Beau- 
manoir,  page  8.)  On  a  dit  en  ce  même  sens  «  par 
■  debonnaireté  »,  c'est-à-dire  de  bonne  volonté, 
par  douceur.  «  Par  ma  foy,  dist  le  çhevaliei,  puis- 
«  que  vous  ne  le  voulez  faire  pair  debonnaireté, 

•  vous  le  ^ferez  par  force,  si  vous  gardez  de  moy 

•  car  je  vous  deffiè.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 11^  f°  52.) 
■On  à  dit  aussi  deboinaireté  pour  grâce,  faveur. 

Parquoy  lour  puist  eschaoir 
finie  deboinaireté. 

Poët:  MSS.  ar.  1300,  t.  III,  p.  1081 

VARIANTES  : 
DEBOINAIRETÉ.  «loss.  sur  les  Coût  de  Beauvoisis  (6). 
Debonaireté.  Prov.  du.Ci'  de  Bret,  MS.  de  S.  G.  f»  li5. 
Debonnaireté.  Dict.  de  Cotgrave.  r 

Debonnarietê.  Beaumanoir,  p.  8.    . 


(1)  <  Comme  le  suppliant  pour  icelles  terres  desblaver  et  despoillier  en  la  messon...  eust  envoyé^  faussilletirs  pour 
faussiUier^son  bief.  »  (JJ.  168,  p.  3%,  an.  1415.)  Dans  une  charte  de  1300  (JJ.  54)  on  lit  :  t  Derechef  que  li  bourgeois  puissent 
Ueer  et  deebleer  leurs  héritages  toutes  fois  qu'il  leur  l^taira.  »  (N.  E.)      .     ' 

(2)  Ce  sens  se  trouve'  au  rçg.  JJ.  48,  p.  8,  an.  1311  :  c  Item  que  tout  le  droit  que  nous  avons  et  poons  avoir  û&  deublaver 
•t  de  osier  tous  les  empeschemens  qui  se  feroient,  tant  es  voieries,  comme  es  chemins  de  ladite  ville  de  Vailli.  »  Au  reg., 
JJ.  B,  p.  12,  an,  1dS3,  le  sens  est  figuré  et  là  forme  est  deablaer  :  c  Ichils  cheyaliers  a  promis  et  créante...  en  nostre  main  à 


ceUe  rente  warandir,  délivrer,  défendre  et  deablaer  envers  tous.^N.  E.) 

■        «  Le  suppliant  se  dRo/ama,  montra  el,  rejprésenta  inçoulpaWe^  (JJ.  108,  p. 


76, 


% 


(3)  On  lit  dans  des  textes  ^contemporains  .     , - . 

mn.  1972.)  —  <  Pour  eulx  purger,  deeblamer  et  oster  de  le  souppechon,  fait  et  famé'  »  ^J.  196,  p.  268,  an.  1389.)  (n.  b.) 

(4)  c  Vons  promet  que  cette  deableure  faite,  je  me  departiray  de  mon  frère.  »,(JJ- 1^,  p.  10,  an.  1894.)  (il.  s.) 

(5)  On  lit  des  1410,  au  reg.  JJ.  165,  p.  46  :  «  Comme  en  la  deablée  et  moissons  derrtinement  «schisos  ,  le  suppliant  eolU 
cueilli  certain  grain  appelle  milet.  i  Les  citations  des  côutumiers  nous  prouvent  l'usM?  du  mot  au  xvr  sièele.  (rr.  E.) 

(6^  On  lit  dans  Beaumanoir  (XIII,  'H):  «Si  que  nox  avons  v«u  on  aucuns  Uex,  là  u  il  a  esté  soufert  par  debot^reiè  ,  que 
ele  [la  femme]  emportoit  bien  autant  de  muebles  ou  plus  comme  il  demoroit  as  noirs  ou  as  execateurs.  r  (n,  e.) 
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HiRiluà  la ciii(|uieine  feuille.  (N   K) 
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nolK)Uii»r.  [Intercalez  DeboiMer,  dégrossir, 
sculpter,  dans  la  Ctiron.  des  ducs  de  Normandie, 
V.  I(>i70,  '2âîM)7,  '20073]  (n.  e.) 

Dcboit,  H.  m.  Déiîoût.  •  0  toy  que  je  recognois 

•  pur  Ion  libelle  estre  un  vray  pédant  qui  as  un  de- 

•  boit  et  rehiil  de  toutes  les  choses  bonnes/*  (Leti. 
de  Pa»<i  t.  III,  p.  85»)  •  Pour  devenir  bons  reli- 

•  gleux  ol  avoir  un  Uesboy  «les  choses  mondaines, 

•  et  iiopierir  l'amour  que  devons  à  noslre 
«  créateur.  »  (Ibid.  p.  447.) 

VAHfANTES  ! 
DEUOIT.  L«lt.  fie  P.isq.  t.  IIl,  p.  850. 
DkhiiOy.  Ibid.  p.  447. 

Dobolesse,  8.  f.  Débilité,  impuissance.  De  Tita- 
lien  debole:.%a  (Voy.  Rrant.  D"  G.il.  1. 1,  p.  120  ) 

'Débonnaire,  a^j.  Doux,  clément*.  Faible, 
lâche,  poltron  "..Ce  mot  est  formé  de  trois  mots 
diiïérens  qui  .se  trouvent  exactement  disting^ués 
d.-ins  Marbodus.  art.  7  de  l'Emeraude,  col.  1648.  En 
parlant  des  (iropriéèés  de  cette  pierre,  il  dit  : 

Ki  là  deit  eatre  ile  bon  aire  (1). 

*  Le  premier  sens  subsiste  sous  celte  Orthogra- 
phe. Nous  ne  citerons  que  ce  passage  sur  cette 
accepliop  : 

Li  grant  sont  de  débonnaire  engin 

Leur  lasche  cuer  ployent  comme  iong  marin. 

Poet.  M.S8.  d'Euct.  DeMh.  foUllO,  col.  4. 

°  Comme  rien  ne  ressemble  tant  à  la  faiblesse 
(|u'unô  douceur  trop  complaisante,  ce  tnoi  s'est  dit 
ar  extension  pour  faible,  lâche,  poltron.  Ainsi  on 
it  dans  Pasciuier,  en  parlantde  Louis  le-Débonaire  : 

•  Les  Italiens  qui  en  s'agrandissant  par  effet  de 

■  nos  despouilles,  ne  furent  chichesde  belles  paro- 
«  les,  voulurent  attribuer  cecy  à  une  piété  et  pour 
«  cette  cause  l'honorèrent  du  mot  latin  ptus,  et  les 

■  sages  mondains  de  nostre  France,  l'imoutant  à 

■  une  ilfianque  et  faute  de  courage,  rappellerent  le 
«  débonnaire.  Sur  ce  propos  il  me  souvient  que  le 
«  roy  Henry  troisième  disoit  parlatit  de  ce  prince 
«  en  ses  communs  devis,  qu'on  ne  luy  pouvôit 
«  faire  plus  grand  despil  que  de  le.  nommer  Je 
«  débonnaire,  parce  t^ue  cette  parole  impliquoit 

•  sous  soy  je  ne  sbay  quoy  du  sot.  »^(Pasq.  ftech. 
p.  389.)  Ainsi  le  mot  débonnaire  se  prenoit  en 
bonne  et  en  mauvaise  part.  Il  est  pris  en  bonne 
part  dans  cette  expression  :  «  s  A  félons  ne  à  débon- 

•  naires  »,  c'est-à-dire  ni  aux  méchans,  ni  aux 
bons,  à  aucune  personne  <iue  ce  soit. 

A  reions  ne  à  débonnaires.  (G.  Guiart,  286.) 

VARIANTES  ' 
DEBONiNAIRE.  Enst.  Do8ch..Poë8.  MSS.  f*  Î19,  col.  4. 
Debonnerbs.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1399. 
Dehoinaire  IbiiK  t.  III,  p.  1002. 
Dedoinehb.  Bouh.  MS.  cri.  252,  fol.  320,  R<>. 

Debonnement.     [Intercalez    Debonnement , 


fi 


affranchissement,  acte  par  lequel  on  libère  des 
serfs  abonnés:  •  Lequel  affranchissement,  eschie- 

•  \emeni  Gi  debonnement...  je  promet^  en  bonne 

•  foy  pour   moy   et    pour   mes  hoirs ,  bien    eU 

•  loyaument  tenir  et  garder.  '•  (Lib.  de  Perrusses, 
ord.  VIII,  34,  an.  1347.)]  (n.  k.) 

Debonner.  [Intercalez  Debonner,   affranchir: 

•  Mesdiz  hommes  (^Perrices...  eschieve  et  deboîine 
«  perpétuel  ment   Sfix    débites   et   redevances   et  • 
«  servKes  qui  s'ensuient.  »  (Ordon.  Vil,  %2,  an. 
1347.)]\N.  E.) 

Debonnerement,  adv.  Débonnairement,  béni- 
gnement/tViîyy  Duchesue,  Gén.  de  Béthune,  p.  134, 
tit.  de  l'i47.)  ("i)^ 

Debord,  s.  m.  Débordement,  inondation.  (Dict. 
deMonetetd'Oudin.)(3) 

Deborn<ement,  s.  m.  Enquête  pçur  un  bor- 
nage. «  Si  l'adjourné  accorde  l«al  debornement  que 

•  Ion  dit  d'ancienneté  cerque  manage,  les  parties 
«  seront  assignées  pour  comparoir  a  certain  jour 
«  et  heure  sur  le  heu  des  limites  contentieux.  » 
(Coût,  de  BincU,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  t;  II,  p.  204. 
—  Voyez  Cerquemage  ci-dessus.) 

Déboté,  adj.  Terme  de  vénerie.  «  Ils  getten'l  les 

«  fumées  en  diverses  manières oreen  tourthe, 

«  .ore  en  plateaux,  ore  fourmées,  ore  aguillonnées, 

•  ore  entées,  ore  pressées,  ore  debotées  et  en  d'aul- 
«  très  diverses  manières.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
MS.  p.  18.) 

Débouler,  verbe.  Jeter,  lâcher  la  boule  de  la 
main.  (Dict.  deMonset.)  (4) 
^  Debour,*.  m.  Déboursement *. .pépense ". 

*  Nos  coutumes  l'emploient  souvent  dans  le  pre- 
mier sens.  «  Item  en  succession  venant  de  costédu 
«  ironc,  que  les 'plus  prochains  dont  les  dits  biens 
«  viennent,  succéderont  en  4eett«"  biens  sauf  le 
«  droict  du  viagier,  pourveu  qu'il  en  fasse  relief  et 

•  debour.  »  (Coût,  de  Namur,  au  Çout.  Gén.  t.  II,-, 
p^ge  8G7.)  *  Les  fruicts  sont  acquis  au  rétrayant  du 
«  jour  de  l'adjournement,  desbours  ou  garnisse- 

'^i^Tiietti^(faUl  aura  fait  des  deniers  du  prix  principal 
«  du  con tract  et  loyaux  coûts.»»  (Coût,  de  Norman- 
die, Ibid.  t.  l,  p.  1024.)  On  Ht  à  la  marge  dêsbour- 
sement.  *     ' 

■On  trouve  aussi  desboursement  pour  dépense, 
dans  Clém^Marot,  p.  150. 

VAQUANT! 
DEBOUR.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.    ^^ 
^XtESBOCRS.  Cout.  de  Nonn.  Ibi9m|[p,  p.  1024. 
'  Desboursement .^igjr.  Dict. 

Debourder.  verbe.  Converser,  discourir,  s'en- 
treîenir.  «■  Ainsi  s'en  vont  chevauchant  tout  parlant 

•  de  leurs  adventures;  etdist  Claudiusque  enchan- 
«  leurs  sont  mauvaises  gens,  et  qu'il  auroit  plus 


(i)  On  Ht  déjà  dans  Roland  (t:  22^)  :  «  Chevaler  de  bon  aire  •>,  et,par  opposition  <  malvais  hom  de  put 
.  Bruyant  {Menagier,  II,  p.  11)  donne  à  la  fois  le  sens  et  l'étymologié  du  mot  :  cSoies  courtois  et  dèbonnai. 
oms  entrait  (<i' bomit;  aire.  •»  <N.  E.)  -  .■  •       „  . 


aire  (v.  763).  » 
J.  Bruyant  çMènagier,  II,  p.  Il)  donne  à  la  fois  le  sens  et  l'étymologié  du  mot  :  cSoies  courtois  et  débonnaire,  Comme  uns 
homs  estrait  de  Iwnne  aire.  •»  (N. 

(2)  On  Ut  déjà  dans  Coucy  (V)  :«<  Souflrir  m'esteut  si  debonairement.  »  (n.  e.)  - 

(3)  t  N'y  le  debord  de  ce  dieu  tortueux  Qui  tant  de  fois  t'a  couvert  de  son  ond».  »  (Du  Bell.,, VI,  55,  verso.)  (N._  B.) 

(4)  Il  est  encore  populaire  au  sens  de  dégringoler,  dégailler,  comme  on  dit  en  Champagne^  (n,  k.)  ~i  * 
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ThonuM  lequel  U  avoil  tin  [)OU  ilaugercux  et  niaUdc.  »  (JJ.  l»,  P- 


clks  d«  mMchief 


tTl,  an.  i3W.)(N.  E) 
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«  cher  avoir  à  Taire  à  deux. bien  preux  chevaliers 
«  que  à  ung  seul  enchanteur,  car  des  coups  aux 

•  chevaliers  se  peult  on  couvrir;  mais  conlre  l'en- 
«^hanteur  ne  vaull  force  ne  prouesse.  Tout  ainsi 
•*af6ourdan/  chevancherenl  ils  jusques  5  heure  de 

•  vespres.  »  (Percef.  vol.  l,  folf  73.)  «  Tout  debour- 
«  dant  du  ^haslef  et  de  plusieurs  autres  choses, 
«  chevaucha  tant  la  compalgnée  qu'ils  entrèrent  au 

•  neurchàstel.  »  (Id.  vol.  Il,  fol.  5.—  Voy.  Uourder 
çi-dessus.) 

Debouser,  v.  Il  est  dirflcile  de  donner  la 
signification  de  ce  mot  que  l'on  trouve  dans  une 
ballade  dont  le  langage  est  fort  obscur.^  (V^illon, 
page  107  et  109  )  (1)  Cet  auteur  est  quelquefois  inin- 
telligible. 

1 .  Debout,  8.  m.  Dout,  extrémité  (2),  Ce  mot  éloit 
souvent  en  usage  autrefois.  «  Les  fil?,. d'Israël  l'en - 

•  sepvelirenl  (Josué)  au  debout  de  sa  possession  en' 
«  la  montaigne  d'Effraim.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  21.)  «  Dedans  ce  fort  chasleau  d^lion  esloit  une 
«  sale  de  moult  noble, composicion  au  debout  de 

•  laquelle  esloit  ung  ymage  de  la  longueur  de 
«  quinze  cubites  de  pur  or.  •  i^Ibid.  p.  225,  col.  1.) 

Nous  mêlions  ici  deux  expressions  remarquables  : 
1'  •  A'deux  debouts  et  coslés  »,  c'est-à-dire^n 
une  pièce  bornée  par  bouts  et  côtés.  Voyez  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.  au  ch.  48  de  la  Coul.  de  Mons,  qui 
a  pour  titre  :  <  De  faire  partage  d'héritage.  •  On  y 
Ut  :  «  Quand  cy  devant  il  s'en  faisoit  autrement  par 
«  l'arrogance  des  parties,  6u   l'une  d'icelles,  il 

•  escheoit  aucunes  fois  que'celuy  ayant  son  tiers 

•  escheoit  en  la  moifcnne  el  partant  celuy  ayant  les 
.«  deux  tiers,  les  avoil  a  deux  debouB^  et  costés.  • 
(Coût.  iGén.  t.  I,  p.  829.)  Voyez  l'observvde  Laurière 
sur  ces  mots  :  •  Debouls  à  éteinte  de  chandelle  (3).  » 

2*  «  Etre  sur  le  debout  »,  ù  l'extrémité.  Un 
joueur  ayant. perdu  son  mante:iu,  etc.,  s'exprime 
ainsi  : 

Je  vueil  cstre  sur  le  debout  :' 
Prestez  SUT  ma  cottev  et  pourpoint.  - 

Eut.  DMch.  fui.  375,  col.  4. 

2-  Debout,  prépos.  A  côté,  auprès  (4).  «  Aucune 

«  fois  avient  que,  li  barons  [muri]  est  trouvés  mors 

•  debout  se  famei  et  le  famé  debout  son  barons; 
«  et  quant  il  avient,  l'en  doit  penre' garde  au  mort, 
«  se  il  pért  que  l'en  li  uil  «che  fet;  et  se  il  li  perf 

•  ch€,  estgranl  présomption  contrôlé  vivant  se  il 
«  ne  criï.  »  (Beaum.  p.  349.)  , 

3.  Debout,  adv.  Sur  lé  champ  [oli  plutôt  abso- 
lument] Moùskes,  parlant  de  la  guerre  ded'llaibers 
contre  son  frère  Dagobert,  dit  : 


Qanr  Ilaibers  voi  avoir  (Mtout 

Partie  dol  roiaume  u  tout.  (Ph.  Mouak.  p.  38.  ' 

Dé|boutement,  <.  m.  L'action  de  repousser* 
ImbéOillilé,  faiblesse 

*  Vqy.  sur  le  premier  sens  action  de  repousser  (5), 
lesDiiit.  de  Monel,  Colgr.  ot  Oudin.  •  Parmy  tous 

•  les  pesa hscotips  qu'on  luy  donnoit  el  les  durs 

•  debouiemens  (ju'on  luy  faisoit,  il  fendit  la  presse 

•  il  force  de  bras  par  les  gi'ans  coups  qu'il  donnoit 
«  entour  de  luy,  el  flst  tant,  voulsissent  lu^us  ses 
«  grevajns  ou  non,  qu'il  yint  à  la  compaigniée  à 
«  tout  l'iescu  joyeulx  de  Sion  advenlure.  »  Percef. 
vol.I,  foi  141.)  "   ^ 

•Nousln'atlnbuons  la  seconde  acceplfon  d'imbé- 
cillité auUnol  deboutement,  que  sur  la  foi  du  Dict. 
de  Nicol  dui  ne  cite  aucune  autorité. 

Débouter,  verbe.  Chasser,  expulser,  repous- 
ser *.  Avancer  en  poussant".  Obliger,  contraindre*. 
Mépriser,  rejeter".  Récuser*.  Partir'.  Ce  mot,  nui 
n'est  plus  dusage  qu'en  terme  de  pratiijue,  a  en  dif- 
férentes signlUcalions.  (Voy.  le  Dict.  de  Monet  et  le 
Gloss.  de  Mnrot.) 

^Débouler,  au  premier  sens,  a  signifié»  chasser, 

•  repousser.  •  «  Avec  son  enseigne  el  quelques 

•  gens  d'anmes  (|ui  le  suivirent,  d é bou tere nlf  ioul 
«  ceulx  (|uilestoient  jù  dessus  el  crois  <|ue  sans  lui 
«  la  ville  esloit  en  grand  danger  d'estre  prinse.  * 
(Mém.  de  Rop.  de  la  Marck,  ms.  p.  1 1G.)  •  Débouter  (tl) 
«  hors  du  diCi  royaunie.  «  (Ord.  des  R.  de  fc'r.  t.  111, 
page  221.)  .  fiens  de  pié  ne  doivent  jamais  mettre 
«  gens  de  chevîU  devant  eux,  car  quant  les  gens  de 
«  cheval  sonlldeboutez  ils  heurtent  leurs  gens  sdu- 
«  .ventes  fois  oe  poictrine  de  cheval  et  rompent  et 

•  desconflsenjt.  »  (Le  Jouv.  fol.  91.) 

■Ce  mot  se  disoil  aussi  pour  •«* avancer  en  pous- 

•  sanl.  »      /  ^ 

Le  fto  degent  s' entr edeboute.  [G.  Guiart,  9*M.) 

*=0n  l'a  nais  quelquefois  dans  le.sens  -'  d'obliger, 
«  conirain/îre.  »  •  Furent  déboutez  à  enl^  erj 
«  venir  sans  riens  faire.  »  (Chron.  fr.  us.  (je  .Nan- 
gis,  sous  l'ari  1295.)  On  lit  ddns  le  latin,  rf^/Z/v;  inef- 
ficax  compulsus  est.  (Ort\  des  H.  de  Fr.  t.  Ifl,  p.  474) 

•*  Ce  mot  s'est  eRiployé  dans  un  sens  figuré  pour 
-  mépriser  (7)..  »        " 

Les  religions  l'en  déboute^.  {Rom.  de  Fauv.  f»  61.) 

*  On  disoil  aussi  en  terme  de  pratique  «  débouter 

•  en  juge  •  pour  le  récuser  (8).  (Voy.  le  Glossaire  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisis.)  \L'une  partie  (/e/;at</ï«/ 

•  l'un  des  commissaires  disa^it  qu'il  avoil  esté  dû 
«  conseil  de  l'autre -^partie.  »  (%)ut.  §om.  Rurale, 
page  682.) 


■  (i)  Lisez  débouté  •'.,«  Bien  reou^iUy,  débouté  de  chascun.  »  (Ed.  Jannet,  p.  110.)  (n.  r.)' 
(3)  c  Ils  ont  envoie  lé  roy  icy  sur  l'un  des  débouta  de  son  roiaiilmè.  >  (Froissart,  X.II, 
Ç6)  C'est  un  terme  des  coutumes  bretonnes.  Debouts  signifie  à. côté,  comme  dans   l'articler^uivant.  ( 

Cfcand«/te.)  (N.  K.;) 
(4>  On  lit  déjà  cmns  Thomas  le  Martyr  ^69)<:  c  Tut  de  but  se  teneient  cil  tret  partut  al  rei.  »  De  môme  que  le  vent  debout 

s'oppose  à  la  marche  d'un  navire  :  on  a,ait  d'un  juge  (Ronoancero,  p.  163)':  <  A  moi  se  tiendra  tout  debout^^^(N.  ■.) 
(5)  «  Pour  le  repulsement  et  deooutetnent  de  noz  ennemis  les  Âoglois:  »  (JJ.  183,  p.  243,  an,  lfô7.)  (N.  K.y 
(^)  c  Celle  noble  dame  qui  escachie estoit  et  deboutéehon  de  son  pays. n  (Proiisart,  II,  61.) (N.  b.> 

" ~  *■  lilz  miem  Tailliz  e  (iebi^fez.  »  (Th.  ié  Martyr,  63.) 


'/^ 


(7)  «  Mielz  valt  flz  à  yilâin  qui^iV  prouz  e  senez,  Que  ne  fait^entil 

(8)  «  Tout  chil  qui  poentt  estre,  ctc&outd  por  vilaip  cas  de  criepe  de  tesmongnage  porter,  poeht  et  doivent  estre  débouté 
d'avocations.  >  (Beaum,  V,  13.).(N.E.)    . 


.)  (H.  E.) 


,   „    '•""',        ï.      ,^"""»"  V'^«'  •  "■'»    »  »'•"■  >•  "*>■•  (rV   «W»)    €  lânt  iii«  Ml  danter  el  nieatir  Povralè  uui  tout  ami 
..U    »  knnii  •ikim  IkTclu-ure  (fol  dû.  v>  :  .  U  geat  des  EquM  Mloit  dampiée  «l  sousmUe  •   Mais  " 

l'ii1«w'ravo,  on  prononçait  dunlfr.  (n.  k.)  v«-u*«o.      >«!■ 
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'  En  terme  de  fauconnerie,  on  lrou>^e  dan»  Arlc- 
l()<iue,  fpl.  «9: .  le  débouter  du  poing  •,  et  parlant 
des  oiseaux  de  proie,  partir  du  poinjç,  l'abandonner 
pour  ne  plus  revenir  :  •  Ne  lés  reclamez  jusques  à 
«  tantflU  Ils  soient  àsseurez,  carllssede^oa^eroifni 
•  du  poing  et  ne  voudroient  jamais  arrester.  • 

l>obouionner  (fte),  v.  Ouvrir  son. rxcur,  parler 
sincèrement.  •  Se  déboutonner  d'autre,  chose  s , 
pour  se  découvrir,  s'expliquer  sur  autre  chose. 
(Nëgot.  de  ie«nn.  t.  II,  p.  326.) 

nebracer  (se),  v.  Etendre  les  bras,  le  con- 
trains d'embrasser.  De  là,  le  proverbe  : 

Oui  trop  embrace  ot  trop  entoise 

(Ui  te  dehrace  a  plaine  toiae.  (Ph.  Mmuke»,  p.  890.) 

Debrndë^,  part.  Blessé  au  bras.  C'est  un  mot 
lor^'é  par  Rabelais  qui  l'employé  en  ce  sens  dans  le 
p.issage  suivant  :  •  f-^ire  se  plaî'^noit  de  ce  que  le 
'.  lecords  dèbradé  luy  avoit  donné  si-grand  coup 
«  de  poing  sus  l'auliro  couble,  Qlc.  »  (Rabel.  t.  IV, 
p.  07.)  Il  s'agit  d'un  record  qui  avoit  eu  le  bras 
droit  démis.  » 

DebranueUer,  V.  Défaire  ses  braguettes.  (Oud. 
el  Colgrave,  Dict.) 

Dcbrld^  (se),  v.  Manger  de  grand  appétit.  Ce 
mol  se  dit  encore  en  ce  sens  dans  plusieurs  pro- 
vinces. (Vpy.  des  Accords,  p.  2i.) 

VARiAwres  : 

DKUniDER  (SE).  Des  Ace.  E8cr.  dijon.  fol.  84,  V». 

DEHimiDKR.  Crétin,  p..l66. 

Dcbrls,  s.  L'action  de  briser.  (Dict.  de  Colgrave.) 

•  Iderée  navoil  pas  entendu  le  bruict  qu'il  avoit 
«  faict,  au  debrU  de  la_fiû£lft<  »  (Peler.  d'Amour, 
p  '259.)  On  lit  :  •  debrusure  de  prisoA^  »  pour  bris, 
de  prison,  dansBiiit.  Loix  d'Angl.  fol.,3.) 

VARrANTES  :         .  ' 
DEBRIS.  Peler.  d'Am.  p.  S^. 
DiîHRUSURK.  Britt.  Lolx  d'Anglet.  fol.  3,  V». 

Debrksé,  part,  Fatizué.  Terme  de  fauconnerie. 
«  ...  la  tierce  qu'il  en  fait  plus  de  voles  el  qu'il  en 

•  volo  mieulx  el  plus  roidement,  pour  ce  que  il  est 

•  moins  debrUé  que  celui  qui  n'a  point  de  chape- 

•  ron  quî  débat  souvent  et  debrise  moultv  *  (Monus 
el  lUicio,  fol.  73.) 

•  VARIANTES  I 

DEBRISÉ.  Modus  et  Racio,  MS.  Jol.  73,  V». 
♦•    Dkbhisié.  Ibid.  fol.  137,  R». 

'  Debrlser,  v.  Briser,  détruire  *.  Toucmenler, 
agiter  ■.  Cesser,  Puàlr  ^  (1). 

*  Ce  mot  éloit  employé  dans  le  premier  sens  de 
>riser,  détruire,  soit  an  propre,  soit  au  figuré.  (Dict. 
de  MOïiel,  Oudinet  Cotgrave.).    '.  - 

En  non  Dieu,  je  m'en  daeil 

Et  débris  damer.  (Poê».  MSS.  t.  II,  p.  119.} 

'Ce  mot  signifloil  quelquefois  «  tourmenter, - 


•  agiter.  •  «  Sans  vos  oe  poes  durer  ne  bien 

•  avoir  longuement ,  quant  ne  pues  soveni  aler 

•  -parler  k  vous  à  ma  devise.  U  maas  tl'amer  me 
>  debrise.  •  (Bouh.  ms.  oh.  91,  fol.  1S9.) 

^  Enfin  on  employoit  aussi  ce  Hpt  pour  •  Casser, 
«  finir  »  :  . 

▲a  turriên  tena  que  l'iver  m  dtèruiSê. 

>««•.  fr.  US8.n.  IMO,  I.  IV,  p.  «MA. 

»  iTAmAltTES  : 

DEBRISER.  Qém.  Marot,  p.  655. 
DnsBHissR.  Villon,  p.%. 

Debruism.  Poô».  .MSS.  av.  iSOO,  t.  IV,  p.  1546  (3). 
Dkbruse^  Britt.  Lolx  d'Anglet.  fol.  17,  R*  (3). 

Debrofsser.  [Intercalez  DebroiMer,  faire  ri>- 
tentir: 

Meneatrlex  leurs  tons  debroiasent. 

G.  Guiart,  y.  llTOt.)  (M.  B.) 

Debrunir,  v.  Eclairçir. 

Que  demain  la  belle  Aurore 

Qui  debrunird  les  cieux,       ^ 

Voyis  trouve  éveillez  encore:  >  ■* 

Sans  avoir  fermé  les  yeux. 

G.  Dur.  k  la  tuiU  de  Boirnef.  p.  16S. 

Debrutallser,  v.  Oter  la  brutalité.  MotqueM- 
la  marquise  de  Rambouillet  avoit  fait,  selon  Ménage. 
[Voyez  aussi  Vaugelas  (Rem.  not.  Th.  Corneille,  II, 
8.38).]  L'usage  ne  l'a  point  confirmé. 

Debte,  Debt,  s.  f.  Dette.  Dat  et  da%,  dans  S. 
Bernard,  répond  au  latin  debitum.  Ce  mot  subsiste 
sous  l'orthogcaphe  dette,  avec  cette  diÇérence 
cependant  qu'autrefois,,  sous  cette  même  orthç- 
graphe,  il  s'employoit  au  masculin.  Pasquier,  dans 
ses  Lôllies,  t.  Il,  p.  380,  reproche  à  Montaigne  (4j 
d'avoir  employa  le  mot  debte  au  genre  masculin.  Il 
est  employé  de  même  au  Gtoss.  de  l'Hist.  de  Paris  : 

•  Eu  succession  eschéant  de  ligne  collatérale,  frères 
«  de  pères  et  de  mère  sont  préférez  quant  aux 
«  biens,  meubles,  debts  et  conquets  immeubjes 

•  demeurez  du  déce?  de  leur  frère  ou  sœur  tres- 
«  passé  contre  le  fi*ére  ou  la  sœur  paternel  seulcr 
.  ment.  »  (Coût.'  de  Troyes ,  au  Coût.  Général , 
t.  1,  page  419.) 

On  disoit  :  1«  «  Debtes  liquide?  et  illiquides.  » 
(Voyez  le  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  294.)  Voy.  aussi 
les  autres  espèces  de  debff s.  (Laur.  Gloss.du  Dr.fr.) 
—  2"  «  Dettes  crues  ou  volantes,  »  non  reconnues 
en  justice  et  qui  n'ont  hypothèque.  (Voyez  Coût,  de 
Bourbourg,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  500.)-— 
3*  •  Dette  de  mariage,  »  c'est-à-dire  devoir  conju^ 
gai.  (Bout.  Som.  Rur.  p.  728.)  —  4*  «  Confesser  la 
«  debte.  »  Façon  de  parler  encore  en  usage  dans  le 
«langage  familier.  On  la  trouve  dans- les  Coptes'^e 
ia  reine  de  Navarre,  t.  II,  p.  89.  —  5*  •  Longe 
«  debte  vient  à  jour.  .  (Poës.  de  Froiss  )  —  6* 

•  Vielles  debtes  viennent  en  lieu.  »  (Al.  Chartier, 
p.  720.)  —  7"  «  Vielles  debtes  duisent.  »  (Dictioon. 
de  Cotgrave.)  —  8''  •  Une  debte  ne'retient  l'autre.  » 


(l>  .Haas  i^roiss.,  se  d«fen«i<fr  signlfla  se  diviser  :  «  Or  ne  dehrise  et  disfereli  mondes  en  pluiseijirs  mameres.  >  (II,  13.)(N.X.) 

(2)  Debruiter  est  auMi  dans  la  Chroti.  des  ducs  de  Normandie  (v.  196M).  (n.  e.)  ■.         -, 

03)  Ou  lit  aussi  dans  Robert  d'Avesbury  (Hlst.  d'Edouard  III,  p.  125)  :  t  Ceaux  de  la  ville  deseint  Lée  debruserent  le  pont, 


et  le  rov  le  fit  refeare,  et  passa  lendemain.  »  (n.  s.) 

(4)  «  r        "   "  "       "  ^  ^ 


(4)  «  il  y  avoit  dangier  qu'un  marchanà  luy  feist  mettre  la  main  sur  le  collet  à  cause  d'un  vieux  debte. 

I,i96.)(N.  K.)^  '  ,  \  *  .   ' 
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(5)  On  trouvfl  muiki  danitlle   <  Le  luppUant  getu~ic«lle  Uardiïle,...  iMoelle  cher  sur  le  Aroat  d'icellui  Poùpart,  qui  la  Un 
•itott.  •(«.  IIM.  L.  l'i.fcn   14M.)(N.  t.)  A 

(6)  f  L«  chevalier  lui  darda  ta  lance  au  corpa.  •  (n.  ■)  .  .  # 
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Prçvarbt  qd'on  expliqua  linti  :  •  Ce  qu'on  dit  en  la 
«  lorre  de  Gorze  au  une  debte  ne  retient  t autre ^ 
«  Yeutsigniller  et  donner  à  entendre  que  renoncia- 

•  tion  n'y  a  point  de  lieu,  c'est  à  scavoir  procédant 
«  de  diversen  causes.  •  (Coût,  de  Gorze,  au  Nouv. 
Gûut.  Gén.  t.  Il,  p.  1082.)  •  Par  debtes  procédantes 

•  de éiverses  causes  renonciation  n'a  point  de  lieu, 
«  qu'est-ce  que  l'on  dit,  une  debte  ne  retient 
«  Vautra.  •  (Ibid.  dans  la  Coût  d'Espinal,  p.  il33.) 
—  9"  ■  Debtes   deviennent   mauvaises  par  faute 

•  d'interpellation.   •  (f^roverbes,   dans    l'Aman^ 
ressuscité,  p.  132.)  —  [10*  Faire  ui  debte  d'une 
somme  d'argent  envers  quelqu'un,  s'engaser  à  la 
lui  payer,  i'en  op/iVi^r  (!•  roissart,  11. 183).J  (n.  e>) 

variantes: 
DEBTE.  Lanr.  Glosa,  du  Dr.  îr. 
Daitb.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  7S». 

Dkbetanche.  Carpentler,  Hiat,  de  Cambray,  t.  II,  p.  18. 
Dkbitk.  Chron.  S.  Dénia,  t.  Il,  fol.  35. 
Dsctb.  Rymer,  1. 1,  p.  114; 
Dbptb.  Ord.  t.  m.  p.  i34. 
Dbtb,  La  Thaum.  Coût'.  d'Orl.  p.  465. 
Dbtbrie.  Beaumanoir,  p.  335. 
DKSTHfpRiE.  Assis,  de  Jerus.  p.  96. 
DUKTIE.  Ten.  de  LiUl.  fol.  6*,  V». 
DUKRK.  Ibid.  fol.  as.  V*. 
DoiTK.  Ord.  t.  I,  p.  315.  . 

DoiBTB.  Ibid.  p.  74. 

Debteresse,  s.  f.  Débitrice. 

VARIA NTCS  : 
DEBTERESSE.  Les  Tri.  de  la  Noble  Dam^,  fol.  64. 
DBBiTiiKsaB.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  947. 

Debteur,  s.  m.  Débiteur.  Ce  mot,  sous  les 
différentes  orthographes  employées  par  S.  Bern. 
répond  au.  latin  debitor.  •  Je  suis  tpn  débteur  non 
«  seulement  de  dix  mille  besans,  etc.  •  (Chasse  de 
Gast.  Phéb.  M8.p.  359.)  ■  Sitost  comme  il  aqueman- 
«  dément  de  fere.  comme  bons  plèbes,  il  devient 
«  detet  [il  faut  lire  deteuroM  detere8\àe  la  chose.  » 
(Beaum.  Coût,  de  Beauvois.  page  12.) 

•   YATIAISTES  ' 

DEBTEUR.  Gloas.  de  Mar.  (1)  et  Rab.  t.  Ul,  p.  16. 

Deteur.  Beaumanoir,  p.  12. 
^BTTBUR.  Art.  poë^.  de  Sibillet,  liv.  II,  p.  79  (2). 

D^TTOUR.  Britt^  Loix  d'Angl.  toi  î,  V». 

DETOUR.  Thiéb.  de  Nav.  Poës.  t.  I,  p.  343. 

Dbtiebbs.  Ord.  1. 1,  p.  331  et  338.     . 
.  Dbptbtrbs.  Glosa,  sur  les  Coût,  de  Beauv.   ' 

Dettes.  Beaum.  p.  388. 

Dbt^b.  Id.  p.  194. 

Dbthb.  Aaais.  de  Jénis.  p.  98.  > 

DATrpiBS.  S.  "Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  304. 

DArrt>R.  Id.  ibid.  p.  37  (3). 

Dattbbs.  Id.  ibid.  p.  9^.  '  \ 

Det^res.  Id.  ibid.  p.  38. 

Debachlep,v.  Sortir  *.  Ouvrir  ■. 

*  Proprement  «  sortir  du  bois,  >  De  la  sortir,  en 


de  Ta  vie 


En  hat  nalpil  le  jour  debuehier.  (Rom.  ée  Rou,  p.  35S.) 

*  Quand  son  mulet  regimboit  et  ne  vouloit  mar- 
«  ch^r  il  le  chargeoit  de  si  grands  coupç  qu'à  One 

•  force  luy  estoit  de  débusquer.  »  (Coules  de  Chol! 
fol.  225,  V*.] .  A  tant  sedebuscherent  (4)  les  batailles  ' 
>  d'une   part  et  d'autre  (se  mirent  en    mbuve- 

•  ment.)  >  (Une.  du  Lac,  t.  III,  fol.  145.) 

*  On  a  dit  aussi  débusquer  pour  ouvrir,  débou- 
cher. •  Débusquerai  brayelte,,»  c'ésl-à-dire  ouvrir 
sa  braguette.  (Poës.  de  J.  Tahur.  p.  123.) 

VARIANTES  : 

DEBUCBIER.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  51. 
Dbbubchbr.  Lanc  du  Lac.  t.  Ul,  for.  145,  R*  col.  1. 
Dbbusqubh.  Contes  de  Chol.  fol.  335,  V*. 

Débuter,  v.  Commencer.  Nous  le  disons  encoi*e 
en  ce  sens  ;  mais  nous  ne  disons  plus  estre  débuté 
pour  commencer  d'être  payé,  comme  en  ce  pas^^age 
où  on  se  plaint  de  la  dinlculté  qu'il  y  avoit  à  se  faire 
payer  des  •  généraux  des  ilnaivces  •  :      . 

...  lia  (reuvent  lea  gens  xitii  moys 
^ Avant  que  nulx  puist  estre  dehuteii^).  (E.  De$ch.  f.  900.) 

bec,  «.  m.  Borné  *.  Banlieue*.  Amendes*'. 

*Cesmots,sonten  usage  dans  IeLanguedoc(Borel, 
1'."  add.),  le  Querci,  etc.  On  disoit  en  lattn  deci, 
que  Du  Cange  interprète  «  limites,  tei'mini,  • 
bornes,  limites.  Dans  un  litre  rapporté  par  Rymer, 
t.  Il,  p.  260,  on  lit  :  •  Infrà  décos  seu  terminos 

•  dictae  Bastidtp,  etc.  »  . 
Peut-être  appeloit-on  dex  les  bornes  ou  limites 

d'un  territoire,  parce  que  ces  bornes  étoient  mar- 
quées par  des  croix,  lesquelles  en  chiffre  siunillent 
le  nombre  dix  que  l'on  prononce  dex  dans  le 
Languedoc.  (Ilist.  des  Comtes  de  Toulouse,  p.  194.) 
L'auteur  cite  un  titre  oui  prouve  qu'en  effet  les 
bornes  de  la  •  Sauveté  de  Toujoulse  •  étoient  mar- 
quées par  des  croix.  «  Concessit  camdem  salvifatem 
«  sicut  sigiiata  est  et  bodulata  per  crûcem,  et  de 

•  cruce,  et  in  cruce,  etc.  »  (Ibidl)  On  lit  en  ce  sens, 
dans  la  Coût,  de  Bayonne  :  «Aucun  habitant  de  la 
«  dite  ville  ne  doit  aller  au  devant  des  navires  ou 

•  batteaux^enans  à  la  dite  vill^devers  le  Boucaut 
«  ou  devere  Horgaue...  ou  au  devant  autres  portans 

•  vivres  par,  terre,  jusquaux  dectz  anciens  acheter 
«  les  dits  vivres,  qui  sont  dedans  lesdita  bateaux 

•  ou  navires  ou  autrement-  conduits  par  terre.  ■ 
(Coût.  Gén.  t.  II,  p.  703.) 

*  Le  mot  deXi  qui  primitivement  nedésignoit  que 
la  borne  d'un  territoire,  fui  ensuite  employé  pour 
désigner  le  terriloire  même,  le  district  d'une  juri- 
diction, la  banlieue  d'une  ville.  Le  terriloire  de 
Toulouse,  noipmé  communément  la  •  Sauvelé  d^ 


général.  Ainsi  on  à  dit  •  faire  dehuchier  •  pourjraire>*  Toulouse,  »  est  appelé  le  dex  de  Toulouse,  dai^s 
sortir»  «  faire  debuchier  le  jour  »  pour  faire  sorlir\  les  coutumes  du  pays.  (Catel,  Hist.  des  Comtes  de 


Toulouse,    ubi    suprà.)    On    disoit    alors    sans 


<1)  «  Ilp'est  point  de  preat^r,  s'il  veut  jprester,  qui  ne  fesse  un  debteur.  »  (Marot,  Ep.  au  roi.)  (K.  B.)        ^       ♦ 

(3)  «  L.e;s  detjl^  son  père  pua  ;  ses  dèttesurs  trestous  apàia.  »  (Bl.  et  Jehan,  v.  3141.)  (N.  B.)  ^ 
(9)  «  Por  ce  4ue  fins  et  agréable, ^usse  vers  tous  mes  bienfeitprs,  Si  cum  doit  faire  bons  detor$,  Rend!  grâces  dix  fois  ou 

vint.  »  (U  Rittse,- V.  33014.)  (N.  E.)   '      -  ^.  ^ 

(4)  On  Ijt^éjà.dans  Renart  (v,  24486)  :  «  Maté  fussent  et  recreapt  Cil  delà,  n'en  eschapast  pié ,  Quant  d'un  val  se  sont 
(268&ucÂie  Plus  datdis  mile  escorpions.  y  (n.  E.)  \     .  ^ ,,     '■ 

(5)  Debu/ez  n'ew-il  pas  là  pour  déboutez  ?  (N.  K.)  ^  >       '  "' 

j±MiMm.imi..JLAsiwmm^.-MmL±nLmM.ju.L..m-RMMiumJimiiAu  Ln..„.»jr ,  .   .i l.j.ji i L,.iitJij_jjiLu,ip,_„iiiM..,ij i,jLX,.^iL.j,._jiMnimi.ju„jMLy,.juuLJii— 
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(§)  («Vai  la  tranBcriptioiV  du  mot  Uaroum,  petilH  localité  au  lud  de  Oat«.  (Qutlremèr*,  Hlit.  de*  fulUnt  Mameloocln, 
i*  partie,  p.  !£W  )  1«  mot  Hubaiate  en  argot,  où  il  aigiiitte  maître.  (N.  K.) 
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Decair.  [Intercalez. 7)«ca<r,  déchoir,  étfe  dé- 
boulé: y  Decair  dévoient...  de  la  complainte  qu'il 
•  avoient  faite.  »  (Q).  de  I.'ÎÎS,  Du  Gange,  H,  755, 
cor2.)  On  lit  déjà  daha  Rolaivicl  (v.  2902)  : 
Gum  decarrat  ma  force  e  ma  baldur  t]  (n.  k.) 

Decalre  dates  [lisez  défaire  pales,  c'esl-à-dire 
couper  le  jambon].  Nous  ne  trouvons  ce  mot  que 
dans  le  passage  suivant  : 


H,' 


m. 


)l(ionnsAfie  :  •  les  borpeséîu  dex.  ■  (Du  Gange,  Cl. 
■M.  au  rnot  Deci.) 

<=  KnOn  l'acception  du  mot  dex  s'étendoit  jusqu'à 
signifier  quelquefois  les  droitsWmémes  de  la  ban- 
li<ue.  Ainsi  on  trouve  le  mot  dex  souvent  employé 
dans  des  ordonnances  concernant  les  privilèges  de 
MoHlauban,  dans  le  sens  des  amendes  prononcées 
en  police  pour  dommages  causés  dans  1  étendue  de 
l!i  juridiction  de  celte  ville.  (Voy.  l'art.  7  des  lettres 
<lii  mois  d'avril  1370,  t.  VI,  p.  695,  et  la  note  sur  cet 
;<rlicle.)  On  en  trouvera  plusieurs  autres  exemples 
dans  le  l.  XI  tlu  môme  recueil.  Dex  doit  s'entendre 
en  ce  même  sens  dans  l'arlicie  13  d(5S  letlris  du 
mois  de  mai  J368,  concernant  les  privilèges  accor- 
dés h  la  ville  de  Villeneuve  en  Roucrgue.  (Ordonn. 
I  V.  p.  397.)  11  est  dit  que  les-ofllciers  do  la  séné- 
clraussée  de  Ronêrgue:  -  Comme  il  aient  la  con- 
.  gnoissance  des  dex  ei  bans,  c'est  asâavoir  de 

ceulxqùi  font  dommage  es  vignes,  blez,  vergiers, 

terres,  prez  et  les  émolumens  et  amendes  qui  eai 

ysleronl  (proviendront).....  .seront  leurs.   •   Lei| 

mol  .  bans,  »  en  cet  endroit,  signifie  une  peinef 
pi'cuniaire  pour  les  contraventions,  imposée  p^r 
les  statuts  des  lieux;  le  mot  dex,  les  amendés 
piononcées  par  les  sentences  des  juges.  C'es|  la 
même  différence  que  Walbonn  établit  entre  baniium 
cl  justitia.  (Voy.  Hist.  du  Dauphiné,  1. 1,  p.  115.) 

variantes:  ■    '   ' 

DEC.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Dextrorum. 
Dkct.  Coût  Gén.  t.  II,  p.  708. 
Dk\.  Du  Cange,  (lloss.  lat.  au  mot  Dextrorum. 
l)<)Y«.  Ord.  t.  VI,  p.  695,  note  d. 

Deçà,  prd>.  En  deçà.  Dezai,  dans  S.  Bernard, 
répond  au  lalin  citra,  '  ' 

/)c(a  mer  plains  de  bonnes  Teques.  (Ph.  Mousk.  690.) 
..  Ilëca  la  S.  Denis,  •  en  deçà  la  S.  Denis,  aupa- 
ravanl  celle  fêle.  (Fabl.  mss.  du  R.  IP  7615,  l.  II.) 

Ah  deçà  sôdisoit  aussi  pour  en  deçà.  «  ...Marcha 
•  pour  aller  devant  Luxembourg,  prenant  son  che- 
»  min  par  Arlon,  petite  ville  à  4  lieues  au  de^a  du 
^  dil  de  Luxembourg.  «•  (Mém.  du  Bell.  fol.  290.) 

VARIANTES  : 
DV.ÇK.  Mouakes,  MS.  p.-690. 
At  nr.çA.  Mém.  de  Du  BeUav,  fol.  300,  Y». 
l>K/.Ai.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSiS.  p.  117. 

Uticadaiit,  adj.  Qui  lombe  en  décadence.  «  Je 

'  iiauniis  jamais  fail,  si  je-dî*ois  tout,  car  ses 

«  devis  fnreni  grandsrel  longs,  et  poiflt  se  ressen- 

.  lanl  d'un  corps  fan-y^ny  esp4t  folble  et  deca- 

.  dant.  .  (Branl.  D-  Gal|.  t.i],  p.  422.)  \ 
Decachler.  [Intercalez  Decacfii^,  descachier^ 

chasser  :  «  Quant  il  vil  que  il  avoit  la  royne  et  son 

«  ainiiet  111  decachiet  hors  del  royaume.  »  (Froiss. 
*ll,.ai.)  .  On  a  cesle  bonne  royne  descachie  hors 
.  «  d'Engleterre.  •  (Id.  11,  62.)  (n.  e.) 

^H  C'est  le  coQte  du  Moine  sacriaUln  (Fabliaux  de'âaJe^saa,  t.lKon  prend  le  corps  du  moine  pour  celui  d'un  porc.  (^.  «.) 

(2>  Dan»  S«  Alexis  (str.  LXXX)  on  lit  décès  :  «  Puifcidùa  deei*  ëp' fasses  enoret.  »  (n.  E.) 

(3)  On  lit  au  Miserere  du  Reclus  de  Morlien»  (»8îtl  *  Mors  set  làcaxK  tost  fol  acoisier  ;  Mors  a  moût  test  de*  son  arcier 
f)cj»cnsé«  Tame  dolente.  »  (N.  e)       "  * 


Tant  cerquierent,  qu'il  asenerent 
Au  motn«  et  quant  il  trouvèrent  - 
Le  froc,  cascuns  s'est  merveilles. 
Li  uns  asene  vers  les  pies  ; 
Cil  dessus  dis*  de  défaire  pate$  ; 
v^  Il  re8|)ont  :  n'a  bacons  à  pâtes. 
Et  si  a  bras  et  mains  et  ganbes.  : 

*      FtbI.  MSS.  du  R.  n*  7989,  fol.  90,  V  ool.  t  (1). 

Decals,  \.  m.  Décès,  mort. 

'  VARIANTES  '. 

'   DECAIS.  Mousk.  MS.  p.  4t  (î). 

DECBASB.  Ten;?«tB-Uttl.  fol.  64,  V». 

Dbceper.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  474,  titre  de  1S53.  ^ 

Decanat,  8.  m.  Doyenné.  Dignité  du  doyen. 
(Dict.  de  Corneille.) 
Décapitation,  s.  (.  Décollation. 

Bertolomieu.  hélas, 
Fu  escorchiez,  de  saint  Andrieu  lisons 
Qu'en  croix  mouru  ;  décap\lalion» 
Ku  à  Jacques....  <   (E.  Desch.fot.  124.) 

Decaptiver,  V.  Tirer  de  captivité.  (Cotgr.) 

Mais  toy,  seigneur,  de  qui  le  bras  puissant 

Driuptiva  ton  peuple  languissant.  (Joach.  du  BelV.^9i4.J 

Decîirneier.  [Intercale^  Decameler,  -  déchi- 
queter en  créneaux  '■  ■  Waulier  baillast  une  forces 
«  à  coiislurier  que  il  lenoit  à  l'exposant'  pour 
«  garder,  et  tanais  que  ledit  VNTautier  se  jouoit  à 

•  ladite' lllle,  le  dit  exposant  par  joie  et  esbatement 

•  se  print  à  décarneler  la  robe  dudit  Wautier.  » 
(Jl.  i3(^p.  199,jji<.i387.),(N.  E.) 

Decarcy^é,  adj.  Qui  a  ôté  son  carquois. 

Alor/parmy  leslleuretteiè, 
Auprès  des  fontainelettes, 
Lesjamoureteaux  aislez 
Df>bandeK,  decarquelez 
Ainsi  qu'oiselets  vohges 
Voletoient  sur  les  rivages. 

G.  Dorant,  k  la  f alla  da  Boancf.  p.  1&4. 

Decarteler,  v.   Ecarter,  fendre.   -  Quant  lé 
«  porc  vit  que  les  chiens  le  tenoient  si  court,  il  se 

•  print  à  ronfler  de  la  narine  et  se  dresser  sur  les 

•  piedz  et  flert  ung  des  chiens  de  sa  dent,  si  luy  va 

•  de.$carteler  toute  l  eschîhe.  »  (Perc.  vol.  Il,  r  9.) 

Déeassé, adj.  Rompu, déchiré. (Coquill. p.  6î>.)(3) 

V     becathollqiies.  Sorte  de  vers.  Il  faut  lire 
\lecatostiquei,  c'est-à-dire  dixains.  (Nef  des  Fols, 

fôt;  3.)  On  trouve  heccatostiquès  pour  huitains. 

(Ibid.  fol.  4.)  ^     .     \ 
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(7)  fl  Trén  Itm  la  daubba  têjài  et  trasUnt  que  Je  le  cuydoyi  mort.  >  (Garguitiu.)  (n.  i.) 
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OSSAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE 

r)Œ:PUIS  SON   ORIGINE  JUSQU'AU   SIÈCLE   DE  LOUIS   XIV, 
Tflf  LA  CURHE  DE  SAINTE-TALAYE  .        . 

MBMBllB  DE  t'ikCAOÉMIB'  OBS  INSCUFTIONS  BT  DE  l'aCADÉMIB  FKANÇOUB 

Publié  par  les  soins  de  L.J  FAVRÉ,  inembre  âe   û  Société  de  l'Histoioc  de  France,  associé  correspondant 

de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

"a^f«c  le  c^pours  de  M.  PAjOT,  Archiviste-paléographe. 

CONTKMANT:  ,    "  . 

*      SiaNIFIGATION  PHIMntVE  ET  SECONDAIRE  DES  VIEUX  MOTS.  W 

vieux  mots  employée  dans  lœ  chante  des^Trouvèrejs.  '▼ 

Aoceptlons  métaphoriques  ou  figurées  des  vieux  mote  français.  —  Mo|s  dont  4â  8ignU|caUoQ^  fist  inconnue.'! 

ETTMOLOaiE  DES  VIEUX  HOTa 

Orthographe  des  vieux  mote*  —  Constructions  Irrégulières  de  tours  de  phrases  de  L'ancienne  langucr.' 
Ahrâviations  :  études  sur  les  équivoques  qu'elles  présentent  dans  les  anciens  auteurs.    „ 
*  Ponctuation  ;  difficultés  qu'elle  présente. 

Prûverbas  qui  se  tromrant  dans  nos  fjoètes  des  XII«,  .XIII*  et  xrv«  sièolés. 

^oms  propres  dt  noms  de  Itevix  corrompus  et  défigurés  par  les  anciens  auteurs. 

Moto  empruntés  aux  langues  étrangères 

Usages  anciens.    .-    / 

SUIVI  DES  .  '' 

•  '    GURIOSITEZ  FRANÇ01SES,  pouf  supplément,  aux  Dictionnaires 

Ou  lUcml  de  ^lusimrs  belks  J>roprietai,  avec  une  infinité  de  proverbes  et  quolibets  pour  VapplicatUm  de  toutes 

sortes  de  livres,  pat  XnXùJÛn  OV>ÛlNi  >       ^ 
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De  cecy  en  RV&nt, %/express.  adv.  D'ici 
avant,  désormais.  (Monsir.  vol.' 1,  fol.  176.) 

jDe  ce  dehors  dedans,  estpresis  adv.  A  l'en - 
v/ers.  •  Ils  porloieni  leurs  escuz  de  ce  dehors 
i  dedans.  •  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  106.) 
I  Décéder,  v.  Passer.  •  Décéder  de  ce  monde  en 
.  l'autre  »,  pour  passer  de  ce  monde  en  l'autre, 
.  mourir.  »  (Jpinv.  p.  126.)  (I)  De  là  nous  avons  dit 
décéder  pour'  mourir.  On  voit  dani  Du  Gange, 
decessMS  pour  défunt,  décédé. 

De  ce  dernier  devant,  express,  adv.  Sens 
dessus  dessdûs,  à  l'envers.  ,  * 

De  ce  derrier  devant  ^ 

Me  monstrez  votre  langage.     '  .„     .  .    ^ 

Poét.  MSS.  du  V.U«5nrn'  15M.  toi.  164.  R*  eol.  1. 

Deceleur,  s.  m.  Qui  décèle  [«  Le  prix  d'argent 
promis  au  deceleur  (Amyot,  Aie.  36).  »].  (Dict.  de 
CQtgrave.) 

De  ce  me  vent.  Façon  de  parler  explétive  ou 

affirmative.    , 

Li  garrot  empené  d'orain 

LèesenilewlieMS,  de  ce  nie  vent, 

Plyis  lost  que  tempeate  ne  vent.  (O.  Guuirt,  3U.J 

Decende,  s.  f.  Sorte  dé  vêlement.  Peut-être  en 
forme  de*  dalmatique.  »  «  Les  chevaliers  qui  se 
«  combatent  pour  murtre  ou  pour  homecide,  se 
-  doivent  combatre  à  pied,  et  sans  coiffe,  et  esti^ 
«  roignées  à  la  reonde,  eteslre  vestusde  cotes  ver- 
'^  meiUesi  ou  de  chemises  ou  de  dou,bles  decende 
«  courtes  iusques^  genoill,  et  les  manches  copées 
•  iusqijes  dessous  le  coude.  »  (Du  Gange,  Gloss.  lat. 
au  mol  Empeditis  sous  Epidecen  [d'après  les 
Assises  de  Jérusalem,  cl|,"^.) 


De  ce  non  car.  Sinon  que.  , 

(i  .  Il  m'a  fait  un  plaisir  concevoir 
D<ftît  je  ne  puis  giierre  don  de  ce  non  (î) 


DE        . 

.       Car  quant  ]é  cuide  estre  bien  avaiicià 
Je  ine  trouve  toudis  au  dire  voir 
.    Que  j'ày  un  pié  deschaux,  l'autre  chaucié. 

PoM.  MSS.a'Kutl.  DMcfa.  fol.  t«M).  col.  1. 

Decepte.  [Intercalez  Decepte,  fraude,^,aux  Ord. 
(Vil,  190,  an.  1387): 

Plusieurs  faultes,  fraudes  et  deceptes.]  (.v.  E.) 

D^ceptif.  [Intercalez  Deceptif,  frauduleux,  au 
rçg.  JJ.  159,  p.  249,  an.  1401:  «  Gombien  que  feu 
«  Simon  Bradieg  fu  marié  eu  femme  dont  il  devoit 
«  esCrè  contenl,  neantmoins  par  ses  sollicitations 

*  decepiiveSi  il  emmena  folier  par  le  pais  Hubi-' 

•  lïelte  seur  de  Texposant.  »]  (N..  E.) 

Déception,  s.  m.  L'action  d'élrè  trompé  ou  de 
tromper.  Le  mot  déception  est  encore  en  usage 
comme  terme  de  palais  (3).  Voy.  les  auteurs  cités  sur 
les  autres  orthographes.  Quoique  ce  mot  désignât 
communément  la  rràude,  il  signilloil  aussi  quel- 
quefois la  simple  ^néprise.  On  trouve  decepte  pour 
mécompte,  dans  les  Gontred.  de.Songecreux,  ^'68. 
Décevance  est  pris  en  ce  môme  sens,  dans  les  Fabl. 
MSS.  dû  R.  n«  7218,  fol.  354.  " 

VARIANTES  !  » 

;  DBCEVEMENt.  Modus  et  Racio,  fol.  93,  V»  (4). 
Descoyt.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  TJ,  R»  (5). 
Decbpt.  Contred.  de  Songeér.  fol.  19,  R». 
DECEP^'EMENT.  Ibid.  fol.  50,  V». 

Deceptivement.  [Intercalez  Deceptivèment  : 
«  frauduleusement  et  deceptivement,  »  au  reg.  JJ. 
156,  fol.  67,  an.  1401.]  (n.  e.)  V 

Déceptueux,  ad>.  Trompeur.  Le  P.  Labbe, 
dans  son  Gloss.  rend  ce  mot  par  versipellis. 

VARIANTES  :  ^ 

DÉCEPTUEUX.  Gloss.  du  P.  Làbbe.  ^    . 

Decbptif.  Gloss.  de  Marot. 
Decevable.  Cbr.  S.  Den.  t.  I,  fol.  Ili,  V*. 

De  ce  que,  con;or«;.  En  aprte  que.  •  Si  un 
«  lièvre  revenoit  sus  soy,  il  defféroii  les  routes  de 


(i)  Ce  verbe  n-.e,t  pas  au  Gloss.  l^Jéd.  de^WaiUjJ^lùston^^^^^^^^  ^;;;*«  .-«•  -iécl. 


fbmihencÀour  lui  qu'au  xvi*  siècl-j  :   «  Le  Soijiîneur 
a)  Lie  verue  ne»*  pas  «u  wiuïK».  uo-n;**.  M»  V— "1  t  •— — '"*""  X       /r>«i^r7KvTQ 
merve  à  salut  d'aucuns  lesquels  decedetit  petis  enfwM  de  ce  monde.  .  (Calvui,  1079- 
(î^  Liseï  o««rredon  «ccvojr,  c'est-à-dire  tirer  profit,  car...  (NE.) 

8  ^dÀrf^l^'^r^l^^i^^^^^^  i-l^"p"i.  .0.  1.180:  .  Thomas  Brisoul  par 

soVi^uvlSTngîî^6?&  à^^^^^^  fortraitte.  Ali«»te,  femme  de  Pierre  Picart,  d'avec.v»e.  son  du  man  et  menée 

^^D^oS?,^nrdé^hofti  de^r/,oi/e'(comparex«cAoife)  forme  concurrente  de  deche 
aprochier  et  ne  se  doubtoient  de  le  dechoite.  »  (Froissait,  II,  404.)  (N.  t.) 
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•  ce  que  les  chiens  n'en  pourroient  mie  si  bien 
■  assenlir.  *  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  259.). 

Decercler,  v.  Oter  les  cercles,  les  bords  (i). 
(Cotgr.  et  Borei.) 

Décerner,  v.  Détacher  [tradiisez  pv  iéchar- 
ner,  (Ucr  la  citfitri.  On  a  dit  4es  ven  qui  te 
trouvent  dans  ta  fête  du  carf,  f)u*il»  «'ari^tent 
entre  le  maasncre  et  la  tête  et  y  travaillent  •jmqu'à 

•  ce  qu'ils  ayent  rongé  ei  décerné  la  teste  d'avec  le 

•  massacre.  •  (Salnove,  Vén.  p.  13.) 

VARIANTES   : 
DECERNER.  Salnove,  Vén.  p.  13. 
Deciiernbr.  Gace  de  la  Ui^ne,  des  Déd.  MS.  fol.  92,  tU. 
Dkskehneh.  Modus  et  Rficto,  fol.  15,  V*. 

Decerveler,  i;.  Oter  la  cervelle.  •  Le  lapide- 
<  reiit  de  pierres'  tant  qu'ils  lé  decerveler ent.  > 
(Chr.  des.  Den.  1. 1,  fol.  30.) 

Deceu,  adv.  A  rinsu..(Cotgrave  et  Opdin.)  On 
trouve  descire  pour  «  nestptre  «,'dans  le  oloss.  lat. 
de  Du  Gange. 

Vous  donner  rendez  voua  om  deçeu  de  son  firâre, 
Est  de'  sa  passion  une  preuve  asspz  claire. 

L'Aowiar  k  la  no^e  <i«  Th.  CohmUW,  aeto  iv,  k.  q. 

VARIANTES  : 
DECEU.  Th.  Corn.  l'Amour  à  la  mode,  act.  rv,sc.  S. 
Déçu  (au).  P.  Corn.  Mélite,  act.  2,  se.  7  (i). 
Desceu.  Ord.  t  III,  p.  609^  Nuicts  de  Strap.  t.  II,  p.  S70. 

■Dcçcvamment,  adv.  Eaussemenl,  d'une  façon 
trompeuse. 

.....  PlMs  Aime  decevammént 
>   Li  traites  qui  triche  et  ment; 

Ocist^plns  tost  sans  plaie, 
■    Que  u  hturdiz  qui  en  valor  l'essaie. 
^  Po«s,  MSS.  avant  1800, 1. 1,  p.  S30. 

«I  Vil  decevement  daîT^La  Chr.ïr.  ms.  de  Nangis, 
ran  I'211,  et  ce  mot  est  rendu  dans  le  latin  par- 
citer.  V  ■  ,,, ' 

VARIANTES  : 
DECEVAMMENT.  Poiis.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  23. 
.Dkcuevaument.  Ibid.  t.  III,  p.  1138. 
Deckvaument.  Chr.  fr.  de  Nangis,  an  IWl  (3). 
DECKVhMKNT.  Poës.  MS&.  Vat.  n«  t*«0,  fol.  S8,  R». 

Decevance,  s.  f.  Déception  [le  mot  est  dans 
Gouci  (XVI):  «  Se^m'ociez  'ainsi  psiv  decevance,  »Jf\ 

VARIÀ^TES  :  » 
DECEViVNCE.  Coquillart,  p.  52.. 
Deceivemb^t.  Marbodus,  col.  1678. 
Dbckpvance.  Monet,  Glosa,  de  l'Hist.  d6  Pans. 
Dkcepcion.  Ord.  1. 1,  p.  733.  ^^ 
Déception.  Clém.  Mnrot,  p.  882.  * 

Deoepte.  D'Argentté,  Coût.  delBret.  p.  6Û6. 
Di.x:EVT^Hrilt.  Lois  d'Anulet.  tàl.  165^  \*. 
Desokytb.  Carta  Magna,  fol.  34,  V*' 
Dbcoitb.  Modus  et  RaciOi  MS.  |6l.  93,  V*. 

Deceveresse,  s.  f.  Trompeuse.  «  Le  roy  Modus 


«  monstre  ù  plusieurs  gens  la  manière  de  moult 

•  de  déduis  de  chiens  et  d'oiseaux,  pour  oster  a  le 

•  dame  oiseuse  litie  très  mauvaise  sorcière  de  ses 

•  œuvres,    laquelle    est    grande  décevreise   du 
«  monde.  •  (Môdus  et  Racio,  us.  fol.  197,  V*.) 

VAJUiitm  (4): 
DECEVBRBSSE.  Al.  ChBrt.  l'Bipir.  p.  tTT. 
DbcktKKsse.  Rodus  et  Racio,  MS.  roi.  497,  V*. 

Deceveur,  «.  m.  et  adj.  Trompeur.  Ce  mot  est 
formé  du  vÎFbe  rf^c^voir  qu'on  trouvera  ci-agrès. 

VARIANTES  :  .  . 

DECEVEUR.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  216. 
Dkcepykur.  .Molinet,  jp.  123. 
Deckvbour.  Poës.  MSS.  av.  130O,  t.  III,  p.  1|61. 
Dkcivkirbs.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  137,  c 

Decevir,  v.  Dépérir.  En  latin  talfere,  selon  le 
Gloss.  du  P.  Labbe. 

Décevoir,  v.  Tromper,  séduire,  attraper*. 
Découvrir  par  finesse".  Attirer*^  (5).  Ge  mot,  sous  les 
orthographes  employées  par  S.  Bernard,  répondau 
latin  dectpere^  fallere  et  seducere. 

*  Ge  mot  subsiste  dans  le  premier  sens  sous  cette 
orthographe  (6).  .  : 

On  l'employoit  dans  les  proverbes  su ivans  : 

1.  «  Hatiay,  deceu  suis,  ou  dec^votr  cuiday.  Tel 
«  cuide  au  soir  décevoir  son  seigneur,  qui  chet  en 
.  la  pitié.  .  {Percef.  vol.  V,  fol.  111.) 

2.  Lefier  croire  fait  decpvoir.  (L'Am.  rendu  cord.  p.  5'i4.J 

S.  Bernard  a  dit  :  «  Si  je  ne  fcyes  deceus^  » 
comme  nous  dirions  si  je  ne  me  trompe.  (S.  Bern. 
"Serm., fr.  MSS.  p.  189.) 

■Le  moi  décevoir,  dans  le  vers  suivant,  semble 
signifier  «^découvrir  par  finesse.  »  G'est  une  exten- 
sion «  d'atirapg^r»  :  *, 

Je  les  déçus  p^r  leur  rire.  (Frais»,  p.  ili.) 

•^Ge  verbe  signifie  «  attirer  »  dans  (fet  atitre 
passage  ;  c'est  une  extension  dé  *  séduire  »  : 

Tout  autre  si  com  l'aymant  deçèit 
L'affuilette  par  fbrceetpar'vertijt,  .' 

A  Madame  tout  Te  mont  retenu  ^ 

Qui  sa  biauté  conoist  et  aperçoit.      -  « 

^  Poéa.  JISS.  aT.  <300.  t.  II,  p.  678.  '       ,' 

'  ■    Gonjogaison':, 

Deceouet^  pour  séduise.  (S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  j)age  365.)  .  "  . 

Z)%;ept<,  part,  peçu,  trompé.  (Gloss.  de  i'Hiàioire 
de  Bretagne.)  '  . 

Deceptt^  prêt.  Trompa.  (Ibid.)  ' 

Déchoie  part.  Trompé.  (Fauchât,  des  Origines, 
livre  I,  p.  80.) 

Déchoit,  ind.  Trompe.  (Borel.) 
"  Decius,  part.  Déçu,  trompé.;  (Ph.  Mobskes,  ms. 
page  157.)  .      '     \     "  ^ 


(1)  Il  signifie  encore  briser  le  cercle  du  heaume  :  «  Et  ses  escus  tous  descaupéls  Et  sesbeaulmel  tous  decerclés.ifRomaM 
dé  Clèomadès.)  (N.  B.)  .-  ^ 

(5)  On  disait  à  mon  déçu:  <  Ma  mère,  à  mon  déçu,  par  Epbite  avMii«,  kree  tous  sels  efTorts  empêchait  ma  sovlie.  ■ 
<Rotr6u.  Antig,,  III,  3.)(N.  B.)  "     ^ 

(3)  Cette  forme  est  dans  la  Chr.  des  ducs  de  Normandie,  ainsi  qu«  deeevantment.  (N.  B.)  ' 

(4)  On  ht  au  Raman  de  Oéomadès  i  <  Encoir  soit  il  et  biaus  et  .gens,  C'est  una  detsepveres  de  gêné.  »  (m.  S.) . 

(b)  Au  moy^n,  m  dtcevoir  est-  c<»nmettre  un  méfait  :  c  Op  n'àUra  jamais  fiance  en  nul  hault  prince,  phta  ona  le  àvc  •'«al 
ainsi  det*tfû.  k  (Froiss..  xn,  165.)  (N.  B.)  i-       -r  «-       -. 

(6)  Ce  sens  se  i^ncontre  au  xif  siècle,  dans  CoucyXXVUI);  dans  Thom^  de  C4ait(«jeiA  (5Ï)  :/ A  ses  clérs  prist  coomU 
qui  ne  r  cifoiirent  pas.  >  (N.  B.)    ,  ,  ....  '"-"         -   *■ 
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Deichiet,  ind.  Tombe.  (Petit  i  de  Sâintrë,  p.  91.) 
De^cheyCr  subj.  prés.  Ipnibe.  (Machiavel,  Oieo. 

surTite-Live,  p.  77)  . 

DeatoivreJÀtiû.  tombe.  (Règle  de  S.  Benoit,  latrir 

fr.  Ms.  de  Btiàuy.  cb.  7i.)  # 

^  VAMAIfTCS  : 

DECHAJR.  Poèt  BfSS.  «va'qtHaOO,  t.  lU,  p.  lOOS. 
Dbcuaoir.  Ibid.  p.  1090. 

DCf  AIR.  Ph^  MoU8k«8. 

,     Dbqabr.  Poëfc.  MSS.  Vat.nM490,  fol.  148,  V». 
Dbscuaim.  Poës.  tISS.  av.  1900,  t.  III,  d.  1277. 

gBSCHBom:  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  131.     • 
BCHEiR.  FabI,  MSS.  du  R.  n*  7318,  fol.  319. 

Dechant.  flniercalez  :D^c/iarr^  variations  Jon-^ 
gués  et  discordantes/  que  les  chantres  exécutai«iil 
sur  les  notes  du  plain-chrant  ^  Xàide  de  la  pédale, 
quand  les  règles  de  ITiarmonie^'étaient'  encore 
inconnues.  Ce  fut  d'ordinaire  le  nom  des  intona- 
tions, du  graduel  et  des  b^nedicamits,  mélodies 
nouvelles  tirées  du  chantpiimitir, de  cantu  sumptœ 
(voy.  La  Fage ,  Cours  complet  de  Plainl-Chaat, 
n'  794):  •  Comme  devoleiriènl  il  fit  chanter  la 
«  messe  et  soiempnement  glorieuses  ves'pres  et 
«  matines  et  tout  le  service  à  chant  et  à  dechant,  ù 
•  ogre- et  à  treble.  »  ^Ann.  du  règne  de  S*  Louis, 
-  p.  223.)  On  trouve  aussi  la  forme  deschqnt.iïienarU 
V.  2137^:  V    1         •  , 

Atant  à  Renart  envaï ,  .  ' 

Un  benedicamaa  farsi,. 


r- 


Â  orgue,  à  trèbte  et  à  deschant. 


Decoit,  part.  Déça,>  trompé.  •  Si  en  cuit  cslre 
«  mouH  déçoit.  •  (FaU.  itss.  de  S.  G.  UA.  %) 

.Dewoity  ind.  prés.  Trompe.   (Modus  et  Racio, 
fol.  93<y.) 

DeioiU  »nd.  prés.  Trompe.  (Fabl.  iiss.  du  B.^ 
ir  7«J5, 1. 1,  foL  ^14.), 

Deaûe ,  part.  fém.  (Fabl.  mss.  du  B.  n»  7218, 
folio  192.)  V       -      .     ' 

DesurenU  prêter.  Déçurent.  , 

vàruntes  :     " 

'  DECEVOIR.  Orth.  subsiat.  :  S.  Bem.  i^  189. 
Decepyoir.  Le  Jourenc.  MS.  p.  38. 
Dbchevoir.  Poa.  MSS.  •».  1300,  t.  UI,  p.  981. 
Dechofvrb.  Ibid.  t.  II/p.^1. 
Dbcivoir  s.  Bero,  Serm.  fr.  MSS.  p.  13^1  et jpaaaun. 
DESCH0IVRE.,J»0ë8.  JfâS.  ftv.  1300.  t.  II,  p.  966. 
Oecoivrb.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  77.  R»  col.  1. 
Dbooivre.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7318,  fol.  87,  V»  col.  â. 
OsecEVOiR.  Modus  et  Racto,  MS.  fol.  93j  V».  . 

Dezoivre  et  Dei^oyvre.  S.  Bera. 

Decevrer,'  v.  séparer  (I).  Qfn  a  dit  en  ce  sens  : 
•  deèevrer  le  mal  du  bieny»  (Fabl.  mss.  du  R. 
.i&^15,  t.  l,.fol.  137.)  •  Si  m&decevret^  d'environ 
«  toy,  »  si  tù*mè  séparois  de  toy.  (Hist.  de  la 
S"  Croix,  MS.  p.  20.)i 

Dechaïr,  v.  Décheoir,  dépérir  (2). 

,     >  Qui  dechiet,  mal  U  chiet 

Ce  dit  11  vilaios;  ' 

Prov.  du  C"  de  Bret.  MS.  de  s.  G«na.  fol.  114. 

Conjugaison:         * 

Déchaira ,  fut.  Decheoirû.  (Fabl.  mss.'  du,  R. 
n*  7218,  fol.  252.)  "^ 

uechaut,  pour  tombe,  subj.  (S.  Bern.  SermçMis 
fr.  mss.  p.  174.)  .  • 

Decheons.  (Id.  p.  48.)  , 

Déchet,  ind.  prés.  IotjjM/  (Les  Marg.  de  la  Marg. 
folio  3.)  y^  ^^  V 

D^'c/ïiô,  subj.  Dédioie.  (Fabl.  msb.  ('.u  R.^*  7218, 
fOKo  238.)  '         ' 

Dechié,  part.  Déchu.  (Ibid.n*  7  ^ir».  t.  H-,  fol.  170.) 
'    Déchiéce,  subj.  Déchoip.  (G.  Gui;;ri,  fol.  lô.) 

Dechieentj  imp.  (Poës.  mss.  avant  1300,  t.  III, 
page  1096.)  >  . , 

Dechiét^  ind.  Décheoil.  (Proy.  du  C"  de,Bretagne,^ 
Ms.  des.  G.  fôl.  114.; 

Uéchout,  part.  Tomb^p|p*^hartier,  p.  707.) 

Oèchoust,  prêt.  Tomba.  (Ord.  des  RoisMle  France, 
t.  m,  p.  656.) 

Déchut,  part.  Décho.  (Fabl.  mss.  du  R.  n«  T 
folio  2I«.) 

Dekieee,  subi.  Déchoie.  «  Que  sa  iyautesse^e 
«  dekieee.  »  (Pn.  Mouskes,  ii3.\p;  5iS.j         '»    . 

^Âne/,  iDd./Déebeoit.  •  U  gros  ^ins  deki et.  • 
(Poës.  aBS-'avaQi  1300, 1. 1\,  p.  301  ) 

Deq'uant,  part.  prés.  Tombant.  (Poës.  mss.  Vatic. 
ir  l«>0,fol.  142.) 
■    "*«•  .•'"•'.  .  ' .  '  •      .     ^  ■  / 

(1)  Ceat  là  une  orthographe  fautive  pour  detevrer  (il.  90,  p.  450,  an.  1368)  :  <  Depuis  par  le  conaentement  desdis  conjoina 
et  dancuna  leurs  amis,  ftaureot  dmsewm  et  séparez  K  unde  IMbire.  Il  p«et  bien  avenir  que  un  mariages  est  dnaevréê  par- 
aatet#eglise,  onvit  an  Hl  :  et  na  poorquani  tes  enfaas  «ine  U  ôreat,  quand  it  furent  ensamble,  ii  ne  sont  pas  pronvté;  pour 
nt^lavfL  »  (it.  bT)  ^  ^  ■ 

%n  ^gnifle  aAsai  :  i*  Retrancher  :  *  Senz  riens  déchoit  des  pourflz  de  tontes  les  choses  devant  dites  vendues.  ^  (JJ.  M, 
,  an.  1316.)  )•  Sortis  de  charge  (Ord.,  IX,  p.  480,^in.  140^  :  <  Desqtaelz  dix  eecharins  chascun  td  su  ipvr  S.  Thovas 
àpostole  en  decAt«n(  choilocq.  >  (N.  B.)  ^^      ^  '  *       ,  \ 


Molinet,  au  trosne'd' honneur,  écrit  aussi  : 

Oiseaux  des  c^jamps  chantant  chan8.çt  deschatia.]  (N.  B.) 

'  Dechantel^.  [Intercalez  Dechatiter:  1"  Exéèufér 
le  déchant  :    "  _ 

Ki  dbnc  oïslcanterarchangles,         ,     ' 
Décanter  puceles  eiàiigU  s.    «  , 

Eust.  Deschamps  ,  ^'aurès  Raynouard ,  écHt  : 
«  Deschanter  par  figure  i*e'  note.  »  Molinet  l'ap- 
plique, commc-(/€8(;/utn^  aux  oiseaux  : 

Pies,  frions,  linottes,  et  moissons 
,  Là  deschantent  par  dilrerses  (bçQns. 

S^2'  Cesser  de  chanter  :.  '  -     -. 

Déchantez  mah,  Quenes.'je  vQus,en  prie, 
Car  vos  chansons  ne  sont  mes  aVenar\z.    ^ 

Hagut*  d'Oiii  (Labofde,  Sltj]  (!*.  B.) 

[ëbai^sser;  (Le  Duch.  sur 


D|ecburboter, 

Rabelais,  t.' I,  p.  1 

Décharge,  s.  /". 

«  siers,  qui  eut  la 

•  et  aussi  le  Seigneur  C 

•  sion  d'aller  avec  la  dé 

•  ^rsfnce^  >  (Voyaije  de 
Pierre  Desrey,  p.  194.)  j        • 

Déchargé, yM/.  Mince,  menu!  C'est  Jsn  ce  sens 

.qu'on  a  dit  que  lés  lévriers  •  •doivent  être  gratidset 

«  bien  déchargés.  •   (SalnoV  Vén.  p.  250.)  Les 


cargaison.  •  Gyol  Lous- 
de  conduire  rartilierie, 
ol,  lequel  eOjlcommis- 
'ge^de  la  grai^de  nef  *de 
ries  yill,rà  tapies,  pai; 
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diieitt'pour  ie§!oup  doivent  ^o  •  déchargée 
.  d'épaule».  •  (KÇid.  p..251.)     ' 

Wcchurjiù,a/>>  Décbar*né,mare;i>e.(IVOn  adilen 
parla»ld«?s  fe^nmes  :  -Ils  s'en  vdienliant  d'aJilres 
-  que  leurs  visa^fes  popinsel  g^niils  fonl  désirer 
«  leurs  corps;  niais  quand  ori  y  viénl,  on  lés  troniVe^ 
«  "si  (làchartiueB  que  le  plaisir  et  la  tentation  en 
v«  soniTi^rtMi loi  passez.  .•  (Drûnt.  Dames  Callantes^ 
tome  I,  p-34.)  -    .   '  '.  'r 

U'éciiàr«nigner./rinlercilez  Dechahngnev ^ 
déciiiqiieteivau  fèg.  JJ.  il»,  p.  201.  an.>1381  : 
1-Xequcl  Dfiâôwl....  dist....  %  i^llui  boucher:^ 
«  pourqijoy  i'enlremeâ-tu  de  tuer  cbàr,  quant  tu 
«  jriie'Niu  âcez  appareilliei",  il  sembloil  que  chiefls 
«  easseiil  dfcharjonghée  celle^truye  qi^e  lu  avpres 

•  tuée..»](N.  B.|   !  'v-    V 
l|iKehas!^cmai|t,  «s.  m.-  L'action  de  chalsser, 

expulsion.  (Moriet,  W.  Eslienne,  Oud.  elColgr.)^,,     ' 

.bechâsséif,  V.  Cbasser,  expulser. 

"  V  «.    •  -        VARIANTES  (2)  r    .■  ■;."' 

"ÛECHASSEB.  Jojnv.  p.  96  ;  Vill.j).  2.      , 
TOscHA.^iifcn.  lH.ë3.  MSS.  av.  laOOfj  t.  Iir.  p..9e2. 
bE8t:iiviEi(:ER.  J   Mar.  p.  8  ^, Crétin,  p.  180. 
pfeKHACEn.  Modua  et  Ilacio,  MSS.  fol.  180,  V». 
"    OkcHahkk.  Fubl.TttSS.  à\\  R.-n»  7218,  fol.  202,  V»  col.  2. 

'  Déchausser  (se)j.  v.  Terme  de  vénerie^  Il  se 
dit  (l>i  loup,- quand  U/gtlitte.  Le  Joup,  •  quaad  il 
•*,  gralle^que  nous- appelions  se  déchausser  (s),  itle 
«  faM  avec  plusde  vfôleîice  que-la  louve.  «•  (Sain. 
Vén.^p.  200.)  '     :        .       .         _ 

Dectiiiuss'enrés, s.'JlpA'erme  de  vénerie  (i). 
Trace  djir  loiip  qm^i  gràtld,  ce  quei'on  appelle  se 
(/t'c^muNSf'»».  ^VbytTj  nEGiiAussErt  ci-dèssu«.)   ^  .    •   . 

.'  "Dcchéable,  adjr  Sujet  î\  décheoir.  (Euslache 
"Desch.  p.  3^1.)  -   .    ■  .    ; 

',  I>écli^ai>ce,  is.  /.  prlfio^ràphje  suB^slante.  ' 

■°         .  VARIANTES '(ri).:      V    ■«•    ,"    .    ^^v 

1>ÉCHEAN'CE.  irpjaet,  NiCOt;  Dict.  .         ' 

pESr.HfcAKCE.Ibjd.        ^.  "  ..'  ^  .  ^    ,'      °    .    ,      .       ■' 

».  .  Pecheitte.  iVsq^s^îech.  p>883.     ""  •"  •,' 

■     UÈscuuTE.  Cdtgrave.   -^     m  '         - 

"    l)fît;iÛJTE  J.  d'Aut.  Ann.~d«}iojii*XH,  MSS.  fol. J03.  , 
bKcoiTK  Trides.lXPreux,  p:;'2:i5,èol.i;'  ; 

Pechéei^eiit,  s"l  ïn.IJépërissenftînl,  décadence, v 
TutHlon  de  ^dtxheoir.^Xe  mol  ^sl  employé-  pôul*. 
désipiiêrM'jf'lal  de4écrépitude,  dany-lès.:Àssisiçis  de  * 
^érusait'iii,  p.  16V.  On  Irouwdànâ  l'Histoire  de  Jean 
,6oiM5icaul,  p.  170  :  _«  La  rutile  et  déjchéement  du 

*  fieu.  »  Le'  ralin  [debUita^  f.egni  Framoruni'ùe 
Rigoçd  esl  iraduil  par  u  [eidechéemént-da  royaTJUfe 
■  qe  Fiance  >•  (dans ^  les  Ghron.  de  S.  peni^  ; 
l..Jlj,fot  45,  V'.)  • 
.  «•Dèschéànce  de  (leC 
son  .ilef,  ,ltf  Xqrfaiture. 


niisl:  de  Charles  VI,  p.  092.) , 


isUd 


"  âSU'^c'^'Q'i  de^échepir  de 
{Wy.  Gpdefr;  Aniiôlat.'.sur 


VARIAFITGH    •   •  ■ 

DECHÈEMENT.  Gace  de  la  U?gne,  des  DM.  MS.  foi.  18»  V*. 
.    DsBGHicBMBNT.^iit  'de  J.  Boucio.  p.  170. 
DKMCtfBoiMàt^rî  Glosa,  du  P.,  Labbe. 

DKCHOlEMBNr^Ibid.  ; 

^  DtcHinif  Of»^,  1. 1,  p.^.  ; 

.'  Decheminer,  V.  Quiltçr  la  route. 

W>rs  me  dechemindi, 

^ra  eles.m'enalai.  (Poës.  mu.  t.  II,  p.  833.) 

Deeherqueler,  V.  Partager  les' champ».  Mbl 
emplové  en  ce«ens  dans  l^Art^is.  (Du  Gange,  Gloss. 
lalih,  à  ttrcamaoam.) .  .    • 

Dechèâ.  [Intercalez  Dechès,  pour„ décès:  •  Je 

•  [Bernard  de  Moroeul]  ordenne  que  ledile  contesse 

•  aii^pour  son  mariage,  après  mon  decliês,  tel  don* 

•  et  tel  devis,  comme  j'ai^ait  h  laditte  Marie  ma 
.  flUe.  •  (Cari,  dé  GorbiC  an.  1302^  On  trouve 
aussi  déchet  (Glfarle  de  t274.  Du  Gange,  II,  757, 
col  1).  Enfin  on  \ii  dans;FrQi3sart(H,  144):  «  Âpriès 

•  le  dèchiés  de  son  père.  »]  (n.  e.) 

Dechévanché, /iaf^  Appauvri.  «  A  dechevan- 
«  ché  nos  dits  royaume  et  subjects^'iceluy.  »  (Proc. 
de  J^  Cuer,  MS.  p.  0,) -^  - 

Dechl,  adv.  Delà.  «Jl-ere  à  unejofnée  dechi.  •* 
..(Villehard.  p.  ,184.) 

VARIANTES  : 

*    DECHI.  Villéhard.  p.  i84. 
DicHi.  Ibid.  &  la  marge. 

Dechiiler,  v.  Terme  de  vénerie  [il  -est.  pour 
deciiler].  On  a  dit  en  parlant  des  oiseaux  de  proie 
que  l'on  apprivoise  en  les  empêchant  de  dormir  : 
«  Qoiant  il  sera  nuit,  si  luy  soit  coupé  le  fil  de 
«  quoy  il  sera  chillé  et  soûdechillé  de  tous  poins, 

•  et  encores  le-  veille  celle  nuit  et  ne  soit  veile,  se 
«  lu  *vois  qu'il  fust  assez  seur  entré  les  gens.  » 
(ModuselRaeio,MS.  fol.Cl.) 

Decholte  ou  Déchet.  [Iritercalez  Dechoite  ou 
'  Déchet,  et  voy^z  les  notes  sous  déception.]  (n.  e.) 

Decl,  adv.  D'ici.  Ce  mot  est  adverbe  de  temps  et 
de  lieu,^«t  ses  sighiflcations  varient  selon*  les  mots 
avec  lesquels  ii  se  construit.  Ainsi  oij  ardil  : 

i''  Deci  arfonc</we,  pour  d'ici  à  ce  que,  de  ce 
moment  ici  jusqu'à  ce  que. 

2' .«  Deci  eh  droity  »  c'est-ù-dire  de  ce  moment. 

,   '  ^      Je  vos  otroi  deci  endroit  * 

Le  milior  destrier  (Je  m'estable. 

"        ,     ♦      Po««.  fr.  MSS.  av.  1300.  t.  IV.  p.  lUt^        '     ." 

3°  «  Decy  'a  kndemain,  »  pour  d'aujourd'huy  à 
demain.  lOrd.  des  R.  de  Fr.  t,  l,  p.  $26.) 

4*  «  Desci  que,  desi  au,  desie^u,  desi  que,  disi  aue,* 

c'est-à-dire  «  jusques  à.  »   «  Treâtot  la  pourfendu 

dfScii^M'à  la  Corée.  »  (Fauch.  L.1fe|Poës.  fr:  p^  il2.) 

Desi  àUmorw.  •  (f*t)ës.  MssJâv^s^lSOO,  tome  111, 

1223.)  -"  Desie  au  cler  matin  s'est  mùciez  et 

èlez\  »  (Rom.  de  Rou,  ms.  p.  46.) 


%> 


^ 


(U  On  lit,dàris.Ia'^Ch1».nïioiï'd'Ariliche,(V,  880)i  :  «  Trestout  maigre  et  caitif  et  de  fain  d^scamè.  *  (n.  e.)  N^ 

(2)  On  lit  dè^  clafirThomas  da.aantorV>ery  (74ï  :  «  Destrûiras  les  iglise^,  les  clers  dcschaceras  ?»  (n.  e  ^ 

(3)  •  A  la  iln  les  Gaulois  comjnlncerent  jà  k-deschauster  les  roues  de  ces  chariots  (Amyot,  PyAhus,  6 
déteri'er.' (N;  E.V  ,       7^    '/    ■  ' 

(4>  Noiw  disons  dechatfsHife  ou  dechaussure.H^.  E.)  ' 

■    -      ■     -     -  piMiM>4êH#ii  *»-.- -  J i«^-Ji..LLu,.ju 
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5*  •  Desi  atanl  que,  •  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que. 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  tttJ.)     ' 

6*  •  Desi  comme,  •  c'est-à-dire  cormBf>^,  ai^isi 
que.  (Britt.  Loixd'Anglet.  fol.  79.)         ^   1 

7*  •  Desi  ichi,  *  pour  jus«|u'icr,jus(|]i}e  à  présent. 
«  L'aqiours  ma  fait  prant  bieti  desi  ichi.  »  (Poësies 
MRS.-du  Val.  nvli90,  fol.  8.) 

8*  ■  Detsi  laque,  ^p'cst-âdire  jusqu'à  ce  que. 
(Voyez  le  Rom  de  Brut,  ms.  fol.  4.) 

9"  •  Des$y  en  avant,  •dorénavant,  désownais 
ou  jamais.  (Eust.  Desctufol.  177  ) 

lO*  •  Desy  qui  en  avant,  •  d'ici  eti  îivant.  (Ord. 
des  R  dé  Fr.  t.  Il,  p.  rm.) 

H*  «  Avant  deci  devant  que  »,  îusqu'à'ce  que. 
.{Fabl.  Mss:  du  R.  n»  7615,  [.  II,  fol.  128.) 

12*  «  Deci  ulor  que  »,  jusqu'à  ce  quei^ôntiii.  de 
G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  ,585.)     .     > 

là*  «  Desni  qui  en  avant  »,  d'ici  en  avant.  (Ord. 
t.  MI,  p.  3910     ^  .  / 

-~  VARFANTE^  I 

DECI  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  3».  ' 

De  y  Ord.  t.  I,  p.  525. 
Desci.  Fauch.  Lang.  H  Poës.  fr.  p.  H2. 
Desi.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t!  HL  p.  Ife3. 
Dbsic.  Rom.  de  Rou,  MS.  d,  W. 
Dessi.  Rooïi  de  BnU,  MS.  fol  4,  R»  col.  2.  , 

Dessy.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  177,  col.  3.^ 
Desy.  Ord.  t.  U,  p.  60(1.  .^ 

J)i8i.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  37t.  •        '      " 

Desni.  Ord.  t.  III,  p  391. 

Décider,  V.  Prononc'cr.   «  Vaue  déciui')- jw^c- 

■  ment  »,  se  trouve, pour  faire  juj^er  \Jans  Bouleil- 
lér.  On  lit  devaller  dans  un  au  Ire  exemplaire  ms. 

■  S'est  adwncé  de  cognpislre  et  vouloir  coffuoisl^ 
«  par  luy^  s^  subjects,  hostes,vet colliers  f1e  ul;..;»- 
«  tes,  n^p^Dir  des  contracls,  march^pz  ou  (lelUes 

•  noft  pîfyées,  et  de  ce  faire  conjura  ses  dici:i  ju^çes 

•  par  luy,  son  irt;«jeur  ou  lieutenant,  et  en  faire 

■  d^cid^r  jugement  en  tenant  coiifsur  coel  faire 

■  exploiclation  de  justice.  »  ;;Bouteiner,  S'om,  Rur. 
page  116.)  '  •   . 

Décime,  s.  f.  Monnoie*.  Règlement  **.  Le  iiom- 
Jbre  dix  <=(!).  ,  ' 

*Ce  mot  est  interprété  au  pre/nier  sens  dans  le 
Gloss.  lut.  fp.  de  S.  G.  cité  par  Du  Gange,  au  mol 
Era.  [l'origine  est  le  latin  œs,  œris,  œra],  On.y  lit  :' 

•  Era,  ère,  décime,  mdnnoye»  . 

,  'Décime  &igni(le  règlement,  décision  en  ce  pas- 
sage :  «  Les  jugemens  et  décimes  qu'en  semblabtes 
«  matières  sont  esté  faicls  et  ensuivis  *  (Goût,  de 
Bueil,  au  Nouv.  Coul.  Gén.  t.  Il,  ç.  1237.) 

^  Le  sens  propre  de  ce  mol,  comme  adjectif,  est  la 
dixième  partie;  on  l'a  employé  comme  substanljf 
pour  le  nombre  même  de  dix,  un  dixain,  G*e*t 
ainsi  que  l'on  a  dit  :  «  Une  fois  en  la  décime.  •, 
pour  une  fois  sur  dix,. 

Une'fois  en  la  décime.  (AL  Chart.  p.  7iOJ' 


Declinôstre,  adj.  De  dix  mois.  ^Oudin.) 
Decliie,  i.  f.  Le  courant  dé  l'eau.  (Dictionn.  de 
Monet.;  •  Aller  à  la  decine  [lisez  defivt],   •  pou^ 
aller  au  courant,  à  la  descente  de  l'eau.  (Ibid.) 

Decipé,  ».  m.  Tromperie.  Frpide  allusion  avec 
le  mot  recipé  en  us  ige  dans  la  médecine.  On  a  dit 
en  parlant  des  ordonnances  des  mé<1ecins  :  •«  Pour 

•  un  recipé  on  trouve  un  decipé.  •  (Pùsq.  p.  44.%.) 

Deciple  [Intercalez  neciptr,  disciple,  dans  un 
psautier  di^  ifnr  siècle:  •  Mi  dcciple  qui  o  moi 
«  avoienldemoré,  s-esloinjfnlerent  lie  moi.  »  (Bibl. 
Mazarine,  n*  258,  fol.  48.]  (n.  e.) 

Declpllne.\[Intercalez  Decipline,  punition  : 

Si  praii^  Giyo«"«l.  ■<  en  fai  decipline, 
A  jugemant  de  ta  chevalerie. 

,  (MrvidcNImM,  V. -JUai.l  (H.  I.) 

Declpllner.    [Intercalez  necipliner,   flageller 

aveu  une  discipline  :  - 

EIn  peu  de  tonne  l'ont  tout  (fivip/tn^'. 
•  '  nuncitvaU,  p.  iM  I  (H.  r.) 

Decircbncir ,  v,  Abjurer  l'"ï  circoncision. 
Abjurer  la   religion    da)'8    laquelle  on  circon<Ml. 

•  Gombien  voit  de  monde  e^n  la  guerre  des  Tnrs  et 

•  des  Grecs,  accepter  plnstost  la  mort  trèsaspre  que 

•  de  se  descirconcir  pour  se  baptiser.'  »  (Essais  de 
Mont.  l.  I,  p.  408.) 

Dec|s,  ;>rtr/.  Décidé.  •<  Gomme  il  esloil  par  la 
«  loy  lors  decis  [piirlicipe.fail  sui'  decisum}.  «  (tri. 
de  la  Noble  Dame,  fol.  I.'>C.)  Dans  la  confession  de 
foi  d'Heiii.i  IV,  on  Ut  :  •  J'approuve  sans  auçuiv 
•• 'do  ut  te  et«.  fais  profession  de  tout  ce  qui  a  esté 
«  rfe'm,  déterminé  et  déclaré  par  les  saintà  canons 
«  et  conciles  généraux.  »  (Mem.deSully.t.lI,  p.07.) 

Decltlaulx,  arf).  Nous  tiouvons  ce  mol  pour 
épidièle  de  puces  dans  le  passage  suivant.  Nous  ne 
pouvons  déterminer  sa  signilicalion  : 

On  drap  et  puces  deciliauLr,  (K.  IhiKch.  ."ibO.}  ('2) 

Declvaiile,  ad).-Déceva!>le,  sédticlric^»,  sédui- 
sante', trompeuse.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  m>k.  p,  a6fi 
En  latin  seduclrix^(\\i"\\  a  forifié  du  lali'i  seduclov; 
(Voy.  Deéevo^r  oi-dessus.)        -  ' 

Declairer,  t».  (3)  Déclarer,  expliquer^       -,    < 

M'a  dit  et  déclairp  * 

Que  l'on  voulloit  de  moy  faire  un  narré.  ,Faifeu,  p.  .">.; 

VARIAMES  :  - 

DECLAIRER.  M.  de  S.  Gelais,  p.  8. 
Declaihieh.  Ord.  des  R.  dfl  Fr.  t.  III,  p,  128. 
Declarieh.  Ibid.  1. 1,  p.  7r>4. 

DBcLKiniEA.  Ibid.  t.  I.  p.  GTA  ^     ' 

OECLKRER'.'Dict.  d'Oudin. 
DEsçLAiiiER.  J.  .Marot,  p.  71. 
'  Desclairier.  Ord.  des  H.  de  France^  t.  I,  p.  5â6. 

De<:!laratll^âdy.  explicatif.  •  .\prèsles  pro\)ps... 

•  aucunement  dé;claratifs  de  sa  précédente  protes- 

•  .tatfon.  >  (M(!m!  de  Du  Bellay,  foi.  158.) 


M)  Il  signifie  attssidlme^;*  Il  jeusne  deux  fois  la  sepmaiae,  et  doone  le«  <iec<f^«  Jclous  ses  biens.   *  (QilVin,  tnslit., 
597.)  (N.E.)   '  '  V 

(2)  C'est  une  faute  du  copiste  ou  de  l'atiteur,  car  le  vers  n'a  que  neuf  pieds,  (n.  e.) 

(3)  C'est  encore  la  foi'me  du  Berri.  Le  J^ens  pri'mitil^de  la  raciue  clair  est  éclaircir  :  «  Sans  ouvrir  ne  declmifer  la  matière.  • 
(Froissan,  XII,  153  )  Le  raénie  auteur  donne  la  forme  savsnte  déclarer  (VI,  264)  :  c  Le  saint  Esperit,  qpi  loi  avoit  donné 

^M|flHdiyafia^|fc^jt;tifl£g£jiaiiê§-Çgg-lPcyfi""*?8  g^  troubles  «escrypturcg  et  prophéties.  •  Voyez  aussi  la  Rose,  v.  13Î.  (s.  e  ) 


(1)  III 
ouvrir! 

(î) 
en  c/e 

p 

«  Par 

OS)  «J 
(Jj.i 

«  El 

L*MU^ 

(7) 


i^i 


^    ..     "  X 


•JT' 


t         -■'a 


DE 


.  -  6  - 


DE 


Déclaration,  «.  f.  néciaration.  Orih.  subsist 

Déclaration  se  dit  pour  les  bicQS  en    roture, 

•  coiniiie  adveu  et  dénombrement  »  pour  les  bieus 
nobles,  (Bout.  Som.  Rur.  p.  516.)  Il  y  a  cependant 
des  e.\ception8  â  faire  (1). 

Dcctareinent,  adv.  Clairement,  évidemment. 

'•  Tout  adiobrnement  pour  avoir  trêves,  doit  e^tre 

«  baillé  nommément  et  declarement  en  demandes 

•  et  trêves.  >  (Coût.  d'Anjou,  au  Coût.  Gén.  l.  H, 
page  68.) 

Doclln,  s,  m.  Orih.  subsi&jlanle.  (V.  Déclin ation,) 

variantes: 
DKCLIN.  Orth.  »ub«Ut. 
Dbcunkment.  Dict.  de  Cotgrave.  ° 

j  .  DccHAatlon»  «.  /*.  Pente*.  Décadence, déclin". 

^Le  mot  déclin  siJ«iste  encore,  mars  il  étcrit 

autrefois  d'un  usage^mis  étendu.  .Ainsi  on  disoit 

•  le  déclin  de  la  coline  »;  pour  la  pente.  (Mém.  de 
Sully,  1. 1,  page  396.)  On  trouve  dans  le  même  senS 
«  la  declination  terrestre  des  montagnes  »  dans  le 
Tri.  des  IX  Preux,  p.  317. 

■  On  disoit  aussi  décliuMOur.  «  décadeîîc^  ». 

Malostruz  Adéclin.^^ 

Umtc.  M  Salam.  US.  de  8.  G.  fol.  IIA. 

Delà"  aller  et  tourner  à  déclin  »,  pour  aller  en 
déclinant.  «  La  besogne  alla  à  déclin  et  mal  pour 

•  eux.  ■  (J.  CharJ.  Hist.  de  Charles  VU,  page  26.) 
«  Conte  Thibaut  qui  du  tout  defailloit  et  tourrioit  a 
«  déclin,  ainsi  comme  celuy  qui  commence  à  cheoir 
«  de  la  roe  de  fortune.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  1. 1, 
fol,  245.)  «  Venir  à  declinement  »  se  lit  dans  Geofr. 
de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  53.  On 
dit  encore  le  déclin  de  l'âge.  On  trouve  dans  Mon- 
taigne «  la  dec/ina/ton  d'âge.  1»  ^Ess.  t.  III,  p.  77.)  (2) 

Décliner,  v.Tiloigner,  détourner*.  Diminuer". 
Nommer,  appeler*^  (^).  Ce  mot,  dans  S.  Bern.  répond 
au  Fatin  declinàré.  . 

*0n  lit  dans  le  premier  sens  :  «  Se  tu  lues  les 
«  pécheurs,  Mondieu,  que  le  sang  des^  hommes  se 

•  déclinera  à  moy.  •  (Petit  J.  de  Sainlré,  page  86.) 
C'est  rinlèrprétaliOn  du  verset  qu'il  rapporte  du 
pseaume  de  David  :  •  Siocéittèrit  Deus  peccatores, 

•  v\ri  Miiguinem  declinate  a  me.  »  (Voyez  la  note 
de  l'édileùr.),  •  Kouyr  q\.  décliner  le  danger.  »  [Wéva. 
de  Du  Bell. Joli  339,  V«.) 

■  Déclinet,  dans  le  sens  de  «  dimimier,  »  a  donné 
lieu  à  l'expression  •  decFiijé  de  biens  »"  pour  dési- 
gner celui  dont  Tes  biens  sont  diminués,  qui  .faute 
d'en  avoir  asse^  ne  peut  payer  ses  dettes.  •  Un  forain 


•  estant  décliné  de  biens  sn»s  dolet  fraude  peut 

■  prendre  la  franchise  de  la  ditte  ville,  par  laquelle 

•  il  est  franc  qùaift  à  son  corps,  demeurans  noan- 
«  moins  les  cr^ileurs^  entiers  pour  poursuivre 

■  leurs  debtes  sur  les  biens  du  dit  debteur.  •  (Coût. 
de  Valenciennes,  au  Coût.  Gén.  1. 11,  p.  251  i) 

'^  Décliner  se  trouve  pour  nommer,  appeJer,  dans 
le  vers  suivant  : 

-    llermè»  S.ndTie\iB\e<Ucline.  [^E.Deêch.  573.) 

De  là,  celte  façon  de  parler  :  •  se  je  vole  veir 
«  décline  *  si  je  vous  déclare  le  vrai.  (G.  Cuiart, 
Ms,  fol.  29)  ">  • 

VARIANTES    l' 
DECLINER.  S.  Bern.  Serrh.  îr.  MSS.  p.  70  et  71. 
DBCLiQNEn.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  364. 

Déclinquant,  adj.  Babillant.  < 

Et  leur  vUtclinquante  noyse.  (J.  fahur,  p.'  91Ï).) 

Decliquer,  v.  Tirer*.  Lâcher*.  Frapper*.  Se 
détacher,  tomber".  Dégoiser,  expliquer  au  long".- 
Proprement  ce  mot  si^hille  lâcher  le  ressort,  la 
détente  d'une  machine  de -guerre  bu  d'une  arme 
comme  l'arbalète  (4).  Oh  l'a  dans  la  suite  employé 
dans  un  sens  impropre  pour  les  grosses  pièces 
d'artillerie  et  il  a  signifié  •  tirer  (5)  ».  11  s'est  dit 
plus  improprement  encore  pour  «  lâcher  »,  déta- 
cher, décharger  un  coup  (6)^  comme  un  coup  de 
hacheou  toute  autre  chose,  et  enfin  pour'babilIer(7), 
«  dégoiser  »^  expliquer  au  long'.  Pauchet  donne 
ainsi  l'étymoïogie  de  ce  mot  :«  Du  temps  de 
«  Charles  maigne  environ  l'an  .vcclx.  une  chronique 
«  appelle  cet  instrument  janclides  et  clides  dont 
»  possible  vient  ïe  mot  de&cliquer^^ùwv  légèrement 
«  lascher  une  parolle  volant  soudainement,  ainsi^ 
«  que  celle  d'un  babillard,  pour  ce  que  les  instru- 
«  menisjeltoient  Une  ou  plusieurs  grosses  pierres.  » 
(Fauch.  des  Orig.  liv.JI,  p.  118.) 

*Ce  mot  s'est  employa  dans  le  sens  générique  de 
«  tirer  »  appliqué  à  rartillerie: 

On  faipoittcompeltes  bondirj 

Canons,  bombardes  décUquotent 

Et  les  gens  d'armes  y  frappoient  [Bat.  du  Liège,  316.) 

°  Descliquer  signifie  x  lâcher  »  dans  le  vers 
suivant  :  \ 

Pour  desclicqtier  vent  en  tous  lieux.  (Molir^.  i84.J 

''Ce  même  mot  est  mis  pour  «  frapper,  «Méchar- 
ger  un  coup  en  ce  passa|:e  ;  un  chevalier  anglois 
au  siège  de  Paris  estant  allé  laire  une  bt'avade  aux 
Parisiens  en  1370:  «  Il  trouva  un  boucher  sur  le 
«  pavement,  moult  fort4ourdier,;et  qui  bien  l'àvoU 
«  veu  passer  :  lequel  tenoit  une  hache  trenchant,  à 


.•  '      ^ — X  ..       "     ■        ' 

(1)  IlslgniOeencofe  ^cUkirciMement,  oxpUcatlèn:  t  Enoores  pour  mieux  esclairchir  ceste  grande  et  noble  matera  et 
ouvrir  le  (ifc/ora/tpn  des  Unaiges.  »  (Froissart,  II,  aO)tNrB.)  .-  -  ., 

(2)  pecHu^iwti  n>pparalt  pas  avant  la  xvlî  siècle,  tandis  que  déclin  est  déjà  4ans  Roland  :  «  U  ipeie  honur  est  tôiirné* 
ea  cf0c<fn..»  (Ver8!l80().)(N.  K.) 


^11  signifia  encore  réciter  :  i  Q  fait  la  «este  que  Turoldua  decKnct.  ».(Roïànd,  v.  ^302.)  (n.  e.) 
64)  Ou  même  d'un  arc  :  <  Et  chil  archiar  commenchiéjrent  àctexc/icAter  saiettes  fort  et  roit.  > 


^Froisaiàt,  TI,  i64.)  - 


eftsuye.  > 
i  El  al  dâscocier  de  le  &eke  [verge  du  trébuchât]  pén8^r(Jllliuii^l^^  tte"Hœ£«Sart,  pJ^p! 

(7)  I  Et  puis  fir«BrdMcïiçr«i»«r  coe  trompettes.  »  (XV,  198.)  (M.  ».)  ' 
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•  1on(^  poigtée,  et  fort  pesant.  Ainsi  que  le  che- 

•  valier  s^en  r'nllÔil  loul  seul  et  que  de  ce,  ne  se 
«  donnoit  garde,  celny  vaillant  boucher  luy  vint 
«  ^ur  le  costé  et  Iny  decliqua'  un  coup  entre  le  col^ 

•  et  les  épaules,  si  grand,  qu'il  renversa  tout  k  deu» 

•  sur  le  4:01  de  i«lf  cheval  :  et  puis  recouvre,  et  le 
«  refierl  ou  chef  et  luy  met  la  hacbe  de  dens.  » 
(iFroiss.  liv.  I,  p.  401.)IComp.  Kervyn,  VllI,  35.} 

•»Ce  mol  a  ëlé  employé  pour  se  -  détacher, 
«  topber  ».  - 

Ou  cheminée  ou  pierre  qui  deêclique.  (E.  Detch,  814.)  (I) 

s  On  a  dit  descliquer  pour  «  dégoiser,  expliquer 
«  au  long  ».  • 

§ue  lu  m'orras  bien  detcliquer 
uant  il  aura  fait  sa  demandcyPolA.  Tarce,  p.  74.) 

variâmes:  ^ 

DECLIQUER.  Froissart,  livre  I,  p.  401. 
Declicquer.  L'Amant  rendu  cordel.  p.  503. 
'  Desclicqubr.  Molinet,  p.  184. 
Desçliquer.  Fauch.  Ong.  p.  118.  ' 

Décllqueur,  s.  m.  (2)  BabiUard,  parleur. 

Expers,  habilles,  decliqueura.  (C<fquill.  p,  9.) 

t  Declolt,  S.  m.  Excrëmens.  Ce  mot,  qui  parolt 
•fprmé  de  déclore,  ouvrir,  lâcher,  semble  avoir  été 
erhploy^  pour  signifier  les  matières  "que  rend  un 
malade.  Dans  l'énumération  des  sept  arts  QueChar- 
lemagne  avoit  failùpeindredans  son  palais,  savoir  : 
la  grammaire,  la  musique,- la  dialectique,  la'rhélo- 
riqùe;  la  géométrie,  l'ariUimétique  et  rastrclogie, 
on  parîe  aiiasi  de  la  médecine  qu'on  appeioit 
«  physique  »  :' 

Dont  le  fisique  l'une  di, 

Ki  par  orinaus  et.dëtf/otr 

Monétre  quel  mal  avoir  on  doit. 

De  ceu«  roaus  scavoir  la  meciné  • 

Est  flsiqlie  mestre  et  racine,  (Ph.  Mouskes,  p.  254.) 


sens  propre.  On  a  dit,  \en  parlant  de  la  course 
d'AtalafitA  :       *    •  .  .>  ■    -> 

Le  kignal  fut  s<^nné,  quand  à  teste  baissée    ^ 
L'un  et. l'autre  <(écoc^  (4)  à  la  course  dressée. 

Décolfler,  v.'Châtr^.  fAssift.  de  Jérus.  p.  R9.)    ^ 

Decolnllec,  v.  Désavouer  pour  parent.  On  lit 

au  sujetdesgei^  d'église  sortis  de  la-lj^  du  peuple  :- 

Ses  amis,  se^  portes  acoiniés  #î  i 

A  meintenant  toi  decointiez.  (S**  lÀoc.  p.  Sfy  > 

DQCoiyre,  v.  Prendre  en  faute,  surprendre.  Ce 

mot;"prisen  cfey^ns,  paroil+a  môme  que  découvrir. 

(Voyez  DEcouYRiEk>)^^  ^  ^ 

Fist-il  murtre  iMutrahisoti 

Dont  vous  le  peussies  ciecottre  (5). 

Fabl.  MS8.  du  I\.  n*  7ill,  tel; 05,  If  Ml.  t. 

t>eeolace.  La  fêle  de  la  dé<^ollution  de  S.  iean 
(29  août).  (Gloss,  deVllist.  de  Paris.)-  Le  jeudy  veille 
M  de  monseigneur  saiiict  Jehan  decolasle  vingt 

■  huictième  jour  du  dist  mois.  »  (Chron.  scand.  de 
Louis  XI,  p.  288.)  •  Fut  la  forte  ville  de  Calais 

•  \ssise  par  le  roy  dlAngJeler.re,  l'an  de  grâce 

•  mil  .cccxLvi.epviron  la  saifu^r /fan  d^co/as/â  en  la 
«  fin  du  mois  d'aoust.  »  (FreSss.  liv.  I,  p.  169:)  («) 

VARfAS'flîS  * 

DEÇOLACE.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Faris.  ,     , 

Decôlasse.  Chron.  scand.  de  jLouis  XI,  p.  288. 
Degolaste.  Froisd.  Hv.  I,  p.  1G9. 
Decolast.  Coût,  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  686., 

Decolation,  «.  f.  L'action  de  décoller.  On  ne  dit 
plus  décolatiôn  qu'en  parlant  de  la  décollation  de 
S.  Jean.  Ce  rnot  s  emploi  oit  autrefois  pour  l'aclion  ^ 
de  déceler,  de  couper  la  télé.  Froissart,  parlant  de  S, 
Jean  Desmarets;  un  des  principanx  magistrats  du 
jjarlement  de  Paris  qui -avoit    rendu  de   grands 

■  services  aux  rois  Philippe,  Jean  et  Charles,  et  qui 
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Declos,  fld;.'M^nireste  *.  Dépourvu  ".        iHlirut  décollé  par  ordre  de  Qiarles  VI,  en  138'i,  dit 

■P^^   «Toutes  fois  il  fut  jugé  ù  eslre  décollé  et 


Ces  deux  significations  si  difrérentes  ont  ce 


declore, 
>  qui  n'est 
le  sens  de 


dant  la  même  élymologie,  le  verbe 
ouvrir.  Da  là,  déclos  a  sigrxifié  ..pjivert 
point  cacné,  d'où  vient  ualurellement 
«  manifeste.  ■     ^ 

Et  si  y  a  une  autre  chose 
Qui  en  plusieurs  lieux  est  d«?ciose 
C'est  qire  veneur  et  faulconnier  _ 

-      Ke  me  mainerrt  pas  voulentier 

Avec  euhc,  et  c'est  science        '       ^    ,    „.      '  j^n  ,  ' 
Qui,  moult  reqjiiert  expérience.  fG.^e  la  Btgne,  150.) 

■  D'un  autre  côté,  on  a  dit  •  déclos  de  conseil  » 
pour  désigner  que  Ton  est  plus  à  couvert,  à  l'abri, 
garanti  par  le  conseil,  dépourvu  de  conseil.  (Essais 
de  Mont.'t.  II,  p.  297.) 

Décocher;  î).  partir  comme  une  flèche  (:^).  Ce 
mot,  en  ce  sens,  est  pris  au  figuré.  Il  subsiste  dans  le 


juge  a  esire  decoiic  ei  envtron 
'«  dou%e  en  sa  compaigqiè,  et  cependant  qrf'on  le 
«  m^tK)it  ù  sa  decolation  sur  une  charrette  et  séant 
n,  sur  une  planche,  etc.  »  (Froissart,  livre  II, 
p.  233.)  [Ed.  ijervyn,  X,  198.]  On 'trouve  «teco/MJV! 
•au  même  sens  dans  le  Dict/de  Monet.  . 

*  «r 

'       ■  VARIANTES  ' 

DECOLATION.  Froiss"  hv.  II,  ji^m.  ,        '         , 

DecolurE.  Mdnet,  Dicl. 

jbécoler,  v.  Egorger.  Proprement  coUper  la 
(^e.  On  trouve  en  .ce  dernier  sens  dtcolare.  (Gloss»' 
iat.iJe  Dn  Cange.jjCe  mot  dècoler  ,^8t  pris-^ppur 
•  égorger  «dans  le   v^rs  suivant,   otr.  l'auteur 

,  parle  du  massacre  des  saints  innocens  o^don^é  par 

,  H^rode  :     v 

'   ■'    A  tous  lesXeirfans  decoler  (7).  (J^i.  iittufkea,  p.  27.6.) 
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Cl^  On  lit  au  fol.  485  :  t  Tou8ionrs*îbt  le  martiaux  loufl  prest  Oui  flert  sur  la  cloche  etdenthque.  »  (N.  E.) 
(i)  Le  decliaueur  d'un  engin  est  rouvner  chargé  de  détendre  1^  verge  d'une  machme  de  guerre  ;  Ucorrespond  à  1  artilleur 
oui  tire  la  ficellent  déchargé  ie  canon.  (Violl.  le  Due,  Dict.d7Lrcbit.,V,  p.  234  et ^8^^^  , 

(3i  Vove»  la  note  sous  iîeciiy««r,  et  Renart,  v.  12356,  v,  489Bp.  Oï.  E.) 

S)  Ce  sens  de  partir,  de  s'é%cer,  â»l  dans  G.  Guiart^r.  iiqp,  W40,  8176).  (N.  E.)  /  , 

fôVU  yeHwcoopenw  est  paSIé  de  la.quatrième  conjugaison  en  ire,  à  latroisièmé  en  ^^^  . 

'\?/  ir'  *°:. , ...  ,*T_-i -_*Tj— Il ,-  /(T.  iwvt  A..  yfJ^wii.,,^,^  /V  4nA\  i  x  «mina  »<£»  iifiA  tnrmet  Hr.tivA  An  titia.  (Comparez 


m  Dans  ledit.  Keryyn,  onTdecoWancç  in,p>,o}i  décollasse  (V,  M6).  U  racine  eé  une  forme  fictive  en  atia. 
^n)t%Uue^àea  à  roi,  'et  fu  li  pîrellois  qm  paqwes  fust,  neis  U  rois  Herodes  qui  fist  les  enfanz  decoleir.  »  (Ménestrel 

tÊÊmÊmm^ÊlààÊÊÊÊm^'o'm-»-^''-'-'^-^" n -j iil,l  . i « _u_. , ■„,  .l... ii , ^,j lui .,.i....LUL«jimLw,a,...4 „l, lm 
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DAroIIeté,  par/.  Fcolfeté^On  Voit  >  dçicolatada 

•  ve»li»[\)  *  pris  au  même  Aens.  dans  le  Gioss.  làt. 
de  Ou  Cange. 

necolpet,  iu.  Çoiiper  *,  Mellre  en  pièce*". 

*  <^)n  a  dil  au  premier  sens  ; 
Tout  i'a  par  membres  tltuoipé.  (hom.  de  Brut,  p.  QO.j 

■  On  a  dil  aussi  découper  pour  mettre  çn  pièces. 

Kint  d^fcoupper,  rompre,  fendre,  et  froissèf.   (Marot,  p.  905Ji 

*  l/avoit  ruiU battre  et  découper  tant  que  c'éstoit 
«  pilid  à  voir.—  (Hisl.  d'Artus  \}\,  conntslable  de 
France,  duc  de  Brelagnc,  p.- 77.7.)  «  Decounperent 
»  IcsfMipinsp).  •  (Joinville,  p.  74.)  Monslrelet,  par- 
lant (l'un  assaut  donné  .ù  Snisdons,  ^n  1414,  dit: 

•  Durant  cesl  assaut  le  capitaine  des  Anï;lois  quif 

•  estoienl  dt^dans  la  ville.avec  le  dil  K4igiieran  de 
.  noiirnonville,  le<itiel  paravanl  avoil  aarl^menlé 

•  avec  aucuns  A iiglois,  qui  estoit  en*Vost ,  feijl 
«  dcscQupper  iiua  porte  vers  la  rivière,  par  laquelle 
«  entrèrent  premiereinenl  les  gens. du  comte  d'Ar- 
«  minac'  »»  tMonslr.  vol.  I,  fol. 'iOS.) 

vAniANTKs  :  V  ^     ^ 

DECOLPER.  Rom.  de  Brwt,  MS.  fol.  60,  V»  col  ^^       ^ 
1>ECUUI>vkh.  J:  Mardi,  p.  105. 
I)K8<:oui'PER.  Monslr.  vol.  I^fol.  lOÎ). 

I 

JijdefnfÎGvniçry  v.  Annuler,  inlirmer.  «  Et 
"  ce '.que  ne  pujsse  eslre.  effacié  pu  par  aucune 
^  •  n)aniere.  .'i  ceux  qui  vendront  après  nousdepetié  ■ 
-  ël  decon fermé  ;  nous  confermasmes  cet  écrit  de 
«  l'auctorité  de  nostre  non  et  de  noslre  .scel.  »*  (La 
Thauw.  C'^ut.  d'Orléans,  p.  4C4,  litre  de  1137.) 

,J)econfè*;  adj.  jQuine  s:!'est  pas  confessé  *.^  Qui 
n"u  rien  If^gué  a  l'é^fise  ■  {\). ,       - 
'*  V.e  mot  est  pris  cl;ms  le  premier  sens  en  ce  vers, 
j  il  s'aJï^l  (l'un  Sa^razin  :  "    /  -' 


ou 


Mort  le  tresbuche  (/e»fo»/('»(5). 

Manch.  MS.  d«  S.  G. 


fol.lOl. 

■^)n  appeloil  aussi  •  mourir  deConfés,  »■  mpurif 
sans  léguer  rieu,^ù  Ke^lise  (6).  (liaur^l.  du  Dr.  fr.) 

VARIANTES  I 
hlvÇpNFfiS.  Uur.  Gloss.  du  Dr.  fr.      ".. 
,DEs(.ONKfcs.  Blaiichand.  MS.  de  S.  G.  fol.  191,  V»  col.  3.  . 
Dks^onkessès,  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  XXVII. 

l>ttcontcriniiceincnt,  s.  m.  Air  décontenancé. 
(Letlfes  de  Mad.  de  Sévigné,  t.  1,  p.  213  [«Son 


•  deconténàncement  me  fait  9uer  et  lui  ainsi  «  fèo 

•  suis  assurée.  »].)  *  -*    , 

1 .  Décore,  i.  m.  Illustration, décoration*.  Bien^ 

séanôe  •. .  y  ^ 

*\;e  mot  est  interprété  selon  le  premier  sens 

dJMis  le  Gioss.  de  Marol  [«  Krûncs  et  loyaux  autour     - 

«  d'elle  vacqîions.  C'est  son  decùre  »,  dit-il  4^ 

[teqée  de  France]. 
*  Il  si^nifloit  aussi  «  bieusjéance.  •  'En  ce  sens, 

ion  disoil  :  •  le  décore  gardé.' ■  (Arfr^oêt:  de  Sibil. 

liv.  II,  p.  lîO.)  *  A  jQ.  décore  Mi  per8onne8l)bservé.,» 

(Ibid.  p.  123.)  / 

2  Décore, ad;'.  Brillant. (Gl. de Marot et deCotg.) 

Decoreme'nri[7),  s.  m.  Décoration.  (Gotgràve   " 
et  Oud.)- 

'.Decoçer;;  tî." Orner.  (Gioss.  de^ 
rriye^^bté^adn^  A  côté.  Decoste  elles,  pour  à     . 

tlk)i|?B>4i'6f;..  (Jfui  a  fjerdu  sa  couleur,  pâle  (8), 
|)l$jncliastree*st  moult  desconlouré.ei.l 
*^Jdraps  de  ceste  couleur  qui  sont  Y  "^ 
Qllez  dé' rbiigç  et  autres  couleurs,. 
0ft%trenl  très  beaux.  «  (Sicile;  Blas.  des/" 

,     VARIANTES  :      .  '       ,     • 

DEeOUCpRS.  G1088.  du  P.  Labbp,  p.  497. 
<    DÈcouLOURÉ.  Contes  de  li^  R>dé  Nav.  p.  478. 
Décoloré,  f  «W  MSS  du  R.  n»  7615,  t.  II,  (ôl.  179.       ■/ 
DegolQRÉ.  Clément  Marot,  p.  262; 
DEscoLotif\VPoë8.  MSS.  a\'wnt  1300,  t.  lll,  p.  '979. 
DescouLorê.  Eust.  Depch.  PoësfTiSS:  fol,  ^93î  col.  4. 
Descouloi/ré.  Ger.  d^  Nev.  l"*  par.  p;  44. .'  \,     " 

Dêcoulourablé.    [Intercalez  Decoulourable , 
sa-nscojjJeur,  en  latin  rf«;p/or, (Gl.  lat.  7692).]  (n^.e.) 

DecoiilQUEi^iîienTrs."  m.  Pâleur.  piaL  de  ce 
qui  a  perdu  sa  couleur.  (Colgr.  Oudin  et  Rob.  Est.) 

Decoulourer,  v.   Fgiire    perdre  la  èouleur. 

•  >..  L'or  de  vos  cheveux  l'or  môfhe  décolore.  ■  , 
XŒuv.  de  Uesp.  p;  35J.) 

VARIANTES  :       ^  ' . 

DECOULQURER.  Oudin,  Nicot^Monet,  Gioss.  de  Marot. 
Décolorer.  Jbid'. 
''  Descoulour'er.  Mefin  de  S.  Gelais,  p.  65/ 


Decoulpeic,  v.  Disculper,  justifier  ,^exciîser  (9) 


f 

;iTsc 


(1) /C'est  là  un  contreisens  ;  €te«t"o/a(ada  signifie  munî  d'un  collet,-*  cum  coleto  alto  »,  dit  le  v  texte  de   S«   Victor  de 
Marâfnlie  (an.  1506).  On' disait  au  xiii*  siècle  escoleter  :  <>S'.ele  a  biau  col  et  gorge  blanche,  Gart  que  «liU  qui  sa  robe  tranche, 


si  très  bien  la-  li  eacolçle.  Que  sa  char  père  blanche  et  nete.  »,  (La  Rose,  v. 


1) 


Sw     f 

% 


(2]{|  «  Les  engins  le  roy,  que  il  deVoiciit  garder  aussi,  il  les  tfecoperetu  par  pièces.  »  (Ed.  de  y/ailly,  §  370.)  Cette  èxpressipii 
se  inietrouvc  dani?  Froissart  :  <  Et  nous  meterons  en  paine  de  l'abatré  [le<grant  enghien]  et  dou  décaper.  »  (IV,  49.)  (N.  k?) 

ci)  Cette  forme  est  dans  Thoii^s  de  Cantorbéry,  au  sens  de  tailler  en  pièces  :  t'  Dune  comencent  as  uis  durement  à 
buter  :  Car  il  quidouent  prendre  le  saint  u  decolper  044).  ^»  (N.  E.)  '  ^  ■        ' 

(4j>  C'est  une  injure,  comrn^ans  Garin  :  i  outre,  fet^s,  fel,  Arafitres,  cuvers'  :  Vostre  lignage  mora  hui  desconfè»  ,  Jà  de 
cest  champ  n'isira  ni  cuens  ne  pers.  »  (N.  B.)  "        .        '  ^, 

vS)  Au  XJii*  siècle,  la  connaissance  des  questions  soulevéejs  par  les  testaments  était  réservée  »ux  tribunaux  ecclésiastiques 
(onicialiléa).  Déjà  sous  les  empereurs  romains,  l'èvéque  était  exécuteur  des  teslainonts  contenant  des  legs  pour  œuvres 
piejii.  La  règle  romaine  devint  donc  Celle  du  moven  Age  ;  et  l'on  fît  des  legs  -pieux  et.  charitables,  pour  intéresser  i'officialité 
a  l'exécution  d'ua^t^tament  que  les  tribunaux  laïqt|es  aut|)jJént  attaqué  pour  raspeci.er  les  coutumes  germaniques  et  ne 
pas  morceler  IeaMt)iens  d£  famille.  (N.  E.) 

(6)  Ce  n'o«>t  pas  If  sens  aux  Etablissements  dits  de  S'  Louis  (I,  86):  rSo  aucuns' hom,  ou  aucune  famé,  i^voît  geu  malade 
mil  jours,  et  il  ne  se  vouinst  confesst'i-,  et  il  mourut  dç^onfcs,  tuit  li  meubles  seroient  au  baron.  »  (N.  E.) 

(7>  Le  mot  est  dans  une  lettre  de  Louis  XI  (1474)  aux  preuves  de  THist.  de  J^Iîmes,  IIl<,  326,  col.  1.  (n.  E.) . 

(X)  Ce  «en»  est  déjà  dans  l\ol\nd  (v.  1979)  :  «  Teint  fut  e  pera.  (U^snilnrtU  epalé  »  (N.  E  ) 
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....  éevoif  estre^  iècovilpé ,  (1)  de  tous  le»  Wasmes  j 

•  quesftjrcefliijcîtron  luy  ppuvoit  allribucr.  •  (Mëm. 
.de  ife)ntfé8.  i.  Vp.  7.)  •  8fe  Rnïçling  est  accusé  d'un 
\  aullr^  et  INtociisateur  oe  compare  point,  le  dit 

•  acccisé  ^  ^deêcoupèra  par  son  serment.  ■  (La 
TUom.Xpul.  dè-^erry/p.  ia«[.)' 

>r.    ^y-^f    '-•  VAWAJmts  : '•'.    • 
DWÙÔVLVÉf(/l^i  G!lnUte|:QaMHl..inT.  p.  431. 
'  Dbculpbr.  Borpl^^lognet/Oudin,  Cotgrave,  Dict. 


DK8G0tP|ti^  Villehatr^.  p.  MR 
Pt^couPBR.  Gtoss.  tor.le8  Coût. 


(») 


de  BeauT 

©EçcoqPLKR.  6ér.  deNev.  2»  part.  p.  86. 
DksKNcouLPKii.  Moniil,  Cotgrave,  Ihct.       «^ 

Decôupiléi  pûrf.  Dont  les  habits  sont  décou- 
pés. C'est  en  ^  sens  que  ce  .mot  sert  dV^pithète  à 
•damoiseau  et  à  Allemaiis,  dans  les  Epitnètes  de 
M.  de  la  Pdrle.  •  Leur  est  hermis  de  faire  l'amour, 
>  d'estre  braves,  emplumes,  desguysés,  descoup- 
«  p^  (3),  masqu^(4),  musqués,  parfumés  et  en 
hon  ordre.  •  (Arr.  amor.  p.  410.) 

VARIANTES  : 
DECQUPPÉ.  Epith  de  De  La  Porte.^ 
Descouppé.  Arrest.  Amot".  p.  410. 

Decôurable,  adj.  Qui  coule,  qui  s'échappe. 
Voy.  le  Dict.  de  Corneille  qui  rapporte  celte  phrase 
tirée,  des  Amortissements:  «  La  mémoire  de 
«  l'homme  est  fort  ttuiible  et  d^<70«rai5>/e."  - 

VABfANTES  j    ^         ' 
DECOURABLE.  Eust.  Desch.  Poës.  MS^.  foL  964,  coL  4. 
Dkscourable.  Cotgrave,  Dict.  ^ 

DËcouRANT.  Eust.  Desch.  Poës.AISS.  fol.  243,  coL  3. 
DÉCORANT.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  foL  6,  R»  coL  2. 

Décourager,  v.  Dégoûter,  dissuader.  Le  comte 
d'Oslrevant  consulte  deux  personnes  pour  savoir 
.sJi'il  acceptera  l'ordre  de  la  Jairelière  que  lui  offroit 
Te  roi  d'Angleterre,  en  1390:  «Lesquels  ne  Veussent 
«  jamais  deicouragé,  ne  détourné  (5),  de  recevoir 
«  l'ordonnance  de  l'ordre  du  bleu  Jartier,  de  la 
«  <;ompaignie  de^S;  George.  •  (Froiss.  l.  IV,  p.933.) 

Decourem^ns.  [Intercalez  Deco'uremens , 
écoulement^  en  latin  rodos,  Gloss.  7692.]  (n.  e.) 

Decourir,-  V.  Couler,  découler  *.  Décliner, 
décheoir  ■.  (VoyezDEscouLER  ci  après.)  Ge  mot, 
dans  S.  Bernard,  r^oud  au  latin  fluere^  defluerCr 
effiueret  emanare  et  stUlare. 

*  Couler  est  le  sens  propre.  j 

Je  Toy  moa  sang  par  tous  lieux  décourir.  (J.  Marot,  p.  Sf9.) 

On  a  dit  au  figuré  decourir»pmr  «>  décliner, 
«  décheoir.  •  /*^    J 

Vieil  maistre  d'oslel  qui  decourt\.  {Eflivih.  p,  AA9,} 


CoiijnoAisON  : 
Decorreit  Couloit  (S  Dern.  Serm.  fr.  usa.  p.  29.) 
DfCftr/.  Coule^découle,  dégoutte.  (Marb.Gpl.  1072.) 
Dekeurt.  Découle.  (Vies  des  S8.  us.  de  Sorboané, 
chif.  ui,  col.  22.) 

variantes: 

DECOUniR.  Oudin,  Cotgrave.  * 

Decorir.  S   Dern.  Sema.  fr.  MSS.  p.  ». 
Drcorhir.  Id.  I).  27.  ,  ' 

Décorer.  Ilorei,  Corneille,  Dict. 

Decurir  D'où  le  présent  dfcurt, jpour  coule,  découlé  el 
dégoulte.  (Marbodus,  col.  1673.)         ,/  ' 

Decouronnement,s.  m.  l/action  d'enlever  la 
couronne.  (Dict.  de  Monet.) 

Deconrs,  i.  m.  Cours  *  (6).  Déclin  •.         - 

*  Ce  mol,  dans  le  premier  sens,  s'est  dit  du  temps 
qui  .s'écoule  et  des  eaux  qui  coulent:  •  En  tout  le 

«  decours  de  Tannée.  »  (Rabelais,  t.  V.  pî  144.); 
«  Us  seront  comme  l'arbre  de  vie  planté  au  psira- 
«  dis  terrestre .  au  long   du  decours    des  eaues 

•  rivieieset  fontaines.  •  (L'Am.  ressusc.  p.  104*) 
■  Dans  le  second  sens,  il  subsiste  encore  ^Jour 

exprimer  le  d>éclin  de  là  lune,  par  opposition  au 
croissant,  On°  disoit  aussi  autrefois,  e»  pariant  de 
cet  astre  :  s,  \     • 

Et  les  çrôissahs  et  les  décors.  {Parton.  p.  ifJ-.)  (7) 
Mais  on  le  disoilXuissi  en  parlant  du  déclin  de 
tOTite  au  Ire  chose  (8).\ 

Tous  mes  plaisirs  sont  en  dccour».  (Al.  Chart.  p.  809'. 
'  Ung  seul  bazartl  met  la  rie  en  décours.  (Crétin,  p.  95. J 

VARIANTES    :  * 

DECOURS.  Ral)elai8,  t.  I,  p.  169.  •  * 

Decourt.  Oudin,  Dict. 

Descour.  E.  Désch.  Poës.  MSS.  fol.  12.5,  col.  4. 
Décors.  Marbodus,  col.  1660.  {Decours  de  la  lune.) 

*  Decurs.  Marbodus,  col.  1668.  (Coucher  de  la  lune.)' 

Decourt,  ûw/;.  Nous  trouvons  ce  mol  au^  fémi^ 
nin,  employé  comme  épithète  de  •  subjection  »  danà 
les  Epilh.  de  M.  de  la  Porte.  Nous  n'en  pénétrons 
pas  le  sens. 

Decoustémens ,  «.  m.  p.  Coûts  ,  dépens. 
«  Quand  le  retrayant  aura  offert  u^e  pièce  d'or  et 
«  d'argent,  et  offert  payer  le  sort  principal  et  loyaux 
»  decoustemènSi  si  l'acheteur  reffuse  recevoif  le 
«  retrayant  e»  après  iceluy  relrayant  ^aigue  sa 
■  cau«îe,  il  doit  avoir  les  fruits  escheuz  dep.uis 
«  l'offre  de  la  dile pièce  d'or  et  dardent.  «>  (Coût, 
de  Bordeaux,  auCout.  Cén.  t.  II,  p.  665.) 

Decoustrer  (s^),  v.  Se  débander. 

*  Flamans  voient  qu'ils  se  décousirent.  (G.  Guiart,  p.  98i.) 


(1)  c  1^  seconde  maladie  où  le  roy  estbit  rencheii,  7es  excuibit  et  deMcouppoit  grandement  de  la  renommée  da  peuple.  > 
(Froiss.,  XV,  «7.)  (n.  E.)  f  ^ .  .  ,  ... 

(2)  t  Le  tresiame  reson,  si  est  quant  aucuns  est  apelés  por  ocisions,  et  U  mors,  avant  qu'il  morust,  npnmui  ctx  qui  «e  le 
Artsnt,  et  deacoupa  celi  qui  est  apelés.  »  (Beaumanoir,  LXIII,  2.)  (N.  E.) 

0)  oe  i380  à  l422,  on  auma  découper  les  bords  et  déchiqueter  les  faces  des  vêtements.  Voyez  U  houppdande  d'on 
sainienr  en  1410.  (Quictièrat,  Costume,  253.)  (N.  E.)  .^,      ^    .■  , 

(I)  Là  fréquence  des  travesti sseîoents  sous  Charles  VI  Qt  du  masque,  du  faux-visage,  Itiabillement  quotidien  de  la  née. 
D'autTM  se  coifTérent  de  chaperonsl  embrofiché»,  et  les  vauriens,  grice  à  la  mode,  n'étaient  plus  reconnus.  Oojdut  interdire 
cet  usage  en  1990.  (N.  A.)  ,1  *  .  .^f^^ 

@  M.  Kervyn  (XIV,  284)  met  ces  iboto  en  variantes  et  porte  au  texte  de*con$eillié.  (M.  s.) 

(1^  Ge  sens  est  dans  Thomas  de  CMitoiiiéry  :  «  La  procession  vait,  ii  mdns  est  en  decurs  ;  Li  phis  vunt  «  |Hé  :  car  poi 
*éent  années  (166).  »  (N.  E.)  M,  ,.  .,  •    ^ 

O)  Voyez  aussi  un  PtauUer  du  xiii»  siècle,  fol.  124  :  <  Il  fit  la  lune  e^  ses  tens,  en  crotesaal  et  «n  décors.  •  (w.  «.) 

(^  On  le  prenait  au  figuré  (S*  Bernard,  563)  :  c  Certes  ensi  cesset  li  décors  de  la  {j^acif'lu  0tt/>li  recors  n'en  est.  •  (M.  s.) 
- y.         '_ , : : ■ '"  •^''       2 
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DérouKU ,  adj.   Divisd ,  désuni.  •  Le  peuple 

•  décousu  avec  le»  prtMats  de  l'église  chrétienne.  » 
(Ess.  de  Monl.  l.  II,  p.  621.)  . 

Découpure,  s.  f.  Termeile  vénerie.  On  appelle 
(lecousurei  le»  blessures  faites  au  ventre  descliiens 
sans  que  les  boyaux  soient  oITônsés.  «Les  chiens 
«  qui  chassent  le-sanglier  sont  très  subjecls  à  estre 
«  blessez.  Il  est  donc  très  nécessaire  de  les  scavoir- 
i  panser  promptemenl.  Ils  sont  ordiuairement 
t  mes.sez  au  ventre,  mais- pourveu  que  ce  nesoiont 
«  que  decotisures , /^encore  que  les  boyaux  leur 

•  sortent  n'estant  offensez,  ils  se  guarissent  fa'cile- 

•  ment.*  »  (Salnove,  Yen.  p.  333:) 

Découvert,  adj.  Qui  n'est  poinl^nçemencé  (1). 
On  trouve  ce  mot  employé  en  ce  sens  dansJes 
Ordonnances  et  les  Coutumes.  «  La  somjné  de 
«  25.  sols  toornois...  pour  chascun  arpent  de  hérf- 
«  tage  couvert  et  aussi  12.  sols  6.  deniers  tournois 
«  pour  chascun  arpent  de  héritage  de&couvert.  »' 
(.Ord  des  R.  %Fr.  t.V,  p.  380.)  On  lit  dans  la  note 
de  l'éditeur /^riiage  envaleurou  en  friche. 

Nota.  —Lea^ mots  cor/m^s  et  dficorfinm (2), dont 
-BO.us  avons  fait  deux  articles ,  pourro.ient  bien  être 
deux  fautes  pour  couvertes  et  découvertes. 

0  VARIANTFS    *  ' 

DECOUVERT.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  128. 
Descouv^RT.  Ord.  t.  V;  p.  380. 

Découverture,  s.^  f.  Découverte.  «  Voyià  Mes- 
«  sieurs  la  première  deaouverture  que  feit  Dido  de 

•  raraoùr  nouvellement  créée  et  formée  en  elle.  » 
(L'Anuuif  ressuscité,  p.  207  ) 

Decouvwiur,  s.  m.  On  norhmpît  ainsi  ceux 
qu'on-  envoyoit  à  la  découverte  au-devant  d'une 
armée  ou  qu'on  posloil  pour  observer  l'ennemi. 
(Dicl.  de^Cotgrave,  et  Du  Cange,  Gloss  lat.  au  mot 
discoppemtores.)  *  Us  eurent  tanlost  autres  nou- 
-  velles  p«r  les  ghevau.cheurs  ti  decouryreurs  (3)  de 
«  leur  coslé  ;  qu'ils  avoyenl  envoyés  devaflt,  pour 
«  découvrir  le  pais.  »  (Froissart,  liv.  III,  p.  318.) 

•  Et  commun  \iQi"à  sur  la  main  gauche  qui  est  du 
«  cosit}  devers  les  ennemis,  et  servira  de  descou-^ 
«  vreur^  aflUrque  iiulles  gens  ne  puissent  approu- 
«  chier  de  nous.  »  (Le  Jouvenc.  fol.  56.) 

VARIANTES  ' 
DÉCOUVREUR.  FroisHart,  liv  III,  p.  318. 
Descouvreur.  Le  Jouv.  fol.  56,  R». 
Desc^uvr^or.  Conlin.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  c.  661. 

Decouvrler,  V.  Découvrir.  Ce  mot,  qui  subsiste 
avec  une  légère  différence  d'orthographe,  se  trouve 


écrit,  selon  celle  ctrthcgrnphe,  dans  les  Fabl.  nss. 
du  R.  ri' 7615,  tome  II,  folio  166. 
.Ofi  tro4ive  descouvrir  pour  «  aller  à  la.décou- 

•  verte  »,  dans  plusieurs  de  nosainciens auteurs  (4). 
(Voyez  le  Jouvenc.  us.  p.  ICI.)  •  Desçouvrir  un 

•  âulel  pour  couvrir  l'autre.  •  (Sagesse  dç  Char- 
ron, p.  l8.)*Nou8  disons  »  découvrir  S.  Pierre  pout 
«  couvrir  S.  Paul.  » 

Peut>ô(re  décharger.  Parlant  de  troupes  qui  se 
relireiitlrla  vue  dé  l'ennemi  pour  prendre  la  fuite, 
on  lit:  «  DescuverirentWvitstheyàuxi^).  '  fRymer, 
1. 1,  p.  13;  col. 2,  titre  de  1256  )  Ce  qui  semble  indi- 
quer qu'il  jetèrent  le  bagage  doiU  lisaient  cover%. 

VARIANTES"' 
DECOUVRIER.  Fflhl   MSS.  du  R.  n"  7615,  t.  II,  fol.  106. 
Descouvrir.  Le  Jouv.  MS.  p.  339.  ^ 

DEfcGiEVEHT  el  Descuvert.  part,  pour  découvert;  Voye» 
Loix  .Nonn.  art.  12,  où  il  répoiid  au  lâUn  aperto. 

Decrachep,  v.  Cracher  sur  quelqu'un.  Saint 
Bernard,  Serm.  fr.  mss.  p.  81,  parlant  de  J.. -Christ,  a 
dit  :  •  Cuy  om  bat,  cuy  om  derachet  (dans  le  latin 
«  conspùitur)  cui  om  crucifiet.  f 

Par  Dieu  qui  pour  nous  tuL  balu    ■         '  .         ' 

Par  le  Dieu  que  l'en  decrucha.  [Eust.  Deich.  p.  33.) 

vAniANTf:s  ':  ' 

DECRACHER.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  33,  col.  1. 
Decrachier.  Hist.  des  Trois  Maries  en.  vers,  MS.  p.  1^. 
Deracher.  Semble  une  faute  pour  decracher. 

Deçt,eance ,  s.  (.   Défiance ,  doute.  L'action 
contraire  à  celle  d'ajouter  foi.  Aimerigot  Marcel 
ayant  fait  écrire  an  roi  de  Frapçe  par  le  roi  d'An- 
gleterre pour  sa  justilica^ion,  en  1390  :  «  Or  vous  ■ 
«  vueil  je  dire  et  recorder  quelle  chose  il  advint 

•  d'Amerigot  et  de  la  Roche  de'Vandais  [Vendal]. 
8  II  qui  estoit  assez  Imaginatif,  quand  il  vil  que 
«  la    decréance  [M.   KerVyn  (XIV,  197)  imprimé 

•  detriance,  délai,  retard  ^voy.  DETRi]semettroitsi 
»  longue  à  lever  le  siège  pensa  bien  que  les  messa- 
«  gers  du  roi  d^'Angleterre  el  du  duc  de  Lancastre, 

"»  ne  pouvoyent  riens  impelrer  el  que  ses  prières 

•  et  ses  lettres  alloient  loiites  au  néant.  »  (Froiss. 
liv.  IV,  p.  71.) 

Décreatlon,  s.  f.  Décroissement.  <i  Sous  dimi- 
<  nution  ou  décreatiôn  du   droit  Mon$.  le   due 
-«  d'A(fbitaine.  »  (Priv.  de  Peyrusse,  Ord.  des  R.  de 
Fr.  t.  V,  p.  703,  an.  1368.) 

DecreisSent,  S*-pers.  duplur.  de  Cind.  Dëcrpis- 
sent,  diminuent.  *  ,       . 

No^rmanz  detchient  et  décrassent.  (Rom.  de  Rou,  p.  f43.) 

Déicrépitci ,  's.  f.   Décrépitude  (6).   •    De  ma 


(1)  On  disait  aussi  des  chevaux  Oa  Rose,  v.  8170)  :  f  Je  voi  que  qui  cheval  acheta  ,  N'iert  jà  si 
Comment  que  l'en  l'ait  bien  couvert,  Se  tout  ne  l'  voit  à  descouvert.  >  (n.  e.) 


fox  que  riens  i  me|e 


(^yCortiner  est  fort  employé:  son  participe  cortiné  et  son  composé  descortiné  existent  et  sont  même  plus  imagés  qfte 
couvert  et  decou%>ert.  (N  B.)       f  ■      '  ■  ,  \^     ■  , 

(9)  kvt-i.  m,  3d4  de  Téd.  Kervyn  :  t, Coureur  et  descouvreur.  »  Au  Gloss.  lai.  7684  on  IH  :  «  Peragrator^  àleur^  découvreur, 
ça  et  là.  >  (^.  B.)  "      ,  - 

(4)  t  Et  envola  li  dis  roys  ses  mareschauji  hors  de  Abbeville  descouvrir  sus  le  pays.  »  (Froissart ,  V,  S8L)  Le  verbe  etft 
neutre  en  cet  exemple,  mais  il  est  actif  au  t.  V,  19:  i  Et  envoya  ses  coureurs  devant  pour  detcouvrùç  le  pa^s.  t  fie 
descouvrir  de  est  bure  des  révélations  sur  :  c  Et  ne  s'osa  de  ces  lettres  ne  des  mandemeus  la  rolne  d'Enfi^terre  deseauntrir 
à  son  frère.  »  (II,  99.)  (N.  B.)  "  V 

1^)  Le  cheval,  eohime  le  c«valier,  avait  son  armure,  sou  harnais.  {A.  B.) 

(6)  t  Icelle  Jaquette...  avoit  tenue  depuis  six  ans  ença  eu  graat  maladie  fit.  decrejrite  ooe  femme...  ^ar  leurs  sorceries.  » 
176,  p.  46,  an.  1416.)  (N.^B.)  .  „  f 
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•  jocsnece  jusques  à  )a  vieillesce,  et  à  la  décrépite 

•  [M.  Liltré  (t.  II,  p.  998)  a  lu  i^i  décrépitude],  ne 

•  me  vueillesmie  laillir.  »  (Chasse  deGast.  Phébus, 
m.  page  404.)  y 

Décret, '<,  jn.  Droit  canon*  (I).  Confirmation". 

Ordre  *=.  Avis  •».  ^ 

f  Dans  le  premier  sens,  on  a  nommé  •  faculté  de 
décret  »  la  faculté  du  droit  canon. -«^Tant  plus 
croislrà  l'exercice  de  la  dite  faculté  de  droit 
canon,  tant  plus  sera  méprisée  la  dicte  honorable 
faculté  de  théologie  au  grand  détriment  de  la  foy 
chrétienne,  et  laquelle  sefoit  encore  plus  hono* 
rée  qu'elle  n'est  si  la  dirXe  faculté  de  d^cre^estoit 
poursuivie  et  entretenue  selon  son  propre  subject 
sans  la  faire  dégénère;*  de  décret  en  deoretalesc 
ainsi  qu'on  disoit  anciennement  par  .commun 
adaige  (que  depuis  ,quedecretz  eurent  ailes  et 
gerfioarmeâ  portèrent  malles,  esloient  venuz  de 
de   çrands   maux  en   France.)  •  (Dlcaîarchi  et 

Henrici  régis  Christi  pfogymnasmala,  fol.  212,  V% 

et  213,  Rv)      ,  .       . 

Pai*  illusion  à  cette  signification ,  on  a  dit  «  être 

«  bon  constumier  en  teUrf^cre,  •  pou^  être  savant 

en  telle  manière.      . 
'Décret  s'est  employé  quelquefois  pour  »  conflr- 

•  mationf  •  plénitude  d'autorité  :  «  El  entant  qnç 
«  touche  les  coustumes  nouvelles  avons  ordonné 
«  que  les  dittes  coustumes  demoureront^escrites 
«  comme  accordées^par  les  trois  estais  où  la  plus 
«  grande  partie  d'iceux  ;  mais  l'auptorisalion  et 
«  décret  d'icelles  avons  réservé  auroynostresire.  • 
(Coût.  deBourboîinois,  au  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  416.) 

*  On  trouvQ  quelquefois  décret  pour  «ordre,  » 
volonté.  «  Sire  chevalier, .disl  la  royne,  vous  dictes 
■>  bien  :  si  vous  reçois  à  raeroy  parmy  l'amende. 

•  Dame,  disl  Norgal,  la  Vostre.bonne  mercy  ;  et  je 
«  feray  l'amende  à  vostre  rf^'cre/.  »  (Perceforest, 
vol.  V,  fol.  73.)  ^ 

•*  Enfin  l'on  a  dit  décret  pour  «  avis  » ,  opinion: 
Ainsi  en  parlant  d'un  conseil  (Je  guerre:  «  Après 
«  on  demanda  le  décret  au  comte  d'Eu  qui  dict 
«  qu'après  le  seigneur  de  Coucy  il  ne  sçavoil  qu'a- 
«  mender.  •  (Histoire  de  Loys,III,  duc  de  Bourbon, 
page  314.)  [Edition  Chazàud,  p.  250. J  ^    .        •   ' 

VAf.IANTES  :  "    ' 

DECHET.  Orth.  subsist.     > 
Decrê.  Proida.  Poés..  MSS.  p.  51,  col,  1. 

Decretaliste,  s.  m.  Docteur  en  droit  canon. 
Le  sens  est  le  même  :, on  sent  eependant^que  décre- 
tiste  vient  de  décret^  et  decretaliste  des  décrétâtes^ 
âeux  parties  différentes  du  droitcanonique.  «  Deere- 
'  «  tisté  Qon,  non,;  je  dis  ung  dècretalistç.  •  (Rabel. 
i.lV,p.229^  ' 

VARIANTE.S  : 
DECRETilLlSTE.  Rab.  t.  IV,  p.  229. 
DKqKfcTALisriuc.  jByiBt.  Déscb.  Poës.  MSS.  fol.  526  (8).  ~  . 


»  DccRKTiSTi.  Panch.  LiinR.  et  Pofi«.  fr.  p.  40.  ■ 
DBCHBaTiBTRB.  Pa|>l.' MSS  dn  H  n*  721".  fol.  325. 
DiscRKTRisTRK.  Fabl.  MSS.  jji^l.  7aiÔ,  t.  1,  fol.  101  bit; 

Deéretalle.  [Intercalez  />ccrrta//«,  bâlon,  au 
reg.  II.  74^  p.  Il,  an.  1342:  *  Icelini  Regnaut  avoit 

•  fertt  d'un  balon  appelle  decretalle  ]eôï[  Niçois» 

•  p:irmi  la  teste  si  grand  coup,  que  ledit  Nicolas 

•  eàtoit  cheu  à  lerre.  »]  (n.  k)  .      ' 

Decretertient,  s.  m.  Décret,  ordonnance.  •  Par 
«  le  dit  usage ,  mise  de  faicl  deuemefil  décrétée, 
«  s'équipoUe  à  desheritement  et  adhérilement,  et 
>  emporte  force  de  sentence,  passée  el  vallée  en 
«  vigueur  de  chose  jugée,  n'est  qu'il  y  ait  appella- 

•  tion  inlerjeclée  du  dit  decretement.  »  (Cçut.  de 
Lille,  au  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  774.) 

Décréter,  v.  Décerner,  ordonner.  (J.  Mârot, 
page  51.)       \ 

Decretiste.  [Intercalez  Decretiste,  synonyme 
de  deôretaliste  :' 

....  Hé!  ancien  [étudiant  les  quatre  arts],        r 

pecrefiste,  flsicien. 

Et  voua  la  geiit  Justinien.         (J{utibeuf,75.) 

oDans  les  Miracles  de  IVrïlre-Dame  (xv  siùcle),  on  lit  : 

'  Tout  plat»leur,"tout  rfi*rr<?<i«<r«,  ,,. 

Tout  avocat  et  tout  legistre.]  <N.  B.) 

Decrever,  v.  Crever,  percer  *.  Exténuer  ■. 
^  Le  premier  sens  est  le  plus  usité  :  «  Elluymes- 

•  mes  qui  trolloit  après  avoir  les  piedz  si  decreve% 
«  des  cailloux  sur  quoy  il  passoii  par  defTanlte  de 
■  chauss'ureque  le  sangsailloi4en  plusieurs  lieux.  » 
(Percef.  vol.  II,  fol.'53.)'«  Veirent  la  chapelle  vieille 
,  •  et  ancietinfr  si  que  les  murs  en  esloient  tous 

«  fondus  el'dècreves.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol  50.) 
■  On  a  employé  quelquefois  ce  mot  dans  un  sens 
vague  pour  exprimer  une  personne  exténuée  pai*la 
pénitence.  Ajnsi  l'on  a  dit  :  ^ 

.  .  .  Noire,  estoit  et  décrevée 
La  blanche  char  toute  muée,  etc. 
>  ViM  d0  S"  Marie  d'Egypte  dans  Im  Vïm  dea  SS.  MS.  de  Sorb.  eh.  LXI,  c.  15. 

VARIANTES  l    ■  '        '      , 

DECREVER.  Percef.  vol.  ïll,  fol:  5âf,  R»  col.  2, 
Descrever.  AI.  Chartier,  Quadrill.  inv.  p.  409.        * 

Deci'oer.  [Intercalez  Decroer^  déerccher,  des- 
cendre, dans  Renarl  (v.  20685).]  (n^b.) 

Décroisé,  ad!;.  Tombant,  foible.  Nous  trouvons 
ce  mot  avec  celle  signitlcation  dans  l'expression 
«  bras  décroisez.  » 

•  Grouttes  aux  mains,  bras  decroiteij,  (itolin.  p.'  iOi.) 

Decriippé,  od/.  Démonté.  Propi*ement  jeléà'bas 
de  la  croule  du  cheval.  «  Jehan  de  Luxembourg 
•  chassa  tant  et  si  longneroent,8es  ennemis,  nu'fl/tit 
<  prins  et  deâtuppez  de  ses  ennemis,  mais  eafln  il  fat 
«  rescoux  [de  rescoure^  recouvrer]  »  (J.  Le  fevre 
de  S.  Bemy,  Histoire  d^  Charles  Vf,  p.  156.) 


\ . 


i^    ' 


(1)  Ou  plutôt  détcret,  recueil  de  canons,  de  constitutioas  pontiftoales,  de  sentences  éem  Pères  :  c  B  qnmnt  à  saint  igUse  «t 
i-Déa  k*umtUe,'N'i  ad  tel  nédecré  ne  rien  qui  l'entredie.  >  O^bom.  de  Cantorbérf^  84.)  «  Et  ce  est  manière  de  M ,  et  est 
tenu  ou  reisume  de  Jérusalem  et  en  celui  aé  Cbipre  miauz  que  leis  M'àecré'*  ne  decretalles.  >  (Assises  de  JéruMÎkm ,  I, 
ttSA  Un  devucième  sens  est  décision  :  •  Ce  <|ue  enU  tronre^onl  ou  decré  de  Jor  disposition,  t  <Proissart,  II,  978.)  (R .  M.) 

(9)  «  Car  U  maistre  en  théologie,  Li  Juriste,  M  olero  lettré,  Logicien,  deeretaligtre.  »  (n.  «.) 
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l>çcry,  8,  m.  Défense,  opposition  (1).  Le  sire  de 
Clissoii  t'iiipôclie  les  Parisiens  île  sortir  sur  les 
Aii^'lois  qui  l)r(ïloient  tout  aux  environs  de  la  ville; 
en  1370  :  -  Point  n'en,  issoyent  :  car  le  roy  nt;  le 

•  Vonloil  souffrir.  Ains  le  deffendoit  ;  car  le  sire  de 
«Clissofi,  (\\ï\  esloit  alors  le  pfus  etpéciaV  ùa  son 

•  cotiseil,  (;  le  mieux  ci*u  de  tous,  y^netloil  pramt 
«  dccrij,  cl  disoit  î  sire,  vous  n'avez  que  f.iired'em- 
«  ployer  vos  f:ens  en  ces  forcenés  ;  laissez  tes  aller, 
«  ils  ne  vous  peuvent  tollir  vosire  lierilâge/ne 

•  bouler  hors  par  fumieres.  »  (Fioiss.  1.  I,  p.  400.) 

Decza,  prépos.  Decù,  en  d.;ç;i.  «Tant  dcczaVd 
«  mer  (|iie  oiillre  mer.  »  (Joinv.  p.  H3.)  [M.  de 
Wailly  n'admet  que  les  orlhoi^rapties  deçà  et  desà.] 

D('*dîiloiiement,  adv.  Ignominieusement. 

V   I)édai(jnemenl  battus,  «|tc.  (liaïf,  fol.  73.J  * 

Dcdalu,  Svm.  Labyrinthe.  On  trouve  dedalus 
dans  le  Journal  de  Louise  de  Savoye  (Mém.  de  Du 
Bell;*y,  t.  VI,  p.  180)  pour  la  partie  d'uujardin  que 
nous  noMjmôns  labyrinthe.  On  a  dit  aussi  :,  .' 

'C'est  fa  maison, /^erfa/u,               ,  "             .    * 

A  sa  dfîviso              '  ' 
St^l  cMscun  entrer, 

«  Et  topl  i  sont  détenu.     (Ane.  Pars.  fr.  Val.  p.  43^ 

VAniANTKS  [ 
^  liEDALU.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  fol.  tô,  R».  * 
DKDAtas.  Journ.  de  L.  de  Savoye,  t;  Vl,  p.'  180. 

Dedans,  àdv.  et  prépo$.  Avant.  •«  Dedena  deux 

•  niois.'  »  iOrd.  des  H.  de  Kr.  t«I,  \i.'^9.)  «  Dedam 
«  le  temps  devant  •  pour  avant,  auparavant.  (Ibid. 

f)..31 1  )  «,/>fdan«  le  devant  du  terme  » .  pour  avant 
e  terme.  (Ibid.  p.  D5,  art.  1.)  «  Ùedenz  an  et  jour,  » 
dans  l'espace  d'un  an  et-  d'un  jour  (2).  (ibid.  p.  314.) 
«t  Dendenz  la  fesleToussaîl)s  prochienne  avenireii 
«  un  an.  »  (Ibijd.   p.  385.)  «   Dedens  la  cloce  du 
^  disner  sonnée,  «  pour  avant  que  la  cloche  du 
dine   lai  sonnée.  (Ord.  des  l\.  de  Fr.  t.  V,  p.  131.)  (3) 
Le  m*)t  (/('</«».savuil  quelques  autres  acceptions 
dansdivêi  ses cxpressions(]ue nous  allons  rapporter: 
J"  « />t'(/(j//:iiyr.s,  »  pour  alors. 

Dcdiuiz  lors  que  je  poursuiray!  [E.  Desch.  p.  430.) 

'2°  «  Knfans  dedens  n^e,  »  pour  enfans  mineurs, 
en  bas  ù^e.  (Brilt.  Loix  d'Anjîl.  fol.  88.) 
.    3°  ■  Cousiny;ermain  ou</erfanS.  »  Cousi ri  germain 
ou  paréni  dé  plus  près.  «  Ne"  doit  estre  ne  peut 

•  le  père  coiilre  l'enfant,  ne  l'enfant  co_n|re  le  père 

•  tcsmoigner...  aussi  ne  ôo'\i  cousin  germain  pour 

•  couine  germaine  ne  dedens  tesmoing  en  nulle 
«  action.  ».(Anc.  Coût,  de  Brel.  fol.  80.). 


4*  «  Ceux  du  dedans,  »  en  termes  de  tournois, 
étoient  ceux  qui  souCenoient  les  tournois  h  tous 
venans,  et  ôçux-crii'aDpeloieht  «.assaillans  ou  ceux 
du  dehors.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  p.  16.) 

5*  «  Dedans  •  ou  Dedans  «  de  bagues.  »  C'éloît 
une  expression  fiçi;tée  dans  les  courses  de  bagues, 
pour  distinguer  les  bagnes  enlevées  des  bagues 
seulement  lôuqhées  que  l'on  disoit  «  atteintes.  • 
«...  Paire  des  dedans  de  bagues,  »  (I.,e.P.  iMenestir. 
desTourn.  p.  300.)  •  Donnei-  deux  pu  trois  rf^rfans.  » 
(Mém.  de  Sully,  t  IX,  p.  380%)  «  Celui  qui  aura  lé 
"  plus  de  dedans  ou  le  plus  d'atteintes.  »  (Le  Père 
Menestrierdes  Tournois,  p.  112.) 

G*  «  Pour  cinq  sols  qu'il  est  dedans.  »  C'étoit  le 
jeu  d'Egiplias.  (Ond.  DicL) 

7*  «  Dedens  et  dehors,  »  partout.  • 

Envie  y  est  et  dedem  çtilehors".'(E7 Desch.  p.  -253.)  -  ^ 

8"  «  Dedans,  dednns.  »  Cri -usité  à  la  guerre  en 
entrant  dans  une  place  ennemie.  (Br;iht.  Cap*,  fr. 
LUI,  p.t^«3)(4)  /    •  . 

.  vAniANTEs  r  /    '  " 

■     DEDANS,  d'rd.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  3^1.     / 
Dedanz.  Loix  Norrn,  art.  7,  dans  ^e  latin  intrà. 
"'lJRA^)s.  Jur«in.  Hist.  du  coralé  d'X'ussonne,  p'.  23.- 
Deijens.  Ord.  des  R.  de  Fr,  t.  I,  p.^.      / 
Dedkn.  Ckrper,ti<^r,  Hj^st.  de  Canibray,  p.  28,  tit:  de  13i0. 
Dedenz  Loix  Norm.  aTt.  4  et  6,  dans  le  latin  intrà. 
DçDiNS.  Bore),  Dict.^u,mot  Endolonar. 
'  Dèdint.  La  Thaum.  Coût,  dp  Berry,  p.  l')2. 
Uedinz.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t;  II.  p.'675.       .     ,      •'  -    - 
Deduz.  Loix  Norm.  art.  .V),  dans  le  latin  joost. 
'     Deins.  Ten.  de  Littl.  fol.  13.  -       ,- 

DiENS.  Ibid.  fol.  17.  , 

'Ditis.  Bici.  dfhUorel  à  Gtouper  et  Marelle. 
DiKz.  Loix  Norm.  art,  50,  dan»  le  lalifl  intrà. 

Dedentrain,  ar);;  intérieur,  interne.  Ce  moL 
sous  les  orthographes  employées  par  S.  Bernard, 
répond  au  latin  IrUerior  cl  Interna. 

A  Dieu  qui  es  li  souverains 

De  tjous  mes  confors  dedcntrains.  (Froiss.,p.  35T.)  (5) 

VARIANTES    f 
DEDpNTRAIN.  '-       ^ 

Dedantrien.  s.  Bern.  Serm.  fr.'MSS.  p. '86,  et  passim. 
Depentbie.n.  Id.  p.  163,  et  passim.  , 

Dedentrains,.  atfu.  Intérieurement.  Peut-être 
, faut-il  lire  d<î-rf^/i-/7'ains  .'' (6) 

•  Dédetë,  s.  f.  Loyer,  salaire. 

C'^sl  de  la  mort  d'enfer,  celé  est  vostre  dedeté. 

^  \      F«bl.  MSS.  do  R.  n«  1S18,  fol.  342,  R*  col.  2. 

Dedlcasse.  [Intercalez  Dedicosse ,  fête  diin 
village  en  Picardie  ;  on  dirait  pardon  en  Bretagne  : 
«  Comme  le  jour  de  la  feste  JNostre  Damé  my-aou^t, 


(iVLisez  detri,  au  sens  de  délai,  relard.  M.  Kervyn  (VIll,  34>  éditç  en  effet  :  «  Point  n'en  issoient,  car  li  roië  ne  le  voloit 
souITrir  et  le  delTendoit.  Car  li  sires  de  Cliçon  qui  es^it  o^si  là  et  li  plus  espéciaus  de  son  conseil  et  li  mieuls  creus  de 
tons  tes  aultres,  y  inettoit  grant^<;/rt  et  discfit.:.  »  Comparez  le  t.  IV,  p.  331  :  «  Tant  de  bçronnie  et  de  chevalerie  que  ce 
seroit  uns  detrit  djou  compter.  »  (IX,  331.)  On  trouve  aussi  detriance  (II,  462)  et  delriement  (II ,  455) ,  qu'il  ne  faut  Tpfii» 
confondre  avec  détriment.  (M.  E.) 

(S)  «  I>e(ie»)«  demain  aurés  vous  autres  nouvelles.  »  (Froissart,  V,  58.)  (N.  e.)  ^~  .     •. 

(3)  Il  siffniflé  aussi  pendant  :  «  Dedens  sis  semaines  que  11  roys  et  tout  li  seigneur  d'Engleterre  séjournèrent  là,  onoqnes 
n'en  renchierirent  li  vivre..»  (Froissart,  II,  130  )  (N.  K.) 

(4)  «  Incontinent  la  pucelle  dist  :  dedens,  enfahs,  en  nom  béi  ils  sont  nostres  [les  rë(pparts].  >  (Chr.  du  siège  d'Orléans, 
4429.  HibL  Ile  l'Ecole  des  Chartes,  2*  série,  t.  lllr  p.  506.)  (N.  e  ) 

(5)  Ou  Ut  au  t.  IX  des  Cbrou.,  p.  284:  «  Avoecuues  tout  ce,  d'autres  maladies  dedentrainea  estoit  II  rois  trop .  durement 
grevés*.  »  iN.  B.)  '  ^  - 

(6)  L'article  précédent  exclut  cette  supposition  ;  d'ailleurs  Froissart  emploie  l'adverbti  dedentrainemcnt  (III,  462)  :  «  Il  se 
couvre  au  mieux  qu'il  peult  de  monstrer  comment  il  li  estoit  dedentraineineni.  »  (N.  e.) 
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l'exDOsanlfeuslylezèsbalreenlavilled'Eiique.v  1  dfe  la  Poiee':  «  Krjjo  sicnl  rex,  iiuniam;  veslrum 
à  une  feste  que  l'en  appel'«  «M-'^s  [BoullennoisJ  I  «  <lictum  el^  dediçliijn  habelis,  »  qu'il  Iraduil  par 


«  qirqueràiesse  ou  rferf/casse.^  (U.  153,  p.  111, 
au.  1307.)  Comparez  ducasse,sonsaedication.]{^.E.) 

Dedicatlon,  s.  f.    Dédicace.    Ce    mol  s^est 

emidoyé  en  ce  sens,  soit  en  parlant  d'église,  soit 

ct#uarlant  d'épilies dédiculoires.  (Dicl.  de  Monet.) 

On  disoit  :  -  l"  Kaire  la  ducace,  »  c'est-à-dire  se 

réjouir.  (Du  Oange,  Gloss.  lai.  au  mol  DedicaUio.) 

2*  -  La  duca'sse  S.  Wast  éioit  le  nom  dé  la  fêle  de 

S  Wasl  dans  la  ville  de  V;ilonciennes.  (Très,  des 

,darl'.  Keg.  150,  p.  '282,  un.  faOO.)  «  L  exposant  qui 

^«  deinouroitlors  en  la  villedeValenciennes,  s'aloit 

.  efebalre  ou  raouglier  ou  esloiî  la  ducasse  6\i  feste,' 

«  aupellée  Saint  Vast.  »  [Eii  wallon,  on  dit  encore 

dicace;  h^àmuv, -dicauce,  tn  cq  rouchi,  ducasse. f 

/-'^  VARIANTES  :  ,  •  , 

DÉnlC.\TIO^f  Chr.  s.  Denis,  t.  l,  fol.  31  (1).       > 
Dedikassion.  Ph.  Mouskea.  MS.  p.  7L 
DUCACE.  Du  Gange,  GldsSi  lat.  ai^,  naot  Dedicalio. 
Ducasse.  Très,  des  Chaçl.  Reg.  150,  p.  282.  ^ 

Dediement,  s:  m.  Dédicace. 

El  8Briès  ce  dédiemenl,  etc.  [l'h:  Motiskcs,  p.  63.) 

"     Ûedier,  V.  Consac  er  Ci). 

«  Cesl  ornement  plein  d'un  loz  q*)i  tant  .vaut  en 
«  r«e  paissant  de  vostie  aime  présence  s^nt  le 
.«  subjet  qui  mes''espt'its  tiédie  si  fort  à  vous.  ,» 
(NuiCls  de  Strapar.  t.  I,  p.  9.) 

D*i  là,  se  dédier  y  pour  se  dévouer,  se  'copsncrer, 
s'adonner  à  quelque  chôSe  :  «  Wcdié  à  la  mnioli:iii- 
«  dise.  »  (Nuicts  de^trapai-  t.  H,  pt  5.)  «  Dcdic-^  à 
«  l'a^jncullur^.  »  (Ibid.  p.'i38.j  <•  i)é''rf/eà  rnvancc-.'» 
(Ibid,  p.  2890  >  . 

•  Dédit,' s.  m.  €elui  qui  se  dédit.'  Gii  nommoil 
ainsi  en"  termes  d'ancienne  chevalerie  celiti  qu'on 
,appeloil  aussi-v*  recréant  »  ou.«  recru,  »,  c'esl-à-dire 
celui  qui.  Vaincu  daiisun  chàmp.clos  on  gage  de 
bataille,  avoit  él^  contraint  de  rétracter  ce  qu  il 
avbil  avancé.  «  Mftis,  premier  que  ofliciers  d'armes 
«  àé  mettent  à  couper  éguillellcs  et  desarmer  le 
«  vaincu,  le  raarescbal  doit  aller  toucher  de  sa 
«  main  en  celle'du  seigneur  juge  et  ^wis  la  venir 
«  mettre  sur  l'estomac  du,  dedk.  »  (Hardouiri,  de 
La  Jaille,  cité  dans'ies  Inst.  Coût.  t.  II,  p.  304.)  . 

Dédite,  s.  f.  L'action  de  se  dédire  (3),  Du  Cl|Bge, 
Gloss.  lat.  au  mot  tiedictum,  rapporte  ces.  termes 
du  moine  Geoffroy;  au  sujet  des  démêlés  de  '(A.bert 


H. 


%  * 


V 


celle  phrase  v'ul^ire  :  «  Avoir  3(^n  dit  el  son 
«  dédit.  »  Leniot  dédit  .subsiste  On  disoit  autrefois 
au  féminin  ded^v.  «  ...  Le  repentir  n'est  qu'une 
«  dédite  de  nôsti-e  volonté.  >•  (Essais  de  Monlyigne, 

m,  p.  30.)  ■         '  ^ 

Dedûiable,  jfld;.  Convenable,  agréable.  «Sire, 
■<  dit  la  piicelle,  je  vous  yrirt  faine  faire  ;\  manger 
«  quelque  bonne  viande  legicre  qui  vous  sera  </;/l- 
«,  saMe  (4).' »  (l'ercef.  vol.  111,  fol.  L^.) 

variantes:  /  " 

Deduiable.  Modus  et  Racio,  MS.  toi.  151,  V".  | 

'Deduisable.  Ibid.  fôl.  i:j4.  R».  ' 

Deduvsable  Gace  de  la  Bigne,Mre8  Déd.  MS.  fol.  80,  V».  ° 
DuisABLE.  Les  Touches  des  Ace.  fol.  25,  V».  ^     • 

DUYïSAHLE.  f'eicef.  vol.  VI.  fol    119,  V'  col.  2.  •* 

DuisiBLE.  Clém.  Marot,  p.  IjO-i. 
Duv&inLK,  Le«  .Marg.  de  la  Marg.  fol.  i'39,  V». 
Deuisable.  Modus  et  Racio,  fol.  72,  R».         .  ( 

D*(6duire,  V.  Conduire,  instruire *.Transporler*'. 
Menei,^f.  Se  diverlir  °.  Caresser  ^.  appartenir, 
convenir  ^  (5).  '  .  ^'^  - 

*  *  Pour  «  conduire,  instruire  »  :  «  ...  Celuy  que 
«  je  d'esire  icy  dcrf'//?;^  et  instruire  à  la  sagesse.  >' 
(Sagesse  de  Charron,  p.  305.)    •    .  ; 

SolonC  son  mal  et  selonc  sa  pensée 
'  f  Se  doit  amant  dcdui)'e  et  maintenir, 
i.  Pa«».  MSS.  avant  lUOO.t.  lV,,p.  1381. 

/"Pour«  transporter  «  :  «  ...Si  se  souslienl  le, 
«prix  des  vivres  hault  qni  est  argument  évident, 
«  (juil  y  ha  grande  mullilude  de  peuple  puisque 
«  tant  de  vivres  s'y  rf^d«/sdrt/.  »  (Clem.  de  Uynel, 
Ifist.  deL'ouisXlI,  p.  l'iSet  l'29.) 
'  *=  pour  «  mener  •-:  "  ....  H  les  pourront  déduire 
•  si  comme  il  leur  plaira.  >  (Ordonn.  des  H.  de  Tr, 
1. 11,  p/ 203.)  11  est  dit  dans  la  note  K  (ibid.)'(iue, 
dans.une  Ordoun.  de  1319,  on  lit':''"  les  pqurronl 
«  mener  el  en  ordonner^ainsi  qu'il  leur  plaira.  |» 
"'Pour  ■<  se  diverlii"  (0).  »  :  ,,    > 

^.       DftdufHlreut  soi  moû[lli(ieraenX 

Ensemble  huit  joursi  plenierement. 

Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  2,  R'  c«L  i. 

«  Si  veulx  que  \oiiS.  saichez  (lue  Salphar  ayme 
ma  dame- par  amoijrvde  qupy  je  suis  en  une  très 
grande  jalousie ,  siNie  in'eu  scay  comment 
deduyre..  .'(Percef.  vol.  VI,  fol.  43.)  (7) 
f  Rour  •  caresser  •  :  '  "  '  ^ 

Escuyers  duisoit.  (Vuj.  de  Ch.  Vil,  t.  /,  ^.  08^ 

(1^  Ôfl  Irt  au  même  sens,  au  reg.  JJ.  84,  p.  153,  an.  1361  :  «  Le  jour  de  la  dedicalion  saint.  Denys  ,  qui  fut  le  xiiif  (t;orr. 
xxuu«)  jour  de  février.  »  Au  re«.  JJ.  13,  p.  41,  on  Ut  :  «L'an  de.  grâce  -mil  trois  cent  et  cmc  le  jeudi  après  la  ducaiwu 
S.  Denis.  >  (N.E.)  '  '  * 

G 


(2)  OnUt  d?|à  au  Coronemens  Looy»,  v.  28  :  «  Quant  la  chapele  fu  beneoite  aïs.  Et  li  raoustk'Ps  fu  dédiez  (A. iei.  »  Dans 
_.  Guiart  (t.  Il,  v.  1990  ou  10966),  if. signifierait  baigner  :  «  Gauvain,  Barlheleraieu,  Jourdam  ,  En  leur  propre  i&nc  dedtcz 
Sont  deFranco'is  pris  et  liez.  »  (n.  e.)        '  " 

tIaquèUe  cité  .e&t  moult  déduisant. 


(3)  «  Fut  concilie  an  trefve  à  deux  mois  de  desdtt.  »  (Lommines,  y^^\^*^^}*^ ^;l 

(4)  Froissart  donne  ttedMt«an/ ;  f 


car  elle   siet  en   beaulx,  vignobles  et  bons.   » 


(XL  23.)  (N.  E.) 


r^WlaiBnifte  aussi  traiter  «  Je  vous  déduirai  par  le  jugement  et  avis  de  mes  hommes.  »  (J'roissart,  III ,  415.)  Sous  la 
fornie^éfléchie,  il  signifie  se  maintenir  :  «  Sans  U  draperie  c'est  m»  pays  qUi  petitement  se  puet  c/eduire  (H;  6?)  .,  ou  se 
conduira  •  0  II  anoe^  Hervi  de  Lion  pour  avoir  consel  et  avis  comment  il  se  deil^iuouint.  »  (Id.,  IV,  58  )  (N.  B.)  . 

(6)  De  mêrae  dans  Froissart  (XI.  86)  :  «  D'armes  et,  d'amours  volenliers  se  dedui>toit.  t  Cette  acception  n  exige  pas  toijjçurs 
la  forme  réfléchie:  «  U  touse  de  petit  jouvent  Va  à  la  feniestre  souvent  Pour  déporter  et  pour  déduire.  >  Cfisens  e«r  déjà 
dans  Berte  aux  grands  uiés^îl  au  Boœan  de  la  Rose.  (N.  E.)  »     .      '..        ,  .  „♦  i 

(7)  Déduire  signiûe  ici  sortir  ;  ou  liirait  plus  vulgairement  :  Je  d«  sais  comment  m  en  tirer,  (.v.  h.)  ^ 
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'  l'oi.ft*  «  appartenir ,  convenir  »  :  «  ....  Mes 
«  se  l'une  parties  des  li}«*étage3  le  duisoii  ûe 
"  lignage,  et  l'autre  non,,  il  n'en  rescouroit  Tors 
-  que  clie  qui  seroit.de  son  coslé.-, (Beau manoir, 
p.  2i%.)  •  Il  duit  a  ehaus  qui  ont  haute  jwsliche  et 
«  basse  en  leurs  terres ,  à  pcnre  venjance  des 
'•  ineffès  desquiex  le  connoissance  appartient  à 
-  aus.  •  (Beâumahoir,  p. '297.)  r 

ÇqNJiTGAisoN  : 
Déduisant,  part.  (Poës.  mss.  avant  1300,  t.  III, 
page  lt>07.)  , 

/i^rf^/saii/^»,  part.  (Froiss.- liy.  III,  p.  8.) 
Oeduist,  pan/tBtitt.  LOix <l'Angl.  fol.  215.) 
he(luislrcnt,[tréi.  înd.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.  fol.^.) 
Dedust',  parC  (Brill.  Loix  d'Angl.  ^.212.)        ,  -- 
neduije,  subj  (Rom.  de  la  Rose.) 
DeduisoH.  Usez  duisoit.  (Beaumann.  p.  240.)  • 
Ouict,  part.  (Sagesse  de  Charron,  p.  576.) 
nuicte,  part.  (Tois.  d'or,. t.  II,  p.  154.) 
//mîs,  part.  (E.  Desch.  p.J/46.]i 
Duisant, [Xtari:  (M.  de  S.;6elais,  p.  117.)       / 
^Duissànt,  part.  (R.'.de  Çoilerye,  p.  48:)        / 
Duist,  jnd.  prés.  (MoUus  et  Racio,  p.  ^.)*    / 
Duit,  part.  (Ger.  de  Név.  p^.  27.)         ,    '  J       ' 
«rtftï>iad  prés.  (Kouilloux,  Fauconn.  foy.  82.) 
Dutte,  part.  (E.  Desch.  p.  546.) 
Duys,  part.  (GOq'uill.  p.  124  )  ..  /       ^-^ 

Duysant,  part.  (Marg.  de  la  Marg.  p.  31.J 
VAiuÀNTEs  :  ^/ 

,     OÉDÙIRF.  Bdrel,  Dict.  •>       •  / 

DeduYRE.  Percer,  vol  VI,  foL  43,  V»  col.  1.      i 
DutRB.  Glpss.  de  Marot.*  j,  »    - 

ïïiiYRE.  Grelin, "p.  H8. 

.Dediilt,  8.,  m.  Passetemps,,  divertissement  \ 
Gibier  ".  Lieu  de  plaisance  ^.  Gaieté  ". 
.   *  Le  mo  déduit  se  dit  encore  quelquefois  dans  le 
premier  sens.  (Dicl.de  Borel,  de  Nicol  et  de  R(onet.)(l)* 
«  Si  esbaloyenl  à  jouer  apx  dez  et  à  autres  dedu\8.  « 
(^Chron.  S.  Denis,  L  II,  fol.  175.) 

Si  grnns  ded'uiit  ne  si  souveraine  joye 
J^'est  en. cest  mons/con  d'amer  loyaumentrf 

PoM  MSS.  du  ValicM,  n-  14!tO,  ^  106,  V. 

De  lî»,  les  expressions  «  Déduit  de  femmes,  déduit 

de  chienè,  d'oiseaux,  etc.,  »  pour  le  plaisir  des 

femmes,  de  la  chasse  (2);  etc.  »  On  lit  aussi  : 

«  Deduicts  des  chasses,  •  dans  P.  J.  de  Saint.  587. 

Fawpohniers  veneurs  {jour  déduit.  (E,  Desch.  p,  4i3.) 

Voler  chacer  déduit  de  cMeti».  (Jbid.  fol.  433.) 

On  a  mémcdil  simplement  dédu,it  pour  exprimer 
le  plaisir  de  la  chasse.  Ainsi  «  le  Maître  des.d^ui^  » 
est  mis' au  rang  ùas  officiers  de  chasse,  dans  ^l'Etal 
des  Ofljciers  du  duc  de  Bourgogne,  p>.  152!)  On  a 
employé  îlussi  ce  mot  pour  désigner  eh  général  des 


J 
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fêtes,  des  régals,,  des  cadeaux  /  «  ...  Avez  donné  à 
«  notre  I  N?  redoublée  dame  maints  dinars  et 
<  soupers  et  aultres  </^dttt(;/Jt  (3).  »  (P.  J.  deSaintré, 
page  038.)  . 

Donna  (i^dut:,  donna  balei,.  ^  i 

Donna  lévrier,  donna  bradiez  [chiens  braquëi^.  '      i^r 
*  ^.  Rom.  dlu  nrull,  p.  $0 

■Nous  venons  de  voir  que  le  mot  d^rfut// éîtoil 
quelquefois  employé  pour  signifier  chasse  ;  dé  là- 
on  s'en  est  servi  pour  signifier  «  gibier  «  :  ,       ■ 

Mangef;  lui  (Ist  de  maint  déduit.  (È.  Desch.  p.  340.)     - 

^  Cofiftme  ce  mot  s'employoit  en  général  pour 
«  plaisir,  »  on  s'en  est  servi  pour  désigner  un  «  lieu 
de  plaisance.  ■  ■  La  noble  dresse  a  en  ceste  foi*est 
«  trois  hoslelz,  qu'on  appelfe  les  trois  déduitz  de  la 
«  déesse^Venps.  »  (Peicef.  vol.  V,  fol.  47.)        ( 

°  Enfin'  on  l'a  mis  pour  désigner  la  «  gaietç  » 
même.  Un  de  nos  anciens  ^poëtes,  peignant  un 
chevalier  qui  avoit  l'air  sombre  et  triste,  a\t 
qu'il  est  :  «  ...  avers  et  s»ns  déduit.  »  (FabL  mss.  dû 
R.  n-  7615,  t.  II;  fol.  133.)  \ 

VARIANTES  '  ^ 

DEDUIT.  Marbodus,  col.  1678.'       • 
,   Deduigt.  Rab.  t.  II,  p.  202.  , 

DEDUIS.  Chson.  S.'Denis,  t.ll,.fûl.  175.      - 

Deduiz.  Rom.  de  Brut,  add.  au  fol.  80,  V»  col.  2. 

Deduyt.  Gace  de  la  Bigne,  des  Déd.  MS.  fol.  60,  V». 

DESbOYt.  Faifeu,  p.'  19  et  49. 

Deqit   Estrub.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7996,  p.  63. 

Desduit.  Modus  et  Racio,  fol.  32,  R». 

Desduy.  Gace  de  la  Bi^e,  des  Déd.  MS.  fol:  54,  R*. 

Déduite,  s.  f.  Diminution.  (Cotgr.  Oud.  Dict.) 

Dedupfer,  V.  Détromper. 

Avec  tous  vos  détours  vous  m'aviez  attrapée 
**  Mais  j'en  vois  l'artifice  et  je  suis  dédupée. 

Le  Galant  doublé,  Com.  de  Th.  Corn.  aet.  5,  te.  9. 

Dédure,  V.  Déduire,  expliquer.  (Biitton,  Loix 
d'Angl.  fol.  221.) 

Deerne,  s  f.  Fille,  servante.  (Borel,  Dict.)  Le 
P.  Mabillon„Préf.  p.  539,  croit  que  ce  mot  pourroit 
convenir  aux  Oblats  des  deux  sexes  dans  les 
monastères.  «  , 

Deés.  [Intercalez  l)£gs,  pour  dés,  au  reg.  JJ.  421, 
p.  309'bis,  an.  1382:  *  Pierre  Damaulx  exécuteur 
«  de  justice  et  Jacques  du  Rosoy  cirurgien,  qui 
«  avoient  pris  à  censé  1a  secque  table  [échecs], 
•  brelengh  et  jeu  de  deés  de  la  ville  de  Tour- 
«  nay.  »]  (n.  e.)    '  '  ' 

feeespoir.  [Intercalez  Deespoir,  mépris,  aux 
Statuts  de  l'Eglise  de  Tours,"  an.  1396,  B.  N.  ms,  fr. 
anc.  1237.]  Xn.  E.) 

Déesse,  s.  f.  Déesse.  Ce  mot  subsiste,  mais  nous 
avons  à  remarquer  qu'Eustache  Deschsnnps  est  un 
des  premiers  auteurs  que  nous  cpnnoissions  (4),  qui 
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(1)  VoyezLaFontaine(Fables,  IV,  90.)Onlitaus8idan8,Frois8art~(II,  39):  i  Et  se  tetioit  ea  la  mareê  de  Bristo  en 

(%)  (  Déduit  d'escu  et  de  laiice.  »  {Partonopex,  v.  4â8.)  Au  reg.  JJ;  196,  p.  398,  «n.  1470  :  «  SerCs  ,  biches  ,  sengliers ,  et 
autres  <f«(/mz^et  gibiers.  *  (N.  K.)  ,         ' 

(3)  De  même  au  roi  Guillaume  (p.  46>  :  t  Et  aussi  doue  U  reine  Son.  vaiç,  son  gris  et  son  ermine  Et  ses  aniaoB  et  »m 
déduis.  »  (n.  b.) 

(4)  Le  sens  de  divinité  féminine  est  dans  Benoit  de  S*  More  (Rom^n  dA  Troie,  ▼.  3H60)  :  <  Puis  dit  :  Pari»,  k  moi  entent; 
Treis  dcesseS  vienent  ànei,  Por  loùigement  d'un  otrei.  »  Le  sens  amoureox  da^e  du  xni*  sièdè  (Marie,  ChJtgemer):  r  Venos 
dicxœsse  d'amour.  >  La  Rose  (v.  13731)t  donne  :  «  U  dîiex  d'amors  et  la  déesse,  »  (n.  b.)  ^ 
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se  soit  servi  dlçoe  mot  pour  désittnersa  maîtresse,  et 
la  dtVinilé  qui,  selon  lui;  présidoit  à  l'amour  qui, 
dans  nos  vieux  poëtes,  est  presque  toujours  divi- 
nité féminine. 

C'est  Palla«,  d«e«»e  d'amour 

Et  mon  refuge  et  mon  depaour.  (E.  Desch.  p.  lia./  » 

Déesselette,  a.  f.  nifAinutif  dé  déesse.  (Poës. 

de  Loys  le  Caron,  fol.  64.) 

Défacio^.s.  f.  Mulilalion,  destruction.  -  Femm^ 

.    .  jugïe  à  moi  t  ou  Ik  defacum  de  ses  membres  (1).  » 

(Loixd'Attgl.  de.Guill.  le  Conquérant,  citées  dans 

BeaumanMr,  p.  883.)  On  \ii de facion  dans  les  mêmes 

Loix,  rapportées  par  Du  Gange,  Gloss.  laL  au  mot 

\  Di/factio{2).  •    • 

,    M^ut  se  painne  de  quere  sa  devitoison 
Sa  mort  et  son  damage  et  sa-  deffacion.  (Rom.  de  Rou,  ii4.} 

VARIANTES   :  / 
DÉFÀCION.  Du  Gange,  Hl.  lat.  au  mot  Diffaclio. 
Defacum.  Beaumanoir,  p.  3R3. 
Deffacion.  Roqa.  de  Rpu,  MS.  p:  114. 
Deffaçoi«4  VUlori,  p.  2. 
DefeisanCE.  Du  Gange,  Gl.  lai.  au  mot  Defesatitia. 

Defa^oter,  «.Débrouiller.  «  Vous  me  defago- 
«  leviez  quasi  bien  loul  le  menu  brouiWs  de  mon 
y        .  intelligence.  »  (Moyen  de  Parv.^p.  247.) 

P  Défaillance,  s.  f.  Défaut,  perte. 

,    Si  plaint  on  mouit  sa  défaillance. 

Fabl.  MS8.  du  R.  n*  7248,  fol  1«8,  R*  col.  1 . 

Defaillement.  [Intercalez  DefaiUement,  fin  : 
«  Sur  le  defaillement  de  iceluy  disner.  «  (lioiss. 

,  XIV,  24.]  (N.  E.) 

-  Défaillis,  adj.  Qui  à  manqué.  «  Dt'faillis  du 
«  service,  »  qui  a  manqué  au  service.  (Assises  de 
Jérus.  Mss.  citées  par  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Defectus  servitii.)  '  ' 

Défalcation,  s.  f.  L'action  de  défalquer.  (Ord. 
de lEchiquier, dé  1642,  à  la  suite  de  l'Ane.  Goût. de 
Norm.  fol.  29) 

Defalqiier.  [Intercalez  Défalquer^  détourner, 
au  reg.  JJ.  i38,  p.  37,  an.  1389:  «  Piéride  Béquin 
«  accusé  d'avoir  été  complice  au  grenetier  qui, lors 
•  estoit  dudit  grenier,  d'avoir  défalqué  de  grant 
«  ,quàntité  de  sel  vendu  audit  grenier,  grant  partie 
«  audit  sel...  Item  d'avoir  vend»  à  leur  profit  ledit 
«  sel  ainsi  défalqué  senz  gab'eler.  •]  (n.  e.) 

Defardeler,  v.  Déballer.  «  Tout  avoir  de  pois, 
■  pour  chascun  vingt  sols  quatre  deniers  et  en 
«  seront  creuz  les  marchands,  ou  les  conduiseurs 
«  de  dire  par  leur  serment  ce  qui  sera  ez  balles  saas 
«  deffardeler.  »  (Ord  des  R.  de  Fr.  t.  1,  p.  7^, 
Notes,  col.  2.'i  Défardesef  est  une  faute.  Il  faut  lii^e 
defardeler  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  11,  p.  148.) 

Defarouchement,  s  m.  Action  d'apprivoiser. 
(Monet,  DiCtionn.) 

Detairoucher,  v.  Apprivoiser.  (Monet,  Oudin, 
^     Cotgrave  et  Nicot,  Dict.) 


\  Defaroucheur,  s.  m.  Qui  apprivoise.  (Monet, 
Dictionnaire.)  * 

Défaac^iler,  r.'^)éboiler  Mot  factice  dansRab. 

1.  Deft^ute.  [Intercalez  Défaille^  dans  l'expres- 
sion defauteés  droit:  Retard  que  le  seigneur  ou  te^ 
juge  institué  par  lui  apporte,  après  l'expiration  des 
déluis  légaux,  à  rendre  justice  au  vassal  qui  saisit 
sa  cour  d'une  instance.  Le  justiciable  prétend  alors 
(qu'on  repousse  ses  réclamations  et  en  appelle  au 
.tribunal  dn  suzerain  dominant.  L'appelant  peut  être 
alors  coridamrié  à  une  amende  arbitraire:  les 
Ça nloie' payèrent  GO.OOO  livres  pour  un  appel  de  œ^ 
genre  au  Parlement,  contre  le  comte  de  Flandre. 
Si  le  jugemept  primitif  est  réformé,  •  se  aucu^ut 
«sires  est  ippellé  de  son  bomme  àe  de/au  te  de 

*  droit,  ei  il  et^tatains,  il  perl  l'omage,  et  pert. aussi  " 
•\  respons  en  corl.  »  (Pierre  de  Fonlaines,  ch.  13.) 
On  lit  ofe  môme  aux  établissements  de  S'  Louis 
(liv.I,  chap.  52):  «  Quant  li  sires  vçi  le  jugement 

«  de  sa  court,  il  ne  tend,ra  jamais  rien  de  lui,  ains 
'«  tendra  le  celui  qui  seia  par  dessus  son  seigneur.  » 
•"^Au  XIV  ^iècle,  le.  Harlemenl  admet  les  appels  de 
défaute  pour  multiplier  les  vassaux  directs  du -roi. 
M.  Beugnot  à"  relevé  cette  taplicjiie  dans  la  préface 
des  Oliîïï.]  (n.  E.) 

.  2.-Defaute.  [Intercalez  Defaute^  forme  verbale 
de  défaillir,  féminin  de  défaut:  i*  Manque, 
■besoin  :  «,  Par  deffaute  de  jour  (Froiss.  II,  149)  »  ' 
«  Il  avoienl  pourveances  a'ssés,  et  largement,  et  U' 
«  Englès  en  avoient  grant  defaute  (V,  419).  • 
2*  Défaillance, évanouissement  :  •  Etmisrent  dehors 
«  telles  paroles  que  une  dejfaulte  de  maladre  de 

•  çoplesie  êsloit  piinse  au  du-c  de  Glocestre  en 
«  lavant  ses  mains  (XVI,  7r>)-.  »  3"  Absence:  «  Il  n'y 
.  eult  nulle  deffaulte  (IV  %1).  .]  (n.  e.) 

Défaveur,  «.  f.  DisgrA^e,  désavantage.  (Diction, 
de  Monet,  Gotgr.  Oudin,  NiCot  ) 

'       '  variantes  :  . 

•  DEFAVEUR.  Orlhoifràphe  subsistante. 
Depfaveur,  Régnier,  Satyre  14.  " 

Desfaveur.  Balzac,  Aristippe,  t.  II,  p.  158. 

Défavoriser,  v.  Disgracier,  nuire,  ôter  ou' 
faire  perdre  les  lK)nnes  grâces.  (Dict.  de  Mon.  Nie. 
Oud.  et  Gotg.)  «  G'est  le  naturel  d'un  défavorisé,  de 
«  dire  tousjours  mal  des  fayori's.  •  \Bra|itôme  , 
Gai),  fr.  1. 1,  p.  361.1  «  Leur  constante  foy  que  h» 
«  justice  vengeresse  dç  Dieu  préside  aux  duels,' 
«  qu'elle  favorise  l'innocent  et  défavoriie  le  couoa- 
0ble,  que  c'est  une  preuve  certaine  et  indubitable 
>  de  la  vérité,  a  introduit  et  autorisé  les  duels 
«  parmi  les  François.  »  (Savaron,  contre  les  duels, 
p.  12  et  13.)  •  M.  de  Lautrec  desfavoi'im  Jean  iac- 
«  qu€ësi  Trivulce  des  bonnes  grâces  du  roy.  •  (Brant. 
Cap.  Estr.  t.  II,  p.  236.) 

VARIAKTCS  '     '    . 

DEI^AVORISER.  Brant.  Cap.  fr.  t.  iv.  p.  115. 
I>KFPAVQRUKR.  D.  Floré»  de  Grèce,  fol.  Hf,  V». 
DroFAVORisKR.  Bnuit.  Cap.  Estr.  t.  II,  pr  236. 
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4)  Defaçon  est  dana  S»  Thomas  de  Cantorbéry  (▼•  VBT).  (W.  «.)  _.        .        . 

'S)  Sona  diffacere  :  «  Si  feme  est  Jugiée  à  mort,  ù  i  defaeton  daa  membres.  »  (h.  b.) 
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Defay.Tlnterfïlez  Defay,  synonyme  de  dangers, 
terres  en  défense  (Gall.  Christ.  VU,  insl.  col.  100, 
an.  1*2^).  On  trouve  aussi  de/fois:  •  Trois  charetes 

•  charîrecs,  atielées  de  buefs  Ipespassa.ns  parmi 
«  certaines  terres  labourées  et  cultivées,  et  en  lieu 
«  dedejfois'ou  il  n'nvoit  point  de  chemins*  (JJ.  105, 
p.  4C1,an.  1374.]  (n  e.) 

Déféater,  v.  Manquer,  faillir.  (Tenur.  de  Lilll. 
f"  56.)  «  Defécier  un  traité,  -p'esl- à-dire  manquer, 
l'enfreindre.  (Négot   de  Jeannin  ♦  t.  I,  p.  48^.  — - 
Voyez  ci-après  dejfecter  d:ins  un  sens  contraire.) 

VA8IAÎJTES   : 
DÉf^ATFiR.  Ten.  de  Liltl.  fol.  56.  R»  fit  V». 
DEf  ECTER.  Negot..de  Jeann.  t.  I,  p.  485. 

Défecefs,  «.  f.  p.  Terme  de  vénerie.  La  significa- 
tion de  ce  mot  est  expliquée  dans  le  passagre  même  où 
nous%e  trouvons  employé.  •«  Et  quand  il  aura  asàez 
'<  de  {jens*  à  son  advis,  et  aura  aussi  les  lévriers, 
«  il  doit  meilre  tout  la  gent  autour  du  buisson,  focs 

•  que  dexant  les  lévriers,  aiiLpIus  près  qu'il  pourra 
«  l'un  de  l'autre,  les  gens  qii  il  aura,  et  cela  appelle 
"  ou  defecei  l'autre  de<;a,  l'autre  de  là  toulfes  assem- 
«  blées;  les  unes  gens  viennent  les  uns  contre  les 
"  autres  afin  qu'il  soit  plus  fort.  »  {Fouilloux  , 
Vén.  fol.  105.)  ,1 

DéfectuosUé,  s.  /.  Ce  mot  subsiste  ;  nous  le 
citons  pour  marquer  son  époque.  11  semble  un  mot 
nouveau  (1 ,  dans  les  Mém.  de  Torey,  t.  II,  p.  53  : 
«  Buys  reprit  que  ce  manque  de  pouvoir  était  une 
«  défectuosité;  (]u'en  wB'm  nous  traiterions  ici  sur 
'  «  les  autres  conditions  si  nous  n'étions  pas  autorisés 
»  sur  la  principale.  »  •    '  g 

Defenal.arf).  Final,  qui  finit.  «  U^fi-defenal{%ii 
c'esl-ù-dire  à  la  fin  du  mois.  Un  titre  de  Nivelle  en 
Flandres  est  daté  :  «  L'an  de  grâce' de  N.  .S.  1309. 
«  Le  mierquedi  aprez  les  octaves  S*  Pierre  et  S*  Pol 
«  ou  mois  de/"ièfMi/.  •XBeaùm.  p.  420.) 

Défendable.  [Intercalez  Défendable:  1*  Qu'on 
peut  défendre:  «  Ce  sembloit  bien  eslre  ville 
«  deffenddble.  •  (Jdinville,  §  516.)  2*  Capables  de 
se  défendre:  «  Touz  ceusi  que  il  trouveront  en 
«  armes,  deffendùbles  (id  486).  •  —  «  Crant  foison 
«  d'ai*balestFlërs  et  d'autres  gens  deffendables.  • 
(Froissart,  VIII,  17.)  On  ti'ouAe  aussi  deffensable 
(Mén.  de  Beims,  §  260,  et  Froiss.  VUÏ,  I87,)Î(n.  e.) 

Défendance,  s.  f.  Défense.  (Poës.  mss.  av.  i'SOO, 
t.  1,  page  109.) 

Défendant,  s.  m.  p.  Accusés.  On  nommoit 
défendanê  ceux  qui  étoient  prévenus  de  crimes, 
selon  l'édil  des  Ord.  t.  V,  p.  676. 

Defendo,  s.  m.  Sorte  de  jeu.  (Rab.  1. 1,  p.  152.) 

Défendre.  [Inlercaîez  Défendre:  1*  Au  sens 
d'interdire,  il  veut  après  lui  la  négation  :  «  Li  rois 


«  deffendi  à  nort  ardoir  l'abeié.  »  (II,  283,' Froiss.) 
2o  Au  sens  de  se  défendre,  il  veut  après  lui  l'infinitif 
avec  dr,  et  non  le  participe  présent  avçc  dans: 
«  Cil  de  dedens  se  de  f  fendirent  durement  de  traire 
«  et  de  jetier  pierres  et  fu  et  pos  plain  de  càuch.  » 
(Froissart,  Ht,  338.)  3*  Remarquons  encore  la  lo- 
cirtion  «  sur  leurs  corps  deffendant.  »  (Id.  i23.)](N.  e.) 

Defenir,  v.  Dépérir  (3).„(GI()ss,  du  PM^abbe.) 

Défense,  s.  f.  [Intercalez  défense,  lieu  dont 
l'entrée  est|  défendue.  «  Ensemble  un  boisson 
•  appelle  le  Deffoy...  portant  défenses.  »  (Duché 
d*0.  an  1406,  aveu  de  La  Salle  lez  Cléry.)  Le  C. 
de  D.  yoyez  defay  et  danger.  Dans  Jean  de  Condat, 
on  lit  defens,  sens  de  forteresse  (Du  Cangé,  ^us  - 
defensabtlis).]  (n.  e.) 

Défensoire,  s.  m.  Qui  défend.  (R^belais^t.  11^ 

page  226^  ,  ^  ~  v 

Déférant,  part.  La  signification  de  ce  mol  est" 
peu  marquée  dans  le  passage  que  nous  allons  citer. 
Peut-être  y  est-  il  mis  pour  «  honorant,  respectant  [il 
«  signifie  plutôt  agilmt des  fers].  »  On  lit  déferre, 
dans  le  même  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Cange.  Ph. 
Mouskes,  parlant  de  la  multitude  des  démons  qui 
appajrucent  pour^  annoncer  la^mortdu  pape  Gerberl, 
s'exprime  ainsi  : 

Si  démenèrent  si  grand  noise 
Que  11  peules  et  li  clergiés 
S'en  est  foIrmenlesmerveilUés 
.Quar  moult  s'aloient  déférant.  {P.  Mouakes,  403.) 

Déférer.   [Intercalez  tieferer,  déferrer,  dans 
Agolant,  V.  403.],(n.  K.) 

Deferger.  [Intercalez  Deferger,  déferrer,  au 
reg.  JJ.  152,  p.  144,  an.  1307':  «  Lequel  viconte 
«  oi*donna  au  geôlier  desdiles.  prisons  que  icellui 
«exposant  feust  enfergé  par  les  piez....  Icellui 
«  exposant  tout  enfergé  se  parti  d'icelle  prison,  et 
«  quant  il  fut  hors  de  ladite  ville  se  deferga  et  s'en  . 
«  ala.  .  l/orlhographe  defferger  est  meilleure  (JJ. 
123,  p.  260,  an».  1383):  «  Jeha'n  Guîllon  réleva  folz 
«  enragiez...  et  tellement  se,demena  en  ses  foleurs' 
«  et'témplations.  qu'il  convint  qu'il  feust  enfermiez 
■  par  les  mains...  Lequel  ainsi  enfergé  fu  mené  en 
«  pelerinagç  à  S.  Materin-de  l'Arahant  pDup'iîiec 
«  faire  sa-  noveine...  Cuidans  qu'il  feust  amendé 
«  dudil  pelerinagç,  \e  de ffe^gereiit  ;  iprës  lequel 
«  defîergement  icellui  Guillon  fist  pis  que  devant;... 
«  jgarquoiz  il  convint  qu'il  feust  reiifergiez.  •}  (n.b.) 

Deferreté»  part.  Dont  on  a  ôté  lé  fer.  De  là,  oq- 
a  dit  «  solerez  deferrete\*,-  pour  souliers  sans  ^ 
doux. 

1.  Defès.  [Intefealez  Defès^  terre  en  défense 
(dérivé  de  defensum)  :  ^  Monachi  Carkusienses 
•  habeant  nemus  mortuum  ad  usum  dictae  grangisi^ 
«  ex(%plis  parcis  meis  etnsi^m  defêê  de  Montmeien .  • 


On  le^retrouve  déjà  dans  Amyot,  Montaigne,  Pascal  et  Boc8uet«  (n.  k.) 

le  juillet,  où  Ton  fait  les  foins  (fenum)  :  c  Donoit  l'an  de  graosce 


{1}  C'est  le  mois  de  juillet,  où  l'on  fait  les  foins  (fenum)  :  c  Donoit  î'àn  de  graosce  .M  III*  XXI ,  le  x*  jour,  de  mois  de 
juillet  que  on  dit  fenaî  mois.  »  Ehins  les  statuts  ms.  de  Commercy,  an.  iS&i,  on  lit  :  c  Item  àichasiMin  bled  chascua  conduict 
nous  doit  chascun  an  un  silleur  ^scieur)  et  en  fetiauix  un  faulcheur.  >  (N.  K.) 

(3)  Uâkinot  est  dans  Roland,  au  sens  de  finir  (v.  3889>  :  C  Granz  bataiU<^  juster  e  defenir  »  ;  dans  la  Rose  (▼.  6487)  : 
«  Et  dilt  U  livres  anciens  Que  en  Nerons  fu  définie  Des  Gesariens  la  lignte.  >  (n.  k.) 
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(Chartes  de  ÏBeauioont,  12-^7).    Dans   une  pièce 
de  i.^,  on  lit  encore:  •  Plus  les^grains,  broyés. 

<  àeffègei  et  appartenances,...  situées  en  la  iivièie 
»  de  Cher.  •]  («.  e.) 

^2.  Defès.  [Intercalez  Defè$,  pour  défait,  tué: 
«.Se  II  clerc  fet  chose  dont  il  doie  eslre  pendus  el 
«  defè9.  -  (Etab.  de  S'-Louis,  1,  ch.  8-i.)]'(B.  e.) 
Défeter,  v.  Rendre  nul.  >  Si  Theire  gui  est 

<  demauiidant  poit  adnuller  et  defeter  le  garranty, 
tceo  suffit  à  luy.  »  (Tenur  deLiltl.  fol.  170) 

Defeubler,  v.  Découvrir  *.  Dépouiller,  débar- 
rasser*. 1 

*Ce  mol,  formé  du  latin  ftbula,  agrî^fé,  signifie 
proprement  ô(er  ou  détacher  l'agrafe  dé  son  man- 
teau. Il  s'est  dit  aussi  pour  ôter  toute  autre  {>arUe 
de  son  vêtement  el  spécialement  son  chaperon,  son 
bonnet.  Heià,  ce  mot  s'est  mis  pour  «  saluer  », 
faire  le  salut.' (Dîcl.  de  Nicot,  Monel,  R.  Est.  ColgrV 
Oudin  el  Ménage.)       '  ,^ 

On  trouve  deff'ulez  poiir  ceux  qui  ont  la  tête  nue. 
(Eust.  Desch.  pa^e  W)  Les  députés  des  Çtats  de  la 
Bourgogne  disent  au  comle^de  Charolois  :  •  Que 
«  pour  obeïc  à  son  ulàisir,  ils  estoient  tous  venus 
•  devers  luy  en  celle  ville  de  Gand  :  dont  leur  dit 
«  le  èo  m  le,  en  deffulant^l)  sou  bonnet,  qu'il  esloit 
«  très  joyeux  de  leur  Venue.  ■  (Monstrelcl,  voL  III, 
fol.'»9,'R*  an  4.463  ) .  Se  de/fuler  du  chef  -,  pour 
se  décèuvrir  la  tôle,  ôter  son  chapeau.  (Mém.  d'Ol. 
de  Sa  Marche,  liv.  1,  p.  i67,) 

■Se  découvrir  de  quelque  partie  de  son  vêtement, 
étoil  se  dépouiller  (2).  De  là,  se  desafubler  s'est  dit 
pour  se  dépouiller  et  au  figuré  pour  se  débarras- 
ser L  ainsi  se  desafubler  de  ses  torts,  éloit  s'en 
débarrasser,  se  justifier.  «  Et  comme  ilz  viendront 
.«  enjîourl  el  ne  se  purrounl  desafubler  de  ceux 
«  personnels  tortz  Cailz  sur  nous  en  déshérite  son, 
«  denous,  etc.  »  (Brilt.  des  Loi)t  d'Angl.  ^  30,  V'.) 

VARIANTES  '  "^ 

DEFEÛBLER.  Rab.  t.  lV,.n.  prul  p.  38. 

Deffshbler.  Id.  t ,  V,  p.  217. 

DEFvivLER.  Lett.  deVCharins  VI.  Tréa.  des  Ch.~  Reg.  136. 

Defpdbler.  Eust.  Oesch.  Poës.  MSS.  fol.  2;^,  col.  2.' 

Dkftuler.  Cout;Gén.  t.  II,  p.  866. 

Dkpluber.  Rom.  de  Rou 

DKFUBLrfR.  Nuicts  de  Stmpar.  t.  ir,  p.  277'. 

DBdAPUBLBR.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  foll  350. 

DRSArFLBLBB   Oudiii,  Cotgn»ve,  Dict. 

Dbsfubllbr:  farton.  d»  Bl.  MS.  de  S.  G.  f>  139,  R»  col.  1. 


Lac,  t.  î,  ^  124)  Ph.  Mouskes,  parlant  desnrésages 
de  la  mort  de  Charlemagne,  s'exprime  ai;jsi  : 

Et  se^rDons^  estoit  escris 

A  or  niusivf»  [mo8aïqu>«  dorée]  en  la  glise 

Se  deffaça  par  un  t^  -guise 

Que  hom  ne  femrifi  touca.  (P.  Mouskëiy  30%.) 

VARIANTES  :  * 

DEFFACER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  308. 
Dbpachier.  Loisel,  Hist.  de  Bfauvais,  p.  266,  Ut.  de  1122. 
Drffacibk,  Ord.  des  R.  çte  Fr.  t.  II,  n,  466. 
DESFACER.'Rabelais,  t.  I,  p.  317. 

Deffacher,  v  Apaiser,  adoucir.  Faire  perdre 
l'ennui  el  le  dégoût,  selon  Mouet  et  Cotgrave. 

E^f façonner .  [1  ntéi^lez  Deffaçonnety  mettre 
en  pièces  (Fioissartv,|V,'#j :  «  Li  -grans jeughiens 
«  esloit  abalus,  conduis  eidéffaçonnés. jj  (n,  e.) 

Deffaé,  adj.  Déloyal,  traître: 

Li  traîtres  H  deffaez.  {Part,  dé  Bl.'f^  157.1) 

•  La  terre  deffaée  »  pour  1^  terre  des  ipfldèles  (5). 

'   Puis  a  demandé  le  conduit      \ 
Parmi  la  terre  deffaée 
Salehadins  li  a  jurée.    (Ord.  de  Cheval.  maJ7S18,  p.  i4.) 


1- 


Y»  col.  1. 


variantes  : 
DEFf  AÉ.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  M57 
DB.SFAÊ.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  365. 
.  Desfaez  Estrub.  Fabl.  MS.  du  R.  n»  7996.  pj:  14. 

l/ef faille,  s.  f.  Défaut.  Terme  de  palais.  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  On  lildans  les  Preuves  de  l'Hisl. 
de  Bretagne,  col.  1642:  •  S'il  y  a  défaille,  jl  seront 
«  condamnés  à  payer.  »•  "    ' 

VARIANTE  '         '  ' 

.  J3EFFAILLE.  Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  6,  R».  j 

Deffaillement,  s  m.  Faute.  -  Ne„^iîe  laisses, 
«  doulz  sires,...  inultiplier  mes  AeffdÙhmens.  » 
(Chasse  de  GasI.  Phéb.  Ms.np.  403.)  |[Vt>yez  aussi 
Bonav.  Desperiers,  XI*. Conte.]  ' 

Deffalllir,  v.  Défaillir.  Défaillir,  sous  les  diffé- 
rentes orlhograplj^s  ertiiiloyees  par  S.  Bernard, 
répond  an  liitin  déesse^  de/icere,  delere;  son  parti- 
cipe (/f'/aiZ/aws,  p.  46,  répond  au  la^rt  cadiicus.  Ce 
mot  subsiste  à  très  peu  de  différenjce  près  dans 
rorlhogiaplie.  Nous  marquerons  quelques  mots  de 
son  ancienno  conjugaison,  après  avotr'oljservo  que 
rf/'/faf7//>signifioit  •  manquer  «dans  le  sens  uîi  nous 
disons  d'ulie  pei'sonne  pour  dire  qu'elle  esl  morte. 
(Voy.  Duch.  Gén.  deChàlillon,  p.  61,  li|t,  de  i'26H.)  (6) 

■*  Conjugaison  :         ' 
Deff'ait,  Jmp.  indicé  Je  defaillois,  je  faussois. 


de  s 

Desfuler.  Nicot,  Roh.  Est.  Dict. 

Deffacer  (3),  v.  Effacer,  détruire  (4).  (Lanc.  du  |  (Ilist.  des  Trois  Maries,  ms.  p.  369.) 


(1)  Lesqiielx  ilx  saluèrent  er  eulx  deffulant  et  disant' aux  bonnes  gensvqui  là  estoient:  à  Dieu  tous  comment.  >  (JJ.  152, 
p.  2«.  an.  i397.>,(H.  *.)  »  ^^  t 

(2)  1^  Pu  is  se  defubla  par  grant  ire.  ^  (Renart,  v.  7455,)  Dans  Rr^rt  I^  Diable  :  c  .De  son  mantiel  se  Desaffnhle  Tout 
saiuglement  eo  pur  le.  corps.  >  EnHn  dnnà  Flore  et  Blancheflur  (v.;.^l):  <  Dtffulé»  tu  joste  s'jmie  ,  Qui  de  biautene  V 
passoit  mto;  Deffuléc  fu  ensement  U  eie  atenl  son  jugement,  b  <n.  e.) 

(3)  Les  mot^  commençant  pttr^eff  sont  composés  wa^de  latin  et  seraient  mieu»  écrits  avec  itn  /  simple.  Dans  les 
autres,  (fe// est  une  forme  assimilée  de  de*/^  (préfixe  <lw,  français  ete*).  <N.  E.)  j  ' 

(4)  Cest  aussi  déflgurer  quelqu'un  :<  Le  Hupptiant  donna  ung  coup  4  (celle  femme  environ  la  tesAe....  laquelle  lui  vint 
courir  au  visaif^,  lui  Guidant  d^ac0r.  »  (JJ.  190,  p.  168,  an.  Itl»)  Nous  diiion.s  arracher  les  y^ux.  De  même  au  reg.  JJ. 
184,  p.  ISS,  an.  1450  :  %  Icellui  Rubinét...  frappa  i  revers  de  soii  espée  Pierre  Roussel  et  lui  fendit  le  visage  entre  le  nez  et 
la  bouche,  tdleroeni/qu'il  eu  est  jamais  coAiue  tout  deffacié:  »  (N.  ^.)  il 

(5)  «  Un  Sasraxin  de  la  loi  d-'ffaé.  »  (Agolant,  v.  684.)  (N.  B.)  •  #^  '  '  --.' 

^(fS)  Ce  verbe 'signifiait  encore  :  i*  M  mquer  a  un  engagement  :  «  Il  «stniont  moult  conrouchié  de  ce  que  lors  sire&  défaillit 
^osi  sur  ce  gu'ilav^itaonvenaiichié  et  juré.  >  (V,  61.)  v>Laiss«>r  quelqu'un  QMnqaer  de  quelque  fchose:  c  Se  l'en  nous 
deffauU,  huit  jours  ^nt  seulement,  de  vjvres.  *  (N.,  XIV,  S71.)  (n^) 
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,.   Heffaugéi  subjonc^  DealHe.  •  Il  convlchl  qu'H 

•  «a  versïTi^  pei'8ohne1lemeht  pn^qu'il  de/fauge  si  ce 
i  n*«»lôu  uuH  qu'il  seroit  iti^la^e  de  son  corps.  » 

-     (AnC.  Coul.-deBrel.  fol.r»0,  R*.) 

De/faUtdro^t^  imparf.  "siibj.  Défaudroit.  (Grelin, 

pajrç  152.)  - 

,    Deltautn  (lisez  delfduii$ij\  \vii^.  dn  snbj:  ttan-, 

> ,  qbâ,t,  s'en  rpllut.  «'  El  se  ainssi  si  est^U  que  le  ton- 

^  «  niijuii  se  ileftamin  de  plus  de  Ifois  cens  Bt  demi  de 

^«.liarenC  de  la  jauffe,  le  haren4*seroil  aquisjau 

-  roy.  »  ;0[rd.  des  R:  de  Fr.  l.  Il,  p.  570  ♦ 

*      /)<^(f^  indic.  Dêfaûl,  luauque.  (Çace  de^la  Bïgoe, 
des  Drd/M$.  fol.  84.)  > 

DeafaiUhsionSr-impîJiTf.  du  subj.  Manquassions. 
■     (VillelKjr'd.  p.  23.)  ■  .     ,       . 

Ûeiailauns.  Uéfailliins,'  man^çians.  (D.  Môrioe,-- 
,     Hisl.  dèBrei/cb^KKW.) 

i)efailU' ait  manqaé.  (Loix  Norm.  arl.  41.)    ', 
p//'flj//f/,'manqAoit.  (S.B.Sérm.  fr.  SI8S.  P.-56.) 

-  Dejailtisti  mayquil  o\j" manqua  (Id.  p.  169  )  • 
'.|>(?7a«//îv^^.in^rtquoil.  (Id.  p.  302.) 

^\;^De fait  >Jit4n faut,  roagqùe,  au  subj.  (Loix  Norm. 
^"^^.^4-2:')  ■     .    ^  ■* 

''^'/)p/'a//id/,  inaw^uôil!^(Ménajce„p. '2'2(H)      l 
VJmhefuU  et  deffatt,  manciue.  (S.  Bern,Serni.  fr.  mss. 
j|i>a{?e:n,)  A    * 

'■       'pcfd^at,  manquera.  (S.  Bern.,^çrm.  fr.  mss. 

•pa-o283.) 

•  Ih'fajiroit  ou  de faurr oit,  manquerôit.  (Duchesne, 
C.éiï.  de  Chaslillon,>p.  li,  Ulre  de  1231.)    ,    .. 


f 


■y. 


'  VARIAHTES  *         À 

DEFFAILUR:  PeVard,  Hisi.  Je  iïoùrg.à451, 
DEFÀLiiom.  Ménage.,  p.  220.  titre  de  4265. 
DEsPAiLLiH.  Viliehardf.  |y.  23 


tit.  de  1^42. 


è 


'  '  UiCFAii.LiR.°  S.  Bern.  Serin,  tr.  MSS.  p.  1  et  passim. 

(effalre ,  v.  Détruire,  anéantir*.  D(*pecer". 
barrassèr,  défendre  *^.  Terme  de  vénerie  **.  ( 
^ Oi\  \o\{  diffacere  fii  dhfacere  aii  premier  i^ns^ 
dans  le  Gloss.  Uit.  de  Du  Canjre.  -  Par  ta  mercy  ne 
«  ï)o?^deff'aire.'»  (Sig.  du  Jugement,  us.  de  S.  G. 
fol.  25.)  (1)         ^        .      ■ 

De  là,  on  a  dit  au  de/faire  pour  à  la  mort.  «  Et 
<i  au  deffaire  sont  livré.  »  (Pabl.  us.  de  S.  G,  f'5<) 
r  "On  dit  encore  en  quelques  provinces  de/faire 
pour  dépecer.  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  nos 
anciens  livres  de  vérferie.  «  Comment  l'en  doitlc 
'«  cei  f  eseorcier,  çompienlVen  doit  le  ceTïdeffaire.  » 
(Modus  et  Racio,  Ms.  fol.  0,  Vj.;  «  Qn  escerchft  le 

•  daim,  et  on  le  défait  com^Jre'un,  cerf.  »  ^Chasse 
de  Gasl.  Pb.  Ms.  p.  2U  )      °''      ■       ,^ 

^  {)s\  trouve  des  faire  pour  «  débarrasser,  »  défefi- 
dre,  d.-ins  le  passage  suivant  ottW  est  auestion  d'un 
llîs  qlii,  entendant  mal  parler  de  son  perè,  }Hleson 
gaui  pour  défier  radvei*saire  :  j  Por  son  pefe  des- 

•  fairey  à  Margaris  le  ténl.  ■  '   :-  ' 
''  Oe/iïfr^,  comme  teirme  du  vénerie,  s'empToyoit 

dans  l  expression  •  rf^/hir^la^uicl.  »  que  nous 

■  :  •      -    '.     -^      )■'  ■    M 

(1)  Par  contre,  i!  atfnifie  réparer' Mnender  :  «  Nîô 


trouvons  plosi^rsfois  employée  (l(âO|'Sa1nove.On 
enlineroevra  aisément  le  sens  par  ce  p.issage,  (fy  il 
s'agit |1es  cerfs  :  •  Lorsqu'ils  seront  etiçouç.aânâîefc 

•  fonds >(dC's  forests,  il  faut  aller  rrrntnnnMijyr  aiipa- 
«  rflvunt  les  bois  les  plus  forts  ce  niJo^^a  appel* 

•  Ions, «les  belles  demeures,  les  plus  Wsins  dti;eeB 
>  lieux  où  lés  cerfs  vont  faire  leurs  nut^  afin  qat; 
«  le  jour  destiné  pour^^urre,  vous,  y,  alliez  ftyec 

•  voslre  limiei-  en  prenmre  les  devants  pour  n'estre 

•  pas  obligé  d'en  défaire  les  nuits,  oh  vous  seriez 

•  très  longtemps.  •  (Salnove,  Vén.  p.  lO6.)Ondia0U 
aussi  «  deffaire  les  rusds  •  <)es  animaux  qu'on  chas- 
^it.  (Fouilloux;^  Vén.  fbl.  45.)' Remarquons  cette 
expression:  «  DefPuire  une  ^rmëe  -  pour  la  oonfé- 
dier  :  «.guand  l'emuereùr  fut  retourné  deda<ml6S 

•  Allemagnes,  M.  de  Bourbon  de f fit  &on  aVnîéè 
«  pour  cequ'il  n'en  avoil  pas  besoin.  •  (Mémoir.  de 
Robert  de  la  Marck,  p.  315.)       '  .  ... 

CONJCGAISON  : 

J>é?/"((îfM^  Défisse.  (Fabl.  ms*.  du  R.  n»  7615, 
t.  II.  fol.  174.)  ^ 

Deifttcent.  Sont  défaites.  (G.  Guiart  ..us.  fol.  211.0 

Deffés^  part.  Détruit,  mis  à  mort  :  «  Pendtis  et 
.  defés.  -(Ord.  t.  I,  p.  175.) 

Défais,  prés.  ind.  Lisez  de/fais.  (us.  de  S.  Gelais, 
page  139.)        >    .   „ 

,       i  VARIANTES    : 

DEFFAmE.  Poos.  MSS.  avant  1300,  t.  I,.p.  38*. 
Défaire.  Sninove,  Vén  p  84. 
DESFAinE.  Fabl.  MSS  (lu  R.  n»  76l.'>.  t.  Il,  fol.  iT». 
Dbff...  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  388,  V-col.  t. 

Deffai»;s.  wî.  Défense, probibition*. Obstacle*.. 
Protèclilan,  appui,  dcfeuse  ^  [voy.  Deroisel  Deftés}!.' 


*,0n  a  dit  dans  le  premier  seflS 

Vos  me  teiles  l'aiifr*  fôiz 


ft- 


De  lui  Voir  si  gr;inl  W«»/Vi^». 

Alex.  «I  Arirt.-MS.  Je  S,  G.  fol.  78,  V>  éd.  t.    . 

Die  lù  ,  on  a  nommé  deffai^\fis  lieux  joù  l'on  ne 
pouvoil  aller  sans  droit  particulier,  leS  prés,  les- 
bois,  les  étangs,  les  garennes,  lieux  de  prohibition. 
«  î^île  sujet  pesche  lesëslaïrgs  ovi  déffàiz^  e\çJ  • 
(Coût.  d'Arîjou,  .au  Goni  Gén.nt.  H,  pi  71.)  •  Terre 

•  en  deffens,  »  lerre oùi+vQ^st  pas peçaiis dé aijMiér 
pintfe   leâ  ^bestiaux.   (Anc^'^ut.  de  Normandie, 

folio  17,  RV)  -'  '         'y 

"  On  n  dit  aussi  deffaï%  pour  «  isbstacle  »  («  Il  n'i 

•  misLnul  deffaizr^  (Alex,  et  Arist.  ubi  suprà.) 

^  Enfin  déféns  a  signifié  prolectio?» ,.  appui , 
défense.  «  N'a  forteresse  ne  defens. .»  (Gilat.  dans 
Du  Cange^NGloss.  lat.^^u  moi  Defensabilis.) 

^         .     YjiéiANTÈs  :  .  *  . 

DEFFAIS.  D'Arg.  Coût  de  Bret.  p.  i5U.   . 
DKTvaix.Oré.  1. 1,  p.,  143,  note  D.  \ 

-  DkFfaiz.  Alex,  et  Arist.  MS.  de  S.  G.  fol.  73,  V*.         ^     . 
Deffois.  Cortois  d'Artois,  WS.  de  S.  G.  fol  85,  R». 
Defois.  P(>ës.  MSS.  avant  13U0.  t.  UI,  p.  980. 
DfiPOYS.  Ph.  MousRes,  MS.  p.  106.  V 
DE3FOI8.  Alex,  et  Arist.  MS:  de  S.  G.  fol.  73,  V». 
Desfàux.  D'Argentin,  Ck)ut.  de  Bret.  p.  1544.      ' 


aux  Oni.,  V,  setf,  an.  ixn  :  «  se  iitie  te  voioit 
il  est  dçjà  dans  Roland  (v.  40;  4JV0,  934).  (n.  e.) 


fos  vos  mandâmes  que  an  <ne  nos  a  riens-/fe 
aire, 


faita  neXrendn  dé 


\ 


O 


^^, 


>-, 


"'rt!  Ce."  une  faut,  du  cop4.Ui  oii  de  lâuleur.  c.r  te  *^7  »>,S"  V/r^KuiifcS  •  .  8m-  onTfir  M  «l€ci#«rrr  la  mMiére.  . 
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mpt  X^MfnMaMi*. 


ikrBHs.  GliOM.  Ut  d«  p«  Çang«,  Ml 
;SrFiW8.  OMIn,  p.  lU.  y^  .        > 

Deftait,  /wr/.  Dâriiil.  De  Tk,  celte  expression  : 

«  Fiflre  to  ftiit  et  je  tf^/fai/*  •  c'esé-a-dth»  faire  une 

oliose  «l  la  définfreçnsdite.  •  Cesi  actode  basteleura 

>v.  nul  foallefait  el  le  défait.  '•  (Lell.  de R«)l.  p J8.) 

^  DEFF^IT-  Râb^Ui^.  Uttir^  p.  Iftr 
Deffàict.  Paiffu,  p.4e. 

«    Deffardêleir;  [Intercalez  DêffitrdeUr,  déballer 
(Du  Cahge,  U,  851)  :  '•  El  seront  çretis  le»  n^archans 
^*  cl lestibnduisiîurs  de  direu)»''  leurtsermea» oe 
K  qui  «cra  es  baies,  saos  deffardèier.  »]  (n.  r.) 

t .  Def  fautes  a.  m.  Péché  \\  défaut  *  .^.Manque, 

diidtte  1  Le.  mot-  defailleméttit,  danr  S.  Bernard, 

.répond  au  laijn"de/îw*«f.  "      ' 

^Sm»'  le  premier-sens,  voyez  le  Dict.  de  Borel,  au 

mol  Défâullè.  •  Ai|  commencement  que  l'éaèuyer 

"'    '     •     *       •    •     ••  convient 

(X)ntre 


i! 


tk-^ 


^•^ns  le  second  sens  -o»  a  dil  :    ^ 

lies  «ricor  aufre'  dbos«  tjbuit, 
*JÛ9  auoy  il»  flrent'uii'  datant.     "•  ♦ 

'  Gwfr.  <U  Puis,  k  h  «>»«<>« '^"«*é«Fa«v-<^-' ^• 

>-.  "      VARIANTES   : 

DEFFikUTE.  Ord.  de  Chev.  fol.  il.  "  • 

DBFFAOTS^Laur.  SIqsb:  da  Droit  flrl  ,   :        - 

DKFAirr.Bout.  Sonj.  Rur.  p.  37,  Noies: 
Deitbat;  Tep.'de^LitU.  foï.  56;  ^-        ...  -. 

2.  Deffaitte^  i  f.  Faute,  dàfaut  *.  Perte,  dom- 
mages*. Manque,-disetll*=.'DéfaiUarice»,    ^ 

*  On  lit  •  parsadl/aM/f,  »  |k>ur  tïarsa'Caule,' 
'  dîMîs  les  Fabl.  mss.  du  R.  .n*  7Ô45,  t!  Il,  fol..  133.  En 

parlant  du  péché  d'Adam,  *ondil  :  «  Sa  deffaulte  ne 

•  fu  raie  si  granl,  etc.  (Moduset  Bacio,  us.  ^  199) 
«  Suplïer  aux  deffeciei  *  siçnifle   suppléer  aux 

'  défauts,  dans  les  Contredits  de  Sonlrecr.  foK  81,  V*; 

•  Ce  mot  signiïle  •  perles,  dommages,  »  dans  ce 
pa»»as7e  :  «-Aucune  fois  me  suy-je  coinplaintekà  vous 

*  Aesd^jfauies  qui  m'avoyenl  été  faites.  >  (.Vddusçl 
Racio,  Ms.  folio  194.}  Il  est  pris  dans  le  même  sen^ 
en  ces  vers  :„ 

.  ...  Les  piétons  Anglois  s'enfuient 

Plains  de  douleurs  et  de  defautea.(0.  Quiart,  p.  928.} 

*^Eafin  on  disoit  deffauUe^^^t  «  manque,  » 
.  disette,  dans  le  mêine  sens^o^i  nouàdisons  encore 

•  taule.  •         .         >  . 

.    , ...  Le  feu  qui  par 'deffaulte  d'eau  . 
A  GomrnencoHdéjàfortembi-aserlechasteatt. /tfarot.p.  145.) 

'Nous  trouvons  de/TfliA/f?  pojir  •  défaillance  • 
dans  Froissart,>.qui  raconte  la  mort  ûu  i^ointe  de 
Foix  :  «Ils  cuydoient  qu'M.n'éùst  lant  seulement 

*  qu'âne  deJCaute.  •  (Froiss.  Ifv.  iV.^-pu^lS.) 
^Jâ  on  disoit  :        "    .     • 

!•  ?  Deffaut  )>  ou  •  deffaule  de  droit  »  [yoy.  plus 
haut  IHs'autb]  pour  déni  de  justice.  *^ (Voyez  Glpss. 


lat.  de  Du  Can^  au  nsnt  Defeetnt  Juttitim)  •  Faire 
dt' faute  de  droit,  •  refiiaer  juaiioe.  (Bruiiol,  sur  lea 
(leK  p.  «5.  -  Ordoto.  1. 1,  p,W.) 

'Jr  •  Sur  le  deffautle  de  sa.vie,  •  sur  le  péril  de 
sa  vie.  •  Ne  jl  nt  l'absentàt  sur  la  dêjfautie  de  sa  ' 

•  vie«  •  (Peroi^.  vol.  IV,  fot,  103.) 

a*  •  Se  il  M  demore  par  lui  eu  sa  deffautê  que, 
«  elei  •  (ConsiruGtion  singulière)  c'esl-a-dire  si  ce 
n'est  pas  par  aa  faute,  que ,  etc.  (Aaaia.  dç  JérpH. 
page&O.) 

VAMUItTES  : 
OBFPIUTE.  Gace  de  la  Bigne/d*^  Déd.  MS.  fol.  90,- V«. 
DRVPAirtK.  Eust.  Deseh.  R)éi».  MSS.  foL  SSI.  col.  S. 
tatPAULTK.  Modus  et  fUolo,  MS.  fol.  100.  V*. 
■    DsrAUTB.  Pabl;  MSS.  du  R.  nf  Ttttft,  t.  II.  foL  133. 
DèTAULTi.  OM  1  11,  p.  49;  t.  III,  p.  6». 
Dàrrrc.  Crétin,  p.  1.   « 
^D^rrBCTt^  Id.  p.14. 

D'effautrer  (se),  v.  Se  mettre  en  pièces. 

Devant  est  Ourri  l'^lemant 
Oui  à  tout  gastêr  «e  deffaut^fT 

0.  0«iwt.  f.  ttS.  M.  Il,  V.  «Mil. 

Deffe'ctert  v.  Su|ipléer  aux  défauts.  £e  mol 
estl  employé  en  ce  sens  dans  les  Contredits  de 
Songecreux,.p,  81. 

DeffecUbllUé,  s.  f.  Défectuosité.  •  La  Wiidure 

•  de  l'injure  et  de  la  mauvaise  et  inique  voloutéqui 
«  éatoit  en  Semey  ne  procedoit  pas  de  Dieu,  mais 

c*  procedoit  du  (lefraulloU  de.  la  deffeetibilitc  qui 
•-  esloil  au  franc  arbitre  de  Semey.  »  (Histoire  de  la 
Tels,  d'or,  vol.  Il,  fol.  i78.) 

Deffectueux,  adj.  Vicieux,  r  jus  ne  le  disons 
plus  déi  personnes,  mais  seulement  des  choses  (1). 

Estât  divin  ou  les  ife/fiCc'ru«MJc 

Et  ifptoraiis  ne  doibvenl  parvenir.  (Crétin,  p.  Ot.) 

Defleademeiity  Xî"  tercalez  Deffendement , 
protecUoi^,  an  Closs.  lat.  7681,  et  dans  une  vie  ms. 
de  J. -C  (Du  Cange,  11,  776,  col.  3)  ^ 

Que  bien  sncbiés,  si  je  voloia, 
Ne  iu(>i;t,  ner  )>as8ion  n'auroie  ; 
.  J'auroie  ^sex  c/e^/«»rf«m*nl;. 
/  .  Angeles,  arcangeles  plus  de  cent.]  (N.  B.) 

,  Deffendeur,  ».  m.  Tci-me  de  barreau  *.  Terme 
^e  clieyaltTie  •.  Avocat  *.  Défenseur,  protecteur  •*. 
*  Ce  mol  subsislejîomme  terme  de' barreau.  On 
disoit  en  ce  sens'd<j)fend/l^rc'«.  (Voyez  Ordonnances, 
tome  l,  p.  107.) 

i    ■  En  terme  de  4;heva|ehe,  il-signifloil  l'un  des 

chaiùpions.  L'autre  jSe  nom  moitié  •  demjïudeur  • 

-OH  •  appelanL"*»  (Voyez  Kancelotdn  Lac,  lome  III, 

^fol.  148,  V-  m.  1,  et  Olivier  de  la  Marctie ,  Gajfe  dé 

Bât.  fol.  15.)  On  disoit  aussi  en  ce  senude/feiidie/'es. 

(Ord.  1,1,  p.l07.);  ' 

;  "<^0n  trouve  détendeur  pour  •  avocat  •  daps 

rAnc.  Coul.  d'OrJ.  àlatuilede  Beaum.  p.  407. 

k    **  Le  sens  propre  éloil  •  deCeiiseurou  protecteur.  • 

•  Noua  11  prions  que  a  nos  exécuteurs  soit  boens 
«  aidierres  et  boens  defendierres  (^  de  noutre  execu- 


.    (1)  D'après  Doches,  cet  emploi  date  du  xiii»  siècle  :  t  Quand  tous  almei  aucudis  ch04»  Vite  éa  sol  et  defeciucute.  Vous 
▼OuUft  son  de&olt  couvrir.  »  (R.  de  Lôuiim8.>.(N.il.)         -'       „.  ■  '^:^        ï»       ^        n  vaj  .a^  ^  „.éi^ 

dJ  Ou  <te/foMiere«  qui  «*»t  le  cas  sujet  de  dufàt^r  :  «  [Un  roi|  jut.^oertde  sainte  .egtfae,  Def^^dere,  garde  e  ^gstlae.  » 
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UMu»«i,0«rgii.)(N   g.)  "  »»^o«»o«ij  penKp.  •  (Album  de  lurchUecle  iiicard  VUki^  do  Ui 

a)«Bl|KUMnrt.r4lMcK^é«.op«lft>mpetU«,.(XV,m)(ll.l.)  " 


ionaoqdurt ,  p.  p. 


'    \ 


■éj   .' 


s 


/ 


Dédico 
denel 


*^ 


DE 


-.ao  - 


DE 


>>  , 


* 


/ 


•  tion  mettre  à  fln.  •  (Test,  du  cofute  d'Alençon,  à 
la^uilede  Joinvilie,  p.  185.) 

VAIUANKS  : 
DEFKENUCUR.  Une.  du  Uc,  t.  111,  foi:  148. 
OBrKNDBRU.  s.  Berii.  Serm.  te.  MRS,  p.  347. 
DKrKNUKun  Ane.  Coût.  d'OrI  à  la  suite  de  B«auni.  p.  407. 
DKrrKNDiKHU.'Ord.  t.  1,  p.  167. 
DKrKNDiKHHBii.  Test.  du  Ù»  d'Ail,  à  U  B.4e  Joinv.  p.  186. 

Dcffefidre,  v.  Dt^fendre,  prohil)er«  eiitpéclier, 
préserver*.  Fendre**.  Défendre^  daiwS.  Bernard, 
répond  un  latin  negure  tA  profit  hère,  ei  j)ropuynare 
dans' tes  l.oix  Normand*'»,  article  41,  au  lutin 
Stature  ne  [voyez  UErE.>oHE]. 

*ban9  le  premier  sens,  ou  disoit  :  «Dieu  deff'ande 

•  ou  delfende,  •  pour  Dieu  nous  préserve.  ;Duches. 
Gén  de  Chastilloi),  p  56,  litre  de  12i0,  passim.) 
.  Dieu  m'en  di'ffende,  •  pour  Dieu  m'en  préserve. 
(Ëust.  Oesch.  Poës:  MiiK.  fol.  512.) 

,  "/if/rfwdrf  sijS'nifioit  aussi  •  fendre,  •  pourfen- 
.«  dre  (1).  Il  deffendu  â  l'homme  la  teste  justiiies  aux 
.  dens.  •  (llist.<de  la  Tois.  d  or,  vol.  Il,  f*  I7i),  V».)^ 

Ce  verbe  avoit  encore  d'autres  significations  qui' 
Subsistent  et  que  nous  ne  rapporterons  pas,  mais 
nous  citions  divers  piyverbes   dans  lesquels  il 
entroit  :    .  •  •       , 

Proveru^: 

V.  «  Harnois  ùe  vaut  lien  qui  ne  défend.  »  (Dict. 
de  Coigruvô.)      ,  '  " 

*i*  •  S'il  est* qui  bien  assault,  aulel  qui  bien  def- 
'fend.  *  (llisl.  de  B.  du  (iuescl.  par  Mén    p.  435.) 

'4'  •  Bien  deffendu  ,  bie^  ii^iiliy.  »  (Eustache 
Descbamus,  p.  380  )  '"^^/-^y 

Nous  oisons  encore  :  *.Bieti  atiïiqué,  bien  déf- 
t  fendu.  •  .    / 

4*  •  t'est  une  chose  qui  n'est    poiivt'Sur  soy 

•  delfendant,  »  dont    il   n'est   point  garant.  (Le 
'  Jouveucel,  .ms.  p.  354.) 

Conjugaison  : 

Defenduiz.  Défendu,  prohibé.  (S.Ber.S.  fr.  p.  Iftv) 

/ie/iems.  DcfTend,  garanlit,  préserve.  (Marbodus, 
colonne  1654.) 

befemed  plait  Semble  pris  pour  procès  en 
défendant.  (Loix  Norm.  art.  45.)     ^     ^ 

lieffcngc,  subj.  Ueffende.  •  Or  est  raison  qu'il  se 

•  deffenge.  .'(Poës.  mss.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1318.) 
neffent.  Défend.  (Kabl  iiss.  du  B.  n*  7218,  f"  9.) 

VARIANTES  : 
<  DEFFE.NDRE.  Hist,.  de  B.  du  Guetcl.  par  Mén.  p.  435. 
Dkknorb!  ^.  Uern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  48  et  passim. 
Dbpfandhe.  Duchesne,  Gén.  de  ChAt.  p.  56,  Ut.  dé  i^. 

Def  f  epdu,  ;>ar(.  Absous,  renvoyé  de  l'accusa- 
tion. •  Pourqiioy  j^  m'en  dois  aller  quitte  et  def- 
«  fendu.  •  (ModuseiBacio,  MS.  Jor.,239,  B*.)  r 

.     Deffensable,  a^//.  Capable  de  défense*.  Dé- 
fendu, prohibé  ■  [voyez  DerBîtsABLE]. 

*Sur  le  premier  sens^de  capable,  de  défense, 
voy.  Du  Cange,  Gl.  lat.-  au  mot  Defensabilis  domus. 


•  Il  trouvolt  les  François  deffensables.  •  (Hist.  d« 
D  Du  (l'uescl  par  Mén.  p.  4?i.) 

Clément  Marol,  parlant  de  Phaélon,dit  : 

De  soD  ch«>r  dit  et  de  tendre  et  sensible 

Contre  l'ardeur  le  rendit  deffen,iib(*.  (C,  Marot,  553.) 

•  \i\\e  déffemable  »,  xi'.le  en  étJil  de  déféHse. 
'Joinv.  p.  97.)  •  Armes  déffemnblei  »,  armes  défen- 
sives. (Ibid.  page  92)  «'Armeuces  defenmhle$  •, 
jirmes  défensives  et  qu'on  peutrendie  oiïensives, 
dans  1  Hist.  de  B.  Du  Guescl.  par  Mén.  p.  117  (2). 

*  L'orlhographe  défendable  s'employoit aussi  pour 
sizniher  défendu,  prohibé.  •  Bois  dèfensabte  •,  le 
ntlme  que  •  bois  dedetTens  »  qu'on  a  vu  au  mol 
«  deffais  >  pQur  bois  dont  il  n'est  permis  de  jouir 
qu'à  ceux  qui  oui  le  .droit  d'usage,  et  où  il  n'est 
permis  de.  chasser  qu'au  scii;neur.  (Du  Çange,  Gl. 
lat.  à  F^rettœ  et  Silvœ  defensœ,  sous  Defensa,  3.) 

•  Buissa  a  conins  defentablei  »  ppur  garennes 
défendues.  (Ibid.)  •  Chasse  defemable  à  grosses 
«  bestes  »  pour  ch;issè  déDsiidue,  etc.  >  (Ibid.  au 
mol  Venalio  defensa  ,  col.    136ô.)  •  ...Héritages 

•  defensables  clos  a  fossez  «t  bayes*  pour  hér  ta- 
ges  entourés  de  fossés  et  de  haies  et  où  il  est 
défendu  d'entrer.  (Ibid.  au  mot  Prœdia  defensa.) 
«  ...Prez  defemables  »  pour  prés,  où  il  n'est  pas 
permis  de  faire  paitre  les  bestiaux.  (Ibid.  au  mol 
Prata  defensa,  col.  IJ^I.)  •  Vignes  et  jardins  sont 

•  defensaOfes  en  tout  temps.  »  (Ibid.  au  mot 
Vineœ  défenses,  col.  1365.)  [Tous  ceà  exemples  sont 
extraits  de  Coutumes  rçd^gées  au  xvi*  siècle.] 

VARIANTES  :  -  ' 

DEFFENSABLE.  CoFlois  d'ArtoiB,'MS.  de  S.  G.  f»  84,  V». 
Dkfbnsablb.  Covit.  Gén.  t.  L  p.  2|0.  / 

Deffensiblb.  Clém.  Marot,  p,  553. 

Deffense,  S. /".  Lieu  prohibé*.  Terme  de  fortifi-* 
cation  ".  Terme  de  vénerie*'.  Amende ".^ 
*Ce  mot  subsiste  encore  dans  le  sens  de  •  prohi- 

•  bitipn^  obstacle,  protection,  eto".  »  De  là  on  s'en 
est  sei-yi  pour  sigmtier  les  lieux  prohibés ,  ainsi  on 
a  nommé  «  bois  de  garde  et  deffense  »  les  bois  dans 
les()uels  ceux  qui  n'ont  point  de  droit  ne  peuvent 
entrer  et  bù  il  n'est  permis  de  chasser  qu'au 
seigneur  seul.  (Du  Cange,  «Gl.  1.  au  mot  Forestcè  et 
Silvœ  defensœ  sous  lé  mot  Defensfi.) 

■On  dit  encore  défenses  eu  termes  de  fortifica- 
tion. Ou  écrivait  autrefois  deffënces  :  ce  sont  les  ^ 
ouvrages    qui    servent    à   défendre    une  place: 

•  Nesloit  aucune'  fortification  achevée  qui  seule- 

•  ment  peust  eslre  àïliedeffense  (3).  »  (Mém.  4e  Du 
Bellay,  fol.  316.) 

^  Le  mol  deffenses  se  trouve  très  fréquemment 
employé  dans  nos  livres  de  vénerie  pour  désigner 
les  chasseurs  et  les  chiens  postés  à  certains  passa- 
ges, atln  d'empêcher  le  gitMer  dé  s'échapper.  On 
disoit  communément  en  dd  sens  :   ■  asseoir  les 

•  défenses.  »  (Voy.  Modus^^t  Bacio,  ms.  fol.  68.) 

°  Deffense  a  signiilé  aussi  une  sorte  d'amen^, 


(1)  Mais  alors  l'étymblogie  est  le  latin  findere.  (n.  k.) 

Jjgu  n'es!  psB  defen9ahle,  car  la  motte  est  de  main  d'homme  faite  et  petite.  »  (Com.,  13.)  (N  B.) 


•^         nous  IcssoDs  nos  deffente»  que  l'on  nous  a  bailiies  à  garder,  nôû^ômîSë^o! 
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86lon  la  note  de  rédileur  des  Ordonnances,  t.  111, 
p.  574.  On  lit  dans  te  texte  :  •  Soyent  francs  et 

•  quilles  de  toutes  coustu mes,  amandes,  deffentet 

•  apuartenaut  au  prevost  de  la  dite  ville  de  Hare- 
«  fleu.  »  Sur  quoi  ^éditeur  dit  à  la  notée:*  Je 
«  crois  que  par  ce  root...  on  peut  entendre  des 

•  amendes  encourues  pOur  avoir  contrevenu  aux 
«  delfetiifiê  faites  par  le  pjév6X.  * 

Remarquons  leà  expressions  suivantes.: 

!•  •  Gens  de  deffense,  •  gens  de  guerre.  •  Nous 

•  sommes  gens  tribulaires  et  ne  sommes  pas  gent 

•  de  defleme.  •  (Le  Jouv.  us.  p.  853.)  2*  •  DelTence 
«  de  sei-pent  s  façon  de  parler  qui  peut-être 
sigiiifle  trahison.  >  Sire,  dist  elle,  déportez  vous 

•  pour  Martin  mon  amy  qui  vous  voit  :  haa  dames, 

•  disl-il,  encores  est- "^e  dedans  mon  marché jusques 

•  à  la  fontaine  et  se  je  ne  craignoye  de/fence  de 
«  terpent  encores  fisse- je  autre  chpse.  •  (Peicef. 
vol.  IV.  fol  113,  col.  i.)  3"  -  Meure  à  deffence  >, 
c'est-à-dire  mettre  un  maître  dans  le  jeu  d'escrime, 
dans  la  nécessité  de  se  défe/)dre.  Il  s'agit  en  ce' 
passage  d'un  écolier  qui  prend  leçon  :  •  Blanor 

prinl  son  escu  à  ung  baslon,  et  pareillement  flst 
le  jouvenceau.  Lors  Blanor  luy  monstra  la 
manière  du  jeu  et  Ij^jkurs  qui  y  appartenoient 
et  le  damoiseau  co«M^  celluy  qui  estoit  très 
désirant  d'apprendre  ersbavoir  ce  que  en  ce  jour 
il  avoit  veu  mettre  à  œuvre,  se  ronduysoit  tant 
bien  que  ainçois  que  Blanor  le  laissas!,  il  le  mist 
à  deffence  dont  les  regardans...  dirent  que  ce 
tf avoit  pncques  esté  veu.  »  (Perc.  vol.  V,  fol.  6.) 
4'  «  Deffences»à  J'appelle  »,  c'est-à-dire  défenses 
que  peut  faire  valoir  celui  qui  est  appelé  à  un  com- 
bat, pouf  s'en  dispenser.  (Vovez  Beaum.  page  329.) 
5*  «  Les  delTences  furent  criées  »,  c'est-à-dire  il  fut 
crié  :  >  Que  personne  n'eut  à  se  mêler  dans  ce 

•  combatqueceux  qui  avoient  entrepris  de  leTaire.  • 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  601,  note  a.) 

VARIANTES  : 

DEFFENSE.  Ord.  t.  III,  p:  574.  ' 

D  FEN8B.  Orth.  SUb^<i8t.  .         ' 

DKFrENCE.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  flOt.    ' 
DKNFFBN8E8.  Font.  Guer.  Trés\  de'Vén.  MS..p.  21. 

Deffension.  s.  f.  Défense.  «  Ayant  sa  majesté 

•  fait  une  ligue  pour  la  deffension  de  l'Italie,  etc.  » 
(Mém.  de  Du  Bellay,  fol.  151.) 

/  VARIANTES    : 

DEFFENSION.  Coquin,  p.  9. 
*  DEFFENS3I0N.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  foU  70,  V»  col.  .3.     . 
DBSPENSiON.  Poês:  MSS.  av.  1300, 1. 1,  ç.  373. 

Defférer,  v. 

en  ce  sens,  et  c 

expliqué  par  l'éditeur  des  Ordoiin.  dans  le  passage 

suivant  :  «  Le  maréchal  du  dit  duché  sera  ordonné 


Obéir.  Nolis  disons  encore  déférer 
c'est  ainsi  que  le  mot  (ieffe^rer  est 


«  et  commis  pour  recevoir  les  gens  d'armes  et  leurs 

•  monstres,  et  pour  les  Taire  defférer  an  la  manière 

•  Qu'il  a  été  gardé  et  accoutumé  de  faire  ez  temps 

•  de  nos  prédécesseurs  ducs  de  Bourgogne.  >  (Ora. 
des  R.  de  kr.  1. 111,  p.  536.) 

Deffermer,  v.  Ouvrir. 

Si  âJDOur  qui  les  coeur*  Udi  patoMr 

Vouloit  Ml  yeuU  avetgèet  delfmrn*or.  (J.  Harot,  999} 

,  On  dit  encoie  de/fiumer  parmi  les  paysans,  en 
Normaudie. 

[Le  mot  est  déjà  au  Roman  de  Floire  (Dn  Gange. 
II,  306,  col.  1)  : 

La  port^  li  ont  def fermée  ; 
Floire  s'en  isl,  lance  levée. 

Les  Teiiloilles  ont  defffn-méen. 

Et  lew  cuifes  jua  avalées.       (Roman  d'AtMn,  id,J 

Où  lit  au  xii*  siècle,  dans  Thom.de  Cantorbéry  (47  ; 

La  porte  desfertna,  n'i  apela  portiA'.l(N.  B.) 

VARIAKTB&  : 
DEFFERMER.  J.  Marot,  u  «9. 
DitrrHUMBH.  Froiss.  Poes.  MSS.  p.  67,  col.  i. 
DKSPhHMBR.  Gloss.  de  Mnrot.    .  ^- 

DKâPHBMBH.  Fabl.  MSS.  du  R.  n*7969,  fol.  72,  R*  col.  1. 

Defferre,  f.  f.  Dépouille.  •  Si  furent  pris  el 
«  tous  menez,  à  Dom  Diego  de  Mendoze,  lequel  eut 
«  leur  defferre  et  ce  qu'ils  avoient.  »  (Ann.  de 
Louis  Xll,  de  1502,  p.  144.) 

Mais  quant  voulut  marcher  et  prendre  terre, 

Tous  les  ftouldars  estqient  à  la  defferre 

Du  dict  Trevy  et  ne  les  en  peùll  iruire.  (J.  Màroi,  01. J 

Ce  mol  est  encore  d'usage  parmi  le  peuple  en 
diverses  provinces  (1). 

VARIANTES  :  ^  •    - 

DEFFERRE.  Al.  Chart.  Poës.  p.  3K4.    . 
DKSFEaRB  Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  90. 

Defferrer.  v.  Oter  le  fer*.  Tirer  des  fei-s'. 
*Ce  mot  s'est  dit  pour  ôter  le  fer  d'une  plaie,  en 

parlant  de  lu  pucelle  d'Orléans.  «  A  iceluy  assaut 
fut  blessée  dès  le  malin  d'un  coup  de  Iraictde 
gros  garriau,' par  l'épaule  tout  outre,  ensuite  de 
celte  blessure elle.mesine se r/ejfi^rra  (ti)  ety  lit  met- 
tre du  coton,  el  autres  choses  pour  estancher  le 
sang.  -  (Hist.  de  la  Pucelle  d'Orl.  p.  512.)  «  Saul- 
ton  de  Mercadieu...  reçeut  un  coup  de  lance  par 
la  bouche,  qui  passa  outniplusde  demi  pied  :  il 
se  déferra.,  hardiment  luy  mesme  en  la  retirant, 
et  ne  cessa  pas  pour  cela  de  tousjours  combattre.  • 

(Ibid.  p.  446.)         /  >r 

*  Déferrer  (îsl  pris  au  second  sens  de  tirer  des 

Ters,  dans  ce  vers  (3)  / 

Comme  larrons  que  pour  penOTe  on  déferre.  (J.  li.  '20.  ' 

«  Jouer  à  déferrer  l'ane.  »  Sorte  de  jeu,  dans 
Rab.  1. 1,  p.  143.  '^^ 


(1)  Le  sens  primitif  est  vieux  fers  de  cheval  :  «  Itemlmareschaox  .n.  qui  auront  eh  .toutes  choses  auUpt  comme  les 
«scoim,...  e(  la  «tr/Z^nr  seihi  le  roy.  »  (Ch.  des  Cpmptes,  an.   1985.)  On  lit  encore  au  reg.  JJI.  167,  p.  in^.Van.   \W6 
cL'ncposiant  trouva  en  son  chemin  on  sac,  ou  U  avoit  environ  neuf  freins,...  le  priât  et  misi  en  son  saing ,  ef  quant  Pierre 
Beuon  qui  fstoit  avoecques  lui,  lui  demanda  que  c'estoit,  ledit  «xposaut  respoodi  que  c'estoit  une  defferre.  »  Cb.  d'Orléans 
•  dit  avec  esprit  :«  Des  vieilles  efeZ/erres  d'amours  Je  suis  à  présent.  »  (N.  B.) 

"  c  Li  Sii^s  de  Hangier,  «ailiy  jue  de  son  cheval,  se  def  fiera  dou  gldve  «t  entra  ena  es  fossés.  >  (Froiss.,  IX,  S&l.)  (j<.  %.) 
«  Vous  ferés,  beau  brere.  ce  que  je  vous  diray.  i  -^  «  Ouy,  beau  frère ,  respondi  le  connestame.  A  ces  mots  il  ftit 
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l/u  mol  eil  a«ni  une  l.ltre  de  LouU  XI  (U74)  aux  preuva.  vj«  I  ÎU.t.  de  Nlme,    UU  .J«i.  col.  1.  (N.  «.) 
H>  Ce  »fu*  «El  déjà  dan*  llolmd  (v.  HHO)    «  Ti'Inl  fui  e  per*  il'B.uhirM  e  P»»*»   •  <>>    *  i.„i.„..    y  m.)  (N.  «.) 
O»)  Il  aiguille  encore  acquiller,  dôoUrer  non  douimble  ;  t  Car  il  la  tlo»couimk\9  mort.  .  (Froit«»rl,  V,  Tra.)  {i*.  m.) 
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Dkppirnce.  DochAcnc,  Gén.  Ae  riar>to-D6c,  p.  31. 
DfcKiANcB  FroiMart.  Uv.  III.  p.  MO. 
OsntMck.  DuohMme,  Qén.  «te  B«r-lfB*Oiio,  p.  81. 
DsrfAiLLB.  Ord.  t.  II.  p.'JOb. 
D«inAiLf.K.  Modtoa  et  luusio.  If  S.  fol.  M,  R*  (9). . 

DefflcuUer,  v.  Rendre  dlfllcile.  •  Vbus.oliillge- 

•  rez  |>ar  mu  moyen  toiis  les  parons  de  sa  noaison, 

•  vous  faciliterez  toutes  vos'  exlnictfouâ  des  g^fi» 
-'  rie  guerre  d'Alleoia^iie,  dont  vous  pourrez  avQîr 
«  besoin,  vou»  (le/yii^/tore;;;  celles  de  vos  ennefçis 

•  vers  ceiix  qui  sont  accousfumez  de  les  assister, 
«  lesqâels  pour  son  respect  pourront  eslre  indu^îts 
«  à  <en  départir.  •  (Mém.  de  Viller.  t.  Vl,  p.  tSi,) 

Deffidenée,  ».  f.  Défiance.'  •  Il  y  avoit  entré 
«  eux  si  grande  defjidence,  que  l'autre  ne  le,  pou-!> 

•  voi|  trouver  asses  bon.  •  (Mém.  de  Du  fieilay, 

«slfié,  adj.  Do  qui    on   se  délie  *.^Dénaé, 
é^pMrvu^  -^  •  ^        • 

^  J^^îsoil  au  premier  sens  ;  °    . 

4"  ^^s  taaches  et  rebreuE 
**■  Deffiet,  et  meacreui     - 

Et  4I&  vertu  descreuz.  (At.  Chartier  VEip.  p.  939.) 

*  Deffié  signifloit  aussi  quelquefois  *  dénué , 
«  dépourvu  • ,  «  def/lé  de  seteours  ■,  dénué  dd 
secours,  qui  ne  peut  compter  sur  I0  secours  de  per- 
sonne. ■  Homme  despourveudereffuge  etdeffUût 
«  secours,  en  quoy  pues-lu  avoir  ta  flance.  *  (Al. 
Çhart.  l'Espér.  p.  270.) 

Derfietnent,  s.  m.  Oéfl. 

VAlU^iNTES    '.  ' 
DEFFIEMENT.  Mém.  du  Bellay,  foi ''I8,  v». 
DBl'iEMBNT.  G.  Guiart,  MS.  fôl.  80,  R». 
Desfiement.  Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv 

Déifier,  .r.  Provoquer  au  oombat,  déclarer  la 
.lérre  (1).  Proprement  faire  un  appel,  un  défi  dé 
corps  à  corps  ou  de  nation  à  nation.  Ce  mot  a  été 
formé  de  /l,  fiance  et  atilres'pris  pour  assurance» 
sÛ!dé(5).C'ëst  propremeit  f^ires^voir  à  quelqu'un, 
l'avertir  de  ne  sie  plus  fier  à  nous  comme  îx  un  ami, 
mais  de  s'en  défier  comme  d'un  ennemi ,  et  le  pré- 
venir en  conséquence  qu'il  ait  ùjsè  tenir  sur  ses 
.  gardes,  sur  lu  défensive  (6)  (Voy.  DEFPiÀMÇBci-dessus.) 
Un  chevalier,  voyant  celui 'contre  qui  il  veut  cëm- 
baltre,  lui  dit  :  «  bi  vous  gardez  de  moy,  car  je  ne 
vous  asseure  pas;  »  l'autre  lui  répond:  •  Donc 

•  Vous  gardez  d(î' moy,  oar  je  \iy\is  defâe^  »  (Linc. 
du  Lac,  l  II,  fol.  f9,  V«.)  -  Se  partit  leroy  du  dit 
«  cbaslel  et  s'en  vint  à  Meliun  sur  YeVre  pi^  de 
«  Bourses  et  envoya  deffier  le  ^uc  de  Siaivoyepour 
«  certaines  causes  grandes,  et  extorsions  qu  il  avdit 


vARiliiTEs  : 

DEFFERRER.  Lanc  du  Uc,  t  11.  fol  S7,  Y*. 
D«nnifiKii.  Utat.  dfe  ta  Pue  d'OH  n  M3. 
DcrtERKii.  l^ircef.  toi.  V,  M.  'A),  V«  imiI.  1 

Deftera,  adj^  Ouvert.  (Test  proprement  le  parti- 
cipe de  Uelfenner» 

Oue  li  aiciia  huit  me  aoH  deffar$. 

Mil.  MSS.  ilM  R.  n«  72111.  /al.  09.  R*  col.  t. 

(^est-à-direque.iés  yeux  aujoui*d'huî  me  soient 
ouverts. 

DeClet,  adi,  Diiïorme*.  (l<'ôblf  mss.  du  R.  n*  72i8„ 

fol.  28».)' 

i.  Deffi  (êolemnel).  Mot  nouvellement  introduit 
du   temps  de  Branlôme,  au    lieu    de' celui,  de 
•>  deffiance  «qu'on    disoit   auparavant  (!)>   Cet 
auteur-,  parlant  de  Vii^w^njllMïomme  de  8av6ie,;\ 
dit:  •  ir  advint  si  fnfplornpltfr^  la  bonne  réputatior|;^ 
'  en  quoy  il  estoiC^d^)i^fi!p^  '  ' 

<  voir  jcoiitre  le  bt^a^i^lUFtl^^^      Bo(irb0^>#  I 

•  envoya  il  ne  deWir^  #1^1  tpartort'.où 
•'  comme  aujouid'lai1r(f<^'»||^|^j^/|^^ 

•  propre  et  pi'ivé  héèi^ioolé^e' font  "les  princes 
.  d'an  à  d'autre.  /  (Braiiti/des  DuqM,  p.  312.) 

2.  Detti,  adii.  Certainement.  Comme,  s'il  étoit 
écrit  rfe /l  du  latin  de/!d«.,  j, 

. .  .-.  .  .  .  Sal  deffi.  {Poët.  MSS.  t.  IV;  p.  Ui's.J   •    / 

VÀRIANTFS  * 

OEFFI.  Chron.  du  xui*  siècle,  MS.  de  Bouh.  ch.  7,  f>  25. 

DEFIT.  Ph.  MouakM,  MS.  p.  S8v 

Dkvy.  Po64.  MSS.  ««^  19U0.  t.  lOLpage  i078v^ . 

Deffiance,  «.  f.  L'action  dè^pi;pvoqupr»au  com- 
bat corpô  à  corps  ou  de  déclarer  la  guerre,  Cfsmots 
ont  été  formés  de  de  privatif  et  de  ftanee  assurance, 
sûreté.  (Voyez  Deffibr  ci  apiès.)  C'est  proprement 
l'action  d'avertir  quelqu'un  de  ne  ^  ^uS  fle^  à 
nous,  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  de  se  mettre  en 
défense.  Nous  en  avons  t'ait  le  mot  de  défi,  qui  est 
une  espèce  de  dispute  ou  gage  de.  baUiille.  Ilest 
expliqué  par  •  déti,  cartel  »  et  «  déclaration  de 
"  guerre  »,  dans  Laur.  Gloss.  du  Di*.  fr. 

Sigebiera  en  ot  hi  grani  irè 

Que  c^ffiancéli  flst  dire.  (Ph.  Mousk.  MS.  p.  33.) 

,  «  Le  duc  de  Guéries  avoit  défié  lefoy  de  FraBce 

'  par_d<f /lance*  impétueuses,  et  dont  on  parla  en 
«  plusieurs  manières  dedans  le  royaume  et  dehors  : 
'  pourtapl  que  les  défiances,  si  comme  renomée 

•  couroit.  n'avoierit  pas  esté  courtoises,  mais  hors 
«  du  stille,  usage  et  ordonnance  des  autres 
'  défiances.  •  (Froiss.  (2)  liv.  HI,  p.  289,  an  1387.) 

VARIANTES  :  ' 

DEFPiANCE.  Fabl.  MSS.  du  R.  d«  7615,  t.  II,  ^  138,  V«. 

j^  fi 

(1)  On  Ut  dans  Faiféu  (p.  15)  :  <  Alorà  je  TOusafTy  Que  j'heu  bien  peur  et  ùçig  très-^rant  deffy  Dd  perdre  honneur  par  vofL 
Virant  nonçhallance.  »  (n.-  b.)  *    ,^*     ^  • 

(3)  ta  forme  correcte  est  (itfs^ance  (Of^  ses  beaux  «eux  me  vint  sans*  (im/iance  Forir  au  cuer;  Couoi ,  XVI)  ou  desflanche 
(Froissart,  II.  108);  on  trouve  aussi  (II,  %i6)  :.«  .\près  If^s  deffianchea  tuiles  »  ;  et  (Y,  361)  :  <  M^ssires.  PhQlippes  de  Navare 
fiât  èacrire  unes  lettres  de  deffiance.  »  Voyes  aussi  le  Ménestrel  de  Reims  (§[  88>  et  Baumnnoir  :  <  Et  encwe.  se  deffiance* 
sunt  maudéea  à  aucun,  on' les  doit  mander  par  tex  gens  qui  les  puissent  tesmongnier.  »  (LtX,  9.)  (N.  B.)  " 

(3)  On  lit  au  reg.  JJ.  108  p  30n,  an.  1376:  t  Fèust  bonnes  paix  et  accort  traittiez  entre  «ous  et  &ldôwart  d'Angleterre,,  et 
que  ledit  Jehan  a^Hrèç  les  deffiailles  et  ennemistié,  qui  depuis  ont  esté  meues  et  continuées.  »  (JJ.  1U6,  p.  306,  an.  fô76.)(tf .  r.). 

<4)  r.e  sens  est  déjtf  dans  RolAnd  (V.  3775)  :  c  Jp  ({«s/ia»  Reliant  le  poigieor.  »  (N.  E.)  * 

{'Oll  aéléfait  sur  <ffts/lic/«r«  ou<uf/ïd«re.  (N.  i'.)        .,^ 
,  (6)  C«it  aussi  se  dégager, des deTmrs de  valsante:  «  Et 4i  renvoya^ son  hommase  et  la  d^ffia  de  ce  jour  ea  aTaitt.  » 
(Froissart,  IV,  43.)  (n.  bO 
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Expressii 
1«  -  Défi 
guerre  à  le 
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«t  sa  ville  d 
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pour  marc 
celui  à  qui 
loit  «  deffi< 
.i  lier  au 
«  l'enconti 
(Percef.  vo 

3»  On  a 
»«  peuple  ( 
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ibid.  dans 
«  deficere, 
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.  C'est- à-1 
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DEFFIER. 

DÉFIEH.  F 

«     Desafikr 
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Ment  aUllAta  (Iff).  >  (n.  b.) 


Kiir* 


0  Voyei  auMl  un  PtwuUflr  du  xii 

(8)  On  le  prenait  mi  Oguré  (S*  Bernacd,  S63> 


II 


V. 


cièclet  fol.  tu  :  «  Il  At  U  lune  eh  aes  tent,  en  croient  et  en  dsein-ê.  •  (N;  B) 

c  Cortee  6nsi  ceeeet  11  decor$  de  le  grac^  Ui  <m»U  recore  n'en  eal.  •  (M.  ■.) 


il 


-  »  - 


DE 


\ 


-  fait  parovanlau  roy  et  à  1»  couronne.  »  (Al.  Cbarl. 
Hi8l.  «fe  ChaHes  Vlel  Vil,  pi  229.)  -  En  ç«  temmj  la 
.  comtesse  de  HainauU  doiiariere  fut  de f fiée  û*un 
«  pauvre  saquemain  [yoy.  Saquemewi].  lequel  eatoit 
.  nommé  IKsoremol  Castel,  naUf  de  lufny  en 
«  Cftmbresis  pour  loi-s  capitaine  de  la  Tour  de 
«  Beaumont  soubs  Messire  Jean  de  Luxembourg, 
.  etc.  •  (Monslr.  voK  II,  f»  %  R%  an  1422.) 

Expressions  remarquables  : 

!•  «  ùeffier  de  feu  et  de  sang^  »  déclarer  la 
guerre  à  feu  et  à  sane.  «  Le  .xxn.  jour  d'aoustou 
.  environ  comme  le  duc  de  Bourgongne  estant  en 
4  sa  ville  de  Bruxelles  devoit^monter  à  cheval  pour 
«  aller  à  la  chaise,  qu'on  héi*ault  luy  apporta  lettres 
«  de  Liégeois  contenans  en  effect  qu'ils  deffioient 
«  son  (ils  le  cOmte  de  Charolois  de  feu  et  de  sang  et 
«  que  sur  ce  vouloienl  avoir  responce.  •  Monstrel. 
vol.  m,  fol:  118.)  ■  , 

2*  ■  Défiler  son  escu.  »  Façon  de  parler  emprun- 
tée des  joutes,  tournois  pas  d'armes  et  autres 
entreprises  de  chevalerie,- dotit  la  formalité  consis- 
ioil  principalement. à  exposer  l'écu  de  ses  armes 
aux  re^Ms  de  tous  les  chevaliers,  afin  que  chacun 
de  ceux  qui  voudroienl  comballre  vint  le  loucher, 
pour  marquer  qu'il  demandoit  le  combat  contre 
celui  ô  qui  appartenoit  l'écu.  C'est  ce  qu'on  appe- 
loit  «  defOerson  escu.  »  «...Il  n'y  a  si  preux  cheva- 

•  lier  au  mOnde  qui  osast  deffier  son  escu  à 
«  rencontré  de  luy  quant  il  se  vouldroitdetféndre.  » 
(Percef.  vol.  111,  fol.  87.) 

30  On  a  dit,  en  parlant  de  Philippe-le«Bel:r  -  Le 
».«  peuple  qui  se  vouloitdelui  deffier  ralTewria.  » 
(Chron.  fr.  us.  de  Nangife)  Deffier  est  là  pour  «  se 
révolter,  »  abandonner  le  parti  de  quelqu'un-  Voy. 
ibid.  dans  J%^lâliri ,  où  on  lit  :  •  Ab  ipso  volebant 
«  deficere.  ■  .^    ,  ; 

....  Je  ▼ou»  detfi  . 

.  De  m'aoKM:,  et  la  voue  deHint.  av^v.^- 

C'est-à-dire  je  vous  défie,  je  vous  décliare  la 
guerre  ^i  vous  m'aimez.  ^ 

VARIANTES   : 
DEFFIER.  Froiesart,  Uv.  Ilî^.'aOS. 
DÉFIER.  Froiseart.  liv.  I,  p.  82.  • 

*     Desafisr.  PoSs.  IISS.  Vat.  n»  1400,  fol.  30,  V<». 
Desfier.  FabL  MSS.  du  R.  n»  7a«,  foL  53,  V»  ooL  2. 

DeUleur.*    [Intercalez  Def fleur,    querelleur: 

•  Gens  qui  porsiweat  de  jour  en  jour  les  tavernes, 
^.iowèurs  de  fauz  deis,  mancheurs,  deffieurs, 

•  barbaUeurs  de  gens  pour  argent  OU  altremeiiL  * 
(Ch.  de  1424  ;,Hist.  de  Liège,  11,  445.)]  (n.  e.) 

Dèfflgarance.  [Intercalez  Deffigurance.  dif» 
formité  (Louis  XI,, 91*  Nouv  ):  ••  Fust  homme  bossu 
«  ou  vieux,  contrefait,  ou  autre  quelque  deffigu- 

•  ronce.  »]  (m.  e.) 

Deffiguration,  s.  f.  Difformité.  (Voyez  Pépigu- 
MMEWT.)  «Les  chirurgiens  ayans  veu  les  playes  ou 


f  blessures  de  tel  navréi  affèrmeiil  et  déclairent  le 
«  péril  ou  il  Qst  constitué,  soit  d»  inort,  deffigu- 

•  tion^  affolure  ou  autre   debilitation  ,Je«quelë. 

•  serment  et  déclaration  sont  rédiges  par  esonU  et, 
«  en  vulgaire  esl  appelle  conjuration.  >  (CoiiL  de 
toArnay,  au  Coul.  Gén.  t.  U,  p.  944.)        ^ 

Deffiler«  v.  Terme  de  vénerie  (I).  •  Pour  bien 
«  fair€( l'oiseaii  au  leurre,  il  ne  le  faut  poïnidefnter 

•  iusques  à  ce  qu'il  reyiendru  bien  sur  le  poing.... 
«  lors  deslie  le  sur  Je  soir,  afln  qu'il  ne  s'enfuye.  • 
(Fouill.  F^ucpnn.  foK  70.)  1 

Defflner.  [Intercalez  m  deffiner,  prendre  tlni 
«  Et  se  deffinerent  ces  oonsauls  sus  cet  estât.  > 
(Froissart,  XVI»  87.)]  (H.  E.) 

I>efflnlement,  udv.  Oéflnitivement.  «  Quoique 

•  la  en  fust  j>arlementé  et  regardé  comment  on 
«  poorroit  toucher  les  choses'  et  eux  appaiser,  riens 

•  n'en  fut  (l^//lnt«m«tt<  fait.  •  (Froiss.l.  I,  p,  251.) 

Deffonder,  v.  Détruire.  *  Quant  l'un  batist 

•  l'autre  deffonde.  •  (Vigiles  de  Charles  VII , 
tome  I,  p.  178..) 

befforiiiii,  ne,  adj.  extérieur.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,  Sermons  fr.  mss.  p.  86  et  passim,  répond 
an  latin  £x/ertor.     .  (   .       - 

Defforcep.  [Intercalez  Def forcer,  retenir  par 
force:  «  Le  supplient  volt  prendre  ses  tarelies et 

•  eschielle,  icellui  Jaquet...  les  lui  defforça  et 
.  conlrelint.  »\H.  206,  p.  850,  an.  t47i.)J  (n.  e.) 

Deffore,  adv.  Dehors,  par  dehors.  Les  mots 
deforset  pat  defors,  dans  S.  Bernard,  répondent  au 
latin  forts  et  exlrinsecus.  (Dict.  de  BoreU  au  mot 
Deffore  et  aux  mots  Biarda  et  Ligne.)  Les  mots 
dejore  et  deforo  sont  du  patois  languedocien  ^ (Voyez. 
Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Deforas^.)  •  ....  B«si  tu 
,«  la  joie  muU  granf  dedenz  Conslantinopfe  el  en 
,i  i'ost  deforti  des  pèlerins  et  de  l'honor  et  de  la 
«  victoire  que  Diexlor  ot  donnée.  >•  (Villeh.  p.  7.5.; 

VARIANTES  : 
DEFFORE.  Borel,  Dict. 

Dbforb,  Oefore.  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Deforan. 
Defors  Defors  (par),  l'oèe.  MSS.  av.  13D0.  t.  II,  p.  890  (»). 
Defuer.  Eust.  Deech.  Poée.  MSS.  fol.  2»,  col.  \. 

Deffore,  adj.  Mis  à  l'écart.  De  deffore,  dehors. 
«  Comme  qui  diroit  ainsi,  je  voy  la  certaine  chose 
«  qui  esl  maye  ten  requier  arrest  quelle  ne  soit 
«  defforée  ne  desplacée  tant  que  taye  prouvé  mon 
«  droit,  etc.  •  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  26.) 

Defformer,  v.  Changer  la  forme,  l'état.  C'est 
l'acception  générale  él  absolue  de  ce  mot  qui,  dans 
l'application  particulière,  prend  diverses  acc«»plions 
relatives.  (Dict.  de  Cotgrave  et  d'Oudin.)  «  La  çsakx 
«  estoit  si  defformée  qu'il  né  la  peut  reformer.  • 
Chroniques  de  S.  Denis,  t.  H,  fol.  26,  V*.)  «  Sembla- 

blement  ne  peuvent  tels  biens  estre  changez  de 

•  bois  en  terres  arrables,  ny  autrement  défomw& 


m  Au  xiif  etecle,  deffiléea^  le  sens  de  ôfRlée  :  «  Nulle»  meetreswse  ne  ôw"t!^^VOMOl  «Jf»»^^^..^^  fîT!.?* 

«Jyi  SSwS,  Sl^  iuSoenieres  earrazinoieee.  pour  ce  que  t»<>I«  ^."iJRfL^^r^SÏÏïïLL  ^^i^a^û^ilrJ&it 
(2)  «  Or  rev^nronB  eu  roi  iRichart  qui  faisoit  ses  <mn  tumfaeAr,«t  n'eetoit  qui  h  cootradesist,  et  ttiiott  qusnqu  u  towou 

do/onr  tnritirt>tuu>n.  »  ntfpnestrel  de  Reims,  §  HS-t  (n.  e.)  '  ^  ,  . 
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»  ou  rédpilA  en  autre  nàtun;  sans  le  consentement 
«  du  seitrheur  à  qui  le^i  ctiiis  el  renies  soritdeues  à 

•  ^peine  de  remettre  le  tout  «in  son  premler>e8tat.  ■ 
/^Coul.  de  iiUxembont  .  ?»>.  >ioiiv.  Coût.  Général, 
t.  II,  p.  34i.)  ;  > 

VAHIANTKS  :  ** 

DEFFORMER.  Chron.  ?..  Denis,  t  II,  fol.  96.  V*. 
-^vroRMBH.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  342,  col.  i.  . 

DefformUé,  «./.  DifTormilf^.  (Uict.  de  Cotgravé 
eld'Oudin.) 

Deffortune,  s.  A  Infortune.  «  ....  Pour  ce  que 
«  le  dit  nautTrage  iltestoil  faict  en  Angleterre,  ledit 

•  archiduc  fut  mené  et  conduyt  à  Londres  où  le  roy 

•  d'Angleterre  estoit  lors  lequel  le  festoya  honno- 
<<  rablement  et  le  consolla  au  myeulx  qu  il  peut  de 
«  la  iie/fortune  (Ijde  sa  perte,  en. le  trectant  le  plus 
«humainement  qu'il  sceut.  >  (J.  d'Aulh.  Annales 
de  Louis  Xil,  fol.  139.)  - 

VARIANTES  : 
DEFFORTUNE  Mém,  de  Du  Bellay,  fol.  i18,  R*. 
Dbfortune.  Eté.  do  Mont.  t.  II,  |>^  4S6. 
Desfohtunb.  J.  Marot,  p.  100  ;  Arrest.  \mor.  p.  901. 

Déffortunô,  adj.  Infortuné.  (Dict.  de  Cotgravé 
et  d'Oudin.  —  Ess.  de  Mont.  t.  il,  p.  455.) 

\  Deffoulr,  V.  Déterrer.  •  ...Feroil  juste  enqueste 
<>  lu  ou  lecorps  son  père  pour  ce  temps  tu  enseyely 
«  et  feroit  défouir  (2)  les  os  qu'on  trouveroit,  «te.  » 
(Frolssart,  livre  ni,  p.  359.)  Mouskes,  parrant  de 
Charles-le-Chauve,  mort  et  enterré  à  Rome,  rap- 
porte que  : 

Petit  apriès  tVL  deafouia 
Et  ra portés  k  S.  Denis 
El  là  l'ont  François  entierrè.  (Ph.  Mouakes,p.  3S8.) 

VARIANTES  : 
tJEf^POUIR.  Eust.  Desch   Poës.  MSS.  fol.. 517,  col.  3. 
O.ÉFOUiR.  Froiss.  liv.  III,  p.  360. 
Dbfowbr.  Britton,  I^lx  <rAngl.  fol.  4,  R». 
Desfouir.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  33$. 

Deffoullenvent,^.  m.  Action  de  fottler  ou  d'être 
foulé."  (Uict.  de  Cotgravé.)  •  ....'Quant  la  noyse  fut 

•  passé  et  qiîe  Passelion  fut  revenu  à  Fuy  du 
«  Éte/roM//ewf5nr  des^dyables,  il  se  releva  moult 
«  courrouicé.  »  (Percef.  vol.  IV,  fol.  108.) 

Deffouller,  v.  Fouler  a«x.  pFeds  *.  Froisser, 
battre  ■.  (Du  Gange,  Gloss.  lai.  au  mot  Defolare.) 

*  Au  premier  sens,  on  a  dit  :  «  Et  si  avoit  bien 
«  veu  Monseigneur  Gauvain  à  terrç  qui  se  ne  povoit 
«  relever,  si  avojt  bien  veu  comment  celluy  le 
«  courut  deffouller  ;  si  en  eut  grand  .dueil.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  I,  fol  162.) 

•  Pour  «  battre,  froisser  »  :«».••  Que  tu  fis  tant 
«  battre  et  défouler  de  gros  basions  qu'il  en  fut. 
«  mort.  •  (Chron.  des.  Denis,  t  1,  fol.  32.) 

Déffouquler. [Intercalez  Dêffouquier,  s'enfuir, 
au  reg.  JJ.  176,  p.  460,  an.  1446:' •  Lesquelles 


•  l)estes  s,'esio\cni  deffouquiées  bff  séparées  d€& 
«  Wi'cs,  et  demo'.ir'^ps  aux  champs  comme  es- 

•  paves.  •  (Voyez  aussi  laÇhr.  de  Cuvelier.)].(fl.  k.) 

Deffourner,  V.  S'enfuir. 

'  M^s  à  4a  partln  se  deffournent  (3)    . 
Cil  de  Flandres  qui  les  dos  tournent.  (Guiart,  p.  919^) 

On  disoit  en  ce  même  sens  au  deffourner^  pour 
«  en  se  retirant.  »  (Ibid.  fol.  2-11,  \:\ 

Deffonrnlr,  v.  Dégarnir  (Diction  naire^udin.) 
«  ...  Luy  remonstroit  on  comme  les  Françofs  ses 
«  ennemis  estoient  d'autre  partie  tout  à  Tenviron 
«  des    marches   de  Picardie  ,    prêts  et   desirans 

•  d'entrer  en  son  païs  d'Arthois,  disant  qu'il  se 

•  ^deffoumissoit  de  ses  Picards,  et  ses  dits  ennemis 
«'le  sçavoient,  ils  luv  pourroient  porter  un  très 
«  grand  préjudice.  >  (Monstrelet,  vol.  II,  fol.  75.) 

Deffourrer, v.  Oter  la  fourrure*.  Dépouiller*. 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  et  spécial. 
Ainsi  on  disoit  :  «  Il  ésmouchoit  une  bougie  sans 

•  l'extaindre,  Tappoit  les  pies  par  l'œil,  dcsseme- 
«  loit  les  bottes  sans  les  endoumagier  :.  deffour^oU 
«  les  barbutes  sans  rien  guaster.  »  (Ral>elais,  t.  IV, 
p.  149.)  «  Cille  demoiselle  qui  sceut  qu'il  venoit,  se 

•  para  ,ei  se  cointit  au  mieulx  que  elle  peut,  et  pour 
■  sembler  à  a.voir  plus  beau  cOrps  et  plus  grésie, 
>  elle  ne  Veslit  que  une  cote  hardie  deffourée  bien 
«  estroicte  et  bien  joincte.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  filles,  fol.  58.) 

*  En  généralisant  l'acception ,  ce  mot  s'est  dit 
pour  «  dépouiller.  » 

....  Aux  vignes  le  bourgeon 

Dêfoure  le  grapeau  de  boii  tendre  coton.  (Baif,  p.  5.)   ■ 

Encore  faut-il  observer  que  l'espèce  dé  bourre  ou 
de  çôton  du  bourgeon  de  la  vigne  est  ici  pris  pour 
une  sorte  de  fourrure. 

Deffralz,  8.  m.  Défrai., (Diclionn.  de  Cotgravé 
eld'Oudin.)  «  Pour  les  deffraiz  de  la  dite  royoe.  » 
(Joinville,-  p..  19.)      '  »  ,       ' 

■  VARIANTES  :  ^ 

DEFFRAIZ.  Joirt ville,  p.  in.         - 
De^froy.  Eust  Df  sch.  Poës.  MSS.  fol.  262,  col.  4.* 
Diîfroy.  Clément  Marot,  p.  ir»2. 
Deffhayiîmknt.  Monslr.  vol.  III,. Xol.  2,  R».. 
Deffroyememt.  Nouv.  Coût.  Gén".  t.  II,  p.  i06,  ûoL^._ 

Deffraudement,  S.  m.  Destruction.  Ce  mot  est 
pris  eu  ce  sens  dans  le  passage  qui  suit.:  «  Le  con- 
«  nétable  Anne  de.Montinorency  étant  à  Bordeaux, 
.  «  avoit  accordé  à  des  gardes  du  .roy  la-permission 
«  de  défaire  un  vieux  navire  pour  se  cliaufrer.  «  Il 
«  y  avoit  là .  prescris  quelques  juratsdela  ville  et 
«  conseillers  de  la  cour  qui  le  voyoyenl  disner,  et 

•  luy  voulurent  remonstrer  que  cela  n'estoil  pas 
«  bien  fait,  et  que  c'estoit  grand  dommage  du 
«  deffraudement  àe  ce  beau  navire,  qui  estoit  de 


(1)  I  Combien  que  le  suppliant  ait  fait  ledit  coup  contre  sa  voulenté  et  par  graat  def fortune.  »  (JJ.  165 ,  page  138 , 
ah.  1410.)  (N.  B.)  . 

<i)  On  lit  an  t.  IV,  p.  994  dé  l'éd.  KoBvyn  :  c  II  li  fist  tantos  doiîtier  cent  escus  et  deffouir  les  os  de  son  père  et 
etntiauseinier.  »  Cest  le  sens  du  Gloss.  lat.  7€9i,  sous  Extumulare.  On  disait  aussi  des  souches  (JJ.  171,  p.  ffi9,  an.  1490)  : 
«  Comme  le  suppliant  eust  desbochies  et  deffoùù  deux  grans  fresnes ,  estans  tous  deux  sur  une  choque  en  son 
jardin  »  (n.  K.)  .     '  ^ 

(3)  Lises  Deatoument.  Cependant  l'édition  donne  de»foumer(y.  13679)  et  desfoufnent  (v.  16291).  (n.  b.) 
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«  trois  cens  tonneaux,  qui  pourroit  encore  servir.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  II,  p.  78.) 

Def frauder,  [latercalez  DeffraudeK  tromper, 
frustrer:  •  Si  ne  vorrent  consentir  qiîe  li  nobles 
«  royaumes  de  France  fust  ensi  def  fraudés  fie 
J  amenris..-  (Froiss.  VI,  484.)]  In.  e.) 

Deffrauderres,  $.  m.  Trompeur.  Eusl.  Desch. 
dit  (fol.  568)  des  adultères: 

......  D'aiitrui  biens  est  deffrduderre$ 

Traltteusemeni  et  faulx  et  lerres 
QuaDt  en  tel  péchié  vient  et  tume. 

VARIANTES  \ 

DEFFRA.UDERRES.EM8t.  Desch.  Poës.  MSS.  ^568,  col.  2. 
DÉrRAUDATBURV  Oudin,  Dict. 

Deffraulderd),  v.  Frauder,  tromper,  frustrer. 
.  ...Celle  dame  dont  je  vous  touctie  se  sent  ief- 
*u  frauldée  par  la  deffauUe  de  son  jeune  mary  qui  a 


«  tfespassé  l'ancien  qsagre,  qui  est  contre  leçdroicts     changeotent  de  parti.  «  II  y  eut  des  Huguenots  qui 
«  et  franchises  deh  pucelles  qui  pielendeat  iiyo\£^ -Tse  de ffroquerent.  .  (Disc.   Polit,  et  Milit.  de  la 


mary.  »  (Pcrcef.  vol.  V,  fol.  83.) 
"  Deffrayeup,«.  m.  Celui  qui  défraie.  (Dictiônn. 
d'0ndin.)C2)  •  ' 

Deffreez,  adj.  Voici  le  passage  où  nous  trou- 
vonSï  ce  mol  dont  nous  ne  pouvons  fixer  le  sens  (3)  : 

Bon  cheval  e8peh>nne  qui  bien  fu  SsproveSs  : 

Un  chevalier  feri,  gui  ise  fu  «(g/fréez, 

Sour  l'escu  demanciz  (démanché);  et  cil  en  est  versez. 

L'escu  li  est  perchié  et  ii  haubers  fausez  : 

Parmi  le  cors  li  est  le  fer  outre  passez. 

Rom.  de  Rou,  MS.  p.  118  et  119. 

Deffpeytep.  [Intercalez  Deffretyer,  défrayer: 
•*Toul  partout,  ensi  corn  il  ala  et  passa  parmi 

.  «  Alemagne,  li  dis  emperereres  le  fist  deffretyer.  • 
(Froissart,  VI,  375).  Nous  avons  là  un  dérivé  de 
fréter  {fret).]  {^.  e.)  *= 

'  Deffrichér.  [fntercalez  Deffricher,  défricher, 
au  Cari,  de  f^agny  (an.  1455):  •  Sont  tenus  aussi 
«  lesdits  preneurs...  de  de/7ricfter,  desadnarder  et 
«  labourer  toutes  lesdites  tenés,  et  icelles  deffri- 
«  chees  les  t^nir  de  là  en  avant  en  bon  et  suffisant 
«  labour  sans  les  essaisonner.  »]  (n.  e.) 

-^  DeffHpe  ,  v.  Etre  agité.  Gomme  sentir  des 
démangeaisons,  trembler,  frissonner,  être  impa- 
tient. On  sentira  mieux  l'étendue  du  sens  qu'on 
donnojt  à  ce  mot,  par  les  divers  exemples  que  nous 
allons  rassembler  : 

Moût  voissiez  son  cors  de/frire, 
.     Et  son  viairè  taindre  d'ire.  (Rom.  de  Rou,  270.) 

Môut  voissiez  Normanz  deffriiv  -        *  > 

Et  demenler  de  deul  et  d'ire.  (Ibid.  p.  St5.) 

Moût  voissiez  Tiebaut  et  grater  et  de/^rire  ^ 

Com  home  qai  est  pl%in  et  de  courous  et  d'ire..  (Tb.  iS2.) 

Deff roigner  (se),  v.  Se  dérider  le  front.  Faire 
bonne  mine  [défronçer]. 


VARIANTES  : 

» 

DEFFROIGNRR,  Dksfroonkr  (sb)  Dict.  d'Oudin. 

DEPrAONONER    (bS)  ,     DESÉNTRONONER  ,  ^OEBrRONONKII. 

Dic^.  de  Cotgrave.  «,      . 

DeffroUsé,  paW.  Brisé,  froissé  •  La  pluspart 
«  de  toutes  les  nefs  estoient  deffroiMées  et  derom: 
«plies.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  339.) 

Doffrolssis,  s.  m.  Brisement,  froissement.  (4) 
«  Ils  faisoienl.lelz  abaiis  ()evant  eulx  et  de  telz  def- 
«  froisis  d'escus  et  de  blasons  que  c'estoit  grant 
«  esbahyssement  à  Veoir.  •  (Perc.  vol.  111,  f*  Ï37.) 

'Deffronter,  v.  Touiner  le  dos.  «  Les  François 
«  virent  les  Anglois  fouir  et  deffronter.,  si  les  chas- 
•  sèrenl  asprement.  »  (Chr.  de  S.  D.  l.  II,  ^  6t.) 

Deff  roquer,  v.  Dépouiller.  Proprement  dépouil- 
ler le  ffoc.  De  là  ce  mot  s'est  appliqué  à  ceux  qui 
non-'Seulement  quittoienM'état  religieux,  mais  qui 


Noue,  p.  C54  )  Dans  un  senâ  plus  général  encore, 
ce  mol  s'est  pris  pour  dépouiller.  •  A  tant  furent 

•  assaillys  les  vingt  chevaliei*8  de  tous  costez  : 
«  mais  tant  bien  se  gardèrent  qu'on  ne  les  povoit 
«  de/frQquer.  »  (Perc.  vol.  IV,  fol.  83,  V*  col.  I.) 

*  Charité  ung  peu  sêdeffroyeMe  deffraver,  pour  effrayer] 
Car  eUd  voit  le  coup  venir.  (G.  «fe  la  Big.  p.  5it.) 

Deffrucher  (se),  .v:  S'esquiver,  s'échapper. 
Ménard  dit  des  Espagnols  mis  en  déroute  :  •  Alè- 
-  rent  les  aucuns  d'eulx  à  saùveté  dedens  un  grant 
«bois,  ainsi  se  deffrucherent  les  Espaignolz.  • 
(Hisl.  de  B.  du  Guescl  par^Mén.  p.  267.) 

Deffuir.  rinlercalez  Deffuir,  sous  la  forme 
active  ou  réfléchie  éviter,  fuir:  •  Bertran  Cham- 
«  berçai  estoit  tenus  envers  ledit  chevalier  [de 
«  Canillac]  en  plusieurs  sommes  de  çrain  et 
«  d'argent;  ledit  Bertran  n'en  vouloil  faire  salis- 

•  faction  ;  mais  se*^//"/«otf  et  demuçoit.  •  (JJ.  H2, 
p.  H7,  an.  1377.)  De  môme  au  F,ég.  JJ.  157,  p.  165, 
an.  1398  :  «  Pour  Jedit  cas  s'est  deffuis  et  absentez 
.«  le  suppliant  *;  et  dans  Froissart  (XIII,  4)  :  «  Us 
«  vous  defuiront  quant  ils  vous  verront  en  cestuy 
«  estât.  »J(n.'e.)  > 

Deff uler.  [Intercalez  Deffuler  :  1»  Se  décoiffer, 
au  reg.  JJ    152,  p.  22,  an.  1397:  «  Lesquielx  ilz 

•  saluèrent  en  eulx  deffulant  et  disant  aux  lionnes 
«  gens  qui  là  estoient:  à  Dieu  vous  comment.  ■  — 
«  Âdonc  le  baisa,  et  l'empereur  du  louise  deff ula.  • 
(Christ,  de  Pisan,  Charles  V,  IIi;  38  )  \. 

2'  Se  déshabiller,  dans  Floire  et  Blanchefleur, 

v.  2871:  ' 

Deffulé»tu  joste  s'araie. 

Qui  de  biauti  fie  l'possoit  mie.  « 

Deffutée  fu  ensement 
U  ele  atent  son  jugement. 


'(1)  «  Pour  di frauder  le  dit  seigneur  de  sa  debte.  »  (Bibl.  de  l'Eu,  de»  Ch.,  4»-Bérie,  t.  II,  p.  61.)  (m.  b.) 

(2)  On  lit  dans  Marguerite  <52«  Nouv.)  :  «  ^'avocat  lui  respondit,  queç  à  desjeuner  il  trouveroit  assez ,  mals-qu'il  eust  un 
,dea/royeur.  »  (N.  E.)       '  ;  '  *    .    ,    .  ,        /        » 

(3)  Usez  detfrée  de  desfroiser,  froissé  :  «  Fiert  un  Gascon  sur  l'eloie  de  Pavie  Ke  tôt  le  cercle  li  desfroiêe  et  amie.  »<N.  E.) 

(4)  f  II  pooierit  bien  les  Englès(  tous  defroùaier  et  lapider  de  pierres.  »  (Froissart,  II ,  162.)  Il  dit  aussi  d'une  muraille 
(IV,  :b>:  «  fEnghiensl  liquel .  jettoient  si  ouniement  as  murs  de  le  ville  [Hennebont]  que  tous  les  desbrisoient  et 
deffroisaoient.  »  (n.  E.j  ,    , 
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(6)  L'article  pr6co«lent  exclut  cett»-  supposition  ;  d'ailleurg  Fi'ulMari  Wiupium  lauiuiui.  [M.i»Lrmm^^9^^fmK^ 
couvre  au  mieux  qu'il  puult  de  uionstrer  cooiineut  il  li  usloit  dcdcutraiitietnent.  >  vN.  B.) 
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C'est  encore  la  forme  normanjle.  La  forme 
iefublereniûnns^ensivi: 

Puis  8«  defuble  par  grant  ir«.]  (n.  U»)      , 

Deffumé,  adj.  Vain,  orgueilleux.    «^   roy 

•  d'Angleterre  et  ses  oncles  et  les  nobles  d'Angle- 
«  terre  estoyent  durement  courroucés  du  bien  et  de 

■if^        •  l'honneur  qui  «estoit  avenu  au  roy  de  France  et 
«  aux  nobles,  à  là  bataille  dé  Rozebecque  et disoyent 

«  en  Angleterre  les  chevaliers ha!  ^"  Marie, 

«  que  les  François  sont  maintenant  ^f^/fum^'s  pour 

•  un  mont  de  villains  qu'itflfout  rué  jus.  »  (Froiss. 
liv.  Il,  p.  aas.)  (1) 

Deffuter,  v.  Oter  de  dessusâon  affût.  Ce  mot  se 
trouve  en  ce  sens,  dans  lés  Mém.  de  R.  de  la  Harck. 
page  90. 

Deffy,  «.  m.  Duel*.  Crainte,  dé^î^nce"  [voyez 
Detpi].  ^ 

*  Dans  le  premier  sens»  on  a  dit  «  se  battre  en 

•  dé'^  «pour  se  battre  en  duel.  (Branl.  Cap.  fr. 
1. 1,  page  84.)  . 

■  On  a  dit  auçsi  defipy  pour  •  crainte»  défiance.  '* 

...."...  Alors  je  voils  «ffy  '  "        '       .  . 

Que  J'hmi  bien  peur  et  ung  très  grant  deffy 

I)e,perdre  honneur  par  ma  grant  nonchallance.  (Faif.  i5.) 

Défiguremeni,  8.  m.  Difformité.  (Voy.  Defpi- 
GURATioN.  —  Dicl.de  R.  Est.  et  de  Cotgr.) 

Defigurerj  v.  Détruire.  Défigurer,  dans  S.  Bern. 
Serm.  fr.  p.  287,  répond  au  latin  exterminare,  et 

deflyurcnt  lors  fazons  dans  le  latin  exlenninmt 
faciès  suas.  [h\.  Ibid.)  *" 

Defin,  s.  m.  Terme,  fin.  Pasquier  a  dit  des  Lois 
(Rech.  p.  88'i)  :  «  Par  elles  toutes  monarchies  de  ce 

•  monde  oui  pris   leur  commencement   et  leur 
«  croissance;  et  pï»r  leur  deffaui,  leur  défln.  » 

/  VAIUANTES  : 

DEFIN.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1048  (2). 
Definement.  Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  189,- V*. 
Dkffinement.  Mpiinet,  p.  101. 
Dkfiniment.  Pasq.  Rech.  p.  904. 

1  Deflnallle,  8. /".  Fin.  ^ 

y  .......  Ki  d'amorïf  vedt  bone  deflnaille 

\  'Bien  doit  souffrir  la  commençaille  (3). 

^  Poe».  MSS.  ».  1300.  t.  m.  p.  ini 

Definer,  v.  Finir*.  Dépérir ■.  Mourir*^.  Gonti- 
•  '     «uer  jusqu'à  la  fin**. 

*  Ce  mot  s'est  dit  pour  •  finir.  •  «  ....Chi  define 
«  le  chapitre  de  roftice  as  baillis.  »  (Beaum.  p.  16.) 

"Pour  «  dépérir.  »  •  ....Saisi  d'uiié  maladiB 
«  assez-esti^ange,  et  plus  obstinée  pour  laquelle  il 


«  déflne  peu  ii  peu,  et  de  jour  à  autre.  »  (L'Amant 
ressusc.  p.  44.)      -^  - 
^*Pour  «mourir  ».  f  y 

Et  quant  li  prodoms  deffina.  (E..  Detch.  p.  5i7.)  (4) 

°  Pour  «  continuer  jusqu'à'  la  flin.  • 

A  Dieu  servir  defineroit.  (Eabi.  76i5,  t.I,  fol.  58.) 

Definlmenl.  [Intercalez  Definiment,  fin,  dans 
Froissart,  IX  H6:  >  11  cuida  au  commeiîchement 
«  et  ossi  au  definiment  trouver  au  roy  de  France 

•  tel  cose  qu'il  ne  trouva  mues.  «Kn.  e.) 

Définis,  par^  Dénué  *.  Destitué  ■. 
*  On  lit  dans  le  premier  sens  : 

Tu  es  de  meubles  définis.  (E.  De$ch.  p.  95.) 

*0n  disoit  aussi  définis  pour  «  destitués,  sup- 

■  primés.  »  ■> 

Les  gouverneurs  furent  des  lors  définis.  [E.  D.  p.  H4.J 

Deflsenssent.   D   faut   lire   de  fi  seussent. 

•  ....Convint  que  defisenssent  >  pour  :  convint  que 
certainement  ils  sçeussent.  ',Voy.  Deffi.)  «  Chascuns 

•  regardoit  ses  armes  tels  com  à  lui  convint  que 
«  deflsenssent^  que  par  tens  en  aront  (lisez  auront) 
«  mestier.  »  {Villehard.p.  50.)i^5) 

Défit,  s.  m.  Destruction. 

Ainsi  tourna  tout  à  défit.  (Geofr.  de  Paris,  fol.  47.)  * 

Deflalrer,  v.  Effacer  l'odeur.. 
Poudroient  deflairer  honteuse.  (J.  Tahur.  p.  274.) 

Dfitlamer,  v.*Eteindre.  (Dict.  de  Nicot,  Cotgr. 
et  Oudiii.) 

Defllcher,  v.  Oter  des  flèches.  «  Ils  le  couvri- 
«'rent  de  pilles  (6)  et  quant  il  les  eût  chassé  se 

•  déflichoit  de  ses  pilles  qu'il  avoit  sur  lu)'.  » 
(Joinv.  p.  77.) 

Deflls,  adj.  Las.  (Dict.  de  Borel.) 

Défloefcié,  adj.  Détendu,  affoibli.  «  Alla  en  la 
«  chambre  visiter  le  malade  qui  avoit  le  cerveau 
«  creux,  à  cause  qu'il  ne  Tavoit  pas  rempli  d'hu- 

■  meup  nutritive:  et  partant  les  outils  de  son  in- 
«  tellifeence  eslôient  deflochez  (7)  si  qu'il  avoit  bien , 
«  plus  veillé  que  dormy.  »  (Moyen  de  Parv.  p.  237.) 

ly^^florat,  s.  7?r.  L'action  d'ôter  la  fleur.  «  De 
,«>  lever  la  première  fleur,  et  comme  la  crème  de 
«  quelque  chose.  »  (Dict.  de  Monet,  au  mot  Défleu- 
remant.)  De  la,  ce  mot  s'est  employé  au  figuré  pour 
désigner  l'action  par  laquelle  on  ôte  la  virgiilité 
d'une  fille,  défloration  (Dict.  de  Borel.)  «  Com- 
«  ment  pourras-tu  souffrir,  que  moy  qui  suis,  une 


(1)  M.  Kcrvyn  (t.  X,  p.  204)  imprime  :  f  Ha,  Sainte-Marie  1  que  cil  François  font  maintenant  de  fumées  et  de  posnées 

Siravades].  »  De  même  au  t.  XVt,  p  2  :  f  Ces  fumées  (les  François  sont  et  ont  esté  bien  abatues  et4esclrées  en  Turquie.  » 
ous  disons  encore  les  fumées  de  l'orgueiL  (N.  E.) 

1%)  On  ht  dans  Rutebeuf  (II,  Î55)  :  t  ij'eles  peussent  prendre  fin  Ne  de  lor  mal  avoir  defin.  »  (n.  k.) 

(3)  De  même  dans  un  bestiaire  cité  par  Du  Gange  (II,  777,  col.  2)  :  ^.  L'oevre  de  boioe  commenchaiUe ,  Qui  ara  boiae 
deAnaille  t  \  et  dans  1  Aborde  (p.  196):  «  Guillaume  qui  cest  Uvre  fist ,  En  la  definaille  tant  dist  De  sire  Raol  son 
seisnor.  »  (n.  e.)  "  , 

a)  «  De  mort  novele  le  ferai  definer.  »  (Agolant,  v.  1076.)  (N.  E.)  ^ 

(5)  M.  de  Wailly  (§  132)  édive  :  <  Cbascun  regardoit  ses  armes  tels  con  à  lui  convint  ;  que  de  fi  severU  (ms.  4972  teuumî) 
que  par  tens  en  aront  mestier.  »  (N.  B.)  - 

(6)  M.  de  Wailly  (^  391)  édite  .  t  Le  couvrirent  tuit  de  pylex.  Quant  il  [Gaucher  de  Chàtillon]  les  avoit  chaciez  hors  don 
kasel.  il  se  desfiithoit  de  ces  pylés  qu'il  avoit  sur  li...  »  Le  pilet  (dérivé  de  pUum)  était  un  javelot  au  fer  massif  en  loiime  m 
fueau.  (N.  E.) 

(T)  C'est  un  dérivif  de  floche  (fioecus),  dans  l'expression  soie  floche,  (n.  b.) 
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«  pocelle,  ne  vive  chastement  sans  qùelque^ déflora- 
.  cto».  •  (Uisloirô  de  Floridan,  p.  7!5.)  «  Cojnois- 
.  tronl  les  offlciere  de  mon  'dit  seigneurjie  Cambray 
.  desdeflorats  des  vierces.  •  (Coût,  de  Hayn^ul, 
au  Nouv.  Coût,  Gén.  t.  Il,  p.  i95.) 

variantes: 
DEFLORAT.*  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  159. 

DSFLKUKBMANT.  MOOet,  pict. 

Deflorateiir,  s.  m.  Celui  qui  déflore,  qui  ôte  la 
fleur  de  la  virginité  à  une  ville.  (Du  Cange,  Gl.  lat. 
au  mot  De/lorare.)  (I) 

Déflorer,  V.  Oter  la  première  fleur.  Nous  disons 
encore  déflorer  en  parlant  de  la  virginité  des  filles. 

Gardez  que  mort  ne  périsse  et  def flore  (^ 

L'arbre  et  la  fleur,  si  que  le  fruict  dévore.  {Crétin,  p  70/ 

TARLANTES  :  ' 

DEFLORER. 

)efflorkr.  Clém.  Mairot,  p.  464. 
SFLEUHBR.  Cotgrave. 
Iesflouhir.  Nicot,  Dict. 

Defluer,  v.  Couler,  découler  *.  S'affoiblir  ■. 

*  Le  sens  propre  est  découler  : 

Et  qui  déflue  par  pité.  (E.  Dtsch.  p.  533.) 

•  On  a  employé  ce  mot  au  figuré  pour  «  s'af- 
foiblir »  :         • 

Tuit  si  membre  vont  deffluant;  (E.  De»ch.  p.  535.) 

Déflnxlon,  «.  f.  Fluxion  *.  Ecoulement  '. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  s'est  dit  pour  désigner 
,une  chute  d'humeuiii,  (Dîct.  de  Nicot  )  •  Fut  une  fois 

«  atteinte  d'une  grande  defluxion  de  cathare  qui  luy 
-  «  4omboit  sur  les  firas.  »  (Des  Accords,  p.  48.) 

•  Au  second  sens  ce  même  mot  a  signifié  «  écou- 
lement, •  émanation.  «  Ceste  lumière  naturelle  est 
«  un  esclair  ei  rayon  de  la  divinité,  une  défluxion 
«  et  dépendence  de  la.loy  éternelle  et  divine.  » 
(Sagesse  de  Charron,  p.  249.) 

Dèfols.   [Intercalez  De  fois ,  défense,   comme 

defay.  Ajoutez  les  locutions  spivantes:  1"  Mettre  en 

défais,  défendre  (Renart,  v.  21940)  : 

'  Qu'il  vos  contredit,  par  mon  chief, 
.  Le  mostier,  ainz  met  ea  défais. 

Sans  defois,  sans  retard  (FI.  et  Blanoefl.  v.  89i)  : 

'  Cil  dist  :  volentiers  sans  défais.]  (N.  E.) 

-  Defoler." [Intercalez  Defoler,  fouler  aux  pieds, 

dans  un  sermon,  manuscrit  du  xiv  siècle  (Du  Cange, 
'  778,  col.  2):  «  Une  partie  de  la  semence  chaîniez  la 

«  voie,  et  celé  semence  si  fut  moût  defolée  de  cels 

<  qui  aloient  delez  la  voie  et  demarchiées.  >  De 

môme  au  reg.  IL  151,  p.  222,  an.*1396:  «  Pour 

«  laquelle  chose  ledit  Loys  se  retourna  devers  ledit 

«  Chariot  et  par  grant  mautalent  lui  défoula  ses 

«  jambes  et  marcha  %âr  les  pies.  >  11  se  prenait 

aussi   au   figuré:    «   Lesquielx   eompaignons  se 

«  prindrent  a  défouler,  vitupérer  ePledengier  de 

«  paroles  le  suppliant.  »  (JJ.  163,  p.  483,  an.^1409.) 

•  .,>*■■■.  s^ 

(1)  n  cite  l'anc.  Ckïut.  de  Normandie  (ch.  X)  :  i  Les  defhrateùH  violentement  des  vierget'.  »  (if.  B.) 
»)  t  Tofut  defflora  Baccbns  Erigone.  »  fCh.  d'OrMiuis,  14««  bjJiad9.)i(H.  «V       •„.«.„--.  ,^  ,  , 
(S)  Il  siffoifle  aussi  «bAndonner  :  «  Mes  bosoigne  fet  la  voie  deforcer.  »  {lubinaL  Pabhau,  II,  36.)  m.  «)     .      ^  ,    .  .  \.. 
(4)  Ou  Ut  au  cârtnlairé  de  S»  Wandrille  (1, 10»l,r«n.  1392)  :  t  Lesdis  religieux  disoent  que  à  tort  leur  defforchoient  lesdis 

chevaUer  et  escuier  la  présentation  à  icelle  egliise,  et'en  eussent  lesdis  religieux  pris-brief  vers  eux.  >  (M.  K.)  ' 

**  .  «  *  ''  ■  s 

■■*  1  '  • 

\  ■  _  '   ■ 

**  •  •  *  ' 

mmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmitmmmmimmmmmm^''^^ 


De  même  dans  Joinville  (S  715):  «  Kstoit  trop  li 

•  menus  peuples  df/bu/f  s.  •  Roland  (v.  2591)  donne 
la  variante  d0/^^fl^]  (N.K.) 

Détondre,  v.  S'abîmer.      , 

Deforala^  04;.  Ëtrangeir.  Ce.  mot  s'est  dit  des 
personnes  et  des  choses  [sishifle  du  dehors  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Norm.]. 

Tous  estoirat  assis  meain 

N'en  y  avpit  nul  déforain,)  (Fiom.  de  Brut,  p.  74./ 

Adieu,  adieu  lii«>ns  diforains.  (Froiss.  Poës.  p.  5T1.) 

Deforalnement.  [Intercalez  Déforainement,  k 
l'extérieur  :  «  Quel  samblant'qu'il  raonstroit  defo- . 
«  rainement,  il  a  voit  dedentraineinent  le  courage 
«  tout  fraoçois.  »  (Froissart,- V,  158.)]  (n.  b.) 

Deforceour,  s.  m.  Rebelle,  perturbateur,  con- 
trevenant. «  Soit  enquis  de  toutes  muneres  de 
<  purpressures  fait^  sur  no^us  de  terres  et  4e 
«  fraunchises  ;  et  ceux  qui  serrount  presenté»d«/ior- 
«  ceours  et  purprestures  par  fresche  force,  puis  le 
«  eyf écrie,  si  soient  somons de  venir  à  certein  jour 
^  •  a  rôspondre  dé  lour  tort,  et  soit  le  procès  tiel, 
«  corne  de  play  de  terre  par-  dos  brefs,  selonc  là 
«^nature  del  grauhd  ^ape  et  del  petit,  et  ceux 
«  deforceours  en  les  autres  articles  avaunt  ditz 
«  soient  aux  i  sommons.  »  (Brilton  ,  des  Loix 
d'Angl.  fol.  28,  Vv)  •  Quant  à  gardes  et  mari;age8  à 

•  nous  détenus,  vyolons  que 'tauntost  soient  pTedés 
«  tout  sauns^brefe  et  courage  la^penaunce  encontre 
>  les  deforceours  selonc  la.  ordynaunce  de  nos 
«  estatutz.  »  (Ibid.  fol.  29.) 

Deforfsenient,  s.  m.  Force,  violence. 

▼AJWANTE8  : 
DÈFORCEMENT.  Le  Grand  Coût,  de  Norm.  fol.  ^2^,  V«: 
DEF9RS.  Ane.  Coût  de  Norm.  en  vers  MS.  fol.  77-,  V». 

Defopcer,  v.  Enlevjpr  avec  violence  *.  Résister 
avec  force  *  (3).  "      ,  . 

*  Voyez,  sur  le  premier  sens,  Dntîange,  Gloss.  lat. 
au  mot  Deforciare  (4),  où  on  lit  dé  forcer.  « ....  La  terre 
«  d'Escoce,  laquelle  est  de  son  fée,...  est  habelere 
«  pour'la  terre  défendre  encontre  lui  et  pour  son 
«fiée  lui  deforciere.  »  [D'après  Henri  Knyghlon.] 

*  Ce  mot  signifie  aussi  «  résister  avec  force.  » 
Ceulx  de1a~4erre  Jies  desforcent.  (Rom.  de  Brut,  p.  400.) 


DEFORCER.  Loix 


VARIANTES   :    .  -^ 

art  4S,  dans  le  latin  Dcforeiant. 


VÊÊnn.  art  4S,  dans  le  latin  Dcf( 
Deporgikrb.  Liaettmorcier.  Du  C.  Gl.  1.  à  Deforciare. 
Dbsforckb.  Rom.  deBrut,  BfS.  fol.  100,  R*. 
Desforcier.  Ibid.  fol.  46,  R*  col.  1. 

*  Déformé,  part.  Estropié.  On  trouve  en  ce  sens 

«  membres  déformez  »  dans   les  Contredits^  de 

Sopgecreux,  fol.  %. 

Defort,  adv.  Fortement 

....  Si  defortemptisi  ton  em  \ 

Ont  en  po  de  temps  il  terre 
En  Umipardie,  eto.  - 

HbtrSi  trme»,  w  wt.  k  la  nito  4«  Ihwi.  <l«  Fmt^I.  M^8. 
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.Dcfortlfier,  t>.  Oterles  fortifications.  Montaigne, 
parlait  des  noaisoiis  en  étal  de  défense,  dit  :  •  La 

•  mienne  esloit  forte  selon  le  temps  quelle  fut 

•  faite  :  je  n'y  ay  rien  ajouté  de  ce  coslé  là,  et  crain- 
«  droisqiie  sa  force  se  tbnrnast  contre  moy  niesme, 
«  joint  tju'un  temps  paisible  requeira  qu'on  le» 
«  defortifle.  »  (Ess.  de  Montaigne,  t.  il,  p.  525^) 

Defuiirmé.  [Intercalez  De  fourme,  synonyme 
de  balaid,  ii  Liège,  d':i près  le  reg.  JJ.  158,  p.  68, 
an.  14oa:  «  Icellui  Jehan  dist  audit  escuier  de 
«  leveschié  de  Liège:  Si  tous  les  defoui'me%  de 
«.  Liège  l'avoient  diU  si  auroient  ilz  failly  de  dire 
«  vérité;  et  pour  ce  que  ces  mots,  tous  les  [détour- 
«  mez  de  Liège,  selon  l'enlenderaent  et.  commun 

•  luiigaige  au  pais,  esloient  et  sont  très-injurieux 
«  el  cou  Ire  ronneur  dudit  escuièr  et  de  sa  mère  et 

•  parens.  »]  (n.  e;) 
Défrayer,  v.  Il  s'écrit  ainsi  aujourd'hui  (1).  Notre 

mol  fié  frayer,  payer  pou  ç,  quelqu'un ,  signifie^aussi- 
faire  de  la  dépense,  faire  des,frais.  •  Ilsontgiandg- 

•  ment  />'a/V  eUdespfendu  des^leniers.  »  (Ordonn. 
des,H.  de  Kr.  t.  lll,  p.  224.)    , 

Pour  .  frayer  à  tout,  >•  c'est-"'à-dire  pour  tous  les 
frais.  Inscription  mise  sur  la  grande  porte  de  The- 
leme,  dans  Rabelais,  t.  I,  p.. 315.  «  Il  a  beaucoup 

•  fraû,  et  dépendu  du  sien:  »  (Arr.  Amor.  p.  IC7.) 

•  Vous  ne  sçavez  (Cas  combien  mon  père  a  frayé 
«  d'argent"  pour  me  rendre  homme  de  bien.  » 
(Contes  de  Cholieres,  fol.  232,  V».) 

Façon  de  parler  :  •  Défrayer  les  autres  de  vivre.  »• 
(Oudîn,  Cur.  fr.) 

Defr^ler,  v.  Déplier.  (Diot.  de  Monet  et  d'Oud.) 
^Defreloquer,  v.  Oler  Keffilure  d'une  étoffe 
(rechirée.  (iMcl.  de  Colgr.  et  d'Oud.j 

Defreiiger  (se),  v.  Se  débander.  Expression 
figurée  quf  se  trouve  employée  pour  exprimer  des 
troupes  qui  se  débandent. 

Sa  gent  après  luy  se  defrenge.  (G.  Guiart,  p.  H6.) 

Defresiié,  adj.  Qui  est  sans  frein,  emporté, 
violent.  11  est  au  ligure  dans  ce  passage  :  -La  déesse 

•  Venus,  par  sa  chaleur,  luyavoit  rompu  son  frain, 
«  et  luy  mettoit  en  sa  mémoire  sans  dire  mot., 
«/tous  les  propps  que  la  damoiselle  luy  avoit  dit 
.  ung  petit  paravant  qu'ilz  luy  faisoient  oublyer 
«  toute  honte,  et  luy  donnoient  hardemeut  de  mef- 
«  fai;e,  mais  pour  ce  qu'il  veit  les  damoiselles  à 

•  l'eniourdela  pucelle,  \\iy  defresné  se  refresna.  » 
(Percef.  vol^.  V,  fol.  45.) 

Defriole,  v.  A  la  i"  pers.  de  l'imp.  de  l'ind. 
J'étais  consterné. 

Defrlper,  v.  Frotter  avec  force*.  Etre  embar- 
rassé ■. 
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Le  sens  propre  est  se  %ràtter  rudeoient.  (Voyex 
les  Wct.  de  Nicot,  Monet  el  Cotgrave.) 

Cil  qui  la  guerre  emeurent  se  défripent  et  gratent. 

Rom.  de  Rom.  MS.  p.  M. 

■Comme cette  action  marquequelauefojs l'embar- 
ras, on  a  dit  défripper  pour  être  embarrassé  (2). 

Moût  voissiez  Franchoiz  defrire  et  déf riper.  (R.  de  Rou,  133.) 

Defris,  s.  m.  De  fris  des  bois.  Il  faut  peut-être 
<f^/yat«  pour  défense  de. bois  ;  c'est-à-dire  bois  en 
défense,  où  il  est  défendu  de  meier  les  besiiaux. 
(Voy'  Perard,  Hist;  de  Bourg,  p.  460,  tUre  de  1246.) 

Defroi,s.  m.  Désastre,  désordre.  (CI.  deMarôt.)(3) 

Défroilsseï',  v.  Froisser,  meurtrir,  fouler.  (4.) 
(Dicl.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.  «r-  Voyez  Df.ffroiser.) 

Danger  me  traverse  Hi^froiase.  (Molin.  p.  i32.) 

Défroquer,  V.  Quitter  le  froc.  Brantôme  se  sert 
de  ce  mol  en  parlant  des  moines  à  qui  on  > fait 
quitter  le  froc  pour  eii  faire ^des  évéques.  (Brant. 
Cap.  fr.  t.  Il,  p.  261.) 

Défroter,  v.  La  signification  de  ce  root  paroU 
peu  déterminée  (5)  dans  Je  passage  que  nous  allons 
citer,  et  qui  est  le;  seul  où  'nous  je  trouvions 
employé':    ,  *       ^ 

Cil  d'armes  qui  es  chans  refurent , 

Dont  toviU-ie  commun  se  defi  oie    .  * 

De  grever  la  reonde  flqte 

Ou  Flamens  serrez  se  retardent.  {G.  Gu^iart,  p.V12.} 

De  fructu.  Festins  *.  Cérémonie  °. 

*  Il  y  avoit/des  festins  ainsi  appelés  qui  furent 
défendus  parle  47*  canon  du  concile  de  Narbonne, 
en  1551.  (Vaisselle,  Hist.  du  Languedoc,  t.  V.) 

^Oii  disoit  aussi  «  faire  Xé'U'e  fructu.  »  C'étoit  une 
sKFte  de  cérémonie  en  usage  autrefois  dans  les 
églises.  (Voyez  une  lettre  insérée  dans  le  Mercure 
d'adût  de  1733,  p.  1765.)  L'auteur'cité,  à  la  page  1770, . 
une  autre  disseï  taUion  qu'il  adonnée  àceSujeUdans 
le  Mercure  de  févrlep4^6,  p.  218. 

Defructuer ,  v.  Recueillir  les  fruits.  •  Si  la 
«  -partie  ne  comparoit  le  quatrième  jour  d.e  séance 
«  pour  payer-fe  relief  et  autres  droits  au  seigneur 
.  directe,  le  Jpet  ou  rente  féodale  est  adjugé  au 
t  prince  comme  duc  de  Brabant,  par  sentence  dti 
'«  lieu  tenant  et  hommes  <|e  fief  de  la  cour  féodale  de 
«  Brabant  pour  le  tTosseder  et  defructuer  à  jamai^.  » 
(Côut.  de  Bruxelles,  au  N.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  1277.) 

Defrult,  s.  w^/provision,  subsistance,  consom- 
mation, usage  personnel.  Ce  mot  se  IroiiVe  employé 
en  ce  sens  dansvies  passages  suivans  :  •  ....  Ceux 
.  qui  ont  droit, de  mettre  porgs  en  la  grasse  pasture 
.  d'aucuns  bois,  n'y. en  peuvent  mettre  en  tpmps 
.  de  garde  que  pour  \eur^ffruict,  provision  de 
«  leur  maison  et  famille  ou  nourriture,  de  leur 


(i)  Voyez  Defretier.  Def frayer  est  dans  Froissart  (XIV,  388)  :  «  Le  roy  de  France  les  flst  toutes  pars  deffraier  des  despens 
de  bouche  de  euls  et  de  leurs  chevaulx.  »  (N.  E.) 


'(àTt^L^rs  se  va"irRënari"ÂVHpar.t  Quant  vit  celui  son  eage  tendre.  »  (Vers  24022.)  (s/k.) 
\)  On  lit  aussi  dans  Aubri<p.  IW,  col.  2):  t  Entre  ces  deus  not  tençon  ne  defrot. 


fil>  On  lit  aussi  dans  AuDritp.  low,  coi.  z;;  « cuvro  %xa  ucuo  nv»  w-nv""  "«^  ^,-^'r  »  J**-.*;)    .       .  /•     •  ,       /v-^»  orÛq  \ 

îï!  Uchi.nson  de  RoJHi.d  emploie 'de/"rtti-«er  dans  le  même  sens  :  t  K  granz  bastunz  te  bâtent  e  defrutsent.  >  (Vers  25^.) 
Il  ïe  p^MuTâHe.  s  de  ",is.er  .\  Et4i  bourd  sont  defroissié,.  »  (Couci,  v  1353.)  Rapprochez  deffra^sser  et  desfro»er.in.  K.) 
^)  îl'àenseSiso  battre  ;Mv>lière  a  employé  le  simple  (Dèp.  Amour,  V,  4)  >«  Cependant  avec  moi  viens  prendre  a  la 
maison  Ppur  nous  frotter...  >  (N.  K.)  ^  •  ,         -s     * 
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(9)  Sous  diffacere  :  •  Si  reitie  e»t  ]ugi6e  â  mort,  u  a  aejaeutm  «••  memiiivii.  t  \n.  m.r- 
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N  «  ménager  tant  seulemeol.  •  (Coût,  de  Gorze,  au 
Coul.  «en.  t.  H,  p.  10%,  col;  1.)  •  tes  curez^des 
«  lieux,  ou  à  leur  abt^nce  leurs  vicaires,  ont  poui* 
«  leurs  def fruits,  usages  et  bois,  paslureret  recueil- 
€  lir  des  fi  »its  sauva^jes  avec  lès  autres  bourgeois 
«  et  sans  que  pour  ce  ils  soient  tenus  contribuer 
«  aux  frais  et  débits  de  ville,  »  (Coût,  de  Clermont 
ibid.  p.  887,  coi.  2.)  •  Les  habilans  des  villes,  ou 
«  villages,  pri:vileç«z  de  pescheren  rivières  d'au- 

•  truy,  ne  peuvent"  y  Wscher  qu'à  la  ligne  sans 

•  plomb,  à  la  cbiû'pagne,  à  la  petite  trouille,  et  au 
.    .  suplot  et  pour  leur  défh^it  seulement.  »  (Cout.de 

Lorraine,  au  Coût.  Gén.  t.  H,  p.  1075.)  / 

Défruiter  (se),  v.  Se  dépouiller  de  ses  fruits. 
(Dicl  deiiurel,  qui  cite  ce  vçrs  de  Mehun  en  son 
testamenl):  •  C'est  l'arbre  qui  losl  se  défruite.  » 

Pefruité,  adj.  Privé  de  ses  fi^ts.  Rendu  moins 
fécond.  •  Les  fermiers  et  accenseurS  des  vignes, 
«  seront  tenus  de  provigner  par  chacun  an,  en 
«  chacun  arpent  dicelles,  de  quatre  vingts^ provins 
«  pour  le  moins  et  les  faire  bien  labourer  cuupper 
«  et  tailler  en  temps  de»  '■  à  sçavojr  les  deschaus- 
«  ser,  tailler,  marrer  et  asseï  1er  dedans  le  quin- 
«  zieme  jour  d'aviil  et  biner  en  niav,  de  sorte 
«  qu'elles  ne  soient  défrutées,  détériorées  ou  di m i- 
«  nuées  •  (Coût,  de  Beiri,  au  Coût.  Gén.  t.  II, 
page  341.) 

Defueiller,  v.  Effeuiller.  Oler  les  feuilles  (1). 
(Cotgrave.)  / 

Défùlr,  V.  Fuir,  éviter  [voyez'  DEFFurRl  L'arche- 
vêque de  Cologne,  Jans  ses  remontrances  a  Regnauid 
II,  de  Gueldres  son  neveu,  sur  ses  excessives  dé- 
penses ,  «  ïuy  disoit  ainsi  en  destroit  conseil: 
Regnaud,  beau  neveu,  vous  avez  tant  fait,  que 
vous  vous  trouverez  un  povre  homme  et  vosire 
terre  engagée  de  toutes  parts  :  et  en  ce  monde 
on  ne  fait  compte  de  povres  seigneurs,  pensez- 
vous  que  ceux  qui  ont  eu  lesgrans  dons  de  vous 
et  les  grans  profits,  les  vous  doyvent  rendre?  Se 
m'aist  Dieu  nenny  :  mais  ils  vous  défuiront, 
quandilsvous  verront  en  cet  estât,  etc.  »  (Froiss 
livre  III,  page  261.)  •  Car  si  tost  que  les  ,gehs  du 
pays  scauront  svostre  venue,  ilz  se  retrairont  et 
se  défouyront  de  vous.  »  (Le  Jouvenc.  fol.  2fl^ 

VARIANTES    l 
DÉFUIR.  Froiss.  liv.  III,  p.  261.' 
Deffuyr.  J.  Marot,  p.  im. 
DÉFOUYR.  Le  Jouv.  fol.  p,  V». 
Defuger.  GI0S8.  de  l'Hist.  de  Paris.  , 

Defulemaut,  S.  m.  L'action  de  se  découvrir. 
(Monet  )  . 

DefuDdre.  [Intercalez  Défundre\  plonger, 
d'après  le  ms.  28  de  S'  Ticlor  (fol.  311,  R-,  col.  1): 
>,Liquels  ournemens  fait  les  Esquoceresses  et  les 
«  sers  am^  en  pellerinage,  et  en  les  aiguës 
«  de/'undre.  »]  (n.  B.) 

Degabement.  [Intercalez  D^ya^^^men^  mépris, 


dans  dom  bouquet,  t.  II,  p.  206:  •  Sigeberz  li  rois 

•  de  Mes  savoit  bien  si  frère  estoienl  en  reproche 

•  et  el  degabement  du  monde  pour  le  pechié  de  . 
luxure.  »]  (n.  b.)  ,  \ 

Degàerle,  êf.  Charge  et  office  de,  degan. 
(Cotgt. '-  Voy.  Degan.) 

Dégager,  v.  a.  [Intercalez  Ùegager:  \'  Opérer 
une  saisie  :  •  Ce  sont  li  franc  jour  que  on  ne 

•  respont  mie^à  clains,  ne  qu'on  ne  va  mie 
«  deswagier.  •  (Recueil  de  Tailliar,  p.  453,  xiu* 
siècle.)  2*  Voler:   •  Plusieurs   biens  dont  partie 

«  d'iceux  yssoient  et  venoient  de  leurs  metfais,  de    - 
«.  plusieurs  bonnes  gens  qu'ils  a^yioïeni defTgaigez.  » 
(Duché  d'O.  an.  1389,  Assises  dumiché. '—  Le  C. 
de  D.]  (N.  E.)  '  ' 

Degageur,  s.  m.  Qui  prend  des  gages.  Des 
nanfissemenspour  dommages  faits.  (V.  Df.sgageir.) 

Degan  ,  s.  m.  Officier  établi  dans  chaque 
paroisse.  (Cotgr.)  La  charge  de  cet  officier,  s'appeîle 
^gaerie.^ 

Dé'ganner,  v.  Gazouiller*.  Se  moquer'. 

*  Dans  le  premier  sens  de  gazouiller,'  nousHro'il- 
vons  les  vers  suivans  :  ^  . 

Gorge  d'oyseaux 

Quand  sont  nouveaux  '\'iÊ 

Tousjours  deijant^e.  (Bl.  des  F.  Atn.  p.  S20.J     \    " 

■On  dit  encore  dans  quelques  provinces  dc^un- 
net  pour  contrefaire  quelqu'un  el  te  tourner  en 
ridicule,  se  moquer  de  lui.  C'est  eh  ce  sens  qu*ott 
-lit  :    ■  .  ■     .  ■  ,    ■  -A 

Si  les  dégane  - 

Li  prestres  aipsi  les  engiane. 

¥M.  usa.  du  H.  a-  7S18,  M.m,  R*  col.  1. 

Dégarcep,  v.  Déchargei*v  débarrasser.  Il  faut 
peut-être  lire  décarger.  «Que  n'ay-je  la  faculté  de 
«  ce  songeur  de  Cicero  qui  songeant  embrasser  une 

•  garce,  trouva  qu'il  s'esloit  deschargé  de  sa  pierre 
«  emmy  ses  drqps  :  Les  miennes  me  degarceml 
«  estrangeinetit.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  779  )  m- 

'Degasconnep,  v.  Oter  les  usages  gascons.. 
Défaire  quelqu'un  de  ses  façons  de  parler  gascon-  . 
nés  (2).  (Yoy.  Balzac,  Socrate  chrest.  10*  dise.  t.  Il, 
p.  263.^ 

Dégasté.  [Intercalez  dégasté y  ruiné.   •  Joint  ^ 
«  que  le  pa'is  est  moult  OuJIé  et  degaslé...  »](14Q4, 
duché!^d'0.  Information  s^r  les  usages.  —  Le  C. 
de  D.)'(N.  E.)       ^ 

J>egastement,  s.  m.  D^gât,  ravage,  (ôudin, 
Cotgrave.)  - 

Degaâter,  v.  Gâter,  déranger,  détruire*.  Rac- 
commoder, réparer*.  »  ;     .  / 

*Dans  lelpremier  sens,  la  sylhibe^<5te-estaugmeTi- 
lative.  .«  ...Un  des  admiraulx  dp  souldan  estoit  - 

-  venu  fauciller  et  degaster  Aes  blez  d'un  karet 
«  estant  illecques  près  à  l'efi^  iron  de  trois  lièuësde 

-  Çost  du  Roy.  »  (Joinv.  p.  97.)  •  Quand,  un  orage 
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(i)  c  Contre  le  tens  qu'arbre  deffueille,  Qu'W  ne  remaint  en  branche  fueille-  •  (Rutebeuf,  34.)  (N.  e.) 
(2)  4  Ce  docteur  en  langue  vulgaire  avoit  accoutumé  de  dire  que  depuis  taiit  d'années  U  travaiiloit  i  dégeuconner  la 
et  qu'il  à'en  pouvoit  venir  à  bout  »  (N.  B.)  -  ' 
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article  35.  On  lit  teit  délivrée  (1):  dans  le  latin  |  Uv.  U,  p.*  liO.)  «  Et  à  uq  chacun  autre  qui  fut  tmy 


1  « 


i|.(  uwi  u  uvre»  anaens  yue  en  iserons  ru  de/mie  Des  Ceftariens  la  iignie.  »  (n.  e.) 
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•  el  une  terribeste  ^'appert  aucunes  fois  en  un  païs, 
«  si  se  dëp«ril;  pui^,  ei&edégaitei\)ûe»oy  mesme; 

^  ainsi  adviéQdra  11  de  ces  Anglois.  »  (Froissart. 
liv.  I,  p.  445  VV  Celiuy  n'est  pBsde^bon  sang,.qui 

•  par  hayne  wçaste  el  estaint  le  bien  fait  %l  hon- 
.  neur  d  autriir.  •  (Percef.  vol.  VI,  fol.  i04  )-(2) 

Déganter  s'em  ployoit  quelquefofs  pour  se  détruire, 
sans  y  ajt)uter  le  pronom  s^.  Ainsi  on  disoit  :  ■  Le 
«  roi  ne  veut  pas  qu'on  donne  bataille  aux  An^loia^ 

•  disant:  ils  dmasteront  par  eux  mesmes.  •  (Christ 
vie  deipharles  y,  p.  487.)        ^  , 

*  Diris  lé  second  sens,  la  syllabe  de  est.  négative, 
et  alors  ce  mot  signifle  rendre  sain  ce  qui  est  gâté. 
Ainsi,  on  a  dit  d'une  drogue  médicinale  :  «  Qi^and 
-«  ils  l'auront  confite  ils  écriront  dessus,  le  mois 
«  qu'eUe  sera  faite,  si  que  quand  elle  sera  tresallée, 
«  !  ou  l'ajustera  et  dégustera.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
t.II,  p.  ItC.)       \         .  *  -       r 

1        VARIANTES  ! 

DEGASTER.  Froissl  Uv.  I,  p-.  445. 
DRaATER.  Lanc.  du\  Lac,  t.  III,  fol.  43,  R«  col. 
'  Drouaster:  Rab.  t.  III,  p.  %9.  ,      - 

Dkouatbr.  g.  Guiart,  Ma.  fol.  969,  R*.  « 

0ESGA8TKR.  "Ûrd.  t.  i,  p.  485,  t.  II,  p.  533. 

Pégasteiir,  s.  m.  Qui  fart  du  dégât.  (Cotgrave 
etOudin.)(3)' 

Degaudir,  v.  De|?oiser,  réciter.  J.  d'Auton  dit 
en  bjarla ni  des  Génoises  :  •  Et  avec  ce  sçavént  si 
«  bien  degaudir  leur  leçon  que  rien  ne  leur  en  fault 
«  apprendre.  »  (J.  d'Auton,  Ann.  c^e  Louis  XII,  de 
l'an  1502,  p.  iOO.)  " 

Degaure,  s.  m.  Sorte  de  droit.  •  Sans  ce  qu'ils 

•  puissent  le-  temps  d^  la  dite  bourée  aller  quérir 
«  ne  faire  venir  autre  bois  en'quelqu'autr^  lieu,. et 
«  èt^cette  caôâe  sont  tenus  le  droit  de  degaures  et 

•  autre  serviWet  redevance  appartenans  à  ma  dite 

•  dame  dix  nuit  sols  parisis  le  cent.  »  (Coût,  de 
Pernes,  au  Nokv^  Goût.  G^n.  1. 1,  p.  388.) 

Degé,  par r^xpulsé,  rejeté.  «  Meseaux  dégés  :  » 
ladres  expulsés,  séparés  de  la  société  des  gens 
sains.  Les  trois  passages  suivans  servent  d'explica- 
tion les  uns  aux  autreâ^  «  Gentz  do  religion  avaunt 
a  lour  profession  poient  doner,  et  meseaux  ausi 

•  avaunt  ceo  que  ilz  soient  enget^S'  hors  de  com- 
«  mune  de  gentz  seyhes.  »  (Britton,  Loix  d'Anglet. 
fol. -88,  V».)  «  Ne  cnfaunt  dedens  âge,  ne  nul'autre 
«  quecungz  soit  né  purchace  riens,  ou  lie  donour 
«  remeynt  en  seisine  comesçigniour  ou  tutour,  ne 
«  meseaux  dégéi^  ne  arragés,^ne  enfauntz,  ne  ceux 

iii  ne  sevent  assenter  al  purchàs,  ne  purrount 

leiî  pbrchaser  sauns  gardeyns.  ■  (Ibid.  p  90,  R'.) 

est  dit  pur  ceux  que  ne  ne  savent  ne  poient 

consentir  si  come  les  surds,  et  les  arragés  et  les 


DE 


«  purs  sots  et  enfauniz  en  lour^tendre  âge,  et  les 
«  lunatikes  et  les  frenetikes  en  lour  rage,  ne  note 
«  endegés^  ne  femes  esposes,  etc.  »  (Ibid.  ^  6i,  V*.) 
On  a  ditraussi  :  •  Le  saphir  est  une  gemme  foK 
«  délectable,  belle  et  joyeux,  parqooy  dit  aocuii 
«  lapidaire,  que .  l'espèce  de  saphir  est  aux,  doigte 
«  des  roys  bien  séante  et  convenable  et  par  ses  ver- 
«  tus  moins  de^eaté^  que  toutes  autres.  •  (Sicile, 
Blas.  des  Coul.  fol.  10,  V-.) 

▼AIIIAHTES: 
DEGÉ.  Britt.  Loix  d'àngl.  loi.  90,  R*. 
Dbqbstê.  SicUâ,  Blas.  des  CooL  fol.  10,  Y*. 
DÉoiTÉ.  Oed.  l.  m,  p.  587. 
ENDfeofc.  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  Oî,  V«. 
ENGifrré.  Ibid.  fol.  8H,  V*. 

Degelement,  a.  m.  Dégel.  (Monet.y 
Degenner,v.  Tirer  de  gônè. 

■  .-  '  ■  Amour  ma  journalière  'peine 

'M Mon  triste u«eur^*«inement  dëmaine. . . 

.  ^ Mi  de^j^enner  yJl^ent  ta  pitié.  (Jjoyt  le  Car.  f.  9i,  «•./ 

Dègeremeot,  s.  m.  Serment.  Du  latin  dejerare. 

'       I   Et  la  fleur  de  lis  est  jurée  :  *•    ., 

FoT  s'aprës  n'est  àtort  Causée 
Qu  est  ce  que  grànt  tiégérement. 
'  G«ofr.  de  Paru,  a  U  »aii«  da  Rom.  d«  FaaT.  fol.  S3. 

Degetemeot-,  s.  m.  Abattement.  En  iatia 
dejecUo,  dans  la  règle  de  S.  Benoit. 

De^eter,  t».  Déposséder*.  Expulser*.  Agiter*. 
Tirer,  débarrasser '*.  Mécompter  ■  (4). 

*  Dajns  les  quatre  premières  acceptions,  ce  mot 
vient  du  stvw  jetter.  On  a  éii, degeter  pour 
«  déposséder.  >  «  ...N'est  mie  la  femme  degetée 

■  par  l'assise  dou  fié  acheter.^  «(Assis,  de  Jerus. 
p.  135;  Gloss.  sur  les  Cout.de  Beauvoisis.)  De  14 
se  degeter  ppiir  se  démettre,  se  retirer,  abacdoqner. 
«  Pour.ce  que  au  seignor  doit  eschéer,  cestui  fié 

•  après  le  deceit  de  ma  feme,  je  trais  or  endroit  et 
•'  en  degete  mot  «t  ma  feme  hors  de  tQ^  le  fié,  elle 
«  vous  livre  à  rendre  pour  la  raen^on  de  monsei- 

•  gnor  accomplir.  ■  (Assis.,  de  Jérus.  p.  182.)- ■  Se 

•  sépare  ou  se  degete  de  l'iiostel  et  communauté 

■  susdite.  »  (La  thaum..Cout.  deBerri,  p.  150.) 
■  Pour  -  expulser  ».- 

Eixl^etté  plus  en  arrière^  (Vig.  de  Ch.  VII,  t.  /,  p.  96.]^ 

«  Par  l'envie  on  a  vu  autrefoia^t  voit  on  encores 

■  le  magistrat  estre  dejetté  hors  de  son  office.'  » 
(*ial.  de  Tahur.  fol.  62,  Vv) 

^Sedegetter  s'est  employé  aussi  pour  «  se  débat- 
«  tre,  s'agiter  (5).  » 

Tant  qu'en  lit  me  degetteray.  (E.  Deach.  p.  AA9.} 

°0n  a  dit. quelquefois  dejetter  pour  tirer,  débar- 
rasseiC*  C'éstoient  ceux  qui  avoient  secouru  tous- 

•  jours  l'Eglise  et  la  foy,  qui  aboient  dejetté  les 


(t)  f  ns  se  tanneront  et  enfln  se  dega$teront  de  guerroyer,  f-^d.,  XIV,  303.)  (N.  B.) 

(1)  On  lit  aussi  au  reg.  JJ.  if?,  p.  73,  an.  140B  :  <  GuiltaumV de  Bougoy,  bouvier  et  garde. d'une  charue  de  certain  nombre 
de  buefs,  avoit  tait  champoier  et  déga»ter  un  grantfSartie  l'eirbe  desdites  fauchées  de  pré.  »  (n.  k.) 

(3)  Au  Gloss.  7693  on  lit  deoateur.^en  latin  pirodigua.  (H.  K.) 

(4)  Dans  Roland  (str.  XV),  U  signifie  repousser  :  «  Que  ce  vous  loe  que  c«st  plait  [propositionj  degetutu.  »  De  môme  aaz 
Rois  (U)  :  «  U  flx  Israël  a  itant  dégelèrent  leurs  fais  deus.  >  (n.  i.)  ^ 

(fy)  On  lit  au  Roman  de  Mahomot,  v.  790  :  c  Mahons  cbaï  de  passion  Devant  la  congrafition  ;  Moult  oriUement  se  dejete  ; 
y  oel  li  tornent  en  la  teste  ;  De  sa  bouche  ist  escume  î<^.  »  Le  sens  est  aussi  figuré  :  <  Tu  es  degettm  et.dempté((<  da 
diverses  temptations.  «  (Mb.  de  S*  Victor,  an.  1396  ;  Du  Gange,  II,  743,  col.  3.)  (N.  B.) 


•  SSiJ*eres< 
4  mis,  et  res 

•  avoient  bai 

•  de  rE;giiàe 

•  l'KgiiseeQ 
«  i'e^ise  e6i< 
«  de  France  ( 
Preuv.  de  IH 

^ Enfin  on 

se  tromper  i 

.  «  jetons  »  de 

Ilssont  c 
Et  se  le  V 

DEGETER.  At 
DEOETTia.  v 

DÉTECTER.  Ni 

•  Engeter.  Bri 
Enobttrb.  I( 

Degibier 

avec  agitalio 

•  Comme  au 

•  butreetd^^ 

Degié  [îi 
deiùuitus: 

Mande  âbeé 
Mandé  povi 

Voyez  auss 
V.  20971  et  2^ 

Degingai 

mot  est  empi 
cardinal  de  R 
ordinaire.  « 
■  Monsieur  i 
»  du  parti  in 

•  tances,  et  1{E 

•  vir  de  ce  J 
«  ces  partis, 

•  entrepris, 
autres  mér 
1er  à  Mons 

de  Retz,  p.  2! 

Deglacei 

Pour  degi 

Déglage 

Payenz  ti 
Toux  des 
Dont  veii 
Et  m^e 

(lyTédilion 
Docnez)  :  t  Cru 

(i)  Un  peu  p 
«clrénw^nx^t. 
c  La  goignade 
du  inonde  la  p 
et  justes,  et  pa 
la  dame  et  le  o 
de  touiOM  les  ai 
genoux,  fort  «( 
que  ce  ne  soit 

(3)  Le  lano] 

(4)  Dans  ft 
tout  *  degoi»,  c 

(5)  On  ht  dai 
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.... ^,  ^n.,^>o  nna  trutrM  \  exvediutit,  ti  dc  là  on  a  dit  te  délivrer  aour  se 
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m.  SSiJ»eres  et  l'Eglise  delà  main  de  leur»  enoe- 
.4  mis,  efc  restauré  les  p«pe8  au  dit  siège,  qui  leur 

•  avt)ienl  baillé  la  possession  paisilnje  de  la  terre 

•  de  l'Ëgiise  et  les  avoit  tenus  en  ce  et  aussi 
V»  l'Kgliseeo  ses  droits,  franchises  et"  libertés  que 

«  i'eglise  esloit  plu'à  tenue  aux  roj?^  et  à  la  nalioa 
«  de  France  qu'à  tout  lesurpUwdesteis.  »(Duclos, 
Preiiv.  de  rUist.  de  Louis  XI,  p.  316.) 

«Enfin  on  trouve  ikgeUr  pour,*'  roécompter  • 
se  tromper  en  calculant.  Alors  ce  root  vient  de 
.  «  jetons  »  dont  on  se  sert  pour  les  calculs  :     /  . 

Ils^sont  d'àrojet  plus  de  mille  hommes     > 

Et  se  le  voit,  n'en  di^etons.  (Gl  Guiart,  991.}  .  . 

VARIANTES  :    ♦  .     , 

DEGETER.  Assis,  de  Jérus.  p.  135.  * 

Deobtter.  Vig.  de  Gharlee  VU,  1. 1,  p.  36.  ^ 

DÉJCCTER.  Nicol,  Oud.  Golgr.  et  fi.  Estr.  Dict. 
»  ENOBTER.-Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  102,  R».        - 
Enobtthb.  W.  Ibid.  fol.  «6,  V».  . ,  j- 

Deglbler.  [Intercalez  De^ifeier,  se  distraire 
avec  agitation,  au  reç.  JJ.  154,  p.  196,  an.  1399: 

•  Comme  à  un  certain  jour  ledit  Alafn  feuât  venu  es- 
.  butre  et  degibier  en  la  ville  de  Therouenn'e.  •]  (n.  e.) 

Degié.  [înlercalez'b^^ié,  pour  deM^i^',  dû  latin 
delùfatas:  ^    •  .      " 

•Mande  abeésses  et  prieuseâ,  <       — -"  ^  i 

Mande  povres,  mande  degiés.   (Roi  fhiillawne,  p.  16.) 

Voyez  aussi  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie, 
v.  20971  et  24083.1  (h.  e.)  • 

Degingandem'ent,  s.  m.  Défaut  d^union.  Ce 
mol  est  employé  en  ce  sens, dans  les  Mémoires  du 
cardinal  de  Retz,  mais  comme  n'étan'H)as  d'usage 
ordinaire.  »  Je  suis  convaincu  que  vu  l'humeur  de 
«  Monsieur  incorrigible,  de  tout_^point,  la  division 
»  du  parti  irrémédiable  par  une  infinité  de  circons- 
.  lances,  et  Ip  degingandement  (1 },  sii  l'on  peùl  se  ser- 
«  virdece  mot,  passé,  présent  et  avenir  de  tous 
€  ces  partis,  l'on  n'eut  pu  soutenir  ce  que  l'on  eut 

•  entrepris,  ël  que  pour  celle  raison , -toutes  les 
autres  mêmeii-parl,  iln'y  eut  point  eu  ^  con^i^ 

t  1er  à  Monsieur  a'e;itreprendre.'  »  (Mém.  du  card. 
de  Retz,  p.  257.)  .        ,  -, 

Déglacer,  v.  Dégeler,  échauffer.  (Cotgr.elOud.) 

Pour  dejiocer. la -flere  cruauté;  (Loys  le  Car.  p.  2^ 

Déglageiz,  s.  m.  Massacre  à^up  de  glaive. 

Payenz  trouvèrent  tour  gisanz, 
Toux  desarmez  et  tôuz  donnanz. 
Dont  veissiez  granz  tueiz. 


Ventres  perchier,  pis  efhronder. 

Testes  et  pies  ei  poins  voler.  (R.  de  Brjul,  p. 


4it,  en 


J>eglolrer,  V.  Oter  la  gloire.'  On  a 
lanl  des  Poësiçs  amoureuses  de  Pasquiér 

VoMT' degloirer  l'Italien^qu'il  docte.  /Caroi^  p.  61,) 

Degloser,  v.  Dégoiser,  parler. 

Ne  deglotez  rien  aultrement  que  àp(>oint, 

Degloutir,  v.  Engloutir,  avùler.  i(Cutgrave  et 
Oudin.)  •  Ui.g  morcelde  pain  ou  une  tuàse  de  vin 
•  vousla-povez  degloutir  san&dangerl  ».  {flist..de 
laTois.  d'or,  vol.'ll,  fol.ill,  V.)         l  « 


iFaifeu,  p.  9.) 


VARIANTES  : 
de  la  Tois.  d'or,  vol. 
d'Oudin. 


II,  M.  141.  V». 


DEGLOUTIR.  Hist. 
Desgloutir.  Dict. 

Degluemant,  s.  m.  L'action  de  dé^luer.  (Dict. 
de  Monét-î 

Degognades,  s.  f.  p.  Ce  mot  semble  signifier 
les  sauts  qui  car  actérisoient  les  danses  des  bohé- 
miennes. «  C'est  ici  où  les  Bohémiennes  poussent 
«  leurs  agrémens;  ^lles  font  diesdegognades  (2),  où 
«  les  curez  trouvofll  à  redire.  ••>(Lelires|  de  M"*  de 
Sevigné^t.  m,  p.  2%.) 

Degoillé,  adj.  Egorgé.  Du  latin  gulà.*....  Vié- 
«  tons  françois  et  alleinands  se  mirent  â|  R  chasse 

•  parjes  montaignes  en  divers  lieux  après  lesGen- 

•  nevpis,  dont  les  Allemands  en  encloussirçnt  près 
1  du  sommet  de  la  dicte  monlâigne  bien  deux  cents, 

•  lesquels  furent  tous  dégoûtez  et  despouîllez  en 
«  l'heure.  »  (J.  dA'uthonXjinn.  de  Louis  XIU  pi  52.) 
«  Stir  eux  fut  faiçt  tel  chapîis,  que- plus  (Je  trois 
«  cent  d'iceulx  furent  des^4îi//e^.*^»\(lbid.  p.  61.) 

'Dégois,  s.  wr.  Ramage,  chant  (CptgraVe^Wonei 
et  iSicot.)  *  Enlra  incontinent  en  un  profond  ^6mme 
«  qui  luy  eusl  plus^longuement  duré  sans  lé  aéçoi- 
"  .sèment  (3)'desoysiIlons  qui  avisans feûbe  du^^our 


se  prindj'enl  si  hautement  à  chant 
«  hayes  et  buyssons  4e  l'herraitîlge. 
Grèce,  fol.  ri 5,  V'.)  -         ' 

-?.        VARIANTES  l 
DÉGOIS.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  76,  col.  1  (4). 
Degoiseme.nt  .  D,  Florès  de  Gr.  fol  115,  V». 
Desgoysbmknt.  Tri.  dé  Pétrarq.  Trad.  d'Opj 

Degolsfer,*v.  Chanter  *.   Babiller 
S'ébattre  *^.         *  '  - 

*  Voyez , sur  ce  mot  Nicot  et  Monet.  Il  se  disoit 
^prdinairemenl'en  parlant  du  chant  des  oiseaux  (5): 

Les  rossignols  y  dégoisent  leurs  chants.  (Jaminlp.  SOS 

■  Par  allusion  ^  la   volubilité  du  ramage  des 


enl|3ui\des 
Flprès  de 


^e,  f(^l.  48.. 

jaser 


^d'apréff 

{à.  E.) 


'     Et  ma^elflous  déglageiz 

\  ..  -.  '       ■  ■'  .^  '  ■ 

(IVTTédition  Feillet  et  GourdauU(t.  IV,  p.  4137  donne  dethingandement ,  «(u'on  peut  rapprocher  de  Rabelais 
Dochez)    «  Crucifiez,  bouillez,  escarbovUlez,  escartelez,  dehivgandet  cep  meschants.  »  Oadin  donne  (Um^xngander. 

(S)  Un  peu  plus  loin,  eUe  dit  que  dans -la  bourrée,  à  Vichy,  t  il  y  a  beàuM)up  de  Aiouvement  et  Ion  se  ^œ^ 
«xlrémeinent.i  Fléchier,  dans  ses  Grands  Jours  d'Auvergnp,  1»  nomme  go,g»ade  et  la  décrit  ainsi  <an.  1886,  p.\257) 
<  U  goignade  sur  le  fond  de  la  gaieté  de  U  bourrée  ajoute  une  broderie  d'impudence,  et  1  on  peut  dire  que  c  est  »  aanse 
du  monde  la  plus  dissolue;  elle  se  soutient  par  des  pas  qui  paraissejit  fort  déréglés,  et  qui  ne  laissent  pas  dêtre  ipe^uré» 
et  justes,  et  par  des  figures  qui  sont  très-hardies  et  qui  font  une  agitation  universeUe  de  tout  le  corps;  yo."»  Vvoy^.,g«^î 
la  dame  k  le  cavaUer  avec  un  mouvement  de  tête  qui  accompagne  peini  des  pieds,  et  qui  est  sum  de  celui  des  épaulés  et 
M»   «•!«  ««  tf,  emontent  d'une  manière  très-indécente  ;  Us  tournent  sur  un  pied ,  1  »m\  les 


■\ 


tout  à  degoiê,  car  il  avoient  vivres  à  foison  et  à  bon  marebiè:  •  (n.  ^)       _,       .     ,    _  . ,    ^..  „  ,^  ,  „ 

(5)  Onïïl  dans  Jean  de  Meung,  d'après  Doche»  :  «  Lors  s'esvertue  et  se  detgoise  Le  papegau  et  la  calandte.  »  N. 
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DE  -^5-       .  m    - 

•0  parlant  de  Cloulrequi  fil  don  de  l'Austj'asie  à  1  ,„»e»?s}«*êr.;;;Ol«;\°J"^^^^^  Effacer  réclaUi).  ; 
îî„''*ny;  nLnhP..  L  dit  :  (P^'CS.  de  Loy>  le  Carun,  loK  72.) 


(1)  P»r  contre,  il  ptijl^UAe  r6piirtft|fnicniler  :  *  Nioa^oB  mandnmei  que  an<ne  ooa  a  riens ^«f/aitk  ne\r*Mda  de  qattito*) 
avonK''ol  an  coviint,.i^r«i<'ITuii!téHi  qni  sont  antorei^  par  noll-^  monast^m  do  Lixu^  »  (Cart.  de  uhainpago|f,  IVR.)  Oê  ■NMMr 
aux  Or«<.,  V.  580.  an.  IXU  :  ■  SeNi  V  ^*>  v<^"'^  deffatre,  ae^e^erole  deffairetn  Utimo  foy.  «Au  •«m  dadétruèn 
n  ex!  dcjà  dona'RolajAd  (v.  40;  450,  W4).  (n.  b.)  ^     ;.. 
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DE  ^        -  M 

oiHPMux,  on  tTOoil  (IcgoJsn  [)0\it  '  bafHÎlcr.i^Her,  » 
et  ii'ms Remployons  qnehiuefoisencorejen Ve  serii. 
^'Kiilln  se  dégoher  s'esl  ilil  pour-»  s'ebattpe,  se 
réjouir.  »     °  ,  ""    " 


DE 
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on* 


Maint 


pôtoao 


nnftt,  maintn  vaodoise 


(Al.Chartier,jf  500.) 

sorljr  hors  des  gonds  *. 


>   Vy  Ia  nager ,^  qui  an  dégotite 
Eri.{'eann  cléro,  nette  et  fine. 

Deflônder^.  Faire 

Déboiler".  '     "^  ^ 

*  liC  premier  sens  est  le  sens  propre.  •  Ai^  lieu 
«  d'.ufl.  panier  il  porteson  escafcelle',  ou  esloieht 
••  ses  lenajlle&,et'croc|iets,  avec  lesquels  il  oiivroil 
<•  les-  serrures;  ou  degpridoU  les  hiiys.  »  (Merlin 
".C(A;aye,.t.  Kp.m)  . 

;^      ■  >j)e  là-  on  a-  dit,  -au  fig^uré,  desgonder'^  p 


djîboilôr 


,  poV 
.•Desj[;roi4lloU  les^  omoplates,  spâlî.^oil 


•  Jes  gi;i3ves,)ii(9s^ot»doi/  les  isQhie^debecilloil  les 
«  f.uiciltes.  i  (Uab.l.  I,  p.  lOS.)     ; 


Dcflonstr,  y.Vq^or^er.  On  a  dit  en  parlantttes 

p'IiUirs  :      ;       '      ,     ! 

V  ■...,  Par  les  yeux  les  dégon fissent.  (G:  de  la  lUgne,  p.  17.) 

Defloiitiî,  adj.  Déboilé,  dérangé.  «  Comme  les 
«  moiivemens  d'un  ïjorloge  dégontez  se  font-viste- 
«•  nient.  »  (Conleâ  d'Eulrapel,  p.'  14i.) . 

I)eooulor,,v.  Dégueuler.  (Cotgraye.) 

'  Dogoult^  s.  m..  Ègoul,  découlemcnt,  écoule- 
ml^it.  \Oudin  et  Colgr.)(l)  «  Aucuns  usages  sont  es' 
"  bones  viles  de  maisonner  et  de  pluriex  autres 
«  choses  qqi  sont  pares  viloà  cHampestres,  car  es 
«  ylles  champest'res  nus  ne  puet  maisonner  si  près 
n  de  m^'  que  li  degouH  de  ma  meson  ne  me 
«'tlemeiirl  tout  frans^  et  si  je  fais  cheaoir  mon 
»  d?fioult  en  le  terre  mon  voisin  je  dois  estrecon- 
:*  trains  d(;  oster  loi;  mes  es  bones  viles,  queurt 
«  autres  usages  de  maisonner.  »  (Beaumanoir  , 
p.  J'i7.)  «  Sourtïe  et  dégoût  d'€a4u  »  (Kabelais,  t.  III, 
p.  'M.)  Chajran  (S  i gesse,  p  100^  appelle  l'esprit 
hiiniïtvn  <•  uurfé''fl'Of«/derimmprtelle  substance  ».  De 
lu  ou  ^a  dit.  dégoût  pour  le  jus  que  rendent  les 
viandes.  «  Cllappons  roustis  ayecques  leurde^ow/.-» 

Degourt,^/.  Dégourdi,  léger,  joyeux.  «Je  suis 
<•  moiennant  ung   peu   de   pantagruelisme  (vousv 
«  eulendez  que  c'est  certaine  gayeté  d'esperit  cion- 
"  licte  en  roe8i)l'is  des  choses  fortuites)   sain  et 
«  degourt.  *  (i^abelais;  t.  IV,  p.  XXIX.) 

Dèooufîté,  adj.  Dégoûtant.  «  Il  n'est  rien  si 
«  emfi||L;hant  si  ^p^OMs/t!^  que  l'abondance.  •  (Sag. 
de  Charron,  p.  197.)  ' 

Dé'goiister,  v.  Prendre  en  dégoût.  «  Degôusler 
«  quelqu'un,  •  cesser  lip  le  goûter,  de  Te  trouver 
agréablerle  prend#e.en  dégoût,  eu  haine,  «  Le  roy 
«\commencoit  des  lors  à  le  degouster.  »  (Brant. 
Cap.  Fr.  t.  m,  p.  3%.) 


DegouAtlere,  «.V-  Egoûl,  (^uttièr^.  «  En  mai-  - 

•  sons  pu  antres  amasemens  qui  se  font  et  édincnt 
«  de  pan  les  unes  contre  les  autres  el  eatre^parties,  " 

•  l'on  doit  laisser  pour  d:f!90««M^r«. en  couverture 

•  .d'eslrain  deux  pieds  et  demi,  et  en* couverture  de 
'«^thulle  pie4el  demy.  •  (Coût,  de  Hesdin,  au  N. 
Cout.'GéTi,  t.T,  p.  342.)  V  . 

Degoiiial.  8.  m.  L'ëgout.  (Ph.  Mouskes,  p.  393.) 

Dcgo.uter,  v.  Dégoutter  *.  Défiler  ■. 
'   *  Dans  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  otQpre,  ce 
jm(.l>sjibîiiste  aVec  une  légèij'e  différence  dàni  l'or- 
Ihographe  (2). 

■  Au  figuré,  on  disoit  en  parlant  d'uTie  armée  qui 
défile: 

Tout  leur  harnois  (lie  et  dégoûte.  (Guiart,  p.  S71.) 

DegoiitoIr,  «.  m  Cannelle.  Tuyau  qu'on  meta 
unlonneau.  «  Quand  il  vit  qu'il  falloit  boire  ailleurs: 
«il  ordonna  par  son  testament  qu'il  fusfenteirré 

•  en  une  c  ivesous  un  tonneau  de  vin,  et  qu'on  luy 
«  mist  la  leste  sous  le'd^f/aw^o/r  afin  quje  le  vin  lui 
«  lombast  dedans  la  bouche  pour  le  désaltérer.  » 
(Contes  de  Desperriers,  t.  II,  p.  98.) 

Degoultei.ix,  arf;.  Mouillé,  qui  dégoutte'.. 

-  Tout  déyoutteux,  et  encore  e8s&Y^ni{,Du  Bellay, p:  900.)  • 

Degôiizlller,  V.  Avaler.  «  Ayant  dëgouzillé  une    ' 
«  grande  lasse  de  vin.  •  (Rabelais,  t.  IV,  p.  65.) 

Dégradé,  adj.  Disgracié;  (Cotgrave.)  N 

Degradement,  s.  m.  Dégradation ,  <lestitution 
d'une  di'gnité,  d'un  degré  d'honneur.  (Cotgrave) 
«  Le  degradement  de  Louis  le  Débonnaire.  »  (Faucli. 
Orig.  des  Dignités  de  Fr.  liv.  II,  p.  43.) 

Dégrader.  [IntercalezJi^f^rac/er;!»  Dépouiller 
d'une  dignité: 

"    S'evesque  u  prestre  est  esliz  e  alevez 
U  diachnes  par  prince,  que  fl  aeW  dégradez., 

Tbj^daCMtorMry,  t^yr. 

2°  Perdre  de  réputaliofi:  «  Quant  ce  vaillant 
«  homme  fut  ainsi  démené  et  vitupereusément 
»  dégradé  d'honneur  et  de  chevance.  »  (Froissart, 

xv,73-.)]-(N.  E.^  •    ^  : 

Degras,  s.  m.  p.  Plaisirs,  éb'ats 

Si  aurai-je  de  sa  famé  les  degras  (3). 

Pw!«.  MS^  «Y.  1300,  t.  n,  p.  6M. 

On  a  dit,  en  parlant  du  mauvais  usage  que  les 
bénéficiers  font  du  revenu  de  Véglise  : 

Ci^  riche  '"lero,  cist  hait  chanoine, 
Granz  d(;qraz,  et  grand  godemines. 

Hi»t.  de  s**  L^*l«,  US.  de  S.  G.  fol.  30,  R*  col.  1. 

Degrater,  v.  Egratigner  *.  Etre  à  son  aise". 

*  Un  ancien  poète  a  dit  de  Thisbé  :  •  Trait  ses 
«  cheveux  et  se  degrate.  *  (Pyrame  et  Thisbé,  us. 
des.  C.  fc'.  100.) 


(1)  On  lit  dans  Benoît  de  S'  More  :  «  Là  .fors,  làl  ù  chet  li  degot,  Girrai,  là  ert  mis  monumens.  »  De  même  au  Gloss,  latin 
TOKi:  «  Fratellum,  .i.  siillicidium  stercuris,  vel  sterqùilinii,  (leaoMf  de  chambrés  privées.  »  Dans  l'Hist.  de  Nîmes  j  t.  U, 


preuvearp.  197,  an.  1357,  (icgot  signifie  gouttière.  En  Normandie,  degotter  signifie  encore  couler  goutte  à  goutte.  (N.  K.) 

{2.}  «  Les  ensi'ignes  à  or  batuës  S'en  issont  des  cors  degulantes,  Descolorèes  et  sanglante».  »  (Benoit  de  S*  More,  Chron., 
Il,  0517  )  On  trouvp  aussi  deyote.  (La  Charretie,  1147.)  (N.  E.> 
^Ma^^.^»f^»p— li^glll^pi^^l^^yi^^^ll^^.-.».!  il   „■„   ,..   f.^^  tr.-.vAA  r..iiH#  mi'flllft    unit  releyAft 

l'issier  H  fairp  ses  degras.  »  Dans  Henard,  i^ïgmïï^aHsuur^ou 
vos  ./a/'«*  Kt-9C  vostre  pance  est  or  plaine.  »  (Vers  20668.)  (N.  is.) 


•Sedegratei 
etempluyé^u  I 

'     Sor  un  et 
Se  degral 

'    Degraver, 

Degreple 
preuves  de  l'If 
1319:  -item, 
«  gentilhomme 

•  de  ^illede  r 

Dègresseï 

•  de  tK>nnets. 

Degrevan 

de  BoreL) 

Degrez,  «. 

*  Au  sens  pr 
«  avoil  dressé 

•  douze  niepe 
<  s'assirent aul 
«  reliiez. quatr 
«  rent  jusques 
vol.l,  fol.  131. 
SOI  le  d'échelle 
son  eàt  à  degrt 
(Fàbl.  Mss.  du 

•  Au  figuré» 
on  le  lit  en  ma 

•  Qu'il  vous  s 
«  minencesqi 
«•  par  lesquels 
(Math,  de  Coi 
L'éditeur  de  G 
par  '•  rang  »  ( 

Expi'essions 
1*  «  Audegr 

....  Li  mi 
Qui  me 

2«  »  De  degr 
«  aisné  doit 

•  doit  choisir 
N.  Coul  Gén. 

3»  «  tout  ( 
signifier  totit 
«  chevaliers  [ 

•  son  estimât 
«  ^e  sept  mill 

•  Sire,  j'ayea 
«  dix.  mille,  t 

(1)  c  Bibauz 
d)  Ce  sens  ef 
palais  monte-su 

(3)  C'est  le  se 
degré  de  proece 

(4)  On  lit  dan 
lor  maius.  t  (N. 

(5)  On  lit  dan 
et  un  terme  de 

capiTa^epreSe 

T. 


<1)  D'aprt«  Dociles,  cet  «inpU>4  4ata  du  xiii*  sièclt  :  •  Quand  "font  aim^t  aucune  ciMMa  VlMés  .soi  el  dcftiucut,  Vova 
▼OuMt  aoo  debiult  couvrir  >  (H.  de  Lou<*na  )  (M.  K.)  *,  > 

.J^9^j'^Ù"i!S""'^  qui  «HK  le  caa  «i^  dé  <<uf«i|dMii' ;  c  [Vu  nk\  Jtti,.^oeâl-4»  aaiiHa  tfUM,  iMfmitrt,  garde  •  iattlM.  • 
(BeiMlt  OeWMore,  n,  1<K0.)(N..B.)  "    >        <     -^  ''  v  i  . 
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•  Se  degrater,  pris  flans  la  signiflcallon  de  gratter, 
et  employé lan  figuré ,  s'est  dit  pour  être  à  son  aise. 

i    Sor  un  cossin  tôt  plairt  d*eatraiii 
Se  dcuratoit  Ap\ei.  non  (evkii'L 

j  Fabl.  ll<n.(l«il.ft*'Nns.t.  U.fol.  1TT.V*mI.  t. 

'    Degraver,  v.  Uécharger.  (Colgr.  et  Oudin.) 

D«grepl«  [Intercalez  Degrepie,  veu\e,  aux 
preuves  de  llfist  de  Bretagne,  l.  U  col.  i'i87,  an. 
1319:  •  Item,  sur  les  ten«imens  àus  Rignes,  audit 
.  gentilhomme et'à  la  degrepie  Hericon;tres  perrées 

•  de  ^illede  renie  à  la  mesuredeLamballe.  >](n.e.} 

Dégrèsseur,  i.  m.  Dégfaisseur.  «  Degresseuf 
.  de  t)o,nnets.  •  (Rab.  t.  V,  p.  13  ) 

Degrevaoce,  «.  f.  Dommage,  préjudice.  (Dict. 
de  Borel.) 

Degrez,  s.  m.  p.  Escalier  *.  Avantages  ■ 

*  Au  sens  propre,  on  disoit  :  «  Si  voyent  que  on 
>  avoit  dressé  ungs  degrez  à  la  Tnellye.  Car  ses 

•  douze  niepces  montèrent  tantôst  amont  et  puis 
c  s  assirent  autour  de  l'hermite»  et  lors  furent  appar« 
«  reillez. quatre  serviteurs  qui  les  degrez  emporte- 
«  rent  juaques  à  la  lente  de  leurs  frères.  »  (Percef. 
vol.ï,  fol.  131.)  On  voit,  au  folio  I3'2,que  c'éloitune 
soilti  d'éch«lle.  On  disoit  en  ce  même  sens:  la  mai- 
son esta  degrez,  c'esl-à  dire  qu  il  y  a  un  escalier. 
(Fàbl.  Mss.  du  R.  n*  7218,  fol.  239,)  t^) 

■  Au  figuré»  degrez  signitîoit  avantages,  comme 
on  le  lit  en  marge  du  passa^^e  que  nous  allons  citer: 
i  Qu'il  vous  souvienne  des  grands  degrez  et  préé- 
«  minencesqueDit;u  vous  a  donne  sur  les  hommes, 
«•  par  lesquels  vous  regiiezetseigneuriezsureux.  » 
.  (Malh.  de  Couoy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  716.) 
L'éditeur  de  Ger.  de  .\ev  2*  partie,  p."99,  l'explique 
par>.  rang.  (3).  ,.  fl»  . 

Ex pi'essions  remarquables^ 

1*  «  Audegi*é,  »  au  point,  à  iSflslant,  au  moment. 

....  Li  mors  P8t  au  degré  •. 

Qui  me  desfie. 

Poe*.  MSS.  du  Vit.  n>  4400,  fol.  93,  V; 

2«  •>  De  degré,  »  à  son  choix,  à  son  gré  :  «  Lé  djt 
«  aisné  doit  du  reste  faire  les  lois  el  le  plus  jeune 
«  doit  choisir  de  degré.  *  (Coût,  de  Mirébalais,  au 
N.  Coul.  Gén.  t.  IV,  p.  596.) 

3»  «  tout  dégi'é.  »  Façon  de  parler  qui  paroit 
signifier  tout  exprès.  «  La  monta  Je  roy  des  cent 
«  chevaliers  pour  veoir  l'ost  du  roy  Arthus  :  et  par 
«  son  estimation  luy  fut  udvis  qu'il  y  en  avoit  plus 
«  lie  sept  mille.  11  retourne  à  Gallehaultet  luy  dist  : 
«  Sire,  j'ay  estimé  leui:s  gens  et  ne  sont  pas  plusde 
«  dix.  mille,  tout  degré  dit- il  plus  :  car  il  n'en  vou- 


•  Hoit  mye  eslre  blasmé  des  gens  de  Calleliault.  • 
(Lnhc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  54.) 

-Ôegrlffer.v.Ecorcher,  déchirer.  «  11/  fiironl 
K.  mo\k\i  àegriffez  des  épines  en  plusieurs  lieux.  • 
(Percef.  vol.  1,  fol.  36.) 

.  Degu,  s.  m.  Personne.  Dans  le  patois  de  Cabors 
on  dit  degu.  (Borel,  au  mot  Glpuper.) 

VARIAKTES  : 
DEGU.  Borel,  au  mot  G/ouptir. 
Dbnouiuh  Du  Gange,  Glosa  lat.  au  mot  Deçm.    ( 

Deglielr  [Intercalez  Degneir,  retrancher  (JJ." 
56,  p.  175,  an.  1316):  •  Avons  vendu,  bien  et 
«  loiaument..,  tous  nos  terrages  et  dismages  sans 

•  riens  degueir  ne  retenir  par  devers  nous.  »]  (n.  b.) 

Degtiorple.  [Intercalez  Deguerpie,  veuve,  au 
reg  JJ.  1()9,  p.  112,  sm.  1376:  «  Ja  pieça  à  un 
«  certain  jour,  Robin  le  Vasseur  voult  osier  un 

•  baslon  ù  la  deguerpie  de  feu  Robin  Gornart:  les 
«  deux  enfants  d'icelle  deguerpie  se  prinrent  au 
«  dit  Robin  le  Vaeseur.  •]  (n.  k.) 

Déguerpir,  t).  Laisser,  délaisser.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard^ .  épond  au  lalin  abrenunviare,  déferre, 
deretinquereelrelinquere{\).  «  Seditprincipalemenl 
«  d'une  terrequ'on  laisse  pour  n'en  pouvoir  payer  la 
«'rente (5).  •  ^Borel  aux  mois Deguer/nr tiiCuerpir.)» 

On  disoit  •  ùegnerjttr  le  mal  •  pour  se  débarras- 
ser du  mal.  (F;d)l.  mss.  du  R.  n"72l8,  fol.  ill.)  «  Je 

■  vous  déguerpis  aux  lous,  •  pour  je  vous  aban- 
donne aux  loups.  (Ibid.  col.  2.) 

Deguérpissement,  «.  m.  Abandonnemcnt. 
(Du  Gange,  CI.  lai.  dCuerpillum.) 

Degiierplsseur,  «.  m.  Qui  fait  abandon.  (Du 
Gange,  GK  lat.  à  Digurpitor'.) 

Degulement,  Deguler.  [Intercalez  Deguie- 
ment,  bornes,  Deguier,  borner,  au, reg  JJ.  79, 
p.  59,  an.  1343:  •  Par  dehors  lesquelz  murs,  à 
•I  l'environ  bonnes  seront  mises  joignanz  esdiz 
«  murs,  qui  deguieront  et  confineront  ladite  jus- 

•  lice,...  seront  lesdilz  bois  par  maintenant  deguiez 

■  es  despens  commulis  de  noij's  parties  dessus 
«voiles,  à  fin  de  perpétuel  confitiement  el  deguie- 

•  ment.  •  On,  lit  encore  aux  Preuves  de  1  Histoire 
de  Bourgogne  {III,  109,  an.  1387):  •  Nous  avons 
«  tout  cÂ'oit  de  y  saisir,  brandonner,  sc«'ller, 
«  penonceller,  bonner  et  degnier  fonds  d'beri* 
«  taige^  »]  (N.  E.) 

Déguisé, a^Z-^^traordinaire, étrange.  «La peut 
«  on  veoir  grand  noblesse  de  bien  servir  de  grand 
<  planté  de  metz  et  d'entremetz  si  es^raiiges  et  si 


(1)  c  Ribaux  nus,  qui  là  se  degratent,  De  toutes  para  les  feus  embattent.  »  (G.  Gtiiart,  v.  19008.)  (n.  b.) 

(2)  Ce  sens  est  dans  S*  Alexis  :  «  Sut  tun  degrct^me  fais  un  grabalum  »,  et  dans  Koiand  (str.  VI)  :   c   Par  les  dégrtt  aa 
palais  monte-sus.  >  (N.  B.) 

(3)  C'est  le  sens  dans  Froissart  :  c  Pour  ce<<iue  ceste  bistoire  est  toute  remp1i<^  de  fais  d'armes ,  je  ai  un  petit  tenu  la 
degré  de  proece,  &  la  fin  que  tous  bacelers  qui  aiment  les  armes  s'i  puissent  exemplicr.  »  (II,  14.)  (N.  ■.)' 

(4)  On  lit  dans  l'éd.  Leroux  de  Uncy  (p.  âl)  :  c  II  par  nule  raison  ne  vueleat  «ieviterptr  ceu  ou  li  primier  payent  mettre 
lor  maius.  >  (N.  B.) 

(5)  On  Ut  dans  Loysel  (S2S)  :  «  Le  preneur  ou  9on  héritier  qui  déguerpit,  doit  payer  les  arreraf  es  passés ,  l'année  cooranto 
et  un  terme  de  plus,  t  Déguerpir  signifie  se  décharger  d'une  rente  fonciér<)  :  celle-ci  teyt  'sentait  pour  le  bailleur  le  fonda 

"  tÂ  •  I  immoithl^  Mui      it_ifl£_à_C.ail£<Li— nOIL_&__P*y'''.    P»i>«C(W    It 
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(t)  Mtis  alors  rélymblugU*  oat  Ia  Utin  fiHiier*.  (N.  B.) 

(1)  ■  U)  hMU  n>il  pa»  (Ufeiitahte,  car  U  molUi  «»«l  d«  main  d'homme  (alto  tX  pMlUi.  ■  (Com.,  1t.) (N  K.) 


...         noua 


(9)  G«  M>iia  Mt  (tau*  Johixillf  (|  iOk)    •  8e  il  ardent  no«  cliaitliau»  et  noua  demourons,  noua  aommea  perdu  et  ara  ;  et  •• 
oua  leaaoDft  noa  Jffftntê  que  I  on  noua  a  baiUles  à  garder,  noua  fominea  booni.  •  (n.  b.) 
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«  deautiei  (1)  qu'en  ne  le*  pourrôit  deviser.  • 
(Froias.  liv.  I,  p.  H.)  *       . 

Dog'iilKiire,  s.  (.  DégiiisemenU  (GJosMîre  des 
ArrôUd  Autour.) 

Car  il  avoir  ioiih  Wn^eguintre 

Couvert  aon  poil  et  MH^gé  aa  vealure.  (Baif^  p.  148.J 

VARIA  «TES  : 
•DEfiUlZUME'  Uflïf.  p.  14K.  R». 

DKhaifiMKUKK.  Idnt.  de  Kr  A  la  fuite  (fu  n..de  Fauv.  ^  81. 
Dkmouyhuhe.  Al  Cbart.  IEhçht.  p.  313. 

Degun,  pron.  Uueltiu'un,  dans  le  patois  de 
Cahors.  (riici  de  Iloiel  el  Çolgr.) 

Degutté,  part,  Parsemfî  de  gouttes.  MarlKïdus, 
art.  r>8,  col.  1G76,  pui-ltml  de  la  pierre  appelée 
Dionise.  dit  : 

^     Dionisea  aunt  n^irei*  tutea  .       ,    - 

'  E  Ueyuttéea  de  neirea  gulea. 

Deh,  interjec.  (Voyez  Auc.  Poës.  mss.  du  Vatic. 
n*149<).  folio  .19.)  '   -,., 

Dehuclié,  adj.  Découpé.  «  F^e  qualrieme  estoit 
«  couverl  d'un  dr.p  dor  dehaché  à  façon  dn  bpo- 

•  dure«  à  lellres  d'or  (<ar  dessus,  ou  tenoyent 
«  c^inuiiiies  d  argenl.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
p.  500.)  •  Gndffer  n'avoil  pur  lo'itson  corps  ne  suràes 
«.nienihrrs  iiiec.e  enliere,  niuis  estoit  t\)ul  son  corps 
«  dcihacUè h' e9.\\é^^,e\\  »ôi  le  que  la  plus  grant  pièce 
«  ne  iiionloii  la  paulme.  •  (Pt^cef.  vo^V,  loi.  \%) 

13chncher,  v.  Mettre  en  pièces*^^).  Déchi- 
rer'  (.^).  (.Nicol,  Moiiel,  Col-rr.  et  Oudin.) 

*  (:<>  iiiot  si^iiilioil  proprement, mettre  en  pièces 
à  coups  de  hache.  >      • 

Et  conirne  un  nouveuii  Mors  dfihachapt  et  taillant, 

"  Œjy.  à»  De»  Porie».  |>.  ♦♦b.  k^ 

■  on  a  aussi  employé  .ce  mot  pour  «  déchirer^ 
«...  Son  cheval  cheit  ou  milieu  du  pont,  (/e/tacTu^ 
«  fut  des  esprron!^,  el  battu  de  i^astons,  ne  lever  ne 
«  se  peut.  •  (Chron.S  Denis,  t.  I,  f°  41.) 

Dehnicter  ,  l».  Etre  malade ^(4).  Affliger". 
Dégoûter  **. 

*  Dans  le  premier  sens  on  a  dit  :  »  Ce'p^r  aucune 

•  fois....  ton  faucon  estoil  deliaicté  d'aulcuneamer- 

•  lu  me  (jue  luy  eusses  donnée,  si  l.uy  moyllé  sa 

•  chalr.e  en  eauc, sucrée",  si  garira.»  (Modus  et 
Raeio,  Impr.  fol.  05.)  -  U  ne  pobit  aler  parce^qu'il 

•  estoit  denattié.  »  (Mailène,  Coût,  de  G.  dé  Tyr, 
rv,  col.  583.)  V^      ■ 

*  Dans  un  sens  plus  général,  dc/iat/cf*  s'est  envployé 
pour  al'Higér. 


Et  àê  \»m  meBchief  ae  dehaitmt, 

G.Gviwt.  p.fl1,T.  I9tll. 

°  Deshaiter  s'est  dit  aussi  pour  «  dégoûter  •  :    ,, 

Et  del  oui  le  conforte  et  del  bien  le  4««haite  (5). 
VIm  <M  98.  MA.  4«  Surk.  cW.  xivii. 

▼ARUfITKS  : 
DEHAICTER.  Mo<lua  et  Racio,  kS.  fol^,  V*. 
.  Dkhaittbr   Fouill.  Piiuconn.  fol.  35.  jp. 

flKiiAiTiBR  G.  Giliart.  MS.  fç!  m.  II*. 
iBUkiTBR.  D.  Morii  e,  llinl.  d<^  brf>l.  roi  907. 
DEftHAlTBR.  Fahi   MSS   du  R.  n«7'i18,  fol.  189. 
Dbshbtkh.  Ibid.  fol.  iMM.  V*  col.  S. 

Dehalt,  «.  m.  Mal,  malheur,  peine,  cbafrrii)  («). 
On  disoit  •  avoir  mal  dehait,  *  pour  essuyer^  un 
accident  fâcheux,  par  forme  d'impiécation. 

Parmi  le  col  ait  mal  dehait 

Li  macheliera  qui  le  dut  prendre. 

Falil.  MSS.  du  h.  if  7im,  fol  147,  V*  eol.  9. 

Delà  dehait  s'empioyoit  diiiis  les  iuiprécalions, 
comme  nous  employons  «  malheur.  >•  Un  ancien 
^oëie  dit,  eo  ce  sens,  eu  parlant  des  femmes  gour- 
inandeii  : 

DeAatt  qui  tels  dames  honnirc. 
f     /  '  Jbid.  fui.  131,  R*  col.  1, 

•  Cette  expression  se  rencoulrc  souvent  dans  ces 
Fabliaux.  On  trouve  dans  d  autres  :  «  Mal  dehait 
•  ait  qui' jamais  vous  prisera  (7  -■  (FaJ)t.  ms>.  du  H. 
n"  7989,  fol.  75.)  On  se  senoit  ans.si  dans  le  mômie 
sens  du  mot  •  deltas.  ».      '^ 

Dehas  qui  gré  vous  on  som..  - 

Fabl.  MSS.  du  ».  ii-  lt\\:>.  I    11,  fol.  «70,  V  col.  8. 

/Jleha%  oit.  se  trouve  (|uel(|iielm.<'|i(nir  d.uasait. 
(Ibid.  t.  I,.lbl.  114,  V-'i'ol.  11.)  (jiitlinit'toison  ecrivoil 
«  délies  ou  dehez.  »  (\oyez  les  l.tux  indiijués  sur 
ces  ortliogrlaphes.)  , 

.    VARIANTKS    'vH)   : 
.  DEHAIT.  Fabl.  MSS.  du  U.  i.»  7!)H!t,  f„1..78. 
•     Dbhas.  Ibid.  n»  761.5,  t.  11,  fol.  I2«).  col.  \. 

8EHÀZ.  Ibid.  n   7015,  t.  1,  fol    1  li   V»  col.  2. 
EHKS.  Ibid.  n«,7218,  fol.  -iiH),  V"  .:()!.  2. 
DBHEi.  Ibid.  n»  721K,  fol.  il,  W"  col.*2.  < 
ÀESHAIT.  Ibid.  fol.  118,  V   col.  1. 

,  ^  Deharté,  pof/.  narrasse  *.' Ma ip:ri  ^. 

*  «  Les  soldats  dehatlez  par  le  travail.  »  (Mém. 
de.  Du 'Pellay,  fol.  333,  V"  )  *?  Espeiant"  que  les 

/«  èn/iemis  estant  travaillez  du  long  chemin  qu'ils 
ë  avoyent*^faict,  et  leurs  chevaux  dehallez,  les 
«  troavanten  cest  estât,  leur  [tourruit  l'aire  recevoir 
«'  unehftnte.  »  (^bid.  fol.  307,  V".)    . 

•  Pour  •  maigri,  défait  de  maigreur  »  : 

Vos  membres  desc^iarnei, 'dehalUz  (9),  et  noircis. 

^  Pof^^s.  de  Keui.,BollL«u.  l    n.  fol.  13,  V. 


(1)11  signifle  contraire  à  l'ancienlle^ode  aux  Ord.,JI,  p.  372,' an.  1350:'«  Et  dui  vou(|rà  avoir  robbo^  déguisées,  autres     ' 
q|ll^  la  commune  et  ancienne  guise.  »  OnlMt  déjà  au  xii*  siècle  (Roiç,  1G9):  «  Et  li  reia,i^Q' kestjuùiqd ,  e  od  douâ  cumpaigmins 
i  alad.  »  (n.  bu)  .  ;  i    , 

(3)^c   Le  suppliant...  d'un  coustel...  dont  il  dehachoit  un  un  petit  baston ,  ,feri  ledit  Cliailet.  »  (JJ.   173,  p.  746, 
an.  14!r7.)(N.  B)  I     '"     ■ 

(8)  t  Icelle^  lettres  et  esoriz  furent  dépeciez  et  dêhachiez  par  petites  pièces,  telles  que  nulz  ne  les  saurgit ,  ne  pcurroit. 
aaaembler.  ».(JJ.  90,  p..  151;  an:  i;^90.)(N.  K.) 

-'   (4)  •  Maia  U  nous  pria  que  nous  vo^isions  faire  aon  message, iBt  se  monstrôit  à  estre  dehctiès.  »  (Froismirt,  II,  i6i.)  Déjà    . 
dana  Villehardouin.  |)  ii5.'ou  lit  :  «  JofTr:uie  li  niareechaus...  trova  son  seignor  le  conte  TibMut  niHiaiie  et  deahaitié.  >  (n.  k.) 

S)  «  Que  monte  cis  diolb  fdetiit]  et  ceste  ire  Qui  qos  deshait^^Bt  vos-empire.  •  (Partonupex,  v.  4'jri3  )  (N.  B  ) 
)  U  signiile  encore  malii«n<-  (.Vttbisea  de  Jéfusalem,  d'CquRèa  1*  Thaumassière,  ch.  CCXV)  :  «  Se  le  fesicien  ou  le  serorgien 
iw«onnoist  en  lui  aucune  chose  uubucun  ^hei  noUrquoi-il  doit  demeurer  d'aler''à^sa  court.  »  (n  e.) 
même  dans  JoiiivjUe  «-I  daus  Froisaart  vylll,  376)  :  «  Moi  dehoùt  ait,  qui  Jà  ira  avaut  I  »  (N.  E.) 


m 


(9)  .«  Des.  harné,  deshalté,  ^ns  puissance  ni  forcé.  >'(Ron8ard,  6&1.)  (N.  K.) 


[fe^ 


Dehée,  par 

que  dans  le  pa 
signification  a 
miner  : 

.  Et  mcMei 
Apelotent 
La  lettre  ■< 
Et  mainte 

Deheir.  P» 

bre.  ■  (Duohesi 

titre  de  1236.)  ( 

vtDte,  dans  un 

Dehocher, 

Ce  est  rad 

Et  le»  jann 

PW>LMS 

Dehonté,  ; 

dent,  efffonté  (i 

Finalement  ar 
Que  de  bonte« 

Dehonter, 

Comment  dan 
Venir  de  guet 

•  Le  tiers  sei 
«  ^ez  et  deghon 
«  Ta  char  de  p( 

•  Troylus  vous 

•  car  il  advien 
«  estât,  abat  u 
«  Par  ma  foy.  $ 

•  pour  deshont 
«  eschappay.  » 

De  là  on  dis 
toute  honte,  de 

Dehonteiii 

(Joinville,  p.  i( 

Dehors,  ad 

(Robert  Kstrenr 
trouve7/e/«rà« 
de  Du  Gange 
seulement  dive 

t*  «  Dehors' 
«  que  toutes  m 
«  no?tre  royai 
«  tout,  et  n'ai( 
«  quelque  pri* 
«  billon.  .  (Oi 

2*  «  AiMcun 
autre  endroit, 
«  drappiers  ba 
«  filer ,  tant 
«  «nanieres  d< 
■  Troyes  ou  d4 
de  FrrK  UI,  p 

(I)  u  signifie 

boe.  »  (JJ  167,  p 

A  Untit aussi 

(9)  «  Ouiconqu 

de  toute  manière 

Lisez  deinti 


t.- 


X- 


•  du  «vdc 


<A  •  Li  Sires  d«  I 
•(3)  «  Vous  fei^», 
à»f ferré.  •  (FroiM., 


_Dril    «  Des  vieille»  ttetfeirt»  d'anioun  Je  suis  à  prèteut.  »  («.  t.)  .    ,      ^ 

sTre.  d«  Haiigier.  »«illy  jut  de  son  cheval,  te  d^#«m»  dou  gUve  et  entra  eoi  «•  foM*» 
b«aij  frertî.  ce  que  J«  Tou»  dlr«y.  •  -  •  Ouy,  bMU  frwr»  ,  reepondl 
XU,  171.)  (N.  B.)  . 


le 


t(FroiM.,  IX.IOI.Xm  »  ' 
cuunesuiile.  A  CM  moU  11  Ait 


è 


DE 
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Dehée,  part,  au  fém.  Nous  ne  trouTons  ce  mol 
que  dans  le  passage  suivant,  qui  n'indique  pas  sa 
si^hincation  a^Ktex  po^iliveinent  pour  la  déter- 
miner : 

K(  Mehi«z  bien  qun  U  Jait 
Ap<*kM^nt  Jhebu  par  y 
La  lettm.et  deMe  et  flx        < 
Et  maintes  gêna  l'apelent  flx.- 

NM.  i»s.  tfH  n.  ■•  nn.  fbi.  itr,  v  mi.  t.    • 

Detielr.  Parott  être  une  fanle  pour  «  décem- 
bre. •  (Dijohesne,  Gën.  deChâtillon,  p.-45et  M, 
titre  de  1236.)  On  lit  •  décembre  >  à  la  pa$re  sui- 
vante, dant»  un  titre  conHrmatif  de  même  date. 

Dehocher,  v.  Ebranler,  secouer. 

Ce  est  radoterie  qui  ainsi  vous  déhoche 
Et  les  jambes  devant  vous  ploient  commA  crnchfl. 
PU>L  MSS  *i  H.D*  7118^  fol.  iM.  V  eol.  i  (JuMmI.  II.  M). 

Dehonté,  part.  Qui  a  perdu  toute  honte,  impu- 
dent, effjonté  (1).  (Cotgr.  Nicot,  Gudin.) 

Finalement  amour  l'a  tant  dompté. 

Que  de  honteux  le  rendit  dehon té.  fClém.  iHirot,  p.  591.) 

Dehonter,  v.  Déshonorer,  diffamer. 

Comment  dans  un  chàlMiu  où  l'antiquité  brille, 
Venir  de  guet  A  p«nd  d^honter-une  fllle. 

Tboma*  Corn.  Le  Baron  d'Albilno,  acU  4,  $ciim  T. 

•  Le  tiers  sercment  estoil  qu'ilz" fussent  deshono- 
«  ^ez  et  (ie»hontez,  comme  le  Sarrazin  qui  menfrné 

•  Ta  char  de  porc.  »  (loin ville,  p.  72.)  •  Sire,  d  si 

•  Troylus  vous  n'y  povez  avoir  nonte  ne  blasme  : 

•  car  il  advient  souvent  que  ung  chevalier  de  has 
«  estât,  abat  ung  chevalier  de  haulte  entrepriuse 
«  Par  ma  foy.  sire,  dist  tyonnel,  je  ne  me  tiens  |)a«< 

•  pour  deshbnté  mais  bien  heureux  qu;int  à  si  p  >ii 

•  eschappay.  »  (Percéf.  vol.  II,  fol.  H4,  V»col,  *2  ) 
Delà  on  disoït s'es/tont^r  pour  signifier  perdre 

toute  honte,  devenir  impudent,  effronté. 

Dehonteiisement,  adverbe.  Honteusement 
(Joinville,  p.  100.) 

Dehors,  arfvi  •  De/iors  semble  fait  de  •  deforis.  » 
(Robert  Kstiennc,  Grammaire  françoise,  p.  90  )  rtn 
trou ve//e/brà«  pour  dehors,  dans  le  Glossaire  laliii 
de  Du  Gange  Ce  mot  subsiste.  Nous  marqueroin 
seulement  diverses  façonsanciennes  de  l'employer  : 

t*  «  Dehors' de,  »  pourhors  de  :  «  Ordeiiiioiis 
«  que  toutes  mon  noies  blanches  et  noires  de/iors  de 
«  noetre  royaunle,  des  ore  en  avant  chiessenl  d'i 
«  tout,  et  n'aient  nul  cours  en  nostre  royaume  pour 
«  quelque  pris  que  ce  soit,  fors  au  marct^  pour 
«  billon.  .  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  5I».J 
.  2*  «  Ail«leur9  dehors  •  pour  ailleurs.  Dans  un 
autre  endroit,  au  dehors  :  «  Pour  ce  que  les  di/. 

•  drappiers  baillent  communément  leur  laine  ponr 
«  flier ,  tant  estain»  comme  trai mes  ,  à  toutes 
«  manières  de  genz,  soient  de  la  dilê  ville  d^ 
«  Troyes  ou  de  ailleurs  dehors^  etc.  »  (Ord.  des  H: 
de  FrrR  Ul,  |>.  518.) 


»•  •  Dehors,  •  pour  ailleurs,  autre  part  ;  «  El 

•  sera  donnée  et  adjoulée  foy  au  vidimus  et  extrait 

•  qui  se  feront  des  articles  d  iceluy  sons  w^el  autenr 
«  tique,  comme  à  l'original  pour  tous  ceux  qui  s'en 
-  voudroyenl  ayder  eu  jugement  dehors.  •  (Godeflr. 
Obsërv  sur  Charles  Vllf,  p.  fi.no.) 

De  Ml  on  â  dit  •  dehors  venir  •,  pour  v^fiir  de 
dehors.  •  La  lumière  sembloit  dê<^ans  nti'istre,  non 
«  dfhors  venir,  »  (Iteb  t.  V,  p.  206)  ^ 

4*  -  Dedans  et  delors.  <  Termes  usités  dans  les 
récits  des  tournois  pour  exprimer  les  assaillans  er 
les  lenans.  (Voy.  Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  16.) 

Dehousemant,  s.  m.  L'action  d'ôler  les  boites. 

(MouetT)     .  . 

Dehouser,  v.  Débotter.  (Nicot,  Monçt,  Oudin  et 
Colgrave.)  ^ 

Prist  par  la  msin,  les  lui  assis!, 
Deéhtuer  tt  servhr  le  flst. 

*  PiéA.  MflS.  éiS.  G.  fol.  44.  V'ool.  • 

De^nssemant,  s.  m.  L'action  d'6ter  la  housse 
d'un  cheval.  (Monét.) 

Dehoasser,  v.  Oter  fa  housse  d'un  cheval. 
(Cot«r  Nicot,  Oudin  et  Monet.)    -  .  * 

Dehiie.  [Intercalez  Dehue,  ûnns  un  acte  àe  . 
Commercy,  an.  1497  (Du  Gange,  V,  212,  col.  3J: 
«  Quatorze  jours  de  terre,  les  parrieres  d'une  pari 
«  et  le  ruz  venant  de  la  dehue  a .i  aire  part.  •]  (n  i.) 

Dehurter,  v.  Heurter,  froisser  (2).  On  a  dit  en 

p:irlant  de  Henri,  qui  fut  renversé  dans  une  lH)i;iiile, 

<|M'il  donna  pour   Guillaume- le^I^âtard  contre  les 

N43rinands  révoltés  :.  -- 

Entre  se*  hommes  fu  chaii  : 

iNf  fu  dehurtet  ne  detraiz 

I/?gerement  releva  sus.  (Rom.  de  Rou,  p.  iàl.) 

Delcifer,  8.  m.  Faiseur  de  dés.  on  nonunoit 
ainsi  les  faiseurs  de  dés  ù  jouer  ou  à  coudre,  ^^y. 
la  Table  des  métiers'  de  Parjs,  ns.  de  Meinière, 
pa<re  25.)  f3)  .  "    '    . 

I)elfiqiJe,  adj.  Divin^  (Gloss.  de  Marot.) 

Portant  dessus  son  chef  im  laurier  déifhfne. 

•\  Goi*j.  Bibl.  Ir.  I.  Xill,  («ff«  tfl. 

Delleliz.  Peut-étrei  une  faute  pour  deidejiz, 
<1e(laiis,  ou  peut-être  aejus,  d'enbas,  de  la  profon- 
deur, de  l'abîme.  On  Ut  dans  S.  Bernard,  SeVm.  fr. 
M>s.  p.  H5  :  «  0  sapience  ke  de  deflenz,  est  t  aitc.  • 
El  il  !ns  le  latin  :  0  sapientia  quœxle  occullis  trake^ 
ris  (Voy,  Dejus.)  ' 

Delnetez,  s.  p.  Deniier.  Un  rang  de  dents. 

BaM  est deoorsde  si  qm'mx  piss,. 
'  Plus  qu'autres  hom  a  àk  deincies  {V)  :   ^n^ 
Do  ses  tesches  [qualités]  me  poez  croire, 
Que  go  s«t  totes  sn»  atr  TOhrre. 

pwMi:  *  n.  Ma.  «i  Si  6.  ipi.  «00.  v<  Mf;  &. 

Déiste,  s.  m.  C<  mot  est  employé  comme  nou- 
veau et  dans  la  signification  d'athée,  dans  l'Apol. 


•.    ) 


(1)  u  signifie  cooAis,  pri»  en  flagrant 
boc.  »  (JJ   167,  p.  71,  an.  14i2.)  (N.  B.) 


délit:  <  Ls  suppliant ..  deJuintô  et  maladvisié 


iMtta  teas*  ••  o»  asMcel  de 


A  Un  kit  aussi  au«  FaJMiaux  (L  SQt)  :  <  Lor  ant,batus  et  l'^l'tMÀM.  El.<<eAH«r(«  et  dascachlM.  » 
(3)  t  Ouiconques  veult  estre  deicUtr  à  Paris,  c'ent  n^navolr  rHi»<Mic  da  des  àtablf^  et  àesehée  d'or  et  d'ivoire ,  de  eor  tt 
de  toute  manière  d'estofTe  et  de  mestail,  estre  le  puet.  •  (n.  r  > 


/ 


\ 


_(4)  Lisez  deintiex  on  datritier,  giAee».  (Vofea  plu»  haul.>.(N.  a.) 


Sf* 


V. 


\*i)  Il  •  été  fiitl  inr  dmfldgre  ou  tkffidbrt.  (n.  I.)  ^ 

<tt)  Cwt  auMi  M^  dAf^for  d(M  deToUrt  d«  vaisètitô  :  tcUl  renroya"  son  hommage  et  la  (i«^/ta  de  ce  Jour  en 


(1)  Ah  XII 
Bove  dëffiU 

(l)  «  Or  I 
deforn  forti 


•.     > 


\ 


DE  -"36-> 

pour  II('^rodole,  p.  lift.  -  Alhéistes  quj-  s'appeUenl 
•  jiiijonrdhuy  rfr/8/f«.  •       s    ■  * 

T>c-|a,  a^/r.  Déjà, -dès  à  p/dsenl., 

I>e-ja,  d.e-J8  te  rodoilne.  (Joach.'du  Dell.  150.)  l\) 

Dc»laiiiilr,  V.  Oter  le  jaune. 

PiMir  ti/j<iunirma  langueur  improspere.  (L  le  Car.  p  H.) 

«Deli'Cl?,  «(/).  .Dejfili^  r'ëriversé,  aballu.  (Col^niVe.) 

TsPToir.viMyé  discipline  mililaire^jamais  ne  fanU 
«  inellre  son  eniierûy  en  lien  de  aésespoir^  p^rce 
«  que  lelle  nécessilë    Iny  niulliplie    sa  force  et 

.'.  a.'cioisl  le  co4iraijfe  ,  <inj  jà  esloil  dejecf*ei 
.  faidv.  *  <Hab.  t.  I,  p..27'2.) 

Ilejecter  (*ie),  v.  ^e "déjeter.  Ce  mot,,  dans 
8.  fterniinl,  répond  an  latin  ^njrcere,  et  le  parti- 
cipe (h'yilticz  an  Idlin  sM/;/à/M^voyez  DkgetterJ. 

DelecMpii,  8.  y.  Abjection.  L'argument  du 
psaume  xxn,  dé^à  liadnction  de  Mnrol,  est  ainsi 
énoncé  :  -  Proptiétie  de  Jésus  phrist  en  laquelle 
»  Jiavid  cbanie  d'entrée,  sa  l)asse  et  honteuse 'de- 

,..  jection^  puis  fex!>|tatiojj>ei  l'estendne  dé  son, 
.  royaume  jiisques  aiixTIfiis  de  la  terre  et  la  perpe- 
«  luelle  durée  diceluy.  «iCléin.  Mar.  p.  645.) 

Dc|eiirier,  v  Repaître.  Ce  mot,  qui  subsiste 
poin*  exprimer  le  repas  qui  pr^de  le  dîner,  semble 
lavoir  aut  efuis  siîrniné  en  général  «  reèailre  ». 
De  là,  iUesl  eiiiplovc'pQur  signitjer  le  dinel'  môme, 
dans  le  passà;,'e  suivant.  On  a  dit  du  comt^dErby 
qui  lut  pour  enl.ever  le  roi  Richard  d'Anç^leterre 
en  iaU8  :  •  Le  conte  d'Rrby  parla  tout  haut,  sans 
..  faire  mil  liouutMir  iie xévéren'ce,  et  demanda. au 
«  Roy  :  estes  vous  encoie  j.eun?  le  l^oy  respondit  ; 

"  •  neiinv  est  eucores  assez  matin,  pourquoy  ledites- 
«  vous?  il  seroit-beure,.ditlecomt^d"Erby,que  vous 

B  ■  [dejc unissiez.  Car»  vous  avez  à  faire  un  grand  che- 
■'  niiu.....' Adouc  dit  lé  roy  ;  je  le  veux,  faites  cou- 

«  •  vrir  les  tables.  On  se  hasta  de  les  couvrir,  Le  Roy 

'  «  lava  ies  mains  :  et  puis  s'assit  î^i  #We,  et  fut 
«  servy;  on  demanda  a»^  comte  s'if  se  vouloit 
«  asseoir  et  manger;  il  respondit  que  nenny  et 
«  qu'il   n'estoit  pas  ieun,  cependant  quelle  Roy 

-  esloil  à  son  (lisnerÇqm  fut  bien  petit),  car  il  avoit 
«  le  cueur  si  destraiut  qu'il  ne  pouvoit  manger, 
«  etc.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  33îv) 

-  On  se  servoit  aussi  du  moi  de jeuner{'î)  dans  le  sens 
-actuel,  et  alors  on  disoit  quelquefois  se  d4/cu?ter  ou 
êtrcdiéieuné.  «  En  icel le  place  se  desjeunerent  de 
i  pîdiî  et  (je  vin  qu'ilz  avoienl  aporté  avec  eulx.  » 
(Hfst.  de  B.  dirGnesclin,_par  Mén.  p.  416.)  «  Quand 
«  madame  fut  bien  desfeunée,  »  c  est-à-dire  quand 
madame  eut  bien  déjeuné.  De  là  on  disoit  «  déjeu- 
0»  «6'r  les  chiens  »  pour  faire  repaître  les"  chiens; 
(€has8e  deCast.  Pheb.  Ms.-pi257.) 

Delol nature,  s.  f.  SépaKtion.  Division  de  ce 
qui  est  joint.  (Mpuet.) 


DE 


i  I 


De|ostc,  adt^Auprès.      ** 

''  Si  con  la  lune  ttvjoitîn  le  holeil  - 

j  Taint  el  paliBl  né  seKt  on»  sa  pareil  ^ 

'  *^  Pe4«.  MâS.  av.  i:<(Mi,  l.  IV.  f.  1435 

Dêloiist,  pré/).  Sous,  dessou*.  Mot  languedo- 
cien. iBoreK  au  mol  Gargaillol.)  Peut-être  est-ce  la 
môme  «hose  que  déboute,  auprès,  formé  du  mot 
lalin  ii/x/à  (Voy.  le  mol  JousTR.) 

Dcjugler  [Intercalez  Dejugter,  juger,  dans  la 
préface  a  la  Coutume  de  Normandie  (II,  7r)8,col.  i): 
«  PoiircequeHvostre  enleiilion  est  à  eaclarier  en 
•  ceste  ouevre,'  au  miex  que  nous  pourrons,  les 
«  droiz  et"e.slabli8semenz  de  Norrfiandie^par  quoy 
«  lès  conlens  et  les  disseniions  des  querelles  seront 
u  par  di  oi|  Huées  el  déjuglées.  »]  (n.  e.) 

Dijurer,  v.  Jurer  Dieu.  Ce  mot  se  trouve  dans 
le  Rom.  de  Brut,  au  lieu  4e  ^«^w  jurer  qu'on,  voit , 
dans  le  passage  suivant  :  -.       . 

'    Moult  oïssipz  Bretons  Oriér  .'  •^  '        " 

Dieu  ararnir  el  Dieu  jurer.  (Rom.  de  Drutip.  ni.) 

beius,  fldv.  En  bas. 

Si  ne  suis  mors  ou  prii  on  tournez  au  dejus. 
i  Notice  du  Kom.  d'Alex,  fol., 4Î. 

De1,/ïWic/e.  Du,'dela,d'eux.  (Borel.)  «  Nos  de- 
«  partirons  de/ port  de  Venise.  »  (Villehard.  p.  9.)  ^ 
On  trouve  de  le  pour  de  /a,  dans  Bei.umanoir,  p.  1, 
et  de  les  \nn\viVenx,  d^.ns  Goutiers,  Poës..Mss.  avant 
43()0,  t.  ni,,  p.  1^291. 

variantes):  * 

DEL.  Borel,  Dict.  "  . 

■  De  le.  Bt^autn.  p  !.. 
Dk  les.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  Jll,  p.  1291. 

DelîV,  adv.  Au-delà.  C'est  un  adverbe  de  lieu  el 

de  lempi^ relatif  à  deçà.  «  Delà  en  dehors  »  (3),  dans  la 

suite,  depuis  ce  tems-là.  (Voy.  Branl  Cap.  fr.  t.  III, 

page 9.)  «  /)e/a  Gironde,  »  par  delà  la  Gironde.  (Le 

«rfouv.  Ms.  p.  039.)  .    , 

Del^bcr,  i».  Détacher,  lâcher*.  Tirer  une 
arme  à Mi^.  Asséner  un  coup  *^. 

*  Au  premier  sens  on  lit  :  •  Quant  vit  la  bonté  de 

' .  l'escuyer,  il  descendit  de  SQP -cheval  et  delacha  (4) 

«  son  Ueaulme,  puis  embrassé  l'enfant  et  le  bc^se.  » 

(Percef.  vol:  I,  fol.  62.)  «  Elles  menoyenl  tre^granl 

«  joye  en  deslachant  les  cheveuk.  »  (Ibid/vol.  V, 

fol.  44.)  '      •       /^ 

Delà,  on  disoit  au  figuré:  *  ^ 

Ta  clarté  v^t,  ton  lustr»  me  commande 
' .   Que  je  sois  serf  de  ta  perfection     . 
-^  Et  ne  me  peut  tristesse  tant  soit  grande  f 
Eh  détacher.  (Poës.  de  Loys  le  Car.  fol.  iO.)  , 

"Pour  «  lirer  une  arme  à  feu.  »  A  la  bataille  de 
Dreux,  un  page  de  M'  de  Guise  tenoit  un  pistolet 
couché  sur  le  devant  de  la  selle  de  son  cheval. 
«  W  de  Nevers  luy  dit:  mon  compagnon,  tenez  vos- 
«  Ire  pistolet  haut,  car  s'il  delache,  vous  m'en 
«  donnerez  dans  la  cuisse;  il  n'eut  pas  plus  tost dit 


lkl9) 


(i)  De  même  dans  la  Rose  (v.  1^19)  :  «  Famé  sui,  si  ne  jne  taire,  Ainsvoil  des  jà  tout  révéler  ;  Car  famé  ne  |^uet  rien» 

*^^(î[«''LLva*iiet  foulon  se  doivent  desjeuner  en**charnage  chez  leur  mestre  à  l'eure  de  prime.  »  {Liv.  des  Métiers,  134.)  Dans 
RaMHis:  «  lia  s«?'W<?<yéu»f)t/eHl  de  baisler.  »  (Pa>jtagir«t;I,  V,  27.)  (N.  K.)      • 

(3)  On  lit  dans  B^-rte  (Xlll)  :  «  Dont  delà  en  avant  m'en  laissez  convenir.  »-(N.  B.i  ..r»  w     „  \ 

,  (4)  Delacfn-r  est  là  pour  délacer  :  «  Son  haume  ad  or  hii  deslaçat  du  chef.  »  (Roland,  str.  loJ.)  (N.  E.| 

■■LJi.L,ii mnmJiAi..±jmiu.ji.AixuimALimLim.^iimmjûmAm  x iMnu±mjM  m É.  ,.iml,.,,, xi)-,jmiMMJWJiLJii,L..j l A.., 


nu 


no 


nF. 


li)  An  »!«•  •ièole.  Uêffitéê  •  |«  mm  d«  eflUée  :  «  Nulles  mairtreMM  na  omrriMM  ûfpiiMol  a^m  ^2^\/^  r  .^ 
■4»  dSwïï.  dS^;3.nler.t  ..rra«lnoi«,..  pour  ce  que  U  wye  ««l  IP"  «*»  »•  SSKii^  *M  iJÏu  ÎUS V  V- 

(1)  tôt  rev^-nroii»  eu  roi  Hicluiri  nui  faiaoli  ««f»  <wr«  iumlieir,  et  n'aelolt  qui  U  cootradeMsl,  «I  UiâOU  quMiqu  U  ▼< 
defoTP  forteretees.  »  (Menèitrel  de  lleinis,  S  118.)  (N.  ■•) 


r<Mik»H 


'^ 
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•  ce  mot  que  le  pistolet  se  delache  et  luy  donne  le 

•  coup  qu'il  craignoil.  •  (Brantôme,  Cap.  fr.  t.  III, 
pa«:e  '2r»6.) 

*'Pour«  assener  un  coup.  • 

Là'Vei8si<*t  co!  deulncier  ■ 

Plus  cuisant  que  Teu  n'est  en  cendi^.  fO.  Guia'rt,  913.)  (1) 

Delaiance,  8,f.  Délai,  relavJ.  disconlinualion. 

•  Pour  rien  (|ue  voi)S  faciez  ne  Cons  veiillenl  livrer 
«.batiiilie  et  nous  melti'e  en  (télaiance  pour  faire 

•  t'ftnsommer  nos  vivres.  »,(Hi8l.  de*  Loys  III,  duc 
de  Bourhon,  p.  309.)  •  Quarenle  deux  jours  tous 

•  ensemble,  sans  point  dedelanance,  sôy  escarinou- 
--cherenl.  »  (llisl.  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon, 
page '298.) 

VAniANTKS  : 
^   DELAIANCE.  Fabl.  MSS.  du  ^  n»  7218.  fol.  3.52,  V»  col.  2. 
Delayance.  Hist.  deLoys  Ift  duc  de  Rourb  p.  298. 
Dblaie.  Poës,  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  506. 
DiLACiON.  Du  Cnnge,  Gloss.  lat.  au  mpt  Dilatio. 
DiLATiON.  Grelin,  p.  131. 

,  Délaie,  S.  /*.   Délaissement,  abandon,  cession. 
(Gloss.  de  l'IIisl.  de  Brel.  'd\i'moiDeleix.)  «  ...Faire 

•  semblables  d#/â/s  et  reqoncialion  d'iceux  dioicls, 

•  colles  et  portions  d'icelles  successions.  »  (Godcfr. 
Bemarq.  sur  l'Hist.  de  Charles  Vil,  page  824.)  On  lit 
délaissement  à  la*marge. 

Ce  me  flsl  faire  ladelait: 

Dou  virelay,  que  n'eu  fis  plus.  .(Poës.  de  Froisa.  p.  121.) 

Delulement.  [Intercalez  Di'laicment,  A'iimrno- 
meut  (iM*  Mssart,  II,  458,  note  8)  :  «  Quant  le  roy  vil 
«  ce.s  delaiemens,  il  s'apercéut  bien  de  sa  malice  et 
«  vi,l'bien  qu'il  n'en  aiiroil  autre  chose.  »  On  trouvé 
aussi  delaijement  [Ovd.  V,  Ù1,  iwi:  1371).]  (n.  e.i 

Delaier,  v.  Différer,  relarder  *.  Préserver  ". 
Abundonuer*^. 

*Sur  le  premier  sens,  voyez  Borel,  Rob.  Est.  et 
Cotgr.  «  Je  n'oserois  le  dilayer  d'un  seul  jour.  » 
(Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  357:) 

"/>es/^aerestjiem  ployé  pour  «  préserver»  dans 
une  prière  des  lïagellans  à  Dieu  :  «  Des.  morts  sou- 
«  daines  nous  deslaies.  »  (Chr.  fr.  ms.  de  Nangis,- 
sous  fùn  1349.)  (2)     • 

^  Pour  «  abandonner.  » 

.\  .  .  .  Morz  sui  s'ele  me  délaie.  (Ch.  du  C«»  Thib.  87.) 

De  là,  on  disoit  se  délaier  pour  se  désister  (3).  <^  Se 
c  delaierom  ei  partirontdu  tout  des  alliances  qu'ils 
«  ont  faites.  »  (Chr.  de  S.  Den.  t.  Il,  fol.  2G5.) 

V  -^     VARIANTES  : 

DÉLAIER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  129, 
DeLayer.  Pathelin,  Test.  p.  136. 
Deleeh.  Assises  de  Jërus.  p.  42.     , 
Delhoieh.  Ibid.  p.  184. 

Dell.^yeb.  Dialoguede  Tahureau,  p.  102.  ^ 

Deloieh.  Flore  et  Blanchef.  MS.  de  S.  G.  fol.  193.      ^ 
Desléer,  Dil.\ier.  Coigrajte,  Dici. 
Dilayer.  Sagesse  de  Charron,  p.  456. 


Délateur,  ».  m.  Qui  use  de  délai,  qui  agit 
lentement.  (Monet  et  Colgrave,  au  mol  De layeur.) 
«  ....  Il  est  timide  et  froid  en  loute  chose  grana 

•  dilayeur^  long  d'espoir,  imbecille  et.  curieux  dû 
.  fuHir,  •  (J.  Du  Bellay,  fol.  312.) 

Délaissée,  s.  A  Veuve.  (Voyez  LaUoque,  sur 
la  noblesse,  p.  '^46.)  CV&l  proprement  le  participe 
passif  du  verbe  délaisser  pris  dans  le  se|^>  d'aban- 
donner. • 

Délaissement.  [Intercalez  Délaissement , 
abandon,  dans  un  ncte  0e  1314  (Varin,  Arcb.  de" 
Rcima^-t.  Il,  2'  pari.  p.  4015):  -  Et  est  fais  cils 

•  delaissemens  ou  Iranspors.  «]  (n.-k.) 

Délaisser,  v.  Cesser*.  Abandonner'  (4).  Par- 
donner *^.  . 

*  Dans  le  premier  sens,  on  disoit  :  «  l'en  nous  a 
<•  donné  ù  entendre  (pie  les  diz  marchandH  forains  et 
«  voiln^riers....  délaissent  ù  venir  dans  la  dite  yiHe 

•  pour  plusieurs  griefs.  '»  (Onlonq.  des  R.  de  Kr. 
t.  III,  p.  447.) 

■  Ce  mot  subsisté  encore-sous  la* première  ortho- 
graphe, dans  le  sens  •  d'abandonner.  •  On  disoit 
ausslse  délaisser  dans  le  sens  de  se  désister.  «  Qu'il 
«  s'en  délaisseel  désisle(5/.  »  ;Ord.  t.  III,  p  9;J.).S'<' 
delesser  esl  pris  nu  môme  sçns  dans  l'Hist.  de  Brel" 
par  D:  Moricc,  p  980,  lit.  de  1261. 

^'Délaisser,  pour  «  pardonner,  »  est  la  lradu(îtion 
littérale  du  latin  (//m{7/(?r^.  «  Adonc  dit  Jésus: 
«  Père,  espargne  et  leur  délaisse:  car  itenesçavent 
«  qu'ilz  font.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  123.) 

Co.NjrrtAisoN  : 
De  tairons,  tut.  Cesserons.  (Ord.  t.  III,  p.  213.) 
Dflay,  ind   prés.  J  abandonne.  (E.  Descli    p.  11.^ 
Delay,  impér.  Laisse,^ aijandonne.  (Ibid.  p.  472. 

Délasser..  [Intercalez  se  délasser,  se  désoler 
(JJ.  102,  p.  245,  an.  i  i()8j  :  «  Ainsi  que  ledit  Tarville 
«  se  délassait  et  inènoil  grant  ducil  pOur  la  mort 
«  de  son  maistre.  •]  (n.  e.) 

Delutoirc,  adj.  Dilatoire. 

-     Quant  tuit  serons  venu  à  tel  jour  peremptoire 
Où  n'i  aura  propose  barre  ne  dUactnirc,  etc. 

Fabl.  MSS.  du  H.  n*  Ifii.').  t.  II.  fol.  IW,  R"  col.  i. 

Dele,  s.  f.  Tranche,  morceau.  Ce,  mol  se  dit  en 
Normandie  ,  et  particulièrement  en  parhint  du 
poisson.  (Borel,  au  mol  Date.)  (6) 

Delé  (avecques).  U  faut  peut-être  lire  auv- 

^ues  delé  pour  un  peu  par  de  là,  là  auprès. 

Ua  jor  egtoit  travers  aie  ■  - 

Au  boschet  avecques  delé 
Por  faire  amener  des  garras. 

Kabr  MSS.  de  S.  G.  fol.  M.  V*  noi.  S. 

Delectîer,  v.  Lécher'.  •  Il  veit  son  maistre  qiri 
«  se  jouoit  au  lyoncel  qui  en  son  jçiron  gisoil  les 


«  «»  ■  ■ 

'^  -(Il  Ot  emploi  est  fréquent  dans  Gùiart.  (Voyez  V.  12589,  13669.)  N.  E.)  ' 

(2)  «  Quant  Ir  doi  conte  d'Engleterre  entendirent  ces  nouvelles^  si  ne  veurent  mies  pour  leur  honneur  rfe/ayer.  »   (Froisa^ 
ÏII,  126.)  (N.  K.)  '  --^_/  . 

(3)  «  Quoi  qu'on  lui  blamnaast,  le  centi!  chevalier  ne  s'en  vot  oncques  delaier.  t  (Id.,  Il,  55.) 

^4)  On  Ut  d  jà  dans  Benoit  (II,  8858)  :  <  Tant  que  constrHnt  par  maintes  feiz  De  ses  contes,  dô  ses  feeilz  ,  Qu'en  lui  ne 
.fusl  si  delaisée  Ne  si  perie  sa  lignée,  Preïst  femme,  dunt  etist^eir.  *  (n.  e.) 

(5)  *  Et  se  delaissierent  le  roy  et  son  conseil  de  leur  première  voulenté.  »  (Froigs.,  XIV,  300.)  (M.  E.)  .  '    ^ 

(6)  On  lit  au  Ménagier  (II,  5):  «  Despeciez  saumon  frais  par  daies  cuites  en  eaue.  »  (N.  K.) 


^^  ' 


TcoronMi  le  .uppUânt  eutt  deibochlei  et  deffouix  deux   grans  freane»,  e«ian.  loue  deux  sur  up«  olioque  en  eon 
^*'(3)'uieriit^r(mm«nl.  C«ii©i>d»nt  lédlllon  donne  detfowmtr  (y.  13879)  et  detfoument  (v.  ie»l).  (n.  b.) 
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«  jatnl)e8  dessus,  et  ïuy  delechoit  (1)  l«»  mains  et  le 
»  DiordDit  par  fesle,  aipsy  que  ung  jeune  chien,  » 
(Percef.  vol.  U,  fol.  52.)  (2) 

Delectablement.  [Intercalez  Delectahlement, 
dann  «resmeC  Ethique,  3i:  •  Ils  font  les  œuvres 

•  vertueuses  detectahlemetit,  et  ne  leur  résiste  pas 
«  l'apetit  sensitif.  -](».  «.) 

Délectableté,  s.  f.  Joie,  plaisir.     • 

Le  véoir  fait  la  beauté  - 

Concevoir,  délectableté  " 

Kaiiroye;et.ratouchement       ,   ,^   „      ^        «.  -  , 
Le«  choses  très  jouefa  comptant.  (E.  Dei>eh.  p.  544.J 

On  disoit  «  à  délitance  »  comme  nous  disons  «  à 

•  plaisir.  •  (Symons  d'Aulie,  Poës.  usa.  avant  1300, 
tfll,  p.  1230.) 

VARIANTES  ! 
DÉLECTABLETÉ.  E;  Desch.  Poëa.  MSS^.  5U. 
DÉLiTABLETfe.  rJoreL  Dieu      ^^^       P 
Dklitangb  Poôa.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1383. 
DÉLEiTANCK.  Worei,  Dict. 
DftLiTATioN.  Modus  el  Racio,  MS.  foL  ^287,  V»  (3). 

Delectualre,  adj.  Electoaire.  H  faut  peut-être 
,  lire  d'électuaire. 

Pour  préparer  drogue  dAlectuaire.  (Crétin,  p.  854.) 

Delôe,  ad).  Délié,  mince,  menu.  •  Que  chascun 

•  ait  colle  fi  armer  et  ganbi8on,se  veaut,  et  se  il  ne 
«  veaut  ganbison;  il  peit  mettre  devant  son  ventre 
«  une  conlrecurée  de  lele  ou  de  coton  ou  de 
.  bourré  delée  tel  fDu  Gange,  Tl,  951,  col.  2.  lit  de 
sec  tèle]  et  si  fort  côm  il  vx)dra  (4).  »  (Assis,  de 
Jérus.  p.  82,  ch.  95  )        ,     • 

Chavex  blons  longs  et  délaies. 

Ki  bietê  fu  gente  et  deîie.  (Ph.  ldo^shg8,  p.  3i8.) 

B(^rel,  dans  son  Dict.  explique  ce  mot  par  •  ma- 
niable »  et  cite  ces  vers  : 

*  Armea  leglerea  et  deu^t 

En  Egypte  furent  forgies. 

VARIANTKS    : 
DÉLÉE.  Assises  de  Jéra*.  p.  82. 
DKjfe.  Modus  et  Racio,  fol.  34,  R»  (6). 
Dklibz  Lâbbe,  Gloessaire. 

DeLoié.  Parton.  de  Mois,  MS  de  S.  G.  foL  442,  R»  coL  3. 
^     fïKLiÉ.  Fubl  MSS.  du  R.  n»  73i8,  fol.îtl,  Y»  coL  1. 

SKLi.  Ph.  Mouskes,  M^.  p.  328.       ,^  „     . 
ELY.  Enigme  d'Alex.  Sylvain,  fol.  12,  R»  (7). 

Deléement,  adv.  Subtilement,  d'une  façon 
déliée,  subtile. 

Trois  espics  tramist  trestout  deléement.  (Rou,  p.  HT.) 

Delegalz,  adj.  plur.  Délégués.  «  Il  requièrent 


«  de  par  le  dit  seigneur  aus  prelaz  et  aux  iag«s 
•  delegal%.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  H.  p.  4W.)      v 

TARfANTKS  : 

DELEGALZ.  Ord.  des  R.  d**  Fr.  t.  II,  j^  408.  ^.  ' 

Dklboas.  Bpaumsnoir,  p.  28. 
Dblboaz.  GK>s9.  rtu  P.  Lsbbe. 
DKLEaATÉ.  Bout.  Som.  Rur,  p.  065. 

Delegatcur,  s.  m.  Celui  qui  délègue.  (BouieilK 
Som.  rur.  p.  865.) 

Deleltaulçment,  adv.  Délicieuseroent.  (Saint 
Bernard,  Serm.  fr.  nss.  p.  224,  où  il  répond  au  latin 
cum  omni  jucunditate.  —  Voyez  Delit^ble.) 

Dèley,«  m-  Délai,  retard.  Ce  mot,  qu'il  estaiséde 
reconnottre  dans  le  mol  subsistant  délai  (8),  s'ein- 
ployoit  dans  les  mômes  sens.  Comme  terme  de  droit, 
c  éloit  la  même  chose  que  «  jour  d'appensement.  • 
(Voyez  Laur:  Gloss.  du  Droit  fr.)  On  distinguoit  au 
barreau  diverses  sortes  de  délais.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  marqiier  deux  : 

1*  «  Delay  d'inadvertaneë.  »  «  ....  Estantes  les  *- 
«  parties  venues  en  cause,  le  deffendeur  pourra  à 
«  la  journée  suivante,  si  bon  sen»ble  re'querir  le 
«  delay  d  inadvertance.  »  (Coutumes  de  Hainaul,  au 
i^iouv.  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  113.) 

2»  -  Delav  d'en  venir,  »  autrement  dit  «  delayjae 
«  délibération.  •  ....  Des  delays  d'advis  et  absence 
«  a  esté  parlé  sur  le  litre  précédent,  mais  celuy  de 

•  délibération  est  autrement  appelle  \e  delay  d'en 

•  venir  qui  se  donne  pendant  le  procès,  seloi»  les 
.  mérité?  des  causes  et  incidents  qui  surviennent.  » 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  301.) 

VARIANTES   (9)  I 
DELEY.  Les  15  Joyes  du  mariage,  p.  184 
Dkloi.  Test,  du  G»  d'AL  à  la  suite  do  Joinv.  p.  185. 
Deloy.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p  324  vIO). 
DiLAY  N.  Coût.  Oftn,  l.  H,  p.  111,  col.  2.. 
DiSLAY.  Lett.  de  Lanis  XII,  t.  IV,  p.  AS. 
Delu.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  79,  V»  col.  2. 
DELUt.  Ibid.  fol.  .51.  R»  col  2.  .  ,  ^. 

Dblaiment.  Tr».  de  la  Noble  Dame,  fol.  224. 
Drlayembnt  Oudin.  Cotgrave,  Dict. 
Desloyement.  Gloss.  de  l'Hist.  defiret. 
Dilayemént.  Colgrave,  Dict. 

Delez.  [Intercalez  De/e^i,  à  Côté: 

Lez  un  essart,  delet  un  ftlous  [^e].     ,^  , 

Renari.  ▼.  5».  (H.  t.)] 

Deliable,  adj.  Dissoluble.  (Monet.) 
Délibération,  s.  f.  Délivrance  *.  Tîrme  de 

barreau  ■.    '**"  .  '  ^.    .^        ^.  ,     ..^ 

*  ffens  le  premier  sens,  on  disoit  :   «  Si  ledit 

«  prevost  ne  les  pouvoit  par  soy  délivrer,  l'on 


(1)  <  Adonc  oônroença  à  fronchier  Et  ses  goémons  à  d^lechier.  »  (Renart,  v.  943  )  (N.  B.)  j^.^^i^  .  n„  «.»»  «.mA 

(2  iani  Guiart  (v.  4373),  il  signitte-se  réjouir  :  «  U  g^nt  de  France  remuée,  Qui  d'entrer  léans  se  deleche  ;  Du  mur  T«r8Ô 
passent  l.n  brèche,  D«  grant  joie  saUlent  et  ruent.  »  (N.  B  ) 

%  Kru?m"ux"liS?««î.'lomm'è  '^at'du  Mot  :  «  Il  ot  chemise  de  cainsil  Vestue .  délie J^  sobtil.  •  Cest  encore  la 
fotSe  du  fénSdans  Froissart  (X1V,18)  :  «  Et  estoit  la  litière  couverte  d'un  cielfait  d'une  dehe  crespe  de  soie...  (n.  e.) 
(5)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  CCSLV?)  :  t  L'herbe  du  «hâmp  q«i  est  verte  et  dalgu.  »  (H.  a.) 
Mm.  vaudrwH  lutenx  lire  delji,  comme  dans  Tir.  de  Cantorbéry  (455).  (N.  b.) 

•t7>  Toutes  ces  firmes  remontent  au  latin  delicatua:  (n.  e.)  _...  «i     „«»  i«   «><>«.. 

%  CMUe  snpin  di^a/um,  à^differre.  Deiai»,  an  sens  dabandon  d'un  bien  pour  lequel  oa  e«*  pouwuiW  ,  mt  la  foime 

Verbale  d»délataseri  (Compares  laia,  aujourd'hui  teo»,  de  laisser.}  {H.  B.)  o»    '     ^:-  4  ♦.  h»«i«     w  ,«»•> 

rtTon  lit  aussi  dans  le  Mmancero  (p.  34)  :  t  II  a  ait  au  ralet  :  reva-t-en  en  arriés.  Et  me  di»  à  ta  dame ,  j  à  W» 

*'(lÔ)*bè  môme  dans  Renart  (▼.  11317)  :  f  Renart  regarde  arere  soi,  Et  roit  qu'il  Tiefuent  saas  deloi.  »  (H.  ■.) 
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{*)  <  U  poolent  bien  les  Krtgld*  lOUfl  aeffuuêier  01  impiuer  ue  pierien.  • 
(IV,  :i6)  :  «  fEnghiens]  liquel .  Jcttoient   si  ouniement  as  mura  de  le 
deffroitioient.  >  (n.  B.) 
••      V. 


ville  [Henoebont]  que  tous  les  desbrisoicnt  et 


•  viendra  Unlost  à  nos  frens  dé  parlement  «ou 
«  présidens  ponr'nojisà  PadSt  poureltn  avoir  déli- 
«  iieriition.  •  (Ord.  des  K.  de  Fr.  t.  H,  p.  fO.) 

'Comme  terme  de  barreau,  te  moi  délibération  (I) 
sifirniÂoil  te  détiti  que  prenoil  le  demandeur  pour 
délibérer  sur  les  exceptrons  proposées  par  le  défen- 
deur. •  Selon  l'usape  de  cour  laye,  ify  a  grande 

•  différence  entre  ^Jilferation  et  advis,  car  jour 

•  d'avis  est  pj^ins  parde(fend»iur  du  commencement 

•  de  la  cause,  mais  délilieration  est  prinse  par 

•  le  demandeur  quand  sur  te  jour  d'avis  le  defen- 
«  deur  propose  aucunes  exceptions  ou  défenses, 
«  sur  lesquelles  le*  procureurjdu  défendeur  â  à 

•  parler  à  son  maislre.  •  (G.  iKout.  de  Fr.  p.  299.) 

Délibérer,  v.  Délivrer,  débarrasser  *.  Dis- 
poser ■  ('.i).    ' 

*  Gloss.  de  riUatoire  de  paris.  Ainsi  on  disoit 
être  délibéré,  pour  éiie  de  loisir,  être  débarrassé 
d'ocdupalion.  «  Quuiil  iiz  commençoient  à  avoir 
«  barbe,  le  souldan  les  faisoil  aprandre  à  tirer  de 

■  l'arc  par  esbal  :  et  chuscun  jour,  quant  il  estoit 

•  d(j7f6^^,  les  faisoit  tirer.  .  (Joinv.  p.  55.) 
■Dans  un  autre  sens,  se  délibérer   s\igmf\o\i 

s'apprêter,  se  disposer,  se  préparer. 

Le  Roy  s^ruia:  otiascun  se  délibère.  [J.  Marot,  p.  86.) 
Ainsi  châscuii  se  délibère  aux  armes.  (Ibid.  p.  65.) 

Délibéreur,  s.  m.  Qui  délibère,  qui  consulte. 
(Monet  et  Oudin.) 

Delibus,  adj.  Foible ,  aflToibli  ,  débilité.  Un 
m-Made,  deu»aiidaut  sa  guérison  aux  deux  Maries 
sœurs  de  la  Vierge,  dit  : 

Se  par  vous  ne  sui  n^dreclés 
Je  suis  vainquis  et  delibus. 

Hisl.  4m  Trois  Maries,  eo  vert,  MS.  p.  483. 

On  lit  dans  l'original  latin  :  in  morbojam  imbilor, 
deficiam  et  delibor. 

Delicalette,  adj  f  Diminutif  de  délicate.  (Des 
Accords,  Bigarrures,  fol.  137.)  " 

Delicateté,  s. /".  Mollesse,  délicatesse.  Dégoût 
du  travail.  (Dict.  de  Rob.  Est.  et  de  Cotgr.) 

.  Delicatif,  adj.  Délicat.  Le  mot  delicious,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  delicatus.  •  Vivre  de 

■  àe\\andesdelicatives.  «(Histoire  de  laTois.  d'dr, 
vol.  Il,  fol.  73.)  «  Nous  sommes  si  rf^/eca/t/" qu'on  ne 

.  •  nous  peult  servir  à  gré.  "  (Doctr.  deSap.  fol.  40.) 

VARIANTES  : 
DELICATIF.  Percef.  vol.  VI.  foi.  128,  R»  col.  1. 
Delicious.  s.  Bern.  Serm.  fr,  MSS..p.  24  et  passim. 
DËLIOATIF.  Moduset  Racio^  MS.  fol.  271,  R». 

'  DelicaU;^ement,  adv.  Délicatement-,  d'une 
manière  dclicale.  •  •  Nourrissant  ses  chiens  deli- 


-  '^  DE 

«  caiivementen  leurdonoantde  la  chair  et  d'autres 

-  bonne»  vianées.  »  (Le  Ch"  de  la  Tour»  Instruc.  ft 
ses  fille»,  fol.  H,) 

Délicieusement,  adv.  Voluptueusement.  «  Se 

•  delectoit  à  nourrir  cest  enfant  déUcieutement  <8) 
^  «  et,  comme  plusieui s  font,  luy  faisott  dire  paroles 

•  deshonesle».  »  (Histoire  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  II. 
fol.  47.)  ^ 

Dellct,  «.  m.  Délfl,  faute  Ce  mot,  qui  subirlste 
avec  un  très  léger  changement  dans  l'orthographe, 
nous  fournit  deux  expressions  ù  remarquer  : 

!•  «  Delict  commun  -i  est  le  délit  dont  la  contiolB- 

si»nce  appartient  à  tous  juges.  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fir.) 

,    2*  -  Revoir  Xn  delict  »  en  lermeâ  de  coutume  est 

«  certain  droit  d'un  boisseau  de  segle  sur  chacune 

•  ancienne  tenue  de  chacun  ménager  parroiseien 

•  tenant  feu  et  fumée  et  labourant  terre.  »  (Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Délié.  [Intercalez  Delié^  accompagnement  de 
cornes  par  notes  piquées:  •  Les  hommes  de  pied 
«  sont  tous  parés  de  porter  à  leurs  cols  un  grant 

•  cor  de  corne  à  manière  d'un  veneur,  et  quant- ils 
«  sonnent  tous  d'une  fois  et  montent  l'un  hault, 
«  l'autre  gros,  le  tiers  sur  le  moyen  et  les  autres 
«  sur  le  délié,  il  font  si  grant  noise,  avecques 

•  grands  labours  qu'ils  ont  aussi,  que  ou  l'ouït 
«  bien  bondu*  largement  de  quatre  lieues  angloises 
«  pap  jour,.et  six  denuit.  .(Froiss.  XlH,'i53.)j  (n.e.) 

Delieur  de  ïortune,  «.  m.  Avenluricfr,  filon, 
fripon.  «  Qu'outrecuydance  d'amis,  d'avoir,  ou  de 
«  seigneurie  ne  vous  facent  un  conlempleur  de 
«  Dieu,  un  delieur  de  fortune  et  un  cuideur  de 

•  valoir,  pour  mener  à  fin  les  choses  impossibles.  » 
(Mom.  d'Ol.  de  la  M.  p.  4.)  '  - 

.    Deligemment,  adv.  Diligemment.  Prompte- 
ment.  (Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 111,  p.  471.)  (4) 

Deligence,  ».  f.  Diligence.  (Ord.  des  R.  de  Kr. . 
t.  III,  p.  469.) 

Dellgent,  adj.  Diligent.  (Enigm.  d'Alex.  Sylvain, 
fol.  23.)  -  ■ 

Delin,  s.  Ce  mot  semble  corrompu  dans  ces 
vers  : 

Encontre  lui  ne  se  pourroient  venter 
De  leur  delin  les  fêtons  me^isans. 

Poèt.  JliSS.  d'Btist.  Desch.  fol.  1»,  C0I..3. 

Delineature,  s.  f.  Delinéation.  Figuration  de 
dessin.  (Mon.  Oud.  et  Cotgr.)  '^ 

Delinganohe,  s.  {.  Délit,  action  de  délinquer. 
«  Si  eux  ou  autre  de  par  eux  altoient  de  riens  coo- 

•  tre  la  dite  vente bu  à  quiconques  cette  lettre 


^)  Ge  sens  se  trouve  en  1306  dans  une  convention  passée  à  CSbartrés  (Du  Gange,  II,  787,  col.  $  :  «  Se  la  pri«e  ou  la  wsi»* 
ne  depent  pns  de4eur  fet;  quaut  U  n'auront  pas  foite  la  prise,  ne  la  saisine,  ne  commandée  &  faire,  U  auront  deliberution  de 
B)8  jours.  »  (N.  E.) 

(2)  U  signifie  ontîore  résoudre,  comme  le  latin  deliberare  :  t  Lesquels  maUiaiteurii  coupèrent  on  mes  un«- oreille  an 
suppliant,  par  quoi  lui,  qui  eaioii  délibéré  estre  homme  d'egUae,  est  inhabile  à  Jamais  Pectre.  >  ifi.  177,  p.  135,  an. 
U»*.)<N.  K.)  ,    '    , 

(â»  Froissart  emploie  déjà  ce  mot  (XV,'S50)  :  c  [Galeas  Viacooti}  dist  que  les  moisnes  estoiant  tron  delicieuaemettt  nourvis 
de  bons  vins  et  de  delictftuses  viandes...  et  de  fait  les  reimst  aux  œufs  et  au  petit  vin  po^r  estre  plus  tcgiérs  et  potif  avoir 
plQs  clere  voix  et  chanter  plus  hault.  >  ^.  B.) 

(4)  S*  Bernard  (522)  donntidilijenlrement  et  Beauii>anoir  (LVI,  6)  diligamment.  (n.  b.) 
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(T)  C'est  un'dériTif  de  floche  (floccuê),  dans  l'expression  soie  floche,  (n.  b.) 


lU.  (N.  K.) 


^H  cheralier 
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•  apporlern  tons  coust  et  dama^^es,  qu'eux  Roulien- 
«  droient  par  défaut  dé  lavaraniie  et  d0/in(7afu;/te.  • 
(Cari,  de  S.  Wandrille,  Du  Cauge,  Gloss.  lai.  au  mot 
Delinqnenlia.)  ■  ■» 

Dellniment,».  m.  Adoucissement.  (Oud.elColg.) 

Dellnqueur,  adi.  Délinquant.  «  La  punition 
«  dont  on  a  depuis  usé  contre  les  moines  àelin- 
«  ^//et/rs,  etc.  »  (Nénx.  de  Du  Bell.  fol.  'il6.) 

Dèllnc|iiier,  v.  Manquer  (J).  De  là  le  mot  Aelin- 
9U'e/«  qn  il  faut  Ure  delinquies,  manques,  dans  le 
I.  V,  des  Ord.  ^  AiiO, 

Deilre,  V..  Elire,  choisir  (2). 

Mes  il  TOiidrn  le  grain 

De  la  paille  délire.  "    ' 

Fabl.  liSS.  du  R..  u*  7615,  (.  II,  M.  IM,  V  col.  1. 

Delirement,  8.  m.  Délire.  (Cotgi^.  et  Oudin-.) 

4>eUrer,  v.  Exliavaguer.  Rêver,  radoter.  (Oùd.) 

Dellsce.  [Intercalez  Delisce  :  i'  Friandise, (Roi 
Guillaume,  p.  51).  *i'  Vie  de  plaisirs  (Frojssart,  II, 
23):   «  On  l'avoit  tant  tenu  en  wiseuses  et  en 

*  delisces.  »]  (n.  e.)  * 

Délit,  8  m.  Plaisir,  délices,  joie,  délectation.  Ce 
mot,  dans  S.  Bern.,  répond  au  latin  delectamentuml 
delectalio,  dulcedo,  iùecèbrœ,  jucnnditas  et  volup- 
tas.  *  Si  m^^l  ù  deleit  «dans  S.  Bernard,  p.  179  : 
il  me  plait,  danâle  lai.  (2^/ec/â/. 

Pnceles  amès  :  joie  ares  et  âe/if. 

Poci.  4tSS.  «V  1300.  t.  III,  p.  1280. 

«  Oeuvre  de  délice  :  »  Oeuvce charnelle.  (Monslr. 
vol.  1,  fol.  38,  V^.) 

'  VARIANTES  :        .""  , 

DELIT.  Du  Gange,  Gloss.  de  Villi>hard.  (3) 
Dkleit,  Deleiz  s   Bern.  Sernt.  fr.  MSS.  p.  24. 
DaucE.  F«hl,  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  Il,  p>  140,. V»  col.  \. 
.Dkmct.  Glosâ.  UeMarot. 
Déliez.  Crétin,  p.  183. 

Delis.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7Î18,  rol.257,  V»  col,  1. 
Dei.lis  Poë».  MSS.  av.  1300,  l.  iV,  p.  1383. 
Deliz.  Villehard.  p.  51  (4). 
Dklez.  Kabl  MSS.  du  H.  n"  7218,  fol.  125,  V»  col.  1. 

I>elitablè,  adj.  Déleclable,  agréable,  délicieux. 
Ce  mol,  duus  les  orlliogtaphes  employées  par 
S.  Bernard,  répond  au  latin  amœnus,  delectabilis 
e\jucundu8. 

Dame  gentiex  de.cuer,  noble  d'atour, 
Gente  de  cors,  dtflitable  à  veir. 

Po«t.  MSS.  avant  1300,  t.  IV.  p.  1406 

VARIAMES  : 
DELITÀULE.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1406  (5). 
Deleit,  Deleitaule,  Delettaulb.  S.  Beru.  Seim.  (r. 
DELITAULE.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1480,  fol.  130,  V». 


(Id.. fol.  437.) 


Déliter,  iK  Se  délecter.  Ce  mot,  sous  les  orthO' 
grnpties  employées  par  S.  Bernard,  répond  au  lat. 
delectare  el  delectari.  (Oudin  et  Cotgrave,  au  mot 
Delicier.)  >  ......Après  que  mon  pèlerin  eutressenti 

•  toutes  sortes  de  ravissement  et  de  transports  ou 
«  les  pins  braves  amants  se  delicient  (G)  ayant  receu 

•  des  faveurs  si  signalées  et  si  privées.  »  (Pèlerin 
d'am.  1 1,  p.  137.) 

Conjugaison. 

Delfiiteit,  «e  délecte.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  56.) 

Deleitet,  se  délecte.  (Id.  p.  106.)  " 

DeleticU  part.  (Id.  p.  32.)  , 

Delitievet,  se  plaisoit.  (Id.  p.  86.) 

Deleist  (soit),  se  plait.  (Id.  p.  46.) 

Délice,  ind.  Délecte.  (Id.) 

Del,tcis8ie%,  imp.  subi  Vous  vous  délectassiez. 
(Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7989  fol.  51.) 

Detit^  indrc;  Se  délecie.  (Poës.  mss.  av.'1300, 1. 1, 
page  24.),  ^  * 

Deiitiesmes,  imparf,  ind.  Nous  nous  réjouissoti». 
(Eust.  DesQh.-  p.  463.) 

Delitteroye ,  imparf.    subL  Je  me  delecterois. 

va'riî^ntes  ' 
DELITER.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  HI,  p.  1023. 
Desliter.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  f«>  145,  R»  col.  î. 
Deleiter.  s.  Bern  Serm.  fr.  MSS.  p".  56  et  passim. 
Deleitier.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  32  et  passim. 
Delicier.  Pèler.  d'am.  t.  I.  p.  137. 
Delicter.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS,  fol.  459,  cok  1.(7).  - 
Delitteh  Id.  Ibid.  fol.  SCS,  col.  4. 
DELécHER.  G.  Guiart,  MS;  fol.  82.  R». 
Delechier,  Delèicher.  Fabl.' MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II  (8). 

Dellteux,  adj.  Délectable. 

•^     ....  .tfl'est  l'ame  végétative 

Qui  à  l'arbre  est  delectative.  (Ë.  Desch.  478.) 

VARIANTES  ; 
DELITEUX,  Delicteux.  Borel,  Dict. 
Delectatif.  Eust\  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  478,  col.  1. 
.    DelitEx.  Chans.  MSS.  du  C»*  Tbib.  p.  117. 
Deutous.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV.  p.  1467. 

Delivralson,  s.  /".  "Délivrance.  Le  mot  délivrai' 
son  est  employé  comme  terme  de  monnoie  pour 
«  délivrance  »,  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  Itl, 
p.  568.  -  ....Avoir  la  possession  des  bonnes  villes 
>  el  forteresses  d'icelle  comté  :  lesquelles  sans  con- 
.«  tred il  luy- feront  plaine  de/tvraf»ort.  •  (IfToastrel. 
vol.  Il,  fol.  41.). 

VARIANTES  :  , 

DELIVRAISO.V.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  568. 
Delivreson.  Borel,  Dict. 
Delivration.  Mônslrelet,  vol.  II,  fol.  41,  R». 


(1)  Dans  une  Ord.  de  1486  op^  lit  :  «  hes  dits  capitaines  casseront  de»  gages  d'un  quartier  ceux-  qu'ilz  trouveront  avoir 
excédé  et  delivqué.  »  (Ni  eJk  . 

(2)  Dans  G.  Guiart  (v.  i4tu6),  il  signifle  compter  :  c  Que  sans  ceus  qui  notez  se  sont,  Lesquex  on  ne  pourroit  délire.  »  (N.  K.) 

S)  t  Cil  qui  avoienW^sté  eu  poverlé/eisloient  en  richece  et  en  deltl.  »  (Ed.  de  WaiUy,  §  251.)  (N.  K.) 
)  c  Cil  palais  f«v<fn  des  plus  biox  et  de»  plus  delitables  que  unques  oel  poussent  esgarder,  de  toz  les  deliz  que  il  covieat 
à  cors  d'ome.  »  j^,  §  1i34.)an;  E.) 

(5)  On  lit  au#si  dans  G.  Guiart  :  t  Si  vraiment  come  en  ce  livre  Ne  veuil  les  trufe«nrs  ensuivre  Qui  pour  estre  deliUtbles, 
Ont  leurs  rptnans  emplis  de  fables.  »  Voyez  encore  la  note  précédente.  »  (N.  B.) 

(6)  «  l^s  Englés  se  delitteiit  et  confortent  en  batailles  et  en  ocisions.  »  (Froiss.,  II.  17.)  (n.  k) 

(7)  EuSt.  Deschamps  donne  russi  délecter  :  «  La  flour  en  may  et  son  odeur  d«/eel«  Aux  odorans,  non  pas  jour  et  demie  ; 
En  un^raomenl  vient  li  vena  qui  la  guette,  Cheoir  la  fait  ou  la  couppe  par  mi  {Profjjjter  de  la  jeunesse).  »  (n.  b.)- 

(8)  Dt'/ec/i«r,  *rf(;/t>«r/i<>>',  (>a/i-c/i«r  sont  faits  sur /ce/ttta,  tandis  que  dtfhter  vient  de  delectare:  c  Npus  Beatrix  ,  dame  da 
Fahiy  et  d'Ailli  sur  Somme  et  Jebans  de  Pink^^gny  chevaliers,  sir^s  de  laditte  ville  d'Ailli  et  de  Hornoy  en  Vimeu,  salut.  E« 
In  glore  du  nom  dt?  Dieu  nous  eslev/tons  et  en  anluencc  de  goie  muUe{>liaulo  nous  delilon$.  »  (U.  75,  p.  270,  an.  1344.)  (N.  B.) 
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caeTaUer  et  escuier  la  preseDUUon  à  icelle  egiiae,  el  en  oussent  lesdis  religieux  priHirffir  Terteuz.  »  (M.'t.] 
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Délivrance,  s.  f.  Accouchement  *.  Expédition*. 
Don,  distribution*^.  Gage,  solde,  paiement*  (1)« 

*  Au  premier  sens,  on  a  dit  délivrance  pour 
accouchement,  état  d'une  femme  en  travail  qui  en 
est  déllvr'v-e.  (Marbodus,  col.  1670.) 

L'enbnt  est  né  l'heure  que  par  naissance  A 

Maia«re  feit  de  moy  la  d^/tvranoe 

.  LMMarf.d*hiMwc.M.M«.  R*. 

On  lit  :  •  delivrement  de  lor  enflanz  •  pour 
accouchement.  (S.  Bern.  Serm.  tr.  us»,  p.  88  )  On 
lit  dans  le  latin  dolor  pàrturierUium. 

'Délivrance  est  mis  pour  •  expédition  {%  »  dans  le 
pas8u$;e  suivant  :  •  Es  foires  de  Champairne,  ou  pour 
'délivrance  des  foires  se  font  prez  de  erant  quan- 
«  liiez  et  créances  de  foire  en  foire.  •  (Ord.  des  R. 
de  Pr.  1 1,  p.  485.)  On  lit  dans  le  latin  :  innundi- 
nis  Campaniœ,  uM  pro  expèmione  nundinaruk. 

^ Pour  •  don,' présent,  distribution.  • 

Qu'à  plein  souhait  me  fnisoit  délivrance  (3) 
lies  hauts  honneurs,  et  grans  thresor»  de  France. 
.  CU«i  Mwol.  p.  tt. 

'Enfin,  poui^  payiement, soldes,  gages.  »  Tandis 

âu'on  refusoitde  l'argent  au  roi  Châties  VI,  le  duc 
'Anjou,  son  oncle,  «  eut  la  somme  de  florins 
«  assemblée ,  à  une  seule  délivrance,  cent  mil 
«  francs.  »  (Froissa rt,  liv.  II,  page  160.)  «  Messire 
«  Mathieu  de  6oui>nay  retourna  en  la  cit^  de 
«yfiayonne  avecques  ceux  de  sa  délivrance  pour 
«  garder  le  pais  et  conquerre  aucuns  petis  fo^s  qui 
«  se  tenoyent  des  Bretons.  •  (Ibid.  page  39.)  «  Deux 
«  chèvaliers^du  comte  de  Havnaut  et  de  sa  deli- 
.  «  vrance.  •  Tibid.  liv.  I,  p  50.y  «•Si  esioit  le  Roy 
«  d'Kscoce  à  \2i'delivrance  du  roy  de  France,  à  l>elle 

•  route  de  gens  d'armes.  »  (Id.  p.  72.)  •  Fut  adonc 
«  conseillé  au  roy  de  France  qu'il  recueilleroit  le 
«  roy  d'Angleterre  enliEi  cité  d'Amiens  :  et  fil  la  faire 
«  ses  p'ourveances  grandes  et  grosses  et  appareiller 
«  sales,  chambrés,  hostels  et  maisons  pour  rece- 
«  voir  Igy  et  tous  ses  gens,  et  aussi  le  roy  de 
«  Behaigne  et  le  roy  de  Navarre  qui  estoienl  de  sa 
«  délivrance.  •  (Froiss.  liv.  I,  page  *29.)  On  lit  à  la 
marge,  C.  à.  d.  ■  ausquels  il  faisoit  dlievrer  et 
«  fournir,  à  ses  dépens,  tout  ce  qui  esloit  néces« 
«  saire  pour  leur  defray  »  On  lit  dans  le  texte, 
ibid.  plus  bas  :  •  Si  estoient  en  la  routeet  à  la  deli- 

•  vraric   ju  Roy  plus  de  mille  chevaux.  » 
On  disoit  aussi  :  ^ 

!•  «  Faire  délivrance  *  pour  défrayer,  fournir  à 
Jâ  dépense'(4).  Le  prince  de  Galles  au  rojrdeMaillôr- 
que  en  1367  :  «  Si  se  tint  delez  lé  prince  en  la  cité 
«  de  Bordeaux  en  attendant  le  département  ainsi 

•  que  les  autres,  et  luy  faisoit  le  dit  prince  par 


•  honneur,  la  plus  grand  délivrance  q^iMI  pouvoit, 

•  pourtant  qu  il  estoit  lointain  et  estranger,  et 

-  u'avoit  mie  ses  finances  ft  son  aise.  •  (Froissarl. 
liv.  ï,  p.  308 .) 

t  •  Faire  délivrance  •  ^ignilloit  aussi  •  se  dé- 
«  barrasser.  •  Ainsi  l'on  disoit  •'  faire  délivrance  • 
des  bouches  inutiles  pour  en  débarrasser  une  place 
assiégée.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  7i)  (5) 

3* .  Poursuyr  sa  délivrante,  •  faire  proposer  un 
défi  d'armes  et  par  là  demander  à  être  délivré  de 
rengagement  qu'on  a.  pris  pour  accomplir  une 
entreprise  d'armes  ou  de  chevalerie,  suivant 
l'explication  du  mot  Délivrer  qae  Ton  ,  verra 
ci-après.  «Nous  serons  quictes  puur  donner'  chas- 
«  cun  ung  semblable  dyamant.  qui  sont  les  nostres 

•  et  du  poursuyr  nos  délivrances  d'envoyer  à  la 
«  court  du  Roy  des  Rommains,  puis  en  Angleterre 

-  et  là  où  mieulx  nous  semblera.  »  (Petit  J.  de^' 
Sainlré,  p.  523.^  ,* 

Délivre,  adj.  Libre*.  Privé*.  Délibéré*. 
Prompt,  adroit  *.  Délivre,  dans  S.  Bernard,  Serm. 
fr.  Mss.  p.  266,  répond  m  latin  liber. 

*Sur  le  premier  sens.^voyez  Oudin,  Monel  et  le 
Gloss.  deMîirot.  •  Fnncs  ei délivres  »  pour  francs 
et  quittes.  (Hist.  de  N.  D.  de  Soissôns,  p.  166,  titre 
de  I20t*.)  .  Quitte  et  délivre  •  au  môme  sens. 
(Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  30Jitre  de  1249  )  (6) 
En  ce  sens^ce  mot  est  pris  en  bonne  part  pour 
exempt,  libre,  délivré  d'une  chose  fâcheuse. 

'     >'   De  mars  d'argent  a  U  fait  livres  : 
Partant  est  il  du  Roy  délivre». 

p^.  MSS.  lY.  iaoo,  t.  IV,  p.  <«fle. 

Un  lit  chaste  et  (tsillard,  de  tous  soucis  délivre.    ' 
I         Lm  TouchM  d»  Dm  ketutèt,  p.  'ît. 

I>e  moi  délivre  est  très  fréquemment  -emplové  en 
ce  sens  dans  nos  anciens  auteurs,  tels  qtlB^lém. 
Marot,  Crétin,  M.  de  S.  Gelais,  Lancelot  du  Lac, 
De.s  Accords,  Rabelais,  etc.,  etc. 

■Pris en  ipauvaise part, de/ivre signilloit  •  privé, 
«  dénué  *  d'une  chose  utile. 

....  Des  bonnes  g^ns  suis  délivre 
Qui  me  soloient  maintenir. 

VéÀ.  MSS.  da  R.  n^  TtlS.  M.  191,  R*  eA.  I. 

<^  On  le  trouve  pour  •  délibéré,  •bienfait,  délié. 

dans  des  fabliaux  où  un  prêtre  dit  le  plus  de  mal 

qu'il  peut  d'un  mari  dont  il  veut  séduire  la  femme. 

Il  n'est  ni  rés  ne  tondus, 

Et  si  est  grox  et  malotrus. 
Ains  est  Dideux  et  deslsTës  : 
Mais,  se  vos  croire  me  voles. 
Vos  ferois  amis  plus  délivre. 

FiiM.  MSS.  <b  8.  6.  M.  17,  R*  eol.  t. 

^£e  mot,  pris  en  ce  dernier  sens,  emporte  l'idée 


A 


y^ 


€) 


(i)  Le  sens  de  délivrer  un  captif  date  du  xii*  siècle  :  <  Vous  deussies  guerre  \e\%x deHertmce.  >  (Qaesnes,  ilomsnorro,  10t.) 
J)e  même  dans  Fruissart  <IV,  fl5)  :  c  Là  en  dedans  forent  treties  fos  délivrance»  dou  conte  de  Kenfort  et  de  ses 
compagnons.  »  (n.  B.)  '  >    „ 

(S)  On  lit  sussi  dans  Froisssrt  (lY,  151)  :  c  Pour  lors  la  cours  don  roi  de  France  estoH  si  rseoipUe  d'oiseuses,  et  si  lontaine 
en  esplois  que  à  paines  pooit  on  avoir  nulle  delivanee.  »  (N.  B.) 

(3)-«  Tf>  consentirai  bien  ce  volage  et  leur  féray  foire  deUvranehs  d'or  et  d'arnsni.  »  (Froiss.,  Il,  8E^.)  (n.  E.) 

(4)  Piir  birHA,  avoir  sa  deUvranee  est  être  fourni  de  tout  :  c  Quant  il  «m  «t  denvrance,  il  se  mit  au  chmnin.  »  (Firoissart, 
Xv  358.)  (n.  b.)  ,  " 

(5)  Faire  sa  deUvranee  est  encore  s'acquitter  :  c  J'en  ferai  ma  debte  devers  jaos  et  dMi/ranee.  »  <Id.,  VU,  111 .)  (m.  m) 

(6)  De  même  dans  Ftoissart  (II.  S91)  :  «  Et  estoH  atis  an  peuple  que  il  eetokint  quitte  d'an  encomofier  et  tMimre  é'vu 
pesant  faix  QuKai  il  se  veoient  délivre  dou  roy  et  de  son  consel.  »  (m.  b.) 
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De  là  il  a  élé 


■r} 


à'un  lïomim  -  adroit ,  alerte,. 
>  employé  poîfp  •  prompt,  adroit  (1).  • 

RMIz  ioot  «prendre  délivre  >^  ,,     ._  ./,«  , 

De  bon  engin,  de  bonnes  moeurs.  (E.  DeêeHrjt.  sux.i 

H.emarqiion8  de  plus  ces  façons  de  parler  : 
!•  -^  délivre,  au  délivre,  •  pour  ^  découvert, 
libreroeiil,  lit«ené,el  quelquefois  pour  alerte,  agile, 
coiniTie  ou  va  le  voir  dans  les  exemples  suivaus  : 

Or  m«»  donc  la  teste  au  délivré  , 

Pour  voir  KM  te  coiigooistray.  (E.  Deêch.  p.  A58.J 

I  «'Iceluy  iii'Aleuçoa  supplia  au  roy,  qu'il  luy  pleust 
H^iruiellre  aU  delivreM  eu  liberté  02).  •  (Math,  de 
Cwicy,  Hist.  de  Charles  VU,  p.  70 i.)/  Le  suyvoil 
«  par  deiriere  uue  mulle  plus  blaocûe,  que  neige 
«  sans  frain  el  sauz  selle  tout  à  sA/delivre,  aiusy 
«  que  le  jeune  poulain  suit  sa  mère.  »  j^ercefor. 
vol.  li  fol.  H6,  R'col.i.)  «  EsloH  moult  saige  et 
«  ungdes  hommes  du  monde  qui/mieulx  parloit  et 
«  qui  plu^^oil  langue  à  deUvre.  »  (Une.  du  Uc, 
1. 1,  fol.  riO,  R»  col.  14  «  U  ger/elle  est  un  animal 
«  presque  semblable  à  la  fou^e,  approchant  en 
€  grandeur  et  grosseur  auxchai$4'Espague:  il  a  le 

•  museau  loirg  el  affuronûé,  îe  col  et  le  corps 
«  gresie  souple  et  à  délivre  comme  un  chat  (3).  » 
(Favin,  Th.  dhomi.  t.  l,  p.  518.y^ 

î*  «  Mettre  au  déliwet  •  Délivrer,  rendre,  resti- 
tuer, mellre  eu  liberté.  «  Se'pour  l'occasion  de  ce-, 
«  aucuns  de  leurs  biens,  ou  d'aucuns  d'eulx,  gages 
«  ou  autres  choses  esloient  prins,  saisis  ou  arres- 
«  lez  depuis  noslre  dilis  derraiiie  ordonnance,  vous 
«  les  leur  mettez  ou  faites  mettre  au  délivre  y  tan- 
«  tostet  sans  delay.  -  (Ordonu.  des  Rois  de  France, 
t. m,  p.  459.)  •Mis  a  délivre.  »  (Melin  de  Saint 
Gelais,  p.  ti.)  [Dans  la  coutume  d'Orléans,  délivre 
'étoil  la  permission  accordée  aux  usagers,  de  \w 
forêt  d'Orléans,  de  jouir  de  leurs  droils.  «  Par 

•  nous,  lyi  lussent  iceux  usaiges  mis  au  délivre.  • 
(An  1361,  lettres  du  duc  Philippe,  en  faveur  d^ 
prieur  de  Chappes.  —  Le  C  de  D.)]  (n,  e.) 

3*  «  Estre  ù  son  délivre,  »  être  libre,  être  à  son 
aise,  en  liberté  ou  en  état  d'agir.  •  Il  estoit  moult 

•  durement  navré  et  avoit  beaucoup  perdu  de  son 

•  sang,  tellement  qu'i'.  n'e&toU  pas  à  son  délivre,  et 
.  ceulx  estoiertt  tousde'graytproesse.et  non  pour- 

•  tant  passa  il  parmy  euhi  deulx,  voulsissent  ou 

.  nou.  •  (Lanc.  dv  Lac,  t.  Hl,  fol.  n8,>  col.  2.) 

Par  chasteté  on  peut  longitèment  vivre       '       > 
•Et  si  fr«(  on  de  grant  mauls  au  d«/iw. 

iM  TrioaphM  d*  te  Nebl*  Dmim. 

«  Chasteté  fait'la  personne  belle, *car  eulre«ulres 
«  choses  constitue  la  personne  en  lell^onsonance 

•  qu'elle  sousmet  la  chair  à  l'esprit,  .ePi'espril  qui 


•  est  au  délivre  des  choses  charnelles,  goirveme 

•  sous  bonne   modération  les  autres  puissances 
.  de  rame.  .  (Ibid.foL  44,  V«.) 

4*  «  Delibre  puissance.  >  Puissance  absolue. 

Dus  de  Braiban,  je  fui  jà  vostre  amiua 
Cant  j'en  esloie  en  delibre  pousauce.    '  • 

Po«*.  h.  MSS.  av.  130%  t.  IV. 

Délivré,  td'/.  Délibéré,  dispos,  abrite  *  Absolu  •. 

*.Voyez,  sur  le  premier  sens,  le  Gloss.  de  l'Hist. 
de  Paris  [en  ce  sens  lisez  d/'/a»fr]. 

*  on  trouve  •  délivré  uooir  •:  pour  pouvoir  absolu 
dans  la  Cont.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  728. 

Dellvréement .  adv.  En  liberté,  librement, 
prompiemeut,  entièrement-  Detivrement,  dans  Saint 
Bernard,  répond  au  latin  ahsolutè  et  libéré.  -  Chaft- 

•  cuiie  galie  fu  a  un  uissiers  liée  por  passer  oultre 
«  plu  delivréement  (4).  •  (Villehard.  p.  59.) 

0"*ave* 'o»  f*U  de  noslre  argent? 
Rendez  le  nos  delivréement. 

Kabl.  MSS.  de  S^.  fol.  36,  R*  ool.  3. 

«  Comme  le  trop  long  dormir  nuit  à  la  personne, 

•  aus^  fait  le  trop  veiller,  car  quant  la  personoe 

«  veille,  les  esprits  s'uspan^enl  (i^/iur«me«rpar  le»   ^ 

•  membres  et  leur  donnent  sentir  et  mouvoir  pour 

•  faire  les  œuvres  de  lame.  »  (Les  Triomphes  de 
la  Noble  Dame,  fol  122.)  On  Widelivri'ement  dans 
les  Chron.  de  S.  Denis,  t  I,  f^235,  y»,  et  dans  le 
latin  de  Suger,  ad  nutum.     '*^    . 

"^Dellvrelpés,  adj-  Libérateur.  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  page  34^.) 

pellvrement,  «.  m.  Délivrance.  L'action  de 
s'acquitter  d'un  vœu  ou  dune  entreprise  de  cheva- 
lerie pour  faire  ses  armes.  (Voyez  Délivrance  et 
Délivrer.)  •  Puis  au  dit  roy  derfiauda  devant  tous, 
«  toute  la  façon  de  son    délivrementtj\u\  estoit 

•  celluy  qui  empreins  avoit  à  le  délivrer.  •  (Petit 
J.  de  Saintré,  p.  215.) 

[H  signifie  aussi  exemption  d'un  droit  ou  d'une 
redevance.  «  Quillement  el  delivrement  de  tons 

•  péages.  '•  (Duché  d'O.  en  1440,  Lettres  du  duc 
Charles  d'Orléans.  Le  C.  de  D.)  Dans  Froissa rt,  c'est 
la  conclusion  d'une  délibéralion  :  ■  Adont  moult 
■  leur  en  desplaisoit,  quant  il  ooient  conter  le 
«  delivrement  don  conseil  le  roy  (VI,  377).  »]  (w.  e.) 

Délivrer,  a).'  tertie  de-chevalerie  *.  Payer '^. 
Mettre  aux  mains  ,  livrer  ^.  Finir  ,  achever  ". 
Expédier  ^.  Débarrasser  *.  Vendre ,  débiter  ".  Dë^ 
frayer».  Délibérer '(5).  , 

Nous  ne  parlons  de  la  signification  de  délivrer ^  dit 
d'une  femme  accouchée,  que  pour  remarquer  qu'elle 
étoit  en  usage  dès  le  temps  des  Loix  Normandes, 

a05,  p.  338,  an.  1479.)  De.  même  dans  Partônt^Mx 


(1)  (  Le  suppWant  qui  est  jeune  et  délivré  de  sa  peraonne.  »  (JJ. 

^''(sTî*U  pSï^ôsfde  LiKiy*e"uv^ya%l»^^^       fois  pardevers  ledit  chapitre  [de  Toul]  et  leure  gens,  les  r^ieVanl  Wils 
montent  ou  detivré  les  dilx  hon.rors  el  biens,  et  lufen  feissent  rendue  ou  recrejnipe.  »  (JJ  1^,  p.  «5,  «n.  1396.HN.  k.) 
^  «  Fulant  s'en  vet  lot  à  deHute.  .  (Renart,  v.  342.)  On  disait  aussi  perdre  à  delwre.  (Ç  Guwrt,  v.  18140.)  (n.  b.) 
SloemômedanrFVowM^  «  ^  ^  coururent  sus,  baudement  «t 

(SroS'^ot  \i?r  ^rin?on*iipr  dans  unn  même  période  avec  trois  acceptions  différentes  :  t  n  est  ordonné  oué  vous  8W& 
diivrffrrn.tKMirsfl  à  Olermont  d.^  la  sompie  que>wis  anrés  de  sens  d'armes,  et  pour  aler  de  cy  jusques  à  là ,  Portés  •» 
uîSSÎt^r  des  guorris  ;  il  luy  est  chni^iè  que  iTvous  detivre  [paief  aucune  chose  pour  voa  momdres  inus,  et  vous  dehvré» 
[hâtez- vous],  car  la  besougue  demande  haste.  »  (XIV,  171.)  (n.  «.)  /  ,      ,  » 
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et  qu'il  A'en  pouvotl  venir  &  bout  >  (N.  B.) 
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article  35.  On  lit  uit  délivrée  (I)  :  dans  le  latin 
parturierit. 

*  Pour  raire,.entendre  la  sistniflcation  de  ce  mot 
dans  la  preinièi'e  âcce;»tion  (^ue  nous  indiquons,  il 
est  nécéssaired'expliquer  un  des  principaux  usages 
de  notre  ancienne  chevalerie.  Les  chevaliers-  qui 
faisoieïlLune  «  emprise  «qu  entreprise,  soit  de  joule 
ou  de  guerre,  portoient^originairemenl  des  fers  ou 
des  chaînes  auxquelles"  on  substitua  <iahs  la  suite 
d*autres  marques  quf  en  éloiënt  .les  signes  ou  les 
Sj^mboles.  Par  là,  ils  se  reubnnoissoient  comme 
liés  par  un  vœu  po.ur  exécuter  les  faits  darmes 
auxquels  ils  s'étoient  eçgagési^V^'engagemenl  sub- 
8istoit,et  le  chevaliehenéloitcnargéjusqu'àce'iu'il 
eut  ttiSpuvé  quelqu'un  qui  voulût  combattre  con.tre 
lui.  S'irs'en  présentoit  un,  le  chevalier  regardoit 
cet  adversaire  comme  un  libérateur  qui  venoit  le 
dégager  de  son  vœu,^n  le  mettant  en  étal  de  l'aq- 
<qùitter,^t  x'est  ce  qu'on  appeloit  délivrer,  (Voye? 
les  notesNde  réditéur  du  Petit  Jean  de  Saintré, 

S.  167,'  et  le  récit  cj'une  joute  de  1389,*  rapportée 
ans  iFroissarl,  livJ  IV,  p.  92.)  «  Portent  emprise 
«  d'armes  et  sont  venus  ié^  pour  estre  délivrez  > 
*:{Pétit  i.  de  Saintre,.p*  388.)  Dn  écuyer  françois, 
demandant  à  joûter\  pour  sa  damé.,  prO|)Ose  un  défi 
à  ceux  de  Tannée  angloise^  çji^passoit  à  Tonry  en 
Beatice.  Un  écuyer  anglois  ràcropte  et  di  •  Ou  y,  je 
«  le  vueii  délivrera»  Le  maréchal  de  l'ost  des 
Anglois  va  à  ta  baunielredire  qu'il  s'étoit  trouvé  un 
écuyer  :  -  Et  fut  dit]  à  rescoyer*  françois.  par  le 
«  mareschal  ,  on  vdus  délivrera.  »  (Froisâarf , 
li>^.  Il,  p.  94.)  •  •        •  . 

on  a  fait  les  expressions  de  «  delwrer  une 
délivrer  à  faire  armes,  et  délivrer  et 

ipliides  chapitres  d'armes,  ■  pour  consentir 
à  tuïtè  \fi\  cojup,de  lance  contre,  celui  qui  lepiopo- 
l»jjt<  accepter  le  combat  <)u  dé^d'armes,  en  accou»- 
pîirtons  les  articles.  «  Il  voit  au  liées  que  Lu  part. 
«  estoit  appareillé  delà  joq^te,  il  broche  le  che\:ir 
«  et  s'en  vint  au  rené  et  le?ferit  à  Lupart.  Sire 
«  chevalier,  délivrez  moy  ma' tierce  lance  je  ne 
«  puis  pas  longuement  larder.  Quant  Lupart-vit  lé 
«  chevajier,  qui  ainsi  le  semonnoi!  dejâ::|Duste,  il 
«  flert  le  cheval  des  espérons.  »  (Percefor.  vol.  I, 
îol.  108,  V*  col.  2.)  •  Un  baron  de  Poictou  [le  sire 
<  de  Pouzauges,  Renaut^de  Thouars],  en  prit 
«parolles  au  seigneur  de  Vertairig  :  e^  dit  que 
«  volontiers  il  feroitd'armesde  trois  coups  de  l^nce 

•  et  de  trois  co^ps  de  hache  :  et  lar  sire  de  Verti^ing 
«  neiuy  voulut' pas  refuser  {'mais  les  luv  voulut 

•  accorder  et  lés  youlut  tantdst  faire  délivrer,  à 
«  quelque  dommage  et  profiit  que  ce  fust.  •  (Frois. 


liv.  IL  p.  110.)  «i  Et  à  ui^  chacun  autre  qui  Ail  amy- 
«  du  royatime  qai_denàanderoit  ta  jousti  MroCt 
/  délivra  cinq  coupTde  rochet.  •  (Higlolre  de  J^$aii 
^Bouçicaut,  ig-4\  Paris,  1620,  p.  60.)  -  I.Yest  .1  dm- 
livrer  ejt  faire  telles  armescoinme  on  luf  v^udroit 
^requjerir.  •  (Iliid.  p.  62,  —  Voyez  ibid.  pu  64.) 
Dans  des  lettres  d'un  déflf  d'armes,  mklit:  •  Ay  au 
«  jour  de  la  datte  de  ces  présentes,  prius  un  troiiçoq 
«  de  grève  à  ma  jambe,  lusques  à  tant  qu'un  cheva- 

•  lier  du  dit  royaume  d  Angleterre  m'aura  délivré 

•  à  faire  les  armes  qui  s'en  suivent.  »  (Nonstrelet , 
volf  I,  fol.  2,  R*,)  •  Le  chevalier  qui  moult  courtois 
■'estoit,  leâ  mercia  bonnoi^abremeut,. et dict  qu'il 
«  avoit  chargé  et  levé -son  emprise,  purconimande- 
«  ment,  de  «a  dame  pour  a'ccomplir  certains  qbapi- 
«  tres^d'urmesx^u'il  avoit  clos  et  seelez  d'elle  (et  ne 
«  scavoitlefTect  ne  la  teneur)  pour  les  deH^rer  et 
«  accomplir  au  p^remier  noble  homme  dès  condi- 
«  lions  il  ce  propices,  qui4ant  d'honneur  luy  feroit 
«  que  de  toucher  à  son  emprise.  •  (M ém:  d'0)4<te  ' 
la  Marche,  liv.  ^  p.  201.),  h 

On  voit,  pa;  ce  dernier  iiassage,  q^ie  celui  qui 
acceptoit  le  combat  contre  le  chevalier  qui'  l'itvoii 
proposé,  alloit  toucher  ou  lever  le  stghe  de  l'empri^, 
qui  étoit  ou  des  fers  ou  des  chaînes,  comme  on  l'a  yii 
ci-dessus.  (Voyez  Emprise.)  Cet  usage  su bsisie  encore 
en  Gascogne  parmi  les  écoMers  (3):  quand'Us  veuîeot 
se  battre  contre  leurs,  camarades,  ils  mettent  «ar 
l'épaule  une  'paille  ou  aulne  chose,  ^t  si  celui  qui 
leur -fait  querelle  ta  touche  ou  la  fait  tomber,  ils 
commencent  le  combat.  (Voyez  au  mot  »  Estrain  • 
«  QuerTrle  festu  et  l'estraiji,  »  où  l'onvoit^que  la 
mém|jrorm(^lité  s'observoit  partout  entre  gens  qui 
cheroboient  à  se  battre.) 

*  Délivrer  est  employé  pour  «  livrer,  donner,, 
payer',  »  dans  R.ym_er,  L  I,  p.  109.' 
>  Les  autres,  sens  du  moi  délivrer  diffèrent  peu  de 
ses  significations  actuelles.  On  rempl6y€>it  spécia- 
lement pour  distribuer  ce  que  l'on  nommoit  les 
livrées  gui  éloient  les  robes  représentant  lesarmoi* . 
ries  des  seigneurs  qui  les  distribuoient  aux  officiers 
de. leur  cour^,  d'oîSi  on  a  fait  le  mot  àe'df livrer  pour 
soudoyer,  donner  la  solde  ou  la  paye  aux  gens 
d'armes  et  autres  gçns  de  guerre,  ou  faire  toute 
autre  espèce  de  payement.  Ainsi,  en  parlant  des 
troupes  qui  alloient  avec  lé  prince  de  Galles  remet» 
tre  Pierre- le-Crnel  sur  le  trône  de  CasHIle,  en  1364^ 
on  a  dit  :  •  Sjro  nolus  obe'irons  voulontiei'é  au  (ïom-r 

•  mande^meni  du  noy,  nostre  soq^rain  seigneur. 
■  C'est  bien  raisojfi  qu'à  vous  et  S  luy  obNSïssons.:  et 

•  aussi  feronis  nous,  et  Vous  servirons  en  ce  voyage 

•  et  le^oy 'dani  Pielrei  aussi  :  mais^  nous  vouloûd 

(1>  t  Si  famé  est  jugée  à  mort  qui  seit  enceinte,  ne  face  l'um  justice,  desqu'ele  ^it  délivrée.  «  En  ce  sens,  la  forme  peut 
^ttrn  nçutre  :  *  Madame  la  princesse  travailla  d'Aifant  et  en  délivra  par  la  grasce  de  Dieu.  »  (Froiss.,  VU,  147.  Wm.  b.) 

(S)  Ea  termes  de  chevalerie,  délivrer  un  chevalier  de  ciuq  («ointes  d'ép^  fixtups  de  pointa],  c'est  tes  lui  onirir  :  i'  Toas 
les  trente  jours  horsmy  les  vendredis  délivrerons  toutes  manières  de  chevalliers  et  d'éscolOTS,  gentils  hommes  estranges, 
de  queisconques  marces,  né^ys  qu'ils  soient,  qni  venir  y  vouidront,  chascun  de  cinq  pointes  da  ^aiva  ou  de  einq  de 
«ochnt.  »  (FroifSàrt,  XIV,  Sft.)  On  suQiwimp  par  suite  le  régime  indirsei  et  on  dit  délivrer  un  ehenaotr  pour  accepter  la 
combat  avec  Itii  ;  «  te  chevallier  qui  estoit  en  son  pavillûu,  qui  pour  ce  joiar  n'avoit  eocoirea  fslt  nullea  armes  ysii  t4iit 
prest  «>t  dist  qn'il  /«s  deUvreroU  voulentiers.  >  (Id.,  143.)  (M.  |c) 

(3)  Il  en  est  de  même  en  Bretagne  ;  à  Brrat,  16S  deux  cnamploos'  cueillent  nn  brin  dliçrbe^  le  placée  sur  t'épaale  gauche  ; 
la  main  droite  de  l'adversaire  yient  s'y  alMttre,  on  se  croche  et  la  lutta  commence,  (m  M.) 
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Demugikr.  Al.  Chart.  l'Esoér.  d.  390. 


I  «  frères  et  seurs.  niiA  aiiir  fpArf^A  on  aaiips  .'i  flAtnn 
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diverses  lemptatlons.  >  (Ms.  de  S«  Victor,  an.  1396  ;  Du  Gange,  II,  743,  col.  3.)  (n.  b.) 
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.  savoir  <|ui  v^w^mivreta  et  payera  nos  gage*, 
,  elc  .  (Kroi»».  ««v.  I;  p.  301.)  •  Parquoy  il  a  cou-. 
.  îeVm  ate  pour  ia  très  grand  hasie.  necessile  el 
Sn  que  nous  avons  eu  el  avons  de  avoir 
.  bS^i  es  el  graiis  Oiiances,  pour.  ha.livemenUe/i- 
.  Sr^  l?8  gens  (larmes,  que  nous  a>oos  encore  fail 
.  ouvier  suivie  dii  pié  de  monnoye  soixanliesme.  - 

(Ord.  desK.  de  Fr.  L.  in,p.  ^^ .      .  .  ... 

^  cuans  une  auepLoii  plus  genénque,  »on  adt 
Ajtlnmr  uour  m.  lire  aux  mains,  livrer.  «  Fui  baille 
fel/di're  If  )  à  Henry  empereur  lè.,.ie  le  t.nle.i  ^ 
.  iranie  un/an  en  prison.  »  (Llu:.  fr.  us.  de  rsjugis. 
M^s lïn^da.) on llldanà le  lalin,trfld^^^^^^^ 


DE 


a  dit  ù  délivrer 


pour  se 


.  Se  ildeeelle  jeune  dame?  Nous  demourra 

^le  ?  Par  ma  foy,  dit  le  roy,  ouy  :  car  elle^nous 

.  plaist.  or  diies  au  bel  onde  de  bourgongne  qu  il 

.-  nous  en  délivre.  -  (Kroiss.  liv.-  »;  ■P-'^^'-L^V  \ 

»  Oii  disoil  aussi  délivrer  pour  •  Innr,  act)e>er.  » 

G.  commença  et  J.  délivre.  (La  Roêe,  p.  i^S.) 

«  En élendaulcelle  iccepUon,  délivrer  s;employf)it 
nftiir  -  exDédier(2).  »  •  Si  vousmfeuray  celle  pari  s  il 
nius  pUisl  il  pouitce  je  vous/equiers  que  vous 
.  vné»iilezd£;//v<cr,  carj'ay  aulrepuplàbesongner.  • 

Pe7c;:res^^^  fo  .  580 -or  '^f^ï^^ 

\  de  lui  lieiicher  la  lesle.  •  (Hisl.  de  B.  du  GuescK 

par  Méi/ p.  376.) 

Princes  m'Vulx  vikli  la  nvieré  de  Seyne  :         •  .* 

Delivfèz  vous  de  iir.'u.Jre  les  chetia 

Pui»  retourne»  en  vost*  vray  ^«"'«yn^;^^.  ^       • 

M  de  Uenac  faisanlau  duc  de  Lancastre  des  pro- 
posilions  de  mariage  pou/r  sa  tille  avec  le  duc  de 
fierri  de  Ja  pari  de  ce  prince  :  -  Le  duc  respondiT 
rnioullé^irloisemenU^eldil  à  Messire  Helion  q.u  il 
, . .  fui  le  bien  venu,  el  que  la  mal^ere  dont  il  irailloit, 
(♦  .  esloil  grande  et  grosse,  et  qu'eh|  demandoit  bien 
■^   .  ù  avoir  grnnd  conseil,  et  qu'elle  "f,  PO«^'Oil  «sire 
.  si  losl  délivrée.  »  (Froissarl,  liv.  111,  p.  30o.)  On 
dit  à  Delesach,  M«i  Chai  les  VI  fil  faire  le  procès^: 
•  «  Demain  du  jour,  on  vous  de/ïvrera  (3)  :  etsuppo- 
^    -  sons  bien  pâv  les  apparences  que  nous  en  v^eons, 
'.  et  que  nous  avons-vieur^ue  vous  serez  jugé  à 
.  mo.l.  .  Hd.  liv.  lV,p..îl4.)  •  N«"e  baill.e  ne 
.  senèchaucie    ne    sera  com.menciëe   à  délivrer 
.devant  ce  que  luit  li  a'^est  de  l'autre  seront  luit 
.  •conseillez  jbI  pconunciez.  »  (Ord.  des  ROis  de  Fr. 

t.  L  p.  2*7.)  .  ,  JXK»« 

'  Délivrer  s'est  employé  aussi  pour  «  débar- 
rasser.  -On  lit  dans  S.  Bernard,  Sermons  frMss 
p  118,  délivrent,  pour  débarrassent,  .dans  le  laim 


èxpediuttt,  éi  de  là  on 

retirer.  "       , 

S'il  Y  •  riens  qu'on  se  délivre    „    .  V  _^  ,  i 

Tanloal,  afBn  que  je  o»e  licTC.  (Pntk.  Farce,  p.SO.f.  t 

De  là  aussi  se  délivrer  a  signifié  se  défaire  d'une 
chose  •  Que  tous  ceux  qui  ont  les  dits  deniers  à  la 
.  roines'eu  d^/ivrf  dedans  la  seplembresche  pro- 
.  chainemcnl  venant.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 1, 
p  474.)  -Se  délivrer  des  monnoies  (4),  •  pour  s  en 
déf  ire.  (ll>id.  p.  5*i8.)  ,  .     ,  . 

«  On  irouve  quel  juefois  délivrer  dans  le  sens  de" 
vendre,  débiter.  •  Les  marclieans  qui  ameinent  et  > 
-  ainenront  en  foire  leur  marche  mdises  pourront 
.  mener  leur  remanant  de  leurs  marchCimdises,  q\ii 
«  ne  se  por.  ont  délivrer  aus  trois  jours  ordenez  en 
«  foires,  les  diz  trois  jours  passez ,  partout  làoùviis 
.  voudronl.etc.  •  (Ord.  cjes  R.  de  Kr.  t.  1,  p.  801.) 
**  On  trouve  ce  même  verbe  pour  •  défrayer.  » 
Ainsi,  en  parlant  des  ambassadeurs  d'Anglelerre^n  . 
France,  en  1381  :>  Le  roy  Ht  donner  de  ses  larges- 
.  se^  aux  Anglois  :  dont  ils  le  iremercierentgrânde- 
.  raènl  et  furent  délivrés  aux.hostelleries,  ^e  par  le 
'.*poy  à  puis  se  départirent.  •  (Froissart,  liv.  IV, 
n  m.)  Plusieurs  chevaliers  françois  étant  ailes  au 
^nrs  du  roi  de  Castille  contre  le  roi  de  Portugal, 
en  1386,  -  le  roy  de  CasUlle  lit  1res  bonne  chère  aux 
.  compaignons  el  les  lit  venir  tous  aises  el  partout 
.  délivrer.  .  (Id.  liv.  III,  p.  111.)  ^ 

•  Enlln  on  a  écrit- d^Z/vrer  pour  •  délibérer,  résou- 
dre. .  Ellinde  se  d€/ivra  (5)  à  la  morl  affin  que  riens 
r .  en  son  cjrps  ne  souffrit   dont  elle  peut  être 
■^  -accuàéede  péché.  .  (Uist.  dê*Floridan,  p^724.) 
Delobbé,  adj.  Mallrailé,  insulté. 


Ainei  8«rai  je  tegardei 
Des  iue<lisans  et  deilobez. 


I 


(hiêt.  des  3  Maries,  p.  4i0.} 

Deloier,  «.  m\  Intervalle  de  temps.  Nous  avons 
vu  deloier  ptfur  différer  souff  Delaier.  De  là  on  a  fait 
le  substantif  deloier  pOur  délai,  intervalle  (Je  lemps. 
.  A 27  jois  de  novembre  meil  le  roy  a  toi  son  osl 
.  por  alér  à  la  Mansor  [Mansourah]  elfu  la22.  jors 
.  de  deloier.  »  (Coul.iie  G.  de  Tyr,  Marleoe,  t.  V, 
côl.  73,3.) 

•  Deloy  8  m.  Déloyauté.  Péché  contre  la  loi, 
Diclionn.  de  Borel,  ^ui  cile^îès  vers  du  Roman  de  la 
Rose  :  ,  .        < 

Tous  ceux  qui  auront  par  deslày  (6) 
'  ,   R^lenqui  U  divine  loy.     '  . 

Deloyer,  V.  Oélier.  (Borel,  Dicl.)"^  : 

J'ay  a  nom  Pierre  Genlien,  • 

Qui  9ui  ioïé  dé  tel  lien     '  ■  j 

Dont  nus  ne  me  puel  deloyer.       .       f 

Dèlroter,  v.  Céder,  abandonner.  Ph.  MousHçs, 


C„  D.S.  »..  ...  n...  4.  y  C.  OH.  C«,., ...  ^  ».  i)  on  »i  :  .  Bien  .non.  «r.i  ».*«».«,  For.  ,ud^  ..  ™.,aré  ,  Ou. 
(6)  u  Sron.  dei  duc^  de  Nornuuidie  donne  de,lc.,  de.'.lay.  (N.  E.)       .  ^ 
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cmsav  iVAiliAtar.  •  Au  premier 


xw/  vu  u»  uBiiB  tvnii  ue  Meuog,  a  après  uocoez  :  «  uon  senTertue  et  sé  aé»f)oiaê  Le  pâp^iJUU  Ul  lU  LAUlliUfB.  tHT^^ 
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eo  parlant  de  Clotairequi  fit  don  de  TAusirasie  à 
aftu  iiis  Dagobett,  dit  : 

A  i^on  vivant  11  debrota 

Toute  la  tiere  d'Oaierike.  / 

1.  Dels.  Lisez  (Ceps  et  voyez  eps  ci-aprto.  On 
lit  •  vassiaux  dels  >  dans  la  Cont.  de  ilain.itil,  au 
Coul.  Geii.  t.  1«  tu  815.  Laurière  observe  dans  son 
Gloss.  quil  faut  lire  •  vassiaux  dels  •  pour  ruches 
ii  miel. 

2.  Dels,  s.  m.  Deniers  (ti  II  semble  que  ce  soit  le 

sens  de  ce  mot,  dans  le  Tabliau  dii^  Courtois  d.Artois 

qui  est  une  imitation  de  l'enfaut  prodigue;  on  y  ht  : 

Gnmt  joie  a  de  su  borse  euOée  : 
Ainsi  erra  celé  jornée; 
Np  ciiide  que  jainàis  ii  faille  : 
Diex  taut  eacoz  de  delë  *el  maille  !  .à        ^^ 
^~-~  Ouant  auron  nos  tôt  ce  gasié  ?    '       , 

Déluge,  S  m.  Destruction,  ravagre,  désordre  (2)» 
ealauiite.  Dans  la  Farce  de  Pâttielin,  le  drapier,  .se 
plaignant  du  tberger  qui  lui  avoil  tue  s«{^  moulons,  dit  : 

Il  en  a  faict  un  tel  déluge  (3) 
De  brebis  et  de  mes  moutons. 

Pasqiiier,  parlant  du  siégé  que  firent  les  chré- 
iieiis  devant. A tfrique,  ville  des  Sarrazins  en  Barba- 
rie :  •  Eu  ce  peu  de  temps  il  fit  plus  de  déluge  à 
la  ville  que  n'en  avoient  fait  tous  ce^  grands 
debOids  barbaresques  que  jay  présentement 
réelles.  »  (Pas;j.  Hech.  liv.  III,  p.  ii9,)"  Pasquier 
reproduit  ici  Kroissart:  •  Les  Sarrazins  eurent  un, 
conseil  entre  eux  que  sept  ou  huit  jours  ils  se 
reposer >ient,  ne  point  l'ost  des  chresti^ns  ils  ne' 
ruveilleroyeut,  n  écaf  mouj^ièroyent  :  et  qui;i(l 
le8S:iî;estieus  tousiKjrepos  estre  cui^eroyenl,  suj* 
le  point  de  hiinuit'sur  eux  viendruyent  et  puis 
les  assaudroyent,  et  grand  déluge  d'eux  ils 
feroieut.  ■  (Kroissarl,  liv.  IV,  p.  83.)  ^ 

Car  ils  feroient  trop  de  maulr  et  déluges. 

Vif.  d«  CbarlM  VU.  t.  II.  p.  181 . 

[M^stre  du  dt^uge  ,  surveillant,  des 


digues,  le  long  d'un  fleuve:  «  Laquele  infoi 
■  lust  fe(e  diligauhient  par  freic  Baudoin,  mestré 
«  du  déluge  et  par  Robert  jadis  clerc  de  la  prevoslé 
«  de  Mantleheri.  »  (Du  Gange,  II,  860,  col.  I, 
an.  1263.]  (n.  E.)      1^ 

.  lié^uger,  v.  DévoreivOudin  le  rend  par.  dilu- 
viar^  qu'il  explique  dans  son  Dictionn.. italien  par 
«  deluger^  manger  excessivement,  dévorer.  » 

Delulter,  r.  Conteslpr.  (P.  Labbe,  p.  522.^ 

DeJusolre,flÉO. 'Trompeur.  ■^  Chose  delusoife 
•  et  illusoire  et  à  proprement- parler  une  vraye 
«  dérision  et  mocquerie  de  justice.  «-  (Juven  ''  ~ 
Crs.  Hlst.  de  Charles  VII,  p.  215.)       ^   » 


i.  des 


Effacer  Téclai  (4). 


jre  de  lion, 
iomédiesde 

irdo  ; 


t 


Dehlstrer,  V.  Oler  le  lustre 
(Poés.  de  Loyii^le  Caron,  loi.  72.) 

Deluvie,  s.  m.  Dél-uge.  •  En  après  le  (i^/uiii^;  » 
après  le  déluge.  iHist.  de  la  S"  Croix,  Ms.'page  12.) 
De  là,  on  disoil  •  au  deluye  •  pour  inondation, 
débordement.  «  Ne  tient  on  jamais  plaids  par  jour 

•  d'apostre  he  par  au^eluye  ne  en  aoust,  et  s^  ne 

•  plaid  un*  point  se  la  cause  île  moult  de  londs  et 

•  hérilagcv  '  (Coût,  de  Myelle,  au  Nouv.  Cout.lién. 
t.  I,  page  397.)«-V  ^ 

.VARIANTE.»^  (5)  :  -     ; 
DELUVIE.  lUst.  de  la  S»«  Croix.  iiS.  p.  1S. 
DcLUVB.  S.llern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  »7  «6). 
Ueluye.  Nouv.  Coul.  Gcn.  t.  I,  p.  307.  col.  \i. 
,  DiLUOK.  Poës.  IfSS.  d  Eus).  Descb.  fof.  S57;| 

.  Deiyouner,  v.  Perdre  le  caracl 
Mot  factice  (fu'on  trouve  dans  une  des 
Thomas  Corneille.  v  - 

un  cœur  est  lyon,  j'ày  l'àme  l«»o 
,      />e/V(mh(»  le  voBtre,  Ou  nargue  à  leurs  attraits. 

L«  tiMiTier  de  sM-iii4ai«y  arta  3,  te.  S. 

Demage^  «.  wi.  Dommage.  (Ord.  dtîs  R.  de  Fr. 
I>  p.  68o.).  v-,.^_Jr         L 

bemaBin,,^.  m.  Ce  mot  vienl  du  mot  «  miin  • 
quon  a  dit  pour  •  malin  ».  R.  Eat.  dans  sa  Cçyni. 
fr.  p.  87,.  le  fait  venir  du  hilin  de  et  mane.  \\ 
sub^iale,  mais  il  nous  fournit  plusieurs  expressions 
qui  ne  subsiblent  plus. 

1*  «AI  »  ou  «  el  demain  »  pour  le'! 
(Ph.  Mouskes,  p.  251.) 

2»  •  rSe  demain  ne  hier,  »^ni  futur  ni  pass^ 

Jésus  Christ  qui  n'a  demain  ne  hier  , 

Car  80U  leiAps  est  touiôurs  présent.  1 

"*  .Le*  Marg.  d«  la  Uwf  M.  M,  R*. 

3"  •  Avoir  de  demain,  ■  un  délai  cerlain.    , 

Car  homme  n'est  qui  ait  point  de  demain.  (E.  Desch.  145. J 

•  .Nous  n'avons  point  de  demain,  et  meurt  sou- 
«  vent  le  jeune  devant  le  viel  •.  (Doctr.  dé  Sap, 
fol'^G).     .  •  .;  ],■ 

4*»  L'autre  demain  »,  le  jour  qui  suill^l^ndi- 
main.  (HiSl.  de  Loys  III,  d'uc  de  Bourb.  p.  361  .J 

5"  «  fUngdeces  demains  •  et  •  ungjourdé  oe.s 
«  demilias.  »,  comme  on  dit  vulgairement  un  dec€;s 
matins.  ïCrélin,  p.  124.)  ,  1     > 

G*  •  soirs  ou  demains.  »  En  quelque  lempsjque 

ce  soit..  \    .  .  • 

-  y 


lenUfeinain. 


re 


,  7»  .  Je 
qne  qui 
(Ottdin.) 

1 .  Dem 

sion,  propi 


Sojjl  jour  ou  nuvt,  «t»i)«  <>u  demains. 

^  ClwtM,el  Deparlie  d  taumiri,  p.  H^,  col.  i. 

ous  vi  demain  »,  façon  de  parler  irolui- 
ond  à  «elle  des  It.ilienâ  a  luca  ti  vide. 


ine,  s.  m.  Domaine,  seiu^neurie,  pos 
!.  (Dict.  de  Boiel,  d'Oudin,  de  Nic(i 

4t,    * 


0)  Lif^eiz  deden»  pour  dedans  [la  bourse].  (i«fK.) 

(3)  On  lit  encore  daps  G.  Guiart  (v.  210^)  :  «  Et  peureus  delçur  deluge«  ;  Ca\  il»  ne  voient  nus  i-efugesw  *  (n.  k.) 

(3)  .\ilteurs  il  dit  :  c  Se  je  ne  te  scay  èmboucler  Tout  maintenant  devant  le  juge,  Je  prie  &  Diey  que  le  déluge  Coure 
■loi.  el  la  tenipeste.  >  (N.  B.) 

(4)  M-*  de  Mo.tteViUe  (p.  12) 
ne  la  delustre  point.  •  <n.  k.) 

(5i  On  lit  d^ns^  Froissart  (éd,  Ki>rvynrll,  10)  :  t  Apriès  le  d^tuvre  et  qu< 
M.  Sim.  Luce  édite  deliuvre ;  je  préfeirerais  deluive,  qiù  par  dhute  du  t'  nou^sinén^ 

(6)  c  Noé  coniluist  l'arche  par  mei  lo  péril-  del  dutuve,  ^  cui  je  pcconoi 
govemeir.  a  vEd.  5ti6.)  Dans  la  bataille  d  Allscamps  (v.  fl634),  la  forme  est 


nui, 


emploie  ce  mot  au  Qguré  :  «  [Anne  d'Autriche]  estlparesseuse  ;  elle  n'a  point  lu  ;  cela  touteroif(\ 


^oési 


Ifl 


d^^iimi 


se-génération  eurent  repeuplé  le  noondé. 

à  qleluie.  deluue.  (n.  e.) 

forme  de  ceés'qm  sainte  igllae  ont 

(N.  r..\  ^  • 


/ 


/ 


■^ 


-  DE 

COHJUGAISOW  :  ^  ^       i 


^^ 


DE 


I  «  Que  tous  denxen  à  ùieu  que  l'on  a  accoustumii 


II.  tiftl7  )  On  trouve  aussi  «ï«î/rt'«'  (La  Ch«rrpU«,1U7.UM.  JO  1^.^-*-  Ciild*  au'ella   «oU  r«l«Té« 

v.;»  c^'i/ni:  Kl  «e  voslre  panc«  e»l  or  plaim*.  »  o'erâ  *)6<W.)  (N.  K.)  -  •  ^ 


(4)  Un  ht 
lor  mauis.  >  (n. 

(5)  On  litdan 
e(  un  terme  dA 
<ï«  terra  et  cou 
capital,  rupréne 

T. 


i 


DE  -  ^- 


DE 


^ 


<^ 


—  Du  C»n(;e,  Olossaire  latin  niix  mots  Demaniumt 
i)emainum,  Demoeniuni,  Dominicale,  Dominium, 
Hominicalura.)  (I) 

Lney»  vint  en  son  demagne 

Als  et  Bi^viere  et  Alerdague.  (Vh.  Mouêkeê,  p.  59i.) 

^  «  \,Q  (lemaine  dK  reveope  du  proiimiel  omolù*^ 
•  mt^itl  des  nioiiuoyes.  •  (Ord.  dus  R.  de  Fr.  t.  lil, 
page  260) 

I/acceplion  {|:ënërale  du  mol  domaine  a  été  spé- 

cisilemeril  appliquée  au  don^ainedu  roy;,*  Oii  appel- 

<•  loit  ancienuement  Xedomaine  {%  de  la  couronne, 

- .   Ihresor,  comme  estant  le  vray  Ihresor  sur  lequel 

nos  roys'devoienl  estabUr  le  fonds  de  leurs  des- 
■  pences,  et  de  celte  ancienneté  éncores  an  avons 
«  nous  celle  reniaiiq+ré^en  la  Chambre  des  Comptes 
«  de  i'aris,  ptifceque  entre  les  six  chambres  des 
M  Hudileurs,  il  y  en  a  une  particulière  que  l'on 
.-  appelle  la  chambre  du  Ihresor,  en  laquelle  on 
•i  doit  distribuer  tous  tes  comptes  concernans  les 
«  domaines.  »  (Pasquier,  R'ech.  p  83.)  •  Au  demeu- 
•>  ranl  (juanl  à  la  chamrbre  du  Thresor  où  nous 
.<  voïons  aujourd'hny  quelques  conseillers  qui 
<'  jugent  du  domaine,  c'est  une  invention  moderne 

-  trouvée  par  le/oy  François  premier  et  mise  en 
.  oeuvre  pour  trouver  des  deniers.  »  (Ibid.  p.  81.) 
«  La  multitude  des  procéz  Ot  faire  trois  chambres 

ni^  des  Kiiqyesles  et  par  François  premier  du  nom,  y 

«fui  adjoustée  la  quatrlesme  que  Ton  appelle  du 
domaine  parce  que  sous  >te  nom  et  prétexte  du 
"  dunnine  il  trouvai  celte  invention  pour  tirer 
••  argent  de  vingt  nouvelles  conseilleries  qu'il 
<  exposa  lors  en  ventes.  »  (Ibid.  p.  60.) 

Le  mol  domaine  éloil  î*ussi  un  terme  de  coutume 
ei  comme  tel  il  avoit  différentes  acceptions  qu'on 
peut  voir  dans  (Laur.  Gloss.du  Dr.  fr.;Brussel,  sur 
les  Fiels,  page  4)26.  — Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot 


Domanium)  Demaine  estdiMingûé  de  ferme,  daos 
Rymer,  t.  I,  jy.  45,  lil.  de  1*259. 

VARIANTES 

DEMAINE.  Vis.  de  Charles  VII,  t.  L  P-  53- 

■  Dbmaknb.  D.  Morice,  Hist.  de  tiret,  col.  983,  tit.  do  1)01.    . 
Drmainnb.  Duchetne,  Uén.  de  ChAstillon,  p.  46. 
Drmbne.  Boni,  du  Brut,  MS.  toi.  91),  V*  col.  1. 
Dbmaybnk  Dict.  d«^  Borel  et  de  (UirneiUe.  *  « 
i)BMAONB  Ord.  de»  B.  de  Fr.  t.  l,  p.  Sni). 
DemaioneMbnt.  Bom  de  Buu,  MS.  p  88. 

Demain,  Dkmainbr.  Lolx  Norra.  art.  18  (3). 
Denornb.  Dict.  de  Borel  et  de  Corneille. 
Dbmoinb  DucheMne.  Géo.  de  Bai-ie-Duc,  p  33. 
Domaine,  Orth.  subsist. 
Dominium.  Méin.  de  Sully,  t.  VI,  p.  179. 
Dominion.  Eust.  Desch.  Poés.  MSS.  fol.  98,  col.  3. 
DoMiNAGE.  Métn.  de  Secousse  sur  l'Hist.  sa  I35R.  ' 
DoMAiGE  (lisez  domaiyne.)  Not.  du  Bom.  d'Alex,  pi  107. 
Domenonb.  Ord.  des  B.  de  Fr.  t.  L  P-  87. 

2.  Demaine,  adj.  Qui  ap|9Sirlient'au  seigtneur. 
Qui  est  dCjSon  domaine.  ^Du  Gange,  Gloss.  lalin  au 
mot  Dominicus.)  «  I^e  seigiieur  demanier  f.  m 
seigneur  profitable  (4)  •  est  celuyqui  jouyst  du  flW 
<•  ou  du  fonds  et  des  fruictsqui  en  dependeni:  et 
«  toutes  fois,  ils  sont  obligez  au  seigneur  direct, 
«  c'est  à  sçavoir  en  foy  pour  raison  du  flef,  ^t 

■  encensive,  pour  raison  du  fonds.  »  (Gr,  Coût. 
dèFr.  D.  113.)  *  • 

On  disoit  «  hon^me  deinainne  »  pour  vassal, 
homme  du  domaine. 

^ '  Cruauté 

Fait,  qui  ocist  son  lige  hnme  demainne. 

Pu««.  MSS.  sTut  iSuO.  (.  I,  p.  14. 

De  là,  ces  expressions  : 

i°  «  Par  sa  bouche  demayne,  »  par  sa  propre 
bouche,  par  sa  bouche  même.  (Britton ,  des  Loix 
d'AngJeterre.)  ' 

Demeyne  se  trouve  pour  propres,  mêmes,  dans 
Rymer,  t,  L  p.  IH,  col.  2,  tit.  de  1270. 

>«  Asescostagesdemdwes,  »  à  ses  propres  dépens, 


^ 


°^' 


3^ 


(1)  newaine  signiBe  enjcore:  1°  Autorité  suzeraine  :  f  Berwich  avoit  tousjoj^  esté  dou  demainne  ses  anchisseurs  rots 
d'Escoce,  »  (11,  24H  )  2»  rropriélé  particulière:  •  El  convenoit  la  roïne  vivre  de  son  demaine.  »  (II,  27.)  3»  An  point  de  fit» 
de  la  propriété  qu'on  ne  sépare  point  nettement  de^la  possession,  on  distinguait  le  domaine  utile,  le  domaine  direct  ou 
êwinn-iit,  le  domaine  utile  et. direct  Le  dotnaine  utile  que  concède  au  censilHire  le  suzerain,  détenteur  du  domaine  éniinent, 
e»t  nniabie  ou  non  muabie,  selon  que  la  redevance  est  flxe  ou  mobile  ;  il  est  cimgéuble  parfois  ,  comme  en  Bretagne.  Seul 
le  posHKSHeur  d'atleu  réunit  le  domaiiie  utile  et  direct.  (N.  B.y 

'(^)  L'Administration  domaniale  de  nos  rois  compreiid  qtiatre  périodes  ;  à  l'origine,  le  roi  trouve  dans  ses  domaines  les 

trinciunips  sources  de  ses  revenus.  C(*pendant  il  lève  quelques  impôts  extraordmaires,  aides  ou  maltotes.  Depuis  le  roi 

lean  (1350),  les  impôts  extraordinaires  se  multiplient  et  deviennent  en  fait  permanents  ;  l'administration  du  domctine  et 

celle  deH  tin.tnces  sont  parallèles.  Depuis  François  I",  les  impôts  extraordinaires  sont  (\es  plus  ordimûros  et  les  detiz 

administrations  se  mêlent.  Enfln  l'établissement  des  fermes  générales  inaugure  la  quatrième  période.  Pendant  la  première 

ériode,  U>6  baillis  centralisent  les  recettes  du  domanie  et  les  impôts  extraordinaires  ,  prélèvent  l§ei  sommes  nécessaires 

leur  ndminrtkration  particulière  et  envoient  &  Paris,  deux  ou  trois  fois  l'an,  l'excédant  possible  des  recettes ,  joint  A  des 

rouleaux  de  parchemin  sur  lesquels  ils  dressent  l'état  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  recettes ,  et  établissent  pour  I* 

^Chanibrç  des  Cooptes  une  comptubililé  en  partie  double    Ils  sont  donc  à  tiribis  receveurs  ,   payeurs  et  comptables. 

'^>  Louis,  Philipoe^ie-Bel,  Philippe  Vi  tendent  à  leur  substitusr  des  receveurs  ou  mémo  des  compagnies  de  banquiers 
Lombards.  Pondant  la  seconde  période,  le  receveur  est  remplacé  pour  la  perception  par  un  fer  nier  ;  il  dépose  l'exMdant 
des  recettes  au  Trésor,  où  elles  sont  encaissées  par  des  trésoriers  et  maniées  par  un  changeur,  /tandis  que  la  Chambre 
des  Comptes  en  surveille  la  gestion  et  la  coinptabilité.  Enfln  François  I*',  en  1542,  crée  seize  recettes  générales  brdk>nhees 
et  administrées  par  un  trésorier  jf^énéral  des  finances,  qui  agit  à  la  fois  sur  le  domaine  et  les  c  finances  »  ',  le  produit  net 
«je  ses  rt'cettes  e.st  versé  aux  mains  du  trésorier  de  TÈpargne  (1522),  qui  devient  le  trésorier  de  l'Etat  et  centralise  les 
produits  du  dotnaine  à  lu  place  du  changeur  du  trésor,  ceux  des  impôts  extraordinaires  à  la  place  du  receveur  générai  des 
finance».  En  1683,  les  receveurs  généraux  sont  remplw^s  par  des  receveurs  des  bois  et  domaitM:»  qui  payent  les  pensions 
et  annuités  remontant  au  moyen-Age,  alors  que  le  roi  établissait  telle  pension  ou  telle  rente  sur  une.  partie  de  jes 
domainfn.  (N.  B-) 
ni)  .c  E  por  le  dener  que  li  seicnurs  durrad,  si  erent  quite$  ceuls  qui  meinent  en  soun  demnine.  •  (n!  k  ) 
(wCest  sussi  un  grand  vassal  (Partonopex  ▼.  4i6.'i3»4>,  «  A  lui  se  tiennent  ti  demaine  et  li  per  >  (Loberains,  Du  Gange, 
II,  "/yn.  col.  2  )  Les  auteurs  anglais  l'emuloiMit  souvent  pour  suzerain,  suzeraine  (Du  Cange,  H,  916,  col  3)  ;  ailleurs ,  il  est 

V.  \'iSI).  VN.  B.) 


ik 


rii 


» 


dans  nnc  ci 
mol  (osèagii 

3»  •  Par  s 
(Tenures  de 

4'  »  Teire 
(Rom.  de  Dr 

5"  •  En  de 
personne.  A 

Es  voiis  Ir 
La  m«re  i 


E 


DEMAINE. 
Demainne 
Dbmbynb. 
Dkmesne.  T 
Dkmoine.  F 
Demanibr, 

DOMANLAd,  ; 
DOMANIER. 

1 .  Demi 

conduite  d'i 

Je  syis  pl< 
Pour  la  pt 
C'on  devo 
Dedans  ui 

,  Demain 

ririucipaleir 
'écrit  demi 
hardouiu , 
cachette,  sa 
des  Nosl 
lot  là  où 
Wailly  ë.l 
Alexis  d< 
ce  qu'il  ( 
lui  qui  a 
Par  li^co 
un  soir 
dormoit  < 
lorcufle 
itoient) 
m  echar 
dei^'ailly,  < 

^emah 

Quan 
Je  su 
Quie 

.  Deman 

branler  dui 

Deman 

ortbograph 
autrefois  pt 
chapitre  VI 

(1)  On  ut  d 
PerceforePt  ( 
se  sentit  dem 

(2)  On  y  Ut 
coze.  >  (N.  K. 

(3»  On  lit  d 

(4)  Froissa 

jchon  ?  *  (I 

(5)  Ce  sens 


%  ■» 


a 


(4)  Ul  ht  (IMS  l'èd 

lor  riMiiiB.  >  (N.  ■.) 


Leroux  de  uney  (p.  an)  :  «  ll  ptr  nuio  rBisvti  ne  vu<ïiBm  ««l'île»!!!»  i^fiM  nu  u  iiiiuinn   r"i> 
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dans  une  citation  du  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au 
moi  (oslagiutn. 

3»  •  P;jr  son  fait  demetne^  >.  par  son  propre  fait. 
(Tenures  de  Lilll.  fui.  3.)   , 

4»  *  Terre  demnine,  •  terre  domaniale,  propre. 
(fiom.de  Brut,  fol.  99.)  , 

5"^  •  En  demaittue,  •  en  demanier,  en  propre,  en 
personne.  Ainsi  Ton  disoit  : 

Es  voiis  In  R(>rour  Orlemainne 

La  tuere  Kulluol  en  dematnne.  (Mou$ke$,  p.  HAO.) 

▼AIIIANTE8  : 
DEMAINE.  Poè«.  MSS.  «v.  mn,  t.  U.  p-  843 
Dbmainne.  Ph.  Mouskefl,  MS.  p.  240. 
Drmbynk.  Britt.'Loix  d'Aogl.  fol.  125,  V*. 
Dkmksnb.  Ten.  de  Liitl.  fol.  3,  R*. 
Dkmuinb.  non;  et  blaiichef.  MS.  de  '^.  G.  fol;  VQ. 
Ubmaniba,  DKMBNiBit.  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  (13  et  113. 
DuMANUâ,  iJ/«r.  Ord.  t.  V,  p.  479. 
DoMANiEit.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

1.  Demalnement.  [Intercalez  Demainement, 

conduite  d'une  alTaire  : 

Je  syis  plege,  meenires,  piar  jdroit  accordement, 
PoiHT  la  piHX  bien  teïiir,  voiré  par  un  couvert, 
C'on  devutt  avoir  fait' tout  1«*  aemainement 

^ .  Dedans  un  certain  jour  qui  fu  dit  plainement. 

*'  CIr.  de  Du  GiMMclto  (Du  Cu>g«.  II.  877,  col.  3).]  (N.  S.) 

,  Demalnenneiii,  adv.  Mémeinent,  proprement, 
priiiciparemeiil,  particulièrement  Du  Cunge,  qui 
l'écrit  ù'omainement  ôAtis  son  Glossaire  sur  Ville- 
haidouiu,  s*esl  liomuë  en  l'expliquant  par  •  en 
cachette,  sans  bruit,  cîam.  ■  «....  Oroiez  les  mira- 
cles Noslie  Seignor,  com  eles  sont  bêles  toi  par 
tôt  là  où  il  plaist.  Gelé  nuit  domagement  [M.  de 
Wailly  éWi»  damaigîiement  (§  182J],  Tempereres 
Alexis  de  Conslaiitinople  prist  ae  Stin  trésor 
ce  qu'il  en  pot  porter,  et  mena  de  ses  gens  avec 
lui  qui  aller  s'en  voldrenl.  »  (Viliehard.  p.  73.) 
Par  h^  conseil  et  par  le  consentiment  as  autres, 
un  soir  a  la  mie  nuit,  que  l'empereres  Alexis 
dormoit  en  sa  chambre,  cil  qui  garder  le  dévoient, 
"oicufles  demainement  et  li  autres  qui  avec  lui 
loieiit)  le  pristrèirt^n  son  lit  et  le  gitlerent  en 
n  echartre,  en  prison.  »  (Viliehard.  p.  89.)  [Ed. 
de'^'ailly,§222]  „ 

emalayser,  v.  Guérir,  faire  cesser  le  mal  être. 

Quand  tf>Iz  ennuiz  demalayser/i'eflorce, 
Je  suis  snrpris  d'une  amoureuse  force 
Qui  en  taSigUeur  redouble  mes  tourmentz. 

Poët.  ie  Lâj%  ta  Caroa,  fol.  3&,  R*. 

.  Démancher,  v.  S'ébranler  (1).  Comme  on  diroit 
branler  dans  le  manche.  (Gontes  d'Eutr&p.  p.  245) 
Demande,  «,  f.  Ge  mol  subsiste  sous  celte 
orthographe  ;  comme  terme  de  droit,  il  s'employoil 
autrefois  pour  «  action,  »  dans  Beàumanoir,  au 
chapitre  V], .  Des  demandes.  »  Elles  sont  ainsi  divi- 


sées :  «  Trois  manières  de  demande  sont,  les  unes 

■  sont  appellëes  personex,  que  li  cleno  apelent 

•  action  i>er8onel,  les  secondes   sont  deviandet 

•  réelles,  les  outres  sont  mollées,  c'e«l  à-dire  réelles 
«  et  personneles.  •  (Beauman.  p.  43.)  (i) 

Car  tel  sont  li  iisaig^  ; 

C  on  ni  puet  niaii*.  s^ns  donnant,  riens  trover. 

haH.  MSS.  •«.  iMH-i.  III,  I».  IHI  |M  ■miifi.  p.  M). 

Demandé,  ;>ar/.  Interrogé,  questionné.  •  Kulx 

•  veiViis  et  demandez  respoiidirenl  d'une  bouche 

•  et  dVent,  aussy  vray  que  d'Israël  vit,  aussi  vray 
«  est  que  manifestement  nous  vismes  Jésus  avec 
«  SCS, disciples  montant  au  ciel.  »  (Perceforest , 
^to^rVl,  fol.  1-24.) 

Demander,  i).  Appeler  *.  Accuser,  repro- 
cher *.  Adresser  *'. 

*  Ge  mot  subsiste  dans  divers  autres  sens.  On 
s'en  est  servi  pour  ■  appeller.  • .  Ainsi,  dans  les 
Contes  de  Desperriers,  t.  I,  p.  151,  on  lit  d'ordi- 
naire, •  dans  une  paroisse  du  diocèse  du  Mans  que 

•  l'on  âp[>elle  S.  Georges;  «  et  dans  des  éditions 
antérieures  on  trouve  :  •  Que  Ton  demande  Ssiinï 

•  Georges.  • 

■On  a  dit  aussi  demander{3)  pour  «  accuser,  repro- 
cher. •'  Jean  Desma  ets,  un  des  memhres  les  plus 
respectables  du  parlement  de  Paris,  et  qui  s'etoil 
signalé  pour  le  service  des  rois  Philippe,  Jean  et 
Charles  V,  étant  prêt  d'être  décollé  par  l'ordre  de 
Charles  VI ,  en  138*2,  dit  :  •  J"ay  servy  au  rOy 
«  Philippe,  son  grand  aveul,  au  roy  Jehan,  et  au 

•  loy  Charlesiteon  père  bien  et  loyaument  n'onc- 

■  ques  trois  romne  me  seurent  que  demander  (4)  :  et 
-  aussi  ne  feroit  cesluy,  s'il  avoit  aage  et  con- 

•  gnoissance  d'homme.  »  (Froiss.  1.11,  p.  233  ) 

'  Enlin  demander sesi  employé  pour  •  adresser.  » 

•  ....  II  luidonnoit  iousjoursàlavisierede  l'armet, 
«  et  pour  ce  qu'oUe  ne  lenoii  p;uère8  l'autre  l'em- 
«  porloit,  et  sa  lance  ne  prenott  point,  et  l'ancien 

•  homme  d'armes  (/^Tna/tcfoi^  tousiours  autour  de 

>  la  visière  de  son  homme.  >  (Le  Jouvencel , 
Ms.  page  358.) 

Nous  remaïquerons  plusieurs  expressions  sin- 
gulières :  . 

1'  «  Et  qui  me  demanderoit,  etc.  »  Expression 
très  souvent  repétée  dans  Perceforest  :  •  El  qui  me 
•''  demanderoit  qui  la  demoiselle  estoit,  je  diroye 

>  que  c'estoil  celle  que  le  roy  Alexandre  délivra  à 

•  l'entrée  de  la  caverne.  «  (Percef.  vol.  1, 1*  71.) 
2"  «  Demander  de  quelqu'un,  •  pour  demander 

des  nouvelles  de  quelqu'un,  s'en  informer  (5).  «  lis 

•  demandèrent  au  roy  de  Gastille  et  où  on  le  trou- 
«  veroit.  »  (Froissafl,  liv.  ^I,  p.  110.)  <  Vindrent 


<1)  On  ht  dans  G.  Guiart  (ms.,  fol.  319):  «  Li  boucliers  sont  deamwchiéê;  hem  targes  freintes  et  fendues  »;  dsn» 
i^rceior^'Ht  (I,  fôi.  67)  :  c  Lors  trait  l'espée  et  fiert  l'autre  sur  le  dextre  bras  et  luy  fait  voa«-r  emoiy  la  j^lace  ;  quand  c«Uuy' 
rif  n       jf!''""*"'^*'  <*"  bras  >  ;  dans  Coquillart  (Monologue  des  Perruquet )  :  «  Si  l'instniuient  ne  se  detmanche.  »  (N.  a.) 
V|U  un  y  lit  eac(Mre (&XI,  3S) :  «Si  compaignon  ne  poent  fere  demande  contre  li ,  puisque  U  metsme  a  doinace  en  la 


Si  S"  "'  **1^.**»?*  l*»rtoii8bex  (▼.  3440):  «  Mes  Faburins  que  demandait.  Que  b«ccler  par  gab  nommés.  »  (».  b.) 
(5)  Ce  sens  est  déjà  dans  Roland  (str.  CCLXX)  :  «  Suer,  chère  amie,  d'home  mort  ne  demandea.  »  (n 


{■> 


5)  t  yiir  mont»»  on  <tH>U  IU.iiil|  .-i  cm»  ir«  Qui  qo*  dMAatto  •(  vo«  empir»   .  „ 
)  Il  •i^nille  encAitm  iii«l.t«li.-  (AttkiMa»  de  JèfuMlam,  d'Après  U  ThaumiiMièra.  ch 


mu 

(9)  • 


.of.t  •..  u;  •««.«•  ch.«;.H7à-i^ufi~i^^^         d^r*"::;;:;  dTi;?)i  i^crri  Mï  ';'r*"^"  **"  '•  ••'°'*'"' 

On  lit  d«n»  Rcbiid  (V-  1047^    .  Ih-het  tù\  ki  •  «ô  hiit  I  •  oTiT  ^        ^ 

De«>  h«rB4,  rf^â^a//*",  yuiiH  pul»iMuic«  m  fore*.  »'(Roniard,  8W.)  (M.  B.) 
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'  en  la-ci të  do  Londres,  si  demandèrent  du  roy  et 
«  IA  où  il  esioit.  »  (Id.  liv.  I,  p.  300.)  •  Onqiies  ne 
«  \u\  demanda  dn  roy.  »  (P.  J.  de  Siiinlpé  ,  p.  587.) 

')*  «  Ri)  demunder  n  quelqu'un.  *  Demanaer  son 
avfs,  son  opinion.  •  C'est  belle  chose  veoir  la  clarté 
«  du  (vin  et  esciis)  soleil.  J'en  demande  iiVavev}^]^' 
.<•  né.  •  (Habelais,  t.  III,  Prolog,  p.  1  M.  — Voyez  la 
note  de  l'éditenr.  p.  tl,  note  2. j 

î*  «  Demander  là  coulpe,  ou  sa  coupe,  •  pour 
in)putei:  la  faute.  (Voyez  Perceforest,  vol.  Il,  fol.  3!) 
On  lit  «  coupe,  *  dans  Baudel  de  la  Quarriere, 
parmi  les  Poes.  us.  av.  1300,  t:  II,  p.'  697. 

5"  «  En  non  demander,  •  c'est-à-dire  de  son 
propre  mouvement,  sans  en  avoirélé  requis.  «  j^ors 
«  elle  prinl  le  cliappelet  par  dessus  son  chief,  et 
*  l'assiel  sur  le  chef  Norijal  et  dist  :  Sire  je  vous  en 
"  chariçe  mon  chapellet,^nnon  d^jmand^r  sur  votre 
"  chevalerie  et  sur  Ihonjmage  que  fiiil  me  avez 
««  pour  le  rapporter  à  l'h.eure  que  dist  est.  »  (Percef. 
vol.  V,  fol.  77.) 

Proverbes  : 

I".  •  Assez  demande  qui  se  complaint.  »  (Percef. 
\ol.  V,  fol.  27,  II"  col.  2.) 

2*.  «  Qui  ne  demande  rien,  ne  scait  rien  (dit-on). 
(SaR.  de  Charron,  p  539  ) 

3'.  •  l.es  choses  vaJIent  bien  peu  si  elles  ne  valant 
"  \&  demander.  >  (Loisel,  Inst.  Coût.  t.  Il»  p.  201.) 

Conjugaison: 

nemaintj  ind.  pr(^s.  Demande.  ?  Se  je  '1  de- 
.  maint.  ..  •  (Fabl.  mss.  du  R,  n»  7989;  fol.  63.) 

Demanc,.  indl  prés.  Demande.  «  La  mort  d'ans 
"  tous  li  (femaric.  •  (Ph.  Mousk.  p.  230.) 

Demandeie,  imp.  indic.  Je  demandois.  •  Si  Je  le 
■  demandeie.  •  (Urd.  des  R.  de  Fr.  t.  111,  p.  295.) 

Demandesiez ,  imp.  du  subj.  Demandassiez: 
Villehard.  p.  29.) 

Demandissiez.  Demandassiez.  (Fabl.  mss..  du  R. 
Il"  7615,  t.  II,  fol.  169  )  ' 

Ikmnnt,  présjnd.  Je  demande.  Je  vous  damant. 
(Ord.  desR.  de  Fi',  t.  t,  p.  14f.) 

Demand  (ail),  pour  ait  demandé.  (Loix  Norm. 
art.  42,  dans  le  latin  petierit  )  ' 

Itematuieivet.  pour  dema.ndoit;  (S.  Bern.  Serm. 
fr.  Mss.  pa{ce379.)      , 

Ueinandevet,  pour  interrogeoit.  (Id.  p.  187.) 

Demandissiont  pour,  demand^i^ssions.  (D.  Moricet 
Hisl.  de  Rret  col.  964,  til.  de  1256.) 

Demandoe,  pour  je  demandois.  (Duchesne,  Gén. 
des  Chateijjniers,  p.  28,  til.  d«  4246.)  ^ 

|>cnnanderres,  s.  m.  Demandeur.  «  Et  par  cet 
«  estabtissement  doitesirè  eiiseigné  li  demanderres, 
«  el  li  deiïendieres  il  soy  deffenare.  •  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  1. 1.  p.  107.)Ce  mot  subsiste  au  barreau  sons 
la  dernière  des  orthographes  q^e  nous  citons.  Il 
vient  de  l'usage  des  gages  de  bataille  oà  le  deman- 
deur.éioii  celui  qui  açcusoit  éK  \e  deffendewr  celui 
qui  étoit  accusé  et  qui  se  défendoit.  (Voy.  Lanc.  du 


'mmm 


Dcmangerle,  «.  f.  Démanreaiscin.  On  Ut  dani 
Cotgrave  *  Demàngeson  de  dens ,  >  pour  rage 
de  dents.  * 

pemnnoi»,  adv.  Sur  le  champ,  incontinent  (I), 
aussitôt.  Il  laul  peut-être  lire  en  deux  mots  de 
hianots.  (Voyez  Manois.) 

DemanoU  ses  étopt^rons  chauce. 

Pabl.  MSS.  éê  8.  6.  M.  IM.  V*  ool.  J. 

Démanteler,  v.  Oler  le  manteau  *.  Séparer  •.    ^ 

*  Voyez,  sur  le  premier  sens,  gui  est  le  sens 
pi  opre,  les  Dict.  de  Nicol  et  Ondin,  Curios.  fr.  •  l» 

•  hiisérablë  démantelé  {%  et  dévalisé,  eut  congé  de 

•  s'en  alh'r  chercher  un  autre  manteau.  •  (Moyea  ' 
de  parvenir,  p.  243.)  ^  \ 

*  En  généralisant  l'acception  ,  ou  la  prenant  aa 
figuré,  on  a  ûii  démanteler  pour  ■  séparer  •  etse 
démanteler  pour  «  se  séparer,  se  détacher,  se  sous- 
traire. »  <  Jamais  homme  de  t)ien  ne  se  démantela 
«  de  l'obéissance  *e  son  prince.  • .  (Lettres  de 
Pasquier,  t.  II,  p.  343.),  «Une  inflnité  de  villes  stf 
«  dekmantelent  de  l'obéissance  de  leur  roy.  •  (Ibid. 
page  59.)* 

Nous  disons  enC/Ore  •  'démanteler  une  place,  • 
pour  lui  ôter  ce  (|Ui  la  couvroit,  détruire  ses' fortifi- 
cations ;  application  flguree  du  sens  propre  et 
primitif  ■  ôter  le  manteau.  » 

Demantellement.  s.  m.  L'action'de  démante-^ 
1er,  de  détruire  tes  fortili.qations  d'une  place.  (Dict. 
de  Cotgrave  et  d'Oudi,n.)  <  Les  contreseings  neces- 
«  saires  pour  le  demantellement  de  Blavet.  »  (Mém. 
de  Bellievre  et  de  Sillery,  p.  579.) 

Demaniier,  v.  Sortir  de  la  mairi.  Ce  mot  étoit 
encore  en  usage  du  temps  de  Petisson.4l  dit  dans 
son  Hist.  de  Louis  XIV,  t.  III,.  p^  t95  :  «  Comme  ils 

•  parloiént  à  demanuer  cette  somme ,  c'est-à-dire  à 

•  la  laisser  sortir  de  leurs  mains,  etc.  »  On  lit  aussi 
dans  la  Coutume  de  Bruxelles:  •  Les  lettres  de 
■  contitution  de  rente  estant  perdues  ou  demanti^eê 

•  Il  est  permis  aux  créditeurs  de  rentes  ou  ceps^de 
«  fMire  aiithoriser  leurs  partages,  transports  ou 
«  autres munimensauihenticquespassezo^approiJi- 
«  vez  des  eschevins  d°e  la  ville  pour  à  faute  de 
«  payement  procéder  avec  iceùx  par  voye  d'execu- 
«  lion  sur  le  pand  obligé.  ■  (Coût,  de  Bruxelles,  au 
N.  Coul.  Gén.  1. 1,  p.  1248;  col.  2.)  i  ^   / 

Demaraudé,  part.  Qui  cesse  d'être  mairaut    ' 
IMot  factice  dans  une  comédie^de  Jbomas  Corneille. 

Ce  n'estoit  qu'un  maraut,  mais  U  a  ÙHti  for 
Puisqu'il  a  du  douzain,  il  est  demaraudé. 
"    Th.  CoriMilk,  UCoiatoiàd'OrgMil.  aeta*!,! 


Demiariage,  $.  m:  Dissolution  de  mar^ 
Demar^eler,  v.  Tourmente^ ,  martyi^ 

Et  quant  m'ot  tant  demarùsi^. 
Si  m'a  après  ointes  mes  plaies. 

Fritl.  llSS.dirR.  n'IiiS, 


sei 


\ 


I.  K*  Gri.  I. 


Demasquiiafe  adj.  Damasqiiiné..(i)e  la  Porte.) 


<,!)  La  Chron.  des  ducs  de  Normandie  donne  (fetnaties.  »  (N.E.)  '^ 

ri)  «■  Encore  ne  nous  apperceusmes  nous  <Xea\Te.detnantetez  qu'à  la  seconde  poste.  »  (D' Xwhigné,  Foène^,  I,  3.)  (n.€  .) 


.^■" 


\ 


m  On  Ml  auMi  AtuL  FaJMUux  (j- Wt) 
46  toiito 


0»îc^ui^.utfï:rri  lS!r  à  Krirc>.i  a^*.v,  Jr  f  .....r  d*  é..  à  Ubl.  M  à  «lOié.  d  or  •»  d  liK>4re .  d.  a.r 
o  manière  il>«toff«  et  de  mwiUil.  ««tre  l*pu«t.  .(«.  »>  '     •  s'# 


»  toute  manifire  ne«tocT«  ei  ae  mnsuui,  ••tro  w  |lM«t.  »  (H.  . 
(4)  LiNet  tUintiei  on  liawilïet,  g«4««»».  <V«fOT  plu»  hu«l.^(l* 
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Demasser,  v.  Dissiper.  Le  contraire  de  amauer. 

Tel  avoU  du  bien  amassé  ^   „  „  ^*  ,        * 

Qui  l'a  jà  pieça  demaê»è.  (Bog.  de  Collery^,  p.  69.) 

Dcmassonner,  v.  Démolir.  Monstrelet,  par- 
lant des  violences  commises  dans  Paris  par  le  parti 
Bourguignon  en  1418,  dit  :  «  Allèrent  à  la  bâsse- 
«  court  de  la  Bastille  S'  Anlhoine,  et  demandèrent 
«  qu'on  leur  livrasl  six  prisonniers,  qui  esloient 
€  céans,  ou  sinon  ils  assaudroienl  la  place  et  de 

•  fait  commencèrent  à  demassonner  la  porte.  »^ 
(Monstr.  vol.  I,  fol.  270,  R'.)  «  Jurèrent  qu'ils  abba- 

•  teroienl  la  place;  ou  qu'ils  les  auraient,  et  de  fait 
■  commencherent  à  desmachonnèr.  *{J.  Le  Fevre 
de  S.  Rem.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  18.)      . 

VARIANTES    :  ^^ 

DEMASSONNER.  Monstr.  vol.  I,  fol.  270,  V». 
Desmachonneh.  J.  Le  Fevre  de  S.  Rem.  Hist.deCh.  VI. 

-    Démembrer.  [Intercalez  Démembrer^  démolir, 
dansCJarin  Loherain  (1, 12): 

Por  le  mortier  srdoir  et  démembrer.]  (n.  k.) 

Demenable,  adj.  Léger,  agile.  (P.  Labbe,  ïîl.) 

Demenc;  s.  m.  Sorte  de  mesure.  Du  Cange,  au 
mot  Demencus,  le  •  dément,  »  sorte  de  mesure  de 
froment  dans,  le  Foretz, 

Demenché^.  [Intercalez  Dèmenchée,'  mesure 
à  rapprocher  de  Étemenc;  «  Ung  champ  contekaiit 
«  entour  neuf  dékenchées  de  terre  iousle  les 
.  du  lieu  de  Vernèt.  »  (JJ.  169,  p.  93,  an..  1469 
lit  demenchie  au  reg.  JJ.  166,^  p.  272,  an.  1 
«  Item  une  terre  contenant  une  demenchie  de 

•  ou  environ.  »]  (n.  e.)  , 

Démenée,  s,  /.  Menée,  procédé,  façon  d'agir 
Procédure  ~ 

*  L'acception  très  générique  Nie  ce  mot,  l'a  rendu 
autrefois  d'uni  grand  usage;  ainsi  an  disoit  «  le 
«  demenément  de  ses  amours  »  pour  k  façon  dont 
on  se  conduisoi't  dans  ses  amours.  (Contes  delà  R. 
de  Navarre,!.  II,  p.  146.)  ,     ï  . 

Et  (jue  dira  dont  Carlemaine,  i        '      /      ' 

Oui  par  son  travail  et  demaine       '^ 
Tante  tierre  à  Dieu  ramena  , 

,  ^  Et  tant  home  a  luy  rasena.  (Ph,  Mou3kes,  p.  ftH^.) 

•  Recita  tout  lé  démené  de  la  matière.  »  (Juven./ 
des  Urs.  Ilisl^  de  Charles  VI,  p.  112.)/ .  Leur  chan^ 
«  terent  l'évangile  des  Vierges,  c'est/  du  démené 
«  la  guerre.  .  (P.  Défrey,  à  la  suite/de  .Mojislrelel 
fol.  t!6,  V«.)  .  7  . 

■  Demenément.  qui  comme  on  /vient  de  le  v<^ir 
dans  1  usage  ordinaire  signifloit  «  procédé,  •  en 
fermes  du  barreau  signifloit  par  consi^uent  «  pro- 

•  cédures^  .  poursuites  faites  en  justice.  (Laurière, 
Gloss.duDr.fr.)  7  , 

mimidaS?c^S^i/*J/^^A**'-/..^'?  "'  Z°!^^  Vontdemettée  Et  corn  U  l'obt  dêsbaretée.  .  (Partonopex,  V.  3049.) 
te  lïït  don  /vJ^ÎÏÏ  ^"l3-  •  •  ^"'^*  l*.I?*?r«2Î  enftepdu  les  complaintes  de  sa  suer  et  comment  eUe  estoit  demett^^e 
ÊwLne  eSîK^;  «î^i?'"*^'*;?"""  ^'^V  ^'  ®*>  ^  *  Il  fut^tanl  aparlé«  et  demeni$  doudit  mer.  Gautier  que  Ji  recorda?  la 


^  VARIANTES   : 

DEMENEMENT.  Contes  d«  la  reine  de  Nav.  t.  II,  p.  146. 
Demainbmknt.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7818,  ^  17S,  V»  colM. 
Dbmainb.  Ph.  Mouilles,  MS.  p.  106.  ' 
Dbmbinb.  Uritt.  Loix  d'Angl.  fol.  (»,  V*. 
DiMAiNi^B.  Pont.  Guer.  Très,  de  Vén.  MS.  p.  16. 
Dbmkn*.  U  JaiUe  du  Ch.  de  Bat.  fol.  35.  R*. 

Démener,  v.  Faire,  traiter;  mener,  conduire*. 
Agiter,  remuer*  (1). 

*  On  donnoit  à  ce  verbe  un  sens  presque  aussi 
générique  que  celuj  de  notre  verbe  •  faire;  *  ainsi 
^  démener  un  jugement,  »  c'étoit  juger.  •  Lé  juge- 

•  ment  de  la  propriété  sera  fait  e^  démené.  »  (Ord. 
des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  589.)  On  lit  dans  le  Intin  agita- 
bitur.  •  Démener  des  causes  »,  c'étoit  les  traiter, 
leS'plaider.  •  Espéciaument  des  causes  qui  doivent 
«  eslre  démenées  en  parlement  ou  devarll  leâ  baillis 

•  ou  les  senoschaus.  »  (Ibid.  p.  67.5.)  «  Laidement 
«  démener  quelqu'un,  »  c'étoit  le  maltraiter., 

Cil  a  moult  tous  lez  hons  laidement  detnetiet. 

Rom.  do  Hou.  US.  p.  M. 

«  Démener  l'amour,  •  c'étoit  faire  l'amour. 
(Fauch.  Lanç.  et  Poës.  fr.  p.  1,53.)  (2) 

"  On  disoit  aussi  démener  dans  I  .icceplion  parti- 
culière d'agiter;  remuer.  Ainsi  en  parlant  du  corps 
d'Isabelle  de  France  après  sa  mort,  son, historien 
dit  :  «  On  la  démena  tant,  »  pour  on  ï'agila  tant. 
(Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  175.)  .  La  sen- 
«  sitive  de  soy  sans  instruction  faict  aux>  besles  et 
«^  eh  1  l'homme  remuer  les  pieds;  les  mains j^'»* 
«  a ut^res  membres,  les  gratter,  frotter,  sccou 
«  teltèf,  démener  les  lèvres,  plorer,  rire.  »  (Sag.  de 
Charrjp  94.)  i  -  i 

De-là  sfe  démener  signifloit  «  s'agiter  ►,  etcomni 
c'es^  un  signe  de  douleur,  on  disoit  se  démener  pou 
\«  s'affliger,  »  se  lamenter.  (Dict.  d'Oudin.)  «  Quant 
«^Lyonnél  se  fut  lune  pièce  d^men^,  se  pri-nt  à 
<i  appaiser.  »  (PerCefor.  vol.  II,  fol.  101.)  .  Qiiant 

•  Lyonnel  se  fut  démené  une  grani  pièce,  son 
«  escuyer  luy  allWtiHe  :  se  guermenter  ne  vous  vauU, 
«  laissez  ester  :  vous  ne  vous  devez  ainsi  courrolu 

/  «  cer.  »  (Ibid.  fol.  79.)  (3] 

On  disoi^  aussi  dans  le  même  sens  «  demen 
«  douleur,  »  mais  alors  le  mot  démener  rentror 
dans  sa  signification  générique  qui  désignoit  sim 
plement  une  action  quelconque,  un^  façon  d*étr( 
quelconque^  «  Quand  ceux  de  C^laisi  veirent  leurs 
«  gens  départir,  sid^m^ncren/grandaouleur  (4):  « 
(Froiss.  liv;I,p.  167.)  V 

/     .  VABrA!ITES  :  \ 

DEMENER.  Chans.fr.  du  XIIll:  siècle,  fol.  281. 
Demaineh.  Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  ^  48 
De»iainKer.  Ph.  Mduskes,  MS.  p..146; 
Demenoir.  Fabl.  MSS, du  R.  n«  7615, 1. 1,  fol.  71,  R»  col.  2, 
Desoinner  (SB).  Ducbesne,  Gén.  de  Bar-le>Duc,  p.  33. 


S.' 
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^•—mU^^^ 
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fil  v^-^  x"^?J  «*'"«»»«»•  etpourparler  une  paix.  <Froi8s.,  VU,  79.)  (n.  b.) 
(d)  Froissyt  écrit  aussi  (V,  l^ff)  ;  «TeT  n'a  si  diireoer  on  monda  nua  mii  \J, 


1i 


oAicit    ^^m^MiH*   ot     HmilAiittAv 


)  cette  expression  est  déjà  dans  Roland  (str.  CXC)  ;  «  Plurent  et  crient,  demeincnt  grant  dolur.  »  (n.  e.) 
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II)  f   U  VHlIfl  lOIIIOll  te  uiiiVHiii  iieytrunct  eu  i,iiaiiiiiKa  ciin»  loui  luiaiiu 
RatM'lHii*  ;  •  lu  ii«''<<«?ii;«*u»i«»i/»'»il  do  bAisler   »  (Paulayntel,  V,  Î7.)  (N   ■  ) 

(3)  On  lu  tiam  li.'rù'  (Xlll):  •  Itout  delA  en  avant  iiiRn  laisMi  convenir.  »  (N.  ■•>  ..^  w«  .  \ 

,  (4)  IkltiitH'r  etit  tdk  pour  délacer  :  «  Sou  hauiao  ad  or  hii  (i<?f/upa(  du  chef.  »  (RoUmu,  r\X.  lo»)  (N.  B.; 
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IJeiiH'iieure,  h.  Domaine.  Ce  mol  est  toujours 
.joint  a  /ic  (Ml  li't,  (laiid»l*erar(J,  llist.  de  Bourgogne, 
pape  r.C».  Un  lit  •  (juanque  L'io  j'ay  en  liez  et  en 
«  demcufe  >•  dans  (Perard,  Ibid.  p.  440,  tiU  de  1241.)' 
«-  Kl  les  lit'/  elles  demeneures  •  dans  le  même,  titre. 
♦(Ibid.'p.  4r.0.)()n  lil  Uemeneure éiàus  le  Carlirla^e 
de  la  Chanib.  des  C"  de  Nevefs-,  vol,  IV,  fol.  i.  Au 
lieu  de  CCS  mots  ••  liez  et  demtneurei  »',  (Jirlitdans 
d'aulie's  litres  -  (lez  et  cliasemWis  »  où  ce  dernier 
signilie  domaine  avec  donucileA  -   • 

Deiiicnuuel*.  [Intercalez  Demenguer,  dévorer, 
dans  le  Hoiiian  de  S"  Leocade  {\)u  Cange,  (V,  ti'iî), 
col.  i): 

Home  nos  rcl  toi  s  les  mains, 

iiuniu  no8  iRt  ut  plus  et  niuifis  ;  ^ 

iloine  eut  si  pla  eue  de  meti^ue, 

Que  to»  ses  rtieuibçes  dememjue.]  (N.  E.) 

Deiiieiiler  (se),  v.  S'emporter,  devenir 
ftjrieijx  *., Se  tournienter".  Se  lamenter*^. 

*L('  sens  propre  esl  «  perdre  le  seirs,  »  du  lalin 
emenlure  (|u  on  trouve  dans  Du  Gange  pour  men- 
tem  aHÏerre.  ^(jloss.  lai.  au  mot  liemenlare.)disi , 
en  Ce  sens  qu'on  disoit  que  «  les  cerfs  se  devienten't 
*  des  biches  ,  la  mi-aousl  passée,  "  deviennent 
fui'ieiix  pour  les  biches,  entrent;  en  rut.  (Modu's  et 
Racio,  Hs.  foiriO.)  " 

®  De  là  ce  mot  s  est  mis  pour  «  se  tourmenter.  » 
On  l'a  sui  tout  appliqué  aux  personnes  qui  se  don- 
nent beaucoup  de  peine  pour  des  choses  dont  ilç 
feroienl mieux  dc  ne  pas  se  mêler.  C'est  en  ce  sena 
qu'on  a  dit  :  «  Combien  que  je  iuy  engarde  encore 
.'«  beaucoup  d'autres  ù  dire  une  autres  fois  s'il  se 
«  démente  plus  de  parler  de  moy  ,  toutes  fois 
«  comme  juge  d'équité  tu  peux  juger  de  son  igno-^ 
«  rance  en  ce  qu'il  ma  accusé.  »  (Fabri,  Art.  de' 
tlhélor.  liv.  I,  fol.  153.)  On  dit  encore  en  Norman- 
die se  demanter  et  se  guementer  pour  se  mêler  mal 
à  propos  d'une  chose. 

'^Un  mot  (jui  désignoil  originairement  «  perdre  le 

>  •,  sens  »  peignoil  nalurellement  les. peines  violen- 

.  les.  On  l'a  vu  employé  pour  les  cerfs  entrant  en  rut. 

On  la  dit  plus  communément  .pour  expriper  fa 

douleur,  «  se  Kimenler  (i).  » 

Mes  je  vos  dis-  vraiement 

Que  trop  en  sui  arrière  mis 

Si  tn'eu  dément.  (Poês.  MSS.  av.  iSOO,  t.  11^  p.  621.) 

La  dame  forment  se  rU.'inante 

Com  sel  fust  au  cuer  moult  dolente. 

»  Fabl.  MSS.  d«  s.  G.  fol.  5,  R*  col.  t. 

variantes: 

DEMENTER  (SE).  Poës.  MSS.  av.  1300,  t,  II.  p.  537. 
Demanteh.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  f»  136,  R»  col.  1. 
Dkumenteh.  Uist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  11.  ^ 

DbsmeN^er.  Cotgrave,  Dict.  " 


De8EMente(\.  Percef.  vol.  II,  fol.  ICH,  R»  col.  2. 
l»EMENDEa.  Fabl.  MSS..  du  R.  n»  79HU,  fol.  60|V»  col.  1. 

Dementerle,  «.  /.  Démenti.   «  Quant  k  Iuy 

•  puis(iu'il  s^  trouve  diargé  du  fait  et  des  démente- 
-  ries,  en  ayiint  fuy  le  combat,  il  peut,  etc.  •  (La 
Colomb.  Th.  d\honih  l  II,  page  187.)  *  l^ea  injure» 
«  légères,  qui  se  drsenl  par  soudai i^e  çDolere  ou 
«  autrement  ri^e  se  repousseront  avecques  4a 
«  démentie,  d'autant  que  cesle  parole  est  mainle- 
«  uaiit  trop  odieuse,  ains  avec  une  négation  plus 
«  douce  il  laquelle  on  ne  pourra  repondre  avecques 
«  la  démentie. »  (Diàc.  Polit,  et  Mil.  de  la  i>foue,  p.30d.) 

Denientiere,  mv.  Cependant.  Ce  mot,  sous  les 
orlhograplies  employées  pyr  S.  Bernard,  répond  au 
latin  cum,  dum'e\.  intérim.  *  En  ce  dementière  le 
«  disscisor  morust..  »  (Ten.  de  Littl  fol.  104,  R».) 
On  trouve  demenlre  qui,  pour  pendant  que,  dans 
les  Fabl.  MSS.  de  S.  O:  fol.  1,  V"  col.  i. 

Dentenlruea  si  ont  en  ^efoia     , 

Valencenois  mis  lor  pais.  (Ph.  Mousk.  p.  619.) 

VARIANTES    '.  ' 

DEMENTIÈRE.  Ten.  de  Lilll.  fol.  104,  R». 

Dem.vntieus.  Ia  Colçmb.  Th.  d'honn.  t.  II,  p.  120. 

DemantRks.  puchesne,  annot.  sur.AJ.  Chartier,  u.  859. 

Dementke  (en).  Qu'il,  pour  tandis  qu'il.  S.  B.  S.  fr.  p.  277. 

Demknthes.  Mot  iaiigued.  Bor.  DictJJLU  moi  Endemeutiei's. 

Dementhe  que.  g.  Guiart,  MS.  fol.w,  V». 

Dëmentrues.  l>h.  Mouskes,  MS.  p.W79.  y 

Andemantiehs.  Dict.  dé  Monet. 
\    ENDË.MANT1EHS.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  1121 
\   Enqemantieb.  Glo^s.  de  Martène,  t.  V.  "  i 

'\  E.ndemknters.  Kymer,  t.  I,  p.  114,  col.  2,  titre  de  1270. 
'\Ej4DEMENTiEK8.  Borel,  Nicot,  Dict.,  etc. 

Çndementiet\es.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

Endementue.  Dict.  de  Borel.  «  > 

Endemenj-hes.  Sf  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  96. 

ENDREMENTEii.  Ibid.  1'"  add,  ail  mot  Endemenlxers. 

ifiNiKEMENTES.  Hist.  des  Trois  Maries  en  vers,  MS.  p.  i81. 

Entivementre.  Euet.  Descti.  Poës.  MSS.  fol.  ^7. 

Entrementieres.  Chr.  S.  Oen.  toi.  206. 

Entrbmentiehs.  GloRS.  sur  les  Çout.  de  Beauv. 

Dementoison,  s.J.  Lamentation. 

MQut  avoit  par  la  terre  plors  et  dementoîsons  (2). 

>  Rom.  de  Rou,  MS.  paye  8. 

D^merguer,  v.  Abîmer.  D\i\i[ïademergere. 

Rome  est  si  plaine  de  mengue 
Que  toz  ^8  menbres  demergue  (3) 
Tbst  le  mont  mâche  Rorae  et  runge. 

Hist.  de  S"  Lëoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  S9,  V  coh  i. 

Demerir,  v.  Nous  ignorons  la  significalîon 
précise  de  ce-verbe  [il  est  synonyme  de  demeritf^']. 
Peut-être  la  mêriie  que  Merir  qu  on  verra  ci-après. 

Démérite,  s.  m.  Crime,  forfait.  (Diet.  de  Monet,) 

OnirûMWG  demeritum  en  ce  sens  dans  le  Glossaire 

^lalin  de  Du  Cange.  «  Au  dessus  y  a  deux  testes,  des 

•-  deux  meurtriers  qui  furent  illec  mis  à  mort  par 

•  leurs  démérites  (4).  »  (Percef.  vol.  VI,  ^  2.) 


^  (1)  On  lit  déjti  dans  Coucy  (II)  :  <  Tant  ne  me  say  denienter  et  complâindre.  »  Le  verbe  pouvait  être  suivi  d'un  complément 
inairect  :  «  Après  soupper  il  se  complaigny  et  dementa  d'acheter  vin  en  la  ^illè  de  Fimes  à  ladite  Marguerite.  »  (JJ.  138; 
p.  280,  an.  1300.)  De  même  au  reg.  JJ.  163,  p.  2,  an.  1408  :  «  Esquelles  estuves  icelle  Martinetle...  se  feust  dementée  du 
chapperon  sa  tme,  que  elle  avoit  perdu.  >  (N.  e,) 

0t)  Leinemoisou  signifie  encore  démenti:  «  IceUui  de  Piz  fu  mptilt  indignez  et  respondi  qu'elle  jnentoit  et  son  mary 
aussi  ;  auaquelles  deamentoiaont  survint  ledit  Tasaart.  »  (JJ.  109,  p.  273,  an.  1376.)  (N.  B.)>>  * 

(3)  Lisez  dciuengue,  comme  danÉ  Du  Cange,  IV,  229^  col.  i,  où  Ton  retrouve  cette  citayon.  (N.  E.) 

(4)  On  lit  déjà  au  xiv«  siècle,  dana  le  Songe  du  Versier,  d'après  Docbez  :  f  Le  pape  déposa  le  roi  de  France  non  pas 
seulement  |)our  ses  démérites  bu  iniquités,  mais  aussi  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  digne  de  gouvei'Qêr  royaume ,  et  institua 
en  son  heu  IVpin.  >  (N.  e.) ' -       
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lUsi  Bi  (WiaïKêe  [Ne  tu  perte  sa  ligne»,  l'reisi  leiiiine,  uuui  euHi^eir.  i  (n.  h..) 

(5)  <  tu  it««  dnlau$%erent  le  ruy  et  son  conseil  iIh  Ihiit  promiere  vuulnnlé   »  (ProiM  ,  XIV,  7/).)  (N.  B 

(6)  On  lit  au  Ménagier  (U,  5):  «  Deapeciez  aaumon  frais  par  daie»  cuites  en  eaue.  •  (N.  B.) 
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Démériter,  v.  Faire  faute,  punissable.  (Monel, 
Dictionnaire.) 

Deinesleinent,  8.  m.  I/action  de  débrouiller 
ou  de  négocier  une  affaire.  •  Parlant  le  priez  vous 
•«  de  remettre  le  demeslfiment  de  l'affaire^  de 
«  Madame  sa  sœur  et  de  W  le  comte  de  Soisstnis  à 
«  un  antre  ou  une  autrefois.  »  (Mém.de  Sully,  t.  IL, 
page  104.)  ^^. 

Demeurer,^.  Demeurer,  rester,  survivre*. 
Tarder,  empêcher  ■.  Rester  garant*^.  Demorer,  dans 
Saint  Bernard;  p.  331,  répond  au  latin  remorari, 
immorari  ei  demorari  {\). 

*  Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  sons  cette 
orlho^'raphe.  On  trouve  dtmorare  dans  le  môme 
sens  au  Gloss.  lat.  de  Du'Cange. 

.  Sans  qu'aucune  macule  demourasse  en  elle.  » 
(Triomphes  dé  la  Noble  D^me,  fol.  187.)  »  ^edemou- 
«  roit  pas  que  la  renommée,  »  e*est-à-dire  il. ne  s'en 
suivoil  pas  que,  etc..  suivant  l'éditeur  de  'lérard  de 
Nevers,  '2'  partie,  p.  119.  «  Dempront  estre ,  »  pour 
tarderont  a  être.  (Duchesne,  Gén.  de  Chastillon, 
p.  58,  tit.  de  l'268. 

Demeurer  s'employo'it  quelquefois  comme  verbe 
réciproque.  Ainsi  on  lit  se,  demeurer  [2]  pour  «  s'arrê- 
ter, »  dansModuset  Racio,  ms.  fol.  36,  V°,  On  trouve 
demôrroU  pour  «  survivroil  »  dans*  le  Géri.  de 
Chast.  par  Duchesne,  p., 56,  tit.  de  l'i4fe" 
-  ,/ Par  une  extension  du  premier''seris ,  on  se 
servoildu  verbe  rfmcMrer  pour  «larder,  différer  (3).» 
«  Si  n'eut  que  demeurer  de  lever  sa  binniôre  à 
«  faire'  sonner  sa  trompette.  »  (Triomphes  des 
IX  Preux,  p.  540.) 

*^ /^mor^r,  pour  empêcher.  «  Ne  dem,orera  pas 
«  que,  etc.  'wpour  n'empêchera  pas  que-,  etc. 
(Perard,  Hlst.'W  Bourg,  p.  492,  m.  de  1258.) 

°0n  disoit  aussi  d^mé^wrn*  pQ(ur  rester  garant  (4).- 
«  Dame,  dist  le  roy,  il  me  plai^  bien  ,  mais  qu'il 
«  plaise  à  la  pucelle  ;  sire,  dist  la  reine,  je  demeure 
«  pour  elle.  »  (Percef.  vol.  III,  fol.  58.)  On  lit 
demourêr  en  ce  sens,  dans  Froissarl ,  1.  IV, 
p.  279  (5).  "  * 

Conjugaison  : 

Demeroit ,  iniparf.  indic.  (Fables  mss.  du--Rec. 
n"  7988,  folio  57.) 

<   Demeurge,suh}.  Demeure.  (Glossaire  de  l'Histoire 
de  Paris.) 

Demeurons.  Que  nous  demeurions.  (LesMarguer. 
delà  Marg.  fol.  175.) 

:  Demeui%  subj.  Demeure.  (Ord.  des  Rois  de  Fr. 
1. 1,  page  738.) 

Domoeez,  Vous  demeurez,  (Poës.  mss.  avant  1300, 
tome  II,  p.  605.) 


Denloerge.  Qu'il  demeure  (Gl.  de  l'Hist.  de  Brel.) 

D'emoergent.  Qu'ils  demeurent.  (Britton ,  Loix 
d'Anglet.  folio  2.) 

Ihmoerra.  Demeurera.  (Ordonn.  des  Bois  de  Fr. 
tome  I,  p.  142.) 

/)é?wom'o>7,  Demeuroroit.  (Ibid.  p.  248.) 

Demoressiez,  Vous  demeui-e/.  (Villch.  p.  77.) 

Demorgent,  pour  demeurent,  restent,  sulijonctif. 
(Rymer,  t.  I,  p.  109,  lit.  de  1268.) 

Demouerront.  Demeureront.  (Ord.  des  R  de  Fr. 
tome  I,  p.  212.) 

Demourasse.  DenienrAl.  (I.esTriomph.  de  la  Noble- 
Dame,  p.  187.) 

/)^?«o//rtCî<?».  Vous  demeurassiez.  (Poës.  mss,  du 
Vatican,  w  1490,  fol.  155,  V".) 

Demourioient.  Demeureroient.  (Font.  Guér.  Très, 
de  Vénerie,  ms.  p.  22.) 

Demourra.  Il  demeurera.  (Ord.  des  Rois  de  Fr. 
tome  I,  p.  91:) 

Demourray.  Je  demeurerai.  (Palh.  Farce,  p.  145.) 

Demourront.  Demeureront.  (Clém.  Marot,  p.  54.) 
'  Demurgent,  pour  demeurent,'  restent,  subjonctif.- 
(Rymer,  t.  I,  p.  109,  tit.  de  1268.) 

VARIANTES  : 

DEMEURER.  Orlh.  subsistante. 

Demoiiikh.  Perard,  Hist.  de  Rourg.  p.  300.  tit.  de  1213. 

Demorer.  Ord.  des  R..de  Fr.  t.  I,  p.  26i. 

Demorier.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  133. 

Demourêr.  Perard,  Hist.  de  Rourg.  p.  •té-2,  tit.  de  12.55. 

Demui#:r., Rymer,  t.  I,  p.  10Q,  coi.  1  et 2,  tit.  do  12(î8. 

Deme/.l,  v.  Se  parier.  C'est  un  mot  du  patois 
breton.  (I^u  Gange,  Gloss. ial.  au  mot  Metlùum.) 

Demi.  On  lit,  dansS.  Bernard,  p.' 34  :  «  Demei 
«  nuz ,  >•  dans  le  latin"  semi  nuda  ;  dnneivis , 
p.  108,  dans  le  latin  semivivus;  «  demei  un  jor,  « 
p.  226,  dans  le  latin  dimidiâ  die.  Ce  mot  subsiste, 
mais  nous  devons  remarquer  les  exinessiops  sui- 
A^antes  qui  né  sont  plus  d'usage  : 

li"  «  Jour  ne  demi,  »  pour  aucun  jour. 

Je  n'ay  repos  heure,  jour  tic  demy.  i 

ChM«e  et  Départie  d'amours,  p.  t>i,  col.  I. 

On  disoit d«  môme  •*  n'aller  lioiie  ne  demie,  »  pour 
n'aller  pas  loin.  (Hist.  de  B'.  du  Guescl.  p.irMénard,. 
p.  415.)  «  Sans  respect  ny  demi,  »  s^ns  aucun  res-/ 
pecl.  (MoHère,  Cocu  imag.  se.  16.)  (6) 

«  Un  jeune  abtjé  qui  n'est  ny  prêtre  ni  demi.  •• 
(Hist.  du  Th.  fr.  t.  VII,  p.  250.)  «.Sans  dire  mot  w?/ 
»  demy.  »  (Rab,  t.  II,  p.  19Ô.) 

2°  «  Quasi  plus  que  demi ,  >•  presque  tout  à  fait. 
(Faifeu,  p.  98.) 

3"  «  Àssés-plus  que  demi,  »  beaucoup.  (Fabl.  m.ss. 
du  R.  n»  IWj,  fol.  75,  R-  col.  2.) 


5« 


s'' 


(i)  Il  signifie  encore  manquer  de,  échapper  à 

jPJ)  Sous  la  forme  réfléchie,  il  signifie  encore  s'abstenir  :  <  Et  si  U  estoient 
mesloit  et  à  envis  s'en  rf^Twioroit.  »  (Froissart,  II,  481.)  (N.  KJ 

(3)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  CCXXII)  :  «  Li  Arabiî  de  venir  ne  dcmurent. 
«  Leur  cbevauchie  et  armée  demoura  pour  le  mort  dou  dessus  dit  niessires  Edouwart.  » 

ii!S  Ou  se  porter  caution  (Froiss.,  III,  59)  :  «  Messires  Jehans  de  Ilainnau  vodroit  it  point  demorer  pour  vou*  "^ 

(5)  «  "    ■         "  '  ■  


«  Et  si  ardemment  y  entendirent  que  la  ville  demoura  à  ardoir.  »  (Froiss  , 

chil  doy  roy  si  prochain  .que  à  envia  s'en 

»  Par  suite,  il  signifle'rester  en  souffrance  r* 
(Id.,  Vni,  118.)  (N,  E.) 


Et  il  en  demourcrent  audit  roy  Rasaach.  >  (Ed,  Kervyn,  XVI,  40.)  (N.  E.) 


»uj^wînf?mi^^N^T) 
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4'  •>  Tant  et  demi,  >  une  fois  et  demie,  autant  ou  j 

plus  de  \»  nioiiié. 

Cele  fait  pour  lui  tant  et  demi. 

P«»».  MfiS.  du  Vaticn,  n*  15».  M.  150,  R'eol.  fl. 

5*  «  Mon  demy,  >  la  moitié  de  moi  même.  Terme 
d'amitié. 

Mon  Gasaot,  mon  demy.  (BelleaUt  t.  II,  fol.  5.) 

6*  «  Le  demy  Tan ,  •  la  moitié  de  l'an.  (Jean 
Marol,  p.  65.)  (1)  - 

VARIA.'<TfiS  : 
DEMI.  Orth.  subsistante. 

Dkuej.  s.  Iterh.  Serui.,fr.  MSS.  p.  a*.  •     — 

DlMi.  MarboduB,  col.  ;1656  et  1674. 
Dkmy.  Drautùine,  t.  I,  p.  2. 
DuMYg.  Faifeu,  p.  96. 

Demlaus.  [Inlefcalez  Demiatiti,  mesure  pour 
les  grains,  moitié  [dimidium]  du  boisseau  :  «  Cinq 
«  demiaus  de  froment,  un  denier  sus   GufTroy 

•  Menat'l;  un  demiaus  de  froment  sus  Pierre 
«  Ohoisnet.  »  (JJ.  64,  p.  448,  an.  1326.)  On  lit  encore 
au  reg.  JJ.  58,  fol.  63,  R%  an.  1320:  «  Item  très 
«  demellos seu  demiaus frumenti  çt unum denarium 

.•  super  Droetum.»]  (n.  E.) 

Demi-bas,.  8.  m.  Sorte  de  vêtement  de  femme. 
«  Son  corps  estoit  avec  Un  demi  bas  à  six  grands 

•  lambeaux  ronds  de  loile  noire.  »  (Brant.  Dames 
Galantes,  1. 1,  p.  414.) 

Demiblans,  s.  m.  p.  Sorte  de  monrioie.  (Du 
Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Albi  cum  scuCo,  sous  le 
mol  Moneta.)On  distinguoit  :  -*  • 

1"  «  LesdemibJ^is  deniers.  »  (Du  Gange,  Gl.  lat.^ 
sous  le  mot  il/o//(?/fl.) 

2*  «  Les  demiblancs  à  i'escu.  »  (Du  Gange,  Gloss. 
latin,  id.)  -  . 

'    Demi-bœuf  {Gaignerie  de).  Sorte  de  mesure  de 
terre.  On  l'appeloit  autrement  «  retail.  »  «  ....En 

•  Gastine  gaignerie  de  quatre  bœufs  garnie  deprez 

•  et  paslJirages  est  prisée  el  comptée  pour  masure 
«  de  terre,  et  gaignerie  de  deux  bœufs  pour  borde- 
«  rie  :  et  gaignerie  d'un  bœuf  pour  quarteron  :  et 
«  gaignerie  de  demi  bœuf  {qui  est  le  quart  de  la 
«  bordorie)  est  apnellée  retail.  »  (Goût,  de  Poictou, 
au  Goul.  Gén-.  t.  il,  p.  584.) 

Demi-cànon,  s.  ?».  Pièce  d'artillerie  *.  lustru- 
inenl  de  musique  *. 

*Dans  l'artillerie  qui  servit  à  la  défense  de  Sienne, 
en  1555,  on  lit  usage  de  demi- canons {1).  (Mémoires 
de  Monlluc,  1. 1,  p.  453.)  «  Pour  le  regard  de  l'artille- 
«  rie,  ils  nous  fourniront  vingt  bons  canons,  onze 
«  demi-canous  (ils  les  balisèreht  ainsi  par   leur 

•  inventaires)  lren)«  quatre  quarts  de  canojjs  et 
«  environ  quarante  quatre  enjre  sacrés,  faulcons, 


•  faulconneaux,émérillons.  et  mousquets.  »  (Mém. 
de  Sully,  t.  IV,  p.  202.) 

*  Le  àemircanon  étoit  .aussi  un  instrument  de 
musique.  Dans  un  compte  de  1348,  sous  le  titre  de 
menettreux,  sont  énumérés  ceux  qui  jouent  des 
naquaires,  des  c(«my- canon,  du  cornet,  gui teroe 
Latine,  de  la  fluste  Behaigne,  de  la  trompette,  de 
laji^uiterne  moresque  et  de  la  vielle.  (Du  Gange,  au 
mot  MinistelU.) 

Demiceinct,  s.  m.  Sorte  de  ceinture  *.  Tablier  ■. 

•  *  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dict.  de  Nicot  et 
de  Ménage.  Espèce  de  ehaine  d'argent  en  guise  de 
ceinture  (3). 

Tes  joyaux  /S  , 

Tes  bagues  et  tes  anneaux 

Tes  demiceinta.  (Amad.  Jamin,  p.  222.) 

■  On  a  employé  ce  mol  quelquefois  pour  désigner 
un  «  tablier.  »  (Du  Gange,  au  mot  Semicinctium.) 

Demiceintier»  8.  m.  Faiseur  de  demi-ceinls. 
(Nicot  et  Gotgrave,  Dict.) 

Demi  cbiot.  [Intercalez  Demi  chiot,  chape  ou 
manteau  fourré, j)lus  court  que  Te  peliçon  : 

Car  cil  demi  chiot  ou  demi  pelicon 

Dont  elles  sont  bordées  ainsinc  com  beriçon. 

J.  d«  Meuiif,  Teft^  lSi6.[  (N.  g.) 

Demi  deniers  à  i'agiiel,  s.  m.  p.  Sorte  de 
monhoie.  (Du  Gange,  au  mot  Monetœ  aureœ.) 

Demi  dixiesme,  s.  m.  Sorte  d'impôt.  Celui 
qui  fut  levé  sur  le  clergé  durant  le  concile  de  Bâle, 
en  1433.  (MoQstr.  vol.  II,  fol.  96.) 

Demi  double,  s.  m.  Ton  de  la  trompe.  On 
appeloit  d^wi/  double,  en  termes  dé  chasse,  un  des 
tons  de  la  trompe,  (^nt.  Guérin,  Très,  de  Vénerie, 
Ms.  page  "6.) 

Demidoublement  des  aydes.  Espèce  d'im- 
pôt. G'est  celui  dont  Henri  IV  déchargea  la  ville  de 
Paris  en  1597.  (Mém.  de  Sully,  t.  III,  p.  247.) 

Demi  douilles  d'or,  s.  m.  p.  Sorte  de  mon- 
noie.  (Du  Gange,  au  mot  Monetœ  aureœ.) 

Demi  drap,  s.  m.  Sorte  d'étoffe.  Dans  les  lettres 
de  1351,  louchant  la  levée  dunç  aide,  dans  le  bail- 
liage d'Amiens,  on  lit  :  «  Pour  chacun  brassin  de 
«  chacun  drap  fait  à  Amiens,  deux  sols  parisis,  d'un 
«  demidrapt  douze  deniers,  et  du  plus  et  du  moins 
«  à  l'aVenant.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,.  p.  44 
«  Le  royGharles  VI,  par  ses  lettres  patentes  données 
«  à  Pans  le  .13.  juin  1409, octroya  à  l'huissier  delà 
«  chambre,  et  aux  deux  greffiers  par  manière  de 
«  courtoisie dechacun  qui  seroit  nouvellement  reçu 
«  en  conseiller  et  maistre  de  la  chambre,  c'est  à 

•  scavoir  au  greffier  à  chacun  deux  demy  drap  de 


(1)  On  lit  aussi  dans  Maabault  (p.  54)  :  «...  Je  suis  tout  vostre  sans  demi.  »  (n.  e.)  -      ^g^ 

(2)  Le  demi-cauon  envoyait  16  livres  de  baUe  et  portait  à  850  pas  de  2  pieds  et  demi  de  but  en  blanc.  Le  quart  de  cation 
se  nommait  aussi  persccutetir  ;  le  canon  commun  se  disait  aifflant'ôn  batte-mur.  (n.  e.) 

(3)  Au  temps  de  Richelieu,  le  demi-ceint  d'argent  était  le  grand  luxe  des  femmes  du  peuple  ;  on  le  faisait  d'une  large 
tresse  de  soie,  décorée  sur  la  moitié  de  son  pourtour  de  plagues  d'orfèvrerie  cjseléés  ou  émaillées.  De  simples  chambrières 
mettaient  trente  et  quarante  écus  à  un  demi-ceint,  sans  préjudice  d'une  chaîne  d'argent  pour  y  suspendre  clés ,  ciseaux, 
bourse,  couteau.  Olivier  de  la  Marche  a  dit  mieux  ou  plus  mal  en  ver»  :  «  Un  demi-ceint  qui  soit  noir  comme'  meure  Ma 
dame  aura  pour  son  gentil  corps  ceindre,  Ferré  tout  d'or,  du  meilleur  qui  se  treuve.  Ce  demi-ceint  ne  doit  le  corps 
estraindre,  Mais  soustenir  le  fais  et  supporter  Des  mystères  que  dame  doit  porter^  ^  Ces-mystères  composent  l'équipement 
déjà  décrit.  ((N.  K.)  *  .  .  "^  '    *^       , 
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«  Bruxeljesel  à  l'huissier  dix  francs  ou  autre  chose 

•  à  l'équipolent.  •  (Miraulmonl ,  des  Cours  souv. 
pages  452  et  453.) 

Demie.  Le-Téininin  de  demi.  Ce  mot  subsiste. 
Nous  marquerons  seulement  les  principales  expres- 
sions de  notre  ancienne>  langue  dans  lesquelles  il 
entroit  : 

1*  «  Heure  ne  demie ,  >  pas  un  instant ,  point 
du  tout. 

Mais  jamais  Dangier  ne  sommeille, 
Ne  ne  dort  heure  tie  déplie  : 
Tousjours  a  la  puce  à  l'oreille,  etc. 

.L'Amant  rondo  Cordelier,  p.  5S1. 

•  Peut  le  dit  mayeur  faire  inventaire,  des  biens 
«  appartenans  aux  dits  mineurs  d'ans,  incontinent 

•  après  que  le  père  où  la  mère  sont  trespassez  sans 
«  attendre  heure  ny  demie  s'il  ne  luy  plaist.  » 
(Cou(.  de  Nyelles,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  398.) 

2"  «  De  sens  n'a  demie,  »  pour  n'a  point  de  sens. 
(Gloss.  de  Marot.) 

Por  ce  est  fox  de  la  teste,  ne  de  sens  n'a  demie  (1) 
Qui  plus  aime  les  femes  et  qui  plus  les  amie. 
ChatUe  Mu>.  US.  de  S.  Garni,  fol.  105,  V*  col.  1. 

S"  «  Je  n'entends  lettre  ny  demie,  »  pour  ie  n'en- 
tends ou  je  ne  sais  ni  A  ni  &r(M.  de  S.  Gelais,  210  ) 

i"  «  La  on  faisoit  chiere  et  demie,  »  pour  là  on 
faisoit  grande  chère.  (Rab.  t.  IV,  p.  41.) 

5*  •  Joie  et  demie,  »  pour  grande  joie.  , 

Par  raison  aime  ensen\,ent 
Sa  joie  et  demie. 

Poe*.  HSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  976. 

6"  «  Aucuns. ne  se  conteiiloyent  de  demie  do u- 
«  zaine,  come  de  chiens  courans  (2)  ainsi  qu'on  dit 
'  •  par  proverbe.  »  (Apol,  pour  Hérodote,  p.  350.) 

7«  «  Une  grande  demie  de  pain.  »  Celte  expres- 
sion se  trouve  dans  d'anciens  Fabliaux  pour  une 
certaine  quantité  de  pairr. 

Nous  en  aurions  à  Paris 
Une  grant  demie  de  pain. 

Fabl.  MS8.  du  Rfn*  7218.  fol.  176,  R*  col.  1 . 

Demie  lance,  S. /.  Sorte  d'arme.  «  Le  jeune 

•  garçon  se  voulut  essayer  et  passa  après  luy  et 

•  avec  sa  demie  lance,-  luy  donna  si  grand  coup 
«  qu'il  le  porta  par  terre  et  la  rompit,  puis  meit  la 
«  main  à  l'espé»,  et  luy  escryoit:  Rends  toy,  en- 
«  seigne,  ou  je  te  lueray.  «  (Histoire  du  chevalier 
Bayard,  page  166,  an  1508.) 

Demie  mine,  «.  f.  Sorte  de  mesure.  En  latin 
medimnus.  (Gloss.  du  4».  Labbe,  p.  513.) 

Demie  piques,  s.  m.  p.  Sorte  de  soldats.  Il  y 
avoit  des  soldats  ainsi  nommés  en  1573,  et  ils 
tiroient  ce  nom  de  la  manière  dont  ils  étoient 
armés.  (Voyez  Histoire  de  M.  de  Thou,  tome  VI, 
livre  56,  page  658.) 

Den^lerkes.  [Intercalez  Demierkes,  mercredi, 
dans  Du  Cange,  IV,  370,  col.  3,  d'après  le  Cartulaire 
de  Vaucelle:    «  Denées  l'an  de  grasce  rail  .ce.  > 


«  nonanlè  .vu.  le  demierkes  après  le  Magdelainne  «;* 
en  latin:   •  Feria  quarta  post  festqm  B.  Mari» 
«  Madgalenœ.  »](m.  e.) 

Demies.  Lisez  de  miéê.  Du  miel.  Mouskes,  par- 
lant des  privHéges  que  Chilpéric  accorde  ù  l'évoque 
de  Tournay,  s'exprime  ainsi  : 

Et  s'eut  la  voerie  ausi, 
Et  les  forages  leur  guerpi 
De  vin,  de  ciervoise,  et  de  mié$ 
Quel  k'il  soient  nouviel*U  vies. 

Pb.  Mou«kea,  MS  p.  33. 

Demi  escus,  s.  m.  p.  Sorte  de  monnoie.  (Du 
Çange,  au  mot  Monetœ  aureœ  )      ' 

Demie  seur,  s.f.  Sœur  du  second  lit.'fMonstr. 
vol.  Il,  fol  18,  V».  —  Voyez  Demi  frère  ci-dessous!)- 

Demi  francs,  «.  m.  p:  Sorte  de  monnoie.  (Du 
Cange,  au  mot  Monetœ  arg.  Reg.  Franc,) 

Demi  frère,  8>m.  Frère  de  deux  lits.  «  Phili^ppe 
-  de  Valois,  fils  de  Charles,  comte  de  Valois,  lllsde 
«  Philippe,  fils  de  Sainct  Louis  et  demi  [rere  de  la 

•  dite  royne  d'Angleterre.  »  (Mém.  d'Olivier  de  la 
Marche,  p.  37.)  «  Demi  frères  ejt  sœurs  ne  succèdent 
«  à  leurs  frères  ou  sœur  avec  ceux  qui  sont  conjoints 
i  des  deux  coslez,  bien  succèdent  es  immeubles 
«  et  héritages  qui  vienniînt  du  coslé  dont  ils  sont 
«  conjoints.  •  (Coût,  de  S.  Quentin,  t.  I,  p.  536.) 

Demlglalve,  s.  m.  Sorte  d'arme  (3). .  Ordonna 
«  celuy  de  Blois  deux  grands  ribaux  à  chevaucher  h 
"  l'entour  de   nous   d'une  part  et  d'autre,  avec 

•  chacun  so.n  demy  glaive  entre  leurs  mains  pour 

•  nous  tuer  et  occire  si  nous  eussions  fait  signe  de 
nous  en  vouloir  fuir  ou  eschapper.  »  (Godefr.  Ann 
sur  l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  689.) 

Demi  gorge,  s.  /".  TÇrme  d'architecture.  Oudin 
le  traduit  par  mezza  gola. 

Demi  graine,  s.  f.  Migraine.  (Nicol,  Oudin  et 
Cotgrave,  Dict.)  [Voyez  Demygraine.J 

Demi  gros,  s.  m.  Sorte  de  monnoie*.  Sorte  de 
redevance  seigneuriale  ■. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Du  Cange,  Gl.  lat.  a-n 
mot  Moneta  arg.  reg.  Francorum,  sur  •  demiz  gros 
«  d'argent  fin.  »  «  ....  Les  monnoies  de  cours  en 
«  usage  dans  la  Bretagne  et  frappées  au  coin  des 
«  ducs,  étoient  les  écus,  les  reaux,  et  les  saints  ■ 
«  d'or,  les  gros  let  les  demi  gros,  les  blancs ,  les 

•  florins,  les  doubles,  les,  deniers  et  les  oboles. 
«  Toutes  ces  monnoies  changeoient  de  valeur  selon 
«  la  conjoncture  des  affaires  et  les  besoins  de'l'étai. . . 
«  En  1476....  le  gros  avoient  cours  sur  le  pied  de 
«  deux  sols  six  deniers.  »  (Morice,  Ilist.  de  Brel. 
Préface,  page  9.) 

■  «  Le  demi  gros  étoit  aussi  une  redevance 
seigneuriale.*"  Sont  tenus  payer  chacun  mannant 
«  d'icelle  terre  et  paroisse  ausdit?  religieux  de  Saint 
n  W^ast,  chacun  an  une  poulie  et  demy  gros  que  on 


îaî  rtlŒfiln'^i'Hl'^'ïf*  «l'a«*0!i»",  demi/e  douzeine  d'hespaignOlz  [epagne.ils]  et  deux  lévriers.  »  (Rab.,  Garg^,  l,  2.)<n.  e.) 
mSn  un?rm^rohPfl«o  ifl'««°fl?'"'*^'.?'  Oavelot),  arme  favor.te  des  pavescheurs  oxi  pavaisiers  :  «  IceUui  Picart  'prist  en  sa 
main  une  fourchefiere,  et  son  fils  \m  demt-glaxve  ou  glayelot.  ».  (JJ.  112,  p.  .370.  an.  1378.)  (n.  e.) 
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«m  Delecher  dfhêiher,  eêh-cher  sont  fa  ta  sur  Ivehtia,  tandlH  que  deiucr  vieiu  ue  u«  etiu.B  .  i»»»"»  "^ -'■■-,  ^,„,  -_ 
F«h.yot.VAi(iVur  Somme  el  Jebâns  de  Pinkfgny  chei.Uer.,  s'irefc  de  iBdiUe  ville  dA.U.  et  de  H'>r..oy  1"  Vlmeu^  ut.  Em 
la  gîorli  du  non"  lo  lUt-u  i.ou«  t-s/.. /.om.  cl  eu  amuoncc  de  gole  muUtYliaulo  nous  dMiton:  t  (.IJ.  75,  p.  «0,  an.  13U.)  (N.  «) 
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«  dit  encoisure,  dont  sont  quiet»  ceux  qui  ont  hen- 
«  taures  chnrgés  de  terraiges;  el  tous  les  eschevins 
..  regnîins  et  ceux  qui  n^ont  nulles  bestes  allantes 
«  :ni  marelz  sont  quicls  dii  demy  gros  d'encorsure 
..  et  ainsi  en  est  usé.  »  (Nouveau  Coût.  .Général, 
l.I,- page  437.) 

Dcml-llflc.  [Intercalez  Demi-lige,  vassal  prê- 
tant serment  de  fidélité  pour  un^  arrière-tief: 
«  Jou  Hobiers  caslelains  de  Bapauroe,  sires  de 
'u  niaumés,...  sni  bons  demi-liges  à  l'abbé  et  à 
..  l'ogiise  de  saint  Aubiorl  de  Cambray  dou  flef  d« 
«  Humincourteld*Aussimont^c*on  tient  de  mi  et 
«  ke  jou  en  ai  fait  bien  et  loiaument  hommage,  •■  si 
«  corn  leur  bons  demi-liges.  »  (Du  Gange,  IV,  108. 
col,  3,  an.  1272.)]  (N.E.) 

Dcmilot,  s,  m.  Sorte  de  mesure  de  liquide.  Elle 
est  connue  dans  la  Flandre  el  répond  à  la  pinte  de 
Paris.  (Du  Gange,  au  mot  Semilntum>) 

Deminement,  Déminer.  [Intercalez  Demi- 
nement, , saisie  fai,te  au  nom  du  seigneur  ou  du 
propriétaire  {dominus)^  dans  Du  Gange,  H,  914, 
t)ol.  2;  Déminer,  opérer  celte  saisie:  «  Item  que 
«  debles  et  beritaiges  gisans  fours  de  Lièges,  soient 
u  d4'tninez  el  forjugiez  par  trois  plais  generaulx 
<i  tant  seullemenl.  »  (Ilist.  de  Liège,  II,  420, 
an.  1355.)](N.  E.)' 

Dcmlon.  [Intercalez  Demïon,  demi-selier,  au 
reg.  J.I.  181,  p.  240,  an.  1452:  «  L'un  d'eulx  dist 
o  qu'il  failloit  avoir  demion  de  vin,  et  le  suppliant 
«  dist  qu'e  ce  seroit  peu  et  qu'il  en  convenoit  avoir 
«  cbopine.  »  De  môme  au  reg.JJ.  206,  p.  813,  • 
an-.  H8i  :  «  Une  cbopine  et  un  demyon  d'estain.  » 
Dans  la  vallée  d'Yères,  il  désigne  encore  le  dëmi- 
lilre  (Delboglle,  p.  100).]  (n.  e.) 

TiemH,adJ.  A  demi  plein  *.  Dénué, 'privé,  ôté, 
enlevé,  destitue". .'Bas,  abbaissé-*^  (1). 

*  D. lus  le  premier  sens,  ce  mot  est  le  même  que 
J<')/H, '^  moitié.  .        ■ 

A  la  tab^É6ra  fu  remis 

n'estoit  pas^e>nis 

F«l»l.  MSS.  duR.  n*  lil»,  fol.  Î88.  R*  col.  i. 

■  «  Dans  lé  sens  de  "  dénué,  priv^  «  ce  mot  vient 

du  \^\\ndimitlerey  dont  nous  avons  fait  notre  verbe 

"  démettre,  »  el  îl  se  prenoit  pour  la  cbose  même 

(lui  est  ôtée,  comme  pour  le  sujet  qui  est  pi>èvé  de 

la  cbose.  Ainsi  on  disoit  : 

.\ri8tippu8  qui  estoit  ses  amis 

L'en  reprenoit,  disant  qu'il  estoit  foulx- 

Mals  tu,  dit  il,  es  de  ton  sens  demis,  fùesch.  p.  46.J 

«  Desmis  de  joye  est  mis  pour  «  triste  »  dans  les 
Contred  de  Songecr.  ^  153,  V». 

^  Dans  la  signillcation  de  •  bas,  abaissé ,  •  au 
propre  et  au  figuré,  le  mot  demis  vient  du  latin 
demitterc,  Ahdixsser.  «  D'un  stile  bas  el  demis.  » 
(Nîiicts  de  Strap.  t.  II,  p.  445.)  «  Le  roy  revenu  à  son 
.  second  penser  commença  de  se  hontoyer,  esti- 
«  mant  avoir  fait  un  pas  de  clerc  de  s'eslre  de  cette 


Un  pot  q 
De  vin. 


«  façoD  demis  à  l'endroit  de  son  connestàble.  • 
(Pasquier,  Rechei^cbe»,  p.  486.) 
Demi  sonoet,  s.  m   Sorte  de  poëme  imaginé 

gar  d'Aigaliers,  qui  n'eut  point  d'imitateurs.  ^Gouj. 
ibi.  fr.  t.  XV,  p.  204.) 

Demi  taille,  s.  f.  Demi  relief.  On  trouve  medi- 
tallia  et  metaillia  dans  le  môme  sens,  au  Gl.  lai. 
de  Du  Gange. 

Demi-temps.  [Intercalez  Demi-t^mps,  moitié 
ou  quart  du  bréviaire  ;  «  La  moitié  d'un  bréviaire^ 
«  qui  est  appelle  demi  temps. ^  (JJ.  110,  P:'24d, 
an.  1377.)  De  môme  en  l'inv.  des  biens  du  duc  de 
Berri  dressé  en  1416:  «  Item  ung  volume  de 
<*  bréviaire  de  demi  tempSy  c'est  assavoir  du  temps 

•  d'esté.  »]  (n.  e.) 

Demi  vent,  s.  m.  Vent  de  côté.  (Gotgr.  et  Oud.) 
Demi  vïllain,  arf;.   Moitié  paysan.  En  latin 

semipaganm,  (Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  526.) 
Demi  voyeux,  s.  m.  p.  Gertaines  lettres  de 

l'alphabet.  •  Ge  sont  les  six  demi  voyeux.  S,  L.  M. 

«  N.  R.  et  X.  et  sont  appeliez  demy  voyeux  pour  ce 

•  qu'ilz-  commencent  en  voyeul  et  terminent  par 
.  eulx  meismes.  »  (Eust.  Desch'.  fol.  396.)    ^ 

Demnation,  s.  f.  Gondamnation.  «  Enlabtede 

•  rapport  el  de  dénombrement  peut  tendre  àemna- 
«  tion  de  soixante  sols  louisiens  damende  et  des 
«  despens  de  justice.  »  (Goût.  deTournay,  au  Goût. 
Gôn.  t.  II,  p.  942.) 

:>?mo,  adv.  Demain.  On  disait  derho  pour 
1    rtainj»  dans  le  patois  de  Gahors,Borel,  Dict.au 
ri  .  Glofllper.  »  Voyez  l'article  «  Demain  »  ci-des- 
^;i  ;  > .  )ù  sont  rassemblées  diverses  expressions  ancien- 
nes dans  lesquelles  entroit  ce,mot. 

Democquer,  v.  Moquer  ,  railler.  «  Encherra 
«  l'ungen  adultère,  l'autre  en  fornication,  et  ainsi 
«  seront"*  deceuz  el  democquez  par  l'engin  de  l'en- 
«  nemi.  »  (Lane.  du  Lac,  1. 111,  fol.*96.)  «  Les  inju- 
«  rîent  et  les  democquent.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or, 
vol.  II,,  fol.  143.)  De  là  «  Demoquer  la  court  »  se 
diàoit  pour  éluder  sésjugemens  ou  y  contrevenir. 
(AA^.  Coût,  de  Nôrm.  fol.  151,  V».) 
Democrit,  s.  m.  Démocritè.  Nom  propre. 
Et  si  ce  n'est  assez,  je  te  promets  jet  voue 
De  faire  encor  pour  toy  renaistre  Democrit. 

■    (Euv.  de  Joach.  Do  BelUy,  foK  430. 

Demoine.  [Intercalez  D^motne ,  domaine.  «  De 
«  la  vente  du  Dois,  tréfons  et  demoine,  monsei- 
«  gneur'leduc...  «  (1360,  Duché  d'O,  Journal  de 
recette  -  Le  G.  de  D.)  —  Voyez  les  noies  sous 
demaine.  6n  disait  aussi  tenir  en  demoigne  (Gart. 
de  Champagne,  an.  1256,  fol.  208,  col.  1:  •  Ne 
«  porronl  retenir ...  nos  homes,  ne  les  homes  de 
«  nos  fiés,  qui  tiennent  de  nos  en  demoigne.  •]  (n.e.) 

Demoisir,  Oter  le  .moisi.  «  Vous  ne  dites  pas 
«  madame  (dit  Hircan),  que  la  fille  esloit  en  haijt 
«  âge,  nubile,  cognoissant  l'iniquité  du  père,  qui 


(I)  Il  sipnilie  encore  :  1»  Qui  s'est  désisté  de  :  «  D'accordance  et  de  paix  rfemis  Assemblent  à  leurs  ennemis.  »  ^G.  Guiart, 
y    [\ur<  \  9"'  Fxront.S  •  <t  Or  It^s  aMrpg  fu  exilliez.  N'en  fu  t/>'»iia  n'esparniez.  >  (Chron.  des  ducs  de  Norm.,  I,  v.  6(fô.)  (n.  E.) 
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pM«ot  faiix  Quant  il  »e  reoient  detwri  dou  roy  et  de  son  conscl.  •  (M.  «•) 
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'm  laissoit  moisir  son  pucelage  de  peur  de  demoisir 

•  ses  escus.  »  (Contes  de  la  Reine  de  Nuvan'e, 

t.  ir.  p.  174.) 

Dembll,  part.  Estropié  *.  Ravagé  ■. 
*  La  première  acception  est  la  même  que  celle  du 
y erbe  den^oUer.  ■  ....  Il  advient  aucune  fois  que 

•  sangliers  foulent  les  chiens  du  bout  de  la  hure, 
«  sans  les  blesser,  comme  aux  endroits  des  cosles, 

■  aux  hanches  et  lieux  nerveux.  Si  de  fortune  ils 

■  avoienl  quelque  chose  démoli  ou  rompu,  on  Içs' 
«  doit  faire  habiller,  mais,  etc.  »  (Fouill.  Vénerie, 
folio  81,  V».) 

■Qn  trouve  aussi  démoli  pour  ravagé.  «  La  Sicile 
«  isie  jadis  grandement  démolie  et  endommagée, 
«  etc.  «  (Pièces  justificatives  des  Mémoires  de  Ou 
Bellay,  t.  VI,  p.  '286.) 

Demolissement.  [Intercalez  Demolissemènt, 
aux  Mandements  de  Charles  V,  p.  p.  Léop.  Delisle 
(p.  892,  an.  1378):  «  Demolissement  de  diz  chas- 
«  teaux  et  forteresses.  »]  (n.  e.) 

Démolition,  s.  f.  Ruine,  défaite,  déroute.  Un- 
ancien  historien  dit  de  fa  déroute  des  François  ^ 
Courtray  :  «  Iceste  instance  de  démolition  et  maie 
«  aventure  aux  François  fut  pronostiquée.  «.(Chr. 
fr.  Mss.  de  Nangis,  sous  l'an  *ia0'2.)  On  lit  djans  le 
latin  demolitionis  instanciam. 

Demôller,  v.  Déboîter.  «  Tombe  à  la  renverse, 
«  et  chéant  sur  l'esçhine  il  s^demole  la  cheville  du 
«  pied  et  se  rompt  le  cropion.  »  (Merlin  Cocaie, 
1. 1,  p.  145.)  «  Es  aultres  demolloit  les  reins.  •  (Rab. 
t.  I,-p.  193,  et  note  1^.)  * 

Démon,  s.  m.  Cén»e.  Ce  mot  subsiste  pris  en 
mauvaise  part.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore  qu'on 
l'emploit  aussi  en  bonne  part  pour  «  génie.  » 

cru( 
Madame? 


0  ciel  I  quel  bon  démon  devers  moy  vous  envoie 
Héracliuf,  Cota,  de  P.  Ciini.  act.  $,  se.  f. 


Comme  si  le  daimoti  qui  garde  nostre  France     ' 
Eust  fait  avec  le  tien  éternelle  alliance. 

Lett.'dePiMi.  t.  I,p  289. 

Demoniacle ,  ac^.  Démoniaque.  >  Adonc  le 
«  Tourner  lut  appelle  qui  vint  illec  comme  tout 
«  forcené  et  demoniacle  (1).  »  (Percef.  vol.  lil,  f*  156, 
V«  colonne  2.r 

variantes: 

DEMONIACLE.  JoinviUe,  p.  100. 

Demoniqub.  Cotgrave,  Oict. 

Demonle.  [Intercalez  Demonie,  au  Roman  de 
Robert  le  Diabl#(Du  Cange,-ll,  735,  col.  1): 

A  Or  oxei  moult  grant  démonte 

Que  II  senescauB  répondra 
De  chou  qâe  il  le  semondra.]  (N.  E.) 

Demonneries ,  s.   f.  p.  Inspirations  d'un 

démon,  d'un  espritou  d'an  génie  familier.  «  Rien 

.«.né  m'est  fâcheux  à  digérer  en  la  vie  de  Socrates 

«  que  ses  extases  et  demonneries.  •  (ESs.  de  Mont. 

tomftljll,  p.609.) 


Demolistrance ,  s.  f.  Démonstration  *.  Pré- 
sage ■.  Demonstremenz ,.  ô'dns  Saint  Bernard, 
réoond  au  latin  exhibitio. 

*  Ce  mot  s'employoit  dans  «les  divers  sens  4iui 
appartiennent  âi  notre  mot  démonstration. 

Dont  poor  avoir  fins  ample  d''monittrtrnce      ■ 
De  cesle  chose,  etc.  {Crétin,  p.  HO.) 

■  On  disoit  aussi  démonstrance  pour  *  pronostic, 
présage  ou  phénomène.  » 

Si  dura  celé  démonstrance. 

.11.  jors  trestot  entièrement. /PA.  Moutkes,  p-,  418.1 

VAnfANTÉlS   ' 
DEMONSTRANCE.  Ord.  t.  m.  p.  577.  ' 

Demonstbkmenz.  S;  Bern.  Serm,  ftr.  MSS.  p.  16. 
Demonthance.  L'Amant  ressusc.  p.  353. 
Demostrance.  Ph   Monskes,  MS.  p.  ;J23.  ^ 

Demoustrance.  Fah*.  MSS.  du  R.  n   7218,  fol.  105. 
Demoutréb.  Geofr.  de  Paris,  &  la  suite  de  Fauv.  f»  54 
Dbmunstrehent.  Marbodus,  col.  1678. 

Demonstrer,  v.  Montrer,^  faire  voir.  Demos- 
frer  (2).  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  ostendere. 

....Se  d«mÔn«tra  si  fler 

Que  l'ennemi  ne  s'y  osa  fier»  (C.  Marot,  p.  180.) 

Demonstreus,  s.  >/ï.  Le  second  doigt  de  la 
main.  Celui  qu'en  latin^on  nomme  •  ind^x,  •  mot 
qui  a  passé  dans  notre  langue.  (Glossaire  du  Père 
Labbe,  p.  507.)  .  - 

Démonter,  V.  Descendre.  «  Je  ne  démonte  ^zb 
«  volontiers  quand  je  suis  à  cheval,  par  c'est  iW 
«  sielle  en  laquelle  je  me  trouve  le  mieux  et  sain  et 
«  malade.  »  (Essais  de  Mont.  1. 1,  p.  492.)  «  Lés 
«  Anglois  sont  desmontez  ^  terre  et  ont  assiégé 
«  vostre  chaslel.  »  (Histoire  de  Loys  \\\ ,  duc  de 
Bourbon,  p.  i97.)[i:d.  Chazaud,  p.  158.] 

Démordre,  v.  Lâcher  prise,  au  propre  et  au 
figuré  Au  propre  :  «  Le  loup  étant  mort  les  valets 
«.de  lévriers  doiverït  faire  démordre  les  lévriers, 
«etc.  »  (Salnove,  Vénerie,  p.  279.) 

Au  figuré,  on  a  dit  en  parlant  du  siège  de  Vienne  : 
«  Pour  faire  démordre  et  retirer  le  grand  seigneur... 

•  il  démordit  de  Vienne  et  tira  vers  Constanti- 
«  nople.  »  (Brantôme,  Capitaines  estrangers,  t.  Il, 

f).  51.)  «  Pour  faire  démordre  Parme.  »  (Id.  Capit. 
ran.  t.  II,  p.  285.)  «  Ce  qui  fit  démordre  et  sauver 

•  Parme.  •  (Ibid.  p.  285.)  Il  est  dit,  p.  286  :  .  Par 
«  ainsi  Parme  fut  en  repos  et  sûreté.  Le  maréchal 
<  de  Brissac  fit  (tomordré  Sanjac...  assiégée  trois 

•  semaines  par  le  duc  d'Albe,  tant  ce  maréchal  y 

•  avoit  bien  pourveti.  »  (Ibid.  p.  2880  On,  lit  plus 
bas  :  «  Après  que  le  duc  d'Albedesassi^eaSanjac.  » 

Demorée.  [Intercalez  Demorée,  demeure, 
séjour,  dans  Froissart  (II,  '  170)  :  «  Car  encoires 

•  avoient  il  paour  de  plus  grant  famine  et  ^ue 
«  argent  ne  lor  fausist  par  trop  longue   démo- 

•  rée.  •]  (n.  E.) 

Demorgogon,  s.  m.  Nom  de  démon,  comme 

•  il  parolt  par  cette  sorte  d'imprécation  :  <  Je  m« 


^ 


(i)  On  lit  au  reg.  J^.  iS5,  p.  itt,  an.  1384  :  «  Pierre  Nagot  jt  esté  le  plus  du  temps,  et  jpaar  espectal  en  temps  d'esté ,  fbl  et 
oemonjocto,  et  s'est  plusieurs  (oys  voulu  noyer  ;...  et  pourbanse  de  ses  folies?.    "  -'  '*  " 

«  Quant  pour  ferir  vous  digmùttrai  grant,  ire.  «  (N.  k.) 


_    ,         ,.        , -"e  wagota  esie  le  pius  a 

oemomocto,  et  s'est  plusieurs  (oys  voulu  noyer  :...  et  poui^canse  de  ses  folies?.,  il  lli  priai...  et  porté'en  uJMaÛMnre 
"dominée  S.  Scver,...  en  laquelle  abbaye  Ton  maine  leê  demoniacle*.  »  (w.  t.) 
(8)  ^nlU  dans  Roland  (str.XXXV^^       - 
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twôrîfr  de»  guerre»  ;  il  luy  e«l  chnrgiè  que  if  vouh  d«/ivre  [piàeîaucuiia  chose  pour  to»  moindre»  li»w, 
[hàlet-vous],  c»r  la  be»ongiie  deoiande  ha»le.  »  (XIV,  tTl.)  (n.  b.)  / 
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'  donne  à  Demorgogon  si  Geber  y.flt  jamais  o&uvre.  • 
(^IHiilogue  de  Tahureau,  fol.  138.)  * 

.  Demorgogonistes,  «.  m.  p.  So<;iété  déjeunes 
courtisans,  d'iienri  lli,  vers  1578,  ainsi  nommée. 
(Voyez  baron  de  Foeneste,  p.  56.)  < 

Deiiiounlr.  flnlercalez,  Demounir,  démunir, 
dépouiller,  dans  G.  Guiart,  v.  62Ô4.]  (n,  e.) 

Dèmoarance,  s.  f.  Reste,  excédant.  Propre- 
ment ce  qui  demeure  et  qui  reste.  «  L'en  ne  mettra 
..  pas  la  dette  à  exécution  sur  les  choses  vendues, 
•<  changées  ou  données,  tant  comme  le  débiteur  ait 
«  (h'tnourance  souflisant  d'autres  biens  pour  faire 
«  satisfaction  du  dit  dette.  »  (Ord.  des  Bois  de  Fr. 
tome  I,  p.  4U.) 

Montaigne-,  dans  ses  Essais ,  parle  d'un  petit 
poisson  qui  vil  dans  la  gueule  du  crocodile:  «  11  vit 
«  des  (lemeurans  de  ce  monstre  qui  le  reçoit  fami- 
«  lièremenl  en  sa  bouche,  et  luy  permel  de  becque- 
«'  ter  dans  ses  machouerres  et  entre  ses  dents,  et 
"  dy  receuillir  les  morceaux  de  chair  qui  y  sont 
«  demeurez.  •  (Essais,  t.  n,  p.  263.)  (i) 

De  là«  on  a  dit  : 

1"  »  Au  demeurant,  »  pour  «  au  reste,  »  ou  «  du 
reste.  »  '  , 

Tenez  chaud  le  pied  et  la  teste 
An  demeurant  vivez  en  beste. 

Proverbe!,  Dictionn.  de  Cotgrtv«. 

Demeurant  de  guerre,  »  le  reste,  le  rebut  des 
de  guerre.  «  Suivy    d'un  tas    de  Russiens 
mallois  ei  demeurant  de  guerre  qu'il  entrete- 
<■  noil.  »  (Contes  d'Eutrapel,  p.  49.)  (2) 

-  Deinourors.  [Intercalez  Demourers,  repos,  au 
Rom.  du  Riche  et  du  Ladre  (Du  Cange,,U,  794,  col.  2): 

Et  tes  veoirs  et  tes  esters, 
.  '  Tes  depArtirs,  tfes  demourera 

Soient  terapre  sans  mesprison.]  (N.  E.)  j^ 

Deniours,  s.  ni.  Séjour,  résidence  *.  Action  ^P 
rester  en  place  ".  Retard^  délai  ■. 

*  Pour  «  séjour,  résidence  »  :  «  Si  en  ce  lieu" 
«  n'eusses  fait  Ion  demeure.  •  iLe&  Triomphes  de 
l'élrarq.  trad.  du  B.  d'Opp.  fol.  64,  V».) 

■  Pour  «  l'action  de  rester  en  place  »  :  •  ....  Dél.i- 
.  béra  de  se  sauver  et  de  n'atteindre  point  le  choc, 
«  pensant  qu'une  boniie  fuilte  est  plus  sure  qu'une 
<■  mauvaise  demeure.  »  (Jaligny  ,  Histoire  de 
Charles  VIII,  p.  34.) 

^  \*o\ir  «  délai,  relard.  » 

Diex  est  si  poissans 

Ke  il  se  vange  à  peu  de  demorance. 

PoM.  MSS.  av.  1300,  i.  HI,  p.  985. 

n  Sans  •  ou  •  sen  demeurance  ■  et  autres  ortho- 
graphes, dans  Marbodus  cité  ci-dessus,  pour  •  sans 
délai,  sans  letard.  »  , 


ti- 
ge ns 


Delà,  on  a  dit  :        . 

^o  «  Traire  demeurée,  ■  pour  gagner  du  temps, 
traîner  en  longueur.  (Voyez  la  Chron.  fr.  us.  de 
Nangis,  sous  Tan  1303.)  On  lit  dans  le  latin  moram 
eontrahére.  (Voyez  Joinv.  p.  81.)    , 

2«>  •  A  longe  demorée,  »  pour  •  longtemps  »  (Du 
Gange,  Glossaire  latin  au  mot  demeura^  où  on  Ut 
demourre.)  » 

Je  sul  à  vous  à  longe  demorée, 

poët.  Mss.  «T.  1300.  t.  m.  p  lias. 

Longe  demeure  fait  changer  amy. 

ProTerbM,  Dictfoim.  de  Cotjrr». 

Ce  môme  proverbe  étoit  écrit  en  caractères  du 
xve  siècle,  dans  un  anneau  d'or  qui  a  appartenu  à 
l'abbé  de  Rothelin  et  qui  avoit  été  trouvé  dans  la 
terre,  eif  Normandie. 

VARIANTES  : 

DEMOURS.  Poës.MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1199. 
Demour.  Eust.  Desch.  Poëa.  MSS.  fol.  125,.  col.  4. 
Demor.  Dict.  de  Borel. 

Demourement.  R8m.  de  Brut,  MS.  fol.  70,  H»  col.  1. 
Dkmôrement.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1480. 
Demoremant.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  344. 

Demoustrison,  s.  f.  L'action  de  montrer. 

Quel  espoir  de  s'amour  avoir  peut-on 
Puisqu'en  .vu.  ans  n'en  fait  demoustrison  f 
,  Poô»  MSS.  du  ValloD,  n*  4400.  f  118,  V. . 

Deirfouvolr,'V.  Déplacer,  détourner,  s'écarter*.' 
Calmer  ■. 

*  Dans  le  premier  sens,  la  syllabe  de  est  explétivs; 
"  Desmue  de  son  assiette.  »  (Essais  de  Montaigne, 
t.  ITl,  p.  396.)  «  QuanU'hoste  veltque  ces  quatre 
«  ribaulx  vouloient  persévérer  en  leur  mauvaise 
«  voulenté,  et  ne  les  pouvoit  desmauvoir.  »  (Hist. 
de  Floridan ,  p.  'lOS.)  «  Desmouvoir  de  la  raison,  • 
s  écarter  de  la  raison.  (Le  Jouv.  us.  p.  495.) 

■  La  syllabe  de  prise  comme  négative  a  donné  à 
ce  mot  la  signification  contraire  à  mouvoir.  De  là, 
il  s'est  employé  pour  calmer,  appaiser.  •  Mouvoir  et 
demouvoir  (3)  les  esprits,  les  irriter  et  appaiser.  » 
(L'Amant  ressuscité,  p.  88.) 

•Dempter,  v.  Dompter. 

Pourvoies  ta  parole  avant 

Ou  ton  cuer  va  moult  demptant.  {Fabl.  de  S.  u.) 

Dempuis,  prépos.  Depuis.  (Ordonn.  des  ducs  de 
Bret.  fol.  364.) 
Demucer,  v.  Cacher.  (Voyez  Mucer.)  C 

Le  jour  s'est  aie  demuçant.  (R.  de  Brut,  p.  iOO.J 

•  Pour  ce  que  tu  t'es  demuciée  de  moy  au 
«  besoin.  •  (Al.  Chartier,  l'Espérance,  p.  330.) 

VARIANTES  (4)  :      , 
DEMUCER.  Contredit  de  Songecr.  fol.  73,  R». 
Demucher.  R.  de  Rou,  MS.  p.  73. 


{\\  Ce  mot  siRnifle  encore  :  1»  Biens  vacants  par  défaut  d'hoirie  :  t  Reting  pour  moi,  pour  jnes  hoirs  les  escheoites  et  le« 
demonrances  des  baslars  et  des  bastardes.  »  (JJ.  56,  p.  147,  an.  1311.)  2»  llèsidence  :  «  Et  s'il  advenoit  ou  advient  que 
lesditï  marie»...  ne  poussent  ou  puissent  demeurer,  résider,  labourer,  ne  faire  demourance  audit  Ueu  de  Ducy.  »  (t*n.  a« 
Ugny,  fol.  250,  v»,  an.  1455.)  (NE.) 

(2)  Ajoutons  dans  Froissart  avoir  de  demeurant,  pour  avoir  de  reste.  (XII,  149.)  (N.  E.)  . 

(3)  «  Le  suppliant  et  autres  dessus  n«mmez,  qui  virent  et  oirent  ladite  noifce,  se  avancèrent  pour  ]^'*^^^  seulement. 
Le^quolz  turent  desmeuz  et  dessemblex  pir  les  compaignons.ad  ce  çresens.  »  (JJ.  155,  p.  ziO.  an.  1400.)  (N.  E.) 

(\)  On  lit  dans  Froissart  (XV.  65) .  «  Us  avoieut  usurpé,  emblé  et  deihuchiè  les  grans  proufOs  du  royaume  de  France.  » 
l.H  forme  réfléchie  est  aussi  employée  :  «  Il  se  parti  desconneiis  de  Venues,  et  s'embla  et  detnucha.  »  (IV,  o/.)  (N.  B.) 
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Dbmucirr.  AX-  Chut.  l'Espér.  p.  330. 
Dkmusskr.  Cotgjrave,  Dict.  (i)  / 

Demy  autoar,  «.  m.  Sorte  d'oiseau  de  'proie. 
«  Il  y  a  cinq  esDèces^d'autour  :  la  première  et  plus 
•  nfble  est  l'autour  qui  est  femelle,  la  seconde  est 
«  nommée  demy^utour  qui  est  megre  et  peu  pre- 
«  nant  ;  la  tiercèest  le  tiercelet,  qui  ^t  le  mâle  de 
.  l'autour,  et  prjnd  les  perdrix  et  i^e  peut  prendre 
«  les  grues,  etc.  •  (Fouilloux,  Fauconn.  fol.  59.)'* 

Demy  cheval ,  $.  m.  Sorte  de  redevance 
seigneuriale.  «  L'hommage  plaih  sous  hommage 
«  Irge  ne  doit  cheval  traversant  (2)  pourveu  que  ce  ne 
«  soit  au  pays  où  les  plains  courent  jen  rachat  : 
<  mais  au  dit  païs  seroit  deu  demy  cheval,  si  un 
«  vassal  ou  son  neritter  changent  en  un  an,  ponrvéu 
0  que  le  plain  coure  en  rachat.  »  {C<M)i.  de  Poictou, 
au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  585.) 

Demy  denier,  «.  m.  La  moitié  du  prix.  (Voyez 
D'Argenlré,  Coût,  de  Bret.  p.  1392.)  ^ 

Demy  dismè,  s.  f.  La  moitié  de  la  dtme.  (La 
Thaum.  Cout.'de  Berry,  p.  277.) 

Demye  ostade.  [Intercalez  Demye  ostade, 
sorte  d'étoffe,  dansune  charte,  de  1522,  au  reg.  4 
de  l'Armorial'général  (p.  36)  :  •  Item  uham  raupam 
«  ôederhyi^stade  tanée.  •]  (««.e.) 

Demye  sillabe.  On  appelle  ainsi*  la  dernière 
syllabe  féminihe  qui  ne  se  compte  pas  dans  lès  vers. 
(Fabri,  Art  de  Rhétor.  liv.  11.)^ 

Demy  faits  proposés ,  s.  «m.  p.  Sorte 
d'amende.  •  Quand  aucunes  personnes  font  pour- 
suite l'une  contre  l'autre,  et  si  avant  est  procédé 
esdites  causes,  qu'ils  soient  ordonnez  en  faits 
contraires  et  à  escrire,  çeluy  qui  decKet  doit 
ameadie  de  vingt  sols  parisis,  à  .cause  des  faits 
pcdposez  au  dit  procès  ;  et  si  es  dites  causes, 
n'y  a  du  costé  diT  defféndeur  que  simple  dénéga- 
tion, il  n'est  deu  pour  la  dite  amende  que  dix  sols 
parisis  que  l'on  appell^e  demy  faits  proposez,  et 
s'il  y  a  appointement  entre  les  parties  premier 
qu'il  en  soil'ensuivy  sentence  deifinitive,  les  dits 
faits  et  demy  faits  proposez  se  prennent  sur  les 
demandeurs.  »  (Cout.  de  S.  Pol,  au  Nouv.  Co.ut. 
Gén.  1. 1,  p.  357.) 

Demy-faulcon,  s.  m.  Espèce  de  faucon. 

Ung  sacre  et  nng  demy-faulcon. 

Gms  (ta  U  BigiM,  de*  Déd.  MS.  foi.  5,  V. 

'  Demy  germain  ^  «.  m.  Sorte  de  degré  de 
parenté.  «  S'il  advenoit  que  aucun  allast  de  vie  à 
«  trespas,  qui  eust  père  et  mère,  ou  l'un  d'eux,  sça- 
«  chez  que  la  succession  de  luy  iroit  plustost 
«  ausdits  père  ou  mère,  qu'il  ne  feroit  à  ses  n*eres 
«  ou  sœurs  et  s'il  n'avoit  père  ou  mère ,  lors 
«  iroit  luïx  frères  ou   seurs ,   et   plustost  aux 


•  frères  et  seurs,  que  aux  frères  ou  seurs  h  demy 

•  germaim:  et  encore  plus .  tost  aux  enfans  de 
.•  frères  ou  sœurs  germains,  c'est  à  entendre  tout 

■  d'un  père  et  d'une  mère  que  aux  demy  frères  et 
«  aux  demy  seurs....  »  . 

Demygi^lnes.  [Intertalez  Demygraines,  gre- 
nade (Froi^rt,  XIV,  240):  ■  U  y  avoitdës  pommes 
«  d'orenge  lé  plus  et  de  demygraines.  >  Il  vaudrait 
mieux^lire  de  migraines;  Rabelais  (Pantagruel,  IH, 
Prol.)  emploie  micraines,  qui  correspond  au 
provençal  milgrana,  le  fruit  aux  mille  graines.  Au 
Man^la  baie  d'églantier  se  nomme  mt(/r^non.]  (n.  e.) 

Demy  llcts,  s.  m.  p.  Frères  ou  siioeurs  de  deux 
lits.  «  Demy  licts  qual'on  appelle  demys  frères  ou 
<  derayes  sœuca,  »  (Çout.  de  Lille,  au  Cout.  Gén. 
tome  I,  p.  765.) 

Demy  liège,  ad/.  Lige  [voyez  demitige].  Terme 
de  flef.  «  Selon  la  coustume  des  lieux  sont  les 
«  reliefs,  car  les  uns  sont  liège,  et  les  autres  demy 
«  liège:  les  liegez  doivent  dix  livres  do  relief,  le 

■  demy  liège  doit  cent  sols  de  relief.  •  (Bouteiller, 
Somme  rurale,  p.  492.)  Liège  est  une  faute  pour 
lige.  On  lit  dans  les  notes  de  l'éditeur:  «<  L'auteur 

•  escrit  ici  faisant  distinction  entre  le  lief  lige  et 
«  demy  lige  :  c'est-à-dire  qui  doit  plein  relief  ou 
«  demy  relief,  en  cas  d'ouyerture.  Autres  inler- 
«  prêtent  fief  et  arrière  fief.  •  (Ibid.  page  503.) 
«'Itemenl  prisé  un  homme  liège  à  xx  sols  tournois 
«  de  rente  par  an,  et  le  demi  liège  à  x  sols.  • 
(Bout.^om.  rur.  p.  504.)  .     * 

,  Demy  nepveu  ,  s.  m.  Sorte  de  degré  <  de 
parenté.'  Neveu  né  de  frère  ou  sœur  deT'deux  lits. 
«  Fief  patrirooniel  venu  à  enfant  décédé  sans  gene- 
«  ration  eschérra  à  son  aisné  frère  ou  demy  frère  et 
en  faute  de  frère  ou  demy  frère,  à  la  sœur  ou 
demie  sœur  aisnée,  pourveu  quMceluy  ou  icelie 
soit  descendu  du  costé  du  père  ou  de  la  mère 
dont  le  dit  fief  soit  venu.  Le  mesme  sera  fait  en 
succession  d'oncle  et  de  tante  pour  fièf  patrimo- 
niel  en  droit  le  nepveu  et  niepce  enfant  de  frère 
ou  sœur  germain  et  demy  nepveu  et  demy  niepce 
enfans  de  demys  frères  ou^demyessceurs.  •  (Cout. 
de  Haynaut,  î|u  Nouv.  CouL  Gén.  t.  II,  p.  120.) 

Demy  oncle,  s.  m.  Sorte  de  degré  de  parenté. 
«  Les  frères  ou  sœurs  germains  sont  préférez  aux 
«  demi  frères  ou  demi  sœurs  et  les  enfans  des 
«^  frères  et  sœurs  germains  aux'  enfans  desyderoy 
•'  frères  ou  demy  sœifrs ,  et  corrélative  l'oncle 
«  germaiti  au  demy  oncle  en  la  succession  du  nepi 
«  veu  collatéral.  »  (Cout.  de  Cambresis,  au  Coutum. 
Gén.  t.  Il,  p.  853.)  _ 

Demy. point  moins  (germain) ,  s.  rn.Sorte 
de  degré  de  parenté.  «  Le  fils  du  fils  de  fr.ere  n'est  au 
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(1)  On  lit  déjà  au  reg.  JJ.  86,  p.  308,  an.  13S8  :  c  Lequel  Colart  et  sa  fome  n'osent  encore  demonrer  audit  pays  sur  leurs 
héritages  pour  iceulx  faire  labourer  et  coultiver  ;  mais  conrient  qu'ils  se  demu*»ent  et  tapissent  à  g#ant  misera  et  paurreté, 
par  boy»  et  autres  lieux  divers.  »  (s.  b.) 

(3)  de  n'est  pas  ici  le  rbncin.de  senrice  mû  remplace  l'ust  et  la-  chevauchée,  i  l'égard  des  seigneurs  non  hauts  Justifciers. 
Le  cheval  iraversant  n'est  dû  qu'à  la  mort  au  seigneur,  lorsque  change  le  vassal  ;  donné  au  suzerain ,  il  traverse  le  fief 
dominé  pour  parvenir  au  ftef  dominant.  (M .  ■.)  ;  ^  /  /  ' 
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«  ou  en  préjudice  de  ces  présentes,  si  le  facent  sans  I  *  Par  ceste  maieuréuse 


ffuerre 


I.  I  ' 


(6)  La  Chron.  des  duc^  de  Normandie  donne  de$lei,  clej^lay,  (n.  b.)  ^^ 
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•  frère  descendu  qu'un  angl^  par  ligne  collatéral, 
«  et  poiH>  ce  n'est  il  que  demy  degré  descendu  en 

•  ligne  collatéral,  et  pouv^ce  vulgairement  l'appelle 

•  on  germain  demy  point  moins  ou  remué  de 
germain.  »  (Bout.  Som.  rurale,  p.  467.), 

Demy  quint,  s.  m.  Sorte  de  droit  seigneurial. 

A  tous  seigneurs  vassaux  appartiendront  les 

\  peines,  quints  et  défuy  quints  qui  se  donneront 

<  et  se  feront  par  leurs  omciers.  >  (Coutumes  de 

Uaynault,  au  Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  96.), «  Le  jugement 

«Td^ltites^lois  vaudra  et  sera  entendu  en  essence 

•  d'ol^ligalion,  pour  en  faire  poursuite  par  tout 
nostne  dit  uays  san^  pour  ce  payer  otielque  demy 
quinct.  •  (Ibid.  p.  60,  col. 2.)  •  Pour  nypothecquer 
pension  à  deux  vies,  sera  çayé  pour  service  le 
demy  quint  revenant  au  dixiesme  derucr.  »  (Ibid. 
127,  col.  l.)  «  Que  tous  sérviieùfset  servantes; 
laboureurs,  gens  de>  mestier  et  mèchaniques, 
médecins  chirurgiens,  hostelains,  taverniers  et 
autres  semblables  se  pourront  faire  payer  par 
justice  de  leurs  peines  labeurs  et  industries , 
selon  l'exigenqe  des  cas,  sans  pour  ceestre  tenuz 
à  quelque  peine,  quiifft  ou  demyjjuint  payer.  » 

(Coût,  de  itaynault,  au  Goût.  Gén.  1. 1,  p<  800.) 

Deniy  ^aluts.  s.  m.  p.  Sorte  de  monnole.  (Du 
Gange,  au  mot  Monetœ  aureœ  reg.  Franc.) 

Demy  sanke  (Frece  de),  s.  m.  Frère  du  second 
lit.  Proprement,  de  demi  sang,  le  môme  que  Ûemi 
FRERE  ci-dessus.  •  Mes  si  sont  deux  frères  parduis 
t  ventres,  et  l'éeigné  est  seisie  de  terre  en  fée  et 
«  morust  sans  .issue,  et  gon  uncle  entra  -come 

•  prochein  heyre  à  luy;  quel  auxi  morust  san 

•  issue,  ore  le  puisne.  frère  puit  aver  la  terr 
«  come  li'îyre  al   uncle,  pur  eeo  que  il  est  d 
«  l'entier  sanke  a  luy  cornent  que  il  soii  die  demy 
«  sanke  a  son  eigné  frère.  »  (Ten;  deLiltlet.  fol.  2.) 

Demy  satin,  s.  m.  Espèce  d'étoffe.  Peut-être  un 
satin  plus  mince  que  le  satin  ordinaire.  «  Aux  pieds 
«  des  deux  grands  licls  estoienl  deux  autres  cour- 
«  Unes  de  demy  satin  verd  comme  les,  autres.  » 
(Honn.  de  la  Cour,  ms.  p.  33.) 

Demy  service,  s.  m.  Sorte  de  droit  seigneu- 
rial. •  Si  a  une  femme  a  esté  fait  assenne  par  son 

•  premier  mary,  et  il  advienne  qu'elle  se  remarie, 

•  son  second  mai7  ne  pourra  vendre  ne  aliéner 
«  icoiuy  assenne,  plus  avan^  que  la  vie  de  luy  seule- 

•  meut  et  pour  Tassenne  "a  viage ,  le,  seigneur 

•  aura  pour  ses  droits  seigneuriaux  demy  service.  » 
(Goût,  de  Hainaut,  au  Goût.  Gén.  1. 1,  p.  802.) 

Demy-tollle  d'or,  s.  f.  Sorte  d'étoffe.  (Mém. 
de  Du  Bellay,  Pièces  justif.  t.  VI,  p.  266.) 

'  lien,  exclamation.  '  .-^ 

Dcn  ir'est  pas  mes  sires  jalous  :  '    - 

Ains  acconsentre  moi  et  vous. 
Jusques  ci  nostre  atnoreue, 
Conques  par  nul  ne  fu  seue 
La  Voloï  vous  fera  savoir  ? 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7ii8,  fol.  263,  V*  ool.  1. 


i 


Denaistre,  v.  C^aaer  <jPexister.  «  Au  premier 
«  instant  de  nostrè  naissance,  nous  commençons  à 
•  denaistre^  a  peine  avons  nous  mis  l'un  pied  dans 
«  un  berceau  que  nous  tenons  l'autre  dans  le  sepul- 
«  chre  ;  l'advencement  de  nôstre  vie  est  l'advence- 
«  .ment  de  ofstre,  mort.  »  (Pèlerinage  d'amour, 
tomejl,  p.  4«.) 

«Denarlal.  [Intercalez  D^iuiHa/,  ,dénéral,  au 
reg.  JJ.  106,  p.  212,  an.  1374  :  «  Jehan  de  Solier, 
^  lieutenant  du  màistre  particulier  de»ladite  mon- 
«  noyé  de  Rouen,  trebuchoit  des  deniers  blancs  à 
«  un,  denanaZ.  »]  (n.  E.)  . 

Dencoste,  adv.  A  côté.  «  Dencoste  li'fu.  »  A 
côté  du  feu.  (Fabl.  nss.  du  R.  n-  7989,  fol.  212.) 

Dendor,  Nom  d'un  magicien.  Marbodus,  art.  19, 
intitulé  »  Hagnete,  »  a  dit;  . 

Zïendor  l'ama  mult  durement. 

Dendrolt,  ou  d'endroit,  adv.  Vers,  auprès. 
(D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  p.  934.) 

Deneantir*  v.  Ai^antir,  humilier.  (Oudin  et 
Colgrave,  Di^ 

Denéantise,  s.  f.  Le  néant.  (Dict.  de  Colgrave.) 
«  L'inanité,  la  vanité,  et  denéantise  de  .l'homme.  > 
(Essais  de  Montaign^  H,  p.  203.)/ 

Dénégation,  s.^fPDéni,  refus,  désaveu. 

Si  leur  fist  l'en  àwmnacion  "^ 

De  Touloir  la  ville  aii  roy  rendre  . 
Dont  fireot  denéàaeion. 

Uartul  dePwit.  Vig.  de  Ciurles  VII,  1. 1,  p.  190. 

«  Déni  ou  dénie  de  justice  oi^  de  droit,  c'est  quand  le 
«  seigneur  justicier  ou  s^s  officiers  refusent  à  faire 
■  justice  aux  parties  litig%|§s.  »  (Laur.  Gl.du  Dr.  fr.) 

Denelae,  s.  Loi  des^anois  ainsi  nommée,  et 
sous  laquelle  ils  vivoient  quant  ils  passèrent  en. 
Angleterre.  (Du  Gange,  au  mot  l^ex  Danorum.) 
Denefvep,  v.  Enerver,  affoiblir.  {Oud.  et  Cotgr.) 
Denezyns,  adj.  au  pi.  Ceux  de  dedans.  ^  Les 
«  aliens  comme  les  dene%yns.  »  C'est-à-dire  les 
gens  du  dehors  comme  ceux  du  dedans.  (Carta 
magna,  fol.  134,  V*.) 

Dengrez,  adj.  Peut-être  délié,  mince.  »  Ungles 

«  dengrez  •  semble  synonyme  à  ongles  nets  dans 

le  passage  suivî^nt  : 

Riens  ne  11  peut  tant  valoir 
Les  ungles  nez  et  den^rei  (1) 
Si  nés  aovivent  eép4ncie% 
Lors  aura  de  sa  mie  joie. 

PoM.  MSS.  iTHl  1900.  t.  U,  p.  646. 

1 .  Denier,  v.  Nier,  refuser  ;i|k  Denier ^  sous  les 
orthographes  employées  dans  les  Loix  Normandes  et 
dans  S.. Bernard,  répond  au  latin  neçare,  abnegare  et 
denegare.  Ce  mot  subsiste  sous  cette  orthographe. 
Le  P.  Labbe  traduit  singuiièrement  cette  ortho- 
graphe par,  le  latin  obtundere  et  l'orthçgraphe 
denéer  par  prohiberez  comme  si  ce  n'étOit  4)as  le 
même  mot.  [Voyez  Dft»KR.] 

Merchie  me  detioie.  fPh.  Mouakea,  p.  915.) 
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{A^  Lisez  tiettgie:  pour  tleluiez,  délicats.  (N.  B.) 

(i)  On  lit  cluiis  .Miirio  datrance  (fable  63)  :  «  Ù  il  volsist,  u  il  dengnast,.  Au  leu 


covint  qu'il  l'emportasty»  (N.  s.) 
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t  du  Dr.  fr.  et  Dictionn.  de  Monet)  •  Le  dit  seigneur 
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.    ■  «  CoKJUGAisoiv  :  y  '^      t, 

/>^n<,  ind.  Je  renie.  (Fabl.  mss.  du  Roi,  X  7615^ 

1.1,  fol.  101  bis.)        :  '      " 

Denysse,  subj.  Dénie.  ,{E.  Desch.  fol.  135.) 
Def^eee,  pour  je  nie,  au  9ubJ.  (S.  Bern.Serm.  (r. 

MSS.  p.  228,  dans  l^  latin  nepamA        • 
Denoiet,  pour  il  nie,  à  l'ind.  (Weto,  p.  271.) 
DenoiiiemeSy  pour  niassions.  (Duoh.  Gén.  de  Bélh. 

p.  145,  lit.  de  1270.)  f  ' 

Dhnoievet,  pour^nioit.  (S.  Bétnard,  Sermons  fr. 

M^.  ipage  374.)  *    '  '.    ^ 

■  VARIANTES  î  1 

DENIER.  Orth.  subsistante.  Loix  Normandes,  art.  8. 
DÉNÈEB.  F4WrMSS.  de  S.  G.  fol.  «5,  V»  col.  2.       - 
Denoier.  Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  426. 
Denoyer.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  426,  col.  2.  ■ 
Desmibr.  Faifeu,  p.  51.  ^ 

Desnoieç.  s  Bena.  Senn.fr.  MSS.  p.  20  et  paasim. . 
Desnoter.  Id.  p.  330:  •  "»• 

2.  Denier,  s.  m.  Sorte  de  môrrnoie  *.  Revenu  ■. 

*  Cfemme  monnoie  le  deiiier  a. varié  s^uivanlles, 
temps  et  les  lieux.  "(Voyez  Le  Blanc ,  sur  les  mon- 
noyes,  p.  209  et  242,  et  une  lopgue  dissertation  sur 
le  mol  Denier,  dans  le  Dict.  de  BoreH)  Ce  mot  s'est 
pris  pour  «  argent  • ,  comme  nous  l'employons 
encore  aujourd'hui.  •  Luy  gecta  tou*ses  deniers.  • 
(Joinv.^  80.)  «  Luy  demanda  une  si  grande  quan- 
«  tité  de  deniers.  »  (Nuits  de  S^rap.  1. 1,  p.  201.) 

Denier»  jBÔt  bons  cômpains. 

.      '*^      C4|rt.  d'Artoit.  MS.  «U  S.  G.  M.  84,  R*  cwl.  i. 

C'est-à-dire  l'argent  est  un  bon*  compagnon. 
Deniers  est  employé  pour  argent  pris  générique- 
m,ent,  pour  monnoie  ou 'argent  comptant.  (Voyez 
DÛchesne,  Gén.ie  Bélhnne,  p.  152!) 

■  Deniers,  au  pluriel,  «*est  mis  pour  «  revends.  » 
«  ....  Une  certaine  pension  sa  vie  durant  sur  les 
«  deniers  du  dit  evesché.  »  (Math,  de  Coucy,  Hist. 
de  Charles  VII,  p.  702.) 

Ce  miot  s'emploie  encore  en  ce  sens.  On  disoit 
aussi  autrefois  (1): 

1»  «  Ny  deniers  ny,maillç,  »  pour  exprimer  rien 
du'ltfut.  «  Ne-se  trouvant  plus  deniers  ny  maille.  » 
(Nuicts  de  Strnpar.  1. 1,  p.  334.) 

2".  «  Roy  de  deniers  »  étoit  uge. espèce  de  carte 
espagnole.  Un  denier  faisoit  la  marque  du  roi  qu'on 
appeloit  ainsi.  (Voyez  des  Ace.  Bigarr.  fol.  5,  V-,) 

3'  «  Denier  à  Dieu  et  charité.  •  Laurière  dit  que, 
dans  la  Coutume  de  Lille,  •  l'achepteur  a  accoutumé 
«  de  donner  au  vendeur  une  petite  pièce  d'argent 
'  «  pour  distribuer  aux  pauvres,  en  témoignage  que 
«  les  contrahans  sont  d'accord.  »  (Laurière,  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  «  Les  confrères  doivent  donner  à  l'au- 
«  mosne  de  la  confrairie  le  denier  à  Dteu  de  tout 
•  ce  qu'ils  vendent,  et  doivent  faire  i:essouvenir  les 
sachépteurs  de  le  donner  aussi  à  cette  même 
t  aumône.  •  (Ord.  des  R.  des  Fr.  t.  III,  p.  581.) 


li)  On  lit  encore  dans  un  traité  d'Economie  rurale  du  xnt»  siècle  (Bibl.  de  VEc.  des  CSisrtes,  4*  série, 
V  '  ..    .  , 1  .^^i!-  — .__  1^ .--fcv-  -w-  i»i  ......il.  .  «..  <»»  ^t_;  'Beneit 


chens 
le  moii  ^ 
sont  appelle 
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Que  tous  deniers  à  Dieu  que  l'on  a  accoustumé 

baiîltr  en  faisant  quelques,  marchez  et  accords 

seront  mis  dedans  les  dittes  bouettes  et  enjoint  à 

«  tous  ceû^  qui  feront  les  dits  marchez  de  mettre 

•  les  dits  deniers  fiux  dites  bouettes.  «  (Ord.  de  Metz, 
anCout.^  Gén.  1 1,  p.  1167.  —  Voyez  Denarius  Dei 
dans  le  môme  sens  au  Glods.  lat.  de  Du  CangOt) 

i'  •  Denier  Dé  »  se  trouve  pour  «^denier  à  Dieu  > 
dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  ).  V,  p.  272, 

[4*  bis.  «  Denier  à  Dieu.  »  Cette  expression  se 
rencontre  au  xui*  siècle  :  >•  Noz  entendons  que 
«  marci^  est  fes  si  tbst- comme  il  est  creautés  à 
«  tenir  par  l'acort  des  parties,  entre  gens  qui  p)bent 
«  fere  maroiés,  ou  si  tost  que  denier  Dieu  en 'est 
«  donést  «lUBeaumanoir,  24,  66.)  On  lit.  aussi /dans 
une  Ord.  de  1311  (t.  V,  p..  272):  «  Né  puet  lie  ne 
«  doit  vendre  ne  apporter  pour  vendre  cuir  tanné, 

•  ne  faire  marchié«  ne  joindre,  ne  bailler  deniers 

•  à  Dé.  ■]  (n.  E.)    V  •  ' 
5°  •  Denierscomj^lez et. non recéus.  »  «Ceux dont 

«  on  doit  faire  reprise  dans  un  compte  ;  >  qu'on  dit 
autrement  «  deniers  rendus  et  non  receus.  •  (Laur. 
Gloss.  duDr.  fr.)  ■  Je  les  coucheray  au  chapitre  que 

•  l'on  appelle  en  la  chambre  des  comptes  de 
«  Reprise  et  deniers  comptez  et  nonreceus.  »  (Pasq. 
Lettres  t  I,  p.  558.  —  Voyez  Rabelais;  t.  V,  p.  74.) 

•  Deniers  nombrez,  •  pour  argent  comptant.  (Per. 
Hist.  dfe  Bourg,  p.  514,  lit.  de  1266.) 

6'  «  Denier  de  Seniis.  »  'Sorte  de  monnoie. 

Oui  por  un  denier  de  Senslis  '■      ' 

Peust  il  avoir  ses  delis. 

Fabl.  MSS.  da  S.  G.  fol.  50.  R*  col.  3. 

7"  «  Deniersde  pelices.  »  Sortie  d'impôt  qui  peut- 
être  se  payoit  avec  des  peaux  qui  étoient  d'usage 
pour  les  chanoines  du  Puy.  «  Accordé  est  que  les 
«  doyen  et  chapitres  se  départent  de  toutes  presta- 
«  lions,  charges,  services  ou  servitudes,  à  scavoir 
«  de  tailles,  mortailles,  formariages,  ou  deniers  de 

•  pelices ,  >  dans  une  citation  de  Du  Gange,  au  mot 
Pellicia  (Arrêt  de  1344,  auîf  Preuves  de  l'Eglise  de 
S*  Aniane  d'Orléans,  p.  105). 

8"  «  Denier  de  service.  »  Somme  d'argent  que 
l'on  payoit  pour  tout  service,  pour  flef  qui  avoilélé 
donné.  (Laur.  G|.  du  Dr.  fr.) 

9"  «  Le  denier  de  S.  Père.  »  («étoit  une  espèce  de 
tribut  en  argent  que  l'Angleterre  donnoit  autrefois 
à  la  cour  de  Rome.  (Du  Cange,  au  mot  Denarius 
Sancti  Pétri.)  (2)  «  Dener  Saint  Père  »  est  employé 
au  mêmesens  dans  les  Loix  Norm.  art.  18  et  20. 

10*  ■  Le  denier  douze.  »  Voici  une  application 
singulière  de  cette  expression  qui  subsiste  :  •  J'ay 

•  ouy  compter  dune  moult  belle  dame  de  Bavière, 
>  que  l'on  dis(^^fl|i'elle  avoil  vingt  subjects  qui 

•  tous  Taymoifflirce  disoit  l'en,  à  tous  donnoit 

•  attrais  dé  semblant  d'amour  et  sj/gaignoit souvent 


lesquels  deniers 
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\  ^'^sM^  w"tA"ii«i.<»ninanftfl  à  fAlir,  metaaJfls  costarfte»  pur  lui  sauver  ;  car  om  dit.:  fieneit  soit  U  ,dener  qui  sauve  la 
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déport  en  ce  même  sens.   •  Bien  appartient  |  «  tué  le  comte  de  Warvich.  •  (Monstrelet,  vol.  IL 


E  por  le  d«n«r  qiie  U  m^ 
'm{  auMl  un  i<rand  v»aM.  , 
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■  Ji  èulx  à  celluy  jeu,  corsclz,  draps,  pannes  de 

•  vair,  perles  et  bons  joyaulx  el  en  avoit  mouU  de 
^  grans  prouffilz,  mais  pour  certain  elle  ne  s'i  peut 

•  oncques  si  bien  garder  que  en  la  fln  elle  n'en  fust 

•  moult  blasmée  el  diffamée  el  luy  vaulsisl  mieulx 

•  oour  son  honneur  avoir  acheté  ce  qu'elle  en  eut 

•  le  denier  douze  (1).  •  [Brantôme?] 

11»  •  Deniers  francs,  »  quilles  de  Uius  droits. 
«  Autre  çouslume  est  au  dit  baillage,  qu'un  frère 

•  aisné,  qui  a  acnuesté  de  ses  frères  ou  sœurs  puis- 
«  nez,  ouUc  l'un  d'eux  à  prix  d'argent,  le  fief  qtii  leur 
<  apparlenoil  par  partage  fait  contre  leur  dit  frère, 

•  tel  acquestenr  est  tenu  de  payer  quint  et  requint 
«  au  seigneur  féodal ,  si^  les  vendeurs  ont  leurs 

•  deniers  fra7ici.  •  (Coût,  de  Vitry,  p.  455.)  «  Quand 

•  une  terre  noble  est  vendue,  et  il  n'est  dit  en 
«  Taisant  le  dit  vondage,  deniers  francs  au  vendeur, 
«  aloTs  le  ^\i  vendeur  doit  le  quint  denier  :  mais 

•  "qu^d  il  est  dit  francs  deniers  au  vendeur,  l'ache- 
.•  leur  doit  quint  et  requint.  »  (Ibid.) 

12"^  «  Denier  oublitî  »  semble  ici  pour  service  non 
acquitté  :  «  L'on  dit  en  commun  proverbe  denier 

•  oublie  n'a  graee  ne  gré;  et  courtoisie  faicle  ù 

•  personne,  qui  gré  n'en  sqet,  est  perdue.  »  (Percef. 
vol.  Vi,  fol.  loa,  V-col.  1.) 

13°  «Principaux  deniers.  •  Prix  payé  sur  le 
principal  d'un  achat.  «  Verilaetachapl  de  héritages, 
«  maisons  et  au  lires  chosesroiles  verballement,  ne 
«  se  fournissent  oajicheplenl  par  les  vendeurs  ou 

•  acheteurs,  îiins  passent  iceux  par  inlerest  de 
^•■riislilii lions  de  deniers  i\  Dieu;  vip,  carilé  eiprin- 
,  •  cipanx  deniers,  après  devoirs  et  sommations  fails 

«  par  lY'nljeletieur. .»  (Coirt.  de  Douay  et  Orchies, 
au  Nouv.Couf.  r.énv  t.  11,  p.  977.) 

14*  «  Denier  murlas  (2)'.  »  Ce  denier  en  valoit  qua- 
tre. (Laur4;ioss.  du  Dr.  fr.) 

15°  «  Denier  Tolza  ou  Tolzan.  »  Il  y  en  avoit,  de 
deux  espèces.  «  Le  denier'  Tolza  valoit  deux  deniers 

•  tournois  et  le  deiiier  Jolzan  forte  monnoie  valoit 

•  deux  deniers  et  demi.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.— 
Voyez  Dicl.  de  Dorel,^ti  mot  Monnoyes.) 

'"     10°  «  Au  denier  la  denrée.  »  Oh  lit  en  marge  : 

•  Ce  qu'on  peut  facilemer.l  trouver  à  achepler.:... 
«  pour  ce  que  en  hoslre  bonne  ville  de  Paris,  foins 
«  el  avoines  et  autres  biens,  peuvent  estre  trouvez 

•  »  an  denier  la  denrée,  senz  taire  prinses,  nous  ne 

■  «  voulons  pas  quç  en  jcelle  ville  ne  en  la  vicomte 

•  d'icèlle,  el-pour  les  causes  dessus  dites  aucune 
«  chose  y  soit  prinz  se  ce  n'est  au  denier  la  denréèy 

„    «et  du  consenlenient  des  bonnes  gens  de  qui  les 
'  •  choses  seront,  el  eii  leur  paianl  promplement  et 


DENIER.  Duchi 
Dener.  VlUehi 
Denare.  Rabe 
Denir.  (Voyex  D 
DKNIRE8.  Gloss 


■  avant  toute  œuvre  le  juste  et  loyal  prjs.  »  (Qrd. 
des  R.  de  Fr.  i.  Y,  p.  34.)  U  me  semble  que  cela 
signifie  plutôt  ■  avec  l'argeot  à  la  main.  » 

17*  •  Du  tiers  denier.  »  C'est-à-dire  de  deux 
déniera  ix  trois  deniers.  •  Les  fermes  de  l'imposition 

•  octroyée  au  roy....  furent  creuësdw  tiers  deniers 

•  c'est  assavoir  'de  deux  deniers  à  trois  deniers.  * 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  492.)  ^ 

18°  «  Par  deniers   donnans ,   moyennant  une. 
somme.  «  U  clama  quitte  sa  ferme  au  marchy  par 

•  deniers  donnans.  »  (Coul.  de  G.  de  Tyr,  Martène, 
t.  V,  col.  631.) 

19°  •  Deniers  ne  reniés.  »  P(i  pour  argent  com- 
ptant, ni  pour  rentes.  (G.  Guiart,Ms.  fol.  132.  V°.)  (3) . 

VARIANTES  : 
e,  Gén.  de  Béth.  p.  152,  Ut.  de  1237. 
p.  186. 

t.  lit,  p.  17.  • 

1ER  cindessus.)    ' 
l'Hist.  de  Bretagne.  « 

Denrfîans.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  331. 
Daurrans.  La  Thaum.  ubi  suprà. 
Derrez.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  927. 
PiNiER.  Maibodus,  art.  18. 

Dénier,  [intercalez  Dénier.  Ce  mol  se  trouve 
sous  la  forme  dengner  au  xnr  siècle  :  •  U  il  volsist, 

•  u  il  dengnast.  Au  lieu  covint  qu'il  emporlast.  » 
(Marie,  Fable,  62.)  Dans  certains  dialectes  on  trouve 
denoier  ;  enfin  Beaumanoir  (L,  16)  écrit  :  «  S'aucuns 
«  héritages,  est  vendus  à  commune,  li  sires  pot 

•  denier  le  sesine  à  fere.  i]  (n.  e.) 

Denieur,  s.  m.  Qui  dénie,  qui  refusa.  (Oudin.) 

Denigement,  s.  m.  L'action  de  dénicher,  de 
sortir  du  nid.  Dans  rAnktomie^de  (Juaresme  pre- 
nant, on  lit  :  «  Fia  conscience  comme  ung  denige-    " 
«  ment  de  heronneaulx.  »j(Rab.  t.  IV,  p.  132.) 

Dénlqer,  v.  Dénicher,  faire  sortir  (4).  Rabelais 
dil  des  Géants  qu'ils  «  eiilreprindrenl  le  hault  mont 
«  Pélion  imposer  sur  Osse,  et  l'umbrageux  Olympe 
«  avecques  Osse  envelopper  pour  combatre  les 
«  Dieux  el  du  ciel  les  deniger.  »  (Rabelais,  t.  IV, 
page  163.) 

Denigreinatit,  s.  m.  L'action  de  dénigrer,,  de 
diffamer., (Monel,  Oudin  et.Colgrave.)  (5) 

1.  Denis,  s.  m.  Bacchus  [du  latin  Z)îo?jySMs]: 
(Du  Tillot,  de  la>  Peste  desfoux,  p.  125.)" 

2.  Denis,  s.  m.  Nom  propre  de  lieu.  «  Soie  de 
«  S'  Denis.  »  (Proverbes  à  la  suite  des  Poésies  mss. 
av  1300,  t.  IV,  p.  1652.)  «  Tripes  deSeint  Denis  (6).  f 
(Ibid.  p.  1653.)  «  Li  privé  de  S.  Denise.  »  (Ibid, ,. 
page  1651.1(7)  V 
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(l)  r.esl-à-(lire  payer 4«  prix  de  ces<:adeaux,  plus  9  uour  100  d'intérêt,  (n.  e.) 
(2).La  monnaie  de  Morlaàs  était  frappée  en  liearn  près  de  Pau.  (N.  E.) 

(3)  On  lit  encore  dans,  l'Economie  rurale  (Bibl.  de  rEc.  des  Chartes,  4«  série,  t,  II,  p.  368)  :   t  S'il  i  a  nulle  beste  qui 
commence  à  feblir,  raetèz  les  costages  pur  lui  sauver  ;  car  om  dit  :  «  fîeneit  SQit  li  dener  qui  sauve  la  libre.  »'(n.  e;) 

(4)  Au  xnl«  siècle,  on  lit  dans  li  Lnronemens  Looxfs  (v.  1975)  :  «  Je  m'en  jrai  el  règne  de  Poitiers  ',|Des.  traïtors  i  a  moult 

a  forme  est  denigration:  <  Tu  y  comprends  blasphème  et 


'herbergiez  ;  Mes,  se  Dieu  plest,  ges  fer^i  deaniçJiier.  t  (s.  E.) 
(5)  ifans  G.  Chastelain  (Exposition  sur  Vérité  mal  prise)  U 
dcnigrapoil  non  demeries.  »  (N.  E.)  ,  * 

f^'->  ''ti^mUiMUSÂ^^  (Cranelet-.  Prov..  p.  121 


pastez 


"Paria ,  Ordea  ' tripes  à  Saint 


^  '•    (1)  D'upri^s  le  Dit  de  i'ApAstoile.  Oudin  (p.  382)  écrit  aussi  :.  «  Mesure  de  Saiixt  Denis,  plus  grande  qû^cêï 

-,  Fhw  haut,  Usez  s>ntj  et  non  soie.  (N.  E.) 


«  SI  compaignon  ne  puent  fere  detnandt!  contre  ti ,  pulAqtte  il  meisme  •    " 


dAllMM    «O    !• 


MIO): 


■  i*^î?  FaburiM  que  demandât.  Que  baceler  parj:»b  nomm^.  b  (n.  ■  ) 

ulpé|:  «  Nul  ne  soil  drmandé  ne  encoulpiè  de  ceete  dulfnte  eijventure.    t 

est  1a  lui  mettre  à  cberge  :    *  Que  detnauds  on  à  monaeigoeur  Olivier  d« 


(5)  Ce  eens  est  déjà  dan.  Roland  (atr.  CCLXX)  :  t  Suer,  chère  amie,  d'bome  mort  ne  demandes.  >  (n 
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Denneaux,  s.  m.».  Démons.  •  Anties  forgées 

•  par  mauvais  art  et  brefs,  charrois,  sors  ou  invo- 

•  cations  de  denneaux,  etc.  »  (Edil  de  Philippe-le- 
Bel,  sur  les  Duels,  rapporté  dans  Du  Cange,GI.  iat. 
au  mot  IhieUum,co\.  1684.)(l)0n  lit  ibid.  col.  1687: 
«  Invocations  d'ennemi^  %  dans  le  môme  sens,  il  faut 
peut-être  lire  dennemx  en  deux  mots. 

DennotemeDt,  s.  m.  Ce  mot  se  trouve  dans  le 
Mémorial  C.  de  la  Chambres  des  Comptes,  au  lieu  de 
celui  •  d'Envoirrement  »  qu'on  litdanslesOrd.des 
Rois  de  France,  1. 111, p.  11.—  Voy.'ibid.  la  note  II. 

Dénombreineot^s.  m.  Terme  de  flef  (2).  Déffi- 
ration  qu'on  fait  au  seigneur  Tlominant  de  tous  les 
fiefs  droits  et  héritages  qu'on /econnoil  et  avoue 
tenir  de  lui.  (Du  Cange,  Gloss.  Iat.  où  Ton  voit 
denombramentum  et  denominatio  pris  dans  le 
même  sens.) 

Denommement,  s.  m.  Déclaration,  aveu.  Le 
même  que  «  dénombrement  »  ci-dessus.  «  Mandez 

•  à  tous  nos  baillis,  et  seneschaux,  que  il  facent 
«  crier  et  publier  solenpelment....  que  tous  ceux 
«  qui  tiennent  aucmies  choses  de  nous  en  lié,  leur 
«  baillent....  les  vraiz  et  entiers  denombremens  de 
«  tout  ce  qui  il  tiennent  en  fié  de  nous....  es  quiex 
«  denommements,  soit  exprimé  le  dit  lié  ou  fiez,  le 
«  lieu  et  chastellenie  où  ils  siéent,  etc.  »  (Ordonn. 
des  Rois  de  France,  t.  V,  p.  432  et  433,  an.  1371)  On 
trouve  ibid."  Denomfirfient  (3). 

DenommejP.^intercalez  Dénommer:  1"  Dési- 
gner: «  Li  dénomme  del  lone,  del  lé,  Tute  la  moitié 
,«4el  régné.  »  (Benoit,  II,  4710)  «  Li  jours  qui 
«  dewowm^s  estoit,  approcha,  »  (Froiss.  Il,  261.) 
2"  Proclamer  :  «  Assés  tost  apriésle  revenue  dou 
«  roy  Carié  fu  ordonnés  et  dénommés  messires 
«  Phelippes,  mainnés  frères  dou  roy,  duc  de  Bour- 
«  goigne.  »  (Froiss.  VII,  3.)]  (n.  e.) 

Denoncement,  s.  tn.  Dénonciation  *.  Manifes- 
tation °. 

*  Sur  Te  premier  sens,  voyez  les  Dict.  de  Robert 
Eslienne,  ae  Cotgrave  et  d'Qudin.  «  Denoncement 
«  ou  accusation  a p piégée.  -  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

■On  trouve d^woncemen/ dans  le  passage  suivant 

pour  l'action  de  se  manifester  :       ^ 

....  Il  eslit  la  povre  gent  -^ 

Por  faire  son  denoncement.      ^ 

Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  164,  V«  col.  1 . 

Denônceur,  s.  m.  Dénonciateur  (4).  (Ord.  de< 


R.  de  Fr.  1. 1,  p.  051.)  «  Le  denônceur  possessio- 
«  naire  >  éloit  celui  qui  possedoil  un  htM-itage  sur 
lequel  on  fuisoit  une  nouvelle  œuvre  et  qui  ftiisoit 
la  dénonciation   de  nouvelle  œuvre.  Il  devenoit 

•  deiunxceur  posscssionnairet  c'est- ù-dire  posses- 

•  seur  de  la  dénonciation  qui  est  grande  dignité  en 

•  procès.  •  (Bout.  Som.  rur.  p. -828.) 

Dénonciateur.  [Intercalez  Dénonciateur  : 
\'  Courtier  ou  crieur:  •  Plusieurs  bouchers,  varlet/ 
«  bouchers,  marchans  et  autres  facteurs  et  denuu- 

•  dateurs  d'iceulx  marchans  et  bonchiers.  •  (Ord. 
IX,  335;  an.  1408.)  2*  Suppléant  du  vicomle  dnns 
l'Ile  de  Jersey.  La  fonction  remonte  au  xiv  siècle, 
mais  le  mot  n'apparaît  que  dans  le  jurisconsulte, 
Le  Geyt,  à  la  fin  du  xvn'  siècle  (Bibl.  de  l'Kc.  des 
Chartes,  1877,  p.  318-31»).]  (n.  e.)      . 

Denonclntif,  adj.  Qui  dénonce.  (Méii)#)ires  de 
Du  Bellay,  liv.  IX,  f"  274.) 

Dénonciation,  8.  f.  L'action  de  dénoncer.  Ce 
mot  subsiste.  En  termes  de  droit,  on  nom'moil 
«  dénonciation  de  nouvelle  œuvre,  •  lorsque  (incl- 
qu'un  faisant  «  nouvelle  (ruVre  au  pn-judice 
«  d'œuvre  d'autre  :  celuy  (|ui  sent  (jue  c'est  en  son 

•  préjudice,  le  défend  et  dénonce  à  non  fiiire  de 
«  soy  niesmessans  autre  auctoritédesoy  mesmes.  » 
(Bout.  Som.  Hur.  p.  827.) 

Denoncier,  v.  Dénoncer  (Ordonn.  des  Rois  de 
France,  L  I,  p.  80.)  (5)  ^ 

Denonciet,  part.  Annoncé;  Moufikes  dit,  en 
parlant  de  l'Adoration  des  Mag^  :  - 

IJi  s'ariesta  u  Dieu  tenoit 

I^  mère  ki  moult  chérs  l'a  voit  : 

Aouret  l'ont  et detiomiet. 

l'h.  Mou»kc«,,M8.  p.  275  et  3:6. 

Denotance,*./*:  Marque, indice.  SI^mic  représen- 
tatif, représentation,  désigniltion.  (Dicl.  de  Marol.) 

Aux  aiftres  chars  «ut  (/«itio<a/u-t' mainte  ; 
Car  chascun  d'eulx  pqrtoit  en  son  enceinte, 
.   Une  cijtée  taillée  au  vff  et  painte 
Représentantes,  etc.  (J.  Mnrot,  p.  157.' 

Dénoter,  v.  Maniuer,  indiquer.  (Monet.) 

Dénouer  ,    v.    Déboiler.    «    Se    dénouer    la 

«  hanorie,  »  pour  se  démettre  la  hanche.  Méfnoircs 

"de  Mofitlue,  1. 1,  p.  278.)  «  El  aucuns  qui.vouloient 

1er  aux  escarmouches,  se  roinpoient  ou  des- 

nouoient  les  bras  ou  les  jambes.  »  (bise,  politiques 
et  mil.  de  la  Noue',  p.  788.)((»)  / 

(1)  L'éd.  Hénschel  donne  la  mêmeforme  (II,  ^Véol.  3).  (N,  E.)  / 

(2.)  A  l'origine,  le  vassal  montrait  au  seignemrfout  de  ce  qu'il  déclarait  tenir' de  lui;  c'pst  la  visite  du  fief,  la  iiu/iistn-e  de 
terre.  De  nos  jours  enço£e,-da»»4arCfélagne,  le  beau-père  montre  à  son  futur  gendre  les  terre?  qu'il  donne  en  dçX  h  sa  Hllo 
et  parfois  ausM^er^oïnalnes  de  ses  voisins  «qu'il  dit  lui  appartenir.  Au  tem^s  de  Iteaunianoir,  la  déclaration  de  l'état  du 
fief  est  constatée  par  écrit,  et  l'aveu  remplace  la  monstrée  de  terre.  A  partir  du  xiv  siècle  ,   on.  y   adjoint  1^  description  "1 
détaillée  du  fief,  le  dénombrement,  (n.  e.) 

(3)  Dans  Froissart,  il  signifie  nomination  à  un  office  (XII,  81)  :  «  Le  Ëarrois  fut  tout  resjouy  de  ce  pre^nt  [faveur  1  d 
deiiommement.  t  (li.  ti.) 

(4)  Le  cas  sujet  dénoncerez  est  dans  Beaumanoir  (LX  VII,  20)  ;  denunceor,  pour  denônceur,  est  au  Liv.  de  Jostice,  4*2.  (n.  k.) 

(5)  Le  mot  est  déjà  dans  Thomas^e  Cantorbery,  78  :  «  Pur  trcis  choses  pur  vus,  que  vus  voil  denuncicr,  Que  od  vuh- 
parler  en  ai  mult  grant  desirier.  »  (N.  E.) 

(6)  Le  mot  est  dans  Benoit  dé  S'  More  (II,  6391)  :  «  Kar  entre  nos  e  Franceis  toz  Nos  ert  liera  d'amor  e  noz.  Sens  rompre 
mais,  senz  desnoer.  »Xe  sens  dedéboitér  est  au  reg.  JJ.  129,  p.  186,  an.  1386  :  «  IceUiii  François...  recouvra  un  autre  pop 

3.  >  De  même  au  reg.  JJ.  146,  p.  283,  an.  139i:  «  Par  cng  d'aventuré 

nnoUulare   et    non 


\ 


•I» 


qi 


sur  l'espaule  d'icellui  exposant,  dont  illui  desnoua  le  bras. 
disnodure  ;  t  Le  conte  desnoulla  son  jupon.  » 


lervyn. 


vienl  de  ru»age  des  Kus:e«  ue  oimmo  u»  lo 
d^ur  iéloit  celui  qui  açcuaoil  él  le  defferu^wr  celui 
qui  éloil  accusé  el  qui  se  défendoll.  (Voy.  Une.  du 
l.ac,l  UI,fo».l48.) 


Si  m  a'«pre«  olnU»«  me»  plaies.  /        / 

Deiiiagquind;  oiO.  Damasquiné. .CDe  la  Por^e,) 


M!  .^.S^r?  .i^t'^rp'pï-^^^^^^^^^  ^  '->"'»'  p^^  '  (^•^"'>«'^*-  >'^f  •  '•  ^  >/"^  > 


T^St  (lou  />« 

besongne  eni 

(t)  On  diàa 

(3)  Plt>iH« 
pil*.  »  (N.  B.) 

(4)  Celle  e: 
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Dcnoucure,  s.  f.  Dénouetnenl  *.  Déboite- 
rnenl  *. 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mot  exprime  l'action 
de  «léfîiire  un  nœud.  (Colgi\^ve  et  Monet.) 

"Dans  le  second  sens,  denoueure  désigne  le 
«  dt4)oitement  d'os.  •  (Monet.) 

Denoiimet.  part.  Dénoomé,  indiqué. 

Et  «el  flil  11  rois  adouber,  ' 

A  Jour  denoumet  et  oiinieile, 

Muult  hautement  et  grant  floste.  (Mauêkes,  p.  19%.) 

Denouz,  ad(;.  Dénoué,  sans  lien.  «  Deux  aultres 
«  le  chaulseronl:  mais  soient  leschaulsesc/^noMs.» 
(Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  1. 1,  p.  1(W.)  On  lit  en  marge  : 

•  c'est  il  dire  sans  jarrelierres.  » 
Dçnqui,  adv.  Delà.  (Borel.)  (1) 

Denrt^o,  «.  /.  Kevenu  de  deniers* (2).  Marchan- 
dises, provisions  •.  Mesure  ^. 

*  Le  mot  denrée  signifie  proprement  ce  qui  vaut 
un/l{jnier,  ce  que  l'on  peut  avoir  pour  le  prix  d'un 
denier.  (Voyez  LeDuchat,  sur  Rabelais,  t.  Il,  p.  260, 
note  01.)  «  Bertrand  dist  à  Henry  qu'il  ne  le  lairoit 
«  pas  jus({ues  ù  tant  qu'il  fust  seignenr  de  toute 
«  Rspengne,  et  le  faylx  Piètre,  qui  sa  vaillant  femme 

•  avoit  fait  mourir,  n'en  tendroit  jîr  denrée  (3),  » 
(Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p,  201.)  De  là 
on  a  dit  :  «  Denrée  d'honneur,  »  au  figuré,  pour  la 
valeur  d'un  denier  d'honneur,  un  peu  d'honneur. 
«  Le  roy  est  si  noble  et  si  courloys  et  si  gentil  de 
a  ciienr-  qu'il  doiineroit  mille  besans  d'or  pour 
«  denrée  d'honneur  et  de  prouesse  acquérir.  » 
(Perceforcsl,  volume  I,  fol.  153.) 

"En  étendant  cette  acception,  l'on  a  nommé 
denrée  toute  marchandise  ou  provision  de  chose. 

A  chascun  a  donné  soldées 
Ou  en  deniers  ou  en  denrée  (4). 
«  Blanch,  MS.  de  S.  G.  fol.  iU,  A*  col.  2. 

Ce  mot  est  pris  au  figuré  dans  le  passage  suivant  : 
«  Aussi  ay-je  oui  dire  que  l'homme  se  doit  tous* 
«  jours  prendre  au  souverain  bien  à  quelque 
•<  travail,  ou  coust  que  ce  soit,  car  jà  si  cher  ne 
«  l'achètera  que  la  denrée  ne  vaille  au  double.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.  74.) 

^  Enfin  denrée  s'est  employé  pour  une  certaine 
(juantité,  une  "mesure  (5). 

Se  fust  vins,  bien  eust  beue  sa  denrrée. 

Pwtoa  de  Bloi*.  lis.  de  s.  G.  fol.  173.  n*  col.  1. 

.  Le  mot  denrée  est  devenu  presaue  aussi  généri- 
(liie  que  notre  mot  •  chose  ».  Ainsi  on  disoit  : 
«  Qui   prend   fagots  ,  bourrées  lates ,   basions, 

•  saclelle  ou  denrées  faites  de  bois,  outre  le  congé 
<  du  seigneur  ou  marctrand,  amende  de  soixante 


Densom  le  chief  ; 


>  sols  parisis.  *  (Coût,  de  Péronne,  au  Nouv.  Coût. 
GéiLj,.  II,  p.  601.  col.  2.)  Aussi  Laurière,  Glosa. 
diHtr,  f^.  l'interprète-t  il  par  >  choses  mobiljfaires.  • 
Il  se  disoit  môme  des  personnes. 

Tel  denrée  tore  Angloia  urent  : 
Pc  (le  chevalier  de  valor 
Remaint,  qui  d6  fu  mort  cel  jour. 

HiH.it  fr.  k  la  mH«  da  hom.  de  Faimt.  fol.  84,  V*  eoL  I. 

'  TARIANTES  ! 
DENRÉE.  Blaiich.  1|S.  de  S.  G.  fol.  iS\,  R*  col.  9. 
Dbnriêe.  La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  33S. 
DRRnfcE.  Laur.  Gloas.  du  Dr.  flr. 
DKsnig.  J.  Marot,  p.  S36.  . 
Denrez.  Le  Loyer  de*  FolL  amours,  p.  900. 
Darres.  Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  Uè,  R*. 
Deriens.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  509. 

DoDrener.  [Intercalez  Denrener ,  vendre , 
oommercer  :  «  Thevenin  el  Henry  se  sont  allez  et 
«  acompaignez  par  bonne  et  vraye  affinité  et  en 
•  bauté  de  marchandise,  pour  faire  et  denrener  au 
«  profit  commun'  leurdit  mestier  ensemble.  » 
(JJ.  125,  p.  110,  an.  13S4.)](N.E.)  .- 

Dcns,  prépos.  Dans. 

Densom,  prépos.  Dessus, 
depuis  le  sommet  de  la  tête. 

.  .  Il  le  fendi  en  deux  moitiés 
Densom  le  chief  jusques  es  piez. 

Rom.  de  Brut,  MS.  fol-  7,  V  col.  i. 

Dent,  8.  f.  Ce  mot  subsiste  avec  ôe  genre  et  sous 
cette  orthographe.  On  trouve  souvent  dentSy  au 
masculin,  chez  nos  anciens  auteurs. 

'  C<»cy  est  pour  blanchir  vos  dents, 
«    Si  par  temps  ils  deviennent  ords.  (M.  de  S.  Gel.  p.  i08.) 

Ce  mot  est  employé  au  même  genre,  dans  Percef. 
vol.  VI,  fol.  113,  où  cependant  on  le  trouve  aussi 
au  féminin.  Il  nous  reste  à  citer  sous  ce  mot  diver- 
ses expressions  anciennes  : 

1°  •  Dent  d'applique,  »  pour  dents  postiches. 
(Dict.  d'Oudin.) 

2°  «  Les  dens  devant  sont  bons ,  »  fa^on  de 
parler  : 

Tais-toy,  les  dens  devant  sont  hons(&).  {E.  Desch.  p.  945.) 

3"  «  Parlera  tous  les  dens,  »  parler  des  grosses 
dents,  comme  nous  le  disons  dans  le  style  familier. 

Elle  verroîï  jà  sanz  arrest 

Parler  à  vous  à  tous  les  dens.  (E.  Déach.  p.  515.) 

¥  •  Qui  est  fait  dû  dent  »,  qui  a  la  dent  pleine, 
formée. 

Princes,  chevaulx  qui  est  grans  et  plumiers    . 

Et  fah  du  dent,  est  meilleur  et  plus  sain 

C'un  roucin  court  jeune  et  en  ses  cuidiers, 

Pour  ce  ne  doit  nulz  homs  amer  poulain.  (E^.  Desch .  p.  834 .) 


(1)  Cette  forme  est  dans  une  charte  de  1270  (Gart.  de  S.  Vincent  de  Laon)  :  »  Denqui  au  buisson  outre  le  pierge  selonc 
les  terrerS.  Vincent,  duques  à  la  bonde  Witlaume,  c'on  dit  le  Flamonc.  >  (N.  b.) 

(3)  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  «  denr^  de  cens  >  dans  quelques  anciens  titres  du  domaine  d'Orl^ns.  c  Item, 
une  pièce  de  terre  contenant  denrée  de  cens.  »  (1389,  duché  d'Or.  Censive  de  S.  Jean  de  Brayes.  —  Le  C.  de  D.)  On  disait 
denrée  de  terre  eomme  /it»40  ou  toudée  de  terre  :  «  Nous  avons  eu  et  reoeu  dudit  Simon  cent  soudées  et  douze  derurée*  de 
terre  en  (lef.  x  (JJ.  121,  an.  1909;)  —  <  Une  pièce  de  terre  contenant  vingt  denrées.  »  (JJ.  195,  p.  13B6,  an.  1474.)  (n.  k.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  Froissart  :  <  Il  l'en  feroit  si  exent  fde  son  héritage]  que  il  n'en  tenroit  denrée.  »  (V,  964.)  (N.  K.) 

(4)  On  lit  daos  un  acte  de  1319  (Du  Gange,  II,  796,  ool.  1)  :  c  Et  donra  l'en  à  chascun  povre  que  y  sera,  deux  deniers ,  ou 
deux  denrées  de  pain.  »  (N.  e.) 

(5)  On  trouve  :  1*  Denrée  de  pré  (JJ.  1^,  p.  424,  an.  1464)  ;  2*  denrée  de  pain  (ch.  de  1315  ;  Du  Gange ,  II ,  795 ,  col.  S)  ; 
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^na^^JUV^^x  •  r  ÛrconfMlr  (Id.,  V,  94)  :  t  11  ftitltant  «parlés  0t  demenii  doudlt  mgr.  Gautier  que  Jl  recordaTla 

5  r^ii!?iît  !f.      '"r''^'**J^"'e*''*'^""«P*"<'^'"«'»»' VII,  79.)(H.  eT      '     ',    V      '^       '  '*  / 

pité:  »  (M  lO  *"  "  *      "'*  *■  ^"^  °°*'"  *^  "'°'^'**  1"®  *!"'  ••■  '*'•*  démener  el  .doulouaer  ma  n'en  èuAt 

(4)  Celte  expr*»stlen  est  déjà  dans  RolaHd  (sir.  CXC)';  «  Plurent  et  crient,  demeweni  grant  dolur.  »  (n.  r.)   / 
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5* .  Avoir  la  dent  sur  quelqu'un.  »  avoir  l'avan- 
tage sur  quelqu'un.  «  luy  ^urroienl  donner  le 

•  siège,  et  par  advenlure  le  prendre,  comme  ceulx 

•  ({mauroieht  la  dent  «wr  luy,  et  esloient  puissans 
«  à  l'advantaige.  •  (J.  d'Aulon,  Ann.  4e  Louis  XII, 
dei502,  p.  tôîtflt  166.)  Cette  expression  signifioit 
aulii  «  porter  envie,  •  vtfuloit  trouver  à  mordre 
sur  quelqu''un.  en  vouloir  à  quelqu'un,  avoir  une 
den^t  contre  lui.  «  Chascun  le  regârdoit  à  merveih- 

•  les  pour  les  grandes  proesses  qu'il  faisoil,  tant 
«  que  les  ennemys  et  envieulx.  mesmes  qui  avaient 
«  ladentsurluy  de  ce  qu'il  avoil  ençhargé  deux 
«  escuz  pour  monstrer  qu'il  y  avoit  en  luy  la 
«  proesse  de  deux  chevaliers ,  se  taisoient.  » 
{Percef.  vol.  II,  fol.  124.)  «  Mais  le  roy  de  France, 
t  qui  toujours  avoit  la  dent  sur  le  duc  de  Bourgon- 

•  gue,  le  guerroyoit,  et  ce  qu'il  ne  faisoil apparem- 
••  ment,  il  le  faisoit  secrètement.  »  {Mém.  d'OI.  de 
la  Marche,  page  60.)  On  a  dit  «  avoir  •  ou  «  porter 

g,  «  une  dent  de  lait  contre  quelqu'un,  »  pour  avoir 

de  la  rancune,  en  vouloir  a  quelqu'un.  (Voy.  Peler. 
>d'amour,  p.  417.) 

6«  «  Avoir  la  dent  à  quelque  chose.  »  Avoir  envie 

de  mordre,  être  avide  de  faire  uner  chose,  y  être 

acharné.  AQuaTid  Clisson  fui  logé,  il  appel  la  ses 

»  capitaine)»  et  leur  dict  :  Beaux  seigneurs,  je  scay 

.  bien  quel  le  duc  de  Brelaigne  envoira  demain 

«  couri^  devant  Moncohtour  qui  est  au  comte  de 

«  Penthievre,  etgasleraJe  pays,  car  il  y  a  moult  la 

•  dent.  »  /(Histoire  de  Loys  lll,  duc  de  Bourbon, 
page  265./ [Ed.  Chazaud,  p.  210.] 

7"  «  Tenir  dent  de  poulain,  •  pour  être  jeune. 

Je  ne  tiens  dent  de  poulain.  (E.  Desch.  p.  223.) 

■'  8"  •  Prendre  au  dent  fauche  et  faucille  »,  faire 
couper  ou  pâturer.  •  Aux  mannans  et  habilans  de 
.  la  ditte  ville  et  paroisse,  compectent  et  appar- 
.  tiennent  certain  maretz  qui  est  grand  et  spacieux, 
«  auquel  ils  peuvent  cacher,  pasturer  tout  leur 
«  bestail]  et  y' prendre  au  dent,  fauche,  et  faucille 
.  herbesl  hottes,  el  faire  tourbes  pour  leur  usaige, 
."  sans  /le  pouvoir  mener  hors  de  la  ville  et 
«  paroisse.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.  l,  p.  437.) 

9"  «  Avoir  le  dent  ej  le  fàuch,  »  pour  avoir  le 
droit  dé  faucher  et  de  faire  pâturer  les  bestiaux. 
«  Ont  aussi  divers  marêts,  premièrement  un  qui  se 
«nomme  le  grand  marêt  auquel  ceux  de  Prouvin 
-  ont! le  faum  et  le  dent  où  tous  les  dits  manansde 

Beauvain  ont  accoustu m é cacher  toutes  les  besles 
iubz  la  garde  d'ung  proyer,  et  y  prendre  pour 
iur  provision  l'herbe  que  besping  leur  est.  » 

)ut.  de  Beauvais ,  au   Nq|iv.  Coût.  Gén.  t.  ï, 

j(^age  441  •) 

10*  «  Pa;*  mes  dents  »,  espèce  de  jurement.  Un 
mari,  surprenant  sa  femme  avec  son  galant,  se  dit  : 

m  On  ut  encore  dans  le  Franc  Archer  de  Bagnolel  :  «  Or  ça,  il  s'en  fault  retourner  Maulgré  ses  dentz  en  sa  maison.  »  (n.  e.) 
(2)  On  est  arrivé  là  par  la  métaphore  tomber  de  fatigue .  on  tombe  la  tête  la  première,  on  est  min  sur  les  deutn  et  on  y 

demeure  :  »  L'infanterie  dwieufô  sur  les  dents.  »  (D'Aub.,  Hist.,  III,  9.)  (N.  *B.)  -  «  s      .   j        „  . 

S  On  trouve  encore  en  dens  (Froiss.,  VIII,  35)  :  «  Il  le  reverse  tout  en  <Aen»  sus  le  col  de  son  cheval.  »  Mais  a  dcnn  e*t 

plus  fréquent  :  «  Et  Berte  gist  à  dens  par  dessus  la  bruiere.  •  (Berte/XX.)  Une  heure  envers,  une  heure  adens,  donne  aussi 

Ut  Rose  (2444).  (N.  E.>  '   ,  .    u,  .         /^,  „  x 

(4>  C'estaussi  la  bhevUle  qui  arrête  la  soupente  d'une  voilure.  (N.  e.) 


Ditme,  fait  il,  isn«lein«nt 

?ui\bome  amenez  caiens, 
08  le  comparrez  par  v\es  dens. 

Fàbl.  liS8.  4a  S.  G.  M- ^.  R*  cot.  I. 

11*  vMaigré  ses  dents,  •  en  dépW  de  lui  ou  d'elle. 
«  Fut  contrainle  malgré  ses  dents  luy  rendre  sa 
.  robbe.  *  (^Jils  de  Slrapar.  t.  jj,  n.  iQI .)  (1) 

12"  «  Mettre  sur  dents,  >  exténuer,  s  est  dil 
métaphoriquement  de  l'esprit.  Sosie,  dansTAmphi- 
trion  de  Molière  (Act.  1,  Se.  2),  dit  : 

Tout  cet  embarras  met  mon  esprit  <Mr/e<  dénis  (2). 

13"  «  A  dents.  •  La  face  contre  terre  (3).  «Couchez 
«  à  d^nts.  »  (Contes  d'pulrap.  J).  2(*6.j  •  Le  frauipa 
«  si  durementque  il  le  flstde  rechief  agenouiller 
«  à  dens.  »  (Lano.  du  Lac,  t.  Il,  fol.  %.) 

14"  «  Es  dens,  »  pour  en  face,  au  visage.  «  Sei- 
«  gnéurs  compaignons.nous  ne  voyons  pas  l'ung 
«  l'autre  es  dens;  mais  rassemblons  nous,  car 
«  quant  ores  nous  serons  tous  ensemble,  si  aurons  ' 
«  assez  affaire.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  57.)      " 

/  raqvEBHEs  : 

15"  «  Car  dit  le  proverbe,  où  la  dent  deuil,  la- tan- 
«  gue  va  et  dit  l'Escriture  qui  de  terre  est,  de  terre 
«  parle.  .»  (Histoire  de  J.  Boucic.  in-4»,  Paris,  1G20, 
page378J 

16"  •  Clerc  jusques  es  dents  •.  Nous  disons 
encore  :  «  Scavant  jusqu'aux  dents.  »  (Babelais, 
1. 1,  p.  190.) 

17"  «  Rage  de  cul,  passe  rage  de  dents.  »  (Roti- 
chét,  Serées,  liv.  III,  p.  74.)  Voy.  d'autres  proverbes 
et  d'autres  façons  de  parler  dans  Oudin,  Cur.  fr.  et 
Dict.  de  Cotgiave. 

[18°  «  C'est  Bertran  du  Guesclin  qui  vient  si 
«  faitement  ;  Il  nous  tient  h  brebis,  il  nous  monstre 
«  la  dent.  »  (Du  Guesclin,  v.  1104.-)]  (n.  e.j 

rilK»  0  Les  advocas  n'en  meurent  guère  ,  Qui 
«  boivent  avec  leurs  clients;  Avant  une  bonne 
«  matière.  Ils  s'en  lavent  fort,  bien  Us  dents.  » 
(Jean  Le  Houx,  Vau  de  Viré,  1.)}  (n.  e.) 

Dentûde,  s.  f.  Couflle  dent. 

VARIANTES  : 
DENTADE.-Houch.  Serées,  p.  2.7J. 
Dentée.  Oudin  ;  Du  Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Denlala. 

Dental.  [Intercalez  Dental,  cep  de  charrue,  au 
reg.  JJ.  195,  p.  910,  an.  1473:    «   IcelluiMicbiel   ' 
«  print  ung  dental  d'araire  en  sa  main.  »]  (n.  k.) 

Dent  de  chien,  s.  m.  Chiendent.  Sorte  d'herbe. 
(Ménage.)  [On  la  nomme  aussi  vioulte.'j 

Dent  de  loup,  s  m.  Hochet.  On  appelle  dent  de 
loup,  à  Metz,  un  hochet  d'enfant.  (Ménage.)  4) 

Dent  de  lyon,  s.  f.  Sorte  d'herbe..  «  Lu  fleur 
«  de  dent  de  lyon  »  sigiiitie  «  vous  perdez  temps  », 
selon  la  Récréation  des'Devis  amoureux,  p.  (M)  (.'»). 
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(3)  U Ht) t '(/('!(•  eni/ui!,  connue  dam  Du  Caoge,  iV,  t!i9,  col.  i,  oà  Ton  retrouve  ceité  ciia|^on.  (N.  K.) 

(4)  On  lit  déjà  au  xiv*  jùàci»,  daua  le  Songe  du  Versier,  d'apré*  Docbes  :  t  Le  pape  depoaA  le  roi  de  France  non  pas 
aeuienicni  |>oui  aei  tiemente»  ou  iDiquliés,  maia  aussi  pour  ce  qu'il  n'estoit  paa  digue  de  gouvei'aer  royaume ,  et  inaluiiii 
en  son  liuu  Vepin.  >  (n.  b.)  *  . 
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Dftnte  do  massonnerle,  s.  f.  Terme  d'archi- 
tecture. •  Le  voisin  et  conip^irçônnier  peut  percer 
"  tout  outre  la  muraille  commune,  polir  asseoir 

•  se»  sommiers  et  autres  bois  61  pierre,  en  lebou- 

•  (;hant  les  pertuis  et  les  remettant  en  eslre,  tel 
••  qu'ils  osteient  auparavant  ;  neantmôins  il  ne 
«  pcu't  asseoir  les  bouts  des  dits  sommiers  tout 
«  outre  la  dicte  muraille,  ains  doit  laisser  espace 
.  pour  faire  une  dente  de  ihassonnerie  du  costé  du 

•  voisin.  •  fCout.  dej>.  M^liiel,  auNouf.  Coût.  Gëfrt. 
t.  lU  p.  10r>7.)  «Pour  asseoir  les  boulans,  lauzie- 
<•  l'es,  jambages  simaises  et  aboulées  de  cheminée, 

•  arrmoiu's,  arcades,  esvibrs,  fossez  de  cuisine  et 
«  choses  semblables  en  muraille  commune,  on  la 
«  |)eiit  percer  d'outre  en  outre  en  reparant  neant- 
«  moins  et  rebouchant  les  trous  etperluis  qu'on 
•<  aura  Tait  en  iceile;  Ipissanl  espace,  d'autre  costé 
«  pour  faire  une  dente  de  maaonnerie  de  l'espais- 
«  seur  d'un  pied  elUa  main.  »  (Coût,  de  Gorze, 
fbid.  pau'e  lOîH).) 

Dent  de  rat,  s.  /".  Sorte  de  dentelle.  (Oudin.) 

Denté,  arf;.  Aigu,  piquant,  mordant*.  Déchiré 
il  coups  de  dent*.  '  - 

*  Dans  le  premier  sens,  on.  lit  :  «  Perdre  une  sail- 

•  lie  gaillarde  et  piquante  d'èsprit;.Qu  un  moidenté , 
"  et  pleiij  d'aiguillon,  saiWyirietli-eaticun  frein  ny 

«  arresl  il  leur  langue  ou  plume,'neïlo.ulent  de  le 
«  faire  esclaler  contre  je  meillc^ir  dé  leurs  amis  au 
")  péril  de  le  perdre.  »'(Lelt.  de  Pasq.  t..  III,  p.  93.) 
I  *0n  disoit  aussi  denté  pour  déchiré  à  coups  de 
(lent.  «  Ses  habits  estoient  lous  deschirez,  et  kiy 
«  (lenlé  en  plusieurs  parts.  >•  (Contes  de  Chol.  f°  208.) 
»  Deus  déniez  »,  peûl-ôlre  la  bouche  meublée, 
façon  de  parler  figurée  qne  nous  trouvons  en  ce 
passage  dont  le  sens  n'est  pus  aisé  à  déterminer: 

Telz  prometteurs  sont  de  ceuz  decepvénz 

Qui  de  voir  dire  n'ont  plus  les  dens  dentez.  (E.  Desch.  S2S.) 

Deiitôe.  [Intercalez  Dentée, cou\^  sur  les  dents: 
"  Salatiel  emporta  sa  dentée.  »  (Agol.  v.  804.)]  (n.  e.) 

Denteler,  v.  Déchirer  à  coups  de  dent.  Au 
ligui'cS  on  disoit  :  «  Nous  contredisons,  dentelons, 
"  mocquo^is,  blasmephons  la  parole  de  Dieu.  » 
(Mém.  de  Charles  IX,  t..  I,  fol  97.)  On  lit  (Ibid)  : 
«  Uuanl  Ji  ce  mot  de  denteler  nous  ne  savons  qu'il 
«  veut  dire,  si  non  que  vous  entendiez  reprendre 

•  ees  denteleltes  que  font  nos  femmes  et  que  nous 
'  portons  ù  nos  chemises.  ■ 

Dentelette,  s.  /".  Diminutif  de  dent*,  piminutif 
dedenlelle*. 

*  Le  premier  sens  se  trouve  dans  les  Poésies  de 
■lacq.  Taliureau,  page  251, 


•Ce  mot  est  mis  pour  les  dentelles  dont  on  gar- 
nissoitées  chemises  en  1571.  (Mém.  de  Charles  IX, 
t.I,tol.97.)  ' 

Dentëleùre,  s.  f.  Partie  de  la  gueule  des 
chiens.  La  partie  du  pahiis.  Nos  anciens  auteurs 
qui  ont  écrit  de  la  Vénerie,  se  servent  de  ce  mot 
pour  exprimer  le  palais  de  la  gueule  d'un  chien. 
(Salnove,  p.  329.) 

Dentelle,  s.  f.  Entaille  ou  crénelure.  Oriiemeni 
qui  se  met  dans  les  frises.  (Oudin.) 

Denterelle,  s.  /."Sorte  de  maladie. 

Je  tais  encore  la  verolle  goûteuse, 

La  denterelle  et  pellade  honteuse.  (J.  Du  Bell.  p.  49S.f 

Denteure,  «.  f.  L'enfance.  Proprement  l'âge  où 
l'on  fait  ses  dents  :  «  Aussi  dit-on  que  ce  que  on 
"  aprent  en  denteure,  on  veult  tenir  en  vieillesse.  » 
(|:hassedeGast.  Phéb.Ms.  p.  134.)(4)  '. 

1.  Dentiers,  s.  m.  p.  Râtelée.  Je  me  sers  de  ce 
terme  pour  rendre  celui  de  dentiers  qui,  au  sens 
propre,  désigne  un  rang  de  dents,  mais  s'emploie 
d'ordinaire  au  figuré  pour  exprimer  une  multitude, 
une-quantité  de  choses  de  même  nature,  di  même 
espèce. 

'Pour  une  devise  aviser; 
>  Je  n'en  sai  que  le  deviser  : 
■  J'en  auroie  une  volentiers 
"     ■        P'une  flour,  c'est  un  grand  dentiers: 

Prendrai-je  dont  violette  ?      ^ 

Je  ne  8cai>  etc.  (Froiaa.p.  i$5.) 

2  Dentier,  S.  m.  Partie  du  heaume;  La  partie  du 
hea'Mîie  ou  du  casque. qui  couvre  la  bouche.  (Oud.) 

Dentln,  s.  m.  Sorte  de  maladie.  «  S'il  est  accous- 
«  tu  mes  de  maladie,  q^ui  vient  soudainement  corne 
de  goule,  açterique  ou  dentin.  »  (Citation  de  Du 
Cânge,  an  mol  Cqrnpioues.){1)      .    . 

Dentre,  prép.  Dedans.  On  voit  deinter,  dans  le 
même  sens,  au  Gl.  lai.  dé  Du  Gange  (3). 

Dentu,  adj.  Qui  a  des  dents. 

Aucuns  deutuz  d'une  mâchoire  flere 
Claquent  leurs  dents.  (Batf,  fol.  2i.) 

Donvse  (Le  roi  de.  S').  Expression  employée 
pour  designer  ip  roi  de  France,  dans  l'Histoire  de 
France,  en  versTà  la  suite  du^Roman  de  Fauvel. 

Debdand'e,  s.  (.  On  ajfpelle. ainsi  les  morts 
arrivées  par  aventure  et  causées  par  des. animaux 
ou  par  des  choses  inanimées  ;  par  un  coup  de  pied 
de  cheval  ou  de  corne  de  bœuf,  etc.,  ou  par  l'écrou- 
lement d'une  maison  ou  ie  naufrage  d'un  navire, 
etc.  (Voyez  Du  Cange^  au  mot  Deodanda.) 

Deolr,  s.  m.  Devoir,  redevance.  «  Thoriiasse  de 
«  Niaillé  déguerpie  de  M.  Hambertigny  avoue  tenir 


0)  On  lit  déjà  dans  Gautier  de  Coinsi,  d'après  Dochez  :  <  Qu'aprent  poulain  en  denteure,  Tenir  le  veut  tant  corne  il  dure.  » 
On  lit  aussi  dans  Deschatups  (fol.  930)  :  a  J'atm  par  amour  la  plus  belle  ftgure  Que  nulz  homs  puist  de  ses  yeux  regarder  ; 
Courte  et  grosse  est,  et  sa  la  denteure,  Grom  et  cheveux|  corn  hure  de  sanglier,  Barbe  au  menton-,  elle  me  fait 
trembler.  *  (n.'e.) 

(2)  Carp«>ntier  corrige  ainsi  d'apré?  son  ms.:  «  Se  on  est  acoustumés  de  maladie  qui  soudainement  vient ,  comme  de 
goule  article  ou  de  autre.  »  (Ed.  Hcnschel,  II,  65,  col.  2.)  (N.  E.  )  • 

C3)  Ce  mot  est  :  1*  Préplosition  :  t  Ainsi. vous  vous  retrouveriés  detitre  deux  selles,  le  cul  à  .terre.  »  (Froiss.,  XI ,  388.) 
-l"  Adverbe  :  <  Quand  il  se  furent  ensi  ordonné,  li  quatre  patron  dessus  nommet,  dont  chascuns  estoit  en  une  galée  par  soi 
et  entre  ses  gens,  se  misent  eu  frontière  tout  dentre  et  aprochierent  les  Englés  vistomènt  et  radement.  »  (Id:,  VHI, 
i2r>)(N.  E.^  -  '       ' 
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<»)  On  Ht  dëjA  dans  Holand  (str.  CCXXll) 
•  Leur  chevi 
Ou  se  i 

en  dtuwurercnt  audit  roy  U«8aach.  ■  <E(1.  Kiîrvyn,  XVI,  ¥).)  (s.  E.) 


c  \À  Arabiz  de  vdnir  ne  (h-mureul   »  l'ar  «uile,  il  *iBniH»i  rosier  en 
Uf  chevauchie  et  aitnôe  (icnwura  pour  le  mort  dou  dessus  dit  messir»^»  Edouwart.  »  (Id.,  Vni,  118.)  (N.  B.) 
Ou  se  porter  caution  (Froiss.,  III,  59)  :  c  Messires  Jehans  de  llitiniiau  vodroil  il  {>oint  demorer  pour  vous  ? 


<4)  Ou  ae  i 

(5)  «  Et  il 


souffrance 

»  (H.  E.) 


(0)  Il  dit  tncord  danâ  le  Dépit  Amoureux  (I,  1) 
•ujet  ni  di'mi.  »  (n.  E.) 


«  Je  ne  suis  point  de  moi  ni  mortel  ennemi  Qup  Je  m'aille  afflii^T  nani 
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«  du  mesme  à  hommage  li^,  à  un  chien  à  oriel  de 

•  deoir  le  manoir  de  Fontaines  Debrasle.  •  (Beaum. 
Notes,  p.  407.)  * 

Deonanill.  C'étoit  ordinairement  le  nom  des 
oblats  des  monastères.  (Préface  de  Mabillon,  p.  538.) 

Deoppllatif,  adj.  Désopilalif.  (Golgrave.) 

Deoppiler,  v.  Diésopilttr.  (Monet  et  Oudin.) 

Depalrer,  v^  S'en  retourner. 

Pilla  dêpaira  à  S*  Denis. 

A  pant  honte,  oe  m'eit  avis.  (R.  de  Rou,  p,  8f9.} 

Depatslé.  [Intercales  Depaiêié:  i*  Furieux,  au 
Rom^n  de  Clëomadès  :  «  Moult  durement  fu  depaisié 
«  Le  roi  Carmans  et  courechië.  »  (Du  Gange,  II, 
878,  col.  2.)  2*  Fou  :  «  fceUe  suppliante  affoiblie  de 

•  teste  et  devenue  par  heures  aussi  comme  fo- 
«  lieuse,...  traversoit  jour  et  nuit  par  champs,  par 

•  boys  et  par  ville  comme  furieuse  et  femme 
«  despaisiée.  •  (W.  t07,  p.  377,  an.  1375.)]  (n.  e.) 

Depalstre^  V.  Patlre.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

i>epané  ,  j>art.  Déchiré ,  mis  en  lambeaux. 
(Caseneuve,  Origine  de  la  langue  Françoise.)  Un 
ancien  poëte,  parlant  des  chrétiens  conduits  par 
Pierre  l'ermite  dans  la  conquête  d'Outremer,  dit-: 

La  peussiez  voir  tant  viez  dras  dépannez 
Et  tant  grande  barbe,  et  tant'ciez  liurpez. 

VARIANTE»  (1)  : 
DEPANÉ.  Du  Gange,  Gl,  lat.  au  mot  Depanare. 
Despané.  Poës.  MSS.  avant  jiaÙO,  t.  III.  p.  1066  (2). 
Dépenaillé.  Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  3tô. 
Obspemaillé.  Oudin», Cotgrave. 

.  .De  par  Dieu.  Expression  employée  dans  les 
combats  en,  champ  clos.  •  Le  maréchal  qui  sera 
«  souà  réchaffaut  du  dit  seigneur  juge  qui  est  au 

•  milieu  du  champ,  tenant  le  gage  en  sa  main, 
«  criera  par  trois  reposées  d'Ave  Maria,  laissez  les 

•  aller,  et  à  la  dernière  dira  pour  faire  leur  devoir 
«  de  par  Dieu.  »  (La  Jaille,  du  Champ  de  Bataille, 
fol.  C4.)  Ce  cri  est  encore  usité  en  Bourgogne  lors- 
que le  pressureur  veut  faire  arrêter  absolument 
ceux  qui  tournent  la  roue. 

Déparier,  v.  Depriser.  «  Toutesfois  iceluy  sei- 
«  gneur  de  l'Isle'Adam  fut  moult  deparlé  (3)  et 
«  blasmé,  pour  ce  qu'ainsi  négligemment  par  faute 
«  de  guet  il  avoit  laissé  pérore  la  dicte  ville  de 
«  Ponthoise  :  et  par  especial  les  gouverneurs  du 
«  daulphin  en  furent  très  :i>alcontens.  »  (Monstr. 
vol.  I,  folio  279.)  (4)        . 


Deparquer.  ti.  Sortir  d'un  lieu.  «  Voyant  le 
«  desarroy,  je  oêparquay  du  Heu.  •  (Rab.  t.  Itr, 

8. 151.)  «  Courrurent  un  cerf  deiparqué,  »  c'est-à- 
ire  sorti  de  son  tort.  (Prinl^d'Yver,  fol.  114.) 

Deparsoner,  V.  Injurier. 

f  Hz  a  vUein  vos  ol  blasmer  " 

Et  laidir  et  dêêparmontr.  fP.  é*  Bl.  p.  104.) 

On  lit  d«p^rson«r  dans  le  même  sens,  Gloss.  lat.  de 
Du  Gange,  au  mot  Depenanare,  sous  Mtpeftonare. 

Départ,  s.  m.  Séparation  *.  Divorce  *.  Départe- 
ment ^.  Délai  ». 

*  Au  premier  sens  de  séparation,  on  trouve  ; 

Mort  pourra  bien  des  corps  faire  départ 
Mais  nul  malheur  n'aura  jamais  puissance 
De  mettre  un  cœur  des  deux  autres  4  part. 
Lm  Utr^.  <k  u  Mwf .  fol.  Si»,  n*. 

■  Pour  divorce,  on  a  dit  ; 

Il  a  se  cause  failli 

Kt  encor  s'il  a  ce  prouvé 

Le  départ  lui  est  reprouvé.  (Ibid.  fol.  491.) 

^  Pour  déparlement,  district  »  :  «  Chascun  eut 
«  son  départ  et  quartier.  *  (Mém.  de  Charles  IX, 
t.  1,  fol..  333,  R».) 

•*  On  lit  «  départ  »  pour  délai,  ■  dans  les  Ordonn. 
i.  II,  p.  48.  ■  Sans  départ^  »  sans  déiui,  mais  il  faut 
lire  déport. 

Département,  «,  m.  Départ  *.  Séparation  ■. 
Divorce*^  (5).  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  discessus,  dissidium  et  divortium. 

*  U  est  employé  au  premier  sens  de  départ,  dans 
ce  {passage  :  «,Alorssa  femme  rusée  et  malicieuse 
«  feignant  d'être  marrie  de  son  département^  le 
«  caressoiten  le  priant  de  demeurer  quelque  temps' 
«  avec  elle."»  jNuits  de  Slrapar.  1. 1,  p.  83.]  «  h  aire 
«  département  d'un  lieu ,  »  le  quitter,  l'anandon- 
ner,  s'en  éloigner,  en  partir.  (Ëustache  De^hamps, 
folio  188.)  Département  est  employé  pour  sortie 
hors  du  royaume  dans  les  Ord.  des  H  ois  de  France, 
(t.  III,  p.  376.)  (6) 

■De  là  on  a  dit  département  pour  séparation  (7): 
■  Le  chaslel  de  Dulcem  {Tuchaiij  qui  sied  en  l'arche- 
«  vesché  de  Narbonne,  entre  le  royaume  d'Arragon 
«  et  le  royaume  de  France,  droitement  su  rie  d^war- 
«  tement  des  terres (8).  »  (Froissart,  liv.  IH,  p.  156.) 
C'est  selon  celte  môme  acception  qu'on  a  dit  dépar- 
tement pour  exprimer ,,  en  matière  de  procès, 
l'action  de  «  départager  •  les  juges.  (Ancien  Coût, 
de  Normandie,  fol.  40.)  (9) 


(i)  Aux  Mirables  de  N.  D.,  on  lit  encore  :  «  Aval  la  vile  vit  un  homme  ;  Nus  fu,  despris  et  depané.  »  (Nj  e.) 

r2)  De  mémeau  Roman  d'Alexandre  :  <  Et  la  broignë  du  dos  déroute  [diarupta]  et  defpiutée.  >  (n.  K.)* 

(3)  Un  ras.  de  S*  Victor  (Du  Gange,  II,  877.  col.  3)  donne  la  variante  aeparoler  :  c  Plusor  s'asanblent  atw  places  et  aus 
rues,  si  depfirolent  lor  voisins,  et  les  vis  et  les  morz.  »  (ji.  e.) 

(4>  Au  XII*  siècle,  ^-signiflfldécBre  :<  Et  dist  li  rois  :  tôt  cAlalsélés  ester;  Li  donz  est  Eùr;  na  m'en  puis  déparier.  » 
fRaouldeG.,  iSiVnûiSBaft-iHt'eDmiiieMonstrelet:  <  Si  fu  œouH  difTamés  et  dépariée  de  ses  gens  metsme»  de  cestè  ^ 

aventure.  »  (II,  1$.)  Il  foi  <)0Dne  aussi  le  senfs  de  :  1^  Railler  :  c  Enaai  en  jaux  regardant  et  dépariant,  se^tint  li  Camdosun 
eMjpacQ.  >  (VII,  4^.)^  nurter:  c  La  matière  estort  bien  telleet  si  grande  qu'elle  oeœandoft  &  Mtre  dépariée  «a  plusieurs  et . 
diverses  manières.  »  (Jd.^V,  48.)  (n.  e.)       .  v- 

.   (6)  Il  i^gttifleauaM^  1*  ParÛM<9' ^  <^  Icietilx  deux  frères  eurent jnt^re  mortelle  ensembto  pc&ur  département  de  tarros.  » 
([Froiss.,  u;  3l0.)-9^^rc  dOÉ  le  d)e^r/«mmrde  leféste.  »  1^1;  K^^ 
'  'Ç^  Par  suHë;  on  ar  dfi  :  estte  sas  son  département,  (flroisswt,  ïpî^.)  (M.  E.)  >^ 

(7>  Etj)!us  apèdaltéawe/i  frontière»  :  <  mfinium.  Département  dé  deux  terres  ou  de-deux  pais.  >  (p.  N.  L  7684.)  <K.  E.)    ^s^^^ 

(8)  «  levant  les  dicques  de  Hollande  sur  le  département  40  la  terre,  t  (II,  67.)  (N.  s.) 

(0)  CTeetatisai  le  «MMrdanïrla'CSbutmne  du  duché  d'Orléans:*  Et  dudit  chemin  à  aller  Jusqu'au  département  et  coing 
qui  fait  la  séparation...  et  de  ladite  dé^rtie  desdits  chemins.  »  (1668,  Déclaration  du  Grand •ViUlers.  -  Le  C.  de  D.)  (n.  s.) 
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dame  aura  nuur  son  gentil  corps  ceindre,  Ferré  tout  d'or,  du  meilleur  bui 
eatraintire,  Mais  sousienir  le  fais  et  supporter  Des  mystères  aue  dame  dott  g 


déjà  décrit.  {S.  K.) 


se  treuve.   ue  denii-ceint  ne.  doit  le  corps 
lystéres  que  dame  dott  porteiv  j  Cesmystèrds  composent  l'équipement 


(S)  «  Avec 

(3)  C'est  i 

main  une  fo 
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^  Nous  Irouvons  département  pour  séparation  de 
mariage,  divorce,  dans  les  Doclr.  de  Sap.  fol.  37  (1). 

VARIANTBS  : 
DÉPARTEMENT.  S.  Bem.  8«m.  fir.  M8S.  v.  44. 
Dkpbrtbment.  .Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  B15. 

Departcrres,  i.  m.  Distributeur.  Le  S.  Esprit 
est  appelé  «  large  departerres  ûe  grâces  [2)  »  dans 
les  Fabl.  MM.  du  R.  n*  7218,  fol.  178. 

Departeur,  <.  m.  Qui  oartage  *.  Qui  part  "  (3). 

*'  Sur  le  premier  sens  de  qui  partage.  {Voyez 
Oudin  çl  Cotgrave.)        .    • 

"  Departeus  est  traduit  dans  le  Gloss.  du  Père 

Labbe,  p.  485,  par  le  mot  latin  ahiens,  qui  s'en 

va,  qui  abandonne  un  lieu,  et  il  est  pris  en  ce  sens 

dans  ces  vers  : 

....  Fors  que  j'ay 

Veu  conquérir  honneurs. 

Mainte  Tois  «ux  departeura, 

Qui  ailleurs  avoient  profit  et  glay.  (E.  Deach.,  p.  i09.) 

varLantes  : 
,  DEPARTEUR.  Oudin.  Ck)tgrave,  Dict. 
•  DepartIeus.  Labbe,  Glossaire. 

Départie,  8.  /"^.Wpart,  séparation  (4).  (Dictionn. 
de  Cotgrave  et  Oudin.)  Madame  de  Verneuil  n'ayant 
pas  suivi  Henri  IV  au  voyage  de  Savoie,  on  lui 
attribua  la  chanson  CJmrmante  Gabrielle  : 

Cruelle  départie, 
Malheureux  jour, 
Que  ne  suis-je  sans  vie 
Ou  sans  amour. 

i.  Départir,  v.  Partir  d'un  lieu,  le  quitter*. 
Séparer  ■.  Distribuer*:.  Décider,  juger**  (5).  Le  mot 
départir,  ûans  S.  Athanase,  Symb.  fir.  2*  traduct. 
j^pond  au  latin  separare.  Dans  les  Loix  normandes, 
lu  latin  discederei  amovere,  diuidere.  Dans  S.  Bern. 
répond  au  latin  diripère,  distiniguere^  dividere, 
segregarCy  abstrudere,  di8cei'nere,di8pertire,  diju- 
dicare,  excutere,  privare,  scinder  e,  discedere, 
dispergere. 

*  Pour  «  partir  d'un  lieu  »  : 

Loirs  est  le  roy  de  Lyon  departy.  (Marot,  p.  69.) 

Dans  ce  mÔDie  sens,  o'n  disoit,  en  employant  l'in- 
li ni lif  comme  substantif  : 

Au  deapartir  me  donna  charge  expresse 
De  les  guider,  (M.  de  S.  Geiaia,  p.  47.)'^ 

De  là,  on  disoit  se  départir  (6],  pour  quitter,  aban- 
donner une  chose,  et  nous  le  disons  encore.  (Ord. 


tome  III,  p.  187.)  Et  soy  départir,  pour  s'en  aller. 
(Jurain,  Histoire  du  Comte  d'Aussonne,  p.  26, 
titre  de  1229.) 

•Pour  «  séparer,  »  diviser  (7).  «  L'on  doibt 
«  detrancher  el  départir  tous  leurs  membres  par 
«  pièces.  »  (Arrest  amor.  p.  395.)  «  Voulant  secou- 
r  rir  un  de  ses  amis  qu'un  autre  vouloit  tuer,  tira 
«  son  espée  pensant  les  départir,  mais  la  fortune 
•  départ  les  grandes  presses.  »  (Gérard  de  Nevers, 
2*  partie,  p.  105.) 

n>our  -  distribuer  (8).  »  (Voy.  Glossaire  de  Marot.) 
Cette  acception  n'est  pas  en^re  absolument  hors 
d'usage. 

•*  Enfin  pour  «  décider,  juger  •  : 

Si  lor  a  dit  que  soit  rondua 
Li  jugement  :  trop  est  tenu*. 


La  rolne  s  en  corecoit 

De  cou  que  trop  i  aem«roit  ; 

Ja  le  departiaaent  avant. 

Fabl.  MSS.  du  R.  ••  "TWO.  A>1.  57,  V  col.  S. 

2.  Départir.  [Intercalez  D^par/ir,  pris  substan- 
tivement (D.  C.  sous  Demorari)  ;  «  Et  tes  seoirs  et  tes 
«  esters,  tes  departirs,  tes  demourers  Soient  tempré 
«  sans  mesprison .  »  (Roman  du  Riche  et  du  Ladre.)] 
(n.  e.) 

tlepartissement,  s.  m.  Départ.  (Cotgrave.) 

.De  par  vous.  Selon  vous^à  votre  compte, 
selon  votre  avis. 

Je  ne  vous  quier  nulle  folie  :  ' 

D'avoir  nom  d'ami  vous  supli 

De  par  vous  ce  seroit  sotie.  (E.  Desch.  p.  210.) 

Dépasser,  v.  Terme  d'escrime.  L'infinitif  de  ce 
v.erbe  est  employé  comme  substantif  dans  le  passaee 
suivant  :  «  Exille  getta  ung  coup  merveilleux  après 
«  ung  dépasser  qu'il  fist  pour  en  rompre  ung  autre. 
>  Si  ferit  son  compaignon  à  descouvert  tellement 
«  que  de  la  pointe  tie  l'espée,  il  luy  trencha  planté 
«  de  ses  cheveulx  qui  luy  gisoient  sur  le  front.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.  8.)  ^ 

Dépassionné,  adj.  Passionné,  outré  ,  furielix. 
(Oudin.)  •  Le  fait  de  chaude  fureur  courir  de  çà,  de 
«  là ,  d'un  costé  et  d'autre,  despitant,  menaçant, 
«  provoquant,  battant  les  hayes  et  ^buissons  à 
«  grandz  coups  d'éspée  ruez  en  vain  par  ire  dépas- 
«  sionnée.  »  (Alector,  Rom.  fol.  14.)        • 

Dépatrouiller  (se),  v.  Se  débarrassei*,  se 
dépêtrer.  (Oudin)  «  Incontinent  on  voit  mille  espées 
«  desgainées  autouir  de  Balde,  lequel  ils  enserrent 


ï^ 


(i)  Ce  sens  est  dans  un  Digeste  ms.  du  xiii*^ècle,  fol.  273-:  <  Depariemenz  est  dit  de  la  diversité  à  ceus.  qui  sont 
ossemblei  par  maria^^e,  ou  por  ce  que  cil  qui  despiecent  leur  mariage  s'ôn  vont  en  diverses  parties.  »  (N.  B.) 

(2)  On  Ut  encore  au  Lai  du  Conseil  :  «  Dame  c'est  un  taips  de  folie  Qui  par  le  païs  est  espars  ;  Li  departerre  en  flst  granz 
pars.  •  C'est  le  cas  suiet  du  ipot  suivant,  (n.  b.) 

(3)  On  dit  aussi  tafnneurs  ^devarteura  d'or  et  d'argent.  >  (Edit,  14  juin  1549.)  (N.  K.) 

(4)  On  lit  delà  daiMMl^ft  rv.  1796)  :  c  E'mz  le  vespere,  ert  mult  gref  la  departieï  »  Dans'Couci,  v.  325,  il  signifie  Obstacle  : 
«  Nuls  escoudls  Ne  ^Himire  départie  De  vous  servir  toute  ma  vie  »  ;  de  même  dans  le  Menest.  de  Reims,  §  371  :  c  Biaufl 
très  doux  fluz,  comment  Jsera  ce  que  mes  cuers  porra  souffrir  la  départie  àe  moi  et  de  vous  ?  >  (n.  e.)  > 

(5)  Il  signifie  encore  :  1*  Achever  :  c  Doel  i  avérât,  enceis  qu'ele  m.  bataille]  departed.  >  (Roland ,  v.  3480.)  v  Borner: 
fl  Sus  une  rivière  qui  départ  Escoce  et  Engleterre.  »  (Froissart,  II,  364.)  n.  b.) 

{6)  La  forme  réfléchie  signifie  encore  :  1*  Partir  :  «  Si  ««  départirent  en  diviehi  lieux.  »  (Id.,  II,  157.)  .2''  Prendre  fin  : 
>urerent  ces  grandes  festes  plus  de  trois  sepmaines  ainchois  que  elles  ae  departeaiasent.  »  (II,  193.)  (n.  e.) 

(7)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  2946)  :.c  L'anme  de  mei  me  sisit  oi  départie.  V  De  même  dans  la  Coutume  du  duché 
d'Orléans:  c  Ne  c/(;|)ar(irtftit  ensemble  jusques  à  dimenche...  sauf  les  dits  compaignons...  qui  se  départirent  ûe  la 
compaignie.  »  (1411,  Justice.  —  L«  C.  de  D.)  (N.  B.)  '  .  r 

(8)  Ou  attribuer  :  «  Pais  d'armes  doivent  estre  donnés  et  loyaument  départis  à  cenljc  qui  par  preésce  y  travaillent.  » 
Froiss.,  II,  5.)  (N.  B.). 
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•  de  près,  maisMceluy  faisant  un  saut,  se  dépa- 
«  trouille  d'enlr'eux.  •  (Merlin  Cocaie,  1. 1,  p.  125.) 
■  Mille  personnes  veulent  assommer  Balde  tombé 
«  sous  mille  pierres,  maiàilsed^spafrouf//^  habile- 
«  ment  de  dessoubs  le  monceau  de  pierre.  »  (Ibid. 
page  294.) 

Depecèmant,  s.  m.  L'action  de  mettre  en 
pièces.  (Monet.) 

Dépecer,  v.  Mettre  çn  pièces,  démembrer, 

diviser.  (Cotgr.  Monet.)  (1)  On  voit  depescare,  depe- 

ciare,  depezatus  et  depitare,  'dans  le  même  sens, 

au  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  «Lors  cuidiérent  il 

«  bien  que  li  ost  fut  faillie,  et  depeçmt.  »  (Villeh. 

p.  24.)  Du  Gange  le  traduit  ainsi  :  «  Estimans  bien 

«  que  par  ce  moyen  \»  camp  se  romperoit  et  que 

«  1  entreprise  seroit  faillie.  »  Borel,  dans  son  Dict. 

rend  i*al  dépeçait  par  manquât. 

Armés  s'en  fu,  si  ala  el  tournoy 
-     V.  el  sousri  ses  armes  dépechier. 

Ane.  Poéi.  IISS.  dn  Vit.  n»  1400.  fol.  i«6,  V'. 

«  Or  vous  prie  de  bon  cueur,  courons  sus  à  ces 
«  deux  chevaliers  que  nous  avons  presens  devanfr 
«  nous  ;  si  les  attournons  telz  que  les  Loudieres  qui 
«  cyles  attendent,  n'y  puissent  venir  à  temps  qu'ilz 
«  ne  soient  depeschez  par  membres.  »  (Perceforest, 
vol.  I,  fol.  89.)     , 

«  En  cheant  sa  gorgeretle  estoit  dépecée  et  en 
.«  avoit  on  peu  .veoir  le  bout  de  sa  chemise.  ».  (Arr. 
amor.  p.  49.)    * 

i  Dépecer  son  fief  »  c'est  le  démembrer.  .(Gotgr.) 

VARIANTES  (2)  : 
DEPECER.  Gloss.  de  l'Hlst.  de  Bretagne. 
Dkpesser.  Opusc.  de  P.  Enoc,  p.  80. 
^    Dbspecer.  Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  503. 
Despiecer.  Percef.  vol.  I,  fol.  128,  R»  col.  1. 
Despibscer.  Faifeu,  p.  85. 
DKSPEaER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  552. 
Depieckr.  Id.  t.  I,  p.  110. 
Depecier.  Id.  1. 1,  p.  451. 
Obpe<::hier.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  77. 
Depetier.  LaThaum.  Ck>ut.  d'Orléans,  p.  464,  Ut.  de  1137. 
Depeschier.  Rom.  de  Rau,  MS.  p.  202. 
DepoiCer.  Marbodus,  col.  1640. 
Dépecer.  Ibid.  et  dans  le  MSS.  de  S.  Victor. 

Depeceure,  s.  f.  Grevasse,  fracture. 

....'La  mestre  tour  si  très  gente 

Sans  dépeçeure  et  sans  fente.  {G^  Guiart,  p.  63.) 

Depechemant,  s.  m.  Presse,  hâte.  (Monet.) 
Depecheur.  [Intercalez  Depecheur  de  corn- 
muigne^  dans  une  charte  française  de  Jean  comte 
de  Ponthieu,  pour  la  commune  d'Abbeville,  1184  : 
«  Il  est  estauli  que  nusles  marcheans  venans  à 
«  Abbeville  mespre|^ne  à  destourber  dedens  le 
«  banlieue,...  se  meismes  chil  bourgois  aront  pevu 
«  prendre  lui  ou  ses  choses,  il  feront  jusliche  tant 
«  de  lui  que  de  ses  coses,  tant  comme  de  depecheur 
«  de  commuigne.  •]  (n.  e.) 

Depeintarer,  v.  Effacer   ce  qui  est  peint. 


•  Quand  il  fut  question  de  refaire  l'asne  qu'ils 

•  avoient  depeinturé  en  lieu  qu'il  n'estoit  point 

•  basté,  ce- bon  màistre  sans  y  soiMer  va  baster  et 
«  sangler  celuy  Jà  qu'il  luy  fist  enHesme  lieu  ou 

•  estoit  l'autre.  *  (Bouchet,  Serées,  liv.  m,  p.  105.) 

Depeller,  V.  Ghasser.  (Cotgrave  et  Oudin.) 

Depelacer,  v.  Eplucher.  Il  semble  que  ce  soit 
le  sens  ùe  ce  mot  dans  ces  vers  : 

Mors,  va  à  Biaumes  tôt  ocrant 
A  révesque  qui  m'aime  tant 
*    Et  qui  tosjors  m'a  tenu  cher  ;  ' 
Di  h  qu'il  a  ces  contremans 
E  jor  à  tov,  et  ne  sai  quant 
Lui  peut  dou  tost  depelucer 
Sa  vie  et  sa  nef  espuiier.... 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7616.  l.  I,  fol.  103,  R*  ool.  1. 

Ûependement,  s. m. Dépendance.  (LaThaum. 
Goût  de  Berri,  p.  '372.) 

Dependices,  «.  m.  p.  Dépendances.  «  Quicon- 
«  que  voudra  poursuivre  pour  action  réelle  ou 
«  personnelle,  terre  et  seigneurie  tenue  en  pairie 

•  ou  les  seigneurs  en  possessans,  pour  et  à  cause 
«  d'icelle  terre  en  pairie  ou  des  dependices,  faire  le 
«  conviendra,  en  notre  dite  cour  à  Mous  laanelle  est 
«  le  seul  juge.  »  (Ghartres  de  Hainauf,  au  Nouveau 
Goût.  Gén.  t.  II,  p.  48.) 

Dependièrres.  s.  m.  Dépensier.  Go  mol,  dans 
S.  Bernard,  répond  au,  latin  dispensator.  (Oudin 
et  Monet.) 

Et  s'il  estoit  larges  donnere 

Aussi  iert  il  biaus  despendere.  fPh.  Mousk.  p.  783.) 

«  L'en  ne  doit  cessier  l'aministration  de  leurs 
«  biens  à  foux  despendierref^  ne  à  povre  personne, 
«  se  il  ne  fet  seuité  de  rendre  bon  conte.  »  (Beaum. 
page  92.)  / 

Dépendre,  v.  Dépenser,  consommer,di8siper(3), 
Ge  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  Min  expendere. 
(Nicot,  Monet,  Ménage.)  On  voit  despendere  dans  le 
même  sens.  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  «  L'un  ' 
deux  craignant  le  coust,  se  logea  pour  moins 
dépendre  en  un  cabaret.  •  (L'Amant  ressuscité, 
341.)  ♦  Tu  despens  liberallement.  •  (Les  Touches 
e  Des  Accords,  folio  34,  V*.  — ■  Voyez  Despendre.) 

GoNjudAisoN: 
Despenge,  au  subj, -Dépense.  (Poës.  mss.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1318.) 

Depenner,  v.  Dépecer,  déchirer,  dissiper.  Ge 
mol,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  discerpere  et 
disiipare  [Voyez  DepahéJ. 

Dépens.  «.  m.  p.  Dépense  *.  .Nourriture  ■. 
Terme  de  pÂîhe  ^. 

Le  sens  propre  de  ce  mot  est  dépense  (4)  en  gêné-  ' 
-  Rendre  conapte  de  leur  receptes  et  de  leur 


l 


rai 


•  depem.  »  (Ord.  dfes  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  82.) 

Ne  fay  passer  de$petu  ta  revenue.  (E.  Deach.  f.  i2.) 


«.) 


ri)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  837)  :  c  Entre  mes  puinz  me  depècout  ma  hanate.  »  (n. 
g)  Voyez  aussi  Ménestrel  de  Reims,  fi  313  ;  JoinvUle,  %  635,  S  818.  (ir  e.) 
^  Dans  Froissart,  se  deoendre  «te...  sitoDifle  en  découler;  «  Toutes  les  incidences  qui  «e  dependetit  de  ces  besoinfioes. 
seroient  trop  longues  è  relever.  >  (XIV,  289.)  (n.  e.)  .  ^^  ^^  wamjiii|fu;«, 

(4)  Dépens  vient  de  depensum,  comme  dépense  de  depénsai^s.  e.)  ,  " 
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11)  Il  signitte  «ncore  :  \»  Qui  ft'est  désisté  de  :  «  D'accordance  et  de  paix  diBmi$  assemblent  4  leurs  ennemis.  »<G.  Guint, 
?   liVV.  )  î»  Excoplù  :  t  Or  les  altree  fu  exilliei,  N'en  fu  Jetnis  n'esparniez.  »  (Chron.  des  ducs  de  Norm.,  I,  v.  695.)  (N.  K.) 
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C'est  ea  ce  seos  qu'on  a  dit  «  Atommunsdeupens 
et  ^  petits  despena.  »  •  Les  créditeurs  ae  pour- 
ront Taire  mettre  leurs  debleurs  impuissans  de 
furair  à  leur  debte  fors  à  communs  detpens  ius-^ 
ques  à  ce  qu'ils  seront  condamnez,  et  après  les 
sept  jours  passez  ensuivans  la  condemnàtioo  et 
qii^ls  auront  esté  admonestez  qu'ils  seront  mis  à 
Hits  despms,  jusques  à  ce  qu'ils  auront  lUrny 
^ar  deshéritance  de  leurs  biens  héritiers  ou. 
iulres  devoirs  requis  eo  la  loy....  Tous  prison- 

•  niers  à  communs  despens   auront  paille,  lict 

•  dûssusi  linccux  et  couvertoir  y  servant,  et  les 
>  autres  à  petits  despms,  auront  tous  les  huict 
«  jours  nouvelle  paille  avec  un  couvertoir.  »  (Coût, 
de  Hainault,  au  N.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  130.) 

'  On  a  appliqué  ce  mot  à  la  dépense  particulière 
de  la  nourriture,  et  de  là, on  a  9lt  dépens  pour 
«  nourriture.  »  «...  Les  femmes  qui  se  loueront 
«  pour  aucune  besongnes  faire  en  la  ville  de  Paris 

•  ne  pourront  prendre  par  jour  que  douze  deniers 
«  8an8^/eiipen8,etsiellesont  despens  (1),  six  deniers, 
«  non  plus.  »  (Ord.  des  R.  de  France ,  t.  ïl,  p.  377.) 
C'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  :  «  Lui  flst  avoir  chevau- 

,  «  cheures  et  dépens  pour  aller  jusqu'à  Rome.  » 
(Contin.  de  G.  de  Tyr,  Martène  t.  V,  col.  625.) 

f  Dépens  semble  être  un  terme  de  pèche  dans 
une  Ordonnance  portant  règlement  pour  la  pêche 
des  poissons  des  rivières.  Après  l'énumération  des 
differens  inslrumens  qui  servent  à  prêcher,  on  lit  : 
• ,  Que  l'on  ne  batte  aui^,  arthes,  ni  au  gros  aux 
«  ailes,  etque  vrayo  chance,  arbre,  ne  luevre,  et 
«  (\\ie  l'on  y  adjoingne  boisse  et  dépens.  »  (Ordonn. 
des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  793.)  Ce  mot  au  lieu  de  ces 
mots,  on  lit  dans  le  Grand  Coutumier  de  France, 
qui  rapporte  celte  même  Ordonnance  :  «  Des  eaues 
«  et  forests....  que  l'on  ne  batte  aux  arches  ne  aux 
«  herbes,  et  que  braye  à  chauce  ne  coure  et  que 
«  l'OT^ny  adjoigne  bousset  espais.V»  (Grand  Coût, 
de  France,  p.  28.)  • 

Dépense,  s.  f.  Petit  vin  *.  Vin  en  perce®. 
Office  <=  (2). 

*  On  a  nommé  dépense,  etc.  le  Vin  qu'on  fait 
pour  les  valets,  avec  de  l'eau  cuvée  sur  le  marc  du 
raisin  pressuré.  (Dict.  de  Monet,  au  mol, Depatise.) 
On  voit  vinutn  expensabile,  dans  le  môme  sens,  au 
Gl.  lai.  de  Du  Cange. 

■  Despense  et  dispense  se  sont  dits  aussi  du  vin 
oui  est  en  perce  depuis  longtemps.  (Ord.  dés  fi.  de 
tV  t.  lï,  p.  531.) 

^  On  nomme  encore  dépense,  parmi  le  peuple,  en 


Quelques  provinces,  le  lieu  que  doub  appelons  Pof- 
ce.  On  a  dit  ea  ce  sens  :  «  Le  pain  de  »a  dèpencs 
«  et  le  blé  del  grenier.  »  (Fabl.  hm.  du  R.  n<>  72t8, 
fol.  345,  V- col.  i)  (a). 

TAWARTBS  : 
DEPENSE.  Orth.  subsistante. 
DÏIanse.  Monet,  Dict. 
Despbn».  Gtess.  dû  P.  Labbe. 
'    Dkspbncb.  Journal  de  Parie,  soue  CSiarlee  VI  et  VII.  p. .74. 
Dbspbnbsx.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif.  xxi,  col.  16. 
DiBPKNra.  Otû.  des  It  de  Fr.  t.  II,,  p.  531. 

Deipensler.  s.  m.  Dépensier,  celui  qui  fait  la 
dépense  4'une  maison  ;  on  le  trouve  au  nombre  des 
officiers  de  la  maison  du  roi  Charles  VIII,  dans 
André  de  la  Vigne.  (Voyage  de  CharleB  VIII,  à 
Naplés,  p.  119.)  (4) 

Deperdre,  V.  Perdre,  détruire.  „ 

Si  et  tôt  le  sien  deêperdu. 

VM.  MSS.  de  S.  Q.  to).  58,  R*  eol.  i. 

Deperz,  s.  m.  p.  Pertes.  «  Bons  amis  je  vous 
«  tendrai  les  deper%  (5)  et  les^corros  que  vos  avez 
«  endurés,  comme  loiaus  amorous^si  me  rente! 
«  doins  à  vos.  *  (Chr.  du  xii'  siècle,  iiss.  de  Bouh. 
folio  214,  RM 

Despermenant,  adv.  De  tout  temps,  de  tonte 
éternité,  de  toute  ancienneté.  (S.  Bernard,  Sermons 
fr.  MSS.  p.  168.) 

Depesche,  s.  f.  L'action  de  hâter*.  L'action  de 
se  débarrasser  ■.  Message,  commission,  expédition  *'. 

Billet».  ,    ,  . 

*  Proprement,  ce  mot  désigne  l'action  de  faire 
une  chose  en  diligence.  (Nicot  et  Robert  Estienne.) 
«  Pourveu  que  le  dit  moulin,  ou  moulins,  suo 
«  eodem  tecto,  soient  sufflsans  pour  la  mouture  et 
a  depesche  des  dits  bleds  et  grains.  »  (Coût,  -du 
Comté  d'Angoulesme,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  628.) 

•  De  là,  ce  mot  s'est  appliqué  à  l'aclion  de  se 
débarrasser  promplement  d  une  chose  incommode. 
Ainsi  on  disoit  :  «  Demandans  la  depesche ,  »  pour 
demandans  à  être  débarrassés.  «  Ceux  de  la  syna- 
«  gogue  ouyrentque  Christ  étoit  caché  au  désert, 
•  et  pourtant  n'en  demandans  que  la  depesctie  (6).  » 
(Apof.  pour  Hérodote,  p.  462.) 

^  Tout  message,  toute  commission  qui  supposoit 
de  la  diligence  fut  aussi  nommée  depesche.  Ce  mot 
est  demeuré  en  usage  en  ce  sens,  pour  exprimer 
les  ordres  que  les  pnnces  ou  leurs  ministres  expé- 
dient. On  l'employoit  dans  un  sens  encore  plus 
étendu  comme  on  va  le  voir  dans  les  passages  sui- 
vans  :  «  Or  ay-je  laissé  à  vous  dire  que  peu  après 


(t)  Le  passage  suivant  de  Joinville,  1 400,  explique  cette  expression  : 
ville,  et  .vous  retieing  touz  desorendroit  aux  detpétis  dou  roy.  •  (n.  k.) 


c  Car  je  fsrai  acheter  toutes  les  viandes  en  ceste 


(2)  Le  sens  actuel  est  dans  Alebrant  (foL  38)  :  «  U  phUosopîie  apeloient  l'estomac  (Uspenae  du  cors  ;  car  ausi  com  voua 
veès  que  de  le  dc«ne»i««  de  l'ostel  sont  aministré  li  norrissement  à  claus  de  l'ostel...  »  Par  suite,  Descûamps  (Adm.  de 
r  hôtel)  écrit  :  «  Mais  quant  ce  vint  au  fait  de  la  despence.  Il  restraingnit  eufs,  chandelle  et  moustarde.  Et  oubUa  vin ,  char 
et  finance.  »  {n.  b.) 

(3)  f  Allez  vous  en  à  la  despense  demander  à  desjeuner.  »  (Desper.,  75*  conte.)  (n.  «•)  .        .      „  ,       .....        „     . 

(4)  On  lit  déjà  dans  Raoul  de  C.  (76):  t  Les  napes^metent  sergant  et  despenfiter;  Au  dois  sasient  h  vaiU^nt 
chevalier.  »  (n.  k.)  .  .         ..  ,x        j  _* 

(5)  «  Lo  suppliant  regarda  que  icelle  ferme  avoit  pris  à  trop  grant  pris,  par  lequel  estoit  moult  perdans,  et  que.  pour 
iceulx  duvets  il  ne  pourroit  bonnement  paier.  »  (JJ.  114,  p.  113,  an.  1978.  >  (k.  s.)  ,»»      * 

(6)  «  Selle  estoit  plus  vieiUe  d'un  tiers,  Je  la  prendrois  plus  volontiers ,  Car  la  depesche  en  serolt  prompte.  •  (Marot, 

m,  i7ô.)(N.  K.)         -  -  '  . 
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/ISl*"^  ^'  ««▼^j-  «n  laquelle  abbare  l'on  niaine  le*  demoniaeles.  »  (N.  B.)      / 

(I)  ^a  Ut  4«na  Roland  (etr.  XXX Vlu)  :  «  Quant  pour  ferir  tous  dmtutrai  gr/bt  ire.  «  (N.  i.) 
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«  to   âepMOhe  de  M.  de   |:^aulrec   pour  aller  à 

•  Naples.  •  (Hémoireide  Du  Bellay,  liv.  III,  fol.  85, 
R*.)  «  Les  seigneurs,...  voullurent  retourner  à  leurs 
«  «pays  el  après  avoir  eu  bonne  depeêche  et  forces 
«  presons  du  roy,  etc.  •  (Mémoires  de  Fleury,  us. 
p.  8S2.>  «  Fit  faire  le  poy  bonne  (Upeschs  à  la  dite 

•  royne  Marie  de  tout  le  douaire  qu'elle  avoit  en 
«  France.  >  (Ibid.  p.  3I9L) 

^  EnAn  on  trouve  depetohe  pour  •  billet,  •  pro- 
messe par  écrit.  •  Lui  porta  ia  depesehede  50  mille 
«  écus  que  ledit  roy  d'Angleterre  consentit  de  four-. 

•  nir.  •  (Mémoires  de  Du  Bellay»  liv.  IV,  fol.  99.) 

Pepeschement.  [Intercalez  Depeschement  de , 
fié,  démembrement  d'un  fief,  au  reg.  JJ.  74,  p.  504, 
an.  1342:  «  Comme  Jehan  de  Moulineaux  nous  eust 
signifié  (lue  il  avoit  acheté  de  Guillaume  Guichart 
chevalier  certains  heHlages  assis  en  la  paroisse 
de  Bermeres  sur  la  mer;  lesquiex  par  tant  de 
temps,  qui  n'est  înemoire  du  contraire,  ont  esté 
tenuz  par  un  fié  4e  chevalier  franchement, 
avecques  court  et  usage  en  basse  justice  des 
evésques  de  Baieux,  jusaues  à  temps  que  n'a 
guères,  pour  ce  que  l'en  aisoit  que  le  dit  cheva- 
lier y  avoit  fait  aucuns  depeschement  de  fiez, 
nostre  amé  et  féal  conseiller  l'evesque  à  présent 
de  Baieux  avoit  [fait]  prendre  et  arrester  en  sa 
main  la  court  et  l'usage  dudit  flé  à  cause  de 
depeschement.  »]  (wf  e.) 

Depescher  ,    V.    Débarrasser  *.    Dépêcher, 

expédier  ■. 
*Au  premier  sens  de  débarrasser  (1),  on  lit:  <«  Mais 
ce  hardy  courage  les  menoit  à  ce  qu'ilz  trouvas- 
sent ceulx  du  siège  en  desarroy,  ilz  en  seroient 
par  bonne  adventure  plus  gentemenl  dep^«c/i^2,.  » 

(Le  Jouvencel,  fol.  88.)  «  Expédient  n'y  est,  fors 
nous  en  despescher  comme  d'ung'maulVais  che- 
min. »  (Rab.  t.  V,  p.  5.) . 
De  là  on  disoit  :  «  Depescher  le  pais,  »   pour 

débarrasser  le  pays  de  quelqu'un ,"  l'en  faire  sortir. 
Au  moins  f  espère  veoir  mon  feu  mary  Albadan, 
et  avec  mon  filz ,  retourner  pour  le  donner  du 
tourment  tant  que  tu  vivras,  et  après  si  je  puis. 
Alors  comme  alors  (dist  le  roy)  ;  allez,  allez,  depçs- 
che%  m'en'  le  pais  ;  à  céste  parole  les  satellites 
l'enlevèrent.  »  (D.  Florès  de  Grèce,  fol  HO,  R".) 
Moult  est  bonne  chose  et  convenable  uu  juge  de 
despechier  mauves  hostiez  et  soupechonneus,  si 
que  les  trèspassans  puissent  aler.en  leur  mar- 
cbeandises  et  en  leurs  biesoignies  bien  sauve- 
ment.  »  (BeauTnanoir^.496.) 
«  Depescher  la  place^^j»  pour.la  débarrasser. 
Ainsy  que  le  bourreau  la  vouloit  poulcer  pour  en 
depescher  la  place,  elle  le  saisit  au  corps  et  se 


•  secouant  et  ù  force  de  bras  l'emporta  avec  elle 

•  jusques  dans  le  feu  »  où  elle  se  lança  de  son 
-  propre  vouloir,  oùTun  et  l'autre  finerent  douleu- 
«  ren^ment  leurs^vies.  »  (D.  Florès  de  Srece  , 
fol.  110,  R*.) 

"  On  disoit  aussi  :  «  Ce  qui  sera  à  foireèt  à  des- 
«  peclçf  (exnédier)  pour  la  journée.  »  (OW.  t.  III, 
p.  Ul.)  •  Fut  dep^hée  (expèàiéé)  une  bulle,  etc.  » 
(Mém.  de  Du  Bellay,  fol.  118.)  (2)        .      j        ■ 

VARIANTES  :  * 

DEPESCHER.  Alector.  Roman,  fol.  51. 
DcsPiCRKR.  Rab.  t.  Y,  p.  5. 

DBPBsèHiBR.  Eust.lDesch.  Poës.  MSS.  fol.  335,  col.  1. 
DE8PltC|iiKR..Qeaum4inoir,  p.  196. 
Dkspbsghixr.  Eu^Bt.  Deach.  Poês.  MSS.  fol.  ^. 
Dkspecikr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 111,  p.  141. 
Despiecbr.  Pathelin,  Farce,  p.  Sf 

Depeschear,  S.  m.  Qui  expédie.  De  lu  l'expres- 
sion •  depescheur  d'heures,  >  qui  expé^^ie  ù  la  hâte 
ses  prières.  (Rab.  t.  l,  p.  190.)  f 

Depestelor.  [Intercalez  Depestelér,  piétiner: 
«  Nous  rouissions  parlué  et  tout  depesteléetôe- 
«  froissié  de  nos^chevaulx.  »  (Froissart,  XV,  20.)i 
C'est  un  àérivéûe^pestel  (pistillus),  pilon.]  (n.  e.) 

Depestrir,  v.  Fouler.  •  As  chevauls  le  font 
.«  despetrir.  »  (R.  de  Rou,  p.  241.) 

Depicqâcr,  v.  Piquer,  percer,  «  Le  ganivet  de 
«  quoyle  Juif  avoit  âepicqué  (3)  la  chair  de  Notre 
■  Seigneur.  »  (Beauchamp,  Recherches  des  Théât. 
tome  I,  p.  246.) 

Depié,  s.  m.  Démembrement.  Il  se  disoit  eh 
particulier  des  flefe.  (Cotgrave  et  Ménage,  et  Du 
Gange,  au  mot  Dispecare.)  «  ....  Hommage  est  deu 
«  par  deppié  de  fief  quand  on  transporte  partie  de 
«  la  chose  hommagée  sans  rétention  de  devoir,  et 
*•  aussi  quand  on  transporte  plus. du  tiers  avec 
«  devoir  ou  sans  devoir,  pourveu  que  le  dit  devoir 
«  précompté,  v  ait  neantmoins  plusdu  tiers  aliéné.  » 
(Coût,  de  Louaunois,  dans  le  Coutumier  Gén.  t.  II, 
p.  548.)  Voyez  «  Pié  de  fief  •  ci-après.  On  disoit 
aussi  «  depiés  de  membres,  *  pour  dépècement  de 
membres.  L'action  de  les* dépecer.  (Voyez  une  Cita- 
tion fr.  au  Gl.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Depitare.)  (4) 

,Depiecement,8.  m.  L'action  de  dépecer.  Il  est 
mis  comme  synonyme  de  «  démembrement,  »  en 
parlant  d'une  terre.  «  Depeciemenl  et  demembre- 
«  meni.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berri,  p.  173.) 

Déplier,  s.  m.  Maître  d'hôtel.  (Borel.)r  C'est  le 
mot  latin  dapifer  un  peu  altéré. 

Depiteusement.  [Intercalez  Depiteusement , 
avec  dépit,  au  reg.  JJ.  137,  p.  77,  an.  1389: 
«  Teilhal  lui  resppndit  moult  depiteusement^  que 
«  maugré  qp'il  en  eust,  il  feroit  paistrc  ses  beufs 


(1)  c  Un  d'iceulz  chevaux  par  les  mousches  ou  autrement  s'empescha  ou  entraitta  en  ses  traita  ;...  et  incontinent  que  le 
dit  exposant  ot  detpechié  et  destraittié  le  dit  cheval.  >  (JJ.  127,  p.  91,  an,  1385.)  Cet  exemple  montre  qu'empêcher  ot  depêchtr 
ont  la  m&ite  «rigine  et  que  le  préfixe  seul  diffère.  <n.  b.) 

(S) 'Ce  sens  est  dans  la  Rose  (t.  17674)  :  «  Car  maintes  fois  cis  qui  preesche,  Quant  brietment  ne  se  dfapeeche,  En  (ait  les 
auditeurs  aler,  Par  trop  prolixement  parler.  »  (n.  e.) 
.^  (  Ils  m'ont  atome  malement,  Il  m'ont  tôt  dépiqué  le  dos.  »  (Ren.,  4261.),(n.  b.) 

(4)  f  Quant  au  depiés  de  membre,  esmutiler,  espectier,  essoreiller,  segner,  estortpacier.  »  (Charte  de  129Sdans  le  tom^  II! 
des  Antiquités  Poitevines,  ms.,  p.  946.)  (N.  E.)  ^  '< 


r 


DE 
Derruban,  s.  m.  Précioioe 


I  D.  322.)  L'éditeur  avertit  au'on  lit  dans  un»  antrA 


(i)  On  lit  »luns  Froissart  (XV.  05) .  «  Us  avoienl  usurpé,  emblé  et  dethuchié  les  grans  proums  du  royaume  de  Y^rvxM, 
l.a  loiu»e  rôlUchie  est  aussi  omployée  .  e  II  $e  parti  desconneûs  de  Vennes,  et  s'embla  et  demucM.  »  (IV,  o7.)  (N.  m.) 
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-  en  une  sente.qui  estoil  touchant  audit  champ.  • 
On  trouve  aussi  despUement  :  «  Lequel  Richart 
«  moult  orguillusement  et  despitement  respondi  au 
«^suppliant,. aussi  comme  par  manière  de  raffarde 
«'  ou  moquerie,  »  (JJ.  98,  p.  SlîTan.  1365.)]  (n.  e.) 
Doplalndro  (se),  v.  Se  plaindre.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,, réponckau  latin  causari  etconqueri  (1). 
«  Parties  civiles  se  deplaignanteien  matière  cHmi- 
• .  nelles  d'excès  ou  delicls  seront  tenues  d'eslire 
t  domicile  au  lieu  où  le  prisonnier  sera  détenu 
«  dan.«^  vingt  quatre  heures  après  l'arrest  ou  prinse 
.  de  l'accusé  a  peifle  des  despens  et  interests  qui 
«  s'en  ensuiveroienl.  •  (Coût,  de  Bouillon,  au  Nouv. 
Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  800.)  «  Soit  que  la  partie  offensée 
«  s'en  deàplaigne  ou  non.  »  (Ibid.  p.  858,) 

L'empereis  no  fu  pas  lie 

Moult  se  deplaint,  moult  s'urtiilie.  (Mousket,  p.  173. J 
Conjugaison  : 
Deplaignivet,  pour  se  plaignoit.  (S,  Becn.  Serm. 
fr.  Mss,  p.  371  et  377.) 

VARlANTKS-i  * 

DEPLAINDRE  (SE);  S.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS,  p.'  228,  ' 
Deplaionre.  Id.  p.  28. 

Déplante,  «.  Plainte,  Ce  mot,  dans  S.  Bernard, 
Sermons  fr,  répond  au  latin  planctus,  querela  et 
qMerimQnia. 

Deplayé,'arf;,  Blessé.  (Oudin,)  «  Et  pour  ce 
<  qu'il  avoit  bon  cirurgien  estoient  ses  pîayes 
«  recousues,  mais  s'il  vous  plaisoit,  vous  me  pour- 
«  riez  demander  comment  ungîiomme  ainsy  deplayé 
«  et  mutillé  povoit  si  longuement  vivre,  ■  (Percef. 
vol,  V,  fol.  12.) 

Depleable.  [Intercalez  Depleable,  au  reg. 
JJ.  158,  p.  .240,  ah.  1404:  «  Comme  le  suppliant  se 
«  feust  en  l'année  derainement  passée,  ou  temps 

•  depléables,  transporté  en  certaines  vignes  assiseâ 

•  ou  territoire  de  Montfort  l'Amaury,  et  en  icelles 
«  eust  prins  furtivement  certaine  quantité  d'es- 
«  challas.  »1  (n.  e.) 

Doplegier,  v.  Décharger  du  cautionnement. 
(01.  sur  les  Coût,  de  Bea^voisis.) 

Deploratioii,  8.  f.  Sorte  de  poésie.  «  La  deplo- 
«  ration  est  plainte  sur  Quelque  inconvénient 
■  escheu,  non  seulement  applique  aux  éléigies,  ains 

•  aussi  aux  épitaphes,  églogues  et  autres  com- 
positions. »  (Poétique  de  Boissiere,  p.  255.)     / 

Déploré,  adj.  Désespéré,  sur  quoi  il  n'y  a  plus 
d'espoir.  •  Nous  feussions  parlis  demain  pour  aller 
«  a  Fontainebleau  sans  la  fâcheuse  nouvelle  arri- 
«  vée  par  homme  exprès  à  Monsieur"  de  MaaloiTe, 
«  de  1  extrémité  de  maladie  de  madame  de  Lor- 
«  raine  laquelle  on  luy  mande  estre  comme  deplo- 
-  rée.  »^  (Mémoires  de  Sully,  t.  X,  p.  144.) 

Depocher,  v.  Donner,  départir.  Proprement 
tirer  ae^sa  poche.  (Colgrayeet  uudin.)  «  Lors  For- 
«  gieren  toute  simplesse  approcha,    tirant  ung 


pour 


«  unzein  [monnaie]  de  son  baudrier,  pensant  que 
«  Marqaét  luy  ^eui^^depoicher  de  ses  fouaces.  * 
(Rabelais,  1. 1,  page  180.). 

DepotUe,  s.  f.  Dépouille  *.  Récolte  de  fruits  ". 
Despotllea,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  spolia. 

*  Au  premier  sens  de  dë]^uule,  ce  mot  exprime 
ordinairement  les  dépouilles  enlevées  à  la  gnerre. 

CUiplifz  liez,  detpoillea  et  charroy*.  (J.  Marot,  p.  i55.) 

*  Ce  mot  s'appliquoit  aux  r^oltes  des  fruits  de  la 
terre.  Ainsi  on  lit  dans  Beaumanoir,  en  parlant  des 
enfans  qui  soi>tent  de  tutelle  :  ■  Se  il  vient  à  son 
«  houmage  el  tans  que  les  despuelle  sont  oslées^  il 
•  n'en  puet  riens  demander,  mes  que  eles  n'aient 
«  esté  osiées  trop  tost  par  voie  de  barat,  et  se  il  i  a 
«  despeuilles  de  bledz  ou  de  mars  ou  de  bas  ou 
«  d'autres  choses,  li  hoirs  les  en  doit  emporter 
«  quitte  et  delevrés.  »  (Beaumanoii*,  p.  90.) 

VARIANTES  *. 
DEPOILLE.  L'Amant  ressuscité,  p.  239. 
Depeuillb.  GIÔ88.  sur  les  Ckiot.  de  Peauv. 
Despeuillb.  Beaumanoir,  p.  90. 
Dkspbulle.  Ord.  des  R.  a»  Fr.  t.  IIjjp.  194. 
DEgpoELLB.  Qii.  S.  Denis,  i.  I,  fol.  33. 
DE8PQILLB.  J.  Marot,  p.  155. 
Despuelle.  Beaumanoir,  p.  90. 

DepoUier,  v.  Dépouiller  *.  Détailler  ■  (2). 

*Ce  mol  s'employoït,  au  propre  et  au  figure, 

dépouiller.  Au  propre  : 

Homme  ne  puet  on  despoill^ 
Ce  dit  U  vilcuns. 

ProT.,dtt  VU.  MS.  de  S.  G.  fol.  76,  V*  col.  1 

Airfiguré  :  -^ 

Par  cortoisie  despûel  ° 

Vilonie  et  tôt  orguel.  (Ihià.  p.  881.) 

«  En  eus  dessaissant  et  dépoillant 
«  saisine.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p 

Proverbes:       -  • 

«  Avant  coucher   homme    ne  se 
(Crétin,  p.  181.) 

■  Dépouiller  se  disoit  aussi    pour 
conter  en  détail.  »  *   : 

Si  haut  don  fait  et  belle  offrAnde 
Et  grande  courtoisie  ausi 
Â  son  ami  qui  tôt  li  depulie 
Kanke  le  set.  ~  * 

'  Po«s.  llSS.'dtt  Vtt.  n*  1«90.  fol.  146,  V*. 

VARIANTES  : 
DEPOILLÇR.  Ord.  1. 1,  p.  598. 

Despoillbr.  Prov.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fol.  76,  V»  col.  1. 
DEsPUEiLLBR.  Poôs.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  569;. 
Despueller.  Ibid.  p.  881. 

Depulier.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  15W,  fol.  160,  V*,col.  % 
Despojuller.  Crétin,  p.  181. 

Depointer,  v.  Ekclure,  dépouiller,  déposséder. 
(Gloss.  des  Arrêts  d'amour.)  Dépouiller,  frustrer, 
supprimer,  priver  d'une  place,  aune  charrge,  â*un 
office,  d'appointemens.  (Dict.  de  Monet.)  Ce  miot  a 
signifié  aussi  détrôner,  déposer.  On  lit  :  ■  Depointé  . 

•  de  son  office,  >  dans  le  Jouvencel,  us.  fol.  78,  Y*: 
>  Et  au  cas  que  aucun  des  diz  arbalestriers  sau- 

•  roient  avoir  esté  depointié  ou  empesehié  encontre 


de  leur  dite 
598.) 

despoulle.  » 
>  détailler. 


(1)  <  Mais  maint  gent  m  dêtplaiqnent  par  aventure»  ;  en  latin  :  sed  causantur  mulU  fortasse.  (n.  b.) 

(2)  U  signifie  aussi  déshabiller  (Romancei^o,  p.  14)  :  <  Tantost  il  fait  la  pucelle  dcspoiller  et  desceindre ,  Et  la  bâtit   d'un 
firein  là  ou  la  put  ateiiidre.  »  (N.  E.) 
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VX  .A.  :««  «k  ,rf« ./»  »«  a  ^&W»      4t 


DE 

vivAtiiiAr.  instifler.  disculper. 


r 


domin^ou^arrenir  au  ftef  domttiant.  (m.  b.) 


▼. 
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DE 


«  ou  en  préjudice  de  ces  présentes,  si  le  facent  sans 
«  delay  ramener  à  estât  deu.  •  (Ord.  des  R,  de  Fr. 
tome  II,  p.  362.) 

Mais  il  Uent  que  ne  voulez  mie 

En  telz  caa  tos  aenrens  souffrir 

Deppointer  de  gaiges  de  vie.  (E.  Desch.  p.  3S6.) 

«  Les  Allemans  eurent  en  aucune  deplaisance 
•  Jeur  empereur,  si*  le  desapointerent  et  en  mirent 
«  un  autre.  »  (Ju vénal  des  Ursins,  Hisl.  de  Ch.  îl, 
p.  140,  an  1399.) 

VARIANTES  : 
DEPOINTER.  Le  Jôuvencel,  fol.  78,  V». 
.  Dkpointieh.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  362. 
Dkppcintkr.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  204. 
DKSJÛtoiNCTER.  Gr.  Cout.  de  Fr.  p.  134. 
Dksapointkr.  Joinville,  p.  60. 
.    Désappointer.  Vig.  de  Oi.  VU,  1. 1,«.  36. 
DsspoiNCTER.  Axrét  amor.  p.  80. 
Despoimtbr.  Monstr.  vol.  I,  fol.  144,  R». 
Obspoinctibr.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  373. 

Depolse,  s.  f.  Espèce.  «  Sergens  à  pié  se  com- 
battent de  jyoutes  querelles  d'une  armure,  orné 
d'armes  de  cuir,  et  d'étouçes  et  de  feutre  et  de 
toille,  et  les  gambes  astelées  et  garnies  de  cauhe 
de  baleine  ou  de  fust,  et  leur  escu  dé  cuir  et  de 
fust  et  de  ners,  et  s'en  baston  aussi  :  mais  point 
de  fer  ne  d'achier,  ne  broques ,  ne  de  fust,  ne 
d'os,  ne  de  nulle  autre  depoise^  ne  puet  sur  li 
avoir,  etc.*  »tCout.  d'Amiens,  citée  dans  les  Obser. 
sur  les  Assises  de  Jérus.  p.  Il4.) 

«  Pluriex  manières  sont  de  faux  monnoies,  li  uns 
«  si  sont  chil  qui  font  monnpie  àessient  de  mauves 
«  métal,  et  la  vuelent  alouèr  pour  bonne,  et  se  il 
«  estoient  pris  faisant  avant  que  ils  eu  eusisQ,ntf  oinl 
«  aloué,  si  seroient  il  justicies  pour  la  rai'âon  de  la 
faulse  despoize.  »  (Beaum.  p.  149.)  ' 
On  a  dit  en  parlant  de  la  ville  d'Arras  : 
n  n'a  vile  eh  France    ~    •       -  j» 

De  ci  dus  k'a  Miaus 

?'ui  fust  plus  cortoise  ;  / 

e  maie  aespoige 
Ile  fait  dire  gtiaus. 

PoM.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1301. 

Depopulatéur,  s.  m.  Destructeur.  «  Sacrilèges 
«  desrobeurs,  et  desserpilleurs  depassans  les  dits. 
«  chemins,  depopulateurs .  dé  champs,  brigans, 
«  empoisonneurs,  et  autres  cas  semblables  »  rais 
dans  te  nombre  •  des  grands  cas  >  dont  le  seigneur 
chastellain,  fondé  d'avoir  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  jpeut  avoir  connoissance,.  (Cout. 
d'Anjou,  au  Cout.  uén.  t.  II,  p.  65.) 

Dépopulation,  s.f.  Destruction  d'hommes* (1). 
Ravage  ■.  -  '  ' 

*  Au  premier  sens  :  ' 

(1)  On  lit  aux  statuts  des  tanneurs  de  Coulommiers  (Bullet 


»« 


Par  ceste  maleurëuse  guerre 
Ouel  mal  en  est  il  advenu, 

)ueUe  depopulacicn^ 

juel  tourment  en  est  il  venu 

!.t  quelle  grant  destruction? 

.     lUrt.  de  Parte,  Vig.  da  CbwlM  VII,  1. 1,  fft  10  at  11 . 

«  Si  devons  de  ce  avertir  le  Roy,  en  luy  reque- 
«  rant  et, conseillant  qu'il  y  mette  remède  et  fasse 
«  faire  justice  et  raison  de  ceux  qui  sont  cause  de 
«  In  dépopulation  du  peuple.  >  (Duel.  Preuv. 
de  Louis  XI,  p.  289). 

■On  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  ravage  en 
général.  «  Si  le  dit  baillistre  depopule  Ou  empire 

•  les  dits  héritages il  sera  tenu  envers  Te  dit 

•  mineur,  en  tous  domages  et  interets~t»ç^'enus  ù 
«  cause  de  la  dite  dépopulation  et  empireinent.  ■ 
(Gôut.  de  la  Marche,  au  Cout.  Gén.  t.  II,  p.  504.) 

Depôpuler,  v.  Ravager  (2).  (Gl.dé  l'Hisl.  de  Paris 
etDict.  d§  Cotgr.)«  BarbaresdeSpi^nolaquiavoient 
{)illé,  dépop,ulé  et  saccagé  les  lins  maritimes, 
d'Olone  et  Thalmondois,  •  (Rab!  t.  I,  page  .3(M)  j 
Celuy  qui  a  le  bail  doit  entretenir  les  hei  ilages 
du  mineur,  et  k  la  fln  de  la  dite  gardfé  rendre  les 
dits  héritages  en  bon  et  suffisant  estât,  et  si  ledit- 
hsiWVisire  depopule  ou  empire  lesdits  hcrilages, 
il  doibt  perdre  le  bail.  »  (Cout.  de  la  Marche,  au 
Cout.  Gén.  t.  II,  p.  504.) 

Deporcer;  t>.- Ménager,  épargner.  C'est  le  même 

Suie  •  déporter  »  qu'on  yerra  employé  en  ce  sensi 
ans  les  vers  qu'on  vîf  lire,  on.  a. dit  par  licence, 
poétique  deporce  eienporce  (3)  pour  «  déporte  et 
«  emporte,  »  ^ 

^  y  La  beste  l'a  veu  qui  moult  est  de  grant  force  ; 
.V^  Ne  trueve  si  ^rant  arbre  ou'û  li  frôler 

.'   Mes  tant  estoit.  crueuse/n  est  rien  qu-'ole  déporce, 
Puisqu'ele  la  vau,  qu'en  sa  gueule  n  enporce. 

F«bl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  3i4,  R*  col.  1 . 

Déport,  «.  m.  Joie,  plaisir,  diveffîissement  *. 
Faveur,  protection".  Sui;séance,  délai  *^.  Cession, 
•démission".  Défense, résistance".  Sorte dedroii^  (i). 

*  Sur  le  premier  sens  de  joie,  plajsir,  divertisse- 
ment, voyez  Laur.  Gloss.  du  Df .  fr.  et  Du  Caiige, 
Gloss.  lat.  au  mot  Disportus  (1^. 

J'ay  tout  perdu  par  loiaumeimamer':  j."* 

'  Nonques  n'eu  eue  ne  so'ulas.  ne  déport. 

Poit.  MSS.av.  1300,  I.  ni,  p^  1100 

Sottlas,  depora,  gieiis,  et  riè.  (Ibid.  p.  Îi44.j 

De  là  on  disoit  à  déport  pour  •  à  plaisir.  • 
Dans  un  anciei|c  fabliau  Te  mot  déport  est  mis 

J>our  «  jouissance.  >  Le  sacristain  y  parle  à  lu> 
émme  qu'il  veut  débaucher  : 


V. 


du  comité  de*  langue ,  III 


563)  :  c  La  dépopulation   des 
«  Et  les 


'un 


ouvriers  dudict  mestier  qui  estoit  provenue  en  la  dicte  .ville  à  l'occasion  des  guerres.  »  (n.  b.) 

(8)  Dans  la  coutume  du  duché  d'Orléuss,  ce  mot  est  pris  dans  le  senis  de  dépeuplé.   «  Et  les  autres  païs  voisins 
donourent  desgamis  de  tout  bestial  et  comme  dépopulés  de  labotureurs.  i  (1460,  Titr.  de  Saint-Aj.  —  Le  C.  de  D.)  De  même 
dans  une  charte  de  â*  Omer  de  1447  :  c  Et  par  ce  est  laditte  ville  fort  depopuléè. 
p.  95SL  an.  1480      -  '^ 

(3)  LA  rime 

(4)  D  signifie 
as  baules.  De  délié  drap  robe  port,-8^;)êrra  de  -mains  lait  déport.  >  (n.  k.) 

0^7  De  là  l'expression  prendre  en  déport  :  c  IceOui  Voulpete  commença  à  dire  au  suppliant  :  ta  ne  prends  pas  ceci 
déport  ne  à  jeu.  >  (JJ.  906,  p.  S8,  an.  1478.)  On  lit  dans  Froissart  (XV,  77)  :  a  Joies  et  déduits,  oubliances  ti.  déporté,  i  (N 


X):  c  Le  temporel  et  patrimoigne  de  l'Oise  de  Lengres  a  esté  comibe  du  tout  destruit  et  depopule.  »  (n.  e.) 
n'empêche  pas  de  bre  déports  et  ompcrte.  (N.  E.)  -     ^  -    .     ' 

ie  encore  apparence,  extéiipur  (La  Rose,  1346^  :  c  Et  s'ele  a  trop  grosses  eepaules,  Por  plaire  as  dànces 


et 


en 

F) 


^ 


^* 


r 


DE  -85^     .  DE 

Desocoustror  (se).  ».  Se  a**abilleM>  «.«-^  |  «  Seigneurs  nou.  «-.von» que  f«ired:es»yh.ym_enl. 


(i^  Lisez  (ieugicz  pour  delgiez,  déUcats.  (N.  E 
(-2)  On  ht  cluiis  Mario  d» France  (fable 62>:  « 


U  il  volaist,  u  il  ëengnast,  Au  leu  covint  qu'U  l'emportast^»  (n.  e.) 
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■^'. 


Sue  se  g'ai  de  vos  le  déport  ' 

e  ne  quler  rien  plus,  ne  demant,  , — 

Foi  que  doi  Diex  omnipotent. 

Fabl.  MBS.  de  S.  6.  fol.  37,.^Xbl.  1. 

•  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  la, sorte  de 
poësje  à.laquellle  lès  poètes  provençaux  donnent  le 
titre  de  depport.  ^ Voyez  J.  de  Nostre  Dame,  Poëtes 
prov.  p.  14  etib.) 

*  Déport  s'est  dit  aussi  ^ur  •  faveur,  ,protec- 

•  tion.  »  «  Que  toutes  foiz  que  l'en  criera  à  la  jus- 
«  tice  le  Roy,  que  il  vendront  touz,  sans  delay  se  il 
«  ne  sont  hors  de  la  ville,  ou  n'ont  essoine  de  cer- 
■  taine  cause  où  il  n'ayent. déport  du  prevost  de 
«  Paris,  ou  de  son  lieutenant.  >  (Ord.  des  R.  de  Fr. 
1. 1,  p.  466.)  Louis,  duc  de  Guienne,  par  l'ordon- 
niince  de  1409  contre  les  blasphémateurs,  veut 
qu'ils  soient  punis,  «  louttes  faveurs  et  déports  (1) 

•  cessans.  »  (Godefr.  annot.  sur  l'Histoire  de 
Charles  VI,  p.  668.) 

<^La  surseance  est  une  faveur.  De  là  le  mot 
déport  s'est  dit  pour  «  surséance,  »  puis  en  général 

{>our  «  délai  ,  •  retardement ,  cessation.  (Voyez 
.aur.  (iloss.  du  Dr.  <r.,  Dicl.  d'Oudin,  E.  Monet  et 
le  GLoss.  de  l'Hist.  de  Bret^  «  .Sur  peine  d'amande 
«  arbitraire  qui  sera  exécutée  sur  les  .infracteurs 
«  sans  déport.  •  (Ari'est.  Amor.  p.  4*21.)  «  Voulons 
«  que  vous  sans  aucun  déport  ou  déiay,  détenez 

•  leurs  corps  et  personnes  jusques  à  tant  que  nous 
«  en  ayons'  m  Va  cognoissance  pour  les  punir  à 

•  nostré  volflté.  -  (Ord.  desR.  deFr.  t.  II,  p,  281.) 
'^  De  l'idée  de  <  «  cessation  »  naissoit  celle  de 

«  cession  •  ;  de  là  on  a  dit  déport  pour  «  cession  », 
démission.  •  Les  Estais  que  le  prince  confère  sont 
«  perpétuels  à  la  vie  de  ceux  qui  en  sont  pourV^euz, 
c  s'ils  n'en  sont  excusez  par  déport  volontaire;  ou 

•  privez  par  droict  et  justice.  »  (Coût,  de  Luxem- 
bourg, au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  343.)  «  Se  Vous 
«  tenez  que  ayés  'sur  moy  entrepris  bataille  folle- 
«  ment  pour  raison  de  la  nuyt,  et  pourautreehose, 

•  à  moy  ne  tiens  fors  le  deffendre,  et  à  vous  le 
«  déport.  »  (Peixîef.  vol.  II,  fol.  152.)- 

*■  On  trouve  aussi  déport Mns  le  sens  de  «  défense, 

«  résista nce.  »  ;  ' 

Le  pais  trouvèrent  sans  garde 

Moult  i  fu  peti&detwrs  ;  ' 

Prisent  vaas  brebis,  etc.  (Ph.  Mmiskes,  p.  818.) 

'  Enfin  déport  est  unç  sorte  de  droit  seigneurial 
dans  certaines  coutumes.  C'est .  le  revenu  d'une 
année  du  fief  servant' au  "profil  du  seigneur  dans 
certains  cas,  à  la  charge  d'en  donner  le  tiers  au 
mineur,  ou  une  provision  sortable(2).  (Laur.  Gloss. 


du  Dr.  fr.  et  Dictiono.  de  Mooet.)  «  Le  dit  seigneur 
«  aura  le  déport  ^ur  les  choses  l^offlmagëeB  du 
«  mineur,  qui  est  à  entendre  les  vraynfiruictad'uM 

•  année,  à   la  chaîne  de   bailler  f^rovisipa  .au 
j«  mineur,  à  l'ordonnance  de  justice  tout  aiifl^i 

«  qu'eut  esté  tenu  de  faire  le  dit  bail  s'il  eut  esté 
■  accepté  et  recueilly.  •  (Cent  du  Maine,  an  Coût. 
.Gén.  t.  H,  p.  127.)  «  Sera  tenu  te  dit  seifneui'  reee*- 
«  voir  le  dit  tuteur  et  curateur  a  luy  faire  la  foy^et 
,  i  hommage  des  choses  hommagées  du  dit  mineur 

•  si  requis^  en  est  :  et  luy  reveu,  le  dit  seigneur 
«  aura  les  deux  parts,  des  fruits  d'un  an  descfUes' 
«  choses  hommagées  pour  le  déport  et  Ja  tierce 
«  partie,  pour  nourriture  du4it  mineur,  en  celuy 
>  cas  que  bail  n'auroit  esté  recueilly.  »  (€OQt. 
d'Anjou,  Ibid.  p.  7ft.)  U  y  a  aussi  en  Iform«ntiie  un . 
droit  ecclésiastique  nomtnë  déport  ;  il  consiste 
dans  le  revenu  d  une  année  des  cures  en  faveur  de 
l'évéque  à  chaque  mutation  (.3). 

Deportable,  adj.  Peut^tre  du  mot  déport, 
plaisir.  Alors  ce  mot  signifieroit  agréable,  divertiS' 
sant,  délectable. 

Par  long  repos  et  par  oisive,        /  .' 

•  Est  jouvence  tost  ententive  -  ^i<|[^ 
A  dez;  a  déduit  et  aux  tt^les 

Et  a  aultrès  jeux  c(epor(ad/e«.  « 

.       Rom.  de  Brat,  US.  fol.  il,  V  col.  2. 

On  lit  <  délitables  »  dans  le  us.  de  M'  de-Bom- 
.  barde. 

Déporter  ,  v.  Amuser  ',  réjouir  *.  Protéger  , 
favoriser,  ménager*.  Eî^mpter*^.  Surseoir,  diffé- 
rer •*.  Cesser  ,  quitter,  se  départir"^.  Dëposer''. 
Porter,  emporter*.  Comporter  **.  Supporter  '.  Dé- 
tourner *  (4).  Déporter,  qui  se  trouve  dans  les  Preuv. 
de  l'Hist.  de  Beaùvais^  par  un  Bénédijitin,  p.  279, 
titre  de  1180,  répond  au  même  litre  en  latin  au 
mot  deportare. 

*Nous  avons  vu  déport  pour  plaisir,  amusement, 
de  l'italien  diptrto.  De  là  se  déporter  a  signifié 
s'amuser, se  rejouir.  •  Chassa  etse  deporta{'5)en  tel 
«  déduit  jusques  vers  l'entrée  de  Tyver.  »  (Chron. 
de  S.  Denis,  1. 1,  fol.  166.)     | 

Je  chant  et  déport  1 

Pour  moi'ëolatier.  (Chant,  du  C**  Thib.  p.  i9.) 

On  disôU  aussi  en  ce  sens  «  son  cors  déporter.  • 
(Fabl.  Mss.  de  S.  G.  fol.  49,  V«.)  (6) 

Dont  mes'  cevaliers  se  déportent.  (P.  itouskes,  p.  i45.) 

'Déporter  s'est  dit  pour  «  protéger,  favoriser, 
■  ménager.  »  C'est  le  sens  qu'il  a  dans  Perard, 
Hist.  dé  Bourg,  p.  486,  tit.  de  1257,  et'  nous  avons 


1)  .De  lA  l'exjpression  «an*  déport,  sans  pardon  :  c  Chils  estoit  tués  tans  déport.  »  (Froiss.,  II,  421.)  (N.  E.) 

t)  On  peut  donc  le  rapprocher 'du  droit  de  relief,  (n.  k.) 

(3)  Las  évdques  s'attribuèrent  ce  droit  d'origine  toute  féodale  dans  le  cours  i^  xp  et  xii*  siècles.  Il  était  fort  lucratif, 


{ 

(  -  _ 

lorsque  la  vacance  se  prolongeait  car  ua  litige  ontre  les  collatéraux.  Réduit  à  uae  année,  il  sa  confondit  avec,  les  «uviunat 
Dana  tiuelquea  provinces,  11  appartenait  à  l'archidiaore«  L'asage  en  fut  attaqué  par  le  conoile  de  BAle,  la  pragmatique 
saacUQn  de  Bouiyw^  et  auppnmé»  coaune  lea  autrèa  droite  fftodavjc,  dans  la  nuit  du  iO  aoAt  1780.  (n.  a.) 

(4)  Au  neutre,  u  sianiOs  encore  renoacer  :  c  Se  josiei  eetoit  que  aulArea  en  ftaist  plus  proismea  de  moy,  je  ne  seroie  point 
hontous  he  rebelles  dsl  déporter.  »  (Froisa.,  III,  w6^  Senal^fèrme  réAéôtaie,  U  aigniAe  a^abetenir  :  <  Se  je  me  sula  par  oy 
devant  excusé  et  déporté  de  non  moy  armer,  je  ay  eu  cause.  »  (Id.,  XIII,  300.)  (m.  b.) 

(5)  <  U  avoit  uAe  très  belle  damoiseUe  et  acointe  où  à  la  fois  0  se  déportait.  •  (Fh>ia8.,  XIII,  48.)  C'est  un  terme  analogue 
à  se  déduire  (deaucerej,  se  divertir  (dwertere).  (n.  «.) 

.  (6)  «  Four  déduire  et  pour  déporter^  pour  son  cors  reeenforter  Porter  faisoit  taoconamoiera.  >  (Du  Gange,  II ,  807,,. 
col.  !.)(».  t.)  .  ^    .         ' 
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\\i" déport  en  ce  même  sens.  «  Bien  appartient 
«  à  omoe  de  baill^  que'il  espovante  et  contraingne 
«  les  meilliex  si  que  li  pesibles  vivent  em  païs/se  il 
c  cbnoist  les  loiaux  des  tricbeeurs,  il  pourra  et 
«  d€^^ra  les  loiaux  atraire  près  de  soy  et  conforter 
«  et  déporter  se  il  ont  mestier  de  confort  et  de 
«  déport.  >  (Beauman.  p.  10.)  L'auteur  du  Gloss. 
sur  les  Goût,  de  Beauvoisis,  qui  renvoie  au  même 
passage,  s'est  trompé  en  disant  quedapoi^er  signifie 
«  défavoriser.  *  On  a  dit  en  parlant  des  m^chans  : 
«  Qui  plus  les  déporte,  p\re  les  a.  ■  (Chr.  de  S.  Den. 
1. 1,  fol.  ^a^.)  *  "Le  comte  Asînaire  .déportèrent  pour 
«  ce  qu'il  estoit  de  leur  lignage.  •  (Chr.  de  S.  Den. 
1. 1,  fol.  165.)  On  lit  dans  le  laiïn pepercerunt. 

*^Par  une  suite  de-<tcette  acception, -d^/^or/er  a 
signifié  «  exempter,  •  dispenser.  Les  femmes  ^u- 
ves  et  ayant  fief  pouvoient  être  contraintes  d'assister 
aux  jugements  delà  Cour,  ■  mes  grant  courtosie 
«  est  de  \es  déporter.  •  (Beaum.  p.  230.)  •  Je  vous 

•  prie  que  de  ceste  jouste  vous  me  vueillez  depor- 
«  ter,  car  pour  le  présent  n'en  ay  talent.  •  (Percef. 
vol.  Il,  fol.  108.)  (1) 

°  «.  Surseoir  »  donner  du  délai  (2),  est  une  sorte 
d'exemption.  De  là  on  a  dit  déporter  pour  -.  sur- 

•  seoir.  »  •  ...Le  pauvre  homme  ne  peut  payer  et 
«  fournir,  et  ifs  ne  3e  veulent  plus  déporter.'  •  (Les 
Quinze  Jôyes  du  Mariage,  p.  26.)  On  lit  à  la  marge 
«.  temporiser.  »  ^^ 

*La  syllabe  «  de,  ■souvent  explétive  dans  nos 
verbes  composés,  est  aussi  quelquefois  négative. 
Elle  est  négative  lorsque  se  déporter  est  employé 
pour  «  cesser,  quitter,  se  départir.  »  On  se  porte 
vers  une  chose;  on  s'en  déporte  qiiand  on  la  quille. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  s'est  servi  de  ce  mot  dans 
les  passages  suivans  :  «  Quant  Troylus  sentit  ijue 
ce  fol  le  tiroit  ainsy,  il  se  estordit  de  luy,  telle* 
ment  qde  le  povre  fol  aïl^  tumberpar  terre,  mais 


«  tué  le  comte  de  Wàrvich.  •  (Monstrelet,  vol;  IK 
fol.  36;  an  1427.)  On  lit  à  la  margp  «  "déposé  (4).  » 

«  Déporter  ûlutt  ^Siïs  •  étoit  par  conséquent 
bannir  d'un  patys.  On  a  dit  simplement  rfippor/rr 
avec  cette  signification.  «  Celuy  qui  a  haute  justice, 
••  â  jurisdiction  et  côgrioissancé  des  cas  pour  Jes- 
«  quels  eschet  peine  de  mort,  incision  de  membres, 
«  fustiger  fleurir,  pillerier,  escheller,  bannir, 
«  déporter  et  autres  semblables.  »  (C.  d'Auxerre, 
âfu  Çout.  Gén.  1. 1,  p.  195;)  "f 

*La  syllabe  «  de  »  est  -au  contraire  explétive 
dans  l'e  mot  déporter  lorsqu'il  signifie  »  porter, 
«  emporter  »  comme  en  ce  passage  :• 

A  loyauté  maintenir  te  déporte.  (Froiss.  p.  127.)      > 

jionstrelet,  parlant  du\raité  par  lequebC^rles  VI 
déshériloit  son  fils  en  faveur  du.  roi  d'Anglelerre, 
«  lequel  iraicté  fait  en  laïorme  cy  après  declaii'éè, 
•  s'en  retournèrent  les  ambassadeurs  du  roy' 
«  d'Angleterre,  eschevans  les  agarls^,des  Daulphi- 
«  noisau  mieux  qu'ils  peurent,r/e/;ciy/â7ts  avec  eux 
«  la  copie  du ^it  traicté  :  leqtiel*graindement  fut 
«  agréable"  au  dessus  dict  roy  Henry.»  (Moiistrelel, 
vol.  I,  fol.  290.) 

"  On  a  dit  aussi  se  déporter  pour  se  comporler  (5). 
(Mollet,  Dict.) 

Ensi  se  voëlent  déporter:  '^ 

Poe».  MSS.  •*.  1300.  t.  IV,.  p.  435«.. 

'On  a  dit  encore  déporter  ,pqur  supporter  : 
«Plusieurs  conlinuanz  les  fnauvajstiez  que  l'en 
-  a  déportées  pour  l'empeschemenl  de  noz  dictes 
«  guerres.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  page  ri'ir».) 
Parlant  des  femmes  mariées  :  «  Puisque  elles  sont 
«  preudes  femmes  de  leurs  cors,  eles  doivent  eslre 
«  déportées  moût  d'autres  vices.  ■>  (Beaumat^oir, 
page;i92.)- 

"Enfin  la  syllabe  «  de*»  redevient  négulive  dans 
le  verbe  déporter  lorsqij'il  signifie  «  del'ourner 


sitost.que  il  fut  relevé,  il  ne  se  déporta  point  ûey  et  c'est  en  ce  sens  qu'iLesl  employé  queliiuofois 


tyrer  Troylus  pour  l'emmener.  »  (Percefoi  est, 
vol.  III,  fol.  127.)  ■«  Cher  sire,  respondit  Lyonnel,  il 

ne    fust    jà    mestier  vous  déporter  de  voslre 

royaulme  s'il  vOus  plaisoil.  Car  vous  n'estes  pas 

si  ancien  que  ne  péussiez  encore  gouverner  vingt 

ou  trente  ans.  »  (Id.  vol.  IV,  fol.  66.)  «  Vostre 

escù  qui  par  avant  estoit  d'or  sanz  autre  enseigne, 

a  nrainle^nanl  ung  ray  vermeil  de  vostre  sairg,  et 

tant  m'esles  vous  redevable.  Sire,  dist  le  jeuYie 

chevalier,  ie  me  deporteroye  très  bien  d'ung  tel 

paintre.  -  (Percef.  vol.  III,  fol.  1-7.)  (3)     '   ' 

*Si  se  déporter  ^l^mfïo'ii  *  quitter,  s(e  départir,  » 
dcporter  a  dû  signifier  «  déposer,  destituer.  »  On 
le  trouve  en  ce  sens  dans  ce  passage  :  «  Le  dit 
«  comte  de  Suffolk  fut  déporté  du  gouvernement 
«  de  la  Basse- Normandie  et  y  fut  commis  el  insti- 

(1)  Voyex  aussi  Froissart,  éd.  Kervyn,  II,  196.  (n..e.) 

(3)  «  Et  quant  aut  taUUa>lès  de  haut  et  de  bas  à  voulenté,  ro\x*  déporterez  se  il  plaist  &  leurs  s^igneur^  et  ensi  tous 
déportez  et  souffrez  de  tous  ceu:^  qui  sont  u>endianz  et  Inboureurs  de  bra'i.  »  (Ord.,  I,  4i.3.  an.  1304  >  (n.  k.)* 

^  De  même  dans  Flore  et  Blancheflor,  v.  il^:  "  Que  ne  s'eii  puisse  déporter  >  ;  et  dans  Froisaart  (III,  28)  :  «  .*»Vî  déporter 

et  retraire.  >  (N.  k.) 

(4)  On  peut  rappoDCher  de  ce  sens  eelui  de  déposséder  :  c  Adont  li  donna  il  toute  la  terre  de  Mortaigno,  et  en  fu  déport,- 
Jaquemes  de  Werdbain.  »  (Froitfs.,  IX,  338.)  (N-  k.)      '  '  .  .  > 

(o)  En  ce  sens,  in«  dit'aussi  des  choses  :  t  Ainsi  se  déportèrent  ces  besoignos.  »  (Froiss  ,  XVI,  13Î.)  (N.  K.) 

t  .'.  ;  10 


Quant  Gérard  enlendit  Liziart,  il,  passa  degranl 
«  avant  et  prit  le  pan  de  sa  robbe,  sr  le  présenta  au 
•  Roy;  Liziart  ce  veanl;  accepta  le  gaige.  Alors  le 
«  Roy  le  voulut  déporter  el  les  jconlraignil  lous  de 
«  bailler  hostaiges.  •  (Gér.  de  Nev.  2*  pari.  p.  117.) 

Deposement,  s.  m.  Dép(5sitioii.  Témoignage 
rendu  en  justice  par  un  téniom.*  (Boul.  Som.  Rnr. 
page  626.)   ,  '  ' 

Déposer,  v.  Exposer,  expliquer.  «  Et  dist  qu'il 
«en  prendroit  conseil  auquel  il  appella  tout  ses 
«  princes  poursa^'oir  d'eulx  leur  oppinion  longne- 
«  ment:  nosa  aucun  déposer  ce  qu'il  senloil.  »  (Tri. 
des  IX  Preux,  page  145.)  Nous  ne  parlons  point  des 
autres  acceplions  subsislante.s  ,du.  mol  déposer  ; 
mais  nous  rappellerons  une  formule  proverbiale 
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herltergipx  ;  Mùi,  «e  Dieu  ple^t,  gus  fur^i  deittiçjtier.  •  (n.  k.) 
(tu)  iiAna  (;.  Chatlelain  (Exposition  lur  VAritô  mal  prlte)  U 
dettij/rd/toM  iioiv  tloiiieries.  »  (n.  b.) 


(Ti)  iikns  (;.  Chatlelain  (Exposition  lur  Véritô  mal  pnte)  la  forme  est  denigratioti  :  •  Tu  y  comprend*  blatpbemé  et 


(ti>  On  lU  au  fUt'LtteêjHiy$joyeulx(Crtipe\aitf^ro^.,  p.  1S1)  :  ■  Les  bons  pastet  sont  à  Paris,  Ordas 'tripe*  à  Saini 
Dfyot.  »  (N.  K.) 

(7)  lt'u|tro«  lu  Dit  (/f  t'.\j9ffotl(i.  Oudin  (p.  382)  écrit  aussi .  c  Mesure  de  Saint  Denis,  plus  grande  que  celle  de  Paris,  t 
rius  liaul,  usoi  «jii;  ot  non  soie.  (N.  te.) 
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qui  est  encore  en  usage  ;  «  Plus  n'en  dit  le  depo- 

•  tant.  »  Elle  est  employée  communément  pour 
avertir  qu'un  cpnte  est  fliii.  (Rab.  t.  I,  p.  120.)  (1) 

,    Depo»iter,  v.  Mettre  en  dépôt.  (Cotgr.  et  Oud.) 

•  Lareyùe*la  veut  restituer  aux  Provinces  Unres 

•  qui  la  lui  ont  dïpoiitée.  •  (Mém.  deBelliev.  p.  327.) 
Deposnées,  adj.  auplur.  Enorgueillis.  I^  mot 

dé^pôtnéesse  trouve  dans  Froissart,  au  lieu  (^  mot 

•  deiTumez  »  qu'on  lit  dans  l'édition  de  Sauva(^  et 
qu'il  interprète  par  «  enorgueillis  »,au  livre  II, 

Ê.  235.  Deposnëjik&e  lit  en  cet  endroit  au  us.  de  la 
ibl.  du  Roy,  n-^l,  fol.  269  (2). 

Depossessionner,  v.  Déposséder,  dépouiller. 
«  Dont  est  bien  vray  le  dit  de  Boébe,  que  adonc  est 
«  précieuse  la  monnoye  quant  l'homme  s'en^'pos- 
«  sessione,  et  ne  la  se  donne,  ne  la  garde  pour  soy, 
«  mais  la  éûniie  à  aûtmy.  >  (Hist.  delà  lois.  d*&r, 
vol.  Il,  fol.  196.)  >  Telle  mise  de  faict  ne  desposesse 

•  personne,  ny  atlribue-droict  ù  l'impétrant  jusques 

•  qu'ejle  soit  décrétée,  et  après  le  dict  decrelement 
«  elle  se  retrotraict  au  jour  dé  la  main  mise.  ' 
(Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  915.) 

VARIAN'rt'*»   ' 

DEPOSSESSIONNER.  Hist.  de  la  Tôis.  d'or,„^v.  II,  1*  196. 
Dkspossesser.  Coût.  Gén.  t.  II,  p^l5. 

Deposuit  (FaireJ[e)i,,^prte  de  cérémonie  en 
usage  autrefois  danâl^'iglises. 

Depourprer,  v.  Perdre  la  couleur  de  pourpre. 
(Nicot,  Colgrave  et^udin.). 

Depouser,  v.  Déposer,  destituer.  «  Nous  vou- 
«  Ions  que  nez  baillifz,  prevoslz,  maires,  vicomtes  et 
«  autres  noz^  officiers  qui  par  aucun  cas  seroiit  rnis 
«  hors  dejeurs  ofFces  et  ae  nostre  service,  qu'ilz 
«  soient,  après  ce  qu'ilz  seront  ainsi  depôuse%{Z\  par 
«  quarante  jours  resldens  ou  païs  (i^s  dictes  offices 

•  en  leurs  peràonnes  ou  par  procureur  espécial.  » 
(Joinville,  p'.  124.) 

Depputé,s.  m. Commis,  homme  àqui  onconfie 
un  poste  pour  y  faire  la  fonction  d'un  autre.  «  Le 

•  visiteur  ordenera  un  dèpputé  à  chascun  passaige 

Iui  les  dites  laines  pèsera  et  enregistrera  les  noms 
esmarchanz.  »  (Ord.desRoisdeFr.H.  III,  p.  464.) 

Deppoter,  i».  Destiner. 

El  \é  peuple  très  fort  persécuté      '    '  ' 

Par  vostre  main,  qui  êp  ce  cas  a  lieu 
.  Comme  (lagel  à  ceia  depputé, 
Pour  le  pays  mettre  en  captivité. 

•       Vig.  Sb  Charles,  VU,  1. 1.  p.  73. 

n  Lieu  que  nous  leur  avons  député  et  ordonné.  » 
(Ord.  des  R.  «de  Fr.  t.  III,  p.  141.)- On  lit  ibid. 
p.  664  :  «  Députez  es  diz  offices.  »    , 


Depravateur,  t.  m.  Corrupteur.  (Moael.)      ^^ 

'  I)>eiA^«knaiit,  adv.  D'une  manière  dépravée. 
(Monet.)**' 

Depreeatlon,  s.  f.  Prière.  «  Après  les  deprecor 

•  tions^  oraisons  et  cérémonies  faites  par  mon  dit 
■  seigneur  cardinal.  •  (Mém.  de  Du  Bellay,  Pïbtes, 
t.  VI,  p.  164.)  ^ 

Dèpredatlve.  Nous  citerons  bur  ce  mot  le  pas- 
sage peu  intelligible  où  il  se  trouve  :  •  Disseine 

•  depredative  ou  prive  si  comme  en  absence  le 

•  seigniour  del  soil,  tout  soient  les  baillifs  tiel 

«  seigniour  leyns  et  assentus,  ne  acrest  jamme* 

•  fraunk  tenement  a  eux  purchassours.  »  (Britton, 
Loix  d'Angl.  fol.  140.) 

Depreder,  v.  Piller,  voler.  (Cotgr.et  Ôudin.) 

Deprendre,!».  Prendre,  «aisir, surprendre.  *  Et^^ 
«  encore  pour  ce  quel!  justiciers  de  nostre  royaume 

•  soient  plus  diligens,  cherchier  et  deprendré 
«  touttes  11  dittes  monnoies  prenants  et  mettants 
«  pour  plus  grand  pris  que  nous  avons  ordenné, 
«  nous  oclroions....  que  chacun  justicier  aura  la 

•  moitié  de  la  prise.  »  (Ordon.  des  Rois  de  France, 
toçfie  I,  i).  537,  an.  1314.) 

Depresser,  v.  Ecarter  là  pressée.  •  Tant  se 
«  tenoienk  clôz  et  serrez  de  chacun  cousté,  qu'ilz 

•  ne....  l'uii^'dedens  l'autre;  mais  u-ne  chose  fist 
«  \siïàemevii:idepresser  et  desassembler.  »  (Hist.  de 
B.  du  Guescnn,  par  Méçard,  p.  254.)  «  Il  rompit  la 
«  presse  et  quant  les  archers  se  virent  despressés 
«  ils  chargèrent  hardiment.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  383.) 

Depri,  s.  m.  Tçrmede  droit  féodal  *.  Déclara- 
tion pour  les  péages  ■. . 

"  ^  Comme  terme  de  droit  féodal,  ce  mot  signifioit 
la  déclaration  faite  au  seigneur  féodal  d'un  héritage 
acquis,  mouvant  de  lui,.- aux  fins  de  lui  payer  les 
droits  seigneuriaux,  en  octroyant  quelque  délai  ou 
quelque  remise.  (Diction,  de  Monet,  de  Cotgrave  et 
d'Oudin.)  On  lit  despropriamentum ,  dans  le  même 
sens,  aju-  Gï.  de  Du  Cange.  On  ne  le  trouve  en  ce 
sens  que  sous  les  deux  premières  orthographes. 

^  Depry  s'est  dit  aussi  pour  la  déclaration  des 
denrées  où  '  marchandises  que  l'on  faisoit  aux  bar* 
rièrps  ou  à  là  péagerie.  (Dict.  d'OilMin.  —  Ord.  des 
R.  de  Fr.  t.  V,  p.  216.)(4) 

^  YÀRIANTES  : 

DEPBIS.  Faifeu,  p.  17. 

Despris.  Contes  de  la  reine  de  Navarre,  p.  6^. 
Deprisemant,  Monet,  Dict. 
Dbspriskmknt.  Rab.  1. 1,  Prol.  p.  42. 


,(1)  Il  signifie  encore  garder  (G.  Guiart,  ms.,  fol.  294)  :  «  Des  murs  de  Douai  l'ost  esgardent,  Qui  les  biens  d'environ 
despose.  ï  Dans  Froissart,  il  signifie  disposer,  ordonner  (II,  78)  :  c  Et  ce  que  chil  trouveront  ou  decré  de  leur  disposition,  il 
desvoBeront  sus  l'ordonnance  des  deus  royaumes.  »  (N.  E.)  a 

2)  il  faut  lire  en  deux  mots  de  posnée$  :  <  Ciuaidoff,  Chandos,  ce  sont  bi^dee  poméea  de  vos  Englès  qui  ne  scevent 

,  V,  418.)  DeméineMit.  XVI,  2:  «  Ils  sont  Iplains  d«  ponéé»  et  d'oultrecuidaoces.  »  D 

(N.  K.)  ^     . 

E.) 

et 


(4)- 
aviser  rien  de  nouvel.  >  (^Froiss.. 
jsignifle  présomptioii,  mais  on  n'en  connaît  guàre  Vétymologie 

(3)  Le  mot  ne  se  trouve  pas  au  §  714  de  vëdition  de  Wailly.  (N 

■É^M^^Mgjp^ill^^^^^Qa-hoittAxma  Aa  nnQtro  fr-Mv  maisons  "ot  provjsions  traversent  la  rivière 

ladite  villeaeUouen^îou^oi  \  \  _  [ 

irovisions,  et  après  le'dit  depryy  pouvons  passer  franchement,  sans  pour  ce  payer  aucun  péage.  .> 

fol.  10.)  (N.  E.)  ' 


Seine  ou  entrent 


?; 


lunue 


et 
\int 


I.  • 


ï**^if '. *  w''.'!l-i^îtîîrn^nnu"d«  S« ïoiî îu  (WM)    «  Kar  entre  nos  e  Pr»nc«»«  tox  No.  «K  li«m  dwnor  fl  noi.  Kon»  rompr. 
(6)UTOote.tdan«BenoUdflS«Mow(U.«wi;jiv«r^n        ,^  ,„,«„,    .  ,_-n,,j  i/r,ncoii...  recouvra  un  autre  toi 


mïli  ^e.r«î/.;:>^Ti:^'i^ni"âe^d.^'""i'' "e^^  JJ    129.  d.  IHO  an.  1386    .  Icellui  Franvoi...  re<:ooyra  un  autre  cop 

SÎ'eMÎiî»»«  înîSl-i  ~P*>""*-  dont  il  lui  de.voua  le  br...  .W  môme  au  reg.  JJ.  146.  p 


Sur/are  .■  •  U  conte  Jtinoiilla  wn  Jupon.  ■  <Keri  jn,  XI,  IB,  v.r)  (M.  ».) 


, ._,  ^  Vn,  an    i:«H:  •  Par  c«ad  aventure 

nous  reporte  au  thème  OunoUnlarv  el   non 


Jtf 


J 
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Tant  qqe  par  oortolaie  aoueiU* 
La  depriante  et  bien  l'antende. 

WM.  UBê.  éi  R.  ■•  TMl.  ^  IST,  R*  eol.  1 

Deprier,  v.  Tertne  de  droit  féodal  *.  Déclarer 
les  péages  •.  Prier  *(1). 

^Deprier,  comme  terme  de  droit  féodal,  est  selon 

Laurière,  «  accorder  au. seigneur  censuel  pour  les 

^  lods  et  ventes  ou  déclarer  au  seigneur  censier 

«  son  contrat  d'acquisition  et  le  suplier  d'attendre 

>  le  payement  de  ses  droits  censuels,  afln  d'être 

•  par  luy  excusé,  s'ils  ne  luy  sont  payez  dans  le 
«  temps  de  la  coutume,  etn'iestle  seigneur  tenu 
«  recevoir  à  depri  celui  gui  doit  le  cens.  •  (Laur 
Gloss.  du  Droit  fr.) .  Lesquels  lots  et  ventes  se  doi- 
«  vent  payer  ou   deprier  par  l'acheteur  dedans 

•  quarante  jours  après  le  contrat  d'achat  parfait.  » 
(Coût.  d'Auxerre,  au  Coût.  Général,  1. 1,  p.  196.) 
«  Doit  le  dit  acquéreur  venir  par  devers  son 
«  seigneur  cen^el  huit  joui-s  aorès  l'acquisition 
«  par  luy  faitte  \è  deprier  en  notifiant  la  ditte  acqui- 

••  sition  et  prix  d'icelle  ;  et  à  faute  de  ce  faire,  doit 
«  soixante  sols  parlais  d'arôende,  et  trois  mois  après 
«  ledit  depry  et  notification  doit  payer  les  lots  et 
«  ventes  d'icelle  acquisition  au  dit  seigneur.  »  (Coût, 
de  Mante  et  Meullanl,  ibid.  p.  286.) 

■  On  disoit  aussi  deprier  pour  faire  déclaration 
de  marchandises  ou  denrées  qui  doivent  péage. 
(Dict.  de  Nicot.)  «  'Si  aucun  marchand  ou  autre, 
«  trespasse   aucun   péage   sans   acquitter,   et   il 

•  retourne  par  la  coustumiére^qu'il  a  trespassôe,  le 
«  seigneur  d'icelle  le  peut  contraindre  à  payer 
«  soixante  sols  d'amende  et  la  cousturae,  et  n'aura 

•  point  de  confiscation,  pour  ce  qu'il  n'a  plus  de 
«  denrée,  et  pareillement  en  uscm  l'on  au  regard 

•  des  nobles  ou  autres  privilégiés  s'ils  faillent  à 
«  déprier.  Gens  d'église,  nobles  escoliers,  et  autres 
«  en  ce  privilégiez  ne  sont  tenuz  payer  coustume, 
«,  n'acquit  ;  mais  sont  seulement  tenus  deprier 
«  par  eux  ou  leurs  gens  on  serviteurs  menans  et 
«  conduisansleurschosesparpays.  «(Cout.d'Anjou, 
au  Cout.Général,  t.  ÎI,  p.  66.)  [jfoyea:  Dbpiw.] 

^  Mais  la  signification  ordinaire  du  verbe  deprier 
ou  desprier  (^2)  est  la  même  que  celle  de  notre  mol 
prier  et  on  le  trouve  très  fréquemment  en  ce  sens 
dans  nos  anciens  auteurs.  «  S'agenouilla  le  roy  par 
«  devant  l'autel  er^  depriant  au  Dieu  qu'il  voulsist 
«•recevoir  son  sacrifice  en  gré.  »JPerceforest , 
vol.  I,  folio  103.)  " 

CONJU&AISOM  : 

Deprie.  Je  prie.  (Modus  et  Racio,  p.  333.) 
Deprist.  Prie.  (Fables  mss.  du  Roi,  n*  7615,  t.  II. 
fol.  145,  V»  col.  1.)  . 

Deprit.  Prie.  (Ibid.  n*  7218,  fol.  171.) 


IIJ 


Deproi.  Je  prie.  (Poës.  nss.  av.  1300,  tome 
pâgeioça.)       /    '  3 

TAKiidfTtS 
DEPBIER.  Chron.  S.  Owrfa.  1. 1,  fol.  11.  etc.,  etc. 
DESPRnh.  met.  dt  B.  Du  GuMcl.  p.  ». 
Dkproikr.  Fibl.  MSS.  du  R.  n»  im,  foi.  188,  R»^  col.  1. 

Déprimé,  adj.  Méprisé,  méprisable.  (Glossaire 
de  Marot.)/ 

Déprimer,  v.  Mépriser*.  Baisser  •. 

*  Sur/le  premier  sens  de  mépriser,  voyez  les 
Dict.  déCotgr.  et  le  GI088.  de  Marot. 

"imer  se  disoit  aussi  pour  «  baisser  »  qui  est 
le  seiis  propre.  «  Déprimer  en  terre.  •  (Budé,  des 
Oi8./rol.  121,  p«.) 

eprlnse,  s.  f.  L'action  de  lâcher  prisé.  De  lais- 
T  aller  ce  qu'on  tient.  (Dict.  de  Mone!.)  De  là  on 
l'est  servi  de  ce  mot  pour  exprimer  la  résolution 
de  ce  qui  étoit  concret  ou  gelé. 

Depris,  adj.  Défait,  maigre.  (Monet.)  .  Cheval  si 
«  maigre,  si  desprig.  »  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  418.) 

Depriaable,  adj.  Méprisable.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Deprisance,  «.  f.  Mépris.  (Monct,  Nicot,.Oud. 
et  Colgrave.)  •  La  haine  et  deprisance  du  prince 
•  sont  les  deuîT  plus  principaux  motifs  qui  faoent 
«  conspirer  le  peuple.  •  (Le  prince  de  Machiavel, 
page  126.)      , 

Deprlser,  v.  Mépriser.  (Monet  et  R.  Eslienne.) 
«  Quelque  fertime  que  ce  soit,  jamais  elle  ne  doit 
«  despriser  le  serviteur  qui  l'a  servie.  •  (Arrcsl 
amor.  p.  278.)  (3) 

On  disoit  proverbialement:  «  Il  eslescrit,  qui  tout 
«  desprise  à  tout  desplail.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour, 
Instr.  ù  ses  filles,  fol  74,  R*.) 

^  Depriseresse,  s.  f.  Celle  qui  méprise,  (Mon.) 

Depriseur,  s.  m.  Celui  qui  méprise.  (Mônet, 
Colgrave.) 

Deprisonnemant,  s.  m.  L'action  de  tirer  pe 
prison.  (Monet.) 

Deprisonner,  v.  Tirer  de  prison  *.  Dégager  ■.  .^ 
Au  sens  propre,  on  disoit  (4)  : 

Oultre  fut  dit  et  ordonné 
Que  Ferrieres  ledr  caii^itaine 
Rendrôit  Gaucourt  deapritonné 
Avec  ung  autfe  ctiaveteiafl. 

Vif,  de  Charlei  VU.  I.  I,  p.  iT7. 

■  Au  figuré  :  «  Je  vous  deprisonnerai  de  votre 
•  veu.  »  (PelitJ.  deSalnlré,  p.  319.) 

Deprfver.  [Intercalez  Depriver,  écarter  un 
ami  particulier  (privatus)  :  , 

Pour  ce  m/a  deprivé  le  roy, 
Ne  me  voit,  ne  ne  me  remrde. 

Boè«  (Du  Cmi(«,  If,  MO,  col.  I.)J  (If.  t.) 


entrent 


<i)  Il  siçiifie  aami  donner inCotnBle:  <  Apvèi  que  1» suppliant  ot  rniéMi  d^ptu^ûM  t«(rarai«r.,,M»ftoinctea«atalDai«aent 
/ox®fr"*  **®„'*0"*e  bretons  [monnaie]  en  avoit  esté  fait.  •  (JJ.  192,  p.  40,  an.  4461.)  (N.  E.)  ^^ 

(2)  Voyez  Guillaume  Guiart,  t.  32  :  <  Le  suppliant  se  feust  traiter  par  devers  ledit  curé...  en  lui  depriant  que  de  ors  erf 
/?w?®r.°!î^^**.**^?***''''2  si*"  ***'^  »•  fréquenter  avecmie  eH»  [sa  femmej.  »  <W.  4»,  p.  069,  an,  1888.)  (w:  r) 

(3)  On  ht  dans  la  Rose  (v.  73»)  :  <  Plus  les  servent,  plus  les  dgsprUenl  *;  et  anc  Assises  éé  Itmmkstù  i¥Ji}:  «  Por  ce 
Il  me  semble  ^e  il  •  etesi»^  et^despllé  le  setenor.  »  (n.  k.)  , 


que 


OtfKt 


IJI^^^^^^WÉ 


(«D  Car  f  Bonne*  sont  les  dênu  qui  retienaent  û  langue.  •  (Leroux  de  Unoy,  l,  «14.)  (n.  i.) 
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D^  profundls  et  (Idellum.  Expression  qui 
dési^'ne  l'espace  du  temps  qu'on  employoil  à  réciter 
le  psûume  De  />rofundis.  Nous  disons  dans  le  même 
sens  «  un  miserere.  •  «  La  cour  dit,  que  celte  dame 
«  sera  tenue  pourtoute  recompensation  de  donner 

•  à  son  dit  amy  demandeur,  demy  douzaine  de 

•  baisers  bien  assis  et  dont  chacun  d'ieeux  pourra 
«  durer  autant  qu'on  mettroit  à  dire  un  De  profun- 

•  dis  et  fidelium.  »'  (Arrest  amor.  p.  203) 

Deproiiver,  v.  Désapprouver  (1),  «  D'autres  la 
«  plus  saine  part  disent  que  certainement  il  se 

•  trouva  en  ce  festin,  entendit  leurs  paroles  et 

•  desseins  qu'il  deprouva.  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  III, 
p.  353.) 

'Deprouvoir,  v.  Dépourvoir.  ■  (Nicot ,  Oudin  , 
Colgravc  e.t  Hobert  Eslienne.} 
Deps,  Debts.  Lisez  d'Eps  et  voyez  Eps, 
Depsep,  V.  Parer  ou  fouler  les  draps.  (Borel). 

Deptenteur,  s.  m.  Détenteur.  (Voyez  Godefr, 
Observ.  sur  l'Hisl.  de  Charles  VIIi;  p.  469.) 

Depuis,  adv.  Ensuite  *.  Avant  ".  Quoique  *'. 

*La  signification  subsistantedu  mot  depuis  s'éloi- 
gne peu  de  la  première  que  nous  avons  marquée. 
«  Disl  depuis  par  grant  fierté,  etc.  »  On  trouve 
<luelquefois  du  depuis,  dans  Charron,  Sagesse, 
p.  383,  et  Melin  de  S.  Gelais,  p.  S4.  En  latin  ex  de 
post,  dans  le  Glossaire  latii>  de  Du  Gange,  col.  194. 
Onconstruisoit  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  depuis 
avec  l'infinitif.  •  Depuis  avoir  connu.  »  (Voyez 
Molière,  Bourg,  gentilh.  acte  IV,  se.  3.)  (2) 

■  Depuis,  mis  pour  «  avant,  »  est  dans  un  sens  abso- 
lument opposé  au  sens  actuel.  Cependant  on  lit 
dans  Percefôrest  :  «  Depuis^lSi  venue  du  gentil  roy 

•  Alexandre  et  du  roy  Percefôrest,  tous  genlilz  et 
«  villains  mangeoiç^l  à  terre  entre  leurs  piedz  ;  mais 
«  à.  la  venue  du  roy  Alexandre  emprindrent  à  faire 
.  tables,  etc.  •  (Percef.  vol.  II,  fol.  146.) 

^  Enfin  on  trouve  depuis  que  pour  *  quoique  « 
dans  un  proverbe  qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave,  au  mot  «  Loup.  »  «  Depuis  que  la  brebis 
«  est  vieille,  le  loup  la  mange  bien.» 


VARIANTES  : 
DEPUIS.  Orth.  subsistante. 
Dkpuist.  R.  Estienne,  Gram.  fr.  p.  ïi\. 


r^^ 


Dcpupler,  v.  Publier.  Mouskes,  p.  798,  parlant 
d'une  lête  de  chevaliers,  dit  : 

.  Mois  a  Compiegne  fu  doblée 
La  Qeste  et  par  tôt  depuplée. 

VARIANTES    I 
DEPUPLER.  Ph.  Mouskes,  MS,  p.  699. 
DEPULiitER.  Règl.  de  S.  Ben.  lat.  fr.  MS.  de  Beauv.  cb.  46. 

DeE^urgatoire,  Purgatif.  (Cqtgr.  etOud.) 
De^putaire,  s.  et  adj.  Terme  d'injure.  (Borel.)  Ce 


mot  semble  formé  de  pute  aire  ;  il  se  prend  en 
général  pour  «  méchant.  »      * 

Chieni  desloiaux,  chiens  deputaire,  (Mari,  de  S**  iiarg.J  (3) 
(Voyez  Pute  et  Aire.) 

Deputatlon,  <.  f.  Dispute.  •  Boort  qui  l'escou- 
toit  entendit  qu'il  appeloitson  lay,  le  lay  de  plour, 
et  en  estoient  les  motz  de  Josepn  d'Anmathie;  et 
si  comme  il  vint  en  la  grant  Bretaigne,  quant 
nostre  sire  luy  flst  arriver  :  et  Boort  y  misl  son 
entente  :  car  il  luy  estoit  advis  que  c  estoit  une 
deputation  qui  jadis  avoit  esté  entre  Joseph  d'Ari- 
mathie  et  Orpheus  l'enchanteur.  >  (Lanc.  du  Lac, 
III,fo'.22.)    / 

Députer.. /[Intercalez  Députer,  traiter  une 
emme  de  prostrtuée  {pute)  :  ■  La  femme  d'icellui 
Laurens  d/eputa  la  femme  du  suppliant  ;  pour 
laquelle  cause...  icellui  suppliant  dist  à  son  fllz 
qu'il  ne  devoit  pas  soustenir  ou  souffrir  sa 
femme  à  députer  sa  mené.  »  (JJ.  188,  p.  114, 
an.  1459.)]  <n.  e.) 

Deque  onques  mes,  adv.  D'ici  à  jamais.  (R. 
de  Rou,  MS.  p.  2*24.) 

Dequeurer,  v.  Tomber  *n  langueur,  s'affoi- 
blir.  Proprement  Ôter  le  cœur  : 

Et  mdn  las  corps  qui  plsunt,  soupire  et  pleure- 

Aura  confort,  où  illaut  qu'il  dequeure.  (É.  Desch.  p.  S7M.) 

Dequi,  adv.  Delà.  •  Ademiejornée  loin  degui.  » 
(Villehard.  p.  172.) 

Der,  s.  m.  Derrière.  On  rapporte  dans  l'Histoire 
de  la  S"  Croix,  p.  15,  un  miracle  arrivé  en  la  per- 
sonne d'une  riche  dame  :  «  Si  q'ele  ardoit  tous  ses 
«  dras  par  derere.  » 

Jamais  la  foire  ne  vous  fine 

Le  mal  es  der,  mule  es  tenons, 

La  goutte  es  flans,  sanz  médecine.  (E.  Desch.  p.  Sii.j 

VARIANTES  * 
DER.  Èust.  Desch.  Poëâ.  MSS.  fol.  211,  col.  1. 
Derere.  Hist.  de  la  S*<  Croix,  MS.  p.  15. 
Derirx.  Chr.  fr.  MSS.  de  S.  Denis,  t.  II,  foh  86. 

Deralement,  s.  m.  Ce  mot  servoil  à  exprimer 
l'action  de  celui  qui,  passant  l,es  bornes  de  son  héri- 
tage, labouroit  dans  celui  de  son  voisin.  (Voyez  Du 
Cange,  au  mot  Dereamentum.) 

VARIANTES  l 
DERAIEMENT,  Derens.  Du  Cange,  à  Dereamentum. 

Derainer,  V.  Parler,  converser,  expliquer*. 
Demander,  interroger  ■.  Répondre,  répliquer,  con- 
tester*^. Défendre,  soutenir,  discuter";  Ce  mot, 
sous  les  différentes  orthographes  employées  dans 
les  Loix  Norm.,  répond  au  latin  disrationare.  Ce 
verbe,  formé  dli  substantif  rocton  qu'on  verra  pour 
«  discours,  entretien  >  et  du  latin  ratiocinari^  a  été 
employé  dans  un  sens  générique,  susceptible  de. 
quantité  d'acceptions  particulières.    Nous   avonè 


-?■»*< 


(1)  On  lit  dans  BeaumAnoir  (XXXIX,  22),  au  sens  de  détruire  une  preuve^:  c  Et  por  ce  que  aucun  porroient  dire  que  ce 
ne  pot  estre  que  je  puisse  desproyer  ce  qui  est  prové  contre  mi.  >  (N.  s.) 

(2)  Froissart  (XIV,  79)  emploie  depuù  pour  depuis  que  :  t  Depuis  le  monde  fu  premièrement  estoré.  »  (N.  E.) 
^a  lit  encore  au  Roman  d' Alexandre  (Du  Gange,  II,  830,  col.  2)  :  c  Et  que  point  n'a  trouvé  le  vielhart  deputaire  ,  Mes 

"  '        où  l'on  dit  du  renard  :  «  Tant  est  traître  et 

deputaire.  »  (N.  E.) 


y 


plu»  fréqu  "nt    «  E*  B«rt«  gim  a  U<f»ii  par  ileMU»  U  brûlera.  »  (Ikwrt*,  XX.)  Une  heure  eoTert,  uoe  haure  adem,  donne  auaei 

U  Ro»e  (Î4U).  (N.  B.^  ■  ■  .     ..  .         /^  .  V 

i4)  £ e»l  aunal  U  che^le  qui  «rrôCe  la  aoupenU dune  voilure.  (M.  E.) 
(5)  C'eet  le  pissenlit  conunun  ou  la  couronne  de  mcine.  (s.  E.) 
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marque  les  principales  sans  ti*op  nous  appesantir 
sur  les  nuances. 

*  Proprement  il  signidoit  raisonner,  parler, 
converser,  el  nous  le  trouvons  en  ce  sens  sous  la 
plupart  des  orlhographes  que  nous  avons  ras- 
semblées. 

Tandis  mi'elle  ae  dpêraignoit 

Au  peuple  quientour...  estoit.  (Mart.  de  S*»  Uarg.) 

■  On  trouve  derainier  et  deresnier,  pour  deman- 
der, interroger,  questionner.  (Voyez  Sirvente  du  roy 
Richart  contre  le  dauphin,  lis.  des  Trpubadours, 
C.  1981,T.  p.  !203  et  D.  809.)  Dans  un  autre  ns.  de 
la  môme  pièce,  on  lit  •  demander.  > 

^  NOUS  avons  vu  le  mol  derainier  employé  sôiis" 
la  plupart  des  orthographes  citées,  pour  •  répon- 
dre, répliquer,  contester.  » 

....  Je  le  di  :  <  dame,  je  vous  aim  tant.  > 
Elle  dira,  je  la  voU  engignier  ; 
Ne  je  n'ai  pas  ne  sens  ne  hardement 
K'en  contre  li  m'ossaise  desraignier. 

Chuu.  MSS.  du  C"  Thibaut,  p.  147. 

"En  étendant  l'acception,  cemotse.litsousgi'and 
nombre  d'orthographes  pour  «  discuter,  soutenir, 
défendre.  »  •  M'entention  n'a  esté,  ne  n'est  de  ce 
«  livre  faire  que  pour  enseigner  ceaus  que  mestier 
■  eh  auront  et  auront  droit  et  le  .  3querronl,  de 
«  savoir  le  approchier  et  desreigner,  et  à  ceaus  à 

•  qui  l'on  requerra  ce  que  est  lor  droit,  de  savoir 
«  les  esloigner.  •  (Assis,  de  Jérus.  p.  16.)  (!)' 

.Variantes  :      .  " 

DERAINER.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  272. 
Deraisnikh.  Chans.  MSS.  du  G"  Thib.  p.  39. 
Deregneh.  Loix  Norm.  art.  25.  \ 

Deresner.  Hist.  des  Trois  MwrteSTKS.  p.  443.  '       ^ 

Derainer.  Loix  Norm.  ch.  27  (2). 
Desrajoner.  Le  Martyre  de  S*»  Marg.  en  vers. 
"    Desrainier.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  150. 
Desraisnier.  Chans.  MSS.  du  C»«  Thib.  p.  39. 
DesrEoner.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  143,  V»  col.  3. 
Desre.snibr.  Flore  et  Blancef.  MS.  deS.  G.  fol.  202^  col.  2. 
Desraignier.  Chans.  MSS.  du  C**  Thib.  p.  147. 
Desraineii.  Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  102,  R°  col.  2. 
Deresnier.  MS.  des  Troubad.  C.  198,  T.  p.  208,  et  D.  809. 
Desrrgnier.  Rom.  de  Rou,'  MS.  p.  130. 
Desreigner.  AsRises  de  Jénis.  p.  16. 
Desrener.  Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  72,  R*  col.  1. 
Dysreioner.  Carta  maena,  fol.  38,  Y'. 
Disraisonner.  Skinn.  voc.  forens.  exppsitio. 

'  Deralsnément ,  subst.  Discours,  entretien, 
colloque.  'Deraisnement,  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr. 
MSS.  p.  376,  répond  au  latin  colloquium. 

Déraisonnablement.  [Intercalez  Déraison- 
nablement (Varin,  Arch.  de  Reims,  lll.  Ai,  an. 

«1453):  «  I^our  la  délivrance 'douquel,  comme  pris 

•  déraisonnablement,  nous  aions  escript.  »]  (n.  e.) 

Derayonner,  v.  Obscurcir.  Proprement  effacer 
les  rayons. 


Derououuani  le  lustre  des  ItauUs  d'eux. 

PoM.  iêUfU  {Uroa.  fol.  li. 

Dorcelet,  s.  m.  Diminutif  de  dais.  Voyez  les 
autorités  citées  sur  chaque  orthographe,  et  te  mot 

•  Dais  >  ci-dessus,  Peut-être  aussi  ce  mot  signifle- 
t-il  le  •  dossier  •  du  dais.  (Voyez  Do.4rerij  ci-après.) 

variantes  : 
DERCELET.  Du  TUlot,  Rec.  des  R.  de  Fr.  p.  »43. 
Dehselet.  Dict.  de  BoroK  au  mot  Der»,  et  D.  C.  daijus. 
DORSERET.  Honn.  de  la  Cour,  à  la  suite  des  Mémoires  sur 
la  Chevalerie. 

Derechlef,  adv.  De  rechef.  (Voyez  JoiiivilU», 
Crétin, etc.) (3)  On  irouvcdereço  dans  leDiclionn.dt» 
Borel  qutcite  l'IIii^t.  des  Albigeois  ancienne. 

VAHIANTÉS  : 
DERECHIEF.  Joinville,  p.  40. 

Derechef.  Orth.  sub.  ;  Duch.  Gén.  de  Montmor.  p.  384).' 
Derrechiez.  Ord.  des  U.  de  Fr.  t.  I,  p.  VU). 
Derbço.  Borel,  Dict. 

Derec^ne,  8.  Désaveu.  (Voyez  ci-dessus  le  verbe 
Deresnier.)  C'étoil  propremenl,un  désaveu  en  jus- 
tice. «  Desrene  si  est  une  loy  establie  en  Normandie 

•  en  simples  quereles,  par  lanuele  cejui  qui  est 
«  suis  d'aucun  fet,  et  accusez  de  félonie,  monstre 
«  que  il  n'a  pas  fet  le  féTT  de  quoi  la  partie  averse 
«  l'avoit  accusé-  »  (Ane.  Coût,  de  Noi*.maiidie, 
fol.  150,  V».  —  Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.; 
Gloss.sur  lesCoul.  de  Ceauvoisls;  Du  Cange,  Gloss. 
latin  au  mot  Desrener,  sousrptio,  1.)  ,lbid.  au  mot 
Arramitio,  on  trouve  que  iierrame  éloit  une  loi 
ainsi  nommée  et  connue  en  Normandie  (4).  C'étoil 
le  désaveu  fait  avec  serment  en  présence  cle  témoins 
d'une  délie  réclamée,  f^es témoins  étoient  obligésde 
jurer  aussi  (jue  la  dette  n'éloit  pas  due.  Ce  mot, 
comme  on  voit,  signifie  la  môme  chose  que  rfe'.s;r«<'. 

Ce  vos  dige  par  jugement 

S'en  ferai  le  deHregnement.  (P.  de  Bl.  p.  iG'2.) 

L'éditeur  du  Coutumier  Général  dit  que  :  •  Ih- 

«  resne  est  l'actioii  qui  s'epi^  par  ministère  de 

■>-sergent  seul  sans  majidfment,  commission  ou 

«  brief.  »  (Coût,  de  Normandie,  au  Coût.  Gén.  t.|, 

page  1005.) 

VAIUANTES  : 

DEREGNE. 

Dereyne.  Britt.  Loix  d'Ângl.  fol.  42,  R"». 

DE8RÉGNE.  Ord.  des  ducs  de  Fret.  p.  222,  V*. 

Desrbns.  Laur.  Glos».  du  Dr.  fr. 

DEsliEGNEHENT.  Part,  de  BL  MS.  de  S.  G.  fol.  402,  R»  c  2. 

Desrenée.  Lanc.  du  Lac,  t,  1,  fol.  127,  V«>  col  2. 

Dereigle,  s.  Dérèglement,  désorjire.  •  Si  com- 
«  mencerent  archers  et  compaignons  à  piller  et 
«  fourrer  les  maisons  pour  butiner  et  pour  gaigner, 

•  et  se  dereiglerent  tellement  que  les  enseignes 
«  demeurèrent  toutes  seules,  excepté  d'aucunes 

■  «  gens  de  bien,  à  qui  le  dereigle  et  la  pillerie  depK'ii- 


(1)  De  même  dans  une  charte  de  Cambrai,  en  1264  (Du  Gange,  IL  811,  col.  2)  :  «  Reconnoist  li  dis  evesques  que  en  pain, 
s'il  est  meures  qu'il  ne  doie,...  et  en  autres  choses  semblant,  noua  aions  tel  droiture  comine  nous  devons  avoir,  c'est  à 
dire,  le  siste  du  livrement  ou  le  tiert,  se  deraimièr  le  poons  par  droit.  >  (n.  e.) 

(2)  c  Si  home  veut  de$rainer  convenant  de  terre  vers  son  seig^or,  per  ses  pers  de  la  tenure  roeimes , ,  qui  il  apellera  à 
testimoines,  l'estuvera  desrainer  :  kar  par  estranses  ne  pourra  pas  dm-ainer.  »  (n.  K.)  -  , 

(3)  On  lit  dans  Benoît  de  S«  More  (v.  1985)  :  c  Cest  règne  a^eient  essilié  ;  Or  de  rechef  sunt  repainé  A  destniire   le 

remanant.  »  (n.  k.)  ....  „•«„.    • 

(4)  Desrene  est  la  forme  verbale  de  ilearener  et  remonte  à  ratioctnan  ;  tandis  que  derrame,  coomie  arramir,  vient^  ue 

^^toi^y^i^iMiip^ftaHnnTi  nffirïïiir  ffirimm  Hntin  itfriTffrrm   j  1?î1  nfUnl'fitaJLi8tA4^:.iJL     i  j   jmuiiiM^jixiMLiMi 
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(,\\  Ui*  ihui  «»i  :  !■  iTepo^uiuii .  i  Aitt^i  vuuh  tquh  riurouveriea  iif*>ii>-(>  ueux  HtiiiPti,  id  oui  a  lerre.  ■  ^rroiu.,  a.i  ,  jns.> 
"i"  Advi-rlM'  '<  Qutiui  il  He  furent  eiiHi  ordonné,  U  quatru  patron  dt^ttsua  nomiuot,  dont  chaitcuns  eitoit  en  une  galée  par  aol 
cl  entre  ne»  tfcna,  ae  misent  en  frontière  tout  denttv  et  aprochiei-ent  1m  Englca  viatumônt  et  radement.  »  (Id.,   VIII, 

i'r»)(N.  K>  ^ 
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(Mémoires  d'Olivier  de  la  Marché, 


«  soit  moult, 
liv.  I.  p.  362.) 

VARIANTES  : 
DFREIGLE.  Mém.  d't».  de  la  Marche,  Uv.  I,  p.  38*. 
l)K»RK\ai.tMWt.  Ck)tgrave,  Diçt. 

berelo.  Terme  de  musique,  comme, fredon. 
.  Faisanl  retentir  Tair  d'une  mélodie  de  flûtes , 
•  cornemuses  et  flageols  où  le  derelo  ne  manquoit 
.  point.  •  (Prinl.  d'Yver,  fol.  96.) 

Dercng.  «.  m.  Bornes.  (rx)tgrave  et  Laurière, 
(;io«s.  (lu, Droit  fr.) 

VARIANTE^  : 
OEKENG.  Cotgrave. 
'     Desreng.  Bout.  Soin  rur.  p.  SYl. 

Dksuens.  Ibld.  p.  208etîlJ.  .   ,   „  <««  ^  i 

.    Dehukik;.  Lisez  Desreng.  N.  Coût.  Gén.  t.  I,  p.  il»,  c.  i. 

Dcrese,  adj.  au  fém.  Usée,  peut-être  rase, 
rftpc^e.  Il  parolt  (lue  c'est  le  sens  de  ce  mot  dans  ce 
passage  : 

Et  vest  une  roube  moult  tendre 

Et  viez  et  <tercsc  et  déroute  (disi-upla) 

Si  que  hors  te  sftille  H  ooote.  .,.„..,      ,  >, 

*  K«bl.  II!Î8.  du  R.  /n*  16i6,  t.  H.  toi  \U,  V-  col.  i.   , 

Dcrcsilier,  v.  Nier.  /Quoique  ce  mol  ait  une 
orthographe  commune  a/^ec  celle  du  moi  deratner, 
cependant  son  étymojogie  et  sa  signification  sont 
différentes.  11  est  formé /du  mot  nier^resmer  et  par 
addition  de  la  syllabe  e^plétive  de,  deresnterjA)^  il 
s'est  employé  pour  se  t/urger,  se  justifier,  se  discul- 
per. (Dict.  de  Nicol,  Mé^nage.  —  Voyez  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  au  mot  Desrener.] 

l.e  comte  de  Flandres,  accusé  de  la  mort  de  sory 
prédécesseur,  s'offre  à  prouver  son  innocence.  Le,i 
seigneurs  qui  composoient  le  conseil  du  roi  Louis, 
qu'il  uvoit  gagnés,  donnent  ainsi  leur  avis  :  •  m 
.  ces  trois  cas  sont  les  puisnez  tenus  d^  respondre 
..  en  la  court  de  leurs  ainsnez  ou  s'en  desrener  ou 
«  l'amener,  etc......   par  ce   mot  desrener  ,^si 

-  à  entendre  que  les  puisnez  se  purgeront  etdeffen- 
«  deront  des  trois  cas  dessus  dits  en  la  cour  de 
.  leurs  ainsnez.  où  il  l'amenderont.  •  (Ane.  Coût, 
de  Norm.  fol.  73,  et  la  note.)     . 

/  VARIANTES    I, 

DEHESNIER.  Rom.  de  Ro«.  MS.  p.  163.       _^ 
DEsuEtîNEK.  Parton.  de  Bl.MS.  de  S.  G.  f^ieo,  V»  col.  2. 
DESRENEn.  Uur.  Gloss.  du  Dr.  f|r. 
Desuenier.  Ord.  t.  I,  p.  129,  notes,  col.  1.  / 

Deraes.  Ce  mot  paroil  une  faute  pour  verges 
(lu 'on  verra  employées  plusieurs  fois  comme  syno- 
nymes dé^  «  harcelles.  •  Que  nul  ne  coupe 

«  sur  JuUruy  hallots,  hanphelles  nxdfirges  sans 
..  cor/gié  sur  dix  sols  pacisis  d'amende  et  reslitu- 
.  tion  d'interest.  •  (Coul.  deTournehem.  au  Nouv. 
Ml.  (ién.  t".  I,  p.  457.)  ^ 
/Dérider.  [Intercalez  Deridei%  railler,  au  reg. 
à  120,  p  8,  an.  1386:  «  Icellui  Simon  en  déridant 
'    .  et  eschernissanl  ledit  Jehan  Avignon.  •  On  a 


deriser  au  reg.  il  160,  p.  91,  an.  1405:   •  Le 

•  suppliant  qui  estoit  soiirt  et  ydiot,  «roiant  que  sa 

•  femme  se  moquoit  et  derisoit  de  lui.  »]  (n.  e.) 
Derieuler,  v.  Déranger.  Le  contraire  de  rieuler 

elrigler,  régler  [voir  Dereicle]. 

Encoree  poet  moult  bien  selonc  m'entente 

Li  orlogiers,  quant  il  en  a  loisir. 

Faire  sonner  fesclochelea  petites  ^  -_  , 

Sans  derieuler  les  heures  dessus  dites.  (Froits.  p.  07.) 

VARIANTES  (2)  : 
DERIEULER.  Froiss.  Poôa.  MSS.  p.  67,  col.  1. 
■   Dbsriolkr.  Percef.  vol.  II,  foL  91,  V»  col.  8. 

Dieripé,  part.  Pillé.  Voy.  Reauéle  des  moines  de 
S.  G.  d'Auxerre,  en  1634,  citée  dans  les  Mém.  sur 
les  reliques  prétendues  de  Saint-Germain-d'Auxerre, 
page  15. 
Derlre,  v.  Rire,  se  moquer*.  S'affliger*.  - 
*  Au  premier  sens  le^  est  explétif.  *  Quand  ils 
«  virent  que  madame  et  Damp  Abbez  se  farçoient 

•  et  derisoient  du  seigneur  de  Sainlré.  •  (Petit  J. 
de  Saintpé,  p.  636.) 

•Au  second  sens  le  de  est  négatif,  et  dêrire  - 
sij^nifle  s'affliger.  • 

Tout  me  deril,  et  me  dearx.  (Froia».  p.  389.) 

Dérision,  8.  f.  Désordre,  ravage,  pillage  (3).  «  En 
«  ce  môme  temps  aucuns  capitaines  tenans  leparty 
«  du  duc  de  Bourgongne,  prindrent  d'emblé  par 
.  eschellesla  ville  d'Espernay  appartenant  héredi- 
«  tal)lement  à  Charles  duc  d'Orléans  prisonnier  en 
«  Angleterre  :  dedans  laquelle  furent  faictes  très 
«  grandes  dérisiQus  comme  en  ville  conquise.  • 
(Monstrel.  vol.  Il,  fol.  89.)  «  Le  duc  de  Bourgongne 
«  vennl  les  desrisions  et  inhumanitez  d'iceus  mes- 
«  chans  gens  fist  crier  qu'ils  se  cessassent  de  plus 
.  piller  ne  tuer.  »  (J.  Le  FevredeS.  Remy,  Hist,  de 
Charles  VI,  p.  124.)  - 

Dérisoire,  ad;.  Insultant.  «  Luy  escrivoit  let- 
«  très  dérisoires  et  en  se  moquant  ne  luv  mandoit 
«  etc.  •  (Juven.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  Vl.)  ^ 

Dériver,  v.  Se  déborder*.  Se'  déranger*. 
S'avancer *=.  Arriver**.  Nous  ne  parlons  point  des 
acceptions  subsistantes  du  mot  dériver  qui  étoient 
aussi  celles  de  l'orthographe  desriver  {41 

*  Le  Isens  propre  est  •  se  déborder,  »  sortir  de 
ses  rives.  •  La  Seyne  si  se  dériva  (5).  »  (Chr.  fr.  us. 
de  Nangis,  sous  l'an  1280.)  On  lit  dans  le  latin  -: 

alveos  suos  transcendit.  «  Fit  un  temps  de 

«  pluye  très  merveilleux  que  tous  les  chemins 
«  estoient  pleins  d'eaue,  et  tous  les  fleuves  desri- 
.  vez.  »  (J.  d' Au  ton,  Ann,  de  Louis  XU,  p.  233.) 

•  Au  figuré  on  a  dit  se  desriver  pour  se  déranger, 
se  dérégler,  sortir  des  bornes  pretcrites.     / 

Ou  hais  par  la  fraccion  ' 

Que  pluseurs  font,  qui  se  desrivent 

En  pillant  par  extorcion.  (E.  Desch.  p.  448.) 


$1  On  m  SSà  au  xil-  Bièèle  :  .  UgnuM  de  prtdiclion  est  parnu  eus  dcnvie.  ».(Job,  «î.)  (H.  E.) 

(5>  €  Et  font  les  tlueTO»  dem-er.  »(Ro»e,  T.  1m3»-)(n.  ■•>  .  _ 
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lo)  I  uevttui  u»  uicquBB  ae  nouuuie  sur  le  aepartement  110  m  ijrri).  i  iii.  w.}  k**-  m.) 

0))(riMt  Misai  I0  «MM»  Aans  UCtoutarae  da  duché  d'Orlteni  :•  Et  dudit  chemin  à  aller  Jaaqu'au 

qui  fait  la  séparation...  et  de  ladite  départie  desdits  chemins.  >  (166B,  Déclaration  du  Grand^Vimert. 

». 


dép«irt«m<nt  et  coing 

>  Le  C.  de  D.)  (n.   b!) 
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^  Dans  une  acception  plus  approchante  du  sens 
propre,  detriver  a  signifié  •  s'avancer.  • 

Or  mestier  est,  se  nous  posons, 
Qu'à  cest  besoins  les  secourons 
Vers  la  jgent  qui  là  se  desrive.  (G.  Guiart,  p.  968.) 

•*  De  là  s'est  formée  Tacceplion  de  desriver  pour 
arriver.  •  Il  y  avoit  là  plusieurs  jeunes  clievaj^iers 

•  décrivez.  -  (Percef.  vol.  I,  fol.  2-i.) 

Derllere.  [Intercalez  Derliere,  carriùfe  à  âerle, 
kaolin  ou  sable  à  mouler,  dans  les  Revenus  de  la 
Comté  de  Namur  de  1289,  Reg.de  la  Ch.  des  Comptes 
de  Lille,  Papier  aux  aysseles,  fol.  60,  recto: 
«  Encore  i  a  li  coens  une  derliere,  c'est  ù  savoir 
«  où  on  ppent  terre ,  de  coi  li  bateur  ovrent  à 

•  Dynant  et  à  Bouigne.  »]  (n.  E.) 

Derne,  s.  f.  Morceau,  tronçon. 

Tant  d'innocens,  sainctes  vierges  et  puceiles 
Martizirés,  tranchées  et  mys  à  demes. 

CiiMM  et  Départie  d'Ainoun,  p.  32,  col.  1. 

.  Derniement)  «.  m.  Vertige.  C'est  peut-être 
derriement,'de  desver,  \)Our  endesver.  A  Troyes  on 
appelle  derniermnt  les  tournemens  de  tête  ou  ver- 
tiges, (Voy,  Journ.'de  Verd.  17581,  octobre,  p.  299.) 

Dei^nieir,  adj.  (Voy.  Daarin.)  Ce  mol  subsiste. 
Nous  marquerons  seulement  les  expressions  sui- 
vantes : 

!•  «  Au  dernier,  »  pour  à  la  fin.  «  Le  roy  de 
«  France  et  tous  les  seigneurs  luy  montrèrent  aussi 
«  bon  semblant  aM  dernier  comme  au 'commence^ 
«  ment.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  318.) 

2»  •  Baitre  le  dernier  •  ou  l'assemblée.^»  C'est 

•  pour  avertir  le  soldat  de  se  ranger  prorittement 
«  sous  le  drapeau.  »  (Le  P.  Daniel,  Mil.  fr.  t.  I, 
p.  535.)  On  lit  :  «  Battre  le  dernier  ou  le  drapeau  » 
dans  le  même  sens.  (Ibid.  p.  349.) 

3°  a  Le  dernier  supplice  »  se  dit  encore  aujour- 
d'hui. On  trouve  une  expression  latine  correspon- 
dante dans  Grégoire  de  Tours  ;  ultimiÉ  punire  cru- 
ciatibus.  ;Liy.  II,  chap.  27.) 

Dernier-Dieu,  s.  m.  Ledenier  à  Dieu,  Icvgage. 

Se  tu  prans  femme  qui  soit  riche, 
C'est  le  dernier-Dieu  et  la  brichè 
.    D'avoir  des  reprouches  souvent.  (E.  Desch.  tns.p.  500.) 

Dérocher,  v.  Précipiter  (î).  C'est  proprement 
précipiter  du  haut  d'un  rocher,  d'où  ce  mot  s'est 
employé  en  général  pour  jeter  à  bas,  renverser. 
(Dict.  ae  Borel,  de  Nicot,  Monet  et  Cotgr.)  Derociver 
se  dit  dans  le  Dauphinois  de  tout  ce  qu'on  détruit 
ou  qui  tombe  en  ruine.  (Du  bange,  au  mot  Dero- 
chatura.)  «  ....Ton  compagnon  ettoy  mesmes  estes 
■  ici  plus  pour  guetter  et  espier  les  marchands, 
«  pour  les  deroguer  (2),  que  pour  attendre  aventurç, 
«  ou  vous  puissiez  par  force  d'armes  acquerif 
«  honneur.  »  (D.  Flores  deGr.'fol.  131.) 


Dont  veissiez  Bretons  aidier 

Saisnes  et  liesrocMer.  (Rom.  de  Brut,  p.  A.) 

VARIANTES   : 
DEROCHER.  Fauch.  Lang.  et  Poés  tr.  p.  87. 
Deroquer.  d.  Flores  de  Gr.  fol.  131,  R*. 
DBsnocKR.  Rom.  du  Brut,  MS.  foi.  4,  V*  col.  1  (3). 
Desrochkr.  Eust.  Desch.  Poës.  MBS.  fol.  499,  col.  4. 
Deshociiier.  Vig.  de  Charles  VII.  t.  II,  p.  64. 
Desroichsr.  Parton.  de  Hl.  MS.  de  S.  G.  fol.  157,  R*  col.  1. 
Desroquer.  Dial.  de  Malkip.  à  la  suite  de  Villou,  p.  W. 

Deroder.  [Intercalez  Derodcr,  culliver,  dans 
l'Hist.  de  Tournay,  liv.  IV,  p.  5^  et  53.]  (n.  f.) 

Dérogatoire,  s.  m.  Dérogation.  «  Si  ontdi.x 
«  sols  pour  un  préposé,  cinq  sols  pour  un  déroga- 

•  toire,  cinq  sols  pour  un  retraict  et  douze  deniers 

•  pour  un  défaut.  ■  (Coût,  de  Marquenterre,  au 
Nouv.,Cout.  Gén.  1. 1,  p.  109.) 

Deroguer,  v.  Déroger.  (Dict.  de  Cotgrave  el 
d'Qudin.)  •  Droit  spécial  el  previlége  derogue  au 

•  droit  gênerai  el  commun.  »  (Arresl.  Amor. 
p.  411.)  Apres  un  grand  éloge  de  M'  ae  S.  Gelais,  ou 
lit  :  •  Mais  de  tels  ^ue  luy  ne  s'en  trouve  pus  treize 
«  en  la  grand  douzaine  et  si  ne  se  arrogue  rien  el 
«  ne  derogue  à  nul.  »  (Quentil  Censeur,  page  205.) 
«  Disoient  Tespecialité  devoir  desroguier  à  la  gene- 
«  rallié.,  •  (Monstr.  vol.  III,  fol.  27.) 

Derompemeni,  s.  m.  L'action  de  roin 
L'action  de  détruire'. 

*Dans  le  sens  propre  et  littéral,  on  trouve  dcsrum- 
pement  pour  le  supplice  d'un  criminel  qui  est 
romjpu.  (Les;Marg.  de  la  Marg.  fol.  191.) 

f  On  a  dit  (dans  un  cens  figuré  derompement  poui 
«  destruction.  »  •  Fut  fait  moult  grant  dearompc- 
«  mentÙQ  chàstiaux  et  de  citez.  »  (Cliron.  fr.  ms. 
de  Nangis,  sous  Tan  1189.)  On  lit  dans  le  latin  : 
Castrorum  uriiiumque  direplio. 

Derompre,  v.  Rompre,  briser,  détruire  (le 
mot,dansS.Bern.,répona  au  latin  disrumpercsdl- 
vere  et  dissolvere.  (Dict.  de  Nicot,  Monet,  B.  Kst 
Cotgr.  et  Oudin.)  On  trouve  se  desrompre  dans  le 
sens  figuré  que  nous  donnons  encore  au  verbe 
rompre;  se  rompre  à  quelque  chose,  s'y  habituer. 

Nulz  d'eulx  n'est  qui  ne  se  desrompe.  (E.  Desch.  p.  .'I8ii!j 

On  lit  dans  S.  Bern.  Serm.  tr.  us»,  page  293  :  «  L;i 

•  recelèit  ver  (occultùm  vermen)  ki  par  dedens  lo 
«  derout  {corrodit).  »  Ce  mot,  dans  ce  passage, 
vient  peut-être  de  •  ronger  »,  d'où  «  deronger  » 
plutôt  que  de  derowpre  (4).  ^ 

CONJUGAI.SO.N  : 

Deront,  rompt.  (Fâbli  mss.  du  R:  n*  7218,  f  3!H, 
V»col.  2.)  '  . 

Derronf,  rompt.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  II,  p.  026.) 
'  Desronty  rompt,  brise.  (Chasse  de  Gast.  l'n 
MS.  page  229.)  v 


lébus, 


(1)  Sous  la  forme  pronomiDale,  il  signifie  s'écrouler  (Sai.,  9)  :  «  Et  li  mur  se  dearochent  ainz  n'i  ot  mangonel.  »  (n.  e.) 
m  Le  sens  me  parait  être  détrousser,  enlever  le. roque,  le  manteau:  «  Lesquelz  compaignons  firent  responce  quiiK 
alloient  quérir  une  fille  amoureuse  avecques  les  clers  du  palais,  et  pour  desroquer  les  escohers ,  s'ilz  les  trouyoient.   » 
(JJ.  190,  p.  18,  an.  1159.)  Mais  le  sens  de  S"  Palaye  ni  mon  étySaologie  ne  conTiennent  plus  dans  Thomas  de  Cantorbery,  * 
«  Li  malvais  qui  cuidieieot  le  rei  servir  à  gré...  unt  saint  Thumas  hué  Et  derochié  de  torches.  »  (n.  e.) 

(3)  <  El  cil  qui  lor  nsains  eschapoient,  La  où  il  miex  guérir  cUidoient,  Aus  grans  falaises  deitrocoient.  »(»•«.) 

(4)  Au  moyen,  se  derompre  signifie  prendre  fin  :  «  Ensi  «e  deràmpi  ceste  grosse  chevaucie.  »  (Froiss.,  YI,  141.)  (N.  E.) 
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VARIANTES   (1): 
IJEIIOMPRE.  Clém.^larol,  p.  447.       _  ^   .  .^   „,      .  » 
Oeuromphe.  aiastie  Musart,  MS.  de  S.  G.  f  107,  R»  col.  2. 

DaHROMPiiK.  Joinville,  p.  M.       ^         .^a   * „i«» 

Dkhrumi'RE.  s.  Bern.  Serra,  fr.  M8S.  p.  112  et  passlm. 


Deronlc,s.  m.  Doronic.  Sorte  de  plante.  (Borel.) 
Dcronps,  part.  Rompu,  déchiré,  détruit 

Ils  en  furent  mors  occl»  et  deromp$.  (E.  Desch.  .p.JS4J 
Une  vielle  femme  a  trouvée,  ,    „     .       *,/.  • 

Ses  drapa  deronê,  eschevelée.  (Rom.  de  Brut,  p.  86. J 

•  Se  meirent  en  embusche  toutes  leurs  roules 
«  ainsi  que  les  Anglois  retournoyent,  qui  avoyent 
.  fait  une  chevauchée  lors,  entre  Mirebel  et  Lusi- 
.  pnan.  Sur  une  chaucée  déroute  (qui  est  là)  les 
«  François  leur  saillirent  au  devant.  »  (Froissart, 
liv.  1,  p.  354.)  On  lit  Ibid.  plus  bas  :  «  Dessus  une 
«  chaucée  rompue  près  du  dit  Lusignan.  »  ('2) 

J'ay  les  espaules  desroute».  (E.  Desch.  p.  451.) 
VARIANTES   (3)  : 
UERONPS.  E.  Desch.  PoëB.  MSS.  fol.  124,  col.  1. 
DERON3.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  86,  V»  col.  2. 
iJEgRONs.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  546,  col.  1. 
Dbhuont.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  273,  R»  col.  1. 
Dehos.  Borel,  Dict.  ,  ,  „,.       ,   ,      ' 

Desroups.  Eust.  Desch.  Poes;  MSS.  fol.  544,  col  4. 
Desucus.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  lx,  col.  7. 
DesboUpt.  Borel.  Dict.  ,  ,   .„«       ,  o 

Dkshout.  Eust.  Desch.  Poes.  MSS.  fol.  402,  col  3. 
Desrouté.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  foL  190. 
Derouz.  Hist.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  fol.  69. 
DEROUTE,  fém.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  124. 
Derroute,  fém.  Ckîrtois  d'Artois,  MS.  de  S-  G.  fol.  84. 
Desroute,  fém.  Eu'sl.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  457,  col.  2. 
Desroutte,  fém.  Ibid.  fol.  316.  col.  1. 

Deronptant,  part,  actif.  Cassant,  mettant  en 
pièces.  «  Despeceant  et  deronptant  les  paniers.  » 
(Ord.  de^  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  563.) 

Deronpture.  [Intercalez  Deronpture,  hernie/ 
eîJ  lairn  cUetucola  (R.  N.  1.  4120,  an.  4352.)]  (n.  e.) 

Deronpuçmeiit,  adv.  Décidément,  absolu- 
. ment.  Une  dame,  se  reprochant  ses  rigueurs  pour 
son  amant,  s'exprime  ainsi  : , 

Bien  en  deust  avoir  pardon  ^ 

Mais  gel'  retrai  de  trahison  ;  • 

Sel'  defflai  si  malement 

Et  ainsi  deronpuement 

Quel  onques  puis  n'ot  nul  espoir 

Qu'il  repeust  m'amor  avoir.  (P.  de  Bl.  p.  iol.) 

Deroquemant,  s,  m.  L"  iction  de  précipiter  (4). 
(Voyez  DEiioGUEn  ci-dessus,  et  'J  Dict.  de  Monet.) 

I>eroué,  arf;.  Trompeur.  (Dict.  deBorel.)Il  s'est 
vraisemblablement  trompé.  Il  falloit  lire  deroyé. 
(Voyez  I>eroî/(^' ci- après.) 


Dérouter,  v.  Quitter  sa  roule  *.  Se  mettre  en 
route  ".  Se  mettre  en  déroule,  36  rompre  *. 

*  Dans  le  jsens  propre  el.lilléral,  c'est  s  écarter  de 
son  chemin  pour  en  prendre  un  autre,  s'égarer  (5). 
«  Au  poincl  du  jour  chacun  fut  armé  :  et  meirenl 
.  leurs  bannières  aux  champs,  chacun  en  sa  bataille 
.  toute  jour  sans  d^rowicr  par  montaignes  ne  par 
.  vallées.  •  (Froiss.  liv.  I,  p.  67.)[Kervyn,  II,  i39.J 

Je  commence  à  desrotiter.  (Poës.M^S.  av.  iSOO,  p.J883.J 

■La  syllabe  de  n'étant  qu'explétive,  dérouter  ne 
signifie  plus  que  se  mettre  en  route ,  s'acheminer  : 

Sa  gent  après  li  «e  desroute.  (G.  ùuiart,  p.  556.^ 

«^  Au  contraire,  la  svllabe  de,  prise  comme  néga- 
tive, dégrouper  signifioit  au  figuré,  se  mettre  en 
déroute,  se  rompre  : 

Ribauz  prcmerainz  se  desroutenl  (6).  (G.  Guiart,  p.  S8i.) 

Deroux,  adj.  Arraché.  Le  mot  deroux  (7)  se 
trouve  à  1&  marge  du  passage  que  nous  allons  citer 
au  lieu  de  •  descoux,  »  qui  est  dans  le  texte  ;  il  faut 
peut-être  lire  deroMX,  rompu,  qu'on  a  vu  ci-dessus 
ail  mol  Deronps. 


....Depuis  on  me  rapporta 

Qu'il  avoit  ses  cheveux  descouz,     . 

Et  que  tant  se  desconforta  , . ,  ^.     ,-      ^  koo  i 

Qu'il  en  estoit  mort  de  courroux.  (Al.  Chartxer,  p.  5X9.} 

Deroy,  s.  m.  Dérèglement,  désordre  *.  Déroute, 
désastre*.  Obstacle <=.  Rigueur'».  Ebats"  (8).  Fracas'. 
Hâte  "  (Voyez  sur  ce  mot,  qui  a  beaucoup  d  accep- 
tions, les  Dict.  de  Borel,  de  Corneille,  de  Nicot,  ;  le 
;ioss  du  P.  Martène,  t.  V  ;  le  Gloss.  de  Marot,  et 
les  Dicl.  de  Cotgrave  et  d'Oudin.)  ^ 
*  Ou  disoit  deroxj  pour  désordre,  dérèglement  (9)  : 

En  amour  ne  doit  avoir  rferrot.     ^.^,,^„   • 
Po«».  MSS.  du  V«!.  n*  1490.  fol.  ITO,  V. 

Une  flHe  qui  va  cobjcher  par  ordre  de  sa  dame 
dans  le  lit  d'un  chevolier,  lui  dit  : 

Sire,  ne  l' tenez  à  desroi 

Fait  celé,  qui  fu  simple  et  coie  ;  s^> 

Quar  la  contesse  m'i  envoie  :  , 

Une  de  ses  puceles  sui.  .  , 

•  ^  Fabl.  MS.de  s.  6.  r  50.  V  col.  1. 

»  Pour  «  désastre,  »  c'est  en  ce  sens  qu'on  lit  des- 
ray  dans  l'épilaphe  de  Charles  VII,  citée  dans  les 
Annotations  de  Puchesne,  sur  Al.  Chartier,  p.  850. 
.  ....Desrois  fais  en  la  Ville  de  Paris  par  les  Pari- 
«  siens  ù  la  desplaisarice  du  roy.  »  (J.  te  Fevrede 
S.  !{emy,  Hist".  de  Charles  VI,  p.  45.) 

<=  Pour  «  obstacle,  empêchement  •  : 

Karles  adont  un  flls  avoit, 

Pépins  ot  non,  moult  preus  estoit, 

De  Lombardie  le  flt  roi,  jjo  , 

Quant  il  ot  vencu  cel  desroi.  (P.  Mouskes,  p.  IIH.J 


m  On  Ut  déjà  lans  RoUnd  (v.  3970)  :  «  E  tuit  U  membre  dé  sun  corps  éer^impant.yi.  Voyez  aussi  v.  1500  ,  1227  ,  1284^, 

(2)  Sn  Ut  aussi  dans  Renart,  v.  19805  :  «  Quant  il  orent  par  lor  pechié  Le  bois  derout  et  despecié.  »  (N.  k.) 

Ci)  Dans  Roncisvals  (1,  58)  :  «  La  soe  broigne  desrot^  et  dessartie.  »  (n.  k)^„.^  _  .  „>.i„„„o  \  /.^  »  \ 

(4   Ou  raction  d'arracher.'de  deroauer.  (G.  de  ChervUle,  le  Temps,  iUvr.  1873,  3*.Pa8«' 6^.^\o^f  ij^l^^  _i,  -^ur  cose 

(5)  Ou  mieux  sortir  des  riings  :  «  Si  commanda  sour  le  hart  que  nuls  ne  se  meuvist  ne  desroutast  de  son  renck  pour  cose 

'^'î?)  ot  mêUldiSs  F^ôiSirt  Cll\63)  :  <  Pour  voir  se  li  Escochois  sedesrouteroient  point.  »  E»  f.  «^8.  <»  *  «»^^  »« 
neutre  :  «  Lors  veïssiés  toutes  gens  desrottter  et  ferir  à  l'esperon  apriès  la  contesse  .  (M.,  IV,  2b.)  (N.  k.) 
(7)  Froissart  donne  le  féminin  déiroute  :  «  Au  destroit  d'une  desrouté  9«M?*\'®:.V\l*ii:  j^lii.  ^f'x 


(8)  cVsens  est  au  xii»  siècle,  dans  Roncisvals  :  .  Grant  desi-oi  mènent  cil  destrier  soiornez  (p.  ♦f);  »  Vj  «•{.    *,  wj.    - 
W)  Abus  de  pouvoir  :  «  Ne  voloient  plus  porter  les  desrois  ne  les  fais  que  h  rois  faisoit  ou  pays.  .  (Froiss.,  U,  J7.)  (N.  ■• 
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\ja)  uans  r roitsant  te  tupenane  ae...  atgouia  «n  dôcoulérT  « 
serolent  trop  longues  à  relerer.  >  (XIV,  fie.)  (n.  i.) 
(4)  Depena  Vient  de  depenêum,  comme  dcpente  de  depénta>4K 


Toutes  les  incidences  qui  te  dependeut  de  oea  baeoinAMs, 
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o  Pour  «  rigueur,  flwté  ■  (I)  : 

Sos  cM  n'euft  flUe  de  roi        ^     ■■ 
Qui  tant  tùMi  plaine  de  dsfroi.  P 

BIsirli  US.  !•  8.  0.^.  116. 

■  Pour  «  ébat8«  amusemens  *  : 

Et  ail  leur  plaist'eulx  eabatr»  ou  Jouer, 

Soft  Citt  à  Murt  en  toort  secrei  d^roto 

Et  leurs  princec  sana  Tariets  appeUer.  (De$eh.  p.  893.) 

'  Pour  •  fracas,  tumulte  •':  «....Monsieur  leBas- 
c  tard  (vria  les  daines  le  dimanche  au  disner  et 
«  nomméement  la  royne  et  ses  sœurs  et  fit  un 

•  grand  desroy  et  une  grande  préparation.  •  (Mém. 
d'Oi.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  493.) 

'  Enfin  pour  «  hâte  »  : 

Disoit  ses  heures  à  dMToy. 

La  Blatoa  dts  Pavloea  Aoioan,  p.  tl8. 

De  ces  diverses  acceptions ,  on  avoit  formé  les 
expressions  suivfbtes  : 

1*  •  A  desroy.  *  Expression  adverbiale  dont  nous 
venons  de  citer  un  exemple;  elle  avoit  plusieurs 
significations,  quelquefois  elle  signifloit  «  en  abon- 
dance »  ou  comme  nous  disons  «  à  tout  rompre.  » 
«  ....On  fist  faire  une  grande  feuiUée  et  là  porter , 
«  vins  el  viandes  à  dewroy.  »  (J.  d'Autbon,  Annales 
de  Louis  XII,  fol.  81.)  Cette  môme  expression  signi- 
fioit  aussi  •  en  désordre,  en  tumulte,  à  la  hâte.  » 
«  ....Et  li  criz  lievé  en  l'ost  et  s'en  issent  àdeiroy , 
<  et  chacièrent  lesGomalns  une  mult  bone  lieue 
«  muU  folement.  »  (Villehard.  p.  146.)  [Edition  de 
Wailly,  §  355.]    . 

Sezile  vient  tout  à  droit  de  Compegne 
A  dwroi,  et  flert  Ysabel  Dausnai.  ^ 

PoM.  MSS.  ar.  1300,  t.  III,  p.  1S86. 

Quelquefois  celle  expression  signifloit  «  avec 
vacarme,  avec  bruit.  •  Trompettes  à  desroy  com- 

•  mencerent  à  sonner.  »  (Petit  J.  de  Sainlré  p.  249.) 
«  Abatirent  maintz  chevaliers  en  tronsonnant  lances 
«  à  defrcy.  »  (Percef.  vol.  V,  f-  61,  V»  col.  1.)  On  di- 
soilde  même  «  sans  desroit  -  pour  «  sans  bruit.  »  (2) 

Quier  moi,  fait  il,  un  palefroi  .,.  .rr.j      rr««  i 

Bon  et  Boef,  et  aam  denrdi.  (P.  de  Bl.  p.  i44.}  [Ed.  v.  55S7.] 

2*  «  Faire  dg«roy,  »  faire  vacarme,  pour  obtenir 
quelque  chose  :  '^ 

Amis,  dlst  il,  Ce  sachiez  bien, 

Ge  né  vos  mentirai  de  rien  ; 

Aucune  chose  ai  sor  moi 

Dont  vos  faites  itél  dearoi  ; 

Ice  ne  puis  ge  pas  savoir.  

3*  •  Traire  à  desroy ,  •   pour  tirer  à  la  hâte. 

Guillaume  le  Rou,  roi  d  Angleterre,  filsde  Guillaume 

le  Bâtard,  est  tué  à  la  chasse  par  un  des  siens  : 

L'arc  eotesa.  plus  n'atendi, 

Le  ciorf  coMa  traire  à  detroy, 

liais  son  seignoor  I  trait  le  roy 

El  cner,  si  r«  so/xi  earaorneot.  (P.  Motuk.  p.'WJ.) 


VAlilAlfTBS  : 
DEROT.  Contin.  de  0.  de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  733. 
Dnmoi.  Poés.  MSS.  Vat.  n^  1480.  fol.  179.  V*.  . 
Dbsroi.  Fku^.  Lang.  «t  Pois.  flr.  p.  30  al  107. 
Dksrot:  ClAm.  Marot,  p^  188. 
Dbsiut.  Annot.  d»  Dueb.  sur. Al.  Ghart.  p.  660. 
Dksroi.  Pofia.  MSS.  av.  ISOO,  t.  UI,  d.  Vm. 
Dbbtrois.  Monstr.  roi.  I,  fol.  If7,  v*. 

Deroyé,  part.  Egaré  *.  Troublé  •. 

*  Proprement  qui  est  hors  de  l'ordre.  S.  Euscère 
ayant  vu  Charles  Martel  damné  pour  avoir  donné 
aux  laïcs  les  dîmes  de  TEglise,  dit  : 

Qu'il  avoit  veu  proprement  * 

Carlon  Bfartel  le  detraè 

En  cors,  et  en  arme  danné,  etc.  (Ph.  Mouik.  p.  95.; 

*  Je  ay  nom,  dist-il,  Sagremons  le  desreé.  • 
(Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  43.) 

*  On  a  dit  au  second  sens  •  deiroyé  au  cuer,  » 

Êour  troublé,  découragé*  affligé.  (Voyez  Histoire  de 
.  du  GuescL  par  Ménard,  p.  135.) 

TARIANTSt: 
DEROYÉ.  Borel,  Dict.  ;  Gloss.  de  l'Hist  de  Dret. 
OESRAt.  PU.  Mouskes,  MS.  p.  55. 
DRSRftB.  Une.  du  Lac,  t.  Il,  fol.  ^  R*çpl.  8. 
Dbsroè.  Ettst.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  163.  col.  3. 
DBSROVk.  HIst.  de  Bertr.  du  Guescl.  par  Méitard,  p.  135. 
DssRiBUS.  Poës.  MSS.  Vat.  û*  1480.  fol.  130,  v*. 

Deroyement,  s.  m.  Dérangement.  Proprement 
c'est  l'action  de  sortir  d'une  raie ,  d'une  Jigne. 
■  Faillirent  oesle  première  jouste  par  le  deroye' 
«  ment  (3)  de  leurs  chevaux.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  40.) 

VARIANTES  : 
DEROYEMENT.  Froiss.  Uv.  IV,  p.  40. 
Desaroyement.  Instr.  de  Cbev.  et^Exerc.  de  guerre,  p.  7. 
Desroybmrnt.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  914. 

Depoyep,  v.  S'égarer,  s'écarter  *  (4).  Egarer, 
mettre  en  désordre  ■.  Changer  l'ordre  *^. 

*  Ce  verbe ,  comme  le  substantif  deroyement  (5), 
signifie  littéralement  sortir  de  la  raie,  (voyez  Dict. 
de  Borel,  au  mot  Roié.)  De  là,  on  s'en  est  servi 
pour  exprimer  quitter  la  voie,  s'égarer.  (Nicol.) 

Car  roit  ne  se  ptiet  (i<»«roi^0r 

Sans  soi  meismes  guerroyer. 
Rom.  d«  U  Charité,  cU4  daa»  IM  Aaaof.  <1>  Doelt  Mir  Chwt.  p.  W6. 

C'est  aussi  dans  ce  sens  qu'est  pris  le  mot  des- 
rayer, quoiqu'un  peu  flffurément,  dans  les  vers 
suivans  où  l'on  peint  la  douleur  de  la  S"  Vierge  à 
la  passion  de  Notre  Seigneur  : 

Pouf  la  vierge  si  tendrement 

Plouroit.  o'estoit  piteuse  chose, 

A  ly  nulle  desrayer  n'ose  (6)  ; 

N'y  a  teûe  qui  ne  comg^e.^  ^^^  ^^^^ 

■  On  a  dit  aussi  deroyer  pour  égarer,  me^re  en 
désordre  (7),  Louis  d'Outremer  va  détromper  les  Nor- 
mands qui  8'étoient  révoltés  parce  qu'ils  croyoient 


a)  On  disait  aussi  des  animaux  (Renart,  v.  18188).:  f  Moult  est  Renart  dejwaot  desni,  Qui  si  contre  le  roi  s'afete.  »  (n.  k.) 
S  II  s2pîfleïu&t^li!r5tt^^  on  dirait  aussi  des  jeunes  femmes  (fisrte,  CXVT):  t  Ert  sage,  sans  mal  et  sans 

''X^femn  OUV,  110)  imprime  :  s  Faillirent  ceste  première  jouste  car  l»desroiement  de  leurs  chejwlx.  .(»».«.)     . 

Pwt-Mra^'en  aUerTi  LesqueU  compaignon» de»ro»er«n«  et  paierent  leur  escot.  >  (JJ.  190,  p.  4B0,  an.  146».)  (w.  E.)      ^ 

Se  <i0*ro(«r  est  sortir  des  rangs,  dans  G.  Guiart  (V.  1V05).  (N.  K.) 

Personne  n'ose  la  troubler,  la  détourner  de  sa  douleur,  la  birji  desroyer.  (w.  i.)  /»,^„ 

.„  Sfïïîrolte^MrtS^^^^        «  Si  se  aresterent  U  Ww^ois,  sans  yaus  Ajtn*^  (tovant  tours  ennemis,  .  (Froiss., 
yU,M.)  -f  En  ceue  abusiOn,  il  te  desroia  par  foiblesse  de  chief.  »  (M.,  XV,  41,)  (M.  B.)    ^ 
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(6)  «  Solle  estoit  plus  vieille  d'un  liera,  Je  la  prendrols  plus  volontler» ,  Car  la  dèpetche  en  serolt  prompte.  »  (Marot; 
m,  17Ô.)  (N.  K.) 
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tARIAMTEg  : 
DERRENIERE.  Cbr.  de  8.  Dénia,  1. 1,  ibl.  150,  Y». 

Darwerk.  Rabelais,  t.  I,v-7f^  .  ,       aa/ 
Darruprs.  Pote.  MIWL  «rant  1300, 1. 1,  p.  361. 

Derrentlvement,  i.  tn.lRecherche  de  bornes. 
On  trouve  ce  mol  employé  |oomme  synonyme  de 
«  cerquemenement  » ,  c*csl-ti-flire  recherche,  infor- 
mation faite  pourdécouvrlr  des  bornes.  (Bout.Som. 
rur.  p.  207.  —  Voyez  aussi  DE^KS^ci-après.) 

Derrle.  FPeut^ire  au  âens  de  deHdet.'}  Un  amant, 
parlant  de  1  espoir  qu'il  a  d*obtenir|les  faveurs  de 
sa  dame,  s'exprime  ainsi  : 

eu  espoirs  est  mes  recourt  ; 

Entrués  que  merci  derrie. 

La  me  desduis  :  si  qu'anUiours    ^  .,«„. 

N'en  ^xa.  (Poêt.  BISS.  avant  1400,  t.  IV,  p.  i408.) 

Derrière,  aiv.  Depuis. 

N'i  a  que  trois  semaines  derrière  le  S.  Johan. 

raW.  MS8.  d«  R.  ■•  TUS,  fol.  190,  R*  eol.  1.  , 

Remarquons  les  expressions  suivantes  : 
1"  «  Par  derrières,  »  pour  exprimer  en  l'absence 
d'un  autre  (2).  «  L'en  ne  doit  pas  rendre  court  par 
«  denierei  ;  ne  nus  n'est  souffisans  tesmoins  en  fea 
.  querelle.  »  (Ord.  des  R.  deFr.  1. 1.  p.  260.)  (3)  On 
lit  plus  bas:  «  L'en  ne  fet  pas  en  court  laie  jugement 
«  d'une  parole,  que  si  l'autre  partie  n'est  ouye  et 
«  appellée  soufflsament.  »  (Voyez  ibid.  la  note  K.) 

2»  «  Derrière,*  en  termes  de  vénerie,  sedisoit 
aux  chiens  dans  certaines  circonstances  :  «  S'il  y  en 
«  avoit  quelqu'un  qui  emportast  la  voye  du  lièvre 
«  cent  pas,  ou  plus  devant  les  autres,  il  le  laudroit 
«  arrester,  en  luy  disant,  derrière  et  non  haye  ;  car 
«  ce  mot  de  haye  ne  se  doit  dire  qu'aux  chiens  qui 
«  sont  en  faute ,  comme  quand  ils  chassent  le 
«  change.  »  (Salnove,  Vén.  p.  209.) 

[3°  A  court:  «  Les  Alemaos  l'avpient  fait  des- 
«  pendre  son  argent  si  grandement  que  encores  il 
«s'en  trouvoît  derrière.  »  (Froiss.  Hi,  38«,)]  (n.  b.) 

[4°  En  secret,  synonyme  de  couverUment  :  «  De 
«  quoi  aucunes  gens  furent  encoulpés  en  derrière, 
«  couvertement.  *  (Froiss.  II,  213.)]  (n.  e.) 

[5»  •  Mètre  derrière  »  signifie  négliger.  (Froisfi. 
XlV,4O0](N.'E.)         , 

[6"  «  Estre  en  derrière  »,  avoir  beaucoup  d  arré- 
rages :  «  Auxquelles  causes  la  ditte  ville  (de  S' Omer) 
«  est  à  présent  moult  fort  endepté  et  en  derrière.  » 
(Ch.  de  1447;  Du  Gange,  II,  SU,  col.  l.U  (n.  e.) 

rterrision,s./.  Raillerie,  moquerie.  Nous  disons 
encore  dérûion.  (Voyez  Modus  et  Racio,  us.  f<>  288.) 

Derrobement.  [Intercalez  Derrolement,  dans 
lî  dialoge  Grégoire  lo  pape  (Fœrsler,  1876,  p.  222)  : 
«  Suranvs,  k\  donat  *az  prisons  à  soi  venans  et  à 
«  ceaz  ki  fuirent  del  derrobement  des  Lum{)ars 
«  totes  les  choses  lesqueiz  il  semblevet  avoir  el 
•«  mostier.  » ]  («.  e:) 

Derrouça,  v.  Dénicher,  mot  du  patois  de  Lan- 
i:aedoc.  ^rel^  Voyez  Dérocher  ci-dessusO 

Libertôsd'Auxonne,  ch.de  12»,  dans  Claude  Jnr«in.(K.«.)  ^i  ^  _^  „^w^  «x^.  -a 
,-,  Beaumanoir  écrit  vlon  :  «  LA  ae  sont  pas  h  teemong  oy  en  derrière  des  parties.  »  (XXXlX.,  W.)  (h.  k.) 
(3)  Vofex  aussi  la  Rose  (v.  9880)  ;  t  Par  denrant  dient  qull  vous  aimMt  ;  Et  par  derriers  putain  tous  clamitat.  »  (n.ï. 


qu'il  vouloit  nuire  è  Richard,  flls  de  Guillaiime 
Longae-Bpée  : 

Prist  Ricart  VenfAnt  à  son  col 

Entre  ses  bras,  et  de  plaln  Tol  . 

Vint  en  ni  œle  «ni  année 

Ki  si  par  estolt  dgêrmêe.  {Pk.  Momk.  p.  SIS^ 

m  Les  taborineurs  avoienl  défoncé  leurs  tabo- 
«  rins4'ung  coslé,  pour  les  emplir  de  raisins,  les 
'.  trompettes  estoienl  chargées  de  mouslines  :  chas- 
'.  cun  estoit  desrayé.  •  (Rab.  1. 1,  p.  193.)  On  a  4it 
en  parlant  d'un  duel  :  •  Un  des  combattans  dessenail 
«  de  dessus  son  cheval,  parce  que  le  dit  cheval 
.  estoit  un  peu  défrayé.  »  (Chron.  fr.  us.  de  Nangis, 
sous  l'an  1361.)  On  lit  au  môme  endroit  des  Chron. 
de  8.  Denis  •  esmayé  »  au  lieu  de  desrgyé. 

.  Se  il  voit  trop  puissansses  ennemis,  par*8igue 
•«  il  ne  les  puisse  en  combattant  desroifer,  il  doit 
■  par  aguez,  bu  par  aucune  de  ses  esquierres 
i  subitement  les  ferir  au  côté.  •  (La  Salade,  fol.  56] 

c  Cette  acception,  appliquée  au  labourage,  a  donné 
au  mot  défrayer  la  signification  de  changer  l'usage 
d'une  terre.  Dans  la  Coutume  de 'la  Salle,  on  lit  : 
«  L'on  ne  peut  froisser,  ne  desroyer  terres  à  labour 
«  sans  le  consentement  de  l'héritier  à  péril  de 
«  payer  demy  censse  de  tel  froissis  et  desroyement 
«  par  dessus  le  rendage.  •  (Coût,  de  La  Salle,  au 
Coût.  gén.  t.  Il,  p.  914.)  Laurière,  qui  cite  la  Coût, 
locale  de  Soesme,  s'exprime  ainsi  :  «  Desroyer  : 
«  c'est,  ce  me  semble,  changer  l'usage  d'une  terre 
«  destinée  au  labour.  »  (Voyez  Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

VARIANTES  : 

DEROVER.  BoreVDict. 

Dkroieh.  Nicot,  Dict. 

Desroybr.  La  Salade,  fol.' 56,  V»  col.  1. 

Derroyer.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  23,  R». 

DBSRA.ER.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  273. 

DXBRAIKR.  Rom.  de  Brut,  fol.  71,  MS.  de  Bombarde. 

Desraybr.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  171.  ; 

Derayer.  Froissart,  Uv,  I,  p.  383. 

Dbsréir.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  106,  col.  1. 

DtSARROYER.'Pasq.  Rech.  p.  439. 

Derramme.  [Intercalez  Herrammè  ou  Des- 
ramme,  serment  confirmé  pa'r  des  cojurateurs, 
iMTamUio  dans  Baluze.  Voir  ^ine  citation;  des 
usages  de  la  Vicomte  de  l'eau  de  Rouen,  dans  Du 
Cange,  I,  91,  col.  2.]  (N.  1.) 

'  Derraul  (à).  Expression  qui  signifie^  «  à  crédit 
ou  sur  gages.  »  «...  A  ceux  qui  vendent  à  derraul, 
«  comme  cil  qui  achètent  pour  revendre  avons  nous 
«  40.  jours  de  créance.  »  (Gloss.  lat.  de  Du  Gange, 
au  mot  Credentia,  6.)  (i) 

Derreniere,  adv.  Derrière.  «  J'en  appelay  -un 
«  qui  derreniere  alloit.  »  (Chron.  S.  Denis,  tome  I, 
fol.  150.)  On  lit  dans  Rabelais,  t.  I,  p.  74  :  «  Sens 
«  devant  darr/ere.  »  ^ 

Et  tex  darriers  l'en  chose 
,  Qui  devant  parler  n'ose. 

I  Brallte,  Poet.  IISS.  av.  i90O,  1. 1,  p.  Kl. 
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(4)  c  Quant  au  depiéi  de  membre,  esrnutiler,  especUer,  essoreUler,  segner,  ettortpacier.  »  (Charte  de  12K5dan5  le  tome  m 
des  Antiquités  Poitevines,  ms.,  p.  946.)  (n.  k.)  ,    .  •> 
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Derruban,  s.  m.  Précipice  : 

Chevauchier  ittfl<ni'à  la  nuitia 

Par  montaignes,  et  par  detrubana 

Par  gelées,  par  naigefl  grant.  fE.  Detch.  p.  354.)  (1) 

Derruble,  ».  m.  Borel,  qui  cite  les  verssuivans 
dans  son  Dictionnaire ,  dit  qa'il  n'entend  pas  là 
signiflcation  de, ce  mot,  «  si  ce  n'est,  âjoule-t'il,  quel- 
«  que  couvert  ou  sortie  de  roche.  »      "^ 

Dessous  ceUërocbe  où  il  ert 
'Batoit  la  mer  en  un  anuble, 
In  une  haTre,  sous^un  dernM*  (3). 

Dert.  (Voyez  Der  ou  Dar.)  L'éditeur  dit  qu'il  na 
rien  trouvé  sur  ce  mot.  Il  faut  peut-être  lire  «Viroit, 
tenir  en  dert  »  ou  droit,  pour  tenir  en  état.  «  Que 
«  nulendroict  soy  amende  et  tiennent  en  dert\es 
«  passages  au  mieulx  de  son  povoir.  >  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  t.  V,  g,  682.  -*  Voyez  la  note  p.  p.  p.  où 
on  trouve  d(pr^  pour  «  doit.  ■) 

Dertre,  s.  f.  Dartre  (3),  (Dictionnaire  de  Nicot, 
Robert^  Estienne,  Monet  et  Cot^ave.)  Le  peuple 
prononce  encore  ainsi  en  plusieurs  provinces  [cr a- 
près  Ménage]. 

Dertrayie.  [Intercalez  Bertruyie^  grattefle, 
•  rogne  sèche  »  ;  en  latin ,  impetiginositas  (Du 
Gange,  111,776,  col.  1)..]  (n.  E.) 

Deranemant,  «.  m.  Dérangement,  renverse- 
ment, bouleversement.  (Corel.)    __ 

Deruner,  v.  (Voyez  Runer  ou  Arruner.)  Déran- 

Ser,  renverser,  bouleverser.  (Dictionnaires  de  Borel, 
icot.)  De  là  on  a  dit  derunée  pour  Colle,  extrava- 
gante. (Froiss.  liv.  IV,  p.  243.) 

Dervée.  rfntercalez  Dervée,  chênaie:  «  ïtem 
«  Guillaume  Bouin  laissa  cinq  soulz  sur  une 
«  dervée.  »  (An.  1326,  Du  Gange,  II,  712,  col.  3.)]  (k.e.) 

Derver,  v.  Egarer,  tromper,  s'égarer.  On  a.  fait 
dévoyer  du  mot  voye  et  de  la  syllabe  négative  dé. 
On  a  fait  de  même  déruer  du  mot' rtie,  précédé  dé 
la  syllabe  negalive,  et  l'un  et  l'autre  verbe  ont  signi- 
fié «  égarer  et  s'<5gareir  (4).  • 

Li  enviex  derùe  quant  li  preudome  avance. 

?«bl.  MSS.  du  pT  n*  75M8,  fol.  SSi.  V  ool.  «. 
Ei-je  donc  1q  sens  demé  (5^ 

Ibid.  n*  W89,  toi.  6t,  V  col.  1. 

Sur  ses  piez  saut  (sot)  comme  dérué. 

Md.  n»  1W8.  tel.  119,  R*  col.  1. 

De  là  on  a  dit  derruer  pour  égarer,  tromper, 
décevoir.  G'est  en  ce  sens  qu'on  le  trouve  dans  une 
ancienne  ordonnanee,  oà  il  s'agit  de  fausse  ou  mau- 
vaise monnoie  à  laquelle  on  dorinoit  cours  parmi  le 
peuple  «  en  derruant  le  dit  peuple.  »  (Ordonn.  t.  III, 

(1)  Onlitdan8Gé«irddeVianA(v.379^:€ParcesTallée$«tpar  ces  desrttbmu  »\  dans  Purtoo^pex  (v.  5896).  c  Es 
denibatu  li  tygre  maignent.  x  ts.  x.) 

WOn  lit  dans  Agotant  (r.  3fe):  «  Yer»  un  dtsruhe  se  foloit  apitKier  »  ;  def  môme  au  v.  396  :  <  Tlt  un  deiruhe  qui  molt  fit 

a  CKnMT.  9  (N.  K.)  

rS)  Oa  lit  dans  Girart  de  Rom.  (y.  537)  :  c  Quar  la  terre  du  Tal  et  du  mont  et  du  tertre,  Est  plus  douce  des  autres  :  d't  a 
r0tehe  ne  dertre.  >  (n.  K.)  «^  '     ' 

(4)  On  lit  aux  (3m>n.  de  S>  Denis  (III,  10)  :  c  Estoient  il  si  effréné  et  si  dervé ,  que  il  en  fianwrent  maint  iusaues  i 
reltiCition  du  sanc  »  (jN.  K.X 

_^)  c  Karl'^s  le  Tdtt.  pr^  flVt  le  san  dérvé.  »  (6ér.  de  Vienne,  ▼.  794.)  On  trouve  aussi  U  foona  dierué  (Sob»  Id  OMI*. 
xmASange,  II,  837.  col,  %:,f  Par  les  maistresrUev  de  Rome  S'en  court  &loydAdi«vd^^  i^ 


p.  322.)  L'éditeur  avertit  qu'on  lit  dans  une  autre 
copie  àétruant  et  il  suppose  ce  mot  corrompu, 
aussi  bien  que  celui  de  derruant.  Il  est  aisé  d'y 
reconnoltre  le  mot  démer  et  sa' signification  •  éga- 
rer, tromper.  » 

Derverle,  t.  f.  Egarement.  (Voyei  DractR.) 

Du  clergie  que  Je  voi  (qui  le  dément  Iblie), 
Plus  que  la  laie  gent  sont  plain  de  dtnmie. 

ntbl.  MSS.  (fat  R.  n*  7M8,  M.  ««.  V  ool.  I. 
Désespérance  0  dreurie. 

IWd.fbl.  IM.Vool.  1. 

VARIAMTBS  : 
DERVERIE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7318,  fol.  337,  R»  coL  2. 
Driurib.  Poôft.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1335. 

Derverlée.  [Intercalez  Derverlée,  folie,  d'après 
le  Gloss.  1.  4210  de  la  B.  N.,  an.  1352.]  (n.  e.) 

Derw,  8.  m.  Chône,  mot  breton.  (Du  Gange,  au 
mot  Dervum.)  Du  mot  derw,  on  a  fait  celui  de 
druides  qui  en  adoroient  le  gui.  (Borel.) 

.    TARIANTBS  : 
DERW.  Dorel,  Dict.Tréf.  p.  34. 
Deru.  Du  Clange,  Gl.  lat  au  mot  Dervum. 

Des,  art.  De  *..  De  ceux  ■.  D'eux  *=.  De  gens  °. 

*  On  trouve  des  employé  pour  «  de  »  dans  ce 
passage  qui  rfest  peut-être  qu^une  faute  d'impres- 
sion: «  Des  l'une  des  mers  jusqu'à  l'autre.  •  (Joinv. 
pace  104.) 

''Des  a  signifié  «  de  ceux  •  lorsqu'on  a  dit  «  d'uns 
«  des,  »  un  de  ceux. 

Li  quens  Renaus,  coume  renars, 

S'estoit  en  sa  prison  enars  ; 

En  France  ert  venus  de  Bologne, 

Pour  mangier  el  que  car  d'elogne  : 

S'il  fu  des  plus,  or  l'a  abierft, 

D'uns  dea  qui  furent  à  Mainiers, , 

Et  des  autres  dusqu'à  .ii.  cens. 

Des  plus  ooii»to8  et  des  plus  gens.  {Slouakes,  p.  509.} 

'^  Des,  pour  «  d'eux  »  : 

El  plus  espés  de$  s'embatent.  (G.  Guiart,  p.  iiO.) 
°  Pour  -  de  gens.  »  • ..  .Est  espendûe^iâr  un  grand 
«  nombre  cte*,  plains  de  leurs  voulentez  sans  raison 
«  nulle.  »  (Le  Jouvencel,  »is.  p.  595.) 

Des,  s.  m.  Juge,  arbitre. 

ii)el  droit  d'amours.  Je  veil  qu'U  en  éoit  dèt. 

Ane.  Poët.  MSS.  da  Vat.  n*  1400,  fol.  164,  V*. 

Dès,  prépos.  Depuis.  On  lit  des  pour  «  depuis.  » 
«  Des  la  rOial  citeit  où  il  cuidarent  troveir  lo  roi 
•  furent  tramis  en  Belleem  »  (S*  Bernard).  Dans  le 
latin,  à  regiâ  civitatè,  etc.  (6) 

Dès  les  orteus  jusques  es  aines. 

Pan.  ma.  éi  R.  ■•  7918,  M.  4,  IIP  «L  I. 

On  disoit  aussi  (7)  : 
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firèin  là  o5  U  put  «teiridre.  >  (n.  b.) 


DE 


—  84  - 


DE 


!•  .  Dit^  que,  pour  dès  que.  (Orion.  de»  R.  de 
"».Tl)^*ina>nUneDt  que.  pour  inoonUn«nl  que. 

**    '^^VT-    -    j  *  *..—    /lana  lA  mAmA  «Ans.    (Œl 


A*  « 


ÎJ^a-donques,  dane  le  môme  seiis.  (Œnvr. 


V 


""v  ""'K  ■•  pour  a  y  a  longtemps. 

...Je  tidèê-^er 

gu'amoon  n'est  pa«  e»»»" 
ouravolriajre^à  moitié. 


KS.:iëg:rv.t.  n.  16».  W.  166.  V.  col.  «. 

.  De»  \o  jor,  •  pour  dès  le  jour,  depuis  le  jour; 
(Pm%,  HiS  de  Eourgogoe,  p.  ÎM2  Utre  de  im) 
^  7*  .  bèi  \o  mener  .  (S.  Bernard.  Serm.  fr.  mss. 
D  247.  dans  le  latin  a  minimo.) 
^'Voyiz  plusieurs  autres  composés,  à  leur  ordre 
alpliabéti4ue,dans  le  cours  de  ce  Glossaire. 

fiARAntae  flntercalez  Desaaige,  minorité,  au 
re?  JJ  84^1).  306,  an.  1353:  .  Accordons  que 
toutefois  au^l  plaira  audit  Daurri  lui  venu  en 

aalg^?ourson  Wteoret  cureur  ou  1^  personne 
.  estabîie  pour  lui  ou  temps  Comme  dessus  de  son 
.  «  desaaige.  •  (n.  e.) 

Desabellr,  V.  Déplaire. 

...Ôttques  ne  d8»o6«Ii 
Urge^îe  4  çûtttjbjchelerjy^^^ ^  „^^  ,^  ^.  ^, , 

Desaborder  (se),  t>.  S^éloigner,  se  séparer. 
.  Il  «toUtoS  épouvante,  et  Uat  que  non  obsUnt 
:  iTZySn.  Se  r^îreu j,t  paourea^i  se  .d^sa- 
.  borda  de  la  barjue.  et  se  »«lt.«%;"»^«- 
.  (J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII,  p.  866.)  {i) 

Desahomage,  a.  m.  ïjéglement  de  bornes. 
.  En  SSerodo  ieêobormge  et,de  difficulté  sur 
.  limite»  d'héritages  la  plainte  s'en  fera  verbale- 

meuut  par  S  par  ^devant  les  dits,  prevoste 
.  iureî.  par  celuy  qui  pretendera  que  bornes  soient 
.  Senlre  son  Wage  et  celuy  Y, confinant  • 
(Coût,  de  Binch.  au  Nouv.  Coût.  6éo.  t.  Il,  p.  »)4.) 

Desabirié,  part.  Qui  est  sans  abri.  Ce  mot 
pareil  synonyme  de  •  nu  »  dans  ces  vers  : 

Hnà,  M  desahrié, 

Sort  de  faim  ou  de  sou 
ed'o9tel^21wB:d.R.--T6i5.t.U.lol.l*3.V.. 
VARIAMTfiS  * 

DESABRIÊ,  DE8BR1É.  F«bl.  MSS.  du  R.  n*  7015,  t.  II,  ^  143. 

Desabus,  «.  m.  L'acUon  de  désabuser.  (Dict. 

d'Oudin.) 

Desaccepter,  v.lNe  pas  accepter.  •  Pour  nul 

.  trésor  je  ne  vouldroye  (i^<^P}^\^f„^l'^S\ 
«  l'honneur  de  cesle  feste.  •  (Perccf.  vol.  111,  i"  51.) 

Desaccoustumance,  s.  f.  Perte  de  quelque 
habitude.  (Nicot,  Cotgr.let  Oudin.) 


Desaccuser,  «.  Excuser,  jwtjfler,  d^w^per- 
«  On  ne  peult  de$accu9er.  •  (Al,  Cbârtier,  p.  54».) 
i  Desacher,  V.  Tirer,  houspiller,  secouer  •  (3). 

Déracirfer  •.  (Voy.  Sac^^.)    V  •  - 
*  Le  sens  propre  est  «  secouer.  » 

Trèe  hten  batu«,  et  dmiehiei, 
Etcômme«naUn.ftji|^^^  ^  ^  ^  ^.^.^ 

•Par  extension  l'on  s'est  servi  de^os  mot  pour 
déraciner.  «  Sous  le  'ïï>«"  d<»  .dite  «aj^eux, 
.  sont  compris  toutes  sortes  de  bois  montàns,  de 
.  tous  édifices,  reservez  seulement  1m  grcz  qu»  sor- 
.  tissent  nature  de  fonds,  lequel  fonds  le  sorvivarit 
«  ne  pourra  rompre,  ny  desacquUr,  uy  aufàiabbaj 
.  tre  1^  arbres  fruitiers  fors  ceux  qui  sont  secs,  et 
«  à  charge  d'en  remplacer  d'autres.  »dC.  dArras, 
au  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  H,  p.  1013.)  v 


DESACHER.  Hiat.  de  Fr.  àta  suite  du  Rom.  de  Fauv.  ^  83. 
dSÎchœr.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  4,  Y-  col.  % 
dSÎcqubr.  Percef.  roi.  II.  fol.  84.  V  col.  1. 
DK8ACQUIXR.  NouT.  Cout.  Gén.  t.  II,  p.  toio. 

2  Desacher,  v.  Se  dessécher.  IS:  Bernard, 
Serm.  fr.  mss.  page  132,  où  on  lit  desacherat,  dans  le 
latin  exarescet.) 

Desacointance,  s.  f.  Perte  d'une  habitude. 
(Dict.  de  Monet.) 

Desacolnter,  v.  Délacher,  séparer  \  Délivrer  . 

'^Au  oremier  sens,  on  diaoït  se  deiacotnterj 
rompre  avec  quelcju'un.  s'en  séparer.  (Monet,  Oudin, 
NicoU  etc.)  «Ensi  furent  desacointté  h  Franc  etii 
«Grec  que  il  ne  furent  mie  si  communel  com  il 
•  aîdenf  esté  devant.  •  (ViUehard.  page  82.)  En 

marge,  on  lit  deaaconitt^;  •  ,.^  „: ^«înAù 

■En  étendant  l'acceplion,  desaeotnter  signifloit 

«  délivrer.  » 

Ouedetorm^^inedeja^ 

VARIANTES  !  „.„„... 

nv^SACOINTER.  F«bL  MSS.  du  R.  n*7S18,  ^  3tô,  R»  col.  1. 
SSÎSuînm  fJS.  MSS.  du  R.  n«7il8.fol.38b,  Vjcol.  i. 
SSîSïfmîS:  vîuehard.  p.  Si.  [Ed.  de  ValUr.  8«6.] 

Desacommoder,  v.  Incommoder.  (Oudmjl 
Colerave.)  «  L'on  voit  une  chose  qui  desacommoae  . 
•  ïerve^Ueusement  la  ville  et  l'f  ife  qui  1  accom- 
.  mode.  »  (Disc.  Polit,  et  Mil.  de  la- Noue. -p.  ^3.) 

Desaconpaigner,  V.  Séparer,  désuttir.  (Oudin.) 
Dlcele  ^^If^S^SMSi^^Z.  !«. R-. 

VARIANTES  *.  -.  .««  n 

DESAœNPAlGNER^oô.^^.duV*^n«im  R*. 

DKSjCOMPAIONBR.  Poô«.  MSS.  V»t.  û»  UBO,  loL  »,  V». 

Desacoraaler.  Pntercal'jz  0jM^û^ier,  ren- 
dre  contraire  (Partonopex*  v.  2640).]  (n.  b.) 

Desacordànce.    Oûter«a|^    l>e«^g»^  y 
contradlcUon,  dans  Raynouard;  t  II,  p.  485.J  (».  s.) 


Wvorês  auikl  Rutebêuf,  U,  S3.  (iC.  s.) 
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Desacoustrer  (seX  v-  Se  déshubiller.  Le  con- 
traire de  •  s'acoastrer.  •  «  .....U  se  ëesàcoustra  et 
«  se  coucha  auprès  de  Ta  pucelle  qui  s'esveiUa  et  le 
«  oomma  oul^geox  et  nalcourtoys;  toutes' fois 
«  demoara  it  au  lict  jusques  au  jour  paisible.  > 
(Pereef./vol.  V,  fol.  28.) 

Desaeroclier  ,  v.  D^rocber  *.  Séparer  , 
écarter".  * 

*  Au  propre,  c'est  notre  mot  décrocher. 

Et  le  D«Tire  Tient  fendant 
Vers  le  pont,  comme  une  serahme, 
'         Très  pami  le  millea  de  Sainne, 

Ponrletbtaiateetdesaerochier.       • 

•  ,       G.Gvtet.  KS.fbl.W.R*. 

"Au  figuré,  ce  mot  »'est  employé  pour  •  écarter, 
«  séparer.  • 

pt  or  s'en  yonideaacrochant.  (G.  GutaW,  p.  3i9,J 

variantes:' 
DESACROCHER.  G.  Guiart,  MS.  fol..  319,  V«. 
Dksa<2rochier.  Ibid.  fol.  00,  R*. 

Desadjuster,  v.  Désajuster.  (Oudin  et  Cotgr:) 

Desiadmonester ,  v.  Dissuader,  détourner.» 
(Cotgr.  et  Oud.)  «  Ces  enfans  ensuyrent  leurs  pères 

•  en  Tabusion  des  faulx  Dieux,  et  ou  raison  les  en 
«  dësadmonestoitt  ta  foy  de  leurs  prédécesseurs 
«  vainquoit  par  auctorite  de  dcsotrine  inviolable.  • 
(Al.  Cljart.  TEspér.  page  348.)  On  lit  dans  Rigord, 
dissuadere. 

DesUdaarder.  [Intercalez  Desàdnarder,  dé- 
fricher, au  Gart.  de  Lagny,  an.  1455:  «  Sont  tenus 
«  aussi  lesdits  preneurs. . .  de  dëffricher,  desadnarder 

•  et  labourer  toutes  lesdites  terres,  et  icelles 
«  deffrichées,  les  tenir  delà  en  avant  en  bon  et 
«  suffisant  labour  sans  les  essaisonner.  *]  (n.  e.) 

Desadrecler,  v.  Détourner. 

Félon  trâitteur^ 

Tant  ont  yos  cuers  grant  joie,  et  grant  leece 
Quant  vos  poez  celé  detadreci^, 
Qui  vers  amors,  parlovauté,  s'adrece. 

Poét.  1»S.  av«Ul300, 1.  IV.  p.  1S37. 

Desadvenant,  s.  m.  Terme  de  droit  féodal. 
«  C'est  la  portion  insufisante  d'un  fief,  appartenant 
«  au  vassal  pour  garantir  de  t'homage  1  acquéreur 

•  de  partie  d'icelui  fief  envers  le  seigneur  suze- 
i  rain,  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Advenant, 
—  Voyez  aussi  Du  Gange,  au  mot  Advenamentum 
feudi,  sous  Advenantare.) 

Desad^enir ,  V.  Etre  mal  séant*.  Ne  pas 
arriver". 

*  Le  premier  sens  se  trouve  dî^ns  le  Dictionnaire 
d'Oudin  (1).  ' 

*  Desadvenir  signifioit  aussi    ne  pas    arriver. 


«  Seigneurs  nobs  n'avons  que  faire  d'esbahissement, 
«  car'Ceqniest  advenu  ne  peolt  desodvefMr*  mais 
«  prenez  courage  en  vous,  et  mettons  ceste  cboae. 
«  a  fin  à  nostre  honneur.  »  (Percef.  vol.  V,  ^  15.) 

Desadyoa<dment,  a.  mv Désaveu.  (D.  d'Oudin.) 

Desadvouer,  v.  Désavouer  (3).  On  Ut  ditadvo- 
care^  dans  le  môroe8ens,auGlos8.iat.  deDii  Cangc. 
On  disoit  •  let^  amitié  de^ttoeuêt^t  •  av  lieu  de  : 
sont  leurs  ennemis,  leur  sont  opposés. 

Et  leur  amisiié  de$aveuent.  (0.  Guiarl,  p.  99i,J 

VARUNTKS  (3):  ' 

8ESADV0UER.0udln.Dict.     " 
R8V0UER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  130. 
Dksaveuer.  g.  Gulaict,  MS.  fol.  196,  R*.- 

Desaencrer,  v.  Lever  Tancre  (4>. 

Puis  si  se  (5)  ftst  detaenerer: 


Drescent  lés  voiles,  si  s'en  vont. 

Flor.  «t  RUoc.  MS.  de  S.  G.  M. 


199.  V*  col.  t 

contraire  de 


Pesaerdre,  v.  Se  détach'er.  Le 
aherdre.  "^ 

De  la  sele  l'ont  dtetoeri 
Chaoir  le  firent  tout  envers. 

"  \ilaR<w,MS.  p.iil. 

VARIANTES  ' 
DESAERDRE.  Pabl.  MSS.  dii  R.  n*  7918,  fol.  187,  V*  col.  %. 
DebaBkrdrk.  Modus  et  Ràclo,  MS.  fol.  184,  V"  (6). 
Dkshrrdrk.  Ibid.  impr. 

Desaesmer  (se),  v.  Se  méprendre. 

........  Moult  se  deaaeime 

8 ut  dit  que  miex.  v^ult  uns  fiéx  '  ' 

ue.u. 
rofe.  an.  v«EB,  ■•  tas.  fti.  m,  V  ooi.  I . 

Desafeutré,  adj.  Dépouillé.  Proprement  qui  est  ' 
sans  feutre.  Du  Gange,  au  mot  Feltrum,  croit  qu'il 
se  dit  spécialement  des  chevaux  qui  sont  sans  cou- 
verture ou  sans  autre  ornement.  Il  cite  tes  vers  du 
Roman  d'Athis  :  ' 

Ung  destrier  lui  ont  àdmené  ' 

Le  sien  trouvent  (/««a/eu/r^.     '     ., 

Ce  mot    est  mis    pour  >  dépouillé  »\  liaos  ce    ^ 
passage  :  -^  J 

MaiyWateBMWifBOitrMÉBL  w 

9^n.  iert  envis  deêafeutrwIfrK.  Motuket,  jy.  8i0.) 

Desaflamer,  V.  Rassasier.  (Colgr.  et  Ôudin.) 

Désaffrancbl,  adj.  Privé  des  droits  de  fran- 
chise. Le  contraire  de  •  affranchi,  •  qui  jouit  des 
droits  attachés  à  la  franchise  ou  bourgeoisie.  •  Au 
«  casque  de  telles  personnes  soient  mariées,  qui  . 
«  veulent  obtenir  la  bourgeoisie,  ou  qui  s'eh  veu- 
«  lent  désister,  eussent  des  enfants  mineurs,  au 
«  temps  de  leurs  déclarations,  les  dits^  enfants  ne 

*  deviennent  par 'là  affranchis,  ou  deta/franchii,  > 

•  mais  ils  resteront  en  leur  entier  jusques  k  leur 


'i 


(i)  D'où  c  mariage  desàvenant.  >  (Beanm.,  Xll,  17.)  (n.  r.) 


garde  pas  bien 


(»  Et  renier  :  cTcellui  Louau  deseulvoua  Dteu  par  deux  on  trois  fois.  >  (JJ.  196.  p.  MK,  an.  1473.)  On  disait  aoâai 
se&ieiir  (P.  de  Fontainet}  XUI,  §  15),  c'est-à-dire  lui  refuser  l'aveu  ;  de  mine  dans  Beaoaaooir  :  aiSM^ae  garti 
aeioi  vtfs  son  segneur,  qui  detavoue  ce  qu'il  doit  tenir  de  li.  »  (XLV,  1.)  (m.  >•)  ^         . 

(^  On  lit  déià  dans  Martin  (foL  74,  recto)  :  c  Ge  vos  pria  que  voe  ne  ma  rfssaaot  pas  mfH.  »  (M.  t.) 
(4)  Dans  on  Gloss.  ma.  œuCange,  III,  rB,  coL  1),  eeatMorore  est  rendu  par  dt$encfer.  (V.  R.) 

as  Dana  Froiasart  01, 07),  il  eataukai  pronominal  :  <  L'èndemaii)  &  m  dt$mncnrtnt  «i  ê»ibUÊtmA  lea  iiaglM  amont.  » 
O  peut  être  neutre  (II,  64)  :  c  Desancrerent  et  sèmirent  en  mer.  »jif.  r.)  ,  - 

(B)  On  Ht  dans  un  bestiaire  ma.  (Du  Gange,  i,  76,  col.  1):  «  Tas  cornes  t'estuet  de$ahêrdre  Ou  U  vie  te   conviant 

perdre.  »  (m.  r.)  » 
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pour  au  com- 


Nous  disons  :  «  fî'ii  se  fâche  qu'il  prenne  des  car- 

■    t(^.<9.    »  'Vnvo.T  rA-mhnhnn  miiiuli    n    i(\A  \ 


COI.  \.)  (H,  m.) 
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«  émaùcioAitott,  pour  accepter  la /dite  bourgeoisie, 

•  ous'eadésis^r.  »  (Coût.  d'Yprjé,  au  Nouv.  ,Cout. 
G4tt.  1 1,  p.  887,) 

Desaffrer.   [Intercalez  Desalfrer;  enlever  le  . 
«a/^e (safran),  la  Drode^ie d'or:/  .  ! 

De  Sun  osberc  les  dous  pans  U  âéÊtlffrer.  (Roland^  v.  S4i8.) 
Et  maint  hauberc  et  rot  et  detafré.  (^ubri,p.  i68,  c.  f  ,/(n. k.) 

Desaffroiîter,  v.  Réparer  un  affront.  Mot  factice 
que  Thomas  Corneille  metdans  la  bouche  d'un  valet. 

Vous  n'arex  rien  senti  des  coupsque  i'ay  receus, 
El  c'est  mot  senlement,  qn'll  faut,  qu'on  daaffronte. 
Lm  Eocaf.  du  Hasard,  com.  act.  9,  té.  5. 

Desaffubler.  [Intercalez  fl^a/fttW^r,  sedesha- 

billcr  '.  "• 

De  son  mantiel  se"  deaaffuble 
Tout  saiï^lement  en  pur  le  corps. 

Robert  l«  DU>le  (Ifa  ùtngt,  II.  TH.  col.  1). 

Deshabillée: 

Tote  dolente  hors  de  la  chambre  esi, 
Defafitblée,  chauclée  en  eschapins; 
Sor  ses  espaules  li  gisoient  U  crin. 

Garta  (Do  C«>««,  VI,  1(M.  cf>l.  1.1  (S.  i.J 

Desafier.  rintercalez  Desajier,  défier.  (Floireet 
Blanchefleur,  Du  Cange,  II,  852,  col.  %:  ' 

En  ceste  cort  n'a  chevalier,  , 

S'il  me  voloit  doua  fier, .. 

Qu'U  ne  me  trova  armé 

Sor  mon  cheval  emmi  cel  pré.]  (n.  k.) 

De^afrené,  adj.  Effréné. 

Un  autre  gent  i  a    • 
Fol,  et  desafrenée. 

VM.  usa.  da  R.  n*  7615,  t.  I.  fol.  t«3,  R*  col.  i. 

•  Desagé,  adj.  Mineur  (1).  (Colgrave  et  Du  Cange, 
au  mot  Sitft  annt».)  . 

^  VAIUANTES  : 

DESAGÊ.  Colgrave.       -         "  ^  .*         . 

Desaagié.  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Sub  anms. 
DB3Aa*É.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  III,  p.  994,  an.  1»1. 

Dosagencement,  8^  m.  Dérangement.  L'action 
de  désagencer,  d'ôter  l'ordre,  la  disposition  d'une 
chose  arrangée/agencée.  (Cotgrave.)  . 

Desagenonlller  (se),  v.  Se  lever  de  dessus  ses 
genoux.  (Cotgrave,  pudin  et  Robert  Eâlienne.) 

Desagie,  t.  m.  Malaise,  incommodité,  (BoreU 
Colgrave,  Oudin ,  Nicbt  et  Monel.)  «  Quiconques 
.  cofltremandé  par  de«ai/ie  (2),  ou  par  mal  de  son 
«  cors,  ou  il  melmes  en  contremans  soit,  et  vient,  li 
«  contremans  ne  vaorra  riens,  alns  perdra  la  que- 
'  •  relie,  se  au  jour  k'il  a  côntremandé  squfflsament 
i  ne  vient.  »  (Citation  dans  Du  Cange,  Gloss.  latin, 
an  mot  Cohtramandare.)  «  Les  Suisses  nous 
«  absiraingnent  fort  pour  avoir  la  tierce  paye** 
«  eulx  accordée....  qui  nous  vient  à  granj  destmCy 
m  pour  estre  grant  somme.  «  (tettr.  de  Louis  xjl, 
t.  fV,  p.  «86.)«  D'amours  vient  joye,  plaisance  et  des^ 
«  plaisaaeerfiiise  eidetaise  (3).  •  (Arr.  Ampr.  p.  24.) 


,       VIBIAMTES:. 
DESAGIK.  Du  Cange,  Gl.  lat.  an  mot  Contramandare.     ' 
Desaigb.  Lettres  de  Louis  xn,  t.  IV,  p.  186. 
Desaibk.  Arrast  amor.  p.  34[. 

Besagréer,  v.  Déplaire.  (ïonet.) 

Quant  li  «ire  Ventent,  pas  ne  Vid^amée.  .    ^  . 

De  là,  on  a  dit  w  duagreer  pour  «  avoir  ea 
déplaisance.  >  Brantôme  dit  des  demoiselles  de  la 
cour  :  «  Je  parle  d'aucunes,  desquelles  j'espère  faire 
«des  bons  contes  dans  ce  livré....  mais  le  tout  si 
«  modestement,  et  sans  scandale,  qu'on  ne  s*aper- 
d  cevra  de  rien...,  si  que  possible  aucunes  qui  en- 
«  liront  des  contes  d'eues  roesmes  ne  s'en  desagree- 

•  ront.  »  (Brant.  Dames  illustres,  p.  104.) 
Désagrément,  s.  m.  Ce  mot  subsiste.  Nous 

remarquerons  i^utement  qu'il  est  cité  comme  mot 
nouveau  par  le  P.  Bouhoura,  dans  ses  Remarques 
'Sur  la  langue,  p.  50  (4). 

Desaguerrir ,  v.  Décourager ,  le  contraire 
«  d'aguerrir.  »  «  ....Entre  les  autres  maux  et  incon- 

*  venions  qui  t'advienuent,  pour  estre  deiogueni, 
.<°  il  faut  compter  que  tu  te  rends  desprisable  à  oa 
«  chacun.  »  (Lé  prince  de  Machiavel,  p.  97.)  «  U  y 
«  a  des  princes  qui  pour  tenir  leur  estât. en  main 
«  as§^urée  d^saggmrrisserU ,  tant  qu'ils  peuvent, 
«  leurs  sujets.  »  (Ibid.  p.  135.) 

Desaler  [Intercalez  Desaier,  abuser,  en  latin 
almti,  d'après  le  Gloss.  lat.  4120,  an.  1352.]  («.  e.) 

De^aigrir,  v.  Perdre  sonr  aigreur*.  Spulaeer". 

*  Le  premier, sens,  qui  est  le  sens  littéral,  se 
trouve dnns  les  Dict.  oe  Cotgr.,  Nicot,  Monet  et  Oud. 

■  Au  irguré,  èemot  signifioit  «  soulager,  alléger.  » 

Me  plaist  lascher,  pour  deaaigrir  ma  peine, 
Aux  pleurs,  aux  cm,  et  aux  souspirs  la  tvkie. 
*^  (Eut.  de  J<Mdi.  dn  Bdlay,  fol.  63. 

Quintil  censeur,  reproche  à  cet  auteur  de  s'être 
servi  de  ce  mot  au  lieu  de  celui  de  •  alléger.  »  (5) 

Desaigiitlleié,  part.  Détaché.  Proprement  qui 
n'a  point  d'aiguillettes.  On  se  servoit  d'aiguillettes 
autrefois  pour  attacher  les'vétemens.  «  Hannibal 
«  alloit  toujours  àesaiguUleté  et  l'estomach  décou- 
.  vert.  »  (Bouchot,  Serées,  Uv.  Il,  p.  27.) 

DesalguiUeter,  v.  Détacher.  (Oudin  et  Cotgr,) 

Desailler.  [Intercale?  Desailler,  ouvrir,  au 
reg.^J.  161,  p:"49,  an.  1406:  «  Le  suppliant  et  une 
M,  baissellé  ou  chamberiere  dudit  hostel  détaillèrent 
«et  ouvrirent  ledit  escrin.  •]  (n.  e.) 

Desalmer,  v.  Cesser  d'aimer  (6).  (Oud.  ^t  Cotgr.) 

L'ardent  ennui  de  ma  froide  poison 
Un  antre  aimant,  Je  me  suis  detaimé, 
Ainsi  je  metir,  vivant  sans  être  aimé.  ^   > 

'  PoM.  de  Uy*  leXova.  fol.  11.  Vv 


m  t  Se  iT  «tfaas,  waqueli  6m  WitaigaftdwreroienipvrTeBir,  m  aaroient  ascheus,  ostoieDt  détagiet,  que  ces  heri^alges 

•oient  vendus  par  Justice.  >  (Rist.  de  Utee,  B.  p.  4S),  m.  1365.)  Ofi.  s.) 
CI)  Dmoom  est  synonfOM  de  rfMMifS.  ^.  B.)  -^  ^      .    .        i       ,r^  ^r.  tx        jn\/»  .\ 

AU  Car  mieux  meirautt  teat  à  on  ooo  moî&.  Que  lonouenaisi  «a  deMtue  languir.  »  (Ch.  d'Orléan»,  la)  (n.  i.)      ^ 
(4)^  mol  a  éU  ea^«f\  mt  U^  ds  Séfigné  ««de  Mifnt— o»,  Dor  MasaiUoB.  (m.  b.) 

h)  Rbnsard  écrit  aussi  iSfi)  :  «  Du  miel  de  sa  Ungue  moUe  8e  ^bNù^ril  le  souoi.  »(»•■-)  _,    ^  .      ,    u  _»     x 

M)  On  lU  déjà  dans  k»  Poésies  mms».  liv.  1300,  ÏV,  1306  :  «  Cils  me  veiittien  deanuer  De  joieuse^  vie ,  Qui  m'exhorU  i 

dewmer  Dan^e  si  jolie  Et  qui  tant  fet  à  low.  »  (N.  s.) 
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(U'Schi/frer  par  le  menu  leurs  dissolutions.   »  I  Dont  peut  venir  a  grant  corps  laschelé 
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(5)  En  ce  ««ens,  ir««  dit  âUsài  aea  CDOSes  :  «  aiusi  ««  cuiporietvni  vm  u«auii{U'ib.  »  ^riuiss  ,  a»i,  io*.;  v«-  »•; 
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D«salrer,  t.  Dénicher,  déloger.  Bu  mot  «  aire.  • 
nid.  (Oudin  et  Cotgrave.)  «  Quandaucuii  meurt.... 
*  le  orinoe  ou  autre  ayant  droit  de  rachat  prendra 
«  et  lèvera,  pour  un  an,  les  fruits  et  yssùés  des  ter- 
«  res,  héritages  et  rentes  du  décédé  sans  cdupper 
«  hois-...  pescher  estangs,  courir  en  garenne,  ny 
«  en  torest,  prendre,  ny  desoirér^  oyseaux  de  proie, 
«  etc.  »  (Coût,  de  Bretagne,  au  Coutumier  général, 
tome  11,  p.  759.)  .      . 

DesairLet*,  t>.  Brûler.  Il  semble  que  ce  soit  la 
flienification  de  ce  moi  dans  les  deux  passages  que 
Bousallons-ciler.  Dans  le  premier,  il  s'agit  de  Louis 
irrité  de  la  résistance  des  Albigeois  qu'il  assiège 
dans  Avignon; 

....Li  rois  flst  devant  tor  portes 
•  .Faire  fossés,  et  baifes  fortes, 
Pour  eaux  dtfdens  si  detairief,       ' 
Qu'il  y  puist  son  duri  esclairier.  (Ph.  Mouskes,  p.  788.) 
François  i  sont  moult  loi  entré. 
Et  ont  partout  la  fu  bouté, 
Et  quant  tout  orent  deaairié,  ■ 
Si  sont  à  rme  repairié.  fPh.  Mouskes,  p.  564-.} 

Desaisé.  flc^/.JÎui  aperdu  ses  aises.  (Cotgrave.) 
Desajançer,  V.  Déranger,  rcolgrave.) 

Uns  «t  autres  se  {fMcgfancen^,  . 

Li-hardiz  les  couars  devancent.  (G.  Guiàrt,  p.^S^.J 

Desalaté,  adj.  Abandonné. 

Toscane  ont  conquise  et  robée,  ~ 

Une  terre  desalatée.  (R.  de  Brut,  p.  83.J 

C'est  ainsi  qu'on  Ht  dans  mon  ms.  au  lieu  dé  desor 
loée  qui  se  trouvé  dans  leMs.:de  M.  de  Bombarde. 
Ce  mot  iwrott  signifier  *  sans  seigneur,  •  ahan- 
tlonné,  dénué.  x 

.  ■  vliRlANTES-  r  ' 

DESALATÉ.  Rom.  de  Birut,  ubi  infra,  SiS.  de  Bomb. 

*  DssALOÉ.  R.  de  Brut,  MS.  fol.  22. 

Desallier,  v.  Délier,,  désunir,' détacher.  (Cotgr.) 

Ainsi  d<9  son  rosier  la  fleur  on  desallie, 
JPour  en  faire  nn  bouquet. 
^  '  Printamps  d'Yv«r,  p.  1^. 

Desalourer  (ke),  v.  Se  désoler,  gémir. 

Gardez  que  plus  ne  plourez, 
Me  plus  ae  tous  detalouret, 
Oar  Dieux  a  ouy  voz  prières. 

Uitt.  dM  TroU  MariM,  eo  Ter»»  118.  p.  55. 

Desamant,  «.  m.  Indifférent.  Proprement  le 
contraire  «  d'amant.  *  .         "^ 

Spyez  junant,  ou  decomonf. 

Lb  Blason  dei  F.  Amoal^^  p.  2A. 

Desamarrer.  [intercalez  ÔMoinan'er,  dans  Fa 
Coutume  locale  d'Oléron  (ch.  8^  lavvsiècle)  :  «  La 
«  ditemef iuft  dteaojwûrr^c.  »]  (i»v  E.)  ' 

^  Desamasser,  tf.  Dissiper^  le  contraire  •  damas- 
ser. .  (Cotgrave  et  Oudin.)  ^^ 

J)esami^  nmercalez  Jkiami,  au  reg.  JJ.  158^, 
1^.  189,  an.  fVU:  »  Usaqu^  dirent  que  11^  n'y 

•  prendroient  ja  amis  ne  de»ami  que  il  ne^eust 
«  «atii.  »  <if .  «0 


DesamoQceler,  v.  Ecarter.  On  trotnre  sedesa- 
monœler  sn  parlant  de  troupes  „  pour  s'écarter, 
éçlaircir  les  rangs.  (G.  Guiart,  us.  foj.  «fe.)  ' 

Desamonter,  v.  Descendre.  Le  contraire  de 
monter.  (Poes.  mss.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1396.) 

'     Desamoiré,  adj.  Qui  n'aime  plus.  Qui  est  guéri 
de  la  passion  de  Tamour.  j 

Mercis  radrece  et  ravoie     *       -^  .  ^ 

,    Cuer  desamoré.  '  '  ■  , 

foëê.  M88.  avant  tflOO,  I.  111,  p.  m. 
Mais  est-ce  un  coup  bien  seur,  qne  votre  8«»igaeiiric 
,'     Soit  desenamourée,  ou  si  c'est  raillerie.  , 

M||ièr«,  Dépit  amooreux.Act.  1,  ic.  4. 
^    -  '     VABIAXTEi  : 

DESAMORÉ..  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  lU,  p.  973. 
Dbsenaiiouré.  Molière,  Dépit  amour,  act.  I,  se.  4. 

pesâmour,  s.  m.  Froideur,  indifférence. 
«  voâlre*d^»gmottr  et  nonchalence  d'aimer.  »  (Nat. 
jy amour,  fol.  305,  XIV  siècle.) 

^^Desamourà'cher  (se),  v.  Cesser  d'aimer,  se 
défaire  de  son  amour.  (Oudin.) 

Desamparé,  part.  Privé,  séte^  Il  te-cop' 
«  vient  servir,  aymer,  et  craindr^Çu,  et  ep  fuy 
«  mettre  toutes  tes  pensées,  ei  tout  ton  ^poir,  et 
,«  ppr.foy  for^née  de  charité,  eslre  h  luy  aajoinct,  en 
« ,  sorte  que  jamais  n'en  sois  desamparé  Par  péché.  • 
(Rabelais,  t.  II,  p/  95.-)  (]>    ' 

Desamplamer,  v.  Déplumer,  au  propre  et  au 
figuré.  On  le  trouve  au  propre  dans  fe  Dict.  d'Oud. 
On  a  dit  au  %uré  :  ^ 

....D  ce  trouva  avec  des  gens  de  plume 

Qui  bien  soubdain  lùy  oàterent  sa  plume 

Ce  nonobstant  qu'il  fut  bien  emplumé  : 

•  Pdr  eulxil  fUlinentoust  de^dmplumé.  (Faifeu,  p.  34.) 

Desangement,  s.  m.  Extirpation,  destruction 
d'une  engeance,  d'une  espèce.  (fi[onet,~p.  ^3.) 

Desanger,  v.  Extirper,  détruire  rengeauce. 
(Moner,  Oudin  et  Qotgrave.) 

'  Desangoissei:,t;.  Tirer  tleraffliction.     >      - 

.    ,  J'ay  désiré,  ma  langueur  violente         ' 

*  •     Desanaoisser  par  la  libre  raison,  . 
Pour  franchement  estimer  la  toison         '     * 
De  tes  cheveux  d'or,  (lieuse  excellante. 

Po««.  U  Uy«  la  Carôhi  fol.  31 ,  V. 

D4M3aBiaiié,  aHj.  Inaniméf  mort,  «  Deux  corps 
«  demmmés.  » 

DésaDimeur;  v.^  Décourager,  oler  Tâme,  le  cou- 
rage. (Oudin.)      '  \^,  .  '  ' 

Desannuiementi  s.  nt.  Délassement.  L'action 
de  se  desennuyer.  (Monet.)      ^ 

Desanoblir,  v.  Déshonorer,  avilir.  «  Pauvreté 
•  n'est  point  vice,  et  ne  desanoblit  point.  »  (LoiseH 
Instit  Cbutiun,  t.  J,p.  17.) 

Si  Totu  meU»  m  nwuoMNirf  m  onWf .  iFai[<^',  p.  5J 

I    «Desantonrat,  «9.  Qui  n'est  pn  entouré.  C'est 
1  on  fopl  gascon.  (Cotgrave.) 


I' 


(1)  On  Ut  dtiàaa  reg.  JJ.  98,  p.  238,  an.  1964  :  «  Comme  le  baUly  de  Meleun  eut  mandé  à  tons  nos  sergens  que  leadiz 
r2""SL"*i?^"****Ji  ?*5?"  fewsent  éktemparfir,  abatre  et  ariraser,...  et  metssent  en  tel  esUt  que  Jamais  n'y  peust  avoir 
fort.  >  De  mteie  ma  Ord., ^,  p.  M,  an.  1967  :  «  Feront  abattre  quant  aa  fort  ti  désemparer.  »  (w.  it.) 
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m  su  lAui  ure  en  imux  luuis  ae  potrma»  :  «  uaanuur,  uuwiuini,  uu  auB^vinp^was^  ^ 

aviser  riuir  d«  nouvel.  •  (Kroiss.,  Vi  418.)  D«  même  •«  t.  XVI,  S  :  «  Ils  sont  ItUlna  <J«  iwniM  «t  d'outtr«c 
•igniflo  préHomptiuD,  mais  on  n'en  connâh  euèr«  l'ètymologia.  (N.  B.) 

(3)  Le  mol  no  bu  trouve  paH  au  §  714  de  Wdition  de  Wailly.  (N.  B.)  ' 

(4)  <  Ouanl  nos  vins  ou  autres  boutons  de  noslre  crcnn'  maiaona  et  proTislons  travarMat  La  riTiare  df  Seine  ou  aotrant 
ladite  ville  de  lloucn,  nous  sommes  quittes  pov  deprier  à  la  vicontè  en  affemant  le  nombre  d«tCita  vins  at  autrat 

rk*ovisions,  et  aprèa  ledit  Uepry,  pouvons  pasaer  franchement,  aana  pour  ce  payer  aucun  péage.  >  (Cart.  de  Jumiégea, 
,  fui.  10.)  (N.  K.)  •  .     '  . 
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besaombrer,  V.  Purirer^  justifler.  Proprement 
ôler  les  taches,  les  ombres  ;  au  figuré,  justifier. 

....Si  qui  qu'il  sont 

?e  vilaine  teche  encombré  .  , 

antost  par  li  (i««aombr^ 
Sont  tuit,  et  cler,  et  net,  et  pur. 

Pabl.  MSS.  4«i  R-  n'  7tt8,  loi.  1S7,  V  col.  9. 

Dosapnrant  ,    adj.   4"»^  disparoît^  Narcisse 
amoureux  de  sa  figure,  se  voit  daiis  l'eau  :  * 

Ge  cuidai  veoir  que  que  soit 
De  l'onbre  gui  me  decevoit. 
Si  n\e  fai^oit  auques  de  bien  ; 

luo  n'i  ai  rien 

tcaaparant. 
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iqi 
Mais  por  voir  sai  qti 
Et  quant  plus  sui  ac 


Tant  est  m'angoisse  assez  plus  grant. 

NuxUm.MS.  de  a.  G.  fol.  120,  R*  col.  2. 

I>esapareillé.  part.  Non  préparé,  dépourvu, 
qui  est  sans  armes.  On  lil  dans  les  Loix  normand, 
article  24  (1):  DesapareiUé  et  desapeillé  qui  est  une 
faulU;  dans  le  latin  inerTnis.  On  lit  dans  S.  Bern. 
Sermons  fr.  mss.  *p.  30^  dcsapariZ/e^  dans  le  latin 
impnratus.  • 

Desaiiaroiller  (se),  v.  Se  déshabiller,  se 
dépouiller.  «  A  tant  se  partit  la  dhmoyselle,  qui 
«  plus  ne  dit  mol,  et  le  preu.\  Gallafar  dfepQoura, 
a  qui  commença  à  soy  desapareiller  {^)  pour  soy 
«  coucher  au  lict.  •  (Percef.  vol.  V,  fol.  51.) 

Desaparier,  v.  Dépar.eillcr.  (Gotgr.  et-Oudin.) 

Desapertl.  fintercalez  Desaperti,  attristé,  dans 
G.  Guiart(v.  ilt83)- 

Efil  tost  li  oz  deaapertiz  : 

En  pleurs  est  leur  déduit  vértix.]  (n.  k.) 

Dcsapçtlssan^e.  «,  /".  15^aut  d'ap^jétit.  (Cotgr. 
él  R.-Es4ienne.)  /     .- 

ncsapetlsser,  v.  Oter  l'appétit.  (Gotgr.  Oudin.) 

^  Desapolntement,  s.  m.  Destitution  (3).  •  L'on  y 
«  mesloii  de  la  vengeance  contre   uns  et  autres 

•  grands  seigneurs,  dont  on  réqueroit  le  (iesapom- 
«  bernent.  »  (Pasquier, , Recherches,  p.  80.  —  Voyez 

DÉi'oiNTER.ci -dessus.) 

/DcsapolhteE^Intercalez  Deiapointer  :  i°  Des- 
tituer, dans  Javelfal  des  Ursins  (an.  1390,  p.  79): 
«  Lesquelles  choses  vinrent  à  la  cognoissance  du 

•  roy,  dont  jl  fut  très  desplai^ant,  et  dit  qu'il  ii'y 
«  scavoit  çemede,  sinon  de  le  desapoinier.  • 
2"  Déshabiller,  au  reg.  ^J.  194,  p.  293,  an.  1468; 
«  IcelIJLii  Jehannin  Emery  bastard  se  desapointmt 
«^  et  metto(t Jus  sa  robe.  •]  (n.  E.) 

DésappUler,  v.  Destituer.'*  Establissent  leurs 
«  sersens  chascun  bailly  en  son  baillage  et  le  dit 
«.chaf|celier,  ou  gouverneur,  ou  fait  de  Ta  chancel- 
«  lerie  ssins  les  desappelet,  ou  muer  sans  cause 


«  raisonnable.  •   (Etat  de?   officiers   du  dac  de 

Bourgogne,  p.  312.)  •  ♦. 

,    Désappetlt,  8.  m.  Dégoût.  Le  contraire  •  d'ap- 
pétit. »  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Desarborer,  v.  Abattre,  renverser.  Desarboter 
dans  les  Loix  normandes,  article  11,  est  peut-être 
le  même  que  desarborer,  renverser,  comme  on  a 
formé  enarbrer  qui  s'est  dit  d'un  cheval  qui  se 
dresse  en  se  cabrant.  (Monet,  Oudin  et  Cotgrave.) 

>  Furent  publiquement,  et  en  signe  d'ignominie, 
«-  leurs  enseignes  oslées,  et  desarborées  [c'est  le 

•  contraire  û  arborer],  »  (Mém.  de  Du  Bellay, 
liv.  VII,  fol.  229.) 

Desarbré,  adj.  Qui  a  cessé  d'êtr^  arbre.  Mot 

forgé  par 'Thomas  Corneille  : 

Lysis  est  desarbré,  la  comédie  est  faite. 

!.«  iBorgor  èxtrav.  com.  acta  5,  M.  dern. 

Désarçonner.  [Intercalez  Désarçonner,  dans 
Meraugis  (p.  175,  xni*  siècle):  •  A  rencontrer  fut 

>  grantz  li  frois  Des  lances,  dont  il  s'entredonnent 
«  Tiels  cops,  qu'ils  s'entredesarçonnent.  »]  (n.  e.) 

Désarer.  [Intercalez Desar^r,  errer,  dans  une 
Vie  dès  Pères  ms.  (Du  Gange,  III,  70,  col.  1):  «  Un 
«  joc  se  mist  à  desarer.  Et  leis  le  rivage  à  aler.  »]  (n.  e.) 

Desargenté,  v.  Qui  est  sans  argent.  (Oudin.) 

Desarlter.  [Intercalez  Desariter,  déshériter, 
dans  Gérard  de  Vienne,  v.  1202  ; 

Kant  voz^on  oncle  voleiz  desarifer, 
Pticbiëz  fereiz,  si  vos  le  desarteiz.]  (n.  e.) 

Desarmer  (se),  v.  Démarrer.  Il  semble  que 
Froissart^ait  employé  ce  mot  en  ce  sens  :  «  Puis 

•  rentrèrent  en  leurs  nefs*:  et  quant  le  flot  de  la 

•  mer  fut  venu,^s  se  désarmèrent  et  singlèrent,  à 

•  l'exploit  du  vent  devers  Normandie,  et  s'en  vin- 
«  drent  rafreschir  à  Dieppe.  »  (Froissart,  livre  I, 
p.  146.^  (4)  Aujourd'hui  desapner,  en  parlant  d'un 
vaisseau,  signifie  mettre  les^agrès  dans  le  magasin 
et  licencier  l'équipage. 

Desarnir,  v.  Désharnacher.  (Borel  et  GorA.)  (5) 

Desaroi»,  s.  m.  Désastre,  désordre.  (Glossaire 

de  Marot  ;  Dict.  de  Cotgrave.)  Le  mot  désarroi  n'est 

pas  encore  absolument  hors  d'usage  [voyez  Peroy]. 

....Lesparre  trouva  maniéré  * 

De  s'echaper  en  detarrtnf, 
Et  de  s'en  aller  par  derrière. 

Vif.  de  Charles  VII,  t.  H,  p.  148. 

DesarrenJ[|ement,  s.  m.  Dérangement,  dés 
dre.  (Cotgrave.) 

,  Desarrenger,  v.  Mettre  en  désordre,  déranger.^ 
(Cotgrave.)  ; 


.  »» 


(1)  t  Et  8'ih  fuat  de»at 
\l)  On  lit  au 


U8t  detariereilé  que  il  ne  oui  cbival  ne  les  armes.  >  (N.  e.) 

Roi  Guillaume,  p.  5î,  au  sens  de  «épater  :  c  Jà  ne  vos  d^saparilliés  Dé  moi  ne  de.'hia  cbmpaigne  »  ;  au  reg. 
JJ.  176,  p.  356,  an.  1344,  c'est  enlever  Tappareil  d'une  blessure  :  «  Iccllui  Huguet  par  son  ivresse  se  deadppareilla  ei  oata  ce 
qu'on  avoit  nus  aur  icelle  playjS.  >  (N.  e.)  '.^ 

(3)  Ce  sens  est  dans  Juv.  des  Ursins  (an.  1390,  p.  79)  :  «  n  vint  à  sa  cognoissance  que  le  duc  de  Berry  Irès  impatiemment 
portoife  son  rfesapnointement  dodit  gouvernement.  »  (n.  E.) 

(4)  M.  'lenryn  ^11,  470)  édite  :  «  Et  t[\JMat  li  floa  de  le  mer  fu  revenus,  il  se  desancrerent  et  singlèrent  a  l'eçjploit  dou  vent 
devers  Normandie.  »  (n.  e.> 

mÊ^^^^IÊ^mm^ÊmfmÊÊÊaÊmfgj^fl^Aiaaaa..da-dÂinaxraxL^—s-LA-\iantt^^^       tJMOAniï  entre    les    deux   DOntS    avec   le   nlaltre 
.canonnier  ;...  il  a  som  de  fsure  desamtr 


.t'- 


s; 


•  TT 


X -/.«,,•.  i  miiauiiin  uuwii,  v.  jx  .  i  Mj  «uppiiaiu  •«  leuti  iTtUAT  Dâf  Uevert  Mdll  cUrè...  in  lUi  Oeprtant  au»  de  on  eo 
■TS!**^**.^"'i'"**  **P**«*'  *»  PL«  ■>•'  rt«  fre<iuenu»r  avecque  efle  (m  tewdwj.  .  (IJ.  1W,  p.  OOBl  m.  im,)  (w:  ■.) 

(3)  On  ht  daiiH  la  rtow  (v.  7SÎW)  «  (Mus  les  larvent.  ptnfl  )m  <le»pr<f«ni  >  ;  at  *«X  Aitlàéa  M  JéV«Mi««i  (106)'  «  Por  M 
que  El  me  semble  <ju»  Il  •  cf«prf*tfet  despRé  le  seteaor.  >  («.  t.) 

(♦)  On  m  déjà  dtfttg  la  Rom (r,  «aB3)  :  «  Par  fol,  font  ih,  eli  h*  noua  irafe/Qaafrt  al  le  voei  éewmhofmtr  Bt  aoua  tMir 
par  smtdonner.  •  (nr.  e.)  • 


DE 


-SO- 


DE 


Desarrest ,  i.   m.   Inconstance,   instabilité. 
Quelle  folle  pensée,  om^uel  legier  desarrest  t'-a 


•  ainsi  desmarchié  de  t 
l'Espérance,  p.  331 .) 

Desarrester,  v.  Levi 
■  *  Au  premier  sens,  c'esi 


ordre.  •  (Al.  Charlier, 

s  arrêts*.  Relâcher", 
que  l'on  appelle  com- 
munément donner  main  levée.  (Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beaùvoisis.)  •  Lettres  des  défenses  obtenues  par 

•  aucun  bourgeois  forain  pour  fajre  desarrester  ses 
«  biens,  avant  qu'ils  soient  mis  en  arre^t,  seront 

•  reputez  nulles.  »  (Concession  Caroline  pour  ceux 
de  la  ville  de  Grandmonl,  au  Nouv.  Coulumier  gén. 
tome  I,  p.  1133.) 

■  Desairester  s'est  dit  aussi  pour  relâcher.  •  Us 
€  ne  peurent  estre  desairéstés,  ains  furent  menés 
«  en  la  cité  d'Agen,  et  mis  au  chastel  en  prison.  • 
(Froissart,  liv.  1,  p.  345.)  (1) 

Desarriver  [Intercalez  Desarriver,  déborder, 
dans  Du  Gange,  I,  415,  col.  %  d'après  un  Mémorial 
de  la  Ch.  des  Comptes:  •  Item  ne  doivent  laissier 
«  passer  ne  desarriver  aucune  bai^  ou  autre 
«  vaissel  pour  traverser  l'eaue  du  royaume.  •]  (n.  e^) 

Desarrolànce.  [Intercalez  Desarroiance,  dé- 
règlement, dans  Froissart  (XV,  319):  •  Par  leur 

•  orgueil  et  desarrotancc.  »J  (n.  E.) 

DesarsonHer ,  v.  Désarçonner.  Ce  mol  se 
trouve  employé  dans  un  sens' obscène  dans  Rabel. 
tome  IV,  p.  50.- 

Desartir,  v.  Desassortir  *.  Briser  ■. 

*  Ce  mot  paroît,  dans  le  premier  sens,  en  ces  vers 

où  l'on  s'adresse  h.  Dieii  : 

ïu  te  peulx  bien  à  nos  membres  sortir, 
Sans'le  tien  cors  de  nulles  desartir. 

Pertef.  vol.  I.  fol.  64.  R*  col.  2. 

■  Desartir  signifie  «  briser,  mettre  en  pièces  » 
dans  cet  autre  passage  : 

La  lance  baisée,  ki  fu  droite, 
Fiert  le  soudan  en  mi  le  pis 
«  L'aubiers  est  rous,  et  desartis.  (Mouskes,  p.  518.)  (2) 

Desassaisonné,  par^  Pris  hors  de  saison.  «  Il  a 
«esté  desassaisonné  y  et  cueilly  avant  le  temps.  » 
(Lettres  de  Pasquier,  t.  III,  p.  2*21.) 

Desassamblement.  [Intercalez  Desassamble- 

menty  déroute,  dans  G.  Guiart   (an.  1267;  Du 

Gange,  I,  441,  col.  1): 

Ne  demoura  pas  longuement 

Après  le  desassamblement 

Des  desusdites  ataines.]  (N.  E.) 

Desassemblée,  [intercalez  'Desassemblée , 
assemblée,  au  reg.  JJ.  169,  p.  413,  an.  1416; 
«  Lesquelz  furent  par  aucuns  de  leurs  amis  et 
«  voisins  illecques  desassemblez  ;  et  la  desassemblée 
«faite.*../»  Dans  Couci  (IV) ,  la  forme  masculine  est 
au  sens  de  désunion  :  «  Entre  merci  et  biauté  Sont 
«  pour  moi  desassamblé.  »]  (n.  e.) 


Desassembler,  v.  Désunir,  séparer.  (R. Est.)  (3) 

n  me  aemble 

Que  quant  faux  rapport  detoitemble 
Les  amans  qui  sont  assemblai, 
9  Si  ferme  amour  ne  lea  raasemble. 

Sans  An  seront  de»<X9tembin.  (Clem.  Marot,  p.  Sifl.) 

•  Tantse  tenoiçnl'clozet  serrez  de  chacun  coustë, 

•  qu'ilz  ne  povoierfl  entrer  l'un  dedens  l'autre  ; 

•  maiz  une  chose  flst  laidement  dcpresser  et  desaS' 

•  sembler.  •  (Hi.st.de  B.  du  Guesclm,  par  Ménard, 
p.  254.)  •  La  mort  ^i  toute  amc  de  corps  dessem- 

•  ble.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honn.  t.  II,  p.  97.) 

VARIANTES   :- 

DESSASSEMBLER.  Villon,  p.  67. 

Dkssambler.  Fabl.  MSS.  du  R.  p»  7218,  fol.  a09,  V»  col.  1. 

Desseiibler.  e.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  570,  col.  4  (4). 

Desassentir,  v.  Ne  pas  consentir.  Le  contraire 
«  d'assentir,  consentir.  •  (Britl.  Loix  d'Angl.  f*  29.) 

Desasservir,  v.  Affranchir.  «  Tous  est  fait 
«  pour  homme  servir.  Et  homme  est  fait  pour 
«  servir  dame,  Et  ne  s'en  peu  II  desasscrytr.  » 
(A4.  Chart.  p.  751.) 

Desasseurer,  v.  Faire  douter  *.  Intimider  ■. 
Le  contraire  •  d'assurer.  » 

■  *  On  le  trouve,  au  premier  sens,  pour  mettre 
quelqu'un  dans  rirîcertitudc  sur  ce  qu'il  croypit 
savoir,  et.  dont  il  étoit  certain,  dans  les  Dictionn.' 
d'Oudin  et  de  Cotgrave. 

■  Oudin,  dans  son  Dictionnaire  franco-espagnol, 
traduit  aussi  desassurer  par  intimidir,  ôler  l'assu- 
rance, intimider.  * 

Desassieger,  v.  Faire  lever  le  siège,  délivrer 
une  place  assiégée.  (Cotgrave ,  Oudin ,  Monet  et 
Nicol.)  «  Le  maréchal  de  Chnlillon  mourut  à  Daxen 

•  allant  secourir  et  dcsif^ssiéger  Fontarabie.  » 
(Brant.  Cap.  fr,  1. 1,  p.  351.) 

Et  puis  un  castiel  dessega 

Que  Turc  orent  asegiet  là,  fPh.' Mouskes,  p.  0)4. J 

'  «  Mult  s'enhasti,  que  il  iroit  dessegier  ,5;  Andre- 
«  nople,  et  feroit  tôt  le  mal  qu'il  porroit  al  marchis.  • 
(Villehard.  p.  119.)  [Ed.  de  VVailly,  §  289.] 

VARIANTES  : 
DESASSIEGER.  Assises  de  Jérusalem,  p.  138. 
Desseger.  Ph.  Mouskes.  MS.  d.  518. 
Dessiegèr.  Percefor.  vol.  II,  fol.  42,  R»  col.  1. 
Dessiegier.  Villehardouin,  p.  118. 

Des^ssoçlep,  v.  Désunir,  séparer.  (Cotgrave  et 
Ôudin.)  •  Mesnageons  le  temps,  encore  nous  en 
«  reste  11  beaucoup  d'oisif,  et  mal  employé  :  nostre 
«  esprit  n'a  volontiers  pas  assez  d'autres  heures  à 

■  faire  ses  besongnes,  sans  se  desassocier  du  corps 

•  en  ce  peu  d'espace  qu'il  luy  faut  pour  sa  neces- 
.  site.  •  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  608.) 

Désastre,  s.  m.  La  journée  de  S.  Laurens  fut 
ainsi  nommée  par  les  courtisans.  (Lettres  de  Pasq. 
tome  î,  p.  179.)  <     ;  , 


• 


I 


\ 


(i)  On  lit  encore  au  t.  V,  p.  97  de  l'édition  Kervyn  :  i  Là  fu  il  arestés  et  ne  peut  jBStre  desarestés  pour  lettres   qu'il 
montrasi.  »  (n.  e.)  .  •  - 

(2)  On  lit  aussi  dans  Gérard  de  Vienije  (f<.  1615)  :  <  Et  mainte  large  déroute  et  detartie.  »  (Comparez  Sertir.)  (s.  E.) 

(3)  Il  signifie  aussi  assembler.- Voir  Je  précédent,  (n.  k.) 

— —■■■■■■■■■^■■■■r^ 


(5)  On  lit  aussi  dans  Froissart  (IV,  56):  «  Ce  seroit  noble'aventuré,  se  il  pochent  ikasegier  le  dit  chattiei.  »  (n.  k.) 
\         ▼.  12 


♦ 


^  V 


'Vi',. 


(1)  un  m  «uns  iiMumAnolr  (X\M^,  XI),  «u  «on« 
ne  Dot  estrn  que  Je  puiite  (i««pr(>i>«r  ce  qui  est  prové  contre  ml 
{i)  Kroifltarl  (XIV,  19)  oniploio  (it-puu  pour  (tepuU  que 


sages 
députât  te 


M  (N.  K.) 
c  />0puù  le  monde  fu  premieremont  estoré.  >  (N.  B.) 

3)  :  «  Et  que  point  n'a  trouré  le  vlalhàrt  dépulaùrt 


(3)  Ou  lit  tuicure  su  liuinan  dAlexandre  (Du  Cange,'  11,  Wi),  col.  _, . ,„  ^_ .^   ,»«.«..  ^|,w.«».      . 

eFbien  parlant  pour  plus  que  raison  faire.  >  De  mène  dans  un  bestiaire,  où  l'on  dit  du  renard  :  c  Tant  est  t^tre  et 


Mes 


•  (N.  t.) 


DE 


-  90  — 


DE 


\ 


DeBastré,  adj.  Malheureux,  inforluné.  (Cotfr. 
etMonel.) 

Quand  je  vient  à  penser  &  mon  cruel  malheur, 
Et  au  point  déêcutré  de  ma  triste  naissance. 

CKvvra  àé  DwportM,  f,  667. 

fARIANTET: 
DESASTRE.  J^ttrea  de  Paaquier,  t.  Il,  p.  SO.   ,  ^ 

De8A6TRKUU.  Monet,  Cotgrave,  Dict; 
Dbsahtheux.  Oudin,  Dict.  .  ^        ^ 

DcsuBirer,  v.  Rendre  malheureui. 

Ifais'  les  destins  jaloux  sur  les  hommes  mieux  nés 
I)c$aêirani  leur  bonheur,  d'ennuis  infortuhez. 

Poëc.  da  Jacq.  Tahuratu,  p.  15. 

Desatachler,  v.  Détacher. 

I^s  neus  font  serrer  et  estraindre  ; 
Mes,  por  tirer,  et  por  sachier, 
Ne  les  porent  desatachicr. 

Fabl.  M8S.  da  R.  n*  7148,  (oL  240,  V  col.  I. 

Desatalonter,  v.  Fâcher,  déplaire  : 

Ly  plais,  ly  detatalente.  (Rom.  de  Brut,  fol.  19.) 

S'elle  n'euist  tout  ce  chanté    , 
Qui  m'a  si  fort  dtistalenté. 

PoM.  MSS.  de  FroiM.  p.  157,  col.  2. 

(Voyez  DestÂlente,  participe,  ci-après.), 

VARIAMES    : 
DESATALENTKR.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  19,  R»  col.  1. 
Destalénteii.  Froise.  Pocs.  MSS.  p.  157,  col.  2. 
Dktalenteh.  Oudin,  Dict. 

Dcsateindre,  v. 

Très  grant  amors,  ne  puet  partir  ne  fraindre. 

Se  n'est  en  ciier  de  felçn  losangier, 

Faus  guileor  qu'à  mentir  et  àfaindre 

Font  les  ceaus  de  lor  joïe  esloignier  ;     • 

Mais  madame  set  bien  au  mien  cuidier,  * 

A  ses  doui  moz  ceintes  si  desa^c'tndre  ® 

Que  i  conoist  ce  qui  la  fait  destreindre. 

Pooa.  MSS.  av.  i300.  t.  1,  p.  139.- 

Desatelier.  [Intercalez  Desatelier,  au  reg. 
JJ.  102,  p.  118,  an.  1407:  «  Le  suppliant  print  à 

•  desateltcr  les  beufs  de  ladilte  charrette  et  coppa 
«  les  siirvjeres  du  joue  desdiz  beufs.  »]  (n.  e.) 

Desateiiipré.  [Intercalez  Defatemjn'é,  immo- 
déré, dans  la  Vie  de  ^'  Louis,  p.  313:  i  Pour  ses 
«  veilles  desàtemprées  et  pour  ses  autres  pluseurs 

•  labours.  »^  Pierre  de  Fontaines  (31-,  14)  dit  des 
personnes  :  «  Et  pour  ce  que  lu  n'as  pas  mestier 
«  encontre  les  desatenpi'é^s  /dons  d'autre  tel 
«  ahide. "j  (Ni^E.)  ' 

Desatlrer,  v.  Attirer,  enlever.-    ,  ^ 

Mais  en  mon  chant  vous  veul  faire  savoir 
Con  vostre  amour  mon  cors  me  deaatire, 
Qi  fors  do  moi  mon  cuer  sache  et  deschire. 

Poéa.  MSSryat.  n*  1490.  fol.  34.  V. 

Mais  lx>eys  li  jouenes  rois 

Li  desatira  ses  conrois.-  (Ph.  Mouskes,  p.  501.) 

Desatl^ié ,  part.  Dénué.  Desatirer  siçnifioit 
'«  enlever.  >■  Desatirié  paroit  être  le  participe  du 
môme  inol  dont  Icrlhographe  éloit  tant  soit  peu 
alt^e.  Ainsi  être  desfitirié  devoit  signifier  être 
enle\'é  ;  d'où  ce  mol  avoit*  passé  à  la  signilication 
d'être  privé  de  la  chose  enlevée. 


Desatourné,  adj.  Qui  a  quitté  ses  atours  (i). 

....El  est  trop  deêat»umét. 

Flan  et  Bine.  MS.  4s  8.  G.  fol.  IM,  R*  ool.  S. 

Almene  detatouméc  est.  (E.  I^esch.  p.  40$.) 

■  Après  soupper  et  cardes  flnes,  la  royné  fut 

•  menée  en  la  chambre,  et  après  estre  désatoumée, 

•  etc.  »  (Trî.  des  IX  Preux,  p.  406.) 

Desatrempé,  adj.  Excessif.  (Laurière,  Gloss: 
du  Droit  fr.)  [Voir  Desatempré.] 

Desatrocher.  [Intercalez  Detatrocher,  comme 
de&atropeter  : 

Francc^s  stdont  se  d6sa/rocAer^(,  ^    ■ 

^s  murs  et  les  portes  approchent. 

O.  Guiart,  t.  0316. 

Car  joinz  furent  en  approchant, 
Et  or  s'en  vont  deaatrochant. 

0.  Guiart,  v.  18054.]  (n.  c.) 

Desatropefer,  v  Mettre  en  désordre  *.  Déta- 
cher ".•  Propreriienl  ce  mot  signifioit  séparer  une 
troupe.  Il  se  disoit  : 

*  Pour  rompre  une  troupe,  la  mettre  en  désordre  : 

Quant  Renaut  voit  les  Anslois  fuire, 
f  Par  qui  il  cuidoit  honnir  irance, 

El  desatropcler  sa  dance. 
Ou  garenti  si  ert  longuement,  g 

•  Si  a  duel,  nul  ne  le '-dément.  (G.  Guiart,  fol.  iSS' 

"  Ce  mot  signifioit  aussi  ébranler  une  troupe,  la 
mettre  en  mouvement  pour  charger,  la  détacher  du 
corps  de  l'armée  pour  aller  au  combat.  Se  desatro- 
peler  éloit  se  détacher  pour  combattre. 

Flamenz  eV  A,lemanz  leur  sourdent,        " 

Li  front  d'eus  8e  desatropclent, 

Des  .II.  parz  a  port  s'entr'apeleni.  (G.  Guiart,  p.  238.) 

Désattamé,  part.  Nous  ne  pouvons  déterminer 
le  sens  précis  de  ce  mot  V  on  en  jugera  par  le 
passage  où  nous  le  trouvons:  •  Si  ascuns  presenle- 
«  mentz  de  articles  de  noslre  corone  remeynent 

•  desattamés  et  déterminés,  adonques  soient  les 
«  jusTtCCTTTiinissables  à  nôstre  volunté.  »  (Britlon, 
Loix  d'Auglet.  fol.  53,  R».) 

Desàttemprance,  s.  f.  Intempérie.  «  La  désat- 
«  temjrrance  du  temps  yvernal.  »  (Triomphe  des 
IX  Preux,  p.  227.) 

Dq^attiez.  [Intercalez  Débattiez,  maladie,  au 
ms.  de  la  B.  N.  fr.  28,  anc.  f.  S'  Victor,  fol.  d,  v, 
col.  1  :  «,  Couvj^nable  chose  fu  que...  li  granz 
«  fisiciens  vint...  quant  par  tout  le  monde  estoit  et 
«  gisoit  la  grjant  desattiez.  •  C'est  une  variante  du 
participe  deshaitiés,.  pris  substantivement.]  (n.  e.) 

SEittrempéemeiit,  adv.  Démesurément, 
ces.  «  Jà  soit  que  plorer  attrempéement  soit 
yé  à  tous,  toutes  voyes  plorer  desattrem- 
■  péement  est  deffendu.  »  (Le  Chevalier  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  filles,  fol.  72.) 

.Desattristep,  V.  Consoler.  Le  contraire  ddt-^ 
tr'ister.  r 

Donne  luy  le  loisir.de  se  desattrister. 

L'Etourdi,  com.  da  Molière,  act.  2,  se.  4. 

Dèsaut)age,  s.  m.  Proprement  la  fête  où  l'on 


conviengne  Pûrquoi  pas  ne  se  desatouryient.  »  (n.  e.) 


hi'encor  combattre  les 


'  u 


tr^tre  et 


(♦)  />«•«••<?»>«  est  U  forme  Terbale  da  lUtrener  tt  remonta  à  roliûriMari ,  Undia  que  dêrramt    comme  arramtr    Tient  d#i 
l'tllemaad  rdm«.,  confirmer,  .ffirmer.  (Grimm,  AntUiJuri,  (jerpt.,  p.  ife,  nS  llet  p!»u7(l.  ,^^^  •'•'«'«"■.  Tien^  (i#i 
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e  où  l'on 

ibattre  les 


ôtoit  la  robe  blanche  aux  nouveaux  baptisés.  (Voyez 
Desaubkr.)  On  appeloit  en  Picardie  desaubage,  le 
repas  qui  se  donnoil  huit  jours  après  le  baptême 
d'un  enfant,  et  où  l'on  dislribuôit  nés  gâteaux  aux 
enfants  de  toute  la  parenté.  (Du  Caage,  Glossaire, 
air  mot  Àlba  A.) 

Pesauber,  uf  Oter  la  robe  blanche ,  qu'on 
donnoit  aux  nouveaux  baptisés.  (Du  Cange,  Gl.  lat. 
au  lûoi  Alba  A.)  Rou,  nouveau  comte  de  Normandie, 
épouse  la  fllle  de  Charles  le  Simple,  ap/*ès  avoir 
reçu  lé  baptême  : 

Dont  prist  Rou  sa  feme  GiUain 

Si  l'en  parti  à  lendemain  ; 

A  Ruem  s'en  vint,  n'i  targa  plus  ;    ; 

A  grant  ounour  fu  receûs  \    ., 

Al  quint  Jour  fu  Rou  (U$aubés  (1).  (Moutk.  p.  350.J 

Desauser,  v.  Décourager. 

Ne  m&Tueil  pas  cUstauêer 

De  bien  dire,  aincois  vueil  user 

Mon, sons  en  el  quian  estre  oiseus. 

Kabl.  MSS.  da  S.  a.  M.  86,  V*  Ml.  1 . 

Desauthorl^ser,  t/.  Décréditer,  faire  perdre  à 
quelqu'un  de  son  autorité.  >  Les  ministres  du  roy 

•  commençoient  à  s'adresser  à  ces  gens  là  pour 

•  desautoriser  le  diTduc,  et  faire  leurs  besognes 
«  sans  luy    •  (Mém.  de  Villeroy,  t.  I,  p.  183  )  «  La 

•  reine  mère  d'autre  costé  qui  haissoit,  ets^e  voyoit 
«  haye  du  duc  d'Alençon,  et  ^voit  par  ses  espions 
■1  et  mouchards  découvert  et  qui  se  projettoit  pour 
«  la  desauthoriser^  et  empescher  le  retour  du  roy 
«  de  Pologne.  »  (Mémoires  de  Sully,  tome  I,  p.  80.) 

Desavancemeut,  s.  m.  Dommage.  Propre- 
ment c'est  l'action  de  reculer,  mais  ce  mot  s'est 
employé  en  général  pour  tout  dommage.  €  Certaine 
«  réquesle  qui  grandeihent  touche  votre  deshon- 
«  neur,  et  le  desavane^ent  du  très  gracieux  loz 
«  et  bonne  grâce  que-  vous  avez  tousjours  acquis 
«  vers  elles.  »  (Al.  Chartîer,  p.  525.)  (2) 

Desavancer,  v.  Devancer  *.  Reculer  ■.  Rebu- 
ter ^.  Faire  dommage  °. 

*  Dans  le  premier  sens,  la  syllabe  des  est  augmen- 
tative  et  donne  au  mot  avancer,  auquel  elle. est 
jointe,  la  signification  •  d'avancer  plus  vite  qu'un 
«'  autre,  ■  devancer.  •  Pensa  de  celle  trahyson  faire 
«, comme  elle  luy  avoit  qms'sus,  mais  on  l'avait 
«  desavancée,  quant  ceulx  qui  l'apoerçeurent  l'ar- 
«  restèrent  de  trahyson,  et  s'enfuit  âe  paour  qu'elle 
«  ne  fust  destruicte.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  127, 
V°  col.  l.J  «  Si  se  hasta  de  revenir  vers  son  royaume 

•  pour  aesavancer  les  roberies  et  les  guerres  qui 
«  souloient  sourdre.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  1. 1,  f*259.) 
On  lit  obviare  dans  le  latin. 


n.  p.  8(9. 
déiavancer  a 


*  La  syllabe  des  est  négative  dans  les  autres 
acceptions;  9insi(/^«at;anc«rie  contraire  d'avancer, 
reculer.  .' 

Laidement  se  deiavance 
Cil  <iui  d'amowr  rout  giUar. 

Po4t.  MSS.  iTilal  laoO,  I, 

*^  En   étendant  cette  acception 
signifié  éloigner,  rejeter,  rebuter. 

Nus  ne  doit  desavancier 
Fins  cuers  quant  il  s'umalie. 

Po««.  MSS.  av.  (300,  t.  IV,  p.  laW. 

"  Enfin  la  même  acception,  généralisée ,  s'est 
étendue  à  tout  dommage  quelconque  (3).  De  là  on 
a  dit  :  ^ 

.Dessous  Bourbon  fUt  son  heur  commencé, 
Dessous  Bourbon  s'en  va  denavancé.  (Maroi,  p.  474.) 

De  là  encore  celte  expi^ession  :  «  desavancer  le 
«  nom  de  pucelle,  »  pour  lui  faire  dommage,  le 
détruire  :  «  La  dan^oyselle  se  leva  d'illec,,et  se  mist 
«  en  la  voye  pour  adevancer  le  chevalier,  et  mettre 
«  peine  pour  luy  faire  enfraindre  sa  loyaullé.  La 

■  damoiselle  qui  se  nommoit  Corsora  se  hasta  tant 

•  d'aller  bon  pas,  qu'elle  adevanca  Gallafar,  et  arriva 

•  à  l'hostel  de  Capraise  sa  sœur,  qui  par  son  gré 

■  avoit  perdu  la  Heur  de  virginité,  elpourchassoità 

•  desavancer  {A)  le  nom  delà  pucelle  sur  l'espérance 

•  de  recevoir  fruict  de  haulte  lignée.  Quant  Corsora 
«  fut  venue,  elle  et.Capraise  sa^seur commencèrent 
«  à  tendre  leurs  las,  et  à  appareiller  leurs  regardz 
«  pour  décevoir  le  chevalier  qui  du  tout  estoit 
«  encline  ce  faire.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  45.) 

V.\RIANTJÎS  : 
DESAVANCE«.  Contes  de  la  R.  de  Nav.  t.  II,  p.  67. 
^Desadvancer.  Clém.  Marot,  p.  203. 
Desavangikh.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  335. 
Dbbavbncier.  Pyrame  et  TUisbé,  MS!  de  ^.  U.  fol.  100. 

Desavans.  [Intercalez  Desavans,  sorti,  hors  de, 
au  reg.  JJ.  lOi,  p.  375,  an.  4373  :  «  Pour  laquelle 
«  cause  paroles  se  murent  entre  le  suppliant...  et 
«  Drouet  F^errant...,  desavans  de  leur  sens  et  bon 
«  mémoire  par  leur  trop  grànt  potatron.  »J  ^.  e.) 

Desavaniligé,  part.  Qui  a  du  désavantage. 

Après  008  ivkHz.  sa  lava  l'autrr  dame. 
Qui  ne  daigna  demander  conseil  de  taie  ; 
Mais  franchement,  et.gay  ne  faillit  point 
«  Reprendre  en  brief  les  motz,  de  poinct  en  poinct,  • 
Dont  se  pensott  veoir  deaavaiUagée.  (Crétin,  p.  85.)      ' 

.Desavanture,  s.  f.  Infortune,  inaUieur.  (Oud. 
Monet,  Cotgrave  et  Nicot.)  •  Haa  sire ,  respondit 

■  Listoran,  ce  dont  je  vous  veu,K  parler  se  dOitplus 

•  t06t  nommer  desaventure,  <iu'aventure  à  laquelle 

•  si  pieu  n'y  met  remède,  par  sa  bonté,  et  vous 

•  avec  la  force  de  voz  bras,  jevgu^LpreVoy-un  grand 


^ 


^rés  seras  d^naubé.  »    De  même 
U  sera  deaobé,  lui  soit  rué  qu  vin 


(1)  Oii  lit  dans  le  Roman  ms.  de  Charité  :  «  S'il  puet,  ta  casure  [chasuble]  perd 
.  dans  l'Evaogile  des  QutDOuiUea,  p.  lOP  :  «  four  %v<Àr  îfanfant  ses  cheveuls  crest 
7  blanc  sur  son  chef.  »  (}i.  ?•)  A 

^     (i)  On  lit  aussi  dans  Bouoioant  (II,  19)  :  tye  vàremUMl,  tousjours  tenêuà  au  bien  de  la  ehresUenté,  Cflfâme  celui-  qt% 
desiroit  la  confusion  et  le  de$avancemelnt  deà  Sarrasins.  •  (N.  K.) 

(3)  Op  lit  dans |a  Rose  (y.  ^) ;  c  («  tens  qni  QpvieUiSt no^  péftSS,^  vieillist  rois  et  empereres  ,  Et  qui  tous  fk>us 
envieilbra.  Où  moi^  noua  d^ovancera.  >  De  mepie  dans  Deschamps  :  VCuer  de  noblesse  Doit  accomplir  sa  convenaaoe  ; 


Qui  ne  le.  fait,  il  d««^ variée  son  hQnneur.  >  (n 

f4)  «  PoTh'  garder  l'onnenr  d'icefla  flUe,  que  on\tenoit  estre  puceRe,/et  que  elle  né  fèiist  deêa 
(Jj.  160,  p.  19, 1405.)  C'était  Te  mot  consacré  en  cette  matière  délicate,  (n.  e.) 


vancée  de  son  mariage.  » 


> 


f 


4   OÎ  m  rjà  ïï*?^!"  .îlKe    .  Uf^^       prM.c«tion  e.t  parmi  eu»  ii.ri«A..  .  (Job.  403)  (N.  ..) 
h)  •  El  fonl  lei  nu©?*»  dem^mr.  •  (Ro»«,  ».  t8i;M  )(N.  «.) 
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Florès  de  Grèce, 


•  trouble  et  inconvénient.  »  (D. 
folio  165,  R*:) 

DeBàvantureux,  adj.  Infortuné ,  malheureux. 
(Oudin  et  Colgrave.) 

Desaveoable,  adi.  Excessif.  (Glossaire  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis.)  'l) 

1.  Desavonant,  i.  m.  Désastre,  dommage. 


toutes  voles,  dist  en  veoftot, 
C'orx  11  fesoit  de$a\>enarn.  .    ,  „      ^  „       , , 

'     ■  HUt.  de  Pr.  k  la  Mita  d«  Rom.  i»  Fmhv.  fol. 


8T. 


2.  Desavenant,  adj.  Qui  n'est  pas  convenable. 
(Oudin  èl  Gloss.  sur  les  Goul.  de  Beauvoisis.) 


lUens  qui  boH- de*avenant.     , 

^  Po««.  MSS.  â*.  1300, 


U^OISIJ 
roet.  «ioo.-^.i-vO,  t.^lV,  p.  1*67.  * 

-  Vi8ileror>i  le  pain  toutes  les  fois  qu'il  leur 
«  plaira,  et  se  il  le  trouvent  non  suffisant,  et  de^a- 
.  venanU  il  le  donront  pour  Hi^  aux  povres.  . 
(Ord.  dçs  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  430.)  .    .   .., 

■  .  Le  ^i^m^enani  M\^  semoace  «s  est  dit  pour 
Virrégularild  de  l'assignation.  •  Si  (le  iuge  de  par 
€  l'apôstoile)  semonnet  autrement  que  il  né  doivent, 
.  si  comme  se  iVsont  decheu  par  lettres  qui  furent 

•  mauvesemenl  et  faulcement  empêtrées,  ou  s'il 

•  semonnent  plus  de  deux  journées  loiir  outre  les 
.  mettes  de  le  diocèse  dont  ils  sont,  ou  s'il  font 

•  aucun  autre  d^scnavan/ en  leurs  semonces  toutes 
«  voyes  i  doit  le  semons  aler,  ou  envoyer,  et  quant 
.  il  vient  là,  il  se  doit  complaindre  au  jugedu  deso- 

•  venant  de  la  semonce  et  requerre  que  il  li  face 
«  droit.  •  (Beaum.  p.  22.)  • 

Desayenlr,  r.  Arriver  malheur.  Le  root  de%a- 
venir  e^t  employé  pour  exprimer  le  cas  où  il 
mésari^^.  Il  se  trouve  dan^  Duchesne,  Généalogie 
de  Chastlillon,  p.  56,  titre  dé  1246. 

De  là  bn  a  dit  :  «  Il  de%avient  des  descendans  du 
«  mariage  en  vendant  le  dot ,  le  mai  y  peut  déduire 

•  ce  qu'iUiura  frayé  pour  les (fbseques et  funérailles 

•  desadite  femme,  pourveu  qu'il  n'excède  la  tierce 

•  partie  d'iceluy,  et  en  quelque  temps  qu'il  deia- 
-  vient  des  descendans  du  mariaç:e,  posé  ores  qu'il 
•-y  eusteu  plusieurs  personnes  d  iceluy  descendus, 
.  et  eussent  succédé  l  un  après  l'autre,  la  dite  resti- 

•  tution  se  doit, faire  au  plus  prochain  lignager 
.  dont  le  dit  dot  est  venu.  • 

On  a  dit  de  même'»  \\  dtiavit^t  du  mariage  • 
pour  exprimer  que  l'un  des  mariés  meurt.  •  Le  dot 

•  estant  en  meuble,  se  renq  incontinent  qu'il  de^a- 

•  vient  du  mariage.  •  (Goui.  de  S.  Sever,  au  Goût, 
gén.tril,  p.  691.)  \ 

Desaveu,  «.  m.  Terme  de  droit  (2).  (Laurièrç, 
Gl.  du  Droit  fr.)  \* 

Des^visani,  i^art.  Contr^isant. 

L'an,  qui  qu'en  soit  cteMvtsaïUzi 
M.  c.  XL.  el  X.  ans,     ,  \^  -^ 

Sans  ce  c'en  en  doie  cent  destoirdre,  ,  ^ 

Commença  des  Gordeliers J'ordre  • . 

.    Qui  des  âmes  sont  pécheurs.  IG\  Cutart,  p.  99.) 


Desavisé,  adj.  Non  instruit  (Gl.  sur  les  Goût, 
de  Beauvoisis.)  \ 

Desaviser.  [Intercalez  Detatiier',  être  d'un 
avis  contraire-,  dans  G.  Guiart,  v.  162».]  (n.  e.) 

Desavoler.  [Intercalez  D«sûvot>r,  jnettre'en 
dérou^dans  G.  Guiart,  v.  2901  et  15406.]  (n.  e.) 

Desavouable,  adj.  Qui  peut  être  désavoué.  7 
(Clément  Marol,  p.  548.)  \ 

Desavowry,  s.  ni.  Abandon.  Ce  mot  semblé  "'■ 
s'être  dit  d'un  homme  que  tout  le  mondedésavoue. 
«  En  tiel  cas  purrount  bien  estre  ensemble  des- 
.  tresse,  et  de$avofury.  »  (Britton,  Loix  d^Aaglel. 
folio  177,  R'.)     .   /,       .  .  ,  ' 

Desayv^r.  [Intercalez  Desayvér,  dans  C-Guiart, 
v.  2307  :  ' 

El  sont  environ  adossez 
De  trois  paires  de  granz  fossez 
'     L&  faiz  ou  le  plain  desayve.]  (n.  b.)  t 

Desbagager,  t».  Emporter  le  bagage  ,  fuir. 
(Cotgrave  et  Oudin.) 

Desbagouleur ,  s.  m.  Babillard,  bavard. 
(Monet  et  Oudin.) 

Desball,  s.  m.  Affranchissement.  C'est  propre- 
ment l'état  dune  femme  qui  devient  libre  par  la 
mort  de  son  mari.  Il  est  opposé  à  bail  qui  se  dit 
d'une  femme  en  puissance  ae  mari.  (Laur.  Gl.  du 
Dr.  fr.  au  mot  Éatl.) 

Desbaratement,  3.  m.  Déroute,  défaite.      ' 

Quant  cil/furent  venu  fuiant 
/      D'outre  le  Humbre  jusqu'en  Trent, 

Là  ot  erant  desbaratement  ;  *- 

Puis  8  enfuirent  en  Tbanet, 
.  Dedens  la  mer,  en  .1-  islet.  (R.  de  Brut,  fol.  55.; 

Desbardèr,  v.  Oter  la  barde,  l'armure  d'acier 
ou  de  fer  dont  les  chevaux  étoient  couverts  pourles 
garantir  contre  les  codps  d'armes  offensives.  (Dict. 
de  Nicot.) 

Desbareter.  [Intercalez  Desbareter:  *•  Affliger, 

priver  d'illusions,  de  barat,  dans  Froissait  (VI, 

189)  :  «.  Après  le  rescousse  dou  castiel  de  Roussi 

«  smorut  messires  PieiHpes  d'Audelée,  dont  si  com- 

«  paignon  furent  moult  desbàreté.  »  2*  Vaincre; 

voir  Partonopex,  v.  2050  ;  Guiart,  v.  5010  ;  Froissart, 

II,  4Ô5.  3*  Démolir  : 

Vers  le-mur  que  li  mineeur 

Orent  cuidié  desbareter.  {G.  Guiart,  v.  5535.) 

-  D'où  desbarataison,  desbarateiz,  défaite,  dans  la 
Ghr.  des  ducs  de  Normandie.]  (n.  e.) 

Desjbflîrrer,  v.  Oter  la  barre,  spécialement  la 
barre  qui  ferme  une  porte,  ouvrir  la  porte. , (Nicot, 
Çbtgrave.)  .  '  ' 

Désbastiment,  s.  m.  Destrucliôr^.  (Cotgrave.) 

De'sbàstlr,  i'.  Détruire.  (Cotgrave.) 


(i)  On  lU  aussi  dans  la  Vie  de  S'  I^uis  (p.  301):  t  U  eschivbit/fôuif  gieus  desavenam,  et  se  retreoit  de  toutes  deshonestez 

*\i?.^°fftV?S^^^^  ^8  P^"^  de  perdre  vilainement.  *  (Beaumanoir, 

ILV,  1.)  (N.  E.)  - 


1 


S 


JL 


♦ 


(JJ.  190,  p.  18,  an.  HBB.)  Mais  le  moi  de  S"  I>alaye  ni  iDon  et 
•  Li  nulvais  (jnl  cukUereat  le  rei  servir  à  mré...  jint  Mint  Tbu 

g)  «  Et  oil  qui  lor  omUds  eecbapuient,  La  où  il  micx  guérir 
)  Au  moyen,  te  derompre  siguilie  prendre  fin  :  «  Ensi  «e  Uta 
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cuidoien 
«rompi  C4 


ne  conviennent  piua  oana  i  Dunas  ae  i^oiuruery, 
ué  Et  dérocha  de  tavelles.  •  (M.  •.) 
idoient,  Aus  «rana  falaiaee  lieêrocuient.  •  (n.  b.) 
mp\  ceste  grosse  chevaocie.  tŒtoiu».,  VI,  til)  (m.  e) 


iwr 


V 


DE 


3  COUt. 

e  d'un 

B.) 

Ure  '  en 

N.  E.) 

savouë.  ^ 

semblé  * 
»avoue. 
le  des- 
Âo^lel. 

•Guiart, 


i  ,  fuir, 
bavard . 


propre- 
)  par  la 
li  se  dit 
.  Gl.du 


e. 


55.; 

d'acier 
pourles 
s.  (Dict. 

Affliger, 
>a*t  (VI, 
3  Roussi 
si  com- 
i'^aincre; 
roissart. 


.  5555.; 

dans  la 

\met\i  la 
.  JNicol, 

tgrave.) 


ishonestez 
aumanoir. 
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Dêsbfistonner,  v.  Désarmer  (1).  (NicotelCotgr.T 
On  a  vu  ci-dessus  •  baslon  ■  pour  arme.  «...  Il 

•  détournoit   ses  coups  si  promplQment ,  et  l^s 

•  rabbaloit  si  rudement  que  en  peu  d'heure,  il 
\«,  tronçonna  six  piques  comme  si  ce  fussent  chene- 

w  voiles,  et  desbastonna  trois  fois  les  deux  frères.  ■ 
(Alector,  Rom.  fol.  il.) 

VARIANTES   : 

SESBASIONNER.  MoUnet,  p.  145. 
KSEMBATTôNNKR.  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  174. 

besbater,  v.  Oler  le  bât.  (Monel.) 

Deàbauche,  s.  f.  Discrédit,  abandon.  «  Am- 

•  broise...  rendit  Kesprit  :  ce  vQ^nt  la  femme  oui 
«  s'àppelloit  dame  Felicette,  peu  s'en  fallut  qu'elle' 

•  n'allast  après,  poui\la  grande  perle  qu'elle  avoit 
«  fait,  et  de  la  desbauthe  de  sd  boutique.  >  (IVuits 
deStrapar.  1. 1,  p.  388)^ 

Desbauger,  v.  Fair^  sortir  de  sa  bauge.  «  Des- 

•  ftau^er"  un^sanglier,  »  €'est-à-dire  «  le  faire  lever 
«  de  sa  bauge,  de  son  gite>  »  (Nie.  Cotgr.  et  Oudin.) 

Desbestornez  ,  par/ .\petour né  dans  le  -bon 
senâ. 

Cest  siècle  qui  est  bestornez 
Qu'arrière  soit  dcsifestoméiz. 

Fibl.  MS8.  du  R.  n*  7ît8.  fol.  197,  V  col.  ï. 

Desbifemement^  s.  m.  Désordre,  déiange- 
jnent.  (Oudin  et  COtgrave.) 

Desblaei*.  [Intercalez  Deshlaer,  acquitter  (voir 
deblaver)  :  «  Icliils  chevaliers  a  promis  et  créante.., 
«  en  nostre  main  à  icelle  rente  warandir,  délivrer, 
■  defendçe  et  deablaer  envers  lous.  •  (JJ.  B,  p.  i'2, 

an.  1363.)]  (N.  e.)    ^ 

Desblamer.  [Intercalez  Desbiamer,  iusliUer  i 
«  Pour  eulx  purger,  desl^lamer  et  oster  de  le 
«  souppechon,  fa(t  et  famé,  dont  dessus  est  fait\ 
«  mention.  .->  JJ.  1^.  p.  268,  an.  1/389.)  De  même 
au  reg.  JJ.  103,  p.  76,  an.  1372:  «  Le  suppliant  se 

•  cfesblama,  monstra  et  représenta-  inçoulpa- 
«.'nlé.  «I  (n  e.)      . 

Desbiaver.  [Intercalez  Desàlaver  :  l"  Déblayer  : 
«  Item  que  lout  le  droit  que  nous  avons  et  poons 
«  avoir  de  desbiaver  et  de  oster  tous  les  empesçhe- 
«  mens  qui  se  feroient...  es  chemins,  de  ladKle 

•  ville  de  Vailli  ;  tout  ce  qui  sera  trouvé  au  des- 

•  blavement  des  chemins.»  (JJ.  48,  p., 8,  an.  1311.) 
2«  Moissonner  (JJ.  168,  p  385,  an.  1415)'^  «  Gomme 
«le  suppliant  pour  icelles  terres  desbiaver  et 
«  despoillièr  en  la  messon...  eust  envoyéfausilleurs 
«  pour  fausiUier  son  bief.  »]  (n:  E.) 

Desblée.  [Intercalez  Desbl'ée,  moisson,  dans  la 
Coutume  de  Dan-le-Roy,  art,  53  :  «  En  saison  que 

•  les  fruits  et  desblées  sont  en  terre..  »]  (n.  e.) 

.  Desbleer.  [Intercalez  Dçsbleevimmoïssoimër, 
au  reg.  de  Philippe  Je  Bel,    an.    1300,  p.   .54: 

•  D„erechef  que   li   bourgeois    puissent    bleer  et 

•  (iésbleet  leurs  héritages.  »]  -(n.  e.)       ^. 

(1)  «  '--'^ 
la  teste 
plonmé 
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vDesi)lemy,  part.  Nous  ignorons  le  sens  précis 
de  ce  mot  ;  nous  citerons  les  passages  où  nous  le 
trouvons^:  «  Homage  est  un  lieu  de  droit  dount 

•  home  est  lié  et  tenu  de  garraunter,  acquitter  et 
«  de()endrè  son  tcnaunt  en  sa  seisine  vers  toute 
«  gerll  pur\les  services  ducs  dôl  tenement  (lueil 

•  tiendra  de^luy  en  service,  ou  en  demeyne,  et  sa 

•  /foy  garder  des^/^my  ;  dount  aut^iunt*  est  le  sei- 

•  gniour  tenu  à  son  home  comme  le  home  à  son 

•  seigniour  fors  que  soulement  en  révérence.  • 
(Britt.  Loix  d'Angleterre,  folio  170.)  •  En  loulz  cas/ 
^  sount  les  dtoitz  des  espices  gardés,  desblemys  et 

•  desmembrées.  »  vid.  fol.  137.)  <•  Nous  volons  ooe 

•  Seynte  Esgljse  eyt  les  framichises  deiblemiei.  »  . 
(Id.  Ibid.  fol.  11.)  ■         .T    ^ 

-  Desbl0ray.  Lisez  desblemy  comme  ci^dessus. 
Du  Can^e  i^  mal  lu  cette  citation  (|,ue  noprs  avons" 
mise  et  qu'il  a  employée  dans  son  GIo^s/  latin  au 
moi  Ilominium. 

Desbloiker,  v.  Dessiller,  éclairer.  Le  contraire 
d'éblouir. \  •  «...  Si  tosl  qu'entendement  et 
memoirje  furent  desblàués,  él  r<;levés  coininence- 
renl  h  regâi-der  raison,  foi,  espéiance,  charité,  et 
les  autres  vertus,  lesquelles  soubdain  allèrent 
embrasser  ^n  Jéiir^deinandant   qui  estoit  cçllc 


noble  roine  qui  leéjîVoit  desblouéî,  et  failrej/^er 
de  la  terre,  v  (Les Tri.  de/a  NobJeT)ame,  ("  148.) 

\  VARIANTKS; 

DESBLOUER.  Tk  de  la  Noble  Dame,  foi.  148,  V. 
Desblouir.  Oudin,  Dict. 

Desbochiei\;[Intercalé2  Desbocliier,  ébrancirer, 

au  reg.  JJ.  171,\  p.  289,  an.   1420:   .   Comme^le 

«  suppliant  eust  des/zoc/ii^z-  et- de  deffoui/ 'deux 

«  grans  fresnes,  éstans  tous  deux  sur  une  ctioque 

/«  en  son  jardin.  »1(n.  e.) 

Deaboilllr,  v.\ Cesser  de  bouillir.  M;irbo(lii.^, 
parlant  de  la  topaze  et  de  ses  propriétés,  art.  I.t, 
col.  1650,  a  dit:  . 

Deaboillir  fait  l'ëve  boillant  :^ 
PoiK  ke  la  sent  ae  built  avant. 

Desbondément,  «.  w:  Flux.  (Oudin.) 

Desbonner  (se),  v.  Soi'tir.  On  lit  «  se  desbun- 
n^r  du  monde,  »  poursokirdu  monde,  mourir. 
((^.  Gùiart,  ms.  fol.  10.) 

Desbordé,  adj.  Adonné.  Ce  mot  s'employoil  en 
cf\  sens,  mais  pris  en  mauvaise  part.  -  Caligula; 

sloitun  homme desborfle  ajoute  vilani^.  »iApol. 
potfr  Hérodote,  Préf.  p.  17.) 

esbordémént,  ddv.  D'iine^  façon  de*t)oidéè,  ' 
déréglée.  (Oudin,  Cirrios..fr.)    ^  ^ 

esbornep,  v.  OUt  les  bor^ies.  (Oudin.) 

Desbossuei* ,   v.    Oter   les  bosses ,  ^plunir. 

(Oudin  et  Cotgravi.)  - 

I>esboacar,"v.  Arracher' les  épines.  .Vfol  proven- 

val  :  c'est  défricher  un  lieu  planté  d'épines.  (Du 

Cangei,  au  mot  £«6M«care.) 


,1    - 


"> 


'm. 


«  Icellui  varlet' regarda  que  lejàit  ï»rieur  estoit  désbdstonné  d'une  espée  qu'il  avoit,...  et  vint  frapper  Ipdit  Prieur  sur 
te.  »,(JJ.  1©,  p.  337.  an.  1409. )■  De  mêraç  au  reg.  JJ.  176,  p.  7(fe.  an.  1449  :  «  le  Hlui  Huart  fut  dcsbastonnez (ôo.  ton  baston 

lé.  »  (N..  K.)     •     .  '•  .   .  '         V      ,  ' 


'P**' 


!î   r?l?^.  .  ""*  '•  fémmndeirout0 :  ,  \u  destroit  dune  <fo.roiite  cAuchleTTTfnTTT^T 

(Wt  Abu.  de  pouvoir    «  No  voloient  plus  porter  les  Jenroi»  ne  les  fais  que  li  roi*  falsoft  ou  pay».  .  (FroUa.,  (l,  37  )  (n    k.) 
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,    Dosboucher,  V.  Déboucher ,  ouvrir.  (Clém(ïl!t 
Marol,  p.  &17.) 

DcHbouclé,  adj.  f)éboutîlé.  Epithète  d'écu,  à 
cauâe4£s  boucles  qui  altachoienl  les  courroies  (1). 
«  H  y  ot  maintes  lanqes  brisées  et  mains  escu  des- 
»  bouclé.  •  (Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  par 
Ménard,  p. '231.) 

IXosboiifep ,  V.  Ce  mot  se  trouve  dans  une 
ballade  de  Villon  do]»t  le  langage  est  inintelligible. 
(Voyez  Villon  ,  p.  10G.  On  lit  ibid.  à  V\  marge 
de»hou8er.)  (2)  | 

Desbourbcr,  v.  Ddscmbour||)|er.  (Monet,  Nicot 
et  Colgrave.)  J 

Desboupsef.  [Intercalez  DSbouner,  user  du 
retrait  If^înager,  du  •  retrait  de  mNrchié  de  bourse  » 
(JJ.ii7,  p.  85,  an.  1380);  les  couUimes  normandes 
permettaient  au  parent  du  veimeur  de  remplacer 
raclieteur  étranger,  en  payani'le  prix  convenu 
dans  an  et  jour  (Cout.de  ISonfhf.  cli.  118):  «^Pttt 

•  sur  ce  uassé  une  lettre,  moyennant  cequeou  cas 
«  qijc  ladiUe   vendue  seroii  Msboursée  par  lin- 

•  giiage.  •  (JJ.  155,  p.  254,  ai)|llOO.)]  (n.  e.) 

Desbragucr,  v.  Démo^tiér  l'arlillerie.  (Oudin 
et  Colgrave.)  f     ■ 

Desbranler,  v.  Branfèr,  remuer.  Parlant  de 
troupes  de  guerre  :  «  Nul  d'eux  ne  desbranloit  de 
«  sa  place.  •  (J.  d'Autb.  Ann.  de  Louis  XU,  p.  47.) 

Desbrayer,  u.^  Terme  de  vénerie.  «  Quand  ils 
«  ont  telle  rage,  ils  ne  courent  à  bestes,  ne  à  hom- 
•-  mes,  qu'aux  chiens,  et  s'en  vont  escoiitans  pour 
«  y  ouïr  les  abbois  des  autreâ  chiens,  afin  de  les 

aller  desbraiyer,  et  mordre.  »  (Pouill.  Vén.  f*  79.) 

Dcsbrldémantf  adt;.  D'une  façon  dissolue , 
sans  retenue,  sans  frein.  (Monet,)         ^ 

Dcsbrideur,  s.  m.  Qui  expédie.  ^^li^brideur  de 
«  mvsse,  •  qui  expédie  promptement.  (Rabelais, 
tomel,  p.  190.)  .     , 

I>esbrigandln«r,  V.  Découvrir,  proprement 
ôter  la  cuirasse  qu'on  nommoit  brigandine.  (Nicot 
el  Colgrave.) 

Desbrisé,  part.  Rompu,  dérangé.  «   Lyonnel 

«  prinl  l'escu,  ef  l'ouvrit  pour  veoir  le,  chef,  et  veil 

(jue  les  chevèulxiesloieut  assez  deslrrisex,  de  gésir  ;. 

mais  si  gfant  odeur  en  yssoit  des  espices  dont  il 

estoit  toutembasmé  que  c'estoil  une  grande doul- 

ceur  à  fleiirer  :  lors  se  pensa  qu'il  le  metloil  au 

soleil  p^ur  redresser  les  cbeveulx,  et  mettre  à 

point:  ;  (Per^el.'vol.  U,  fol.  79.)    „ , 

Desbpls'er,'t;.InmfQmpre(3).  Nous  citerons  un 

passage   où   nous  trouvons  ce    mpt  sous   deux 

orthographes.  Il  signifie  en  ce  liçu  interrompre  le 

silence  ;  se  def^riseï^,  interrompre  son  silence. 


Contre  le  tana  qui  deviae  ^  \ 

Yver,  et  pluie  d  eatey, 
Et  la  mauyif  ae  detbAte, 
'  Qui  de  lohc  taoa  n'a  chanta.  ^ 

Chaii*.  MSS-  (b  C-  ThUNod,  p.  S», 

Ces  mêmes  vers  sont  répétés  dans  les  Poë»(  vss. 

avant  1300,  t.  I,  p.  85,  et  on  y  ht  deiluise  au  lieu 

de  desbrise.  On  lit  aussi  desluier  poor  interrompre, 

dans  cet  autre  passage  :  ^ 

Se  vous  me  volex  escoater,  '^ 

Je  vous  dirai,  bon  Ilelemot, 

Riens  ne  vaut,  ae  cbascuns  ne  m'ot, 

Quar  cil  pert  moalt  bien  l'anlelpye, 

Qui  par  un  nuiseus  le  desluie  ; 

C'est  por  noient  n'i  faudra  mie. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7f18,  fol.  40.  R'  col.  f. 

Desbrocher,  v.  Débourser.  Allusion  au^vin 
dont  on  ôte  la  broche  pour  le  répandre. 

...  Faifeu  ne  deabroche 

De  sa  bougette  argent  sans  estre  chiche.  (Fai(.  90.1 

Desbrodeqniner,  v.  Oter  les  brodequins,  les 
bottines.  (Nicot,  Monet,  Colgrave.) 

Desbucher.  [Intercalez  Desbucher,  ôter  les 
entraves,  au  reg.  il.  189,  p.  495,  ah.  1460:  «  Le 

«  suppliant  trouva  deux  clievaulx  embuschez  de 
«  bris  de  fer,  lesquelz  il  desbucbtyy  et  fqrtivfement 
«  en  prinl  etenmena  ung.  •]  (n.\.) 

Desbuissonner,  v.  Sortir  du  buisson,  s'enfuir. 
(Colgrave  el  Oudin.)  / 

Desbuschement,  s.  m.  L'action  de  débusquer. 

(Oudin.) 

ï>escacher ,  v.  D^uvrir ,  le  contraire  de 
cacher.  (Colgrave,  Nicot,  Oudin.)  (4) 

Descager,  v.-  Tirer  de  la  cage  *.  Sortir  d'une 
retraite  ■. 

*  Ce  mol  est  expliqué  dans  le  sens  propre  el  litté- 
ral, par  Oudin,  dans  sou  Dict. 

■  Au  figuré,  on  a  dit  descager  pour  "sortir  d'une 
retraite.  (Voyez  G.  Guiart,  ms.  fol.  236.)     ^ 

Descaier.  [Intercalez  Descaier.,^  couper  au 
Cari,  de  S*  Nicaise  de  Meulan,  an.  1320:  «  Item  les 
«  paslurages  el  usages,  que  les  habitans  j^ai  es 
•  marais  de  mene^  leurs  besles  paslurer  et  descaier 
«.l'herbe.  »]  (n.  e.) 

Descalanger,  v.  Se  désisler  d'une  action,  en 
parlant  des  actions  intentées  en  justice.  (Du  Gange, 
^u  moi  Disclitmare.)      .       •  '  /■ 

Descalengé,  adj.  Qui  est  hors  de  prison  *.  Qui  • 
n'e^t  pas  accusé*.  Qili  n'est  pas  saisi  au  corps*. Bn 
général,  le  contraire  d.e  ««caleagé.  » 

*^orel  interprète  •  qui  est  hors  de  prison  »  et  il 
ajoute  :  «  Je  croi  que  cela  veut  dire  restitué  en  son 
«  honneur.  •  (Dict.  de  Borel  el  de  CorneifTe.) 

'  Ce  mot  signiûpil  aussi  •  qui  n'est  pîl9  aocusé,  • 
selon  Laurière,  Gl.  du  Dr.  fr.    . 
J^  Enfin  on  le  trouve,  en^divers  passages,  employé 


i! 


{)  Ou  plutôt  de  la  boucle  placée  au  OQotre  de  l'éeu  boxtcUer.  (n.  e.) 

,2)  Dans  l'édition  Jannet(b.<  ni)  on  lit  rfes6outer.(w.  E.)  ^' 

(3)  JDan^  Froissart,  Il  signifie  démolir  (IV,  diS)  :  <  [Enghiens]  liquel  jèttoient  si  ouniement  as  murs  de  le  ville  que  tous   tes 

^<4)  Dans  Froissart,  comme  c(t!ca€A«r,  il  signifie  chasser:  <  On  a  coste  bonne   royne  detcachié  hoirs  d'Engietërra.  • 

(«,  62.)(N.  E.)  '  "  ■■  -      ".  .  ■  ,;       ■ 


/ 
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'a»  )  «  ,  En  caue  «iNuioo,  U  m  de$roia  par  foiblesse  de  chlef.  »  (W.,  XV,  14,)  (w.  ■.)     A 
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pour  qui  n'est  pas  saisi  au  corps  :  «.Si  aucun  ayant 

■  £iil  débat,  ou  meslée  en  la  terre  et  seigneurie 

•  d'aucun  seigneur,  est  party  descalengé,  il  se  peut 

•  purger  dudit  cas  en  la  justice  du  seigneur  où 

•  il  a  esté  commis.  •  (Coutumes  de  S.  Omer,  au 
Coutum.  général,  t.  II,  p.  876.)  •  S'aucuns  biens 

•  ineubles  inouvables  estoyent  judiciairement  sai- 
«  sis,  par  plaincte  à  loy,  ou  autrement,  en  la 
«  maison,  et  pour  pris  du  débiteur,  et  fussent  après 

•  trouvez  sans  garde  ayant  pouvoir  à  ces  fins  :  tels 
«  bien  sont  repuiez  àeicalenge%  et  deschargez  de 

■  la  dite  saisine.  >  (Coutumes  de  La  Salie,  au  Coût, 
général,  t.  II,  p.  916.) 

Descangler,  v.  Dessangler. 

u  le  detcangle,  si  le  lait  ;  .  . 

En  mi  lu  pré  entrer  le  but. 

Ftbl.  USB.  du  R.  n*  7989.  f  54,  V  col.  1. 

Descaplùchonner  (se),  v.  Quitter  le  froc. 
(Cotgrave.) 

Descarcher,  v.  Décharger,  débarrasser  (I). 

Envers  Dieu  et  vous  m'en  deacarche.  (E.  Deach.  p.  558.) 

VARIANTES  : 
. DESCARCHER.  "         .         . 

Dacharoer.  La  Thaïunass.  Cqut.  d'Orléans,  p.  466. 
DsK^RR^RK.  Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  p.  28. 

Descarpir,  v.  Démêler,  dépêtrer*.  Déchirer, 
mettre  en  pièces  ■.  Mettre  en  charpie  ^. 

*  Voyez  sur  le  premier  sens,  Monet,  Oudin  et 
ColgravQ.  «  Cha^cun  y  estoit  si  chault^  el  si  voiilen- 
«  tifdesa  partie  ayder,  et  si  fort  s'entretenoient 
«  par  testeSj  par  bras,  el  par  corps,  que  on  ne  les 
«  pôvoit  d^scflrjPtr  (2).  Quant  le  chevalier  à  l.sloile 
«  veit  qu'il  ne  povoit  eslre  di^dans,  il  s'appeasa  que 
.  «  jamais  ne  se  descharpiroietit  (3),  et  que  por  ce  faul- 
«  droit  à  son  veu  ;  lors  fut  ainsi  que  toutenraigé.  » 
(Percef.  vol.  1,  fol.  152.) 

■On  disoit  aussi  deschàrpir  pour  «  déchirer,  » 

mettre  en  pièces. Ne  demande  nul  se  la  partie 

«  moyenne  estoit  neantmoins  demeurée  entière, 
«  ne;  conjoinçte,  et  les  lettres  formées  et  assises  en 
«  leur  ordre  ;  car  séparées,  descharpies,  et  desor- 
«  données  furent  que  pour  se  pouvoit  assembler  qui 
«  portasl  prouffitable  serUence.  »  (Alain  Çhartier, 
Quadrill,  iiivec.  p.  408.)  -  * - 

^  Les  acceptions  que  rious  avons  marquées  sont 
figurées.  Au  prppre,  décherpir  s\imûo\t  •  mettre  en 
charpie,  comme  en  ce  passage  : 

Qii  ^oudroit  deschàrpir  d'une  escarlate  fine 
La  trame,  fU  à  fil,  ceste  couleuh  poufprine, 
Qui  belle  en  son  tissu,  et  vive  apparoissoit^ 

t.  I,  fol.  11,  V 


S'evanouict  desjoinle,  et  plus  ne  s'apperçoist. 
Po«a.  de  Rem.  Belleau, 


DE 

VARIANTES    (I)  : 

I,  fol.  isa,  1 


I.  - 


DESCARPIR.  I^rctf.  vo^  I,  fol.  \Sà,  R*  col.  S. 
Drcharpir.  MoUèrp,  l'Etourdi,  acte  5,  scène  9. 
Deschapir.  Percef.  ubi  suprè,  fol.  5Û,  V»  col.  t. 
Dksciiarpir,  Ibid.  fol.  M,  R*  col.  T 
DsdciiKRPiR.  Poôa.  d'Al.  Chartier,  ^.  634.    ' 

Desçauchler,  v.  Déchausser.  (Borel.  —  Voyez 
Desciiau&ip  ci  après.) 

De^tUper.  [Intercalez  Deuaupety  diminuer, 
aux  Miracles  de  Notre-Dame,  t.  H  : 

Car  tiainte  enlise  edetlerent. 

Et  de  tous  biens  tant  i  donneront, 

Que  lor  enfant,  après  lor  vie, 

Pesance  en  ont,  duel  et  envie, 

E  de  lor  dons  si  se  deicaupen(. 

Que  quan  «juil  poent  les  recaupont.]  (N.  e.) 

bescaver,  v.  Tirer  hors  de  teire. 

....Deux  grans  buefs  qui  tirent  en  un  val 
Pierre  qu'on  ot  d'un  hauU  tnont  ilrm-im'^.  * 

Poë».  MSS.  d'Ku«l.  Deich.  fol.  \m,  col   ♦. 

Desceindre,!;. Desserrer, ôterhr ceinture.  (Mon. 
Oudin.)  «  Qu:md  ilz  vindrent  là,  ilz  descendirent  et 
«  oslerentleurslaiicesetleursescus; puisosterentr» 
«  leurë  chevau||les  selles,  el  les  laissèrent  paistrc, 
«  \>}ïi^dessaignirent  leursespées(5).  -  (Lanc.  du  Lac, 
t.  m,  fol.  94.)  «  Desceindre  le  haudray.  »  (Clironiq. 
de  8.  Denis,  t.  1,  fol.  iSG.)  On  lit  dans  le  lalin  balieo 
dispingere.  «  Se  desceindre  et  jetler  sa  ceinture  ù 
«  terre  »  étoit  une  pratique  qui  avoil  lieu  quand  on 
faisoit  une  cession  de  ses  biens.  (Diction,  de  Monet, 
p.  177.)  «  Sont  tenus  eux  desceindre  et  jetler  les 
«  ceintures  à  terre  pour  demonslrer  qu'ils  délais- 
«  sent  leurs  dits  biens.  »  (Oout.  de  Dourbonnois, 
au  Coul.  gcn.  t.  11,  p.  374.)  (())  • 

VABIANTKS    : 
DESCEINDRE.  Chr.  du  xui-  siècle,  MS.  de  lioUber.  f  MA: 
Descendre.  Chr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  HHi. 
De-ssaindre.  Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  Di. 

Desceint,  adj.  Qui  est  sans  ceinture,  ''ilos.saire 
des  Arrêts  d'amor.)  «  Les  {fraces  sonl  vesUics  de 
«  robbes  transparentes,  ei  desceintes,  libres,  non 
*  contraintes.  -  (Sagesse de  Chanon,  p.  TAJ.) 

vaIuantf.s  : 
DESCEINT,  thr.  fr.  <lu  xiir  s.  MS.  do  fiouh.  fol.  148. 
DessainT:  Vig.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  115. 
Dksgaint.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  721H,  fol.  24.'^ 
Desseins.  Le  Jouvencel,  MS.  p.  557. 

Desceler,  v.  Déceler,  découvrir.  (Cotgrave.) 

Descemondre,  v.  Donner  contre-ordre.  (Voyez, 
Semonwré.)  Révoquer  un  ordre,  un  mandement, 
contremander.  «  Le  roydé  France  qui  plusieurs  fois 
avoitsemons  et  descemons  ces  hom  mes  p\)u  r  osidyer, 
«  fit'  la  semonse  pour  venir  à  S.  Quentin?  »  (Chr.  fr. 
us:  de  Nangis,  sous  l'an  1339.) 


<1)  On  lit  déjà  dans  Grégoire  le  Grand,  p.  64 
(i)     -     -  -  -       - 

faire 


«  Â  mont  s'en  vait  dreit  el.palaiz  ;  Iluec  a  (iesc/oir^ù?  sonlE^z.  »  (N.  K.) 

(2)  «  La  femme  de  Jehûi  Boyleaue  se  bouta  entre  le 'suppliant  et,Anthoine  Cardinal  cuidant  les  deacharpir  (;t  garder  de 
ire  mal  l'un  à  l'autre.  »  (JJ.  196,  o.  827,  an.  1473.)  (N.  e.)  >  „ 

(3)  (  Jehannin  le  Moyne  se  descnarpi  et  desrouta  d'avec  ledit  Escalongne,  qui  le  mçnoit  de  bonne  foy.   »  (JJ.  110,  p.  TH, 
an.  4379.)  De  même  au  neutre  (JJ.  17o,  p.  509,  ^n.  14^7)  :  «  Le  suppliant  qui  ne  povoit  itieacharpir  d'iccllui  Mahiet.  »  (N.  e.) 

(4)  RutebeufOI)  32)  :  <  Ire  qui  est  nûde  et  vilaine  ,  Ne  sait  pas  tant  deaenarpin/-Uiné,Coiùme  e\%  sait  les  cbeveus 
romnre.  »  (N.  K.) 

([5)  On  lit  dans  Raoul  de  Cambrai  (62)  :  «  Là  le  desarment  U  baron  qui  l'ont  ci^er  ;  Ils  hd  deslàcent  son  vert  cime  à  or 
ier  ;  Puis  U  de«|M»r9ti«nr  son  bon  braiu:  qu'ert  d'acier.  >  (N.  K^) 

(6)  La  veuve  déposait  aussi  sa  ceinture,^ur  le  cercueil  ae  son  mari  insolvable.  Ainsi  fit  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la 
ort  det*iilippe-le-Hardi,  (n;  B.)       »    >^  •  „, 
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PeHcenbarquer ,  v.  S'embarquer.    •  El  au 

•  matin  monta  sur  sa  nef^  et  tous  ses  gens  com- 

•  menccrenl  à  descenbarquer ,  et  y  misdrent  plus 
«  de  IC  jours,  et  ooacheoit'  toutes  les  nuits  ea  sa 
«  nef,  pour  apprendre  la  mer,  sinon  que,  etc.  »  (Le 
Jouvencel,  us.  p.  458.) 

Descendanche,  «.  /.  (Voyez  Descendement.) 

Descendans,  adj.  au  m.  p.  On  trouve  dans 
(luelnues  Coutumes  •  conseillers  doyem  descendans 
«  eluèscendus.  »  Les  de«cenrfaw^  semblent  ceux  qui 
^ont  fini  leur  année  d'exercice;  les  descendus,  ceux 
qui  ont  terminé,  ouqui  sont  dans  la,  seconde  année 
après  celle  de  leur  exercice.  (Coût,  de  Bruxelles,  au 
Nouv.  Coût.  g^n.  t.  I,  p.  1237.) 

VARIANTES  * 

DESCENDANS,  Descendus.  N.  côut.  gén.  1. 1,  p.  1237. 

1.  Descendant,  0/2;.  Favorable.  Peut-être  con- 
sen^nt  ou  condescendant.  (Voyez  Descendre  pour 
CdNDfescENORE.)  «  Jc  mc  suis  couseiUée  sur  vostre 

:*  «<  besonjjne  ;  si  trouve  tous  ceulx  de  ma  court  m(Milt 

•  d^scenrfa/w  à  vous  pour  vozcourtoys  parlera  (1)^  » 
(Peicef.  vol.  V,  p.  73.) 

2.  Descendant  (le),  8.  m.  Ce  qui  est  au  dessous. 
Ainsi  on  a  dit  «  le  descendant  de  la  poitrine,  »  pour 
ce  qui  est  au  dessous  de  la  poitrine,  le  ventre.  «  Fut 
«  rencontré  de  trois  lances,  attachées  et  arrestées, 

•  en  venant  tout  d'un  coup  sur  luy.  L'une  à  l'es- 
«.  paulCj^l'antre  en  la  poitrine,  sur  le  descendant, 

•  ou  vwtre,  et  l'autre  en' la  cuisse.  •  (Froissart, 
livre  m,  p.  335.) 

1.  Descendement,  s.  m.  L'action  de  descen- 
dre *.  Conséquence  ■. 

*  Voyez  sur  le  premier  sens,  qui  est  le  sens  litté- 
ral, le  Dicl.  de  R.  Eslienne. 

■  Ce  qui  suit  d'une  chose,  en  descend  en  quelque 
, soile.  De  là,  on  a  dit  descendement  pour  consé- 
quence. «  Pour  ce  que  chil  qui  vivent  en  tele  rapine, 

•  comme  de  usure,  ou' de  tolte,  ou  de  larrecin,  ou 
»  de  lermoiemenl,  ou  d'autres  mauveses  acquisi- 

•  tiens,  sachent  en  quel  péril  il  sont,  se  il  ne 
«.  rendent  les  choses  mal  aquises,  nous  leur  dirons 
«  le  descendement  qui  vient  d'aus  quant  il  muèrent 
«  à  tout.  Sachent  doncques  tuit  que  leurs  âmes  sont 
«  données  as  anemis  d'enfer,  etc.  «(Beaum.  p.,34G.) 

2.  Descendement,  s.  m.  Succession  directe. 
(Laurière,  Glossaire  du  Dr.  fr.)  «  Se  mon  père,  et 
«  ma  mère  me  marient  de  leurs  mçubles  communs, 

•  et  après*  che,  monni^e  meurt,  et  je  vueil  partir 
•  •  ù  la  dêschendance  uerHJe  nesuis  tenu  à  raporter 

«  qil*  le  moitié  des  meunles  que. je  emportai.  » 
(Beaumanoir,  p  47.)  «Cil  Robert disoitqu'il  n'ayoit 

•  pas. eu  sa  partie  du  roiaume  qui  luy  estoil 
'  •  eschaue  ùu  descendemerU  de  son  frère.  »  (Chron. 


de  S.  Denis,  fol.  203,  R'.)[D.  Bouquet,  VIIl.  340.] 
«  Deschendement  si  est  quant  hiretage  descent  de 
«  père  as  ènfans  ou  d'aiol  as  enfans  de  ses  enfans.  • 
(Beaumanoir,  p.  79.)  «  La  descendue,  »  la  descente 
de  lignage.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.) 

TARIANTES  I 

DESCENDEMENT.  Chron.  S.  Dénia,  fol.  103,  R». 
Descendue.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  968,  t.  de  1254  (2). 
Deschandement,  Deschendement.  Beaum.  p.  217. 

Descenfdre,  v.  Venir,  arriver  *.  Faire  descen- 
dre ".  Se  prosterner '^.  Condescendre".  Echeoir  à 
droit  d'hérédité  ou  autre  ".  Déchoir,  tomber  '. 
Déroger*.  Ce  mot,  dans  les  orthographes  employées 
par  S.  Bernard,  répond  au  latin  descendere. 

*  Le  mot  descendre ,  pris  pour  venir,  arriver, 
n'emportoit  point  l'idée  de  passer  de  haut  en  bas. 
Aussi  on  disait  descendre  suprà  pour  monter , 
comme  descendre  inferius  pour  ce  que  nous  nom- 
mons aclifellement  descendre.  (Hist.  du  Théâtre  fr. 
t.  H,  p.  30.)  «  Nous  voulons  que  le  bailli  de  Caux.... 

•  face  ausdis  marchans,  et  gens  du  dit  royaume  de 

•  Portugal  et  d'Algarve  qui  descenderont  en  la  dite  . 

•  ville,  livrer  maison,.^et  celiers  pour  eulx.  et  pour 
«  leurs  biens,  par  priiconvenabl^.  «  (Ord.  des  R. 
deFr.  t.  III,  p.  575.)  •  Il  nyavoiten  la  merillecques 
«  prés  aucun  port,  là  où  il  se  peust  descendre,  pour 
IL  attendre  ses  gens  à  seureté.  »  (Joinv.  p.  28.)  (3) 

■  On  joigiîoit  cependant  le  plus  souvent  au  mot 
descendre  l'idée  de  passer  d'un.lieu  plus  haut  dans 
un  plus  bas  ;  on  disoitméme  descendre  pour  préci- 
piter, faire  descendre. 

Tonz  fauz  amans  parmi  ma  joie  eihpire, 
Pri  je  à  Deu  qu'en  enfer  les  descende. 

Poc>.  MSS.  av.  1300. 1. 1,  p.  156. 

De  là  on  disoit  en  ce  sens  •  descendre  un  grant 
«  coup,   •  pour  laisser  tomber  un  grant  coup. 

•  Lors  ung  autre  Sarrazin  cuida  descettdre  un  grînt 

•  coup  de  son  glaive  turquin  sur  le  chevalier  :  et  il 
«  gyncha  tant  que  le  coup  ne  l'ataignit  mie.  » 
(Joinvrlle,  p.  102.)  «  Quand  l'on  en  faut  au  descen- 
«  dre,  »  c'est-à-dire  •  quand  l'on  manque  son  coup 
■  en  voulant  en  assommer  l'ennemi,  >  suivant  le 
P.  Daniel,  Mil;  fr.  1. 1,  p.  436. 

De  là  celte  autre  expression  : 

L'arc  est  tendu,  si  detcendra 
Sus  vous,  et  le  jor  tost  viendra. 

f  Mbt.  <ta  FrMioa,  k  U  niu  du  Rom.  d«  FauTtI,  fol.  75. 

De  là  enfin  on  disoit  le  descendre  pour  •  la  mes- 
lée,  le  combat.  ». 

La  veissiez  lors  aa^  descendre. 
Gantelet  froissier,  targes  fenai%. 

G.  GuUrt,  Us.  fol.  130,  R*. 

•  ''On  disoit  aussi  d^sc^ndre  pour  se  prosterner." 
«  Devant  les  corps  saints  se  coucha'  et  descendit 
«  dévotement.  »  (Chr.  S.  Denis,  1. 1,  fol.  230.-) 


E.) 

dott 


(1)  Le  verbe  a  aussi  ce  sens  :  «  St  vous  prie  afbe'y;pus  voeilliés  descendre  à  ce  que  je  sois  oïe.  »  (Froids.,  II,  367.)  (N. 

(2)  •  Pour  escheison  de  la  descendue  que  cil  Cuens.leur  deraandoit  par  raison  de  la  contesse  sa  famé  ,  qui  fut  fille 
rovd'i™  Navarre.  »  (Mnrtène^l,  col".  1326.)  (Ntt^^E.)  * 

(3)  De  lA  sortent  deux  sens  figurés  :  1*  Provenir  :  c  Les  adventures  qui  en  puèrent  naistre  et  iie«cençf>*c(Froiss.,  Il,  318)  >  ; 
ou  avec  le  pronom  :  t  De  gransfais  qui  se  descendent  des  membres  do  proèce  (Froiss.,  II,  256.)'»  2».  Marcher  vers  un 
résultat  :*  Les  choses  deaceurft'j-ojenf  en  tout  bien.  »  (Ffoiss.,  XV,  Î09.)  (N.  E.)    ■  '. 
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•"  Pour  condeicrndre^  recevoir  favorablement  (1), 
agréer.  «  Sire,  dist  le  chevalier,  vrays  courtoys 
«  parlers  me  font  deicendre  à  vostre  requesle,  jà 
«  soit  qu'elle  soit  à  mby  périlleuse.  •  (Perceforest, 
vol.  VI,  fol.  64.)  On  trouve  se  descendrCy  pour  se 
conformer,  dans  les  Ord.  des  R.  de  Fr.  1. 111,  p.  425. 

■  Descendre  signifioit  de  plus  «  écheoir  par  droit 
d'hérédité.  •  «  Un  flef  qui  li  estoit  descendus  (2).  » 
(Beaumanoir,  p.  338.)  •  Disions  que  tote  la  terre  a 
«  celi  Guiomarc  nos  eslael  descendit  pa^  rassise  de 
•  Bretaignc.  •  (D.  Morice,  Histoire  de  Bretagne, 
col.  983,  titre  de  1262.) 

'  Ihrcendrey  emportant  l'idée  de  passer  d'un  lieu 

haut  dans  up  plus  bas,  s'employoit  naturellement 

pour  «  déchfeoir,  tomber.  » 

Yzabels  maintenant 
Sour  Aelis  descent. 

HuoD  d'Aity,  Po«t.  MSS.  M.  1300,  I.  UI,  p.  4984.  . 

"  Knfln  descendre  se  trouve  pour  -  déroger  »  dans 
le  passage  suivant  :  •  Pardonne  donc...  car  ce  n'ait 
«  mie  impossible  chose  à  ton  omnipotence,  ne  In 
«  descendant  à  ta  justice.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
Ms.  page  395.) 

VARIANTES  : 

DESCENDRE.  Otth.  subsist. 

Dkssandre.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7G15,  t.  I,  fol.  73 ,  R"  c.  2. 

Dexandre.  s.  Rern.  Serm.  fr.  MSS.  f>.  46. 

Dexendhe.  Id.  p.  9  et  passim. 

Descendiie,  s.  f.  (Voyez  Descens.)  (3) 

VARIANTES.  : 
DESCENDUE.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  267,  cr.l.  1. 
Descendue.  G.  Guiart,  MS.  fol.  18,  V». 
Descense.  La  Jaille,  du  Champ  de  Bat.  M.-t3. 
Descknsse.  Flore  et  Blancef.  MS.  de  S.  0  fol.  103. 

Descengler,  v.  Prendr^.  Acception  flgurée  de 
ce  mot  qui  pardît  le  même  que  «  dessangler.  » 

.  Quant  aue  tu  as  ici  jenglé, 
As  'tu  d  autre  leu  descenglé.         '   ' 

Fabl.  MSS.  du  R.  if  7218.  fol.  215,  R*  mI.  1. 

Descens,  s.  m.  Descente.  Diclionnaire  de  Borel, 
où  l'on  trouvé  descens.  «....La  descendue  des 
«  Anglois  en  France.  »  (Juvén.  des  Ursins,  Histoire 
de  Charles  VI,  p.  307.)  . 

Un  pui  descendent  en  un  val  ; 

En  la  t/e»ce»»se  d'un  costal     i  '" 

Un  pèlerin  ont  encontre. 

KIore  et  Blancaf.  MSS.  de  S.  G.  fol.  193,  R*  col.  i. 

Descense,  s.  f.  descendance.  «  Le  roy  pour 
«  l'honneur  de  sa  descence  royale.  •  (Triomphe  des 
l.\  Preux,  p.  108.) 

Desçént,  adj.  Convenable,  suffisant. 

Si  je  mé  plains,  ma  raison  est  descente.  (Mar'ot,  p.  S45.) 
Desceptrer,  t;.  Oter  le  sceptre.  (Cotg.  et  Oud.) 
Descerné,  part.  Isolé.  Peut-être  Décharné.  «  Le 


«  palais  est  eslevè,  (tewmi/ et  chault.  •  (M»<decines 
de  chevaux,  page  19.) 

Descerner.  [Intercalez  Descerner,  déboiter, 
au  reg.  JJ.  10,  p.  307,  an.  1369:  «  ils  descemerent 
«  et  desjointerent  audit  Ernoul  son  poing  senestre 

•  et  le  nez.  *J  (n.  e.)        • 

Descerré.  adj.  Ouvert.  Cesl  probablement  le 
sens  de  ce  mot.dan^  le  passage* qui  suit  : 

Qr  furent  logiez  à  granx  tourises 
-François,  et  les  drois,  et  le*  courbes....  i 

Près  de  granz  fossez  descerrez.  (G.  Guiait, p.  13.) 

Besceure,  adv.  Dessus.  On  dit  en  Tourainti 
dessur. 

....S'il  en  vient  au  descetve 
Son  li  crie  merci. 

Fabl^MSS.  du  R.  n*  7M8,  fol.  335.  R-  col  t. 

Deschalner,  V.  vNous  ne  citerons  ce  mot  que 
pour  remarquer*  l^e)  pléonasme  deschaincr  les 
chaînes.  »....l^[\x\e^y\^  du  Chastel,  qui,  n'a  gueres, 
«  avoit  esté  fait  prevost  de  Paris,  avec  luy  Monnet 
«  de  Guerre  furent  commis  de  par  les  ducs  de  Berry 
«  et  d'Orléans  ù  faire  osier  el  deschaincr  toutes  le.s 
«  chaînes  des  rues  et  quarrefours  d'icellc  ville  de 
«  Paris.  »  (Monstrelel,  vol.  I,  fol.  'J(M),JM  (j) 

Deschairinlés.  Nous  ignorons  la  •pillcatioii 
de  ce  mot  que  nous  trouvons  dans  le  pIRage  sui- 
vant :  «  Tous"ar.bres  et  plantes  esluns  sur  ié.s 
«  chemins  roy  a  u'x  el  autres  lleiïards  appartiennent 

•  aux  pi'opriélaires   des  terres  y  adjacentes,  en 

•  entretenant  par  eux  les  chemins,  etiives  diceux 

•  à  leur  péril  deschair  in  ics.  -  (.Nouv.  Coût,  génér 
t.  I,  p.  378.)  :    i.  ^ 

Deschalendement,».  w.  La  perte  dos  chalans 
d'une  boutique.  (Oudin  et  Coljrravc.) 

variantes  ;    • 
DECHALANDEMENT.  Cotfravp,  Dict.        - 
Deschalandise.  Oudin,  nict. 
Dkschala>de.  Cotgrave,  Dict. 

Deschalender,  V.  Décluilaihler,  ôter,  débau- 
cher", faire  perdre,  les  chalands  ou  le  crédit  ù 
quelqu'un.  (.Monet  et  Oudin.)  (5)' 

Deschaller.  [Intercalez  Beschaller,  défricher, 
au  reg.  JJ.  203,  p.  61,  an.  1477:  -.  En  allant  icellui 
«  suppliant  ainsi  exemplir,' essarter  et  deschalkf 
«  les  terres  de  son  maistre.  *]is.  v..) 

Deschàmbrer,  v.  .Réparer  lu  chambrée.  fOud. 
et  Cotgrave.)  .    . 

Deschangêr,  i;.  Echanger.  (Oudin.) 

Deschant,  s.  m.  Désaveu,  rétractation  *.  Sorte 

de  musique  ■.  Chants;  accords  *=.  Cri  .s,  clameurs  ^. 

Chant  discordant  *., 
*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Dictionnaires* 


(1)  Voyez  la  note  sous  descendant.  11  signifie  aussi  avoir  égard  à  :  «  En  priant  humjjiement  qu'il  volsfët  descendre  &  lor 
nécessité.  »(Froi8S., 'VI,  241.)  (N.  E.)  -        ^,._^  ..        ,         ,<  '      , 

(2)  A  ractif,  il  signifiait  succéder  :  <  Et  à  tenir U()«cSea^'^ratagne  dou  roy  présent  et  des  rois  d'Ebsleterr» ^ui  aoriés  li 
de«ar'rf«w>nt.  »{FroÎ88.,  III.  380.)(N.  Evy  v.;*'"'      '/   ^\  -  '  •»       r^,' 

•(3)  Oh  lit  dans  unç  charte  d<9.1902  (Du«Cange,  II;  614,  col.  H)  :  •'X^w^enotis.:.  qii<i1a  terre  etla  descendue,  qui  ausdiz  cnfanz 
est  Ven\|e  par  I«  décès  de  leur  mère,  étèelle  qui  IMr  venra  par  la^/éiicm(/ue,dohdit  Oiidart  leur  père.  »  (n.  e.)i 
(4)  On  Ut  déjà  dans  Aleschans  (v.  i9Q8)  :..  «^^ers  kss  tortsootf  \commence  à    galopé;-;   LHin  après  Tau 
uichaener.  »  (ti:,z.)      —     -  '      f  "  '  '     ]'        ^1  v       ■  g,  ■ 

,l^^r,-.. _,_.._.-..  x.-:*-..^:„.: ^-- de  l'AcsUii^Je  M  de  1718)?<î^.  E.)  •       "^  ~ 


deschaener. 
(5)  Ùechalander  é^it  au  dictionnaire 

v'   '    ,     V,. 


autre  va    toz 


•  13 


■MP 


«. 
#> 


.'  —  "* 
■■*»  ■ 


■■  1 


1 
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(le  Nicol,  RQbert  Eslienne  el  Oudii» ,  et  ci-après  le 
verbe  Deschanter. 

'  ■  On  nommoit  aussi  deschant  une  sorte  de  musi- 
que d'église  ,  faux-bourdon.  (Voyez  Du  Gange» 
Glossaire  latin,  au  mol  Cantus  discantus  et  au  mol 
Discantui.)  «  Il  fisl  commencer  vespres  haullemenl, 
-  el  le  lendemain  malin  au  point  du  jour  matines 
.  àclinnl,  elà  deschafit,  »  {C>ironi<iues  S.  Denis, 

t.  Il,  fol.  74.)  (1)  ,         .        nT 

«  un  a  dit  descliant  pour  •  accords  •  ;  la  syllabe 
'  (/(îs  devenant  expléliveou  augmenlative. 

Sur  ce  prinlemps  les  oysillons  des  champs 
Gazoulleront  armônieux  de«t7»aHtz.  /CVetjH,  p.  2io.; 

Pour  escouter  les  gracieux  deschantz 

Du  doulx  ot  gent  rut,olgnolet saulvaige.  [Ibul.p.  'Jo4.j  {i) 

"  De^chant  a  signifié  «  cris,  clameurs.  • 

Non  sans  grandz  criz,  et  deschantz  par  les  boys, 
Mectre  soubdain  le  sangler  aux  abboys.  . 

Do  U  ClwMO  roy«le  da  Miiglier  dbc.  par  FnuK<"»  *"•  P-  2»- 

'  KnO  n  la  syllabe  des  devenant  négative,  deschant 
s'esl  employé  pour  chant  discordant.  •  (Nicol  et 
Monel.) 

Descliuntcr,  D.   Rclracter  *.   Désenchanter" 
Chauler  le  conlrepoinl  *=. 
^     *  On  tlit  encore  dans  le  langage  faravHer  ou  byr 
lesque  déclMuter  pour  se  rétracter.  Ce  mol,  enf  ce 
sens,  éloil  autrefois  de  l'usagie  commun. 

Ma  derreniero  vueil  fere  en  cbanlant, 
For  ce  qu'amors  l'ait  en  renienibrance  ; 
Que  que  je  chant,  li  cuers  net  deachantant. 

Oede  di  la  Courroleri»,  Po«».  MSS.  «1111 1300.  t.  II.  p.  653. 

*  Descluinter  pour  «  desenchanter  •  nest  peul- 
élrciiuune  faute.  «  Si  tostque  les- quatre  chevalierà 
.  l'urenl  deschantez,  ils-  allèrent  faire  moult  grant 

•  fcole  ù  Eslonné  el  à  Clo<lius.  •   (Perceforest , 
vol.  I,  fol.  7-4.) 

<=  Il  semble  que  deschantei\  dans  lés  passages  sui- 
vants, stguifie  chanter  le  contrepoint  (3).  -  Scavoit 
.  jouer  de  tous  insirumens,  çhaïuer  el  deschanter 

•  miiMilx  (jue  nfil  autre.  ■  (Journal  de  Paris,  sous 
f   Charles  VI  el  Vil,  p.  200.)   » 

Deschaperoniier,  t'.  Oler  le  chaperon.  (Oud.) 
Descliarcher,  v.  Décharger. 

Artus  s'en  part,  el  vient  à  Tours, 

Sa  gent,  son  haruois  la  dcscharche.  (Ci.  Gmart,  p.  58.) 

Deschurgc,  s.  f.  Charge,  imposition  %  Devoir, 

-onice».  '        . 

*  Au  premier  sens  :  «  Le  loy  lîsl  arrester  les 
.  deniers  el  dèscharges  qui  avoient  esté  levées 
«  pour  le  payement  du  dil  counestable,  et  deà 
.  quatre  cens  lances  de  sa  charge  et  retenue,  pour 
.  le  quarlier  d'avril,  may  cl  juing  lors  escheu.  » 
(Clîr.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  2!i.) 


■On  disoit-:  •  J'ay  fait  mes  descharges',  »  pour 
j'ai  fait  mon  devoir,  je  me  suis  acquitté.  (G.  Guiarl, 
Ms.  fol.  304;  K».  —  Voyez  Deschàrgeb.) 

Deschargé,  adj.  Maigre,. décharné*.  Clair  ^ 

*  En  parlant  des  pereonnes,  ce  mol  se  prenoit  au 
premier  sens.  (Oudin.)  * 

"  En  parlant  de  couleurs^  •  une  couleur  deschar- 
«  gée  »  éloil  une  coiileur  chiire.  (Ondih,  Cur-.  fr.) 

Descharger  (se),  v.  S'acquiller.  «  En  fut 
.  baillée  la  charge  à  Jean  du  Bellay  evesque  de 
«  Paris,  lequel  encores  qu'il  fustprins,h  l'impro- 
.  viste  s'en  rf£sc/jai:i^é'a  au  contentement,  tant  des 
.  estrangers,que  de  ceux  de  sa  riatiâm.  »  iMém.  Du 
Bellay,  liv.  IV,  fol.  118.^-^^ -^  .. 

Deschargeur, s.  m.  «  Dechargeur  d'artillerie» 
éloil  un  officier  d'artillerie.  »  Jean  de  Laniiay  bour- 
«  geois  de  Paris,  Hierosme  Celée  deschargeur  en 
.  l'artillerie  de  France.  »  (Coul.  gén.  1. 1,  p.  57.) 

Deschargiemeiit,  adv.  Sans  bagages.  Ce  mot 
se  trouve  dans  le  Rom.  de  Brut,  ms.  de  M.  de  Bom- 
barde, au  lieu  de  •  escharicment  »  qu'on  lit  dans, 
nqtre  ms.  Il  semble  signifier  •  d'une  façon  débar-- 
rassée,  •  sans  bagages,  sans  suite.      ,.c^*- 

Descharmer,  v.  Désenchanler.;;MQudin  et 
Colgrav^)J^Quaiù  là  pucelle  se  sentiàt  fl^sc/iaVm^'e 
.  de  se^  amoirs^lle  n'eut  membre  en  son  corps 
.'  dont  iasueïïrne  saillist  dedeslresse.  »  (Pe.cef. 
vol.  5yfol.  33.) 

-escharner,  v.  Terme  de  fauconnerie^!). Oler 
à  l'oiseau  de  proie,  la  chair,  la  Jeujie  qu'on  lui  a 
donnée  ou  le  gibier  qu'il  a  pris.  •  Se  le  faucon 
.  vient  au  loere  et  qu'i  le  prengne  ri'.demenl,  si  le 
.  lesse  mengier  dessus  deux,  ou  trois  bechiées. 
.  puis  le  deschavîie,  el  li  osle  dessus  le  loere,  » 
(Modus  el  Racio,  ms.  fol.  H6  ){5) 

Descharongnemeut ,  s.  m.  Déchirement. 
L'action  de  déchirer,  de  mettre  en  pièces.  (Colgrave, 
R.  Eslienne  et  Mcot.) 

Descharongner,  v.  Déchirer,  mettre  eaj)ièccs. 
(Nicot,  Colgr.  R.  Est.  et  Oudin.) 
Deschaucher,  v-  Déchausser  *.  Se  melli'e  eh 

'  action  ". 

*  Dins  le  premier  sens,  c'est  notre  mot  déchaus- 
ser très  peu  altéré.  . 

....Il  dormirent  sans  peur  | 

D'estre  de  nului  encbaùciez. 

Nui,  et  de  chauces  d&tchaude:.  (G.  Guiart,  p.  58.) 

■  Ce  même  mol,  dans  une  signification  fort  éloi- 
gnée de  celle  pi'emièie,  s'est  employé  pour  «se 
mettre  en  action.  » 

•  Leur  eschiele  adont  se  detchduche.  [G.  Guiart,  p.  268.) 


(I>  «  Comme  devoteincnt  il  lit  chanter  la  messe  et  soleuipnemenl  glorieuses  vespres  et  matines  et  tout  le  service  à  chant 
et  à  tï.r/..i.<r,  à  ogre  et  àHreble.  »  (S«  Louis,  p.  223.)  De  même  dans  Renart  (v.  Î1373):  «  Atant  a  Renart  envai  Un 
benedicaimis  farsi  A  orgue,  à  treble  et  à  t/«s«-^anl.  »  (N.  E.) 

(2)  Du  rjnHîo  cite  Mohnet  :  «  Oiseaux  des  champs  chantans  chans  et  ileschanta.  s  (n.,e.) 

(3)  Du  Cange  riie  les  Miracles  de  Nostre-Dame  (H.  N.  fr.  819  et  820)  soua  dhiautu»:  «  Ki  donc  oist  canter  archîmijles 
Dcscanler  puceles  et  ahpte»;_-  En  lorgener  et  verbloier  Ou  deschajixicr  ou  qumtoier.  »  (N,.  K.)  ...  .         .       • 

(4)  .\u  rog  JJ.  179,  p.  401^.  1447,  il  est  un  dérivé  de  charnières  :  c  Icellui  Galhpaud  mist  son  arbaleste  au  devant  qu» 
retint  ot  receut  lô  coup;  et  dudit  éoup  list  descharner \i^a  coupletz  ou  charnières  de  ladil^e  arbaleste.  »  (.N.  e.) 

(?.)  On  lit  oiicore  au  Fol.  82:  «  Tu  l'alescheifas  sur  le  lo>Tre,  puis  le  rf€»c/janicra»,»  (N.  B.)       .         . 
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De  là,  Qft  disoit  «  au  deschaucher  •  pour  au  com: 
mencemenit  de  l'action. 

Au  premier  Uront,  aU  de»çhauchèr.  [G.  Guiart,  p.' 359.) 

VARIANTES  : 
DESCHAUCHER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  m  R». 
Deschaucibr.  g.  Guiart,  MS.  fol.  275,  V». 
JQjgscHOSEH.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  !l,  fol.  176. 

Deschauffauder.  [InlCTcalez  Deschan/fauder, 

démolir  un  échafaudage:  «>Lesquelz  charpentiers 
n'avoient  chauffant  que  d'un  bout,  parce  qu'ilz 
l'àvoient  de  quoy  chauffauder;  et  leur  convint 
tèschauffàuder  ledit  bout  chauffaudé.  •  (JJ.  195, 

p,  1583,  an.  1476.)]  (n.  e.)   .  "  • 

Deschaure.  Nous .  n'entendons  pas  ce  mot. 

Peut-(Jtre  faut-il  lire  à'eschaure  pour  •  escheolle,  » 

^chue. 

Dame  savés,  se  vos  m'&més,  , 

Ke  boinè  avaiîture 
J'aurai  detchaure.  ~ 

XI  Lait  deURoM.  Poe».  MSS.  av.  1300.  l.  M,  p.  8S5. 

Deschaiis,  adj.  Déchaussé.  (Dicl.  de  Mon^t.) 

9  Descaus,  nus  pies,  affublés  d'une  nate 

Le  cerkerai  por  estrange  contrée. 

Pot».  MSS.  av.  1300.  t.  m,  p.  U67. 

•  Les  rît  prendre  et  lolif  tôt  lor  avoir,  el  mener 
«  en  ^lakie  nus  éldescbaus  ela  pié.  »  ;Villehard. 
page  162.)  (1) 

»  VARIANTES  :    . 

.UESCHAUS.  VlHehardouin,  p.  102. 
Dbschaux.  Joinville,  p.  8  et  23.,  ^  ^~ 

Deschaulx.  Vîllçn,  p.  85. 
Deschaud.  Cotgràve.    , 
Descaus.  Poëa.  MSS.  avant  130.7,  t.  III,  p.  11C7. 

Déschaussage.  [Inlercalez  Deschaûssage , 
synonyme  de  coche t^  coillag^  au  reg.  JJ.  139, 
p.  2*20,  an.  1390:  «  Plusieurs  coftipaignons  esloient 

•  alez  boire  en  la  taverne  le  déschaussage  d'une 

•  espousëe,  ainsi  qu'il  esloit  de  coustume  ;  et^pour 
«  ce  que  le  père  à  l'espousée  qui  avoit  respondu 
«  de  paier  le  di  dessauchage,  c'^esl  assavoir  deux 
«  pintes  de  vin  ou  trois...  »,  Au*  reg.  JJ.  H8,  p.  248, 
an.  1395,  on  Vii  deschaussaille :  •  liCsiiuelz  compai- 

•  gnons  vind'rent  boire  le  vin  des  deschaussàilles 
«  d'une  espousée  de  Mully.  »](>!.  e) 

Deschaussé,  ad)'.  Dépouillé.  «  Deschaussé  àe 
«  cervelle  jusques  au  talon,  -»  façourde,  parler  dans 
le  Moyen  de  parvenir,  p.  63. 

Deschaussement,  s.  m.  L'âclion  de  déchaus- 
ser; fOudi'n.)  11  ne  se  dil  :i  présent  que  des  arbres 


u'on  déchausse  lorsqu'on  ouvre  la  terre  autour 


qu  or 
au  PJ 


éd. 


Nous  disons  :  «  S'il  se  fâche  qu'il  prenne  des  car- 
«  tes.  »  (Voyez  Cymbalum  mundi,  p.  104.) 

2»  «  Deschausser  Bertrand,  »  c'est-à-dire  s'eni* 
vrer.  (Cotgràve  et  Qudin.)  (3) 

Deschaussocre.  [Intercalez  Deschaussoere , 
houe,  au  reg.  JJ.  131,  p.  62,  an.  1387:  .  L'exposant 
«  doublant  (|,ue  ledit  Guillaume  le  ferist  et  villenast, 
«  bouta  d'une  cf^st'/Mi/ssorrt;  ledit  Guillaume  eti  la 
«  poitrine.  »  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  146.  p.  83, 
an.  1391:  «  Icellui  Guillaume  Charte  tenant  on  ses 

•  mains  un  ferrement,  appelle  deschaussoire  fery 

•  et  frappa  plusieurs  cops  ledit  Naudin.  •]  (n.  k.)  " 

Deschendre,  r.  Descendre.  (Voyez.  Beannian.' 

Deschevacher,  v.  Démonter,  désarçonner. 
(Oudin  et  Cotgràve.)  •  Que  l'enjie  puisse  mie  des- 
«  chevacher  marchant ,  ne  arrester,  ou  autre 
«  personne  chevauchant  en  allant  on  sa  bes( 
«  par  terre  ou  par  yaue.  •  (Orduri.  desR.  de  Kr.  1. 1, 
p.  460,  article  d,  etc.)  •  Pour  ce  qu'il  sembloit  au 

•  vert  chevalier  qu'il  n'y  avoit  gueres  fi  faire  à 
«  deschevaler  son  homme,  il  le  temptpit  terrible- 
«  ment  ;  maisc'estoil  pour  néant  ;  car  le  chevalier 
«  sauvage  s'estoil  lyé  des  jambes  au  corps  de  sou 
«  cheval,  tant  que  l'autre,  chevalier 


-If 


Descbâusser,  v.  Ce  mol  subsiste  '^2);  Nous  cite- 
rons seulement  quelque»  anciennes  façons  de 
parler  : 

1°  *  S'il  s'en  courrousse,  qu'il  s'en  deschausse.  » 

(1)  De  même  dans  Froissart  (V,  201)  :  «  En"  purs  les  chiés  et  tous  de»chaus.  »  (^f.  %.) 


Iraveilloil  eu 

vain.  »#»{Perceforest,  vol.  III,  fol.  6.)  •  Si  nous 

tiendra  le  roy  Claudas  pour  meschans  vous  et 

«  moy,  se  nous  ne  les  deschevauchons.  Or  me  suy- 

«  vez,  car  j'en  poitecay  incontinent  ung  f>  terre.  • 

(Lancelotdu  Lac,  t.  lÎT;  fOL  43.)  '      . 

•» , 

'     VARIANTES  ' 
DESCHEVACHER.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  4('j<). 
DEscHEVALEn.  Oudin,  Dict. 
.     Deschèvaucrer.  g.  Guiart,  MS.  fol.  12:i,  R-  (4). 
Deschêvauchier.  Fabl.  MSS.  du  R.  w  7218,  fol.  1. 

Dl3schevancer ,  v.   Flnlever  la  chevauc»;   ou- 
ïes biens  à  quelqu'un  (Oudin  et  Cotgràve  ) 

Deschèvennent,  s.  m.  Décadence. 

,  Ne  peiUt  vivre  que  honnestement  '  ^ 

Sans  venir  a  deacheveincnt . 

Gara  de  U  Btrne,  de*  IHA.  MS.  fol.  i\i,  V«. 

Peschever,  v.  Décheoir.  Le  coutrairc  d'aclie- 
ver'^iie aventure,  ne  pouvoir  la  mettre  à  tin.'Perc. 
vol.iVl,  fol.  5.) 

Deschevestrep,  v.  DéhaVra.sser.  Proprement 
c'est  ôter  le  licou,  ou  la  bride,  le  chi'vi'lre  li  nu 

.  cheval  ou  autre  béte.  Au  figuré,  débarrasser,  (Dicl. 
de  Monel,  Nicot,  Oudin  et  -Colgrave  )  •  Des  lors  il 
«  esl  pris  aux  rets,  sans  qu'il  s'^  puisse  deche- 
•  v^s/rer,toutle  demeurant  de  sa  vie.  •  (Pas<iuier. 
Rech.  p.  293.) 

DescWffrer,  v.  Développer,  découvrir.  Propre- 
ment expliquer  le chitîre,  d'où  lacccptiou  tigurée 

1  de  découvrir  le  mystère  ;  ainsi  on  a  dil  :  •  Avant  que 


(2)  On  irouve  dechalcié  dans  Th.  le  Martyr;  H5,  el  deachaucier  au  Lai  de  Melioh.  (N.  E.) 

(3)  On  lit  aux  Sérées  de  Guill.  Bouchel  (sect.*^l">  :.t  II  se  peut  que  quelqu'un  étant  bien  ivre  ,  avoit  drchau^né  liertrand 
son  valet^  au  lieu  de  se  faire  dechauMer  par  lui,  comme  aux  Saturnaleê,  pendant  la  débauche  desquelles  le  valet  bien  sou 
se  faisoit  servir  par  sou  maislre  encore  plus' son  (saoul).  »  (N.  E.) 

(4)  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  119;  p.  283,  an.  1381  :  «  It^llui  Henriet  non  cnidant  mesprendre  de  ester  audit  Juif  le  sien  , 
pom"  ce  qu'il  n'avoit  point  de  rouelle,  descHexaucha  icelfui  Juif  et  print  son  cheval  et  La  besac«  qui  estoit  derrière.  »  (s.  B  ) 
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.  <;;  deschiffrer  p2ir  \e  menu  leurs  dissolutions.  » 
(A^^ol.  pour  Hérodote,  p.  325.)  •  Deschi/frer  une 
personne, .  c'est  développer  tous  ses  défauts.  (Voy. 
Oudin,  Cur.  fr.)  De  là,  en  terme  de  vénerie,  on 
disoit  •  (U'schiffrer  la  tête  du  cerf,  »  pour  en  faire- 
■connollre  l'âge  par  sa  tête.  •  S'en  ira  à  l'assemblée 

•  faire  son  rapport,  desclii/frer  la  teste  du  cerf.  » 
(Fouijloux,  Vénerie,  foi  30.) 

Descliiquetcmént,  .s.  m.  L'action  de  décliirer 
en  morceaux.  (Cotgr.  et  R.  Eslienné.) 

Dcschiqueter,  v.  Mettre  en  pièces.  (R.  Est,)  (1) 

Dcschiquetis,  s.  m.  Le  bruit  d'une  chose  qui 
esi  déchiciuetée.  «  On  oïl  par  fes  cuisines  des  deschi- 

•  (}uetis,  des  cliquetis  de  cousteaux,  des  tinta- 
«  man  es  des  chaudrons  et  poisles.  »  (Merl.  Cocaie, 
lomel,  p.  2i.)  . 

Dcschirée,  adj.  au  fém.  Epithète  d'une  femme 
impudique  dans  Coquil%rt,  p.  54.  Borel  explique 
dans  le  giôme  sens  l'orthographe  désirée. 

'    ^  VARIANTS  : 

DESCHIRÉE.  Coquniart,  p.  5«. 
r)E.siHÉK.  Borel,  Uict. 

Deschircr,  v.  Déchirer,  mettre  en  pièces  (2). 
Dessircr,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  solvere. 
(Diel.  de  Borel  et  Cotg.)  «  Personne  allant  pescher 
«  aux  ruisseaux,  ne  pourra  desrompre  les  prairies 
«  en  l/ouant  par  où  icelleâ  se  trouveroient  rf^sc/j/- 
-  rées.  >•  (Nouv.  Coût.  Gén,  t.  Il,  p.  805.)  «  Ils 
«  feirent  en  plusieurs  et  divers  lieux  très  grans 
«  feux  par  leurs  logis,  du  bois  des  maisons  des  f^ulx- 

•  bourgs  de  Mondidier,  qu'ils  avoient  descniré  ei 
«  abbalu.  »  (Monstr.'vol.  U  fol.  131,  R°.)  (3) 


<*►. 


VARIANTES 


171. 


DKSClimEn.  Monslr.  vol.  1,  fol.  131,  R». 
Decjukh.  Froi.ssarl  liv.  Il,  p.  189. 
DEscuiKH.  Chr.  S.  Denis,  t.rtI',.rol.  iS5,  V». 
DEsiHKn.  Fabl.  MSS..du  R.  n»  7615,  t.  H,  fol 
DEssiHEn.  Habelais,  t.  I,  p.  183. 
Hksirheh.  Fauchet,  Lang.  et  Poes.  fr.  p.  104. 
Oesouihe».  Proies.  Poos.  MSS.  p.  301,  col.  i. 
DESciniEn.  S.  IJern.  Serm.  fr,  MSS.  p.  34. 

Des.clilriire,  s.  /'.  Déchiiemeut.  On  trouVe  en 
ce  sens  dmcerdura,  dans  le  Gl.  lai.  de  Du-Cange(4). 

<  VARIANTES    :   '    .  t' 

pESCIUHUUE.  Du  Gange,  Glosa,  lat.  au  mot  Distcnluro. 
Deciiihei  UK.  Le  Ub.  Hist.  dq  Cbarles  VI,  p.  381'. 
Descihl'ue.  Beauman.  p.vl89(5). 

l)esclîj|er,  1'., Dessiller.  (Colgrave.)    .•    , 
Desclir,  p.  m.  Dessein,  projet. 


Dont  peut  venir  a  grant  corps  lascheté  " 

Et  au  petit  si  courageux  descin.  (E.  Desch.  p.  210.] 

variantes: 

DESCIN.  Eu8t.  Desch.Poës.  MSS.  fol.  219,  col.  4 
Desseing.  M.  de  S.  Gelais,  p.  22. 
Debsing.  Nicot,  Dict. 

Desciper,  v.  Ruiner,  détruire.   «  Ne  descipe, 
«  par  ma  mauvaislie  ce  que  a  fait  ton  omnipotent' 

•  bonté.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  393.) 

VARIANTES    : 

DESCIPER,  Cbasse  de  Gast.  Pkéb.  MS.  p.  393. 
Dessiper.  Hi,^t.  de  Fr.  à  la  suite  du  Rom.  de  Fauv.  P  85. 

Desclamper,  v.  Détacher.  (Oudin.) 

Desclarclp,  v.  Eclaircir,  débrouiller*.  Décla- 
rer ".  >  ^ , 

*Au  premier  sens  qui  est  le  sens  propre:  «  Se 
«  aucun  cas  leur  venoit,  que  il  ne  peussenl  desclnr- 
.'  ctr  par  les  articles  desus  diz,  voulons  pour  euz 
«  acerlener  sus  ce,  que  il  ayent  recours  en  nostre 
«  chambre  des  comptes,  ou  nous  avons  fait  regis- 
.«  trer  nos  dites  orderiances  et  baillées  à  garder.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  731.)  (fi) 

■Par  extension  l'oji  a  dit  desclarcir  pour  rendre 
manifeste,  rendre  public,  déclarer^  «  Sachent  tuit, 
«  que  l'information  faite  de  par  nous  bien  et  dîli- 
«  genmeiU,  par  bonnes  genz  dignez  de  foy,  sur  les 
«  choses  dessus  dictes,  et  ra portée  à  noz  dils  sei- 
«  g;neurs  et  maistres  et  veue  d'iceulx  diligemment,  ^ 
«  avons  desclarci  et  desclarcissons  du  commande- 
«  ment  d'iceulx,  que  les  dictes  personnes  vendront 
«•  et  mettront  en  plaue  leurs  dçnrées  d'ores  en  avant 
«  soubs  la  dicte  halle,  en  la  fourme  et  en  la  manière 
«  qui  s'ensuit.  •  (Ord.  des  R.  de  PY.  t.  V,  p.  .106.) 

DescIaVsissement,s.  m.  Information,  recher- 
che, éclaircissement.  «  Lendit  nostre  sire  Iq  Roy 
«  fjpi  lors  estoit,  leur  eusl  octroyé- et  accordé,  que 
«  il  peussent  vendre  leurs  dictes  denrées  soubs  la 
«  date  halle,  aussi  comjpejl  et  leurs-- devanciers 

•  avoient  faicle  en  la^t^e  «lace,  avant  ce  que  la 
«  dite  halle  feust  faiète  el  ediffiée  en  icelle,  senz- 
«  faire  autre  dêsclarssissement.  «.(Ordonn.  des  R 
de  l-r.  t.  V,  p.  106.)  ',      : 

Desclaver;  v.  Changer 


Décloueç*. 
*'Voy.  sur  le  premier  sons, 


le  ton  sur  Tprgué  *. 
le  Dict;  d'Oudin. 


pris  par  les  Sarrasii)s  :  «  Le  coursier  du.rwv  toit 


(1)  «  Dieu  sç^t  .silz  auront  froit  aux  bras  Par  leur  manche  dcsgtiiqucti','.  »  (Ch.  d'Orléans  >(N  e  >  < 

XVl!  2  >rN.^E'"  *""**'  "*"  ^'^'^  '  *  ^""^  fumées  des  François  ont  esté  bien  abatues  et  ^.chiréès  en  Turquie.  .  (FroisMrt, 
J^-/,UésT(S^J^  ruiner  ioinme  dans  Froissarl  (II,  185):..  Et  demora  ^i  chasliaus  de  Thun  lEvesque  ensi  tous 
.i«vi*!r!.l'i'^orch«p'îi'T(rE.Y  "^^  ""  ^^«^  ^^Z^-  •-  '^>  -■  «  Se^«  '''  ^^  •»'-*«^«  ^"frainte,  il  doi*'  monstrer  sanc  ou  plaie,  ou 
JS^I^'::r:^^::::'t^6^\etii^^TS^'^^  """^  '^  lelre  nens.  qu-on  trueve  deschirée  tout  ou  en  partie,  puisque  la 
oZZ!:tXii'!it.itii:sVeTt^r^^^^  ^"'^  c/a,-u,n^race,v..;  Ainsi  desola.rcissoU  qUé  U 

(/)  Onlilauss.  dansFroi.vsartç.X,  110):  «[PielresdouBosJentendy  as  besongnes  et  fut  loules   les  ais  dou  nont   de 
"^Zl^Xli^Z;;^^  P°"^  ^^^"^  ^^"^^^  ^«'^-^  •  -  '»  ^besongnoîT;  mais  encore  ne  tV-\!  ^*!e"s  TU^ 


^ 


■«% 


«i> 


ion.  t  ue  iBOTue  aux  ura.,  v,  p.  »,  «a.  law  :  «  Feront  abattre  quant  a^  fort  et  désemparer.  »  (m.  b.)    ' 
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l^ont  le  premier  frôïit  ordonnant 
Et  priant  qu'ils  ne  se  deacl^nt.  ((J.  Guiart,  j}.  33'.).}  (1) 

■  On  disoit  aussi  desclone  pour  «  sortir.  », 

L'argent  de  la  bourse  en  descloe.  [E.  Des*^  p.  317. J 

*^ Enfin  desctoire  a  si^nilié^  «  découmr  »  «  i\e 

•  veuilliez  cesle  chose  dire  ne  desclorPirii  nuilui  » 
j(Modus  et  Racio,-Ms.  fol.  301;  K°.) 

'■      ÉI^V     VARIA.MES   (2)  :  V      ■      -, 

DESCLORWfiWwiet,  Nicot,  Cotgrave,  etc.      . 
Descl»eh.  Ph.  Mouskes,  .MS.  {».  198. 

Desclos,  adj.  Ouvert  *.. Libre  "./Dissolu  ^.  Mani- 
feste, découvert,  décl  a  r-é°,.  '         ^ 

*  Voyez  sur  le  preniier.sè.ns,qBieMe senspropre, 
Du  Cange,  Gloss.<lat.,aÛ  mol-  ZA^sc/aMsas.  y*..r..Fii- 

•  clore  boys  de  Vfncennesde  fors  n'i'ursel  de'haulx, 
-'qui  devant  estoit  si  desclos  que  bestes  et  gens 
«  pouvoient  aller  parmy.  »  (Chron.  de  S.  •Dems; 
t.  II,  fol.  5,  V-.)  (3)  '  , 

"Appliquant  ce, sens  aux  personnes,  descfos-  a 
signifié  «  libre,  »  en  liberté,  qui  n'est  point  enfermé. 

y* 


•  des  quatre  pieds  à  terre  et  se  desclaveî'tnt  les 
«  sangles  de  la  selle,  et  après  qu'il  fut  remonté  et/ 
«  qu'il  voulut  faire  faits  d'ifrmes,  la  selle  retourna,- 

•  et  le  roy  cheut  par  tejrre.  »  (Monstr.  vol.  I,  f"  30.) 

Desclaveter,  t;.  Démonter,  en  parlant  d'un 
canon.  ^Otodin'Ct  Cotgravè.)         . 

Descleirement,  adv.  Clarremeirt.  «  Et  pour 
«  mieulx  le  savoir  d^sc/eir^/Henf,'iHe  sera  plus  a 
«  plain -déclaré,  etci  -  (Modus  et  Kacio,  «s.  f-  100.) 

Desçliqùler.  [!ntercale2.Z)esc/i^«î^r:  ï-  Dé- 
charger un  canon  :  «  Cil  dou  Kesnoy  deseliquiérent 
«  canons  et  bombardes  qui  jetaient  gran&quariaus.» 

"  (Froissart,.  III,  152.)  On  lit  aussi  dans  la  Bataille  de 
Liège,  p.  876:  «  Ou  fai$oit  «trompettes  bondir^ 
«  Canons,  bonibardes  descliquoient  ;  Et  les  gens 
«  d'armes  y  frappoient.".  ^•*  Décocher  une  flèche: 
.  L'exposant...  par  maie  ïorlune  en  descliquant, 
«  feri  de  la  ditte  vire  ledit  Pierre  ou  oel,  dont  mort 

.  •  s'en  est  ensuye.  »  (JJ.  l'2i,  p.  20,  an.  1282.)  De 
même  dans  KrOissart  (VI,  104)  :  «  Et  chil  archier 
«  conjmenchierent  à  desclichier  saietles  fort  et 
«  roit.  »  3"  Résonner:  «  Et  puis  ilrenl  descliquiev 
«  cestrompetlës.  -<  (Froissarl,  XV,'293.)  4° Asséner: 
«  Et  li  desclike  un  cop  entre  le  col  et  les  espaulles.  » 

'.(Froissart,  yill,  35.)](n.  e) 

Desclprre,  y.  Ouvi*ir,*.  S,orlir*.  Découvrir  *=.  '" 
*Sur  le  premier  sens,  voyez  Dict.  de  Monet,  de 

Nicot,  Cotgravè,  Oudin  et  Du  Cange;  Gloss.  lut.  au 

mol  Disclaudere.  -     .- 

Le  coffre  desclone  et  ouvrir.  {£.  Desch.  p.  ^t83.) 

Au  figuré,  on  disoit  dans  le  même'sens,  en  pai:^ 
lant  de  ixemi^^  guerre  en  oudre  de  bataille  : 

En  allant  et  en  venadt 


Ce.  sont  serments,  ne  les  attenderay  ;  , 

/  Par  Saint  Martin,  cômpains,  je  m'onluiroy  U 

Deverg  les  champs  fait.bon  eslre  de»clo$. 

'  *=  L'idée  de  liberté  rappelanfcelle  deTabus'de 
cette  libe/té  même,  a  fait  employer  le  ievme  desc lus 
pour  «  dtssolu  ,  »  homme  sans  mœurs  et. sans 
frein.  •  Louis  le  Débonnaire  commendu  que  l'eslal 
.  de  S"  Eglise  f|ui  ja  eslcit  descids  fust  reformé.  » 
(Chron.  de  S.  Denis,  -t.  î,.fol.  Mih)- On  lit  dans  le 
laJ[in  :  «  Slalum  Ecclesidslicum  penè  collapsum  in 
*  antiquum  statum  erigi  jHssit.  -,    ; 

"Enlin  rf<>sf/o.s,  au   figuré,  a  âignllié  déct^iC 
déclare,  nijinifeste-.  ■  ^IF  % 

gelaS  s'wen  esfihatijs  dolens 
t  qui  moins  voulsist  iiuo  lu  chose 
Fust  esclaircio  ne  deaclos-.  {K.  Ih-sch.  p.  -HU.} 

Descloture,  s.  f.  Ouverture.  (Nonv.  Coût,  (ién 
i.  II,  p.  080i) 

l>esclouer  :  t»..  Déclouer,  d('J;iire  ,  rompre. 
(Cotgravè  et  Oudin  )  «  r?...Le  férit  de  telle  vertu  que 
«  de  1  escu,rompt/es  aes,  et  les  mailles  du  lianlberl 
«  sont  desclouées,  si  que  le  fer  du  i;laive  Iny  passa 
-  parmyla  seneslre  espaulle  l(jnl;o4iltre.  ••  l.anc 
du  Lac,  t.  Il,  fol.^2.)^         i 

1.  Desco,  .s-.'?//:  Corbeille,  (l;ijis'le  patois  langue- 
docien. ^Du  Cange,  CloV.  lat.  rru  mol  Uesca.) 

2.  FMpscù 

signiliei 


Ce  mol,  dans  les  vers  snivans.pai  oit 
déconra;?:er.   » 

Raison,  je  l'oublie  par  Irop  liaiit  amer, 
Mais  pour  cou  di'siô  ne  me  doi  (4). 

_  Po.'».  .MSS.  avant  »3<H»,  t.  III,  i>.  lHiJ.  ' 


Lancer,   hVclier 


^   Descoclier,   v.  Décodier*: 
Partir  avecr'apidilé  S' 

*Au  seiTs  fcMQpre,  on'adilen  pin  lant  delà  bataille 
de  Honcevaux  :      '  •  ..  >«    • 

Lambiprs  de  Heoij^es  i  broce    .  '^ 

Si  conj  li  c|uariaus  V^'deskiH,'.  (l'h.  Moiisk,'», p.  i'.n.J  (5) 

.  "Au  figuré,  on  di.sdit.  descT)cher  pour  «  lancer, 
«Jucher  ».•     .        .  -    i 

.....  A  Uenne.s~gonl  venuz  ^a  couchée 
•Où  mainte  badc  Hz  (»u  là'ilf<o,f,t'-e.  (1-aifou,  p.-  .04.) 

^ En^Éài^\\\,]iJ^'s<'ocher,\)-ài-  allusion  h  la  raj)i4i|«V 
d'une iMBifécocliéè,  sigmïioit  partir  avec  rapidilé, 
l'ger  l'ennemi,  soit  jiour  fnir,.etc.' 

•ermeulles  desrange  ;  -^    . 
^.e,  le  cheval  broche,  .     "    ♦ 

le  foudre  ilcHcurhv..  [li.  Çiii(irt,.fi.  -iH'i  }  (<»; 

VAHIAMKS  : 
DESGOCHEn.  G.  Guiart.  MS.  Toi.  iW.I.Vo.      ' 
Deskoceh.  Th.  Mouskes,  MS.jj):  l'.ll. 
Dkscochier.  g.  Guiart^  MS,  fol.  m,  R». 

-  Dcscaîui%  »•.  m.  Aversion-,  (K^goùl.  (t)ij(Jmj. 
4  d€scœui'\  à  îonlre-cœur,  désagréable,  fâcheux. 
*  Chose  qui'  lui  estoit  f©rl  à  ilescœur.''  (V'r^iy  et 
pjjrf  am.  fol.  7.)  ,      «  .     «     ■ 


soit  p( 

RoJierT 
<^    .^eiil,  sanz 
Contr'eus 


il(jif.   »   {S.   K  ) 


'^\  S®  f  f^A®  "^"^  Froissart  (VII   47)  :  «  11  venoit  à  celondrôit  où  il  veoit  ses  k^us  branler,  ouvrir  ou  dr 
(2)  On  Ut  déjà  dans  Roland  :  «  L  escut  lui  freint,  et  Ihaubcrl  lui  descM.  »  .Ver»  UIW  )  (n   b  ) 
H?«L  V     /î^'f'  ?'^  Roman  du  Renart  :   «  U  où  h  palis  lertr  dcsdo»  Avoit  li  Vilain  plar^lfe  chax.  .  -  «  Jà  nor  nom.  ^   \il.unc- 
chose,  Ne  doit  ta  bouche  éstre  cfcic/o.s<;.  «(La  Rose,  2222.)  (n.  K.)   -  -       ^   /T       .        •    «  *"  P'^*^  »"'"<  '   \u.uiic 

i4)  Il  y  a  là  une  abréviation  mal  résolue.  (.V.  E.)  '  ,  -         '^^ 

%  Vc^y?z' v.'f2ÎaM'yl%^.*'8l76.^'N.'?)'"'  ''"'  '^''"*  ^^'nor.t/A.,.c.c/.  n>  carrja.v  er.pcnez.'.  (R.nart,  \^.m.>  :2y^j,  '        " 
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I>os(U)eiivpft,  .s.  /.  Tcimô  de  loîirnoivOu  djsôil 
eii  lanfïatti*  d'aiibi.M^fc!  cirevalerie,  «  faiio  say/r^-' 
«  an'iitrt^,  ..  sernoiTlrer  dans  K;- ficn  du  loiimoi 
pimr   ia    pruniiùVo  roi,s.    -Mf  da  J»^illori    avoit 
..  W  ijciililshomyies  annev:  à  lA!b:>noi>^ç,  Q,t  à  }a 
.  Tijniiie'les(nieia  ppeijik'r  (|iiç  assemnier  feirent- 
»  J<Mir.(/('.stYirHnT',60urse,el  e^irarmou^chc  d€.fclie-^ 
'«  val^x  tePs.  ..  (J/d'Aïilop,  Ann.  de  louis 'XJI, 

l)os(*.ociivrIr, -v.  J^êl'oiivrir-  (CI.  MamU,  p.  .T..) 
l>es<'CMii^»î"»  "'0-  f'iifnrl.  l;jï4oranl*.Mti;on- 
'  noissable  ".  Mc'connoissaiil,  Hi;;rat^  Coniru  °.     „ 

*  Ppur  *  i«ivora:ii:,  «  «  H  Iro-ivi)  nue  plus  froid^ 
«  (jue  luv  (ini  mil  restomu^o,  resbaliie,  la  rfm'o- 
«  {/ini^icfinwiil  tH"'  si  elle  ne  l'avoil  jamais  veue.  » 
(Moyen  de  l'arv.enir^p.  îi'i.)         ■■     "  .^ 

'  "■  l'OiVi:^  ".  niccoynortisaMe.  »  «  Tlemrd  .qni  moult. 
'  esUnijiescofineu  piv  uiie  livi-be  dorrl  il  s'esloU 
.<  frolirfe  visaîïe  ci- Us  mains.  »  (('.erard  de,Nevcrs, 
\"  paHie,  p.  nS)  «  les  deux  parties  dont  je  vous 
.-  parle  eslo.ienl  sadesclnre/,  et  deseo^nenz  que  les 
..  i^ns  ne  conjïnoi^^soient  les  autres.  »  JJ*erceforésl, 

vol.  I Mol. '2'».)  (I)  •        ^        ,.    •        ^       .     -  - 
«■-Pour  «  meconnoissant.  »  «  Ouanl  la  çrnerre  est 

.*  en  j)onne  querelte,  oesl  Insliee,  c'est  dell'endre 

"djàiclurei  et  croy  ifue  Hiéihaime  cenix-qni  veul- 
'  «  lent  exposer  leurs  corps^à  vouloir  faire  la  raiso.n 
%  lufK  inRi-atz,;  <iux  (lesMngnrni- ,  ^u\  or{îuilJ.Mi\ 

-«  cj-gi  vont  eonlre  bonne-t^j^iiU'.  »  (1-e  Jorivencel, 
•  folio  7ri;V>r         ■    ■.-   .^     V      :  .     ,  " 

^  Quaiid  ^/fsroji/j^'M  a  sijïmné  cômi?/,  c'est  parce 

(lue  l;rsyll-at)e  (/<^«5  n'iloil  ajwjtt^e/iue  Comme  ex plé- 
.  tive.  Ainsi  biî'a  dit.gii-ce  senS.:       .     .-  .  .     ' 


jJo„sN>/-  dtî,rraiicè,  et  leur  ban 


-* 


•'  V 


banieres  '  .     "    - 

Tvônl  îa  a  dft  iiiaintos  ina«iercs  :' 
"^lit^n'cniinoisaoïi  qu'il  30von\  faire.:/G.  tiuiart,  p.  11  jJ 

»,    .'■•  '■   ,  ■   ,      •    VAIUANTKS   1^)'.'  ;  ^  '     , 

1)K^^C0(1NEW.  OuWht,  Diot..  >-  -s     v,      '         .  '\        . 
"llCKsi'.ftNGNKn.  l..o.Iou-vpncol,  fol.  75;  V»..       ;    "i.    . 
.'UKscoNdNU.  Kail.HK  p^  9t.-  ',  .    „      , 

Uksconneu.  Percer  vol.  I.^fûl.^^ri.V»' col.  2.      .     •    _ 

DeHjCOfliioi.ss^Okle,  a^;.^  Qur  ne  connoît  pas. 
^.  i^nôrable  et  <1escbon{fiss(^Mc  des  nez  de  mQp.  » 
(Cbi'.vfr.'  KTs,  de  Manj^is,  sou,^  r<in'"  m3.),0n  lit  darts 
\]G'\Mm  :navnli^!(jirn'nt-i(jnarnr.  «v*  , 

Descomiolssan^e, ^$.  /'.  li'fîrralitude*.  l/aotlon 
.denu3i-onnoHre  "  (3).  J)t'^nisemom  ^  Ii;inoi;ance.°. 
*  Ou  .li/au  premiei"  sens  :  •  Je  say,  sive,  qiïe  (m- 
«  çminmsauce  lealéplaist.»  (Civa'sse  dcGasl.  Pbéb. 

Ms.vp/.iOD.r    —  ■      ;  >  -      '  " 
■.^■'  Le  sçiis  propre  esttaetioji  de  mt^eon^oilre.  On 
à  dit  eu  ce  sens  en  peiKn<i<nt  les.  effets  de:  la  rage  : 
«  Puis  vWnt.à  fienaisiè  et  jen  descognoissanêe  ée' 
«  toulÉ^'cb'oseS:  •  (Gtiassp  d'e  Ga^t:  Pb..  mK.  p.  413.) 
"   5  Poux  «  dt*giiisqm€nt  : '**i  Si    tosl  j^u'rl  fust 


«  prcsl,  if  commend  i>  deux  de  ses  nobles  escuyers 

,.  qu'ils  le  suivissent  et  que  l'ung  pj'inl  sa  lance,  et 

.  l'autre  son  ^cu,  non  point  cBlloy.  qu'il  poPloit 

«  ooui^tumif^reijnent  ;  n^ai^  ung  autre  paincl  d'or  et 

«  i\e^iie\iics[iowx(lc8bon{jnoi»sance.  •  (Perceforest, 

vokVl,  foU^a.l  ^  V  '     ^".     .• 

''rtn  a  aussi  cTit  piiv  desconnoissance  pour  signi- 
.lierfar  ignorance;  sans  savoir: 

■    Ou  pA't/<'»ro*i»o(«,idtwre,  qu'il  ne  sevenl  bien  dire. 

■^     K*l.  HSH.  duR:n'121H,/o».  83K  V' Ml.  i. 

VAIUANTF.S  :  'V 

'     DESCOr.NOlSSANCE.  Al.  Chart.rï:-«Dér.  P-'ÎCa      -, 
Dksconuoissaisce.  Pçrcef.  vol.  VI,  toi.  63,  R*col.  1. 
nKscoNNQt.sS;VN(;E.  Oudin,  Diét. 

''  Descognoissant,  {Intercalez  Dcscognois'snnt 
de  raison,  aliéné,  an  reg.  JJ.  11,  page  248,  an. 
IMO'2.]  (^.  E.)       "  .'  V 

Descoflnolstre,  r.  Méconnoitre  *.  DéSavo.uer". 
Rendre  méconnois^able'^v  Ce  mot,  sous  lés  ortbo- 
jrrapbes  employées  par  S.  Bernard,  Serm..  fr.  mss. 
répond  au  kitin  )\on.a(jno&cerc;  etieparticipe  déco- 
nui,  p.  'iil,  au  latin  abscomlilus.  •„ 

*  Pour  ..  méooiinoitre.  »  (Voy.  les  Dict.  de  Monel, 
Nicot  et  Coturave'.)  «  PQur  le  fs^'ire  decongnoistre 
..  luy  m  deveslii-  5on  jaques,  et  pujis  revestir  à 
-.  l'envers,  ou  îiutrcmenl.i]  eu«l  esté  recognu.  • 
(llist:  de  D.  du  (Juescl.  pa^•^||^^n.  p.  48!.)/; 

"Nous  disons  encore,  meconnoltre  pour  «  de- 
«  savouer.  »  Ou  dispii  en  ce  même  s^ns  desco- 

Ne  je  de  cou  ne  di  ne  je  desrtJVio/s  mie. 

VilUr»  de  Corbio.  Po^.  MSS.  «van»  1300,  t.  MI,  p.  1209. 

*^Pour.rendre  méconnoissable  (4).  »  Adonc  fut  le 
«  chevalier  moult  dolent  pour  ce  qu'il  n'avoit  point 
«  desi'oiigneu  son  escu,car  il  ne  vouloil  point  estre 
.  reongneu.  »  (Pbrcef.  vol.  lII,.fol.  li'2,,V°  col. 2.) 


VARIANTES  I 
DESCOGNOISTUE.  Mém.  du  BeU.  liv,.  IV.  fol.  la'i,  V. 
Dkconoitul.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.:7  et  211. 
DksconSoit're.  Oudin,'Dict.  ■  • 

Descongnoistrk.  'Percef.  vol.  I,  fol.  132,  V»  et  passim. 
Desconoistre.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1269. 
Desgonost^e.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p^.  182. 

•  Descolnaner,.D.  Cogner,  heurter.     . 

Et  le  frain  si  fort  empoigna, 
Que  du  museLlr  rf'"«toi»3>ia.         „..„„„      ,. 
,-       Fabl.  MSS.  du  R.  n*  -1218.  fol  136,  R*  col.  1. 

Descolpe.  [Intercalez  Descoipe,  excuse:  «De 
.  laquele  peigne,  se  li  duc  lavoloit  demander,  et  il 
»  ineist  raisons  qut-ne  fuissent  ralgnaubles  ;  et  se, 
.  lidit  Jahau^volbit  demander  lesdilles  issue.&;  et 
«  li  duc  meist  rf^sco//Wqui  ne  fuissent  regnau blés, 

il  s'en  doit^Siiffrir.  •  ,Hisl.  de  Bourgogne,  Preuves, 


;wran.  i^G'J.)  On  lit  encoreaû  reg..  JJ.  55,  fol.  30, 
11   13U»  :  <■'  Nous  lui  acordasmes  [à^lpbert  d'A]i^tois] 
.  .luj  OÏL"  en  ses  bonnes^ déffeuàes  e[  en  ses  d^- 
«  coutpes.  «JtN.  E.)  ,  .        •' 


II 

ai 


«_  TA  91  stti 


(1)  m  TA  ^  sttraiwi  haba  si  deêcr>i'iii 
h(juis  XI.V(N.  E.) 


,L     Q\  Ou'lit  dafts  lie«eJ(HI)  :  «  Pdise 
>?*,.(â)  .L'actioa  Je  désavouer  :  «  Et  ' 


qtie'voslre'vieilte  rye  ame  du  monde  n'aura  de  moi  connoissance.  »  (37«  Nouv,  de 


.')  (4^  aCoUi^  le, Roux  vesti  la'l 
■^   h^?lîp(Mande.  k  (JJ: 


itVp.  2.>i;  %IU 


l^i  que  du  nom  né  s'est  desconneue .  »  (N.  E.)     ..  Jj.         ,n^-.«   rvv  \ /^   v  \ 

éscmnoritsmwe  fqueBerte  a  fait  de  sou  ndmj  m  a  pas  obllee.  »  (Barte,  LXV  )  (x.  E.) 
ie|ande  du  s'uppliaiU  et  dist  que  pour  ^y  ifescotig  loish-ç ,   d  avoit   pnns  la    dite 

^2)(N.  E.)  -  .      , 
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DE 


Descoinbattre  (se),  v.  Se  délivrer  de,  (luel- 
qu'un  en  conaball^nt.  (Nicot,  Monet,  Colg.  et  Oud.) 

Descombles,  mhst.  Lisez  décombres  dans  le 
Coul.  gén.  t.  Il,  p.  813. 

Descombre,  v.  Se  reposer,  du  latin  ch'stMm- 
&fr>,  aller  se  «oucher. 


Chantez  0  y  seaux  et  puis  irez  dcfcot^ibre. 
l'ercel.  vol.  VI,  fol.ît»,  V 


col.  i. 


Uesconibrement,  «.  m,  L'action  de  dénom- 
brer. (Monet  et  CotgraveO  ^ 
Desçoinbrer,  v.  Décombper*.  Délivrer, dcibai-^ 


rasser  ".  /  '     .  > 

^  Le  sens  propre  est  ôler  les  décombres,  nellQyCr,, 
débarrasser  un  terrain.  \Borel,  Colgr.  et  Oudm.) 
«     ■  Au  Ugu,ré,  ce  riiot  s'est  employé  en  général  i)mir 
délivrer, débarrasser  (I).  «  Le  cbeyalier  estoilnobru^ 
.  preux,  et  jiiô'ult  vaillant  et  gentil,  et  l'ayraoye  de 
.  bonne  amour  ;  or  le  mlant  ravy  lesv  matilvais 

•  esperilz,  dont  leDieu  souverain  nous  vueille 
>  (lescombrei'.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  40,  n°.)  Dq  là, 
on  disoit  dcsencainbrer  fié,  pour  débarrasser,  le  fief,, 
lever  rempôchemènl.qu'on  à  mis  sus  un  fief.  (Les 
Assises  de  Jérusalem,  p.  J!8.  -  Voj'ez  aussi  r.lojis. 
sur  les  Coutoiiies  de  BeauVoisis,  et  i^'iurière,  (Jlos^. 
du  Droit  fr.)  ■',  '   ,r 

VARIANTES  :        ■ 
DESCOMIiaER:  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  48(),.col.  2. 
Desenôombuer.  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr. 

ifiiescoin mandés,  parf.  Le  sens  de  ce  mol  est 
peu  déterminé  [il  signifie  désavoué]  daiis^'  le  seul 
passage  où  nous  le  trouvons,  et  que  nous  allons 
rapporter.  H  s'v  ap;il  de  Guillaume  Longue  Kpée, 
duc  de  Norm.inciic,  liié  p:ir  la  Irabisou  .O'.Vnioul, 
comUMie  Flandrv^iiHr3)  :  .  -   -,     . 

Ce  fu  faitj  «é^ire  le  vuel. 

Tout  pour  le  casliel  de  Morislruol 

Que  le  qnons  ja  nuus  ot  tolu  . 

A  Hoiliiiti,  ki  (jvfeus  en  fu  ; 

Et  il  dus  ki  li  ol  riK|uis,         ,       ,      • 

En  fu  cc'l  jqur  ensi  trais  ;  .    •  - .         •      ?         - 

Mois  li  rois  rn  fu  moiiU'  LIasmés;  ;  j  i 

'       h^tHauclicours  seiifuirtMit,  ',  ' 

Tout  droit  eu  Kliiudres  s'eu'revinrent,  j 

'Pii.  Mouille»,,  MSxr-3:o. 

Descoiiipa.cjnl,  part.  Séparé.  (Voy.  ci-dessus 

Dk,-G05II'AG.N  KHSOUS  DcSACO-MPAKiMCH.) 

Descomi)aionier<se).  [Intercalez  se  desçom- 
pa'k(jnier\  se  séparer  (iroissurt,   Vil,  325):    «   Li 

•  Englès    qui    s'estoient    descoinpaiyniel    diaus 
à  pooienl  eslre  environ  .xv  Ê.^cOiiibàUans.  »j  ;n.  k.) 

Desconipôtei*.  [întercalez  Deiicompoter,  cesser 
d'engraisser  une  t^rre:   •  Seront  le:,diz  piendeurs 

•  tenus  rde  labourer,  bien  et  detiemenl  loiiles  les 

V  ■.',;..  /        -  .„/■■■■ 

■  "(l)  On  lit  dans  le  Chevalier  au  llariseKDÛ.Ca.ige,  II.  449,  col.  I)  :  ^  Et  Dicx  tout  m.-.i  ..tenant  i  cuvrc   Ou»  son   cu.r 
deVcoXe  et  descuevre.  »  De  même  au  cariulaire  de  Chamnagne  (Du  Cauge.  II,   873,  col    1>.    .   Jenan.s   de   (^inde  d.- 
Sbrai     nos  pria  moût  que  nos  vos  prissiens  que  vos  li  feissjez  à  rendre  jxXxiu.  livres  et  .x.u.   soU  darljs.ens,  q.ie  , 
mdame  nia  mère  et  vostre  li  devoit  de  joiax  qu  ele  avoit  euz  achetez  de  lu.  :  sue  nos  «  vos  pname»  que  vos  por  Dieu  en- 

'KSw^^/^  l'a«ie  d?li.  »  Le  mot  s'appliquait  même  aux  procès  (llist.  de  Liège.  II,  i^HK^n.  Utr>;M»«  Tous  le»  CHcheyinM 
d^yenf  demeurer  parrespicé  Ue  deîà  an  res.dement  à  Liège,  ^m  dmomhrer  et  -faire  loy  à  tous  couux  qui   1*- 

'^S'iîn'lU  dins  G^Guiart,  d'après  Dochez  :  «  Plus  de  sept  mill^morz  en  gisent  Sans  les  piétons  que  je  de»conte.»iiPit.  ) 
(S  Cependant  on  lit  dans  Gérard  de  Vionno,v.a7n:.«  Tost  li  feront   une  desconneàti.   »    Dans  1  exemple  ,   ilc^conorM' 
compte  de  nnîme  quatre  pyllabes.  <-y.  E)  ;  "       ,  ;. 


•  terres  de  ladite  cènse  par  droite  solle  ol  compo- 
«  ture,  sans  les  desroyer,  desspler  ne  dcWotnpoter.  • 
(CarL  do.(Aubie.j|5l(».;]  v».  K.) 

l>c8cofiipt,  s.  m.  Imputalion  *.  Décoin  pie  , 
déduction  •. 

*  Sur  la  premiî^rc  signilication,  voyez  Laurii're. 
Gloss.  du  l>r.  fr. 

■  Pour  décompte,  déd:ulion.  «  l'n'  leslalenr,  ou 

•  testatresse  (leul  disposer  pai  teslmnenl,  et  ordiwi- 
«**  nance  dé  dernière  vç»lonl(Mlc  ses  liefs  etlierita^es 
«  î\  tiltre  de  mort  gai^rc,  cl  :^ans  dcscompt  en  ligne 

•  directe  en  descendant  seulémenl.  »  (^Coulum.  de 
rille,  au  Coul.  gén.  l.  I,,p.  7(iG.)<hi  lit  a  la  inar^^e: 
X  C'est  à. dire  sans  prçconiplcr,  et  deduirelesfruicis 
»,  de  la   eliose  laissée  par   lesUunent.    ■   "...Pour 

•  xlonalions  de  llefs,  niais'iiis  et  herituiies,  faiclos 
«  en  ligne  directe ù  liltre  de  mort  g#igc  cl  sans 
«  desiwnfjt,  droicl  sei^'ncurial  n'est  tien.  ••  (Coiit. 
deJa  Salle  et  llaill.  de  LiH.  ihid.  t.  jl,  p.  «MK3.)  , 

Déscoiïipte.r,  t; .M !c'(Our|)ler,  déduire  ;2].  On  lit 
decoinijutare  dans  le  premier,  sens,  au  (ilossaire 
.  lalin  Je  Du  Cange.  V^yez  livre  de^^MiclielCoiguel 
inlitulé  :  «  Declaratrion  sur  le  fa4l  des  changes  , 
«ensemble  un  petit  discours  de  bien  et  deiieuient 
«  diuonlcr.  »  (Du  Vérdier,  UibI,  p.  H70.)   ' 

.'     VAlUANTliS  : 

DESCO.MPTEU.  Ord.  t.  I,  p.  75(5,  etc. 
DiscoNTER.  Du  Vèrdier,  liJbl.  p  K7»^.     . 

bescoiicillez^rtf//.  Pauvre. 

Il  estoit  meoilt.c/t.scoifci /(■/•: 

Et  celé  csloit.  el  haute,  et  riche.. 

^     .  FabI  MSS.  du  U   ii'  1(<\:,,  l.  U,  fol.  I.m,  V  cnl.'i. 

*  l)escoiicord4>,  flf//.  (Jui  n'est  pas  d'acconi,  (|mi 
est  broufllé  avec  <iuel(iu'un. 

Donques  Si  o.sloil'àvi.'nu  *, 

-       Que  r«vo.sques  do  liraism^  fu 
Jlesconcnraéb  à  une  gent 
(jue  il  haoit  moiill  dureineni,  * 

Quar  son  fien'avoient  oci.H,      ■' -> 
"  Quii  avoit  Cï\  lortiere  mis.  {PU.  Mnuski-H,  p  lOh.J 

Desconeuc,  •'>■.  /•  Malticur,  infortune.  'Lise/ 
desconvoiiië  ^3i,;(;omme  le  demaTrde  lii"  mesure 
du  vers  :        .  " 


Saichiés  ke  chi  a  gianl  (lnHiunane. 

Jakcniet  li  Vinier»,  l'<i.s,  MSS.  iv.  13(Rt,  I.  11.  |. 


H-A. 


Desconfès.  [Intercialcz  Dcsconfh,  mort  san^ 
confession,  aux  Etabliss.de  S' Louis-  1,  W>)  :  «  Se 
«  aucuns  boms,  ou  aucune  faîne  avoit  geu  malade 
«  huit  jouis,  et  jl  ne  .se  voulsust  confesser,  cl  il 
«  mourut  descoiifès.,  luit  li  nieubles  seroieiit  nu 
'«  baron.  »  De  UK^ine  dans  Carin  (Du  Cange,  III, 
col.-3): ,»' Outre,  fel-ilSî^  tr:itres,  ctîvers;   V(i<|i«' 


\ 


«*  ^ 


V    .,     "  X 
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DE 


^  ' 


DÉ 


—  101  - 


DE 


'}î' 


»?p- 


:n:»ge  moM  Imi  de^chifés;  Ja  de  cesl  champ 
i)*islra  ni  cuens  ne  pcrs.  -J  (n.  k.) 
DeHConfict,  parlic.    Détruit  *.    Dwourîigé , 
iibatlii  •. 

*  Où  faisoit  de  ce  mot,  pris  dans  le  premier  sens, 
un  usage  commun  et  vague.  Rabelais  l'a  appliqué 
même  a  l'ciiu  bmiile.  •  il  y  avoil  prou  affaire  de 
«  saulver-  l'cauc  benoisle  par  les  eccliscs  h  ce  qiie 
..  ne  îcu^ii  (IfHCOîiPcte.  <■  (Rabelais,  t.  II,  p  '20.) 

■  Pour  "  découragé,  abattu.  • 

Cvièurs  (liisrn)i(iz  en  sont  en,  diuil  confltz.  [.\tiili».  p,  l'H.) 

(Iir  cerf  dcaconflt  étoit  un  cerf  rendu,  un  cerf  aux 
almis.  iModus  et  Hacîo,  ms.  foL  {'A.) 

Hemanjuons  ces  expressions  : 

1"  •  Ik'scoufit  d'uevre,  »  qui  manque  douvig 
(PoéB.  Msx.  avant  VMM),  t.  IV^  13r.K».)  - 

'!•■  «  Metire  ii  denconfilc^r"  dt-fairc ,  tailler  en 
l)i<'>ccs.  (Ilifiloirc  d€  France;  h  la  suite  du  Hoinan  de  . 
Fiiuvel,  fbl.V>8.) 

Descouftcte,  s.  f.  Dcconliture  (I).  «  Geste  des- 
"  cunfu'te  giganjale  paraclievéc,  Pantagruel  se  retira 
"  au  lieu  des  flaccons.  »  (Rabelais,  t.  II,  p.  'iK).) 

Desconfire,  r.  Détruire,  tailler  en  pièces  *  (2). 
Forcer  ■.  Décourager  ^. 

*  On  trouve  disconlî.cen\  dans  le  premier  sens,  au 
Closs.  latiii'de  Du  Cange.  «  Les  Grecs  déconfirent, 

«  cl  ruinèrent  les  ricliesses  de  Troye.  »  (L'Amant 
ressuscité,  p.  tiOi,)  «  Si  sô  dcsconfîsfit'iit  les  Cjien.  » 
(Villebardouin,  p.- 140.) 

^  On  disoit,  en  termes  de  chasse,  «  <lesconfire  un 
•  cerf,  »  pour  le  forcer  (3)  (Voyez  Modus  et  lia'ciw, 
MS.  folio  iS.^  .  • 

*=  Poiir  «  (lé 


ECO u rager 

Ne  vous  en  deve 
F«bl 

'■■■  "• 


ez  (Lcsron/ire. 

.  M!*,  du  K.  n*  1218,  fol.  «89.  V  col. 


RIA^TK: 


TKS  :    '  ' 

p   341  (i). 
y.  2Ô4. 


^VARIj 
DKSCONFIEKK.  H.  dft:Uoi 
Dkc.oNFiRE.  L'Amant  ressusc.  ^ 
Dkcukfih.  Morbodus,  col.  166<). 

Dksconkire.  hXbl.  MSS.  du  R.  n"  72W,  fol.  322,  V"  èol.  2. 
^l^*CONFlHE.  Villeliardouin,  p.  140.  "*  ^ 

DèscoNFiR.  Modqs  et  llacio„  MS.  fol,  48,  R». 

Desconfitour.  [Intercalez  liesc'onfitour,  vain- 
(eurs,  d'an§  le  Roi  Guillaume,  p.  IG'i: 

Cist  furent  U  tiescon/itouts  .^ 

S'ont  mf>s  homes  pris  et  raains.]  (N.  E.) 

Desfoiiflliliro, -S./.  Déroule,  défaite  *.  Terme 
de  coutume  ®.  '    '  ,  '  "    ' 

*  Sur  Je  premier\,sens,  voyez  Glossaire  du  Père 
Marlène,  t.  V.  On  trouve  disconfectura,  dans  le 
même  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  .^Voyez 
Sconfila,  ibid  t.  VI,  col.-  2-ii.) 


Au  figuré,  el  en  appliquant  cette  signiflcalionauj^ 
biens  et  aux  richesses ,  descon/lture  signilioit.  la 
déroi! te  des  richesses. 

•  De  là  on  appelle  déconfiture,  dans  plusieurs 
Coutumes,  le  partage  (|ui  se  faisoit  des  biens  du 
débiteur  ruiné.  (Glossaire  sur  les  Coût,  de  iienuv. 

•  ...Il  fut  ordonné  qu'elles  seroiont  payées  par 

•  desconfiture,  c'est  à  dire  aux  sols  la  livre,  sur  les 
-  biens  de  ce  vieillard.  »  (Pasnuier,  It('bherche8, 
p.  577.)  •  Desconflture  est  quand  les  biens  du  deb- 
«  leur  tant  meubles  qu'immeubles  ne  sussent  aux 

•  créanciers  apparens.  »  (Gôutumier  pén.  tortie  I, 
p.  ai  ;  voyez  ibid.  p.  Il, '202,  et  t.  if,  page  939  ; 
Houtéiller, Somme  rurale,  p.  151  et  332.)(5)  •  Cas  de 
«  desconfiture,  ou  de  romplure  est  lorsque  tous  les 

•  créautiers  viennent  à  contribution.  »  ^Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  •  Item  y  a  différence  entre  niatiere 
"  de  desconflture  et  cas  de  simple  exécution,  car  te 

•  i;s\^  de  desconflture  esi  i]\\nr\{\  aucun  n'a  autrca 

•  l)iens,  fors  ceux  qui  sont  ptin^  par  exécution  ; 
«  mais  ca^  de  simple  exécution  est-  dit  quand 
«  aucuns  biens  restent.à  exécuter  autres  que  ceux 
«  desja  prins,  et  pourrce,  au  dit  csis  de  desconflture, 
«  On  est-recevable  à  donner  opposition  jus(iues  à 

•  ce  que  l'exécution  soit  du  tout  parfaite  ,  et 
«.  l'argent  baillé  en  la  main  du  creanlier.  »  (COut, 
deGlermont,  au  Goul.  gén.  t.  I,  p.  359.)  , 

Expressions  l'emaniuables  :  '  - 

1°  «  Lejeûdy  ôes  desconfitures.  »  Où  appelloil 
ainsi  le  jeudi  nui^venoit  après  les  fêles.  •  Le  jeudy 
«  d'après  les  restes  (que  nous.'oppelliôns  lejeudy 
«,  des  dcsconfUures)  païce  que  lorsque  la  pluspart 
«  desadvocats  n'estans  retournez  des  champs,  ilne 
«  laissoit  toutes  fois  de  tenir  l'audienôe  sans  par- 
'«,/donner  aisément  aux  absens.  •  (Lettres  de  Pasq. 
-lomel,  p.  430.)      .  . 

2"  «  Juger  par  desconflture,  «juger  sans  enten- 
dre les  parties.  G'estle  scn^  de  €ette  expression- 
dans  le  pissage.  suivant,  où  il  s'agit  du  roi 
Ga^mbyse  :  ,  « 

....Un  sien  juge  juKca  à  tort. 

Ung  homme,  parM^onfiture.  (\ig.  de  Ch.  VU,  p..211.} 

Desconfort,  s.  m.  Peine,  embarras,  chagrirL(C). 

(Gloss.  de  Marot.  DiCL  de  Monet.)  *r 

Ne  dansez  point,  soyez  en  descofi^rt.  (C.  Mar.  p.  24i.) 

DesconCortémént,  adv.   Avec   peine,  .dvec 
chagrin. 

Quant  merci  ft'en  puis  traifjB, 
î)esconfortement,         ,  •     ; 

En  torment  m'en  repaire, 
Dusque  à  son  commandement. 

Ghilebert  de  Bernev.  l'oos.  MSS.  av.  <300,  t.  IH.  p  tSIO. 


^ 


Desconf 

désoler. 

Merrc 
Desconn 

Quant 
C'est  81 

Desconn 

'  pourreconnc 

•  leurs  hiedi 

•  leurs  marc 

•  'desconnois 
«  quebe  part 
«  châscuns  i 

Desconn 

incognito  (Fr 

•  cité  descon 
qui  valait  rni* 

Desconn 

^u  Roman  d 
«  Ains  s'emf 
«  tout  descor 
«  Por  la  noi 
«desconreé. 

Descons< 

Car  le  c 

Si  desco 

C'on  pe 

■ Voer  pa 

DesConst 

assistance  *.  1 

*^ur  le  pj( 

de  Qeauv.  -où 

Ass.  de  Jéruss 

«  à  bon  e  Toi,  i 

Sire  qijil'es 

«  easi  soffrir. 

^  Par  fine 

employé  rfé'scc 

dit  d'une  femi 

il  sçavoir  q 

devenue.  » 

^  Les  aecep 

dues,  ont  fait 

N'a  hom 
Ne  par  i 

°  Sans  consi 
que  .sans  g,ui( 
counseUlé  po 


\« 


(1)  Au  xn»'8iècleXRonc.^  p.  28)  on  lit  :«  De  vostre  gens  e^t  grans  la  ttescon/ié.  »  (n;  R.i    .  ... 

(2)  L'inlUiilif  neutre  signifia  parfois  être  desconflt  :  «  Adont  peuist  on-veïr  celle  bataiue  ceogie  desconfire  à  pau  de  faijl.  » 
(Froissart,  IV,  400.)  (N.  E.)  ".*  .  ' 

(3)  Dé  ce  sens  on  peut  passer  à  calomnier,  bt^esser  une  réputaltion  :  t  II  n'est  pas  droit  que  1  ob  me  desconftse.  >  (Quesnes 
de  Réthune,  Leroux,  I,4i.)(N.  K.)  "  ,  '      ^  „      ~^«  v  . 

(4)  On  Ht  déjà  dans  Roland  (v.  1247)  :  t  L'tJsberc  li  deacutnfist.  »  -  t  Api-es  li  ad  la  bronie  descunfite.  »  (Vers  3362.)  (n.  k.) 

(5)  r>€  même  dans  Loysel  (61^  ".  «  Detconfi^ture  est  quand  le  detteur  fait  nrjtture  et  faillite,  où  qu'il  y  n  apparence  notoire, 
que  ses  biens,  tant  meubles  qfu'immeubles,  né  suffiront  ail  paiement  de  ses  dettes.  »  (N.B.)        '  *    * 

(6)  Le  mot  est  dpns  Couci,  I  :  «  Et  mi  descof^fort  greignor  »  ;  et- dans  Henri  de  Valenciejjne»  (éd.  ae  Wailly,  .§  5Î0): 
«  Prenpe  cascutfs  reconfort*en  soi-meismes.  car  desco>j/if)r«  ii'i  vaut  noient  ;  et  nos  les  désconfîrons  toz-.  »  Ch.  d -Orléans 
^critTiussi  :  «  Quand.je  le  scevi>  je  dis  par  descohfort,  Je  hé  ma  vie  et  désire  ma  mort.  »  (n,  e.) 


"(1)  «  En  long  ( 

feines  demeurer 

(2)  C*est  le  pai 

S)  11  aie  sens 
e  autre  rfe«t< 
de  ce  qu'il  avoit 
y(4.)  De  péme  c 
(5y  «  Si  m'en  s 
besoingnes.  »  (F 
'(€)  «  De  poi  vj 
(7)  U  vaut  mie 
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105 


DE 


besconforter 

désoler. 


i».    Décoopager  ,   attrister 


^ 


Merreillei  n'eit,  si  tu  te  deaconforteê  (1). 

M.  4«  8.  Gd(ab.  p.  M. 

Desconn^e,  «.  f.  Ignorance  (2). 

Suant  femme  est  deceue, 
'est  sans  desconne^ie. 

Marc  M  Salm.  ^8.  iê  8.  Q.  loi  M6,  R*  caA.  t. 

Desconnoissance,  S.  f.  Dislfnclion,  marque 
'  pourreconnoUre(3).  «Se  deux  gens  melentensamblé 

•  leurs  bleds,  ou  leurs  vins,  ou  leurs  dénierai  ou 
«  leurs  marcheandises  qui  soil  d'une  naturè  sans 
''desconnoissance,  sans  deviser  et  sans  métier 
«  quelle  partie  chascun  i  a,  Ton  doit  entendre  ^ue 
«  châscuns  i  ait  le  moitié.  »  (Beaumanoir,  p.  127.) 

Tyeficonnuement.[]nlevcn\ez  Desconnueinent, 
incognito  (Froiss.  IV,  69):  .  Il  se  misl  tidrs  de  le 

•  cité  desconnuement.  »  C'est  là  un  adverbe  français 
qui  valait  inieux  qu'un  mot  latin.]  (n.  ê.) 

Desconreé.  [Intercalez  Desconreé,  rùaléquipé, 
^u  Roman  de  Merlin  (Du  Gange,  II,  546,  ool.  2): 
«  Ainss'empassent  outre  ambedui.  mal  ari^ëe  et 
«  tout  desconreé  »,  et  dans  Partonopex  (v.  4881): 
«  Por  la  noise  s'est  si  hastée  C'un  poi  en  vint 
«desconreé.  »].{îi.  E.) 

Desconsci,  j9ar/.  Entr'ouvert. 

Car  le  Ciel  fut  de  chief  en  chief 
Si  desconci  ê\.  si  ouvert, 
C'on  peust  bieo  à  descouvert 
■  Voer  paradis....    , 
•  '  '  '  F'abl.  MSS.  da  R.  n*  7fil5,  t.  U,  fol.  <86,-V  col.  2.' 

Desèonseillé,  part.  Qui  est  sans  conseil,  sans 
assistance  *.  Eperdu  ".  Désolé  *=.  Sans  chef  °. 

*^ur  le  premier  sens,  voyez  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Qeauv.  -où  on  lit  ce  pacage  du  chapitre  275  des 
Ass.  de  Jérusalem  :  «  Il  puet  fere  moutde  bien,  se  il, 
«  à  bone  foi,  conseille  les  déconseillés.  »  —  «  Nostre 
v  Sire  qijiles  desco7isiliez  conseille,  ne  le  volt  mie 
«  ensi  soffrir.  »  (Villehardouin,  p.  24.)  (4) 
^  Par  fine  extension ^de  celle  acception,  oi)  a 
em^\oyé descônseillé pour  «éperdu (5).  »  Ain§iron  a 
dit  d'une  femme  surprise  avec  son  galant  :  «  Or  faut 
»  il  sçavoir  que  la  pauvre  femnîe  desconseillée  est 
«  devenue.  »  (Les  15  Joyes  du  jnariage,  p.  185.J 

^  Les  acceptions  précédent^,  encore  plus  éten- 
dues, ont  fait  naître  célle-xle  «  dcBolé.  »         •    . 

N'a  home  plus  desconâillié,.  -  "     k 

Ne  par  amors  si' traveillé.  '-      .      ' 

Vies  àifi  S9.  MS.  de  Sorbonne,  cli|L  LVii,  col.'' dernière. 

°  Sans  conseil  est,  à  divers  égards,  la  même  chose 
que  sans  guide^  s;ins  chef,'et  nous  trouvons  dès- 
COM»sei//e  pour  -exprimer  «  qui , est  sans  chef.  » 


C  est  en  ce  sens  quîn  a  dit  en  parlant  d'une  église 
d  un  benéllce  à  patronage  laïque,  pour  lequel  deux 
patrons  présentent  chacun  un  titulaire:  •  Silesgli.se 

•  demoerffe  descounseilié  outre  .vj.  moys,  adonc 
«  solonc  Ile  counceil  del  lieu,  par  le  descort  des 

•  parties,  le  fra  l'evesque  del  lieu  «dbunselller  et 
«  dorra  l'esglise  a  .ascun  clerke  de' son  bfflce,  sauve 

•  chescun  droit.  »  (Drillon,'4.oi.\  d'Anglel.  f»  Î25.)-  y 

VARIANIUS  :  ' 

DESCONSEILLÉ.  Vilfehardouin,  p.  24. 
Deconseillk.  Assises  do  Jérus.  ch.  275.  '         - 

Dksconseilliè.  Fai»l.  .MSS.  .lu  R*.  n°  72l«  fol  .Tvl 
DESCONSEI.LI.  I*cfg$.  MSS.  av.  VM),  l.  111,  p  f^' 
DE8CQMN8EILI.É.  Briltoti,  Loix  d'Anglet.  fol  227,  R». 

Desconselllér,  t^.Dissuatl^r(C),  détourner,  dé- 
sapprouver. Le  contraire  de  «conseiller.  -(Diélionn  . 
de  Monel  et  de  Cotgrave.)  .  La  longueur,  et 
«  misère  d'une  guerre  ^civile  que  loutçs  considé- 

•  nTlions  divines  et  humaines  doivent  appresenl 

•  déconseiller.  .  (Mémoires -de  Viller.  î.  V,  p.  202.) 
«  Voull  retourner  sur  luy  pour  soy  venger,  mais 
«ses  gens-le  luy  desconseilleren^l,  en  disant  que, 
f  s'il  relournoil  lors,  sou  peuple  sbiv-it  perdu  et 
«  destruil.  ..  (Histoire  de  Berl^-artd  du  (Juesclin  nar 
Méiiard,  p.  279.)  -  •     ' 

•  Desconsoiller,  v.  Désoler.  {V.olç;v.  et  Oudin.) 
De  là  on  a  dit  au  |>articipe  :  '  ^ 

.  .  ....Ele  a  mont  tôt  conforté     ^ 

IJndesroiisoillé  amant. 

GilobtTt  d*  Bèrnoville,  Poo».  MSS.  «v.  t3()0,  I.  I,  p.  MU. 


Remarquons  que 
dans  le  même  sens. 


l'on  disoit  aussi  desconseillé 


VARIANTES  : 
DESCON'SOILLEn.  Cotgrave. 
Desconsoler.  Contes  de  la  R.  de  Nav 


t.],  p.  32 L. 

racheler. 


Il  fui 


DeScontenger  (se),  v.  Se 

chî|r|^|pen(juesLe  en  la  Salle  à  l'Isie,  (lue  un' 
UoniH^pTravoil  demandé  un  héritage  qui  escheu 


luy  esloil  de  une  sienne  ante^  sur  le(iuel  héritage 
un  eslr^i^ger  avoit  acheté,  et  ja  tenli  par  grand^ 
temps,  le  demandeur  le  devoil  avoir  comme 
esçhange,et  fut  dicl  (jue  le  dict  lierilagese  devoil 
descontenger[lj,  puisqu'jlissoildedroicte ligné.  » 
(Bout.  Som.  rur,  p.  455.) 

IXesconter,  v,  Omettre  de  compter  \  Partir 
d'un  lieu  ■,    .  /   ^      ^    "      ^ 

*Au  premier  sens  :  .  ' 

Plus  de  VII.  »frmors  eri>  gisent,  •.,:.'      i 

Sanz  les  piétons  que  je  desecmte,    '  *  *. 

^     Poi  ce  qu  or  endrdit  n'en  truis  conte:^/0'.  Çuiart,  p.  i8.) 

'  ■  On  disoit  aussi  se  desconter  pour  partir  d'un 
lieu.  C'est  Ie*&ens  de  ce  niotily^rs  les  passages  sui- 


(1)  «  En  long  délai  m'ont  si  desdonfqflé  (Cou.ci,;XlV),  »   De  imê'me  dans  Beaumanoir  (XIII, 

13) -I 
lUlle  I 


t  11  est  inestiet  que  lor 


reines  demeurent  esbahies  et  deaconm-tées,  soi^dt  gardées  que  force  ne  leur  soit  fête.  #'(n.  e.) 
(2)  C'est  le  participe  aesconneïi  pris  substanlivemenr:  t  II  se  naxMdeaconneus  de  Vennes.  »  (Froiss..  IV.  C7')  (s.  E  ) 


{3)11  aie  sens  :  1»  De  cwtioiaorjcé  dans  Holand,  c'est-à-dire  de^si 
nulle  autre  deatonnissance.  »  (Couci,  v.  3273.)  2°  D'ingratitude 


«héraldiques:  «  D'unes 'arm.es!'tpure»  d'argent  Sans 

,  ,,        .,.:.-   -  ^ ' /- B *  Lexposant  qui  veoit  leur  deacotinoissanre  et  ingratitude 

de  ce  qu'il  avoit  fait  de  botjne  foy.  »  (^J.  105,  p.  173,  ap;  1373.)  (n.  E^>  -  •  ,        k  "" 

/t^  Pe  pême  dans  Rutebeuf  (II,  5)  :  t  Tu  as  en  ton  salïil  chief  l'oreille  Çtiî  re8^de«cow»«7ficz  conseille.  »  (N.  B.) 
(5;  «  Si  m'en  suichy  afuie  Comme  femme  esgarée  et  deeconneillie  deviers  vous  pour  avoir  confort' et  conseil  de  ces 
besomgnes.  »  (Frofssart,^  n,  30.)  (N.  E.y                                     -<., 
'(6)  «  De  poi  vus  crut  en  hait  et  mult  -vus  hohura.  Tut  ageonife  sa  rtiere  qui  ^  desconaeilla:  »  (Th.  de  Cautorb.   83  )  (n.  E  ) 
(7)  U  vaut  mieu;ic  lire  rfe:îl^u7aM5rer.  (Voyez' plus  bas  cfffflot.)  (N.B.)  '.         '    -,  -  ' 

.        "      Vj— ag^iiM-H.mi.-1-ilP.i..i.L JJiLJJ-H-LiiiJui.JiuaiJip-1 -..'^iu 1...M L.ii.j, iiLiji|     '    ,       ^  j^    mmuwii  imM- ■     ^     .jummi-illiiilui  tj 
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vans:  «La  nuit  qu'ilz  te  logierent,  ordotinerent 
'  '  «  /'nrtouU  bien  leurs  gens  pour  .double  des  dilciJ 
.  beslBS,  car  qui  se  detèontoit  (i  )  pour  aller  devant, 
«ou  derrière,  il  estoit  perduz  sans  réracde,  el  pour 
.  ce  chacun  s'aguetoit  le  mieulx  qu'il  povoit.  • 
(Hist  de  B.  du  Gu^scl.  p.ar.Mën.  p.  210.) 

Ce  mot  a  aussi  signifié  s'égarer,  s'écarter,  se 
niépiendre.  ' 
Desconlrer,  V,  Djétruire. 

^  Pépin  et  ses  (llz  KArtin  lin, 

Qui  tantSftjcEd/ln  deacontrérent.  (G.  Gutart,  f.  30.) 

N  DtîSSènvonabW,  adj.  Qui  ne  convient  pa^  Le 

contraire  de  «  convenable.  »  (Voyez  Chr.  de  S.  Den/ 
t,  11,  fol.  148  )  On  lit  au  môme  endroit  •  inconve- 
.  nable  »  dans  la  Chr.  fr.  m.  de  Nangis  (2). 

Desconvcïiue,  8.  f.  Désastre,  ;  infortune,  acci- 
dent *.  Indécence^'.  Ce  qui  ne  peut  être  *=.  Dépit", 
ilésinlelligenve  *."  /  t      . 

*  Sur  le  premieh  sens,  qm  subsiste  dans  «atre 
mol  déconvenue,  vçyez  le  Gloss.  de  Marot.  (Voyez 
aussi  Dkconkub  ci-dessus.)' 

.  Mais  ncj^el.paB  la  deshonor, 
Ne  la  lilès  grand  desconvenùe 

'    '  Qui  li  est,  cel  jor,  avenue.  '  . 

^  7*  F.^.  MSS.  doS.G.  fol.  iîl.  Vv 

■Pour  •  indécence  ■»  ^        ^ 

Une  famé' sul  toute  niie, 
Ci  a  nnoult^rant  desconvenùe.      " 
^  ,   #  Fibl,  MS8.  duR.  n'72l8;  fôl,  3Î0,  V'c^.  *. 

*=  Pour  «  chose  cfui  ne  peut  être  »  : 

■    L'en  lor  fat  croire  de  vifre  voix, 
Une  si  grant  deaconvcmie 
Que  ïirebiz  blanche  est  tote  noire. 

N  «  Fâbl  IISS.  du  R.n*  7615,1.  I,  fui.  101  bis.V". 

°  Pour  «  dépit  »  :,  .       -  '        - 

Dont  ^i  très  grant  (/cscoMfOiMC  -, 

En  prist  cils  roys  Henry,  par  ire,  ,  ,   .„  , 

Qu'en  un  môustlerlé  flst^ocire.  /G:  Guiart^  fol:  iS.J 

r  '■  Pour  «  miésinleiH^nce  »  : 

Et  s'entre  vos  barons  avoit  diaconvetnie 
•  Vous  i  métrés  pais,  et  acorde  teniie. 

-^  -  ^ibl.MSS.^uR.  n*7îl8,  fol.  ^1.  R'col.  1. 

Descord,  s.  m.  discorde ,  désunîOiH  débat  ; 
,  '  procès  *.  Di^convenance  ".   Dissonance  *=.  Chose 
'^xU^aordin&ire  **.  "■ 

*  Sgr  le  premier  sénà,  voyez  le  Cl.  de  Marot  (3). 
"^  Pour  «  discotneiiance  ,  »  on  lit  :  «  L'on  ne  doit 
-  '  '«  pas  apptfller  amours  là  où  il  ny  a  du  doulx,  et  de 
«  l'amer,  des  discordz  el  des  acoordz.  »  (Percefor. 
^  vol.  Il,  fol.  101.) 

•^  Pour  «  dissonance  »  :?  ^     *• 

Nous  lessons  le  droit  chant,  si  prenons  le  deacort. 
'  Fibl.  MSS.  du  R.  n*  7îl8',  fol.  3ÏJ,  R*  col.  1. 

-^  Pour  «  chose  extraordinaire,   »  contraire  à 
l'usage  :  -        \         •' 


'  . .  Mfes'sagiers  à  dolor  seront, 
.    De  deus  jorpées  trois  feront 

Et  de  quatre  six,  c'est  tfaioorf;  ^ 

'  .Et  DJex  I  done  lor  reo»ntort     ^     ; 

^t  aux  fevrea,  et  aux  former!.   '^  . .  '  '     „     ,,' 
Ftbl.  MS.  du  R.  a*  7ii8,  fol.  «11,  R'  col.  I. 

VAAUMTE8   :.  T 

DESCORD.  Monet,  Dict. 

Descoro.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  478,  tit»  de  1254. 

DE8CORB.  Pôës.  MSS.  ay.  liJOO,  t.  I,  p.  «W,    - 

Dkscort.  Ord.  t.  IIIjj).  83. 

DiscoRD.  Joinv.  p.  106.  \^^    .^   _,       '^        ' 

Discors.  Penord,  Hist.  de  Bourg,  p.  47»,  tit.  de  1254. 

DiscORT.  CruUn,  t>.  27.     *  ^..'T)«^,. 

Dbscors,  pi.  Perard,  HUt- .<le  Bovrg.  p.  300,  tit.  de  n\à. 

Descordable,  adj.  Aisé  à  désunir.  ^  ' 

Vit  le'peuple  aucques  ^deacordable 
^       Et  vit  lîeu.et  tempt^nvenable: 
*"       Le  règne  volt  prendre  à  sa  part, 

.  X"      R«)nUndeBnit,,MS.fol.  5J,  R'col.  1. 

.  GMConsq^tii  par  nature  sont  discordables,  et  de 

•  legîer  esaitJiâ^îBenjl.  »  (Çhron.  de  S.  Denis>  1. 1, 
folio  li&3,»â:f>-., 

,  DEMl®^^;^e^rut,  MS.  foU  M,  R»  col.  1.     -^'     . 
'  I)i8cSSfcp&.  M'Sf-  Denis,  t.  I,  fol.  163,  R«. 

•  DiscQ^^^K«P^i#«  Poës.  MSS.  fol.  435;  col.  1. 

DQS^^flE^'rf/v  Qui  rfest  pas  d'accord.  (Oud. 
el  Co.tgraTC^^^A?^i^^,1r'^^,.     ,  \ -i 

DESCORDANT.  Cotgrave,  Dict.  ,-      ,     . 

/DBSAisîcoR'bAN'ri  Oudin,  Dicjt.  '^ ,  ' 

"-Descopdèiei^»  *.   Décord'er.    Délorliller    une 
corde.  (Nicot,  Monet,  Oudin , et  Cotgrave.) 

Descordetneht ,    adv.    Confusément,    sans 
'  accord.  (Oudin  el  Cotgrave.)  «  A. dire  confusément, 
«  à  dire  discdrdamment.  »  /Ess.  de  Mont.  t.  III, 
page  382'.)  (4)-  •■  ■    Jl  •      ■  : 

VARIANTES  :    •'  .  . 

DESCORDEMENT.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  135,  R». 
DiSGO^DÀTdMENT.  Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  382.  ' 

DesQordep,  v.  Désaccorder*.  DiviscK.^.  .Etre 
divisé*^.  Dénouer,  délier".  Pescorder,  dans  S.  Bern. 
répoirfd  aux  mots  discordare,  discrepare.'dmidere 
eldissônare.        »  -,     < 

*Sur  le  premier  sens»  voy.'Dict.  de  Monet,  Ni( 
et  Cotgrave-  (5). 

"De  lîi,  au  figupé,  on  disbil  descorder  polTr 

«  désunir  •,  divisera  .  /  V 

J'ay  veu  seigneur  des  cordes  ^ 

Aux  Flamens  accorder, 
'    •      Cordeller  grans  discordes. 

Pour  pays  deatorder.  [MoUn.  ç:  Ht.)  (6) 

^  iDescofdev  a  signifié.aussi  *  être  divisé,  »  le  coh- 
trîlire  •  d'être  d'accord.  »  (Nicot,  Dict.)  .      - 


-n. 


'     ''\i 


(1)  C'eaîaussi  le  sens  dans  G.  Guimrt.v.  14107,17159, 17164.  (N.«r)/  .  '*  ^  a,.    ^* 

S  «  Uquelle  RaouUe  dist  au  suppUiint  qu'il  estoit  un  malvais  loudier,  avec  plusieurs  autres  parples  desconvenables  et 

contre  l'oneur  dudit  suppliant.  »  (JJ.  108,  p.  350,  an.  1372.)  (N.  K.)  -  ^      w  w«„„„ 

(3)  On  m  dans  FroissSî-ijJI,  60)  :  «  Li  èmpnse  estoit  si  haulte  et  si  poriUeuse  seloncq  leadeacors  et  les  grandes  haynnes 
OUI  estoiem  adont  entre^haubc  barone  et  les  communs  d'Englelérre.  «(N.  ï.)  .  . 

(4)  On  ht  au  Gloss.  1*.  B.  N.-7e84  :  Deacordeement,  dii^^cordlter,  discordiose:  (n.  k.)       ,  ^ 
H  On  lit  aux  Miracles  de  Notre-Dame,  t.  II  :  <  La  i)ouce  à  Dieu  ment  et  df «corde,  S  à  lui  h  cuers-  ne  se  concorde.  »  (N.  R) 
(6)  «  Mais'Si  l'un  des  cordon^  de  ta  corde  decorde,  Le  cordpTOrfecofdant  fait  decorder  la  corde.  »  (Vers  cités  par  Hurtaut, 

Mnnualc  rhciorkes.)  {H.  t..)      '  '     ,         '  ;  , 
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Descort, 

pre  à  mettre 
appelée  parce 
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cdtiplet  de  l'a 
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Descortli 

«  En  terres  c 
Perard,  Hist.  i 
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Descoter 

dégoter:  «  le 
«  descota  lidi; 
p.  36,  an.  138; 

Descoton 

Nous  n'assigni 
troi^  dans  u 
occi^é  du  jeu 

Tant  a  Titt 

'         Et  entonna 

Que  le  pay 

Tout  nud.  I 

Descoubl 

Quant  vc 

On  lit  discof 
lai.  de  Du  Çaiii 

l.Descoii 

(Gotgrave.)  (2) 
*Pour  «  sor 

'  Puis  quanc 

De  sa  jauni 
Pour  nous 

«  Le  roy  Gai 
«  qui  se^  desc 
(Percef.  vol.  II 

■  On  a  dit  au 


(1)  On  ut  dans 
aport.  »  Voir  Die 

(3)  On  Ut  dans 
prosperiteit  del  s 

(3)  «  Ouquelh( 
p.  ne,  an.  1372,) 
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"Dans  un  sens  plus  littéfal  on  4\9oi{  descorder 
po.ur  •  dénouer,  délier.  •  • 

Des  sept  pecl^ei' mortel*  «tt  le  liens  oordô     ** 
>    Ouïe  deable  m'a  UciéQteocordé; 

Dame,  ■•  par  vQtis  n'ect  deerônt  et  detcordi  : 

jyop  fbibleert  monjMtoir;  mèB  n'oreracortJé.        ,    " 

;      »      ^f     '•«.,»».  do  R.d- 7tl8r  fol.  fTS.R'floUl. 

Descorporen  uT  Wm^mbref .  •'  ILiidroil  esté 
«  osté,  eiH^corpùHA^  drtitef  dont  il  *k)it  issu.  « 
(Bout.  Som,  R^^  p.  473.;    , .  ^  ^  ;,  '    ♦^ 

'  •Descor'réllller,,  rfnïfe'reélei  Descàrreillier , 
tirer  le  verrou,  dans  lathf .  des  ducà  de  Normandie 
(V  31390):;.    ■  ~         ;?. 

,.-■'     Ù  inTriiers  fu  aparefUii^    '  ^ 

'        Et  li  guichet  dbacoreilliaz.]  (s.  E.) 

Descort,  s.  m.  Espèee  de  poésie.  Elle  étoit  pro- 
pre à  mettre  en  chant,  et  semble  avoir  été  ainsi 
appelée  parce  qu'un  amantyexprimbit  Içâ  différen- 
tes situations,  contraires  où  il  se  trouvoit.  Chaque 
ctftiplet  de  ta  pièce  se  chantoit  sur  un  air  différent 
des  autres. , pans  le  Gloss.  provençal,  us.  de  la  Bibl. 
de  S.  Laurent  de  Florence,  le  rfescor/ est  défini  : 
.chanson  ayant  plusieurs  airs  ûïtf érens,  cûntilena 
habens  sonos  diversos  [i).  '''     . 

Descortlné,  part.  Peut-être  dépouillé,  déblavé. 
«  En  terres  corlinéescum  en  descortinées,  »  dans 
Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  471,  t^t.  de  1250,  semble 
signifier,  en  terre*  emblavées  ou  déblavées,  s'il  ne 
signifie  pas  cultiv^ou  non  cultivées. 
.  Descoter.  [Intercalez  Descoter,  aujourd'hui 
dégoter:  «  Icellui  Jehan  saicha  un  coutel  et  en 
«  descota  lidiz  Massins  par  le  corps.  •  (JJ.  128, 
p.  36,  an.  f385.)]  (n.  E.) 

Descotonné.  Peut-être  dé  coton  ou  alcoton. 
Nous  n'assignerons  point  le  sens  de  ce  mot  qu'on 
troiujp  dans  un  passage  où  l'on  paroît  s'être  pUis 
occupe  du  jeu  de  mots  que  du  sens. 

Tant  a  Titan  en  sa  tonne  tonné, 
'         Et  entonné  torinoires  a  bon  ton, 
Que  le  pays  en  fut  tout  eatonné, 
Tout  nud.  tout  né,  en  dueil  descotoixnà.  (Molin.  p.  i45.) 

Descoubler,  V.  Décdupler. 

Quant  vos  chiens  deacoublés  avez. 

-      ■  Font.  Guer.  Tré».  de  Vén.  MS.^p.  H 

On  lit  discopulare,  en  ce  même  sens,  dans  le  Gl. 
lai.  de  Du  Çangé: 

l.Descoucher^v.  Sortir  du  lit*.  Faire  sortir^. 
(Gotgrave.)  (2)  ,      "  ■< 

*  Pour  «  sortir  du  lit  :<  •  '    ^-^   «if-^ 

'  Puis  quand  l'aube^  se  descouche  .    ' 

De  sa  jaunissante  couche,  ^ 

Pour  nous  esclerer  le  jour.  (J.  du  Bell.  f.  199.}    '     - 

"  Le  roy  Gadifer  qui  estoit  esveillé  près  la-  royne 
«  qui  sa  descouchoit  (3),  commença  à  direV  etc.  » 
(Percef.  vol.  III,  foi.  S6,  V  col.  2.) 

■  On  a  dit  aussi  descoucher  pour  €  faire  déeam- 


^, 


vper,.  faire  sortir.  .  .  Estoient  allez  descouchêi' 
«.  les  Engloiz  de  leurs  chasteaulx,  et  fois  pour 

•  venir  à  leurs  secours.  .  (Hist.  de  .B.  du  Guôscl. 
par  Mén.  p.  410  et  411.) 

2.  Descoucher,  finlercalçz  Descoucher,  lever, 
dans  Christine  de  Pisafl  (Hist..  part.  I,  çh.  1(>)  • 

•  L'heure  de  son  descoucher  à  matin  estoit  regleé- 
«  ment  comme  de  six  à  sept  heures.  .  De  même  au^ 
reg.  JJ.  113,  p.  69,  an.  1378:  .  .K\r  descauchier  au 
«  matin  ledit  Mathieu  se  feust  corn  plaint  de  ses  diz 

•  deniers,  qui  estez  lui  estoient.  »]  (n.  bv) 

Descoudre,  v.  Dire,  rapporter. 

L'an  de  grâce,  au  certain  dcucnwlre, 
j  M.cc.LXXXv.  outre.  {G.  Guiart,  p,  *iO0.j 

«  Au  certain  descoudre  »  siè:nifio  en  cet  endroit 
«  à  dire  vray,  certainement.  • 

Dëscoufle.  Lisez  d'Kscou/le  et  voyez  Escouflr 
Ci-après. 

Descouler,  v.  Découler.  On  trouve  discolarc, 
en  ce  sens,  dans  le  (Jloss.  lat.  4e  Dir  Gange. 

Descoulper.  [Intercalez /)t'srof///>{?r,  disculper, 
an  reg.  JJ.  Hl,  p.  27G,  an.  1377  ;  «  I^^eliui  Thomas 
«  ou  lit  de1-a  maladie;  dont  il  mourii,  les  en  (Jes- 
"  coM//;ft  et  descharga,  et  en  acoulpa  et  charga  du 
«  tout  ledifCouvreur.  »  De  mémo  dans  Fi*oissart 
.(Xy,  127):  «  La  seconde  malaeUe  où  le  roy  eâtoil 
«  rencheu,  Les  excusoit  et  descmu)poit  grandement 
«  delà  renommée  du  peuple.  »  iV'crit  môme  :  «  Il 
V  la  descoupak  le  mort  (V,  273) .,  pdur  il  la  disculpa 
de  la  mort.  Beaumanoir  (LXIll,  2)  écrivait  "déjù  : 
«  y  mors  avant  qu'il  morust,  nomma  cix  qui  ceii 
«  fil  ^nt,  et  descoupa  celi  qui  est  apeles.  -J  (n,  k.) 

.  Descoupabîe.  [Intercalez  Descmipable,  inno- 
cent, au  reg.  JJ.  91,  p.  438,  an.  1463:  «  Lequel 
«  Enguerrans  se  disoit  et  sentoit  purs,  innoic«»8  et 
«  descoupables  des  faiz  dessusdiz.  »]  (n,  k.) 

Descoupéter,  v.  Découper.  «  Cinq  pages  veS- 
«  tus  de  satin  noir,  leurs  robes  déscoufjctées  par 
«  les  bras,  et  les  descou|)eures  couvertes  d'orfeve- 
«  rie.,  »  (J.  Ghartier,  Hist.  de  Gharle^  VII,  p.  ijw.) 

.  Descoupper/v  Déchirer.  Dans  un  sens  fleuré, 
on  a  dit  :  .  Il  le  descouppe  de  toutes  les  sortes 
,«,  d'opprobres  convitieuses.  •  (Mém.  de  du  Bellay, 
\|iv.  yil,  fol.  198.)  [Le  sens  est  disculper] 

Descouraer,  v.  Déranger.  Voyez  Dksconrké. 

Et  se  vont  lor  lances  croisfeir, 

Que  nuz  n'en  est  descouraez 

Ne  plus  estordiz,  ne  grèves.  (Part,  de  B.  f.  i53.) 

Descouronner,  v.  Oter  la  couronne.  (Monet, 
Ccftgr.  et  Oudin.) 

Et  desçouronné  par  Viltance.  (Ph.  Momkes,  p.  W.) 

Descourre,  V.  Ecarter,  séparer.  «  Etsetenoient 
«  si  serrez,  sans  eulx  descourre,  ne  ouvrir,  en 


ailiers*  ^*/îf  Wackernlcoenift,  p  TO,  au <fe»c6r<  de  CoUn  Muset  :  c  En  mon  deacort  ro9  demant.:.  Mon  deacort^Aa.  dame 
■port.  »  Voir  Dieï,,  Foésie  des  "n-oubadours,  p.  115.  (n.  %.)  ™!_. 

«i?^  "•^-^^h'^i^  fob^  *62:  t  Lea  tenehres  de  ceste  nuit  ki,  par  vraie  repentaoce,  deacolchent  et  de«pitènt  U  lumiere-tfëla 
prospenteit  del  siècle.  >  (n.  R.)  '  '  "^  ««»-««  » 

(3)  «  Oumiel  hostel  ledit  chappellahï  demoura  et  coocha  ceUe  nuit  ;  et  quand  il  fusi  lendemain  deacouché.  »  iii.  104 
p.  rj6,  an.  1372.)  De  môtoe  dans  Froissart  (XI,  «>)  :  «  11  se  d^eouchoit  à  bauUe  nomie  et  aouppoir^  mv  nuit.  »'<k,  b.) 
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•  poussant  contre  leurs  adversaires.  •  (Hist.  de  B. 
du  Guescl.  par  Mën.  p.  361.) 

Descourtois,  adj.  Qui  manque  de  courtoisie. 
Incivil,  impoli.  (Monet  et  Oudin.) 

Descourtoislë,  s.  f.  Incivilité,  impolitesse.  Le 
contraire  de  courtoisie.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
Descoiiru;  part.  Détruit,  pillé,  ravage. 

Hélas  I  quel  temps  divers  a  il  couru 
Et  comment  toQi  si  éstoit  descouru  ! 

Vig.  d«  CbariM  VII,  t.  Il,  p;  191. 

De;^couseur,  «.  m.  Qui  découd.  (Oudin.) 
Descousu,  pah.  Décousu.  -  Rire  à  bouche 
«  descoùsue.  «  Nous  disons  ^  rire  ù  gorge  de- 
«  ployée:  •  (Voy.  Nuits  de  Strap.  t.  II,  p.  94J  «  Ses 
«affaires  sont  bien  ï^s  cous  wes..»,,  c'est-à-dire  en 
mauvais  état.  (Oùd.  Cur.  fr.) 
Descoutangçr,  v.  Défrayer.  «  Qu'il  soit  des'- 
coutangé  des  mises,  frais  et  dépens  que  pour 
«  cette  cause  y  a  faits.  »  (La  Colomb.  Tb.  d'honn. 
t.  II,  p.  97.)  »  Qu'ils  deseôutangent  le  deffendant 
"  de  tous  ses  fraîs,  et  missions  jusqu'à  la  vateur 
«  d'une  guillelte.  »  (Ibid^p.  103.)      '      ' 

ijDescouiissa,  v.  Déinèler  les  cheveux.  Mot  lan- 
guedocien. (Voy.  Dicl.  de  Borel,  au  mot  Coaille.) 

péscoùtre,  v.  Désassembler*.  Démembrer^. 
Débrailler  *^.  C'est  proprement  notre  mot  découdre 
qui  a  pris  au  figuré  diverses  acceptions  dont  nous 
avons  marqué  les  principales.    . 

*  Pour  désassembler  «  fit  descoutre  toutes  les 
«  planches  d'un  pont  par  lequeKjl  scavoit  que 
"  nous  devions  passer/  »  (Godefr.  Annot.  sur  l'Hist. 
de  Charles  VI,  p.  «87  et  688.)  On  lit  plus  bas  :  «  Les 
«  planches  qui  estoientdescousues,  etc.  »  , 

■  Pour  démembrer.  - 

Le  braz  fait  à  l'un  d'eus  descoutre, 

Par  le  cors  i  l'autre  passe  outre.  (G.  Guiart,  f.  3i4.) 

^  Pour  débrailler. 

De  le  hankp  ne  boi  tout  outre, 
Ains  me  vendra  mon  sain  descoutre, 
Que  le  rémanent  n'i  a  gôute. 

Fabl.JJSS  du  R.  n*  7218,  fol.  ^,  V  col.  t. 

DesGoutumanclie.  [Intercalez  Descoutuman- 
chel  maletôte,  dans  la  Charte  de  commune  d'Abbe- 
ville  (118i)  :  «"Je  Jehansquens  de  Pontieu  ne  mi 
«  hoir...  ne  vorroiit  démander  nule  redevaulelé  ou 
«  descoutmnanche  des  bourgois.  »]  (n.  e.) 

Descoutupier,  v.  Déshabituer.  Perdre  l'habi- 
tude. 

Je  n'y  pense  pas  à  tumer; 
'Ains  vueil  tout  descoutumer 
Ce  mariage  couâtumler, 
Que  m'admonestâtes  premier.  (E.  Desch.  f.  569.) 

Dcscouvcnableinent,  adv.  Cruelleijient. 

Hui  mais  ne  puet  l'estour  remaindre 
Descouvenablentetit  en  grège.  (G.  Guiart,  f.  96.) 

Descouvert ,  adj.  Ce  qui  est  à  découvert. 
De  là,  on  a  dit  «  ferir  à  descoùvert  •  pour  frapper 
sur  les  parties  découvertes.  «  Et  quant  ils  furent 
«  ensemble  en  champ,  le  chevaliçr  anglois  messire 
«  Guillaume  Faiintonne  n'avoit  point  de  harnois 
«  de  jambes,  car  il  avoit  mal  en  un  genoufl,  pour 


«  quoi  il  ne  s'en  povôil*  armer,  et  envoyèrent 
«  à  Chasiellemôrand,  par^ordellier  de  Giro.nn6, 
«  que  n'eusl  plus  de  harnpis  de  jambes  Tunique 
«'1  autre,  et  qu'ils  s'asseurassent  de  non  rerir  à 
■  découvert-.  *  Au  li*oisième  cou|vde  lance.  l'Anglais 
perça  cependant  la  cuisse  du  Français  ■  toinouUre.  • 
(Histoire  de  Loys  Ht,  duo  de  Bourbon,  éd.  Ghazaud, 
p.  133-134.) 

Desçouverte,  8.  f.  Ce  qui  est  à  découvert. 
Endroit  du  corps  ||xposë  aux  coups  de  l'ennemi. 
«  Tant  dura  l'ésTireuve  de  ces  deux  chevaliers  que 
«  celuy  qui  plus  en  scavoit,  attainct  son  compai- 
«  gnon  au  front  par  une  descouverte  dont  il  ne  se 
«  donna  de  garde,  tellement  que  le  sange^sailiil,  • 
(Percef^vol.  V,  fol.  7.) 

D^scouvertemeiit.  [Intercalez  Descouverte- 
m&ut,  ouvertement  :  •  Si  n'en  parlèrent  oncques 
*  puiseùi  SI  descouver tement.  «(Proissarl,, 111,272.) 
De  môme  à  la  page  386  :  «  Quant  ce  vint  sus  le  soir, 
«  lui  qualriesme,  tout  descouverteiflent^  il  parti  de 
«  son  hostel.  »]*(n.  e.) 

Descouvertui^e,  s./.,,L'état'd'êlre  déciiuvert'*. 
Vue  ".  ^     •       'y 

*  Au  premier  sens  ;  «  Et  quant  elle  fut  revenue 
«  à  elle,  elle  se  apperceut  de  sa  descouverture, 
«  dorit  elle  fut  honteuse  à  merveilles.  »  1[Percef. 
vol.  ni,  fol.  102.) 

^  On  disoit  aussi  «  hors  de  descouverture  de  la 
«  ville,  »  pour  hoFs-de  la.vue  de  la  ville.  (Mémoires 
de  Du  Bellay,  liv.  VII,  fol.  229.) 

Descouvetez,  part.^  Découvert  [lîse?  descou- 
vertes}. 

L'un  bras  çà,  l'autre  là,  toz  est  descouvetez 
Desijqu'à  la  poitrine.  "  .        ' 

Fabl.  MSS.  du  R.  n«  1218,  fol.  397,  R-  col.  I . 

Descouvrance ,  s.  f.  L'action  »de  se  décou- 
vrir *.  Imprudence,  indiscrétion  ". 

*  Dans  le  sens  propre,  on  a  dit  à  descouvrance 
pour  «  à  découvert.  »  (Gloss.  de  Marot.) 

*  ^  Au  figuré  :  dans  la  moralité  du  Fabliau  de  la-. 
Sinchesse,  qui  donrfe  son  petit  à  baiser  au  lion  qui 
le  dévore,  on  lit  : 

X  Par  descouvrance  vient  grans  maus  ; 

N'est  par  li  siècles  toz  loiax. , 

,  •  F«bl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  18.  Ri  col.  2. 

Descouvpeinent,  s.  m.  L'action  de  découvrir. 
(Oudin,  Cotgrave.)        ' 

Descouvrei][r.  [Intercalez  Descouvr£ur,  éclai- 
reur,  dans  G.  Gu'rart  (an.H2Q9)  :  «  Descouvreurs  les 
«  tentes  lessent  Pour  savoir  quel  lieu  en  r  ille  a  »  ; 
et  dans  Froissart  (III,  294):  «  Quant  il  furent  oultre 
«  et  sus  les  camps,  il  ordonnèrent  li  seigneur...  à 
«  estre  coureur  et  descouvreur  et  chevauchier 
«  jusques  as  tentes  des  Liégeois  françdis.  »]  (n.  e.)^.^ 

Des„couvrlr.  [Intercalez  Descoavrtr:  l'Eclai- 
rer, dans  Froissart  (V,  28)  :  «  Et  envpia  li  dis  i*oys 
«  ses  mareschaus  hors  de  Abbeville  descouvrir  §us 
«  le  pays.  »  2°  5e  descoMvrir  de,  faire  des  révélatfbns 
sur:  «  Encorres  ne  savoit  nuls  de  se  Toute  quel 
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«  paKilvoUoil  traire»  mes  Ih  il  s'en  descouvri.  » 
"(Froissart,  II,  4870]-  (?«.  k.)  ^ 

bescovert,  at^.  Caché.  Du  motY  couvert  •. 
avec 4a  syllabe  explélive  •  des  ». 

I         Mors  qui  deli^ande  glus  apërte  .        > 

Vanjance  que  la  d««cover<e.  *' 

P^l^.  MSS.  du  R,  H»'1fil5. 1.  I.  ^  104.  V*  col.  i. 

Descreclon,\«.  f.  Raisan.  «.Qu'il  soil  toi.-,  et 
«  ne  sarhe  pointXtle  descreeion.  •  (Brrtton,  Loix^ 
d'Angl.  fol.  217.)   \  .  v^        -^  -„„ 

bescpepy,  adj.iDécrépit,  exténué. 

Les  gens  d'armes  mouroient  de  faip,  /  ' 

Ei  esXoit  chaBc  in  deacreptf% 

Car  ilz  ne  men  geoient  due  1^  gra|n      .  '    ■  o 

De  blé  qui  croissait  en  l'espy.  ,    , 

Mm  .  de  Pari».  Vif .  de  ChâTle»  VU,  l.  I.  p.  iO* 

Descpeu,  paW.  J)iminué,  alîolbli. 

Sur  le  bestail  qui  fiit  la  creué  "  ' .  ',     .   ' 

Sera  despense  desèreae.  iE.  Desfh.^(.^20.J 

On  d'ïso\ijléscriefUe  au  féminin. 

■     VARIANTES  :      '  . 

DESCREU.  Chr.  du  xiii»  siècl.  MS.  Bouh.  fol., 251,  V». 
'      Descrieu.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  875. 
Descrius.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  173,  R». 
Descroê.  Fàb..  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  338. 

Desci*l,  S.  m.  Décri.  L'aclioiï  dé  décrier  la  répu- 
■  tatîon  de  quelqu'un.  (Mo net  et  Colgrave.)  On  a  dit 
en  parlant  d'Henri,  IH  :  «  Aucuns  ont  voulu  excuser 
«  le  roydela  gfuerre' qu'il  faisoit  aux  dames  par 
«  descriemens  (l),que  c'estoil  pourrefrener, et  co|- 
«  riger  le  vice,  comme  si  la  correction  en  cela  y 
«  servc^it,  veu  que  la  femme  est  de  tel  naturel,  que 
«  tant  plus  on  luy  defTend  cela,  tant  plus  y  jesl  elle  . 
«  ardente.  »  (Brant.  Dames  gall.  t.  Il,  p.  473.) 

.  "  '  VARIANTES  : 

DESCRI.  Monet,  Colgrave,  Dict. 
DkscRiEMBNT.  Brant.  Dames  Gall.  t.  JI,  p.  473. 

Descrier,  v.  Crier*.  Défendre,  révoquer^. 
Parler  bas '^.  Nous  ne  {tarions' pas  de  l'acception 
subsistante  (2). 

*  Dans  le  premier  sens  que  nous  avons  cité,  la 
syllabe-  des  est  explélive.  «  Disrent  qu^  sans  plus 
«  descrier, *i\s  assembleroient.  »  (Histoire  de  D.  du 
Guescl.  par  Ménard,  p.  411.) 

"Xlette  syllabe  attache  quelquefois  au  mol  crier 
une  idée  négative,  et  descrier  signifia  alors  «défen- 
dre, révoquer.  »  On  a  dit;  en  parlant  dç  la  ^erre 
entre  les  Ecossois  et  les  Anglois  :  «  Là  se  départirent 
«  ces  deux  osts  les  uns  des  autres  '  et  prièrent-  au 
«  département  trop  affectueusement  les  seigneurs 
•  l'un  à  l'autre,  que  si  les  Anglojs  chevauchoyent, 
«  et  les  poursuy voient,  qu'ils  fussent  décriés  (3) de 
«  non  combattre  tant  qu'ils  fussent  tous  ensemble, 
«  si  en  sefoyent  plue  forts,  et  leurs  affaires  si  en 
«  vaudroient  mieux.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  330.)   , 

(1)  Cette  forme  est  aussi  dans  Pali'ssy  (318)  :  «  Parce  que  c'est  un  deacrieinent  et  rabaissement  de  mon  honneur,  je  mis 
'xl)tu%%'emSptrau'^^^^^^  ceste  heure  d'alors  estoit  le  nom  de  Bôurgoj^ne 'tellement 

"^^(S)  Il  fini  iifè^deatourbés  ou  detriés.  (Voyez  Kervyn,  t:  XIII,  p.  207,  var.,  et  le  mot  delrier.)iti.  E.)  ^ 

(&  Dans  les  Fabliato  mmss..  t.  II,  fol.  190,  on  lit  :  «  Armes  pluâ  noires  qu'atrement  Ot  sans  autre  discreplwn.  »  (N.  t.) 
(5)  0^^H:  «  Aprèi^tiV^a^^^^^^^^^  les  terres  pot^scrmïer,  et  pSr  faire  movoir  ceus  qu.  oc  se 

descroiseroient.  »  (n.v.e.)  -  .      *  ,,  ' 


*  Descrier  une  Irôve  »  c'est  ,la  révoquer ,  en 
publicP'  la  cessatiom  •  Catherine  de  Médicis  régente 

•  du  royaume  ayant  fait  publier  une  trêve,  le  roy 

•  de  Navarre,  elleP.de  Condé  vouloient  qu'elle 

•  fust  descriëe,  •  (Brant  Dames  ill.  p.  59.) 

*=  La  syllabe/  de,  jointe  au  verbe  crier,  change 
quelquefois  l^  signification  ennne  signiflcallofl 
contraire,  et  alors  descrier  désigne  parler  .t)as. 
«  (JuanlJl  vint  à  lui,  il  l'enclina,  et  lui  disi  qu'il 

•  voûloit  parler  à  luy  et  Bértran  lui  demanda,  qu'il 
«^  vouloit,  et  que  lautost  deisl  sans  decnjer.  >  (Ilist. 
de  B.  du  Guescl.  par  Ménard,  p.,53.) 

D-escriptlon,  s.  f.  L'action  de  décrire*  (4),  Pros- 
cription ■.     f 

*  Dans  le  premier  sens,  ce  mol  est  ainsi. déllni 
dans  la  Poétique  de  Boissiere  :  «  Le  propre  de  deffi- 

•  nition  est  de  déclarer  soq  subjet  avec  sa  matière, 

•  et  formée,  fet  le  bi44e  description  £St  seulement 
«  de  déclarer  les  qiïalilez  du  subjet,  et  souvent  par 
«  énigme. „  »  (Po(''ti(iue  de  Boiss.  [>.  25,%.) 

■  On  a  dit  dans  le  second'  ^ens  :  «  Déticription 
«  d'avarTce.  •  (Chroniques  de  S.  Déni;;,  t.  II,  fol.  5.) 
On  y  rend  par  ces  mots  les  mots  lalinî  dêtestntin 
avaritiœ:  _^  '      -     . 

Deçci?lpvant,pa^•^ "Décrivant.  (Villon,  p.  10.)   . 

Descrlvere,  v.  Décrire. 

Ki  bien  velt  amors  descrivrc. 

Kievre de  Râin»,  Po<t.  MSS.  av.  1300,  t.  III.  p.  1  ^(ir.. 

'  "  VARIANTES  :  .     - 

DESCRIVERE.  Poë's.  MSS.  Vkt.  n»  1490,  fol.  102,  V».    ,;       - 
Descïuvre.  s.  bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  9. 

Descroire,  t;.  Ne  pas  éroire.  (Cotgrave  elOud) 
On  trouve  decredere  .et  discredere,  dans  le  même 
sens,  au  Glossaire  latiri  de  Du  Cangé. 

Descrois,  s.  m.  Rabais  *.  Détroit". 

*  Le  premier  ^ens  est  le  sens  vrai.  «  nue  celi 
«  office  de  recepte....  sera  crié  et  baillé  ù  fermer.. 
«  à  descrois  et  à  palmées.  »  (Ord.  des  II.  de  Kr. 
t.  v;  p.  133,  an.  13G8.) 

^  On  trouve  aussi  descrois  pour  détroit  dans  les 
Dictionnaires  de  Borel  et  de  Corneille.  «  nescroisdn 
«  Warroc,  "  détroit  de  Gibraltar.  (Dict.  de  Borel.)  Ce 
n'est  peut-être  qu'une  faute.  *     \. 

Descrpisement,  s.  m.  InconvénienU  (Borel, 
au  moi  Descr ois.) 

Descrpiser,  v.  Dispenser 'de  la  croisade.  (Col. 
du  P.  Marlène,  t.  V,  col.  G83.)  (5) 

bes^oissant,  s.  m.  Le  décours,  le  déclin  de 
la  lune.  "^ 

Je  fui  nés  en  décroissant. 

Gliil.  de  Bernev.  Poé».  MSS.  av.  1300.  l.  Il,  p- iW». 
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l>escrolssement,  8.  m.  Décroissement,  dimi-  I 
iiulion.  (,Villehardêuin,  p.  t2i.)  (t) 

Desci*altp(B,  v  Diminuer. 

Arieces  resortissent,  et  li  home^  descreurent.    (Rpn,  p.  46.) 

Descroteur,  S.  m.  Qui  expédie.  On'trouvedans 
Rabelais  celle  acreption  figupee  du  mot  descroteur, 
en  ce  passage:  «  Descroteur  de  vigiles,  »  moine qm 
expédie  les  vigiles.  (Rabelais,  t.  I,  p.  190.)  % 

Descratouers,  s.  m.  p.  Brosse  de  loilelte, 
brosse  à  l'usage  de  la  toilette  des  femmes.  Peiit-' 
ôlre  brosses  h  mettre  le  rouge.  «  Onl  les  femmes 
»  celte  couslume,  quant  elles  sont  fort  orgueilleuses 
«  de  soy  parer,  farder,  et  polir  ;  non,  contentes  de 
<•  la  beauté  que  leur  a  donnée  nature,  si  elles  n'y 
«  adjoustent  aucunes  paintures  ;^our  ce  leur  faut 
«  miroirs,  peignes,  descratouers,  bouquetz  de  fleurs 
«  et  cent  autres  vanitez  servantes  à  leur  presûnvp- 
.:tion.  ".(La  Nef  des  fols,  fol.  72.)      \ 

Dtiscpotter,  v.  DécroLler:  (Crétin,  p.  178.) 

Dcscrouler,  y.  Crouler*.  Briser®. 

*'Le  premier  sens  se  trouve  dans  le  Dict.  d'Oud. 

^'On.disoîtSussi  (lescrouUer  pour  briser.  «  Knfon- 
«  (;ort  les  dents  en  la  gueule  ,  t/^scrow//o i^Mes 
«  o^iioplales.  »  .(Rabelais,  t.  1-,  p.  11K3)) 

Descrovcr.  flnlercalez  Deserover,  danâ  G. 
Guiart  (v,  14089),:  «  Et  lessent  courre  bu  descrovcr 
«  Ue  quanque  il  ont  de  povër.  »']  (n.  e.) 

Desc,poyîint,  adj.  Mécréant.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Uns  Turc  pire  assez  que  lion, 

Sesrtes  estoit,  et  queus  poisans, 

Chrestiens  et  fu  dcscr'oisaixs  (2).  (Ph.  Mouskes,  p.  94. J 

.    Desçruçlier',  v.  Décrocher,  faire  tçmber.  On 
(lit  encore  en  ce  sens  décroiter  en  Normandie. 

'/Orgoil  est  encruchiez  ;  mais  il  rfcsrn<c/ie})a.    , 

Palil.  MSS.  du  R.  n*  1615,  t.  II.  fol.  142,  V*  <îoI.  ï. 

VARIANTES  : 
DESÇRUCHER.Tabl.  MSS.  du  K.  n»  7615,  t.  II,  fol.  142 
Dks^chier.  g.  Guiart,  MS.  fol.  131,  V". 
Dkscroueh.  Ibid.  fol.  238,  V».  '    . 

DescueTre<à),  adv.  A  découvert.  (Fabl.  mss. 
du  R.  11-7218,  fol.  250.)     , 

neséuevrlr,  v.  Déclarer,  découvrir. 

Comme  j'ai  dit,  bien  li  descuevre.    . 

f'âbl.  MSS.  d^.  n*  7218,  fol.  255,  R«  col..^. 

Descult.  [Intercalez  Descuit,  cru,  dans  Renart 
(v.  23108)  :  *  Un  cbapon  manga  lot  descuit.  -»]  («.  e.) 

Desciiler,  v.  Reculer,  renverser.  ■"    , 

.     Se  largesce  ne  le^cscufe  ; 
-Face  adonc  que  nulz  ne  l'acule.  '  (E.  Desch.  f.  SS8:J 

Descusè,  adj.  Excusé. 


Or  sera  tantost  detcu$è 
.Q  faulcon  qu'il  a  accusé. 

Gaoe  d«  U  BigiM,  ^m  Md.  MS.  fol.  M,  R* . 

Descuver,  v.  Tirer  à  la  cuve.  (Oud.  et/^otgr.) 

Desdaignable,  arf^*.  -Mëprisable.  (Cotgrave  et 
Oudln.)  «  La  moins  desdaignable  tondiiion  de  gens, 
•  me  semble  estre  celle  qui  par  simpresse  tient  le 
«,  dernier  rang,  et  nous  offre  urv  commerce  .réglé.  » 
(Essais  de  Mont.  t.  n,  p.  604.) 

Desdaignement,  s.  m:  (Oud.  R.  Est.  Dict.) 
[Voyez  Desdaignerie,]  ^ 

Desdaignerle,  s.  f.  Dédain,  mépris.  (Oudinret 
Cotgrave.)  •  De  despil  faire  et  dire  parolles  de- 
«  mocquerie,  ne  desdaignerie,  ne  peut  nul  bieh 
«venir.  •  (Ane.  Coutl  d'Orléans,  £•  83.) 

Desdaigneiip,  «.  m:  Méprisant.  Ce  mot,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  indïgnam.  {Q,o\,^v.) 

variantes  :  - 

DESDAIGNEUR.  . 
Dedaignols.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  187  et  238  (35. 

D.esdain,  s.  m.  pépit  (4),  colère*.  Débat, 
dispute  ■.  Ce  mot,  dahs  S.  Bernard,  répond  au  latin 
ïndignatio.  .  -  •      j 

.  *  Au  premier  sens,  on  lit:  «  Vous  apesèrervostre/ 
«  fureur,  et  desdain.  »  (Nuicts  de  Strap.  t.  ï,  p..84.y 
«  Lesquelles  lettres  de' deTiiauces  le  dit  dpc  dô 
«  Çôurgongne  envoya  (comme  dîtjBst  dessus)  par 
«  un  sien  officier  4'ai'mes  ,  déPvers  \e  dit  duc 
«  -d'Orléans,  et  ses  frères,  lequel  fut  trouvé  à  Blofs, 
«  et  eut  grand  desdaing ,  et  despl^isânce  de  la 

-  respènse  qlie  luy  faisôit  ledit  duc  de  Bonrgon- 
«  gne.  Neantmpins  il  feit  faire  assez  bone  eheré  a 
«  cel'i  [ûi  les  avoit  'portées.  »  (Monstrelet , 
vol.  1,  loi.  124.)  ,-,  -  ■ 

^  Pour  «-débat,  dispute  »:     l        , 

Qui  par  miracle  soubdaing 
•    Avoit  accordé  ce  desdairtg.  [E.  Desch.  f.  558.) 

Desdaingner,:v.  Dédaigner,  Tnépriser.  Ce  mot, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  dedignai'i  (5). 

.      Moult  me  dèsdaing en  morvelUant,  •^/ 

'  Et  me  merveil  en  aesdaignant,  '         ; 

Que  par  forfait,  et  par  orgueil  "\'' 

Osas  vers  Rome  ouvrir  ton  œil.  (R.  de  Brut,  f.  8t.) 

VARIANTES  : 

DESDAINGNER.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  81,  R»  col.  1. 
DEDiGNEïCChr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  20. 
Dedagner.  Poës.  d'Amadis  Jam.  fol  202,  V«. 
Desdigner.  s.  Bern^Serm.  fr.  MSS.  p.,  121  et  passim. 

-  Desdoigner.  Poës.  MSS.  avant. 1300,  t.  I,  p.  46. 

Desdebter,  v.  Payer  ses  dettes.  (Oud.  et  Gotg;) 

Qui  trop  velt  baréter. 
Ne  se  puet  dtsdeté'  (6). 

ProT.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fol.  75.  R*  col.  «. 


,S^)  *  ^^^  ^"  81"*"*  descroisemem  à  cels  de  Tost  qui  en  Venise  afoient,  et'^els  en  avint  gtanz  mesavanture.  »  (Edition  de 
WaïUy,  §  55.><N.  E.)      '  V,  ^ 

(2)  uescroisans  doit  ôtre  rapprocha  de  descroiser,  (s.,  e.)  , 

(3)  Dans  le  Psautier  de  la  Bibl.  Mazarine,  n»  258,  fol.  103,  on  Ut  :  «  Irie»  avoies  esté  et  desdeiqnos  tws  eus  por  leurs 
pechiee.  »  (n.  b.)  ,  W-  ' 

(4)  On  lit  dans  la  Rose,  v.  1458':  «  Mes  cis  [Narcisse]  fu  por  sa  grant  bianté  Pleins  de  dèsdaing  et  de  fierté.  »  (n.  i.) 

i>  '  On  le  rencontre  au  xn»  siècle  :  «  SI  tu  reia  qu'U  se  désdeigne  e  enquierg6^  pur  quel  nus  si  apruchames  al  mur.   > 
■  \Kois,  lâo.)  (n.  k.) 

(6)  On  m  au  Poëme  du  Riche  et  du  Ladre  (Du  Gange,  II,  749,  ôot  2)  :  <  Qui  donne  aumosne,  il  w.cUsêdebté':  Car  aumosne 

est  et  dons  et  debte.  ï^  (n.  e.)  ,  .  "^  . 
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I      Desirier,  v.  Discerner,,  distinguer. 
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Desdegnance.  [Intercalez  Oe^deçnance ,  en 
ratin  dedignantia,  au  Gloss.  lat-û*.  7684.]4igt  e.^ 

Desdiement.  [Intercalez  Desdiement  (Du  Gange 
sôus  abdtc/to.)]  (n.  B.) 

i .  Desdire,  «.  m.  Refus; 

L'otroi,"ou  le  deadirè.  '  '•  ,  * 

Poês.  MSS.  du  Vatican ,  n*  {5tt.  fol.  167,  R'col.  t.. 

2.  Desdire,  v.  Refuser*.  Contredire*.  Nier'^. 
Faire  rétracter /*.  ^ 

*  Pour  «  refuser  •  : 

E|  tôt  a  BOD  voloir  li  vient  : 
Quan  qu'il  demande,  et  devise, 
No  truevé  nul  qui  l'en  desdise.    '  ^ 

.  Partoo.  de  Bioii.  )iS,  de  S.  6.  iTol.  130,  R*  col.  .3. 

■  Pour  «  contredire  »  : 

C'on  n'i  puiêee  par  droit  c^Adtre  (1) ,-       ^ 
Droiz  en  iert  jugement,  et  sire. 

Fabl.  MSSTdu  R.  n*  7615,  t.  I,  f»  109,  R-  col.  2. 

*^  Pour  «  nier  »  ; 

Lors  respont  sinagojjfue  dolente  et  plaine  dire 
Et  di»t  à  S«*  Yglise,  reus  me  tu  donc  desdire  r» 
Que  cil  en  qui  tu  crois,  ne  morut  à  martire. 

Fabl.  MSS.  do  R.  n*  7818.  fol.  «03,  V'  col.  1. 

°  Enfin  pour  «^aire  dédire ,  faire  rétracter.  »> 
«  S'il  estolt  de  telle  opinion,  comme  vous  estes,  je 
«  l'en  vouldroye  desdire^  et  par  celle  voye.  »  iPerc. 
vol.  VI,  fol.  100.) 

Conjugaison  : 

Desdeisse.  Niasse.  (Fabl.  mss.  n«  7218,  f»  230.) 

Desdi.  Il  nie.  (Vies  des  SS.  ms.  de  Siphonne  , 
chiffre  Lx,  col.  23.) 

Desdie;^.  Dedissiés.  (Gl.  de  Marot.) 

Desdommage,  s.  wTl  Dédommagement.  (Cotg.) 
«  Le  dommaine  du  seigneur  où  y  a  si  grande  esten- 
«  due  qu'autre  n'a  que  quérir  environ,  jjombien 
«  qu'il  soit  déclos,  est  tou^jours  defensable,  et  peut 
«  «le  seigneur,  pour  le  bèstail  qui  y  seroit  trouvé; 
«  demander  l'assise,  ou  desdQmmage  à  son  choix.  » 
(Cbut.  de  Bret.  au  Go«t.,^én.  l.  Il,  p.  778.)(2) 

Des  donC'  que.  Dès  que.  «  Ainsi  m'appella  le 
•  souverain  Dieu  dès-  donfi  au'il  nie  eut  crée.  » 
(Pèreef.  vol.  II.  fcft.  33.) 

VARIANTES  : 
DESDONCOUE.     " 

DÈSDONS,  s.  Bern.  Serm.  fr.  MS§.  p.  204,.  265  et  327. 
DÈS  D0N3  EN  AVANT,  Id.  daus  le  latin  dehiuc  et  extunc. 

Desdormir,  v.  Eveiller.  (Nieot,  Monet,  Cotgr. 
et  Oudin.) 

Et  la  nymphe  deaendort.  (Bdîf,  fol.-28.J  (3) 

VARIANTES  .' 
DESDORMIR. 
Desendormir,  Œuvres  de  Baïf,  fol.  28,  V»  (4). 

Desdormissement,  «,  m.  Réveil  ou  l'action 
d'éveiller.  (Gotgr.  et  Oudin.) 


^, 


Desdoiiloir,  v.  Cesser  de  s'affliger.  (Colgravè.) 

Et  polir  moy  du  tout  dcsdonlotr, 

A  bras  ouven  ung  m'en  donna.  (Chartier,  p.  753.J  (h) 

Desdruir.  [Intercalez  Desirùir,  affaiblir,  dans 
le  Pèlerinage  de  Guigneville  (Du  Gange,  II,  912 
col.  3):     t.  -  ^  »  '    ''r"' 

De  che  me  souvient  il  sans  plus^ 
Que  me  diiit  ^u'estoie  trop  drua  ;   ' 
Mais  si  je  me  detdruissôie, 
Ou  aucun  mal  je  me  fesoie, 
.Félon  me'devroit  on  clamer.]  (n.  e.) 

Desduire,  v.  Disputer,  soutenir.  «  Dame,  dist 
«  le  lors,  je  tiens  îi  mon  fait  tout  ce  qu'il  a  fait,  et 

•  ce  qu'il  «in  a  fait,  il  l'a  fiiit  sur  son  droit  et  s'il 
«  esloit  nul  qui  en  voulsist  dire  le  contraire  je 

•  l'offre  à  desduire  de  mon  corps  contre  le  sien    » 
(Percef.  vol.  I,  fol.  41.)     ^ 

Desduysable,  adj.  Amusant.  Qui  est  de  bon 
déduit. 

Cest  oysel  est  moult  desduy.iahle. 
^'       ^^  i  Cace  de  U  Bit*iie,  De»  Dédul}»,  IIS.  fol.  12,  v* 

Desemjjellir,  y.  Déparer.  (Golgrave.) 

-Desembracer,  v.  Tirer  des  bras  de  qnei(|u'un. 
Le  contraire  «  d'embrasser.  .  .    ^    •         ,, 

Li,  esveilier  me  £/e«emfcra/:e.  ' 

lai  de  lombre,  -F«bl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  80,'  R*  col.  (^ 

Desembus^her,  v.-Sortir  d'embuscade.  (Oud 
et  Golgrave.) 

Desemirér,  v.  Respirer,  se  soulager.  Propre- 
ment «  ôter  l'enflure,  »  d'où  l'on  â  tiré  l'acception 
figurée  de  «  r-espirer,  se  soulager.  » 

Ensi  di  je  ce  por  moi  descmflev  > 

Qu'il  fait  grant  bien,  etc. 

Pot».  MSS.  «vant  1300,  t.  1,  p.  157 

^Desemis,  ad;.  Désunis.  C'est  en  effet  desunis 
qu'il  faut  lire  en  ce  passage  :      '  '^ 

De  coi  nâs  cuers  desemis. 

>  Poe».  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  |)., 1311.. 

,  Desemmurer,  v.  Démurer,  oujvrir  ce  qui  éloit. 
muré.  (ColgràVe  et  Oudin.)  ft^^^e^fnTgure  'dan.s 
ces  vers  :  ' 

De«en»»»)ci  le  fort  de -cruauté 

Par  la  faveur  de  vostre  privauté.  (L..Le  Caron,  f.  17.) 

Desempacqueter,  v.  Dépaqueter.  (OuUiu  et 
Gotg|ave\)         .  '    ^ 

Désemparé)  part.  Débarrasser,  délivrer. 

Heureux  me  tiens  estre  desemparé 

Du  mocqueur  monde  où  j'estoye  emparé  (Faifeu,  p^A.) 

Desemparer,  v.  Faire  sortir  '^.  Mettre  hors  de 

défense  ■.    ,  ^  - 

*  Au  premier  sens.:  - 

Sur  ung  cheval,  oujugement.  on  lé  mon^e 

Pour  le  nàener,  quasi  désespéré 

L'ont  de  Saulmur  soulxiain  desemparé.  (Faif:  95.  f 

■-'■'*■  'f  •  ■  "     '  . 

(1)  On  lit  encore  dans  Pailonopex,  v.  2683  :  «  Qu'il  n'osèrent,  fust  bien,  fùst  mal,  De  rien  deMire  le  vasël.  »   De  même 
dans  Froifisart  (II,  29)  :  «Et  n'est  nuls  en  Engleterrè  qui  l'ose  courechier  ne  desdire  de  tout  ce  qu'il  voeit  fairç.  >  (n.  b.)     - 

(2)  De  même  dantfla  Coutume  de  Bretagne,  art.  430  :  <  En  trais  villages  peut  avoir  un  taureay,  qui  ne  peut  estre  empesché 
d'aUer  à  ieu  ;  et  poui'xcelui,  quelque  part  qu'il  soit  trouvé,  ne  doit  estre  payé 'amende,  desdommage  ou  assise,  t  (n.  e.) 

/  Q)  On  lit  dans  Flore  et  BlanclLefleur,  v.  965:  c  L'encautement  a  niit  fenir  Et  les  chevaliers  desdormir.  »  (n.  b.)  s 

(4)  «  Apollon  brusle  et  s'avance  ;  La  chienne  oit  comme  il  s'eslance,  Froissant  des  coudres  le  fojrt  ;   Eiie  abpye  à  na 
présence  Et  la  nymphe  desetidort.  »  (n.  e.)  '  '  • 

(5)  Voyez  aussi  Renart,  V.  16919.  (N.  E.)  ,''  .      , 

(  /      .  t  •        . 
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^  ■  l'our  -  mettre  hors  de  défense.  «  «...  Cesaraedy 
«  toute. la  nuict,  entendirent  à  reparer  leurs  paliz 
.<  Vmi  cstoycnt  désemparés,  et  à  remettre  î|  poinct 
«  tout  ce  qui  faisoil  besoin.  »  (Froissart,  ivfe  [J, 
n  257  et  passim  ;  Jaligny,  Histoire  de  Ctiarles  VIH-, 
p.  CO;ieiouvencel,Ms-.  p.371.)  (f|  Ce  mot  est  encore 
de  quelque  usage  en  ce-sens.  • 

Desempenner,  v.  Oter  les  plumes.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  /      • 

Desempescher,  v.  Débarrasser  (2).  (Oudin  et 
Cotgrave.)  «  Prist  la  visière  de  sa  salade  de' sa  main 
«  destre,  et  l'arracha  hors  de  sa  salade,-  et  le  gelta 
«  loing  de  luy  en  arrière,  et  demourra  le  visage 
«.  moùll  fort  découvert,  et  ce  fit-il,  pour  ce  qu  il 
«  estoit  homme  de  courte  veue,  et' la  vouloit  r/^s^m- 
a  ncscher.  «  {Mén\o\res  d'Olivier  de  la  ^Marche, 
livîel,  p.  H18.)  -v      . 

Desempcstrer,-  V.    Dépêtrer ,  ^déharrasser. 

(Colgrave.)         -         ' .  .    .~ 

Desempirer,  .îJjrEmpfrçr. 

....CesieclG  qnc  ilescmpnrc, 

Où  rofroidir  vos  charité,  etc.  , ,  „,  „      ,  ,      " 

FA1)|'.  MSS.  du  K.  n'  1615..  1. 1  ,.fol,  65,  V  col.  1.  ■ 

Desemplumier,  v.,  Dénlum'er,  ôler  les  pla- 
ines (3).  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Desempresser,  v.  Tirer  à  la  presse.  •  François 
«  de  Maugeron  porta  par  terre  ung  nommé  Loys 
«  (^Ifamcho  lequel,  a  grant  fotjflle  de  gens,  fut 
..  recoux,  et  desempressê,  tant  que  trêisEspaignols 
«  armeîj  à  la  bastarde  lé  remontèrent.  »  (J.  d'Auth. 
•Annales  dC'Louys  XII.)  *  '     *^ 

Dêseiïalgrip,  v.  Aigrir,  selon  le  Glossaire  du 
1».  Lal)l>e,-p.  500,  où  on  lit  pour  mot  latin  corres- 
pondant exacerba.         , 

■    Dese'i;ichainei',  v.  J)échaîner,  ôter  les  chaînes 
■ù  (intMt|u'un.  (Cotgrave  et  Oudin.) 

^      Desenclier,  i'.  On  dit  du  ehat-huant  et  de  la 

choueltequils  n'osent  se 'montrer  que.de  nuit  parce 

'*i\\\''\\s  «  iie^oi^rroienl  durer  aux  menus  oyseaulx 

*'..  <|ui  les  dcsenchent  et  aguettent.   »    (Modus  'et 

lUicio,  fol.  l».i.)        .        _  • 

Uesoiicorder','  v.  Oter  \j\  corde  (Oiid.  et  Cotg.) 
Descncusep.  [Intercalez  Desencuser,  discul- 
•  per  :  «  Se  Jelian  .deMaillol...  vuelt  dire  que  j'ay  fait 
«  i^di'l  fait,...  je  l'en  combatray,...  et  l'en  feray 
«  TlesdH'e,  ou  tel  chose  uu'il  devra  souffire,  et  m'en 
«  devra  l'en  teair  pourhien  desencuser  »'  (JJ.  165, 
p.  :U)i,  an.  1408.)]  (n.  k.)  ^  ^         .      ' 

Dosendruip.  [Intercalez  Desendruir,  comîne 
desdnih\Vi\i\  Miracles  de  Notre--Dame  (Du  Cange, 
11,  912,  col.  3): 


,î 


La  char  convient  désendruir  ^ 

,       Qui  les  pechiés  vem  ensuir  : 
/     \      Qui  s'endruit  troi/et  encraise, 

k  pechié  faire  tôàt  s'estaise.]  (N.  B.) 

*'  Desendulré,  v.  Oter  l'endgil.  (Cotg.  etOut^^ 

Deseneuper,  V.  Rendre  malheureux ,  propre- 
ment ôter  .  l'heur^^le  bonheur.  (Borel.) 

Desenfilacé,  adf.  Qui  est  sans  filasse,  qui 
manque  de  filasse,  qui  manque  de  quoi  filer; 

La  vie  aux  destins  soujette,  ^  r/>  , 

Tombe  deaenfilacez.  {Loys  le  Caron,  f.^  50.) 

Desennamep,v.  Eteindre  la  flamme. 

Jamais  ils  ne  pourront  nos-cœurs  dc«CM/Zomer.  (Desport.  i32) 

Desenfopgé,  adj.  Dépêtré,  débarrassé.  -  A  C€' 
«  tressaillir  du  plaisir  qu'il  sent  à  graiter  sa  jambe, 
«  apVès  que  les  fers  en  furent  hors,  accuse  il  pas  une, 
«  pareille  joye  cn-son  ame,  pour  estre  desenfprgee 
«  des  incommoditéz  passées  et  à  mesme  d'entrer  en 
«  connoissance  des  choses  advenir.  »  (Essais  de 
Montaigne,  t.  II,  p.  164.)  Il  faut  peut-être  «  desen- 
fergé.  »  .(Voyez  Enfergé.) 

Desenfoiipnep,  v.  Tirer  du  four.  (Oudin  eC  ' 
Cotgrave.)  '  °  * 

Desenfuip.  [latercalez  Desenfutr,  détorrer, 
dans  Edouard  le  Confesseur,  v.  496:  «  Il  fist 
«  dessnfuir  le  cors  Haroqlcl,  et  si  engelter  hors, 
«  i::  tout  décelez  de  l'iglise  Chef  e  cors  gette  en  la 
«  Tamise.  »]  '(n.  e.)     ' 

Desenga^^ement,  s.  m.^ L'action  de  dégager. 
On  n  dit  en  parlant  d'un  bien  hypoth-équé  :  «  Avant 
•.le  i.ichal,  et  désengagement  que  nous -avons- 
a  fait.  0  (Mémoires  de  Comines,  t.  ITI,  Preuves , 
p    se.^'Cle  mot,  appliqué  à  la  danse,  .a  signifié 
l'action  de  dégager  ses  pas ,  dégagement.  «  Les 
«  Sauts,  les  entrelasseures,  les  desengagemens,  le 
.^  port  et  la  jarretière,  et  la  grâce  des  filles  portoient 
«  je  ne  sçay  quelque  petite  lascivité  mignarde.  » 
(Branl.  Ddmes  gall.  i.  II,  p.  366.) 
Desengager,  v.  Dégager  *.  Débarrasser  ■. 
*  Au  sens  propre,  c'est  retirer  ce  qu'onavoit  mis 
en  gage.  (Oudin.)  •  Quand  aucun  tient  en  gage 
.  d'autruy  aucune  chose  ftieuble,  s'il  en  veut  tirer 
«  son  argent,  peut  faire  convenir  en  justice  celuy 
.  de  qui  est  le  dit  gage  pour  le  désengager,  ou  le 
«  voir  vendre,  etc.  »  (Coût.,  dé  S.  Sever,  au  Coutum. 
général,  t.  II,  p.  693  et  694.  -  Voyez  Du  Cange ,  01. 
lat.  au  mot  Disvadiare,  sous  i^adtwm.) 
*'  Désengager,  jfour  -  débarrasser  »,*  a  çignifié 
aOssi  dans  le  sens  propre  remettre  à  quelqu'un  ses 
engagemens  :  •  Ét'fie  me  semble  guère. moins  de 
1»  coust,  desengager  celuy  qui  me  doit,  usant  de 
'»  luy,  que  m'engager  envers  celuy  qui  ne  me  doit 
«  rien.  »  (Ess-.  de  Mont.  t.  III,  p.  332.) 


i« 


(\)  De  môme  au  rec  JJ*98,  p.  238,  an.  1364:  t  Comme  le  bailiy  de  Meleun  eust  mandé  à  tous  nos  sçrgens  q"e /esdiz 
,n  us  ier  ie  PrSes  et  ma56n.féis?enl  descfnparer,  abatre  et'arVaser...  et  meissent  en  tel  estât  quejamais  n  y  peust  avoir 
[on  fFÏoilsJt,  parlant  d^^^^^^^^  80),  ^  écrit  aussi  :  .  Si  le  parabi^tirent  et  désemparèrent  de  tous 

^"'â'/onlltauU- JJ  138,  p.  384 ,  an.  1389 :  «  Loppier  lieutenant  gênerai...   tout  empeschement  mis  en  ses  biens, 

''t^'^m  aSVgur/dtni'Srue\^^^^^^     Bien  est  vrav.  que  quelques  particuliers  trop  volontaires  se  «ont  aucunement 
dcscmplmnez,  et  la  noblesse  des  frontières  à  aussi  soulTert  quelques  pertes.  »  (n.  k.)  ,  ^ 
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Au  figuré  :  tirer  quelqu'un  d'embarras  en .  géné- 
ral. «  Le'cheval  de  LaPaliee^ayant  étéiué  souslu?, 

€  et  après  qu'il  s'en  fusl  desengagé vint  le 

<■  capitaine  Castaido  à  cheval,  qui  le  prit  prison- 
«  nier.  »  {Branl.Cap.fr.  1. 1,  p.  8J.) 
..fiesengl,  par*.  Déguerpi,  vidé,  évacué.  On  a 
dit,  en  parlant  de  la  guerre  de  Philippe-Auguste 
contre  les  Flamans  qui  assiégèrent  Tournay  : 

Vers  lui,  k'il  iert  partis  sans  fi  ? 

De  la  guarnison  ««enyjf  (P.  Mpuakea,  p.  566.) 

■   Desengluer,  ffOljBr  la  glu.  (Oudin.) 

Desengonneméill  «.  m/ L'action  de  dépouil- 
ler. (Contes  de  Cholières,  fol.  116.)  . 

Desengonner,  v.  Dépouiller.  Proprement  ôler 
la  gonne,  comme  de  robe,  dérober.  (Contes  de  Cho- 
lières, fol.  121.)     * 

Desengoupdif ,  v.  Oler  l'engourdissement. 
(Cotgr.  etOudin.) 

-  Desengraisser,  v.  Maigrir.  (Oudin.) 

Desengrossir  ,  v.  ..Dégrossir."  Décharger  sa 
grossesse.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Desenhorter,  v.  Dissuader.  Le  contraire 
«  d'exhorter.  »  (Oudin,  Cotgr.)  Desenorter,  que  l'on 
trouve  Chr.  de  S.  Den.  t.  II,  fol.. 42,  répond  au  mot 
dlssuaderej  dans  le  latin  de  Rigord. 

besenhortéur,  s.  m.  Qui  dissuade  (Cotgr.) 

Desenir,  v.  Finir,  cesser.  Du  mot  latin  desinere. 
Peut-être  desanir,  par  alltision  à  années. 

Desenlacer,  V., Tirer  d'un  lacet  ou  d'un  filet. 
(Monet  et  Oudin. j . 

Desennaturer  (se),  v.  Quitter  son  naturel. 
Se  défaire  de  ce  qui  est  naturel. 

•  Qui  d'orgueil  se  desennature. 

■      F«bl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  56,  R«  col.  3. 

Desennuy,  s.  m.  Délassement,  divertisse- 
ment (4). 

Desennuyance,  .8.  f.  L'action  de  se  désen- 
nuyer. (Cotgrave.) 

Desenrouiller,  v.  Dérouiller.  Oter  la  rouille. 
(Oudin  et  Cotgrave.)'     •         . 

Desenrouler,  v.  Dérouler.  (Nicol. et  Cotgr.) 

Dësenroullé,  adj.  Réformé,  désenrôlé.  (Dicl. 
de  Rob.  Estienne.)  . 

Desensaigner,  v.  Faire  désapprendre,  faire 

oublier  (2).  (Cotgr.  et  Oudin.)  .         , 

Desenseller,  v.  Faire  perdre  là  selle  à  quel- 
qp'un,  le  désarçonner. 


Si  nidement^e  d«««ns«//<;, 
Le  cuer  lui  part  dessoubs  l'esselle. 
Rom.  d'AUiis.  MS.  tiii  pM-  D«  Cmc«,  CIm*.  UI.  mi  root  SêUart. 

VABIANTES  : 
DESENSELLER.  Du  Caage,  au  mot  Sellare  sous  sella:  9. 
Desseller.  Percef.  vol.  II,  fol.  36,  Y»  col.  S. 

Desentasser,  v.  Disperser.  Le  contraire  «d'en- 
tasser. •  (Oudin  et  Cotgr.) 

Désenterrer.  t;.  Priver  de  sépulture,  (Vies  des 
SS.  MS.  de  Sorb.  chifT.  lxi,  col.  32.)  (3) 

Descntester,  v.  Faire  cesser  TenWmeAt. 
Ce  mot  est  cité  comme  nouveau,  dans  le  P.  Bou- 
hours,  Remarq.  sur  Jâ  Lang.  p.  552.  , 

-Desèntlr,  v.  Sentir,  éventer. 

Là  bisse  i  or  so vent  esté,   -^ 

Et  par  ivier,  et  par  esté  ;  .  ' 

Qxiar  \i  cien  Vortttt  deaentic,  . 

Qu'ele  n'i  sot  sa  garandie.  (Ph.  Mousk.  p.  107.) 

Desentorttller,  v>Dévelo|)per.  (Oud.  et  Cotgr.) 

Desentralller,  v.Eventrer.  Arracher  les  en- 
trailles. (Oud.  et  Cotgr.) 

Desenvelppper,  v.  Développer.  (Cotgr.)  (4) 

Desenvlliir;  r.  Nettoyer.  Oler  ce  qu'il  y  a  de 
Yil.  (Poës.  ,de  Loys  le  Caron,  fol.  2.) 

Deserclon,  s.  f.  Déroute  *.  Abandon  ".  * 
*Au  premier  sens,  on  lit  :  «  H  vit  son  ost  ainsi 
«  renversé,  abalu,  et  mené  à  telle  désercion,  il  fut 
«  si  désespéré  que  luy  mesmes  se  voulut  occire  de 
•  sa  propre  main.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  383.)  •  " 
^En  termes  de  barreau^  on  disoit  «  desercion 
«  d'apel  »  pour  abandon  d'appel.  (Procès  de  J. 
Cuer,  MS.  p.  202.) 

Deserplllé,  adj.  Déguenillé.  «  Entre  les  "che- 
vvaliers  que  messire  Jehaji  de  Vallance  ramena 
«  d'EgipleJ'en  congneUj  bien  quarante  de  la  court 
«  de  Champaigne,  qui  estoient  tous  deserpillez  et 
«  malatournez.  »  (Joinv.  p.  89.)  (5) 

Des<îrrlne,  s.  /".  Nous  ignorons  la  signification 
de  ce  mot  que  njous  ne  trouvons  que  d^ns  une  cila- 
tipn  de  Du  Cange  :  . 

Chil  qui  ne  manguent  poisson 
Habitent  en  la  deaerrine  <6) 
Et  né  manguent  fors  vermine. 

Be«tiaire,  MS.  àlé  pu  Du  Cange,  Gl.  I.  au  mot  Vermen, 

1.  DeseH,  rtrf;.  Dépouillé,  ruiné*.  Djélruit, 
brisé".  Abandonné*^. 

*Pour.  ruine.  •  •  ....  Vray  estï^iue  noslre  dict 
•«  père  vous  donna  tant  en  mariaige,  si'  vous  donna 
«  plus^qu'il  n'a  laissé  h  nul  de  nous,  si  ne  vous 
«  pourrions  payer  que  ne  fussions  rf^se7's  (7),  pour-  • 


(1)  On  Ut  dans  J.  de  S«  Gelais  (Hist.  de  Louis  ^11,  p.  179):  «  [Il  chassait]  pour  son  passetemps  et  pour  donner  deaetinui 
a  son  neveu,  qui  tant  y  prenoit  plaiSir.  »'(^N.  i;.^  •  ,  ; 

(5). On  lit  aiuc  Prov.  mmss.  de  S«  Gennam,  fol.  114  :  «  Maistre  qui  deaenaaigne  Son  aprènant  mehagne.  »  Do  môme  dans 
C-oucy  (lAbprde,  p.  276)  :  «  Pour  ce  ne  puis  fere  lie  chançon  Qu'Amors.le  me  dcscmeUjtie.  »  (n.  e.) 

(3)  «  Un  homme  ep  peutestre  accusé  {d'hérésie]  après  sa  mort...  et  s'il  advient  qu'il  s6it  convaincu  et  atteint  d'heresie 
«1  Qort  eslre  deaenterré,  et  ses  6s  mis  dans  un  sac.  »  (Monstrelet,  I,  39.)  (n.  e.)  * 

(4)  On  lit  au  livre  de  Jjistics,  p.  76  :  «  Tout  c«  est  otroié  à  celi  à  qui  l'en  done  juridiction  deaenvefoper.  »  (n  e  ) 

(o)  Le  mot  n'est  pas  au  Gloss.  de  Téd.  de  V^^ailly  ;  on  lit  au  reg.  JJ.  164,  p.  105,  an.  1409  :  c  Jean  Unglois  avoit  trouvé  ou 
grant  chemin  du  Mans  gens  qui  l'avoient  desrobé  et  deaerpillé.  »  (N.  E.) 

(6),|Dans  crf^ménae  bestiaire,  on  dit  du  Phénix  :  «  De  la  desertine  s'envole  En  la  chité  de  Leopole.  »  Deaerline  oui  est  là 
pourHésert,  subsiste  comme  nom  de  lieu  dans  l'Allier  et  la  Mayenne,  (n.  e.)  * 

(7)  Dans  ce  cas,  il  vaudrait  mieux  écrire  deshers,  comme  au  t.  VI  des  Ord.,  p.  79,  an.  1374^  c'e^t  un  composé  deliœres.  (s.  e.) 
^»  ...  l.>  ■ 
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Dame,  vos  le  voirez  demain. 
Se  m'es  ennemis  trover  puis, 
Demain  vorrai,  qui  qu'il  ennuit. 


rfk.> 


«•y>M*    A^mliÂ 


Desll-soirig,  adj.  Qih  chasse  les  soins.  Epilhète 
de  Bacchus.  (Nicot  et  Cotgrave.) 


<■  il  ne 
vol.  L 


DE 


114  — 


DE 


'\ 


%  ' 


"  quoy  nous  vous  offrons  que  veniez  partir  avecques 
"  nouspar  leste.  »  (LaThaum.Cout. deBerri,p. 310.) 

■  Poui-  «  détruit,  brisé.  •  •  Lors  regardent  le 
«  chevalier  qui'estoit  si  suant,  et  si  foullé,  et  son 
"  escu  sideseî"8(I),  etdetroncé  deglaivesque  en  lui 
"  n'avoit  congnoissance.  »  (Percef.  vol,  I,  f°  89.) 

*^Pour«  abandonné.  »  ,  ' 

ie  suis  malheureux,  et  de«er/.  (Molinct,p.  i83.) 

2.  Désert.  <s.  m.  Destruction,  ruine.  «  Lesenfants 
^  des  traistres  doivent  estre  tournez  en  exil,  et  a 
«  c/^serf  par  ïnort  convenable.  »  (lioul.  Som.  Rur. 
page  279.)  .. 

Chaslcaux  et  villes  désertèrent,  \ 

Ly  Breton  virent  la  doulour,  \ 

El  le  deserl  faire  des  lour.  (Rom.,  de  Brut,  f.  47./, 

•  Plusieurs  des  dits  complaign^ins...^.  ontvesté 
«  dommag|z,  grevez  et  en  péril  de  tout  désert,  et 
"  mis  en  mendicité.  »  (Ordonn.  des  R.  de  Fr.  t\  V, 
page  384.)  .         , 

.Desertable,  adj.  Odieux,  détestable. 

Quant  il  vit  la  seignourie"* 

Et  le  jugement  de  sa  vie  ,  ^ 

Desertaolc  par  le  cours,  ' 

Par  franc  vouloir  se  fist  secours.  (E.  Desch.  f.  47i.J 

Desertatlon,  s:  f.  Perte,  ruine,  destruction. 
«  Pour  ce  que  la  dite  vill'e  est  moult  travaillée,  et 
«  oppressée  en  sa  labeur,  et  par  especial  en  la 
«  moisson  de  cest  présent  aoust,  et  les  bestiaux 
«  sçuvent  prins,  et  emmenez  par  les  gens  d'armes, 
«  qui  se  dient  et  advouent  estre  sous  Monseigneur 
«  le  duc  :  dont  le  pauvre  peuple,  et  les  marchands 
«  $ont  fort  destourbez,  et  en  voye  de  deserlation, 
«  se  pourveu  n'y  est  briefvement.  »  (Monslr.  vol.  I, 
iol.  217.)  «  Lesquelles  choses  sont,  et  ont  esté 
«  faites  commises,  et  perpétrées  par  nostre  dit 
«  cousin»  de  Bourgongne,  ses  alliez,  adhérans  et 
«  complices,  contre  nostre  majesté  royalle,  contre 
«  les  Ordonnances  des  a^icordâ,  et  traicleiz  de  la  dite 
«  paix en  desertation  et  destruction  de  nostre 

•  peuple,  et  de  nostre  grande  desplaisance.  »  (Ibid 
fol.  190.)  (2) 

1.  Deserte/s.  f.  Le  desse: 
«  oublié  ùuiv  si....  banquet  qu 
Ace.  Escriv.  Dijon,  fol.  25,  V'.) 

•  on  boit  du  blanc,  au  milieu  du  gris  et  clairet,  à  la 
«  desserte  du  rouge,  ,et  diverses  sortes  dr'un 
»  chacun.  »  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  7.) 

2.  Déserte.  [Intercalez  Déserte,  mérite,  dans 
Joinville  (§  759):  •  Diex  a  puis  fait  maint  biau 
«  miracle  pour  li  par  ses  désertes.  •  De  même  dans 
un  testament  de  1382  (Du  Gange,  II,  sr?,  col.  1): 
«  Item  à  Jehan  de  Mellan  lequel  demeure  avecques 
«  moy,  en  outre  ses  désertes,  cent  sols  une  fois 
«  payez.  »  Voyez  Desserte.]  (n.  e.) 


Il  n'y  a  eu  rien 
la  déserte.  »  (Des 
A  l'entrée  de  table 


Déserté,  adj.  Ruiné,,  ravagé.  On  disoit  en  ce. 
sens  «  terre  désertée.  ■  (E.  Desch.  fol.  146.) 

Troye  la  cité  desertie.  (Not.  des  Vœux  du  Paon,  f.  9  ) 

Déserter,  v.  Désoler,  ravager*  (3).  S'épuiser  ". 
Mettre  hors  *^.  '     . 

*Dans  le  premier  sens,  on  trouve-d^ser/ûre'pour 
vfls/ar^,. dans  le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  On  a  dit, 
en  parlant  dune  place  forte  occupée,  par  des  com- 
pagnies de  brigands  qui  faisojeiît  des  courses  aux 
environs  :  •  Près  d'ici  est  celle  ffhi  déserte  tout  le 
j<  pays.  »  (lli^t.  de  LoysllI,  duc-deBourb.  p.  11^.) (4) 

Et  Troies  fu  toute  gastée, 

Et  exilliée,  et  desicrlce.  (PM.  Mouskcs,  p.  4.) 

^On  a  dit  aussi  se  déserter,  pour  s'épuiser. 
«Aussi  s'y  plyisent  elles  si  parfaitement,  qu'elles 
«  multiplient  beaucoup  plus  qu'en  France,  et  le 
,«  pays  né  s'en  peut  déserter,  pour  le  peu  de  soin 
a  qu'on  aye  de  les  conserver  y  en  ayant  veu  pren- 
«  dre  de  toutes  ces  sortes  debestes,  etc.  •  (Salnove, 
Vén.  p.  184.)  Le  Gloss.  sur  les  GOut.  de  Beauvoisis 
interprète  déserter  pour  «  mettre  hors.  » 

Desertir.  [Intercalez  besertir,  rqmpre,  au 
Roman  d'Alexandre  (Du  Gange,  II,  &I6,-  col.  3)  :  «  Et  li 
«  hauberc  h  a  deront  et  aes;ertis.  »  On  trouve 
encore  aa  participe  la  forme  intensive  desers.]  (n.  e.) 

Déserts,  s.  m.  p.  Nom  de  lieu.  Déserts  de  Fon- 
tainebleau. »  G'est  ainsi '^^ue  les. rois  ,  avdnt 
François  1",  appeleient  Fontainebleau;  et  dans  la 
hambre  des  Comptes  on  trouve  des  lettres  et  titres 
nsi  datées  :  •  Donné  a  nos  de^e^'^s  de  Fontaine- 
bleau.  »  (Bcant.  Gaç.  Fr.  1. 1,  p.  274  ) 

eserveur,  s.  m.  Homme  préposé  par  le  sei- 
gneur pour  garder  et  faire  valoir,  'à- son  profil,'  un 
fiefyou  un  héritage,  au- défaut  ou  en  l'absence 
du  nropriétaire.  «  Naus  baillieron|  au  seigneur  dou 
ûédeserveur  souffisant,  qui  gouverneroit  cette 
chose,"  qui  avenue  nous  seroit  en  la  maniéré  que' 
cilx  de  qui  elle  nous  seroit  avenue,  la  gouverne- 
roit: »  (Ord  des  R.  de  Fr.  t.  J,  p.  55»,  an.  1315J 
Gens  de  main  morte  qui  s'absentent  de  là  sei- 
gneurie de  (nain  morte,  peuvent  retourner  à  leurs 
héritages,  et  les  recouvrer-dedans  dix  ans,  durant 
lequel  temps  de  dix  ans,  te  seigneur  peut  mettre 
dessen'<?urs-esd ils  héritages,  et  faire  les  fruicts 
siens.  »  (Coût,  de  Bourg,  au  Goût.  Gén.  1. 1,  p.  846  ) 

Deservice,  s.  m.  Mauvais  office,  démérite. 
(Ouditret  Cotgr.)  •  Le  Roy  a  voit  desployé  sa  mise- 
<  Hcorde  envers. une  infinité  de  rebellas  dont  il 
«  n'avoit  jamais  reçeu  que  des  deservices.  »  (Lett. 
de  Pasq.  t.  Il,  p.  362.)  ^''      -, 

Deservir,  v.  Mériter,^.  Servir".  Récompenser 
ou  pujair*^.  "  '         . 


(1)  C'est  le  participe  passé  de  dcacrtir,  comme  dans  l'exeinple  suivant,  où  du  sens  propre  de'Tompre  on  passe  au  sers 
figuré  :«  Guidant  que  lasseurement  donné  devant  autre  jugb  que  les  nostres  , ne  vaulsist,  ne  sortist  aucun  effect  fors 
jusques  à  .40.  jours,  et  iceulx  .40.  jours  {tossez,  teuiLdesert  et  de  nulle  valeur.  »  (JJ.  138,  an.  1390  )  (N.  E.)  *; 

C2)  Voyez  encore  un  acte  de  1409  (Ord.,  t.  IX,  p.  4K3^.  (N.  E.)  *  „ 

(A)  Par  suite,  perdre  :  «  Et  jà  a  marchandé  de  luy  honnir  et  descrier.  >  (Froissart,  -XIII,  280.)  (N.  e.) 
(l)  De  mrme  dans  Froissart  (X,  399)  :  «  Pluiseur  chevalier  se-plaindoient  des  bos  que  on  leur  avoiC<copé.<i  et  désertes  j  ; 
et  au  reg^JJ.  77,  p.  3iU,  an.  13^48  :  «  Les  buefs  et  les  vaches  de  Bernart  Restourt,  qui  gastoient  et  desertoient  le  boys.  »  (n.  e.) 
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'•  il  ne  poiivoil  venir  h  son  intention,  etc.  »  (Monst. 
-  -■    ■    fol.  131 


nKSLOER.  Vies  .des  5j<>.  MS.  de  Sorb  ch.  lx,  col  2 
UKhALOWEa.  brjiir  Loix  d  Angl.  fol.  66,  R». 
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Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  rncrere 
ou  mereri. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  les  Diclionjiaires  de 
Monel,  R.  Eslienne,  Borel,  Cotgrave,  etc.  »  Ils  ont 
«  deservi  désire  puni  griefment.  »  (Ord.  des  Rois 
de  Fr.  t.  III,  p.  693.)  (1) 

■  Chfi  a  employé  aussi  deseH)ir  ^âna  les  diverses 
acceptions  du  mot  serytr,  idomme  «  rendre  sei'vice, 
servir  sur  table,^  ete.  »  Pouh  rendre  service  :  «  Ceuls 
a  que  li  rois  sçaura  qui  bien  l'auront  deservy  et 
«  loiaument.  »  (Ordonnances  des  R.  de  Fr.  tome  I, 
p.  764,  art.j;f 

Pour  servir  sui*  table  :  •  Ainsi  que  l'en  devoit 
«commencer  à  servir,....  le  roy  Lucides  dist  qu'il 
«  seroit  l)on  d'attendre  à  desservir  tant  qu'on' eust 
«  esté  veoir  la  navire  qui  estoit  deSjà  arrivée  à  bort 
«  dedans  la  haute.  •  (Percef.'vôl.  III,  fol.  77.)    ; 

*=0n  a  dit  enfin  rfesservir  pour  «  récompenser  (2),  » 
acquitter,  recbrînoîlre  un  service.  «  Sire ,  dist 
«  Estonné,  ailes  nous  ont  saulvélesvies,  je  ne  scay 
«  qui  \e  desservira  ;  Sire  distfais^ée  desdamoiâel- 
«  les,,  il  est  tout  desservy.  *  (Per(^f.  vol.  I,  f"  60.) 
On  lit,  dans  S.  Bernard,  p.  *03  :  «  Desservir  grâce,  » 
pour  mériter  grâce, «tid;  ibid:  «  dêssemir  enfer  (3).  » 

Expressions  à  remarquer  :  1  \ 

1°  «•  Desservir  urig  don.'  »  C'est  Wne  sorte  de 
pléonasme,  donner  une  récompense,  accorder  une 
grâce.'  «  11  y  a  grant  espace  que  je  vous  doys  ung 
«  dàn  desservir,  q«e  nommez  me  avez  autresfois  : 
«  lequel  je  vous  accordày,  et  vous  scayiez  pourguoy- 
«  yous  ne  l'eustes  alors,  si  vous  conseille  que  vous 
«  alliez  devers  la  royne,  car  de  moy  avez  l'ociroy.  » 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  6.)  T 

'r  «  Desservir  un  hommage.  »  «  ...Ainçoys  des- 
a  servira  son  hommage  qu'il  avoit  fait  envers  sa 
a  dame,  car  bien  luy  siembloit  qu'il  ne  pourroit 
B  estre  à  pl'Ds  vaillante  dame.  »  (Perc.  vol.  \,Y  76.) 

3«  «  Des^eTÛant  le  ftef,  «celui  qui  acquilie  les 
dewirs  d'un.  fief.  Celte  qualité  se  trouve  souvent 
dans  les  signatures  à  la  fin  des  procès-verhauxdes 
Coutumes.  (Voyez  Nouv.  Cout.,génér.4.  I,  p.  385.) 
[Voyez  Deserveur,]   ^  ,        '  I  .   ,. 

VARÎANTR^  *  "      *      1 

DESERVIR:  Apol*.  pour  Hérodote,  p.  262.      •■ 
Desservir.  Fabl.  MS§.  du  R.  n»  7218,  foi.  130,  Y»  col.  2. 
Deckrvir.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  76lVt.  Il,  foK  165.- 

♦  Deservis,  adj.  Qui  a  fait  son  service.  Ce' mot 
est  rejidu  en  latin  par  emerittis,  dans  le  Gloss.  du 
P.  Ubbe,  p.  499.       ''  .'  I 

Deservlssement,  s.  m.  besserte,  l'action  de 
desservir  un  bénéfice.  «  Demeurans  par  devers  ces 
«  monastères  le  droit  de  dismer,  sur,  tous  les 
«  climats  de  la  paroisse,  comme  estans  curez  primi- 


nw 


«  tifs,  encore  que  la  charge,  et  deservissemenf^ 
«  residast  par  devers  leurs  vicaires  perpétuels.  >• 
(Pasq.  Rech.  p.  284.)  • 

Désesmé,  adj.  Epuisé.  Ce  mot  est  formé  de  des 
privatif,  et  de  amé.  •  ...Quand  tous  les  diableè 
«  devroient  saisir  ces  amm^desesniées  de  faim.  » 
(Contes  de  Chol.  fol.  32,  R°.)  . 

Desesperacion ,  s.  /".Désespoir.  On  disoit 
«  venir  en" desesperacion ,  »  pour  tomber  dans  le 
désespoir.  (Chasse.de  Gaston -Phébus,  ms.  p.  397.) 
«  ...Var  désespérance,  •  par  désespoir.  (G.  Guiart, 
MS,  foL  306.)  «  A  la  désespérade,  »  en  désespéré. 
(Mémoires  de  Du  Bellay,  li.v.  X,  fol.  307,  V)  «  Jouer 
«  à  la  desesperade  ou  au  désespoir,  »  jpùer  en 
désespéré,  hasarder  tout.  (Paëquier,  Rech.  p.  498.) 

VARIANTES  :  *         , 

DESESPER.\CION.,P.  J.  de  Saintré,  p.  80.     .' 
I)ÉSESPÉR.\.TI0N.  Le.s  Marg.  de  la  Marg.  fol.  7,  V».  ^ 

Despér.\gion.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7318,  fol.  222,  V»  col.  1. 
DÉSESPÉR.v\CE.  Faucha  Lang.  et  Poës  '■•'.\p.  122  (4). 
.    Despérance.  Poës.  MSS.  Vat.  n«  149dy  loi  lOï,  R».  - 
Despéranche.  Ibid.  fol.  7,  R». 

DasPERATioN.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  l'I  et  312.     * 
Desesperade.'  Cotgrave,  Dict.  "^     - 

"Désespérance.  [lnlerca\ez  Dese s peratice,  dé- 
sespoir :  «  Car  on  le  povroit  si  espouantéir  de  ses 
«  péchiez  qfcfil  en  cherroit  en  désespérance.  »  , 
(Ménestrel  ^  Reims,  §  182.)  De  môme  dans  #oinville 
(§534):  «  Toute;  nostre  gent  ^'enfuirent  si  laide- 
«  ment,  que  il  en  V  ot  plusoursquide 7/<?s^s/?erancc 
«  se  noierent  en  la  mer  »  ;  et  &ux  Ord.  VII,  544, 
an,  ^340  :  «  Posé  encore  que  par  désespérance  il  se 
«  noiaslQu  pendist.  »]  (n.  e.) 

Désespéré,  adj.  Désespéré  *.■  Outrageux  ^. 
Inattendu  *=.  " 

*  Ce  "mot  subsiste  au  premier  sen^squs  la  pre- 
(nière  orthographe.  On  trouve  despéré  eh  ce  môme 
sens  dans  JtDachim  Du- Bellay,  fol.  418.  . 

^  On  a  dit  désespéré  pouç  «  outrii^eux,  »  / 

_^Li  papelart  religieus,     "     "~  . 

Oui  sont  gloutons,  et  envieuPi 

Et  opt  envi  d'autnii  biens, 

Dt'sespéré,  et  orgoilleus,  , 

Plus  esfraé,  et  plus  hideus, 

Que  ne  fa  onques  nule  riens. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7615.  t.  n,  fol.  140,  V  col.  2. 

^  Désesp^'é,  pris- pour  le  contraire  «  d'espéré  »,  a 
signifié  inal|endu,  imprévju,  (Voyez  Joach.  du  Bell. 
ubi  suprà.)  i  ' 

On  a  dit  au  désepéré,  pour<^  toute  o|itrance,  en 
désespéré.  «Quant  ceulx  a'Escallonleveirentvenir^ 
«  ilz  tournerBnt  en  fuille  devers  Éscallon,  Gervaise 
i  les  chassa  ou  désespéré.  »  (Le  Jouvenc.  f»  74,  V°.) 
«  Incontinent  furent  mis  dix  lances  devant  pour 
•  chasser  avrâésespéré,  et  pour  faire  arrèster  les 


(1)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v,  3740)  :  «  N'a  deservit  que  altre  bien  il  ait.  »  De  môme  dans  Froiss.  (II,  79)  :  «  Li  chevaliers 
rapporta  que  il  avoient  biea  mort  ctesservie  par  pluiseurs  horribles-fes  i;  et  au  cart.  de  l'évôchè  de  Chartres  (an.  VM2): 
<(  Item  d'un  vallet,  appeUé  Guiot  Breton,  gui  fut  pendu  à  Chartres  ;  trouvé  est  que  il  l'avoit  bien  dessert.  »  Il  se  prenait 
auséien  bonne  part  (Ânn.  de  S«  Louis,  p.  176)  :  «  Pour  ces  thouses  et  autres  bonnes  euvres  deservi  li  roys  Loys  l'amour  et 
la  gnisce  Nostre  Seigneur.  »  (n.  e.)  .  . 

(î)  «  Nous  vous  en  scaurons  gré  et  à  desservir  à  vous  et  aux  vostres.  »  (Froiss.,  XV,  223.)  De  môme  au  t.  XVI ,  p.  137  : 
a  Vous  me  faittes.tant  d'honneuf  que  je  ne  sçày  comitaent  je  le  pourray  jamais  desservit.  »  (n.  b.)   .-^  ^■ 

(3)  Il  avait  aussi  le  sens  actuef  (Froiss.,  II,  23)  :  «  Si  ne  l'ay  je  pas  desservi  ne  ne  vourroie  faire  nullement.  »  (s.  E-.)       "^ 

(4)  Ces  variantes  seraient  mieux  placées  sous  désespérance,  article  intercalé.  (N.  E.)  ^  ^ 
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seroit  admettre,  introduiri^;  desmacer  de  la  maison 
^  est  précisément  le  contraire. 
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VARIANTES  : 

DESMANCHÉ.  Percef.  vo\.  f^fol.  fi7,  R»  col.  î. 
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«  llrts  Ar>iflois,.lesqii'el8  s'etmlloicnl  ù  ItMirgafnisort 
-  à  Lauiiy.»  On  fil  ti  ]a  uÏ^tk^  :  •  c'esl-à-dire 
icomnw  enfans  [rérdus..  »  <liisloiry  d'Artus  III, 
Conji6lal)le-de  KrjniciS,  duc  de.  Urctag^ie^  p.  762.) 
Firent  iinç  saillie  au  dé.sespi^é ,  •  fel  î»  la  marget  : 
'"'-"—*  une  sortie*^»  (/e«e«pdt'ei.  •  (•^'d.  p.  7(i4.) 
ipérémeiii,  arfv.  f)'unè  manière  désesp'é 
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y   ..y  Firent  ùnésorlie*iQt  (/e«e«pdt'ei.  •  (Ibid.  p.  7(i4.) 
Désespérément,  arfv.  f)'unè  manière  dé 
fré"e.  (Oudin  cl  Cotijraye.)  • ,    ,  ' 

fJesèsperer,  r.  Faire,  perdre  l'espoir.  CJ.raot, 
^ "dans 's>Hei:*nardv  répond  au"  latin  de^perare.  «*Puîs. 

•  la  place ièrendiWpar  une.Ui's  lipnorabte  compo- 
'/  •  ^îlion,  surpris  pourtant  monsieur  le  Todmte- pair, 
':.     -  une»  leHre  supposée,  (fui  Je  dése'spéroit  ôe  tout 

/     •  secours.,  «XiJrant.  Çap.. fr.  t.  I,  p.  410,)      '       a 

\     '"     ■  .^  CONJCGAISON..  •  '*'"  ' 

'  ■Zl)e(iespereiz,\n(\:  prés.  fs.  Dern.  STfr.  p.  107.) 
.'  DesespoirL,  siibj.  -S'est  -noei^veille  ïiç  ne  m'en 
.'   ,  dtmpàrl.  ..(Poes;  «ss.  av-.  1300,  t.  III,  p.  1189.) 
.  \  />a;>orre,  irtd.j^'abl.,MSs..deS.G.  r88.)(l) 
:  V"    />t'«/?oimfeubj.  (B.  DescV.Ï-50r.) 
'"  ^  Desè^per/^s  (h;s),^s.  m-  V-  No'P  «e  factiojn. 
'  ', Parti (jui-s^élèva  i)arn)i Içs'habltantS del'Over-Yssel, 
.  o  Qi\  157^t\ls  portôicn^p&u:)te  ^uq  l^urs  drapeaux  une. 
'"^    6péc;inUçf.i*av{;c  la  nmitiéd'uu'iéuf,  dont  le  Jaune 
"   p!iroi^i, répandu.  (Hist^.  de  Thou,  t.  V|II,  p,  439.) 
'' .  ^D^Sitai!l^r,  i>.  Destituer.  «:Bn  reçiuerant  qu'il 
*.  ftillpntent ,  qu'aucun  d'eux  peusl  avoir  la  ptiis- 
.     •  sahge  (iê  reformer  (ou^s  ceux  généralemlnj,  Qui 
«  depuis  le  commencement  de  son  règne,  avoient 
'     •  eu  le  gouvej'nement  des  dites  finances  et  de  ses 

•  offices,  sans  nuls  eh  excepter,  et  qu'ils  peuSSeot 
«  icteux  deslabllr,  corrige/,  punir,  ou  condamner, 

•  se.lon  le  cas  qui  sercTit  trouvé/sur  eux \  laquelle 

•  roquesle  fut  par  le  roy  accoraée.  »  (Monstrelét, 
voll,  fol.  91.)  \    °        ■         '  •     ^ 

Dâ^Éiitaiice,  s.  f.  Malaise.  (.Voyez  Mesestance.) 

J>ar  vuil  tânt-la  vostre  compaignie, 
e  li  désirs'  double  ma  desestancc. 

.     QacM  Brùllé*.  p.  tll. 

■  Desestlmer,  V.  Ikfésestimer,  mépriser.  (Nicol,- 
Col^rave,  Oudin.)  »  H'a  été  désestime,  et  décrié  par. 
«  plusieurs  grands  personnages.  »  (Sagesse  de 
Charron, p.  171.)  \ 

Desestourdlr,  v.  Otef  l'étourdissemenl.  (Colg. 
Nicot,  Mônet.)  •  Il  chancelle  grant  piece,'el  Lancelot 

•  qui  point  ne  le  aymçit  lay  court  sans  reposer, 

•  ainçoys  qu'il^soit  rf^s'fourdV,  eHuy  baille  grarids 
«  coups  sur  son  heaulràe;  »  (Lancelot  du   Lac, 

;  t.  II,  foUO.)     ,     '  .^  \ 

^'T*t)esestoiipmé,  adj.  Qui  est€fn  -désordre.  Ce  mol 
est  formé  de  l'italien  Stormo  (2),  troupe  arrangée  et 
en  armes  pour  combattre..  '■    - 

Cbm  jpersonnes  d«îscs/(»m*tnée»,         ,  ' 

.     Commence .lestrif  aux  espéés./'G.  Gtiiart,  tin.  f 594.'^ 


# 


h 


>^us 


Dèseur,7;;J^o«.  et^iv.  Dessus  *.  Parde^ 
Au  dessu;j'^.  ' 

*  Pour  •  doiftus  »  : 

....Son  col  ki  blançore    '    , 
£><?«t•l^•%oln■  bol  chief  por. 

M"  OMliert  d'ArftM.  Po<!t.  liSS.  av.  1300,  I.  fil,  p.'l)W. 

■'Pouf  •  pardessus  »  •  ....Deseure  tes  conwn^ 
C'eet-à-dire  paniessus  tes  oi'dPes.  (Fatliaulùai^ 
dû  Roi,  .n"  7(il5.  tome  II,  folio  167.)   .  ..^ecf 

•  fut  i'estendârt  de  Rommeoù  il  y  avoit  par^s-  - 

•  fioubs  un  aigle,  et  ung  dragon  qui.estoient  ficher 
«  (avec  deux  bendes  do  fer.  •  (Lancelot  du  Lac," 
LIII,  fol.48.)  ;. 

*^  Pour  «  au  dessus  »  (3)  :  ■>  '        " 

•  Mes  Iftnt  avoit  amé  sa  seur,  \  ^     ,  ** 

Que  (ieaeiir  soi  l'avoit  levée.  ^ 

F«bl.  MSS.  du  R.n*  7615,  t   fl,  (al,  173.  V*  coU  ï. 

.  On  disoU  :         .  ,  .       ' 

l"  *  Ce  desseure  dessous,  •,  pour  sens  dessus 
'  dessous.  (Histoire  de  Bertrand  Du  Guesclin,    par 
'Mënard,  p.  487.) 

2"  •  Deseiir  leur  pois,  »  au  delà  de  ce  qil'ils 
peavent  porter,  au  dessus  de  leurs  forces,  ou  peul- 
ôt^e  pour. leur  malheun  : 

....Aiment  £/e«eu)' leur  pois. 

Poë»  MSS.  du  \tA\fan,  n*  1490.  f  8,  R«. 

VARIANTES  (4)  :   ^ 
PESEUR.Fabl.  MSS.  duR,  n-TîlS,  fol.,260.      »    , 
Desseub.  Beaumanoir,  p.  7.  , 

Dessu're.  Poës.  MSS.  d'Ejist.  Desch.  fol.  i09,  col.  5^. 
DESUHinE;.  Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  t.  I.  p.  483. 
Dessïur.  Gil.  Durant,  à  la  suite  de  Bonnefons,  p.  "Si  et  170. 
Desor.  Villehardouin,  p.  52  et  62. 
Dçsus.  VUIeh.  p.  66. 

Desouz.  Roman  de  Rou,'MS.  p.  339.  ' 

DESSOUBZ.Vig.  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  57.  .  ' 

Desuys.  Britt.  Loix  d'Angl.  fQl.  7,"V».  -      , 

"    Descu,  Fabr.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  75.  ,     * 

Deseuralti..  [Intercalez  Deseurain  vestement, 
surcôt  (Frojss.  v,  308j  :  «  Et  devoit  cascuns,cheva- 
«  liers  de  le  ditte  compagnie  porter  une  estoHle 
d'or  ou  argent  doré  ou  de  perles  sur  son  deseu- 
r^in  vestement.  »]  (n.  E.)  •        ^,  .^ 

Deseure,  adv.  Dessus.  (Borel.)'  •  Mistrent 
«  mineors/ju'ils  avoient  par  dé^çr  |,erre.,  »,  (Villeh. 
page  145.)  ,  ,         A  .,  V     ' 

Deseureïs.  [Intercalez  Z)«^areis,  malhèufeux^ 
dans  Guiot-dè  Prouvins,  \yackm»lUyiik,  p.  38  : 

r  '    El  (lis  com  laux  deseureïs  - 

Se  celle  n'ot  maproiere.].tN.  E.)  '     i 

Dçseveuzep.  [Intercalez  DeseveuziM\  refusen 
(Dissert,  de  Le  Beut,  III,  413,  an.  1367)  :■«  Et  pour 
«  ce  que  vous  pijissiez  mie  de&eveuzer  qUe  vou8>ie 

•  puissiez  eslre  pàrdevanl  l'un  des  trois,  je  vous 
«  doing  terme  "de  la  S.  Michiel  prochain  venant 

•  jusques  ù  i^narf.  »](!(<.  E.) 

Desevraî^ce,  s.  f.  Séparation,  désunion,  pciva- 
tion,  départ  (5).  '   -  ,  ^  V  , 


-,+ 


\ 


V 


(1)  Dans  Coucy  (III)  on  lit':  c  Comment  q^e  je  me  desespoir,  Bien  m'a  amours  guenredonné.  >  Au  Lai  de  l'ÛiÀbre  :  «  Or  se 
d<?«àoire,  or  SB' deshaite  Cil  qui  cuidoit  avoir  tout  pri8.<B  (N.  s.)-  >  .  - '-     , 

■    (2)  Ou  du  français  «i/oi<r,  qui  a.  formée  verbe  c«tourmir.  (N.  B.)  v 

(3)  On  disait  aussi  estte  o\i  venir  ç^'ùeseure  pour  réussir  dans  use  .entreprise.  (Froissart,  II, '60,  62.)  (n.^k.) 

(4)'.0n  lit  déjà  dans  Rolan(U(v.  iOl7)  :  «  Olùrer  est  montez  desur  un  pui  haltur.  ».(n.  e.) 
^' ■   î/l249):fSp  -      ^-     -  "  - 


lis  G.  Guiart  Can^ 


it  mors  à  ceue  dtsevrance  Deus  amirays  tle' grant  puissance 


^ 


•  »  (n.\kO. 


y 


«  pas 
,    «  pour 
■  ce  q\ 

•  la  fai 
«  en  ie 
«  et  si 

•  deva 
«  puis 
p.  98i) 

-     "Poul 
t.  IV, 

Des( 

Priver*^ 
par  S, 
séparai 

*Le 
comme 
•  FlaH( 
«  mon 
Notes, 

■Oq 
se  sépal 

(ï)t)h| 
quant  ti 

m  De 
journée,  I 

(3)  Il  si 
(Froissaïf 

(*)  On 
sujj,Uar 

(6)  Set\ 


)., 


"X^nlil  diïi  G  Gulart,  d'aprè»  Docliei  :  -  l'iun  d«  »ept  millo  nior»  en  gifeiil  San»  Wh  pieloiia  «jua  i»,J4t»iu„ie  »  (jîh  K  > 


Ooniplo  de  nu^rne  (luntre  nyllaltec.  w.  E  ) 


DE 


-117  — 


DE 


w- 


V 


a- 


se   : 


.  »  VARIANTES    : 

BESEVRANCE.  VqH.  MSS.  oy.  1300,  i.  III,  p.  008. 
I)Eà8KVHANCE.  OrcJ.  t.  Il,  p.OOi.  . 

.  .  Dësevhanche.  Ibid.  r.  MW.  "/       ' 

Dbsoivkk  et  Uesoyvbé.  S.  Byn.  S.  fr.  tfçs.  p.  4"2  «t  71.  > 
"'  DE^3F.vnAiLLfc. ,Di»p.  du  Juiffet  du  Chrét.  fol.  KKi  (t). 

Pb»evréb.  EiiBt.  Desch.  Po^ê.  MSS.  fol.190,  col.  yï*(2): 
DessEvrêr.  Iteauman.  p.  QK. 
••       V"   pBSBEVHoiBO»*'.  PiHJ8.  MSS.av.  l3Q0,  t.  IV,  p.  1437. 

Desevreinent,  »*  w.  Privalfon,  sëparalion  *. 

.    Dislirnclion  ■.    Divorce  *^.  InlerrupUon  ".  Ce  mol, 

'     sou|  les  différeiUés  oilliographes  employées  par 

*-^S.  Bèr.  répond  au  lalin  d<»/fl;j/ia,  »eparatio.  Ce  mol, 

^.      ''dont  ta  signilicalioo   s'esl  conservée  dans  nôlfe 

verbe^  sevrer,^»  emporle  clans  ses  diverses  àccep- 

iionsson  seng  primilif  de  •  privalio^.  » 

*Le  sens  propre  est  privation .  , 

'    "  Lons  conÉirs  double  la  (it'scrraxre.. 

.;  M'^HHclMfda  Bngi,  Po4i.  MSS.  «t.  )300;  l.  III; p.  tn>8. 

'  Pquf  «' dislinciion ,    diflerehce  •  :  •  Que  nul 

•  baron  n'alegepl  la  moniioye  que  il  auront  coin- 
'^ .    «  menciée  de  poids;  ou  de  Ipy,  sans  faire  dessevrancè 

•  app.érle  devers  croizi  oii  devers  pile,. qui  puisse 
«  eslreeoahiic  de. toutes' gcn$»:  et  q,uidoresnavàpt 

•  Xeta  ei^cofllre,  il  pçrdra-sa  mohnoye  ;  et  les  mon- 
«-^hoye|  q4|i.onl  élé^aUégiées  sân«.'fair,e  deasêvrance 

•  appéçfe,  nous  voulons  qu'elles'soieiU^abUalues.  • 
'     (Oré.  des'B.4eFr.  t.  li;  pi.  Oôi.) 

^  Pbuf%  divorce,  dissolution  »  :  «  II"  pi^l  bien 
«  avenir  qtj^.urt  jnafiaÇ:es  tsi. desscver^s  par  Sninte 
«  Eglize,  quarHju  tiH  et  he  p6ûnqu^nt"|es.  enfans  ' 

^"  •  que  il  orent,q'uandïlfurenI.enôamble,*»i  lie  sont 
«  pas  prouvé  pour  batart;  si  comnieqliant  aucuns 

^    «  pourcaçbe  le  desset^emetU-Ct^^n'  famé,  pDur 

•  ce  que  il  la  trouvée  ^n  péc)*fcédé  fornication,  ou 

•  la  famé  de  son  ma:ri  porclre^queele  1;^  a,  Itouvé, 
«  en  tel  cas,  fcisspuet-bien^  sainte  Rgl.isèdessevrér, 
«  et  si  ne  sont  pas  tes  enfans  bi^art  que  il  oi^rent 
«  devant  là  dessevrêe;  mes  sela  fanieeut  enfans 
«  puis  ledesseyï'i^m^n/,  ilsopt  baiàrt.  •  (Beauman. 

p-980  .  ,  : 

•     "  Pour  «  interruption.' •  (Poes.  mss:  avant  i^^ 
t.  IV,  p.  15650  /       .    '• 

Desevrer,v.  Séparer,  diviser  *.'j\bîui^anner". 
„   Priver^  (3).  Ce  mot,  smis  les  orthographes  employées 
par  S.  Bernard  ,'  répond  ^u  lalin   segregare  et 
separàre. /(Borel,  iNicbt,  Cotgrayé  et  Dii  Gange.) 
cf         ^  Le  moi  desgevrer  sï^mC    diviser  et*  séftarer, 
comme  îl  se  trouve  «  en  l'An'îiennè  Chronique  de 
«  Flandres,  de  Moristrelet  et  ailleurs,  et  ainsi  en  «se, 
«.  moh  vieil  praciicien.  »  (Boutenier,*  Som.  rurale, 
'     ."Notes,  p." 449.)  (4),.      ■  v.-"î  •    ■       *'      •     ■ 

■  On  a  dit  de  là  dessevf^  pour  «  abandonrier  »,  ^ 
se  séparer  de  quelqu'un.  (F»bl.  mss.  de  S:  G.f"  10")  (5),] 


',  ^ 


*  I.a  signincatipn  priinilive  et  générique  paroil 
être  celle  de  >•  pilter,  •  M"'  ^'est  conservée  dans 
noire  mol^  sevrer  (O;,  .  et  d'où  sont  nalurellenient 
dérivée*  les  autres  aoçe4>tions  particulières  cl 
secondaires.  (Voyez  Deskvbanck.)  On  a  dit  desii^ury 
«  de  sens,  •  pour  privé  de  sens,  inseiijsé.  (Chromq. 
S.  Denis,  t.  |,  fol.  ;^(i,  V-.)  *. 

DesexcOiiiiiiilcf,.  t'.  Hclever  d'excomtnnni^ 
cation.  (Apol.  pour  Ilérmlole,  p  Util.) 

DesfatV:  [InterV:alez  Ih'Hfac,  déloyal,  dans  les 
chansons  de  geste  françaises  et  franco-il.ilii'nnes. 
On  lit  airm«.  de  S'  Marc  Cll^  7,  1  fPio  llajna,  Uotta 
di  noncisvalle,  BoIoi;n;i,  1871,  p.  i\\: 

Ço  est  Nfibona,  che  seilsor  regoi  (loi  me  ;    ■ 
AJfaris  la  linl,  un  fol  roi  (/«.'.'«/■«i/'. 

Comparez  Chroii:  de  Normandie,  v.  '•i7r>l2.  ;  (n.  k.) 

I)<.»sfaii'cv  [Intercalez  /><'«/'<//r<',  delrnire,  dans 
Roland)    \.   150:    «   IMeiit   paien  :    dcsfaimcs   la 

•  meslée.  :•  De  même  dans  Th.  de  Canlorbéry,   l.'J: 

•  E  desfaiz  limahces  (|ui  dune  erl  apreslez.  .  Au 
moyen,  il. signifie  s'interrompre:  «  Margnerile,  je 
«  croi  bien  que  nostre  compagnie  st;  desfera.  » 
(Froiss  V*  '274  )  De  même  au  t.  Il,  ;{11):  .  hi  siégea 

•  dqVant  ïonirpiii  8^  ^/^'s/î/.  •]  (m.  K.) 

pcsfalter  (se),  t».  Se  dépiler. 

Or  se  dosespoire,  or  se  (/«'/J^'al'i; 
Cil.qul  cuidoil  avoir  tos  pris.    '     ' 

-  F«bl.MS.S.  dc3.  G.  fol.  ««,  H-çol.::l. 

Desfe^tlbleineiit ,  (/rfy.  D'une  favon  incom- 
plète. «Quand  nous  considérons  la  perfection  qui 

•  °est  en  Dieu  par  sa  nature  divine  ,*nbus  ne  pou- 
"  voHS trouver  parfeclion  î»  ce  regard  en  ce  monde, 

•  ne  es  hommes,  ne  es  choses  créés,  si  non  en  lant 
4  qu'elles  participent  plus  ou  moins  de  la  di\ine 
jt  parfection,  et  bonté,  et  pourtant  que  desfeetihle- 

•  mg«/la  participent.  »  (Histoire  de  laToi.son  d'or, 
vol.  II,  fol.  G6.)  .  ,   • 

Desfergler,  v.  (Voy'ez  Deforgifr  fou  mieux 
Deeferger],  pour  déchaîner,  et  E.nfkh(-kr.J 

Desfermé.  [Intercalez  Desfermé,  ouvert  :  «  Kn 
«  fa  vilUï  de Ilaspre. laquelle esloil loul  desfermée.  » 
(Froissart,IlI,  î)*2.)j(.N.  è.) 

Desîerrer,  V.  Déferrer.  (^Oudin  et  Cotgrave.)  Ce 
mot  se  trouve  employé  sirvgnlièrcment  pour  dési- 
gner'd<îs  gens  qui  vont  à  piedr  Voici  le  passage 
entier  :;  . 

„    ■     Après  ce  digner^vre  et  gasjlé, 

QuelVjn  qt  ffit  de  pain  dur,  pastô    ' 
,4'ar  l'eve  chaude  où  il  fa  mis,  . 

Se'sont  if  d'errer  entremis, 
•    /N'orenlineslier  de  </<.'»/'errer. 

.     *  ,  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  liiV,,f  VT.,  R*  col.  «. 


(iVbri  lit  au  sermon  de  Robert  de  Sajncerlaux  sur  la  nif)rt  de  S' !..obi&  (I!I,'757,  col.  1):  t  Mors,  raoult  parfus  vilaine, 
quant  tu  n'i  preiscacde  ;  Cil  qui  tant  bien  f^is^it,  tu  l'océsis  sans  faille  ;  PaîF  vo»ot  la  roine  mouU  dace  timsevraille.  *  (N.  B.) 

(3)  Deaevrie  signifie  défaite  dans  Ç^rart  de  Vienne  (t.  2530)  :  <  De  Dufendart  ke  bien  fu  esprovée  En  Roncevals  an  la  maie 
journée,  Kânt.de  Rollan  i  fuit  la  desevrée.  »  (N.  B.)    '  ,       .  ' 

(3)  n  signifie  encore  chobir  :  c  Et  tryerént  éTtlfKsirent  et  cUsevetf^renl  par  droite  élection  trois  cens  chevaliers.  » 
(Froissart,  V.  412.)(N.  B.)  '  .       >         °  J  .  "  •  .^         . 

(4)  On  Ut  dans  Roland.(T.  1901)  :.,c  Tute  l'etrchine  li  deteveret  4e  V  nos.  »  De  même  au  reg.  JJ.  127,  P-  SO,  an.  13R5  :  <  I^ 
suppliant  fer¥.ledit  Perrin,...  duquel  cop  il  lui  (/««set^a  ladite  orvitle  de  la  teste.  •  (S.  E.)  > 

■^*^     -  ••  ....       ,  (Froissart,  IV,  4iW.)  (N.  E.)  ,    "     .      '  >. 

sou  sein.  (N.  E.).  '^• 


>     , 


(5>  «  Et  SjB  de»eveMtrent  M  doy  marescal  li  ungs  die  l'autre.  »  (Froist 
(6)  Sevrer  est  proprement  séparer  l'enfant  de  la  mère,  l'écarter  de 
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(H)  Le  mol  ett  d#nB  (xmcJ.  ï  :  €  Et  ml  f/z-mm/m/  «reignor   .;  et  .Un»   Henri  do  Valenricnneâ   (éd    db  Waillv    K   ^M)\ 
.  Prcnge  caMunii  reconfort  en  iK>4-m»'i»me!.,  car  ,{,'»€<»,  for,  j.  i  vaut  noient    et  noi  le.  deiSnAr  >iwi  fn.    .  rh  ^vAriSli; 
^•nt  *us«l  :  .  Ou.nd  je  le  .ceu>  je  d..  ,Mrr  ,fi!.nu,fori,  li  hé  m»  vlï  eî Z.iri  m.  mort  .  (î  r ?  "*"" 
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t'sUuiu'ifh   (s<*)     [Inleicalcz 
désobéir,  devenir 


Do 


nosfiihlcr.  [Intercalez  Desfubler,  dépouiller, 
comme  desafuhler,  dans  Gérard  de  Vienne,  v.  1129: 
«  Si  desfUbla  le  riche  inantel  gris  ■  ;  et  dans 
Parton.  v.  3995:  •  Desfuhlée  est  en  un  samit.  •]  (n.e.) 

Dcsgagemcnt,  s.  m.  L'action  de  prendre  des 
gn^es.  (<^olgrave.)  «  Quant  aux  prinses  des  bestes, 
■  et  dégagement  de  copps,  celuy  qui  Tera  lu  prinse, 
«  oir  dégagement,  en  quelque  heu  qu^  ce  soil  en  la 

•  dite  terre,  sera  tenu  de  faire  apparoir  de  la  beste 
«  prinse,  ou  gage,  à  tout  le  moins  par  un  tesmoki 

•  dij^ne  de  foy  à  justice  ;  ou  autrement,  la  prinse 

•  ou  dégagement  ^èra  nulle,  et  de  nulle  valeur.  » 
(Coutumes  de  Soesmes,  au  Coût.  gén.  1.  II,  p.  287.) 

•  Action  pour  loyers  ,  et  désertes   de  services  < 

•  labeurs  ou  peine  de  corps  se  peut  faire  par  clain 
«  de  desgaaement,  à  la  requesle  de  partie,  par  deux 

•  sergens  a  l'ordonnance  du  p/evosl  en  la  dite  cité 

•  et  bânlieu  d'icelle.  »  (Coutumes  de  Cambresis, 
ibid.  p.  858.) 

Gage  délivré  au  créancier  pour  croît  de  dette  : 
Les  dits  Amman,  escoutelte,  chascun  eri  ses 
mecres  (pour  mettes  ou  meliebs)  font  les  pandin- 
ghes,  ou  desgagemejià  qui  se  présentent  à  Ih 
requesle  de  partie,  et. en  cas  de  contredit,  ou 
opposition  Haquelle  l'exécuté,  ou  pande  doibt 
faire,  en  deaans  »epl  jours,  aprez  l'exploit,  sur 
luy  fait,  à  peine  de  namptissement  du  prétendu 
deu)  sera  tenufaire  signifier  la  dite  opposition  au 
demandeur,  etc.  »  (Coût,  de  Langle,  au  Nouveau 

Coût.  géii.  t.  I,  p.  299,  col.  1.)  «L'Amman  etEseou- 
tet  font  toutes  pandingbes,  et  desmgagemens 
(chascun  en  ses  meliers)  pour  debles  creues  et 
causes  civiles  a  la  requeste  de  parties.  »  (Ibid. 

p.  303,  col.  1.) 

Desgager,  v.  Prendre  des  gages. '(Du  Cange,* 
Glossaire  latin,  au  mot  Disvadiare,  sous  le  mot 
Vaditim.)  «  Pepll  le  dict  tavemier  desgager  en  sa 
maison  celluy,  ou  ceulx  qui  auroient  beu  et 
mangé,  s'ils  refusoient  de  payer,  qui  n'a  previl- 
lege  au  contraire  ;  et  peult  desgager  {[)  le  dict  taver- 
nier  le  dernier  <jui  demeure  en  sa  maison  pour 
tous  les  autres  qui  s'en  seroient  allés  sans  payer 
leurescot.  »  (La  Thaum.  Coul.  de  Berri,  p.  466.) 

Desgageur,  s.  m.  Qui  prend  des  gages.  «  Que 
tous  preneurs  de  bestes,  ou  deg'ngeurs  de  gens 
sont  tenus'  mener  les  bestçs  à  justice,  si  faire  le 
peuvent,  e1  s'ils  ne  le  peuvent  faire,  ils  sont  tenus 
requérir  gages  au  maistre  et  pasteur  des  bestes.  » 
(Coût,  de  la  Ferlé,  au  Coût  général,  t.  Il,  p.  28Ç.) 

Desgagier,  v.  Dégager  *.  Duper  ■. 

^  Au  premier  sens,  c'est  notre  mot  dégager.  «  Par 
«  reançon  se  desgagierent.  »  (G.  Guiart,  ms.  ^  136.) 
^  ■  Pour  «  duper  »  :  ■  Dont  j'ai  mon  ribault  des- 

•  gagié.  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n«  7218,  f*  235.) 

Desgainementy  s.  m.  L'action^  de  dégainer: 
Monet  intei^prète  le  mot  desgaina4è  «  saillie  sans 
«  effet,  boutade  de  vaiiîe  saillie.  •/ 

<l)  <  Lequel  sergent  print  l'un  après  l'autre  [les  exposnns]  aus  corpi  et  aus  drape  moult  felonnesMment,  pour  les  vouloir 

ilespoillier  et  desgager.  »  (JJ.  113,  p.  282,  an.  l378.)  (N.  E.) 


se  des  fiancer, 
.  «w.«-...  vassal  félon  (Cliron.  des  ducs  de 
Normandie,  v.  Î)"I65).](N.  F.)  . 

I>e»fKrtier,  v.  Déclouer,  ar^a'oher.  (Oudin  et 
Colgrave.) 

DesflnaÉicé,  atf;'.  Qui  est  saiià  argent.  (OudIn 
et  Cotgrave.) 

Deshncfeller,  v.  ivébarrasser.  -Comme  s'il  y 
Mvoil  déficeler,  par  allusion  à  •  Ocellei,  (llel.  •  Peut- 
('ivc  aussi  f;ml-il  lire  <  se  dealiiiceller,  se  débarras- 
ser des  étincelles,  éteindre  le*  feu.  »  „      ' 

'Le  ffl  de  l'amoureuse  flaino 
Aiucoia-me  bruiHl,  et  enllaino, 
Je  ne  m'en  puis  lica/inrclér,  .   '       <»   , 

,  '  Car  je  le  «tons  eatinceler 
Environ  moi. 

Pui>*.  MSS.  de  Frui«»wl,  fui.  393,  col.  1. 

l)esfloupeiir,  adj.   Qui  dtfflore.  Epilhôte  de 

•  paillard  »  dans  les  Epilhèles  de  M.  de  la  Porte,  r? 

DesfoiicJil'er.  [Iiilerpâlez  se  desfoucliier,  se 
débandei'v  dans  Froissart  (V,  329):  «  Li  arrière 
.  garde  -ne  s'estoit  onques  oset  desfoUkiev.  •  De 
même  au  t.  H,  155:  «  Depuis  basses  vespres  il  ne 
«  s'osoienl  defifoiichier.  »  U  dérive  de  foitc,  troupe, 
parA'allemapa'  V^lk,  peiiple,  en  provençal  fotc, 
troillpenu.]  (n.^f.')  •" 

Dcsfoiiriier.  [Intercalez  /)^.s/'ourne>',  se  retirer, 
dans  G.  Guiart  (v.  13679):   «  Finaut^'en  vont  au 
.«  desfournfr.  •  De  môme  au  v.  16291  :  •  Mes  ù  ja 
«  parfin  se  desfournênt.  »]  (n.  e.) 

Dosfoiirrer,  t».  Dédaigner.  Oudin,  dans  "son 
Diciionn,  riçnd  ce  mot  par  rilalien^_s|Q<iff|»^,  qu'il 
explique  par  .  dédaigner,  •  peut-<î!ï%;i"auie  pour 
•  dégainer.  -^         /  "    '^ 

DcsfrlcheiS  î'.  Détruire.  Ce  mot,  <|u'ij  subsiste 
dans  notre  mot  rf^Yr/c/ier,  s'est  employé  autrefois  aH' 
figuré  dans  le  sens  de  '  détruire  »  ;  ainsi  on  a  dit 
des-Anglois  : 

.i..\ussi  venoient  courir  à  Mante       '^ 
Chascun  jour,  et  eul.x  embuscher   . 
Sur  les  chemins  bien  vingt,  ou  trente        '  ^ 
Pour  les  Françoy»  là  deafricher. 

HiTUal  (te  Pari»,  Vig;.  do  Charles,  vu,  t.  I.  p.  13. 

Desfriper,  v.  Aplanir,  rendre  uni  ce  qui  éloit 
frippé.  (Oudin.)  '  't     * 

Desfroisser.  [Intercalez  Otîs/roi.ssé;/',écorcher, 
dans  Froissart  (If,  178):  «  Les  chevaux  estoient  si 

•  foulet  et  afTamet,  et'si  desfroissiet  de  leurs  povres 
«  selles,  que  a  i.rahl  meschiefles  pooiént  il  eachier 
«  aVartl.  *]  (rj.  e.)    '        '  *'    . 

Desfroncer,  v.  Défroncer,  aplanir  les  rides. 
(Oudin.)  ,      . 

Desfronser,  v.  Défonce^.  C'est  ainsi  que  Monet 
explique  ce  mot  ;  mais  il  est  probable  qu'il  f;mt  lire 
de  froncer  ^\i\'\eu  ôe  défoncer. 

;     Desfroter,  t».  Frotter.  «  Semblant  fet  qu'elese 
«  desfrote.  »  (Fabl.  mss.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  foL  177.) 
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\i3,  .  ■<!  III  ni  nui  uiiy  uiuiH  curiiiue  leiiiiiiif  «Bifirfu  ei  ué'trimxifiinA  (ievi**f«  voui  vmxr  «voir  confort  et  conseil  de  re» 
beio»ngnPM.  >  (Krofimart,  FI.  30  )  (n.  k.) 


W)  €  De  poi  vus  crut  on  hait  et  mult  "vus  hohura,  Tut 
(7)  U  vaut  mieux  lire  tlf*ôoulanijer.  (Voyei'plus  Iras  c 
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liyaeontre  sa  rriere  qui  U  dffconfMUa:  •  (Th.  df  Cantorb  ,  K\  )  In.  B.) 
^ot.)(N.  t.) 
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Desgainner,  v.  Uégainer,  se  ballre.  ^Culyrave.) 
«  Tellement  leva  h  chacun  la  colère,  qu'ils  se  leve- 
.  reiilen  |}iez,  et  mireiil  chacun  la  main  à  latlague, 
.  ei  vouloienl  deguainer  l'un  sus  l'aulre-furfeuse- 
.  ment.  »  (Mémoires  d'OI.  de  la  Marche,  p.  33.) 

[On  disoil  jiu  flguré  : 

1"  •  Argent  desgainner,''  •  tirer  largenl  de  sa 
bourse.  •  Sans  argent  desgainner.  *  (Kaifeu,  p.  11.) 

2*  •  D^spwatn^r  un  discours,  discourir.  (Oudin, 
Curiosités  fr.)    .  ,  '  . 

VARIANTES  : 
DESGAINNER.  Faifeu,p  .  14. 
Dequaineb.  Rab.  t.  IV,  p.  20. 
Desquainer.  Oudin,  Curiosités  fr. 

Desgancir,  v.  Détacher.  Mot  provençal  ;  pro- 
prement défaire  une  gance. 

Escus  traucar,  et  desgancir, 
Veirem  al  entror  de  le  stor. 

Du  Can(«,  Gl.  lat.  au  mot  Storme  »<>ui  Stormut. 

Desgardep  v.  Abandonner.  Le  conlratie  de 
«  garder,  » 

,  Ne  crois  pas  les  mauvais  parjures 
Oui  te  conseillent  desyarder 
Ce  que  tu  dois  par  foy  garder.  *    , 

~  Geufir.  d«  Puit,  à  la  tuile  du  Rom.  do  Fauv.  folf  50. 

Desgarotté ,  part.  Déguenillé.  •  Il  aura  un 
«  va^et  tout  desgarvtté  qui  a  une  vieille. espée  que 
«  son  maislre  gaigna  i\  la  batjy^de  Flandres.  « 
(l^s  15  Jbyes  du  mariage,  p.  n^^Pediteur  explique 
le  moVtesgarotté  pai-  «  déchiré.  •  VSîi'  aussi  Colgr. 

'    Desgarotter,  v.  Délier,  détacher,  en  italien, 
sciogliere,  d'après  Oudin. 

Desgauchir,  4'.  Nous  disons  dégauchir  pour 
«  i'endre  droit;  »,maia  desgauchir,  qui  paroit  le 
môme,  a.élé  employé  au  figuré,  dans  un  sens  qui, 
quoique  peu  déterminé,  paroit  Fort  éloigné  de  cette 
signification,  dansie  passage  suivant:  «  El  sera  bon 
«  sur  l'aage  de  dix  huict  ans,  quand  ils  auront  le 
«  jugement  ferme,  leur  faire  desgauchir  la  plus 
«  part  de  ce  qu'ils  liront,  pour  servir  à  la  science 
«  de  laquelle  ils  voudront  &ire  principalement  pro- 
«  fession.  »  (Des  Accords  Digarr.  f-  iO,  V».} 

Desgel,  s.  m.  Dégel.  (Clem.  Marot,  p.  39a) 

Desgeuner  (se),  v.  Se  repaître.  (Voyez  htsitL- 
,  .NËR.)  Au  figuré,  on  a  dit:  -  Se  defaus  ne  me 
«  degeun.'  (G.Guiarl,"Ms.  fol.  2ai,  V».)C'esl-ù-'dire, 
si  je  ne  me  repais  de  choses  vaines  (1).  ' 

Desgigler ,  v.    Déshabiller.  •   Dengigler  une 
,«-*  femme,  »  déshabil.ler  une  femme.  (Borel,  citant 
Percevais)  . 

Desgingander,  v.  .Mettre  en  désordre>(C6igr, 
et  Oùdin.)  «  Le  pauvre  trou  de  mon  clous  Bruneau 
•  en'feut  tout  dehinguandé.  •  (Rabelqis,  tome  IV, 
p.  215.)  «Crucifiez,  bouillez,  escarbQuillez,  escar- 
■  telez,  debezillez,  dehinguandez,  carbonnadezces 
«  meschans  héréticques.  »  (Ibid.  p.  224.) 


VARIANTES  : 
DESGINGANDER.  Oudin,  Cotarave. 
DEiUNGUANDkR.  Raltelals,  t.  iV,  p,  415, 
Dkshinouander.  Ibid.  t.  III,  p.  f&4. 

Desgiser,  v.  Déguiser.  ' 

Et  si  bien  se  dr^gitcroil  (2). 
Mus  qu'il  euist  tous  ses  abts, 
Que  ja  ne  le  cognistcroit 

ro.i.  M8S.  At  Kroiii»aH,  p.  «77,  roi.  « 

Desglster,  v.  Faire  sortir  du  gîte.  •  Desg^isler 

•  un  lièvre.  •"  (Cotgravc.) 

nesglahier.    [Intercalez  Desglnitier,  au   reg 
JJ.-207,  p.  251,  an.  H81  :   «  Icellui  Savoye  porta  le 
.  «Cousteau  à  la  gorge  du  suppliant  et  jura  en  di- 

•  sant  :  Parle  cap  de  Dieu, je  te  dvsglainerai.  -■]  n.k.) 
Desgliier,  v.  Oter  la  glù,  (Monet,  Hob  Kslienne 

et   Cotgrave.)   -   Pour*  ce    qu'on    prend    souvent 
«J'oysçau  au  glu,  ou  on  -le  prent,  ou  liiy  presse, 
«  ou  rompt  les  pennes,  s'ensuyt  la  manière  de  le 
«  desgluer,  et  de  ses  pennes  rabiller.    »  (FoujH 
Fauc.  f"G3.  yi.)         •     .. 

Desgobiller,  v.  Vomir.  (Oudin  etCotgrave.) 
Desgomdelis.  Ce  mol  semble  avoir  (|iielqiie^ 
rapport  avec  Degomik  ci-dessus.   «  ^oyez  disyom- 

•  delis  «  pourroil  signifier  :  Sortez,  évertoez-vous, 
mettez-vous  en  caiiipagne.  Peut  être  est-ce  une  faute 
pour  (îl'sgourdelis.  .  0  granl  gloire  vous  yert 
«  rétribuée,  iNobles  princes,  soicz  desgomdelis , 
«  Tout  doit  estre  fait  net  par  robuée.  Kl  en  ginnl 
«  puyne  lie  règnes  assaillis.  »  Eust,  Dbscli.  nis-. 
fol.  158,  col.  1.) 

-Desgorgée,  s.  f.  Dégorgement.  «  îl  y  a  eu  telle 

•  desgorgee,  el  lavasse  d'eaux  ([u'il  faut  un  foi  t 
«  long  temps  pour  les  escouler. 
fol.  257,  V°.) 

Dèsgorger,  v.  Prononcer 
.cœur  ".  Gazouiller  *^. 

*  On  a  jdil,  au  premiec  sens  :  « 
«  phêmes  tels  (ju'on  ne  peut  quasi  croire  (|ue  des 

•  hommes  ayenl  osé  les  desgorger.  »  (Apolog.  pour 
"Hérodote,  p.  393.)  *  ^ 

■  Desgorger  s'est  dit  aussi  ^)our  «  doc'hargcr  son 
cœur,  »  dire  ce  qu'on  avoit  sur  le  cœur.  «  H  n'en 
«  sonna  mot,  el  le  garda  en  son  cueur  (3)  trois  ou 

•  quatre  jours  en  reschignant,  puis^iprès  se  (/<'s- 

•  gorgea  en  maugréant.  »  (Arrest.  amo'r.  p.  185.) 

^  Le  mol  desgorger,  appliqué«aux  oiseaux,  a  signi- 
fié •  gazouiller,  »  chanter,  par  une  extensijori  de  sa, 
première  acception.  «  Sur  cesl  arbre  le  bel  o>'5eau 
«  se  desgorgeoit,  sautant  de  branche  en  branche.  » 
(Nuits  de  Slrapar.  t.  I,  p.  308.) 

^   Desgoslller,    v.  'Dégueuler,    vomir,-  dans 
Cotgrave;    desgoziller,    aux  épith.    de    Laporle. 

•  Mais,  qui  pis  est,  j'orrai  de  toutes  pars  En  ces 

•  yaissiaux  bruire  le  haute  mer.  Frapper  ces  gens^ 


(Cultes  de  Cliol 

*.   Décharger  son 
Il  y  a  Ifi  des  blas- 


(1)  Voyez  dans  léditiod,  v.  13839,  v.  143Ô7.  (n.  k.)  •  - 

(2)  On  lit  dans  les  Rois,_ÎW,:  c  Pur,  ço''cumandad  Jéroboam  à^la  reïne.  que  ele  de  sa  vesture'  se  detgviacut.  »  U  signilîe 
encore  difTérér:  <  Li  jugement  se  desguiseta  en  moult  de  manières  de  le  cort  laie  à  cex  de  la  crestienté.  >  CD^Aiimanoir, 
ÇXVll,  î7.)Au  particii>e,  il  est  synonyme  d'extraordinaire  (Froiss.,  II,  116);.  «  Grant  plcntet  de  mé»  et  utj.  i  niés  si 
estranges  et  si  ue«orui>é«  qu'on  ne  les  poroit  deviser.  »  (N.  S.)  '       .    ^ 

(3)  On  lit  dans  ChastellaiD,  d'après  Uochez  :  «  Le  duc  avoit  aucun  murmurément  en  cueur  qui  point  ne  degorgt^ri.  »  (s.  k.) 
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O)  On  II»  aux  Miraclet  do  Noire-Dame,  t.  II  :  •  U  bouce  à  Dieu  mont  et  draconle,  S'h  lui  U  cuarinî^^ôncôrd^MÎ^ST 
(6)  «  llaliti  l'un  dea  corduM  de  U  coNI«t  decorde,  Le  cordoittleconiant  fait  deoorder  la  corde.  »  (Vera  citée  par  Hurtaut, 

Mauuale  rhi'li)nie$.)  (s.  E.)  ..  v  k-    •  » 


P'  ne,  an.  Î97S 
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"  t'I  «sciier  ocs  gars;  1/ un  mellf  î"»  borl,  Taulre 
u  (l('s{/oniller.  L'un  dessus  l'autre,  et  venir  cl 
•t.  ;ilcr    «   Kuslaclie  Ofscliamps,  fol.  "2 10,  col.  2.) 

l>(>s()()iigoiicr.  [Intercalez  fk'igouyener,  en- 
lever les  KOii^îcs  d'une  serrure  :  «  El  avec  ce  à  un 
-  «  jour,  (loul  il  n'est  recors,  deiioougena  une  huche.  » 
(JJ.  ITii.  p  :av.\,  an.  laOO.)  On  trouve  aussi  desgou- 
jnnner:  -  Le  siip[»liaiil  entra  dedans  l'osicl,  lel  lui^ 

•  {i\\{r(' (lefigmijonna  un  arùlic.  »  (JJ.  17G,  p.  552, 
an.  MU.)]  (N.  E.)      '        *•        :»••,#: 

Oosflo'^irdcil;  ar/;.*l  lu  bile.  (Dict.  de  Borel,  qui 
renvoie  à  Meun^;  au  (iodicile.)  (1)  ll.en  dérive  le  mot 
«  dégourdi,  ■  du  mot  •  gourd,  »  pesant. ■ 

l)c.4tlourmer,  V.  Oter  la  gourinette,  débrider*. 

(iuérir  la  gourme  ■.  .r     >      '^ 

<)n  trouve  le  preniier  sèn8'da|Ê^!Hu((iin. 
Itesgourmcr,  suivant  MoftCbt/^^l^fiiKtsrussi  déli,-) 

vrer  un  jeune  clieval  de  la  goarraÈ>3«r'':',f^^  .    .^" 

Des()oiistcmeiit,  a.  iiè'JfÇfj(ï\|>iO<3S5^ 
tncHt  (|uelle  avoit  de  son  rnar,i,^r^Àp0.i<*^ie  potir 
Hérodote,  p.  343.)  Voyez  aussîX#tgr;  et  Monlaigftéj  ■ 
Kssais.  111,  p.  5G5.  .        /   ^\ 

Dcsiiouté ,  s.  VI.  Uégourdi.  **Un  bon  des- 
«  gonsté  ,  »  pour  un  bon  coni4)agnon.  (Oudin  , 
(Inriosilés  fr.)  ' 

Dcsflralslci',  v.  Ce.mo.l  est  employé  par. Ph. 
.Munskes,  p.  035,'  dans  un  passage  qui  nen  déler- 
inin'o  pas  snfllsamment  la  si^nilicati 

....Tous  80  dévoient  croisier 

Pour  Àubigois  à  dcngtaisicr  [v.  23^9]. 

nos(jrappozï  On  lit  ainsi  h  la  marge,  au  ilieii 
.lie  tu'syrappez;  qu'on  lit  dans  le  texte  d'une  ballade 
d'un  jargon  inintelligible,  Sans  Villar,  p.  100.    -    ; 

'  l)esflratlfl.ner,  v.  Egraligner.  «  Desgratigner 
"  toiile  la  chiere.  »  (H.  de  la  Rose,  cité  par  Borel, 
an  mol  r/<nr.) 

l)osgréer,'v.  Déplaire.  •  Or  tient  En  sa  douce 
.  "  agrée  Que  s'amonr  me  grée  ;  S'elle  le  desgrée.  Il 
'•  n'est  nient  De  ma  retournée.   »    (Pocs.  mss.  de 
Kroissarl,  p.  249.  éol.  1.)  • 

^)esjii*en  ».  Desgroner.  [Irilerca'^z  Desgren, 
ilruil  de  faire  moudre  gratuiteinent  soifblé,  avant 
les  clients  du  moi)lin  :  «  Soubz  umbredaditr/^sgren, 
»  coiil.x  ;^  (pii  lesdils  religieux  le  avoienlolroié 
«•  dcfigrcnoient  lesdils  habitants;  c'est  assavoir 
'<  quant  lesdils  habilrfns  avoient  "mis  leur  blé  au 
«  lorbellon  pour  le  mettre  en  le  tremnye  et  h 
»  molture,  ceiix qui  avoienl  Ib  desgren,  leur  ostoient 
«  dudit  corbcllon,  et  y  melloienl  et  faisoient  meltre 

•  le  leur.  »  (Cari,  de  Gorbie,  23,  an.  1148.)  Or,  le 
blé  mis  dans  la  trémie,  il  fallait  attendre  son.loUr: 

"  Ledit  Henri  moudra  sou  blé  h  desgrain  après" 


•  celui  de  la  tremuie,  franchement,  sans  oayer 
.  moulure.  •  (JJ.  02,  p.  203,  an.  1324.)  Les  Car- 
tulaires  de  Corbie  foilt  6e  desgrein  le  synonyme  de 
fratic-molu.]  {%:  i.) 

Dosgucher.  [Intercalez  Desgucher,  mol  vul- 
gaire comme  dégoler,  au  reg.  JJ.  195,  p.  127G,  an. 
1474  :  •  Se  j'avoye  mon  arbalesle,  je  te  feroye  bien 

•  desguchcr.  »]  (n.  e.) 

Desguendre.  Peul-êlre  faute  pour  desqueu- 
dre;  découdre.  Dans  le  Glossaire  du  Père  Labbe, 
page  498,  on  tpoùve  ce  mol  rendu /en  latin  par 
desuere.  > 

■Desguenirier  (se),  v.  Sortir  de  la  gueuserie, 
quitter  ses  guenilles.  (Oudin,  Dict.  et  Çur.  fr.) 

"  Desgueiiller,.  r^  Parler. 

,<Nou8  ovons  ouy  tous  voz  plfùtz, 
•  f        .ti|^|||||e  Simon,  sua  d^sj/ueu/Ze:.  (Coquillart,  p.  84.) 

.  ^Jt>^^^i|nd^r,  V.  Descendre,  caler  à  fond.  (Oud. 

:^'Cotgi'|m^^^^ 

;  '  J^çstilàl^ïlttfià'*,  [intercalez  DeshaMliter,  deS' 
tiluer,  aux  Arrêts  du,  Paiiemenl  (VllI,  an.  1388): 
«  Icelllji  Jehan  pararresl  de  nôstre parlement...  fut 
«  privé  eti/es/ia^ifi/e  de  tous  offices  royaux.  "Kn^e.) 

10  eshnhïié,. par  t.  Inhabile,  qui  manque  d'habi- 
lans.  «  Par  défaut  de  justice ,  le  royaume  a  esté 
«  presque  tout  ruiné,, et  destruit,  et  en.  plusieurs 
"  contrées  dépeuplé  et  rfc's/la/;ifc'.  •  (J.  Chari.  Ilist. 
de-f.hnrltts  VII,  p.  109.)  • 

Dcsliablter,  v.  Abandonner  un  lieu,  ne  plus  y 
^Iiabiler.  (Cotgr.  et  Oudin..)  Voy.  Regjiier,:sat.  13. 

Deshaiaèséhier ,  v.  Déployer.  Proprement 
«  débarnncher.  p  Au  figuré,  en  parlant  des  voiles 
d'u«  vaisseau,  «  les  déployer.  »  «  C^uanl  aux  nez 
«  furent  Vuil  entré  El  tuit  orentde  bonnes  orëjJk).nt. 

«  veisshez  ^ancres  lever,  Estranstrairc/'^tîobens 
"  fermer,.  Mariniers  saillir  par  ces  nez  deshaines- 

' <^'chicr  voiles,  et  Irez  (3).  »  (ftoman  du  Brut,  ms.' 
^85,  R%   col.   2.)  Au  .  manuscrit  de   Bon>barde, 
on  lit  deharneschier.  • 

Desliancher,  v.  Aller  en  boitant.  (Colgrave 
etjOudin.)  <      .  ' 

Deslïanter,  v.  Cesser:,  de  fréquenter.  Le  con- 
traire de  >«  hanter,  »  fréquenter.  (Ouflin.) 

Deshai|bergiêr  (se).  [Intercalez  se  deshau- 
7;^rj7t6T,  se  dépouiller  du  haubert:   «  Des  fors- s'en 

•  vont  par  ans  deshaubergier.  »  (Garin,  I,  243.)]'(î<.  è.) 

Desliaulmé,  ipar/.  Qui  n'a  plus  de  heaume. 
«  lïs,  regardent,  et  voyent  le  Tors  emfiy  le  pré  à 
«  pied,  deshaulmé,  et  si  courroucé  qu'il  àvoitgelté 
«  son  escu  emmy  la  place,  «f  (Peraeforesl,  vol.  I, 
foL  136,  V  col.  1.)(4) 

Deshaulmcr,  v-  Olerle  heaume*  (Oud.  Cotgr.) 


(1)  Aulr.ement  dit,  aujeplamcnt  de  Jean  de  Meung,267  :  c  Soions  à  li  servir  preuz  et  desgordéîi,  Et  usons  bien  dos'graces 

quo  nous  tenons- de  li.  »  (N.  E.)  -         '■  .        .  . 

Ci)  Il  signiOe  rançonner  ;  de  même  au  v,  30808  :  «  Si  ami,  à  lance  sorfaulre,  Sor  le  conte  de  Xuler  traisent  Et  sa  tiere 

nioull  li  </<*f7r(yst'»if .  »  (N.  K)  ^  v 

(.{)  i)ansFlore  et  Ulancenor,  V.  1383,  on  lit":  t  Le  tref  ont  tost  (fe/iamcârAié.  »  (N.  E.) 
(V)  Dans  Fioissart,  XIV,  lOQ,  on  lit  ; ,«  Parla        "  •  -  •  - 


ïa  4;roisure  qui  fut  phnge  à  meschief,  le  conte  fut  desheaultné.  »  (n.  e.) 


«  Deihêau, 
dans  Perce 
plus  bas,  (i 

Deshel 

«  Lothaire 
S.  Denis,  t. 

•  tume  de 

•  les  empe 

•  tures.  » 

Desher 

«  défaut  d* 

•  celuy  qui 
'      •  aucun  no 

•  succéder, 
«  et  apparli 
«  hautjusti 
«  s'appelle  i 
Normandie, 
(Voyez  Dict. 
Glossaire  la 
d'Eutrapel, 
»  rence,  »  ( 
p.  165.  •  Dn 
Du  Gange,  G 

Desherd 

contraire  «  c 
spécialemeni 
«.  dre,  etc.  » 

DESHERDRE 
'      Oesadherof 
Desaherdre 
Deshahder. 

Desherl 

session:  (Voj 
mot  adheril; 
«  ou  esehan 
«  réputée  ii 

•  tance,  ou 
«  ou  'sobsms 

•  «  seront  les 

•  valeur.  »' 
général,  t.  Il 
«  tance.»  Ce 
(Bouleiller,  ci 
«  tu  mariée  es 
sance  constai 
Je  véritable  p 

DESHERITAI! 
déseritance 
»    Deseritosoi 
Desherison. 
Dbsheriteso 

OlSHERIBON. 

.    (1)  Cei:  sens  „, 

(2)  Froissart  _ 

(3)  On  lit  dan 
i^spondi  que  A 
«es  en/ans  on  d 

►    (4)  On  trouve 
awposition't'o^^ 

V. 


DE 


—  134  — 


DE 


p.  tT6,  an.  Î97Ï.)  De  môtoft  dan«'Froisi«rt  <xf,  85)  :  Vn»o  dët'eoûVhôif  à'hàuilë 


uRiuaiii    iirtviiurnu.    t    (jj.    luf, 

nonne  et  eouppoif^  mv  niUt.  V<n.  i.) 


DE 


121  — 


DE 


•  Dûtheaulmer  son  chef,  •  pour  se  découvrir  la  tôle, 
dans  Percef.  vol.  VI,  ^  104,  V,  col.  2.  On  Mi  ibid. 
plus  bas,  deitiuer  son  chef. 

Deshebergër,  v.  Dëloger,  changer  de  place. 

•  Lolhaire  flst  deshebergër  son  osl.  »  (Chroniques 
S.  Denis,  1. 1,  fol.  173,  R«>.)  .  Il  n'est  ne  droit,  ne  cou- 
«  lume  de  remuer,  ne  de  deshebergër  les  roys,  he 
«  les  empereurs  de  là  où  ils  sont  en  leurs  sepul- 
.  lures,  .  (Ibid.  ^258,  R'.)(l) 

Desherance,  s.  f.  Terme  c^e  droit.  «  C'est  le 
«  défaut  d'héritier,  et  l'hérédité,  et  succession  de 
.  celuy  qui  est  décédé  ab  intestat,  et  n'a  délaissé 

•  aucun  hoir  de  luy,  ou  de  son  lignage  habile  à  luy 

•  succéder,  tallement  que  ses  biens  sqnt  Vaquans 
«  et  appartiennent  au  flsque  du  roy,  ou*du  seigneur 
«  haut  justicier,  ou  du  fief  par  reversion...  ce  droit 
«  s'appelle  descheance,  »  dans  l'Ane.  Coutume  de 
Normandie,  citée  par  Laurière,  Gloss.  du  Droit  fr. 
(Voyez  Dict.  de  Cotgrave,  Monet,  Nicot  ;  Du  Cange, 
Glossaire  latin  ,  au  mot  Dishœreditare  iTContes 
d'Eutrapel,  p.  468.)  On  trouve  «  cas  de  deshé- 
»  rence,  •  dans  la  thaumassière.  Coût.  ,de  Berri, 
p.  165.  «  Droit  de  déshérence.  »  Ibid  p.  43,  et  dans 
Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Vuimus  hœres.    '  ^ 

■  Desherdre,  u.  Détacher:  (Voyez  Aiierdre.)  Le 
contraire  «  d'aerdre.  »  L'uh  et  l'autre  mol  s'est  dit 
spécialement  de  la  glu.  •  La  glû  ne  se  peut  desher- 
«  dre,  etc.  »  (Modus  et  Racio,  msÎ  fol.  18i.) 

VARIANTES   : 
DESHERDRE.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  190,  V».    - 
Desadherdre.  Ibid.  ^  184,  Y».  « 

Desaherdre.  Ibid.  M90,  V».  ^ 

Desharder.  Ibid.  ^  94,  Y». 

Desheritance,  s.  f.  Perte  d'li4['itage,  de'  pos- 
session": (Voyez  .Laurière,  Glossaire  du  Droit  fr.  au 
mot  adheritaince.)  «  Que  si  quelqun  veut  vendre, 
«  ou  eschanger  son  -JfSfitage,  ou  rente  héritière 
«  réputée  immeuble,  sera  tenu  en  faire  desheri- 
«  tance,  ou  adherilance  en  présence  du  mayeur, 
«  ou 'soUsmayeur,  et  quatre  e^chevins,  autrement 
«  seront  les  dites  ventes,  et  eschanges  de  nulle 
•  valeur.  »  (Coût,  de  Valenoiénnes ,  au  Coutumier 
général,  t.  II,  p.  962.)  «  La  souffrance  est  dàhe'ri- 
«  tance..*  Celui  qui  néglige  de  jouir  est  dépossédé. 
(Bouleiller,  cité  par  Lauc.  Gl.  du  Droit  fr.)  .  Accous- 
«  tumarice  est  ctes/im/anc*.». L'usage. ou  la  jouis- 
sance constante  d'une  chose'usurpée  en  dépouille 
Je  véritable. propriétaire.  (Bout.  Som.  rur.  p.  500.) 

VARIANTES   (2):-  .  -      > 

DESHERITANCE:  Gloss.  sur  les  doutde  Beauvoisis. 
Déskritance.  Hist.  de  Fr.  à  la  s.  de  Fauv.  f»  81,  Y%  col.  3.' 
1-    Deseritoison.  R.  de  Rou,  HS.  t»  232. 
Desherison.  Froiss.  liv,  II,. p.  311. 
Desheriteson.  Bkitton,^Loix  d'Angï.  fol.  30,  Y». 
DiSHERISON.  Ibid.  ^  16,  Y». 


■ 


"Déshérité,  part.  Désert,  inhabité.  Dans  le  pas- 
sage suivant,  ce  mot  signille- inhabité,  désert -.On 
verra  ci-dessous,  le  verbe  déshériter,  pris  dans  le 
sens  •  d  abandonner.  •  '     ,,. 

Mes  nés  estoit  en  soignaraige  '  -        ^ 

Et  nequedent  en  heritaige  , 

Ly  avolt  soh  parons  donné 
lUi  bons  chastiaulz  déshérité. 

Rom.  de  Brut.  118.  fol.,J.  V  ool.  1.  / 

Desherltement,  a,  m.  Dépoasession,  dépoiiil- 
lement.  «  Un  décret  adjugé  est  équipollé  a  desheri- 

•  tementm. .  (Coût,  de  rille,  au  Coutumier  général, 
tome  I,  p.  775.)      .    - 

Déshériter,  v.  Déposséder  *.  Abandonner  ".  On 
trouve  deliœritare  et  deshœreditare,  pour  déshé- 
riter dans  le  sensbù  nous  le  disons,  dans  le  Gloss. 
latin  de  Du  Cange  (4). 

*  Le  mot  déshériter,  %pus  ses  diverses  orthogra- 
P^es,  a  sicmné  autrefois  communément  .  dépos- 
séder, »  dépouiller.  (Glossaire  sur  les  Coutumes  de   ■ 
Beauv.)  .  Y  avoit  ung  roy  chrcslien  que  Saràsins 

•  avoient  déshérité,  et  tollu  1?  greigneur  paitie  de 

•  sa  terre.  »  (Chron.  Sr.  Denis,  t.  Il,  fol.  66.) 

Ainsi  Tarons  riostre  vie  première. 
Et  revendront  les  gens' de«Am^«z 
A  leurs  labours^  faire  de  lie  chère 
mces,  cliancons,  festes  et  menestrelz.  [F.  licschJ.^Sl.} 

;  ■  On  employoit  aussi  ce  mot  pour  i  abandorfiïer  ; . 
c  est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  I 

Après  vint  Florent  de  Hollande..., 

Par  Aance  au  Rqy  s'alie, 

Contre  Edouart  qu'il  deshérite.  (G.  Guiart,  fol.  2?2.J 

I^i  amours  rfe»jre/e 

■'  Ne  l'en  doit- on  blâmer.  (Voës.  du  Ka/.,««  i4{W,  f.  13,  VJ 

De  là,  on  disoit  : 

1°  '^  •  Sans  desireier,  -  sans  quitter,  sans  lâcher-  ' 
prise,  pour  toujours  : 

Madame  ai  de  moi  saisie  ; 

Sans  deaireter,  » 

Amours  l'en  a  baillie  •* 

JJe  Ui'en  kifer  sevrer.  fPoëg^du  Vat.  n»  i400,  f.  OS,  li;  col  i:} 

","  Voyez  aussi' Poës.  ms.  av^nt  1300,  t.  III,  p.  1191. 

2"  «  Se  deshériter,  -  pour  abandonner  un  héri- 

tage.  «  Une*  personne  ayant  vendu  sa  maison,  et 

«  héritage  verbalement  seulement,  n'est  tenu^soy 

•  en  déshériter,  si  bon  ne  luy  semblé  ;  ains  est 
«  quitte,  en  rendant  les  deniers  à  Dieu,  cari  té,  et 
«  ce  qu'elle  auroit  reçeu  des  deniers  principaux  du 
«  marché,  sans  estre  tenue  à  aucuns  interests  ; 
«  mais  l'acheteur  en  est  tenu  prendre  l'adherile- 
«  ment,  s'il  plaint  au  vendeur,  en  dedans  quarante 
«  jours,  à  compter  du  jour  de  la  vente  en  avant, 
«  pourveu  que,  en  dedansce  temps, le.vendeur  s'en 

soit  deslierité.  »  (Coul.  de  Lille,  au  Coût,  général, 
I,  p.  768.)  . 

3* .  Déshériter  son  flef,  »  pour  «  s'en  de8.Hjiisir,°> 


.    (1)  CeC  sens  est  dMS  Roland,  V.  701.  Of.  E.)  ' 

(2)  Froissart  donne  dethiretance  (II,  350).  (n.  e.) 

(3)  On  lit  dan»  Hwi  de  Valenciennes  (|  608)  :  t  II  ensi  cachent  mon  desiretèment  »  ;  et  dans  Joinvillê  (8  666)  ■  t  II  nul 
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s'ea  dépouiller^  (Coût,  de  llainaut,  au  Nuuv.  Coût, 
géo.  t.  II,  p.iîtô,  col.  et2.) 

■    VABIANTRS  : 
DESHERITER.  Joinv.  jp.  56  ;  J.  Marot,  p.  47. 
bBeKitiTiCi^  Villehard.  p.  27.  -^ 

DEHiniTER.  Poëa.  MSS.  »▼.  1300,  L  II,  p.  1016. 

Deshcrné,  adi.  Ereioté,  écrasé.  Le  conlr^ire 
de  *  lierner,  »  qu  on  verra  ci-après,  et  qui^se  dit 
encore  en  quelques  provinces,  pour  «  éreinler.  » 
De  là,  au  Hguré  : 

Pliiseurs  y  vont  qui  en  sont  endebtez, 

gui  de  payer  font  souvent  grant  début, 
t  en  la  fln  en  sont  deshemei.  (K.  Deach.  f.  tn.J 

Doalieurer  (se),  V.  Se  déranger.  Proprement 
changer  les  heures  de  ses  repas.  On  lit,  au  sujet 
d'une'  sédition  du  peuple  de  Paris  :  •  J'ajoutai  tout 
«  ce  que  je, crus  pouvoir  adoucir  cette  commune, 
«  et  je  n'y  eus  pas  beaucoup  de  peine,  parce  que 
«  l'heure  du  souper  s'aprochoil.  Cette  circonstance 
«  vous  parottra  ridicule  ;  mais  elle  est  fondée,  et 

•  i'ay  observé  qu'à  Paris  dans  les  émotions  popu- 
«  laires,  les  plus  échauffez  ne  veulent  pas  ce  qu'ils 
«  apellent  se  desheurer:  »  (8ïém.  du  Gard,  de  Retz, 
t.  Il,  p.  131.) 

Dcshitées,  adj.  au  fém.  plur.  Nous  citerons  le 
seul  passagfe  où  ce  mot  se  trouve  :  «  Places  royans, 

•  et  vacans,  frousties,  gastées  et  des/j/^^f*  assises 

•  en  la  ville  de  la  Rochelle.  »  (Reg:  du  Trésor  des 
Chartes,  ÎH),  Pièce  459,  an.  1357.) 

Déslionimé,  adj.  Qui  a  cessé  d'être  homme, 
qui  n'en  a  plus  le  caractère.  «  Ceux  (di-je)  qui  pen- 

•  sent  que,  par  la  susceplion  d'un  bonnet,  surplis, 
«  et  habilque  portent  les  Ecclésiastiques,  ilssoyent 
«  comme  deshomniez;  et  doivent  eslre  privez  de  la 
«  participation  et  jouyssance  de  tous  biens  tempo- 
«  rels,  et  tou?  honneurs  servant  à.  maintenir  et 
«  entretenir  leur  estât,  etc.  »  (S.  Jul.  Mesl.  Hist. 
pageG71.)" 

Deslioucstëment.  [Intercalez  Deshoneste- 
ment,  viol  :  •  Défloration  de  pucelles  et  de  tier- 
«  gènes,  deshonestemens  de  femmes  mariées  et 

•  veves.  »  (Froiss.  KerVyn,  VI,  307,  note.)]  (n.  e.) 

Deshonncster,  v.  Quitter  les  choses  honnêtes,, 
tourner  vers  les  choses  déshonnôles.  «  Il  n^est 
«  chose  au  monde  qui  pis  se  comporte,,  et  qui  face 
«  les  cueurs  deshonnesterf  que  fait  le  mesprisement 
«  de  leur  seigneur.  »  (La  Salade,  fol.  5,  R%  col.  1.), 

Deshonneur,  s.  m.  Déshonneur.  Nousiiie  citons 
la  première  orthographe,  qui  subsiste  dans  ce  même 
sens,  que  pour  observer^e  Monstrelet  l'a  employée 
comme  du  genre  féminin.  (Vol.  I,  fol.  104,  V°.) 

^  VARIANTES  :      .  * 

DESUOKNEUR.  Orth.  subsist. 
■  Deshonour.  fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  110. 
Desanor.  Blanch.  MS.  de  S.  G.  fol.  ITfe,  V»,  col.  i. 
Deshknor,  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  62,  R»,  col.  3. 
Deho^orement.  Oudin,  Cotgrav£,  Dict. 


Deshonnorablem^nt ,  adv.  Honteusement. 

•  Tout  bomme  qui  preni  guerre,  et  querelle  par 

•  envie  esideshonnorablement  diffamé  en  lanAn.  » 
(Le  Jouvendoh-fol.  39,  V».) 

Deshonnorauce,  8.  (.  Déshonneur  (1).  •  En 

«  grant  deshonnorance  et  vitupère.  »  (J.  Le  Fevre  de 

Saint  Rem^  Hist.«de  Charles  vl,  p.  49.) 

Cil  qui,  par  Eainte  aemblance, 
Veiit  .amie  recouvrer 
Fait' sa  grant  de«/ionera)ice. 

VUl.  U  ViniM-,  Poct.  MSS.  av.  1300,  i.  II,  p.  819. 

VARIANTES  .' 
DESHONNORANCE.  J.  Le  F.deS.  Rem.  H.de  Ch.  VI,p.49. 
Dbshonkbance.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  819. 
Deshonnoratiçn.  Dict.  d'Oudin  et  ào  Cotgr. 
-  Deshono»\ation.  Ibid. 
Deshounanchk.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  151,  Y*. 
Desouneranche.  Ibid.  fol.  38,  R*.  . 

Deshotinorer,  v.  Maltraiter. 

Par  les  defïensës  d'environ 

S'entr'ocient  et  dMnoneiirenl.  (G.  Guiarl,  f.  3fS.) 

«  Deshonnorer  du  corps,  »  punir  de  peine  cor- 
porelle, battre,  frapper.  •  Furent  mandés  tous 
«  officiers  et  trésoriers  parmy  le  royaume  d'Angle- 
terre qu'ils  venissenl  pourveus  de  leurs  comptes, 
sur  la  peine  d'estre  deshonnorés  du  corps,  et  de 
l'avoir  perdre.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  223.)  •  Quant 
Durseau  ouyt  ce  il  fut  moult  courroucé,  et  voulut 
3a  femme  deshonnorer  (^[x  corps  :  ne  te  courrouce, 
dist  Zephir.  •  (Percef.  Vol.  IV,  fol.  154,  V,  col.  i.) 
S.  Bern.  Serm.  rr.  mss.  p.  153,  dit:  «  Cil  ki  fornifi- 
balion  fait  desbonestet  [debonestat]  lui  mismes.... 
Gil  ki  orguillous  est,  deshonoret  [inhonorat)  Deu 
en  lui.  »  ,      . 

«  Deshonreiz;  Vous  déshonorez.  »  (Id.  ibid.  p.  355, 
dans  le  latin  inhonoratis.) 

VARIANTES  (2)  : 
DESHONNORER.  Percef.  vol.  IV,  fol.  154.  V»  col.  1. 
Desholneber.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  158,  R».     . 
Deshoneurer.  g.  Guiart,  MS.  fol.  251,  R». 

Deshonterie,  s.  /".  Impudence,  effronterie. 
«  Il  n'y  a  point  de  moynes  en  ce  païs-là,  et  partant 
«  point  de  frocs  et  car  ainsi  point  d'instruments  de 

•  deshonterie.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  135.) 

Deshoi^eux,  aef;.  Deshonnêtev<infâmè.  «  Nerou 
«  son  successeur  6*  après  Julius  César,  lequel  n'est 
«  digne  d'estre  nommé  roy  ne  empereur  :  mais  fut 
«  abjection' du  peuple,  obprobre  entre  les  hommes, 
«  de  laide  et  deshonteuse  vie,  de  plus  deshonteme 
«  mort.  »<  (Hist.  de  la  Toison  d'or,  vol.  U,  f»  35,  V*.) 
«  Une  fascheuse  et  cruelle  fin  jpour  l'autre,  mais 
«  pourtant  point  deshonteuse  ;  aina  fort  honno- 
«  rable.  »  (Brantôme,  sur  les  duels,  p.  118.) 

DeshosteIer,'t;.  Déloger. 

..'..Gironno  leur  fureodfie.:  •        ~* 

Ceiis  que  il  en  deshostelerent 

Sauves  leur  choses  s'en  alèrent.  (G.  Guiart,  fol.  215.) 

Deshonser,  v.  Dépuceler.  (G.  Marot,  p.  334.)  (3) 


(1)  Dcshunor  est  dans  Roland,  v.  1^.  Coucy  (l)  donne  d^sianor.  (n.  S.) 
(Si)  Th.  de  Cantorbéry  (44)  donne  desonurer  :  <  Iluec  vu%  volt  il  granmeot  desonurer.  *  (m.  s,)    , 

(3)  Au  rog.  JJ.  1(>4,  p.  7,  an.  1409,  c'^t  âftoâ^es  houseaux  :  «  L'exposant  se  feust  d«vestu  et  dethouté-,  »  Par  8uit(, 
détrousser  :  <  Qui  ont  le  pays  desoucé  Et  mis  du  tout  en  ppufreté.  >  (Hust.  de  Tréguier  Pr.,p.  367.)  (N>  B.)  ~ 
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Desleger,  V.  (Replacer  *.  Déloger*.  Déposséder, 
chasser  *. 

*  Lilléralemenl,  destieger  signifie  déplacer  de 
son  siège.  «  Une^  lance  peinante  qui  vous  des^ege 
«  de  votre  selle.  »  (Le  Jouvence!,  ms.  p.  357.) 

*En  généralisant  Tacception,  ce  mol  s'est  employé 
pour  «  déloger,  ■  et  l'on  trouve  c|ans  le  Jouvencel 
imprimé,  le  mot**  deslogier  »  substitué  au  mot 
dessegier,  qui  s'è  lit  dans  ce  même  ouvrage,  ms. 
page  165. 

^De  là,  on  a  dit  dessieger  pour  «  déposséder, 
chasser.  •  «  ....Son  père  par  son  orgueil  avoit  este 
«  desieaé  de  son  royaulme.  »  (Histoire  de  la  Toison 
d'or,  vfe  II,  fol.  175,  V-.)  .  . 

Gracieuses  pastourelles, 
Pour  mes  grefz  maulx  alléger, 
y \xeil\iez  VaraBXit  desaîeger 
Qui  me  fait  guerres  mortelles, - 
Et  si  bonne  paix  forger, 
«Qu'il  ait  fin  ae  ses  querelles. 
En  ce  malheux  danger.  (Molinet,  p.  iSi.) 

VARIANTES   : 
DESIEGER.  Percef  vol.  II,  fol.  31,  V»,  col.  i. 
Dessieoër.  MolinetVp.  131. 

Desieuries.  [Intercalez  Desieuries,  demande 
en  justice.  dansP.deFonlaines,ch.l5,  art.58.](N.  e.) 

Desiez,  s.  m.  Indigent.  (P.  Labbe,  p.  507.) 

Desipahce,  Desigaus.  [IniercsLie^  Desigance^ 
inégalité,  Desigaus,  inégal,  dans  l^Chron.  des  ducs 
de  Normandie.]  (n.  e.)- 

Désignatif ,  adj.  Qui  désigne ,  qui  indique. 
(Oudin.) 

Designé.  [Intercalez  Designé,  orné  de  figures, 
en  parlaTit  d'Tin  déguisement  :  «  Tous  troiz  estoient 
«  en  habiz  désignez,  si  comme  jeunes  gens  ont 
«  accoustumé  de  faire  sur  caresme  prenant'.  » 
(JJ.  147,  p.  290,  an.  1395. J]  (n.  e.)         '^     ' 

Désigner,  v.  Former  le  dessein  ,  projeter. 
*■«  Dmfl'noîM'èntrer  en  Italie.  •  (Duc  de  Rohan,!.  I, 
p.  98.)  «  Il  luy  falloil  encore  quelques  jours  pour 
«  préparer  le  magnifique  équipage  avec  lequel  il 
«  dssigncit  de  se  pEéseriter  devant  le  roy.  »  (Mém. 
dé$ully,'t.  II,p.  177.) 

ïiésl},' s.  m-,  plur.  Petite  cheville  d'un  tonneau. 
Les- petites  chevilles  de  bois  dont  on  se  sert  pour 
boucher  le  trou  que  l'on  fait  a»  tonneau  pour  goû- 
ter le  vin.  On  dit  douzilsen  quelques  endrcit^de  la 
Bourgogne  et  de  la  Touraine,  ou  brochettes  d'un 
tonneau.  «  Puisreserrantlesd^i/sde  ses  tonneaux, 
•  il  rapporte  en  haut  ses  pots.  •  (Des  Accords,  Escr. 
dijon.  fol.  16,*V*.)[Voy.Douizn..]  '         > 

Desime,  adj.  Dixième.  •  Il  n'iroitquè  le  déstme.  » 
(Çont.  de  G.  de  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  648.) 

DêsincamerâtiOD,  s.  /*.  Démembrance  delà 
chambre  apostolique.  (Dict.  de  Cotgrave  qui  rend 
mal  ce  mot  par  le  mot  général  •  revocatioiï,  annu- 
lation. *  — Voyez  DÉsiNCAMEaEB  oi-après.) 

Desincamérer,  v.  Démembrer,  désunir  de  la 


chambre  apostolique.  «  Betincatnerera,  c'esl-ù-dire 

•  révoquera,  annulera  l'incamération  des  Etats  fie 

•  Castro,  et  de  RoncigUone ,  et  de  toutes  leurs 

•  annexes,  appartenances,  et  dépendances.  «(Traité 
de  Pise,  p.  93.)  On  trouve  ce  mol  en  ce  mém«  sens, 
dans  l'Histoire  de  Louis  XIV,  par  Pelisson,  p.  137. 
C'est  proprement  un  terme  de  droit  de  la  cour 
romaine,  toujours  relatif  à  la  chambre  apostolique, 
d'où  ce  mot  a  été  formé  de  ril%lien  caméra , 
chambre.     [ 

Desiner,  v.  Désigner  (1).  «  Caligiila  qui  bailla  un 
«  nom  à  son  cheval,  et  par  ce  nom  le  faisoit  inviter 
«  à  soupper  et.lùon  luy  bailloitde  l'orge  d'or,  le 
«  desina  consul  et  le  fit  son  collègue  au  pontificat.  * 
(Bçuchet,  Serées,  liv.  I,  p.  406.  —  Faifeu,  p.  92.) 

Desingal:  [Intercalez  Desinaal,  inégal,  dans 
un  poëme  ms.  la  Mappemonde  (Du  Gange,  II,  S68, 
col.  2)  :  •  Aussi  c'on  voit  de  la  balanche,  Quant  li 

•  brach  ont  ingal  justanche,  S'en  l'un  pins  qu'en 

•  l^atttrcrtnetés,  La  balanche  son  droit  laurrés  :  Car 
«  li  brach  seront  desingal,  Li  uns  amont,  l'autres 
«  aval.  »](n.  b.) 

Desin^lé,  part.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  le  passage  où  nous  rencontrons  ce  mot:  •  Se 
«il  demande.a  un  par  nom,  ou  à  pluslors  d'eaus 
«  a  voUs'ce  fait,  il  doivent  respondre,  la  court  l'a 
«  fait  et  nous  avec  ;  car  nous  y  avons  estes,  et  se 
«  vous  voulez  rien  dire  à  rencontre  de  la  court,  nous 
«  i'oyerons  ;  ency  conviendra,  que  il  fausse  la  court 
«  où  il  demorra  desinglé,  puisque  tant  en  aura 
■  fait.  »^  (Assises  de  Jérus.pi  88.) 

.Desir,  s.  m.  [On  peut  y  rapporter  le»  formes 
suivantes:  !•  Desier:  Li  diaules  est  voslre  peires, 
«  et  vos  voloiz  faire  les  desiers  de  voslre  peii*e.  » 
(Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr.,  XVII,  p.  276.)  2'  Desieu- 
ries, demande  en  justice,  dans  P.  de  Fontaines 
(ch.  XV,  art.  m\  3«  Desirier  est  l'infinilif  pris 
substantivement  rFroissrV,  56):  «  Ot  li  rois  de 
«  Boesme  son  destrier  aconpli.  •]  (n.e.) 

Ce  mot,  sous  les  orthographes  employées  par 
S'  Bernard,  répond  au  latin  a/fectus,  desiderium  et 
votum.  ' 

Ce  mol  est  en  usage  sous  la  première  ortMb- 

graphe.  On  trouve  desitum  au  même  sens  an  Gloss. 

lîU.  de  Du  Gange. 

Lonc  despit  m'ont  mort,  ■ 

'  Et  gl'ahd  desierrer.  (Th.  de  Nav.  Poês.  av.  1300,  t.  /,  p.  S60.J  • 

«  L'amour,  ou  le  grant  desierrier  que  ele  a  que 
«  si  autres  enfans  emportassent  le  siep  le  pouroient 
«  à  che  mener  que  ele  dîroit  que  li  aucun, de  ses' 
«  enfans  seroient  baistars  pour  les  autres  aheriter..» 
(Beaumanoir,  p.  98.)  ' 

PROTERitfcS^ 
Detir  d'aymer  passe  tous  aultreâ  maulx.  (Coquill.  p.  ill.) 
n  commence  a  bien  mourir. 
Qui  abandonne  son  deùr.  (Cotgr.  Dict.) 

Quant  Fox  a  son  de$ir,  .    "' 

Petit  pense  &  morir,  [Marc,  et  Salom.  de  S.  G.  fol.  114.) 


'*« 


■ 
« 
« 


^ 


(1)  Dans  Couci  (V,  7539),  il  signifie  se  défigurer:  «  Ses  corp?  desinist  tous  et  font,  »  Mieux  vaut  lire  definut.  (n.  b.)- 
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▼AWANTES  : 
DESIR.  Du  Gange,  GlOM.  latin,  au  root  Desirum. 
DE8IEE.  S.  nern.  Serm.  h.  MSS.  p.fet  patstm.    - 
DBSiERHBn.  Thieb.  de  Nav.  Poè».  MSS.  av.  1300,  t.  J,  p 
DK8IEHRIER.  GI088.  8ur  let  Cojit.  de  Beauvowis. 
DEsmiEB.  Fauch.  Ung.  et  Po^*- '«■•  P/?^^ ^^  „ 
DEsiHRiEn.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7218,  fol.  389. 
Desirher.,  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  |ol.  18,  V-  col.  3. 
Dessirié.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorbj  ch.  xxvii,  col.  20. 

Jesirrance,  Fabl.  MSS.  du  R.n».  \ 

Iebirêe.  Percef.  vol.  lll,  f(fl.  5,  V»  col.  1. 
Desirr&e.  Gace  Brullés,  Poès.  MSS-  av.  J300, 1. 1,  p.  dbl^ 

Desiramment ,  adv.  Avec  empressement. 
.  L'aulre  dame  qui  portoil  l'enfant jlu  boujan  vint 
.  avant,  et  le  meisl  en  telè  manière  entre  les  bras 
«  du  Badrans  qui  le  reçut  desiramment.  »  (Percef. 
vol.  1,  fi05,  V'.col.  i.) 

VAniANTES  : 

'  DESIRAMMENT.  Percef.  vol.  I,  fol.  115,  V»  col.  1. 
Desiraument.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  845. 

Debirrament.  Ibid.  t.  I,  p.  276. 

Desiraule,  ad;.  Désirable.  (S.  Bernard,  Serm. 
fr.  p.  107  et  233.)  Il  répond  au  latin  optabilis  et 
destderabifis.  ■  '^ 

^  '  ■  • 

Désiré,  [intercalez  Désiré,  monnaie:   i  Uîie 
-  paire  de  solers  que  le  suppliant  vendi  à  Cambray 
.  quatre  désirez.  »  (JJ.  171,  p.  513,   an,  1421.) 
■  Peut-être  faut-il  lire  denier.^  (n.  E.)    / 

Désirer,  v.  Désirer-.  Ce  mot,  sous  les  différentes 
orthographes  employées  par  S.  Bernard,  répond  au 
latin  cupere,  desiderare  et  suspirare.  Il  est  en  usage 
sous  la  première  orthographe  ;  maison  disait  dési- 
rer tt,  au  lieu  de  désirer  de.  »  Il  désiroit  mieulx  à 
•  mourir.  »  \Vig.  de  Ch.-VII,  t.  I,  p.  95.)  «  Désirer 

à  la  ruine  de  leurs  voisins.  »  (Mem.  de  Villeroy, 

m,  p.3t>3.)(i)    '        .  ^ 

Conjugaison  : 
Je  detsso,  pour  je  désirerois.  «  Je  deisse  que  vous, 

.  demourissiez  avecques  moy.  •  (Vie  de  Bertrand  du 

Guêsclin,  par  Ménard,  p^390.) 
Desirct,  pour  désire.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  26.) 
Desireivet,  pour  désiroit.  (Ibid.  p.  96.) 
Desirevety  pour  désiroit.  (Ibid.  ^.  46.) 
Desirrat,  pour  désirera.  (Ibid.  p.  224.) 
Deitrs/,  pour  désire.  (Ibid.  p.  343.) 
Desievet,  pour  désiroit.  (Ibid.  p.  242.) 

Deslreus ,  adj.  Qui  désire  (2). 

Ki  aime  sans  tiicherie. 

Ne  pense  n'a  m,  n'a  dous  : 

D'une  seule  est  desierrous.  (Poès.  du  Vat.  >»«  i400,  (.  44.) 

VARIANTES  : 

DESIREUS.  Monet,  Dict. 

Dbsiroz.  Fauchet.  Langue  et  Poës.  fr.  p.  135. 

Desierrous.  Poës.  MSS.  Vat.  n<>4490,  fol.  44,  ^o. 

Desironde.  Poës.  MSSi  a^.  1300,  t.  II,  p.  908. 

Desirriere.  Ibid.  i.  I,  p.  167. 

Desidbratif.  R.  Est.  Gram.  fr.  p.  94. 


t 


Deslrler,  v.  Discerner,  distinguer. 

Si  en  dirai,  par  mon  avis, 

Cen  que  bien  m'en  aéra  avis. 

Non  pas  pour  autrui  mestrier  ; 

Mes  pourKîe  que  vefl  detirier  •     ' 

Cen  qu'est  do  bon  entendement,  ,  i  ^^ 

De  cen  ou  faut  amendement.  (Geofr.  de  Pçiru,  fol.  46.) 

Desirriers.  [Intercalez  Desirriers,  prières,  au 
reg.  JJ.  75,  p.  270,  an.  1314  :  •  Nous  Beatrix,  dame 
«  de  Faluy  et  d'Ailly  sur  Somme  et  Jehana  "de 
«  Pinkegny  chevaliers  sire  de  la  dite  ville  d'Ailly  et 
«de  Hornoy  en  Vimeù,  salut...  Comme  nous  veons 
«  nos  submis  offrir  à  nostre  Seigneur  leurs  dcsir- 

•  l'iersen  esprit  d'umilité  et  dévotion.  »]  (n.  e.) 
Désister, .i>.  Cesser.  «  U  désista,  pour  il  se 

«  désista  »  dans  Rabelais,  t.  II,  p.  209. 

Des{anter.  v.  Dégarnir  de  jantes.  (Dict.  de 
Nicot,  Monet,  Oudin  et  Cotgrave.)         ' 

Desjeun.  [Intercalez  Desjeun,  déjeuner,  dans 
Froissart,  IX,  110:  Tanlost  apriès  le  desjeun  qui  fu 

•  moult  brief.  »]  (ne.) 

Desieunement.  [Intercalez  Desjeunement  , 
dé|euner,  au' reg.  JJ.  164,  p.  35G,  an.  1410:  •  Le 
«  suppliant  et  aucuns  des  anstres  ^islrent  pluseurs 
«  excusations,  en  disant  qu'ilz  ne  poucioient  estre 
«  au  desjeunement.  «]  (n.  e.) 

Desjeuner,  v.  Nourrir,  régaler. 

Comment  fortune  boute  aval  '  - 

Ceuîs  a  pié,  et  ceuls  à  cheval. 

Et  les  desjeune.  (Poës.  de  Froiss.  p.  iiS.) 

Par  ifoi-efe'e^pesme  viande 

A  desjuner  son  ami 

Quant  dame,  petite  ou  grande 

Li  dist  cou  q'ele  a  oï. 

Puis  k'il  eii  peut  estre  en  daserie.. 

Poë«.  MSS.  du  Vit.  n*  1490,  fol.  146.  V. 

Au  figuré,  on  disoit  se  déjeuner  (3),  pour  se  repaî- 
tre l'esprit.  Ainsi,  on  lit  dans  Montaigne  :  «  J'ay  véu 
«  en  ma  jeunesse  un  galand  homme,  présenter 
<r  d'une  main  au  (îetipledesversexcellensen  beauté 
«  et  en  débf^rdement  :  et  de  l'autre  en  mesmeins- 
«  tant ,  la  plus  querelleuse  réformalion  théolo- 
.  gienne,  de  quoy  le  monde  se  soi/ ctejeMsne  il  y  a 
«  longtemps.  »  (Essais  de  Montaigne,  t.  HI,  p.  370.) 
«  Je  nein'éti)isjamaisrfes;ewnedecemot.  »  (Brant. 
Capitaines  eatrangers,  t.  II,.  p.  32.)  «  Il  a  esté  des - 
«  jeune,  de  celte  nouvelle  là,  »  pour  on-  lui  a  dit 
cette  nouvelle  là  dès  le  matin.  (Oud.  Cur.  fr.) 

variantes  :        , 

DESJEUNER.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  112,  toi.  2. 
Desjuner.  Poës.  MSS.  Vat:  n»  1490,  fol.  146,  V». 
Desjeusner.  Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  370. 

Desjogler,  v:  Tromper,  se  moquer.  «  Si  m'a  des- 
«  joglé.  »  (Richard  de  Furnival,  Poës.  mss.  av.  1300, 
t  III,  p.  973.) 

On  lit  desjouglé  dans  une  autre  copie. 

Je  crain  moult  estre  desjoglàe,  .  .  ^  „       ,   ^  , 

Et  par  tel  achoison  muée.  (Fabl.  de  S.  G.  fol.  6,V',  col.  1.) 


(1)  On  lit  dans  Renart,  v.  15829  :  «  Vient  as  chapons,  si  les  desjoche.  L'un  en  menjue,' AU  cuer  11  toche.  »  (n.  k.) 

(2)  Le  mot  est  dans  Roland  :  «  A.  ferir  le  desiref.  >  (Vers  1643.)  (N.  e.)  ...  ,  ^i         ,„_  .„_    tv  on  \  n« 
h)  Il  était  aussi  pronominal  su  propre/.  «  SI  fU  conseillé  que  il je  (/e«;MJi«»«oi«ni  là  jbus  les  camps.  ^Jjy^}^^i^\^_\f^')^, 


môme  au  pÀasif  :  «  Quant  on  fut  ung  petit  reposet  et  deajunet  »  (Frois 
(Froissait,  XVI,  1«4  )  (N.  E.) 


Il,  160.)  «  Estes  vous  pas  encore  desjeusné? 


Li  L6ch< 
Et  par  11 


OESJOG 

DB8J0U( 

Desjugi 
DESJom 

Desjc 

ou  desiei 

Je  vo 
Quia 
Mada 
Me  h< 

Desjc 

■  Qui  es 
«  mon  s 
«/joincle 
Mouskes, 
d'A^islfîliË 
avec  le  je 

Etsixf 
Qui  me 
Et  s'ot 
Quant 
Saciés 
Ains  a 
Que  Hi 
Et  leur 
Quar  si 
Et  HuU 


DESJOJJ^ 
Desjoint 

DesjA 

(Nieot  et  I 
*  Le  sei 

Li  chi 
Se  fel 
Et  pa 
Ne  80 

"  On  a  c 

A  l'eure 
Va  ceus 
Qui  leui 
Et  cil  ei 

Desjoi 

•  Desjoi 

Descerner. 

Desjoi 

parlant  de 

Coq 

Desjoi 

«  vousjou 

Desju( 

la  ménagei 
de  Marot.) 

(1)  On  lit  ( 

(2)  f  Et  or 
.  (3)  Il  est  a 

(4)  Froiss. 
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(5)  Voyei  aussi  Rènart,  v.  16919.  (n.  e.) 
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Li  Lechetna  tu  de^ouglèx. 

Et  par  la  Mie  fa  hnei.JFabt.  de  S.  G.  fol,  iO,  /h,  col.  S,-) 

Madame  m'en  a  tout  de$juglé. 

Poct.  pBS.  du  Va».  B-  isn,  roi.  45«.  R'fT»|.  1. 

VARIANTES  : 
DESJOGLER.  Poë».  MSS.  av.  1300,  t.  III.  p.  9T^ 
Obsjougler.  Fabl.  MSS,  de  S.  G.  fol.  10,  R«  col.  2 
Desjuoler.  Poés.  MSS.  Vat.  n»  1522,  fol.  152,  II*  col.  1. 
DESJoitoLER.  Fabl  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  266,,  V  col.  2. 

Desjoie.  Ce  mot  semble  une  faute  pour  désire 
ou  desierre. 

Je  voy  droit  faindre  et  jugier  tort,  ^ 

Oui  ay  servi  très  loyaiunent 

Madame  qui  présentement  ^ 

Me  het  et  desjoie  ma  mort.  [E.  Desch.  fol.  278,  col.  3J: 

Desjoincte,  8.  f.  Séparalion,'division,  rupture. 
«  Qui  estes-vous  qui  dictes  que  la  bergerette.  qui 
«  mon  aulmosniere    ouvrit ,  accordoit    ma  des- 

joincle.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  71.  V%  col.  1.)  Ph. 

niskes,  parlant  de  l'entrevue  de  ngji*y?  roi 
d'i^iî^Ê^^re,  suivi  de  ses  quatre  fils  tîien  parés, 
avec  le  je^ne  Philippe-Auguste,  roi  de  France  : 

Et  si>m  son  caperon  trait 

Qui  moult  estoit  maufais  et  lès 

Et  s'ot  les  ceveus  corameulés  ; 

Quant  li  Rois  Henris  l'aproisma, 

Saciés  que  point  ne  li  blasma, 

Ains  a  dit  à  sa  gent  debout 

Que  HuUepinus  vainceroit  tout  ■  "' 

Et  leur  feroit  un6  desjointc  ; 

Quar  si  fil  eëtoit  trop  cointe, 

Et  Hullepés  preus  li  sembla.  [Ph.  Mouskes  ms.,  p.  509.) 

VARIANTES-  : 
DESJOJJ»ICTE.  Percef.  vol.  V,  fol.  71,  V»  cor  2. 
■     Desjointe.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  509., 

Desloindre,  v.  .Séparé* ,  désunir  *.  Ecarler  ^ 
(Nicot  et  Monet.) 
*  Le  sens  propre  est.*  séparer,  désunir.  » 

Li  chevaliers,  sans  trosterner 

Se  fet  maintenant  esp>ouser  *, 

Et  parbon  mariage  ajoindre  *» 

Ne  sont  pas  legier  à  desjoindre. 

Fabl.  MSS.  du  Roi,  n-  7218,  fol.  351,  V.  col.  2. 

"  On  a  dit  aus^i  se  desjoindre,  pour»  «  s'écarler.  » 

A  l'eure  que  il  desserra 

Va  ceus  la  lance  el  poing  reqiijrre  - 

Qui  leur  compaignies  esloingnent 

Et  cil  en  reùre  se  desjoingnenf.  (G.  Guiart,  fol.  384,  R'^.J 

Desjoingaeméiit,  s.  m.  Séparation.  (Cotgr.) 

•  Desjointer.  [Intercalez  Z)^s;om/er,  et  voyez 
Descerner.]  (n.  e.) 

Desjouclllé,  7?ar^  Ôéjuehé.  Mot  en  usage  en 
parlant  des  poules.  . 

'.  Li  poucin  sont  assamblé, 

Ck)q,  et  gelines  desjouchiA.  ,      , 

Fâbl.  IISS.  du  Roi  n*,  7il8,  fol.  175,  V«,  col.  1  (1  ). 

Desjouep,  v.  Cesser  de  jouer.  .  Se  on  desjoue, 

•  vousjourrez.  »(Ch.  etpépart.^d'Am.  p.  167,  col.  2.) 

Desjuc,  s.  m.  Le  lever.  Dejuc  se  ditencore^ans  i 
ia  ménagerie  en  parlant  du  lever  des  volailles.  (Gl. 
de  Marol.)  On  a  employé  ce  mot  pour  exprinier  «  le  ' 


lever,  .  en  général.  Ainsi  on  a  dit  au  desjuc,  pour 

•  au  matin,  au  lever.  > 

Chantons  -Noél  tant  au  soie  qu'au  dc$juc.  (C.  Marot,  p.  $,31.J 
Tant  au  soir,  U  nuict,  qu'ail  deyuc.  [Œuv.  de  CoU&:  p.  44.; 

•  Voyez  Desjouchié  ci -dessus. 

variantes: 
DESJUC.  Clém.  Marot,  p.  231. 
Uesjucq.  Rab.  t.  IH,  p.  60.  . 

I)E8JucHER.  Vigil.  de  Ch.  Vy,  p.  144. 

Desjugié,  part.  .Infirmé,  jcassé*  •  Jugemenf 

•  desjugié.  »  (Ane.  Coût,  de  Normandie,  fol:  119  ) 
On  ht  dansje  latin,'  judicium  in/irmatum,  et  dans 
1?  traduction  en  vers,  «  infirmé,  cassé.  »  , 

Desjugler,  v.  Juger  *.  Condamner  ■.  Eluder  le 
jugement  •.  Ce  mot,  dans  les  oriliogrâ plies  employées 
par  S.  Bernard  (2),  répond  au  min  judi  car  e  et 
dijudtcare:  '■       ■        -  ;        ^ 

*  Voyez  sur  le  premier  sejis,  les  DicU.  de  Borel  et 
de  Côpueille. 

■  On  trouve  desjuger,  pour  condamner,  dans  ctî 
passage  : 

"Mais  l'autre  jugement,  n'aa-ont  gaires  mellor 
Ke  cil  qui  de-yngeretit  à  lort/HOstre  Segnor. 

Vie»  de*  S8.  US.  do  3orb.  chif.  xxvii.  c«l.  Î4. 

*^  Enfin  desjuffier  a  signifié  '«*  éluder  \un  juge- 
ment, '.  aller  contre  unjugemeiit  rendu,  ou  récuser 
rejeter.  .  ' 

Avez  veu  d'un  lecheor  *      • 

Qui  vostre  cort  a  </e«/u«itf^..  -* 

Et  honie  vostre  maisniéo.  (Floir.eet  lilauc.  fôl.  iOO.J 

^  V4RIANTES    : 

DESJUGIER.  norel,  Curti. 

DEJUGER.  S.  Hem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  .'M,  32  H  vassim. 
Desjuger.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  xxvri.  col  24 
Dejugiér.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  188  oi  pasui»,.  '      '   • 

^    Desjun,  s.  m.  Le  déjeuner.  7 

Nous  venins  à  une  espinette 

Qui  florie  estoit  toute  blanche,    ^ 

Haulte  bien  le  lonc  d'une  lance  ;  »  v       ' 

Dessous  Taisoit  joli,  et  vert  ; 

Ilien  fu  qui  dist  cils  lieu»  ci  sert 

Droitement  pour  lui  reposer  : 

Les  desjun  nous  fault  destourser. 

A  la  parolle  s'accordan, 

Et  le  desjun  la  destoursan,  *  "    ^   ' 

Pastés,  jambons,  vins,  et  viandes 

Et  vemson  bersée  en  Landes.  [Poëay Fraies,  p.  '1'iO.) 

Bien  vueil  qu'omvi^cte  queyiu  mentes, 

Povre  chetive  boulengiere. 


Il  n'y  a  bergar,  ni  bergière  i* 

Qui  ne  t'est  a  son  deajunon^.  Desch.  40I.  577 


; 


VARIANTES  .*  ' 

DESJU>Î.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  f40,  col.  2  (3). 
Desjunon.  Enst.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  377,  col.  2. 

Des|uner^  s.  m.  Ce  mot  subsiste  (4);  mén>e  au 
figuré  on  1^  trouve  dans  le  passage  d!uji  de  nos 
anciens  écrivains:  •  Vous  pourrez  trouver  vingt  mille 
«;  frans  que  vous  pourrez  départir  à  vos  hommes 
•  tout  à  vostre  gré.  Hé  Dieu!  ce  dist  Berlran,  ce 
«  n'est  que  un  desjuner.  »  (Hisl,  de  B.  du  Guescl. 
parMen.  p.  57.) 


îi^  ^^*  '**°^  ^*  ^'®'H*  '  •  ^'"^  *î"^  *'  ve<*«S8e.  si  'n  fui  mult  desirruse  aCII).  k(n.  e.) 

(2)  «  Et  ores  déjugent  Iqb  œvres  ombles  et  mortels.  »  (S«  B<<rn  ,  509  )  (n   e  )  *   ' 

(3)  Il  est  aussi  aux  Chron.,  édition  Kervyn  (IX.  110).  Desjunement  est  dans  Cuveliér  (v.  18305).  (s.  E.)  -      " 

(4)  Froiss.  écrit  se  desjuner  comme  se  dtsner  ;  il  dit  même:.  «  Quant  on  fut  ung  petit  ropo8eteJ^;Mn«f.  >  (II,ieO.)(.N.  E  ) 
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Proverbe: 
Lever  matin  n'est  pas  heur, 
Mais  (UisjÉuner  est  le  plus  seur. 


y 


flHct.  deCotgrave.) 
^     Mais  aeajeuner  co*  •»  k— •       . 

noskevlllaae.   [Intercalez  Deskevillage ,  au 

f'nH  .fft  rorb  e  an  iW  :  •  Toute  le  droiture  que 

nii  ?vo^  au  puch  de  Centelc,  si  comme  del 

:  K«%tde  cbouqne  je  ne  devoie^iens 

.  mètre  al  pucb  faire  ne  à  retourner.  •]  (w.  e  ) 

Deslaccr,  v.  Déclarer,  dissoudre  résoudr^Ce 
mot,  dans  S.  Bernard.  Serm.  fr.  us.  p.  125,,  rmf 
au    atin  solvere.  .  Deflacer^  *?" J^Îm'^  lu 
.déclarer  sa  pensée.  "  (ji.  Guiart,  fol.  109.)  (1)^ 

Deslalcter ,  v.  Sevrer  un  enfant.  (Oudin  et 
Colgrave,)  .„^ 

noslarré  Tlntercalez  Deslarre,  débraillé,  au 
re?ÏÏ  162  P  Vsi  bis,  an.  1408:  «  Icellûi  Jebanmn 
fn  fPin  de  ce  borion,  et  depuis  .lehan  Rousselin 
:  uidst.  .  Nonle  tôy  et  te  va  çbauffer,  car  tu  es 
;  mideslarré.  .  Au  xv.  siè^e,  on  aura,  dit 
iiPinhrp"  rwén  du  Guesc.  cb.  26):  *  Un  jour  ii  en 
f  t?oîiv;i)ix"û.  son  chemin,  qui  lui  parurent  tort 

^  «  rf£/abre5i.\](N.  e.) 
oieslavé.  i^arMavé  *.  Crasseux  ■. 

îce  mot  ai  premier  sens,  se  disoiV  au  propre  et 
au  fliu?é?com/Ae  notre  mot  /ave.  Au  propre,  nous 
lisons 


.  Quand  Homère  a  voulu  ttetot^cr  (3)  quelqu'un,  il 
.  l'a  noirci  de  la  defformitë  de  Thtrsites.  »  (Coûtes 
de  Choliéres.'f*  147.) 

variantes:  . 

DESLAVER.  Eust.  Desch.  Pp«8.  MSS.  fol.  171,  coL  3. 
•    DELAVER.  Conte»  d6  ChoL  fol.  147,  n». 

Deslaveures,  «.  f.  pi.  Lavures. 

«V  Et  tout  viei  deêlavcures  ' 

De  mes  barbes,  de  me»  grenon», 
Tu  moilles  en  toutes  seson».  ^.,  , ,  ,o.  ».  ^,  ,   . 
Pibl.  MSS.  do  R.  n*  T%iZ.  W    18*.  R    col.  \ . 

Deslée,  ddi.  Qui  est  sans  loi.  Ledesleé,  sobri- 
quet. (Gloss.  de  l'Hist.  de  Brel.)  (4) 

Deslel.  rintercalez  DesleU  déloyauté,  Çe«/eier, 
devenir  délovai,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie.]  (n.  e.)  ..    ^  ,  '      ^ 

Deslenglef.  [Intercalez  Dèslengier,  injurier. 


l 


Ces  iaux  jà  choisi- le  vilam, 
Que  moult  estoit  de  lait  p^n, 
J&eilavei  (2)  fu.  (Fabl.  du  R.  n>  IGio,  t. 

Au  figuré,  on  disoit  : 
Tant  a  MagdeUune  valu, 
Qu'elle  (ut  garîe  et  lavée,; 


J,fol.  iiO.) 


Et  de  Torde  boe  dt»lavée, 
DontJIllr  r  "^^l  e»*^  pourprise 
Du  pechiô  de  char,  et  reprise,  ii^. 


C'est  faulx  rapport,  que  nav  ma  onques  amant, 
Qui  contre  anoy  a  si  fort  embrassé 


'] 


au  reg. 


JJ.' 152,'  p.  290:  «  Laquelle  Jebanne  eust 


pour  ce 
là    ditte 


Desch.  f.  530.) 

»  Deslavé  s  employoit  aussi  pour  l^  contraire  de 
lavé,  •  crasseux.  • 

4      Ors  est  sales,  et  deslavez.  _  .  . 

El  de  proxi  de  chose  emblavez. /£.  Deacfi.  f.  oo^.J 

Kl  il  n'est  ne  rez,  no  tondus, 

El  si  est  gros  et  malotrus  ; 

Ains  est  hideux,  et  deslavez 

Mais  se  vos  croire  "»e  voler,  rf-  s  g  fol  77  } 

Vos  ferois  ami  plus  délivré.  JFabl.  MS.  de  b.  o.  foi.  n./ 

Deslaver,  v.  Souiller,  ternir  ;  ternir  la  réputa- 
tion de  quelqu'un,  le  dénigrer. 


yui  conire «i«jï  »  ='  •"•  •  %' — •  ."««a 
Par  croire  tost,  et  mon  cuer  si  trassé, 
Que  de  son  cry  a  toujours  me  deaiawe  : 

Se  pitié  n'est,  de  mort  suy  ^pressé,  f  Hi) 

Car  mes  bons  jours  sont  au  sel,  et  al  yave.  ( Uescn.  i.iii.j 


.  de&iengifis  lesdijtes  trois' jeunes  filles, 
«  qu'elles    mengeoient    du  , fruit  ^de 
.  J(jbanne.  »]  (n.  e.)  .    ^    .. 

DesUage,  s.  m.  Sorte  de  droit.  C'est  un  droit 
qui  se  prélève  sur  les  voitures,  ou  sur  différentes 
marchandises  et  denrées,  et  âe  paye  au  s^neur 
Laurière,  Glossairedu  Droit  fr.  cite  un  passage  très 
long  du  Coutùmier  de  la  vicomte  de  L  eaue,  p.  là, 
dans  lequel  ce  droit  est  e;cpliqué.  Voyez  Du  Gange, 
Gloss.  lat.,  au  mot  Desliage*  où  il  cite  le  môme 
coutùmier  (5).  -, 

nosllcelé  mrt.  Dont  la  lisière  a  été  coupée, 
.  Snps  coppez!^êt>s/tc./^  (6).  -  (Très  des  Cbart. 
regrl54,p.  312.) 

Desllé  n/ire.  Détacbé;  affrancbk  «  Femme  non 
«  .  etres&  de  mariage.  •  (Gran.d  Coutùmier  de 
France,  p.  48.)  (7)  ,  .       _       . 

Deslle^,  V.  DéUcher  \  Dépouiller  •:  Dévoiler  . 
*  On  trouve  (iis/tÉ^ar<î,  dans  le  premier  sens,- au 
Glossaire  latin  de  Du  Cartge^  ce  même  sens  que 
conserve  notre  mot  délier  (8) ,  on  disoit  au  llguré  . 

Aucuns  de  leurrons  se  deslient.  (G.  &utart,f.  354.] 

En  appliquant  cetl^  acception  aux  personnes,  on 
a  dit  :  ^Sedesliev  vôrs.quelqu'un.  *  se  détacher  de 
quelqu'un,  c'est-à-dire  rompre  un  engagement 
qu'on  a  avec  quelp'un. 

beau  meslre,  dist  Richart,  ^oult  sui  desconsedhez 
.     Loeis  noslre  Roi  s'est  vers^oi  desliez^  ^ 

Ernouf  U  maltraitçe  s'est  vAs  lui  afetiez,  ' 

D^or  et  d'argent  li  a  gran^Vesenz  ènvoiez.  (Rou,  p.  8i.j 

■  En  étendant  l'acception  propre  du  mot  deSlier, 
on  s'en  est  servi  pour  signifier  •  dépouiller.  • 


^ 


lSS/SSÏuïi'r,'5^?Sia5lro^°&S^«  .a  V.e  de  S-  U.ai..,p..a8,V.  .  ..  di».  ^  U  !«».«.  d»  » 

S.VudrieuàlavolontédesVlcomlMretce^^"^ 

par16den.etauxsergeus^dei^^.pourcha»cunecj^  .  - 

(G)  On  lit  dans  la  Chron.  des  ducs -de  ^^A^^^^^^y^ix,  tou^  deslim.  »  (N.  K.)       ,         ^ 


Dame, 
Se  tde» 
Demain 
Q^\  m'( 
Ja  nul  1 

Ils 
Et 

De  lîl,  S 
biller  ; 

Or 

<^  De  cet 
dévoiler  • 

,       Sic 
.  Qui 

On  trou 
dans  G.  ( 
vérité.  » 

Oi\  diso 

\'  *  De 
(Voyez  Cl 
On  lit  dan 

2»  «  De 
bouteille. 


DESLIER 
Desliier 
Desloief 

Deslic 

Sféliers  (I 
«  grant  p 
«  fait  et  li 
«  garde  ( 
«  cbapiln 
«  mende, 
«  lievez, 

DeslU 

figuré,  l'a 
«  cens,  » 
solutio  Ci 
au  mot  D 
«  des  riedi 
,«  meris  d 
«  cannon: 
«  valeur 
«*  prédéce 
au  Cou  t.  ( 

Desli{ 

Sii 
De 

DesIIC 

j..\    Ils 

'    f'      COB 


(1)  .Au  XV 
de$ù>a  le  po 
maay»i»etj 
déouttre.  (] 
1)  Demé 
3)  <  Et  fl 
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f^^nn  a<iniai.  I     DesDller.  ».  Déplier*.  Raconter  *. 
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Bernard,  S 
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DE 


col.  8. 

voir. 


Dame,  vos  le  voirez  démaÏD, 

Se  talem  ennemis  Irover  puis,  ' 

Demain , voirai,  (jui  qu'il  ennuit,  ' 

Qftai  m'ont  deafié  par  envie  : 

Ja  nul  n'en  portera  la  vie.  (Fabl.  de  S.  G.  fol.  54.) 

Ils  m'ont  rt)bé,  et  (ie*/të 
Et  tote  la  nuit  tenu  lié. 

Flora  •(  Une.  MS.  de  S.  G.  fol.  193,  R*  cbl.  S. 

De  Ift,  se  deslier  pour  ôter  sa  ceinture,  se  désha- 
biller ; 

Or  se  descoife,  or  se  deslie. 

FM.  |i3S.  du  R.  ■•  7B15.  t.  I,  fol.  107.  V'  col.  t, 

^  De  celle  acception ,  est -née  celle  de  «  découvrir, 
dévoiler  •  : 

Si  com  les  estoircs  le  dient, 
.  Qui  les  anciens  fais  dealient. 

'Vk«  des  SS.  MS.  Je  Sorb.  chif.  ù{ 

On  trouve  en  ce  même  sens  «  deslier 
dans  G.  Guiart,  ms.  fol.  301,  pour  «  découvrir  la 
vérité.  »  , 

Où  disoit  aussi  :  .  '^^ 

i'  «  Deslier  un  siège;  »  c'est-à-dire  le  ^ever, 
(Voyez  Chroniq.  fr.  ms.  de  Nangis,  sous  l'un  1212.) 
On  lit  dans  le  lalin  obsidiohem  solvere. 

2»  «  Deslier  brunelte-,  »  pour  déboucher  une 
bouteille. {Oudin,  Cur.  fr.)  , 

VARIANTES  : 

DESLIER.  Vies  des  SS-  M  S.  dé  Sorb.  eh.  lx  col.  19. 

Desliier.  s.  Bern.  Serm.fr.  MSS.  p.  148. 

Desloier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  721§,  fol.  243,  R»  col.  1. 

Deslieuer.  [Intercalez  Deslieiier,  au  Liv.  des 
Métiers  (Ed.  Depping,  liv.  I"):  ■  Li  musuier  de 
«  grant  pont  ne  çe\eni  deslieuer  nulluy/ct  se  il  le 

•  fait  et  li  deslievez  s'en  plaint  au  seront,  qui  est 
«  garde  dès  musniers  de  grand  pont  de  par  le 
«  chapitre  N.  D.  de  Paris,  il  est  à  .vi.  den.  d'a- 
«  mende,  avec  le  dommage  que  il  rend  au  des- 
«  lievez.  »]  (n.  e.) 

Desligerqent,  s.  m.  L'aclion  de  délier.  Au 
figuré,  l'action  de  dégager.  De  là  «  desligernent  i\e 
«  cens,  »  pour  payement.  Ce  mot  est  rendu  par 
solutio  censuum,  au  Glossaire  lalin  de  Du  Gange, 
au  mot  Disligare.  «  Bienenlendu, que  lan^  on  fait 
«  des  rédemptions,  rachats,  extinctions,  et  déslige- 
,«  meris  des  cens  et  rentes,  que  du  payement  des 
«  cannons  et  courans ,  sera  observée  et  tenue  |a 
«^  valeur  des  monnoyes:,  selon  les  Edicls  de  nos 
«*  prédécesseurs.  »  (Ord.  et  Slal.  du  pays  de  Liège, 
au  Cou  t.  Gén.  t.  II.  p.  974.) 

•  Deslignagicr,  v.  Déroger.  On  lit^  en/ce  sens  : 

Si  ne  doit  croire  de  légier       .    . 

De  son  bon  fel  deslignagier.  !.. 

.  Hiil..dâ  Fr.  i  la  »uile  du  Rom.  de  Fauv^I,,  fot.  85. 

Desligné,  adj.  Qui  forligne.  '  j 

.'..  >     Ils  sont  lignée  (/ex/it/n^)?,         «  |      . 

'  *    Contrefaite,  et  mal  alignée.  "! 


Geofr.  de  Paris,  à  la  «uitc  du  R.  de  F«ut.  fol.  53.       I    ■ 


Desli-soihg,  adj.  Qu-i  chaSseles  soins.  Epiilièle 
de  Bacchus.  (Nicot  et  Colgrave.)  ' 

4  Desllteler.  [Intercalez  Desliteler,  enlever  la 
lisière  ati  drap  pour  en  interdire  la  vente:  -  El 
«  autres  draps,  qui  par  l'eswarl  de  laditte  ville 

•  seront  coppez  ou  deslitez.  »  (Ord.  V 111,  338, 
an.  1390.)]jN.  E.)        -.,  \' 

Deslochèr,  0.  Déchirer,  disloquer.  (Ouiiin  et 
Cotgrave.)  •  Or  advint  en  ce  point  qu'il  eslo/t  issu 
«  du  tournoy  ung  jeune  clievalier  d'Eséossé,  gay, 
«  amoui  eux  et  preux  t  de  son  corps  oultre  i]hesure,^ 
«  si  d^s/oc/i^,  81  deschiré,"  si  dèscongneu,/que  en 

•  luy  navoil  congnoissance  (i).   •  (Percef.  vol.  I,. / 
/ol.  141.)  •  Ez  ungs  escaî'bouilloit  la  ceiA-elle,  jez 

«  autres  rompoiLbras  et  jambes,  ez  aultres  dc&lo- 
«  choit  \qs  spondille&du  col,  ez  aullres/demoUoit 
«  les  reins.  >»  (Rab.  t:  I,  p.  193.) 

Peslog^enienl  ,^  s.  m.  L'action  èe  délotîer 
Départ,  décampemenl.  •  Au  lemps  de  leur  demge- 
«  ment  de  Lion.  »  (Mémoires  de  Du  Bellay,  li\'.  VI, 
Toi.  177.)  •  Les  ennemis  estoient  su^içur  desloge- 
«  ment.  »(lbid..liv.  Il,  fol.  45.)  On  disoit  au  figuré: 

•  deslogement  (iQ  vie,  •  pour  «  l*i  mort.  »  (Cotgr.)  (2) 

D^sloger,  a.  Déloger,  partir,  décamper*. 
Désunir,  séparer  ■..  y  ,^ 

*  Au  propre,  ori  dj(soitrf6's/o;a  pour  «  délogea  (:i,) 
décampa.  »  (Villeh.  p.  33.) 

A  cele  heure  pe  (/<?.« /o/'oie»jf    ^  ,' 

Flamans  qui  sus  la  montaignc  icrent.  (Guiart,  f.  338.) 

•  Au  figuré,  rf^s/o^f^r  s'employoit  pour  <v  désunir, 
séparer.  •  Ainsi,  en  parlant  du  supplice  du  Baslard 
de  Bourbon  qui  fut  noyé  en  1440  :  -  Si  fut  lors  assez 
«  commun,  qu'on  luy  avoit'ce  f^ict,  pourceciup 

•  durant  la  guerre  d'entre  le  roy  et  son  fils  Iqdâul. 

•  phin,  y  estoit  à  grand  puissances  avecques  son 

•  dict" frère  le  dessus  dict  duc  de  Bourbon,  et  avoil 
«  esté  cause  principallement  de  desloger  iceluy 

•  dauU'hin  du  royson  père.  »  (Monslrelet,  vol.  il, 
folio  182.) 

On  disoil  :  «  Au  deslogé,  »>  pour  au  départ.  «  Trois 

•  jours  entiers  chemina  le  chevalier  du  dragon'  au  - 
«  deslogé  de  rAbbuye  du  Val  Sombre,  sans  trouver 
«  aventure.  »  fO.  I^lorès  de  Gr.  f«  130.) 

VARIANTES 

^  DESLOGER.  Monstr.  vol  II,  fol.  182,  V». 
^  Deslomsr.  g.  Guiart,  MS.  fol.  338,  R». 

Deslogis.  S.  m.  Délogement,  décampemenl.  Le 
duc  de  Bourgogne,  abaiidonnéparJes  communes  de 
Flandres,  est  obligé  de  décamper:  •  Lpquel  duc  estoit 
«  tout  trçuble,  triste  et  ennuvé  au  cueur  que  plus 
»'  ne^  pouvoit  :  car,  comme  dit  est,  il  scavoit  ses 

•  ennemis  en  grand  triomphe,  à  une  journée  près 
«  de  luy,  et  avoit grand  désir  de  le^ aller  eombattre, 

si  veoit  que  par  le  moyen  du  deslogig  dessus  dit. 


(1)  'Au  XIV*  siècle,  dn^a  de$loer  et  duaUmer  :  «  Icellui  suppliant  feri  ledit  Jehan  d'un  baston  sur  une  de  ses  aulns  ,  et  liii 
de$ioa  le  pouce  d'icelle  main.  >  (JJ.  105,  □.  V^,  an.  1373.)  -  «  Laquele  èèpauto  ledit  Hobert  Bnnel.  qui' estoit  hora^me  de 
mannise  tie  et  reoonunée,  lui  avoit  deslôuée  d'un  coup  d'cspée  ou  aulrem«ll|.  >  La  racine  est  detocare,  composé  commf; 
déxMCtre.  (»i.  E.)  -»  c  ' 

(8)  De  même  dans  Froissart,  II,  178  :  <  Dou  dealogement  toutes  manniéres  de  gens  en  furent  moult  aise.  »  (M.  K.) 
(8)  c  Et  flst  on  cryer'  que  chacun  s'apareiUast  pour  deahxjxer  l'endemain.  »  (Froissart,  i\,  156.)  (n.  b.) 


/ 


r 


7 

/ 


r 


■\ 


f 


DE 


-  141  - 


DE 


K 


Bernard,  Sermons  fr.  mss.  p.  371,  où  despoillement  I  •  despouillé.*  (Moyen'  de  Parvenir,  p.  78..—  Voyex 
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<■  il  ne  pouvoil  venir  \\  son  infenlion,  elc.  »  (Monsl. 

vol.  I,  fol.  1431.) 
Dèslolaux,  fld;.  lUéKilime,  «  f>é?8/omMX-  ma-     ^ 

..  liage,  ^iinria5,'C  iUc^Mliine.  iGIoss.  sur  les  ,Cout 

(le  neauvoisis.) 
.      Deslolcr.  [Inlercalez  Desloier,  délier  (Froilss 
^i4yi7r.):  .  ri  déployèrent  \^^  povres  prisons  et 

..  laissierent  aller^'  -J  (n.  k.).  .       ' 

Dcsloué,  «</;.  fiisloqué.  -^  Mon  marcher  de  ija- 

<.  vers  à  marche  deslotiée.  »  (Cent.  d'Eul.  p.  o^xl) 

I)esloHeiTi*înt,  s.  m.  Dissuasion.  «  Contre 
"  f/^.s/oH^wrur^Je  ses  amis  entreprit  c(3*»e'Voye 
.    (dir.  de  S.  Uenis,  t.  f,  p.:/14.)  On  lit  dans  Sii?e|  : 
rnntvfhnmicnrum  (Vf^f^uasmiK^in.  •>  Mais  iiononslf*"» 
.      «  leur  (iailouement/\{  \uh  ci  aiïcrmù:  (\\\'\\  y t'o\ 
(Hist.  de  H.  du  r.uescl.  pa(r  Ménard,  p.  283:) 

I)osloiier,i>.'l)issuader,  dcsaiiprouver(2).(NicM, 
Oudin,  Colj^Tave/)  On  trouve  dislamlare  rei)/lu  par 
dinsnadere,  d:in^lo  Gloss.  lai.  de  Du  Cange.-«  Assez 
..  luy  desloua  \eh  oy  Claudas,  mais  pnques  ne  voulut^ 
..  laisser  son  emprise  pour  nul  homme  quioncques 
M  l'en  destoui/iast.  »  {Lancelot  du  I.ac,  1. 111,  f»  31  ) 
«  Lors  luy  c0mnienc6renl  plusieurs  i»  desloer,  £fc  à 
«  pieridrc  a  •/ire  conseil.  *•  (Chron.  de  S.  Derris,  i.-l, 
folio  251.)    /  / 

Gratis  mes  ne.  vouloit  recevoir,  .       •• 

Car  granf  mangiers  les  oeulx  esbloe, 

'   .  V:i  fai»  la/fo'rcelle  doloir  ;  ^^ 

Tropbieh  le-sceut  apperfcevoir  ^ 

L'aigle,  faui  lelz  mangers  dcslea.  (.t.  Dcse'i.  toi.  .j^ri.! 

On  iroufe  aussi  deslouer,  dans  la  Chronique  fr. 
M^  de  Nadgis,  sous  l'an  1211),  et  on  lit  dans  le  lalin 
disturbaif.,.  Desloer,  dans  la-  Clj.roniq.  de  S.  Denis; 
t.  Il,  fol/ ^i2,  corresprond  au  moi  4)issua(l ère,  de 

Va\\\{\/ desaiower  pour  «  desapprouver,  >•  dans  le 
|é  suiva<it  :  «  Nous  Volons  que  les  jugementz, 

se  Ijtcent  encontre  lefe  pleynlifz  pour  la  graunde 
..  prâfeumpcion  de  la  malice  :  ou  iUpurroit  Oireque 
«  leacripl  ne  luy  doit  grever,  pur  ceo  que  l'escript 
«  fpjt  fait  en  temps  que  le  defendaunt  fuit  eni)ri- 
..  stf/n  ,  quel  respons' volons  qu'il  soit  allowé,  ou 
«  dèsalowé  solonc  ceo  que  poicr,  ou  force  luy  soit 
.  fait  en  la  prison  ,  si^  come  ,desus  .est  dit  en  le 
»  chapitre  des  prisons.  »  (Brilt.  Loix  d'Anal.. 'f"  OG.) 

_J>  '        Conjugaison  :  , 

iH'sloon,  pî)ur  désapprouvons.  (G.  Guiart,  f'  128.) 
Deslbt,  pour  desapprouve. 

'     Il  n'est  nul*  qui  ce  me  deslot,  (Pars.  Vat.  rA^irjSS,  f:  ilO.) 

VARIANTES  : 
^  •  DESLOUER.  Monslr.  vol.  I,  fol.  5,  V». 


passag* 


Desloer.  Vies -des  S^.  MS.  de  Sorb  ch.  lx,  coL  2. 
Desaloweu.  Drjl^r  Loix  d'Angl.  fol.  66,  R». 

Desloval,  ad].  Déloyal.  (Ordonn.  des  R.  de  Ff. 

1.  p.  142.)^       '  ,  , 

Un  juirmescreu,  trop  parez  de»lo^ez,  •     . 

Tu  a^s  parlé  de  Dieu  con  home  renoiez, 
•      Tu  ne  croiz  pa>  en  ftieu,  fai  bien  aperceu. 

Of^uT  du  Juif  tl  du  Chrét.  MS.  de  S.  G.  fol.  108. 

"    ,  \  AYANTES   (3)  : 

DESLOYAL.  'Vilee  Durand,  à  1%  suite  de  Bonnef.  p.  214.    r 
Desloial.  Ord.'t.I,  p.m       ;,     ,  ^^    .    «  p  f^t<^   - 
l)E=LéYEZ.  Disp.  du  Juif  et  du  Chret.  MS.  de  S.  G.  fol.  lue. 
Desloyalment,  adv.  Déloyalement.  (Colgr.) 

VARIANTES   (4)  : 
DESLOYALMENT.  Colgrave. 
Disloiaume'nt.  Villehard.  p.  56  (5). 

Desloyaulté,  .s.  /".  Action  contre  la  fidélité  et 

les  lois  :  *     • 

...  Domtez  leurs  eruaultez,    '  - 

Car  Dieu  voyant  leurs  grans'(/<?s/oyau/<e2  - 

Yeult,  et  permect  qu'en  bref  on  les  confonde.  [Mayot,  p.  59.} 
^  ."  ■    Cil  ejsVoit  plein  de  crualté^^^ 

Si  lisstfryfcr  sa  delealtà.^^  ■' 

^vidt,  MS.  citéjj||Plo  Dicl.  de  Borel,  au-mot  DéUalté. 

^  •  VARIANTES  :  , 

•  DESLOYAUl^TÉ.  J.  Marot,  p.  59.  .         -       - 

Deleauté.  Loix  norm.  art.  45.  dans-le  latm  rebellto. 
Dksloialté.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t.-  lll,  p.  669. 
■Desloiaujé.  Ibid.  t.  I.  p.  229. 
Desloyauté.  Cotgrave,  Drct. 
Dei.eai.té.  Horel,  Dict.  ^ 

Desloyauter  (se),  v.  Manquer  à  sa  foi  (6).  «  Feit 
."  u-encherMes  testés  ù  aucuns  de  ceux  qui  avoient 
«  esté  prins  prisonniers,  pour  ce  qu'ils  s'estoient 
4;  desloyautez  envers  elle.  »  (Mo'nstr.  vol.  Uf  259.) 

Desloz,  s.  m.  Dissuasion,  blûme,  du  verbe  Des- 
louer ci-Aessus.  ,  ./ 

Conforter  les  desconfortez  "^ 

-  N'est  pas  cruauté,  ains  est  loz  ; 
Mais  vous  qui  si  dur  cueur  portez 
En  si  beau  corps,  se  dire  l'oz^, 
.  Gaignez  le  blaSme,  et  le  desloz 
*   De  crxiaulté  qui  mal  y  siet  : 

Se  pitié,  qui  départ  les  los  - 

Eh  vostre  cueur  ne  s  assiet.  (A.  Lhart.  p.  o^U.J 

Deslumliie'r  (se),  i;.  Perdre  salqmière,  s'obs- 
curcir. «  Li  tans  se  deskimine.  »  (Crestiiens  de 
Tfoies,  Poës.  >tss.  avant  1300,  t.  III,  p.  1263.) 

Desmable.  [Intercalez  Desmahle,  sujet  à  la 
dime  «  Autres  choses  desma.bles  et  appartenans  a 
V  dixme  »  (Reg'.  des  fiefe  du  Comte  de  Poitou, 
an.  141<),,Du  Gange,  U,  701,  col.  1.)]  (n.  e.) 

Desmaper,  v.  Renvoyer.  Ce  n'est  peut-être 
qu'une  allusion  au  nom  Macée.  C'est  proprement  le 
mol  demasser,  priS  au  figuré,  pour  le  contraire  de 
.  ramasser,  recueillir.  »  Ramasseir  en  la  maison 


ii!  l7li^ZXliZl^:tàT.^i>i^^^  ne  les  voellent  Iper  Qui  tous  biens  -uUent  des /p,.  (n.  e.)  ^ 

a!  V  rL'imourl  c'eil  loiautés  a  desloiaue.  C'est  la  desloiauté  loiaus.  »  (Rose,  v.  4309.)  (N.  e.) 

4  Ôi  lirais  (S)uci   p.  120  :  «  Si  pluiseur  ont  d'amour  chanté  Far  eff^t  et  '^^ '«;««»";:' VJ»;  Vl46  Un  E  ) 

5  V  B  enTvez  con  il  a  desloiaumento^ré  vers  son  seignor  et  ^^^^.^^'^lt'J^'\.^î       toïteUes^  en  ?u  il  du  tout 
(6    .  Icellui  Dôrne  receut  ledit  liaudel  sur  sa  foy  à/evemr^  sa  pr^on  à  cerUm  join^..  toutevœes  «»  »J  ;»^J  g^ 

iloiraillanl  en  sov  de»lotiaiitunt  et  en  venant  contre  droit  d  armes.  »  (JJ.  y/,  P-  o*>.  »«•  ^''^  '^\rzir    ' ^jj    Aiyt    ti    ^BTl 

JrSdeViïrKcouiteV  «"  ^L'^lTiTo  îran  msT^.' Et  ^dùt  îu' rSV  ««n 

an.  1375.)  -  «  Uguelle  Temn.e  s'est  desloyautee  et  forfaile  en  mariage.  .(J^  148  %\^l^\^>      *"«"'.»      I 
frère  que  il  sc.deïloyantoit.  grandement  envers  ce  roy  d'Engleterre.  *  (Ffoiss.,  VI,  \W.)  (N.  e.; 
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seroit  admettre,  introduiri^;  desmacer  de  la  maison 
^  est  précisément  le  contraire. 

...  :  "La  povrej^eur  Macée,  '     . 

Dé  la  maison  elle,  fut  bien  de»macée, 
'    Et  oncques  puis  ne  s'y  ousa  trouTcr.  (Eaifeu^p-  S3.) 

Desmalllër^.v.  Rompre  les  mailles.  Quelques 
dictionnaires  expliduent  ce  m.dt  par  «  ôter  la  cotte 
0  de  mailles,  et  défaire  les  maiUes,  le^  «boucles 
-N»  d'une  cotte  de  mailles.  »  (Cotgrave  et  Oudin.) 
Cependant  nous  ne  le  trouvons  employa  quei  pour 
«  rompre  les  mailles  du  haubert.  ■ 

X-a  veist  on  gent  décoler, 
Fraindre  espées,,  irpnçons  volér, 
Hiaumes  froiser,  et  fendre  e«cus    •        ■ 
.   •     Des  venkeors  et  des  vencus," 

Obers  derompre  et  4esrnai.ller,  '  *         ' 

Cevaus  ocire,  et  détailler.  (Ph.  Mmiskes,  p.  144.) 

Voyez  ibid.  p.  190. €1191.    " 

Parmi  l'escu  li  met  l'espié, 

Si  li  a  l'auberc  dêsmallié.  (Parton-  de  JBmis,  fol.  135. J 

VARIANTES  (1):,  :     ^    ^ 

DESMAILLER.  G.  Guiart,  MB.  fol.  334. 
Desmaillier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  223.    - 

Désmailloter.  flntercalez  Desviailloter  (En- 
fance,  O^er»  Arsenal,' B.  irTr.  190,  fol.  13):  «^La  le 
«  print  Gloriande  qui  fu  ^uer  Ansenis  Et  le  des- 
«  maillota  ei  lui  baisa  le  vis. /•J\,n.  e.)_^ 

DesmaintenaTit  pour  lors,  arfv*  Dès  à  pré- 
*  sent    (Ordonnances,  t.  III,  p.  -127.)  On  dit  encore 
desmaintenant  en  ce  sens,   ,  *       " 

F^n 


Desmaisonner,  v.  Chasser  de  1^  maison" 
faire  déguerpir.  (Cotgrave  et  Oùdin.)  ^  - 

Si  j'estoîsd'icy  à  rail  ans. 
Pas  ne  sçaurois  la  blazonner  ;  '      . 

Car  de'èens  plus  qu'en  cent  rail  ans,     .  ^ 
EllQ.  a  détruit  pour  raisonner,  "  ' 

Vendre  terres,  desmaisonner, 

Par  son  art,  et  subtilité. 

Et  babil  plain  d'abilité.  /Ç/iasse .et  Z)ép.d'i4m.  p.  96.; 

^Desmaler,  v.  Donner.  Proprement  «  tirer  de  sa 
«  De  là  on  disoit,  au  propre  :  •  Desfnatér  de 
rgent,  »  pour  «  donner  de  l'argent.  »  (Guiart, 
f"  38.)  Au  figuré  «  desmater  (2)  des  colées,  »   pour 

•  donner  des  coups.  »  (Il)id.  fol.  290.) 

VARIANTES  : 
DESMALER.  G.  Guiart.  MS.  fol.  290,  R».  ' 
Dksmasler.  Ibid.  fol.  38,  V»,  ,  -^ 

•  Desmanché,  part.  Mutilé,  brisé.  De' là  on  a 
dit  :  •  Desmanctié  du  bras,  »  pour  exprimer  qui  a 
un  brasse  moirts..^  Lors  trait  l'espée  etfiert  l'autre 
«  sur  ledextre  bras,  et  luy  fait  voiler  einmy  la  place  ; 
«  q^uant  celluy  se  sentit  desmanché  du  bras?  il  se 

•  cuyda^netlre  à. la  fuyte.  »  (Pei*cef.  vqI.  I,  foJ.  67.) 
Ondisoit  aussi  :     '        *  i  '  ^ 

Li  boucliers  sont  desmawchiés', 

Les  targes/rainte^,  et  felàdues.  (Guiart,  f.  3iO.) 


VARIANTES  : 
DESMANCHÉ.  Percef.  vol.  ï^fol.  67,  R»  col.  2. 
Dksmanchié.  g.  Guiart,  Ittf;  fol.  319,  V». 


/, 


Pemanchement,  S.  w.  L'action  de  déman- 
cher. (Cotgrave.)     .         '    ^ 

Desmandibuler,  v,  Démantibuler.  (Cotgrave 
etjOudin.) 

Desmané,  part.  Égaré.       • 

Je  vçi  par  tout  le  monde  le  venin  espendu  ; 
Nos  avons  le  triade  desmané  (3)  et  perdu  ; 
Encontre  djxj)reudomes  qui  d'onor  sont  vestu 
En  i  vont  vingt  ou  trente,  qui  en  sont  trestuit  riu. 

Ftbl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  337,  H'tHl.  1 . 

.Desmanerer,  r.  Laisser  échapper  de  la  main, 
pertlre.  '         i 

C.\f  ne  doit  pas  avoir  doulour  si  grant 

Qui  de  sa  dame  a  reçut  paiement. 

Quant  il  l'a  desnianerée  (4), 

Que  cil  qui  a  avoir  paiement  bée.  / 

Poi'i.  MSS.  Valitan,  n'  1542,  fol.  154,  r/coI.  2. 

Voyez  Demanuk  ci-(îessus.  .  •        ' 

•  Desmarche,  s.  /.  .Marche-,  mouvement  qu'on 
fait  pour  marcher,  soit  en  avant,  soit^n  arrière.  Ce 
mot  est  employé  pour  un  «  mouvement  en  avant,  » 
dans  les  passîfeés  suivans  :  «  Assist  prerîiiers  mes- 
«  srie  Clignel  sur  son  compagnon  lequel  fist  une 
«  démarche  pourciorre  sa  visière.  »  (J.  Le  Fevr^-ie 
S.  Remy,  Histoire  de  Charles;VI,  p.  70.)  «  Cinq  »  <;iit 

•  soixante  Alemans  lesquels  tous  ensemble  et  en 

•  ^^smar^/te  ordonnée  saillirent'sui- les-Franfcois. 
(J".  d'Authon,  Anri.  de  Leuis'XH,  ^.  7G.) 

Firent  sur  eux- une  rfcstnarr/ie.  ■       "         -  «• 

'   Vij.  de  Char'ics  \\\,^:  l»'.,  t.  l- 

Voy.  D.  Flor.  de  Gr.  fol.  U2,  h'.    •  / 

,  On  çmployoit'  aussi  le  mot  desmarche  pour  dési- 
gner le  mouvement  e,n  arrière'.  «  Lequel  voyant 
«  venir  le  coup,~§e' sauva  par  une  desmarche.  « 
(Triomphe  des  iX  Preiix,  p.  140.)  .  Quant  Di'oxippé 
«  l'eut  évitée  par  une  petite  desmarclie,  iPT>^i  cou- 
«  rut  sus.  V (Ibid,  fol  108.)*-  '         '    ;      / 

,*  Desmarche  de  cordier.  »  E.v pression/ prover- 
biale pour  signifier  l'attion  d'aller  à"jrecul9ns..(Dict. 
de  Cotgrave  et  Oudin.)  /  ;       • 

^   VARIANTES  :        / 
/    DESMAKCHE.  J.Marof,  p.  86. 
W     Demauche.  j.  Lefev.  dcf  S', Rem.  H.ist.  de  Ch.  VI,  p.  76. 

Desmarcher,  V.  Marcher*.  Faire  reculer  ". 

Parcourir  *^  (5).      ',  ( 

*  Dans  le  premier  sfens,  ce  mot  désignoit  faire  un 
mouvement  pour  aller  en  avant  ou  en  arrière. 
"(Oudin  et  CotgràVe.) 


4 


Mille  squadrons  démarchons  de  bravade. 
Pour  me  charger  s'avancent  fièrement.  ^' 


'/Tckhur.  p.  SSti.J 

«  Vint  le  coup  tomber" survie  croupe  du  destrier  ' 
où  fl  entra,  si  avintque  le  cueur  luy  faillit  pres- 
que, sans  que  de  la  en'avant  il  peust  quasi  plus 

(1)  Or)  lit  déjà  dans  Roland  (v.  i270;  :  t  L'escu  li  rreint,.et  l'haubert  Û  dèmaile.  »  (N.  E.)  - 

(2)  Lire  peut-être  deslacier.  (n.  e  )     •  .  •  ''  . 

(3)  On  lit  dans  Flore  et  Jeanne,  p.  28:  «  Molt  f«  la  bieUe  dairie /lolanlQ,  cant  elle  otensi  desmanevé  son  segnor.  )..(n.  e.) 

(4)  Lisez  peut-être  desjhanevée,  comme  à  la  note  précédente.-  (n.  E.) 

(5)  Et  ausél  décamper  :  «  Ils  ne  s'en  sauvèrent  pas  trois,  se  ce  ne  furent  varlets  qui   se  dcsv/archiereni  ot  passèrent  la 
rivière  de  Lesse  à  no.  »  (Froissart,  XI,  63.)  (N.  E.)  '  *        - 

f .  .  -  /       17  • 
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iquarquaige.  [Intercalez  Desquarquaige . 
.  JJ.  97,1).  154,  an.  I3ti6:  .  Les  proufis  et 


•On  a  quelquetoU  employé  ce  mot  seulement 
Dour  «  mériter.  *  >v 


BP* 


^ 


/"ITou  lia  fnincâi»  *•<"»»•. 'q«^  V"55^^^ 

)4,  fkn  .liRAtt  UISfti  f»»l<  OV  «<»"VJt:»« 

(5) 


(8)  On  illuait  w»»»'  *■•"«  o\i  ,  .jvf-, .  . 
li  •  On  lit  .kMà  .lnn«  R">'»U<riSlJ>  :  * 
iî    Défaite  4»»»  <•  ^"'«'^  rwi/<î*0)-.  « 


■^ 


X" 


"V';iu.Ti;'d;ïï.  ;i6  «»trepnj«.  (Froi..jrt.  11.60,  01.)  (N. 


r  est  mbn^et  tl«i«r  un  pu| 
t  mor» 
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•  d^«wrtrc/ier,^our  û^p  d'esperon^  (|.ue  luy  don- 
■  pasi,  ettaht  qu'à'')#mi  il  tomba  le  ii«e  ert  (erre,  «^ 
(p/'Florès  de  Grèce,  fol.  147.)  «  Ce  neanlmoiOslé' 

•  l^hevalielr  des  Cignes  nTeior  flt  semblant,  ainsse  ; 
«,  releva,  el^en  se  rerevant  pensoil  bien  luy  donner 

•  sur  l'autre  |âmbe  uull  deimarchoit  trop  avant/ 

•  mois  le  f:eant  s'en  aperçut,  et  para  l'escu,  dedans 
«  lequel  l'espéc  entra"  pea,ou  point.  •  (Ibid.  f*  108.) 
«  Quant  il  nous  veit  debout,  il  cooimenca  à  deimar- 

•  cher^  et  alla  ung  petit  loingde  ndus,  et  nous,  c€ 
«  voyant  f  hastivement  nous  allasmes  saisir  noz 
«  £scuz(|ui,estoiPiTt  fort  esk)ngne?den6u8.  «tPerc. 
vol.  Vl,fol.'*106.)  «  Avèï,  sans  rfc«rwflrc/jer,  tenue  la 
«  bataille.  »  L'éditeur^it:sans  reculer.  (P.  Jêàn  de 
Saiolré,  p.  6e&.)    ,    .        •-    .       •      . 

■  Oft.  enipjoyoit'  aussi  ce  m'Ot  sous  ses  diverses 

prllio'graphcà,  pot  rF^oussjîr',  Caire  reculer  (1).  «  A  la 

'  •  cinquiç'meVepue,  IébeigneurdeTernantçfÉimar- 

«ch6lt«  etfcroit^.coiipsd'arujetsurpritle  ditGaliot, 
;Ct  luy  donna  si  grande  tttein te  »u  baut  de  la 
pièce  (Jujl  rfmardm  Gali,ôt.  »  (Mémoires  d'Ôliv. 
(le.  la  MarjjHjg.  livre  1,  p.  248.)  «  te  ^igneur  de  Sain- 
«  tré  avoit  ja  son  compaignon  -fort  arrière  desmar- 
«  M(f.,.  (P.M.  de  Saintré,  p.  602.) 
>  ^  Knfin.oH  dlâoit  démarcher  pour  parcourir..  •  Si 
«  commencèrent  les  farlares  forment  à  démarcher 

•  son  pays,  et  h  piller,  et  gaster.  »  (Histoire  dé  Jean 
Boucle.  ii|,-4",  Paris,  1C20,  p-.  141.)  «  Nous  n'entras- 
«  nïes  en  grant  chemin,  mais  alasmes  par  sentiers 
«non  hantez,  etpeu  batus,  ne  d^emarchez  de 
<•  gens.  »  (Le  Jouvencel,.fol.  C!) 

Expressions  remarquables  : 
1"  «  F"  ire  desharchier  son  avoir,  »  mettre  en 
avant  son-tnen,  ses  facultés,  les  offrir. 

Se  doit  on  l'amy  tenir  çhier 

gui'son  avoir  fait  desniarchier, 
t  qui  l'apporte  .de  âon  coffre 
A  son  ami,  aincois  qu'ili'ofTre. 
Quant  il  voit  que  nlestier  li  est.  (E-.  Desch.  fol.  487.) 

2"  «  Desrnajxher  ses  dicls,  »  se  rétractei^  (Contç. 
de  Songecreur,  fol.  58.)  *  ' 

-,  "*  v'AniANTES  :      • 

DESMARCIIER.  Molinet,^.  137.  "  " 

.  Demahcher.  Vieil,  de  Ch.  VII,  t.  I,  p.  54.' 
Dësmahciiier.  j.  Lefev.  de  S«  Rem.  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  77 

Desmarier.  [Intercalez  Desmarier,  dans 
Kroiss.  (IX,  493)  :  «  Et  desmaria  sa  fiUé  dou  (Hdou 
»  conte  de  Cambruge.  »  Au  moyen ,  il  signifie 
divorcer:  [le  duc  d'Irlande]  s'en  [ae  la  demoiselle 
de  Coucy]  estoiCJfefiwarie  pour  j^rendre  une  autre 
-  -lemme,  laaueïfe  eçtoit  de  Doesme  et  des  damoi- 
"  selles  de  la  çoyrie  d'Angleterre.  »  (Froissârt, 
\l\,  ,H;-i.)j  (n.  k.)  V 

Desmarroner,  V.  Apkiair,  suivant  Borel  qui 
dérive  de  ^  marron^  conpeau  de  montagne>  » 

UcsinaschoireV,  v.  Rire  à  gorge  déployée. 
(Ouâiii,)  •  ,  J 


( 


Destnanler,  v.  Enlever. 

Rien  Irois  quartUn,  ott  qvatff«  du  rentre  Ù  ile$nniuk 
Que  toute  h  conille  à  terre  li  aveule. 

Md.  lliS.i[i  t.  ■*  ntl,  !•).  iU,  M*  cal.  I. 


Desme,  f.  f.  La  dime.  (Ancitones  Coutumes  de 
BreUgae.fol.  169.) 

Desmeiancollet,  v.  Oter  la  mélancolie.  (Oud. 
et  Gotgra\^.)        .  * 

Desmelées,  tj.f.  plur.  Démêlés,  contestations. 
iOrdonnances  des  Rois  de  France,  p.  294.)  L'éditeur 
/explique  ce  mot  par  batteries.  ^ 

.,  DesipelleF,  'v.  Eclalrcir,  exposer  *.  Ecarter  ■. , 
Retrousser  ^.. 

*  Pour  •  éclaircir,  exposer  »  :     . 

*  ....L'escrit  ci  dessus  desmetle.  (Guiart,  f.  273.J 

\^  •  iPour  «  écarter,  •  dissiper  :  (    . 

Contre  les  Angloys  s'esleverent, .  *  ^       - 

Eulx  efforçans  de  rebeller, 
^  Mais  les  Angloys  moult  en  tuèrent,  ** .  *< 

'.E\  les  firent  ioat  desmeller.  (Vig.  de  Ch.  VII,  1. 1,  p.  130.) 

De  là  ie  desmeller,  pour  se  sauver.  (G.  Guiart, 
Ms.  fol.  281.)  •      . 

^  Pour  •  retrousser  »  :  • 

Jusques  par  dessus  les  ceintures, 

Pour  passer,  se  sont  desmellez.  (Guiùrt,  f.  i08.) 

Desmembrance ,  s,  f.  terme  de  pratique  (2). 
Membrance  et  desmembrance,  témoignage,  pour  et 
térnoignage  contré  ;  dit  et  contredit  :  •  Et  s'ilz  sont 
«  contraires  à  leur  membrance,  ou  à  leur  desmen- 

•  brance,  celui  qui  trouvera  le  plus  de  tesmoins  de 
«  son  aveu  l'en  y  croira,  et  non  pas  au  moins!  ■ 
(Anciennes  Coutumes. de  Bretagne,  P  87.  -^  Voyez 
Amembrer.)        „^'        \ 

Desmembrer,  v.  Démembrer,  séparer  *.  Con- 
tredire, infirmer". 

*  On  Iroave  demembrare^  dismembrare,  ûu 
même  sens,  dans  le  Glossaire  latin  de  Du- Gange. 
On  disoit.en  ce  même  sens  *.desm^nlbrerson  fief,  » 
aliéner  une  partie. de  soir  fief.  (Lajjrière,  Glossaire 
du  Dr.  frl)  Desmembrer  est  employé  pour  couper  un 
membre,  dans  Carpenlier  jHist.  de  Oambray,  t.  II, 
p.  27,  titre  de  1280.) 

■îOn  a  dit  aussi'  desmembrer  dans  le  même  sens 

que.rf^me/n^rantY,  pour  «  contredire,  infirmer.  ». 
(Voyez  le  mot  Amembrer.) 

Desmembreure,  s.  f.  Démembrement,  l'acy 
tion  de  démembrer.  (Coût.  gén.  1. 1,  p.  877.) 

VARIA^TF:s  : 
DESMEMBREURE.  Oudin,  Dicf. 
Desm£mbi\ation.  Coût.  Gén.  t.  Il,  Pi  m4. 

Desmentement.  [Intercalez  Desinentement , 
démenti,  au  reg.  JJ.  115,  p.  96,  an.  1^79:  «  Icellui 

•  Valois  desmenti  ledit  Robinet,  pour  lequel  des- 
«  mentement.  »  De  même  au  reg.  JJ.  89,  p.  171, 
an.  1357'r  «  Après  plusieurs  desmantementd.* une 

•  partie  et  d'autre.  »]  (n.  e.) 


* 


^1)  Ilalesonsdgjreculer,  aureg.  JJ.  107,p.  136,  an.  1375:  «  IceUm  Niciist  s'avnnça  Ters  l'exposant  poor  le  ferir  du 
coustel:  mais  le<Jit  exposant  djcarnarcAa.  »  De  même  au  reg.  JJ.  156,  p.  113,  an.  1401:  «  De  bit  l'euat  tué  ou  navré 


■■■■■iii^ 


yillaitu.'mei)t,  s'il  ne  se  feust  desmarchiez  et  trait  arrière.  »  (N.  E.) 


Ml.  P[Jf  li|P,'iiM,"IM!"iJ(i  Ji».  m 
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dil  latin  d 
«  muer  n'(E 
pourrtit  li 

•  DebasiS'e 

•  leur  jeu  ( 

•  se  levere 
■  espées.  " 

Desmei 

S'il  ra^p< 
il  le  pou 

•  'desment^ 

•  qui  diroii 
()age  157.)' 

Desmei 

Détruire  ^  ( 
*  Nous  dil 
sens  : 

Tuit  li 
Sunt  ( 
Né  pa 

«  Desmen 
donner  un  c 

•  sortes  de 
'  •  grands  s( 

•  yovapes,  i 
page'  «70.) 

*4^^    iîsoil 

Si  je  dy  vo 

Ç'esl-à-dii 
^  On  empl 
dans  le  sens 
riqne  recev( 
choses  auxq 
fréquemmen 
bers,  des  hei 
f-9(î.)  Faire  d 
fol.  22-».)  Faii 
cceur.  (Ibid. 

DESMENTIR. 
Desmantih.  1 

Desmenl 

ment,  démer 
«  Le  suppli.a 
•  de  certaine 
«  ei  autres  ir 

Desmént 

démenti,  au  i 
«  de  Piz  fu 
«  mentoit  et 
«  toisons  sur 

(1)  Froissârt  d 
dàméhtir.  m  ^. 
(2>  C'est  alors 

(3)  Justas  sigi 

(4)  On  lit  dans 
beaus  à  desmeau 

(5)  «  Et  viener 
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(&>.  «  Kt  n«  deifvrrfrtnt  U  doy  inu-etcât  U  ungi  île  roiitre.  »  (KroisMrl,  IV,  4'iH.)  (n. 
(6)  Sevrer  est  proprement  séparer  l'étirant  dç  ta  inère,  l'écarter  df  mu  niii.  (h.  K) 
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Desmeater.  {Inlercatez  Ùennerkter,  au  senà 
dujaun  çtem^mtaré'  (Re>|and,  v.  2516):  .Ne  po«t 
•  ««"«r  ".?"  P'urt  et  ne  %'deiment.  .  cf'esl  ce  auTon 
pourrit  lire  dan»  Froiss ,  éd.  Kervya/U,  406 
.  pebasAewautenlrecheSiihon  et  ce  Beeôt  par 
.  leur  jeu  de  dés.  et  Unt  qu'il  se  ^menUrekt  ei 
'  •  se  levèrent  tout  doy  en  pies' et  sachierenl  l^urs 
î  espees.  «j  ,^n,  e.)    ■  ~^         ^ 

Desmeiiteap^t^m.  Qui  donne  un  démenti. 

i  *î  »  '  a^peJoitile  tiex  fais  (larron  ou  raeutrier,  etc.) 

^.  a  le  pourroit  desmentir  Joi4,  ei  ne  paierait  li 

.  (tegmentçur  riens en^amende,  mais  la  paieroit  cilz 

ha^e^iB?''?'*  ^1  Jail.  .  (Piihou,  Coutum  de  Troyes; 

Détrui^r'"«^m '"'  *'  ^®""®''  ""  démenti  *..  Mentir  •. 

*  Nous  disons  encore  démentir  dans  le  premier 
sens  '. 

Tuit  li  bien»  que  flne  amours  élise 
Sunt  en  celui  en  cui  ai  mamour  mise; 
lié  partirai,  se  mors  no  m'en  dcament. 

Ott«tort-d«  LtuDU,  Po«.  MS3.  «v.  IMO.  l.  I.  p.  IC?/ 

«  /><'«mgnfjr  quelqu'un  par  la  grueule.  C'est-à-dire 
donner  un  démenti.  (E.  Desch.  {'  372.)  .  Il  y  a  trois 

•  sortes  de  gens.quion  ne  peut  desmentir,  les 

•  gninds  seigneurs,  ceux  qui  ont  fait  de  longs 

Llî^f^.?^'  ®^  '®*  vieillards.  -  (Contes  d'Eutrapel, 
page  ^/O.)  "^  '^   ' 

"^.    lisoit  aussi  desmentir  pour  mentir  : 

Si  je  dy  voir,  si  deament.  (Modus  et  Racio,  f.  g15.j 

C'est-à-dire  si  je  dis  vrai,  si  je  foens. 

donî^!i®'"P'T'*^îî'**  souvent  le  moi  desmentir 
dans  le  sens  de  .  détruire,  .  dont  Tacceplion  géné- 
rique rece  voit  diverses  modifications  ,  selon  les 
choses  auxquelles  on  l'àppliquoit.  Ainsi  on  trouvé 
fréquemment  dans  Guil.  Guiart,  d£smentir  ôeshau- 
f^*\  â^-  *^^."'"®*'  ^^^  ^«s  fausser.  (Guil.  Guiart, 
fni  i^^"i?  rfMmen/ir  une  tour,  l'ébréwler  (2).  (Ibid 

wl,id''foi%T'*'"  ""''*'  '■  "'  '''''  ''''''' 
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^„„.. VARIANTES  I 

DESMENTIR.  Ctentes  d'Eutr.  p  470 

Desmantir.  Du  Cangé,  Gioss.  latin,  au  mot  Dementiri. 

■  DesmenUssementrTInlercalez^  Desinentisse- 
ment,  démenti,  au  reg.  JJ.  ^78,  p.  69,  an.  I44C- 

•  Le  suppliant  pour  aidier  à  venger...  son  oncle 

•  de  certainesvillennles.àtlaines,  dgim^n/M«m^ns 
«  et  autres  injures.  »]  (n.  e.) 

^  Desméntolson.  [Intercalez  Desmentoison  , 
dément),  au  reg.JJ.  109,  p.  213,  an.  1376:  .  Icellui 
«  de  Piz  fu  moult  indignez  et  respondi  au'elle 
«  mentoit  et  son  mary  aussi  ;  a'usquelles  d^«j»€»^ 

•  ^OMOMS  survint  ledit  Tâssart,...  qui  dist  audit  de 


•  Plz  ..  qu'il  n'esloit  mie  taillez dedesnientiraondit 

•  frère  ne  sa  femma. .]  (n.  i.)  ""Mraonaii 

1»  ^?«?'®''^-  t'n'fi'^î»'®*  Desmerie,  droit  de  lever 
.K^^',  '  i"**  î'*""®  *»"  (tesmerie  des  blez  et 

•  charnaige  du  lieu  de  «enoilhe  et  en  foute  la 
-  paroisse  dudit  lieu,  tant  en  ble/lyez  et  deshïz  . 

Pesmers,  s.   m.  plur.  Ceux  qui  onvent  \a< 
dîmes.  (Du  Cange,  au  moi  Decimarii)    ^^        ** 

ff)esmesural8,  adj.  Démesuré.  (Voy.  DKnnEsnir  ) 
n  circumcisione  Domini,  sepias  et  rofoliosS 
•;las  desmesurals   de  vino   p^jro.   .    Dans   une 
Cl  aiion  au  Gloss.  latin  de  Du  Ca^îgt>aLinot  U^ 
I^  moi  jusias  (3)  signifie  mesure  de  liquide     T^ 
Desmesnrance,  «.  ^:Exc^s,  folie.  -  Nule  d^'s- 

•  .ff^wwranc^  dans  S.  Bernani.  répond  au  lalîn 
nthtl  tmmoderatum.  •«•  ««u  Miin 

Se  yo»  estes  valUaris,  et  de  hante  puissance 
Onaues.  par  ce,  n'aiez  les  povres  en  TilJancè 
Ne  }a,  por  ce,  na  laites  foie  rf«*,n«»iiranr" 

Ooclr.  MS:  d«  8.  0.  M.  loi.  R' c«i|.  8. 

.     VÀBU.NTES  : 
UESMCSUnANCK. 

f)K.HMEN8URA.vcK.  S.  Hem.  .Scrm.  fr.  MS.S.  p.  1«j 

Desmosurc,  s. /.  Excès  *.  Dérangemeut  ■ 
*  Au  premier  sens  (1):     . 

MouU  est  larges  li  eschançon  8 

Qui  lor  livre  i  la  grant  mesure, 

Que  1  en  apele  lieamuntre.  {F.  H.  u"  lOiTt,  f»  188  ) 

■  Ce  mot  rf^sw^SMrg,  pris  pour  .  dérano-(Mn«i»t    . 
s'est  employé  en  parlant  d'uhe  horloge  :'  ' 

Et  pour  ce  qu'elle  iroit  sans  ordeiirnce, 
Et  trop  astievement,  et  sans  mesure, 
b  elle  n  avoit  qui  de  sa  deêtnemre 
Le  destournast,  et  le  ramesurast.  (Froiss.  p.  r,',.) 
^„„  VARIANTES  : 

UESMESEURE.  habl,  MSS.  du  R.  n»  72iS)  f-  320,  H"  col  1 
Desmesurelment,.  fl(/y.   Démesurément    Ce 

exS^IS^^S)^^^'-  ^^— ^--••-  -ec 

Desnie.super,  v.  Sortir  de  mesure.  Au  figuré, 
sortir  de  sa  place.  "  "Kwie, 

No  H  corbeaux  ne  veut  pas  ressembler 

Au  coiilom  blanc,  mieulx  gardassent  leur  lov 

U»ie  les  boms  qu'on  voit  deitneeurer  (5)  •        ' 

A  grant  peme  congnoist  on  qui  est  roy.  '(De»ch  57  ; 

.  Demesurcie,  part,  dans  S.  Bernard;  le  latin  est 
tmmoderatus. 

^„'  TARIANTES  : 

DESMESURER. 

Dkmesurer,  s.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  306. 


.     ITIl   I.  AST    al/wa   Ia   aona    ^^   1^    _— A l.i   «...  v.u. 


,v  TiTHimUi 


mesure,  (n.  e.)  ... 

beaus'à  ^meZ^eriTf*!^""^  "'  '""'  """ '^^  «»t«'t  à  deameeure.  ,  Dé  même  dans  Partonopex,  v.  551  •  .  Od  co  ert 
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(I)  .  Uquel  »erg«nt  prini  l  un  .pré.  l.ulre  Me.  6ipoi.««l  tu.  corpi  et  «us  dr.pt  moult felonne^menl.  pour  lot  touloir 

.U'spoillier  et  itenjngrr.  •  (i).  113,  p.  «Hî,  .n.  1378.)  (H.  t  )  .  , 


eitraiurei  e 
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(3)  On  Ut 
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^  132  - 
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l)e»moUré,  «.  Expulser  (I). 

*  Et  vueiUet  do  ton  cuor  deêmettre 
«         La  awrbge  tomporel, 
El  pen«e  à  l'eip^rituel, 
Kn  exuent.de  toy  la  cure,  ,        ,  _'     , 

.     1)0  cotte  .ocuUoro  ordure,  (h.  De$ch.f.  54Q.)  , 

OH«iUGAIK0N  : 

lieimeili.  DémeU'.  (Villon,  p. Jfâ.)  ' 

/><;«mfîi«.  Tu  chassa».  (F.  du  R.  u  7218,  ^  138.) 
Deiinesist,  au  prétérit.  Démil.  (R.  dcrBrul,  ^  14.) 
.  l}Gsiïieuh\6.  [Inierasklet  Deimeublé;^\i  reg. 
JJ  IHO,  p.  ir»a,  an.  1450:  . -I.e  suppliant  qui  èsloit 
.  fori  (leimeuhlé  ù  l'édince  de  sa  maison ,  et 
-  navoil  de  long  temps  gueres  peu  proufflter  en 
.  son  fait  de  marchandise...  se  trouva  très  povre  et 
«  indigent.  •]  (N-  K-) 
Desmler,  v.  Dépouiller. 

Mors  qui  en  to»  leuz  Mies  rentes.....  - 

Oui  les  "riches  scez  desmicr  (2).  (F.  li.  »t«  70f  r>,A  10?.) 

Desmiré.  «  Je  m'enhardis,  et  grant  vouloir  creu- 
«  lay,  d'amours  servir,  de  dames  honorer,  et'  mpy 
«  mesme  en  tous  Uiens  engendrer  ,  par  VjUQy 
»  laydeur  m'en  flst  mais  d'ennuyte  ;  quant  ce 
«  conseil  m'eust  si  forl  asseuré,  que  je  me  say  a 
«  amours  appuyer,  il  n'y  eust  plus  en  moyc^ui  fust 
«  deàmiré.  *»  (Percef.  vol.  I  Jol.  78.) 

besinoclemant,  s.  m., L'action  de  tirer  la 
moelle.  (Slonet.)  a 

Desmoëlcr,  v.  Tirer  la  moelle.  (Nicot  et.Mop.) 
On  trouve  se  dcsmoëller,  employé  dans  unnsens 
figuré  et  obscène.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

VARIANTES  :  ,  • 

,  DESMOELER.   •  v 

-Desmoklle».  Oudin,  Cur.  fr. 

Desmollir,  r.  Démolir,  ruiner;  abattre.  (Coq. 

page  80.)  . 

Lesquelz  .voient  jù  tous  les  ch.mps  couvera 


De  gens^e  «uerre,  et  gros  canons  divers, 
Tour  deamoTtit:  ruinpars^  et  boulevc 
Pu- durs  assaulz.  (ÙŒiuill./p.  80.) 


Desmonter.  (Intercalez  Desmontet,  dépouiller 
(Froiss.  Xll,  ;«9):  «  Ils  desmontoient,  ious  ceiilx 
«  que  ils  renconli oient.  •].(n.  E.)  ,      . 

lïesmorcher,  V.  Nous  ne  trouvons  c/esmorc/jer 
(lue  dans  deux  passages  de  Rabelais,  itrand  foi'^éur 
de  mots  :  •  L'asue  de  même  ouvroit  la  gueule  horri- 
.  blement,  s'esmouchoit,  d^^stnor choit,  s'escarmou- 
«  choit,  %ii  façon  e$pouvantal)le,  comme  s'ileust 
ung  freslonau  cul.  »  ^Rabelais,  t.  V,  p.  188.)  On 
trouve  dans  le  tome  Ilf,  p.  144,  le  participe  rfesmor- 
ché  pour  épithète  d'un  mot  obscène. 
.  Desmorir,  v.  Mourir.  Dans  la,  >  Dispute  du 
Juifcl  du  Chrétien,  .  le  Juif  dit  de  J.  C.  fMÔ9  : 

Encore  a  contré  toi  plus  grieve  question 
Our  di:if  qu'il  desmonist  puis  s'incarnacion. 


Desniouvement.  [Intercalez  Desmouvemeût 
Froiss.  X,  ir»7):  «  Nous  ne  veismés  de  certain  nul 
.  apparant  de  d^smouvemen/s  »]  (n.  E.)    ^ 


Desmoavoir.  [Interfciléï  Dftmûuvotr,  ajplaiser 
une  émeute  :   -   I>e  suppliant  et   autres   dessos 

-  nommez,  qui  virent  et  cirent  la  dite  noéae,  se 

-  avancèrent  pour  la  desmouvoir  seuliem^t.  • 
(JJ.  ir»r»,  p.  210,  an.  1400.)  De  môme  au  reg.  JJ.im, 
p.  73,  an.  1410.  •  Lesqueix  furent  desmeuz  et 
«  dessemblez   par   les  corapaignons  ^  à   ce.  pré- 

•  sens.  •](.«.  E.) 

Desmaer.  {Intercalez  se  d««ma«r,  se j^ltre  en 
mouvement  :  •  Les  messes  dites,  on  sonna  secon- 

•  dément  les  trompeté»;    adont  se  desmuerent 

•  toutes  gens.  •  (Froiss.  U,  167.)]  (n.  e.) 
Desmunlr^  v-  Démunir.  (Fabl.  mss.  du  Roi, 

n"  7218,  fol.  255.^ 

Ausqu'urts  ont  êu  en  pentsé, 
Selon  lor  dit,  de  nous  bien  fero, 
Que  nous  n'en  poion  retrere, 
Quant  du  doner  lor  souvenoit, 
Perece  en  tel  point  les  menoit, 
Que  U  promesse  ne  regwdolentf 
Et  en  perecant  la  gardoient, 
Que  le  don  estoit  avorté 
Ausi  comme  perece  amorte 
Si  qu'el  les  a  trop  miex  bonis, 
»        Que  el  n'a  nous,  bien  démonta. 
QU'ei'lor  a'iolu,  ce  me  samble,    i* 
Lonor  du  monde,  et  Dieu  ensamble./^.  7?i8,  f.  255.) 

VARIANTES  : 
DESMUNIR.  Cotprave,  Monet.  Oudin. 
Demowr.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7Î18,  f»  255,  V«  col.  2. 

Desmurer-  [Intercalez  flesm^rcr,  tirer  de 
prison  :  •  Comme  Jehanne  femme  de  Philippot  de 
«  Oulan,  pour  son  petit  gouvernement  e^  impudi- 
.  cité,  fu  emmurée  jusqu'à  ce  que  du  consenle- 
«  ment  dMcellui  «Philippot ,  elle  fu  desmurée  et 
.  baillée  à  ses  amis.  »  (JJ.  176,  pièce  334,  an. 
1444.)  (n.  e.)  •  •        '     "  .     '      ^ 

Desnànti;  adj.  Dénué,  dépouillé,  le  contraire 
de  «  nanti.  »  «...Haa,  amours  comme  tu  me  servis, 
«  à  gré  quant  par  toy  me  sentis  en  tel  estât  :  certes 
«  je  me  trbuve  par  toy  maintenant  très  mesaise, 
« , quant  de  si  hault  honneur  je  me  trouve  des- 
<^  nanti.  -  (Percçf.  Vol.JlI,  fol.  37.)    - 

Desnater,  y-  Dénatter,  pter  la  natte  de  dessus 
un  mur.  (0,udin.) 

Desnaturé,  adj.,  Qui  a  changé  de  nature.  Au 
propre,  on  disoit  Ve  :  «  Keux  dont  la  mère  avoit 
y  nourri  le  rov  Artus  de  son  lait,  qu'il  estoit  d^sna- 
»  fwre  dé  sa 'nature  pour  la  sienne,  pour  celle 
«  d'Art'us  qui  avoit  pris  le  bon  lait,  et  ne  lui  avoit 
»«  laissé  que  le  mauvais.  »  (Triomphe,des  IX  Preux, 
p.  394.)  Au  Uguré^.  un  chevalijer\  indigne  de  ce  litre 
est  nommé  «  recréant  chevalier  et  desnaturé  » 
(Pérceforest,  vol.'V,  fol.  54).  0$, lit  plus  bas  «  defail- 
.  lant  à  nature,  »  et  plus  \>0ta  desnaturé. 

On  Ve.  présume  mort  att*n>6iide, 
-.     Onle  lient  poiudesna^r&.fCoquUl.  p.  27.)  < 

Desnaturel,  fld;.  Qui  ©^«outçe  nature.  -I« 'y 
-  a-t-il  Ghose  si  estfange,  et  si  d^aT«ref44iipi* 
nion  de  plusieurs ,.  qui  ne  soit .  approuvée  et 


1  « 


(\)  Il  pareil  signifier  fondre  dJMi»  Roland  :  « Issi  e8t.neirs  corne  p^is ki  est  denùse  (v.  1685).  (N.  E.) 
çl)  Lisoz  Desiiif.r.  (N.  E.)  ' 
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.VII,  >j.;au  iwnicip«>,  Il  eii  «ytton; 
.ranges  et  si  Jetaudéa  (|u'un  ne  les  p< 
3)  On  lit  dans  ChâstelUio,  d>prèii  D< 


yiiiH  (ifxiraordinnire  (rruis».,  ii,  iiok  «  urani  piriiiei  us  mes  ei  un.  i   riiC'S  si 

oroit  (levuer.  »  (n.  *.) 

celiez  :  «  Le  duc  avuit  aucun  munnurement en  cucur  ((ai (oint  i,e  d»Qortf>'<  t.  $  (m.  r.) 
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•  aulboriséeeii  ptusieurs  lieux  par  ussurecommuDr  > 
(Sag.  àe  Charron,  p,  254.)  (1) 

Ceata  fantaisie  nonveUa  * 

Me  (aisoit  songer  en  veillant, 

Oui  est  chose  detnaturetle.  (Poês.  d'Al.  Charl.  p.  T$4.J 

Amour  paternelle 

Est  tant  stdenneUe, 

Vertu  soperiMlie, 

Juste,  et  naturelle, 

Qui  que  le  depointe, 

Ou  desiuiturelle,    , 

Par  quelque  cautelle 

Quj^  soit  telle  ou  quelle. 

De  glaive  mortelle  ^ 

Doibt  sentir  la  pointe.  (UoUuei,  p.  138.}    . 

Variantes  * 
DES.NATUnEL.  Hist.  de  lu  Tois.  dOr,  V(.l.  II,  fol.  132. 
.DENAtUREL.  Sagesse  de  Cliarron,  p.  254. 

Desnaturer,  v.  Changer  la  nature.  (Molinet, 
page  138.)    ^  •        . 

Le  pas  cruel  qui  vivans  detnatura 

L'a  peins,  ravy,  et  saisy  en  ses  lacz 

Il  est  donc  mort  ?  (Crcliu,  p.  39.)       ^ 

On  disoil  aussi  en  ce  sens,  «<?  demaiurer,  changer 
de  nature  (2). 

Bien  si  honnist  li  cuers,  et  desnatnre,' 
Qui  vers  amour  du  tout  ne  s'umilie.  (P.  Vat.  h»  UOO,  f.  94. J 

VARIANTES    :  • 

.  ■  DESNATURELLER.  Molinet,  p.  138. 

Desnaturer.  Fabi.  MSS.  de  S.  G.  fol.  79,  R"  col.  1. 

D.esnicheir,  v,  Dénicher,  faire  sortir.  Oiidin, 
Curiosités  fr.y  ;      , 

Desnoquer.  [Intercalez  Desnoguer,  lAcher  la 
noix  d'une  arbalète:  «  Ainsi  (|ue  ledit  Esiie  eust 
«  desnoqué  son  arbaleste,  âa  yire  encontra  ledit 
«  de  la  Chapelle  et  lui  entra  ou.  corps.  •  (.IJ.  118 
p.  331,  an.  1330.)]  (h.  e.)  ' 

Dcsnouable,  adj.  Dissoluble. 

Et  plus  prins  de  griefs  seryaige, 

Par  le  lien  de  mariaige, 

Non  desnouahle,  et  plus  eatraint, 

Qui  toute  franchise  restraint 

Et  n'en  puet  nulz  desnouer. /f".  Desrh.  f.  495.)  ' 

Desnoué,  flrf;.  Libre  de  ses  membres.  (Ouclin.) 

Desnouer,  t>.  Dénouer  (3).  Au  propre,  on  adit  en 
parlant  du  nœud  gordien  :  «  Plusieurs  le  regardoient 
«  de  si,  ou  de  non  le  pOvoir  desneuer.  »  (Triomphe 
des  IX  Preux,  p.  120.)  Au  rigur.é,  on  a  dit  se  des- 
«  noueTy  pour  •  devenir  dispos,  »  se  rendre  propre 
aux  exercices.  (Gudin,  Cur.  fr.) 

VARIANTES   (4)  : 
DESNOUER.  Oudin,  Dict. 
Dbsneuer.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  120,  col.  1  et  2. 
Desnoier.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  Ifô,  V». 

Desnaé,  adj.  Dénué  *.  Dépouillé  ". 

*  Pour  «  dénué,  dépourvu  :  »  «,....lls  avuienl 
«  trouvé  le  trésor  tout  desnué.  »  (Chroniques  de 
S.  Denis,  t.  II,  fol.  147.) 


■  Pour  -  dépouillé,  »  on  ^il  :  «  Dt'snuez  de  Icui-s 

•  veslemenls  «dans la  Chronique  fr.  «s.  deNangis, 
sçus  lap  1312. .  Les  corps  du  connestable,  du  clian- 

•  cellier,  et  de  Remonnet  de  la  Guerre  fuient  tous 
«  desHue?,,  liez  ensemble  d'une  corde  par  Iroiajoiirs, 
«  et  la  les  Irainoient  do  place  en  place  les  mauvais 
«  enfana  de  Paris.  •  (Monstr.  vol.  1,  ^  265,  V».]/ 

Dcsntteler,  v.  Mettre  en  pièces.. Peut- être  ôler 
l'émail,  qu'on  a  dit  itielle.  Il  parolt  que  'c'est  le 
sens  de  ce  mol  en  ce  plissage  : 

Mesire  Jehans  de  Niiele 
Maint  hiaume  a  or  i  tiennûele  : 
, .    S'il  fu  Krans,  teus  co»  i  feri  , 

Qu'on  a  si  fait  cors  a  feri.  (Maïukeii,  p.  ^Siî.) 

Desnitenient,  «.  m.  Dépouillement,  privation. 

•  Ellesavoient  donnez  leursjoyaux,  et  leurs  habits 
«V  de  si  grant  cueur  aux  chevaliers  qu'elles  no  se 
"  apperceVoient  de  leurs  Y/rs/tM^m^n/,  et desveste- 
«  ment.  »  (Pèrcef.,vol.l,  fol.  155.) 

Desni«»r,  v.  Dépouiller  *.  Priver  ■. 

*  Au  pi-opre,  ce  mot  est  employé  dans  ces  vcv 

...Pendant  par  terre  les  ruent,  », 
Puis  les  ocient,  et  demueut.  [Guiart,  f.  299.} 

De  là  «  desnuer  son  .chef,  »  se  découvrir  la  tète, 
ôter  son  heaume.  (Porçeforest,  vol.  Vl,  fol.  104.) 

°  On  trouve  ce  verbe,  au  figuré,  pour  «  priver,  » 
dans  les  Poës.  Ms.s..d'Kusl.  Desch.  fol.  18!  : 

L'en  ne  vous  puet  de  beauté-  destiner. 

Desnuier,  v.  Peut-être  dénouer,  pour  dévickîr. 
-  Nous  ignorons  la  sigaification  de  ce  m^en  oe  i>â.s. 
sage,  le  seul  où  nous  l'ayons  trouvé  :         • 

-J'escorameni,  quar  Dieu  anuie,  .  ^ 

.  Chevalier  qui  à  four  s'apuie,  ' 

.Et  bouchier  qui  vent  porc  pour  truie, 
Et  homme  qui  fllf  tU'snuu-  ■      •        , 

Et  dame  qui  bien  ne  .s'essuie.  (F.  H.  >i»  7i'/^, /.  /,'///./ 

Desobeisseinmant,  «^/y.  D'une  façon  déso*^ 
béissante.  (Monel  et  Oudirî.)  „ 

Désobligé, /^aW.  Qui  est  quitte  d'une  oblig.i- 
tion.  «  Or  sommes  nous  désoblit/ée^H,  car  nous  vous  , 
«f  e&lions  tenues  pour  luy  que  à  celte  fois  il  auroiC 
«  dame  choysîlK,  et  vous  vee/  (|ue  ce  n-'est  de  celles 
«  aucunes.  «  (Petit  J.  de  S^iijtré,  p.  1>«.) 

Desofller,  v.  Déconcerter,  i'eut-être  faute  ndiir 
Désjogi.er  ci-dessus.  (Clossaire  du  Vèfic  Marlone.i 
«  Se  lindrent  mult  à  entrepris  et  desoglés.  -(Cont. 
de  G.  de  Tyr,  Marlène,  t.  V,  col.  730.) 

Desoivre,  jï.  m.  Séparntion,  bornes.  «  Anciens 
«  escrils  contenants  le  desoivre  de  l'Kmpiro  (^ontr»' 
0  France. '•■  i'S.  Coût.  gén.  t.  II,'p.  143.)        ^ 

.y 

Dcsolable,  ad!>.  Déplorable.  «  Plusieurs  autres 
«  lamentations  desoUihles  féit  le  pauvre  chevalier.  » 
(J.  d'Auth.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  33  ) 


--♦  '  •  ... 

(1)  Dans  Bcrte  (82),  il  signifie  mise  hors  de  soi  :  «  De  la  joie  qu'ele  ôt  fu  si  desnaturce.  »  Dans  le  lai  de  MèUon,  c'est  chanuf- 
de  nature  :  «  Gis  leus  est  tous  desnaiurés.  »  (n-  e.) 

(2)  On  lit  aussi  dans  Merlin  (fol.  07,  verso)  :  «  Vos  me  dites  que  je  soivre  mon  enfant  et  degnatu're  et  face  norrir  del  lait 
d  autre  famé,  b  (n.  e.)  '     , 

(3)  U  signifie  encore  laser  ;«  Icellui  François...  fecouvra  un  autre  cop  sur  l'éspaule   d'icellui   exposant,  dont  il   lui 
t/€S)joualebras.  »(JJ.  129,  p.  186.  an.  138G,)(,s;.  e.)  .  -,  i 

(4)  Froissart  donne  desnonlei-  (XI,  95,  variant/»)  :  •'  Le  U)nle  desnoittla  son  jiippon.  »  (,•*.  e.>'    ^       ^'*    ' 


\ 


^ 


r 


J 


DE 


-  147  - 


DE 


(»)  na»H  F.o.«.«rt.  \IN.  m,  on  hl    .  P»J^« ^^.oi.uro  qui  fui  ^„»e  à  mescklef,  le  ionte  fut  desheaulm,.  .  (n.  i.) 


DE 


—  134  — 


DE  * 


.  > 


\ 


Deftolateiir,  8.'m.  Qui  ddsole,  qui  ravage,  qui 
.dr'-Wuil.  (Oudin.) 

Desoli^,  «r/;.  Abandonné.  Comme  si  l'on  dïsbil 
(iéseulé, ^ésié  sent.  «  Denoléede  son  seigneur^  •  qui 
u'peffu  fon  mari,  «  veuve.'  •  On  lit  danila.  r<^poHS6 
(lu  roy  d*An(flelcrre  aux  reproches  du  duc  d'Or- 
Iéari8,  en  i¥ri  :  ■  Quant  ù  ce  que  vo»|8  nous  espri- 

•  vez  par  vostre  demande,  f}uevostre "dicte  très 

•  honorée  dame  et  nie'pce  uvMi  àlse  plaindre  de 

'■  iioslrc  rigueur,  et  de  noslre  cîlruaulé^  por  c€^ 
«  (iu'<!lle  estoil  venue  de  son  pays  désolée  de  son 
»•  seigneur  qu'elfe  a  perdu,  desevréeilo  son  douaire, 

•  imt*  vous  dictes  que  nous  détenons.  •  (Mohslrel. 
WtT,  fol.  1-i.)  „ 

Desoléement,  àdv.  D'une  façon  inconsolable. 
(Ilolu'rt  Eslienne.) 
Desolômaiit^  «.  m.  Diîsolalion,  «Kirv'aîije.  (Mon.) 

Dcsoler,  V.  Ce,  mot  subsista.  Nous  remarque- 
rons seulement  ici  qu'il  éloLl  lï  la  mode  el  qu'<pn 
reinpiojioil  partOnt  en  10^2.  (Voyez  lés  Choix  des 
.Mcrca.l,  p.  lin.)  ,  y       ^ 

Desoley,  part.  Désolé,  dépeuplé.  (Ordonn.  ides 
n.  deFr.  t.'lH.)  : 

l)«'!solutlQii,  «••  f.  Dissolution.  •  Le  mary  est 
<<  seul  proprieluiie'au  llcf  par  luy  acquis  durj^nt  sa 
<■  conjonction,  encore  nue  la  fenvme  y  soit  adhé- 
«  rilée  avec  luy  ;  mais  a  la  (ié8o/U'f ion  du  marrage 
..  ia~  dite  femme,  ou  ses  héritiers  doivent  eslre 
«  restituez  de  la  moitié,  du  prix  déboursé  pour 
"  Vachapt  du  dit  fief.  •  (Cbuf..  de  Lessines,  au  Nguv, 
^Coul.'uén.  t.  n;  p.  216.)  • 

l>esaiic(jiios  que  puis,  adv.  Depuis  que, 

(lès  que.  ,  '    .  ' 

'  (  * 

ltrsnM<'<it(e.ftfue  yous  ptits  osastes,    • 
*  Foy',  ne  amourj^në  nous  portastes.  (R.  de  Unit,  f.  48. J 

|y(»soner."[IntercàlezZ)^so?ier,  en  \ùi\nnssnnere 
[\\.  iN.  ClosS.ilat.  7G9-i).J  (n,  k.) 

i)esonqes  dusqucs  en  chl,  adv.  H)epuis  le 

temps  passé  jusqu'à  présent. 

Mai^  tout  li  mal  4('ai  senti 

Ih-som/ea  dtuiques  en  c/ii, 

Furent  dpuçoura'  à  la  dolour  que  j'ai.  (P.  V.  1490,  f.  80.} 

Desor,  adv.  Doresnavant.  Sur  ces, diverses  com- 
binaisons des  mots  des,  mais,  etc.,  dont  s'est  enfin 
formée  celle  dé  noire  mot  doi'esuavantjUï  seule  qui 
ail  prévalu,  il  suffit  ies  autorités  que  nous  avons 
citées  sur. chacune  d'elles. 

VAIUANTES  :  , 

nESOR.  norel,  DIct. 
Dksores.  Ordonn.  t,  1,  p.  389. 
D  oRE.  Ord.  t.  II.  p.  190. 

DRHORfEMBs.  Rnuer,  1. 1,  p.  13,  col.  3,  tit.  de  1256. 
Dksormks.  Ord.  t.  I,  p.  103,  ool.  2.  *  ^ 

,.     DoRESMAis  Ord.  t.  II,  p.  lîO.  > 

Ukshorbsmxis.  Ord.  t.  II,  ^.  49. 


Desorbmks.  Beaunun.  p.  S. 

DR«ORESMEfl  EN  AVANT.  Ord.  de  Bret^fol.  214,  V«.  ' 

DKSLORcaitAiH  EN  AVAffT.  Chr.  de  Nangis,  sous  l'an  fl99. 

Dëmesohbnavant.  Ord.'i[le  Bret.  fol.  201,  V*. 

DESCmSR  KN  AVANT.  P(Mh.  M08.  av.  1300,  t.  U,  ^  Q07. 

Dererb  en  avant.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  t.  Il,  p.  907. 

Dehmes  en  avant.  Du'Canffe,  01.  lat.  aumot  FestaqUim. 

DE80RENDRET.  Duchoane,  Gén,  de  Montmorency,  p.  Wèf 

Desorendhoit.  Ord.  t.  I,  p.  847.  , 

Desoresendroit.  Olrd.  t.*l,  p.  9W. 

Desor^ndroit.  Ord.  1. 1,  p.  631. 

Desorbnavant.  PertFdrHuit.  de  Bourg,  (f.  466,  tÙ.  itHÊ. 

Dehoresenavant.  La  Thaum.  Coût.  d'OrL  p.  4œ,  tit.  1147. 

DoHBSteNkVANT.  Id.  p.  466,  tit.  de  118Q,  pasaim. 

Doresnavant.  Hiat.  de  Meaux,  par  Ouplesti»,  t.  II,  p.  154. 

Desordenance ,  «.  f.  Désordre,  confusion. 
«  Berlran  courut  sus  si  vi^ureusement  que  tan- 

•  tnstles  mîst  en  désordonnance.  «.(Triomphe  des 
IX  Preux,  p.  .516.)  ,  ' 

variantes  :  "     . 

DESORDE.VANCB.  Hist.  des  Trois  Maries.  MS.  p.  383  (1). 
-    Desoroohnance.  Petit  J.  de  Saintré,  p.  466.      > 

Desordcnement ,  s.  fn^  L'action  d'ôter  les 
ordures.  En  latin  cxordinationes ,  dans  1a  Hègle  de 
•de  S.  Benoît,  lat.  el  fr.  us.  de  Beauv.  ch.  65. 

Desordeiier,  V-  Priver  des  ordres  sacrés  (2). 

Puis  i  vint  uns  cardenkus  Olhe 

Ki  vot  lés  clers  desproyender,  '  ~i 

Et  les  auquans  deaordetier  (3).  (Mousk.p.  185.)  , 

Djpsorderie,  ^./.  Désordre. 

Mon.cuer  triste,  penssis,  me  semont  que  je  die 

Du  clergié  que  je  yoi,  qui  laidement  fblie  ;>   * 

Plus  (iue  la  laie  gent  sont  plain'  de  deruerie, 

El  mal  dcsprdrcrie,  et  usent  d'orde  vie.  (hl^R.  7218,f'23S.J 

Desordir,  t>.  Désourdir.  (Monet.) 

Desordlssement,  s.  m.l/aclion  dedésoùrdir. 

(Monet.) 

Desordonné.,  adj.  Oulré ,  extraordinaire, 
«  Faveur  desordoimée,  •  faveur  outrée.  (Oud.  t.  II, 
p.  523.)  •  Natjj^re  desordonnée,  »  pouvoir  extraor- 
dinaire. «  Si  je  trouvoye  aucun  médecin  qui,  par 
f'  sa  desordonnée  nature,  me  sceut  conseiller,  je  le 
«  croyroye  :  car  je  ne  puis  longuement  viyre  en  tel 
«  estât,  sans  cheoir  en  désespoir  qui  se  veultamas- 
«  S(*r  en  inoy:  et  qu'il  soit  vray,  je  me  coi|imence; 
«  à  enhayr.  n  (Percef.  vol.  V,  fol.  41.) 

Desordonnément,  adv.  En  désordre.  •  Com- 
«  battre  desordonnément ^  •  combattre  en  dé&orflpe. 
(Le  JOUV.  MS.  p;  562.) 

Desordonner,  4;.  Quitter  ses  rangs.  [Rap- 
prochez celte  forme  de  desordener .']  •  Quant  gens 
«  ypprouchent  delei^r  reirait,  ilz  m  desordonnelnt 

•  tousj(5ufs,  et  est  impossible  qu'on  les  puisse 
«  tenir.  »  (Le  Jouv.  us.  p.  202.) 

Desorguelllir,  v.  Abaisser,  humilier. 

Mais  du  gran  Dieu  le  foudre  rigoreux 
Desorgueillit  la  bande  porphyreuse. 
En  ceadroian^en  la  poudre  phlegreuse.  (L.  le  Caron.  f.  Si.) 


(1)  I^mot  est  dans  Froissart  (VI,  56)  :  c  Entre  les  auUres  desordonances  et  villains  fais  U  tuèrent  un  chevalier  et  boutèrent 
en  un  hestier.  »  (N.  c.) 

(2)  Au  XI*  siècle,  le  sacra  de  Reims  bissit  du  roi  comme  un  ^ôtre  ;  de  là  dans  Roland  (v.  3408)  :  c  [Vous  avez]  r^n^os 
conquis  et  »i*«(>rd^««' reis.  »  (N.  B.)  •  ,, 

(ItrCe  sens  est  dans  Th.  de  Cantorbery  (26)  :  c  Que  se  nul  ordenez  fut  pris  a  mesprison  ,  Cumme  de  larrecin  u  murdre  u 
trnïsui),  Dune  fut  desordenez  par  itele  raisun,  E  puis  li\Té  à  mort  e  à  desiactiun.  »  (n.  k.) 
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Desostager,  v.  Occupar  un  pa/s.  Ce  mol  s'est 
dil  en  paHanl  d'une  aroife.  ', 

Un  pol  apréa,  a  granz  conpdgne^ 
SeloBC  la  /mail  CMa  cb^veiaiognes, 
Rengiax  bal.  et  serrèement, 
Vont  li  autre  ordenëement, 
La  Champairtgne  deaoiUigènt.  (Guiartff.  281.}  ^ 

De-sos-venu,  part.  Qni'a  pehîuMe  souvenir.  Il 
semble  qu'il  faut  hre  desoivenu  en  un  seul  mot. 
(Voyez  Dessouv£mir.)  '       ' 

Certes  bien  estea  enivrez, 

Fait  sa  feme,  châtia  adroit 

Qui  me  dem&ndi6iz  or  endroit, 

Que  mea  l)acous  est  devenus  (1)  : 

jMolt  est  or  deâoavenu,         ' 

^e  fu  mes  hom  en  si  peu  d"eure.  {F.  S.  Q.f.  53.) 

Desotroler,  v.  Nier.  Le  contraire  •  d'octroyer.  » 
Assises  de  iérus.  p.  76.)  On  lit  :  «  Qui  que  le  deso- 
«  troie,-  »  poiâr  •  qui  que  ce  soit  qui  le  nie,  »  dans- 
O.  Guiart,  fol.  7. 

Desoubiter ,  'v.  Dépiter.   -   Faire  desoubiter 

-  quelqu'un,  »  dans  le  patois  picard,  signifie  mettre 
quelqu'un  en  colère  à  force  de  lui  dire  dès  injures, 
lia  disent  aussi  soubiter  dans  le  même  sens.  (Du 
Gange,  Gl.  lat.  au  mot  Desubitare.) 

-Oesoubliance,  s.f.  Avilissement.  •  S'en  aller 
«  eo  desoubliancCy  »  être  oublié,  conlpté  pour  rien, 
avili?  «  Quant  ceux  du  siège  sceurent  ces  nouvelles, 
«  ils  se  m'eirent  en  fuitte  ;  et  ainsi  fut  levé  le  dit 
«  siège,  ouquel  estoient  le  sire  d'Escalles,  et  le  sire 
«  de  Wilby  et  aultre§  Anglois,  qui  s'en  allèrent  en  . 
«  ST^nt  desonbliance.  >  (Alain  Qhartier,  Histoire  de 
Charles  VII,  p.  88.) 

Desoublier,  v.  OubUer.  (Percef.  vol.  II,  f^  145.) 
Desoucep.    [Intercalez   Desoucer,  ^et 

DESIIOUSER.J   (N.  E.) 

Desouiller,  v.  .\ett6yer ,  ôler  la  soiiillui-e, 
(Poës.  de  Loys  le  Caron,  fol.  41.)' 

Desdus.  [Intercalez  Desous/dans  l'expression 
we^i'g  au  rf^sous,  soumettre  :  «  Il  veoitbien  que 
•  par  lui,  ne  par  le  poissanoe  de  son  royaulme  il 
«  poroit  à  mesaise  mettre  au  dessous  le   grant 

-  royaulme  de  France.  -  (Froiss.  II,  322.)}  (n.  e.) 
Desoussier  (se),  v.  ^soucier*.  Avoir  du 

souci,  de  l'inquiétude  ■. 

**  Au  premier  sens,  pour  s'embarrasser,  se  sou- 
cier, prendre  soin.        ^  ^ 

n  ne  fault  qu'estre  joyeux,  *        ' 

-  Sanz  estre  merencolieux, 

Bien  vestlr,  et  nettement  pestre. 

Et  que  vous  aies  plaisant  estre. 

Sans  vous  desoussier  de  rien.  (E.  Desch.  f.  427.) 

■  On, trouve  aussi  «e  (te«80M««'er,  pour^avoirdu 
soaci,  des  inquiétudes,  dans  Froiss.  Poës.  mss.  p.  il. 
>,      variantfs^ 
DESOUSSIER  (SE).  ï>oês.  MSS.  d'Eust.  Desch.  f  427. 
DKÇ80U88IBR.  Frotss.  l'oës.  MSS.  p.  41,  col-  1. 


Desoustraln.  [lutercale*  Detoustrâiu ,  bas , 
dans  Froissart,  VI,  58:  .  Il  boulei-éû4  le  feu  eu  le 

•  detoustraineviWe,  »]  (n.  b.) 

Dosouvpep,t;.  Oumr,  travailler,  de  verbe  est  en 
ce  sens  dans  le  passage  suivant  où  il  s'agit  deJ.-Ch.: 
Du  pooir  Fan  m  aat  aca  peuples  gitec. 
Mort  vainqui  en  Ih  oroiz,  Faraon  en  Egypte,  ^ 

Et  ramena  h  soy  son  peuple  trestot  quUe  : 
0  mesure,  et  o  sens  a  issi  desouvié, 
Se  il  perdi  nvant,  or  a  tout  recouvi4. 

PItpule  <f«i  JuiTtt  dM  Chrat.  m.4»  8.  0.  fol.  lOt».  V  col.  1. 

Desoyvre.  [Intercalez  Desoyire ,  bornage , 
synonyme  de  cerhmenaqe,  chierkeminage  :  «  iNous' 

•  sommes  tenus...  de  faire  le  desoyvre,  cerkeme- 

•  nage,  u  basnage  dessusdit.  ».(JJ.  Wi,  p.  507, 
an.  1318.)  On  lit  aussi  dessoivre  au  Cûrtulairede 
S'  Pierre  de  Lille,  folio  174,  v:  i  Pour  faire  cel 

•  meisme  dessoivi'e,  ert  l'an  1285,  ou  diemehche 
'^-  après  le  Toussains.  »]  {v.  e.) 

Despaché,  par/.  Rendu.  «  Sire,  ta  grâce,  et  U 
«  miséricorde  sont  alez  devant  moy,  délivrant  moy, 
«  de  touz  maulz,  rompant  les  laz  despachez  devant 

•  moy,  estant  les  occasions  des  causes,  car  se  tu  ne 

•  eusses  ce  fai^  je  eusse  fait  tous  les  péchiez  du 
.  monde.  »  (Cbasse  de  Gaston  Phébus,  us.  p.  .^06.) 

Despalep,  V.  Payer.  (Borel.) 

Despalndpe,  v.  Airaclier,  tirer  dehors.  L'aigle 
harangue  les  vieux  oiseauxdont  il  veut  devenirl'ami. 
Desor  les  veult  amer,  et  craindre, 
Com  ses  amis  especiaulx  ; 
Lors,  dit  l'un,  il  vous  fault  despaindre 
De  vostre  cuer",  et  tout  estai ndre 
L'ennortement  des  cuideriaulx.  {K.  Desch.  f.  ^lU.) 

VARIANTES  : 
DESPAINDRE.  E.  OWcb.  Poës.  MSS.  fol.  3i9,-  côl.  A.      • 
Dkspqindre.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  IM. 

Despatrer  (se),  v.  Se  séparer,  s'éloignei-. 

....Cil n'aime  tant,  ne  qant, 
.Qi  qiert  ocoison  por  qoi 
De  sa  dame  se  deapaire:  (P.  V.  n"  1400,  f.  tOi.} 

(Voyez  Depairer  ci-dessus.) 

Despa'ïsé.  .fld;.  Qui  est  hors  le  pays.  (Gloss;iir« 
sur  les  Coutumes  de  Beauvoisis  ;  Ordonnances  des 
Bois  de  France,  t.  I,  p.  42  et  la  note,  et  Doutuiller, 
Somme  rurale,  p.  512),  où  l'éditeur  cite  m\  vieil 
praticien  qui  use,  dil-ii,  de  ce  motaii  lieu  i\ii.  celui 
de  «  expatrié,  »  pour  absent. 

*      variantes  :,.  j| 

DESPAISÉ;  Lauriére,  Gloss.  flu  Dr.  fr. 
Despaïsié.  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Fotispatrialus  (2). 

Despailsement,  s.  m.  L'action  de  dépayser. 
(Oudin  et^Colgrave.) 

variantes  : 
DESPAISEMENT.  Oudin,  Cotm-ave.  . 
DEPAYSEMEJirr.  Paaquier,  Recb.  p.  334.  • 

Despaïser,  v.  Dépayser  (3).  (Oudin.)  On  a  dil  se 
dèspayser  pour  •  se  rendre^^tpert.  »  (Oud.  Cur.  fr.) 

(1)  Nous  smoRiM  d«B»  le  fabliau  intitulé  le  il/<nne  «aemrain.  (N.  B.) 

/av  îvi®  °®***  ™î  ^^  ^  despaùné  ont  leur  aage  soient  restabli  en  toutes  causes.  »*(P.  de  Fonlaincs,  XVII  1)  (n  e  ) 
fJi:""""«^*®l®*.^î"'8®**** '^"'^O' 'levaient  séjourner  dans  leur  ville  de  la  Toussaint  à  la  Saint-Jean  et  assister  aux 
r^îfi.î"'*^®"'/  **®  ^  *®  ^^^'  ^^  ^-  ^^  fontaines  (XVII)  :  «  Cil  ki  sunt  despaisiés,  ki  aunt  restablis,  U  sunt  restaJWis  tn 
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Despalser,  v.  Affliger  (1). 

Roy  orguellleus  qui  des  siens  cortvoiU 
/L'or  et  l'argent,  aont  leurs  cuers  trop  dcspaUie 
Par  ce,  perdit  cité,  gent,  et  fins.  (E.  Desch.J.  iOl.) 

Ï)espal8lé,7id;.  Afhigé. 

Or*  escouteï  une  aventure 

Qui  à  la  Vierge  fu  moult  dure. 

Et  de  quoy  fu  rooult  de»paiaié  .  m 

Maiz  assez  tost  fu  rapaisé.  (TroiR  Maries,  p.  iû5.)- 

Dolans  sera,  et '<i<;«pai«tfti« 

Au  retourner,  niaié  ra^siés . 

Sera  de  Dieu,  com  voua  diray 

Y  cy  après,  et  descripray.  (Ihid.  p.  04.) 


»- 


DESPAISIÉ.  Hist, 
DesPAissiÉ.  Ibid. 


p.  105. 


On  disoit  : 

>  Faire  despareil,  •  pour  désunir,  brouiller. 
«  Les  traistres  furent  en  esueil  :  Nabon  et  Melean 

•  eurent  peteil  ;  Comment  au  roy  le  feront  dispa- 
«  reil.  •  (Percef.  vol.  V,  fol.  111,  R»  col.  2.) 

VARIANTES  (4): 
DESPAREIL.  Gloss.  de  Labbe,  p.  507. 
Desparel.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  663. 
DisPAREit.  Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  712. 

Despareillé,  adj.  Qui  a  perdu  "son  pareil.  On 
disoit  en  ce  sens  :  •  Despareillé  de  sa  première 
«  femme,  »  qui  e  perdu  sa  nremière  femme.  «  8Mi 
«  avoit  fils  du  mariage  précèdent,  despareillé  de  sa 

•  première  femme,  il  ne  pourra  alliener  ses  dits 
«  flefs  patrimoniaux.  «  (Coût,  de  Hainaut,  au  Nouv. 
Coût.  gén.  t.  Il,  p.  121.)  n 

VARIANTES  " 

DESPAREILLÉ.  N.  Coût.  g'én.  t.  II,  p.  121. 
Dépareillé.  Ibid.  p.  212. 

DespapeiIIer,,v.  Dépareiller.  On  voit  rfisjoari- 

liare,  dans  le  même  sens  au  01.  lai.  de  Du  Cange. , 

variantes  : 

DESPAREILLER.  ^       • 

Dfi^PARiER.  Oudin,  Dict.  .        ^ 

Desparer.  [Intercalez  Desparer:  1°  Déparer, 
dans  Th.  de  Ganlorbéry  (36):  «.Metez  jus  voslre 
«  cruiz,  faites  vus  desparer.  »  2"  Dégrader,  endom- 
mager :  «  Quant  il  eut  fait  reparer  cjie  qui  desparet 

•  estoit.  »  (Froiss.  IV,  16.)]  (n.  e.) 

Desparny,  adj.  Dégarni,  dépourvu. 

A  Faifeu  fist  quelque  fois  ung  faulx  tour,  *: 

Lequel  pensa  ce  jour  avoir  retour, 
Car  à  l'heure  qu'il  fpiaoient  la  harangue, 
'        Fayfeu  entra,  non  deapamy  de  langue.  (Faifeu,  p.  44} 

Desparoitre,  v.Disparoître.  Des'parurent,  pour 
disparurent y^ésim  les  Tr.  de  la  Noble  Dame,  f'  334. 

Desparqueur,  s.  m.  Qui  déparque,  qui  débu- 
che une  bête,  en  termes  de  cbasse. 

Et  se  monstrera  desparqueur 

Des  fieres  bestes  estrangieres.  (Crétin,  p.  159.) 

Desparsement,  adv.  Voici  le  passage  où  nous 

lisons  ce  mot  dont  le  sens  n'est  pas  déterminé.  Il 

peut  signifier  »  diversement  »  ou   «  extraordi- 

nairement  »  : 

Li  soudanS  ot  la  grant  merveille 

A  qui  nature  pensse  fît  veiUe  *  ^ 

Mist  ses  tr^ors  -si  ai»,ndon, 

Et  toz  ses  mens  si  à  foison. 

Que  ne  sai  de  nul  bien  parler 

Que  l'en  ne  puitee  en  lui  trover, 

Riches  hom  est  desparsement  (5), 

Nus  hom  n'a  si  grant  chasement.  (P.  de  Bl,f'>  iôi:} 

*  -.  )  . 

(i)^Il  signifie  aussi  fou  furieux  :  c  Icelle  suppliant  aCfoiblie  de  teste  et  devenue  par  heures  aussi  comme  foliettsgv" 
travèrsoit  jour  et  nuit  par  champs,  par  boys  et  par  ville  comm a, furieuse  et  lemmé  despaisiée.  »  (JJ.  107,  p.  377,  an.  13ro.) 
Dans  Qeomadès  on  lit  :  c  Moult  durement  fu  depaisié  le  roi  G  amans  et  courechié.  »  (N.  E.) 

"~  ~ "  "  e  roy 

(Vdlr 


VARIANTES  :  ^ 

des  Trois  Maries,  en  vera  MSS 
p.  64. 

Despalsslcr.  [Intercalez  Despaissier,  se  ré- 
galer (Froiss.  XIII,  278)  :  «  Le  roi  en  gaba  sm  oncle 
.  de  Berryetluidisl:  Ung  autre  que  vous  despaisse 
«  (le  la  femme  que  vous  cûidiés  avoir.  »  Despassier 
est  a  despaislre  ce  que  renassier  est  à  renaistre. 
Buchon  travestit  ainsi  ce  passage  : .«.  Un  autre  vous 
•  dépàs,se  de  la  femme.  »J  (n.  e.) 

Despaiiiper,  v.  Epamprer,  ôter  les  pampres, 
effeuiller  une  vigne.  (Cotgraye  et  Oudin.) 

Despané.  [Intercalez  Jpespane,  et  voyez  Depané. 
Aujourd'hui  nous  dirions  dépenaillé.]  (n.  e.) 

Desparager,  v.  Mésallier,  marier  une  fille 
noble  à  un  homme  d'une  condition  inféi'ieure,(Laur. 
Glossairedu.Dr.fr.;  Dict  de  Cotgf ave  eld'Oudin.) 
«  El  se  les  frères  les  poent  marier  soi  de  moeble  sans 
.  «  terre,  ou  avec,  terre,-  ou  de  terre  sans  moeble, 
«  à  hommes  idoines  sans  desparagier,  ce  leur 
«  doibtsufflre.  •  (Anc.Cout.deNprmaudie,f"44.)(2) 
On  lit  dans  le  latin  sine  desparafuone,  que  Du  Cange 
coTTi^t"  disparagatione,  c  est-à-dire  «  sans  mésal- 
liance. »  (Voyez  aussi  le  Glossaire  sur  les  Coût,  de 
Beauvoisis  et  DisPARACAtioN  ci-après.) 

VARIANTES  ', 
DteSPARAGER.  Anc.'Cout.  de  Norm.  fol.  44,  R». 
Deparaiuer-.  Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mot  IHsparagarc. 
DESPA^AOtER.  Du  Cange,  Gl.  lat.  ubi  suprà.    < 
*DcspARiAGBR.  Assisos  de  Jérus.  p.  135. 

Despareil,  ad;.  Qiii  n'est  pas  pareil.  «  Ces  deux 
«  choses  sont  despareilles  (3).  »  (Chron.  S.  Denis, 
t.  m,  fol.  13.) 

Oïr  pores  une  miervelle 

D'autres  non  pers,  et  desparelle.  (Mousk.  p.  663.) 

.     Et  se  ne  fust  le  très  doulz  espérer 
Que  j'ay  en  vous,  je  ne  pusse' durer, 
Car  ma  langour  est  sur  tous  desparcillc.  (Desch.  f.  127.) 


(3)  «  Le  suppliant  rompy  ledit  petit  coftre,  où  il  trouva...  un  esperon  à  despareil.  »  (JJ.  1^,  ç.  133,  an.  Ï^.V^.  E.) 

(4)  Le  mqt  est  aussi  dans  1^  Rose,  v.  8703  :  t  Et  cil  qui  font  les  mariages  Si  ont  trop  merveilleus  usages  Et  coustume 
si  despareille.  »>(N.  E.>      - 

(5)  Dans  Froiss.,  deapercement  (II,  144)  et  despersement  (II,  119)  signifient  vivement  :  f  Enssi  chevauchoient  despercement 
^  traioient  despersetm'iit.  »  Ces  formes  Viennent  d'un  adjectif  deapert,  dont  M.  Scheler  discute  l'étymologie  dans  Jean  de 
rx)ndé  (I,  ltt)5).  Voyez  cs^tert,  esparsement.  En  liégeois,  dispierter  (Jean  d'Outremeuse,  desperter)  signifie  éveiller.  (N.  E.) 


Despar 

mot  que  n< 
suivant,  où 
enU^:.- 
(\  •  desproce 
«  où  il  pasj 
«  il  vint  ai 
a  un  homm 

•  avoit  onc 
VI  et  VII,  p. 

Despas! 

«  Car  ceub 
«  despassier 

35.)J    (N.  E.) 

Despau 

«  paru  1er  c'c 
de  S.  Germ. 

Despecl 

:  passer,  fait 

•  Un  d'iceul 

•  ments'err 
<  inconlinei 
«  destraittié 
an.  1385.)]  ( 

Desipeci 

ce  devroit  êi 
«  Pçurce  q 
«  où  seignei 
«  'Chancelier 
«  blanc,  ou 
«  scellera,  ( 
«  recevra  W 
des  R^  de  Fr 

DespeUi 

Despiter  ci -s 
dans  le  latin 

DéspeiK 

«  de  chevat 
•  et  despenc 
(Lancel.  du 

Bespen< 

vitas,  dans 

Despen( 

dances. 

A  un  chas 
Qui  molt  e 
Ausin  coa 

Despen( 

du  verbe  dé 
noies  des  pi 
dans  leurs 
1305  :  «  Que 
«  nobles,  o 
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(l)  Dans  Couci  (V,  7530),  Il  signifle  se  déttgurer:  «  Soi  corpji  deiinisi  tous  ei  toni.  »  meux  vaui  lire  aefmt»i.  (t*.  k.) 
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Despartisé,  ad;,  r^ous  ignorons  fe  sens  lie  ce 
mot  que  nous  n'avons  trouve  que  dans  le  passage 
suivant,  où  il  s'agit  de  rentrée  du  Régent  à  Paris, 
en  1494  :  «  Ainsi  vînt  dedens  Paris  bien  aconvoyé 
(\  «  des  processions,  et  de  ceulx  de  la  ville,  et  partout 
«  où  il  passoit,  on  crioit  haultemenl  Nouel.  Quant 
t  il  vint  au  coing  de  la  rue  aux  Lombars,  là  joua 
«  un  homme  despar^ts^(l)  le  plus  habilement  que  on 
•  avoit  oncques  veu.  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Charl. 
YletVlI,  p.  101.)  '      * 

Despasser.  [Intercalez  Despasser,  négliger: 
«  Car  ceulx  Ih  en  nulle  manière  ni  ne  voulsist 
«  despassier  ne  courrouchier.   »  (Froissart,  XVI, 

35.)]   (N.  E.) 

Despauler,  v.  Oter  l'épaule,  expatulari.  «  Des- 
«  pffuler  c'est  hoslec  l'espaule.  •  (Glossaire  lai.-fr. 
de  S.  Germ.cité  par  Du  Gange*,  au  mot  Expatulari.) 

Despechler. .  [Intercalez  Despechier,  débar- 
;  passer,  fdit  sur  pedica,  piége,  et  non  sur  pièce: 
"^  «  Un  d'iceulz  chevaux  par  les  mouches  ou  aulre- 
«  ment  s'empescha  ou  entraitta  en  ses  traits,;...  et 
«  incontinent  que  ledit  exposant  ot  despechié  et 
«  d«straittié  ledit  cheval.  »  (JJ.  12.^,  page- 91, 
an.  1385.)]  (rf.  e.)     - 

Despecla.  Ge  mot  me  ptarplt  avoir  été  mal  lu  ; 
ce  devroit  être  despens  dans  une  ancienne  Ordonn. 
«  Pour  ce  que  toutes  lettres  que  les  notoires  font, 
«  où  seignenî,  ne  passent  pas  toutes  au  scel,  nostre 

<  'Chancelier,  sera  tenu  a  faire  èscrire  4a  cause  au 
«  blanc,  ou  an  dos  de  la  lettre,  pourquoy  il  ne  la 
«  scellera,  et  la  rendra  sans  despecia  à  celuy  qui 
«  "recevra  Tesmolumentdes  dites  lettres.  »  (Ordon. 
des  R*  de  Fr.  1. 1,  p.  736,  art.  6.) 

Despeitanle,  adj.  Méprisable.  (Voyez  Despit  et 
Despiter  ci-après.  —  S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  199, 
dans  le  latin  defficiabilis  pour  despicatus.) 

Déspencer,  v.  Défrayer.  •  Je  te  donneray  assez 
«  de  chevaulx,  et  d'armes,  et  le  feray  conduire 
«  etdespencer  jusques  là  où  lu  vouldras  aller.  • 
(Lancel.  du  Lac,  1. 1,  folio  3.) 

Bespendançe,  s.  f.  Penchant,  en  latin  decli- 
vitas,  dans  le  Glôss.  du  P.  Labbe,  p.  497. 

Despendaus ,  adj. .  Qui  a  de  grandes  dépen- 
dances. 

A  un  chastel  est  sejornans 

Qui  molt  ert  bel,  et  dcspendans, 

Âusin  corne  seroit  Provins.  (Fabl.  S.  G^f*^  58.)- 

Despendanz,  part.  Qui  est  dépensé.  Participe 
du  verbe  dépendre,  pris  pour  dépenser.  Les  mpn- 
noiesdes  prélats,  barons,  e(fe.,  n'auront  cours  que 
dans  leurs  terres,  suivant  une  Ordonnance  de 
1305  :  •  Que  les  monnoies  de  diz  prelaz,  barons, 
«  nobles,  ou  églises,  de  quelle  condition,  ou  estât 
«  que  il  soient,  ne  soient  prises,  ne  mises  à  nules 

<  denrées^  ne  marchandises  en  nostre  terre ,  fors 


*  que  à  billon,  ou  au  change  ;  et  toutes  celles  qui  y 

•  seront  trouvées  melanz^  et  dtfspendani,  puisceste 
«.  criée,  seront  fourfaitël,  et  acquises  à  nous.  • 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  L  I,  p.  430.) 

Despendeux,  adj.  Dispendieux.  (Dictionnaire 
de  Gotgrave.)  On  trouve  dispendiosus ,  dans  le 
m^me  sens,  au  Gl.  lat.  de  Du  Gange. 

VARIANTES   :        " 
DESPENDEUX.  Cotgrave.  . 

Dbspendif.  Pasq.  Rech.  p.  390. 

Despendre,  V.  Venir,  procéder*.  Décrocher, 
détacher".  (Vpy.  d'autres  acceptions  sous  Dépendre.) 
*  Pour  venir,  procéder  : 

Le  grant  seigneur,  tout  puissant  souverain, 

Le  très  parfait  qui  toute  chose  lie, 

Qui  tout  créa,  oui  ftst  d'Adam  Evaln, 

Dont  «e  deapend  toute  humaine  lignie.  [Desch.  /"»  105. J 

(Voyez  ibid.  fol.  430,  col.  I.) 

' Despendre j  pour  •  dépendre,  détacher,  •  se 

trouve  dans  Percef,  vol.  II,  fol.  79,  R*  col.  I. 

Despendu,  pai*/.  Dépensé.  (Glossaire  des  Arrêts 
d'Amor,  et  Glossaire  de  Marot.  —  Voyez  Ordonn. 
des  R.  de  France,  t:  1,  p.  82  ;  t.  lîl,  p.  26  ;  Faifeu. 
p.  93  ;  Gl.  Marot,  p.  425,  etc.,  etc.) 

Despensable,  adj.  Qui  se  dispense,  se  distribue. 

Coulombier  près,  et  mainte  terre  arable, 

Granche,  fontaine  en  vni  lieux  despenaable.  (Dnach.  (•>  158. J 

Despensaire,  s.  m.  Dispensaire.  Terme  de 
médecine.  Nom  qu'on  donné  aux  recueils  qui  ont 
été  faits  par  divers  auteurs  d'un,  grand  nomore  de 
remèdes  composés.  G'est  la  même  chose  «  qu'anti- 
dotaire.  »  (Dict.  de  Cotgrave.) 

Despense.  [Intercalez  Despense  ^  piquette  : 
Depuis  en  rapportant  le  marc  ou  genhe  de  leur 
dille  Vendeiige...  prindrent  du  vin  qui  s'en  alloil 
pardessus  lesdites  tynes....  pour  mettre  en  leur 
petit  vin  on  despense,  que  l'on  a  acoustumé  faire 
ou  pais  pour  povres  gens  et  laboureurs  de 
^vignes.  »  (JJ.  125,  p.  211.  an.  1384.)  De  môme  au 
reg!  JJ..  189,  p.  225,  an.  1459  :  «  Le  suppliant 
requist  à  icellui  Poncelet  lui  aidier  à  cueillir  les 
neffles,  appellées  au  païs  [Laonnois]  mesles,  pour 
faire  des  despenses  et  beuvraiçTes  pour  le  boire  et 
user  de  son  mesnage.  »]  (m.  e.) 

Despensiers,  s.  m.  p.  Officiers  de  la  dépense. 
Dans  les  Contredits  de  Songecreux,  fol.  122,  R.%  ce 
motesl  appliquéaux  officiers  chargés  de  la  dépense 
de  la  cour  (2). 

«  Desperacion,  s.  f.  Maladie  désespérée.  •  Dieu 
«  frappa  le  petit  fils  de  David  (et  de  fietsubée)  de 

«  desperacion, au  7*  jour  niourut  l'enfant  » 

(Tri.  des  IX  Preux,  p.  58,  col.  2.) 

Despera(]ie,  adj.  Qui  est  d'âge  différent  •  Si 
«  ascune  de  juneage  soit  mariée  à  tiel,  ou  ele  est 
«  desperage^eUi.  »  (Brilton,  Loix  d'Angl.fol.  169.— 
Voyez  Desparager  ci-dessus.) 
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(1)  Cest  un  composé  de  deapert,  agile,  (n.  b.)  - 

(2)  Dans  un  Gloss.  latin  de  S*  Germain,  on  lit  :  c  Deiipenseur  des  choses  de  Tostel,  ménager  »,  sous  iconomitf.  Dans  Garin, 
on  lit  :  c  Despensiers  fu  U  Boorgoins  AulONeri.  »  (n.  E.)  *\ 
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Despercher,  v.  Oter  les  perches,  ôler  de  des- 
sus les  perches.' (Dicl.  de  Cotgruve  et  d'Oudin.) 

Desperonner,  v.  Oler  les  éperons.  (Dict.  de 
Colgrave  et  d'Oudin.)  - 

Despers,  ad;.  Désespérant  (1).  « 

miuervismes  (neuvième)  ert  moult  deapers, 

Et^rs  les  autres  mbuit  diveris, 

Quaftot  li  flueve  palleront.  (Siij.  dujug.S.  G.f'  25.) 

Dcsperse,  adj.  (Voyez  oeut-étre  Desparsememt 
ci-dessus.)  Voici  le  passage  ou  se  trouve  ce  mot  dont 
nous  ne  voyons  pas  cUùremen't  le  sens  : 

0  lui  est  li  soudâns  de  Perse, 

Et  li  rois  dinde  la  detpeve  (3).  (Part,  de  Bl.  v.  7S04.) 

Déspei'suner.  Hnlercalez  Despersuner  (Ro- 
land, V.  2581):  ■  Tencenl   à  lui,  laidement  le 

•  despersunent .  »]  (n.  e.) 

Despert.  [Intercalez  Despert^  vif,  achûrné  : 
«  Et  puis  ferons  une  bonne  gherreiorte  et  desperte 

•  as  Englôs.  »  (Froiss.  III,  469.)  «  Le  seigneur  de 

•  Jeumont  qui  moult  estoit  aigre  chevalier  et 
«  âespert  sur  ses  ennemis.-  »  (Id.  XV,  281.)]  (n.  e.)  . 

Despescher.  [\nleTca\ez  ' Despeçcher  :  l»  Dé- 
pecer: «  Se  dedens  lan  et  le  jour  vient  avant 
«  aucun,  qui  feustà  la  nef^  quant  elle  despecha.  •' 
(Ane.  Coût,  de  Norm.  ch.  17.)  Dans  Baud.  de  Sebr. 
IV,  557,  on  parle  aussi  d'un  navire  :  •  Le  bord  de 
«  la  naire  ieWemeni^ despecha.  »  De  même  dans 
Froiss.  (XI,  337):  «  Si  envoierent  les  seigneurs 
«  despechier  \&  bastide  et  bouter  le  feii  dedens.  » 
2!  Morceler:  «  Ainsi  se  despechoient  ces  beaulx  et 

•  ces  grana  héritages.  »],  (n.  e.)  • 

Despessler.  .[Intercalez  Despessier,  éclaircir  : 
«  Mes  tantos  la  bataille  fu  esclarcie  et  despcssie  par 
«  derrière.  »  (Froiss.  V,  440.)]  (n.  e.) 

Despessir,  v.  Rendre  liquide,  éclaircir  une  chose 
épaisse.  (Dict.  de  Cotgravé  et  d'Oujdin,  de  Monet,  de 
R.  Est.  et  de  Nicot;) 

Desplcier,  v.  Négliger.  (Glossaire  du  P.  Labbe, 
page  515.)^ 

Despleça,  adv.  Depuis  longtemps.  «  Il  est  plus 
«  plainement  contenu  en  deux  pairë^  de  lettres  de 

•  par  nous  despieça  envoyées  à  toy.  »  (Ordonn. 
des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  528.  —  Voyez  l'Amant  ressusc. 
p.  205  et  PiEÇA  ci-après.) 

Despier,  v.  Epier. 

...Se  il  n'a  chastel. 

Tant  a-t-il  moins  troussel, 

N'a  garde  de  larron  ' 

Qu'il  dcapient  SA  meson.  (F.  R.  m»  76f5,  t.  II,  f'>  2i3.) 

Despiler,  v.  (Voyez  peut-être  Despuer  ci-après.) 
Nous  n  entendons  pas  ce  mot  ;  voici  le  passage  où 
nous  le  lisons  : 


Courtesiez  après  se  despile,  t 

Et  de  Noiera  ineasire  Nue 

Crient,  si  com  leur  son  le  baille. 

A  eux,  a  eux,  nul  ne  s'en  aiUe.  (Guiart,  f'^ÔÔ.J 

Desplnod.  [Intercalez  Despinos,  au  reg.  JJ. 
Ip8,  p.  65,  an.  1376:  «  L'un  frapant  et  ferantTautre 
«  de  la  main  sur  la  teste  quant  il  musoil,  en  disant 
«  tel  mot:  despifioSy  desptnôs,  par  jeu  et  par  esba- 
«  tement.  •]  (s.  e.)  % 

Despis,  s.  m;.  Mépris  .  , 

....Li  mauves,  por  SOI)  (ieaptre. 

L'amant  cortois  de  rien  n'empire.  (F.  R.  wlSiS,  /"•  50J?; 

variantes:  . 

DESPIS.  Fftbl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  290,  V»  col.  i.    \ 
Déspirk.  Ibid.  fol.  202,  V»  col.  2. 

Despisièreâ,  s.  m.  Qui  méprise.  En  latin  cori' 
temptor,  dans  la  règle  de  S.  Benoit,  lalin-fp.  ms.  de 
Beauv.  ch.  65.  '.  » 

Desplsser,  v.  Pisser.  ' 

,    Li  Martiqs  qui  èstbit  aval....  y\ 

Nous  deapiafO,  sur  le  visai^e.  (Deach.  f»  406.) 

1.  Desplt,  s:  m.  Dépit,  colère  *.  Mépris  "  (3). 

*  nous  ne  trouvojis  ce  mot  dans  le  creuiier  sens 
que  sous  la  première  orthographe.  (Vo^ez  uiossaire 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  et  les  Ordonn.  des  R. 
de  Fr.  1. 1,  p.  143.)  (4) 

"  Pour  «  mépris  (5)  »  on  le  trouve  sous  les  trois 
orthographes.  «  Si  le  hault  Dieu  me  sauive  les 
«  membres,  je  meltray  le  chevalier  au  bas  ;  telle- 
«  ment  que  la  pucelle  qui  ne  m'a  daigné  aimer,  le' 
«  tiendra  en  despit^  et  à  moy  sera  plus  enclinée.  » 
(Pereef.  vol.  VI,  fol.  35^  R"  col.  2.)  «  Nullement  au 
«  despect  de  Sa  Majesté  .impériale.  »  (Mémoires  de 
Villeroy,  t.  V,  p.  381.)  Despit  est  rendu  en  latin  par 
abjectio,  dans  le  Gif  du  P.  Labbe.  (Voyez  aussi  Du 
Gange.Gl.  lat.  au  mot  Despectio.) 

VARUNTES   : 
.  DESPIT.  Dict.  de  R.  Eatienne. 
Despbit,  s.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.-216. 
Dbspeitehknt.  Id.  p.  216. 

Dapit.,  Ane.  Coût,  d  Orl.  à  la  suite  de  Beaum.  p.  467. 
Despect.  Mém.  de  Villeroy,  t.  V:  p.  381. 

2.  Despit,  adj.  Fûché*.  Colère  ".  Furieux  *=. 
Fier"*.  Méprisant*.  Méprisé **. 

*  Au  premier  sens  : 

Douz  cuers,  ne  vous  soit  despis 

Se  je  vous  aim  sans  boidie.  [Boçus,  1. 1,  p.  1384.) 

"  De  là  on  a  dit  :  «  Quelque  peu  depiteuXy  »  pour 
un  peu  colère.  (Nuits  de  Strapar.  1. 1,  p.  123.)  ' 

^  En  étendant  l'acception,  on  a  dit  despit  pour 
furieux.  «  Ainsi  se  agregèoit  la  guerre  1res  veni- 
«  meuse  et  despite.  »  (Histoire  de  la  Toison  d'or, 
vol.  I,  fol.  102.) 

°  On  a  employé  ce  même  mot  pour  ■  fler,  hau- 


(1)  C'est  le  masculin  du  suivant,  (n.  b.) 

(2)  Le  sens  est  cruel  ;  comparez  la  Chron 
et  detperae.  »  (n.  b.) 


^\ 


des  ducs  de  Normandie  (▼.  8478)  :  «  "Hs  père  ad  genx  adverse  Forz  e  bataiUose 


(3)  Il  signifie  encore  outraffe  (Froissart.  III,  122)  :  c  Et  li  fu  remonstré  quel  grant  dammaige  et  quel  despit  chil  deToumay 

avoient  fait  au  pays  de  Flandres.  >  De  là  le ' j      •.  — j«-« >».  ™-.  ■»      ..  ..        -,   .. 

(IV,  209).  (N.  B.) 


les  expressions  par  despit,  par  dérision  (Ù,  85)  ;  en  son  despit ,  pour  faire  affront 


(4)  I  Desquels  paroles  et  trufferies  il  avoient  grant  yreur  et  ^ant  despit.  »  (F 

(5)  D'où' l'expression  <  prendre  en  despit  >,  accabler  de  mépns.  (Froiss.,  XII|, 


Froiss.,  IV,  97.)iN.  B.) 
32.)  (N.  B.) 


.% 


(ain.  •  •  Ui 

du  Guescl. 

J'esperer 
Car  vous 
O'estre  o 

«Un  hoi 
«  méprisa  n 

*  et  despiu 
Hérodote,  p 

'En  trar] 
on  a  dit  des 

Mais  j'en 
Et  qui  n'a 
C/ui  aux  8( 

Despites  e 
Gloss.  du  P. 

DESPIT.  Glc 
Dépit.  Gil.  I 
Depiteux.  g 
Despis,  Poe 
Dbspité.  Pei 
Despitez.  G1 
Despiteur. 
Despiteuj^, 
Despitieux. 

Despltei 

lion  (2),  cotèi 
*  «î  Le  ro) 
«  hayoit  le  p 
■  De  là  on 
manière  rebi 
•  Elle  'est  I 
«  laide...  (Le 

DESPITE  ME> 

DKPITEUSEMi 

-    Despiteusem 

Despiter 

digner*.  Mép 
les  différente 
Bernard,  répc 
spernere.  (Di 
Voyez  Glossa 
au  mot  De&pii 
sur  les  Conl. 

*  Au  premi( 
(Des  Accords, 
•  renioil,  erd 

De  là,  on.îi 
s'en  prendre 
Œuvres  de  Th 

■  Pour  «  mé 

Fins  eue 
Son  loia 
Ne  despi 

....Je  soloie 
Or  en  sent  n 

,.(1)  Cest  le  lati 
(lisait  plus  souve 

(2)  Deapiteinen 

(3)  <  Le  suppll 
an- 1«)7.)(N.  e  ) 
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lain.  .  .  Un  Engloisî  ifelon  et  despit  (I). .  (Hist.  de  B. 
du  Guescl.  par  Ménard,  p.  487.) 

J'espereray,  veuillet  ou  non, 

Car  vous  n'aves  pas  le  renom 

D'estre  orgueU^use,  ou  dfl«pite. /CAaW.  p.  C5«.; 

■  Un  homme  fier  emporte  l'idée  d'un  homme 
«  méprisant. .  De  là,  on  lit:  «  Maugreurs,  renieurs, 
*  et^espUeun  du  nom  de  Dieu,  »  (Apologie  poht 
Hérodote,  p.  HO.)  '    \  h     b     hv^ 

'  En  transférant  l'acceplion  de  l'actif  au  passif, 
on  a  dit  despit  pour  •  méprisé  •  :  . 

Mai»  j'eji  voy  trop  i)e«  qui  y  visent, 

Et  qm  n'ait  science  dpspite; 

Oui  aux  sers  chascun  jour  profite.  (Desch.  f»  550.) 

Despites  est  rendu  en  latin  par  abjectus,  dans  le 
Gloss.  du  P.  Labbe. 

vAbiante*: 
DESPIT.  Glossaire  du  P.  Labbe 
Dkpit.  Gil.  Durant  à  la  suite  de  Êônnef.  p.  107 
Depitkux.  Gloss.  de  Marot. 
DE8PI8.  Poës.  MSS.  av.  1300, 1. 1,  p.  1384. 
DESPiTÉ.  Percef.  vol.  II,  (»  49,  R«  col.  4. 
Despitkz.  Glossaire  du  P.  Labbe  ^  ■ 
Despitkur.  Apologie  pour-Hérod^e,^  p.  110. 
Despiteux,.  Nuits  de  Strap.  1. 1,  p.  123. 
Despitieux.  Sag.  de  Charron,  p.  137. 

Despitement ,  adv.  Avec  mépris,  indigna- 
lion  [%  cotère*.  D'une  façon  rebutante  ". 

*  ■«  Le  roy  regarda  très  despitement,  car  moult 
.  hayoït  le  peuple  de  Calais.  -  (Froiss.  1. 1,  p.  169.) 
De  là  on  a  dit  despiteusement  pour  «  d'une 
manier|  rebutante.  »  Nous  dirions  outrageusement 
•  Elle  est  despiteusement  [voir  DepiteusementI 
«  laide...  (Les  Touches  des  Acc<^rds,  p.  57.) 

JIARIANTES  :  • 
DESPITEMEf^T,  Chron.  fr.  MS,  de  Nangis,  an  1306. 
Depiteusemant.  Monet,  Dict. 
-    Despiteusement.  Percef.  vol.  V,  fol.  11,  R«coL  1, 

Despiter,  v.  Chagriner,  mettre  en  colère/ s'in- 
(iigner*.  xMepnser,  insulter, offenser». Ce  mot,sou»^ 
les  différentes  orthographes  employées  par  Saint 
Bernard,  repond  au  latin  despicere,  contemnere  et 
spernere.  (Dictionnaires  de  Monet  et  de  BoreL  — 
Voyez  Glossaire  de  Marot  ;  Du  Gange,  Ciloss.  latin 
au  mot /)^sj»?7//s  ;  Laur.  Gloss.duDr.fr.  et  le  Gl 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.) 
^*  Au  premier  sens,  on  lit  : .  Jurant  eldespitant  - 
(Des  Accords,  Contes  dé  Gaulard,  p.  59.)  «  Oudarl 
•  renioit,  et  despitoit  lesnopces. .  (Rab.  t.  IV, t.  66  ) 

De  là,  on.a  dit  :  «  Dépiter  à  quelqu'un,  »  pour 
sen  prendre  à  lui,  se  fâcher  contre  lui".  (Voyez  les 
Œuvres  de  Théoph.  V  P.  p.  1J2.)  . 

■  Pour  «  mépriser,  insulter  (3)  »  : 

Fins  cuers  n'est  il  nus  qui  doie 

Son  loial  ami  grever. 

Ne  despir,  ne  gaber. 

^  Robinr  (km  CbMiel,  Pop».  MSS,  ^.  1300, 1. 1,  p.  M. 
....Je  soloiô  blasmer  et  desjpre  amors,. 
Or  en  sent  mortels  dolors.  (Ch.  du  C««  Thib.  p.  05.) 


Ces(  dans  cette  môme  acception  qu'on  lit  • 
f  Leura  serments  despisam,  •  pour  au  mépris  de 
i.J^'ÎSlïïî.'?^-  (Chroniques  fr.  us.  de  Nangis,  sous 
lan  1217.)  C'est  Id  traduction  du  latin  ipretis  jura- 
mentis. 

g  CoiuuGAisoN  : 

Despist,  au  prêt,  de  rind.  Il  méprisa.  (Fabl.  mss. 
des.  G.  fol.  6,  y- col.  1,  où  auprès,  de  l'indicatif* 
Il  méprise.  Fabl.  nss.  du  R.  ir  7218,  f^  95,  R«  col.  1.) 

VARIANTES  ■       '" 
DESPITER.  Ph.  Mouskes,  M«.  p.  3fi5. 
Despiter.  S.  Bern.  Sek-m.  fr.  MSS.  p.  311. 
Despettéer.  Id.  p.  44. 
DKSPKiTnR.  Id.  n.  118  et  177. 
De'spwier.  F.  MâS  du  R.  n«  7218,  fol.  3G5.  R»  col.  1. 
Despitier.  Chans.  MSS.  du  C«»  Thib.  p.  05. 
DEPITER.  Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  M^n.  p.  160. 
Dapiser.  Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la  suite  do  Beaum.  p.  467 
Despiser.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangi»,  p.  1217. 
Despireh.  Gloss.  dû  P.  Labbè  m 

DESPiRtf.  G:  Guiart,  MS.  fol.  288.  V. 
Despir.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  44.  ^ 

Despoiter.  s.  Bern.  Senn.  fr.  MSS.  p.  136. 

^  Desplacer,  v.  Changer  de  prace,  déloger 
décamper.  (Gl.  de  Marot  au  mot  Desplacer.)  Ce  mot 
subsiste  sous  la  seconde  orthographe. 

Mais,  puisque  luy  (Dieu),  el^le  temps,  «t  l'affaire  : 

Veulent  tous  trois  que  ta  bpnté  âesplace; 

Monts,  et  torrens  te  puissent  faif?  place,   f^ar.  p.  WH.) 

■  Les  ennemis  commencèrent  à  déplacer,  et  à 
«  prendre  le  chemin  droit  à  moy.  •  (Mémoires  de  - 
Montluc,  t.  II,  p.  791.)  I 

Proverdes  : 
Fol  se  doit  nouimer  en  face, 
Oui  bien  assis  se  denplace.  (Dict.  de  Cdtgf.j 

VARIA.NTES  :  ,      '^ 

DESPLACER.  Clément  Marot,  p.  208 
Déplacer.  Orth.  subsist. 
Desplas.ser.  Percef.  vol.  I,.fol.  26,  R"  col.  si 

Desplaindre.  [Intercalez  se  desplàindre,  dans 
un  sermon  de   S'  Bernard,    d'après    Roquefort: 
«  Mais   maint   gent  se    desplaianeni   par    avon-  - 
«  ture.-.]  (if.  E.)   .  ■ 

Desplaire,  v.  Déplaire. 

îvele  a  mauvaise  v6iz. 

Fais  la  chanter,  ou  braire, 

Por  ce  qu'ele  te  puest 

En  toz  endroiz  deaplere.  (F.  R.  n»  76/5,  /.  fl,  {.  170.  > 

Conjugaison  :  '       „ 

Deplat.  Je  déplais.  (F.  R.  n'798!),  f°  02.) 
Desplaiset.  Pour  déplaît.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  m3  ) 
Desptoisoit,  Déplaisoil.  (Chr.  S.  Den.  t.  Il,  f"  im.) 

tahiantes  : 
DESPLERE.  rDwp/airedans  Coucy,  II.J 
Desplaire.  D'où  detplaiset,  dans  la  conjugnisor^. 


A^A'toSi^entdi:^':^^  Xri,  301.)  un 

(2)  Demtement  et  malgracieusement.  (JJ.  18y.  p.  180,  a».  1457.)  (n.  e.)      ' 
an  l4<y7t(^^E  r"  '^^  "^""^  et  autres  avoient^aulrefois  de,pité  ou  sanglante     euet  sa  mère.  »  {II.  16t.  p.  27i, 
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(8)  El  9àr  fuite  délivrer,  d'après  le  Glo^s.  7084  :  «  Exoccupâlts,  uwiiviui,  iMJJiiiti .  i  ui.  u) 
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Desplalsamment,  adv.  D'une  façon  déplai- 
sante. «  En  paru  plusieurs  fois  a  aucuns  de  son 

•  plus  pitvé  conseil,  ei  disoit  qu'il  vivoit  detplai- 
•^samment ,  quand  il  falloit  qu'il  se  donnast  de 
> garde  de  ceux  en  qui  il  se  devoit  lier,  mesme-~ 

•  ment  de  ceux  àù  son  sang.  •  (Mathieu  de  Coucy, 
llist.  de  Charles^l,  p.  702.) 

*        Desplatsance ,  «.  ^  Chagrin,  déplaisir  (1).  On 

'    trouve  dUplacentia,  dans  le  même  sens,  au  Gloss. 

latin  de  Du  Gange.  (Voyez  Gloss.  de  Marot  ;  Faifeu, 

>.  81  ;  J.  Marot,  p.  87,;  et  J.  Le  Fevre,  Histoire  de 

Charles  VI,  p^.)      • 

'  Dcsplafsattt,  adj.  Fâché,  mortifié,  affligé.  «  I.e 

•  firent  leur  seigneur,  et  luy  misrent  la  couronne 

•  au  chef  dont  il  fut  fort  desplaisant  ;  mais  quand  il 

•  veit  que  faire  luy  convenoit,  il  l'octroya.  »  (Lanc. 
,du  Lac,  t.  111,  fol.  115,  R-  col,  2.)  «  Je  suis,  dit-elle, 

-  bien  rf<;>/aîsan/e  de  la  peine  que  vous  en  prenez.  » 
(L'Amant  ressusc.  p.  419.)  (2)  t  *  .  - 

VARIANTES  l    \ 

DESPLAISANT.  Lanc.  du  Lac,  t.  iii.lToL  115/Ro  çoL  2. 
Déplaisant.  L'Amant  ressuscité,  {>.  419. 

y     Desplançher,  v.  Oterles  planches.  (Dict. d'Oud. 

et  de  Cotgr.  —  Voye^  Mém.  de  Montluc,  1. 1,  p. 42.) 
Desplanetié,  adj.  Dépossédé,  destitua  «  Des- 

«  planetiez  de  leurs  bénéilces,  et  offlces.  •  (J.  Le 
'    Fevre  de  S.'Hemy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.»^.) 

Uesplantoir.  Oudin,  dans  son  Dictionnaire 
.  <!»italien,  rend  ce  mot  par  celui  de  SpiantatoriOm 

Dcsplnquier.  [Intercalez  Desplaquier,' eme\er 

l'empreinte  du  martelage:  «  Comme  Gile  Tartaron, 

«  marchant  des  boys  du  comte  de  Flandre  en  ses 

«  nrez  de  Hedin,  eust  desplaquié  et  dessaignié  en 

.    •  la  vente<et  taille  desdites  forez  plusieurs  chaisnes 

>  et  autres  arbres  qui  avoienl  esté  plaquiez  et 
••  signez  au  saing  et  marque  de  nostre  dit  cousin.  » 
(JJ.  122,  p.  328,  an.  1383.)]  (j<.  e.)  - 

Desplastrer,  v.  Oler  le  plûlre.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.)  *  - 

Dcsplou,  adj.  Déplaisant,  fâcheux.  «  Je  ne  sçay 

>  si  le  Dieu  d'amours  qui  vous  enhorla ,  et  meit 

•  couraige  de  vos  dictes  lettres,  quandJés  envoyés 
■  ait  en  aucune  chose  esté  si  despleji,  parquoy  il 
«  ait  changé  ses  conditions  anciennes,  etc.  »  (Mon^. 

^vol.  I,  fol.3,  R'.)  . 

Des4>licé^  adj.  Dépouillé,  comme  «  dépouillé  dé 

•  sa  fourrure,  »  suivant  l'éditeur  qui  renvoie  au 
Dictionnaire  deBorel,  au  nrot  «  Pennes:  >  •  Nesçait 
«  gueres  de  plet,  et  est  bien  desplicé  d''avooats,  de 
«  sergens,  et  de  greffiers.  >  (Les  15  Joy.  du  Mari^. 
page  55.) 

Despliement,  s.  tni  L'action  de  déplier,  d'éten- 
dre. (Dict.  de'Cotgr.  Monet  et  R.  Est.) . 


Despiler,  v.  Déplier*.  Raconter  •. 

*  Au  premier  sens,  qui  est  le  sens  propre,  on 
trouve  Deplicare  dans  cette  même  acception,  dans 
le  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.     ' 

Le  jour  que  Mars  deaplqioit  ses  banieres.  (Crétin.) 

Il  porte  un  lariflume  de  vent  desptoant. 

Poét.  IISS.  a*.  IMO.  t.  IV;  p.  1361. 

•  Desp/ter  ses  espritsg  »  c'est-à-dire  faire  usage» 
de  toutes  les  ressources  ne  son  esprit.  ■  Une  femme, 
■  quand  elle  veut  desplier  ses  esprits,  comme  on 
«  dit,  est  terribledient  fine,  et  mené  l'homme  ven- 

•  dre  au  marché,  sans  qu'il  s'en  prenne  garde.  » 
(Brant.  Dames  gall.  t.  II,  p.  245.) 

«  Desployer  une  playe  sur  quelqu'un,  »  c'est-à- 
dire  l'affliger  d'une  plaie. 

Et  ne  voit  point  oeste  mortelle  playe 
1/       Que  Dieu  sur  vous  très  justement  desploye  (Faif.  p.  4.) 

De  là,  on  disoit  au  figuré  <  une  epée  non  des- 
«  ptoyée,  »  pour  une  épée  qui  n'est  pas  hors  du 
fourreau.  (Ger.  de  Nev.  2'  part.  p.  103  et  la  note.) 

^  Par  une  acception  plus  figurée  encore,  desplbier 
signifioit  raconter. 

Vos  voel  un  conte  desploer.  (F.R.  n»  16i5,t.  Il,  f.  ,145.) 
VARIANTES  * 

DESPÙEH.  Brantôme,  Dames  gall.  t.  II,  p.  245. 
'  Dksplaier.  Crétin. 
Desploer.  Poës.  MSS.  av.  t300,  t.  IV,  p.  idffl. 
Desployer.  Fnifeu.jp.  4. 
DespCoikr.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fcfeJ^.5  (3). .. 

Desplomer,  v.  Déplumer,  ôter  les  pl^jmes. 
(Dict.  d^udita.)       . 

Desployé,  adj.  Terme  d'armoirie.  •  Un  aigle 
«  les  aisles  dçspliées.  »  Desployé  e&i  l'aigle  simple  ; 
esployé  c'est  l'aigle  qui  a  deux  têtes.  (Voyez  Le 
Laboureur,  Orig<  des  Arm.  p.  268.) 

Desulumation,' 8.  f.  L'action  de. déplumer. 
(Dict.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.)  -<^. 

Desplumé ,  adj.  Chauve ,  qui    n'a  point  de  ' 
cheveiyc. 

,  Y  est  Colart  de  Tangues  despluniez.  [Desch.  /"•  2S4.) 

Despoderat,  s.  m.  Dénué  de  pouvoir.  Qui  w 
perdu  son  bien,  qui  en  est  dépossédé.  «  Si  nous  nous 
avisons  de  telles  rencontres  de  ceux  qu'ils  ne 
scavent  qu'ils  disent,  et  pensent  bien  dire,  je  vous 
renvoyerai  .(en  Savoye  avec  les  huguenots,  qui 
fuyans  de  là  ^.  Barthélémy,  et  approchants  de 
Genève,  se  plaignent  du  roy  jdes  François.  Les 
Savoyards  qui  croyoient  ce  que  ces  pauvres  des- 
poderats  leur  contoient,  les  consoloient  ainsii 
na  pauvre  gen  vostron  ré  n'est  pas  si  bon  que 
nostron  princio  ;  3i  vostre  ré  se  fu  ben  gouverna, 

•  il  eusse  esta  maistre  doucta  de  nostron  duc.  * 
(Moyen  de  Parv^ir,  p.  379.  —  Voyez »Dbspouuj.é 
ci-àprès.) 

Despolllement,  s.  Spoliation.  (Voyez  Saint 


y 


(1)  II. est  au  Test,  de  J.  de  Meung  (1798):  «  X)e«p^i«ance  de  Dieu  qui  trop  est  périlleuse.  »   De  môme  dans  Froissart 

IIIl,  iS5)  :  «  [Ils  avolent]  pris  en  sf  grant  detplaitance  et  despit  la  ceramchié  que  U  dus  de  N<)rmandie  avoit  fait  en 
lalnnau.  »  (N.  B.)  ,  ■         "   .  -.  - 

\2)  «  Nous  avons  esté  icy  ung  long  temps  enclos  et  tant  oue  nous  en  sommes  tous  detpUùtan*.  »  (Froiss.,  XI,  54.)  (n.  e.) 
(3)  On  lit  au  sens  de  dénouer,  daas  une  Vie  ms.  de  J.  C.  (Du  Gange,  II,  806,  col.  1)  :  c  Ne  soi  digne  de  deaploier  la  corroie 
de  son  cauchier.  *  (N.  s.) 
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Bernard,  Sermons  fr.  mss.  p.  371,  où  despoillement 
répond  ap  mot  Despoliatio  pour Spoliatio.)  .< 

.  Despointement ,  s.  i^.  Obstacle.  <  Mettre 
>  aucun  empeschement,  ou  despointement.  •  (Ord. 
desILdeFr.  t.  y.p.ieé.)  '•'--. 

DespoiremenL  s.m.  Désespoir.- 

Coler  d'amours  Tait 'sens  cangier, 
Et  entrer  en  despoiretnent. 

J.  d»-aemi. Poët.  MSS.  avant  1300.  t.  III,  p.  MU. 

VÀÏIIANTES  :  «  /    " 

DESPOÏREMENT.  Poës.  MSS.  avant  130Q,  t.  III,  *.  12°11. 
Despoir.  Arrest  Amor.  p.  404.  /- 

DespQlse.  [Intéi^calez  DespoisCy  alliage  ^êlé  à 
-^la  monnaie:   •   Iceulx-jsupplians  ^pensaos  "^u'ilz 

i  ieroient  bien  dés  moules  pour  Taire  licelle  mon-, 
,  «  noyé...  et  aussi  dfe^l^  despoiseoik  allOy  d'eslain.  » 

(JJ.  160,  p.  423,  an.  1406.)}  (n.  e.) 

Despondre,  v.  Exposer,  expliquer,  proposer. 
Ce  mot  est  ,ordinairen#nt  employé  .^relativement 
avec  le  mot  «  réppiim^  »  ^ 

Nostre  Sire  Dieu  entenai 
€011  que  li  rois  i  despondi, 
,  Si  vot  lui,  et  sa  gent  son  <^rre.  (Ph. 

Li  vilain  \û\\&^  convient  avoir, 
y         Dist  li  pères  par  estavoir  : 
Si 'aurez  a'plenté  monoie, 
Cainture  cror,  et  draz  de  soie  : 
X        Ainsi  li  pères  li  despont, 
\^  Mais  la  pucelle  li  respont,  etc."  (F.  K.  noJSiS,  p\U.)  (1) 

Despons,  parf.  Expliqué, 

Moult  a  bien  cil  preudoni  déspoHs 

Bu  Jardinier  le  bifiu  respons.  (F.  R.  n»  7218,  f.  W^*.) 

Despotes,  S.  m.  Terme  d'injure.  «  Vilain  des- 
•  pon.  •  Expression  qui  se  Jtrouve  dans  les  FabI-. 
MSS.  du  R.  n»  7615,  \\\,  fol.  182;  R"  col.  1.)  (2) 
'    Desporter.  [Intercalez  sedesportér,  s'abstenir  : 
«  Se  li  ■  sembloit  c(U|e  il  apparténoit  bien  on  sg 

desportast  celu/io^v  à&  grever  M  ungs  llaxitre.  » 
(Froiss.  IV,  35«<G(n.  fe.)  '     '<  ,     • 

Desposer,  v.  Avoir  un  dépôt. 

Dès  murs  de  Douai  l'ost  esgardent  .     *^  ^ 

Oui  les  biens  d'environ  despose.,  [G.  Guiart;  f..204.) 

Despost,  S.  m.  Titre  de  dignité.  Dans  le  Jou- 
vencel ,  ms.  p.  500 ,-  oIri  trouve  au  n'ombre  des 
seigneurs  faits  prisonniers  en  une  bataille,  «  le 
■  rféspos/ de  tlalaphre.  • 

,  Despota,  s.  m.  Titre  du  souverairr  d'Albanie. 
(Voyez  Bourgoing.  De  Orig.  voc.  vulg.) 

"  Despotie.  s.  f.  Despota^*  (Le  Laboureur,  Hist. 
de  Louys  de  Fr.  roy  de  Sicile,  p.  69.]  •  < 

Despouillé,  j»dW.  Dépoujllé.  «  Le  jeu  au  minis- 
«  tre  despouillé  »  étoit  une  sorleMe  jeu,  peut-être 
le  même  que  celui  qu'on, nomme  «  au  roy  dé- 
«  pouilléÇi).  »  «  Lors  fut  invenl,^  le  jeu  an  ministre 


Voyez 


•  despouillé.'*  (Moyen*  de  Parvenir,  p.  78.. 
Despoderat  ci-dessus.)  < 

Despourjlf'ere,  adj.  au  fém.  Pîïïvre,  mrsëra|jje. 


chétive. 


Ch'esl  une  amour  deêpottriere. 

Quant  on  falP^'amour  grant  chiere,  . 

Pour  désirer  à  moitié  :       ._  '      .• 

D'amour'  qui  n'est  paifûmie 

I^'ert  jà  tins  cuers  paiiés,  ne  saoulés  ; 

C'est  trop  griés  fais  qi  pent  tout  à>un  lés. 

■Poé«.  U9S,  du  Val.  Il*  iVMi,  fol. 


•  •  .-*■'■ 


-^ 


Ù 


Despourvejuemefit  » 

I  (4)^«  Se  nous  allons  à  luy  sans  ce  qu'il  16 


141^,  n 
adv.  Au  dépourvu 
l'improvisle 

•  sache,  nous  le  pi^endrions  bien,  luy'et  ses  gens, 
«  en  tel  party,  et  si  depourveunient  que  luencrs  en 
«  aurons  l'advaiUagev  el  seront  desoonfis.  «■  (Froiss, 
liv.  1,  pf.  356.)         , 

Artus-fist  ses  hommes  "armer, 

Sans  cor,  et  sans  gresle  sonner, 

Trestolit  ilespourveumcnt     -      i  . ,        '  ,^' 

Coururent  sus  l'avers  gent.  (H.  dé  Ih'ul,  ^70.1 

^  .  «  Enla  inaniere  ^ue  lesSajnls  Prophètes  sou- 
«  loienl  parler  qui  annonçcTieiil  desfwurveuemenl 
»  ce-que  le  S.  Esperit  leur  4annon(;oit.  «-X^'lironiq.» 
*de  S.  Denis,  t.  I,  fol.  236,  V.  —  Voyez  ibid.  f"  123, 
V»  el  t.  II-,  fol.  llî^)  On  lit  dans  le  latin  de  Nangîs, 
improvisus  ;  voyez  aussi  Ordonnances  des  Rois  de 
Fr.  t.  y,  p.  617,  et  Godefroy,  Annotât,  sur  l'IIistoiro 
ée  Charles  VI,  p.  619.  .  •    i 

'         -'  VAHIANTES  :  '  J 

DESPOUHVEUEMENT.  Froiss.  liv.  I,  p.  336.  '  <» 

DpsPOUHVEUMENT.-  R.  de  Hrut,.f»  70,  R°  col.  1. 
"   DEsfoRNENEMENT.  Liscz  despourvcumêtit  ;  Rou,  p.  "227. 
Deçpobveu.ment.  F.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f"  lîfâ,  R»  col.  2. 

Despourveu:j[,.af/y.  Dépourvu  (5).  (Voy.  Dialog. 
de  M^allepaye,  h  larsuite  cfe  villpn,  p.  51  et  55.) 

Despouser,  v.  Terme  de  marine,  aux  usages 
de  la  vicomte  de  l'eau  ii  .Rouen.  «  Quand  riel 
«  faite  en  Engleterr^e-vieQt  à  Rouen,  elle  doiteslrb 
.«  Hespouséet  et  pour  le  d^.s/;0M8^r,  elle  doit  au  noy 
•<  3  s.  et  pour  le  siège  3  s.>elle  ne  doit  riens  pour 
«  despouser,  mes  que  l'en  pt>i^e  mônstrçr,  par 
«  merel,  ou  par  si-gne,  qu'elle  ail  esté  despousée 
«  autrefois,'  et.  nequedeftt  elle  doiK^oujours  3  s. 
^5:ïpour  son"  sjége.  »  (Dana  une  ciltitiork.  rapportée 
par  Du  Gange,  Glossaire  latin  au  moi  Sede^aviiwi, 
p.  159,  col.  2,  t.  VI.) 

Desprée,  part.  Enlevé  aux  ravisseurs.  Le 
traire  de  «  pris  ».  Nous  ne  trouvons  ce  mot  que 
les  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  721^  fol.  3(M,  V"  col.  2.    ^ 

Despreuve,  s.  f.  L'action 'de  désapprèwp'er. 
Henry,  roi  d'Angletecre^^pond  au.duc  d'Orléans 
qui  lui  avoit  reproc^  d'avoir  usurpé  la  couronjie 
en  1402  :  «  PremièVemerit,  quant  à  4a  dignité  nous 
«  tejiir,  laquelle  vous  n'escrtvez  an  long,  ne  n'ap- 


(1)  On  lit  dans  li  ttifiidaires  (Du  Gange,  II,  806,  col.  2)1  «  For  deapondre  sainte  Êscriture  iMist  Diex  en  lui  et  spns  «t 
cure.  »  (n.  R.)  *•  •         >  '  ,  ^ 

(3)  Dans  Wackern.,  p.  70,  il  signifie  joi^^-nTu  es  li  pors  Et  li  deapora,  Li  desdus  et  la  joie.  >  (n.  k":) 

(3)  On  enlève  pièce  a  pièce  les  habits  de  celuiqu'on  a  fait  roi.  (n.  B,) 

(4)  On  lit  encore.aâ  reg.  JJ.  i04,  p,  229,  an.  1375:1»  Lequel  Baie  comme  esmeus  et  coufciez  ,  respondi  despo^trveuntent 
contre  vérité  que  iceilui  suppliant  lui  avoit  dnné  un  cop  de  coustel.  »  De  môme  au  reg.  JJ.  165,  p..  219,  aq.  ^411:  «  Le 
supplianij^00pondi  hastivement  et  de«pourtY.utneH<  qu'il  v^passeroit.  >(N.  E.)  ^      . 

(5>  On  lit  déjà  dans  la  Rose  (v.  15096)  :  •<  Moult  refu  certes  deceûs  Bel  acueil  li  dçaporveïut.  t  (N.*.)    ' 
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«  ()rouve/i)a^ne  ne  voudriez  en  ce  nppi'ou ver  la 
<•  manière  comment  not\8  y  s(^mes  venus,  certes 
«  nous  en  merveillons  grandement,...  neantmoins 
<-  dé  l'apreuyè,  ou  de  [•AMespreuve  de^  vous,  on  ce 
«  nous  tenons  d(!  vous  bien  peu  décompte.  »  (Monstr. 
vol.  1,  fol.  M,  W.) 

Dospi'ier,  V.  ■  Déprier ,  révoquer  ses  prières. 
aUclionnaire  de  Nicot.)  «  hesprier  ?,cs  prières.^» 
mssais  de  Montaigne,  t.  II,  p.  ^iSO.-  Voyez  d'autres 
acce.[)tions  sous  OfimuEH.) 

bespi'liis,  a^i;.   De.ssaisi,  dénué,  dépourvu  ,  . 
dépouillé."  •..        . 

[)espri»s  (lo.bions,  et  de  Mrèns.  iVillçpi,p.T.) 

Rn  p:iilant  des  èiiilfîs  funestes  d'un  commerce 
galant,  on  a  dit:  .    ^     - 

L'un  fol  devint, 

L'autre  tout  vend,  - 

A  qnolqut;  pris  :  '  w         ' 

L'un -y  a  pris,  " 

Comm'  muUapris 

Venin  dont  inouuir  luy  convient  :         -         ,      . 
L'ffïrtro  est  battu,  lUé,  degprjs  ^ 

Hrcf  les  plus  sagep  y  sont  pris.  (Bl.  des  F.  Am.  p.  iiT-^.; 

VARIANTES  :  , 

DKSPRINS.  Villon,  p.  7. 
Desi'ris.  L» Blason  des  Faulcës  Amours,  p.  27-2, 

Di^sprls,  adj.  Abject,  méprisahle.  ^ 

Coures  hom.^o  di-je,  et  Je^pns,     , 

\Sans  richece,  et  sans  puissance 
Ouant  je  te  mi.s  en  si  haut  pris,        ,  ' 

Que  Sires  estoies  de  France.  (F.  R.  n»  72iS,  f"  ifiH.) 

Un  ribaut  vit  emmi  la  txvi 
^      Oui  de  sa  robe  estoit  dcsprU  (1).  (h .  a  n»  72f èf,  f. ■'ilU't.} 

C'e'st-iVdire  qui,  à  en  juger  paribn  hîibit,  étoit 
un  homme  i^ject.  •    '  *  ' 
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couvent,  el  s'en  vint  asybarrieres  de  Je  ville 
'(Froi^ss.  IV,  t>80.)]  (N.f. , 

Desprlveteï*.  On  lil^/p.sW'i'C'^^w^'i^ansun  aiit>^ 
Ms.  Peirt-ùtro  c^'mol  signilie-t-il'jine  carnassière  à'' 
Mïeltre  les  aloueties  prises  par  l'épervier. 

-     Or  portoî  je  adont,  par  manière, 

Une  mowlt  petite  hloieîe.  -^  * 

Que  «if^p/iiîéto- on  appelle,  v 

...— ^vl»!'  blanc  samj_s  ;  moutl  estoit  belle  : 

/"TlrTettre  v  mis  que  mot  tramis  -       ^^^ — l^ 

Ko^e  qui  sescrK  mes  amis.  ('/•Vois.-îfir/,  ;>.  iWi.) 

nesproveiider,  v.  Oler  fa  prébende.»    '  '    . , 

J'uis  i  vint  uns  Cfirdinaus  (3lhe 

Ki  vot  les  ç\GX\iie.spyov<i\nd*i\\  (MouskeSyp.  1S5.) . 

-Dcsppous.  .Xous  ignorons  ce  qiie  ce  mot  signi- 
lie  ;  uo^  ne  le  trouvons  que  dans  cej)assage  peu 

.  clair  :  '      -a  •■  *  '        - 

X  Lour  cor  vos  nn>rio  », 

'")  Ke  disas  dtitfproiix,    . 

Ikir  est  taiis  enuious,    '  ■^.  - 

Kt  tant  anuious.         *"-  -, 

,    \     '  ULJtisNompfir.  riK>«.  ySS.  IV.  1300.  t.  n,p.  tK». 


^D^sprouvçr,  veri). 
Eprouver  ". 

*  An  preinier  sens,  c'est  détruire  ce  qui  es^ 
prouvé.  «  Une  voie  de  prueve  ai  puet  encop,e  courre\ 
«  par  devers  clieli  qui  misl  avant  la'nélg:alion  que 
«  l'eri  appelé  prouver  pr»r  accident:  Prouver  par 
«  accident  se  est  si  je  puis  ctesprouvcr  che  qui  «st 
«  prouvé  contre  moy,  et.  pour  che  que  auscuns 
«  pourroient  dire  que  che  ne^pnet  estr«  que  je 
«  puisse  despi'ouver  che  qui  est  piouvé  contre 

•  moi.  »  (Beaumanoir.  p.  *213.) 

■"Il    paroit  que    desprover  est    employé    pour 
éprouver  dans  le   passage  suivant:    •   Fous   est 

•  qui  einsinl  ne  fera  corn  feit  ai,  car  jà  mesdisanl 
«  ne  crerai,  ains  servirai  toute  ma  vie  ma  mie  à 

'«-^ré:qui  !e  bieti  -a  desprové  d'amours  trop  s'est 
«  acler^is.  »  (Chroniques  du  xur  sièc.jis.  de  Bouh. 
ch.  30'2,  fol.  r)!,^».)*  ; 

VAHIANTES  ! 
DESPROLTER.  Beaumanoir,' p.  2J3.  " 

.    0ESPROVEy\.«Chr.  du  xiii"  s.  MS.  de  Bouh.  ch.  302,  ^,251.' 

■  Déspucelage,  s.  m.  Défloration.  L'action  de 
dépuceler.  (Dict,-àe  CttS''ave  et  Oudin.  —  Voyez 
Essais.de  Montaigne,  t.  TII,  p.  G05.)  12) 

'  Despiiceler,'v.  Dépuceler  (3).  «  Veuve  despu- 
«  celée,  «  pour  une  veuve  qui  a  habité  avec  son 
mari,  qui  a  gagné  son  douaire.  Louis,  duc  d'Orr 
léaus,  frère  de  Charles  VI,  écrivant  au  sujet  delà 
reiné'dôuairijere-sa  ni^.e  ù  Ùenry  IV,  i-oi  d'Angle- 
terre, lui  dit  :  «  Où  sont  les  nobles  qui  ne  doivent 

•  garder  en  ^tous  estais,  leà  droicls  des  dames 
«  veufves  despucetées,  et  de  si  belte  vie,-Comme1t)us 
«  sçaveiU  qu'est  ma  dessus  ilite  dame  jet  nièce  ?  ■ 
(LaUôlomb.  Th.  d'honh.  T.  11^  p.  ,248.) 

Despiier,  v,  Cesser  de  puer.  Dans  une  pièce  de 
l  vers  où  la  Pîuineterie  l>arle  à   TEchançonnefie, 

oh  lit  :      ^    ^  ' 

.     Va  faire  laver  tes  barriz,         '         ' 

Qui  trps  salles  sont,  ors.  et  vuisi. 

En  ton  cuvier  à  la  vaisselle,  .  '  .     - 

-Ou  l'eaue  d'un  mois  s'ahcuvefte,     .        *       • 

Et  put  comme  pueiaux  en  rue  : 

Homme  n'est  qui  pain  ne  mangue 
"     Va  dormir,  si  «f/^s/mwras.  |Z)t'«c/i./»  577./  .    .     > 

Despuni,  adj.  Impuni.  (Voy.  Britt..Loix<rArtgl. 
fol.  12,  l\»  et  282,:R'.) 

Despiiter,  p.   Disputer.  'Voyez. Ord.  des^Rois 
dcFr-.  1. 1,  p.  597.  art.  i7.) 

Une  gent  avoil  Ions  en  France,....  - 
Que  l'en  nom  moi  t  par  nom  hereges,.... 
Communément,  sanz  eu»cuter,   i 
Tojizjours  rouloieot  despxtter.  (Guiart,  f.  iA.) 

rDesquans,  adv.  Jiisquesdans.  XÀs^zdenq  C am, 
pour  âesqm  ^ns.  Partonopex  poursuit  dahs  une 
vallée  les  Nprrois  qui  avoient  été  battus  :  *-^ 

Partenopex,  desqxtanê  el  Tâl, 

Ne  fine  de  son  batestal.  (Part,  d^  Bl.  f  i.fi.l 


(1)  lie  m^m«  aux  Miracles  de  Goinoy,  cité  par  Du  Cançe  :  t  Aval  la  vile  vitun  homme,  Nus  fu,  (/«pn»  et  dapané.  »  (S.  t.) 

(2)  «  '/..v         parmi  ses  loix,  tegloit  aussi  les  escartfuillemuns  du  de$pucelag^.  »  (n.  K.)  •  \ 
CJ)  'Le  uK..  osl  dans tWiillaume  d'Orange  (-Var.,  t.  H,  p.  294)  :  <  For  de  besanz  pleine  mine  comblée,  Ne  vos  ^Jroie  avotr 

ili'spuriUt'V.  »  (N.  K.)  t.  _  ^    -'•.'.*.  ■ 


Desqua 

au  reg.  JJ.  \ 

•  émolume 
«  vins.  »]  ( 

Desque 

•  au  dessoi 
■  eu  IFscai 

•  l'eau we  a 
«  descendre 
<  sans  saul 

•  et  passer 
.  nay,  etc. 

DESQUERQ 
Desquierqi 

Desquel 

docien.  (Vo^ 

Desqnei 

de  Beauvois 

Desque^ 

Froissa ri  {y 

•  les  ais  d( 
«  desçuevitl 

/Desquit 

de  Bretagne 

Desracli 

de  Cotgràve. 
note  12.  « 
,  •  fons.  •  (Ti 

Desracii 

(Dictionnaire 

Pesr#»g 

*  Ce  verbe 
formé  du  m 
proprement 
en  ce  sens 
su  i  vans  : 

BaudUin,  il 
Kl  aiment, 
Une  puc«ll 
Li  quelx  la 
Lt'uns  r^E 
Et  ppr  sa  c 
Li  autre»  1' 
JPor  lagrmo 

(Vovèz  Th 

tome  1,  p.  63 

...Ifoaltdo 
De  son  dcp 
Qui  en  sob 
BiMis  li  doi 
Si  le  codJù 
Qu'U  ait  faj 


<1)  On  Ut  aoai 
(S)  La  forme  i 
0)  t  h»  stmpi 

[<i'A«eaJ.  ftSZ 
(4)  Ce  wotde 

chaîoin  sans  ei 

DemémedaMi 
,^  (5)  On  lit  dam 

d'an  Men.  de  Ri 


^^ 


-     \ 


^<^. 
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VARTÀNTKS 
nvcTnnnMK'UikNT.  Mtmet.  Dict. 


DE 

Dessous  faisoit.ioU  et  jrert. 
Bien  fu  qui  dist  cils  lieus  ci  sert, 
HivtiiAmpnt  Dour  lui  reooser  : 


\ 


Destn 

tement. 


1 


DF 
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DE 


Desquarqualge.  [Intercalez  Desquarquaige , 
aureg.  JJ.  97,  p.  154,  an.  I'3<i6:  •  Les  proufls  et 

•  émolumens/.  dou  desquarquaize  et  criaige  des 

•  vins.  »]  (n.  k.) 

Desqaerqoier^  V.  Décharger.  •  Que  a  Condé 
au  dessoubàducbasteau,  là  où  laSaisnedescheut 
eu  IFscaulU plancques devrjQiit estre  mises,  pour 
l'eaiiwe  aVoir  telle  hauteur  que  les  nefs  puissent 
descendre,  et  monter  de  la  Safsne  en  l'Escault 
sans  sault ,  et  afin  que  les  dits  nefs  puissent  aller, 
et  passer  sans  deiquerquier  {i)^  de  Mons.ù  T.our- 
nay,  etc.  ■  (Coût,  de  Haynault,  au  Couttim.  gén.) 

VARIA.'ïTtS:  .    * 

DESQUERQUIER.  Coût.  gén.  t.  I,  p.  813,. 
De&quierquier.  LAuhére,  Gloes.  du  Dr.'  fr.  (t) 

Desquet,  s.  m.  Panier,  corbillon  (3;.  Mot  langue^ 
docien.  (Voyez  DuXange,  Gl.  lat.  au  mot  Desca,  I.) 

Desqaeuvrir,  V.  Découvrir.  (Gl.  sur  lesCout. 
de  Beauvoisis  ;  G.  Guiart,  jjjs.  foj.  a4,  Vv)- 

Desquevillier.  [Intercalez  DesauevUlier^  dans 
Froissart  (X,  110)-;  •  [Pierres  du  Bois]  tisl  toules 
«  les  ais  dou   pont  de  Commines   desclaver  .et 

•  deêquemliier  pour  estre  tantos  defîjit.  •]  (5.  e.) 

/Desquit,  s.  m.  Acquit.  (Glossaire  de  l'Histoire 
de  Bretagne.) 

Desracher,  v.  Déraciner,  ruiner.  (Diclionnaire 
de  Cotgrave.  "-  Voyez  Ral)elai5,  t.  Jll,  p.  09,  et  la 
note  12.  «  Brûla  les  citez  et  desracha  }us({u'au 
,  «  fons.  •  (Tri.  des  IX, Preux,  Pr.  p.  9J,  çôl.  2.)     • 

Desracinemcnt,  «.  m.  L'actipn  de  déryiher. 
'  (Dictionnaires  de  Co^ave  et.d'OudttK} 

Desi^lgnler,  v.  Obtenir,  gngner'*.  Mériter*  i. 

*  Ce  verbe,-iqiii  paroit  comme  celui  de  derahier, 
formé  du  mot  •  raison,  »  semble  de  lu  signifier 
proprement  obleuir  avec  raison,  à  jasle  litre  •,  c'est 
en  ce  sens  que  nous  le  trouvons  dansles  Vers 
suivans  :  ♦  *         . 

H«uduin,  il  sunt  doi  amant 

Ki  ainoeot,  de  cuer,  «ans  frichier;  ^ 

Une  pucelle  déjouent  !  *   ^        . 

Li  queU  la  doit  mielx  detj^tijn'îer  * 

Liruna  r^me  por  sea  valor»,. 

Et  ppr  aa  cortoisie  enai  ; 

Li  autre»  l'aime  poramora, 

JPor  la  grant  beauté  k'est en  U.  ,Cha)\M 

(Vovèz  Thibaut  de  Navarre,  Poës.  mss 
tomei,  p.  6âl.) 

...Ifoolt  doit  avoir  grand  jcoite  ,      '>         ' 

De  son  dafùr  athierer  ■  ,  ■" 

Qui  «n  aco  cuer  tjrèa  grmnt  amour  aoutoite  ;  * 

BJMw  U  doit-on  pardcy.  uer. 

Si  la  conkiert  pair  aena,  ou  par  boidie, 

Qu'il  ait  t'amour  »a  dame  Jt-nniiniè. 

Fm.  nS.'Vit  v  1  MO,  M.  IMI.  R* 


Ju.(>Th,b.p.40' 
1300, 


av. 


"  On  a  quelqueToU  employé  ce  mot  seulement 
pour  •  mériter.  *  -''«> 

.  Cil  qi  d'amodra  puet  l'otroi  tU$raîttier' 
Eaf  tro|kplua  liea  qe  cil  qi  on  le  uée  : 

.  Vten  fu  dolaot  qi  n  en  fu  onqes  aire  ;  t 

Partant  n'a  paa  en  l'eacondit  taht  dire 
Coum  a  de  joye  en  l'otroi  gaanier,  (Ibni.  f.  111.) 
Bien  me  deuat  mon  aervise  merir,  o  „ 

Si  con  celui  qui  tant  a  (ttaraiitmé 
Ses  biàus  cora  K^nt,  qu'^e  a  ai  Jouhaîdié. 

VUiMwa'ArTM.  Poê^JpS.  «t.  1900,  ».  Il,  p.  "ÎTO. 
VARIA  KTES  : 

DEiSRAIGNlER.  Chans.  MSS.  du  O*  Thib.  p.  4U.      , 

Desrainikr.  Poës.  .MSS.^u#'at.  n*  1490,  (•  1j9,  l\». 

Dcsralson,  «.  f.  Folie  *.  Tort,  injustice  •.  Pro- 
prement le  contraire  de  «raison.  •  (Voye;?Glossaire 
suit  les  Cont.  de  Beauvoisis  ;  Dict.  ae  Moiièt,  Cotgr. 
Borel  et  Corneille.)   ,?       f    ■ 

*Dans  le  premier  sens:  «Certes, distMonseigheur 

•  Yvain,  ce  fust  grand  offre  :  car  après  cesle chose, 

•  je' ne  puis  veoir  en  vous  si   non  desraisun.  • 
,  ,Lanc.  dTi  Lac,  t.  111,  fol.  119,  If  col.  1.) 

(longnoiiBsance,  sens,  honneur,  ae  mémoire 

N'ont  aujourdhuy  leur  temps,  ne  leur  Maison  ; 

Convoitise  règne  avec  vtgine  gloire, 

Desloyauté,  envie  et  traison. 

Et  volunté  qui  règne  en  dcpraisn» 

I*itié  n'a  Ueu,  et  charité  est  morte,  '  , 

Justice,  et  loy  se  ^KT4ent,  et  raison.  (I)esth.  f.  S6K.) 

■  Desraiion  se  troi>ve    l'acception  spéciale  de 

•  lort,  injustice,  •  dans  le  passage  suiv^ant:  «  Pendu 
«  par  les  pieds  à  une  des  liortes  de  Louviers,  pour. 

•  aucunes   rffsrajsorw,  et  injustices  q.u'il  Icnoit 

•  ehvers  un  Krançoys.  »  (Berry,  Chr.  depuis  1102 
jusqu'à  1461,  ^.  43iS.)  De  là.  on  disoit  :. 

"     En  desraison,  pour  •  à  tort,  "  sans  raison.-. 

1  urtune  in'a,  longuft  st^son"!  , 

Fet  en  grant  seignorie  àtaindre,  \ 

Or  m'est  venu  en  detrexon 

Ma  joie,  et  ma  clarté  estaindre.   ^F.  R.  n*  1218,  (.  Î3S. 

^  VARIANTKS    T))  :  *     "  .,    ' 

DE.S^AISON.  Crétin,  p.  <J3.  "^ 

DAn13^.  La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  p.  4^>4,  t'*. 
^    DEHAfsoN.  Fabl,  MSS.  ((u  R.  n»  7Gir>,  t.  II,  l- 
Darai^on.  GIom.  sur  lés  Coût,  de  liêauv. 
Dehreson.  Amour  et  Jt^lousiç,  MS.  de  S.  G. 
l)E!»KE-HoN.  Fahl.  MS.S.  du  R:  nV721H.  fol.  183,  V< 
Desruon.  Ger.  de  Nev.  i»  P.  p.  44,  Note. 

•  Desraisonné,  adj.  Déraisonnable.  (tJictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.'  —  Voyez  Rabelais,  t.  IV, 
,p.  6,  de  rEpit.dedic.)  *        . 

Desralsonnçr.  (se),  v.  Se  conduire  contre 
raison,  (foyez  Percef.  vo|.  V,  fol.'l«r>,  If  col.  2.). 

Desramé, /;arr  Dépouillé.  Borel  cile  ce  vers 
de  Iluon  de  Villeneuve  : 

^    Ja  tant  n'aura  mantel,  ne  cotte  dearamée. 

Et  il  explique  Je  mot  desramée  par  «  usée  », 


HO.MI37. 

r.   y.  col. 

; 

fol.  m. 

''•  GOl.2. 


vO 


.^: 


^ 


(1)  On  lit  auaai  dans  Froissart  (X,  ISS)  :  c  Si  detquerquiertnt  et  estequerent  un  grant  et  gros  planchtm.  »  (N.  e.) 

(t)  La  forme  routhi  est  dtkerkèr.  (n.  k.)' 

(^  f  Le  sunottant  «à  allant  parmi  ladite  rigne  trouva  les  paniers,  rulgaument  appell^x  denouQtt  selon  le  langage  du  paj» 
[d'A««aJ.  plâteës  raWiM.  *  (jT  197.  p.^SB,  an.  1460.) (N,.  K.)  ^ 

(4)  Ce  soot  4as  eaplois  poétiques  de  detrnintr,  de»rainter,  plaider,  obtenir  par  plaidoierie  :  •  L'on  peut  pfiaidbier  contre 
chaicqn  sans  estre  donné  à  conseil  j>ar  coaHvpoor  aon  droit 'cletroianirr  on  oeffendre.  *  (Assises  de  Jérusalem,  cb.  XIII.) 
De  D4aie  d«as  on  acte  de  1SB4  (Da  Cai^e,  II,  811,  col.  f)  :  «  Se  d^raùnier  le  poons  par  droit.  ->  (n.  b.)  ■•  t 

^  (5)  On  .lit  dans  Thomas  de  Cantorbéry  (56)  :  *  Pt  mei  n'aura  nuls  d'els  de  oem-aiMun  poeii'.  *  De  même  dans  les  Récits 
d'an  Men.  de  Reims  (S  VU)  :  €  Ne  tous  Qs  ooquea  tort  ne  de$rat9t/fi,  ainh  tous  ai  touz  joutx  menei  par  droit.  *  (n.  e.) 


*#■ 


V 
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DE 


Destralfloaun^eoca...  étrangement,  étrôi/ ,     Djj^.^^^o^  fichée,  afm,.e. 


tement. 


«MMM«Mpa*««il  ilAmvnvA 


tratiç.  MSS.  p.  381 ,  dans  le 


latin  aujciel.) 


l'expoMnt  pottr  ki  tarir  du 
De  hU  l'eoat  lue  ou  iiaTr« 


(1)  Il  a  |(>  tons  de  reculer,  »u.reg.  JJ.  107,  p.  19ft,  an.  1375:  c  IceUiii  Nier,!»*   3*avnnç« 
cou«t«<l  :  mais  lA<it^cx|>ount  (/«••niarcAa.  •  D«  même  au  reg.  JJ.  156,  p.  1i8,  an.  ilOl 
vi^llain«;m**iit,  it'il  ne  se  feuat  deumurrhust  et  trait  arriéra.  >  (n.  b.) 

Ci)  1-u  racuie-eat  metnbrum  et  non  memorin  :  t  Uaaige  à  bola  aec,  i  branches  ou  rainaeavlx  vera,  aana  deêmetnkrance 
d  arlirett.  >  iJJ.  131,  p.  «1,  an.  1387.)  (N.  i.)  . 


V«v  JUiiat  sig 

(4)  On  lit  daiu 

baaus  à  déêmen 

(5>  «  Et  vienei 


DK 


—  \{^  - 


DE 


m 


*. 

.^ 


■,sr' 


.  iii;iis  il  liiul  interpréter  •  dépouillée.  '  Voici  le  pas- 

(Juaiit  un  fliantfrrp»  vient  entre  genl  honorée,    . 
Kt  il  a,  endroi:  soi,  sa  vielle  atrempép,  ^ 
Ja  lunl  n'aura  mantel,  ne  cotte  deiiyaméc 
Que  Ha  première  laisse  ne  soil  bien^escoutee. 

Iluon  de  Villeneuve,  cilé  f»t  Fwch.  Ung  ••  Po.-..  fr  p.  HO. 

,  I)ï3sramer,  i'.  Bl)randier,  dans  le  sens  propre- 
(Dict  (lOutHn.;  Il  est  difficile  de  démôler  le  sens  de 
«;e  liiol  pris  au  llgnré  dans  le'passage  suivant  : 

L'en  lui  araoine  son  roucin, 
Fl  las,  l'I  mnigre,  et  ininerin  ; 
A  la  sefe  la  ric«rn»(i/f  (IW 
Sa  i.hnpe  a  pluie  y  est  tfossée, 
•  '     "     VA  con  u  sele  a  chaceor. 

!,e  housart  et  l'f flcorclieor,  ,«/.,  , 

Le  bernois  que  il  aporta.  (l'art,  de  Hl  f.  UiJ.J 

"  l)csn''cni<'iit,  ^iu-mrlTerîiniîemenl,  désordre. 

•*'  rfri.  des  l\  IMcuN,  p.  à\%  col.  'i.) 

■  '.  I)('src'oloni<»nf,  nilk   D'une  faron  déréglée. 

•  C  (Sa;;,  de  Cliarr.  p.  108.) 

'     BDesi-eoiicnieiit,  s.  m.  .luslification.  soutien. 

\  rirclii.ii  de  ju^lilier,  'de  soutenir  son  juç:ement  In 

:"des  jiïiies  ayant  dit  son  avis  sur  le  vainqueur  d  un 

'  toiirfioi,«ajoute  : 

'  r.e  vo.s  di  ie  par  jugenient  _    n,  f  ir,o  , 

S'en  ferai \e  dcsrcgitnment.  (Part,  de  El.  f.  lOJ.J 

ï\()jv\  exp!i(iue  mal  (ïesrcne.mml  par  arbitrage, 
.  ,  ;dansTcs  vers  d'Ovide,  ms.  qu'il  cite  : 
'9^  ......  Puisque,  par  jugement, 

Vouiez  faire  desre^ii'nunit 
D'avoir  les  armes  d'Ajihille. 

■     ('esl-à-dire  puisque  vous  voulez 
iu;;einenl,  etc. 

VAR1ANTF..>  •: 
DKSItEGNF.MKNT.  Part,  de  lU.  MS.'de  S.  G.  fol.  1M2. 
l)K3iiKNEMENT.  Horel  et  Com.  Dict. 

.      *  l)osr(»li)tM*oiiieijt,  adv.  Dernièremenl.  (Ord. 
,  ,  des  H   de  Kr.  t.  I,  p.  8^2.; 

'   DosiHMio' et  Dt^srcncr.  Tlntercalez  Dnvene, 

ainsi   délini'  dans   l'Ane.    C'out     de.   Normandie: 

.    th-aretif  si  est  une  lov  eslaldie  en  .Normandie  en 

^      ..  simpUîs  (|u-ereles,  par  hKiuele  celui  (lui  est  suis 

'   «  d'anenn  tel,' et  accusez  do  félonie;  que  il  n  a  pas 

^t  fui  le  fet  de  quoi  la  partie  averse  V'avoit  aoxuisé, 

'  (il  luMir  c'en  (lue  l'en  a  presumption,  que  cliescuns 


'  <.  MkHiiiiiens  savoir  la  vérité  de  son  propre  fet  que 
-liHi  iuUre,  Wi  rfrsmir  est  otlroiée  ù  celui  qui  en 
''■'■ ..  luis  pour  des«lairier  la  vérité  du  fait  dont  il  est 


po 
..  aanisez. 
plu^e    su'rvanle,  _.-     .  .         .... 

'  l»on(mt?s  il  est  que  home  desrenc 'iouie  icele 
<-  eliose.  .,  elf/csrr//<',  c'est  assavoir  il  demonstre 
.  hors  n'S'()}t  ou  sans  reson.  ^^  Le  verbe  esl  aussi 
dans  la  Cliron.  de.Cuvelier:  *  Irons  nous  dessus 


soutenir  en 


ï.e  mat  n'est  expliqué  que  dans  la 
#ù    il    n'est   plus,  substantif: 


.  luy  voslre  droit  desrener.  •  (Du  Cange,  V,  597, 
col  1  ol  *2^  Au  même  mol  se  rapportent  deiratner 
(lois  de  r.uillaiimev,  desreignerCkM.  de  Jérusalem); 
desre&iiement,  qui  suit,  en  est  dérivé.]  (w.  e.) 
^nesren(»nicnt.  [Intercalez  Desrenement,  dé- 
rancemenl  d'un  os  luxé  :  ■  Comme  le  suppliant  se 
.  sOit  entremis  de  gar'lr  rompures  et  cassures  el 
.  desrenemens  de  bras  el  de  jambes.  •  (JJ.  i4», 
p.  109,  an.  1395.)]  (n.  e.) 
'  Oesrcnfler,  v.  Sortir  des  rangs*.  S'avancer*. 

Partir  *=  Ci).  ......    , 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre  et  littoral. 

^Buisines  prennent  a  sonner,...      ,,    .     .   ,  arr  i 
'      Mesire  Jaques  lors  desrawje.  (G.  Uuiart,  f.  ^OO^J 

■  De  lîi,  on  a  Aii' desranger  pour  se  détacher  du 
corps  de  l'armée,  s'avancer  pour  charger. 

Après  muet  li  Dux  de  Ùourgoingne,  »  }  - 

Contre  qui  ïirebançons  d^rengen t.  (fw.  U*tiart,f.  TJO.J 

<=  Ku  étendant Vacception,  desrenger  a  signifié  en 
général  «  partir.  •     - 

Ainsi  Faifeu  de  luy  bien  se  vengea, 

Pui>du  parquet  soubdain  se  denrcngea.  (taifeu,  p.  4J./ 

VARIANTES   : 
DESRENGER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  124,  V». 
Deshengieh.  Ibid.  fol.  205.  V«.  ^  -^   „        i   4  -  ' 

DESRXNGiER.  Fabl.  MSS.  (iu  R.  n»  72\8,  T»  76,  V  col.  1. 
Desrangeb.  g.  Guiart,  MS.  fol.  284,  R«.  > 

Desi-ènlei-,  v.  Jotfler,  selon  Borel  qui  pourroit 
bien  s'être  trompé,  (\oyez  Desbe5|emf.nt  ci-dessus  et 
Desbf.xieu  sous  Dkuaineii.)  (3) 

Desi-enté,  part.  Dépouillé  de  ses  rentes. 

Cbascune  foiz  c'une  yglise 
Vacoit.  de  son  pasteur  démise, 

•  '    Personnes  de  bien  faire  lente* 
En  prenoient.  par  lui,  les  rentes. 
Sans  mètre  i  nul  amandement  ;         ^ 
Et  avoient,  commandement 
Du  Roy,  qui  faire4eur  faisoit. 
Que  prélat,  s'il  ne  li  plaisoit. 
Ne  fusi  en  ygli*e  sacrez. 

Qui  tantost  ni^ust  maçacrez,        .,-.,,, r/     nm  ^ 
Et  vilainement  desrenlr.  ;G.  Gmayt,  f.  iV.J[Ed.  v.  601.] 

Desi'cnter,  v.  Acquitter  une  renie.  •  Si  le  pro- 
.  priélaire,  ôudetenteur  d'un  immeuble  censable 
«  fiiil  refus,  ou  delav  de  le  desrenter,  et  payer  le 
.  cens  au  terme,  par  l'espace  de  trois  ans,  et  au 
.  dessous,  peut  le  seigneur  censier,  ou  la  justice 
«  faire  publier  par  trois  dimanches  consécutifs,  et 
«  d'octave  à  autres,  au  prosne,  ou/à  l'issue  de  la 
.  messe  parrochiale,  qu'on  ait  r  payer  les  dits 
.  cens  •  (Coul.  de  Gorze,  au  Nouv.  Coût.  Gen. 
t  11,  p.  lOSH,  col.  ±  -  Voy.  Coût,  de  Valenciennes, 
Ibid.  p.  '242,  col.  I,  et  au  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  96o.) 

Desrester,  v.  Débarrasser.  Délivrer  des  rets  ou 
filets.  (Dict.  de  Nicot.) 


, ,  )  Le  .;ns  est  déchirée,  us.e  comme  dans  la  ^hron.^es  ducs^de  S^orm.   HL  «). -L  ^       Por  sa  b^^^^^^  -> 

.S^r::^''!^^^^!^^^^^^^^^^'^  s^;Sifê  i^rcrr:  .  Gnlne.'de^.>çet  les  de^treiz  et  les 
^^îr^;£î:a?tinope..^,^e.,..^^^ 
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.  autres  gen 
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«  do  tout  leu 
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•  desriequir, 
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défricher. 

Desrler, 

Puis  tran 
Au  conte 
Oui  enco: 
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bander  :  •   C 

•  tinrent  toi 
règle  ;  se  des 

Desrimé 

Aucune  àvei 

Desrioté 

et  la  note  11, 
formé  de  «  r 
Duchal  expli< 
les  liens  de  f 
mot  vient  d 
ruptus,  une 
sert  pour  liei 
raine  où  le  n 

DESRIOTÉ  I 
Dessrotè.  Ra 

Desrlseï 

«  Pour  ce  QU 
«'^qui  estoit 
p.  160,  an.  i 
3^n.  1405  :  • 
«  croiant  qu 
«  lui.  »  Nou! 
rémission  du 
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(4)  On  lit  (Uua  .^„  ^t, 

OMua  à  dêêmemrt.  t  {M.  m.) ■  -""w 

(5>  .  Et  nenent  à  U  yoIUi  OKure  Ou  li  fr.n.  hom  h>  rfrtr«.«..y.  .  (Parlonopex.  v  mi,  („.  ,.) 


(I.  tOO;  :  .  lUr  béto  -t^t  à  rf*.,«^u,.  .  De  même  d.n.  P.rtonope,,  r  .551  :  .  Od  «o  .ri 
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^  Decveuber,  v.  Dérober,  piller. 

Errav  ment  furent  deatravées 

Tout^  l«a  n*»,  et  denttubéen.  (Ph.  MattnknH,  p.  563.) 

Desreiinicr,  v.  DésenrhuMer.,(Dicl.  de  Colgr. 
Oud.  et  Monel.) 

Desridementt  »  w^  L'aclion  de  dërider.  (Dicl. 
de  Cotgr.  OudHi  el  Rob.  Esfienne.) 

pesriequir,  V.  Défriclier.  •  Les  laboureurs,  et 
.  autres  gens  du  plat  pays,  qui  avoienl  esté  de 
.  long-lemps  en  grande  'désolation,  s'efforçoienl 
«  de  tout  leur  pouvoir,  à  labourer,  et  réédiOer  leurs 
.  maisons,  édifice^,  et  habitations,  et  avec  cela  à 
.  desriequir/e[  essarter  leurs  terres,  vijrnes  et  iar- 
«  dinagcs.  »  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII, 
page  5ÎC.Î  On  explique  à-  la  marge  d/^&riequir  par 
défricher. 

Desi'ler,  prg'p.  Derrière. 

Puis  tramist,  douteus  de  domages, 

Au  conte  de  S»  Pol,  messages 

Oui  encor  iert  deturier  les  chars.  (G.  Guiarj,  f-  355.) 

Desrleuler.  [Intercalez  se  desrieuler,  se  dé- 
bander: •  Onques  ne  se  desrieulerent,  -mais  se 
.  tinrent  tout  coi.   •  (Froiss.  V,  43.)  De  rieule , 
règle  ;  se  desroier  a  le  ménne  sens.]  (n.  f..) 
.  pesrlmé,  adj.  Non  rimé. 

-.  .  .  Si  me  soit  racontée  ■* 

Aucune  àveuturete  rimée  ou  dest-iwée.  (F.  T218,  f.  346.) 

Desrioté,  adj.  Délié.  (Voy.  Hab.  t.  III,  page  08 
et  la  note  11,  p.  99  et  Dict.  de  Cotgrave.)  Ce  mot  est 
formé  de  -  rote,  rioie  ou  riorte  »  lien  de  fagot.  Le 
Duchal  explique  mal  le  mot  «  rote  »  en  disant  que 
les  liens  de  fagot  sont  cortime  de  petites  roues.  Ce 
mot  vient  de  «  route  »  ou  •  ro.upte  »,  (lu  latin 
riiptus,  une  branche  rompue  ou  coupée  dont  on  se 
sert  pour  lier  les  fagots  et  même  les  gerbes  en  Tou- 
raine  où  le  mot  «  rote  •  s'est  conservé  en  ce 'sens. 

y      VARIANTES  : 
DESRIOTÉ  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  III,  p.  99,  note  11. 
Dessrotè.  Rab.  t.  III,  p.  98. 

Desriser.  [Inlercaiez  Desriser,  plaisanter: 
«  Pour  Geqi(e  laditte  femme^vUque  ledit  Perier, 
«'qui  esloit^on  serviteur  la  desTisoit.  •  (JJ.  i4G, 
p.  160,  an.  1894.)  De  même  au  reg.  JJ.  160,  p.  91, 
3^n.  1405  :  •  Le  suppliant,  qui  estoitsourt  el  ydiot» 
«  croiant  que/sa  femme  se  moquoil  et  derisoit  de 
«  lui.  "  Nouslmulliplions  les  extraits  des  lettres  de 
rémission  di/îrésor  de?  Chartes,  qui  souvent  sont 
la  rédactiortae  procès-verbaux  et  nous  indiquent  le 
n^ieux  la  langue  parlée  et  les  mots  usuels  aux  xiv 
et  xve  siècles.  Froissart  écrit  aussi  (XI,  234):  «  Et 
«  ne  font  que  gaber  et  desrisier  dès  papes,  »]  (n.  e.) 

Desrlvement,  8.  m.  L'action  de  dériver;  (Dict. 
de  Cotgrave.) 


DeArobnde  (A  la),  adv.  A  la  dérobée.  ^Brant. 
Cap.  fr.  t.  lil,  p.  m.) 

Desrohbét  part.  Secret,  clandestin.  Do  là,  ou 
a  dit: 

1*  •  Un  huïs  desrobbé  •  une  porte  secrète.  (Voy. 
le  Dict.  de  (rot$^ave.}  Nous  disons  encore  en  ce 
sens  •  une  porte  dérobée,  un  escalier  dérobé,  • 
c'est-à-dire  soustrait  aux  yeux,  2t  la  connoissance 
des  autres. 

,  1'  «  Un  enfant  desrobhé  »,  un  enfîïnt  sorti  d'adul- 
tère. (Voy.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  177) 

Desrobbe)|ii..t,  s.  m.  L'action  de  dérober  (I). 
(Voy.  les  Dict.  (nj  Hob.  Kst.  Oud.  et  Cotgrave.) 

VAHIAKTES  : 
DESROBBEMENT.^Rob.  EhI.  Diet. 
UesbobuuKt.  Ouain,  Cotgrave. 

Desrobbeur,  S.  m.  Voleur.  (Dict.  de  Cotgrave 
au  mot  Desrobbeur.)  On  lit  desrobeors  dans  une 
citation  rapportée  par  Du  Cange,  Gloàs.  lat.au  mot 
Desrobare  (2).  , 

VAIUANTES  : 
DESROnnEUR.  Cotgrave. 
De.shoueohs.  Du  Çange,  Gloss.  Int.  au  mot  Drsrcbant.    .. 

Desrober,  v.  Oter  la  robe  (3).  ^ 

Et  il  me  deffende  du  dé   • 

Oui  maintes  fois  m'a  dérobé.  {F.  ISIS,  f.  ?83.l 

On  trouve  en  ce  sens  desrobare, rauharcrohare, 
dans  le  Gloss.  lai.  de  Du  Cange.  De  l;V  s'est  formé 
le  sens  subsislaiil  de  (/£fro/>cr  pour  «  voler  (i).  « 

Conjugaison  : 
Desrobareut,  au  prêt,  de  l'ind.  dérobt-reiit.  (Rab. 
II,  p.  259.) 

VAMANTES  : 
DESROBER.  Sag.  de  ChaiWn,  p.  613. 
Derobek.  Froissart,  liv.  II,  p.  134  (Jt). 

Desroberle,  s.  f.  Vol.  (0.  R.  dé  F.  1. 111,  p.  r.2r>.) 

Desi'oc,  s.  Ce  mol  semble  .un  terme  du  jeu  de 
dés,  servant  peut-être  à  exprimer  rinsl:uit  aïKiuel 
on  les  jette  hors  du  cornet. 

Richement  mayne  autant  d'aventuriers 

Vrays  innocens  au  denroc  de  dez  et  flus, 

Comme  Judas  fut  de  là  mort  de  Jésus.  [J.  Marnt,p.  GO.  ' 

Desrocher,  flntercalez  Itesrocher,  démolir  : 
«  Li  Tyebre  crut  tant  que  il  aloit  sou/,  les  mura  de 
«  Rome  et  pluisours  maisons (/^srorr/m.  •  (U.  .N.  ms. 
de  S'  Victor,  28,  folio  G5,  V°,  col.  2.)]  ^n.  e.) 

Desrol.  ^Intercalez  Desroi  r\'  Attaque:  «  M 
«Reinouz^od  le  suen  conrei  Comença  le  premier 
«  desrei.  »  (Chron.  des  ducs  de  Norm.,  v.  3757.) 
2"  Désarroi,  aux  Miracles  de  Coincy,  cités  par  Du 
Cange  :  «  Un  arcUier  ot  près  de  l'image,  Qui  grant 
«  desroi  et  graiit  damage  Faisoil  souvent  à  chax  de 
«  fors.  »  3*  Désordres  dans  un  gouvernement  :  «  Il 


t 


(t)  Ce  sens  date  du  xii«  siècle  :  t  Suranus  ki.(\phal,az  prisons  à  soi  venans  et  à  ceaz  ki  fuirent  delderrohem^nt  des 
Lumbars  totes  les  choses  lesqueiz  il  semblevet  avoir  el  monstier.  »  (Ll  dialoge  Grégoire  lo  pape,  187R,  p.  222.)  (N.  k.) 

(2)  11  citf*  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  :  «  Grant  partie  de  marchcans  et  d  autres  gens,  qui  estoient  esch/ipés  des 
SarraiiDS  et  s'en  aloient  par  mer  chairent  es  mains  des  corsaires  dejrobeors.  »  (s.  e.) 

"  ;st  orfeninfî  de  robe.  »  (La  Rose,  v.  Clvo.)  (n.  e.)  / 

jtoient  iroi  Je  ses  scrjans  doù  Chastclet,  et  li  conta  que  il  aloient  pnr  les  rue» 

,r.ii;ii<>r  Ips  nprgnnrtr';  l'W   1 IPA  pj  nil'er  les  villes  (Vf,  177y  (n.  e.) 


(3) 

(4)  «  El  li  prevoz  li  conta  que  li  morz  astoienl 
forraines  \)Ouv  desrober  la  gént.  »  (Join^^  116.)  (N.  E-.) 
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(I I  II  parait  MituiAer  fondre  diMU  Roland  :  t  U«i  ett.netts  cume  p^ii  ki  est  Jeini$e  (v.  lOtfi).  (n.  e.) 

(i)  ljMt>t  lh»nn  f.  (N.  IC.) 
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•  ne  |)0<jieiil  nclvoloicnl  plus  porter  les  deiroià  ne 
«  les  fais  que  li  roii?  faisoil.  »  (Froissarl,  11,  37.) 
4"  Dt-faul:  •  Quier-moi,  fuit-il  un  palefroi.  Don  efe 
'«  soef  et  sains  deirM.  •  (Partouop.  v.  5527.)  Par 
stitle,  rexprcssion  à  desroy  signifiait  peut-être  en 
désunlie,  avec  précipitation,  sans  mesure.]  (y.  t  ) 

Dcsroidlr,  V.  Déroidir.  Oler  la  roideur.  (Dict.. 
do  Monel  etdOudin.)  ^ 

DcsroUîr.  [Intercalez  s^  desroier:  i"  Se  dé- 
Ijander,  dans  (i.  (iuiarl  (v.  '240.'»)  et  dans  Froissart 
(VII|3(i):  .  Si  se  arestercnt  li  François,  sans  yaus 
«  (/^«roïrr  devant  leurs  ennemis.  »  'i*  Perdre  con- 
tenance (Froiss.  XV,  41):  •  Fn  celle  abuslon  il  se 
"  desroiu  par  loiblesse  de  chief.  •  '.V-  Irriter,  faire 
perdre  contenance,  dans  la  (iliro'n.  des  ducs  de 
Norm.  V.  IG.JII.  On  a  dit  aussi  (/csroî/é^r,, pour  laisser 
en  friche.  (Carlulaire  de  Corbie  13,  an.  1510,  folio 
V2,  V").j  (N.  K.J  ■  . 

Desroller,  v.  Effacer  d'un  rôle.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  (lolgrave.) 

Dcsroiiipi'c.  [Intercalez  hcsrompre:  1"  Rom- 
pre, bouleverser,  démolir:  '  U  n'avoienl  peniel  ne 
>  cenglé,  ne  conire-cengle ,  culièrc,  bride,  ne 
'«  poitrail,  (|ue  tout  ne  fuissent  desromput  et 
«  pourri.  •  (Froiss.  II,  178.)  —  «  Il  violèrent  et 
«  dcsrumpirciit  trop  diviersement  l'abbeie  de 
«  Castiaux  (Id.,  III,  '271).  •  —  «  Tant  le  [Connay] 
-  con.^traindi   par  assaux  d'enghiens...  (ju'il  des- 

•  rompi  les  murs  et  les  tours.  •  I'  Amortir:  «  Us 
«  uorloicnt  larges  sur  leurs  lestes  pour  desrompre 

•  le  trait  et  le  gel  des  pierres.  »  (Froiss.  XI,  4'i9.) 
'A' Se  desrompre,  prendre  lin:  «  Li  amourS  et  la 
«  compagnie  de  li  et  de  ce  Hue  le  Espànsier  se 
"  desrowpera  (Id.,  II,  33).  »  —  «  Ainsi  S6'  desrompi 
«  cesle  fcsie  de  nopces  en  tristesse  et  en  anoy 
,Id.,  XV,  8t>i.  .j  (N.  K) 

Desrondli*,  i'.  Oter  la  rondeur.  (Dict.  de  Monet, 
Oudin  et  Colgr.)  Ce  mot  est  rendu  par  decircinare, 
dans  les  Dict.  de  Nicotet  de  Hob.  Est. 

VARIANTES  :  ■    ^ 

l>i:SUO.\L>in.  Monei,  Oudin.  - 

Ukivonuiu.  Nicot.  .  . 

DesroïKllsseinent,  s.  m.  L'action  d'ôler  la 
londeur.  (Dict.  de  Monet.)  . 

Desrotei*.  [Intercalez  Dcsro/fr,  dégager  :  «  Le 

•  suppliant  aidoit  fi  desroter  un  chariot  d'une  mare 

•  ou  raaque  où  il  estoit.    »   (JJ.    148,  page  280, 

an.  I3t)r..)j  ,N.  E.)  ^  . 

nesroutcr.  [Intercalez  se  desrouter,  changer 
de  chemin  pour  dérouler  les  chiens  :  «  Mult  dure- 
«  ment  s<M/('sroM/a  Li  lièvres  qui  les  chiens  douta.  » 
(Uutebeui",  200.)  Voir  Dérouter.]  (n.  e.) 

Desrouyller.  [Intercalez  Deêromjllery  fourbir, 
au  Gloss.  7084,  sous  eruhiginare .^  (.n.  e.) 

Desrouylleur.  [Intercalez  Desrouylleur  ou 
fourbisseur,  sous  eruginator.  (id.)]  (n.  e.)  x 


Desroyuuler.  [Intercalez  Desroyauter,  dé- 
trôner, diins  la  Consolation  de  Douce  (Du  Cange,  V, 
005,  col.  !2),  à  propos  dès.  rois  de  Rome:  <•  Leur 
«  FMtiié  leur  fust  ostée,  Et  fu  le  roy  destoyauté ^EJl 

•  effacié  de  la  cité.  »]  (n.  e.) 

Desroyiic,  s.  Nous  n'entendons  pas  ce  mol  que 
nous  trouvons  dans  cet  unique  passage  :  •  Quiliert 
«  homme,  ou  femme,  en  1^  teste  par  qûoy  il  soit 

•  plai-e  ou  il  conviengne  mettre  tente,  celuy  ou 
■  celle  qui  le  fait  sans  cause  le  doit  amender  de 
«  IX.  s  ;  ou  qui  le  peçoié  de  ses  membres,  et  s'il  est 
«  rongné  par  la  leste,  des  m.  premières  desroyne, 
«  l'amende  est  de  chacune  ux.  s.  et  si  plus  en  y  a  le 
«  par  an  sommet  est  au  taux  du  juge. selon  Testât 
«  de  la  personne.  »  (Ane;.  Coût.  de-Dret.  fol.  35.) 

Désrubant,  De*ube.  [Intercalez  Desrubant,[ 
Desrtihe,  précjnice,  dans  Cirars  de  Viaue  (v.  3793)  : 
«  Par  ces  vallées  et  par  ces  desrubant  -,  et  dans 
Agôlant  (v,  310):  «  Vers  un  desriibe  se  voloit 
«  aprocier.  »]  (n.  e.)     . 

nessacreinent,  s.  m.  L'action  de  rendre  pro- 
fane. (Dict.  do  Monet.)  % 

Dessîicfer,  v.  Rendre  profane.  (Dict.  de  Monet, 
Nicot,  Colgrave  et  Oudin.) 

*  v>^RiANTEs  : 

DESSACRER.  Monet,  Nicot.  "  i  ' 

Dlsacrer.  Oudin.  ' 

Dessaffré,    adj.    Dédoré.    Le    contraire    de 

'  «  safré  »  qu'on  verra  ci-après  pour  la  couleur  de 

safran,  c'est-ù-dire  dorée. 

Là  ot  tante  targe  cassée, 

Et  lante  broigne  dessaffrée.  (Blanch.  f.  183.)       '  '     . 

Dossiilgnlei*.  [Intercalez  Dessaigniev^,  et  voyez 

Desplauuier.}  (n.  e;)  • 

Dessaill.er.  [Intercalez  Dessaillcr,  desceller 
(JJ.  101,  p.  49,  an.  1400):  «  Le  suppliant  et  une 
«  baisselle  bu  chamberiere  dessaillerent  et  ou- 
«  vrirent  ledit  escrin.  «j*  (n.  E.)     ^      , 

Dcssaishic,  s.  f.  Privation  de  possession,  ces- 
sion. Proprement  l'action  de  se  dessaisir  ;  le  con- 
traire «  d'investir  (1).  »  (Voy.  les  Dict.  de  Cotgr.  et 
d'Oudin^  etleÇloss.  deTIIist.  de  Paris.)  «  Sur  ce 
«  donner,  et  passer  lettres  de  renonciation  délais, 
«  cessions  et  transport,  dessaisiiie,  saisine  dequit- 
«  tance,  et  autres  valables, à  mon  dit  seignetfr.  » 
(Godefr.  Henii.  sur  l'Hist.  de  Charles  VU,  page  820.) 

•  Il  sentoit  une  future  grande  incommoaite  de  la 
«  dessaisie  de  ce  prieur^  tant  bon;  »  (Moyen  de 
Parvenir,  page  83.)  On  voit  dessaisina  et  dissaisina 
pour»  dessaisissement  »  dans  le  Glossaire  latin  de 
Du  Cange.  '  ,      > 

VARIANTES  :      "  V 

DESSAISINE.  Godefr.  Rem.  sur  THist.  de  Cli.  VU,  p.  820: 

Dessaisie.  Jtoyen  de  Parvenir,  p.  83.    .  .    » 

Dessksink.  Ord.  t.  I,  p.  157. 

Dessezine.  Beaumanoir,  p.  167.      • 

Dissaisine.  Skinn.  Vue.  forens.  Expos. 

DissEisiNE.  Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  83,  Y».' 

Disseson.  Carta  magna,  fol.  .40,  V*.  V 


(1)  Cette  dessaisine  se  faisait  en  Alsace  i^er  pon-ectionem  calanv^  et,  en  Dauphiné  per  tradilionein  càlami,  entre  les  mains 
du  suzerain,  possesseur  du  domaine  éminent.  ^n.  e.)  ^-«^ 


Dessalsln 

Item  à  met 
Auxauels  i 
lleaulx  enfi 
Les  voyani 

Dessaisir, 

■  que  il  ne  dei 
«  que  il  tiegn 
(Oi\lo.nn.  des  I 
de  saisir  e,  de  se 
au  Gloss.  lat.  ( 

KESSAISIR.  Oi 
Dis.sAisiB.  Skii 

Dessaisoi] 

On  disoit  •  dei 
leur  culture,  « 
pour.fairedes 
hors  le  tempe  : 
moi  Satie.)  {'2) 

Dessambl 

guiser:  •  Saii 
«  pour  ce  que 
(S-  Victor,  28, 

•  Icellui  Jaqu 

•  terre;  lesqu( 
p.  000,  an.  13^ 
an.  imO:  «  L 
«  prindrent  et 
«  son  pouvoir 

Dessareg, 

Mot  du  patois 
au  mot  Béguin 

Dessarflei 

•  dèssargemei 
«  quoy  en  ord 

•  ^it.  »  (LelL 

Dessarter 

«  essarter,  »  c 
bois,  les  racin 
même  sens  au  ( 
ter,  au  figuré,  i 
<  Ne  nus  plus 
«  eslre  en  bail 

•  bons  pour  n 

Dcssaiich 

Cou  tesmoug 
Que  me  doie 
D'estre  au  bc 

Deâsauva 

et  Oudin.) 

Elle  dessauve 
Combatit'  l'ig 

(1)  Le  sens  jui 
De  même  aux  As 
recouvrer  sa  sait 

(2^)  Il  cite  la  & 

(3)  On  y  lit,  d'à 
donner  ny  dessat 

(4)  Régnier  éct 

(5)  C'est  la  fori 


J^JC 


■lAfL^ 


T\17 


(3)  U  signiflp  encore  luier  :  «  lc«'llui  Fran^oito...  l'ccouvra  un  autre  cop  aur  l'êf  muIo  d'icellui   expoaaiit  .  dont   U   lui 
detnoua  le  braa.  »  (JJ.  VHi,  p.  IHft.  an.  î;«fi  KN    %.)  -^  , 

(4)  KroisHart  donnH  detnouler  (XI,  %,  variant/»)  .  «  f.^  conM  de$n<iiitl4t  ton  jnppon.  »  (in'  B.>  ^'# 
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DessaislDer  (se),  v.  Se  dessaisir,  se  dépouiller. 

Item  à  mes  pouvres  clerseoni, 

Auxauelt  mes  tiltree  resignay, 

Ikaulx  onfans,  et  droitz  comme  ioncz  ', 

Les  voyans  m'en  de$$aiitin4ty.  (Villon,  p.  63.) 

Dessaisir,  v.  Dépouiller.  *  Nous  deffendons 
«  que  il  ne  desiaisissent  pei'soniie  nulle,  de  chose 
«  que  il  tiegnent  sans  cognoissance  de  ca^ise.  » 
(OMonn.  des  R.  de  Kr.  t.  I,  p.  81,  art.  23  )  On  voit 
desaiw'Cj  desesiare^  dissaisire  dans  le  même  sens, 
au  Gloss-  lat.  de  Du  Gange  (1). 

VARIANTES  : 
liESSAISIR.  Ord.  t.  I.  p.  81,  art.  23.  " 
DissAisiB.  Skinner,  Voc.  forens.  Expos. 

Dessnlsonner,  v.  Changer  l'ordre  dee  temps. 
Oïl  disoit  •  dessaisonner  les  terres  »  pour  changer 
leur  culture,  •«  rfé^ssaisonner  les  bois  ou  les  eslangs  • 
pour.faire  des  coupes  de  bois  et  pécher  les  élnngs 
hors  le  lempè  accoutumé.  (Du  Cange,  Gloss.  lat.  au 
moi  Salio.){2) 

Dessambler.  [Intercalez  Dessambler:  i"  Dé- 
guiser: •  Saint  François  se  dessambloit  souvent, 
«  pour  ce  que  li  cognoissant  ne  le  cot^neussent.  ■ 
(S-  Victor,  28,  fol.  '265.  V",  col.  2.)  2<»  Séparer: 
•  Jcellui  .laquin  eust  pris  ledit  Motu  et  geté  par 
«  terre  ;  lesquelx  ledit  Jaucon  dcssambla.  »  (JJ,  100, 
p,  600,  an.  1370.)  De  môme  au  reg.  JJ.  118,  p.  412, 
an.  1380  :  «  Lesquels  ledit  Guiot  et  Mulart  s'entre- 
«  prindrent  et  combien  que  l'exposant  fust  todt 
«  son  pouvoir  pour  les  dessembter.  »]  (n.  e.) 

Dessareg,  v.  au  parfait  de  l'indic.  Décocha. 
Mot  du  patois  Languedocien.  (Voyez  Dict.  de  Borel, 
au  mot  Béguines.) 

Dessargement,  s.  m.  Décharge.  «  Pour  mon 
«  dessargement,  pluseur  fois  vous  ay  escript;  par- 
«  quoyen  ordonnerez  ce  qui  vous  plaira  en  estre 
.  itil  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  IH,  p.  79.) 

Dessarter,  y.  Essarter,  extirper.  Nous  disons 
«  essarter,  »  défricher  une  terre,  en  arracher  les 
'  bois,  les  racines,  etc.  On  troîuve  exartare  dans  le 
même  sens  au  Glossaire  latin  de  Du  Cange  {3).Dessar- 
f^r,  au  figuré,  s'enjployoil  pour  extirper,  déraciner. 
<  Ne  nus  plus  grant  bien,  un  pour  un,  ne  puet 
«  eslre  en  baillis  (|ue  déssarter  les  mauves  hors  des 
«  bons  pour  radeur  de  justiche.  »  (Beauman.  p.  8.) 

Dessaiiclïier,  V.  Détourner. 

■   ,     Cou  tesmougneres  a  enuls 
Que  me  doie  dessauchier 
D'estre  au  bon  ma  mie  toudis.  (P.  V.  UOOJ"  135.) 

Deèsauvagep,'v.  Apprivoiser.,  (Dict.  de  Cotgr. 
etOudin.) 

Elle  dessanvagea  le  siècle  encor  sauvage,        . 
CombatiCl'ignorance,  etc. /'/omtn,  ^»  J25.y 


Dessavoir,  v.  Désapprendre.  Ce  mot  est  rendu 
en  latin  par  descire  dans  le  Glossaire  du  Père 
Labbe,  p.  498. 

Dessavourè,  adj.  Insipide,  qui  est  sans  saveur. 

•  CellesTsurtoutqui  se  mettent  U  l'amour,  et  si  elles 

•  ne  scavent  rien  dire,  elles  sont  si  dessayouréei 

•  que  le  morceau  qu'elles  vous  donnent  n'a  ny 
goust,  ny  saveor.  •.  (Brantôme,  Dames  gallantes, 
t.  I,  p.  320)  '  "  , 

Je  ïië  voil  pas  le  don  dfix$avouré 
Ke  on  conquiert  avoques  Tauseté. 

M"  Gmn^rt  d'ArgU,  Pttft.  MSS.  >Tant  4900,  I.  lU.  p.  1120. 

Dessueler,  v.  Lever  le  scellé.  (Dictionnaires  de 
Nicot  et  Cotgrave.) 

Dessegler,  [Intercalez  Dessegier,.  délivrer 
d'un  siège   (Kroiss.  IV,  56):  •  Ce    seroit   noble 

•  aventure  se  il  pooient  detsegier  ledit  chastiel.  » 
Comparez  lll,  18  ;  V,  185  ;  VIlï,  226]  (n.  k.) 

Desseigneinaiit,  s.  m.  L'action  de  dessiner.^ 
(Dict.  de  Monet.) 

Desselgner;  v.  Dessiner*.  Désigner  ■.  Pro- 
jeter *=. 

*  Dans  le  sens"  propre  et  littéral,  c'i'st  faire  un 
dessin,  un  plan,  (Dictionnaire  de  MOuel.)   «Bien 

•  desseigner  \(d  plan,  •  (Dial.  de  Tahnreau,  i>.  89. 
-  Voyez  Enlret.  de  Felibien,  t.  I,  p.  48  et  52.)  (i) 

■Au  ligure,  c'est  prescrire,  désigner....  «  Les 
«  hommes  qui  se  sentent  de  longtemps  alToiblis, 
'<•  par  quelque  indisposition,  se  rangent  enfin  à  la 
«  mer-cy  de  la  médecine,  et  se  ïoni  desseigner  par 
«  art  certaines  réglés  de  vivre.  >•  (Ess.  de  Montaig. 
1. 1,  j).^399.) 

*^  Enfin  on  a  dit  desseigner  pour  form( 
sein,  prendre  une  résolution,  projeler. 
Dict.  ae  Monet.)  On  a  dit  de  Montaigne  : 
«  Grec,  son  père  dhseigna  de  le  luy  faire 
«  dre  par  art.  »    (Vie  de  Mont,  lome  l , 
Essais,  p.  4.) 

Ainsi  Tlilsbé,  en  sa  douleur  dflspite, 

Toute  en  fuj-eur  encontre  soy  s'Irrite,  ' 

S'esb'at,  se  plaint,  et  sa  mort  aesHeifjnant, 

En  ces  lamants  alla  se  compMgnanl.  (Baïf,  [•>  105.) 

(Voyez  Œuvres  de  Théophile,  3*  partie,  p.  128  ; 
Essais  de  Montaigne,  t.  I,  p.  266  ;  Ibid.  p.  512.)    ^ 

D,essémblable ,  iif//.  Dis5emt)lable,  différent.^ 
Dessemblant,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin  dis- 
similis. (Voyez'Signesdu  Jugement, ms.  deS. Germ. 
fol.  25,  \{'  col.  1  ;  Poës.  mss.  d'Eust.  Deschamps  (5). 
fol.  46L  col.  2  ;  Percefor.  vol.  V,  folio  78,  V'  col/l  ; 
Tri.  des  I.K  Preux,  p.  121,  col.  2.) 

VABIAÎCTE&  : 
DESSEMBLABLE. 
Dessemblant.  S.  Bem.  Serm.fr.  MSS.  p.  §6  et  passim. 


(1)  Le  sens  juridique  appunalt  dès  le  xu«  siècle  (Th.  ds  Cantorbéry,  106)  :  «  Car  desmisiz  ne  volt  pur  nule  rien  plaidier.  » 
De  mène  aux  Assises  de  Jérusalem,  .103  :  «Quant  aucun  dnsaisist  autre  d'aucune  chose,  et  celui  qui  a  esté  dessaisi  viaut 
recouvrer  sa  saisine.  »  (N.  e.)  .        , 

(a)  Il  cite  la  Coutume  de  Berry,  tit.  Y,  «rt.  46.  (N.  E.)  .  "    ..  .       ^  ,-     . 

(3)  On  y  lit,  d'aprè*  uive  charte  de  Commercy  (an.  1312)  :  •  Et  né  depient  lesdites  pourtenei  nën  vendre  a««uil«  bois  et 
donner  ny  d««sar<er  sans  l'octroie  desdits  signours.  »  (N.  E.>  ..  *  v  !< 

(4)  Régnier  écrivait  encore  (Elég.,  II)  :  «  Comme  un  homme  Qui  de$$igne  de  l'œil  mille  chAteaux  en  l'air.  »  (N.  E.)  . 

(5)  C'est  la  forme  dans  l'Ethique  d'Oresme  (141,  247).  (N.  e;.)  .  fr*. 
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(S)  t  Je  ne  di 

(3)  On  Mit  qi 

fétM  annuttUes 

quatre  coaèe.  « 
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DcKseinbJableinent,  ùdv.  D'une  façon  dis- 
semblable. 

,  Chatcun  so  doit  à  son  per  assembler 
i'our.vivre,  non  deMienihlablettient  : 
lltfmmQ  eijemme  voy  en^oe  trop  errer, 
Kouize«t  viculx  homme  qui  Jçune  femme  prant.   ■ 
nxêtembléê  eont  en  leur  marier.  (De$ch.  f-  0.J 

*  *  VARIANTES    : 

HKSSKMHLAHLEMENT.  Chr.  de  S.  Denis,  t.  I,  fol,  224,  V». 
DiSRBMiiLAULKiUCNT.  Oudin,  Uict. 

Dcsscinblunce,  «.  %  Différence.  «  Il  fut 
-  es^ai^é  (|ue  nul  ne  pust  faire  monnoie  semblant . 
.  à  la  moni^oie  le  roy,,  qu'il  ft'v  eut  de&semblance 
.  apperle,  et  devers  wois  et  devers  piles,  etquef 
•  elles  cessassent  estre  faites  dès  lors  en  avant.  • 
(Ôrd.  des  H.  de  Vr.  1. 1,  p.  614  bis.) 

Dcsscinbler,  v.  Etre  dissemblable.  «  Voulpn- 

«•  liers  resseinblenl  de  fourme,  si  le  viandeis 

«  ne  les  fait  dessembler:  »  (Chasse  de  Gaston 
IMiébus,  Ms.  p.  I8,'>.  —  Voy.  d'autres'acceptiôns  sous 
DesXsskmhlkb.)  "[Voyez  aus^i  Dessamuler]. 

Dessoilicler,  v.  Dessoler.  (Oudin  et  Gôtgi^ 

VARIANTES  :  ^**^ 

DF.SSP:MELE[\.  Cotgrave.  . 

DiHSKMELKii.  Oudin,  Dict, 

Dessenarder.  [Intercalez  DQSsenarder,  dé- 
fricher, dans  une  charte  de  1485,  au  Cartulaire-  de 
Lagny.]  (n.'e.) 

Dessciidu,  part.  Descendu.  (Voyez  Ordonn. 
desn.  del'Y.  t.  I,  p.  484.) 

Dessenlr,  i».  Le  sens  de  ce  mot  n'est  pas  clair 


; 


dans  cet  uni(jue  passage  où  nous  le  l  juvons 

Helas,  que  porrai  devenir  ? 

Bien  me  doit  U  cors  çieasenir 

Quant  il  m'estuet  a  ce  venir. 

Que  ferai  las'l  (Fo^bl.  MS.  R.  n»  7id8,  (<>  SOO.J 

l^esseoir,  V.  Déplaire  (ï). 

Vos  plaisips  ne  me  puet  desacoir. 

Win.  Il  Violer..  Poéé.  MSS.  at.  1300,  l.  U,  p.  864. 

(Voyez  r6ës**iss.  du  Val.  n»  1490,  fol.  34,  V».) 

Dessorpllleup,  s.  m.  Voleur  de  grand  chemin. 
^Dictionnairesd'Oudin  et  de  Cotgrave.)  •  Sacrilèges, 
»  desrobeurs,  et  rf<?88er;«/?(?Mr8  de  passans  les  dits 
«  chemins,  depopulftteurs  des  champs.  »  (Coutiim. 
d'Anjou,  au  Coutumier  général,  t.  Il,  p.  65.)  Aliàs 
e&charpilleur.  (Voyez  ibid.  p»  122,  et  Esciiarqillelr 
ci-après.) 

Desserre ,  s.  {.  L'action  d'abandonner,  de 
lûcher  une  chose  que  l'on  tient,  J.  Marot,  p.  29,  dit 
des  Genevois,  qu'on  obligea  de  se  défaiie  de  leurs 
armes  :  ' 

....touchant  la  «Jcsacrrc, 

Ne  doulUoz  pas  qu'ils  semblent  l'arbaleste  (2) 

Vielle  et  cauucque,  à  desbender  mal  preste.   (Mar.  '29.) 

Desserrer,  v.  Déploier*  (3).  Ouvrir".  Lâcher, 
abandonner  ^.  Assener  ".  Ce  mot  subsiste  sous  la 


de  Hl.  (•  i45; 

en  parlant  des 


première  orthographe  avec  diverses  acceptions  que 
n^ous  ne^apportons  pas.  " 
*  On  Vemployoit  autrefois  pour  déployeA  •  De»- 

•  serrer  le  trei,  •  déployer  la  voile.- 

Ïa  belle  Vrake  entre  en  la  nef, 
Et  fait  loet  deuserrer  le  tref  (4) 
Et  commande  as  notoniers, 
Si  con  il  ont  loi  menbrq^  chiers,  «^ 

Qu'il  la  nioinent,  s'il  ont  bon  vent, 
•Droit  &  Nantes  paisiblement.  (Parton. 

■De  là,  on  disoit  se  desseirer, 

fleurs,  pour  «  s'ouvrir,  s'épanouir. 

Les  bois,  les  prez,  les  champs,  la  terre 

Senlent  nouvelle  robe  querre  :  , 

En  ce  doulz  mois  plain  de  verdure,    .  » 

A  donc  mainte  flout  se  desseire, 

Que  chascun  doit  joieus  requerre.  [Desch,  /"•  7S.J 

^  Celte  acception-,  employée  au  figuré,  produisoit 
celle  de  làcliter,  abandonner,  et  l'on  disoit  en  ce 
sens  «  "se  desierrerde  sa  terre,  »  pour  s'en  dépouil- 
ler. (Villon,  Rep.  fr.  p.  9.)  C'est  par  une  application 
de  cette  même  acception  qu'on  a  dit  en  parlant 
d'une  tête  coupée  qui  tombe  du  tronc  ; 

Li'chaignons  du  col  U  faut,  ' 

,  Qui  de  la  gueule  li  deserre, 
Tôt  ensemble  c'.ûent  à  terre. 

F«bl.  MSS.  du  R.  n*  7615. 1. 1.  fol,  lîO,  v*  col.  I. 

"  Enfin  desserrer  signifioit  «  îrMa\)er.  »  De  là 
desserrer^  pour  frapper  un  coup,  l«aisser  tomber, 
«  l'asséner.  «  Nous  le  disons  encor^quelquefoisên 
ce  sens. . 

Dressé  le  bras  bien  haut,  puis  comme  une  tempeste 
Desaçrre  le  poignard  trois  coups  dessus  sa  teste.  (Desp.  467.) 

VARIANTES  '. 
DESSERRER.  Œuv.  de  Despprtes,  p.  467. ,  " 

Desseirer.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  72,  col.  3. 
Deserrer.  Fàbl.  MSS.  du  K.  n«  7615  ^  t.  I,  f»  129,  V  col.  1. 

•  Dessert,  s.  m.  Desserte,  ce  qui  reste  d'un  repas: 
«  Le  semblable  fit-il,  quelque  temps  après,  de  sept 
«  pains,  et  quelques  petits  poissons,  à  une  autre 

•  grande  troupe  de  gens,  et  lors  aussi  les  Apostres 
«  recueillerertl  sept  corbeilles  pleines  du  dessert.  » 
(Lettres  de  Pasq.  t.  II,  p.  620.)     - 

VARIANTES  : 

DESSERT.  Qém.  Marot,  d,  81. 
DESfun-.  Percef.  vqI.  Vi,  loi.  101. 

Desserte.  [Intercalez  Desserte^  mérites  ou 
démérites  (voir  déserte)  :  ■  Le  duc  d'Irlande  estoit 
«  banny  et  eschacié  pour  ses  démérites  et  dessertes 
«  hors  du  royaume  d'Angleterre.  »  (Froissart,  XIV, 
32.)  «  Ce  seroit  grant  cruauUé  se  moy,  qui  sui  pris 
«  en  fès  d'armes,  moroie  villainnement  et  sans 
«  déserte.  »  (Froiss.  IV,  348.)  De  môme  au  reg. 
JJ.^117,  p.  152,  an.  1380:.  «.  Jaquet  par  courage 
«  couroucié  et  de  volenté  desraisonnable  et  sanz 

•  desserte,  donna  une  gr^nt  buffe  du  poing  audit 
«  Gilet.  ,«  Par  suite,  il  signifiait  salaire,  pri*  des 
services  rendus^  «  Il  leur  sembloitque  le  seneschal 


M)  On  lit  encore  au  Nouv.  (\ec.  des  Fables  et  Contes,  II,  p.  143  :  t  Riens  que  voulez  ne  me  dessiel.  »  (n.  k.) 

(2)  «  Il  ressemble  K>s  arbalestes  de  Cognac  t  il  est  de  dure  desserre:  t  (Oudin,  Cur.  fr.,  p.  IÇ^  (N.  K.) 

(3)  Au  sens  de  détacher,  voyez  G.  Guiart,  v.  1822  ;  Agolant,  v.  945.'  (n.  e.)  '  <     '       ,  , 

(4)  Par  suite,  deserrer  eut  pour  complément  nc/s  au  lieu  de  trefs  :  t  Li  venz  vanta  devers  la  terre  Qui  les  nef»  tost  dei 
|K)rt  (/«'««'nr.  »  (Benoît,  II,  1067.)  (N.  E.)  ,  •    .  • 
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îà!  ^^  "*  **'  ""i  ''•J*  deapatMté  ont  l«ur  oagn  «oient  reaUbli  en  toutes  causes.  »»(P.  de  Pontain«s.  XVII.  1  )  ijf  E  > 
iJri  ""  "^A^"  le»  bourgeois  du  roi  devaient  séjourner  d^ns  leur  ville  d«  la  TouH»pint  k  U  Saint-Jean  «t  assister  aux 
Sîtfî"ÏÏr*'V        \  **'  ***  **■  ^*  ''ontaines  (XVH)  :  «  Cil  ki  sunt  deêjmtêté»,  ki  itunt  restal>lis,  U  sujit  restaliUs  tn 
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•  de  ladite  église  avdit  mal  paie  leur  salaire  ou 
.  desserte.  .  (JJ.  158,  p.  25,  an.  1403.)]  (n.  e.) 

Dessenicr,  v.  (Peut-être  faute  pourDEssEvnEn.) 
Quitter,  du  latin  deserere. 

Il  n'est  si  grant  dolor  comd'aoïors  deasenter. 

FaW.  llâS.  du  R.  «•  7Ï18,  fol.  874,  R»  «ol.  1 . 

Desservir.  [înlercalez  Desservir:  !•  Faire  le 
service:*.  Je  suis  tenus  à  obéir  et  à  desservir  le 

•  nef  pour  reson  de  l'hommage  que  j'ai  fet.  • 
(Beaum.  Xll,  2.)  2*  Mériter:  .  N'a  deservit  que 
.  altre  bien  il  ait.  •  (Roland,  v.  3740.)  De  môme 
dans  une  charte  de  1312  (Du  Cangè,  il.  217,  col.  !): 

•  Item  d'un  vallelj  appelle  Guiot  Breton,  qui  fut 

-  pendu  à  Chartres;  trouvé  est  que  il  l'avoil  bien 

-  desservi.  •  (Test  le  sens  dans  Agolànl,  p.  85,' 
col.  2  ;  Berte  (couplet  XVIII)  ;  la  Rose,  v.  4200,  etc. 

■  3'  Récampenser,  punir,  avec  le  datif  de  la  t)ersonne 
et  l'ace,  de  la  chose  (Froiss.  XV,  223)  :  .  Nous 
«  vous  en  sçaurons  gré  et  à  desservir  ù  vous  et  aux 
«  vostres.  »]  (n.  e.)  • 

Desseurer,  v.  Assurer.  (Dict.  d'Oudin.) 
Desseureur,  s.  m.  Qui  sépare,  du  vevhedesè- 
verer,  séparer,  ci-dessus.  «  F^es  maistresrf<?.sseMreMrs 

•  et  cerquemaneurs,  »  pour  les  jurez  experts  en 
matière  d'arpentage  et  de  bornage.  (Voyez  Coutuin 
de  Douay,  au  Nouv.  Coût.  gén.  t.  II,  p.DîlO.) 

Desseurté,  8.  f.  Défaut  de  sûreté.  «  N'avoit  en 

-  sa  manière  arrest,  nç  fermeté  en  sa  contenance, 
«  dom  assez  donnoit  ù  congnoislre  la  desseurlé,  et 
«  souspeççy  de  son  cuer.  »  (Alain  Charlier, 
l'Esper.  p.  265.)     . 

•  •  ._ Or  me  créés 

Que  de  feme  qi  »i  soit  aceuUans, 
N'ert  jà'li  cuers  en  ferme  amour  manans  ; 
Car  Aussi  tost  ert  uns  autres  privés 
De  li,  con  jou  ;  c> st  grans  deaset&léa.  fP.  V,  u'  l/tOO,  166. J 

%  .VARMKTES  : 

DESSEURTÉ.  Poës.  MSS.  WVat.  n»  U90,  fol.  166,  R». 
Desseuheté.  Ai.  Chartier,  l'Espérance,  p.  265.  (J 

Dessevelir,-v.  Désensevelir.  (Oud.  et  Colg.) 

Dessicement.  [Intercalez  Dessicement,  dans 

un  Gloss.  iQt.  (Du  Cange,  IV,  6,  col.  2):  «  Lacera-. 

•■  men,  decopemens,.rfess/cc7werts.  »]  (n.  e.)         . 
Dessiece,  V.  Messied. 

Chose  dite  qui  me  deaaiece 
En  aige  or  esté  grant  pièce 
0  mon  seignor  sans  vilenie.  [Fabl.  S.  G.  /•  88.J   / 

.I>essiUem'ent,  s.  m.  L'action  de  dessilier  les 
yeux,  (Dict.  d'Oudin.)  •     . 

Dessimer,  V.  Diminuer  la  nourriture.  C'est  le 
sens  que  ce  mot  présente  dans  ce  passage  :  •  Avant 
«que  tirer  voslre  oiseau  de  la  mnë....  faut  le 
«  commencer  à  dessimer  et  re.straindre  son  past.  » 
(Artel.  Fanconu.  fol.  lOi,  V«.) 

Dessir.  [Intercalez  Dessir,  desceller,  démolir, 
dans  les  Cart.  de  Corhie  (Du  Cange,  II,  885,  col.  2)  : 
«  Fut  donné  congié  à  Jehan  Baye  marchand  pour 
•  dessir;  et  rassir  doux  ou  trois  quarreaux  de  grez 
«  au  deyatït  de  son  huis.  •  —  «  A  esté  donné 


•  congié...  pour  une  maison  (/<•««!>,  abbalro  et 
»  npetlre  jus.  »  La  racine  est  de  et  sedere.]  (.\.  e.) 

Dessi-to^t-quc,  conjônct.  Aussitôt  que.  (Voy. 
Duclos,  Preuves  de  Louis  XI,  p.  129.) 

Dessolvemant,  s.  m.  L'action  .d'étanchcr  la 
soif.  (Dict.  de  Monel.) 

jPoissoIver,  v.Etanchcrla soif.  (Dictionnaires de 
Monet,  Oudin  et  Colgtave)  Se  dessoiver,  se  désal- 
térer. (Dicl.  de  Nicot.  —  Voyez  Œuvres  de  Kemv 
Bell€<iu,  t.  II,  p.  13.)  De  là,  au  figuré  :    "  ' 

Pour  donq"  la  rendre  contente,  ' 

Vien  de  mille  doini  plaisirs, 
Recompenser  son  attunte 
Et  deasoiver  ses  désirs.  (Durant,  à.  la  a.  de  lioitief.  p.  Uii^.l 

CONJIGAISON. 

Dessoivre,  pour  dessoive,  i\  riiidicalif.  Désiillùre 
Ph.  Mouskes,  en  parlant  de  l'armée  de  Charlemagnc 
qui  manquait  d'eau,  dit  : 

Lors  éi  flst  si  caut,  et  si  biel 
Que  les  aiguës,  et  U  ruissiel . 
'  Secierent  ;  si  n'orent  que  boire,  ' 

Par  la  calour,  ki  leur  dcHaoivre.  (Mouakes,  p.  90) 

Dessoler,  v.  Dcs/oler*,  Extirper,  arracher  ■  (I). 

*  Dans  le  sens  littéral,  c'est  arracher  la  sole  du 
pied  d'un  chevai,  et  ce  mol  sul)siste  en  ce  sens  sous 
la  première  orthographe.  On  ^'crivoit  aussi  des- 
soûler :  / 

Com  c^al  dessoûle.  (Ph.  MouiU.  p.  590.J 

■  Au  sfepond  sens,  on  disoil  -,  «  Quant  au  lot  et 
«  parlagQ/de  la^ditte  veuve  eschet  aucun  bois  de 

•  coupRé,^eJile  ner le^ peut  deMo/rr,  nefalreabbat'iv, 
«  sinon  JiM'  couppes,  et  tontiM-et)  ordinaires  en  sai- 

•  son  convenable,  et  en  doit  uscT  comme  usufruc- 

•  tuaire,  et  bon  père  de  fanp/ille,  -  (Coût.  d'Am.  au 
Coût.  Gén.  t..I,  p,  597.)  Ce  mot  se  .dit  aujourd'hui 
pour  changer  la  division  des  terres  de  lai  our,  et  ne 
les  pas  en.semencer  ou  cultiver  en  la  manière 
accoutumée.  (Dict.  de  Trévoux.) 

y  variantes  :  " 

DESSOLER.  Orth.  subsistante.  • 

Dessoûler./  Ph.  Mousk<'s,  MS.  p.  SIX). 

Des.somelller,  v.  Eveiller.    . 

Chacufl  tu  dessonimeillea, 
Mais  sur  tous  tu  réveilles 

*  Celuy  qui  ardant  sçut  '  - 

""  Le  méstier  des  neuf  miises.  [Daïf,  f»  128.) 

Dessonger,  V.  Songer  *.  Réveiller  ".         ' 

*  La  première  syllabe  explétive  forme  lé  premier 
sens  que  l'on  trouve  dans-  le  Dict.  d'Oudin. 

?  La  même  syllabe  négative  fonne  u^n  sens 
opposé,  et  Ton  disoit  alors  se  dessonger,  pour  se 
réveiller  d'un  profond  sommeil  ou  d'un  songe. 
(Dict.  de  Nicot  et  Monet.) 

Dessonler.  [Intercalez  Dessonier,  débarrasïier  ; 
«  El  doit  dessonier  ces  choses  davantdites  de 
«  toutes  rentes,  et  de  toutes  droitures  qu'elles 

-  doient.  «  (Du  Cangé,  III,  iOI,  col.  1,  an.  1270.) 
«  Et  doie  dessonnier  à  mien   toutes  choses  d'à - 

-  vantdiles  et  retenir.  •  (Du  Cangé,  an.  1280.)  Ce 


(1)  Proprement  enlever  du  sol  :  «  Porter  pierres  et  dessoler  les  pavemens.  »  (Frois?.,  VIII,  960.)  (n,  e.) 
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"('!Sri)«nB  tYolM.,  Jeiftercement  (11,  144)  et  detpersemeut  (II.  119)  wgniflenl  vl»eiW9nt  :  < 
fc  traiotent  de»v*-rneminL  »  (>•  forme»  Viennent  d'un  adjectif  deapêrt,  dont  M.  Scheler 


«  Entai cheTaucnoiêni  ae»;**?»r*;»ir»' 
fc  traiotent  dfirnfDiroK/K.  »  i>t  lorme»  viennent  (i un  aujecm  «««m  uuu»  m.  .^..co.-  diacute  i'**TTJJo'oge  dana  Jean 
t.ondi'  (I,  :«»).  Voyeï  c$tiert.  eitjuirêeincut.  En  liégeois,  di»pi«f»/«<  (Jean  d'Outremeuae,  deaperter)  aigniHe  éreiUer.  (N.  s.) 
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même  dans  l'roissarl(V,  47):  •  Car  il  ne  se  pooienl 
«  nidier  ne  tleHêonnyer  li  uns  par  l'aulre.  -  j  (n.  k.j 

DcHsorcolemaiit,  s:  m.  L'action  de  désensor; 
celer.  J)icl.  de  Monel.)    . 

Dossorceler,  v.  Désensorceler.  (Diclionn.  de 
Monel  et  Colgrave.) 

i.  I>e8Soubz,  8.  m.  D(5savantage  (I). 

Mais  diro  oy,  il  a  passé  dix  ans, 
(^u'à  leur  deannubi  qui  ercnt  toudis  oloingne, 
Pour  mettre  sus  Ipur  fail,  et  leur  besoingrte, 
P2t  puis  courent  le  règne  à  gratis  eslais. 

2  Dcssoubz,  prép.  Dessous  (2).  (Voy.  ci-devanl 
Dcsit  n  et  ci-api'ôs  Dessoi's.) 

Dessoiib/  aa(jc,  adj.  Mineur.  Ce  mol  dcisiïïDe 
en  gôncrai^  (lui  esl  au  dessous  de  l'Age,  et  s'entend 
spécialement  de  l'Age  de  minorité.  «  Vous  la  reque- 
0  rez  que  elle  advoiie  voslreenlreprinse,  et  ce  que 
«  vous  ferez  aii,  nom  d'elle  on  requérant  son  beri- 
•  tagc,  qui  pas  n'est  merveille,  beau  siré,  la  pucelle 
«  esl  jeune,  et  dessoubz  aage,  si  peut  peu  valloir 
«  eneores  son  adveu ,  et  octroy.  »  (Perceforest , 
vol.  VIII.  V'c<d.  1.) 

On  disoitf aussi  :  «  Dessoubz  nage  d'homme,  » 
pour  au  dessous  de  l'Age  viril.  «Si  avoienl  les 
«  chères  si  vives,  et  si  asp/^es  de  leurs  aages,  que 
«  comhieM.qu'ilz  fussent  dc&soubz  aagçs  d'hommes 
"  leur  visage  demandoit  l'escu  et  le  haulbergeon.  » 
(Percef.  vol.  Il,  fol.  35,  R-  col.  1.) 

•  Dessoude  f  A  la),  arfv.  A  lasourdine,ou  peut-ôlre 
soudainement,  a  l'improviste:  «  llallebapéesteiirees 
«  dans  les  champs,  bourdons,  et  toutes  autres. 
«  cachées,  et  couvertes  qui  se  tirent  à  la  dessoude, 
«  poudre  soujde,  arquebuses  qui  tirent  sans  bruit, 
«  etc.  >•  (Monb.  Des  Gag.  de  Dat.  p.  23.)  «  Ils  vont,  ils 
«  viennent,  ils  trottent,  ils  dansent  ;  de  mort  nulles 
«  nouvelles  ;  tout  Cela  est  beau  ;  mais  aussi,  quand 
'  •  elle  arrive,  ou  A  eux,  ou  à  leurs  femmes,  enfans  et 
«  amis,  les  sorprenant  en  dessoude,  et  au  découvert, 
«  quels  tourmens  !  Quels  cris  !  Quelle  rage  et  quel 
«  désespoir  les  accable.  "  (Ess-déMontaig.  t.  !,p.08.) 

DessoiideiiuViit.  s.  m.  (Oudin.) 

Dessouder,  f.Oter  la  soudure  *.  Dc.iUire  "." 
*  On  trouve  rf<?ssoM/der  en  ce  sens  dan:S"le  Dicl. 

de  Mcot,  et  il  subsiste  sous  l'autre  orthographe. 
"  En  généralisant  l'acception,  l'on  a  dit  dessouder 

pour  •  détruire  »  : 

Mois  les  fleuves  débordez,  '        < 

Qui  du  sainct  Parnasse  sourdent. 

Courent  à  flots  débridez, 

Oui  les  cainpaignes  essourdent  ;  .  " 

Ores  leurs  fors  bras  dessoudent 

Leurs  ponts,  escluses  etp6rts,  '         ■ 

Qui  fertilisent  leurs  bords 

ne  milg  palmes  gaignées.  {J.  du  Bell.  /"•  93.) 


f  VARIANTES    1 

DESSOUDER.  Orthr.  subsistante. 
Dkssoulder.  Nicot,  Dict. 

Dessoudre,  v.  Résoudre  *.  J)issoudre  ■. 

*  Le  premier  sens  de  ce  mot  est  rendu  par  le 
latin  saticire,  statuer,  dans  le  Glossaire  du  Père 
Labbe,  p.  523. 

■  La  syllabe  dis,  prise  comme  négation,  le  même 
mot  a  signifié  dissoudre.  (G.  Guiart,  ms.  ^  315.) 

Dessoudure,  s.  f.  L'action  de  dessouder.  (Dict. 
de  Moij^t  et  d'Oudin.) 

Dessoulr,  v.  Terme  de  coutume.  •  Détenteur 
«  d'immeubles ,  par  emphylhéoses  ,  ou  longues 
•  années,  ou  en  ascensement  perpétuel,  est  tenu 
«  de  devcnter,  dessouir,  et  payer  la  pension,  canon, 
'*  ou  cens  annuel  autrement  escheus,  bien  qu'il 
«  n'en  soit  autrement  interpellé.  »  (Coût,  de  Gorze, 
au  Nouv.  Coul.  gén.  t.  H,  p.  1082,  col.  1 .) 

Dessous,  prépos.  Dessous,  au  dessous,  en  bas. 
Ce  mot,  dans  S.  BernaYd,  répond  au  latin  sub  et 
infrà  et  deorsum.  On  lit  desub  dans  le  môme  sens 
au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange.  Remarquons  les  expres- 
sions suivantes  : 

1'  «  Au  dessous,  »  pour  au  dessous  de.  «  Epfans 
«  au  dessous  trois  ans!  •  (Sag.  de  Charron-,  p.  187.) 

2"  «  Dessous  la  grand  messe,  »  pour  aprè»  la 
grand'messe.  «  La  vente  des  biens  feudeaux  se  doit 
«  dénoncer  en  les  paroisses  des  lieux,  et  seigneu- 
«  ries  sous  lesquelles  ces  rentes,  et  biens  à  vendre 
«  sont  situez,  trois  fois,  toujours  avec  entremise  de 
"  ([uinze  jours,  aur  le  dimanche,  dessous  la  grand 
«  messe.  »  (Coût,  de  Bruxelles,  au  Nouv.  Coût.  gén. 
t.  I,  p.  1252,  col.  1.).  y 

3"  «  Au  dessous,  »  par  delà.  «  Deux  cents  au  des- 
«  sous,  »  pour  deux  cents  et  pas  au  delà  de  ce 
nombre,  tout  au  plus  deux  cents.  Dans  la  Capitula- 
lion  de  S.  Dizier.en  1544,  on  lit  :  «  Item  a  accordé 
«  iceluy  S'  Viceroy,  bailler  sauf  conduit,  que  de 
«  France  puisse  venir  deux  cents  courtauts  au  des- 
«  sous,  conduits  par  serviteurs,  lesquels  seront 
«  délivrez  aux  sieurs,  gentilshommes,  et  gens  de 
«  guerre  estant  en  la  dite  ville,  le  jpur  qu'il  en 
«  soi'tiront.  affin  qu'ils  s'en  puissent  aller  à  chevaL  » 
(Brant;  Cap.  fr.  t.  I,  p.  414.) 

4-  «  Aller  au  dessous.  •  Marcher  à  la  droite. 
C'éloit  une 'plus  grande  marque  d'honneur  que 
«  d'aller  >Hr  dessus.  »  «  Celle  qui  o//oi/  au  dessous 
«  de  Monsieur  avoit  plus  d'hoiineur  que  celle  qui 
«  alloit  au  dessus.  »  (Honn.  de  la  Cour,  p.  5  et  6.  ) 

VARIANTES  : 
DESSOUS. 

Desos.  s.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  111  et  223. 
Desoz.  s.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  99  et  passim. 


(1)  Il  signifie  encore  bas  du  dos  :  <  Icellui  Pierre  lors  non  estant  en  bonne  disposition  de  raison...  monstra  aucut  Rochet 
son  dfssouz  tout  nu,  en  lui  disant  que  autrement  ne  seroit  paiez.  »  (JJ.  llSj  p.  68,  an.  1380.)  De  là,  mettre  à  son  deùouba, 
renverser  sur  le  dos  :  f  Lesquels  eusjSent  icellui  Guillaume  par  telle  Doaniere  accueiUi  et  mis  à  son  de$soua,  que  pour  avoir 
secours  ne  sot  trover  autre  remède  quede  crier.  »  (JJ.  105,  p.  470,  an.  1374.)  Dans  cette  position,  on  est  à  son  désavantage  : 
«  Icellui  Pierrequin  dist...  que  s'il  pouvoit  trouver  ou  rencontrer  lédit'Colin  à  son  dessoubz,  qu'il  le  rueroit  jus  et  affoleroit.  » 
(JJ.  1«),  p.  485.  an.  1460.)  (N.  E.) 

(2)  «  Les  tiers  par  dessnnhz  sont  ceulx  qui  desscndent  des  fiefs  chevelz,  et  sonl  soubmis  à  eulx.  »  (Coût,   de  Norm.;  Du 
\range.  m,  270,  C01.3.UN.  E)  •  •         "        ' 
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Dcssoustrame ,  adj.  au  fém.  Usez  peul- 
élre  desoustraine  pour  somleraine.  Basse.  U  parolt 
s  que  l'expressiofi  «  y\\\edeisou$lrancey  »  dans  Iroiss. 
signifie  •  basse  ville.  »  L'éditeur  croit  qu'il  faut  lire 
dessoustraine.  «....Quand  les  gens  d'armes  relour- 
«  nerenl,  ils  meirenl  le  feu  en  la  dessouitrame  [voy. 
.  Desoustrai»]  ville  de  Meaux,  el  l'ardirenl  toute,  et 

•  les  vilains  du  bourg,  ce  qu'ils  en  peuvent  dedens 
«  encïorre,  pour  ce  qu'ils  eslovent  de  la  partie  des 

•  Jaquiers.  »  (Froiss.  liv.J,  p.  209,) 

Dessouvenir,  v.  Oublier,  perdre  le  souvenir. 

Pour  eslongier,  ne  départir, 
,    Ne  pour  longement  demeurer, 
Ne  doit  dame  dessouvenir, 
Son  loiaUmi.  (Poës.  Val.  n-  1A90,  p 


Dessuivl'e,  v. 


03.) 

Poursuivre  sans  relûclie. 


.\in8i  poursuivent 

Amans  leur  vouloir,  el  des^uivent  : 

Désir  plus  que  raison  ensuivent.  (Chartier,  p. 


600} 


VARIANTES  : 
d'Al.  Chartier,  p. 


DESSUIVRE.  Poës,  d'Al.  Chartier,  p.  656. 
Desuivre,  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  191,  R». 

Dessus,  fldv.  Dessus,  en  haut,  plus  haut  Cl  devant 
ou  ci-devant  {\).Desore,  dans  S.  Bernard,  répond  au 
latin  Huperiùs,  suprà  el  siirsitm.  Nous  n'avons  sur 
ce  mot,  qui  subsiste,  qu'à  rapporter  quelques  an- 
ciennes expressions  dans  lesquelles  on  l'employoit. 

1"  «  Dessus  dei^sous.  »  •  Ce  que  dessus  dessous,  » 
pour  sens  dessus  dessous  (2).  (Voy.  Dialogue  de 
Tahur.  p.  148  ;  Lettres  de  Pasquier,  t.  I,  p.  141  et 
142;  Nuicts  de  Strap.  t  II,  p.  231,  etc.) 

2"  «  Dessus  en  sus,  »  tout  en  haut;  au  sommet. 

Illec  dejousle  avoit  un  mont, 

Z>essua  en 'sK«' ouques  rôont 

Touz  ert  couvers  de  buissonnez  {R.  de  Bnil,  f<>  30.) 

3°  «  Etre  au  dessus,  »  être  mailre.  Le  fils  naturel 
du  comte  de  Foix,  après  la  mort  de  son  père,  vou- 
lant se  saisir  de  son  trésor,  dit  ay  portier  qui  le 
gardoit  :  -  Monseigneur  mon  père  est  trépassé,  je 
«  veux  estre  audessusôe  son  trésor,  avant  que  nul 
«  y  vienne,  et  se  fil  ouvrir  (3).  «  (Froissart,  liv.  IV, 
p.  IIG.)  «  Au  dessus  estes  delà  gaigeure,  »  pour 
vous  avez  gagné  la  gageure.  (Gérard  de  Nevers, 
1-part.  p.  34.)         '  \^,      . 

4"  «  Etre  ù  son  dessus.  »  Etre  au  comble  de  ses 
désirs  :  " 

Ils  estoient  tous  vestuz  dejpars, 

A  rouges  chapperons  desstre, 

Accueillans  gens  de  toutes  pars, 

C^ili  entaient  a  leur  dessus.  ..      „ 

Vig.  de  Cb«rle»  Vil,  t.  II,  p.  76. 

5»  «  Venir  au  dessus,  p  venir  à  bout.  «  Venir  au 
-  dessus  ^Q  nos  ennemis.  »  (Rabelais,  t.  Il,  p.- 219.) 


•  Entreprit  de  venir  au  dessus  d'une  des  grandes 

•  dames  de  la  ville.  »  (Ibid.  p.  192.) 

Venir  de  son  (ait  au  dessus.  (Coquill.  p.  177.) 

G*  •  Porter  au  dessus  de  soy ,  •  ôter,  se  des- 
saisir. «  El  pour  l'ouvrage  que  chascun  emporte, 
«  il  est  tenu  de  rendre  loyer,  et  par  especial  les- 
«  chevaliers  luy  doivent  envoyer  leur  annel  :  mais 

•  no  pensez  point  que  les  retienne,  car  oncques 

•  nul  n'en  retint,  nins  leur  envoyc  Chère  damoy- 
«  selle,  distUennucq,  cesle  acouslumance  ne  veulx 
«  je  pas  rompre,  mais  tant  aime  mon  annel  que  pas 

•  voulenliers  ne  le  oseroye  fiorter  en  dessus  de 

■  moy,  (|ue  presenl  ne  fusse.  -  (Percefor.  vol.  IV, 
fol.,  150,  V- col.  2.) 

7"  «  Par  dessus.»  Supérieur  (1).  (Gl.  sur  les  Coût., 
de  Beauvoisis.) 

VARIANTES  :       , 

■  DESSUS.  Orlh.  subslst.  ;  Peranl,  Ilist.  ^lo  Hourg.  p.  'm. 
Desus.  Chans.  MSS.  du  G'»  Thib.  p.  lui. 

Desut.  Hymcr,  t.  I,  p.  lM,-j;-.ol  '2,  tilre  de  1270. 
DE3EUR;-Carpenlier,  Ilist.  ue  Cainbray,  t.  II,  p.  W. 
Deseuue.  Duchesne,  Gén.  de  Héthune,  p.  i'>i,  lit.  de  1237. 
Desore.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  8  el  passini. 

Dcst.  Ce  mot  peut  être  signifie  es ^  comme  on  a 
vu  (/a  pour  a  du  verbe  avoir.  Lelec.leuren  jugera 
par  le  passage  suivant  ;      - 

Jou  di  que,  dedens  ce  ans,  - 

Sont  veues  coscs  plus  grans 

Qu'en  c.  mil  devant  \  li  clergiés 

En  dcst  par  tout  li  mjous  logés.  ()fousk.  p.' 807.} 

Destablei'.  [Intercalez  /)e8/fl6/er;  mener  hors 
de  retable  :  «  Avant  que  chevauls  ne  mulet  fiissent 
«  destablés  ne  irousséâ.  »  (Froiss.  XI,  339.)]  (n.  e.) 

Destaçher,  v.  Partir,  s'avancer.  Ce  mols'appli- 
quoil  aux  choses  et  aux  personnes.  On  disoil  des 
pierres  quelançoient  les  machines  qu'elles  faisoient 
grand  bruit  au  destachicr,  en_part;inl.  (G.  Giiiarf, 
MS.  fol.  149,  W.)  On  disoil  des  soldats- qui  s'avancent 
vers  la  muraille  : 

Vers  les  creniaus  serrez  dentachenl.  {Jhid.  fat.  i'ia.) 

VARIANTES   \Xi)  '. 
DESTACHER.  G.  Guiar|,  MS.  fol.  125,  V». 
Destachier.  Ibid.  fol.  149,  R». 

Destaclez,  s.  m.  Espèce  de  vol.  L'on  nomme 
ainsi  le  vol  qui  se  fail  en  détournant  ou  éloignant 
des  yeux  du  propri^élaire  la  chose  que  l'on  veut 
voler.  «  Sont  encores  autres  lanecins  qui  grande- 

•  ment  sont  à  punir,  si  comme  du  subtil  larron 

•  qui,  par  eâpouvenler,  fait  fuir  les  besles  d'un 
«  champ,  jtisques  à  ce  que  le  pasteur  en  a  perdu  la 
«  veue,  et  puis  les  emblent,  el  destournenl  par 
«  leurs  compagnons  qui  sont  prez  d'illec,  et  tels 
«  larrons  sont  à  puTiir  capitalement,  et  appelle  la 

•  loy  tels  crimes  destaciez.  »  (Bout.  Somme  rurale, 
p.  245.  —  Yo^ez  les  noies  ibid.  p.  248.)  \ 


V- 

(1)  Comme  substantif,  il  sigaifle  linteau  :  Superliminare,  entrée  de  maison,  de»»u».  (Du  Cange.)  (A.  E.) 

h)  «  Pour  retourner  en  Angleterre  ce  dessus  dessoubs.  »  (Froistart,  XVI,  161.)  (N.  E.) 

(3)  Ed.  Kervïn,  XIV,  328.  De  même  au  t.  XI,  90:  t  Jamais  du  roiaulme  de  Nayare  ^      fc'fr'iP^-J*!  '^i?* 
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Destalnct,  adj.  Eteint,  sans  couleur,  mort  (1). 

Le  vis  pally,  tnorl  et  destaitict.  (Villon,  p.  Si.) 
Aucuns  .Flomans  sont  la  deBtainz.  [Guiart,  f"  313.) 
VARIANTES  :     ,  -        : 

r,^::ÎCiS^^.ïi"HduR.  n.79».,  .0.  0,,  B.  col.  < 
UktXinx.  g.  Durant,  à  la  suiUî  de  Bpnnef.  p.  IB». 

Destaliidre,  v.  Déteindre,  changer  de  cou- 
leur *.  Pûlir  ■•  Eteindre*'.  - 

*  Pour  .  déteindre,  changer  de  couleur,  »  on  disoil 
au  propre  et  littéralenieul  : 

l'orleiii  le  npir  qui  ne  se  j>eu\\.de.Htawdre.(Mar.  p.  3S3.} 

■  An  ngiin',  ce  mol  s'employoit  pour  •  pâlir.  • 

Poucfîmcnt  m'cptuet  dustaimlrc 
-    Quant  ele  me  dit,  amis, 

Désormais  puet  bien  remamdre, 
Co  que  vos  m'aviez  requis.     _  ,  i  „  177 

G«cet.Bnill6«,  Poe».  MSS  «v.  1300,  t.  I,  p.  47.. 

<=  On  disoit  aussi  dcsfaiwrfrc  pour  -  éteindre  (2).  • 
«  .)e  destaing  le  feu.  -  (Beaum.  p.  143.)   .- 

Je  deslaititt  le  feu.  (Villon,  p.  54.)  ^ 

Le  feu  par^,out  deataingnirent.  (V.  de  Ch.  VII,  p.  iS8.) 

' Tu  as  wiour  qui  onc  ne  fut  attainct 

D'ingratitude,  ou  vertu  se  destainct.  (J.  Marot,p.  tJO.j 

Ifcstaint  s'esl  dit  aussi  pour  -  préservé,  déli- 
vre »  du  feu. 

D'enfer  soyons  deatains.  (E.  Desch.  f.  94.) 

Destal,  8.  m.  Carnage.  Mot  formé  de  «  détaler  (3)  • 
pris  dans  le  sens  de  .-délruiro  ».  Mouskes,  décri- 
vant la  J)ataine  de  Uoncevaux,  dit  : 

JLors  dist  k'il  n'a  cure  de  vivre, 

Pointle  ceval,  èiTurs  seiivre:    ' 

De  son  bras,  et  do  Durendal       .  ,„  ,,      ,        ^nr.  t 

Fait  dc-Paicns  moult  grant  destal.  (P.  Mousk.  p.  206.) 

Destalenté,  ;;arf..  Tourmenté  *.  Fatigué,  dé- 
eoûté'.  (Voy.  TalentéouEntalenté.) 

*  Au  premier  sens,  c'est  l'extension  de  1  acception 
du  verbe  DESTALENTEnci^dessus,  fftcher,  déplaire. 

Vient  maladie,  et  détresse, 

Fièvre  angoisse  qui  les  blesse, 

La  sont  forment  tourmenté 

DV>-corgieu  destsi^Ué,  ,r    n  -  i    /•   ^7/.  i 

Dont  maint  deuîrilla  yie  Icsse./E.  Dcsch.  f.  il 4.) 

Douce  Venus,  qui  toute  amour  sentez, 

Avecques  moy  de  ce  veu  disppnsez  : 

M(K  ionesse  nié  doit  estre  marie.      ^ 

Et  doux  tortis  vous  seront  présentez         ^ 

Par  moy,  qui  suis  d'amours  deatalentet, 

Jg  l'ay  juré,  ne  me  patjurray  ime.ilbid.  f.  2'es,col.^.) 

On  a  dit  aussi  détalenté  pour  «  fatigué,  dégoûté.  » 
Ainsi  on  a  appelé  un  faucon  qui  refuse  de  voler 
.  détalenté  de  voler.  •  (Voyez  une  citation  de  Du 
Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Talentum.) 

VARIANTES  : 
DESTALENTÉ,  Toos.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  174,  col.  3. 
Detalkntê.  Du,  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot  Talentum. 


Destalcr,v.  Fuir*.  Etaler "t 

*  On  trouve  le  premier  sens  dans  Oudin. 

■Pour  •  estaler  .  la  lettre  d  étant  suraboridanle  : 
«'  Puissent  aller,  et  venir  aùsdites.  foires,  et  y  ame- 
«  ner  vendre,  eideslaller  (4)  toutes  denrées,  etmar- 
«  cliandises  quellesconques,  franchement  et  quitte- 
«  ment,  r  (Godefr.  Obs.  sur  Charles  VIll,  p.  529.) 

Destandre,  v.  Forcer,  ou  peut-être  tirer  avec- 
l'arc.  Terme  de  chasse,  en  parlant  de?  bétes  que 
l'on  enfeime  dans  un  buisson  pour  les  y  forcer. 
(Voy.  Modus  et  Raciû,  fol.  34,  V.)  «  Pour  les.assem- 
•  bler  à  un  buisson,  ©ù  on  les  veult  prendre,  ou.  ^ 
«  destandre.  •  (Ibid.  fol.  36,  V».)        "     ^ 

VARIANTES  :      . 
DESTANDRE.  Modus  et  Racio,  fol.  34,  V".  . 

Destaindre.  Ibid.  fol.  36,  V». 

Destanpré,  adj.  Déréglé,  dérangé,  égaré  (5). 

Trop  avez  le  sens  dcatanpr**, 

Quant,  por  une  pucele  éstrange,    , 

Le  vostro  cuer  ainsi  se  change 

Que  on  n'i  puet  raison  trovér.  „  „  ^  ,  ,„  „      ,   , 
^  Alox.  et  Ariil.  MS.  de  S.  G.lTol.  72,V  ooK  t. 

On  a  dit  de  l'amour  : 

Ses  douz  espirs,  par  usaige, 

De  grâce  donnez, 

Donte  le  sauvage,  ,^  \    ,   ,       /«ni 

Atempre  les  detemprez.  (Pocs.  1. 1,  p. '459.) 

Variantes  :  "~^ 

DESTANPRÉ.  Alex,  et  Arist.  MS.  de  S.  G.  p  72,  V»  col.  1. 
DfcTEMPREZ.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  459. 

^.  bcstasser,  v.  Détacher,  ôter,  tirer*.  Désamon- 

celer  ■. 
*  Au  premier  sens,  on  a  dU  : 

De  Sija  lieu  sbubiWîn  il  ce  deslassey 

Et 's'en  Hlla  à  une  chofferette, 

Sur  ung  landier  qui  n'estoit  guère  nette.  (Faifeu,  31.) 

■Le  sens  propfeet  littéral  est  «  desamonceler  », 
le  contraire  *  d'entasser.  »  «  ....^.  Quant  Jlngloiz 
«  virent  lever  le  feu  contremont,  si  furent  moult 
«  dolens,  et  commencèrent  à  destasser  le  foing 
.  pour  destaindre  le  dit  feu.  .(Hist.deB.duGuescl. 
par  Wén.  p.  503;  voy.  Ph.  Mouskes,  ms.  p.  844.) 

Destèchler.  [Inlercalez  Destechier,  synonyme 
de  décUquer:  «  Si  commencierent  cil  dedens  à 
«  deffetidre  de  lanchier'  et  de  destechier  et  de 
.  descUûiicr.  -  (Frofss.  lll,  U5,  var.)  C'est  un. 
compose  de  estequier;  en  rouchi,^  on  dit  encore 
detiquier.^{n.£.) 

Desteler,  v.  Dételer*.  Détaler ,  Venfuir  ■. 
d'avartcer,  charger*^.  .„  . 

*  Dans  le  sens  propre,  ce  mot  signifie  ôter  .les 
chevauxd'une  voiture  (6).  On  disoit  de  là  «  destèler 
«  des  bleds  »,  pour  ôter  les  chevaux  d'une  voiture 
chargée  de  blés.  «  Et  puisqu'ils  auront  amené,  et 
.  décharge,  ou  destelé  les  bleds,  farines,  ou  autres 


(1)  On  ut  aussi  dans  l'Epinelte  amoureuse  de  Froissart  :  «Non  ponrquant  pas  n'en  fu  estainte  U  maladie  qui  destainfe 
M'avoit  la  couleur  et  la  face.  »(N.  E.)        ,     .    .  .  ,      .,,   M.n  _  mmq  „„  looi  \ /v  e  "> 

11;  Noif taHe^daSeV^aS^^^^  ^40^")  :'^%^ue  a  en  gros  ne  fruit  ne 

autre  v?andTm«rkVleert  mute  à  venir  en  ccste  vile  au  markiet  pouf  revendre  à  destal.  .  (N.  K.) 

(4>  Ih'vtaUrr  est  pour  détailler,  comme  destal  est  pour  détail.  (N.  K.) 

(5)  Au  Roi  Guillaume,  p.  14.  il  signifie  môle.  (N.  E.)       .^r  w.,   ..  \        ■ 

{{h  «  Fl  flsent  aucuns  cars  tlevtclhrr.  »  (Froissart,  lll,  40b.)  (N.  E.) 
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Guiart,f.i45.) 

«  s'avancer, 


€  grai"?>  ils  ne  les  pourront,  cette  journée,  mener 
«  ne  transporter  de  marché  en  autre  pour  vendre.  » 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  l.  H,  p.  354.) 
._   'Desteler,  dans  le  sens  de  dettaleff  signifloil 
«  courir,  s'enfuir  :  • 

Lors  leva  le  cbief  bêlement. 

Et  vit  commctres  bien  creables, 

Une  grant  route  de  àeabies, 

Qui  par  devant  lui  destela  ; 

Des  guicx  à  sot  l'un  apela, 

En  disant,  k  la  bouche  estendre  : 

Di  moi  quel  part  vous  devez  tendre.  (G. 

*=Gn  employoil  aussi  desteler  pour 
€  charger.  ■ 

Le  Ilencitdes  Champenois  destele 

Contre  Flamens,  lances  bçssiées.  (G.  Guiart,  f.  dS4.J 

Destempré,  part.  Trempé  (1).  (Marb.  col.  1676.) 
Destendre,  v.  Courir*.  S'avancer".  Décamper*. 
Détendre".  Etendre".  Tirer,  frapper "^ 
*  Au  premier  sens,  on  disoil-:     - 

;  Tant  con  chevaus  pevent  destendre.  (G.  Guiart,  f.  328.) 

■Pour  •  s'avancer  :  » 

Flamens  qui  par  orgueil  atendent, 

Tost  après  de  leur  rens  destendent 

Pour  estre  l'un  l'autre  aidant  (Ibid.  f.  iSA.J 

^Pour«  décamper:  • 

MoiiU  se  doutent  d'estre  sourpris)...     * 

A  tost  destendre  bas  s'atournent.  (Ibid.  fol.  299.) 

Au  lundi  matin  se  destendent, 

Touz  ordenez  comme  à  bataille.  (Ibid:  f.  $31.) 

^  Le  sens  propre  est  •  déteindre.  »à 

. .  . .  .  Li  arz  est  tenduz,  et  tout  prest  de  dealendre  (2). 

.  .  Jibl.  MSS.  du  R.  n*  7615, .t.  II.. fol.  1*4,  col.  i. 

De  lu,  on  disoit  au  figuré  «  destendre  la  faim.  • 
pour  apaiser  la  faim.  (Gace  de  la  Bigne,  deà  Déd. 
Ms.  fol.  94,  V.) 

"On  dlsoil  aussi  détendre  pour  «  étendre.  » 

"  Quant  le  preslre  aperçoit  et  sent, 
Vers  lui  l'encorre,  si  destent,  ■ 
Si  la  sesit  par  son  sorcot.  (F.  72i8,  f.  144.) 

/Celte  ccception  appliquée  aux  combats,  on 
disoit  «  destendre  un  alenas  d'acier  »  pour  tirer  un 
coutelas.  (G.  Guiart,  us.  fol.  f28,  V".)  «  Destendre 
«  un  coup  »  pour  asséner  un  coup.  (Ibid.  f*  99,  V*.) 

Destengie,  adj,  Bassasré.  Peut-être  estanché, 
dit  de  la  faim  comme  de  la  soif. 

Et  quant  orent  mangié  trestuit 
Ainz  quil  fussent  destengie  tuit. 

F«bl.  MSS  du  R.  n*  1218.  fol.  163,  V  col.  2. 

Destenpré,  adj.  Détrempé,  mêlé.  [Voir  Des- 
TANPRç  et  Destempré.J     ^  • 


Joiejgde  duel  deatenprée. 
C'est  11  dons  au  fln  ami.  (Poë*. 


av. 


iSOO,  t.  II,  p.  681.) 

VARIANTES  : 
DESTENPRÉ.  î>oë8.  MSS.  av.  1300.  t.  IL  p.  68i:    . 
Dkstkmpré.  Fabl.  MSS.  du  R.wTîMS,  fol  310,  V»  col.  \. 

Deçtenture,  S.  ^.L'action  de  détendre.  (DicU 
de  Cotgr.  et  d'Oudin.) 

Destergtr.  [Intercalez  Destergir,  diviser. 


au 


ms.fr.  anc,  I0196t  2.  2..  fol.  75,  r  (an,  1301):  .  Et 
«  s  il  avenoil  que  aucun  enportaisserit  et  kariais- 
•  sent  le  tierage...  es  terres  deseurdites  destergiea 
«  et  départies  .par  nou«.  »]  (r.  e.) 

Desterrement,  «.  wi.  L'action  de  déterrer. 
(Dicl.  d'Oudin.) 

Destetrer,  v.  Dépouiller  de  sa  terre. 
Li  roys  Phelippes  prent  Véndosme 
Tout  ait  il-dedenx  gent  estoute, 
Et  de  Meulant  la  contô  toute,  "^ 

Pour  ce  que  li  quens  c'en  desterre. 
Se  tient  devers  cens  d'Engleterro. 
Et  s'atiance  leiT  oblige.  (G.  Guiari,  f.  90.)  [Ed.  v.  1437.] 

Desteser.  [Intercalez  Deateser,  décharger  un 
covip:  •  Icellui  Jaqucrajn  sailli  avant  en  tenant  un 
«  gros  et  pesant  baston,  appelle  fourchlor,  lequel 
»  il  leva  et  destem  pour  ferir  ledit  exposant.  •  De 
même  au  reg.  JJ.  140,  p.  11,  an.  1300:  *  Icellui 
«  Bertaut  doublant  qiie  ledit  de  la  Lande  ne  d<?/<'«as/ 
«  et  frapast  d'icelle  massue.  »]  (n.  E.) 

Destlere,  adv.  Cinlevant. 

,  Si  com  j'ai  àUdesticre.  (G.  Guiart,  f.  23.)    : 

Déstillacquer  (se),  v.  Sortir  de  dessus  le 
tillac.  (Dict.  d'Oudin.)  .     * 

'   "Destinant,^  par^    Distillaht.    (Voyez    Contes 
.d'Eutrap.  p.  549.) 

Destilper.  [Intercalez  Destilpcr^  au  reg.  JJ. 
170,  p.  140,  an..  1418:  .  Icellui  Eslienne  voulant 
«  rendre  et  destilper  lesdiz  balons..  «  On  trouve 
aussi  distirpei'  aux  preuves  de  l'Hist.  de  Nimes, 
t.  III,  p.  204,  col.  1,  an.  1411  :  .  Les  armeure  et 
«  harnois  des  habilans  de  nostre  dicte  ville  de 
«Nymes  ont  esté  vendues,  distirpez  e[  distri- 
«  fauez.  »]  (n.  e.) 

Destiltre,  v.  Effiler,  défaire  un  tissu.  (Dict.  de 
Nicot,  Cotgr.  Oudin,  Rob.  Est.  et  Monet.) 

Comme  une  Peneloppe,  entre  les  GVeques  dames, 

A  qui  son  propre  bien  fut  si  fort  odieux,. 

Qu  elle  toutes  le^  nuits  detissoit  Btia  journées, 

Tandis  qu'elle  attendit  un  homme  vingt  années.  (Uaïf,  f.  62.) 

VARIAMES  : 
DESTILTRE. 
Detisser.  Œuv.  de  Baïf,  fol.  62,  R\ 

Dé.stin,  S.  m.  Intention,  destination. 

Si  est  le  moustiers  de  latin 

Faiâ  en  l'ounour,  et  el  destin 

La  douce  mare  saintisme, 

El  la  fu  sa  maison  meis/ne.  (Ph.  Mousk.  p.  280.) 

Destiner,  v.  Fixer,  borner.  «  Il  destinoit  la  fin 
■  de  ton  empire  depuis  la  rivière  de  Lain,  jusf(uei* 
«  en  la  lin  de  'a  province  de  Lidie.  »  (Tri.  des 
IXPreux,  p.  145,  col.  1.) 

Destintes,  v.  à  Timpératif.  Distingue,  explique. 

Or  me  deatintet  mlemlx,  l'otîroi 

Dou  mouton  d'or  e»t  il  noi&ble.  (Froiss.  p.  290.)       ^ 

Destirer,  v.  Tirer  avec  force,  arracher,  rom- 
pre*. Tourmenter*. 
*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  On  le  trouve 


(1)  Du  verbe  destemprer , 
III,  134.)  (N. 


(2) 


E.) 


c  fl  jettent  cette  plate  pierre  ou  feu  et  dgftemprcntun  petit  deJeur  farine  d'yauwe.  *  (Frbiss.,. 


^ 


t  N'en  isteriez  tant  comme  un  ars  destent.  »  (Lorrains,  I,  p.  125.)  (n 

V.        s- 
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de  800  cauchier.  »  (N.  K.) 
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employé  dan»  Ph.  Mouskes,  p.  193,  en  parlant  delà 
bataille  de  Roncevaux  :  ,  ' 

6i  n'oreat  Uoc«,  ne  eiipée, 

?ui  ne  fu«t  froiscie,  u  copée, 
ors  que  DufendAl,  et  Cortain, 
Dont  Ogieri»e  combat  à  plaln, 
Lor  batailles  brise,  eideitirê.  (Ph.  Mouêk'iê,  p.  193.) 
La  d  rae,j)dr  duel,  et  por  ire,   ^  /•  ^a^  i 

Ses  polngï  detuert,  cheveus  delme.  (Parton.  f.  i4i.J 

■Au  figurd,  ce  mot  désignoit  •  vexer,  tour' 
«  inehier.  »  ^ 

'    Mais  je  laisse  aux  pervers  tyrans, 
Qui  par  mauvaise  intention 
Sont  les  laboureurs  dctirans,  -/>  . 

Et  leur  font  tribulation.  (Molinef,p.  i89,}  • 

VABIANTES   ! 
DKSTlhER.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  407,  cd.  1. 
DuTiHEii.  Molinet,  p.  189.  -, 

Destlt,W>.  Totjrmenté.  Mot  qui  parolt  cor- 
rompu. Il  faut  peut-être  lire  destiré  (I). 

Tant  fu  la  chose  aquise,  et  tant  fu  demandée, 

Tfinl  furent  li  homs  dcstit  de  la  contrée, 

Que  par  feu,  ne  par  eue,  que  l'euvre  fu  trouvée  : 

Ne  pout  la  felonnie  longues  estre  celée.  //{.  de  Rou,  p.  52.) 

Destitué,  af/j.  Abandonné.  «Pour ester 4e cours 
«  des  mauveses  monoyes  qui  cornent  en  nostre 
«  royaume,  en  grand  déception  denous,,etde  nostre 
«  pueple,  lesquell'e?  y  ont  esté  aportées,  et  mises 
«  pour  greygniouï*  pris  qu'elles  ne  valoient,  pour 
•  coy  les  noslres  ont  esté  destituées,  et  gastées  et 
«  portées  hors  de  nostre  royaume.  »  (Ord.  des  R. 
de  Fr.  1. 1,  p.  770.) 

Destochlé,  adj.  Déguenillé.  C'est  le  sens  que 
pareil  avoir  ce  mot  dans  le  passaèe  suivant,  et 
c'est  peut-être  le  môme  que  deslochié  qu'on  trouve 
aveOTcette  signification  : 

>  Force  que  il  le  vit  si  fait, 
Sldettochié,  et  si  deffait.  (Fabl^  1218,  f.  A.) 

Dc'stol,  V.  au  subj.  Dcftourne  (2). 

Diex  l'en  de«(o/. 

Li  Ui«  Ikirkiol,  Po^t.  MSS.  «v.  1300.  t.  W,  p.  900. 

C'est-à-dire,  Dieu  l'en  détourne.  11  faudroit  pro- 
l)âblement  lire  destort  de  destordre  qu'on  verra 
ci-dessous  en  ce  sens.  i  - 

Dcstoinacqué,  part.  Tiré  de  l'estomac.  •  Tes 
«  propos  sont  tellement  en^rerompus  par  sanglotz 

•  desiomacquezt  par  souâpirs  du  profond  tirez 

•  que  je  ne  puis  bonnement  entendre  le  discours 

•  de     ta    loingtaine    pérégrination.»    (Aleclor , 
Rom.  fohl7,R'.) 

Dcstomltlr,  v.  Dégourdir.  (Nicot  et  Monel.) 

Desloi'ber.  [Intercalez  Destorber,  détourner. 


«  religieux^ne  leurs  successeurs  deifortetr  ne  em- 
*  pechier  que  eus  ne  facent,  ne  poussent  feire  dudit 


«  pasnage.  (Cart.  ^e  S'  Wandrille,  I,  fol.  609,  an. 
1283.)  •  Mais  nulz  ne  li  loa  que  ses  cors  y  alast;  a 
-  grant  peinne  l'en  destmrba  l'on.  •  (Joinv.  §560.) 
L'inflnitif  étbil  pris  subsUntivement  au  sens 
d'obstacle:  -  Aler  i  volt,  mais  il  ad  desturber.  • 
(Roland,  v.  2548.)  «  Or  regardez  que  petites  gens 
«  eussent  fait  qui  n'eussent  eu  de  quoy  paier, 
«  quand  leix  hom  et  si  grant  destourbier.  •  (Joinv. 
S  629.)  Voyez  aussi  Ord..  111,  p.  357,  an.  1359:- 
«  Destorbier  et  empeschement.  »]  (n.  e.)    * 

Destorce,  s.  f.  Entorse *.  Détour". 

*  Pour  «  entorse  »  au  figuré.  «  Estimant  princi- 

•  paiement  ceux  qui  plus  me  sembloyent  donner 
«  des  detorses  et  interpellations  au  chemin  de  la 
«  vertu.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  281.) 

■  Pour  «  détour  »  :  •  il  fut  conclud.que,  pour  le 

•  meilleur,  il  menast  avecques  soy  quelcqu'ung 
«  qui  cQUgneust  les  voyes,  et  destorses.  »  (Rab. 
t.  l.  page  222.) 

C'est  dans  le  même  sens  que  le  Soleil  ait  à 
Phaëlon  :, 

.  .  .  7  ......  .  Point  ne  t'égare. 

Tien  l'entredeux,  nefay  deatorse  aucune.  (Marot^p.  554.) 

VARIANTES  : 
DESTORCE.  Oadin. 
Destorse.  Clém.  Marot,.p.  254. 
DE^^Ol\SE.  L'Am.  ressusc.  p.  281. 

bestorcher,  v.  "Enlever.  On  lit  destorcboit 
dans  Ger.  de  Nev.  2*  P.  p.  104.  L'éditeur  l'explique 
par  *  enlevoit.  » 

Destorchier,  s.  m.  Peine.    ♦      " 

Tel  est  parmi  le  cors  férus  d'un  dart  d'acier 
Qui  n'en  sent  tele  angoisse,  ne  si  grant  destorchier. 
F«l»l.  yss.  du  R.  u*  7218,  fol.  340,  V  col.  1. 

Destordement,  s.  m.  L'action  de  détordre. 
Au  figuré  l'action  de  détourner.  Sur  ces  divers  sens, 
^y.  les  Dict.  de  Monet  et  d'Oudin. 

^^  VARIANTES  :  -* 

-DESTORDEMENT.  Gloss.  de  Marot. 
Detordement.  Dict.  de  Monet. 

Destordre,  v.  Tordre*.  Déployer".  Remiaef  *^. 
Détourner  •*.  Retranclrer  *. 
*  Au  propre,  ce  mot  signifie  tordre  dans  ce  vers  : 

Pleures  sans  cesse,  en  destordant  tes  mains  (3).  (Marot,  44-^) 

•   «  II  deteurt  ses  poings  (4),  et  fiert  de  Tung  k  l'au- 
«  tre.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  18,  V*  col.  1 .) 

S!  a  tel  soif  que  il  se  muert  ; 

Ef. gardez  comme  il  se  destuer t,  '■      ' 

Il  ba  aille  de  Une  angoisse.         (F.  S.  Germain,  f.  56.) 

•On  dit  aussi  destordre,  pour  le  contraire  de 
«  tordre  •,  déployer;  «  à  bannières-  destortes  », 
pour  enseignes  déployées.  (G.  Guiart,  us.  f<»221 ,  V.)  (5) 

*=  Selon  BoreU  destuerter  sigdifle  «  remuer  »  et 
il  lé  dérive  de  vertere. 


(1)  Le  vers  étant  faux,  ctes/iré  complète  la  mesure.  (N.  E.) 

(2>  Il  est  sôus  U  forme  réfléchie  dans  Roland  (v.  3235)  :  «  BaUille  i  ert,  se  il  ne  s'en  dettoît.  »  (n.  e.) 

(3)  On  lit  déjà  dans  Berte  aux  grans  pies,  couplet  XXVIII  :  «5es  très  bêles  mains  blanches  moût  souvent  détordait.  »  (N.  E) 

(4)  Cette  expression  est  dans  Roncisvaly(p.  151)  :  c  Andeux  ses  poins  va  li  rois  détordant.  ■  (N.  B.)  ' 

(5)  t  Ikiiordre  le  gonfauon  »,  Girars  de  Viane,  v.  1635.  (N.  E.)  •  ,         , 


°Destord\ 

Hé  Die: 
Du  grai 
De  toi. 
Avarice 
Volenté 
Diex  vo 

*Enfinr< 

L'an,  qui 
M.  c.  Lx: 
San%  ce 
Commen 

Destoirdr 

destordr 
Détordre. 
Destourdh 
Destuerte 
Deteurter 

Des  tore 

«  rer  »  ou 

"Et  qui 
.  Tes  gi 
Tu  pr 
Qui  01 
Leurs 
Porle 
Car  r( 
>  A  ces 
Ou  l'e 

^      Destorn 

citées  surle 

DESTORNEl 
Destourne 

Destort 

II,  322:  .  1 
«  comment 
«  qu'on  luy 
«  sajonece. 

.Destort 

voit  à  détoi 
les  routes  d 
Cotgr.)  Estoi 
V»  col.  1,681 

destortoi 

Estostoire, 

:     /Destou€ 

prouiller,  dî 
■  si  entouel 
•  destoîiellh 

,  ,  Destouf] 

barrasser*'. 


(1)  OnUtdai 
avanture.  »  (n 

(2)  c  Adenet 
un  huys,  par  l 

(3)  «  Lors  ei 
«  En  ung  desto 

(4)  Voyex  de 
Par  suite,  emb 
sur  les  cham[)i 
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t  «  et  quitter  tout  à  plat.  »  (Brantôme,  Capitaine^ 
fr      fr    t.  in.  D.^M.) 
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" Destordre  sïsm{\e*ûéi(y\ivneT{i)  >dans  ces  vers  : 

Hé  Diex  !  dist'il,  ne  descorde 

Du  grant  pechié  qui  me  descorde 

De  toi,  qui  trop  m'a  asservi  ; 

Avarice  qui  tant  est  ord^  : 

Volenté  id|  que  m'en  dettorde.  (F*:  R.  7818,  f.  903.) 

Diex  vous  diSl^H  de  vilenie.  (F.  R.  ISiS,  f.  950. J 

■Enfin  Ton  a  dit  destordre ^pour  •  retrancher.  ^ 

L'an,  qui  qu'en  soit  desavisanz,  *^ 

M-  c.  Lxxx.  et  X.  anz,  r 

San%  ce  c'on  en  doie  un  dcatordre, 
Commença  des  cordeliers  l'ordre,  etc.  (G.  Gttiart,  f.  29.) 

CONJUGAISON    . 

Destoirdrqnt,  détordront.  (Modus  et^acio,  ms.) 

VARIANTES  :  ' 

DESTORDRE.  Dict.  de  Monet. 
DETORDRE.  Percef.  vol.  I,  fol.  67,  V»  aol.  2.  - 
Destourdre.  Id.  vol.  V,  fol.  75,  R»  «fol,  2. 
Destuerter,  Detuerter.  Dict.  de  Borel.  .     \ 

Deteurter.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  18,  V»  col.  1.    . 

Destorer,  v.  Détruire.  Le  contraire  de  «  reslo- 
«  rer  »  ou  restaurer. 

Et  quant  plus  avoir  n'en  porras, 
Tes  gens  ainsinques  l'écorras  : 
Tu  prendras  les  biens  de  tarent 
Qui  ont  en  or  et  en  argent  ; 
Leurs  mesons  feras  destorer, 
Por  les  bones  genz  restorer,   , 
Car  l'en  dist  tozjors  rendre,  ou  pendre  : 
'A  cest  proverbe  doiz  entendre, 
Ou  l'en  te  tendra  poronalvez. 

Hist.  de  Fraaoa,  k  la  loite  du  Rom.  d<9  Faure],  fol.  86. 

^      Destornep,  v.  Détourrier.  (Voyez  les  autorités 
citées  sur  les  deux  orthographes.) 

VARIANTES  : 

DESTORNER.  Villeh.  p.  32. 

Destournkr.  Du  Gange,  GIoss.  lat.  au  mot  DUtomatus. 

Destopt.  [Intercalez  Destort,  tort,  dans  Froiss. 
II,  322  :  •  Li  rois  englès  eut  plusieurs  fois  conseil 
«  comment  il  s'en  norroit  maintenir  dou  destort 
«  qu'on  luy  avoit/wit  dou  royaulme  de  France  en 
«  sa  joneee.  »]  (n\  e.)     ,  » 

Destortolre,  s.  f.  Verge  de  veneur.  Elle  ser- 
voit  à  détourner,  ou  écarter  les  broi^ssaitles  dans 
les  routes  d'une  foresl.  (Dict.  de  Monet,  Oudin  et 
Cotgr.)  Estostoire,  dans  lesfabl.  mss.  de  S.  G.  ^  63, 
V"  col.  i,  est  pris  dans  un  sens  figuré  et  obscène, 

▼ARIANTCS  : 
DESTORTOIRE. 
EsTOSTOiRE,  lisez  Estortoire.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  63. 

/J>estouelliep.  [Intercalez  Destouellier,  dé- 
brouiller, dans  Froissart,  X,  l6:  «  Car  la  ville  est 
■  si  entouellie  que  on  ne  le  seet  par\quel  coron 
•  destouellier.  •]  (n.  k.) 

.,  Destoupep,  v.  Débouchei'*.  Découvrir  •.  Dé- 
barrasser*'. 


*Dans  le  sens  prerprejîûn  disoit  «  une  voye  des- 
«  toupée  »  pour  un  chemjr  débouché.  (G.  Guiart.)  (2) 

■Au  fisuré,  on  disoit  se  destouper  pour  se  décot 
vrir,  se  dévoiler.  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7218,  ^  131.)  X 

*^  Dans  uni  autre  sens  figuré,  on  a  âii  destoupper 
pour  débarrasser.  «  Li  dit  mors  destouppa  le  dit 

«  Jehannaus  lé  Parmentier et  disfqu'il  ne  lui 

«  demandoit  rien.  «  (Très,  des  Charl.  Reg.  99.) 

VARIANTES  ' 

DESTOllPER..G.  Guiart,  MS.  fol.  116,  V». 
Destoupper.  Très,  des  Chart.  Reg.  99,  pièce  89. 
,  -  Des^stouper.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  55,  R». 

Destour,  s.  m.  Détour  *.  Asile  ■.  (D.  de  Nicot  ; 
.  voy.  le  Coût.  Génf  t.  II,  p.  57.) 

*Au  propre,  on  disoit: 

1°  •  Au  destour,  et  à  deslour  »  pour  en  détour- 
nant. •  DepuisdescendimestiSVgdegré  marbrin  soubs 
«  terre,  la  cstoit  ung  repos:  tournans  à  gausche, 
«  en  descendismes  deux  aultres,  lu  estoit'ung  pareil 
«  reûps:  puis  trois  à  destour.  »  (Rab.'t.  V,  p.  173.) 
«  En  destour.  .  (Vig.  de  Charles  VII,  t.  I.  page  1X9.) 

2«»  «  En  destour  »,  en  particulier,  en  secret  A  à 
part,  en  réserve.  \ 

Parlez  an  Flameht  en  dentour, 

Vueillez  les  generaulx  mander, 

Que  paiez  soie  sans,  retour.       •      {F.  Deach.  f.  21i.j 

Pain,  vin,  et  char,  foing,  avoine  en  destour 

Convient  avoir.  *^  (Ihid.  f.  338.) 

■  Le  mot  destor  emportant  l'idée  de  lieu'détourné, 
écarté,  secret,  on  a  â\l  destor  pour  «  asile.  »  (3) 

Ou  sera  leur  destors, 

Ou  sera  leur  reljiges  ?  [Fabies  mms.  R.  70 Î5,  f.  U3.) 

VARIANTES  : 
DESTOUR.  Diçt.  de  Nicot. 

Destor.  Chr.  fr.  du  xiii»  siècle,  MS.  de  Bouh.  fol.  27,  R». 
DEsroRS.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  ^  141,  V/  col.  1. 

Dcstourbance,  s.  f.  ' 

/  VARIANTES  : 

DESTOURBANCE.  G.  Guiart,  MS.  fol.  64,  R», 
Dbstorbb.  Ord.  t.  III,  p.  357. 
Destourbe.  Coquillart,  p.,  90. 

1.  Destourber,  s.  m. ..L'action  de  troubler, 
trouble,  diversion,  "empéchemenj.  (Voy.  Du  Congé, 
Gloss.  lat.  2ia\mois'DesturbiumetDi8turbium.)(4) 

•  Donnons  e/i  maiidement  au  prevost  d»  P^ris,  eta 
«  son  lieutenant  présent,  et  à  venir^que  desoi-mais 
«  facent,  squiTrent,  et  laissent  les  oi^billôneurs 

•  faire,,  et  e.xercer  leur  dit  fait  de  marchandise  de 
«  billon,  .san.s  leur  donner  destorbe,  moleste,  et 
«  empesclicmenl.  •  (Ord..des  R.  de  Fr.  t.  III,  p; 357.) 

Ealtabis  on  lonc  vc/yage,-  >      ' 

M '>RiuotCQacon  comenchier, 
A  loi  del  honnhie  sauvaige, 
Kl  rit  en  son  de$torbter. 

M»  P.  de  Corbia,  Poéi.  MSS.  ^v.  1300,  t.  UI,  p.  1044. 


(1)  On  Ut  dans  Partonopex  (v.  684)  :  «  n  plore  et  crie  à  Dieu  merci  Quil  prende  de  luV  garde  et  cure  Et  dettort  de  maie 
avanture.  »  <n.  K.)  —  - 

(2)  c  Adenet  des  Portes  se  transporta  nagaires  en  l'ostel  de  son  père,  y  Hst  ouverture  par  devers  les  courtils  éide»toulna 
un  huys,  par  lequel  il  entra  en  l'estable  dudit  hoslel.  »  (IJ.  13S,  p.  14,  an.  13»».)  (N,  E.) 


(d)  «  Lors  en  un  deatonr  se  assist  (Gonci,  v.  3208)  ».  c'est-ri-dire  ei>  un  lieu  détourné.  De  ni»ime  dans  la  Rose  (v.  9Bii  > 
«  En  ung  de»tor  fu  li  cuvera  D'erbes  et  de  fuelles  couvers.  »  (n.  e.)  ^ 

(4)  Voyez  de«tor6«r  •  le  sens  de  la  racine  turfrçire  est  dans  Froiss.  ail.  21)  :  «  Et  Osent  en  Laonnois  moalt  de  destmrbi^rt.  t 
^  suite,  embarras  (XI,  SOI)  :  t  Ils  ne  tenoient  compte  du  mener  [le  bétail]  pour  l,\  charge  et  destourbier  que  ils  en  àvoieit 
sur  les  champs  et  aux  passaiges.  >  (N.  K.)  g  - 

■       *>^  '  -  /■  ' 
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Detes,  t.  Désastre? 


nvia    «1^\I1#^1«A   Aa    VlIllA 


kvtv  /t^tMm 


de  Charles  VI  :  «  Vous  devez  scavoir'  que  quelaùe 
«  détravance  qu'il  v  eust,  et  au'on  leur  flst.  il  n  eft> 
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VAMANTE8 
DESTOURNEMANT.  Monet,  Dict. 
Destournement^  Sag.  de  Cbarr. 
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,64,  V. 


^ESTOURBEMANT.  Monet^  Dict. 
DicsTOURBEMENT.  G.  Guiart,  MS.  fol 
Di^TouRBiER.  Ess.  de  Mont.  t.  U,  p 
DEdTOURniER.,JoinviUé,  p.  113. 
Destorbier.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  Ill,  p.  1064. 
Desto(5Ber.  Marbodus,  col.  1658. 

2.  Déstoupber,  T).  Troubler,  détourner,  faire 
obstacle.  (Voy.  Du  Can^e,  Glc^.  lai.  au  mot  Distur- 
bare.)  On  ditenco^e  de/our6«J^en.Normandie,  dans 
'  le  sens  d'inleirompre,  détourner.  «  Ne  pourront 
«  les  deyanUiJT^NTeligieux,  ne.  leur  successeurs; 
«  àestorbeir,  ne  emf^chier  que  eus  ne  facent,  ne 

•  peussent  feire  du  dil^asnage.  »,(Dan3  une  cita- 
tion au  Gl.  lat.  de  Du  Carig^ùu,inot  Disturbare.){i) 

■   /  VARIANTE^: 

DESTOURBER.  Clém.  Marot,  ç.  42. 

DBSTORiiKiH.  Gloss.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  liisturbare. 

DE8T0RBIER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  350,  R»  col.  1. 

Desturber.  Rymet,  t.  L  p.  116  et  117,  tit.  âe  1270. 

DKTOURiirJîR.  Ord.  des  RJde  Fr.  t.  III,  p.  458. 

Destourbeur,  «.  m.  Qui  interrompt,  qui  fait 
obstacle.  (Dict.  d'Oudin,  Cotgnave  et  Monet.)  «  11  y 
«n-avoit  des  destourbeurs.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  1. 1, 
fol.  '209,  V".)  On  lit  dansie  lalin'o/'^cieôan/.^ 

•   VARIAiMES    :         •  '~.      ^  ■ 

•^  DESTOURBEUR,  Detourb^ur.  Monet,  Oudin,  Cotgraye. 

Destournée,  s.  f.  L'action  de  détourner  *. 
Détour"  (2).  / 

*  Voy.  ce  mot,  au  premier  selis,  dans  les  Mém.  de' 
Bassomp.  t.  111,  p.  47. 

•  On  aisoit  aussi  destournées  pour  «  détours.  » 

Per  chemins  et  par  destoumées.  (G.  Guiart,  f.  90.) 

Destourner,  v.  Découvrir  (3).'  •  Sr  envoya  les 
«  cliovauchcurs  devant  pour  destourner  Testât  des 
«  Kngloiz,  desquels  l'un  chevaùcheur,  qui  le^lan- 
«  gage  desEngloiz  savoit  parler,  se  bouta  en  l'osl 
«  des  Engloiz,  et  entendi  que  le  dit  Feleton  venpit 
«  de  fourage.  ■  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén. 
p.  252%)  Ce  mot  s'est  consel'vé  dans  ce  sens  comme 
terme  de  Vénerie. 

Destourpois.  [Intercalez  De&tourpois,  ?ùWiQ9> 
branches  d'orbrisseaux  qui  croissent  dans  les 
Landes.  «  Item,  vingt  et  cinq  arpents  que  bruyères, 

•  que   lendes  et   destourpoix   tenant   aux   bols 

•  Bibaut.  »  [1367,  Aveu  de  la  Perrine  de  Beau- 
gency.  —  Dict.  des  droits  seig.  dii  D.  d'Orléans  de 
L.,C.  deD.](N.  E.) 

Destourser,  v.  pélrousser,  déjîloyer  (4). 

Nous  venins  &  une  espinette, 
Oui  florie  estoit  toute  blanche, 
Haulte  bien  le  )oi)c  d'une  lance  ; 


Dessous  faisoit.  Joli  et  jrert. 

Bien  fu  qui  dist  c)l«  iieus  ci  .sert. 

Droitement  pour  lui  reposer  :         >     ., 

Le  desjun  nous  fault  dettourter.  (FroUê. p.'  140.J 

Destoyer,  v.  Sortir.  Ce  verbe  '  pareil  factice 
quant  à  sa  terminaison,  imaginëè  poqr  le  ieu  de 
mots  dans  le  passage  suivant  :  •  Enia  fln  il  fut  tout 
«  desroyé,  car  le  venin  qui  estoit  jetlé^^    xJafis 

•  son  cuèur  n'osoit  flofs  destoyer  (voyez'  peut-être 

•  EsTUTEn),  ^non  pourtant  ne  fys  fors  tastoyer  com*. 
«  ment  ^ourroit  la  femme  des voyer.  »  (Perceforest, 
vol.  V„  f"  107,  R*  col.  2.  —  Voy.  EsTuiiR  ci-après.) 

Destragiia  (se),  v.  Se  rendre  étrange:  Mot 
languedocien'.  (Dict.  de  Borel,  au  mot  Destraignei.) 

Destragnant,  part.  Absolu^  despotique.  ^rO'* 
prement  qui  use  de  contrainte  : 

Et  pour  cou  que  de  fl,  isavoit 

Que  Fresonde  [Frédégonde]  espousée  avoit, 

Ki  de  moult  lonc  tans  en  ariere 

Avoit  esté  sa  cambriere, , 

Et  tenue  l'avoit  sougnant, 

Or  iert  roine,  et  Hettragnant  ; 

Sigebiers  en  ot  si  grant  ire. 

Que  defOance  le-fist  dirp.  (Ph.  Mousk.  p.  93.) 

Destraiguable,^;.  Qui  peut  être  contraint, 
saisi.  «  Si  le  pleyntij^odra  suer  son  aopel  de  dens 
«  l'an,  et  le  jour,  si  deux  plegges  sufnsauntz.det- 
«  treynables  al  visconte  du  pays,  en  qui  la  b^llie 
€  la  félonie  aucra  estre  fait  en  pleyn  courte  que  il 
«  son  appel  suera  solonc  Mk  de  sa  terre  et  soit  à 

•  ceo  resçeu.  ■  (Britt.  des  Loix.d'Anglet.  foU  5,  R*.) 

•  Moulin  destreignable  >,  c%t-à-dire  dont  on  peut 
saisir  le  revenu.  (Voy.^Du  Cânge,  Gloss.  lat.  au  mot 
Distringibilis.)  «  Sauf  et  réservé  les  moulins  des- 

•  treignables^  et  four  a  ban,  le  revenu  desquels, 

•  posé  que  sont  assis  en.  et  aii  dedans  des  dittes 
■  pféclostures  ,    se    precomptqjpliomme .   l'autre 

•  rq^enu  de^  dittes  successions.  •  (Coût,  de  Xainc- . 
tonge,  au  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  657.) 

vARiA.NTEs  : 

DESTRAIGNABLE. 

Destreignable.  Cput.  Géfl.  t.  IF,  p.  657. 

Destreynablr.  Britt.  Loix  d'Angl.  fql.  56,  R*. 

Destrnignanz.  Terme  de  musique.lt  est  opposé 
à  celui  •  d'avalées  »,  et  désigne  les  sons  pousséà  avec 
force  ou  éclatants, opposés  aux  ^ons  bas,  creux.  Un 
de  nos  anciens  poêles,  après  avoir  dit  qu'un  amant 
doit  toujours,  louer  la  A-oix  de  sa  maltresse,  ajoAite  : 

*  D'avalées,  ne  destraignam  (5), 

Ne  de  faire  beax  moz  plaisanz 
Ne  sont  onques  envers  lui  rien  : 
Meloudie  qui  chante  bien.  ' 

Ne  la  muse  qui  les  lais  flst, 
Onques  un  mot  si  bien  n'asist. 
Ma  douce  amie,  con  vos  faites.  ^  ^ 

Ovid.  d«  Arto.  MS..  <ls  S.  G.  M.  il;  R*  col.  I. 


•  > 


(1)  Voyez  la  source  sous  destorber  ;  le  sens  primitif  est  celui -de  la  racine,  troubler  '■  f  Laquela  dame  fn  inoult  désolée  «t 
destottrbiejie  la. mort  le  conte  son  mari.  >  (Froiss.,  IV,  396.)  Puis,. surprendre  :  «  Meut  volonté  qu'il  destourbei^it  les  mns 
de  l'host  s'il  avoit  compagnie  (Froiss.,  III,  352)  >  \  prévdpir  :  c  Puis  s'en  allèrent  chil  chevalier  englés  par  la  ville  de  Ken 
pour  destout-ber  le  graiTt  mortalité  que  on  y  fatsoit  (Froiss.',  IV,  107).  >  (n.'  e.) 

(S)  C'est  aussi  un  canal  de  dérivation  :  «  Jehan  Pigasse  avoit  fait  aucunes  excluses  et  deatoumées  dedans  le  pré  d'ieeulx  t 
Crosmanas,  pour  oster  l'eaue  do  leur  pré.  »  (JJ.  \9\,  p.  321,  an.  1468.)  (N.  K.).  , 

*  (3)  On  disait  aussi  dettoumer  à  pour  détourner  de  :  t  Et  encoires  ce  qui  destoumoit  as  Englés  à  yaux  nient  trouver, 
c'estoientli  mares  et  les  crolieres.  »  (Froiss.,  II,  1M.)  (N.  E.) 

(4)  On  lit  dans  Flore  et  Ulanchofleur  (v.  14^)  :  «  Il  font  deatorter  les  torsiaus,  P.uis  establerent  tor  cevaus.  •  (N.  K.) 

(5)  Il  vaut  mieux  écrire  d'estruignam.  (n.  b.) 
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Dotralt,  8.  m.  Médisance. 

.Arras^_ArrM,  ville  de  plaist  (procez). 
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|(}uant  sa  façon  amouFeuae  vi, 
>  Lors  eirament  li  donna,  sans  deiri. 
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Destraignaument,  adv.  Etrangemenl,  étroi- 
tement. >  ^^ 

y  '   ^- DtMtraignatanent  desTOfe         •  /^  ( 

Si  que  nt  sai  se  Tai  sens,  ou  folie. 

AaiilM*  ti  Baalart,  Poc«..MSS.  a*.  1300,  t.  11.  p»84S. 

'    Proient  (Jurement,  et  d<t/rau(7n«»itfn<. 

■    '^  M»GMt.d'JUTte«^ibid.  t.  III,  p.  1148. 

Destrainct,  par/.  Séparé,  excepté  (I).  U  semble' 
que  ce  soit  ie  sens  de  ce  moi,  dans  le  pasSije^  siri- 
vanlT:  «  Adonc,  dist  de  rechief  la  damoiselle,  certes, 

•  sires,  encorcs  mettez  vous  dpnbte  es  faiclz  de  la 
.  déesse. —  Damoiselle,  dist  le  chlvalier.jevon^s  av 
€  dit  que  toutes  mes,  obligations  sont  oWcrtes  a 
.  celle  part  de«f>oi»u;/«.—Sire^disl-elle,  vous  n*avez 
■  quelle  excusntion  qui  puisse  couvrir  la  villenie 
«que  vous  dictes  à  la  dresse  qui  est  dame  et  sou- 
«  venine  de  vous  meSmes,  et  de  tous  amans  par 

•  amours.  •  (Percef.  vol:  V,  fol.  4»,  V-col.  i.) 
Destraindre,  v.  Contraindre  ,  forcer  et  pres- 
ser*.'Arrêter,  supprimer,  empêcher'.  Destraindr4^ 
dans  S^ernard,  répond  au  \ai\n  cogère,  Cdarcjare 
et  urgen.         ) 

*  On  \\\.à\%tTinQere  dans  Je  même  sens  ad  Gloss. 
latin  de  Du  Gange.  (Voyez  Glossaire  sur  lés  Cbulum. 
de  BeaUvoisis  )  •  Se  le  seignor.ne  li  via'ut  faire  la 
«  connoirtsance  faire,  si  le  destraigne,  si  com  est 

•  devisé  après  en  cest  livre,  qu'on  peut  et  doilj^on 
«  selgnor  destraindre  6e  faire  li  faire  conoissance 
«  de  court.  •  (Assises  de  Jérus.  p.  19.) 

.  ■  Dans  le  sens  •  d'ai*rêter,  supprimer,  éirrnécher,  » 
voyez  D^sTRpiNT  à  la  conjugaison  ci-après  (*2).     - 

•    Co.Mt'GAisoK  :         . 
'  Deitragnons,  pour  nous  forçons.  'S.  Bern.  Serm. 
'  fr.  Mss.  p.  157„dans  le  latin  cogimMi.)  '         >    , 

Dettreniv  pour  oblige,  .contraint.  (S.  Berftard  , 
Serm.  fr.  mss.  p.  123  et  328,  dans  It^ latin  cogit.) 

Destroit  sunt,  pour  sont  forœï'ou  presséà^'.Saint 
Bernard,  Sermons  franç.^s^.  313,  dairs  le  latin 
coarctdnlur.) 

Destroict  interdit,  pour  étroite,  rigoureuse 
interdiction  canonique.  (Perard,  Histoire  de  liourg. 
p.  363,  titre  de  1^1.)  _       . 

Dettreint ,  '  ffçtur  arrête  ,  empêche.  Marbodus, 
art.  2p,  De  la  pierre  appelée  Echete  et  de  ses  pro- 
priétés, dit  :  , . 

E  dettreint  chiactes  de  luneisoas. 

On  lit  dans  le  latin  : 
Atque  caducorum  fertur  cobibere  ialià*  sedare)  ruinas. 

C'est-à-dire  quelle  arrête  où  empêche  le  retour 
du^  mal  des  lunatiques.  ". 


Dcs/rWm,  pour  opp 
(S.  Bernard,  Sermons  fr 
.  latin  ûiucieL) 

K 


fessée  ,   fichée , 
raliç»  nss.  p.  381 


afdtgée. 
dans  le 


""T    VAniANTES  :  •     » 

JESTRAINDRE.  Ord.  1. 1.  p.  156:        ° 
Dkstrbiksr.  Du  Cangey  01.  lat.  au  mot  RescusausX'S). 
DiSTRAiNER.  Ten.  de  Uill.  fol.  12,  R»„  etc. 
DisTiUEiNBn.4bi(l.  fol.  5S,  Y*.    <.    . 

Desiral^gnaiit,ad';.  Fait  par  conirainle,  forcé, 
ordonné/ (Ln  11  Hère,  Gloss.  d/ii  Dr.  fr.  et  Gloss.  sur 
les  Coût.  derBeauvoisis.)  . 

Destraliis^^.  m  p.  On  trouve  »iieitraim  de 
«  p^et  •  darts.les  Ordonn.  des  Uoisdé  Fr.  t.  1,  p.  01, 
art.  8,  an.  12(i0.  L'éditeur  croit  qu'il  faut  lirt> 
^iremens.  Ce  mot  semblé  signilîér  les  enjïage- 
meiis  (4)  qui  contraignoient  réciproquenieiil  les 
deux  parties  dans  pn^agc  de  balaUle;  -.■ 

Destraire,  r.  Médire,  détrycter(r)]  (Voy.  Dktrauïk 
d'où  DETKXf.Tio.N. ^Diction,  de  Borelet.de  Corneille.) 

•  Ne  dqjvenl  les  dessus  ditz  destmire,  ne  murinu- 

•  rer  contre  leurs  soigneurs  et  souverains.  •  (Le 
Jouvencel,  fol.  97,  V.)  ^^      . 

Destraltller.  [Intercblez  pestraillier,  et  voyez 
Despf.schkr.]  (n.  e.)   -  ; 

Destrampir,  v.  Délremper.  On  lit  deUrampil, 
pour  -  déirempa.  •  dans  Rabelais,  t.  H,  p.  158. 

Bestranche nient,  «.  m.  L'action  de  trancher, 
de  tailler  en  pièces.  (Dict.  de  Colgr.—'Voyez. Essais 
de  Mont.  t.  l,  p.  332.) 

Destrancher,  V.  Trancher,  couper,  tailler  en 
pièces.  Ce  mol,  sous  les  orthographes:  employées 
pars.  Bernard,  répond  au  latin  secare,  se  i  nde  re  oi 
conscindere. 

(Diçtionu.  de  Nicot,  Colgrave,  Monet  et  ^loss.  dos 
Arrest  amor.) 

Mais  tout  a  coup,  un  franc  archier, 
Qui  Talebol  ne  conpoissoit, 
Le  tua  et  (ist  detrancher, 
Pour  avoir  sa  robbe  et  corset.  (V.  île  Ch.  VII,  t.  II,  p.  i^n .) 

.  lUailllt  dehors  par  les  fenestres,  au  millieu  de 
.  ses  ennemis.  ;;ct  là  fut  recueilli  ^  glaives,  et 
.  espées  et  detretuhé,  ctpuisgetlé  au  feu.  Ainsi 
.  Unit  Jehan  de  Launoy.  •  (Froiss.  liv.  II,  p.  123  ) 

VARIANTES   (6)  :  / 

DESTRANCHER.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  lOi* 
Detrancher.  J.  Marot,  p.  209. 
Dktrencher.  Villon,  p.  60.  * 

Detrkncuwr.  s.  Beruard.  Ser.  fr.  MSS.  p.  Ia2  et  passin». 

Destrancbure,  ».  f.  Découpure.  (Voyez  une 
citation  (7)  de  Du  Cange,  Cl.  lat.  au  mot  CaparQ., 


<  Chil  de  Tournay  oatoient  moult  ikatraini  de  pourvei^nclw^s. 


provcrrbe 

i 

rent 


"  (1)  Ce  participe  remplaçait  l'expreasioa  i  coifrt  dé  : 

«)  RinMtiuoni  ?<nmreMkm  «  diêtraindrt  des  eaperoos.  »  (Ren.,  ▼.  «3.)  Le  seiis  e»t  presser,  serrer  ;  de  là  Je 
(Froiss..  VIU.  «M)  ;  «Ci>m  plus  gieUe,  plus  dfatraint  >  ;  plus  la  fortune  e^t  dure,  plus  eUe  est  pressante.  »  (N.  E  ) 
^)^'Ï0rtif Wmut^^  q«>Mt  le  seifnior  en  U  tertè  t<enu»  à^  Ue,treo,e  pur  sa 

*^bu  Cânai  y  Toit  les  différentes  pièces  dun  pnfcè»  :  •  Variis  Utiganttum  instrumeijtfs.  •  (ïTWi,  col.  ^  H"- "•>     .  ^  ..  ' 

S)  SrlHaSx  Chron.  de  S»  Denis  (C  U)  :  «  Il  cgramencierent  à  détruire  h  li  et  à  ses  faw  qui  e^toient  .ligne  de  ^oetfg'^.j 

De  même  au  règ.  JJ.  147.  p.  «9.  an.  1386  :  .  ICçUui  barbier  SToit  de,trattel  deshonoré  lui.  w»  femme  et  ses  enfans    .  U  ou 

le  participe  présent  :  t  Pour  aucunes  paroles  vttuperabtes  et  detrahentÀl  ouneur.  »  (JJ.  10»,  p.  4»,  an.  ij7U.)(n.  b.^ 

(B)  Le  mol  est  dans  RolaiMrr''- 4171,  3880).  (N.  E.)  *  „  ,,_  .        ,  ...     ru    vt\  ■  .   i  ^ 

(h  EUe  tient  i  unei ordonnance  sur  l« costume  de  Tordre  raiUlaire  de  la  Couronne  .^  Epines  (rèpie  do  Ch.  VI)^  «    >a 

coroette  (du  chaperon]  doublée  de  luy  mesme  de  .3.  doit^  de  largej^sera  longue  d'un  pied  et  deroy-,  et  non  plu» .  sans  nulle 

detranchure,  ne  hascbure.  >  (N.  B.)  .-*•"".•'*  •       *  ■ 
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d'exposer,  vient  de  l'acoepUon  générale»  de  déirier 
pour  «  décider,  déterminer.  •  •  Cee  brefe,  et  nul 


..     J^M-J^       .«    J..4... 
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■  Cbeste  requestle  H  doit  féreli  juj^ps.  et  nepour- 
quant  l'eo  ne  doit  pas  d«/ri^  que  li  tesmoing  ne 

•niant  ni     m  nAoniim     n    "ïfïtk  \ 


4 


hour.;.;r  -  n.n;Rol...d.  ver.A)l»:  dapré.  M.  G.ulier.  il  .IgniJle  .«rcourtr  :  .  u«a..«r   ae.my.,  «-  -« 

pur  •  '/i  w.  Ml.;.  im'«,  comme  fruiz.  »  (N.  E  ) 


Sarraziiib  et  si 
(A)  «  F.t  Bi  »(i 
(4)  t  El  li  |)ri 

forraineu  )iiuui' 
tf))  DuriH  Fro 
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Dc'sCmpcr,  V.  D<1pestrer,  ddgager.  (Diction n. 
(l'Uii(îiH,-Cotgrave  et  Monel.)  (1) 

VARIANTES  : 
DK.iTRAPER. 
'    Dkthai'I'Lh,  Oudin,  Dlct. 

l>CHtrau,  8.  m.  ILiche,  cognée (2).  Mot  provençal. 
(I)fctionnaire  languedocien  au  mot  l*iolo.  —  Voyez 
Du  Cange,  (fil.  lai.  aux  mots  hextrali»,  Majiuariael 
Amesium.) 

|>oslravé,  adj.  Déchaîné,,  effréné. 

Ca  raiiilç  a^^ravée, 

"•  .    D'énormll^  perverse,  et  (Ie8trnvi}e, 
Le  Ijien  commun  tant  gaste  et  dépérit 
yue,*etc.  K  (Ci'cUW,  p.  5.; 

.....  Geste  Jtf«<rai'éf,  *<      ^ 
Perverse  RpcViP  sera  fort  entravée, 
lit  liors  chassée,  et  de  grnns  coups  moUuo. 

Chaxwet  l)e|iartie<rimourp,  p.  154,  col.  1. 

variantes: 

.  .DKSTRAVl':.  Cretin.p.  .5. 

llKTMAvfc.  Haljelais,  t.  HI,  p.  220. 

-  Destravcr,  i'.  Oter  les  entraves,  délivrer  *. 
Détadicr,. séparer  ".  Briser,  rompre*^.  Détraquer  °. 
*  Au  propre,  f/|«rarfrsigninoi,t  ôler  les  entraves, 
doù'€e  mot  s'est  employé  pour  «  délivrer.  »  (Voyez 
Monet  et  Oudin.)  On  trouve  aussi  ce  mot  en  ce  sens 
dans  G.  Guiarl,  ms.  fol.  75,  V,».  «  Deslia  le  siège  et 
«  Widc^traver.  »  (CUroniques  fr.  ms.  de  Nangis,  sous 
l'an  l'212.)  «  tors"  se  destravaW  ost  de  France  et 
«  s'en  revindenl  en.  France.  »  (Chroniq.  fr.  ms.  de 
Nangis.  sous  l'an  1280.)  En  ce  sens  il  vient  de  tref, 
pour  tente.  Mouskes,  en  parlant  des^ôrmands 
assiégés  dans  une  forteresse,  près  do  Chartres,  dit  : 

Li  quens  Tiebaus  les  ïasit  ;' 
•  •  Mail  la  nuit^  si  com  l'uevre  dist, 

S'en  ii*air*nt  parmi  lor  très,     .         ►  *■ 

Kl  li  queris  s'en  e^  destravés, 

Qiiar  il  (juida  do  grant  paour, 

QiVîl  veuissent  Rou  lor  signer.  //'A.  Mousk.  p.  3'i8.J 

.;.  .'.Tout  aussi  coumo  l'alloé,  '  '■ 

FNiil  le  mousket,  et  l'espervier,...;  ,    - 

Tout  ausement,  al  dcsti'avar, 

Fuient  Pajen  devant  lés  Frans!  tlhirt.  p.  iSG.J 

^  On  disoit  de  1?»  se  dcsfraver^ouf  '^  se  détacher, 
ise  séparer  »  :    ,, 

Li  ïoulousan  apros  se  joignent,  ' 

Veiis  que  nul  ne  s'en  dcstiavt^  : 

Ifernard,  Rerhon,  et  Marque  Fave 

Cil  ont  leur  mestre  capitaine. /^;l</a/•^ /"o  .'Wt'.y 

•^  On  a  dit.,  aussi  destramr  poui-  «  rompre  , 
briser  »  :       .  ' 

Esraumont  furent  dcstravri's 

Toutes  les. nés,  et  desruhées  ; 
^i  ot'd'ar.'^Rs,  et  débri.ssios. 
'  TeFes  ki  moult  furent  proisiôs.  ,  P/i.  Moushcf^,  p.  56.9.  ' 

La  bataille  est  (/As^rarâ'ot.rompue.  ^R.  de  Baud.  f»  34.^ 

Li  mlneùcpas  ne  so^lmpi^oIlt,• 
«^    Un  chat  bon,  et  fort  appareillent  : 


*  >■ 


Tant  ouvrent  dessous  et  tant  cav^  nt 
Qu'Une  grant  part  du  mur  dettrOi     it. 

G.  Q^itX  cité  pir  Ou  Canf*.  n  mot  Cêta  tau  C*tUM. 

°  Enfin,  de  cette  dernière  acception,  est  rtée  celle 
de  «  détraquer,  dérangeV,  •  qu'on  trouve  dans  le 
Dict.  de  Monet  au  mot  Detraver. 

Cil  qui  premier  vindrent  serre, 

De  bataille  tuit  en  erre, 

Ordenéement,  et  le  pas. 

S'en  revicnent  cil  vers  le  pas, 

Qui  or  se  reyont  de$travant.  [Guiart,  f»  S70.) 

VARIANTES  : 
DESTRAVER.  G.  Guiart.  MS.  fol.  21,  R». 
Detraver.  Monet,  Dict. 

1.  Destre,  s.  f  La  droite*.  L'étendue  de  la 
main  ■.  Destre,  dans  S.  Bernard,  répond  au  latin 
dextra. 

*  Au  premier  sens  ce  mot  signifie  la  droite.  (Dict. 
dOudin.  —  Voyez  Gloss.  de  Marot.) 

L'agneau  feray  triompher  à  ma  dcxtre. 

'Lc«  Marg.  de  la  Mar».  fol.  05,  V. 

On  a  dit  en  ce  sens  «  désire  et  senestre  »  pour 
«  de  toutes  parts.  » 

Cens  qui  sont  dedanz  envaïssent 

Hardiement,  destre,  et  senestr^ /Guta)'/,  f^  286. J 

"  Le  mot  destre,  pris  pou|n.  main  droite,  et  en 
général  pour  la  main,  a  swiifié  une  sorte  de 
mesure,  l'espace  de  l'étendire  de  la  main,  une 
palme.  «  Esloient  plantez  ordonneément  comme 
•  une  droicte  ligne,  etavoit,  entre  chascun  arbre, 
«  bien  l'espace  de  dix  dextres.  »  (Perceforest,  v.  J, 
fol.  27,  V^  col.  4.)  «  Aucun  ne  tende  à  la  repentisé 
«  dusacqde  son  comi>agnon,  à  soixante  désirez 
«prez,  ny  pareillement  es  rivières,  et  ventailles.  «jt 
(Coutumes  deHaynaut,au  Nouveau  Coutumiergén. 
t.  Il,  p.  150,  col.  2;  pêche  dans  les' fleuves.) 

Dextre  semble  cependant  employé  bour  une  plus 
grande  mesure  dans  le  passage  suivant,  où  il  est 
mis,  sans  doute,  pour  espèce  de  mesûire  :  «  Seront 
«  faites  et  mises  des  cannes,  aulnes,  arpents,  ou 
«  dèxtres  en  l'hôtel  de  ville,  »  dans  une  citation 
au  Gl.  lat.  de  Du  Gange,  au  mot  Dextrum  (3). 
.  VARIANTES  (4)  : 

DESTRE.  s.  Athan.  Symb.  fr.  2«  traduct. 
Dextre.  Gloss.  de  Marot. 
DiESTRE.  Monstr.  vol.  II,  fol.  76,  V». 

2.  Destre,  âdj.  Droit.  Charlemagne  appeloit 
Rollanid  «  le  dextre  hrpis  de  son  corps  »  (Chroniq. 
8.  Denis,  fol.  148,' V',)     \ 

VARIANTES  :.  * 

DESTRE.  Cotgrave,  Dict. 
Dextre.  Chron.  de  S.  Denis,  fol.  148,  V». 
Destrel..  Gloss.  du  P.  Labbe. 

Destré,  ad7.  Ayant  à  sa  droite.  «  La  royne  de^- 
«  trée  du  duc  de  Bourgongne  et  Catherine  ai)^, comte 
«  de  S.  Pol,  a  tout  leur  conseil,  et  aucunes  dames 


(1)  On  lit  ail  reg.  JJ.  Ut,  p.  2:)-2,  an   [A'Ji  :  vc  Lequel  de  Saint  Symon  embrassa  le  suppliant  ;  lequel,  comme  il   se  ctddôit 

fifZT^K'f)^^'^'''''^"'''        '''^-        ^^'  P-  ^'^^'  ^"-  ^^^^  °"  *  P"  *^^®  destra^r  des  chevaux  pour  les 

page  233,  an.  14^i.)  De  môme  dans^un  ms. 
jour  dou  dimenche ,  tantost  U  menges  de  Ut 


i'k, 
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(2)  «  Icellui  varlol  portoit  m  ,-;i  ur.ùn  lui^  coignée  on  destrau.  »  (JJ 
de  S'  Victor,  anc.  2«,  loi.  iT..  v  ,  l-o1.  -1  :  u  tlom  uns  vilains  vausist  arer  le 
dettral...  »  (n.  Ki)  '  .   ■  .. 

,    ('<)  C'est  uno  traducHon  ,1.  s  stat.  ilAdt-s,  datée  de  loin.  (N.  E.)  ' 

(4)  On  lit  déjà  dans  Uvilainl  (v.  1018)  :  «  Garde  suz  destre  pariai  un  val  herbuz.  »  (n.  e.) 

immmmmmmmmimiKmiimiiiimimmimmimmmmmmimimÊmÊmmKKmmmimmmimmmmmH^mmm^ 


•  et  dam 
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Desti 

en  parlai 
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Par  lei 

Desti 

détresse. 
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DesU 

qu'embrî 
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Seigneur 
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dextre, 
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•  En  CataU 

Desti 

suivre,  d 
.(Voyez 
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Addextrù 
Ce  verl 
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Destr 

envelopp 
(Voyez  I 
Gange,  G 
Distringe 
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«  Son  coE 
«  ung  sei 

"  Ce  mi 
lopper.  » 
«  4es  cèrl 
«  ijn  bui 
«  manier 
«  devant, 
«  les  noi 
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«  bestes ( 
«  plus  m 
«  bestes , 
«  ïoing,  e 
«  reis  pk 
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Moi  gre 
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Sarratiiis  et  »  en  aloienl  par  mer  criainnu  *'«  mam»  ue»  «  ui»«iir»  uc.M/t»i'i..  .  u».  -../ 
Ci)  t  F.t  Bi  »fî  tiesnue  el  detroU-  Qu  fl«  «'ht  orf.Mum!  du  roh«.  »  (U  Ho»<».  v.  017..  )  (NE.)  .....        ''  , 

(4>  •  El  li  prevo»  li  conta  qun  li  inur^  ijioioi.t  ir..i  -le  aoi  Horjani  don  Chastclet,  et  li  conU  qnfl  il  aloient  pur  l»»t  ru©« 

tf))  DuMH  Kroisiiart,  il  aignine  dépouiller  le»  personnes  i\\,  tl6)  et  plier  les  villes  (VI,  177).  (n.  I.) 
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.  et  damoiselles  entrèrent  dedans  le  dit  parc.  »  (J. 
Le  Fevre  de  S.  Remy,  Ilisl.  de  Ch.  VI,  p.  133.) 

Destrecer,  V.  Détresser.  On  employoil  ce  mot 
en  parlant  des  tresses  de  cheveux. 

Et  avolt  l'une  et  l'autre  treice 

Par  les  espaules  deatrecée  (F.  R.  ji»  TGI't  ,  t.  II,  f»  jQ'-i.) 

Destrecheusses,  adj.  aufem.  Oui  cause  de  la 
détresse.  "«  Choses  sont  moult  dures,  et  inhumaines, 
•  damnables,  iniques,  crueuses,  et  destrecheuses.  > 
J,  le  Fevre  de  S.  liemy,  llist.  de  Ch.  VI,  p.  43.) 

Destrée.  [Intercalez  Z>ci/r^>.  Espace  de  terre 
qu'embrasse  le  pas  d'un  homme.  -  Quaniufe 
«  de&trées,  ou  environ,  de  vignes....  .-(IG97 
Seigneurie  de  Banle,  Dict.  des  droits  seigneur  dii 
D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)  C'est  la  mesure  mtixmée 
dextre,  ùu  reg.  JJ.  138,  p.  loo,  :iiu  1389:  .  En 

«  lequelespace  pust  avoir  six  rf^.r/h's  ou  environ  . 

•  En  Catalogne,  la  dextre  valait  douze  palmes.]  (n.  k.) 

Destpéer,  v.  Etre  à  la  droite,  accompacner 
suivre,  donner  la  main.    ^-  v   **     .' 

.(Voyez  Glossaire  sur  les  Coutumes  de  Heauvoisis- 
Dict.  de  Cotgrave,  et  Du  Cange,  (iloss.  hii:  aux  mots 
Addextrare  ei  Dextrare.) 

Ce  verbe  signifie  proprement  ôlre  à  la  droite  de 
quelqu  un.  Eii  parlant  du  couronnement  du  rov  de 
Jérusalem,  on  a  dit  :  «  S'en  veit  seir  en  son  sie4  et 
.  les  prélats  le  destréent.  .  (Assises  de  Jérusalem 
p.  191.  —  Voyez  A'dextrer.)-  _  .    ' 

Destreindre,  t».  Serrer,  presser  *.  Enfermer 
envelopper'^.  Maltraiter,  chagriner,  tourmenter^  ' 
(Voyez   Dictionnaires  de  Monel  et  d'Oudin   ■  Du 
Gange,  Glossaire  latin,  au  mot  Destrinqere  sous 
Distrinaere:)[[{3ipprùchezdedestramdre]       ^     -■ 

*  Au  premieryéens,  ce  mot  signifie  serrer,  presser  • 
-«  Son  cœur  fut  tellement  désirai  net  qu^il  ne  neul 
«  ung  seul  mot  parler;  .  (P.  J.  de  Saintré,  p.  358  ) 
Ce  mot  s  est  employé  pour  «  enfermer;  enve- 
loppeç.  .  «  L'aprentis  demanda  comment  on  prent 
«4es cerfs  à  buissonner  ;  Modus  lespont  •  Qui  scet 
«■^ju  buisson  garny  de  cerf,  on  le  (aille  en  la 
«  manière  que  ceulx  que  ^nous  avons  devisé  par 
«  devant,  fors  tant  que  on  taille  le  buisson  pour 
«  les  noires  bestes  mendre  que  on  ne  fait  cellui 

«  pour  lesleus,  et  cellui  pour  les  cerfs  ;  car  ce  sont        r.  ,      . . 

«  bestes  qui  s'en  vont  plus  tost  d'effrov  et  nui  fo«f  ~      ^'^  ""®  ^^'"^^  *^^  pléonasme,  on  d 
«  plus  maulx  ù  deslraindre  que  ne  som  les  noires     *  d^stresse  de  douleur.  .  (Tri.  de^  I.^ 
«  bestes,  et  pour  ce  leur  doit-on  tendre  déplus 
«  loing  et  faire  plus  grani  buisson,  et  tendre  les 
«  reis  plus  bflult,  tant  comme  un  homme  peut  ave- 
«  nir  à  la  main.  .  (JJodus  et  Racio,  ms.  fol.  G9,  R-  ) 
Pour  «  maltraiter,  chagriner  .  ;  «  Lyonnel  qui 

•  estoit  duremenl navré  commença  ù  empirer  car 
•^s^ayes,  pardeffaulte  debon  ungnement,  le 
çcifldrent  si  à  destraindre,  qu'ir en.  perdit  le  boire 
-et  le  manger.  .  (t>erceforesl,  volume  IJ,  fol.  53, 
n   col.  t  et'2.)  * 

Moi  grever,  et  deslraindre. 

Po<«- MSS.  av.  1300,  f.  IV,  p.  1580. 


Fist  l'enfancon  malade  Taindre, 

Ne  autrement  ne  1'  vot  ti*-êintindrg 

De  parole,  ne  de  provierbe.  (l'h.  Momkes,  p.  575.  • 

Conji'(;aison  : 
Destmnt.  Tourmente.  (Kabl.  mss.  du  R.  n'7CI5 
II,  fol.  13!,  R'côl.  2.)      .  . 
Destrain.  Serre.  (Modijs  et  Racio,  fol.  31,  R*  ) 
Destraiment.  Forcent.  (Vies  des  SS.  us.  de  Sorb 
ch.  Lx,  col.  '25.) 

/>^«/rfliM/rg«/,.  Serrèrent.  Conl.  de  G.  de  Tvr 
Mart.  t.  V,  col.  731.)  ^  ' 

Destreint.  Presse.  (Fabl.  mss.  du  R  n»  7GI5  i  n 
fol.  149,  V-col.  1.)     '  '    •     ' 

Destrcmpé,  jmrt.  Humide,  pluviciix  *.  LAché" 
On.  disoit  au  premier  sens  :  .  Temps  mol,  et 
«  destrempe,  »  (Chr.  S.  Den.  t  I.  fol.  IKI,  V  j 

"  «  Le    ventre  détrempé  «   signilloi^  le  ventre' 
lâché.  «  Saillent  le  ventre  si  destrempé  qu'il  lui 
«  convint  avaler  en  une  fosse  ù  faire  sa  neceisité   « 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  3G,  col.  I.) 

Deslreiiipeineiit,  s.  m.  Dissolution.  (Dictionn 
d  Oudin,  iMonet  et  Cotgrave.) 

VAniANTKS    : 
DESTREMPEMFNT,  DKSTE.MPni.s.  Oudin,  (Àjtgravo 
Detrampip.  Monet» 

Desti*enip<M\  v.  On  lit  dislempcrare,  dans  le 
mt'me  sens,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Cange. 

Deslren,  s.  m.  On  lit  dans  les  livres  de  véne- 
rie, en  parlant  des  oiseaux  de  proie  :  «  Si  ton  fau- 
«  con  a  chassé,  ei  il  revient,  une,  deux  ou  trois 
«  fois,  jette  luy  le  leurre,  et  le  pais  ^urle  deslren  dé 
'^  ton  cheval,  et  pujis  le  le  pais  sur  le  leurre  contre 
«terre  de  Jbonne  chair  chaude,  etc.  •'  (Rude,  des 
Ois.  fol.  125,  R*.)  La  même  expression  se  trouve 
dans  Modus'et  Racio,  fol.  04,  R*. 

Destresé,  war/.  Détaché.  En  parlant*  d'uiie 
malle  que  l'on  détache  et  (jue  l'on  ouvre,  on  dit  : 

Cil  a  si  maie  dcstrence. 

En  la  camljie  l'en  a  portée. 

Puis  li  ovcite,  et  desfremce,  etc.  fl-'ah.  »?  lOSUJ.  07.' 

Destresse,  s.  f.  Verne,  aflliction. 

Se  U  honi  qui  est  en  Jcsirccc  (1)  ^    " 

,  Joie,  après,  avoir  n'espèroit,  ^  -^^ 

James  en  joie  ne  seroit. 

F«bl.  MSS.  du  R.  n-  72t«,  fol.  3«1.  V*  œl.  I. 


h  grant 

.4«'i.) 


dis- 


Par  une  sorte  de  pléonasme,  on  disoit 

■  ~  \  Pr.  p, 

VARIANTES    . 
DESTRESSE.  Nicot,  Dict.  A 

Destrece.  Gloss,  de  Marot. 
DETUE8SE.  Joinv.  p.  4'>. 

Déstributeresse,  s.  f.  Distributrice.  Uui 
Iribue.  (Voy.  Ilist.  de  la  Toison  d'or,  fol.  09. j . 

Destric.  [Intercalez  Destric,  contestation,  aux 
Ord.  III,  001,  an.  l;362:  *  Desquiex  destric  ou 
«  controversion...  les  juges  ordinaires,  soub;2  qui 
•  lesdictes  parties  denjorropl,  auront  la  cognois- 
«  sance  entièrement.  »]  (s.  e.) 

1 .  Destrier,  s.  ni.  Cheval  de  bataille.  On  le  notii- 


■^ 


V 


ni  fin  lit  rtnnr  T  niim  ^, ^j^,g^,^|^,^ 
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(\)  OUrt  aossaiRinfl  se  faisait  en  Alsace  K''  porircttoncth  ctWflwi-,  et^en  Dauphiné  per  IradUionem  càlami,  entre  lei  main* 
(lu  ^^^Ie^ain,  iKi»»t'i»our  du  ilomuine  iiuinuitl.  {S.  E.)  ^  — 


(4)  Hégnier  écr 

(5)  C'est  la  fort 
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nioil  destrier  parce  que  r<5cuyfir  le  mcnoil  en  main 
en  le  ienunl  à  sa  droite.  (V.  Mém.  sur  la  Cheval.  V 
part,  et  la  note  37;  voy.  Dict.  do  Horel,  de  Corn,  de 
Nièol,  de  Mon.  el.de  M^Wiape;  Du  Canp:e,  Gloss.  lat. 
au  mot  Dextrùrii  ;  le  même,  Gloss.  de  Villeli.;  haur, 
(ilûss.  du  Dr.  fr.  el  Gloss.  sur  les  Coût.- de  Deauvoi- 
sis;  Gloss.  des  Arrêts  d'Am.;  Gloss.  de  l'Hisl.  de 
\U'(i\.]  •  Au  baron  appartient  l'espavo  du  faucon,  el 
*  du  destrier  el  eslenlendu  dfs/nn'un  p^rand  cheval 
«  de  (ïuerre,  coursier,  ou  cheval  de  lance  (1).  » 
fCotil.  d'Anjou,  flu  Coul.  Cén.  t.  Il,  page  05,  répété 
dans  la  Conl.  du  Maine,  ibid.  p.  123  )  .  Destriers 
«  de  Caslele  »  chevaux  Ile  Caslille.  (Poës.  mss. 
av  13()0,  t.  IV,  p.  1053.) 

VARIAMES   (2)  ■  ^, 

Dr:STmEt\.  Joinv.  n  44.  Il- 

Dkxtiuku.  Oudin,  Nloot,  Colprave,  Dict. 
Dkstiuei-.  Chron.  S.  Den.  l.  I,  fol.  127,  V». 
Dkhtieh.  vu.  Mouskes,  MS.  p.  189. 

2.  Destrier.  [Intercalez  Destrier,  marteau, 
dans  une  charto  latine  de  1374  (Du  Gange,  11,  331, 
cql.i):  •  [fabcr]  promisil...  ponere  in  ea  fforgia] 
«  unuin  magnum  ferri  malleum,  unum  martellum, 
«  vocatum  destrier,  ferri...  »]  ^n.  e.) 

Desirlda,  v.  IJiverlir,  idétournei-.  Dans  le  patois 
de  Toulouse,  ce  mol  signifloil  aussi  employer  son 
loi>ir  a  (juclque  chose.  (Du  Gange,  Glôss.  lat.  au 
mW  D'estricare.) 

Dcstrocher,  v.  Ecarter,  séparer. 

L'yauo  lessent  un  sablon  montant, 

D'entre  les  serjanz  se  dcstrochent.  (Guiart,  f.  HHi.i 

De  là  pour  «  se  débander.  » 

Au  hydeuseinent  dcstrochien, 

Prennent  apuier  el  clochier.  (Ibid.  f.  SU.) 

*         VAni antks  * 
DESTROCHER.  'G.  Guiart,  MS.  fol.'  234,  V». 
Desibochier.  Ibid.  fol.  211,  V». 

Destrochere,  s.  f.  Partie  du  bras  droit*. 
Ornement  du  bras  droit". 

*  En  termes  d'armoiries,  c'est  le  bras  droit  depuis 
le  coude  jusqu'au  poignet.  (Dict.  de  Nicot,  Ménage.) 
Horel,  2"  add.  interprète  ce  mot  par  •  fanon  »  ou 
manipule  de^rétres. 

■Suivant  Le  Laboureur,  c'éloil  un  ornement  que 
les  femmes  porloienl  au  bras  droit.  (Le  Labour, 
Orig.  des  armes,  p.  80)  où  il  contredit  l'explication 
de  «  manipule  »  ou  «  fanon  »  en  remarquant, 
d*après  Gelliot,  que  le  prêtre  porte  le  manipule  au 
bras  gaudhe.  (Ibid.  p.  81.) 

1.  l>estroict,  adj.  Etroit*.  Serré,  qui  est  à 
rélroll".  Hare*'.  Réservé,  discret".  Qui  est  dans  la 

*  Dans  ie  sens  propre  el  lilléfal  (3),  on  disoil  «un 

(\)  Voici  la  dénnition  que  donne  Brunetto  Latini  (I,  ch.  CLV)  :  «  11  y,a  chevaus  de  plusieurs  manières,  à  cejue  li  un  sont 
'   ,/c-sVnc.  grant  pour  le  combat,  U  autre  sont  palefroy  pour  chevaucher  à  laise  de  sort  cors;  U  autres  sont  roucis  pour 
.sommes  porter.  »  (N.  E.)  „       ,_„  ^„  ,        , 

(2)  Le  mot  est  dans  Roland,  v.  345,  479,  756,  etc.  (N.  E.)  ^  .      / ,  „  x 

(3)  Ce  sens  mène  i  strict  (Froiss.,  IX,  419)  :  <  Sans  trop  dcslrott  commandement.  »  (N.  K.)         •  • 

(4)  £'»trùit  est  souvent,  sy^pnvmi  de  froid  :  «  Et  a  donc  faisoit-il  mo"Ult  froit  et  destroit  sua  ce  passage,  car  ce  fu  en  te 
moyene  dé  février.  »  (Froissart,  Vil,  156.)  (N.  E.)       .•     ,        .  •„        ,      oicv         «♦  ^„„„  I^w^!c.«,^    \    l^•  <  T^a 

(5)  Le  sens  eRt  dans  Roland  :   t  Les  roches  bises,  les  rft s (mz  merveiUeus  (v.  815)  »;  et  dans  Froissart,  V,  4).  t  lAS 


'  pas  destroit.  »  (Chr.  de  S.  Den.  t.  H.  fol.  160,  V'.) 
.  IJne  destroite  prison.  •  (J.  Le  Fevre  de  S.  Rem. 
Ilisi.  dej:harlns  VI,  page  12.)  Au  (îguré  «  destroit 
.  conserl.  •  U  conseil  étroit^  celui  qu  on  regard^ 
comme  le  plus  étroitement  attaché.  •  Le  roy  de 
.  France  lut   informé   de  son   destroit  conseil, 

•  c'est  ù  entendre  de  celuy  dont  il  usoille  plus,  que 
.  lantost,  el  sans  delay,  il  envoyast  en  Brelaigne 
.  devers  le  duc.  •  (Froiss.  liv.  IV,  p.  140.) 

■De  là  ce  mol  a  signifié  •  serré,  -qui  est  k 
rétroil.  «  Quant  ceulx  de  Tournay  se  veirent  ainsi 
«  destrois,  inconlinenl  mandèrent  au  Roy  que, 
«  pour  Dieu,  «s  voulsisl  secourir.  »  (Extrait  des 
Chr.  de  Flandres,  p.  750.) 

Oii  nommoit  le  mois  de  janvier  H  destrois  (4)  le 
serré,  par  allusion  au  froid  qui  resserre.  (Ppës.  mss. 
d'Eust.  Desch.  fol.  2.33,  col.  4.) 

«'On  auroit  pu  dire  •  être  destroit  de  vivres  », 
en  avoir  peu.  De  lu,  on  a  dit  «  des  vivres  destrois  » 
pour  vivres  rares.  «  Leur  esloyenl  vivres,  et  fou- 
«  rages  si  dcs/rois,  qu'a  grand  peine  en  pouvoient 

•  ils  trouver.  •  (Froiss.  liv.  Il,  p.  107.) 
"  L'idée  de  réserve  el  de  discrétion  étoit  liée  à 

celle  de  tenir  caché,  fermé,  serré.  De  là,  destroit 
s'est  dit  pour  réservé,  discret.  «  Tant  doulx/el  tant 
«  débonnaire,  avec  ce  en  ses  faits  tant  destroict,  el 
«  sage  que  tout  le  monde,  qui  avoit  conversation 
«  avec  luy,  l'aymoit,  et  prisoil  fort.  •  (Perceforesl, 
vol.  IV,  fol.  70,  V*col:2)  ' 

^  Enfin  rf^sfrot/  devoit    naturellement  signifier 

•  qui  est  dans  la  détresse  »,  et  on  le  trouve  sou- 
vent en  ce  sens  : 

Et  4el  mont  de  Cauvaire  u  Diex 

Fu  crucifiés,  et  destrois.  (Momk.  p.  83.) 

Destrois  de  malaige.  ..,»„. 

M"  P.  de  Corbie,  Poci.  MSS.  tvtnt  1300,  t.  Ul,  p.  i064.    , 

Destrois  et  angosseus.  (Ch.  du  (.''•  Thib.  p.  S.) 

VARIANTES   : 
DKSTROICT.  Percef.  vol.  IV,  fol.  70.  Y»  col.  2. 
Destroit.  Poës.  ifSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  159,  R». 
DESTnois.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  355,  V»  col.  1. 
Destroiz.  Villehardouin,  p.  31,  etc. 

2.  Destroict,  s.  m.  Passage  étroit*.  Détresse ■. 

*  On  disoit  •  destroiet  de  la  çorge.  »  (Colgrave.) 

'  [Le  mot  est  nom  de  lieu  dans  l'Aisne  el  le  Calvados.] 

■Son  peuple  aime  bonnement, 

Et  son  paie  garde  diligemment,  ,r,  ^     i.  *  jjj  i 

Et.se  guerres,  garnisse  ses  destrots  (5).  (E,  Dcscn.  f.  lli.j 

' .  Nous  nous  mettons  en  la  foreslz  eosemblement, 
«  peult  eslre  que  nous  les  trouverons  aupassaiges, 
.  et  aux  destroizi^e  la  foresl..  »  (Perc.  vol.  I,  ^ 30.) 
»«  Avoir  le  cueur  ^  destroit  »,  ou  «  être  en 
«  destroit  »  pour  être  dans  la  détresse,  dans  la 
peine,  l'afniction,  l'inquiétude.  •  Quant  le  Roy  eut 
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(A)  Hégnier  écrivait  encorn  (Klég.,  Il)  :  «  Comme  un  homms  Qui  àe$»kgrus  de  l'œil  mille  châteaux  en  l'air.  >  (N.  B.) 
(5)  C'eat  la  forme  dans  l'Ethique  d'Oresme  (141,  247).  (N.  K) 
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,  ce  dit,  les  nobles,  Uni  dames,  comme  damoisel- 
«  les,  et  loul  le  menu  peuple  eut  le  cueur  tant  à 
.  destroict  (I),  et  si  deslrainct  de  meschef  pour  le 
.  département  très  noWe  et  gentil  Roy.  que  il  n'y 
«  avoil  celluy  qui  peust  parler.  •  (Percef.  vol.  IV.) 

Trop  lona  aervice,  aans  eaploit, 
Me  rail  aovent  eatre  en  dettroit. 

^  GoaliM.  Po*.  «8.  tr.  13W.  t.  Ul.  p.  1019. 

▼AMIANTES   : 
DESTROICT.  Cotfrave  [VoTCi  Destwc.I   ^  ^^  „       , . . 
DBSTRdiT.Tabl.  MSS.  du  ft.  n»  7(H5. 1. 1,  ^  163,  V«  col.  1. 
DBSTROYx/Perçftl.  Vol.  IV,  fol.  14«.  R»  col.  î.  _ 

DBSTOit,  liseï  deêtroit.  Part,  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  ^  179. 

Destrois,j.  w.  ».  Peine  pécunière.  (UUrière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  •  Se  aucun  se  plaint  devant  les 
.  vidontes  de  l'eauë  d'aucun  autre  coustume,  le 
«  plaintif  est  détenu  à  paier  lesdestrois,  ainsque  la 
.  semonce,  ou  l'arrest  soit  fait,  c'est  assavoir  de 
.  12  deniers,  1  den.  combien  que  l'en  demande 
«  soit  grande  :  et  par  ces  destroics  paies  est  le 
•  plaintif  quile  de  l'amende,  se  il  en  echiet.  » 
Dans  une  citation  du  Glôss.  lai.  de  Du  Gange,  au  mot 
Districtus,  on  litibid  :  •  Et  est  assavoir  que  d'aucun 
.  maire,  ou  citoyen  de  Rouen  ne  sont  pas  paies  les 
«  destrois  ;  mes  donra  pleiges  de  âuir  sa  cause.  • 

Destrolt  (a),  adv.  Rudement.  «  Et  tantost  luy 
«  cheul  ung  glaive  du  comble  du  temple  sur  les 
«  e&paùles  entre  la  chair  et  la  chemise  si  a  deitroU 
.  qu'il  cheut  à  terre.  *  (Perceforest,  vol.  11,  fol.  42, 
R'  col.  2.)  Nous  disdns  encore  dans  le  langage 
familier  •  si  serré  ».  On  a  vu  ci-dessus  destroit 
pour  «  serré.  » 

Destroltement,  adv.  Etroitement  (2),  ernressé- 
ment.  •  Le  fist  mettre  en  prison  moult  destroicte- 
-  ment.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  t.  II,  fol.  167.)  «  Nous 
«  vous  mandons  et  commandons  destroitement.  » 
(Ord.  1. 11,  p.  61.) 

VARIANTES 
DESTROITEMENT.  Fabl.  MSS.  du* R.  n«  7218,  fol.  133,  V». 
Destroictement.  Chr.  S.  Den.  t.  II,  fol.  167. 
DlSTRJCTEMENT.  Ord.  t.  II,  p.  58. 

Destroncenep.  [Intercalez  Destroncener,  dé- 
chiqueter :  «  loellui  Guillaume,  decoppà  et  destron- 
.  cena  par  grant  despit  à  Jehan  de  Cyrol  arçonneur, 
«  la  corde  de  son  arçon.  »  (JJ..  154,  page  443, 
an.  1399.1]  (n.  e.) 

Destropeler,  v.  Abandonner  sa  troupe. 

Et  U  navré  en  chancelant, 

Se  vont  lanlost  de*ïrope/an(.  (Uu%art,f.  Jil3.} 

Destroquer,  v.  Défaire  un  Iroc.^tDict.  de  Cotgr. 
etd'Oudin.) 

Destror,  adj.  Droit.  On  disoit  «  la  main,  la 
«  destror  «  pour  la  main  droite.  -  (Fabl.  mss.  du  R. 
n*  7218,  f'  346,  V*  col.  2.)  •  Le  poing  le  destror  (3) . 
pour  le  poing  droit.  (Ibid.  fol.  346,  V?  col.  2.) 

(1)  «  Au  dMtroit  chacune  fuit  le  mors  Tolentiers  (Froissart,  III,  350)  »  ;  e  en  grant  destroit  de  frolt  et  de  nege  (Froisaart, 

"(î)*Ftî>i?.ari^écrit  mime  (IX,  efe;  XI,  144)  :  .  Enjoindre  «•{'^•^«^'«n»  «î±ï:rKT^  Us  'i^^*  '""*'  '*'"°*  "**"'*'''' 
nressante  •  c  Et  avoit  fait  sa  complainte  au  roy  môull  destroitement.  9  (Froissart,  IV,  lï}.)  (N.  E.>  

0?îî  suffixe  îr  est  KjnSn  et  analogue  aux  mots  en  or,  oris  du  laUn  ;  il  peut  aussi  venir  de  dextrorsum  ;  mais  il  serait 
di&cUe  d'y  voir  un  génitif  pluriel  conservé  comme  dans  «la  geste  Frnnror,  un  che^^^^ 

(4)  «  n  firent  mains  maulx  et  nnalnte  destromse  sur  les  Englès.  »  (Froiss.,  II,  4»)  (s.  E.) 

V.  ■  ^^ 


Désires,  04/.  Etroit.  '^  ' 

Dedans  un  puis  parf^,  hoacur,  at  non  voiant 
Firent  un  sege  faire  dftw  par  dedavant  ; 
PUate  1  aralerent,  qui  fônrant  vout  plorant. 

Destroubler,  v.  Troubler,  détourner.  «  11.  n'y 
«  a  affection  qu'ils  n'exposent,  ny  cœur  qu'ils  ne 
•  desp lovent,  pour  la  destroubler  de  son  repos.  • 
(Lett.  dePasq.  t.Hl,  p.  488.) 

Destrousse,  s.  f.  {Voy.  DesTBouîisEîiKNT.) 

TARIATITES   : 
DESTROUSSE.  Math,  de  Coucv,  H.  de  Chades  VU,  p.  540. 
DBTHOUSfB.  Petit  J.  de  Saintré,  préf.  p.  9. 

1.  Destroussement,  s.  m.  Vol,  brigandage*. 
Pillage*.  Défaite,  déroute*^.  Ravage,  dégAf». 

*  Le  premier  sens  est  le  sens  propre.  (Voyez  Dict. 
de  Cotgrave,  Oudin,  NicotetMonet;  Gloss.  deTIHat. 
de  Bret.  ;  Gloss.  de  rilist.  de  Paris.)    • 

■Delà,  ce  mot  s'est  employé  pour  désigner  les 
pillages  dans  la  guerre  (4). 

Si  eut  des  deulrousses  et  prinses   ' 

Faictes  des  deux  jmrties  à  Teure, 

Mais  il  n'y  eut  point  detre  prinses 

Ou  eut  quelque  desconnture.  (Vig.  de  Ch.  VU,  p.  iA'S.) 

*=  \Ai  mot  détrousse  a  ensuite.été  employé  dans  un 

sens  plus  général  pour*  défaite, déroute.  •  • Et 

«  Dieu  scet  comment  nostre  jeune  homme  se  porta 
«  vaillamment  en  cesle  destrousse.  »  (Le  Jouvenc. 
•fol.  7,  Rv)  «  La  destrousse  du  grand  David.  »  (Hist. 
de  Louis  111,  duc  de  Bourb.  p.  102)  où  il  est  parlé 
de  ce  géant  qui  fut  tué  devant  Bellenerche  en  1383. 
«  CeuxdeS'Lô  et  de  Coustances  firent  une  des- 
•  trousse  sur  les  Anglois  de  Vire,  et  de  Domfront, 
«  en  laquelle  rencontre,  il  y  eut  des  gens  de  tuez 
«  de  tous  les  costez,  mais  le  champ  demeura  .1  nos 
.  gens.  »  (Hist.  d'Artus  III,  connest.  deFr.duc.de 
Bret.  page  785  )  •  Par  cette  destrousse  le  dit  prince 
«  perdit  toutes  les  places  qu'il  tenoit  au  dit  Dàu- 
.  phiné.  «  (Berry,  Chr.  depuis  1402  jusqu'à  1461, 
page  380.)  * 

Au  reste,  ce  mot  se  disoit  surtout  des  expéditions 
subites,  des  surprises,  des  coups  de  mlin.  •  A  lever 
.  sièges,  et  faire  destrousses,  ne  fault  point  envoyer 
.  le  faire  savoir,  etc.  »  (Le  Jouv.  m»,  p.  125.) 

"Enfin  pour  ravage  et  dégât  quelconque.  Ainsi, 
en  parlant  d'un  sanglier  qui  tue  les  chiens  qui  le 
chassent,  on  a  dit  : 

Or  est  sorty  de  son  fort  par  contrainte, 
Non  sans  donner  aux  chiens  mortelle  actainte  : 
Mainct  beau  lymier  a  tout  plat  estendu, 
De  sa  grand  dent  decouppe  et  fendu 
Lévriers  hardiz,  et  mastins  bien  armez 
Tous  despecez,  occis,  et  desarnoei  ; 
Finablement,  non  obstant  ses  secousses, 
Gontournementz,  et  cruelles  deatroxtsses, 
II  l'ont  a  force  acullé  co'ntre  uns  chesne. 
Hof .  SM.  Poe*.  U  u  chMM  i»  UDfl.  «M.  ptr  Fraocoii  f,  p.  fS. 
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(.1)  AU  Ht>ii8  iio  iioiaciier,  voyoi  u.  uui«r\,  v.  loia  ;  Aguiani,  v.  wo.  \n.  m;} 

(i)  Tar  «uiie,  dt-Hernu-  eui  pour  complômeni^ ne ^«  au  lieu  de  iref»  :  c  Li  veux  vanta  deverila  terre  Qui  les  ndiê  tost  dei 
|K>rt  iU-nserre.  »  (Uonolt,  II,  1007.)  (N.  a.)  «  ■  .  * 


(1)  Propr 


DE 
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2  Dcstroustfement,  adv.  Librement,  naturel- 
lement, ouvertement.  (Dict.  de  Colgr^  -  L  on  a  parlé 
:  tort  diversement,  trop  court,  eijettroussement 
.  de  la  volupté.  Le»  uns  l'ont  déiOée,  les  autres 
.  l'ont  détestée  comme  un  monstre,  »  ^sagesse  °e 

Charr.  page  005.)  -  Le  sot  populaire.. tout  ^«^ 

.  trouisement  condamne  con»me  barbarrie,  et  l^s- 
.  lise.Houtcequin'estdesongous^.  .(Ibid.p.  AH.) 

VARIANTES  '.    . 

DESTROUSSEMENT.  EaBai»  de^ont^gne,  p.  334.    f 

Uestrousser,  v.  Détrousser*.  Voler,  piller  ". 

Knlever,  défaire  ®.  '•':■,.  ■.  .         a 

*Au  propre,  c'est  défaire  ce  qui  éloil  ^troussé, 
défaire  des  paquets  ou  décharger  des  bétes  de 
sofTime.  .  il  y  avoil  devant  deux  sergens  sus  deux 
.  chcvaulxquiconduisoienlles8ommiers....,quan 

.  les  deux  sergens  furent  passes,  et  qu  ilz  vindrent 
.  jusques  devant  le  bourd^de  la  royne.....  elle.... 
.  disl  :  Seigneurs  varlelz,  quant  viendra  le  roy 
.  mon  seigneur  r  Ma  chère  dame,  disrent  les  var- 
.  lelz,  il  viendra  tanlost,  mais  il  con-ienl  passer 
.  les  harnoys.  Lors  piindrenl  congé,  si  s  en  alle- 
.  lenlaux  laiûes  deslrousser.  »  (Pcrccfor.  vol.il, 

fol    117   H"  col   1  ) 

•  Au  ngiiié,  «  voler,  piller.  .  (ïoycz  Diclionnaires 
d'Uudin  et  de  Kobert  EstienneT)  .Comptois  aux 
.  sénateurs  comment  on  m'avoildcsfroussé',.par  a 
.  vallée,  lesquels  meilirent<iue....  les  gents  delà 
.  estoient...  briguants  de  nature.  «(Uab.  t.  ll,p,  274) 

M)c  Ic^  ce  mot  s'employoit  pour  -  enlever  (1), 
.  défaire.  -  •  Rencontra  de  18  à  20  Anglois  qu  il 
u  destroussa  enUv  Ueaufort,  et  le  Lude  :  La  place 
' .  .fut  prinse  d'assault,  etc.  -  (Le  Jouv.  ms.  p.  C15.) 

Destruicte,  s.  f.  Contrainte.  Peut-être  faut-il 
lire  (lestreinte.  -  (.orseles,  madame,  et  la  voslre  ne 
.  vous  mefllst  oncques  riens  ;  ain^oys  vous  a  fait 
«  courloysie,  el  honneur,  car  riche  lief  vous  donna 
.  en  soii  royaulmc.  pour  le(iuel  vous,  de  voslre  gre, 
.  et  sans  (/^.srrwkl^,  vous  luy  feis^es  hommage.  - 
(Pei-cef.  vol.  V,  f"  75,  V  col.  1.) 
Dcstriileiiient .  .«;.   m.   Destruction,  ruine  *. 

Fatigue,  i^eine  ■.  •     •..     j    »      ••    .  ' 

•  Au  premier  sens,  ce  mot  signitie  destruction, 
ruine.  (Voyez  les  Dict.  de  Borel  et  de  Gorntylle.) 

....Li. félon  lufsdisaus  - 

Ki  si  oui  mis 

M'amor  en  ;|^;-'-^^ï;;^.  ^. .,.  ,300. ..  m.  p.  ICKK). 

On  lit  destruhnent  dans  la  même  pii^ce  répétefe 
dans  le  ms.  du  Vatican,  n"  1490,  fol.  31  \\\  .  Cor 
.  uar  toi  le  pais,  et  pient  homes,  el  famés,  et 
.  .  enfanz ,  et  proiez,  et  llsl  giant  destrttiment.  » 
Allas  delrimeni.  (VilleUardouin,  p.  183.) 
.  «On  employoit  au^si  simplement  ce  mot  pour 
.  peine,  fatigue  »,: 

Trop  stroil  ^runs  di'shvienietftT- 

Oui  vous  an  diroit  la  façon.  ^ 

^  F,hl.  MS:^.  du  R.  nVlMS.  t.  II.  f  IGO.  V  coL  1.  . 


VARUKTES:  ^^ 

DESTRUIEMENT.  Poëa.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  tOÛO. 
dStruimknt.  l»oëa.  MSS.  Vat,  n*  1490.  J  31."R^ 
Destruisement.  Juv.  dea  Ursina.  Iliat.  de  Cb.  VI,  p.  W5.  . 
Detrikmbnt.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangia,  an  1316. 
Dbtmmbnt.  R.  de  Rou,  MS.  p.  83. 
Desirulerresi  «.  m.  Destructeur. 

Voira  eat  que  U  leclierrea 
Eat  maintea  fôiz  pechorrea  ; 
*      De  ce  n'a  Diex  mealier  ; 
Mais  li  péchiez  trichierrea 
De  l'ame  est  deàlruiei-es, 

Neat  preua  à  herbergier.         ,  „  „  ^  ..,  ,,.    ,  « 
Prov.  du  G"  de  Bw».  MS.  de  S.  G.  ^  H5,  V»  col.  8. 

On  a  dit,  en  parlait  de  Holand  : 

Bolns  aumbaniers,  et  sans  fainliae, 

Langue  ki  ne  savoit  mentir, 

Drois  jugieres  de  cuer  entir, 

'Desiruinere  de  Sarrasins.         (Mouskcs,  p.  SIU.) 

VARIANTES  '. 
DESTPftJlERES.  Prov.  du  C««  de  Bret.  MS.  de  S.  G.  f»  M5. 
DESTRUisHiKK.,  Th.  Mousk.  MS.  p.  319. 
JiEiSTUUtUK.  Lafibe,  G^oss. 

Destrulre,  v.  Ravager,  ruiner  *.  Consumer  ". 
Etre  détruit  <=.  Ce  mot,  dans  S.  llernard,  repond  au 
latin  deslruere,  jierimere  et  subvertere.  ^  ^,^    , 

*-Le  premier  sens  a  resté  à  notre  moi  détruire. 
.  Plusieurs  autres  qui  fort  destruisirent  le  pays.  » 
(Histoire  d'Arlus  III,  Connestablede  France,  duc  de 
Bretagne,  p.  704.)  ,    ,   ,,    ,         u 

«  On  trouve  dans  le  Glossaire  de  Labbe  le  verbe 
détruire.,  rendu  en  latin  par  vorare,  et'  l'on  disoit  : 

'    u  a  céans  un  poulain  drîlt   : 
,      '     Qui  moult  desiniit  avoine,  et  faine, 

Fâbl.  MSS.  du  R.  n*  1615, 1.  Uî  fol.  lïU,  V*  col.  S. 

"  '  <=  On  disoU  aussi  deslruire  pour  être  ruiné.  «Ainsi 
.  commencha  le  pays  à  deslruire.  »  (J.  Le  tevrede 
S.  Rémv.  p.  14.)  Le  verbe  actif  est  employé  pour  le 
passif.'»  Jugié  à  deslruire,  »  pour  pgé  à  être 
détruit,  condamné -à  être  mis  à  mort  : 

Le  larron  ont  pris  mafintenant*  ■ 

A  lu  jouslise  vont  courant,'  ♦ 

Si  li  ont  le  larron  livré,  ,     '  ,  ;.  , 

A  desh-uit-e  lantoat  jugie.  (fables  S.  Ge> m.  /•  ll.J 

Expressions  à  remarquer  :  ^j,       ^ 

1-  «  Destmirc  la  partie  adverse,  -  pour  détr-uire 
son  droit.  Ainsi,  augpujot  delà  manière  dont  les 
avocats  doivent  se  comporter  en  Dlaidanl,  on  lit  : 
.  Toutes^  les  resons  à  destruire  la|Rrtie  adverse,  si 
.  doit  dire  courloisement,  sans  yilcnie  liire  de  sa 
.  bouche,  ne  en  fet,  ne  en  dit.  »  (Ordonnances, 

'  2-  '*.'  Se  destruire,  •  se  perdre;  s'abimer,^  se  tour- 
menter, «ir  entre  en  plus  grande  jalousie  qutj 
.  de\ant,  il  se destruit^eienive  en  grand  pensée,  il 
.  espierft  enquiert  ;  dont  il  fait  que  fol  :  car  noWe 
«  cœur  d'homme  ne  doit  point  enquérir  du  fait  des 
.  femmes.  »  (Les.l5  Joyes  du  mariage,  p.  101.) 

Conjugaison  : 
Destruiez.  à  l'imp.  Détruisez.  (Villehard.  p.  114.) 
■  Dcstruis,  part.  Détruit.  (FabL  mss.  du  R,  n"  /il», 
f*  244,  R»  col.  2.) 


0.  „  la  avoient  cdonnê  quU  lairoient  les  E.cos  ectrer  en  leur  logeis  et  yaux  eusonnier  de  pendre  el  de^'rcusser  ci^c 

li.i>  laisftiet  y  avoient.  »  O'f'Jiss.,  U,  V23.)Xn.  ^-^  . 
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Détruit, 
Charles  VU, 

Deslrut, 
R.  n*  7989, 

Destrour) 
p.  13,  col.î! 

Destruen 
fr.  MSS.  p.'i; 

Destruét, 
fr.  MSS.  p.  I 

DeUrurai 
MSS  p.  127  ( 

Destrut,  \ 
p.  48,  note  ' 

DESTRUIRl 
Destroure 

DEST|\URE. 

Destriii 

Chasteux 
Ly  Breton 
Et  le  destt 

Dansnotr 
truit,  fol.  4 

Dcs'uitt 

Le  du 
Pour 
Es  pot 
La  se( 

Desusai 
Desiisit 

quelque  bat 

Desusit 

d'Oudin  et  c 

Desvali 

(Dict.  d'Oud 

DESVALiSE 
Desvalize.> 

Desvani 

blement  le  s 
«  vou droit  1 
«-et  l'adour 
«  bonté,  el 
«  ter,  sans 
«^  «  pour  ame 
*  Chr.  fr.  du  j 

DesVée. 

charte  de  11 
-  tenions  es 
«  desvées  pi 

Desvéei 

Famé  s'an 
Tôt  ce  c'o 
'  Ne  de  troi 
'  Ne  sera  o 
Pour  nul 
Ou  ele  soi 

.      (l)  Ce  sens  ( 

*■  vicaire  à  l'em] 

■>        (2)  «  Tant  g 
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(1)  Proprement  enlcTer  du  sol  :  «  Porter  pieriw  et  deuoler  \e»  pavemeni.  »  (Frol»»,,  VIII,  360.)  (w.  t.)   •    ' 
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Détruit,  au   part,  de  l'ind. 
Charles  Vl|,  t.  II,  p.  100.) 


Détruisit.  (Vig.  de 


dé  Brut.) 

►  au  lieu  de  des- 


Destrut,  au  parf.  de  I  ind.  Détruisit.  (P.  mss.^u 
R.  n'7989,  ^47,  R«  col.  2.) 

Destrouiront ,  pour  détruiront.  (RVmer ,  t.  I , 
p.  13,  col.  2,  tit.de  1256.) 

De$truent,  pour  détruisent.  (S.  Bernard,  Sèrm. 
fr.  Mss.  p. '135.) 

Deitruèt,  pour  il  détruit.  (S.  Bernard,  Sermons 
fr.  MSS.  p.  140  et  190.) 

Z)g^rMrfl/,  pour  détruira.  (S.  Bernard,  Serm.fr. 
MSS  p.  127  et  380.) 

Destrut,  partie.  Détruit.  (Rabelais,  1. 1,  Prologue, 
p..  48,  note  20.)  C'est  un  mot  du  patois  de  Metz. 

VARIANTES  : 
DESTRUIRE.Voyei  les  Ane.  Dictionn. 
Destroure.  D'où  destrourront  dans  la  conjug. 
DESTfiURK.  Chr.  de  S.  Denis»,  1. 1,  fol.  261. 

Destrilit,  8.  m.  Destruction. 

Chasteux  et  villes  désertèrent 

Ly  Breton  virent  là  dolour, 

Et  le  desiHiit  faire  des  lour.  , . 

Dans  notre  ms.  on  lit  «  désert, 
truit,  fol.  47,  V*  col.  2. 

Dcs'uitte,  adv.  Aussitôt. 

Le  duc  de  Brctatgne  deauitte. 
Pour  tousiours  croistre  l'acointance, 
Espousa  dame  Marguerite 
La  seconde  fille  de  France. 

Vig.  de  Charlek  VU,  t.  I.  p.  6  et  7. 

Desusage,  s.  m  (Oudin,  Dict.) 
Desiisitation,  s.  f.  Cessation  d'usage, vperte  de 
quelque  habitude.  (Dîct.  d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Desuslter,  1^.  Perdre  une  habitude.  (Dictionn, 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Desvalisement,  s.  m.  L'action  de  dévaliser. 
(Dict.  d'Oudin,  Cotgr.  et  Monet) 

VARIANTES  : 
DESVALiSEMENT.  Oudin,  Cotgrave. 
Desvalizemant.  Monet. 

Desvaiiter,  v.  Vanter  mal  à  propos.  C'est  visi- 
blement le  sens  de  ce  mot  en  ce  passage  :  «  Qui  la 
«  voudroit  lonclans  de  fin  cuer.^amer,  et  réclamer, 
«-  et  l'adourer,  cele  ne  maint  henours,  et  loiauté,  et 
«  bonté,  et  largesce,  et  gaillé,  bien  li  porroit  van- 
«  ter,  sans  desvaiiter,  qu'ele  est  la  plus  bêle  riens 
«  pour  ameriffu'on  puel  trover.  »  (ms.  de  Bouhier, 
-  Chr.  fr.  du  jciir  siècle,  ^  23,  V*  col.  1.) 

DesVée.  [Intercalez  Ikisvée,  défense,  dans  une 
charte  de  1343  (Du  tange.  II,  827,  coi:  2)  :  «  Main- 
-  tenions  estre  en  saisine  de  faire  les  vées  et  les 
«  desvées  par  nostre  jugement.  »]  (n.  e.) 

Desvéer,  v.  Défend^e,  du  latin  vetare  (1). 

Famé  s'anforce  à  faire 
Tôt  6e  c'on  li  desvée, 
^    Ne  de  trouver  mensonge 
'  Ne  sera  oubliée  ; 
Pour  nul  meffait  du  mont. 
Ou  ele  soit  trouvée.        (F.  R.  n« 7615,  t. Il,  f*  140} 


Il  y  a  d'autres  acceptions  du  root  ^^si^^  comme 
orthographe  de  detvoyer.  (Voyei  Dks? oteI^.) 

Desveiner,  v.  Couper  les  veines.  (Oudin,  Dict.) 

VARIANTES  : 
DESVEINER.  Oudin,  NIcot. 
DEveiNER.  Cotgrave. 

Desveloppep,  V.  Dévoiler,  découvrir  *.  Excu- 
ser, disculper  ■. 

*  Au  premier  sens  :  «  Dame,  dist-il,  desveloppez 
<  vous,  si  verrons  si  vous  estes  la  royne.  Elle  se 

•  desveloppa,  et  il  voit  que  c'est  elle.  •  (Lanc.  du 
Lac,  t.  II,  fol  2,  R*  col.  2.)  On  disoit  en  ce  mômja 
sens,  •  développer  bannière,  •  pour  la  déployer  (2). 

•  C'éloit  estre  fait  chevalier  banneret  par  le  prince, 

•  ou  le  général  d'armée,  parce  (lu'avant  cette  céré- 

•  monie  la  bannière  étoil  enveloppée.  »  (Le  Père 
Meneslr..  de  la  Chevalerie,  p.  158  et  159.) 

■  On  trouve  desveiopper  pour  ■  disculper,  excu- 
ser, »  dans  le  passage  suivant  :  «  L'auteur  s'excuse 

•  de  n'avoir  pas  suivi  l'ordre  chronologique,  et  prie 

•  ses  lecteurs,  après  «voir  écouté  ses  raisons,  de 
«  vouloir  de  ce  vice  le  ksveloppery  et  condescendre 

•  à  son  intencion.  •  (Triomphes  des  IX  Preux, 
p.  24,  coi.  1.) 

V.^  IHANTES  :  • 

DESVELOPPER.  Oudin.  Ôlct. 
DÈsvoLBPER.  Ph.  Mouillées,  HfS.  p.  640. 

Desveoir.  [Inte  tialez  Desvéoir,  méconnaître 
(Froiss.  Vit,  34):  •  Em  quelle  manière  m'avés  vous 
«  desveu  que  ie  ne  H' tie  ossi  bien  lailliés  de  moy 
«  combalre  tout  d.ivant  rf)ssi  bien  cuns  iù}- 
«  très?  »]  (n.  e.) 

Desver.  [Intercitlez  Desver,  perdre  le  seiis  : 

•  Cil  èhastelains  esl  desveiz;  se  nous  le  voulons. 

•  croire  il  nous  fen-  louz  mourir  de  maie  mort.  » 
(Mén.  de  Reims,  ^^  263.)  De  même  au  §  302:. 
»  Atant  se  parti  d.iu    roi    [Blanche  de  CaslilleJ 
«  comme  une  dn  ée.  »  —  «  Au  roy  Charbotiole 

•  est  venu  la  novele,  Con  il  entend  qu'à  poi  il  ne 
desve.  »  (Garin,  Du  Cange,  II,  82f,  col.  2.)  D'où 
desverie:  «  Ses  horns  estoit,  ce  fu  ç;rnul  desverie .  <• 
(Id  )  •  Or  avez  ou  dist  Solehadins,  ma  desverU^.  • 
(Mén.  de  Reims,  §  203.)]  (n.  e.) 

Desverez,  adj.  Déréglé. 

J'ai  esté  lonc  tens  desverez,  ^  . 

Or  si  doie  estre  touz  jproiez 

Dou  mal  laissier,  et  dou  bien  faille. 

Pabl.  MSS.  du  R.  n*  701&,  t.  I.  f*  100.  H*  col.  i . 

Peut-être  est-ce  une  altération  du  mot  desvoyé 
sous  lequel  on  trouvera  des  orthographes  fort  appro- 
chantes de  celles-ci. 

Desvergondé,  adj.  Déréglé,  deshonoré.  Pro- 
prement, qui  est  sans  honte,  sans-vergogne.  (Dict. 
d'Oudin.)  On  trouve  desvergondée  pour  •  déshono- 
rée, »  dans  Froissart  et  Monstrelel  cités  par  Favin, 
Th.  d'honn.  t.  ï,  p.  198.  ,     * 

Desverroolller,  v.  Oter  le  verrouil,  ouvrir. 


u 


y      (1)  Ce  sens  est  dans  Froissart  (III,  4)  :  <  Tout  ce  ne  poait  desveer  li  contes  de  Hainnau  puisque  U  en  estoit  requis  dou 
*■  vicaire  à  l'emperoùr.  »  (n.  k.)  . 

^       (2)  «  Tant  gonfanon  de  sole  au  vent  devolepé.  »  (Ch.xl'-\ntioche,  VIII,  320.)  (N.  i:.) 
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(S)  «  Les  non  luir  lieêM^uhz  sont  ceulx  qui  dessondent  des  (lefa  chevelz,  fit  soitt  soubmis  à  eulx.  »  (Goût,   de  Norm.;  Du 

<'«Ug.',  111,270,  col.  :».>(N.  K.) 
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(Diclioniiaif  es  d'Oudin,  Bérel,  Monel  et  Colgrave.) 
«  Lors  alla  le  portier,  luy  quatriesme  sans  plus, 

•  desverrouyller  la  porte,  et  pons  avaler.  •  (Hist. 
de  B.  du'Guescl.  par  Ménard,  p.  19.)  (1) 

^**'   ^     VARIANTES  * 
DESVERROUILLEM>udin,  Monet,  Cotgr, 
DESVKHHOUYLLEHfT.  Desch.  Poo».  MSb.  fol.  468,  col  4. 

Desvest,  «.  m.  Dessaisine,  dépossession,  dépouil- 
lement de  la  possession  de  quelque  chose.  (Diction, 
de  Monel  ;  Du  Canpje,  Gloai*  latin,  au  mol  Divestire, 
t.  VI, col. ^1518,  el  Diction,  de  Borelau  mot  Àdvest.) 

•  Celui  qui  veut  transporter  son  héritage  à  un  tiers 
«  est  tenu  de  le  remettre  en  la  main  de  son  sei- 

-  gneiir,  etceluyqui  l'acquiert,  est  obligé  d'aller 

•  au  seigneur,  el  d'en  recevoir  de  luy  la  posses- 

•  sion.  C'est  ce  «lu'bn  appelle  vest  eidevest.  •  (Lois. 
Inslil.  Coul.  l.  I,  p.  204.)  -  Que  le  vest  se  fist  par  la 
«  tradilion  d'un  baslon,  toutes  ces  coustumesy  sont 
«  formelles  ;  mais  que  le  devest  se  flst  par  la  cous- 

-  tume  d'iceluy,  je  n'en  voy  aucune  qui  en  parle.  » 
(Pasquier,  Rech.  p.  747.) 

VARIANTES  I 
DESVEST.  LoWel,  Inst.  Coût.  t.  I,  p.  204. 
Dbvest.  Pasquier,  Reclv.  p.  747. 
DE8ADVE8T.  Bout.  Som.  rur.  p.  il5.        ■'     f 

DesvcstemeDt,.».  m.  Dépouillement.  •  Elles' 
«  avoient  donnez  leurs  joyaulx,  el  leurs  habits  de 
«  si  grantcueur  aux  chevaliers  qu'elles  ne  se  apper-' 
«  cevoienl  de  leurs  desnuemenl  et  desvestement.  » 
(Percef.  vol.  1,  fol.  155,  V«  col.  1.) 

Desvestere,  s.  m.  Celui  qui  se  dessaisi!.  (Voyez 
Pilbou,  Coutumes  de  Troyes,  p.  456,  et  le  mot 
DkUst  ci -dessus.)  • 

Desvestir,  v  Dépouiirer,  déposséder,-  dessai- 
sir. (Dielionnaires  d'Oudin^  Cotgrave,  Nicol,  Monet, 
et  Du  Cange,  Gloss.  lai.  au  mot  Disvestire.) 

Prince  qui  a  grn»t  terre  à  maintenir, 

Quant  sa  guerre  a  desonflur  se  desveat, 

Se  coulé  ne  croit  qui  lo  font  soustenir.  (Desch.  f*  304.) 

«  Devestit  incontinent  si  chemise.  »  (Nuits  de 
Slrapar.  t.  II,  p.  'ii7.)  •«  Je  veulx  quilz  devestent, 
«  qu'ils  dépouillent  toutes  affection§.  »  (L'Amant 
ressusc.  p.  99.)  «  Et  sei.oit  l'héritage  a'dvesU  et  de- 
«  sadvesti  par  luy  ii  la  commission  du  juge  royal.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  137,) 

,  •   CoNjrGAisoN  : 

DevostiCy  part,  au  fein.  Deshabillée.  (Via  d'Isab. 
à  la  "Mite  de  Joinv.  p.  \Ti.) 

Dt^^^tis,  part.  Déî«aisi,  dépouillé.  (Du  Bouchet,^ 
Géa?Wîoligny,  p.  58,  lit.  i^  1268.) 

DM^.^'^3iTi\c.  IlliMUi  (Perard,  Histoire  de 
^^ourg.  p.  1^,  lit.  d^WWîy  r 

YARUirrEs': 

DESVESTER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  134,  R". 
Dkvrstir.  Vie  d'isab.  à  la  suite  de  Joinv.  p.  172. 
DbvÉtiu.  Fabl,  MSS.  du  R.  n»  '/îlS,  fol.  208,  R»  col.  2. 

(1)  On  lit  dans  fcuvolier  (v.  îp3); 


DBSADVEBTm.  Monstr.  vol.  I,  fol.  205,  R*,  etc. 
Deventir.  Lisez  Devestent.  G.  Guiart,  US.  fol.  347,  Y*. 

Desvestlture,  s.  /".  Dëpossession,  dépouille- 
ment de  la  possession  de  quelque  chose.  (Dict.  de 
Monet  et  d'Oudin.) 

Desveu,^.  m.  Dévolion.  «  Saincts,  ou  sainctes, 

■  ou  ils  auront  leur  desveu,  el  devotyjjps.  •  (Ordon. 
de  Philippe- le- Bel  rapportée  par  Basnage,  sur  les  * 
duels,  p.  191,  et  pâi*  Du  Cang^,  Glossaire  latin,  au 
mot  Duelluirij  col.  1682.) 

Desvié,  adj.  Mort^  qui  est  sans  vie. 

Ou  li  rois  Alixandre  qui  est  allé  deevié 

Doit  avoir  sepoltore.  (R.  d'Alex,  f*  U4.} 

VARIANTES  ! 
DESVIÉ.  Not.  du  K  d'Alex,  fol.  114. 
Dévié.  Froissart,  livré  III,  p.  337.  .    . 

Desvlemeût,  «.  m.  Fin. 

L'ordre  Dieu  guerpy  malemént  • 

Sy  vint  à  mal  desviement.  (R.  de  Brut,  (•  50.) 

On  lit  definement  dans  le  us.  de  M.  de  Bombarde. 

Desvler,  v.  Mourir  *  (2).  Oterla  vie  ■. 

*  Danjs  le  premier  sens,  ce  mot  signifie  sortir  de 
la  vie.  (Diction,  de  Borel,  Nicol  el  Oûdin  ;  Glossaire 
de  Mai'ol  ;  Gloss.'sur  les  Coul.  de  Beauv.  et  Gloss. 
de  rilisl.  de  Bretagne.) 

D'ame,  trop  ay  ndesprina^  '    ^   v 

Merci  vpus  crie  Guesclins,  , 

Oui  en  sairicte  foy  dénote.       (Dcêch.  f"  08.) 

Une  flammé  ay  suivie. 

Dont  conviendra  bientost  que  je  dévie, 

Si  par  pitié  ne  m'estes  secourable       [Du  Bell.  p.  59.) 

■  On  employoil  aiissi  ce  môme  mol  dans  le  sens 
d'ôter  la  vie  : . 

Que  la  mort  est  ennemie  •      . 

De  tout,  et  que  nul  ne  lesse. 

Tant  soit  grant,  que  nëdesvie.  (Desch.  f»  201.) 

En  rappelant  le  sacrifice  d'Abraham  qui  luà  un 
bélier  au  lieu  de  son  fils  :  ^ 

Le  moton  a  dévié,  ■  ' 

Et  son  fiU  a  retenu.  > 

Ll  »ié8  et  li  noT.  T«rt.  foèt.  IISS.  «vanl  1300,  t.  U,  p.  875. 

VARIANTES    :  .    ^ 

DESVIER.  D.  Florès  de.Gr.  fol.  111,  V».  ' 

DEVIER.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  fol.  100,  V». 
Devyer   Brilton,  Loix  d'Angl.  fol.  95,  V».  • 

Desavier.  iHotgr.  ,Dict. 

Desvoer.  [Intercalez  X)e5uoer,  désavouer:  «Je 

■  ne  desvoepsis  ce  que  li  chevaliers  en  fist,  car  je 
«  ne  poroie.  •  (Froiss.  IX,  425.)]  (n.  e.) 

Desvoldeur.  [Intercalez  Desvoideur,  dévidoir. 
On  lit  dans  un  glossaire  du  fonds  S'  Germain  : 
«  Girgillus,  desvoldeur  à  file;  il  veut  dire  aussi 
«  une  polie,  en  quoy  tome  la  corde  à  puisier 
«  yaue.  »]  (n.  e.)    * 

Desvoindler.  [Intercalez  Desvoindier,  en  latin 
desvacuare,  ùans  un  gloss.  lat.-fr.  de  1352.]  (».  e.) 

Desvolepep.  [Intercalez  Desvoleper  :  l'  Dé- 
ployer :  «  Tant  ionfanon  de  soie  au  vent  dtvolepé.  »' 

famés  aussi  q^i  viennent  du 


«  Ce  sont  li  boquillon  qui  nous  viennent  aidier,  Et  leiirs 

v>uov.^.    »..».«...^..  .v^».^....^w  ^...  ;  allons  desvefrntlier.  «Le  mot  est  déjà  dans  Renart  (f.  2C_- .,.  ^ 

v2>  C'est  un  composé  de  vita  .'mais  un  autre  desvier,  fait  sur  deviare,  signifiait  égarer,  troubler  :  «  Bones  gens  arestés 
quelle  cose  vous  est  avenue?  Pourquoi  vous  desvyés  vous  ensi.  »  (Froiss.,  III,  304.)  (n.  e.) 
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DE 


f  />(  f      neflvonniR.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  513,  col.  4. 


a>  •  Nul  ne  nulle  pariiennuK  elle  n'y  avoU  proclan»ation  de  eallenge,  »  (Froi 
(5)  On  irouve  aussi  deitatm  (y.  1«Î02)  et  te  ilestasner  (v.  11513;.  (n.  e.) 


II.,  xni,  li.)  <N.  e.) 
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(Ch.  d'Anl.  VIII,  320.)  2-  Lancer  en  tous  sens  :  -  Li 
«  arcier  commencierertt  à  traere  et  à  desvoleper 

•  sajelles  à  force  de  bras.  »  (Froiss.  VI,  10.)]  (n.  e.) 

Desvoloir,  v.  Cesser  de  vouloir,  ne  pas  vou- 
loir *.  Vouloir  du  mal  ■. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  le  Glossaire  sur  les 
Coutumes  de  Beauvoisis.  Ménage,  dans  ses  Obser- 
vations sur  la  langue  françoise,  p.  85,  dit  que 
«  Malherbe  semble  eslre  l'auteur  de  ce  mot.  • 
.  •  ....Ne  vous; Sire,  n'estes  mermç.de  voslre service 
«  et  que  chascun  denouscuide  faire  son  prouffil 
«  en  Teschange,  vous  ne  le  devez  dé8))ouloir,  ains 
«  vous  doit  plaire,  et  le  devez  olroier-  .(Assises  de 
Jérus.  p.  132.)  .  Ce  que  l'un  vouloit  une  semaine, 

•  l'autre  le  devouloit.  •  (Froiss.  liv.  Hl,  p.  'i59.)  (l). 
«  /)^*voM/otr  la  voulentéd*  quelqu'un. •  Cest-ù- 

dire  ne  pas  vouloir  ce  qu'il  veut,  s'opposer  à  sa 
volonté.  (Pei«ef.  vol.  VI,  fol.  100,  R*  col-.  2.) 

Mais  amors  me  met  en  balance  : 

Quar  ce  qui  plus  me  bût  doioir 

Me  fait  mon  voloir  de»voloir. 

Am.  et  Jaloui.  MS.  de  S.  G.  fui.  111,  R*  col.  I. 

■On  a  dit  aussi  desvouloir,  pour  *  vouloir  du 
mal  »,  être  i-ndisposé  contre  quelqu'un  : 

Dou  tout  en  tout  me  met  en  son  voloir, 
Et  c'ele  veut  s'amor  mètre  en  oubfi, 
Ne  11  doi  pas  par  raison  dewoloir. 

Poti.  MSà,  «.  1300.  t.  IV,  p.  1536. 

"     Conjugaison  : 
pespeil,  à  lindic.  (Ppës.  mss.  d'Eust.  Deschamps, 
fol.  197,  col.  1.)  ^ 

Desveille,  au  subj.  (Poës.  d'Al.  Charlier,  p.  690  )* 
Desveult,  à  l'indic.  (Poës.  mss.  d'Eust.  Deschamps, 

M.  iil5,  col.  4.)  . 


duR.n'7GI5, 
Frauce, 


fol.  lilS,  col.  4.) 

Desvousissè.  Ne  voulut  pas.  (F.  iiss 
t.  II,  fol.  174,  Voool.  2.) 

Deveillenty  au  subj.  (Ordonn.  des  R.  de 
1. 1,  p.  788.) 

VAniANTES  : 
•  DESVOLOIR.  Mesl.  de  S.  G.  p.  4. 
Desvouloir.  Assis,  de  Jérus.  p.  132, 
Devouloir.  Froissart,  liv.  Ili,  p.  259. 

Desvoué,  >ar^  Désavoué. 

Contre  droiture  et  leaulé, 

L'en  t'en  avoit  à  clerc  voué. 

Je  croi  por  ce  .as-tu  rfeswoué 

Cel  veu,  et  clergie  faussée.  (F.  R.n'  1218,  f»  77.) 

Desvoutouere.  [Intercalez  Desvoutouere,  dé- 
vidoir, au  Gloss.  lat.-fr.  7684:  .  Devolulorium  , 
•  i.  girgillus,  desvoutouere  k  (11.  .  Plus  bas  rfevt- 
douere.  Le  Glos^.  7G92  donne  deveUuere.]{ii.  e.) 

Desvoy,  s.  m.  [Voyez  Desvoïe.J 

VARIANTES  : 
DESVOY.  J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  Xn,  p.  36. 
Dksvoi.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  775. 
Desvoyement.  Nuits  de  Strapar.  t.  II,  p.  78. 
Devoyement.  Abr.  de  Froiss.  par  Belief.  p.  302. 


DesVovttble,  a((/.  Impraticable  *.  Qui  égare  • 
Dans  ces  deux  sens,  ce  mol  vient  db  voye,  chemin'  ^ 

Une  roule  desvoyable  est  un  chemin  impratica- 
ble.  •  Par  ung  lieu  desvoiable,  •  dans  la  ironique 
MS.  de  Nangis,  en  latin  per  locum  devium. 

•  C'est  aussi  un  chemin  où  il  est  difficile  de  ne 
pas  s  égarer.  «  Les  voyes  par  nous  veinsmes  sont 
«  SI desvoyables que  je  cuyde  que  je  celés miir""!^ 
•  tenir.  .  <Lanc.  du  Lac,  t.  \Jo\.  24,  ^\f^fjml^ 

En  ce  môme  sens,  mais  au  figuré,  on  a  dft^ 

Cerberus  signifle  pecbé  le  dcvoyable. 

".i.J?.^^^*^*^'''®  ^"*  ^*^^^^  **"  '''^^'^  chemin.  (Mémoir 
d'Ol.delaMarche,  p.  562.)  v        un. 

VARIANTES  : 
DESVOYABLE.  Percef.  vol.  II,  fol.  138.  V  col.  1 
Desvoiaulk.  Cbr.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  1280 
Desvoiant.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol  140,  V»  col.  2 
Dbsvojé.  Ordonn.  t.  V,  p.  377. 
DYSvorABLK.  Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  8i.  V»  col  1 
DEsvÉABLn.  Modus  ot  Racio,  M8.  fol.  295,  R». 

'    Desvoyder.  flntcrcalez  Désvoyder,  dévider,  yu 
Gloss.  lat.  7684  :  .  Ex/ilabrare,  desvoyder.  .]  (n.  e.) 

D(^svoye,s.  A.  Détour,  lieu  écarté  *.  Mauvaise 
foi  ".  Ecart,  égarement,  folie  ^. 

*  Au  propre .  c'est  ce  qui  s'écarle  de  l.ï  voie 
«  détour,  lieu  écarté.  »  Si  n'est  que  par  embusches 
«  de  Lombards  fe'ussent  deffaicts  au  desvoy  de  che- 
«  miiis  eslongnez.  .  (J.  d'Auton,  Annales  de  Louis 
XII,  de  1499,  etc.,  p.  36.) 

■  Au  figuré,  nous  disons  •  détour,  »  pour  mau- 
vaise foi,  et  l'on  a  dit  de  môme  desvoy  : 

Sains  tricerie,  et  sainacUisvoy.  (Moxmkes,  p.  77.0./ 

*=  Appliquant  à  l'esprit    Tacceplion   propre    de 
desvoy,  ce  mot  a  signifié  -  égarement  d'esnrii 
folie  •  :  '     ' 

Amor  est  rage,  et  de»vçrie  (2), 

0»i  tote  gent  serre,  et  lie  (liom.  de  Nurcis,  f'  117. J     . 

VARIANTES  : 
DES  VOIE.  Percef.  vol.  V,  fol.  75,  V»  col.  1. 
Desverie;  ehr.  S.  Denis,  t.  I,  fol.  231,  V». 

Desvoyé,  part.  Egaré  *.  Kou,  insensé  ■.  De- 
rangé  •=.  Mis  en  déroute  *=.  Devez,  dans  S.  Ueinard, 
répond  au  latin  mentis  inopes. 

*  Au  sens  propre,  qui  a  quitté  la  voie,  qui  est  hors 
la  voie.  •  Desvoyé  de  bien  faire;  »  c'est-ù-dirè  qui 
est  hors  la  voie,  qui  est  éloigné  de  bien  faire  » 
(Chron.  de  S.  Denis,  1. 1,  fol.  109,  Vv)  (3)' 

■  De  là,  au  figuré,  ce  mot  a  signifié  «  égaré,  fou 
extravagant,  furieux. .  (Voyez  le  Dict.  de  Borel,  «lui 
cite  ces  vers  de  Malhiolus  : 

Judith  ne  fut  pas  trop  </ert;c«  (4), 
Car  sa  cité  fut  préservée. 

Orgueilleuse,  derve,  va^ne,  et  muable.  (Oesch.  {»  5.y      r" 
Qui  jalous  est  il  vit  comme  dervéa.  t 

Poës.  Ifig.  du  Vat.  (f  15«,  fol.  161,  R«.  col.  f. 


^S^  ^'  ^?"7"'  ^'  ^*®-  ^"  ''*  <*®'^»  BenoU  de  S«  More  (11439-42)  :  «  Et  ce  que  Deus  en  apareille     Oui  tote  sainte  ovr». 
conseUle,  Ne  devez  desamonester,  Ne  desvoleir  ne  destorber.  >  (n.  *  )  «pareuie  ,  yui  loie  •amtijjvr*. 

(2)  Voyez  Desvé  et  Desverie.  (n.  E.)  - 

f  J.^.^X!*"  *i"lf  ■  *^  *^*'  °^,??®"'l:  «  Alons  devers  luy  en  prison  et  parlons  à  luy  et  le  refounnons  en  aatre  csUt  car  il  est 

(4)  Serait  mieux  placé  sous  desvé.  (n,  e.)  •  .  , 
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•Pour.  l;action  de  deviner,  de  conjecturer  ».(l),  1  avoir  la  perte  de  la  bataille  de  PavJo,  ^'exprimé 


(4>  lh'*lali('r.e»X  pour  n^tniller,  comme  tieêtat  esl  pour  aeuu.  {U.  B.) 

(5>  Au  iloi  Guillaumo,  p.  IH,  il  Bianifle  miMô.  <N.  s.) 

{{\)  «  Kl  lisent  nucima  cars  (lei:tcll<rr.  »  ^Froissart,  III,  406.)  (n.  e.) 
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« 


Qui  famé  croit,  il  est  dewéi. 

tM  U98.  4mti.r  ^W,  t.  II.  M.  IM;  V  vi,  l. 

*=  On  a  dit  aussi  dMVoy^pour  «  hors  de  l'ordre,  » 
déranf^é.  •  Entrèrent  dedans,  et  regardèrent  que  le, 

•  temps  esloit  (oridesvoyé,  et  commença  à  tonner 

•  et  à  esclarer.  »  ((.ancelot  du  Lac,  t.  III,  fol.  110, 
R*  col.  2.) 

^  Dérangé  est  analogue  à  «  mis  en  déroute  •  et 
(lesvoyé  fi  pu  facilement  passer  de  cette  piemière 
acception  à  l'autre.  «  Quant  ses  hommes  Tenten- 

•  dirent,  ilz  se  prindrent  à  rassembler,  et  a  avoir 

•  despit  qu'ilz  estoient  si  deavoyez  de  si  peu  de 

•  gens.  •  (Percer,  vol.  I,  fol.  8.5,  V"  col.  2.) 
Expressions  remarquables  : 

!•  •  Desvoyé  de  coulpe,  »  exempt  de  faute.  Dans  un 
discours  adressé  aux  Milanois  qu'on  avoil  réduits  à 
l'obéissance,  on  lit  :  <  Combien  qu'à  un  si  grand  et 

•  CDorme  delict  y  soient  plusieurs  desvoyez  de 
«  coulpe,  n'y  a  personne  qui  s*en  puisse  bonne- 

•  ment  excuser.  »  (P.  Desrey,  ù  la  suite  de  .Monstr. 
fol.  102,  R«.) 

Ji'  •  Desvoyé  du  coup,  »  qui  a  manqué  son  coup. 

•  Sitostque  TroyUis  le  xHdesvoyé  du  coup,  il  luy 
«  courut  sus,  puis  print  l'espée  qu'il  luy  osta  des 

•  pqingz,  etc.  •  (Percef.  vol.  VllI,  fol.  129,  V'  c.  1.) 

VAIUANTES  : 

i)ESVOYÉ.  Pathelin,  Farce,  p.  68. 

•  Uevoiê.  Gloss.  sur  les  Ck>ul.  de  Beauv. 
DEvifc.  Borel,  Dict. 

nESVÉ.  Chr.  de  S.  Dénie,  t.  II,  foL  64.  V». 
DK6UEZ.  Estrub.  Fabl.  MS.  du  R.  n«  7996.  p.  50. 
_I)EsoEZ.  Fabl.  MSS.  du  U.  n»  76i5,  t.  I,  fol.  106,  V»  côl.  2. 
Dksruk.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
DERUft^  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  426. 
Hevez.  s.  Bernard.  Sern».  fr.  MSS.  p.  147. 
DiBnvE.  Ibid.  p.  292. 

Desvoyer,  1'.  Egarer*  (I).  Eloigirer".  Eviter*^. 
Devenir  fou  ".  .Débaucher  ^.  Dissimuler  ^  Détour- 
ner, disJuader  **. 

*  Ce  ntoT,  formé  du  latin  deviare,  sighifie  littéra- 
lement «Iqniller  la  voie.  »  De  là,  il  s'#t  employé 
pour  •  s  égarer  •  :  «  Reprint  le  chemin  duquel  il 
.  s'esloil  deavié.  »  (D.  Flor.  de  Gr.  fol.  IGI,  R".) 

■  Pour  •  écarter,  éloigner  (2)  »  :  «  Le  desvoya  sa 
«  mère  tant  secrètement  que  oncquesnefut  sceu.  » 
(Porc.  vol.  IV,  fol.  H  G,  R"  col.  1.)  C'est  en  ce  sens 
(|u'on  a  dit  «  se  desvier  à  bien  fau'e  »  pour  quitter 
le  mal  et  retourner  au  bien. 

....  AimoDex,  et  bonne  vie, 
Et  à  bien  fuire  te  desvie. 

G«ofr.  da  Pari*,  à  la  suita  du  Rom.  da  Fauv.  foi.  50,  V*  col.  S. 

^  Pour  •  éviter  ■  :     • 

....  Sa  compaignie,  '' 

Me  vée,  et  d^wie. 

VUI.  Il  Vin.  roM.  MSS.  avant  1300,  t.  U.  p.  1i74. 


°  Dans  un  .sens  figuré  detvoyer  a  signiQé  •  de^'d* 
nir  fou,  •  égarer  sa  raison  (3). 

LiUnax  gue  J'ay  me  mestroie  .    -.  f 

Si  qUe  jen  crieiï  dewier.  ."  ' 

tu.  di  Nav.  Poôt.  MSS.  anat  1300. 1. 1.  p.  tM 

f  Par  une  suite  des  acceptions  précédentes,  de%- 
voyer  quelqu'un,  c'est  regarer,  le  tirer  <ïu  bon 
chemin,  )p  •  débaucher  (4).  •  «  ....Me convient estre 
«  nourrisse  de  titHs  enfans  par  vous  engendrez  ; 

•  mais,  par  le  pouoir  du  Dieu  souverain,  je  vous 
«  Uaisseray  avoir  tant  froit,  ains  que  l'huis  vous» 

•  ouvre,  que  talent  ne  aurez  de  desvoyer  aucune- 
«  ment  les  dames,  jaçoit  ce  que  point  ne  auriez 
«  soufflsance  de  toutes  les  femmes  de  ce  pays.  • 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  126,  V  col.  1.) 

^  •  Dissimuler  »  est  en  quelque  sorte  ôtcr  de  la 
voie,  ne  pas  laisser  apercevoir.  De  là,  on  a  dit 
desvoier  pour  •  dissimuler  (5)  »  : 

Bien  est  raisons  que  la  Came  desvoie 
Ce  qu'en  pensé  a  envers  son  amant, 
Pour  savoir  miex  tout  le  sien  convenant. 

Foët.  MSS.  du  Vat.  a*  15»,  fol.  167.  V  col.  S.. 

*  Enfin,  selon  le  sens  propre  du  mot  dont  il 
s'agit,  il  signifioit  tirer  de  la  voye,  du  chemin.  De 
là,  au  figuré,  on  l'employoit  pour  détourner,  dissua- 
der. •  Soixante  compaignons  bien  armés,  et  bien 
«  montés,  qui  s'adonnèrent  de  partir,  et  issir  de  la 
«  ville,  pour  chevaucher  devers  Montferrant,  et 
«  faire  aux  barrières  aucunes  escarmouches  ;  et 
«  puis^'en  retoiirneroyent arrière,  nul  ïitK^devia 
«  [voir  Desvier]  car  il  y  avoit  des  plus  nobles  de 
«  la  ville  en  îeur  compaignie,  et  qui  selon  leur 

•  estât,  desiroient  les  armes.  •  (Froiss.  liv.  lll,  p.  287.)^ 

Conjugaison  :  - 

Devieiire.  Se  sépare,  s'éloigne. 

....Sa  bonté  qui  avec  raoy  divieure. 

Las  et  de  luy  si  esloingne  me  voy.     (Defich.  f"  278.) 

Devoyrent.  Lisez  devoyent.  S'égarent.  (Poës.  mss. 
avant  1300,  t.  IV,  p.  1335.) 

VARIANTES  '  '         ■ 

DESVOYER.  Ciém.  Marot,  p/333.  * 

Devoteh.  Eust.  Desch.  Poçs.  MSS.  fol.  27,  col.  1. 

Desavoier.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1522,  fol.  152,  R». 

Dbsavoyer.  Molioet,  p.  135. 

Desavier.  Clém.  Marot,  p.  257. 

Dévier.  Eust.  Desch.  Poes  MSS.  fol.  308.  col.  4. 

Dbrver.  Poës.  MSS.  avant  -f 900,  t.  IV,  p.  1308. 

.  Desvulder,  v.  Vider.  De  là,  on  a  dit  «  desvui- 
«  der  des  quarriaus,  •  pour  lancer  des  traits,  en 
vider  ses  arbalètes  : 

A  i'aprocbier  quarriaus  deavuident.  \ 

G.  Guiart.  fol.  311.  (Bd.  t.  ISttfl.] 

Détaillé,  parf.  Découpé.  «  L'avoit  s'amye  renou- 
«  vellé  d'une  Cotte  toute  détaillée  de  langes,  depuis 
«  le  hault  en  aval,  si  estoit  donc  trop  noble  chose 


'(1>  Ou  seulement  troubler  (Froiss.,  XV,  13>  :  «  Ne  vous  sangmellés  point,  en  rien  ne  detvoié»  >  (n.  b.) 

(S)  Et  changer  de  i>08ition  (Froissart,  II,  270)  :  <  Li  rois  et  ses  batailles  demourerent  là  où  il  estoient  ordonné ,  sans  yaux 
en  Hen  detvoyer.  »  (,N.  K.) 

(3)  <  Je  di  fortune  est  non  voianx;  Je  di  fortune  ne  voit  goûte,  Ou  en  son  sens  est  désvoianz  ;  Les  uns  atret ,  les  autres 
boute,  t  (Rutebeuf,  88.)  (N.  K.) 

<4>  Mal  conseiller.  (Voir  les  notes  sous  Dewoyé.)  (n.  s.) 

(9)  Et  aussi  donner  le  change  :  cBertesiles  desvoia.  Que  SymoQs  et 'Constance  tous  ses  bons  lui  otroie.  >  (Berte  , 
str.  106.)  (N.  K.) 
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discours,    propos,    etc.,  •    le  même 


de  S*  George.  Car  c'est  la  devise  de  la  maison 
qu'on  dit  devii  en  Portusal  :  dont  il  esloit  cbeva- 
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(2)  t  N'en  isteriez  tant  comme  un  ars  de$teiU.  »  (Lorrains,  I,  p.  125.)  (N.  E.) 
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«  à  veoir^  car  les  langes  estoienl  toutes  dorées  de 

•  fin  or.  »  (Percef.^^ol.  I,  fol.  149,  V-  col.  2.) 

Détailler,  v.  Couper*.  Raboter,  polir*.  Tailler 
en  pièce»  '.  ' 

*  Au  premier  sens,  on  a  dit  : 

N'épargnent  vergiers,  ne  vignobles, 
Que  partout  à  bandon  ne  saillent, 
Et  toi  entrepent,  et  détaillent. 

Wjtl. UaS.  àah.tr  1M5, 1.  II,  fol.  i88.  R*  col.  t. 

•  Ce  même  mot,  pris  en  bonne  part,  a  signifié 

•  j^aboter,  polir  •  : 

Qu'il  sache  aventure  novele, 

Et  face  tant  que  la  novele 

De  l'aventure  par  tout  aille. 

Et  que  son  vras  francois  détaille, 

Pour  fere  oevre  plus  déliée.  ^ 

Fi*f.  tfsS.  ita  R.  ri"  7615,  l.  II.  fol.  188,  R*  col.  r 

*=Enfinonaditd^7at//^rpouF  «  tailler  en  pièces  (i): 

En  tel  strepit,  ou  rorap,  tranche,  et  détaille 

Jaiiibès,  cuissoti,  dos,  ventres,  bras  et  testes.  (Cret.  68.) 

Petaillerle.  [Intercale?  Detaillerie,  droit  sur 
les  mardiandises  détaillées:  «  La  (letai/leHe  et  le 
«  tonlieu  des  chausses,  .uii.- livres.  »,(Cart.  de 
Laguy,  f.  240 1).)]  (n.  e.)      '  ' 

Detaillier.  flnlercaîez  Detaillier,  détailleur,' 
aux  Ord.  V,  p.  577,  an.  1377  :  .  Aucun  marctianl 


regralier  ou  detaillier 


Se  \e' (ietailUeur 


•  s'en  deult  et  montré  la  deffaule,  que  elle  soit 
-  atrampée  par  l'esgarl  de deuspreuddes  hommes.  » 
(7  juillet  1307;SMém.  de  la  Soc.  de  l'Uist.  de  Paris, 
II,  135.)]  (N.  E.)  . 

De  tant  et  de  tant  que,  adv.  D'autant  et  d'au* 
tant  que.  (S.  Bernai-d,  Serra,  fr.  mss.  p.  109  et  194, 
où  il  répond  au  latin  quanto.) 

Detappep,  v.  Déboucher.  (Dictionn.  d'Oudin  et 
de  Cotgràve.) 

Detarder,  v.  Tarder. 

D'euB  logier  point  ne  se  délardent.  (Guiart,  f»  iOO.) 

Detasser.  [Intercalez  Délasser:  «  Car  qui 
«  vertuz  en  lui  assemble  Sanz  humilité,  il  ressemble 

•  A  celui  qui  la  pouldre  amasse  Au  vent,  et  le„vent 

•  la  djtasse..'  (Th.  Franc»  au  moyen-âge,  1839, 
p.  278,  XIV*  siècle.)  Voir  DESTA3SERf]-(w.  E.)   \ 

Detauz,  «.  m.  p.  C'est  le  pluriel  de  notre  mot 
détail  qui  ne  s'emploie  plus  qu'au  singulier.  Autre- 
fois on  disoit  à  deiauz  pour  en  détail.  (G.  Guiart, 
Ms.  fol.  290,  V.)  , 

Detayep.  [Intercalez  ibe/ai/<?r,  ôlerla  taie  d'un 
oreiller:  -  Icêlle  exposant  print  oudit  hostel  la 
«  taye  de  la  couste  d'un  lil,  que  elle  detaya.  » 
(JJ- 151,  p.  6,  an.  1396.)]  (n.  e.)  i|  -v^ 

Dete.  [Intercalez  Dete,  caution,  la  personne 
fournissant  caution;  le  mot  s'entendait  du  gage  et 
de  l'engagé,  cQmme  message  S6  disait  de  la  lettre 
et  du  messager  :  ■  Ce  sont  cil  qui  se  sont  eslaMy 


jge,  dete  et.  rendeur  pour  Jehan  de  Chapes 
.  esdtiier.  .  (1290,  Olim,  reg.  2.  fol.  87,  a.)]  (n.  e.) 
Deteau.  [Intercalez  Deteau,  au  sens  du  précé- 
dent: •  Lesquels  pleigés  se  esUblironi  principaus 

•  deteaus  et  rendeus.  »  (1291,  Cart.  dû  Chartres.) 
Detierres,  qui  correspond. à  debitor,  a  le  même 
sens  aux  Etablissements  de  S'  Louis;  Ordon.  1. 
62.)]  (n.  e.)  ' 

Détection  (f.a  fcste  de  la).  Fôte  qui  se  célèbre 
à  S.  Denis.  (Voyez  Chroniques  de  S.  Denis,  t.  II, 

Déténiérité,  «.  /.  Témérité.  .  La  dé  témérité,  et 
«  folie  des  jeunes  adolescens  qui  furent  donnés  à 

•  Quintilien  à  instruire  est  en  Quintilian  redondée. . 
(Hist.  de  la  Toison  d'or,  fol.  60  ) 

Détendre,  v.  Séparer  *.  Korcor  •».  On  a  dit  tle 
l'armée  (|uise  sépara,  après  lu  |»aixde  Confians,  en 
1465  :  *  Ainsyse  détendit  telle  année.  •  (Mémoires 
d'Oliv.  d<î  la  Marche,  liv.  I,  p.  481.)  [Voy,  Dkstendke.  ) 

■Danslasignilîculionde  «  forcer,  violenter,  »  on 
lit  :  «  S(  ra  mandé,  et  defl'endu  à  ceux  qui  tien- 
«  nciil,  qu  tendront  les  fermes  de  l'imposition,  que 
■  dcmcels  traites,  ou  menées  hors  du  royaume,  ils 
«  ne  préngnent,  ou  peùssenl  prendre  d'une  leltre 

•  de  caution,  que  quatre  deniers,  et  d'une  lettre  de 

•  defivrancéde  la  dite  caution  queciualre  deniers,  et 

•  que,  se  plusen  prenoient,  ou  detensoient  les  mai- 

•  chauds,  ou  voituriers  à  délivrer  les  dites  lettres, 
"•  tous  cousis,  frais  et  inleresls  qui,  par  leurs  deteu- 

.  «  semons,  seroient  faits,  ils  seront  tenuz  de  rendre, 

•  etcontrainz  à  ce,.sansdelay.  »  (Ord.  des  H.  de 
Fr.  t.  II,  p.  394.)  ,     . 

Conjlgai.son  : 
Detensoient.  [Se  rattache  à  dete'nir.'] 

Detenement,  «.•»].. Obstacle,  retardement*. 
Espace  die  temps  ■. 

*  Au  premier  sens,  on  lit  :     ' 

Au  gué  est  venuz  Blancbândin, 

Si  con  l'aniena  le  chemin,      - 

Ja  si  ferist  isnelement, 

Sans  nul  autre  detenenimt.  (Blanch.  S.  G.  f»  ilG.) 

*  En  étendant  racception,  l'on  a  dit»  par  grand 
detenement,  »  pour  pendant  un  long  espace  de 
temps.  (Fabl.  mss.  du  K.  n»  7615,  t.'ll,  fol.  145, 
R'col.  1.). 

Detenir/v.  Retenir,.ôrapécher  *  (2).  Garantir  ".  - 
Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  répond  au  laliu  detinere^i 
continere, 

*  Au  premier  sens,  nous  trouvons  ce  vers  : 

Platon  traictant  plusieurs  choses  de  i'aiÎK-, 

Mort  ne  (/£/i)i<  qu'il  ne  geist  soubx  laJaini- ; 

Par  sapience,  il  n'obtint  la  puissance. 

Car  d'elle  au  vray  n'eut  claire  cognoissanc  .  /C'ré/.  iidt.'.!  - 

■  Pour  •  garantir  •  : 

S'armes  ne  les  VAdeieiiunt  0^.  {Guiart,  f-  207. J 

C'est-à-dire  si  leur  armure  ne  les  garantit.    - 


(1)  De  là,  le  sens  figuré  déchirer  :  «  Par  tels  langai^'es  estoit  démené  et  detaillié  en  derrière  messire  Olivier  de  Qicbon.  u 
(Froisà^,  XV,  75.)  (n.  K.)  > 

(2)  Avec  le  pronom,  il  signifle  se  retenir  :  «  Et  ne  s'en  pooient  ne  voloient  détenir  ne  astehir.  »  (Froiss^  VIF,  «).)  (s.  p.) 

(3)  «  Laquelle  (Irayne,  poutre),  ainsi  cfu'il  cuidoit  frapper  dctenist  le  dit  coup.  »  (JJ.  1K>,  p.  1437,  an.  Wk.)  (N.  e.) 
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Devise^  pris  pour  partage,  s'est  entendu  pariicu-  |  •  fonctions  des  signes,  dont  le  propre  est  de  repré- 
lièrement  des  actes  de  partage  qui  se  font  parles»  1  •  seuter.  et  en  même  temps  de  distinguer  (2)  •   Le 


(5)  t  lk$Jor«tre  le  gonlauon»,  Uirers  de  viane,  v.  lOdb.  (,n.  s.) 
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Conjugaison  : 
Detarroit,  pour  empécberoit.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  p.  86,  le  latin  deliner'et.) 
Détendra.  ReUendra.  (Chr.  S.  Deniâ,  t.  III.  ^  18.) 
l)etentertnt.  Retinrent.  (Molinet,  p.  175.) 

Les  moutoDB  detenterent 

En  son  parc  le  berger.  (Uohnet,  p.  îTS.J 

Pe/^nri^  pour  retiendra.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  375,  dans  le  \a\incontinehit.) 

Detenuit.  pour  r^enu.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  ués. 
p.  179  et  m)  __ 

Detiegne.  Retienne.  (Pabl.  mss.  du  Rec.  n*  7989, 
fol.  49,  R' col.  1.)    ... 

Detiemsissent.  Retinssent.  (.loinV.  p.  60.) 
'  Deting.  Je  retins.  (Uist.  de  S"  Léoc.  ms.  de  S.  G. 
fol.  '26,  R*  col.  2.) 

Deicnsement,  s,  m.  Contrainte,  violence. 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  H,  p.  394.  —  Voyez  Détendue 
ci-dessus.) 

Détente.  [Intercalez  Détente,  détenu  :  *  Que  il 
«  soit  pugny  détente  et  corrigié  seloii^l'usaige  de 

•  vostre  pays.  •  (Froiss.  XII,  109.)  C'est  une  forme 
fréquentative  de  déteftir.]  (n.  e.) 

Detenteresse ,  s.  7-  Détentrice,  qui  possède 
quelque  chose.  (Voyez  CoquillajPt,  p.  72.)  (I) 

Détention ,  s.  f.  Prescription.  On  deviendra 
«  propriétaire -de  semlilables  fonds,  et  rentes,  par 
.  1  une  de  cinq  manières  ;  scavoir  par  succession, 
«  par  transport,  par  prescription  de  temps  que  l'on 
«  nomme  teneure,  ou  détention,  par  purge,  etevlc- 
«  tipnenjustice,  et  par  donation.»  (Cout.deCassel, 
au  N.  Coût.  gén.  t.  1,  p.  713,  col.  1.)  . 

1>ctenii<(aq),  adv.  A  proportion.  «  N'est  loisible 
i  à  Ja  femelle  demander  légitime,  ny  supplément 

•  d'icellé,  supposée  que  ne  fust  mariée,  ni  dottée 
«  par  son  père  ;  mais  seulement  sera  mariée,  et 
«  dollée  honeslement,  selon  la  faculté  des  biens  au 
«  détenu  de  lu  maison  dont  elle  procède,  et  avise- 
«  ront  les  estais  s'ils  doivent  interpréter  le  dit  mot 
«  honnestemenl.  »  (Cou t.  de  Marsan,  au  N.  Coût, 
gén.  t.  IV,  p.  908,  col.  1.)  ^  ,  . 

DetenAe,  «.  f.  Usurpation.  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, se  plaignant,  en  1340,  que, Philippe  de 
Valois  lui'  retenoit  injustement  le  royaume  de 
France,  lui  écrit  :  •  Vous  «ntendez  à"  persévérer  à 

•  vostre  injurieuse  detenm.  »  (Chron.  de  S.  Denis, 
II,  fol.  199.) 

D(!^ténué,  adj.f:x\éa\xé,  atténué.  «  Les  pauvres 
petites  abbayes,  petits  prieurez,  et  curés  SQ.nl  si 
pauvrement  detenuées  que  les  possesseurs  d'au- 
paravant ont  esté  contraincts  de  faire  cedo  bonis, 


«  et  qui 
fr.  t.  IIT, 


t. 


uitter  tout  à  plat.  »  (Brantôme,  Capitaine» 


p.  204.) 


Deterioremant,  f .  m.  [Yfiyez  DBTmowrt.] 
Deterlorlté,  «.  /.  Détérioratioo.  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Monet.) 

Determinance.  «.  f.  Détermination .  résolu- 
tion. (Dict.  d'Oudin,  Cotgrave  et  Rotfcrt  Estienne.) 

.  Jour  desdéterminance^. Si  on  voaloil  dire 

•  à  un  maislre  es  arts,  le  jour  de  ses  détertninan- 
.  ces,  qu'il  eut  des  oreilles  d'asne,  etc.  .  (Dialog. 
de  Tahureau,  fol.  -160,  R*.)  C'est  peut-être  le  jour 
où  il  est  déterminé,  décidé  docteur  (2).  Le  dernier 
acte  qui  le  fait  docteur.  (Voyez  l'article  suivant;) 

Déterminant,  s.  m.  Terme  ^'université.  On 
trouve  aa  convoi  de  François  I"  :  •  Les  déterminans 
.  pretendans  d'estre  maistres  es  arts  en  l'année.  » 
(Mémoires  de  Du  Bellay,  tome  YI,  p.  149,  Notes.) 

Déterminé  ,  adj.  lîardi.  Mot  nouvellement 
introduit  du  temps  de  Pasquier  et  qui  n'étoiî  en 
usage  qu'à  la  cour.  •  Voilà  en  peu  de  paroles  pour-" 
quoy  j'appelle  un  esprit  romain,  celUy  que  le 
courtizan  du  jour  d'huy  appelle  détermine,  mot 
auquel  je  ne'  trouve- pas  grand  fondement,  pour 
luy  donner  vogue,  encores  que  je  le  voye  autho- 
rizé  par  les  bouches  de  plusieurs  gens  de  cour 
que  je  n'establiray  jamais  pour  juges  du  bien 
parler,  combien  que  le  commun  peuple  seper- 
•sjftade  le  contraire.  •  (Lelt.  de  Pasq.  1. 1,  p.  554  ; 
voyez  ibid.  p.  552.) 

Determln^eriient.    [Intei^calez   Déterminée- 

rnent.  décidément  (Froiss.  X,48)  :  •  Deteffhinéement 

«  il  dist  que  autre  cose  il  n'en  fera.  »]  (n.  e.) 

Déterminer,  v.  Finir,  terminer  *.*  Raconter  •. 

*  Au  premier  sens  :  •  Et  ainsi  se  départirent,  et 

«  est  icy   déterminée  la  première   partie  de  ce 

«  li-vre.  »  (Le  Jouvencel,  fol.  16,  Vt.)  (3) 

■  Pour  «  raconter  ■  : 


guant  la  bataiUe  fu  finéc, 
ue  je  vous  al  determinie. 


a- 


'     {Guiart,  f»  68.} 

Déterrer,  V.  Intimider,  effrayer,  du  latin  4^^- 
rere.  On  lit  dans  les  lettres,  du  cardinal  d'Ossat, 
1. 1,  p.  95  :  •  Pour  remercier,  et  encourager  les,- 
«  uns,  adraoncser,  et  (/e/errcr  les  autres.  »  On  disoit 
aussi  au  participe  deterre%.  «  ...D'autant  que  les 
pères,  voyans,  par  ledit  délit,  leurs  enfans  estre 
*  privez  de  tous,  et  chacuns  leurs  biens,  seroicnt 
plus  detterez  de  commettre  iceluy  délit;  parce 
que  bien  souvent  les  parons  ont  autant,  et  plus 
de  crainte,  et  terreur,  de  la  peine  qui  s'inflif^  a 
leurs  enfans. .que  de  celle  qui  s'inflige  à  eux- 
mesmes:  •  (Coutumes  de  BouUongoe,  au  Coût, 
gén.  1. 1,  p.  709.) 


(1)  FroiMart  donne  U  forme  ditempteùr  Ci,  431)  :  t  Les  possesseurs  pu  de^Unjra^^TO^»ona.»^m 
(Arch.  de  Reims,  II,  «•partie,  p.  ÎH6)  :  t  Comme  GuUtaume  Gorgier  eust  fwl  ilemande  à  Uannequm  Roberel  comme  détenteur 

d'une  maison  de  Mrtain  sorceus.  »  (m.  b.)  .    ,  .  ._  .  „.»*-  /«kA/vi/u.;^    <tM»  on 

(S)  Dans  lAnc.  Université,  le  baccalaurtat  était  conféré  par  les  examinateurs  des  qu«l"  Ikcultés  Jjjéotogto,  droit  ou 
décret,  médecine/arts),  après  une  épreuve  pubUque  qui  s>ppelsit  déierminan^  %SL^,î!?'4ÎS5iâ  £^u?55 
pendant  lesouels  a  taUait  argumenter  contre  tout  venant.  Après  plusieurs  années  d  épreuves,  on  «outwçtt  da  aouveues 
W^mnhtatiM*  q»il  menaient  au  Brade  de  licencié.  Maître  èa-arts  est  synonyme  de  ^ot^fux  ës-lettres.  (m.  f  ;)  - 

Ci)  «  Desqueles  navreures  icellui  Jehan  détermina  assez  tost  ^res  vie  par  mort.  »  (Ut*,  ii.  iws  p,  w-;  t".  »•; 
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.  tenus  de  deviser  l'omage  à  lui,  ou  celui  qui  sera 
«  en  son  leuc.  •  (Assis,  de  Jérus.  p.  193.)  , 


DE 


Sor  son  lit  s'enclina,  par  iel'devition,    . 

Que  U  donast  Paris,  ne  deist  o  ne  non*  (F.  I9l8,  p  3*1  .J 

Et  U  milieus  estoit  assis, 


Exprfi 


#n«o/\î1 


I 


DE 


^  169  ^ 


DE^ 


Detes,  t.  Désastre? 

Flamens  dput^us  de  plus  granz  detes 

Vtndnnt  adonques  à  IfarqQeteB 

Lato  paix  faite,  etc.  (Guiart,  f*36i.} 

«  Netre  en .  detes ,  *  expression  figurée  pour 
défaire.  (Ibid.  fol.  325,  V".) 

Detinée,  s.  f.  Borel,  qui,  dans  son  Dictionnaire, 

cite  les  vers  suivans  de  Mathiolus,  »  croit  que  ce 

mot  signifie  permission  : 

Je  a'ay  pas  vostre  tour  minée,^^ 
laaue  suis  paf  detinée, 
Et  non  mie  par  ribaudie. 

Corneille,  qui  copie  Borel,  dit  qu'il  signifie  •  voye 
licite.  »  v^- 

Detlnue  (Bref  de).  Bref  de  retenue,  détention. 
«  Mes  il  appiert  per  les  plees,  et  arguments  l^aits  en 
€  un  bon  plee  sur  bref  de  detinue  de  un  éscript 
.  oWigatorie,  etc.  «^épures de  Littl.  fol.  20, R*.) 

Detomber,  v.  Tirer  d'une  tombe.  (Dictionn. 
d'Oudin  et  de  Cotgrave.) 

Detortelller  (se),  v.  Se  détourner,  se  séparer. 
C'est  la  vérité  qui  parle  dans  ces  vers  : 

Sanz  mo7  Voy  tout,  détrier,  { 

Et  périr,  par  madoméille. 
Tout  se  gaate,  et  entorteille  : 

Quant  j'oreille, 
Je  sens  la  fin  appronc|iier       >  *     • 
Du  motide,  qui  ne  m'a  chier  ; 
Quf  de  moy  se  detorteille.  (E,  Detch.  (•  69.)  ^ 

Detractement.  [Intercalez  DetracUment,  en 
blâmant:  «  Invectis  (invective)  detractement, 
«  vituperment.  »  (Du  Cange,  III, 882,  col.  I.)](n.e.) 

Détpacter,  V.  Médire.  (Dictionnaires  de  Nicot, 
Cotgrave  et  Robert  Estienne.  —  Voyez  Du  Cange, 
Gloss.  lat.  au  mol  Betractare,  et  Brant.  Dames i^all. 
t.  n,  p.  348.)  ' 

•  variantes: 

DETRACTER.  Nicot,  Cotgr.  et  R.  Est,    . 

Detraicter.  Crétin,  p.  îfei.  ,^ 

Détracteur,  s.  m.  Médisant.  Detraior,  dans 
S.  Bernard,  répond  au  latin  dettactator.  (Dictionn. 
de  Robert  Estienne  et  de.  Cotgrave.  —  Voyez  Brant. 
Dames  gall.  1. 11,  p.  456.)  '  ; 

VARIANTES  : 
DETRACTEUR.*  '^ 

Dbtraior.  s.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p-  349. 

Detraction,  s.  /'.  Médisance,  calomnie.  Detrao 
tiûn,  dans  S,  Bernard,  répond  au  latin  detraetio  et 
d^ff<w5toito.  (Dicl.  de  R.  Estienne.)    • 

P^sases-tu,  m'amusant  arecque  des  sotises. 
Par  tes  detraction$.  rompre  mes  entreprises? 
^ ,  IMUto.  Oam.  «0  P.  ConMUto,  acte  S,  m.  4. 

La  Rivière  et  Mercier  disgraciés  sont  empri- 
sonnés sur  de  fausses  imputations,  par  ordre  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri,  lors  de  la  maladie 

(1)  Le  sens  est  écarteler,  comme  dans  Ftc^sart  :  c  Li  pané  aVK^tJuré  que 
dispeniferoit  ià..»  (VU,  819.)  On  a  dé^  dans  Partonopex  (Vers  MOSi:  c  Faii 
detrencler.  »  in.  ■.) 


de  Charles  VI  :  •  Vous  devez  scavoir'  que  quelaùe 
«  détrayance  qu'il  y  eust,  et  qu'on  leur  fist,  il  n  es- 

•  toyent  pas  en  prison  trop .  asseurés ,  car  ils 
«  spntoienl  que  pour  te  présent  ils  avoyent  trop 
«  d'envieux.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  165.) 

VÀRIAN^k: 
DETRACTION.  Crétin,  p.  351. 
Dbtraccion.  Modus  et  Racio,  MS.  fol  213,  R*. 
Detracion.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  ^  190,  V»  C  8. 
Dktratancb.  ftoiss.  liv.  IV,  p.  lœ. 

Detraict,  partie.  Distrait,  déduit,  du'  verbe 
détraire  [voy.  DestraitI.  •  Detraicf  le  droict,  » 
c'est-à-dire  déduction  faite  du  droit:  «  Toutes  fois, 
«  le  faisant  soubs  les  dites  qilalitez,  et  conditions, 
«  luy  seront  entrez  les  fruits  perçeus  ausdîts  biens, 

•  à  tant  moins  du  principal,  interests  et  despens 

•  par  celuy  (jui  avoii  retenu  là  gagerie,  detraict  le 
«  droict  du  colomne  si  y  sera.  »  (Coût,  de  Bueil,  ' 
au  Nouv.  Coût,  gén    t.  il,  p.  1235.  col.  2.) 

Detraleres.  s.  m.  Médisant,  calomniateur.  Enr 
latin  detractator,  dans  la  Règle  de  S.  Benoi^,  latin^^ 
fr.  Ms.de  3eauv.  ch.  4.  /    ■ 

Detraigner  (se),  v.  S'abstenir.  ■  Se  detraigner 
■  de  quelqu'un,  »  se  séparer  de  lui,  s'abstenir  de  le 
frô'iuenter.  (Dict.  de  Borel.) 

Detraire,  v.  Distraire,  déduire  *.  Tirer,  arra- 
cher ■.  Médire,  calomnier  *.  ^  ^ 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  eât  pendu  en  latin  par 
detrahere,  dans  le  Glossaire  de  Labbe,  p.  498. 
«  Tous  eonquereurà,  et  puissant»  homities,  si  l'on 
«  detraicfy  et  rejecte  xle 
«  te^°Fopinion,  et  la  coi 


eurs  victoires,  et  conques- 
eiir  de  vertu,  sont  appeliez 

,«  tyrans,  et  repntez  meséhans,  et  lasches.  >  (Clém. 

Seyssel,  Hist.  déduis  XII,.  p.. 2.) 

.  ■  Pour  «  tirer,  arracher,  déchirer  »  :  • 

Puisqu'amis  est,  il  se  lairoit  detraire  (1) 

A  bons  cbevaulx,  ains  qu'il  voulsist  retraire 

De  lK>n  ami  blasme,  ou  desbônour.  (D.e$ch.  p.  389. J 

Ton  tenre  cors  ferai  detraire.  v  ' 

ViM  det  f».  MS.  de.  Sori>.  ehlf.  LX,  c*l.  48. 

^Delà,  au  figuré,  pour  déchirer  la  réputation 
d'autrui ,  médire  caloipnier  (2).  (Voy.  Doctr.  de  San. 
fol.  19,  V'.)  Ce  mot,  dans  S.  Bernard,  Sermons  fr. 
MSS.  p.  309;  répond  au  latin  detrahere.  ^\^ 

,  Detratse,  f.  /.  Contrainte,  obligation.  C'est  le 
sens  que  ce  mot  nous  p^rolt  avoir  en  ce  pa^ge  : 
•  Détruise  de  raison,  »  c  esl-à-dire  obligation  raison- 
nable. •  Bien  otroie  l'appelle  la  volenté  de  rapeloir, 
«  quant  il  s'aert  à  lui  de  bataille,  sa|»s  esgard,  et  sans 
«  conoissance  de  court,  et  sans  detraise  de  raison, 
«  et  le  seignor  otroie  bien,  et  s'assente  à  la  volenté 
«  des  deus,  quant  il  reçoit  les  gages,  sans  esgard, 
«  et  sans  connoissance  de  court.  >  (Assises  de  Jérus. 
page  76.) 

pour  lui  detraire  as  chevaux,  Il  b«  la 
aira  poés  Tostre.  i^aisir  De  mot  detrairt  n 


(1)  t  n  cômmencieient  à  detraire  k  U  et  à  ■«•Jai**  V^  ^'î**^!.**'*?  **•.  ^9*^L*J!:^'  ^^ÇJ^?  \\  ***  ^^'^  ^ 


participe  présent  est  ta  reg.  JJ.  109,  p.  40,  an.  1370  :  t  Pour  aucimes  paroles  Tiniperairies  el  4e*raheme 
Aadrieo.  >  ti*.  ■.) 

.V.  "■••.■ 


dodtt 
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DE 

Exprimons  à  remarquer  : 
1*  «  Faietes  vos  devoirs  ». 


—  183  - 


DE 


C'étoit  le  cryque 


^..  — ..  j> 


•  Que  doyé-jè  faire  ?  »  pour  ferai-ie  ?  Je  ne  sais  si 
l'usage  (le  cette  phrase  peut  servira  expliquer  cette 


I 


DE 
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DÉ 
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Dotralt,  8.  m.  Médisance. 

Arra«,  Arres,  ville  de  plaist  (procez), 
Et  de  haine,  et  de  ditrait. 
On  i  aime  trop  crois  et  pile  ; 
Gbascuna  fut  berte  en  ceste  vile. 

Jehan,  Aa  l'Eicar,  Chu»,  k  la  «nila  éa  Rom.  d«  Faavel,  fol.  02. 

Detrac|uemant,  v.  L'action  de  délraqùer,  de 
se  détourner  du  chemin.  (Dict.  de  Monet.) 

Detriiquer,  v.  Décrier  (i).  «  Seme'ilkâetramier 
«  par  toujês  voyes  cet  homme.  »  (Méfti.  de  Du  Bell, 
t.  V,  p.  407,  notçs.)  y 

Detrayé  ,  adj.   Déchiré.    Participe  du  verbe' 
détraire.  Ce  mol  désignoit  un  supphce,  peut-être 
celui  d'être  tiré  ù  quatre  chevaux.  «  Les  uns  furent 
«  escorchiés ,  les  autres  décolés ,   et  les  autres 

•  detrayés,  »  (Modus  et  Raeio,  ms.  fol.  197,  R».) 

VABIAJJTES  : 
DETHAYÉ.  Modufl  et  Racio,  MS.  fol.  197,  R». 
Detrâ.  lUid.  autre  leçon.  .  '  . 

Dktrot.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  131,  R»  col.  1. 

Detrayement,  s.  m.  Détriment.  Comme  on  lit 
dans  le  même  passage  de  la  Chr.  fr.  ms.  de  Nangis  : 
«  S'il  le  faisoil,  ce  seroit  contre  son  serment,  et 

•  honneur,  et  en  delrayemettt  de  spn-ame.-  v(Chr. 
tleS.  Denis,  1. 111,  fol.  29,  V.) 

•De très,  adj.  Dont  on  médit,  détracté. 

Homs  de  labour  vit  d'eufs,  et  de  fromaige  : 

S'il  prant  en  gré,  autre  estât  n'ait  jamés  : 

Enviés  n'est,  couru jaus,  ne  delréa 

Comme  les  grans,  icmus  Vit,  sanz  dcbas  ; 

Saipes  sont  cetils  dtajblz  perilz  retrés  ;  • 

Perilleus  sont  par  tout  les  grans  estas.  (Desch.  f.  S86.) 

'     Detret,  s.  m.  Etau  à  tenir  à  la  main.  (Monel.) 

Detretant,pflrf.  Jurant,  promettant.  «Ilsede- 
«  partit  secrètement  déson  siège  prestorial,ets'en  ala 

•  toutcoïment  à sonhostel, detretant soy  illec  tenir 
«  en  p:iix,  sans  se  mesler,  ou  entremettre  jamais  de 
.  «luelque  baillie.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  29(>,  col.  1.) 

Detrl,  .s.  m.  Dispute,  débat,  difficultév  délai*. 
Détriment  ■.  Df^trièment,  dans  S.  Bernard,  répond 
au  latin  dctrimentum. 

fnsi,  sans  noisse,  et  sans  detris,  .     -        ' 
u  courounés,  et  benois.  (Mouskes,  p.  752.J 

Mais  encor  duroit  U  estris. 

Et  la  grant  noisse,  et  li  detris 

Del  pappe  et  de  l'empereour, 

Ne  ni  pooit  nus  mètre  amor.  (Ibid.  p.  839.) 

La  dame  Plaisance  implore  la  dume  Espérance 
pour  l'auteur,  amant  désespéré  :     ., 

Adont  se  retourna  teriere 
Plaisance,  par  bonne  manière, 
Et  di«t  :  compagne,  je  vous  pri. 
Espérance,  t^p  lonc  detri  (2) 
Faites  de  parler  à  ceat  homme, 
«        Trop  petittemeut  »e  renomme 

Des  gtfktk  biens  qu'amours  li  a  tait.  (Frôiasari,  p.  iO..) 


(Jd.  p.  590^.) 

i  détriment, 


Quant  sa  fççon  amoureuse  H,  , 

Lors  eiTament  U  donna,  sans  detri, 

Tôt  de  bon  are,  mon  fins  cuer  en  doaire. 

,    (nKe«BnilUé,Po&.  MS8.it.  ia00,t.I.p.»7. 

Fromoht,  frère  de  Renaud,  comte  de  Sens,  en 

guerre  contre  le  roi  Richard  : 

Fromons  ses  frère,  saps  détri, 

Quist  gent,  si  se  mist  en  la  tour  ; 

Pour  deffendre  flst  son  atoiir.;  .     -    ' 

Mais  li  rois  à  force  le  prist,  ^ 

A  Orliens  en  prison  le  mist, 

Et  tant  que  Frbmons  i  moru.       (Mouakes,  p.  4i5.} 

En  parlant  du  siège  d'Acre  par  Ph.  Auguste  et 
Richard,  roi  d'Angleterre  : 

Li  rois  Ricars  assés  i  fist,  |^     , 

Assés  i  donna,  et  promist  :  ^p 

i)efri«  seroit,  se  je  notaoi© 
Tous  caus  kl  là  usent  leur  voie, 
Et  qui  furent  al  siège  d'Acrç. 

"Nous  trouvons  aussi  detri^  pour' 
dommage  :      . 

Pour  sa  painne,  et  pour  son  detri, 

Maudi  Karles  nomméement.  (Mouskes,  MS.  p.  3i2.j 

VARIANTES  : 
DETRI.  Pli.  Mouskes,  MS.  p.  58,  etc. 
Detry.  Eust.  Desch.  Poôs.  MSS.  fol.  208,  col,  4. 
Detris.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  520.  ,  < 

Destri.  Chasse  de  Gast.  Phéb.  MS.  p.  116. 
Destry.  Froissart,  liv.  IV,  pj  36. 
Destric.  Ord-.  t.  III,  p.  604.* 

Destrit.  Fahl.  MSS.  du  R,  n».7615,  t.  I,  ^  71,  V»  col.  3. 
Detriement.  Froissart,  Poës.  MSS.  p.  298,  col.  2. 
Destriement.  Ord.  t.  II,  p.  506.  ' 

DetPÎance,  s.  f.  Retard,  délai.  (Voy.  Du  Gange, 

Glossaire  Fat.  au  mot  Detricare  sous  Tricare^  t.  VI 

[Henschel],  p.  666  b  (3);  Poës;  mss.  du  Vat.  n»  1522, 

fol.  157,  R-.) 

l    Ainsi  ses  chiens  descouplera,.... 
\  Puis  doit  tantost,  sans  aétrience,  -  ' 

Remonter  dessus  son  cheval.  (Très,  de  Vén.  p.  38.)  _ 

VARIANTES  : 
DETRIANCE.  Froissart,  Poës.  MSS.  p. 
Detrience.  Font.  Guec.  Très.- de  ^én. 

Detriement,  s.  m.  Assignation  de  légitime, 
d'une  portion  d'héritage  légitime  et  convenable. 
(Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Détriment.)  (5) 

variantes  :  ■ 

DETRIEMENT.  1  * 

Détriment.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 

i .  DptPiep,  V.  Empêcher,  détourner  (6).  (Voyez- 
S.  Bern.  Serm.fr.  mss:  page  238  et  passim,  où  il 
'répond  au  latin  impedire.)  , 

2.  Detplep,  v.  Assigner  la  légitime  *.  Décider, 
déterminer".  Détériorer*^.  Retirer**. 

*Au  premier  sens,  c'est  dortner  aux  puînés  ufle 
portion  légitime  et  convenable.  (Voye?  Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  au  mot  Détriment.)  . 

•  L'acception    particulièi*e    que    nous    venons 


280(4). 
MS.  p.  38. 


(1)  Le  sens.éUit  se  séparer  an  xv» siècle  (BïbL  de  l'Èc.  des  Ch.>  4»  série,  I,  273)<   «  Et  conclurent  ensemble  d'eux 
rf«<ra«.'^<î»"*et  départir  par  divers  chemins,  pour  eulx  rendre  tout  auprès  de  Nemoiu's.  »  (N.  E.V     « 

f«  Tant  de  barennic)  et  de  chevalerie  qtie  ce  seroit  un  detri4  dou  compter.  »  (GbjNm.,  IV,  331.)  (n.  kO 
U  cite  une  charte  de  Uè^e  :  <  Que  en  ce  il  n'ait  nul  detriatu»  ne  exousance.  »  (An.  1424,  t.  II,  p.  447.)  (N.  K.) 
I  Do  même  aux  Chron.,  Il,  468  :  c  Si  vei  bien  que  c'eatoit  une  detriance.  »  (n.  «.)  ^ ,    ,„    «wi 

Il  a  aueai  le  sens  de  délai  (Froiat.,  H,  460)  :  c  Bien  li  aamhla  que  ce  fuatun  detnement.  »  De  même  anx  Ord.,  III,  6W, 
an.  VJ65  :  «  [Les]  firet  et  interets,.qul  par  leur  detrijpnent  seroient  faiz.  »  (n.  e.)  --,    ,  .  ~ 

(6)  f  Cils  rencontres  detrialo  senescai  qu'il  ne  pept  venir  à  temps  au  popt  à  Vrit.  >,(Froi9S.,  III,  154.)  (N.  «.) 


DE 


—  184  - 


DE 


Devist.  Deust.  (J.  Lt  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  i 

l.,. -I....    VI      n     r.A  \  I 


'   Dote.  Doit.  (Geofr.  de  Paris  à  ^a  suite  du  Rom.  de 
Fauvel,  fol.  iO,  V*  col.  2  ) 


^      _      Mr 


I 


V  . 


.     )> 


v 


-^ 


DE 


V 
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DE 


d'exposer, iviénl  de  l'acception  générale,  de  detner 
pour  •  détader,  détenniner.  •  •  Geo  brefe,  et  nul 
«  autre  4eme,  et  détermine  droit  de  la  possession 
.  entre  parceners,  et  .un  lieire.  •  (Brilton,  Loix 
d'Angl.  fol.  189,  R^et  passim.)   / 

«0«  disoit  aussi  detrier  pour  •  détériorer  •  ; 
témoin  ce  passage  où  Ton  fait  parler  la  Vérité  : 


Sans  moy  voy  toat  détrier, 
Et  pair,  etc. 


'(É. 


Deschlf.ôO.) 

«Enfin  (te/W^  s'emploie  pour  •  retirer  ■  et  se 
disoit  des  enfants  qu'on  reliroit  de  nourrice.  «  Les 
.  Juifs ,  ne  le&  Romains  ne  les  sevroient ,  ne 
«  détrioient  qu'ils  n'eussent  trois  ans.  »  (JBouchet, 
Ser.  liv.II,  p.322.) 

Detriers,  adv.  Par  derrière.  Les  François, 
poursuivis  par  Guillaume-le-Bûtard,  &»nt  noyés  au 
passage  d'un  pont  qui  rompit  : 

Quant  iUourent  au  pont  failli,... 
I^ormans  detriers  (1)  les  vont  prenant, 
fiel  ne  poent  aler  avant  ; 
'    Par  les  rivages  vont  costant, 

Guez,  et  passages  vont  querant.   (R.  de  Hou,  p.  269.) 

Et  gûert  a  le  cheval  féru  .  ^^  , 

Detriet  l'archon,  près  l'escu.       (R.  de  Hou,  p.  301.) 

Detras-esi  un  mol  languedocien.  (Voyez  Borel, 
hïcl.  aiu  moi  Detriez.)  .     . 

VARIANTES  :     ,    •  ' 

DETRIERS.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  269.  '  . 

Hetriez.  Rom.  de  Brut.  MS.  fol.  62.  V?  col.  1. 
Dethbis.  Rom.  de  Brut,  Ibid.  MS.  de  Bomb.  *■* 

DETRA3.  Borel,  au  mot  Detriet. 
•   .  Detruz,  liseï  detriei,  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  263. 

Detrlgoneres,  «.  m.  Dévidoir.  «  Panurge 

«  mon  ami,". vouldrois  tu espoincfer  lés 

«  fuseaulx,  articuler  les  vertoils,  calumnier  les 
«  bobines,  reprocher  les  detrigoueres,  condemner 

•  les  frondillons,  défiler  les  pelotons  des Parcques.  • 
(Rab.  t.  III,  p.  155.) 

Detriler,  v.  Délayer,  différer*.  Retarder, 
arréter,.conLester*.  [Rapprochez  de  detrier  1  et  2.] 

*Sur  le  premier  sens,  voyez  Gloss.  sur  leâ^Cout. 
de  Beauvois.  (2)  «  il  purra  dire  que  le  pleynlife  se 

*  pleynt  à  to^t,  car  le  jour  de  la  pleynte,  et  le  jour 
«  de  la  date  del  bréfe  fuyl  le  pleyntyfe  mesmes 
«  seisi,  si  que  celé  pleynle  rie  peut  nulle  foitz 

*  detrier  de  plus  tardîfe  temps,  et  issi  que  en  temps 

•  de  la  pleinle  ne  ust  il  enche^on  de  soy  pleyndre.  • 
(Britl.  Loix  dlAriglet.  fol.  148,  R*.)  *  L'en  ne  mesfet 
«  pas  en  detrier  le  jugement  pour  sayoir  se  li  sou- 
«  verain  en  vouroit  avoir  pilié^  '  ou  mercy.  » 
(Beauman.  page  46.)  •  Non  a^e  le  plet  destrie.' • 
(Ane.  Coût,  de  Norm.  en  vers,  ms.  fol.  50,  R'.)  On 
lit  au  fol,  65  du  Gr.  Coût,  de  NOrm.  :  •  Non  aage 
«  prolonge  la  fin  des  querelles,  i 

Se  ses  secours  xdb  detrie, 

Ne  me  doit  pas  anuiér.  V       '    .^„ 

i-     ""      ■    »7,i  vinler,  Pom.  MSS.  f.  1300, 1.  II.  p.  863. 


«  çiieste  requesite  li  doit  fère'li  j"g<"s.  cl  ne  pour- 
quant  len  ne  doit  pas  detrier  (\mq  li  tesraoing  ne 
soient  oi.  »  (Beaum,  p.  20ï>.), 
■  Pour,  «.  retarder,  arrélef,  faire  obstacle.  »  «  J<e 
puissent  prendre,  d'une  lettre  de  cautfon,  que 

Suatre  deniers,  et  de  la  lettre  de  délivrance  de  la 
ite  caution,  que  quatre  deniers  \  et  que  se  .plus 
en  prennent.  Ou  détrient  les  marchands,  ou  les 
voituriers  a  délivrer  les  dltçs  lettres,  tous  coux, 
frès,  et  intérêts  qui,  parlenudelriemmil,  seroient 
^faiz,  ils  seront  tenuz  de  rendre,  et  conyainl  à  ce, 
sans  delay.  .  (Ord.  t.  III,  p.  680  et  la  fiote  Ç.) 

'  Maint  seignour  deitrivent  amaint,     .      '        ' 
45/uI  souvent  en  sont  triboulé. y/^'-  I>esch:  f.^^H.) 

Cil  de  la  cité  les  escrient,  *    . 

Devent  les  tentes  les  dctrient.  (Blanch.  S,  Q.  f.  iOi.) 

Fonce  d'amours  me  destraint,  et  destrjia 

¥'8a  prisoh. 
Cproaëad'EfUoe  de  Fmiis,Po.«.  MSS.  av.  i:K)0.  l  II,  p.  T'OÎ. 

**  Ph  Mouskes  parlant  des  présens  que  lU  le  roi.de 
Perse  à  Charle^magne  :.       ^     .  „ 

Et  li  tramist,  se  jou  n'i  fal, 

Uns  moult  rice  orloge  darkal  :  .         •  ^ 

As  XII.  eures,  çans  deatriier,^ 

Venoieni  xii.  cevalier     -        > 

Armé  Bour  ceyales  trop  biaus  ; 

Escus  orent,  et  piçfnonciaus  r  : 

Par  XII.  fenestresnsÉoient 

Et  apriés  toutes^  reclooient  ;- 

Et  quant  il  en  estaient  ièsu, 

Et  cil  orloge  tous  plains  fu 

De  cloketes  trop  bien  sonans^    „ 

Petitaites,  et  bien  oarans  :  .       , 

S'en  iert  tele  la  mélodie  .   ^ 

Conques  tele  ne  fu  oie.  (Mouskes,  p.li.) 

De  soufler  onkes  ne  detrie.  (Poi's.  aïK  1,'i()(),  p.    isnti.) 

De  là,  on  disoit  en  détriant^owï 
•  culte.  ». 


avec  difli- 


Bien  qui  vient  en  detriant 
diei 


Dure  plus,  ce  diertk'auquant. 
Que  cjl  c'on  voïat^ost  abondir 


(P(}i-K.  Val.  f.  r,i;>.). 


.  VARIANTES 

DETRllER.y 

Dksthiier;  Poës.  MSS.  av.  1300. 
De.strier.  Fioissart,  Poës.  MSS.    — 
Detrihb,  Fahl.MSS.  de  S.  G.  fo}.  70.  R»  col.  1. 
Destroier..  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  II,  n.  ^fl: 
Destriver.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  221,  col.  \\. 


t.  IV,  p.  1322; 
p.  22i. 


Detrlnienteus,  ad).  Qui  cause  du  détriment. 
On  trouve  ce  mot  employé  comme  épithèto  deilom-i 
mageydans  les  Epilh.  de, M.  de  la  Porte.  (Voy.  I^ct. 
deCotgrave.)       ■  ,  ,        ' 

Detrlster,  v:  Egayer.  Taire  cesser  la  tristesse. 
(Dieu  d'Ôudii^  et  de  Colgrave  ;  voy.  Poiis  <je  Loys  le 
,Caron,  fol.  27,  V.)    -  ^  , 

Detronçonné,  ad].  Coupé  par  tronçons,  haché 
en  pièces.  •  Lors  regardent  le  chevalier  qui  ostoit 
«  SI  suant,  et  si  foullé,  et  s6n  escu  si  desers,  et 
«  de/ronponne  de  glaives  que  en  luy  n'avoifr.  con- 
«  gnoissance.  •  (Percef.  vol.  I,  fol.  89,  R*  col:  1.) 


m.  9ÎI.  o.)  (N.  «.)  .  .  ^     ' 

rec  lô  pronom,  il  signifoôtre  dUfféré  (Coût,  de  ifeauvoisis,  ii,  «w;  :  «  ^'^^y^^^'i^^^^^J^f,,;^..  gS*  4  v'ïni'r  '. 
Neutre  a  signifie  tarder  :  «  U  princes  eut  tamainte  angoosse  au  coer  pour  ce  fl^e  *«  »f"«'^*'-«^.  '«'*^'îi^°;.. ■  l^Ji 
((Suràe  eSuvoisifl^  VII,  1T3.)VHist.  <l«  Liège  (II,  4*7.  an;  U24).domie  au  sens  de  prolonger  :  «  S.il  advao^.t  qU9  au««n. 
de  cheaux  qui  vinent  par  devant  lesdits  esquievins  fussent  dttrxe%»  ou  prolongiea.  »  (w.  b.> 


t 


% 


♦   *. 


(1)  t  Betriés  nos  voi  ne  sai  queles  gens  haster.  »  (Rou,  dans  Du  Can 
W  Avec  lô  pronom,  il  signifoôtre  (Jlfféré  (Coût,  de  Beauvoisis,  II,  ^ 


i> .. 


J> 
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L       DE 


«  ou  rentes  ne  seroit  suffisant.  »  (Coût,  de  Bruxel. 
au  Coutumier  général,  1. 1,  p.  1255,  col.  2.  (Voyez 
ibid.  D.  1260,  col.  1.  où  il  semble  mis  comme  svno- 


l'^ccion,  et  dévors  fuit  célébré  par  enlre  lu>%  et 
son  mary,  parount  le  matrymoiiie  cessa,  el  par 
conséquent  esievnl  la  de  dower-  dema.under.  • 


k 


uiiB  tiiuiiiH  vuuHiHi  urur  lo  juur  uou  uiintiiiche ,  Uniost  u  mengM  de  U 


lifilrnl...  »  (N.    Kr) 

,    i:<)  <'.'('st  uîi.' tradiu-Jifiii  .1.  .  ,ial.  (lAil-'s,  ilatôo  de  Kîlfi.  (N.  K,) 

(4)  On  li«  (It'ju  daits  lluland  v\ .  loiH^  ;  »  (liudo  8iu  ((tstir  parmi  un  val  herbux.  »  (N.  E.) 


(1)  On  m 


.  •      • 


«■'t. 


.  #P£ 
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I>E 


t' 


Détrôner,  v,.  Destituer^  déplacer,  déposséder. 
•  Il  avoit  àelroné  les  marèschaux  de  camp.  » 
[Mém.  de  Ilassoinp.  t.  Il,  p.  22^.)  Le  même,  en  par* 
'tant d'un  emploi  qu'on  lui  ôtoil,  dit  :  •  qu'il  ne 
\  pensoil  pas  que  sa  personne  deust.  estre  detro- 
«  née.  .<1l)id.  t.  IV,  jiage  i!3.)  Voyez  Ibid.  t.  III, 
page  194,  où  il  est  questiond'un  sûrinterldant  des 
linanccs*. 

"Dctronquç;  /;art 'Tronqué.  (Voyez  Dolet,  des 
Accensfran.  p.  290.) 

-     Dettraiz,  par^  Tiré,  Rercé  de  flèches  : 


.  a 


t*.    "'',• 


*■■        .^' 


4 

i         >  : 


y 


Deltraiz,  dommo  S*  Soubastiens, 
Sdit  de  sajettee,  en  la  flflL 


pèturpatlon,  s. 


(Dc8ch.f<>S12.) 

déshonneur.  (Voyez 


s- 


A- 


/■.IIo^c 
Gloss.  de  l'IIisl.  de  Paris.)  w: 

pètùrper,  v.  Souiller.  (Dict.  de  Borel,  i'"add.  ; 
Dict.  de  Corneille,  Oudin  et  Colgrave.) 

l>eii,  art.  De.  (E.  Desch .  f"  i  70.) 

Deu,  adj.  Convenable  *.  Doué  "^ 

*  Dans  le  prendier  seil^  c'est  proprement  le  parti- 
cipe (lu  verbe  «  devoir.  »  «i  En  bon  point,  et  deu 
«  estât.  »  (Ord.  t-vIU,  p.  140.)  Nous' disons  encore 
«  en  dû  (^tat,  «eh- état  tel  qu'il  se  doit.  On  disoit 
aussi  ».i'i\rù&ima^tt\^  pour  faire  ce  qui  est  conve- 
nable, fairèrson  devoirv (G  .Guiart,  ms.  fo|.- 129,  R*.) 
r    ■/><'«,   pour  «  dou(vsi  paroi t  le  participe  de 

«  douer  »  : 

Chacun  avoit  gente  façon, 
•     Qui  oirent  celte  leçon 

Hecorder,  dont  aucuns  sont  mus 

14  aûtrtnhi  sont  de  ^oye  deu, 

(>ii  en  chantent  maint  joyeux  son.  /ï.  Desch.  f°  321.) 

On  disoit  aussi  deu  pour  «  je  dliue\»  Avant  l'Ord- 

de  Philippe,  roi  de  FranCe,  en'  4214,  le  prêtre  faisoi' 

dire  par  le  mari  t»  la  femme  qu'il  épousoit  :.«  Dou 

»  dovaire  qui  est  devises  entre  mes  amis,  et  les 

■<•'  tiens,  te  deu.  »  (Beaum.  p. -76.)  [Ed.  Deugnot, 

xm,2.]      • 

Deiibtc,  s.  VI.  Doute,  crainte.  «  Sur.  Vàdeubte 
«  que  il  ont  de  nous  çourrqucier.  »  (Ordonn.  t.  III, 
p.  :|G2  et  la  ijote  marginale.-)  *      ,  ,      " 

Deiigio,  (/(/;.  au  fém.D^héé,  mince  de  taille. 

Adojic  me  vint  avisions,       *"        '     •  . 

De  ceU  que  j'ai  à  famé  ore, 

Oui  ïïie  semble  ore,  et  pale,  et  sors  ; 

Qu'ele  estoit<'donc  blanche,  et  vermeille, 

Lians,  amoreuse  et  deugic  [Voyez  Delgié]; 

Or  samble  crasse,  et  mal  taillie. 

Triste  et  tencans,  c'est  granz  merveille. 

F«W.  MSS.  du  )ft.  n*  371»  ,  ^35i,  R*  col.  1. 

Deuil,  s.  m.  Deuil,  chagrin*.  Lamentations^. 
Funérailles  ^. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  signifioit  deuil,  chagrin. 

Femme  n'aras  pas  à  ton  eulj^ 

Mais  diverse,  et  de  dur  langaige  : 

A  donc  te  croistra  tes  deuls.  (E.  Desch.  f.  242.)  „  ' 


Se  puis  en  li  pourçoi  desloiauté 

Ma  joie  faut,  et  mes  deua  montepUe.  (P.  Y.  n*  1490,  f.  176.) 

On  a  dit  en  parlant  des  regrets  qu'excita  la  mort 
de  Philippe-Auguste  : 

Quant  roù  Alex^glirQ^Iu  mors, 

Ne  fu  nutli  di»ua  si  M&r  (Mouakea,  p.  043.) 

....Doels  m'ocica,  et  Ire.  (Poës.  Vat.  n*  1490,  f.  20.) 

Par  les  villages,  lès  les  rivages, 

Faisoit  grans  deuls,  et  grans  domages.  ^R.  de  Brut,  20.) 

Fils,  do  la  mort  est  joye,  et  delà.    (F.  R.  »»•  7218,  f.  95.) 

«  La  cour  ne  fait,  et  ne  porte  deuil.  »  Façon  de 
parler  proverbiale  où  le  mot  deuil  est  pris  dans  la 
signification  subsistante.  (Voyez  Miraulmonl,  des 
Cours  sou  ver.  p.  50.) 

■Pour  «  lamentations,  »  on  disoit  en  ce  sens 
«  mener  deul  »,  pour  se  lamenter,  s'affliger.  (Joinv. 
page  106.)  (1) 

^Enlin,  dans  le  sens  de  funérailjes,  on  lit  «  faire 
«  duel  »  pour  «  faire  des  funérailles  ■  dans 
Villéhard.  p.  14.  (2) 

VARIANTES   (3)  : 
DUEIL.  Glosïr  des  Arrêts  d'amour. 
Deuil.  Orth. 'subsistante. 

Deleuil.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7615,  t.  II,  fol.  G8,  V»  col.  4. 
Duel.  GUiss.  du  F.  Martène,  t.  V. 
Deul.  Joinviile,  p.  64. 

Deuls.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218.  fol.  277,  Ro  col.  2. 
Deulx.  Rom.  de  Brut,  MS.  fol.  20,  V»  col.  2. 
Deulz.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  109. 
Deus.  Poë«.  M3S.  avaiil  i300,  t.  IV,  p.  1342. 
Dels.  Borel,  Dict.  •<       ,  « 

Dex.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  fôl.  70,  R"  col.  1. 
DoL.  Borel,  Dict.  ,> 

Doel.  Fabl.  MSS.  du  R.  nf  ?989,  fôl.  47,  R»  col.  2. 
DoELS.  Poës.  MSS.  Vat.  ri'<490,  fol.  176,  R'.^ 
Dious.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  28. 
DiÈs.  Id.  p.  746. 
DiELs.  Villehardouin,  p.  80. 
DiELX.  Id.  p.  18. 

DiÈx.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  50,  V»  col.  1. 
DiELZ.  Fabl.  MSS.  ,de  S.  Germain,  fol.  64,  V». 
DiEUS.  Vies  desSS.  MS.  de  Sorb.  chif.  lix,  col.  1. 
DiAUS.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  I,  fol.  68,  V»  col.  2. 
DiALS.  VillehaTdouin,  p.  137. 

Delas.  J.  d'Authon,  Ann.  de  Louis  XII,  fol.  123,  V". 
DoLAiGE.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  I,'p.  403. 

Deument ,  adv.  Duement ,  convenablement. 
«  Mal  deuement,  »  c'est-à-dire  d'une  façôTi  peu 
convenable.  (Frois.  liv.  lll,  p.  252.) 

VA'RFANTES  * 
DEUMENT.  Ord.  t.  I,  p.  523,  notes. 

Dehuemknt.  Let.  de  Ch.  duc  de  Bourg,  au  S""  Dufay,  p.  359. 
Dehument.  Ord.  t.I,  p.  669. 

Deuement.  Froiss.  liv.  III,  0^252.  ;<^ 

Deutement.  Les  Tri.  de  la  N.  Dame,  Epit.  déd. 

peureleu.  Semble  un  mot  du  refrain  d'une 
chanson.  Il  n'a  point  de  signification  : 

Si  oï,  près  de  nia  voie, 
Chanter  la  bêle  Emmelot, 
/  Deureuleu  (4),  j'aim  bien  Gàiot, 

Tous  mes  cuers  a  li  s'otroie. 

SimoD  d'AuUe,  Poët.  MSS .  av .  1300,  t .  UI  ;^.  1331 . 


Dei 

,  conten 


V 


(1)  «  Car  ce  estoit  la  femme  que  vous  plus  haies  qui  est  morte,  et  vous  en  menez  tel  duel  »,  dit-H,  en  parlant  de  la  reine 
Blanche  tS  605).  (n.  E.)  " 

(2)  Le  sens  est  se^  lamenter,  comme  poxir  le  précédent  :   c  Blanchefleurs  fait  tel  duel,  gue  près  li  caers  lui  fent.  » 
(Berle,  IX.)  (N.  E.}  '   .  ,  .  ■ 

(3)  Le  mot  est  dans  Roland  :  «  C'est  le  granl  doel  pur  la  mort  de  RoUant  (v.  1437).  >  (N.  e.)  .     ' 

(4)  Dans  d'autres  chansons,  le  refrain  est  derelo.  (n.  e.)  % 
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Mol  grever,  et  lU-êlraindîe. 
^  '••'•HM.  iv.jaoo,  I.  IV,  p.  iwio. 


I  •  sauce  eniierumeni.  •J(n.  i.) 
'      I. 


Detitrler,  g.  m.  Cheval  de  bataille.  On  le  iiorii- 
(1)  On  Ut  dans  Uroux  de  Uncy  (Prov.,  II,  m)  :  .  De  la/ge  cu*r  «dé.  largeMi*,  Et  d..  cuer  dur  toui.  jour.  J^im..  .  <s.  p., 


DE 
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Deurré,  adj.  Doré  : 

Or  a  des  espiègles  deu'rrée». 
Or  A  r.ueure  chiefç  crespes  bons, 
Ôr  a  bourses,  et  biaux  Doutons.  (E.  De$ch.  f.  5i4.| 

Deus  det,  s.  m.  Les  grâces  après  le  repas.  C'eal 
le  mot  latin  qui  les  commence,  et  ^ont  on  s  est  servi 
pour  les  nommer.  ■  En  moins  de  deux  jours  il  sceut 
«  toutes  lès  rues,  ruelles,  cl' traverses  de  Paris 
«  comme  son  Den8  det.  »  (Rab.  t.  II,  p.  157.  —  Voy. 
la  note  de  l'éditeur.).  Nous  disons  :  «  Il  sait  cela 
«  comme  soqppater.  » 

Deusisme,  adj.  Deuxième  : 

Ce  deusisme  iouT de  décembre.'  -E.  Desch.  'f.  A'29.) 

Deut.  Peut-être  Hiute  pour  d'eux.  Nous  nous 
contenterons  de;  citer  ce  passage  peu  intelligible  : 

Hé  mesdisant,  vilainne  gent  haïe, 

De  moi  grevei  vos  voi  apareilUcr, 

Et  sacbiez  bieh  c'est  granz  vilenie, 

Car  je  suis  cil  qui  n'en  auroit  mestier. 

La  granz  douçôurs  qui  maint  en  son  visage, 

De  loyauté  li  porte  lesmoignage, 

Por  ce  n'ai  pas  paor  qu'ele  voç  croie, 

Se  la  duriez  deut  né  le  m'envoià.     (Ch.  de  Thib.  p.  30.) 

Deutroiuomy,  s.  m.  Le  Deutéronomer  (Doclr. 
de  Sapience,  fol.  15,  V".). 

Deuve,  s.  f.  Douve,  fossé.  C'est  aussi  le  côté 
d'un  fossé  où  sont  les  terres  qu'on  a  jetées  en  fai- 
sant le  fossé.  (Laurière,  Cl.  du  Or.  fr,  ;  Du  Can<;e, 
Glossaire  latin  au  mol  Doha  ;  Gloss.  de  riiisloirede 
Bretagne.)  '  Curer  deuves.  •  (D'Argenlré,  Coutum. 
de  Bretagne,  p.  1471.)  (1)  On  lit  dans  le  latin:  fossa- 
rum  expurgalio.....  «  Sur  le  dixiesine,  parlant  du 
«  droicl  d'aisnesse,  qu'il  s'entend  *de  l'hostel,  et 
«  circuit  d'iceluy  por  le  vol.  du  chapon,  et  les  autres 
«  dirent  qu'ils  s  entent  de  de  l'hostel  avec  le  p'our- 
«  pris,  qui  est  jusques  le  dhoe  du  fossé,  s'il  y  a  fossé, 
«  et  s'il  n'y  a  point  de  fossé,  il  s'entend  do  ce  aui 
«  est  dedans  la  clôture  du  dicl  ohastel.  »  (Proces- 
verbal  de  la  Coutume  de  Bourbonnois,  au  Nouveau 
Coutumier  gén.  t.  III,  p.  12H.)  «  Par  la  couslume 
«  de  la  chastellenie  de  Tremblevy,  qui  a  doiihe,  M  a 
«  fossé  ;  qui  est  à  entendre,  que  celuy  qui  a  la 
■  douhe  du  fossé  du  costé  de  son  héritage,  pareille- 
«  ment  le  fossé  luy  appartient.  «(Contumesloc.de 
Tremblevy,  au  Coutumier  général,  tome  II,  p.  289.) 
Du  Cange  el  Laurière,  qui  citent  le  même  passage, 
renvoient  à  la  Coutume  de  Tremblay.  (Voyez  Du 
Cange,  Glossaire  latin  au  mot  JOo/iû,  et  Laurière, 
Gldssaire  du  Droit  fr.  au  mot  Douves  ;  voyez  aussi 
Du  Cange,  Glose,  latin,  aux  mots  DoUy  Douva  (2)  et 
Duglaria.)  Douhe  est  expUqué.par  «  "aqueduc,  canal, 
conduit,  "Au  latin  duco,  par  Duchat,  sur  Rabelais, 
note  4.  «  Douale,.  douhe,  douet,  douti, 

ou  doy&sei  trouvent  dans  les  vieux 
ùgnifient  aqueduc,  canal,  conduit.  »  (Le 

ib.  t.  5,  p.  103.)      . 

VARIANTES  .* 

DEUVE.  Cout.  de  Bret.  p.  1471.  «i 


Dhok.  N.  Cout.  gén.  t.  lU.  p.  1S11. 
DoK.  Duch.  Gén.  des  Chasléign.  titre  de  lî»),  p.  Î7. 
Doha.  t^loss.  de  l'HIst.  de  liret. 
''    DuHB.  Du  Cange,  Glus*,  lat.  au  mot  Doha. 
DoUB.  Cotgrave,  Dict. 

Douhe.  Hist.  do  Louis  ill,  duc  do  Rourb.  p.  151 
DouLVt.  Lèpres  do  Louis  XII,  t.  IV,  p.  134. 

Deuvé,  part.  Doué.  •  Laciuelle  nostre  sage  mère 

•  nature  a  deuvée,  tant  de  force  d'esprit,  que  de 

•  corps.  »  (Dial.  dôTahur.  Epilre,  p.  7.) 

1.  Deux,  s.  m.  plur.  Ducs  : 

As  deux,  et  aux  plus  haulx  barons.    (R.  de  Hntt,  f  ,v.»  ' 

On  lit  dus  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde. 

2.  Deux,  nom  de  nombre.  Ce  mot,  sous  les  ortho- 
graphes employées  par  S.  Bernard,  répond  au  lalin 
duo,  duplex  ei  uterque.  C'est  le  nom  du  nombre  qui 
suit  l'uiiilé.  Oh  Wi  deu&  en  ce  sens,  au  Gloss.  latin 
de  Du  Cange.  Il  est  en  usage  sous  la  orejnière 
orthographe.  Nous  allons  citer  les  façons  de  parler 
qu'il  a  produites  : 

1*  «  Deux  et  deux,-*  pour  deux  à  deux.  ,.  Kn 
«  nostre  dit  Chaslelet,  doit  avoir  douze  exanijna- 
«  leurs,  laol  seulemenl,  lesquels  doivent  avoir  en' 
<•  notre  Chastellet  six  chambres,  c'est  h  scavoir  deux 

•  et  deux  une  chambre.  »  (Ordonn.  t.  II,  page  101.) 
On  trouve  duus  le  même  sens  deut&  et  deuls.  (Rom. 
de  Rou,  .MS.  p.  120.)  hui  et  Dui,  (Dict.  dé  Borel,  au 
mol  Jurent.)  , 

2"  •  Deiis  et  deus,  «  poi^r  deux  ii  deux  et  tout 
de  suite.  On  lit  dui  à  dui,  pour  deux  ù  deux.  (.Saint 
Bernard,  Serm.  fr.  m.ss.  p.  202  et  203.  Dans  le  lalin 
bini  et  bini,  bini. 

.    A  premiers,  orent  pois  au  lart, 
£t  puis  deus  et  deuu  un  marlart, 
Si  orent  hnstcs,  et  lardes. 
Et  si  orent  moult  boiis-pastez.     (F.  li.  ?i»  75?/.V,  f.  ^21H.J 

3"  «  Qui  vaille  deux.  »  Oui  vaille  rien.  «  Lors 
«  dist,  je  me  remU,  puisque  vous  le  voulez  ;  mais 
«  croy  que  vdus  me  rendiez,  elsi, n'aurez  du  mien 
«  qui  vaille  deux.  Certes  disl  Knglois,  alnçoi.s  me 
«  rendrez  mil  flourins,  ou  vous  ne  partirez  'ja- 
«  mais.  »  (llisloirè  de  B.  du  (îuesclin  piir  Menant, 
p.  49  et  50.) 

4°  «  .1  deux.  •  A  deux  fois.  «  )l  n'en  faut  pas 
«  faire  à  deux,  »  (Essais  de  Mont.  1. 1,  p.  249.; 

5*  «  Deux  contre  un.  •  Le  double.  «  Se  nous 
«  descendons  la  dessoubz,  noz  gens  seront  -lassez, 
«  et  en  aurons  le  pire,  deux  contre  un.  •  (Ilist.  de 
B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  102.) 

0»  •  Saillir  de  d^MX  en  trois.  »  Passer  rapidement 
des.  uns  aux  autres  : 

Qui  est  cilz  compaings  si  joliz. 
Si  gracieux,  et  si  courtois, 
Qui  salue  les  gens  toudiz, 
Et  qui  s'oiTre  a  eubc  tant  de  fois  ? 
•       Voire  que  tu  ne  lecongnoiz  ? 

Ce  ne  lay  moy  moult  scet  de  tours  ;  , 

Tost  a  saillg  de  deux  en  trois. 

C'est  un  grant  donneur  de  bons  jours.    (Bexch.  f.  S05.} 


(i)  Laforme  deuve  est  au  Recueil  de  Tailliar  (xiii*  siècle),  p.  125  :  c  Tout  cil  qui  ont  arbres  sauz  le  forterec'e  de  le  vile,  ke 
il  les  aient  fait  couper  à  quatre  pies  près  de  la  d«uve.  »'(N'.  E.)  .  ,         ■ 

(2)  On  lit  aU  reg.  JJ.  120,  p.  304,  an.  1382  :  <  I/Osquels  trois  variés  feussent  revenuz  ar-^iez  d'espécs  et  de  dagues,  et  leurs 
visages  estoupez  e^muciez  de  leurs- chaperons  au  long  d'une  douve  et  fossé  tenant  au  bail  de  ladittc  viUô.  »  (N.  E.) 
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(i)  ïk-iïroû  ëit  wu^enl  «ynontmi;  de  froid  :  •  El  •  donc  faUoll-il  moûll  froll  et  deêtroil  aui  ce  passag*.  car  ce  lu  on  w 

movene  de  ferrier.  •  (TrolMuh,  Vu,  IM.)  (N.  E.)  ,„         ,      o,.v      .  ^,  m.„.  f!v»i.»r*     v    A\-  *  Lm 

(5)  ijt  êem  en  dans  UoUnd  :  •  l^a  roche»  biaea,  le«  dt»irctt  roerr^illeu»  (v.  815)  •  ;  et  dana  rroiaaart ,  V,  ♦) .  «  Le» 
(hsit'om  ot  les  passages  sus  le  rivière  de  S«»ramp.  »  (N.  e.)                                                                                  ^ 


(4) 


DE 


~  174  - 


DE 


7*  .  Ueux  jouer  les  deux.  .Faire  rarnônr.  (Caq. 
de  rrccouchée,  p.  I'»3.) 
8'  -  Deux  ôuïn^iltc.  «  Nous  disons  •  quille  ou 

«  double.  ». 

Puisciue  je  voy  Malo  Bouche  rfgnor, 
Oui  Jalousie  a  attrait  de  sa  part, 
Dangier  ansay,  en  amour»  jjouvcrnpr, 
Honte,  «t  Paour,  qui  tous  maulx  me  dnpart 
El  Fortunf  qui  en  raainl  lieu  s  espart 
Encontre  ornant,  jeferaytitfux,  ou -/«Ute,    . 

Quant  je  ne  puia  avoir  un  doulx  regart  : 
•  Se  ce  temps  ti-nt,  je  deviendray  hernnte.  (hcHch  f.ll.) 

«•  -  Aller  hdeux  pns  el  un  saiil.  •  Terme  de 
uiar.é«'e.  -  Il  lU  son  eiiliée  de  caifip,  sur  un  1res 
.  beau  roussin.,  qu'où  appelloil  le  real,  que  le  sei- 

.  .  cneur  Jules,  escuyer  de  M.  le  Vidasme avoit 

.  dressii  à  aller  à  deux  ijas  et  un  saut,  mietix  (i«e  ne 
.  (il  jamais  cbeval."  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  H,  p.  399.) 
10"  .  Riiue  Mdeux  el  ar;  »  Sorle  de  poésie  ainsi 
nommi^c  lors^quêles  deii.x  pu  Irois  premiers  vers- 

;  (I  tiiie  nièce;  étaul  de  la  même  rime,  le  Iroisième 
ou  quatrième,  d'une  raeaiire  plus  ourle,  ou  aussi 
Ir)ni5ue  (lue  celle  des  vers  préfédens,  esl  d  une  rime 
djir^renle.  Exemple  : 

Pour  oublier  nielencolie,  .       .       ^ 

Et  pour  faire  chi<re  plus  lie,  ,'.  m      ,  ^   rn/.i 

•        Ung  doulx  matin,  aux  champs  issy.    (A.  Uiavt.  p.  :><M.) 

Très  dure-,  ms^uldite  journée, 

Doulbureiisp,  mal  fortunée, 

Qui  toute  ma  joye  as  tournée 

En  décoriforL  M-  Ch<tyL  p.  008) 

11"  .  Oraison  qui  esl  de  deux  rimes  et  urie.  » 
Ainsi   nommée,  en  parlanl  d'une  pièce  de  vers 
parlacés  par  sixains  donl  les  vers  1,  2,  4,  5,  sonl  - 
de  la  môme  fime  el  le  3  et  G  d'une  rime  dilTérente 
des  autres.  (Voyez  Histoire  des  Trois  Maries,  eu 

vers,  -Ms.  p:  4*22.) 

n  i  Plus  largement  de  deus,  ou  d  un.  »  Plus 
d'un  ou  de  deux.  ((i.  liuiart,  ms.  fol.  24,  K'.*) 

i;r  «  Dous  cens,  elc.  .(l'an  qui  corroil  por  mil)  • 
pour  l'année  courante  mil  deux  ci^ffits,  etc.  (Perard, 
Hist.de  Bour;?.  titre  de  1253,  p.  474  ) 

1  i"  «  Dus  cenz-,  -  pour  deux  cents.  (Rymer,  l,  i, 
.      n.  110,  col.  2,  el  117,  col.  1,  litre  de  1270.) 

\y  .  Doucenteimme,  »  pour  deux-t;enlième. 
(Diioli.  Cén.  des  Chasteiguci  .s  ,p.  28,  titre  de  1246  ) 

u;  «  nouccntenu  -  pouy  deux  centième.  (Id. 
p.  27,  litre  do  1220.)  .v        ^ 

17-  .  ihucentemme,  -  pour  .deux  centième  ou 
'      deux  cents,  dans  les  dates.  (Perard,  Hisl.  de  Bourg. 
.  p.  474,  titre  de  1252.)  . 

18"  .  />M6'enrei.sme,'' pour  deux  centième.  (Ducn. 

C.én  de  Chast.  p.  45,  litre  de  1239.) 

VARIANTES   : 
DEUX.  Orth.  subsist.  ;  S.  Athan.  Symb.  fr-       ,   ^ 
DEi  s.  h^bl.  MSS.  du  R.  no  7218,  fol  278  -R»  col.  1. 
Okuz.  Ibid.  n-  7()15,  l.  H,  fol.  124,  R»  col.  2. 

gS%WMSs'dnR.n.7989,M^ 

(1)  Il.sicniflè  encore  aba 
h)  «  Il  fui  ff<*fn/t;  parmy 
(3)  L'inllnitif  de  dévaler  était 

(4j^Mais  on  le  trouve  au 

A/t'r#fs;45.)(N.  E.) 


Dbuls.  J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hiit.  de  Ch.  VI,  p.  46. 

DiCLLX.  Urd.  l.  III,  p.  575. 

UiAUH.  Assises  de  Jérus.  p.  15. 

DiAux.  Carpcntler,  Hisl.  de  Cambr»y,  p.  »,  lit.  a«  1»6. 

lUKU.  Chans.  du  O  Thib.  p.  9B. 

Dio.  Rymer.  t.  I,  p.  45,  titre  de  1«».        ,  Qon  ^  ooi 

Do-CANt,  pour  deux  cens.  D.  Monce,  col.  ^  «t  W». 

DoEN«.  Rymer,  1. 1,  p.  13,  col.  2,  tit  df  I*»- 

DoEH.  Perard,  Hist.  de  Bourij.  p.  48Milre  de  1»7. 

Doi.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  Ill,  p.  IJ^. 

Dos.  Fauoh.  Unirue  et  Poës.  fr.  p.  135.  ♦ 

DouLZ.  Jurain,  Hist.  du  C.  d'Aussonne,  p.  25,  lit.  de  1229. 

Dous.  Poë.s.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  im. 

Doi  z.  D.  Morice,  Hist.  die  Bret.  col.  983.  litre  de  1262. 

Doz.  Clém.  Marot,  p.  36. 

Due».  Perard,  Hist.  de  «ourg.  p.  482,  litre  de  12j5. 

1)1)1.  Villehardouin.  p.  17.         ._,'.. 

I)i;iT.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  22,  V»  col.  1. 

Dus.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  31. 

DUY.  Chr.  Fr.  MS.  de  Nangis,  an  1190. 

'  Deux  (aller  entre).  [Intercalez  aller  entre 
rfé'/u-,  s'eulremetire  (Kroiss.  lit,  40):  •  Lors  com- 
«  menchicrenl  li  chevalier  îi  aller  entre  deux  ei 
«  brisierenl  le  première  marchandise.  •]  (n.  k.) 

Dévaler,  v.  Descendre  (1).  Ce  mot,  qui  se  dit 
encore  en  Normandie  et  ailleurs,  se  lr.oiive  très 
frcqaemmenl  dans  nos  anciens  écrivains.  (Voyez 
nos  met.;  Ôudin,  Curiosités  fr.;  Hlossaire  de  1  Hist. 
de  Brel.;  Du  Cange,  Gloss.  latin,  au  mol  Devallare; 
Ger  de  Nevers,  S'raparole,  Rab.  Marot,  Villon,  etc.) 
Oiï  disait  «  dévaler  des  coups,  .  pour  porter  des 
coup^  de  haut  en  bas(2).  (G.  Guiart,  Ms^fol.  25G,  V«.) 

.      VARIANTES  : 
DEVALER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  256,  V». 
.  ADKVALER.  Poës  anc.  MS.  du  Val.  n»  1490,  fol.  132,  X" 

Devallée,  s.  f.  [Voyez  Devallement.] 
Devallement,  s.  m.  Descente  (3).  (Dict.  d'Oudin 
et  de  Colgrave.)  Ondisoil,  au  figuré,  dévalée  pour 
l'action  de  frapper  un  coup  de  haut  eu  bas,  en 
descendant  : 

Lors  veissiez,  en  maiintes  guises. 

Descendre  cops  aus  dévalées 

De  gians  godendai,  et  d'espôes.         (Ôuiart,  f»  340.) 

VARIANTES  : 

DEVALLÉE.  Oudin  ;  Rab  t.  H;  P- 274.        . 
°  Devai.ke.  G.  Guiart,  MS.  fol.  246,  R». 

Devanclé  (à  la),  adv.  Au  devant..  ^ 

Sont  païen  lor  gent  aprocié,  _ 

Si  vinrent  à  la  dcvanctc.  (Moiiskes,  p.  nv.) 

1  Deisoncier,  s.  m.  Prédécesseur.  Nous  disons 
cucovQmvancier.  Pasq^uier,  dans  ses.  Recherches, 
n  6G'>  soupçonne  que  ce  mot  étoit  nouveau  de  son 
temps  (4):  •  Dons....  autre  fois  faiz  à  noslre  dit 
«  seigneur,  à  ses  devancieis,  et  à  nous.  »  (Ordpnn. 
t.  ill,  p.  230.)  On  ht  à' la  marge  devanciers. 

VARIANTES  ; 
DEVANCIER.  Pasquier,  Rech.  p.  662. 
Devancikis.  Ord.  t.  III,  p.  fflO. 
Devantikr.  g.  Guiart,  MS.  fol.  21»,  H*. 
Devantrain.  Laurière,  Glosa,  du  Dr.  £r.  n^^„„    .40 

Devautbain.  Lisez  Devantrain.  N.  à  la  s.  de  Beaum.  «w- 
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2.  Devancier,  adj.  L6  premier  qui  a  une  chose: 

Il  D'à  riens  de  bon  en  là  ville, 

Dont  je  ne  soye  devancier*.  (E.  Detch.  f*  378.) 

Devancir,  v.  Devancer,  prendre  le  devant, 
prévenir.  Ce  mol,  sous  les  différentes  orthographes 
employées  par  8.  Bernard,  répond  au  latin  prœire, 
prœvenire  et  jjrœoccupare. 

Mes  morirs  dfvaurira  l'atendre.  , 

Joh.  <U  NueviUc,  Ane.  Pot».  MS3.  «v.  1300.  1. 1,  p   310. 

Conjugaison  : 

Devancei,  pour  devance,  ausubj.  (S.  Bern.  Serni. 
fr.  Mss.  p.  ll'i,  dans  lo  latin  prœeat.) 

VARIANTES  I 

DEVANCIR.  S.  Bernard,  Serra,  fr.  MSS.  p.  370. 
Adevancer,  Adevanoieh,  Advanceh.  l).  Carp.  Suppl.  au 
Gloss.  de  Du  Cangc,  au  mot  Anteambulo. 
Davancer.  s.  Bernard,  S.  fr.  MSS.  p.  151  et  passim. 
Davanzer.  S.  liern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  121  et.  passim. 

Devant,ady.  et  prépoi.  Avant,  devant,  aupara- 
vant. Davant,  dans  S.  Deitiuid,  répond  au  latin 
ante  éi  prœ.  On  trouve  dcanlea,  dans  le  même 
sens,  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange.  (Voyez  R.  Est. 
Graram.  fr.  p,  113.) 

On  disoit  : 

1"  «  Au  devant,  »  pour  «  avant  »  : 

^u  liemnt  que  je  le  vous  die.        {l'alh.  Test.  p.  iSli.} 

2"  «  En  devant,  •  pour  «  auparavant  •  : 

Je  le  vos  di  bien  en  devant 

Poct;  MSS.  avant  1300,  t.  IV.  p.  1371  (1). 

3"  «  Venir  devant.  »  Préoccuper.  «  Autre  chose 
«""qui  leiir  venait  devant,  car  toutes  femmes  sont 
•  vitupérées  d'estre  menées  à  Orléans,  et  là  les 
«  envoyoit  on  le  3lus.  »  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI  et  VIT,  p'.  25.) 

4°  «  Devant  eschuir.  »  Se  précaulionner.  En  latin 
jrrœcavere.  (Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  519.) 

5"  •  Devant  ce  que,  »  pour  •  devant  que,  avant, 
que.  »  (Ordonnances  des  Rois  de  Fr.  t.  I,  p.  3H,  et 
•  Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joinville,  p.  180.) 

6"  *  Devant  la  main,  »  pour  «  auparavant.  » 
(Voyez  les  15  Joyes  du  mariage,  p.  8i.) 

■7°  •  Devantluï,  »  pour  plutôt  que  lui,  mieux  (lue 
lui.  «  Il  n'est  âujourd'liuy  sire  qui  le  sceust  f;.ire 
«  devant  luy.  »  (Froissarl,  liv.  I,  p,  297.) 

8°  «  Devant  que  qu'il,  »  pour  avant  qu'il.  »  «  Et 
«  comment  Damant  avbil  dit,  vingt  ans  de'ûant  que 
«  gw'i/-meure,  il  y  auroiten  Angleterre  ung  royqui 
«  auroit  nom  Perceforesl.  »  (Percefoi  est ,  vol.  I, 
fol.  40,  V'Icol.  1.) 

9<»  «  Devant  derrière,  »  pour  «  sans  devant  der- 
rière. »  (ibyez  Dialogues  de  Tahureau,  p.  148.) 

10*  •  Aller  au  devant  par  derrière.  »  Prendre  des 
roules  détournées.  (Voyez  Estai  de  la  France,  sous 
François  II,  par  De  La  Planche,  p.  640)  •  Gaigner  | 


•  le  devant  pnr  derrière.  •  p.aroll  être  dans  le  intime 
sens  dans  le  Dictionnaire  de  Colgrave. 

11*  «  Devant  et  daerieres.  •  Partout.  (Fabl.  mss. 

du  R.  n«  7615,  t.  11.  fol.  144,  R-  col.  1.) 
12-  «  Devant  hier,  .  pour  avant-hier.  (Monel.) 
13*  -  />eyan/ à  la  fin.  (Hist.de  la  S"  Croix,  Ms.  p.  9 
14"  ^  Çà  devant.  •  Ci-après.   .  Je  dirai  ça  de- 

«  vant.  .  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  288.) 

15"  .  Par  rfçran/ tous  autres. ..  Au-dessus  de  tous 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  95,  V'.) 

.  Devant  tous  (fet).  Formule  employée  au  com- 
mencement de  lettres  patentes.  (Voyez  la  Thaumas 
Cout.  d'Orl.  p.  461,  lit.  de  1137.) 

lO-  [Passer  et  repasser  devant    une  personne 
battue,  était  une  injure:  «Philippol le  scellier  et  ung 

•  autre  son  parent,  armez  et  cmbaslonnez,  pour 

•  faire  desplaisir  ù  Jehan  Cousin, se  monslrerenl  et 
«  passèrent  plusieurs  fois  devant  lui,  qui  est  le  plus 
«  gnind  desplaisir  que  on  puisse  faire  au  pais 
«  iTournesis)a  ung  homme,  quant  il  a  esté  balu  cl 

•  injurié.  .  (JJ.  184,  page  143,  an. 1451. )j  (n.  k.1, 
17"  [Aler  au  devant  de  (luelque  chose,  lernpé- 

'•'ler:  «  ,11  les  veoit  si  esmens  en  grant  guerre  où 
-  nuls  n'aloit  au  devant.  »  (Fioiss.  III,  210.) j  ^.\.  i.) 
18"  [E&lrc  au  devant,  mêiue  sens  :  .^  ne  (les) 
«  amoit  mies  gramment ,  car  il  leur  estoit  an 
"  devant.  «  (Froiss.  III,  100. )J  (n.  k.) 

VAniANTKS   : 
DEVANT.  S.  Athan.  Symb.  fr.  1"  traduct. 
Davant.  S.  llern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  U  et  passim.       * 
Devaint.  Rymer,  t.  I,  p.  V,,  titre  de  im 
Devens.  Duchesne,  G,én.  de  Ilélhuno,  p.  Hïï,  tit.  de  V£^.). 

Devantall,  S.  7/î.  [Voycz.DEVANTiKaE.] 

Devant  bras,  s.  m.  Brassa  ri.  (Du  Cange,  Gloss 
latin,  au  mot  Dananlhra,  col.  1304.) 

1 .  Devantlere,  s.  f.  Tablier.  La  plupart  do  ces 
orthogiaphes  sont  encore  en  usage  en  ce  sens  dans 
les  provinces.  «  Tire  de  sa  .sarcote  queWiues  pièces 
«  recousues,  et  plus  sales  que  le  devantail  (2^Ajn 

•  cuisinier.  -  (M^cUja  Cocaie,  t.  I,  p.  aoo.^^ffTiuot 
devantiere  est  pris  au  liguié  êl  dans  un  .sens  des- 
honnôle.dans  Brantôme,  Dames  gall.  t.  I,  p.  2;J0. 
On  trouve  j»mz-o«/wm  expliqué  \.^\devanlvuu{\dm 
le  Gloss.  latin  de  Du  Cange  3). 

VAniA.NTRS  :  - 

DEVANTAIL.  Merlin  Cocaie,  t.  I,  p.  3(JG. 
Devantel.  Gace  de  la  Diane,  des  Déd.  ,MS.  fol.  ik  H" 
Devanteau.  Rabelais,  t.  III,  p.  *>2. 
Devante.  Monet,  Dict. 

Devantier.  Div.  Leçons» de  flu  Verd.  p.  «2.  ', 

Devant.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  Wi.'),  t.  1,  foi.  103,  R", 

2.  Devantlere,  s.  f.  Le  devant.  Proprement  ce 
qui  est  devant.  On  disoit  «  devantiere  d'édifice,  » 
pour  «  frontispice.  »  (Dictionnarre  d'Oudin.)  «  La 
«  devanture  d'upe  maison,  »  pour  «  le  devant  d'une 
maison.  •  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7218,  foi  13^  V.) 


•*    (i)  Voir  aussi  Froissart  (II,  100),  qui  emploie  eu  devant  ce  que  (III,'230).  (N.  E.)  i 

(2)  «  Icelle  Marguerite  tira  une  pierre  qu'elle  avoit  cachée  soubz  son  devantail.  »  (Ord.,  VII,  ^4,  an.  1369.)  Au  reg,  4J. 
195,  p.  1640,  an.  1476  :  «  Unum  luitheum  gallice  devantel.  »  (N.  K.) 

(3)  On  lit  encore  sous  limas  :  t  Une  manière  de  yestemens,  qui  est  dez  le  yentre  {usqu'aux  pies  ,  comme  cûivanlier  à 
cuisiniers  ou  à  feme.  »  C'était  encore  un  parement  d'autel,  d'après  un  reg.  de  "la  Ch.  des  Comptes  (Du  Caoge,  II,  flOO,  côl.  1)  ; 
«  Item  en  coffres  sont  parement  d'autel,  c'est  assavoir  dossel  et  devantier  d'or  à  granz  ymages.  >  (N.  E.) 
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f  ARIANTCS  : 

Devaniraln,  adj.  Qui  procède.  Ce  mol,  sous 

les  orlhographes  employées  par  S.  Bern.  répond  au 

lalin  prior  et  preteritiis.   Dans  la  harangue  des 

ambassadeurs  du  parti  orléanois  aux  pnnces  du 

sank',  en  4413,  on  lit  :  •  Je  considère  le  royaumede 

.  France  chreslien  entre  un  corps,  duque    noslre 

.  souverain  seigneur  le  roy  est  le  chef,  et  les  suD- 

.  iects  sont  les  membres,  mais  en  quel  degré  je 

•  mettrai'  messei^eursdu  sang  royal,  qui  nous 

.  ont  cy  envoyez,  et  vous^aussi,  mes  très  redoublez 

.  seigneurs,  à  qui  nous  parlons,  car  nous  n  avons 

..  point  de  chef,  sinon  noslre  rov  souverain  sei- 

.  cncur,  et  prince.  Quanl  au  chef,  je  ne  vous  corn- 

.  nare  pas,  ne  ^ussi  aux  membres  ilevantrains  (1) 

«  pour  vous  garder  voslre  prééminente.  »  (Monstr. 

vol.  1,  fol.  172,  H".) 

A  S.  Denis  cnfouois  fu,  ,nL    i*    •  i.,.   »  /.m  i 

Od  les  autres  rois  dcvantratns       (Ph.  Mouskes,  p.  Wo.j 

VARIANTKS  :  - 

DK^ANT^Ei^S.  Dern.  Serin  fr.  MSS.  p.  264  et  295. 
Deventkien.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  iv». 

Devantralnement  (prendre).  [Intercalez 
tyrendre  demntrainement,  surprendre  (broiss.  V, 
\m)-  .  Li  contes  fu  durement  assouplis  et  pris 
«  devantrainement  quant  il  vei  la  lellre.  •]  (n.  e.) 

Dévales.  [Intercalez  dcvates,  débat.  (Tenur.  de 
Lilll.  Glossaire.)] 

Devé,  s.  m.  Défense,  prohibition.  (Du  Gange,  Gl. 
latin,  au  mol  Devetum,  dans  la  trad.  d'un  tr.  entre 
les  Génois  et  M.  Paléologue,  emp.  de  G.  P;,  en 
1201  )  On  disoit  devez  en  ce  sens  dans  le  Gomte  de 
Koix,  selon  Du  Gange,Gloss.  lat.  au  mot  devez.     ' 

VARIANTES   : 
DEVÉ  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  BcKetum. 

KSmenÏ:  K  MsTdu  R.  no  7218.  fol.  m.  R»  col.  2. 

Devéable,  flrf;.  Interdit.  Voyez  l'article  précé- 
dent el  plus  haut  t/esvoî/i'.  -   ' 

.      Gieux  de  dez,  et  de  merelles,  _      i.   /•„  ./nn  i 

Vous  soit,  tondis,  dcvcahXes.      (E.  Dcsch.  f»  iOO.)     ^ 

Deveant,  pari.  Défendant. 

Par  Eve  fut  nostre  dampnaeion,  i    f.  n-,  \ 

Et  par  Adam  du  frUit  Dieurfeveanf,    {E.  Desch.  f-  iil.) 

Deveement.  [Intercalez  Deveement,  empêche- 
ment au  Gloss.  lat.  7084,  sous  cohibitto;  voyez 
aussi  les  variantes  de  devé.]  (n.  e.)  ^/ 
■  DeVeer,  v.  Défendre,  interdire,  empêcher,  refu- 
ser m.  (Dicl.  de  Borer,.!-  ada.  Gloss.  suMes  Goût. 
de  l\eauvoisis  ;  Du  Gange,  Glossaire  latin,  au  mo 
Devetum.)  •  .....Gomment  toutes  devmalions  sont 
.  devées  en  la  sainte  escripture.  •  (Poésies  mss. 


dtust.  Desch.  fol.  382,  col.  i.)  •  Luv  ayoil  demée, 
.  et  devée  ayde.  -  (Chroniq.  fr.  us.  de  Nangis,  sofê 
l'an  1212.) 

Quant  César  et  tout  ordonné, 

A  tous  a  dit,  et  deveé. 

Que  par  nulle  riens  qui  il  volent,  ,  ^  •«.  » 

,  •  Ly  uns  des  aultres  ne  desvoyent.  (R.  de  Brut,  f  50.} 

.  Li  vint  à  rencontre;  et  li  d«vea  l'entrée  (3).  • 
j(Ghr.  fr.  ms.  de  Nangis,  sous  l'an  U88.)0n  lit  dans  le 
latin  denegavit. 

Raisons  le  me  de.vèe^^  ^^  ^^^  ^  ^^  ^  „  ^  ,^ 

.  A  la  venufr^e  celluy  chevalier,  les  pièces  de 
.  *cesle  ospée  essouldront,  quant  il  les  mettra 
«  ensemble ,  à  la  recommandation  du  bon  roy 
.  Mehaigné  ton  ayeul.  Or  nela  quiers  plus,  car  pour 
.  ce  .mettre  afin,  te  est  elle  desvoyée.  •  (Percefor. 
vol.  IV,  fol.  157,  V»  col.  1.)  -^.  •   .. 

Or  ne  lui  doi  ge,  ne  ne'puis,  ^  r   fnl  RQ  ] 

Devaer  le  don  de  m'amor,  (J'.b.U.  foi.  ay.j 

GoNJi'GAisoN  : 
Devara.  Défendra.  ILa  Thaumassière,  Coulum.  de 

Berri,  p.  735.)  -  „  ' 

Devor.  Je  défends  ou  je  refuse.  (F.  mss.  de  S.  G. 

fol.  89,  R»col.  1.)  ,    ^  ^  ,      . 

•  Deues,  part,  de  dever.  (Dict.  de  Cotgrave.) 

VARIANTES    ' 

,      DEVEER.  Fabl.  MSS.  du  R  no7218,  {ol.  261,  R»  col.  i.       - 

Desvêer.  PoëB.  mss.  avant/?*?'-*- "'  P;  T" 
Desvoyeb.  Percef.  vol.  IV,  fol.  157,  \»  col.  1.      ■ 

Devaer.  U  Thaum.  Coût,  de  Bern,  p,  7d5. 

Devedar.  Uict.  de  Nostrad.  cité^par  Du  C.  Gl.  1.  kVetwn. 

Deveyçr.  Ord.  t.  I,  p.  74  bis. 

Dever.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  1235. 

Devendudes,  part,  au  fém.  plur.  Défendues. 
(Voyez  Du  Gange,  au  mot  Deffenduda.)       '     , 

Devener,  v.  Dévider  sur  un  dévidoir.  (Diction, 
de  Borcl  el  de  Gorneille.) 

Devenir,  v.  Ge  mot  subsiste  (4).  On  Ut  devenire 
dans  le  même  sens  au  Glossaire  latin  de  Du  Gange. 
.  Quid  Ihesauri  quos  ii  congregaverant,  d^yem^- 
«  uni.  «  G'est-à-direcequ'éloientdevenusles  trésors 
Qu'ils  avoient  amassés.  (Grégoire  de  Tours,  liv.  Vil, 
u  3G7.)  «  Ghoses  qui  sunt  en  l'an  à  devenir  y  »  pour 
choses  qui  doivent  arriver  dans  Tannée.  (Marbodus, 
col.  1G4G.)      . 

GONJUGAISON  : 

Devainne,  à  l'optatif.  (E.  Desch.  p.  349.)(5)       , 

Hors  du  sens  devaiune,  f  qaq  l 

Qui  me  requerra  de  combatre.  (E.  Desch.  f.  SA9.) 

neveigne,  au  prés,  de  l'ind.  Je  deviens  -  Jeo  f«- 

,  «  veigne  vostre  home.  -  (Britton,  Loix  d  Angleter. 

fol.- 171,  R'.)  G'est  le  préambule  des  termes  dans 

lesquels  ou  rendoit  hommage.        .  i,^,.„«~» 

DevenistQi  Deveniz,  pour  deveniez,  (b.  «ernaro, 


(1)  Dans  FroissaHji  aie  sens  d'ancAlres  (11,^:  «Qu'UnousvoeUle  laisser  en  telle  franchise  que  nostre  devan.rai. 

%rEf  coUester^  .  Li  rois  de  Navarre  les  feçlamoit  de  sou  heretage  et  U  rois  de  France  li  devéoit.  .  (Froissart, 

^\3v*I\\^Sia"d'Arragon  leur  estoient  deiai  et  clos.  «  (Froissart,  VU,  121.)  (n.  k.) 
S  On  le^lîouve  dans  Roland  (V..102,  223. 155.  etc.) ^^^  /  -^ 

(5)  «  Hors  du  sens  devaùmc,  Qui  me  requerra  de  combattre.  »  (N.  K.) 


Sermons  I 
efficiamin 

Devenui 
MSS.  p.  85 

Devenui 
p.  18G,  dai 

Devient 
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«r  ficaire  4  l'emperour.  >  (n.  b.) 
*^       (i)  «f  Tant  gonfaiion  de  sole  au  vent  devolepé.  >  (Ch.  tl'Antioche,  V[II,  3D.)  (n.  i:.) 


-pw™«jx 


DE 


—  177  — 


DE 


Serinons  franç^jl^ifss;  p,  94  et  116,  dans  le  latin 
efflciamini.)  . 

Devenuis,  pmir  devenu.  (S.  Bernard,  Serra,  fr. 
Mss.  p.  85  et  32*2, dans  le  latin  factus.) 

Devenuiet,  pour  fût.  (S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss. 
p.  186,  dans  le  lalin  fuerit.)    . 

Devientent,  pour  deviennent.  (Lolxnorm.  art.  32.) 

Devignent  et  devignèt,  pour  deviennent  et  de- 
vient. (S.  Bernard,  Sermons  fr.  mss.  p. '29  et  passim, 
et  p.  33  el  p:tssim,  dans»le  latin  fiant  et  fiât.) 

Deveniisiez.  Tu  devinsses  «  Quant  elle  te  de- 
€  manda  que  pour  l'amende  son  serpent  que  luiuy 
.«  avoyes  occis,  que  tu  devenissiez  son  homme,  et 
«  luy  respondis  que  non  serois.  »  (Lancel.  du  Lac, 
t.  m,  fol.  84,  V»  col.  *2.) 

D^rcLisez  deveigne,  pourdevienne.  «  Jeo  deyre 
«  voslre  hortie  de  fées.  »  On  lit  plus  bas  :  «  Jeo 
«  deueigne  voslre  home  de  fées  »  (Britlon,  Loix 
d'Angl.  fol.  174,  R*.) 

Devenres,  s.  m.  Vendredi  (1).  Du  lalin  dies 
Yeneris.  , 

Juner  leiç  devenres  de  l'an, 

Ne  trespasseront  si  fait  ban.    '    '        « 

Pocf .  MSS.  arant  ISOÇ,  t.  IV.  p.  t3T«. 

K  l'issue  d'avril,  en  temps  douz  et  joli,    ' 
Que  erbeletes  peignent,  et  prez  sont  reverdi 
Et  arbrisel  désirent  qu'il  fussent  parfleuri, 
A.  Paris  la  cité  estoie  venredi 
Pour  ce  qu'il  est  divenres,  en  mon  cuer  m'assenti 
Qu'à  S.  Denis  iroie,  pour  proier  Dieu  merci. 
Hist.  de  Pépin  et  do  Berthe  au  Gr.  pié  sa  femaie,  MS.  du  R.  n*  7188.  fol.  t.  R*. 

VARIANTES  : 
-DEVENRES.  "Poës:  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1372. 
DivENBES.  Hist.  de  Pépin  et  de  Berthe  au  Grand  pié,  sa 
femme  MS.  du  R.  n»  7188,  fol>  i,  R». 

Deveus,  ndv.  Dedans. 

Si  coûmencierent  esranïhent 
Caus  devens  à  grever  forment. 

Quar  li  boins  mestres  Amauris, 

I.i  sire  des  engiigneours, 

Coumandere  des  rainèours  [mineurs] 

Et  larges  en  mainte  manière, 

Si  vallans  k'il  portoit  baniere 

S'en  fu  aies  droit  as  engiens 

Et  faisoit  la  douter  mairiens 

Pour  adaraagier  caus  devens.  (lïïid.  f.  10 i.) 

Deventep,  v.  Acquitter  au  préalable,  avancer. 
«  Détenteur  d'immeubles,  par  emphytheoses,  ou 
«  longues  années,  ou  en  assensement  perpétuel, 
«  est  tenu  de  deventer,  dessouir,  et  payer  la  pen- 
«'Sion,  canon,  ou  cens  annuel  autrement  escheus, 
«  bien  qu'il  n'en  soit  autrement  interpellé.  »  (Coût, 
de  Gorze,  au  N.  Coût.  gén.  t.  11,  p.  1082,  col.  1.) 

Deveoir.. [Intercalez  Deveoir,  même  sens  que 
desveoir:  «  Onques  à  nulle  souppechon  ne  traïson 
•  il  ne  le  deveïrent.  »  (Froiss.  X,  426.)]  (n.  e.) 

Devergondement,  s.  m.  Manière  de  vivre 


[Mouskes,  p.  699.) . 


sans  pudeur,  au'on  disoit  vergogne.  •  Quant  la 
«  débauche,  et  le  devergondement  sont  poussés  à 
>  un  certain  point  de  scandale,  cet  excès  fait  plus  de 
•  tort  aux  hommes  qu'aux  femmes.  •  (Lettres  de 
Madame  de  Sévigné,  t.  IV,  p.  îWI.  --  Voy,  Evkrgon- 
DEME!iT,  adv.  et  Vergogne.) 

Devers,  pr^poa.  Vers  (2).  (Voyez  Dictionnaires  de 
Monet  et  Robert  Estienne,  Grammairiens  françois, 
p.  100.)  On  trouve  deversum  et  deversus,  dans  le 
môme  sens,  au  Glossaire  lalin  de  Du  Cange.  On  lit 
de  môme  per  deversus,  per  deversum  rt  per  diver- 
SMm,  dans  le  sens  do  par  devers.  (Ibid.  —  Voyez 
aussi  Ordonnances  des  R.  de  Fr.  1. 1,  p.  670.) 

«  Devers  lo  pire.  »  Expression  singulière.  «  En 
«  avoir  devers  le  pire,  »  avoir  du  dessous.  (Guill. 
Guiart,  fol.  231.)  - 

En  ont  Anglôiâ  devers  le  pire, 

Fuiant  s'en  vont  au  deffournor.       (G.  Guiart,  f.  USi.) 

Devertuer,  v.  Faire  peindre  le  courage.  Le  con- 
traire •  d'éverluer  »  :  - 

Chetivo  créature  humaine,  /    - 

Née  â  travail,  et  à  paine,  y.     ■  ■ 

De  fraelle  corps  revestue,  < 

Tant  es  foible,  et  tant  es  vaine. 

Tendre,  passible,  incertaine, 

Et  de  legier  abbatuë  ; 

Ton  penser  te  devenue; 

Ton  lol  sens  te  nuit,  et  tue. 

Et  à  non  sçavoir  te  maine.         (M.  Chartier,  p.  Sù4.) 

Devese.  [Intercalez  Devese,  terre  en  défense, 
au  reg.  JJ.  207,  p.  367,  an.  1480;  «  Ouqucl  villaige 
«  dC'Dustrac  [en  Auvergne]  a  unglerrouer  appelle 
«  la  aste  de  Cuslrac  et  autres  deveses  ou  paslu- 
«  raiges...,  lesquelz...  sont  ordonnez...  à  faire 
«  paislre  et  herbager  les  beufs  aransdudit  vil- 
«  laige.  »]  (n.  e.). 

Devestlson.  [Intercalez,  Devestison,  drcit  de 
mulalion,  au  reg.  JJ.  48,  p.  53,  an. ,1311  :  ..  l.jMiuelle 
«  dame  contesse  puet  et  doit  prendre  dcvestisons 
•t  ei S'Aire  vestisons  ôe  toutes  les  choses,  cerisives 
«  et  ruplurieres,  vendues  el^  aliénées  sOuz  la  sei- 
«  gnorie  de  ce  que  ele  lient.  »]  (n.  e.) 

Devettuere.  [Jntercalez  Devettuere,  déVidoir, 
d'api  es  le  Gloss.  7692,  sous  dcvolutoriinn  ;  au 
Gloss.  dj  Philotas  de  la  Bibl.  de  Montpellier  (xiir 
siècle),,  on  lit:  «  Alabrum,  desvuidoir,  iroW  ,o\i 
«  bapse.  »  Aux  Nouveaux  Comptes  de  l'Arg.  de 
M.  Douct  d'Arcq  (1317),  p.  7:-«  Unes  dcsvidoueres 
«  d'yvoire.  »]  (n.  e.)    ■       , 

Pevl,s.  m.  Convention  (3).  «  /><'y/ de  marché,  con- 
vention ou  traité  fait  pour  vendre  et  acheter. 
«  Sçachez  que,  selon  la  loy  escrite,  el  selon  raison, 
«  si  tel  ^^rr  de  marché  d'héritage  est  trîiillé,ou 
«  fait,  jaçoil  ce  que  le  dcnior  ù  Dieu  en  soit  donné, 


(1)  «  Quant  Jehans  de  Lions  eut  remonslré  ceste  parole  en  le  place  que  on  dist  ou  marchiefdes  devenres.  »   (Frots.sar 
IX.,  476.)  (N.  B.)  « 

(2)  Il  signifie  encore  du  côté  de:  «  Ceste  rivière  vient  d'amonf  devers  Aluos  en  Pailleul.  »•«^Frois8art,  H,  491  )  (n.  k.) 

(3)  L'étymologie  est  le  latin  divisus.  De  là  on  passe  au  sens  de  choix,  servicf»  par  une  për.sonne  choi.sio  :  «  Car  j'ai 
longtemps  à  son  devis  Et  serai  mais  tant  com  je  serai  vis.  »  (Couci,  p.  424.)  Ce  qu'on  peut  choisir  vous  agrée,  :  «  Il 
nul  groignôr  paradis  Qu'avoir  amie  à  son  devis.  »  (La  Ro.«e,  13W.)  Le  sens  de  menus  propos  est  plus  prè^de  la 
(miuutus,  divisus):   «  Il  oyoit  les  bons  (ïetts  qui  à  cette  cause  se  faisoient.  »  (73«  Nôuv.  de  Louis  .XI.)  Notre  s 
oiescription  est  dans  la  Chanson  des  Saisnes  (XXIV)  :  «"^lérupois  sont  mandés  pour  voir  le  vos  devis.  >  (N.  E.) 
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vî>  C'o»t  un  composé  de  vita ,  mais  un  aulre  <ie»vier,  fait  sur  deviare,  siKuidait  égarer,  troubler  :  «  Uones  gens 
quelle  to»^  voua  esl  avenue  ?  Pourquoi  vou»  desvyés  voue  enai.  >  (Froisa.,  lll,  304.)  ^N.  B.) 


aresMB  ; 


d'EngteU 

(4>  Ser 


DE 


-  178  - 


DE 


«  et  le  marché  promis  à  faire,  toutes  fois  le  vesl,el 
.  devesl  n'est  pas  fait,   ne  riieritage  cogneu  du 

•  seigneur.  ^  (Bouteiller,  Som.  rur.  p.  425.) 
Devices,  «.  f.  plur.  Richesses.   Du  mot  latin 

divitiœ. 

Si  qulert  les  mondaines  délices, 
La  mignolisc,  el  les  devient  (1), 
Im,  coinlerie,  et  les  bulTois, 

L'envolserie,  et  les  noblois.  „      .     , 

Ovîda,  MS.  dtji  par  Borcl  au  mot  Envotserie 

VAIVANTES  : 
UEVICKS.  Fahl.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  492,  R»  c.  1. 
DKN1CE8.  Usez  Devices.  Ibid.  fol.  447,  V»  col.  2. 

Dcvldeinaiit,  s.  m.  L'action  de  dévider.  (Dicl. 
de  Monel  et  Oudin-.) 

VARIANTES  : 
DEVIDF.MANT.  Monet. 
Devidemknt.  Oudin. 

Dévider,  v.  Dévider*.  Démêler'.  Rendre 
compte  *=  (2). 

*Ce  mot  subsiste  au  premier  sens  sous  la  pre- 
mière orlliogiaphe.  Oal'écrivoit  aussi  desvuider. 

Qui  que  tisse,  chacuns  desvuide. 

F«bi.  MSS.  du  I\.  n*  1615, 1. 1,  fol.  64,  R*  col.  i. 

■Au  figuré,  on  employoit  ce  mot  pou.r  «  demes- 
.  1er.  »  «  Voilii  une  partie  des  diflicultez  qui  m'ont 

•  été  mises  en  avant,  lesquelles,  ayiy  lecteur,  tu 

•  dévideras,  si  c'est  ton  plaisir  d'en  prendre  la 
«  peine.  »  (Contes  de  Chol.  fol.  264,  V°.) 

•  ^  Ondisoil  aussi  rfeviudier  pour  «  rendre  compte.  « 

Avocat  ne  feront, 
Aliguicr,  no  plaidier, 

S'il  puent  ici  nuire,  .  i 

L'a  ne  porront  aidier  : 
.     Payez  sera  chacuns 

Ensemble  d'ui  et  die»-  :  "    ,■ 

Jo  crient  que  toz  li  niiaudres, 
N'ait  preu  à  dcvuiiiier.  . .     ,  ^ 

Fabl.  MSS.  du  H.  n*  10i5. 1.  II.  fol.  142.  W  col.  i. 

VABIANTKS  : 
DEVIDKR.  Ctonles'de  Chol.  fol.  264,  V».  ^         ,  ^^ 

Desvideu.  Geofr.  de  l'aris,  à  la  suite  du  R.  de  Fauv.  f.  50. 
Dksvhideu.  Fabl.  MSS.  du  JA.  n»  7615,  t.  I,  f.  612,  R". 
Devuidieu.  Ibid.  n»  7651,  t.  II,  fol.  142,  R»  col.  2. 

Devideresse,  s.  /".  Ouvjière  qui  dévide.  (Dicl. 
de  Monet  et  d'Uudin.) 

Devidet,  s.  m.  Dévidoir  :  «  girgillus,  DPsvoideur 
.  à  flic,  il  veut  dire  aussi  une  polie  en  quoi  tourne 
«  la  corde  a  puisier  yaue.  »  (Gloss.  lai.  fr.  de  S.  G. 
cité  par  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mol  Girgillus.) 

Or  a  lillé,  or  a  serans, 
i)»'*»()</()irs,  et  peliz,  et  grans. 
Or  ù  loille,  or  u  cendras. 
Daguiilcs,  canouUe,  et  fuseaux 
De  dcavoudoirs,  de  burellaux. 

VARIANTES  I 
.  DEVIUET.  Fpith.  de  \i.  de  la  IJdrte. 


(E.  Desch.  f.  5i3.} 
(Ibid  f'.  51A'.] 


Dbsvodoir.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fôl.  513,  col.  4. 
DisvoiDEUR.  Du  Cange,  Gl.  lai.  au  mot  Girgilltu. 
DabvouDOiR.  Poës.  MSS.  d'Eust.  Desch.  fol.  514,  c<rt.  I. 
Devideau.  Dict.  de  Cotgrave. 
Devidouere.  Rabelais,  t.  III,  p.  91. 

Devlement.  [Intercalez  Deviement,  mort, 
dans  Garin  (1,  li2).J  (n.  e.) 

Dévier.  [Intercalez  Dévier,  au  Dict.  des  mots 
des  lenures  de  Littleton:  *  Dévier  sans  issue  », 
c'est-à-dire  mourir  sans  enfants.  Le  mot  est  dans 
Couci  (v.  7744,  7968)  et  dans  Froissart  (VIJI,  205): 
•  [Edouard]  ordonna,...  que,  se  il  moroit  et  devioit 
«  en  ce  voiage.  »  Il  xiit  aussi  (VIU,  41)  :  «  Plus  de 
.  trois  mil  personnes  y  furent  devyet  et  decollel 
«  celle  journée.  »]  (n.  e.) 

Deviller,  V.  Mépriser*  (3).  Décrier". 

*Au  premier  sens  :•  «  devillant  et  despirant 
«  l'excommunication.  »  (Chron.  fr.  ms.  de  Nangis, 
an  1302.)  On  lit  dans  le  lalin  exconmunicationem 
parvi  pendem. 

■Pour  »  décrier.  » 

Rernart,  ce  dit  Quitte,  assez  t'ai  escoulté  ; 

Assez  m'as  leidengié,  assez  m'as  devillé, 

Ja  mi  verras  ferir  com  homme  desvée.   (R-  de  Rou,  ni.) 

1*.  Devin,  s.  m.  Théologien  (4).  Savant  en 
«  divinité  »,  en  théologie  (5).  On  lit  «  decretistre  et 
devin  »  pour  canonisle  et  théologien,  dans  les 
Fabl.  MS.  du  R.  n;  7218,  fo|.  325,  R°  col.  2. 

2.  Devin,  flrfj.  Divin.  «  Et  non  pas  pour  paourseU- 
«  lement  de  l'indignation  devine.  -  (Ord.  1. 1,  p.  70, 
col.  2,  art.  11 .)  Ge  mot  est  employé  pour  «  délicieux  » 
dans  les  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch.  fol.  428,  col.  2. 
On  disdit  «  devifie  page»  pour  «  l'Ecriture  sainte  ». 

Bon  chantres  est,  et  bon  legistres,... 

Et  tote  sel  devine  page.       (Jlist.  4e  S'«  Leoc.  f.  28.) 

Devlnalge,  s.  ni.  (Voir  Devinàille  1.) 

variantes  : 

DEVINAIGE.  E.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  331,  col.  1. 
Devinal.  Ph.  Mouskës,  MS.  p.  140. 
Devis.  Doclr.  de  Sap.  fol.  3,  R». 

1.  JJevlnallle,  s.  f.  Divination,  magie*  (6). 
i;«Clioii  de  deviner,  de  conjecturer  ■..  Voyez  la 
plupart  de  ses  différentes  orthographes  dans  nos 
anciens  Dictiqnnaires.  .  -      ■ 

*Pour«  divination,  magie  '  :  "  ,    * 

Mar  fut  la  Phitonique  [pythonnisse]  née 

Pour  Saiil,  par  io^^devinaige.  ( £ .  Desch.  f.  331.} 

Par  devinàille, 

Nos  grievent  félon  ; 

Por  ce  ne  volon 

Que  nostre  assemblaille        "  .^««       .        o/i  i 

Saiche,  se  nos  non.  (Poës.  MSS.  av.  iSOO,  t.  J,p.  30.) 


(1)  Dcvu'cs  a  le  sens  do  l'anglais  deviik,  artifices,  qui  remonte,  comme  devis,  à  divisMS,  et  dont  le  sens  premier  est  aussi 

^%  &  Dictionnaire  des  mots  du  texte  de  Littleton  donne,  au  mot  dévider,  le  sens 'de  diviser,  parlager  ;  mais  alors 
l  élymologie  est  le  latin  dividerc,  et  non  Tallemand  wiuden,  enrouler.  (N.  E.) 

(3)  C'est  aussi  le  sens  dans  G.  Guiart,  v.  10,305^(N.  K.)  r  i  n  ^7«   ..  ^ 

(4^  11  sinnilic  aussi  devin.  (Voyez  Renart,  v.  7383;  la  Rose,  v.  5117.)  (N.  K.)  . 

fîî  1  nÔ^  n  Yo  comme  uli,  mafs  comme  très  sage  divin.  »  (Chron.  de  S«  Uenis,  citées  sous  dwin.)  . 

dî  Ft  au-s"  ïe  d?vin  luUnième  :  «  Je  ne  say  à,q*uoy  tels  bons  vaille,  N'est  pas  homs,  ams  est  démaille  ;  N  est  drois  que 
si  laide  ligure  Ait  si  1res  bieUe  créature.  »  (Qéom.,  Il',  892,  col.  1.)  (N.  e.) 


•Pour 
on  lit  da 
mai^e. 

De 

.XI 

Ifi 
Et 
Qu 


DEVINA 

DiVINAIl 

Devinai 
Devinai 

DiVINAh 

Devinai 
Dbvina( 

?.  De 

Et  cil  li 
Ains  erl 
Et  je  n'a' 

(Voyez 
Devh 

Uni 
Us 
C'o 
Et( 
Soi 
Cei 

Devli 

Vo  bouc 
Que  j'a  1 
Et  que  t 
Bien  sen 

Devli 

0 
.,      M« 
0 
fie 

Devlr 

de  Rou, 
V.  337)-: 
«  aiment 

^     Devlr 

dire,  pré 
gner*^. 
*Au  pr 

Vos  ] 
-  Ont . 
Et  se 
Etto 
Que 
Sy  le 

*De 

Deviner 
1er  avec  c 

Jed 

C'est- à- 
conjectur 
.  pour  jetei 
jecturer. 

(1)  Ou  la 
que  soit  ph 

7'   .. 


DE 


-  11)2  — 


DE 


r 


liT 


S'V«l/1||  11^ 


d'Engteterra  estoient  venu».  »  (Froisa.,  II,  41)  (n.  é  j 
(4)  Serait  mieux  placé  sous  detvé.  (s.  E.) 
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•  Vaction  de  deviner,  de  conjecturer  »  ((), 
ns  le  Dénombrement  de  l'&rmée  de  Charle- 


■Pour 
on  lit  dans 
mai^e. 

De  la  propre  tiare  le  Roi,     > 

.XL.  mil  houmes  pour  soi, 

I  furent  trestot  à  ceval  ; 

Et  tant  a  pié,  sans  devinai, 

Que  uns  n'en  poit  conte  savoir.  (Ph.  Mq\uke$,p.  i40.) 

VA  Ri  A  ^^Pft  * 

DEVINAILLE.  Fûbl.  MSS.  dû  R.  n»  7216,  P>  251,  Ro  col.  1. 

DiviNAiLLE.  Du  Verd.  Bibl.  p.  183. 

Devinaise.  Cotgrave,  Dict. 

Devin ANCK.  Tri.  des,  IX  Preux,  p.  114,  col.  1. 

DiviNANCB.  Oudin,-  Cotgrave,  Dict.     . 

Dbvination.  Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  8œ. 

Devinaçion.  Gace  de  la  Digne,  des  Déduits,  MS.  fol,  36,  V». 

^.  Devinaille,  s.  f.  Prodige,  merveille. 

Et  cil  li  rçspondit,  or  oi  grant  devinaille  ; 

Ains  ert  mes  haubers  vous,  par  dessous  la  ventraille, 

Et  je  n'avrez  el  cors,  par  dessous  la  coraille.  (R.  d'Al.  f.  S^.J 

(Voyez  aussi  l'article  précédent.]^ 
Devinaus,  adj.  Conjectural. 

Uns  hom  puet  tant  entour  se  nièce, 

U  sa  sour  repairier  sovent, 

C'on  dit  tantost  qu'il  i  a  vent. 

Et  (jue  leur  vie  est  communaus  : 

Soit  voirs,  u  soit  à  devinaus,  ■  ' 

C'est  vérités,  si  c'on  moi  samble,  etc. 

Po«s.  MMS.  avani  1300.  t.  IV,  p.  1317. 

Devine,  s,  f.  Devineresse. 

Vo  bouche  à  dire  ne  flne, 

Que  j'a  n'arai,  se  mal  non, 

Et  que  tout- pert  mon  sermon. 

Bien  semblez  estre  devine,  (l'oës.  av.  iSOO,  l.  IV,  p.  i4i5.) 

Devlnement,  adv.  Divinement. 

0  deuâ  gemmes  celestiex, 
.,.     Marie,  et  Jehan  es  sains  ciex  ; 
0  vous  dui  luminaire  ardant  " 
Dcvincmcnt  cler,  et  luisant.   (F.  R.  n»  1218,  f.  ill.j 

Devlneor.  [Intercalez  Devineor,  sorcier  (Rom. 
de  Rou,  v.  12G58},  devineiir  (FI.  et  Blânchefleur, 
v.  337)-:  «  Car  il  sont  bon  devineour  Tout  cil  qui 
«  aiment  par  amour.  »]  (n.  e.] 

*'  Deviner,  v.  Juger,  augurer,  imaginer*.  Pré- 
dire, présager,  pronostiquer".  Apprendre,  ensei- 
gner*^. 
*Au  premier  sens  :  . 

Vos  proueâces,  vos  bonnes  mains, 
>  Ont  .II.  fois  vaincus  les  Ronyiins,  . 
Et  scachiez  que  mes  cuer  devine. 
Et  toute  riens  le  me  destine, 
Que  encore  hui  les  vainquerois: 
Sy  les  ares  taincus  trois  fois.  (R.  de  Brut,  f.  04. J 

On  deviyie  plus  sovent 

De  cou  c'on  a  millier  talent  [désir].  " 

Gontter»,  Poës.  MSS.  av.'  1300.  t.  III,  p.  1025. 

Deviner,  dans  cette  acception,  éloit  opposé  à  par- 
ler avec  certitude. 

Je  di  por  voir,  non  pas  devine.  (F.  R.  1218,  f*.327.) 

C'est-à-dire  je  parle  de  certaia  et  non  pas  par 
conjecture.  On  disoit  aussi  «  mettre  à  deviner  », 
.  pour  jeter  dans  l'embarras,  donner  à  penser,  â  con- 
jecturer. L'auteur,  parlant  des  suites^que  pouv.oit 


avoir  la  perte  de  la  bataille  dç  Pavje.  s'exprime 
ainsi  :  •  Si  M'  de  Bourbon  eust  tourné  vers  la 
«  France,  il  nous  eut  mis  à  deviiur.  •  (Mém.  de 
Montluc,  t.  I,  p.  39.)  «  Ce  qyi  nous  cuida  mettre  à 
.«  deviner  ce  que  nous  devions  faire.  »  (Mém.  de 
Montluc,  1. 1,  p.  181.)  •  Le  marquis  vint  mettre  son 
«  artillerie  sur  un^  petite  montagne  entre  porte 
«  ouille,  et  la  grande  observance.  Ce  lieu  là  me 
«  cuida  mettre  a  devinera  moy  mesme  qui  pensois 
«  estre  si  On.  »  (Ibid.  p.  44G;  voy.  Ibid.  p.  487.) 
•  Pour  <  prédire,  présager,  pronostiquer.  » 

Cil  peignent  tuit  avant,  et  ou  Patriz  encline. 
Et  oste  son  hauberc  desoz  un  aube  espine,. 
Par  un  sien  chevalier  a  mandé  un  hermine, 
Qui  sa  plaie  apareille,  et  santé  li  devine. 

Parton.  de  Hloii.  MS.  de  S.  G.  fol.  {73.  R*  col.  ). 

Grant  poor  a,  et  grant  espoir, 
Qui  li  font  maint  coraige  voir, 
Quar  poor  toz  maiis  li  devine, 
Et  li  espoirs  le  li  destine.  ^        (Ihid.  f.  150.}' 

(Voyez  Monstr.-  vol.  i,  fol.  180  et  181,  R«.) 
^  Pour  «  apprendre,  enseigner.  » 

Demi  le  règne  au  roy  latin 

Ot  Eneas  a  boin  destin, 

Et  si  prist.sa  fille  Laivine, 

Si  com  l'estoire  nous  devine,  (llh.  Mounkes,  p.  r».J 

Conjugaison  : 

Debino,  devinent,  dans  le  patois  de  Cahors. 
(Borel,  Dict.  au  mol  Glouper.y 

Devin  (je),  ^'augure,  j'imagine,  je  soupçonne. 
(Poës.  Mss".  d'Eust.  Desch.  fol.  208,  col  i.) 

Dteviennent,  lisez  devinent.  (P.  mss.  Vat.  n"  IV.K).) 

variantes  : 

DEVINER.  . 

DiviNER.  Marbodus,  art.  30,  art.  4i,  col.  \(m.  * 

Devlneui',s.  m.  Devin.  On  disoit  «être  devim  » 
pour  ^  deviner  ».  Richard,  roi  d'Angleterre,  pas- 
sant par  l'Autriche,  est  reconnu  aux  barils  de  vin 
qu'il  rapportoit  d'Acre,  ce  qui  le  lit  arrêter. 

Et  quant  cou  entendi  li  roi<s, 

Moult  s'enbronça,  et  asoùpli, 

Et  dist  que  mal  fussent  empli 

Li  baril,  ne  mandés  li  vins 

Dont  li  chevaliers  ter/  devins.  fPh.  Mouske»,  p.  r>30.J 

VARIANTKS  : 
DEVINEUR.  Nuits  de  Strapar.  t.  II.  p.  180  fVoy.  Devineor]. 
Devineres.  Gloss.  de  Labbe,  p.  489. 
Devins,  Ph.  Mouskes.  MS.  p.  530. 
Divi.N.  Dict.  de  Rob.  Est. 

Devinoip,  s.  m.  p.  Oracles.  Le  lieu  daiif»  lequel 
ils  se  rendoient. 

'Ou  sont  les  trépieds  de  Clare/ 

Les  fievinoirs  de  Patare  - 

Ou  tu  devines  de  loing.  {Œuv.  de  Baïf,  f.  28.)^ 

Devlriliser,  v.  Châtrer.  (Voyez  Contes  de 
Choliéces,  fol.  lOi.)  '  - 

Devis,  s.  m.  Discours,  entretien,  propos  fami- 
lier*. Style*.  Avis,  opinion*.  Volonté  souhait**. 
Acte,  oucl^^HjM'acle'.  Différence ^  Séparation". 
Ordre  de  chevalerie".  [Voir  les  notes  sous  devi.] 


(1)  Ou  la  chose  à  deviner,  la  question  à  résoudre  :  «  Renart  respond  :  C'est  devinaille,  Bien  verron  à  la  deflnaillè.  Leouel 
que  soit  plus  deceu.  »  (Renart,  V.  14885.)  (N.  E.)  . 


à 


r 


DI 


—  193  — 


DI 


(      _ 


«  le  ro 

liv   I  t{ 


•tr.  106.)  (N.  «.) 


l 


DE 


-  480  - 


DE 


*Pour   •  discours,   propos,    etc.,  •    le  même 
qu'Avis  ci-devaiil,  pour  babil,  à  l'article  Advis». 
Ma),  ou  bien  faicl«,'j«n  ay  dit  mon  advia  ; 
El  al  ûuelcun  a  les  sens  ai  ravia, 
Que  contredire  à  ung  falct  Unt  prouré, 
Quand  il  l'aura  comme  moy  esprouvé,  .       . 

U  changera  de  gentfince,  et  devtê.  (M.  de  b.  Gel.  p.  ai.) 

Tuez  voua  donc  bien  visle,  ah!  aue  de  longa  dewi*/ 
L'EloordJ,  c«n.  de  Molière,  «cl.  f,  ic.  «. 

.  ". El  puis,  no  dit  on  paa, 

bu'un  Kracieux  dcvit,  vaut  mieux  qu'un  bon  repas? 
Le  Berger  exiravig.  Corn,  de  Th.  Corn.  ecU  1 ,  »cène  8. 

•Pour  -  Style  ».  Une  lettre  de  «  bon  devii  * 
étoit  une  lettre  de  bon  style,  bien  écrite. 

Et  sçel'bien  dilor,  et  escrire, 

Mieulx  que  nul  homme,  à  mon  avis,  V  .ir:/î  i 

Unes  lettres  do  bop  devu.  (Modwi  et  Racw,  f.  loo.j 

cpoup  .avis,  opinion,  •  l'on  disoit  communé- 
ment v  ù  mon  devis,  »  comme  nous  disons  «  ù  mon 
«  avis,  » 

Et  si  sçet  de  chiens,  et  d'oiseaux,  .     f  ^^a  , 

Plus  qu,o  nul  homme,  à  mon  devis.  (M.  et  Bacio,  f.  U^-J 

opour  «  souhait,  volonté,  fantaisie."  » 
Puisque  li  hom  est  mariés, 

N'est  pas  d'el  lot  à  sou  devis. 

Sdvige»  de  Belonet.  Foëi.  MSS.  «y.  1300,  t.  m,  p.  1210. 

Vivre  veulx  du  tout  à  leur  dcuia.  (Marg.  de  la  M.  f.  374.) 

«  Damoiselle  qui  estoit  belle  à  devis.  »  (Percef. 
vol.  1,  fol.  21,  R-col.  1.)  ^,    ,      .       M^  . 

*  Pour  •  acte  »  ou  «  clause  d  acte.  »  «  fsous 
«  avons  veu  aucuns  qui  avoient  enfans»  liquel 
.  enfaiis  avoient  enfans;;Si  vouloient  li  taions 
.  Faïeul]  ou  li  taie  [aïeule]  Irespasser  ses  enfans, 

-  et  donner  as  enfans  de  ses  enfans  ;  mes  che  ne 
.  Duet  eslre  fait,  ne  par  devis;  ne  par  testament, 
«  selonc  noslre  coustume.  »  (Beauman.  p.  353.> 
.  Ycelle  imposition  doit  commencer  à  courir,  et  à 
.  estrc  cueilli^,  et  levée  partout  l'an  dessus  dit, 
.  soubz  les  conditions  et  modifications  et  devis 
.  contenues  et  exprimées  en  la  forme,  et  manière 

-  guis'ensuil.  »  (Ordonn.desR.de ir.  t.  m,  p.  079.) 


.  de  S'  George.  Car  c'est  la  devise  de  la  mai&on 
«  qu'on  dit  devii  en  Portugal  ;  dont  il  esloit  cbeva- 
«  lier.  Car  quand  les  gens  de  son  païs  l'éleurenl  à 
•  Roy,  il  dit  que  tousioursen  porteroit  la  devise, 
.  en  l'honneur  de  Dieu,  et  de  Sainet  George,  et 
«  tous  ses  gens  esloienl  veslus  de  blanc,  et  de 
.  rouge.  »  (Froissarl,  liv:  lll,  page  134.)  Ce  roi  est 
nommé  en  plusieurs  endroits  •  Maistre  Denis  ». 
L'éditeur  observe  partout  qu'il  faut  écrire  «  Maittre 
«  Devis  »,  c'est-à-dire  maître  de  l'ordre  appelé  en 
Portugal  d^Avis. 

Dévisager,  v.  Défigurer,  chahger  le  visage. 

«  J'eus  la  lièvre  quarte qui  m'avoit  tout  dévi- 

.  sage.  »  (Ess.  de  Mont,  t.lll,  p.  574.)  (2) 

Devisahce,  s.  f.  Sorte  d'acte  de  partage*. 
Assemblée  de  plaisir".  ,-  .  j    *    . 

*Au  premier  sens,  on  a  dit  en  parlant  du  testa- 
ment de  Charlemagne  : 

Caries,  ki  fu  de  grant  savoir,  «: 

La  tierce  part  de  son  avoir. 

Par  devisance,  et  par  pourpens, 

Retint  à  faire  son  desperis. 

Et  cou  que  mestiers  h  seroit,  ©on  i 

En  dementfes  que  il  yivroit.    (Ph.  Mouskes,  p.  !gyy.) 

"On  trouve  devisance  pour  «  assemblée  de  plai- 
.  sir  »  dans  les  Dictionn.  de  Borel  et  de  Corneille. 
On  verra  ci-àprès  Devise  dans  le  môme  sens. 

1 .  Devise,  s.  Jugement  ou  cour  de  justice.  (Loix 
Norm.  art.  5,  dan^  le  latinpZactfMW.)(3) 

2.  Devise,  s.  f.  Entretien  *.  Clause  ".  Partage  ^ 
Plaisir,  souhait °.  Habileté^.  Ordre,  rang''.  Enumé- 
ralioTi,  détail*».  Projet".  Terme d'armoirie'.  Assem- 
blée de  plaisir*  (4).  ; 

*  Pour  «  entretien,  discours  »  :  «  Comment  la 
.  royne  emmena  Lyonnel  par  devant  le  roy,  et  de 
.  plusieurs  devises  qu'il  eust  àluy  moult  familière- 
.  ment.  »  (Percef.  vol.  II,  fol.  95,  V- col.^2).  (5) 

"Pour  .  clause.  •   «  ....'Telles  personnes....... 

.  peuvent,  par  testament disposer  de  leurs  , 

.  biens et  y  apposer  telles  devises,  et  conûi- 

.  lions  qu'il  leur  plait.  •  (Gout.de  la  Salle,  Coût. 
Géii.  t.  H,  p.OIO.)  ^        ,     ^        ,     , 

<=  Pour  «  partage,  division  (6).  »  Ce  mot  est  employé 
singulièrement  en  ce  sens,  pour  exprimer  qu  une 
fenime  est  toute  belle;  il  n'y  a  point  de  division, 
d'intervalle  entre  ses  beautés  tant  elle  en  est  cou- 
verte. 

Vostre  beauté 

Où  il  n'a  point  de  devise,  .    ^    »..  ^       oc  i 

Tant  en  i  a  grand  planté.  [Cham.  du  C««  Thtb.  p.  35.J 


Pour  «  dilîérence 

Vous  savez  bien  que  grpnt  dewi» 

A  de  M,  à  N,  pur  un  trait.  (F.  R.  n»  1218,  f.  120.) 

«Pour  «  séparation^  :  (1)  Un  ancien  poêle 
exprime  ainsi  uu  menton  fendu  : 

.  Menton  voutis, 

i\ondet  comme  est  un  parisis, 

Entailliez,  et  fez  par  devis.  {Ibid.  fol.  S04,  R'  col.  i.) 

"Enfiiî  (fn  nommoit  devis  un  ordre  de  chevalerie 
en  l^ortugal.  «  Si  fui,  ce  jour,  le  roy  de  Portugal 
.  vestu  de  blanche  écarlale,  à  une  vermeille  croix 

(i)  Dans  le  Dict.  des  droits  sei^.  du  D.  d;,Orléans  de  L.  C.  de  D,nov»s  trouvons  .  une  rueUe  qui  fait  le  dem.  de 
**^tt  ^^ï^^^ia  nrà»^e«M^Si^       de  hois,  petardiers  ^isag^s.  .  (s.  E.) 
Le  sens  est  nlutôt  manière  :  «  Si'n  tacfi  la  jrfstice  à  la  premere  dem.e.j_(N.  E.>^^^.  ^^^_, 
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D^is0,  pris  pour  partage*  s'est  entendu  par4icu- 
lièrement  des  actes  de  partage  qui  se  font  partes* 
tament  [voyez  Divise].  C'est  en  ce  sens  qu'on  voit  ce 
mot  dans  les  passages  suivans  :  «  Lors  parlèrent  li 
«  evesques,  et  li  clergiez  al  pueple,  et  lora  mos- 
«  trerentque  ils  fussent  confés,  et  feist  chascuns 
«  sa  devise.  »  (Villeh.  p.  58  )  »  Li  cuens  JofTrois  del 
«  Perche  s'acocha  de  maladif,  et  fist  sa  devise  en* 
•.  tel  manière,  que  il  commanda  que  E^lene  ses 
«  frères  aust  son  avoir,  et  menast  ses.  homes  en 

•  l'ost.  •  (Ibid.  p.  t8;'\'oyez  Britt.des  Loix  d'Anglet. 
fol.  32  V",  ei  71  V»;  Assis.  deJêru.s.  p.  178;  Beauman. 
p.  12  ;  Fauch.  Lang.  et  Poes.  fr.  p.  113.) 

On  a  aussrt  appelé  «  devises^  et  àroïles  devises  » 
les  partages  de  fief  pour  le  service  militaire. 
(Voyez  le  P.  Menestrier,  de  la  Chev.  page  199.)  C'est 
peut-être  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le  mot 
devise,  dans  les  Assis,  de  iév^s.  p.  218  et  210.' 

*  Pour  «  plaisir  »  souhait:  à  devise,  à  plaisir,  à 
souhait  m.  (Chr.  du  xui*  siècle,  ms.  de  Bouh.  f'  2C1, 
R°.)  On  trouve  aussi  dans  le  même  sens  par  devise. 
(Gautier  d'Argies,  Poës.  Mss.av.  1300,  1. 111,  p.  1142.) 

*  Pour  «  habileté:  » 

Nicole  fut  en  prison  mise 

En  une  canbre  vautie, 

Kl  faite  est  paT  grant  devise, 

Panturée  à  mirautie; 

A  la  fenestro  marbrine, 

Là  s'apoia  la  mesciae.  (Fabl.  MS.  R. 

'  Moult  fist  Diex,  par  grant  devise 
Celé  qui  j'otroi  m'amor: 
Toute  sa  peine  qi  a  mise. 

GonU«r  da  Soignies,  Poct.  USS.  av.  1300,  V  U,  p.  682. 

^  Pour  «  ordre,  rang  :  » 

Enfoiiois  fu  jousle  son  çere, . 
,  •  Et  d'encosle  Huon  son  frerg,'   ' 

Od  les  autres  rofs  par  devise, 
,     Devant  l'autel  de  S«  Denise.  (P.ilousk.p.  418  et  419^.) 

*  Pour  «  énuméralion,  détail  :  » 

Fais  nous  de  ton  fait  les  devises.  (,E.  Desch.  f"  319.) 

Clovis'ayant  oui  parler  de  la  beauté  de  Clothilde, 
nièce  du  roy  Gondebaul,  eut  envie  de  l'épouser.  11 
envoya  à  cet  eflel  Aurelien  en  Bourgogne,  avec 
ordre  «  qu'il  luy  apborlasl  certainement  la  devise, 
«  et  la  description  de  sa  beauté.  •  (Chron*.  S'  Denis, 
1. 1,  fol.  9,  VM  • 

"  Pour  «  projet  »  :  " 

Leur  royaume  transporleray, 

Et  a  autre  Roy  le  donrray,  -      . 

Se  le  beslail  et  luy  ne  s'advise  :  ' 

Cerès  dist,  c'est  bonne  dévise, 

Qui  estoit  dieuesse  des  blez.  [Etust.  Desch.  fol.  468.) 

'  Devise  es|t  un  terme  d'urmoirie  que  l'on  écrivoit 
aussi  divise^  «  Par  les  usages  que  l'on  a  Tait  du 

•  mot  de  devise^  il  me  parott  que  l'on  s'en  est  lou- 
«  jours  servi  pour  exprimer  ce  qui  pouvait  faire 
«  connoilre,  et  distinguer  les  choses,  ou  les  per- 

•  sonnes.  Ce  qui  montre  évidemment  que  ce  mot 
«  vient  du  latin  dividere,  qui  exprime  Ips  deux 


n«  7989,  /■•  73.) 


«  fonctions  des  signes,  dont  le  propre  est  de  repré- 

•  seuter.  et  en  mime  temps  de  distinguer  (2)  >  (Le 
P.  Menestr.  des  Devises,  p  13.)  «  Je  dy  aivite,  et 

■  non  devise  pour  ce  que  ce  mot  vient  de  diviser ^ 
•r  d'autant  que  par  tels  signais  les  gens  de  guerre 
«  estoient  divises,  et  distinguez  les  uns  des  autres.  > 
(S'Xulien,  Mesl.  hist.  p.  540  et  51 1.)  Ce  mot  pareil 
employé  dans  nos  auteurs,  tantôt  pour  lo  fond  de 
reçu  et  pour  les  signes  distinciifs  ae  l'écu  ,  tantôt 

f>our  jétendard  ou  enseigne,  et  quelquefois  pour 
ivrée,  comme  dans  les  passages  suivans:  ■  L'his- 
«  toire  des  guerres  civiles  de  Grertade  apprend  que 

•  les  Arab^   donnoient  le  nom  de  devises  aux 

•  livrées.  •  (Le  P.  *»enestr.  des  Tournois,  p.  232.) 

•  Ses  pages  vestus  de  sa  devise^  qui  esloyent  robes 

■  rouges  ù  une  manche  bleue.  •  (Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  189;  voyez  Froissart,  Juven.  des 
Ursins,  Ilist.  de  Charles  vi;  Petit  J,  de  Sainlré,etc., 
et  particulièrement  le  P.  Menestr.  Orn.  des  Arm., 
p.  29;  le  même,  de  la  Cheval,  p.  42  et  suivantes; 
Traité  des  Tournois,  page  2:^,  et  la  Colomb.  Th. 
d'Honn.  1. 1,  p.  143.) 

*  Enlin  •  l'on  donna  le  nom  de  devise  aux  assem- 
"  l)lées  de  plaisir,  et  de  divertissement,  comme  les 

•  bais,  et  les  festins..;  l'on  disoit  deviser  pours'en- 

•  tretenir  dans  les  assemblées.  »  (Le  P.  Menestr. 
de  la  Chev.  page' 76.) 

[Devise  a  encore  le  sens:  1',  D'attirail:  «  El 
«  tendirent  lentes,  1res,  pavillons  et  touttes  ma- 
«  nieres  de  devise  qui  pour  host  appartiennent.  «< 
(Froissart,  lll,  247.)  2"  Trousseau  de  mariée  :  •  Si 
»  fist  on  le  devise  pourvoir  et  apparillier  de  tout  ce 
«  qu'il  fajloit,  si  honourablement  que  à  tele  da- 
«  moiselle  qui  devoit  eslre  royne  d'Knglelerre , 
«  afferoil.  -  (Froiss,  II,  194.)j  (n.  e.) 

Devisement,  subst.  masc.  Volonté.  •  A  son 

•  deviserfient ,  »  à  sa  volonié.  (Fabl.  mss.  du  H. 
u»7615,  t.  II,  fol.  172,  R"  col.  2.) 

Deviseour.  [Intercalez  Deviseour,  valet  tran- 
chant: «  Lor  sont  mandés  li  crieours,  El  li  inaistre 
«  diviseours  chou  qu'il  doit  crier  ti  aprendenl.  » 
(Du  Cange,  II,  893,  col.  2.)]  (>.  e.) 

Deviser,  verte.  (3)  Dire,  prononcer*.  Entretenir, 
discou  rir  ".  Décrire*^.  Orner  de  devises,  d'armoiries  ° . 
Proposer*.  Aviser,  décider^.  DisUnguer.^démôler*. 

Deviser  et  diviseir,  dans  S.  Bern.,  répond  au 
latin  Diseernere  et  Deliberare. 

*  Au  premier  sens  on  disoit  :  •  Si  con  il  est  <le8us 
««  devisé.  »  (Test,  du  C"  d'Alenç.  à  la  suite  de  Joinv. 
^.  186.)  En  parlant  d'une  messe  qui  fut  célébrée  sur 
le  mont  Tabor  : 

Droit  sour  cet  mont  fu  c((;i;t«ée 

La  première  Messe,  et  cantée.  (Ph.  Moxuk.  US.  p.  2ff4.) 

C'est  aussi  dans  le  sens  de  «  prononcer  »  que  le 
mot  deviser  est  employé  au  passage  suivant:  «  Quand 

•  aucun  Veaut  faire  homage ,  le  Chamberlain  est 


(1)  A  leur  volonté  :  c  Et  leur  doit  on  bailler  ledit  larron  lié  à  leur  devise,  i  (Ord.  Vit,  p.  199,  an.  1385.)  (N.  K.)' 

(2)  Une  fasce  en  devise,  une  fasce  divisée,  est  une  fasce  réduite  à  la  moitié  de  sa  largeur.  Comme  c'eat  sur  une  fasce  de 
ce  genre  que  se  place  la  légende  jointe  parfois  à  une  armolrie,  le  nom  de  devise  a  passe  &  la  légende  môme  :  <  Et  portoit 
chacuns  une  meysme  devise  sus  son  seneslre  bras  dessus  ses  parures,  «  (Froissart,  V,  417.)  (n..  k.) 

(3)  Un  sens  fréquent  dans  l'ancienne  langue  était  celui  de  souhaUer.  (N.  e.) 
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It^i^^'^^^^l^^Tl^^^^  L._^  On  a  enrployé  di^érence  pour  .  osp^ee.  .  Ainsi- 
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.  tenus  6e  deviser  l'omage  à  lui,  ou  celui  qui  sera 
«  en  son  leuc.  •  (Assis,  de  Jérus.  p.  193.) 

■  bevh  signifioil  «  entrelien  »;  de  là  «  se  deviser 
à  part  soy  -  signifioit  «  se  parler  en  sçy  même.  » 
((ier..de  Nev.  2^  pari,  page  12.)  «  Se  deviser  en  ses 
.  pe'nsi^es;  •  s'enlfelenir  dans  ses  pensées  (1). 
{l»ercef.^vol.  VI,  fol.  53,  V*  col. ,2.) 

*=  Deviser,  pour  •  expliquer,  décrire  ».  «  ...  Le 
.  Chevalier  s'en  va  à  la  Royne,  et  la  mercye,  et  luy' 
«  devise  l'escu  au  chevalier,  et  elle  congneut  lan- 
..  test,  ël  seul  bien  que  c'estoil  celluyqui  la  doulou- 
.  reuse  gui-de  avoit  conquise.  »  (L.  du  Lac,  t.l,  f'  43.) 

"  Pour  «  orner  de  devisfes  ou  armoirio:  »,  «  fèist- 
«  faire  harnois,  et  habillemens  qu'il'  dévisa  à  sa 
.  plaisance,  et  où  il  feit  mettre  la  livrée  de  sa  dicte 
«  darne.  «  (Arrest.  Amor.  p.  306.) 

'  I »o 11 r«  proposer  (2)».  .......  Dieu  qui  ordonne,  et 

...  nous  devisons.  »  (.lourn.  de  Paris.)  Celle  fayonde 
parler  semble  répondre  à  cç  proverbe:  «  L'homme 
«  propose  et  Dieu  dispose.  »  »  ^ 

M'our  «aviser, décider (3)».  «En lecondemnant  a 
«  le  récompenser,  ainsi  que  la  Court  le  deviserait.  » 
(Arrest.  Amor.  page  3C7.)  •  Le  seremenl  qui  devoit 
«  eslre  fait,  entre  le  ftoy.  et  les  admiraulx,  fut 
.  devisé.  •  (loinv.  p.  72.)  «  Resquiderent<iu'il  «si, 
..  et //ru/sflsrce  que  bon 'luy  sembloit,  pour  par- 
..  venir  aux  lins  de  ce  qu'il  leur  diroit.  •  (ibid. 
p.  IH  ;  voy.  Ger.  de  Nevers,  2*  part.  p.  29.) 

«=  Enfin  pour  «distinguer,  démêler-  (4).  «  Lorsveit 
«  qu'il  frappa  trois  coups  h  ung  aiz,  et  lanlost  qu'il 
«  eul  ce  fait,  la  tourmente  cessa.  Adoncse  prinl  à 
«■  c'rier  d'une  voix^horrible,  Orens,  Orens,  et  lanlost 
«  veit  la  salle  plîltne  d'une  manière  d'esperit,  dont 
u  les  factures  ne  sceut  deviser;  mais  il  veit  aperle- 
«  ment  (lue  chascun  avoit  une  vieille  chargée  sur 
«  léffifesifauiles.  »  (Percef.  vol.  II,  fol.  39,  V°  col.  1 
el  2.)^n  a  dit  *  devisiés  à  payer  »,  pour  ordonnées 
à  être  payées.  (Duchesne,  Cén.  de  Clialillon,  p.  60, 
lit.  de  1-2G8,  et  passim.) 

Conjugaison  : 
Divisest,  pour  réglât,  jugeât.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  page  279.)  •         * 

VARIANTF.S  : 
DEVISEU.  Ord.  t.  III,  p.  681. 
UivisEin.  S.  Bern.  Serra,  fr.  MSS.  p.  iVi. 
I)iviscH.  Marbodus,  col.  itUS. 
lUviatiEii^Eust.  Degch.  Pous.  MSS.  fol.  271,  col.  a. 

Devlset,  par/ic.  Séparé,  divisé.  «  Soit  rfe vise/  », 
en  latin  Discernatur,  dans  la  n^gle  de  S'  Benoisl, 
lai.  fr.  Ms.  de  Beauv.  ch.  63. 

'       Uevislé,  partie.  Mis  par  écrit  et  en'délail.  (Clos, 
de  l'Hist.  de  Bret.) 

Devislon,  subst.  fém.  Manière,  façon. 

Suant  la  puc6Uo  ol  de  Gautier  le  renon, 
u'il  est  do  son  païs,  des  raelUorç  environ, 


Sor  son  Ht  s'encllna,  par  tel  devitidm,      „  ^^.„  '    _._  . 
Que  li  donasl  Paris,  ne  deist  o  ne  nom  (F,  7218^  />  J47.; 

'  Et  li  milieus  estott  assis, 
Et  fez  par  tel  eUvision, 

Com  U  Testes  d'une  meson,  j  „ 

Qûar  il  e«toit  fez  en  haucant, 

Et  paroit  estre  plus  trenchant _.-^  ^  ^^^  , 

Conques  nedTu  coiitUus,  n'espôe.  fF.  R.  n»  \«f ?,  p  3Ç0^ 

Devisok  [Intercalez  Devisor;  testateur.  Dict. 
des  mots  du  texte  de  Littleton.]  (w.  e.) 
Dévisse,  subst. .férri.  Ordre,  sentence. 

Donques  s'obei,  par  dcwwte,  '. 

Trestote  France  a  S«  Denlsse.  .;. 

Et  a  S»  Clément  autresi.     (Ph.  Mousk.  MS..p.  U.) 
Quant  li  moines  ot  la  dévisse;  .• 

Il  vo  resist  estre  en  sa  baie,  ^„.^      ^T\t  j^a  , 

, .Bien  voit  qu'il  nachapera mie.  (F.R. n»  16i5,t.  II,  [•  i5S.) 

Pcvoclennement,  adv.  Convenablement. 

Et  de  leur  foie  volante 

N'ont  à  l'assise  presanté  '         ^ 

Au  Bailly,  ci  à  sa  venue, 

Ilec  <'ei'«'"«ennemerj(  tenue,  -.,>/., 

D.ejieur  vin,  que  demichopine.  (E.  Desch.  f'4i6.J 

1.  Devoir,  subst.  masc.  Redevance*.  Hom- 
mage". Tribut  «'.Terme  de  joute  •*. 

On  trouve  deberi'um  ,  debverium  et  deverium 
pour  devoir,  au  Gloss.  lat.  de  Du  Gange. 

*  Le  mot  f/euotr  subsiste  encore  sous  la  première 
orthographe  dans  le  sens  de  redevance  seigneuriale. 
.  Nous  avons  franchi...  les  devant  dits,  et  leurs 
.  hoirs...,  de  toutes  vendes,  corpmandes  de  toutes 
«  rentes,  et  devoirs  de  bledsvétc...  »  (Beau.  p.  429.) 
'     ■  De  là  on  a  employé  devoir  pour  «  hommage  ».  ,^ 

Si  fut  là  reçeu  à  grant  joye. 

Et  flst  la  ville  grant  devoir, 

Puis  lo  Roy  si  tira  savoye         .     ,„  ,   „  „„      aa^  t 

Vers  Soessons,  pour  entrée  avoir.  [V.  de  C.  Vil, p.  il  1.J 

(Voy.  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  116,  V'.) 
^  Do  là  encore  on  nomme  devoir  tout  tribut  ou 
impôt.  «  Vous  avez  accoustumé  de  payer,  et  ceux 
.  notamment  qui  sont  escrlls  en  nostre  confrairie, 
«  ce  peu  de  devoir  qu'on  paye  une  fois  Tan.  »  (Ap. 
pour  Hér.  p.  666;  V.  Ord.  des  R.  de  Fr.  l.  III,  p. 255.) 
"  Devoir  étoit  aussi  un  terme  de  joute,  et  il  signi- 
fiojt  alors  la  disposition,  là  préparation  qui  se  faiâoit 
avant  le  combat.  •  Les  devoirs  faictz,  chacun  fut 
.  saisi  de  sa  lance:  el  coururent  les  qnatre pre- 
«  mierçs  courses»  sains  faire  atteinte.  »  (Mém.  d'Ol. 
de  la  M.  ïiv.  I,  page  196.)  «  Les  devoirs  faicts,  les 
.  escuyers  prirent  leur  bohl,  la  lance  sur  la  cuysse, 
-  puis  laissèrent  courre.  »  (Ibid.  p.  197.)  •  Présen- 
tations, et  devoirs  accoustumez  furent  faictz,  et 
leurs  lances  baillées,  dont  il  advint  que  de  celle 
première  course  le  D'  de  Vèndrey  donna  tel  coup 
au  clou  de  la  visière*  du  Comte  qu'il  rompit  le  dit 
tlou,  et  demoura  la  dite  visière  déclouée,  et  pen- 
dante à  l'autre  éloo,  et  avoit  le  Comte  le  visage 
découvert.  »  (Ibid.  p.  200.)    . 


(1)  «  Ensl  le  roy8  ne  devise  Ql  avise.  »  (Froiss.,  III,  4C7.)  On  disait  plus  souvent  :  c  Éosi  qud  U  se  devisoient  U  ne  •« 
donnèrent  de  garde.  »(FVoiss.,  111,130.)  (N.  K.)  ..   •,  j    •'    ^  ^«i^».».  «...   . /VrAi...*»   n 

(2>  Et  prendre  des  dispositions  :  t  Quant  il  perchut  que  mourir  !«  ocarenoit,  U  devtsa  et  ordonna  que.  •  (F^san,  u, 

%\t)  (N.  E.)  ■ 

(3>  Et  décider  par  lostnmont.  (Voyez  Diviser).  (N.  E.)  ^  .  •«  .  j    •  ^  .  /n-j«  «  «i  \/«  k  \ 

(4)  .'^u  llguré  cl  au  propre .  ♦  Charles  Martiaus  a  tut  sa  gepl  armer  Et  ses  batailles  ranger  et  devt$er,  »  (Gertn.p.  11.)1H.B'I 
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-  soyons  comptens  di//îmr  (1)  nos  dictes  que-  1     Dlforméniant.  adv.  D'une  manière  difforme^ 
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Expressions  à  reïniârquer  : 

!•  «  Faietes  vos  devoirs  ».  «  C'éloit  le  cry  que 

•  faisoit,  à  trois  fois,  le  héraut,  ou  roy  d'armes 
«  pour  ordonner  aux  champions  de  se  préparer  au 
.  combat.  -  (Vov.  Bist.  de  Loys  III,  D.  de  Bourbon, 
p.  119,  et  une  Ordonn.  de  1306,  rapportée  dans  la 
Salade,  ^  50.)  Ce  cri  éfoil  suivi  de  celui  de  •  laissez 
les  aller  »,  qui  précédoit  immédialemept  la  charge. 

,2'  •  Faire  devoir ^  »  rendre  service.  «  Pour  luy 
«  faire  tout  le  devoir  qu'il  me  seroit  possible.  » 
(L'Am.  ressusc.  page  538.)  On  di$oit  auâsi  «  faire 
devoir  »,  pour  étreobligé,  être  forcé,  ou  se  faire  un 
devoir,  une  obli^^tion.  ' 

Ou  il  mourra,  par  ^nd  mélancolie. 

Ou  il  fera  d'aimpr  ailleurs  devoir.  (Mar^.  de  la  M.  (•  383.) 

3*  •  Fr^nc  ctevoir  »,  terme  de  coutume.  «  Les 
francs- devoirs  sont  le^  charges  que  doivent  les 
hommes  de  franche,  et  libre  condition,  pour  «sage 
de  bois,  pourpascage,  pannage,  ou  autrement.  • 
Voy.  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  «De  la  chose  tenue  à 
franc  devoir  n'est  deu  rachat;  mais  sont  deues 
ventes  es  cas  esquels  elles  sont  deuëspar  la  cous- 
tume,  et  eàt  à  entendre  franc  devoir,  qannà 
l'homin^age  a  esté  mué  en  devoir,  ou  q.ùe  l'heriiage 
roturier  ést.baillè  par  le  seigneur  du  fief  ù  franc 
devoir,  posé  que  le  dit  annuel  ou  soit  deu  ù 
«  muance  d'homme,  ou  de  seigneur.  »  (Coût,  de 
Toifrs,  au  Cout,Gén.»t;  II,  page  11.)  -  Les  revenus 

•  pnnuels  que  les  seigneurs  abornoient  ainsi  en 

•  changeant  les  homrtiages,  étoienl  appeliez  francs 
'  •  devoirs,  p.ar  ce  que  ces  devoîrs  quiétaienl  subro- 

«  gez  à  l'hommage,  éloient  une  preuve  que  les 

•  héritages  qui  en  étoient  chargez  éloient  francs, 

•  nobles,  et  féodaux.  »  (Laur.  CI.  du  Dr.  fr.  p.  34»-,) 
4*:  «  Abonner  l'hommage  à  devoir  »,  c'est  «  clian- 

«  ger  et  convertir  en  un  devoir  annuel,  l'hommage 
.  •  dû  à  cause. d'un  fief.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
5»  [MeUre  à  son  devoir,  régler:  «  Pour  toutes 
«  ces  coses  ordonner  et  mettre  à  lor  devoir.  » 
(Frpissart,  V,  221.)]  (n.  e.) 

VARIANTES  : 

DEVOIR.  Orih.  subsist.  .    . 

Dkbtoir.  Rab.  t.  I,  p.  «M.  f 

Obvkr.  Le  Blaa.  des  laulc.  amours,  p.  292.  I 

2.  iDevoir,  verbe.  Ce  mot  subsiste  sous  la  pre- 
mière orthographe.  On  le  prenoit  quelquefois  dans 
la  signification  passive.  •  Il  se  doit  bien  aymer,  » 
Cest-à-dire  irdoil  bien  être  aimé,  (P.  J.  de  Sainlré, 
p.  196.)  Devoir  élo'il  employé  pour  désigner  le  futur  ; 
ainsi  Ton  disoit:  •  Fut  amener  po\jir  en  devoir  faire 

•  justice.  »  C'est-à-dire  pour  que  l'on  en  fit^juslice. 
«•  Pour  cuider  devoir  gaigner  Ja  montagne,  » 

pour  essayer  s'ils  pourroienl  gagner  la  montagne. 
(Le  Jothrencel,  us.  p.  376.)  Les  exemples  en  sont 
très  fréquens  dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  mss.  p.  45 
etpa'ssim.  '  , 

Ce  verbe  se  joignoit  avec  la  particule  que,  et  on 
disoit  :  que  doit,  ce  que  doit,  que  devoit,  que  diit,ei 
sigoifloil  d'où  vient,  d'où  venoit,  d'où  vint,  «te., 
pourquoy,  d'où  vient  et  peut-être  que  dois-je  faire. 
Oq  Ut  dans  S.  Bernard,  Sermons  franc,  siss.  p.  147: 

/  • 


«  Que  doyé-je  faire  ?  »  pour  ferai-ie  ?  Je  ne  sais  si 
l'usage  de  cette  phrase  peut  servira  expliquer  cette 
façon  de  parler  :  .  Que  doit,  etc.  »> 


'Demanda  lui,  et  que  devait    , 
Qui  se  plaigtioit,  et  tr^sailloit. 


(Rom.  du  Jiou,  p.  213.) 


) 


En  pariant  d'Arrede,  maîtresse  de  Robert  duc  de 
Normandie  et  mère  de^^îuillaume  le  Bâtard  : 

Quant  au  lit  au  duc  tm,  entrée,  »  ' 

De  sa  chemi^  enveloppée,  *   ' 

Sa  chemise  a  devant  rompue, 

Et'jusquës  as  piez  aval  fendue  ; 

Toute  se  pout  abandonner. 

Sans  sa  chemise  reverser. 

Le  dus  demanda  que  devoit. 

Que  sa  cheminé  aval  fendoit  ?• 

N'est,  dist^elle,  avenantise 

Oiie  le  plus  bas  dé  ma  chemise,  ~ 

Qui  a. mes  jambes  flert,  et  touche. 

Soit  tornée  vers  vostre  bouche, 

Ne  ceu  qui  est  à  mes  piez,  mis, 

Soit  tornée  vers  vostre  vis  : 

Li  duc  l'en  a  sçu  bon  gré, 

Et  à  grant  bien  li<a  tome.  (Uti^.  p.  213.) 


^ 


Ne'sai  cpme  a  la,  et  que  dût, 
Mez  au  tiers  jours  Bernart  mornt. 

Eh  son  temps^pluie  de  sanc  plus, 
Trois  jours  entiers,  ne  say  que  dut. 
Et  tel  planté  de  mouches  crut, 
Dont  mainte  gent  dengront  morut. 


//?.  du  Ii,ui,r.  toi  ! 


tOJ 


(Ibul.  f. 

Remarquons  aussi  ces  expressions  : 

1"  •  Devoir  la  morL  »  Mériter  la  tnorL  «  La  mort 

•  que  je  soutiendray  est  sans  cause,  et  sans  que 

•  j'aie  fait,  ne  que  l'on  me  U'ouve,  avoir  fait  chose 
«  pour  laquelle  je  devray  la  mort.  »  (Duclos,  Pr.  de 
Louis  XI,  p.  415.) 

2-  •  La  journée  rfevo»/.  »  La  journée  exigeoit. 
«  Conmencerent  à  venir  chevaliers  de  tous  coslez 
»  armez,  et   montez,  ad  plus  richement    qu'ilz 

•  povoient,  car  la  journée  devoit  que  chascnn 
«  mottslràt  toute  la  noblesse,  rhonneùr,  et- la 
«.  prouesse  qui  esloit  en  eulx.  »  (Perciefor.  vol.  lll, 
folio  7,  V"  col.  '2  ;  id.  volume  II,  folio  47,  V  col.  I 
vol.  V,  fol.  47,  R»  col.  2  ;  48,  R"  col.  I.)  J 

3-  .  Devoir  àe  dehle.  »  Etre  redevable,  «fltelaine, 
«  disl  lapucejle,  ilz  me  plaisent  moult  hiWflnais 
«  mieulx  me  doit  plaire  celluy  h  qui  il  me  couvien- 
«  dra  estre  uniye  ù  la  fin  des  12.  tournois.  Et  c'est 
«  raison  pour  deux  causes  ;  la  première  si  est  pour 
«  ce  que  il  sera  trouvé  le  plus  preux  ;  et  la  .seconde 

•  pour  ce  que  lui  devray  de  deble.  •  (Percef.  vol.  V, 
fol.  66,  R*  col.  1.) 

\      Co.NJUfiAiso.H  :  - 

Davoit.  Devoit.  (Mouskes,  p.  ai4.) 
Dee%.  Dussiez.  (Assises  de  Jérus.  p.  20.) 
Deie.  Doive.  (Gloss.  .de  l'IIist.  de  Brel.) 
Deis.  Tu  dois.  (F.  mss.  du  R.  n*  7615,  t.  II,  p.  167.; 
,  Deubs,  à  l'imp.  du  subj.  (Robert  Eslien ne,  Gram. 

franc,  p.  65.) 
Deubi.  Dû.  (Arr.  amor.  p.  130.) 

.    Deveréiom.  Nous  devrions.  (Histoire  de  S"  Croix, 

«s.  p.  13.) 

Deveroie.  Je  devrois.  (Fabl.  mss.  du  Roi,  n»  7218, 
fol.  150,  V- col.  1.)  . 

Devçroet.  Devroit.  (Beauman.  p.  14.) 


Dl 


-  197  - 


DI 


un 


DIgner.  [Inlefcalez  Digner,  diner  :  «  En 
chalant  entra  qua'ht  fu  dignez.  »  (Bat.  d'Aleschans, 


lui  firent  donner  le  nom  de  Grand  digression- 
naire.  »  (Beuuch.  Rech.  desThéut.  t.  Il,  p.  4ai.) 
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*■ 


DE 


Devist^ 


W  '     ^,' 


Deust.  (J.  U  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de 

Charles  VI,  p.  50.5        ,^  ^  ■,   o^:  «.  tq«o 

DenldenU  Dcussenl.  (FaKles  iiss.  du  Roi,  n*  7989, 

fol.49,  R'col.l.) 
/)éM//.Deûl.(Joinville,  p.lO.)      / 
bevommei.  Devons.  (Fables  mss.  du  Roi.  n*  7218, 

fol.  îM),  R- col.  1.)       .      ,   ,'        ..       ,,  s 
Devomi.  Devons.  (Hist.  de  S"  Croix,  p.  13.)    . 
Devroiz.  Devriez.  (Villehardouin,  p.^56.) 
Deus.  Devez.  (Très,  de  vénerie,  p.  18.) 
OetmisL  Dût:  (Percer,  vol  11.  fol.  132  R- col.  1.) 

^     Dez  Tu  dois.  (R.  de  Brut.  fol.  61,  V  col.  2.) 
Z>e/MI  doit  (Loix  Norm.  art.  18.)        ;       ^ 
'  Deite  Udoil.  (Id.  art.  24.) 
Oiiilent.  Ils  doivent.  (Id.)       .   ^    _    .      .  ^^^  \ 
Dcoit.  Il  doit.  (D.  Morice,  Ilist.  de  Bret.  col.  983.) 
Devent.  Ils  doivent.  (Id.  col.  983.)  • 

Deveient.  Dévoient.  (Ducliesne,  Un.  des  Chasl. 
I).  27.  lilrc  de  1220.)  ,   „    . 

Devcionl  Devions.  (D.  Morice,  Ilist.  de  Bretagne, 

^%eveiz\'ou^àes'(iz.  (Duch.  Gén.  de  Bar-le-duc, 

^^'^/k'm-a.  Devra.  (Loix  norin.  art  18.)  ^^  .  .^ 
Dâvam.  Nous  devons.  (Duchés.  Gén.  de  Chataign. 

p.  28,  litre  de  1240.)  «,*„«,  o 

Devom.  Devons.  (Rymer,  tome  I,  page  114,  col.  2, 

litre  de  1270  ) 
Ik'uront.  Devront.  (Perard,  Hist.  de  Bourgogne, 

n.  450,  titre  de  1241.)  ..4^.0*0. 

\  /)fi'»/ns. -Nous  devons.  (Id.  p.  4ol,  tit  de  1242.) 

Diu.  Il  doit.  (S.  Alhan.  Symb,  fr.)  ^ 

-    /jocMldoil.MB-  Morice,  Histoire  de  Bretagne, 
col.  imo,  litre  de  1201.)         ,   /  ,     .    ^   ^^    .n 

Doi.  Je  dois.  (Duchesne,  Généalogie  de  Chastillon, 
p.  .-.8,  tiirede  1208*^  .      ,    n     u 

/)o//>/.  Il  doit.  (Carpenlier,  Histoire  de  Cambray, 
p.  28,  lilrc  de  1230.)  ^ 

i;oJi?.  I»t>ive.  (Duch.  Gén.  de  Bar-le-duc,  titre  saos 
d;ito  :T  iâ  suite  des  Lettres  de  1249.) 

Uoicus.  Devions.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  9.) 
()0i(*nt-  Doivent.  (Id.  p.  7.) 
noies. 'ï»  dois.  (Id.  p.  20 
Doppet.  11  doive.  (Id.  p.  ;^0.^ 
hoveroient.  Devroienl.  (Id.  p.  2;i.) 
hovevoies.  Devrois.  (kl.  p.  211.) 
noveroit.  Dévroit.  (Kl.  p.  2<.).) 
hovoil.  Devoit.  (Id.  p.  128.) 
hoye.  Je  dois.  (Id.  p.  45  et  147.) 
hdiims.  Devons.  (Id.  p,  7.) 
.    [>oWuM)oivent.  (Id.  p.  29.) 
/^oi/^*».  Tu  dois.  (Id.  p.  29.) 
tmi'je.  Dois-je-.  (Id.  p.  253.) 
Disist.  Il  dciist.  (Ul.  p.  ".i9.) 
/>'«</.  D.eut.  (id.  p.  1-43.) 
i)j/,  rfcir.  U  aoil.  (Loix  noriTT.  art.  39.) ' 

IHureût.  Duron I.  (Ph.  Mouskes,  p.  9.) 
lioihvenl.  Doiveul.  (Ueauinauoir,  p.  ll.K 
iHiihvez:  DcN'ez.  <Rabelais,  t.  IV,  p.  227.) 
Jhihvmit.  DâVront.  (Grelin,  p.  59.) 
Doie.  Doive.  (Glossaire  do  lUisl.  de  Pans  et  Ord. 
l.  I,  p.  HO.) 


'   Doie.  Doit.  (Geofr.  de  Paris  à  la  suite  du  Rpm.  de 
Fauvel,  fol.  40,  V*  col.  2  )      . 
Doteenf.  Doivent.  (Beau man.pjp.) 

Doient.  Doivent.  (Ord.  1. 1,  p..  TO  ,        ^^ 

^    Ùoiés.  Deviez.  (Chron.  du  un*  siècle,  us.  de  Bouîi. 

%oièz^liev\ei.  (Ord.  1. 1,  p.  426^ et  t.  Ill,  p.  247A 
Doige.  Doive.  (Lettres  de  Louis  XIÏ,  l.  H,  P/^4(6- 
Doigent.  Doivent.  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f  149,  J'. 
Dot  je.  Doive.  (Lettres  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  15».J 
Doioient.  Dévoient.  (Ord.  t.  T,  P-  350.) 
Doions.  Devions.  (Ord.  t,  I,  p.  655.) 
Boirons.  Devrons.  (Ord.  t,  U,  p.  250.)  ; 

Do^  Doii;  (Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1^63.) 
Dont.  Dut.  (Modus  et  Racio,  m.  fol.  317.y 
/)oî/<ms,J)evans.  (Coût.  gén.  1. 1,  P- 809.)    _ 
D&tjbve.  Doive.  (Villon,  Franc  Ajcchier  de  Baga. 

page  42.) 


Doye.  Doive.-  (P.  J.  de-Sainlré,  p.  322.) 
Doijent:  Doivenj.  (Ord,  1. 1,  p.  <i73.) 
Doy^x.  Deviez.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Pans.) 
noyon.  Devions.  (Ord.  1. 1,  p.  79.)  ,  ,  _   •    . 
Doyons.  Devions.  (Monstr.  vol.  lU,  fol.  82,  v  .) 
Dubt.  Dû";  (E.  Désch.  fol.  556,  col.  4.) 
Duelt.  Dûl.  (R.  de  Brut,  fbl.  63,  V.) 
Oui.  Je  dûs.  (Ord.  1. 1,  p.  5380  ^ 
Duy.  Je  dus.  (É.  Desch.  fol.  180.) 
/  vAniANTEs  : 

DEVOIR.  brU).  subsistante.  _      , 

Davoir.  Ord.  t.  m,  p.  fô7.  .^ç. 

DEBVOin.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  519  et520,tit.  de  1Z7U. 

Devolagep,  v.  Fixer.  .      " 

Mais  si  Dieu  quidant  fortuné,  ,, 

Me  voulloit  favoriser,         . 
Et  de  ses  richesses  une,  , 

(Richesse  qu'on  doit  priser) 
Donner  à  ma  fraille  vie, 
Je  voudrois  que  le  printempz 
,   De  mon  incertaine  envie, 
S'échangeast  avec  le  tempz 

DeTla  viellesse  chenue,  /-„-«„■  r  «j/i  i 

Pour  devolagey  ma  veue,  (Loys  le  Caron,  J.  50.) 

Devolé,  ;;ar/.  Porté.  .  De  laquelle. sentence  il 
«  fui  appelle  en  parloment  :  la  cause  d  appel  devo- 
.  lée  en  parlement,  il  fut  dict,  par  arresl,  bien  jugé, 
«  et  mal  appelle,  el  furent  les  dicts  enfans condam- 
«  nés  es  (lespens,  et  en  'amende  de  fol  appel.  • 
(Bout.  Som.  rui».  p.  485.) 

Dévolution,  s.  f.  Sorle  de  droit.  C'est  celui  qui 

est  acuuis  par  succession  de  degré  eu  degré.  •  Dans 

«  le'fiiabanl,  le  survivant  des  pères -et  mères,  sans 

.  elistindion,  ne  pouvoit  point  encore  disooser  de 

«  leurs  biens  immeubles,  a^  prétudice  de  leurs 

-  enfitns,  par  un  droit  qu'on  appelle  en  ce  W  de 

«  dévolution.  »  (Laurière,  Glossaire  du  Droit  franc. 

p.  207..  sous  le  mol  -  Pauvreté  jurée,  .voyez  Du 

Gange.  Glossaire  latin,  au  mot  Devolutio.)  •  Les 

.  biens  meubles,  el  deniers  competanls  aux  orphe- 

.  lins,  par  \o\e  de  dévolution,  donation,  ou  lecat, 

.  doivent  eslre  employez  au  profit  des  dits  orphe- 

.  lins,  soit  en  achaptaut  des  hentages,ou  renlw, 

.  sans  laisser  periiules  dits  biens,  ou  deniers  en 

.  ralimentation,  si  ce  n'est  que  le  revenu  des  biens. 
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IHIatublo.mij.  Oui  peut  ôlre(lilalé.(Oud,  Goli^.) 
IMhiler,  v.  Etendre. 


DI 


ombre  des  biens  qu'ils  esperoient  leur  advieorr, 
etaccroislie  par  les  dilles  coustumes,  et  moyen 
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L       DE 


.  OU  rentes  ne  seroit  suffisant.  »  (Coût,  de  Bruxel. 
au  Coutumier  général,  1. 1,  p.  1255,  col.  2.  (Voyez 
ibid.  p.  1260,  eol.  1,  où  il  semble  mis  comme  syno- 
nyme de  «  succession.  • 

•  DevoIvé,pflr/.  Dévolu.'«LesbiensdesTempliers 
.  fussent  devolvez  aux  frères  de  TOspital.  »  (Chron. 
dés.  Denis,  fol.  143.)  l 

Devolver,  v.  Ecbeoir  par  dévolution.  «  Si  le 
«  mary,  ou  la  femme  qui  ont  des  enfaus  vierît^à 
«  mourir,  la  propriété  des  fiefs  pi*ovenant  du  çosté 
«  du  survivant  vient  à  devolver  à  l'enfant  ou  enfans 
«  par  la  séparation  du  liGt,et.le  survivant' se  retient 
«  seulement  l'usufruit  héréditaire  des  fiefs-.  »  fCoutï 
de  Bruxelles,  au  Coutumier  -général,  t.  ï,  p.  1276.) 
Nous  n'avons  conservé  de  ce  verbe  que  le  participe 
devolUy  qui  en  yient.   .. 

Devorable,  adj.  Vorace.  «  On  dit  que  le  dragon 
«  se  fait,  et  se  forme  d'un  gras  serpent,  devorab'le 
«  qu'il  est  en  dévorant,  et  mangeant  plusieurs 
«  autres  serpents  et  serperilaux.»  (Brantôme,  Cap. 
Estr.  l.  II,  p.  220.)  -    ' 

Devorateur,  adj.  Qui  dévore.  Epithète  de 
prodigue  dans  les  Epilh.  de  M.  de  la  Porte. 

Devorement,  s^.  L'action  de  (lévorer.  (S.  Bern. 
Serm.' fr.  Ms».  p.  259.) 

.  Devorér,  «.Dévorer,  hacher  en  pièces  (Ir).  Ce 
mot  subsiste  encore  sous-  la  première  orthographe 
dans  le  sens  propre  et  figuré.  On  prononce  devourer 
en  Normandie.  On  écrivoit  aussi  auiveîo'is deveui^r  : 

No  porter  je  ne  puis  plus  *  •  - 

Le  soussi  qui  medeveure  (2).  (Froiss:  p.  3i2.) ^ 

Feme  n'amera  ia,  .si  m'aist  Dfex  et  sequeure, 
Celui  qui  por  s  amor  plaint  *t  soupire,  et  pleure 
Mais  cil  qui  bien  la  bat,  et  le  sien  fi  deveure, 
Celui  aime  ele,  et  prise,  et  tient  cher,  et^houneurë. 

Cha»tie  Mu».  MS.  de  S.  G«na.  fol.  VOh,  V  col.  1.  " 

On  ne  dit  plu*  dévorer  pour  hachei\en  pièces  : 

Les  trois  larrons  sore  li  corent,  - 

A  lor  couteax  tôt  le  dévorent.      (F.  S.  Germai»,  f.  30.}  ' 

VARIANTE^: 
DEVORER.  Orth.  subsistante.  , 

Deveurer.  froiss.  Poës.  MSS.  p.  348,  çol.  2. 
Devourer.  Ord.  t.  I,  p.  484,  col.  2. 

*"Devoreur,  s.  m.  Qui  dévore.  En  latin  vorator, 
dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  534. 

Devors,  s.  m.  Divorce.  «Si  plusieurs  femmes 

•  soiipt  assemblés  à  un  home  ;  vivauntes  toutes 
«  nul  nequedent  n'est  sa  femme  de  droit  fors  que 
«  la  primere  et  les  autres  de  fait,  et  à  tort  :  et  tout 
«  fiiit  est  sa  feme  de  droit,  uncore  poui  il  dine  que 
«  ele  ne  doit  dower  aver,per  la  luIe  de  ley,  qui 
«  est,  duraunt  matrimoyne  remeynt  accioh  de 
«  dower,  et  defaillaunt  matrimoyne,  se  estaynt 


•  l'accion,  et  tf^von  fuit  celebré^ar  entre  lu>%  et 
«  son  mary,  parount  le  matrymoine  cessa,  et  par 
«  conséquent  esteynl  la  de  dower- dema^inder.  » 
(Brjtton,  Loix  d'Angleterre,  fol.  %%  R*  ;  voy.  ibid. 
f<51.'256,  R-.)  •  . 

1.  Dévot,  s. .m;  Amant.  Proprement  cetui  qui  est 
dévoué  au  service  d'une  fen\me,  sur  le  pied  d'amant 
déclaré.  •  Aveccjuesoy  il  emijicnoltunedes  dames, 
«  celle  laquelle  l'auroit  prins,pour  son  dévot,  ei 
«  estoient  ensemble  mariez.  #  (Pabel.  t.  I,  p.  ,330, 
et  la  note  3.),  ^  .   '    ■ 

2.  Dévot,  àdj.  Dévoué,  soumis  (3).  On  lit  dans. 
S.  Bernard  :  «  Devoit  cuer.  »  (Serin  fr.  Mss..p.288.) 
Dans  lé  latin  :  devota  mens.  La  duchesse  de  Brela- 
gne  écrivant  à  son  père,  le  roi  d'Angleter^,  se  sert 
de  ces  termes':  'Sa  dévote  IVIe.  »  (Rymer.-tome  I, 
p.  71,  litre  de  12G2.)  '  •  . 

VARIANTES    ;  •  ' 


DEVOT.  Rymer,  t.  I,- p.  7|l,  Wtre  do  1202. 
Devoit.  s.  Bern.  Serin,  fr.  MSS.  p.  2H8. 


(Dict.  de 


Devotleuseînent,  adv.  DcvQicment 
•  Colgrave  et  de  Monet.)    .    ■ 

.  Devoticux,  arfj..Dévol.  (Dict.  de  Colgraveel  d 
Monet.  —  Voyez  Sagesse  de  Charron,  p.  ^03  ;  Ess^ 
de  Montaigne,  l.  11,  p.  177.) 

„  Dévotion,  s^.  /".  Jurement,  ^serment  *.  Désfr  ■. 
Objet -de  dévotion  5- Prières  f.. 

*  Ce  mot  s'employoit' autrefois  poui-LyreTnent, 
serment  :  «  Ja  besoin  li'est  d'en  faire  sfTiorrillque 
«  dévotion.  »  (l{ab.  t.  III,  p.  60.) 
,  "  On  disoit  aussi  dévotion  pour  désir,  envie.  «  Si 
«  eut  djivôtion,  et  imagination  dé  visiter  sOn 
«  royaùnre  :  voires  les  loingtaincs-  marches  de 
»  Languedoc.  »;  (Kroiss.  liv.  IV.,  p.  M  (4).  —  Voyez 
Percer,  yol.  VI,  fol.  105,  V«  col.*4.)  ,    . 

•^  Dévotions ,  au  pluriel ,  signilibil  des  images 
auxquelles  on  avoit  dévotion.  Ainsi  on  disoit,  tyi 
parlant  du  pas  d'arme^dii  seigneur  de  J>:ikiiri,  en 
1^49  :  «  Ainsi  travérstr  le  chevalier  la'  rivière  de 
«  S'orne,  et  veint-  aborder  ù  Tisle  où  il  duvoil  com  , 
'<  batlre  ;  et' la  saillit  hors  de  son  baileau,  "vestu 
»■  d'Une  longue TjDhe  de  drap  d'or  gris, -fourrée  de 
«  martres.  ILavoit  sa.bannerolle  en  sa  main,  figurée 
.«<  de  ses  dépotions,  dont  il  se  signoit.  »  (.Mémoires* 
d'Olivier  de  Iq  Marché,' liv.  I,-p.  2^7.)  ^   • 

.**  Ce  même  mot  signilioitjiussi,  au  pluriel  (r»7,  des 
prières,  des  oraisons.*»  Dire  ses  demtimu,  *•  c'éloit 
dire  ses  prières.  (Le  Jouvencel,  ms.  \).  11)7.*)  " 

Expressions  remarquables';         \  . 

1*  «'  Hommage  de  dévotion.  ''cyéCo'ii  Ihoiumage 

Jait  par  principe  dé  piété  ou  de  charité,.  (Dicliciun. 

de  Colgrave.)' «Quiconque  a  hommage  pour  raison 


(1)  U  a  le  sens  de  matidire  dans  Partonopex,  v.  977l',  et  dans  Ren^rt  (v.  21892)  :  «  U  vilain  s'en  atanl,  El  Tyhert  e'cn  .  vail 
det>©ra««  Les  vilains...  »  (N.  E.)  ,1         -  ,    " 

(2)  Dans  Froisèart,  il  se  dit  lamilièrement  pour  exterminer  :  «  Signeur^  par  la  poitrine  de  nous,  tenront  .mos  hui  cfis  g^s  ? 
nous  les  deussions  ores  avoir  loua  dévorés.  »  (Chr.  VIII,  182.)  (n.  e.)  , 

(3)  t  Elle  estoit  bonne  dame,  belle  et  sage,  preude  femme  et  dévote.  »  (ft-oiss-,  XIII,  tl.)  (n.  p.) 

(4)  De  même  au  t.  II,  343,  de  l'éd.  Kervyn  :  c  En  ce  temps  vint  il  en  dévotion  au  roi  t^bel^pp  d'aler  en  Avignon.  »  .—  «  Il  li 
convint  cesser  sa  rfet>o<»ow.  »  (VI,  370. )(N.  E.)    — 

(5)  On  le  trouve  au  singulier  :  t  L^ur  dévotion  faite,  lis  .vinrent  en  une  taVerne  audit  Vregny,  «  (JJ.  j38,  an.  iy89.>  -  «  ToMt 
se  misent  en  pryere  et  en  rfcw)/i<wi  envers  Dieu.  »  (Froiss.,  X,  163.)  (n.  E.>  '  '      .  . 

\\  24     .' 
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Expressions  rerriarquables  : 


W-  DI 

I    ,  0°  TLe  dimanche  dos  R.TmoniiY  an  nrfr««.«:. 


f* 


\*f  LW    ■vitB    u>i   au    utuiuiiuii',    uwiulue    uuui    la    ui ui^cuvu»  .    «    DuniciimwiirB^    lUI  ICIll-  ' 

(Berto,  IX.)  (n.  b.)     ^     ' 
(3)  Le  mot  est  ilans  nolAntl  :  «  C'eai  le  graiU  lioel  pur  la  mort  de  RoUant  (v.  1437).  a  (N.  B.)  . 

(t)  DattH  d'uutrctt  cliaiisoua,  le  rtttraln  eat  dercto.  (n.  k.)  % 

.  ^  \  •     ■ 


•    % 


—  IW  - 


DI 


»» .. 

s. 


Vj 


"     ., 


"*■' 


•  .  de\aiicunc  chose,  est  fondé  d'avoir  sur  icelle 
«  jurisdiclion,  si  ce  n'estoit  hommaye  de  dévotion, 
«  comrtie  ccluy  qui  est  donné  en  franche  àumosne 

•  a  l'Eglise  ;  leq-uel  hommage  de  dei»o/io»  n'emporte 

•  ilef,  ne  jurisaiction,  ne  autre  devoir.  •  (Coût,  de 
t»jpicîou,  au  Coût.  gén.  t.  II,  p.  579.)^ 

^'i"  «  l'Ln  noslre  devocion.  »  Sous  notre  obéis- 

,  -^-  sauce  :  <«  Scachent  touÈ  que  nous  a  noslre  ami,  et 

«  féal  Jehan  conte  do  Bretaigne,  et  h  ses  hoirs, 

.,     •'  c^^ites  (le  Firelaigne,  en  noslre  feauté,  et  en  nos- 

«  tre  devocion,  demourans  à  louz  jours  mais,  ses 

«  bonhes  mérites  requecans,  leur  octroions,  etc.  » 

■    "(Ord.  des  l\.  de  Kr.  t.  1,  p!  32U.) 

VAPIA.MES'   : 
»      DKVOTIQii^Orlh.  sïjbâistante. 
DEvogioN.  Ord.  t.  I,  p.  329. 

Dévot  ïiau,  S.  7».  Couvent,  monastère.  Ainsi 
on  disoil  d'un  moine  :  «  Le  renvoya  en  son  propre 
«  dévot  lieu.  ■>  (Chron.  de  ^.  Denis,  t.  I,  f.  104.)  ^ 

D.ex.  [Intercalez  Mi^ux  Ord.  V,  p.  397,  an. 
i'M\K:  «  Comme  il  aientTa  congnoissance^es  <^/ca; 
«  et  bans  ;  c'est  assavoir'de  ceulx  qui  font  dpm- 
«•myg-e  es  vignes,  blez,  vergiers,  terres,  prez  et 
«/les  emolumens  et  amcndës-qui  en  ysteront.  » 
,  '    (Libertés  de  Villeneuve  en  Rouergue.)]  (n.  e.) 

I)e.\pns  ,  adv.  Depuis.  Mot  béarnois.  (Laur. 
'  (iloss.  du  Dr.  fr.)  - 

Doxtérlsé,  rtrfj.  Adroit,  habile.  «  Ceux  qui  ont 

•  appi'is  à  danser,  sont  dextfij'isés  à  a,voir  quehiue 
«  je  ne  scay  ((uelle  meilleure  grâce  en  toutes  auti'-es 
•f  actions,  et  gelstes  de  corps.  »  (L'Am.  ress.  p.  85.) 

pe.\lé,i'lté,  subsi.  fém.  Subtilité,  industrie.  Il 
étoft  nouveau  ou  peu  usité  en  ce  sens, JJy  a,  deux* 
i  cenlsans.  «  Subtilité,  industrie,ouy/ex7(i/'m;(i)  s'il  est 
,«  licite  d'ainsi  parler.  »  (Apol.  pour  Hérod.,  p.  ItiO.) 

'  Dextrc'  [Intercalez  D'extrè,  mesure,  dans  la 
traduction  des  Statuts-  d'Arles  (liilC):  «  S.eront 
«'  faites  et  mises  des  cannes,  arpents  ou  dextres  en 
.  .  «■  l'hôtel  de  ville.  »  Au  reg.  JJ.  138,  p;  100,  an. 
I.'WJ:  «  En  le(iuel  espace  puet  avoir  six  dextres  ou 
environ^,  »  Monstrelet  (41,  fol.  76,  V")  donne 
diestre.]\^.y..\  ^       ,    /  '      #' 

^         XicyiiïiivSy^ub&t.  inasc.plur.  (2)  Ouvriers  qui 
font  leàdës  ii  jouer.  (Du  C,  Glos.  lat.  sous  rf^t'ii/s-.) 

Deyiis,  &nhsl.  masc.  plur.  Devoirs.  «  Par  toutz 
«"  manieies  d'escbetes ,  et  pur  tout  manere^  de 
•«  Deijns  qui  li  plei^.  »  (Carlq  magna,  fol.  147,  V") 

Dez  à,  adv.  DèfPôrs,  toujours..^'  Dois  sçavoir 

•  "que  commissaires  doivent" d<'s  à^arder  le  stille 
r«jide  la  'cour  dont  ils  sont  tlonnés.' »  (Bout:  Som.. 

lUir.i^.  082.  —  Voye^  Ad'ès.)  ». 

De/éiîiers,  s«/>s/.  mflSc\Dizainier.  Sorte  d'of- 

Htier  muHici-pal.  (Britt.  Loix.d'Ajiglet.  fol.  19,  V'.  — 

V  •     /Voyez  Dizei.ne  ci-après.)  - 

DezcDibrc,  sM6s/..Le  mois  de  décembre.  «  E|i^ 


'  V 


^ 


«  mais  de  dezcmbre.  •  (Duchesne,  Gén.des  Chateig.*^ 
p.  28;  tit.  del24G.) 

Dez  en  dez,  adv.  De  jour  en  jour,  incessam^ 
ment,  continuellement.  (Voyez  Adés.)  «  Tous  cas 
«  médecins  qui  on^  taché  d'acquérir  bruit ,  par 
«  quelque  nouvelle  invention,  n'on  eu  d'autre  des- 
«  sein  que  de  s'enrichir  dez  en  dez  au  danger  de 

•  nostre  vie.  »  (Traduc.  de  Pline,  pur  du  Pinet, 
citée  dans  le  Journ.  des  Sçavans  Janv"  1735,  p.  40.) 

Dezentour,  adv.  Au  tour,  à  l'entour.  «  Ceux 
«  qui  cy-après  seront  nommez,  lesquels  sont  de- 

•  zentour  le  Koy.  »  (J.  le  Fev.  de  S.  Rem.  llist. 
de  Charles  VI,  p.  111.) 

Dezsemons,  adj.  au  plur.  Non  mandés.  Le 
contraire  de  «  semons  »  ;  non  invités,  non  mandés, 
comme  nous  disons,  i  sans  se  faire  prier  ». 

Li  paissan  d'Aurenceii), 

Ne  tindrent^ route,  ni  chemin, 

Touz  desarmez,  et  deisemous, 

Courent  as  ^as,  et  as  buissons  '  . 

Ceulx  qui  fuient  vont  abatant.  (R.  dé  Rou,  p.  201.) 

1,  Dl.  [Intercalez  IH,  jour,  aux  Serments  de 
Strasbourg:  «  D'ist(ii  en  avant.  «  De  même  dans  la 
Cantîlène  de  S"  Kulalie :  «.Chi  rex  eret  à  cals  drs 
«.  sovre  pagiens.  ,\  Ajoutons  Parlônopex,  cité  par' 
Du  Cange  (II',  845^  col.  2):  «  Trois  mois  i  fui  et 
«  quinze  dis,  V\m  m'en  gita  l'empereri  »,  çt 
l'expression  /0Mdis(0rd.  IV,  p.  332,  an.  1355.)]  (n.  e.) 

2.  Di,  adv.  Ce  mot  paroit  employé  pour  «  de  là  » 
dans  le  passage  suivant  :       ■      .é 

'  La  menaie  de  mon  droit  seigiiorage 
Alng  jo,  et  pris  tant  que  di  soulefhent 
Aten,  et  crois  d'avoir  mon  fm  corage. 

M"  P"  de  Creon,  Poo«.  MSS.  a».  1300,  t.  I,  p.  208. 

Diabète,  si(6s/.  wiasc.  Diable.  Terme  de. mé- 
decine, flux  d'ilrine.  (Dict.  de  Cotgr.  et  d'Oudin.)- 

Dia.blaise,  subst.  fém.  Diablesse.  Terme  d'in- 
jure.* On  le  trouve,  en  parlant  d'une  fausse  dévote, 
dans  Ph.  Mousk.  ms.  -p.  787  (3). 

Diablaisser,  v'.  Faire  le  diable,  blasphémer,  f 
(Voy.  les  autorités  citées  sur  chaque  orthographe.) 

VARIANTES  '. 
DIABLAISSER.  Oud.  Contes  d'Entrap.  p.  392. 
DiAULEiÊR.  Monet. 

Diablassèur, sm6s.  masc.  Blasphémateur. (Dict.' 
'd'Oudin  et  de  Moqet.)  • 

VARIANTES  : 
DIABLASSEUR.  Oudin,  Dict. 

DiABLEÏEUR.  Monetrl)lCt.- 

Diable,  subst.  masc.  Ce  mot  est  en  usage  sous 
la  prejnière  orthographe.  Les  prédicateurs  n'osoient 
s'en  servir^  dit  Balzac  dans  son  Socrate  Chrétien, 
t.  II,  p.  247.  «  Il  reproche  même  aux  femmes  leur 

'  «  coutume  de  dire  que  le  diable  les  emportât.  » 
(Apol.  pour  Hérodote,  page  48  )  Louis  XI,  dans  une 
lettre  du  8  août.....  parlant  du    nouvel    évêque 

«d'Evreux  dit:  «  11  est  bon  rfmft/e  d'Evesque,  pour  à 
«  cette  heure,  je  rie  sçay  ce  qu'il  sera  à  l'avenir.  '*■ 


(l)  Oïl  lit  dans  Amyot. (Marcel.,, 2J)  :  «  Ce  que  les  uns  altribueivt  à  la  vivacité  et  dextérité  de  son  entendement.  »  (N.  E.) 

{"î)  «  Ihtijcii'fs,  assavoir  fi^seurs  de-dez  à  tables  et  d'eschecs  d'or  et  d'yvoire.  »  (N.  E.)        • 

(3)  ^  El  quaut  orne  u  feme  moroit,  Trestout  gon  que  pour  Dieu  donnoit  Avoit  la  diublaine  en  main.  »  (Vers  28935.)  (n.  e.) 
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I  luui  eu  (|UJ  uui  luurDi  Huui  II)  lurujrccu  uh  la  riuj,  kb 

•t  luuri 


luriut;  (ic'utu.'  util  uu  ii(u:ueii  uu  luiiiur  ^xui'  Hwme;,  p.  ixa: 
les  Hieot  fait  (  ouptT  à  (luatn*  uiéa  prèé  de  la  </«ui>e.  •'(n'.  b.) 

(2)  On  lit  uu  reg.  JJ.  i2(),  p.  [M,  an.  I!H2     «  I^squttln  trois  variés  foussciit  ruviinux  aria<>x  tl<iH\tè<',*  et  «le  daguM 
visages  estuupez  et^uiuciez  de  leurs. cliaperouB  au  long  (i'uiie  (/oui>c'  et  fusse  tuiuiut  au  bâti  de  loûillc  viUa.  •  (N.  K 

». 


> 


DI 
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Dl 


(Drant.  Cap.  Fr.  t.  I,  p.  43.)  L'auteur  croit  que  cet 
évéque  étoit  le  cardinal  Balë.  «  Lediable  m'emporte 
s'en  tint  après.  »  Serment  ordinaire  de  Louis  XII, 


226,  et  Mém.  de 

ble  est  souvent 

on,  terme  d'im- 

les  Lettres  de 

mot  avoit  fermé 

Girard  dit  Diable  » 


suivant  Brant.  Cap.  Fr.  t.  I,  p 
Montluc,  t.  II,  p.  543.  Ce  mot 
employé  comme  serment,  impr 

Eatience,  et  comme  pdjectif, 
ouis  XII.  On  peut  observerqu 
anciennement  un  nom  propre. 
se  trouve  dans  Duchesne,  Gén.  de  Béthune>  p.  129, 
lit.  de  1236. 

Expressions  à  remarquer  : 

!•'«  Etre  bon  et  vaillent  au  service  du  deable.  • 
Servir  quehju'un'  dans  une  mauvaise  querelle.  (Le 
Jouvenc.  us/ p.  259.) 

2*  «  Ue  jeune  hermite,  vieil  diable.  •  (Prov.  dans 
Rabelais,  t.  IV,  p.  271.) 

3'  «  Il  tordoit  la  gueule,  comme  le  diable  qui 
«  escrit  le  caquet  des  femmes  derrière  S'  Martin.  » 
(Prov.  dans  les  Contes  d'Eutr.  p.  80.) 

4'  •  Un  pire  diable  met  l'autre  dehors.  »  (Prov. 
dans  les  Contes  de  la  Reine  de  Nav.  p.  495.) 

5*  «  Diable  de  Vauvert.  »  Le  bruit  que  faisoit  le 
vent  dans  les  carrières  de  Vauvert  avoit  fiit  ima- 
giner au  peuple  qu'elles  étoient  habitées  par  un 
-  diaîleii).  (Vpy.  Mén.  Dict.  Etym.au  mot  yauvert;  Le 
Duch.  sur  Rab.  t.  II,  p.  181,  note  12,  et  Coquillart, 
pages  6*2  et  109.) 

6"  «  Le  diable  y  .ait  part,  »  sorte  d'imprëcatiop 
dans  Brant.  Cap.  Fr.  1. 1,  p.  285. 

7"  «  On  dit  du  diable  qu'il  n'est  si  laid  qu'on  le 
peint.  »  (La  Colomb.  Théât.  d'hon.  t.  II,  p.  186.) 

8*  «On  dit  d'une  mauvaise  femme  qu'elle  a  la 
«  testé  au  diable.  »  (Contes  de  des  Per.  1. 1,  p.  100.) 
'    9*  «  Le  diaft/e  n'emporte  chose  qu'il  ne  rapporte.  » 
'(Percef.  vol.  II,  fol.  141,  R»  col.  2.)  ^ 

10*  «  Faire,  du  diable,  un  ange.  »  (Œuv.  de  Joach. 
du  Bell.  fol.  426,  V.) 

11"    ....  Du  dyahle  vient,  au  dyable  va  (2).  [Molin.  p.  9i.) 

12"  «  Le  plus  dyable  de  chevalier  du  monde.  »  Le 
plus  mauvais  chevalier  du  monde.  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  fol.  116,  R*  col.  2.) 

13'  «  Méchant  comme  les  m\\\e  diables.  »  On  trou- 
vera l'origine  de  ce  proverbe  dans  les  notes  sur  les 
Mém.  de  du  Bellay,  t.  I,  p.  335.  [Voyez  diables, 
ci-après.] ..    .      - 

Voyez  encore  d'autres  proverbes  sur  ce  mot  dans 
Oud.  Dict.  ;  Cur.  Cr.  et  le  Dicl.  de  Cotgr. 

14'  «  Ministres  du  Diable.  »  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  sergens  du  Châtelet.' (^Chr.  S.  Den.  t.  II.) 

15*  «  La  pointe  de  tous  les  diables.  •  Pointe  de 
terre  vers  le  Canada,  ainsi  nommée  par  les  Fran- 
çois vers  l'an  1609,  à  cause  du  danger  qu'ils  y 
ôoururerit.  (Voyez  Rigault,  suite  de  M'  de  Thou, 
t.  XV,  liv.  II,  p.  61.) 


!••  «  Faire  \q  diable  à  quatre,  •  façon  de  parler 

aui  nous  vient  de  notrç  ancien  théâtre.  On  y  jouoit 
eux  sortes  de  diableries  :  les  petites,  q'ui  ne  pou- 
voient  être  jouées  que  par  ivoy's,  diables  au  plus  ;  les 
grandes,  où  l'on  en  introduisoit  quatre,  d'une  lljture 
bien  plus  affreuse  que  dans  les  petites.  (Voy.  Rab. 
ïiv.  VIIITch.  xvui.)  Cité  dans  un  Mém.  pour  le  prix 
de  l'Acad.  des  B.  L.  sur  Testât  des  SQiences  sous 
Charles  VIII  et  Lo^XU  (â). 

17*  «  Le  ^rand  diable,  »  sorte  d'arme  à  feu.  On  a 
dit  en  parlant  du  siège  de  Legnago  :  «  Aussi  y  avoit 
«  il  bonne  artillerie,  me^mement  celle  du  duc  de 
«  FeiTare,i|ui  entr'autres  avoit  une  lo  rigue  C/Ouleu- 
«  vrine  de  vingt  pieds  de  long,  que  les  aventuriers 
«  nommoient  le  grand  diable.  •  (Hist,  du  Chevalier 
Bavard,  page  198.) 

18v«  Dyable  acheple,  dyable  vend.  •  (Prov.  dans 
les  Contred.  de  Songecreux,  fol.  39,  H*.) 

VARIANTKS   (4)  : 

DIABLE.  Percef.  vol.  II,  fol.  Ul.  R»  col.  2. 
DiABLEZ,  singul.  Marbod.  col.  1650.  "^ 

Deabe.  Parton.  de  lU.  MS.  de  S.  G.  fol.  124,  R«  col.  1. 
Deable.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  »4,  R*. 
Deauble.  Fabl.  MSS.  du  R.  ft»  7615,  t.  II,  f«  153,  V»  col.  1. 
DEALE.Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  ch.  MX,  col.  1. 
Diablasson.  Recréât,  des  Devis  amouf.  p.  4>^. 
DiALE,  motpi'card.  Le  procès  de  Diamens,  p.  6.    - 
DiAULE  et  DiAULE-s.  S.  Bcrn.  Serra,  fr.  MS.  p.  4  eX  passim. 
DiAVOL.  Rabelais,  1. 1,  p.  251. 
„   DiEWLE.  Rabelais,  t.  Il,  p.  138. 
DiOLE.  Ibid.  p.  128. 
Dyable.  Lanc.  du  Lac,  t.  Il,  foL  116,  R"  col.'  2. 

Diabler.  [Intercalez  Diabler,  calomnier: 
«  Jehan  Demain  di.M  au  suppliant  qu'il  les  avoit 
,«  diablez,  et  que  lé  diable  y  en  avoit.  bien  tant 
•  mis,...  leq^uel  reâpondi  que,  sauve  leur  grâce, 
«  il  n'en  avoit  oncques  parlé.  »]  (n.  k.) 

Diables,  subst.  masc.  pîur.  iSorte  de  troupes. 
Espèce  de  fantassins  ainsi  nomraés  en  1,'>21.  •  Il  y 
«  a  eu  de  nos  jours,  six  mille  aventuriers  fran(;ois 
«  qui  ont  pris  le  nom  de  diables^  parceque  leurs 
«  œuvres  étoient  diaboliques.  »  (Du  Tillel,  Recueil 
de  R.  dje  Fr.  p.  7.)  «  Il  fut  chef  de  six  mille  hommes 
«  de  pied  qu'on  nommoit  diables  pourcontenir  iceux 
«  Rochellois,  et  les  Marengeois  en  obéissance.  » 
(î>'  .lui.  Mésl.  hist.  p.  387  ;  Mém.  de  Fleur,  ms.  p.  349 
^t  415.)  Voyez  Mai  FEZ  çi-après,  synonyme  de  (fiable, 
qui  semble  pris  pour  une  espèce  de  gens  de  guerre. 

Dlableiemant,  subst.  masc.  Jurement  par  le 
diable.  (Dict.  de  Monet.) 

Diabjerie,  subst.  fém.  Tour  d'adresse*.  Mé- 
chanceté'. Désastre  •=.  Injures". 

Diaulie  se  trouve  dans  S.  Bern.  pour  diablerie, 
chose  diabolique.  «  Perceverer  el  mal  est  diaulie.  • 
(Serm.fr.  iiss.p.7.)  On  lit, dans  le  latin  perseveraf-é 
malOj  dittbolicum  est. 

*  Au  propre,  ce  seroit  «  œuvre  du  diable  «  ;  au 


(1)  De  lA  rexpression  envoyer  au  diable  Vauvert,  que  l'on  transforme  aujourd'hui  endiablé  au  vert.  (Nous  l'avonii  expliquée 
dans  un  précéaënt  volume.)  (n:  E.)  m^  .       / 

(2)  Comme  nous  dirions  :«  Ce  qui  vient  par  la  flûtéVen  va  pAT  le  tambour.  »  (N.  E.) 

(3)  Comparez  Fabre,  Etudes  sur  la  Baiocne,  p.  218.  (N.  K.)      °  «    ^        • 

(4)  0nIitdan8'St*Ëulalie:  <  Voldrent  la  faire  diavte  servir.  »  Dans  Roland  (▼.  746):  <  ,Si  lui  a  dit:  Vous   estes  vifs 
diables.  »  (n.  B.)  ,  '  ,    -     . 
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(il  MRtfi  on  le  tanivf  au  xiii*  «ii^cle 
AI»(lhs45.)(N.  K.) 


(U)  On 
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«  Item  < 


DI 


-  188  — 


DI 


y 


*\ 


\ 


flKiirf^.  on  a  employé  ce  mot  pour  tour  d'adresse. 
.  Kn  l'auUre  avoil  provision  de  fil,  et  d'eguilles 
«  dont  il  ftlsoit  mille  petites  diablerie».  •  (Rat)€lais, 

II,  H»)  ,  .  j 

•Oe  môme  mol  est  expliqué  par  méciraaccté  dans 
le  Dict.  de  liorel,  2"  add.  au  mot  IHablele.  Deabtie 
est  employé  en  ce  sens  dans  la  Chron.  fr.  mss.  de 
Naji^ris,  ariî^r.l.  On  Ut  facbius  dans  la  Chr.  latjne. 
^  On  trouvb^  aussi  diablerie  pris  pour  «  désastre, 
mallieur.  »  Ainsi  en  parlant*du  projet  des  Parisiens 
contie  Charles  VI,  dans  le  cas  où  il  eût  eu  du  des- 
sous dans  la  1,'uerre  contre  les  Gantois,  on  a  dit: 
«  Or  regardez  la  grand.dia/'/m^(l)aueceustesté, 
«  si  le  roy  de  France  eust  estédéconnten  Flandres, 
«  cl  la  noble  chevalerie,  qui  estoit  avecques  luy,  en 
-  ce  voyatïe.  On  peut  bien  croire,  et  imaginer  que 
•  toute  {îcnti liesse,  et  noblesse  eust  esté  morte,  et 
.  perdue  en  France,  et  autant  bien  es  autres  lieux  ; 
«  ne  la  jaquerie  ne  (ul  onques  si  grande,  ne  si  hor- 
«  rible  (|u'elle  eust  esté.  »  (Frois.  liv.  II,  p.  215.) 

°  Fnlin  on  lit  (/î/ab/mr^  pour  injures.  «  Quelles 
«  (lilubleries  il  medisoit.  »(Lanc.  du"kae,t.  III,  f"  10.) 
liemarqu'bns  aussi  ces  Hiçons  de  parler  : 
1"  «  La  grand'  diablerie  ù  (juaUe  personnages.  » 
F:xpre8sion  poitevine  pour  dire  le  malheur  le  vou- 
lut. (Ia;  Ducbal,  sur  Hab.  t.  1,  p.  1H,  note  1,  où  l'on 
peut  vçir  l'origine  de  celle  expression  ;  voyez  les 
Contes  d' F  ut  rai),  p.  '204.)  [Voyez  plus  haut  diable  à 

q:iah'C.\  ^    ,.     .    , 

±  «  La  diablerie  de  Saulmur,  »  c'est-ù-dire  «  la 
>-^assion  i\  personnages,  ainsi  appellée  apparem- 
'.  mcnl  par  rapport  ù  cinq,  ou  six  démons  qui  v 
«  jouent  un  rôle.  »  (Le  Duchat  sur  Rab,  t.  IV,  p.  5».) 
11  en  dérive  le  proverbe  «  faire  le  diable  ù  quatre.  » 
;i"  «  La  diablerie  de  Doué.  »  Le  même  (iue  le  pré- 
cédent. (Voy.  Le  Duchaf  sur  IL  t.  IV,  p.  UO,  noie  9.) 
i'  -Faire  dyablerie,  y^finre  le  diable.  (Coq.  p.  10(i.) 

^  VARIANTES  : 

DIAHLERIE.  Rabelais,  l.  H,  p.  KVf. 
Dkablie.  Rom.  de  Rou,  MS.  p.  250. 
DiABLETE.  Dict.  de  Rorel,  2-»  add. 
Dkahi.khje.  g.  Guinrt,  MS.  fol.  38,  V». 
DiAivLiu.  Moyen  de  Rarv.  p.  114. 
DiAUME.  S.  Rem.  Sorm.  fr.  MSS.  p.  7  et  passim. 
Ryablerie.  Une.  du  Uc,  t.  III,  fol.  420.  V»  col.  1. 
Dyabi.ie.  Hist.  des  Trois  Maries,  MS.  p.  300. 

l>Iablosse,  siibst.  fém.  Couleuvr-ine  de  Bolduc. 
Elle  étoil  célèbre  par  sa  grosseur.  (Voy.  le  P.  Daniel 
Mil.  fr.  l.  I,  p.  iiO-.)    ■        .         ' 

DIableteau,  subst.  mase.  Diminutif  de  diable. 
«  Oiableteaulx  àtchsimhre,  »  c'e^t-à-dire  parvenus 
à  la  moi-lié  de  leur  crye.  (Le  Duch.  àur  R.  t.  IV,  p.M92.) 

variantes  : 

DLVliLETEAU.  Oiulin,  Dict. 

DiAHi.KTON.  Hist.  du  Th.  fr.  t.  III,  p.  139.  '/ 

DiAiM.ON.  Contés  de  Desper,  t.  I,  p.  99. 
DiAïu^oT.  Percef.  vol.  VI,  fol./J,  R»  col.  2. 
DÎABLOTON.  Rouchet,  Sérées',  liv.  Il,  p.ulOO. 


DEAOLSAtJ.  F.  MSS.  du  R.  n»  7615,  t.  II,  f»  im{V.'  col.  2. 
DEAm.EL.  Ibid.  t.  II,  fol.  189,  R»  col.  «. 
Deabuau.  SioduB  et  Racio,  MS.  fol.  «4,  V». 

Dïfkhleiie;  subst.  fém.  Sorte  d'herbe  potagère. 
«  A  cueillir  vos  salades,  les  herbes  de  vos  potages, 
«  et  des  champijjnons  columelles,  et  diablettes  que 
«  vous  accomodiez  vous  môme,  mettant  d'ordinaire 
•  la.  main  5  la  cuisine.  »  (Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  256.) 

DiablQusement,  adv.  Diaboliquement.  (Dict. 
de  Cotg.  et  d'Oud.  /voy.  Dial.  de  Tahur.  fol.  51,  V-.)  - 

Dtablois;  subàf  imsc.  Combat  diabolique. 

lii  croissiet  furent  ordenet 

iJte  batalle,  counie  senet  ; 

Qoant  il  vinrent,  teufl  IHc.blois 

Ne  leur  sanbla  mie  jabois  :  i         ' 

Nient  plus  n'en  fu  la  uns  seurs 

Co»mie  à  Sarrazins,  ne  3t  TurU.  (Ph.  Mousk.  p.  100.) 

Dlab^que,  adj.  Ce  mot  subsiste  (2).  llétoit  sin- 
gulièrement usité  en  1G5G.  (Voy.  Vie  de  Fabert,  par 
le  P'.  Barre,  t.  II,  page  143.)  On  s'en  servoit  pour 
épithète  de  canons,  parce  que,  comme  le  diable,  ils 
sont  faits  pour  lourmenler  le  "genre  humain  et  pour 
Iç  détruire.  (Voy.  Fauch.  des  Orig.  liv.  II,  p.  122.) 

DIacbessaton-,  s.  m.  Terme  de  musique.  Peut- 
être  dialesseron  (3).         .  ' 

Les  ungs  font  semi  ton  mineur, 

I^s  autres  semi  ton  majeur,  , 

Les  autres  diachcssaton, 

Diapente,  diapason.  (d.  de  la  Bigne,  f.  i03.) 

Dlacode,  s.  Espèce  de  pierre.  L'on  croyoit 
qu'elle  représentoit  différentes  figures  du  démon, 
et  on  lui  atlribooit  la  vertu  d'évoquer  les  ombres, 
mais  elle  la  perdoit  lorsqu'elle  touchpit  un  corps 
mort.  (Voyez  Marbodus,  De  Gemmis,  art.  57,  page 
1676.)  En  latin  dia^odos.  ^ 

variantes  :  .  4 

DIA.CODE.  Marifbdus,  col.  1676. 
DiACOoos.  Id.  ibid.  et  col.  1088. 

Diacoiiie,  s.  f.  Diaconat.  (Oudin  et  Colgrave.) 
Dlaconlte,  s.  Sorte  de  oUaiidl^s  ou  hôpitaux. 
«  On  dislribuoit  les  aumônes,  et  on  enfermoit  les 
«  pénilens,  dans  les  diaconiles,  ou  d'autres  lieux 
«  près  de  l'église  pour  y  vivre  recueilliz,  et  eloi- 
«  gnez  des  eccasious  derechulte.  »  (Fleury,  Hist. 
ecclés.  t.  XIII,  Préf.  Pt-7.) 

Diacre,  s.  m.  Diaqre.  Ce  mot  subsiste  sous  sa 
première  orthographe.  Il  se^  prenoit  quelquefois 
pour  la  luniqu«  même  destinée  au  diaare.  (Gloss. 
de  l'Histoire  de  Bretagne.)  Le  mot  diaere  a  été  em- 
ployé comme  mot  nouveau  pour  les  protestans  : 
«  Voyons  aussi  des  noms  étranges  de  surveillans, 
«  diacres,  consistoires,  cagues  n'ayant  jamais 
«-esté  dejeusné  de  telles  ^Pdes.  »  (Mémoires  de 
Môntluc,  t.  Il,  p.  3,  vers  15^.)  C'étoit  une  dignité 
dans  les  églises  des  Huguenots  (4).  (Voyez  ibid.  et 
M€m:  de  Villeroy,  t.  VII,  p.  287.) 


,    (1)  M   Kervyn  (X,  U?)  édite  :  *  Or  regardez  la  grant  deablifi  que  ce  euiat  este,  se  h  rbis  de  France  euist  este  desconfis  en 
Flandre.  »  Cette  forme  de^blie  est  dans  Rerte  (72)  :  «  Dlex,  fait  ele,  dont  vient  si  taiiejdeabhe.j»  (N.  E.) 

(2)  On  lit  dans  Monstrelet  (1,  47r.  '  Pécher  est  chose  humaine,  mais  persévérer  est  c^oae  diabolique.  »^^^^.) 

(3)  On  lit  dans  la  bataille  des  Sept  .Vrts  :  «  Li  doux  ton  dioteso/on.Diapante,  diapason.  »  G  est  urfe  quarte.  (N.  E.> 
(iWVest  le  suppléant  du  pasteur  ou  le  préposé  aux  aumènes.XN.  E.)  • 
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<  linn  niuiiit*rede  vetti'iiieiin,  qui  est  dez  le  veiitra  jusqu'aux  pies,  conuna  dt;t>atilier  A 


(il)  On  lit  encore  sous  Itmn»  ^       ^ 

cuiainicrn  uu  h  fenie.  >  C'était  enoorf  lui  |>ar«<ment  d'auti-1,  d'après  un  reg.  de  la  Ch.  des  Cuoiptes  (Du'Caôge,  II,  Uto^coï.l)' 
•  Item  en  coffres  sont  partment  d'autùl,  c  est  aeeavoir  dosscl  ot  (/^laniier  d'or  4  granz  ymages.  *  (n.  B.) 
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VARIANTES  : 
DIACRE.  Orlh.  sabalsUnle. 
DiAKENE.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  62(1). 
DiAUUE.  Assises  de  Jérus.  p.  190. 

Dlaculon,  «.  m.  Espèce  d'onguenl(2).  Peut-ôlre 
le  iiachylon.  (Dict.  de  Colpr. —  Voyez  H.  EsUenne, 
Conform.  du  frîmçoiâ  avec  le  grec.) 

Et  à  vous,  maistre  AUborum, 
D'oigneinent  plain  vme  boisle, 
Voire  du  peur  diaauum, 
'*'    Pour  exDOser  «i<p»*à  culttm 
De  ces  flUettes,  sans  plus  dire. 

Ptlli.  T«a.  p.  IW  ;  Voy.  Morl.  Coe.  1. 1,  p.  tW. 


DI.\CULO?J.  Cotgrave. 
DiAcui.UM.  Oudin. 


VAUIAMES 


de 


DIagoné  ,    adj.    Diagonal.    (Diclionnaiie 
Cotgrave.) 

DIaoredé,  adj.  Composëxle  diagrede  ou  scam- 
monée.  (Diction.  d'Oudin  el  de  Cotgrave.  —  Voyez 
Bouchet,  Serces,  livre  I,  p. 119.) 

.    varia.ntesk,;  -. 

DIAGREDÉ.  Oudiri,  Cotgrave.  ' 

DiAGnEDiK.  Bouchet,  Senées,  livre  I,  p.  29. 

Diagredi,  s  m.  Gommfe.  (Dictionnaires  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.  —  Voyez  H.  Est.  Conform.  du  franc.', 
avec  le  grec,  el  Celtbell.  de  L.  Trippault  ) 

Ce  mot  est  mis  pour  diagrede,  dans  Merl.  Cocaie, 
tome  I,  p.  iii'i. 

'  Dlalre,  s.  m.  Journal.  (Diclionn.  d'Oudin  el  de 
Cotgrave.}  On  a  dit  de  Claude  Kabri ,  astrologue  : 
«  De  cet^^utheursont  sortis  plusieurs  almanachset 
«  diaires.  »  (Du  Verdier,  Bibl.  178.)  Voyez  la  Croix 
du  Maine,  Bibl.  p.  57,  où  il  parle  du  méiile  Kabri  : 

-  P'aisoit  registre  dç  toutes  choses  qui  se  faiscùent 
«  en  la  cour  de  son  seigneur -et  maistre,  quil  pen- 
«  soit  dignes  d'esîre  enregislr^ées  en  son  dialre,  et 

-  papier  journal.  »  (Bouchet, /Serées,  1.  lll,  p.  'ill. 

-  Voyez  S.  Jul.  Mesl.  Hist.  p.'^30.) 
Diaite,  s.  f.  Diète.  (Dial.  de  Taliur.  p.  85.) 

/    Dialetien,  adj.  Dialecticien  : 

/  D'escrilure  li  flst  aprendre, 

Opposer  nuire,  et,  ii  delTendre  ; 

Elmonln'i  ot  (/»a/ti<ie/<  ' 

Qui  vaincre  le  peust  de  rien. 

vies  de»  SS.  M8.  deSorb.  cbif.  LX,  col.  3. 

Diatetique,  s.  f.  Dialectique.  (Desch.  f.  4GI.)(3) 
Dlaloglsmé,  s.  m.  Dialogue.  (Dictionnaire  de 
Cotgrave,  et  Celtbell.  de  L.  Trippault.  —  Voyez  les 
Touches  des  Accords,  p.  3G.) 
.  Dlaloglzer,  v.  Dialoguer,  faire  des  dialogues. 
(Voyez  Contes  de  Chol.  Epilre,  fol.  1,  V-.) 
'  Diamans.  [Intercalez  Mamans;  dans  Flore  et 
Blanchefleur  (v.  657)  :  •  Pelles,  coraux  et  crisolites 
.  Et  diamans  el  amecites.  »  Au  XI  V*  siècle,  on  lil 
dans  les  Emaux  de  De  Laborde  (p.  ^250)  :  *  Une 


«  amiraude  ,  un  diamant  do  grand  pris  en  une 

•  boiste  d'argent  enatnilld.  •]  (m.  k.) 

DIainbre,  s.  ^.Confection  d'ambre.  (Diclionn. 
d'0udin  el  de  Cotgrave.) 

l>iame,  s.  m.  Diadème.  Ce  mol  est  employi- 
pour  «  thiare,  »  dans  le  passage  suiva\it,  où  ils  jn^il 
d'un  pape  nouvellement  élu  ;«  Kul  sacré,  el  cou- 

•  ronnc  de  diamc.  »  (Chroniques  franc,  n^.  de 
Nangis,.an  I3()5.) 

Dlaiiierdis,  s.  m.  Confection  de  .sauge  sauvage. 
(Dictionnaires  d'Oudin  et  de  Cotgrave  ]  Il  ^ignilic 
aussi  •  excrément.  •  (Voyez  (Kuvres  de  lloger  de 
CoUerye,  p.  8.) 

Diaininour,  s.  m.  Le  dieu  d'amour.  ■<  Cet  ii.sue, 
«  au  maniement  des  bonnets,  faisoitrage,  il  eoiiroit 
«  h  travers  pays,  comnie  si  ledleu  d'anuxir  leiii 
«  p()rté.  »  (Contes  de  Desperiers,  t.  I,  [(.  185)  On 
lit  dans  une  édition  antérieure  :  •  IHammuur.  -k 

Diuiiiouroii,  s.  m,  Diamoium.  Sirop  de  mines 
(Dii.  dOudin  et  de  Cotgrave.) 

Diane,  s.  f.  Terme  de  guerre.  On  dit  «  battre  la 
«  dinne.  »  On  disoit  aulrefois  «  bailler  la  diane.  ■■ 
C'est  le  coup  de  tambour  (jifon  bat  à  la  pointe  du 
jour.  De  15,  au  ligure  «  bailler  la  diane  «  sigiiilioit 
donner  l'éveil.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave.) 
«  Aller  en  embuscade  et  bailler  la  diane.  (Houcbel, 
Serées,  liv.  I,  p.  W^.) 

^  Diaiiler,  adj.  (Juiappailienl  à  Diane.  (Diclionn. 
de  Cotgr.)  Do  uVon  trouve  dianière  ef  dianirc.  p(wii 
épilbète  d'Aréthuse,  de  dryade,  -dainadiyad»',  dt; 
llècbe,  de  chasteté,  dans  les  Epitbètes  di;  .M.*  di' 
La  Porte.  •      ,     -,     . 

Diantre,  s.  m.  Ce  mol,  que  le  peuple  (Miiployc 
pour  déguiser  celui  de  diable  ;  i),  a  donné  occasion  i- 
cette  .fa«;on  de  parler:  «  Faire  le  dianlrc,  «  ()o;ii 
faire  le  diable,  faire  le  inéclianl.  (Coules  dKutrapel, 
p.  498.)  Valois  le  dérive  de  dennaudP,  les  Cirov.i- 
gues,  ou  moines  errants  ainsi  nommés,  et  (Ir)nl  le. 
peuple  croyoit  que  les  diables  prenoient  <|iie!(|ii<'- 
fJis  la  figure.  (Voyez  Val.  Notice,  page  i7<».  col.  -J  > 
On  disoit  aussi  dïanc/<^.  On  fît  dans  le  Moyen  (!♦' 
Parvenir,  p.  150  :  «  Or  voila  comment  je  leurre  ce-^ 
«  savan%  ;  que  le  dianche  les  puisse  sopoudrer   - 

VARIAMT.S  :  ^ 

DIANTRE,  Ortli.  subsistante. 
DiANCHÈ.  Moyen  de  Parvenir,  p.  Ii3<i. 

Diapason,  Diapente.  Termes  (le    musi(ine. 

(Voyez  ci-dessus  (î/ia6'/»e8ia/^>H.)  - 

Diaphiuiê,  s.  m.  Transparence. 

....Esclarcist  respere, 

Et  le  diaphanv,  '  ' 

J)e  nostre  hémisphère.  fMnliHct,p.  US.) 


(1)  On 'trouve  diacTu;  dans  Th.  de  CanU)ri)éry,  V.  26;  dy(icones  dans  Job,  p.  4p:(N.  E.)  '  i-i/"',,-, 

(2)  C'est  le  diachylon:  t  Certaine  quantité  de  menues  denrées  d'espiccrie...,  huiles  dohve,  dmculon.   »  (,IJ.    l/l/^jj.    Jri, 

^(3)  *^Ce  m't  Renarz  :  Je  sai  plus  de  toi  les  set  arz  ;  Sez  tu  rien  de  dialectique.  »  (Ren.,  v.  21205.)  (N.  E.)  _ 

(4)  «  Il  couroit  à  travers  le  pays,  somme  si  le  duxntrc  l'eust? emporté.  »  (Ôcspér.,  ?>  Conte.)  M-'  de  Sévigne  (%i  janv.  \>n  1 
écrit  aussi  :  »  [Ma  nile]  s'en' va  au  diantre  en  Provence,  x  (n.  e.)  ^  ,^  ,,  v 


Diap 

Voyez  A 

Diap 
DIasi 

«ï-  Kl  apr 
V.  98^25. 
'  luni(|i 
de  la  S" 

Diap 


(4) 
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Diuphaner,  v.  Heiidre  transparent    (DictioiW. 

l'Oudin  cl  de  Col^'rave.)  / , 


VARIANTES  I 
liFAIMUNKn.  Oudin. 
l)YAh;g\NKn.  Cotgrave. 

l>luphaiiiqiio  ,  adj.  Diaphane  ,  transparent. 
■Voyez  AI.  Gharlier,  Quadril.  iiivectif,  p.  1436.)  (1) 

Diapliaoino,  i,  f.  Interstice.  (Dicl.  d'Oudirv.) 

Dla.spre.  [Intercalez^ras/yr^,  étolTe  damassée: 

«^"  Kt  après  .i.  diaspre  qffîi  li  ont  endossé.  »  (Aît)l, 

V.  \m't.)    •   Un  autre  chasuble,    dalmalique   et 

'  'luni(|uederf»/flpre'blaiic  à  molettes  d'or.  •  (Inv. 

de  la  S"  Chapelle,  xiv  siècle.)]. (n!  e.) 

Diapré,  adj.  Varié  de  plusieurs  coulegrs,  cha- 
,tiiarré.  'Glossaire  de  Marol.)  Ménage,  dans  son 
Dictionnaire  étvmologique,  dit  qu'il  signifie  proçre- 
mcnl  '•  vert.»  (i)  C'est  dans  cette  dernière  signilica- 
lion  qu'on  lit  diaprasius  et  diapra^inus,  dans  le  Gl. 
liitiu  de  Du  Cange.  Le  Laboureur,  Orig'wes  des 
Ainioirics,  p.  iii,  le  dérive  du  latin  dts/7ar.  Je  lé 
dt'iiveroisdejaspe.èn  WàVien diaspero  {^).  Ilrépon- 
<luit  au  mot  Jaspk  <iu'on  verra  ci*après. 

Do  ce  mois  de  may  là  face  diaprée.  (j\tn.  Jam.  f.  2i.) 

....Los  jardins,  et  les  prez, 

yuand  ils  sont  vôstus  d'ornemens  dinprcz.  (Ibid.  f.  2i.) 

VABIA.NTES  : 
IHAPHK.  P0ton.  d«  Bl.  MS.  de  S.  G.  fol.  152,  V-  col.  1. 
DiAi'PUÊ.  Hrant.  Drames  gall.  t.  I,  p.  188. 
MfAspnft.  lUanch.  MS.  do  S.  G.  fol.  179,  R»  col.  3.    . 
i)\APiiÉ.  J.  Marot,  p.  88. 

Ulùprer,  v.  Chamarrer,  parsemer  un  fonds  de 
•MTôrenles  couleurs,  (Dictionnaires  de  Cotgr.  Monet 
(^\  Oudin.)  11  est  mis'comme  synonyme  à  «  orner,  » 
dans  Favin,  Théâtre  d'honneur,  t,  l,,p.  684. 

DIapreure,  s.  f.  Diversité  d'ornements,  variété 
(le  couleurs.  (Dict.  de  Cotgrave,  Monet  et  Oudin.  — 
Voyez  Caq.  de  l'accouchée,  p.  96.) 

VARIANTKS : 
DIAPREURE.  Oudin,  Monet,  Colgrave-,       / 
DiAiMtUHR.  Caquets  de  l'accouchée,  p.  96.' 

Diaiïtolc ,  S.  /".,  Diérèse,  division,  séparation 
d'une  diplitongue  en  deux  syllabes.  ■  Des  diphton- 

•  gués  qui  sont  sujettes  à  diantole,  ou  division  dans 
«  la  prononciation.  •  (Art  poél.  deSibil.  1.  I,  p.  58.) 
où  l'on  trouve  plusieurs  exemples  jusqu'à  la  page 
i'd.  •  Diphtongue  est  une  contraction  de  aeux 
»  voyelles  en  une  syllabe,  comme  en  ceste  diction 
«  uaistrc ;a  eli  ne  sont  qu'une  syllabe,  et  a  la 
»  diphtongue  son  contraire  qui  est  dio5io/e,  car  en 

•  deux  voyelles  elle  retient  deux  syllabes,  conime 
«  hais  ;  ici  a  et  t  spnt  deux  syllabes.  •  (Poétique  de 
Hoissiere,  p.  232.) 

Diatipose,  s.  f.  Maximes,  sentences.  Du  mot 
grec  Jtau'Ttumt.  «  Rien  à  personne  ne  debvéz,  fors 

•  amour,  et  dilection  mutuelle  :  vous  musez  ici  de 


•  belles  graphides,  et  diatypoxcs,  et  me  plaisent 
«  très-bien.  •  (Rab.  t.  III,  p.  29.),  ^ 

VARIANTES  :         _ 
DIATIPOSE.  Cotgrave. 
DiATYPOSE.  Rab.  t.  III,  p.  49.  •  .     . 

DIatolfque,  adj.  Ce  mot  exprime  le  mouvement 
par  lequel  le  cœur  s'étend  e^e  dilate.  On  dit 
«  mouvement  de  diastole.  •  (Didi  de  Cotgrave.) 

Diaton,'s.'m.  Herbe  ou  plante  médicinale.  «Si 
«  me  prenez  un  i.oidBcellaride.du  dia/on,etpaneIe, 
«  et  manjue/at  oômal,  et  tormal,  et  de  l'erbe 
«  Robert,  et  si  ïneteiz  un  pié  de  reine,  de  J'onbre 
<  du  fossé  de  bi^aine,  ce  sont  are  les  bonnes lierbes 
«  que  ge  \^os  d^.  »  (JErber,  ms.  de  S.  G.  fol.  89.) 

Dicacl^é,  Is.  f.  Plarisanterie,  raillerie.  Du  latin 
dicacitas.  «/Epistre  de  jeu  se  faict  par  joyeulx  ^an- 
«  gaige,  risilue,  faisant  plaisant  babil,  ou  dicacité.  > 
(Fabri,  Art7de  Rhétor.  liv.  I,  fol.  109,  V".) 

Dlcéiiar^,  s.  m.  Samedi. 

Quant  1  if  mois  de  jenvier  enterra  au  dicendre. 

Se  tu  »3  ton  forment,  ne  te  chaut  du  despendre.  " 

J  ^Fabl.  MSS.  du  R.  n*  72iR,  fol.  108,  R*  ool.  1. 

Dlcerné,  part.  Décerné.  •  M"  Christophle  de 
«  Longuy  clievalier  seigneur  de  Neufchastel,  et  de 
«  Lôngepierre,  au  nom,  et  comme  curateur  rftceme 
«  aux  corps,  et  biens  du  dit  Claude  de  Beffroi nnnit 
«  son  nepveu  moindre  d'âge.  •  (Etal  desofflc.  du 
duc  de  ftourg.  p.  29.) 

Dlcion,  s.  f.  Domination  et  juridiction  (4).  \ 

Puis  aux  Rommains  vint  la  possession  \ 

D'armes  sure,  et  à  leur  dicion   .  \ 

Tout  soumistrent  le  monde,  en  leur  venue.  (Desch.  i2v,) 


....Alexandre  qui  à  sa  diction 
Mist  lo  monde. 


(E.  Desch.  f.  950.) 


VARIANTES  : 
DICION.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  122,  col.  4. 
Diction.  Ibicl.  fol.  250,  col.  4. 
BiTiON.  Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  386. 
Dittion,  Ibid.  fol.  138,  col.  2.  '  * 

Dlcofrlt,  S.  m.  Corvée  ancienne.  (Glossaire  de 
l'Hist.  de  Bret.)    -  ' 

Dicquage,  s.  m.  Collectif  de  digue.  «  Les  ditz 
<•  trois  ofdciers,  et  bancqs  du- dit  pavs  ont,  par  main 

•  commune,  cognoissance  de  la  police,  et  gouiver- 
«  nement  du  dit  pays,  tant  des  vivres,  fourrages, 

•  dicquages,  cujBres,  é#ts,  ordonnances,  et  autres 
«  choses  nécessaires  pour  le  bien,  et  entretenement 
«  du  dit  pays....  si  ont  accoutumé  créer,  par  chas- 

•  cun  an,  pour  le  fait  des  wateringues,  fossiliages, 
«  et  dicquages  du  dit  pays  telz  gouverneurs,  qu'ils 
«  tiennent  à -ce  idoines,  nommez  watei^aves,  le 
c  nombre  desquels  peuvent  aussi  ^diminuer,  ou 

•  augmenter./»  (Coul.  de  Langle,'aù  Nouv.  Coût, 
gén.  t.  I,  p.  299,  col.  1.)    . 

Dicque»  8.  f'  Di|3^e.  (Diotionnaires  de  Nicot  (5), 

(H  «  Le  brouillas  du  temps  bruineux  ne  se  peult  parfaictement  esclaircir  ny  reâtabllr  àaa  diaib/iant^weluiiiinosité.  »  (N.  B.)/ 
(-)  Le  sens  est  damoMé.  (N.  E.) 

(3)  iei«ptf  j^se  trouve  au  xni*  sièclei  dans  Fïor.  et  Blanch.  (v.  659)  et  vient  du  grec  laonts.  Cependant  on  Ut  dana  Ou  Cange 
(II,  BU),  col.  2):  <  Elle  a  BOB  cor  plus  dur  que  lou  diaspre.  »(N.  K.)  '    C    "      '  ' 

(4)  C'eat  le  latin  ditio.  (N.  «.>       /  .^  ?\ 

(5)  Compare!  Froissart,  II,  66 -,  X4I,  74.  (N.  1^.)  -      .  .  -    / 

.1      >  '  ■    ■'  ■  -■-        -•         ,        ,      ' 
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>. 


^^ 


{miftvlvM,   divinus)  :   i   II  oyoil  U'«  bons  devis  qui  A  cette  roiiwe  ho  rnijioii'iit.  »  (7; 

description  est  dans  la  Chanson  des  SaisiMS  (XXIV)    «'Hérupuis  sont  niaiult's  (lour voir  l«  vos  devit.  >  (n.  k.> 


y. 


t*  Noiiv.  do  Uiiiis  XI.)  Notre  Mfis  de 
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Borel  et  Colgrjfve.  •  Le  duc  de  Bourgongno  fut 
•  incité  de  noyer  Id  ville  de  Calais  par  la  rupture 
«  d'une  dique,  mais  tout  cheut  ù  nétint.  >  (Histoire, 
Chron.  depuis  1400,  1407,  p.  342.)  ' 

VARrANTRS  L 
DICOUE.  Monstr.  vol.  Il,  fol.  159,  R». 
DiQUK.  Eust.  Descb.  Poes.  MSS.  fol.  300,  col.  2. 

Dictamë,  8.  m.  Terme  de  botani(iue.  H  se  dit 

de  quelques  plantes.  (Dictionnaires  de  Colgravc  et 

d'Oudin.)  11  csi  employé  pour  remède  dans  les  vers 

suivan»  : 

Je  sens  que  tou^  ù  coup  mes  regrets  adoucis 
Laissent  en  libei^té  les  ressorts  de  mon  ame  ; 
Ma  raison  par  ta  bouche  a  reçu  son  (iielame.     ^ 
MélUt,  Corn,  de  P.  Com.  »ct.  5,  k.  2. 

VARIANTES  : 

DICTAME.  P.  Corn.  Melite,  act.  5,  se.  2. 

DiCTAM^N.  Oudin. 

DiCTAM.  Cotgrave. 

DiCTAME.  Oudin. 

DicTAMO.  Arleloque,  Fauconn.  fol.  99,  V». 

Dictateur,  s.  m.  Nom  de  dignité.  Elle  éloit 
parliculièrement  connue  chez  les  Romains.  U  sem- 
Dle  qu'on  ait  employé  ce  nom  pour  gouverneur. 
Montluc,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  de  Sienne, 
assiégée  en  1555,  en  est  fait  dictateur.  (Voyez  \èk 
Uém.  de  Montluc,  t.  I,  p.  44iJ  et  p.  AjM.) 

Dictation,  s.  f.  L'action  de  diclei*,  de  composer. 

Oudin,  dans  son  Diclionnairè,  le  i/end  par  l'italien 

.deUàUQue,    qu'il    explique   par/ «  composition, 

dictaliort. 

Dictatofr^j^dj.  Qui  appa/lient  au  dictateur. 
(Dict.  de  Monet.)   "^ 

Dicter,  v.  Composer  : 

Car  mort  ne  va  les  oeuvres  ahbatant, 

Et  mortel  egt-cestUy-là  qui  les  Uitte.  (C.  Marol,  p.  'i'Ji.J 

Froissart,  livre  IH,  p.  1,  parlant  de  lui-môme, 
s'exprime  ainsi  A  «  Je  me  suiSj.enlremis  de  dicter, 
«  étcroniquer  cette  histoire.  »  U'où  notre  expres- 
sion «  une  lettre  bien  dictée,  »  pour  unti lettre  bien 
écrite,  parlaiit  de  sty^le.  -         ^ 

On  disoit  spécialenknt  dicter  pour  «  composer  en 

«  versft  »  versifier.  «  Ci  commence  l'art  de  dicter, 

«  et  faire  des  chansonà  balades;  virelais,*et  ron- 

<<  deaulx.  »*(Poës.  mss.  dEust.  Desch.  f.  .'^i,  col.  1.) 

VAIUAS\TES 
DICTER.  Froiss.  liv.  III,  p.  i: 
DiTTER.  Clément  Marot,  p.  32i\  [Voir  Diticr.] 

Dicton,  S.  m,  Diclum.  Le  prononcé  d'une  sen-' 
te^içe  ou  d'un  arrêt.  (Voyez  Laurière,  Gtossaire  du 
Droit  fr.  ;  Du  Cange,  Glossaire  lat.  au  mot  Pictum  ; 
voyez  aussi.  Nouveau  CoutumieK  général,  tome  TI, 
>p.  108,  col  1.;  Du  Tiriet,  Hpî.  deVRois  de  France, 
p.  2<j4,  et  Contes  de  Des  Perriers,  t:^I,  p.  31.)  De  là 
on  a  nbmmé  «  dicton  de  la  victoirûv  »  l'arrêt  du 
héraut  d'arines  qui  décide  du  prix  dX,la  vict«fre 


entre  deuXNQombatlans.  (Voy.  Pelil-Jean  de  Saintré, 
p.  258.)  Ce  iiïor,  qui  est  proprement  le  latin  dictum, 
est  en  usage.depuis  le  xir  siècle  (I).  (Voy.  lé  N.  Traité 
de  dipiom.  t.  I,  p.  415.) 

DIclyne,  arf/ Surnom  de  Diane.  (Voyez  Epilb, 
de  M.  de  La  Porte.)  /  ^ 

Dlda^caliquc  (rime).  Sorte  de  rime.  Il  sem- 
ble (lue  c'est  la  même  que  la  «  rime  (feux  el  ar,  » 
(Voyez  «  rime  deux  et  .1r  »  ci-dessus,  sous  le  mot 
«  Deux,  »  et  Chasse  et  Départie  d'Am.  [>.  238,  c.  I.) 

Dicfluor,  Diéfliicrio.  [Intercalez  Dieyuer, 
endiguer,  Dieyuerie,  digue,  nu  reg.  JJ.  lî)o.  p.  i^l, 
an.  1400:  «  Lès(|uelz  marelz  iccllui  Olivier  avoit 
«  fait  clorre ,  dieguer  et  gaigner  de  la  mer;... 
«  lesquelles  clostures  et  diegueries  avoient  coustt' 
«  i»  faire  ét'inaintenir  plus  de  mil  livres.-  -  ]  (n.  i;.) 

Dieu,  s.  /«.Doyen.  '  ^ 

OW  à  l'ove^que,  ou  au  dii-n^ 
j  r«l)l.  MS.S.  dun.n'70i:i.  l.  U,  fol.  181,  Vc(il.  I 

To  niot  paroi t  aussi  s'être  egiployé  comme  syno- 
n\..j*i/ae  «  prêtre  »^.ou  «  curé.  •  (Voyez  Fabl.  msv. 
duK./n°  7989,  fol.  2K>  et  suiv.)  (2) 

VAniANTKS    :  ^ 

Dlt.X.  F'abl.  Mss.  dû  W.  n»  701.Vt.  II,  fol.  18|,  V  .  ol    1       î 
IiiENS.  Ibid.jn»  7WJ,  f.  211,  R"  col.  f. 

Dienaiill,  part.  Augurant,  (:onjecluianl.  Con- 
traction du  mot  devinant. 

On  va  ja  r/tc'/MDff  c'on  vclt  fajro  abéosso 
De  le  femo  Alissandre,  le  suer  dame  mairesse, 
Por  cou  qu'en  li  n'a  point,  ne  barnt,  nn  cufaKlc, 
Auis  tome  aussi  lo  col  com  geUne  lomba^d)>. 

Po«».  MSS.  av.  1300.1.  IV,  p.  1331 

Dieiiar,  s.  m.  Do  l'allemand  IHener.  <Dict.  de 
Borel,' 2"  add.)  Dieiiars  est  un  ancien  mol  fraïuois 
donné  aux  serfs  et  aux  esclaves.  Itcerncs,  d'après 
Borel,  est  le  féminin  du  même  mol.  Le  mot  tliennr, 
à  considérer  <|iielques-uns  c!e  ses  rapporl.s,  conviejil 
assez  au  mot  latin  doua t i, '  imui  les  donats  on  le.*^ 
oblals.  (Préface  du  P.  .Mabillon,  p.  r>.*;î).)' 

Diene  (ma).  Sorte  de  juremenL  Mon  Dieu  ou 
par  mon  Dieu,  ou  peut-être  Madame,  Noslir-liaiiu.', 
Tredame.  Jurement  des  vieilles  en  colère.  (Voyez. 
Celtbell.  de  L.  Tripp.) 

Dm>iistleutfi,  x.  m.  «  Ce  sont  gens  fini  sont 
«  obligés  de  servir  leur  seigneur  en  tout  ce  à  (piov 
«  il  les  voudroit  employer,  et  neanlmoinsnc  sont 
«  gens  de  condition  scuvile,  ains  de  servitudes  seii- 
•  lement.  »  (Coût,  de  Luxembourg,  ;m  N.  Coutum 
gén.  t.  Il,  p.  34().i  Note  de  l'éditeur. 

Dienstiiiaiin.  [inteucalez  Dienstmann,  s\»rgent, 
valet  dô  ville,  dans^  une  charte  de  1*287  (Du  Cange, 
II,  854,  col.  2):  «  Nous  Guis  cueng  de  Flandre  et 
«  marcl^is  de  Namur...  comme  debas  et  qonlens 
«  fust  meus  enfre  les    keuriérs   dou,  tieroir   de 


(1)  on  trouve  "dic<o)i   dans  Calvin  ;  Pal.'^grave  ^t  Th. -de  Bèze  disent  qu'on  jironohce  iliton;  mais  le  m_Qt  n'apparait 
qu'au  XV' siècle 'sous  la  forme  dicfu m  :  «  Duquel  <|/<ctum  çt  sentence  il  se  trouva  fort  perpleux  et  non  sans  cause. 
(J.  de  Troyes,  an.  14754  (N.  E.)  _.  J  '  I  t       ♦ 

(2)  On  lit  encore  daife  une  Ch.'d'Abbeville  (1325,  Im  Cange,  II,  753,  col.  2)  :  k  Diiîôit  lidis  Jehan  de  Frle.ncourt..>qpe  decair 
dévoient  lidit  c/ie»  et  capitles  de  11b  complainte  qu'il  avoient  faites.  »  —  «  M.  Jacques  d'Audèlaincourt  graniz  di^nz"  ôp 
Xangj?es.  »  (Id.,  an.  1330.),(N."E.j 
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Ht  laule  ligure  Ail  s»  lu»  bielio  crealure.  >  (Uéom.,  Ir,  «U2, 


col.  1.)  (N.  E.) 
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Fui  lies...,  et  les  rnayeurs  et  les  dienslmanns 
'•  <l()u(lit  lieroir,  de  ce  kc  lidit  niayeur  et  (liemtman 
•   pour    la    raison    de    leur   maierie   et  de  leur 

iliciistmannschepe  diâoient  ke  il  n'esloiciil  mie 

^l.'iillaiiltî...  »)  (n.  F.) 

Dior  (s(î).  t'.  Consacrer.  (Du  latin  dicare.  Je 
trouve  ce  verbe  à  la  'V  personne  du  présent  de 
l'iDdicàlif,  an  phiriel,  dans  ce  passafre  :  •  l^es  per- 
sonnes (|ni  se  (lient,  et  apliquent  h  servir,  et 
'onriorcr  Dieu,  ainsF  que  j  ay  dit,  scyt  dites,  cl 
pp«'ll<^es  saintes.  ■•  (Les  Triomphes  ne  la  Nol)le 
Ji.Miie,  loi.  m,  Vm 

l>lol<'^«.  y.  Régime  de  vie,  soit  en  hier),  snil  en 
mal  I)  Oft  lit  dictiu'A  dia'ta,(U\m  le  même  sens,  ali 
(llos^iaire  latin  de  lUi  Can^ïe.  •  Vivre  en  diète  de 
■■  médecine.  »  (Itabelais,  t..  I,  p.  200.)  /  Leur  diette 
..  esioii  telle.  »  (td.  t.  V,  p.  lyi.)  «  IH^tte  lart^ue,  » 
(•'••sl-à-dn-e  diMe  i)eM  exacte,  dans  les  Mémoires  de 
Sully,  t.  IX,  p.  ai5.)  j 

•    Maintps  gens  ont  été  poris/  /,  ij 

Kt  HufToquoz,  par  trop  8oupt>er,  ' 

l'ar  trop  bt^ire,  et  par  trop  laiM^r 

■    I)  vpocras,  de  viamie,  et'ae  vin  : 

Si 'lais  A-^ina  (lirlle  fln.  7^-  Dcsch.  f.  ^tSG.j 

Le  mol  se  trouve  employé  souvent  pour  signififlF 
u  retraite  -  où, 'faisant  diversion  aux  affaires, ^jDn 
VL'illoit  au  soin  de  ^a  sanlé.  -<  Noslre  dernierfoy 
.  Henry  troisiesme,  faisant  un  jour  la  diète  h  i>ainl 
.  (ierniain  en  Layé,  où  il  s'estoit  relire  à  ptiH  hors 

•  de  sa  cour,  (ju'il  avoit  laissée  ù  Paris,  avec  la 
-  leyne  sa  mère.  »  (Brantôme,  (lap.  Eslr.  tome  II, 
(k.  'I'IVk)  -  Touchant  Demeurai  mon  procureur  à 
"  iCion,  si  je  ne  vous  eusse  écrit  deluy  faire  payer 
■  les  arrcra;ro8  de  sa  pension,  j'estime  qu  il  ne 
«  in»Mit  permis  de  commencer  ma  diette,  laM  il 

•  esloil  pressant,  et  m'importunoit,  et  ne  trouvai 
"  autre  moyen  de  le  chasser  d'icy  :  mais,  pour  l'ave- 

•  ini',  je  seroy  très  aise  qu'il  en  soit  paye.  Car  c'est 

•  nn  hon  serviteur,  etijui  m'a  bien  servi.  (Mémoir. 
(le  Sully,  t.  m,  p.  a70  et  371.—  Voyez  ibid  t.  V, 
p.  ir..".  ;  Mém.  de  Hassomp.  t.  h,  p.  0().) 

VARIANTKS    : 
.   ItlKTE.  Rab.  t.  I,  p.  iitiO. 
IMKTTK.  Ibid.  t.  V,  p.  133. 

Dicter,  s. 

lienoiwle  .soit  la  chaiubre  aiix  chevaliers 

(,>u'a  lait  faji'o  niadanjo  d'Orliens,  \ 

Oui  ont  payé,  avoc  les  escuiers 

l.our  Itienvenuo,  on  l'o!»tel  de  UpiiB  [loans,  p.  céansj  : 

A  t  o  dii'tt'i'  nou,s  ont  fait  mouit  de  biens, 

Dont,  quant  à  niOy,  tonnent  les  en  mf^riîie.  (Hcsch.  ''•J''-] ^ 

Dletor  (sf),  î'.  Se  gouijBrn^ 

r.oinnenl  on  se  doit  ilU'tor"  v     '  *^  ; 

Tour  lo  eors,  et  l'ame  garder.    -  " 

la  diU«  da  côr*  otde  r«nie,  MS.  du  H.  ii*  "SIS,  f.  5.  V*  c.  3. 

Dion,  S.  m.  Dieu.  Ce  mol  est  en  usage  sous  celle 
orthographe."  • 

lia  !  belle  à  ctU  nies  cuers  se  claime, 
^a-        De  sa'^ine,  et  «le  sa  mesaise,      ^ 


De  vos  veoir  me  tailas  aine, 

Tant  que  mi  oeil  saiilé  soient  ^ 

Do  vos,  qui  plus  volontiers  voient, 

Que  ne  verroient  dame  Dé  (le  seigneur  Dieu). 

Am.  «t  ialou*.  M9S.  de  S.  G.  M.  «H.  *.  •  CCI.  1. 

Qui  voit  votre  doux  rire, 
Bien  li  est  vis  qu'il  voie  Dti. 

Gautier  d'EipiiMit.  Port.  MSS.  av.  1300, 1. 1,  p.  |71. 

S'ele  me  donne  un  baisler  en  roceley» 

Je  fi'auroie  si.chier  une  cité  ; 

J'en  prie  Z>ej/.      .  (Gnces  Brûliez,  ibid.  p.  26 i.) 

IHex  !  qui  a  boine  amor, 

S'il  s'en  repent  nul  jor,  • 

Il  fait  grant  vtlonie.  (W.  Caukeser,  ibid.  t.  HT,  p.  4177. J 

I        Doulx  mois  de  may,  vray  dieux  des  amoureux,         ^ 
(i        Père  des  fleurs,  rois  dé  toute  verdure.     (Deach.  f.  i75.) 

If       Aimi  dix  d'amours,  vivrai-ie  longuement  ensi  ? 

i  ,  P^o».  Mas.  du>^.  n-<40«.  fol.  114,  Rv 

l'I   Citons  maintenant  les  expressions  remarquables: 
N  i'  «  liieu  ait  en  gloire.  •  Façon  de  parler  em- 
ployée dans  le  Préambule  (îes  Coutumes  de  Luxem- 
bourg, par  Philippe  II,  en  parlant  du  feu  archiduc 
/Albert  d'Autriche,  pour  dire  que  Dieu  le  maintienne, 
(Conserve  sa  j|»^oire  jjlorieuse,  ou  que  Dieu  l'ait 
reçu  dans  sa  gloire.  (Voyez  Nouveau   Coutumier 
gén.4.  II,  p.  339.) 

1'  •  Au  nom  de  Dieu,  de  par  Dieu.  •  Terme 
d'acquiescement,  pour  dire  ainsi  soit-il,  à  la  bonne  > 
heure.  «  Disoyenl  les  Gascons  à  leurs  mariniers, 
«  menez  nous  à  Seville,  car  là  sont  noz  gens  au 
«  siège  :  Les  mariniers  respondirenl  au  nom  de 
«  Dieu,  si  tournèrent  ver's  Seville  ;  et  singlerent 
<i  tant  qu'ils  en  approchèrent.  •  (Kroissart,  livre  II, 
p.  M8.  —  Noyez* Mémoires  de  Bassom pierre,  t.  II, 
p.  188, 291.  «  De  par  Dieu.  (Ass.  de  Jérus.  p.  22.)  (2) 
3°  «  (le  m'aist  Dieu,  »  pour  ainsi  m'aide  Dieu.  On 
a  dit  aussi  :  «  Ainsi  m'aid  Dieu.  •  (P;isquier , 
Dechei'ches,  p.  705.)  * 

4°  »  De  fait  Dieu.  »  Certainement.  On  a  dit  des 
princes  et  des  peuples  :  •  Ceulx  qu'ils  suspeçonnenl, 
«  ou  ^bvenl  estre  trompeurs,  mesparlans,  detrac- 
«  teuiVplains  de  fraulde,, de  dol,  prompts  àinjure 
«  faire,  ou  dire  h  aulruy,  il  ne  les  Contempnent  pas 

•  seulenîent;  mais  les  jugent  mauvais,  inicques,  et 

•  pervers  ne  jamais  n'auroient  fiance  en  eulx,  ne 

•  de  cueur,  ne.  de  courage,  ne  de  fait  Dieu,  ne  leis 
«  pourroienl  honorer.  »  (Histoire  ae  la  Toison  d'or, 
vol.  II,  fol.  105.)  , 

.^o  «,Pleysir  de  Deu.  »'Le  plaisir,  la  volonté  de 
Dieu.  (Hymer,  i.  1,  p.  114,  titre  de  4270,  «  A  plaisii^ 
«  Dieu.  »  S'il  plaît  ù  Dieu.  (Voyez  Lettres  de  Louis 
XII,  L  IV,  p.  74.)  ■  . 

G"  «  Dieu  de  l'homme  d'armes.  »  Sorte  d'eîTOla-     v 
matiôh  par  raillerie.  En  parlant  du  désii'  que  Bou- 
cicaut.enfant  lémoignoit  pour  aller  à  la  guerre,  on 
ajoute  :  •  Nonobstant  que  plusieurs  qui  Toyoient, 
«  se  rigolassent  deluy,  disans.  Dieu  de  Vhomme^ 
«  d'armes.  »  Comme  nous  dirions  grand  Dieu,  le     • 
plaisant  hommes  d'armes.  (Ilist.  deJ.  Boucicaut,  ,  , 
in-4%  Paris,  16-.:0i  livre  I,  p.  18.) 

7*  «  Dieu  devant,  »  Dieu  aidant,  s'il  plaît  à  Dieu 

r' 


,  (1>  On  lit  dans  .Vlebrant  (fol.  18,  xiii*  siècle),.  «  Ki  vient  le  jnelancolie  purgier,  si  convient  user  le  dicte'\Q  nous   vous 
avons  dite.  »  (N.  E.)    '      "  .       ,  ,i 

C2)  l»e  même  daps  J»inville  (§  120):  «  Chantez,  de  par  Dieu  »,  dit  le  maître  naulonier.(N.  E.X  "' 
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OU  à  la  garde  de  Dieu  :  •  Demain  yronsDi^M  devant 
«  à  Bloys.  •  (Lell.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  48.  —  Voy. 
Le  Jouvencel,  fol,  52,  R*.) 

8*  •  Dieu  avant.  »  Dieu  stirloul.  «  Dieu  avanl 
«  toutes  choses,  ou  Dieu  aidant,  •  sr.ivant  Téditeur. 
(Voyez  P.  J'.  de  Saintré,  p.  21C.) 

9*  •  Avoir  à  Dieu  en  convent  »  semble  pour  s'il 
plait  à  Dieu.  »  J'ay  a  Dieu  en  convent,  que  se  on  le 
«  fait  ainsi,  je  crois  que  nous  les  desconllrons.  » 
(Hisl.  de  B.  du  (iuesclin,  p;!r  Mt^nard,  p.  105.) 

10°  «  Deu  et  sun  comandement  (....  si)  »  pour 
si  Dieu  dispose  de  sa  vie,  c'est-à-dire  qu'il  vienne 
à  mourir.  (Hymer,  »  I,  p.  114,  col.  '2,  litre  de  1270.) 
.  11"  «  DieùçiVùce.  »  (îrûce  à  Dieu.  (Voyez  J.  Mar. 
p.  170  ;  Nuits  de  Strapar.  1. 1,  p.  81  ;  Des  Accords, 
l  Escreig.  Dij.  fol.  39.) 

\'     12°  •  Dieu  gard,  Dieu  ç:aiV[,Dieu  vous.gard  (1).  » 

'■^'ormuîe  de  salut.  «  Dieu  vous  garde.  Dieu  vous 

'«  bénisse.  »  C'est  une  façon  pour  aborder  ou  pour 

'  quitter  les  gens.  (Dictionnaire  dé  Cotgrave.  —  Voy. 

Clément  Marot,   p.   182,  et  passim  ; 'Arrêt  amor. 

page  54,  etc.) 

13"  «  Jambe  de  Dieu.  »  Kn  langage  de  metidians, 
jambe  pourrie  d'ulcères,  et  qui,  ù  ce  jnoyen,  leur 
porte  prolit.  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  t.  IV, 'p.  208, 
note  5.)  •  Ils  ne  seront  jamais  sans  une  jambe  gan- 
v  grenée,  estionfence,  spbaceliée,  tistuleuse,  chan- 
«  creuse,  qu'ils  nomment  )aml^<^  de  Dieu.  »  (Bouch. 
Serées,  livre  III,  p.  147.)  C'est  proprement  «  jambe 
«  par  excellence.  »  (Voyez  ci-après  n"  23  où  celte 
expression  de  Dieu  est  prise  en  ce  même  sens.) 

14"  •  Diew  le  vous  mire.  "Dieu  vous  le  rende: 

Dont  viens  tu  ?  six  deniers,  biau  sire  ; 

Que  te  coustenl  œufs  du  marchiè  ?  . 

Pour  qui  est  ce  Dieu  le  \ous  nih-c.       (E.  lÂJSc/i.  f.  i^ufi.) 

ih'  •  ^)ieu  le  doint.  »  Dieu  le  donne,  ainsi  soit-il. 
(Voyez  Froissarl,  livre  lll,  p.  59.)  «  Donasl  eLdonst 

•  Deu^,  "  poui'  plût  à  Dieu.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss. 
p.  23 ^passim,  dans  le  latin  M/imi)iw.) 

10*  "  A  pieu  le  veu.  »  A  Dieu  le -voue,  j'en  fais 
vœu,  je  le/promets,  je  le  veux,  j'y  consens.  •  S'il  y 
f  a  nul  des  Aostres  tant  soit  hardi  qui  gette  pierr^ 
«  ne  carrai,  par  qui  le  plus  petit  de  nous,  el  de  noz 
«  garsoris  soit  blecé,  à  Dieu  le  voue,  je  vous  feray 
«  a  tous  lollir  la  vie.  »  (Froissart,  livce  I,  page 439.") 
Le  prince  de  Callesayant  demandé  cent  milleïrancs 
à  Bertrand  du  Guescîin  pour  sa  rançon  :  «  Messire 
«  Beriranu..  .  print  le  prince  à  ce  mot,  el  dit, 
«  Monseigneur  ù  Dieu  le  veu,  je  n'en  payeray  jà 

•  ratJins.  »  ;id.  livre  I,  p.  ;i:^2.)  On  disoit  aussi  «  A 
«'  Dé  le  veu,  »  et  cette  façon  de  parler  éloil familière 
ù  B.  du  Guescîin.  (Voyez  sa  vie  par  Ménard,  p.  349.) 

17*  .  Dieu  le  veui,  Deus  le  volt.  "  C'étoit  le  cri 
des  anciens  guerriers.  (Voyez  lé  P.  Menestrier,  Orn. 
.dès  Arm.  p.  212.) 

.18'  «  Dieu  merci  (la),  •  pour  grâce  à  Dieu.  (Bym. 
t.  ï,  p.  102,  titre  de  1265,  rapporté  dans  D.  Mor|ce, 
Hist.  de  Bret.  col.  997.)  ^ 

19°  «  Dieu  mercy.  ""Expression  encore  usitée. 


Elle  ne  s'emploie  ordinuiremcnt  que  dans  les  évé- 
nemens  heureux.  Elle  se  trouve  employée  dans 
l'infortune  au  passage  suivant ,  où  il  s'.igit  de 
Bichard  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  qui 
mande  le  duc  de  Lancastre  pour  lui  résigner  sa 
couronne  :  «  Ce  duc  vint  dans  la  tour  où  le  roy 
«  estoit,  lequel  recueillit  le  duc  de  Lancastre  looult 

•  doucement,  et  8^jh|mnilia  très  grandement  envers 
«  luy,  ainsi  què^qefc'y  qui  se  veoit,  et  senloit  en 
«  grand  danger  :  si  biy  dit:  «  cousin,  j'ay  regardé,  et 

•  consfdéré  mon  estai,  lequel' esl.en  iHitil  poinct, 
«  IHen  meirij,,  et  tant  qu'à  tenir  jamais  règne,  gou- 
«  verner  peuple, -nç  porter  couronne,  je  n'ay  (|ue 
«  faire  d'y  penser.  »  (Kroiss.  livre  IV,  p.  {VM\: 

20°  «  Dieu  mo  sauve.  ••  Espèce  de  serment.  «  Vous 

•  avez.  Dieu  me  muve,  un  esprit  à  la  mode.  •  (L'Il- 
lusion, comédie  de  P.  Corneille,  acte  2,  .se.  4.) 

21*  «  Deu  nun(ki),  "  pour  ce  (|ue  Dieu  ne  veuille, 
ne  permelle  pas.  i{yinei\  t.  I,  p.  114.  lit.  de  1270.) 

22"  «'<  IHeu  pardon  à  ràine  lui  soit.  ••  Dieu  lui  ait 
fait  miséricorde,  lui  ail  pardonné.  (Des  Ace.  Bigarr. 
folio  180,  V°.)  ^* 

23°  «  PHIuUîjaggrejîativPde  Dieu. 
excellence.  (Le  Duchat,  sur  Mal),  t.  V,  p 

24°  «  Dieu  le  seigneur  de  la  haut, 
«  le  Dieu  du  ciel.  »  (Ord.jles  1\.  de  \'r 


'  Pillule  par 

151,  noie 9.) 

»   pour  (lire 

t.  1.) 


25"  «  />/cM  srache.'»  Dieu  sçait.  InlerjccliOn  ou 
exclamation.  .1.  Marot,  p.  110) 

2(i°  «  Dieu  scel  »  Faconde  parler  encore  en 
usage  aujourd'hui,  el  qui  vient  de  l'ancienne  lor-- 
mule  des  serments  «  Scit  Deus.  «  (Voyez,  scil  !h>us 
dans  Du  Cange  ;  .1.  Marol,  p.  97  ;  Coquillarl,  i>.  59  ; 


fol.  209,  col.  2  et  381,  co 

S'il  plait  à  Pieu 


^.loiuville. 


Kn  lalin  Salve,  d'après   le 
Divinité'  terrestre.  (Kusl. 


Eu  st.  Desch, 

27°  «  Si  Dieu  plaist. 
page  32.) 

28°  «  Diei/tic  iiaull. 
P.  Lahbe,  p.  .523. 

29"  »  Terrien  Dieu. 
Desch.  f°  31.3,  col.  2.) 

.'^)°  «  A  peine  oyoil-on  Ifieu  tonnant.  «  (Cliroiii(j. 
S.  Denis,  t.  H,  fol.  198,  V°.)  .Nous  disons  en(;ore 
presque  dans  les  mêmes  termes,  |)Oiir  exprinier  un 
grand  bruit  :  •■  A  peitie  enlend-on  Diei>  tonner.  • 

31",. «/Le  servrce  Dieu.-»  Loflice  <livin.  ;ms.  Nang. 
an  121)9),  en  lalifi  divinum  servilium. 

.32"  A  Dieu  vous  en  ayde.  »  (Fntissart,  jivrell,' 
p.  222.)  «  Dieu  vous  aid,  hieu  vous  y...  "  Pâs(iuier, 
Hecl/.  p.  7(K5.;  Dieu  vous  aide. 

,3*1°  "  Dicii\'(}\x^  beneiè.  «Dieu  vous  bépi.<se.  pour_ 
•refuser  l'aumôile  à  un  mendiant.  (E.  Dcsch.  l''270,)'~ 

3^4°  »  Dieu -^-Mi  parL  »  Lecomte«de  Haynaut, 
quittant  le  ro'i  d'Angleterre  (lu'il  n'avoit  servi  qu'a 
regret  en  oct.  1ÎW9,  «  dist  (|ue  tant  (|u'a  celle  fqi.-,  il 
«  ne  cevauceroit  plus  avoéwi  lai,  et  •«uii  e^loit 
«  priés,  et  mand'és  du  roy  de  Franche  so.n  onolo, 
«  contre  qui,  se  à  Dieu  p'iaisoit,  il  ne  yolloil  faire- 

•  nul  contraire,  mes l'iroil servir ourôyaumme,  en 

•  tele  ma  nniere  qu'il  ravôit- servi  en  l'empire;  et. 


I    , 


.<!)«  Dieu'me  gard  de  quatre  maisons,  De  la.  tavprne,  du  lornbard  [usurier],  lie  l'ho^^^        de  la   prison.   *   (l.eroux   de 
îLincy,  I,  15.)(N.  E.)  ,   ^  ■       .#  '     ■  or 
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.  le  roys  luy  (hsl  :  Dieux  y  ail  pari.  »  [Froissart, 
liv.  I,  (fd.  Kervyn,  l.  III,  p.  18,  el  l.  II,  p.  G5,  60.] 

3.V  «.  hleu  pardoinl  au  comle  Thibault.  »  Cri  des 
vignerons  des  environs  de  Blois  pour  le  signal  delà 
retraite.  •  S'esta  ni  le  peuple  fait  accroire,  par  un 
«  longsuccez  de  temps,  que  ce  fut  uncomle Thibaut 
«  de  mois  qui  en  introduisit  entre  eux  la  première 
•  loy  et  coustume.  •  (Pasq.  Hech.  p.  7^1.) 

M'  «  halHeu  Hosny.  »  M.  deRosni  ayautmc^nagé 
un  accommodement  entre  le  roi  Henri  111  et  le  roi  de 
Navarre,  en  1588,  dans  la  joie  que  donnoientces 
«isperances,  son  frère  Vaulbranl  l'appeloil  le  Dieu 
Hosny.  (Mémoires  de  Siilly,  t.  I,  p.  [m.)  Dieu  est 
souvent  employé^  dans  Perceforest,  pour  désigner 
<;elui  (jui  excclic^ilans  une  vertu,  un  art,  etc.  «  Hoy  » 
rempIiKie  parfois  Dieu. 

37"  «  Hcsplendour />^'.  •  Jurement  dé  Guillaume- 
le-Haslard.  (Mou,  ms.  p.  '248.) 

as*  «  .Se  Dieusme  voie.  »  «  Moul  fis  amours  pour 
"  moy,  se  Dieus  me  voie,  quant  en  mon  cuor  entra 
«  premièrement.  •  (Poës.  Vat.  n°  14î)0,  f.  100,  V".) 

39"  •  Dieus  vous  beneie,  •  pour  rendre  le  salut, 
(liml.  fol.  .Vi,  av) 

40"  .  Se  m'is|^/)/^'M.r.  .  (Coquill.  p.  GO.) 

41"  «  De.v  aie.  •  Cri  de  guei're  des  Normands. 
(Hou,  Ms.  p.  Vil.)  ,  " 

4'2*"  «  Dieu.r  des  jongleurs,  et  des  chanteurs.  • 
Titre  donné  ù  Hrillet  (îabbet,  un  des  rois  d'Angle- 
terre céU'^bre  par  son  talent  musical.  (Brut,  ms.  folio 
'28,  V  col.  2.) 

43°  /^/V-rassoille.  »  Dieu  absolve.  (Ord.  I,  p.  7G2, 
Notes,  col.  2.) 

44"  «  Die.v  iert.  »  (Vidai|e  de  Chartres,  us.  avant 
1.300,. t.  111,  p:  1007.) 

Piu)vi;niti;s; 
iTi"      Tout  est  sauvé  ce  que  Dieu  garde.  (E.  Dcsch.  f.  r>5.) 

4G"  «  Ce  (jui  />îVw  garde  est  bien  gardé.  »  (Hisl. 
de  J.  Uoucic.  Paris,  1G20,  I.  H,  p.  210.) 

Diru,  \c\ir  bon  droit,  et  bonne  volonté 
I.i»b()ure  en  bon  ouvrage,  sans  penser  fauceté, 
El  il  faidL'ia.bienv  se  tu  l'as  appelle. 

KbikIi.  l.anjf.  et  IVs.  fr.  p.  IIC. 

.  17  «  Faire  le  doux  /)?<'«  sur  uuepeslè,  »  pour 
«  ciéiioler  une  personne  qui  fait  de  la  doucette,  et 
«  siicn'c  en  ses  façons,  el  humeurs.  »  Garasse, 
r.crhiMc'lie  vies  Hectierches,  p.  300,  repioclie  à  Pas- 
quier  d'avoir  corrigé  ainsi  ce  proverbe  :  «  Faire  le 
«  lion X  J/c';rsoiis  un 'poésie..  » 

iS"  «  A  ([ui  Dieu  veut  aider,  il  n'est  (|ui  luypuisl 
«  nuire.  »  iPeri'ol'.  vol.  I,  fol.  147,  H"  col.  2.) 

V.^"      Va\  peu  do  heure  /)i<'i<  labeure. 

Ili>l.  des  Troi»  M.irics,  on  vers,  MS.  p.  î<i\.         ,, 

.■"»o*  «  />ù";/ nide  lousjoui;^  jiux  foux,  aux  amou- 
-'  roux,  cl  aux  yvrongnes.  "^(Marguerite  de  ISavarr. 
t.  11,  pa^clM).)      •  ,    < 

."•l  "  hiiUi^{  nature  sans  cause  riens  ne  font  » 
(Coii.uill-.  p.;  170.) 

Wt  ..  Toul  dis  s'aniuilie  on  , bien  à  Dieu,  .  c'est- 
à-dire  t(>t  ou  lard  on  aeiiuitte  ce  (jue  Ton  doit  iV. 
Dieu.   Poës.  de  Froiss.  p.  355,  col.  1.)  f' 

:ù\"  *  Fà  où /y/t'u  veuU  il  pleut.  »  i,Le  Jouvenc 
MS.  paire  ÎS5.)  ■    ^^'-^  v:  ,        « 


54»  Ce  que  la  dame  veult,  et  Dieux,  {Modus  et  Rac.  f.  15Ù.J 
55"  •  Par  l'ordre  Dé.  »  Jurerpent.  (Fabl.  nss.  du 
R.  n*  7218,  fol.  200,  V»  col.  1.)  Autres  proverbes  et 
façons  de  parler  danàCotgrave,Oudin.  [II.  Eslienne, 
De  la  jjrecelléiice  du  Langage  françoié,  édition 
Feugère,  p.  21  G.] 

5G'  .  [Ma  fille  (Jeanne  d'Arc),  estes-vous  venue 
«  pour  lever  le  siège  d'Orléans  IJ  A  quoy  elle  respon- 
dit:  «  En  nom  Dé,  disl-elle.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartres,  3'  série,  111,  504.)  •]  (n.  e.)     \ 

VARIAMES  : 
DIEU.  Orth.  subsist.  ;  S.  Athan.  Symb.fr.  2*  trad. 
DÉ.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.      . 
De.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  113,  II»  col.  2, 
Dei.  l'oës.  MSS.  avant  1400,  t.  IV,  p.  1-297. 
Des.  Perard,  Ilist.  de  Bourg,  p.  513,  litre  de  1266  :  «  Dont 
«  De.s  le  gart,  >  pour  t  dont  Ùieu  le  préserve.  » 
Deu.  Ord.  I,  p.  770. 
Deus.  Du  Gange,  sous  Deu»  vull. 
Deux.  S.  Athan.  Symb.  fr.  2«  trad. 
Dex.  Poës.  MSS.  avant  1300  t.  IV,  p.  1297. 
De.y.  Ibid.  t.  I,  p.  261. 
Di.  Rou,  MS.  p.  114. 
Die.  Eust.  Desch.  fol.  34,  col.  ï. 
DlEUS.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  106,  V». 
DiEUu.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauv. 
Dieux.  J.  Marot,  p.  31  et  52. 
DiEx.  Villehardouin,  p.  11. 
Diiou.  Froiss.  Poës.  MSS.  fol.  17,  col.  1. 
Diùu.  (Mot  limousin.)  Rab.  t.  II,  p.  45.  1 

Dis.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  IV  :  Ane.  Prol.  p.  12. 
Diu.  Ord.  II,  p.  3, 

Dius.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  85.  R», 
Diw.  Borel,  sous  Divona.  . 
Dix.  Poës.  MSS.  avént  1300,  t.  III,  p.  1219. 
Dou.  S.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  277.  P.  e.  don,  en  lat.  domintis. 
Du.  Loix  Norm.  art.  41.     .       '       .    "-  ♦ 

■  2.  Dieu.  [Intercalez  Dieu,  autel,  au  Cart.de 
S.  Magloire,  p.  41,  an  131%  «  fines  veues  que  les 
•  gens  Saint  Magloire  doivent  avoir  fa iTes  en  leur 
«  meson  ppar  lesqueles  l'en  puel  voir  Dieu  en 
«  l'église  dudil  curé  de  Saint  Père  des  Arsis.  .](n.  e.) 
Dleuesse,  s;/".  Déesse. 

Venus  la  dieusse  d'&mor.  __ 

•F«bl.  MSS.  duR.  n«7989.»,  fol.  340,  V'coi.  1.        V 

VARIANTES  :  ' 

[La  Rose,  v.  13731,  donne  DEESSE.] 
DiEVEssE.  Brut.  MS.  fol.  ôl  V». 
DiEu.ssK.  Eust.  Desch.  fol.  103,  col.  1. 
DiE.NE.ssE.  (Lisez  Dieuesse.)  Brut,  MS.  fol.  5,  V»  col  "^ 
Deuess!' .  Eust.  Desch.  fol.  79,  col.  1. 
DUESSE.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7089,  ',  fol.  G3,  R»  col.  1.        ^ 

Dieufeel,  s.  m.  Fidèle  à  Dieu.  (Loyal  et  féal.) 

J'ay  parlé  à  un  dieu  fuel, 

Qui  ma  dong^  moult  bon  conseil. 

^  '      Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7^18;  fol.  i8,  R»  col.  J. 

Diciilt  et  DièuiToit.  rintercalez  dieuit  et 
Mieurroit,  présent  el  conditionnel  de- doloir  :  i  Le 
«  duc  se  dieutt  de  ce  que  le  roy  a  escript*  pour  la  • 
«  canonizalion  feu  messire  ChaVles  de  Dlois,  qiii  Li 
»'  est  préjudiciable.  «  (Histoire  de  Bretagne,  Preuv 
a^372,  col.  37.V^  —  »  Il  enlreroit  çn  Franche  si 
«  poissaniineiit  que  ii  royauinme^  s*ew  dieurroit 
g  vint  ans  apriès.  »  J'roiss.  VUl,  112.)  »]  (5;.  e.) 

liieutelet,  s.m:  Dimiputif  cle  Dieu.  (Oudili  et  ^ 
iColgrave.)  " ,    :       '■    '       ,- 

"Difîuiie,  .s.  m.  Décri-*.  Infaiîie,-opnrobre  ". 

_    •  -    ■  .  "   '     i    .     '      «  ,    •■ 
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*  Au  premier  sens,  ce  mot  s'applîquoit  aux  mon- 
noies. .  En  grand  vitupère,  et  diffame  de  nos  bonnes 
«  monnoyes.  .  (Ord.  III,  p.  550.) 

'On  ledisoit  aussi  pour  «  infamie,  opprobre.  » 
Le  duc  de  Brelaîrne  ayant  fait  emprisonner  par 
..  trahison  le  connétable  Clisson,  en  1387,  fut  très, 
blâmé  «  des  chevaliers,  et  escuyers,  ausquels  les 
«  nouvelles  en  vindrent,  et  disoyent,  oncques  si 
«  grant  diffame  ne  fut  en  prince,  comme  elle  est 
«  maintenant  au  duc  de  Bretnigne.  »  (Froiss.  livre 
m,  page  197.  —  Voyez  Monsireiet,  vol.  I,  folio  '2i8, 
K"  et  V'  ;  Dial.  de  Tahureau,  Marot,  Villon.) 

VARIANTES  : 

DIFAME.  Gl.  de  Marot. 

pi.sFAME.  G.  Guiart  ot  Roi  Guillaume. 

Diffame.  Oudi.i,  Ord.  UI,  p.  656. 

\        Diffamé,  adj.  Décrié  *.  Publié  ". 

*  En  mauvaise  part,  il  signine  «  décrié.  .  «  Que 
«  les  maislres  en  copent  une  lisière  tout  au  bout 
«  comme  de  ôra\)diffiamé,  par  quoy  le  commun 
«  pueple  nesoitdeceu.  .  (Ord.  III,  p.  416.)  (1) 

Comme  la  racine  fama,  il  sijfnilie  publié  :  .  Les 
«•  chevaliers  prenansia  monnôvedisrent  ainsi  qu'ilz" 
.  estoient  admonnestez  des  Juifs,  et  diffamée  est 
«  partout  leur  parolle,  .  (Perceforesl,  volume  VI, 

[Dans  Thomas  de  Canlorbéry  on  lit  defam/'z  1 135)  • 
^     «  Comme  malvaises  gens  un iz  e  defamez.  »] 

Diffamenient,  s.  m  Diffamation.  (Glo«^saire 
sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.)  «  Ordinons  que  se 
•  aucune  personnesoy  plaindoiider//7MM^;«^H/.. 
(Hist.  de  Liège,  II,  457,  anH24.)] 

DIffameur.  [Intercalez  Diffameur,  au  reg  JJ 
Ji,  p.  58,  an.  1364  :  «  Lequel  Alaieesloil  hoqueleur' 
«  bateur,  brigueux,  tanseur  ot  di(fameur  de  ses 
«  voisins  et  autres.  »]  (n.  K.) 

Dlfferanter,v.,Différencier,  distinguer  (CotT 
Fauchel,  Orig.  I,  p.  92;  .M-  de  Sévigné,  III,  p.  363.) 

Différence^  s.  f.  Terme  de  mon  noie  *.  Diffé- 
rend, démêlé  «.  Espèce  <=.  ' 

*,L"^l^-.P''^'"'^'' ^^"S' '^^yez  Ordonnances,  III, 
p.  430.  L  éditeur  croit  que  c'étoit  une  marque  <iue 
1  on  meltoifsur  les  espèces  qui,  différentes  pour  le 
titre,  etoient  pourtant  semblables  pour  la*  taille  et 
pour  le  coin. 

"On  a  dit  souvent  différence^  ^our  «  différend, 

■    démêle,   »  daspate  ,  dissèntion.    «   Ouant  à  faire 

.«  la  paix  entre  le  pape,  et  le  dit  roy  de  France 

-  touchant  laquelle  sont  trois  différences,  l'une  du 

,  «  fait  de  Ferrare,  ràutr,e  du  concilie,  et  la  tierce  de 

«  Bpulongne,  j'en  suis  esté  en  longues  devises  et 

«  disputations,  maisjenen'enayencoireseulareso- 
'-.lution.  -  (Lettres^de  Louis  XII,  t.  III,  page  193.  - 
.  ^  Voyez  Mathieu  de  Coucy,  Ilistoii-e.  deCharles  VIL 
•     g-  '26  ;-Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI,  p.  287  ;  Assises 

de  Jérus.  p.  23.)  (2)      -  . 


t 


On  a  employé  différence  pour  «  espère   »  Ainsi- 
on  a  dit  :  .  Je  suis....  detoute  différence  d'orgueil 
«  plain.  .  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  iMi\  ) 
C  est-a-dird  de  toute  espèce  d'orgueil. 

1.  Différent,  adj.  Coatraire,  opposé.  On  a  dit 
du  duc  de  Glocestre,  ondle  du  roi,  qu'il  gouvernoit 
comme  il  vouloit,  en  1394  :  «  Or  donc  estoit-il  .diffé- 
«  renl  a  ce  conseil  contre  les  Aquitains,,  en  tant 
•  qu  II  s  inclinoit  fort  à  ce  que  soif  frère  le  duc  de 
«  Lanclastre  demourast  touèjours  mais  hors  d'An- 
«  gleterre.  «  (Froiss  livre  IV,  p.  199.)  ^ 

2.  Différent.  [Intercalez  />///<?;•<'«/,  !•  différend  • 
«  Ll  avoil  adont  entre  li  et  le  roi  Phclippe  un  graht 

,  «  différent.  .  (Froiss.  II,  376.)  De  là  1  expression 
en  différent:  «  Qnques  nous  ne  pusmes  amci"  les 
«  Englois,  lie  eiils,  nous,  et  ont  lousjonrs  esté  les 
«  terres  en  différent,  et  les  hoinmes....  très  le  pre- 
«  mier  lemns  que  elles  fiiFciilahilées.  «  il,  ;i35.) 
2»r,éne  :  «'A  trop  grant  différent  leur  vint  de  prime 
-  face  h  vestir  houppelandes  de  drap  de  soye.  • 
(X> ,  175.)  3'  Différence  :  «  Ils  me  respoiidiient  que  ' 
«  ils  creoient  en  Dieu  et  en  la  Trinité  ^nnsdi/ferent' 
«  autant  bien  que.nous.  »  (XV,  176.)]   N  E.)   ' 

Différer;  [Intercalez  Différer,  I"  diverger  d'oi 
mon  :  «  Loi  s(|ue  le  roy  d'Angleterre  vcy  ainsi  ml 
«  murer  et  ^////-.f/rr  son  clergié.  »  (Frois.  XVI,  13L 
2"  Au  moy.,  être  différent:  «  Chils  pays  de  NorhonT 
«  berlanl  se  diffère  assés-(k^  diversité  .1  la  inarce 
.  d'Engleterre.  ».  (II,lii.)  3-'  Se  déclarer  ennemi 
de:  «  Se  Flandres eBrabant  en  temps  advenir  par 
»  aucun  incident  se  differoientcoiilm  la  couronne 
«  de  France.  «  (XV.  I()9,)]  (n.  k.)  ,^ 

Difficiilter,  v.  Faire  des  (lifncnltés  *.  Hendro 
diflicile*. 

*  -  Aucunes  personnes nieront,  ouv///"//r;//- 

«  /^ro«/ à  chacun  pas.  •  (Rourgoing  de  Ori"   voc" 
vulg.  ;  Epist.  au  Moy,  p.  16.)  '^ - 

"  Par  une  extension  de  cette  pieniière  acception 
on  a  dit:  .  Ont  retardé,  et  difficiil/é  hisncctmli 
«  ceUe  besogne.  >  (Negot.  de  Jeann.  t.  Il,  p.  \\)h.i 

Diffidance,  s.  f  Défiance.  «  Le  Sauveur  s*; 
«  voult  endormir  en  la  nasselle  jusques  à  ce  qu'il  ' 
c  fust  esveillé  par  les  Apùlres^tui  peri.ssoient,  luy 
«  dormant,  par  tempeste  de  mer  :  et' à  son  réveil, 
.  les  blasma  de  leur  petite  foy,  et  reprinl  de  leur 
«  doubtense  diffidance.  »  (A.  ChaiV  l'Espcr.  p.  335.)  ' 
«  Cela  certes  est  une difidence(\ù'ï\s  oui  de  l'amour 
•  de  leur  p.itrie.  »  (L'Amwessusc.  p.  i;i3.) 

Diffiné,  adj.  Déci-ié.  «  Drap  'diffiné,  «  lise^-  drap 
diffamé.  »  {\oy.DiF¥AMK.)  .  -       ^ 

Diffiniement.  [Intercalez  hiffmiement,  délini- 
tivemenl (Froiss.  VI,  316;-^.  Hien  n'en  fu  difflniemcnt 
«  fait".  »]  (n,  e.)  .  \ 

'Diffinir,  verbe.  Fi  m  r,  terminer  *.  Décliner  ■ 
Définir*^.  .  .,j        , 
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*  -  Soyons  compiens  difftnir  {\  I  nos  dictes  quc- 
.  relies  par  nos  corps.  •  (Kxlr.  Chr.  de  Kl.  p.  742.) 

•jnflhiinmm  est  pour  •  decjinans  »,  dans  les 
CoMtred.  de  Sonjïecçeux,  fol.  146,  R*. 

<=  KnWn  dif/lnir  est  i^our  définir  dans  >iUon, 
p.  m:  «  De  le  gloser^t  commenter,  de  te  diffintr 
«  ou  pnescripre,  diminuer  ou  augmenter,  •  et  dans 
le»  Marfciier.  de  I<»  Marpuer.  fol.  23,  \*\  de  même 
sous  l'rj^'tho^'raphe  rff/1/iir  daus  M.  de  S.  .(ielais; 
U.  t42,élrf/^Mtr,  p.  32.  .  . 

DirrUilssemaiit,  «s.  m.  Extrémité.  (Monet.) 

Dirm^ltlon,  s.  f.  Fin,  cessation  *.  Déllnilion  •. 

*  «  Si]  par  la  seule  guerre,  et  violence  eeste 

-  coutr(W4M-8e  eut  eu    à  recepvoir  dij finition.   ». 
(Am.  riiKsusc.  p.  40.)  . 

"  Turme  de  grammaire.  On  lit  dans  une  ancienne 
poi;li(iVic  :  •>  l^e  propre  Aedfèf fini  lion  est  de  déclarer 
«  son  subject,  avec  sa  ràatiere,  et  forme,  et  le  but 
'«  de  (leVcrii)lion  est  seulement  de  déclarer  les 
«  qualili/  du  subjet,  et  souvent  par  énigme.  • 
(Pocs.  (le  IJûissiere,  p.  255.) 

Dirriiiitlf,  adf.  Définitif.  «  Sentence  diffinitive  • 
est  (lilïerciilede  «  senteuce  interlocutoire  •.  •  Et  le 
.  jugementqui  est  du  principal  il  Tapelenl  sentence 
«  diffinitive.  «  (Fd.  Beuguot,  LXV1I,2(J;  voy.  Beau, 
page  311  a,  343.)  (2) 

On  disoit  aussi  : 

Kn  l'arrest  Uiffiinj 

Lo  jui^fta,  sans  attente,  estre  du  faict  puguy.  iCret.  p.  irli).) 

Dirrhitloii,  S.  /".  Evaporation.  (Oud.  et  Colgr.) 
Dirroriiiation,  s.  /.  Dérèglement,  en  parlant 
de  la  discipline  monastique.  «  La  difj'orinationm'du- 
i  vaise,  et  damnée  que  ont  accoustumé  mener  les 
.  religieux  au  dit  prieuré.  »  (I.ett.  de  Louis  XII, 
l.  I,  p.  lOH.)  «  il^alloit  vers  la  reformaliou,  par  la^ 
.  dernière  des  di  format  ions.  •>  (Mont.  t.  III,  p.  407.)' 

-  Difforme,  «(/y.  Diflgtrme,  déllguré. 

S'en  paix  voylx  ta  vie  finir, 
Quoique  chiere  que  foinine  face,  • 

U  to  tauU  encliner  sa  face, 
-  Soit  belle,  ou  ffllde,  ou  tltlfofmè.  (E.  Deach.  f»  -217. <^ 

(Voy.  les  Marguer.  de  la  Marguer.  f-  277,  H".) 
DlffoiMiuT,   V.  Hendre  difforme  (3).  (.\Ionet.) 

•  S'il  ne  peut  reformer  les  autres  parties  selon  soy, 
.  au  moins  ne  se  laisse- il  pas  difformer  ù  elles,  il 
.  lait  son  jeu  à  part.  •  (Es.  de  Mont.  t.  III,  p.  520.) 

I>lffufl|é.  s.'m.  Subterfuge.»  Si  aucun  ou  au- 

•  cuns,  par  apellations  frivoles,  recusatic^is  decli- 

•  natoires,  ou  autres  f/i//Mfif<'s, se 'vouloient  départir 
-  de  ton  jugement,  etc.  »  (Ord.  t.  111,  page  250.) 
j .  t^iieransf/r/Z'/^/cseldillacionsirraisounablespour 
.  fouir  à  justice.  .  (Id.  V,  p.  721,  an.  1372.)] 


Dlformémant,  adv.  Dune  manière  difforme^ 
(Monet.) 

Dlaart.  [intercalez  bigart  aux  Preuves  du  Gallia 
Cbr.,  XI,  col.  338,  an.  1370  :  •  [Levôaue  d'Avran-. 
.  ches]  esloit  tenu  et  subjet  venir  descendre  de 

•  cheval  ù  la  porte  de  la  dicte  cljapelle,  et  y  desced- 
.  dré  de  dessus  son  muUcl  ou  muUe,  sur  lequel 
.  ledicl  sieur  evesque  est  monté  acoustré  de  sa  robe 
.  et  saion  et  chausses,  housses  et  caircaires  qu 

•  digarts.  •]  {^■)  •'^ 
Dlgeau,  $.  m.  Amas  de  dix  gerbes  ou  fagots.  On 

dit  encore  dizeau  dans  plusieurs  provinces.  •  I.es 
.  pauvres  gens  |)ourrontglener,  pourveu  que  toutes 
.  gerbes  soient  mises  en  digeaux.  »  (Tournehem. 
au  Coût.  gén.  t.  I,  p.  456.)  Diteau  est  employé  pour 
signifier  un  amas  de  fagots,  dans  la  Coutume  de 
Hainaut,  d\j  Coût.  gén.  t.  Il,  p.  149,  col.  2. 

VABIANTKS  ! 
DIGKAU.  N.  Cout.  Gén.  t.  1,  p.  362,  col.  1 .  ^ 

DiMEA^u,  Monet,  Oud.  Cotgr.  Dict. 
Oix^AU.  Cout.  gén.  t.  I,  p.  651 

i'  Digeste,  «.  Le  digeste.  Il  est  féminin  dans  les 
Ord  t  1,  p.  109  :  «  En  la  digeste,  el  titre  qui  se 
«  commence  de  rejudiçala.*  De  même  ù  la  p.  289: 
«  En  la  ((tf/fste  de  chose  jugiée  »;  et  dans  Eusl.^ 
Desch.  f^  434,  col.  4.  On  le  trouve  encore  au  pluriel  : 
-  Seavoir  si  la  science  des  loix  réduite  eu  digestes^ 
«  sôus  l'authorité  de  Justinien,  a  esté  autrefois  en- 
«  seiguée  en  l'univer^sité  de  paris.  »  (Pasq.  Rech. 
p.  813.)  On  disoit  :  •  Fat  en  digestes,  »  pour  lat  par 
excellence.  •  N'est-ce  pas  estre  fat  en  digestes.  » 
iCarasse,  Hech.  desRech.  p.  915.) 

2.  Digeste,  adj.  Digéré.  •  La  succinte,  et  bien 
'•^digeste  oraison.  •  (Mém.  de  du  Bel.  t.  VI,  p.  317.) 
Digestible,  aiij.  Facile  h  digérer. 

....  La  chair  d'oyseaulx  volans 
Est  plus  saine,  et  plus  digestible.... 
Que  nulles  aulres-chairs  ne  sont.    , .     ,,   „ 
'^Cwe  Je  U  Bigne.  Déd.  MS.^-»!.  145.  K". 

Dlgnandler.  [Intercalez  Dignandier,  dinan- 
dier,  chi^iidronnier  de  IHnant,  ville  de  Belgique, 
enrichie  comme  Liège  par  le  travail  du  cuivre 
jaune.  (Livre  noir  de  S'  Pierre  d'Abbeville,  fol.  18, 
recto.)]  ^N.  E.) 

Dlgnatlon,  suhs(.  Action  de  daigner;  dans 
S.Reru.  pour  dignatio.  -  Merveillouse  fust  li  digna- 
«  tion  d^  Deu  ke  l'omme  quist,  et  grauz  lut  li 
«  dignileiz  de  Tomme  ki  ensi  fust  quis.  »  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  ms.  p.  9.) 

Digne,  adj.  Capable.  «  Et  si  leur  bataille  tourne, 
.  et  leurs  gens  viennent  pour  les  secourir...,  nous 
«  sommes  bien  dignes  de  les  déconfire  tout.  »  (Le 
Jouv.  Mi.  p.  224.)  Voyez  D;ne. 


\y 


\  :  «  Pour  Kfant  bataille  juster  et  defcnir.  .  Comparez  deftner.  ($1.  ■  )  a«n»«nPo 

§  -ÎXt  :  «  Conta  l'^mperee^ir  comment  il  estoit  condamner  à  terre  perdre  par  sentence 


(U  C0(8t'â»s  est  dans  Uoland  (v.  2889^ 

(i)  Le^lonestrel  de  Reims  (V^nne  au  §  '£».  «  Conta  l'^mpereejir 

/'tV>'Kt  aussi' se  il^ndre  ridicule  (JJ.  157,  p!  86,  an.  1402)  :  «  Lequel  Jehan  Uourgeois  estoit  de  très  mauvaise  ét^dampnable 
vie.  coinnif  alant  par  les  tavernes....  et  publiquement  se  diffonnant  comme  aler  tout  nu  en  chemise  et  sans  cnaperon  .  ei 
puis  prendre  vielles  armeures.  comme  vielles  cotes  de  fer  et  vielles  cappelines  qu'il  .mettôit  sur  sa  '«ste,  et  jaisou  porier 
sûr  liii  vielles  savates  vielles  ferrailles,  vielles  peaux  pourries  et  puans,  en  disant  que  c  estoit  le  trésor  atuiegro^x 
«Il  aloit  par  ladite  vilio  de  Tours  paré  des  choses  dessus  dites,  en  criant  :  veez  cy  MiUegroux  !  »  (N.  K.) 
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DIgtier.  [Intercalez  Digner,  dîner  :  •  En  un 

•  chalant  entra  quA^t  fu  dignez.  >  (Bat.  d'Aleschans, 
V.  7011.)  •  Venu  siïnt  al  quint  jur  de  la  nativité 

•  A  fîantorbire  cil,  quant  gerit  ortnl  diyrœ.  •  (Th. 
de  Canl.  137.)  L'in/lnitif  est  pris  subsUntiveinent 
dans  les  Usages  de  la  Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen 
(D.  C.  ir,  858,  col.  1):  •  11  doit  ù  icellui  di menée  ù 

•  le  vrconlé  de  Teaue  de  Houen  îi  digner  .iv.  pains 
.  de  convent,  .iv.  pichiers  de  virf^en  pos  tous 

•  neufs.  M  (n.  e.)  '  > 

DIgniiler  (se),  v.  S'illustrer.  -Ce  que  le 
-  magnafmHtB  se  dignifie  es  choses  grandes,  c'est 

•  quand  il  considère  que  les  haulles  œuvres  ver- 

•  tueuses  qu'il  Tait  et  exerce  par  les  dons  de  force, 

•  et  de  magnanimité  qu'il  a  de  Dieu,  et  ce  qu'il  fait, 

•  il  le  fait  à  la  recommandation  de  Dieu,  et  à  la 

•  gloire  de  Dieu.  •  (llist.  de  la  Toison  d'Or,  vol.  I, 
fol.  ï%  R"  et  V-  ;  wy.ibid,  fol.  1 12,  V-.)  (I) 

t.  Dignité^  adj.ii\i\  a  une  dignité  dans  un  cha- 
pitre. iMoy.  de  Parv.  p.  88! y 

2.  UlgjiitcSs.  f.  Dignité  et  honneur  :2).'ri  eiitroil 
dans  plusieurs  expressions  que  nous  allons  rassem- 
bler :       -  .      . 

!•  -  Kief  de  dignité  -,  lief  noble.  (Colgrave.)»  Il 
«  dijciare  plusieuis  signitlcaiion^du  fief,  de  dignild, 
«  qui  est  aussi  appelle  noble,  parle  que  les  feudisles 

•  font  deux  espèces  de  lief,  ù  sçavoir  l'un  noble,  d;i 

•  de  dignité,  et  l'autre  non  noble,  et  n'ayantaignité^ 
-  annexée  (3).  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  495.)     *• 

'2'  •  Tenir  par  dignité  *,  •  estre  exempt  et  ne  pas 
«  payer  aucun  droit:  •  suivant  lédileur.  'Bout. 
Som*  Rur.  p.  491.) 

3"  •  Tenure  de  dignité,  »  lenement  noble  <ji'' 
ne  paye  aucun  droit.  (Aiic.  Coût,  de  Norm.  fol.  48  ) 

4»  «  Vostre  dJ/;/n7e  Royale.  »  Titre  du  roy  de 
France'en  IGI9,  dans  une  lettre  dU  comle  Palatin. 
(Mém.  de  Viller.  t.  V,  p. -238.) 

VAHIAN'TKS  : 
DiGNiTEiT.  S.  lîern.  Ser.  fr.  MSS.  10  et  passim. 
DiGNETE.  Ord.  t.  III.  p.  421). 
DiNiTi.  F.  .MSS.  du  R.  .n»  7615,  t.  J,  fpl.  71,  R»  col.  I. 

Dlgon,  sk/'S/.  masc.  Dijon.  Nom  propre  de  ville. 
.  Moutarde  de  liigon.  .(Prov.  .'i  la  suite  des  Poès. 
1«!js.  av.  i:M),t.  IV,p.  !053.)rVoir  Lerou.>:  de  Lincy, 
Prpv.  r,3i'2et3i3J  ? 

^  -•'■  VABIANTK  : 

DIGEOX.  PeraM,  Hisl.  de  Bourg,  p.  4»),  tit.  de  l'r»7. 

DIgressionnaIre.  adj.  Qui  fait  des  digressions. 
«  Le  discours  de  Pat^al  sur  le  Grondeur,  et  autres 

'•■'■,,  ■■ 

(1)  Dans  Nicot.  <ii<<ini/««^  signifie  revèlu  de  dignité  (goua  r<.'twt'»irt').  (N.  E.)  '   n  .  /r  .    m-      . 

(2    Ki.Sdotsilniflerirniu^edesftiiilenc^^^^  digniU-  au  Liv.    Rouge  de  S'   Wu  frar.  d  Al.hev  llo  (fol    10.      ,   , 

an  i'wK  «  Lerb^LCiir  et  confrère»  de  S.  Luc  feront  faire  à  leurs  despons  une  arino.r.;  et  repositoird,  dont  ds  aruut  l.s 
defs'Tur  mettre  et  encl^^^^^^^^  oster  toutefois  que  bon  leur  semblera  la  Uiomté  et  »;uncte  relique  de  .Mouh,  S.   Lur 

*^<!rs%rrrn«i\SiS&erfo^^^^^^^^^^ 

de  leur  <<«f;)/»fé  (duché,  comté,  marquisat).  On  1*  nommait  encore  nef» /.(>6/c^,  fiefs  »'^';/""-',   (N.K.)  ,,,.... 

(4>  .  SS  mareu  Slui  Oliv!^^  pigner  de  la  mer;   lesquelle..  clostures.et  .l,r.j,^n.- 

Tsf  OnTSussl  dis  tefeslaLn'tdelîuKues  V,  duc  <le'Rourgoghe  (an.  1314).  au  ms.  li.  N  anc.  94K4...,  fol.  ir.;  :  ■<  .Nous 
denins  à'^ie.Te  la  cbV^uf d^^^^  «ouldées  de  terre  à  l»>,.:o,....  Nous  denon«  .t 
laissons  à  cent  puce:ies,  ù  chaicu^ie  vinjft  livres  ûq  dnjevois  por«ll^»s  marier.  »  (n.  e.)  


«  lui  firent  donner  le  nom  de  tirand  digression- 

•  naire.  »  (Beauch.  Rech.  des  Théut.  t.  U,  p.  4^1.) 

DIgucr,  V.  Faire  une  digue.  •  il  détourna 
«  rivières  de  leurs  cours,  il  digua  (4)  un  bras  du 
Rhin.  «  (OU  de  la  March.  p.  79.) 

Dilccer.  [Intercalez  Diicçei' ,  diguer  :  «S'il 
«  avenoistc'on  diiçast  dehors  lediic,  qui  orendioit 

•  est  de  nouvel  vers  \\i  mer.  •  (Du  Gange,  11.  8il, 
col.  3,  an.  1303.)]  (n.  k.) 

Dilcwclliiighe.  [Intercalez  IHicwellinghc,  ren- 
versement d'un  «ligue  :  •  Li  cuens  devanldis  nous  i 
«  ac«iuitlé  pour  lui  et  pour  ses  hoirs  de  la  calenge 

•  qui  faite  me  fii,  c'on  appielle  diiciecllinghe.  • 
(D.  C.  Il,  811,  col.  3,  an.  I-i9a.)|  (n.  t.) 

niiiiiix','  s.  m.  .leudi  eq  prôvenral.  ^Lamu'iv. 
(iloss.  du  Dr.  fr.) 
Diïens,  adj.  Indigent. 

Keues  a  en  sen  huvct,   , 

Ce  port  il  bien  à  non  toujurît. 
\         Robers  li  clei^  en  est  (hjf.ns, 

rius  est  piles  c'uns  pois  baijcus.  ,  /',  MS.  i.  I\  ,p  t:>  il  ' 

Le  mot  rf/yews  est  non  dijcns,  indigestus  dans  le 

P.  Labbe,  p.  500. 
i  VAUIANTK  : 

DuiK.ss.  Gacede  la  liigne,  des  Déd.  MS.  fol.  1X>,  V».        '    r 

Dijonuois,  s||m.  >forsnoiede  Dijon.  «  Kt  le  me 
-.  Ust  jtï^er  sor  sainz,  «jue  on  (juelque  terre  où  ge 
-  venrôit,  que  gc  nopreissec'un  denier  de  la  uion- 
«  noie  de  la  terre...  à  Paris  un  parisi...  à  Dijon  un 
«  dijonnois,  à  Soi.ssons  un  s(Trssonnois.  «•  iKrberie, 
M>.  de  S.  <;.  fol.  ÎM>.)  Livrets  ou  livrées  de  lerre^i 
diffcnois  ou  dijonnois,  est  répélé  <lans  Peranl,  lli^l. 
de  Bourg,  de r2i(;  jusqu'à  PiOl.  On  lit  dans  un  titre 
de  I2i(r:  «  Livres  ou  livrées  «le  ferre  à  liHienois  on 
«  de  Viennois,  »  ce  (|ui  semble  indiquer  même 
A'aleur  pour  ces  monnoies.  [Uj 

VAIUANTKS  : 
nMO.NNOIS.  Porard.  Hist.  d<î  lUiurg.  p.  :*X\,  tit.  de  12<.l. 
DiOENOis.  M.  p.  300,  tit.  de  1213. 

Dikagt'.  f  Intercalez  7>i/.ï/^r,  «u)nslru('tio.u  d  nue 
digue  dans  l).  C.  (lU8'il,<ol  ."l,  an.  1331):  ••  <>;.ii\ 
«-de  la  ville  de  (iand...  (lisoieiil  <|ue  cliil  tie  Leel- 
«  poidre  et  de  Iloul-ooidre,  uul.:i  excepté,  doivent 

«  paiier  et  contribue.   ,ivec<|ues  eaux  tous  cous 

.  que  il  feroienl  à  les  waleringhes  et  difinijes  de 
«  leur  Leetpobre.  »  On  U-ouve  aussi  diicat/e  [h\. 
an.  1303j:  «  S'il  avenoilfjuè  en  aiicuu  temps  ou  l'esit 
«  diicage,  c'on  claime  insetlen  ou  nlseten.  «  |^.  k 

Dilapider,  t',, Ruiner.  (Ond.  et  Cotgr!^ 


IMIata 
IMhile 

(a'  mot, 
Miiiple  exf 
«  liant  jiii 
-  sa  jii|jli(: 
■'  soU  en  i 
.•  e;iiie  .sti 
■i  lerompi 
"  In-ritagf 
1 1  i>iil  de 
-rll.  I.  III, 

IMIath 

(le  i;i;5'i  ai 

KM\  col.  i 

Dilato 

01(1.  III,  I 
Dilesi 

y\\cc,  soin 
*  Nous ' 
"  ..   Tati 

«  clievali* 

"    JOIIVCIK 

•  g,;iiil  1 
vol.  III,  l( 
I.  I,  ji.  'lit 

nii.i(i.\M 

-Illl.lii.VN» 

lUi.h;i;Ai 
I)ii:i(;km.v 

Dll.KiKN'r 

Dii.ijkMm 
nii.it.l-,  \J 
tit'.,  ( 

1)1  II  AN, 

Hii.i.ian' 

.'  (|ii(',  s'i 
;Modus  cl 

Dillii 

V'  -.  ht 

■   iliUijen 

-  ,i\i)ir 

-  m. unis 
ItVJO,  in- 

:•■  ..  Di 

^nillq 

lial.'r". 

Il  est  ci 

*  «   \x 

«  palern 

«  el  vai'i 

(h  n  To 

(2>   Ihluj 

ton/.  q\u>  ( 
non  nnnf^r 

(;ri  «  TAi 

(1)  Oltf 
1  llist.  dt«  1 
«>l  quaraiU 


i 


^  • 


y 


■■  i, 


l.  I,  J'.  »"'./ 


I 


IM 


—  198  - 


DI 


IMIiitîihle.rtfi;.  Qui  peut  être  (lilalé.(Oiî(l,Coli?.) 

IMhiier,  v  Etendre. 

«le  mot, qui  semploie  en  physique  et  désigne  une 
>iMipU' expansion,  si'^nifioit  «étendre  ».  «  Si  aucun 
«  liJMil  justicier  veutédillorde  nouveau  estang  en 
n  s:i  justice,  l'aire.le  peut;  pourveaque  la  chaussée 

s'Ht  en  son  fonds,  et  justice»  et  peut  dilater  son 
..  cjiii»;  srur  les  hérilaçjes  assis  en  sa  dite  justice,  en 
■'  I  ecompensaiil  ceux  à  qui  appartiennent  les  dits 
"  luritages.  d'autres  Itéritaî^es  h  l'éfiuipollent.  » 
iiDiil  (le  ('haulmont  en  Bassistuy,  au  Nouv.  Coût. 
-rii.  I,  m,  p.  '.m,  et  au  riout.  gén.  t.  I,  p.  88.').) 

IMIatioii.  [intercalez  lfilation,diu\s  une  Charte 
(!(;  \SA'l  an  Cart.  de  Ponloise,  d'après  Du  Gange,  H, 

^:,'.\\  c()\.  i.)]i(N.  K.)  , 

Dilatoireinciit.  rintercale'z  Dilatnireinent,  aux 
(jnl.  III,  |t.  (\:A  an.  i;r)8.J  iN.i;.) 

Dih'sidl,  s.  m.  IMcu^cs   (CI.  do  l'Ilisl.  de  Brel.) 

l;>iliqaiii(Mit,^{Jp.  IHIi;,'emnicnt,pi'onipleinent-^ 
y\vir,  soin,  avei;  allenliou  ^.  . 

*  Nous  cQiisctvfîns  le  premier  sbns.  (V.Ondin.V 

"  .<  Tandis  qn'eric  roï^aiiloil  l'escu,  unj^  ancien. 
«  (•iK'vaiicr  cnlra  au  temple,  qui  voyant  le  jeune 
..  joiivcncel  reg:arder  l'escu  dili-f/enlcmcnl,  il  eut 
•  fî,;inl  merveillo  dont  il  venoil  illec.  »  (Percei;. 
vol.  ni,  loi.  95,  V':  col>  I -î  Dans  les  Nuits  de  Strap. 
Il,  ji.  '2(i"2,  (liligonment  a  le  sens  de  diligenter. 

V.MIIANTKS  :    ' 
ItlI.KiAMKNT.  Onl.  t.  I.  p.  424. 

-lUl.lii.VNMKNT.  lllill.  p.  77'2.'  , 

lUl.hiKAUMKNT.  Ibitl.   p.  'MO.  . 

DllîKJKMMANT.  Ibitl.  l.  III,  p.  -182. 
Dii.KiKNTKMKNT.  Perccf.  vol.  III,  fol.  95,  v»  col.  1. 
Dii.iJKMMKNT.  He.'iunVau.  p.  H.  •  - 

Uii.it.KAUMKNT.'  Ciut.  MS.  Cl.,  (les  C.  do  Ncv.  vol.  I,  f"  50, 

<it'..(Ua^l24a>  .  *• 

Dii.iAN^jjfcKNT.  s.  Itorj?.  Serm.  fr.  MSS.  p.  44.         ' 
Hii.i.iAN'^PsiKNT.'Ibid,  p.  12.  . 

l)ili(|at(r,  udj.  Délicat.    •'  Je  suis  si   dUioatitV' 
.   (|ii(>,  s'il  nu'  faloil<jciincr,  ...je  scroislost  morte.  » 
ModHs  et  Uacio,  ms.ÏoI.  27i,  U'.)     ' 

DllllIiMicc,  .s/</>.s/.  l'i'm. 

{•  '•  UUhjcncc  |)asso  sens  »  :  »  Aucuns  dicnt,  que 
"  (liliijcnvt'  piissC'  sens,  iinm  qui  tous  les  deux  pcult 

-  ;i\.)ii-  eii.-^einble,   il,  ne   fault  mie  à  attaindre  i\ 

-  m. unis  v^rands  biens   »  (llist.  d<»  J.  Boucic.  Paris 
\{VH\,  in-i',  p.  :m-i;  Percef.  vol.  IV,  f  17,  It".) 

-J'  •  Ihlijiicnrc  passe  science.  «  (Col<]:ravc.)  (l^i^ 

''î>lllil(Miter,  J'.  Travailler  avec  diliicence*.  Se 

halcr".      '   '     ■ 

I  U'st  cité  comme  nouveau  aux  Rech  .\de  Pasq.  p.  0G3. 

*  "  Les  lils  s?roicnt  sous  l'espér.Viee  des  biens 
»  palcrucls comme  remis, lit  anéaiiti*  de  diligenter, 
«  cl  vai'qucr  11  (lueUiue  estât  de  perfection,  soubz 

(h  ■<  Toultps  choses  s'accomplissent  par  plaisance  et  le  bonrie  diligence  que  on  y  a.  »  (Froiss.,  II,  2.)  ^n*e.) 

(i>  Ihliijrfitii-  a  ol«^  fuit  sur  diligent  ;  mais  diliger  existe  aussi  (Ch.  de  1346,  Du  Cange,  II,  859,  col.  3)  :  «  Nous  mandons  à 

ton/,  ipu'  Vn  rayasnnt  les  choses  liessusdites  voT9  obéissent  h  chacun  de  vous,  rfi/ij/t*»)/ et  entendent.  »  Le  sens  est  soigner, 

non  nunflr,  'tomme  dans  les  paroles  de  l'écolier  Limousin  (Rabelais)  :  «  Je  dihgit  et  redame  mes  proximes.  »  (N.,  K.)  ' 
(.1)  .<  Tant  avoit  bien  expldilié  et  ililii)>>>tt-i.  ■  (Froiss.,  XII,  292. >  Comparez  t.  XVI,  p.  221.  (N  Kj 
(i)  (Vite  forme  est  dans  la  Ch.  dt»s  Saisnes  (XXX)  :  «  Là  le  truevenl  li  mes  ,  missi)  à  jovir  de  diemdine.  s  Diemoine  ,  dans 

1  llist.  d(>  Hour^i^gnf,  Preuves,  p.  15,  col.  2.  s'en  rapproche  :  «  An  ¥ta\  de  l'evucarnacium  de  nostre  seûor  mil  et  doux  cent 

<>t  ipiaiMiUo  ot  doux,  lo  <'«|»n«»ni»' devint  foslo  Symoii  et  Jude.  »  (N.iÈ.) 


«  ombre  des  biens  qu'ils  esperoient  leur  advenif, 
«  et  accroislre  par  les  dilles  coustumes,  et  moyen 
«  dicelles.  »  (Procès-verbal  de  la  Coul.  d'Auverg. 
.lu  Coût.  gjén.  t.  If,  p.  492.)  (2) 

"  «  Le  dit  navire  ne  pouvoit  si  biert  diligenter  y 
«  que  le  îçalion.  -  (Mén\,.  de  Du  Bell.  liv.  FV,  1-  ïï%.\ 
*  Fut  tellement  diligente  »  on  se  hâta  tellement. 
(Ibid.  liv.  VIII,  fol.  218,  V».)' (3) 

Dilttale,  adj.  Qui  peut  s'étendre.  •  L'or  est  sur 
«  l'enclume  dititale,  et  amplement  eslargi.  »  (Sieile» 
Blas.  des  Couleurs,  fol.  4,  V«^ 

Dilius  (lisez  Wluns),s.  m.  Lundi.  Mot  béaroois. 
(Laur.  Gloss,  du  Dr.  fr.)  '■ 

V       .  "  .VABIANTK  : 

DEr.ùNs.  Duchesne,  gén.  de  Gaines,  p.  283,  tit.  de  iî^t. 

Dllle,  S.  f.  Trou  par  lequel  ou  tire  le  vin 'au 
tonneau,    (Ménage  et  Cotgr.)   «   Et  paour   n'ayez 

«  (}ue  le  vin  faille ault^nl  que  vous  en  tireray 

-.  parla  rfi//^,  aullant  en  enlonneray  par  le'bbn- 
«  don.  »  (Rab.  t.  111,  Proloç.  p.  16.)  Au  t.  I,  p.  67 
et  74,  le  sens  est  obscène.  [Voy.  Douzil.] 

«  La  dille  du  chandelier  »  est  l'endroit  qui  reçoit 
la  chandelle.  (Oudin.) 

Dillon,  s  m.  Selle  pour  femme. ^(Oud.  et  6otgr.) 

Dilocation,  s.  f.  Déplafcemenl.  «  Dilocation 
riponesque»  est  pour  «  castration  ♦  dans  les  Conte& 
de  Chol.  fol.  i07,  R»^^  .  ■ 

Dilucide,.fl(/7:  ml-.  (MQnet,,Oud.  et  Cotgr.) 

Dilucideinant,  adv.  Glairenaent.  (Monet.)r 

Diluéider,  v.  Eclaircir:  (Oud.  et  Cotgr.)/ 

Dlïiicldité,  s:f.  Clarté,  évidence.  (Monet.) 

Diluer.  [Intercalez  Diluer,  effacer,  comme  di- 
luerez •  Et  ceqye  il  averont  en  conv'enant  ungjour, 
«  il  le  dilueront  l'autre.  »  (Frois.  II,  238.)]  (n.  e.) 

Diluvié,  adj.  Submergé  par  le  déluge. 

Tout  seroit  diluvien, 

El  la  genl  perdue,  et  noyée.  (E.  Uesrh.  fo  479,  col.  4.) 

Diinable,  adj.  Sujet  à  la  dime.  (Monet.)      '  ^  . 

Dimage.  [Intercalez  Dimagey  droit  de  percevoir 
la  dîme.  (Fisoissarl,  XI,  192.)  «  Le  clerc  se  fist  mettre, 
«  par  vertades  bulles  du  pape,  en  possession  de  ce 
-'  dumage  (Usez  dimage).  »  Dans  une  Ch.  de  i316, 
(.1.1.  .">0,  p.  175),  on  lit:  «  Av^ns  vendu  bien  et  loiku- 
«  ment....  tous  nos  ter  rages  etV//s?Mrti7es.  »](.n.  e.) 

Dimauclic,  s.  m.  Voyez  les  divers  noms  donnés 
aux  dimahches  de  l'année  et  les  manières  particu- 
lières de  l'observer,  dans  Du  C.  sous  Dominica. 

Un  diemaiiir  (4)  avint  ainsi, 

Que  li  provoires  sermona  ; 

Contre  son  mouslier  regarda, 

Sire  Costanl  vit  devant  say.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  77,  '^J 
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Expressions  remarquables  :  :  - 

!•  •  Dimanche  devant  les  Brandons.  *  Le  Jimah- 

•  che  dfr  la  Quiiiquagésime  qui  précède  le  premier 
dimanche  du  carême.  (Du  Gange,  Glôss.  lai.  au  mol 
Domin.icaQuinqiuigesimœ.) 

1"  •  l^r/ifwancftif  des  Bordes  ou  dès  Bu  res.it)  »  Le 
même  que  le  (Uman^he  des  jîrandons,  c'esl- à-dire 
le  premier  dimandie  de  carême.  (Voyezjlisl.  ^e 
Bourg,  de  D.  Plandier,  t.  II,  f .  21)7,  el  le  Journal 
éé  Verdun,  octobre  1750.  p.  'l\\  et  suiv.  el  p.  '270. 
J«  crois  qu'il  y  i.  eu  un  dimanche  des  behours 
pu  tournois  qui  estoit  le  niesme. 
3"  •  Dimenge  cabée^  dans  le  patois  de  Béai  ri/ 
..  c'est  le  premier  dimanclie  de  carême,  [te  diniancbe 
ea  tête  dutaréme,  cab^  caput.]  (Du  Caiijîe,  Doininica  ^ 
Quinquagesinue.) 
û"  [«  Dimanche  repus.  -  «  Ce  fu  fait  ù  Seclin  le 

•  diemence  en  la  Passion  (jue  on  disl  diemchce 
■  r£piius.  »  (Ord.  lV,-p.  321,  an-122i.,  «  l.ediemen- 
«  die.que  l'en  chante  en  sainte  e^ïlise  Juilica  me, 

v^  nommé.au  pays  [laownoïs]  \e  dymanche  repus.  • 
(JJ.  97,  p.  598,  an  13G7.)  «  Comme  le  tjiemenche 

•  «  devant  Pas(|ues  tlories  derrain  passé,  qu*^  on  dit 

•  \Q  dimanche  repuus.  »  (JJ..  "l'iO,  p. -i'ia,  an  1382r) 
C'est  le  d-imanclie  de  la  Passion,  liepu,  f;iil  suvrepo- 
Situs,  sii^nilie  cacl.ê  ;  on  voile,  depuis  ce  jour 
jusqu'au  samedi  sain(,  les  ciueilix,  les  statues  des 
saints  elles  tabernacles.]  (>.  K.)     *, 

5°  *  Dimanche  passe.  »  Le  •  dimanche  -  gras. 
(Deàuch.  [{ecb.des  ïhéûlres,  l.  III,  p.  Oi,  où  on' lit: 
«  Entrée   magnifique  de  Bachus  ,   îivec-  madame 

•  '  Dimanche  grasse  sa  femme.  »  VA:  «  Train  de 
«  madame  Dimanche  grasse.  •  (Ibid.  |).  %.) 

6°"  «  Dimenche  P^iL^  '  Peut-être  le  diinanche 
de  Pâques,  pfl^e_;f<i'iT^  se  compte  pa\:  •■  Le  cin- 

•  qujeme  jour>d^iviil  ù.  ung  s*ibmeily,  vi-ille  du 
«  (iimenche  perdu.  »  (Journal  de  Pa<-is,  sous  Cli.  VI 
et  Vil,  p.  108,  îin.  1  i-iti.) 

,7°  «  l  Uni  anche  {.le  Blanches.  ». Peut-être  Icdiman^ 
che  de  UsJîi^iniodo,  domiiiica  in  alhis.  Cul-^i  ;ive.,  ^ 

8*  [■'  Le  dimenche    dernier  des  Oloi-les   a\-.iïH' 
«  Noël.."  (Lettre  de.  Bémission,   de  ii"S,    Ainsi 
nommé  des  neuf  ivnli(|BM»scnmnien(,';irit  par  linter- 
jection  0;  (;ué  rei^liïî'ISSPiwte  successiveuient  d;ins. 
les  neuf  joui's  précédant  Noël.]  (.>.  k.   * 


,  0°  [Le  dimanche  des  Bameaux  se  ncfmmait  aussi 
Ozanne:  .  Nous  estanz  en.laBouchelle  vers  ja  lin. 

-  de  ràn  I;{I5;  ou  commencement  de  l'an  13K5, 

.  em\ro\  y  (ïsanne.  »  iJJ.  50,  p. 227,  au  l3tG.ij  n.k  )  • 

10"  [Leilimanche  de  la  ^"  Trinité  éloit  le  roy  des 
diemenches  : .  Par  ûj^our  qui  eslapelei  li  rois  des 
«  uiemenches  :  L'ii  est  li-jcuirs  de  la  Sainte  Trinité.  » 
(Boni.  de.M;dem.aras,tre» Du  C.  M,  1U2,  co|. 2.  i  \s.  t\) 
M'  [Le  second  dinKinclie  :iprès  l;i  Penlecôlcélair 
dit  -  \c  diemenche  après  la  beneicôn.  «  ^Can.  de 
S.,r)enis,  p.-«97,  col.  2,  an  1200)  ;  ou  le  diemenchr 
»  prochain  après  la  bènei(.'on  du  L:in(lil.  ■■  JJ/f.o  " 
p.  0,  an  131i.)j  (V.  k.)  .  ~  .^ 

12"  [Le  second  dini/inclio  a||(4;;jl>A(iue«  ••  Mncron. 

-  nomme  comuiimement  aiiditT.aigny  le  dinioirhr  ' 
«  des  blanches  nappes.  »'((;;nldc  l.agny,  lui.  78. 
année  I454rrj  (n.  k  ) 

L'J-  «  Brave  comnie  un  dimanche.  -  (Ifisloire  dn 
Th.  fr.  t.  Vlll,  p.  [S\.]  On  voit,  dans  Petit  Jean'  de 
.^aintré,  l'usage  de  ï>e  parei-  le  «liinanche..  La  dune 
lui  dit:  .  gue  }e  vous  \0)iKii)\\,-  diniruchc  \>\n- 
0  chaiu.  »  (P.  J.  dcSaintré,  f.  100.; 

-VARiAMP.S    :  -  )        ", 

ni.MK.NCIIi:.  ('.«ili^r/àve,  Die».  »,      • 

DiKMANCiiK.  Ord.  I,  p.  T.T».       \      .•  '   .    , 

DiEMANCK.  Gloss.  sur  les  CoiU.  «h-  Fii'aur. 
I)iE.MEN(iE.  S.  ltcrri..SeVn».  fr.  MSS.  p.>'J2r>.  i  " 

IJIMENGK.  Dh  Cnn'^e,  Shus  Diiiuinud  iJtinii/iiiujrsittHf'.        * 

I>iK.MAr?7(i.\E..I.;iiir->(iloss.  (\u  Dr.  fr.  " 

J»n;.MAiNK.  l".iit)l.  Mss  (le  s;  (1.  fol.  7(»,  V"  col.  I.  '     . 

DiMAiNE.  (lloss.  (le  rilist.  (If  nr«'M 

Di.MANE.  1-a  Thuiuii.  Coiit.  (le  Herri,  p.  102. 

Diniaiic'héc,  s.  f.-  Ceiiiiine  quantité  de  tone. 
(Voyez  Dinienchiata  /<'nï/',  dans  Du Oange.) 

DiiitanclMMv,  r/^//.'Kndirian(ijé. 

hdul.x  ycul.x  p(tiirff^h>.'!|jj'tfH'i>''"chis, 

lioul.v  ycul.x  hiaiis-,  cl  ri(|iiaii«M's, 

Oui /ont  vcslii  lialtii.s  pslraiiycs,  «- 

A  (.'fs  varlds  liitnunilinrcs  ..        '  " 

Kl  porter  coriloiiij  frini,MnvrL-s-|7.'.4*;/<.  rendu  m,  ,1  i.^:,s:,    . 


VAHhANTi:s    :   . 
1^^     fiiMiNciiKHKT.  Ar^(«^t  ariior,  p.  liir». 
iiV.MK.\(;ilKUEZ.  Coqiiillurt.  p.  I.Ti-.     ." 

Dimée.     fntf.'ivalc/  /-(ymrV  ,    diôij  .de/N 
dinie,  connue  f//m^É^)ati^ne  [n recèle  \1 
\\v(r  Du  Lange,  "/^BHL'<'<^'    L  ;  >.  f•:.'; 
i)iIlli^^,i'.  l.ev^HBline.,.  Monet.)  '•!) 


(7,  Il 


1,1 


(i)  On  disait  en  cfTot  !  «  Lt  pr^mi^r  (.1iiiiai\i'lir  do  q«d 
—  le  Lliiueuce  uremier  hi'hdin-dij  ^Chart^?  40  t^ainbrai,  a| 
(Ch.  d'Abbeville,  an.  t2'.K.))  ;  -  le  hoiihn„f^fS.(M.VJi<,  \ 
et  paysans  joutaient  avec  t4os  bàtbn.s  -^ans  la  câiApjj 


i.smo,  appelh'  tes  hrafid('ii4s  ou  hi:li 
(tiU)  ;  -  In  U.'i>urJu/,  (Cil.  .b^  «'orl 
?.M),  an.viWMV  ;  ~.lc  hnnnlii  It  (l.illo, 
paysans  joutaient  avec  t4os  bàt'gn.s  -ttaiis  la  câiûj)jj^gno  :    «   fToainie   In  jî>ur   dcs'^brandon.s 
boHhuuiH  en  leurs  niains^ues(|Ufl7,  ilâ  s^eiibaloieul  luu  (Contre  t'aîuli"e.  »  (.1.1.  172.    p.   ■'><)(♦ .   an. 


allumail,  des  torches  :  *  Cuinine  le  joiïr  {\q<  ht-ixiiilmis  plusieurs  jeoufs  ^cu--  b</uhour(l<>i<'iil    les    uns   coiil 

Jehannin  lie  Doulegier  pi'ist  i>ne  oupille  aliunie  df  feu,  co 

an.  i3*J3.)  Ces  <>u)iillcs  se  nommaient  esrouvillon?  à  Tournav.  (.Lf.  ',»'J,  p.  .CH,  ai 


i:  (.U.  ir.,  p.  :«•«;  nu     i;{'.i:{;, 

n.12H'!,  ,     -      l-'    l{'n,l„n:,,lf,,li 

2.).  »  i'/i  (/hn<i>ii /i/',  \)(>\v\[!i-(^>t^ 
icful.x  r,v;tnpaty;nn(is  !•  imd  < 
li2i  )  i'.i\   jm-^jui  tfnip>  ,   ou 


Jehannin  lie  Doulegier  pi'ist  i>ne  oupille  aliunie  df  feu,  comme,  j^lu.sitMirs  aiijK  s  jitMi.s  «  t  (.•ii!unH,av(»i»/ntN  n  (Ij.  i»ï 

~  se  nommaient  esrouvillon?  à  Tournav.  (.1.1.  '.CJ,  p.  .CH,  an    lliCfV  )  (>ndi.-;rt<  adleurs   fan 

.(JJ.  173,  p.  08,  an.  1421.)  E$iHn  le  reg.  .1.1.  IliH,  p.  ll'J,  an.  lili  :  «  domine  'il   «st  accou.stunje  (lia.scini  an   1«   Ihnmiithi    ,ir^ 


les     .lUtli'S, 

lit ,  p    2.v;. 

lliCfV  )  (n\  di.-;i*i  adleurs   faire    l«s  /'-*/(/,/ v 


t 


brandons  faire  esbalemens  et  dances  environ  le  soir  el  avoir  des  fàioz  i\  bouchon»^  de  fiforre  b<)uteï.en  nrt  Iviston,  et  incUrf' 
Ifli, feu  deden.  en  les  appellant /('A //<Hi;K/o/i6-.  V  On  allumait  aussi  de.s-J'edx  ,  par  (lessu.s  lesquels  on  sautd|.it  comme  à  U- 
Saint-Jean  (JJ.  149,  p.  iVfi,  an.  139.'>)  :  <»  Comme  il  soit  de  coustnmn  en  la  ville  de  Jauges...  de  faire  chacuq  an  Je  join-  '</>  \ 
brandons  après  sotipper  feux,  au?i(|uels  les  botine's  t,'ens  ofrt  accoustuuié  d'pul.x  a.HS'endd'^r,  d^ncier,  et  les  jeunes  valles  et 
enfans  à  .sauter  par  dessus  icf  ulx  feux,  quand  il  sont  appetissiez.  »»  Ce  tiont  la  les  restes  d'un  <;ull«  solaire  ;  le  premier 
dù/ia>i</i'' dfî'tla>(imP  toïiibe  en  effet  aux  environs  de  Itquitioxe  (i«apriiile;Ap&,  tandis  que  la  Saint-Jean  est  f;ro<lic:  du. 
solstice  d'élé  ;ï>' Jfcr(nne  (?)  df'iournait  les  babilauls  dinie  vilie  d^Lj^-Mrneure  de  ce.-»  hittes  sanglantes*  et  paiefinos  ;  la 
soûle,  en  Morbihan,  nous  montre  là  coutume  subsi^-laite  ,  corniu'  iJVTï^ux  de  Ifi  .Siint-J«'ait:  (N.  K.) 

(2)  On  lit  dans  (.Juesnc-s  de  Héthune  ip.  'Jl):  «.Ne  remainrai  ayei;<piea  ces  tiran.s  (Jui  sont  cn>i.'^ié  à  loier  Pour  dnin-,    <  ler*^  ■ 
et  bourjois  et  ;Trgens.  »  hans  llt^pyjiiiiiioir  iXl,  iJ'')  ;  "  Suis  tenus  à  rendre  ce  'pit;  je  Wis»/)»'  n^alvcHcmunt   »  is.  •:.) 
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r>initniii*r,  v.  Accélérer. 

.   I»(vj()ur  on  jour,  va  en  ly^inunut. 
l'ojy  l'iiomî**  la  rRWluciç-, 
KH»**  cHljiM  vont  CTPcoiiUnuant,    ^ 
l»t*.m«l  pn  piB^  a  leiir  dt'sB-ucîon.  /A' 


Mvci.  f.  fs??.! 


IMliiliiulKcr;  v.  \y\mh\\k.  (ij  ^tic^iel,  CorneHU} 

cîord.  M,  p.  lîm.)    .     .  \  .  »     ^      '  7 

>  Diihitte.  (l'eliljifnriolWir'Gmeiitlali^^ntruisiKnk 

'Vie  (*l"!<"«!*  'rÇri^cf'.  w-  «■>T;nsJ\ce  Dieti  n'en  a^pUieV 

'  ..  i(MilleJtTynctM?sleii}!:iaiié|<lan{;4fr(reslriiJ  perdue; 

..  >;ir  <l<^oiiic8  paris,  ou  'y  à\A\fi  fèa  biejis,  on  y  tue 

..  1rs  homijôcs.  oii  y  l)ou.le  w^ni'-'Mi't  ifesl  esb'anjce, 

.    .  'ij(.  prtvri  (jm  point  efidicVlinmie  :  mars  imijours" 

'  •■'  iU'  inïrl  en  pis;  »  (.lo")iri)al'(le  Paris,  sous  Clftwles 

m  eiva,  p, i;i^)  '  -        '    '-  -.    .         ^ 

I MiKUMlerie.  f  Inl'tircalez  kfiiiaiidcrie,  cl>audron-. 
iioi'îe..'  PouiiiiillicriFélain,  potin,, cuivre,  airain, 
,  ..  LiiuDKlchc';  virf^i  denierij.  •>  [U'tV.K  4\'Hïç:e  ùp 
llcaii^rf'ïuV.  Uicf.-des  droits  îei?:.  dût*:  d'OrU-ans, 
(!«•  I,.7ji<^de  D.i  Ou  lit  d;nTs.  Cdmmines  (II,  1)  :  «  ui- 
.  iiajit  \ille  très  i-iclie  à  cauiè  d'une  uiah;liand~i,'^ 
.:  (juils  fais'ofenule  ces  ouvifes  de  cuivrai  qu.,:| 

lUliniidlci*.  s^  m.  Ouvrienen  cuître.  (Voit;  Di- 
.     (.NAMMKit,  rliandronuicr.;  :r)icf.'|de  Nicot,  4U)t)ért  Ksi. 
•J'/ol'^raye,  OudMi.)- 

-  '.IHiiaiii,  «.  m?  Ville  ^e.  l*î'i{!:i(iuè.  -^  Coivre  de 

..  nimtnt.  -  Pi-oyerh.e  parmi  \el  Piovert)ts  ii  la  îjuite 

(les  Poi'S.  fr..Hss.  av.  1:m10,  t:.'lVJ  p.  lU.Vi.  !  \ py.  ^'otcs 

'"  s(Fus  c:i(ivte.\ 

-.  Dlijas,  s.  Virie:  (l)ici.  île  B^'ei;  2"  aOd.) 

\     Pas(|.15ec1i.'p.  l>71.)-.  • 

--     OMidt''^s/(Jnlercaiez.7>/?j(?('s,jiliinsFl()riîet  Blanc. 
^.  V,-  iT":  ..  Li.pailes  ert  ovrês  :>  lors,  dindes^  tii-és, 


..vlii;ïul('s  et  o.vers.  >',  i  (n.  v..) 


Œ.). 


* 


"Diiic;  udj,  Di-ne.  (Voyez.Diu 

'Mais  li  fti  vtMis  r-epaiVdrc-,  ,'\ 
,"    r(M»  inunortnliré 

Sur  It-'s  (/i/o'N  (i£f  prendre     '  •      \ 

'.   Ite^ia  lolio  riç  fèiu»*  mrem'<?rVcil  p  r!iouvena/;_ 

■    l'NMiioM-'st  plus'ori^ueillçHjise'/'quflli  jns.  uô  serpent  j, 

*  ,^'afiFv*ne^  sojnos  nos  trcstUit  H«ii   ii^torinent, 

1^.,..»^.      ..l-k.-.     i^ril.l     fAl^t!     (4ll     //tV>l..l     li^Tïlï    niftnt 


fOfcJOT,  R«  coJ.  3. 


^c  . 


-.> 


•f" 


^ 
^ 


? 


FiMMc  iibs  cila  fùps  du  (/i.s)»»'  Ji'fnunKint 
\      ,.  f  Cha&lio  llu^l;S.  G.  I 

-,-=•',•  -  '       .VAUIANTKS   !    ' 

111X1"..  Kat)k  MHS.  du  R.  n*' 7(515,  t„  !  ,  fcM.  7:^,  V<<..col.  2 
ÏH'sNK.  Cli.r.  ï^  l>j^nis,n.  li;  foi.  l><t.  :  "       '    .'    ;»• 

,  niii^mundy,  ^/rf/.   DinëVîUn.  ifol  limoiisin, 
sùrirt)iu  vt^s   Uoral.   (tioujel;    libliotliè(juQ  franc.' 
4.  .Xlll,  p.  287.)  V         •       ■  '  •;• 

*l).]iisjLV,  s.  /'.  Dame.,  «yolre  «  mjs<?.  »  Nôtre-Dame. 
Serme^it  A)u  exclamation  ,4Juni  i  'paysanne  pftirlani- 
piU«ift  dans  lé  •  Festin. dé  Piei^^i  !  »  0e  Molière,  acte 


(  H  C;éiai|;la  foripe  a*antttR  xïv<*^i 

Chanoines.  »  (N.  J:.)     .  -,  ^M, 
(3>  fi'est  un  d&n«»o*h«  d'kpri^s  Du 


2,  scëne  I  :  KJSQ.stre  df  rwf  ;  Piarrol,  lu*  Tes  trouvé  là 

•  bien  A  t)oint.  •     /        . 

Dlocci'salfi  i.  m.  l/évêque  diocésain.  •  Après 
-  ran,'etjoi/r  du  deçez,  les  exécuteurs  sont  tenui 
«'  rendre  com«ple,  etrefiiiua  de  leur  exécution  ;  et  y 
.  peuveïit  estré.contraints,  par  les  officiers  du  rov, 
f^Qu  par!!les  ofliciers  du  iiiocœmin.  »  (Cou-tûtnesde 
Troyes,  au  Coût., gén.  t.  Iv  p.  420  ) 
*  "  varIastk  : 

lilOŒSliN.Cout.  gi^n.i^p.  liTi.     .       ^ 

DIoce,  SL.  m.  Dislrict.  Ilfaut  peut-être  lire  «dio- 
cèse. '«Quant  on  aura  afli.enc.  aucun  vilain,  ou 
.  vilaine,  ou.eselaf,  ou  hestè,  ou  chien,  ou  oyseau, 
«  ou  aulre  :>aucitin  des  Ordenès,  et  il  ne  sera  de 
«  son  diocc,  il  le  .doit  .faire  savoir  à  celui  qui  sera 
"  plusprocliain  de  lui',  que  une  telle  chose  li  a  esté 
«  nieti^e  le  tel  jou;-,  à  ceque  celui  face  savoir  as 
«  aulres  par  quoi'le  seij?noi^e  la  chose  le  puisse 

•  savoir.  »  (Assises  de  Jcrus;  p.  213  et  214.) 

•  l>locèî^e,  s^.  f:  Gonforméinenl  au  grec,  âioixTimo. 
On  disr.it  autrefois  la  diocèse.  (Glôss.  de  l'Hist.  de 
Paris.  —  Voyez  les  acceptions  djii  diçctsis,  dans 

Du  Canine.}  „  ■■    ,   '  ' 

vAKi^ANTE  :  (2) 

DldCfSE.t^ohard,  Hist.  de  lîourg.  p.  474^|itre  de  125:3. 

Dioes,  S.  w.  Jeudi.  (3)<v  '  •     : 

■  l.'orgilloà  CapUlQ  de  Liège,  ^ 

A  jor  nomme,  si  com  moi  panble, 

Avuient  \x)X  esté  ensanble, 

Pour  eslJre  vesquç  à  lor  oéa 

Uns  delun.s,xet  puis  uns  f/,ioe«.  JMonak.  p.  811.) 

Diôls.  [(nlercalez  Diols,  deuil,  dans  une  vie  ms. 
de  .l.-C.  (Du  Gange,  II,  90(),  ool.  2.)  .  Grant  joie  fu 
..  quoKd'  Diex  fu  nés,  et  grans  diols  quant  fn  tour- 
«  mentes..  ••]  (n.  k.) 

Dlomicle,  s.-?».  Sorte  de  pierre  précieuse. 

Lès  jaspes,  et  les  r/io/niV/es, 
Les  topaces,-et  le«  bericlhés, 
"■    Les  jagonces,  les  esmeraudes,      ^         >  .rux  i 

Et  autres  pierres  raeriaudes.     (Blanch.  de  S.  G.  f.  lOO.f 

Dlontse,  .s/;Sorte  de  pierre.  En  latin  dionisia. 

Pierre  noire  qui,  trempée  dans  l'eau,  contracte 

l'odeur  di^'vin,  et  (|ûi  cependant  fait  passer  l'-ivresse. 

(Marbodus,  De  Gemmis,  art.  58,  col.  167G.) 

.     Diplômés.  Ou  dirait  que  ce  nom  auroit  été 

oublie  pendant  prôsde  mille  ans,  quoique  les  com- 
■pilaleursne  cessent  d'intituler  ainsi  les  pièces  qu'ils 
:  insèi^nt  dans  leurs  collections.  (Voyez  au  Nouveau 

Traité  de  dipipm.  L  l,  p.  413,  l'origine  de  diplôme. 

[limAio),  plier .eadeux.]  .'  '* 

■  Dique(-S'),  s.  m.^.  Dominique.  (Chroniques de 
S.  Denis,  t.  Il,  fol.  ir.4.)  ,  ' 

Dlqueduves,  s.  L'éditeur  des  Ordonnançais  n'a 
pas  entendu  ce  mot,  et  dit  que.  peSfBOnne  n'a  t>u  le 
lui  expliquer.  Voici  le  p'assàge  où  ri  IB  trouve  :.«  Que 


cle  :  «  Xoz'yespiezons  et  demrniiiêfnts.  »  (Job.,  448.)  (N.  E.)  •      .  j 

c.  <ï32,  fol.  22t»,  v»  :  «Us  firent  une  autre  abbaïe  on  la  diocise  de  Soissons  qu»  est  de 
I  /  •     ■  '      "  '  '  >  ^  ■' 

vapres  ow^  ange  (H,  909.  c«l.  2),  dans  une  charte  de  Cambrai  :  «  En  Van  de  Vincarnacion  nostre 
^si^i^newr  .IçsusChfistlS.  afei  siflf  ni  Piefre  et  S.  l'oL  «Remarquons  que  di;o«,  dtguos, 

'■;  <>M  jémiiep  provençal.  (M.  E.)'i,^\^4 
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Dire 


m  les  drapiers  de  la  dite  drapperie,  ont  fait,  et  doivent 

•  faire  bons  draps,  et  loyaulx,  dt  si  ne  pevent  faire 

•  di^iteduvet.  •  (Ord.  t.  III.  p.  4i3.} 
1 .  Dire,  adL  au  fém.  Cruelle.  D^  dirus 

«  llropos.  »  (Hist.  du  Th.  fr.  t.  lï,  p.  78.) 
.2.  ï>lre,.v.  On  écrivoit  di^r^  : 

II,  et  ses  clers  vont  au  mosiier 
-  Canter,  et  diere  leur  Mutier. 

Pat>l.  MSS.  4^  H.  n' 7909.  9.  M.  lit,  V* 

.  On  trouve  ausstd</er:  %     ■ 

8e  ge  ci  ne  vuell  i«us  diter.  (G.  Guiart,  fol.  28i.) 
^  pBOVERBEâ. 

i"  <  Dire  dou  pwr.  •  Dire  lion,  refuser  : 

PHpirius  n'osa  dou  non  dire.    .     (Froia^.JtS.  p.  f  Î5./ 

2*  «  Dire  du  contraire.»  I)irele€ontraire.(Clém. 
Marot,  p.  672.)  -- 

3"  •  Dire  de f fiance.  »  Donner  unisLéfl 


Ml.  I. 


Sigebiera  en  ot 


8i  grant  ire, 
flst  dire. 


Que  def fiance  j&  flst  dire.  (^ousk.  MS.  p.  23.) 

4*  «  Dire  miéirit  à  quéjqu*urt.  •  Lé  traiter  plus  favo- 
rablement. «Se  fascheht  d'estré  précédez  de  leurs 
«  compagnons,  que  la  fortune  diseinie^ix  à  autruy 

•  qu'à  eux.  »  (Sag.  de  Gtîarron;  p.  42,) 

5°  «  Di*"edes  morts.  •  Dire  i'offlce  des  morls..On 
a^ditde  S.  Louis  :  «  Toy/^oùrs,  après  disner,  il  se 
«  repousoit  en  son  lit,. et  puis  quant  il  estoit  sus,  il 
«  disoit  de«  mors  (i)ayecques  un  de  ses  cliappelains, 

•  et  puis  vespres.  »  (Jbinv.  p.  12.> 

6°  «  Estreà  dire!  »  Manquer.  «  Celuy  là  vitvraye* 

•  ment  libre  qui.  ne*  craint  point  la  mort ,  au 
«  ccw.lraire  le  vivre  est  servir,  si  la  liberté  de  moi;ir 
«  fir  en  e«^  À  dire.  L'a  mort  eit  le  seul  àppuy  de 
«  nostre  liberté.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  369.) 

*■  1*-  >  dire  bien.  »  Etre  bieji,  séant.  (Oudin,  Dict. 
et  Cujrij&s.' fr.)  -    . 

g»  S  Z>ire d'un,  et  penser  d'autre.,»  (Apol.  pour 
Hét^ole,  p.  6.) 

9«  .  D}re  d'unes  et  d'autres.  »  Persuader  à  force 
de  propos.  •  Tant  luy  dit  d'unes  et  d'autres  que  en 
«  sa  chambre  le  mena' baigner.  »  (Gérard  de  Nev. 
l"pàrt.  p.  21.)  ;^^       1  - 

W  «  On  le  'dirait,  »  pour  «  peut-élrç,  »  dans 
Rabelais,  t  III,  p.  493.  (Voyez  Note  de  Le  Duchat.) 

41'  «  Y  avoir  à  dire.  »  X  a^voir  de  la  différence. 
(Le  Jouv.  MS.  p.  204.)        ",  '       • 

iît  .  Le  dire  fut.  «  IV  lui  alla  dire.  (Ibid.'p.  517) 

13'  •  Que  di/Ott«. .»  Que  dites- vous.  Contraction 
en  patois  normartd.'  (Fabri,  Art  de  Réthorique, 
folio  64,  R-.)  * 

'14*  •  Que  vous  diroi  ge.  »  Que  vous  dirois-je. 
(Modus  et  Racio,  MS.  fol.  258.) 

|4*  bis.  [Se  laisser  à-dire-/ se  laisser  persuader(f 
«  11  fu  ensi  dit  au  roy  de  Franche  que  il  vallpiitrop 
«  mieux  que  ïVse  laisuut  à  dife  et  refrenast  son 
«  coraige.  »  (Froiss.  V,  3JR.)]  fs.  e.) 

W  ter.  [JWre  fèves,  pois,  aujou  rd'h  ni  dire  flûtes  :. 
«  Si  ferons  nous  malgré  vostre,  et  si  vous  deman- 
«  dons  et  voua  disom  fèves  ;  et  le  dit  suppliant 
«  respoudi  :  Je  vous  di  pois,  i  (JJ.  124,  p.  8,  an. 


1383.)  Flûtes  est  peut-être  pour  flageolets  (hari- 
cots}  ;  on  penserait  encore  aux  légumes]  (k.  r.) 

14*  quater.  [Estre  à  dire,  manquer.  Partonopex. 
V.   7197  :  •  Et  tuit  li  roi  de  son  empire,  si  que 

•  nesuns  n'en  ertà  dire.  •]  (w.  e.) 

14*  uiiinquies.   [Jouer   d'un  instrument  :  •  l^e 

•  suppliant  disant  d'une  fleutte  et  regardant  illec 

•  son  bestaM.  .  (JJ.  207,  p.  133,  an  1482.)]  (n.  k.) 

Nous  rapportons  ici  quelques  proverl)es  : 

15*  ....Qui  (/i(  bien,  ne,dii  mai. 

Pm.  éi  Vill.  MS.  4*  s.  G.  ^  10.  V  mI. 


^  Biptv  est  ki  dit,  s'il  e#t  ki  fait. 
17*  S'il  JBst  quh  fait,  il  est  qui  dit. 
18*  •  Qui  cniet  de  l'asne  il 


t. 

(p.  Mouék.  p.  9()0.; 
'    (Froiti.  VotH.  /.'»4.  ' 

dist  cricve;  et  i|ui 
(Evang.  des  Que 


R.  n-  7218, 


chiet  du  cheval  il  dist  lieve 
nouilles,  p.  34.) 

Autres  proverbes  dans  Oudln,  Colgra\'e,  [Le  Roirx 
de  Lincy.J 

•  CONJUfiAISON  :/ 

Deis.  Tu  dis.  .(Fnbl.  mss.  du  R.  n*  7218,  folio  186.^ 
Deis.  Je  disse.  (Poës.  mss  .  av.  I.'iOO,  t.  I,  p.  27.) 
Deismes.  Noiii^  disméS.  (C.  Cuiarl,  fol.  119,  H*.) 
Deisscht.  Disent.  (Joinv.  p.  86.) 
Déistenti  Dissent.  (Rou,  ms:  p.  33:».) 
Déistes.  \o\]S  dite*.  (Fabl.  mss.  du 

fol.  1%,  V*  col.  2.)      • 
Dera.  Dira.  (Poës!  mss.  av.  l.'KK),  t.  IV\  p.  1428,) 
Desant.  Disant.  (Rou,  ms.  p.  88.)    , 
Désistons.  Dissions.  {Fabl.  mss.  du  Roi,  n*  7989, 

2,  fol;  78,  V*  col.  1.)  . 

Desist.  Dit.  (Gonlier-s,  Poësies  hss.  avant  1300, 

t.  III,;p.  1045.) 
Demfes.  Dites.   (Fables  mss.  du   Roi,   ir  :72I8,' 

fol.  153,, V*  col.  1.)  ,    .      ■ 
Desoye.  Diseis.-(Du  Bellay,  Prol.  du  V*  livre,  f.  H.i 
Dessteche.  (Poës.  mss.  Val.  n"  141M),  folio  9,  V) 
Dict.  DiL  (Isab.  à  la  suite  de  Joinv,  p.  174.) 

'  /)ic<e  Dite.  (Faifeu,  p  22.'^        ' 
/>io/es.  Vous  dites  (Villon,  p.  23.) 
Dictez.  Disiez.  (Ger.  de  Nev.  2'  partie,  p.  47. 
Did/ent.  Hsdireut  (Chr.  S.  Deni.s,  l.  Il,  f.  19,  V". 
Die^'ie  dise.  (Les  111.  Ennemis  de  Th.  Corneille, 

acte  4,  scène  4.)  .  . 

Dient,  Qu'ils  disent.  (Villehardouin,  j>.  /Vi  ;  m>. 

S.  Gelais,  p.'30.)  . 

7>/e.s.  Tudisses.  (Ord.I,  p.  799.)  ' 

Diez.  Tu  dises.  (Hist.  deJn  S"  Croix,  m^  p.  10.) 
Dig.  Je  dis.  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  76L'),  U,  f.  108,  ' .  : 
Diiés.  (Ibid:  *.) 

Diiez.  Disiez.  (Ibid.  n*  7218,  f.  254,  V*  col.  2.) 
Dioms.  Nous  disons.  (Ilist.  de  S"  Croix,  ms.  a.  17.) 
Dion.  Nousdisiôns.  (G.  Guiart,  ms.  fol.  144,  R*.) 
/>ions.  Nous  disons.  (Brillon,  Loix  d'Angl.  L  137.; 
Diont.  Ils  disent  (Ten.  de  Littl.  fol.  i:J2,  V*.) 
Dira.  Je  dirai.  (Poës.  mss.  avant  1300,  II,  p.  1363., 
Dire.  Je  dirai.  (P'auchet,  Lang.  et  Poës.»  fr.  p.  93.  » 
Direi.  Je  dirai.  (Huon  dOisy,  Poës.  mss.  av.  KiOO, 

m,  page  1286.) 
Que  vos  dirot%i  (Fabl.  Ms^.  du  Roi,  n"  7615,  t.  I, 

fol.  59,  V*col.  2.) 


(1)  e  Si  disoit  en  sa  chambre  privéement  des  mors.  »  (Joiny.,  §  54.)  (n.  e.) 

.  V. •      .  ■  •''-■■       "  .  '    ■ 
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IHsdrent.  risdirenl.  (Joinv.  p.  11.) 

Uiieent,  II»  disoienl.  (Ord.  t.  II,  p.  342.) 

IH»ez.  Vousdile8K(Rou,  mk.  p.  216.) 

niii.  Il  dit.  (E.  Desch.  fol.  482,  col.  3.) 

/>«i^  Il  dit,  en  paiois  morvan. 

Disoie.  Je  disois.  (Joinv.  n.  5.) 

tHêom.  Nau»  disons.  (Poes.  Vat.  1490,  fol.  162.) 

IHsoye.  ^e  disois.  (Apol.  pourllérod.  p.  215.) 

IHssissiez,  Disiez.  (Fabl.  mss.  du  Hoi,  n*  7989,  2, 

toi.  K,  H' col;.  2.) 

(Hstrent.  Us  dirent.  (Gloss.  de  l'Histoire  de  Paris; 

Vilieh.  p.  6.) 
DU.  bit.  (Fabl.   mss.  du  Roi,  n«  7089,  2,  fol.  61.) 
nij.  Je  dis.  (Froissa.. p.  142,  Oudin.) 
Vye.  Je  dise.  (J.  Marol,  pape  188  ;  Faifeu,  p.  20  ; 

Robert  Kstieinifc,  (irainm.  frany.  p.  73,  où  le  yer^e 

estconju{çué.)  " 

1    heist.  irit.  (S.  Rern.  Serm..  fr.  ms.  p.  3.) 

heit.  Dit.  (D.  Moiic^|istoire  de  Bret.  col.  997  et 

W8,  titre  de  12G5.5    ^  . 

hcsist.V\sl.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  ms.  p.  5.) 
Itesment.  Disent.  (Duchesne,  Génëal.  de  Béthunef 
pli.'),  14G,  titre  de  1270.) 
/>i.  Je  dis.  (Marbodtfs,  coK  1640  et  1042.) 
niju.  (Ibtd.  p.  29.) 

m- je.  Dis-je.  (S.  Bern.  S.  fr.  ms.  p.  58  et  122.) 
m.  11  dit.  (Carpentier,  Uist.  de  Cambray,  H,  p.  18, 

an.  1133.) 
IHens{nos.)  I)ieaînus.{^.  Bern.  S.  fr,  ms.  p.  31.) 
/>jV;U,  Disent,  (tioix  normandes,  art.  41  ;  Marbod. 

colonne  1068.) 

'    l>ief.  Distou  disoit.  (S.  Bernard,  S.  fr.  ms.  p.  24 

et  passim.)  '    °  "  " 

/>/£?(.  Dicat,  (Ibid.  p.  67  et  passim.) 

,/>/<?/ om.  Dit-on.  (Ibid.  p.  79.) 
I)i  iens.  Dicamus.  (ibid.  p.  63  et  121.) 
liions.  (S.  Alban.  Symb.  l'r.  2'  traduct.) 
Dirais  vos  f  \ois  direz.  (S.  B.  S.  fr.  ms.  p.  193.) 
Dirro'nt.  Ditont.  (Hymer,  t.  l,.p.  82,  an  1263.) 
Dtt-us.  Dirons.  (MfRbodus,  col.  1640.) 
Dis.  Dit.  ^Carivénlier,  lirsK  de  Cambrai,  II,  p.  23, 

tilre  de  1198,  et  jus(|u'à  1266.) 
/>//.s.  (Ibid.  p.  28,  litre  de  1255.)  ,         -     ; 

Dis.  Dixi,  (S.  Bern.  S.  fr.  .ms.  p.  11.) 
Disimes.  Mous  dîmes.' (Perard,  Ilisl.  de  Bourgog. 

p.  47K,  titre  de  r^5î.)       \ 
Dim.  DLcisti.  (S.  Bern., S.  fr.  ms.  p.  137  et  377.) 
IHsismes.  Metninimus.  (Ibid.  p.  30,  99,  360.) 
Disisses.  tu^ussesdit.  (Ibid.  p.  122.) . 
/>ist5/.  Eiit'dit.  (ibid.  p  93.)  -    . 

[Jisivet.  U^oit.  ilbid.  d.  378.)  > 

Disoic.ie  disois.  (D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne, 

col.  «WTelDJlS,!!!!.  1265.) 
Dissent.  Di.rerùnt,  aiunt.  (S.  Beirnard,  Serm.  fr. 

MS.  p..208èr;i50.)  ' 

Dist.  Dit,  (Ibid*  p.  4.)  .     '.    .    .  ^ 

'i Voyez. encore  les  Carlulaires  ms.  de  la  Cbàmbre 

des  Cùmpres  de  Nevers,  vol.  I,  f.  50,*tilre  de  1249.) 


(t'^  I  Kn  perseverjBÏnt /ou(//z  en  leur  parfaite  loyaùllé.  »  (Ord. 
Du  (".ange 


.<  Knsemblë  avuni  êsîet  f  rfnz  e  dis.  »  ,0n  y  renconlre  aussi  la  locution  tuz  dis  (v.  254) 
«  Trois  mois  i  fui  et  quinze' ji4  Puis  m'en  gita  Tempereris.  »  (N.  E.) 


Diêirént,  ditrent.  (Duchesne,  Gén.  des  Oiast^ign. 
p.  27,  titre  de  1220.) 

DU.  11  dise.  (Rymer,  l,  p.  440,  447,  an.  1270.) 

Dizet.  h'isoii.  (Duchesne,  Gén.  des  Cha&leif  ners, 
p.  27,  litre  de  4220.) 

Dizoient.  Disoient.  (Id.  €én.  de  Belhune,  p.  383, 
titre  de  1259.) 

Diz.  Dit.  (Perard,  liist.  de  Bourg,  p.  l6«  et  467, 
titre  de  |246,  jusques  en  4270.)    •  ^ 

Directe.  [Droit  du  seigneur  sur  le  fonds  qui 
relève  de  lui  comme  fief  ou  censine,  et  lui  doit  les 
lods  et  vente  ou  le  relief:  •  Le  cens  et  la  directe 
«  sont  aussi  imprescriptibles.  »  (Loysel,  735.)](!«.  e.) 

Dlrecter,*r.  Conduire.  (Cotgrave.'Oùdin.)  ^ 

Dlrectité,  s.  f.  'hrCiis  ûq  directité.»  Droite 
appartenant  à  laseigneuriedirecte.  "jÉst  tenu  tenir 
»  feu  vif,  et  homme  résidant,  sur  le  dit  héritage  qui 
«  preste  les  dits  serment,  et  autres  droit*  de  direc- 
«  tité.  -  (Coût.  d'Acs,  au  Coût,  gén,  t.  II,  p..677  ) 

Dlrée,  s.  /".  Faute  pour  durée  : 

Ha  Diex,  por  qu'est  tant.q^flirée  "  -  • 

Joie  charnel  et» valimée  {envenimée), 

(Jue  si  corront  Rostre  nature, 

Qui  einsj  a  corle't/irt'g,  , 

Après  est  si  eUere  conparée.  (F.  M,  n"  70 15, 1,  f.  104  '.) 

Dlroit  (s'en).  Pour  s'en  iroit  :   '  . 

Si  pensa  qxi'k  l'empereoùr 

'  S'en  fiiroil  à  uns  proçain  jour.  (Mousk.  p.  81S.J 

Dirruer.  [Intercalez  dirruer,  a  %oUf .  (Histoire 
de  Nîmes,  Preuves,  II,  p.  295,  an  d^fie)  :  «  ils  aient 
«  fait  abotre  et  dirruer  tous  les  hôstels  qui  entour 
«  la  dittecité  touchoient  aux  murs  d'icelle.  »](n.  e. 

1 .  Dis,' s.  m.  Jour.  (Bôrel,  Dil  Cange,  sous  Dies.)  (4 

Tous  dis,  pour  «  toujours,  *  dans  les  Vig.  de  Charl. 

VU,  1. 1,  p.  88..  •  .  / 

Trop  leur  enniiië  la  demeure,  * 

La  pensant  la  nuit,  et  le  di.  (G.  Guiart,  /•  294,  R".') 

VARIAJiTES  : 
DIS.  Ph.  Mousk.  MS.  p.  426.  ^ 

Diz.  Fabl.  MSS.  dte  S.  G.  fol.  35,  V»  -col.  3. 

2.  Dis.  Dix.  Il  est  mis  pour  decemdaris  les  Epita- 
phes  latines.  (Felib.  Hist.  de  S.  Dénis,  p.  274,  Note.) 

vAniANTEs  : 

IDIS.  Roland,  V.  41,  69.1 

î)is.  Marbodus,  col.  1642. 

Deix.  S.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  275.  j^ 

Dex.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  474,  titre  de  VS>1. 

Diz.  Rymer,  t.  I,  p.  45,  titre -^  1259. 

Disabilitie^s.  f.  impuissance,  incapacité,  man- 
que d'habileté  à  quelque  chose.  «  Si  une  villeine  soijt 
«  demandant  en  action  real,  ou  plaintife  en  action 
«Personal,  envers  son  seigneur,  si  le  seigneur 
«  voile  pleder  en  disabilitie  de  séa  person,  il  ne 
y  poit  faire  plein  défense,  mes  il  deienaera  fors  que 
«  lort  et  force.  »  (Ten.  de  Littl..  fol.  43.)  [L'anglais 
posàède  encore  Isi terme  dfsaôt/i/y.] 

bt^able,  ad/,  inhabile  *.  Exprimable  *.. 

*  Da^^le  passage  suivant,  cr.mot  a  le  sens  de 

332,  an.  1355.)  Le  mot  est  dans  Roland  (v.  2028): 
De  môme  dans  Partûnopex,  d'après 
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DisiBiuni:  •  Item  se  liofrem.ent  s0it  fail  sur  condl- 
«  Uoo  d'enCeoffer  un  autec\  au  d»  doner  eulaile  a 

•  un  auler. ...  Si  1« feoffée,  dWtii^i  la  performance  de 

•  le  condition,  ^nféoffa  un  estran^K,  ou  fait  un 

•  lease  pur  terme  de  vie,  donques  poil  le  feoffor,  et 

•  ses  helres  enler,  etc.  Pur  ceoqoe  il  ad  luy  meame 

•  diuble  de  performer  le  condition,  en  tant  que  il 

•  adfaitestate  à  un  auteretc....en  môme  leman^r 
'•  est,  si  le  feoffée  devant  le  condition  performé, 

•  lessa  mesme  la  terre  à  un  estrange,  par  terme  des 

•  ans.  an  ce?t  case  |e  feoffor,  et  ses  lieires  poyent 
*^  enter,  etc.,  purceoque  le  feoffée  ad  lui  diiablede 

•  faire  estate  de  les  tenements  accordant  a. ceonue 
«  estoyt  en  les  tenements,  quant  eslate  ent  fuit  fait 

•  à  luy.  .  (Ten.  de  Litll.  fol.  83,  R-.) 

■  Dans  l'acception  précédente,  le  mot  disable  est 
formé  de  «  habile  •  précédé  de  la  syllabe  néçrative 

•  des  »  (i)  ;  quant  ce  mot  siçnifi^  exprimable,  c'est 

un  adjectif  verbal  formé  du  mât  •  dire  »  :  , 

Moult  est  grande  se  piétés, 
Et  non  disahUi  se  bontés! 

Viet  4m  SS.  MS.  de  Sorbonne,  chiT.  lx,  epl.  29. 

DIsabler,  v.  Déclarer  inhabile.  «  Ôeluy  qui 
«  fuit^hors  de  sa  memory,  al  temps  de  tiel  discent, 
s'il  voile  enter  après  tel  discent,  si  action  surceo 
soit  sue  envers  luy,  il  n'ad  tiens  pour  luy  à  pft- 
der,  ou  de  luy  ayder,  mes  a  dire  que  il  fuit  de 
non  sane  memorie,  al  temps  de  tiel  discent,  etc. 
et  a  ceo  ne  serra  il  rescieiue  en  ascuq  pl^,  per  la 
ley,  a  disabler  sa  person  de  mesne  ;  mes  l'heir 
bien  poit  disabler  le  person  de  son  aunesler  pur 
eofr  advantage  demesne,  en  tiel  cas,  pur  ceo  que 
nul  lâches  poit  estre  adjugé  per  la  ley  en  celuy  qui 
.  ad  nul  discrétion  en  tiel  case.\  (TenuresdeLitll. 
fol.  ^5,  V".  —  Voyez  DrsABLK  et  Di^^abilitie.)  [Qonf.  le 
verbe -anglais /o  dMû6/e.]  ; 

.  Disagréer,  v.  Ne  pas  agréer,  refuser.  (Ten4ires 
ûe  LitUelon,  fol.  2^2,  V  et  56,  R»,)  [Conf.  le  verbe 
anglais  to  disagrée.']         ,  . 

1.  Disassent,  8.  m.  Refus,  opposition.  li^ÉÉMÉi 
.traire  d'ass^n/ (2),  consentement.  «  Et  aussi  cofflBie 

•  eàt  purchace  par  volunté,  ou  pgr  comune  assent 
«  del  d^nour,  et  del  purchass.o,ur,  en  mesme  la 
«  manere  se  estent  title,  et  par  le  commune  dimy. 
«  sent  dé  bonne  gent  ne  vaut  nent  .al  comune 
«  purchassour  l^purchàs  wiever,  si  les  assentz,  et 
■  ne  se  joynerit  p.  lour  comune  volunté.  »  (Brition, 
loix  d'Angleterre,  Toi,  144., V«  ;  Voyez  Ibich  f.  145.) 

2.  Disassent,  part.  Refusant,  opposant.  (Voyez 
ce  mot  en  ce'  sens,  dans. le  passade  cité  sous  rari. 
précédent.)  •   - 

Disavisé,  adfji.  Mal  «avisé.  •  Si  ribaujd  veigne  au 
>«  joiur,  çt  die  issiat,  jeo  garîtuntç  à  pères,  et  rende 


«  les  lenementes,  si  les  justices  soient  issint,  dika- 
«  vi^s  que  ilz  resceyvent.  c^le  çaraunlie,  pères 

•  recouera,  par  ceste'  assise,  et  serronl  diweisours 

•  le^ustices,  vise,  etleo  baillife  nue  délivrera  la 
«  seisine,  et  le  tenaunt,.  .  (Brilt.  Loix  d'Angleterre, 
folio  111,  Rv)'  7 

DIscence,  «.  f.  Dissention.  «  La  gl6ire  d'axnour 

•  fraternelle  est  morte,  et  la  discence{d>)d'\\hfi\i\\\w 

•  oondition,  anchienim  mère  de  yre,  est  resiiscil»'»' 

•  de  mort  à  vie.  -HJ.  Le  Kev.  de  S.  Rem.  Ilist.  de 
Charles  VI,  jB>  80.) 

VARIANTFS  '  •''" 

DissENCE.  Nfbnstr.  vol;  I,  fol.  222,  v».        •? '1 
DissengiOn.  Vig.  de  Charles  VU,  V  I,  P-  0-  '    " 

piscents,-s.  «'  ÎHscents  qiie  tolfenl  entres  son! 
•«-^n  deux  maners,  c'e&fH  scavoir,  ou  discent  esi 
«  en  fee,  ou  en  fee  taile;  discentsen  fee  que  tolleni 
«  enlries  sontai  come  home  seisie  de  certaine  ler- 
«  res,  ou  tenements  est  par  un  auler  disseisie,  et  le 
«  discisorad  issue,  et  morusl  de  tiel  estate  seisie, 
«  ore  ses  tenements  descendent  al  issue  del  dissei- 
«  sour,  per  courte  de  la  ley,  corne  l'heire  à  Iny.  » 
(Tenur.  de  Util',  fol.  91,  ch:  G,  liv.  III,  traitant  des 
discents.)    '  '       i  . 

%  Dlsceptateur,  s.  m.  Qui  dispute.  (Cotffrave.f 
DIsceptatrice,  s.  /".  f'emij^e  qui  dispute. 
Dlscepter,  v.  f)ispuler..(Monet  et  Cotgfave.) 
Discernai.  [On  IH  dans  un  Gloss.  ms.  (D.  C 

•IV,, 50,  col.  1)  sous  epicaustrum  :  «  Epicaus.terieLs,  « 

■  cheminée,  ou  le  lieu  des  onlguemans,  ou  le  lieu 

•  de  discernâtes  causes.  »J  (n.  e.) 

1.  Discerné,  /ïâr^  Déclaré.    •  Auquel' aap:e  - 

■  enfans.sont  discernés  aagés  (majeurs)."»  [\m 
Thaùm.  Cou  t.  de  Berri,  p.  207.)  .      . 

2.  Discerné,  adj,  Clair,  précis.  «  CependajilorK 
«  epvoyeroil  du  conseil  de  notables  personnes, 
«  devers  le  comté  de  Hainâut,  le  duc*  Auberlen 
«  Hollande  pour  avoir,  sens  plus,  discerné  (4)  pour 
«  respondre.  »  (Kroiss.  liv.  IV,  p.  Oi.J 

Discerner,'  v.  Décerner,  (r»)  (Monstrelet.  Vo\.  I.  . 
fol.  87,  R-  ;  Ord.  t.  III,  |).  229.)         ; 

Discession,  s.  Départ.    «  Comment    le    bon 
•^«  macrohe  recompte  à  Pantagruel  le  manoir,   et 
«  discession msï\eroes.  ».  (Rab.  t.  IV,  p.  112.)  . 

Dfsceyte.  •  Si^le  tenaunt  face  défaule,  après 
«  defauLe  freschement,  adpnques  eyt  juge  pur  le 
«  /ileynlyfe,  sauve  al  lenaum  son  droi  t  de  recouerér, 

•  «quant  il  quide<iue  bon  soit,  et  si  le  tenaunt  ne 
^*<r  repleuisse  la  terre  prisç  en  nostre  mayn,  dedetis 

•  les  .XV.  jours,  si  dwc^î/fftne  courge  en  sa  defaute, 

•  iSsi  que  defaute^n  ^néral  sera  a'ccomply  plu^ 
«  especialment  après.  »  (BrilL  Loix  d'Arîgb*r  270.) 

(1)  Il  conrÎBsponrt  à  ranglais  dâafrted,  rendu  incapable.  (N.  k.)     \  \    .        ,  , 

(2)  Ce^moten^  anglais  est  sobstantif  et  Terbé.(N.  E.)  \       .     .  ^     ' 

0)  C'0st  une  iMuvaise  ortliolpaphe  assez  fi^uente  dans  lés  mss.^«insi,  le\  Froissart  de  Breslau' donne  diacention  ,  où 
dwencwn  serait  medleor.  (Ed.  Kerp^n,  XI,  273.)  De  même  dans  Machaut,  p.  1U  :  «  Une  vifle  souvent  se  pert...  Par  famine 
ou  dtmwncion.  »  (nJ  K.)  ,  '  "       ,,  '  - 

(4)  €yD  n'estoil  mies  discerné  auquel  des  dTeux  cejdevoit  estre^  >  (Ed.  Kervyh,  Vtll,  317.)  Le  sens  est  le  m^e.  (s,  b.) 
(5>  Aos  Or^omiancQS,  le  sens  est  olutôt  déclarer  (V,  425,  an.  1371)  :  «  Ordtfnons  et  di$cérnona  par  la  tèno^ir  de  ces 
preèentes.  9  (N.  E.)'         '  -*  ^    -  •  / 
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OlHchanter.  [Inlcrtalez  di$chanter,  chanler  le 
.descbant  (voy.  ce  mol)  ;  •  il  faisoit  devant  luy  you- 
.  lenliers  ses  clercs  chanter  ei  dUchanta  chaa- 
«  sons,  roudeauU  et  virelais  ^Frpissart,  XI,  etc/, 
#  etc.)  .](N.  E.)'        /  V    i  •    ' 

Dl8clplc,  i.  m.  [Novice,  au  reg/JJ.  145,  p.  534, 
an.  1393  :  «  IceUui  Esliennedisl  aux  diz  exposans  : 

-  vous  estes  dUctples ;.car  àe  vous  ne  (eussiez,  les 
.  gens  de  M,  de  Béurgogne  ne  m'eussent  peu 
.  mener  en  prison.  •]  (h.  e.)  H  fournit  les  proverr 

bes  suivans  :  ,         ■  » 

i<  -  Disciple  passe  bien  souvent  lemaistre.  • 

(BrJni.  Cap.  Fr.  t.  IV,  p.  119,)  "  .. 

2" .  Jamais  disciple  eslongné  de  son  maislre  ne 

-  croislra  en  science.  .•  (Percef.  vol.  V,  fol.  43.]    :  • 
[Au  XIl»  s.  DfeciPLE  :  Ains  (S.  J.  Bap.)  smdectples 

à  cel  roi,  Aui  chi  doit  venir  après,  moi  (D.  C.  1. 11, 
87'i,  col.  3).]  Descu'i.&.  Fauchët,  lang.  et  poes.  fr. 
page  l(W.  . 

'  Disciplinaire,  adj.  Régulier.  Epithèle  d'obser- 
vance el  d'université,  dans  les  Epilh.  de  M.«e  lu 
Porte  qui  fo^ge  souyent  des  mois. 

Discipline,  8./.  Science*.  Instruction*.  Cor- 
rection <=.  Fléau,  calamité".  DéconlUure,  carnage  v 

Ce  mot  n'a  conservé,  qu'une  petite  partie  de  ses 
anciennes  acceptions.      *    <  .  . 

*  «  Toute  noflre  dïscipHne  nesi  qu,une  reminis- 
«  cence.  •  (Œuv.  deThéopb.  I"  P.  page 23 ;  Mont, 
t.  Il,  p.  317.) 

Gonter  me  devez,  par  doctrine      " 

JEl  por  amor  de  decepline,  ^     , 

Que  bTen  me  puisse  entreduire. 

Et  de  bêle  science  cBlruire  :  ^  /. .  , 

Vôstre  nfz  sui,  se  V  devez  fqiire.  (F.  MS.  S/G.  f.  0  :J 

■'^  Tenw  h  discipline  »  signifie  gouverner. 

SaintecAvoye  vous- Jt  fait  sabenijîne  /o/,/», 

Des  mandiens  tendrez  la  dtsaphne.  (E,  Desch.  f.  JUb  ».; 
«:  Jalousie  est' ma  voisine,  .  .      T 

Par  quoi,  en  vostre  oochois^in, 
t^Me  fait  dire .dêsraison,  ;/.,.„     .^«/i/i  n/      ^/^n, 

Si  m'en  donnez  tiesccpline  (1).  (Ad.  h  Uçc  i3()0,IV,  p.  Ui5.) 

.    DeAh  «  decepiina  ûe  cors  »,  peine  corporelle, 

affiiclive^  «  Pour  ce  que^-nous   voulons   que  le 

«  pueple  qui  est  defesoliâ  nous,  puisse  vivre  loyau- 

'  ;  ment,  e|  en-  pes,  et^ue  li  uns  se  garde^de  forfere 

1  ^l'outre,'  pour  la  poor  de  la  decepline  d;^  cors,  et 

..de  perdre  l'avoir ,  avons  ordené  ces  es^a- 

«  blissemeps.  »  (Elabliss.  de  S.  Louis  aux  Ordonn. 
1. 1,  p.  108;  le  Closs.  des  Goût,  de  Beauv.  etD.  C. 

sous  disciplina.) 

'  PMouskes,  parlant  de  sauterelles  qui  ravagèrent 
la  France  sous  Charles-le*Chauve,.dit  :  . 
...En  France  ot  trop  granttorment,   ,  •" 
^      Et  trop  cruele  desctptine, 
'   Et  mortalité,  et  famine,        \     .  ,^      ,    vro       «o»  . 
Si  que  les  gens  de  taim  moroient.  •/ AfouaA;.  Mb.  p.  nms.j 

Et  fu  eh  France  grans  famine,  vi^ 
}Aaiia^oi<innla^desepline.(Id.pf4W.}         § 


•  •  Entrèrent  Iceux'^pesle  meéle  dedans  le  Rhin, 
•  et  fut  faict  dus  dicU  Alemans  grande  discipline  (2), 
«  celui  jour,  et  dura  celle  eagaraiiouctte  iusques  ft 
«  la  nuit.  •  (Nén).  d'Ol.  de  Va  llfttreb.  Uv.  If,  p.  5i6.) 

/  ,  .  TAWANTES  I    ,« 

DI8Cn*LlNE.  S.  Bern.  Serm.  fr.  M9S:  p.  Ml  et  répond  ao 
UUh  dUciplutn,  subordination. 

{Dbscéplib.  Ch.  d'Anlioche,  IV,  3t5;  Iluec  pMsentlfTurc  ; 
De  DO  crestienté  font  moult  gr^nt  deiceplie.] 

Discipliner,  v.  Instruire*.  Châtier •.  Siant  dii- 
sipliné  répond  dans  S.  Bernard  à  indiieiplinatus. 

*Froissart  (Poës.  page  339  ••),  parlant  des  soins 
que  prenoierjt  les  Romains  pour  l'éducation  de 
leurs  erifans:  -  *   -,     ^-^-^ 

Car  par  hoatels,  et  par  maison», 

Faisoient  les  enfans  cerchier,    •  ^ 

Et  de  leur  nature  encerchler, 

Là  oii  le  plus  il  s'enclinoient  ; 
r      ,  Ei  h  ce  len  dinci^ltritient, 
i~      En  quelque  labour  que  ce  fust,  etc. 

•  «  Battre*  et  décéplinef\Si  cliair,  »  dans  les  Fàbl. 
Mss.duR.n'f7M5;;t.lI,f<)l-444,R''col.  1.         '  . 

[be^ém^^^^^ 'discipline  a  le  sens  de  meurtre, 
dîscip/mèrSinifle  tuer  :  «  En  peu  de  temps  l'ont 
"  tout^d^É^J^n^svals,  p.  202).  -JCn.^.) 

:   DÈiI^^P^S  ;Se  désister* d^une  action.  (Du  ' 
^Bngë^^M^^s^é^^t4isclamare  sous, clatuare.)  ' 
«  i!ia\^^^^ÊM^^9iii^:àisâàîfhM^,  en  préjudice  de 
«  luy,  êpE^roe«4ên  en  tiel  coi\nté,  ou  ntfri,  ou 
«  en  teléWfôi^^^  manere  purra  la  parole' 

«  que  érisùu  detH^r  Te  laroit  à  tout^  quanta, 

«.  devises^  et  is9m't  remeyndra  le  pt^ée,  e^t  la  parole 
à- -et  faire  jusque^  à  ^n  âge;  »  (Bî-itt.  Loi-t^'Anglet. 
fol.  124,  V-.)  [Tem  df  Littlet.  145,  091.]      ^-^— ^ 
Dlsclalmeur.^Voy.  Skinrier,  Voftforens.  Expos.  ) 

Discole,  ad). -Difficile.  (L,  Trippaulti  Côtgrave.) 
«  i)/sco/e,  qiii. est  a  dire  homme  non  doclrinable, '" 
«  mais  .divers,  estraiige  etjfcn  b^en  enseigné.  » 
(HiSt.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  TIffbl.  21.) 

Discommodàtion,  s.  f.  Incommodité.  (Çotgr. 
Nicot.)       ['  » 

biscQininode,  adi.'  Incorhmode.  E^th,  de 
«  nuysance  »  dans  M.  d'e  là  Porte. 

pl'scommodé,  parf.  Incommodé,.  «  Je  tie  suis 
«  vi3ile,  disoy-je,  dQncques,.  non  dfédommodede 
*  mes  éjudes,  dojicques  non  destoiirné  de  am 
.  meiÙeuSs  pensées.  »  (Lett.  de  Pasq.  t.  H;  p.  47f) 

Dlscammodefi*,;  v.  Incommpder,  déranger. 
(Monet,  Nie.  Gotgr.'et  Oudin.)  «  Le  dit  empereur  ne 

«  lendoit  qu'à  l'entretenir  le  bec^en  Teau 

a  cependant  qu'il  se  fortifieroit  d'amis,  et  d'allian- 
.  ces,  et  l'en  diicommoder  à  sçh  pouvoir.  »  (Mém. 
de  du  Bell.  liv.  iv,  foî.  96,  V.)    ■■  ^ 

Dlsconcerter^  o.  Déconcerter.  (Oud>  et  Cotgr.) 
.  Dlscbntinuance,  s.  f.  Terme  de  droit.  (Voyez 
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set  diverses  signiffcatioiis  dons  le  chAl^.  H  ditliv.  III 
.  de  Lilll.  fol.  134,  V.)      '    ' 

•     Disconvenir,  v.  Çlfe  d'avis  contraire.   On 

trpuvé  digcùuvenire  dkns  le  tàéme  sens,  au  Gloss. 

tal.  die  D.  C.  el  dan»  Colgr.  «  Il  esl  loûJQurs  pro- 
'**  «clive  auii  femmes  de  discànvenir  ^\em'&  maris.  » 

(Çs8.dç.»ont,  II,p.  108.) 

'     Dl^corc^,  é.  th.  Ôisi^rde.  Il  était  autrefois  du 

.  moulin.  £a discordé.  (ifAmant  ressusc.  p.  173.) (t) 

,  a/  Discorder,  «;  N'être,  pas  d'accord ,  refuser. 

(Colgr,.)  «  lÀ&çqtdoient  (2)  qu'il  fusl  fermé.  »  (Joinv. 

,  p.  i03.)'«  Le  quatrième  article  de  la  Hubriche  de 

•  la  retenue  a  esté  discordée  par  les  genTs  du  pre- 
'  "'•  mier  estât,  éf  s'y  sont  opposez  i^oul.  de  Berri, 

au  Coulf.  g(Jn.  Il,  p.  363  ;  \,  p.  '227.) 

Dlsco^te,  adj.  au  /:.  Distante.  [Conf.  l'italien 

discoHo]  •  H  faillit  .aussi  une  belle  entreprise  iV 

'.«  sUrp'rendre  Zara  en  Barbarie,  rféscosfe  de  la  mer 
.  «  de  douze  mille.  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  Il,  p.  309.) 
-  '    Dlscostei*,    V.    Eloigner,    reculer,    (Oudin.) 

[Conf.  l'italien  discostare.} 

Discourir,  v.  Courir,  tendre*.  Parçoiirir'. 

»  Ta  bonté  dixcôurt  au  bieirtle  les  sujets.  (Regn.  Sat.  i.) 

■(Voy.  Colgrave.)  «  Et  eust  on  peu  lors  discourir" 
«"toute  l'Italie,  d'un  bout  ù  l'autre,  visitant  toutes 

•  les  escholès  de  grammafre,  et  toute  la  touFbe 
«.pédantesque,  sans  trouver  qui  eust  sceu  iire  un 
«  seul  vers  Grec.  \  (Du  Verd.  Bibl.  Préf.  page  18.) 
«  U  y  avoit  tel  docteur  de  quarante/ou  cinquante 
^  ans  qui  en  avoit  employé  vingt  ouUienle  à  lire 
«  magistralement,  et  composéJes  livres  sans  nom- 
«  bre,  avec  très  superbes  trmesthelogau.K,  qui 
«  neantmoins  se  trouvoit  n'avoir  la  bible,  ou  s'il 
«  l'avoit,  né  l'avoir  daigné  lire,  ou  s'il  l'avoit  leuë, 
«  non  toute,  bu  s'il  l'avoit.  toute  discouruc,  il 
«  n'avoit  tasché  de  l'entendre,  ou  s'il  y  avoit  mis 
«  quelque  eslude,  il  l'avoit  pervertie  <i  son  sens.  » 
(Du  Verd.  Bibl..^réf.  p.  10.) 

on  disoit  ; 

1°  «  Discourir  en  soy  mesme  »,  rétlechir.  <•  .Je 
«  m'esmerveille  grandement  comme  vous  ,  ma 
«  dajuoyselle,  ne  discourez  en  vous  mesme,  que 
«  tout  ainsi  qu'amour  parfois  nous  cause  un 
«  extrême  et  parfait  plaisir,  ainsi  est-il  raisonha- 
,  •  We  que  par  autre  fuis  il  nous  bâte  (Uiine  estraiige 
«  et  vive  manière.  »  (Pasq.  Mousk.  p\l73..) 

2°  «  Discourir  des  yeux  et  d'esprit  »,  parcourir 
et  réfléchir.  "  ^ . 

Quand  Je  vais  diacourant,-  el  dety&Sm^  et  d'espi'it 

Sortes  perfections  qu'en  toy  teciel  Qsç,rii.- (A.  Jam'ui,  il3.) 

Discours,  S.  wr.  Disputé,  cpnlcstation*.  Le 
cours,  le  fil  ".  Raisonnement,  rèllexion  *^? 

15  .  ■    '  _      " 

(1)  Villehardouin  écrit  (|  256)  :  c  Mais  la  granz  discorde  qui  i  fu,  si  fu  del  conte  Baudoin.. 
On  trouve  descorde  pour  discorde,  comme  descort  pour  discord  :  e  S'en  parti  une  compaignie 
Henri  i  (§  60).  (N.  E.)   •  .      .  .    ^ 

(2)  Joinville  (§  553),  Villehardouin  et  le  Men.  de  Reims  l'emploient  au  pronominal  :  ».  Par  ma  foi,  dist  li  rôis,  |>uisque  vo^i» 
vous  i  acordeiz  tuit,.  je  ne  m'en  descorderai  mie.  »  (N.  E.)  ^  - 

(3)  Le  sens  est  plan,  comme  dans  la  59*  Noiiv.:  a  El  lui  conta  tout  le  discours  de  l'entreprise  bien  au  Idug.  i  (N.  E.) 

(4)  Il  dit  aussi  <  horome  d^  6on  distour»  (6*  Conte).  »  (N.  E.)  >  ^ 

j  (5)  Ce  sont  des  discours,  des  sermons  inutiles,  car,  dit  un  autre  proverbe,  «  le  loup  alla'  à  Rpnime  et  y  laissa  de  son 
ppil  et  rien  de  ses  coustumes.  »  (Leroux  de  I.incy,I,  181.)  (N.  E.)     /  ■       .        • 


Demetrius  le  grammairien  rencontrant  dans 

•  la  temple  de  Delphes  une  troupe  de  philosophcH 
«  assis  ensemble,  il  leur  dit  :  ou  je^e  trompe,  ou, 
«  à  vous  voir  la  contenance  si  paisible,  et  si  gaye,  ^ 

•  vous  n'eles  pas  .en  grand  diicoun  entre  vous.  »,  '^ 
(Ess.  de  Mont.  t.  I,  p.  240.,  '       . 

■Le  fli,  la  suite.  •  Vous  entendrez  |tor  le  discours 
«  de  ma  fable.  »  (^uils  de  Strapar.  t.  U,  p. "31.) 

Contrainte  fuz  d'empescher  le  discours  (3)         i 

De  leur  propos.  {Les  ilarg.  de  la  Marg.  fol.  389,  V':} 

^  De  l'espagnol  djscorso,- réflexion,  on  a  dit  dans'^ 
le  même  sens  :  •  Il  y  a  des  humeurs  fantastiques;  et 
«  sans  d/scowrs  qui  ont  poussé,  non  des  hommes 
«  particuliers,  seulement,  mais  des  peuples  ii  se 
«  défaire'.  »  [Ef^.  de  Mont.  t.  I,  p.  38.)  «'Le  plaisiV 
«  nous  Iranspçrle  si  fort  hors  de  noiïïLque  noire 
«  discours  ne'syauroit  lors  faire  son  oTfice,  lo.ut^ 
«  perclus,  elravi  en  volupté.  »  (Ibid.  t.  II,  p.  17*2. ) 
«  Les  bestes  ratiôunent  usent  de  discours  etjiitje- 
«  ment  «  (Sag.  de  Charron,  p.  Gl.)- La  méditation, 
«  et  le  discours  est  ce  qui  donne  la  trempe  à  l'aino, 
«  qui  la  prépare,  l'affermit  contre  tous  assautà,  la 
«  r   id  dure,  acérée  el  impeneli'able  à  t044l  ce  qui^ , 
«  la  veut  entamer  ou  fausser.  »  (Ibid.  page  3'i!l; 
voyez  efuiore  Malheibe  et  les  Lettres  de  Pasquier.) 

On  disoit  :  J     . 

1"  «  Homme  de  discours  «  selon  la  'dernière 
'acception  du  mot  discours,  pour  liomme  sensé, 
réfléchi.  (Voyez  Contes  de  Des  Perr,  l.  I,  o,  410.)  (  i) 

2°  «  />iscdurs  au  vieu^  loup,  »  (â^dans  le  sens  sub- 
sistant du  mot  discours,  pour  discours  impertîrieiis. 
(Oudin.)  >  *  -".    • 

Dlscrcicion,  s.  /*.  Raisonnement,  discernement, 
sagesse,  raison 
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A  la  Un  de  l'explication  d'une  énigme, 
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l'âge  (ijtTdiscre 


Le  restant   s'entend    par    discrétion^ 
d'Alex.  Sylvain,  fol.  19.) 

En  àligant,  voudra  '  -^ 

ProVer  s'entea^on, 

Cil  sages  avocas  ,"" 

Dont  je  fais  mension  : 

Pour  mettre  les  contreres 

A  reaargucion, 

Einsi  aliguera  i 

Sens  el  discrétion         (Fabl.  ^S. 

On  appelait  -  l'âge  de  raison, 
tion.  «  Celui  auquel  l'enfanta  ce  qu'il  faulderai- 
«  son  pour  discerner  le  pain  matériel  du  pai,irh\ 
«  spirituel  <le  la  communion.  »  Voyez  divers  senti- 
ments des  auteurs  sur  -«  l'ûge  de  'discrétion  « 
appelé  annus  discretionis  dans  les  sermons  de 
Barlelte  (!■•  part.  foL  97  <«  et  98  <<.)  «  Ans  de  discre- 
«  tion  »  pour  âge  de  raison.  (Pe'rceforest,  vol.  IV, 
fol.  38  •,  fol.  40  «•.  -r:  Voyez  Discrétion.) 


et  del  marchis   Boniface.   « 
par  descorde  qu'il  eurent  à 
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Discréé,  flrf;.  axi  fém.  Distinguée.  Du, latin 
(liscretus. .         "  . 

-      %        Moult  doit  loyauté  eslre  amée, 
^  Quant  elle  en  un  coer  frumée 

Soufflsamment, 
,  Et  pour  ce  qu'elle  est  tant  diacrée. 
Et  de  tous  bons  coers  honnourée 

Pàrfettement, 

En  mol  sera  si  fermement, 

Et  si  très  entérinement, 

Qu'a  la  durée 

'  .  Tant  y  ert,  et  si  lon^ement, 

Que  ma  vie  aura  vraiemônt  j    ,,    .  r/i  » 

Ou  corps  durée.  (PoC-s.  MSS.  de  h  roisn.  p.  oO.) 

niscrepance, .«}.  (.  Différence,  diversité,  con- 
IrarTété.  (CotgravepOudin,  Ess.  de  Mont.  Il,  p.l9jï.) 
Dls<îrepant,  adj.  Différent.  (Oud.  et  Catgrave.) 
Discroptlon,  s.  f.  Inscription,  [armoiries]  : 
'■'■-■       Armes  plus  noires  c'artément  [p'  atrement,  encre] 
Ot  sans  antres  <ii»crep<io>t.  .  ^    ^  „      ,  «^ 

Fâbl.  MSS.  du  R.  n«  7hl5.  t.  II,  ^  tOO.  V  col.  î. 

j  1  Discret,  «rf;.  Discerné,  distingué.  «  Li  obe- 
«  dience  sanz  la  poine  ne  puet  miesestre  legiere- 
«  ment  (tiscr^/c.  «  (S.  Bern.  S.  fr.  m"s.  p.  341.) 

«  //iscr^/c  personne.  "Titre  donne  aux  chanoines. 
«  Les  abbesses,  les  prieures,  les  religieuses,  ou 
^  nones  ayoicnt  le  lij^  d'honnôles,  et  celui  de 
«  djscr^^e  personne  satlribuoit  aux  cbanCines.  » 
(La  Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  363.) 

.  Discret-  (homme  honorable)  »  et  titre  d  un 
archidiacre.  (D.  Morice,  Ilist.  de  Brçtas^ne,  col  004, 
titre  de  1256.)  «  Homme  discret  maistre.  »  (Titre 
dur  doyen  de  Meaux,  Du  Plessîs,  Hist.  de  Meaux, 
p  165  titre  de  126t).)  «  DiscrcT.  et  religions  hommes 
^frere.  -  Qualification  d'un  abbé  et  d'un  prieur. 
(Du  Douchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  5-8,  titre  de  1268.) 

2.  Discret,  ad}.  Raisonnable,  qui  est  en  âge  de 
disçerrv'eraent.  «  Les  gentilz  hommes  de  »on 
«  rdyaulme  luy  vindrent'dire,  n'a  paâ  deray  an, 
u  nullz  vouloient  avoir  .ung  roy,  et  que  l'aisné  de 
«  ses  fllz  eslpit  bien  au  point  d'estre  chevalier, 
«et  assez  t^mme  discret  pour  gouverner  le 
,  royaulme.  -Wc.  vol.  IV,  fol.  145,  V°  col.  1.) 

On  dit  du  dïable  qui,  sous  la  figure  dune  fille, 
avoit  épousé  Guillaume  comte  d'Aquitaine  : 
Cascun  jour  au  moustier.aloit; 

.  '  Mais  en  créance  defalôit  ; 
Quar,  quantce-venolt  au  sfcict 
Del  provoire  sage  et  dînerai. 
Fors  de  m  glise  s'en  aloit 
Ne  pjus  ariester  ne  voloit.  -         (Ph.Moushes,p.  tOS.) 

Discrètement.  [Intercalez  Discrètement,  avec 
soin  et  habilet'é  :  «  Si  furent  lettres  escriptes  et  dit- 
«  tées  et  discrètement  on  bon  françois  et  aussi  eiï 
.  lutin.  .  (Froiss:  XI,'267.;]  (n.  e.) 

Discrétion,  s.  f.  titre  d'honneur  *.  Recherche  ^. 
Hasard  P.  Choix,levée  de  troupes  °.  Digression  =. 
Séparation  \  Destruction  ".  Jugement,  bon  sens  ". 

*  Le  mot  discrétion  fut  autrefois  un  termed'hon- 


neur.Ivév^ue  de  Liège  écrivant  au ,  .duc  de  Bour- 
gogne,., en  ^430,  s'exprime  de  celle   manière:- 
«  Ainsi  que  vostre  très  poble  et  pourveue  discrétion  ' 
f  peut  bien  avoir  mémoire,  que  mes  cotn plaintes  et 
<  requestes .  le   contenoient  plus   pfainement.   • 
^(Honstfelef.  vol.  IJ,  fol.  «0,  Vv)  Philippe d'Artevelle,; 
chef  des  (îahlois  révoltés,  écrit  aux  copiraissaires 
du  rqi  Charles  VI,  en  1382  :  •  Très  chers  et  puissans 
«  seigneurs,  à  voz  très  hobles  discrétions.  •  (Froiss. 
livre  II;  p.  198',  [édition  Kervui,  X,  98.1)  «  Vostre 
«  très  noble  discrétion  »,  dit  André  d'.Haraucourt 
au  roi  Louis  XI,  dans  une  lettré  qu'il  lui  écrivoit  en 
1482.  (Voy.  GOcreic.  Observ:  sur  Charles  VIII,  p.  315.) 

'Discrétion  a  signifié  recherche,  examen.  On 
trouve  en  ee  seps  faire  la  discrétion  des  viVres^ 
d'une  place,  pour  en  faire  l'inventaire,  (tfémolc.  de 
Du  BeUay,  livre  VIII,  foliO'238,  V-.)       . 

^  Pour  «  hazard  delà  fortune,  »it)il  disoit:  «Met- 
«  \re  à  la  discrétion  chose  de  conséquence,  »  pour 
mettre  quelque  chose  de  conséquence  au  hasard. 
(Ibid.-  livre  Vil,  folio  234,  V-.) 

"  Pour  «  choix,  levée  de  soldats  (1)  •  :  •  Avoit  fait 
«  faire  en  ses  pais  discrétion  de  16.  mille  hommes, 
«  pour  venir  au  secours.  »  (Ibid.  livre  VIII,  f.  247.) 

^Pour  «  digression.  •  Le  traducteur /fen  prose 
de  l'Histoire  des  Trois  Maries,  en -vers  ms.,  traduit, 
au  chapitre  47,  par  le  mot  discrétion  celui  de 
discression  qui  esFdans  l'original,  à  la  page  121, 
dans  le  sens  de  «  digression.  »        -: , 

•^  Pour  «  séparation,  partage.  »  •  Pourquôy  est  a 
«  doubler  grandement  inobédience,  esclandre,  et 
«  discrétion  epH^eglise  de  Dieu.  »  (Monstr.  vol.  Il, 

folio  74,  R'.')     ^  .         .       ^    , 

°  Enfin  pour  «  destrfction.  •  *  Discrétion  delà 
«  gent  sarazine.  «  (Chr.  de  S.  Den.'t.  II,  f.  12.)  On  lit 
dans  Rigord  :  Sarracenœ  gentisdestructionem. 

"  Jugement  (2)',  discernement.  Ce  mot,  dans  Saint 
Bernard,  répond  au  laiin  discretio,  judicium.  (Ser. 
fr.  Ms.  p.  78  et  281.) 

Dlscretistre.  [Intercalez  discreûstre,  instruit 
dans  le  décret  (droit  civil  et  droit  canon)  :  «  Tout 
«  plaideeur,  tout  discretistre/ ioni  avocat  et  tout 
«  legistre.»  (M.  de'Coinci,D.C.II,  766, c.  t.)]  (n.  e;) 

Dlscretoire,  s.  m.  Terme  monastique.  «Les 
«  Augustins  assemblez  en  leur  chapitre  et  discre^ 
«  toire.  »  (Favii^  Théâtre d'hoçn.  1. 1,  676,  col.  2.) 

Dlscrlme,  s.  m.  Danger!  (Borel,  Corneille  et 
Contes  d'Eutiap.  p.  162.) 
Dlscrlmlnablç,arfy.  Dangereux*:  , 

Leur  osteray  de  leurs  oreilles 

Les  branx  anneaulx,  et  les  fynaaeilles, 

Les  perfides  discriminables 

Et  les  murenulcs  (3)  flairables,  ,^    r^-    ,    -  ^o*  i 

Qu'elles  portent  en  leurs  narines.       /*/.  Desch.  f.  ojZ.J 

Dlserucler,  v.  Tourmenter.  (Nie.  Oud.  etCotg.) 


# 


%  ?,»SSr^ïi<:ÏSrï1i^^  et  ......<,«  «atureue.  .  («.  163, 

"^■^So^zD^iin^^^^^  cour  d'or  auquel  était  suspendue  une  petite  cass^qlette 

musquée /fto/onclsp/cns  rie  mtMîu«tM«'on  respirait  par  instants.  (N.E.)  ^  V        . 
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doivent  enidenier^e  taille  ordinaire  ^tfdable  au  1  «''Pour  parvenir  au  degré  de  maistrise  è^s  ars,  à 
dit  mbys  d'aoust.  »  (Coût,  de  la  MJarchB,  au  Côut.   ^«  celiry  de  doctorande  en  théologie.  »  (Pasq.  Rech. 


Dl 


—  207  — 


DI 


DIscru talion,  i.  f.  Discussion,  dissertation, 
i  Et -puisque  de  la  court  faut  parler,  et  que  Lia 
«  court  voulez  ajler,  je  Vueil  faire  une  discrutation 

•  sur  vostre  voullenlé.  »  fLe  Jouv.  us.  dû  R.  f.  18.) 

Disculper,  i>.  Discul^fire  a  le  même  sens  dans 
Du'Cange.  •  Ce  n'est  point  un  mol  introduit  par  le 

•  cardinal  Mazarin  comme  le  P.  Boulioursl'asoup- 
«  fonné.  (1)  •  (Ménagé;  Remarqués  sur  la  Idfngue, 
t.  II,  page  334.)  ^  .      ^ 

tliscurrent,  adj.  «  Procureur  discurrent  » , 
dans  le  Très,  des  Chart.  reg.  119,  p.  174. 

DIscus,  par/..  Discuté.  •  Volons  nous,  que  l'en 

•  face  vener  lés  seign^ours,  et  le  lenaunt  en  nôslre 

•  court,  et  la  soit  discus  qui  averà  meillour  droit 
«  jen  l'hommage.  «(Britlon,  Loix  d'Anglet.  f.  175 
6m  et  fol.  25a,  V».)^  .  ^ 

^piseàse,  8.  Défîuit.  [Rapprochez  le  verbe  to 
akease,  incommoder',  rendra  malade]  •  Corne  si 

•<•  l'heire  qui  est  in  garde  est  mary  a  un  que  h'ad 
«•  fors  que  un  pee,  ou  fors  que  un  maine,  ou  que 
«  est  déforme,  décrépite,  ou  aiaint  horrible  rfîsease, 
«  ou  grand  et  oonlinuall -infirmités.  »  (Tenures  de 
Litll.  fol.  24;  R-.) 

Dlsée,  s.  ^.  Propos.  «Voilà  de  belles  disées,  ûe 
-«  beaux  dicton^.  »  (Moyen  de  parv.  p.  226.) 

Disein,  s.  m.  Dizain.  Ce  qui  est  composé  du 
nombre  de  dix.  (Dict.  de  Monel.) 

Disel.  [Intercalez  disel^  dizeau  :  «  Le  suppliant 
-  prist  ung  autre  disel,...  et  lors  icellui  Moriaigne 
«  d'une  forche  ferrée  qu'il  avait,  frappa  ung  cop 
«  sus  ledit  supphantqui  chey  sur  le  ledit  disel  ûe 
«  blé.  »  (JJ.  170,  p.  717,  an  1450.)J  (n.  e.) 

Diseler,  v.  Assembler  par  dizaines.  (Monet, 
Oudîn  et  Colgrave.)  - 

Disênse.t[Iritercalez  Z>«sewse,  dissidence,  dissjen- 
sion  :  «  Il  li  pesoil  que  nulle  diseuse  se"  bouloit entre 
«  le  prince  de  Galles.  »  (Froiss.  VU,  275.)]  (n.  e.) 

Diserte,  s.  f.  Disette.  «Il  ot  en  son'ost grand 
•«  digette {2) de icometii.  «{Tri. des IX Preux,. p. 302, 
col.  l.)  Diserte  est  peut-être  une  faute  d'impression 
dans  Percef.  vol.  II,  fol.  76,  R°  col.  1.  Il  sembleroil 
mis  pour  •  désertion  »  dans  le  passage  suivant  : 
«  Les  villes  eslans  par  divers  sacs  réduites  en  toute 
«  extrémité  dediserte.  (Pasq.  Rech.  p.  195.)  Dans 
le  GIoss.  du'  P.  Labbe,  16  mot  dise  tes  est  rendu  en 
latin  par  inopid.    >  .  -     • 

VARIANTE  : 
DISIETTE.  Duch.  Géu.  de  Béthune,  p.  IGÎ,  lit.  de  1207.     * 

piseteus,  àdj.  Indigent»  qui  a  besoin  (3)  :. 


N'oncques  amours  droit  amant  n'oublia, 
Et  pursque  j'ai  en  so'n  serviee  jùt, 
J'atendrai  tant  k'ele  .^^qra  aperçut 
Que  pelis  bienv  Ji»ctéua  esiéêce 
Dont  doi  je  bien  chanter,  pour  tel'  riquece 
Accroistre  ^n  mi,  quant  si  erant  po4Mr  a 
"        ■      iu  V«« 

VARIANTES 


Po.«.  1188.  du  V««.  ur  U90.  foJ.  ViX  V 


DISETEUS.  Villeha/d.  p.  49.  [Ed.  de  W.  8  143  1 

OisETELH.  Ibid.  p.  54.  ,         . 

DI6ETELX.  Ibid.  p.  204. 

DrsETOiis.  Fahl.  MSS.  du  R.  n«'"7218,  fol.  fiO,  R»  col  2    ' 

DisiTEU8.(4)l'oe8.  MSS.  du  Vat.  n»  14^,  fol.  40,  ft». 

OisiTENS.  (Lisez  dUitextsA  Poës.  MSS.  av.  1300,  IV,  p.  141' 

DioiTEUX.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  86,  col.  3. 

Diseur,  s.  m.  Arbitre.  (5)  (Du  Gange,  Gloss.  lai. 
au  mot  Dictores.)  •  Lors  furent  esleus  diseurs  pnkle 
«  conseil  de  chacune  partie  prudbommes,  et  saigtes" 
«  parquel  conseil,  et  par  quel  jugement  devoil  tout 
*  l'ost  eslre  gouverné.  »  (Chr.  deS.Den.  l.  II,f.  18, 
V°.)OnUtdansfiigorddJCf«/or^s.(Voy.  Ph.  .Mouskès, 
Ms.  p.  825.)  On  lit  diseur  mi  ce  même  sens.  (Voyez 
Duchesne,  gén.  de  Béthune,  p.  152,  titré  de  1237, 
p:!«sim  et  mour,  dans  le  GIoss.  sur  les  Goutumes 
de  Ueauvoisîs..  —  Voyez  une  cilartion  fr.  'au  Gl.Iat 
de  Du  Gange,  au  mot  Dictatures,  côl.  1478.)  «  Les 
«  principaux  juges  des  tournois  s'appelloient 
«  diseurs.  »  (Du  Cïrnge,  XXIX*  Dissert,  sur  Join>.) 
On  lit  «  J-uges*  diseurs,  »  dans  le  môme  sens.  (La 
Golomb.  Th.  d'houn.  t.  I,  p.  50.)  (6) 

Dlseux,  adj.  Qui  parle.  «  Bon  diseux,  »  homme 
qui  parle  bien.  (Voyez  Percefor.  vol.  H,  folio  75,  V- 
col.  2.)  On  se  sert  encore  de  l'expression  «  bon  beau 
««.  diseur,  »  en  ce  môme  sens. 

Dis'férre,  S/[Comp^  dejferre.)  Perdecheval  ù  lou^ 
pied  qpe  l'on  prend  par  précaution,  (Oud.-el  Golgr;) 

Dlsgi^ace,  s.  f.  Est  mis  comme  nouveau  dans 
les/Cial.  de  Tahur..  p.  31  Disgrata,  au  même  sens, 
dans  Du  Gange. 

■  Oisgracier,  v.  Faire  perdpe  les  bonnes  gnkes. 
(Monet.)     .  . 

Disgregation,  s.  /".  Séparation, 'px'vrtage.iOiul./ 

Disgreger,  v.  Séparer,  diviser, .dissiper.- (Ou<l. 
Monet,  Gotgr.  Bab.n.  1,'p.  62.) 

Disieres,  adj^  Disert,. éloquent.  [Gas"  sujet  de 
diseur. y 

■  Es  osteiis  dont  il  a  àfaire,-    •♦ 
'  De  cascun  doit  son  ami  faire,    . 
Li  raenestreux^id^^st  diaierex: 

'      Po«*.  MSS.  «T.  rJW,  t.  IV,  p.  1331. 

Disietisme,  s.  m.  Dix-septième  :  , 

•  Dagobiers  ot  nop,  si  fu  rois,,^  .      ',. 

•  Si  com  ses  père  fu  ançois  ;  s      '  '         •    ^ 
Diaiftisme  le  puis  nombrer.          (Ph.  Mouakes,  p-  ^iH.j 


3    .   * 


■    (1)  Voir  j/estou/po- employé  au  xui»  siècle  et  decoupler  dans  Du  Bellay  (496):  «  De  votRoiir  dire  seulement 'ce  qui 

.  serviroit  à  le  d<;c(wp/er.  »  (N.  E.)  .  ^ 

(2)  On  lit  au  Rec.  de  Tailliar,  p.  178  :  «  Se  ele  avoit  bcsoigne  ne  disgete,  loialment  que  ele  peulst  le  maison  qui  devantVst 

dite,  vendre  et  despendre.  »  (n.  e.)    ,  '  ' 

Cd)  Par  suite,  chose  urgente  et  nécessaire  :  <  Il  faûtj)remierement  entendre  au  plus  dittefoui^w  (Froits.,  IV,  3^)  (s.  k  > 
l4)  C'est  aussi  ta.  forme  au  reg.  JJ.  117,  p.  178,  an.  1^80  :  «  Le suppliant,  sa  femme  et  enfant,  qui  ectoient  ainsi  que  nuz  ou 

petitement  vestuz  et  cttâtteux.  »  (n.  E.)      '  • 

(5)  c  DUseur,  miseur  et  ordeneur  pris  doa  consentement  des  parties.  >  (S*  Pierre  de  Lille,  an.  1280.)  (N.  E.)   ' 

(6)  On  Ut  dans  l'Hist.  d'Alsace  (1, 140,  ^n.  1251):  «  Nous  [l'evôque  de  Metz]  establf  dUoiut  et  esgardous  (  dôâ  trelfons 
qu'il  [le  duc  de  Lorraine]  avoit  entrepris  à  soo  tems  de  l'Ej^Usé  de  Ilemiremont.  »  (n.  e.)  •  \ 
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«  ^nfans  doit  estre  doctrinale. 
f.  85,R-coL  1.) 


•  (Pefceforest,  III,  L  .  dre  quelque  connil  aux  filets.  •]  (Voyez  Duchat, 

ibid.  Note  7.^  «  Vin  oar  troo  orins  trouhiA.  rmicit 
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DiH|unctlvc,  s.  f.  Disjonctive  *.  AUérnalive  •. 

*  C'est  un  terme  de  logique,  une  proposition 
composée" qui  comprend  deux  membres.  (Voy.  Rab. 
t.  III,  p.  120,  ël  Assises  de  J^rus.  p.  70.)  [«  Et  por 
«  ce  quespn  aversairene  conoislpasla  desjomtive 

•  ii  Ja  première  parole  que  si  il  dit,  au  premier,  le 
>'  et,  pi  il  dit,  au  donner  des  gages,  le  ou.  »  (EdiU 
Heugiliol,  I,  iU.)  !    *  «  ^ 

■  Oi  a  dit  disjonctive,  dans  le  langage  qrJ|nairei 
pour  «  alternative.  »•  •  Mais  il  se  vante  de  jdeux 
"  chc  ses  l'une,  et  fdrict  son  compte  delà  preiiniere 

•  partie  de  la  disjonctive,  ou  qu'il  sera  roy  de 

•  Frî  ncej  ou  moy  empereur.  »  (Mém.deDu  BellayL 
livre  VI,  fol.  17*2;  R".) 

DIslocature,  s.  f.  Dislocation.  I)éb:)ilemen 
dos.  .Sur  l'endroit  de  la  dislocctture  {l).  soit  mi$ 
«  un  cataplasme,  etc.  •  (Kouill.  Faucon,  f  31),  V. 
De  Wi  on  a  dit  au  figurée:  «La  France  ne  peu 

•  der|neu>ier  (ju'en  sa  dislocature,  ou  elle  est,  seà 
«  loix  sont  vieilles,  if  y  a  beaucoup  à  reqire  à  sî 
«  justice,  l'obéissance  est  devenue  rébellion,  si 
«  piélc  athéisme  en  plusieurs  endroits.  »  CMèm.  dé 
Sùlly,  t.  XII,  p.  IClv)  I 

DIsnnage.  [\nlercti\ez Dismage,  terrè-qui  doitlî 
diine  :  «  Avons  vendu  bieu-et  loiaûment...  ious  nos 
«  tërrageis  é.disma0es,:..  senz  rien  degueiplne  relè' 


nir  par  t 


iai«.)] 


N.  « 


evers  nous..  »  (U.  56',   p.   lïï 
) 


Diurne,  «.  f.  Ce  mot  subsiste.  (2)  (Voyez 


du  D,roit 
Hech.  de 
u  seigiieu 


îr,   an. 


hent  ausdits  dismeurs  de  ce  dit  payt»,  d'avoir  un 
coureur  de  disme  juré,  qui  ait  preste  le  serment 
es  mains  de  l'offlciçr,  et  ie  deux  de  la  loy  d 


'â 


•  garder  tant  le  droit  desdits  dismeurs,  que  d 
«  laboureurs.  >  (Coiil.  de  Làngle,  au  N.<  Coût,  géri 
1. 1,  p.  31i,  col.  2.) 

5*  •  Tourner  la  disme:  -  C'est-à-dire  marquer  lei 
gerbes  que  l'on  choisit  pour  la  dlme..  (Coutumes  d 
Hainaut,/au  Nouy.  Coût,  gén,  t.  II,  p.  51,  Notes  de 
l'Edilei^'.)  . 

0"  ['Dime  de  suite.  »  Dlme  qui  suit  les  bestiaux,' 
dans  une  autredîmeque  celle  du  seigneundulabon 
r«ur.  «  La  dixmeyÈu'û  sur  l«s  autres  nixmes.  » 
(1512,  Aveu  de  Baleine,  Dict.  des  Dr.  seign.  du  D. 
d'Orl.  de  le  C.  de  D.f]  (N.  E.) 

7*  [«  Dîme  à  volènté.  »  Non  celle  qu'il  dépend 
du  laboureur  de  pnybr  ou  de  ne  pas  payeif,  ou  pour 
paquelle  il  pî\ye  ce  qu'il  lui  plaît:  «  Item,  la  moictié 
i«.de  \2idixme  gettéè^  de  voulenté  »  ;  (1406,  Dîme  de 
Rôndeai]),  m^is  dime  dont  la  quotité-  es|  fixée. par 
une  entente  des  parties.  (Dict.  des  Dr.  seign.  du  D. 
d'Orl.  deleC.  de,D.)](N.  p.) 


sur  ces 
fr.  ;  Du 
Pasq. 
r  d'une 


lie  apparliénl  la 


i  • 


dinliie.nles  hoceplions,  Laur.  Glbss 
Canfeè,  Clos»,  lat.  au  moi  Decimw 
et  Doùl  Sonr.  rur.  p.  145  et  SS.)  «  A 
i  dismerie  ,3)  lay.  Ou  ecclesiasliq 
«  sujle  de  ses  laboureurs,  quand  ils  vont  Utbourer 
«  hors  de'  ix  dismerie,  en  lieil  sjnet  à  dis|me,  ou 
'-  e\en)i)t  (^'icelui,  et  J»  cause  de  In  dile  suvte,  il 
«  'p<-end  demie  f/isme,  c'est  à  dire  la  moitié  de  ce 
»  (ni'il  |H"endroil  pour  sa  disme,  si  son  dit  labou- 
]>!,  leur  avoil  labouré  chez  lui  »  (Coul.  de  Nivern. 
,au  Coût,  gcn   t;  I,  p.,  88;î.)  «  Le  dïsj^ie  de  la  disme,  » 
c'est  le  droit  de  celui  qui  ramasse  la  dime. 

Nous  mqiquerpn^  quelques  expressions  que.  ce 
mol  fournil  :        ;  • 

.1"  «  Dismes  jurandes  etpelilcs.  »  En  latin  decimœ 
minuta'.  (Per.  Ujst.  de  Bourg,  p.  282,  lit.>de  1255.) 

'"1°  "  JHsme  pèrsouual,  ou-dismes  |)ersoniiaux.  » 
Ainsi  appellée  «pour  ce  qu'elle  vient  par  labeur,  et 
«  rindusl^dedei  hotnme.  »  (Bout.  8.  iur.'^p.  7iG.-), 

■  3"  Dismè  predial,  ou  dismes  prediaux.  »  Ainsi  nom- 

>  méc  «  pour  ce  qu'elle  vient,  et  doit  venir  desprofftà 

«  et  emolumens  venant  des  fruicls  des  besles,  et 

>■  volailles  et  des  poissons.  •  (Bout!  S.  rur.  p.  746.) 

4°  .  Coureur  de  f/isme.  »  Uomme  préposé  parles 
décirtiateurs,,  pour  aller  lever  les  dimes.  «  Ordon-' 

(1)  Paré  emploie  (ii«k>ca/Mi>î  (XIV,  i).  (N.  E.)  ~ 

C2)  La  (imie,  comme  le  champart,  était  une  redevance  en  naturç;  mais  on  là  payait  à  l'Eglise,,  non  au  seigneur; 
P^pm-le-Bref  engaçe  les  fidèles  à  la  payer  ))our  dédommager  l'Eglise  (754).  Cbarlemagne  en  fit  une  obligation  civile  (796). 
Ouand  l'Eglise  ftit  dépouillée  d'une  partie  de  ses.bien8,  besncoup  de  dîmes  furent  usurpées  par  les  seigneurs  et  leur 
constituèrent  une  redevance  particulière  sous  le  nom  de  dîmes  ùfféodéea  ou  dîmes  en  fief.  (P.  Pithou,  74.)  (N.  E.)       -^  • 

(3)  Une  charte  poitevine  de  i4i6  (Du  Gange,  II,  761,  col.  It  donne  desmerie  :  «  La  disme  ou  desmerie  des  blez  et  charnâige 
du  lieu  de  Genoilhe.  »  (N.  E.) .  -  / 

^  *  '  **' 

"'        •  '    ..  .  -,■*"■  '•  ■ 


VAIUANTES   :  / 

Deime.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  362,  en  lat.  di^cimà. 
DisiME.  Contin.  de  G.  de  Tyr,  Màrtène,  t.V,  col.  753  fet 

Froiss.  V,  4.]  I  / 

Déisme.  Fabl.  MSSl  de  S.  G.  fol.  55,  R».  y 

DisMERfE.  Goût.  gén.  t.  I,  p.  888.  •  - 

Daymèry.  Mot  languedot.  Du  C.  Gl.  lat.  à  Decimaria. 
DiMAGE.  Du-C.  ibid.  au  mot  Dtmagium. 
DrsMAGË.  Froiss' livre  III,  p.  64.  ;         •  , 

Dismer,  v.  Payer  la  dime.  Ce  nîot  est  en  ce  sens 
dans  le'Doctr.de  Sap.  folio  29, 'B°.  [«  Vos  blez;ies 
«I  fruis  des  vignes  il  les  ûf/§mera.  »  (Rois,  27.)  «Et 
«  se  je  né  le.fes,  je  pêque  et  suis  tenu  à  renare  ce 
-  que  je  dis'me  malvesemenl.  »  (Beaumanoir,  XI, 
30.)]  (n;  p.)      ]      .V.     :       ^ 

Dismes  (la),  adv.  Dix  fois  plus  : 

....Je  suis  plus  dolenz  la  o{i.fme«.  , 

.     Fabl.  MSS.  du  R.'n*  7015,  t.  H,  fol.  183,  R*  cok  2. 

Dfriiïii erres.  [Intercalez  dismierres,  dîmeur. 
«  Etse  il  aveaoit  chose  par  aventuréque  li  sergens 
«  terragierres  et  li  dismierres  ne  soientiMadeséiiar- 
«  ger  les  gerbes,  on  croira  lou  deschargeour.par 

•  son  sairement.  •  (Cart.'de  Champagne,  folio  343, 
V"  col.  1-,  1247.)]  (N.  E.)  .        .. . 

DÏHiié',  part  Qui  n'a  point  diné  *.  Régale  ".    . 
•  ^  *  Le  premier  sens  est  inoins  celui  du  mot  que  de 
l'expression  Suivante  :  Nous  sommes  tous  disnez. 

•  Il  nous  convient  :iujourdhuy'traveiller,potir  avoir 
«  à  mengier,  et  à  boire.  Nous  soraînes  fous  disnez 
«  ù  ce  matin,  et  ^e  nous  ne  conquérons  de  l'aulrui, 
«  nous  irons  coucher  sans  souper.»  (Du  Guesclin, 

'  Ménard,  p.  258  ) 

*  Disne  est  employé  pour  «  régalé,  »  dans  les 
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.  .  Filer  ?»  longues  douettès.'*  Filer  en  laissant  le 
fu.seau  suspendu  à  un  long  fll.  «  Les  filles  d'autre 


._<  .\^..t%^ 


«  long  en  long,  à  l'œil,  et  au  dpigt.  »  (Grand  Coût, 
de  Fr.  p.'  370.)  ,, 
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passages  sufvans  :  •  Puis  furent  mandez  .et  vin- 
.  *  drent  au  temple  à'  Paris,  ou  ilz  furent  noblement 
«.  festoyez,  et  dwn«(l). .  (Hist.  de  B.  Du  Guescl.  par 
.  Ménard.  p.  174.)  m 

En  toute  fe«te,  en  a  de  mal  diitM.  (Prov.  Marot,  p.  83.) 
(Voyez  J.  d'Auton,  Annales  de  Louis  XII,  de  1506, 
,etl507,  p.  278.) 

Plsnée,.  [Intercalez  diinée ,'  dans  l'expression 
«  Ne  durer  qu'une  disnée.  »  Nous  dirions:  il  n'y  en 
a  pas  pour  un  déjeuner.  «  Salence  est  un  petis 
«  illés  Et  buens  et  beaus  et  purs  et  nés.  Mais  ne  duré 
«  qu'wîf  dfsn^'g.  >  (Partonopex,  v.  6167.)]  (n.  e.) 

.  pisnement,  adt;.  Dignement  c   ' 

Il  fu  reçus  disnetnent. 

Wulll.  deCéthune.  Vrt..n*  IWO,  toi.  IKÎ.  V*. 

i.'DIsner,!;.  Manger.  Notre  mpt  rfiners'eri tend 
du  repas  .du  milieu  du  jour.-  Autrefois  il  signifioit 
en  générartoul  autre  repas  que  celui  du  soir.  On 
disoit  méme»e  dtsner  (2),  pour  se  nourrir.  «  Qui  se 
«  pouroit  rfiswer  de  la  fumée  du  rost,  feroit-il  pas 
«  une  belle  espargne?  »  (Ess.  de  Mont.  t.  lU,  p.  169.) 

Disner  semble  signifier  •  déjeuner  »  da«s  ces 
autres  passages  ; 

.  .  .  ç^  .  En  bersault  .  ' 

L'ombre  tenir  et  dmter  matinet.       (E.  Desch.  f.  2^  ^} 

«  La  paresse  ù  me  lever  donne  loisir  à  ceux  qui 
«  me  servent  de  disner  à  leur  aise  avant  partir.  » 
(Pss.'de  Mont.  t.  III,  p.  341.)  Ce  mot  semble  pris- 
pour  .  manger  »,  dans  le  passage  suivant  :  «  Si  but 

•  l'empereur  ayant  qu'il  partesisL  et  le  pov  ne  disna 
«  jusqu'il  fust  au  Louvre*  »  (Chif  fr.  ms.  de  Nangis, 
sous  l'an  1377.)  On  djsoit  aussi  être  dîné  pour  «  être 
mangé.  ^  „  *  - 

JLe  bien  aux  pauvres  destiné, 

Par  les  gros^gueux  le  plus  souvent,   • 

•  ,  Est  misérablement  disné, 

Et  les  petits  vivent  de  vent.    ^  ^ 

Le»  Touche»  de  De»  Accords,  fol.,  31 ,  V. 

Dipnarent.  (ftab. 


t.  IV, 


p.  64.) 


VARilNTES  :  ,  " 

DiPNER.  Rab.  t-,  IV,  p.  78. 
DiSPNEii,  D/SGNER.  Borel,.  t)ict. 
Dyner.  Eust.,  Descb.  Poës.  MSS.  folio  20fi,  col.  2. 
DiGNERi^Fabl.  MSSr  du  R.  n»  7218,  folio  33|3,  Y»  çol.  2. 

2.  Disner,  s.  m:  Dîner  *:  Repas  1. 

*  On  trouve  rfi^nenMW,  dans  le  premier  sens,  au 
Gloss.  lai.  de  Du  Cange,  qui  le  dérive  du  latin  discms 
ou  de  lallernand  dï«c/i  pour  wensa.  (3)  «  Si  n'^^s 
«  allons  dehors,  ils  npus  doivent  trois  dignes  Tan, 
-«  à  chacun  jour  que  on  tient  les  plaids  généraux: ." 
(Coût,  de  Nyelle,  a^i  N.  Coût.  gén.  1. 1,  p.  397.) 

ï)igner  est  un  droit  de  repas  ou  de  dîner,  selon 
Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.  et  Du  Cange,  Gloss.  latin, 
au  mot  Dignerium.  Il  est  mis  pour  dîner  dans  le 
Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  22  et 


qu 


207.  .  Après  la  dinée, .  c'est-à-dire  l'après-diner. 
(L'Amant  ressuâcilé,  p.  469.) 

■Lé  motdi«ners'employoit  aussren  général  pour 
«  repas.  »  Ainsi  on  Ut  :  •  Les  Gantois  révoltez  avant 
«ç  de  donner  la  bataille  à  rarméë  du  C>*de  Flandres, 
«  se  desjeanèrent  d'un  peu  de  pain,  et  de  vin  pour- 
•  tout....  quand  celui  dtsner  fut  passé.  »  (Froissart. 
livre  II,  p.  179.) 

Expressions  remarquables  : 

.!•  •  Dipner  d'avocat.  •  Diner  commode  et  fait  à 
l'aise,  (fiab.  t.  IV,  p.  193.)     *      .  y    . 

2»  «  i>isnerd'un  Limousin.  •  Peut-être  pour  dîner 
fait  sans  boire.  (4)  (Apologie  pour  Hérodote,  p.  542  ; 
Qudin,  Dict.  ;  Cur  fr.  et  Cotgr^e.) 

Disneup,  s.  m.  Qui  dîne.  «  Un  beau  disneur,  . 
giWd  mangeur.  [Oudin,  Cur.vfr.) 

Disparagacion,  s.  f.  et  Dlsparagemerit,  s. 

m.  Inégalité  de  condition.  «  Si  les  seigneurs  lour 
«  eyent  tendu  mariage  sauns  disparagacion,  ou  le? 
«  heires  ne  voillenl  assentir,  si  courge-  la  peyi(e 
«  purveuueen  nos  estatuU.^»  (Britt.  Loix  d'Auglet. 
folio  169,  R».  —  Voyez  Desparager  ci-dessus.) 

^  Disparé,  part.  Qui  diffère  *.  Séparé  v  • 

*         Elle  est  trop  en  mours  disparue,  i 

El  de  ses  dovanciei?»  sevrée,  -    ^ 

Oui  se  menèrent  noblement  :   *     . 
Us  sont  lignée  deslignée. 

Géofr.  do  Pari»,  MS.  du  Rt'  n*  6S12,  fol.  53.  R*  (Soi:  3. 

"  «M"  les  marèschanx,  et  M'  le  maislre  des 
«  arbalestriers,  avecq  tout  son  Iraict,  descendront 
«  à  pié,  et  Uendont  ferme,  et  envoiront  leurs.che-  . 
«  vaulx  derrière,  bien  loing,  tout  outre  l'arriére 
«  garde  :  nous  viendrons  en  nostre  bataille  ;  après 
«  que  serez  descendus,  et  bien  dispaixx>Me  bons 
«  chevaulx,  qu'il  ne  y  aura  plus  riens  qui  mené 
«  noyse,  ne  qui  vous  puisse  nuyre.  »  (Le  Jouveiic. 
MS.  page  1«9.) 

Dispùpcr,  .1'.  DispaVoMre,  s'évanouir.  (Xicot, 
Monet  et  Cotgrave.)  «  Advenante  la  lumière  du  clair 
«  soleil,  disparent  touts  lutins,  larves,  lemui^s.  » 
(Rab). t.  Iir,  p.  134,  i;  v;  p.  122.)  IHsparoir.  (Id. 
t.  V,  p.  270.)  -   •    ,  , 

^  Disparoissance ,  s.  f.  Disparition.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

>J3ispars,  adj.  Dispersé,  séparé,  évanoui.  «  Les 
«  J\postres  sont  dispars,  çh  et  là.  »  (Hist.  du  Théût. 
fr.  t  l,  p.  352.)  «  Sa  puissance  fut  toulte  dissipée,' 
«  et  disparée.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  II,  fo^,  164.) 

VARIANTES   '.  -  ^  - 

DISPARS  (5).  Ord.  t.  V,  jp.  662  an.  1373. 
DisPAR.  Parton.  de  RI,  MS.  de  S.  G.  folio.164,  R"  col.  1. 
DïSPARÈ.  Chassent  Dép.  d'amours,  p.  54,  col.  1. 
DisPERT.  Euat.  Desch.  Poës.  MSS.Tolio  340,  coh  2. 

DIsparse  (rime).  Dans  un  quatrain,  le  premier 


N.  E.)' 


,    « 


(1)  €  Et  commanda  que  tout  et  toutes  fuissent  bien-disné.  »  (Froissart,  V,  ( 

i1ÎMutav5Ï:V5^roiS!St?^^^^  P"^'**  ''"""  *'**"*'"^  ^*  ^® 

'">)  Piez^.pit>p08e  tiecœfiare';  (^am  à  di«ctM  et  dMcA,  ils  ne  sav^ 

?_-*?*Lfî^A*^"  "1-*^''!*.9M®  **"  P""  •  ■  Manger  du  pain  comme  un  Limousin,  i  (Leroux  de  Lincy,  I,  368.)  (n.  b.) 

>  (N.  B.)    ,         * 


8 


4)  d'est 
(5)  c 


ir«  et  retraîs  en  divers  lieux. 
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signifle'Vun  cuvier,  •  espèce  de  baquet  fait  pour  1  Douay.  «'En  Flandres,  un  Artisien,  A  Canbrai    un 
recevoir  le  vin  qui  tombe  du  Dressoir  ouana  on  •   «  Canbrisien.  A  Douai,  un  nni&Mi  a  Pmvina'  ..., 


> 


'  * 


3wi 


/    ' 
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DI 


V 


vers  peut  rimer  avec  le  dernier  et  le  2\ei  le  â*  ont 
^'      alors  |a  mêiiie  rime. .  v. 

'  ai  nous  parlons  de  ramôur  de  Florent; 
Lequel  ayma  de  bon  cueur  MarcebÛle, 
,    '  '   Nous  trouverons,  par  ung  très  brief  stille,  \ 

Quant  l'ung  mourut;  l'autre  l'alla  suyvant. 

'  ChMM  et  Defiartie  d'vnoiirt,  p.  S38,  col/ 1. 

Dls|)athie,  si  f.  Antipathie.  «  Il  est  poâàiblé 
«  que  j'aye  receu  d'euxxelle  di/spaï/tie  naturelle  à 
(  M  la  médecine."  (Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  784;)  Dis- 
patjiie.  {Colsraye.y  '      '      " 

Dispatrier,  v.  Sortir  de  sa  patrie.  (Du  Gange, 
S0U8  Dispatriare.)  _< 

f-  ■  Dispatuép,  v.  Eôarler,,  détourner.  Il  faut  lire 
dispatrier.  «  Gomme  aussi  sërqit,  si,  après  toutes 

■  les  dites solennitez  achevées,  estoit  trouvée  icelîe 
«  vefve  avoir  dispatué,  absconse,  ou  recelé,  faict 

■  dispatuW,  absconser,  rpceler,  ou  porter  del^ocs 
:  «  la  susdite  maison.  »  (Goût,  de  Namur,  au  Coût. 

f      gén.  1. 1,  p.  8C6,)  '. 

Dispencité,  s.  /".".Le  coût,  la  dépense.  «  S'ils 
«  craignent  \2i  dispencité  du  payement  des  dits  gens 
«  de  guerre,  tant  en  la  solde,  qu'en  la  forme  avec 
«  les  autres^du  pais  ;.  j'auray  bien  agréable  que  cela 

•  soit  réglé. avec  eux,  et  par  leur  adviâ,  pourveu 
«  que  les  dits  deniers  soient  tousjours  administrez, 

c  •  et  distribuez  parles  mains  de  mes  officiers.  »" 
(Negot.  dèJeann.  1. 1,  p.  559.) 

DIspensacion,  s.  f.  Dispense  *.  Admînistjcar 
lion,  distribution  ■.  Dispensation,  dans  S.  Bernard, 
répond  au  laiin  dispensatio- 

*  Au  premier  sens  :  «  Leur  dist^  mes  amis,  vous 
«  faites  comme  céluy  qui  espoUse  sa  cousine,  puis 

•  en  demande  dispensacion.^  '*  (Petit  J.  de  Saintré, 

R.  585.)  '  Dispensaciondu  pape.  »  (Ghron.  fr.Ms.  de 
angis,  an  1286.)  On  lit  dans  le  latin  :  dispensatio 
surhmi  pontificis.  S.  Bernard,  parlant  dé  J.- Christ, 
'  dit  que  Jesus-Christ  depuis  sa  nativité  •  en  la  dispen- 
«  sation  de  la  char  ot  près  paraemplit  trente  ans.  » 
(S.'Bérn.  Serm.fr.  mss.  p.  211.)  Par  dispensation. 
,  (Id.  ibid.  page  190.)  Dans  son  latin  dtspensatoriè. 
Dispensation.  (Id.  jbid.  p.  239.)  11  faut  peut-être 
corriger  des/jonsafion  dans  le  latin  desponsatio. 

■  Ofr^isoit  aussi  dispensacion  pour  «  administra- 
lion,  »  gouvernement  : 

Pour  loiss^  le  gouvernement         , 
/  Avec  la  dispensacion 
De  l'ostel,  et  de:la  maison.  (E.  Desch.  f.  50i,  'J 

Dispense,  s.  f:  Disposition  *.  Sorte  de  verrouil  ". 

*  Au  premier  sensflon  disoit  :  «  Mon  honneur, 
_  •  hautesse  et  trlumphe,  aussi  ma  honte,  et  abaisser 

«  meut  gist  du  tout  votre  dispence  :huy  est  heure 
«  de  tout  èaigner,  bu  tout  perdre.'  •  (Tnom.des  IX 
Preux,  p.  477,  •».)     ^.- 

■  On  nommoil  aussi  dispense  le  ver^iou  d'une 
porte.  (Moyen  de  parvenir,  p.  102.  —  Voy,  Depewse.)  . 


BiBpetïsét part.  Autorisé.  (Gloss.de  Marol.)(l) 

Dispenser,  v.  Se  donner  licence  *.  Etre  dis- 
pensé '.  Légilimeç^,    ,     • 

*  On  a  dit  se  dispenser  pour  se  permettre,  s'adon- 
ner. »  Il  estoit  si  nouveau,  et  escplier  à  faire  brigues, 
■  et  menées  (je  me  dispenseray  de  ce  mot)  qu'il  ne 
«  s'en  mesla  que  bien  peu.  ■  (Lettres  de  Pasq.  X  I, 
p.  426.)  En  parlant  des  charges  :  «  François  premier 
«  se  dispensa  de  les  vendre,  et  à  la  suite,  ce  grand 
«  desbord  de  vendre^  et  acheter  commença  soubs 
«  Henry  second.  »(Ibid.4.  III,  p.  178.) 

.......  Qui  l'eust  pensé 

Qu'à  tant  de  tyrannie,  il  seiust  dispensé  — 

Qu'il  eust  preste  la  main  au  coup  qui  m'assassine. 
Maximlan,  Trag.  da  Th.  Corn,  acte  9,  te.  3. 

(Voyez  Lettrés  de  Pasquier,  t.  II,  p.  743  et  744.) 
"  Dispenser  a  signifié  aum-tire  dispensé.  Ainsi, 
en  parlant  de.  la  jeunesse  à  laquelle  on  ne  re- 
vient plus;     .  . 

Est  il  nuls  bôms  qui  en  dispense,   .  ' 

Ne  oui  le  peuist  reitrer,  é 

Qui  le  poroit  jà  impetrer, 
Ensi  qu'on  fait  un  oenefisce,    ^       * 
Unp  prouvende,  ou  un  ofllscè, 
■     Moult  y  vodroie  travillier.  {Froiss.  Poês.  p.  349.) 

^  Enfin,  l'on  a  dit  dispenser  pour  »  légitimer  (2),  » 
en  parlant  d'une  fille  que  le  roi  de  Portugal  avoit  eu 
d'une  femmei  qu'il  enleva,  et  \\i"û  fit-  couronner 
pour  sa  femme,  quoique  son  mari  fut  encore  vivant, 
en  1385  :  «  Le  roy  Ferrand  de  Portugal  si  tenoit  sa 
«  fille  à  légitime,  et  la  fit  Sispenser  au  pape  Urbain 
«  de  Romme  sixième.  »  (Froissart,  livre  III,  p.  86  ; 
[éd.  Kervyn,  XI,  258.])T^arlant  de  cette  même  fille: 
«  Vous  vous  mettriez  à  mort^et  jugeriez  de  vous 
«  mesmes  ;  si  vous  faisiez  la  royne  de  Gastille  bas- 
«  tarde,  car  on  soutient  en.  ce  païg  la  causd;  et  la 
«•  querelle  qu'elle  est  de  juste  mariage  et  dispensée 
«  4u  pape.  »  (Ibid.  p.  96.-[éd.  Kervyn,  XI,  286.)] 

Dispenseur,  s.  m.  Régisseur.  Le  régisseur  d'un 
monastère,  mis  par  l'évêque  à  la  place  d'un  abbé  qui 
avoit  urie  mauvaise  conduite,  en  lïitin  dispensatory 
dans  la  règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms.  de  Beauv.  ch.  64. 

Dlspers,  adj.  Partagé,  divisé.  (Voyez  Dispars.) 

Vertu  xmyo  est  forte  en  combatant 

Plus  que  disperse.  (3)  {Crétin,  p.  137.) 

Disperser,  v.  Courir.  *  Disperser  le  boys,  » 
courir  les  bois.  (Cçxntr.  de  Songecr.  fol.  103,  R».) 

Disponer,  v.  Disposer,  ordonner.  (Nouv.  Coût: 
gén.  1. 1,  p.  1257  ^)  . 

Disponible,  adj.  Dont  on  peut  disposer.  •  Heri- 
«  tiers  d'un  frespassé  mobiliaires,  sont  oapables'des 
«  debtes,  et  contracts  du  trespassé.  comme  aussi 
«  sont  les  héritiers  des  acquests,  ou  autres  biens 
•  disponibles^  ou  qu'ils  soient  situez.»  (Coutumies 
d'Artois,  au  Goutum.  géh.  I,  p.  763.)  Disposible.  (Id. 
t.  Il,  p.  980.) 
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(1)  Il  8j«njfte  encore  dépenser  :  «  Vous  les  [richesses]  di«pe*ué«  etaUënés  en  orgueU,  em  beubant  et.en  toutes  superfluités.  » 
(rroissart,  XI,  255.)(N.  K.)       ""  » 

(2)  Et  demander  diapen^  :  «Puisque  Umariraes  fû  malves  el  commencement^  U  né  pot  jamès  estre  bons,  se...  Il 
apostoles  ne  voille  srtf  ce  dispenser.  »  (Beaum.,  LVII,  il.)'(N.  e.)  ^  ^^      *  '    . 

.  (3)  Il  signifie  encore  perdre:  «  Sinon,  partout  sera  cili  moà  dispers.  »  ^E.  Deschamps.)  (N.  E.) 
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DOLOUERR.  Ibid.  vol.  Il,  fol.  123,  V*. 
DOLOURK.  (floss.  du  p.  Labbe.    / 
DoiiLLOiiKiw.  p.  S.  de  Saintré.  ^.  iid. 
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De  sa  plaie  iert  si  dolereux  Ghilz  qui  tant  est  ch^ 
valereux  Que  de  r;«ngoisse  se  plaint  fort.  »  A  la 
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1 .  Dispos»  I.  m.  Destination,  disposition  (1)  : 

lors  c«0te  viergiB,  «zempto  de  repos, 
Me  reveUa  tout  le  (atal  dMpo«.   ■        ^ 
-7^  Par  asibflges,  areo  {«roUe  telle 

Que  bien  moDstroit  estre  aultre  que  mortelle. 
,  RépoMaMS.  dMOrad.d'Apol.réTaUtpwlaSjbyaGn^,  p.  10. 

/  Aux  vieilles  gens  qui,  par  hunuda  di$po$, 

Deussent  avoir  le  corporel  repos, 
On  voit  Ubeur,  oultre  leur  foroe,  prendre, 

Lm  TrioaphM  da  là  Nobla  D«M,  fol.  59. 

2.  Dispos,  8.  m.  Despote,  titre  d'honneur.  •  l[ne 
«  ville  qui  est  au  dispot  de  Remanie  clamée  Tarras- 
c  sine.  *  (Hisl.^e  Loyslll,  duc  de  Bourb.  p.  321.) 
[M.  Chaaaud,  ^.  255,  imprime  dispost  de  Romenie.J 

«  Dispost  de  Romenie.  »  (La  Salade,  folio  30,  V» 
c.  1.)  «  Dispmt  d'Aehaye  en  Romenie.  >  (Ibid.  c.  2.) 
«  Henry  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  frère  de  la.i*eyne 
'  «  sa  verve,  se  chargea  delà  conduite,. et  c'est  luy 
•  quecetautheurappelledisp6/,  acause  du  tiltrede 
«  ladespotie de  Remanie,  qui  luy  fut  donné  par  le 
«  roy  son  beau  frère.  »  (Le  Laboureur,  Histoire  de 
Louis  de  Fr.  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  p.  69.)  Dis- 
;)0^  (Malh.  de  Coucy,  p.  690.) 

Dlsposemept,-».  f.  Disposition  : 

Roy  s,  telle  est  sa  fourure  fourmée 
De  l'escu,  qu'elle  est  trianglée, 
Et,  par  celi  disposement,         ? 
Test  illa  trinité  notée,'  ^• 

Et  la  toué  foy  baptisée,  ^ 

-  Dont  tu  es  eu  oiiQt  d'ognement.  ^     . 

Gcofr.  àt  PuiM,  je.  du  R.  n-  6812,  fol.  53,  V  col.  2. 

Disposer.  [Intercalez  disposer,  déposer.  (Arch. 
admihis.  de  Reims,  I,  2*  part.  p.  1120)  «  Et  lor  dit 
«  lidiz  Warnes  que  li  tesmoing  n'avoiejit  mie»  dis- 
«  poset  de  leur  tesmonghage  à  çele  fi  n  que  cis  Jesson 
«  ,eut  prouvée  s'entencion.  »  (1298.)]  (n.  e.) 

Dispositif,  adj.  Mis  par  écrit,  arrêté.  On  lit  au 
sujet  des  conditions  sous  lesquelles  les  habitans 
d'Hârfleur  prétendoient  qu'ils  s'étoient  rendus  aux 
Anglois  :  «  Ce  n'estoient  que  .paroles  narratives,  et 
«  non  dispositives,  ne  enectuelles.  »  (Juvénal  dés 
Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  294.) 

Dispost,  ad/.  Dispos.  (Cotgrave.)(2)ll  estopposé 
à  «  indisposé,»  malade,  dans  la  Coût,  de  Hainaut, 
au  Coutum.  gén;  t.  If,  p.  660.  «  Appella  une  sienne 
«  servante  puissante,  et  dî«i»osee.  »  (N.  de  Strapar. 
p,  64.)  [Voyez  la  note  sous  Dispos.] 

Dispostement,  adv.  D'une  manière  agile. 
(Cbtgrave  et  Oudin.)  o 

Ml)n  Dieu,  que  de  plaisir  !  de  voir  nos'montagneres, 
Blanches  comme  le  laict,  disnotement  légères,  r 

Bondir  en  petits  saults,  reculer,  avances. 
Et  de  mille  façons  luers  branla compasser.  (Des'Vort.  592.) 

Dispouser,  V.  Disposer.  (Faifeu,  p.  47.)         , 
Dispureté,  s.  f.  Pureté,  clarté.  «  Es  autres 
«  choses  ,   vous   trouviez  „  eiî  I'ub   et  l'autre  , 


•  ditpureté^  splendeur,  et  netteté,  et  tO"*<*  'iiscre- 
«  tien,  sans  vous  af^rcevoir  un  seul  brin  de 
«  Talteràtion  de  leurs  cervaux.  •  (Lettres  de  Pasq.- 
1. 1,  p.  583.) 

Disputailler,  verbe.  Disputer  fréquemment  et 
longtemps.  (Çotgr.  et  Oudin.) 

Disputatenr,  subst.  mase.  Disputeur.  (Essais  de 
Mont.  t.  Il,  p.  302.) 

DisputatioÉi,  8.  f.  Dispute.  «  Après  longue  dis- 
«  putation.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  1.  V,  f.  141,  V-.) 

TARIANTES  '\.' 
DISPUTATION.  Oudin,  R.  Est.  et  Corneille. 
Daspirrûii^ON.  <3)  Ghron.  S.  Denis,  t.  I,  foL  139. 
Desputmson.  Table  du  J!S.  du  R.  n?  G812,  fol.  2,  «. 

Disseyn,  8*  m.  Privation  de  possession.  Comme 
«  dèssaisine.  •  (Carta  magna,  fol.  40,  V*  et  41,  R".) 

Disseiseresse,  s.  /"..  Qui  se  dépouille,  qui  se 
dessaisit.  «  Si  le  barpn,  et  son  feme  fueront  de  covin, 
«  et  conseniquele  dissetsin  doit  estre  fart,  donques 
«  il  n'est  remitter  à  son  feme,  pur  ceo  qiie  il  est 
«  disseiseresse.  ■  (Ten.  de  Littl.  fol.  151,  V".) 

Diàsembler,  (4)  v.  Etre  différend.  Opposé  à 
«  r^sembler,  »  dans  la  Préface  des  Essais  de-Mont. 
1. 1,  p.  6,  etToës.  Mss.  d'Eust.  Desch.  f.  77,.  col.  4.) 
«  Fouis  est  neuls  hom^  qui  jeune  famme  prent... 
$  dissemblés  sont  en  leur  marieîr  » 

Dissentere,  s.  m.  Dyssenterie.  •  Flux  de  ventre 
«  appelle  le  dissentere,  qui  est  très  mauvaise  mala- 
«  die,  et  mortelle.  •  (Les  Trîom.  de  la  Noble  Dame, 
fol.  102,  Vv)  Dysentere.  (Rob:  Est.)  [On  lit  dansC. 
Guiart,  an  1243  :  «  Fu  saint  Louis  le  dous,  le  sade, 
«  De  jouste  Pon toise  malade,  A  Maubuisson  en 

•  l'abaïe,  D'une  très  cruel  maladie,  Très  venimeuse 

•  et  très  amere.Que  l'en  appelle  dissintere.  »]  , 

Dissentimept;  s.  m-  Défaut  de  consentement. 
(Cotgraveel  Oudin.>  «  La  vengeance  divine  présup- 
«  pose  nostce  dissentiment  entier,  pour  sa  justice, 
«  et  pour  nostre  peine.  (Ess.  de  Mont.  t.  II,  p  344.) 
Dissentiment.  (N0got.  de  Jeann.  p.  123.)  Dissente- 
ment.  (Goût.  gén.  t.  I,  p.  879.)  / 

Dissentir,^!;.  Ne  pas  coîiseiilir.  (Oudin.)  «  Afin 

•  qu'il  vienne  consentir,  ou  dissentir  le  refraict.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  747.)  - 

Disseptisme,  s.  m.  Dix-septième  : 

'     Au  disiteptisme  jour  d'avril,  ,, 

Yssi  del  terrien  exil.  (E.  Desch.  f.  Ii5,jt) 

Dissessiblc,  adj.  D|<facile  digestion  : 

....Sont  de  chair  plus  rft#»««»t*te, 

Bt  plus  saine,  et  convertible,....  •    ' 

Que  n'est  la  venoison  sade 

Du  yiel  sanglier  tout  esouté.       (G.  de  la  Big.J.  1S7  '.) 

Dissimulation,  tlntercalez  dissimulation,  dit- 


'\ 


w 


(3)  On  lit  dans  Joinvfiîe:  «  II  me  conta  que  il  ot  une  grant  deiipuiaison  de  clers  et  de  Juis  ou  monstier  de 
(Joinv.,  S  M.)  M.  de  Wailly  traduit  conférence  ;  c'est  en  effet  une  discussion  régulière,  non  une  dispute;  de 
S  §71  :«  ÎLe»  omirafl  furent  en  de»p« toison  tout  le  jour.  »  (N.  E.)  .  ,     ..        ^.  •        .    ^     / . '- v 

"    (4)  Ce  verbe,  fait  sur  diasimulare,  a  dû  en  avoir  lé  sens,  car  on  dit  en  anglais  diisembler  pour  un  fourbe.  (N.  b.) 
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Dénient,  présent.  (Gloss.  de  Marot.)\  . 
Deuloit,  im^.  inà.  (R.  Est.  Gra^ti.  fr.p.  65.) 


•  Unes,  ou  de  peaux  de  pieds  de  panthères,  qui  sont 
«  autant  ou  plus  chères  que  les  martres,  selon  la 

m     /TIIQnfîfa     î\i\      m.-^ii  aKaI  t*M.rfw«       .^..î      »' 
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férend,  môsinteiligence  :  «  Ces  hayneâ  ei dissimula- 
«  lions  impétueuses  se  couvoient  entre  ces  parties.  » 
(Froiss.  XIV,  351.  —  Voyez  Se  oièsiMULER.)]  (9.  fe.) 

Dissimulatrice,  s.  f.  Femme  qui  dissimule. 
(Colgrave  et  Oudin.)  / 

Dissimulé,  adj.  Déguisé.  (1)  •  Se  sauver  en 

•  lïAbii  dissimulé.  •  (Lettres  de  Louis  XII,  tome  II, 
p.  ^S.)  Dissimulé.  (Juvenal  des  Ursins,  Histoire  de 
Charles  Vl,  p.  29.)  Dissimulé.  (Contes  de  la  R.  de 
Navarre,  p.  456.) 

Dissimuléement,  adv.  Avec  dissimulation. 
(Oudîn  et  Cotgrave,  M.  de  S.  Gelais,  p-  88.)  ' 
Dissimuler,  v.  Retainler  *.  Eviter,  parer.".  (2) 
*  On.  a  dit  au  premier  sens,  en  parlant  de  l'oppo- 
sition desAnglois,  au  sujet  de  la  taille  qu'on  vouloit 
lever  sur  eux,  en  1387:  «.Dont  fut  dissimulée 

•  ceste  taille  (3)  :  et  fut  dit  qu'on  n'en  feroit  rien, 

•  pour  celle  saison,  jusques  à  la  sainct  Michel  :, 
«  qu'or^retourneroit.  »  (Froiss.  livre  III,  p.  191.) 
«  P^usl  esté  la  place  prise  d'assaut,  si^ce  n'eust  esté 
«  le  connestable  qui  dts^imu/a  ledit  assaut,  desi- 
«rant  faire  l'âppointement.  <^  (Hist.d'Arlus  III, 
Connest.  de  Fr.  duc  de  Bret.  p.  757.)  On  Ut  à  la 
marge  «flt  retarder.  »  * 

■  Pour  ■  éviter,  parer  »  :  «  Tellement  dissimula 

•  rpmmedu  jouvencel,  en,  déboutant  tousjourz  son 
«  ennemi  de  luy,  et  en  gardant,  que  un  coup  l'omifîe 
«  du  duc  Baudoin  mist  le  pié  ju»quesbien  près  hors 

•  de  la  lice,  et  fut  demandé  justice  par  les  arays  de 
«  son  adversaire,  et  les  quatre  escoutes  du  champ 
■  prinsdrent  les  champions  jusques  à  tant  que  le 
«  jugement  en  fut  fait,  et  fut  trouvé  que  le  pié 

•  n'estoit  que  sur  Je  bourl,  et  ne  passoit  point 
«,  oullre.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  308.)    .'  | 

Dissipateur,  s.  m.  Qui  dissipe.  Cemotsubsiste 
en  mauvaise  part  ;  il  est  pris  en  bonne  part  dans  le 
passage  suivant  : 

Solon  le  bon  législateur 

Qui  fut  des  cnaulx  le  vrav  tihsipateur. 

Les  Tri.  de  Pélnur.'ua'l.  «ie  B.  d'Oppede,  fol.  86,  V. 

Dissipe^,  part.  Délivré.  «  L'Europe  estant  de 
«  guerres  dissipée.  »  (Mém.  de  Du  Bellay.  Pièces 
justif.  t.  VI,  j).  413.) 

Dlssiperesse,  sub.  fém.  Dissipatrice,  en  mau- 
vaise part  :    '      . 

Tu  n'es  femme  que  de  despence, 

Et  dissipercsse  de  biens.  (E.  Desch.  f.  379  ".j 


Dissipeur,  s.  m.  Dissipateur,  pris  en  mauvaise 
part.  (Contred.  de  Songecr.  folio  75,  R*.) 

Disssociable  ,  adj.  Qui  n'est  pas  social)le. 
(Cotgrave.)  «  Il  n'est  rien  si  dissociable,  et  sociable 
«  que  l'homme,  l'un  par  son  vice,  et  l'autre  par  sa' 
«  nature.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  l,  p.  374. J 

Dissociation,  s.  f.  Dissolution,  rupture.  (Cotg.) 
«lia  rompu,  par  le  passé,  les  autres  traictés  qui 
«  ont  été  faits  de  me  rn^rier  ;  doflt,  entre  autres,  y 
•  en  eut  un  si  proche,  qua  \^ /dissociation  en  fut 
•■  comme  un  miracle  de  Dieu,  i^  (L'Am.  res.  p.  414.) 

Dissocier,!;.  Découpler. /Oudin.) 

Plssoivre  (se),  v.  ,Se  Réparer.  «  Ainssint,  se 
«  dissoivre  de  la  compaignie.  »  (Beaiim.  p,  110.) 

Dissolu,  ;?ari.  Dans  S/Bernard,  Serm.  fr.  mss. 
p.  259  et  260  :  •  Li  non  sachance  de  la  decene  femme 
«  nos  avoit  aveuleiz,  li^  mqllece  de  l'ome  ki  par 
«  son  propre  cuvise  ^cupide)  fut  atraiz  et  enlaciez, 
«  nos  a\oil  dissoluz  (enervai}erat  nos.)  • 

Dissolu,  adj.  Gât^(4)  Au  propre,  en  parlant  des 
mauvais  chemins.  (Valesiana,  p.  78.)  De  là,  au 
figuré,  «  lieu  dissohi,  lieu  (Jfe  débauche  »  :  «  Deffen- 
«  dant  de  passer  oblieation;en  lieu  dissolu,  à  peine 
«  d'encheoir,,  par  chacun  Jtiomme  de  fief,  pour  la 
«  première  fois,  en  cinq  floHns  aarolus  d'amende.  » 
(Coût,  de  Hainaiit,  au  N.  Coût.  gén.  t.il,  p.  I3f  h) 
On  lit  ■  taverne  »  en  d'autres  Coutumes.  Voy.  aussi 
ce  sens  dans  Modus  et  Racio,  ms.  foL  93  *  :  «  Ainsi 
«  font  lès  raMuvaîs  pasteurs  qui  errent  toute  jour  es 
«  lieux  dis$oluSi  et  vont  ^  la  taverne.  » 

Dissolutement.  [Iritercalez  dissolutemenl  , 
d'une  manière  dissqlue  :  «  Icellui  Gile  se  gouverna 
«  dissolutement,  sanz  prendre  aucune  curede  soy.  » 
(JJ.  117,  page  165,  an.  13^.)  Le  livre  de  justice  (31) 
donne  :  •  Borgois  qui  vivent  dissoluement.  »]  («.  b.) 

Jbissdlution.  [intercalez  •  Faire  dissolution  de 
«  son.  corps,  »  -le  prostituer  :  «  Comme  Jacquelté 
«  femme  du  suppliantfeust  renommée  d'estre  femme 
«  blasoiée  et  faire  d/sso/w/ion  de-son  corps.  •  (JJ. 
148,  p.  286,  an.  1395;)]  (n.  e.)     .    ^ 

Dissonent,  s.  m.  Murmure.  Borel  cite  le  Rom. 
de  la  Rose  :  . 

Cil  fleuves  court  ai  joliement,  ^      • 

Et  maine  si  graat  dissonènt,  *      ■  '.  ' 
'    Qa  il  résine,  tabourne,  et  timbre,  .     ' 

Plus  souef  que  tabour,  ne  timbre. 


k  ' 
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(1)  <  Lesquelx  compaignons  estQient  en  habiz  dissimulez,  comme  pillars.  »  (^J.  165,  p.  224,  an.  1411.)  (n.  k.) 
(2>  Le  verbe  dissimuler  présente  d'autres  nuances  que  nous  allofîs  énumérer  :  I.  A  l'actil  :  1*  Soustraire.:  <  Il  fut 
commandé  oue  quiconques  avoit  prisonniers  si  les  occeist  sans  nilUe  merchy,  et  quemuls,  vaillant  ne  puissant,  n'en  fuist 
excepté  ne  ai^simulé.  »  (Froiss.,  XI,  179.)  2°  Désavouer  :  c  Quand  ils  veirent  que  le  roi  dé  Castille  lem  disaimuloif.  »  (Froiss., 
XI,  146.)  —  II.  Nei;^tre  :  1»  Se  soustraire  :  t  Vous  aves  toujours  dissimulé  de  la  guerre.  »  (Froiss.,  XIIl,  300.)  2»  S'esquiver  :  ' 
«  Et  convint  la  dite  dame  ,di$8imuler  Qi  départir  de  Paris.  »  (Froiss.,  XV,  353.)  3*  Faire  défaut  :  «  Et  avoit  rescript  aux  oarona 
desquels  il  penaoit  estre  aidié,  mais  ils  dissimulaient  contre  luy.  >  (Froiss.^  XV,  34.)  —  III.  «Itdfléchi  :  1'  Cacber.sa  pensée  :  ' 
«  Le  duc  de  Iterry  luy  accordoit  toutes  ses  paroles  en  soy  dissimulant,  mats  il  pensoit  tout  du  contraire.  »  (Froiss.,  XV-,  23.) 
9*  Se  dérober,  se  tenir  à  l'écart  :  c  Et  venoit  trop  peu  à  Gand  et  se  diaéimutoit  ché  que  11  pooit.  >  (Proiss.,   IX  ,  330).   — 
«  Trop  bien  de  leurs  guerres  il  s'est  sceu  dissimuler.  »  (Froiss.;  XI,  52.)  3*  Ne  i>as  répondre  &  unprdre  reçu  :  <  Chil  qui 
furent  mandé  dou  roi  ne  se  bastoient  point  de  venir,  mais  se  dissimuloient.  ■  (Froisaart ,  II,  ^751)  4*  Etre  différent  (e«fe 
dissilniletn,  voy.  dissimulatùm)  :  <  Ensi  se  diffère  et  dissimule  li  mondes  en  plulseurs  manières.  »  (Froiss.,  II,  9.)  (N.  Ji.) 

(3)  Ed.  Kervyn,  p.  150,  t.  XII  ;  le  sens  estplutôt  annuler  ou  révoquer.  (N.  k.) 

(4)  On  lit  au  (iia/o^e  Grégoire  lopape  (1876,  p.  310):  c  Maintes  foiz  vielt  malvoisouse  creumors  samblrir  •  justice  ,  et 
dissolue  remissions  pieteit.  »  —  «  Il  n'est  nus  bons  t^nt' dissoluz,..,  S'ot  volentiers  la  Dieu  parole,  Ne  le  jretraie  d'uevre 
foie.  »  (Gautier  de  Cloinsy,  p.  379,  éJ.  Poquet.)  (nv  b.)  •  ©      . 
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•  C'est  mal  fait,  par  S»«  Marie, 
n'attendre  un  tel  rio/tretocd)  corps,  ,  rio  , 

Et  ic  vous  supplie  yssiez  hors.         (A.  Uescn.  {.  .jiz.j 


.       DO  •> 

*    .  ■ 

DamMagB.  Ch.  des  O**  de  Nevers,  III,  f.  15, 1247. 
Dan.  Poës.  MSS.  av.  1300.  ^ 

r>^»v«nAr,  »   endommager  fairft  tort.  «  11  n'est 
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Dissnaslf,  adj.  Qui  dissuade.  (Robert  Estienne, 
Gram.  fr.  p.  93.)  ^  j 

Dissuet<|de,  s.  f.  Désaccou^ûmance.  (Oudin^el 
Colgrave.)      \  y 

Distempérature,  s.  f.  Défaut  de  teifipérature. 
■  A  cause  de  quelque  escessive  ardeur,  et  distem- 
-  pérature  de  tout  Je  c<)rps.  »  (Fouiîioux,  Faucon, 
folio  37,.R-.)  T  *j7^ 

DIster,  V.  Etre  éloigné.  (1)  «  Mredevance  bourde- 
«  liere'deue  à  certain  jour,  s'il  n'y  a  lieu  convenu, 
«  doit  eslré  portée  en  l'hostel  du  seigneur  bourde- 
«  lier,  pourveu  que  la  chose  bourdeliere  ne  soit 
«  di«/an/ de  l'hoslel  du  dit  seigneur  bourdelier,  plus 
/  que  'dexquàtre  lieues,  et  s'il  distoit  outre,  le 
'  «  detempteuj"  n'est  tenu  de  la  porter  au  dit  hostel, 
«  s'il  n'estoit  autreïnent  conveuu.  »  (C.  de  Nivern 
au  Coût  gén.  t.  I.,  p.  877.) 

Distillable,  adj.  ^ui  se  peut  distiller.  (Oudin 
et  CotgràveO  '  > 

DlstlUement,  s.  4.  Distillation.  (Colgrave  et 
Robert  Kslienne.>     mA:êC,^.t^ 

Distincter,  v.  Dî^îlnguer.  «  A  ceo  coviq/idra 
«  distitictér  lequel  la  pleyntife  eyt  resçeu.  •  Œritt 
Loix  d'Ange,  fol.  2^7  R-;  ifol.  255  R»,  et  Bo^teillier, 
Som.  rur.  p.  t>37.)       \    \1 

bisjtirpér.  flnieec^let  distirper ,  vendre,  aux 
Pceuyes  de  l'Histoire  de  itftnes,  3,  204  \  an.  1411  : 
«  Le^^  armeure  et  harnois  des  habitans  de  nostre 
«  dicte  ville  de  Nymes  ont  esté  vendoes,  distirpez 
«  et  distribuez.  »  Au  reg.  JJ.  170,  p.  140,  an.  1418, 
on  lit  destilper.  (Voyez  ce  mot.)]  (n.  e.)  ' 

Distois,  adv.  Depuis.  C'est  ainsi  que  ce  mot  est 
expliqué  à  la  marge  des  Let.  de  Louis  XII,  2,  p.  82. 

t>istràet,^.  m.  Terme  de  pratique.  Distraction, 
,  séparation  dTnfcle  portant  dissolution  d'un  enga- 
génîfe'nt.  «  Les  rescisions  de  contracts,  distracts, 
■*«  fajcts  avec  majeurs,  fondez  Sur  ^déception  ^'outre 
»;  moytié  de  juste  pris,  se  prescriront  par  le  lapide 
«  dix  ans,  à  compter  du  jour  des  dicts  contracts', 
\  distracts,  et  autres  actes.  »  (Coût,  de  Bret.  au 
Coût.  gén.  t.  II,  p.  'Î72.)  Distrdict.  (D'Argent.  Coul. 
de  Bret.  p.  1347.y  j  '  -. 

Dlstrafre,  v.  Distinguer,  dénier  (2)  ; 

Or-vous  ay  dit,  sans  aller  au  contraire  ' 

De  vérité,  lé  triumphant  mystère, 

Ainsi  qu'ay  peu  d'œil  et  plume  distraire.  (Marot,  p.  iG9.) 

Distrait,  parf.  Séparé,  éloigaé:'-  S'approchabs 
«  de  Lilliers  ville  distraitte  de  deux  lieues  pardelà 
«  Pernes.  -  (Mérn/de  Du  Bellay,  liv.  VIII,  f.  25^  ''.) 

Distres,  s.  Saisie.  (Tenur.  de  Littlelon,  f.  46  ^ 
48  ',  50  ^  (Voyez  Distressç.)  [Compara  Vang'ais 
moderne  dis/r£ss.]|     < 

Distresse,  s.  fém.  Contrainte  *.  Saisie,  fopee. 


rigueur,  oppression,  détresse  ■.  Ce  mol,  dans  Saint 
Bernard,  répond  au  |atin  anxietas  et  districtio  ■      ' 
.  *  Voyez  le  Gloss  sur  les  Coût,  de  Beauv.  «  Si  le 
«  tenaunt  le  çyl  fait  par  destresse  de  autre,  ou  par 
-  foly,  et  ment  parjnalice,  en  tiel  cas  volons  nous 
«  que  l'en  face  veiïBr  les  seignioui-s,  et  le  tenaunt 
«  en  nostre  coiirt,  et  lH  soit  drscus  qui  avéra  meil- 
«  lour  droit  en  l'homage.  »  (Britldn,  Loixd'Ariirlel. 
for..i75  6/s  ^.)  .  .' 

■  Le  sens  de  saisie^est  dans  Dn.  Cange,  sous  Dis- 
trictio: '  Distress&  est  la  chose  qui  est  prise  et 
«  distrainé  sur  ascun  terre  pur  renl  arrière,  du  pour 
«  autre. diulie,  cornent  que  la  properlie  del  chose 
«soit  perlignanl  al  éstraiige.  »  On  lit  Uestrésses 
dans  Biitt.  Loixd'Angl.  fol.  31  '  et  54  •  eldistressc 
ibid.  fol.  119  *  eV52,  ^ 

VARIANTES.: 

Destre.sce.  s.  Bern.  Siierm.  fr.  M!SS.  p.  3!)  et  107 
DESTROlà.  Id.  p.  197. 
Destroit.  Id.  p.  271  et  320.     \ 
Destresce.  [ViUeh.   p.    165.  (td. 


de  Wailly,  ^  kX)  :  k   Ht 
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«  mangea  ses  chevax  par  tJestrcs\e.  » 

Distreus,  rdétroil.  —  Voyez  Des^rfi* 
«  estroitement  deffendu  à  tous  ,baltelitMs  de  ..^ 
«  reposer,  ou  demeurer  avec  leiirs  balteaux,  nai- 
.«  dessus  la  gotle,  que  Ton  dit  les  distreus,  scilués 
«  /ans  le  mardicq,  les  mardicourq,  non  plus  de 
-(jour  que  de  nuit.  »  (CouU  de  L'Angle,  au  Coiil 
gén.  t.  I,  p.  312  \)  . 

Distribucion,  s.  /'.'  Tribut  :  /  ' 

Estoient  redevables  ù  Romme, 
Par  paier  "distribticion«  (3), 
"^    Peuples  de  toutes  naCions, 

X3ue  le  jour  (jueqvre  de  lumière.  j'Huiart,  f.  j/iO,  If".!   ^ 

Distriction,  s.  m.  Riguiiur.  AHstri&tion  de  la 
«  rieule  .,  rigueur  de  la  règfe.  (Règle  de  S.  Benoil 
laL  fr.  Ms.  de  Beauv.  ch.  37.) 

Distriver  (sel 

Et  U  rois  ne  veuf 

Mes,^an8  son  seu,  se  distrive 

Du  çhie^de  l'une  des  esquierres  [escaWi-oasj.     iGutari.-j 

VARIA.NTES  : 
DISTRIVER  (SE).  Du  Cange,  Gl.  lat.  au  mot  Scara  3 
DESTRrviER.  G.  Guiart,  MS.  fol.  67,  R».' 

Distrqict,  S.  m.  Disliict,  territoire,  banlieue 
i^estroict  du  bailliage.  «  (Cotgrave,  Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis,  à  Destretes,  et  Du  Gunge,  sous 
Districtus.)  (4)    '  r  ,       ^ 

«  Voulons,  et  commandons 'estroitemçnt  à  loDz 
«  noz  seneschaus,  baillis,  prevos,  et  à4ouz  noz 

•  autres  justiciers,  elsubjèz,  que  cil,  en  qui  destroit, 
«  ou  junsdiction  If  grief,  moleste,  destourbiers,  ou 
«  ^dûmmage  seront  fait,  ou  donne,  sommierement 

•  et  de  ptein,  face  tout  rendre,  adrecier,  et  ainen^' 
-  -der,  comme  dessus  est  dit,  tant  en  partie,  comme 
«  à  nous.  .  (Ord.  t.  I,  p.  807.)  *  Avecques  toutes 


■ègre 

7.)   , 

e),  V.  S'éloigner,  se  séparer 

iifc'cHi  lessive, 


(1)  €  lequ^ Benoist  s'en  ala  aprez  en  son  hostel,  qui  diste^iUec  cf ehriron  demie  lieue!  »  (JJ.  157    n 
«:Le  prieuré  de  Valençay, <pu  di*/«  du  Ueu  de  Celles  de  r- •-*--  '■ "  .^^""'iJ^''**"-  :Ai^-  .»'>'»  P- 


•:^  "i -^'  -T'IT'y  -^-f^rr  • '•;c  """""  "^  quatre  lieues,  ii  (Jjr"Î67'  p,-88,'an.  1412.')  (s/iT      '  *"  '^ 

(2)  U«ens  actuel  e*t  dans  Desch^mps  :  «  De  leurs  meurs  ne  te  distrait  Ains  y  soies  ehtendus.  »  (n  e  ) 

x^Uc?^(iï*^r  ""^^^     '^*'^'*'*^^  ^  ctt,«n<^u>/i  pai^  ,  (Nativ.  de  J.  &,  My«t.  du 

^- (4)  Ilcitela^Coulunie^e  Melun,  art.  9?«  i)iWo<f  etterritoirç.  »  (.V.  E.)  -.'''. 


V 


^ 


.dj) 


v* 


r 


si* 


DO 
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/ 


DO 


barons  qui  sont  l^s  grands  seigneurs  de  la  noblesse 
titrée,  les  caverafqui  sont  les  chevaliers  armez,  et 


J 


1608,  p.  183,  M.  de  Soudeille  est  domestinue  de  M 
le  duc  de  Montmqjppncy.  (3)  \ 


r\.rv. 


.  ^  .^  «  I  .r- ..  ...^.^  .J  : 


. ..  1  : 1  :  «■- 


W^tïi'ÉViM'iir  .If  iiul»  Christ  M   l.i.  fi 


/ 


^ 

^..» 


«•xt  jeudi  «|i  proV«iit;ftl.  {S.  K.)i^\  , 


.*  •>.. 


y 


UkÏkm-*  .«pri-»  l«  1rs  DctavpB  ?>   Piefre  el  S.  l'ol.  •  Uemarquoiii  que  («;«>«,  <ii(;uo«. 


■»\ 


A- 


*..    > 


DI 


^ 


'A 


'  *  leurs  bppîirtônafïces,  lerritoircî   et  deslro] 
.  '  dans,  un  li^re  rapp<)rlé  par  le  Labo  ir,  llisl.  de 
d€  Kr.  ducjd'AiMOUL  p.  54  4» 


-  214  - 


DI 


■\    A  .^ 


,<:-;,f 


V   « 


l. 


>■ 


/>. 


À 


J"    1 


■A. 


V 


■■i  > 


/■■    A 


•3.     *«^ 
»    ■ 


et  (leslroUê  ; 
Louis 

•AlVJOUL  p.  " 

Voilé  néi^tTax  jknqui»  ÏMùr  li.  foil  ; 
,Por  ce,vu€.il  tfaira  en  .vo?  dfiêtro  i'  ■„ 
Xa  beta  8oit,#t  l]|jandie,  et  hloie  ,       « 
Et  Vivre  toi  jprs  «n  grant  Joie.        '    - 

^      >      fwum  éi  Bloit.  1^.  de  8  G.  fol.  147,  R*  çol.  1 . 

^USTROICT/Cout.  gén.  t.  II,  p.  576. 
\lnsTUuiT.  Caseaauve,  Orig.  de  la  tantiie. 
("•KHTRoiy..  iPârtoriopex,  f.  l.'K,  V»iJ 
J>ishTftor8.  Percef.  vol.  IV,  fol,.  110,  Vi  col.  S. 
lMrirriv^iCT<  LftTÎSaum.  Coût,  de  Berrl  p.  409. 
'    ï  l>E><Tiuc.  0rd.  t.  lll,.p.  570. 

Dit,  i.  m:  et  Dlclo,  s.  /.  Roi    mol,  sëiilence,, 

maxime  V Sorte  dfe  poësîe  ■..  Serienfîe  arbitrale*^. 

'      Uapport,  avisu".  OlTrç  dun  prix  *  1     •  ^• 

'    *  Ah  premiei*  s^iis,  on/disoiJl»:r«  Le  ftdman^  des 

'    -•.)iel)ers  dont  le  S.'  KaiiChet  trànscriçl  quelques 

'    »  ulictes  mémorables,  ainsi- qullls  s'appellent  en 

,  «  Hfaiir  langues-,  c'est-.ùjd Ire  des'^nlences  graves  et 

■  '^  Jf'^'fit^  de  pipinj,cs;»  (Oanasse,  feechér.  des  Rech. 
.  '  p.'ptï^lj^î  )  «  MQn  ign^anceîiira  rfecfiu,  et  en 

;,  «  requi^  iheroy  ^qeluy  qui  eé  souverain  Die., 
'  ":   •  ;<et  pn^antde  tous  péCT?x:^ar(|oniyir,  lequel  vous 

'y*  reopmnAândez  Irès^^Oïioi'^l^lÇ'niCHl  par  votre  dicté 
•-»  *-qui'^m%\enluxnïnéiç,  escîairdî  mon^tendement.  • 
';  (t>t>reèf^v^).  4.fob7aM^       ^^     ^ 

LâJEjbRn  donc  est  de  nécessité, 

■  '     S (ji^PFpaTfgnt  demonstrpla sagAse 

Aunue  parler,  doit  penser  quof,  ne  qu'est-c^lj^ 
,.      "'  Qttoyire^euU,  et  lors  ônCçute  luimblesse,     ,         .''-l'V..^ 
.  l>oit»prderer  «ans  haster  son  diité, 

*     Ne  tF<jp,  ne  pfiu.  j  fJ.  Marot,  p.  iSi.J 

■,0n  s'ost'sepvi  aussi  de  ce  mot  pour  signifier  les 
paroles-  d'une  sorte  de  poesiei,  soit  chanson,  ron- 
deaux-, balades  ou  autres,  paice  mie  vraissembla* 
i      blement  elles  renfermoient  nu  sens  moral  ott  uh 
~t    bon  mot,  et  on  les  trouve  eriœne  souvent  employés 
-pour  seHirdetit?reà-4jne  pièâede  vers,  soit'^nortjle 
ou  d  uiyjÉLtre  genre.  (Rorel,mdd.  ;  Gloss.  de  .\tarol 
\    cl  de  wK§  ^^  Rretag'.)  «  La  chantoit  chansons,  et 
j?*  roiioPPffx,  dont  Tuy  mèmi  avoit  faict  le  dict  (î?) , 
•'  el  Les  disoit  gracieusemepl.*  »  (llist.  de  J.  Roucic. 
Paris,  1«'20,  p.  ao.) 

J'av  oscouté, 
Kt  fcicn  noté,    <, 

Vofkre  musique,  .     »  ,; 

t)oni\fi  dicté 
j    Na  pas  esté 

Fort  auténtique.      (Le  lik'des  Faxilc.  am.  p/22i.] 

•'     «/>»<•(   intitulé    pour/x)rguémieux    buinflicr.    * 
>  ^   fKauch.  Laqg.  et  Roës.  rf.  p.,  79.)  / 

Après  bien  boire,  oj^  ne  fait  que  penades, 
Ih LjM'-U'SUimuc^Boi^  rondeaux,  oànbalades. 

\  Triomphet  de  laiiobie  Dune,  fol.  58. 

#^C'^t  aussi  unç/éejhteticé  arbitrale.  (Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Reauvoi^  •  Quant  aucuns  se  sont  mis 


€.en  mifte.^^lli  arbitre  ont  leuf  di/(8>  rendu.  » 
(Reaumanoir,  page'iOQ  et  p.  226.)  /NI,  jugement,  96 
trouve  répété  dansD.  Monce,  Hist.  de  Brçt. 

^  Rapport,  >vis  :  •  Au  dity  et  à  la  refâtiôh,  etc.  » 
(Ord.  t.  III,  p.  475  et  184.)  «  Je  vueuil  que  chaacùne 
«  en  ait  soir  dil,  »  en  di9e  son  avis.  (Petit-J^sQ)  4e 
Sainlfé,  p.  26.}    .  -       '&> 

^  Enfin  pour  l'offre  d'un  prix^de  ce  quî  es^àren- 
dre.  Voyez  bu  Gange,  sous  Dictum  2,  où  oiMjt  ce  * 
passage  des  Coût.  d'Orl.  :  •  Le  houme  estraiift,  et 
«  d'Orliéns,  offrant  la  soue  chose  a  vendre,  pot 
«s'offre,  ne  por  son  dit  tant  seulement,  ne  soit 
«.  demandée  coustume.  ■ 

•  ArfiX  des  chevaliers,  •  pour  à  l'arbitrage,  au 
«jugement  des  chevaliers.  •  (D.  Morice,  Histoire 
de  Rret.  col.  934,  an.  1248,  ibid.  col.  941. 

«  DirC'  son  dit,  •  pour  rendre  sa  sentence,  «^^art. 
de  la  Ch.  des  comptes  de  Nevers,  lïl,  folio  15,  an.. 
1«47,  et  IV,  foiïo  1.)  < 

■"Misaudi^  etc.  »  pour  déféré  au  jugement  de 
§tc.'(D.  Morice,  col.  984,  an.  1262.)        • 

'  VARIANTES  :  • 

DIT.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  204,  V»  col.  2.  ^ 

DicTZ.  Gloss.  de  Marot.  -' 

.  Dis.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III,  p.  1072. 
^  Diz.  Eust,  Désçh.  Poës.  MSS.  fol.  215,  col.  3. 

Dicté.  Crétin,  p.  58.  "-'  \ 

DiTTÊ,  Clém.  Marot,  p.  243.  « 

DiTEz.  Le  131a8.  des  faùlc.  am.  p.  299.  ^    , 

DiTTife.  Froiss.  Poës.  MSS.  p.  153,  col.  1. 

DicTiÉ..  Crétin,  p.  208. 

DicTiER.  Molinei,  p.  183.    ■     •    ~ 

DiGTO^R.  Percef.  vol.  l;  fol.  65,  V»  col.  1.  *  - 

DicTAiBE.  Moyen  de  Parv.  p.  164. 

Dicton.  Rab.  t.  II,  p.  223. 

Dire.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  III.j).  1025. 

Dits  et  Diz.. D.  "Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  983  et  984^ 

Dictée.  [BeaUch.  Rech.  du  Th.  fr.  I-,  250.]  .  -      ' 

D\ù  par  tulipe.  Surnommt.  Ajouté  à  des  noms,  il 
marque  le  vrjai  surnom.  «  Cfeluy  est  perclus  de  juge- 
«  ment  qui  n'apperçoit  que  entre  l«s  uobJes  ce  mot  ^ 
«  dit,  laisse,  après  soy,  la  vérité  du  surnom,  sans 
■  entrer  en  decortsiderafion  des  soubriquetz  qui  ne  - 
«  sont  consiçlerahles,  parce  qu'ils  ne  ^nt  surnoms, 
.  ny  "près  de  la.  .  (S.  JJl.  Mest  Hist.  p.  452.) 

Drœ,  pour  dits  (Duçiiesne,  Gén.  de  Montmorency, 
Pr.  p.  386,;388, 1265.)^(  '• 

Diz{\ï),  pouf  le  dit3(I^uchesne,  Gén.'ïïe  Chatéig.    ; 
p.  28,  titredel2'460  *  .    k  \.         /    , 

fl^t^,  p/ur.  Dits.  (D.  lïorice,  Hisf.  de  Rfet.  c,  964, 
litre  de.  1^56.)  ^        ^.       V    • 

Dlt<é,par^.  Rit.  [Voyez  t>iTTER.]  ^   -    .    -  . 

Moult  ieur  a  dite,  et-dist.  ■       *  J      l 

\iliat.defy.  MS.  duR.6812,  fol.  ae^Vri      <    ^ 

part.  Dit.  «  L&^ite  conté.  •  (Beaum.^).  1.) 

Dltehet,  «.  mropusbule.  (Rorel,  Cprn.  FauclJ. 
des  Orig.  livre  H,  p.M03.h  Ditelet*^aih\.  mss.  du  R. 
n*  7218,  foL  247,  V'col.û.)  ^v      '    \ 


■  1 


\    ' 


V 


// 


/■. 


•  » 


^)'0d  Ut  déjà  ^8  BdKe  :  c  Bours  et  chastiaux  et  viles,  fennetéslet  destrois.  »  (Berte,  6f*  Gk>ate.)  <n.  s.)    s 

^De  chanson  faira et  de  dis  et  de  chans.  »  (Q\iesnes,  Rom.;  p., 95.)  C'étaient  des  récits  oft  des  fables.  »:  On  trouve 
etaçdto  dither,  XIV,  2)  :/«  Je  fus -clerc  [4e  Philippe  de  Ha^nau]  et  la  senroie  de  beaulx  dittien  q(  traitti^  Mnourèux.  é''  Le 
Glo8s>7684  traduit  carfien  par  dUeu,  et  dictamen»^  ditié.  Enfin  ota  lit  au  reg.  JJ.  156,  p.-  448,  an.  1401  :  «  Lequel  Anraulet . 
tenoit  é^^  sa  main  un  «icfté  de  la  Vierge  Mairie  qti!rijouloit  lire.  1  <N.  K.) 

(M  «  S  il  dit  par  anjpndement,  lit<ià  poTestre  djs  par  li  pu  par  aucun  des  autres.  »  (l^um.,  V,8'.)  (n.  k.) 

■■■  V-  :    ■  .      .  « "    ■    >     :  V-  ■ 


^■^p 
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(1)  c  Si  Mêoit  en  m  chaotbre  ôriréement  de*  mon.  ■  (ioioT.,  |  54.)  (n.  b.) 

». 


% 


>     ••        / 


DI 


—  2i5  - 


Dl 


■  f 


Dltear.,  ».  m.  Nous   trouvons  «-  diteurt  de 

•"tK>uche  •  dans  un  passage  que  nous  allons  citer 

entier.  C'étoientpëul-étre  des  •crieurs  publics  •  ou 

.  •  joueurs  d'instru'mens  à/ent.  ■  •  Et  aussi  y  avoit 

•  grant  miiltituje  de  moiius  gens,  comme  ribaux 

•  en  chemises,  joueurs  de  dés,  et  gens  qui  ront 

•  aemblans  d'estre  malades  d'aucun  mal  de  saint, 

•  pour  avoir  aigeift,  et  autres  gens  comme  bc«sus, 

•  monstres,  contrefais  et  heraux,  et  di/^urs  (1)  de 
«  boucbe,  qui  éstoient  là/venus;  Toutes  ces  gens 
«  estoienl  vicieux  de  la  partie  au  roy  des  vices.  >' 
(Modus  et  Raeio,  m?,  fol.  289,  R-.)  On  lit  ailleurs 
additeun.  (Voyez  Dit  ci-dessus.) 

DlUer.  [Intercalez  di(/«rf  composer,  rédiger  en 
prose  ou  en  vers  :  «  Et  devds  savoir  queje  ai  ce  livre 
«  cronisset,  et  historiet,  ditté  et  ordonné  apriès  et 
>  sus  la  relation  faitedesdesus  dis.  »  (Froiss.  11,11:) 
On  lit  aussi  dans  le  Rom.  du  Riche  et  du  Ladre  (Du 
C»  sous  Dictare  )  :  •  Chils  qui  tout  scel  et  qui  lOut^ 
«  voit  Me  doihsi  sa  grâce  et  me  pourvoit  Dedttèrche 

•  'q^ej'ai'empris,Car  de  diter  ne  suiapris.  »'](n.  k.) 

>î  Diva. Tlfltércàlcz  dîvfl,  interjection  dans  Couci, 
V.  4064  ;  Flor.  et  Blancbefl.  v.  1705.  G^rin  (1,  à»5) 
donne  dijvtt,  etÇirars  de  Viane  (p.  166'*)dîVfli.(N.  e.) 

i.pivadrlen.  Façon  de  parler," Le  divin  Adriipn. 
Mdt  que  les  juriConsultes  ont  formé  du/latin  divm 
Adrianus  et  qui  li'est  en  usage  qujen  parlait  d*iine 
constitution  de  cet  empereur.  /»Au  bénéfice  de 

•  restitution,  et  au  droit  velleien,  et  à  l'espitre  de 
■  Divadrien,  et  generallement  à  tout  ce  qui,  tant 
y  de-  faict ,  comme*  de  droict  aider  çt  valoir  luy 
«  pourroit.  »  (Godefr.  .Rem.,  suN'Hist.  \de  Charles 
VII,  p.  822.)  ' 

,    Variante  : 
DiviADiEN.  Du  Cange,  Gl.  lat  au  mot  Velleya}\u»i-  (2) 

iOivaguer,  V.  Vaguer,  errer.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
«  'Se  dissipent,,  et  divaguent  par  çies  par  Ip.  »  (Ess. 
dé  Mont,  il,  p.  339  ;  ibid.  I,  p.  20.). 

Divain,  a4;«  Divin.  (^  lit,  en  ce  sens,  au  féminin, 
dii;ain«  dans  des.  vers  qui  sont  au-dessousdTune  tapis- 
sfenie  de  15,55;  dans  réjçlisç  S.  ?<icolas-des-Champs; 
il  rihae  avec  un  mot'.qu^'ternxine  par  ain^.  . 

Dival,  adj.De  pâture  divine.  «  Dlval^  ôiimriior- 
.  tel.  ,»  (Joach.  dulBellay,  p.  167.) 

Dive,  ^ûbst;  Ce  raotr  pourroit  bien  avoir  signifié 


«  montagne,  ■  dans  l'ancienne  langue  des  Gaulois 
ou  des  Francs,  puisque  le  lieu  appelle  Duos  diventi) 
dan»  les  Annales  d'Eginhard,  p.  237,  et  dans  S.  Ber- 
tjn,  p.  153,  s'explique  par  •  deux  monts.  •  Il  y  a  en 
France  plusieurs  lieux  appelles  dive.  •  S.  Pierre  de 

•  Dive  «et  autres.  Il  reste  à  examiner  si  ces  lieux 
sont  sur  des  montagnes.  Dijon,  en  Jatin  iWvio,  pour- 
roit bien  en  avoir  pris  son  nom.    ' 

'DIver»,  ddj.  Plein  de  niichanceté(l)  *.  Mer- 
veilleux ■.  , 
^Ce  mot  désignoit  toute  méchanceté.  •  Kstoil 

•  Fredegonde  divmc,  et  de  eranl  cruauté.  •  (('hr 
J*.  Denis,  t.  1,  fol.>58.)  «  Allialia  fut  royne  de  Jheru- 

•  salem,  fut  malCi  et  diveite,  et  sans  pitié.  -  (Ix 
Chev.  de  la  Tour,  Inslruct.  à  ses  nilès,  f.  36,  R-c.  2.) 

•  Estoitenun  lemsd'ivér,quele temps estoit moult 

•  divers.»  (Ilist.deB.  du  Gucscl,  par  Mon.  p.  41.' (n) 
■  Ce  même  mol,  dans  la  même  acception  .  dé- 

trange,  »  prise  en  bonne irartra  signifié  •  merveil- 
leux, «  et  en  ce  sens,  on  adil:  •  Hz  navoienl 

•  oncques  veu  ung  tel  escu,  et^sans  faulle  il  estoit 
•.  le  plus  divers  que  on  si-eul,  pour  lors,  en  tout  le 
>  monde,  car  au  meilleur  estoit  plus  noire  (|ue 
«  meure,  et  de  coslé  la  boucle  avoit  paincle  une 
!-  royne  d'argent,  et  devant  elle  unjî  chevalier  ;V 
«  genoulx,  comme  s'il  criast  mercy.  »  (Lancelot  dn 
Lac,  t.  ÎII,  fol.  63.)  (6) 

Vindrent  en  Kethlcem,  tout  droit, 
Pour  ton  bel  enfant  aourer, 
Et  pour  l'enfant  plus  honorer  ; 
t  De  leurs  trésors  qu'orent  ouvers 

Li  offrirent  trois  dons  divers. 

Let'iS  Allefr.  Ai!  U  Vierge,  en  vcn.  M.S. 


VARIANTKS  : 
DIVE|IS.  Crétin,  p.  37. 
Dyvebs.  Fabl.  M9S.  du  R.  n»7(î15,t.  I,  fol.  W,  V»  col.  2. 

Diverse,  !>.  f.  Division,  discorde.  •  (Juelqtio 

•  chose  qu'il  en  soit,  dit  Parlamente,  je  ne  pourrois 
«  aimer  celuy  qui  auroit  mis  diverse  entre  mon 

•  mary,  et  moy.  •  (Contes  de  la  roine  de  Nav.  t.  II, 
p.  191.)  [Voyez  Di\EB8m:.]  ' 

piverseflcr ,  v.    Tourmenter  de   différentes 
façons  (7)  :    . 


r.  • 


.....Amours  me  taia', 
.Et  tant  me  diverse  fie, 
C'OD  en  diroit  articles 

Pot». 


[tus  de  cent. 
SS.  Vatican,  o'  iMO,  fol.  iVj.  a: 


V 


(i)^Au  6lo]5s.J684,  on  K^:*t  iîifeur,  qui  bien  dite,  rficfotor.»  Voyez  di(/<îr.  (N.  E.)  \  ' 

loirônçansià^ous  privilèges,...  et  especialement  l«ili|e  Agnes  a  l'epitre  du  sénat  Telleyen  et  Ihviadien.  »  (PontoiHc,^ 
1 1293f  oiï  l^t  :  c^A  l'epitre  vettexén  et  divïodrien  aceftenée  pour  la  (àveuf  des  fîmes.  »  En  1290  :  c   Aii  bénéfice 
fan  et  dti«iidrj/a,n»^»  (N.  ,K.)  '  ,  •  j 

lupr;g(|he2d>tt)lrn;|te,  mèntagne  et  château  dans  l'Ain.  'Divonne  est  le  nom  gaulois  des  fontaines  sacr6ed  (Divona  , 
Au^n.,  Cl..urb\,cVlÉ),  et  M.  Renan  (Rev.  des  Deuxj^Mondes,  1876;  II,  ^/U)  «n  a  fait  un  nom  commun  :  <  Vis  à  fis,  de  l'autre' 
coté  de  la.  rivière,  étwt  la  chlirmante  vallée  du  Cromeùr,  artoe^fi  par  une  ancienne  diûonne  ou  fontaiD«  sacrée.  »  (tt.'  c.) 
Miy  4[^Lui  [de  CanimoBij  qui  estoit  renon^mc  d'pstre  divers, et  copibatettx.  '>  (JJ.  161,  p.  8L  an.  1406.)  =-  •  Laquelle  femme 
elloil«rès-âtv«r«erebeUeet  menretUeuse.»  (JJ.  170,  p.  118,  an.  1417.)  -  «  Ci  unfs  estoit  de  moult  sauraige  et  dtt'e>:>rr; 
manière.  <*(Froiss.,  JI.  18.>(y.  k.)  ^...^  '  ";   "  7  '  / 

<S)  Dans  oet  exemple,  le  seiis  esCBPpfw^l^mme  aux  suivants  :  c°U  negoit  et  geloit%t  faisoit  moult  divien  temps.'  » 
^(Froiss.,  Vif,  153.)  De  là,^aa  Dict.  des  droits  sèig.  au  duc  d'Qiiéans  :  «  Le  temps  est  aucunes  fois  si  diven.  >  (Usages  de 
ri^tbaye  de  sainte-Enverte  d'Orléans^iVoir  diversité.)  —  Le  sens  de  désagréaiHe  s'y  rattacke  :  c  Ces  nouTeUes  leur  furent 
jjDoult  di«er»e«.\  (Froiss.,. VH.aiO:)^-^^^ 
(S)  Oe'tà,  on  psÀse  an  sens  de  bizarire  :  «  Une  maison...  jBar  tant  est  iSvene  que  cjos  id  i  entre  n'en  scet  iseir.  >  (m.  c.) 
j[7)  n  a  aussi  le  sens  de  diviser:  c  Le  jeu  de  la  souUe  ou  bqulle  de  Chalandas,  qui  est  un^  jeu  accoustumé  de  Caire  le  , 
jour  de  Noël  ehtre  les  coihpaignons  du  lieu  de  Coriao^^n  Auvergne,  et  aedivertiffe  et  ^  dtvuie  icellui  jeu  en  telle  nîaniere 
;que  les  genz  mariés  sont  d'une  part  et  les  non  mariez  d'autre.  >  (JJ.  IS»,  p.  80/  an.  |450.)  (n.  x.)  ' 

' -_^ ^ ■] ■  . 
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niveniemement,  adv.  Mëchamment  (I].  •  Lès 

•  thretiors,  et  les  meubles  qu'ils  avoient  divene- 
"  inent  condamnez  au  feu,  et  au  naufrage.  •  (Ess. 
de  Mool.  t.  Il,  p.  4».  -luVoyez  Divers,) 

Dlvcîrser,  v.  Distinjuer  *:  piviser  ■. 

•     '    Par  cott  tambUnt  voui  puia  retrere  ^ , 

Oue  le  fauB  medfiaiia  félon, 
Rnlechié  comme  Gtienelon,  .     ** 
Ne  puet,  pbr  nulH  r  en  amer,  "• 

L'amant  corlois,  (iqua,  naiig  amer  ; 
(^ue  nature  ai  lea  (iii(<cr«re, 
kl  lea  ordene  k  la  Iraverae, 
Si  que  rien  plua  ne  soit  pareille 
Que  l'eapisfevier  44a  corneille. 

Tabl.JISS.  du  A.  n*  7210,  fol.  Wk,  à. , 

"iSe  diverser  signifie  •  se  diviser,  •  en  parlantdes 
discordes  des  Anglois,  en  1387  :  «  Par  divers  langa- 

•  ges  aé  fliversoyent  leâ  gens  en  Angleterre,  et 
«  dussi  bien  cbcvaliers  et  escuyers,  que  commu- 
«  naulés  :  tant  que  le  royaume  en  gisoit  en  dur 

•  parly,  et  en  grand  péril.  »  (Kroissart,  livre  lll, 
page  101.)  •  Pour  ce  qu'ils  n'avoient  pas  chief,  ne 

•  gouverneur  à  si  granl  besongne,  ils  sediverserent 
"  en  drverses  parties,  sans  ducteur,  et  sans  gouvrr- 
«  neur.  •  (Cbron.  de  S.  Denis,  t.  il,  C.  25  **.) 

Dlver  série,  s.  f.  Vîiriation,  changement,  incons- 
,  tance  : 

Entre  cou,  canga  tnouU  li  tans, 

Do  divt'.rKcriea  entrans  :     ' 
.    Gar  fortune,' ki'^a  roiele 
w  Tourne  cdu  me  la  plus  isniele  < 

Chose  ki  soit,  çbu,  de  deseure  ^ 

lUunena  desous,  en  poi  d'eure.     //'/*.  Mousk.  p.  G60J 

.      I H verslf lé,  ;;a|:^  Inconstant.  [Voir  Diversefier.] 

•  Nul  ne  se  pouroit  "dire  asseuré  ayant  affaire  avec 
«  un  prince  infîniement  diversifié.  »  ^L^tt.ijle  Pasq. 
lôme  I,  p.  l.'M).)  ,    *     ,^  ,'1  A  } 

Dlversifiement,  s.  m.  Changement.  (Oudin.) 

Diversion,  s.  f.  On  Ta  reproché  ù  Montaigne. 
«  .le  n'ay  seu  jamais  entendre  ce  qu'il  vôuloit  dirç; 
«  pnrce  mot  àiversion.  Sur  le, modèle  duquel  il 
«  nous  a  servi  d'un  bieA  long  chapitre.  »  (Letl.  dé 
Pasq.  t.  ll,.p.  378.)  ^  ' 

Diversité,  s.  Z'.  M^ch a nceié-*.  Adversité  ^. 
*  Au  premier  sens,  on  lit-:  «  L'empereur  ôta 
«  Seguin  le  conte,  de  leur  terre,  pour  son  méfait, 

^  «  et  i)our  ses  maulvaises  meurs,  et  pour  la  diver- 
«  sité(^  qui  en  luy  eâtoitet  si  cruelle,  que  à  ^eine 

'  «  le  povoiton  souffrir.  •  (Chroij.  dff  S.  Dehis,  t.  I, 
folio  160  V*.  —  Voyez 'les  Marg.  de  la  ilarg.  f.  43  V«; 
le  Chevalier  dé  la  Tour,  Instr.  à  se$  filles,  f.  41; 
Poës.  Mss.  Vat.  n°  1490,  folio.  175,  R*.)  De  là  on 
disoit  :  «  Divenité  du  temps,  »  pour  mauvais  tems, 
or^ge*  tempête  :  «  Par  'oeste  grand'  fortune,  se 
«  derorapiMa  bataille  sut*  mer,  de  messire  Robert 
«  d'Artois,  et-  dé  sa  route,  à  rencontre  de  Monsel- 


«  gneur  f^ouis  d'Espagne  et  de  ses  gens  ;  et/ue«ait 

•  on  bonnement  à  qui  en  donner  rtiono«ar  ;/car  ils. 

•  se  partirent  tous  malgré  eux,  et  par  la  divertitéj 
«  du  temps.  (3)  •  (Froiss.  liv.  I,  p.  lOT.)  [Ed.  ICervyiig 
IV.  142.] 

•  Pour  •  adversité  :  (4)  •  «  Doit  on  prendre  en 
«  pascience  les  choses  ameres,  et  les  âweraitez  da 

^«  t#  fortune.  »  (Le  Jouv.  ms,  p.  17.) 

Dlversolre,  s.  m.  Hôtellerie.  Divers<yre,  dans 
S.  Bern.  p.  258,  répond  au  latin  divenorium.  On  a 
dit,  en  parlant  de  l  Enfant  Jésus  :    ' 

Ou  le  mettrons  nous  ?  en  la  crelche,  y    - 

Meilleur  li«a  n'a  au  divenoire.  (5)  ' 

Lm  Mtrff.  de  U  Utrg.  fol.  79,  b. 

Diverti,  paf^  Converti,  tourné.  «  Orpovez  vous 
«  bien  veoir  comment  mon  songe  est  diverti  à  ina 
«  grant  perte.  »  (Percef.  voU  H,  f.  19  '.) 

Divertir,  v.  Ecarter,  éloigner,  détourner.  «  Un 

•  mary  qui  sur  un  soubçon  d'jadultere  vouloit  diver- 
«  tir  sa  femme.-  (Pasq.  Rech.  p.  326.)  «  Vint  telle 
V  nécessité  de  vivres  pour....  le  canal  qu'ils  avoient 

•  diverty.  »  (Mém.  de  Du  Bellay;  livre  II,  f.  56,  R'.) 
De  là,  se  divertir ^  pour  s'éloigner,, se  séparer  : 

'     ...  .Je  me  paolis 
^  D'avecque  vous,  las  je  m'y  consentis, 

Dont  de  vostre  œil,  et  cœur  me  divertis,     *  /» 
Les  Marg.  de  U  Ung.  fol.  330,  V*. 

•  Se  divertir  d'une  chose.  »  S'en  retirer.  (Oudin, 
Curiosités  fr.)        '  '     . 

Divertissement,  s,  m.  Diversion.  Terme  de 
guerre.  «  Par  même  moyen,  le  S'  de  I,iesdiguieres 
«  executeroit  une  ehtr'-orise  qu'il  avoit  sur  la  ville 
«  de  Grenoble,  laquell .  il  n'osoit  tenter,  si  l'on  ne 
«  faisoil  quelque  divertissement  du  côté  de  Ge- 
«  neve.  »  (Mém.  de  Villeroy,  t.  V,  p.  65.) 

Divin,  «.  m.  Divinité  *.  Théologien;^". 

•  On  a  employé  divin  pour' divinité,  nature 
divine  :  ' 

.  .  .  .Le  grand  père  du  vin,  '     ^        ' 

En  la  grappe  vineuse  escliangea  son  divin. 
Pour  tromper  Erigone.  (A.  Jam.  p.  168.) 

'  ■  On  a  dit  aus^i  divin  pour  «  théologien.  »  «  Non 
«  fflye* comme  lay,  niais  comme  très  sage  divin.  » 
(Chron.  tie  S.  Denis,  t,  I,  folio  320.)  Non  tanquam' 
tlliteratus,  sed  tanquam  Utteratus  theologus,  dans 
le  latin  de  Suger,  p.  320.  (Poës.  mss.  d'Eust.  Desch. 
f.  483  '  et  5f75  '  ;  Fauchét,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  37.) 

Divinailler,  v.  Prédire  ?u  hasard.  (Du  Verdier, 
Bibl.  p.  185.) 

Diviner,  v.  Diviniser.  «  Son  fils  qui  se  divina.  » 
'((Hist.  de  Fr.  us.  du  R.  n-  6812,  f.  79  ^) 

Divinité,  s.  Divinité,  déité. 

V  VARIANTES  * 

DIVINITÉ.  S.  Alhan.  Synab.  fr.  3*  traduction. 


^l 


Il  violèrent  et  désrompirent  trop  diver$ement  Vfihht&e  de  CftsUaux.  »  (Froiss.,  III,  271.)  (n.  B.) 


(î)  «  Si  flst  il  depuis  moult  de  diversétéa  et  cru»uttés.  »  (Froiss.,  II,  96.)  Cs.  B.) 

Ç\)  t  Pour  la  diveràité  du  temps,  oui  lors.esstoit  Croit  et  pluvieux.  »  (JJ.  im,:  b.  414,  an.  1416.)  (N.  E.) 

(4)  Ou  contrariété  :  c  II  leur  venolt  à  trop  grant  donunage  et  contraire  et  diversité  ce  que  estre  eôg! 
(Froiss.,  VI,  3S4.)  (N.  e.) 

(5)  On  Ut  an  ms.  28  (f.  Si  Victor,  fol.  43')  :  <  Après  S'en  ala  en  Bethléem  et  en  la  balme  dou  Sauvée 
rfiivnwire  de  la  Vierge.  »  (N.B.) 


les  convenoit.  » 


entra,  et  Tit  le  saint 


DO 


-  230  — 


DO 


I^..!-.^      1.,.     .M.A.>.M      na««»     ^<k«nr\/\o         il   îl 


r 


} 


DI 


317 


DI 


Dnrft.  s.  AthML  Symb.  fir.  9*  Uad. 

DiriMiTWT.  S,  Bern.  Serm,  fr.  MSS.  p.  «1  (DtvtnilM). 

Dtnrmmrr.  S.  AUum.  Sjmb.  fr.  I^^od. 

pivinlié,  «.  i.  Théologie  : 
Car  nous  vBons  renommer,  par  clergié, 
Roy  Salemoo,  en  la  é&vinxtè.  (E.  Detch.  f.  f59.J 

(Voyez  Chanlepleure,  ms.  de  S.  G.  f.  104,  R»  c.  3.) 

•  Maislre  en  divinité,  »  docleur  en  théologie.  (Du 
Cange,  sous  Theologm  et  Glosa,  de  l'Hisl.  de  Paris. 
—  Voyez  Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  171.) 

•  MaistrjB  de  divinité,  •  ••  Maistre  de  devineté.  »  (1) 
(Du  C.  sous  Divinitoi.)  Divinité.  (Choisi/Vie  du  roy 
Jean,  p.  302.)  .     . 

Divis,  8,  m.  Division^  partage  : 

2uant  ung  vouloir  lasche  oso  en  roraulme,  o\^  empire, 
iviê  faire  à  la  chose,  en  sorte  <{[u'eUe  empire, 
n  se  soubzmet  en  pire  accident  mortelle  que  oncques  ; 
Jamais  donc  qui  aspire  abolir  lieux  quelz  conques. 

Cntla,  |Wf«  tST 

Divise,  «.  f.  Tesftament  *.  Bornes,  limites  ■. 

*  On  lit  dans  les  Loix  Norm,  art.  36  :  «  Si  home 
«  mort  sans  divise  {intestalus),  si  départent  lés 
«  enfans  l'érite  entre  sei  per  yvel.  »  —  «°  Li  cuens 

•  iôffrois  del  Perche  s'acocha  ^e^maladie,  et  flst  sa 

•  devise  en  tel  manière,  que  il  commanda  que 

•  Estenne  ses  frères  aust  son  avoir,  et  mena  ses 

•  homes  en  l'ost.  «(Villehard.  p.  18.)  [Voy.  Devise.] 
■  Voyez  Duchesne ,  Gi^^es  Chaslfllon  ,  p.  27, 

litre  de  1220!)  [V  LesrfitflWJui  ensuient...  -  (1404, 
"Aveu  de  Concire  ;  Dict.  deffi'oits  seig.  du  D.  d'Orl. 
de  L.  C.  de  D.)  «  Icellui  Richart  avoit  arraché  les 
«  bornes  ou  divises  d'un  quartier  de  pré.  »  (JJ.203, 
p.  39,  an  1477.  —  Voir  Devise.)]  (n.  E.) 

VARIANTES  ' 

Dkvision.  Britt.  toixd'AnBLfoiiom,  V».     ' 

Devission.  Ph.  Mouskes,  MS.  p.  41. 

Devisance.  Borel,  Pict.  ;  Gl.  dte  Villehard.  «  . 

Diviseement,  adv.  Distinctement,  séparément, 
spécialement.  Divisiement,  dans  S.  Bernard,  répond 
au  lat.  subdisjunctione.  •  Et  sont  en  somme  toute, 
«  deux  cents  quarante  huit  canons,  qui  diviséènient 
«  sont  nommez  comme  vous  avez  ouy  cy-^essus, 
«  pour  ce  que  diviseement  doivent  estre  assis«eIon 
«  rassiettef  de  la  forteresse.  »  (Le  Jouv.  f.  85  *•.) 

VARIANTES    I       . 

DIVISEEMENT,  Ctotgrave. 

OivisEMANT.  Mbnet. 

DnrisEJfENT.  Ord.  t.  I,  p.  736.  « 

DfvisiAMENT.  Ibid.  t.  V:  p.  ie9  (2). 

DiVîSiEMENT.  S.  Bern.  Serm.  fr,  MSS.  p.  231.  "> 

Diviser,  y.  Partager,  séparer  *.'Distribuer  ■.  (3) 
Diviser,  dans  S.  Bern.  répond  au  \Biïn  Di^pertire. 

Contre  le  taiis  qjii  devise 
Yver,  et  pluie  d^estey. 

Chau.  MSS.  du  C"  ThitMud,  p.  35. 


^  •  Heure  k'ele  fusl  devisée.  •  (Carpentier,  lllst. 
de  (^mbray,  tome  II,  p.  31  et  32,  dans  trois  titres 
de  1269.^ 

■  On  l  employoit  aussi  pour  •  distribuer  •  : 

«...A  chascune  d'atliai  largit 

Ses  dobs,  et  les  diviêe  ensemble 

A  chascun,  si  corn  bon  lui  semble.    (Deêch.  f.  94  )  •./ 

Diviseur,  8.  m.  Qui  divise,  qui  partage.  «Il  y 
«  a  un  collège  d'hcmmes,  qup  l'on  nomme  arpen- 
»  teurs,  diviseurs,  ou  experts.  »  (Coût,  de  Nieuporl, 
au  N.  Coût.  gén.  t,  I,  p.  737  •.)  Divisarrcs  est  en 
latin  divisoTy  dans  le  GIoss.  du  P.  Labbe.  (Voyez 
Deviseour.)  ^     •? 

Division,  s.  f.  Convention  *.  Séparation,  divi- 
sion, distinction  ■.  (4) 
*  «  Li  rendi  l'en  une  partie  de  la  terre  qui  avoit 

•  esté  perdu entor  Constanlifiople,  et  si  li  rendi  l'on 

•  Andijenople,  par tele division, qui!  uuroil seignor 
«  Grifon,  et  qu'il  ne  seroit  mie  sous  k  seignorie  des 

•  Veniciens,  ne  des  Latins.  •  (Gontiu.  de  G.  de  Tvr. 
Martene,  t.  V,  col;  G73.) 

■  Division  des  apostres  (le  jour  de  la),  le  quinze 
du  mois  de  juillet.  On  lit  surles  foires  de  PalizeuxT 
«  La  première,  le  vendredi,  et  samedi  après  les 

•  festes  de  Pasciues,  la  seconde,  la  veille,  et  le  jour 

•  de  la  division  des  apostres,  le  qualorzieme,  et 
«  quinzième  de  juillet  ;  la  troisième  le  jour  de 

•  Sainct  Laurent,  neufvieme,el  dixiesme  d'aop«*t.  » 
(Coût,  ûe  Bouillon,  au  N.  C.  gén.  t.  H,  p.  852  >.; 

Divorce,  «.  m.  Ce  rhot  subsiste.  On  dislinguoit 
«  le  divorce  perpétuel  et  le  divorce  du  lit.  »  Le 
premier  étoit  la  rupture  du  lien,  la  dissolution 
entière  du  mariage.  Il  est  opposé  ù  «  divorce  d\ï 
lit,  »  qui  n'est  qu'une  sépai^tion  de  corps  qui 
n'empêche  pas  les  parties  d'habiter  une  seconde  fois 
ensemble,  si  elles  le  jugent  à  propos.  (Bout.  Som. 
rur.  p.  729,  730.) 

Divorcer  (sç),  v.  F'aire  divorce.  On  lit  divor- 
tiare,  dans  le  môme  sens;  dans  Du  Canj^e.  «  Vous 

•  avez  mis  en  butte  Ciceron,  comme  s'il  éloit  à 
«  \ouer  de  s' estre  divorse  d'avec  sa  femme  Teren- 
«  tia.  »  (Contes  de  Gholières,  folio  i93  ''.)  -  Mariage, 
«  divorcé.  »  (Bouteiller,  p.  727.)  -  (;ens  divorsés.  » 
(Cout.de  Hainaut,  au  N.  Coût.  gén.  t.  Il,  p.  136.) 
«  Z)ivorcer(«e).  •  (BouteilL  Somme  rurale,  p."  727.) 
«  Divorser.  »  (Tri.  des  IX  Vvem:,  p.  109,  col.  1.) 

Diurne,  adj.  Journal.  (Oudin.) 

Diutie,  s. /".  Délai.  Retard  de  paye^ient  d'une 
dette.   •  Distresse  est  la  chose  qui  est  prise  et 
«  distrainé  sur  ascun  terre,  pour  rent  arrière,  ou  * 
«  pour  auti'e  diutie  ;  cornent  \\iq  la  properti6  del 

^îlx  A"*.8'"<^  preeschier  k»  soloient  Jadis  pi^r  Paris  la  cité  Li  mestré  de  divinité.  »  (Rose»  v.  41496.)  On  disait  des  étudiants 
en  théologie  :  t  Delessons  aux  povfes  escobers-estudians  à  Paris  en  divinité.  >  (1301,  Oi.  dés  Comptes ,  Uyrt  Rou«e  )  Au 
méinereg.,  an.  13()4:  f^Sis«ront.xx.  escoliers  enfens  en  graouOre  et  .xxx.  en  logique  et  en  philosopbie,  et,  .ijt.  en 
théologie  ou  en  dmnité.  •  (Du  Gange,  I,  416  •  ;  II,  892  •.)  (n.  kO  .  ^  ^      ' 

^)  OrcL  de  1319  :c  Ordennons  ja[ue  inventoire  soit  fait  de  tous  les  escriptz  de  la  Cihambrev  et  les  corrigiez  miA>  d'une 
P«K,  et  les  autres  d  «utres,  et  cnascuns  escripts  d'un  pays  mis  ensemble  en  huches  devièiement.  •  (n.  e.)  '  ^ 

^)  Qsiffnifle  encore  dmuoer  per  testament:  «Item,  J'ordonne  et  divise  à  Richard  mon  llls  ma  tnelleure  couronne.  » 
(Téet.  du  C.  d^Artmdel^  1375.)  (N.  B.) 

(4)  Il  signifie  encore  folie:  «  Laquelle  Jehanne ppur  aucune  frénésie  ou  division  qui  lui  estoit  venue,  ou  autrement...  se 
pendi  a  un  tref  de  la  cheminée  de  son  hostel.  »  (JJ.  146,  p.. 246,  an.  139'4.)  (n,  e.)  •    n  ' 
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•  chose  soit  pcrlignant  al^eslrange.  •  (Pu  Cange, 
JHstricLio,  sous  Distringere-^.) 

Dtulurne,  adj.  Durable,  qui  est  de  durée.  (Colg. 
et  Oudin.)  .  « 

Diuturnlté,  s.  {.  Durée.  «  On  pouvoit  plus 
«  attendre  prochaine  guerre,  que  aiutumitè  de 
«  paix.  »  (Méin.  Du  Bell.  liv.  V,  fol.  160.)  i 

Ciertes  il  parfait  sa  penence, 

Mais  il  l'ara  parfaite  liées, 
En«i  fu  jusqu'al  blanc  diwe. 
Et  espousa  par  uns  diwai, 
La  scrQur  a  ces  contes  .11.4» 


(Ph.  Mou8ket,p.  066.) 


__^_ flbid.  p.  50i.) 

f)lvuIflateuJ,  s.  m.  Qui  divulgue.  (Gotgrave 
et  Oudin.)  .    • 

Divulgailon,  8.  f.  L>clion  de  divulguer.  (Qud.) 
Divulgatrice,  s.  f.  Femfae qui  divulgue.  (Oud.) 
Divulguer,  v.  Diyulg'i^^Ç^'ell,  deTripp.) 
l>lvulguément,  l;^;?5§p%Jèment.  *  |^  Bif- 

_,^ ^         ^  f&Fttib 

dives.]  -  Leblaiicrfiwe0Ilf(mailchedeQiîasimodo, 
dominica  in  albi»  deposîdst  a 

DiwQliart,  s.  Corvée  ancienne.  (Gl.  de  l'Hist.- 
de  Bretagne.)  (1)  '  -    '  • 

DUalnler,  s.  m.  Officier  qui  commandoit  dix 
hommes.  C'est  aujourd'hui  ù  Paris  un  office  muni- 
cipal. (Voyez  Nicot  et  Rob.  Est.  Gramm.  fr.  p.  16.) 
L'auteur  des  Contes  4'*Eutrapel,  p.  479,  mçt  le  mot 
di:i>enier  comme  ayant  vieilli,  et  y.s^bstitu^  celui 
de  caporal.  On  voit  dans  le  Moine  ae  S.  ttenis 
(Charles  VI,  trad.  par  Le  Laboureur,  p.  .7751  qu'en 
1411  les  dijçainiers  de  Paris  avoient,  chacun  sous 
leurs  ordres,'  soix^te  hommes  armés,  san§  y-com* 
prendre  les  arbalestriers.  (2)  ♦ 

VARIANTES  : 

DiXENiEH.  Cotgrave!  ,    . 

DisEMKR.  Korel. 

Di/EINHA.  Brilt.  Loix  d'Àngl.  folio  19,  V». 

DisKNiEH.  Monstr.  vol.  I,  fol.  130,  V».  ,.        .«^ 

DixjNiEH.  Mém.  de  Du  BeUay,  Pièces  justif.  t.  VI,  p.  426. 

1.  Dixains,  s.  m.  Desseins.  Le  maréchal  de 
Basi3ompierre  écrit  à  M"  de  Lucerne,  en  1626  :  •  J« 
•  me  ressens  infiniment  obligé  de  la  noble  oorres- 
«  pondance  que  les  treize  canlons  de  la  Suisse  ont 
«  eue  avec  les  loqables  dixains  du  roy  mon 
*  «  maistre.  »  (Ambaàs.  de  Cassomp.  t.  Il,  p.  179.) 
.  Dlxhommerle,  s.  /".  Decemvirat.  (Machiavel, 
Disc,  sur  Tite-Live,  p.  152.) 


Dixième  denier  (Droit  de).  •  Droit  qui  appa^ 

*  tient  au  roy,  sur  les  mine»,  minières^  métaux,  et 
«  autres  substances  terrestres  qui  se  tirent  par  les 

•  terres  du  royaume.  »  (taur.  GL  du  Dr.  fr.)  (3) 
Dixler.  (Voyez  Skinn.  voc.  forens.  expos.)         i 

Dixiesme,  s.  m.  La  dixième  partie  d^u ne 
chose  *.  Sorte  de  droit  ■.  Territoire  qui  doit  ce 
droit*'. 

*Au  premier  sens:  «  Comment  dame,  distZephir, 
.  vôns  a  il  fait  tant  d'^nnuyj^j::::.Sire,  luy  dist  la 
1  dame,  je  ne  vous  en  sçà«foye  dire  la  disme.  * 
(Percefor.  vi  IV,  L  101  '.)  Dans^le  Fabl.  du  Prêtre, 
ia  mère  se  plaint  en  ces  termes  :  ^ 

SI  a  dit  à  son  fUs  meisn)», 
Qu'il  ne  l'aune  pas  la  deitrhe 
Qu'il  fait  sa  mie. 

TM.  MS.  d«  S.  G;  fol.  57,  R«  col.  «.    < 

■^Lé  dmème  est  .aussi  une  sorte  de  droit.  «  Fut 
.tf^l^rdé  au  roy  (4)  par  noslre  S.  Père  le  Pape,  iin 
|fepli^V.ï.  à  cueillir  partout  le  royaume  de  France, 
^ëîNM'gaiilpbiîlé  à  prendre  sur  le  clergié.....  dont 
'«4^II^S|rgié  fut  assez  malcontent.  »  (Monst.  v.  I, 
fol.  «&"^*;9n  14110 

Le  pape,  en  1410,  vouloit  lever  le  dixième  sur  les 
ecclésiastiques  de  France"  après  leur  mort.  <  Fut 
«  faite  la  dite  congrégation  sur  les  demandes,  et 
«  requesles  par  l'archevesque  de  Pise,  et  autres 
«  légaux  de  nostre  sainct  Pfere,  qui  furent  pareille- 
«  ment  sur  \eàixiesme  et  vaccant;  sur  l,esprocura- 
«  tiens,'  et  dèspouilles  des  trèspassez.  «.Mais  on 
opposa  à  celte  demande  l'ordonnance  faite  du  temps 
de  Piei're  de  la  Lune,  par  le  conseil  de  l'Eglise  de 
France  :  •  Sur  les  libertés,  et  franchises  de  là  dicte 
«  Eglise,.4e  par  le  roy,  laquelle  contient,  en  effect, 
«  e^rè  telle,  c'est  à  sçavoir,  que  la  dite  Eglise  soit 
«  maintenue,  et  confermée  en  son  ancienne  fran-, 
>  chise,  et  par  ainsi*  quitte  de  >  tous  dixiesmes^ 
«  procurations,  et  autres  actions,  et  subsides  quels- 
«  conques.  »  (Monstr.  vol.  I,  foL  104,  R'  et  V'.) 

«  Dixiesme  jlixime  »  signifie  vraisemblablement 
le  dixième  du  dixième  dans  ce  passage  :  [«  Les 
«  ambassadeurs  du  Pape  au  roy  en  1410]  en  contant 
«  de  leur  légation,  fut  dit  au  conseil  du  Roy  présent 
«  le  duc  d'Acquitaine,  que  non  mie  l'église  rrancoise 
t  seulement  obligée,  ou  tenue  à  la  dite  solution  du 
«  dit  subside  ;  mai^  toutes  églises  qUelsconques, 
«  ils  fussent  à  la  voulenté  du  pape,  premier, 
«  par  le  dçoit  divin,  par  le  Levitic  où  il  dit  en  la 
«  sentence  que  les  Diacques  payeroient  au  souve- 
«  rain  prestre  le  dixiesme  dixim^.  »  (Monstr.  voJ.J, 
fol.  105,  R'.)  «  Il  est  nécessaire  que  vous  s^achezoù 


1 


i 

(1)  Il  est  synonyme  de  dicofrit  etdè  difosot  dans  le  cart.  de  Redon  :  «  Facias  Inde  quod  volaeris  in  luh,  in  dicomMto ,  in 
alode  comparatoidiost,  dicofrit,  ditvx>hart,  et  sine  uUa  re.  »  (N.  E.)  .   ■  '    ^  x.  ..•     ^-*     ..a ... 

Ci)  De  la  Marre,  dans  son  traité  de  la  police,  dit  que  l'obUgation  des  quartemers,  duatnters  et  bourgeois  est  j  dô»  qu  un 

crime  a  été  commis  et  qu'U  est  venu  à  leur  CQnnàjssànce,  d'en  avertir  1©  commissaire  du  quartier  et  de  se  joindre  à  lui, 

s'il  est  pécesaaire,  pour  y  donner  ordre.  (N.  E.)   '"^-      '  .  ...        ,         •     '  .  -^  '  kt-      - 

.     (3)  Celait  aussi  le  droit  perçu  par  r amiral  sur  les  débris  des  vaisseaux  naufiragés  et  sur  les  prises  faites  en  mer.  Ne  pas 

le  confondre  avec  le  dixième  établi  en  1710.  (n.  "B.)  .  ^.  .      .        ■-         .       t.       •        t.        *      t 

(4)  Les  rois  de  France  se  faisaient  adjuger  par  la  cour  de  Rome  la  dime  eccTésiastique  dans  àw  besoins  pressants.  Les 
évèques  Raccordèrent  en  1304  à  PhlUppe-fe-3el  pour  la  guerre  de  Handre,  et  au  Dauphin  en  ^-.P»^„ï„«»|«»„d"J^Î 
Jean  S«  Louis  s'était  fait  donner  les  déciÉies  ecclésiastiques  en  1267  en  faveur  des  expédiUons  de  Terre^amte.  EUes  forent 
lcvèes,.daprès  Laurière,  en  127*,  1275, 1306. 1312,1315, 1337.  Enfin,  François  1"  en  rendit. la  per^pUon  nermanente ;  il  y 
eut  depuis  lofs  des  rece'wurs  de  décimes  en  titreet  une_chambre  à  qui  la  connaissance  en  appartenalit.  (n.  b.) 
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"  «  est  l'argent  de  voslre  royaume,  de  deux  ou  trois 

•  ans  en  ça ,  dessus  et  outre  le  demaine,  et  les 
m  aides:  ouquêl  temps  ont  esté  levées  plusieurs 
«  tailles,  dixiesmes,  aemy  dixiesme$,  impositions, 

•  malletotés,  reformations,  et  autres   plusieurs 

•  manières  d'avoir  finances.  »  (Monstrelet,  vol.  I, 
folio  159,  Vo.) 

^  Enfln  on  nommoit  dixiesme  le  territoire  sur 
lequel  on  avoit  droit  de  prendre  la  dixième  partie 
des  fruits.  (N.  C.  G.  III,  p.  1212.)  De  là  Vcxù  nomme, 
à  Clamecy,  dixième  le  territoire  oui  paye  le  cham- 
^arl  au  seigneur.  (Née,  Hist.  de  Nivérn.  p.  409.) 

Dixlme ,  adj.  Dixièm(&.  «^  Nous  estions  vingt 

•  chevaliers,  dont  de  sa  part  il  faisoit  le  dixisnte,  et 
«  moy  de  ma  part  VamiTe  dixisme.  »  (Joinv.  p.  22.) 
«  Disrne  jour.  ».(R.  du  Brut,*Bis.  de  M.  de  Bombar.) 
«  Dixiesm^  lour,  »  dans  mon  ms.  f,  84,  V*  cl.) 

VARIANTES  : 

glXIMB:  Borel,  Dict. 
IBIESMK.  Beaumanoir,  D.  i. 
DisiME.  (f)  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f.  113,  R«  CoL^l 
DiziME.  Cboisy,  Vie  de  S.  Loui«,  p.  340.  **' 

Deis  (jor  en)  Dixième  jour.  (Carpentier,  Hlst.  de 
Cambray,  11,  p.  18,  1133.) 
/Hme.  (Rymer;  I,  p.  105,  1266.) 
Disime.  (Hist.  de  Beauvais,  p.  273,  1167.) 

.  Dlxiïiiep,  s.  m\  Celui  qui  avoit  le  droit  de  perce- 
voir la  dlme  et  celui  qui  l'exerv'oit  en  son  nom. 
(Voir  DisMiER.) 

VARIANTES   * 
,  DIXMIER.  Nouv.  Coui.  gén.  t.  Il,  p.  887. 
DlMiER.  Du.CaQge,  Dectmator. 
DiSMiER.  Laur.  Gl.  du  Dr.  fr. 
.  .  DiSMiERES.  Du  Cange,  Terragiator.  (2) 

Dix  sept  vingt.. Dans  d'anciens  Fabliaux;'  Saint 
Rémi  est  le  mouslier  aux  diz  sept,  uingt. 

s.  Pol,  (3)  et  s.  Antofee  i  met, 

Et  toz  les  bons  sains  denotnet,. 

S.  Jebag,  et  S.  Gervais  en  Grève,  (4)  . 

Et  Sf'fion  (5)  où  l'en  flert  encleve, 

Et  si  i  sera  S.  Bernars,  >  ; 

Le  moustier  des  Frères  aus  sas,  (6)  _, 

E>t  si  i  sera  S.  Remis,  (7) 


-    ■  -  *v*V  ■„■  \ 

Le  moustier  au;c  dix  sept  vingtn.- 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  232,  V'  cOl.  2. 

'  Dizains,  s.  m.  plur.  Sorte  de  monnoie.  «  Dena- 
«  rii  alittera  K.  (8)  in  iis  efficta^icti  Carleni,  yel 
«  Carlini,  interdum  etiam  dizains  quod  essent  prëtii 
«  lOden.  Xuron.  »  [T3u- Cange,  édit.  Henschel,  IV, 
510,  colonne  3.] 

DIzeyne,  $.  f.  Dizaine.  Division  d'un  quartier 


d'une  ville  soumise  à  un  dizfinier  q.ui«étoit  charge 
de  faire  le  guet.  •  Volons  que  toulz  soient  en  di^jpif. 
«  et  plevys  par  dezeyners.  •  (Britt.  L.  d'Angl.îTlê. 
Dimne.  [Ord.  t.  V,  p.  Q8»  Noie  *.) 
Do,  art.  Du  :  ^      .. 


Sire  nos  avons  un  besant,  ^ 

Si  nos  rendei  le  surplus,  ■        ^  "  ' 

Ainsois  que  do  vostre  aions  plus.  o>  ■    >, 

t  FM.  MSS.  da  R.  n*  7015, 1. 1,  fol.  109,  V  «41.  t. 


Qn  trouve  plusieurs  fois-  do,  pour  du',  dans  ce 
Fabliau. 

De  là  peut-être  on  disoit  doan  pour  •  de  l'an,  • 
de  cette  année  : 

■  Vez  comme  est  orè  bien  vestus 
De  son  gaaingnage  doan. 

Fabl.  MBS.  du  R,  n*  2718  ,  ^  «U,  V  eol.  1. 

Doale.  [Inlercalez  7)oa/g,  douaire.  (JJ.  198, 
p.  lidi),  an.  1374.)  t  Item  que  se  homs  d'Aigueperse 
«  qui  ait  femme  ou.enfTens,  estoit  ataint  vers  nous 
«  pour  cas  êe  crime,  la  femme  ne  doit  perdre  sa 
«  chancelle  tfe  son  doale.  »]•(«.  e.) 

Doane  (9),  s.  f.  Douane,  donna  dans  Du  Gange. 
[Voyez  plus  loin  Douanne.] 

Doble,  &.  my  Double  d'un  denier  ;  celte  monnoie, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres,  a  chan^'é  de  valeur, 
selon  leslempseUes  besoins  de  l'Etat.  Il  seroittrop 
long  de  rapporter  leurs  valeurs  et  leurs  dénomina 
lions.  Du  Cange,  sous  Moneta,  ea  donne  le  détail. 

1°  «  Doubles  deniers  où  denieri  noirs.  »  (Duclos, 
Preuves  de  Louis  XI;  p.  24  et  25.)' 

2*  «  Double  &0T.  •  (Du  CariQe,  duplex  aur eus  ; 
Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  250  ;  Hist.  de  Du  CUescl. 
Mén.  p.  297  et  1303.)  '  * 

S"  «  Doubles  gros.  *  (Ducl.Pr.  de  Louis  X\)  24.) 

4"  «  Doubles  doublons".  »  (Ess.  de  Mont.  Ij  144.] 

5»  ■  Le  dernier  doble  appelle  bourgeois  fort,  qui 
«  avpit'cours  pour  deux  deniers  tournois,  eut  cours, 
«  dans  la  suite,  pour  un  parisy.  >»  (Ord.  de^  R.  de 
Fr.  t.  Iir,  p.  153.) 

6°  «,  Doubles  sols  parisis  portant  au  revers  trois 
'i  lys  couronnés.  »  (Du  Cange,  sous  Monela.) 

7°  «  Double  et  double  d'aoust.  •  «  C  est  la  taille 
«  ordinairequiestdeueau  seigneur  au  moi?  d'aoust, 
'«  par  ses  hommes  serfs,  ou  tenans  héritages,  à con- 
«  dition  de  servitude.  »  (Laurière,  Qloss.  du  Dr.  fr.) 
«  Tous  hommes reputez  serfs  coustumiers,  ou  autres 
»  ù  droit  de  servitude,  qui  doivent  la^Ue  en  aoust 
«  doivent,  à  leur  seigneur,  en  une  année,  le  double 
«  d'aoust,  qui  est  pareille  somme  que  ce  qu'ils 


(1>  Froissart  éerit  au  sens  de  dîmes  (VI,  4)  :  c^En  disimes,  en  maletottes,  en  seussides  et  en  Xorges  de  monnoie.  »  (n.  e.) 

(5)  f  Et  âe  il  avenoit  chose  par  avânture  que  H  sergens  terragieres'et  li  dinnieres  ne  f  ient  au  descharger  les  gerbes,  an 
croira  lou  deschargeour  par  son  sairement.  >  (Cart.  de  Champagne,  an.  1247.)  (N.  E.) 

(3)  Aujourd'hui"  1  église  S'  Paul-S«  Louis  ;  ensuite  vient  le  Peut  Saint-Antoine.  (N.  e.)     , 

(4)  Au  XVI*  siècle,  on  reoiarqviait  encore  le  cimetière  S*  Jean  et  l'hôpital  S*  Gervais.  (lilémoires  de  la  Soci4té  de  l'Histoire 
de  Paris,  1,78.)  (N.B.).  .  - 

(5V  La  chaùelle  S*  Bon  est  sur  le  plçin  Truschet  (1552),  p.  p.  la  Soc.  dç  l'Hist.  de  Paris  (Mém.  1,  67).  (n.  e.) 

(6)  <  Les  oreres  du  Saz  (de  la  pénitence  de  JéBus  Christ),  il  les  pourreut  et  leur  donna  place  sur  Seilane  ^ar  devers  Saint 
Gàrmein  des  Prez,  ou  il  se  hebergierent  ;  mais  il  n'i  demourerent  gueres ,  car  il  furent  abata  asE^z  tost.  »  (Joinrille, 
§  79B.)l(n.  b.)  *         " 

(7)  Âemw  ne  rime  pas  avec  vingts;  peut-être  faut-il  entendre  le  collège  fie  i{eitn«.  (N.E.)  •    ' 
m  C'est  une  monnaie  de  ChaHes  Vul.  (n.  B.)                                                                               n               • 

C9)  Le  mot  s»  Crouve  dans  la  Prise  d'Alexandrie  de  Guill.  de  Machaut,  sous  la  forme  audouantte  ÇVojn  l'éd.  de.  M.  de  Mas 
Xatrie),  qni  nons  rapproche  de  l'arabe  al  divan  addiuan,  maison  où  se  réunissent  les  administrateurs  des  finances  pour 
recueillir  les  droits.  (N.  e.)  . 
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•  doiveiit  euldcnierAe  Taille  ordinaire  ^ifdable  au 

•  dit  moys  d'*a0u8l.  •  (Coût,  de  la  Marche,  au  Côut. 
G.  t.  urpTlîOTrrïsa^WMWinu-Cûut,  dp  Berri,  p.  126. 
—  Voyez  DouuLE.) 

VARIANTES  :  [Rolaud  donne  la  forme,  duhlei  :••  De 
«  son  haubert'ii  derumpit  les  dublei  (doublée  niail- 
»  le»)  >»  vers  1284  ;  de  môme,  au  \fv  siècle  :  '«  E 

•  quatre  rfttWc  la  berbeielc  rendrad.  »  (Rois.  1581)  ; 
mais  on  trouve  aussi  doble  :  •  Toi  li  plu^or'en  sont 

•  dohle  Ireslis.  •  (Honcis.  p.  43,)]  (n.  e.) 

.  I>t>l)]er,  V.  Doubler.  (Fauchet,  Langue  et  Poëa. 
franc,  p.  lil.) 

Dobllse.  [Intercalez  Doblise,  sorte  dechandelles, 
dans  riïistôire  de  Nîmes  (III,  205,  col.  2,  an.  1412)  : 

•  Pro  octo  libris  de  doblises  cerai.  >^  Ori  trouve 
encore  r/o^/os  (II,  193,  an.  1357.)  Doblous  (Id.  251, 

an.  1302.)]  (n.  E.)  • 

Doccle,  ».  /".  plur.  Douge,  mot  franciséUe  l'ita- 
lien docciu.  (Ess.  de  Mont.  II,  p.  812.) 

Doceresse.  [Intercalez  Doccrpsse^  dans  l'ex- 
pression escbine  doceresse,  dosseret,  au  reg.  JJ. 
130,  p.  ir»8,  an.  1386  :  *  Une  eschine  doceresse  assise 
«  au    bout  drr  pont   neuf  avecques  le   premier 

•  pille.  ■]  (n.  e.) 

Docet.  [Intercalez  Docet,  au  reg.  JJ.  155,  p.  192, 
an.  14(K)  :  «  Et  en  icelle  cave  prist  deux 'cent  et 
«  demi  de  suif,  un  docet  ûe  cuir....  etvendi  ledit 
«  docet  .VIII.  Rolz.  »]  (n.'e.) 

DoclKHiicnt,  adv.  Doucement  : 

Cele  cui  je  n'os  nomer, 

Ki  me  vint,  sans  defflançe.  ^  , 

Hochement  au  cuer  navrer 

De  ses  iex,  por  esgarder. 

M"  hob.  de  Memboro,  Po«'s."MSS.  av.  1300,  t.  Hl,  p.  900. 

Docillser,  v-  Rendre  docile.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Doct,^s.  /".  Dot.  «  Et  luy  restituer  les  dittes villes 
«  pour  doCtde  sa  ditle  niepce.  «  (Lett.  de  Louis XII, 
t.  III,  p. .298.) 

Docte,  adj.  Savant.  (l)Du  Bellay  â  tentéd'intro- 
duiie  le  comparatif  et  le  superlatif  doctieui^  (folio 
508  V"),  doetiine,  maiè  sans  succès.  (Voyez  Lettres 
de  Pasq.  t.  II,  p.  731.) 

Doctereaii,, s.  w.  Diminutif  de  docteur.  (Moy. 
de  parvenir,  p.  ,44.) 

Docteur,  s,  m.  Ou  disoit  :  «  Un- bachelier, est 
«  un  homme  qui  apprend,  et  un  docteur  un  homme 
«  qui  oublie./  (Rom.  Bourg,  liv.  H,  p.  100.) 

•  Docteur  h  triple  bourlet,  »  (Rab.  l.^\t  p.  230, 
et  Note.  -^  Voyez  Oudin,  et  Cotgrave.) 

On  lit  dans  le  Blason  des  Couleurs,  p.  14  :  *  Je 
«  Sicile....  doéteur  xje  ce  livre.  »  „Lisez  dicteur, 
auteur,  du  verbe  «dicter,  »  composer.»  ^ 

m.  Doctoral.  jOudin  et  Çotgr.) 
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«''Pour  parvenir  au  degré  de  maistrise  es  ars,  à 
«  celuy  de  doctorande  en  théologie.  »  (Pasq.  Rech. 
page  299.)  v 

Doetorer,  V.  Créer  docteur.  (Monet,^udin.) 

DocWrie,  s.  f.  Profession  de  docteur.  (Nicot, 
Monet,  Cotgrave  et  Oudin.) 

Doctorlfiep.  [Intercalez  doctorifier,  créer  doc- 
teur :  «-Lequel  [Thomas de  Pisan]  très  amé  serviteur 
•  etclonc  excellent,  gradué  et  doctori/ié  à  Boulon- 
«  gné  la  Grâce  en  la  science  de  médecine.  »  (Charles 
V,  part.  3,  chap.  70.)]  (n.  e.) 

Doctrinable,  adj.  Que  l'on  peut  instruire  */ 
Qui  peut  instruire  ". 

voyez  Oudin  et  Cot$rrave. 
«  J'accepte  cette   forme  qui   plus  te   semble 
«  doctrinable.  »  (Al.  Chart.  L'Esper.  p.  292.) 

Doctrinaire,  adj.  désignant  les  calvinistes. 
«  Doctrinaire,  calviniste,  religion  prétendue  refor- 
«  mée  ou  ceux  de  la  religion.  »  Ces  mots  sont 
rejetés  par  Balzac,  quoiqu'ordonnés  par  les  édits 
du  roi  :  [«  Le  mot  de  religionnaire  n'est  pas  fran- 
«  çois  ;  il  vient  du  même  pays  que  celui  de  doctri- 
«  naire,  et  ce  fut  sans  doute  un  prédicateur'gascon 
■  qui  ledebitalepremier<)ans  les  chaires  de  Paris.  » 
(Socrate,  Chrét.  II,  24G.)] 

1 .  Doctrinal,  s.  m.  Instruction,  leçon  *.  Livre . 
■  d'instructioli  ",       . 

*  Chant  royal,  du  sçavoir  divin 
Imprime  ung  nouveau  doctrinal, 
Sans  le  noir  brouyllon  Infeitial, 
Oui  brouylle  tout  de  son  venin.  '  (Crétin,  p.  7.) 

De  réponse  bien  certaine,  4  ' 

Et  soudaine,"'  ,  . 

Vous  donne  le  doctrinal, 

Pour  respondre  au  cardintd    ~ 

De  Lorraine.  (Clém.  Marot^p.  4i6^} 

"  «  Ce  n'est  pas  aux  hoinmesëe  buffeter  les  fém- 
«  mes  :  ne  te  souvient-il  pas  ce  que  te  dit  le  petit 

«  doctrinal  : 

.  ^  '■ 

La  fem'me  n'est  que  peine, 

Et  beau  renom  n  ameine  :  '  ■'     m 

Si  d'elle  avon^  viptoire        '  '        *-    <^ 

C'est  une  lasche  gloire.  (Mcrl.  Coc.  t.  î,  p.  i54.) 

(Voyez  i^id.  p.  60  et  61.) 

Dans  les  Mss.  de  S.  G.  une  pièce  intitulée  Doctrinal 
contient  des  instructions  de  mor.ale  très  judi- 
cieuses. (2) 

«  Doctrinal  sauvage,  »  calhéchisme,  dans  les 
F.  MSS.  du  R.  n°  7218,  f.  334,  R*  coL  1 . 

2.  Doctrinal,  adj.  Instructif.  •  Ma  chieredame, 
«  dist  le  jeune  Gadiffer,  je  pensoye  estre  venu  à 
«  jour  de  joye  et  de  soûlas  ;  mais  il  me. semblé  que 
•.  je  revoys  à  l'éscolle.  Gadiffer ,  beau  fils,  disl  I9 
«  royne  ;  la  joye  que  le.pere  eÇTa  mère  font  à  leurs 


(1)  *.  il  n'y*  a  passage,  aflin  dje  parler  niaisement  aussi  bien  que  les  doctes  ,  (lui  ne  soit  farcy  de  science.  »  (Moyen  de 
Parvenir.)  Voir  Sous  mdtsetH^nf.  (n.  e.> 

M.  Delisle,  p.  59,  on  lit  :  «  Le  docinnàl  des  simples  gens 
sur  papier,  avec  une  peinture  au  commencement  en  1474 
Ijl,  1007, 1055...  9  On  lit  déjà  dans  la  Bataille  des  Sept  Arts  'Qan*  siècle)  : 
cheval.  »  (n.  e.)         ^  », 


(2)  Dans  l'Inv.  des  mss.  fr.  dk 
Roie  archevêque  de  Sens.  Copil^ 
du  f.  fr.,  ajoutez  les  n"  1008, 18 
et  Doctrinal  Lui  escloperent  soi^ 
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Jardin  de  plaisance,  suivant  Goujel.  (Bibl.  fr.  t.  X,  |.  *  que  se\\  rois  dlEnçIeterre  i  fust.  »  (II,  376.)  On 
p.  398.)  C'est  un  fort  mauvais  traité  de  grammaire,     tl-ouve  dont  seul  :  ^1  ne  les  pesoit  mie  si  grande- 
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«  «nfans  doit  eslrc  doctrinale. 
t.  85,R«col.  1.) 

DôCfrine«  s.  f.  Instruction,  leçon  (I).  •  Comment 
«t  beau  nepveu,  dist  la  dame,  voulez  vous  yssir  de 

•  ma  doctrine,  qui  ne  tend  fors  à  l'honneur,  et  au 

•  prouffltde  vous,  et  de  nostre  lignage  ?  Madame, 

«  dist  le  chevalier,  de  vostre  doc/rtng  (2),  ne  de' 
«  vostre  conseil  ne  veulx  yssir.  »  (Percef.  V,  f.  aS.) 

Dootrlaer,  v.  Instruire,  enseigner.  (3)  On  a  dit 
de  ChSrIèmagne  : 

,      Ses  filles  flst  bien  doctritter, 

Et  aprendre  keudre,  et  filer,    ». 

Et  à  ouvrer  soie,  et  tautieles, 

A.usi  les  laides,  et  les  bieles, 

Pouc  cou  que  ne  fusent  uiseuses 

Ne  desdegnans,  ne.orgilleu^es.  (Ph.  Mouskes,  p.  IH.j 

(Voyez  Poésies  iiîss.  de  Froissart,  page  43,  col.  2)  ; 
[P^rlonop.  v,  99.] 

Dodané,  s.  m.  Dos  dû  ne,  revers  d'un  fossé.  (1) 
«  Il  regarde,  et  veit  l'une  des  couleuvres  qui  se 
«  soveilloit  sur  ung  dodane,  et  bien  luy  fut  advis 


(  « 


«  qu'elle  eut  douze  pîedz  de  long,  et  se  luysembloit-H 
«  plus  grosse  qu'il  a'esloit  parmy  le  corps.  »  (Fm^     é 
vol.  VI,  fol..28,  R«  col.  2.)  «  Un  dodenne  de  fossé.  . 
(Mém.  de  Fleuranges,  ms.  p  '  173.) 

.Do,  pas.  Mots  latins,  répondant  6  l'expression 
do  ut  dès  :  . 

A  vuide  main  fait  on  le  sourt, 

NaiIz  n'a  ce  c[u'il  a  deman/lé,  «? 

Qu'om  ne  lui  die  osterJe  : 

Lors  vient  do  da«  de  soffesconse, 

Cilz  fait  aVbir  bonnç  rèsponse, 

Car  il  est  de  la  court  anus.  (E.  Desch.  f.  525.) 

•  (Voyez  ibid.  fol, 520,  col.  I.). 

Doâe..  [Intercalez  Dode,  soufflet  donné  avec  le- 
doulx  de  la  main  :  «  Jehan  de  Noyon  dist  qu'il-don- 
«  neroit  voulentiers  à  icellui  Housset  une  dode  ou 
.  buffe.  -  (JJ.  164,  p.  319,  an.  .1410.)]  (n.  e.) 

Dodelinement,  s.  m.  Action  de  remuer  douce- 
ment et  alternafivemenl  dun  côté  à  l'autre.  (Colg. 
et  Oudin.) 

Dodeliner^  V.  Bercer.  (Çotgrave,  Oud.  et  Mén.) 

«  Dodeliner  de  la  leste  »  se  dit  en  Anjou   pour 

/emuer  de  la  tète.  (Dict.  étym.  de  Ménage.)  Voyez 

Rabelais,  tome  I,  p.  39  :  -  Ainsi  mar/noitanlde  la 

*  bouche  et  dodelinant  de  la  teste  alloit  voir  pren- 


•  dre  quelque  connu  aux  filets.  •]  (Voyez  Duchat, 
ibid.  Note  7.)  .  Vin  par  trop  prins  trouble,  rougit 

•  les  yeux,  et  afroiblil  la  vue,  et  le  chief,  et  fait 
«  dodtner,  et  trembler.  •  (UGhev.  de  la  Tour,  Ins. 
à  ses  niles,  fol.  44,  R-  col.  2.)<r))  » 

,  Dodelinour,  $.  m.  Qui  se  penche  continuelle- 
ment  et  allernativement  d'«u  côté  et  de  laulro 
<Oudin  et  Çotgrave.) 

Dodier,  s.  m:  L'anus.  (Chasse  et  Départie  d'^nii 
p.  183,  col.  2.) 

Dodiii^  [Intercale?  Dodin,  niais,  aux  Mir.icles 
de  Coincy.  (D.  C.  II,  898,  c.  2)  ;  -  Mais  sachiés  bien 
«  c'en  est  la  Ans,  Que  dodins  est  et  buisnars  fins, 
«  Faus  est  apers  et  durfeus,  Ki  ces  miracles  a 
«  leus.  »  En  Poitou,  on  dit  encore  dodin  et  dodi- 
tiet.'}  (n.  i:.) 

^odlnie,  s.  f.  Sorte  de  sauce.  Elle  se  faisoit  de 
blanc  de  chapon,  amandes,  ail  et  œùfji,  et  so  servoil 
sur  les  oisons.  (Oudin,  Dict.  espog.  au  mot  Trehalla 
de  Auserones.)  On  y  employoit  quelquefois  le  lait 
11  est  plusieurs  fois  menlion  de  •  dodinen  au  lait  » 
dans  Gace  de  la  Digne  (C),  Déd.  ms.  p.  12,  H*. 

Doc.  [Intercalez  Poe\l'  Douve  :  «  Sommes  tenuz 
/«  à  soutenir  \ùsdoe:^  desdiz  moulins  ù  nos  pro[>res 
«  couz  etdespens  à  toujourz.  »  (Ch.  de  1300,  D  c 
II,  894,  col.  3j  ;  2»  Au  reg.  JJ.  107,  p.  307,  an.  14J4  :  . 
«  Uhe-appelle Danton  se  parti  de  la  ville  de  Chastcl-^ 
«  ledon  avecques  une  doe,  appelléedoesse  de  charge 
«  audit  pays.  »](n.  e.). 

Doelle.  [Intercalez  doelle,  douve  de  tonneau  ; 
«  Le  suppliant  avecques  une  doelle  ûe  pippe,  rom- 

«  pit  le  morillon  de  la  claveure  de  la  huche.  »  (JJ 
185,  p.  17,  an.  1450.)]  (.n.'e)  ■     ' 

Doën,  V.  Porter.  Mot  breton.  (Du  Cange,  sons 
Doana.)  .  .  ' 

Doer.  [Intercalez  doer .  douer ,  donner  er» 
douaire  :  «  Toute  sa  terre  neriuident  m'a  douée;  De 
«  Ribemont  iert  ma  feme  /doée.  »  (Hnoul  de  Cam- 
brai, 22^.)  «  De*ïhômedans  Berte,  XXXIII  :  «  Veuil- 
«  lez  que  vostre  merc  m'ame,  de  s'amour  doe.  •  j 

Doetten,  &.[.  plur.  Fils.  Au  Gloss.  de  l'IIist  de 
Bret.  on  lit  : 


Et  leuY  robes  estoi  'C  si  nettes 
Que  l'on  comptoil  bien  les  doettes. 


(i)  Doctrine  signifiait  encore  :  1»  Ecole  publique  :  «  Le  suppliant  dit  que  son  entencion  estoit  de  soy  en  aler  demourer  à 
Pans,  et  quec'estoit  la  plus  notable  doctrine  pour  enfans,  qui  feust  en  France.  »  (JJ.  158,  p.  416,  an.  1404.)  2»  Châtiment 
ît.  ^oî?*  "*S2î^-  PI*^*  ^^^^  vergerons  de  saulx,  et,  l'en  bAti  à  nu  par  les  fesses,  par  manière  de  itoctriAe  et  de^hostoy  i> 
(JJ.  13o,  p.  237,  an.  138q,)  3»  Savoir  vivre  :  a  La  manière  et  ordonnance  de  la  belle  doctrine  et  contenance  de  ccste  ioeunr 
fille  de  France  plot ^andement.  »  (Froiss.,  XV,  186.)  (N.  K.)  .  .  ■" 

.  (9)  «  Estre  en  le  doctrine  de  tmelau'un,  était  en  recevoir  l'instruction.  ».(N.  ï.) 

(3)  -De  môme  dans  Froissart  (TV,  247)  :  «  Et  ayoit  chil  contes  esté  mestres  don  duch  Jehan  dç  Normendieet  l'avoit  instmit 
et  (toc^rtnaen  sa  fouèce.j»  C'était  aiissi  dosmer  l'ensei^ement  du  ctoctrina/.-  «  Icellui  curé  qui  devoit  garder  le  Ijien  et 
honneur  de  ses  paroissiens  et  pardissienn^s,  les  enseigner  et  doctriner  dévotement.  >  (JJ.  164,  p.  149,  an.  1409..)  Il  signifirtit 
encorechâtier  :  «  IceUui  Jehan  chastiant  et  doctrinant  sa  femme,  si  comme  il  appartenoit  en  tel  cas.  >  (JJ  118  p  99 
an.  1380.)  -  t  Icellui  abbé  se  efforça  de  prendre  icellui  £f ère  Thomas  et  le  faire  pugner  et  doctriner.  >  (JJ.  172. 'd  671  ' 
an.  1424.)  (N.  E.)  .  .  »  »•         • 

(4)  On  lit.dans  Froissart  (X,  240)  :  «  Sur  les  dodaneè  des  fossés  de  la  ville.  »  Cest  aussi  une  digue  :  t  Confessa  avoir  prins 
et. retenu  à  tiltre  de  croix  de  cens...  tous  les  rivaigés  ou  dodasnes  qui  audit  prieur  bailleur  appartiennent.  »  (Cart  de 
Lagny,  fol.  246,  an.  1476.)  (N.  E.)' 

"     (5)  On  troave  aussi  dodiminer  :  t  Et  en  lui  piquant  la  teste  "et  ,dodtminan/ -de  douce  main,  on  lui  coppe  les  cheveulx  eii 
forcelant.  »  (Chrqn.  des  ducs  de  Bourg.,  II,  26.)  (N.  E.)  .    '^'^   . 

(6)  «  Le  repas  était.plein  de  plusieurs  et  dfivers  mangers  extrêmement  bons...  comme  dé  la  dodine  ,  de  la  menestre ,  et 
d'autres  telles  sauces  friandes  et  délicates.  »  (Les  teuvres  de  Luciqn,  Paris,  Richer,  1613,  liv.  !•',  fol.  2S6.)  (n.  e.)  '    - 
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«  très,  ne  sont  de  moindre  instruction.  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  512.)     r 


«  tenances  anciennement   appelle  le  mestier  de 
«  aoreloterie.  fair»  Ia  nt^nrra   .  i  /«  »  \  ' , 
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\  .  Filer  ?»  longues  douetiei.»  Filer  en  laissanl  le 
fuseau  siuspendu  à  un  long  fil.  «  Les  filles  d'autre 
«  part,  leurs  quenouilles  sur  Uhanchei  filoient,  les 
.  unes  assises  en  lieu  plus  élevé....  sur  une  huche, 
«  ou  met  ù  longues  douettes,  afin  de  faire  plus 
«  gorgiascmenl  piroueter  leurs  fuseaux.  »  (Contes 
d'Eutr.  p.  135.)(1) 
Dounc,  «.  Terme  d'injure.  (Voyez  DoncAssE.) 

En  un  matin,  en  m'esbàtànt  ,     • 

♦     D'une  n;ie  qui  a  vogue.      . 
Survint  un grant  vielle  rfojriw',  ,,«  .  \ 

1)0  laquelle  ne  fuz  content.      ,  (li.  Çoilerye,  p.  140^    \ 

(Voyez  ibid.  p.  81,  et  Poës.  mss.  d'Eust.  Desch. 
fol.  2111,  col.  1.)  xg      ' 

Dogiiistc,  adj.  Qui  tient  du  Obgue  :  «  Lévriers 
«  rfOf7w/«/^.s.  «  (Sain.  Vën.  p.  251.) 

l>olnii,  s.  m.  Doyen  :  [«  Feismes  asavoir,  dire  et 

«  senetjer  par  nos  doiansei  sergens  establis  de  par 

T. nous  ù  ce  faire.  »  (JJ.  56,  p.  238,  an  1318.)]  (n.  e.) 

^\     Dolanné.  [Intercalez  Doianné,  doyenné  :  «  H 

-     %^4'avoit  mis  en  l'office  dou  doïanné  des  telliers.  » 

(Froiss.  IV,  322.)]  (n.  e.> 

Dolbtcs,  s.  pt.  Délits.  (Voyez  Ordon^  1. 1,  p.  72, 
col.  2,  art.  20.)  On  lit^dans  le  latin  delictis.  _     JH) 

Dolctée.  [rntercalez/)oicf^^,  au  Cart.de  Lagny, 

fol.  2ii,  V"  :  «  Quiconques  vent  seel  audit  Laignyà 

»  r/es/ai/,  ildoibt  pour  chacune  sepmaine  de  l'an 

''  «  -  au  jour  de  vendredy  deu\  doictées  de  seel,  »  (n.  e.)] 

l>olcnc,  s.  f.  Dame,  maîtresse.  Un  poëte  aposr 
trophe  ainsi  la  S"  Vierge  :  - 

■  Vous,  dame  de  toz  anges,        ' 
Jhioinc  et  souveraine  ^  . 

Par  dessus  des  apostles.        ,  " 

"        Fabl.MSS.  duB.  n«1218.  fol.  ni.R-  col.2. 

Doigiion.  [Intercalez  doignon,  donjon  :  «  Li 
«  rois  lu  ocis  el  dongnon.  (Parton.  v.  285.)  «  T|*6ies 
«  et  le  rice  doignôn.  »  (FJore  et  Blanchefleure,  vers 
4.V2).  «  Le  bognon  est  encore  nom  de  lieu  dans  la 
Creuse  fil' la  Haute-Vienne  ]  (n.  e.) 

Doigt,  s.  m.  Doigt.  Dei,  dans  Marbpér<  petit  dei 
dans  Loi.x  normand.  {IHgiJus  miniims.)  Doit,  dans 
S.  Bernard. 

^^'  Au  temps  que  Alexandre  regï^p, 

Ung  hom  nommé  lliomedéâ 

Devant  luy  on  luy  amena, 
Kngrillonné  poulcea  et.c/e/i 
Comme  ung  larron  ;  car  il  fut  des 
<     -       Escuméurs  que  voyons  courir.        [Villon,  p.  10.)    _ 

Expressions  remarquables  : 

1"  «  Faire  voir  aJ'œil,  et  toucher  au  doigt.  » 
(NuictsdeStrapar.  t.Il,  p.  100.)  Nousdisons  «  Faire 
toucher  au  doigt  et  à  l'œil.  »  " 

2*  «  Montrer  au  doigt  et  à  l'œil.  ^  €ette  façon  de 

parler,  qui  nous  est  familière,  semble  venir  des 

descentes  sur  les  lieux  qu'on  appeloit  «  veues,  ou 

«  monstréës  »  ;  elles  dévoient  être  faites  «  aux 

.  «  quatre  angles  de  l'héritage,  de  bout  en  bout,  de 


\ 


«  long  en  long,  à  l'œil,  et^u  dpigt.  »  (Grand  Coût, 
de  Fr  p.'  370.)  , 

3"  «  Les  petits  doigti,  »  leâ  doigts  du  pied.  «  Nous 
«  ne  sommes  si  proches  du  port,  que  nous  puissions 
«  espérer  Si  tost  le  fonds.  Au  contraire,  respondil-il, 
«  pour  tout  seur,  je  sens  et  esgratigne  la  terre  des 
«  petits  doigts.  •  (L'Am.  ressusc.  p.  2&.) 

4*  «  Prendre  par  le  doy.  •  Prendre  par  la  main. 
(B.  du  Guescl.  Mén.  p.  456.)  . 

5*  «  Aimer  du  petit  doy.  »  Aimer  foiblément. 
(Percef.  vol.  V,  fol.  43,  R«  col.  2.) 

G"  «  Nuzquomledot/.  »  Nousdisons  «  nud comme 
^  la  main.  »  (E.  Desch.  fol.  561,  col.  2.) 

T  «  Mesurer  tout  à  son  dpi.  •  Régler  tout  à  sa. 
volonté  : 

Li  Angele  qui  el  ciel  seront 

Devant  Jhesu  s'aflchèront 

Et  crieront  merci  au  roi 

Qui  tout  mesura  à  8d7i  doi.  . 

Fabl.  MS3  du  R.  n*  7615.  toi.  68,  R*  col.  1. 

8*"  «  On  disoit  encore  «  montrer  au  doigt  »  en 
bonne  comme  en  mauvaise-  part.  (Fabl.  mss.  du  R. 
noTGlS,  fol.  73,  R-col.  1.) 

9"  «  Je  n'en  suis  mie  à  deux  doie.  »  J'en  suis  bien 
loin.  (Fabl.  MSS.  du  R.  n°  7218,  fol.  6,  V  col.  2.) 

10"  «  A  dix  doigts,  »  de  tout,notr%4)ouvoir  : 

Faisons  raison,  et  justice  à  dix  doigts,  •  , 

Au  bien  commun  soions  luit  entendable.  (Desch.  f.  i04.) 

11*  [«  Doigt  mire  ou  medecinal.  »  «  Laquelle 
«  Nicholle....  quant  ele  s'esveilla,  ele^e  trouva  si 
«  perdue  en  toutes  les  parties  de  son  cors,  que  ele 
«  n'en  sehioit  riens,  fors  sanz  plus  en  deux  doiz  de 
«  la  main  destre,  c'est  asavoir  en  celui  que  l'en  apele 
«  mire  et  en  celui  que  l'en  apelè  le  moien  ou  le 
«  lonc.  »  (JJ.  178,  p.  215,  an.  1447.)  De  même,  aux, 
Miracles  de  S.  Louis,  p.  470  :  «  Doiz  mire.  »  —  «  î.e 
«  "petii  doigt  nommé  le  medecinal.  »  (Monstrelet,  t,  ' 
col.  106.)\Enfin  au  regist.  JJ.  178,  p.  215,  an.  1447  : 
«  D'icellui  cop  fut  bleccé  le  dit  Pierre  au  doy  medi- 
«  cinal  de  sa  mam  désire.  »]  (n.  e.) 

(Voyez  eo  outrele  Diction:  de  Cotgrave  et  0(idin, 
Curios.  franc.) 

VARIANTES   (2)  ':    ~ 

Doit.  L'Am.  ressusc.  p.  252.  - 

DoiD.  Përcef.  voL  II,  fpl.  98,  V». 

DoiG.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  50>  R».  . 

DoY.  Joinville,  p.  61.  - 

Doie.  Prov^du  Villain,«MS.  de  S.  G.  f»  75,  R?  col.  1. 

DOYE,  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  48,  V».  '  . 

Dei'.  Loix  Norm.  art.  13  :  Del  dei  après  le  polcier. 

Del.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  foL  45,  V»  coL  4. 

Deiz,  plur.  Marbodus,  col.  1676.    '       \ 

Doit,  S.  m.  Cuve  *.  Tromperie  ". 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  vient  de  dolium.  Aussi  ■ 
Laurière  (Gloss.'  du  Dr.  fr.)  interprète  par  tonneau  le 
moi.doil  usité  à  Bordeaux.  •  barriques,  tonneaux, 
«  cuves,  doits  et  autre  sorte  de  vaisselle  à  vin , 
«  grande,  ne  petite.  »  (Coût,  de  Bordeaux,  au  C.  G.  , 
II,  p.  672.)  Laurière  s'est  trompé.  Dot/,  à  Bordeaux, 


^ 


1)  Le  Breton  Noël  du  Fail  a  employé  un  mot  eiâcore  usité  à  Brest 
)  Dans  Roland;  la  forme  est  deies  :  «  Ctontre  deu's  deies  Tad  du  forrer  jetée,  »  (Vers  444.)  Dnes  devient  dote 


(117)  :  «  Symons  vient  à  Bertain  si  la  prent  par  la  dote, 
blanches  mains,  ses  doiijts  Ions  et  tfetis.  >  (N.  K.) 


«Une  douette  de  flL  »  Ailleurs,  on  dit  doïtée.  (n.  b.) 

dans  Berte 
»  A  côté  de  cette' forme  teminine ,  on  Kt  dans  Couoi  (V):  <  Ses 
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Doreus.  [Intercalez  Doreus,  mesure  pour  1^ 
grains,  dans  une  Charte  lilloise  de  U62.  (p.  C.  II, 


.««^«4       j^mm  ^\.ft 


\r9\\\ia    «nnîa   iH 


do  rindécence  des  ecclésiastiques  pendant  le  service 
divin  :  i  Le  dormentaire^  ou  chantre,  avec  son  bas- 

.   tnn   hianp.    pniirl  <1a  nh  At  dft  la.  nui.  nar  ious!  les- 


I 


/  » 


> 
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signifie^  un  cuvier,  ■  eôpèce  de  baqnet  fait  pour 
recevoir  le  vin  qui  tonïbe  du  pressoir  quana  on 
foule  la  vendange.  (1)    / 

*  Doit,  pour  trompeté,  vient  de  dolus  :  «  Quant 
«  je  considère  et  pense  à  mes  fait»,  je  me  recorde 
«  que  j'ay  par  fraulde  et  doil;  despouillé  laïcité,  et 
«  le  temple  de  Jherusalem  d'or  et  d'argent.  »  (Hist. 
de  la  Toison  d'or,  vol.  I,  fol.  54,  V.) 

Doine,ac/;,  Mou  : 

Ne  mol,  ne  doille.  (2) 

Fibl.MS.  du  R.  n*  7218,  fol.  189.  V*  col.  1. 

1.  Dois,  8.  m.  Aqueduc,  canal,  fontaine.  Du  lat. 
ductm.  ^3)  (Voyez  Borel,„Du  Gange,  sous  Ôoitus. 
Doie  et  doye.  (Le  Duclial,  sur  Babeiais  t.V,  p.  103, 
Note  4.) 

JLes  oreilles  sont  voie  et  dois  < 

Par  out  vient  jusqu'au  cuer  la  voix. 

Chrettien  d«  Troye»,  cité  par  Fauch.  ^ng.  et  Pdw.  (r.  p.  101. 

Au  renouvel  de  la  d«upour  d'esté.  " 
Que  resclaircit  li  c/ota;  (4)  efkM  fontaine. 
Et  que  sunt  vert  bois,  et  fergier. 

Gaces  BruUës,  Poés.  USS.av.  1300,  t.'I,  p.  li 

VARIANTES    I 
Doiz.  Fabl.  ^SS.  du  R.  h»  7615,  t.  I,  fol.  101,  V»  col.  2.     , 
DOYS.  Eust.  Descb.  Poës.  MSS.  fol.  62,  col.  3. 
DouET.  Cotgrave,  Dict 

DOU.HE.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  V,  p.  103,  Note  4. 
DouTS.  Du  Cange,  sous  i)t<cfti«. 
1»0UR8,  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  48.  coi.  1. 
DouA-LK.  Le  Duch.  sur  Rab.  t.  I,  fol.  IQl,  V». 
DouALLE.  Du  Gange,  sous  Ductus. 
DouiT.  Fauchet  et  Du  Gange  ubi  suprà. 
DuiT.  Du  Gange  ubi  suprà. 
Dins.  Eust.  Dech.  Poës.  MSS.  fol.  62,  col.  3. 

2.  Dois,  [intercalez  rfois,  dais:  «  Et  eïe  eltoil 
«  sor  un  bankest,  De  blanc  yvorie^pelitet.  Qui  est 
«  assis  devant  le  dois.  »  (Partonop.  v.  7439.  —  Voir 
Dàis  et  Deis.)         •         .  -       ' 

3.  Dois,  prép.  Dès,  depuis.  Dans  la  description 
d'un  cimier  d'armoiries,  on  lit  :  «  \5n  demi  gene- 
«  taîre,  c'est  à  scavoir  dois  le  poictrail  en  haut, 
«  etc.  »  (LeP.  Menestrier,  de  la  Cheval,  p.  89.)  «  Nos 
«  dicts  eschevins  de  Liège,  au  jugement  d'honneur 
«  d'homme,  debvront  estre  presens  en  nombre  de 

huict,  à  tout  le  moins,  et  nul  d'iceux  se  polra 


«  lever,  ny  en  aller  hors,  dois  que  le 
«  nel  sera  commencé  à  lire.'»  (Coût 
(î.  G.  t.  Il,  p.  976.). 

VARIANTES  : 

DOIS.  Menestr.  de  la  Chev.  p.  89. 
Doiz.  N.  Cou^.  gén.  t.  II,  p.  256,  col.  1. 

Doiseù,  adj:  Qui  est.de  Dou 


(i)  Il  s'est  trompé  sur  le  sens,  mais 

(2)  On  Ut  aussi  dans  Renart  (IV,  v; 
fu  et  flerfs]  et  doines  et  traitors.  »  (N 

(3)  En  Bretagne  et  en  Normandie, 
est  employé  dans  les  noms  de  lieu 

(4)  Aux  Fabliaux  et  Gbntes  (II,  p 

(5)  On  lit  au  Gloss.  lat.  7692 
La  mesure  n'en  sera  pas 


ces  cri  mi- 
Liège,  au 


monnoie  de 


Çouay.  •  En  Flandres,  un  Artisien,  A  Canbrai,  un 

•  Canbrisien,  A  Douai,  un  Doisên,  A  Prdvins,  un 

•  Provehisien.  »  (Eiber.  us.  de  S.  G.  f.  90,  R*  c.  1  ) 
«  Sols  dousiens.  »  (C.  G.  I,  p.  431,  c.  2.) .  »oux.iem. 
(ïd.  1,  p.  43K,  col.  2),  et  «  monnoye  douysienne,  sol 
.  dotiyèien.  .  (T,  11,  p.  933.) 

Dolsil,  s.  m.  Fausset,  (r.)  Petite  cheville  qui  sert 
à  boucher  le  trou  que  l'on  fait  h  un  tonneau  pour  en 
tirer  du  vin.  Dàuzil  se  dit  encore  en  quelques-pro- 
vinces, douzilia  en  Auvergne.  (Voyez  Nicot,  sous 
Doisil,  et  Du  C:  sous  Duûiculus.) 

VARIANTES  ;       " 

•  DO.SIL.  Coût.  gén.  II,  p.  725.- 

DousiL.  La  Thaum.  Coût,  de  Berrj,  p.  334. 

Doi:zi.  Du  Cange  Gl.  lat.  au  mot  Ducicutus.    '  ' 

DouziL.  Bouch.  Serées,  livre  II,  p.  229. 

Doisiller,  u.  Sortir  par  le  fausset.  (Voy.  Doisii.) 
Autres,  sxit  leufs  genoux, 


Kguissoyent  dps  faucets,  pour  percer  des  vins  doux 
Et  piquottant  leurs  flancs,  d'une  adresse  fort  "-•"'' 
En  trois  tours  de  foret  faisoient  saigner  la  plL 
Puis- à  bouiWons  fumeux  le  faisoient  doiaiUvr. 


gayo". 


Doit,  S.  m.  Il  faui 


hurger.  d«  Heni.  Bolioau,  I.  I.  fui.  30. 

lire  -  endroit  »  au  lieu  de 


a 


Part, 


Doites.  [Intercalez  doites,  dettes,  dans  uj 
de  1275.  (D.  C.  II,  620,  col.  2.)  :  .  Je  veil  e  es 


ddity  dans  le  passàg^^qui  suit;  comme  le  demande 
mesure  du  vers  (6): 

Entre  nos  et  la  chace,  a  de  bois  un  espoi, 

Et  eptrax  et  le  bois,  un  doit.  - 

Part,  (le  W.  MS.  de  S.  G.  fol.  172,  V  cof.  I. 

Doit  a  que,  conjorîct:  Dès  que,puisqûe  :         * 

•  PartenoDibx  sejorne  en  pôs, 

*»  Et  'a  déduit  atent  a  dès, 

DaU  ci  que  il  a  tôt  conquis 
Ouanque  ses  cuers  li  a  promis, 

t,  de  BL  Ma.  de  8.  G.  fol.  167,  V  ccl.  i. 

me  (M. 
^tubli.s 
e  commant  que  lotes  mes  doites  soient  payées  et 
ids  mes.lorfez  adreciez,  e*.  amendez.  »]  (^,  e.) 

Doitifep,  s.  m.  Doigtijer.  (7)^(Monet.) 

Doitilon,  s.  m.  Diminutif  de  doigt.  (Monel.) 

Dolairc,  s.  f.  Doloire  : 

Li  carpentiers  qui  emprès  vindrent, 

Grahs  coignies  en  leui  coul  tindrent 

Doloueres,  et  besagues     '    ^ 

Orent  à  leur  costez  pendues.  (Rou,  dans  I),  C.  Bisacula.  ' 

^— -^  VARIANTES   (8)  : 

DOUÇIRE.  Jouriftide  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p,  il. 
Doloire.  Fabl.  WtôS.  du  R.  n»  7045,  t.  II,  fol.  212,  V^ 
aoLOERE.  EstrmiilFabl.  MSS.  du  R.  n»  7990,  p.  16. 
•DOLEOIRE.  (9}  FflJK  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  170,  R». 
DoLOUAiRE.  Monstr.  vol.  I.  fol.  92,  R', 


y 


on  surVl'étymologie.  (n.  e.) 

9)  î  «  Et  li  vilains  rudes  et  doilles. 

prononce  doué,  qui  désigne  aussiles  lavoirs  ;  en  Poitou,'  la  forme  est  dou^t. 

Jean  du  Doigt  (Finistère,  c.  de  Lanmeur).  (N.  B.) 

;),  on  lit  :  c  Qome  est  la  doiz  de  la  m«Uce.  »  (n.  «.) 
:  «  'Clôpsedra,  duiail  vel  entonnouer.  »  (N.  «.) 
changée  ;  aottj  d'ailleurs,  signifie  font&ine.  (n.  e.) 


»  Il  faudrait  lire  comme  au  v.  4180  d'Aiol  :   a  Tel 


^'^ot 


G  est  aussi  un  ecrjn  :  t  Le  suppliant  pnnt  furtivement...  aucuns  ann&ux  ou  verges  d'argent,  estans  en  uaado^iîèr.  » 
(JJ.  184,  p.  476,  an.  1454.)  De  même  aux  Emaux  de  de  Laborde  Cp.  254)  :  c  Un  doitlier  de  ciiiS  dyamants  en  aneaulit  d'or 
eamaiUez,  c'est  assavoir  un  annel  en  façon  de  rabot.  »  (n.  E.)  """^ 

(&)  On  titHive  aussi  doleiere  :  «  XJaa  doleiere,  une  coignlée,  une  aiâsote,  une  hachele.  »  (JJ.  141,  p.  52,  an.  1391.)  (n.'e.)      •. 

(9)  On  lit  encore  au  Charroi  de  Nymes  (vers  965)  :  «  Qui  dono  ^ist  Ips  durs  vilains  errer.  Et  doleoires  et  coigni«';ef? 
porter.  »  (n.  e.)  *   -  4         -  •  , 


^^ 


i 
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^  «  L'autre  ^uvagç,  quî  avait  T^ependaiU  dormy 
«  du  coup  que  le  chevalier  du  dragon  luy  avoit 
m.  dnnn<^.   r«nrint  ses   sAntimens.  .et  ouvrant  les 


DO 

Dorque,  «.  f.  Navire.  (4)  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Dorser,  v.  Rompre  le  dos.  (D.  G.  sous  Edorsare 


T 


DO 
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DO 


y 


'  ^ 


(leSorb.  chif.  61,  col.  3. 


\ 


DOLOUERE.  Ibid.  vol.  Il,  foi.  12Î,  V». 
MoLOURE.  GAoM.  du  p.  Labbe.    / 
Uoullouekk.  p.  l.  de  Saintré,  ^.  446. 
DoucouERB.  Cotgrave,  Dic(. 

♦         Dole,  8.  /".  Plaine.  (Borel,  et  Du  Cange,  sous 
Dola)  (1) 

•Dolé,  mrt.  Formé.  Acception  figurée  de  Aoler  : 

•  I.eâ  'HiwUMéTt,  »  les  gefts  contiefaits.  (Favin,  Th. 
d'honn.  p.  3:».)    ^  -^ 

Dolcance,  s.*/"-  Compliment  de  doléance  ^. 
Plaintes". 

*  «  Vinlseans  un  maislre  d'hostel  du  mari^UiS  de 
«  Manloiie ,  capitaine  général  des  Vénitiens  qui, 

•  comme  parent,  envoyoit  faire  doléance  de  la  mort 
«  de 'la  dite  marquise.'  »'  (Mém.  deComines,  p.  094.) 

■  Plaintes  faites  en  justice,  dans  la  plupart  des 
Ordonn.  de  rKchiquier  à  la  suite  de  l'Ane,  Coût.  dC 
Norm.  loi,  .'il.  .        ' 

Dolent,  mli.  Malheureux  *.  Affligé  ".  (2) 

*      l'ardiu,  sire,  dist  le  dolan,tc, 
.lo  i  voi  knoult  bêle  jovente  ; 
Mon  cors  lor  metrojé  abandon. 
Je  ne  lor  puiô  faire  autre  don 
Vie»  des  SS.  MS 

C-hi  puesveir  une  (ManTe 
^*      Ki  oiVrosl  çast  plettre,  et  gemente/,  ''/.'' 

>  /'        i»or  les  péciés  que  jou  ai  fait.  (Ib.  chif.  G1,  c.  SI.) 

*  Ph.  Mouskes  parlant  de  la  mort  de  Marcomir, 
page  \f  :  .    , 

Quapd  il  moru  dolant  (3)  en  furent 
Toutes  ses  gens,  si^bm  il  diurent. 

'  VARIANTES  :     '  . 

DOLKNT.  Villeh.  p.  118.  I  Dolenz.  Ed  de  Wailly,  §  317.] 

•  DoLLANT.  Joinville,  p.  IfO. 

DouLANT.  Joinv.  p.  28. 

Dc+Kii.LANT.  Coût.  gén.  t.  Il,  p.  49.  '• 

Doleiiteitieut ,  udj.  D'une  manière  dolente. 
(Oudyp,  Dict.  et  .Moyen  de  parvenir,  p.  j)9.) 

Dolequln.    [Intercalez   dolequin,  poignard  : 

«''Uellui  Simonnel  fery  iceile  jeune  femme  trois  ou 

«  (jualre  copsdun  dolequin  qu'il  avoit.  (J.l.  l'83, 

^    p.  70,  an.  1455.)  «  Jehan  Bernarl  tira  un  dollequin 

>     «inril  avoit  et  d'icellui  cuida  courir  sus  au  sup- 

r  '-  pliant  et  l'en  fcrir.  »  (JJ.  172,  page  55,  an.  1422.) 

—  «  Jacot  Cueniueviile  tenant  soubz  son  mentel 

«  ungrfo//<'7u/whorsdesagueinne.  "(JJ.  189, p.230, 

an.  1451. jj  (N.  ¥..) 

Dol5îr,  t;.  Battie,:  ?  J'aimerois' mieux  combattre 
«  le  tlîablo  que  contre  une  femme,  qui  est  pire  que 
«  iretfte  diables  ;  tant  plus  (jue  doteras  (4)  ses  epau- 
"  les,  et;àon  eschine  avec  un^urd  baslon,  tant  plus 
»  elle  vomira^  contré  toy  des  injures,  et  des  vile- 
^  •  nies.  La  cholere  du  diable  n'est  rien  au  dessus  de 
«  la  sienne.  •  (Merlin  Çocaie,  t.  1,  p.  154.) 

Dolereux.  [Intercalez  Dolereux,  souffrant,  au 
Roman  de  Robert  le  Diuble.  Du  Cange,  II,  4,  c.  21  : 


«  De  sa  plaie  iert  si  dolereux  Chilz  qui  tant  est  che- 
«  valereux  Que  de  Pùngoisse  se  plaint  fort.  »  A  la 
page  900,  col.  3  :  «  Ains  Dieill  ne  flst  si  dolerous 
•  Contrait,  ma'ade  ne  lieprous.  »]  (n.  e.) 

Doleure.  [Intercalez  Doleure^  copeaux,  au  Gl. 
lat.  7684,  sous  Dolatura.']  (n.  b.) 

Doleus,  ûdj.  Trompeur,  dolosus.  •  Il  n'i  a  rien 
«  de  plus  doleus  et  malicieus  qu'un  aorbitieus.  • 
(Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  274,  V*.) 

Doleusement,  adv.  Frauduleusement.  (Nouv. 
Coût.  gén.  t.  Il,  p.  103,  col.  1  ;  Savaron,  contre  les 
duels,  p.'17etl8.) 

Dollens,  s.  m.  Ville  de  Picardie.  «  Taries  de 
«  Dollens.  •  (Prov.  à  la  s.  des  Poës.  mss.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1053.},  ■   •    . 

Dolleqqins  ,    s.    m.^  flur.    Poignard.    (Voir 

DOLEQCIN.) 

Àrbalestres  treâ  gaillardes, 

'Badelaires,  barbarines,      '  ' 

.   Guisarmes  luysans  que  glacés,       ^ 
Briquolles,  fundes,  machines 
•       jyo/teyuins  a^s  que  picques.  (Jdolinet*p.  iSO.) 

«  Qui  est  trouvé  portant  èastori  défendu  ,  si 
«  comme  lance  de  fer,  ou  dfe  plomb;  de  hache,  cou- 
«  teau  à  poipte.  Ou  dollequin,  cheten  amende  de 
«  soixante,  sols.  »  (Bout.  Somme  rur.  p.  859.), 

Dololr,  V. affliger  *.  Faire  de  la  douleur*.  Se 
plaindre  ^.  Regretter  *. 

»  Je  veul  ce  que  ma  femijie  veult,  ' 

Ne  rien  qu'elle  face  ne  me  deuU.  /Afoe^  et  Racio,  f.  i56') 

De  là  se  douloir,  pour  «  s'affliger  (5)  »  : 

Tant  plus  h  grieve,  et  plus  s'en  deut. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7218.  ^ol.  134,  R«  col.  2. 

"  Par  une  extension  de  cette  acception,  l'on  a  dit 
doulm^  pour»  faire  delà  douleur.  »  «  Le  ventre 
»\yous  dent,  »  le  ventre  vous  fait  m^l.  (Jbid.  f.  117, 
'R°col.  2.)  .  . 

^  «  Douloir  une  play^  >»  est  s'en  plaindre  : 

Desor  16. lit  s'est  apOtSs^ 
'  ^pose  soi,  sa  plaie  deut.  '  . 

Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7989,  2.  f  49,  R»  col.  2. 

o      Ce  qu'eil  ne  voit,  cuer  ne  deult. 
'•  ,  ^      ^Po«s.  M8S.  duViUMn,  nM522.fol.'153. 

La  conjugaison  de  ce  verbe^étoit  fort  irrégulière  ; 
on  (Jisoit  :  ,       .        -  -, 

battrai,  fut.  (P*.  V.  n>1490,-  f.  58,  Rv)     ' 
/touroif,  cond.  (Ibid.'.  fol.  180,  V'.) 
Dai<»Ta,  fut.  (Ibid.  p/ 154.)  , 

Deille,  présent.  (E.^Desch.  fol.  67.) 
gelant,  part.  (Ph.  Mousk.  p.  9.)  ^ 

DeuiU^e),  prés.  (Sag.  dé  Charron,  p.  364.) 
Deuille,  impér.  (p.  Est.  Gram.  fr.  p.  65.) 
DeuiHera,  futur.  (Id.) 
Deuilloit,  imp.  iAd.  (Pasq.  Rech.  p.  574.) 


(1)  Ille  donne  comme  un  mot  cambrien -,  en  bas -breton,  (io2  signifie  table /dot-men/.  (N.  K.)  '      '  r       . 

(i)  Ilfiignirtait  aussi  lamentable  :  <  Geste  pesme  et  dcnilente  adventure.  »  (Froiss.,  XV,  901.)  (N.  K.X     , 

(A)  On  lit  dans  Iloland  (v.  '2623)  :  «  François  mourront,  Charles  en  eri  dolent.  »  De  même  dans  Froissart  (X.V,  283)  ;  «  Les 
dames  et  damoiselles  ostoient  joieuses,  es  aucunes,  mais  la  plupart  dévoient  fetre  dolentes.  »  (N.  K^ 

(4)  Ce  sens  (itfuré  est  au  xii*  siècle  dans  la  Charrette  (v.  âoBé)  :  c  As  espées  les  escus  dotent  Et  les  hiaumes  et  les 
hSubers.  ».  Au  L't're  den  Mi^tiers  (,323),  on  a  le  sens  propre  :  •  Mevrien  à  doler.  »  (n.  e.)    '      - 

(.'»>  i  II  entreroit  en- Franche  si  puissamment  que  li  royaumes  s'en  t^itfioToir  Vint  ans. apriès.  »  (Froiis.,  Vin,  112.)  (N.  E..) 


'       v^ 
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page  liiGet  passim.)  Répond  au  latin  abjicere,  con- 
temnere. 
a»  •  Mettre  ariere  dos,  »  c'est-à-dire  oublier  ou 


«  et  compaignons  d'eau  frequentans  ic^e  rivière, 
«quant  aucun 'marchant  ou  voictuner  louera 
«  aucuns  compaignons  d'eau  pour  conduire  oi> 
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Deulent,  présent.  (GIoss.  de  Marot.)  \  - 

DèuloU,\mp.  ind.  (R.  Est.  Grar^;  fr.lp.  65^ 

Deulê,  prés.  (M.  de  S.  Gelais,  p.  54.)  \ 

Deult,  ppés.  (R.  Est.  G.  fr.  p.  6  ;  CoqUili.  p.^  127.> 

Deulte,  prés.  (Gloss.  de  Marot.)         1 

Z>eM/m<,  prêter  (P.  V.  û- 1490,  f.  8j6.) 

/)eM/a;,^rés.  (Crétin,  p.  479.)  î      • 

Deu8,  prés.  (Gloss.  de  Marot.) 

Deuisistr  imp.  du  subj.  (Ovide de. ArtJB,  f.  97.) 

DeuU  prés.  CF.  R.  n*  7218,  fol.  134.)  \ 

Deux,  prés.  (Percef.  II,  fol.  138.)      i 

/>tauf,  prés.  (Ern.  li  vielle  de  Gastin^u,  Poës.  mss. 

av.  1300,11,  p.  8:96)  /    . 

Dieudront,  futur.  (Erber.  us.  de  S'.  C.  f.  90.) 
Dieult,  prés.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  B^'et.) 
Di^«/,  prés.  (Beaumanoir,  p.  9".)  /.    ,. 
Doeillant,  part.  (Concord.  à  la  syîte  de  la  Coût. 

de  Hairiaui,  Coiit.  gén.  II,  p.  156.) 
Doilt,  prés.  (Ord.  des  R.  de  Fj.  lï,  p,  4.) 
Dole,  prés.  (Rogiers  d'Andelis^oës.  mss.  av.  1300, 

t:  m,  p.  1246.) 

Dotez,  prés.  (Marg,  de  la  Marg.  f,  232.) 

Dolissent,  imp.  subj.  (Ord.  t.  III,  p.  664.)  ^ 

Dolty,  prêter.  iBorel.)  ^ 

i)o/os-^t>ef.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  163.) 

Dolroient,  imp.  subj.  (Ord.  t.  I,  p.  567.) 

Dolu,  part.  (Gloss.  des  Arrêts  d'amor,  et  Ordonh. 

tome  I,  p.  574.) 
Do/«^  imp.  subj.  (E.  Desch.  f.  295.) 
Doulesses,  imp.  subj.  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  50.) 
DouleZf  prés.  (Ger.  de  Nèvers,  âr*  part.  p.  36.) 
Doulge,  prés.  (Ane.  Coût,  de  Dret.  f.  -14.) 
Doulle,  prés.  subj.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  1346.) 
Douloienti  imp.  ind.  (Ord.  1. 111,  p.  640.) 
Douloyent,  imp.  ind.  (Pontus  de  Tyart,  "Discotirs 

du  temps,  fol.  9.) 
Doulu,  part.  (R.  Est.  G.  fî*.  p  65.) 
DouLut,  imp.  subj.  (M.  de  S.  Gelais,  p.  86.) 
Duels  [te).  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  284.) 
Duest,  prés.  {F.  R.  n*  7615,  I,  f.  406.) 
Duet,  prés.  (Robins  du  Chaslel,  Poës.  mss.  avant 

1300,  t.  I,  p.  49.) 

■  Doloire,  s.  f.  Nom  d'un  vaisseau.  «  Nef  que  l'on 
«  appelloitla  Riche  Doloire.  »  (Chron.  de  S..Denis, 
t.  II,  folio  196.)  '         . 

Doloison.  [Intercalez  Dolqison,  douleut  au 
reg.  JJ.  106,  j^.  405i  an.  1374  :  «  Icellui  Mercier  ala 
«  comme  tout  sain  et  haistié,.  et  senz  se  complain- 
«  dre  d'aucune  (/o/oison  pour  ladite  bateure.  «JC^e.-) 

Dolo'mon,  s.  m.  Doliman  «  Leurs  habits  estoient 
««  pour  la  pluspart  de  toile  d'or  persique  à  fleurs, 
«  ou  de  velous  plein  de  diverses  couleurs  les  plus 
«  rares  du  Levant,  doul^Iez  de  fourrures  d'un  prix 
•  inestimable  ;car  elles  estoient  de  pointés  dezibe- 


•  Unes,  ou  de  peaux  de  pieds  de  panthe/es,  qui  .sont 

•  autant  ou  plus  chères  que  les  martres,  selon  la 
«  quantité  de  mouchetures  qui  s'y  rencontrent  : 
«  sous  ces  vestes  014  dolomom,  ils  avoient  de  riche», 

•  tuniques.  »  (Le  Laboureur,  Voyage  de  la  Reyn# 
de  Pologne,  p,  143.) 

,   Qolon,  s.  m.  Bourde,  bourdon,  d'aprèk  Borel. 

Dolor,  s.  f.  Douleur.  Le  comte  Amédée  second  de 
Savoie disoit souvent:  «  Au  jeud'^irmes,  etd'amours, 
«,Pour  une  jo^e  cent  doulours,  usant  ain^i  de  ce 
«  mol  antique  pour  faire  mieux  sa  rime.  »  (Brant. 
Dames  gallant.  t.  I,  p.  241.)  Molinct  (p.  127)  dit  de 
même  :  «  Pour  un  plaisir  mille  doulours.  •' 

A  plaisirs  cours 
Longues  doulours. 

Voire,  et  Dipu  scait 

Quoi  mal  conçoit 

Qui  d'amour  veut  suivre  les  tourg 
.Dont  s'auc^n  dit  qu'ainsi  ne  soit, 

Soutenir  veuil  qu'on  y  revoit 
•  Pour  un  plaisir  mille  doulours. 


(Le  Bl.  dç»  F.  Am.  p.  996.) 


DOLOR.  Villeh.  p.  34 


VARIANTES 


(Ibid.  p.  2S3.J 


>   uubuiv  vuien.  p. 

DoLouA.  Villon,  p;  61. 
/-.^OLpiiR.  Nicot,  Dict.       ■  , 

DèLolr.  Fabl.  n»  7615,  II,  fol.  151,  V*  col.  1.    .       "^ 
DouiîKURE.  Petit  J.  de  Salntré,  p.  675. 
Dou.KANoÉ.  Molinet,  p.  124.  * 

DouLUEUR.  Perard,  Hist.  de  llourg.  p.  450,  titre  de  1241. 
DuLOH.  lx)iîï  norm.  art.  11.  ■ 

DuLiiR  (1).  Marbodus)  col.  1644,^  1650  et  1666.  ' . 

Dolorement,  adv.  Tristement.  (^Mon.,  Cotg.)A(2) 

VARIANTES  *       *■ 
DOLOREMENT.  Journ.  de  Paris,  s.  Charl.  VI  et  VII,  p.  55. 

DOLORKUSEMENT.  Monct.  ,  •  - 

DoLoUREUHiï.>HEST,  Cofgrave. 

Dolorep,  v.  S'affliger  *.  Regretter  ■.  Causer  de . 
laffliclion  *=.  (Nicot,  Monet, "Borel.)       '  '  ' 

*      Les  pucelles  moult  ée  dolosent  ■     y   • 

Crient,  et  démènent,  et  plorent. 

.     -  Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7015. 1.  H.  fol.  Î09.  R*  ool.  1. 

"      Ne  devez  mie  aprez  vos  deapens.  dnlouaier. 

,      '  F«bl.  M.S.<1.  du  R.  n*  7Î1«,  M.  335,  R*  col.'IT 

c      Ce  me  douloutle,  et  me  tourmente.  \        , 

.  Jchtn.darEiçur.  MS.  n'tt«l2,rol\60,  Vcol.  1.     . 


*t  VARIAiNTES  : 

DOLORER.  Percef.  vol.  IV,  fol.  66,  V»  col.  2. 

DoLOURER.  Monet,  Dict.  ,  ^ 

DoutouRER.  Hist.  du  Ch*'  Bayard,  p.  rOO. 

DoLOSER,  o'i)  Poës.  MSS.  avant  1300;  I,  p.  4*. 

DOLOUSER.  (i)  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  271,  V»  c<,  2. 

DonyjuAÈR.  (5)  Villon,  p.  2t  , 

DoULEUSEtt.  (£(%.  de  Baïf,  fSl.  271,  R*. 

Dolorens ,  '  adj. .  Douloureux ,   affligearil .  qui 
cause  de  la  douleur  *.  Triste,  affligé,  inUrmeV 

*      La  chose  esloit  bien  dolorouse,  (6) 

A  bien  le  cas  considérer.  ,1 

Viff.  tf«  ClurlM  Vu,  t>  I,  p.  17t.  y 


r 


(1)  C'est  aussi  la  forme  dans  Roland  (v.  716)  ;  on  trouve  aussi  dulor  (v.  1f^)  et  dolur  (489).  (N.  ■.)     ■ 

(2)  On  lit  dans  Berte  (coup.  XLVII)  :  c  Qui  tousjours  me  batoit  moult  doi^lereutement.  »  (N.  b.)     " 

^)  On  lit  aussi  au  reg.  JJ.  192,  p.  64,  an.  1460  :  <  Le  suppliaàl  se  doloaoit  et  plaignoit  souvent  de  ce  qu'il  ne  pOTOjt  estre 
paie  de  trois  escus.  »  (n.  b.)       '  .  ■ 

(4)  On  lit  au»  Miracjes  de  Coinci  :  <  Moult  se  dolouse,  moult  se<p)aint.  »  (nI  e.) 

(5)  «  Car  perte  de  si  excellent  prince  n'est  mie  merveilles,  se  elle  e^st  doulousée.  »  (Cb.  V,  Christ,  de  Pisan,  VI,  c.  71.)  (i^.  B.) 

(6)  De  inônie  dans  Roland  (▼.  3463)  :  c  Âis  vos  le  cable  e  duluruse  e  pesmes.  »  (n.  e.) 
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létL^^fw  ^'®°'*"  l'accepiioiî  de  ce  mol  aux  l      ;  Trop  „and  doleur  amasse.    • 
leies  gai./nies  .  _  -     eu  qui  Itiei  en  telle  nasse,  /p.  tnt. 


V.t  tmira  irimmé^t  a*  «^..__.i_ 


I'a»   ^.^  I...   j  . 


^     :        ■ 

av.  1300,  IV,  p.  i.ifii! 
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•  C'est  mal  fait,  par  S"  Marie, 

I  ('attendre  un  tel  f/»/t'reua;  (4)  corps, 
*.  Et  je  vous  supplie  yssiet  hors.         (E.  Deach.  f.  tH2.) 
Certes  amors,  pour  fol  se  doit  tenir 
Ki  de  vous  se  part,  et  est.èslongnans  : 
%  Ja  faites  vous  le  dnlerex  joians. 

M"  Gautieri  d'Arjies,  Po«».  MSJ.  avant^l300.  t.  Ill,  p.  411. 

VARIANTES  !  <         ' 

DOLOnEUS.  Vig.  de  Ch.  VII,  t.  L  p.  76. 
DoLEnEUS.  Fabl  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol.  4,  V"  col.  f. 
DoLEnijùx.  Eust.  Desch.  ;  P.  MSS.  av.  1300,,  t.  III,  p.  984. 
DoLEREX-.  Poi's.  MSS.  avant  1400,  t.  III,  p.  984. 
DoLOREUX.  Les  Marg.  delà  Marg.  fol.  105,  V».  ^ 

DoLOREJC.  Chans.  MSS.  du  C»«  Thib.  p.  3. 
DoLORos.  Chr.  du  xiii»  S.  MS.  de  liouh.  f.  ^9,  V»  col.  2.. 
DoLorious.  Viiiehardouin,  p.  208.  ^    , 
UoiiôîJhEUX.  Cotgrave,  Dict,         ^    ' 
DoL'LEREUx.  Modus  et  Racio,  MS.  fol.  218,  R».; 

l)ôIoser,,v,  trofliper.  [C'est  plutôt  un  dérive  de 
^o/or  que.de  V/o/us.  —  Voir  spus  Dolorer.] 

l'ar  lor  dolnser.  ^  ,        , 

''  WiU.  li  Viniens,  Poos.  MSS.  av.  1300,  t.  II.  p.  807. 

Dolosics,  .s.  f.  plur.  Tromper!^.  «  Transpôrler 
«  la  couronne,  et  le  roVaumede  France  pârdurà" 
«  blemenl.au^  dits  Anglois,  par  dampnabje  tyran- 
«  nie,  et  très  malicieuses*  do/08/rs.»  (Preuves  sur- 
le  Mourir,  d^i  d.  de  Bourg,  p.  ^10.)  Dolosités-.  (Chr. 
fi'.  MS.  de  Nangis,  an.  988.)  , 

Dolousehient.' [Intercalez  flo/KMSfmewf,  .dôu- 
loureusement^Fl.  et  Bl.  v.  2941.]  (n.  e.) 

Dois.  [Intercalez  Dois,  doux,  dans  Partonopex, 
v.  ir>G.j  (.N.  E.).  .  . 

Doniaçje,  s.  w.   Perle,  détriment,  dommage, 

préjudice.  (Nicot,  Monet,  Marot  et  Glossaire  sur  les 

.   Coût,  de  Beauvoisis.)  [Soiv  Mmage.  On  disait  des 

bétes  paissant  dans  une  terre  en  défens  :  »  Besles 

«  trouvées  prinse  en  domage.  »  (Coul.  de  Hesdin, 

c.  32.)]  (N.  E.r  \  „    : 

....S'adBs  est  vers  moi  salvage, 
X     En  li  anier  fait  m'en  grant  damage. 

Jehan  de  Renti,  Bwi.  ^SS.  av.  1300,  t.  HI,  p.  120".). 

Son  orent  li  baien  tel  dame, 

(Ju'il  en  fûreiît  desconfi.      ^  (Motisk.  p.  M2.) 

Provehhils  : 

«  Il  advient  souvent  que  pour  faire  i)laisir  l'on  a 

domtHai'ge.  •  (Arrêt  Amor.  p.  122.) 

Vox  est  cil  qui  toz iors  •    '  -^-. 

Porcbace,3on  doinaac^ 

Fabl.  MSS;  du  R.  n- 1615.  t.  II,  fol.  IHO,  R*  col.  1. 

^        VARIANTES  :      4%-  \   - 

DAMAGE.  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Heauvoisis. 
DoMACHE.  Fabl.  MSS,  du  R.  ix»  7G15,  11,  f.  145,  R». 
DoMMAUiE.  Molinet. 

Duo-MAGE.  J.  Le  Fev.  de  S.  Remy,  Ilist.  de  Ch.  VI,  p.  10. 
Domage.  Fabl.  MSS.  dû  R.  n»  7615,  t.  II,  fol.  180,' R». 
DoMAiGE.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.        ^      , 
Damaige.  s.  Bern.  S.  fr.  p.  79,  en  lat.  Inconimodum. 
DArfiîK.  Du  Cango,  Gloss.  lat.  au  moi  Damnatio. 
hAiNE.  Fabl.  MSS.  de  S.  G. 
Dannes.  Ibid. 
Da.m^v  Vig.  de  Charles  VII. 
Damk.  Plff  Moùskes,  MS. 
Da.m.  Clt^ment  Marot,  et  Bout.  Sorti,  rur. 


DAÏ01AGÉ.  cil.  des  C»*»  de  Nevers,  III,  f.  15, 1'247. 
Dan.  Poës.  MSS.  av.  1300. 

Domsiger,  v.  Endommager,  faire  tort.  «  11  n'est* 
«  nul  doute  que  li  bailli  se  melTafce,  qui  advise  par- 
«  lié  de  chose  de  quoi  l'autre  partie  pujst  estre 
«,(/ama(/iee.  ".(Beaum.  p.  13.)  «  Se  l'en  voit  que  le 
«  marchié  fu  fet  malicieusement,  en  dccevant^ou 
«  en  damajantle  soubz^^gié.  »  (Ibid'.  p.  93.){Z)om- 
mager  signifie  encore  prendre  en  dommage  :  •  Come 
«  Estienne  Lucat'sergent  de  Maciesojj-baillage  de 
«  Mascon  eust  prins  et  domtfiagé  une  jument... 
«  laquelle  il  vouloit  mettre  en  toit.  ?  (JJ.  167,  p.  137, 
an.- 1412.)]  (n.  e.)  ^  .  '  ' 

•V  variantes  :         : 

ÛôMAGiEft.  r>ù  Cange,  sous  Domigerium.  [As  gent  Fromont 
"cuerent  pour  damagier.] 

Damacher.  Geof.  de  Paris,  MS.  n»  6812,  f.  48,  V»  col.  1. 

Damagier.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7989,  f.  52  R». 

boMAdÈR.  Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.  3t. 

DoMMAGER.  Vig.  de,Cbarles  VII,  t.  i,  p.  15.     , 

DOMMAGIER.  Ord,  III,  p.  125. 

P^MPNiFfEH.  Procès  de  Jacq.  Cuer,  MS.  p.  11  et  12. 

1^niageuse|(i^t,  adv.  Avec  perte,  avec  dom- 
mage, aVec  préjudice.  '      ' 

VARIANTES  :  .  .  '     ». 

DOMAGEUSEMENT.  Ord.'t.  II,  p.  74. 
DOMAIGEUSEMENT.  Ibid.  t.  I,  p.  755. 

, Dommage ABLEMENT.  Mont.  Ess.  t.  I,  p.  250. 
Domageux,  arf).  Dommqgeable,  (2)  dangereux, 
préjudiciable.  On  lit  au  sujfetdu  jeune-Richard,  fils 
de  Guillaume  Longue-épée  :     ' 

Richart  sout  en  daûeiz,  et  en  nonnant  parler  ; 
Le  .poil  avoit  auques  rouz,  le  vis  apert,  et  cler  ; 
L'autruy  soût,  et  le  sien  bien  prendre,  et  donner  : 
Une  charte  sout  lire,  et  lez  pars  deviser  ;  ^ 

Li  père  Tout  bien  fait  duire,  et  sout  rimer  ; 

■    D  eschez  sout,  et  des  tables  son  coqipagnon  mater  : 
Bien  sout  paistre  un  oisel,  et  livfer,  el  porter  : 
Em  bôiz  sout  cointement,  et  bercer,  et  vener  : 
As  talevaz  se  sout,  et  couvrir,  et  inoller  ;     • 
Mectré  pie  destre  ayant,  et  entre  deuls  doubler. 
Talons  sout  remuer,  et  retraire,  et  noxer  :  , 

Saillir  devers  senestre,  et  treget  tost  geter  : 

"   Cest  un  coup  damageuz,  qui  ne  sen  soikgarder  ; 
Mez  l'en  rie  si  doit  mie  longuement  demorer:^ 

Rom.  de  Rou,  MS.  |>af«C5.  . 


Mal  fist  à  vostre  père,  et  mal  fera  à  vous  : 

Trop  vous  est  près  voisin,  trop  vous  est  dautajinis. 

-  T  ,        Rom.  d«  Rou,  MS.  p.      " 


$  ^€ 


«15. 


27. 


VARIANTES  : 
DOMAGEUX.  Vig.  de  Ch.  VJI,  t,  I,  p. 
Damaigeu.s.  Ord.  t.  I,  p.  678. 
DamAgent.  Borel,  Dict.  '  » 

>  Doinaijaér,  v.  Dominer.  (Poésies  de  L.  Caron, 
ï7%i,  \\)  Dominorier.  {0'j.ôin.) 

DoDiaiigés,  s.  jn.  Mot  formé  du  latin  domicel- 
Jus,  suivant  De  Marca,  Hist.de  Béarn.Dans  l'aûcien 
for,  tous  les  nobles  étoienl  compris  sous.lé  terme 
de  dotïtangés,  mais  dans  le  nouveau  for,  (  i  entend 
par  domengés  des  nobles  qui  ont  des  maisons  affran- 
chies sans  juridiction.  (Laurière,i3)  Gl.  du  Dr.  fr.) 

Dans  le  Béarn,  il  y  a  trois  ordres  de  noblesse,  les 


^ 


(1)  On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  2722)  :  «  Que  deviendrai,  dulunise,  caitive.  »  (n.  B.)  ^  „     .         j 

(2)  Ce  mot  n^aitparait  pas  avant  le  xiv»  siècle  :  «  Laissiez  et  souffriez  joir  et  user...  en  heu  non  denendu  ne  aomatçeur  au 
Roy...  >  1:î60.  ÀJTèt  pour  l'usage  de  Dompierre.  (Dict.  des  droits  seig.  du  D..  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)  (N.  K) 

(S)  Lapriére  traduit  Du  Cange  sous  dmniceUua  (II,  906,  col.  2).  (N.  ï.)         ,.  "^ 


y 


po 

*  tARUNTES 

^t)OHBERK«»E.  C.  G.  I,  p.  «9. 
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.  anciennes  et  autres  qui  estoienl  au  jour  dy 
-  irespas  de  leur  prédécesseur,  el  aux  rcfcdions/i 
.  tùitAtines  viagères,  de  JassarUr  d'appel,  el  lor-' 
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«  barons  qmaont  lés  grands  seigneurs  de  la  noblesse 
«  titrée,  les  cavers  qui  sont  les  chevaliers  armez,  et 

•  les  domengers  qui  sont  le^  écuyers,  bacheliers, 
«  damoiseaux,  et  autres  non  encore  chevaliers.  • 
(LeP.  Menestr.de  la'Cbev.  p.  106.)  ; 

Dôme,  s.  m.  Eglise  principale.  (Du  Cange,'sous 
Uoma.)  Charles  .VIII  allatit  à  Naples,  «,  comme  il 
«  approôhoitde  la  ville  de  P^ie,  ôpux  du  cierge  Tuy 

•  vinrent  au  devaùten  fdrrïïonorable  procession  ; 
«  et  en  cette  manière  il  fut  conduit  jusques  à  la 
«  grand'Eglise  appellée  le  Dôme:  »  (Pierre  Desrey, 
Voyage  de  Charles  VIÏI  à  Naples,  p.  201.)  «L'église 
«  de  S.  Laurent  qui  est  le  grand  domme  de  Gènes.  » 
(J.  d'Aultiort  Ann.  de  Louis  XII,  de  1502,  p.  10^.) , 

'  VARIANTES»: 

DOME.  Mém:  de  Fleur.  MS.  p.  299. 
DoMME.  J.  d'Autbyon,  Âsn.  de  Louis  KII,  p.  281.  v 
,  DosME.  J.  "Marot,  p.  22,  et  28,  [0.  d^  Serres,  p.  3K4.] 

Domeogée  ,  s.  f.  Château,  maison  noble. 
Domenjadura,  ei  domengctdnre ,  dans  le  patoiar  de 
Béarn.  (Voyez  La'urière,  et  Du  Câiigé,'sous  Domini- 
catura)  ;  il  explique  dow^n/adwra  .par  domaine. 
(Vovez  Dama^gès.)  '  . 

,  Domenier.  [ïniercalez  Doj/^rii^r,  dans  un  aveu 
de  Vieuxpont,  an.   1366  :  •  Vint  et^cinq  gelines 
«  châscun  an  de  ran te,  .rendu es  le'dimenche  avant- 
«  Quaresme-prenant,  à&i^dom^niers  duçlit  censif.  » 
(D.  G.  II,  901,  col.  3.)]  (N.  E.)     >>  ^ 

Domesche  ,  adj:  Domestique,,  apprivoisé. 
Doumet  g  e  est  un  mot  languedocien.  (Borel,  sous 
Domesche.)  [i]     '.  :     ; 

.  Brebis,  beufs,  les  oiseàulx  volens     \      -   . 

.  Joui  bestail  domesche  et  sauvaige.  iE^Dvsch.  f.  47G.-J  , 

.  «  Hz  regardèrent  avant  au  parfoné  de  la  praerie, 
/et  veirent  qu'il  y  avoit  vaoh^s  doniestes,  et  cou-  ' 
«  roienl  entre  elles  enfansde  dix  ans,  et  de  dou^e 
«  tous  nudr.  »  (Percef.  Il,  f.  !.)[«  Pensez  des  autres 
«  oiseàulx  domesches,  car  il  ne, pevent- parler.  • 
(Menagier,  II,  37.)]  On  .trouve 
dans  Briltoîi,  Loix  d'Angl.  f-.  48. 


) 


pste  domesche, 
l 


'   •  VARliVTES 

DoMESTE.  Carta  magna,  fol.  32,  V». 
■  DouMETGE.Dict.. de  Borel. 

T 

Domeses,  s.  m.  plur.  Animal  fantastiniift'dans 
Rabelais,  IV,  p,274.  •  .       '^^ 

Doniestlc,  s.  m.  On  disoit  «  Domesticque  (2) 
ordinaire  «pour  valet^'une  maison:  «  Femme  vefvç 
«  qui  se  remarie  avec  son  dornesticqûe  ordinaire 
.«  perd  sorj^donaire.  »  (Coût,  de  Bret.-  Coût.  Gén.  II, 
>^p.  782.)  On  noramoil  domeWiques  des  officiers  de  la 
tt^îson  des  rois,  reines,  fils  eï  filles  de  France.  (Du 
billet,  Recueil  des  R.  de  Fp.  p.  322.)  «  Le  duc  avoit 

•  plusieurs  pensionnaires  qu'ôn-nommoit  dotnesti- 

•  qties.  •  (Etal  des  officiers  du  duc  de  Bourgogne, 
p.  ^  ;  Dans  les  Mémoires  du  duc  d'Orléans,  depuis 

.   •  «    ■ 

A     (1)  Le  latin  domesticua,  avec  l'accent  sur  e,  a  donn'4  domesche 
^et  pescbe's.  »  (La  Rose,  y.  1355,)  (n.  e.) 


1608,  p.  183,  M.  de  ,Soudeille  est  domesthiuc  de  M. 
le  duc  de  Mo'ntmoj^ncy.  (3)  -  V         ^-^'^  ' 

Doniestl.qiiefafO,  Familier,  intime,  particulier. 
'"  Il  est, fils  du  grand  marquis  Vivian  uostre  aniy 

•  domestiqué.  *  (Nuits  de  Strapar.  t.  I,  p.  266.) 

Domestiquemânt,  adv.  Familièrement.  (Mon. 
et  Cotgrâve.)  «  Hantant  4îvec  luy  fort  privcnient  et 
«  domestiquement.  »  (Mémoires  de  Du  Bellay,  IV, 
.  fol.  114.  —  Voyez  aussi  Fouill.-Vén.  f.ltO,  V".) 

''  Domestiquer,'!'.  Apprivoiser,  familinriser,  au 
propre  et  au  figuré  :  l'Dresi^erun  chien  de  chasse  : 
«  Il  seliomestiquera  aveéles  autres  et  api>^ndra 
«  à  aller  au  couple.  »  (Salnove,  VerîTp,  2Gi.)  2''^u 
figuré  :  «  \\  nous  faut  tenir  fermes  et  ne  nous  l;ii$- 
«  ser  piper  aux  éscrïts  et  persuasions  de  ceux  qui 
If  après  aVoir  fardéetdësguisé  l'impiété,  la  veulent 
«  domestiquer  avec  iiou^,  qui  la  devons  chasser 

•  comme  un  horrible  monstre.  "(Discours polit,  et 
milit.  de  In  Noue,  p.  161.  -r  Vovez  aussi  Rabelais, 
ÏV,  p.  242.)  '  .  .   '  . 

nomiclles,  s.  m.  /jlur.  Ce  molserrble  avoir  été 
employé  pour  famille,  dans  l^s  vers  suivans  où  il 
s'agit  de  Philippadellainaut,  épouse  dTdouard  111  : 

•  *, En  considérant....  '       , 

SeS' nobles  semilles 

Que  dlerk  en  lisant...."  •  / 

Canonhe,  en  priant  ■  / 

Messes  et  Vigiles.... 

Et  recomjnendarit 

Son- estât"  puissant    - 

Et -les  domicile^ 

De  li  en  dfsant     '     ■, 

Il  fur-ent  si  grant^^ 
,.'-^~'       Qu'il  est,  apparent 

Elle  ot  son  vivant  * 
r  vu.  fils  et  .V.  filles.  '       (Frois.?.  •Pm'i.  p.  '■?f'>(i.  ' 

Domiciliaire,  aci/'.- Domicilié.  «  Le  seigneur 
«  peut  faire  .arrester  les  fruicls  de  la  terre  estant  en 
«  sonfief,^qui  Idiydoi't  redevance  jusques  ài  pleure  de 
«  droict,  quand  le  détenteur  n'esl^miciliaive  ne 
«  éstagèr  du  dit  sçigneur;  »(Cout.  dJiiret.  au  Coul. 
G.  t.  II,  p.  762.)     "  •  ..^ 

Domlflca4.lon,  s.  (..[Action  de  diviser  le  ciol 
en  douze  parties  ou  maisons  (domus)^  pour  tirer  un 
horoscope.]  *  Les  enchantements,  les  liaisorts,  It 
«  commerce^es  esprits,  des' trépassez,  les  pro'nos- 
«  tications,  les  domifications.  »  (Ess.  de  Montaigne,, 
t.  JIvp^l"»)      "  '      , 

Domination,  s.  f.  Titre  d'honneur.  Jac(4uelin(' 
de  Bavièrjp  écrivant  au  duc  de  Glocester,  vraisem- 
blablement mafi  en  secondes  noces  de  sa  mère, 
l'appelle'  «son  seigneur  et  père  »  et  je  traite  de 
«  vosire  dominatioîi.  »  (Mon.slr.  II;  fol.  24.)  L'évè- 


Liege  écrivant  au 


que . de 

lui  dbnne  le  titre  de 

folio  01.)/ 

'Domlnence,'s  f. 


duc  de  Bourg,  en 


haute  domination. 


I  m, 

flbi^*» 


mil- 


Gabions  de  défense,  rf/w 

<f  Ou  vergier  ot  arbres  dômesches,  Qui  chargoient  et^oins 


(§)  Cette  fonnè;  calquée  sur  le  latin,  apparaît  dans  ie-Ménarfier  (II,  3)  :   t  Chamberieras  et  varlet?  d'ostel  que  l'en  dit 
domestique»  >  ;  et  dans  E.  Deschamps  :  *  Yvre  vatet  et  enragiié  qui  tue.  Et  ennemi  privé  et  domenii(iufi(ms.,  fol.  314).  »  (n.  e.) 
(3)  <  M.  de  Scorbiac,  le  capitaine  Portai,  ung  de  mes  subjecU  et  serviteur  d/jnie>flfiue.  »  (Lett/  de  Henri  IV,  I,  369.)  (î».  E.) 
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Douagere  (1),  s.  f.  Veuve  qui  jouit  de  son 
douaire.  «  Toutes  douag^es  sont  tenues  de  tenir, 
«  et  entretenir  de  closture,  couverture,  et  antres 
•  DÉenues  reoarations.  les  édifice.  At  antrM  hppi. 


DO 


vic- 


douaire.  Le  séducteur  devait  un  douaire  usa  ,.u- 
lime  :  «  Jl  fufapointé  par  devant  l'official  d'Amiens 
que  icellui  M;ichaull  prendroit  ;\  mariage  icelle 

""  1^   I..:    A^M :.:      -..      _-       -_      .    . 


ÏAMna  nili 


ii^noii  0u  M  niKin  un 
(M  «  ^il  dit  iMr  ail] 


v' 


ufu'  (le  la  Vierge  Na^é^tiu,  u  ^uloit  lire.  *  <n.  b.) 


Mtilomenl,  Utfià 


estre  dJB  p«r  li  çu  par  aucua  de*  aulrat.  p  (B«iuii».,  V,  8.)  (n.  b.) 
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Mémotres  de  Sally , 


intiU 
ad  ré 


•  ;t/^n/^  et-  de  roulage, 
t.  Xl.A).  481.)       > 

l)^mlner>^  Appeler  sej{?oeur.  Dàns^la  pièce 

liée  «  ti^mptacion  de  3ésus  >  ,  Salftn.  lui 

ia  parple  :    .  "  "  ^ 

Tout  est  i  mày  et  tout  ta  donne      • 

Main  quft  devant  moy  tu  te  enclines""  ; 

Et  m'odorea  et  rtie  tU>minei.  j« 

,  '       .  Hlti.  du  TM4.»  fr.  t.  I.  p.  «13.-,. 

»omliiéliV,  «.  m.  Dominateur.  (Colgr.  et  Oud.) 

^l>oiii4iii,  Doiiiihus.  Le  lemplc.  Cette  exprès- 

s/on  se  Irouvt;  eiffpioyée  p^tr^^déslgne^  le  temple  du 

feignour  à  Jérusalem,  dans  la  Conlin,  de  (îuir  de 

'yr.  (Marlcife,  t.  V,  cel.  586  et  704!)    »  '      ; 

UÎJinliilcal»  art;/ Qui  appartient  au  seigneur. 

I/herilage  veïKÎu  par  décret  ne  peut  estre  déchargé' 
«  jJe  «ejis  foncier,  HdrQii  seigne.urial  deu  sur  icelu^, 
,«  eiuîorè  ^{téïe  seigrieur  justicier,. ou  foncier  ne 
«  s^ol't  opposée  ^ipar^soA  devoir  dominical,  etMief 

•  cens,  r  (Coiiii  dç  Cléjr'mont;  au  CoiiteG.  11,  p.  882 
et'r,p.l^;)V        •       . 

l)oniliik»r.  [infCTcalez  Dowmjer ,  seigneuV. 
«ijfji  ic;cll«S;  ferres  ii  toiit  droit  de  haute  justice, 
'«' cdiniiic  haut  chastelàifl  ^et  dominier  d'icelles.  » 
(lf(K),'Knquél(3  pour  la <luèhesse  do  Dar,  Dicl.  des 

droifî^  sel;;-,  du  D.„d'Orl.  de  L.  C.  dù,D.)]  >.  e.)  ■ 

Domino,  8.  ni.  Voilé.  Eu  Pi'ôvence,  c'est  un 
voile  de  soie  dont  les  femmes  couvreiil  leur  tête, 
une  coilfe.  (Du  Çange,  sous  Db0nicaU8.)  Lesfem- 
raé#  (1)  le  porioient  a'ulrefois  dans  les  églises  et  il 
leur  éloit  ordonné  de  s'en  couvrir  la  tôte  lorsqu'el- 
les communloienl.  Ce  mot  a  passé  dïins  notre  langue 
pour^sijî/iilier  un  hahillement.  de  bal  qui  dans  son 
orii;ine  d"i4)féroit  peu,  d'urie^^orle  de  voile.  [Celait 
rapli(|uo  chaperon  emhronché.]  Il  nous  sert  aussi 
pou?^xprimer  le  dawinô  xles  ecclésiastiques,  sorte 
de  voile  (jui  leur,  couvre  la  létc.  [On  dit  plutôt 
ca'mail.J 

Doiniiiotlçi»;  iJ.  m.  Faiseur  de  domino.  (Oudin.) 

•  (.'léi'.cs  (le  gf*elîes,  dominôticrs,  Rplejiostriers.  » 
(^lUib.  A^^l'rouuslic,  p.  11.) 

l>oii|iiiurt,  8.  m.  Jeii  défendu.  «  Que  nul,  jie 
«  nulle  ne  souslienne. mauvais  hostcl,  ne  ne  sous-' 
«  loie  hauneur.^ic  houriere.jeu  dedez,  de  dom- 
«  mart,  iio1i<^)releuc,  sur  lamendende  .ix.  sols.  » 
(Bout.  Som.  rur>p.  50G.).  ."  • 

Dotninartin,  4om  de  li€u..{'-l)  Dammartin.  (Du 
Douchet,  Cén:<le  Coligny,  p.  58,  an.  12(>8.) 


Dommas,  s.  m.  HebdoniJ^di^r,  semainier.  (Bor. 
Cotgrave  et  Gellhell.  de  Li  TritpauU.) 

Domptemant,  Domptuire.  L'action  de  dom- 
pler.  (Colgr.,  Oudin,  Monnet  et  R.  Eslionne.) 

■  •  '  ■ 

:  Dompter^  V.  Dompter.  (Voir  Doktbr.)     * 

Maint  félon  ai  danté  comme  cheval  è  Arain. 

RooMB  dU  Rm,  Ms.  p.  as. 

"  -Domptéiii,  (3),  «.  m.  et  adj.  Qui  dompte,  qui 
subjugue!  'Dompteur  de  la  Gascogne'.  •  Nom  donné 
au. comte  ;^e  Montmorency.  (Brahl.  Cap.  ,Fr.  III, 
p.  234.)  Les  Suisses  prenoient  le  litre  de  «  dompteur 
dfi  princes  •  jusques  au  temps  de  François  f,  qui  le 
leur  ni  effacer.  (Id.  i,  p.  290.)  Donteur.  (Cotgr.] 

'  Domteresse,  «.  f.  Dans  les  Eîpilh'.  de  La  Porte." 
t)ontere88ë.  (Colgr.)  -  - 

Don ,  s.  Semble  pria  pour  la  présentation  ô^ 
nomination  à  un  bénélice.  (Du  IMessis,  Histoire  éé 
Meaux,  p.  165;  litre  de  1260.)  (4)  '       . 

Donade,  adj.  au  fém.  Don*hée.  Termlnjaison 
provençale  du  participe,  au  féminin,  du  verbe 
donner  :  '  ,  1 

Cainturete  avoit  de  fiieille,  ' 

Qui  verdict  quant  li  tens  mueUle  ;  .      ' 

D'or  est  boutonade,  , 

^  L'aumoniere  estoit  d'amol:, 

Li  pendent 'erent  de  flor  ; 
Par  auiors  fù  rfonade.  , 

Po«t.  MSS.  av.  1300.  t.  IV,  p.  1 U4'. 

Douaieinent,  s.  m.  Ornemenl.  Peut-être  une 
figure  de  femme.  •  Item  une  guiterne  d'iuire,  où  il 
«  y  a  un  donaiementt  t)u  denaiement  d'ivire  très 
«  bien  ourée  au  bout.  »  (Inv.  des  livres  de  Charles  V, 
art.  285.)   i- 

Donaïres.  [Intercalez  Dôn'aireSy  notaire;  aux 
Gestes  de  Louis  le  Pieux,  chapitre  13  :_  «  En  ce  tens 
«  maismes  vindrent  dusi  nbveles  àcôrtque  Theo- 
•  dores  secrétaire  de  l'Eglise  de  Rome  et  Léons. 
«  dotiaires  esloient  occis.  »  On  lit  dans  le  latin 
nomenclatorem.~j\v.  ê*) 

Donas  (S'),  s.  m.  Nom  formé  du  verbe  donner; 
on  II  dit  des  avocats  : 

Qui  feront  feste  plus  hastive    *  . 

De  Sainct  />»ja«ov  de  Sainct  Yve  (»).     (Molin.  p.  198. J 

Donat,  à.  m.  La  grammaire.  (Cotgrave.)  Guil- 
laume duc  de  Normandie  envoya  son  fils  Richard 
à  Baveux  «  pour  apprendre  douât.'  ;ChrOniq.  de 


ta 


*\r^;*V'''^*^'  (t:hnrenlo-Infi'rieiV>),  nouent  un  voile  noir  sur  leur  coifTe,  en  approchant  de  la  sainte  table.  (N.  E  ) 

,  \     -A.        i_       -  .  ^i»iM«  JfaW4n'<s  (S' Martin);  on  trouve  i>a»«wartin  dans  le  Doubs  ,  le.  Jura,  la  Seiat , 

Dojubs  ,  la  Meuse  et   la  Meurthe.  De  même  Dommard  (Seine-«t «Marne)  vient  de'dominus 


(2) Xétymologie  est  ct(^Ki»us'ktartinus  (S«  Martin);  on  trouve  Dammartin  haoia  le  Doubs,  le  Jura,  là  Seine- et-Mamei 
lhmi.fnartinA&nB  I>in,   le  *'--'--     •-    •• ......        _         .         ^  .    „  .        ...        .....' 

McilanUis.  (n.  £.■) 


(3>  On  lit  dans  Ciiustelain  (Chron.  des  ducs  de  Bourg.,  Proesme)  :  e  Attisés  de  convoitise  et  d'orgueil  pour  estre  en  leur 
temps  les  aigles  du  monde  et  rfo»tn)/e«r«.  »  (N.  K.)       '  ■ 

/(4)  On  lit  dans  une  charte  de  V3(Tl  (La  Thomass.,  p.  436)  :  t  El  ottroion»  que  nous,  nos  hoirs,  nos  successeurs,  ne  autres, 
ne  fera,  imposera  ausdis  hommes  tailles,  ne  Venlage,  ne  aussi  doresnavant  pour  lever,  exiger  don  ,  ventage ,  exaction  .  ne 
uulre  chouKe  quelconque.  »  Le  mot  est  d(^jà  dans  Roland  (v.  224  et  845).  (N.  K.)  »         —• 

{.>)  On.(^isait  en  effet  do  Saint-Yves  :  c  Sanctus  Yvo  Erat  Brito,  Advocatus  et  non  latro,  Res  miranda  populo.  >  (n.  e.) 
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8.  Denis,  1. 1,  fol.  ïfeOS.  —  Voyez  Contes  d'Eùtrapel, 
p.  264;  elDowET.)  (1)      » 

Donate.\.  Expédilion  et  date  d'une  ch«r^.  A 
la  (In  d'une  charte  en  faveur  des  habiUinsd'Orléans, 
on*  lit  :  Ce  fu  fel  à  Orliens  en  l'an  de  Nostre  i^ei- 

•  gneurM.c.xLvn.  au  douziesme  an  de  nostre  règne, 
«  etsi/esloit  en  nestre  paies,  Racou  noslre  cham- 

•  bellant,  Guillaume  le  Dou.teillier,'  Mao^echam- 

•  l)erier,  Macie  le  connestable,  et  furent  en  la  donate 
«  l'évesi^ue  Menessier  d'Orliens,  Pierrede  la  Cour,  de 

•  BogierabbezSairi^Yvertre.  et  par  la  main  Cadûre 

•  chancelier.  •  (Ane.  Coût.  d'Orf.  à  la  suite dcBeaum. 
p.  466.)  on  lit  au  même  sens  :  •  Ci  fut  à  ce  donner.  > 
(Voyez  La  Thaum.  ib^.  p.  466,  titre  de  118Ô.) 

Donatlf.  ■  Privilège  douchiefseignor  ne  peut,  ne 
,•  ne  doit  valoir  h  porter  garantie  sur  le  fie  de  ses 

•  homes,  c'est  assavoir  de  ceaus  qui  ont  court,. et 
-  qui  pevent  faire  previlëge  dojiatif,  se  !e  donatifâou 

•  seignor  en  cui  seignorie  se  est  de  quoi  le  previlege 

•  douchief  seignor  par  le  n'est  avoé,  ou  que  celui 

•  quiie  requiert  puisse  prover  que  il  eustia  saisine, 

•  et  la  teneure  longue  en  pais  et  sans  cnlongne,  au 
■  lens  dou  seignor  de  celui  (ië,  euci  li  poi  oit  valoir 

•  le  previlege  dou  chief  seignor,  sans  le  donatif  (^ow 

•  seignor  de  qui  homme  liendroil  celui  lié.  »  (Ass. 
de  Jérus.  p.  137.) 

Donation,  $.  f.  Ce  mot  subsiste.  On  noramoil 
autrefois  «  donation  de  main  chaude  »  ce  que  l'on 
appelle  communément  «  donation  entre  vifs  » 
(Coul.  gén.  1. 1,  p.  527.) 

Donc,  adv.  Alors, Dons  et  do«„dans  S.  Bernard, 
répond  au  latin  tune,  extunc,  cum,  quando  eijam, 
ergo,  autem,  proindê,  demum,  mimquid.  Du  mol 
latin  tune,  (2)  on  a  iâMdone  en  changeant  le  T  en  D. 
(Rob.  Est.-Gramm.  fr.  p.. 87.)  Ou  a  aussi  écrit  rfon/ ; 

En  la  guise  qui  c/o)t<.  couroit, 
■  A  déduit  on  le  jour  tourné  :     . 
'     Ly  chevalier  ont  boourdé,  , 

Li^bachelier  ont  escremj.!^ 
RiâFre  geté,  luitié,  saiUy.  (R.  du  Bntt,  f.  33.) 

Donqucs.  Igitur  dans  Rymer,  I,  p.  fi6,  an.  1270. 
Dunkcs,  dans  S.  Athaii.  (Symb.  fr.  1"  Irad.) 

■  ■      Et  ses  fiéus  qui,  par  se  folie, 

Fu  dons  nrs,  pa'r^trop  haut  voler. 

Adans  U  tfVcu*.  Pom-  MSS.  «vant  1300,  t.  UI,  p.  1300. 

Remarqucfns  les  façoits  de  parler  suivantes  : 
l'  «  bès  donc.  »  Dès- lors,  depuis': 

A  Tors,  el  mostier  S.  Martin, 
Guerpi  Mah'om,  et  Âpolin. 
Et  mescrei  la  foie  loi, 

■  Et  pris  la  crcstienne  foi  : 
Dès  donc  me  héent  mi  parent, 
Des  donc  n'oi  d'ax  [eux]  veoir  talent. 
Des  donc  ai  vescu  ae  soldées.   (Part.  MS.  S.  G.  153.) 


^ 


V 


(l'an.  f.  iMi 
(Ibid.  f.  130 J 


(Froian.  p.  MUJ 

Si  ce  n'est  que 


s. 


.  Desdom  ei  dê$dOM  çn  avant.  (S.  Bernard,  S.  fr. 
p.  113  et  327,  fxtunc.) 

9*  Les  mots  donc  et  dont  (3)  avoienl  la  même 
signiflcaiion  que  le  mot  >  tantôt  •  répété. 

Bien  tè  contient  cnn  hom  iriex  ; 
Donc  siet,  dtmc  gi»t,  do-ac  sait  en  piet 
Donc  tort  MB  mîiiis,  donc  bat  son  pix 

Ainsi  traverse  raventurn 
Dont  eat  soef,  et  dont  est  dure. 

3*  •  Que  dont  que.  '•  Comme  si  : 

Et  puis  li  dis  chiem  tires  douin  : 
«  Ne  vous  cognois  ;  qui  estes  vous  7 
Et  ensi  vous  me  cognissiex 
(^hte  dont  t^ne,  nouri  m'oussiex, 
Lors  me  dit  :  Bien  te  doi  cognestre. 

4»  •  Si-doncqueojjsif/ow/que 
«  La  femme  n'a  aucun  droit  es  ac^iucts  faits  par  son 
«  mary  constant  leur  niariago  ifhiUme  que  n'est 
•  qu'ellese  trouve  expressément  dénommée  es  let- 
■  tros  d'iceux.  »  (Coul.  de  Melz,  au  Coût.  gén.  Il, 
p.  415,  col.  2.) 

VAlUANTFs;   (1)  : 
Don.  Borel,  I»ict. 
Q^c.  rir.  MouskPS.  MS.  p.  VA. 
DoNb..  S.^  IJern*.  Serm.  fr.  MSS.  p. 
Dont.  Ph.  Moysk.  MS.  p.  <m. 
DotiiÎK*.  Uegle  de  S.  Ben.  lat.  fr 
Bern.  p.  6. 

DoNK.  Rviuér,  t,  I,  p.  114,  col.  2.  

DoNKE.  Carpentitr,  Hist.  de  Cambray,  p.  29>  tit.  de^2H7 
DuNC.  Marbodus,  col.  1648.  .  '  • 

Di'NKE.  Rym^r,  t.  I.  p.  114,  col,  2.  titro^.lo  1270 
DuNKEH.  S.  Atban.  Symb.  fr.  U*  trad.  II.  p.  TM. 
DuNUY.  Hymer,  t.  1,  p.  114,  coi.  2.  titro  do  1270. 
DoNQUKH.  S.  Atban,  Syïnb.  fr.  2"  trad.  Rymer;  1^  p.  IIO. 
DuNQUES.  JJ.  Morice,  Hist.  de  Itret.  col.  994.  titre  do  12<A). 
Dt)NT.  Loix  norm.  art.  25,  42  et  passim. 

Doncelle;  «.  f.  Doiizelle.  [V.  I)a.n>ki.i,i:.j  Tertne 
de  mépris,  en  parlant  d'une  maîtresse  : 

"Mùis  tu  la  trouveras,  ce  ctiit. 
De  inoul  plus  cortoise  novele  • 
Que  tu  ne  feras  ta  donrrlto. 

P»bl   MSS.  4afl.  n' 7015,1.  lljol.  12.'i.      . 

Dondaine,  &.*/■.  Machine  de  guerre*.  Instru- 
ment de  musi(Lue   . 

*  .Machine  propre  à  jeter  .des  pierres  rondes  et 
grosses»  (Borel)  - 11  y  avoil  encore»  un  autre  ins- 
«  trumehtappellérf(>;  'atn^  lequel  geùoit  de  gro-sses 
«  boni  les  de  pierres  iMides,  qui  estoit  la  catapulta- 
«  des  anciens,  et  a  donné  le  nom  aux  femmes 
«  grosses  et  courtes;  qu'on  appelle  dondori,  et  de 
«  bedaines  aux  grands  ventres  de  l)onne  chère 
«  comme  si  on  vouloit  dire,  qu'ils  estoicnt  ou  re.s- 
«  sembloient  aux  doubles  dondaines.  »  (F.'iuch  des 
Orig,  livre  II,  p.  120  ;  Duchat,  sur  Babel.  I,  p.'  123  ; 
Froiss.  II,  p.  203  ;  i5)  E.  Desch.  fol.  250  et  38.5.) 

L'auteur  de  la  Traduction  de  Tacite  (in-f»  Paris, 


llet:i4<i.    , 
.  MS  de  Boa  v.  ch  28 
titre  do  1270. 


(1)  M.  Gucssard  a  publié  une  gramihairaproveiiçale  du  xiii*  siècle,  que  son  auteur,  Hugues  Faidit,  intitule  Donatprovetfçui. 
Sur  le{  grammairien  OrUus  Donatus,  qui  professait  à  Rome  entre  385  et  404,  voyez  TeufTel  (Hist.  de  la  Litt.  Romaine,  Leipzig, 
1875),  page  869.  (n.  à.)  . 

(2)  Ou  plutôt  adtuuc  ;  la  première  consonne  a  fait  tomber  la  seconde,  et  la  voyelle  initiale  a«diiii)ajru.  ^N.  K.) 

(3)  Dans  Partonopex  ^v.  723),  dont  est  ppposé  à  are,  au  sens  de  tantôt,...  tanj^ùt.  Au  v.  520,  il  sigoifle  d  où.  (N.  s.) 

(4)  Dune  est  dans  Roland  (v.  240.  293,  etc.)  ^n.  K.)  ^  ,  .  . 

(5)  On  lit  dans  l'éd.  Kery^n  (X,  375)  :  f  Evoas  venir  le  trait  de  ime  donduine  que  cil  de  l'bst  laissierent  aler.  >  C'est  aussi 
un  trait  d'arbalète  :  «  Icellui  Jehan  tendi  son  arbalestre,  et  ap/és  ce  qu'il  ot  mis  sa  ihndaine  eu  coiche  pour  tirer,  et  qii'll 
l'abbee^soit  pour  prendre  sa  visée,  ladite  dondaine  eschappa.  »  (ii.  160,  p.  230,  an.  1405.)  De  même  au  reg.  U.  171,  p.  138, 
an.  1419  :  «  11  lui  bailleroit  d'un  vireton  ou  d'une  dondaiue  parmi  la  panse.  »  <'n.  e  )  ^^^^^, 
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ir.H'i)  dit  dan»  ses  Annotallons,  sur  la  page  263, 
lihratarihu»  fundiloribusque  :  •  J'ay  usé  de  rfon- 

•  (j/iinen  el  bricoles,  pour  autant  que  ce  sont  vieils 

•  mots  français  <|ui  signiflent  catapulta,  fundeba- 

.  /iu^rt  ;  quant  aux  mots  boulets  je.  souslien  (lu'il; 
s  est  bon  pour  glandes,  car  h  la  vérité,-  c'esloient 

•  lioulets  (le  plomb  que  laschoicnt  des  Tondes  :  les 
«  bricoles  et  les  dondaineft  jettoient  de  grosses 
«  boules  do  pierre,  d'un  cl  deux  piez  de  diamètre.  » 
^"  On  nommoil  aussi  dondaine  un  instrumenta 
vent  fait  comme  unefliUeou  unecorhemuse.(Oud.) 

VABIANTKS    ! 
DONDAINE.  Roullainv.  Es»,  sur  la  Nobl.  Tahle.  p.' 115. 
Dai^daink.  E.  Df'sch.  l'ot'S.  MSS.  fol.  204,  col.  4.    • 
DoNNDANK.  Hist-  (le  I.oui8  III,  duc  de  Bourbon,  p.  173. 

Donde/.rinlerc.tlcz  />onrfé'::^,en5;raissés,  au  reg. 
.IJ.  187,  p.  272,  an.  1457  :  •  Le  suppliant  gella  hors 
«  de  reslîible,  sans  le  sceu  de  personne  quelcon- 
u  (|uc,  une  paire  do  buéfz  donde::,.  »  j  {s.  e.) 

Doiidh',  V.  Rébondir.  «  .(ouoit  .^  la  grosse  balle, 
••  cl  la  faisoil  dnndir  en  l'aer,  aullnnt  du  pié,  que 
«  (lu  poiiig.  •'  (Uab.  t.  l,  p.  163.) 

.  Dondont.,  Semljle  explétif  dans  ce  pîiss(a^c  : 

Vos  doux  rognrs,  sans  nul  ni, 
Mn  promist  vraie  allogance, 
Mais  vos  cuers,  par  leur  cuidonce,' 
(.)ui  pour  ma  pouretô  s'en  orguili, 
L'en  a  t/flM(/«»»'de8menli. 

Adui*  H  Itocut,  Voct.  MSS.  IV.  t300,  t.  IV,  p.,  1393. 

Dondrecq,  s.  m.  Monnaie  de  Dondrecht.  [Voy. 
UrtiiDRKs  ctDorRDKiiK.]  «  Parmy  la  somme  et  pi'is  de 
«  quatre  vingts  cou l'onnes  d'or,  dont  lesdit^«lt«con- 
«  gnoisscint  vendeurs  et  chacun  d'eulx  ensambleen 
«  ont  aujourd'huy  eu  él  reccu  dudit  acheteur  en  la 
«  prcsenee  desdits  auditeurs  du  roy  les  soixante,  et 
«  assavoir  cinquante  neuf  couronnes,  un^  dçndrecq 
."  el  six  sols  en  monnoieet  vingt.. «•(Ca^'t. -de  Corbie, 
'23,  an.  1128.) 

Donèo,  s. m.  Donataire.  «Sera  tenu  de  donner 
<.  au  donné,  ou  au  légale,  autant  comme  voudra  la 
..  chose  litigieuse  (|ui  sera  donnée.  •  (Bouleiller, 

H.  p.  3t)0.)  .  Celuy  ù  ^iue'le  donc  est  fait  est 

appelle  le  (/OH(f^.  «  (Lilll.  fui.  11.) 


Donftlarc*,  v.  Paire  la  cour  aux  dames,  [f  »rer 
Domneiar,  mot  provençal.]  (Du  Cange^  sous  Don- 
neare.  —  Voyez  Doskoikii.) 

Dongeon,  s.  m.  Tour  la  plus  élevée  d'un  châ- 
teau ;  lieu  le  plus  élevé  d'une  maison  particulière  ; 
château.  (Nicot,  Borel,Laurière,  Gloss.  du  Droit  fr.) 
Dunjo,  dans  Du  Gange.  «  Charte  scellée  des  armes 
«  d'une  pierre  del  donjon  comte  de.lCorbueil,  qui 
.•  pour  scel  avoit  le  haull  d'une  grosse  tour  par 
«  nous  appellée  Donjon,  de  domiciliuni^)  pour  ce 
«  que  c'est  la  relraicte  et  domicile  dir  seigneur 
i  comme  le  plus  fort  endroit  de  son  château,  et 
«  noble  habilation.  (2)  ■  (Fauchet,  des  Orig,  liv.  I, 
p.  91.)  Jacques  le  Gris  étant  allé- voir  la  femme  de 
Jean  de  Carouge  dans  sou  château,  demanda  à  voir 
le  donjon.  La  dame  l'y  ayant  menée  seule,  il  ferma 
la  porte  sur  elle  et  la  viola,  d'où  le  fameux  duel 
où  Jacques  le  Gris  fut  tué  par  Carouge.  (Froissart. 
liv.  III,  p.  152.  —  Voyez  Percef.  vol.  IV,  fol.  46,  V  ; 
Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  I,  p.  612  ;  Blanchandin,  Ms.dé 
S.  G.  fol.  180,  R*  col.  2  ;  Math,  de  Coucy,  Hist.  de 
Charles  VU,  p.  586.) 

VAniANTF.S  : 
,  DONGNON.  [Il  abalirent  une  basse  tour  des  chaingles  dou 


S 


«  dongnon^'tneB'k'le  me^stre  tour  dou  «lo'ngnon  (3)  nepooient 
«  il  nul  fctjàl  fairft.  »  (Froiss.  Kerv..  IV.  Ô99.)] 
DooNON.  Ph.  Mouekes,  MS.  p.  736.  [Voyez  te  mot.] 
DoiONON.  Poës.  MSS.  av.  1300.  t.  IV.  p.  1306. 
DONOON.  R.  du  Brut,  MS;  fol.  47,  V»  col.  1. 

Dongescux.  [Intercalez  Dongeseux,  dangereux, 
au  reg.  JJ.  161,  p.  135,  an  1406:  «  Pource  que  ledit 
«  meslier  d'obloyer...  est  bien  dongeseux  soubtil  à 
«  aprendre.  »]  (n.  e.) 

Dongler.  [Intercalez  Dongier,  puissance.  (Voy. 
Danger):  t  De  ses  chastiaus  li  bailla  le  dongier.  » 
(Aubery,  D."  G.  II,.1K)7,  col.  2.)](n.  e.) 

Donna,  s.  f.  Femme.  Mot  italien.  •  Faire  dona 

«  pondona.  »  Façon  de  parler  pour  exprimer  le 

«  libertinage  de  deux  femmes  ensemble.  (Brantôm. 

-Dames  gall.  I,  p.  319.)  On  lit  «  meslier  de  donne 

•  cond^ne.  »  (Ibid.  p.  251,  et  III,  p.  429.) 

1 .  Donné, s.m.  1»  Bûlard.  (4)(Monet.) On  lit rfonflfi 

■'  .'  "         '  "  '    '  ■ 

(1^  Los  formes  provençales  de  la  croisade  des  AibiceoiSj  dompnhon  (1278),  xi^tnnon  (850),  nous  mènent  au  latin  dominio  ; 
Hcnofldo  S' More  (13301)  écrit  :  «  /^rtjfjffrt/i  ne  tur  ne  U)rtele8Ce..(N.  E.)       :  „  \  .      ° 

C2)  Au  temps  des  invasions  normanifos,  les  populations' se  réfugièr«j[it  .d^sl^s  ca4/e{/a  romains  et  mérovingiens  que 
nous  nommons  h  tort  camps  de  César;  mais  il  fallut  reconstruire  ces abris^situés^aù  confluent  des  rivières  ,  à  1  extrémité 
des  plateaux.  On  partage  la  plaine  par  un  fossé  dit  vallat  en  pcovensal  ;  oti  entre  alors  dans  Ja  curtis,  la  cour  où  ae  réfutent 
les  tenanciers  du  .seigneur,  protèges  pendant  la  guerre,  mais  pressurés  pendant  la  paix.  Une  haie,  haya,  ,ou  une  clôture 
de  nlunches  (plessis,  plexitiMtti)  borde  1«  fossé.  Un  pont  de  chevalets  mène  à  ucte  motte  artificielle,  sur  laquelle  .se  dresse 
la  iiemcurc  seigni'iirialo  («/omiuio  ,  donjon);  c'est  une  tour  de  bois,  accostée  .d'une  tourelle  dite    la   fillette,  ceinte  de 

E)aliÉsados,  dites  la  chvmise.  Au  bas  de  la  fillette  est  la  porte^  en  .haut  est  la  cuisine  ;  dans  le  donjon  même  se  superposent 
es  magasins  et  les  écuries,  la  grande  sHVLe,  auth,  où  se  prôilent  les  hommages,  les  logis  du  seigneur  et'des  sojidoyera,  un 
campanile  de  bois  qui  sert  de  tour  de  garde.  De  Semblables  demeures  sont  brodées  sur  la ,  tapisserie  de  Bayeux.  Au 
XI'  siècle,  le  donjon  construit  «n  pierre  est  une  citadelle  carrée  (Langedis,  Reatigency,  Loches);  9a  abandonne  la  motte  et 
la  chemise  devient  une  muraille  ;  au  jcii'ssiècle  ,.  les  donjon»  prennent"  des  formes  bizarregi,',  ce,  sont  des  hexagones 
irréguliors  (Meaucaire),  des  demi-tours  àccolées\^Etampes),  séparées  par  des  arcs  de  cerclée  tffoudan)  ou  terminées  en 
corne  ^ChAteau-Gaillard)  ;  la  chemise  de  ce  donjon,  construit  par  Richturd  II,  est  renfoli^^  par  des  contre-forts  en 
demi-iiercles.  A  partir  du  xiir  "siècle,  le  donjon  est*  une  tour  ronde  au  nord  de  la  Loire  et  d^s-là  UDurgogne,  le  Berri  et  le 
Poitou  ;  le  ditnjon  de  Couci,  dît  la  Merveille,  peut  servir  de  modèle  ;  uu  midi,  la  forme  carrli^  se-'maintint  jusqu'à  la  fin  du 
mayen  Âge.  (n.  e^  .  ^ 

(3^  M.  Scheler  (filo^is.  de  Froissartjn'a  pas  vu  qu'il  s'agissait  ici  de  la  chemise  da,d4)njon,  renforcée  par  des  deini  tours , 
^•omine  à  Château-.Gaillard.  (N.  E.)  "■  '     '  .  • 

\4)  "Dimné  est  encore  8ynonym<b  il'nhlat,  soldat  infirme  entretenu  par  les  abbayes  avanA  la  création  de  l'hôtel  des  Invalides  : 
«  Ordonn^înt  aux  abbés  de  àonner  ai,i\  stropials  pension  annuelle  pour; le  reste  de  leur  Tie  ;  et  dans  cette  institution  jusques 
aujourdhui,  que  l'on  anpello  uiiy  (Idjuk-,  qui  se  coUrt-ot  se  brigue.  »,  (Carloix,  lHj  9.)  (n.  e.) 
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(♦)  II  Mgntfle  encore  roU«:  c  Laquelle  Jehannepour  aucuof;  rrcrinsie  ou  division  qui  lui  attolt  venue,  ou  autreoMitt  .  m 
pendl  a  un  tref  de  la  ciMminie  de  son  boatel.  •  (JJ.  116,  p.  iW,  an.  IXH.)  (h.  k.) 
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nu  Gloss.  de  Du  Gange.  «  Et  avoiten  son  hostel  un 

•  sien  donnée  et  advoué,  dit  le  Daslnrd  de  Chauvi- 

•  gny.  •  (Histoire  M8.  de  Deols  en  Berri,  par  J.  de  la 
Gogne.  —  Vovez  Daunoi.)  «  De  inessire  Jean  de 
«  Longvoy,  et  madame  Jeanne  d'Orléans,  donnée 
«  d'Ângoulesme,  vint  madame  Franç^vse  de' Long- 

•  voy,  femme  de  messire  Philippe  ChaDot  chevalier 

•  de  l'ordre  du  roy.  -  (S.  J.  Mesl.  Ilist.  p.  346.)^     ■ 
2*  Personne  gratifiée  d'un  présent  : 

«  Le  donoifr  est  proprement  la  ou  un  home  donne 

•  centaine  terres,  ou  tenemen^s  ^  un  autèr  en  le 
«  taille  ;  celuy'a  qui  le  done  est  fait  est  appelle  le 

•  donée  »  (Tenures  de  Liltl.  fol.  If.) 

2.  Donné,  part,  ^ui  devient  en  quelque  sorte 
substantif.  •  Le  donne  à  entendre.  »  Propos  ambigu 
qui  met  sur  la  voie  pour  deviner  unfait,  et  qui  étoit 
usité  dans  les  procédures  des  gages  de  bataille. 
«  L'appellant  doit  dire,  en  son  plaidoyé,  qu'il  main- 

•  liendra  son  donné  à  entendre  par  lui,  ou' par  son 
«  advocat.  »  (01.  de  la  Marche,  Gage  de  bal.  f.  10.) 
••  Quant  les  pères,  et  nobles  du  royaulme  eurent . 

•  ouy  le  donné  ù  entendre  des  deux  parties,  ilz  se 
«  tirèrent  à  part.  »  (Perccf.  vol.  111,  fol.  104  ;  Lett. 
de. Louis  XII,  1. 1,  p.  62;Chron.  scand.  de  Louis  XI, 
p.  îi  •  Colgrave.) 

•  -Faux  donné ii  entendre.  »  Faux  exposé:  «  .ïosué 
«  gîtrda  sa  foy  aux  Gabaoniles,  bien  qu'exlorquée 
«  par  {,'rande  surprise,  et  faux  donne  à  entendre.  » 
(Sag.  de  Charron,  p.  490.) 

i'.  Donnée  et  Don.  Donation,  largesse,  libé- 
ralité, distribution  d'aumônés.  (O'udin.) 

"  Toui  donataires  peuvent  à  leurs  despenç,  et 
"  toutes  fois  que  bon  leur  sembfe,  soit  du  vivant 
«  du  donateur,,  ou  après,  aprehender,  par  mises" de 
"  fait,  les  donnes  à  eux  "faites,- ou  autrement  se  y 
«  faire  réaliser,  et  ne  peuvent  les  héritiers  des 
«  donateurs  retenir  les  donnes,  en  payant J'extima- 

•  tion  d'icelles.  »  (Coût,  de  Lille,  au  C.  G.  I,p.  767, 
conf.  Il,  page  943.)  Charles  V,  au  baptême  de  son 
premier  fils,  «  fit  faire  une  donnée,.en  la  couture 
«  de,S"  Catherine,  de  .xx.  deniers  parisis  à  chacune 
««  personne  qui  y  vouloit  aller.  »  (Chr.  de  S.  D^is, 
t.  III,  fol.  10.)  (1) 

Ne  face  nus  grant  iargesce  d'ainourg  ; 

Mais,  ^'autres  bieus>  soit  faicte  la  donnée 

Aux  poures  Dieu.pourrameavoirpai'don.  (E.  Deach.  238.J 

1'  «  Garandir  la  donne,  »  c'est-à-dire  reprendre 
ce  que  l'on  a  donné.  (Coût,  de  Lille,  art.  59.*) 

2'  «  Donner  un  dofi  ».,  accorder  une  faveur. 
«  Sire,  je  vous  prie,  pour  Dieu,  que. me  donnes 
>  ung  don,  et  il'luy  donna  moult  volunlieru  ;  et  il 
«  req^uist  à  chascun  de  ses  compaignons  qu'ilz 

•  octroyassent  ce  qu'il  demanderoit ,  et  ilz  luy 
■  octroyèrent  volunliers  ;  si  les  en,  mercya  moiilt, 

•  puis  leur  dist  :  beaulx  seigneHrs,"scavéz  vous  que 
«  m'avez  donné  ?  Nenny,  disrent  ilz  ;  vous  m'avez 

.jt»donné,  et  octroyé  la  bataille  du  géant  qui  demain 
«  doit  venir  ça,  si  vous  en  scay  bon  gré  à  mervbil- 


•  les,  et  monseigneur  en  mercye  je  humblement 

•  qui  premièrement  m'a.Qclrbyô  ce  don.  •  Lanc. 
du  Lhc,  l.  Il,  fol.  H7.) 

Octroyer  un  don  a  le  même  sens.  •  Pour  vous,  et 

•  pour  les  pucellés  des  hourdis,  luy  octroyaites 
«  êçn  don,  qui  fut  tel,  qu'il  eut  congé  daymer  par 

.«  amours  la  ou  il  )uy  plairôil,  sauf  touten  hon- 
«  neurs.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  106.) 

3'  •  Don  m  ipecie,  in  génère.  •  ^ou  spécifié, 
indéterminé.  «  Combien  qpe  la  veuve  d'un  homme 

•  noble  ait  {M*is.  et  appréhendé,  et  accepté  |és  dits 
«  biens 'meubles,  et  nettes;  toutes  fois,  si  s^nmary 
«  a  fait  aucuns  dons,  et  legs  de  ses  biens  in  npecie, 
«  comme  l'on  diroit,  de  tel  cheval  ù  un  tel,  et  de 
«^ celte  vaisselle  à  un  tel  :  ces  choses  ainsi  spéci- 
«  fiées,  et  déclarées  particu lièrent,  la  dite  veuvtf 
«  seroit  tenue  de  la  délivrer  au  legntaire,  au  dona- 
«  taire,  puisqu'ils  n*excederoiet>t'  point  la  valeur 
.«  de  la  moitié  4es  meubles,  et  dettes;  mais  les 
«  legs,  et  dons  faits  i» //en^ïrt',  <iui 'sonl  d'aucune 
«  somm*  d'argent,  ou  autre  chose  qui  ne  seroit 

^  pris  en  espèce,  la  dite  veuve  ne  les  payeroit 
?  point;  mais  seroit  à  payer  aux  héritiers.  «  (Coiit. 
de  Peronne,  au  N.C^G,  11,. p.  018.) 

4°  «  /)on  gratuit.  ■  [Taxe  demandée  par  le. roi  h 
l'assemblée  décennale  duclergé  et  payéo„  par  les 
bénéflciers.j  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  \r.),  Dohum 
graciosum  dnns  Du  Gange  ;  placivum  auxilmm,' 
secours. gratuit  que  le  \i\ssa\  donnoit  volontaire- 
ment ïiux  seigneurs  qui  s'en  firent  un  droit. 

5°  «  />ons  latéraux  »,  argent  prôlé.  •  Item,  sca- 
«  chez  que,  jaçoit  ce  que  aucun  pre^e  ù  son  amy 
«  aucune  chose,  sans  diref|iï«-tant  en  aura  de  gain 
«  par  usure,  mais  toutes  fois  il  en  prend  hioncyur- 
«  toisie,  envois  et  dons  latévaifœ  ;  \o\ïics  yelles 
«  courtoisies  sont  usures.  »  (Bout.  8.  B.  p.  7r»4.) 
.  6'  «  S'endebter  d'un  '  don.  »  Contracter  une 
obligation.  «  El  de  la  suyvit  tant  le  chevalier  la 
«  pucelle,  qu'il  la  trouva  cheuz  une  sienflD cousine, 
«  ou  le  chevalier  se  endebta  envers  elle  -d'ung 
«  don.  »  (Percef.  vol.  VI,  fol.  54.)      "    ; 

7"  «  Le  don  d'amoureuoc  mercy  ;   «  dernières 
faveurs  d  une  femme  .;  son  amant.  (Oudijr.) 

8^«  Il  n'est  :ii  bel  acquest  que  de  don:  •  Nous 
disons  :  •  rien  Q'est  mieux  acquis  que  cp  (|ui  est 

•  donné.  »  (Loifeel,  II,  page  182.)  -  H  n'est  point  de 
«  plus  acquest  que  le  don.  «  (Desper.'  I,  page  "294.) 
«  Car  il  n'est  ac(|uest  que  ô»don.  »  (Œuv..de  Rog. 
de  Collerye,  p.  89.) 

9*  «  Pur  don,  »  don  volontaire. 

Il  n'est  loyer  que  do  povre  homme, 

Ne  charité  que  de  pur  don.    (L'Am.  rendu  cord.  p.  HOS.) . 

'  [A  ces  proverbes, 'ajoutez  ceux^^  Le  Roux  de 
Lincy  (t.  II,  128ï^31C,  329,  etc.)] 

VARIANTES^  •    "      . 

bONNEMENT.  Rob.  Eat.  Dict. 

DoXK.  Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  p.  28^it.  de  iS37. 
Don.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  51^,  an.  1270  ;'  Ducbeene, 
Gén.  de  Montmor.  -p.  386,  aif .  i?  ~ 


(1)  On  lit  dans  Cuvelier  <v.  9661)  :  «  Moult  de  nobles    oiaux  pour  (aire  la  donnée  Stax,  vaillants  cbevalior*  de  Guiene 
la  lée.  (N.  E.)  '     ,  .         - 
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Cependant,  dans  ce  oassaee.  le  mot doub/û'r  nAuti      nmihinnA    ri^tAiv«<iiAv    n^»ihi,i*.M    o..  m.x».i. 


eut  5opui»  loi-»  des  recvwura  de  décimes  en  litre  et  une^h»mbre  A  qui  la  connaueance  en  appartenait.  {H.  K.) 
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"Dune»*-  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.'p.  14. 
Donner.  S.  IJcm.  Serm.  fr.  MSS.  p.  55. 
Dou».  8.  Bern.  S^rm.  tr.  MSS.  p.  38. 
Dont.  Chr.  du  ICIII*  ■U^.cle,  U9.  de  Bouh.  fol.  331,  V*. 
OouN.  Iii«t,  de  U  S>«  Croix,  MS.  p.  7. 

2.I>oiinée,  9.  f-  ïf^amille,  Rënéralion. 

Qu'est  devenus  Denis  lo  Roy  félon  ? 
^  idb  le  eourtois,  Thobie;  et.leur  donnée^ (E.  Dcêch.'iiS.) 

Donnpr ,  V.  Donner*.  Mériter*.  Suggérer''. 
Tnirccas**.  Dans  S.  Bernarà,  il  iépond  à  dare  et 
e.vMbere^  tribuere,  conferre,  pri^stafe. 

*  Viyk"  les  divergea .  façons  de  parler  que  i^pus 
recueillerons. 

.■  «Quant  la  pucelle  l'aura,  je  le  licndray  moult 
-bien  emplftye  :  car  la  g^-nnée  beaulté  de  son 
•i  viaire  donne  bien  que  prouesse  en  soit  faicte<  et 
«  mainte  cbevalerie.  «  (l'ercef.  vol.  I,.fol.  133.) 

«     .     ..."..  Nulz  he  puet  mieulz  secourir,  '    * 

No  ne  doit,  tant  comme  sa  personne, 
t  Autruy,  car  nature  le  do)»ne.         (K.  D^ach.  f.  133.) 

*  Kroissart ,  parlani  de  Jean  et  de  Barnabo  r 
vicomios,  seigueuts  de  Milît!),  dit  :  «  Osta  à  des 
'•  abbayes,  et  des  prieurés  très  grand  foison  de  îf-'irs 
«  revenu»,  ot  les  attribua  ù  luy,  et  disoU  que  les- 
"  moines  esl'ôyent  trop  delicieuserhent-tîourris  de 
«  bons  vins,  et  de  dcliciouses  viandes  :  par 
«leaqiieHes  délices,  et  superiluités,  il  ne  se  pou- 
«  voyent  relever  ù  minuict,  ne  faire  leur  office,  et 
'.  (juesainct  Benbiât  n'avoit  point  ainsi  tenif  l'ordre 
"  de  religion,  et  les  reineit- auxicufs,  et  au  petit 
«  vin  pour  avoir  claire  voix,  et  chanter  plus  haut  : 
«  aussi  se  faisolent  le  père,  et  le  fils,  et  maître 
••  îiarnabo,  taht  quils  vesquirenl,  ainsi  comme 
"  Papes  en  leurs,  seigneuries;  et  firent  moult  de 
-  cruaultS  et  de  .despits  aux  perâonnes,  et  gens 
«  d'eglise.'N'ils  ne  doutoyent  de  riens,  ny,  ne  don- 
«  NoiVn/ de  nulle  sentence  du  pape.  »  .(Kroissart, 
livre  IV,  P  232.J  '    '    :  *     • 

|ii  signilie»eiuWe  frapper  :  -  ftauce  le  poig,  k'il 
"*  li  voloil.f/onjîi;r  (Girard  de.  Viane,  v.   118).  » 
«  Naymon  s'tiïre,  tele  li  a  donnée,  ke  la  teste  li  a 
"  K)le  eslon.lhée  »  (AgOlant,  v.  947).1  {n.  e.) 
'  llassemblons  quelques  façons  de  parler  : 

'l'Qui  ainino  par  rf'5n«'r 

D'amours  est  UQveliere.    (Gobins  de  Rains,  t.  I,  p.  385.) 

'i'  «  Donner  la  ca:  do.  •  Taire  grûcc  de  la  cordç. 

•  Le  Uoy  tant  humain,  quoy  que  hommes  ne  fist 

'  mourir  Ji  qui  il  fmut  pardonner,  voyant  le  cas  à 

«  luy  seul  loiujbet"  luy  donna  la  corde,  et  ne  voulut 

«  que  nul  dos. autres,  pour  ce  forfaicl,  encoureyt 

"  jiiûrl.  »  (J.d'A^ilVMiu,  do  Louis  Xn,  fol.  110.)     - 

;i?Qin  le  sien  t/onji*;,  avant  motsrir,  - 

Hiontost  s'nprestë  à  moult  souffrir.  (Loisdl,  t.  Il,  p.  i89.) 

i*  •  Donner  d'une  »,  tromper.  «  lien  avoildeux, 
«  il  m'en  a  donné  d'une.  »  (Contes  d'Eutr.  p.  164.) 

' .  .  Ce  bon  apostre  "  v 

\}ui  m'en  veut  donuer  d'une,  et  m'en  jouer  d'unç  autre. 

^  l.'Eluurdi,  «om.  de  Molière,  «cl.  4,  se.  5. 

"  Dognet  se  NvarUe  -,  se  gardp.  (3.  Bern.  Serm. 
fr.  MSS.  page  361. 1  ^ 

«  /)o«;it?r  î^  ouDli  »,  oublier.  (Loisel,  Histoire  de 
BeaUv.  p.  266,  an.  1122.) 


5*  *  Qui  lot  mé  donne,  tôt  me  toit.  *  (Prov.  da 
Vil.  MS.  S.  G.  ^  74.)  Qui  donne  tout,  ne  doinne  rien. 

6»  «  Qui  donne  tost  donne  éeux  fois.  »  (Kém.  de  < 

Sully^K  X.  p.  43tt,} 

Por  largement  donner,      •  ^  _  , 

Puet  l'en  en  pris  monter, 
Ce  dit  Salemons.  .. 

1  Mweoul  et  SaUm.  US.  de  S.  G.  fol.  tl6^  R*  oelf  1. 

7'  «  Donneti  et  retenir  ne  vaut.  »  Tewne  de 
coutume  tournée  en-  maxime.  (LauP.  Gl.  du  Dr.  fr.) 

•  Donners  et  reteners  ne  vaut.  »  (Pitlt.  Coût,  de 
Troyes,  p.  456.)  'Donner  et  retenir  ne  vaut,  q'ui  est 

•  à<lifie,  que  nul  ne  peut  valablement  donner  la 
»  chose,  en  se  reservant  la^  puissance  de  pouvoir 

•  disposer  de   la   propriété'  d'icelle.  »  (Coût,  de 
Meleun.  C.  jG.  1. 1,  p.  113..). 

•  s*  ....... .  Qui  prend,  se  vend,  qui  <ionn£,B*abandonne. 

Contredit  de  Songecrcui,  fol.  175,  R*. 

0"  «  Se  aucun  ne  donne,  on  lui  touU.  »  (Modus, 

et  Racio,.Ms.  fol.  96.)  , 

10".: Ce  que  sires  domine,  et  sers  pleure, 

Ge  sont  trop  bien  lermed  perdues.    .    ' 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7615, 1. 1,  fol.  190,  R*  col.  S. 

•  11?  «  Doint  Dieu  »,  qu'il  plaise  à  Dieu.  (Mol inet,  ' 
p.  178.)  •  Donoit  ei  Donst  Deus.  (S.  Bern.  p.  23.) 

12»  «  Doint  bonjour,  doint  bon  vespre  »,  salut.  . 
(Arrest.  .Vmor.  p.  146.)      .  '  .       . 

CONJUGAISON. 

Dote.  Il  donné.  (Fauch.  L^ng.  fr.  p.  84.) 

i)oig.  Je  donne.  (Fabl.  mss.  du  R.^  n*  7ôl5,  ^  137.) 

Doigne.  Que  je  donne.- (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  III, 
p.^1016,  etBorel.)  ) 

Doignent.  Ils  donnent.  (H.  deBret.,  Ord.  i,  p.82.) 

Doigne.  Que  je  donne.  (FabL  mss.  du  R.  n^  7989, 
t.  II,  fol.  88,  et  G.  Guiart,  ms.  fol.  105.) 

Doignes:  Tu  donnés.  (Vies  des   SS.  Sôrb.  lxi, 
colonne  22.) 

Doigniez.  Donriiez.  (Fabl.  mssi.  du  R.  n"  7615, 1. 1, 
folio  112.) 

i)oin(7.  Jecfbnne.  (Çust.  Desch.  fol.  192.)  , 
tov    Doingnent.  (Hist.  des  Trois  Maries,  ms.  p.  140.) 
'    Doingniez.  Donriiez.  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7218, 
folio  156.) 

Doiîis.    (Prerekins  de  le  Coupole,  Poésies  mssk 
av.  1300,  t.  III,  p  1085.) 

Doime.  Donnât.  (Poës.  mss.  du  Vatican,  ri*  1490, 
folio  44.)  ,        .  .   ' 

Doinsent.  Donnent.  (Beauman.  p.  255.) 

Doinst.  (Cbans.  mss.  du  C"  Thib.  p.  4.)  * 

Doint.  (Glossaire  des  Arr  d'amor  fft  P.  J.  de 
Saintré,  p.  67.)    > 

Doiom.  (Test,  du^  C"  d'Alençon,  à  la  suite  de 
Joinvilîe^p.  185.) 

Doit.  Lisez  doint.  (Gontier  de  Soignies,  Poës.  mss. 
av."  laOO,  t.  II,  p.  720.)  ■ 

Domse.  Lisez  (loinst.  (M"  P.  Molins,  Poës.  mss. 
lav.  1300,  t.  IIl,  p.  4160.). 

Dong.  Je  donne.  (E.  Desch.  f.  174.) 

Donge.  Donne.  (Ord.  I,  p.  421  ;  Palh.  Farce,  p.  50.)' 

Dongent.  (Ord.  1. 1,  p.  17.) 

Doné.  Je  donnai.  (Fabl.  mss.  du  B.  n"  7615,  t.  II, 
•folio  151.) 
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certitude  et  ce  mot,  par  conséquent,  exprimoit 
<.  rftsnérancft  i.  comme  la  «  crainte  »  :  «  Celui  aui  le 
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Conjugaison  : 
Doe.  nrés.  ind.  (Poës.  mss.  av.  1300.  HI.  o.  999.) 
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Dones.  [Ibid.  n*  7318,  fol.  318.) 

Doneues.  Donnasse.  (Ib.  n*  7615,  t.  II,  fol.  151.)  . 

Doneêt.  Donnât.  (Ibid.  fôl.  153.) 

Doniiêie%.  Donnassiez.  (L'Aro.  ressusc.  p.  474.) 

Donist.  Donnât.  (Fabl.  iiss.  du  R.  n*  7^89,  ^  79.) 

Donnege.  Donne.  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  171.) 
Donra.  Donnera.  (Villehard.  p.  27.) 

Donrai.  Donnerai.  (Fabl.  mss.  du  R^  n*  7615, 
t.  n,  fol.  151.) 

Donrai.  Donneras.  (J.  Marot,  p.  37.)  *  • 

Donray.  Donnerai.  (Cl.  Marot,  p.  579.) 

Donre%.  Donnerez.  (Goui.  Bibl.  fr.  t.  XV,  p.  365.) 

Donroie.  Donnerois.  (Viliehard.  p.  77.) 

Donroient.  Donnerolent.  (Villebard.  p.  5.) 

nonrois.  Donnerois.  (Régnier,  Satire  12.) 

Donroit.  Donneroil.  (J.  Marot,  p.  85.) 

Denrons.  Donnerons.  (Ord.  1. 1,  p.  311.) 

Donront.  Donneront.  (Molinet,  p.  196.) 
.Donst,  au  subj.  Donne.  (Gontiers,  Poésies  mss, 
av. J  300,  t.  m,  p.  1021.) 

Dont.  Donne.  (Poës.  mss.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1434.) 

Don*.. Je  donne.  (Rom.  de  Rou,  ms;  p.  385.) 

Dorra.  Donnera.  (Gloss.  de  l'Hiât.'de  Paris.)- 

Dorroient.  Donneroient.  (H.  delà  S"  Cr.  ms.  p.  19.) 

Dorrom.  Donnerons.  (Test,  du  C"  d'Alencon,  à  la 
suite  de  Joinville,  p.  185.) 

Dougne.  Donne.  (Ph^  Mouskes,  ms.  p.  192.) 

DouYoit.  Donneroit.  (Proc.  de  Jacq.  Cuer,  p.  216.) 

Douroumes.  Donnerom'.  (Poésies  •  mss.  Vatican, 
9"  1490,  fol.  113,  V».) 

Dourra.  Donnera.  (Vig.  de  Charles  VII,  I,  p.  12.) 

Dôufrot^  Donneroit.  (Vie  d'Isabelle  à  la  suite  de 
Joinville,  p.  171.) 

Dourrom.  Donnerons.  (Ord.  1. 1,  p.  7iî.) 

Dourront.  Donneront.  (Ord.  1. 1,  p.  70.) 

Danrat.  Donnera.  (S.  Bern?S.  F.  p.  16.) 

Doene.  Donne.  (Carpentier, Histoire  de  Cambray, 
t.  II.  p.  28,  an.  1^55.) 
'    Doenet.  Donné.  (Id.  t.  II,  an.  1237.J 

/>oew«on8.  Donnons^Id.  t.  II,'an.  1237.) 

Dognet,  subj.  (S. Bein.  S.  F.  p.  361.) 

Doîg'nens.  Donnions.  (Id.  p.. 42.) 

Doignes.  Donnes.  (Id.  p.  28^) 

Doigt  (je).  (Du  Plessis,  Hist.  de  Meaux,  page  127, 
an.  1231  ;  doing,  dansDuchesne,Gén.  deChastillon, 
page  i'A.)  J 

Doing.  (S.  Beri^.  F.  p.  92  ;  Duchesne,  Gén.  de 
Chatillon,  page  58,  an.  1268;  Gén.  de  Bar-le-Duc, 
p.  37,  au  1270;) 

Doins.  Je  donne.  (Duâiesne,  Gén.  de  Châtillon,^ 
page  58,  an.  1268.) 

Dom«^  subj.  (Loix  norm.,  art.  7.) 

Donasmes.  Abandonnâmes.  (La  Thaumass.  Coût. 
d'Orl.,  p.  465,.tit.  dell47.) 

Donat.  Donnât.  (S.  Bei*n.  S^Fr.  p.  29;  Perard, 
Hist.  de  Boure.  p.  513,  an.  1266.) 

Donei.  Je  aonnji.  (Duchesne,  Gén.  de  Guines, 
p.  286,  an.  1244  ;  Duchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  283, 
an.  1241  ;  Id.  Ibid.  p.  292,  an.  1270.) 

41)  On  lit  aux  Sennens  de  Strasbourg  :  f  in  quadt  Deus  savir  et  podir  me  dunat.  a.  (n.  k.) 
(^  Cent  ici  le  cas  régime  (Correspondant  à  aonatorem,  tandis  qne  ftonere  correspond  à  donator. 
"      T.  '  . 


Doneie.  iS.  Bern.  S.  F.  p.  57.) 

DoneitiU.  p.  19.) 

Doneivet.  (Id.  p^  362.) 

Doneiz.  (Id.  p.  21.) 

Don«^tld•  p.  17,  36.) 

Donevent.  (Id.  p.  315.) 

Dongent.  (La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  p.  465,  an.  1168.) 

Denis.  (Duchesne,  G.  de  Guines,  p.  286,  an.  1244.) 

Donnei.  Donné.  (Duchesne,  Gén.  de  Guines, 
page  289,  an.  1260.) 

Donnet.  Donné.  (Carpentier,  Hist.  dé  Cambray, 
1. 11,  p.  23,  an.  1198;  Duchesne,  Gén.  de  Béthune, 
p.  109,  an.  1232;  Id.  Ibid.  p.  161  et  162,  an.  1267.) 

Donnons.  (Baluze,  G.  d'Auvergne,  p.  92,  an.  1258.) 

Donoit.  (S.  ^ern.  S.  Fr.  p.  44.) 

Donom  et  DoHoms.  (Rymer, 1. 1,0.  105,  an.  1266.) 

Donm.  (Rymer,  t.  I,,p.  45,  an.  1259.) 

Donrad,  (Loix  Norm.  art.  29-.) 

Donrai.  (Duchesne,  G.  de  Chast.  p.  45,  an.  1236.) 

Donriens.  (Rymer,  t.  I,  p.  50,  an.  1259.) 

/)onm^  (Id.  1. 1,  p.  45,  an.  1259.)    . 

Donrom.  (Id.  t.  I,  page  50,  an.  1259,  et  Id.  t.  I, 
page  116,  an.  1270.) 

Donront.  (Id.  1. 1,  p.  50, an.  1259,  et  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  518  et  519,  an.  1269.) 

Donsty  subi.  (S.  Bern.  S.  Fr.  p..  17.) 

Doùnons.  Donnons.  (Carp:  Histoire  de  Cambray, 
p.  31,  an.  1266.) 

i)ot4rad.. Donnera.  (Loix  Norm.  art.  18.) 

Doinstj  duist,  au  subj.  (Loix  Norm.  art.  7.) 

Dune.  (Marbodus,  col.  1640.) 

Oun(/e,  subj.  (Loix  Norm.  art.  5,) 

Durra.  (Marbodus,  col.  1604;  Loix  Norm.  art.  6.) 

Duvrad.  (Loix  Norrti.  art.  6.) 

Durrat.  (Loix  Norm.  art.  18.) 

variantes  (iV: 
DONNER.  Marbodus,  col.  1656.  .   >  . 

Daner  et  Do.     a.  Loix  Norm.  art.  18. 
.    Degnieb.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  514,  an.  1266. 
DoiGNEB.  Ord.  1. 1,  p.  771,  notes. 

DoENKR.  Carp.  Hist.  de  Cambray,  \.  Il,  p.  28,  an;  1237.    -^ 
DoiNONEB.  Ibid.  p.  903. 
DONAR.  Poës.  MSS.  av.  1300.  t.  I,  p.  463. 
DoNKiR.  S.  Bern.  Serm.fr.  MSS.  p.  4  et  28. 
DONBR.  Ibid.  t.  I,  p.  385. 
DoNOER.  Borel,  Dlct. 
DouNBR.  Pb.  Mouskes,  MS.  p.  488. 
DuNKR.  Marbodus,  col.  1640,  1642  et  1664. 

Donnere,  «.  m.  Donneur,  libéral,  généreux  : 

Et  s'il  estoit  larges  donnerè,  ^ 

Âusi  iert  il  biaus  despendere.  *~  (Mousk.  p.  1H3.) 

^  Li  doneor  de  Lisiés  (Lisicuix). 

ProT.  Poe*.  IB».  tTim  1300,  t.  IV,  p.  l(»l. 

VARUIfTBS  : 

DoNEiRES.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MS.  p.  349. 
DoNBRREH.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G.  f.  161,  R«  col.  1. 
DoNNiERB.  Beanm.  p.  354.  '  ^ 

DONNIEBRE.  Ibid.  p.  179. 
DoNOR.  Ten.  de  littl.  fol.  11  V».    ,  . 

DoNTOR.  (2)  Poës.  MSS.  a&  1300,  t.  IV,  p.  1651 . 
'DoNOUR.  Ten.  de  Util.  fol.  H,V«. 

Donnet,  s.  m.  Titre  d'une  pièce  insérée  dans  le 
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Jardin  de  plaisance,  suivant  Goujel.  (Dibl.  fr.  t.  X, 
p.  ail8.)  C'est  un  fort  mauvais  traité  degram  maire. 
(Voyez  le  Jardin  de  plaisance,  folio  2^,  an.  1547, 
irj.4'»goth.,  et  DoNAT.) 

Donneur  (1),  «.  m.  [Voyez  Donnehe.]  C'est  ainsi 
qu'est  traduit  le  tttre  dé  nomenclator,  qu'on  lit  dans 
les  historiens  latins.  (Voyez  Chr.on.  S:  Denis,  1. 1, 
ft)|io  116,  V*.)-  ' 

Uannison.  fintercaléz  ^ommon,  présentation 
•  à  un  bénéfice  ;  au  livre  noir  d'Abbeville  (an  1277, 
fol.  64  V»)  :  «  Lekele  capelerie  devant  dite  je  nome 
«  comme  fonderesse,  et  por  che  k'il  apere  ke  le 
«  première  donnisons  en  soit  moie,  je  doins  por  Dieu 
«  et  en  amosne  ù  monseigneur  Jehan  men  capelain, 
«  ki  m'a  servie  ù  tout  le  cors  de  sa  vite.  «]  (n.  e.) 

Dqnoler.  [Intercalez  Donoier ,  prendre  une 
femme  pour  maîtresse,  en  provençal  dohmeiar  :c'e?>i 
un  dérivé  de  dominus.  (Voyez  Daunoi  eiDosnoiér.] 

Donsel,  s.  m.  Jeune  homme.  [Voir  Danzel.] 

De  sa  mouUier  ot  deux  enfans,   -  W     ■ 

Un  Al,  et  une  flUe  bêle  : 
Noguée  ot  non  la  damoisel,  , 

Gugement  nomment  le  donsel.  (2) 

'      Fabl.  MS^.  du  R.  n*  7080  2,  fol.  84,  R*  col.  2. 

Dont,  (3)  Dont,  d'où.  De  quoy  *.  De  ce  que  ■. 
Par  les'quels,  par  quoy  *^. 

Dun$,  dans  les  Loix  norm.  répond  au  latin  undè 
(art,  33)  :  «  Li  naïfs  (serf  natif,  verna)  qui  departet 
«  de  la  terre  dont  il  est  nez.  » 

Dont,  dans  S.  Bern.  répond  au  latin  undè. 

*  Voyant  qu'il  n'a  dont  payer  son  escot.      (Faif.  p.  li.) 

"  u  Grant  folie  esloitefbnf  il  m'avoit  laissé  aller.  » 
(Joinv.  p.  102.)  '         '•'■ 

^  C'est  alors  un  pléonasme  :      -^ 

Desur  les  montaingnes  de  sel, 

Les  bains  chaux  dont  maint  sont  garis, 

Dont  le  cours  desquels  est  naturel  Pyers  faux] 

Par  vaines  de  sourre  tramis.         JB.  Desch.  f.  365  •>./ 

En  péril  sui,  se  pitiés  ne  m'ajfe  : 

Mais  do  ses  cuers  resamble  ses  dos  oex  ; 

Je  sai  de  voir  don(  n'i  périrai  mie.* 

Hue«  li  CliMtelain»  «TArras,  Poos.  av.  1300,  III,  p.  1239. 

VAniANTES  : 
DUM.  Mnrbodus,  col.  i638. 
DùNT.  Id.  col.  1G.54.  - 
Dont.  R.  Est.  Gram.  fr.  p.  90. 
l»ONc.  G.  diP'Nevers,  1^»  partie,  p.  41. 

'Dont  que.  [Intercalez  dont  que,  au  sens  de  si  : 
«  Et  li  fisrent  son  obseque  aussi  solempnelement 
«  que  donc  que  li  corps  fust  présent.  »  (Froiss.  Il, 
'209.)  •  Si  regardèrent  que  il  valoit  raieuls  que  il 
«  demorassent  en  ire  que  dont  que  il  fussent  des- 
•«  truit.  »  (Id.  VI,  76.)  On  y  adjoint  se  :  «  Cil  seigneur 
«  d'Englelerre  tenoierit  aussi, grand  estât  que  doU 


«  que  se  li  rois  d!£n|l6terre  i  fust.  •  (II,  376.)  On 
trouve  dont  seiil  :  «Si  ne  les  pesoit  mie  si  grande- 
•  ment  que  dont  il  eustesté  eagie  de  quarante  ou 
«  cinquante  ans.  •  (XII,  215.)]  (m.  e.) 

^    Dontés,  adj.  Dompté,  apprivoisé  *.  Bien  élevé  '. 

[Voyez  Dante.] 

•       ...,Con  li  oisiaus  débonnaire 
Qui  touz  est  doutez,  et  apris. 

Fabl.  MSS.  do  R.  n'  701 5,  t.  II,  fol.  103. 

■      Il  est  sages,  et  bien  douté».  \ 

Poé*.  MSS.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1340. 

Donzeile,  8.  f.  Poisson  ressemblant  au  congre. 
(ISicot  et  Cotgrave.)  [Une  ance  de  fer  ù  soustenirles 
p6ts  sur  le  feu,  appelle  au  pays  (Masconnois)  don- 
zeile. (A.  N.  JJ.J76,  p.  448,  an.  1445.)]  -^    - 

Dor,  i.  m.  Porte,  en  breton.  (Du  Cange,  sous 
Durpitum.)  , 

Dorade,  {Âf aiij.^au  fém.  Dorée  [deaurataj,  avec 
une  terminaison  proven^jale  :  * 

Et  chevaucbott  une.  mule  ; 

D'argent  eist  la  fereVire, 

La  sele  est  dorade.  , 

Po««.  MSS.  at.  1300,  t.  IV,  p.  lU». 

Dor  a  ja,  adv:  D'heure  en  heure  :  ; 

Nulz  aujourd'hui  ne  puet  règle  tenir. 

Ne  sûreté  trouver  en  son  estât  ; 

Quoy,  ne  comment  il  se  puist  mainteAir,  * 

"Soit  prince,  ou  roy,  chevalier  ou  prélat, 

Bourgeois,  marchant,  laboureux,  n'advocat  ; 

Car  d'or  aja  changent  xl'opinion.      (E.  Desch.  f.  i4  '.J 

Dores  a  ja.  (Ibid.  fol.  157,  col.  3.) 

Doraige.  [Intercalez  Doraige,  celui  qui  lève  le 
doréium.  (V.  D.  C.  927,  col.  2)  :  «  Guillaume  le  Bar- 
«  bier,  doraige  de  la*paroi&se  de  Verneuil.  »  (A.  N. 
JJ.  160,  p.  400,  an.  1406.)]  (n.  e.) 

Dorchus.  [Intercalez  Dorchus ,  voûté  :  «  Un 
«  homme  moult  viellart,  qui  avoit  le  visaige  tout 
«  froncié,  et  estoit  dorchus,  et  les  denz  li  chaoient.  » 
(Vie  des  SS.  ms.  S.  Victor,  28,  f.  326  *.)]  (n.  e.) 

Dordorel.  [Intercalez\Dorrfor^/,  monnaie,  la 
même  que  dondrecq  :  «  Le  suppliant  rongna  pareil- 
«  lement  six  dordorelz  d'or,  ou  autres  pièces  d'or.  » 
(JJ.  176,  p.  102,  an.  1442.)  On  trouve  aussi  dordoriz: 
«  Ung  florin  d'or,  ou  deux  demis  dordom  pour  la 
«  valeur  d  îcellui.  .  (JJ.  -190,  p.  203,  an.  1463.  — 
Voyez  Dourdere.)](n.e.)    .  , 

Dordres.  Le  mémç  que  dondrec,  (Le  Blanc,  Des 
monnoyes,  p.  309.)  «  Les  dordre%  de  Philippus 
«  primus;  .XX.  grans  blans  valent  xvi.  s,  vin.  d.  tour- 
«  nois.  »  (Ord.  de  147^!^  sur  les  monnoyes,  dans  la 
Coût,  de  Norim  en  vers  ms.  fol.  17  •.) 

Doré,  adj.  Précieux  *.  Orné  ■;  Bon  ^.  Revêtu  ". 
*  «  Les  mots,  et  sentences  dorées  [b]  d'uns  etd'au- 


(1)  On,  lit  dès  le  xii»  siècle,  au  lib.  psahnor.,  p.  10  :  «Establis,  sire,  dutieur  de  lei  sur  els.  »  (N.  E.) 

(2)  Le  V/o)i:<.>/  était  aussi  le  jeune  noble  non  çncore  ciievaUer.>(Voyez  Du  Cange,  sous  domicelltu.)  (n.  e.) 

(3)  Dont,  en  latin  de  unde,  signifie  proprement  d'où  ;  comme  cet  adverbe  de  lieu,  il  devient  pronom  relatif ,  accompagné 
do  t'M,*qui  répète  sa  signiflcation  :  «  Par  payer  toutes  coses  dont  il  en  seront  servi  et  aisiet.  >  (Froiss.,  11,437.)  Le  seps,  du 
pronom  relatif  est  déjà  dans  Eulalie  :  c  Dont  lei  nonque  chielt.  »  Il«st  adverbe  dans  Roland,  v.  1961  :  <  El'  règne  d^nï  tu 
lus  »  ;  mais  le  plus  souvent  il  est  relatif  <v.  604, 1829, 1430).  (N.  e.)  . 

(4)  Le  nom  du  poisson  est  au  ms.  ikt.  6838  .c.  de  la  B.'N.,^;h.  Lvil  :  c  Aurâta  vel  orata...  Hanc  Provinciales  et  Hispaoi 
dorade  vocanl.  servata  ab  omnibus  eadem  fere  nominis  ratione.<>  Dans  l'Hist.  occidentale  des  Croisades  (11,305)  :  c  Peissons 
trop  grans  que  l'en  apele  orales  blanches.  »  (N.  E.) 

\5)  Au  sens  de  vers  dorés  de  Pythagore,  de  la  légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine.  (N.  E.) 
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Douer,  v.  Donn'er,  accorder.  (Gloss.  de  Marot.)  [  «  pl^^aignoit  souvant  de  ce  qu'il  ne  povoitestre  paie 
On  disoit  douer  quelqu'un  de  qiïelque  chose.  De  là     «  de  trois  escus.  »  (JJ.  192,  p.  64,  an.  1460.)  «  Et 
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p.5îe. 


«  1res,  ne  sont  dé  moindre  instruction.  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  512.)     (• 

■  De  PaplrtM  et  d^Ydorée 

.    Est  l'istore  tr^s  bien  dorée  ; 

Car  si  loyalmeat  s'entramerent,       <  '  . 

Qu'onquea  loyauté  n'entramerent, 
Ains' furent  leut-coer  tôt  uni.  (Fxoist.  p.  iS5  *.) 

e      Tellement  «stoye  restauré, . 

Que,  sans  tourner,  ne  travailler,       '  - 
Je  faisoye  ung  somme  doré. 
Sans  pomt.la  nuit  me  resveiller. 

MariitI  d'Adv.  L'Amant  rendu  Cordelier, 

■  •»      Cuens  Thlébaua  dord*,  d'envie. 

De  félonie  frétés,  * 

Hum  d«  la  PerW,  Poëi.  MSS.  a».  4300,  t.  III.  p  4155. 

Cest  oij^nement  que  ci  véez. 
De  quoi  egtes  oinz,  et  dorez  ? 

Ktlrub.  Fabl.  MSS.  Sa  Roi,  n-  7996,  p.  45. 

AU  propi-e,  les  «chevaliers  doreT,»  (1)  éloienl 
ceux  qui  pouvoient  porter  des  dorures.  (P..  Honore 
de  S"  Marie,  sur  la  Chev.  p.  415.)  Doré  d'or,  pléo- 
nasme dans  Froissa'rt,  parlant  d'un  livre  d'amour 
composé  et  présenté  au  roi  d'Angleterre  :  -  Voulut 
, .  «  veoir  ie  roy  (2)  le  livre  que  je  luy  avoye  apporté  :  si 
■  le  veit  en  sa  chambre  ;  car  tout  pourveu  je 
«  l'avoye  :  et  luy  mis  sur  son  licl,  et  lors  il  l'ouvrit 
«  et  regarde  dedans,  et  luy  pleut  très  grandement  • 
«  et  plaire  bien  luy  devo^t  ;  car  il  estoit  enlu- 
•  (Biné,  escrit,  et  historié,  et  couvert  de  vermeil 
«  veloux,  àdii  clous  d'argent,  dorés  d:or,  roses  d'or 
«  au  milieu,  a  deux  gros  fermaux  dorés,  et  riche- 
«  ment  ouvrés  ;  ou  pii'ieu  rosiers  d'or.  Adonc  me 
«  demanda  le  roy  de  quoy  il  trjiilloit  ;  et  je  luy  dy 
«  d'amours,  (3)  de  ceste  response  fut  tout  rejouv.  » 
(Froiss.  livre  IV,  p.  200  ;  Ed.TierTin,  t\,  167.) 

.  Dorelot,  adj.  Mignon.  [Voir  Doblotin.J  (Borel  et 
Cotgrave.)  «  Laquelle  me.  traittoit,  et  entretenoit 
«  mignonement,  comme  une  petit  dorelot  (i).  » 
(Rabel.  t.  III»  p.  76.)  ^  ^ 

Car  je  cognoissois  la  mignote 

Estre  bien  frisque,  et  dorelotte.      (Rog.  de  Col.  p.  53.) 

■  C'est  ce  qtii  me  fait  estre  en  grâce        -  • 

Ung  fin  mignon,  un  dorelot. 

Coquillart,  MoDol.  do  la  Botto  de  folif. 

«  Le  dorelot  du  lièvre.  »  Jeu  de  Gargantua,  (ftab 
t.  ï,  p.  142,  et  Duchat,  note  33.) 

Dorenlot.  (Hist.  de  Fr.  ù  lasuitedeFauv.  n''6812 
fol.  88;. —Voyez  ce  mot.) 

Doreloterie.  [Intercalez  Doveloterie,  rubanne- 
ne.  (Ord.  de  1403,  sur  les  métiers  de  Paris,  D.  G.  Il 
927,  col.  2)  :  «  Quiconques  vouldra  dor'esenavant 
«  tenir  en  la  ville  de  Paris  le  mestier  de  franges  et 
«  rubans,  tant  de  soie  comme  de  fil,  et  des  appar- 


•  tenanccs  anciennement   appelle  le  mestier  de 

•  oûreloterie,  faire  le  pourra.  »J  (n.  g.) 

o.,^^^?l®^î.ï'v'^'"^®'*^*^  ^^lotier,  rubannier, 
aux  statuts  drjournay,  JJ.  ^'p.  1288,  an.  1333  ! 
«  iiem,  Icseschevins  mettront  les  gardes  sur  l'euvre 
-  des  rubans  de  fil  et  sur  l'euvre  des  doreloteurs.  -1 

(N.  E.) 

Dorelotter,  v.  Garesser.  (Oudin.) 

Des  rfutiNes  la  pluspart,  qu'un  si  bouillant  désir 

De  la  gloire  ne  presse, 
VeuUent  en  tout  soûlas,  en  jeiw,  et  en  plaisir. 

Se  baigner  en  liesse  ; 
Ce  leur  est  bien  assés,  s'ils  goustent  les  blandices 

1)  une  folle  p.... 
Si  elle  les  doreloiic,  et  si  par  ces  délices 

Ils  donnent  en  son  sein.  -(Dial.  de  Tah.  f.  iSl  «./ 
(Voyez  Dorloter.) 

VARIANTES  : 
Drolottkr.  Chol.  Contes,  t.  II  ;  Après  <l in.  III  p.  97  (5). 
Dbelotter.  Contes  de  Cholières,  folio  47  V»  (6). 

Doremant,  s-,  m.  Dorure*.  L'action  de  dorer* 
Voir,  Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  du  Koman  de 
Fauv.  Ms.  6812,  fol.  53  \ 
■  Selon  Monet  et  Oudin,  action  de  dorer. 

Dorenlot.  Refrain  de  chanson  ou  air  de  musi- 
que ainsi  nommé  : 

Espont  la  note  d'un  dorenlot. 

K(A.  de  Raln»,Poé5.  MSS.  av.  l'.lOO,  t.  H,  p.  TH. 
•Celé  disoit  o,  a,  e,  o 

Et  Robins  disoit  dorenlo.  (Ghiieh.  de  Hem  ib  n  *M2  ) 
Lors  rebaudist  la  ioye. 
Celé  enforce  son  dorenlot, 
A.  la  clokête,  et  au  sillçt.    {Ern.  Caupains,  id.j).  OW.) 

VARIANTES  : 
DoRENLOs.  Chron.  du  xiii»  s.  MS.  Bouh.  fol.  281  '- 
DOURELES.  Potjt.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1297. 

Dorer,  v.  Orner,  parer,  enrichir  : 
....Cesfe  poureté  me  dore. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n' 721«,  fol.  26. - 

«Jamais  je  n'endosse  armes  en  doz,  si  je  ne 
«  cha'stioys  de  l'ennuy  qu'il  me  donne,  et  toy  au 
«  semblable,  pour  les  biens  dont  tu  le  dcyres.  »  (I) 
Flor.  de  G.  fol.  161.)     .        ,  •  ^  ' 

Quant  Karlemane  ot  restorée 

L'église  S.  Jake,  et  dorée 

De  boins  kalises,  et  de  crois, 

Et  de  viestemen»  à  orfirols,  etc.    (Ph.  Mounk.  p.  17^. J 

Par  cy,  par  là,  telz  sont  cocuz  ; 

Chascun  n'a  pas  argent  à  tas, 

Il  fault  porter,  rforer  Bachus, 

Pour  entretenir  lés  estaz. 

CoqailUurt,  Honol.  dm  Pemiq.  p.  108. 

Dorerie,  s.  f.  L'action  de  dorer.  (Cotgrave.) 


N.;  c'est  le  recueil  des  poésies  de" 


(1)  On  lit  dans  Aiol  (v.  716B)  :  t  Et  a  ràîgne  doner  as  diorâs  vasiaos.  »  (n.  e  ) 
Fr??sJirt  ^'f  c'itïs^"i>2Siie'  (J^ï'^"'  ''""''  '^  ^"-''••^'^'  ««*  ^°"««"é'^  '»  « 
fe?J?î?J'i;i;S«'r:*?a*'prl^^^^  P"  P"  ""  ^'^«»«^("'  ^»-  >»*)  =  '^  Orloge  amaure^ue,  U  Paradis  d'amour, 

anTlSo-HN.  E  !  "  *  /  ^^^  ^  **'*"®*  ^^^  ieiz  doretoz.  •»  (Ji.  /op,  p.    363, 

®  c  L'Altemand  qui  pour  drdioNer,  Hatter  et  mignarder  sa  femme.  »  (n.  e.) 
(6)  f  La  bonne  demoiselle  veut  estre  rfre/o«éc.-»<>«v».)  \       '/ 
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Doreus.  [Intercalez  Doreus,  mesure  pour  le» 
graips,  dans  une  Charte  lilloise  de  1J62.  (D.  C.  Il, 
927,  col.  2)  :  «  Sciendum  e»t  quod  singulis  annis  in 
«  festivitate  B.  Remigii  .xn.  mensurasavenae,  quas 
'  doreus  appellant.'Jiv.'W.) 

Dorgasse,  «.  f.  Terme  d'injure  [voyej:  Dogue] 
usité  dans  le  ressort  du  parlement  de  Grenoble  ;  il 
signifie  «  vieille  beste.  •  (Dict.  étym.  de  Ménage.) 

Dorghinghe,  «.  f.  Blessure.  •  Mol  flamand. 

Quiconque  faiche  et  aullrui  trespassant  que  on 

ôïsldorghinghe,  ou  afoluere  d'oel,  ou  de  membre 
«  qui  soit  ad  ire,  paye  envers  le  maieres,  et  envers 
.  nous  en  merchi,  de  tout  son  avoir.  »  (Charte  des 
comtes  de  FlaucLies  de  1274,  aux  Archives  de  Saint 
Orner  ;  D'.  C.  soiîs  Cora  et  dorgingha.) 

Dorlaux  Valldore.  Refrain  de  chanson  dans 
Moniot  de  Paris,  Poës.  iiss.  av.  1300,  II,  p.  644, 

Dorlot,  s,  m.  Ornemensd'or  propres  aux  fem- 
mes. Dorlol  kl  picard.  (Niçot  et  Cotgr.)  Dorelors. 
(Oudin.)  .         ""  ^ 

Dorloter,  v.  Ajuster.  «  Ce  n'est  pas  pour  vous 
.  faire  peigner,  et  frisotter,  comme  elle,  jiy  pour 
«  rfor/of^r  (1)  voslre  barbe.  »  (Pèl,  d'am.II,  p.  608.) 
De  là  se  dorloter  pour  s'aju'sler.  «  Pensez  -qu'elle 
«  s'estoit  ivinsi  dorlotée,  pour  mieux  plaire  à  son 
.  mari.  .  (Brant.  D"gall.  4rl,  p.  18)  «  De  tous  les 
-  mois  de  l'an,  avril  et  iriày  sont  les  plus  consacrez 
.  et  dédiez-^  Venus,  où  les  belles  dames  s'ac- 
«  commencent  plus  que  devant  à  s'accomoder, 
«  dorloter  et  se  parer  gentiment,  se  coiffer  folastre- 
«  ment,  se  vestir  legeremeat,  qu'on  diroit  que  tous 
«  ces  nouveaux  changements,»  et  d'habits,  et  de 
.  façons  tendent  tous  à  la-  lubricité,  et  peupler  la 
•  terfe  de  cocus.  »  (Brant.  Dames  gUll.  I,  p.  280.) 

Dorlotln,  s.  m.  Diminutif  de  doi'elot,  mignon  : 

Si  l'esgarda  et  enama, 
Si  îi  dist  :  si  mar  acointai, 
0  dorlotin  diva  Robin, , 

Mignot  Robin, 
Tex  oex  rtar  esgardai  :  .. 

Se  cis  maiiB  ne  ra'assouage,  je  morrai. 

^  Ein.  Caupain»,  Poit.  MSS.  av.  1300,  l.  m,  p.  lasi. 

bormaillèr,  v.  Dormir  continuellement.  (2) 

(Oudin  elColgrave.)  * 

Doriiiar,  s.  m.  Dormeur.  {Mon.)  Dor  mar  t.  (Rab. 
IV,  p.  74.)  «  Soit  qu'il  eust  esté  de  garde  la  nuit 
précédente,  soit  qu'il  fui  grand  dormard,  pour 
avoir  les  veines  fort  petites.  »  (Bouchet,  Serées, 
III,  p.  3.)  «  On  trouvoit  à  redire  au  grand  Scipion 

.  d'être  dorniart.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  p.  570.) 
Dormeiriant,  s.  m.  Sommeil.  (Monet.)  •  En  mon 

«  dormmit.  »  (Joinv.  p.  125.)  Dormement.  (Monet.) 

Dormant.  (Chron.  S.  Denis,  I,  fol.  27  ^) 
iDormentalre,  s.  m.  Chantre.  On  a  dit  au  sujet 


t 


1 


de  l'indëcence  des  ecclésiastiques  pendant  le  service 
divin  :  «  Le  doi'mentairej  ou  chantre,  avec  son  bas- 

•  ton  blanc,  court  de  çà  et  de  la,  qui,  par  tous  les- 
>  lieux  du  cheur,  dit  et  reffere  plusieurs  choses 

•  nouvelles,  et  souvent  commencent  leurs  matines 
«  par  aucune  nouveaulté  relaliée.  •  (Net  des  fols, 
fol.  72  R*.)       > 

Dormenterie.  [Intercalez  Dormenterie,  office 
qiii  subsistait  au  kvih*  siècle  dans  l'église  de  Reims  ; 
le  titulaire  devait  éveiller  le  chapitre  pour  chanter' 
matines  et  jouissoit  des  privilèges  d'un  chape- 
lain.] (n.  E.)  • 

Dormerte,  «.  f.  Action  de  dormir.  (T^r.  Maries, 
page  349.) 

Dormeveille,  8.  Etat  où  l'on  est  à  moitié  en- 
dormi, à  moitié  éveillé.  (Cotgrave.)  Dans  un  ouvrage 
sur  la  chasse,  après  avoir  parlé  des  différentes  sortes 
de  rages  auxquelles  les  chiens  sont  sujets,  on  dit  : 
•«  L'autr€^  rage  se  nomrM0  endormie,  parce,  que  les 
«  chiens  sont  toujours  couehez,  «t  faisant  semblant 
«  de  dormir,  meurent  ainsi  sans  manger  ;  cela  pjo- 
«  vient  quant  l'humeur  froide  et  chaude  se  rencon-. 
«  tre  dans  le. cerveau:  Si  la  chaude  surmonte  la 
«  froide,  il  tumbe  en  une  dormeveille,  que  l'on  dit 

•  communément  ;  mais  si  l'h%meur  froide  abonde 
«  pliis  que  la  chaude,  le. chien  dort  plus  qu'il  ne 
«  veuille,  et  ne  s'amuse  cependant  à  mal  faire.  » 
(Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  69.)  -  / 

Dans  les  Poésies  d'Eust.  Deschamps,  qn  faitjlàrler 
ainsi  la  Vérité  :         '  \^^^ 

sans  moy,  voy  tout  detrier. 
Et  périr  par  ma  do»-uei//e.  (3)  (E.  Desch:  f.  69  ••.; 

Dormerveille .  (-Salnove,  Vén .  p .  325 . ) 

DprmeveilLeur,  adj.  Epithète  de  riez,  dans 
M.  de  La  Porte. 

Dormicion,  Dorinie,  en  latin  dormia,  au  ms. 
lat.  7684,  sous  Dormitio.  (n.  e.) 

Dormilleuse^  s.  f.  Torpille.  (Cotgrave.)  «  La 
«  dormilleuse,  nommée  par  les  anciens  la  torpille, 
«•  laquelle  se  trouvant  prise  par  l'ameçon  sans  se 
«  remuer,  vomit  un  poisson  de  sôy,  le  long  du  filet, 
«  laquelle  à  un  instant  endort,  et  engourdit  de  lelle 
«  façon  lebrasdu  pescheur, qu'il  est  conlraintquil- 
«  ter  sa  ligne,  sa  prise.  »  (Lett.  de  Pasq.  I,  p.  591.) 

Dormilleux,  adj.  Endormi.  (Oud.  et  Cotgrave.) 

Dormir,  (4)  v.  Coucher  avec  une  femme  *:  Habi- 
ter ^.  S'évanouir  *=.  Rester  en  suspens  °.  Différer  ^■.. 

*  Sire,  pour  nostre  bien  venue,  je  vous  prie  que 
«  ce  soir  avec  la  royne  dormez.  »  (5)  (P.  J.  de  Saint, 
p.  511.)  Le  mot  allemand  sc/ito/'en,  dormir,  a  cette 
signification  ;  cotre,  dans  D.  C.  a  pour  synonyme 
doiinire. 

'  Li  deables  lor  dort  es  testes. 

Hist.  de  S»  Léoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  37  •.* 


(i)  c  On  me  frotleroit,  qn  me  pigneroit ,  on  m'accoustreroit ,  on  m'adoreroit,  on  me  dorlotteroit.  »  (Desper.,  Cxfmb. 


Uundi,  163.)  (N.  K.)  _  " 
(2)  On  Ut  dans  FI.  et  Blanchefl.,  v^  2o29 


:  «  En  liormillant  li  respondi,  En  eslepaa  se  rendormi.  »  (N.  E.) 
*\\  On  iït  aussi  dans  Renaî-l  (v.  '21574)  :  «  Vos  me  faitcfs  or  la  dorveiUê  Qui  ici  vos  vois  aresnant,  »  (N.  E.) 
'4   U  forme  pronominale  avait  le  sens  neutre  dans  Roland  (v.  718,  2494).  Il  en  est  de  môme  dans  f-roissart  (ÏU,  90).  (n.  e.) 
(5)  «  Anuit  avecques  moi  ferai  Bertain  dotinir.  »  (Berte,  couplet  XIII.)  (n.  e.)    ■ 

-"  •  -  '  "    S»    .   • 
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Dontilz.    [Intercalez    doutll%    dans    Couci ,  i  et  dozenus,  et  moneta  [Ed.  Henschel,  IV,  511  •]; 
V.  4383  :  «  Car  ce  seroit  trop  granz  perilz  pour  ce     Le  Blanc,  sur  les  Monnoies.  o.  329:  Dial.  de  Mialle- 


I 
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^  «  L'aotre  ^uvage,  qui  av(fi<  cependant  dormy 
m  du  coup  que  le  chevalier  du  dragon  luy  avoit 
c  donné,  reprint  ses  sentimens,  et  ouvrant  les 
«  yeulx,  avisa  Testât  auquel  les  deux  combatans  se 
€  maintenoieht.  •  (D.  Florès  de  Gr.  fol.  120  V^) 

^  «  Lorsqu'un  frère,  ou  une  sœur  de  loy  sort  avec 
«  son  ménage  hors  de  la  jurisdiction,  avec  deciara- 
«  tion  judiciaire  de  vouloir  devenir  estranger,...  si 
«  tant  estoit  que  quelqu'un  se  retirast  sans  faira  la 
«  dite  déclaration,  il  aemeureroit  également  freré 
«  de  loy  ;  mais  il  dormira  durant  son  absence,  et 

•  cependant  il  en  perdra  l'effet,  et  en  revenantil  en 
«  jouira  comme  cy-devant.  »  (Coutum.  d'Eccloo  et 
Lambeke,  Coût.  G.  1. 1,  p.  779.)'11  a  le  môme  sens  en 
matièce  de  noblesse  et  de  patronage  laïque. 

'Par  extension,  dormir  signifie  user  de  délai. 
(Carta  magna,  fol.  127  *.)  '  - 

Citons  quelques  expressions  :  (1) 
1°  Se  dormir.  (2)  •  Vint  dans  la  chambre  bi\  le 

•  conte  sie  dormoit,  si  l'eveïïhi.  »  (Ger.  de  Nevërs, 
i* .part.  p.  22.f- 

X  Dormir  après  ses  jours,  reposer  après  sa  mort. 
«  Fit  faire  sa  sépulture ,  pour  dormir  après  ses 
«  jours.  »  (HisL^de  Louis  lîl,  duc  de  Bourb.  p.  371.) 

3"  «  Dormiirs>oi\  vin.  »  Cuver  son  vin.  •  Neant- 
«  moins  en  y  avoit  il  bien  de  telx  qui  eussent  eu 
«  grand  mestier  de  dormir  le  vin  qu'ilz  avoientben 
«  à  ouilrage,  lequel  leur  avoit  un  peu^  esmeu  la 
«  teste.  •  (B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  528.) 
.  4°  «  Qui  dort^  il  boit, 
disons  •  qui  dort^  dine. 


(Rabel.  t.  V,  p.  21.)  Nous 


Dormir  les  oeil  s 
lièvres  de  Chanipaigne 


ouverts  comme  font 
»  (Rabel.  t.  IV,  p.  138. 


les 


Voir  Gotgrav^,  Oudin,  Cùr.  fr.  et  Leroux  de  Lincy.) 

Conjugaison  :    '  '. 

Z)orm.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  278.) 

Dorme.  (Triomphes  de  Pétrarque,  trad.  du  baron 
d'Oppede,  fol.  6Ù.) 

Dormesissent.  (Trois  Maries^  en  vers,  ms.  p.  349.) 

Dormoie.  (Geofr.  de  Paris,  à  la  suite  de  Fauv.  ms, 
6812,  fol.  52  v) 

Dormison,  s.  f.  Sog;imeil.  [Voyez  Doumicion.] 

Une  nuit  iert  en  dormisons,         ^ 

Siii  vint  une  avissions, 

Qu'il  s'en  aloit  pour  faire  guierre 

Sor  les  Englois,  en  Engleterre.      (Ph.  Mousk.  p.  340. J 

Dormoison.  (Crétin,  page  269.)  Dormition.  {XWain 
Chart.'  l'Esper.  i^.  335.) 

Dormitoire,  s.  m.  Soginifère.  (3)  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

D'eau  de  iLelhé  et  pavot  composast 

Ung  dormitoire,  et  sur  moy  le  posast.      {Cret.  p.  i1*2.J 


DO 


Dorque,  s.  f.  Navire.  (4)  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Dorser,  v.  Rompre  le  dos.  (D-  G.  sou%  Edormre 
Dortoler,  s.  m.  Dortoir.  (Boret.)  ^ 

Eu  dor(ot4«r  mes  songes,  et  propcti,        ' 

De  illusions,  pour  prendre  long  repos.    (Crêt.  p.  S5^.) 

Dortor.  (5J  (Fabl.  mss.  du  R.  n*  7615,  I,  toi.  63  ^) 
i^rmoir.  (Règle  de  S.  Ben.  mss.  de  Beav.  ch.  22,) 

Dortoir,  s.  m.  Cimetière,  (ttob.  Kstienne,  sous 
(Cimetière.)  -  ' 

Doruevarf;.  au  /"m.  Dure.  Peut  ôtre  dostie.  «  Il 
^advient  souvent  qiie  une  forest  est  plus  dorucei 
plus  pierreuse  que  une  aultre,  par  quoy  les  cerfs 
ont  plus  courtes  trasses,  plus  camuses,  et  les. 
espondes  du  pied  plus  ronaes.  •  (Modus  et  Racio, 
folio  6,  R'.)  .         . 

Dorveiller,  v.  Veiller  à  moitié  endormi  :  «Sur 
«  quoy  il  fahtastiquà  tant  de  choses,  que  toute  la 
«  nuit  il  ne  feist  que  dorveiUer.»  (Maréchal  dé  la. 
Vieilleville,  II,  p.  165.  —  Voyez  Dohmkvkih-e.)         |. 

Dos,  s.  m.  Le  derrière  *.  La  peau  dti  dos  ■. 

*        Et  cil  les  braies  auclers  let, 
■   De  son  dos  les  so<?»^i  chance. 

F«bl.  MSS.  de  s.  0.  fol.  IW,  R'col.  1. 

On  a  dit  aussi  en  parlant  de  la  punition  d'un 
Sodomite  :  »  Fut  de  son  d'os  jusques  ù  la  boucha' 


percé  d'une  broche  de  fer  ardant.  »  (Chrouiq.  de 

le  latin  eu  " 
posterioribus. 


S.  Denis,  t.  II,  fol.  »2I);  dans 


le  Nangis,  a 


Cinq  cent  dos  de  fines  mat  très  sebelines.  • 

(Petit  J.  de^-Saintré,  p.  210.)  «  Ne  pourront  prendre 

.  «  (fe  corroyer  un  dos,  •  (6)  de  la  taille  de  Paris,  et  de 

«  Pontoise,  que  deux  sols  six  deniers  »  (Ordon.  Il, 

p.  36.'»,)  «  Deux  fourreures  de  dos  de  Calabre.  »  (Du 

Gange,  Hîiles.)  [éd.  Ilenschel,  IV,  400  -.j  '^     • 

Dos  fournitl  a  anciennes  expressions  i 

i'  «S'en  venir  parle  dos,»  pour  venir  l'Utlie 

quelqu'un  :     •  _    *    .       """^ 

En  ma  grise  cotelete, 

Gard  mes.aigniaus  en  ces  bos  :  ^  '        - 

Tant  comme  je  suis  joonete, 

Vodrai  acueillir  bons  los, 

Et  ne  porquant  s'ai  je  mère  : 

Se  le  disoit  a  mon  peK'. 

Tost  s'en  vendrait  par  /,../;i  dos.  [P.  av.  1300,  I  \\  l^ff.,' 

2"  "  A  dos.  »  Sur  le  dos  :      ' 

Les  uns  à  dos  renversés,  estendus,     - 

Les  uhs  à  ventre,  en  leur  long  espandus.     (Junt.  f.  HU.J 

On  disoil  aussi  À  dos  pour  par  derrière  :  «  Y  aura 
«  irn  bien'petit  page  à  dos,  ou  à  selle.  •  (La  Colomb. 
Th.  d'honn.  t.  I,  p.  60.) 

«  Dos  (mettre  ayer.)  »  Pour  rejeter  en  arrière  et, 
au  figuré,  mépriser.  (Voyez  S.  Bern.  Serm.  fr,  ms. 


(1)  L'infinitif  présent  signifie  spmmeil  :  «  Trop  de  ledes  choses  avienent  A  ceu.\  qui  te.x  donnira  maintiennent.  »  (Ijj  Hose, 
V.  13664.)  (N.  E.)  .    ,  .  ,         ^     ,  .t         M 

(2)  De  même  dans  Joinville:  «  L'en  se  dort  le  sou-  la  on  en  ne  scet  se  len  se  trouvera  ou  ions  de  la  mer.  »  (Jomville, 
§  127.)  Voyez  la  note  plus  haut.  (N.  E.) 


Dants 


(3)  c  Dormiloirea  et;-emede8  pour  faire  dormir.  »  (JJ.  1^,  p.  228,  an.  1460.)  (N.  E.) 

(4)  C'estflussilenom'd'un  cetacé.  (N.  E.)  f    »  ^   ^l  r>  .u     ,    ..oi. 

(5)  «  Dori^'-  et  refretor  «voient,  belle  yglise,  Vergier,  prataux,  troiUes,  trop  biau  leu  à  devise,  »  (Rutebeur,  IHt). 
Jomville  (S  121)  :  «  Un  preudomme  qui  gisoit  ou  dortmir.  »  (n.  e.) 

(6)  De  même  dans  un  reg.  de  la  Ch.  des  Comptes  (Du  Cange,  II,  990,  coL  2):  «   Baudroiers  ou"  autres  paieront  pour 
chascunc  douzaine  d'espaulles  .m.  den.;  pour  chascune  douzaine  de  dos,  .un.  dcn.  »  (N.  e.) 


.  c» 


z' 
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encore  a  la  douzaine  pçur  exprimer  les 'choses 
communes  et  de  peu  de  prix.  «  Un  avocat  en  par- 
«  lement  qui  estoit  bien  au comntp,  «te  la.  ânwuiinp.  . 


DO 


«  Le  dean,  thresorier,  et  chapitre,  et  toutes  les 
autres  personnes  de  leglise  de  Laon.  .  (Ordonn. 

Il     n    SA  \  ^       ' 
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<^ 


page  l«K>et  passim.)  népond  aii  lalin  abjicerôj  con- 
temnere.  . 

»»  «  Mettre  nriere  doij  »  c'est-à-dire  oublier  ou 
n«^fflig:cr,  ne  faire  aucun  cas  :  «  Mise  arrière  dos  la 
e  vindication.  <^  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  55.) 
yi'  »  Dos  d'à  ne.  »  Elév'ation  de  terre,  levée  faite 
le  long  d'une  rivière  ou  d'un  fossé  (Voyez,JÛODANE 
ci-dessus  ;  Du  Gange,  Gloss.  latin,  au  mot  Dorsum 
asini.)  Au^iége  de  Paris  par  Charles  VIII,  en  1429  : 
«  .leanne  la  pucell§  fut  très  fort  navrée,  et  blecée, 
«  et  dcmoura  toiit  le  jour  es  fossez,  derrière  un 
«  dos  d'une,  jusques  au  vespre.  »  De  là  s'est  formé 
(lodanne,  (lu'on  peut  voir  ci-dessus. 

5»  «  Dos  des  fossez.  »  Le  revers  d'un  fossé.  (Voyez 
Frdiss.  liv.  Ill/ p-  120.) 

r»"^'^rflo.s  cl  ventre.  »  Le  recto  et  le  verso;  «  Ont 
^  dit,  ei  écrit  ce  que  bon  leur  a  semblé,  rempli  trois 
«  feuille^ls  de  papier  en  dos,  et  en  ventre.  «'(Procès 
verb.  des  Ane.  Coul.  deTroyes,N.  C.  G.  III,  0^282.) 

7"  -  Klre  au  doz,  »  c'est-à-dire  être  sur  ie  dos, 
approcher.  (Percef.  III,  fol.  90*.) 

H"  «  Donner  dos.  »  Tourner  le  dos.  «  Par  ainsi 
«  demoura  ceste  loyalle  et  bon.i1le  amour  secrelte, 
«jusnues  à  ce  que  lortune,  par  sa  variablete,  icur 
«  voulut  le  dos  r/ott»^r,  ainsi  que  après  s'ensuit.  » 
(Petit  .1.  de  Sainiré^.p.  120.) 

•  9"  «  Donner  à  dos.  »  Battre,  frapper.  «  Mais  pen- 
a  sez  qu'en  chaude  colère,  M.  de  RaJsJiaut  luy  donna 
«  à  dos  pour  son  déjeuner,  encore  qu'il  ne  fut  pas 
«  jour  de  poisson,  et  qu'elle  n'ftiuputmais.  »  (Contes 
de  "fies  Perr.  1. 1,  p.  273.)         1 

10'  «  Au  doz.  •  A  poil.  «  Avant  que  les  capitaines 
«  furent  levez,  les  compaignons  furent  a  cheval  à 
"  la  porte,,  les  uns  au  doz,  les  autres  à  selle,  demys 
«  armez,  et  desarmez,' et  fût  la  chasse  grande,  et 
«.  chaude  après  ces  coureurs.  »  (Le  Jouv.  ms.  p[  253.) 

11°  «  Le  dos  derrière.  »  Les  fesses.  «  En  lajblan- 
«  di^sant,  il  l'avoit  férue  de  la  paulme  sur  lie  dos 
«  derrière.  «  (Poctr.  de  Sap.  fol.  8.  —Voyez  Ôudin, 
Cur.  fr.  Colgrave  et  Du  Gange,  sous  Dorsiloquium  : 
I  Cela  est  vray  fcomme  j'ai  le  dos.] 

12"{Mettre  arrière  dos  sa  foi,  manquer  à  sa  parole. 
(Partonopex,  v.  4060.)]  (n.  e.j  ' 

13°  [Kairebas  dos,  faire  la  courte  échelle  :  «  L'un 

•  d'iceulx  compaignons  /ist'bas  dos  au  suppliant  et 
«  à  l'un  des  autres,  et  montèrent  par  dessus  un 
»  petit  mur.  .  (JJ.  i.lH,  p.  M2,  an/1403.)]  (n.  e.) 

14'  «  [Jehanne  fait  la  beste  ^ deu:t  dos,  Perette 
«  est  ung  peu  trop  pansue,  L'aultreest  feutfée  sur 
«  le  dos,  Pour  ce  qu'elle  est  ung  peu  bossue.  » 
(Coquin.  .Monol.  des  Perruques.)]  (n.  e.) 

VARIANTES    : 

UoL,  Récréât,  des  Devis  amour,  p.  ^5. 
I)ot!HS.  Rabel.    t.  IV,  p.  63.  [Il  cnargea  sus  son 
deux  pretieuses  coingnees.) 
Doz.  Percer,  vol.  III,  fol.  90,  R"  col.  1. 

Dosalne.  [Intercalez  Dosaine,  au  reg.  JJ.  170, 
p.  1,  an.  1415  «  IteM  en  essuiant  la coustume  appel- 
«  lée  le^  dosdineSf  de  toute  an\;iennelé  usitée  en 
«  Saine  la  Vielle  entre  les  marchands,  maronniers 


$ 


urs  les 


av.  4300,  t.  Il,  p.  901. 
fol.  43  V». 


et  compaignons  d'eau  frequentans  ic^e  rivière, 
quant  aucun ''marchant  ou  voictuner  louer^ 
aucuns  compaignons  d'eau  pour  conduire  ou. 
mener  aucunes  denrées  ou  marchandises  par  la 
ditte  rivière,  il  paiera  à  chacun  des  diz  compai- 
gnons, oultre  et  pardessus  leur  salaire,  dont  ilz 
auront  marchandé  pour  faire  la  besongne,  .xii. 
den.  parisis  par  jour  pour  leurs  despens.  •'\{}n.  e.) 

Dosién.  [Intercalez  Dosien,  épithèle  deinarbre, 
sorte  d'étoffe,  a»  compte  d'Etienne  de  la  FT>ntaine, 

1351.]  (N.E.)  ■    ^ 

Dosin.  [Intercalez  Dosin,  mesure,  dans  un  reg. 
de  Lille,  an.  1289.  (Du.  G.  II,  932,  col.  3)  :  «  Si  a  li 
«  cuens  à  le  Saint  Rémi  rente  c'on  apele'chienerie, 
«  de  chascun  feu  un  dosin  d'avaine  et  un  poile.  » 
On  trouve  aussi  douzains  d'avaine.  »  (Id.  an.  1265.) 

Doser»  V.  M^dicamenter,  traiter  les  malades  : 
«  On  parle  de  Thadée  médecin  florentin ,  lequel 
«  étant  apelé  par  aucuns  princes  italiens,  n'eut  pas^ 
«  dosé  à  moins  de  cinquante  escus  par  jour.  »  (Gont. 
de  Gholières,  fol.  49  K) 

Dos'ne,  (1)  s.  f.  Demoiselle,  daufe,  épouse.  Mot 
formé  de  l'italien  donna,  et  qui  s'est  employé  dans 
ces  sens  différens. 

VARIANTES  :     '    * 
DOSNE.  Li  Lais  Markiol,  Poës.  MSS 
DoNE.  Clém.  Marot,  p.  146. 
Donne.  Aùc.  Coût.,  de  Norm.  en  v^s  MS 

.    Dosnoi,  s.  m.  Amour,  galaiiterie,  faveur, 
coquetteries  *.  Fêtes  galantes  ".  proirDAUNoi.] 
*  C<^  mot  est  form.é  de  done  ou  dosne,  demoiselle  : 

.    .    .    .    t    .    .    Quant  doi  - 

Ont  tant  aimée  une  dame  jolie, 
-  Que  cascuns  d'amer  li  prie, 

L'ufis  en  ribaut,  li  autres  sans  datinoi  : 

Li  quels  l'aime  en  meillour  foi  ?  [P.  V.  n»  1490,  f.  ilO.) 

En  c'en  est  ma  vie,  ou^ma  mort , 
^    Que  je  face  tôt  mon  voloir 

De  qui  ge  ai  petit  d'espoir, 

Quar  trop  voi  dognoi  d  autre  part. 
Ausi  vous  puet  ele  faire  muser, 
J'out  vo  vivant,  ja  n'en  aurés  daunoi  fP 

Salomon  dit  au  jouvencel 

Auquel  foie  femme  mortel         .  ' 

Fait  de  divers  adoumemena 

De  baisiers  et  d'embrassemens 

De  doulx  regars,  etc. 

On  a  dit  du  rossignol  : 

Et  se  taist  tant  fort  seulement, 
Qu'an  doit  porveoir  Qointement 
Et  s'àise*  et  son  lieu  de  douoier, 
Et  toz  diz  adès  d'esploitierl 
Tôt  sanz  repos,  et  sanz  segor  : 
C'on  ne  s'ennuit,  ne  nuit,  ne  jor 
Et  quant  il  n'est  lieu  de  donoi, 
Si  s  on  tiegne.  taisant,  et  coi. 

Li  quels  sera  mieus  vos  grés, 

Y  a  avoir  los,  et  pris 

D'armes,  et  de  tous  tournois  ;  * 

U  a  avoir  vos  dosnois  ' 

De  vo  dame,  plainement.  fP.  V.  n»  i490,  f.  i64.) 

....Une  nuit  en  son  lit  le  consent,  •  ^ 

Tout  nu  à  nu,  dans  nul  dosndiementy 

Fors  de  besier,  et  d'acoler  ausi.   (Ihid.  n»  iSff ,  /.  i50.) 


fParth.  f.  468.; 
V.  no  i400,  f.  Ui.) 


(E.  Desch.  f.  530.) 


(Parthon.  f.  i24.J 


^ 


(1)  Ge  mot  est  devenu  nom  propre  ;  il  correspond  à  domina,  comme  domoier  correspond  à  dominicare.  (n.  b.) 
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O'  "'  l)oyen  du  plel.  »  Dignité  burlesque  aux  festes 
dès  fols.  (Du  Tillol,  llisl.  de  la  Keste  des  Foux,  62.) 

VAHIANTES    : 


•  ferount  as  primers  .xn.  iorours  sur  les  articles 
■  dount  il  serrount  charge  par  eux.  »'(BriU..  Loix 
d'Angl.  fol."?!  R-.)  '   • 


I 


1 


c  ■ 
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r 


ms.  p.  i.) 
p.  781.) 


««*  ^"  fil?  ^^.  ^^®"<^"  l'accépiioiî  de  ce  mol  aux 
fêtes  galîftïtes  :  Z  _ 

Et  faire  jouâtes  et  tourpois// 

Et  balenes,  et  dotnois. ,     J      .  ^   (Mousk 

Et  recommencierent  le  topoi, 

Et  les  fiestes,  et  U'do««oi//       _        (Idid 

VARIANTES  : 
DOSNOI.  Poët.  MSS.  Vat./M  1522,  fol  156  b. 
DAUNOiflbid.  n»  1490,  foli  175  ". 
Daunoi.  Ibid.  fol.  167  *.    /^       ' 
Q|6aNpi.  Pârtonopex,  fol/ 168  <«. 
DoNNdiKMENT.  Poës.  MSS.  av.  laOO^  l,  p.  261 
DoNOiEMENT.  Froiss.  Péës.  p.  137  /.     ï 
DosNOYEMENT.  Fauch.  Lang.  ot  PtJës.  fr.  p  183 
DOUNOI.  Chron.  du  xm»  s.  MS.  de/Bouhler,  f.  113  ». 

i.  Dosnoiep,  v.  Faire  le  gnl^t,.  faire  l'amour, 
caresser,  suivant  la  chaiison  mss.  Vatican  n"  1522 
folio  149  •;  ■  ' 

Comrte  domoU  il  vient  du  mot  done  ou  donne. 
(Voyez  Borel,  sous  Dognoier  et  Dosnoner,  et  Fauch 
Langue  et  Poès.  fr,  p.  183.)  -^  .  •- 

^    ....Cil  ensi*ïunoje  est  Lieu  caitis.  {P.  V,  «»  i4QQ   ^j^  , 

Quant  ÛWllezespous*  l'eut  ' 

Et  sa  famé  le  vos  aqueut 

Et  nuit  et  jor  à  dosnoier,  '    ■ 

A  acoler  et  à  baisier.  (F.  «w.  R,  ji»  7015,  II,  f  183-^  ) 


Cil  qui  ensi  dosnoie' 

Est  bien  chaitis. 


X 


•/C"  Thib.  p.  155. J 


^ 


.jf.30J 


' .   Bien  se  sot  en  pié  drecier, 
^   .     Et  dist,  ça  ne  venés  mie, 
Deffent  vos  la  praerie  ; 
Mes  amis  l'a  en  baillie„       ^ 
Nus  ne  vient  ci  rfojrttoi^r  - 

Qu'U  ne  toille  la  vie.   '{p.ms.  av.  J300,  IV,  p.  i494.J. 
Lors  racole,  si  la  baisa  j  ""     . 

Du  boiser  li  a  force  faite  :  «         -, 

^^^  Ydoine  s'est  arrière  traite, 

Et  du,  beax  sire,  en  cèst  moustier 
Ne  dèussiez  pas  dounoier.  (F.  ms.  S.  C 

\ote. 
Si  me  baisiés,'     .  • 

JeyVos  donnerai  gent  loier, 

isrnoniere,  u  cote  ; 
Lssez  aim  miex  dosnoier, 
C'oiYharpe,  ne  note.  -       * 

Hues  de  S'  Quentin,  Poi».  av.  130S!  IH,  p.  125« 

[Ge  mot,  d'après  S.  P.  n'aura*f*été  employé  que  par 
les  poètes.]         ,    ,  '   •   ;.       *-    j   ^     f 

*  VARIANTES  ' 

Denoier.  (Lisez  DoYioier.)  P.  MS9.  av.  1300.  t  II  n.^ 
DoNxoiER^abl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  50,  W^ZoCit^ 
DoNoiER.  I>oës.  MSS.  av.  1300,  t.  1,  p.  474 
Ddsnouer.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  112,  V». 

2.  Dosnoier,  S.  m.  Galanterie  *.  Faveur  ". 

*  Puisque  verdure  passe,- 
Et  nature  faut,       .     -         .  ^ 

Et  couleurs  deviept  lasse,  ' 

Et  vieil  home  assaut,  .  "    ' 

Li  dosrtoier  veiit  vaut, 
De  car  froide  et  de' çuei^  caut  : 


*  Î?!?P  ?"■*"*<*  violeur  amasse,  -  ' 

-     eu  qui  Tciet  en  teUe  nasse.  {P.  tm.  av.  1300,  IV,  p.  f .«?.)  f 

•     • J  «n  doi  le  rfofMoie»-  <  ' 

y    Prendre  a'ele  le  m'ot««r-  {P.  V;  n*  i599,  f.  isG  K)  ' 

/  {Voyez  DosNoi  et  DOS.NOIEB.)  I  I 


AJl^^\^^'f^-  ^^-  •  '^^  rautre  esté 
d*R.no7G15,II,  f.  150'.) 


dosse{[\)d'i\i\,r, 


•(Vàbl.jJss. 
Dossal,  Sw  m,  Dossier  de  dai^.  (2)     '  ' 

Quant  il  %  la  parole  oie, 
/La  dame  forment  en  ntercie  : 
Oh  sejornèra,  ce  dit  :         .         , 
Cen.estant  "s'est  dressié's  el  lit  •    '  ^  * 

Celés  li  avient  à  paine.  '   ./^  . 

La  danje  le  prent,  si  l'enmahine. 
De  sor  le  rit  A  la  mescine,  >►  • 

Tras,un  dossal  qui,  par  cortinoi 
Fu  tyUft:  cambre  apareilli^,      ■  ' 

La  est  li  cevaliers  coucié?.  {F.  nia.  R 

Dosse,  S.  f.  Gousse.  On4rouve  -  i 
dans  les  Dict.id'Oudin  et  de  Cott?rave 
Doss'ée,  s.  f.' 

Je  vois  ces  geijs,  se  Diex  me  gârt, .     • 

Uui  por  boivre  font  grant  dossées,  '    -      * 

Lp  vm  qui  lor  art  les- corées, 

Et  SI  ne  s'en  sentent  de  rien.  (F.  ms]  R.  n»  12iH  f  'in  ) 

d'a^Sp ^'i I^^!f' •''1^'  rfosse/,  dossier,  parement 
^V^el .  «  Le  maior  trova  qi)oié  Par  desoMe  ^'.  --«z 

-  d  un  lit.  »  ( Perceval  le  GalTois,  v.  930.)  Au  r«iristre 
mser  de  la  Clwmbre  des  Comptes,  op  lit  encore 

.  Item  en  coffr^,  sont  parement  d'autel,  c'est  assV 
«  voirdo«se/etdevantierd'orù^ranzyma?es  Item 
-doss^/ et-devantiers  blancs  ù  ymages.  ..(D.t.  Il 

*W,  COL  l.jj  (n.  E.)  '  ■  •     ' 

Do^er  (4f,  V.»  Quittancer,  proprement  metlre 
une  quittancé  sur  le  dos  d'un  acle,  comme  dans  ce 
passage  ou  il  s  agit  d'un  bail  qu'on  promet  •  u  itos- 

•  sçr  et  rendre  comfne  quitte  et  vuide  d'effet  toutes' 

-  fois  et  quantes.  ..(Mémoires  de  Madain^  Elie  de 
Beaumont  contre  M'  de  La  ftpaue,  p.  3«.) 

Dosserasse,  s.  f.  Dossêret,  «pierre  en  saillie 
propre  à;3outenir  les  poutres  dans  un  bâtiment 
(Voyez-Nicol,  Cotgr.  et  Oudin.)  «  11  n'est  loisible  à 

-  an  yoism  mettre,  ou  faire  mettre,  et  asseoir  les 

•  poultres  de  sa  ^maison,  dedans  le  mur  iriiloyen 
«  d  entre  luy  et  son  voisin,  sans  y  faire,  ou  faire 
«  faire,  ou  mettre  jambes,  pqrpaignes.  ou  dusse- 
"  rasse,  chesnes,  et  èorbeaux  suftlsans,  de  pierre  de 
«-  taille,  pour  p^lof  lès  dites  poultre^,  et  en  resta- 
«  bhssant  1^  difmur.  .'(r,out.  de  Partie.  G,  I,  p  :,  , 

rr^  A^^^^^^-  "■  Eschine^dom'^ss^,  et  estayeie.  -. 
(Tr^s.  desjpharl.  reg.  131,  p.  52.)        ; 


\ 
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draaeoir  garni  de  pierreries.  (I)  (Voyez  Juvén.  des 
Ursms,  Hisl.  de  Ch.  ^,  p.  123.)  La  reine  d'Espagne, 
Isabelle  de  Castille,  donna  un  drageoir  vermeil 


DrHgoniuu,  s.  m.  Truchement,  drogman,  v-^). 
(Corneille,  Borel,  Njool,  Oudin  et  Cotgrave.) />rtftf m- 
maifus  et  truchimanus  Wtihs  Du  Gange.  •  Si  s  en 


.0 


y 


I 


^^ 


I 


.f 
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tARUNTSa 
^ÎÎoS8erkh*e.  C.  g.  I,  p.  «9. 

D0H8EBI86E.  Ibjd.  p.  W\.  - 

DousBEnKssB.  fbio.  irll,  p.  Vn. 
Dasseret,4f.  m.  .Le  dossier  d'un  dais.  •»  A  la 
.  tenue  des  Estais  de  Tours,  en  1467,  la  ctiaire  du 
.  roy  Louis  XI  esloit  couverte  d'un  veloux  bleu 
'.  semé  de  fleurs  de  lys  en  lances  d'or,^ety  avoit 

-  ciel,  eldosseretàetùesme.  •  (Du  TiUet,  Rec.  des 
R.  de  Fr.  p.  413.)  "^  ' 

Dossier,  adi.  Epithète  d'àne,  de  çrocbeteur,  de 
J4jmenl,  et  de  soie  dans  les.  Epitli.  de  M.  dé  la  Porte. 
iVbyez  Cotgrave.)  •  ^ 

-  Posslorë,  8j.  Ledos'd'une  cuirasse,  (l)  (Oud.) 
Cfest  ce  qu'iUfarûl  lire  dafîs4a  Colomb.  Th.  d  lionn. 

t.  u,  p.  173,  poàTdossure  :  •  Une  cuirassin^sans 
u  dossiere,  et  un  raoï-ion.  »- 

Dost,  s.  /•.  Dot,  donation  que  la  femme  fail  J.so» 
mari  pour  soutenir  les  charges  d^  mariage.  (Nicot, 
Kob.  Eslienne,  Oudin  et  Cotgrave.)  «  Action  de  dj 


.  cestje  droict  que  les  hommes  ont  en  ce  Q'ie  le 
^     .  femmes  spportent  en  mariage.  »  (Boutéili.  >om. 
rurale,  p.  155.)  ^     r^     r  ^ 

1  Ôot,  8.  r.  Douairei  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
.  Elle  esloit  jeune  et'  n'avoit  encores  ouy  dire  ce 
.  mol  de  dot,  lequel  ils  disent  en  certains  endroits 

)  ^  .de  ce  royaume,  et  prinaipalement  en  Lyonnois 
-  pour  le  douaire;  et  pensoit  qu'on  eusl  dit  quecet 
.  homme  eu;  mangé  ,1e  dos  ou  l'eschine  de  la 
.  femme.  -(Deapériers,  Conte  XLV.) 

2  Dot,  s.  iiol.  ifesl  masculin.(2)  dans  l'Histoire 
de  ciambray,  par  Carpeilier,  p.  31  et  p.  36,  dans 
trois  titres  de  1269,  ou  on  lit  fel  dot. 

'Dotable,  adj.  Qui  mérite  salaire.  •  Qui  me^ 
«  voudroit  employer  à  mentir,  à  trahir,  et  à  me 
y  *  parjurer  poui*  quelque  servie^  dotdble,  non  que 
.  d'assassiner,,ou  empoisonner,  je  dirois  :  si  j  ay 
.'volé,  ou  dèi^é  quelqi|i'ufi,  envoyez-moy  plus 
.  tost  en  galère.  •  (Ess.  d^  Mont.  t.  l^L  p.  l5.) 

Dbtalice,  adj.  Qui  appartient  pte  dot  (3)  ;■ 
danslecontraldemarit-e  de  Michelle  de  France 
.avec  Philippe  de  Bourijogne,  en  1403,  on  lit  : 
.  Quant  a  ordonnée  dfis  ^ots  et  dotaltce  et  autres 
-  provisions  apparlenâns  Hu  fait  du  dit  mariage  » 
(Codefroy,  Annot.  sur  Vllist.  de  ChïfrlesVU  p.  b03.). 
Dotation,  s.  /•.  Action -dè^Tîmei  unef  église. 
•«  |>Dur  ce  qui  est'du  corps,  il  Tul  mené  et  conduit 
.  en  sépulture  à  Loches  foH  lionorablement,  dans 
.  l'église  collégiale  de  Nostk-e  Dartie,  où  elle  avoit 
.  fait  olûsieurs  belles  fondations,  et  dotattom.  • 
(J.  Charl'er,  Hisl.  de  Charle^  VIL,  p.  192) 

DÔtenn 

•  huer 


-  anciennes  et  autres  qui  estoienl  au  jour  do/ 
.  trespas  de  leur  prédécesseur,  et  aux  rcfcdions/l 
.  doiennes  viagères,  de  JassarUr  d  appel,  et  lor- 
«  ches,  et  couvertures  :  les  mensures,  censés, 

*  moulins,  et  héritages,  et  autres  où  i^  prennent 
«leur  quint.  •  (Coût,  de  Peronne,  au  Nouv.  Cout.^ 
Gén.  t.  II,  p.  104,  •.) 

Doter.  [Intercalez  :  1'  Doter  pour  douter,  m 
sens  de  redouter  :  «  Si  que  plaindre  ne  s'en  osoit 
.'Pour  Troiens  queutant  dotoit  (Partonopex,  cite 
par  D.  C.  Il,  945,  col.  2).  •  2»  Doter  pour  dompter  : 
.  Simon  Milet  .estoit  sur  une  jument    poulaine, 

*  dont  il  ne  se  povoil  descendre,  pour  ce  q«  eue 
.  n'estoit  pas  encore  dotée.,  [ii.  169,  page  3li, 
an.  1416).  .](s.  E.)  „    '      • 

Dotrlneeur.  [Intercalez  DotHneeur,  instruc- 
teur (Pierre  de  Fontaine,  ch.  27,  art.  2)  :  -  Les 
«  apostlès  ki  furent  dotrineeur  de  toute  la  chres- 
.  tiénté.  »]  (î«.  E.  . 

Dotteur.  [ïnlercàlez  Dotteur,  fondateur^ ou 
.bienfaiteur  d'une  église.  (Ordonnances  vil,  69j, 
an.  1329.]  (N.  e.) 

Dottop,  *.  m.  Nom  donné  à  un  cheval  que  le 
maréchal  Damville  avoit.donné  à  M'  d'Angouléme, 
(Brant:  D' lUustr.  p.  339.) 

1.  Dou,  article.  Du.  (4)  (Dict.  de  Borel.)  «M 
.  marchis  ère  un^  des  plus  paroissiez  chevaliers  dot* 
.  monde.  •  iVillehar/.  page  109;  voyez  Test,  du 
C-'^d'Alençon,  à  la- suite  de  Joinv.  p.  1S5.)  On  disoit 
«dire  dou  non  »  pour  •  dire  du  non  »,  dire  non. 

•*   ■>  Papirus.  n'osa  dou-ium  dire.    (Fro^ij^  Poês.  p.  i95,  *.; 

.  Dit'^dott  no6.  .•  ((bfd.  p.  %,  ^) 

2.  Dou,  prep.  De  *.  Des  ■.  • 

*       Dame  vo  oefl  me  font  joie  espérer, 
Mes  vo  bouche  ne  cessé  dou  retraire 


La'  largesse  qu'il  font  en  regarder. 

KâMD»  1.  fJocM.  Poe».  MSS.  «t.  1900.  l.  IV.  p. 


1403. 


1)e  là  •  dou  faire 
deFroiss.  p.  222, .^) 


pour 


de  le  faire. 


(P<^8. 


îDiics.  .  Senont  teiius  les  puishez.contri- 
pdur  leur  cote    et|  ^wrtion  aux  charges 


■  .  Dou  com  ».  .  dès  comme,  dès  .que.  •  (Fabl. 
MSS.  n'7615,ll,  fol.  169,^.)  ^ 

3.  Dou,  s.  m.  Dé.  «  Dou  de  sel,  •  c'ést-à-dire 
la- valeur,  la  grosseur  d'un  dé  plein  de  ^el. 

Go  ne  pris  "pas  un  dou  (^sel  .     .    t  m  ,  \ 

Home  qui  est  si  garçonnier.        (tabl.iu  u.  j.ii,  •/ 

Douager,  S.  m.  Terme  de  palais  qui  se  dit  des 
enfants  qui  ont  renoncé  à  la  succession  de  leur 
Dère,  et  qui  se  tiennent  au  douaire  de  leuMnèç. 
.  On  ne  peut  estre  héritier  du  père,  et  douagerùe  ' 
^  la  mère.  •  (Coût. 'du  duohé  de  Vallois,  au  C.  Gén. 
t.  I,  page  397.)  -  On  ne  p»ut  estre  héritier,  et 
«  douairier.  •  (Lôysel,  165.) 


feserM 


«'•^iSE^è3î^?^i5tSS4ift?A-r  „  . 


mi'elle  a  "  L'ancien  douaire  était  Oxé  au  tiers^es  biens  du  t^.  (N.  *•)  «o.  w^  -  ^ 

^/•u  On  "dît  mieux  àoîari  Detted  privilefiéea  sont  déniera  do4aux.  »  (Loysel,  684.)  (N.  «.) 

4   U  reiréTnte  la  iomWnSS  5e  déZec  Varticle  ou  avec  le  pronom  :  «  Si  entendirent 

(Froi"88art;iV.:^.)(N.  E.)      '. 


ces  gens  d'aiineA,<(oM  remparer.  » 


"%.. 


^ 


lé 
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^  .Nous  trouvons  Dragon,  comme  nom  d'homme,' 
dari.s  les  Wémûireis  àe  Montluc,  qui  se  sert  de  cette 


expression 


fflMy«^>/\aA 


V 


.     *-vi%i«v«    tevi 


nr\mmA  f^nrtfkw     «  f\t\  ma 


■  drent  à  regarder  les  pucelles,  à  grant  merveilles, 
•  pour  la  grant  beaulté  du  drap.  »  (Percefor.  t.  I, 
148  '.)  •  Drap  de  fin  couvr/îchief  de  crespe  empesé.  • 


I 
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le  leur 

ageràe  ' 
C.  Gén. 
lier,  et 


r  feseres 
I  du  dot 


"%.. 


Douagere  (1),  s.  f.  Veuve  qui  jouit  de  sou 
douaire.  •  Toutes  donag  ères  sont  tenues  détenir, 
«  et  entretenir  de  closture,  couverture,  et  autres 
«menues  réparations,  les  édifices,  et  autres  héri- 

•  iages,  en  bon  et  suffisant  estât,  lesquels  luy  sont 
«  baillez  pour^  douaire  coutumier,  ou  préùx.  » 
(Coût,  du  duché  de  Valois,  C.  G.  t.  !,  p.  397.)  On  lit 
à  la  marge  :  «  Des  charges  dont  est  tenue  la  dduai- 
«  riere.  »  «  La  comtesse  douagiere  (alias  douai- 

•  riere),  de  Haynault.  »  (Histoire  Chron.  depuis 
1400-1467,  p.  337.) 

Douaire,  s.  m.  Don,  donation*.  Talenl".  Dot*=. 
Jouissance,  usufruit".  Douairei^. 
*  ........  Li  dona,  «an  detri,. 

Tôt  de  bon  gré,  mon  fins  cuers  en  doaire  (2). 
GacM  Brillé»,  Poës.  MSS.  •».  1300,  t.  1,  p.  257. 

■  «  Garny  des  forCes  .'îorporelles,  et  des  ^mmires 
«  de  éloquence.  »  ^Nef  des  Fols,  foL  10,  '';  voyez 
•PetilJrafeSaintrc,  pi  77.) 

'^  «  Mais  à  présent  que  l'un  ,de  nos  confrères 
«  a  marié  sa  fille  à  un  comte,  avec  donaii'ë  de 
«  cinq  cens  mille  livres  comptant.  »  ^Caquets  de' 
l'accouchée,  p.  8.) 

Donnée  li  a  volenliers,  -         . 

Ensemble  o  lui  dras,  et  deniers,        .  '" 

Et  bonemenl  li  otroia 

Quan  qu'il  o  lui  panre  cuida  : 

Nés  le  doere  li  laissa,  r 

Gon  a  son  oés  la  maria,  > 

Firent  tes  ùoces  richement.  (Fabl.MSS.  de  S.  G.  f.  3:1 

•*  •  Par  la  dite  cousturae,  l'homme  a  douaire  sa 

•  vie  durant  sur  les  fiefs,  et  terres  colliers  délaissez 
«  par  le  trespas  de.sa  femme.  »  (Coût,  de  Langle, 
N.  C.  G.  t.  1,  p.  300,  •.)    •  ,  '  ^ 

[^Leik)uaire  se  Irou^ve.dans  iQNÛles  les  provinces 
de  droit >6Qutumier,  san^  exception.  Il  ^st  tout  ù 
l'avantage  de  la  .femme  et  dérive  de  la  dot  germa- 
ni([ue.  On  le  désigne  surtout  sous  le  nom  de 
doialUium  en  latin,  de  vivelot  en  français.  C'est  le 
droit  qu'on  assu>re  à  la  femme  de  jouir,  après  le 
■décès  de  son  mari,  d'une  partie  dés  biens  qui<^u 
jour  du  «marisge,  étaient  la  propriété  du  is!»rt. 
C'est  la  constitution  d'usufruit^au  profit  de  la 
ferpme  survivante.  DansUes  Assises  de  Jérusalem, 
il  est  l'usufruit  du  tiers  des  biens  du  mari  ■- 
■  Philippe-Auguste  le  porta  d 
SQn  ordonnance  ne  fut 
biens   nobles  :  la  vieille 

établissem'enis  de  S.  Louis    _.  ^ 

contraire  pour  les  biens  roturiers.  La  douairière  a 
dans  sa  pairl  la  jouissance  ^du  manoir  principal 
(chief  mansé;  capm^J,  si  ce  n'eàl  pas  une  place 
forte  ni  le  chef-lieu  d'un  fiëf.  Elle  contribue  aux 
dettes  danfs  la  proportion  des  biens  qu'elle  prend  ;  si 
elje  ne  veut  pas  payer,  elle  doit  abandoniter  les 
meubles  compris  , dans  sa  part  d'usufruit.  Elle 
a  aussi  le  droit  de  choisir  sa  juridiction,-  pou&toutes 
lés  actions  relaUves  au  douaire.  Ces  affaires  sont 
jugées  d'urgence.  L'adultère  enlève  tout  droit  au 


'•»* 


tiers  à  la  moitié.  Mais 
respectée  uour  les 
_le  reparaît  dans  lès 
Ce  taux  prévalut  au. 


douaire.  Le  çéducteur  devait  un  douairfeùsh  vic- 
time : .«  41  fufapoinlé  par  devant  l'official  d'Amiens 

•  que  icellui  Mjichault  prendroit  ù  mariage  icelle 

•  jeune  fille  pifr  lui  deffforéé,  ou  se  ce  ne  faisoit, 
«  il  seroit  tenu  de  lui  faire  douaire  (JJ.  lai;  p.  286, 
.  an.  1452).  -j(n.e./  '     ^  ^^ 

(Voyez  doaltum  eidoaria,  aans  Du  Cange  ;  voyez 
Caseneuve,  ohig.  de  la  Jang.  fr.  ;  Rob.  Estienne, 
gramm.  fr.  o.  120  ;  Skinner  (voc.  forens.  Exjips.)  ; 
Cellhell.  de  L.  Trippault;  Laurière,  Closs.  du  Di*  fr  • 
Bouteiller,  SOm.  gy.  p.  5C2,  et  les  Annot-.  de  l'édi- 
teur, p.  564)  ;  Doere  se  lit  dans  le  Roman  de  llrut, 
Ms.  de  M' de  Bombarde,  au  lieu  de  douaire  qu'on  lit 
dans  le  mien  au  fol.  54,  R"  col.  2. 
Remarquons  quelques  anciennes  expressions  : 
!•  «  Se  complaint  de  son  douaire  »,>se  lamente 
d'être  veuve. 

.    Quant  ta  femii^e,  qui  plaint,  et  pleure, 

Quant  tu  te  gis  au  lit  mortel,  \  '  w 

En  ta  maison,  en  ton  hostei, 

Et  se  complaint  de  son  douaire.     (K.  Descfi.  f.  r>ni.  ^.J 

2'  '.  Douaire  d'un  quart  égaré  %  c'est  le  douaire 
d'une  femme  épousée  en, secondes  noces,  assigné 
surla. moitié  des  biens  choisis  pour  îe-dotfaire  do 
la  première^  •  Si  le  nmry  de  la  dite  femme  après 
«  se  remarioit  la  seconde  fois,'delaissan8  enfans  du 

•  premier  mariage,  la  seconde  femme  sera  dpuée 
*«  .seulement  sur  la  moitié  des  héritages  sur  lesquels 

•  la  dite  première  femme  avoit  été  douée,  que|^i 
«  dit  douaire  d'un  quart  égaré.  -.  (Coût,  de  Gèrlfe- 
roy,  au  N.  C..G.  1. 1,  p.  229,  ^) 

.  3'  «  Comtesse  de  douaire  »,  comtesse  douairière. 
«  Le  duc  d'IrlaiideTRobert  de  Vere,  comte  d'Oxford] 

•  avoît  une  dame  de  mère  qui  s^ppelloil  la  corn- 

•  tesse' de    douaire \  comtesse"  d'Ac4uessufl'orl , 

•  laquelle  n'estoii  paâ  de  l'acebrd  de  son  lils.  » 
(Froiss.  U,  p.  228.)    '     .     . 

«  '4°  «  Douairre  d'avoir  ».  Douaife.  lEusl.  Descli. 
Poës.  Ms*s.  fol.  31,  ^)  •      . 

VARIAiNItS    :'  •  -  ^      * 

,   DOUAIRE.  Orth.  subs.  -  D.  Moi'ijce,  H.  de  Bret.  col.  m 

Doaire.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  foj.  280,  <=. 

DouERiE.  Percefore8t,,V,  fol.  110,  *. 
.  BOERE.  Rom.  de  Brut,  MS.  de  Bombarde. 

DoiÀERRE.  D.^Morice,  H.  de  Bret.  col.  987,  an.  126:1. 
^  DouAOB.  Froiss.  HV,  p.  131. 

DoUERE.  Ordonn.  I,  p.  118.        "  - 

'    DouHAiRE.  Etat  des  offlc.  du  d.  d*  Bourj?.  p.  222. 

DowE.  Britt.  Loix- d'Angl.  fol.  2W,  ».  *' 

DowEB.  Ibid.  fol.  15,  *.  1  .       , 

DowEMENT.  Ibid.  fol.  349,  *.      -, 

DowMKNT.  Tenur.  de  Littl.  fol.  8.. 

«  Douairer,  V.  Constituer  le  douajre.  (Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisiset  Britt.  Loix  d'Ang.  1^247  ^C) 

Douanant.  •  Ce  monsieur  ailoit  douananl  sur 

•  son  mulet.  •  [Moyen  de  Parv.  p.  309.)  » 

Dôuanne,  s.  f.  L'arsenal  pour  la  construction 
des  \;aisseaux.  -  Durant  ces  jours  là,  il  alla  voiries 

•  doùanne»  tant  de  marchandises,  qu'ùs  autres 


(1)  t  Apres  la  mort  desquels  [enfans]  Marie  de  Monceaux ,  femme  dudit  Hébert ,  commô  doùaaieiie  a  iôy  et  usé  par 
loù{temps  de  laditte  terre.  .  (J.l.  135,  p.  103,  an>  1388.)  (N.  B.>  j  *  i  y 

(z)  «  Devien  mes  homs.  je  te  ferai  a/min;:  »  (Roncisvals,  p.  145.)  (N.  B.) 
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.  dnuanncs,  ou  l'on  faisoil  les  jjaldes,  ol  galiennes, 
«  nefs,  et  navires,  et  où  onforKeoil  chottîs  appar- 

•  tenanlessausdiles  navires.  »  (André  de  la  Vi^ne, 
voyage  de  Charles  Vni,ii  Naples,  p.  440,  an.  1404.) 

•  Le  i-oy  k  Naples'iilla  ouyr  messe  à  l'Annonciade; 
«  apr/'s  disner  alla  jouer,  et  se  divertir  aux  douan- 
m  nés,  ou  se  préparoient  de  çjrnndes  (jaléôs,   et 

•  lîi'leaces  ;  et  i^e  dit  jçur,  messire  (Jranoian  de 
«  (lueldrc  tira  sa  galée  hors  de  la  douanne  à  force 
«  de  tjens.,  la  mil  en  Hier  en  {trand  triomphe, 1)ien 
««artillée,  et  ('(luipôe  de  toutes  choses.  •  (Voyez. 
Ibid.  p.  14r>.)  I  Voyez  DoANNK.] 

Doiinii.  Iliilercalez  Dounn ,   petit,  monticule. 
«Ketourncr  vers  amont,  jusqu'à  un  douau  qui  est 

•  situe';  dans'le  milieu  d'une  pit'ce  de  terre.  »  1731. 
Aveu  djL'  I.ussai.  Dicl.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl. 
de  I-  (1.  de  D.j  (n.  t.) 

Doiiay,  n^m^om  de  ville. 

1"  «  Xiîi'^rûîfvouaii.  »  Sorte  d'étoffe. 

niaiic  peli(,'Oii  lo  l<3rai  avoir,         ,i,„^ 

Kl  bolie  coin  à  mon  savoir. 

De  vcri  tic  Ihiuay  traînant.         (Fabl.  S.  G.  f.  5(1,  '.J 

2-  «  liai^'rand'chcmise  de  Douay  «.  «  Luy  don- 

«  nanl  à  enteridre  (j;ue  c'esloil  un  lopin  de  tioeuf 

«  sa^é,  (jue  la  CraïuV chemise  de  Douay  luy  avoil 

.«donné  en  bonne  conscience,  pour  eux  refreschir, 

■  «  et  boire  le  cpup.  »  (Contes  d'Eulr.  p.  150.) 

DoiiberVv-    Accommoder,  orner,   équiper. 
(Oudin  et  Colgrave.)  [Compaicr  adouber.] 

A  Wi.se  chevalier 

Cascun  se  voit  donbef.    (Poês.  av.  1300,  JV,p.  130A.) 

noulilage ,  s.  m.  -Subside,  impôt.  (Oudin  et 
;;Colgrave}  C'est  te  double  des  devoirs  ou  rentes  dont 
des  sujets  ou  vassauxsonl  "redevables  envers  leurs 
seijïneurs,  suivant  l'exigence  des  cas.  (Laur.  Gloss. 
du  hr.fr.  ;  Houl.  Sotn.  rur.  p.  489  ;  Coût.  Gén.  II, 
p.  61,  7*2  et  120.;  «  En  plusieurs  lieux  la  taille  est 

•  appellée  doublage.  »  (1)  (La  Thaum.  C.  de  Berri, 
page  35.)  • , 

Doublant,  adj.  Double.  «  Tailje  doublant,  » 
taille  double,  dont  l'imposition  est  double.  «  Au 
«  titre  des  tailles  réelles....,  toutes  tailles  sont  dOM- 
«  blans,  et  tiercans,  en  làiit  que  touche  l'argent, 
«  ainsi  «ju'il  est  contenu  au  dit  article.  »  (Coût,  de 
Bourhonnois,  N.  C.  G.  UI,  p.  1211.)  «  To,u tes  tailles 
«  personnelles,  franches,  ou  serves,  sont  doublans 

•  une  année,  et  non  l'autre.  »  (Ibid.  p.  1223.) 

1'.  Double,  adj.  Double.  Doute,  et  douvle,  dans 
s  S.'Hern.  répond  ;V(/Mp/('j' et  ^cmjnw.s. 

.[Ihii^U'  est  l'épilhète  des  armures  défensives  à 
dotible  m^les  :  «  Tôt  li  plusor  [haubersj  en  sont 

•  'doble  ti^is.  »  (Roncisvals,  p.  43.)  Le  sens  atituel 
-  'est  dans  Thomas  de  Cantorbery,  27  :  «  Clerc  ne 

«  deivenl,  failil,  nvos  leiz  obéir,  Ne  pur  un,sul 
«"  mesfail  duble  peine  suffrir.  »](n.  e.) 

«  Traiter  double,  »   Traiter  de  mauvaise  foi  : 
.•  Trouvâmes  que  celuy  qui  avoit  mené  ceste  mar- 


.  chandise  (plus  haut  entreprise) la  traittûU 

•Jouble.  »  (Mém.  de  Monlluc,  1. 1,  p.  601.) 

TARIANTES: 
Doble.  Ord.  III,  p.  153. 
DuPLE.  Kab.  V,  p.  76.  . 

DuPLigu^.  Faifeu,  p.  114. 
Duble.  Loix  norna.  art.  17.  (Voir  le  suivaût.j 

2.  Double,  s.  m.  [1*  Double  d'une  taille,  d'une 
amende  :  «  Forfait  fusl  u  duble  de  ce  que  altre  fust 
«  forfait.  •  (Lois  de  Guill.  2.)  «  Nous  avons  affrap- 
«  chi  et  voulons  doresenavant  a  perpétuel  -estre 
«  francs  de  devoir  de  taille  et  de  double,..,,  et  ne 
«, soient  tenuz  d'en  paiera  nous,  ne  es  nostres 
r° devoir  de  taille,  ne  double  quelconque....  que  le 
«  simple  de  la  taille.  »  (Franchises  de  Boussac,  JJ. 
170,  p.42,  an.  4427.)  — 2- Armure  à  mailles  doubles: 
«  De  sun  osberc  li  derumpit  les  dubles.  "  (lloland, 
V.  1284.)  —  3°  Monnaie  :  •  Et' quatre  duble  la  ber- 
.  belle  rendrad.  »  (Hois,  1.58.)  «  Et  je  le,  vous  dirai, 
«  sans  point  de  l'arrester.  Ce  que  je  vous  donray, 
«  sans  point  de Tarrestei*  Soixti'nle  mille  doubler 


._..-  , .  ^A 

d'oB  fin  à  brief  parler.—  (Chronique  de  Cuvelier; 
dans  D.  C.^II,  004,  col.  2.)' On  appelait  la  double,  aux 
XV'  et  XVI'  siècles,  toutes  les  monnaies  valant  dix 
deniers  ;  elle  équivalait  à  la  monnaie  de  compte  dite 
sou  de  Cahors.j  (n.  f.) 
'  1°  «  A  double,^  deux  fois  davantage  : 

L'eiie  n'estoil  Qule  fois  trouble, 

Ainçois  esloit  plus  clefe  à  double 

N'est  esmeraude,  ne  rubis.         (F.  R.  1218,  f.  557  *.; 

i"  bis.  «  Cent  double,  au  cent  double,  à  cmldou- 
«  ble,  »  pour  «  au  centuplé,  »  cent  fois  plro,  cent 
fois  davantage  :  «  Guerdome  Dieu  le  service  que  on 
.  luy  fait  à  ceiit  doubles.  »  (La  Tour  Landry,  Instr.' 
à  ses  filles,  fol.  2  '.)  «  Non  pas  que  le  prince  ne  soit 
a  plus  preux  à  cent  doubles  que  je  ne.'^Tris.  »  (La 
Colomb.  Théât.  d'honneur,  I,  p.  286.)  Cent  doubU. 
(Chr.  des.  Denis,  II,  fol.  7  )  Au  cent  double.  (Perc. 
vol.  I,  fol,  127  *>.)  * 

Dovles  (set) ,  sept  fois  plus  grande.  (S.  Bernard, 
Serm.  fr.  mss.  p.  35.) 

«  DuUein  et  duplein  à  treis  duples.  «  (Ldix  nor.. 
articlp-Ti  ) 

.  A  cent  doules.  »  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p. 231.) 

2"  «  Le  double  de  l'escu-.  »  «  Lors  avoit  sur  luy 
«  une  bonne  espée,  si  courut  sus  au  chevalier,  et 
«  le  fiert  sur  le  double  de  l'escu  (2)  si  grand  coup 
«  qu'il  luy  coucha  sur  le  dur  du  heaulme,  tellement 
«  que  le  nobloys  fut  si  estrainct ,  et  défroissé 
«  comme  s'il  eust  esté  en  ung  pressouer.  »  (Lancel. 
du  Lac.)  ^  . 

.3'  «  Les  deux  doubles  du  haubert.  »  «  Perceval 
«  tira  son  espée,  et  frappa  tel  coup  sur  la  chaine 
•  qu'il  la  tiencha  toutoultre,  et'le  haubert  au  che- 
«  valier  aussi,  si  que  a  pou  que  il  ne  l'affola,  et 
«  l'espée  fut  bonne,  car  bien  y  parut,  à  ce  qu'il 
«  trencha  les  deux  doubles  du  haulbert,  et  aussi  la 
«  chaine  appertement  comme  un  ;norsel  de  terre.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  58  ^) 


i^ 


(1)  «  Loyaux  aides  sont  presque  ordinairement  le  doublage  des  devoirs.  »  (Loysel,  607.)  (N.  K.)  ~cov 

C2)  Un  vers  de  Roland  explique  cette  expression  :  (  Tranchent  les  cuirs  et  les  fuz  qui  sont  dubles  (v.  35b3).  »  (n.  e.) 
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4*  •Doubles  de  coude.  »  «  Vèsliia  de  coftes  ver- 
«  meilles,  ou  de  chemises,  ou  de  doubles  de  comte, 
«  courtes  jusiju'au  jîenouil,  et  les  manches  coupées 
•  jusques  dessus  le  coude.  •  (Assis,  de  Jérus.  p.  80) 

5'  «  liouble  dixième.  »  C'éloit  un  impôt  sur  le 
clergé  dont  il  est  mention  dans  une  Hist.  de  France, 
en  vers,  depuis  130fir  jusqu'en  1316.  [Voir  Dimes  et 
Décide] 

Et  celé  année,  par  mon  esme, 

Li  diziesme,  et  double  diziesme, 

Fu  pris,  et  levé  sur  yglise, 

Mais  Je  ne  sai  paa  ou  fu  mise 

La  peceurvB  qiVen  fu  levée.         (\fS.  OS  19,  f.  74  *.) 

6'  .  Double  de  chasse.  »  Ton  de  la  trompe. \ Font. 

Giiérin,  Très,  de  Vén.  us.  p.  8.) 
7''«  Double  de  chemin.  •  Ton  dç  la  trompe.  (Ib.) 
8'  «  Doubles  courtaulx.  »  Espèce  de  chevaux  ; 

«  Montez  sur  doubles  courtaulx,  (I)et  bonschevaux 


Lei.roy  y  alloit  voulentiers 

Vepir  Ips  fortifications 

Que  l'en  faisoit  à  double.s  tiers. 

Et  les  grans  preparacions.  .  fVig.  Charl.  VII,  II,  p.  55.) 

lO*  «.  Double  vaisseau.  »  Bain  marie.  (Cotî^rave.) 

Doublé,  adj.  Fqit  double."  «  Ces  présentes  lettres 

«  Seront  faictes,  et  doublées  d'une  mesme  subs- 

«  tance.  »  (J.  d'Auton,  Annal,  de  Louis  XII,  ms.  de 

1503,  4  et  5,  fol.  5 i.) 

Dôubleau.rjnterxîalez  DoMW^flw^pairede  vases 
aux  Emaux  de  De  Laborde  (p.  254,  xiv  s.)  :  «Deux 
•  doubleaux  d'argent  blanc  à  mettre  vin.  »]  (n.  k.) 

Doublée,  s.  f.  Filet  *.  Terme  de  musique  ".  ('i) 
*     Nous  delîendons  la  doublée,  se  elle  n'est  au 


•  amours  n'aymoienl  plus   si  loyaulmenl  qu'llz 

•  -souloienl  faire,  et  que  tous  esloient  anéantis  par 

•  leurs  doublemetis.  .  iPercef.  vol.  VI,  f.  74  Ifc.  2.) 
Doiiblcntln,  adj.  A  doubles  mailles  : 

Il  ot  vestu  un  hauberc  ëtthhntin.  (Gann,  U,  C.  «.  Halal>«»rga.; 
Vesti  en  sin  dos  uni  aubert  dnublentm.fP.  1.100,  IV,  1.H0T.I 

.Double  œil,  adj  Qui  a  le  regard  double  : 

Et  .si  ra  une  autre  pent, 

A  q[ui  if  n'est  tii  bel,  ne  gent 

Siui  les  oient  s'ésoienl-ir: 
e  sortt  cil  qui  «oiit  double  œil, 
Ceux  ressemble  le  b<>sagiiz. 
De  doux  pre*  tranché,  et  est  agus, 
Si  se  vêlent  servir  à  riglç 
j\^      Ypostcrisie,  et  le  siegle.    .    .  (F.  H.  Hli:>,  l,  f.  HK  i) 

\i.  Doubler,  r.  Faire  un  doublr,  une  copie  *(;i).- 
Tèirme  de^musique  ■. 
Y^'^ycz  U.  r.ange,  sous  Dujdarium.) 


9-  .  fortifier  à  double  tiers  .  :  /^  „  ung  billet  enclos  assez  mal  escripl  ;  lequel,  tant 


moule  d'un 


(Ord.  des  R.  de  Fr.  Il,  12.) 


parisis. 

•      Rele  qui  apris  m'avez 

A  chanter  doublée.  fP..  V.  i490,  f.  19  *>.) 

Double  jan.  Epithète  de  coucou,  dans  lésEpit. 
de  M.  de  la  Porte.  ^ 

Douhlel.  [Inlercaiez  Doub'lel,  dans  l'expression 

pailtdoublcl  ;  «  Se  le  maistre  treuve  pain  mescheue, 

«  c'est  assavoir  pain  doublel,  que  on  ait  vendu  les 

«  trois  plu^  de  six  deniers.  »  (D.  C.  V.  54  '*.)  On  disait 

,  (encore  pain  douIrUm.]  (n.  e.) 

]    1.  Doublemant,  s.  m.  Redoublement,  dupli- 

Ication.  (Monet,  Rob.  Eslienne,  Cotgrave  et  Oudin.) 

V  Se  mettent  les  dits  tiercement,  et  doublement  sur 

f  la  première  mise  :  c'est  à  dire  que  si  la  première 

y  mise  est  de  dix  livres,  le  tiercement  sera  de  cent 

/«  sols,  et  lé  'doublement  de  dix  livres.  »  .(Coût,  da 

-    IVivernois,  au  C.  G.  1. 1,  p.  888.  —  Voyez  le  Jouv. 

*    folio  57  R°.)  - 

2.  Doublement,  s.  tn.  Duplicité.  «  Mieulx  le 
«  faisoient  les  mariez,  mesmes  les  dames  en  ga- 
«  boient  les  pucelles,  et  disoient  que  les  amans  par 


pour  ce  (jue  l'on  ne  le  sçuuroil  bien  doubler,  <iue 
aussy  pour  ce  que  ciryde  «la'il  y  a  des  menleries, 
«  vous  envoyé  ly  enclos,  et  vous  le  lisiez  beaucoup 
«  mieulx  (|ue  de  doubler  en  Testât  qu'il  est.  •  LQtl. 
de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  55.  ;  voyez  id.  t.  I,  p.  158.) 

"Jouer  ù  deux  parties  :  •  Par  ces  six  notes  qui 
•  sont  appellées  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  l'on  puel 
*«  aprendre  à  chanter,  acorder.  doubler  iiuinloyer,' 
lierv-oier,  tenir,  deschanler.  »  (P.  Mss.d'Ku.st.  Iiesch. 
folio  31)5  •.) 

.....  Encores  vous  di 

Que  chanter  par  art  de  nature 

Vou»feray,  et  doubler  aussi.  jHiid.  f.  :}H,  c,  /  J.; 

'On  disoit  :  ... 

\"  Se  doubler  pour  se  prêter  à  deux  parliez  h  la 
fois  :  «  .S'il  advenoit  qu'un  advocat,  i|ui  auroil 
«  emprinSti no  cause  d'aucun,  (ist  fausseté  <;onlre 
«  son  maistre,  (|ue  les  cler's  appellent,  par  cou.s- 
«  lume, 'prévarication,  et  que  l'àdvocal  se  doublasl 
«  l\  l'autre  nartie,  par  quelque  manière  (|ue  c(î  fust, 
«  au  préjudice  de  la  caii.se  de  .son  maistie,  scachez 
«  que  l'advocdl  le  doit  amender  i\  la  di.scretion  du 
«  jugé,  selon  la  faculté,  elù  parties  rendre  domma- 
«  ges,  et  interrests.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  072.) 

2°  Doubler  sa  menée,  redoubler  d'efforts  :  <«  Si  le 
«  V\m\Qv  double  sa  menée,  c'est  à  dire  ({n'il  s'efforce. 
«  de  crier,  et  qu'il  tire  plus  fort  qu'il  ne  faisoit ,  etc.  " 
(Modus  et  Racio,  ms.  fol.  21  V".) 

3*  [Jeter  à  terré  :  «  Jehan  Darche  prinl  le  suppliant 
«  par  le  colet  et  le  doubla  soubz  la  table.  »  fJJ.  183, 
p.  207,  an.  1456.)]  (i*.  e.) 

2.  Doubler.  [Intercalez  Doubler,  hissac  :  •  Au- 
«  quel  mesloyer  icellui  Guillaumes  bailla  unes 
■  besaces,  appellées  doubler  ;  ouquel  doubler  avoit 
•  tr^s  aulnes  de  toile  de  lin.  »  (JJ.  161,  p.  256,  an. 
1407.)  On  dit  encore  un  doublet  dam  rAuni&.J(K.E.) 


e  Estoit  toujours  bien  monté  de  bons  coursiers,  de  doubles  roncins.et  de  gros 


(1)  On  lit  dans  Froissart  (Buchon,  I,  324)  : 
palefrois.  »  (n.  e.)  * 

Ci)  Dans  le  Dict.  des  droits  du  duché  d'Orléans,  la  chambre  doublée  a  au-dessus  d'elle  un  grenier  ;  «  Deux  cliamhres  de 
la  maison,  doublées...  une  chambre  à  costé,  non  doublée...  »  1731.  Aveu  de  LussaL  (N.  E.) 

(3)  •  Leur  escripre  ce  présent  compte  et  le  doubler...  >  1408.  Compte  de  JanviUe,  Dict.  des  droits  soign.  du  f).  d'Orl. 
ae  Li  C.  de  D.  (N.  E.) 
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Doub1or<^rarf;,  Qui  rend  au  double  :     / 

Ha  I  fet' Il  Vilain,  baie  su«r, 

Voirément  eut  Diex,  hom  doublere^ 

Quar  lî,  et  autre  revient  blere, 

Une  grant  Vacho  amaine  brune  : 

Or  en  atona  nous  deua  por  une  - 

Potis  sera  nôstre  toiliau»  (éUble.)  (t.  R.7218,  f.  S2U*.J 

I^oublerte,  s.  /".  Fausseté  : 

Traïnon,  ne  douhlerifi.  (Q.  V.  n«  15îf,  f.  f 52  :) 

Doublet,  «.  m.  [Le  doublet  était  une  blouse 
courte  ou  très  longue  camisole  de  coton  ou  de  drap 
blanô,  mis  en  double  :  «  Un  treillis  nUef  à  entoyer 
«  un  lit,  une  pièôe  de  toile,  un  doublet  de  nuit.  ?■ 
(JJ.  107,  p;  238,  an.  1375.)  Ce  doublet,  pour  les  grands 
personnages,  était  d'étoffe  plus  précieuse  :  •  Pour 
«  un  fln  drap  d'or  de  Damas  et  un  fln  camocas 
«  d'outremer,  délivre  î\  nous  le  connestable  de 
.  France  et  au  maréchal  de  Clermont....  pour  faire 
.  deux  doublïis.  »  (Compte  d'Et.  de  La  Fontaine, 
1351.)  «'  Considéré  que  le  plus  des  genz  usent  et  se 
«  veâtenl.de  doublez,  lesquiex  les  diz  cousturiers 

•  scevent  aussi  bien  faire,  comme  le  font  les  dou- 
«  bleliers  :  car  yceulx  cousturiers  se.  coênoissent 
-  miex  en  couslure  qI  en  taille  que  ne  font  les 
.  doubletiers.  •  (Ord.  lll,  2G2,  an.  1358.)]  (n.  e.) 

»  Olivier  de  Clis^on  ayant  fait  prisonniers  deux  hom- 
mes, dont  l'un  1  avoit  maltraité  et  l'autre  bien  servi, 
lorsque  le  duc  de  Dretagne  l'avoit  tenu  enpiison, 
s'exprime  ainsi  :  •  Ivonet,  il  te  souvienne  comment 
«  ou  chastel  de  l'Ermine,  delez  Vennes,  en  unetour, 

•  tu  m'yenferras  mal  courtoisement  :  et  loy  Bernard 

«  en  avois  pitié,  et  devestis  ta  gonne  (pourtant  que 

«  j'estoye  en  pur  mon  doublet  (l)  sur  le  pavement) 

«  pour  moy  achever  du  froid.  »  (Froiss.  1.  IV,  178  ; 

éd.  Kervyn,  XV,  107.)  » 

Ung  UouùU't  ot  chascun  vestu,  '  r»     i  j      i 

Duo  vert  samit  pourpoint  menii.  (Athis,  D.  C.  s.  nuplodes./ 

(Voyez  Ord.  ïll,  p.  262.) 
«oLe  lîiot  doublet  subsiste  au  trictrac,  et  en  ce  sens 
il  a  donné  lieu  à  l'expression  suivante  :  «  Doublet 
.  en  case,  »  c'est  à  dire  «  coup  sur  coup.  »  (Duch. 
sur  Uabel.  t.  H,  p.  128,  Note  27.  —  Voyez  Colgr.) 

Doublets,  8.  m.  Sorte  devers,  danS(Borel,  qui 
cite  l'Art  de  rhétorique  anc.  (Voyez  Rimé  doiiulette.) 

Doiibleterje,  s.  f.  Métier  de  doublelier.  «  Les 

■«  diz  cousturiers  puissent  faire  les  diz  doublez,  et 

«  vendre,  et  user  du  dit  me.slier  de  doubleterié  en 

«  noslre  dite  ville  de  Paris.  »  (Ordon.  des  R.  de  Fr. 

.  t.  l,  p.  2G2.)_      ^ 

Doubletler,  s.  w.- Faiseur  de  doublez  :  «  Con- 
«  sidéré  que  le  plus  des  cens  usent,  et  se  véstent  de 

•  tloublez,  lesquiex  les  diz  cousturiers  scevent  aussi 
«  bien  faire,  comme  font  les  doubletiers  •  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  m,  p.  262,  an.  1358.) 

Doiiblette,  s.  /".Sorte  d'armure  :«  Pro  stuf- 
«•  furà  caslri  noslri  de  Hadleg  ordinata  videlicet  .xxv. 


.  doublêites,  .xxrr.  jtkkes.  •  (Rymer,  Vlir,  384,  an. 
1405,  et  Du  Gange,  sous  Douhlêttê  et  Stuffura.) 

Doubllau  (pain).  Espèce  de  pain.  Dans  les 
statuts  USB.  des  boulangers  de  Paris,  on  Ht  :  «  Pain 

•  doubl\au  ;  le  pain  pote,  qui  est  plus  de  .n.  deniers  ; 
.  pain  reboutis,  c'est  à  dire  refusé  et  que'  les  bou- 
.  lengers  n'ont  pu  vendre  ;  pain  raté,  .que  rat  ou 
«  souris  ont  entamé  ;  pain  trop  dur,  etc.  •  (Du  C. 
éd.  Ilenschel,  V,  5^  ^.)  .      \ 

1.  Doublier,  (?)  adj.  Faux,  trompeur.  Nous 
disons  encore  double  dans  ce  sens  :  •  Moult  seroye 
.  esbahy,  disl  Lvonnel,  se  ainsi  ne  vous  en  adve- 

•  noit,  et  à  bonne  cause,  s'il  vous  en  meschiet, 
«  quant  vous  estes  tant  doublier  que,  quant  vous 
«  trouvez  dame,  ou  que  ce  soit,  ne  qu'elle  quelle 
«  soit,,  vous  la  voulez  tantôt  ep  amourer,.....^  par 
«  quoyie  dis  que  tel  homme  ne  doit  estre  aymédes 

-•  dames.  .  (Percef.  111,  fol.  52,  R^  col.  1 .)  , 

Je  n'ain  pas  d'amour  doublUre.  (P.  ma.  av.  1400, 1,  9H^.) 
Qi  è«t  fausse  et  doubiiere.        (P.  V.  n'  1490,  f.  84.J 

2.  Doublier,  «.  m.  Nappe,  serviette  *.  Plat , 
assielle  ".  Sac,  bourse  *^.  Terme  de  charpentier  ". 

[Doublier  étoil  encore  :  .1»  Une  étoffe  :  «  Icelle 

•  suppliant  priÂ.-v  trois  pennes,  que  on  nomme 

•  douoUers  ou  pais  [Laonnois]  •  (au  re^.  JJ.  153, 
p.  38,  an.  1397)  ;  2»  le  vêlement  nomme  doublet  : 
«  Uenf  à  dame  Jehanne  Clevelle,  femme  Hue  Agui- 
«  che,  ung  doublier  de  xvi.  aunes.  »  (Cart.  21  de 
Corbie,  an.  1448,  fol.  î)77.)] 

*  Ce  mot  désignoit  quelquefois  «  une  grande 
«  nappe  qu'on  redoubloil  sur  la  table  des  .princes, 
«  ainsi  appellée  parce  qu'elle  étoil  en  longueur,  et 
«  en  largeur  comme  double  nappe.  »  (^Nic.  et  Mon.) 
Ce  mot  se  dit  aussi  pour  «  serviette.  (3)  »  (Du  Cange, 
fious  Dupîarium'i\  Borel,  Oudin  et  Cotgrave.)  •  Il  y 
«  avoit  quatre  belles  pucelles  qui  la  estoienl  descen- 
«  dues,  et  là  demeurèrent  celle  nuyt-,  car  elles 
«  estoienl  travaillées  de  chevaucher,  et  ne  scavoient 
«  manoir  nul  prochain,  si  veulx  que  vous  sçachez 

•  queeulx  mesmes  avoierit  appareillé  sur  l'herbe 
«  le  âoupper,  où  les  dou6/ier«  estoienl  estendus.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol  86  «)  •  Apportent  en  nappés,  et 
.  en  blancz  douhliers,  pain  et  chairs  cuites  de  plu- 
«  sieurs  manières,  et  deà  boires  du  pays  à  1res 
«  granl  habondance.  »  (Ibid.  I,  fol  75^) 

On  melloil  un  doublier  par  dessus  le  velours  qui 
servoit  à  couvrir  les  fonds  baptismauîp.  (Bonn,  de 
la  Cour,  Ms.  p.  61,  65.)  Quelquefois  le  doublier  s'y 
meltoit  seul.  (Voyez  ibid.  p.  41.)  On  dit  encore  dour  ■ 
blier  pour  «  nappe,  »  en  Normaijïdie. 

■  Du  Cange  interprète  doublier  par  assiette,  plat. 
Discus,  patina,  paropiis,  dans  son  Gloss.  latin  au 
mot  Dibler-,  sous  lequel  il  cite  ^es  vers  du  Rom.  du 
chev.  au  Barizel,  MS.  :        "  v 

Qui  jà  n'emporterai  denier,         n 

Ne  pain>.ne  el  en  mon  doulblier.  .    » 


rl 


(1)  En  hiver,  le  (iotiftfe*  éUit  recouvert  par  un  pelisson.  (N.  K.)  .^.r,  /,• ^  ^«  «:«««   ,  qca\/M  «\ 

}a   On  disait  au  propre  :  «  El  dos  U  ont  vestu  iVuberc  doublier.  »  (Alol,  y.  487.)  Gompiurer  Girard  de  Viane,  v.  3œ0  (n-  «•) 
(3)  Comparer  diSler^m  Partonopex,  v.  889.  «  Apres  ce  qu'ilz  orent  beu,  ledit  GoUnfistaporter  un  *>«W^' ,.«*.»^f**î^ 
BUS  une  aStre  table.  »  (JJ.  i52rp.  197,  m.  1397.)  -  t  Item  eii  la  maison  Jean,  le  Pastichier  à  Beauvais  deux  dèubliers  çt  une 
nape.  t  (JJ.  138,  p.  204,  an.  1390.)  (N.  E.)  ,  . 
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Cependant,  dans  ce  passage,  le  moidoublier  peut 
8'expliquer  par  «  nappe  ou  serviette.  » 

*  On  trouve  aussi,  dans  Du  Gange,  doublier  expli- 
qué par  •  sac  ou  bourse,  »  sous  Duplarium,  où  I  on 
cite  le  Rop.  d'Aubery,  us.  :  i 

L«  chapel  prent,  l'eseharpe,  «t  le  doublier,        : 

Et  le  bordcm  4141  ne  volt  lalssier. 

Puis  mandent  les  eschecs,  si  s'asdrent  au  ju  ; 

On  lor  a  apporté  en  un  dmtblier  voulu  : 

Ll  essekier  est  bon,  onques  mieudres  ne  fci  : 

Les  listes  sont  d'or  On  à  trefoire  fondu. 

Notiw  dei  V<Mi  du  Pmm.  fol.  45. 

•*  •  Veues,  et  esgoutz  des  maisons  de  doublier  (1) 

•  (qui  est  à  dire  sans  gouttière),  par  quelque  temps 

•  qu'elles  ayant  été  maintenues,  fust  de  cent  ans, 

•  jOu  plus,   ne  portent  possession,  ne  saisine.   . 
(G.  de  Tours,  au  G.  G.  II;  p.  16.) 

Dans  la  Chron.  us.  des^bbés  de  Gorbie,  p.  57,  où 
une  citation  française  est  enclavée  dans  le  latin,  il 
parait  signifier  tonneau  :  .  Napes,  touailles,  dou- 
«  btiers,  bacbîns,  cuilliers,  henas,  voirres,  kaves, 
«  virgatas,  pos,  justes,  deux  truites  de  fust.  •  De 
môme,  dans  une  charte  de  1 465  (D.  Cil,  934  •)  :  «  Vn 
«  doublier  de  vin  faisant  et  tenant  les  deux  parts 
«  d'un  journel  de  mouison.  »  On  lit  déjà  dans 
une  charte  de  Gorbie,  an.  1295,  cart.  21,  fol.  355  : 
«.  Ung  tonnelet  ou  cocijuet  d'allés,  uih  xx.  loyehs. 

■  pour  le  cocquet,  doit  quatre  deniers  ;  c'est  ussa- 

■  voir  la  queue  doubliere  \yi.  deniers.  » 

VARIANTES   : 
DOUBLIER.  Ord.  V,  p.  290.  ' 

D0UBLER8.  Parton.  de  Bl.  MS.  de  S.  G,  fol.  140,  V»  col.  3. 
DouLKRS.  Ibid.  fol.  127,  R«  col.  3. 

1.  Doublon.  [Poulain  oy  veau  âgé  de  deux 
ans.]  «  Par  austre  coustunïe  gardée  au  dit  lieu  de  Vie, 

et  aussi  au  dit  lie»  de  Thiezac,  quand  il  est  ques- 
tion de  partir,  bu  remplir  une  montagne  par 
testes  la  coutume  de  faire  le  compte  par  teste  est, 
qu'une  vache  laiclant,  lendriere,  a\ec  son  veau 
est  comptée  pour  une  leste  ;  une  vache  borriere 
laictant  avec  son  borret,  pour  une  teste  ;  une 
jument  laictant  avec  son  poulain,  pour  deux 
testes;  un  doublon, om  tiercon  doublonné ou  tier- 
conné  de  jument,  pour  deux  testes.....  deux 
doublons,  ou  doublonnes  de  vache,  pour  une 
teste.  »  (Goul.  d'Auvergne,  au  G.  G.  t.  II,  p.  482.) 
On  trouve  aussi  doublonné.  (Ibid.) 

2.  Doublon.  [Intercalez  Doublon,  monnaie,  d'où 
on  lit  dans  la  Sat.  Ménippée  (Edit.  Labitte,  Pvi73)  ; 
«  Les  François  simples  paravant,  Sont  çir doublons 
«  devenus  doubles  :  Et  les  doublons  tournez  en 
«  .vent.  Ou  bien  en  cuivre  et  rouges  doubla  »  (n.  e.) 


Doublure.  [Intercalez  Doublure,  au  Mande- 
ment de  Charles  V(L.  Delisle,  1871,  p.  676):  -  vu 

•  aulnes  d'escarlatto  fine  de  BroisseUe  pour  dou- 
f  bleures  à  chaperons.  •].(«.  e.)  * 

Doubtable,  adj.  Redoutable  *.  Dangereux, 
fatal  •.  . 

•  Fiers  boulevers,  et  doulal/le$  renfors  * 

.     Pour  résister  aux  belliqueux  effors.     (J.  \farot,  p,  iii'i.j'. 

.  ■  »  Plus  doutable  chose  seroitque  il  ne  se  meffeit 
<  plus  tost,  "pour  le  grand  don,  que  pour  le  petit.  ■• 
(îïeauman.  p.  12.) 

Doubtableincnt,  a^u.  D'une  manière  redouta- 
ble. •  Le  roy  (|ui  menoit  l'arriére  garde,  esprins  tU» 
«  grand  vaillance,  voyant  aussi  les  gens  doUbtable- 
«  menl  assemblés  à  leurs  adversaires,  se  meit,  et 
«  ferit  vigoureusement  dedans  la  bataille  de  !<es 

•  ennemis.  •  (Monstr.  I,  fol.  7  •.) 

Doubtancô,  8.  y.  Doute,  crainte,  déliance.  (2) 
Dans  S.  Bernard,  il  répond  h  dubium,  dubitatio  el 
anxietas.  (3)  (Oudin,  Borel,  Kaucn.  Langue  et  noi's. 
fr.  p.  91  ;  J.  Marot,  p.  38.) 

»  Affirmer  par  serment  la  doulance.  •  (Goût,  de 
la  Marche,  au  Goût,  géri.  II,  p.  mi.)  «  Je  loe  au  bon 
«  veneur  qu'il  face  aux  chiens  leur  d<:oit,  et  leur 

•  platôir,  et  qu'il  les  tieigne  en  amour,  et  en  donb- 
«  tance.  »  (Chasse  de  (Gaston  Phébus,  ms.  p.  2:16.) 

«  Sans  doutance,  »  sans  aucun  doute.  (Kabl.  «s»; 
du  R.  n"  7218,  fol.  21fi  •.)  ^ 

VAHIAMES  : 
DOUBTA^fCR.  Clém.  Marol,  p.  245.  '    ' 
Doutance.  Gotgr.  ;  Gloss.  de  Marot. 
DOTANCE.  Villejiard.-p. .%. 
DoTTANCE.  s.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  385." 

Double,  S.  m.  Vf /.'Doute  *.  Crainte' 
rance*.  Soupçon  ".     \  « 

*  Il  ne  s'emploie  jamàiVju'au  masculin  ;  autre- 
fflison  l'a  mis  pour  l'ordinahRe  au  fé'minin.  Malherbe 
levait  toujours  de  ce  genre,  soit  en  prose,  ijoil  en 
vers.  (Voyez  Mén.  sur  Malh.  p.  347.)  On  le  trouve 
aussi  féminin  dans  Fauch.  (Lang.  et  poës.  fr.  p.  %\ 
et  on  Jit  dans  J.  Marot,  p.  10  : 

Double  n'en  fais  aucune. 

'    (Vovez  ^core  les  Mnrg.  de  la  Marguer.  fol.  12  V  , 
etc.)  (4) 

■  «  Le  roy  Richard....  n'osant  passer  par  l'A le- 
«  magne  en  estât  congnou,  et  en(j<?res  moins  par  la 
«  France,  pour  la  doute  qu'il  avoit.de  Philippes 

•  Auguste,  se  déguisa.  »  (Fauchet,  Lang.  et  poésies 
fr.  p.  92.)  «  .Se  pourmenant  ^o\iv  double  de  morfon- 

•  dre.  »  (Arrest  amor.  p.  43.)  (5) 

^  L'espérance,  comme  la  crainie,  est  un  état  d'rn- 


Ks}*V'- 


faulx  ouvrage,  comme  d'avoir  fait 


(X)  t  Se  aucun  dudit  mestier  [de  couvreur}  est  trouvé  coulpable  d'a;voir  tait  aucun 
faulx  doubliera  trop  cler  laté.  »  (Ord.,  Vlli,  p.  367,  ah.  1399.)  (N.  e.) 

(2)  «  Por  la  cremor  et  por  la  dolance  de  remp%reor  Âlexi.  *  (Villehardouin,  g  146.)  (N-**  ) 

(3)  «  Chacun  avoit  paour  et  (/mt/ance  que  li  dis  messires  Jebàns  ne  nuls  dç  ses  cûmpaignons  peulst  jamais  revenir.   * 
Œrovssart,  II,  60.)  -  «  Réparations  que  nostredit  frerô  fist  faire  oudit  chastel  fde  Beaulieu],^  pour  la  doubtance  de  messire. 
Jehan  de  Vernny,  miant  il  se  tourna  ennemi  du  royaume.  »  (An.  1361,  Mémorial  D  de  là  Ch.  des  C.)  (n,  «.) 

(4)  Dès  le  xiu«  siècle,  on  lit  aux  Lais  Inédits  (p.  IV)  :  «  Car  donc,  quel  part  la  pointe  viise.  La  tresmontaiffoe  est  là  sans 
doute.  »  (N.  E,)  .  •  .      ' 

. .  ®  Ce  sens,  est  dans  ,Ie  Châtelain  de  Couci.(XVlII).  -  c  Pour  âouitt  desquelles  prikes,  ils  'seront  tenus 'à  pètiteK 
chetaucheures  »  (Ordonnances.  II,  310.)  -  «  La  aussi  li  Austrelin  pour  ]a  double  àe  ce  pas  n'osoient  venir  en"  Flandres.  » 
(Froissart,  II,  424.)  (n.  k.)  '  .  ; 
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cerliliide  cl  ce  mot,  par  conséquent,  cxprimoit 

•  l'espérance  »  comme  la  •  crainte  •  :  •  Celui  c^ui  le 

■  pris  aura,  sera  mis  en  souvenance il  aura  au 

«  chef  de  l'an,  pour  le  pris,  blanche  pucelle  de 
«  gentille  lignée,  montée  sur  muUe  blanche...  pour 

•  ce,  »el};n(Mir,  vous  annonce  cesle  double,  etc.  » 
(Percef.  IV,  fol.  150  ".) 

,  **  Le  soupçon  est  une  sorte  de  doute";  de  là,  on 
disoil  doute  pour  soupçon  •  ;  mais  ce  quiest'moins 
analogue,  ori  disoit  «  prendre  la  double,  »  pour 
éclaircir  le  soupçon  : 

GoMe  le  juB,  sijnB  plus  altemJre, 

Si  que  puissions  la  double  praudre.  (E.  Desch.  f.  46?  •.) 

VARIA»TKS  :  • 

DOUUTE.  Percer,  vfal.  III,  fol.  78,  R»  col.  Q. 
DOTK.  Horol,  i)ict.  ;  Gl.  sur  lés  G.  de  Boauvoisis. 
DoTTK.  S.  Ilfirn.  Serm.  fr.  MSS.  p.  28. 
DoTK.  Id.  p.  29. 

l)oiil)t(^,  part.  Craint,  redouté  *.  Eiïrayé  ". 

*  T<'Iz  gens  ont  quiert,  on  prise,  on  nomme,     - 

VA  sont  portez,  prisiez,  .rfowfc/ez.  (Coquill.  p.  17.) 

Or  ai  chastial  riche,  et  fort,  et  douteiL(i)  (I\  1.'t()0,IV,  1600.) 

#  «  houhlés  seigneurs,  »  en  ce  sens,  étoitun  terme 
(le  respect  qui  se  trouve  employé  souvent  dans  le 
procès  de  Jacq.  Cucr,  m.  p.  200. 

■  «  Ils  veoieiit  par  devant  eulx  aucuns  de  leurs 
«  compaignotis  mourir,  les  autres  tiner  sanz  bras, 
«  cl  les  aucuns- trainans  leurs  boyaulx  aval  la  prai- 
«  rie,  dont  ilz  estoienl  mouM doublez.  »  (Percefor. 
vol.  IV,  fol.  82.  —  '^'oir  Douhter) 

VAIUANTKS  : 
^  l)()Uim<:.  Gloss.  do  niist.  de  Bret. 
Doui'TÉ.  La  Colomb.  T^.  d'honn.  p.  105. 

.  Doulileiiiciit,  S,  m.  Doute,  incertitude.  (Voyez 
H.  Ksi,  el  Colgrave.)  Roulement.  (Nioot.)  ■ 

Doiibtcp,  V.  Klre  en  douté  *.  Craindre,  redou- 
ter ■.  Hespecter  ^.    Faire  craindre,    effrayer  ". 
Suspecter  de  faux  ^.  Dans  S,.  Bernard,  il  répond^ 
melucrc,  timei'e,  formidare,  Irepidare,  dubitare, 
^iJcreri,  hœsitare. 

*  «  KtTe  ne  fut  mie  merveille  se  il  dota,  ^  c'est-à- 
dire  s'il  fut  en  doute.  (Villehard.  p.  48J.) [Il faut  lire 
.S(  //  s'en  abubta,  au  sens  de  craindre.] 

..  ■  «  Doit  le 'juge,  en  toutes  choses,  toujours  avoir 
«  Dieu  devant  ses  yeux,  et  eu  mémoire  ;  car  celuy- 

•  n'est  pas  digne  dp  tenir  jugement  qui  double  plus 
«  l'homme  que  Dieu.  »  (Or.  C.  de  Fr.  p.  534.)  (2) 

^  Pour  •  respecter  «  : 

Il  vous  aime,  et  vous  veuH  doubler. 
Plus  que  nulle  qui  soit  vivant.    (Al.  Chctrlier,p.  782.J 
"      A  mors  a  tant  force,  et  pooir,  vertu, 
Lbs  félons  cuers  doute. 

i.  Kmm,  Poë».  MSS.  âv.  1300.  UI.  p.  109*. 

*  .....  Anselme  instruit  de  l'artince. 
M'a  repris  maintenant  tout  ce  qu'il  nous  prêtoit, 

'  Sous  couleur  de  changer  de  l'or  que  l'on  doutoit 


que 

L'Etourdi,  coni.  de  Moliàre,  act.  i,  se'.  6. 


CoNjrr.Aisoif  : 
Ifoe,  prés.  ind.  (Poës.  mss.  av.  *300,  III,  p.  999.) 
Doubtiesmes,  imp.  de  l'ind.  (Le  Fevrede  S.  Rémi» 
Charles  VI,  p.  42.) 
Douce,  prés.  ind.  (Poës.  mss.  av.  i30t,  IV,  1357.) 
Dout,  prés  ind.  (Thieb.  de  Nav.  ibid.  I,  p.  2.) 
Doutissiez,  imp.  suW.  (Ami:  ressusc.  p.  446.) . 
Dolteives.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  375.) 
Dotteiz.  (Ibid.  p.  57.)  .    > 

'  Dotet.  (Ibid.  p.  53.)  v 

Dotlesiens.  (Ibid.  p.  204.) 
Doltet.  (Ibid.  p.  32.) 
Doltevent.  (Ibid.  p.  72.) 
Dottevei.  {ihiA.  p.  AO.) 
Dolliens.  (Ibid.  p.  169.) 
Doz.  (Ibid.  p.  191.)  '         ■ 

VARIANTES    '. 
DOUBTER.  Gl.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
DoTEin.  S.  BerR.  Serm.  fr.  MSS.  p.  84. 
DoTTEin.  Ibid'.  p.  35. 
DoTTER.  Villehard.  p.  181. 

DouTiER.  Fabl.  MSS,  du  R.  n»  7615,  II,  fol.  125  *.    , 
DouPTEH.  La  Colomb.  Th.  d'honn.  I,  p.  105. 
DoucTER.  Mém.  de  Du  Bell.  V,  p.  331,  Notes. 
Douter.  Jurain,  Hist.  du  comte  d'Auss.'p.  26,  tit.  de  1229. 
.  Duter.  Marbodus,  col.  1638,  1642  et  1660. 

Doubtepie,  s.  f.  Crainte,  soupçon.  (Percefor. 
vol.  VI,  fol.  2  ^) 

Doiibteus ,  adj.  Hasardeux  *.  Incertain  '. 
Inconstant  ^.  Craintif  °.  CircoiAeet  ^. 

*  «  Et  scachiez,  que  ce  fu  dpe  des  plus  d^uloses 
«  choses  à  faire  qui  on'ques  fust.  »  (Villeh.  p.  58  ; 
Ed.de  Wailly§154.)(3) 

"»  Aucuns  de  noz  subgiez  soient  doubteuz\A)k 

■  quelle  morinoye  les  payemens,  et  les  ventes  qui 

«  sont,  et  estoien't  à  payer  de  la  dernière  Nostre  Dame 

,  «  elen  ça,  seront,  et  doivent  esti*e  payez.  »  (Ordon. 

t.  I,  p.  444.)  V 

A^  Tu  ne  dois  pas  estre  doubtieus.     [Froiss.  Poës.  p.  63J 

*=  Le  premier  jour  du  doubleux  mois  de  mars.  [Desch.  1S8.) 

°      Saiges  le  fait,  et  doulils  de  mefTaire. 

J.  Erars,  Pocs.  MSS.  av.  1300,  t.  lU,  p.  109i. 

^  «  Plusieurs  sages,  et  doubtif^àu  çaïs.  »  (Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  343.)  [Voir  Doubté.] 

VARIANTES  I 
DOUBTEUS.  E.  Desch.  fol.  17  «. 
Doubtieus.  Froiss.  Poës.  p.  63  */ 
DouTEUs.  Beaùman.  p.  1. 
Douteux.  Ord.  I,  p.  522. 
DouTix.  Pbët.  av.  1300,  III,  p.  1163. 
DouTiiiX.  MS.  6812,  fol.  59  <«. 

Doubteusement.  adv.  D'une  manière  incer- 
taine. (5)- (Cotgriave  et  Oudin.) 

Doubtiblement,  adv.  Craintivement.  «  Et  qui 
«  -veult  que  ses  chiens  chaceni  bien  les  leus,  ilfault 
«  qu'ils  soient  bien  encharnés,  car  s'ilz  ne  sont  bien 
•  encharnés,  ils  le  chàcent  bien  doutiblement.  » 


/ 


lors  corps  et  de  lors  biens  à  perdre.  »  (Froiss.,  III,  34k>.)  (n.  k.) 


(\)  Celte  forme  ae  rattache  A  un  primitif  latin  en  ilis.  (n.  e.) 
(2)  On  emploie  aussi  la  forme  réfléchie  :  c  Ils  se  douhterent  de  _  _ 

(3^  €  lUen  cognoissant  qu'en  guerre  périlleuse  Seur  est  l'aller,  doufrfètw;  est-le  retour.  >  ^.  Marot.X  76.)  (N.  É.) 
(4)  On  disait  aussi  des  choses  (Joinv.,  §  748)  :  «  Et  se  c'est  chose  douteuse,  fai  le  enquenfe.  >  (n.  s.)  " 
(,;>)  On  lit  dans  liouciquaut  (I,  8)  au  sens  de  craintivement:  «  Humblement  et  douteuaemeht  il  servoit  amour  et  sa  dame.  » 
Voy.  au  sens  du  dict.  I)u1)ellay  (IV  71  •)  :  «  La  lune  l'accompaigne,  ornement  de  la  nuict.  Qui  d'une  autre  clarté  (iouteusement 
reluit.  »  (N.  K.)  ^  -■   -  ^ 


H 


V  DR  -260-  DR 

-  '  ■  ;   ,  *         - 

Quant  le  chevalier  le  veit  venir,  qui  peu  fist  i  oit  un  anoien  proverbe  :  «  A  gauche  le  chemin  die 
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(Modus  etBacio,  ms.  fol.  52  ^)T)n  \'\i  doubtiblement 
aufol.sSpV 

Doubtif.  [Intercalez  Doubtif ,  timide  j  dans 
llonstreiet,  III,  folio  104  *  :  ■  Le  auc  dé  Dour^jogne 
«  respondit  à  ce  que  le  chancellier  de  France  avoit 

•  dit  que  son  fils  esloit  doubtif  ;  s'il  esi  doubtif,  dit- 
«  il,  il  ne  tient  pas  de  moy  ;  car  onques  en  ma  vie 
«  je  ne  doubtay  homme.  »J  (n.  e.) 

Doubture,  s.  f.  Ce  mot  parott  le  même  que 
«  domteure,  »  action  de  dompter.  11  désignoU  l'âge 
où  l'on  dresse  les  poulains  :  «  Car  ce  que  poulain 
«  apprenten  doubture,  leiiir  le  veult  tant  con^ne  il 
«  dure.  »  (Doûtr.  dé  Sap.  fol.  37  \) 

Doucereux,  adj.  Doux.  (I)  Ce  mot,  pris  en  mau- 
vaise part,  s^employoit  autrefois  en  bonne  part  (2)  : 
«  Remy  Belleau,  ce  doucereux  et  gentil  poëte.  » 
(Des  Accords  bigarr.  fol.  79  R'.)  Dulcarosus  a  le 
môme  sens  dans  Du  Cange. 

Doucet,  adj.  Diminutif  de  doux  [«  Au  commen- 
«  cer  la  trovai  si  dçucéte,  Qu'on  ne  cuidai  par  li 
«  maus  endurer.  »  (Coftci,  VIU)  «  Si  fust  cest  er>fant 

•  bel  et  rfoMcei-et  très  plaisarn  à  nourrir.  »  (Douci- 
quaut,  I,  2)3 

VASIANTE8  : 
pOUCET.  Clém.  Marot,  p.  539.  (3)  ■   ,      •  - 

Molinet,  p.  142. 
{[  iDict 


DOULCET. 
DOUGELET. 


Oudin,  Dict. 


Doucin  (4),  Hérisson  de  mer.  (Oudin  et  Cotgr.) 
DoulciÛ.  (Ibid.) 

Doucine,  s.  f.  Trompette.  (Gloss.  de  Marot  à 
Çoucine,  et  Mlciatia  dans  Du  Cange.) 

Harpe,  psalterion,  douçaine  (5), 

N'ont  plus  amoureux  sentement.    {E,  Desch.  f.  39-^  *.J 

Les  cloches  sont,  tabourins,  et  doucines,        '' 
Harpes,  et  luz  instrumens  gracieux.       (C.  Marot,  p.  H.) 

VARIANTES    : 
DifUssiNE.  Gl.  des  Arrest.  amor. 
DouLCiNE.  Guuill.  p.  153. 
DoussAiNE.  oUdin.     'y 
DouLÇAiNE.  Al.  Chart.  p.  632.       (^ 

Dbuçor,  s.  f.  Douceur  (6)  :  •     . 

S'amors  vos  Xaisoit  sentir 
Une  doçor  dcboinaire, 
Et  ma  destrece  garir. 

Certes  bien  &  .^auroit  merir.  *  * 

M"  l  -luciers  de  Marli,  Poéa.  avant  1300,  III.  p.  1004. 


/  VARIANTES  : 

nOUÇOR.  Fâuch.  Ung.  et  po^s.  fr.  p.  IK». 
DocHOR.  Chr.  du  xiii*  s.  MS.  de  Bouh.  fol.  319  *. 
DoucHOun.  Ibid.  ch.«444,  fol.  389  •. 
DouLCEun.  Le  Jouv.  MS.  p.  17. 
Douzon.  (7)  S.  Bem.  S.  fr.  MSS.  p.  45  et  982. 

Dove.   [Intercalez  Dove,  parapet  d'un  fossé: 

•  Icellui  Girart  porta  ledit  Jannot  sur  une  dove 

•  d'un  fossé,  pour  veoir  se  il  se  leveroil.  ■  (JJ.  ilC, 
p.  113,  iin.  ia7&)  «  Le  pié  lui  failli  sur  ta  dove  d'un 
fossé  »  (JJ.  152,  p.  r»7,an.  1397. j Au  rom.  dcTroyes, 
le  sens  est  douve  :  «  Es  doves  cliient  des  fossés  Ain- 

•  çois  qu'en  fust  li  liez  entrez.  »  On  trouve  encore 
doe,  douhe  :  «Icellui  varlel  s,'enfouy  es  douhes  dv 

•  fort  de  Naliers,  qui  est  sur  le  chemin  en  venant 
«  du  port  de  Sables  h  Konlenayle  Comte,  »  (JJ.  105', 
p.  321,  an.  1375)  ;  et  douve  :  «  Lesquels  trois  varices 
«  feuàsent  revenuz  armez  d'espées  et  de  dagues^et 
«  leurs  visages  estoupez  et  muciez  de  .leurs  eliape- 
«  rons  au  long  d'une  douve  H  fossé  tenant  au  bail 
«  delà  ditte  ville.  •  (JJ.  120, p.  301,  an.  1383.)J  (n.k.) 

Douelle,  s.  f.  Douille  *.  Randos". 

*  Au  premier  sens,  c'est  un  terme  d'armurier,  le 
fer  creux  que  l'on  met  au  bout  d'en  bas  d'une  pique, 
d'une  lance  ou  autre  arme  semblable  :  -  Sa  lance 

•  rompit  auprès  de  la  douetle  qui  ne  fust  point 
«  comptée.  »  (P.  J.  de  Sainlré,  p.  250.) 

■  Douelle  en  quelques  provinces  (8)  signifie  douve 
de  tonneau.  De  là,  au  figuré,  on  a  dit  douelles  poui- 
«  bandes  •  ;  ainsi  les  robes  des  sergens,  qui  suivant 
Pasquier,  portoient  des  manteaux  bigarrés  dsns 
l'exercice  de  leurs  emplois,  éloient  •  des  robes  à 
«.  douelles,  »  à  bandes  disposées  comme  les  douves 
d'un  ^Duneau.  (Garasse,  Rech.  desRecb.  p.  215, j  il) 

[variantes  :  Doy/ille.  (N.  C.  G.  Il,  p.  109  •)  ;  Doile. 
(Cotgrave.)]         / 

Douement,  s.  m.  Vpnà  sur  lequel  est  assignée 
une  fondation  en  faveur  d'une  église  :  «  Du  doue- 
«  ment  sur  quoy  une  église  est  douée,  rt  fondée,  de 
«  ce  ne  doivent  estre  payées  aucunes  dismes'.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  748.)  -, 

«  Douement  Aq  la  plus-belle,  »  se  dit  lorsqu'une 
femme,  après  la  moi  l  de  son  mari,  choisit  l\  certai- 
nes conditions,  le  plus  beau  et  lé  meilleur  fond  de 
la  succession.  (Du  Cange,  au  mot  Dos  pulcrioris.  -■ 
[Ilenschel,  II,  931  '.]) 


w- 
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(1)  «  Lors  estuet  jones  gens  entendre  A  eslre  gais  et  amoureus  Por  le  temps  bel  et  doxicerctis.  »  (La  Rpse,  HO  )  Do  méma 
au  Roman  de  la  Poire  :  a  Et  espérance  me  ramené  Un  pensé  douceretia  e\  frois.  j  —  »  Du  pain  de  miiet  qui  durement  <.'«t 
docereus.  »  (Froiss.,  XV,  340.)  (N.  E.) 

(2)  On  lit  cependant  dans  Isopet  (1, 117)  :  «  Qui  croit  paroles  doucereuses  Souv.ent  les  trouve  venimeuses.  »  (n.  e.) 

(3)  U  a  dit  aussi  chanter  doucetfement.  >  (IL  249.)  (n.  K.)  .  ^  ," 

(4)  Au  reg.  li.  de  laCh.  des  Comptes  (an.  1355),  il  est  dit  de  sociétés  commerciales  :  <  Les  cbmpaignies  des  Angoissolles 
(ailleurs  des  Acheyolles^  Escbfiolles,  Aschioles),  des  Donceins,  des  Falez  el  des  Scaramos.  >  (r>u  Cange,  VI,  276'.)  (n.  e.) 

(5)  «  Cornemuses,  flajols  et  ch&vT6ie»,Dmiçeine8,  simbales,  clocettes.  »  (B.  N.  anc.  7ol2,  p.  55.)  Aux  Preuves  de  l'Hist. 
de  Bretagne  (II,  1066,  «n.  1451)  lisez  :  c  Henri  Guyot  joueur  de  cfou/ceinez  »,  et  non  doulcemer.  De  même  dan»  Màtlb.  de 
Couci  (p.  670,  an,  1454)  :  c  U  fut  joué  au  passé  d'un  luth,  d'un  douçaine  avec  un  autre  instrument  concordant.  >  (n.  k.) 

(6)  U  signifiait  :  1*  Témoignage  d^amitie  :  <  Les  Flamens  lor  flsent  des  douçours  et  des  courtoisies  assés.  »  (Froissart, 
V,  219.)  2o  Vivres  :  c  [Lors  d'une  famine  à  Gand]  toute  la  douceur  que  il  «Toient  leur  venoit  du  costé  des  Quatre  Mostiers.  » 
(Froi88.,X,  2.)  Voyez- encore  X,  59  ;  XIV,  239.  (N.  E.) 

(7)  <  Dame  Dex  pères  par  la  rostre  dousor.  »  (Roncisvals,  p.  106.)  Çn'.k.)^ 

(8)  <  Icellui  suppliant  prist  furtivement...  soixante  pièces  de  douelles  à  faire  tonneaulx.  >  (JJ.  117,  p.  190/  an.  1380.)  Elle^ 
servaient  aussi  dans  les  ceiatres:  c  Que  chacun  cent  de  douelles  de  bois  appelé  merrain,  servant  àfaire  poinçons  et  fustx 
neufs.  »  (Arrêt  de  1577.  (N.  B.)  .  * 

*'  (9)  Par  analogie^  les  Carmes  étaient  dits  les  frères  barrés,  (n.  e.)  '  ^ 
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Douer,  v.  Donner,  accorder.  (Gloss.  de  Marot.J 
On  (jisoit  douer  queli^n'un  de  quelque  chose.  De  là 
celle  expression  :  •  Douer  de  son  corps.  •  Elle 
s'einpioye  en  parlant  d'une  fille  relativeraenl  à, son" 
futur  mnri  :  ■  Haportez  la  besoiigneen  lelpoinlque 
«  la  pucelle  soil.lonue  de  vous  reç:racier;  et  qu'elle 

•  pujsse  avoir  oôc.ision  de  vous  ayrner  et  vous  df)uer 

•  de  fion  {çenl  corps.  •  (Percef.  11,  fol.  8  '.)Ondisoil 
aussi  «  douer  quelqu'un  en  amours,  »  pour  lui  vouer 
un  arnour  tUernel  : 

En  mol  n'or  int  James  n'iert  dostornéft 
ba  K^Ant  amor  qui  in'e«t  el  cuer  creue,    . 
Que  madame  ne  8oit  de  moi  doée 
Ligeinent  on  amors.. 

J*b.  Filmiu  de  Lm«.  Poc«.  «nuit  1300,  II.  p.  773.  (1) 

Doiinfc.  [Fin,  délicat.  (Voyez  Dklgie.)] 

J'esconimcni  la  grant  mesnie 

Oui  refuse  char  et  aillio, 

Et  la  dnme  bien  €îi8eignio 

Qui  fait  bone  toile  doutjie 

Dont  sa  chemise  est  rombougie.  (F.  R.  TiiS,  f.  104  ,«.; 

Doulcemcnt,  adv.  Doucement,  (.loinv.  p.  33.) 
houlceUement  semble  être  un  diminutif.  On  le 
trouve  dans  Kab.  t.  111,  p.  10.)  (2) 

Ooulce-mere,  s.  f.  Lu  pie-mère.  «  La  qua- 
«  Irieme  paire  des  nefs  se  conjoint  ii  la  première, 
«  se  départ,  et  s'espand  premier  parmi  la  peau  du 
«  cerveau;  qui  est^  appelé^  la  doulce-mere  pour  i 
«  prendre  le  sensdb  loucher.  » 

Doulcler,  adj.  Qui  a  un  dossier.'»  S'assist  sur 
«  un  banc  doulcier,  viz  h  viz  du  lit  ou  estoit  le  dit 
«  malade  couché  ;  les,.seiçjneurs  du  conseil  eurent 
«  chacun  leur  chayre  près  du'  lict.  »  (J.  d'Auton, 
Ann.  de  Louis  XII,  ms.  de  1503  à  irft)rj,  f.  107.)      , 

,  D'oiUclmement,  a(/u.  Très  doucement.- (J.  du 
Hell.  fol.  508  ^)  ' 

Doiilcine,  s.  f.  Terme  d'architecture.  »  Doiicine, 

•  cymaise,  gueule  droite  et  renversée.  »  (Gotgrave  et 
Oudin.) 

Douler,  v.  Doler.  (l*h.  Mousk.  p.  701.) 

Doiilesis,  adj.  1/éditeur  conjecture  qu'il  faut 
lire  (Houlsis.  (3)  •  Salez  maquereaux  dovlesis  » 
opposez  h  «  frais.  »  (Voyez  Ord.  t.  V,  p.  254.) 

Douleur,  s. /".  Plainte  rendue  en  justice.  «  Par 
»  voye  de  douleur,  el  no.n  par  faincte,.et  voye  de 
«  faict  deffiMidue.  "-(Arrest.  aniûr.  p.  180.) 

l>oultnire,  s.  f.  L'action  de  doler  (GuiL  Guiart,  ' 
folio  «i  '■.) 

Doulle.  [Intercalez  Doulle,  ivre,  aux  Miracles 
de  Coinci,  d'après  Dû  G.  (II,  898,  col.  2)  :  «  Grant 
«  voloir  ol  et  grant  désir.  Quant  ivres  fu  d'aler 
«  uesir,...  Si  tpst  comme  il  enJra  en  doistre  Doulles 

•  devin  el  escauffés.  '•](n.  k.) 

Doulouser.f Intercalez  Doulouser,  s'af^ger,  au 
neutre  el  au  réfiéchi  :  •  Le  suppliant  se  dolosoit  et 


•  pl,aignoit  souvanl  de  ce  qu'il  ne  povoit  eslre  paie 

•  de  trois  escus.  »  (JJ.  192,  p.  64,  an.  1460.)  «  Et 
«  n'a  si  dur  cuer  ou  monde  que  qui  les  velst  deme- 

•  rier  et  doulouser  n'en  eust  pilé.  »  (Rroissart,  V, 
197.)  A  l'actif,  il  signifie  pleurer  un  mort  :  •  Et  le 
■  commenchierent  à  regretter  et  doulouset  ihouU 

•  doucement.  •  (Froiss.  XII, /49.)]  (n.  e.) 

Doulx.  [Intercalez  Doulx,  dos  de  la  main  :  «  Le 
«  suppliant  bailla  à  icellui  Perrinet  de  la  quarreou 
«  du  doulx  de  la  -main  gauche  en  arriére  maîH  sur 
^  la  joue.  »  (JJ.  197,  p.  147,  an.  1471)  «  Si  le  veneur 
«  trou  voit  la  reposée  du  cerf,  il  doit  mettre  sa  face 
«  dedans,  ou  te  doux  de  samain  pour  sentir, si  elle 
«  est  chaude.  •  (Fouill.  Vén.  î.  41  ^) 

Dounés,  s.  m.  Oblats  qui,  par  dévotion,  se,  don- 
noient  aux  monastères  avec  leurs  biens.  (Du  Gange, 
sous«ona/t  Oblati  ;  Ord.  III,  p.  318,  note*;  Phil. 
MouskeS,  p.  399.) [Voir  Donné.] 

Dour,  s.  f.  Tour  *.  Eau  ".  Mesure  ^. 

*  [On  nommait  ainsi,  dans  le  Blesois  (Du  G.  t.  II, 
934,  col.  2)  l'armoire  en  forme  de  tour  ou  de  clo- 
cher qui ,  placée  derrière  l'autel,  renfermait  les 
reliques.  A  partir  du  xi'  siècle,  on  les  surmonte 
d'un  campanile  à  jour,  sous  lequel  est  exposé  la 
châsse  contenant  les  restes  du  patron  de  l'église  : 
«  Vase  quodam  oineo  ejusdem  laminis  cooperto, 
«  quod  vas  vulgariter  a  dicli  loci  indigenis,  dour 
«  vocalur.  »  (Acta  SS.  Benedict.  an.  1274,  Visit. 
Heliq.  S.  Launomari.V]  (n.  e.) 

"  Eau,  en  breton.  (D.  G.  sous  Poodouria.) 

'^  [Quart  du  pied  :  «  La  cour  adjuge  a  frère  Armand 
«  de  Polignac,  orieur  du  prieuré  du  bourg  de 
«  Dumiere....  u  .  >  besanche  de  lart  ou  chair  salée 
«  de  la  longueur. . .  dours  et  delà  largeur  d'un  dour.  » 
(Reg.  du  Parlem.^ie  Toulouse,  an.  1468.)  •  Ne  autre 
«  poisson  dé  Laire....  se  il  n'a  plain  dour.  »  (Ordon., 
t.  Vin,  536,  an.  1402.)  «  Esquels  murs  a  une  huis- 
«  série  pou,r  aller  des  Ghanç^es  en  ladicte  chambre, 
«  et  de  largeur  unze  pieds  et  un  doulx.  »  (1519, 
Gomplô  du  Domaine,  Diction,  des  droits  seig.  du  D. 
d'Orl.  deL.  G.  de  D.)]  (n.  e.) 

A  elles  donra'y  seigr^urs, 

Et  toutx.moh  règne  en  maringe, 

Tout  le  tendront  en  héritage  ; 

Chascun  en  aura  la  moitié  :     ' 

Mais  tu  n'en  tenr^  plain  pié, 

Ne  jà  par  moy  n'auras  seigneur, 

Nq  de  toute  ma  terre  im  dour  (Brut,  ms.  f.  13.) 

On  lit  dor  dans  le  ms.  de  M.  de  Bombarde  ;  dans  un 
autre  endroit  du  même  ms.  on  trouve  ce  vers  : 

Que  de  sa  terre  aVoit  un  dour.  v 

Auquel  répond  celui-ci  qu'on  voit  dans  mon  ms. 
fol.  101,  R«col.  1  : 

Que  mist  sa  terre  à  deshonour. 

(Voyez  le  Gr.  G.  de  Fr.  p.  73.) 


(1)  Le  sens  premier  est  donner  en  douaire  :  t  Ue  Ribemont  iert  ma  feme  doée.  »  (Raoul  de  Cambrai,  IM.)  —   «  Li  prestre 
tet  dire  à  l'omme  quand  il  espouse  :  Du  douaire  qui  est  devisé  entre  mes  amis  et  les  tiens  te  déu.  »  (Beaumi&Qoir,  XIII,  2.) 
-,  «  Vous  n'avés  vUle,  chastet,  ne  seignourie  dont  vous  peussiés  douer  une  femme.  »  (Froiss.,  XIIX,  4.)  (n.  k.) 
(î)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str.  89)  ;  «  Et  vers  Franceis  hunables  est  dulcement.  »  (n.  e.)         t 

(3)  Je  crois  qu'on  peut  admettre  la  forme;  dans  les  draperies,  les  pièces  douiUeusca  (du  lalin~ducti7i«)  sont  les  pièces 
molles  el  ricJèes  ;  ces  deux  »''j)itlio(t's  convit-nneul  aux  poissons  salés.  (N.  E.) 
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'Dôardan  (aller  à).  Expression  qui  signidoil 

•  être  ballu,  •  par  allusipn  à  dourder  (Oud.  C.  fr.) 

Dourder,  v.  Frapper,  battre.  (Oudin  et  Colgr.) 
«  II  se  trouve  des  pays  entiers  où  les  femmes,  si 

•  elles,  ne  sont  bien  dourdées,  ne  font  rien  à  pro- 

•  pos.  »  (Contes  de  Cholières,  f.  224  "  ;  voyez  ibid. 
225 '•et 247'.) 

Dourdere,  i.  Monnaie  d'or  valant  seize  sols 
parisis  :  •  Il  y  avoit  en  ce  temps  une  pièce  d'or  qui 
«  n'estoit  pas  de  fin  or,  el  le  nommoit  on  dourde- 

•  res,  et  valloient  seize  ^Is  parisis  ;  tantost  après 
«  furent  criées  à  quatorze  sols  parisis  ;  et  non  plus  ; 
«  et  moult  y  en  avoit,  par  quoy  on  perdy  moult.  • 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles  Vï  et  VU,  p.  152,  an. 
1432.  —  Voir  Dondrecq.)  (1) 

Doupdier,  s.  m.  Un  lourdaud,  un  niais.  (Cotgrr. 
et  Oudin.) 

ï)ourn,  s.  m.  Pot,  bouteille,  dans  le  patois  de 
Toulouse.  (Du  C.  sous  Durna.) 

Dous,  Doce,  adj,  Dou^  (2),  plein  de  douceur  : 
Elle  m'a  jette  les  doulx  yeulx.  (Coquill.  p.  143.) 

Uns  dois  esgars  me  guerroie. 

J.  Bran,  Po«8.  MSS.t».  lîJOO.  l.  IH,  p.  1091. 

Expressions  remarquables  : 

1"  <«  Douce  parole.  ■  Parole  dite  avec  douceur  : 

Dotice  parolle  fraint  grant  ire  (Froiss.  p.  374  *>.), 

2"  «  Parler  doux,  »  parler  avec  douceur,  «  parler 
«  doux  comme  soye.  »  (Les  Marguer.  de  la  Marer. 
folio  235  ^)  '        ^         ^  ^ 

3*  «  Le  porter  dow/a;,  »  c'est-à-dire  le  supporter 
doucement,  patiemment.  (Perc.  vol.  IV,  fol.  65  \) 

4*  •  Faire  le  doux  Dieu  dessus  un  poésie  »  se 
disoit  •  pour  dénoter  un  homme  qui,  en  ses  actions, 

•  fait  le  doux,  et  sucré.  »  (Pasqmer,  Rech.  p.  753.) 

5*  «  Danser  le  doute  pire  •  : 

Item  devez  scavoir,  beau  sire, 
.  Que  amours  a  excommuniez 
Tous  ceuls  qui  dansept  le  dotilx  pire. 

UAmant  rendu  Cordelier,  p.  5U2. 

6*  «  Doulces  bestes,  »  en  terme  de  vénerie,  les 
bêtes  rouges,  le  cerf,  la  biche,  le  daim,  le  che- 
vreuil et  le  lièvre.  (Voyez  Môdus  et  Racio  m.  f.  59.) 

7*  Douse  (ceux  de  la.)  «  Peut  être-  comme  nous 

•  disons  ceux  du  pais  d'Adousiats  »  pour  désigner 
les  Gascons.  «  L'evesque  de  Rieux  qui  estoit  de 
«  ceux  de  la  Douse.  »  (Histoire  de  Fr.  depuis  1270- 
1510,  p.  97.) 

Voy.  le  mot  dott«,^ans  Oud.  Cur.  fr.  et  Cotgrave. 

Nous  rapporterons  ici  les  mots  composés  de  cet 
adjectif  : 

•  Doulx  amer,  »  au  fém.  doue'  amere.  Mêlé  de 
douceur  et  d'amertume.  (Nicot  et  Cotgr.)  «  Amour 
«  est  dons-amer.  -  (Goujet,  Bibl.  fr.  t.  XII,  p.  115.) 

Dardant  au  ciel  sa  douç'amere  peine.  {J.  Tahur.  f.  179  ».; 


'  Doubruyant,  .  la  doubruyante  harpe.  (Œuvr. 
de  Baïf,  fol.  32  v) 

-  Douç*  aigret, .  môle  de  doux  et  d'aigre.      < 

W  li  '  \-  '^  ^out'  aigrette  flamme 

Qui  les  jeunes  cueurs  enflame.        {J,  Tahur.  f.  154  ►.; 

•  Douç'  aspre^  -  moitié  doux  et  moitié  âpre  : 

De  ces  douç'  aspres  sorfcieres.   /Ta»*/,  Monopk.  p.  180.) 

'  Douce Tiere,  •  «u  féminin,  mêlée  de  douceur  et 
de  fierté.  ^ 

En  grandeur  douce  fiei-e.    (L  le  Car.  f.  9i  ^.) 

«  /)ou/x  grave,  doMx  grave,  »  doucement  grave 
(Nrcol  et  Colgnive.) 

•  />oute  inhumain,  »  mêlé  de  douceur  et  d'inhu- 
manité. (Nicot.) 

«  Dousucerée.  •  Eplthète  .  d'ambroisie,  .  dans 
Mart.  de  la  Porte.  : 

•  Doussonner,  »  chauler  avec  douceur  : 


Ainsi  tu  veux  que  ma  lire-  doussotme. 

La  grand'beauté  de  claire  chasteté.    {L.  le  Car.  f.  07 


■J 


•  Doux  coulan^,  .  qui  coule  avec  douceur.  «  Eau 
•-  doux  coulante.  »  (Opusc.  /le  P.  Knoc,  p.  98.) 

•  />OM,r  glissant,  •  qui  glisse  avec  douceur.  (Dicl 
de  Cotgrave.)  ^ 

VARIANTES  : 
DOCE.  s.  Bem.  Serm.fr.  MSS.  p.  24. 
Douche.  Poës.  MSS.  «v.  1300,  t.  IV,  u.  1380 
DoLGE.  Villohard.  p.  132.        '  '  »' 

Dui.CE.  Marbodus,  col.  1674. 
Dous.  Beauman.  p.  8. 
Douz.  Poës.  MSS.  av.  1300,  t.  I,  p.  530. 
Doulx.  Percef.  vol.  IV,  fol.  65,  Vî  col.  1. 
Deus.  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  l'W,  coi.  1 
DOLS.  Poës.  MSS.  av.  13C0.  t.  III,  p.  lOlM. 
Doz.  Part,  de  Bl.  MSS.  de  S.  G.  loi.  125,  V  col  1       • 
Dos.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  7015,  t.  II,  fol.  185,  V"  coli  1. 
Doc  Fabl.  -MSS.  du  R.  n»  7989,  fol.  59,  R»  col  1. 

Douseul.  [Intercalez  douseul,  mesure  :  «  Si  a 

•  Il  cuens  en  le  ville  forage,  de  cascun  bmssin  de 
«  cervoise,  deux  douseus;  fai  un  douseul  .un.  cau- 
«  drons,  .vu.  los  et  .\m.  de  chiervoise.  »  (Ch.  des  C  de 
Lille,  an.  1205)]  (n.  e.)  - 

Doussé,  adj.  [Lire  devisé.']  •  Quiconque  ame- 

•  nera  poissons  en  panier  ù  Paris,  il  convient  que 
«  ses  paniei*s  soient  emplis  loyaumenl,.ou  à  com^- 
«  ble,  ou  sans  comble,  en  la  manière  qui  ii%i  doussé 
«  par  dessus.  »  (Ord.  t.  II,  p.  359.) 

boutant,  part.  Respectable. 

Un  baus  quens  grife  d'Autefuelle 

Si  fy  père  à  cest  Guenelon, 

Qui  vers  Rpllans  ot  cuer  félon,... 

Et  s'iert  moult  doutant. 

Et  vaillant,  et  cortois,  ^  sage.  (Mousk.  p.  148.) 

Doutere.  [Intercalez  doutere,  douleur,  dan» 
Berte  (couplet  113)  :  «  Roine  sui  de  France,  jà  n'en 
«  soit  nuls  dott/er^.  »]  (n.  E.j 

Doutés,  part.  Doté,  doué. 


\ 


Mais  moult  avoit  sens,  et  mesure. 

t»our  les  Wens  dont  il  fu  doutés.  (Mou*kes,p.  302  ) 


wi^;,;^"ïSïîi%'?.'îMrîs.i®  ^^^^^f^^^^zi^.  ^s  sursis  f  j vi."„i;f;t.ïï 

(î)  On  lit  dans  Roland  (str.  138)  :  c  Terre  «le  France,  moût  estes  dulz  païs.  »  (n.  e.) 

^  '32 
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perel).  »   La  porte  Baudoyer  lenait  à  l'enceinte 
antérieure  à  celle  de  Philippe-Auguste.]  (n.  e.) 


DrETTS,  Gloss.  sur  les  Coût,  do  Beàuvoisis. 
Drois.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  fol  334,  R»  col.  2. 
DROt!  Poës.  MSS.  Vat.  n»  1490,  fol.  170.  R»  col.  1. 
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Doatilz.  [Intercalez  éouiil%  dans  Couci , 
V.  4383  :  «  Car  ce  serolt  trop  granz  perilz  pour  ce 
«  que  chascun  soit  éouiilt».  >J(n.  e.) 

Dou  tout,  adv.  Entièrement.  -  W  certain  audi- 
«  leur  des  tesmoins  que  nous  avions  mis  ou  dit 
«  chastelet  seront  d(m  tout  osiez.  »  ((Xrd.  I,  p.  35Î; 
"voy.  Ibid.  p.  517.) 

Doutrlncmcnt.  [Inlercalez  doutrinemmt , 
enseignemenl,  dans  unser-mon  de  Robert  de  Sain- 
ceriaux  :  •  Moult  sont  bel  li  enfant,  Dex  les  croisse 
«  et  ament,  Et  douil  bone  froichance  et  bon  doutri- 
«  tietnent.  (t).  C.  11,898,  col.  1).  »]  (n.  e.)  - 

Doutrincr.  [Intercalez  doutriner,  ensjijfner  : 

•  Tu  qui  le  veus  doutriner  de  droit.  »  (ï*.  de 
Fontaine,  ch.  II,  art.  I).  %]  (n.  k.) 

Douvabic,  adi.  Que  l'on  peut  douer.  A  qui  oti 
peut  donner  un  douaire.  «  Sount  femmes  douva- 
«  bles(\es  terres,  et  lenemenlz  dount  les  barons 
«  eyenl  est*^  seisis  en  lour  demeyne,  come  de  fié.  » 
(Brilt.  Loix  d'Angl.  fol.  247,  Vv) 

Douve,  s.  f.  Rivage.  «  Autretanl  bien  comme 
«  ils  s'ajloyent  aventurer  sur  les  parties  du  souleil 
«  coucbanl,  se  melloyenl  ils  hors  de  terre,  sur  les 
«'pa^'lres  du  souleil  levant,  et  vindrenl  ardoir  la 
«  j^ille-de  Cocesie  sur  les  douves  {i)  de  la  mer,  et  un 
"  autre  gros  village  au  chemin  d'Ardembourg,  et 
«  de  Ta  mer  qu'on  dit  Hosebourg.  »  (Froissart, 
jivrelU,  p.  107.)  ^     ^ 

Douvelle,  s.  f.  Ceinlre.  (Oudin  el  Colgrave.) 
Douvre.  [Intercalez  dou'^re,  flaque  d'eau  dans 
un  marais:  •  Ils  avoient droit... d'avoir  près d'iceulx 
«  maretz  certains  grans  fossez  ou  flaches,-appeliez 
«  douvres  :  esquelz  douvres,^  quant  la  rivière  de 
«  Marne  se  desvoye  et  est  hors  de  son  chanel,  se 
«  urreste.  (Gart.  de  Lagny,  an.  1106,  fol.  204).  »j 

Doux,  s.  Mesure  contenant  quatre  doigts,  qu'on 
représente  parle  poing  serré.  (Nicot.)  «  La  mesure 
«  du  poing  fermé,  et  le  pouce  étendu.  »  (Oudin  ; 
voy.  Duchal.sur  Rab.  l,  p.  214,  note  5,  et  Celthell. 
de  Léon  Trippault.)  On  lit  doux  dans  le  Gloss.  de 
rilisl.  de  Paris,  où  ce  mot  est  expliqué  par  «  me- 
«  sure  inconnue,  •  et  où  l'on  trouve  le  passage 
suivant  ;  «i^pfe  fera  l'en  en  la  blée  delà  dite  vous- 
••  sure  un  bon  1iuys  fotl  de  un  doux  d'espoisse,  et 

•  sera  ferré.  »  [V.  Doulx.] 

Douzain,  s.  m.  Monnoie**' Argent ^  Pièce  de^ 
poésie*^.  (2) 

.  *  Proprement  c'éloil  une  sorte  de  monnoie  de 
cuivre,  valant  un  sol  ou  douze  deniers.  (Colgrave, 
Oudin,  Rob.  Est.  Ménage.)  On  l'appeloil  aussi  «  le 

•  grand  blanc  au  soleil,  «  el  par  une  Ordonnance 
de  1488,  il  fut  mis  ù  13deniei-s.  (LeDuchatsurRab. 
t.  I,  p.  180,  note  24  ;  voyez  Du  Cange,  sous  docenus 


el  dozenus,  et  moneta  [Ed.  Henschel,  IV,  511  •]; 
Le  Blanc,  sur  les  Monnoies,  p.  329;  Dial.  de  Malle- 
oaye,  à  la  suile  de  Villon,  p.  58;  Rab.  t.  V.  page  «7; 
Beloy,  Oriff.  de  la  Chev.  p.  69  ;  Brant.  Cap.  fr.  1. 111, 
p;'  09  ;  Chcoï}.  scand.  de  Louis  XI,  page  251  :  Nouv. 
Cont.  Gén.  t.  ll,p.  141,  col.2.) 

■En  généralisant  cette  signification,  dou%ain  se 
dit  pour*,  argent.  «Un  marquis  parlant  ridicule- 
ment s'exprime  ainsi,  dans  une  comédie  de  Th. 
Corneille: 

Ce  n'estoit  qu'un  maraut  ;  mais  il  a  fait  fortime 
Puisqu'il  a  du  douzain,  il  bat  demaraudé. 

La  ComlMM  d'Orgueil,  Th.  Corn.  «et.  I,  k.,3.  ' 

'^On  nommoit  aussi  rfowsain  une -poésie  composée 
de  12  vers.  (Voy.  Apol.  pour  Hérodote,  page  679,  el 
Mellin  de  S.  Gelais.)  '^  *        ' 

Douzaine,  «.  f.  Droit  de  douze  deniers  payé  au 
roi  par  les  bâtards..-  Tous  bîfetards  et  espaves 
«  natifs  hors  du  royà'ume,  ne  se  peuvent  marier 
«  partie  de  franche  condition  sans  congé  du  Roy 
«  notre  sire,  ou  ses  officiers,  sur  peine  d'amende 
«  de  soixante  sols  parisis  ;'  et  soit  qu'ils  ayent  le  dit 
«  congé,  ou  non,  y  doivent  en  faisant  le  dit 
«  mariage,  le  tiers  de  leur  vaillant  au  Roy,  dont  ils 
'  adjouslent  souvent  gracieuse  et  petite  somme  aux 
«  collecteurs  des  dits  morts  mains;  et  y  doivent 
«  au  Roy,  an  jour  de  S'  Remy,  12  deniers  parisis  de 
«  douzaine,  sur  peine  de  7- sols.  6.  deniers  parisis 
«  d'amende  ;  mais  s'ils  se  marient  à  partie  ae  leur 
»  condition,, il  ne  doivent  point  de  foTlîJrariage,  et 
«  ne  sont  sujets  à  prendre  lescongez  ;  mais  doivent 
«  la  dite  douzaine,  par  chacun  an,  au  jour  de 
«  S.  Remy,  sur  la  peine  susdite.  »  (C.  de  Peronne, 
au  N.  C.  G.  II,  p.  003  \) 

Nous  rapporterons  quelques  expressions  où  le 
mot  douzaine  est  pris  dans  le  sens  subsistant  : 

1°  «  ^a  douzaine.  »  On'nommoit  ainsi  les  douze 
seigens  du  Chùtelet  de  Paris..  «  Que  li  prevosl  de 
«  Paris  soit  tenu  par  son  serment  à  visiter  le  por- 
«  temenl  de  la  douzaine,  chacun  mois,  et  punir 
«  ceux  qui  malse  porteront,  et  rapporter  au  Roy, 
«  podr  osier  ceux,  qu'ils  trouve.roit  autres  que 
«  bons,  car  autrement,  il  n'y 'font  riens,  el  en 
«  emportent  leurs  gages  .et  si  n'y  font  ne  que  li 
«  aplres  sergens,  et  chacun,  pour  y  demeurer, 
«  s'efforceroil  d^  bien  faire.  »  (Ord.  I,  p.  742.)  On 
Ues  appeloit  aiussi  «  sergens  de  la  douzaine.  »  (3) 
(^voyez  Gr.  Coul.  de  Fr.  page  9;  Cérémonial,  in-4', 
page  42;  Ord.  1. 1,  page  352.)  A  la  pompe  funèbre 
d'Henri  IV,  «  devant  le  prevosl  de'Pari3,marchoient 
«  six  sergens  de  la  douzaine,^a\ec  leurs  hocque- 
«  tons,  le  chapperon  dessus,  portants  leurs  hale- 
«  bardes,  el  pertuisanes  la  poincte  en  bas.  »  (Fav. . 
Théàf.  d'honn.  t.  II,  p.  1849.) 

2»  •  Au  compte  de  la  douzaine.  »  Nous  disons 


^ïl  lîîff^..*'**""'^.*'  P°"^  *^^"e8  (éd.  Kervy*!,  Xlf.  75):  Ardenbourg  est  en  effet  près  de  l'Ecluse,  (n.  e.) 

(Z)  Li  était  aussi  une  meKIirA  !   ■  Ki  n  li  miAna  [de  T^Ja>v•lIl•1  À  iri«.....o»^  »t  D» r^..  i.,  i.: :-         \> .  i 


.^    i         _»■      1- ■ — j i    « — j    .^.  yv...  x^  .„  t»/».ut/,c  ou  uuauc  \^iuu>i.t;uev  (M»  raris.  »  [^jj.  lua,  p.  iz*,  an.   lo/l.l   t<  était  la 

Karde  particulière  du  prévôt  de  Paris.  Us  paraissent  avoir  été  primitivemeot  des  sergents  à  verge.  Us  étaient  à  la  nominaUon 
du  provot  et  lui  payai^t  un  droit  il  chaque  mutaUon.  Us^prètendaient ,  comme  les  autres  sergents,  exploiter  dans  la 
\icomté  ;  dos  arrêts  du  conseil  leur  enlevèrent  en  15G0et  lo«7  cette  faveur  accordée  en  1558  et  lo75.  (n.  e.) 


DU 

3'  «  fh-oitiW,  •  Fils  légitime. 

Horresles  son  droit  fil  priva 
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DR 


•  sans  ganbes,  tant  par  esloit  blance  la  mescinele.  » 
(Fabl.  Mss.  du  R.  n*  7989,  fol.  72  •.) 

10°    a    th'nit.MLrinp..  »    lirn    drnituri.éH'     Ij^s.   min 
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encore  à  la  domaine  ppur  exprimer  les 'choses 
communes  el  de  peu  de  prix.  «  Un  avocat  en  par- 

•  tentent  qui  estoit  bien  au  compte  de  la  douzaine.  - 
(Contes  de  Des  Per.  1,  p.  130;  voy.Colgr.  etOudin.) 

Douze.  Nous  ne  citerons  sur  ce  mot  que  les 
deux  expressions  suivantes  : 

1*  ■  Douze  heures  >  pour  ■  midi.  >  (01.  de  la 
Marche,  liv.  11,  p.  526. ) 

2?  •  Douze  heuresdu  soir  »  pour  ■  minuit.  «  (Voy. 
Letl.  de  Sévignë,  t.  V,  p.  137.) 

VARIANTES  : 
DOUZE, 

DOZE.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  325. 
DuzB.  Marbodus,  col.  1058^  et  1686. 

Douzième.  Sorte  d'impôt.  Après  la  victoire  de 
Rosbecque,  le  roi  Charles,  en  1382,  châtie  les  Pari- 
siens pour  les  émeutes  des  Maillotins.  «  Ainâi 
«  furent  menés  les  Parisiens  en  ce  temps,  pour 
«  donner  exemple  à  toutes  autres  bonnes,  villes  du 
»  royaume  de  France  fet  furent  mis  sus  les  subsi- 
«  dés,  gal)elles,  aides,  fouages,  douzième,  Ir^zieme, 
«  et  toutes  manières  de  tedes  choses,  et  le  plat 

•  pays  avec  ce,  tout  rifflé.  »  (Froiss-  liv.  III,  i^tj^SÎ.) 

Douzil,  s.  m.  Jet  d'eau.  Fausset.  (Du  Gange, 
Gloss.  lat.  sous  duciculus.  —  Voy.  Dôusil.) 

Douzline,  ad;.  Douzième;  '-" 

Gis  rois  Clotairès  fu  àimzimes.        [Mouskes,  p.  44./ 

Dozime.  (Britt.  Loix  d'Anglet.  fol.  131,  \\) 

Douzin,  s.  m.  Le  douzième.  [Voir  sous  Douzain.] 
«  Si  on  vent  de"  nouveHimposer  devoir  roturier,  la 
«  chose  doit  éstre  estimée  autant  qu'elle  peut  valoir 

•  de, rente,  y  comprenant  le  cens%  ou  devoir 
«  annuel  ;  c'est  à  sçavoir  le  douzin  de  la  dite 
«  valeur,  et  estimation  ;  si  iceile  chose  ne  vaut 
«  vingt  cinq  -sols  de  rente,  comme  dit  est.  »  (Coût, 
de  Poictou,  au  G.  G.  Il,  p.  574.) 

Doxale,  s.  Jubé.  (1)  Ce  mot  est  en  usage  dans  ce^ 
sens  en  quelques  lieux  de  la  Flandre.  (Du  Gange, 
sous  Doxale.) 

.  Doy.  [Intercalez  doy,  au  Carlulaire  de  Lagny, 
an.  1251  :  «  Et  S'il  y  a  masure  mouvant  de  ladite 
«  église,  et  n'en  eust  que  trois  ou  quatre  piez,  il  ne 
«  doibt  point  de  gerbe  de  doy,  mais  il  doibt  deux 
«  gerbe  lie  moisson  prinzes  en  sa  granche.  »]  (n.  e.) 

Doyan,  s.  m.  Doyen*.  Magistrat". 
*Au  premier  sens,  on  lit  d^an,  dans  le  Gloss.  du 
P.  Labbe,  decanus.  (2) 

Doian^  iresorier,  ou  <;hanoine.      {E.  Vesch.  f.  iiSO'.J    ■ 


«  Le  dean,  thresorier,  el  chapitre,  cl  toutes  les 
«  autres  personnes  de  l'église  de  Laon.  •  (Ordonn. 
l.  IL  p.  80.) 

*0n  appeloit  d^an,  certains  magistrats  municl-' 
panx  de  la  ville  de  Dormans.  (Voyez  une  lettre  sur 
ce  sujet,  et  la  réponse  dans  le  Journ.  d^  Verdun, 
juillet  1752,  p.  40.  —  Voy.  aussi  Dkanke.) 

Le  ffiQi  doyen  est  mis  quelqoeCois  comme  syno- 
nyme de  à  •  messier  •  et  i»  •  sergent.  »  (3)  •  C«ux 
«  qui  ont  tenu  estât  de  mayeurs,  ou  lieutenans  de 
•«:  mayeurs,  par  le  dit  bailliage  ne  peuvent  astre 
«  contraints  d'estre  doyens,  ou  messiers  es  me-smes 
«  justices,  où  ils  ont  été  mayeurs,  ou  lleulenans.  ■ 
(Coût,  de  Clerm.  au  N.  C.  G.  Il,  p.  872  ^)  «  SergiMis, 
«  ou  doyens  de  justice  ne  peuvent  estre  garde*,  ny 
«  achepleurs  dte  gages  par  eux  pris  par  exécution, 

•  directement,  ou  .lulrement.  «•  (Coût,  de^  Gorze, 
au  N.  C.  G.  I^  p.  10«3  ^) 

Expressions  à  remarquer  : . 

!•  »  Le  grapd  doyen.  •  Le  premier  sergent.  •  De 
«  mesme  doivent  estre  traitez  coratijpr»,  et  autres 
«  personnes  commises  à  vendre  marchajidi.ses,  ou 
«  autres  meubles,  pour  la  roslitulion  d'iceux,  ou  du 
«  prix,  et  à  ce  défaut,  y  estre  conlrainls,  par  deten 
«  lion  de  leurs  personnes  en  la  maison  du  gratui 
«  doijen.  »  (Gout.vd'Kspinal,aii  N.  G.  G.  II,  p.  1133.) 

vi-  •  Doyen  de  Paris.  »  Peut-fHre  le  doyen  du  Par- 
lement. Maître  Jean  Tudarl,  un  des  ambaslsadeuis 
de  Charles  VII,  pour  la  paix  d'Arras,  en  1435,  est 
qualifié  dans  le  traité  de  Doyen^  de  Paris,  conseil- 
ler et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  roy.  (Voyez 
Monstr.  vol.  II,  fol.  108.) 

3*  «  Souverain  doyen  des  mestiei  s.  •  «  Jaques  la 
«  Jaschere,  qui  avoit  esté  souverain  doyen  des 
.  rnestiers.  (4)  »  (Monstr.  voï.  Il,  fol.  152  V'.) 

4"  «  Doyen  de  la  chrestienté.  (5)  »  •  Maislre  Nicol 
«  Levain,  doyen  de  la  chrestienté  de  Dourmont, 
«  chanoine  de  laMolhe,  et  maistre  Paris  lluavldoycn 
«  de  la  chrestienté  de  Gondrecourt,  el  curé  du  dit 
«  lieu.  »  (Proc.  verb.  de  la  Goût,  de  Bassigny,  au 
N.  C.  G.  IL  p.  1160.) 

5°  «  Comte  doyen,  baron  de  Haiz.  •  Titre  d'Albert 
de  Çondy  :  «  Messire  Albert  de  Gondy  doyen,  baron 
•«  de  Raiz,  mareschal  de  France,  gouverneur  el 
«  lieutenant  général  pour  le  roy  eu  Provence,  et 
«  premier  gentilhomme  de  sa  chambre,  auroit  sup- 
«  plié  qu'en  procédant  à  la  dite  reformalion,  il  ne 
«  fust  rien  cnangé,  innové,  ny  altéré  à  ses  droits, 

•  entre  autres  à  son  titre  de  comte,  doyen,  baron 
«  de  Raiz.  •  (Croc.  verb.  de  la  Coul.  de  Urelag.  au 
G.  G.  Il,  p.  832.) 


(1)  C'est  la  poutre  de  gloire,  non  le  jubé.  (n.  e.)  « 

(•2>  Dans  les  couvents,  le  nxoine  doyen  [decanus,  deccm)  dirigeait  un  groupe  de  dix  religieux.  Les  paroisses  rurales  furent 
«Vpalées  doyenné»,  et  dans  le  Polytyque  d'Irminon,  l'officier  chargé  de  la  juridiction  inférieurs  sur  tes  colons  fl^  les  serfh 
était  un  doyen.  Dans  les  temps  les  plus  rapprochés  de  nous,  le  titre  de  doy^n  fut  donné  le  plus  souvent  d'après  l'âge  ; 
cependant  le  doyfetJ  des  pairs  était  le  duc  de  Bourgogne.  (N.  E.) 

(3)  f  Peismes  assavoir,  dire  et  senefler  par  nos  dmans  et  sergens  establis  de  par  nou3  à  ce  fair^  >  (Ji.  56,    p.  ZSH, 
au.  131,8.>  —  «  Ung  appelle  Estienne,  lors-maire  de  Waxancourt  ou  ban  d'Espiaal,  pria  et  requist  le  suppliant  qu'il  feufit  son 
*»w«n.  .  (JJ.  481,  p.  ÏM,  an.  \4Bi.)  (s.  z.) 
^    {4)  c  Comme  en  ioenni  mestier  de  boucherie  soit  accoostnmé  ehascun  an  esUre  uo  certain  officier  appelle  le.doifgn  dudit 
mestier.  ».(JJ.  -iOSS,  p.  287,  an.  4371.)  (N.  B.) 

<5)  Oxi^doyen  hiral,  curé  de  campagne. commis  pour  certain  teinps.  aAn  de  terminer  les  difTérendf  nés  «ntrë  curés,  (tf.  k.) 


^ 
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«  d'aveîfe,  et  ung  minot  de  froment,  et  deux  cha- 
.►4)ons  seurennez.  »  (Du  Gange,  sous  Dretura.) 
.  vu»  patnit  p.n   son'  nr^mier  feu.   OÙ  ieunesse 


de  S"  Eglise  tantost  après  ce  qu'il  eust  receutouiei 
ses  droictures.  »*(Chron.  de  î>.  Denis,  II,  L  115.) 

.y    .  RftlftVer  Hrniturfi     >  1^  m^mA.inA  Hn^ir^niiiia.- 
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0'  *'l)oyern\u  plel.  •  Difrçilé  burlesque  aux  festes 
dès  fols.  (Du  Tillût,  llisl.  de  la  Keste  des  Foux,  62.) 

VARIANTES    : 
DOYAN.  J.  Marot.p.  W5. 
Daen.  Duchesne,  C«';ii,  de  Cha8t;.p.  60,  an  iV8. 
UltÀN.  Ord,  II,  p.  m. 
Dkank.  Littl.  foV.  3(),  H». 

Deen.  bu  IMesBis,  Kist.  de  Meaux,  p.  166,  an.  1260. 
Deikn.  Perard,  Hisl.  de  llourg.  p.  520,  litre  de  1260. 
Deknh.  Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  t.  V,  col<748. 

)i\NH.  Pilh.  Coût,  de  Troye»,  p.  605. 

)iiEN,  Perard,  Hi»t.  de  IJcmrg.  p.  474,  tit.  de  1252. 

)YEN.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  460,  tit.  de  1246. 

•  DorïcNB.  Voyez  I>iien  plus  haut. 

Doyenné.  [Intercalez  Doyenné,  aux  Archives 
admiuislr.  de  Ueims(III,  5î)G,  an.  1384);  «  La  doyenné 

•  quant  au  temporel  de  présent,  ne  vaull  pas  plus 

•  ae  .XVI.  livres.  »]  (n.  e.) 

Doyennesse.  [Intercalez  Doyennesse  (JJ.  177, 
p.  2,  an.  MU)  :  «  luhbesse, doyennesse, -et  chapitre 
«  de  TKglise  ae  S.  Pierre  de  Remiremont.  »j  (n.  e.) 

Doyln.  [Intercalez  Do^in,  au  r.  J.l.  179,  p,  302, 
an.  1 149  :  «  lîng  grant  doyin,  qui  vault  autant  dire . 

•  comme  une  cruye  de  vin.  »]  (n.  e.) 

Doz  : 

....Quant  vos  voi,  n'i  a  que  dou  taisir, 

Que  si  flui  près,  que  ne  sai  que  je  die. 

Fré  de  mon  cUk,  que  ferai-je  d'amie  ? 

Quant  ie  aurai  trespassée  m'enfance 

Et  madame,  que  si  iere  envoisie, 

Aura  dou  tout  lessie  aUer  en  dotance.  '  , 

G»ce»  IJrullë»,  Pot».  MSS. «v.  1300,  t.  I,  p.  164  » 

Doze,  8.  f.  Dose.  (Voyez  ^es  Conter  de  la  Hoyfie 
de  Nav;irre,  t.  11,  p.  400,  où  d'oze  doit  être  lu  doz-e.) 

Dozeyn,  (1)  Nous  ne  trouvons  que  dans  Britton 
ce  mut  (font  il  nous  paroît  difficile  de  déterminer 
l'acception  ;  nous  nous  contenterons  de  citer  les 
passages  où  nous  l'avons  rencontre  :  «  Et  puislour 
soient  les  chapiti-fis  lues,  et  à  chescun  dozeyne 
soient  severaument  liuer^s.  »  (Britt.  Loix  d'Angl. 
fol.  9  V".)  «îEl  puift  soient  receux  lespresentementz 
sur  les  chapitres  deliverés  ft  dozeynes  en  eseript, 
issint  que  l'eseript  soit  cndenté,  et  que  les^||^ti- 
ces  eyent  la  une  partie,  et  l'autre  partie  remeigne 
aspresentonrs.  >■  (Ibid.  fol.  10  R'.)  -  Ceo  qué^esi 
appellt)  devaunt  le  visc6nt« ,  cour  de  visconte  est 
appelle  en  court  de  fraunck  home,  et  en  fraun-  ' 
chises,  et  enliundres  veue  de  fraunck  plegge,  ou 
l'en  querl  espécialement  de  ceux  que  sou  ni  hors 
de  dozeynes,  plus  que  home  ne  fait  en  toui-ne  de 
visconte.  »  (Britton,  Loix  d'Angl.  f.  71  R'.)  «  Ceux 
de  .xu.  ans  que  sount  enfuys,  hors  pris  clers,  et 
chiv'alers,  et  lour  enfauntz,  et  femmes  que  ne  sount 
mye  en  dozeyne,  et  de,  lour  recetours,   et  qui 

•  mevnpast  ilz  sount.  »  (Britton,  Loix  d'Angleterre, 
fol.  72  \".)-«  Elpuissoient  loutz  les  autres  jures  par 

•  do'U'ynSy  et  pdr  ville  que  leal  présentement  qUe- 


«  ferount  as  primers  .xn.  jorours  sur  les  articles 
•  dount  il  serrount  chargés  par  eux.  »  (Britt ..  Loix 
d'Angl.  foL'71  K-.)  ,  •  . 

Drac,  s.  m.  Esprit  follet.  Ce  mot  est  expliqué  en 
ce  se^ns  pour  servir  à  l'Hist.  natur.  du  Languedoc, 
3*  partie.  •  Ka  le  arac,  -"faire  le  diable,  faire  mer- 
veille  pour  ou  contre  quelqu'un.  (Du  Cange,  sous 
Dracus.) 

Drache,  s.  f.  Drague,  orge  cuite  qui  demeure 
dans  le  bassin  après  qu'on  en  a  tiré  la  bière  (Du  C. 
sous  Drascus.  —  Voyez  Cotgrave»;  DnçciiE  et  Droe 
ci-après.) 

Drachme,  s.  f.  Dragme.  On- trouve  ce  mot  au 
masculin,  dans  Clém,  iMarot,  p.  719.  [Voir  Dragme  et 
Drame.] 

Drachouique,  adj.  Qui  appartient  au  dragon. 
Au  liguVé,  «  diabolique  »  : 

J'entends  açsez  leurs  moyens  drachoniques .  (R.  Coller.  1i4.) 

Drad,  8.  m.  Drap.  «  Les  cieux  comme  un  drad 
«  vieillicent.  »  Faconde  parler,  dans  les  Marg.  de 
la  Marg.  foL  201  R*. 

,Drage.  [Intercalez  Di^age,  sorcière,  dans  le^ 
'Miracles  de  Coinci  (D.  C.  II,  937,  col.  1)  :  «  Por.^ 
«  ex  bieu,  font  cil  uslage,  Ceste  fresaude,  ceste 
-  drage  Jetons  en  mer  isnelement.^]  (n.  e.) 

Dragée,  s.  f.  Ce  mot  subsiste  pour  désigner 
une  sorte  de  petite  confiture  de  sucre  durci  (2)  qui 
renferme  quelque  fruit;  de  là  on  a  dit  proverbia- 
lement : 

Il  n'y  a  jà  point  bonne  dragée, 

S'elle  ne  sent  sa  confiture.    (Vig.  de  Ch.  Vil,  II,  p.  41.) 

Au  figuré,  le. mot  dragée  s'est  pris  pour  assem- 
blage de  choses  de  même  genre.  De  là  il  s*èmploye 
encore  pour  exprimer  un  mélange  de  menus 
grains.  (3)  E'est  par. une  application  semblable, 
qu'on  a  dit  autrefois,  en  parlant  des  dames  d'hon- 
neur: «  Ah!  «  que  de  celle  dragée  il  s'en  trouve 
«  de  bonnes  vesses,  et  macquerelles.  »  (Brantôme, 
Dames  illustr.  p.  372.) 

Et  en  parlant  des  juifs,  que  : 

Phelippe  et  le  pape  Clément, 

De  ceste  maie  draof'c 

Ont  crelienté  desrengée.     (Hiat.  de  Fr.  08 IS,  f.  74  •.; 

VARIANTES  : 

TRAfii^'K    Nicot 

Dragi'ée.  Fabl.'  .MSS.  du  R.  n»  7615,  II,  fol.  188  <=.- 

Dr.\gie.  Ibid.  n»  7218,  fol.  222  <«. 

Drageoir,  s\  m.  Boîte  (4)  ou  plat  âur  leguel  on 
servoit  les  dragées  et  les  confitures  sèches.  (Monet, 
Oudin  et  Colgrave  ;  Du  Cange,  Gloss.  lat.  au  mot 
Di'agerium  et  Trageria.  —  Voyez  Froissarl,  liv.  III, 
p.  304  ;  Honneurs  de  la  Cour,  ms.  p.  35  et  36.)  Le  roi 
Charles  VI  donna  au  roi  d'Angleterre,  en  1396,  un 


(1)  «  Et  les  terres  qui  sient  au  dessus  dudit  clos,  qui  contiennent  trois  dozaines  de  terre  ou  environ.  »  (Hist.  de  Bretagne, 
Preuves,  I,  col.  latï»,  an.  1310.)  (?f.  E.)  «' 

(2)  Il  se  urenait  au  sons  û&  bonbon  :  <  Dragées  estrangeset  de  toutes  couileur s,  les  uaes  estâns  en  façon  de  beste,  les 
autres  en  façon  d'hommes,  femmes  et  oyseaulx.  »  (P.  Choque,  Bibl.  de  de  l'Ec.  des  Chartes,  5*  série,  II,  108.)  (N.  K.) 

0)  Liv.  des  Mèitcrs,  30  :  «  Nus  cervoisiers  ne  puet  ne  ne  deit  faire  cervoise  fors  de  yaue  et  de  grain,  c'est  à  savoir  d'orge 
de  mostucl  ei  de  dnigie.  »  (N.  K.) 
a4W  jViguieres,  hanapà  à  pié,  deu.x  JrayMcers.  «'(Ménagier,  II,  4.)  (N.  E.') 
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*  Voyez  le  Dict.  de  Nicot,  Gloss.  siirles  Coutumes 
de  Beauvoisis  ;  Diction,  de  Monet.  «  Messire  Pierre 
«  chambellan ,  qui  fut  le  plus  loial  homme,  et  le 
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I.ors  fait  le«  charpentiers  mander, 
Por  çele  barge  commencer  : 
De  XXX  piez  (ale'drotnont, 
]À  mas  en  fu  droit  contremont  ; 

ITnA  V\rrkr>hA-  r\t  a1  frnnt  rlAvant. 
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draaeoir  garni  de  pierreries.  (I)  (Voyez  Juvén.  des 
Ursins,  Hisl.  de  Ch.  Vl«  p.  123.)  La  reine  d'Espagne, 
Isabelle  de  Caslille,  donna  un  drageoir  vermeil 
pesant  91  marcs  6  onces  au  cardinal  de  tombez  ; 
celui-ci  l'employa  à  fondera  son  inlentiorvun  anni- 
versaire annuel  à  3-  Denis.  (Voyez  Felibien,  Hist.  de' 
l^b.  des.  Denis,  p.  372,  an.  1499.)  . 
-         variantes: 

DRAGEOIR.  Hist.  de  Charl.  V,  par  Choisy,  Pr.  p.  528. 

Draoeouer.  Rab.  I,  p.  906. 

Draoeouoir.  Ibid.  IV,  p.  60.  > 

Draqier.  Eust.  Desch.  fol.  4/05:  '^        , 

Dragoir.  Ibid.  p.  407 '. 

Dhasouer.  Vig.  de  Charles  VII,  II,  p.  25.      - 

Dragerle,  s.  f.  CoUeôtif  de  dragée.  (Cotgrave. 
Hpnn.  de  la  Cour,  ms.  p.  46  et  54.) 

Dragher  {sweert  et  buyten),  s*,  m.  Ofllciers 
municipaux.  •  Dïlns  la  ville  de  Grandmont,  il  y  a 
«  aussi  un  bailly  des  bourgeois,  un^jiaire  héréditaire,  ' 
«  et  deux  ofllciers  dont  Tu o  est  nompié,  sweert 
«  dragher,  celuy  qui  porte  l'espée,  et  l'autre  Imyten 
•  dragher  ;ei  outre  cela  un'bedeau  de  la  dj^nibre.  » 
(Coût.  d'Alost,  au  N.  C.  G.  1,  p.  1107  *.)  ^ 

.  Dragis,  part,  au  plur.  Accordés.  On  ne  peut 
guères  donner  un  autre  sens  à  ce  mot  en  ce  pas- 
sage :  «  Par  vertu  de  certaines  lettres  à  eulx  dragis, 
«  par  le  roy.  »  (Titre  de  1394,  rapp.  par  P.  LouVet, 
p.  107  de  son  Hist.  de  Guyenne.) 

Drbgjjnie,  s.  f.  Dose  *,  Pierre  précieuse  ^. 

*  Ce  mot,  qui  subsiste  pour  expriilier  la  huitième 
parlie  d'uite  once,  sest  employé  au  figurjé,  en 
général,  pour  u  dose,  portion.  »  (Voy.  Gl.  de  Marot.) 

Onc  Hecuba,  Andromachef  ou  Priame, 

D'ennuy  et  peur  ne  gousterent  tel  aragme. 

Voyant  Hector  saillir  contre  les  Grecz.    (Mar.  V,  p.  77. J 

On  se  servoit  de  ce  mot  pour  désigner  spéciale- 
ment une  petite  dose,  une^petite  portion.: 

.Mipnlx  aymoit  devin  une  dragme, 
/Que  cûucher  dedans  ungbeau  lict.-  (Vill.  Uep.  fr.  .5/.  ' 

^Voyez  Caquejs  de  l'accouchée,  p.  2  ;  Sîerl.  Coc. 
1. 1,  p.  135  ;  Percef.  V,  f"  67  '.)  On  disoit  en  ce  sens  : 
«  Demye  rfraf/me  d'honneur.  »  (îbid.  1,  fol.  ^.'i3^) 
«  Peser  à  dragme,  »  peser  avec  scrupule,  avec  exac- 
titude. (Eu§t.  Desch.  fol.  183  s) 

■  On  poroit  bien,  soit  escarboucle,  ou  dragme, 
Ouaultre  piere,  en  or  mettre,  et  ouvrer  ; 
Mes  on  ne  le  poet,  je  le  vous  jur  par  m'ame, 
Plus  friche  corps  veoir,  ne  compasser.    (Froiss.  317  *.) 

Dragmer,  v.  Doser.  Mot  formé  de  dragme,  poids 
des  drogues  :  «  Il  fit  un  pas  de  cleic,  et  luy  niesme 
«  l'apprit  à  ses  dépens,  car  poifr  beau  dragmer  ses 
«  drogues  infusives,  il  ne  sceut  signe  od'il  se.sentit 
«  décharné,  et  son  humeur  vitalg!,Wie.  »  (Contes 
de  Chol.  fol.  195  '.) 

Drago,  s.  m.  Fée,  draCy  dans  le  patois  de  Tou- 
louse, (Du  Cange,  sous  Dracus.)  •     . 


Dragoniau,  s.  m.  Truchement,  drogman,\2). 
(Corneille,  Borel,  Nicol,  Oudin  et  Cotgrave.)  i[>rutfM- 
manus  et  truchimanus  Wahs  Du  Cange.  «Si  s  en 
«  entra  en  une  chambre^  et  n'enmena  avec  luy 
«  que  l'empereris,  et  son  chambrier,  et  son  dru- 
«  gomenz{^),  et  les  (jualre  messages.  »  (Villebard.- 
p.  73.) 

Sovent  parloit,  et  moult.ert  sagCH, 
'  Et  si  savoit  plusiors  langages, 
Si  qae  drugetnan  l'apieloient  '  , 

Cil  ki  de  sa.mesnie  estoient.  (Mousk.  »u«.  p.  S8.J 

Drogueman.  (Oudin,  Dict.) 

Dragon,  s.  m.  Drapeau *.  Gensde guerre  ■.  Non» 
d'homme  ^. 

*  «  Monseigneur  Hobert  Berlran  tient  son  liiMle 
«  notre  sire  le  roy,  par  baron  nie-,  et  doit  f»  notre 
«  sire  le  roy  son  service  ;  c'est  à  scavoir  de  cirui 
«  chevalier^  et  doit  porter  le  dragon  (\\i  duc  de 
«  Normandie!"  »  (Ane.  reg.  des  llefs  de  France,  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  ParirCfO.  C.  II,  tK«>  '•.)] 

A  une  part  est  au  roy  avisé, 

Por  le  dragon  que  il  veit  venteler, 

Et  l'oritlambe  esgarda  par  delez.  iCarin,ciU;  par  l).  C.J 

[On  lit  au  reg  jy.  123,  p.  235,  an.  1383  :  «  Fu  fait 
«  serment  les  uns  aux  autres,  (|iie  se  aucun  «l'euK 
X  estoit  pour  ce  pris,  ils  feroient(|u*il  seroit  délivré, 
«  et  pour  ce,  se  mestier  estoit,  se  assembleroient  à 
«  S.  Innocent.  Et  après  ce  se  fussent  yceulx  depar- 
«  tis  et  par  aucun  d'iceulx  eust  esté  fait  voulcr  le 
«  dragon,  sans  ce  que  ledjtde  Lonvies  feustonques 
«  du  conllicl,  ne  de  lassêmblée  des  Maillés  à  tu«'r 
•>  ne  rober  iinpositeurs  ne  juifs.  »  Le  sens  est  se 
mettre  en  campagne,  comme  dilns  Paie  (XIX,  ^5;  : 
«  :>1x  jours  après,  je  le  Irouvoi  bois  la  [fprte  Mo1it- 
«  martre  sur  un  cheval  de  hast...  et  s'en  aloit  avec 
«  les  chassemarées  pour  avec  eux  faire  voler  son 
«  dragon,  et  retourner  en  son  pays.  »J  '.n.  k.; 

■Nous'connoissons  encore  les  dragons  parmi  iimî< 
trçupes.  Le  Père  Daniel,  d'après  le  témoi^naye  du 
cavalier  Melso,  dit  que  ce  fut.  (Charles  de  Co-^sé, 
maréchal  de  Brissac,  qlii  imagina  ou  du  moins  <iui 
leva  cette  esJpèee  de  milice,  lorsqu'il  étoitù  la  lèle 
des  armées  de  France  dans  le  Piémont.  On  lesnoin- 
moit  «  arquebusiers  l\  <  heval.  »  Dans  l'arniée  de  M. 
d'AUmont,  imméflialenitiitaprèslamorulellentilll, 
«  .il  y  avoit,  dit  .M.  d'Angoplesme,  dans  ses  Mémoii  (;s. 
«  p.  ^J8,  trois  compagnies  d'anjuebusiers  à  cheval. 
•  qu'on  nommoit  dragofis.  »-Kn  10(58,  le  roi  cn;.i  Cii 
faveur  de  M.  de  Lauzun ,  la  charge  de  colonel 
général  des  dragons'^,  et  en  1G08,  après  la  paix  (l<; 
Risvvick,  les  vingt-huit  derniers  régîmens  de  ^/ra/yoji.s 
furent-' refqiimés.  (4)  On  en  leva  de  iiouve^es  ioin- 
pagnies  en  l'année  1^01,  lorsque  la  guerre  pour  la 
couronne  d'Espagpe  commenva.  (Voy.  le  P.  I>;ii;iel, 
Mil.  fr.  t.  Il,  p.-  108;  Boullainvillieis,  Ess.  sji  la 
Nobl.Tab.p.CI,Chronol.  Novem.  II,  part.  Il,  p.  V.). 


(1)  rUn  grand  dragoer  d'ar{;ent  doré,  esmaiiiè  dedens  et  dehors  à  tournois  de  seigneurs  et  de  daines.  »  (Ijiborde,  Ktnaux, 
p.  256.)  Le  même  à  la  p.  256  :  «  Un  grand  drujoér  qui  chemine,  garny  de  lapiz  et  de  crintal  ;  au  bas  du  drajouer  il  y  a  uix' 
tortue.  »  (N.  E.)  -  *  . 

(2)  Voir  le  Dictionnaire  étymologique  des  mots  d'origine  orientale  de  M.  Devic.  (n.  k.) 

(3)  M.  de  WaiUy  édite  druguemeiU  ou  druguemans  ({j  if^^.  (N.  E.)  ' 

(4)  On  en  avait  compté  jusqu'à  43  :  ils  se  rendaient  ù  cheval  à  leur  poste  pour  y  ombattre  à  pied.  (N.  E.) 
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intelligent,  rusé*.  Serré  près  à  près,  touffu.  *=.  [Voy. 
Dreue.j 
*.0n  a  dit,  selon  la  première  acception  : 


co^lme  désignant  une  qualité  afTectée  aux  barons, 
telle  flue  celle  de  féaux*  ou'  favoris  du  prince. 
(Le  Labour,  de  la  Pair.  p.  51;  Duchesne,  Oénéal. 
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^  Nous  trouvons,  Dragon,  comme  nom  d'homme,' 
iiau.s  les  Mémoires^  Monlluc,  qui  se  sert  de  cette 
expression  :     y"'    '  \^ 

»  lin  f^agon,  »  pour  un  nomnié  Dragon.  «  On  me 
•  présenta  la  patente  qu'un  tfhigon  commis  du  rece- 
«  veur  de  Guyenne  apporta.  »  (Mémoir.  deMontlup< 
t.  Il,  p.  'ilO.)  «  I^e  dernier  que  fy  envoiai,  ce  fut 
«  Dragon,  qui  s'estoil  relirai  auprès  de  M.  de  Pons.  » 
■(Ibid.  p. 'i:«.) 

'Dragon  est  ^lussi  le  nom  d'un  des  satellites  de 
«lajfphe,  dans  le  Mystère  de  la  Passion.  (Voyez  Hist. 
du  Th.  fp.  K  p.  3«a.)  >    . 

Drugonceau,  s.  m.  Diminutif  de  dragon.  (1) 
(C>«4Uu>l  ('')ls«*i»ve.)  '■     * 

"DratioïTcelle,  s.  f.  iî^rbe.  (Oudin  et  CotgraveJ 
iPrngontée.  [O^^ii^]  .    '   .  «' 

Draflue,  s.  f.  ïîoréajte  qui  sert  ù  tirer  l'esquif 
dans  la  ;,'alère.  (Oudin.) 

r)i*alc%  s.  f.  (Irand  chemin,  dans  je  langage  des 
,  Oévennes.  (Bord.) 

Dran^s.  m.  Copeau,  retaille,  dans  le  breton, 
(bu  CangCj  sous  Dralha) 

Draillou  et  Drai|Ieure.  Sarment  de  vi{;iie. 
Mot  du  patois  breton.  (D.  G.  Gl.  lat.  au  mot  Dralha.) 

Drainadairc,'  s.  m.' Dromadaire.  (Cotgrave.) 
Droviedaire'.  (Blanchaudin,  ms.  de  S.  G.  f.  190  ''.) 

Drame,  s.  f.  Dpagme  : 

Car  telz  n  huy  bien  de  quoy, 

Qui  n'ara  vaillant  n.no  (//-an^^.  ]'F.  Desch.  f.  HO  ",) 

(Voyez  ibid  fol.  3.^7; col.  4.)  (2) 

Dramer,  V.  Mesurer  au  poids  d'une  dragme, 
avec  exactitude.  (Oudin  et  Çotgr.) 

l>rap°,  s.  m.  Etoffe  *.  Pièce'de  drap  ".  Daiz, 
poêle  *^.  Tapisserie  °.  Vêtement,  habit  *. 

*  Comme  Drappus  et  Trapus  dans  Du  Cange,  il 
désigne  toute  étoffe  en  général  :  «  Pour  a^oirledm;; 
«  d'un  pourpoint  de  velours,  qu'il  avoit  achep|té.  » 
(Arrest.  amor.  p.  108.)-  Drap  de  soye,  etde  iaihe.  » 
(Ibid.  p.  4'i8.) .  Le  chevalier  luy  présenta  tantost  le 
«  mantel,  qui  estoil  d'ung  samit  de  fleurs  semen- 
«  cées  d'oyselelz,  de  plusieurs  convenances,  d'une 
«  couleur  verde  :  et  quant  elle  le  tint,  elle  dist  que 
•  on(|ues  n'en  eut  de  plus  coinct  :  adonc  le  prin- 


■  drent  à  regarder  les  pucelles,  à  grant  merveilles, 
«  poqr  la  çrant  beault^  du  drap.  »  (Percefor.  t.  I, 
148  '.)  •  Drap  de  An  cQuvrjBchief  de  crespe  empesé.  • 
(Honn.  de  la  cour,  us.  p.  34-.)  "  Drap  ae  damas,  et 
<  de  satin,  >  pour*  •  damas  »  ou  «  satin.  ».  (Vovez 
Derri,  Chron.  p.  435  ;  Voyez  Arresta  amer.  p.  i(w  ; 
Invent,  des  livres  de  Charles  V-,  art.  849  ;  Mathieu 
de  Goucy,  p.  667  ;  Olivier  de  là  Marche,  IL,  p.  560  ; 
MQnstr.'lI,  foU  55  V'.)  «  Drap  de  soye  »  se  trouve 
pour  «  étoffe  8e  soye»  (Poës.  av.  1300,  IV.  p.  1524.) 
«  ^  VeftJurs,  •  dans  Bouche.t,  Serées,  II,  p.  29  •^*Drap 
•  de  veloux,  •  dansJ.Chart.  Charles  VIH,  p.  317. 
«  Drap  cameloté.  (3)  «  (FroisS.  Ill,  p.  4.) 
«*  ■  «*Le  prévost  des  marchands  envoya,  en  1357,  à 
Charles,  duc  de  Normandie,  deux  draps,  ung  del 
«  per\  et  l'autre  de  rouge,  pour  ce  que  le  duc  fist 
«  faire  des  chapperons  pour  luy,  et  pour  ses  gens 
«  tels  comme  ceux  de  Paris  les  portoient.  »  (Chron. 
de  S.  Denis,  II,  f.  244.)  (4) 

^  C'est  en  ce  sens  qu'on  lit  :  •  Entra  le  roy  dedens 
«  Paris,  et  luy  fut  apporté  ù  l'entrée  de  la  ville  un 
«  drap  d'or,*que  les  quatre  echevins  portçiient  à 
«  quatre  basions  dessus  le  roy.  »  (Al.  Chart.  Hist. 
d«  Charles  VI  et  VII,  p.  108.  —  Voyez  Beaum.  102  ; 
Hist.  de  Fr.  deû/is  1270  jusqu'à  1510  ;  Froiss.  l.  IV, 
p.  339  ;  Lanc.Jfu  Lac,  H,  fol.  80  '•  ;  Monstrel.  vol.  I, 
fol.  327  •  ;  J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Ch.  VI,  p.  165.) 

°  *  Di'ap  de  haute-lice,  »  tapisserie  de.  haute- 
lice  :  ^  ' 

Le$  chambres  tendreté  drap«  d'or, 
De  haulte  lice  ;  y  ot  e^jcdï  "^ 

Draps  fâitz  de  ristoirernie  Troye, 
Mainte  bataille,  et  mainte  proye, 
•    Des  faiz  d'Ercules,  et  Jason,  (E.  Desch.  f.  455  =,./ 

Chailes  VI,  voulant  engager,  par  des  présents 
Bajazet  à  bien  .traiter  lesvseigneurs  françois  faits 
prisonniers  à  Nicopblis,  s'Ajinesse,  pour  savoir  ce 
f  qui  lui  seroit  plus  agréable,  au  chevalier  Helly,  qui 
*dit«  que  l'AmoratBaquin  prendroitgrand'plaisance 
«  à  veoir  draps  de  haute  lice,,  ouvrés  à  Arras  en 
«  Picardie  ;  mais  qu'ils  fussent  dé  bonnes  histoires 
«  anciennes^  »  (Froiss.  IV,  p.  259.) 

"*  En  parlant  du  fils  du  comte  de  Poix,  que  son 
père  tint  en  prison^  pour  avoir  voulu  lui  donner  du 
poison,  et  qui  ne  quitta  point  ses  habits,  Froissant 
dit:  «  Fut  toujours  l'enfant  en  ses  draps.  »  (Liv.  ni. 


(1)  M  nragoti^Heau  estuu  animal  semblable  à  un  ver  long  et  large  qui  se  ment  entré  cuir  et  chair  aux  jambes.  »  (Paré, 
/m/ivm/.  21.)(N  K.)  ,  '  .  •  , 

(î)  On  lit  aussi  dans  Machaut,  p.  IIW  :  «  Je  tien  pour  le  meilleur  Qu'a  tout  compter  et  bien  pensçr  à  drame,  Je  roi  assez 
puis  que  Je  voi  ma  dame.  »  (N.  E.y  *  .  ~  . 

(3)  U'8  étoffes,  brochées  de  soie  et  d'or,  venaient  au  xiv»  siècle  de  Lucques,  de  Venise,  de  Damas  :  «  Draps  d'or  appelés 
Naqïies  ou  Turquie.  »  (NouV.  Compt<*s  de  l'Argenterie,  p.  48.)  Remarquons  les  «  draps  d'or  sus  chanvre  de  Venise  03),  » 
les  f  (irap.t  chang^ans  rôyès  de  Lucques  (16)  »;  ces 'étoffes  diaprées  ou  damassées  étaient  sur  c  champ  violet  >  oa  sur 
c  ynde  »  ;  ajoutons  des  c  drapa  de  soie  baudèauin  sur  chamjp  vermeit(143)  »  -,  des  draps  de  soie  Damas  t^j^t  en  granie  (140)  ; 
des>  draps  de  Lucques  (18)  et  de  Turquie  (9)  à  fleurs  de  lis  ;,d)Bs  draps  de  soye  à  petis  besans  sur  champ  r.oir  (28Î).  titoiM 
encore  les  ♦Hoffe»  à  recouvrir  les  chaises  :  t  Drafw  de  siège,  de  veluiau  asur  tout  plain,  doublé  de  toile  vert,  s  (Pièces  sur 
Chnrlos  VI,  11.388.)  (N.  E.)  ^  r 

(4)  Au  x.iv«  siècle,  on  employait  surtout  les  draps  des  Flandres,  puisaue,  selon  le  mot  d'Avteveld,  Flandres  étaient  fondées 
tr  ilrnporio».  Dans  les  Comptes  de  l'Argenterie  du  règne  de  Chartes  VI ,  on  parle  souvent  de»  draps  de  Bruxelles    ou 


sqr 


Broixplfi'^'(Nouv.  r.ompte«,  {•  p.  Douet  d'Arcq,  p.  ^244)  ;  ils  sont  sanguins  (p.  Î43),  blancs  (120),  vert  brun  (121) ,  gris  (122), 
pers  (12a>,  vert  claret  (180),  violet  (137)  ;  ils  peuvent  é^lre  de  grant  nioison  (128)  ou  de  courte  maison  (OO) ,  c'est-à-dixe  de 
petit*»  ou  d«»  grande  lé»e.  Ces  Comptes  mentionnent  encore  le»  draps  pers  de  Malines  (244),  le*  draps  royez  de  Cleinteron 
(p.  2:H)ou  Saint-Tronddans  le  pays  de  Li^e  et  de  Gand  (p.  U4).  En ^  Normandie ,  Monstiervilliers  fabriaue  des  draps 
vorts  (V£A\  HoutM)  en  fournit  aussi  (t%),  ainsi  que  des  draps  pers  (19»)  et  un  drap  c  roiô  «.appelé  ribaudeatl  de  Rouea  (239)  ; 
LouviiTs  est  déjUk  connu  (94).  (N.  K.)  -        . 
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-  amer  par  druerie. 
folio  65  ^) 


'^'(Fabl.  M»,  du  R.  n'  7089, 
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f  «^^«■■<kl<&   anA/w 


•lit  tnijiv   k  mointAnir? 


Certes  ce  n'est  raie  de  druges, 
Que  tu  e(\.  si  chaitis,  et  si  las  : 
Ge  cuit  bien,  par  saint  Nicolas, 
rtna  tu  BiMi  faim  d«  forment. 


fF:  S.  G.  f.OO*.l 
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p.  13*2.)  On  lit  ailleurs  au  sujet  de  la  réception  (Tun 
Templier  :  •  Usjuy  donnoientJes^(/ra;iaL  •  «  Avoit 
«  vestu  les  draps  de  l'ordre.  »  (Cbroniq:^.  Ms.jdé 
Nangis,  sous  l'an  1360.  —  Voyez  Gèr.  de  Nev.^  P. 
d:  71.)  L'éditeur  l'explique  par  jupes.  (Voyez  aussi 
Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  ;not  Bobœ,  et  lanc.  4m  L. 
t.  II,  fol.  64  \)ll>raps  de-relÉ||ion,  »  pour  «habit 
V  rabniislique.  *"lChroniq.  S.  ^iifis,  t.  i,  folio  179.) 
«  *Dras  religious.  »  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  293.) 
Dans  le  latin  habitus  religiones.  «  ^ans  royaux,  » 
poik  habits  royaux:  «  Trouvei"eflt  le  roy  qui  estoit 
-  appareillé  dases  draps  royaux,  emmi  le- Palais.  » 
tPercef.  v.  II,  f,  17  V°  col.  2.) .  ùras  imperials,  . 
pour  habits  impériaux. 

Mouskesr-pârlant  de  Chaflemagne,  dit  (p.  117 
et  .118):  '     .    "^ 

Le  jour  de  la  Nativité  , 

'Jhesu  Crist,  a  jçrant  dignité,  •         . 

Desus' l'autel  S.  Plere,  à  Rome,  "» 

De  Léon,  c'on  tint  à  prendome,*'    -    ., 
Fu  sacrés  Karles  li  bons  rois,       .     •'  j 

uunestement  et  sans  desrois  .      ., 
Et  s'ot  les  c/ras  «w)wrioi<a- (1)' 
Com  empcreres  droie  et  haus. 

[Les  draps  pouvaient  servir,  de*  pavesade.  G. 
Guiart,v.  18280, 18310.)] 

Expressions  à  nemarquer  :  » 

1*  '-^i-aps  diffamés  »  étoient  les  draps  qui  n'a- 
voient  pas  les  qualités  requises.  (Ord.  III,  p.  416.) 

2»  «  Ih'âps  entiers  marchifnds  »  étoient  au  con- 
traire les  draps  qui  avoient  les  qualités  requises. 
(Ibid.  p,  517.)        ■  .      ■  ■  ^ 

3°  «  Faux  dras  •  étoient  des  drapsu  plus  longs  par 
le  haut  que  par  la  lisièrp:  (ïbid.  I,>p.  228.) 

■  4«  «  D^rap  de  |in  »  ou  •  de  linge,  »  pour  linge.  «  En 
«  lava  la  dame  le  roi,  bien,  et  nettement,  et  puysle 
«  ressuya  d'ung  draj/ùe  lin.  »  (Pei'cefor.  1;  fol.  20.) 
'«  Di-ap  de  lingp:  v^ouleiller,  Som.  rur.  p.  432.) 

5*  Di-ap  linge^'  qu'on  nommoit  aussi  «■  draps  de 
«  lin,  .étoient  les  draps  de  lit  (2)  : .  Il  n'y  aVoitque 
■  une  lampe,  qui  réndist  parmv  la  chambre  sa 
«  clarté,  et  le. plus  sur  unçf  lict  noblement  paré,  la 

•  cfQ^verturC'esloitVébrassée,  si  apàaroissoienl  les 
«  draps  de  /<m  plus  blancz  que  neige.  »  Percefor. 
vol.  V,  fol.  48  ^)       •  ^ 

Cheval,  poulain,  ne  jument  n'ay,... 

Ne  drap  limjc  ou  l'en  puist  gésir.  (K.  DchcIi.  /'.  HO  c^l 

6»  «  Ce  mot"  drap  linge  r  ou  «  drap  de  linge  » 
quelquefois  désigne  «  la  chemise.  »  Qi)  Louis  d'Ilar- 
«  court,  surpris  par  les  ennemis,  tout  endormi, 

•  s'enfuit  "en  ses  draps  de- linge,  tout  deschaulx,  et 
«  en  pur  cheL  «(Percefor.  I,«fol.  05"':)  Froissart, 
parlantdu  bon  traitemênlque  reçurent  les  seigneurs 
frapçois  de  la  dame  de  .Metheliti.au  sortir  de  la 
prison  où  les  avoit  tenus-  Bajazet.'en  1307,,  dit 
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•  qu'elle  reveslit  les  seigneurs  de  France  ;  elle  les 

•  renouvella  de  nouveaux  draps  Unyes,  et  de  robes 

•  ei  vestures  de^ws  draps  de  damas,  selon  rordon- 
«  nance,etcoustumede  Grèce.  .  (Froissart,  1   |V 
P-^^-^'^'oyQz  Ger.  de  Nevers,  !l,  p  122  ;  Frohs'. 
y,  p.  255  ;  Pelita.  de  Sainlré,  p,  106;  Percef.  v.  III. 
olio  137  *.)  ' 

7»^ .  Drap  lingZ'.  -  Culotteou  caleçon  dans'ie  p;is- 
sage  suivant,  où  il  s'agit  d'un  Angiois  (lui  avoil 
civilisé  les  rois/)arbares'de  l'Irlande  :  «  Kncore 
«,  avoyent  ils  un  usage  :'ijye  bien  savove  qu'ils  ont 
-  comraunejnent  en  leui^pais  ;  c'est  qu'ils  ne  portejit 
«  nulles  pvii^eâ  ;et  je  leur  fei  faire  des  drajis  Hunes 

•  grand  foison  :  et  en  fei  délivrer  aux  rovs,  et  à  leur^ 

•  gens,  eAJes  remeyenceiuy  usage.;  (Froissart, 
livre  IV,  pr203.)  .  ' 

8"  .  Petits  draps  •  semble  aussi  pour  culotte  ert 
cet  autre  passage,  otf  l'on  parle  du  traité  des  Gan- 
lois,  après  leur  soumission,  avec  le  duc  dé  Bourgo- 
gne, en  1453  :  «  I*remiQremenl  ceuzde  (;and  seront 
«,  tenus  d'issir  de  leur  ville',  une  lieue  loing,  en  tel 
«  lieu  qu'il  plaira  à  leur  prince,  jus(iues  à  deux 
«  mille  Jiommes,  nuds  pieds,  et  nuds  testes,  et  de 
«  luy  crier  mercy  :  et  devant  ceux  cy,  seront  lotis 
•-  les  conseillers,  eschevins,  et  hoguemens  de  la 
«  ville  tous  nuds,  sinon  de  leurs  chemisés,  et  de 
«  leurs  petls  draps,  i4  et  iù  se  metiront  à  genou  v 
devant  luy.  »  (Moqstrel   vol.  m,  folio  .^3  ^)  «  Fetit 

•  menéle  mareschal  de  France  Boucicaut  tout  iiii<l 
«  fors  de  ses  petits  draps.  »  (Ilist.  de  J.  Bouc  in-V 
Paris,  1620,  p.  103.) 

0°  «  />r«/>s  fune'raux.  '.  Draps  mortuaires  on; 
tenture  funèbre  :  «  Pour  funévaillcs,  services  des 
«  trespassez,  et  tout  cequi  en  dépend,  soit  du  salaire 
«  du  curé,  clerc,  marlier,  et  autres  gens  d'egliv»', 
«  l'un  contre  l'autre,  ou  contre  gens  lais,  et  mesmc 
«  a  qui  le  droit  des  draps  funeratu-  ap[iartieri(lia, 
«  mais  le  taux  des  salaires  des  curez  appartiendra' 
«  au  juge  ecclésiastique.  »  (Goût,  de  llainant.  an 
N.  G.  G.  II,  p.  4'.»  ^)  ' 

10*  -  f^apsôc  chambre  et  de  paremcris.  ■>  linge 
appartenant  à  la  cl.;  nbre  et  linge  de  coip?..  Le 
comte  de  .Nevers.  revc.anl  (le  la  pj-ison  on  llaja/el 
lavoit  tenu  depuis  la  défaite  de  .NieopOli  en  l;;07, 
«-  Le  duc  de  Boûrgongne,  et  la-Muchesse  sa  femme 
«  si  ordonnèrent  t-unlost  sur  Testât  du  comte  de 
«  Nevers,  leur  Dis,  meWre  telle  ordonnance,  comme 

•  à  luy  appartenoit  ;  et  vais.selle  d'(*r  et  d'argent, 

•  draps  (k  chambre,  de  paremens,  vestures,  et 
.  habits,  po^r  le  corps  du  dit  eorrtte  leur  fils,  furent 
«  mis  en  voitures  de  sommiers,  et  envoyés  vers 


Venise.  •  (Froiss^V,  p.  286.1 
11°  « /ir^^sd^flp 


habits  propres  aux  oflicier^ 

^)  »  Dras  emperiaus^  orfro's.  .  (Roi  Guillaume,  p.  130.)  ^  «  Uraa  hces'et"  emperiaus.  «  (Parronopex.  /.  ItU  )  (n  e  ) 
auM  SrieTetneTci..    t?  47.  an.  Vll.i'l^'lf  "  '""'  *^"'  ''  ''""'*  ^''  ni.reschau..eruu  Urap  ul  ..  et^un, 

(3)  <  A  Jehannede  Brie,  inarthaii"de  de  toiUes  dcrpo^urant'à  Paris,  pour  .nu.  aulnea  de  toiUe  bourgeoise,...  pour  faire 
drap»  Uvges  pour  Coquinet,  fol  de  nions,  le  duc  de  Th-Suraine,  «  (An.  138ft,  Nouv.  'Comptes  de  l'Arg^Sterie  p.  p.  Ix.u.i 
(Id^'/'    E      ^'"''*/'"^*'*  ^*^  ""  ^^"^^  général  3*appli(juaut^aux  chemises,  i/-.,p.  de4it,  fonds  de  baignoire,  couvre-chef». 

la<ilité^i^f?;ij.^^;^4l^a^U^  ^''^'^  p-^  ^■-'-»-  -  >"-- 
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\    ^rylnades,  s.  f.  Animal  fantastique,  dans  Rab. 
J.  fV,  p.  274. 

^nrvlle.  a.  f.  Chénfi*   Arhrfl"   r.Innri  <? 


•'grilles  ;  ]tis  ducs  d  hanlts  fleurons,  c'est  ù  dli-e 

•  souverains  en  leurs  terres,,  neuls  ;  les  autres 

•  ducs,  marnuis.  bonili^s.  nt  vi(V>miA<  ««nnt    ■  (V:\v 


ib'!- 


# 


(1)  t  Loyaux  aides  «ont  presque  onlinairemenl  le  doublage  des  devoirs.  >  (Loysel,  (JUJ  )  (k  K  ) 
.      i'i)  Vu  ver»  df  Holund  explique  cette  expression  ;  f  Traucbent  les  ctiirs  et  les  fUx  qui  sont  Jub 


<. 


jubUi  (V.  attS).  »  (N.  E.) 
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'  (Je- justice  :  «  La  Ipy  écrite  ne  souffre  qu'on  die  vilen- 
«  ni6  .'III  juge,  ne  à  ses  officiers,  par  especial  en 
0  ofilciantj  oiiqui  plus  est  tant  qu'ils  ayent  vestu 

0  Itai  draps  d'office,  car  ce  ne  peut,  ne  doit  nul 
«'  iy;norer,  ou  les  verpes,  ou  les  enseignes  d'office.  » 
(lloul.  Som.  rur.  p.  814.) 

12*  •  f)i'a/)  d'or  •  désigne  les  âejîrneurs,  comme 
nous  disons  la  •  troupe  dorée.  »  On  a  dit  des  sei- 
gneurs qui  nfjonlèrcnt  f»  l'assaut  de  G4nes,  tandis 
(p»e  les  suisses  faisoient  diflicuHé  :  «  Toutefois...,. 

•  vovau.s  tant  (\cdrap  d'or  monter,  eurent  honte  du 
f  refus,  et  cominencereni  a  sortir  de  leur  rym.» 
(.1.  (rAnlhoii,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  149.  —  voyezfc 
id.  Ann.  «te  Lo^iis  XII,  fol.  'M.) 

l'i'  "  Ih'upflti  pixîd,  »  tapis  oe  pied.  (Oudin;  Mém. 
du  duc  de  (iuisc,  p.  108.) 

14*  •<  Ih'aps  ii  polies.  .  «  Toutes  choses  emblées 
«  Il uxchjinips,  comme liarnois,socde charrue, rfra/J8 
«  à /;o/r<:?s,  linges  (}ui  sèchent,  et  aj. Ires  choses.qui 
«  a.'^oiilnu.x  c'hami»s,  hors  la  maison  sont  en  la  garde 
«.  <lc  la  justice,  et  pour  ce  les  malfaicteurs  doivent 
«  estre  punts  corporellement.  »  (Çout.  du  pais  de 
LoduuVis,  au  (1.  G.  11%  p.  595.) 

1.*)°  .-Lés  trois  jours  de  draps,  »  aux  foires  de 
r,h:imp;iirne,  les  trois  jours  atTectés  à  la  vente  des 
draps.  •  Tuil  marchaanz  de  chevaux  Ytalien,  Ale- 
«  niiin,  I*rovençal_,  ou  autres  dehors  nostre  royaume, 
«  tenrônt  eslables  de  leurs  chevaux  es  dites  foires, 
«  ûts  les-  trois' jours  de  draps,  jusques  h  changes 
«  abalus.  »  (Ord.ll,  p.  203.)  «Premier  jour  des  trois 
"  jours  de  draps.  »  (Ibid.).  «  I^s  le  premier  des  rrots 
«^  jours  des  (/ra/>s  jii§ques  au  sixiesme  après^  »  (Ib.) 

l-G»  «  ICstre  des  draps  •  .ou  «  aux  draps  de^  quel- 

1  •ju'un,  »  être  de  sa  livrée;!):  «  Un  pjjissant  homme 
«'  (le  l;t  ville  (qui  estdît  des  draps  *du  roy), .  qu'on 

'  «  nommt)it  Nicolas  Membre.  »  (Froissart,  livre  II, 
p.  I'ri.)()n' litiVIa  marge:  •  Jen'entends  pointcette 
«  parenthèse  ;  s'il  ne  veut  dire  que  cet  homme  fut 

.  "  liahillé  de  la  livrée  du  roy,  »  «  A  Lille  1  avoit  un 
«  chevalierqui  estoitdou  païsdePulle,  et  estoitaux 

•  f/r///i.s  Hoberl  de  Flandrics.  »  {Spéculum  historiale 
de  Loudun,  l).  C.  sous  Di'appale.  —  Voyez  Ord.  II,- 
p.  8f.)«  Kscu<ersd'un  rfr«/;,  •  pour  écuyers  attachés 
an  même  seigneur.  «  KIre  des  draps  du  chapitre  de 
«*  lleims,  ('i  •  être  cliapolain  habitué,  et  desservi- 
Iciir  dç  l'église  ou  chapitre.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

M"'  '  Les  jurez  dé  la  halle  'àu\  draps.  «  Juridic- 
tion particulière,  dans  la  vjlled'Alos!,  de  six  officiers 
établis  et  renouvelés  tous  les  /ans  par  les  baillis, 
bourgmestre  et  échevins,  qui  connoissent  de  tous 
les  cas  concernant  les  laines,  les  draps  de  laine,  les 
serges,  les  cardes  et  ce  qui  y  est  annexé.  (0.  d'Alosf, 
..au  .N.  C.  C.  I,  p.  1108  v) 

'  \H'  *  Ouvriers  de  draps  de  soyé.  »  Corps  de  métier, 
fi  la  Table  des  Mestiers  de  Paris,  us.  Mesniere,  p.  13. 


19*  •  Draps  de  sire,  •  étoffe  précieuse  : 

En  Belleem  nsqui  li  sire  ; 

Mes  onqufts  n'i  ot  drap  de  tire  ; 

N'i  ot  cortine,  ne  buschaut 

Qus  dame  Diex  d'orgueil.         (F.  «•  7fi8i  f.  105  »./ 

20*  •  Draps  en  armeure  •  ou  «  en  armez,  ■  pour 

bannières  : 

I.es  pointes  devant  sont  couvertes, 

Et  au  desouz  des  creneleures 

De  riches  dra«  a  en  armeuret, 

Atacbiez  comme  a  basloneaus.      (G.  Gtiiart,  f.  309  *.) 

Quant  cil  dedanz  Flamenz  choisirent, 

Qui  en  leur  nés  les  atendirent, 

Ou  tant  ot  banieres  enclines, 

Draa  en  armez,  à  euvres  fines, 

Environs  les  borz  espanduz.  (Id.  ib.  f.  308. J 

21'  «  Au  bout  de  l'aulne  faut  le  drap,  »  proverbe 
qui  exprimoit  que  quand  tout  est  employé,  il  ne 
reste  plus  rien.'(Rab.  II,  p.  271.) 

22"  -  Drap  blanc  de  Nicole.  »  (Poës.  mss.  av.  1300, 
t.  IV,  p.- 1052.)  : 

23-  «  Avoir  drap,  et  argent  ensemble.  »  Nous 
disons  «  avoir  la  marchandise  et  l'argent.  »  (Rech. 
de  Pasquier,  p.  750;  voy.  Oud.  Our.  fr.  et  Dict.  de 
Gotgrave.)  ' 

24°  [Draps  de  ratour  au  Cart.  de  Corbie  21,  péages 
de  Péronne  :  •  I A^  nngz  homs,  qui  porte  drap^ 
«  de  retour,  doit  siV deniers.  (Du  Gange,  t.  JI,  745, 
col.  1).  -1  (N.  K.) 

25'  [«  Plusieurs  autres  personnes  qui  illec  s'es- 
«  batoient,  qui  faisoient  les  draps  de  noce  d'icelle 
«  fille,  comme  l'en  a  acoiistumé  de  faire  au  pays 
«  (Calais).  (JJ.  168,  p.  317,  an.  1415).  .]  (n.  e.) 

I)rapailJ[e,  s.  f.  Linge*.  Habit".  C'est  propre- 
ment le  collectif  de  drap.  /* 

»        Va  buer  ta  poure  rfrapaiZ/fi.    (E.  Dcscfi.f.  378  ^.)  (3) 

•     Non  certes  plus  de  bienvm'ont  fet, 
Que  n'aient  testuit  mi  payant, 
Quar  il  me  voient  mal  pÉrant, 
Et  poure,  et  a  poi  de  dràpaille 
Si  n'ont  cure  de  tel  frapaille, 
Ne  ne  vont  pas  ce  souhaidant.     (F.  11°  7218,  f' 235  ^.) 

Drapant,  ad;.  Fabriquant  de  draps.  De  là  on 
nommoit  •  (îrapiers  drapans  *  les  marchands 
fabricant  de  drap.  «  Quan(l  je  parle  des  machands, 

•  je  comprends  les  drapiers  drapans,  usant  de  ce 
«mot  là  généralement.  •  (Apol.  pour  Hérodote, 
page*234.) 

Drapeau  (4), s.  m.  Enseigne  militaire*.  Gom-. 
pagnie  de  gens  d'armes  ■. 
*Ce  sens  étoit  nouveau  du  temps  de  Pasquier. 

•  Etendart,  bannière,  ou  eriseigne  que  nous  disons 
«  aujourd'hui  drapeau.  »  (Rech.  p.  662:) 

■Compagnie  de  cent  hommes  d'armes  dans 
Brant(ime,  qui  parle  de  M'  de  Birôn  :  «  M.  le 
«  mareschal  de  Brissac  luydoihia  son  guidon  de 
«  cent  hommes  d'armes,  et  tel  drappeav,  ne  se 


V.  . .  ■ 


..  > 


(1)  De  là  riaxpression  retenir  de  ae»  draps,  prendre  à  ses  frais  l'entretien  d'un  homme  (Froiss..  Kervyn,  II,  331.)  (N.  K.) 

(2)  «  Lequel  Pierre  Gaude  estoit,...  clerc  et  familier  et  des  drapK  des  religieux  de  S.  Pierre  d'Abbeville.  »  (JJ.  75,  p.  530, 
an.  1  i66.>  —  ♦  Jehan  le  Mourrelier  prestre,...  estant  des  draps  de  là  Sainte  Chappelle.  »  (JJ.  196,  p.  1159,  an.  1473.)  (N.  B.) 

,   (U)  «  Ouriùol  coffre  il  ne^rouva  que  linge  et  xirappaillc.  w{ii.  171,  p.  136,  an.  1419.)  (N.  K.)  f 

(l)  /)r(i;x»n»  doit  t^tre  confondii  avec  '/râpe/ ;  il  .n'en  diffère  que  par  la  vocalisalion  de  /.  Il  signifie  donc  comme  drapel.: 
t"  Vêlomenfs  :  «  Icis  venins,  icis  alors  E.ont  as  amans  sou-i^  îor  drapiau*  Durement  jjmeigrir  lor  piaus.  »  (La  Rose,  v.  s>57.) 
—  «  FV.e  n'os.oit  pns.  dt'scomlrc  ;'i  l.i  cav«>,  .'Lc;tu.<"  qu'ellf^  estoit  e!i  ses  beaux  dvapt^aux.  n  (Dosper.,  47"  Conte. ),(N.  K  ) 
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•  doonoit  le  temps  passé,  et  mesme  d'un  si  grand 

•  marescbal  que  celuy  U,  à  jeunes  gens  qui  n'eus- 

•  sent  fait   de  fort   signalés   monstres   de  leur 

•  râleur.  •  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  327.) 
Remarquons  les  expressions  suivantes  où  le  mot 

drapeau  est  pris  dans  le  premier  sent  : 

!•  «  Baltre  le  drapeau,  •  donner  le  signal,  aver- 
tir les  soldats  dé  se  ranger  sous  leurs  drapeaux. 
«  Les  tambours  du  détachement  battent  le  drû' 

•  veau.  -  (U  P-  Daniel,  Mil.  fr.  1. 1,  p.  849.) 

T  «  Chevalier  au  drapeau  quarré.  >  Nom  donné 
paf  dérision  aux  chevaliers  à  qui  le  roi  donnoit  la 
permission  de  lever  bannière,  à  cause  de  la  multi- 
tude de  ces  permissions.  (La  Colomb.  Th.  d'honn. 
1. 1,  p.  303.) 

Drapel,  «.  m.  Menu  linge*.  HaLits,  vêtements'. 
Morceaux  de  drap  ou  de  linge  ^.      « 

•  Drapeau  est  expliqué  dans  Monet  par  «  lange 
«  d'enfant.  •  «  Drapieaux  en  quoy  nustre  seigneur 
«  fut  enveloppé  en  estable^  quanl  il  fu  né.  >  (Chron. 
S.  Denis,  II,  fol.  31  '.)  Le  mot  est  mis  pour  •  chemi- 
«  ses  »  dans  le  passage  suivant  : 

Li  predtres  les  a  regardez,  '  '       • 

Si  vit  lor  chemises  couéés, 
Qui  toat  entor  erent  nottées, 
Devant,  et  derrière,  et  en  coste  ; 
En  maint  leu  lor  pûroist  la-coste, 
Quar  petit  v  avoit  d'eneir  : 
^    Lors  cuida  nien  tout,  sans  mentir, 
Li  prestres  que  tout  desnier  fUtaent 
Qu*en  ïor  drapiaus  noez,  eussent  (F.  nf  12i8,f.  235  ^.) 

•  Mes  un  autre  xhastei  en  Miceroles  sai 
Qui  Trembloie  a  non,  par  yver  m'en  alai  : 
G'iactieiai  deux  dés,  avoeques  moi  les  ai. 

Qui  perdra  ses  draptat(«,chastelain  l'en  ferai. //fr./.  Wi.) 

^  •  Preng  vielx  drappiaux ,  langes  et  vieilles 
«  bandes  de  parchemin,  etc.  »  (Modus  et  Racio,  ms. 
fol.  102,  V.)(l) 

Remarquons  l'expression  suivante  : 

•  Drapeau  de  fusil,  »  amorcé,  amadou.  «  Le  feu 
«  s'augmente  de  peu  à  peu,  comme  vous  voyez 
«  qu'il  fait  en  un  drapeau  de  fusil,  principalement 
«  quand  on  souffle.  »  (Bouch.  Serées,  I,  p.  187.) 

VARIANTES  : 
DRAPEL.  Fabl.  MSS.  du  R.  W>  7645,  t.  I,  f  106,  R»  col.  1. 
Drapeau.  Nuits  de  Strapar.  t.  Il,  p.  284. 
Drapieau.  Chron.  s.  Den.  t.  Il,  fol.  31,  R«, 
DftAPPEAU.  L'Amant  ressusc.  p.  550. 
DftAPPiAU.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  219,  coi.  3. 
DTlAPïAL.  s.  Bem.  Serm.  fir.  MSS.  p.  90.      > 
Drapel.  Ibid.  p.  91.  /.^  ^         , 

Drappeas.  Ibid.  p.  90.  -^ 

Drapelet,  s.rf.  Menu  linge  *.  Morceau  de  linge. 


guenille*.  C'est  proprement  le  diminutif  de  «  dra- 

•  pel  •  ou  •  drappeau.  • 

^  «  Après  que  la  petite  flUe  east  esté  bien  lavée, 

•  et  nettoyée  dedans  le  bai  ng,  et  enveloppée  dedans 

•  les  blancs  drappeleti,  on  comdnfTiça  à  apperce- 

•  voir  à  l'enlour  du  col  une  chaîne  d'or,  ouvrée 
«  d'un  grand  artifice.  »  (Nuits  de  Straparole,  t.  I, 
paE;e212.) 

'*  Mettez  tremper  la  poudre  d'estuphisagre  en 
«  eau,  enveloppée  dans  un  drapelet.  •  (Arteloq. 
Faucon,  fol.  91,  V.) 


Ele  ne  pot  tonir  as  mains, 
Escrocne,  arapeie,  ne  pieche 
Qu'ele  n'i  a  keuse  et  asieche, 
En  cinq  cens  dés  n'ot  tant  de  poins, 
Corne  avoit  en  ses  dras  pourpoins. 

Fabl.  MSS.  dol\.  n-TWO.  fol.  tSù.  R*  ool.  t. 


VARIANTES  : 
Orapellb.  Villon,  p.  39. 
Dràpkl».  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7589,  fol.  299  K   ' 
Drapelet.  Les  Marg.  de  la  Marg.  t.  I,  p.  840,  R*. 
DrappelAs.  Eust.  Desch.  Voë^a.  MSS.  fol.  420,  col.  1. 

Drapeleus,  adj.  Epithète  de  •  haillon  •  dans 
les  Epilli.  de  M.  de  la  Porte. 

Draper,  v.  Fabriquer  le  drap  *.  S'habiller  •. 
Tromper*^.  Battre". 

*(Voy.  Monet.)  •  Ce  sont  les  statuz,  et  ordenan- 
•  ces,  commant  les  drappiers  de  la  drapperie.. ...... 

«  de  la  ville  de  Troïes,  peventet  doivent  c/raHw^r.  » 
(Or^.  IV,  p.  511.)  (2) 

■  «  Là  il  f^ut  avoir  de  quoy  drapper,  et  de  quoy 
«  mettre  au  moulin.  »  (Rab.  t.  V,  p.  4.)  C'est-à-clire 
de  quoi  se  vêtir  et  se  nourrir.  ^ 

*^  (Voyez  Oudin.)  Nous  disons  encore  draper  pour 
«  railler.  »  (3) 

"(Voyez  le  Celthell.  de  L.- Trippanli.)  Nous  ne 
savons  dans  quel  sens  entendre  ce  mot  au  passage 
suivant  où  il  s'agit  des  changeurs  : 

Avoir  li  font  toutea  ses  aises,         ^ 

Au  devant  de  lui  mettent  haises 

Afin  qu'on  no  le  puist  haper  :  . 

Cil  qui  se  iiiellent  de  draper  (4), 

En  prendent  là  par  grans  puignies.      (Frimn.  p.  494. J 

On  lit  drapper  aux  Contr.  de  Songecreux,  f"  l(i  ^ 

Draperie,  s.  f.  Boutique  de  drapier*.  Fabrica- 
tion des  draps  ■  (5). 

•     Mais  lot  ausi  con  draperie 

Vaut  miex  que  ne  fet  freperie.  (F.  n»  7015,  I,  f.  13  *.) 

■  «  Le  prevost  »  ou  »  le  chef  de  la  drapperie  »  (6) 
éloit  le  chef  de  la  juridiction  établie  pourconnoltre 
ce  qui  concernoit  la  draperie.  (Coût,  de  Bailleul, 
C.  G.  1. 1,  p.  957  ^)  y 


(\)  t  De  Maire  vouloil  prendre  un  neUt  drappeï  ou  im  pou  d'estouppes  en  l'ostel  dudit  Ingrant,  pour  enrelopper  un  pou 
de  graisse  qu'il  avoit  acheté.  »  (JJ.  138,  p.  171,  an.  1390.)  ^N.  E.)  t»- 

(S)  Le  roi  d'Angleterre  défendit  qu'on  «  ne  amenast  nulles  lainnes  englesces  en  Flandres,  ne  as  Flammens,  afln  aue  il 
•'euissent  dt>  quoy  drapper.  »  (Froiss.,  II,  362.)  —  «  Que  nul?  ne  puist  arapper  de  gratusenç  de  pelich  fait-,  depuis  tonuisons 
ivsques  a  la  S.  Rem;.  >  (Statuts  au  Uv.  Rouge  d'Abbev.,  §  3.)  (n.  e.) 

(3)  f  Oudart  se  chausse^de  son  guantelet  :  et  de  daulber  Chicquanous  et  de  drapper  Cbicquanous.  >  (Rabel.,  Pantagruel, 
IV,  U.)(N.  E.)  ,  , 

(4)  Froissart  était  de  Flandres,  où  la  principale  industrie  était  la  draperie  ;  on  empruntait  aux  changeurs  pour -s'établir 
fabiiquant.  (n.  E.)  ^ 

(5)  C'était  aussi.l'impôt  sur  le  drap  :  c  La  drapperie  [i 
encore  le  toolieu  des  mraps.  (Pièces  sur  Charles  VI,  p.  p. 

.(6)  Sur  la  fabrication  du  drap  au  xv«  siècle,  voy.  le  reg.  JJ.  170,  p.  2^,  an.  14i8.\N.  E.) 

v.  *  '^  33 


Lagny]  vaut  .ccccx.  livrea.  >  (Cart.  de  Lagny,  fol.  246  ^.)  On  disait 
p.  Douet  d'Arcg,  I,  230  (K-,  K.) 
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Drapier,  «.  m.  Drapier.      ^ 

Cord<»)iiàniers  n'ot  bon  soûler, 
Ne  drapier»  {\)  ne  fu  bien  vetui, 
N'ainc  ol  amie,  loiau»  drus.  ..^,.„ 

Wlîl.  li  VlnWrt,  Pwi.  Mi  S.  d«  Vm.  n»  1*00.  fol.  33. 

Railleur  (Dict.  de  Bord  et  de  Corneille.) 
DrupIllcK,  «.  /.  p.  llard.es,  nippes. 

Chausses,  pourpoir.ctas,  et  bourreletz 

HoboR,  et  toutes  yoijirapUle»  (1)  ■       . 

(Ains  que  cessez)  voiis4>ortereB 

Tout  aux  tavernes,  et  aux  filles.         i  ViUou,  p.  Hi.) 

Drappé,  (fdj.  Garni,  tapisse. 

I^essez  les  fleurs,  o  déesses  Nappées, 
Kt  appelles  les  fontalles  Nuvades, 
El  uux  forestz,  de  vçrdure  drappéeB, 
Allez  qiferlr  satires,  et  dryades.  ,„.,,.,, 

J.  dAul.  Aun.  de  l-ouif  XII.  US»,  de  1.503-t50*.  fol.  131. 

Drapper.  [Intercalez  drap))er,  chiffon,  au  reg. 
JJ.  \&j.  ]).  riK),  an.  1412  :  «  Icellui  Mahiet  trouva 
-  une  haudrée  Ou  vieulx  drapper  pour  neltoier  le 
«  four;  •]  (m.  e.)  •        • 

Drappcux,  ailj.  Plein  de  draps.  (Oud.  etCotgr.) 

Drappieres,  adj.  Epilliète  de  •  forces.  »  (M.  de 
Ja  Porte.) 

Draprler.  [Intercalez  draprier,  dans  l'expres- 
sion -  un  coiisjel  (/r«;^ncr  ù  laillier  pain  »  (JJ.  90, 
p.  122,  an.  lHr.O;.](N.  K.) 

Dras,  «.  m.  ^ 

Drus  et  noirs  coiiune  ccrrnelle. 

Hug.  df  8.  Ouonlin.  Po.«.  MSS.  ax.  1300,  t.  111,  p.  1251. 

Drasrhlcr,  S.  «J.  Terme  dinjure. 

Moult  ont  Francheiz  Normanz  laidiz, 
^    Kt  de  niosraiz  et  de  mesdiz  :  . 

So\iv(Mit  lor  dieiit  reprovieji, 
Et  ciainient  bigoa  et  </m«r/iu'r«.     (R.  de  Iluu,  p.  SoU.J 

Dras  l  gaolt.  Nous  ignorons  ce  que  signifia 
cette  expression  que  nous  trouvons  dansée  passage  : 

Si  chante  au  cueillir  les  fioretes, 

fhas  i  ijaoil  nieschinete  : 

Sole  trop  vos  aim," 

Ci  me  tienent  amoretes. 

Ou  ge.tieg  ma  mein  ; 

Ainsi  chante,  ainsi  s'esbauoie. 

AluxâiMlia  et  Aristote.  MS.  de  S.  G.  fol.  73.  R*  col.  2. 

DraVi^c,  8. /■.  Mignonnelte  ou  piloseUe.  (Oudin 
et  (lolgrave.) 

^Dravlere,  .s.  Peut-élre  le  môme  (lue  dravée. 
.  Si  ce  n'esloil  chose  (jui  de  sa  nature  se  doit 
«•  copper,  et  manger  en  verdaine,  comme  dra- 
«  vkre.  «•  (Uout.  î5om.  Rur.  p.  43(f.) 

Draule,  adj.  Drôle,  plaisant.  (Cotgrave  et  Case- 
neuve,  Orig.de  la  langue.) 

VARIANTES  :' 
^^DRAULE.  Des  A'cc.  Higarr.  p.  IX. 
•Duklle.  Poos.  d'Eust.  Desch.  fol.  3(K  •. 

Draiilerle,  s.  /■.Drôleries,  Mot  particulier  aux 
peintres,   maçons.»  Les  peintres,  matons,  orfe- 

«  v»es,  menuysiers,  et  teltes  sortes  d'ouvriers 

«  se  sont  addonez  àce  qu'ils  appellent  draw/mes.  » 


(S.  Jul.  Meal.  hist.  p.  575.)  •  On  donne  le  los  à  la 

•  reyne  lsal)elle  de  Bavieres,  femme  du  rqy  Charles 
«  sixiesme,  d'avoir  apporlé-en  France  les  pompes, 

•  et  les  gorgiasetez  pour  bien  habiller  superbe- 
«  ment,  et  gorgjasenvenl  les  dames  ;  mais  à  voir 
a  dans  les  vieilles  tapisseries  de  c^  temps  des 
«  maisiKns  de  nos  roys,  ou  sont  pourlraittës  les 
«  dames  ainsi  habillées  qu'elles  estoient  pour  lorb, 
«  ce  ne  sont  que  toutes  drolleries,  bifferies,  et 
«.  grossbries ,  aux  prix  des  belles  ,  et  superbeS 
«  laf;ons,  coiffures,  gentilles  inventions,  et  orne- 
«  mens  de  no*lre  reyne.  •  (Brantôme,  D"  llluslr. 
pages  211  et  212.) 

iirflu/z'ri^'.  (Cotgrave.)  />T'o//me.  (Caquets  de 
l'ilccouchée,  p.  171.) 

Draiiliste,  8.  m.  Nom  des  ouvrier» qui  dans  les 
ornements  de  leurs  ouvrages  employoient  des 
drauleries.  (Voy.  S.  Jul.  Mesl.  hist.  ^.  576.) 

Dray,  s.  m.  Criblé,  dans  le  patois  de  Marseille. 
(Du  Cange,  drailiatum  granum) 

Drecer  (2),  v.  Dresser,  élever  *.  Redresser, 
réparer".  Diriger  *=.  Servir  sur  tablç  °.  Terme  de 
chasse  *.  [Voyez  Dresser.]  Dans  S^ Bernard,  il  répond 
au  latin  msurgere,  extollere  et  occuirere. 

*  «  Ihrecez  bannières  au  nom  de  Dieu  et  de  Saint 
.  Ceorges.  »  (Kroiss.  (3)  liv.  I,  p.  322.)  [«  Et  quant 
«  Johaniiis  oit  ce,  si  asist  le  Dimol,  El  dreça  enlor 
»  seize  perieres  granz.  »  (Villehard.  ;  De  Wailly, 
§425.)](N.  E.) 

■    ,  La  chose  qu'on  ne  puet  amender,  ne  drecier. 
Nus  preudhom  ne  la  doit  élever,  n'esaucier. 

Fauch.  haB%.  et  Poet.  fir.  p.  Ul. 

*^  -  breça  vers  un  chasteau.  »  (Chr.  de  S.  Denis, 
t.  Il,  fol.  100  V".)  Le  latin,  parte  direxil.  On  disoit 
aussi  •  dresser  pays,  •  pour  «  fuir.  »  (FouilL  Vén. 
folio  01  ■.) 

°  «  brecier  devant  lui  tous  ses  mets.  »  (Assis,  de 
Jérusalem,  p.  191  et  192.) 

Uns  preudoms  fut  en  un  viilaige, 

Oui  uevoit  donner  à  disner 

A  un  homme  de  son  linkige  ; 

Si  ot  fait  fèves  atourner    . 

Au  iart, mais,  quant  il  fit  t/rectcr, 

Les  fèves  trouva  seulement, 

Sanz  le  lart  ;  Lors  dist  à  sa  genf  :  «         » 

Je  feray  de  vous  grand  essart.        (E.  Dcsch.  f.  285  ".) 

^  Drescer  ou  drescier  signifioit  •  mettre  le  cerf 
«  sur  pied.  »•  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  ms.  p.  184.) 

VARIANTES  : 

Dracet  (se>.  Dans  S.  Bernard,  Serm.  fr.  MSS.  p.  154. 
Dhescet  (se).  Ibid.  p.  ^. 
Drecikr.  Villehard.  p.  61. 

DrkschÎer.  J.  Le  tevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  <jl. 

DiVKCHiER.  Fabl.  MSS.  du  R.  n»  7218,  f,  153,  Y"  col.  1, 

Droisseh.  Cotgrave. 

Dreche,  s.  f.  La  dresc)ie,  le  marc  de  l'orge 
moulu  dont  se  servent  les  brasseurs  de  bière  ;  dans 
la  description  du  ventilateur,  traduite  par  M.  De 


(\)  .  Li  druim-  de  Paris  ostablirent  eiitro  eus,  qu'il  ne  creroient  à  nul  nules  de  leur  denrées.  »  (Uv.  de  Just.,  11.)  (N.  E.) 
.  ,9W)n  lit  delà  dans  Ht^laud  (V.  1139)  :«  Fraoceis  se  dj-eastfH»,  Si  se  mettent  sur  piez.  »  (N.  E.)         ^,  .,     •  ... 

(M  [ileiuïdiea^^  «  Des  tnas  qm  dreçoient  contremont ,  ce  samhloit  un.grant  bois,   r, 

(Kervyn,  UI,VO^)  (N-  B.)  .  ^ 


*- 
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•  secourent,  je  leur  érigeray  ung  autel  joyeujx,  [     *  Voir  les  Poes.  mss.  d'Eust.  Déich.  f.  338. 
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Mours,  1744,  il  est  traité  des  moyens  àe  faire  sécher 
le  blé,  la  drôche,  le  houblon,  la  poudre  à  canon. 

Dreçolr, ,«.,  f.  Tablettes,  buffet  *.  Armoires  à 
mettre  des  livres  •.  Plat,  surtout*'. 

*  Ce  mot  se  dit  encore  en  quelques  provinces  pour 
des  ais  ou  planôhes  dressées  en  forme  de  tables  ou 
tablettes,  (i)  On  lit  dreMoriunif  directorium,  dretec- 
/ortum,  dans  Du  Cun^e  ;  voyez  aussi  R.  Est.  Nicot 
et  Cot|;rave..  Dressoir  est  une  table  de  cuisine,  dans 
Oudiu.  Des  menestriers,^  parlant  au  roi  de  Navarre 
de  la  maison  du  roi  de  France,  où  ils  avoiént  été 
/reçus  en  1383,  disent  «  qu'ils  avoiént  été  par  plu- 

•  sieurs  fois  receuz  à  grant  fesle,  es  chambres  sales, 
«  cuisines,  despenses,  boutilleries,  et  autres  offices, 
«  et  lieux  de  nos  diz  seigneurs,  esquelz  ils  avoiént 
«  frecjiienlé,  el  aussi  au  dreçouer  (2)  tout  à  leur 
«  plaisir.  »  (Confession  de  Vaudrelon,  Trésors  des 
Charles,  Layelle  5,  de  Navarre,  pièce  IV,  p.  7.) 

Le  roi  de  Navarre,  parlant  à  celui  parquiilvoulott 
faire  empoisonner  le  roy  en  1385,  lui  dit  :  «■  Tray- 
«  toy  près  de  la  cuisine,  du  dreçouer,  de  la  bouli- 
«  lerie,  ou  de  quelques  autres  lieux,  ou  mieulx  tu 

•  verras  ton  point,  et  de  celle  poudre  met  es  pota- 
«  ges,  viandes,  ou  vins  jles  diz  seigneurs,  ou  cas 
«  que  lu  verras  que  tu  le  porras  faire  à  la  surjeté, 
«  et  autrement  ne  le  fay  point.  »  (Ibid^  p.  10.  — * 
V.  ibid.  p.  11,  Hoim.  de  la  Cour,  ms.  p.  35  et  suiv.) 
On  y  voit  qu'il  avoil  des  dressoirs  à  trois,  à  quatre 
et  à  cinq  degrés. 

■  (Voyez  La  Croix  du  Maine  ;  Bibl.  Epit.  au  Roy, 
page  51 3.) 

*=  «  Adonc  elle  assist  un^ç  dressoir  d'argeni  devant 
«  Norgal  qui  regarda  dedans  ,  el  y  trouva  une 
«  aumosniere  si  richement  ouvrée,  et  tant  subtile- 

•  ment,  que  nul  d'eux  ne  la  sceut  ouvrir.  »  (Perc. 
voL  V,  fol.  Gl  *.)  On  dit  des  chanoines  : 

Leur  clreçoir  est  d'or,  et  d'argent  doré  ; 

Vestent  fins  draps,  et  bien  se  fourreront  ; 

A  leur  povoir,  bien  gouvernez  seront  : 

En  crucifix  ont  noble  patrimoin^ne, 

Et  vivent  frans,  et  puisque  tel  vie  ont, 

Aujourdhuy  n'est  vie  que  de  chanoingne.  (Desch.  368  ■'./ 

VARIANTES  : 
DREÇOIR.  Eust.  Desch.  fol.  497  ». 
Dreçouer.  Chron.  S.  Denis,  III,  f.  36  i*.  ' 
DREbsoiR.  N.'Oîut.  gén.  II,  p.  2S8. 
Dressouel.  Petit  J.  de  9ai"ntjré,  p.  373. 
Dressouer.  Lanc.  du  I-ac,  I,  fol.  13  «.        ■ 

Drçitement,  adv.  Directement  : 

•  Moût  fil  grant  l'assemblée,  quan^  U  rois  out  sa  gent 
Eln  Normendie  vint  h  Roera  drettetnnnt.     (Rou,  p.  94.J 

Dresclez,  part.  Servi  à  table  :  «  Les  chevaliers. 
«  admeneront  l'escuyeren  la  salejusques  à  la  haute 
«  table,  et  puis  il  sera  dresciez  au  commencement 
«  de  la  table  seconde,  jusques  à  la  venue  du  roy.  » 


[DansrOrdônn.  de  fa>re  et  créer  des  chevaliers  du 
Baing^  etc.  citée  par  du  Cange,  Edition  Henscbel, 
IV,  399'.] 

Dressement,s.  m.  *  Action  de  dresser  (Oudin.) 

•  Action  d'assurer  les  droits  :  •  Pour  obvier  à  ce 

•  que  le  bénéfice  de  droit  accordé  apx  paivns  d'un 
«  Irespassé,  pour  appréhender  la  succession,  sous 
■  inventaire,  afin  de  n'estré  plus  avant  tenus,  aux 
-  credileurs,  qu'il  concurrence  de  la  valeur  des 
«  biens,  ne  soit  pratiqué  ii  l'interest  des  dits  credi- 

•  leurs  et  au  profit  des  impetrans  de  tel  bénéfice, 
«  selon  qu'on  s'est  apper^u  advenir  depuis  (juel- 
«  ques  anru^es  en  ça,  estant  le  dressejnent  dés  dits 
«  credileurs  tiré  en  longueur.  ••  (Ordonn.  et  Kdil 
perpétuel,  au  N.  C.  G.  I,  p-.  101  »*.) 

Dresser (3),  v  Relever,  ramasser*.  Adresser'. 
Lever *^.  Envoyer".  Klever,  établir  *.  Acquitter, 
payer'.  Redresser".  Diriger". 

*  On  a  dit  d'une  princesse  de  Provence  nommée 
Barbasse,  dont  le  poêle  Aymeric  de  Belvezer  étoit 
amoureux  :  «  Cesle  daine  luy  tenant  propos  un  jour, 
«  en  la  compagnie  de  l'infante  Bealrix  (llle.du  comte 
«  Rémond  de  Provcice,  Avmeric,  liiy  dressa  son 
«  gand  qui  luy  estoit  lomljé,  el  en  baisant  le  gand, 

•  le  luy  présenta.  »  (J.  Noslre  Dame,  des  Poël.  prov. 
p.  121,  répété  dans  Du  Verdicr,  Bibl.  p.  %.) 

■  •  Le  poêle.,.,  fisl  une  chanson  (|u'il  luy  dressa 
«  sur  ce  propos,  e.  une  autre  à  la  dite  infante  Bea- 
«■  trix.  •  (J.  de  Noslre-Daine,  des  Poël.  prov.  p.  121.) 

^  «  Dressoit  deux  compagnies,  afin  qu'il  sejettast 
«  dans  la  Reolle.  »  (Mém.  de  Montluc,  t.  (I,  p.  75.) 

°  «  Je  fus  dressé  pour  savoir  certaines  nouvelles 
«  de  l'empereur.  »  (Lettres  de  Louis  XII,  IV,  p.  ;iG2.) 
«Dira  que  madame  dresse  vers  l'èmpeieur,  elle 
«  hasle  tant  qu'elle  peulf,  pour  la  conclusion  du  dit 
«  mariage.  »  (Ibid.  p.  12.) 

^  «  Elle  dressera  l'amitié  avec  liiy,  et  l'empereur 
«  Mons',  el  ses  pays.  ->  (Lell.  de  L.  XII,  IV,  p.  351.) 

'  •  Mons^ieur  de  Mayenne  l'imporlunoil  sur  les 
«  assignations  d'argent  (jui  luy  avoienl  esté  promi- 
«  ses,  par  les  articles  de  sa<ll%)ilulation,  disant  n'en 
«  pouvoit  estre  dressé,  à  quoy  le  roy  sonsrianl  luy 
«  dit:  que  de  luyl-rouver  lors  argent,  il  ne  pouvoit, 
«  et  qu'il  aimeroil  beaucoup  mieux  luy  livrer  enco- 
«  res  une  b'ataille  à  Yvry.  »  (Lettres  de  Pasquier,  II, 
p.  589.)  «  Le  faire  dresser  non  seulement  de  ^es 
«  appointemens,  mais  aussi  de  l'exercice  dé  son 
«  estai.  »  (Pasq.  Rech.  p.  500.) 

**  Un  évéque,  dans  son  /?/«i^  fait  une  réprimande 
à  un  prêtre  de  mauvaise  vie,  el  luy  dit  : 

Dressés  vos,  trop  desloiax, 

Et  trop  malvais  prestres,  et  fax 

Qui  vostre  mère  renoiez  ; 

Vos  serez  excomeniez.  [F,  de  S.  G.  f.  57  *.) 


(1)  «  Toute  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  qui  estoit  ou  palais,  tant  au  rfrec/ioir  comme  ailleurs.  »  (Froissart,  XVI,  85.)  De 
même  dans  Christine  de  Pisan  (Trésor  dés  Dames)  :  «  Un  grand  (/revoir  couvert  comme  un  autel,  tout  chargé  de  vaisselle 
d'argent.  »  Le  dressoir  était  une  étagère  garnie  de  nappes  où  l'on  exposait  les  grandes  pièces  d'orfèvrerie  et  les  choses 
flatteuses  à  montrer  ;  le  nombre  des  degrés  était  Hxdp&r  l'étiquette,  selon  le  rang  des  personnes.  On  en  voit  dans  les 
fermes  de  la  Bosse- Bretagne  datant  de  la  fin  du  xv*  siècle,  (n.  E.)  ■  '    '        . 

(2)  C'est  aussi  la  forme  dans  l'inventaire  des  biens  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  le  Hutin  :  «  Item  34 
tables,  15  paero  de  tretiaux,  2  dreçouers.  >  (Nouv.  Comptes,  p.  iM,  an.  13280  (N.  E.) 

(3)  Doit  être  rapproché  de  drecief  ;  l'étymologie  est  encore  le  latin  dercctiare.  (N.  e.)  ,      , 
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**  •  Quaut  le  chevalier  le  veit  venir,  qui  peu  flst 

•  de<M>mpte  il  dressa  son  frain  à  rencontre  de  iuy, 
■  et  joinct  son  escu  ausenestre  couslé,  et  dressa  hs^ 
«  lance  sur  le  (îhevalierqui  luy  venoit.  »  (perccfor. 
vol.  I,  fol.  140  •.  —  Voyez  Oudm,  Cur.fr.  et  Cotgr.) 

DreAseur,  i.  m.  Celui  qui  critique,  et  redresse 
les  autres  : 

Moqueurs,  4iv««<?ur«,  abusèùrs,  trompereiiuU, 
DllTamateun.  avencéor»,  ventereaubt, 
Oo  vent  à  gré,  tant  le»  gros,  que  mentft, 
Mais  ceulx  qui  sont  vejrtueulx,  bien  congnuz, 
Moins  estime»  seront  que  vielz  houMauIx, 

Au  temps  qui  cotirl  (R.  deJZollcr.  p.  U2.) 

Dressl^p,  «^.  (Cotgrave.)     * 

Dpesslere,  a.  A  Le  droit  chemin.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  Pierre  Mathieu,  dans  un  avertissement 
à  la  tête  de  son  Histoire,  parle  des  historiens  qui 
l'avoient  précédé,  dont  les  uns  par  trop  de  précipi- 
tation avoient  perdu  plusieurs  choses,  et  lesautres, 
comme  étrangers,  avoient  été  égarés  dans  un  pays 
inconnu  par  des  guides  trom(^eurs  :  «  Je  inarchte 
«  après  ceux-lài  pour  recueillir  ce  qu'ils  ont  laissé 
«  tomber,  je  cherche  les  dressieres  que  ceuîLpy  ont 
«  perdu.  »  ^ 

Dressouolr.  [Intercalez  Dressouoir,  au  reg.JJ. 
iC3,  p.  6,  an.  1408  :  «  Une  cjuillier  d'airain  appellée 

•  dressouoir.  »](n.  e.) 

t) reste,  s.  f.  Service  féodal  qui  consistoit  à  trans- 
porter les  moissons  ok  le  bois,  a  mener  les  bestiaux 
d'un  endroit  dans  unlfutre,  cKaprès  Du  Gange,  sous 
Adductio  :  «  Item  quidam. •...deberit  adduclionem, 

«  qua»  gallicè  dicHur  dr^s/e videlicet  adducere 

«  animal,  velanimaliacujuscumquégenerisfuerint, 

•  ubicumquecensuariusvoluerit  invillam  ^Audo- 

•  mari,  et  tune  débet  ductor,  vel  ductores  habere 
«  paslum.  » 

Dreti'ouanges ,  «.  Air  à  jouer  sur  la^  rote. 
[Voyez  rotruenge  et  Diez,  Poésie  des  Troubadours, 
page  117.] 

Drvtrouainji's  de  chançons  . 

Guite,  ne  harpe,  ne  viele 

N'en  ausJst  pas  une  cinele.       (F.  10i5,  II,  f.  i09  <•.; 

Dretures.  Lintercalez  Dretures,  au  Cart.  de 
Champagne,  an.  1247,  folio  342  '  :  •  Nous  Aubers 
«  abbiés  et  touz  li  covanz  de  Chatrices  -faisons 
«  savoir....  que  nos  avons  donné  à  Thièbaut....  le 
«  mont  de  Passeavant....  Nos  n'am  porons  panre 
«  ne  issues,  ne  autres  choses,  fors  nos  dreiu- 
r  rrs.  -Kn.e.) 

Dreiie.  [Intercalez  Dreue,  borne.  «  Jnsques  à 
«  une  borne,  ou  drette  qui  est  dedans lesdi les  terres 
.  de  Moulineuf.  »  (1678,  Aveu  du  Petit-Lude,  Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

Dreux,  s.  m.  Nom  propre  de  ville.  11  nous  four- 


nit un  anaieo  proverbe  :  «  A  gauche  le  chemin  àfi 
«  Dreux.  »  (Voyez  sur  ce  proverbe  le  Mercure  de 
décembre  1729,  p.  3020.) 

Drladette,  s.  f.  Diminutif  de  dryade.  (Jacques 
Tahur.  p.  270.)  Dnete.  (Bourg.  De  Orig,  vqc.  valg.) 

Drller,  v.  Trembler  de  froid.  Mot  du  patois 
d'Avalton.)  [Voir  Drillcr.] 

Drllc,  8.  f.  Haillon.  (Monet  et  Oudin,  —  Voy.  un 
arrêt  du  conseil  du  18  janvier  1729,  pour  le  péage 
de  Ponlcarlier.)  (1). 

Chanoine  de  longue  barbutte, 

Et  curé  de  saincte  BaziUe  ^ 

Hospitallier  de  mainte  flUe 

Doyen  de  pas  la  belle  drille.  {Coquill.  p.  iOl.)  ^ 

Je  Toys  regarder  mes  clochiers. 

Je  marquois  plus  de  cent  moutiers, 

Où  Hz  n'avoyent  epté  jamais  :  .  ^ 

Or  est  il  minuyt  pour  tous  metz, 

Et  ne  voit  on  rien  que  la  drille 

Parquoy  je  prenoye  Beauvais 

Aucunes  foys  pour  ceste  ville.  (Ibid.  p.  i5i.) 

Drileus,  adj.  Couvert  de  haillons  ^  Sale,  mal- 
propre V 

*  Sur  lé  premier  sens,  voyez  Monet,  Cotgrave  et 
Oudin.  Parlant  du  bourreau  qui  exécuta  M.   de 

.Cinq-Mars:  «Lebourreàuesloit  un  vieilgaignedenier, 
«  tout  drilleuXy  qui  fut  estourdi  en  coupant  ce  peu 
«  de  peau  qui  restoit.  ■  {Mémoires  de  Montresor, 
t.  II,  p.  256,) 

■  On  a  nommé  driïeux  un  cheval  mal  pansé,  crotté, 
fangeux.  (Du  Verd.  Bibl.  p.  723.) 

Drillant,  part.  Brillant,  étincelant*.  Sautil- 
lant". 

*  (Voyez  le  Dict.  d'Oudin.)  Dans  les  Epithétes  de 
M.  de  la  Porte,  drillant  s'applique  aux  yeux,  h 
l'acier,  à  la  flamme  ^t  aux  étincelles. 

*  '  Comme  un  passereau  drillant  (2) 

Dans  une  seiche  poussière, 

S.'égaye -dru  frétillant,         '     ■  . 

lie  sa  double  aisle  legiere.    {Œuv.  de  Batf,  fol.  77  ''.; 

Drlller,  V.  Briller,  étinceler  *.  Sautiller".  Se' 
sauver  promptement  *^. 

*  (Voyez  Monet,  Oudin.  et,Borel.) 

Comme  le  fer  dans  la  Tournaise, 

Enseveli  dess'ous  la  braise, 

Drille  (3à  et  flamiwye  estincelant.     (H.  Bell.  I,  p.  20.) 

(Voy.  Ba<^  fçl.  67  \) 
•  ■     Au  tçot  je  drille  coxaxoÊhxi  cheval.    (S. 

De  là,  on  a  dit.en  parlant  de  danse  : 
«  pas  sur  la  note-.  » 

Sus  danson,  sus  drillm  rios  pas, 
Suivant  la  note  sonnée. 


Gelais,  p.  85. j 

'  Driller  ses' 


{Baîf,  f.  181  \1 

Te  m'en  vais,  tout  de  bon,  promptement  t'étrilleir, 
Si  tu  ne  fuis  bien  vite  et  ne  pense  à  driller... 

. Il  drille  (fimportance. 

Lts  Intrig;  amoiir.  com.  «k  Gilbert,  HUt.  du  Th.  fr.  t.  X,  p.  117. 


(\)  Dans  les  Chansons  du  xvii»  siècle,  drille  signifie  soldat  d'infanterie  (Voy.  Fr.  Michel,  Dict.  de  l'Argot).  S«  Simon  écrit  : 

's  haltes  froides  n'y  estment  plus  que  pour  des  drilles.  »  On 


Bien  armez.  —  Il  ne  nous  fault  drille.  >  De  même  au 


«  Le  luxe  ot  h^  bonne  chère  avoient  corrompu  nos  armées  ;  des 
Ht  au  Rec.  des  Farces  (xvi«  siècle,  p.  342)  :  «  Sommes  nous  prests. 
tarif  de  1fi5t  :«  Linge  vieil,  vieux  drapeaux,  (iriWea.  »(N.  K.) 

(2)  «  Il  sembloit  voir  une  armée -drt//an<<  de  fourmis  qui  porte  et  traisne  en  sa  fourmdiere  tout  ce  quelle  trouve 
(Carloix,  V,  4  )  (N.  K.)  ^  ^  «.^  v  ,        v 

(3)  «  On  ne  voit  point  au  ciel  tant  d'estoiles  flambantes  driller  au  firmament.  »  (Rons.,  ,845.)  (n.  k.) 
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Dringoe   morigue  (marcher  en).   -  Un 

«  officier  du  Roy  nouvellement  insinué,  qui  pour 
«  se  depaïser  et  faire  l'habille,  marche  en  dringue 
«  morigue,  et  parle  en  iste,  miste,  de  peur  de  faire 

■  des  enfans.  •  (Des  Accords,  Bigarr.  fol.  55  *;  voy. 
Cotgrave.) 

Dringuer,  v.  Boire,  trinquer.  (Gloss.de  Marol.) 
A  reatreiB  de  Louis  XII  dans  Gènes,  •  iceulx  Alle- 

•  manda,  et  grand  nombre  d'avanturiers  Crançois 

•  s'en  retournèrent  au  lieu  où  ils  avoient  tenus 

•  leur  dernier  camp;  lesquels,  après  \i\Qti  dringuer 

•  [allemand  trinkéii]  s'enlrepreindrent  de  paroles 

•  par  les  chemiins,  et  se  bâtirent  bien  estroict.  » 
(J.  d'Auton,>nnàl.  de  Louis  XII,  p.  188.) 

Drlnguet,  s.  m.  Sorte  de  jeu. 

.Si  me  vouldroie  un  pou  esbatre, 

Avecque  vous,  s'il  vous  pUusoit, 

.      A  quelque  gieu  ou  l'en  se  congnoit - 

Au  dr'mguet,  k  deux,  ou  trois  dez.  (È.  Desch.  f.  374  *.) 

Et  s'il  y  a  chance  ouverte, 

Vous  paierez,  se  vous  perdez, 

-Soit  à  la  vachette,  ou  aux  dez. 

Au  drittguet,  ou  à  autre  gieu.  (Ibid.  f.  374  ^.) 

Dringuet.  (Très,  des  Charles  ;  Reg.  116,  page  33, 
an.  1379.)  (i) 
Drion.  (Bourgoing,  oVlg.  voc.  vulg.) 

Driver,  v.  Dériver.  «  Est  deffendu  à  tous  batte- 

«  liers de  laisser  r/nvef*  leurs  balteaux,  etc.  » 

(Coul.  de  l'Àngl.  au  N.  C.  G,  1,  p.  313  •.) 

Droe,  «.  f.  Orge  cuite.  Du  Gange,  sous  drascus, 
cite  le  Rom.  du  Cortois  d'Arlois  : 

Mais  mon  pain  resamble  becuit, 
•   Il  est  fait  ou  d'orge  ou  de  droe  ; 
A.  envis  menjase  si  flôe. 

Il  n'est  pas  aisé  de  deviner  ce  que  ce  mol  signifie 
dans  le  Jargon  ou  Jobelin  de  Villon  (Ballade  VI)  : 

Vos  ens  soyent  assez  hardis, 
Pour  avancer  la  droe  ; 
Mais  soyent  meinorandis 
Qu'on  ne  vos  face  faire  la  moe. 

Drogue,  adj.  [Mauvais  ;  nous  disons  encore  : 
c'est  de  la  drogue/] 

Je  ne  la  cognois,  mais  d'autant 

Qu'elle  est  niesgre,  hydeuse,  et  drogxie. 

Je  croy  que  c'est  la  sinagogue 

Que  les  Juifz  estiment  tant.         (Rog.  de  Coll.  p.  i40.) 

Droguemeut,  s.  m.  L'aclion  de  droguer. 
(OiTdin  et  Cblgrave.)  (2) 

Droguerie,  s.  f.  Drogue  *.  Menus  objets". 

*  «  Et  d'autres  menues  drogueries  qu'on  lui 
«  avoit  baillées ,  durant  sa  maladie.  »  (Arrest. 
amor.  p.  85 <  voy.  Ess.  de  Mont.  t.  Il,  p.  815.)  •  Les 

■  femmes  font  amas  de  telles  menues  drogueries 
«  pour  en  secourir  le  peuple.  » 


•  «  Cette  anneau  congnois  je  bien  :  car  je  don- 

•  nay  l'anneau  à  Lancelot,  et  toutes^  mes  drogue- 

•  ries  ;  et  bien  vueil  que  tous,  et  toutes,  saicheiz 

•  aue  je  luy  donnay  cest  anneau  comme  lovalle 

•  dame  à  chevalier.  .  (Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  160  '; 
voy.  Vigil.  de  Charles  VU,  I,  p.  70;  II,  p.  144  ;  Apo*. 
pour  Hérodote,  p.  273.)  , 

1.  Drogueur,  s.  m.  Droguiste.  (Oud.et  Colgr.) 
«  Un  marchand  drogueur^  ou  espicier.  •  (Bouchel, 
Serées,  liv.  I,  page  101.)  V.  Rabelais  (I,  171)  ;  on  lit 
drogueux  au  Moy.  de  Parvenir,  p.  322. 

2.  Drogueur.  [Intercalez,  drogueur,  navire 
qui^pé6hait  et  séchait  le  hareng  :  •  En  l'an  1T»25,  le 
«  jour  de  S.  Maur,  15*  jour  de  janvier,  la  mer  fu  si 
«  desbordée...  que  de  celle    grande  et   furieuse 

•  marée  furent  jettes  el  portés  jiis<]ue  dedans  les 
«  fossés  du  chasteau  de  Graville,  28  navires  dro- 
«  gueurs  allant  à  la  pescbe  des  harencs  et  niaque- 
«  reaux.  »  (Mém.  de  la  fondation  du  Havre  de  Grâce, 
page  71;)]  (n.  E.) 

1.  Drolct,  s.  m.  Droit*.  Juridiction ■.  Posses- 
sion*^. Amende"*.  Vérité".   • 

*  Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Droit.  Le 
sens  de  ce  mot  a  été  fort  étertdu,  comme  on  va  lé 
voir  par  ce  passage  :  «  L'en  appelle  aucunes  fois 

droiat,  la  chose  de  quoy  la  possession  appartient 
à  aucun,  si  comme  Pans  est  le  droict  au  roy  de 
France  :  aucunes  fois  appelle  l'en  droict  satisfac- 
tion de  tort  faictà  aucun,  si  comme  l'en  dit  cestuy 
a  eu  droict  de  cel.uy  qui  le  roba,  quand  il  a  esté 
pendu  ;  aucunes  fois  appelle  l'en  droict^  le  loyer 
que  aucun» a  pour  sa  desserlQ,  si  comme  l'en  dicl 
du  larron  qui  est  pendu,  s'il  a  bien  eu  son  droict  ; 
aucunes  fois  appelle  l'en  droict,  une  vertu  que 
rend  à  chacun  ce  qu'il  doit  avoir;  el  aiissy  est 
appellée.en  cour  laye  droict,  par  (juoy  tous 
conlends  sont  finéis;  aucune  fois  appelle  l'en 
droict,  la  voye  de  loyauté  qui  fine  les^iuereik's, 
si  comme  l'on  dicl,  celuy  a  fait  droict  qui  loyaul- 
ment  a  jugé,  ou  liné  une  querelle.  L'on  a|)pellc  , 
droict,  les  loix  (3),  et  les  couslumes  de  Nonnan- 
«  die,  pource  (|ue  par  eux  est  souvent  le  plelliné.  » 
(Ane.  Coût,  de  Norm.  fol.  3  ".) 

■«  >'ous  vofillons,  et  octroyons  que  nos  bailliz, 
«  prevoz,  ne  autre  justice  ne  puissent,  ne  doienl 
«  appeller  aucuns  à  leurs  droit»  pour  bahnir,  s'il 
«  n  y  a  mort,  ou  affolure,  ou  cas  dont  mort  se  doit . 
■  ensuivre.  »  (Ord.'  I,  p.  164^  art.  8.) 

*^  «  Quant  aucuns  est  plaintif  en  jugement  d'au- 
«  cune  personne,  qui  est  venus  à  son  droit,  et  à 
«son  fié,  ou  à  sa  seignorie  à  force  et  à  lort  d'ar- 
«  mes  et  en  lieu  où  il  n'iivoit  rien  à  tenir  de  luy.  » 
(Ord.  I,  p.  289.) 


(1)  (  Régnant  Dargent  s'embati  en  une  compaignie  de  jeunes  hoounes,  par  lesquels  il  fu  induis  à  jouer  à  un  jeu  gue  l'en 
appelle  au  ^nngufit,  »  (JJ.  il8.  p.  2Î0,  an.  1880.)  -  «  L'exposant  estant  h  fa  foire  de  MontereiU  emprès  Guise,...  fut  al»;z 
parmi  ladite  foire  et  y  eust  trouvé  un  lieu  publique  ou  l'en  jouoiC  au  dringuet.  »  (JJ.  150,  p.  180,  an.  1396.)  Voyez  tringlct  et 
trinquet,  (n.  K.)  •     «  ' 

(2)  t  Et  quand  bien  ces  droguemeita  rencontreroient.  >  (0.  de  Serres,  906.)  (n.  e.) 

,  0)  Faire  efro|7  e< /ot  à  quelqu'un  signifie  le  traiter  selon  la  justice  et  i»  légalité  (rroissart,  II,  79);  avoir  droit  est  avoir 
raison  (Froissart,  XVI,  301)  ;  par  droit  équivaut  à  naturellement  (II,  2)  ;  à  «on  c/roit  signifie  convenablement  (U,  143)  ;  $n» 
»on  droit,  à  bon  droit  (III,  42).  (K.  e.) 
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0%  Kl  si  fera  le  dnnl  à  la  jnslii^e  de  soixante 
Hols.  -'OM.l.  I,M>.  183.) 

t     Se  vous  ainfiz  un  homme,  et  vou»  foi  i  trovez, 
G(ird«t  ne  «oit  à  voub  legiéremenl  rneslez  ; 
S'on  vous  dit  mal  d«i  lui,  por  ce  n»  le  créez, 
Jû.,uù  tant  que  li^_.n>,.  «n^BoiU,i.n^es^,rov 


jrovez. 

V  col.  8. 


Ce  mol  fourniurailleurs  grand  nombre  de  façons 

fÎP  I j'i pli*!*  ' 

!•-  Moindre  que  droUs  «c'est-à-dire  plus  petit 
,x\WA\t  raison,  qu'il  ne  falloil.  «  ChaHemagne  uyoïl 
«  le  cliief  unjç  peu  vuiindre  que,  droit  ne  dicton.  • 
(Cliron^de  S.  Denis,  t.  I,  fi>l<  125,  ''.)  „  ^,  ,^ 

2-  •■  Droit  du  7/ro//.  •  Dans  un  arpentage  de  a 
terre  de  Da/arnc,  compris  dans  la  vente  qui  fu  faite 
(le  celle,  terre  en  H'.ll.  par  M.  de  Ghastelus  a 
M  UegnicrdeCuerchi,  on  lit  :  «  Sept  arpenty.  de 
.  prez  au  dit  lien,  compris  Icbiédudil  moulin,  et 
a  droit  du  droit  tenants  d'un  long,  etc.  » 

a-  ..  En  son  droit  soy,  »  à  soi,  en  sa  possession. 
..  Kii  y  avoit  \h  de  assemble/  plus  de  quarante 
«  mille  dont  ions  avoient  riclies  couvertures  , 
«:  chascun  en  son  droit  soy.  »  (Lancelot  du  Lac, 

t.  ni,  fol.  IC)'.)  ... 

V /)î'o/ /(mettre  enl  «Mettre  ses  coses  en  droit 
«  en  loy  el  en  alvindon  par  devant  eschevins,  » 
s'en  soumettre.  îi  leur  jugement.  fDucbesne,  Gén.  de 
Uetliune,  page  16i,  lit.  de  12i0.)  «  Mettre  endroit, 
c  en  loy  et  en  abaïidon,  »  engager,  obliger.  iDuch. 
Gén.  de  nc^thune,  page  61,  lit.  de  I2il).)  ■<  Prendre 
«  droit  II  Bar,  »  ôtre  gouverné  suivant  la  Goût,  ne 
Bar.  (Duchcsne,  ^^én.  de  Bar-Ie-Duc,  p.  32.) 

5° .  mnt  en  la  cbose  »  et  «  en  la  saisine,  » 
cesl-h-dire  droit  de  la  proprrélé  et  sa  possession. 

iicliesne,  Gén.  de  Uar-le-Duc,  p.  32.) 

0»   «  Kn    droit    vous,  »   en    voire    particulier. 

«  Lesquelz  noz  ordenances nousvoulons 

..  facicz  publier,  et  crier  solempnellement  par 
.  toutes  les  villes,  et  lieux  solempnels  de  vostre 
«  sénécbaussée  selon  il  est  accouslumé,  et.  sera 
«  expédient  à  faire,  les  choses  contenues  en  icelles 
.  faites,  et  ncromplissiés  ^h  r/rof/ vo»s,  et  faites  a 
..'tous  autres  tenir  et  atKTomplir,  garder  de  point  en 
«  point.  »  (Ord.  t.  111,  p.  1"'..)  . 

7"  ..  Kn  droit  soit.  »  Gisez  «  en  ^roif  soi,  »  pour 
ce  qui  les  concerne.,  (Ibid.  p.  2:V2.)  '. 

8"  «  Droit  commun  "  pour  «  droit  écrit.  »  (voy. 
notes  et  observations  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,. 
p.  3(il.)  rvoyez  sons  haynmx  droiet,  ofi  le  sens  est 

différent.]  '  .  ,>         ,,    ., 

.  \)"  «  Droict  escript,  et   non  escnpt.  »   «  itroa 

«  m!r/;>/ est,  ce  qyi  est  baillé  par  escript,  comme 

«  les  loix,  et  les  statuts,  ouestablissemens  qui  sont 

«  baillés  au  pé^èâgi^t  sont  les  loi.v  appcllces 

.  droict  civil  et^Wi^retales  droict  canon.  »  — 

Droict  non  m-rip^  est  ce  que  long  usage  a  con^ 

fermé,  ou  les  longues  coustumes.qui  sontconfer- 

mées  parTassentemenl  de  ceux  qui  en  usent,  et 

«  sont  tenues  comme  droict.  »  (Gr.  Goût,  de  Fr. 

page,  102.)  , 

iO»  «  Uttijneux  droict.  •  «  Fs  pays  coustumiers, 
«  les  couslumes  qui  Sont    contraires    au    droict 


i 


«. 


•  esçript,  gaslent  el  destmisent  le  droict  et  sont 
«  appellées  hayneux  droict,  el  quand  la  coustume 
«  s'accorde  au  droict  escript,  l'on  le  dit  droict  com- 
«  mun.  «^  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  102  ;  voy.  Bout.  Som. 
Rur.  p.  3.)  . 

11-  «  A  droict  de  ville.  •  -  Si  une  personne  vend» 
«  ou  donne  en  payement  sort  bien  foncier,  de  ligne, 
«  ou  luy  est  vendu  à  droict  de  ville  par  auctorilé 
V  de  justice,  son  lignagjer  du  costé  d'où  meut  le  dit 
«  héritage,  est  recevable  à  le  retirer  dedans  l'an  et 
«  jour  du  vendagê  passé,  ou  du  parachèvement  du  ■ 
«  dit  (/mr/^/evi/Ze,  et  adjudication  d'iceluy,  lors- 
«  qu'il  y  a  contredits,  ou  oppositions.  »  (Coût,  de 
Lorraine,  au  G.  G.  l.  II,  p  1069.)  Le  titre  XVII  de  la 
même  Coiit.,  page  1076,  est  intitulé  •  Des  arrestz, 
«  saîsies.lta^eriés,  exécutions,  vendanges  à  droict 
«  de  villesTmam  levées,  el  récréances.  •  On  lit  a 
la  page  1077  :  -  *Biens  vendus  par  auctorilé  de  jus- 
.  lice,  soient  meubles,  ou  immeubles  peuvent,- 
«  après  le  vendage  à  droit  de  ville,  et  délivrance 
«  faite  des  meubles,  ou  mise  en  possession  de 
«  l'acquesteur  ôs  immeubles  eslre  reacheptez  par 
«  le  débleur  dedans  la  quinzaine,  pluslost  que 
«  laquelle  txpirée  ne  commence  à  courir  l'an  de 
«  relraict  lignagier.  » 

12"  u  Estera  droit,  »  comparoître  en  jugement.  v|;v 
On  trouve  directo  et  rationi  stare^  stare  ad  rec-  r, 
tùm,  dans  Du  Gange.  "^     .      ^  ^    ^ 

13"  «  Ce  ne  fui  pas  de  droit,  ^  ce  fut  à  tort,  con- 
tre le  droit.  (Lanc.  du  Lac,  l.  lll,  fol.  14  '.)     . 

li-  «  Faire  le  droit,  »  remplir  les  conditions, 
exécuter  la  loi.  «  Or  me  laissez,  dist  Galaad,  faire 
*  -avant  le  droit'ûe  l'espée,  car  nul  ne  la  doit  avoir 
«  (jui  n'en. puisse  le  poing  empoigner,  et  lors  pour- 
«  rez  vous  bien  veoir  se  elle  sera  mienne.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  III,  fol.  V>7  '•) 

15°  -  Faire  le  droit  »,  donner  la  curée.  «  Puis 
«  s'approucha,  et  print  respervier,.el  l'aloette  :  de 
«  la  cervelle  le  repeut,  puis  au  plus  tosl  qu  il  peult 
u  luy  fist  son  droit.  «  (Ger.  de  Nev.  11'  part.  p.  27  ) 

16»  «  Faire  droit.  »  -  H  est  ordonné  que  nuls  ^ 
«  bourgeois,  ne  nulle  bourgeoise  ne  sera  deffenduz, 
«  .no  souslenuz  contre  ce  qu'il  ne  fnofut  droit  de 
.  lours  héritages,  et.  pregnent.. droit  par  les  sei- 
«  gneurs  sous  cui  il  ont  leurs  héritages,  et  le  mois- 
«  mes  des  detes-  que  leur  subgiet  doivent ,  oiu 
«  devéront  à  des  bourgeois  et  bourgeoises.  »  (Ord. 

l.I.p.  316.)  .  ;.      ,  .  ■ 

17"  .  Faire  son  droit;  »  faire  ce  que- Ion  doit 

naturellement.  Nous  disons  "«  faire  son  métier.  . 

(Gace  de  la  Digne,  des  Déd.  ms.  fol.  138  ".)  - 

18"  V.  Droits  sires,  »  droits  seigneunau.x.  (Ordon. 

tri,  page  143.)  ,    . 

19"  «  Droitz  feriaulx.  » 

Ce  ne  aontp&s  drni'z  feriaulx, 

Les  droit:  ^e  la  porte  Baudais  ;  .       .      ,^'    .,,        ,  . 

Nenny,  non  :  ce  sont  droitz  tous  frais.  (CoquUl.  p.  4.y 

20"  «  />roJfîi  de  la  porte  Baudais.»  (Voy.  Tarticle 
précédent.)  [Ce  proverbe  du  xv  siècle  se  répétait 
au  xvr  :  -  Il  est  bien  fondé  à  raison  Ie«jdroit  de  la 
.  porte  Baudaiz  (Menus  propos,  iihp.  chez  J.  Trep- 


DY 

En  ôe  dyal  dont  grans  est  U  mérites 
Sont  lés  heures  .xxiiii.  descrites  ; 


—  276  ~ 


DY 


«  dyckgravey  et  des  jurez  sur  le  fait  des-  digues.  • 
(C.  G.  I,  p.  604  ^) 
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.perel).  •   La  pprte  Baudoyer  tenait  à  l'enceinte 
antérieure  à  celle  de  Philippe-Auguste.]  (n.  e.) 

21°  «  A  droit,  •  avec  raison,  avec  justice.  •  N'y 
«  avoit  perspnne  qui  à  droit  se  put  plaindre  de 
«  luy.  »  (Nuicl^deSlrapar.  II,  p.  299;  Clém.  Marot, 
p.  207  ;  Sag.  de  Chûrfon,  p.  228;  Ess.  de  Mont.  t.  1, 
p.  27;  Id.  t.  M,  p.  144.) 

21*  bis.  «  A  droit,  »  e.xactement,  régulièrement  : 
«  Que  les  enfans  des  princes  n'apprenoient  rien 
«  à  droit,  qu'à  manier  chevaux,  pour  ce  (ju'en  tout 
«  autre  exercice  chacun  llechit  sous  eux,  et  leur 
«.donne  gaigné,  mais  le  cheval  qui  n'est,  ny.  (la- 
«  teur,  ny  courtisant»«met  aussi  bien  par  terre  le 
«  prince  que  son  escuyer.  »  (SagCvSse  de  Charron, 
p.  198;Kom.  de  Rou,  p.  20.) 

22°  «  Droit  a,  »  justement:  •  Droit  hMi  Nativité.  » 
(Chron.  S.  Denis,  11,'fol.  20.) 

23°  «  Au  droit,  »  vis-à-vis,  auprès.  «  Quand  il  vit 
«  que  le  Roy  U\yau  droit  dateur  gallée,  il  com-. 
«  menca  à  siffler.   »  'Joinv.  p.  75.) 
**24'  «  A/son  droU,  »  à  sa  droite.  «  Quand  le  soleil 
«  a  son  aroit  tourne  »  exprime  donc  le  déclin  du 
jour. 

Et/quant  ce  vint  à  l'exaercé, 
Owe  li  solax  à  xon  droit  tome, 
Dpime  Auberée  idr  atorne 
Cte  qu'ele  sot  que  lar  est  bon. 

*  20'  «  A  leur  droit,  »  comme  il  convient.  Les  pre- 
mières (lents  des  loups  tombent  à"six  mois;  «  il  eu 
«  revient  d'autres,  et  (juand  elles  sont  refaites 
«  à  leur  droit  ils  quittent  "père  et  mère.-  •  (Chasse 
de  Gast.  Çhéh.  ms.~  p.  07.) 

20»  «  En  droit  parler,  »  parler  juste.  «  Et  P71 
t  droit  parler,  l'en  ne  doit  nul  desloial  appeler 
«  sage.  »  (Beaum.  pli.) 

27"  -  Le  droit,  »  le  cerf  de  meute.  «  S'il  ,avienl 
«  que  son  droit  fuye  avec  le  clumge,  ce  que  fait 
«  bien  souvent,  il  le  pouii"i  cognoistre  à  ses  sai;i:es, 
«  chiens,  car  si  son  droit  est  deuiduré  là  vu,  le 
«  change  leur  ofailli,  ou  est  refui  sus  soy,  et  le 
«  change  s'en  est  allé  oullre  ,  les  bous  chiens 
»  retourneront  arrière,  et  lé  vendront  vouleutiers 
»  requérir,  et  redréscier ;  et-  site  droit  fait  avec  le 
«•  change,  les  bons  chiens  demourronl  touz  coyz.  » 
(Chasse  de  Gaston  Phéb.  ms.  p.  2.33.)  De  là,  on  a  dit 
«  chasser  le  droit,  suivre,/^  droit,  "  expressions 
fréquentes  dans  nos  anciens  écrivains  de  vénerie.   1  ) 

28*  «  Dirais  a  bien  mestier  d'àyde.  "  (Froissart, 
Poésies  Mss.  page  334.)  «  Bon  droict  a  bon  mestier 


iF.MS.H.G.f.SI  c.; 


«  d'aide.  »  (Villon, rp.  52.) 

VARIANTi:<    : 
fpUEIT  (Serm.  de  Strasbourg)  :  si  cum  om  per  dreit  son 
fradra  salvar  dist.] 
Droict.  Cotgrave,  Dict. 
Droit.  Orth.  subsisl. 
Dreit.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 
Dreiz.  Ord.  t.  II,  p.  'ii± 


Drktts.  GIoss.  surics  Coût,  do  UeàuvoiHis. 
DR0I8.  Fabl.  MSS.  du  R.  n«  721»,  fol  [ii\i  R»  col.  î. 
Drot^  Poé».  MSS.  Val.  n»  1490,  fol.  170.  R»  col.  1. 
Dret.  D.  Moricë.'Hiet.  de  Orel.  col.  UHO,  tit.  de  \mi. 
Drokt.  Italuze,  Gén.  d'Auvergne,  I*r.  p.  92,  lit.  de  lîTiH. 
Droyt.  Rimer,  t.  I,  p.  109,  col.  1  et  2,  tit.  de  12fiH. 

2.  Droit  (i\),  adv.  Bien  ,2),  duement,  justement. 
Ce  mot>  dans  les  Serm.  fr.  Mg||de  S.  Bern.  p.  17,» 
répond  aux  mots  jure,  merm,   non  incongrue, 
optime,  rite. 

.   A  r/ro/7.  (Dictionn.  (le  Monet.)  Ce  sont  proprement 
deux  mots,  à  droit,  à  bon  droit. 

San»  de  famé,  et  bonté 
'  Prwe  bien  à  dreit  pois 
le  la  bonté  au.\  vins 
»  Des  vignes  de  Cara:npoi.s«  '  , 

•  Si  li  valent  pou. 

•  Sens  do  fanio  vaut  mains. 

Fâbl.  MSS.  du  U.  n 


«  A  droit,  '  opposi'  à 
Bar-le-Duc,  p.  31.) 

«  Garantir  à  ^/ro/7.  »   Du  Boucliet, 
p.  03,  tit.  de  12 i5.) 

VAIUAMKS  : 
DR(H  r  (à).  Chr.  MSS,  du  C.  Tbib.  p.  .M. 


7t!i:.,  t.  Il,  fol.  \'3H.  V'i:..l. 

lori.  [\)nches\\t\  Gén. 


(le 


G.  lie  Coligiiy. 


DHt..  r  (a  et  par).  S.  Hern.  Serin.  Ir.  MSS.  p.  11'2  et  passiin 
Dreit  i par).  Marbodiis,  col.  H^ii. 
DEREiTE\a).  Id.  col.  U)78. 

3.  Droict,  udj.  Vrai,  réel  *.  .Iiisle,  lé;;ilimi'  ":  On  ■ 
disoit  aussi  drés  et  drecli,  dans  \f-  niéinesens.  (Voy. 
Borel.)  Drech  est  provençal.  (Ibid.)  On  écrivoilr/rp/.s 
au  singulier,  comme  au  pluriel. 

Penses  toudis  s'ert  bien  dmis  ki  li  paire  ; 
K'en  la  fin  veut  amour.s  ghorredouner 
Ce  dont  ele.est  au  commencier  contraire. 

Ileiiris  Amkni-.  l'oi  ».  MS>i.  Valican,  n"  UIK),  fol,  *'<:,.  W 

*  "  Dedans  icelle  sonrdent  tant  de  belles  funlaiiu's 
«  «lue  c'est  un  droit  {-V;  paradis  terrestre.   <•    IJist 
duclicv.  Bayard,  |).  201.)  «  l.e  chevalier  à  la  l'iiinéf 
«  (jui  de  son  droit  nom  estoil  nommé  Mai'ones.  •■ 
(Percef.  VI,  fol.  10(J.) 

Ceuls  qui  le  font,  sont  plus  droii-ifs  k'.stes.  (Iiff,i  h.  :ir,l  '.- 
C'est  une  drutilc  UO.uc&ïti.  ^Cfnimllnil ,  }>.  Ih'!.  ' 

°  "  Les  confrères  de  la  dite  confrairie ne 

«  domronl,  ne  cortrloisie  aucun   feront,  par  eu\s, 
«  ne  par  autres,  à  aucun  laijleui-,  ou   tondeur...... 

«  que  le  droit  (i;  eourrelago,  tel  comme'  dessus  est 
«  dit.  ■'  (Ord.  t.  m,  p.  58(5. ]  Dans  les  expressions, 
le  sens  varie  : 
1°  «  Droit  a  luy,  '»  bon  ù  lui.  iOrd.  I,  p.  W.).) 
2°  «  Kage  disoit,  »  âge  de  majoiité.  fDuehesne, 
Gén.  de  Chàst.  p.  45,  tit.  de-l2;5(;.) 

Vous  avez  cït  le  bn.stin 

De  la  mort  coule  fl(irentin  : 

Uns  frère  avoil  de  lui  muinné, 

Assés,  et  valant,  et  séné  -  . 

Pou  cou  <jue  bi  enfant  n'avoiept 

Haije  droit,  et  peu  savoient. 

Fu  cil  de  leur  terre  ballius.      (l'h. 

limier  »  est  la  chair  de  la  Ix'le  prise'  qu'on 


Minish:>i,  )).  Hlh.) 


leur  donne   it 


(1)  Dans  le  dictionnaire  adjoint  à  Du  f  ouilloux,  «  droit  de 

'^(2)^«  rUne^robe...!  slcoillie  et  jointe,  Qù'iJ  n'i  ot  une  seule  pointe  Qui  «  non  c/r-o<(  ne  fust  assise.  >• 

(3)  «  En  vecy  la  droite  vraye  fondation  de  la  matière.  »  (Froissart,  II,  .'i.)  Il  sigrîifiait  aussi  regul 
droit  siège  fet  (ib.,  73)  »  ;  et  précis  :  «  A  le  droite  mienuit  (l\,  143).  *  (.v.  l-)  .  ,v,-^*T  v  <>i  Wv  w  \ 

(4)  «  De  ces  nouvelles  fu  li  dus  de  Normendie  durement  cotirrouchieu,  che  fu  bien  droit.  »  (Froissart,  V,  ^1).  (N.  E.) 


»  (La  Rose^y.  1221. )(,v.  k.) 
ier  ;   «<  Si  Tasegiereot  à 


^^ 
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digues. 


Nous  trouvons  souvent  cette  leltce  seule  employée  1  >  courant,  tantost  tarissoit,  si  qu'elle  ne  povoit  pas 
Dour  et  dans  nos  anciens  Doëtés  (i)  :  «  soufflre  au  boire  des  clievaux,  et  des  hommes.  > 
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*> 
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perte  que  il  avoient  souslenu.  »  (Ord.  l,  p. 
{)°  «  lyrôicte  assielc.»  »  règlement  stable  et  c 


« 


.T  «  f>roitti\f  •  Fils  légitime. 

Horrcsles  son  droit  fil  priva 

De  sou  hoirie,  et  tout  donna 

A  Egistus,  et  à  sa  fille 

Oui  estoit  orde,  et  fausse,  efville  (E.  Deneh.  p>  506^.) 

4*  •  Droite  foi.  »  bonne  religion,  opposée  ù  celle 
des  mécréants.  (Ass.  de  Jérus.  p.  183.) 

rr  •  Droite  lice,  »  la  lice  principale.  Celle  qui 
éloit  plus  près  du  champ  clos.  (La  Jaille,  Champ  de 
Bat.  fol.  38  '.) 

6"  «  />roî/e  France.  •  La  France  proprement  dite, 
dont  Charlcs-le  Chauve  étoit  roi,  à  la  différenoi»  de 
la  France  orientale  ou  Austràsie.  (Chron.  S.  Denis, 
1. 1,  fol.  179''.) 

G"  bis.  •  Droite  science,  »  connaissance  certaine. 
(Du  Bouchet,  Cén.  de  Coligny,  p.  58,  an.  1268.) 

7"  «  Droit  vent,  »  le  vent  du  raidi.  Cette  expres- 
sion est  d'usage  dans  la  Bourgogne. 

8".«./>rot<i  volages,  »  routes  droites.  «  Se  entre 
«  soleil  levant,  et  soleil  couchant,  il  soustenoient 
«  perles,  ou  doma^es,  par  aucuns  malfecteurs,  ez 
«  (trois  voyages  qui  a  aller  en  nostre  dit  ost  seront 

•  eslabli ,  nous  les  rendrons,  et  ferons  rendre, 

et  restor^r  du  nostre  propre,  le  dommage,  et  la 

-    ■    ■        545.) 
dura- 
ble. (Ord.  III,  p.  ^.) 
10"  «  Aler  à  droicte  main,  »  se  bien  comporter. 

Chacun  doit  aler  droicte  main, 

Et  obéir  à  lescripture.  (E.Desch.J 

il"  «  Ils  s'en  vont  en  paradis,  aussi  droict  comme 
«  une  faucUle^  et  comme  est  le  chemin.  »  (Kab. 
t.  Il,  p.  197.) 

12"  «  Nous  lessons  le  droit  chant^  si  prenons  le 

•  descort.  -  (Fabl.  n"  7218,  fol.  337  •.) 

13*  •  Dioites  avantures,  »  succession  directe. 
(Laur.  Glosa,  du  Dr.  fr.  ;  Clossaire»sur  les  Coût,  de 
Beauvoisia;  Ord.  des  R.  de  Fr.  I,  p.  123.) 

li"  «  .l'ai  non  Davis,  en  droit  baptême.  »  (Fabl. 
ir  79%  fol.  210'.)  .  / 

15"  «  Di'oite  escaenche  ,  •  8ucc|^sion  directe. 
(Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisi.'^.) 

IG"  «  Faire  son  droit  au  corps,  •  rendre  les  der- 
niers devoirs. 

I.i  clerc  de  Rouen  son  cuer  pristren.t, 

Ou'e,n  or,  et  en  argent  assistrént, 

Con  se  ce  fust  un  saintuaire  : 

Au  cors  refist  on  aon  droit  faire.     (G.  Guiai't'f.  50  ^.J 

iV  •  Droit  heir,  »  héritier  direct.  «.Fis  est  plus 

•  droit  hetr  de  père,  que  autre.  »  (Gloss.  sur  les 
Coût,  de  Beauvoisis.)  «  l>rois  hoirs.  »  (Duchesne, 
Gén.  de  Béthune,  p.  47,  lit.  de  1248.) 

18"  «  Di'Oite^  noires,  ■  toutes  noires.  »  Les  flors 

•  des  margerites  qu'ele  ronpoit  as  ortex  de  ses  pies, 
«  qui  li  gissoieul  sor  le  menuisse  du  pié  par 
«  deseune  esloient  droites  noires,  avers  ses  pies  et 


«  saus  ganbes,  tant  par  estoit blance la  mescinele.  • 
(Fabl.  Mss.  du  R.  n*  7989,  fol.  72  '.) 

19"  «  Di'oit-ouriner  »  lire  droiturier.  Les  rois 
étranfi^ers  disoient  aux  marchands  de  France, 
quand  ils  alloient  dans  leur  pays,  «  que  Ip  roy  de 
«  France  estoit  le  droit-ourine  aux  larrons  de 
«  chrestienté,  et  pour  certain  ils  ne  mentoient  mie, 
«  car  tant  y  en  avoit  en  liste  de  France,  qu'elle 
«  estoit  toute  peuplée  dé  gens  pires  que  ne  furent 
«  orroques  Sarrazins.  •  (Journ.  de  Paris,  sous 
Charles  VI  et  VII,  p.  186.) 

20*  •  Droit  parlant  et  baube,  ■  ceux  qui  parlent 
bien  ou  qui  bégayent.  (G.  Guiart,  us.  fol.  294  ''.) 
C'est-à-dire  tout  le  monde. 

21*  «  Droi%  et  tors  »  a  le  même  sens. 

Mais  li  roys  Charles,  po^ir  lors, 
I<e  manda,  et  fde  son  corps 
'  ~    Voult  faire  son  connestaole  : 
Moult, fut  à  tous  agréable. : 

A  Paris,  dedens,  et  hors  ^  -  _  . 

Venoit  chascuns,  droit,  et  lora 
Conjoïr  l'omme  honourable.         (E.  Desch.  f.  98*.J 

22"  -  Droit,  ne  gambe,  »  ni  droit,  ni  boiteux, 
c'est-à-dire  •  aucun    »  (G.  Guiart,  ms  fol.  20!) 

23*  «  Dreit  ser\'\se.  »(Loix  Normandes,  art.  33.) 
Rectum  servitium. 

«  Dreit  jugement. 
Rectum  judicium. 

YARIANTES 
DROICT.  Dict.  de  Nicot. 
Drech,  Drés.  Dict.  de  Borel. 
Dnois.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p. 
DiOTRK.  Loix  Norm.  art.  33. 
DÉBITE,  fém  S.  Athan.  Symb.  fr.  i"  traduc. 

"  Drolct    conseillant,    s.   m.    Jurisconsulte. 

«  Louys  le  Charond voulut  aussi  d'un  juriscori- 

«  suite  latin,  faire  en  nostre  langue  un  droict 
«  conseillant  :  mais  il  perdit  son  françois.  »  (Pasq. 
Rech.  p.  662.)  - 

Dpoictement,  adv.  Directement,  précisément. 
(Colgra^e.)  «  Mardi  prouchain  la  lune  sera  droicte- 
•  msnt  en  bon  point,  pour  faire  nostre  entre- 
«  prinse.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  60.)(1) 

Droictiér,  adj.  Droitier,  adroit.  (Oudin.)  [Au 
Diction  n.  des  droits  sèig.  du  D  d'Orl.  de  L.  C.  de  D. 
il  signifie  jurisconsulte,  savant  en  droit,  peritus 
juris  :  «  Kt  sur<^  nous,  heu  bon  conseil  de  sages 
«  hommes,  bons  •  droitiers.  »  -2-  1320,  Ord.  de 
Philippe  V.]  ^N.  E.) 

Drolcture,  s.  f.  Droit,  redevance,  tribut  *. 
Justice  ■.  L'état  d'être  droit *^.  Direction,  règle**. 

*  (Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  le  Gloss.  sûr  les 
Coût,  de  Beauvoisis;  Rob.  Est.;  Du  Cànge,  Gloss. 
lat.  sous  dretura,  directus^  rectitudo  et  venta,  où  il 
dit  que  le  mot  droiture  a  le  sens  de  rente.  (2) 
«  Droiture  del  patronage,  »  le  droit  de  patronage. 
(Ord.  I,  p.  158.)  «  Et  vaut  la  droiture,  ung  septier 


(Loix  Normandes',  art.  41.) 


6. 


(l)  C'est  aussi  le  sens  dans  Froissart  (111,  239).  On  lit  dans  Roncisvals  :  «  La  loi  Jesu  as  tenu  droitement  (p.  lOi).  (n.  k.) 
(3)  C'est  le  revenu  d'un  impôt  quelconque  :  c  II  faisoit  lever  les  rentes,  les  toolieiue  et  les  winages,  les  droitures  et  touttés 

les  revenues  que  li  contes  devoit  avoir  él  qui  à  lui  dévoient  appertenir,...  et  touttes  les  maletotés.  »  (Froissart  ,11,  448. 

col.  S.)  Il  désigne  aussi  )e  droit  de  relief  :  «  [Le  vicomte  de  CastelbonV  fut  venu  en  France  pour  faire  les  droitturc»  du  reitef 

,ét  hommage  de  la  comté  de  Foix.  >  (Froissart,  XV,  84.)  (N.  s.) 
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If  faire  sijor,  on  boiiloit  une  bucine  d'airain,  et 
luy  soullloil  on. à  air  volant  :  on  dit  que  c'estoit 


oiï  l'on  oublie  une  attache  sur  le  jugement  des 
dits  S"  des  eaux  et  forests.  »  (Stat.  de  la  Bazoche, 
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«  d'aveKe,  et  ung  minot  de  froment,  et  deux  cha- 
«►«ons  seurennez.  »  (Du  Gange,  sous  Dretura.) 
«  Elle  estçit  en  son  premier  feu,  où  jeunesse 
«  demande  ses  droictures,  à  la  semonce  de 
.  nature.  »  (Percef.  vol.  V,  fol.  44  *  ;  voyez  Bout. 
Som.  Rur.  p.  495  ^)  (1) 

•  i  Nous  ordonnons,  commandons  estroilement, 
«  à  tous  nos offlciaus  qui  tiennent  jurisdiction,  qu'il 
«  soit  diligent  et  altenti(  de  faire  droiture  "h  leurs 
«  subgiez.  »  (Ordon.  I,  p.  67i  ;  Faùchét,  Langue  et 
poës.  ir.  p.  150.) 

^  «  Ramener  à  sa  droiture^  •  pour  rendre  droit, 
redresser  :  «  Par  le  feu  et  la  violence  des  coins,  nous 
«  ramenons  un  bois  lortu  ù  sa  droiture.  »  (Essais . 
de  Mont,  ill,  p.  471 .) .  Mettre  à  sa  droiture,  »  redres- 
ser, remellre  dans  son  état  naturel  : 

Mû  aroit  a  sa  droiture 

Le  ferant  or^el,  qui  le  fait  revêler,  * 

Et  en  verroit  plustot  à.  repentance. 

Rfch.  d«  Purniv.  Poe».  MSS.  «y.  1300, 1. 111,  p.  1287. 

•*      D'aRlorsest  itel  la  droiture, 
Et  fu,  et  tosjors  sera  ; 
Cuer  qui  en  li  maint  et  dure, 
S'il  est  bon,  mels  en  vaudra, 
Li  mauvais  en  deviendra  ' 
Vaillant  par  nature. 

Perr.  d'Anjfecort,  Poë».  MSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  579, 

[Il  signifiait  encore  offrandes  :  «  Au  temple  vin- 
«  drent,  si  descendent  leurs  droitures  à  l'autel 
«  tendent.  »  (Athis,  dans  D.  G.  II,  867,  col.  ±)  Le 
sens  actuel  est  dans  le  Men.  dé  Reiras,  §  181  :  «  [Li 
«  vest]  l'aumatique  en  laquel  on  lit  l'Evangile,  qui 
«  doit  estre  blanche,  qui  senefie  droiture.  »]  (n.  e.) 

Remarquons  quelques  expressions  : 

!•  «  Avoir  droicture  de.sel,  et  de  crème,  »  avoir  le 
sel  et  le  chrême  qui  est  de  droit  quand  on  baptise  : 

Droiture  ot  de  sel,  et  de  cresme  : 
'    Sigebiers  ot  non  en  batesme.  [Mousk.  p.*  39. J 

.  2"  «  Faire*  droicturet  •  fiaire  ce  qui  convient,  en 

parlant  des  derniers  devoirs.  «  Adonc  firent  au 

«  corps   toute?   ses    droictures  %   honorablement 

«  comme  il  appartenoit  à  ungroy,  et  l'enterrèrent 

•  leans^  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  f.  113  ^) 

3*  «  Mettre  à  sa  droiture,  »  ranger  dans  l'ordre 

convenable,  qui  est  de  droit  : 

Les  mors  regrettent,  et  les  plaignent^ 
Les  bons  vassayx  forment  complaignent, 
Et  dit  Reiniers  qu'il  lès'fera         ^ 
Demain  cherquier,  et  pensera 
D'eulz  faire  noble  sépulture  ; 
Chascuns  y  est  mis  a  sa  droiture. 

Hi«t.  des  Trois  Maries,  en  vers,  MS.  p.  470. 

4'  «  Recevoir  ?es  rfroiri/res  (2) ,  recevoir  le  tribut 
des  prières  et  autres  cérémonies  qu'on  fait  pour  les 
mouraps.  Le  roi  PhilippjB  III,  «  receut  le  sacrement 


•  de  S*«  Eglise  tantosl  après  ce  qu'il  <?««(  rfCfw  toute» 
«  ses  droictures.  --(Ghron.  de  S.  Denis,  II,  f,  115.) 

5*  •  Relever  droiture.  »  Le  môme  que  DnoicTtREH. 

VARIANTES  : 
DROICTURE.  Ord.  I,  p.  106. 
Droiture.  Ibid.  I,  p.  071. 

DRorrouRB.  S.  Bem.  Serm.  fr.  MSS.  p.  97.  en  lat.  Justifia 
Droitture.  U  Thaum:  Coût,  d'Orl.  p.  4<îfl,  titre  de  1178. 
Dreturé.  D.  Morice.IIist.  de  Hret.  col.  i)G3,  tit.  de  1i\5 
Drkiture.  Duchesne,  gén.  des  Chasteigners,  p.  29,  1246 
Drokjturk.  Duch.  gén.  de  Guines,  p.  290,  tit.  de  1264, 

Drolctiirer,  v.  Terme  féodal  *.  Redresser,  ré- 
gler ■. 

*  Relever  son  fief  de  son  seigneur,  et  lui  en  payer 
les  droits.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Gotgrave.)  •  Si, 
«  après  ledit  relief,  le  dit  mary  va  de  vie  ù  trespas, 

•  la  femme  de  luy  ne  doit  rien,  au  cas  (|ue  para- 
«  vani  elle  l'auroit  relevé  ;  autrement  seroit  tenue, 
«  après  le  trespas  de  son  dit  mary,  de'relexer,  et 
«  droicturer,  selon  la  nature°*d'iceluy.  •  (Goût,  do 
Glermont,  au  G.  G.  I,  p.  361.  —  V.  encore  I,  p.  395.) 

■  Régler  une  horloge,  dans  les  l'oës.  de  Kroissart, 
page  55. 

Drolcturlereineiit,  adv.  Avec  droiture.  (:Q 
(P^icot,  Oudin,  Gotgrave  et  Monct.)  •«  .Vous  avons 
«  exemple  de  David  auquel  il  est  escriplquil  faisolt 
«  justice  et  vraye  jugement  ù  tout  son  [)oup\e droic- 
«  turierement.  «  (II.  de  la  Tois.  d'or,  If,  f.  10  ••.)  (4) 

VAKIANTES  : 
Droiterierement.  s.  Uern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  'M9. 
Droiturement.  I.abbe,  Glos.s. 
Droict^rellement.  Hist  de  Beau  vais,  p.  279,  an.  118U. 

Drolla,  adv.  Prèsde  lu,  vis  à  vis  de  ce  lieu.  (Bor. 
1"'  addit.) 

Droltes,"s.  pi.  Droits,  impôts.  (Ord.  des  R.  de 
Fr.  III,  p.  185.) 

Droitole.r,  [Intercalez />7'Oî7oicr,  plaider  :  -  Kanl 
.«  plais. est  d.'iretage,  ne  doit  ou  inie  contraindre 

«  l'averse  partie 'de  ^/roi/oi<îr  u  lieu,  juske  jour  soiif-; 

«  lisant  soit  mis.  »  (Gons.  Pierre  de  Fontaine,  ch.  21, 

§  32.)  «  Les  ferrons  et  gens  dudil  mestier  se  doivent 
'  •  venir  droittoier  devant  luy  de  ce  que  touche  ledit 

.  mestier.  »  (Ord.  IX,  p.  98,  an.  1398.) j  (n.  e.) 

1.  Droitupier,  s.  m.  Justice,  droiture  *.  Le 
juste  ■.  • 

*  Droiturier,  et  raison,  et  mesura.     (F.  76/.';,  /,  f.  iOi  '.J 

■  «  En  quelque  jour  que  le  droiturier  péchera, 
«  'toutes  ses  justices  seront  oubliées,  •  (Ghas.se  de 
GasL  Phéb.  MS.  p?  373.) 

2.  Droiturier,  adj.  Juste,  équitable  *.  Direct, 
immédiat  ".  Droiturier,  dans  S.  Bernard,  réjmnd  au 
latin  justus  et  reclus. 


\ 


(1)  Cest  ce  qui  lui  revient  É^  (Steil,  ce  qui  est  dans  son  droit  :  «  Le  gay  vola  aux  bois  tout  droit  ;  U  feict  bien  sa  droiture.  » 
(Chansons  du  xv«  siècle,  p.  pTG.  Paris,  p.  30.)  Ce  sens  est  dans  Pierre  de  Fontaine  :  «  Li  commandement  de  droit  e»t  : 
Ttvre  honestement,  garder  soi  de  grever  autHii,  rendre  à  chacun  sa  droiture,  t  (n.  e.)  • 

(2)  «  Lequel  Jeh^  Beauvoir  vesqui  après  ledit  coup  par  neuf  Jours  ou  environ,  et  ot  ses  droitures  comme  bon  catholique.  » 
(JJ.  68»  p.  272,  an.  1347.)  —  «  Il  fu  confessé,  commencé  au  Ut  et  annulié,  et  ot  toutes  les  droitures  de  saint  Euiise,  »  (JJ.  123, 
p.  260,  an.  1383.)  (N.E.) 

(3)  Au  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Or!,  de  L.  C.  de  D.,  il  Signifie  licitement  :  <  Nous,  adcertes  ,  lètlcittres  ci -dassus... 
approuvons...  en  tant  qu'elks  sont  faictes  justement  et  droicturièreinent.  1383.  Lettres  de  Cbarle'b  V.  (n.  e.) 

(4)  c  Chil  otflses  II  pooit  bien  valoir  mil  livres  l'an  à  aler  droiturierement  avant  (Froissart,  IX ,  162)  >,  c'est-à-dire  éa 
procédant  avec  honnêteté.  (N.  e.) 

'  ▼.  34 


lent  des 
lazoche, 
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*  Voyez  le  Dicl.  de  Nicot,  Gloôs.  sur  les  Coutumes 
de  Beauvoisis  ;  Diction,  de  Monel.  «  Messire  Pierre 
«  chambellan ,  qui  fui  le  plus  loial  homme,  et  le 
«  plus  droicturier il)  que  je  veisse  oncques  en  la 
«  maison  du  roy.  »  (Joinv.  p.  8.'!) 

■  (Voyez  Cotgrave.)  «  Seigneur  droicturier ,  » 
seigrteur  direct.  (2)  (Gloss.  de  l'Histoire  de  Paris) 
«  Kt  se  le  roy  estoit  présent,  ils  doivent  dire,  très 
«  excellent,  et  très  puissant  prince,  et  noslre  souve- 
«  rain  seij^neuri  Je  suis  tel  N.,  qui  ù  voslre  présence, 

•  comme  à  noàtre  droilurier ']\i^e  competant,  suis 
«  venu  à  jour,  et  à  heure  par  vous  à  moy  assignée.  » 
(Ord.  I,  p.  438.) 

VARIAMES    : 

DROITURIEB.  S.  Bern.,S.  fr.  MSS.  p.  106  et  paasim. 
Dhoicti;uikk.  Conuillart.  p.  72. 
tiKoiTiFU.  01.  de  l  Hist.'ae  Paris. 
Dhoituhkl.  IJrill.  Loix  d'\ngl.  fol.  CO  ••. 

3.  I>r(>ltupler,v.Hcndrecompte[V.DRuicTLBEn]. 

-  Dovant  l'Evosque  de  Paris, 
Vous  covient  venir  drnilurier,  . 

Qui  vous  list  mon  parc  depecier, 
Sans  congié,  (luant  je  me  dormoie.  (F.  R.  T21S,  f.  178.) 

Drolatic(|iic,  a^y.  Drôle,  plaisant.  «  Quand  on^ 
«  voit  leurs  belles  raisons  si  bieirrabatues,  qu'.il  est; 
«  aisé  ù  voir  que  se  sont  fantosmes  si  drolaticqueSy 
«  qu'autres  (ju'eux  mesmes  ne  voudroyent  prendre 

•  la  peine  de  les  objecter,  et  refondre.  »  (Des  Ace. 
•  Diiçarr.  Préf.  p.  3.)  «  Gentille  et  drolifiqtie  rencon- 

•  tre.  »  (Ibid.  fol.  165  ^)  Drolaticque.  (Cotgrave.) 

Drolle.  [Intercalez  Droite,  dans  Basselin  :  «  Tous 
«  les  drolles  mes  compaignons,  quand  d'eu.v  me 
«  viendra  souvenir,  Auront  part  en  mes  oraisons.  » 
(Basséfin,  LUI.)  Dan^  la  Sainlonge^  dro//e  est  syno- 
nymQ^d'enfant,  de  garçon. J(n.  K.) 

Drojlerle.  [Intercalez />ro//erte»dansBranlôme, 
Dames  Illustres,  p.  211  :  •  On  donne  le  los  à  la  reyne 

•  T.sabelle  de  Bavière,  femmedu  roy  Charles  sixième, 
«  d'avoir  apporté  en  France  les  pompes  et  les 
«  gorgiasetez  pour  bien  habiller  superbement  et 

•  gorgiascmcnt  les  dames  ;  mais  à  voir  dans  les 
■  vieilles  tapisseries  de  ce  temps  des  maisons  de  nos 

•  rovs,  où  sont  pourtraitles  lés  dames  ainsi  ha'billées 

•  ou  elles  eslojent  pour  lors,  ce  lie  sont  (lue  toutes 
1  nrolleries,  bilTeries  et  çrcîSseries  au  prix  dés  belles 
«  et  superbes  façons,  coiffures,  gentilles  invenlipns 

•  et  ôrnemens  de  nostre  reyne.  »  Des  Accord,  Big. 
fol.  liU),  donne  la  forme  draule,  qui  correspond  à 

.  drâuleries,  dans  S.  .lulien,  Mesf.  Hist.  p.  575:  «  L^ps 

•  peinlres,  maçons,  orfèvres,  menuysiers,  et  telles 

•  sortes  d'ouvriers,  se  sont  addonnez  à  ce  qu'ils 

•  appellent  (/rflM/t'nVs.  »]  (n.  e.) 

Dronioiit,  s.  m.  Barque  de  corsaire^  (Cotgrave^ 
et  Oiidin.)  Vaisseau  propre  à  la  course.  (Du  Canèe, 
sous  Dromones.)  [C'est  le  navi&  longa,  tandis  que  le 
«chaland  est  le  navis  oneraria  des  Latins.] 


Lors  tait  les  charpentiers  mander,    . 

Por  çele  barge  commencer  :  * 

De  XXX  piez  fu  le 'drotnonf,    '       " 

l.i  mas  en  fu  droit  contremont  ; 

Une  broche  ot  el  front  devant. 

Et  un  autre  emmi  le  chalant  ; 

La  tierce  fu  faite  de?triere, 

Por  deffendre  la  gent  darriere. 

BUnch.  MS.  de  S.  6.  ^  185,  R*  coL  1. 

Il  est  mention  de  cette  sorte  de  bâtimens  dans 
Froiss.  p.  424  ;  Ph.  Mousk.  ms.  p.  560,  etc.    ' 

VARIANTES  : 
[On  lit  dans  Roland,  v.  2467  :  «  Il  n'i  ad  barge  ne  drodmund, 
c  ne  caland.  »] 
Dhomant.  Oudin,  Dict. 
DuoMON.  Vies  des  SS.  MS.  de  Sorb.  chif .  lxi,  coL  5. 

Dromas,  s.  m.  Sorte  d'herbe,  de  remède.  (Voy. 
Médecine  des  chevaux,  p.  2^.) 

Dponos,  s.  m.  pi.  Des  coups.  Ce  mot  est  usité  en 
ce'^sens  en  Anjou,  (Voyez  le  Dicl.  Etym.  de  Ménage, 
Cotgrave  et  Le  Ducnat,  sur  RaB.  I,  p.  194,  note  22  ; 
Contes  de  Des  Perr.  II,  p.  26.)  Brantôme,  Cap.  estr: 
t.  I,  p.  224,  écrit  dromoi. 

Drossart,  s.  m.  Préfet,  gouverneur  d'une  ville, 
lieutenant  de  police.;  on  trouve  drôssardus  et  dros- 
satus  dans  Du  Cange.  «  La  practique  judiciaire  es 
«  causes  civiles,  très  utile-,  et  nécessaire  à  tous 
«  baillifs,  prevosts^,.  chastellains  ,  seneschaux  , 
«  escouettes,  maires,  drossarts ,  légistes,  practi- 
«  ciens,  et  à  tous  autres  jiisticiers,  et  officiers.  » 
(Du  Verd.  Bibl.  773.)  «  J'escris  à  ce  sujet  à  monsieùr 
«  l'evesque  d'Anvers  par  monsieur  Mireus  son 
«  nepveu,  qui  est  encore  icy,  et  n'en  partira  <iu'a- 
«  près  demain,  pour  attendre  quej'aye  fay  ordonner 
«  que  te  Curé  mis  hors  sa  chargé,  par  le  drossart 
«  de  Bergues,  sera  restably,  »  (Negot.  de  Jeannin, 
t.  II,  p.  508.) 

Drouanant.  «  Qufi  ne  va-t-il  droit;  il  va  droua- 
«  nant  (3j  comme  un  badin,  et  trote  de  costé  comme 
«  un  chien  qui  vient  de  vespres.  »  (Moyen  de  parv. 
page  266.)  ' 

Dvonch ,  ad).  Ivre.  [M.  Chazaud ,  page.  131  , 
imprime  dronçh  ;  c'est  l'Anglais  drunk.']  Les  Anglois 
voyant  un  des  leurs  qui  avoit  du  dessous  contre  un 
François,  dans  un  combat  à  outrance,  dirent  que 
cet  Anglois  ps/oi/drowc)»,  c'est-àrdire  «  yvre.  «^Hist. 
de  Louis  II,  duc  de  Bourb.  p.  160.) 

Drouille,  s.  /"..Une  femme  grasse.  (Oiidin.) 

Di'ouilles,  s.  f.  pi.  Ce  qui  se  donne  pardessus 
le  prix  d'un  marche,  pot  de  vin.  Du  Gange,  sous 
Druaglitty  donn^  drouilles  el  drolées. 

Di'ouine,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  (4) 
Oudin  (Cur.  franc.),  donne  aussi  druine. 

Droubis,  ^;.  Les  habitans  de  Dreux.  (Voyez 
G.  Guiart,  ms.  f.  103  'et  123  •.) 

I     1.  Drn,  adj'  Gaillard,  fort»  sain,  vif*.  Alerté, 


(1)  <  nous  est  si  droituriers,  ne  poet  faire  fors  droit.  »  (Thomaâ  de  Cantorbery,  130.)  (n.  eO 

02)  Et  légitime  :  <  Et  en  prfst  le  possession  comme  droitutiere  hiretiere.  »  (Proissart,  IV,  326.)  (N.  B.) 

{^)  Liser  peut-être  droiunant  ;  en  Belgi<roe,  los  dronineurs  sont  les  chaudronniers  ambulants.  (H.  K.) 

(4)  C'est  le  ha%Tesac  (bas-breton  drouitt)  dans  lequel  les  drouineurs  ou  chaudronniers  mettent  leurs  outils. 


(N.  B.) 
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«  vient  de  flot  s'en  leioiune  ô'ehe.  »  [C'esl-k-dire 
ce  qui  vient  de  la  flûte  s'en,  va  par  le  .tambour.] 


Li  croceOz,  et  li  ebrieu     - 

Nos  renovelent  la  mort  Dieu.  (S^  IJoc.  MS.  S.  G.  f.  91  •./ 
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touffu , 
L'herbe 
Un  bois 


intelligent,  rusé".  Serré  près  à  près,  touffu.'*^.  [Voy. 
Dreue.J 
*,Ofl  a  dit,  selon  la  première  acception  : 

*    iWtonopex  fust  salnz  et  druz.         (Parton.  f.  i49  *.} 

Grâces  a  Dieu,  tu  es  dru,  et  refait, 

Moy  plus  défiais,  que  ceux  que  morta  on  fait.  (Mar'.  333.) 

■Nous  disons  encore,  dans  le  langage  familier, 
«  c'est  un  dru^  »  pour  signifler  «  c'est  un  rusé  ;  » 
cette  acception  n'est  proprement  qu'une  extension 
de  la  précédente.  On  lit  drupy  avec  cette  signification, 
dans  Coquillart,  p.  63  : 

i  .  .  .  C'est  une  droicte  plaisance 

8ue  d'ouyr  misons  en  bancquetz, 
ar  en  celle  ou  l'on  met  l'advance, 
'  Il  y  a  toujours  sy,  ou  mes. 
Sotz,  .^aiges,  drups,'  dupes,  nyais 
En  plâidoiers,  en  escriptures, 
-  Tous  advocatz,  et  clercs,  et  laiz, 
Scavent  oe  tiltre  des  injures,    ,  ^ 

Et  parlent  souvent  sans  mesures, 
Et  injurient  gens  sans  raison. 

*^  Off  dïSoit  aussi  drw,  pour  «  pressé, 
serré.  »  On  lit  dans  Rabelais,  1. 1,  p.  19  :  • 
«  drue  (1),  »  pour  l'herbe  pressée,  touffue.  « 
«  dru  »  est  un  bois  épais,  fourré.  (Modus  et  Racio, 
Ms.  fol.  102  V'.) 

De  là  on  a  dit  dans  le  même  sens  :  «  Un  bois  dru 
«  de  bois.  *  (Ibid.  f.  48  V*.)  «  Au  plus  druz'{2,),  •  cri 
de  guerre  de  Tournon  :  au  plus  épais,  au  plus  fort 
de  la  mêlée.  (Le  P^  Menestr..Ornem.  des  Arm.  126.) 

[Remarquons  chanson  drue  (Wackern,  p.  77),  et 
le  dru  de  la  joe  (joue)  ;  •  Icellui  Thyerry  fery  ledit 
•  Simonnet  de  ladite  esse  droit  sur  le  dru  delà 
«  jœ  assez  près  de, la  tem^e.  ».  (JJ.  161,  p.  245,' 
an.  1407.)]  (n.  e.) 

2.*  Dru,  s.  m.  Ami,  favori,  galant,  amôure^*'*.^ 
Vassal,  sujet  ■.   " 

*§ur  le  premier  seo,s,  vôvez  Borel,  Corneille  et 
Du  Gange,  soiis  [ymdes  [éd.  IlenschéU  II,  943  •.) 

Ainz  d'orne  baisiée  ne  fu, 
Ne  onnues  n'ot  ami,  ne  dru. 

BUnch..M8.  de  8.  G.  fol.  no,  V  col.  8.  '' 

MaintQr'  dame,  ce  cuit, 
Vient  à  son  dru,  par  huit, 
Sanz  ire,  et  sanz  -freor, 
VoT  son  seignor  n'iroit 
jusqu'à  l'uis  de  son  toit,         . 
Et  dit  qu'il  a  paor  :  '  ^ 

puis  tire  eus  que  corde, 
^.  .       Ce  dit  ji  vilains.   (Pr.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.  fol.  15  ».; 

'"Ce  mot  a  signifié  aussi  •  vassal,  »  favori  (3)  d'un 
seigneur.  (Borel,  au  mot  Z)rud«s.) 

Dont  a  mandé  privez,  et  draa 

Dont  il  y  ot  deux  cens  et  plus.       [R.  du  Brut,  f.  95  •>.; 

Voz  filz  mettra  le  Roy  en  ton  servage. 

Prendra  le  leur,  et  donrra  à  ses  drjuf.  (D«sch.  f.  i^5  *). 

Secoruz  est  bien  de  ses  druz  (Bldtich.  f.  i9i  ^.) 

De  là  ces,  mots  drud,  drudes,  drut,  employés 


comme  désignant  une  qualité  affectée  aux  barons, 
telle  aue  celle  de  féaux-  ou'  favoris  du  prince. 
(Le  Labour,  de  la  Pair,  p.  51;  Duchesne,  <îénéal. 
de  Montmorenci,  l,  p.  46.) 

'  '      VARIANTES  C 

DRU.  Fab|.  MSS.  du  R.  n»  7«W9  ',  fol.. 67. 
Drus.  Fabl.  MSS.  jdu  R.  n"  7218,  fol.  144  V 
DnuYS.  Borel,  Dict. 
Dbuio.x,  plur.  Parton.  de  111.  MS.  de  S.  G.  f.  144*. 

Druau.  [Intercalez  druau,  buisson  :  «  Laissant 
rf  laditte  rue  haussée,  tirant  à  main  senestre  par 
«  ung  druau  qui  s'apparoist  dedans  une  terre 
«  labourable...  »  (iOOî),  Aveu  du  Pctit-Lude.  — 
D.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)J  (s.  e.) 

Drudarlas,  s.  Divertissement,  d'apr,t'8  Dorel,v 
citant  un  livre  de  Hugues  Brunef^  inlrliilé  j»  Las 
«  drudarias  d'amour.  ■  .     ^V- 

Dru  dru,  adv.  D'un  pas  précipité. 


Si  je  la  vov-  d'un  galant  pied  couler, 
/>rj<  dru,  fuyant  en  ronde  verdugade. 


très 


s.  G 


f.  37 


■I 


(Tafijur.  p. 

Druo,  s./.  Amie,  maltresse,  concubine; 
fréquente  dans  nos  ■anciens  poêles.     .  ♦ 

Et  H  moines  mçnga,  et  but 
Priyéement,  avec  sa  drue.  (F. 

En  un  bosquet,  dessus  une  fontaine, 
Trôuvay  Hobin  le  Franc  encliapelé  ; 
Cbapeaux  de  tlours  avo.it  cilz  afublé, 
,  Dessus  son  chief,  et  Marion  su  drue  :     ^  - 

Pain  et  civez  l'un  et  l'autre  niangiie, 
A  un  gomer  puisent  l'eaue  porfonde.  (Vqnch.f.iO'l^,)- 

Dans  le  greffe  ou  lés  archives  de  Pau,  en  Béarn, 
on  trouve  un  cahier  qui  a  pour  litre  :  «  De  las  corn- 
«  positions  de  las  druHes,  dit'es  femmçsdecaporahs 
«en  iîi78,  ab  lo  senhor.  »  (Du  Gange,  sous 
Ùrudarla.)      ".      ' 

[W^bas,  on  lit  :  «  Rcceple  de  las  femmes  deus 
.«LjCj^raj'aûs  de  s.us.scrits  per  la  composition,  feyte 

«r<|tb  mess,   per  que   portassen  los  senhaus 

«  12k|lorins  paga  lo  probende  deu  Caslet  de  Saliécs 
tt-^er  composition  de  Marianne  de  Gusmicaji^de  la 
«  Molee^de  Lugues  de  Casou.x  les  femmes;  fi  Pau 
«  le.7  jor  de  destembre.  »  Lauriôrepenso  qu'il  s'agit 
.des  concubines  des  curés  (rapela).]  Itriie.  Fabl. 
n"  7615,  n,  foh  178  K'Drude.  Laur.  (il:  du  Dr.  fr. 

Druemtint,  adv.  Fortement.  (Oudin  et  Cotgr.) 

^        Siz  oncles  de  S.  Liz  qui  drueincnt  l'atim.      (Rqu,  p.  Ul.j 

Druerie,  «.  {.  Amitié  *.  Amour  "^  Galanterie  'fi-. 
(Borel  ;  Gaseneuve,  Orig.  de  la  langue  ;  Dia  Gange, 
sous  JDrMrfflrifl;)  ;  ■  -n 

*Un  roi,  adressant  la  paroléii  u|?  lion  qui  avoit 
épargné  son  fi  (s,  dit  : 

Seignor  Léon,  ce  dit  l^-roy,  * 

Ma  druerie  vos  otroi.  (Flore  et  lilan.  f.  i99  '•.) 

■  G'est  le  sens  le  plus  fréquent  dans  les  fabliaux  (4)  : 


(1)  c  Tout  l'abat  mort  au  pré  sur  l'erbe  drue.  »  (Roland,  v.  1334.)  De  môme  dans  I^roissart  (VI,  8)  :  t  Vignoble  enclos  de 
drue8  bayes.  »  Par  suite,  il  signifie  plantureux  :  «  Adonc  estoit  li  royaulmes  de.  France  gras ,  plains-' et  druê  (II,  342)  ; 
p<mtileux  :  «  Ville  plaipie,  drue  et  bien  garnie  (II,  470).  »  (n.  e.)  - 

(2)  Dans  Froissart  (V,  213),  c  esire  entre  les  plus.drus  i,  c'est  se  trouver  au  fort  de  la  mêlée.  Comme  .nous  disons  u 
dru,  Froissart  écrivait  :  «  Les  coups  de  viretons  qui  les  enfloient  dru  et  menu  (VI,  2:i>.  t  (n.  b.) 

Ci)  On  lit  dans  Roland,  t.  3049  :  «  Pur  vasselage  suleie  fttre  tun  drut.  >  Comparez  v.  1640,  v.  2814.  (s.  E.) 
(4)  <  Comme  l'exposant  se  feust  énamourez  par  jeunesse  et  druerie  de  ladite  femme  et  elle  de  lui.  *  <J^.  142 , 
an.  1  J77.UN.  E.)  .  ,  • 
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.^'(Fabl.  M8.  du  R.  n'  7089, 


(Molinct,  p.  i54.; 


"  amer  par  druerie. 

folio  65  '.)  •  1 

Liequele  amors  vaut  raiex  à  maintenir  ? 
V)ù  de  cil  ki  onques  n'a  amé. 
Ou  d'un  auti'e  ki  d'une  drueiie 
S'est,  par  raison,  et  par  honor,  partie. 

Aduu  de  Giavcnoe,  Pwi.  MS.  av.  1300, 1. 111,  p.  .1181. 

'.         Et  les  noces  recommencèrent  ; 
Très  qiTà  quinzaine  ne  Qnerent  : 
En  joie,  et  en  grant  druet-ie 
"      Vesqulrent,  frestole  leur  vie,  ^JFables  S.  G.  f.  2  *.) 

'    ,  Jf'ay  veu.roy  de  Honguerie  *■     ' 

Faire  preparement  ^ 

De  très  haulte  drurie,  t 

Très  glorieusement, 
Qui  attendoit  la  chère 
Du  nuptial  atour  ; 
•   Trouvé  mort  en  bière  ; 
Ne  scay t  ou  par  quel  tour. 
Quant  j'aurai  lés  mon  costé 
Mon  cuer,  madame,  ma  mie 
•  Tant  désirée, 

•  Lors  vous  quie  dnieriei 

FA  le  parlement.    .    (Chana.  du  O*  Thib.  p.  153.) 

Druerie,  au  sens  d'amour,  a  fourni'  les-  expres- 
sions Suivantes  : 
!"  «  Ildnncr'sa  druerie,  »  accorder  son  amour. 

Ma  damoiselle  vint  derrière,      .       "    ■ 
Qui  moult  par  ert  cortoise,  et' flere, 
Kt  chevauche  loing  de  sa  gent, 
0  sa  niuitresse  solement, 
'  Qui  moult  souvent  li  dit,  et  prie 

Qu'rlc  (lonitst  sa  dntei'ie 
Ou  chevalier,  ou  à  roi, 
Qui  fusl  de  piraige  en  droit  soi.  - 

,      dJÊLai.  MS.  de  S.  G.  fuK  176.  V*  col.  3. 

"2"  «  Foifaire  sa  m'uerie,  »  manquer  ù  son  amour.' 

Et  s'est  porpençez,  d'autre  part,  ,  • 

Qu'aiii-ôr  iiu  quis  cnging  ne  art, 
'      l'or  quoi  il  ait  vou  sa  mie, 

Ne  forf'aiu-  sa  druerie.        .  (Part,  de  Bl.  f.  i39  \} 

,  VAIUANTKS  : 

l)l\UKl\IK.  Knhl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  77  ». 
Dkokuik.  l'ots.  MSS.  av.  1300,  t,  IV,  p.  1367.  " 
ImÛKRiE.  l'abl.  MSS.du^R.  n»  7989  %  fol.  51. 
Druuik.  Tii.  des  IX  Pr.  p.  381  •.  ^^  ; 

lUuKSSK.  Eust.  Desch.  Poës.  MSS.  fol.  262  »■. 

Drufunt.  (Lire  peut-être  tmfant.) 

Absiens,  sapiens,  et  boin  sensist  d-'amar 
Hoc  et  delïii  Irobar,  per  qu'en  doi  ju^ar 

X^.ar  itol  corptinenle 
•  Tôt  li  corlois  (ir«/"(i>i(  dosne  valent, 
A.  Dieu  vos  cornant  keurailoignant. 

l.i  l.aiK  non  ptMl,  Po(>s.  IISS.  av.  1300.  t.  U.  p.  Sm. 

Druflo,.s.  f.  Souris*.  Truffe".  Fuites 'Retraite, 
diminulif,  comme  mie  point  °\ 

*  Voyez  le  l>ict.  Elym.  de  >Iénage  (!)  qui  renvoie 
au  Homnn  tie  'a  t\ose. 

■(Voy.  Oiulin  et  f.ol^rave.)  [C'est  plutôt  la  pousse 
surabondante  des  pois.  L'extrémité  est  nommée 
drugeon  et  peut  se  rapprocher  dei/raycoH.] 

"    Oste  sorte  d'amôr  port,  -        ■  .  _ 

l»ar  déport 
'      De  druge.  '  .    ■ 

J'ai  cqnfort,  <  .       '      ' 

.    De  sou  port,  " 

•  Ki  uï'nport  " 
Hofug»\     (Li  l.»i»^l«  PuccUe*.  Pot».  MSS.  av.  1300.  t.  II,  p.  898  ) 


(i)  \a^  sens  est  retrnito,  et  Ménage  u'a  pas  compris 
n'a  c'un  porlus  ii  refuge.  »  (n.  e.) 


/ 


DR 


(F.  S.  G.  f.  ÛO  *.) 


) 


Certes  ce^  a'est  mie  de  drugea, 
Que  tu  eei  si  Chaitis,  et  si  las  : 
Ge  cuit  bieu ,  par  saint  Nicolas, 
Que  tu  aies  (aira  d^  forment. 

Tu  ne  ses  vaîllans  deus  testas, 

Vez  comme  est  ore  bien  Vestus, 

T)e  son  gaaingnage  d'oan  : 

vez  quels  sollers  de  Cordoan, 

Et  com  bêles  chauces  de  Bruges,  ' 

Certes  ce  n'est  mie  de  druqea, 

Que  tu  es  si  chetii  et  las.  if.  R.  n»  7218,  f.  313 

Son  couroux  ne  tint  pas  à  druges, 

Sanz  trop  targier  reconquist  Bruges.    (Guiart,  f..  101  *.} 

J^e  seront  pas  chauci* 

De  la  saie  de  Bruget^, 

Cil  gloton  pautomer,  ^ 

Qui  ci  poient  de  drugea.  (F.  fl.  m»  76i5,  t.  U,  (.  143  *.) 

Drugeonnement,  S.  m.  L'action  de^pousser 
des  rejetons.  (Gotgrave  et  Oudin.)        , 

Drugeonneus,  adj.^  Epithète  de  smirgjeon  dïins 

Martin  de  la  Porte;  drugeonneux  dans  Cotgrave. 

-  Di'UQle,  s.  [Lïvfi  dragie.^ 

Un  mosnier  li  done  qu'a  l'or  fu  brodellie . 

Il  ot  ens  skitonal,  canouele,  drugie, 

S'il  eût  ens  guans  d'éescoufle  quatrenos  mosquelie 

Wisel  le  bese,  par  molt  grant "droerie. 

Pocl.  MSS.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1367. 

Druiep,  S.  Gruyer.  Officier  subalterncjîui  juge  eu 
première  instance  des  délits  et  malversations  qui  se 
commettent  dans  les  forêts,  ((ir.  Coul.  de  Fr.  p.  7Uf.) 

Drurie,  s.f.  Gruérîe*.  Droit '.^ 

*  Juridiction  où  l'on  fait  le  rdpport  des  délits 
commis  dans  les  forêts.  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  76.) 

"Amende  ou  droit  dû  ù  quelques  seigneurs  par 
les  hommes  ou  femmes  débauchées.  (Voyez  Laur. 
Gloss  du  Dr..fr.)  On  diSbit  en  latin  drudaria.  [Voy. 
Drue.] 

Drut,  adv.  Près  à  près,  en  quantité. 

Dou  pais  les  pins  friches  dames,,  .  •        ^ 

Moult  richement,  et  bel  arréea. 

Très  noblement,  et  bien  parées, 

En  draps  de  changana,  et'de  soie  ; 

Plus  riches  deviser  i^^osoie,  .       , 

Drid  perlées,  et  olTrisiés.  (Ft;oiss.  Poês.  p.  155,  •./ 

Druthiu,  s.  m.  Dieu,  seigneur.  Mot  de  l'ancien 
Frisoi!.  (Voyez  Borel.)  On  lit  dans  Ifc  Origines  de  la 
Langue  et  Poës.  fr.  par  Fauchet,  ?mO:  «  Lesquels 
«  druides,  le  dit  s"-  Pilhoai  pense  avoir  donné  le  nom 
«  ï  druthin  qui  signifioit  seigneur,  ou  Dieu  en 
«  vieil  langage  ffançoisfrizon  ;  ainsi  c^u'il  se  Ift  en 
«  -la  translation  des  Evangiles  faites  par  le  dit 
«  Olfrid,  de  sorte  qu'ù  son  avis,  druide  youdroit 
«  divin,  ou  théologien.  » 

Druthiiies  haus,  s.  Maison  de  Dieu,  temple. 
(Borel.)  Mot  formdde  rfrM//jîw.' 

Druyndes,  s.  wi.  p.  Prètreç^  officiers  publics. 
(Dict.  de  Dorel,  qui  cite  les  Chroniques  de  Hainaut.) 

Dryades,  s.  /".►;>..  Prophétesses  des  Gaules. 
.(Borel-,  voy.Pezron,  Antiq.  des  Celtes,) 

Dryadete,  s.  /.  Diminutif  de.  dryade.  (Poésies 
de  Jacq.  Tah%reau.) 

«  Moût  a  souris  povre  sctcours  Et  fèl  en  grant  péril  sa  druge ,  Qui 
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•  luy  la  mâchoire.  »  (Perrin,  fol.  50  *•.)  Marbodus, 
parlant  de  la  jacinthe,  a  dit  :  . 

Pur  la  dnrécc  ke  el  a 


En  son  lieu  le  meschant,  je  souhaitta,. 

Qui' de  sa  mort  a  esté  l'achaison. 

Ou  qu'à  pon  cor,  au  lieu  de  la  thoison. 

J'eusse  caus^  une  eclinae  de  teste. 
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^     ï^ryinades,  s.  f.  Animal  fantastique,  dans  Rab. 
tîV,p.274. 

>  Drylle,  s.  f.  Chêne  *.  Arbre  ".  Gland  *?. 

*  C'est  le  chêne  femelle,  selon  Borel. 

■Selon  le  Celthell.  de  L.  Trippaull,  c'est  tout 
arbre  en  général. 

^  «=  Enfin  c'est  une  sorte  dé  gland,  selon  Nicot, 
Oudin.  > 

Du,  art.  Par  le.  '•  Ceux  de'dedans  se  retirèrent, 
«  et  furent  conduits  à  Calais  du  raareschal  de 
«  France.  »  (Froiss.  liv:  I,  p.  457.)  • 

Dubia'.  Terme  de  droit,  purement  latin.  «  Pour 

«  donner  dubjg.  aux*  parties  ne  prendront  les  juges 

«  aucunes  espîces,  m  sous  tel  prétexté,  n'augmen- 

'  «  leront  leurs  sportyles  de  la  sentence.  »  (Ord.  du 

pays  de  Liège,  au  C.  G.  t.  11^.  978.) 

Dubitateur,.  8.  m..  Sceptique  :  «  Les  uns  ont 
«  estimé  Plato  dubilateur,  les  autres  dogmaiiste.  » 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.  318.)       * 

Dubitation,  s.  ^  Doute.  (Oudin  elColgr.  ;  Ess. 
de  Mont.  H,  p.  308,  III,  p.  108.) 

Duc,  s.  VI.  Titre  de  dignité,  confondu  avec 
celui  de  comte,  en  parlant  du  duc  de  Bretagne, 
,dans  l'Hist'.  de  D.  Morice,  col.  1021,  lit.  de  1270. 

Duc  et  rfws,  dans  S.  Bernard,  répondent  ù  dux. 
«  Li  ceptres  nesereil  miçs  os^eiz'de  Juda,  et  li  rfws 
«  de  sa  coisse,.en  joska  tant  ke  cil  vjgnet  qui  Iramis 
•  doit  estre,  et  il  iert  li  atendue  dés  paiéns.  »  (Saint 
Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  54.)  «  Bien  atnfeit  sunt  cil  ki 
«  desoz  cil  duc  portent  convenaulement  lor  armes.  » 
(Id.p.  312.) 

.Remarquons  que  les  Ligueurs  de  Trpyes,  en  1588, 
ne  nommoient  ptis  .M.  le  tiuc  de  Guise, autrement 
que  «  Monsieur  le  Duc.  »  (Ilist.  de  Thou,  p.  ^14.)  (i) 
«  Proprement  le  titre  de  ^iî/Yî  signifie  capitaine,  ou 
«  conducteur  ;'ceux  qui  le  portoient  anciennement, 
o  étoient  généraux  des  armées.  Ils  eurent  depuis, 
«  le  souverain  gouvernement  des  provinces^.  »  (La 
.  Roque,  sur  la. Noblesse,  p.  347)  «  Coures  toutes  les 
«  histoires  de  Romme,  vous  n'y  trouverez  un  seul 
«  duc  de  guerre,  capitafne,  ou  empereur  qui  ne  fust 
«  li^mme  docte,  ou  sçavant.  »  (L'Am.  ress.  p.  200.). 

Nous  nommions  autrefois  duc  le  chef  de  la  Répu- 
blique de  Venise  que  lious  appelons  do^e.  (V.  Mém. 
de  Fleur.  Ms:  p.  84.)  (2) 

Remarquons  ces  a,ulres  expressions  :  ' ,      'i^ 

1*  «  Duc  à  haults  fieurons,  »  c'est-ù-dire  souve- 
rain en  sa  terre.  «  Aur  roys  seuls  appartient  de 
«  porterie  héfaulme  ou  mezai!  tarré  de  front  àun^e. 


•-grilles  ;  les  f/<«tf«  à  haults  fleurons,  c'est  à  dli-») 
«.souverains  en  leurs  terres ,.  neufs  ;  les  autres 
«  ducSy  marquis,  l'onites,  et  vicomtes^,  sept.  »  (Fav. 
Th.  d'honn.  t.  I,*p.  43.)'  , 

2'  .  Duc  d'armes.  •  Chef  des  hérauts  darmçà 
Les  chefs  des  hérauts  d'armes,  qui  s'appeloient  rois  . 
d'armes,  quand  ils  apparlenoient  à  des  souverains 
qui  n'avoient  que  le  titre'de  ducs.  •  Le  grand  senes-  • 
«  chai  envoya  le  duc  d'arviei  de  Normandie  devei-s 
«  ceuix  quu  estoiint  esdiiefs  navires,  et  manda  . 

•  que,  s'il  ne  cessoient,  (juil  feroit  biusler  leS(lll£s 
«  navîres  ;  et  quand  le  d\i  duc  d'armes  eul  parlé 

•  ausdits  Anglois,'fut  prins  appoinclemenl  qu'ris 
«  seroient  esdites  navirts,  et  fcesseroient  de  faire 

«  gueire,  pourveu  que  leurs  peVsonnes ■  seroient  . 
«  sauvées.»  (Al.  Chart.  Ilist.  de-  Charles  VI  et  Vil,  > 
;p.  343.  — Voyez  Ilist.  chronolôg.  dans  le  Recueil  de 
Godefr.  p.  470.)  .         . 

■'  3"  «  />Mt:.d'Oiient,  •  l'eiripereur  d'Orient  : 

On  fait  arnouTs  servir  en  espérance, - 
t     Quand  l'Ile  scet  ainsi  guerdonner  ;      "'   % 
Ne  nul  ne  doit  avoir  fors  quo  liance,       ♦    *■  , 
Qitant  elfe  va  ainsi  bien  hostoler,'  », 

O.iepeiil  que  jMeiJuf  U'Orioit, 
Et  si  luy  donne  attssi'bon  payement.^ 

l'erœl.  vol.  VI,  fol.  l»'J  R'col.  et  V'  K.l.  i 

Pouldre  de  duc.  »  C'étdit  une  sorte  d 


('[)!• 


/•;.  ik'irh.  f.  'l'.n 


II.  Coll'-r.  t>.  7".- 


4"  . 
cerie  :     ^ 

Pouldre  lie  diu^;  pour  l'ypocras. 
Te  convient,  et  maint  lopin  cra.s  : 
Sacre  blanc,  pour  les  tartelettes. 
Anne,  ma  mie,  vous  estes  dijine, 
Que  vous  ayez  avant  <iu'on  digne, 
De  poulijn:  de  duc  (,i)  la  to.s.tée. 

VABUMKS  : 
DL'C.  I).  Morice,  Ilist.  de  Uretag.  col.  U)02,  an.  IJiiH.  ■ 
DucK.  Font.  Guér.  Vén.  id.  .MS.  p.  27. 
Kl'x.  Villehard.  p.  fi.        ■ 
Dlk.  Uymer,  I.  p.  10!»  »,  an.   law. 
.    Duc,  S.  JiQ/îî.  Serm.  fr.  M.S.S.  p.  31-2. 

Dls.  Id.  p^54.'  '  ■  4         ;.   • 

lUical  (4),  adj.  dans  l'expression  «  iiia.nclie!> 
«^ducales.  »  Q'éloientdes  mam-lies fort-larges, tellfs 
(juc  le.sdiicsles  pontoient  ;ori  disoildii  pi;estre.reaii^ 
empereur  d'Flhiopiié  :  «  Il  va  haliillé  jJ'Jii  ikIic  , 
■  accOiistrermeûl  de  drap  (for  surfrizé,  ayant  la 
«  chèitise  de  soye  ù  manches  larges,  tiomiiic  (luca- 
«  /<'s,  et  depuis  la.ceinture  en  hasporteuri  draixl'or 
«  et  de  soye,  coinmo'un.devaulier  c[ri'scop;al.  «  l>iv. 
Leeons  de  Du  Verd.  p.  02.).  .   •  .' 

.  Diica'lemeiitj  adv.  •<  Dans  l*espQir  de  se  voir 
«  ducafemnit  \H)nu-\}evo.  •  fLe-charnie  de  la  voix. 
Com.  de  Th.  Corn,  acte  1,  se.  4. X^ 


'  (1)  Au  iv«  siècle,  les  cinq' ^ands  gouvernements  pilitaires  établis  pour  défendre  le  littoral  et  je.s  ctes  de  la  CiaïUt-i 
étaient  dirigés  par  des  duces  :  c'étaient  l'Armorique,  les  deux  Bel^iques,  la  Séquanaise  et  la  pren»rèrp  (jermaniel  Sou»  l«'s 
Mérovingiens,  les  ducs  réuni'rent  dans  leurs  mains  toutes  les  attnLution.s  de  l'autorité  publique, -aiJHiinistrcrent ,  rendirent 
la  justice,  levèrent  le3  impôts,  commandèrent  les  troupes  ;  ils  eurent  la  place  des  anciens  recteurs  ou  pni«ideiitb  il«- 
provinces.  Lors  de  la  décadence  Carolingienne,  les  duchés  devinrent  des  lieïà  de  dignité  ;  au  .\v  siècle  ,  fa  puissJincf  iJ<-.«; 
derniers  d'entre  edx'fut  anéantie  ^ar  la  mort  de  Chdrles-le-Téméraire  et  le  raari.'ige  d'Anne  de  l'.retagné.  I><;s  g.oTff'.s  il#' 
religion  inspirèrent  à  la  royauté  des  édits  sévères  contre  l'érection  de  terres  en  duchés  (juillet  Î3M»  ;  mars  1.'jH2).  .Mais  c>;s 
édita  furent  peu  respectés,  et  l'on  distinguait  en  1789  les  ducs  et  pairs,  tes  ducs  non  pairs,  les  diitu  h  hn-ret.  {s.  v..^  \  .. 

(2)  «  Lors  orent  li  dux  de  Venise  et  li  baron  graiU  travail.  »  (ViUehardouin.  15  <X).)(n.  k.)         .  '  '  ^       ^ 

f    .(3)  «  On  donn«îra  à  l'accouchée  un  pressis  de  chapon  on  un  chaudeau  où  il  y  aura  du  salTran  et  \\n  peu  de  iSmicc  ./..- 
duc.  .(Paré,  XVIll.  ai)(N.  E.)  '  •    ., 

(4)  «  LetiMc  (doge)  la  printjpar  la  main,  après-lavoir  salluée,  et  esté  .son  chappcaU  duchal.  »  (P.  Choque,  d.ins  la   liil-l. 
de  l'Ec.dt's  Chartes,  ,j' série,  ft,  177), (N.  E.)  -,    .  ■ 


^ 
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d'elle-même  :  •  F.Ue  n'estoit  pas  ccPiiwuse.  »  (Lett. 
choisies,  1751,  p.  280.)  (1)  ^ 

Ecructie,  s.  ■Z'.  Ecaille  ;  ce  mot  est  traduit  en 
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à'edicter,  statuer,  n^etlre  sus,  et  introduire 
quelques  loi$,  oiivcoustumes  nouvelles,  se  devra 
faire  par  consentement  de  notre  gramT  hailly  dé 

II.lin.liil     t*ï  nnn  •>iili«>tirtt>ii»     .      p<^..t     .!..>  Un:. .....4 
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-  ,  luV  H■o^.>if  pns  •l.^sr.Muiiv  à  1;.  cavi-v.  .i  .•;.u.-jj|».'.'nH  f-stoit  cm  ^ph  Immux  ./.•.i;.-'M».r.  .  (O.-iipor.,  47-  Conte.).(N.  K  ) 
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nncaft,>.  m.' Mohnaie.  [Ainsi  dite  dé  lefUgie 
dun  due  oii.dogç  d^G^hes,  Venlie  ou  Florence.] 
(Voir  CôlKrave  et  Corneille  ;  Le  Blanc,  sur  les  mon. 
n  3il.  h:M),  ^ài\  ;  llist.  de  la  Tois.  d'or.  I,  f.  «8  ; 
Uabel.  Pronostic,  V,  p.  18;  Godefroy,  Observât,  sur 
Charles  Mil,  p.  7t7.) 

VABÎAÎfTES  : 
'    liUCAS.  Ane.  Coût.  de-Norro.  en  vers,  MS.  fol.  17  »•. 
DiicATON.  Du  Gange,  Gloss.  lat.  au  mot  Ducafonus. 

Diiçassc.  [Intercalez  Itucasse,  abrépé  de  dedir 
casfî^  tète  de  village,  dans  la  Flandre  française  et 
l'Artois  ;  ce  mol,  encore  employé,  est  au  regist.  JJ. 
1i>0  p  2rtti,  an.  ^:^%*«  L'exposant  nui  demouroiti 
V  lors  en  la  ville  de  Valenciénnes,  s  aloit  esbatlre 
\  pu  mousfier  ou  estait  la  ducasseou  feste<  appellée 
«  Saint  Waaat.  »  C'esiaÉquivalent-d.es  pardons  de 
-la  Bretagne  et  des  assemwes  du fbitou.j  (n.  e.) 

DiKîatlon.  [Intercalez  Ducation,  dédipace  d'une 
église-  «  L'an  de  grâce  mil  trois  cent  et  cinc  le  jeudi 
'.  après  la  ducation  S.  Denis,  »  (JJ.'i3,  p.  41.)]  (n.  e.) 

l)iicer,s.  in.  ^      ^     •■  ^ 

L'aulrier  eshanoier' m'aloie 
Ouj^iarché,  bien  près  du  ducer  ; 

;z  près  de  ma  voie         -  «.^  .  , 

avocaô^un  môult  grant  parler.    //:.  Desrh.  f.  316  <>.; 

Diichate,  adj.  Ducal.  «  Barres  duclmbles,  » 
j'uslices  ducams..  (Ord.  des  ducs  de  Bret.  f.  308  *.) 

I)uchame,\.  m.  bûché  :  ' 

.  Ce:  fut  au  teV^ou  roy  Guillaume,  ^- 

Que  les  ducUafues  (1),  et  les  reaumes 
Par.force,  et  païKbataille  prist.  v 

Ve)\«  à  la  suite  du  Rom.  do  1\ou,  MS.  p.  417. 

.  'Dtïxîlié  et  Ducli6\(2)  s.  /".  Duché.  Duciscatus  a 
le  môme  sens  dans  Du  Gange,  «  Le  prince  qui  veult 
.  estre  roy  de  nouvel  royaijlme  doit  avoir  du  moins 
.  quatre  rfwc/té?::i,  l'une  tenant  àTautre,  ou  autre- 
«  ment  quatre  comtez  :  pour  chascune  dwc/jc,  et 
«  nui  ne  soient.tenu^dehomme  nul  que  de  l'empire, 
«  DU  de  luy  ;  et  en  ces  quatre  duchez  doit  avoir  dis 
«  citez,  l'une  soit  archevésché,  queondit  province, 
«  ou  aultrement  ne  çloit  estre  roy  ;  et  s«n  les  a, 
.  pèult  bien  honrtestemé.nt  par  Tefnpereurspy faire, 
«  couronner  à  roy.  »l('^a  Salade,,  fol.  53  •.) 

On  «ftommoit  «  duché  à  hanllz  fleurons  »  le  duché 
en  souveraineté.  «Le^due  de  Bourgogne  se  Irouvoit 
«  possesseur  de^  cinq  duche%-  à  fiaultz  fleurons.  » 
(S.  Julien,  Mesl.  Hist.  p.  62.)  «  Esloit  cinq  fois  duc 
«  de  durhez  àUaultz  fleurons.  »  (Ibid.  p.  G7.)  On  lit 
ù  la  p.  63,  que  les  cinq  duchez  étoient  Bourgogne, 
Brabant,  Lothier,.Lembourg  et  Luxembourg.  ■ 

Diicliesse,  s. /.  Souveraine*.  Duché  ^.  Orne- 
ment de  tôle  *^.  [Voyez  Duchoise.] 

*  «  Platon  dit  que  Prudence  est  la  duchesse  Ae 
«  toutes  vertus.  ««  (Gartheny,  .Voyage  du  chevalier 


errant,  fol.  152*.)  On  a  donné  ce  nom  à  la  Sainte 
Vierge,  dans  les  v,  mss.  du  H.  n»  7'218,  f.  186  *. 
■  «  ï^a  duchesse  de  Chastelleraut  que  les  roys  par 

•  cy  devant  niavoient  voulu  démordre,  et  l'avoienl 
«  mise  ù  leur  propre  ;  laquelle  depuis  donnèrent, 

•  pour  appangge.  à  M'*  leur  sœur .  légitimée.  » 
{Braiït v'€a]|i.  fTtîM,  P..278.) 

^  (Voyez  Dicl.  de  Richelet  et  de  Trévoux.) 
Ducholse,  s.  f.  Duchesse.  (3)  (Du  Cange,  sous 
Duchissa.) 

Encorda  d«cm'«e  Gunnors, 

Qui  moult  par  fu  vallant  del  cors.     (Moutkes,  p.  587.; 

De  là  on  disoit  terre  à  duchoise,  pour  duché.  «  Les 
!*■  chevaliers  en  court  à  plus  de  cent  qui  dlent  bien 
«  que  aura  teire  à  duchoise.  La  dame  a  dit  s'il  est 
«  de  tel  asent,  et  par  son  sens  si  haull  honneur 
«  attend.  -  (Percefor.  vol.  V,  foJ.  112  ^)  Duchoise. 
(F.  n-  7218^.  280  '.) 

DucUluant,  adj.  Qui  coule  doucement.  (Faifeu, 
page.  2.) 

Ducone,  s.  L'hyeble,  herbe.  (Borel.) 

Diicquesques,  s.  m.  pi.  Partisans  de  Maximi- 
lien  Sforza»  ducde  Milan,  en  guerre  contre  la  France. 
(Lettres  de  Louis  XIl,  IV,  p.  125,  an.  1513.) 

Pucquet,  ^.  m.  Diminutif  de  duc.  (Molin.  163.) 

Ducteur,  s.  m.  Guide,  conducteur,  chef,  (Oudin 
et  Cotgrave.  —  Voyez  aussi  J.  Marot,  p.  48,  et  Chr. 
de  S.  Derns,  1. 1',  f.  250  \  et  t.  II,  f.  18  ^)      ^ 

Ducteure,  s.'f.  Conductrice,  le  féminin  de  duc- 
leur.  On  a  dit  de  lî^olupté  :  «  Par  toy  ducteure  de 
.  tout  mal,  languisîiént  les  fors  membres  des  ducz,  ' 
«  et  capitaines  de  guerre,  que  tu  affetardis,  et  ar-  • 
.  çhilles.  »  (Nefs  des  fols,  f.  95  '.) 

Du  depuis,  adv.  Depuis.  (Nicot  et  Cotgrave.) 

Dueil,  s.  m.  Dol  *.  Duel  *. 

*  «  Sans  rfwdZ,  fraude,  ne  mal  engin.  »  (Le  Fev. 
de  S.  Rémi,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  144.) 

«  On  trouve  dueiL  pour  «duel,  »  dans  Montbour. 
desGagesde.bat.  f.  38  ^     • 

Dueillùisant,  pari.  Affligeant  : 

Las  !  s'il  advient  que  l'ennui  ténébreux, 

En  mon  malheur  ensepulchre  mon  ame, 

Et  le  flambepiu  de  duei//ui«an(e  flamme,  « 

Me  dresse  un  lit  au  tombeau  ténébreux.  (L.  Caron,  f.  SO  *.) 

1.  Duel.  [Intercalez  Duel,  licou,  au  reg.  JJ.  135, 
p.  237,  an.-  1389.:  «  Icellui  Danois  le  menaça  de 
i  paroles,  et  aussi  Jui  ceint  le  duel  de  sgn  cheval 
«  par  la  ceinture,  pour  ce  qu'il  fafsoit  semblant  de 
«  lui  enfouir,  et  en  cest  estât  le  ramena  en  sa  mai- 
«  son.  »]<{».  E..) 

2.  Duel.  .[Intercalez  Duel,  deuil  :  «  Car  cil  qui 


(1)  On  lit  aux  Preuves  de  l'Hist.  de  Tournas  (p.  241,  an.  1339)  :  t  Li  dux  qui  seray  par  le  temps  ,  seraîr  tenus  de  feke 
homaige  à  l'abbé...  doudit  monastère  de  Tornus...  ou  aultre  part  ou  duc/i«me  de  Bourgoigne.  »  Au  reg.  JJ.  bb,  p.  ifc», 


laige  à 

an.  1334,  iducheaume  de  Bourbonnoys.  j»  (N.  K.) 


lî)  u'fôrmfl  îa"plus  ancienne  est  dur'hetè  (Roncisvals,  p.  117)  ;  ViUehardouin  àontiQ  duchée  (.%  304)  paj"  la  ,<*^*®.  .^J^J '  }f 
Ménestrel  de  Jleims  adoucit  le  ch  en  g,  dugée  (§  458)  ;  Froissart  donne  d«cée  (III,  316),  et  même  duce  (328)  et  duchte  (IV,  1). 
Ces  formes  sont  féminines  comme  comté.  (N.  E.)  ".         „„vt^.»j  j  L  ■ 

(3>  «  Li  don"herenl  la  duchoise  Elienor  qui  moult  fu  maie  famme.  »  (Ménestrel-  dtf  Reims,  §  6.)  Froiôsart  donne  dxi^oute 

(II,  XJ).  (N.  E.)  ■  _  .     •  / 


ED  -  284 

»■         ■     '  -   '  T.        . 


ËF 


ae  orapM  : 
>,  ».  «57.) 
.  E) 


(8)  Sur  la  fabrldalion  du  drap  au  x  v  «iècle,  voy.  le  reg.  JJ.  170,  p.  tk\,  in.  l^H.  "n  t.) 
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•  voit  tel  aiQor  desevrer  A  assez  plus  de  duel  et  de 
«  pesance.Quen'auroiljàli  rois  s'il  perdoil  France.  » 
(Couci.  XXIV.)  Dans  Roland,  la  forme  est  doel  (vers 
50$2, 2206, 2608.)]  (M.  E.)  ^ 

3.  Dael,  s.  m.  L'appelant  et  l'appelé  en  dueL(l) 
(Bru38.  sur  les  flefs,  p.  079.) 

4.  Duel.  [Lisez  d:icel]  -  Petits  denlerè  tournois 

•  de  àeu-$  deniers  tournois,  à  deux  deniers  de  loy 
«  dt/e/djl  argent,  et  de  vingt  sols  depoii»  au  dit 

•  marc,  et  auront  courspour  un  denier  tournoysia 
.  pièce.  •  (Ord.  III,  p.  ;^8  )  Dans  le  registre  H,  il  y  a 
«  d'jjj^luy  argent.  » 

Duelle,  s.  f.  Troisième  partie  d'une  once.  (Oud. 
et  Cptgrave.) 

I^iieillant,  part.  Combattant  en  duel  :  «  II  est 
«  ^sgal  ennemy  de  Vun,  et  l'autre  des  duellians 
-/(aucuns  Italiens  usent  de  ce  mot)oucombatlans.  » 
^rantôme,  sur  les  duels,. p.  88.)  Savaron,  parlant 
4u  duel  chez  les  Espagnols,  dit  :  «  Lorsqu'ils  sont 
«  allez  aux  conquesles,  sont  gùeris  de  ce  mal,  d'ail- 
«  leurs  incurable,  si  on  ne  l'eut  diverti,  de  cazaniers, 
«  et  duellions  sont  devenus  conquerans.  »  (Savar. 
contre  les  duels,  p.  71^.) 

Duerne,  s.  m.  «  Le  duerne  »'ou  «  le  nombre 
«  duerne  »  est  le  duel  des  Grecs.  (Quintil.  censeur, 
page  179.)  '        .  ' 

1.  Dues.  [Intercalez  Z>w^s,  deux  :  «  Dues  bues 
«  tirens,  dOî:e  deniers....  »  1267,  Marché  pour  la 
construction  du  pontdeRomorantin.  (Dicl.  des  droits 
seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

2.  Diies.  [Intercalez Wes,  pluriel  de  duel,  deuil, 
dans  leMénest.  de  Reims,  mss.  du  Brit.  Mus:  11753, 

§  171'.]  (N.  E.) 

Dulere,  s.  /".  Retraite,  dans  Froissart,  quand  le 
lion  pris  instruit  les  autres  animaux  à  se  défendre  : 

Tendront  las,  rois  et  fUieres, 

Ent'^  Jiaies,  buissons,  et  pieres  : 

C'est  uns  grans  griés. 

Car  en  dru  bois,  et  en  bniieres. 

Trouveront  il  bien  vos  duieres.      (Fraiss.  Poès.  p.  SOCkJ 

Sur  la  frontière  ont  fait  une  duyere, 

Pont,  et  barrière.  . {Molhi.  p.  J43.J 

Dull.  [Peut-être *d't/ne.] 

Aimer  la  vueil,  sur  toute  rien,     ^ 
Melz  l'aim  je  soulement  à  voir. 
Que  duil  autre  avoir  plus  grand  bien. 

'  Rich.  deFoniiv.  Poë».  MSS.  av,  1300,  t.  II,  p.  691. 

Outre.  [Intercalez  fiuire  :  1*-  Tirer  :  «  Si  duist 
«  6'à  barbe  afacla  son  guernon.  *  (Roland,  v.  215  et 
772.) .—  2"  Elever,  former,  comme  educere  :  «  Bien 
«sont  espreviec  duire  e  ostour  çt  falcon.-  »  (Rôu,  V, 
^25.)  «  Çt  dit  ainsi  que  se  il  l'a  jeune,  il  la  duira  et 
ordonnera  à  sa  .voulenté.  »-  (Froissait,  XV,  15G.) 
"^our  ce  que  icellui  village  suppliant  est  fort  duit 
texperimenféenfaitdenavigage.  »(JJ.  191,p.234, 
d456.)-~3°  Convenir,  appartenir:  «  Recognurent 
t^nfesserent  pourtant,  comme  et  chascun  d'eulz 
touche,  puet  toucher,  duire  et  appartenir.  »  (Cart. 


S.  Ifart.  de  Poatoisu,  folio  35  ^)  •  Imisent à  oin 

•  dite  dame,  plusieurs  beaux  et  notable»  droit*.  . 
(1409,  Censives  de  Janville.  Dict.  des  droits  seis.  du 
Û.  dOrL  de  L.  C.  de  D.)j  (N.  B.)  ««»8«tt 

Duls,  s.  m.  lA'on,  instruction  ;  formé  du  verbe 

duire:  ^^- 

/      Pour  ce  au  lux  roys  prends  ton  duit  : 
lÀ  lui,  tant  comme  il  noe  vis,  . 
Des  poissons  prent-il  sa  pasturo  : 
Mes  en  ce  met  il  bien  sa  cure, 
De  «a  nature,  que  s^  garde 
Du  poisjMH  qui  a  dore  esctiarde. 

G«orr.  a«  pwu,  m.  du  n.  w  ohu.  m.  so  v  mi.  i 

Duisson,  s.  f.  Instruction.  (Monct,  Oudin  et 

Cotgrave.)  .^      ' 

i.  Duit.  [Intercalez  Duit,  cheipin  qui  conduit 
d  im  lieu  à  un  autre  :  «  .Une  m;psdn  fesant  l'un  des 
«  bouts,  sur  le  duit  de  la.poîfe  de  ToAu-y.  .  (i:i89. 
Gens  de  JanvilleOjChausséo  ou  perrai  pralit 
dans  la  LoirMrOrléans,  vis-ù-vis  le  couvenpdet 
Capucins.  (Diclionn.  des  droits  seig.  du  I).  tWJii  M 
L.  C.  de  D.) 

[De  nos  jours,  duis  est  le  lit  arlificiel  que  les^digiies 
donnent  ù  un  fleuve  (comparez  r/oii)*;rf^/resl  une 
Icxoe  de  pierre  et  de  cailloux  lijivei'^atu  une  rivière 
ou  bordant  une  plage  pour  airôï^le  pois.son  au 
jusant.  On  en  voità  l'Ile  de  RiVén  face  delà  Mer  Sau- 
vage ;  on  les  nomme  éduâes.J  {:<.  k.) 

2.  Duit.  [Intercalez  Duit,  habile,  expérimenté  : 
«  he  suppliant  bailla  ses  chevaux  et  cliarrette  à  son 
«  fllz  pour  les  mener  et  conduire,  lequel  de  ce  faire 
«  n'esloit  pas. bien  dMi/, ..  (Jj.  Mr.,  p.  119,  an.  1393.^ 
«  Et  pour  escliieller  et  assaillir  villes  aussi  duils  et 
«  nourris  que  gens  pourroiéntestre.  »  (Frolss.  XI, 

t.  III.)J  (n.  K.) 

Duitres.  [Intercalez  Duilres,  conducteur,  aux 
Chr.  de  S.  Denis,  liv.  III,  chap.  5  :  «  Riens  ne  nou.s 
«  puet  grever,  puisque  Dieux  veull  eslrc  noslre 
«  duitres.  »>]  (n.  e.) 

Diil,  û^^  Du  : 

Et  vit  lo  mes  dul  lait  venir. 

Bal.  de  Ouaresme,  MS.  de  S.  G.  fol.  91  •. 

,DuIcoi*ation,s.  f.  Douceur.  Fabri,  dans  son 
Art  de  Bhét.  f.  #  •',  dit  de  l'envoi  du  chant  royal  : 

Prince  royal,  rétrogradation 
Souvent  1  on  faict,  ou  quelque  autre  figure. 
Pour  mieulx  garder  la  dulroratiffri. 
Plus  noblement,  et  par  propofïion. 
Le  champ  roiftl.    /^ 

Dulcoré,  adj.  Dulciné^Dans  Molière,  Argante 
lit  le  mémoire  de. M.  Fleurant,  apothicaire  :  «  Une 
«  prise  de  petit  laictelariflé,  et  dulcoré,  pour  adou- 
«  cir,  lénifier,  teinpérer,  et  rafraischir  le  sang  de 
«  Monsieur.  »  (Malade  imag.  de  Mol.  acte  1,  sc.l.) 

Dames,  s.  f.  />/.  Dunes.  (Borel.) 

i.  Dumet,  «.w. Duvet.  [V.  ce  mot.] (D'après Du' 
Cange,  Duma.)  Ce  mot  est  employé  en  Normandie, 
en  >njou  et  en  Poitou.  (Le  Duchat»  sur  Ràbel.  t.- II, 
page.  122,  note  2.)--  Si,  au  besoing,  ils  m'aident,  et 


rt'in  ^«L?2T«"/ï?L*JSlr '^f"}  *^^?  f^  bataille.:  «  En  fee  temps  estoit  grant  nouvelle,  en  France  parmy  les  bi 
dun  gaxqe  de  bataille  qui  se  devoit  faire  à  Pane  jusques  à  onltrance.  »  (Froissart,  .^I,  29.)  S o\t  Bataille,  (n. 
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.  Recourent,  je  leur  érigeray  ung  autel  joyfiujx, 
»  tout  («mpoik^  de  iln  dumet.  (1)  •  (Rat),  lii,  p.  74.) 
2  Dumet  (do),  a^/t*.  A  la  rigueur,  d'après  I^ 
Duchut,  8ur  Ha».  Il,  p.  122,  note  2.)  •  C^ir  combien 
«  QUè  ce  au'na  dict  partie  adverse  soit  de  dumety 
«  bien  vraf  quant  à  la  lettre,  et  histoire  du  factum.  » 

Du  mettre  à  mort,  c'est-à-dire  tuez,  mettez  à 
nnort.  (2)  •  Adonovint  le  roy  yré,  et  plain  de  mal 
«  talent  qui  print  à  crier,  or  du  mettre  à  mort, 

•  sans  mercy,  la  maudite  secte  de  Damant,  qui 

•  onques  bien  ne  flst.  »  (Percef..v.  VI,  f.  115.) 

Dun,  H.  m.  Forteresse,  mont,  lieu  élevé  *.  Nom 

de  lieu  ■.  >      ' 

*  Sur  le  premier  sens,  vovez  Borel.  «  fhin  en 

•  vieux  langage  gaulois signiuoit  une  montugne,  et 
-'  de  cela  en  avons  nous  encore  quelques  remar- 
«  (|ues,  en  ce  (jue  la  plus  grande  partie  des  villes 

,  «  qui  sont  assises. en  coi  jpe  de  montagne,-  ou 
«  alienanles  d'icclles,  se  terminent  en  dunum, 
"  LiijKfuiium,  Verodunum,etc.  et  les  dunes  encores 

•  f|ui  sont  les  levées  des  environs  de  la  mer,  nous 

•  en  témoignent  tiuelquo  chose.  »  (Pasquier,  Recb. 
p.  ()r»8.  —  Voyez  une  Lettre  d,e  D.  Toussaint  du 
hiessis,  dans  le  Journal  de  Trévoux,  avriM740, 
p.  (ilO,  el  Mercure  dcFr.  1735...  décembre,  p.  2Gi7, 
et  '2(5  il)  ;  voyez  au^sr^r  ce  mot,  les  discussions  de 
.M"  Krerel,  Feael^t  Falconet,  dans  les  Mémoires  de 
rAr:id:  dc^^Lclt.  t.  XX.) 

■  y/ww^st  aussi  le  nom  de  plusieurs  lieqx  :  Dun 
(Arié^);  Djm-le-Hoi  (Cher)  ; />«n-sur-Meuse  (Meuse)  ; 
le  montr/>oHou  (Vosges). 

Duiid.  [Intercalez  Dund  ou  Dimd,  outil  de  ton- 
nelier :  «  IJn  des  olilz  que  ledit  tonnelier  portoit 
"  nommé  dirnd  [ou  dund]o}\  liele.  »  (JJ.  129,  page 
187,  an.  1386.)]  (KvK.) 

Diinques,  conj.  Donc.  [Voyez  ce  mot.] 

Nu8  hom  de  si  bêle  faiture 

Poroit  rfn>?r/i/ps  cstre  mavivais  ?  (F.  i\<>  1989'',  f.  0  *■.) 

Diint,  pron.  Dont.  [Voyez  ce  mot.]  «<  Allèrent  as 
<■  barges,  dunt  il  ère  veiiu.^>  (Villehard.  p.  01.) 

Duodcnc,  adj.  Qui  est  de  douze,  de  duodenus. 
(Oudin.) 

Dupette,  s.  f.  Sorte  d»  mode  d'ans  l'habil- 
lemuiit  ; 

Bien  me  souvient  qu'on  portoit  les  dupcltes, 
Et  les  manches  des  habtU  si  estrolctes 
Qu'on  y  enlroit,  à  vestir,  à  grand  peine. 

Goaj.  Bibl.  fr.  i.  X,  p.  tftO. 

Duplicant.  Réponse  îi  une,  deuxième  lettre. 
«  S'ensuit  laseconde  lettre  du  roy  Henry,  duplicant 

•  ik  la  seconde  lettre  du  diïc  d'Orléans.  »  (Monstrel. 
vol.  I,  fol.  Il  ".)  ' 

Dupliquer,  v.  Doubler,  redoubler  *.  Répondre 
ù  la  réplique  ■. 


*  Voir  les  Poës,  mss.  d'Eust.  Desch.  f.  338. 

*  C'est  un  terme  de  barreau.  (Voyez  Contred.  de 
Songecr.  fol.  1 1 7  ^  et  Nodjus  et  Racio,  us.  f.  230  ^)(3) 

1,  Duppe,  8.  ^.  Huppe  :  •  Panurse  curieusement 

•  considéra  sa  forme  (du  papegâùt;  ...puis  s'écrit  : 

•  en  mal  an  soyl  la  beste,  il  semble  une  duppe. 

•  Parlez  bas,  dit  Editus,  il  a  aureilles.  Se  ba  Sien 
«  unedMppe,  distPanurge.  »  (Pant.  V,  8.)[EnBerry, 
la  huppe  se  dit  encore  dube.] 

2.  Duppe.  [Intercalez  Duppe,*àupe,  au  reg.  Ji. 
173,  p.  456,  an.  142C  :  «  Lequel  Nobis  dist  au  sup- 

fdiant  qu'il  alast  avecques  lui  en  l'ôslel,  ou  pend 
'enseigne  des  petits  sol  1ers,  près  de  l'ostel  archie- 
«  piscopal  de  Rouen  ;  el  que  il  avoit  trouvé  son 
«  nomme  ou  ladM;>/)g,  qui  est  leur  manière  de  parler 
«  «t  que  ilz  nomment  jargon,  quant  ilz  trouvent 
«  aucun  fol  ou  innocent  qu'ilz  veullent  décevoir  par 
«  jeu  ou  jeux  et  avoir  son  argent.  »]  (n.  e.) 

I .  Dm",  adj.  Difficile  à  dresser  ^.  En  grand  nom- 
bre ■.  Fort,  vigoureux'^.  De  longue  durée".  De  bas 
aloi  '.  [Dans  Roland,  v.  1678.  le  sens  est  pénible: 

•  dur  sont  li  cop  et  li  chaples  est  griefs.  >  Dans 
«  S' Alexis,  il  se  dit  des  personnes  insensibles  :  «  Mult 
«  fusl  il  dur,  ki  n'estoit  plurer.  »  (S.  Alexis,  86.)] 

^  •  Des  oiseaux  de  dur  affaitemeat,  »  oiseaux 
difficiles  à  dresser.  (4) 

■  Dur,  pour  «  en  grand  nombre,  »  est  une  altéra- 
tion du  mot  druy  quand  S.  André  parle  de  la  pêche 
miraculeuse;. 

,    .    .    ...    .    Amont      "^  ^^.-^-^'^ 

I.es  poissons  si  très'  durs  y  sont,        ^  -^ 

*  .  Que  toute  l'eschine  m'en  ployé  : 

Sus  compagnons,  amont.  • 

HUt.  dn  Théit  fr.  t.  I,  p.  471. 

«  Les  arbaleslriers  trayoient  de  carreaux  dur 
«  comme  noif.  •j(Hist.  de  B.  Du  Guescl.)On  lit  à  la 
page  41)9  :  «  Dru  comme  noif.  •  De  même,  adurci 
signifie  «  épais,  serré,  multiplié..  » 

*^  «  Combien  que  Aj-faran  rut  njoult  aagé,  si  estoil 
«  il  dur,  et  robuste.  •  (Percefor.  vol.  VI,  folio  121.) 

°  Epitbète  de  «  parcheinin,  »  dans  Mart.  de  La 
Porte. 

*  •  L'or  qui  a  esté,  et  est  apporté  en  noz  mon- 
«  noyés,  a  esté  el  est  trouvé  si  dur.  «  L'éditeur 
l'explique  par  «  à  un  titre  si  bas.  »  (Ord.  V,  p.  236.) 

On  disoit  aussi  : 

1°  «  Deniers  dUrs  h  la  mace.  ■  (Du  Cange ,  sous 
MoîfeM  [éd.  Henschel,  IV,  489,  col.  3.])  Le  cours  des 
dfeniers  d'or  dursou  à  la  masse,  fut  défendu  par 
mandement  de  Philippe-le-Bel,  d'avril  1311.  (Ordon. 
t.  l,  p.  480.)  . 

2»  .  Le  dur  du  heaume,  •  comble,  haut  du  casque. 
«  L'attaignit  sut*  le  dur  du  heaulme,  et  luy  trancha 
«  le  chapeau  d'acier.  •  (Percef.  vol.  I,  fol.  26  *.) 

3'  «  A  dur,  »  à  regret.  «  Si  s'accorda  à  ce  que  ses 


(1)  On  ht  dans  Partonopex  (v.  10823)  :  «  Chiute  de  dimi  d'alerion,  »  Au  v.  10833  :  c  Un  oreillier  ot  al  chieves  :  Li  duru  en 
11 108  defenis.  »  (N.  E.)       ,  \      ' 

(2).  Ce  n'est  pas  là  du  stvle  direct,  {s.  e.) 

(3^1  Si  dupiico  ;  Le  douloureux  qui  l'onii  replica,  Et  son  propos  de  tous  poinçts  applica.  »  (Al.  Chartier.  le  Débat  des 
etfx  fortunes.)  (n.  e.)  *_^ 

(4)  De  là  le  sens  de  tête  dure  :  «  Li  Éscot  sont  dm-  à  entendre.  »  (Froiss.,.  II,  256.)  (».  K.) 
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•  gêna  en  avoyent  fait  ;  mais  ce  fut  à  dur,  cêv  bien 
«  savoit  qu'il  ne  povoit  œ  faire  sans  avoir  grand 

•  mal  talent  aux  Angiois.  •  (Froias.  Il,  p.  113.)(1) 
Molinet  dit  de  la  Pucelle  d^Orléans  : 

Saincte  fut  aocée', 
Par  I«8  œuvre*  que  fiât  ; 
Mais  puis  fut  rencontrée. 
Et  prise  sans  prouflHt  : 
Arse  A  Rouen  en  cendre, 
Au  grant  dur  des  François. 

4*  «  Le  dur  de  la  teste,  >  le  sommet  ^ê  la  tête. 

•  Troylus  luy  mist  si  ferme  sur  le  dur  de  la  teste 

•  qu'il  le  boula  jusques  au  test,  tellement  que  le 

•  sang  luy  courut  aval  le  viaire.  »  (Percefor.  v.  Ill, 
folio  129  M 

5«  «  A  dur  heur,  de  dure  heure,  »  à  la  malheure, 
pour  mon  malheur  : 

Las  de  dure  heure  m'espousas.       (E.  Desch.  f.  409  .) 
«  A  son  dur  heur.  •  (Percef.  vol.  III,  f.  155  '.) 
6'  €  Entendre  dure,  »  Nous  disons  «  entendre 

•  dur,  •  avoir  l'ouïe  dure  :  «  Eniendoil  fort  dure.* 
(Des  Ace.  Bigarr.  fol..5'2.) 

?•  «  Faire  dure,  »  tenir  contre,  disputer  : 

Qoches  i  ot  d'or,  et  d'argent, 
Qui  adès,  par  encliantement. 
D'amers  sonent  un  son  novel  : 
Aine  Diex  ne  fust  nul  cri  d'oisel, 
El  mont,  tant  con  li  siècles  dure, 
Oui  aux  cloctaetes  feisi  dure  :  - 

a    <      N'est  homme,  tant  eust  maladie, 
S'il  oist  celé  mélodie, 
Que  il  tantost  haitiez  ne  fust. 

Rom.  de  Floranc«.  MS.  de  S.  G.  fol.  4t  *. 

2.  Dur,  adv.  Durement.  Des  coupables  prioienl 
ceux  qui  les  menoient  «  que  pour  Dieu  ils  ne  voul- 
«  sissent  pas  le  duc  de  Ben  i  informer  trop  dur  (2)  à 
«  rencontre  d'eux.  .  (Froiss.  IV,  p.  38.) 

De  là,  on  disoit  «  dur  parler,^»  parler  durement, 
dire  des  duretés  :  «  Se  vous  voyeraucune  personne 

•  condemnée  à  morl  por  son  meffail,  depuis  ne  luy 
«  accroissez  son  martyre,  par  fait,  ne  par  pensée, 
«  ainçois  ayez  pitié  de  luy,  en  faisant  la- justice 
«  jugée,  sans  accroislre,  et  sanz  dur  parler.  r>  (Pôrc. 
vol.  II,  fol.  40  ^) 

Durableté,  s.  f.  Durée,  persévérance  : 

Par  amour,  et  par  ciiarité, 

Joie,  et  par  durableté, 

Humblement  nous  recouvra.         (E.  Dtsch.  f.  67  «.; 

«  A  to?  temps  jnais  à  durableté,  «  pour  à  tou- 
jours, à  perpétuité. .(Duchesne,  Gén,  des  Chasteign. 
p.  28,  titre  de  1246.) 

Duracine,  s.  f.  Espèce  de  pèche  [du  latin  dura- 
cinus.]  Selon  Oudin,  c'est  un  fruit  qui  duré,  qui  se 
ODjkserve..  • 

\puraclan,  s.  m.  Espèce  de  vigne.  (Du  Gange, 
sous  Aduraclœ.)  , 


Durance.  [Intercalei  Durancê,  durée,  dans 
Rutebeuf.  ïl,  p.  2M.]  ' 

Durandal,  a.  m.,  Epée  de  Charlemagne  et  de 
Roland  ;  on  a  employé  ensuite  ce  mot  pour  signifier 
.  épée,  -  en  général.  (Du  Gange,  éd.  Henschel,  II, 
966  •.)  «  Il  leva  Durandal  (a)  son  ëpée  toute  nue  sur 
•  luy.  .  (Chron.  S.  Denis,  I,  fol.  146  )  On  lit  dans  le 
latin  de  Turpin  :  .  Elevavit  spatham  suam  nudam 
-  super  caput  ejus.  •  On  lit  à  la  suite  de  ce  pas- 
sage que  Durandal  étoitle  nom  de  l'épée  de  Roland  : 

Vien  Attropps,  el  me  couppe  la  teste 
De  Durandal,  Joyeuse  ou  Clarence 


Ou  de  CourUin  ou  Flamberge  qu'est  preste, 

* jg,  meg  maulx  alegeance. 

Ohm*  et  OepvtU  d  biiourt,  p.  Mf ,  col. 


Ainsi  Buray  de  mes  maulx  alegeance 
Ohm*  et  Oepvtie  d  i 

(Voyez  Oudin,  Dicl.  et  Gur.  fr.) 

VARIANTES 

ngO)  so 

DumcNDART.  MSS.  7615,  II,  fol.  19t  <» 

193. 


DURANDART.  Du  Csnge,  sous  Duriasimùs. 

DURBNDART.  MSS.  ""' " 

DUKANIXARa.  Ibid. 


DuRENDAL.  Ph.  Mouslies,  p. 
DURKNDAUS.  Ibid.  p.  181. 

Durant,  adv.  Gependant.  (4)  * 

1a  commença  l'assault,  et  très  cruelle  ainrme  ; 
Durant,  les  pionniers  besoignent  fort  el  Icrmo.  (Mar. 


HO.) 


Duration,  s.  f.  Durée  *.  Persévérance  . 
*  «  Par  dMra/fon  de  temps.  .  (Hisl.  de  la  Toison 
d'or,  II,  f.  ^50^) 

■  •  Gela  doit  animer  les  roys  chrestiens  à  la  dura- 
f  lion,  et  persévérance  de  la  loi  de  Dieu.  .  (Sicile, 
Blas.  des  Gouleurs,  fol.  5  ■.)  m 

\Duraublement,  adi>.  Perpétuellement.  (Perard, 
Hisl.  de  Bourg,  p.  513,  titre  de  126G.) 

Purchéant,  adj.  Infortuné.  «  Se  Passelion  avoit 
«  esté  durchéant  de  ses  amours  par  Zèphir,  puis  luy 
«  en  cheut  à  son  vouloir,  et  de  la  en  avant  n'eut 
«  cause  de  aucunement  l'engaber.  «  (Percef.  v.  IV, 
fol,  147'.)  G'est  le  participe  d'un  verbe  formé  de 
dur  et  de  cheoir. 

Durcir,  v.  Endurcir  :  «  11  durcissgi^  personne 
«  tous  leslotlrs  à  l'exercice  des  apfneâ.  »  (Essais  de 
Mont.  Il,  p.  671.)  «  Si  durcis  à  la  peine.  •■  (Ibid 
page  130.)  ^ 

Dure,  8.  f.  La  terre.  «  A  deux,  ou  trois  charges 
«  que  leur  firent  les  François,  plus  de  cent  cîn- 

■  quante  furent  eslendus  sur  la  dure  et  plus  de 
«  quarante  genelaires  mors,  et  pris.  «  (J.  d'Àuthoni 
Annal,  de  Louis  XII,  fol.  21  ^  ^  Voyez  Dub  dans  le 
même  sens  ci-j^essus.) 

Durece,  s.  Dureté.  «  De  duritiaou  durities  nous 

■  hisoïis  duresse  ou  plustot  dureté.  (5)  .  (Rob.  Est 
Gramm.  franc,  p.  117.  —  Voyez  Skinn.  voc.  forens 
Expos,  et  Britt.  Loix  d'Angl.  f.  245  »».) 


(1)  Froissart  écrit  encore  à  grant  dur  (II,  170),  à  trop  grant  dur  (IV,.6).  (n.  e.)  ''^ 

rfur  membrtJ.  Mrlofss',  ïij  »7.?S.^iï?'  '  ^^'^*"«'^^''  ^^•>  "  »»  ""•"  ^^  ««°«  *»"  superlatif:  «  Fors  chevaliers,  rades  et 

g)  Dans  Roland,  la  forme 'est  ÔureJwiàl  (926,  2316).  Voir  éd.  Léon  Gautier,  t.  II,  p.  113  114.  (N  B  ) 
^i^ï:  «  U)mme  pendant,  nonobstant,  c'est  un  participe  présent  qu'on  place  après  son  régime     «  Le  mariase  durant     li 

aïf^o"!^)''  ''°    ^'  '*  ^°  "'*  ^""""^^^  *"  *'°"*^:  '  ^^^«^'«'i'-.  Xft.  10.)  &  même  d^s  FroisLrt?  .£^e  durant.  , 
(5)  Dureté  vient  d'une  forme  duritatem.  (n.  e.) 
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VAHiAKTES  : 
DURECE.  MarboU.  col.  16BI. 
DUREHCK.  8.  Uern.  S.  fr.  M8S.  p.  11  et  860. 

Durée,  i.  f.  Puissance  de  résister.  «  Et  m'est 

•  avis,  mon  chier  seig;neuT\  parmy,  la  très  grant 

•  puissance  que  voîis  avez,  qui  estes  le  plus  puis- 

•  sant  roy  du  monde,  que  le  roy  Modus  n'aura  ja 

•  à  vous  durée  (1)   »  (Modus  et  llacio,  us.  fol.  253.) 

Durelet,  adj.  Diminutif  de  dur.  (J.  Tahureau, 
page  283.)  ' 

Durement,  adv.  Cruellement  *.  Fortement  *. 
Longtemps  •=. 
*  Voir  le  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
■  Très  fré(|uent  en  ce  sens  (2)  : 

Mcrchi  vos  proi  tant  durement. 

Gonticri,  Poos.  MSS.  •▼.  1300,  t.  III,  p.  1037. 

lÀ  prudomg  en  fu  moult  dolent, 

Quar  il  l'amoit  moult  duretncnt.    (F.  tn«.  S.  G.  f.  6  ".) 

De  lî»,  on  disoit  «  durement  bien,  •  très  bien. 
(Ph.  Mouskes,  p.  518.)  «  Durementumerj  »  aimer 
beaucoup.  (Marbodus ,  col.  1656.)  «  Chevaucher 
«  durement,  »  chevaucher  fortement.  «  Chevauchez 
«  durement  et  vous  vrendrez  au  soir  au  pied  de  la. 

•  montaigne.  »  (Percef.  vol.  I,  fol.  69  ''.) 
*=  (Voyez  le  Closs.  de  Martene,  t.  V.)  (3) 

Durenleu.  Refrain  d'une  chanson.  (Voyez.  Will. 
H  Viniers,  Poës.  mss.  av.  1300,  II,  p.  833.) 

Durcns,    prép.    Durant,    pendant.    «  Un    an 

•  durens.  »  (Rom.  de  Rou,  ms.  p.  60.) 

Durer,  v.  S'étendre,  continuer*.  Souffrir, 
résister,  soutenir".  Demeurer,  rester ''.  [Le  sens  de 
vivre  est  dans  Roncisvals;  p.  165  :  «  ?e  il  durast  et 

•  eust  longue  vie.  »] 

,  *  «  Veez  cy  ung  jardin  qui  dure  jusques  à  la 
«  chambre  de  la  rpyne,  entrez  y,  si  trou.verez  la 

•  plus  secrette  vdye,  et  la  plus  estrange'de  gens 
«  que  on  sache.  »  (Lanc.  du  Lac,  III>  fol.  135  *».)  (4) 

■      Sire  Dex,  con  dure  (5)  fin, 

Cuer  qui  aime  loiaument.        [P.  av.  1300,  IV,  J529.J 

*^0n  disoit  de  deux  armées  dont  l'une  est  obligée 
de  décamper  avant  l'autre,  «>  que  dure  vaint,  » 
celui  qui  demeure  le  plus  longtemps  a  l'avantage. 
(Le  Jouv.  Ms.  p.  568.) 

X    Conjugaison  : 
Dun'a.  (Ilist.  de  la  S'«  Croix,  p!  9.) 
Mrfiez.  (E.  Desch.  fol.  187  •.) 
/>MrMi/.  (Rom.  de  Rou,  p.  60.) 
Duricr.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  275.) 


Dures,  adj.  Un  peu  dur.  [Une  espèce  de  pomme 
se  nonlme  dtt^e^] 

Son  corpa  est  gent,  droia,  et  loos,        f 
Sain,  hault  assis,  petit,  rons. 

Et  bien  durât  ; 
nianches  mains,  br&s  Ions,  grasses, 
Jambes  droites,  pies  moult  gés, 

-     Et  puis  après, 
Les  yex  Tuairs  comme  uo  faucon.  (Frois».  P.  p.  SSS^.j 

Du¥ët.  (Fabl.  us.  n»  7218,  fol.  218  ^)  (6) 

Durasse,  «.  f.  Terme  de  musique.  (Oadin.) 

Dureurs,  «.  m.  Qui  soutient  les  falîgues.  Le 
grand  Calife,  écrivant  au  roy  Garbus  en  1340, 
entr'€utres  qualités,  prend  celle  de  «  sire  roy  de 

•  Turquie,  et  de  Perse merveilleux  dureurs 

«  de  la  mer,  juge  sur  les  bons,  et  loyaux  qui  tien- 

•  nent  de  la  S"  loy  de  Mahomet.  »  (Chr.  de  S.  Den. 
t.  H^  f"  102  •)  ;  faut-il  lire  ducteur,  chef  souverain  l 

Dur  eureux,  adj.  Malheureux. 
S'eueiés  (ait  proiere  au  souverain  roi, 
Qi  vous  venjast  de  la  passionneuse, 
Et  le  fesist  laide,  et  dur  eureuse. 
Et  povre.  (Poëa.  V.  i490,  f.  161  "./ 

Durfeus,  s.  m.  Ce  nom  semble  avoir  été  celui 
d'un  personnage  de  roman,  qui  travailloit  aux 
mines,  et  auquel  se  compare  un  amant  toujours 
bien  traité  de  sa  dame  lorsqu'il  arrive,  et  nwitraifé 
quand  il  la  quille  : 

De  tant  ma  amours  alegié,.  « 

Quand  i'i  vois,  que  bien  sut  venus. 
Mais  n'i  truis  semblant  d'amistié  ; 
Luéz  ke  m'en  part  m'est  retolus  : 
Si  sui  li  povresrfur/'ewa  (7) 
Con  fait  l'or  foïi^  et  quester, 
S'el  gaite  on  si  près,  aue  porter 
N'en  puet  riens,  tant  l'ait  bien  repus, 
,    Ains  s'en  départ  povres,  et  nus. 

VilJ.  li  Vinien,  Poëi.  MSS.  avaat  1300,  t.  Il,  p.  81G, 

(Voy.  le  MS.  du  Val.  r  1490,  fol.  33*.) 

Duriau,  dureté,  duriaus,  duriax.  Refrains 
de  chansons.  (Poës.  mss.  av.  1300,  IV,  page  1428,  et 
Jehan  de  Nueville,  ibid.  pM460.) 

Durté,  s.  f.  Etat  dur,  fâcheux*.  Dureté, 
rigueur  ". 

*  Ce  mot  est  au  premier  sens,  en  parlant  des  let- 
tres que  Pierre-le-Cruel,  abandonné  de  ses  sujets, 
avoit  écrites  au  prince  de  Galles,  pour  implorer  son 
assistance  en  1364.'  «  Prinl  les  lettres,  et  puis  les 
«  leut  par  grand  loisir  :  et  trouva  comment  piteu- 
«  sèment  le  roy  dom  Piètre  luy  rescrivoit,  et  luy 
«  signifioit  ses  durtés,  et  povretés.  »  (Froissart, 
liv.  I,  p.  297);  [éd.  Kervyn,  VII,  103.] 


(d)  On  peut  l'entendre  au  sens  de  beaucotip,  extrêmement  :  «  Quant  il  ot  trivés  entre  les  Sarraains  et  '  les  chrestiens 
Sarrazjnç  amenèrent  tant  do  viandes  as  clirestiens,  que  bon  tons  orent  durement.  >  (Harlène,  V,  col.  588.)  (n.k)  ' 

(4)  Voir  Partonopex,  v.  501,  v.  518,  et  Froissart  (III,  264)  :  «  Et  durait  chils  pilotis  tout  au  loncq  de  le  rivière.  »  (n  k.) 

(5)  «  Il  estotent  affermet  enaamble  que  de  bien  deffendre  leurs  corps  et  vendre  leurs  vies  tant  qu'Us  ooroient  durer 
(Froiss.,  II,  i»).)  (N.  B.)  •  .  ^         *^ 

(6)  On  lit  au  Lai  d'Ignaurès  :  »  Car  eles  sanlent  bien  duretés,  (n.  e.) 


(7)  On  lit  aux  Mir.  de  Coinci,  d'après  Du  Cangc,  II,  898,  col.  2  :  «  Mais  sachiés  bien ,  c'en  est  la  Uns,  Que  dodins  est 
bujsnars  ûiis,  l-aus  est  apers  et  durfeus,  Ki  ces  miracles  a  leus.  »  Le  sens  est  traître,  comme  dans  Aiol.  v.'1649     « 


jeu.  beau  sire,  che  dist  li  durfeu.  \)  (n.  e.) 
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de  pomme 


les  méipes  acceptions  que 


din.) 

Ugues.  Le 
en  1340, 
re  roy  de 
K  dureurs 
:  qui  lien- 
3e  S.  Den. 
auverain  ? 


17  "./ 

'  été  celui 

lilloit  aux 

t  toujours 

maltraité 


I.  p.  8ie. 

:.  Refrains 
3  1428,  et 

Dureté , 

Il  des  let- 
Bs  sujets, 
>lorer  son 
i  puis  les 
int  piteu- 
it,  et  luy 
Froissart, 


0  :  «  Là  où 
V,  ao4.)  - 

mmensa  à 
resiiens,  li 

(N.  K.) 
it  durer.  » 


dins  est  e 
«  Si  ferai 


*ùurté  à  voit  aussi 
,ngw  mot  dureté. 

5^  durté  d'eur  [de  l'heur,  de  la  fortune]  ne  le  m'envoie. 

PoM.  MSS.  Val.  nr  1400,  U>\.  10.  R*. 

On  disoit  de  plus  : 

1*  •  Durté  de  l'aage,  »  comme  on  dit  la  vigueur 
de  l'âge. 

Or  pran  garde  à  la  durté 

De.  toq^aage,  et  l'orfenté.  (E.  Desch.  f.  95  «.; 

'2*  •  A  grant  durté^  ■  avec  peine,  avec  chagrin. 
.Les  seigneurs  d'Aquitaine  passèrent  avec  peine 
sous  la  domination  anglaise,  lors  du  traité  de  Bre- 
tigny  :   «  Ils  obéirent;  mais  ce  fut  a  trop  grant 

•  durté,  et  dirent  biens  les  notables  gens  de  la 
«  villei  nous  serons,  et  obéirons  aux  Anglois  des 

•  lèvres,  mais  les  cœurs  ne  s'en  mouveront.  • 
(Froiss.  liv.  1,  p.  253.  —  Voy  Adur.) 

VARIANTES.  [Durtict  (S.  Bernard,  p.  220)  ;  durtie^ 
(Id.  p.  146)  ] 

Dusque,  adv.  Jusque,  depuis  que.  Sous  l'ortho- 
graphe use  on  reconnoît  le  mot  latin  usque  dont 
toutes  les  autres  orthographes  sont  sorties  avec  la 
mémesignificatiori.  «  Ùusques  k  iaml que.  «(Beau- 
manoir,  p.  14.)  -  "       . 

Dès  le  matin  qu'il  ajouri^a, 

Desqu'au  vespre  qu'U  anuita.         fR.  du  Brut,  f.  23  *>.) 

(Voy.  Fabl.  mss.  de  S.  G.  fol.  ^1  \) 
,    «  Dusqu'a  pou,  »  jusques  à  peu  de  temps,  dans 
peu.  (Fabl.  mss.  n"  7989,  fol.  80  '•.)  «  Desque  chi,  » 
jusqu'ici.  (Gautiers,  Poës.  Vat.  n»  1490,  fol.  17  *.) 

A  pareille  foi,  si  s'en  va, 

Doucque  en  Egipte,  ne  fina.      [F.  S.  Gemi.  f.  'S  ^.) 

«  Druk'a  la,  »  pour  «  jusques  la.  »  (Poésies  mss. 
du  Vat.  n- 1490,  fol.  862':) 

Et  s'iert  de  coutiaus  escorciés, 

Des  ongles,  des  mains,  duac'as  pies.   (Mousk.  p.  2Si.) 

On  trouve  aussi  dusk'à  pour  «  jusqu'à.  »  «•  Li 
«  viez,  et  le  noviaus  reste.  ^  (Poël.  mss.  av.  4300, 
t.  III,  p.  876.)  Dusk'en  pour  jusques  en.  (Ibid.  t.  IV, 
page  1298.)  •.  ^ 

VARIANTES  I 
De  gk  que.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  460,  an.  1246. 
Degeuque.  s.  Bern./S^rm.  fr.  MSS.  p.  34. 

DeCI  A  TANT  KE.  Id.  p.  42.  \ 

Deci;k'en.  Id.  p.  70. 

Dekes  a  tant  que.  D.  Morice,  H.  de  Br.  col.  1012,  an.  1268. 
Dp  SI  COMME.  Rymer,  Ij  p.  13  >>,  an.  1236. 
Deske  A.  Id..p.  109,  an.  1^. 
Dbspoz  que.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  209. 
Dbspuez.  Id.  p.  128. 

Des  que.  D.  Morice,  H.  de  Bret.  col.  1002,  an.  1266. 
'  Desque  ke.  Marbodus,  col.  1666. 
Des  que.  Loix  norm.  art.  35.- 
Dici  qu'il.  Id.  art.  41  et  42. 
Dissi  LA  QUI.  Id.  art.  25.  ,    - 

Duc  A.  D.  Morice.  col.  994,  an.  .1265.  ' 

DucKE.  Id.  col.  1002,  an.  1266. 

DuQUES.  Dom  Toussaint,  H.  de  Meaux,  II,  p.  155,  an.  1252. 
DusKEs.  Duchesine,  Gén.  de  Guines,  p.  186,  an.  1244. 
DusKKS  ORE.  Id.  p.  291,  an.  1266. 
DusQUB.  Id.  Gén.  de  Béthune,  p.  373,  an.  1226. 
Desque.  Poës.  M^S.  Vat.  n»  1490,  fol.  17  », 

BISQUE.  Gl.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
oucque.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  fol.  2  *. 
Drueb.  Poës.  MSS.  Vat.  n*  1490,  fol.  86  *. 
Duc.  Gl.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis. 
Dui.  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret. 


DUKB.  Poô».  MSS.  Vat.  n«  1490,  fol.  54  '.        . 

DuQUE.  Borel,  Dict. 

DuQUEs.  Fabl.  MSS.  dq  R.  n«  7989  »,  fol.  08  «.    . 

Dusc.  Ph.  Mouske».  MS.  D.  Ml. 

DusKB.  Poës.  av.  lâOO,  III,  p.  1016. 

Thbskb.  Ibid.  p.  1326. 

TRE9QUE.  Fabi;  de  S.  G.  fol.  9  *. 

Trusqub.  Ibid.  fol.  23  *. 

Endusqubs.  Ibld.  fol.  7  *.     . 

Entrodouex.  Ord.  I,  p.  448. 

Entrocus  que.  GrievUer.  Potis.  MSS.  du  Vat.  n«  1522. 

Entroisqite.  Poës.  MSS.  de  Froissart. 

Entrubsqub.  Ph.  Mouekes. 

Enjosk'a.  s.  Bern.  S.  fr.  MSS.  p.  8. 

Enjosqu'a.  Id.  p.  106. 

EWUQUB.  Duchesne,  G.  des  Chasteigners,  p.  27  an.  1220. 

Gbsca  et  Geska.  Marbodus,  col.  1668. 

Gekes.  Rymer,  I,  p.  13  S  an.  1256. 

Jesc'a.  s.  B.  s.  fr.  p.  376.  On  v  lit  :  «  Enjeac'aa  nues.  » 

Jeskes  a.  d.  Morice,  col.  1012,  an.  1268. 

Jesky  a.  Rymer,  I,  p.  114  ^  an.  1270. 

JosKA  CI.  S.  Bern.  S.  fr.  p.  298. 

Josk'a  nue-k  (en).  Id.  p.  259. 

XosKA  OR  (en).  Id.  p.  64. 

Joskatant  KE  et  En  jos  katant  kk.  Id.  p.  !>4et64. 

Jusque  A  ta.vt  que.  Rymer,  I,  p.  45,  ait.  1259. 

Tresque..  Loix  Norm.  art.  6.. 

Putout,  adv.  /Absolument.  «  Si  deffendons 
«  escoles  de  dez,  et  voulons  dutout  (vstre  devées.  » 
(Ord.  1. 1,  p.  74.) 

Duvet.  [Intercalez  duvet  ,  aux  Nouveaux 
Comptes  de  rargenterie  (p.  220)  :  «  .xwiu.  livres  de 
•  duvet  naif,  achattt^  de  elle  le  23«  jour  d'avril  1397 
«  après Pasques.  »  —  «  .xxiiu.  livres  de  ^/«vcf  naïf.... 
«  pour  garnir  et  emplir  deus  grans  quarreaulx, 
«  l'un  pour  la  Chambre  des  nappes  du  Roy 
«  (Id.  page  228).  «  —  «  De  bon  duvet  faictes  vostre 
«  litière  (Eusl.  Desch.  fol.  234).  »](n.  e.) 

Duveté,  adj.  Rempli  deduvet.  (Oudin  etCotgr.) 

Dux,  s.  m.  Conduite  *.  Chef,  coriducteur  ". 
*  Sur  le  sens  de  conduite,  voir  Borel  qui  renvoie 
à  un  Boece  fr.  ms. 
■  Borel  cite  ces  vers  d'Ovide  : 

La  s'as.sist  Pan  le  dux  des  bestes, 
Et  tient  urt  freslel  de  rosiaux, 
Si  cbameloit  li  danziaux. 

Dyablie.  [Intercalez  dyablie,  scélératesse,  dans 
une  vie  ms.  de^.  C.  (D.  C.  II,  833  \)  «  Mais  queli 
«  fist  la  juieric  ;  Or  orés  la  grant  dyfiblie.  »J  (r(.  e.) 

Dyagomera,  8. /".  Sorte  d'herbe.  «  La  morsure 
«du  serpent  se  cure  en  luy  donnant  poudre 
«  diptamo,  ou  de  dyagomera^  ou  serpentine,  ou  de 
«  tormeuille;  et  tyriaole,  et  jarser  la  morsure,  et 
«  lier  quelque  animal  vif  dessus,  fendu  par  l'esr 
«  chine.  »  (Arieloque,  Faucon,  fol.  99  ^)  . 

Dyal,  8.  m.  Terme  d'horlogerie.  C'étoit  une 
roue  dont  la  révplution  s'achevoit  en  24  heures, 
selon  la  description  que  nous  allons  transcrire  : 

Après  afflert  a  parler  dou  dual  ; 
Et  ce  lli/a/  est  la  roe  joumai 
Qui,  en  un  Jour  nattu-el  seulement. 
Se  moet,  et  fait  un  tour  précisément  ; 
Ensi  que  le  soleil  fait  uq  ^ul  tour 
Entour  la  terre,  en  un  naturel  jour. 
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En  ôe  dyal  dont  grans  est  U  mérites 
Sont  les  heures  .xxuii.  Oescrites  ; 
Pour  ce,  porte  il  .xxnii.  brochettes, 

8ui  font  sonner  les  petites  clochetes, 
ir  elles  font  la  destenta  desteodre, 
Et  U  mouvoir  très  ordonnéement, 
Pour  les  heures  monstrer  plus  clerement  : 
Et  cils  dyuulë  auBsi  se  tourne  et  roe 
l'ar  la  vertu  de  celle  mère  roe, 
Dont  je  vous  ai  la  propriété  dit, 
A  l'aide  d'un  fusllet  petit, 

gui  vient  de  l'un  à  Taure  sans  moiien  : 
nsi  se  moet  réculéement,  et  bien. 

FroiHWt,  Poift.  MSB.  p.  58,  col.  ^  . 

Voyez  Dyaul8{}b\d.  p.  58  •  ;  p.  67  •) ;  ramant  y  est 
compare  à  une  horloge. 

Dyamant,  s.  m.  Uiamant.  (Villon,  p.  3.)  «  Par 
«  ung  riche  (/{/aman^  qui  porte  signe  a'avoir,  l'en 
«  vestira,  et  mettra  en  possession  de  sa  conté.  »  (La 
Salade,  fol.  53  V"  col.  2.) 

Dyapre.  [Intercalez  Dyapre,  étoffe  damassée, 
aux  Nouv.  Comptes  de  l'argenterie  ;  il  était  blanc 
(p.  7)  ;  vert  (8)  ;  h  la  p.  15,  26  décembre  1320,  on 
donne  à  la  reine  «  .m,  dyapi'es  sus  champ  vert  et 
<  vermeil  à  oysiaus  goûtés  d'or....  i.  dyapre  vert. 
•  goûté  d'or...  »  A  la  page  280,  en  janv.  1387,  il  est 
question  de  •  drap  de  soye  vermeil  en  graine  dyap- 
«  pré.  »  Ces  étoffes  venaient  de  Lucques,  p.  2.  (Voir 

DrASPRE,)]  (N.  K.) 

Dyaspere,  S.  m.  Petite  mbnnoye  d'Italie.  «  Esti- 
«  mant  que  je  feusse  quelque  mendiant,  mect  la 
«  main  à  sa  bourse,  et  me  offre  ung  dyaspere.  » 
(Pèl.  d'amour,  fol.  76  '.) 

Dyckflrave,  s.  m.  Inspecteur  des  digues.  On  a 
vu  dicquenu  sens  de  digue.  «  Tous  les  jugemensdu 


«  éyekgrave,  et  des  jurez  sur  le  fait  des  digues.  • 
(C.  G.  I,  p.  604  ^) 

Dyée.  [Intercalez  Dyéêt  au  Cérémonial  de  Saint 
Brieuc  (D.  C.  -Il,  850  >>)  :  •  Quant  l'on  fait  la  dyée, 
«  c'est  assavoir  quant  l'on  fait  la  mâtine  sur  sep- 
«  maine,  com  me  en  caresmeou  en  l'Avent. . .  l'on  doit 
«  faire  prostration,  c'est  assavoir  que  l'on  doitestre 

•  tous  à  genoulz  durant  les  Preces  et  les  Miserere 
«  à  toutes  les  heures.  »]  (n.  e.) 

Dyhepesis,  s.  f.  Diérèse,  terme  de  grammaire. 
(Fabri,  Art  de  Rhétor.  fl,  f.  64  ^) 

Dynan.  [Intercalez  Dynan,  pour  dinaiidier: ' 
«  Estienne  de  la  Mare  dynan  ou  potier  d'arain  se 
«  louast  a  Gautier  de  Coux  dynan  ou  potier  d'errain 
«  pour  le  servir  jusques  à  certain  temps.  »  (JJ.  159, 
p.  6,  an.  1404.3  (n.  e.) 

Dynandeple,  s. /.  Dinanderie.  (Cotgrave.)  . 

Dyonldes,  s.  m.  Bacchus.  Altération  du  grec 
Dionysios.  [S"  Palaye  se  trompe,  il  s'agit  de  Vénus, 
fille  de  Dioné.] 

Plus  doul*  que  Paris  estoit, 

Et  en  mer  mieulx  se  gouvemoit, 

Mieulx  qu'oncques  Dtonidea.  (E.  Desch.  f.  97  *  et  21^*.) 

Ûyptongue,  s.  f.  Diphthongue.  «  Dyptongue 

•  picarde.  «Les  mots  barbares  du  patois  picard. 
(Fabri,  Art.  de  Rhétor.  fol.  57  "  V».)* 

Dyscraslé,  adj.  Décharné ,  >  maigre ,  desséché. 
(Cotgrave.)  «  L'àme  d'ung  homme  indebté'èst  toute 
«  heticque,  eidyscrasiée.  •  (Rab.  III,  p.  127.) 

pyve,  s.  f.  Digue.  «  Tirant,  et  traversant  le  val 
«dessous  le  moulin  de  Chatellenot,  et  selon  les 

•  te^s  Y  étant,  tirant  aune  contrée  dite  la  Com- 
«  mette  Deslaviere.  »  (Terrier  de  1564.) 


E 


s^\-* 


E 

i.  E.  «  Après  vous  conterai  de  VE,  M'a  de  long 
•  gueres  ne  de  lé  ;  Petit  et  courbé  le  veez  »  (Sene- 
liance  de  l'A  B  C,  Jubinal,  H,  277.)]  (n.  k.) 

E.  Abréviation  pour  «  écrit,  »  dans  le  G.  Coût,  de 
Fr.,  Epitre  11. 

f-;,  pour  ai  dans  les  finales  des  présents  et  des 
futurs.  Voyei  D.  Morice,  Histoire  de  Bret.  col. -980, 
lit.  (le  1201,  où  on  lit  ;  «  Ge  grée  et  juré,  »  pour 
j'agréai  et  je  jurai.'  «  Ge  n'yré  encontre  lui,  ne 
«  le  guerroyere  ne  pledoy^îre,  »  pour  je  n'irai,  ne 
guerroyerai,  ni  ne  plaiderai. 

E  servoit  à  faire  la  liaison  avec  le  je  qui  suivoU, 
comme  nous  l'employons  actuellement.  Enhorteje, 


E 

pour  exhorle-je,  j'exhorte.  (Perard,  Hist.  de  Bourg, 
p.  474»  lit.  de  1252.) 

2.  E,  interj.  Hé!  Celte  exclamation  exprime  la 
plainte,  la  surprise  et  d'autres  mouvemens  de  l'àme. 
(Celth.  deL.  Trippault.)  Elle  semble  être  l'expression 
de  l'impatience  ou  de  la  compassion  dans  ces  vers  (1)  : 

£"  cuer  !  comment  peus-tu  durer  ? 
Ne  le  congié  prendre  endurer.. 

V   iclian.  dd  TEscur.  MS.  n*  6812,  fol.  60,  I\'  col.  1. 

3.  E,  conjonct.  Et.^(S.  Athan.-Symb.  fr.  1"  trad. 
passim  ;  Loix  Norm.  art.  13,  4  ;  Marbodus,  c.  1638; 
Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  II,  p.  18,tit.  de  1133  ; 
Duchés.  Gén.  des  Chasteigniers,  p.  27,  lit.  de  1220.) 


(1)  t  E  !  reis  amis,  que  vos  ici  n'en  estes.  »  (Roland,  1097).'^^-  «  E  !  France  dulce  (1985).  »  (n.  e.) 
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«  jamais  arresté,  ne  eslevé  vers  les  cieulx,  mais 
«  derrière .  et  à  costé  eectoit  ses  veulx  effravet- 
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Nous  trouvons  souvent  cette  lettre  seule  employée 

pour  et  dans  nos  anciens  poètes  (1)  : 

La  fu  mon  li  queoB  de  la  Marche, 

Gis  tint  maint  ohastel  bon  e  fort.    (G.  Guiart,  f.  1 16  ^.} 

(Voyez  Hist.  de  S"  Croix,  us.  p.  2.) 

4.  E,  fldv.  En.  (2)  «  Ressuscitera  leur  corps,  -  pour 
ressusciter  >n  leur  corps  (S.  Athanase,  Symb.  ft*. 
2*  trad.)  ;  e-ceste  nianere,  •  pour  en  cette  manière 
(Rymer,  I,  p.  50,  au.  4259). 

£,  pour  au  :  «  Despenare  e  service  Deu,  »  pour 
dépenser  gu  service  de  Dieu.  (Rymer,  t  1,  p.  45, 
an,  4259.) 

Eage.  [Intercalez  Eage,  âge  :  «  Tous  li  clergés.et 
>  li  home  A'eage  Qui  en  aumosne  et  en  bien  fais 
«  mainront.  »  (Quesnes,  Romancers,  p.  94.)  Dans 
Roland,  la  forme  edage  (291)  nous  rapproche  davan- 
tage de  la  racine  ficlive  œtaticum.  Au  *ms.  28  de 
S.  Victor,  f.  100  \  un  lit  :  «  La  forme  de  Saint  Marc 
«  fu  tele,  lonc  hés,\ourciz  vaulis,  biauspar  iex,les 
«  cheveux  cereelés,  longe  barbe,  de -1res  bêle  com- 
«  position  de  cors,  de  moien  eaige.  »  Celle  forme 
est  aussi  dans  Fjoissart  (II,  52)  :  «  Jehans  de  Ilain- 
«  neau  q^ui  estoit  en  le  fleur  de  son  eage.  »  Desous 
eage  (IV,  59),  c'est  êlre  mineur;  v^ntr  en  eage,  c'est 
devenir  majeur  (II,  198.)]  (n.  e.) 

Eaitir.  [Intercalez  Eaitir,  variante  de  aalir, 
dans  Fierabras,  p.  182  2:  «  Or  vignent  à  r.ivnntqui 
«  soielent  eaitir  De  lor  force  prover  à  corre  el  a 
«  saillir.  »]  (n.  e.) 

Eau,  8.  f.  Eau  *.  Rivière  ". 

*  Regni.:r,  Satire  16«,  l'a  fait  masculin,  et  a  dit 

eau-foi't  (3)  pour  «  eau  forte.  »  (Du  Gange,  sous  Eia.) 

En  cel  vasciel  Uarcideclin 

Fist  Dieux  servif  ;  d'aige  fait  vin.       (Mousk.  p.  '283.) 

Si  prit  de  l'aiguë,  en  un  doré  bacin. 

Baude  de  la  Kakerie,  Pixs.  IISS.  av.  1300,  t.  III^ p.  1217. 

On  trouve  euwe  (4)  pour  eau,  dans  Gilles  el  Guil. 
li  Viniers,  Poët.  avant  1300,  t.  II,  p.  82^.  Charron, 
en  son  Hisl.  univ.  cilé  par  Borel  Préf.  p.  06,  range 
ce  mot  parmi  ceux  qu'il  n'a  pu  entendre. 

Nous  lisons  "  eauUes  et  forests,  »  dans  .1.  Le  Fev. 
des.  Remy,  Ilisl.  de  Charles  VI,  p.  2t,,  mais  c'est 
peut-être  une  faute  pour  eauves. 

"  De  celle  acception  générique,  ce  mol  a  passé  à 
la  signification  spéciale  de  rivière,  dans  Duchesne 
(Gén.  de  Béthnne,  p.  139,  an.  1254.)  «  Sur  une  eaùe 
«qui  a  nom  Lys,  »  dans  la  Chron.  de  S.  Denis,  1. 1, 
folio  211  ^.  «  La  Denoe  qui  estmouît  grant  eaue  ei 
"  courrant.  »  (Ibid.  fol.  260  ^)  <■  Une  renommée 
«  courut  si  grande,  par  tout  le  pays,  que  si  grant 
«  planté  de  gens  vehoient  avecques  ces  deux  prin- 
«  ces,  que  UYoù  ils  se  logeoient  sur  une  granl  eaue 


•  courant,  tantost  tarissoit,  si  qu'elle  ne  povolt  pas 
«  soufflre  au  boire  desclievaux,  et  des  hommes.  • 
(Ibid.  f.  260  \)  On  lit  /luvius,  dans  le  latin  de  Suger, 
Mouskes,  p.  155,  dit  qe  iUiarlemagne  : 

Carlet' le  sot,  8or  au*  ala 

Sour  une  aùjite  se  bebarga 

Qui  part  Alemagae  et  Uauviere.  ' 

On  lit  ibid.  «  Yaigue  de  Garonne.  * 
Remarquons  les  expressions  suivantes  ; 
1°  «  Eaue  ilouce,  »  eau  pure  :  •  Là  y  avoit  plusieurs 
«  femmes  dévie  qui  servoient  les  François dVi//*' 

•  douce  pour  boire  ;  et  dist  lors  un  bon  homme 
«  d'armes,  que  ù  celle  heure  l'en  deusl  bien  appor- 
«  ter  de  bon  vin  qui  en  sceust  llner  ;  car  le  bon  vin 
«  accrois!  le  hardement  de  lame.  •  (U.  du  Gue.scl. 
par  Mén.  p.  498.) 

2*  •  Eaile  douice  »  a  signifié  aussi  eau  tiède 
«  Tenta  la  dame  la  playe,  et  y  misl  telle  eniplaslrc 

•  qu'elle  scavoil  que  bon  y  feusl-;  lorsvindrenl  lus 
«  deux  pucelles  ^  la  dame  (pii  apportèrent  de  Veauv 
0  douice,  Qi  deux  grans  bassins  d'argent  dont  en 
«  lava  la  dame  le  roy  bien,  et  nettement,  et  puyslo 
«  ressuva  d'ung  drap  de  lin.  »  (Percef.  1. 1,  fol.  '29 
et  I   11,  f.  127  •.) 

3"  «  Confesseur  d Va w  douce,  »  expression  popu- 
laire dont  Madame  de  la  Vallière  se  servoit(|uel(|ii('- 
fois.  (Longueruana,  U,  p.  148.) 
.  4' .«  Advocal  d!eaue  douce,  ^avocat  dont  on  ne 
fait  pas  grand  cas.  (Duchat,  sur  Hab.  V,  Prol.  p.  H. 
note  13  ;  Palh.  Farce,  p.  53.) 

5'  «  Eau  bonne  (ne  pas  trouver)  »  in<li(|ue,Je 
dégoût,  le  manque  d'appétit.  «  Lequel  je  voyois 
«  blesme,  el  deconforle,  de  sorl^  que  l'oikeul  dit 
«  qu'il  né  beuvoit  pas  ù'eau  Ittoline.  »  /Coutts  de 
Chol.  fol  165  ''.)  «  Aussi  ne  s^ais-je  que  Vous  avez  ; 
«  je  vous  trouve  depuis  peu  de  jours  chan;,'é,  liave, 
«  défait,  debiffé,  si  qu'il  semble  (jue  ne  trouvez  Vi'iui 
«  bonne.  »  (Ibid.  fol.  238-.)  ■ 

6"  •  Eaue  gregorianne  »  ou  «  gringoriane,  eau 
bénite  d'afMf'ès  le  rite  grégorien.  "  Les  lieux  sac  re/, 
«.poilus  seront  reconsiliez  parcauf  gredurianuf . 
a  ainsi  que    anciennement   s'est    accousluiné  de 

•  faire.  »  (Concordat  ù  la  suite  de  la  C.  de  Ilainant, 
au  N.  Coul.  G.  Il,  p.  159  '.)  On  lit  eaue  gringoriane 
dans  Rab.  1,  p.  270,  el  la  note  .'»  de  Le  Duoli.  p.  271. 

7*  «  Eaue  ardanle,  ardànt,  ardente,  »  «,'spril  (k* 
vin,  eau  de  vie.  (5)  Arteloque,  L  98  '',  nous  apprend 
«  qu'un  peu  de  chair  de  bœuf  trempéeen(?aMan/au/r 
«  fait  tenir  le  past  aux  faucons.  »  On  a  dit  du  roi  de 
Navarre  :  «  Ouanlil  fut  couché,  il  commença  a 
«  trembler  el  ne  se  povoil  echaufer  ;  car  jà  avoit 
»  il  grand  aage,  et  environ  soixante  ïns  :  el  avoit 
"  on  d'usage  que  pourle  recbaiifer  en  .son  lict,  <l 


{\)  La  forme  est  encore  latine  dans  les  Serments  Je  Strasbourg  :  «  A"t  pro  chriatian  poblo  •  ;  dans  Roland  ,  la  forme  est 

toujours  f,  (N.  E.)       -  •  \.        .        .         .     ,  ,w.         f-  ■     . 

(2)  On  lit  déjà  dans  Roland  :  «  S'en  volt  estâmes,  c  vos  l'en  enveiéz  (v.  40).  »  De  môme  dans  Aïol  (911)  :  «  /.  vous  .i.  lech'-.^r 
corant  venu.  »  Au  v.  1021  :  a  Es  vous  U.  lecheourtout  abrveé..  »  E,  es,  sont  pour  oiv,  latin  inlus.  (n.  k.) 

(3)  On  lit  aussi  dans  Paré  (XVI.  1.5)  :  «  Eau  fort  qui  aura  servi  aux  orfèvre»  dite  eaa  bleue.  »  (n.  e.) 

(4)  Froissart  donne  eaimê  (II,  423).  ,(n.  E  )  -  ,    .    .   ,       . 

(5)  «  Lequel- Frobert  conseilloit  à  icelle  femme  (ïu'elte  beust  de  la  rue  ou  de  1  eau  ardente,  et  que  c  estoit  la  clioh';  im 
monde  qui  plustost  la  feroit  afTouler  d'enfant.  »  (JJ.  178,  p.  2.')7,  an.  1447.)  -  Plus  loin  :  «  Aussi  lui  vouU  faire  boire  do  1  "(". 
cTcscahieusc  ce  qu'elle  ne  voult  consentir.  »  (n.  E.)  •  ,  ' 


ulx,  mais 
L  effraupA 


EF 


-  291  - 


i:(i 


(Oudin  et  Cotgrave.)  «  Court  effrenement  où  le  vice 
«  l'appelle.  •  (Nuicts  de  Strap.  II,  p.  335.)  (Voyez 
Clém.  Marot,  p.  202.) 


Effpulcter,  v.  KITriler.  Rn  termes  de  jardinier, 
c'est  ôterlafruit  de  quelque  chose,  amaigrir  une 
terre,  l'énuiser.  (Oiufin  et  Cot!rrav«^  F.nst    \\t><inh 
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"  le  f;iire  sikîp,  on  bouloit  une  hiicine  ri  airain,  et 
-  luy  souflloil  on.à  air  volant  :  on  ditqiie  cesloit 
«  eaueardànt,  et  que  cela  le  rechaufoit,  et  le  faisoii 
"  suer.  »  (Frôiss.  111,  p.  275.)  «  Luy  bailla  une  boette 
«  pleine  de  eupborbe,  et  de  cocognide,  conficts  en 
«  ^f/j<V  rtr^(?«ff',  en  forme  de  composte.  >■  (Kabelais, 

t.  Il,  p.  2;io.) 

8"  •  Eaue  seine  »  : 

Tout  au  devant  des  flllos  Dieu, 
L'en  avoit  fait  une  fontaine, 
(Jfiltant  la,  par  tuianix  d'un  liou, 
Ypocras  blanu,  vermeil,  eaue  itevu:. 

Vig.  lie  Cliaric»  vu,  t.  I,  (k,.  IGO. 

!>'  ■-  Eau  cordiale.  »  «Je  conseille  qu'incontinent 
'que, l'oiseau  aura  jette. le  past  qu'on  luy  donne 

■  pouldie  d'aloes,  et  reubarbe,  avec  un  peu  de 
'  vi.inde,  et  quant  il  aura  enduit,  luy  .soit  donné 
'   eau. cordiale.  >>  (Arlel.  Fauconn.  fol.  .08  ''.) 

1(J"  ■-  Eau  (le  vijçne,  »  sève  qui  coule  de  la-vigne 
nouvellement  laillëc.  «  La  ch.ur  que  luy  donneras 
"  liuil  ou  dix  jours,  soie  \n\éoiVeaude  viyne, elc.  » 
(Kotiil.^  Kauc.  fol.  73  *.) 

Il*  '•  Euu  des  bai ng H  (prendre*),  (l'étoit  prendre 
les  bains  :  «  Fit  entendre  au  seigneur  de  Langey, 
«  (ju'il  luy  esloil  besoinj;,  pour.sa  santé,...  s'il  pou- 
"  voit  avoir  ^anf  conduit,  de  se  retirer  ù  sa  maison 
"  pour  picndrc  Vran  des  baiîis.  »  [Mém.  de  Du  Bell, 
liv.  VIII,  fol.  '2(>0'.) 

I  !"  bis  [Eau  grasne  ;  on  lit  au  lit  au  Gloss.  7084  : 
«  Adi^)atum,  eaue  grasse,  i.  bronel.  »  De  môme,  au 
rcç;.  J.l.  PiO,  patje  .'15,  an.  i;Wî  :  «  En  efsperance  de 
«  dîner  tous  ensemble,  de  fait  s'assirent  à  table, 

■  furent  serviz  de  souppes  en  eaue  grasse.  »](>•.  e.) 
1 1"  1er.  \].'eau  rose  était  connue  dès.  le  xiv  siècle. 

(luv.  de  (lÙMnence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis-le- 
llulin,  i;W8.)>«  Deux  esparjouers  dores  ù  ^ïclGTèaue 
.  •  rose.  1- j  (n.  k.) 

12"  ..  Eau  beniste  de  la  médecine,  •  remèdes  les 
|)lus  communs.  ■■  Comme  leurs  clysteres  et  leur 
>  calliolicon,  eau  beniste  de  la  médecine.  »  (Bouch. 
Se I  ces,  I,  p.  a(i2.) 

I.'{"  '<  Eaue  benoiste,  beniste  de  cour.  »  (Coquill. 
p.  (10  ;  llocli.  de  Pas«i.  p  701  ;  Cartbenv,  Voya^^e  du 
Chev.  err.  fol.  .V.).  -  Vovc  Naudé,  Coups  d'état, 
t.lH,  p.  398.)  ■  ( 

iV  -■  .luiisdiclion  d'f'r/«<' J,  juridiction  du  prévôt 
des  mardiands  et  des  écîbevins  de  Paris  sur  les 
marcbauiflsesqui  venoient  par  eau.  «  Le  clerc  de  la 

•  marcbaudise  d^  Paris  quant  au  fait  de  l'^aw^.  » 
(Ord.  m,  p.  3^1) 

1,V  «  Petites  <?aM.r  et"  forests,  »  juridiction  du 
maître  particulier  des  eaux  et  forets;  elle  étoit 
opposée  ù  celle  du  grand- maître.  L'on  a  dit  des 
onkiersdela  Bazocbe:  »  Doivent  présenter  rcqu este 
"  ;\  M"  des  eaux  et  forests,  pour  obtenir  la  deli- 

•  vrance  des  deux  arbres,  pour  1q  plan  du  niay,  et 
«  \ii  les  gands  sont  délivrés,  en  la  manière  accous- 
V  tumï'e,  aussi  bien  ijue  aux  petites  eaujc  et  forests. 


"  où  l'on  oublie  une  attache  sur  le  jugement  des 
«  dits  S"  des  eaux  el  forests.  «  (Stat.  de  la  Bazoche, 
page  37.) 

10"  «  Justicier  de  Veau,  «  juge  préposé  pour 
conneélre  les  délits  commis  sur  l'eâu.  (Du  Gange. 
Henschel,  I,  342  ««A        - 

17»  «  Franclie  a  eau,  •  garantie  des  ravages  que 
peuvent  faire  les  eaux.  «  L'on  donne  à  ferme  les 
«  maisons,  el  les  censés  qui  sont  dans  la  chastelle- 
«  nie,  quelquefois  par  bail  loyal,  ou  ordinaire, 
«  quelques  fois  par  bail,  et  quelquefois  franches 
«  d'eaux,  et  des  vents,  pour  les  tenir,  et  entretenir 
«  aux  despens  du  fermier  sans  djminiition  du  prix 

•  dubiiil.  *  (Coût.  de€ourtray,  au  Nouv.  Cout.Gén. 
t.  I,  p.  i034  •.) 

18»*.'  Corner  l'eaM,  »  sonner  la  trompette  ou  le 
cor  pour  faire  lever  de  table  les  convives  «  L'on 
«  disrioit  avec  luy,  etVeau  estait  cornée,  c'est  à  dire 
«  que  le  disner  estant  achevé,  la  trompette  faisoit 
«  lever  de  table  tout  le  monde,  et  alors  chacun  se 

•  lavoitles  mains.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honn.  t.  I, 
p.  41.)  La  Colombière  pourroit  .s'être  trompé;  il 
panoit  plus  naturel  d'entendre  cette  expression 
comme  l'édileur  de  Cérard  de  Nevers,  d'après  lequel 
corner  l'eau  signifie  sonner  du  cor  pour  avertir  de 
se  laver  les  mains  et  de  se  mettre  à  table.  (2)  «  Droit 
«  en  la  sale  le  menèrent,  où  de  la  belle  Euriant  fut 
«  moult  courtoisement  bien  recepilly,  de  plusieurs 
'«.choses se  divisèrent  ;  ledisner  fut  prest,  et  l'eau 
«  cornée,  si  s'assirent.  »  (Gér.  de  Nev.  1"  part.  p.  12.) 
«  Fut  Veau  cornée  et  l'assiete  faite.  »  (Mém.  tfoiiv. 
de  La  Marche,  II,  p.  5t>9.)  On  trouve  encore  ce  sens 
dans  Modus  et  Bacio,  .Ms.  fol.  202  ^ 

19°  «  Gens  de  lu  l'eau,  »  imbéciles.  «  Voujs  en 
«  feriez  acroire  de  belles  aux  gens  de  là  l'eau.  » 
(Cojites  de  ChoK  fol.  90  V".)  «  Vous  feriez  volontiers 
«  acroire  que  les  procez  nous  sont  nécessaires  ; 
«  mais  ce  sera  à  gens  de  la  l'eau.  (3)  «  (Ib.  f;  60  R°.) 
Oudin,  dans  ses  Cur.,fr.  l'interprète  par  «  gensd^n- 
«  gereux  et  à  qui  on  ne  doit  pas  se  fier.  »  (Voyez 
Le  Duchat  sur  Rab.  t.  IV,  p.  40.) 

20"  «  àfettrc  de  l'eau  sur  son. feu,  »  mettre  de 
l'eau  dans  son  vin,  se  modérer.  •  Il  avoit  ù  sa  suite 
«  Micolas  Boland,  autrefoisconseiller  des  généraux 
.,«  des  monnoyes,  homme  du  commencement  voué, 
«  avec  une  passion  incroyable,  au  fait  de  la  ligue, 
«  et  sous  ce  titre  avoit  esté  créé  eschevin  de  Paris, 
«  la  première  année  des  troubles  l'an  1588.  Toutes 

•  fois,  quelque  temps  après,  il  commença  de  met- 
«  tre  de  Vcqu  sur  son  feu,  et  après  avoir  accompli 
«  les  deux  ans  de  son  eschevinage,  se  mit  à  suivre, 
«  de  fois  à  autre,  le  party  qu'il  estimoit  mieux 

•  réglé.  »  (Lett.  de  Pasq.  II,  p.  309.) 

■21*  «  Lever  Veaue,  »  faire  aiguade ,  faire  de 
l'eau  :  «  Me  partis  bien  matin  du  dict  port  de 
«  Sapience,  avec  mes  dictes galées^,  pour  m'en  venir 

•  mon  chemin  devers  Geiines,  en  volonté  de  lever, 


(h  On  (lisait  aussi  la  compaonie  des  marchands  de  l'oau.  (N.  F.) 

(2)  (Test  bien  là  le  st^ns  :  f  .\dont  Hsl*on  l<ii;/i<«.'<()»>i(T,  Si  vont  communément  laver,  Et  puis  s'assisent  au  meneier    » 

(.(.OUCl.  V.   !J<iX>.>  (N.  K/>  •  f  6  «^ 

\M  On  a  le  choix  tMitn'  Icïî  .\ngl;\is  et  les  Allemands.  (.\.  s.) 
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encore  en  usage  dans  la  Touraine.  (1)  On  disoit  d'un 
arbre  qui  étend  ses  branches  : 


EG 


taille  de  Vegal,  et  les  autres  droits  qu'ils  doivent, 
et  sont  tenus  payer  au  dit  demandeur,  à  cause  de 


iû, 


Krkiipirarvtaia     .    fl  «i    TKoiltn      P'/Mil      Atk    Vkai"n\ 
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«  au  port  de  Ion,  eauë  dont  .mes  dictes  galées 
-  estoyent  mal  fournies.  »  (Histoire  de  J.  Boucic. 
Paris  i620,  p.  258.) 

22*  «  Rivière  qui  va  tomber  l'eau,  •  c'est-à-dire 
se  décharger  dans  une  plus  grande.  (Mém.  du  Bell, 
liv.  1,  fol.  27  K) 

'       VARIANTES  : 

[La  forme  la  plus  ancienne  est  ewe  (^Roland, 
V.  2465)  qu'explique'  ce  texte  du  vir  au  vnr  siècle 
(Boucherie,  Fievue  des  laqgues  Romanes,  p.  114)  : 
«  Lapis  lune  in  œvii  fluvio  ruil.  "] 

Ea.  Crétin,  p.  126. 
•  Eaulx.  Joinv.  p.  24. 
Eaue.  Fabi.  MSS.  du  R.  n»  7989  \  fol.  67  «. 


\ 


Eauue.  Font.  Guer.  Très,  de  Vén.  p.  42. 
-  Eauve.  Gace  de  la  Bigne,  dee  Déd.  MS.  fol.  G  '■. 
Eauevk.  Coul.  gén.  t.  I,  p.  769. 

Eivk.  Chastel  de  Eoucy,  Poës.  MSS.  av.  1300,  II,  p."  'm. 
Esve.  Borel.  »     »  f 

Eve.  Gloss.  Mairlène,  Vl  p.  372. 
.   EuvE.  Du  Gange,  sous  Slopa  3. 
Ïuwe.  Poës.  MSS.  du  Vat.  n»  1490,  fol.  153  ». 
Iaue.  Prov.  du  Vil.  fol.  75  ''. 
Yau.  Ord.  I.p.  459. - 

Tave.  Poës.  Vat.  1522,  fol.  149  <=.  ' 

EviE.  Marbodiis,  col.  1642. 
EwE.  Rymer,  I  p.  13  >',  an.  1256. 
lEVE.  Athis,  fol.  69  ''.  ' 

AivE.  Guiteclin  de  Sassoigne,  MS.  6985.  fol.  138  c. 
AUE.  f.ucidaires,  MS.  de  Gebert,  fol.  46  •. 
AiwE  coiE.  Fabl.  MS.  de  Turin,  fol.  9  ^ 
IvÈ.  Fabl.  MS.  de  Turin,  fol.  13  J.  — 

AwE.  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  211. 
AiVE.  Marbodus,  col.  16o4. 
Ayve.  Ordonn.  I,  p.  336. 
Au.  Fouill.  Vén.  fol.  49  >-. 
EsvE.  Borel  et  Corn. 
AuVe.  Po(?&.  av.  1300.  II,  p.  8^26. 
AVE.  MS.  7989  »,  fel.  62  ». 

EaubenoLstier ,  s.  m.  Bénitie/.  TDaiis  les 
?J.  Comptes  de  l'Argenterie,  page  li>0,  on  lit  :  «  Un 
««  eaubenoistier  el  espargès  d'argent  doré....  fait 
«  d'un  viez  eaubenoistier.  »  Ce  sont  jes  urnes  que 
les  enfants  de  chœur  portent  aux  enlerremenls 
comme  l'indique  le  règlement  du  ao  fév.  167Î)  : 
«  Les  eau-bénitiers  seronl  marqués  el  contre-mar- 
«  qués  au  corps,  collet  du  pied  el  goupillon 
«  {espargès),  »j  (.n.  e.)  ^ 

(Voyez  DicU  Etym.  de-Ménage.)  Ce  mol  se  trouve 
dans  l'invenlaire  desjoiaux  ehneubles  de  Charles  V, 
à  la  suite  de  son  Ilisl.  par  Choisy,  p.  .527. 

Eaume.  [Inlercaléz  eaume,  heaume,  dans  .Alliis' 
(D.   C.  m,  042  '.)   «  D'eaumes  gemés,  blans  el 
«  fourbis.  »]  (n.  e.) 

Eaune,  s.  /".  Plante  médicinale,  peut-être 
l'aulne.  •  Il  avient  souvent  que  chiens  sont  enfun- 

•  dus,  et  rougneùx  :  pour  les^arir,  prenés  une 

•  herbe,  et  sa  racine  qui  est  ûilT eaune.  »  (Modus 
el  Racio,  fol.  00  \) 

Ëaurole,  s.  f.  Fiole,  ampoul,e. 

variantes  : 
EAUROLE.  Oudin. 
Eaurolle.  Nicot,  Cotgr. 


Akrollb.  Cotgrave. 

Aehole.  Borel,  Oudin,  Nlco'l  et  Rob.  Est. 

Evrole.s?  Ménage. 

Eaveu.x,  adj.  Pluvieux.  -  Si  miï  cerf  a  la  leste 
.  dure,  ou  est  froiée,  et  se  le  temps  est  sec,  tu  ne 
.  le  dois  tenir  h  deslorner,  s'il  est  encler  pais,  si  le 
«  temps  est  eaueux,  .et  le  bois  moi  lé  de  1)1  uve 
-  entrer  ou  cler,  ou  le  dois  tenir  pour  deslonio'cr' 
•  el  ne  dois  pas  poursuivre  de  ton  limier.  »  Modns 
et  Racio,  loi.  0  ■.)  Kavpis  (fol.  14  •.) 

variantes  :£«7r(/<j  (Bestiaire  d'amoui*s,  ms.  75;{i 
folio  277.)  ' 

Eayier,  s.  m.  Evier,  égoiU*.  Lieu  où  l'on  ganle 
1  eau  ". 

*(Voy.  Colgrave,  Nicol,  D.  C.  sous  esbin].  r.svier 
>esl  au  Glossaire  des  Coût,  de  Beauvoisis.  (I) 

■C'était  parfois  .  le  lieu  où  Ion  garde  l'eau 
en  lalin  aquarium.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.  . 

VARIANTES    : 
EzviEn.  Ord.  t.  III,  p.  610. 
Evier.  Nicot,  Dict. 

Yauyer,  Evier.  Du  Gange,  sous  «'/««rii»»).  - 

Yel'vhr.  Id.  ibid, 

I."  iviii:  Pot  ù  l'eau.  (Iiit  de  Charité,  ms.  de  S.  r, 
f"2i;  •.)  Le  MS.  dTi  f.  N.  1).  2,  donne  ijavin  eleavin. 
Ebaier,  v.  Aboyer  :  •     .     . 

Encore  devés,  sens  delaier, 
Quant  le  cerf  se  fait  chaii'r, 
Corner  ayde.  >  {Font.  (lucr.  Tris,  de  V,h>.  p.  l'j.f 

Ebala(:.on,  S.  ?/i,.  Sorte  de  ruade,  en  terme  de 
manège,  très  vieilli  du  temps  de  Corneille.  (Iiirl  , 
Un  cheval  avoit  des  ebalaçons,  «  pour  signilierqn  il 
«  donnoit  l'estrapade  iiceluy  qui  le  montoit.  .- 

Ebastu,  y>flr/.  Mis,  \>\'àcé.[S .  eslialre.] 

,l)eden.s  l'uef  ot  <7m,'«n/ 

Tote  sa  forcé  et  sa  vertu.         //•'.  S.  C.  f„t.  in  •  ; 

Ebaubi,  adj.  Etonné,  surpris,  fil  bégave,  lundis 
que  l'ébahi,  ouvre  la  hou(;he.]  J' 

-    fVoy.  .Ménage,  Oudin,  Borel  et  Ci)rneille     2;  ' 

Par  Sainte  Marie  la  gente, 

Je  me  tiens  plus  eshatthely 

Qu'onque.s  le  dyablo,  en  lieu  de  iy, 

A  prins  mon  drap,  pour  moy  tenter.  fCuIft.  Ha,<r.  ,>  t,u 

Eliobij.  [Vro\.  des  fêtes  d'am.  et  do  Racch.  p.  :,. 

Ebb(\  sr  m.  Reflux.  «  Nous  ne  voulons  ijiye  que 
«  la  absence  de  temps  lour  soit  picjuUieielc,  (M)ijr-. 

•  quoy  ilz  soient  riens  en  damage;  et  si  le  di.H.seisi 

•  eit  esté  en  la  terre  sainte  en  pèlerinage,  adon-" 
«  quessoil  acounté  nu  an  et  un  jour,  et  un  ebbe, 

•  el  un  flot,  pour  lés  delays  de  la  mer si  deeea 

«  la   mer- de  Grèce,  adonques   soient  accountés 

•  .iiij.  inoys,  et  uii  ebbe,  el  un  flot,  el  ,.\v.  jours,  el 

•  qualer  jours  :  et  si  en  En;;lelerre  adonques  soient 

•  acounlés  xv.  jours  et  Miu.  jours.  • 'Britton,  Loi.v 
d'Angl.  fol.  Iir»  ^)  On  a  dit  proverbialement  : 
«  Tout  ce  qui  \ieuid'Ebe  s'en  retournera  de  flot.  ^ 
Colgrave,  qui  eitece  proverbe  dans  son  nietionnaire. 
semble  s'être  méprit).  I!  faut  dire  :  •  Tout  ce  qui 


(1)  On'lit  au  Recueil  de  Tailliar  (p.  i:>3.  kiw  siècle)  :  -  .S'e  .soit  nus  si  h.-irdi!;  mif  il  ait  >u>.ùr  mx,  ait  son  fS'i*  i.t*devant 
devers  la  rue.  »  (N.  E.)  . 

(2)  <  S'il  savoit  cemeschief,  moût  seroit ';v/,t(,'/,(v  i,  (l;eitr-,  .W.Y  j.N.  K.)  '  '      * 
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ville  el  du  pais  d'environ,  qui  achate  sel  en  la  dicte 
ville,  a  este  et  est  moult  fraudé  et  égené  ç^ùv  lesdiz 


usurpés  par  les  laïques,  qui  se  rendirent  liiaitres 
des  paroisses  de  la  campagne  dans  le  xr  siècle  cl 

înv*uiif  ArAn  t    11  tt  A    iliul' 


«1  lr\ 
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«  vient  de  flot  s'en  relourne  ù'ebe.  »  [C*esl-k-dire 
i:e  <]ui  vient  de  la  flûte  s'en  va  par  le  .tambour.]' 

VARIAfTES  : 
RhlR.  Hrilt.  Loix  d'Angl.  fol.  84  V 
llKnHR.  Cotgr.  et  Oudin.  , 

Ebdomade,  s.  f.  Semaine'.  (Les  Marg.  de  la 
Marg.  fol.  ill '•  et /ieWoin/i//ter.) 

Ebée.  [Intercalez.  e6ee,  .vanne  d'un  nîoulin  : 
«  IccUui  Ilenriet  ala  sur  la  chaussée  dudit  estang 
"  pour  lever  l'une  des  t'6^5S  ou  vannes  du  moulin.  » 
<l\.  |70,  p.  142,  an.  i444).](N.  e.) 

Ebotiide,  s.'f.  Sottise,  ëlourderie,' d'après 
Uorel  qui  cite  un  ms.  des  Mém:  de  Paris, 

Elilolquc,  adj. 

Tympaniscr,  par  criz  baulx  et  publiques, 
Kt  organcr,  d  ung  chant  vil,  sans  accord, 
(Convient  leur  noms,  par  moyens  eblownes  ; 
\H'  raportcurs  vient  tout  mal  et  discora. 

/-  Œuv.  de  Kog.  de  Collerye,  p.  124. 

■  Ebluaiis,  part.  Terme  burlesque.  (Ou  Tillot, 
llisl.  de  la  fôle  des  foux,  p.  125.) 

'  Ebond«';,  jtart.  Débondé,  sorti  avec  violence. 

Amour,  airiour,  si  tu  as  quelaue  fois 
Voulu  hausser  l'humble  vol  de  ifta  vois, 
Fay  maintonaçt  qu'on  entende  les  pleurs, 
Et  les  soupirs  ébondez  de  mes  plaintes. 

FQtis.  de  Loys  le  Caron,  fol.  21. 

Ebonné,  adj.  Abonné.  (Ord.  1. 111,  p.  228.) 

Ebol'é,  flrf;.  Elabouré.  (Borel.) 

EI)OiiiIlci*,  V.  Se  dessécher  en  bouillant.  (Qudin, 
Colgrave.)  '  '     . 

Coujugi^ison  :  Ehoulu,  desséché  à  force  de  bouil- 
lir. (Colgrave.)  .  ■ 

VARIANTES  : 
Knuiii.LiR.  Oudin.  ,-^ 

..'pBUoti.i.iR.  Cotgrave. 

Ebriationi  s.  /.  Ivresse.  (Voy.  Monet,  Oudin  et 
(loti^rave  ;  voyez  au.ssi  Apol.  pour  Hérod.  page  327 
el  les  Tri.  de  la  .Noh.  Dame,  fol.  42  ''.)  On  disait  au 
lii^uré  :  ><  Aux  gens  d'armes  est  ordonné  la  deffence 
'■■  des  orateurs,  des  laboureurs,  de  toute  la  chose 
«  publifjue,  et  de  ceulx  ù  qui  on -fait  tojrt,  en-  quoy 
•  ils  doivent  employer  JeiiVs  forces,  non  "  pas  en- 
«  œuvres  infructueuses  ,  qui  ne  servent  sinon 
>'  i\  Vébriation  de  leur  vie.  »  (Le  Jouv.  fol.  90  '.) 

Ebrlété.  Etat  d'une  personne  ivre  (Voir  Contr. 
de  Songeer.  fol.  110,  V".)  [On  lit  encore  dans  Paré 
(\X,  2,v)  :  «  Vebrieté  et  yvrognerie.  »]  (n.  e^  . 

Ebrieii,  s.  m.  La  langue  hébraïque. 

Et  ne  chault  jà,  s'on  parle  ehnett^i) 

Latin,  Escossoys,  ou  Vlament.  [CoquiU.  p,  31.) 

Kbriu,  dans  Éust.  Desch.  fol.  215  ^  (2) 
On  se  servoit  du  mot  ebrîeu  pour  désigner  les 
inscriptions,  qui  sont  auniessus  des  crucilix.  [Ou 
plutôt  les  Juifs  eux-mêmes,  dont   la   vue  nous 
rappelle  la  mort  de  3.  C] 


G.  f.  «7  •./ 

l'ivrognerie. 


Li  çroceflz,  et  li  ebrieu     . 

Nos  renpveleot  la  mort  Dieu.  (S^  Iàoç.  MS.  S. 

Ebrloslté,  «.    f.    Habitude    de 
(Monet,  Colgr.  et  Oudin.) 

Ebriter,  v.  Ebruiter.  Ménage  dit  que  ebriter. 
est  du  patois  bas-normand.  L^  "HautB-Normands 
s'en  swvent  aussi. 

Ebroedef  s.'  m.  Embrun.,  située  sur  la  Durance. 

Arle  la  f^ezioie  trouvons, 

T)i8ietirrM  diasons  Viane, 

U  mains  enfers  sejome  et  sane  ; 

Ebroede  est  .x.  et  nuevism'e.  [arcbevôché]    (ttousk.  98.) 

Ebupcq.-fLire  et  burcq  (burg),  bourg.]  •  Sera 
«  tenu  le  maire  et  les  eschevins  de  fouiller  tout  le 
•  bled^  pour  lespriseries  des  rentes  qui  sont  deues 
«  à  messieiirs  de  saint  Vaast  ;  les  dits  rentiers  sont 
«  quittes  de  payer  aussi  bon  que  celui  qu\on  a  pris 
«  au  dit  molin  ^burcq,  en  le  ville  dudit  Biache.  \ 
(Coul.  de  Biache,  au  N.  C.  G.  t.  I,  p.  435,  col.^2.) 

yv  Eburnlii,  adj.  Qui  est  d'ivoire.  (Cotgrave  et 
Oudin.) 

Ec;  pron.  Ce,  cela.  Un  homme  engage  un  porcher 
à  son  service  qui  lui  dit  qu'il  est  content  des  gages 
qu'il  lui  offre  :  . 

Mais  que  j'aie  du  pain  auvec  : 
Vous  n'en  irer  mie  sanz  er,  '    _ 

'  Chascun  jour  aurez  pièce  entière, 
Por  mètre  en  vostre  pannetiere. 

Cort.  d'Art.  MS.  de  S.  0.  fol.  84.  V'  col.  2. 

Ecacher,  v.  Briser,  froisser  ; 

Terre,  mère  de  nous,  que  jà  tiens  ecàchez  (3) 
Tant  de  braves  mortels,  que  l'âge  a  fait  dissoudre, 
Dy  moy,  les,as  tu  tous  faict  retourner  en  poudre, 
Si  tost  qu'ils  ont  esté  dans  ton  giron  couchez'. 

Poès.  de  Pwrin,  fol.  89,  R*. 

Ecai'bouclée,  s.  /".  Escarboucle,  gros  rubis  ou 
grenat  rouge,  brun  et  foncé,  tirant  sur  le  satig 
de  bœuf,  et  qui  jette  beaucoup  de  feii.  On  a  dit  en 
parlant  d'un  homme  laid  et  hideux  :  «  Il  avoit  une 
«  grande  hure  plus  noire  qu'une  écarbouclée.  » 
(Fabl.  Mss.  du  H.  n;  7989,  \  fol.  78  •'.) 

Ecavao^n  s.  w.  Excavation.  •  Ausdicts  courans 
«  d'eaux,  soit  reepdich  ewatergache,  ne  &e  pourront 
«  faire  aucuns  dams,  sans  le  consentement  de  ceux 
«  de  la  loy  ;  et  au  cas  de  les  avoir  relevé  deubve- 
«  ment,  par  avant  le  dit  écavage.  •  (C.  de  Langle, 
au  N.  C.  G.  t.  I,  p.  3,12*.) 

Eccleslaste,  adj.  Ecclésiastique.  (Labbç,  §ous 
EcclesiastiCy  le  traduit  par  basUicânus.)  On  disoit 
«  dignitez  ecclesiastes  »  (Chron.  fr.  ms!  de  Nangis, 
an.  1297)  ;  et  «  personnes  ecclesiastres.  »  (Ibid. 
an.  1301.) 

Prestres,  et  clers  qui  tenez  telz  monceaulz  ^ 

De  chapelles  ;  vous  autres  curiaulx  ; 

Des  povres  clers  aiez  compassion. 

Ne  partez  leur  ces  biens  ecclesiaxur, 

Afin  que  Dieu  vous'soit  profiiciaux  : 

Vous  les  tenez  i  vo  dampnaclon.    fE.  Desch.  f.  557  '.J 


(1)  Dans  J.  .Macot,  p.  SîOt,  «  parler  en  Iwhïrn  »,  c'est  ne  pas  se  faire  comprendre.  On  lit  déjà  dans  Rutaj^euf  (ÏI,  87)  :  t 
me  traveilliez  mes  de, moi,  Va,  salatin,  Ne  en  ehrieu  ne  en  latin.  »  (n.  k.) 

("2)  Au  foi.  lOT»,  il  emploie  la  forme  hi-brce.  (n.  e.I 

{'.h  On  Ut  dans  Henart  :  «  Ne  l'a  triblée  n'esqvachie  [une  racine],  Ainçois  la  menja  sans  tribler.  >  (Renart,  v.  2S106.) 
mOnif  dans  Jpinville,'  §  IS8  :  «  Emiuachnit  quatre  amendes  ou  quatre  fèves.  »  (N.  K.) 
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Y<.Ms.'iK.  Ro'gn.  do  Krut,  M.*?,  de  Hombardc. 
iLniAHR.  Ord.  t.  1,  p.  ;«4. 

EgnatliiK,  s.  m.  p.  Nom  de  religieux.  «  Moynes, 


Tlki^of  li^û 


1  ni  I  «1  o       A  tri  1- 


chapitre  «  Tenant  a  volunt  »,  on  lit  :  «  Si  le  lessé^-' 
•  emblea  la  terre,  et  le  lessor  après  l'embléer,  et 
«  devant  (jue  les  blées,  et  avéra  fra^ik  entre,  egr^Sy 
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.    Ecclesiastic,  s.  m.  Clergé.  •  UecclesîaUie,  la 

.  noblesse  et  le  peuple...  fLetl.  de  Pasq.III,  p. 752.) 

Ecclesier,  v.  Fonder  des  églises.  [Lire  edefier. 

comme  au' Ms.  Bornbarde.]  .      '    '* 

Lea  vielles  citez  redreça,  '     ■ 

.  Et  les  villes  ecclesia 
Une  $n  fist  en  Galles  fonder. 

Ëcenssion,  s.  /".  L'Ascension 

.viu.  jorz  devant  YEcen^sion 

Que  trop  faisoit  chalt  à  foison.  ,(Part.  dedU.  f.  i59  *.; 

Ecervellé,  adj.  A  qui  la  cervelle  sort  de  la 
tête,  ^i)  «  Eut  une  playeen  son  chef  de  ce  qui  se 

•  bleça  au  choir,  «t  fui  merveille  qu'il  he  fut  tout 
«  ecervellez,  et  douta  l'on  qu'il  ne  mourut.  »  (Vie 
d'Isab.  à  la  suitede  Joinv.  p.  181.)  •  ; 

Ecessance.s.  Excédant,  accroissement.  «  Pràn- 
«  nons  dou  noble  baron  Hugon  duc  de-Bourgoi- 

«  gne Neblans  et  les  appartenances  en  tele 

«  manière  cum  Ion  les  tient  nos  en  ecessance  dou 
«  fey  de  Dole,  i  (Per.  H.  de  Bourg.  [>.  519,  an.  1270.) 

Echaleau,  s.  ni.  «  On  appelle*  ainsi  en  Anjou 
une  noix  qui  commence  à  sécher.  »  (Diction,  étym 
,de  Ménage.)  Ce  mol  vient  à:'echaler,  usité  en  Tou- 
raine,  en  Anjou.  [On  dit  aujourd'hui  rca/o/.] 
^  Echaier,  v.  Ecaler.  TEnlever  l'écale  ou  Véchale 
dune  noix  en  Beiry.  Comp.  Dict.  Ménnge.] 

Echàntillàge.  llnler(ia]ez  Echantillage,  droit 
pour  la  marque  ou  échantillon  des  tonneaux  neufs 
■transportés  hçrs  des  châtellenies  du  duché.  «  De 
<^'Véchantitlage  des  tonneaux  neufs  faiz  pour  celte 

«  année,enlavilledeBoiscommnn,queIeditmaistre 

•  a  échantillonné...  »  1452.  Compte  de  la  garde  de 
Vitry.(Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  JeL.  C.  de  D. 
~  \ .  dans  Uiiré échanti lier,  échantillonner.)]  (n.  e.) 

Echantlt,  s.  m.  Mesure  pour  le  sel.  (V.  Journal 
de  Verdun,  mars  1750,  p.  233)  ;  il  est  fait  mention 
d  un  arrêt  du  conseil  et  lettres  patentes  enregis- 
trées à  lacour  des  aides,  des  G  août  1748  et  4  oct. 
1749,  pour  Veehantit  des  mesures  dans  les  petites 
gabelles. [Lisez gc/iaw///,  au  sensd'élalonde  mesure: 
«  Mesures  ordinairement  écliantillées sur  la  matrice 

•  de  bronze  qui  est  au  Saint  Esprit....  pour  servir 
«  d'étalonnement  et  d'échantils  ù  toutes  les  mesu- 
»  res.»  (Bail  Gautier,  (î  mars  1060.  —  Voir  Escaudil- 

LER.)]   (N.  F..) 

Echappée  (par).  (Jurain,  Histoire  du  comté 
dAussonne,  p.  24,  an.  l'J29.) 

Echauffement,  s.  m.  Ardeur  : 

Mais  moy  qui  suis  absent  des  rayz^e  rpou  soleil, 
Comment  puis-je  sentir  echauffement  pareil 
A  celuy  qui  est  prez  de  sa  flamme  divme. 

Œttt.  de  Joach.  du  Bellay,  fol.  3^5  R*. 

Echaupés.  Terme  de  chasse  :  j 

Evhaupés,  et  h\iés  après. 
Et  ceuix  qu'à  force  on  y  envoyé, 
De  la  retraite  aroîit  grant  joye, 
Car  lors  que  le  qor  entendront, 
V      De  Dieu  celui  beneyront, 

Qui  la  retraite  coriiera.  (Font.  Guir.  Véu.  p.  Si.J 


.^}^  I*  V*  <;"^'i3.Ç«'8  de  Saint  Pol  estoit  aleiz  vpoirles  traieurs  de.s  engins,  et  une  pierre  des  oiiffiniLà  ceus  dwleiiz  li 
soar  la  teste  ;  si  fu  touz  csreyvclciz.  »  (Men.  do  Rpim  =  .  S  :tl5  )  (v.  r  >  .  "Bi»<v*  <^«"''  ueuenz  u 


^^)f.'*^  J^"!^l!?^''^'  ^'^''^'  ^^"»  '••  '^ni«^l  (ï.  vers 
3912)  . .  Mes  h  ï-rancoi^  les  feus  alumentEn  raainz 

;oul'^^)f|;;^•l!^^^^  ''''-'''  ■  ^''-  »^^'>-"«^^» 

^  Eeheheis,  s  m.  Bemora.  Pline  et  les  anciens 
ont  cru  quM  avo.t  la  force  d'arrêter  un  vaisseau,  et 
lont  ainsi/nommo  du.  substantif  m/îor«.   «  Lhis- 

•  loirede  1  empereur  Maurice  (lu'il  'avoifentrenris 
.  demeure  en  arrière  arrestée  par  un  mousoheron 
«  comme  un  navire  par  un  echeneis.  .  Car  Bech 
des  Bech.  p.  198.)  [Ecrire  /^r.^t^,  /^^r.,  .arc) 

.iFv^^r^'i^^^'  *•  "'•  ^^hanvre.  (D.  C.  sous  Corde- 
ria.)  [Cest  un  mot  provençal  :  .  Hem  n    deiiar 

•  Khodani  »  (Ch.  de  Lyon,  an.  i:«5.) 

Echeyissable,  arfy.  Evilable,  mm  Hvituhilis 
dans  Labbe,  qui  donne  aussi  échoissahle. 

la  Poi-ief"^'  *'*■  ^'  '^^''^"^'^y*^'"*^'-  (^'Off?''-  et  M.  de 

^"Echile,  s.  f.  Pierre.  Elle  se  trouve  dans  le  nid' 
des  aigles.  (Noyez  ses  propriétés  dai.s  Ma/bodus  de  ' 
Gemmis  col.  1«58,  art.  .xxv.,  dans  le  latin  cthitcs  ) 
[Aujourd  hui  cest  un  arbuste  du  ç^ame  Apocynér.  | 

EcHiicmeiit,  s.  m.  Ris  moriucur,  cachùmus, 
dans  Labbe.  ^ 

^  Eclipite. [Intercalez /<;c/w//^,rneubles()u immeu- 
bles entrant  fortuitement  dans  le  doriiuiné  du 
seigneur,  tels  (in'animaux,  épaves,  wareoli.s,  héri- 
tages d  anbains,  confiscation  commise.  EUe  fui  levj'C 
sous  le  nom  d'cchute  sur  les  mainmort.ihles  qui 
mouraient  sans  avoir  communi«vjus«|qà  ledit  de 
1779  ;  il  y  .'ivait  aussi  Véchoitr  Régulière  :  «  Kchoilc 

•  SI  est  quant  hiretage  descemi  diLcoslé  par  la  ' 

«  defautedechequechilquimuerln'anijsenfanls.» 
(Beaumanow,  ch.  XIV,  p.  79.)j(N.  E.)  < 

Eclaboussure,  s.  f.  Coultes  d'eaue«iue  le  cerf 
fait  rejaillir  en  passant  une  ï'ivlg|..  Si  voslre  cerf 
«  y. a  passé,  fl  n'aura  pas  maïufl^'y  faire  sauter 
«  de  l'eau,  comme  sur  des  pierres,  s'H  y  en  a  <iui 
«  excédent,  que  vous  verrez  mouillées  parendroils 

•  ce  qui  est  plus  ordinaire  dans  les  rivières,  et 
-  tonens....  c'est  ce  qui  se  doit  appeller  t'clabom- 

•  8ure,  et  les  voyant  vous  devez  crier,  il  bat  l'eau 
«  etc.  -•''Sain.  Véu.  p,  187.)  ■' 

Eclali-e  vie,  adj.  Epithôte  de  beaiil.i,  dans  Lovs 
le  Caron,  fol.  50  \:  ^        '' 

Petit  mignon,  de  dur  courage,  "^    . 

Volleur  des  ciuurs,  fuzil  de  rage 
Pourquoy  t'entortille  alentour 
De  la  beauté  ntUaire^vie.  '<•'■ 

Eclanier  (s'>,  v.  S'écrier.  «  S'éclamant  de  fois 

•  a  autre  qu'il  falloit  mourir  p\ui6l  que  de  vivre 

•  avec  celle  vergogne.  -  (Mémoires  de  Sully,  t.  IIL 
page  416.) 

Eclî\t"ter,  V.  Briser  mettre  en  éclats.  -  Kclatte'-» 
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«  luy  la  mâchoire.  »  (Perrin,  fol.  50  ^.) 
"^    ,     parlant  de  la  jacinthe,  a  dit  :  . 

Pur  la  diirece  ke  el  a 
Ja  entaiiliée  ne  sera  ; 
Hi  de  piécete  n'en  orrée 

ki  d'uimas  est  cdaiée.  .  -^ 

Marbodu^,  col.  <0S3.  art.  14,  I)e  la  Jacinth«. 

Ecllcè,  S.,  f.  l'iclisse^.  Cagprotle  ".  Tronçon  de 
lance  rompue.  [Voir  Esclice.] 

•  De  ses  doks  deliiés,  et  doulx, 
Sans  ccHcc,  et  de  flours  petites  - 

Que  nous  appelions  marguerites,  ' 

.  Q.ul  croissoient  en  un  preel, 
Faisoit  madame  le  chapiel.  [Froiss.  p.  20  '*.) 

S'aùtrement  fais,  tu  trouveras  eclipce 
'  Qui  te  fera  ton  œuvre  trebuscKiçr  ;    '         ' 
Car  fondemcMit  qui  est  fondé  sur'clipce, 
No  puet  soulTrir,  no  pierre,  ne  mortier,  .     ' 

Qu'd  neconviengrie  cheoir,  et  despecier.  (Dcsc.  f.  433  ^'.J 

■  Ca^'crotle,  iHOule  où  l'on  fait  1b  fromage.  (Mon.) 
L'ecliHsc  .1)  est  un  iistensile.de  ménage,  dans  la 
Coût,  de  Viilencierines,  au  N.  C.  ii.  II,  p.  258. 

^  O  lui  ertli  roi*  de  Galice, 
Qui  fait  de.  mainte  lance  est/iff.  (Vart.de  Bl.  f.  loi ''.f 

Lors  li  ont  la  lance  baillie,  • 

Par  tt'l  vertu  l'a  cil  brandie, 

Qu'il  on  fait  voler  les  esclice^.    (FI.  et  Jilanc.  f.  105  '.) 

%  Ecllijior,  V.  Ce  mot  semble  avoir  éprouve  quel- 

qire  alliTation  dans  son  orthographe.  Nous  lisons 
eligier  dans  un  ms.  et  clochicr  dans  un  autre  ;  le 
sens  signilie  donc  être  défectueux  ;  clocher  a  le 
même  sens.  Une  ancienne  ordonnance  parle  des  cas 
où  les  seigneurs  sont  appelés  en  justice  par  leurs 
vassaux,  et  établit  que  personne  n'esljiige  en  sa  pro- 
pre cause  :  •«  A  ce  jugement  faut  trois  choses,  et  sont 
«  néc^ess;iii-es,  juges,  demandant,  et  delîendant,  et 
«  en  ces  (juas  où  il  auroil  deftandanlet  demandant, 
«  li  sires  seroit  (|uerelleres  si  ne  seroit  pas  la  cort 
'  «  ygal,  wir  jugement  si  ne'doit  pas  ecligicr,  selon 
«  l'usage  de  cort  laie.  »  (Urd.  I,  p.  275.) 

Kcllpso.  s.  f.  Kclipse,  Il  est  masculin  dans  les 
.    ^  .    Cliron.de  S.  Henis.  Il,  f.  11  ''  et  45  ''.  (-Voyez  aussi 
Peler,  d'am.  1,  p.  (ii  ;  V,  Du  ('ange,  sous  Eclypsatio.) 
[On  lil  dans  un  Ooiuput  du  Mir  s.  f.  14  :  <«  \Acclip- 
^,  «  SCS  est  li  défaille  du  solel  et  de  la  lune.  »  On  lit, 

aux  piiVos  du, l'igné  de  Cliarl.  VI  (I,  287,  juin  1  inti,  : 
>'  l.e  soUmI  qui  paravanl  dos  .un.  heui*es  avoit  luit 

•  clerement  el  nettement,  soulTri  cclipsc  de  clarté^ 

•  par  especial  en  ce  climat,  tel  que  l'en  veoit  aussi 
«î  ohscuronienl  (jue  l'en  voit  ft  .x.-  heures  dje  nuit  ou 

•  a  .11.  heures  aprc'^s  minuit  ;  et  dura  ceste  ob^curté 
"  l'espace  de  la  \'  partie  d'une  heure  ou  envimn 

•  iiovitunio  c.iislcnfc.  ']■  '^ 
On  se  servoil  souvent  de  ce  mot  au  figuré. 

...Uor  .st^ra,  et  d'argent  grant  <'N('/i|jrc\<t.      (K.  Desr/i.'   v 
•    Kl  pour  ce  que  do  tous  biens  est  csdipcc.        ,  Ihiii.J 

Hemarqut)ns  lexpression  :  «  Eclipse  de  teste,  » 
dans  Ihi  llcllay  ;V1.;U2\  reprochant  ;\  Charles-Quint 
rempoisuuneuient  du  Dauphin,  en  1530  : 


*  « 

En  son  lieu  le  meschant,  je  souhaitte, 

Qui'  de  sa  mort^a  esté  l'achaison, 

Ou  qu'à  Fon  col,  au  lieu  de  la  thoison. 

J'eusse,  caus^  une  ec/tp«e  (tote«{&. 


vAiUA-NTEs  :  Eglipse'^ron.  de  Nangis,  an.  1301.), 
i?c/y/>2i  (MarUodus,  col.  1662.)  ^ 

Eclipsis,  s.  f.  Ellipse,  figure  de  ^grammaire. 
(Fabri,  Xrl  de  rhéto'r.JI,  fol.  60  ".)    •  ,  - 

Eelissej'(2),'v.  Eclabousser,' faire  rejaillir  de 
l'eau  ou  de  la  boue  sur  (|uelqu'un.  (Monet.)  «  Quand 
«  tu  le  mettras  coucher  (l'oiseau),  lui  ecUsse  un  peu 
«  d'eau  -au  visage,  afin  qu'il  frotte  ses  yeux  aux 
•  jointes  de  ses  ailes.  »  (Fouilloux,  Fauc.  fol.  62.) 

'  Eclogue,  s.7;.Eglogue.  (Boiss.  p. 253.)  L'usage* 
a  fait  prévaloir  eglogue,  malgré  le  grec  èxXoyaè. 

Eclos,  adj.  Enveloppé,  peut-être  faute  pour 
enclos,  dans  un  Fabliau  ms.  S.  G.  fol.  l'80  •,où  trois 
galants  sont  trouvés  par  un  mari  dans  un  cuvier 
plein  de  plume  :  «  Tuit  estoient  de  plume cdos.  > . 

.'  Ecoloi^er,  v.  Glisser.  [Voyez  CouLErvRKR.]  (Gl. 
du  P.  Labbe,  p.  499.)  Selon  Ménage,  il  signitie  dans 
le  patois  angevin  tomber  en  glissa'nt. 

• '-E  contra,  adv.  Au  contraire.  Ce  mol,  formé  des 
mots  purement  latins  è  contra,  se  trouve  quelquefois 
dans  nos  coutumes.  «  Le  franc  ne  succède  point  au 
«  ser^nec  e  contraAe  serf  au  franc.  »  (C.  deTroyes, 
au  C.  (;.  I,  p.  419.) 

Ecor'ge,  s.  f.  Grille  de  fer  en  usage,  dans  les 
villages  de  Bourgogne;  on  la  suspend  par  deux 
crochet^  à  la  crémaillère  pouji»  faire  sécher  au  feu 
le  bois  vert. 

Ecoter.  [Inteî'calez  fcofer,  ététer  un  arbre,  dans 
le  pays  de  Bombes.]  (n.  e.) 

Ecolier:  [Intercalez  Ecolier-,  nom  du  chantre 
dans  certaines  églises.  (Du  Cange,  sous  Maceco- 
nici.]  (.N.  E.) 

Ecoulé,  àdj.  Ce  mot  s'est  dit  d'un  soulier  dont 
l'empeigne  ne  couvre  pas  le  cou  du  pied.  (Ménage.) 

Ecouroniié,  adj.  Elété  :  ■'  Des  chesnes  emon- 
«  dables  plantés  sur  le  fOssé  dont  le  tronc  n'excetie 
«  pas  dix  pieds  dé  hauteur  el  est  ècouronné.  »  (Cçut. 
deBret.  au  C.  G.  IV,  p.  415*.) 

EcoiistrcHiènt,  s.  m.   Peur  accoustrement,  ^ 
dans  PerceL  VI,  fol.  59^ 

'Ec<èiiteiiiaiit,  s.  m.  Action  d'écouler.  (Monet.) 

Ecrâneer.;  [Intercalez.  Ecraneer ,  échancrer, 
dans  Thomas  de  Cantorbéry,  page  23  :  «  La  kule 
»  (coullcy  ont  sur  les  dras  ;  cel  ordre  volt  celer  ;  Mes 
«  depanseldemauiïchesraveitfetet'ran^é'r.  »](.n.e.) 

Ecrlné,  adj.  Echevelé.  On  a  dit  d'une  sorcière  : 
«  Toute  ecrinée  elle  exercice.  •  (J.  Tabur.  p.  301.) 

Ecrlveuse,  adj.  au  fém.  Qui  écrit  beaucoup. 
Mot  factice  de  mademoiselle  de  Villeroy   parlant 


(h  y.F.l  UM)aisajiitnrtener  les  btvnifson  pastucagc,  A\s(/i,sso- des  paniers  et  faire  du  fromage.  B  (Rons.,  793.)  Voyez  aussi 

'«mcmbrer  i,JJ.  4,  fol.  90,  an.  \M):  -^  f       " 


Ikjrgk'iiiSi  ili'  IviMny  llelleau  (.1.  l,  p.  115>.  (n.  e.) 
•    c»'  /•-"'  <wi>>«'/-  son  lief,  c'est  le  doi 
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Elr,  finale  de  l'infinitif:  demandeir,  demorcir. 
I»iH'ht'snc,  Gén.  de  Guines,  p.  291,  an.  1266,;  * 


-  Par  le  droit  qui  est  communs  ù  tous^/roiaume 
de  France.  •  ^Beaumanoir,  p.2.)«  Elki  pars  où  il 


■ 


■■  u 
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an.  1301). 

•a  m  m  aire. 
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beaucoup, 
y   parlant 

'oyez  aussi 


d'elle-même:  »  Klle  n'esloit  pas  ectivcu^se.  »  (Lett. 
choi^es,  1751,  p.  280.)(1)  ^ 

Ecruclie,.s.  •/".  Ecaille  ;  ce  mot  est  traduit  en 
«  latin  par  testa,  dans  Labbe,  p.  529. 
Ecstàse,  s.-/".  Extase.  (Oudin.)      .      .  - 
Ecstatlque,  ad;.  Extatique.  (Oudin.) 
Ecuirex,  s.  m(  Ecureuil.  '     . 

Bone  cote  ot,-et  bon  mantel  : 
S'ot  deus  peliçons  bons,"  et  biaua  ; 
L'un  (l'<?cmVtfx,'ravtre  d'aigniaus.  ^ 

F«bl.  MSS.  du  R.  n'  li\»,  fol.  220.  V  col.  i. 

.  Eculée.  [Intercalez  Eculée,  terre  qu'on  peut 
ens'emencer  avec'uneécuellé  de  seme]ict\  u  Un  petit 
«  morceau-de  verger  contenant  une  esculU'c,  du 
environ.  «  1578',  Aveu  de  La  Motlie-Reuvron.  tOict. 
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des  droits  seig.  du  D.  dOrl.de  L.  C.  de  D, 


\'';  / 


E.l 


Edage,  Edet.  [Intercalez  Edayè,  Age  (Roland, 
vers  291)  :  «  Ki  durerai  à  trèstul  sun  eilage.  «  Edet 
(a}tatem)  a  le  mé/no  sens  au  vers '.."J 170  :  «  Ni  ad 

•  Franceis  n'i  perdjgt  sun  edet.  »]  (n.  e.) 

Edatera.  A  boire.  Mot  basque.  (Hab.  l;  p.  20.) 
Edecquines,  s.  pi.  «  Tous  les  sujects  du  bail- 
«  liage  et  chaslellenie  de  S.  Omèr,  demeuraos  sur 
«  les  manoirs  amazez,  ou  amazables,  esla"ns  sur  les^ 
«  fronts  des  rues,  soiii  lenuz  coinpi^roir  h  la  franche 
««vérité  des  edecquines  (lui  selieîinenl  de  sept  ans 
«  en  sept  ans,  sans.en  pouvoir  pii-rtir,  j,us(|.ues  apnVs 
«  (lue  les  arr-etsqui  se  prononcent  le  dit  jour  sei«ht 
«  vuidez.  »  (Coût,  de  S.  Orner,  C.  G.  II,  p.  877.) 

Edefiez,  part.  E^xalté,  loiié  : 

Bien  doit  estre  ton  nom  partout  edefic:, 
Et  de  sains,  et  de  saintes  estre  glc^refiez; 

■'       Fabl.MSS.du  K.  n-  7218,  fol.  2i7,  R"  coL  1.  . 

■  Edel,  [Intercalez  Edel,  noble,  mot  allemand  dans 
les  Gesta  Britannorum  ;vMartène;  Anec.  III,  liOl  : 
«  De  quoy  assez  li  fit  pai'  letro,.Kt  par  l'es  gens^le 
«  son  oslel,  Qui'lui  disoi\|  nioult  d'unedei:  .]  (n.  l.) 

Edenté,  adj.  Denlelé.  -  Le  st.\iesme  (chevali 
«  estoit  couvert  de  drap  d'aï-gent,  et  de  velours  cra- 
«  moisi  edenté  ;  et  esloil  semé  de  gros.>es  campanes 
«  d'argent'.  »  (Mém.  d'01.  delà  Marche,  II,  p.  500.) 

•  Eder,  s.in.  «Peut-être  endroit  que  lesjiubitiins, 
«  etcommunautéd'nn  village  se  reservent,  quehjMe- 
«  fois,  pour  leur  usage  particulier,  sans  permettre  ■ 
«  que  l'on  s'en  puisse  servir  poijr  vaine'  pastùre  : 

•  on  ne  peut  mener  pasturer  bestos.  en  quelque 
«  temps  (lue  ce  soit,  es  jardins,  pasquis,  etlsembla- 
«  blés  enclos  joignans  l'es  manoirs  et  clostures 
«  d'iceux,  que  les  AUemans  apellent  eder.  »  (Coût, 
de  Luxembourg,  N.  G.  G.  II,  p.  3o2  '■.)  '  ^ 

.    Edicter,  v.  Prescrire  :  *  S'il  êst(3it  riiquis  pour 

•  le  bien.et  utilitéde  quelque  vi'lle,^tcoft)mumiuté. 


KtotTes 


L-;       ■ 

•  û'edicter,  statuer,  mettre  sus.  et  introduire 
«  quelques  loix,  ou^oustumes  nouvelles,,  se  devra 
-  faire  par  consentement  de  noire  grancT  bailly  dé 

•  Hainaut,  el  non  autrement.  »  (Goût,  de  Ilainaut, 
N..  G.  G.  II,  p„81  Ky  .  .      ' 

Edifficatioii,  s.  f.  Maison.  (2)       ^     .' 

A  ma  dame  faii  supplication, 

Que  li  plaise  «loy  laht  faire  doiuiour, 
,  Qa'en  sa  nouvelle  *vi//t/i,\(/i<)N  ^  '     . 

Soye  logiez.  (Etist.  liesth 

Edifice  (3)  ,  s.  m.  Amélioration.* 
.ramages  ".  ".  -    • 

*  Améliorations  «ineJ'ait  M  ndctenteur  sur  un  fonds 
tenu  ù  bail  congéable  «  sont.appellées.<7//://tT8,  et 
"  sëiperlices,  et,  plus  commiincinént  droits  conve- 
«  nanciers.  ou  droits  rcf*ratoires.  Le  bailleur 
&  s'appelle  seigneur 'foncier,- et  celuy  (imi  revoit 
«  domanier,  comvenancier  on  snperlicîaire.  •  (N!  C. 
G.  IV,  p.  4*.4,  col.  I.)  Hedifiaimenlnm  a  le  moine 
sens  danq  Du  Gange.  >     , 

°  Asserhblage  de  Heurs  en  guirlandes,  comme  on 
en  voit  sur  les  étotT(is.à  ramages.  -  Destriers  harna- 
«  elles  de  velours  azuré,- à  grans  édifices.  »  (Fa\-iiK 
Oftic.  de  la  courde  Fr.  3*  race,  [).  'J', 

«  lion  edefi  ><  désigne  le  ^paradis; 
Dieu,  dans  ces  vers  oi'i  le  poêle,  adre^ 
ù  la  S"  Vierge,  dit  :  :,. 

ft     .'  jCo-mandezvvdstre  fi, 

,     Ou  i  me  face  habitant  * 

De  son  Jx)n  edefî.  (M      ^     "*  . 

Fal)l.  M.SS.  Ju  n*t!*jCir.,  t.  II,  fui.  1 1:.,  \v  c.^l.  2. 

Edificiciit,  ad\.  Ldilianl,  an  scns-icli-ieux  : 
«Sainte,  et  seule  Irinilé.  edi/iclotl  houle,  .soyes,  si 
«  le  plaist,  preseiità  mé§supplicalio-ns.  »  .Chasse  de 
Gast.  Pliebus,  ms.  p.  ;i57-.)    ■  , 

,  fedificier.  riiUercalez  EtU/icier,  construire,  an 
reg.Mj.  01,  p.  18i,'*an.'i:i22  :  »  Il  aient  usage.. ...en 
«  };i  forest  d'Orliens  pour  edi/iricn,  souslenir ,  cl 
«  rapailier  toutes  leurs inaisolis  et  edllices.  -    n.  k. 

Edillé,"'flr/y.  Solide,  assTi lé.  (<;ioss.  de  .Marot.) 

Êdifieineiit,  .s.  m.  «.onslniction  *,  .Maison  ■, 
.*  <■  Chapelle  d(3  petit  edi/ieincnt.  »  ((;iii'oni(i.  'de 
S.  D^nis,  11,  fui.  130.)         •-  '       ;        ' 

'    ■  ¥.t  tant  ol  odef'unneiu,  '  •    ,*- 

/(Jue  moult  i  puet  avDir  graiit  i!eiil.    ,  l'art.  <Jc  Jfl-  i'iO  ' . 

Au  seiis  nioral  et  ligure.  e0ie^icnl  se  disoit  des 
scnti:r!er!-s  de  piété  et  île  >wiversion  inspirés  |>;ir 
les  discours  de  quelqu'un,  .\oiis  lison-s  du  fr.  .  o 
Richard,  célèbre  vnlssfonnaifcciu'ildeineu'ra  ;  a 
«  Paris  pour  confermer.  l»ar  predicalion',  le  bi>ii 
'«  edifpement  (\\i'\\  avolfcomm;iii(;«'.  »  .lourn.  d»- 
Paris,  sous  Charles  VI  et  VU,  page-121,  an-.  Hi*;».) 
Edefiemeut  {(}:  (iui.irt,  ms.  fol.  iO  ^y  ^  "    / 
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i  paroje*^ 


P' 


..'^- 


(1)  M»'  de  Sévighé  donne  le  masculin  .}rnv»;ui\  prononcé  éct-iveûx  .'«  Vous  avez  de  Voblfgation  à  I.Ank'ladc  ;  m^us  U  parait* 
▼otre  ami  en  toute  occasion.  »  (13  majt^67'2.i  (N.  E.)     "  .  "  . 

(2)  Dans  Rutebeuf,  il  a  le  sens  relig'ieu.x     i  Por  plus  d'uUficarion,  Vieng  en  une  reliiçioH.(n.  l'ÏJj.à  ix.'r.)     '  ^  > 

(3)  Le  sens  actuel.est  au  Recueil  de  Tailliar  (p.  .Ml)  :  ..  S  il  s'entuioit  li  e<lr(isrt  de  se  raiison  seroit  abatlu.s.  -  On  ht  au.ssi 
dans  Hntlon  (Loix  dAngl.,  fol.  85"):  «  En  tiel  cas,  ?erroui)fles  édifies,  et  l€is  plaunt<>s,  et  le.<  semense»  au  Seitrniour  del 
soil.  ^ur  la  presumpcion  de  done.  >  <s:  b.)  •  r    . 

<4)  On  lil  aussi  dans  Cuvelier  f4i^19f>r)  :  «  -.Mais  li  ducs,  qui  voloît  user  à  son  advi^  ,  Volt  de  -Rennes  v»f>ir  trestous  In.s 
''t/e/K.  »  (>-.  E.)  ,  -       '  .  .  ■  . 
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3°  «  Avoir  a  el  entendi-e,  •  avoir  autre  chose  à 
faire.  Guillaume  Longue-Epée,  duc  tfe-  Normandie. 
nAiidnnt  nnft-fthn.sspi.  dflinnndfl  îVdfV^  moines  dennel 


/ 
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Saiges  grans  noces  no  fen>nt, 
Ne  chiens  de  chace  ne  tendront, 
N'abit  de  grant  «•lacion.       ■» 
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K<liner,  V.  Eleyer,  au  propre  et  au  li^uré  *. 
liîJtiler  ■.  introduire  *=.  Kdilièr  °. 

*  On  a  dit  de  gens  prêts  k  se  soulever,  que  leurs 
courages  «  par  ung  peii  se  vouloient  édifier,  (1)  • 
((nir.'deS.  I>enis,  t.  Il,  f.  133»'.) 

*  Hcdi/icare  rinça*  est  pour />/a?ilare,  dans  du 
Cancre  Kn  Bourgogne,  on  se  sert  encore  û'édifiei'  en 
parlant  des  vignes  et  antres  cîiosesquc  l'on  plante. 

^  Regardant  les  jeunes  gens  comme  des  vignes 
eiKîore  tendres  (ju'il  faut  (^lever  avec  soin,  l'on  a  dit 
■^di/ierlà  jeunesse  :  «  Feit  venir,  detoules  les  parties 
"  du  monde,  gens  instruits  [iOiif  edi/ier  la  jeunesse 
«*  en  bonnes  nuiîursel  sciences.  »  (Mëm.  de  Du  Bell, 
livre  X,  fol.  :m  '•.)  ' 

°  f:d:i/let  (S.  Bern.  Serm.  f.  mss.  p.  26),  eldans  S" 
Ldocadio  (ms.  S.  C   f.  29  ')  : 

Certes  prclbt  ne  voi  nul  hui, 
Oui  les  preudunies  c<U'(it.    . 

Kdificur,  S.  m.' Qui  construit,*  qui  édifie,  (ti) 
(Kust.  Desch.  f,  548  '.  —  Voyez  lesMarg.  de  la  Marg, 
folio  87  ''.)  Edifwur  (Britt.  LoKd'Angl.  fol,  85  ''.) 

EdflRieinc  (acUoii).  «  Quand  aucun  \Qi\i\  un 
«  soif  (|*ii  est  de  telle  coii^ilioii  qu'il  ne  peut  arres- 
«  lei-  en  aucun  lieu,  dont  l'aclieteur  si  est  declieu 
«  de  son  aciuU,  par  cesle  action  il  doit  estre  reinte- 
«  gré.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  105,)    . 

Edit,  s.  m.  .Convention*.  Allégation^.  l'ropp^'^. 

*  '•  11  n'yra  pas  ainsy,  ain(;ois  vous  atourneray 
«  tellement  que  vous  viendrez  en  prison,  par  devers 
«  la  pucclle,  en  guerdon  de  sa-  vesture.  Sire  cheva-  ' 
«  lier,  dist  le  daulpliin,  il  pourroil  bien  estre,  si 
«  vous  en  feray  ung  edil  :  jogslons  ensemble  deux 
«  lances,  h  celle  lin  que  se  vous  m'accablez  de  l'ung 
«  des  deux  coups,  je  m'en  iray  eiHirispn  par  devers 
«  la  pucelle  ;  et  se  je  j^jOus  puis  abatre,^je  auray  la 

«  vesture,  sons  autre  violence.  »  (Perc.  I,  f  451  **.) 
.«  Knti'e  lousles"  gens  d'armes  franyois,  avoit  un 
«  cdict,  que  si  une  pièce  d'artillerie,  ou  jun  homme 
«  seu^,  par  inconvénient  esloil  arresté,  queçhascuir 
«  s'arresloit  jusques  à  ce  que.  tout  feust  ù  poinct.  ». 
(.1.  d'Aiil.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  44.)  , 

®  «  Ms  firent  comparoir'Jean  d'ivy  devant  Jean 
«  Couslain,  et  a  luy  dit  Jean  d'Ivy,  comment  il  avoit 
«  niarcliandé  à  luy^  di|§l'porter  les  poisons, ^l  les 
«.  luy  avoit  apporleés  :  mais  ne  l'avoit  voulu  payer, 
«f  ainsi  (ju'il  le  luy  avoit  promis,  et  pour  vérifier. 
«  nos  cdits,  luy.nVonstra  ses  lettres  escriptes  de  la 
«  juain  du  dit  CoustîTin,  et  signées  de  sa  main,  non 
«pas  une.  seule,  mais  plusieurs.  »  (Mônstrelet, 
vgkJIl,  ibl-'iJa '•.) 

^^Vers  le  sp igneur'|du  lieu  s'adresse,  et  dit, 
Pour  hieu,  iiionsieur,  escoutez  quel  csdict,     " 
Madame  tient  ;  elfe  extime,"^n  elTect,      , 
Chasses  df  chiens  pour  nulle.  (Crétin,  p.  70.) 


/. 


VARIANTES  .' 
EDIT.  Villon.  Repues  fr.  p.  i^. 
Edict.  Crétin,  p.  86.  101  et  217.  «^ 

Ediz.  Ord.  in,  p,  520. 
EoiTEMKNT.  Chr.  fr.  MS.  de  Nangis,  an  1198. 

Editer. [Intercalez E'diier,  aux  Ord.  VIII,  p.  338,*' 
an.  1390  :  «  Que  il  soit  édité  et  publié  que  aucuns 
«.marchans.  »  j  (n.  e.) 

Edonides,  s.  f.pl.  Prêtresses  de  Bacchus.  (M.  de 
La  Porte.)  ■ 

Educateur,  s.  m.  Précepteur,  gouverneur. 
«  Soient  mis  es  mains  d'éducateurs  qui  les  nouris- 
«  sent,  et  instruisent  en  la  dite  religion.  »  (Mém.  de 
Hob.  U,  p.  71.) 

Ees.  [Intercalez  EeSj  abeilles  (Du  Cange,  sous 
ApiculariuR)  :  a  Se  les  ées^soni  en  crous  de  chesne 
«  ou  d'à  litre  arbre,  l'aurilleorpoeutescrouserrarbre 
«  ou  eles  seront.  »]  (n.  e.) 

l^est,  «.  m.  Est,  vent  du  Levant. 

Lî  temps  mua,  li  vent  tourna, 

Ne  pourrént  terre  avoir,  ne  port  : 

Ne  sai  s*îl  curent  ccsl  (3)  ou  orth.  [Rou,  p.  ■200.) 

iîferinerldlalre ,  adj.  Epbémère.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Effable,  adj.  Qui  se  peut  dire.  (Oudin.) 

Efface,  part.  Passé,  terni  *.  Pâli  ". 

*  "  On  trouve  en  peu  de  sacres,  doigts  gros,  et 
«  lendans,  à  couleur  de  bleu  effacé.  »  (Fouil.  P'auc. 
folio  58''.) 

■  Jugiés  dp  nioy,  amant  qui  congnissiez 
Que  c'est  d'amours,  etaés  mauls  qu'il  y  a  : 
J'emporte  tanf,  tous  en  sui  effachies.    (Froiss.  p.  44./ 

ÈffacemaîitrS.  m.  Action  d'effacer.  (Mon.  Rob. 
Est.  Cotgr.  et  Oudin.)  «  Je  laisse  au  temps  seul,  et  à 
«  l'oubliance  des  closes  passées,  à  faire  Veffaceuient 
«  de  leur  sang?.  »  (Mém.  de  Iki  Bellay,  t.  ÎX,  f''285*.) 

Effacer,  v.  Effacer,  détruire(4)*.  Guérir».  Terme 
de  jeu  ^. 

*  «  Les  hérétiques  effacer  et  extirper,  «  dans  la 
CliTon.  des.  Denis,  t.  Il,  fol.  170  V.o. 

■  Sains,  très  sains,  appeller  se  font  -J 
Mais  dont  ceste  sqiinctité  vient? 
Quant  à  présent  ne  me  souvient, 
.îe  ne  voy  mirricle  qu'ilz  facent,        • 
Ne  maladie  qu'ils  effacent 

^  Enchérir  : 

Après. ce  coup  la  veissiez  ^^ 
Autres  coups  aller,  et  tenir,        '.  ^ 

Et  flourins  aller,  et  venir  :  *— <»■  * 

L'un  couchoit  de  quinze  tous  frans, 
— ^  L'autre  n'eface,  et  en  brief  temps 
Veissiez  coucher  si  grans  morceaulx 
Que  pleuseurs  en  y  ot  de  ceaulx 
Qui  n'avoient  ne  croix,  ne  pille.     {E.  Dcsch.  f.  392  ».y 

Affdcier  (La-Thxiumass.  Cout.'  d'Orléans,  p.  464, 

an.  li:|7.) 


(E.  Dcuch.  f.  5-20.) 


crai,  Et  les  portes  d'enfer  par  li  dépècerai.  »  \Th.  de 
pourroit  en  ce  monde  trouver.  Edifiez  de  manoirs 


^ 


(1)  «  Tu  es  Pieres,  e  sur  ceste  piere  ferj^i  M'eglise  e  ma  meisum  i  cdifi^ 
Cantûrbory,  79.)  •»  «  Sur  tous  les  lieux  plaisons  et  agréables  Que  l'en  pc 
convenables.  »  (Eust.  Desch  ,  Bois  de  Vinaennes.)  (N.  e.) 

(2)  Christine  de  Pisan  a  dit  au  sens  religieux  :  «  Edifieur  en  meurs.  »  (n.  e.)  •  '      " 
(3VHans  les  Rois,  p.  248,  la  forme  es^./tesf.  (N.  E.) 

(4). Le  sens  propre  est  enlever  la  face  :  «  Seient  fait  li  iH  de  lui  en  per^l  ;  en  une  ceneracion  seil  csfaced  li  nums  de  lui 
{Lih.  Hsiihn.,  Y>.  \Gd.)(S.  'E.)  ,  ^ 
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Effaces,  «.  f.  pi.  *  ' 

Li  quens  sait  bien  qu'il  a  passez, 

Cuivres,  et  serpfnz,  et  de  malfez  : 

Des  lions  conoist  bien  les  traces. 

Et  lor  testhes,  et  lor  effaces.     {Part.  <ie  Hl.  f.  ^4^  -i  ) 


efface.  (Monel  ;  Loyâ  le 


Effaceur,  i.  m. 

Caron,  fol.  32  ^) 

Effaceuse,  s.  f.  Ce^ptil  efTâce.  (Monet.) 
.    EffadI,  adj.  Lùche,.^!,  proprement  alTadi  ; 
Les  bons  n'orent  pas  les  cuera  tffa<Ua 
Dont  le  renom  yert  pardurahlement,  ^  • 
Oui  conquirent  terre»,  vill^,  et  pi^  (Desch.  f.  iib  ».  ' 

Effaliitifz,  adj:  au  yy/Mf^éfailîkns.  .  Perdirent 

•  lorce  sens,  el  enleiKl«ment,  par  l'air  qui  leur 

•  estoa  ctiang(^  autre  qu'on  Tisle  de  vie.  Si  devin- 

-  di-ent  ainsi  comme  tous  è^'aintifz.  -  (Percef  Vî 
fol.  120  M  On  lit  plus  bas  aJbW 

^Effaiiier,  V.  .Affamer. 

Ne  vos  diroie  mon  cuer,  fors 

Par  chanter  ;  ...  ^ 

.  Ainçois  morir  tne  lairoie, 
El  de  mercy  effanuir 
Par  consirrer.    (Ad.  li  Bocùs,  l'oTi.  av.  ISdO,  I,  p.  no.' 

Effance,  .s.  f.  Action  d'enfant,  (|ans  le  Itonj.  de 
Rou,  MS.  p.  56  ;  on  prononce  encoretainsi  pairni  le 
peq^le  en  Normandie.  \  . 

\,fiV''^^}  [IntercaPez  E/fant,  enfant,  au  liv.  rouge 
d  Abbevdie,  f.  53  ">  :  .  L'ns  vers  (verrat,  porc)  ochist 

-  un  effanl....  en  lé  rue  S.  Gille.  pour  lequel  fait  m 
«  par,  grnnt.iieliLeralioji  de  conseil,  on  trayna  et 
«  pendi  ledit  vers,  et  fu  pendus  par  les  pies,  et  en 

•  sonna  on  les  trois  clokes  le  vegille  S.  Vinchent 
■«  el  mois  de  jeiivier  l'an  1323.  »J  (n.  e.) 

>     Effassure,  s.  /.Rature,  i^olgrave  et  Rob.  Est  . 

[banz  rayure  ou  saiiz  e/Jnceurc,  de  (juoi  soupecon 

puisse  nestre.  Jjincrôdes  li  Ordinaires,  f.  1)7,  xur  s.)J 

Effaiissié,  adj.  Terme  de  cliasse.  «  Avieiit  aux 

«  chiens,  quilz  lieuilent  du  genoil  devant  .de  la 

-  jîimbe  derrière,  et  leur  seiche  la  cuisse,  et  s'en 
«  perdent  :  cieulx  chiens  appelle  l'en  cstrullez  ou 

•  e/faussiez,  etc.  »  (Chasse  de  (,.  Pheb.  .mï,.  p.  in.) 
V  ,*^^^ectual,  arfy.  Effectif,  réel.  Tennr.  de  Lilllet 
folio  63  ^)  Effectueux  a  le  même  sens,  dans  ilcs 
Œuvres  de  Théohp,  I,  p.  36.  et  dans  Colgrave. 

Effectuelement,  adv.  Effectivement ,  réelle- 
ment. (Monet.)  «  Fait  bon  paroistre  pitoyable  lovai 

-  et  humain,  et  VtsivQ  effectue  II  ement.  »  Le  prince 
de  .Mach.  p.  116.) .  Le  roy  a  effectueusement  observé 

•  ce  qn  il  leur  a  promis.  .  Ambass.  de  Rassomp  , 
t.  I,  p.  20.',.  —  Voyez  Rellievre  et  Sillery,  p.  llOef 
294  ;  Du  Bellay,  liv.  IX,  fol.  280  ".  Les  Pièces  juéiif 
t.M,  p.  272,  donnent  effectueuscment. 

•Effegesnée  ((este),  pari.  «  Chevanchoit  pen- 

-  sifsur  la  journée  d'armes  qy'il  atlendoit  ;  car  se 


onques  avoil  este  chevalier,  en  celle  feste  levoul- 
dra  estre;car  tout  ce  qu'il  avoilac«inis  dhonneur 
ôs  uiize  tournois  passez,  ne  luy  valloil  riens,  .se 
àcelluy  ne  passoil  tbiu^les  aullres  chevaliers 
ainsi  s  en  alloil  cesluy  chevalier  pensans  sur  celle* 
ffegesnec  feste,  ou  il  alloit  tout  chevauchant  son 
chemin,  et  bien  luy  plaisoii  ;  car  il  no  seiitoit 
bachelier  qui  l'honneur  de  la  feste  luvdeusl  osier 

•  ne  empescher.  .  (Peicef.  V,  fol.  KkJ*.) 

Effeflinéo     8../-.    Iphigénie     .  Agamontion , 
*■  I  empereur  des  (.'recs,  sacrilla  aux  liieuv  sa  till(> 

'  S?Xl'';fH.''.l5  '^'^'''"e-  ■  (Al.  Chartier,  l'Espcr.' 
p.  382.)  On  ht  h  lar.marge  E/fe{/inée. 

Ëffellé  (1),  adj.  Rompu  :  .  Hrisié'c  fu,  et  effet- 

•  lée.  .  (Ilist.  de  S"  Lcoc.  .Ms.-de  S.  (;.  f.  ;{2  '•. 

Erfeniliiatloii,  s.  f.  Eiublesse.  (Ond.  et  Coti;r.) 

Erfeiiiiiiciiient,  adv.  D'jine  manière eff«'iniiM''c 
(Oudin  et  Cotgr.)  ^  . 

Effeininer  (2),  v.  «  Selon  la  consliimedes  Pcr- 
«  sans,  les  femmes  n'estoient  pas  rcput('es  remmcs 
«  de  bien  qui  .se  laissoicntr//V;///«tv  par  adultère.  . 
(Tri.  (les  l.\  Preux,  p.  313  •) 

Ei  x'A'é,  adj.  Cruel",  féroce  *.  lier  ".  . 

*  Voyez   Oudin ,  Coli,Tave.  «  Les   plus   e/ferées 

•  nations  du  monde.  »  (Méiu.  de  Ou  IJell   V,  p  3i0 

■  •  .N'iia  été  prince,  ny  li;:ue  tant'  eHéréc ,  ou, 
-  superbe  qui  ait  osé  courir  sus;  je  ne  dis  point  sur 
.  vos  terres,  majs  sur  celles  de  vos  coufedérez.  . 
(Rabelais,  I.  I,  p.  20.5.) 

Efferniii-a  (s').  Lisez  c/fcrvum  el  \o\c/  sEk- 

FEHVF.H. 

Quant  fortune  .s V//»,'(>M</i(,  ' 
'  Dieu  a  povoir  de  la  roffraindre  : 
Et  raison,  oui  ne  doit  rieys  craiii<lic, 
De  moy  ayder  .s'essayera. 

Cliassc  flVt'partiu  (J'Aiiiour:-,  |(.  iil^i,  toi    1. 

E-fferver(s;),  r.S'empcVler:  -  L'.iutieso^v/c/rî' 
•  etse  trouble.  »  ^Coquin,  p.  i*i.) 

Effervescence,  s.  f.  Ce  iiiofa  été  introduit  par 
Uescarles.  «  Toute  celte  colère  étojl  eriraïKjiie  et  lui 
«  faisoit  dire  des  choses  cpie  le  marquis  ne  dit-oit 
«  pas....  cela  s'appelle  donc  comment  diles-vous 

-  ma  lille  ?  Des  e/fervi^ncejwes  d'humeur  ;  voila  iir! 
«  mot  doiii  je  n'a  vois  jamais  entendu  parler  •  mais 
V  il  est  de  votre  père  Descaries  ;  je  l'honore  à  cause 

-  de  vous,  n  (Lettres  de  .M- de  Sévigue,  VI,  p.  'r.7.) 
l^ffës  tu  cation,  s.  /.Déguerpissemeul  (3),  aban- 

iton,  proprement  l'action  de  déguerpir  un  hérila'>e 
chargé  de  cens  et  rentes,  en  tenant  une  [)aille  ;Ma 
main.  Cette  formalité  étoii  la  marque  diidcssai-is- 
sèment,  et  de  là  le  mol  effestucalion  fonnc  du  latm 
festuca,  paille;  «  Pardevantles  eschoviiis  de  la  ville 
«  de  Brusselles,  .sont  toujours  passez;  et  se  pa^.sent 
•  encore  aujourd'luiy,  tous  les  contracts  légitimes 


!îf  Sn"lff^^°"^>'^^'*-V''y^^»"/®  ^^^  P^«'^  "^la^che  pour  faire  dé  U  ' 

■  J^gS.^  ^^M^^^rT^f^^â^^  ^-ins  e  .//....,.  Qui  non  es  ,.a..  cr.u. 

(Ducs  de  Bourgogne,  m,  W  )  (.NV^T/     "  "JT"""»  ""«^  «es  Cypnennes  ,  femmes  du  sublilart,  gui  l'eudormircnt.  . 
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.  comme  il'emphyleuse,  e/festucations,  des  permu- 
.  talions,  donation»,  etc.  •  (Coût,  de  Bruss.  au  N. 
C.  G.  Il,  p.  l'iiri  '.)  On  lit  ibid.  p.  1219-  :  -  Sed  tum 

•  vicissim  cogilur  vendilor  (de  more  flesUicam,  aut 
.  8li|iuhim  in  manibus  lenens)  rem  vendilam  per 
«  cessionem  in  manum  jndicissequestrare,  transfe- 
.  rendo  in  eu  m  cujus  poslulatio  iDfjuior  fuèril.  • 

Effestiier,  v.  Déguerpir,  abandonner  un  héri- 
tage. Cet  abandon  se  faisoit  en  jetant  une  paille 
«pion  tenoit  à  ta  main.  (I)i  Voyez  EFFEîjTucATioN.)On 
troiïve  elfcitacare  et  cxfestucaye,  dans  Du  Gange. 

Kffct,  8.  m.  Action  *.  Exploit  ".  Actes  <=.     r 

*  On  disoit  •  Un  bon  eljet,  »  pour  une  lionne 
(L'uvre.  «A  nie^-ure  qu'un  bon  effet  (2)  est  plus\^la- 
«  tanf,  je  rebas  de  sa  bonté,  le  soupçon  en  quoy 
.  j'entre  (fu'il  soit  produit  plus'pour  estre  éclatant, 
«  que  pour  estre  bon.  •  (Ess.  de  Mont.  lU,  p.  432.) 

•  «  En  venant  il  III  tout  plein  de  beaux  effets,  car 
«  il  y  prit  for<c  pla(;es  (jue  teuoient  les  huguenots 
..  doul  Mnscou  en  fut  une.  •  (Brantôme,  Capit.  fr. 
l.'IH,  p.2(;0.) 

*=  On  a  employé  le  mot  e(\'el  dans  les  acceptions 
(In  mol^'  acte  •  (Hrang(''res  à  la  siv:niru;alion  du  mot 
«  action.  »  Ainsi  pour  exprimer  un  acte  qui  renfer- 
moit  (les  propositions  d'accord  entre  des  parties,  on 
se  servoil  du  mol  c(leC;  dans  les  Preuves  de  l'ilist. 
de  Louis  .\l,  publiées  par  M.  Duclos,  les  proposi- 
tions du  Dauphin  sont  intitulées:  »  Ejfet  des  choses 

•  de  (pioy  monseigneur  se  conlonteroi^.  »  [Nous 
disons  lin  6'//'<'/ de  commerce.]     . 

On  disoit  : 

1°  •  Prendre  effecl,  »  prendre  intérêt.  «  Balde 
0  n'avait  pas/)rJs  elJ'ecl  au  malheur  quiestoit  arrivé, 
«  pour  la  perlç  du  navire,  lequel  estoit  en  la 
«  possession  de  Liron  ;  mais  continuant  ses  coups, 
«  estoit  aussi  enragé  â  frapper.  »  (Marlin  Cocaie, 
11^  [).  i').  Dans  la  Mormandie,  faire  effet  a  ce  sens. 

2"  "  Faire  eff't't  de  change,  »  exercer  l'office  de 
changeur.  <•  y>e  facent  lïwcun  effet  de  change  dans 
..  la  dite  \ille.  "  (Oi'donn.  V,  p.  {\-2i.)  On  lit  plus  bas 
"  faire  fait  de  change.  » 

vAHiA.NTts  :  [Leingl  est  employé  dès  le  xui*  siècle  : 
«  Ne  (jnerrai  art  ou  engieu.  voie  ou  manière  que  li 
«  effect  des  coses  présentes  tuist  eslre  destourbés.  » 
(Hec.  (les  Monum, inédits  du  Tiers-Ktai,  IV,  r)8.)] 

b^ffcuilleiiiîint,  s^m.  Abatisde  feuilles.  (Mon.) 

ErfeulUer.  Tlnlercalez  Effeuiller,  au  Ménagier, 

l.  11,-2  :  «  En  ce'temps  ne  convient  ppijil  couper  le 

»  percil,  ma'isf//i'Nî//^r.v»](N.  E.) 

.'  Kfreullleur,  s.  m.  Qui  elfeuille.  (3)  (Mouel.)  ^. 

Effpiileter.   Flntercalez   Effeuleter  ,   ùter    les 

feuilles.    "  Us  oiït   .vacqué....  à  effeuleter.:..    les 

•  vigu'es....  »  il470.  Vignes  de  l'Orme-GreT)ier,Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  dOrl.  de  L..C.  deD.)](N.  e.)  . 


Effcutré,  adj.  Garni  de  feutre.  •  ïssiren  tien  ans 
«  les  espées  es  mains,  lescfuelles  estoient  e/feutréet 
«  à  toutes  fortes  ^t  grosses  rondelles  sur  la  main.  • 
(J.  Le  Kèvre  de  S.  Hemy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  76.) 

Efficace  (pftr).  Effectivement  ,  réellement. 
«  Elle  ïï'gw  raporte  la  miUiesme  partie  de  ce  qu'en 

•  Q$i  par  efficace.  »  (Rab.  t.  Il,  p.  ^89.)  [L'adjectif 
est  dans  Bercheure,  fol.  13  :  «  La  crainte  des  Diex 
«  seroit  souverain  et  très  efficace  remède.  •]  (n.  e.) 

Efficacieusement,  adv.  Efficacement,  (Oudin, 
Cotffpave.  ;  Mém.  de  Sully,  IV,  p.  193.)  [Aux  Ordon. 
\\Uw>G,or\\ïiefflcaument.] 

Efflcacieux,  adj.  Efficace.  (Oudin,  Colgrave  ) 

•  EstoiL'Ie  \)\us efficacieux  instrument  qu'on  eust 

«  pu  GToisir  pour  allerer  les  esprits  dejacompa-*" 

•  gnie.  •  (Mem,  de  Roh.  Il,  p.  37.  —  Voyez  Eloges 
de  Charles  VII,  p.  1.)  ;•     " 

Toutes  voyes  je  vous  diray, 

Le  plus  bnefvemetit  que  pourrqy, 

Deux  raisons  assez  efficaulx,  ^ 

Dé  la  noblesse  des  oyseaulx. 

,  Gacâ  de  U  Bif^ne,  des  Déd.  IIS.  p.  150  V'. 

VARIANTES    : 
EFFICACIEUX.  Mém.  de  Sully,  II.  p.  405. 
Ekpicax.  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  30  ••. 

Efficljer  (s'),  v.'*  Imaginer  [du  latin  e.f /ingère.] 

Beau  douz  amis,  bien  me  puis  ef ficher, 
Que  j'aing  dou  mont  toute  la  ^ieux  vaillant, 
Lu  plu3  courtoise,  et  la  mieux  avenant.* 

Thiéb.  de  Nav.  Pocs.  MSS.  iv.  1300,  t.  I,  p.  400. 

■  S'assurer  :  «  Le  roy  mesmes  disoit,  en  luy  effi- 
«  chant  eu  ses  estriers  :  or  se  gardent  désormais 
«  tous  chevaliers  Irespassans,  car  ilz  auront  lajouste 
«  à  moy.  »  (Percef.  vol^IIl,  fol.  119  *.) 

Effiler,  u.  Affiler,  aiguiser*.  Affoiblir,  épuiser". 

^     Donne  moy  les  faveurs  de  l'attique  or^soh. 
On  clos  ma  voix  dq  ténébreux  sneace  ; 
,    .       tJf/ile  mon  cerveau  de  subtile  raison. 
Ou  lu  sommeil  sur  ma  paresse  élance. 

Pocs.  de  Loys  le  Caron,  fol.  10  V*. 

°  •  Un  jour  qu'elle  estoit  au  sermon  elle  ouyt  le> 
«  preschaur  (iJAi-al^/oif  d'alléguer  l'Escriture.  • 
(Moyeu  de  parvenir,  p.  107.) 

Effimere,  adj.  Ephémère  :  «  Si  je  n'ay  eu  fièvre 
«  effimere.  Ce  m'a  faicl  divine  clémence.  »  (Villion, 
page  13^  ,       ■ 

Êffimerie,  s!  f.  Fièvre  éphémère,  courbature  : 

Oii'ost  ce  que  diltes  de  vo  bouche  ! 
Que  vous  estes  ore  malade, 
'  .  De  maladie  grant,  et  rilde  : 

^        Ma  suer  ne  vous  esbaisiez. 
Et  lelz  paroles  délaissiez. 
Ce  n'est  que  une  effitnerie,. 
Que  vi3i|B  avez,  ma  suer  Marie. 

^^  Hist.  de*  Trois  Maries,  MS.  p.  42i . 

.  EfflanchoPIf//.  Efflanqué.  La  rage  efflânchée 
est  celle  qui  rencl  les  chiens  «  cousuz  parmi  les 


(0  Ou  plutôt  en  la  rorîJpant  :  «  Pour  couper  tout  chemin  à  nous  rapatrier.  Il  faut  rompre  la  paille  ;  une  paille  rompue* 
Uend.  entr»  gens  il'honneurr  une  affaire  conclue.  »  (Molière,  Dépit  Amoureux,  IV,  4.)  On  lit  dans  Guillaume  le  Normand 
(Hist  lilt,  XI.  IW)  ;  «  Et  ex  festucaverant  fidem  et  hominia  qu;ie  olim  fecerant'  eidem  consuli.  »  (n.  e.)  ' 

(2)  Froli^sart  écrit  sans  épiUiète  :  «  Ils  ne  peuvent  amener  â  effect  choses  nulles  que  ils  emprendent.  »  (N.  E.) 
(;n  «n  lit  dans  un  Glossaire  cité  par  Dû  Gange  (III,  420'')  :  «  Effeuillent',  cueilleur  de  feuilles,  au  qui  chante  par  feuille, 
ou  qui  fait  son  nR!  de  feuille.  »  (N.  K.)  '  ,  ,    »  .  •• 


^ 


# 


(5;  Uureié  vient  d'une  forme  tluniatetn.  (n.  e  ) 


F         -     r 
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ttenans 
feutréet  ' 
main.  » 
.  p.  76.) 
ilement. 
^e  qu'en 
adjectif 
es  Diex  ' 
•]  (n.  e.) 

(Oudin, 
Ordon. 

Igrave  ) 
on  eust 
compa-"^ 
:  Eloges 


EF 


150  V' 


ingère.] 

I,  p.  400. 

luy  effi- 
jsormais 
lajouste 

puiser". 

a.» 


,  70  V*. 

î  ouyt  le 
silure.  • 

eu  fièvre 
(Villion, 

•balure  : 


.  p.42i. 

'pdnchée 
armi  les 


3  rompue" 
Normand . 


ir  feuille, 


•  flan*,  comme  s'ilz  n'avoient  mengié.  »  (Chasse  de 
Gast.  Phéb.  Ms.  p.  97.) 

Effleuroter,  v.  Diminutif  û'efpeurer.  (Voyez 
G.  Dur.  à  lu  suite  de  Boiïnefons,  p.  90.) 

Effloremant,  s.  m.  L'action  d'effleurer,  doter 
les  fleurs.  (Monet  ) 

ElflOi-ep,  V.  EfUeurer,  ôter  les  fleurs.  (Monet, 
Nicot,  Oudin,  Cqtgfave,  Crétin,  p..  256.) 

'L^ff'®'*®*<'®"ce  (I),  s.  f.  Surface,  superficie. 
.'(Oudm.) 

Erriuant.  [Intercalez    Effluant ,  produisant  : 

•  Perfecte   bonté  effluant   tous  biens.  »  (Chr.  de 
Pisan,  ch.  V,  III,  67.)] 

Effluencieux,  adj.  Abondant.  (Monstre!,  t.  II 
folio  161  •.)-  -.         ^ 

Effoaige.  [InlercalezlE/foaî^e,-  bois  de  chaufl'age 
(focus)  : .  Douons  l'usaige  en  nos  boys  de  Voisins  au 
«  chapelain  qai  desservira  en  la  dite  chapelle,  por 
«  son  etfoaigf'.  •  (Hist.  de,  Bourgogne,,Pr."  11,  152, 
an.  1314.)  Aux  Ordonnances  (VII,  32,  ah.  1347),  on 
lit  :  «  Les  diz  homme  et  femmes  auront  leur  usage 
«  en  tous  les  bois,  effouage  et  closure  de  terres 
«  gaaignables.  »j  (n.  e.) 

Effoirer,  v.  Foirer.  «  Son  maistre  luy  bnillaiit 
«  la  fessée,  il  effoira.  »  (Faifeu,  p.  22.)  On  a  dit  en 
parlant  du  Hégent: 

Car  pour  certain  il  fut  sy  empesché 

A  se  effoyrer,  que  Faifeu  Jeâpeché 

S'en  est  allé,  car  il  ne  l'a  sceu  battre, 

Pour  la  pueur.  fibiu,  p_  0.7.; 

Oudin  donne  esfoircr. 
Effolaigcr  (.s'),  v.  Kaiie  des  folies. 

Se  lu  te.fai.s  corlois,  né  saigna, 
Envers  vilain,  ne  i'cffuhfiijcn. 

Ovide  (le  Arlrf  MS.  de  S.  (i    fol.  Oj,  V  eol.  2. 

Effoncer,  1».  nélonceit  (Oudin ,  Cotgrave,  Le 
Jouvencel,  fol.  85  'm 

Effondement,rtf/i'..Avec  piofusion,  abondam- 
ment.. (Mcoi   el  Col^'rave.)  «   Ils  le  remercièrent 
«  humblement,  en.  baisant  la  N'ire  et  en  pleurant 
«  efj'ondemeut.  •'  {h\\  désirs.  Cli;irles  VI,  p.  105.)  1/ 
Effundement  (Percef.  vol.  VI,  fol.  25  '-.; 

Effondi'é,  adj.  Oui  n'a  point  de  fond.  De  là  on 
a  dit:  «  Viii^ipseflondré,  -pour  un  grand  manïieur. 
(Oudin,  DicL  et  Cur.  fr.) 

Effondrer,  v.  Briser,  couler  à  fond  *.  Crever, 
ouvrir  ».  Verser,  répandre  *=.  Epuiser  ".  Tomber 
avec  impéluosilé  ^  [Il  signifie  encore  .  1-  Abattre  : 
«  Chil  qui  les  somniiers^//o?if/;-n'^n/  et  reversèrent 
«  troisdeleurs  mules  tout  cliargiés.  »  (Kroissart, 
II,  104)  ;  2°  Défoncer  un  marais  :  «  Lesquel.x  mares 
«  porront  et  poent  lesdis  religieux  lourber  eiefl'on- 
•  drer.  »  (Cart.  de  Corbie,  23,  an.  1321.)} 


"  y  ^heyl  de  telle  façon  qu'il  fui  tout  effon- 

•  droyé.  •  (Chroniq.  S.  Denis,  L  I,  fol.  21.)  -  Qu'on 

-  rompist  les  ponts,  et  effondrait  les  bacs,  et  grands 
.  bateaux.  .  (J.  des  Urs.  Hist.  de  Charl.  VI,  p  317.) 

Fàictas  mouvoir  sur  les  neuves  marins 

Barques,  et  nef»,  galiiens,  briganOins 

Pour  effonth-er  (2)  ses  escuraeurs  coursaires.  (Mar.  M.) 

■  En  termede  vénerie:  -  Kay  effondrer  VA)  la  paux 
.  etvuider,  et  très  bien  laver,  et  puis  decoupper 
.  sur  le  cuir,  avec  les  autres  choses:  .  (Modiis  et 
Racio,  MS.  fol.. 32  •.)  - 

''Il  vienl  alors  du  latin  6'//-Mnr/^r^.  .  Tu  esbenoisl 

-  sire  Dieu,  qui  as  délivré  Israël  qu'il  xVefJhndrhst 
«  mye  mon  sang.  .  (PerceL  vol.  VI,  fol.  124  -t 

m  Jtn^'^*  n*"^  P^'"!?"^  ''"  lexpédilion  du  duc  d'Anjou 
(11,270):-  Certes  il  cousla  lanlauducd'Aiiiou,(iu'on 

-  ne  le  pourroit  pas  uombrer,  n'estimer  ;  et  ceux 
«  qui  plus  Uiyclfondroyent son  trésor,  èl sa  finance 

•  ce  fut  le  comte  de  Savoye,  et  les  Savoisiehs.  . 

«  Philippe  fut  le  prcinier  qui  c/fondrasuv  Ui 

-  sacrée  compagnie  des  Tliebains.  -  (Triomph  des 
IX  Preux,  p.  708  ^) 

VAUUNTKS   (4)  : 
EKFuXDRER.  Le  Jouvencel,  MS.  .,  m 
EfFUNDHKU.  Vig.  de  CImilPs  Vil,  p  111 
ESFONDHEH.  Poès.  Vat.  140(»,  fol    111.  » 
Ekfondkoyeu.  Chr.  S.  Denis,  1,  fol   -21  >' 
Ekfondhe.  Tri.  des  IX  l'r.-ux,  p.  271  ». 
Effundue.  Jôurn.  de  Paris,  soii.s  Qiarle.s  VI  et  VII    n    (7 
Effonder.  (5)  Fabl.  MRS.  n"  7r.l.^.,  t.  II,  fol.  127. ,      ' 

Effondrlei-c,  s.  f.  Fondrière.  «  Le  clievMl,  t.ai 
«  batre,  et  fiageller,  et  lebeuf,  par  force  d'a<;fiilloii- 
«  ner  durement,   tin'ut  hors-leurs   voicluics  des' 
«  e(}ondrieri'S,  et  mauvais  passages.  »  (A!   Chaii 
Quadrill.  invec.  p.  437.) 

Ou  disoil  .'  faire  e/fondrcric,  .■  pour  drtniiK.- 

Quant  est  d'engins,  canons,  aiiilifirip. 
De  bombardes,  et  telle  »lroi.'nerio 
Moult  lai-gernent  en  eussiez  veu  liner 
Pour  desmollir,  et  fain-  '•/fori(/r>xie     ' 
De  murs,  carneaulx,  et  «ratit  tompe.stfri. 
Tant  quf»n  n'eust  pas  oy  du  ciel  tonner. 

*'ï-  deClnrk'»  VII,  t.  I,  |..  70 

J':ffondrerie{\iif\\es  (le  Charles  VU,  t.  Il,  ii  i  i.i  , 
£'p//(y;'mV(Ibid.  p.  ni.)         ^  '         '^ 

Kffondu.  rinlercalez  Effojidu, '.imnnrii.    Vovez 
1m..M)i;^  ;  „  El  cstoient  leur  cheval  mort  de  tioitel     ■ 
"  cffoîidu  depovreté  el  de  faim.  .  (I-Yolss.  .\,  ;;m).), 

Eff,onsV%  pari.  Défoutié.  «  Le  lonucau  de  Dio'x*- 
-  nés  éloit^7/b/ist' d'un  des  bouts.  "  'Tri(>iiM<li  dr-s 
IX  Preux,  p.  H3  '.;  i 

Efforcéemeiit,  udv.  Avec  ellurl"  (Oudin,  Cotg. 
Monet.)  'S Les  archers  estaient  illeciiues  loi>s  iGiigés 
«  sur  le  chemin,  de  costé  el  daiilre  qui  li;iyoient 
«  sajeltc's  à  "leur  pouvoir,  et  très  efforarnlenl 
<■  contreeux.  «-(Froiss.  I,. p.  105.)  ..Knlre  les  autres 


îsÎT  ?f"^vniV!F/'^^;"^®^  la  substance  est  de  Texcrement  ou  effloresccnco  resVichée  du  vray  cuir'.  «  (Paré    I  :{  )/(C  É  ) 

■^\  'k  ^K.^'i"®^  P?f  '  "baudailles  ;  car  se  vous  tirez,  je  vous  effondrerai.  »  (n.  e  ) 
S  S2  ^'^'^^"^  Al.scamp  (V.  6830;  ;  <r  Del  gros  du  poing  li  à  tele  donnée,  A  pou  la  gorge  ne  lui  a  effo,>drù>-   »  (s   l'  ) 


uuiBiiai»  iiiiH.  ruuB  rni  «iieri  m  iiurimu,  ivi  ces  inirucié»  t  ieu8  »  Le  sens  est  lr»llre,  comme  dan*  Aioi.  v'im    c  Si  ferai 
jou.  b«au  Biif,  elle  di«t  li  </u»/«ii.  »  (n   k.)  , 
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cfioses  pour  les*|ijelles  i:oy8  retjneni,  et  royaumes 
s(M)l  ;iioiivernez,  coiivenjible  «hose,  soit  cl  neces- 
Siiire  fine  princes  s'nlliern  ensemble,  par  lien 
(l'iimitk;,  et  do  biejlveuillance»  pour  les  grevances 
de  wMix  «lui  jfrever  les  veulent  (^/farciement 
iefr,;nndKe,  et  la  paix,  et  la  li-aminillite  d'eux  et  de 
leurs  siibjecls,  pluii  paisiblenienl  pourdiacier.  » 
indefroi.  Annot.  sur  lllisl  de  Cbarles  VI,  p.  7CÎ).) 


) 


On  ;idil  :  «  Le  plus^/7brcJm<'w/(|uefairese  pourra 
(Voyez  Inveni.  des  joyaux  et  meubles  de  Charles  V; 
.'i  la  i^ydcdeson  Ilisl/par  Clioisy,  p.  550)  Quatre 
ducs  du  sanu  d'Aii^îlelerre  étant  venus  à  Amiens 
po>ij'  traiter  de  It  paix,  en  i;«)l,leroi  Cbarles  VI 


iju'ils  seroiont  bonorc^s  si  efforci'm 
)urrolt.  ..  (Kroiss.  liv.  IV,  p.  i3i.)(lX 


nent 


h 


(»r«lomia 
>•  (ju'ou  po 

vAniANTKs  :  [Voyez  Kskohc.ikmknt.j        ^ 

Kl  I  onni'KMFXT.  IVrcff.  vol.  V,  fol.  107'*'. 
KiKin<;i;Mi:NT.  Onl.  m,  |>.  ;j<). 

J'uoHoïKMENT.  Clir.  S.  Deni.s.  MS.  do  Nancit<,  an  YMS. 
KiKunciMKMKT.  Modu.s  et  Racio,  MS.  foi.  202  Y». 

l'Ifforccnuuù,  s.  m.  BITorl*.  l'rière,  instance'. 
Viol,  rapt '^.  Vexalior>  °.  Henforl  ^. 

*  \a  roys  loiil  dj.'ltotinairoment  » 
Vt-rra  tout  UmiV  elf(>rci'),ii')if, 

.NV  n'en  {fin  autre  aRSomblt^e. 

Cicofr.  Ile  Pari».  MS.  du  R.  n*  CMli,  fol.  5:!.  V  col.  1. 

I  Voyez  au.ssi  Ciirin  le  Loberain,  t.  I,  p.  l'iO.j 

*  «  Se  bouta  dessoubs  une  fourme  (représentation 

-  uioiluaire)(ini  esloit  sus  lecorps,  et  joint  son  cbef 
'•  et  sa  joue  à  la  terre  «]ui  esloil  dessus  le  coi*ps,  et 

-  lapriaiuouldilii;eniuienl,elùgrand^/7(;/T<??«<??U... 
«  et  aussi  elle  s'endonuit  illcc.  »  (Vie  d'Isab.  ù  la 
suite  (le  .loiiiv.  p.  170.) 

^.,"  Si  un  liouune  ravisl  à  force  une  pucelle,  ou 
<•  viei  lie,  et  à  force  la  ineine  en  sa  maison;  et  l'en- 
«  ferme,  et  lors  elle  soit  priée  de  luy,  et  luy  donne 
"  soil  coiisenleiueut  d'estre  violée,  cela  est  réputé 
••  ('Ifonrmnil.  ■•  (Gr.M^out.  p.  .ViS.JVoir  une  rémis- 
sion pour  un  cn:>(Vcll'()}r(>mi'nt.  dans  le^s  Pièces  du 
rè;:ue  de  Charles  V|,  II,  21  i.)  j 

°  -  AV/orm/i/'/i/s  d'églises,  et  d'abbayes,  -  dans 
1.1  Chrun.  S.  Heuis,  I,  fol.  tii'i  '*  ;  vexntiones  eccle- 
siunnu,  dans  Sujjer 
^|Lo  mol  est  adverbe  r'-  signifie  instamment, 
«l'apiès'M.  de  Wailly,  J^  HV„.^«  Lors  si  manda  depuis 
"  l'sfoiriinncHt  (iuan«iue  ilpotde  genl.  »  (Villehard. 
page  vn.) 

V.UUANTKS  :  V 

Fkfoucemknt.  Ord.  III,  p.  (m.  I  • 

ly-VoKClKMENT.  Ord.  I,  p.  î>49. 
h>ix)iu;i'EMK5,T.  Fabl.  MSS.  de  S-  G.  foî.  15  V»  col.  2. 

laforrei-,  r.  Tortiller *.  Engraisser^.  Animer <=. 
Fausser  °.  Isurper '.  Violer ''. 

*  Voyez  (^doss.  (te  Marol.  •  Sa  maladie  crut,  et 

<•  efforça  tant  «lue  il  list  sa  devise,  el  son  lais,  et. 
•■  départi  son  avoir..  »  (Villeb.  p.  li.)  «  La  puissance 
«  du  roy  d'Angleterre  fut  grandeiftent  eHorcée. 
(J.  Le  Fevre  deS.  Hemy.  Ilist.  deCharles  VI,  p.  tiO- 
On. a  dit  en  parlant  des  chiens  de  chasse  :  -  Chiens 


) 


•  bien  dressez,  et  qui  gardent  le  change,  sî  le  cerf 

•  se  lance,  et  bonite  devant  çux,  ils  ne  sonneront 

•  mol;  mais  s'Hy  avoit  quelques  jeunes  chiens  fol», 
«  ils  efforceront  leurs  voi?^,  et  renouvelleront  le 

•  change.  •  (FouiL  Vén.  fol.  42  ^)  \ 

■  Sangler  efforcent, 

De  noiz,  de  glan,  et  de  faîne  ;  » 

Le  brost  dèsdggne,  et  la  racine.  (Part,  de  lil.f.  195  ".} 

^  «  S'il  voit^^e  les  chiens  branlent  les  cueues,  el 
«  Hainuit  àterre,ervontoullre,pdurquantqu'ilzne 

•  (M'ient,  il  puet  bien  penser  qu'il  fuil  la,  car  pour 

•  hes  raisons  susdites,  ilz  ne  pevent  crier,  si  les 
«  doit  efforrier.  «  (Chasse  de  Gast.  Phéh.  ms.  p.  2*27J 

De  môme  en  fauconnerie  :  •  Quant  tu  verrasqu'il 
«  mengera  volenlier.s,  sans  ce  que  on  T efforce,  si 
«  lui.  donne  de  la  char  lavée.  »  (ModUs  et- Racio. 
fo.l.  V26'.) 

«  Efforcer  un  aicf^e  est  le  hùter,  «  dans  les  Contin. 
de  Guill.  de  tyr,  Marlène  V,  col.  700. 

"  «  Prftux  estoient  les  deux  chevaliers,  si  efforce- 
«  retit  leurs  lances  jusques  es  poings.  »  (Percefor. 
vol.  V,  fol.  91  '.)  Il  signilîe  ayssi  «  prendre  à  force.  • 
(Voyez  Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-duc,  Preuv.  p.  32.) 
L^  Fl  visl  que  la  serreure  de  la  dite  chapelle  avoii 
«  esté  efforciée  à  dagues.  «  (Ch.  de  140G.  U.  G 
L  m,  p.  13.) 

■  Cilz  réserva  vengence  vindicabl.e. 

Sur  tous  les  princes  qui  efforcnit'lcs  droits.    (Dcsch.  jQ/t  <i.; 

"^  •  A  tant  vindrenl  les  deux  chevaliers,  et  voient 
«  (lue  les  deux  lenoient  les  trois  damoiselles,  et 
«  avoil  l'ung  mis  sebille„à  terre,  et  la  vouloit  effor- 
«  cer  ..  (Percef.  vol.  l,  f.  42-'.)  [Si  se  résout  anqes 
garniz  Cels  de  la  ville  et  afailfez  Et  lor  peis  ont 
efforciez.  (Roman  de  la  guerre  de  Troie,  Du  Gange. 

t.  V,  p.  158  ''.)]  *  ;. 

Conjij(,aison':  Ksfort,  au  présent  de  l'indic.  «  Ne 
«  trueve  qui  de  rien  Vesfort,  Ne  qui  de  nule  bien 
«  la  confort.  »  (Fabl.  .ms.  7218,  fol.  125  ^) 

VARIANTES  : 

KFFOUCEU.  Modus  et  Racio.  MS.  fol.  126  -.  ^ 

Efjajhseh.  Chasse  de  Gast,.  Phéb.  p.  217. 
KFFORCiKR.  Kust.  Desch.  fol.  303  <>. 
Kkohcier.  P9ët.  av.  1300.  III,  p.  1223. 

h^fforceifse,  adj.  Forcée.  «  Oncques  uuWeeffor- 
«  r<'//sr' liaultesse.  ne  fut  sansigrand  péril.  -.'(Petit 
J.  de  Sniiilré,  p.  9;i.)  ^      .      ■    ." 

Kfforchissant,  part.  S'efforçant.  (Histoire  de 
lîeanv.  par  un  Bénédictin,  p.  273,  til.  de  1107.)    . 

Kfforciés, /;flr^  (Voyez  Afforcier.)  .  Ss^nceffor- 
«  ciés,  »  sang  répandu  par  violence.  «  De  sanc 
«  efforcli's....  s'il  est  d'armes  amolues,  soixenteet 
i  cinq  sols.  »  (Pcrard,  Ilist.  de  Rourgogne,  p.  486, 
an.  1257.) 

Effoi'clllons,  s.  f.  pi.  Maladie.  «  A  cause  delà 
.«  douleur  provenant  du  rhume  froid,  le  plus  souvent 

•  le^  oiseaux  ne  peuvent  bonnement ,  ouvrir  les 
-'  yeux,  ne  les  tenir  ouvers,  et  de  ce  mal  renaissent 
«  quel<|uefois  plusieurs  autres  maladies,  comme  la 


.        ^  (I)  /.7/.)<c»<-»irM/  signifie  aussi  en  forces  :  «  Enjoignez  de  par  nous  estroiteraeôt  que  tretuit  selonc  l'estat  de  chasnin 

danl'rî^JSJo' uf;  U M^N^'È^r""'"'  ''  ''  ^^ A>':->-e,..  e'n  armes  et  en  clffvaus^  »  (Ch.  des  Sptes  drParis    'an.  mi), 


«» 


4^ 


■  Si  ferai 


I 


l'ui.  uiuBH.  ue  I  mil.  ue  urm. 


Miiour  it  i«rr«,  en  un  naturel  jour. 
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.  Myeen  l'œil...  et  parfois  leur  en  vient  la  pépie 
.  en  la  lîïnffue  qui  s'appelle  les  eff oreillons. .  (Fouil. 
Faucon,  fol.  15  •.) 

'  Efforges,  «.  f.  plur.  Tenailles,  pincelles,  du 
latin  forceps.  [Comparez  forces.]  .  Une  barre  de  fer 
.  pour  rostir,  des  efforges,  un  gofrier,  un  frarde  feu 

•  de  fer  pour  les  enfans.  »  (Coût,  de  Valehciennes. 
au  N.  C.G.  II,  p.  257.)    . 

Erformier,  v.  Fourmiller.  (Du  Gange,  Gloss.de 
Villehard.jL  «  Lors  veissiez  la  cité  de  Conalanlinople 
«  mull  efformier  des  Vénitiens,  et  des  Pisans,  et 

•  d'autres  gens.  »  (Villehard.  p.  193.)  FM.  deWaillv 
S  46G,  édile  es/"o;'mier.] 

Effort,  s.  m.  Forces,  troupes  *.  Aide,  secours" 
Esforcium  a  le  même  sens  dans  Du  Gange. 

«  Assembla  le  roy  son  ost,  et  ses'eforts  (1)  de 
.  toutes  parts.  »  (Ghron  S.  Denis,  t.  II,  folio  22  Vv) 
«  La  pucelle  partit  ù  tout  son  effort.  •  Hist.  de  la 
Pucelled'Orl.  p.  512.) 

■  .  Requiert....  leur  effort,  pour  allerfaire  la  dite 
«  exécution.  ..  (Ord.  V,  p.  620.) 

Expressions  remarquables  : 

!•  «  A  grand  effort,  •  pour  à  grand  peine.  «  Pour 
«  ce  que  jeunesse  habitoit  en  elle,  à  grant  effhrt, 

•  là  où  les  demoiselles  luy  descousoient  sa  manche, 

•  elles  ne  povoient  arrester,  tant  avoit  la  chair 

«  tendre,  et  chatouilleuse,  et  la  se  demenoit,  et 

«  esbatoit  comme  jeune  qu'elle  estoit.  »  (Percefor 
vol.  V,  fol.  44  ^) 

2"  .  Avoir  par  effort,  »  arracher  de  force.  «  Il  la 
«  salua  moult  courtoysement.  «  Sire,  disl  elle,  c'est 

•  par  mon  effort  quej'ayceste  salutacion.  »  .  Ma 

•  cher©  dame,  dist  Lyonnel,  je  ne  vous  vueil  des- 
«  dire,  mais  je  i.'osoye  venir  .devant  vostre 
«  présence.  »  (Percef.  IV,  fol.  6«.), 

3"  «  Par  effort,  »  par  force  : 

Tout  homme  armé  choit  estref  par  effort, 

Crueulx  avant,  piteux  après  victoire.  (E.  Desch.  100  \) 

4*  -  Effort,  de  taverne,  »  violence  ad  cabaret. 
«  De  Veffortde,  taverne,  sept  sols  d'amende.  .  (Per. 
Hist.^de  Bourg,  p.  486,  an.  1257.) 

Effouage,  s.  m.  Somme  que  chaque  feu  ou 
famille   doit   payer     (Bore!.)   [Voyez   Kffoaigr   et 

FOUAGE.]  J  . 

Ef foudre,  S.  w.  Foudre. 

Uu  e/foudre, (2)  du  ciel  i  va  le  jour  kiant. 

t  •    Poet.  MSS.  avanH300,  t.  IV.  p.  13(i7.   ' 

Jalousie  est  trop  merveilleuse, 
»  C',(6st  une  branche  périlleuse, 
Et  qui  trop  pœt  un  cotr  confondre  : 
On  le  doit  cremir  comnrie  effondre.  (H)  l'Froiss.  p.  il  \J 

(Voyez  Ph.  Mouskes,  page  589  ;  Histoire  des  Trois 
Maries,  en  vers,  p.  .375,  et  Vie  des  SS.  Sorbon.  lx, 
colonne  53.) 


Aine  n'oistés  esfondre,  orage,  ne  tempestél 
Démener  si  grant  noise.         (.VIS.  n^lSiS^  fol. 


343. 'i.J 


v^.î!î22r®''-  f^'"^r^'«'   t^ffoudrer,  éclairer: 

•  Taiito^f-commença  à  toner  èi  ù  effondrer  %\  dure- 
'  i"®"i?a"« 'ouïe  la  terre  en  crolloil...  Dmeffoudres 
9«  f'r.i^Qr!."*^  n*^."*'*  ^^^  del enfant.  .  («s.  S.  Vict. 

My  fol.  3C5,  •.)]  (N.  E.) 

Mn?®/Vn"'n;  '"•?^'l'  PO'^^^e,  pront^etcroll  du 
bétail.  (LaurGloss.  du  Dr.  fr.  ;  Gloss.  sur  les  Coût, 
de  Beauv  ;  Ménage  ;  Borot  ;  Corneille,  sous  Effoel.) 

•  Si  peu    prendre  et  lever  VeffoàeU ,  revenu,  e 

•  escroist  du  bestail  nourry  du  domaine,  et  nies- 
«  taine  tenuz  de  luy^à  foy  et  hommage.  »  (Goul.  du 
Maine,  au  G.  G.  Il,  pU^l.  -  Voyez  Lm.iK.) 

Effourchep,  v.  .  Metz  les  cuisses  d'une  cerf^ 

-  contre  terre,  jointes  l'une  à  l'aulio,  si  que  la 

•  queue  du  cerf  soit  conlremont  ;  puis  effonrche 
•^les  deux  jambes  du  cerf  par  devers  la  queue.  . 
(Modus  et  Kacio,  fol.  16  •.)  ;     ■ 

Effraé,^ûd;.  Effroyable,  affreux,  épouvantable* 
Terme  de  Ncnerie  ■.  [V.  Effrkf.h.  C'est  le  parliciDC 
passé  de  effraer.  (Johiville,  §  512)  :  .  L i  ^niiistres 
..  disl  ces  chose§  au  roy,  doutji  roy.s  lu  forment 

•  j/yracs  (ému,  surpris).  «](>,.  K.) 

*  «  Est  grand  erreur  et  laide  chose  et  effréé  due 

-  de  les  qif  uller.  .  (Modus  el  Hacio,  fol.  nK^\)n 
lit  effroye  au  fol.  50  ^  • 

Tost  fust  la  bataille  ajoustée 

Qi  le  jour  fu  moult  «/f,mV-'..  //?, ,/,,  Hmt,  f.  :ii  ^  ; 

Le  Ms.  7615,  t.  II.  fol.  146  ^  donne  csfraé. 

Or  vous  ay  icy  devisée, 

Tout  o  mieux  que  j'ay  avisée, 

La  nrïaniere  comment  se  font        f 

Les  chasses  des  cerfs  »jui  ne  sont 

fcncore  brun  y,  ne  fréé, 

Mais  quant  ils  sont  plus  effrié. 

Et  ou'i  sont  frée,  et  bruny, 

Un  homme  aroient  tôt  honny.  [Fovt.  Gué,-.  Vc,i.  p.  44.) 

Effraie,  s.  f.  Fresaie,  oiseau  de  nuit  et  de  inau 
vais  augure.  (.Monet  el  Colgr.)  Budé  Ois.  f-  lit) '• 
donne  effraye. 

Effraleure,  s.  f.  Epouvante.  ..  Pleurs  gemisse- 
-  mens,  cns  effraieures,  huriemens,  miiledictions 
•^  blasphèmes,  murmure.--  (Les  Tri.  de  la  Noble 
Dame,  fol,  316.)  \ 

Effrauclie, s.  f.  Ridelh,>  de  chairetle.  .  Print  un 
«  Baslon  appelle  effratwhe,  ou  ridelle  decharelle  . 
Jrés.  des  Chart.  vas-  172,  pièce  12.  au.  lill» 


'} 


Effratté,  adj:   Empressé.    .    Lue.  effrattée  de 

•  perruquierede  lamesme'rue,  voulautdonner^n 

•  advis.  •  (Caquets  de  l'accouchée,  p.  151.] 

Àdonc  quant  les  Angloys  la  virent,  \ 

Et  qu'ilz  en  sçeurent  la  venté. 
Par  despit  tanlost  s'enfouverent, 
Et  fut  cnascun  bien  cffreti-. 

•Vig.  d»  Cturle,  vil,  t.  I,  p  i:,j .' 

Efffay.  5.  m.    Bruit,  clamoUr  qf.i  elfrave  * 
Pompe,  faste".  Trouble,  ajjituliou  de  I;ime<=  Terme 
de  fauconnerie  °. 


(i)  On  lit  déjà  dans  Roland  (str,  XUV)  :  «  N''as8emblereit  Charles"  si  grani  ^tforz  .(ne)* 
|>  n  ^"  vinrent fruiant  comme  effoudre.*  (Gouci,  v.  1441.)  (n.  e  f  M^.  e  >  ^       ♦ 

C^Sr$î^^l!S'Hx'?f  "  ^"'  '"'^^*'"^  '*  ««"^"^  ^"^"'^  ^"^  ^^  ^^""^''7»  '•^«"^-»  1"i  descénd.3t  dou  ciel.  ^ Pressant, 
V.         ..         •  ■.  .   •  ... 
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,*  Dcilcn;^  nvoit  cinq  cens  ^ngloys, 
Dont  esloil  chief  malstre  Coui'son  ; 
Oui,  après  piusieur»  ^rans  effrmjn, 
Si  s«  vint  rendre  à  1  urneseon. 

Vig.  d«ChwleiVII,  t.  II.  p.  «. 

•  Lors  cépendanl  (jue  les  choses  se  denienoient 
«  ainsi,  couroit  une  voix,  et  nn  effray  (1)  pa^'my  Lon- 

•  dres,  en  disant  ainsi,  on  tue  le  roy.  on  tue  le  roy, 

«  et  le  maire.  «  (Froiss.  liv.  Il,  p.  142.) 

Mes  j'oy  desromipre  moult  Tort  '  . 

Les  arbrisseausy  par  dalès  moi, - 

Et  entondi  un  peu  d'effroi, 

Si  m«  doiibtai  que  gens  n'euist 

Illuec,  et  c'on  rte  mJ]^8ceui8t.       (froiss.  Poës.  p.  4  •>./ 

^  «  IMus  (jue-  par  avant  fisl  un  gr^ind  effroii}  en  son 
.«  logis.  .  (Petit  .1.  do  Sainlré,  p. |9.) 

■  Sa  maÏHon  pas  n'estoit  si  forte        ;,".'' 

8ue  celles  sont  hui  en  H  jours        ''^f  " 

u  noz  seigneurs  font  leurs  sejourtfjî 
;V  pié  venoit  sans  nul  cffroij,  1 1 

N'nVoit  cheval,  ne  paleiroy,  ||  '* 

Maiz  tii^,  baston  en  sa  main  tient,    hi 
Moult  humblement.      (Uist.  des  Tmis  Maries,  p.  37S.J 

^  «  Ainsi  s'énamoura  le  roy  Sçapial  de  la  pucelle, 
«  mais  tandis  qu'il  estoit  en  lelMfroy  (2)  d'amoii)»^ 
t  il  cuyda  aller  celle  part,  tant' desiro  parlera 
«  ell.e.  »  'Percef.  VI,  fol.  111  '.)pn  a  dit  aussi  de  la 
parure  simple  des  TJ^ois  Marieâ|^.  213)  : 

Ne  portent  pas  guimples  d'orfré^j 
■  Po,ur  Les  hommes  mettre  en  e0iroy. 

'  ....S'est  trop  près  de  lu  paroyy '' 
Et  le  faulcon  l)ate  d'cff'roy,    , 
S'il  se  pend,  ne  L'en  blasmez  i 
"Car  ce  luy  fait  cil  qui  le  Jye. 

(lare  Oc  la  Bigiie,  des  Déd.  MB.  fol.  90  V*. 

,  Expressions  ù  remarquer' : 

1°  Kffroy  du  boys.  En  v^încrie,  c'est  le  bruit  sourd 
que  l'on  entend  dans  les  bois.  « 

Ne  doit  nulz  bons  lesser  sa  garde 

Qui  à  l'effroy  tlu  (huis  regarde, 

Car  on  voit  souvent  avenir, 

Bestes,  pour  l'effroy,  sourvenir.  (F.  Guér.  Vén: p.  20. J 

2*  Cloche  de  VeffroK  c'est-à-dire  le  beffroi.  «  Que 
«  l'on  n'eust  i\sonner  nulle  cloche,  sinx^n  celle  de 
«  V effroi.  »  [LeiliQs  de  Pasq.  t.  I,  p.  41.) 

VARIANTES    I  ^         _ 

Ekfhoi.  MR.  n»  '7'21«.  fol.  272  '. 
EsFHov.  MS.  n"  7'J8«»  ',  fol.  09  ». 
Ekfrdy,  Les  L")  Joyes  du  Mar.  p.  19S. 
Ekfrois.  Ph.  Mouskes,  p.  418. 
EsFRois.  MS.  n»  7989  \  fol.  48  ^. 
Effreour.  BoreL  \ 

Efrol'R.  MS.  n»  7088»,  fol.  90  b. 
EsFRÈs.  MS.  n»  7989  %  fol.  48  ^        "  " 

Effrayeiuent,  adv.  Avec  effroi,  dune  manière 
effrayante."(Cètgrave.}  «  Si  leur  convint  tourner  le 

•  tioz,  voulsissent  ilz,  ou  non^;si  se  frappèrent 

•  dedans  le  cbusleau  si  effrayeinent  que,  quant  ilz 

•  deurénU4)asser  le  pont,  pliisieurs\furer)t  noyez.  » 
(Lanc.  du  kac,  11 1,  fol.  17  ■*.)  «Son  regard  n'estoit 


raye. 


«  jamais  arresté,  ne  eslevé  vers  les  cieulx,  mais 
«  derrière ,  et  h  costé  gectoil  sea  yeulx  effraye^ 

•  ment.  »  (Al.  Chart.  l'Espéj;,  p.  265.)  Effréement 
(Gér.  de  Nev.  2»  part.  p.  18.)  Effrayeusement  (Alec. 
Hom.fol•95^) 

Effrayeuse,  adj.  au  fem.  Effrayante.  «  Adonc 

•  Galiehault,  en  voix  terrible,  et  effrayeuse,  luy  dist 

•  horriblement  :  rendez  moy  mon  escu.  »  (Alector, 
Rom.  fol.  99  ^) 

Ëffréance,  s.  f.  Frayeur.  On  a  dit  d^  S.  Louis  : 

SoufTri  plu  de  maus  outremer 

De  auel,  d'angoisse,  et  d'effréancc, 

Ou'ômme  né  qui  regnast  en  France.   {Guiart,  f.  53  ^'.J 

Effreé,  adj.  Cruel,  féroce.  [Variante  orlhogr. 
d'EFFRAÉ.]  «  Longuement  luy  avoit  ris,  et  monstre 
«  prospère  faveur,  mais  à  ceste  heure  le  cuida 
«  renverser,  car  elle  le  livra  es  mains  de  cest  effreé 

•  et  effréné  peuple  qui,  à  puissance,  de  toutes  pars,' 
«  le  vindrent  enclorCj  et  cruellement  l'assaillirent, 
«  de  traict  à  main,  d'arcs,  et  arbalestres.  »  (Hisl.  de' 
la  Tois.  d'Or,  I,  f.  126  K) 

Effréer,  v.  Effrayer,  épouvanter.  (Monet,  sou^s 
Effraier,  et  Oudin.)  «  Si  s'escommencent  h  effréer, 
«  et  à  desconfire.  »  (Villehard.  147.)  [M.  de  Wailly 
édite  esfreer,  §  359.]  ^  4 

Je  lo  dame  qui  ne  croie  -.^l 

Ceaus  ki  si  se  vont  hststant 
D'avoir  ce  qu'en  atendant. 
Désert  cil  qui,  de  cuer,  proie 
Car  haus  désirs  moute  ploie 
Boin"  ami,  et  fait  joiant  ; 
Mais  faus  drus,  quant  on  11  noie 
Son  vouloir,  tantost  tt'effroie, 
Et  vait  une  autre  acointao^ 
A  cui  fausement  dosnoie. 

Moniqs,  Poës.  MSS.  av.  1300.  III,  f.  lOSl. 

■  VARIANTES  : 
EsFRoiER.  MS.  n»  7218,  foI.'33i  ». 
Effroyer.  Font.  Guér.  Très,  de  Vén.  p.  44. 
Effriter.  Gloss.  des  Arr.  d'amour. 

Effrelnte,  s.  f.  «  Un  cerf  qui  sera  au  meismes 
«  pays,  s'en  pourra  bien  aller  de  Tespave,  eieffreinte 
«  d^s  chiens,  et  ce  ne  sera  pas  le  droit,  jî-  (Chasse  de 
Gast.  Phéb.  ms.  p.  218.) 

Effrehation  ,  s.  f.  Emportement.  (Cotgrave 
et  Oudin.)  * 

,  Effréné,  adj^.  Excessif.  «  Le  nombre  des  procu- 

«  rcursquin'a  guèresjusques  à'present  a  esté,  et 

«  encores  est  effréné  (3)  en  noz  coursu.de  l'eschi- 

.«  quier,  et  ailleurs,  en  si  grant 'multitude  que  les 

«  ungz  ne  pevent  vivre  pour  les  aultres,  et  tienneat 

«  tousjours  les  procès  efi  longueur,  à  la  grant  foulfë 

«  de  iiostre  peuple,  sera  reduict  àvnombre  ôompe- 

«  tentvs^»  (Ord.  à  la  suite  de  l'Ane.  Coût,  de  ^orm. 
folio  43  '.)•  ..:'  ^-j     • 

Effrenement ,  adv.  D'une  manière  effrénée. 


(1)  De  ra(}me  au  t.  III,  250  :  t  II  oïrent  granjl  effroi  de  gens.  »  Au  reg.  JJ.  86,  p.  222,  an.  1358,  le  sçns  est  sédition  :  «.Comnlê 
Guillaume  Lanyeux  demeurant  à  Dueilz,  ait  esté  conrnie  capitaine  avec  plusieurs  autres  du  plat  pays„d;environ,,aus  effroiz 
qui,  derreinement  et  n'a  gaires,  ont  esté  faiz  par  lesdites..gei]fs  contre  les  nobles  dudit  royaume,  à  abatre  en  plusieturs  lieux* 
forteresses,  et  dissiper  leurs  biens  et  aucuns  mettre  à  mort.  »(N.  E.V- 

(2)  Le  trouble  mo*ie  à  la  frayeur  :  «  Uns  si  g^ans  effrois  et  tels  paourS  et  hideurs  les  prist.  »  (Fxoiss.,  III,  298.)  (n.  e.)  *■ 
rd)  On  lit  au  (/i(« /(>(/(•  Grégoire  lo  pape  (xii*.  siècle):   «  Maintes  fois  vult  malvoisQUsecrenmors  sembleir  humiliteil  et 

r///e)it'i:  orguez  franchise.  B' (^N.  E.) 
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(Oudin  et  Cotgrave.)  •  Court  effrenement  où  le  vice 
-  l'appelle.  •  (Nuicts  de  Strap.  11,  p.  335.)  (Voyez 
Clém.  Bfarot,  p.  202.) 

Ëffresler.  flntercalez  EZ/rM/er,  aux  Miracles  de 
Coinci  (D.  C.  lil,  15  •)  :  •  La  grans  cloche  de  no 
«  clochier  Qui  ne  se  degne  mie  lochier,  se  n'est  pour 

•  fu.  ou  pour  meslée,  Brisié  fu  et  effreslée.  »]f<.  k.) 

Effressurer,  v.  Oter  la  freâsure.  au  figuré  : 

•  Ils  ont  sublimé,  effressuré^  et  hypocbndrillé  la 

•  jurisprudence.  »  (Moyen  de  parv.  p.  120.) 

Efïrichep,  V.  Terme  de  fauconnerie.  •  11  a  l'ori- 

•  flce  du  fondement  constipé,  et  luy  deult  ;  à  ceste 
«  cause  il  effriche  avec  le  ber,  tant  qu'il  en  fait 
«  saillir  le  sang,  et  l'escorche.  •  (Pouill.  Fauconn. 
folio  83  ^) 

Effriqué,  adj.  Fringuant,  éveillé.  «  Voilà  une 

•  jeune  effriquée,  chaude  tout  ce  qui  se  peut,  fretil- 
larde,  éveillée,  lascive,  et  du  tout  encline  à  Venus.  » 
(Contes  de  Chol.  fol.  199  •.) 

"Éffrlser,  v.  Briser ,  mettre  en  pièces.  (Nicot, 
Monet,  Cotgr.  Oudin,  Ménage.)  [Rapprochez  Effriter 
\^  voyez  Effruitier.J  . 

Por  un  poide  science,  que  Diex  lor  a  prise, 
Fait  un  potiers  un  pot,  puis  avient  qu'il  le  brise  : 
Li  potiers  prant  la  terre,  et  despiece,  et  effrise, 
Puis  en  ferait  un  pot  d'autre  tele  guise  ; 
Donc  ne  fait  Diex  ce  pot,  et  si  fait  \h  potier. 

Chantopimire,  M3.  de  S.  G.  fol.  104.   ' 

Ce  yerbG,'qui  est  actif  dans  le  passage  cîté,  est 
neutre  dans  celui-ci  :  «  Ung  corbaut  volant  en  l'air 
«  laissea  cheoir  une  rocque  de  terre,  qu'il  porloit 
«  entre  ses  ongles,  dessus  la  leste  d'Alexandre, 

•  laquelle  lanlost  s'effroya^ei  départit  en  ^petites 

•  pièces."  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  139  ^)  Effrisier 
(Ms.  n'  7218,  f.  312  •.)  Effroisser  (La  Salade,  f.  22  *.) 
Effrayer  (Tri.  des  IX  Preux,  139  \.)  Effrouer  (Mon. 
Cotgrave.)  '  ^'' 

^Éffroncher  (s'),  v.  S'écrier  : 

Hains  tient  sa  famé  par  la  trece  ; 
-      Et  cele  qui  de  duel  esprent 
"   Soi>  baron  par  les  cheveux  prent  ; 
Si  le  sache  que  tout  l'embronche  ; 
Au  pais  le  voit,  en  haut  sieffronche. 
Pour  ^nhardir  dame  ahieuse.        {MS.  '7218,  f.  50  ^.) 

Efîrontelement,  adv.  Effrontément.  (S.  Bern. 
Sérm.  MS.  p.  38.)  Effronteyement  (Id.  page  203)  : 
«  Effrontément  etsottenrient  ajpparilliez  por  parler, 
«  isnels  por  enseignier  et  tarais  por  oïr.  » 

E^ffrontenient,  s.  m.  Effronterie.'  (Rob,  Est.) 

Effrontèr,  v.  Casser  le  front,  "la  télé  *.  Faire 
'  rougir  ■.  , 

•  Effronté,  murdret,  et  assomme 
Tant  de  peuples  qu'il  n'en  est  somme.  (Desch.  f.  429  '.) 

"  "Nule  povretez  ne  m'e/f;'OM/tf, 
Tout  mo  mal  oubU,  et  mesconte'; 
Mes  la  povretez  est  el  honte  ?         (MS.  1218,  f.GI  ».) 

Effi'pyer,  v.  Frotter,  du  latin  fricare.  En  véne- 
rie, on  dit  : 

Qu'environ  de  la  Magdaleine,  ,         '  '        *    ** 

Le  cerf  muse,  et  tel  vie  mainne,  j; 

Que  souvent  ayx  arbres  s'effroye.  (F.  Guér.  ^^ên.p.  44.)  I 


Effrulctcr,  v.  Kffriler.  En  termes  de  iardinier, 
c'est  ôlerlafruil  de  quelque  chose,  amaigrir  une 
terre,  l'épuiser.  (Oudin  et  Cotgrave.)  lusl.  Desch 
fol.  292  ^  donne  ef fruitier. 

Effuelllemeiit,  «.m.  Action  d'effeuiller.  (Coig.) 

Effueillu,  part.  Qui  est  sans  feuilh».  Epilhète 
de  tronc,  dans  Mari,  de  la  Porte. 

Effiimer  (s*),  r.  S'évaporer.  .  Ainsv  verroilon 

•  eslever,  et  avoir  lieu  la  franchise  de  "parler  à  un 

•  chaqu'|ijttj|L^lusieurs  s'effumeroient  en  paroles 
«  libres.  »116ntJ>ourch.  Cages  de  Bal.  f.  3H  !.) 

Erfusément,  adv..  Avec  effusion.  (Oudin  et 
Cotgrave.) 

Effiiser,  .1».  Verser,  répandre.  On  a  dit  des  cou- 
leurs du  soleil  couchant  : 

tuist  le  souleil,  et  nuit  et  iour, 

En  sa  chaleur,  en  sa  clarlo  ; 

Mais  il  est  vray  que  l'obscurté 

Des  montaignes.  et  la  hautesoe 

Du  (irmaTnent,  ei  !a  rondosce, 

Que  le  souleil  va  pourpronant, 

Des  terres  le  va  cffusatii, 

Quant  il  vient  aux  occidontaulx, 

Et  lors  va,  par  autres  vprjtaul.x, 

En  une  autre  partie  ronde   , 

Où  il  ojnlumino  le  ti^udc.  (F..  Desch.  f.  410.] 

Effustùincnt.  ["Intercalez  Effustument,  char- 
pente, au  reg.  4J.  127,  p.  212  (an.  138:.)  :  «  A  peine 
«  voyoit  l'en  à  célébrer  et  faire  le  divin  service  en 
«  aucufle  des'chappeJles  et  oratoires  dicclle  église 
«  par  les  effnstumem  des  edilices  des  maisons   .] 

(N.  E.)  ■ 

Effutaigc.  [Intercalez  Effitluiye,  bienvenue 
payée  par  les  gardons  charpentiers  à  leurs  compa- 
gnons :  «  Lesquelz  compaignons  conclurent  aller 

•  veoir  nng  autre  charpentier...  pour  lui  demander 
«  son  effutaigc,  comme  ilz  disoienl  eslre  la  -cous- 
«  tume  entre  les  charpentiers  de  par  de  l:i,  (juant 

•  ilz  changent  atelier  nouvel.    •    .1.1.   19."i,  p.  r.i3, 
-an.  1-171.)  On  trouve  aussi  affulaiye  {.IL  197,  p.  7, 

an.  MG8)  :  «  Item  <|ne  les  conipai^cnons  (jui  voul- 
«  dronl  ouvrer  desoubz  inaislres,  seront  teriuz  de 
«  paier  ausdiz  maistres  douze  deniers  pour  leur 

•  affutaige.  •]  (n.  e.)  •       '     . 

Eflatioii,  &.  m.  (Jonllemenl.  Lusa<„'c  des  fèves 
f'toit  défendu  aux  Pilhagoriciens,  parce  que  «ceste 

•  viande  avoit  grande  r/Idtion,  chose  contraire  à  [a 

«  tranquillité    nécessaire  à   l'espril    qui.  clienthc  " 
«  vérité.  »  (I/Am.  ressiisci  p.  32.'».) 

Eflaxier ,  t;.  Terme  de  manège,  iourner  un 
cheval  légèremeni.  <\\  Labbe,  p.  Wi\  ) 

Efracèr.  [Intercalez  Efracer,  déchirer',  au  reg. 
JJ.  120;  p.  27r.,  an.  1382  :  .  Icelliiy  Biset  procédant 
«  de  pîxen  pix  le  prit  elahert  pîV'tele  manière  qu'il 
«  luy  efraça  mantel,  chaperon  et  aumus^».  •  j  (>.  r.., 

Efroncé,  adj.  Efforcé  ;  il  traduit  le  lairn  eni.ra. 
(P.  Labbe,  p.  499.)   ■  . 

EQfaiemant,  g.  m.  Action  d'égayer.  Monet. 

Egaille^  (s*)r v.  Ecarter,  éparpiller.  Ce  mot  est 
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encore  en  usa^je  dans  la  Touraine.  (1)  On  disoil  d'un 
arbre  qui  étend  ses  branches  : 

Entre  tout  un  ormeau  qui  devant  luy  se  panche,    ' 
Et  Wémille  ombrageux  de  mainte  verte  branche 
,     Eq^llie  à  l'entour  de  pampre, /et  de  raisins, 
Effaçant  les  honneurs  de  tous  arbres  voisins. 

ŒuT.  de  B«r,  fui.  s»  R*. 

EgaiUier  (K.  du  fJrul,  fol.  48  ''.) 

K{jalublo,  adj.  Qu'on  peut  égaler.  (Monel  et 
Oudin.) 

Egalement,  8.  m]  Supplément  de  partage*, 
distribution,  répartition  ".  (Monet,  Oudin,  R.  Est.) 
*  Exgalatio,  dans  Du  Cange.  En  termes  de  coutu- 
mes «  également    est  l'action  de  rendre  égal  un 
partage  de  biens,  en  déchargeant  un  lot  plus  foible 
^  pour  charger  un  Jot  plus  fort.  •  Si  en  faisant  le 
"  «  partage  du  fief,  les  tenanciers  avoient  fait  égale- 
«  meut  de  renies,  sans  appêller  le  seigneur,  le  dit 
«  également  luy  sera  signilié,  et  monstre  par  les 
«  tenanciers,  ie(iuel  le  pourra  faire  reparer,  s'il  est 
«  trouvé  que  le  dit  également  ne  soit  juslenient 
.  fait.  .  (C.  de  Bord,  au  G.  G.  H,  p.  CG9.) 

"  •  Toules  personnes,  de  quelque  qualité  qu'elles 
«  soient,  qui  procéderont  à  département,  et  égail 
iV  '  •  de  deniers,  et  audition  des  comptes  de  paroisse, 
«  ne  prendront  aucune  choie,  pour  leur  dépense, 
«  vacation  et  salaire,  sur  peine  de  concussion,  fois 
«  le  notaire,  ou  le  clerc  (jui  escrira  le  dit  departe- 
«  ment,  egait,  etcomptes  lequel  sera  payé  de  l'escri- 
.  «  turc  seulement.  "  (Proc.  verb.  de  la  Goût.  deBrel. 
au  G.  G.  Il,  [).  831.) 

E(|aleur  (par)-  Kn  revanche.  (Quintilien  Gens, 
jpage  tW7.) 

EgfUisntion,  s.  f.  1/action  de  rendre  égal. 

Efluliser,  o.  Hcndre  égal.  (Monel,  Corneille, 
Nicol,  Golgrave,  Oudin,  Hob.  Est.  —  Voyez  au§si  Du 
Cange,  sous  (Kjuiiire.) 

vAFiiANTKs  [sc  rapporlaut  à  égaler]  :  Egualcr  {Col^. 
'  Dict.^  Igalc  [Ver.  llisl.  do  Bourg,  p.  412,  an.  1229.) 

EgallttS  s.  /".  Egalité,  niveau  ;  e wali t ez,  duns 
S.  Bernanl,  ré[>uud  à  u'ijualilas.  «  Trois  chaisnes 
«  tendues  sur  la  rivière,  la  première,  demi  pred 
«  dedans  loaus  la  seconde  en  Végalité  de  l'eau,  et 
«  la  li'oisieme  deux  pieds  dessus.  »  ^Monstr.  vol.  I, 
folio  208  '•.) 

Eflunge,  s..  Action  d'égaliser 
une  Iransaclion.  vD.  .Morice,  lïist. 
an.  1262.; 

Eyau,  «(/;.  Egal.  (Gotgriive,  Robert  Esl.^iNicot.) 

•  Je  reviens  ù  ma  description  de  façon  plus^équita- 

•  ble,  cl  plus  <'7Na/c.  s  (Ess.  de, Mont.  t.  L^.  290.) 
l'n  dioil  est  appelé  taille  de  Vegnl,  dans  la  (^oul. 
de  BerA. *<■  Les  bourgeois  de  la  bourgeoisie  delà 

•  dilte  ville  et  Ifauxbourgs  du  dit  Chateauneuf  oiit 
«  reconnu,  audit  demandeur,  la  faille  appelée  ta 


les  parties  dans 
de  Brel.  col.  984, 


>  taille  de  l'égal,  et  les  autres  droits  qu'ils  doivent, 
•  et  sont  tenus  payer  au  dit  demandeur,  à  cause  de 
<  leur  bourgeoisie.  •  (La  Thaum.  Coul.  de  Berri , 
page  178.) 
On  disoit  aussi  adverbialement  :  ' 

1*  «  A'  l'égal,  »  pour  également.  Le  capitaine 
Matamore  dit.  en  parlant  de  lui  : 

Je  suis  craint  à  l'égal  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

L'IUuskm,  Com.  d«  P.  Corn.  act.  8,  k.  8. 

2"  •  Par  égal,  •  également. 

Terre  tint  cinquante  anz  et  trois  plus  ;  par  égal 

Dex  crainst/^  ama  le  père  espental.      [Hou,  p.  141.)    / 

3«  «  Demeurer  esgal,  *  demeurer  neutre.  (Mém. 
de  Du  Bell,,  liv.  V,  fol.  156  R».) 

VARIANTES    : 

Egal.  S.  Athan.  Symb.  fr.  2*  trad. 

EsOAL.  Oudin.  , 

ÈSOUAL.  Nicot. 

Equal.  Rab.  IV,  Nouv.  Prpl.  p.  53. 
EswAL.  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  31  :  [A.  nos  prelaiz  et  à  ilos 
eswals  et  à  nos  sorgiez.l 
Ew Ait..  S.  Berft.  id.  p.  3.  . 

EwALS.  S.  Kern.  id. 

IvEUX.  (2)  S.  Athan.  Symb.  fr.  MS.  2«  trad. 
IvEX.  Id. 

Egaulté,  s.  /".  Equité.  (Skiniîer,  voc.  forens  ; 

Nicot,  Gotgrave  et  Oudin.)  •  Faire  éfi^aw^^' à  chacun,  » 

rendre  justice  ù  chacun.  «  Sans  monoie,  ne  pour- 

«  roit  il  le  monde  b?lunement  estre  gouverné,  ne 

«  faire  droite  égauté,  ti  chiacun  de  ce  qui  est  sien.  » 

(Ordonn.  t.  II,  p.  340.) 

^  Ja  non  oghe  mesesdance, 
'  *' Mais,, en  altre  sens,  m'envir. 

Quant  en  vos  non  truis  egance, 
Et  mout'Val  mais  à  iehir.     ♦ 

Syroon»  d'^Autie.  Poé»,  tT.  1300.  t,  Ul,  p.  1230. 

_        ^  VARIANTES-: 

Egaut#MS.  du  R.  n"  6812,  fol.  81  '.      . 
Equalitê.  (3)  L'Am.  ressusc,  p.  58.        • 
EOuabilité.  Sag.  de  Charron,  n.  296. 
Egange.  Poës.  MSS.  avant  1300,  t.  III,  p.  1230.  ^ 

Ëgauineiit,  adv.  Egalement*.  Equitablemenl  ". 

*  [Riches  esloient  tuit  £j(7aM?»enf  El  ^'entramoient 
loiaumènt  Les  simples  gens  de  bonne  vie.  (Rose, 
V.9559.)  —  «  Vint  livres  de  rente  annuelle  et  perpé- 
«  tuelle,  à  distribuer  egaument  à  ceulx  qui  seront 
«  au  long  des  dites  messes.  ••  (.IJ.  140,  p.  93van. 

1391.)]  (N.  E.) 

■  «  Semblablement  du  seigneur  Jean  Jaques, 
«  lequel  nous  a  bien  ei  équalement  traictez  sans 
«  différence  de  personnes,  en  punissant  plus  tost 
«  les  siens  que  les  autres.  »  (P.  Desrey,  à  la  suite 
de  Monslr.  fol.  100  ^) 

>  .VARIANTES  : 

EGAUMENT.  Ord:  t.  1,  p.  186  ».   ' 
EuGAUMKNT.  Moduaet  Kacio,  fol.  102  *. 
Equablbment.  Sag.  de  Clbarron,  p.  258. 
EwALEMENT.  s.  Berui  S.  fr.  MSS.  p.  3. 

fcïgeuer.  rinterci(lez  Egener,  1°  Nuire.  (Ord.  VI, 
,p.  1 18,  an.  1375)  :  «  En  quoy  le  commun  de  la  dicte" 


(1)  Quand  les  Vendéens  se  dispersaient  en  liraùlleurs,  ild  amenaient  :  «  L'jaillez-vouMf  »  Dans  la  vallée  d'Yéres,  la  forme 
csl  cijasilU'r.  (N.  K.)  * 

(.2)  C'c&l  la  forme  la  plus  régulière  (ccqualis)  ;  on  lit  aussi  dans  les  Lois  Normandes,  ^5:  «  U  metrad  [je  bétail]  en  tv<;/main 
d'ici  lA  que  il  seit  f/«'/ai>i^(^  D  (N.  «»)  '  .  "*■ 

(,3)  «  Tous  les  met  en  t'iyKu/ifè.Quant  à  lestât  d'umauité.  »  (Rose,  18890.)  (n.  e.)    '      .  ,        , 


p    :.» 


I 


EG 


-  *i93  — 


EG 


Is  doivent, 
à  cause  de 
de  Berri , 


capitaine 

ide. 

8.K.  8. 


'.gai 

i,  p.  141.) 

,re.  (Mém. 


aiz  et  à  rlos 


iC,  forens  ; 
i  chacun, » 
,  rie  poiir- 
iverné,  ne 
est  sien.  » 


H,  p.  1230. 


blemenl". 
itramoient  - 
ne.  (Rose,  . 
é  et  perpé- 
qui  seront  ^ 
p.  93v  an. 

li  Jaques, 
ictez  sans 
l  plus  tost 
à  la  suite 


I.  [Ord.  VI, 
de  la  dicte" 

s,  la  forme 
ea  ivel  main 


<y.  F..h 

Hlensy 


usurpés  par  les  laïques,  qui  se  rendirent  njailres 
des  paroisses  de  la  campaj^ne  dans  le  xr  sii^cle  et 
inventèrent  une  disli.ncliQn  entre  église  et  autel , 
par  église \  ils  enlendoient  le  temporel,  et  par 
•  autel  »  le  spirituel;  (Félib.  Histoire  de  S.  Denis, 
page  125.) 
On  disoii  :        '  - 

!•  «  La  grande  église,  ^  la  cathëilrale.  I.e  roy 
Louis  XII  dîna,  en  1510,..  dans  la  grande  eglist'  "• 
à  Tours,  où  il  tint  asseniIjU'e  du  >cleri,v.  (Lotir,  de 
Louis  XII,  t.  11,  p.  '^'l.) 

,^  1'  •  Mère  église  (1)  de  paroisse ,  •  éylise  parois- 

siale.  (Voy.  I>u  Gange,  sous  ecclesia  mald\  p.  :»  '•) 

.3°  Enfants  d'église,  enlanls  do  chœur, .  Conimen- 

«  eerent    trois    petits   enfants    d'eglisv  avec    nu 


(Math. 


de 


[ïhi,/.  fi.  ti'Ji. 


«  ville  et  du  pais  d'environ,  qui  achate  sel  en  la  dicte 

«  ville,  a  este  et  est  moult  fraudé  et  égetié^âr  lesdiz 

«  vendeurs-^"  2»  Diminuer.  (Ord.  IX,  3iî2,  an.'1407)  : 

,*  Sans  grever  partie  ou  ef^e/j^r  son  droit.  •  (Voir 

ESGILNEB.)]  (N.  E.) 

Egent,  adj.  Pauvre. 

Il  est  commis  4  toutes  gens,    \ 
Tant  aux  riches,  comme  aux  egètia. 
Et  si  va  tout  le  droit  chemin, 
Sans  ce  qu'i'  soit  à  nul  enclin. 

Gac«  de  la  Bipie,  D«s  Déduili,  MS  fol.  f  9  R*. 

Eg«jstiôn,  s.  f.  Déjeclion.  «  Les  entrailles  de 

•  poule,  avec  les  plumes,  dilatent  le  boiifti  qui  vuide 
«  la  digestion  de  l'oiseau,  et  sèche  l'humidité  super- 

•  flue,  laquelle  ne  peut  saillir  par  Vcgestion,  et 
«  esmutissement  de  l'oiseau.  •  (Pouill.  Fauconn. 
folio  64  V».)s.  * 

Eggle,  s.  w.  Aiijle.  •  Pour  prei\dreayseaulxqui 
mguenl  charognes,  comme  (i;  eggles,  corbeaux, 

•  escbuffles,  et  tiex  oyseaux.  •■  (Modus  et  Hacio,  .ms. 
fol.  17l\:y^S(7/e(ld.  fol.  108-.} 

Egipaiies,  s.  m.  p.  Dieux  champêtres.  Ce  mot 
est  formé  de  pan  et  de  ar^,  aiyài  chèvre.  "  Semi- 

•  dieux,  panes,  satyres,  sylvains,  follets,  egipunes, 
«  nymphes.  •  (Rab.  IV,  p.  1*20. ^  Voir  Cotgrave. 

Egiptiaque,  adj.  Egyptien.  (Colgrave.)  «  Che- 
«  veux  poineoùnez,  et  longuets  à  Vegiptiaquc:  * 
(Contes  d'Eutrap.  p.  :tô4.)  . 

Eglegie.  [Intercalez  cglegie ,  église,  dans  le 
Conseil  de  Pierre  de  Fontaine,  ch.  'il,  ail.  52. j 

Egliper.  [Intercalez  e(//;>^r,  au  reg.  JJ.  128, 
p.  170,  an.  1385  :  «  Le(;uol  coup  vint  en  eglipant 
«  sur  le  bras,  el  le  entama  jiisq'ies  à  l'os,  «j 

Eglise,    s.    f.    Temple*.    Coivent'. 
d'église*^.  CZ/sf,  dans  S.  Bern.  répond  à  ecctesiaC^ 
On  lit,  dans  les  Loix  Norm.  :  "  Saint  ijglise,  meve 
«  yglise  de  paroisse,  et  yglise  de  religion.  » 

*Ce  mbts'entendde  toutes  sortes  d'assemblées  (2;; 
puis^u  lieu  même  où  l'on  s'assembloil,  des  tem- 
ples. (Vig.  de  Charles  VII,  t..I,  p.  230.) 

"(3)  Le  duc  de' Bourgogne,  après  aVoir  délivré  la 
reine  Isabelle  qui  éloit  comme  en  prison  ù  Tours, 
va,  avec  elle,  entendre  la  messe  dans  une  église  hors 
la' viJle  nommée  Marmoutiei-;  •  après  ils, disnerent 
«  ensemble  en  la  dicte  'eyliné  ^n  grand  liesse.  » 
(Monstr.  vol.  I,  fol.  250.) 

•^Les^biens  qui  appartenoient  ;\    l'éi^lisc  furent 

(1)  «  Et  lores  sera  renouvelée  la  leue' jàïvente,  aussi  comme  de  Ve<jle.  »  (xii"  siècle,  P-saulier,  Biit.  Mus.,  fol.  122.)  Thoiiias. 
de  Cantorbery  donne  le  féminin  (,165)  :  «  Atais  j;i  de  celé  eglesse  li  reis  mâr  dutera^  Jamais  en  altre  lui  iie  nidifiera.  »  (n    *k  ) 

(2)  Et  par  suite  d'une  paroisse/  «  Iceux  mariez  qui  estoient  taverniers  alerent  boire  et  essau.-r  en  l't'stjlisi;  d'.Vrdln,  qui  «-.«t 
forte  des  vins  de  Mabile  ^tande.  j>.(JJ.  127,  p.  l.^n.  138.'>.)  (n.  e.) 

(3)  Il  signifie  encore  :  1»  Presbytère  :  '»  Ijc  suppliant  et  son  compaignon  entrèrent  dedans  Veglti,-.  on  Laquelle  ilà  trouv(;r*fU 
une  femme,  qui  se. disoit  chambrière  du  curé  audit  lieu  de   Bricy,  couchée  en   ung  licl. '•   (Jl.    IW.   p    117,   an.    IW»*»  t- 
2"  Ermitage  :  t  Ung  hermite  qui...  fafsoit  sa  demeure  en  une  petite  ey/iae,  nommée  N.  IJ.  de  Primecuinlx*,  pré»  Sommi»;rp!»    ^ 
(JJ.  \9^,  p.  i52,  an.  1467.)  (n.  e.)  *     .  v  .  . 

(4)  «  La  cors  le  roi  IHenri  11  d'Angleterre!  fu  alourneiz  et  enseveli'^,  et  fu  porteiz  à  Rouen  en  Normandie  ,  et  fu  nnfoiii/; 
en  la  rnere  église.  »  (.Ménestrel  de  Reims,  ^  27.)  On  disait  aussi  :  «  Tuit  turent  detranchié  dedans  le  mamtrr.  egliic  • 
(Saxons;  c.  23.)  (N.  E.) 

(5)  On  disait  en  1474,  d'après  M.  Marchegay  (Lettres  miss.  orig.  du  Gliartier  de-Thouars,  p.  11)  :  «  Avoir  d'hoimiu'  iln/hir 
et  fromage  fondu  S'il  n'est  pa.s  chaud,  il  est  perdu,  >»  c'»ist-a-dire  si  on  ne  se  hâte  d'en  prendre  poAs^ssion  ,  il  dif'parait 
bien  vite.  (N.  E.)  '   ,  „  .  '     / 

(6)  C'est  un  proverbe  au  Villain  (voyéiLerou.x  de  L'incy)  :  *  Gil  est  bien  de  r/f/Zc*'?  Qui  le  «ien/i  divise,  (le  dist  li 
villains.  »  (N.  E.)  ,       . 


«  teneur,  une  très  douce  chanyon 
Coucy,  Charles  VII,  p  (IGIL) 
Proverbes  et  particularités.  ;5) 

Trois  choses  sont  tout  d'un  nccunl, 
L'Éjglise,  la  cour.da  mort  : 
"     L'Eglise  prend  du  vif  et  du  niurt.  ,  l/j.  /)<■  llrimt.  p.  (i'J'i 

VF(jli4h!  fait  la  teneur,  sans  droiture. 
Noblesse  tient  la  contre,  sans  mesure. 

(Vo'cz  Oudin,  Cotgrave)  [et  Le  Houx 'de  Linry 
(I,  25  II  i:iui  est  près  de  l'égliac  est  souvent  loin  de 
Dieu.  iProv.  du  xv  s  )  »1 

[En  1382,  d'après  les  Pièces  inédites i^u'èrruLv de 
Charles. VI  (I,  3;{),  Jean  (rAil.li:clianoin^^f  .N.  h.  do 
Laon  fut  blessé  par  l'écuyér  Maoulin  ^iré  (|u'il 
accablait  d'itjjures  :  «  Sacha  nu  badelaire...  lac- 
•  tainl  ou  bras  un  petit,  dont  il  chey^  un  petit  de 
«  saug  en  ladite  t'sglise  ;  Uiquclc  a  pour  ce  est*' 
-  tenue  pour  pollute,  et  l'a  convenu  réconcilier.  * 
A  la  même  épo(|ue,  on  fortidait  les  églises  <;(himii<' 
au  xr  siècle:  -  Korleres.^e  de  l'esglise  du  Lhiiumu 
«  en  Beauce  'II,  89j..,  »  Il  en  (Hait  de  luémt!  ;i  l'onl- 
"^r-Voiii;e  en  1  il8Xll,  82  .  Les  églises  n'élait'iiî  |)tis 
respectee^^id^S-pi^l crins  ;  Vovcz  411  nu-me  ouvja;^( 
(II,  237,,  an 
Véglisede'S.U 


scène  scanda  If;  use 
l)aillia''ed'()r!éan.s. 


dati.'^ 
N.i:. 


lin 


EGLISE.  Loix  Norm  y 

EccLisE.  Rab.  t.  I, 

Eglese.  Chr.  S.  I>eh':^ 

Englise.  Carpentier,  IlK^t.  di^  Cahiljrai,  p'.  *2M,  an. 

Glesie.  Uec.  de  Besse,  siir  CliarlèH  VI,  p.  1,")7. 

Glise.  Poës.  MS.S.  av.  13(X)>A.  IV.  p.  t31.Y 

I0LISE.  Prov.  du  C"  de  Hfet.  r%3^vS   de  S.  .G.  fol.  Ht  - 

IiiLEsE.  Duchesno,  Gcn.  des  Cliaslt'it,'.  p.  28,  an.  liVi. 

Vgli.>5K.  Villehard-  p.  4'.>. 
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Yi.iJSKK.  Rom.  clt>  Unit,  M.S.  de  IJombarde. 
luiiASK.  Ord.  t.  I,  p.  ;W4. 

E(|iialinH,  8.  m.  p.  Nom  de  religieux.  •  Moynes, 

«  Jacobins,  Jésuites Theatins,  Kgnaiins,  Aina- 

•  (Jeans,  Cordeiiçrs.  »  (llab.  t.  IV,  p.  HL). 
-    Kfliift,  «.  /'.  Aine.  (Monel,  Hob.  Kslienne,  Colgr.) 
Eioune  't.abbe,  p.  5()8.)r(:onip.  le  provençal  actuel 
l'cngtte,  lut.  inguinem.j 

Caryle  (Gharybde)  horrible,  en  gouffres  effroyans 

•  Scylle,  en  maslins  aux  cfjnes  aboyans.       flhtïf,  f.  50  ^.) 

Ky4)lniei',  V.  Ecobuer.  -[V.  escobatre]  «  Les 
«  Icn anciens  ù  domaine  conjreable,  »  qui  sont  les 
ierniiei'sdcla  Bretagne,  «doivent  acquitter  lescbef- 
"  rente/;  et  autres  charges  -deues  au  seigneur  du 
«  (îef/ou  autre,  s' i4  n'est  au  coplraire  conditionné 
par  leur  bail  h  domaine,  et  doivent  Iç  droit  de 
hampart,  et  de  terrage,  quand  ils  egohuent  h  la. 
cinquième  gerbe  communément,  s'il  n'y  a  paction 
expre.'^sc  de  plus  ou  du  moins.  »  (Coût,  de  Dret. 
iN.  C.  G.  IV,  p.  410-.)  '  „ 

Eflorgeinont,  s.  m.  Action  d'égorger.  (Monel.) 
I^^flrafflîjnor,  v.  Kcrire  mal*.  Kgratigner": 

*  Voy.  Ménage  et  Borel,  au  mot  osgrafigner  qu'il 
e\^)li(Hie  «  par  écrire  peu  lisiblement  en  égrali- 
•<  gnant.  »  On  trouve  Sf/ra^gi^ar^,  en  ce  sens,  dans 
Du  (^ange.  «  ^Trouveront  façon  d'effacer,  ù'egrafji- 
«  gncr,  de  rompre,  de  falsifier  tous  les  livres  qu'ils 
«  purenl  trouver  de  la  dite  science.  »  (Contes  de 
Cbol.  t.  I,  p.  î)8.) 

^(Voirl)icl.  de  ('orneille.)  «  Se  rendirent  fi  luy 
"  sains,  et  saulves,  excepté  Euslhenes,  leffuel  ung 
«  des  geans  avoit  cgraphiné  (1)  quehiue  peu  au 
;.  visaige.   «  (Hab.  t.  II,  p.  24:..) 

Kgraldiier,  v.  Faire  une  petite  brèclie  i'i  un 
couteau.  «  Si  l'estoc,  ou  espée  de  l'un  de  nous,  ou 
«  de  tous  deux  rompt,  ou  cgraigne  (2\  en  faisant 
«*les  dites  armes,  celui  îi  qui  sera  advenu  le  dit  cas, 
<-  en  pourra  reprendre  une  autre.  »  (Expilly,  suppl. 
:Vrilist.  du  Ch"  Ilayard,  p.  445.) 

b^guatcr,  i'  Egraligner.  »  Lors  priât  la  pucelle 
<.  ù  mordre,  et  egratcr  le  chevalier,  et  a  cryer 
«  ainsy  que  scelle  fut  liors  du  sens.  »  (Perceforest, 
volf  li;  fol.  1  ^) 

Egre, 'Intercalez  cgrc^  aigre,  avide  dans  Parto- 


E.^ 


nopex,  v.  r»/  /n.j  (n, 

Egreqe,  luïj.  Res[)eclable,  du  laliu  cgrcgim. 
Les  notaires  du  Daupluné  et  de  Savoiedonneul  ce 
titre  aux  |)ersonnes  les  plus  qualiliees  de  la  bo#ç- 
geoisie.  (Nicot  et  Cotgr.)  Il  semble  ici  désigner  des 
personnes  de  qualité.  «  Libelles  diffamatoires  con- 
•  tre  les  ofllciers  du  roy,  et  personnes *t^(/;rf/t's.  » 
(Cr.  Ooul.  de  Fr.  p. 'i.-).) 

Egrès,  s.  m.  Sortie.  [Comparez  l'anglais  cgress] 
Du  laliu  egrcs&us.  Dans  les  Tenures  de  Litllelon,les 
mots  «  frank  entre ,  egrcs,  et  rq^rès  »  paroissent 
signifier  franche  entrée,  sarlie  et  retour;  dans  le 


chapitre  «  Tenant  a  volunt  »,  on  lit  :  «  Si  le  less^ 
«  emblea  la  terre,  et  le  lessor  après  l'embléer,  et 
«  devant  <iu6  les  blées,  et  avéra  IrafHk  entre,  egr^i, 
«  et  regrès  a  scier^  et  de  carrier  les  blées,  pour  ceo 
«  qu'il  ne  sçavoit  à  quel  temps  le  lessor  voloit  ent 
V  sur  luy.  «  (Ténures  de  Littl.  folio  14  ^)  «  Si  un 
«  mese  soit  cessée  à  un  home  à  tenir  à  volunt,  par  ^ 
«  force  de  que  le  lessée  entre  en  le  mese,  deins 
«  quel  mese  il  porta  ses  utensiles  de  mefason,  et 
«  puis  le  lessor  luy  ousta,  uncore  il  avéra  frank 
«  entre,  egrè&y  et  regres  on  le  mese,  per  reasona- 
ll^ble  tems  de  carier  ses  biens,  et  utensiles,  si 
«  come  homme  seisie  d'un  mese  in  fee  simple,  fée 
«  taile,  ovi:pGr  terme  de  vie,  lequel  ad  ceMain 
«  biens  deins  le  rftese,  et  faits  ses  executors,  et 
«  dévie,  queçunque,  après  sa  mort,  ad  le  mese, 
«  uncore  les  executors  avèrent  frank  entre,  egrès 
«  et  regrès  de  carier  hors  de  m.  le  mese  les  biens 
«  lour  testator,  per  reasonable  temps.  »  (Ibid.) 

Egrevé,  adj.  Fatigué.  «  Ils  sont  désormais  las, 
«  egreveTi,  épuisés.  »  (Conte*  de  Chol.  fol.  197  ^) 
En  Touraine,  on  dit  egravé,  d'un  Ixcuf  outré  de 
fatigue. 

Egritude,  s.  f.  Maladie. 

A  cesle  reigle  afferment  valetude 
Vrays' médecins,  le  maling  séducteur  ;   . 

Nul  signe  y  vit  d'origine  ejritude,         '  2?'' 

•    Qont  le  premier  parent  fut  producteur.  (Ci'elin,''^:' iS.J 

Egroter,-  v.  Etre  malade.  «  A  la   morl  egfo- 
«  lans,  n  malades  à  la  mort,  dans  la  Chr.  de  Nan-    ' 
gis,    a-n.    l'ir»0;    «  egrotans    de    moulf   diverses 
u  manières.  >>  (Ibid.  an.  1271  ;  voy.  Crétin,  p.  226.) 

Egrun,  s.  m.  Verjus  ou  fruit  acide.  (Du  Cange, 
sous  acrumen  et  egrunum.)  «  La  cbyrretée  de 
«  egrun,  se  elle  est  déchargée  à  Orliiens,  elle  doit 

«  5  deniers le  egrun  a  Sainte  Crois,  et  à  Saint 

«  Ladre  ;  le  egrun  qui  croit  dedans  la  banlieue,  ne 
«  doit  point  de  coustume,  se  la  charge  ne  vaut 

«  quatre  deniers,  obol le  egrun  qui  vient  à 

«  Oriiens  par  Loire,  se  home  d'Orliens  la  moifte,  il 
«  doit  trois  deniers  obol.  »  (Ane.  Coût.  d'Orl.  à  la 
suite  de  Beaum.  page- 472.  —  Voyez  agras,  aigrest^___ 
aigrun.)  - 

Egue,  s.  f.  Jument.  Mot  languedocien.  (Ménage 
et  Cotgr.)  Eque.  (Thaum.  Coût,  de  Berri,  page  102.) 
Esque.  (Hab.  t.  IV,  p.  55.)  [Voyez  eque.'] 

Eguillo.  rintercalez  :  1°  eg utile  de  Navarre  àsins 
le  Compte  d'Edouard  Tadelin de  Lucques,  mercier  de 
Philippe  de  Valois,  1342  :  «  u.  pièces  jde  cendaulz 
«  vermeilz  en  greine..  pour  fourrer  .'m.  chemises 
•  fi  poiiitesjfaitesà  r^pî</7/erfé;iVaî'an'^.  »-2oEguille, 
obélisque  dans  Oct.  de  S.  Gelais  (D.  G.  II,  153  ')  : 
«  Près  cette  église  a  ua  grande  egmlle  de  fin  por- 
«  phyre  et  dessus  une  pomme.  »](n.  e.) 

EflLVP^ieii.  [Intercalez  égyptien,  bohémien,  au 
reg.  JJ.  18i,  p.  37(î,  an.  1453  :  -  Plusieurs  Egyp- 
«  tiens,  vulgaument  nommez  Sarrazins...  arrive- 


nt On  dit  encore  ijraffiniief  dan^'ouost,  pour  igratigner  :  «  Los  petits  chiens  de  son  père  maiigeoient  à  son  escuelle... 
il  IGypuantua)  leurTmoruoit  les  oreilles  ;  ilaflui  ifrnpfu)wit'»t  le  nez.  »  (Rabelais,  I,  11.)  (N.  E.) 
(•2)  On  tilt  encore  :  1  Ce  rasoir  f;/''(""<' bien,  »  qua>ui  on  lébroche  pour  l'éprouver.  <N.  E.)  - 
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•  rent  à  Vonlrée  de  la  ville  de  Chèppe  en  entenlion 

•  de  y  estce  logiez;  entre  lesquelz  en  y  avoient 

•  aucuns  qui  porloient  javelines,  dars  et  inilres 
«  habillemens  de  guerre...  en  louljus(iuesau  iiom- 
«  bre  de  .60.  à  .80.  personnes.  »  Les  Fabl.  ms.  de 
S.  G.  fol.  3  •  donnent  Egitisien.]  (.v  e.) 

Egyptiennes,  s.  f.  p.  Bohémiennes.  .»  Beli- 
«  tresses  qu'on  appelle  Edtwtiennes.'  »  {"Suici  iie 
Slrap.  II,  p.  247.)  > 

\rL'£'(jfî/;>//e?iw^  dict  la  bonne  fortune  à  aulruy  et 
lî(^alheureuse  ne  cognoisl  lasienne.  (xvi"  siècle, 
Prov.  Leroux  de  Lincy,  1,  28G.)] 

Ehloigne.  [Intercalez  ehloigne,{\é\'d\,  aux  Assi- 
ses de  Jérusalem,  ch.  3rx:  «  Convient  aii  plaidoier 
«  ses. fuites  et  ses  eschampées  et  ses  ehloigncs 
<  faire.  »]  (n.  e.)  .  ■.       ,. 

Ehoiisse^'s.  /.".  /;.  Droit  casiiel,  ie  même  «lue 
«  eschoite.  »  «  Item  (jue  mon  dict  seiguenr  lionl 
«  en  foy  et  hommage  du  roy  nostre  sire  sa  dicte 
«  terre,  et  baronnie  de  Lin^eres,  en  huluere  il  a 
«  droict  de  servitude,  de  nouveaux  adveus,  auhey-. 
-*nages,  chouses,  espaves  et  confiscations  d'icelles, 
«  toutes  fois  et  qiiantes  que  le.cas  y  advient.  »  (La 
Thaum.  Coût,  de  Berry,  page  202.;  fl  faut  pciït-ètre 
Ure  cliouses. 


1.  Ei,  exclamation. 


m 


Ei  mi  tient  li  maus  d'amer,  :  ' 

Haro  ;  je  n'i  puis  durer.  ..-_ 

Clir.-  du  xnr  iiMe.  MS.  de  Mili.  ')1.  ili. 

2.  E,'i.  f°  Finale  des  substantifs  en  e.  On  lit 
«  hospîtalilei  »  pour  hospitalité,  ^dans  Duchesne, 
Gén.  de  Bar-le-Duc,  i>age  37,  au.  1270k,  «  voloulci  » 
pour  volonté,  p.  3J. 

2°  Finale  des  participes  en  e.  On  lit  «  aiuiiei  » 
pour  aîné,  «  crcanlei  »  pour  créante,  et  «  asseiz  » 
pour  assez,  d;ins  Duchesne, 'Gén.  de  Guines,  p.^'IH'i, 
an.  1241. 

Eians,  s.  m.  p.  Gens.  ,Borel.)  ; 

Eil,  s.  m.  Œil. 

Vous  avez'langue  dorée; 

A  l'argent,  non  au  droit  Veil.      /E.  Dcscli.  f.  09  rj 

«  Bi'en  savez  c£)m  il  a  disloiaument  oiiré  vers  son 
«  seignor,  et  vers  son  frère,  que  il  li  a  les  els  Iraiz 
«;et  tolu  son  Empire.  »  (Villeh.  p.  509  - 

0  Belle  où  il  n'a  k'enseignier, 

Hlanee,  vermelle  corne  flor, 
,   A)e  rose  ki  naist  de  rosier, 
Es  vairs,  rians,  fresce  coulour. 

Andr.  Contrcd.  Potl.  MSS.  av.  1300,  l.  III,  I     IIJI. 

Elg  a  cors  kjen^fait,... 

Sorciz  enarchies, 

Vers  <?u.s' qui  restancelent.      [Poi's.  i\,c.  l.UlO,  IV,  iA'21.j 

Ses  vis  est  frès,  colorés, 
Ex  vairs,  boce  bien  assise. 

M"  Gautiers  d'Argies,  Po«l.   MSS.  avaiil  1300,  t.  III,  i-.  1142. 

Une  femme  voulant  faire  évader  son  galant, "^ans. 
que  son  mari,  qui  étoit  borgne,  le  vît  :• 

...  Sa  bouche  a  son  ftucil  mist.       //'.  m^.  S.  (..  /.  û  '  .^ 

Mort  m'a  mes  cpers,  et  mi  hvH  m'ont  trahi. 

G;ices  rrullés,  Poit.  MSS.  av.  Jllut),  t.  I,  (■.  tlH 

.'  traistrent  la  prison  où  J'cmpcrerç Suisac estoit 
*  (jui  avoit  les  «Y//:-  Ifaîs»»   Villeiiard.'p.  71.; 


..  J'aim  celé  qui  prier  n'oseroie, 
Ne  je  n  aioifi// si  hardi  qui  la  voie.  /C/iniix.  </,.•  Thib.  lit  i 


(Rou,  }>.  ,100  J 


av.  VM),  I,  p.  113. 


Les  ()»':  li  creva,  p\iiz  l'occist. 

On  a  dit  : 

■i"  «  Mettre  ses  els,  »  regarder  fixement. 

Cil  li  met  adez  el  visage 

St's  cis,  pour  miner  sa  beauté.        (F.  S.  Cenn.  f.  Sd  *.  > 

2-  «  A  eu  veans,  .  à  vue  d'œil.  (Fîibl.  nss.  du  h 
n'  7005,  l,  fol.  07  '.) 

VAIUANTES  : 
EIL.  MS.  nM»i2,  fol.  75». 
El.  EabL  MSS.  S.  (i.  fol.  5  ^ 
I:l.s.  Ibid.  fol.  r4  «,. 

Ei.z.  Cliàslie  Mus.  MS.  de  S.  G.  fol.  107  <• 
E."*.  Andr.  Contred.  l'oët.  av.  l-flK),  III,  n.  liai 
E\\  Uorel,  Corneille.  <,-,  • 

tTi'L.  Rob.  Est.  Gramni.  fr.  p.  lli. 
El'LX.  Chans.  de  Thib.  p.  1(»0. 
Euf.o    MS.  n»  0812,  fol.  1  •.■ 
EiLZ.  Pots.  av.  i:«10,  I,  p.  271.       ' 
Elz.  MSS.  n»  ICAT),  ï,  fol.  tïl  ■'. 
Ers.  Poi'S(.  av.  VM\  IV-,  p.  1X)5. 
■     Ecole.  Uob.  Est;Granini.  fr.  p.  111. 

1kl/.  Aul  et  Jalons.  MS.  de  S.  G   fol    111  ^i 

lEx.  l'ocs.  av.  i3(X),'iii,  p.  y.n». 

l.\LS.  Borel. 

lAIX.    M. 

lo:   ..  l'h.  Mouskos,  p.  1l,">. 

IIi.LZ.  Ghastel  de  Coucy,  l'o.s 

Ui  ÏL.  Chans.  de  Thib.  p.  97. 

HuKiL.  F»bl.  de-S.  G.  fol.  01  '. 
,  ^  EciL.  -NLSf  n"  (J812,  fol.  57  ". 
'IIEIL.  Eust.  Descb.  fol.  i;j|  \ 

Ukl.  Pli.  Mouskes,  p.  441. 

Oel.  GiL  li  Vin.  Po.-t.  av.  lIJOO,  Ijj.  p.  >)>X] 

Okk  (Lisez  uel).  PotU.  dïKVat.  n"  li'.dl,  ioi   <;  ^ 

Okx.  Haude  de  la  Kakerie,  Port.  av.  i;i<iU,  ll|,  n    \-)\h 

OK.S.  Poft.  âv.  i:«»,  IV,  p.  Kkw.  -  I  •    - 

Oiz.  Hrut.  MS.  p.  300. 

OiLL.  Fabl.  S.  G.  fol.  .-.2 '. 
.  OiEiLL.'Chans.  de  Thib.  p.  70. 

Oleil.  Adans  li  Docus,  iW-s.  av.  LttjO   IV 

Oeclx.  Eust.  Descb.  fol.  2K«;  f. 

Oeul.s.  Ibid.  fol.  70  '',  etc. 

Oeul.  .1.  Le  Fevre  de  S.  Hemi,  p.  ;«;. 

Okils.  Uab.  IV.  p.  3. 

Okilz.  Id.  p.  (hi. 

(Jkuil.  L'Am.  res.«usc.  p.  211.  » 

Eiller,  v.  regardei-.  (k'il/cr,  (l;ins  Omliii. 

En  terre  li  frons  me  moillo  ; 

De  larmes  lo  font  moillier 

My  u'il  qui  ne  font  qu  (;(///<■/  . 

La  vue  me  trouble,  et  bredle.  //;.  Dcsr/i.  /'.  (i<h'.i 

Eirnparer,  i».  Hem  parer,  rorlili.'r.  'V.  Fmiaiuj;. 
•  Arrivay  en  l'un  des  chasteaulx  nomriK"  \er.sel,  .  i 
.«  l'autre  avoit  a  nom  let.ut,  et  ccrtci?  Ions  deux 
«  esloient  mal  eimparés,  el  povrenienl  edilié-^.  ■■ 
(Le  Jouvencel."!  ' 

Einferinetr.  '  Intercalez  Kinfcrmetc  pe^slil.tnlr. 
peste,  dans  les  Chron.  (h;  .S.  Iietiis.(D.  Boumiu-i,  il! 

225.;j   .N.  f:.,, 

Eiiine,  s.  /.  Aulne.  «  Drap  de  vint  quatre  eut- 
«  nés,  "  dans  les  Oïd.  des  IL  de  Fr.  t.  III,  p.  5S7.  '' 
^liiis.sein.s  ,  EiiissL  [intercalez  Einsseins  . 
£/;iSs/,  ainsi.  «,Kt  il  .soit  einssehis  qu^'  les  liatu- 
«  tans  el  nianans  de  la  paroiclie  de  ,\cs[il(n'.... 
(LW7,  Ordonnance  du  grand  maître  des  eaux  vA 
forêls.)  —  0  Lt  cstoient  rî>/s.s/- signées.  •  l;5.*.îL 
lsa;;(j  du  .sei;:neui'  de  G;iiidigny,  Dict.  des  dioit^ 
bcig.  (lu  1».  d'Ori.  <le  L.  C.  de  D.    Tn.  y.) 


p.  r»n:i 
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Kir,  filiale  de  l'infinitif:  demai/deir,  demovcir. 
(nuclii'sne,  (idn.  de  Guines,  p.  291,  an.  4200^  "" 

Kiral,  a.  m.  Aire  ù  ballre  le  blé.  [Voyez  Eviul.] 

(Ihi  C;inp:e,  sous  eiraiidus.)        (       ^  < 

Fllronii.  f  Intercalez   Eireau,  maison  rustique^ 
^avei;  ses  dépeiiTlaiicen:  •  Onze  cireaux  assis  à  Ville- 
«  nisclie,  ou  les  eslagiers<|ui  y  demeurent....  Hem 

•  Veiri'uu  qui  fut  IVrrin  Clienau.  "  (D.  C.  IIl,  037, 
an   i;i(M».]j  [s.  \..) 

Kisu(|e,  ,s.  m.  [Voy.  EissAr.iA.]  •  Item  il  a  esdites 
"  f«'rmes,  brebiaife  de  tiers  an  en  tiers  an,  services 
'•  dest'onneeuis,  en  aonst,  servicesde  berces,  et  de 
«  cbarnes,  et  la  court  et  Veisage  '\)  qui  sont  prisiez 
«•  esdites  fermes  40.  sols.  >■  (l'necba<t.  de  1310,  dans 
nu  Caiiîïe,  III,  <;52  ^) 

lOlsl,  adv.  Aussi. 

lifMieoit  soit  seinz  esporiz 

Oui  mnint,  f't  o|  pore,  et  el  niz, 

Oui  m'a  (loué,  soe  merci, 

l>e  mon  seivçnor  la  grâce  eini.    "y^l'ayt.  de  Ht.  f.  1-2A  ».  ' 

Klssaba^'tîi",  v.  Emonder  les  arbres,  eu  hin^njo- 
.doL'ien.  (IJefel,  sous  <'ss«rfrr.) 

KIssafjua,  v.  Faire  parla;;e  des  bêtes.  (Voyez 
EiNA(;i: ,  Eiskim:.;  Mot  laiij^uedocien.  (Boi'el,  sous 
e.v'njucr.) 

1<]issalfit.  i  Inlercalcz  Eissalc.t,.\en[  du  S.  É,  sur 
la  Médilerraui'e  ;  l'allas  catalan  de  IH?.*)  le  iiomuie 
(t.vclocli.   <^  Ueiu  doiu  Slepbaiius  de  saucto  Paulo 

•  palruuus  allerius  rmIcu'  consuluit,  (juod  aon  est 
"  ad' pru'seiis  tempus  ad.naviyanduiu  cui|f  dicUs 

•  yak'isjii  Calaloniaiu,  cumsit  /'/ss«/^/  et  sil venins 
«'  conliarius.  ■■  ^Charte de  Marseille,  an.  12!)1.)]  (n.i:.) 

Kll.  l'iuale  de  limparfaît  aveit  et  tencit.  (Ducb. 
(léu.  des  Cli;«4L'it;n.  p.-28,  an.  12i0.)      - 

KjcM'teiuent,  .s  m.  Depossession,;  «  brève  de 
"  rjcctcinoit  -  est  un  bref  d'exclusion. .«  Le  maner 
<■  est,  l'on  deux  tei;;iionl  le  gard  des  terres,  ou  lene- 
""  meiils,  duroul  le  non-ai^e  d'un  enfant,  si  l'un 
«•  ousta  l'autre  de  soir  possession,  il  que.est  ousté 

•  avora  brève  de  (ycc/^w/f'/i/degard  de  la  moitié.  • 
fleiiur.  de  Liltl.  fol.  73-.) 

KjiJiH'Uoii,  s.  /".  !  Lise/,  cvinctinn  ]  «  Que  par 
«  slil,  uue'oause  principale  (jui  seroit  intentée  px)ur 
•<  fous  d'berilasç  d'entre  le  pretjpndant  droici  en 
«  leeluy,  et  l'occtipeur,  e'  pos^esseul^  doit  surseoir, 
-  durant  la   cause   d'ëjunciion ,  et   évocation  de 

•  ^^arand.  »  (U\ut.  de  Tjourn.  C.  G.  Il,  p.  y">5.) . 

Kk,  s.  m.  SauiVon.  ;Faucbel,,Lan{rue  et  Poës.  fr. 
,  p.  H».  Eu  allein;\nd,  ce  mol  signifie  poisson  en 
.  général.  (Ménage.)'   * 

1.  Kl.  (trt.  Eu  le.  El  se  transforme  en  ou.j  Nos 
aiicit'us  auteurs  ['ï  s'en  se^-voieiit  très  souvent. 
B(>rel  cite  le  Homan  de  Kou  : 


tîrans  fu  la  cor  ens  **/  palais. 
t:i  demain,  par  matin,  levèrent. 


fMS.  )(''  10S0\f.  '>4  \,' 


«  Par  le  droit  qui  est  communs  à  tous  el  roiaurae 
«  de  France.  »  (Beaumanoir,  p.  2.)  •  Elles  pars  où  il 
•«  voudra.  »  (Ord.  I,  p.  549.)  «  J?/* la  voslre  volenté.  » 
(Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1582.  —  Voyez  ibid.  p.  1362  ; 
Fauchet,  p.  113  ;  Villeh.  p.  17.) 

«.£■/ endroit,  •  envers,  à  l'égard.  (Carpentier, 
Hist.  de  Cambray,  p.  28,  an.  1233.) 

«  E'/lemoignage  de  vérité,  ».  en  témoignage  de  la 
vérité.  (Du  Boucbel,  Gén.  de  Colig.  p.  58,  an.  1268.) 

VARIANTES  : 
Ei.s.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  362. 
Elle.s.  Ord.  I,  p.  549.  j 

Al.  Marbodus,  col.  iOtt). 
Au.  Loix  norm.'art.  42.  * 

.  2.  El,  ftron.  Il,  lui  *.  Autre  ".  v 

*  Puis  est  montez  sur  le  toit  e/,/ 
Si  le  desueuvre  en  cel  endroli:l.         [F.  S.  G.  f.  9^'*.} 

On  trouve  els,  dans  Villebard.  p.  24  et  42  ;  eulx 
eleiils,  dans-  la  Nef  des  fols,  fol.  85  ^  Nous  Ijsons 
«  l'une  (Veux,  •  dans  Hrant.  D"  111.  p.  152..f:j;  étoit 
pluriel  tit  singulier  tout  à  la  fois,.dans  les  Fabl.  mss. 
(le  S.  Germ.  folio  82  '',  el  dans  les  Poët.  avant  1300, 
t.  IV,  p.  1299.^ 

Les  Poêles  se  servoient  souvent  d'e/'»  ou  d'ell\ 
pour  elle,  «u  elles,  selon  4a  mesure  du  vers.  (3) 

Heraulx  adonc  la  nouvelle  annoncèrent  ,• 

De  la  deffaicte,  oultre  plus,  commenderent 

Faire  les  feux\  qui  fut  chose  accordée 

De  meilleur  cuer,  qu'-el'  ne  fut  commandée.   {Mar.  iO'i.J 

On  troi^ive  eir  pour  elles,  dans  les  Œuvres  de  Des 
Portes,  p. "219. 

Si  aliénez  Ces  damoiselles  :     ' 

Il  vtiel^  voir  com  el'  sont  bêles.      |',W.S.  10i5,  I,  f.  113  ^.} 

°  [En  ce  sens,  il  vient  &àliud  :  «  Pur  el  n'estes 
*  venud.  >•  (Roland,  vers  ;îJ^97.)  .  Il  ne  voloient  ei 
«  que  le  bataille*.  »  (Froissart,  VIll,  p.  33^)  «  Quand 
«  Butorx  a  veii  <|ue  Bruns  el  n'en  fera.  •  (Brun  de 
la  Montagne,  v.  2909.)]  (>-.  e.) 

....N'i'  entendoit  el  k*e  bien;  ,3/S.  1089  ',  f.  if41  \/ 

'Cil  s'en  tourna,  ne  pot  faire  el,  ,      ' 

Et  si  revint  t\  son  hùtel.  .    (:F.  ^SS*.S.  G.  f.  1  \) 

Je  u'ai  el  que  refus  de  soi.  (Froiss:\p.  iO  *.J 

Neiz  si  sergent  le  baioiént,-  - 

Et  à  crand  ennuy  le  serVoient,  .  ' 

"Tant  Vavoient  trouvé  cruel  ;  " 

Mais  il  n'en  osoient 'faire  el.         (Brut,  f.  3S  ».,/  - 

.v.  d(Mu>rs  li  covient  pa'yer,       -         • 

No  soi)  pue\  pal  W  eschaper.    '-(F.  S.  Germ.  f.  ■\^^.]^ 

De  là,  on  disoit  :  ,      .   i*.* 

I"   >  Tu  el  ('/,  '•  d'une  façon  et  d'autre  :- 

Assoz  lour  dist.  et  KM,  fj  <•/.  (Rou,  p.  33^.} 

.\?soz  fu  qui  ly  a  compté,  •  '    \ 

Et  d'un,  et  d'el,  la  vérité.'  (Brut,  f.  07  V/    "  *       V 

Et  d'iui,  et  [\'et  assez  parlèrent.    [Ph.  Mousk.  p.  '680. }  / 

2"  -  Avoir  <'/  ù  ordir,  •  avoir  autre  chose  ù  faire: 

CnininiMit,  fait  il,  quel  parlement 
Tenez  vo?»  cl  à.c^te  gent  ? 
Moult  lur:  or  r/ (i  ()/-t/j)-,  ,' 

O'itï  parlement  ey  a  tenir. 

Parton.  de  Dl.  fol.  l.V!  R*  col.  3  (Ed.  v.  63iy. 


(Il  C.esl  l'aisance,  le  droit  d'u.ser  sur  le  bien  d'autrui  d»:*  ce  qui  ii'ost  pis  à  vous.  (Vov.  Du  Gange,  Kxsianxeniwn.')  (s   E  ) 
(Jt  V..v.>z  Roland,  v.  t.M,  l.V.Mïyi.^N.  K.>  .v  '  '      ■ 

('U  «  [Lespéelqu'c/  ne  fu  enrunjie  uo  trosalee.  »  (.Viol,  v.'IjiT.^  (n.  e.) 
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3°  «  Avoir  a  el  enlendi-e,  »  avoir  autre  chose  à 
faire.  Guillaume  Loag:ue-Epée,  duc  de-  Normandie, 
pendant  une-chasse,  demande'à;des  moines  de  quel 
ordre  ils  sont  :  -,  *  " 

Ctl  l'en  diserit  la  vérité,  . 

Et  offrirent  leur  carité.    .  •  ■  - 

Mais  li  dus  n;en  vot  mie  prer^dre, 

Quai»  il  (xvX)\l  à  el  entendre  ;      - 

Et,  si  corn  il  ala  bierser, 

Si  fu  abatu*a'un  Sanglier.'  .  {Mousk.  p.  31 1.) 

VARIANf ES   :  »  fc 

El..  Fabl   MSS.  de  S.  G.  fol.  50  «.  -   ^       ' 

Er..  Marbodtjs,  col.  tfiW.    ^  •  •  ,    . 

Ele,  pour  nite.  .S.  Hern<  Sferm.  fr.  MSS.  p.  204.. 

Elle.  Brut,  fol.  14  «.  ,  ^  . 

Hkl.  Hist.  des  Trois  Maries,  p.  95.  ^  .  ^ 

Ehel.  Villehard.  p.  119,  en  marge.  . 

Eil.  s.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  21».      . 

Ef.s.   Borel.  '    .  . 

Els.  Lois  Donn.  art.  9.  , 

El.k.  Villehard.  p.  38.  •  • 

Ess.  MS.  n»  79Sîf  %  fol.  49  ». 

Ez.  Orl.  I,  p.  .Tx..  °     ; 

Els.  Marbodus,  col.  I&i2.     , 

Eles.  Uuchesne,  Gén.  de  CiiastiU.  p,  59,  an.  i2G8.     - 

Eai;;.  Assises  de  Jérus.  Préf.  p.  1.      • 

lAUS.  Adans  li  Bocus,  Poës.  av.  1300,  IV,  p.  U24. 
.     lAUX.  Id.  ibid.  p.  Wn. 

Yallx.  Desch.  fol.  335  »,  col.  1.- 

Yaus.  Frbiss.  Poës.  p.  278  '•.  '         . 

Y.\ux.  hesch.  fol.  lC^i  S,  •   - 

'A\.  Fabl.  de  S.  Germ.  fol.  5  =. 

Eax:  Id.  fol.  48  \       ,  -      • 

Eaz.  Pot-t.  av.   \mX  IV,  p.  1662. 

E\L.s.  MS.  n"  72f)8  S  fol.  218x»  " 

-    Eosi  Patois  de  Cognac.  Ord.  n,  p.  243. 
•    Eailx.  Gace  de  la  Higne,  des  Ded.  f.'»)8  ''., 

Eails.  Perard,  Hi.st;  de  Itourg.  p.  514.  an.'l^flfi. 

Eal'x.  D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  958,  an.*  1254.   • 

Ee.k.  Dvi  Bouchet.  Gén.  de  Coiigny,  p.  ô8,  an.  12G8. 

Eii.s.  Frois.s.  Poës.  p.  1(6  ». 

EUL.K.  Crétin,  p.  135. 

EuLS.  Font.",Guér.^  Vén.  p.  6-4.  ,  .        ' 

El  nam  de  uMMi^re.  D.  Morice,  Ij^st.   de  Bret.    col.  1012, 
an.  \-H)^   ^"^  ■  *  '       ■ 

Uls.  Psr^.  Hist.  de  Bouxg.  p.  48»'.,^an.  1257. 

Elaboi-îitoirevsMw.  Laboratoire.  ;^Oud.etCotgr.;, 

Elabouration,  s.  f.  Elaboration  (Cotgrave.) 

Elaboiirer.  'Inteicaicz  FAahnurei\  darm  Babel. 
((larj;.  f,  l'rol.)  :  "<  La  mouelle  est,a!ement  cikboure 
«'  à  perfection  cfe  mUure.  »]  (n.  f.)         ' ^^^ 

\  'Elai'hçr,  Jki4^'l'cr.  [\.  Alaciuku.)  il  est  pri^  au 

iigurô  dans  l^^r^^suivans  :  ^ 

Amour  Ijfaudant  la  grâce  favorable.  * 

Oui  i'Anchi>ii  de  ton  clin  précieux, 
k  ilebnndë  le  voilf^  de  ses  yeux,  ^. 
1  »e'  son  regard  m'épasmant  miséfabjo. 

Mais  telles  amours  sont  de-nâige       * 

Tost  t's/atve;,  ,        .\-^-"'r       .,  .  - ,-      ' 

Ou  de  ^'lace  dune  naititï;-     .    .   •      •*     ,.'  '  . 

Qui  rompt  à  coup  par  la  moitié.      (M.  Cha)-t.p,  00 '2  1 

'"  Elacloii,  S.  ^.  Hauleux,  or^îiieil  *.  Faste,  luxe"., 

*Moiiet,  Oudin,  Cotgrave,  sous  t'/rtf/o».-; 

Des  povres,  aujourdhui  me  merveil   '  *     ■ 

Qui  se  mettent  en  cette  ela<-ion. 

Que  d'orvrued  sont  sûr  luit,  et  non  pai-ed 

Dont  de'pluseurs  ont  l  mdignacion..    ,  A'.  b<^li.  f.  i-21.) 


te  Ciu\  '2J  V  i 


^^,,-CV'sl  l'oinzn'^m.pnt  dumilité, 
QÏii  a  de  tous  poins  rebo*ité 
hn  tumeur,  et  Véiacum 
I>e  vaitLiie  cu^itHcion. 
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Saiges  grans  noces  ne  fer».)nt, 

Ne  chiens  de  chace  ne  tendront, 

N'abit  de  grant  elackm.       -*       ,  E.  l),^ch,  f.  '»:i\  ».  ' 

Prince, "qui  veult  bien  garder  sa  cl  )sturt>. 
Et  maintenir  triumphant  èlalu,,\  '  _  '\ 

Sans  altérer  sa  domination.  ''         ~    *"■ 

Doit  faire  arrest  a\\^  bounies  do  (iroictuVc, 

Ch»»»€««l  {)c|>artie'd'aiiioùr»,  |i.  il,. col.  i^ 

f'/^///07t;  (Cha§sft  de  r.ast.  l'bob.  p,  :i70.^    - 
Ktai'tinn.   Pabi.  m>s.  diuH.  n"  7-JIS.  loi.  31t)  'M   <. 

Elalsoy,  s.  n^.  i\>lis8oir,  n;Ult>il-..(V.  Alinfr.)   ■ 
ri.o  verbe  claiscr  est  eiiooRt  eniplovô.  :  Ce  mot 
est'OU  tiguré,  dans  0.  Flort^'s  -de  (iivcè^Kp.p.  A)  : 
«  Se-ttetira  en  France  ou  il  apporta  (;e  vioil  livre 
«  francoys  pensant  que.  par  le  lire  >tsl;  ^éliri*  soi^ 
«  vent,  il  apprendroil  pluto.sl  la  laii^wî  du  pais 
«  il  delîberoit.tivre  ej||maurir  ;  e,t  (i;u'et'i|n'il  yavoiT 
««  desjù  mi»  grand'peinfTét  qu'il  n'y  pouvoit  rien>- 
«  comprendre,  n'y  enliMidre  (pour  êslre  le  parler 
«  (le  ce  ciei'le  lieurpiix.  passt»  par  \\'laisni/,v[^)\i^- 
»  seure  des  langues  plus  tliseites,  et^r*>iift''es  du 
«  brusq  ancien)  moj)ria  (|ue  le  voulsi.sse  lire.  " 

Elanaiiir,  v.  All'oihlir^ralenlir, 

Jamais  de  te  servir  la  fortur?7  ou  nialbeii' 

E/attguira  nîoti  arhe  d'amour  pli'iinv  ,  Loi/s  !>■  l'.nr  f.  7'/''.'  ~ 

^]laI•geôtlIlor,  t'.  Fiïeuiller  la  v^i-rio.  (li.  C-.  sous 
Podarc.)  .  -^         .*■     '        " 

ElargKseinont^,  „s:  m.  fJbcrt."',-  j»ei'mi>sion. 
(V.  Ksi.AHi;is^i'MKNT.)  «  I.e-»(piiiit  ^)f'\  i\  celuy  qui 
«-l'aura  pris,' si  cltirgisaotwnl,  concié,  ut  liceru^e 
«  ne  fy  a  e'st('î  donm^,  par  les^renoraulx  maistresde 
«  noz  monnoves,  de  ICv^torter  en  aitcuiies  de  nti^)/  . 
o  'monnoyes.""  (Ord.  t.  11,  p.  2«o.)   ' 

Elavasso.ritit  créa  lez  Kl(iviis:<i\  lavasse,  au  reg  • 
J.I.  7'^,  p.  3()(),  an,  iHim  :  «  l)i>;oie  cucoimjs  (pie  lidi . 
"^  religieus  Idu  mont  S.\Martiii  i  me  ;:ievnieiit  es  cii 
'■  qu'il   avoieut   tourn»^  \yM'  un  ci'itain  cou.rs   1rs 

•  yaues.toHrljlcVlK>rs  «le  leur  dit  vivier  <l.e  Makii-^ 
'•  coui't,   et   aitissy   par   tein[>s  tr<7«ra.s,sri,s.  .-    On 
pourrait  lire  de  lavass^ç-,  mais  il  n  eu.  f^l  pas  de 
mèmea'U  leg.  J.l."  ."'>;»,  p.'  :a),  au.  L'.l;»  :''■•  Se-  il  aa;- 

«   iioilque  li  yauiie  du' dit' I»»''.»  sein  reusseiit  par,, 
-  eshivasses.  '']{>.  K,)  .  • 

Elavé,  a^/y.dle  mrd  se  dfl  eiteore,  eu  (pieJ  jiies 
p1"ovineeSjiic]i'<>u leurs  qu'un/ laNriLre  stMuble   ivoir.  . 
atTaibliesJj^ttbv^'TVéïi.  I'<)l.-.">'8;(lit  (pi'un  bon  "luen^ 
doit  uvoiw^^B;  poil   vif,   et  non  clnvc,  ny  aussi  ■ 
»'  b'iaiic,. ipRUE  que  les  cbiens  de  ces  deux  sorlcs 

•  d.e  poil  apprehendeiil  les  fn>ôls.  »  "         ,    • 

Elaver,  T  HHt'emjter.  1 1l  faut  chotsir  le>lefnps 
.  »,  où  un  cerf  pOT^e  appuyer,  son  pied  >ur  la  terre 

•  fermef<iui  ne  soit  pourl"ànt,^ni  tjop  t|ure.  nyAiop 

•  molle,  et  où  le  .senliiiîeul  s'y-  eonseivt'r;'  quatre, 
"  •  cinq  et  six  ueuré^,  pourjfs  jè-iinus  cliieu'*  ;  po|irvu 
^-  qn'il  ne  vi^ennft  point  de  i»luye  <|tw  le.s  c/aiv.  » 
'(Salnov€,  Vé.ii.' page  «)l.;   ;  iMie, grande  ujiée  peut 

«  tomber  à  limproviste  <iui  <'//ijr>v«  le:^ 'yoycs'du 

•  cerf.   «-(Ibid.  p.  i.'»<>.) 

•  Ele.    intercaUîz  A7t',  I"  aile  :  >  «Jue  i'  navoieut 
•' r/é'.s  ne^antiie  f|uant  (Aiol,  v   ;>T1.) 
'•>  du>   il'Anj  îi;,  se  tenoif  i:oTii';i'.in''meri 
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W,^upporloiyesou'à  868  elles  les  Pari^eits  (Frols- 

•  ,8ar,t  IX,  4Wi),  »  c'esl-à-direJfç  fluilait.  De  là  la 
locution  »nêjfle,  si/r  le^flanc  ^  \  Et  vous  tenrés  »«« 

>•  esle  et  reconforterez  no8  batailles  Jà. où  vous  les 
«  verres  liran}or(Id*  VU,  â4).  •  2*  branché  «e  cer4\ 
«  Uns  tro'b  biatrx  cheré  et  à  douze  elles  (W.  X* 

,   Ëlcctlori,  s.  /".Choix,  élUe.  «  La  fut  accorde 

•  Hue.  le  duc  de  Lartclaslpe  au.roit,  à  couslages  du 
1.  royaumed'Angleterre,  eçtré  mille''  #1  douze  cen3 
•f  lances,  toute»  gens  d'élection  (l)."*  (Froissart, 
liv.  III,' J).  108;;voy.  Hist.  du  Th.  fr.  t.  iF^pgge  384.) 

-   On  a. dit  do  îa  synagogue  :  .  '     ^ 

^  RnVens,  sé^on  tes  livrpa,  bone  soluciori  ;         . 

v-  >       QUatit  Messies  vendra,  perdrez  votre  élection. 

^  Fibl.  MBS.  du  R.n'|I18^^8M,  Y'col.  t. 

i,  Elecirè ,  J.  f.  MixlUrôsd'or  et  d'argent. 
PézronvAotiq.  des  Celles,' p.  386.) 
TpE.']-  t   ■     '  ;^,     * 

2.  Eieçtre,  5.  Ambre.  (Marbodus,»-col.  1658, 

art.  24.)    .^  '         ^ 

Electuatre,  ».  w.  Confllufe  faite  avec  du  vin 
exprimé  du  raisin  noif.  (M'énagOî)  On  dit  à  Metz 
Utuairé. . [y o\r  LECTvumE.^ 

Eleessé;'flaj.  AJezé,  en  blaâon-,  «  Lacroix  elees- 

•  sée  <  est  celle  dont  les  quatre  é-xtrémilés  ne  tou- 
chent pii|s  le  bord  de  Uècu.  (Vay.  Pet.  J.^e  Sainlré, 
p.  4ii,  notede.-l'édileijr.) 

^  Eleflle,  S;/;  (fe  iTK)t  est/dû  à  Lazare  de  Baïf, 
jfioëteduderyier' siècle.  «  -Mais .d'avantage  Lazare 
f  dc^^Baïf  a  dônhé  à'riostre  langue  le  nom  d'épi- 
«  gi^animçs, -eijj'e/^f/i^s,  avfecq  ce  beau  mol  com- 

•  pôàé.aigfe'dôux,  afin  qri'^on  n'attribue  l'honneur 

•  de  ces  choses  à.quelqu'aulre.  •  (Œuv.  de  Joach. 
duBell.,fol.  42*)     ; 

,  Elegit.  <  Tenir  par' ^fôflt/',  »  étoit  vraisèmbla- 
blem^ntienir  un  hiérit^ged  un  seieneur,  et  le  rele- 
ver par  droits  et  devoirs  de  convention,  autres  que 
ceux  que  preécrivoit  la'coulume.  «  Plus  sera  dit  de 
• 'tenant  én'^mmou  en  le^chaplJer  de  releases,  et 

•  tenant'  par'^/cfri/.'et  confirmatou's;  »  (Tenures 
dettiitl.  fol,  73^)  -Tenaiifll  per.e%/r,  tenaunt 
• ,  per  statute  maTChànt,-ou  tenamit  per  statute  d'Ie 

;.  stapr  ^»  (Ibïd.  foU  157  %).-  ,      ,  - 

Elemient,  f  ni:  [Dans  ijùlalie,  il  signifie  doc- 
Iriôe:  ?  Ell'en  adunetlp  suOn  élément.  »] 
A'  «  Perdre  les  quiiTeelemens,  »  ou  «  mourir 

sans  le»  elemem,  »  étôit-la  punition,  des  parrici- 
des. «  Ce  crime'  cy  ne.;se  compare^  à  nul  autre,  et 

•  est  à  pu n.i^  d'autre  manière,  et  idoivept  pfrrfre 

•  q$Mtre  elémeni  en  leur  vie,  ei  mourir  sansele^ 
Jtfuèns  par  diverses  roaniejés  écrites  en  la  loy  uni- 
«  que.  >..  (Bout.  Soin.*Ru1'.  ()agê  1X1.)  Orf  iiflbid'. 
p,  B60,  au  titi*e,«  d'ôccife.sgn  père,  ou  sa  mère  :...  » 
r  Ijlèm  qm  occil  ^tijpere,?ou  mère,  doit  es^rc  con- 
«  jaamné!S  perdre  woiriâ;  tant  est  le  péché  déiles- 
f  table,  étt>aV4a  loy  égales  doit  estre  mis  eïi  un 


8&&^  cuir,  et  avec  loy  doit  estre  un  coq  chastré, 
i  uacbieii,  yn  singé  et  un  serpent^  et  ainsi  jette 

•  dans,  la-raer,  si  c'est  près  de  la  mer,  ou  sinon,  en 
«  4a  pluâ.grana^<iyiere  de  la  contrée,  à  la  fin  que 
«r  le<lel|nquant  pel^deciel,  air,  et  terre,  car  il  n'est 

■  mje  dtgne  de,aenieul^  sur 'terre,  ne  en  l'air.  • 
2*  • 'Donher  la  beneissotTp^r  les  quatre  d/^metM,  » 

c'^à-dire  en  nommant/vdJins  la  formule  de  la 
bénédiction,  Içs  quatre  êlémens.  Jean  XXIIi,  après 
sa  cavalcade  en  1410,  vint  en  ^n  palaiSy  donna  sa 

Saix  à;tou$  les  candjnàuiE,  lesquels  par  ordre,  et  de 
egré  en  degré,  le  baisèrent  •  ou  pied,  en  la  main, 
«  et  eh  la  bouche,  et  commença  le  cardinal  de 
«  Vimers,  let  en  après  les  patriarches,  archeves- 
1,  ques,  et  evesques,  et  abb^z, -et  conséquemment 

•  les  autres:  gens  d'egHse  :  et  par  les  quatre  èle- 

•  mens,  donna  sa  benei'sson  à  tous  estans  en  estât 
«  de  grâce,  %t  à  ceux  qui  n'y  estoient  pas,  il  les  dis- . 

•  pensa  jusqu'à  quatre onoi^  après  ensuivant,  affin 
«  que  pendant  ce  temps  ils  s'y.meissent.  «.(Monstr; 
vol.l,fol.  97^)  •  , 

El enclie.  [Intercalez  Elenche,  titre  d'un  livre, 
dî^ns  Guigneville  (D.  C.  III,  2.7  ')  :"•  Je  songe  festes 
«.et  dimenChes  po\^r  lirre  aucunes  iois  eteiithes 

•  pour  menchonges  emmanteler,  et  faire  lesvoirs 

•  ressambler.  »]  (n.  ^.) 

Eleotheasie^  s.  f.  Monel  explique  ce  mot  par 
cette  phrase  :  »  Chambre  à  se  faire  oindre  avant 
«  que  se  poudrer,  ou  laver.  *  (Monet.) 

El^Botrope,  s.^-liierre  précieuse.  (Marbodus, 
çpl  1686.)  ' 

Il  la  nomme  encore  eliotrope  (1662),  elyotrope 
(Ibid.)  [C'es.l  une  espèce  de  jaspe  oriental.] 

.  Elcphanteau,  s.  m.  Petit  d'un  éléphant.  (Oudin 
et  Colgra-ve.) 

Elephantije,  s.  f.  Lèpre,  en  latin  elephantia. 
«  Il  n'y  arien  de  meilleur  pour  les  elephanties que 
,«  le  jus  d'une -jeune  poule,  encores  qu'elle  n'ayt 
«  été.  nourie  de  vipères.  ■  (Bouchet,  Serées,  III, 
page  300.) 

'    Elephantique,  fld;.  Lépreux.  (Oudin.) 

Elescblép,  V.  Réjouir.  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
p.  357.)  «>Aij»si  que  en  la  présente  vie  que  m'as 
y  donnée,  je  me  puisse  elleesçier  en  la  perpetuele 
«  gloire.  »(Id.  p.  359.) 

Eletttl^'.  [Intercalez  Eleulte  y  alliage  d'or  et 
d'argent  :  «  Ovec'  ce"  dona  un  autre  grarit  vaissel 
«  d'elentre,  si  est  aornez  ou  milieu  et  tout  entor 
»•  de  grant  plenté  de  sardines  et  de  granez.  » 
(D.  Bouquet,  VII,  p.  i51).],(N.«E.)  ,  ^ 

Elè\e,  s.  f.  Peut-être  enWndOH-on  par  «  arbres 

•  û'eleve,  »  les  arbres  dé  haute  futaie;. au  titre 
V  de  l'élargissement,  et  des  bois  auprès  des  mou^ 
«  lins  »,  on  lit  ;  •  Celuy  à  qui  l,es  moulins  appar- 

■  tiennent  peut  deacher  les  dits  bois  au  dire  de  la 
«  loy;* ou  celuy  à  qui  les  dits  bois,  ou  arbres 


-< 


(i)  On  lit  dans  Ronçi^yals  (p",  133)  :  t  L'hoime  f\it  faite  par  droite  élection  »  ;  et  dans  Kervyn  (pi-ois 


s.  V,  174):  «Et  amenoit 
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•  d'eleve  appartiennent  sera  tenu  de  les  retirer,  et 
«  arracher,  en  estant  requis  dans  les  <iuaranle 
«  jours  après;  à  peine  de  l'amende  de  .x.  livres 
«  parjsis,  poyurveu  que  tous  les  dits  bois  soient  agez 

•  de  trente  ans.  •  (Coût,  de  Furnes,  N.  C,  G.  t.  I, 
page  666*.) 

Elever/  v.  Exciter.  •  Eltver  .tort  »  (Loix 
Norm.  «rt.  ^1.)  ■  Les  ^ns  mechers  que  le  roy 
«  Charles  de  Navarre,  père  de  la  duchesse  de  Bre- 
<  taigne,  avait  fait,  et  élevé  du  temps  passé  en 
-  France.  »  (Froiss.  liv.  TVrp.  MA.)  v 

Elicies,  s.  f.  p.  La  foudre.  Les  Grecs  nommoient 
ainsi  la  foudre,  lorsqu'elle  sembloit  déûrire  une 
ligne  en-tombant.  (Aristote  de  mundo.)  Rabelais,  qui 
jtire  très  souvent  du  grec  des  mots  inusit)^,  s'eiv 
sert  dans  une  tempête  sur  mer.  •  Les  .cat^des, 
«  thielles,  lelapes   et^  prçiBteres   emflaqnber   tout 

•  autour  de  nous  par  left  psoloçntes,  arges,  eîicies, 

•  et  autres  éjacùlations  etherëes.  •  (Rabelais,  t:  IV, 
pageSS.)  .  ' 

Etide,  8.  /'.Eclair.  «  Entre  els  choses  cheul  une 

•  pluye  grosse,  ei  espesse,  et  un  toiinoire,  etune 
«  éclipse  mouU  terrible.  »  (Froiœ.  liv.  1,  p.  152.)  (1) 
L'éditeur  croit  qu'il  faut  lire  eiide^  du  verbe  elider 
qui  signifie  éclairer  en  matière  d'orage.  Il  ajoiite 
que  Lachaux  écrit  esclistré.  «  Avec  u fi  terrible 
«  bruyt  de  tonnerre  se  esparlit  en  reflàmbante' 
«  elide,  et  en  très  véhémente  abondance  d'une  fou- 
«  droyante^  merveilleuse  pluyè.  »  (Ajector,  p.  2.) 
Montaigne/réfléchissant  sur  le  néant  de  notre  exiâ- 
tence,  d|l  au  figuré  :^  Pourqupy  penons  nous  titre 
■  d'estre  de  cet  instant  qui  n'est  qu'nine  eloise  dans 
«  le  cours  infttfTd'une  nuit  éternelle.  »  (E«s.  t.II, 
page  35!.)-.  *  ; 

\.*  variantes:  '        n 

'^  ELIDE.  Alector,  Rom.  p.  74.  '  . 

Eloise.  Borel,  Corn.  Mén.  Dict. 

..Eloysb.  Cotgrave.  •  '  . 

Esloides.  Du  Gange,  sous  Fulgetrd.  '  :         '  ,, 

Eclipse.  Froiss.  liv.  I,  p.  152.     -  -^ .       ■      ■ 

EscLisTRK,  Tri.  des  IX  Pr.  p.  186  •>.    , 
EscLiTRE.  Molinet,  p.  145.      . 

Elider*  v.  Ecaeher,  écraser*.  Faire^es éclairs*. 

*  Voyez  Nicol,  Monet,  Oudin  et  Èol^rave  ;  c'est  lé 
serisdu  latiri  e/idere. 

.  ■  Voyez  Froissart,  liv.  I,  p,'  152.  à  la  marge.  <2) 
Eslader,  dansle  Morvan.'a  le  même  sens.  (Du  C. 
mus  Fulgetra.)  ' 

Ellgié'.  [Intercalez  Eligié,  estimé,  au  Poème 

4'Alexandre.  (D.  G.  III,  29  •)  :  ^  Son  escù  est  à  or  à 

M  un  vermeil  lion.  Et  son  che>[aKerrant,  qui  vaut 

«  tous  les  Gascon,^  Ne  seroit  eligii  pour  un  mui  de 

«  mangon.  »]  (n./e.)  / . 

Ëllmé,  paru  Très  usé.  Le  peuple,  en  diverses 
ptovinces,'  dit  encore  «  linge  «/im/.  »  «Ce  faitej^ 

•  hon.oréde  la^onnoissance  d'inflnies  personnes  ; 


«  mais  n  eet  elimé  de  vieillesse,  et  pris  au  monceau 
«  de  communs  accidens  de  la  fortune.  »  (Essais  de 
Mont.  Il,  p.  544.) 

Elln,«.  m.  [Noble,  contraction  û'edelitig,  fait  sur 
rallemand  edét]:  •  Plusieurs  nobles  hommes  nue  ils 

•  appellent  ou  pays  (en  Frise)  les  elitiM,  c'est  a  dire 
«  les  gentils  hommes  ou  les  juges,  dit  causes.  • 
(Froiss.  Kerv.  XV,  290.) 

JÈIIngu©,  ».  .A>  Fronde.  [V.  EstnoKR  et  EsLwioE.] 
(Sfénap^e,  Cotffrav<e.)  Ce  niot  subsiste  dans  plusieurs 
endroits  de  Ta  Normandie.  [Aujourd'hui  Vélingue 
est  une  embrasse  dont  on  enveloppe  les  fardeaux  à 
mettre  à  quai  ou  à  bord.] 

,  Ells6r,tr.  Terme  de  monnoie.  (Oudin.)  D'après 
Monet,  élaiser  c'est  redresser,  aplanir  la  pièce  de 
monnoie,  l'arrondir.  y" 

VARIANTES   : 
Elaiser.  Ord.  II,p.  317. 

EsLAJ8«n.  Ord,  L  p.  80&.  <  '    ■■  ^'  ^ 

EsuniER.  Ord..r,  p.  806. 

Ellagues,  s.  m.  pi.  Ndiion  adonnée  à  la  pirate- 
rie sur  les  côtes  de  la  Grande  Bretagne.  (R.  de  Brut, 
folio  41  *.) 

EUle,  [Intercalez  Elle,  rideaux  dont  on  parait 
les  côtés  de  l'autel  :  «  Item  une  paire  d'elles  pour 
«  les solennez  doubles,  cascun  dedeiix  idraps coppe:; 
«  par  barres  de  lonc,  à  oysiaux  ouvrés  de  soye.  • 
(Inv.  de  Cambray.  1371.)  •  De  même.  G:  Guiartadit 
elet^  d'une  njef  (vers  19211)  jpour  les  flancs  d'un 
navire,]  (n.  t.)  ^  ■^  \ 

1.  Elmd  (salnct),  s»  m.  Feu  S.  Elme;  Météore 
qui  apparaît  à  la  pointe  des  mâts  sous  forme 
d'aigrettes  lumineuses  ;  les  anciens  le  nommaient 
Castor  et  Pollux..«  Ils  ne  doivent  avoir  pour  fanal, 
«  et  saincLJElnie,  que  la  vérité  seule  tesmoignée  par 
«  des  autheurs  qui  couchoient  par  escript,  en  leur 

'  «  langue  cequMls  avoientveu  de  leurs  yeulx,  et  non 
«  pas  ouy, dire.  »  (Favlti,  ThëM.  d'honn.  Disc,  à  la 
suite  de  l'Ép.  déd.  p.  2.)  Feu  S.  Herrhe,  dans  Cotgr. 
et  dans  les  Mém.  de  Vilieroy,  VII,  p.  1(^.  (3)  \  . 

2.  Elnçie.  [Intercalez  Elme,  heaume:  •  Tresqu'à . 
«  ï  nasel  tut  lé  elme  li  fent.  •  (Roland,  vers  1602.) 

•  Parmi  son  elmè  agu  qui  fu  à  X)r  portrais  Feri 
«  Clarius  rindois  qui  d'amour  faisoil  gais.  Pour  la 
%  très  grant  beauté  la  belle  Fezenais,  Trestut  en 
«  abatibericles  et  balais.  »  (D.  C.  III,  642'.)]  (n.  e.) 

Eloge,  s.  .m.  »  Je  croy  aue  ceux  là  n'attendent 
t  de  vous  nul  elogueoour  le  sujet  que  traictez.  » 
(Lett.  de  P^sq^.  I,  p.  558.) 

E)6l,  s.  m..  Eloy.  On  appeloit  •  mal  S.  Eloy  •  une 
espèce  ae  maladie.  [«  Pour  cause  de  son  mauvez 
«  gouvernement  se  engendra  en  la  plaie  du  genoul 

•  le  mat  de  S.  Eloy  et  y  viodrent  deux  ou  trois  per- 

•  tuis.  I*  (JJ.  110,  p.  148,  an.  1376.)]  On  disoit  aussi 


(1)  M.  Keiryn  édite  :  c  lUjog^'tonnoires  et  ungs  escliêtres  si  merriUeax  (tV,  141).  >  M.  S.  Lao«  (01, 310)  édité  esclUtin.  (K.  B.) 

^)  M.  Kenryd  édite  (V,  51)  :  c  Et  commençai  èBcliatreic  et  à  tonner.  >  (n.  k.) 

^  Le  P.  Fournier,  an  Ut.  XV  de  son  Hydrogi;mphie,  écrit  feu  «atn<-/«/m«,  mais  c'est  une  teute.  Saint  Erasme,  ftrêqwt 
martyrisé  sous  Dioclétien,  en  303,  est  appdé  saint  Elmo  ou  saint  Ermo  par  les  marins  de  la  Ifëdlterranée ,  qui  l'invoquent 
pentonMe^em^tg»^  '  -  -  > 
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.  Fol  que  doi  ».  Eloir.  »  (Gautiers  Argies,  Pool, 
av.  1300, 1,  p.  176.) 

Elopc,  f.  m.  Poisson  que  les  UUns  nommoient 
elopi.  (Pline,  liv.  IX,  cap.  !7.)  Rabelais  l'emploie  (IV, 
p.  Î74.)  Us  animaux  qu'il  énumère  ont  des  noms 
grecs  ou  latins  à  terminaison  françoise  ;  il  est  éton- 
nant çHié;  Le  Duchat  n'en  ail  pas  donné  l'inler- 
-prétation. 

Eloquence,  s.  f.  Eloge  *.  Parler  •. 

[Lé  sens  actuel  est  d^ns  Wace  (Vierge  Marie,  8)  : 
«  Si  esteitHle  granl  éloquence,  Et  parleit  par  grapt 
,  •  sapience.  •]  .. 

*Dan8  le  passage  suivant,  il  est  auestion  de 
Théodore  de  Bèze  et  de  Pontus  de  Thiard  :  «  Et  parce 
«  que  les  deux  premiers  eurtent  quelfluesconfo^mi- 
•  lez  de  rencontres ,  toutefois,  laus  tiivmes 
é  religions  je  n  jRuteray  de  donner  ici  à  chacun 

•  d'eux  son  éloquence,  »  (Pasq.  Rçch.  p.  634.) 

■  «  Il  me  semble  que  autrefois  vous  ay  veu  ailleurs 

•  que  cy.  Sire,  dist  Ëstonné,  que  pensez  vous  que 
«  je  spye  ?  Certes,  sire,  à  voslre  éloquence,  il  m'est 

•  iadvisque  vous  estes Estonne,  le  conte  des  déserts 
.  d'Ecosse."  (Percef.  III,  fol.  55  ^) 

Eloqucntlal,  adj.  Qui  appartient  à  l'éloquence, 
dans  ces  vers  de  S.  Amand  : 

?uant  la  guerre  entre  vous  s'allume, 
ous'ei\tre  bourrez  d'une  plume, 
D'un  cœur  doctement  martial, 
Pour  le  Spectre  «fogueniia/. 

Go^i.  BIM.  Ilr.  i.  XVI.  p.  8*5. 

Eloiictier,  v.  Décocher,  lancer. 

Quand  la  fierté  de  saTifueur  mignairde 


}:iouche  un  traict  de  mëoris  ofTencé, 
Mon, oeil,  à  veoir  si  grand  lustre  advancé,. 
Sent  un  élair  qui  toutz  malheurs  luy  darde. 

^  ?oi».  ds  Uyt  le  Caron.  fol.  8  R*. 

Eliiç\,dation.  s.  f.  Eblaircissement.  (Oudin  et 
.Cotgrave.y,      «  '  (^ 

Elucider,  t;.  Eclaircir.  (Nicol,  Oud.  etXlotgr.) 

ElUeques,  àdv.  Là.  [Voyez  Illec]  (ms.  n*  7615, 
r.n,  foliodl7\) 

t.  Em,  pron.  En;  «  K'il  vous  empreigne  pitié.  » 
(jQuesnes  de  Belhune,  11,  p.  985.) 

2:  Em,  prép.  En  :  •  Em  pies,  »  en  pied.  (Villeh. 
page  55.)  .         .        .      • . 

,Bien  est  France  abastérdie,  , 

Seigneur  baron,  entendes, 
.    •       '  Quant  feme  l'a  cm  baillie.         .    •    . 

Hm  de  U  f^ni,  Poe».  IfSS.  av.  1300.  t.  Ul,  p.  1155. 

'."....'.  Li  faus  traitor  .■'^'' 

Ont  tôt  11  mont  em  baillie.  ., 

Gaut.  d'Argies,  ibid.  t,  f|I.  p.  1135. 

■    Émaeératlon,  s.  /.  Macë'ration.  (Oud.  et  Cptg.) 
"  Emaclatlon.  [Intercalez  ^maciation,  amai- 
ferissement^dan^  Paré,  XVI,  8.] [n.  e.)      -^ 
'    RmsLQÏe.part.  Terme  de  vénerie.  «  Au  point  du, 
«'  jour  lavés  la  char  que  vous  lui .  vouldrés  donner 
«  en  deux  paires  d'eaves  belles  et  cleres,  et  se  c'est 
•  beuf,  ou4ievre,.soil  emàgié,  ou  pauchié  dedens^ 
.  î'eaue.  »  (ModusetR^cio;-fol.  126'.) 
EUnfuicler,  v:Emaociper.  (Colgrave.) 
EmanclpèK  [Intercalas  Emanciper  y  dans  la 


Vénerie  de  du  PouilIoQx,  f.  86  :  •  Quand  j^eui  vingt 
•  ans,  il  me  prit  une  envie  de  m'emaficipert  vivre 
«  fc  ma  fantaisie.  •](**•  ■•)         *  .. 

Emanez,  part.  Tiré. 

Dolent  fU  de  ■«  terré  dont  il  tu  *»>ia*)(Bt  ; 

Dolent  fu  de  riï» bons  qui  li  fU  controblez.  (Bou,09.J 

Emanseor,  â  m.  Soldat  maraudeur  et  vaga- 
bond, en  latin  emansor.  ■  U  temps  discerne,  ou 
distingue  du  maleflce,  entre  celuy  aue  la  loy 
civille  appelle  emanseur,  et  celuy  qu'elle  appelle 
larron.  Le  emanseùre&i  celuy^qui  se  part  de  l'ost, 
ou  de  l'armée,  et  se  tient  vagabond  de  longuement , 
par  les  champs,  vivant  sur  le  bon  homme,  et 
destrousse  ^  la  fois  un  marchant  si  lé  trouve; et 
après  quMl  a  longuement  vagué  par  les  champs, 
retourne  en  l'ost  :  tel  doit  estre  pqgny  tant  pour 
ce  •qu'il  çst  partv  sans  congé  comme  pour  les 
larrecins  qu'il  a  rais,  mais  le  larron  est  celuy  qui 
pareillement  part  de  l'ost,  et  se  tient  musse  en 
ung  bois,  ou  en  une  vieille  mazure,  et  espie  s'il 
passera  quelqu'un  qu'il  fMiisse  destrousser ,  et 
retourner  en  1  ostiost,  etsi  tostaucunes  fois  au'on 
ne  scait  point  s'il  en  est  party  ;  tel  est  plus  a 
pugnir  xioe  le  premier  ;  car  il  est  de  ceulx  que 
nous  nommons  brigands  de  bois,  ou  espieurs  de 
chemins.  -  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  (I,  f.  129  '.) 
Emarcunoi,  s.  m.  Sorte  de  raisin.  (Borel) 
Emàâlé,  adj.  Qui  a  cessé  ^'étre  homme.  Salii\a- 
cis,' nymphe  ei  fontaine  dé  Carie,  énervait  c<itra^ 
qui  se  Baignaient  dans  ses  eaux  : 

Or  s'estant  aperçu  queTéau,  de  force  étrange, 
Avoit  fait  dedans  luy  si  merveilleux  escbange, 


î 


u'homme  enUer  y  entrant^  n'en  sqrtoit  qu'a  demy/ 
emasle  s'y  estoit  afemnay  [efféminé]  ; 


:t  son  c0rs  > 

Tendant  les  maiiis  en*  haut,  d'une  voix  agrelie, 
Hemaphrodite  dit,  vostre  enfant  vous  suplie. 

Œam  de  W,  p.  114  V." 

Emathite,  s.  f.  Hémathite.  (Marbodus  de  Gem. 
art.  32,  col.  1663.)  % 

Smàyoler.  [Intercalez  Emayoler ,  donner  le 
mai,  dans  les  Poésies  de  Froissart  (D.  C.  IV,  189  •)  : 
«  Pour  ce  vous  veux,  Madame,  emayoler.  En  lieu 
«  de  may,  d'un  loyal  coer  que  j'ay,  .]  (n.  e.) 
Embabillé,  oeO'.  Babillard.  (Ou^jaiet  Cotgrave.y 
Embàbolné.  [Intercalez  Embaboiné,  dans  le 
Test,  de  J.  de  Meiing;  v.  2^41  :  «  C^er  qui  ce  fait 
«  n'iert  jà  ôi  embaboirîés  D'amours  ne  d'autre  vice, 

•  tant  soit  enracinés.  Qu'en  assés  petit  leure  ne  soit 
«  enluminés.  »  De  même,  dans  la  Sagesse  de  Ghàr. 
(t.  1,  p.  2i)  :  ■  Dont  a  dict  l'Apoàtre,  que  ceux  qui  se 

•  laissent  embabouiner  à  ceste  passion  et  cupidité,. 
«  font  naufrage  et  s'esgarent  de  la  foy  et  s'embar- 
«/assenteri-diverses  peines.  •](».£.)   *        -      '^ 

Embabaulneur ,  adji  Trompeur.  (Mari,  de 
la  Porte.)        '  ,  '  / 

Embaciné,  aàj.  Armé  d'un  bacinet.  «  Vient  à 
«  pied  tout ^wùacin^  sa  visière  abatue.  »  (La  Col. 
ThéâL  d'honn.  t.  Il,  p.  59.)  [«Jehan  de  Yerruyes  de 
«  Trevins,  qui  estoit  embiiiGinez,  ei  pierre  Ciuvean 
«  prindrent  leurs  lances.  »  (JJ.  113,  page  331 , 
an.  1378.)]  (n.  E.) 
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-    Embâcle,  i.  m.  Enrbarras.  (Oud.\  [Aujourd'hui 

5 laces  amoncelées  barrant  un  cours  d'eau  dans  une 
ébâcle.](N.  B-):     '  :        .  . 

Embacler,  «.  Embarrasser.  (Oudln.) 

Embages,  s.  m. /7/.  Détours,  ambages.  «Telle' 

•  fut  sa  proposition ,  en  somme,  combien  qu'il  y 
«  adjousta  encore  assea  d'autreci  indignitez  à  l'en- 

•  contre  du  roy,  en  s'involvant  et  fourrant...;^,  on 

•  embages^  et  superfluitez  de  paroles.  •  Qiém.  de 
Du  Dell.  livrVIlv fol.  i9«  ^) 

Embaguer.  v.  Donner  des  bagues.  (Oudin  et 
Cotgrave.fDe  là  le  participe  cm&a^M<^.  (J^a  Porte.) 

Ëmbalsseur.  [Intercalez  Embaisseur,  ambassa* 
"deur.  (Ord.  IX,  297,  an.  i407.)j  (i«.  m) 
,     Embaissier,  v^  Baisser.  {S.-Uern,  S.  fr.  p.  342.) 

Emballer,  v.  Engloutir.  (I)  •  Qui  desrobe,  ne 
«  suçce,  maisgruppe,.u'avalle,  mais  ew6a//iP,  ravit, 
'  «  et  joue  de  passe  passe.  »  (Rab.  t.  III,  p.  99.) 

Embanie,  «.  f.  Terre  mise  en  défense.  *  Sont 
«-repulë^s  vaiaes  pasturesles  terres  non  ensemen- 
«cées,  et  les  prez  non  clos,"  n  y  mis  en  embaniey  on 
«  regain,  après  la  despouille,  les  terres  vacantes, 

•  non  labourées,  les  ra^pailles,  chemins,  et  buis- 
«  -sons.  »  (Coût,  de  Metz*  N-  C.  G.  II,  p»  407  •.)  «  Les 

•  communaulez,  ni  les  particuliers  d'icelles,  ne 
«  peuvent  vendre  ♦  ou  louer  leurs  einbannies,  ni 

•  autrement  en  user,  que  pour  leur  propre  usage, 
«  à  la  nnurrilure  de  leur  bestail,  et  de  celuy  qu  ils 

•  •  tiennent  à  l'aix  communément  dit  hôste.  >•  (Coût. 

des  3  baill.  de  Lorr.  C.  G.  Il,  p.  107^.)  Espargne  a  le 

même  sens. 

Embanir,  v.  Mettre  en  réserve.  «  Nonobstant  le 

'  •  droict  de  parcours  dessus  déclaré,  chacune  com- 

.    «  munauté  a  Daculté  û'embannir,  et  faire  eschermie 


EM       ^ 

u'il  soil  creu,  et  èmbamy. 


pour  l'aliment  de  leurs  bestes  trayans,  sans  fraude,  i  ~ 
et  sans  empeàcher  l'entrée,  sur  leurs  bànflHPIf 

itmf    • 


«"jouissance  diJilroict  de  perceurs,  en  vaine'past 
•  sur  le  reâtedudil  ban.  »  (C.deS.  Mih. >N.C,  G.  II. 
p.  1047  ^>0n  lit  là  même  disposition  „dans  la  Coul. 
de  Clerm".  p.  887.  /         ' 

Embarassemeiit,  s.  w.  Embarras.  (Cotgravé 
çl  Sag.  de  Charron,  p.  295.)  [Lanoue  .écrit  aussi  : 
«Que  si  on  voyoit  quelques  uns  peu  capajjles  et 
«mal  affectionniez  à  la  guerre,  on  les  devroit  excu- 
«  ser  de  marcher;  aussi  bien  ne  sejrviroyent  ils  que 
«  A'embarrassement  (236.)  »]  (ns  é.) 

Embarbeié,  ad;.  Barbu;'  ^ 

D'epics  embarbelei,  les  champs  sont  herisBez. 

,  '  '         ?oè».  d'Am.  Jtmin,  r.iM.'V*. 

.Embarnl,  part.  Grandi,  forlifié  par  l'âge.  On  a 
4Jit  dû  iéune  Lahcelot  :  «  Xe  roy  le  regarda  moult 
«  voluntiers ,  et  s'il  avoit  semblé  be^u  en  'son 
«  venir;  encores-le  voit  il,  et  tjpuve  plivs  beau,  ei 


•  il  lujLpst  advis  qui 
(Laoc.  qn  Lac,  1. 1,  fol.  83  '.) 

?uant  CM  ftUea  J^iront  DOurrlM,  * 

•r  ereuM,  et  embtu^ie; 
Et  depuis  que  ly  tempe  venoU  '  '' 

«        Que  marier  les  convenoit.      (H.  rfM  Tr»i$  Jiar.  10^.) 

Variantes:  [La  mère  d'ic^leMagnon8'aperceu^|uo 
sa  (1  Ile  èmbamiisoit  et-en);rossis$oit  de  corps  (J  J .  1 76, 
p.  581;  an.  1417.}  Embami.  (G.  Guiarl,  mh.  ^39^) 
[Ed.  v.  2211  :  Q[ui  ja  ierent  tous  cmbùtni^.] 

Ëmbaronuer  (s'),  V.  Epouser  un  I9fir\)n.  Mot 
forgé  par  Th.  Corneille* 

, y  De  votre  chef  ainsi  vou^^ous  einharonue:.- 

La  Bw.  d'Albiltrac,  tom.  de  Corn.  act.  S,  m.  0. 

Embarrer,  tr.  Sépa<'er  avec  une  barre*.  Sai- 
sir ■.  Frapper  f.  Enfoncer  ^. 

*  Meltre  une  barre  pour  séparer  des  «chevaux  qui 

se  battent,  pe  là.,  au  figuré  :  ,     .'  * 

Mettre  on  n'y  peut  tel  ordre, 

Que  toujours  l'un  l'autre  ne  veuille  mordre  ;     . 

Dont  raison  veult  qu'ainsi  on  leBemharre.  {Marot,  p.  3ô.] 

*  «  Le  Fran(;ois  advisa  son  coup,  et  de  toute  sa 

•  force  emôarrû  la  hache  ù  deux  mai n^,  et  la  rua 

•  droit  sur  la  teste  du  Lbmbard,  de  telle  force-  que 

•  i<.ut  plat  s'en  alla  par  terre.'  »  (J.  d'Aut.  Aun.  de 
Louis  Xll,  p.  274.)  \ 

^  *  L'autre  chevalier   ferit    Floridas    sur    son 

•  "heaulme  de  l'espée  ung^rant  coup;  car  il4uy- 

•  embarra  (ti)  sqr  la  coueffe  ;  et  sachez  que,  se 
«  n'eust  esté  la  coeffe,  il  l'eust  laidement  navré, 
«  mais  la  coeffe  le  garantit  de  ce  coup.  »  (Perbef.' 
vol.  I,  fol.  e8^) 

**«  Boortqui,  de  grant  force,  le  atlainl,  le  fierl 

•  durement  que  pour  escu,  ne  pour  haulbert,  ne 
«  demeure  que  en  l'espaulle  sencstre  ne  luy  fm- 

barre  (3)  le  fer,  et  le  flert;  et  l'a  Irosbucné  en^ 
terre.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  Il,  fol,  2*2  ''.).<.  Adonc, 
luy  dit  un  Breton,  qui  moult  bien  savoit  joiffer  de 
l'arbaleste,  voiliez  vous  que  je  vous"  rende  nfort 
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«  ce  portier,  et  du  prem^r  coup  ;  ouy^cedil-Aime- 
«  ri^ot,  et  je  t'en  prie.  Celuy  arbalèstier  tira  un 
«  carreau,  et  agsena  le  portier  droit  en  la  teste,  et 
«'  le  luy  etnbai^a  dedans.  »  (FroissI  liv.  II,  p.  51  ; 
Ph.  Mousk.'p.  193;  le  Chev-delatourvCuidon  des 
guerres,  fol.  91  *..)    ' 

[D^ns  les  Tenu res  de  Littleton,  am barrer  e^i 
s'opposer  h  l'effet  d'dn  acte.^  Embarrer.  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  262  ^) 

^mbà« ,  adv.  ^n  bas^  «  Labour  à'embaft ,  ^' 
façoa  de  parler  obsc^e,  daîis  Eust.  Desch.  ^4.17  '. 

'-    ;Embasmé,  adj.  Embaumé.  [Si  fu.duvers  et 
^eottbasmés  (Froiss.  II,  203.)]  ^       "^ 

',.'■''  T.ès  chrestien,  vertueul*  roy  de.France, 
PortantNle  lys  qui  du  ciel  pript  naissance, 
Sacre  de\l'hullle  aux  sainotz  cioulx  embaamée. 
"  V  '  ,  J.  Ilirot,  p.  58. 


(1)  D'aprôs  Buctmn.  FroissÂrt  aurait  employé  ce  m 
chevaux  leurs  draps  bien  emballés.  K  ^n.e.) 


ot  <II,  II,  {8S)  :  c  Eties  auduiui  Bretons  chargeoient  sur  cUars  et  sur 


(2)  Le  sens  est  enfoncer  comme  dansXuvelier  (2Ô236)  :  ^Zta^on  basinet  en  son  chief  embarret.  »  (N 

M  On  lit  déjà  dans  Raoul  de  Cambrai  (17Ô)  :  «  De  lor  e'spées 'font  esgrenef  l'acier.  Et  les  vers  elmes  enbarer  et  trencbier.  > 

Ï>M- suitp,  il  signifie  enfoncer  les  rangs  ennemis  :  «  Li  rois  Challes  les  siens  attire  Que  joignant  des  autres  jstnbarre.  » 

(G.  Guiart' V.  11833.)  (i^.  E.)    '  ,,  -■ 
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banie  merchi,  la  mains  embal$emée, 
'    Qi  Dult  «(  Jour  bais  cent  foif  d'an  estai 
Me  fait  parler  de  vous  si  à  cheval,      ^ . 
K'il  m'eat  avis  que  merchi  ai  •trouvée.  . 

•    Po«t.  l»8.MVat.ii*(tM,r«l. 

de  la  Porte  a  dit  : 
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Odeur  emboBmée.K 

.  .  VARIANTES  '.  . 

EMBALSEMft.  P««s.  Vat.  n*  14g0,  Toi.  9  S 
[EMBAUSUMto.  Froljs.  VI,  MO] 
Enbaiiskem*.  MS.  7218,  fol.  U«. 
f ENBAOPsmfes.  Frolssart,  éd.  Kervyn-,  II.  808.] 

Embasmer,  v.  Emba|imer.  (Gloss.  de  Marol, 
Cot§frave.)  [La  salncte  royhè  Clotilde  J^rist  les  cors 
de  ses  neveuz  en  s^ans  ploors  et  en  grans  larmes, 
atourner  et   embassaniçr   les  .fist  (D.  Bofiquet ,, 

'  VARIANTBS: 

[EMBAiHEMiBn;  Frolss.  IV,  294.1        '     ^     ■ 
Emhahmbr.  Gloss.  de  Marot.  /  .^ 

[EMnABSKMRH  BOUS  EMBAUSSBMBNT.I»  ^  ' 

Embausimer.  Ph.  Mouskos,  p.  736. 

Einb!i.sseni,ent,  «.  m.  Soubassement,  imbase- 
menl*.  Enlablemeril'. 
^«  h'emba8sement{i)sigù\(\e  encore  s^ujourô'hm 

•  une  espèce  de  base'conlinue  au  pied  d'un  édi- 
«  flce.  »  (Côtgrave.)  De  là,  Ton  a  dit,  au  figuré,  de; 
Du  Guesclin  :  «  ses  actions  n'estoient  que  neraults 
«,  de  sa  gloire,  les  défaveurs  théâtres  élevez  à  sa 
•'  conslanco';  le  ciBrcuftl,  émbassement  d'un  immor- 
i  tel  trophée.  »  (Hist.  de  B.  du  Guesclin,  par  Mén. 
Epit.  à  la  nomesse  fran.  p.  4.) 

■(VoylOudin.)  Ea  architecture,  c'est  le  dernier 
raiigde  pierre  sur  lequel  pose  la  charpente  d'un 
bâtiment. 

EmbAstels.  [Intercalez  Embastei&,  dans  un  reg: 
iSh  la  Ch.  des  Comptes  (D.  G.  111,  764  •)  ;  •  Environ 
«  cinquante  arpens  de  ho'is  S^mtasteis  aveeautreà 
«  parsonniera.  »]  (n.  E.) 

EBiJbaster,,v..Matlnser,  subjuguer*. 'Charger'. . 
*Qn  a  du,  en  parlant  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
mariés,  et  qui  se  moquent  de  ceux  qui  le  sont': 

•  lyun  voit  ce  tjui  advient  aux  autres,, et  s'en  sça- 
«  vent  très  bien  mocquer.  et  en  faire  leurs  farces  ; 
«  mais  quand  il^-sont  rtis^riez  je  les  regarde  embri- 

•  •   «  der,  et  embaster  mieux  que  les  autres.  »  (Les 
.  .»  Quinze  loîes  du  Mariage,  p.  1202.) 
■  «  Il  a  esté  embaste  (2)  de  ce 
fCeUhell.deL.  Tripp.) 

Etnbftstonné,  adj.  Armé.  (V.  Baston.)  «  Quatre 
«  compaignons  bien  embastonnez  (3).  »  (Histoire 
de  P'iorid.  p.  702.)  On  lit  :  «  Embastonnez  de  hacw 


ceste  succession. 


«  quebutes,  et  eépées  à  deux  mains  •,  dans  les  : 
Mém,.  de  du  Bellay,  VI,  p.  34S.  Esbatonné.  (Ger.  àfi  ^ 
Nev.  repart,  p.  ICI.) 

Embastonnemeiit.  [Infiercale?  Embcutonne- 
ment,  arme  offensive  au  reg.  JJ.  164,  paffe.241, 
an.  1310  :  «  Iceulx  compaignons  garnie  de  gros 

■  leviers  de  churretes,  de  grosses  reboules  et  auU'W 
•■  en^bastonnemeni.  •](!*.  e.)         ^ 

Embastonner ,  v,  Armer.  •  Oamir  d'armes 

•  oiïensjves.  »  (Moriet  et  Cotgr.) 

Embastre ,  v.  Descendre  *.  Al  1er  en  ,  avant , 
avancer '.  Joindre,  abordera  Entier,  s'ih^nuer". 
Enfoncer".  S'agiter '.Se  hàteTr  s'empresser*  (4). 

*  (Voyez  le  Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.)  «  Entbatre 

•  sa  mîïln  »  sur  quelque  chose,  s'en  saisir. 

-    ;Sçay  ma  main  suf  Valent  embàire.    (E,  De$ch.  f.SÔO  V  *  - 

■Labbë,dans  sqn  Gloss.'  p-.  508,  traduit  enibatre 
par  /n/'iprr«.  ^jtSéàchez  que  toutes  les  damoiselles 
r  sur  qjiij  ic^  iirous  embdstie'^e^ioieni  si  desîrans 

•  de  fairèf^|.èe t^'élles  sçavoient,  que  bon  vous 
esloi^^éïfes  np  rég^rdoient  penl  qui  lébr  en 

"^"       "Pêrcef.  I,  fpl.  121  ^)  >  Tantoat, 

^  aux  Sarrazins,  frappèrent  avant,. 
'e#*^ffiCQRUDtMt  entre  les  pieux  , 
qufîûrt  estôiéîfl  roides,  et  aigus,  si  '^ 
_         M4B8  pànces  des  chevaux.  »  (Hist.  ' 
del.;B6#e|îi^pïrisl620,  p.  94^  ;        / 

^.*  «  Ep^rpuêritrs^iîz  peuent,  îears  ennemis  entre 
i'^^ôo^murs,  ou  s'ilz  se  parsiehnertt  embatre,  si 
«  lés  occient.  »  (Le  JouvenO.  ms.  p.  208.)  .    .  ^ 

"  Cil  mist  brés«  ardent  toute  pui-o  .-- 

En  deus  poz^gndéz  comnàe  souc^^,  .,  ' 

Et  de  glaise  estoupa  les  bouches,     '  *,/'    ' 

Si  qu'yaue  ne^  s'i  embaHét  (H).  (G.  Guiant,  f.  70  *./  ' 

Ll  cors'Oaenvie  8'<îm6o<,   '  , 

Ne  se  solace,  ne  esbat.    /J|      (MS.^  73i8,  f.  295  ».; 

;' •  «  A  ces  mots  il  lançSawn .espée  sur  luy,  et  le 
«  luy  bouta  si  roidement  i^uMl  la  lui,  embàtit  slm 

•  corps,  et  la  fit  saillir  plus  d'un  pié  dïe  l'autrq  lez, 
m  et-labbatit  en  la  place  tout  mort.  •  (Froissart, 

liv.  1,4).  394  ;  voy.  Eusl  Pesch,  fol.  225^  Ordonnv 
t  m,  p.  588;  Chron.  S.  I>en.  1. 1,  fol.  26J.) 

''On  lit  dans  un  livre  de  fauconnerie  que  «  l'es- 

,  •  privier  qui. est  affaitié  au  chapperon,  en  telle 

«  manière  qu'il  àouffrè  que  l'en  li  mette ,  wlt 

■  mieiilx  que  cellui  qui  n'y  est  mie  affaitié,  ffut 
«  cinq  causes.  Un .  première  est  qu'il  .s'embat 
r. moins.*  »  (Mod*  et  Raçio,„fol:  1^  ^) 

*«  Si^le  prince,  qui  sur  ce  doit  veiller,  y  apper- 
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(1)  «  Et  seront  posés  les  dits  tet*mes  sur  un  certain  embaaaement  qui  servira  de  siège  pour  ,ceux:  qui  sont  assis  dedans 
leait  cabinet.  »  (Palissy,  6t.)  (N.,^.)        '  ;','•.  "      -  » 

V  (2)  Le  sens  propre  est  dans  0'.  de  Serres  (315)  :  »,  Que  le  mulet  ai^  lé  dos  uni,  non  beaucoup  pendant  des  deu:!C  costés,... 
ce  que  n'est  considérable  au  mulet  à  bast.  qui  s'êihbasie  bien  en*dos  d'asne.  »  (n.  E.) 

(3)  c  Lequel  messire  Hector  issit  lîbrs  de  son  hostel  et  vint.toiit  à  cheval  arment  embastonné.  >  (Monstrelet,  II,  i02.)  De 
même  au  cartulaire  S.  Pierre  do  (^kurtres  (an.  14fô):  c  Lesquelz  ^Hfra«{onnez  d'espées  et  autres  armes  invasibles  et 
defenduls.  »  (n.  e.)  ^  *  .  ,  '       "  - 

(4)  Le  Sons  le  plus  ancien  est  jeter^  enfoncer  :  t  Sun  bon  jespiez  eni  el  cors  li  etibat.  »  (Reland,  v<  1Î66.)  -  t  Vous  m'avez 
emlmtu  au  perge.  >  (Lai  d'Ignaurès.)  Dans  Villehardouin,  le  sens  est  le  même,  si  la  forme  est  réfléchie  :  c  Se  voua  une  autre 
fois  vous  cmbafés  en  autel  périt  (§  512).  »  ->  cNostre  gens  vii^nt- k'il  en  tel  terre  s'estoient  embatu  (S  514Y.  Dans  cet- 
exemple  et  dans  JoinviUà^e  sens  est  s'abattre  sur  :  <  No^tre  marinier  nous'orent  ramenéz.doù  bras  dbu  flum  là  ou  il  nous 
orent  embatus  (§  315)^De.mAme  dans  Froissart  :  c  II  se  fuissent  cmbattu  en  ycellui  part  quITavoient  chuesl  (II,  67).  >  — 
t  Deux  trompeurs  d'Escoce  t'enbatirent  sous  l'un  des  gais  qui  guettoient  as  «naus  (II,  174).  »  (N.  B.) 

(5)  G.  Guiart  remploie  encore  à  l'actif  :  c  Cil  qui  sont  de  h3r<kes  taches  lùmbatent  le  feu  ôs  estachett  (an.  1206).  •  (n.  b.) 
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'•'ôoitdpi  ou  fratildé  tuéufie^  i)  ne' dbll  lollerer, 

«  souffrir,  ne  permettre,  Tnaiâ  dbil  contraindre  ses 

«  jrorbjeets,  ei  tops  auUl^s  qqi  s'^^i^^ml  à  lear 

-'  •  priQcipâi|)té,  conduire  leurs  faite  aalon  les  loix 

^  «  ei.^cousfi»nes  des  lieux«  et  vivre  ensemble  en 

«  exercj^t  les.nidfchandiseft  ^ns  fraulde  et  dot.  » 

^Hisl.  de,lft»To4,.d'or,  l.  U/fol;  lai  ^)  -  Assez  lost 

«  après  Viia^^UUe  eojwte *mftar/ra  de  faire  alliance 

.«'au  roY.,..:j[Hwir€«itrè  plus  fort  en  sa  guerre.  . 

(Froiss,llvt.Vp;J58,).  >  . 

;.     *  -^^  '  r^AMAlfTES  :  • 

'  i  BMBASTRE.  Pera«ff  I/foI.  IM  *.  ^^■ 

ANBAThB.  ils.  n»  WtS,  I,  toL  119  *. 
Embatrb.  Ibid.  n,  fol.  183  «. 
^  Enbattre.  Raoul  de  Solas.  Poët.  «▼.  1300, 1,  p.  570. 
.        Enpatrp.  G.  Guiart,  fol.  sa  ••  \ 

^^mba'tans,/)aH.  Adonné. 

'•'.'. Niis  ne  doit  estre  embatin$ 

'En  bordel,  ne  en  lekerie.        (P.  av,  i300\  IV,  p.  iSSS.) 

-.   EmbaUement, «m. Arrivée *. Entraînement •. 
*  «  Soubdainement  s'estoient  embatu  sur  elles, 

•  dont  ung  peu  fut  esbahy;:et  quant  les  pucelles 
«  appercorent  le  chevalier  sur  elles  embalu,  qui  se 
«  hontoyoit  de  son  soubdain  embatement.  »  (Perc. 
vol.  V,  fol.  86  •.) 

■    Cil -qui  sont  batu  a.Ie  rof  (reU)     ' 
Se  gardent  irieui  de  tolenbatement 
Oue  liniaia.  i  (Poê$.  yat.  U90,f.  i75  »; 

Embatu,  part.  Frayé,  battu*,  /elée*".^ 

♦•  Ne  demeure  mie  longuement  en' un  giste 

«  Dour  ce  que  le  pays  ou  il  a  esté  est  tanlosl  em- 
-  «  oatu,  et  va  en  un  autre  lieu  demeurer  et  pes- 

«  cher.  »  (Mod.  etRaclo,  foL  57«.) 

"    Ne  voudroie,  por  nul  androit, ,  *         ' 

Qu'en  vostre  dos  fust  enbattie      - 
Robe  qu'il  eust  veatue.  "    (MS.  70i5,  //,  fol.i50  *•.) 

Embauche,  s.  f.  Ouvrage,  emploi.  (Oudin.)    ^ 

,  Embauchelr,'^mboscber,  v.  Occuper.  (Rob, 
Est.  Cotgr.  Oudin.) 

Embaver,  v.  Salir  de  bave,  comme  l'italien 
scombavare.  (Oudin.) 

Embavetter,  v.  Mettre  une  bavette.  (Oudin^ 
Cotgrave.) 

;  Embavietté ,  part.  «  Il  s'adressa  au  records 
«  embavietéde  machoueres,  et  luy  disl  :  estes  vous 

•  des  frappius,  des  frappeurs,  ou  des  frappait.  » 
(Rab.  IV,  p.  68.)  -^  ,.  ^ 

Embaussement.  [Inlercalez  IfwôaMM^me»/, 
embaumement,  dans  une  vie  ns/de'J.  C.  citée  par 
D.  C.  (III,  764  *•)•:  «  Ces  trois  daines  Tjue  je  vos  di, 
«  Achaté  ont  chier  ongemenl,;  Et  moult  vaillant 
«  embfiussement  As  plaies  lormaistre  saner  j^t  à 
»  son  cors  embassemer.  »]  (m.  e.) 

Em^becqué,  adj.  Qui  a  v  reçu  la  becquée.  On 
disoit  proverbialement  :  «  Lloiseau  gazouille,  selon 
«  qu'il  est  embecqué.  *  (Cotgrave.) 


(Fr<na$.  Poë$.) 


Embecc^uer,  v.  Emboucher^.  Donner  la  bec- 
(juée  •.  , 

*  Voir  Cotgrave.^  #  "    ^ 

•Voir  Oudin.  ■■'^^''.■ 

Embegaré,  a4/-. 

Or  voua  Toeilliaa  on  neUt  reposer,         '  ^ 

t    Et  nous  narrons  (parferons)  d'amours  tout  à  bon  sens  * 
Et  celle  dont  li  estât  est  plus  gens  /' 

3ue  d'un  porcel  oi-t  et  ernbegdnré, 
'a,  en  soudain,  telement  regardé. 

Embeleter^  v.  Embellir! 

Tant  ont  ly  compteur  compté. 

Et  ly  fableour  tant  iW)lé,  ^ 

Pour  leurs  comptes  embeleter, 

Que  tout  ont  fait  fable  sembler.  (Brut,  f.  75  «.; 

Embellner,  v.  Amnser,  duper.  «  Ce  maislî^ 
«  homme  sceut  's\  bien  embeliner  ceste  fille  qu'elle 
«  lecreût.  »  (Des  Ace.  Escr.  (Jij.  fol..l9.) 

Embellir.  [Intercalez  Embellir,  i*  donmr  des 
agréments,  des  chances  de  succès  :  «  C'est  une>liose 
«  qui  mbuU  embeltist  et  resjoïst  vostre  querelle.  • 
(Froiss.  XI,  306)  ; 2-  justifier  :  «  Et  tout  pour  embel- 
^.  lir^i  vérifier  noslre  matière.  »  (Id.  XIII,  3,)](n.  v..\ 

Émbellissage,  s.  in.  Embellissement.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  -  *'; 

Emberguer,  v.  Couvrir.  (Doi^l,  sous  boban.)\\ 

eite  l'épitaphe  d'Armoise  de  Lautree  :  i 

L'an  i^aildeux  cens  quarante  et  dis 
.    Armuise  abssonda  faits  et  dits  ;  , 

biex  vueil  emherguer  li  délits, 
Et  partier  li  parafais. 

Embernèr,  v.  Il  s'agit  des  seigneursqui  accom- 
pagnèrent Guillaume  dans  la  conquête  de  l'Angle- 
terre : 

Itel,  comme  ior  ancesors, 
Souloient  faire  à  Ior  seignors, 
Donc  dist  chescun  qu'ille  feroit, 
Et  quantes  nesf  mener  porroit  : 
Et  1»  dus  fist  tottt  embemer, 
Nesf  flst  et  cbevaliers  nombrer. 

Embesca,  v.  Engluer,  en  languedocien.  ($orel.) 

Embesognément,  «.  wï.  Occupation,  embar-- 
.ras.  (Oudin;)  «,Je  ha'y  quasi,  à  pareille  mesur^Tune 
«  oisiveté  croupie,  et  endormie  comme  un  cmbe&ô- 
«  gnement  épineux,  et  pénible.  »  (Essais  de  Mont, 
t.  III,  p.  188.) 

Embe'f^ogner,  v.  Occuper,  employer (I).  (iNicot 
et  Cotgr.)  «  Commença  le  roy  à  embesonyner  ceux 
f  qu'il  lenoit  poiir  sèà  amis,  envers  le  duc,  pour 
«  s'en  pouvoir  aller.  »  (Comjnes,  p.  .159.) 

VAhiASTES  :     . 
Ambesogner.  Mgnet. 
Embesononer.  Le  Jouvencel,  p.  434.  - 
Embessongner.  Cotgrave. 
Embesoigner.  Sag.  de  Charron,  p.  242. 
Embesoionikr.  MS.  7218,  fol.  205  "*. 

Embeu,  part.  Imbibé  *.  Ivre  • 


7 


jnou,  p.  â81.j 


(1)  De  même  dans  RoncisYals  :  «  Car  de  ferir  sui  trop  embeaogriiéz  (p.  j98)  ;  »  dans  Froissart  :  »  Et  sacbiés  que  je  vous 
embeioiiioperay  moull  temprement  (XI,  154).  »  Il  signifie  aussi  enibaucber  :  «  Pocr  ce  que  le  suppliant  ne  trouvoit  personne 
qui  en  son  mestier  le  voulsist  embcamgnitr.  >  (JJ,  159,  p.  99,  an.  1404^)  Au  moyen,  U-signifie  s'eiitremeUre  :  «  Combien  bue  il 
se  feust  etnbesoinjnié  pour  mettre  paix  entre  Castille  et  PorUngal.  »  (Froiss.,  XI,  2d9.)]p^:  e*);  „    .  ^. 

L_ ■_ , "^__ •    z''::^'''    ■'  ' 
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'   *  Voyez  Borel  et  Oudin.  On  disoit  au  figuré  : 

De  ma  dam*  débonnaire, 
'     Comment,  en  «on  doulc  Tialre,  «,^.1 

Je  suis  tous  embui.  (Frois$.  Poéê.p.  F71  •.; 

Eli  grant  langueur  suy.U>us  enibiu.  (Troi»  Marlea,p:  484.) 

[1^8  Fiamens.  habitans  en  Saxe,  embeurent  les 
mœurs  et  conditions  des  .Saxons.  (Rabelais,  Pan  t. 

t.nî,  p.  1 ')](?•«•)  ^    ,., 

•  I.es  ï.alins.  disoient  vino  madtdus  ou  madidus, 

pour  i.vfe  ;  embeu  s  esi  pris  dans  le  même  sens.'C*) 

Obmme  homme  e»<|6cu  qui  chancelle  et  trépigne.  (Vill.  01.) 

VARIASITES  : 
Embeus.  MS.  7618,  fol.  i25  «,  '  ,  . 

Emheuz.  MS.  7218,  fol.  177  «, 
Enhkuz.  Rom.  du  Brut,  fol.  68,S 

Eniboui'pé,  àdj.  Où  il  y  a  di^  beurre.  (2)  (Martin 
de  la  Poile.)  Enbeuré (Hist.  de  S"  Léoc.  ms.  S. Germ. 
folio 'it)".)     '  '  ■     .      .     ' 

Émblerer,  v.  Mettre  dans  la  bière.  (Contes  de 
Chol.  fol.  58  »»:) 

Emblable.  [Intercalez  Emblab le ,  ievre  civJ on 
peut  eosemencer:^  Lesquelles  terres  estoient  et 
.  encore  sont  emblables.  »  (JJ.  170,  p.  77,  an.  1417.)] 

(.N.F..) 

Emblader,  ».  Emblaver.  (Ménage)  ;  dans  Du 
Cai|ge,  Abladiare,  Imbladare,  Inbladare,  ont  le 
même  sens.  •  Si  aucunes  oyes  sont  trouvées  ez  prez, 
«  ou  en  vignes,  en  quelque  temps  que  ce  soit,  ou 
«  terres  embladées,  ou  semées,  pour  ce  qu'elles  font 
'«  granl  dommaige,  elles  peuvent  eslre  menées  en 
«  j^istico.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  366.) 

'  VARIANTES    '.  à 

Emblaer.  Du  Gange  [Henschel,  I,  G^Kî  *.J  §     ' 

Emblaieb.  Borel. 

EMBLAYEKvCorneille. 

Emblèeh.  Tenur.  de  Liltl.  fol.  14  •». 

Emuleyei^  Corneille  »>. 

Embloyew.  I>a  Tbaum.  Ck>ut.  de  Berry,  p.  228. 

Emblaer,  v.  Empêcher,  embarrasser.  [C'est  le 
mot  précédent  pris  dans  un  ^ens  dguré.]  (Bor.  Corn.) 
«  Sire,  n'en  douiez  mie  que  dou  meneur  esquier  que 
«  vousuvez,  serez  vous  plus  emb/aes  (3)  que  de  moi.  » 
[Voyage  d'Outremer,  du  comte  de  Ponthieu,  Du  C. 
1.1,696'.]'" 

Emblavé,  part.  Fourni,  garni. 

Ors  est  sales,  ot  deslavez,  ,„   r^      ,    ^  ^^.     , 

Et  de  po^u  de  chose  embiave%.       (E.  Desch.  f.  554  ».; 

Emblavemence.  [fnJeicalez  Emblavemence, 
embarras  (Froiss.,X,  203)  :  •  A  leiln  que  nul  embla- 
'..  vemence  de  guerre  ne  se  remesist  en  Escoce.  »] 

(y  K.) 


Emblavénce,  s^f.  Champ  emblavé,  terre  ense- 
mencée. (Cotgrave.)  ' 

tARIAJÎTES  :  «i-i 

EMBLAVENCE. 'Cout.  de  Boullenoia,  au  a  G^  I,  p.  693. 
Emblavbuhe.  Du  Gange,  sous  imBladatte<[l,  096] 

Emblaunchip,  t>.  Blanchir  lés  cuirs.  «  De  ceux 
«  qniemblaunehent  quirs  à  escient  de  bestes  emblés, 
«  de  redublours  achetauntz  àscient  dras  emblés,  et 
«  les  altirent  à' autre  forme.  •  (BritULoix  d'Angl. 

folio 71  \y:..»         -  >    .    ' 

1.  Emblay,  8.  m.  Embarras,  empêchement. 
(Oudin.) 

2  Emblay.  [Intercalez  Emblay,  b^rred'jjn  près- 
soUà  vis  :  «  Grosse  cheville  de  bois,  qui  est  mise 
.  parmi  la  viz  du  pressoir,  et  en  quoy  ron  mettoit 
.  V emblay  ou  grant  thignel  à  faire  tourner  ladite 
•  viz  d'icellui  pressoir.  »  (W.-176,  p.  78,  an.  1441.)] 
(pp.  E.)  -     ' 

Emblée,  s.  f.  Vol,  larcin.  (Laur.  01.  du  Dr.  fr.) 
On  disoit  par,  en,  (4)  ou  à  F  emblée,  pour  secrète- 
ment, furtivement,  par  surprise.  Nous  disons  encore 
d'emblée.  «  Descente  des  Espagnols  efn  Guienne  à 
.  un  lieu  qui  s'appelle  Saint  Jean  pied  de  port,  et 
«  le  prindrent  Ij^  d.  Espagnols  à  V emblée.  »  (M^m. 
de  Rob.  de  la  Marck,  seig.  de  Fleur,  ms^  p.  154.) 

■G'irai  contre  l'emperiére,  ,^   „   ■    .  -^  jjo     , 

En  apert,  non  pas  en  enblée.       (G.  (ruiart,  f.  lia  ».; 

Aboyez  Dict.  de  ftob.  Est.)  On  trouve  par  emblée, 
dans  Math.  deCbucy-,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  686  ; 
A  l'emblée,  dans  Rab.  t.I,  p.  309;  En  emblée,  dans 
Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fcl.  88  '.  (51 

Emblemature,  s.  f.  Emblème.  «  Dessus  le 
«  porlicque  la  structure  du  p^vé  estoit  une  emble- 
.  mature  à  petites  pierres  rapportées,  chascUne  en 
«  sa  naïve  couleur,  servans  au  deissein  de  ces 
-  figures.  »  (Rabel.  t.  V,  p.  183.)'-  Consequemment 
«  estoit,  en  la  susdicleewft/emafurg figuré,  comment 
«  Bacchus  marchoit  en  bataille,  et  estoit  sus  un  char 
«  magniPque  tiré  par  trois'couples  déjeunes  pards 
.  joincts  ensemble.  »  (IbidAp.  186.  —  v.  Cotgrave.) 

Emblemy,  par/.  Rendu  blême.  «  Si  le  seignour 
.  avéra  damage  encurrue ,  où  sa  fraunchise  soit 
.  emblemy.  •  (Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  225  \) 

Embler,*v.  Oter,  enlever  *.  Dérober,  voler  ■. 
Celer  cacher  ^."      ■ 

*  Voyez  Monet^  Nicot,  Borel,  Oudin,  Rob.  Est.  et 
Ménage,  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  G4oss.  sur  les  Coût, 
de  Beauvoisis,  Gloss.  de  VHist.  de  Bret.  et  Gloss. 
de  Marot  ;  «jgmi>/er''unfi  jouste  *  était  emporter  le 
prix  d'une  jUte.  (Ger.  de  Nçv.  2*  part.  p.  103.).(6) 


(1)  Voir  Flore  et  Blancettor,  v^  2478  :  «  Aûlps  la  Maucuverle  vint  toutyvre  et  etnbeiie  en  Tostel  d'icçux  mariez.  »  (JJ,  120, 

(2)  e  Je  aime  aussi  chier  embeurt'er  mon  pain  que  de  l'emmieller.  »  (Palsgrave,  p.  739.)  (n.  e^. 


•-v' 


(6)  «  Surle  larrecîn  par  lui  raici  ae  viii  septiers  ae  me,  a  la  mesure  ue  iiiuui-rBii.,  io«j«c«  »  »  TV'^J.'Àu' „)^'Z^,i\^^J^ 
du  duché  d'Orléans.)  Dlct:.des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  G.  de  D.  De  même  au  figuri  :  «  Quant  il  pooit  un  seul  regart 

rnWtn' etenyoyer  susladame,  illlfaisoit'tropgrant  bien.  »  (Froiss.,  III,  457.)(N..E.)  . 
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*  CoToitex  sont,  ai  oom  moi  samble  :     l^  .    < 

Fors  lerraa  est  qu'à  larron  emble  (fiy    ' 

Et  cil  lobent  les  lobeora, 
■  Et  desrobent  les  robeors.  iHS.  7918,  f.  331  •.} 

^  Le  duc  4e  Bourgogne  versa  des  l<»rmea  à  l'enter 
rement  du  duc  d'Orléans  qu'il  avoit  fait  assassiner^ 
«  cuidant,spar  ce  couvrir,  celer*et  embter  son 
«  mauvais  péché.  •  (J.  des  Urs.  Hist.  deXharles  YI, 
p.jlii.)  Nous  trouvons  ^*embler,  pour  se  dérober, 
s'échapper,  s'esquiver,  (2)  dans  le  Gloss.  des  Arrêts 
d'amoup.  «  Trouvast  manière  de  elle  embler^  et  se 
«  retirer  arrière  da  Ait  d'Erminac  son  frère.  » 
(Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  695.) 

On  a  dit  :  ,  - 

En  enblanty  «  à  la  dérobée,  »  en  cachette.  ' 

Estre  vouâist  par  senblarit,  .  ^ 

Èn<emblant^  '  ^    . 

Là  (mRobins  fla}olot.  .     (Rob.  de  Ràin»j-fl,  p.  m.) 

Efiqibllc.  rDrupes  ùu-  phyllanthus  emblica  y 
d'après  Linneè.]  (Voyez  Colgrave.)  «  Une  jeune 
«  Corintbiace  qui  m'avoit  apporté  ung  pot  de  myro- 
«  bolans  emblics^  conflcts  à  leur  mode.  >  (Rabelais, 
t»  II,  p.  144.) 

E^mblocquer,  v.  Mettre  en  bloc,  en  tas.  (Colg.  ; 
Voyez  Contes  de  ChoU  fol.  62  R°.) 

Emblouer;  v.  Eblouir.  On  dit  encore  éblouer, 
dans  quelques  provinces.  «  Ignorance  embloua  les 
«  ieus  d'entendement,  en  manière  qu'il  ne*pouvoit 
«  veoir.  »  (Les  Triple  la  Noble  Dame,  fol.  145  V».)  i^ 

1.  Emblupe,  s.  ^.  Arable.  ^ 

Va  celui  si  grant.aleure, 

Com  palefrois  va  Vemblure.  (MS.  1918,  f.  309  «>.; 

2.  Emblupe.  [Intercalez  Emb/tire,  terré  embla- 
vée, dans  la  C.  de  Meaux,  art.  70.)]  (n.  e.) 

,'Erabochep,  v^  Planter  un  bois  *.  Entrer  dans 
un  bois  *. 

*  Ce  mot  s'est  formé  de  bo$c,  forêt,  dont  il  nous 
reste  bocage.  (Voir  Oudin  et  Cotgrave.) 
,  "En  termes  de  coutume,  •  embocher  porcs  en 
«  bois,  »  signifioit  mettfe  des  porcs  à  la  glpndée 
dans  les  bois.  «  Le  temps  A' embocher  porcs  en  bois, 
«  commence  à  la  S' Michel,  et  dure  jusqu'à  la  Saint 
*  André,  et  le  recours,  depuis"  la  Saint  André  jus- 
qu'à la  mv  may.  »  (Coût,  de  Verd.  au  N:  Goul.  G. 
11,  p.  432'»'.)  .    . 

On  disoil  aussi,  en  termes  de  vénerie:  «  Quant  tu 
iras  entour  le  buysson,  à  tout  ton  hmier,  tu  dois 
prendre  garde  à  deux  choses  ;  la  première  si  est 
que  se  toutes  les  bestes  qui  s'emlToscheni  au  buis- 
son trayentà;aler  en  un  pays.»  (Mod.  etRac.  ^63*.) 

VARIANTES  * 
EMBOCHER.  Goût.  gén.  U,  p.  432  ". 
ËHBROCHER.  Mod.  et  Racio,  fol.  6^. 
Emboscher.  Id.  foL  63  •. ,,  . 


t 


Embosqukr.  Id.  fol.  34  *.       .  - 
Enbûsqusr.  Id.  fol.  63  ■. 
Embochibr.  Id.  fol.  15  *. 
Embouchkr.  Id.  fol.  44  *. 
Enbrochisr.  MS.  7615,  II,  fol.  166  «. 

Emboelléir,  v.  Oter  les  entrailles.  C'étoit.  en 
Angleterre,  le  supplice  infligé  auxcpiminels  de  lèse- 
majesté.  «  Et  pur  ceo  que  vous  abbetastes,  et 
«  procurastes  discorde  entre  nostre  seigneur  le  roy ,. 
«  et  la  royne,  et  les  altres  del  reaime,  si  serez 
«  emboc//6s,  et  puis  ils  seront  ars.  »  (Sentence  contre 
Hugues  le  despensier ,  sous  Edoiiard  II ,  dans 
Knyghton.  —  Voyez  Esboieler.) 

Emboer-  [Intercale?  Embocr,  couvrir  de  boue. 
■^  Sans  ses  piez  gaires  êmboer.  »  (La  Rose^,  vers 
12620^)  «  Icellui  enfant  et  son  chapperon  estoient 
«  honni  de  hijë,  et  lui  demanda  pourquoi  il  pluroit, 

•  et  qui  l'avoit  ainsi  emboé.  »  (JJ.  123,  page  212, 
an.  1383  )  De  ntême,  au  figuré  :  «  Luxure  emboe 

•  tout  et  gasle,  etri^ns-ne  rince,  Car  en  tous,  les 
«  estaz  mort  ou  acroiche  ou  pince,  D'un  duc  la'it  un 
«  vilain,  et  d'ung  vilain  un  prince.  »  (J.  de  Meung, 
Test.  1805.i](N.  E.)       ^ 

,  lEmboiep.^rintercalôz  Emboier,  percer  de  part 
en  part.  (JJ.  Ilf,  p.-4,  an.  1377)  :  «  Don  Wathier  de 
«  Donchêry....  geta  de  sa  ditte  espée  contre  ledit 
«  exposant  si  grand  cop,  qu'il  emboia  un  boucler, 
«  que  ycellui  exposant  tendi  contre  le  cop,  et  lui 
«  creva  un  det  de  sa  main.  »](n.  e.) 

"  Em'boiQté.  [Intercalez  Emboieté  j,  lyre  :  «  Peu 
«  de  temps  après  icelle  femme  qui  esio'il emboietée 
«  et  plaine  de  vin.  »](JJ.197,  p.  48,  an.  14.08.)]  (n.e.) 

Emboipe,  v.  Imbiber,  mouiller*.  Etre  imbu 
de.".  Enfoncer  *^.  [Voir  Embeu.] 

*  (Voyez  Nicot,  Oudin,  Cotgrave  et  Monet.)  On  a 

dit  d'un  vaisseau  lancé  à  l'eau  :       «^ 

^  Sur  les  rouUeaux  glissa,  d'une  boutée,  « 
Dedans  la  mer,'  du  flot  la  soulevant, 
Son  fust  premier  adoncques  amboivant.  (liaif,-  f.  ¥J  *.) 

■  «  Les  Saxons  continuèrent  en  leur  rébellion,  et 
«  obstination  première,  let  les  Flamens  habitans  en 
«Saxe,  embeurent  les  mœurs,  et  conflitiorf  des 
«  Saxonsi.  »  (Jiab.  lïl,  p.  8.)  ^ 

■^  ....L'^espée  en  l'escu  coula,  "  .    ^ 

Et  sy  parfont  y  embuvron, 
Que  César  ne  l'en  pot  saichier.       (Brui,  f.  31  <^.J 

On  lit  embraia  dans  lé  ms.  Bombarde. 

....Trait  Wallain  s'espée,  '  ^ 

«.  El  chief  l'y  a  toute  embuvrée, 

Jusques  es  espaules  le  fendi.       (Brut;J.  00  ^.J         "> 

Emboisep,  v.  Séduire,  tromper  (3),  de  boisé, 
finesse,  tromperie.  (Ord.  l,  p.  ^1.) 
Emboistement,  «.  w.  EmUoîtemerit.  (Cotgr.)' 
Émbolsteupe,  s.  /".  Emboiture.  (4)  (Oudin.) 


(1)  IlSignifle  encore^rauder  :  «  Et  se  il  avenoiticose  par  aventure  que  aucuns  emblatt  ou  forcbelat  ce  tonlieu.  >  (Cart.  de 
Ck)rbie,  2?,  fol.  99,  an.  1249.)  (N.  K.)  '  _  .  • . 

(2)  c  Et  ^'embleer^t  secrètement  d'Engleterre.  >  (Froissart ,  II ,  28.)  -  «  Les  supplians  forjurerent  nostre  pais  de 
Normandie,...  et  furent  conduis...  jusques  &  Traeésy,  auquel  lieu...  ilz  te  emblerenl  et  escbapperent  de  ceulx  qui- les 
conduisoient.  »  (JJ.  161,  p.  148,  an.  1406.)  (N.  E.)      ^  v  '  ' 

'    h)  BoursaiOt  remployait  en  1694  (Kots  à  la  Mode,  so.  15)  :  «  Est  ce  ma  faut»  à  moi  si  madame  re»n6ot«£  f  »  (N.  B.) 

(4)  «  Favas  emporta  la  Reole  par  le  chasteau  avec  des  eschelles  de  plus  de  soixante  pieds  dé  haut  faites  de  plusieurs 
pièces,  les  emboiture»  n'aians  jamais  esté  pratiquées  auparavant  son  invention.  »  (D'Aubf,  Hist.,  III,  25.)  (N.  K.)^^ 
V.  . 
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Embôlismal,  adj.  Embolismique,  intercalaire. 
(Cotgr.)  [Li  embolismes,  ce  est  à  dire  l'an  qui  a  xiii 
lunes.  (Brun.  I,  Lat.  Très.  p.  142  )] 

Emborneur,  s.  m.' Arpenteur.  •  Pour  faire 
«  resUmalion  prédite,  \es  emborneuu  prendront 
*  pai*  écrit  tous  les  matériaux  trouvez  liur  le  fond, 
«  et  l)iens  :  à  seavoir  la  massonnerie,  et  toitâ  par 
a  verges  ;  lo  bois  par  cents  ;  les  pierres  de  taille  et 
H  vitres  par  pieds  ;  le  fer  et  plomb,  par  livres  ;  l'esi; 
1  crinerie,  et  serrures  par  tauxe;  el^ainsi  de  suite, 
«  comprenant  la  valeur  de  tous  lesdijls  matériaux 
«  en  une  somme  :  ce  qu'estant  fait,  le  fond  sera 
«  mesuré  par  pieds  ou  par  verger,  considérant 
«  par  tout  la  bonne,  moyenne,  ou  mauvaise  scHua- 
«  tion,  et  autres  circonstances  de  la  maison,  ou  fond, 
«  se*on  qu'ils  le  trouveront  convenir  de  raison,  et 
«  conscience.....  les  parlageurs  prédits  ne  pourront 
«  doresnavant  faîre  des  sorts,  divisions,  ou  partages 
«  des  maisons,  ou  héritages  scituez  dans  la  ville, 
«  ou  sa  franchise,  appiirlenans  aux  orphelins, 
«  innocens,  ou  semblables,  ou  lorsqu'ils  y  auront 
«  leur  part,-  si  ce  n^ésl  qu'elles  sèroient  faites  à 
«  l'i-ntervention  des  eràborneurs  jurez,  sous,  peine 

•  de  rfullité, lors  qu'entre  parties,  est  question, 

a  à  cajuse  que  l'une  a  trop  étendu  son  fond,  etque 
«  tel  fond  n'est  trouvé  distingué  par-des  bornes,  les 
«  embortteurs  jurez  sépareront  tel  fond,  sous  leur 
u.  serment.  »  (Coût,  de  Bruxelles,  au  N,  Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  127;^".) 

Emboscacjie,  ^.  f.  Embuscade.  (Mart.  de  la 
Porte.)  (1)  ^  . 

Einboschement ,   s.  m.  Rembuschement  *. 
'  L'action  d'embuscher  ^.  Embuscade '^. 

*  «  Biscbe  qui  porte  faons  à  matin  quant  elle  ira 
«  î\sbn  eniboschernent,  eWe  ne  demourra  ]à  avec- 
«  »iies  son  faori.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  23.) 

"  «  Quant  il  en  enconlrera  aux  champs  de  chose 
«  qui  li  plaise,  il  doit  iviûve^Vembuscliemejit  pour 
«  le  mettre  au  fopt  entre  les  champs,  et  le  boys,  t 
(Chasse  de  Gpst.  Phéb.  ms.  p.  171.)  , 

*  ...Entre  IJfois,  et  Prélevai, 

Orenl  un  jour  coléenient  . 

Anglois  fait  un  i;»/ib«(st7»emcH<,  > 

-  ^En  une  forest.  (a.  Guiart,  f.  Ai  »./ 

'«  Si  tost  comme  Boort  fulhors\de  Vembusche- 
«  ment  (2),  et  il  fiit  approché  dé  l'osl.  »  (Lajîcel.  du 
Lac,  m,  fol.  141  •.) 

Embuchiœ  ei  Imbosçamentum  ont  ce  sens  dans 
Du  Cange.  ■ 

variantes: 

Embouchemënt.  ms.  G8l3,fol.  82  «. 
E.MBt'sCHEMKNT.  Martene,  V,  col.  743. 
Embusskment.  Ph.  Mouskes,  MS.  j^.  335. 

Einbosser ,  v\  Croître  en  façon  de  bosse. 
vOudin,  Colgrave.) 


Emboter.  [Intercalez  Emboter,  emboîter  : 
«Pour  savoir  la  vérité,  la  main  de  justice  avoit 
«  esté  mise  aux  dittes  queues  [de  vih]\et  fait  denense 
«  qu'ellesnefeussentmeues;quedepuisellesavoient 
«  esté  abbattues  et  embotées.  »  (JJ.  127,  page  167, 
an.  1385.)  «  Lequel  fust  estoit  emboté  a\ec  autres 
«  assis  près  de  la  maison.  »  ÇJJ.  164  >  page  15, 
afî.  1409;)](n.  e.)  '       ' 

Embôttelé,  ad;.  Mis  en  botte.  (M.  de  la  Porte.) 
Embotteler,  v.  Botteler.  (Oudin  et  Gotgrave.) 
[En  petits  faisseaux  le  lin  sera  etnèêitelé.  Chacun 
botteau  de  plein  poing.  (0.  de  ferres,  733.)] 

Embouché,  par^  Qui  a  la  bouche  pleine. 

D'un  parler  feint,  plein  de  déception, 

Le  faux  parjure  est  toujours  emboynché.  (Marot,p.  632.) 

Embouchement,  8.  m.  Embouchure,  entrée.  " 
«  La  ville  françoise  du  Havre  de  JGrace......  est  ,à 

«  Vembouchement  de  la  rivière  de  Sene.  »  mém. 
Du  Bellay,  liv.  10,  fol.  33Q  »•.)  «  Apprendre^  çembla- 
«  blement  les  situations  des  pays,  pour  cognoistre 
«*l'elevation  des  montaighes,  vembouchement  des 
«  '  valées,  l'estendue  des  plaines,  ïa  nature  des  fleu- 
«  ves,.et  marescages.  »  (Le  prince  de  Mach.  p.  98.) 

.Emboucher,  v.  Instruire  par  avance  *.  Faire 
une  brèche  ".  Braquée  ^  [Au  reg.  JfJ.  118,  p.  295, 
an.  1380,  H  parait  signifier  embusquer:  «LjBsup-, 
«  pliant  emboucha  son  cheval  à  l'entrée  de  l'uys.  »] 

»*  «  Si  pensoient  que  ennemis  qui  estoiententour 
«  luy  l'avoient  embouché  (3),  et  conseillé  de  faire 
'«  cette  exaction  pour  mieulx  emboufser. ,»  (Chron. 
S.  Denis,  H,  fol.  158  '.)  «  Il  estoit  impossible  que  le 
«  cas  fu^dverïu,  si  premièrement  dançer  n'eut  esté. 
«  émboifché  des  envieuv  du  dit  deffunt.  »  (Arrest. 
amor.  page  225.  —  Voyez  Vig.  de  Gharles  VII,  t.  II, 
p.  1G()  ;  Pasq.  Rech.  p.  906  ;  Faifeu,  p.  92.) 

'  ^  «  Ayant  veu,duraht  la  nuit, de  la  lumi*ere,dans 
«  Je  plus  bas  du  bastion  de  >!ailyoisin,  vous  jugeâtes 
«  qu'il  eloil  creux,  et  non  de  roc  .massif,  et  le  jour 
«  reconnu  qu'il  n'y  avoit  point  d'épaule  an  flanc,  et 
«  par  conséquent  qu'il  seroit  fort  facile  ^  emboa- 
«  'Chef.  »  (Mem.  de  Sully,  t.  IV,  p.  155.)  «  Le  flanc 
«  des  bastions  sé^^QM\Qn\.  emboucher  (4),  ou  briser, 
«  quand  les  e.spaules  sont  débiles.  *Xt>rsc.  Mit.  et 
mil.  de  la  Noue,  p. .403.)  ' 

^  ^n  ■fermes   d'artillerie  ,  emboucher  signifioit 
proprement  tourner  la  bouche  d'un   canon  vers 
quelque  objet.  «  Messire  Galéas  de  Sallazart  chapi— 
«  taine  du  chasleau,  voyant  le  siège  d'iceulx  Gen- 
«  nevois  assis  devant  luy,  feit  èm&OMc//er  plus  de 

•  cent  pièces  d'artillerie  grosse,  et  menue-,  droict  à 

•  la  venue  du  siège.  »  , 

*  VARIANTES   * 

EMnOUCHER.  Le  Jouvencel,  MS.  p,  238.  ,     . 

Embouscher.  Crétin,  p.  251.  .     '  ' 


«  I 
«  1 
•  I 
«  I 
«   1 


»  .C'est 


là  une 


sa  compaignie.  i 


(1)  On  lit  daqs  Carloix  (yill,"96)  :  t  Qu'il  devoit  estre  en  quelque  imhoscade  potît-  l'attraper  au  passaige. 
forme  italienne  qiii  a  pris  la  place  ^'emhusche,  embuachement:  (n.  e.) 

(2)  «  Li  Jones  bacelers  prist  par  un  embuscheineiit  qu'il  avoit  establi,  le  dit  Gérard  de  Malain  à  toute 
(Froiss.î  IV,  34.)  (N.  E.)'  ^     '  .  -  ^  " 

(3)  C'est  proprement  mettre  le  mors  dans  la  bouche  dlu»  che%al,  le  dresser  :  t  Liquels  (coursier)  estoit  fors  et  rades  et 
mal  e>»(fc«ii«/ut>s.  »  (Froiss.,  V,  229.)  (N.  E.) 

(t)  «  Ce  canon  de  son  premier  coup  emboucha  et  creva  un  vertuèil.  »  (D'Aub.,  Hisl.,  III,  21.)  (N.  E.)^ 
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CiJp.  Estr,  1,  p.  31.)  Mouskesfp,  674)dit<derimpos-  !     On  a  dit  de  Malherbe,  qu'il  emperloU  trop  son 


lll( 


EM 


r 


•** 


V/ 


/ri 

er            ■ 
voit          ■ 

' 

înse          ■ 
ient          ■ 
167;          ■ 
très          ■ 
15,           ■ 

rte.)          1 

ve.)          1 

icun          ■ 

rie. "        1 
si, à           ■ 
[ém.           ■ 
bla-           ■ 
istre  .        M 
des          .■ 
leu-          ■ 
98.)          ■ 

* 

'aire       '  H 
295,          ■ 

sup-,          ■ 

'S.  »]               fl 

tour           ■ 
faire          H 

ron.           ■ 
le  le          H 
esté        *  ■ 
rest.          ■ 
■ 

dans          ■ 
iates          H 

' 

jour          ■ 
c,  et          ■ 
boiP-          H 
nanc          H 

~ 

iser,          H 
it.  et       -  ■ 

ifioit  .       1 
verg          ■ 

lapl-'         ■ 
Gen-  ".      ■ 
jsde         ■ 
)ict  à          ■ 

i  une            H 

»         H 

es  et            H 

' 

EM 


-  307  - 


£M 


Emboucher.  Coquin,  p.  iO.  r<  Se  un  roisin  s'est  approché, 
c  Dç  ce  débat  là  sans  faintise,  Qiascun  en  sera  embmehé.  > 
(J^e*  Droite  tum,vea%UB.) 

.  Emboupheore,  «.  f.  Chapon  (?)  *.  Sorte  de 
fraude  •. 

*  •  Commenceront  à  marchelp  les  huissiers,  leurs 
«  verges  au  poing,  pour  faire  place,  et  auront  leurs 

•  te^es  nues,  ot  leurs  chaperons  sur  l'espaule,  et 
«  ne  les  auront  vestus,  et  les  dites  emboacheurei 

.  «  mises  dedans  leurs  estuis.  »  (Godefr.  Observ.  sur 
Charles  VIII,  p.  747.)  ^ 

■  Fraude  qui  consiste  à  meltré,"'à  la|5ouche  d'un 
sac;  des  marchandises  dont  la  qualité  est  beaucoup 
au  dessus  de  celles  qui  sont  au  fond.  •  Quiconque 
«  amènera,  es  dites  places  et  marchez,  bleds,  fari- 
«  nes,t)u  autres  grains  ou  il  y  ait  emboucheure  {i\ 
«  c'est  à  scaVoir  qui  ne  soient  ï^issi  suflîsans,  et 
«  aussi  bons  dessous  comme  en  la  monstre,  il  perdra 
«  les  denrées.  ^(Ord.  II,  p.  354,  an.  1350.) 

Eknbouchié/,  adj.  Paré,  fardé.  Ce  mot  est 
employé  souv^fft  dans  nos  anciennes  ordonnances, 
en  parlant  dés  marchandises  qui  ne  sont  pas  au-, 
dessous  dtf^sac  ou  du  van,  de  la  même  qualité  qu'au-  * 
dessus.  «"Que  nuls  n'apporte,  ne  face  apporter  à 
«  Taris,  ne  ne  face  à  Paris  nulles  confitures,  en 
«  boistes,  O.U  en  bouteilles  emboitchiéêî,  qu'eDes  ne 
«  soicHt  d'autel  manière  dessous  comme  dessus.  » 
(Ord.  1,  p.  760.)  «  Entroit,  ou  fesoit  entrer  esdiz 
«  vesseaux,  et  f^isoit  veoir,  et  jiigier  se  les  diz  blés, 
«  ou. grains  estoientemftou(7Mies,^umesalés  *  (Ib. 
t.  III,  p.  330.J  «  Que  nuls  ne  vende,  ne  achate  pour 

•  revendre  gimgembr^t,  ne  pignolal  embouchié,  et 
«  qu'il  ne  soit  autel  dessous  comme  dessus.  »'  (Ibid. 
l.  I,  p.  513.)  . 

ïîmbouchoir,  s.  m.  Emboucher.  On  a  dit.  deë 

funérailles  d'Henry  IV  :  «  Après  eux  marchoient  les 

«  haults  bois,  trœnpetes,  fifres  et  tambours  non 

«  sonnants,  les  embouchoirs  de  leurs  instruments 

.  «  contre  bas.  »  (Favin,  Th.  d'fionn.  H,  p.  1850.) 

Embouchonné,  àdj:  Qui  a  un  bouchon.  Èpi t. 
de  taverne.  (La  Porte.) 

Embouchonner^  v.  Mettre  un  bouchon  à  une 
bouteille,.à  la  porte  d'un  cabaret.  (O'udin.) 

Emboucjiure,  s.  f.  On  oppeloil  «  droit  A'emM 
«  bouchurei  »  celui  qui  se  levoit  à  l'embouchure 
des  rivières.;  ^armi  les  droits  qui  constituoient  les 
revenus  du  roy,  en  1591>,  on  compte  «  les  imposi- 
«  tions  des  rivières,  droits  d'embouchures.  »  (Mém. 
deSully,  t.jl,  p.  148)  ; 

EmboucleiC  V.  Boucler  *.  Lier,  attacher  ". 

*  (Voyez  Nico;!,  Oudin,  Colgr.  et  R.  Est.)  «  Si  lost 
«  qUe  les[  six  pucelles  vinc^rent  par  devant  les  six 
«chevaliers,  chaséun  prenoif  son.  cheval  de  lance 
«  royde  armée  de  pennoncel  joly  qui'  incontinent 


Froissart,  liv.  III, 


sem* 


«  fut  embouclé  sur  ceulx  qui  attendoiënt  qu'ilz 
«  fussent  receuz.>  {P0rcef.  IV,  foi.  55  •• 

'*"*  Si  je  ne  te  fais  èmboucler 

Î'out  maintenant  devant  le  Juge, 
A  prie  a  Dieu  queie  déluge  j 

Courre  sur  moy,  et'  la  tempeste.      fPail^.^  Farce,  p,  09.) 

Embouclure,  s.  f.  Obstacle. 

,. .  Amour  telle  emhouclur^ 

M'ont  engendré  mainte  aflistolure. 

Et  fait  faire  maintes  moettes.    ♦     (Cpquill.  p.  iSA.) 

Emboucque.  «. /.  Embouchure.  On  lit-  em- 
«  boucqUe  deia  Tamise,  •  dans  Froii 
page  165. 

Embouer,  t;.  Couvrir  de  boue  [voir  emboer]  *. 
Obscurcir,,  avilir  ".Embarrasser  S 

^<Voyez  Nicot,  Oudin,  Rob'.  Est.  et  COlgrave.) 
«  Regarde  l'escu  du  chevalier  ;  mais  il  esloif  si  : 
«  emboué  (2)  que  il  n'y  eusl  point  de  cognoissance, 

•  dont  prinl  il  de  l'herbe,  et  luy  torcha  son  escu,  et' 
«  regarde  que  il  estoit  verd,  à  ung  chef /de  gueul- 
«  les.  •  (Percef.  vol.  I,  fol.  5îl  •'.) 

•  Nous  avons  beau  autour  de  toy  rouer,  ^,   ' 

Nous  ne  faisons  que  ton  nom  emboâer, 
^lus  le  Guidons  f^ire  à  tous  apparoistre, 
Car  ta  grandeur  nul  ne  scaUrroit  accr<> istre.  f 

Lot  Murg.  de  I9  Uarg.  fol.'  53,  Rv 

,  '^On  disoit  s'enboer  comme  nous  disons 
bourber. 

'   Fox 'est  qui  autrui  soing...  ',  •  . 

Li  sient  lait,  si  fait-chief 
D'autruy  avoir,  s'enboe:  (Prov.  du  Vil,  f.  75  '^ 

■ ,  "Vabiantes  : 

,  EMBOUER.  Modusètnacio,  f.  24  ». 
Emboer.  Gace  d^  la  Digne,  des  Déd.  f.  69  *. 

Embougei^.  [intercalez  Embouger,  meltre  des 
poches,  des  bougettes  :  «  Lequel  Montigne  respon- 
«  dit  au  suppliant  qui  avoit  donné  un  pourpoint  et 
«  des  cha'uses  à  faire,  que  la  cousluriere  avoit 

•  cousu  toute  matinée  pour  embouger  sa  houppe- 
«  lande  »  (JJ.  200,  p.  117,  an.  1468).]  (N.<ft) 

Eniboule,.  s.  f.  Ampoule,  Mot  languedocien. 
(Borel  sous  Bulle.)        .  • 

^Jilmbouquet^  adj.  Orné  de  bouquets.  (Cotgr,  ; 
M.  de  la  Porte.) 

Erabouqueter,  t;.  Garnir  de  bouquets.  (Oudin.) 
Embourbement;  embourbeurc-  Action 
d'embourber  ou  de  s'embourber!  (Oudin  et  Cotgr.) 
Embourghebiers,  [Intercalez  Embourghe- 
biers,  Mère  de  Hambourg  :  «  Après  leur  premier 
«  escot  fait  et  paie,  firent,  venir  certains  potz  de 
«  keute  et^e  entbourghebiers  »  (JJ.  199,  page  396, 
an.  1463).]  (.n.  £.)♦ 

Embourre,  s.  f.  Bourre.  Terme  d'artillerie. 
(Oudin.)  .  "  .       ;  . 

Embourp^^ment  «  8.  m.  Action  de  bourrcH*. 
(Oudin  et  Cdlgr.) 


V 


(1)  a  Itei^quiconques  amènera  aucunes  d'icelles  marchandises  esdittes  places  et  marchez  ,  où  il  v  ait  aucime 
amooiMc/iurcXc'estassavoir  qu'ilz  ne  soient  aussi  bonnes  et  soufnsantesdf  oubz  comme  en  la  montre,  il  forfera  iceltos 
denrées.  »  (JJ.  470,  p. i,  an.  I4i6.) (N.K.)  '  â  '" 

(2)  On  lit  déjà  dans  Th.  de  Cantorbery  (163)  :  «  Trez  tuz  cn&ocz  de  tai  (de  fange).  »  On  lit ,  encore  ai^ûloss.  lat.  7684: 
«  Ingersare,  infuscare,  emboxier,  souiller.  »  (n.  e.)  „  ^  .     ^ 
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I^bourrer,  V.  Bourrer.  Ce  mèt-e^t  employé 
dans  un  sens  obscène,  par  Rabelais,  t.  Il,  p.  221,  et' 
par  CoqviUart,  page  168.  On  disoil  :  *  emhourer  le 
'  «  dos,  »  pour  battre.  ,   "  ' 

.     ..... .Quelqu'un  qui  serft  plus  fort'  "  ^ 

T'y  embourba  bien  toq  do»  :...  '      . 

H^Ux  sera  plus  qu'ung  yiQl  chien.  /C/i.  et  dép.  (Tam^VS^.)  . 

'  Embourr'eup,  s.  m*  Qui  garnit  de  bourre. 
(Oudin  et  Cotgr.)  De  là,  au  figuré  :  t*  •  Embaur-, 
«  reurs  de  santé,  »  les  médecins.  (Dial.  de  Tahur. 
fol.  93  ■».)  2"  •  Emboureur  de  bas.  ■  (Brantônie, 
D"Gal.  t.  I,  p.  193.) 
.  Eitibourpure,  s. /".  Ddublure,  fourrure.  «Les 
«  einbourrures' de  mon  poiirproinl  ne  me  seryént 
«  plus  que  de  galbe  ;  ce  n'est  rien,  si  je  n'y  àdjouste 
«  ufle  peau  de  lièvre,  où  de  vautour.  »  (Essais  de 
Mont.  l.  m,  P.Î85.)  '  .  ^  '"" 

Embousement.    [Intercalez   Émbousemenl , . 
enduit,  aux  statuts  des  potiers, (JJ.  187,  page  193, 
an.  1456)  :  «  ïembou&emetH  est  -fait  de  chaulx  et 
«  d'.eufz.-  »]  (n.  e.)  ' 

EmbQU$"^r,"v.  Couvrir  de  bouse  de  vache. 
XP*idin,  Colgrave,  Rab.  t.  I,  p.  7)  :  «  Sa  barbe  est" 
A^ presque  toute  embouséc.  »  [On  lit  déjà  dans 
.1.  de  Meung,  1. 1,  343  :  «  Et  si  ort  et  si  embpusé.» 
Il  signifie  encore  enduire  :  «  Ne  pourront  [les 
«  poliersl  icelles  denrées,  ouvrages  et  liiarchàndi- 
«  ses  du  (lit  mêstici'  embouser,  calminer  ne  estotr- 
«  per  "  (.U.  187,  p.  193,^  an.  1456).] 

Eniboutei",  v.  Coudre  en  arrière-poiat,  (Oudin 

•eK^olgraye.)  (1),.  ."J 

Çinboutisseineu,t,s.  m.  Arriè^^point.  (Oudin  • 
el.Gotgi  avé.) 

Pmbraceler,  V.  Fournir  de  bracelets.  (Oudin 
et  Cotgiave.)  '       . 
•  Embraèer^  v.  Embrasser  (2)*.  Entreprendre". 

**         En  (tOrmant  le  suel  embraichier. 

Gontkjrt,  Poil.  MSS.  «v.  1300,  t.  Hl,  p.  1035.  . 

-  Moult  a  gent  cors  por  cnbracxer.       (Blanchi  f.  il!  ^.) 

■  M'eslant  sont  eil'desus  la  mole, 

-  '  yuTifc»  fès,  d'eus  deffendre,  eH6racciii./'Guiar<,/'.  5S9''.y 

VARIANTES  !" 
EMIîRACIER.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  i6. 
Enbh'acer,  .g.  Gulart,  MS.  fol.  224  ". 

^Emuracher.  Chans.  du  XIII»  siècle,  MS.  Boub.  folio  284  *. 
Emhixazer.  S.Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  260. 

Enibriichenïent,  S.  m.  Espace,  enceinte. 
«  Tray  donc  tout  rcm^rac/ieiwenf  entre  les  ctiamps, 
■<  et  le  bois,  et  met  ton  limier  devant  toi.  »  (Modus 
elRacîcJol.  15"..)  ,     .   • 

Embraldlr,  v^^  Revêtir.  «  Porra  embi*aidir  le 
«  fossé  de  pierrer»  en  latin  •  fossatum  coriare 


«  de  lapidibus,  '  trad.  d'une  charte,  de  1223,  9u 
CartulairedeGuise(D.  G.  II,  603*)-  ' 

Embraiser,  v.  Embraser.  (Poês.  de  Loys  le 
Car.  fol.  24  '.)  Embreser.  (S.  Bern.  Serm*  fr.  mss. 
page  148.)  (3) 

Embras,  s.  m.  p.  Embrassemens. 

B«isez,  em<^<M,  atouchemens  folets. 

,     Chaue  «t  Oepartia  d'aBOun,  p.  SO,  col.  1 .  . 

Embrasement,^,  m.  Incendie.  (4)  On  appeloit 
«  maistres  des  embrasements  >  ceux  qui  ont  ins- 
pection sur  la  police  qui  regarde  les  incendies. 
(Voy.  Coût,  de  Bail!.,  N\  C.  G.I,  p.  958  •.) 

Embrassalé,  adj.  Armé  d'un  brassard.  (Oudin 
et  Cotgrave.)     ' 

Embrassée,  s.  (.  Embrassade,  embrassllment. 
(Clém.  Marot,.p.  95  ;  Des  Portes,  page  599.)  •  Cest 
«  enfant,  après  avoir  donné  nne  embrassée  à  son 
*  père.  »  (L'Am.  ressusc;  p.  202.) 

Embrasser,  v.  Un  c\\e\ai  embrasse  la  terre 
lorsque,  maniant  sur  les  voltes,  it  fait  de  grands  pas. 
«Leroy  Gadiffer  brocha  premier-picquant  des 
«  espérons  son  cheval  qui  print  à  embrasser  la 
»  terre,  comme  une  fouldre.»(perc.  vol.  I,  fM34^) 

»  Embrayeur,  s.  m.  »  ^ 

Mes  frères  soyez  cmhrayeursy  , 

Et  gardés  les  coffres  mçissis.  (Villon,  p.  iOO.) 

Embre.  [lAlerdalfez  Embre,  ambre,  dans  un 
Compté  de  l'Argenterie  de  1386  (î).  d'Arcq,  p.  203)  : 
«  Pour  avoir  refait  et-mis  à  point  une  croix  d'^w- 
«  bre  garnie  d'or.  »]  (n.  e.)  . 
'  Embreaer  (s'),  V.  Se  poisser.  [Former.de  en 
et  de  brun.'}  «  Tant  plus  elle  s'efforce  soy  depesirer 
A  de  la  poiXr  tant  plus  elle  s'en  e'mbrehe  (5)  »  Un 
homme  s'est  embrenné,  quand  il  s'est  engagé  dans 
l  une  mauvaise  affaire.  •  Le  seigneur  des  Cars  se 
«  trouva  aussi  embrerîné  avec  iuy,  lequel  fut  aussi 
«  disgracié.  •  (Brant.  Cap.  Fr.  t.  ÏII,  p..  149.) 

Embrcon,  s.  m.  «  Lui  donne  dessus  la  cuisse 
«  d'une  poulette  toute  chaude,  et  le  cuer,  et  soit 
«  esté  Vembreon  qui  est  sus  la  cuisse.  »  (Mo^us  et 
Racio,  fol.  Hî>^) 

Embretelé,  aâj.  Qui  a  des  bretelles.  (Oudin  et 

Cotgrave,) 

'  Embrevement,  s.  m.' Affiche.  (Voyez  Embriej- 

vEcuE.)  Comme  ce  moti  embrevement  vient  de  bref, 

abrégé  :  •  L'affiche  »  n'est  souvent  que  l'abrégé 

d'un, acte  plus  long. 

Sire,  ge  ne  herberch  nul  home,' 
.  S'il  ne  fait  le  conmendement 
Dont  vos  veez  Venbrevement 
La  deseure,  en  cel  marbre,  escrit. 

Blanch.  MS.  <to  S.  G.  loi.  1^8,  R*  col.  i. 


(1)  Dans  Froissart,  B'pmbouter  est  s'engager  :  ^t  II  furent  si  rice  et  si  puissant  que  toutes  manières  de  gens  estraingniers 
s'en  vénoieht  deviers  yaux  et  s'enbmïïbient  de  leurs  routes.  »  (VI,  94.)  (N.  E.) 

(2)  Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  3440) :  t  De  sun  destrer  le  col  en  enbraçat.  »  -   «  Qui  trop  embroche ,  .mal  estramt.   » 
(Froiss.,  VII.  96.)  Ce  n'était  pas  toujours^ une  preuve  d'amitié:  t  Adont  le  priât  et -i'etnbraça  et  le  jeto^desoube  lui.  » 

(Froissart,  III,  209.)  (N.x.)  "       \      .  ,  ,X^   ^    ^    .    .^\;        v     - 

(3)  «  Se  il  velist  ses  flï  et  sa  femme  enterrer  E  trestu^e  sa  terre  ardeir  e  enbraser.  »  (Tii.  de  Gant.,  Id3.)  (N.  E.) 

(4)  Le  mot  est  pris  au  figuré  dans  Saint  Bernard  (553)  :«  Nosire  espérance  et  nostre  chariteiz  enflammeie  par  taoz 

embraseinenz.  »  (M.  B.)  .    , .        ^p,  »        ojo  v  /         \ 

(5)  «  Enfai^,  poules  et  les  coulombs  Embreuent  et  souillent  les  maisons.  »  (Leroux  de  Lmcy,  Prov.,  I,  p.  zib.)  (n.  e.)> 


P- 

■ 

« 
■ 
« 

« 
P- 


!S! 


.          1 

tro 

•" 

^ 

)is. 

•  1 

.    «  e 

(1 

qui 

(î 

(3 

Cas 
»     .  V^4 

chaj 

EM  --322- 


-       EM 

Parmi  la  salle  emoimetUèe. 


7«  . 


V 


,«-; 


EM 


—  300  — 


EM 


Embreveare.  [T  Atercalez  Embrçveurey  registre. 
.On  lit^ansla  Coutume  de  Cambrai,  Ut.  III,  art.  8  : 

•  Registre  ou  efnbrevéure  originelle.  »]  (u.  e.) 

Embreover,  v.  Abreuver.  (Oudin  et  Cotgr.) 

Embrider,  v.  Brider.  (Oudin  et  Cotgrave)  Oii 
disoil  au  propre  :  *  un  cheval  bien  embridté.  • 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  us.  page  273.)  Embrider  est 
pris  figurément  dans  ce  passage  :  •  Elles  luy  ont 

•  aidé  à  embrider  son  mary,  pour  ce  qu'il  esloit 
«  trop  fort  en  Aouche.  •  (Les  Quinze  Joyes  du 
Mar.  p.  It9  (1).) 

Ëbibrièfi^r.  [jntercalez  Em6rte/"i>«r,  citer  en 
juslice  :  •  A  quoy  icellui  Regnaultdist  au  suppliant, 

•  je  te  vois  embriefver  à  Clermont  •  (JJ.  lOST  p.  3, 
an.  1373)1]  (n.  é.)  -  .     •    ' 

Embriefveure,  s.  f.  Minute  d'un  contrat,  ori- 
ginal d'un  acte  ;  on  l'appeloit  embriefveure  de 
brief  ou  bref,  abrégé,  parce  que,  dans  la  minute 
d'un  contrat,  on  sous-enteud  beaucoup  de  choses 

3ui  ne  sont  aue  de  style,  que  l'on  explique  au  wftf^ 
ans  la  grosse'.'  «  Si  quelqu'un  ail  perdu  une  ayuwè, 
«  et  autres  lettres  eschevihalles  ,  il  les  pourra 
«  recouvrer  par  vidimus  ,r.  ou^  copie  collalionnée 
«  à  celle  qui  est  au  registre,  ou  sinon  sur  la  minute, 
«  ou  embriefveure.  »  (Coût.  deValenc,  C.  G.  t.  II, 
p.  903.)  «  Pour  à  l'avenir  obvier  à  tous  inconve- 
«  niéns,  nous  ordonnons  qxiQ  iQ\xits>  enibriefurei 
«  d'obligations,  et  de  contrats  recognues,  et  passées 
«  entre  parties,  soient  aussi  signées  d'icelles  par- 
«  lies  (si  escrire  scavehl)  à  l'iuslant  de  la  reco- 
«  gnoissa'nce  avec  lés  hommes  de  fief  y  ayansesté 

•  requis,  et  presens,  à  peine  de  n'avoir  effect 
«  d'obligation.  »  (Coût,  de  Hayn.,  N.  C.  G.  t.  II, 
p.  131,  col.  2.)      / 

Embpievé,  ykrt.  Il  semble  que  par  «  moz  em^ 

«  brieve%  »  le  po^le  ait  voulu  désigner  les  «  billets 
«  doux.  »  I 

Moult  vous  ai  Vostre  amof  requis,  bien  le  savez 
Et  par  dis,  et  par  lettres;  et  par  moz  embriêvcz  ? 
Moult  m'a  petit  valu,  dont  je  sui  adolez 
Que  de  duefeq  morrai,  se  ne  me  confortez.     -  ' 

,  i    F«bl.  MSS.  du  R.  n*  7218,  fol.  25«,  V  col.  8. 

1.  Emfîi*ievei*,  v.  Enregistr-eic.  iMouskes  dit  des 
troupes  de  Charlemagne,  p.  137  : 

Turpins  l'arcévesque  de  Rains       o  i 

Ki  semons  i  fà  premerains, 

Nos  tiesmognè,  par  escriture, 

Et  l'uevre,  et  tpute  l'aventure, 

Quant  il  embrv^a,  de  sft  main, 

Et  le  premier,  «|t  le  derrain.. 

2  Embriever  (à').  [Intercalez  s'Embriever,  au 
Jis.  28,  anc.  S.  Victor;, f.  34  *  :  •  Corn  li  filz  au  prevost 
«  lacuida  touchier  ^^^gnèsy,  la  clartez  s'embrieVa 
«  en  lui.  »](n.j.4>^\  '      '  ,  -  i     ' 


Embriquer  (8'>Av-  S'embrouiller,  s'embar^ 

rasser: 

* 
....Qui  delesse,  ou  fuit,  par  roye  oblique, 
Ces  9uatre  peins,  qui  sont  li  vray  moyen        " 
De  bien  parler,  ou  l'un  d'eulx,  U  8'emMat<« 
SI  comme  fait  le  foui  phisicien 

gui  veult  ouvrer,  et  n^est  praticien 
s  corps  humain,  dont  plusieurs  sont  en  bîerte. 

EiMl.  DMeh.  PoM.  MSS.  fol..384.  eol.  1, 

Embrisier.  [Intercalez  Embrisier,  surprendre, 
dans  Froissart,  t.  V,  83  :  *  Et  Hst  faire  grans  fossés 
«  tout  autour  de^ôn  host,  par  quoy  on  ne  lespeuist 

•  enbi'isier  ne  deslourber.  »]  (n.  e.) 

Embrpcher,  f2)  v.  Mettre  en  perce.  -  Bon  vins 

•  ont  souvent  emwocHez.  »  (Vill.  p.  20.) 

Embroiloir.  rintercalez  Embroïloir,  au  reg.  JJ. 
166,  p.  326,  an.  1412  :  «  Un  bastoil  appelle  cmbroï- 

•  /oir  de  charrette.  ■]  (n".  e) 

Embroi^  [Intercalez  Embron,  1*  Penché: 
«  L'emperere  en  tint  sun  c\\q{  enbrunc.  »  (Roland, 
V.  214.)  •  Chascun  tient  sa,  lance  empoihgiiiée.  Et 
«  fichiet  dessous  l'elmé,  embrons  Muevent  chewBs 

•  d^  espérons.  »  (G.  Guiart,  vers  16379)  ;  2»  Pensif  : 
«  Sire,,  merci  de  nos  Bhrons,  que  je  vois  penssis  et 

•  embrons.  »  (Flore,  d-ms  D.  C.  III,  36  •.}  «  Parto- 
«  nopex  se  tient  embrorts  Trestot  les  jors  tant  com 
«  est  long.  .  (Ibid)  ;  3*  Colère  :  Et  li  rois  de  Navare 
«  s'en  ala  touz  embruns  devant  la  roine.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  358.)]  (n.  e.) 

VARrANTES  ; 
Embronc.  MSS.  n?  7Î18,  fol.  199  ". 
EMBàoN.  Ibid.  fol.  347  «.  , 

Embrons.  Ibid.  fol.  3  •*.  \ 

Enbruns.  MSS.  n»  7615, 1,  fol.  119. 

Embronché,  adj.  et  pari.  Baissé,  incliné, 
penché^*.  Enveloppé,  couvert  ■.  Pet\sif  *=.  i 

*  Aux  funérailles  du  duc  de  Bourgogne,  «  entre 

•  les  prélats,  et  le  corps  esloient  quatre  rms  d'ar- 
«  mes  embronchez  veslus  de  leurs  cotes  d  armes.  » 
(Monstr:  vol.  III,  fol.  130  '.)  «Le  tenoit  le  chevalier 

•  embronché,  (3j  et  busquoit  sur  luy  du-  poing,  ù 
«  tout  l'espée,  au  tout  à  so»  vouloir.  »\(Percefor. 
vol.  I,  fol.  143  ^4  \     . 

■ Embronchiés  (4) 

De  sa  robe,  conmie  revestus, 

Comme  au  trespas  estoit  vestu».    {Trois  Mar.  p.  3i2.} 
.  Les  autres  gens  viennent  derrière, 

Et  avec  eulz  les  deux  suers  sont,    „     '  '  ^ 

Les  viaires  etnbronchiez  ont.  ,  {Ibid.  p.  303.)  . 


Sjjr  parent  furent  environ^ 
hnîbro 


(Ibid.  p.  308.) 


'onchiez  en  leur  chai)pecon. 

^  Pilâtes  lu  moult  embronchiés 

Car  bien  sot  c'a  tort  fu  Jugiés.   {Vie  J.  C.  D.  C»  ///,  30.) 

VAHIANTFS  ' 

EMBRONCHÉ.  Percef.  U,  foi.  81  K 

AiiiBRONCHÈ.  Monet. 

EWBRUNcuft.  Triv  des  Yk  Preux,. p.  171  ^ 


(1)  On  lit  à  la  page  135  :  «Chacun,  en  droit  soy,  croit  le  contraire,  et  qu'il  est  préservé  et  beneurô  contre  4es  aultres  ;  et 
qui  mieulx  le  croit,  mieulx  est  embridé.  »  (n.  e.)      -  , 

(2)  Le  sens  actuel  est  au  M ënagier  de  Paris  :  «  Laver,  embrocher  ei  cuire  longuement  (II,  5).  »  (n.  b.) 

(3)  «  Netuntpasnédelcidl,  n'iuntlurvosdrechié;  Do  terro  sont  formé  4  vers  la  terre  embrurehié.  »  (Thomas  de 
^torbéry,  127.)  (N.  s.)' 

(4)  «  Es  vos  un  vilain  qui  venoit  Parmi  la  lande  tôt  a  pié,  En  son  chaperon  enbtunchié.  >  (Renart ,  13044.)  -  «  Leurs 
n6r«ncAù»  entour  leurs  testes,  que  on  ne  les  cognoUsc  --   .— 


'x 


chapperons  tellement  etnl 


I  cognoUsoit.  >  (JJ.  147,  p.  233yJU).  1396.)  (N.  E.) 
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Embrunchi^.  MS.  n»  7219,  fol.  47  ». 
Embrunxhi.  Ger.  de  Nev.  2*  part.  p.  63. 
Embronchiê.  Poët.  ar.  1300,  III,  p.  iOtl. 
Ei«BRONCHiÉ.  Floire  et  Blanchef.  idl.  904  <. 
Embrochié.  g.  Gulart,  fol  587  K 
Embrucmiê.  Floire  et  Olanchef.  MS.  do  S./G. 
EuBRUNCirtfe.  Ibld.  fol.  a04  *.  '      ..^ 

EkuROCHit.  Hist.  de  S^  Léoc.  MS.  de  S.  0.  fol. 
Emqrokcié.  Ph«  Mouskes,  p.  820. 


194. 
30*. 


Embronjcher,  V.  Pencher  en  avant,  tomber  *. 
Aller  tète  baissée  ■.  Renverser,  farre  tomber  *=.  (1) 
(Voyez  Corneille,  Mon.  Cotgr.  Nicol,  Qudin,  Borel  et 
Ménage.)  -  / 

*  «  Ilz^sè  déplacèrent,  et  leur  laissèrent  la  voye, 
«  et  noi\  pas  si  quittement  que,  au  passer,'Ghascun 
«  ferit'le.  sieq  du  trenchant  oe  re|kpée,  sur  le  dur  du 
«  heaulme,  si  grant  coup  qu'il  n'y  eut  celluy  qu.'H; 
«  ne  convenist  embroncliers^àv  lie  col  du  cheval  tout 
«  estourdy.  •  (Percef.  \ohh  m  8'2  V°  col.  2.) 

■  .....I#r8  le  veist  emfcronc/u'er,  (2) 
Contre  ceiia  dont  il  ala  tant,  ~  ' 

Et  veist  comme  il  les  atant,         j  - 

Et  comme  il  fait  bien  S(Jn  devoir.!    (G.  Guiai  t,  f.  98.) 


chef-  dedans   son 
dessus  son  dos,  et 
(f%rcefor. 


des  Trois  Mar.  p.  38 S.) 

le  chevalier  sur  le 


«  Lors  va  embroncher  sq^ 
«  heaulme,'  et  mettre  son  escû 
«  puis  broche  le  cheval  des  esûeronsi 
vol.I,  fol.  137''.) 

k  tant  la  dame  a>  parler  lesse,  , 

Sa  face  embranche,  et  son  chef  b  ùsse 

Et  print  à  soupirer  forment.    (H. 

*=  «  Il  haulce  l'espée,  et  fier 
«  comble  du  heaulme  ung  si  grjant  coup  quHl  Yem-, 
«  bronche  sur  le  col  de  son  cheval.  »  (Percçforest, 
vol.  I,  fol.  138'.)  I 

Là  il  il  torne  son  ceval, 
'      Les  fais  tous  embroncier  (3)  aval,  i  ^ 

Chevaliers  prent  ;  cevaus  g<aafne.\/'P/».  Meusk.  p.  OW.J 

VARIANTES  : 

EMBRONCHER.  Lanc.  du  Uc,  I,  fol.|64  ". 
AmrRonchbr.  Monet. 
Embruncher.  Brut,  fol.  35. 
Emrronchier.  Bôrel  et  Corneille. 
Enbro.nchier.  G.  Guiart'fol.  317. 
EsBRUNCHiER,  Brut,  fol.  60. 
EuBROxciER.  Ph.  Mouskés,  p.  830. 
Enhroncer.  Id.  ibid.  p.'530. 
Emhrochibr.  Corneille.  i  \ 

Embrunqer.  Ger.  de  Nev.  Impart,  p.  77,  note. 

Embroqu^r,  v.  Faire  une  embrocation.  (Oud.) 

Èmbrouillasser,  v.  Embrouiller.  (Oudin.) 

Embrouillé,  pflW.  Embarrassé.  \Dela  gendar- 

•  merie  n'y  avoil  guère  de  perdu ,  ny  de  piétons 
«  francois,  qui   tourna  merveilleusé^ment  à  gras 

•  proflU  au  roy,  et  au  royaume,  car  ils  le  trouvèrent 
«  fort  einhrouillé  d'Anglois  et  d'autres  nations.  » 
(Mém.  de  R.  dé  la  Marck,  p.  187.) 

EmbrouiUcur ,  s.  m.  Celui  qui  embrouille. 
(Oudin.) 


Embroullll,  adj.  Sali. 

Vient  s'ils  sont  d'une  compaignie 

Nape  aront  orde,  et  embrouiUie.    (E,  Deach.  f.  354  *.} 

Embroyep,  v.  Enfoncer.  «  Quant  il  fut  au  meil- 
«  leu  delà  planche,  sivoitceluyquitçnoit  le  glaive, 
«  et  mei  l'escu  devant  luy,  et  quant  il  voit  qu'il 
«  approuche,  si  s'efforce  tant  qu'il  peult,  si  heurte 
«  l'escu,  et  embroye  dedans  ;  lors  guenchist  son 

•  escuhorsdela  voye,et  le  laissa  cbeoir  en  l'eaue.  » 
(Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  134  ■.)  v  ' 

Embruir  <s').  [Intercalez  s'embruir,  s'irriter, 
au  reg.  JJ.  .156,  p.  156,  an.  1401  :  «  Icellui  Valerin 
«  s'avance  et  ^  embruy  si  fort  et  tellement  contre 
«  ledit  prestre,  que  dudit  coutel  il  le  bleça.  »](n,e.) 

Éhibrulssement.  [Intercalez  EmftrutMemenf, 
attaque  :  •  Lesquiex  par  manière  d'assàult  et  d'em- 
«  bramement,  à  armes  descouvertes...:  vindrent 
«  audit  hostel: .»  (JJ.  97,  p,  152,  an.  13660]  (n.  e.) 
.Embrunir,  v.  Obscurcir.  (Cotgrave.) 

Aucun  malheur  n'embrunîase  vos  jours.  (Â.Jam.  f.  2  ^.J 

(Voyez  Loys  le  Caron,  fol.  71  '.)  (4) 
Embruvager,  v.  Boire  ou  faire  boire. 

Autheur  de  jPQille  maléfices,  •     - 

Fraudant' le  droit,  et  là  raison. 

Il  ïx'enibrwvage  la  poison  j 

Poiyr  crocheter  les  bénéfices.     Pacq.Ta,hur.  p.  ii2.) 

Embûche,  s.-  f.  Piège,  trottiperie  *.  Cachette  ■. 
Embuscade  ^. 

*  On  a  dit,  en,parlant  dé  gens  que  le  roi  d'Angle- 
terre vouloit  corrompre/,  et  à  qui  U  envoya  des 
pierres  blanches  dansdeé  coffres,  au  lieu  d'argent  : 
«  Ils  trouvèrent  en  une  embûche  pierres  blanches.  » 
(Chron.  S.Denis,  H,  fol.  48.) 

"  •*  Le  petit  Sainlré  n'osoitdescpuvrir  Vembusche 
«  de  ses  cent  soixante  escus.  »  (Petit  J.  de  Saintré, 
page  143.)       ,  , 

*^  Avant  le  xvr  sfècle,  il  se  disait,  pour  embus- 
cade. :  «  Il  se  boulèrent  en  enbusque  en  es  haies.  •  , 
(Froiss.  t.  Il,  p.  492.)  ♦  £tde  ceste  embusch'e  estoienl 
«  souverain  dou  seigneur  de  France.  »  (Id.  404.) 

Embuchément,  s.  m.  Anouchemeût,  pôurpar- 
1er.  (Bo.rel.> 

Embuffler,  v.  Attraper,  séduire,  tromper. 
(Ôudin  etCotgrave.)  •  Je  ne  ni'étoiine^plusde  ceuit 
«  que  les  singeries  d'Appbllonius,  et'de  Mahuiped 
«  embuf lièrent.  «^Ess.  de  Mont.  t-.lll,  p;  412.)  ; 

Embuissonner,  v.  Cacher  dans  un  buisson. 
(Oudin.)  • 

.  Emburelucpquer,  v.  Emberlucoquer.  (Oudin 
et  Cotgr.)  •  N'em^ure/ucoc^ues  jamais  vos  esperitZ' 

•  de  ces  vaines  pensées.  »  (Rsfb.  I^  p<  35.)  Embure- 
lucoqtier  signifie  prog^ement  «  s'emplir  la  tête  de 

•  chimères  sémblablfô^â  celles  que  les  moines  ont* 

•  accoutumé  de  loger  sous  leurs  capuchons  de 


(i)  u  signifie  encore  enfoncer  :  c  Icellui  Tassart  frappa  le  suppliant  d'un  baston,  tant  qu'il  lui  embruncha  son  chaperon 
devant  ses  yeulx.  »  (JJ.  105,  p.  68,  an.  1410.)  (n.  e.)  * 

(3)  «  E  en  après  si  'n  embrunk^t  sun  vis.  »  (Roland,  v.  3505.)  —  <  QuftQt  la  dame  l'oy  si  enbrohcha  s,pn  vis  Et  pleura  des 
doux  iex  en  son  viaïre  asis.  >  (Brun  de  la  Montagne,  v.  2856.)  (n.  e.) 

(3)  «  Mainz  preudommes.  aus  cops  qu'il  jonchent  Sus  les  cols  des  chevaus  embrônchentt*  (G.  Guiart,  y.  10981.)  (n.  e.) 

(i)  c  Quelle  UDgueor  ce  beau  front  déshonore  ?  Quel  voile  obscur  embrunit  ce  Oambeau?  »  (Rons.,  99.)  (n.  b.) 
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.  le  preneur  quatre  sols,  et  au  {eurVmplaije,  •  (i)  1     Emplanté,  adj.  Ce  mot  est  mis  pour  ëpithèle 
ir.n»t  H«  Mnniartria.  C.  G.  I.  D.  916.)  de  dauphin,  dans  les  Epilh.  de  M.  de  la  Porte.         ^ 
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bure.  •  (Noie  de  Le  Duchat)  EmMrlucoquer  (Du 
Tillot,  Hisi.  de  la  Fête  des  fous,  p,  125  et  150.) 

Embuschement.  [Intercalez  Emhuschement, 
embuscade  :  •  Les  dessus  nommés  ont  fait  plusieurs 

•  embuschemens  eiiyiron  la  maison  du  suppliant 
«  pour  le  trover  etcuidier  mettre  à  mort.  »  (JJ.  iQO, 
p.  287,  an.  t369.  —  Voir  Emboscuement.)]  (n.  e.) 

Embascher,  v.  Embusquer  *.  Cacher  ■.  [Il 
signifie  aussi  entraver^  «  Le  suppliant  trouva  deux 
«  chevaulx  embutehei  de  bris  de  fer,  lesquelz  il 
«  desbuéha ,  et  furtivement  en  print  et  enmena 
«  ung.  »  (iJ.  189,  p.  495,  an  14G0.)  «  Le  suppliant. 

•  embouche  son  cheval  à  l'entrée  de  l'uys.  »  (JJ. 
lis,  p.  29a,  an.v1380.)}<N.  e.) 

*  «  Si  proposay  que  je  embiisclueroye  tous  ceulx 

«  du  pays  à  «ion  povoir.  »  (1)  (Lancelot  du  Lac, 

t.  II,  fol.  117-.)    ,        ^  ,. 

■  D'Aîès  la  forest  trovai,  ,         -,  "-- 
Une  dame  embuissié.  (2)'  •    f| 

"      Vil},  li  VinJer$.  Poe».  MSS.  avant  1300,  t.  II,  p;  817. 

Trop  me  desplaist  vfeoir  trahison  cachée, 

Et  embusehéc  auxcuefs  de'^i  haulx  roys 

Oui  font  la  loy,  et  puys  rompent  ses  droictz.  (Mar.  2i3.J 

En  sa  chape  -s'est  embuschiez. 

Qu'il  ne  fust  pris,  ne/encerchiez.  (R.  de  Roti,  p.  107. J 

.  -'  ,   VARIANTES  : 

EMBUSGHER.  Les  45  JôyeS  du  mar.  p.  111. 
Enbuscher   ù.  Guiart,  AlS.  fol,  313,  .  / 

Embuch^.  Vîfe.  de  Charles  VII,  I,  p.  113. 

1.  Embut,  S.  m.  Entonnoir.  En  M'inlnfundibu- 
lum.  On  s'en  sert  en  languedocien.  (Voyez  Ménage, 
Cot^.  etDu  Gange.)  «  On  nefaisoil  que luy  entonner 
«  vin  en  gorga:avec  un  embut.  (3) .  (Rab.  II,  p.  232.) 

2.  Embut.   [Intercalez    Embut,  absorbé,  àu. 
figur^:  «  Et  estb.^nt  la  contournées  et  enbutes 
«  .toutes  ieiTrentes  et  revenues  d'Engleterre.  fFrôis. 
t.  III,  jr  311.)](n.'e-.)  ... 

Ëmchàpement.  [Intercalez  -  Emchapement , 
revêtement^  d'une  tour  :  En,cheanl  aval  ledit  plas- 
«  tras  cbéu  sur  un  emchapement  dicelle  tour  (de 

•  Vincennes)  qui  le  fiât  aler  plus  |oingd'icelle  four 
-  que  l'en  ne  cuidoit.  »  (JJ.  115,.  p.  287,  an;  1379'.)] 
(n.  E.)  . 

Emé.    [Jnlercalez    faire  eme  ,  guellcr ,  dans 
Renart  (vers  7350)  :  «  Ja  ne  cuLdé  que-fist  eme  Cil 
,-  feL  .  (Voir  EsME.)]  (n.  e.)  ,.    '  / 

Emendatc'ur,  s.  m.  Celui  qui  corrige.  (Oudin 
et  Cotgrave.) 

Emendatfon,  s.  f.  Correction:  (R.  Est.  Cotgh. 
et  Oudin.  —  Voyez  Œuv.  d^J.  du  Bellay,  f.  3fi  ^)  (4) 

Em.endatrijcev  s.  f.  Celle  qui  corrige.  "(Oudin  et 
Cotgrave.) 

Emeraude.  [Intercalez  Emei'audes,  dans  l'ln\y 
de  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  le  HulifT; 
an.  1328.  (N.  Comptes  de  Doua  d'Arcq,  p.  38.)]  (,n.  e.) 


-    J^merciable ,  adj.  Amendable.  •  Et  aussi,  dé 

•«  viscontes  queeyenl  prisfyns,  et  amerciamenles 

«  de  gentz  de  louer  baillie,  que  ilz  ne  soient  des- 

«  treintz  de  estre  qJijt^'allers  et  en  ce©  cas  sount 

•  emerciables.  »  (Britl.  Loix  d'Angl.  f.  35  *.) 
B^mergeant,  adj.  Sortant*.  Distingué".  * 
*Qn.disoit,  en  termes  de  droit  et  de  commerce, 

«  dommage  émergeant,  »  pour  dommage  naissant. 

(Ess.  de  Mont,  ni,  p.  324.) 
•  ......  .D'un  air  si  gent, 

'  Tant  élégant,  coppieux,  emerge^U.  (Gouj.  Bibh  fr.  p.  3'.>S.J 

Ceus  ausquels  les  hauls  astres  confèrent 

Tems  à  itouhait,  et  qui  en  biens  prospèrent, 
Jacoit- qu'ils  soient  en  vicesemeryeHs,'      , 
L'honneur  des  bons  les  princes  leur  transferent, 
Et  le  loier  des  vertus  leur  confèrent; 

L«a  Triomphes  de  la  Noble  Dame,  fol.  33,  V*. 

Emerillon,  5.  m.  Sorte  de  faucon.  [V.  Esm'e- 
rillon];  on  appeloit  «  emerïûon  de  l'armée.  »  Je 
S"-  Montoison,'vieux  officier  francois  mort  à  Ferrare 
en  1511,  à  cause  de  sa  vigilariy:e  et  de  §ûn  activité 
continuelle.  (Voy.  Tellier,  Hist.  de  Louis^XII-  t.  il, 
page  318.)  1        •  . 

Emeriste,  s.  m.  [Lisez  emetiste,  pour  amé- 
thyste/^ ,    .        ; 

/     D'or  fin  erent  li  candelier,  - 

\^   .  li'cmerisle  li  encensler. 

Dont  il  encensoiont,  etc.  (MS.  10H9  ',  f.  i{n  '.) 

Emervéillablcment^  adv.  Admirablement. 
(Monet.) 

l^niessure.  [Intercalez  Emessure,  charge,  au' 
reg.  JJ.  61,  p.  344,  an.  1318: .«  Jelian  de  Vii^noy... 

•  fust  tenuz  en  prison...  pour  la  sowpperon  de  la 

•  mort  Colinet....  Lidiz  Jehan^^e  Vignoy  aleit  deli- 
«  vrésducasde  la  souppeçon  et  de  la  e)ncssure 
••  deïanl  dite.  »  On  lit  encore  au  reg.  JJ.  G!),  p.  J-81, 

^an.  1334  :  •  Jehans  Pépins  devuit  eslre  ahsoulz  et 
«  délivrez  des  soifepeçon^ ,  emmessures  e^  cas 
«  dessus  diz.  »]  (n,  r.)  "     '  //  . 

Emeute,  s.  f.  Meute.  •  Emcute^de  cliiens.  » 
(Cotgrave.) 

Emflambé,  ad;.  Enflammé.  (J.  Marot/  p.  7,  et 
.Contes  de  la  reine  de  Nav.  p.  11)2.) 

Emfler,'t;.  Enfler.  «  Premièrement/ il  em'/le, 
«  puis  il  rentgranl  douleur  et  puis  vient  eniîevre.  » 
(Chasse, de  Gast.  Phôb.  ms.  p.  4i;{.)  / 

Ejiineure,  s.  Ulcèrel'  (S.  Beni.  iictm.  ff,  mss.. 
page  298.)  ^       ' 

Emformer,  v.  Ajuster.  (Gloss.  dU)P. 
page  488.>  „      . 

Eifïîne.  [Intercalez  Emine,  mesure  pour  les 
grains  ;  dans  un  terrier  de  la  B-  N.  (anc.  0898'},  on 
lit:  •  Les  deux  bichQts  font  une  ertiine;  les  deux 
«  emines  {oïii  ung  selier;  douze  sctiers  font  ung 
«  muy  de  blé.  •]  (n.  e.)  .  / 
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(!)  ATec.cette  signification,  il  est'encbre  neutre  ou  réfléchi  :  «Et  les  figent  embuscier  dedens  ung  yal  entre  vignes.  » 
(Froiss.,  II,  464.)  —  «  Quant  il  vint  à  l'entrée,  ens  sala  embuchier.  »  ^Brun  de  la  Montagne,  v.^JttJO.)  N.  K.)     .         "^ 
(SX  Cette  forme^.est  aussi  dans  Aiol  (v.  4642)  :  c  El  bos  de  Quintefeuille  se  furent  embuitaié.  i  (N.  E.)  y 
G^  <  Item  unum  embxU  ct.duas  calcadoyras  >  (Cart.  de  S'  Victor  de  MarseiUe  .'Du  Cange,  lIt,-3<3  ■>,  an.  1320.)  (s.  E.) 
y^)  (  Ce  qui  empeschera^ue  nous  ne  puissions  aussi  retirer  les  jeuiies  gens  du  pis  au  mieux  en  usant  de  semblables 
emendationt.  »  (Amyot,'Com.*il  faut  lire  les  poètes,  51.)  (N.  E.)  .4- 
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*■  n  prent  une^coappe  d'argent,  si  Vemple  1  «  employer.  •  (Percef.  IV,  fol.  7  ■.)4'  Dirlgef>^Li 
d'eaue,  et  la  boit  (bute  pleine.  •  (Lanc.  du  Lac,     «  aucun  voloient  que  leur  chevaucie  fust  employée 


*  ^ 
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r—7     f  UIU4U,  «t-tw-^u  luy  t;!^pw  uuii  esire  mis  en  un  |  .  ioy;;ou  celuy  &  qui  les  dits  bois,  ou  arbre» 


(1)  On  Ul  dans  Ronçla v»îg' (|i:  ia8)  :  •  Lbalroe  hit  fait»  pv  droit*  eleciim  »  ;  et  dans  Kerryn  (FVo»«».  V,  174)  :  «  Et  amenoit 
•n  aa  copipaignle  cent  foijcci  di^nnea  gêna,  tôua  à  élection. .  (n.  ».)  . 
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)ient  prendre.  (Ménage,  Observ. 
:ue  ft.  III,  p.  Ift.)  Bqlzac  (Socr!  c»et.  t.  II, 
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•  Kmtiief^co/f.  AJjeUired'ërainence  éloUnou- 
'  .  vcllemeni  introduit  dans  notre  Tangue  du  temps  dé 
,^    Balzac.  (Voy.  Id.  Socr.  chrel.  t<  IU*page249.)  Il  fut 

donné  uux:cardinaii«  en  UHii  ;  on  les  traitait  aupa- 
.     pavant  de  çel^neurje  illustrissime  (Larrey.angl.  IV, 
.  142.)  Il  faut  lire  emmenée  au  lieu  ù'emineiice,  dans 
\  -la  Coutume  de  Tours  (C.  t;..II,  p,15),;  ^  Depuis  que- 
— *,    .«  l'herbe  est  fauchée,  fenée,  et  «minentfA  jusques 
^y,  ^lu  huictiesme  jour  de  mars.  »  Ce  pMsâge  est- 
Vectifié  par  la  p*a^e  17  :  «  Puisque  l'herLe  est  r?ru- 
«  cîiée,  e{,emnitnéc/}usxiuei  au  huictiesme  joiir  de 
«  mars.  »        ^         •  '  v 

EfïilnenW  [Intercalez  Eminenf,  êviaent.^i  Et 
,     ■  pour  ee'que  re))éril  se  démontre  ttès  éminent.  ». 
/    (1427,  Sentences  de  la  prévôfé).  -^f.e  Clerc-de-Doûy, 
.      T  dans  sou  Dict.  djes  droits  sjeii'g...préfèrô.çe  sens  à  celpi  " 
s ^'. imminent.']^. t.).  •      /,  • 

-'    'Kinine^tlsslTnevfli/>.  au  8«p;  Titre  d'honneur:, 

.      f  CQ'^îHotj.ne  s  est,  introduit  dads  noire  langue  que 

depMiff^r()30  ;  41  fjjt  fait  alors  à  Rome.,\par  le  Sacré . 

"':   ',  CblU«l|re,  en^fayeur  (Ses.  carditiaux.'lîii  moutardier. 

■[y.     qu-i  çricfit  moutqrjilp  èminetitiisime  fut  entendu  par 

V»  ^,los;;q»f>dinayx  asâembWs  délibérant  sur  le  nouveau 

i    'S  tilrêqâ'fls  dévoient  prendre.  (Mena 

:  .      la  l^ue  fh  III 

•     P.j^>  ^''*'9"®  l'autorité  du  cardinal  du  Pfrrcui,  qui 
.,  J -f^Pt /'lit  impHmer  dans  ses  ouvrages,4'ûvoit  pu 
le' f.'iiro»*d  mettre.        ^  ' 

Einlôuere.  [Intercalez  Emiouere,  d'après  le 
^ .  ;     Closs.  lat.  fr.  7C92  :-  «  Fratillum,  moulin  à  poivre, 

•  \&\emiouere.  »}(n.  e!) 

Emis,  par/.  Admis.  "  J  .,    - 

Lé  roy  Loys,  fil?  dû  roy  Loys  le  Gros, 

n"avojr  entans  mçsles  ai  estoil^g'-os  : 

Fut  à  Cisteaubc,  et  sa  reqticste  émise, 

Enj|^ipitro  se  vint  agenouiller, 

TM^^Btes  moyncs  d'enix  trestous  traveillier 

y^nHpDieu,  que  ce  feust  son  plaisir, 

Dffmy  donner  ung  fllz  à  son  désir,  (Charles  VU,  p.  i07.) 

-  <Voy.  Cout.  Gén.  Il,  p.  0i6,etMém.de  Com.  t.  lH, 
,  prenv.  p.  105.)  .  .  . 

'Eitiittcus  ,  s.  FTsp^ce  de  fièvre.  (Marbodus , 
ari^7,  col.  1046)  dit  de  fém^faude  : 

/  D'une  fevre  garist  mal  fort 
If    Ke  a  maint  ume  dune  mort  :  '     .   >    , 

Si  a  num  emittetts  -, 

On  lit  dans  le  latin  ertitrieeum,  hemîtritœum,  on 
ermiUleum.  Au  us.  S.  Victor,  la ïorme  est  emt/rctts 

EmmaloCÔIî-''-  Maigrir  (Cotgi'^ave  et  Oudim) 
^  tpimemîptrsrissant,  dans'O'Amant  ressusc. 
p.  rw.  [E.dist  al  Jwicheler'  :  qu'espélt  qi^e  tu  es  si 
desîliaiiez  et  si  mmegri%? (Rois,  p.  162,  xirs.)] 

•  '  Ëmihalgrlssemciit,  s.  m.  Action  de  maigrir. 
(Oudin.) 

Emmallloler.  [Intercalez .  Emmat/to/^f,  em 
illoler,  dans  Raoul  de  Camitfai,  v.  aij  :  -  ,La  le 
;esismes  trestol  emmaiUotet.J^{tt\ 
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le  (Tystère  de  là  Nativité  :  «  A  mon  pbvoir  li  aide-* 
«  rayet  rénfant  emmftilloteray.  »]  (H.  E.)' 

Emmataonher,  v.  Loger,  donner  isiuloge^  i 
ment.  (ôu(jlnetCotgr.)  H    P"^ 

"  Emmaladlr.  [Intercalez  EmmalaM^hndr^ I 
rhalade  :  «  Ci  enfançonnet  que  David  on«Q|)gendré 
>  ,de  la  femme  Urie,  emmaladit^l  fu  désespérez.  » 
(Rois,  p.  160.)  —  «  Del  duel  qu'il  ad  s'cnpesénti, 

•  en  poi  de  tens  enmaladi.  •    (Lai   du   deàiré, 

XIIl*  8.)J'(N..E.)'  •  .      •  ;   ^  .   '   • 

Emmalèr.  [Intercalez  Emmuler,  enrtballer,  dans 
•la  Vie  de  S.  Isabelle  (D.  C.  III,  767  *>:  «  Il  ayint  un 

•  matin  qu'ils  dévoient  heiren,  quecizqui^devoient 
■  trousser  et  emmaler  les  licts.  '»•]  (n. •e.)^ 

Emmalié,  par/.  \  « 

vQcienl  tant  quant  qu'il  i  treuvent, 
Con  gens  de  courroux  emmaliei.  (Q.  <Gxiuirt,  f.  3fS.  •./ 

Ëmmancheeur.  [Intercalez  Emmancheeur-^ 
au  liv.  des  Métiers,  49  :  «•  Quiconques  vei^t  estre 
i  coutelier  à-  Paris/  ce  est  à  savoir....  ewman- 
«  cheeurs  de  coutiaus,  estre  le  puet.  »]  (n.  e.) 

Emmahchoir,  «.  m.  Instrument  qui' sert  ^ 
emmancher,  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Emmanné ,  adj.  Rempli  de  maîiné.  (Nicok , 
Cotgr.,  M.  de  la  Porte.),    .  . 

Emmanner,  v.  Accommoder,  préparer  avec  de 
là  manne.  (Oudia.)  On  a  dit  au  figuré  : 

La.passion  ennée.  •  '     . 

En  mon  desastre  ctieur, 
A  mon  ame  emmannée        .. 
.     Du  venin  de  langueur.-  (Loya  le  Car.^f.  63  *.) 

Emmànteler.  [Intercalez  Emmanteler^  couvrir 
comme  d'u ri  manteau,  d'un  voile:  •  Pourmenchon- 
«gesemwmn/e/er  et  faire  les  voirs  rèsslimbler:  ■*/ " 
(Peler,  de  Guigneville,  D.  C.  III,  768  ■)  —  Bans 
rinv.  du  duc  de  Berry  (141Ç),  on  lit  encore  :  «  Item 
«  un  doussellet  où  çont  ois  et  cyiies  emm,&ntete^ 

•  des  armes  de  monseigneur,  et  de  son  mot  :  le 

«  temps  viendi-a  ^  •  Junon Hier  d'un  voije  nôjr 

«  emmàtttela  îes  eîeux.  •  (A.  Jamyg,  ^  60*)}  (n.  e.) 

Emmarer.  [Imercalez  èmmarer,  emboùrbef, 

enliser:  «  Une  desdites  jUmei|sestoil  afondrée  ou 

'*  emmarée  par  ca^  d'aventui:^,  telle;nent  ^iBCLd'il- 

«  lejcques.'ne   sCv  povpit   ravoir   ne  oeuvrer, 

(W.  III,  p.  64,  an.l377.)3.(N.  É.)  .'\ 

^mmarquiser,  v.  Faire  marquis.  ^ 

Quand, tu  saraaU  moy,  ne  va  paaVaviserJ 
De  devenirscorotesse,  ou 'de  Vemmarquiser.       i 
Li  MntM«e\d'Orgfueil,^oom.  d*  Th.  Corn.  act.  5,  k.% 

Emmarteleis,  v.  Donner martelen tête,donner 
de  rinquiétt/de.  «  NO|n  que  je  vueilte  permettre  ses 

•  propos  téiTIr  lieu,yen  la  généraluMes  femmes  ; 
«  maisje  ne  trouvera/ estrange  c^ué  son  conseil 

•  s'exerce  en  l'endroit  de  celles  qui  mçilicieusemént 
«  s'imputent  à  gloire,,  et  honneur  emmârteler 
«  les  pauvres  gens,  assurément  dignes,  non  de 
«  j^preh^nsion,  ains  de  griefve,  et  çiAraordinaire 
«  punition.  »  (Pksq.  Monoph.  p.  222.)^ 

mmasaïKfr.'fld/.  " '^"       » 
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Vt)  M.  Kenryu  édile-("i  W)    t  Et  commença  i  «r«c/i«(r«f  rt  à  tonner.  •  (h.  b.)  V     ^        ' 

(J)  Le  I'.  tournier,  au  IW.  XV  de  son  Hfdrographie,  écrit  feu  «amt-irlme,  mais  c'aat  un*  fauta    Haiot   Eraame     àvAtmm 

^2.Tlo7i:m^t''iH:r)  ^'  "*  "pSSTZÏÏ  £'/^  ou  ^ot  A:r,««  paV  S^nX.  «ffli  BdHa^ .^'cjSTii.a^t 
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reine  allèrent  faire  à  l'amiral  de  Chatillon  blessé  ; 
«  Tout  ce  beau  ^mblaat  tourn^  après  à  mal«  dont 

•  Ton  s'estonna  fort,  ^somme  4eur9  roajestet  pOu- 
-m  voient  jouer  un  tel  roole,  ainsi  emmatgûé,  si 
'«/auparavant elles. itvoient  résolu  ce  massacre.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  ift»  p.  166.)  -^ 

.  -^lEmmasser,  v.  Amasser.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

L&  je  trempe,  et  retourne,  et  reforge, 
,  Mille  sanglots,  dont  l'effroyable  horreur  ■ 

v  iTmmasAe,  entoumOr  en  double  la  fureur 

De  c«s  gros  vers  battus  à  triple  forge. 
»  (Binr.  d*  Jm&.  <fa  Mlay.lol.  i11,  V*. 

.Ëmmatrelé ,  a'dj:  Enroi^é ,  enrhumé.  Mot 
picard.  (Nicol  et  Cotgr.) 

'\  Emmatriculer,  v.  Immatriculer.  (Cotgrave, 
Oudin.)    4-  • 

Emmayoler,  v.  Donner  le  mai.  (Voir  Esmater.) 
[La  seurveille  dû  premier  jour  demny,  iceulx  sup- 
pl^ans  voulons  aler  enmaioler  les  diltes  Allés. 
(W.viai  p  140,  am.  1375.)]  •  . 

&9  quoi  que  soit  ée  doit  renouveler  •' 

ns  joiis  coerv,  le  premier  jour  de  ittay  : 
'  Voires,  s'il  aimme,  où  s'il  pense  h  ^mer,  ^^ 
•  *  *  'De Jlpioi  que  «oit 
Pour^ce  vous  çvoeil,  ma  dame,  emmauoler,' 
.      .  En  lieu  de  may,  d'un  loyal  coer  que  f  ay 

De  quoi  que  soit.  (Frot$$.  Poe».  j|.  3^2  ^.J  f 

^Emme,  |.  /.  Ame,  On  a  dit  des  Albigeois  :  . 

Icil  qui  riens  ne  t:roit, 

i         Ne  cuid0  pas  qu'anfers,  ne  que  paradys  soit, 

Ne  qu'il  ait  etnmeiel  cors  por  ce  qu'il  ne  la  voit, 

.    Oiaolapl.  MS.  de«.  G.  M.AOk.  R*  col.  9. 

"    Emmecher,  v.  Garnirde  mèches.  (Cotgrave  et 
Oudin.)        ,  .      ^   '       , 

•  Emmeliorer,  v.  Améljorer.  (dotgi*.  et  Oudin.) 

Eminenement.  [Intercalez  Emmêlement , 
rapt»  au  reg.  JJ.  9";^,  page  <|18,  an.  i36C:  •  Laquelle 
•(  dame  par  paroles  eitpresseé  approuva,  ralifQa  et 
■  acceptia  que  la  prinse  et  emménement  aue/ledit 
«  chevalier  ayoit  fait  de  ^lle«  se  avoit  este  de 'son 
«  bon  gré  et  volen^é.  ?](n.  è.)  '         . 

Emmensissure.  FInlercalez  EmmemlsBûve , 

.  diminution,» dan3' une .Ch.  de  Cprbie(D.  G.  \H,  437  ', 

an.  1415)  :  -  l^es  m'aisons. .s 'seront  tenus  de  retenir 

«  bien  et  soufflssaraniîent  de  pel,  de  vergue,  de  tor- 

•  «  me,  decoùVèrtyre  sansjrfonture  ne  emmensis- 

Efiup^nulser.v.'.Amenni^r,  diminuer.  (Oudin, 
Colgr.yj  Li  cuffS'a'^Krcièux  Dcquiert,  ne  ti  cha,ult 

•  coument,  ne  ne  pue^estre  fssasiés  d'avoir  ;  el  en 
«  tele^manierc  de  cuers  ne  se  pue|  loyau^  herber- 

.  .1  çi^r,  eWsouvent  voit  on  que.  Il  amasse  d'une 
«  f)àrt  avoir,  é^t  d'autre  part  €mm«iM|((p9^r.  si 
«  que,  quant  la  roe  de  fortune  IciM-  toiirne.  Ils  aes- 
«  chèndent  plus  e^  une  cure,  que  ilue^bnt  montés 

•  en  dix  ans.  »  (Beanman.- p.  9.)        %^       ' 

Emmery.  rintercaler fmméT!/-,  au  Mon.  Inéd, 

*  sur  l'HiStoirp  (Tu  Tiere-Etat,  IV,  31B  :  .  Ne  porront 


•  lesdits  vvainiers  fourbir  ne  prendre  à  fourbir  il 

•  Yemfnery  espées  ne  iultrè  baston.  »]  (r.  i.) 

Emmeslé,  /Mirf .  Estrelacé.  •  Tu  feras  fisiire  tine 
-  douzaine  de  ponches  qui  seront  lacées  de  si  grant 
«  mailles  que  le  taisson  boute  sa  teste  parmy  la 

•  maille^...  et  doivent  estre  etnme»léei  èe  cordelet- 
«  tes,  eu  il  y  àye  au  bout  une  bouclete  faite  comme 

•  une  phevestre,  et  ne  doit  avoir  chaacun  que  une 

•  cordelette  dé  quoy  elle  sera  enlacée;  •  (Modus  et 
Racio,  fol.  51  '.) 

Eiiiiiieublement,>«.  m.  Ameublement.  (Oudin 
etCotgrave.) 

Eramevé,  adj.  Ce  mot  désignoit  ceux  que  le 
désir  de  retourner  dans  leur  patrie  inquiète  sans 
cesse.;  il  fut  introduit  par  le  maréchal  de  Hassom- 
pierre..  (Dict.  Etym.  de  Ménage.) 

Èmmeute,  s.  Emotion.  (S;  Bern  S.  K.  p.  200.) 

Enàml.  [Intercaiez  EmmU  au  milieu  de,  et  voy. 
Eiciii.](r.  k.) 

Emmlellement,  s.  m.  L'ac.on  d'emmieller 
(Oudin  el  Colgrave.) 

Emmieller.  [Intercalez  JÇwm<e//^r,  enduire  de 
miel  :  «  Fisicien  en  ont  à  faire  [du  vin  de  la 
«  Rochelle]  por  sirop  el  bruvage  faire  ;  c'est  chose 

•  emmiellée  et  non  pure.  •  (Nouv.  recueil  dfe 
fabliaux,  I,  297.)  Le  sens  est  figuré  dans  Christine 
de  Pisan  (ch.  V,  UI,  71)  :  «  O  coronne  précieuse, 
«  dyademc  de  nostre  salut ,  tant  est  douls  et 
«  enmt^//^  le  rassadyement  que  tu  donnes.  »](n.  e.) 

Emmielleure,  «.  f.  Emmiellure.  Onguent  dont 
se  servent  les  écuyers  et  les  maréchaux  pour  guérir 
les  blessures  ou  écorchuresdes  chevaux  (1).  (Cotgr.) 
Emmiôlleufe.  (Siédec.  des  chev.  p.  13.)  Emmiem- 
leure,  (Coquill.  p.  .124.) 

Eihmllièu,  adv.  Au  milieu.  «  Là^  se  il  plaisl  à 
«  racheteur,  ^ra  veus  li  dis  poissons  dessus,  des-^ 

•  soubz  elernmilieu.  »  (Ord.  l,  p.  791.) 

Èmmlner.  [Intercalez  Emmïner,  emmener, 
dans  l'Histoire  de  Liège  (IL  440,  an.  Wl\)  .  -  S'il 

advenoit  .*que  par  séduction  ou  alourdemenlde 
«  èurâtierou  curatresse,.,.  fllhe  desouf-  l'cftge  de 
«  douze    ains  fusse  fmminée   par  aucune  per- 

•  sonne.  »]  (n.  e.)  ' 

;  JBmmitonné,  at^'.  Empiitouflé  :  «  Emmitomic 

•  dans  les  martres  jusques  aux  oreilles.  >  (Essais 
deMont,  Ij.p.  330.)  • 

Emmltrer,«.  Mitrer,  donner  la  mitre.  (Oudip, 
COtgfave.)       '        . 

."  ...jj^minludretneiit.  [Iniercsiïez  EmmiHdrement„ 
amélièration,  dans  une  cbdrte  de  1235  (D.  C.  11!, 
3^0  :  •  Le  valant  ux.  sols  doit  il  laisser  à  l'^m • 

•  miudrementéeAnm2nson.  •](».£.) 

/  Emmpeller,  v.  Garnir  de  moelle.  (Oudin.) 

Emmodé.  [Intercalez  Emmoflé,  ganté  de  mou- 
fles :  «  Ne  vou»  laissez  pas  de^conflre;  grefes  Igra* 


(.1)  Ciaaioix  le  pypnd  au  figuré  (VU,  18)  :  *  AJnsy  ce  ror  oinct  et-aressé-de  eeste  emmieUeure.llf^f^ 
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KUnancler,  v.  Emanciper.  (Colgrave.) 
Emanciper  [Intercalez  Kmaticipefy  daoa  la 


•  I revins,  <iui  mwu  cmuucnuri,,  oi  riono  uiuvim* 

•  prindreut .  leuiD  lances.  >  (JJ.   113,  page  331, 
an.  I378.)]<w.  1.) 
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o  iMum,  poinçon]  uvez,  pensez ^d'escrire;  n'aiez 
*  pasleabras^mmo/J^*.  »(LaH08e,  v.l099C.)](n.  e.) 

Ëminonc<^lcr,  V.  Amonceler.  (Nicot,  Cotgr.) 

>  Ëmniorlonner,  v.  Mettre  un  morion.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Eminouclié,  part.  Gâtd,  corrompu.  Mot  du 
l)us  Dauphinti.  Une  viande  corrompue  uardes  mou- 
t:he8  qui  y  ont  railleurs  ordures,  est  dite  emmou' 
chée.  (Le  Duch.  sur  Hab.  II,  p.  152.) 

Emmoyenner,  v.  Moyenner.  (Froissarl,  t.  I, 
paiçenio.)  * 

Eniirioysoi*,  v.  Faire  porter  des  cornes,  par 
allusion  aux  prétendues  cornes  de  Moïse.  •  Une 
«  jeu  no. marchande  d'auprez  du  Chastelel,  qui,  dès 
«  le  lcn(ieniain  de  ses  nopces ,  a  eminotjsé  et 
«  actt'onisd  son  mary,  le  plaçant  dans  le  Zodiaque 
«  au  signe  du  capricorne.  ■  (Caquets  de  l'Accou- 
chée, p.  41.) 

Emmuler,  v.  Illettré  en  meule/    ^ 

,  Mai»  çil  qui  veulieinmuler,     • 
Kt,  d'avoir,  fait  un  trop  grand  mule, 

•Se  puettle  legier.aculer, 
So  Iari(e8cn  noie  deflcule  ;  «     ' 

Fuoo  adooc  que  nulz  ne  l'acule.    (I\.  Dench.  f.  3i2  <>.) 

Vaiuàntk  .^Enmùl'er  (Fabl.  $.  G.  fol.  61  ',) 

Etniiiiiir|<>nt^  s.  m.  Ce  mot,  formé  de  mue  pour 
les  oiseaux,  âq  trouve  dans  le  passage  suivant,  pour 
aclioad'enfcrmeK:  «  S'il  advenoil  qu'aucun  eust 
.  «  brebis,  moulons,  pourceaux,  kuufs,  vaches,  che- 
«  vaux,  asnes,  mules,  ou  semblables  besles,  qui 
«  sont  ordinairement  à  domestique  usage  entre  les 
«  f,ens,...  elqne  si  rebelleuseis^fa8i0|]^i...  et  regim- 
«  baisent,  et  i  ebcUassent  contl<î  iwé'sure,  et  blés-, 
i  sassenl  aucun,  et  .fissent  dommajg:e,  ou  que  ce 
«  fussent iïrosses  bestes  qui  coustuniières  fussent 
«  de  mordre,  ou  gèlter,  ou  lerir,  ou  qui  eussent 
•^  autre  rebelleux  çnïpescliement,  et  le  seigneur, 
«•-sous  qui  ce.  seroil,  n'y  nieltroil  remède,  au  moins 
«  ne  meist  diligence  île  les  tenir,  et  garder  par 
«  garde,  ou  cminnemcnl  de  mue,  ou  ji'aulre  delen-  " 
«  tion.  »  (Bout.  Som.  Ru»;5^p.  263.)  - 

Eminiiralller,  v.  Kuvironner  de  murailles. 
(Colgr.,  Oudin,  N^col,  Closs'.  de  Mui'Ot,  et  Dîi  Gange, 
sous  Immnrare.)  On  a  dit  de  Paris  :  f  Qui  la  voii- 
«  \\vo\iem.ninra'Ulcrcom\\\\i  Strasbourg,  Oiieansou 
»  rerrare,.il  ne'  sefoit  possible,  tant  les  frais,  et 
»  despens  seroient  excessifs.  •  (Hab.  Il,  p.  148.) 

Eniniiiré,  part:  tlollré  :  •  Recluse  dans  ,un 
moviaslere  de  religieuses  emmurées.  »  (Mém.  'de 
Sully,  YHI,  50.)  A  Rouen,  les  religieuses  de lordrp- 
,  de  S.  Dominique  sont  appelées  \es  emmurées.  »  (Là 
lîDque,  Orig.  des  noms,  p.  247.)  [On  lit  aux  maride^ 
menla  de  Charl.  V,  050,  an.  1376  :  «  Les  pauvres  reli- 
«  gieuses  cmmMm's  de  l'église  de  S.  Mathieu  près 
«  de  Rouen.'»] 

Emmurer,  v.  Enfermer.  «  La  raenaçoit  de  Tem 
«.mMrn\  et  tenir  en  prison  toute  sa  vie. 


/ 

y'itS.  3Sià,f.  818  :) 
Parfumer  de  musc.  (Nicol, 


de  Coucy,  Hial.  de  Gbarlea  VII,  p.  567.  —  Voy.  Glém. 

Marol,  p,  68G  ;  Eust.  Desch.  Poës.  mss.  folio  570  -  ; 

Fauchet,  Lanir.  et  Poëa.  fr.  p.  104  ;  Les  Marg.  de  la 

Marg.  folio  380  '  ;  Ph.  Mouakes,  p.  789.)  On  a  dit 

au  uguré : 

Je  ne  v\  oÎMiues  (lor  em  branche, 
Par  ma  foi,  qui  fust  aussi  bUncbe 
Comm'  est  vostro  sade  gorgete, 
Qui  fu  forgie  en  forge  n0te, 
Et  par  deoens  sont  tnmutée» 
Petites  vaines  azMrées.       "*' 

Emniii8^uer,  v. 

Oudin  et  Colgr.)  ^^ 

Emoeller,  v.  Olev  la  moelle.  (Oud.  Nie.  Gotpr.) 

Emolgnler.  [Intercalez  Ernoignier,  mutiler, 
dans  une  Chartô d'Edouard  1".  (D.  G.  111, 36'):  «Ou 

•  il  avenoit  aus  [bourgeois  d'Abbeville]  emoignier 

•  chu  melTaitteeur  d'ailcun  membre  eh  aus  deffen- 
«  dant.  »]  (n.  e.) 

Emologatlon,  8.  f.  Homologation,  (Voy.  Oud. 
et  Cotgr.);  1^  Thaum.  Coût,  de  Berry, p.C77,  donne 
esmologation.  *  ' 

Emoloaese,  s.  f.  Accor.d,  convention.  On  a  dil 
de  Henri  IV  :  «  Ny  sa  grandeur,  n y  sa-  majesté,  ny 

•  la  honte  de  son  péché,  ny  les  brigues  publiques, 
«  qu'il  voioit  estre  faicles  contre  luy  par  le  légat, 

•  créature  du  duc  de  Parme,  ne  le  destournerentde 

•  faire  ccste  emologese,  et  pénitence  publique, 
«  asseuré  lesmoignage  de  l'intérieur  de  son  ame.  » 
(Lettrés  de  Pasq.  L  II,  p.  ,206.)       '     , 

Emologuer.,  v.  lîomologuer,  confirmer.  (Nie. 
Monet,  Oudin,  Gotgrave,<  Borel,  Henry  Eslienne.) 
«  Furent  les  choses  emo/oflfwe'^s/1)  aveeques  toute 
«  seureté  pour  l'avenir.  »  (Mém.  ae  Du  Bellay,  1.  LV, 
fol.  99  »  ;  Closs.  del'IIist.  de  Paris;  Sag.  de  Charr. 
p.  332  ;  La  Thaum.  Coût.' de  Berri,  p.  I.s3,.et  Rech. 
|le  Pas<i.  p.  237);  esmologuer  (Coul.  gén.  I,  p.  3il.) 

Emoiideiz;  s.  m.  pi.  Emondes.  «  Les  emondei:, 
«  de  plusieurs  arbres  sur  la  dile  rivière.  » 

Emotèmaiit,  s.  m.  Action  de  briser  les  mottes 
de  terre.  (Môhet.)  - 

Emoteur,  s.  vi.  llerseur.  (Monet.) 

Emotion,  s.  f:  Action  d'émouvoir,  de  commen- 
cer *.,  Action  d'être  énvnr*.     * 

*  «  Craignant  qu'on  impul:»st  à  son„e;HOf/ow  dp 
«  guerre  le  reliirdemefil  du  bien  public,  indubitar 
«.  blement  il  se  contiendra.  »  (Mem.  de  Du  Bellay, 
livre  IX,  fol.  287  •) 

■  Or  fu  je  esclave,  environ  de  quinze  ans, 
N'ayant  encore  énwtion,  et  sens  :  '    . 

Quant  j'eus  vingt  aiis,  il  me  firit  une  envie 
M'émanciper,  vivre  à  ma  fantaisie.  (Fouill.  Vén.  f.  80  ■»./ 

Emoïivement.  [Intercalez  Emouvementy  tu- 
multe. «  En  ge'que  nous  maintenons  que  en 
«  emouvement  du  pueple....  BUr  foi'ce  avoir  esté 
«  occupée  de  fait  notre  Tour>Neuve  d'Orliens.  » 
(1307,  Lettres  du  duc  Phiiippe/Priviléges d'Orléans, 
(Math,  l  Dicl.  des  dr.  seig.  du  D. <1'0^.  de  L.  G.  de D.)](n.e.} 


(i^  ■<  Et  icelles  volons,  loon»,  gréons,  approuvons  et  expressément  *»Ho/oflo»;«  par  ces  pre^ntes.  »  (Chart.  de  Laoô,  1339; 
UuCange,  m,  40^)(N.  E.)  ,  ^  ,  p  .  •  ^ 
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(a)  Un  Ut  0614  OMD*  tUOlU  au  L»nimu\  (\m)  :  *  Ue  wr  HNpeiw  luiii  HiurHiinr  i  Biiinr,  ci  im  vori  aiiuu»  nnuarti-  «\  iiiriu.iiior.  » 
Pt  BuiU),  Il  tigniAe  eitfoiicer  le*,  rang»  eitiieinlt  «  Li  rois  ChAlles  les  «lena  attire  Que  Jolguant  de*  aulrea  embarrt.  » 
(0.  Guiart,  V.  nraS  )  (H.  t.).  ,    j^  ♦      .  * 
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Empncher,  t).  Empêcher.  (Assis,  de  J^rp-  34) 
[Vient  de  impactiare,  pour  itnpactare,  lancer.] 

Empalgne,  «.  f.  Empeigne.  On  s'en  servoit  pour 
désigner  une  chose  de.  peu  de  valeur.  Guillemette 
reprocWe  ù  Palhelin  l'exlréme  misère  où  ils  sont 
réduits,  malgré  les  talents  et  la  capacité  dont  il  se 
vanle,  et  lui  dit  :  •  Que  nous  vault  cecy  ?  Pas  empi- 
«  gne.  •  t^vis  au  lecteur,  fol.  3  •.)  L'éditeur  ajoute: 
«  Dans  quelques  éditions,  on  trouve  empaigne^ 

•  dans  d'autres  empeigne^  et  enfin  espaigne.  * 
VARIANTES  :  [Emptettgne  (Gloss.  7Cîy2)  ;  Empangn^ 

(Gl.  4120,  an.  1359)  ;  Amptenne  (Monet)  ;  Empienne 
(Nicot  et  Cotgrave;) 

Empaindre,  V.  Jeter,  lancer,  pousser  (l),  du 
latin  impingere.  ' 

L'(;mpat»(,  et  boute,  et  à  soi  tire,  * 

Si  qu'à  terre  le  mist  à  force. 

Rom.  de  Flor.  MS.  de  S.  G.  fol. '42  R*  cal.  S. 

«  Lancelol  le  fiert  par  si  grant  vertu,  que  l'escu 
«  ne  le  peult  garantir  que  il  ne  luy  mist  le  fer 
«  parmy  l'espaulle,  et  ^empam£•^s^d.urement  qu'il 
«  le  porte  à  terre' tout  estendu.  »  (Lanc.  du  Lac,  II, 
,rol.  20  **■)  «  Selyra  près  de  luy,  luy  appuya  la  lance 
«  qu'il  tenoit  entre  ses  esMules,  puis  boule,  et 

•  empaint  (2)  de  si  sraniMÊfk  qu'il  le  perça  tout 
lu^utre  de  l'autre  part.  »  tOT^S.  Denis,  ï,  f.  21.) 

Estrumans  pfist  et  maronmers, 
Par  promesse,  et  par  loiers, 
En  mer  sô  flst  o  eulx  «mpaindre  (3), 
•    Que  Artus  nfi  V  peust  ataindre.        (Brut,  f.  100  «.; 
Ll  marinier  les  voiles  tendent  ;  ■   ' 

En  mor  s'empaignent  ;  plus  n'atendent^  /.  , 

ifabl.  1183.  du  R.  n-^TSlR,  fol.  317.  R*  col.  2. 

Conjugaison  :  Ind.  présent  :  «  En  grnnt  dolor'mon 
«'.  cuer  empaig.  •  (Gont.  Poët.  av.  1300,  lit,  p.  1033.) 
Eïn/w me/ (Lanc.  du  Lac,  l,  lï,  folio  20  ^;  Prétérit  : 
Empaint  (4)  {ms.  n"  7615,  II,  folio  184  •')  ;  Présent: 
Empoint  (Gaces  Brullés,  Poët.  av.  1300, 1,  p.  60.) 

VARIAxNTES  :  (     ' 

.    EMPAINDRE.  Parton.  de  Bl.  fol.  172  <.  * 

E.MPAINDRE.  Brut,  fol.  6*  ». 

Enpeindre.  Hisi.  de  S"  Léoc.  fol.  31  «.     •     i 
Ampaindre.  Rom.  de  Rou,  p.  4t8.   .     ■  - 
Empoindrè.  Id.  Pj  102. 
Enpaindre.  g.  Gùiart,^ ToL  229. 

^     Empaingné;  [Intercalez  Empaingné,  frîfppé, 
au  r.  JJ.  100,  p.  555,  an.  1369  :  «  Icelle  femme  prist 

•  une  pelLle  espée,  laquelle  elle  mist  au  devant  de' 
«  sçn  mari  qui  estoit  tout  nu  levé  pour  la  batrc  et 
«  n'avoient  point  de  cjarté,  et  de  ladiie  espée  eusl 


•  empaingné  tellement  son  dit  mari  que  il  chey 

•  mort.  »j  (H.  E.)    . 

Empaint,  par/  Bii  verbe  empaindre. 
(Voir  Brut,  fol.  62 •  et  Eusl.  Desch.  fol.  221  ^) 

Tant  a  bouté,  et  tant  a  empaint,  (5) 

Que  ne  aai  par  quelle  aventure.    (MS.  7f18,  f.  S33  *.< 

VARIANTES  :  Empoitit  (Id.  fol.  27$  »•)  ;  Empains  (us. 
Vat.  1490^  fol.  47.)  ' 

Ëmpalnte.  sr /".  Choc,  attaque,  secousse.  (Mon. 
Nicot,  Borel,  Oudin.)  •  Lors  à-cello  empainte  furent 

-  les  noires  moult  domagié.  •  (Chroniq.de  Nangis, 
an.  1187. 1  •  Fut  commandé,  de  par  leur  mareichal, 

•  que  nul  n'allastnvantson  commandement,  nyne 

-  flst  jouste,  course,  iCempaintc.  »  (Ei'Oisà..  livre  I, 
p.  283.)  «  Il  abbalit,  à  celluv  fmprt/wf/rp,  douze  che- 
«  valiers  par  son  corps  seul.  »  (Percef.  I,fol.  151  '.) 

•  A  y  ce  empointe.  »  (Chron.  de  Nangis,  an.  1204.) , 

•  Adonc  ilz  luy  coururent  sus,  à  tchis  le/,  dont  Pas- 
«  selion,  ù  celle  cmpraincte,  receut  mainte  playe.  • 
(Percef.  V,  fol.  26  M  «  Engloiz  s'y  porioi-ent  moult 

«  puissamment  tant<(ue,  ù  une  e&paintej  ilz  occi-  " 
«  rent  de  noz  François.  »  (Hist.  de  Bert.  duGuescl. 
p.  113.)  «  Les  deux. parties  sont  au  champ  montés  a 
«  cheval,  la  lance  sur  la  cuisse,  et  jelté  qu'est  le 
«  gant,  partent  comme,  lempesie,  elà  la  première 
'  espainte,  chacun  donne  ù  son  compaignon  tel 
«  coup  de  lance  qu'il  luy  part  corps,  et  cœur  de  part 

•  en  part  ;  par  quoy  tous  deux  tombent  mort.  »  (La 
Jaille,  Champ  de  bat.  fol.  67  '•.)  (6) 

On  disoit  : 

1*  •  En  grant,  ou  ogrant^m/io/n/^,  »  pour  impé- 
tueusement, tout  d'un  coup.  «  Si  se  feri,  en  grant 
«  empointe,  dans  la  ville.  »  (CItroniq.  de  Nangis, 
an.  1219.)  «  Lors  si  vint  illeuc  o  graiit  empointe.  • 
(Ibid.  an.  1247.) 

2"  «  D'emiti'ainte ou  û'empeinte,  »  toutd'uncoup. 
»  Deux  François  montèrent  sur  leurs  coursiers,  et 
«  baissèrent  leurs  lances,  "et  vindrent  tous  d'une 
«  emprainte  sur  luy,  ai  le  portèrent  l\  terre.  » 
(Froiss.  liv.  I,  p.  20'r)  «  Quant  il  se  veit  fi  cheval,  il 
«  se  fiche  es  estriez,  cl  lire  l'esjléc,  et  se  fierl  à 

•  l'emplir,  et  s'en  va  de  celle  emi/rainte  à  plus  de 

•  six  èoapper  les  testés.  •  (Percef.  t.  II,  fol.  23  ^  — - 
Voyez  Faileu,  p.  52;  «  De  ceiij^  enipeinte  »,  dans 
Desperriers,  t.  I,  p.  115. 

Empaintiiré,  adj-.  Le  poëte  parle  de  la  parure 
ides  femmes  et  de  leurs  longues  robe»  : 

iSi  levait  empasturaAt, 

Et  à  la  teire  tram^^t,  ' 


■       ,   ■  V . 

(1)  Il  signifie  encore  saisir  :  «  Empeint  le  [cor]  ben  ;  par  grant  vertus  lé  snnet:  »'  (Roland  ,  v.  1754.)  Dans  Brun  de  la 
Montagne,  v.  560,  il  signifie  s'élancer  pour  non  s'occuper  de  :  «  D'accon^lir  vo  vouloir  est  drois,  que  je  m'empaigne.  Et  je  le 
feray  bien,  ainz  que  plus  en  remaigne.  »  (n.  e.)'\  .  '^  •  .  ' 

(2)  «  Iceliui  curé  empaint  et  bouta  ledit  S/mmonnet  vilainement,  si  que  il  le  flst  cheoir  sur' un  sauger.  »  <JJ.  111.  n.  107 
an.  1377.)  (N.  E.)  „ 

(3)  «  Tûtes  sez  oz  ad  empeintes  en  mer.  »  (Rolan(|,  vers  2629.)  «  A  tant  se  sont  emjmint  en  mer.  »  (Flore  et  BUnchefl.. 
vers  4380.)  (N.  e.)  ^  ..  '^'  v 

(4)  «  Iceliui  varlet  charretier  ptist  une  charrette,  laqu^ne  il  empainf  et  hurta  deux  foi»  contre  l'uls  ,  telement  qu'illa 
rompi.  »  (JJ.  147,  p.  254',  an.  1395.)  (n.e.)  • 

(5)  t  Toutes  voies  pour  la  force  du  cop^çt  de  ce  que  la  picque  estoit  empainte  ou  fichée  es  robes  dudit  exposant.  » 
(JJ.  148,  p.  284,  an.  1395.)  (N.  E.)  ,.  ,  "^ 

'    (6)  Dans  les  Miracles  de  Coincy  (Du  Gange.  Ill,  776  •),  il  signine  tempête  :   «  Et  si  reclainàeitt  sains  et  saintes  Quant  de 
mor  voient  les  empatnter.  ■»  Dans  Froissart,  il  a  le  sens  de  tentative  (XVI,  13)  :  c  Le  duc  de  Qûcestre  vey  bien  que  pour 

celle  c}jtpaxnie  II  ne  vendroit  point  à  ses  attaintes.  »  (x.  E.)      , 


mem  sain 
de  (^ces 


{ 


/ 


«  Deux  iroinpeurK  U'Kacocs  ê'enbatirmt  tout  l'un  de*  gai*  qui  gtietloinnt  nu  cluus  (H,  MA).  •  (N.  i.) 
0)  G.  Oularl  l'emploie  enoort  k  raotif  :  <  Cil  qui  lont  de  hVd&s  Uches  Umbatent  le  feu  es  eeUchM  (en.  1iQ6).  >  (m.  B.) 
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El  muet  une  grande  poudriese 

S  ne  tant  lea  yex  à  ceus  derrière 
oua  r>;corde  que  enterré 
Kmpuinturé,  et  aveufllé 
Sommes  par  ce  que  famé  flst, 
.  Et  de  li  toz  li  maus  noua  iat.       fMS.  72i8,  f.  4*5.) 

EtiipuïHer  (s'),  V.  6e  rendre  naturel  d'un  puys. 
(Oudin  et  Colgrave.) 

EmpalsHolcr,  v.  En  Bourgogne,  en  Touraine, 
c'est  garnir  une  vigne  d'échalas  dil&  paisseaux  ; 
voyez  paisselarCf  dans  Du  Gange. 

E^mpalé^  parl^Vercé  *,^ùrfnonté,  orné  •. 

*  •  Empalé  à'vii  fer  de  glaive.  •  (Froiss.  Il, '211.) 

■  •  En  signe  de  cesle  foy  promisèjo  vous  donne 

«  et  laisse  cest  anneau  dor  empale  d'un  trèsHiL 

«  carboncle  flamboyant  lumineux  en  ténèbres».  » 

(Aleclor,  Rom.  fol.  58  ^) 


Empaler,  flnlerci^z 
nèche  :  -  Car  fls  empaî^tèî/jk 


Ify  percer  d'uoe 
_  Jroient  pûvj^i  #4lf 
corps,  chevaus  et  gep$^d*|è||sïw  (^^ 
p.  49.;  La  4rrt^dactioi|i||^2:i  i^pri^j'i^^^^^^^ 
•  i'oieniet  empalloimL  D^^f^^'poqrps^ 
-  cbevaus,  ou  teste?  oclihi^is  ôû  jambes"  de  ge'iis 
d'ai'ines.  »]  (n.  e.)      .        '  ,  '  ^ 

à 


Enipalctocqué,  adi.  Couvert  d'un  manteau 
capuchon,  (lîabeî.  I,  p.  133. .-  Voyez  Cotgr.  Oudift*) 
L'habit  de  mer  des  matelots  S'appelle  encore  prt/É;/of 
dans  divers  ports.  "  , 

EmpaUn,  s.  tu.  Empan.  (Dict.  d&Cotgrave.) 

Eiifpaimior,  V.  Nous  ne  le  trouvons  que  dans 
la  relation  de  l'entrée  du  roy  CharlesDUi  S^  Malo  : 
«  Etant  les  dits  galions  arrivez  en  Soulidortf  le 
«  navire  le  Ctoiss:mt  y  estoit  qui  commetkja  à  tirer 
«  sa  volée,  et  empalmier  ;  le  bateau  ou  étoit  la 

•  treine,  étoit  (levant  celuy  du  roy,  bien  l^nj^qûe  le  - 
«  dit  Croissant  salua  d'une  belle  volée  de  son  artil- 

•  lerie.  "  (Bibl.  Cur,  II,  p.  105.) 

Empampré,  adj.  Garni  de  pampres.  (Cotgrave; 

Oudin.)  On  disoit  au  ligure  : 

....Pour  mieux.tromper  ses  ennuiz, 
•    I<e  ohef.toul  t'm;)(im^>rt' de  joye, 
Gaillard,  il  les  plonge,  et  ica  noyé 
,Au  fond  ue  ses  plus  viucu.x  muîz.      (Tahur.  p.  ii5.) 

ïimpancr,  v.  Mesurer  li  l'empan ,  c'esl-àrdire 
par  l'extension  du  pouce  et  du  petit  doigt  opposé. 

•  Empanant\Q  visage  du  patient  en  foi'me  de  siîrne 
«  de  croi.x.  »  (Mém.  dû  maréchal  de  la  Vieilleviûe.) 

Enipaiieré,  pari.  Mis  dans  un  panier.  «  Nul 

•  marchant  ne  pourra  remuer  poisson  de  paniers 
«  en  autres,  puisqu'ils  seront  empaiierez  en  la  mer, 
«  ne  ne  pourra  faire,  de  deux  paniers,  trois,  sur 
«  peine  (le  perdre  toutes  les  denrées.  »  (Ordonn. 
t.  Il,  p.  3('»0,  an.  1350.) 

■  Enipanerer,  v.  Mettre  dans  un  panier.-^otgr.) 
/Au  Dict.  franc,  ital.  d'Oudin,  ou  lit  empaneter. 

Empauscir.  [Intercaler  Em/;ansetr,  méditer. 


au  Mén.  de  Reims  ($23)  :  •  Ne  onques/oe  leur  Ûsl 
«  savoir  que  il  avoil  empansei  à  faire.  »]  (h.  e.) 

Ennpautbuné,iM/>  Qui  porte  pantoufles.  (Ood. 
Cotgr  )  De  là,  Raoelais,  selon  Le  Duchat,  appelle 
«  un  gros  briviere  cmpan^ou/I^,  un  gros  brevkire 
«  romain,  autorisé  par  le  pape,  et  pour  ainsi  dire 
•  scellé  de  sa  pantoufle.  •  (T.^I,  p.  133,  note  12.) 

'    Empaqucteur,  s.  m.  Celui  qui  empaqueté. 
(Cotgrave.) 

Emparagé,  part.  Marié  *.  Doté  '. 

*  «  Killt  sufflsamenl,  et  duement  apparagée,  ou 
«  éhiparaoée,  »  fille  mariée  convenablement  selon 
la  naissance  et  les  biens.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
Cotgrave,  C.  G.  II,  p.  72.)        ^ 

■  Apparagié\D.  C.  sous  Apparagium)  désigne  une 
fille.dUemenl  dotée  par  ses  frères. 

t.^^â^^s  dirai  par  quel  raison 
litfniiU  bom  passe  muison 


i|8t  aiiquea  souraagiéa 
iig^ait,  eMparapiéa, 
■^^'B'mWm  ciàer  plein  dTe  noblece, 
-       --^^-       -       ,etle 


P^.  1315. 


Eign^tity  kier,  teste  et  leeoe 
Li  eniuex,  p8r  moquerie,  - 
Dit  lues  que  c'est  radoterie<' 

Poé«.  USS.  avant  1300,  t.  IV. 

Emparager;  v.  Paire  im  mariage  sorlable. 
(Corneille,  Mortel  et  Oudin)  \imparagiire  a  le  même 
sens  qans  Du  Gange.  A 

Emparanter,  v.  Etre  ou  devenir  parent.  (Oud.) 

Lors  si  volt  li  dus  marier, 

Four  ses  amis  emparchter, 

Et  pour  soi  mesme  enforcier.  ■  /P/».  ilouskes,  p.  44i.} 

....Ne  sai  dont  ele  est  née         • 
Ne  dd  qu^ls  parens  elle  est  cmparentée.  (1) 
'  •  Poi».  MS9.  av.  1300, 1.  IV.  p.  1430. 

Emparcliep.  [Intercalez  Emparcher^  assiéger: 
«  Cils  d'Angi  et  dis  de  la  Marche  que  JQuhan  pren- 
«  dif)itemprt7'c/tc.  "(G.Guiart,  v.  2790.)  Rutébèuf(l, 
page  2?)  écrit  au  tiguré  :  «  Trop  ai  en  mauvais  lieu 
«  marchié  ;  Li  dé  m'ont  pris  et  efnparchié.  »]  {n.  e.) 

-^  Emparé,  adj.  Accompagné  *.  Embarrassé  *. 

*  En  l'an  (14:11)  cy  dessus  dédairé,  ■  -  ^ 

Henry  jeune,  roy  d'Angleterre,  ,  * 

Kn  Paris  si  viiit  emparé  ■  -  .  ^  ' 

De  plusieurs  seigneurs  de  sa  terre,        '     .  ^     ■ 

f  Vigile»  de  Charte»  VU.  t.  1^  p.  128.      . 

"  Heureux  me  tiens  e^re  desemparé 
Du  mocqueur  monde;  ou  j'estoye  e»nparJ.  (Faifeu,p.A.} 

Empareiiiensi,  s.  m.  pi.  Fortifications.  (Gloss. 
de  rilist,  deParis  et  de l'Ilist  de  Bret.)  «  Al?)llçmens, 
«  et  emparemeiis  (2)  que  les  bonnes  gens  ont  fait  en 
«  forteresse.  »  (Ord.  t.  lll,*p.  647.  —  Voyez  ^tat  des 
offlc.  du  duc  de  Bourg,  p. -203,  et  ^out.  Som.  rur. 
page  791.) 

Emparement ,  s.  m.  Action  de  s'emparer. 
(Oudin)  , 

»  Emparenter.  [Intercalez  Emparenter ,  appa- 
renter :  «  Lors  se  Y0lt>f11us  marier  Pour  ses  amis 
•  emparenter:  ■  (Ph.  Mouskes,  D.  C.  IU,'94  ^)  «  La 


(ly  t  Quatre  escuiersOM  miex  emparentés.  »  (Bat  d'Aleschans,  v.  3746^  -  t  Graolont  fti  deBretuns  nés,  Gontix  et  bien 
cmvatys>i{^s  (Marie).  »  (N.  KÎK  '^  *      X 

Cs)  «  Et  ont  desja  dit  le»dtts  Jiomme%.  que  ils  ne  contribueront  audit  émy^at'ement,  ne  ne  feront  guet  en  ladite  forteresse.  » 
(Cart.  de  Œartres,  an.  1380.)  -,«  Pouria  fortilicatioo  eiemparetytent  delà  ville  de  Meçulx.  »  (JJ.160,  p.  336,  an.  1406.)  (n.  e.) 
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ttmoeëoufignera}/  inouii  leinpreinfiu  (Al.  K)4).  » 
qui  eu  ton  tueùtier  le  voulnist  eniftetongtit-r.  >  (JJ 


Il  lignine  busu  entDauciirr 


qui  eu  «on  tuettiier  le  vouihisi  etnneBongutr.  >  (jj,  lai,  p.  Wl,  an.  140».)  Au  moyen,  il«iipitU)a'c 
M  feuat  embeioirKjnii  pour  mettie  paix  entre  Ca«tille  et  Portlngal.  »  (Froisa.,  XI,  t9e.)|N.  e*^. 


•  Poci;  cff  que  le  auppilant  ne  trouvait  p4>rsonn« 
140*. )  Au  moyen,  a^aijpiflejk'eiij/eniettre  :  «  Combien  qi^e  il 
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*'   m  famé  Bernirt  fu  mouli  bien  empdrentée.  •  (Wace, 
ibid.)]  (n.  b.)   .  N 

Emparer,  v.  Fortifier.  «  Emparer  ou  enfour- 
.  *  cier  fortepesses.  •  (Ord.  Ill,  p.  3e2.|  [•  Vous  faite» 

•  contraindre  tous  les  manan&en  la  ville  et  paroisse 

•  de  Pontgocing....  à  emparer  et  foriifler  la-  tour  et 
«  nef  dessus  dites.  «'(Ch.  de  1380,  au  C.  de  Ghartr.) 
Au  r.  JJ.  86,  p.  137,  an.  1368,  on  lit  :  «  Damoiselle 

•  Jehannc  de  Vendosme,  dame  de  Berlecourt a 

•  fait  xmperer  et  gariler  et  ^nforcier  sort  dit  chas- 
«  tel.  •]  (m.  e.)  »    1 

Emparf umer,  v.  Parfumer.  (Nicot,  Colgràve, 
.Oudin.)  Ampar fumer  iMonei.\['  Geste  Marguerite 
«  Qui  ciel  et  terre  m;>ar/'Mwed(5deur.  •  (Ronsard, 
page  56.)] 

Ëmparkcment,  s..m.  Action  de  mettre  en 
parc.  Lorsque  des  botes  ont  fait  quelque  dommage, 

•  y  doit  le  seigniour  del  soil  mettre  remediei  par 
«  emparkement  del  outrage  de  bestes. .  (Britt.  Loix 
d'Angl.  fol.  148  ^) 

Emparlance  ,  s.    /.  Faciliîé   de  s'exprimer. 
.  (Skinn.  Voc.  foreus.  expositio.) 

Emparlé,  adj.  Eloquent  *.  Babillard  •. 

*  Voyez  Borel,  Oudin,  Colgràve,  Du  Cauge,  sous 
Prœlocutdr.  (1)  •  Si  emparlé,  et  si  sage  esloii  en 
«.  paroles  qu'ilsembloitque  ce  fusl  ung  tirant  clerc, 
«  et  ung  grand  maistré.  »  (Chr.  S.  Den.  1,  f.  126  *.) 
«  Thelamon,  qui  étoit  le  plus  emparlé  (2),  dist  tout 
«  hault.  •  (Percef.  U,  fol.  36  ".)  . 

"  «  Femmes  trop  ^wpûr/ggs.  •  (Voyez  Car.  Rech. 
de  Rech.  p.  829.) 

Donnez  pour  Dieu,  soiez  po^j;)ar/t'e  (3),  -, 
~    ;    A  vo,  mari  ferme  et  obéissant, 

Sobre,  en  tous  cas,  prude  femme  trouvée.  (Desch.  305'':] 

Voyez  Ess.^des'Monl.  I,  p.  392,  et  t.  lll,  p.  63.  ^ 

Voyez  Mal  emparlé,  dans  Oudin.  Nous  disons 

encore  dans  le  style  familier  mal  embouché  :  nieU 

'    parlieir  sfgnide  médisant,  dans  Gont.  P.  av.  fâïlor 

t.  m,  p.  1020.  . 

'  VARIANTES  ' 

EMPARLÉ.  MS.  7218,  fol.  257  "J.      '  *-      • 

Enfahlé.  Vîllebard.  p.  12^1. 
.    Emparlbz.  GI.  du  P.  Labbe. 
•    E.MPALÉ.  MS.  7248,  fol.  5l.     - 
Enperler.MS.  7615, 1,  fol.  103  J. 
.      Parlier.  Fabl.  S.  G.  fol.  122  *>'.  .    \  ^^ 

^  Emparlerie,  s.  /.  Office  d'avocat,  dans  le  con- 
seil  de  P.  de  Fontaines,. cb.  10.  .47n/?ar/me.  signifie 
babillage,  aux  Poésies  ^jis.  du  Vatican,  n"  1490, 
folidl29»': 

Cil  ont  plus.Ie  teste  hardie 
Qi  mainent  tel  àmparlerie, 

Parlien  dans  E.  Deschamps,  7;ar/me  dans  E. 
Pasquier,  opt  la  môme  signification. 

Si  vi  ber^iers,  et  bërgieres  aux  champs, 

Qui  tendent  là  leurs  parliers  ipoult  grans.  fDesc.  i  i3.) 


•  Vous  devez  miitterla  maîtrisé,  et  la  prdemi- 
«  nence  en  la  parlerie,  pour  ne  vo^js  faire  croiro  du 
«  naturel  de  la  cigale  de  laquelle  le  propi-e  est  de 
«  gazouiller.  .  (Lettres  de  Pasq.  t.  Ill,  p.  208.)    . 

Pris  en  bonne  part,  il  signifloit  .  éloquence.  - 
«  J:9imerois  mieux  que  mon  fils  aprînt  aux  taVer- 

•  nés  à  parler  qu'aux  écoles  de  \^  parleriez*  (Ess. 
de  xMont.  t.  III,  p.  2.M.)  w  Ce  duc,  ainsi  que  vous 

•  sçavez  :  combiea  qu'en  autres  alîaires  il  fusl  bien 
«  pourveu  de  sens,  d'honneur,  de  belle)jflr/<?ur^,  et 
«  de  grand  largesse...  (Froiss.  liv.  IV,  p.  12.) 

Emparleur.  [Intercalez  Emparleur,  lra(|uet  de 
moulin  :  «  Huguenin  de  Genay,  qui  se  tenoitsur  les 
-  emparleûrs  du  moulir^;  •  (jj.  172 ,  page  23 

an.  1419.)]  (n,  e.) 

^Emparllen^  a.  m.  Avocat.  (Borel,  Gorneille, 
Mén.  Laur.  Du  Can^,  sous  /Impar/an'i  et  Prclocutor  ■ 
Cotgrave.)  .  Les  advocats  esloient  aticiennement 
«  appeliez  amperliers  (1),  qui  parlolent  pour  les 
■  parties,  soustènoienl,et  defendoientleursdroicts, 

•  et  causes,  et  lors,  comme  j'ay  observé  en  mon 
«  vieil  praticien,  les  p:irties  ne  plaidoient  par  pro- 

•  cureurs,  ainz  parloient  et  plaidoient  leurs  causes 
par  amperliers  .  (Bout.  Som.  rur.  liv.  Il,  notes, 
•  7*3^  Voyez  aussi  Ord.- 1.  I,  p,  SùÔI,  et  Gr.  Goût. 
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page  99.) 

VAhiANTES   : 
EMPARLIER.  MS.  7615, 1,  loi.  110 '. 
Amparuer.  Bout.  Som.  rur.  p.  38. 
Empallier.  MS.  du  R.  ri»  6812,  fol.  49  •». 
Apaulieh.  lïôrel.      > 
AvANTPARLKR.  Bercef.  V,  fol.  108  «, 
Avant  pXrlier.  Gloss.  sUr  leà  Côut.  de  Deauv 
Avant  parleur.  Cotgr.  et  Oudin. 
Parlier,  Du  Cange,  iious  Prtalocuior: 

Ëmpàrquer,  «.Enfermer.  [Voir  Emparçiieh  j 
Ce  mol  est  souvent  répété  dans  les  différentes  ^u- 
lumes,  en  parlant  des  bêles  prises  eri  dommage- 

•  <ii  aucun  héritiers  prendeurs  de  bestes  sur  leui-s 

•  héritages,  la  datte  desjouljs  dessus  écrites  en  leur 

-  dommaiges  il  lès  peuvcnl  mener,  et  emparqxter 
«  en  [)rison.  .  (Goût,  de  llictteb.  N.  G.  G.  I.  p.  39,5  •.) 

-  Et  SI  on  ne  pouvoit  trouver  le  maistre,  ou  celny 

•  qui  les  auroit^mj5arc/<m,  on  poûrroit  bailler 

•  gage  mort  à  celuy,  ou  ctiile  qui  seroit  demeuré  ù 
«  l'hQstel,  et  mener  bestes,  sans  tort  falot.  .  (Gont. 
deBret.  G.  G.  Il,  p.  779.) 

Emparquer  est  au  figuré,  dans  P.  Desrey,  suite 
de  Monstrelet,  f.  115  •  :  «  EsLoient  emparque%  dans 
«^un  fort  près  la  ville  de  T^ierouenne.  » 

VARIANTES.  : 
Emparcbier.  Ijjrs.  7C15;  I.  M.  60  *. 
.    Empbrcuibr.  Adc.  Coût,  de  Rret.  fol.  155. 
Emparquer.  G.  Guiart,  MS.  f.  235  »>. 

Emparilr  (s'),  V.  Partir.  (Faifefc.)     ' 

^  Empas,  s.  m.  p.  Entraves.  (Oudin,  Colgràve, 
Rab.  I,  p.  U,  notais.)    -         ^  .      '      , 


affabili^^^^i^^^^V  ^^*°'  envoyé»  un  message  Bien  etnparlé,  courtola  et  sage.  »  Au  Glosa.  7657,  bieq 
-(2)  t  Les  plus  sages  et  mieulx  empàrlés  en  respondirent  et  dirent.  »  (Froisaart,  XIV.  305  >  (n  k  V 

(3)  c  IceUui  Macé,  qui  estoil  homme  fort  noiseux,  emparlé  et  moqueux-  »  (JJ.  182,  p.  32.  an.  1453  >  (s  b  \ 

(4)  f  Li  emparlter  del^endent  lis  plaideurs  dehors.  »  (P.  de  Fontaines,  ch.  X  )  (n  k  ) 


emparlé  est  traduit 
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dùluché'li  Orlénns  )  D\cL.de«  droits  seiH.  dû  I».  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.  De  môme  au  figuré  :  «  guant  11  pooii  un  seui  regan. 

r>l^/«n•eien»oy•r  autladame,  Ullfaisoitlroppranlblen.  •  (Froiaa.,  m,  40^)(«-.«)  ^ 
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Empasti^.  [Intercalez  Empatté,  au  livre  des 
Mdtier»,  p.  209  :  •  Nus  ne  puel  mètre  en  sele  ne  en 
.  escii,  (le  quelque  manière  que  la  sele  ou  H  e&cu 
«  soit,  chose  empvienlée  imempa^lée.  .j]  (n.  e  )  , 
T^mpàsteleivv.  KmpMer.  (Oudin.)  On  se  sert 
encore  de  ce  met  clans  la  Normandie.  [«  Parties 
«  mois  tle  guéder  ou  ô'empâteler  se  doit  entendre 
M  je  bifiii  aux  laines  ou  étoffes.  •  {Imtr.  pour  la 
teinture^  18  mars  1071,  art.  219.)] 

Empnstoment,  s.  m.  Action  d'empûter.  Oudin 
rend  ce  "mol  par  l'italien  impastamento. 

Einpastcnoslré,  adj.  Fourni  de  paienôtrcs. 
(Oudin,  Colgr.) 

Knipastiii-er.  [Intercalez  Empasturcr  ,   faire^ 
paître  :  «  Les<iuels  enfans  empasturoient  les  clie- 
.  vaux  de  leurs  diz  pères  ou  dit  pré.  •  (JJ.  159, 
p.  14,  an.  1401.)]  (n.e.) 

Eiiipatelincr,  V  Séduire. 

Mnis  mon  U'ie'u  1  comme  ce  perclus, 

Ce  vieux  i»veur,  Qe  mitouin, 

A  contrefait  le  Palhelin  : 

Il  l'a  si  bien  mitouinée, 

Kl  si  bien  cmpatelinée  ' 

jÔu'il  a  fait  ce  qu'il  a  votilu. 

R.  Dolleau,  la  Reconnue,  UI,  5. 

EinpatPénnei*  (s'),  t>.  Se  rendre  patron,  mai- 
Ire  d'.u  ne  chose.  (Nicot,  Cotgr.) 

Eippattemcnt,  s.  m.  Base,  soutien.  (Oudin, 
Colgnive.)  . 

Eiupaiimor,  v.  On  dispit  «  empaulmer  un 
«  souftlet,  »  pour  donner  un  soufflet.  (Oudin.) 

Eiiipaiimiiro,  s.  f.  Terme  de  chasse:  •  Pour 
«  connoislrc  s'il  y  aem;;aM??iM>e,  il  fautqu'il  y  ait, 
«  une  largeur  an  bout  de  la  teste  comme  la  paume 
^  de  la  nwiini  d'où  est  venu  le  nom  d'empaumure.,  * 
(Salnove,"Vén.  p.  72.)  Oudin  donne  empanmeure. 

Eiiipaveiitcr.  [Intercalez  Empaventer,  paver  : 
..  l/Iglise  d^  l'archevesquié-Dè  Roen,  du  plus  riche 
..  sié,  Kisl  abalre  et  faire  graignor...  Plus  longue  la 
«  llsl  et  plus  lée.  Plus  haute  et  miex  empaventée.  » 
(^Vace,  diaprés  I).  C.  V,  150  «.)]  (s.  e.)       . 

Çiiipavésclier,  v.  Armer  d'un  pavois,  empa- 
j'o/ser;  dans  Oudin  et  Colgrave.  «  Quand  le  mares- 
«  clial  du  duc  et  ses  gens  furent  venus  devant 
.  Ponteviede  [Pontevedra],  si  meirent  pié  à  terre^ 
«  cl  baillèrent  leurs  chevaux  à  leurs  ^arlels;  et 
«  puis  ordonnèrent  leurs  livrées  pour  assaillir,  et 
«  serengerent'archers^utour  de  la  ville,  Içs  arcs 
.  tendus,  et  appareillés  pour  traire  ;.  et  gens  d'ar- 
«  mjes  bien  empairesdiés  (1),  et  armés  de  toutes 
«^eccs  enlrerent^s  fossés.  «  (Froissarl,  livre  111, 
pagel3(i.)  :     " 

Einpavé,/>aW.  Appuyé,  soutenu.  -  Meirent  le 
«  siège  devant  la  tour,  et  la  Ciquot  de  la  Saigne, 


Empeigner  une 


•  qui  se  vell  mal  emp^vé  (2),  et  qui  loinff  estoit  de 

•  secoui»,  rendit  au  duc  de  Bourbon  ra  tour.  » 
(Ilist.  de^y|  III,  duc  de  Bourbon,  p.  110.) 

Einpeau,  «.  m.  Ente  ou  écorce.  (Monet,  Cotgr.; 
Oudin.)      ^ 

Empeecler.  [Intercalez  Empeecier,  contester 
une  chose  à  q.q'un  :  •  Or  faisoil  il  double.que  mes- 

•  sires  Charles  ne  [la  duchée]  li  empeeçast  ei  li 

•  rois  de  France  neli  volsist  oster  par  poissa nce'.  » 
(Froiss.  III,  374.)  Cette  forme  nous  mené  au  latin  ^ 
tmpedicare,  tandis  ([u'empacher  vient  ùHmpac- 
tiare;  on  trouve  aussi  empeechier  ;  «  Trop  poroie 

«  ma  principale  matere  empeechier.  •  (Iroissart, 

II,  9.)J  (N.  E.) 

Enipeesclianz.  [Intercalez  Empeeschnnz,  dans 
l'expression  •  Sivmes  empeeschanz,  armes  défensi- 
«  ves.  »  (G.  Guiarl,  v.  14111.)]  (n.  e.) 

Empele,  part.  Empreint  {impactm.)  «  Qa  me 
«  semblet  que  celle  cotte  $oit  li  ymagene  de  Deu 
«  qui  ne  puel  eslre  detrenchie  ne  départie,  et  qui 
i  en  l'orne  fut  empeie  et  saeleie  en  la  nature 
«  misme.  •  (S.  Bern.  Serm.  Mss.page  372.)  Le- latin 
donne  iimta. 

Empeigner,  v.  Joindre  : 
«  douve.  »  (Colgr.,  Oudin.) 

Einpeirer,  t».  Empirer.  (3)  (S.  Bern.  Serm.  Fr. 
page  346.) 

Empeltous.  [Intercalez i:mpeèfous,  impétueux, 
dans  la  Consolation  de  Boèce  (D.  C.  lU,  775  ■)  : 
«  Quantle  vent.qui  est  emp^î/OMS  Fait  de  mer  en 
«  poy  mouvoir  l'onde.  »j(n.  e.) 

Empeliçonné, /jar/. 

«  Certes  de  grant  amour  vous  aim,  » 
Lors  laj)rent  li  homs  prins  à  l'ain, 
Li  cornebaux,  li  coque  bus, 
Et  a  force  monte  dessus, 
Et  à  grant  paine  a  celle  place  • 

*     Afin  que  bonne  paix  se  face 

Gisl  a  elle  li  bons  aurez,      -,  , 

\À  cornus  empeHçvnnez,  ,r,    ..     \    .<•  /-^-     i 

Dont  li  déduis  ne  plaist  c'un  po.        (E.  Desch.  f.  51o  <:./ 

Fmpelèé,  adj.  Incirconcis.  (Apol.  pour  Hérod'. 
page  128.) 

Empenné  ,  adj.  Ailé  *.   Garni  -  de  plumes  °.  ^ 
Rapide  <=.   Blessé  •^.    D'un   seul  morceau  =.  [Voir 

Enpenk.J  .        -,       ^    ^.        ^ 

*(Voy^Coi'n.,  Borel,  em/>ennfl/MSdansDu Gange.) 

.  Le  Roy  s'esmerveilla  moult  xiuelz  gens  ce  pou- 

«  voient  estre,  car  à  les  veoir  sembloiient  angèlez 

.  empennez{A).  .••  (Ger.  de  Nev.  IP  part.  p.  102.) 

"  «  Alors  de  tous  costez  envir^noient  Gérard,  en 

«  l-uy  lançant   dars  empennez.  •^  (Ger.  de  Nev. 

I"  part.  p.  111  )  Au  figuré,  on  a  dit  :- 

•    Le  trait  de  ses  yeulx  -  _ 

Tout  ewpentw  d'humbles  requêtes.    (Al.  Chart.  p.  o()5.) 


y 


(1)  M.  KervyAYXI,  411)  édite  pavesc/iitf».  (N.  E.)  'o  . 

(2)  M.Chaaaud,  p.  92,  imprimeeinponJ.  »(N^E.)  ,    ^     .     ,         qtn/vt^x 

C^)  «  MuU  estes  vers  le  roi  tmpetrez  et  medlez.  »  (Thomas  de  Cantorbery,  .*>.)  (n.  e)       ^     ,       ' ,   /     .  /r'.,»»^^;» 

(4)  «  El  Piètre  qui  chevauche  comme  oisel  e/»i;>e>ic3  Regarde  tout  entouf,  si  s  est  tout -seul  trouvez.   »  (Uuescim 

vers  15077.)  (N.  K.)  -  , 
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V«r»«vi 


iîaA  '*%n»f  Vmnnontt  cnntlIiS   ^Ki/>nl  Aft  i  «  ilantt  onti  HivinrA  fnnds.  dA  lA  maniftrA  (in'il  Inv 


U)  •  FavaiTémportâ  fa  fieole  p»r  \e  chasteau  avec  deà  eschelles  de  plus  de  soixante  piads  dé  haut  faites  d« 
Dieces.  les  emboUure$  n'aians  Jamais  esté  pratiquées  auparavant  son  inyention.  >  (D'AuD.',  Ilist.,  111,  S&.)(N.  B.)- 
V.  .3» 


de  plusieurs 
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*  Neptune  resjouy  de  vos  snccez  heureux 
Rendit,  de  Toatre  nom,  tous  ses  flots  amoureux, 
Et  d'un  char  empané,  fendant  ses  routes  calmes, 
Vint  planter  sur  ses  bords  une  forest  de  palmes. 
''  Œiiv.  d«  Tbaopfa.  1"  part,  itpgt  IM. 

•  • Tant  les  vouloye 

Que  bien  sembloit  que  ie  voloye 

Toute  empannée 
De  joye,  ne.  de  toute  une  année, 
Ne  feusse  de  dancer  tannée, 
Lasse;  mote,  neenhannée.         fAl.  Chart.  p.  032.) 

Le  Ms.  7218,  fol.  87  '  donne  aussi  empané.  «  Car- 

•  reaux  empennés  d'aiain.  »  (Froiss.  Il,  p.  223.; 

,  •*  •  A  coups  de  Iraict  feurcni  chargez  de  lanl  que 

•  six  d'iceulx  feurent  mortellement  empennez  (1), 

•  et  arrestez  en  la  place.  »M-  li'Auton,  Ann.  de 
Louis  XU,  p.  228.) 

■  Ce  mot  vient  ici  de  pan,  morceau  :  «  Lé  capitaine 
«  Rense  assiégeant,  pour  nous,  .la  ville  d  Eronne,  et 

•  ayant  fait  mettre  la  mine  sous  un  grand  pan  de 
,  «  mur,  et  le  mur  en  esla.it  brusquement  enlevé 

«  hors  de  terre,  recheut  toutefois  loui  empenné ,  si 
«  droit  dans  son  fondement,  que  les  assiégez  n'en 
«  valurent  pas  moins.  » '(Essais  de  Mont.  t.  f,  p.  3i0.) 

'    Empenner  ,  v.  Garnir  de  plumes.   (Oudjn  , 
Nicol.)  Ce  mol  est  au  figuré  dans  les  vers  suivans  : 

0  cueOr,  cueur  généreux,  empatuic  les  deux  ailes,- 
Pour  voler  vers  le  ciel.      '         [T)c  Per.  f.  O'J  ^.) 
•  De  ceux  qui  ont  en  main  la  pltiigie,  - 

Plusieurs  ont  bien  cesle  coustume, 
H' empanner  le  nom  éternel.  . 

Des  hommes  dont  l'honneur  notoyrc 
Faict  voler  luy  mésme  sa  gloire, 
D'un  trait  légèrement  isnel,  //.  Tahur.  p.  55.1: 

Variante  :  Enpaner.  (ms.  7615,  II,  fol.  163  \) 

»  Enipcnnon,  s.  m.  Pluipes  (jui  garnissent  Los 
(lèches.  (Oudin,  Cotgrave.)-  Se  toute  ta  pensée  no 
«  poursuit  ton  oroison,  elle  deineure  en  chemin, 
«  comme  lleche  tirée  d'un  arc  %»aiis  einnenons.  » 
(Al.  Chàrt.  lEspér..p.  381.) 

VARIANTES    : 
EMPENNON.  Clém.  Marot,  p.  531. 
Empannon.  Baïf,  fol.  189  ». 
Empanon.  ms.  7218;  fol.  355". 

fMPENON.  Gast.  Phéb.  p.  325. 
NPENNON.  Modus  et^^Racio,  MS.  fol.  72  ''. 

. ,  ïlmpensé,  part.  Pensé*.  Occupé,  attentif^. 

*  •  Quant  providence  ot  oy  parler  la  vieille,  il  lui 
«  pensa  qu'il  lui  verroit  faire  ce  qu'elle  avoit 
«  empensé{2).  "  (Modus  et  Hacio,  fol.  227  '-.) 

■.;.'....  D'errer  est  eupenssez.  f.US.  T^td,  f.  S'tl  ^'.j 

Ëmpeorez^  part.  Empiré. 

Or  m'en  vois  a  Soilli"^;  piecfai  que  «'assenai 
A  si  bone  maison  ;  le  seignor  demandai  :  , 
.  Maintes  foiz  m'a  donné  robes,  et  mainjf  bel  don, 
Ce  n'est  pas  en  pardons,  si  j'en  sui  rdiomez  : 
S'il  n'est  empem'éz,  j'en  aurai  ^ierredon.     » 

Gaul.  d'Etpin.  Poës.  MSS.  avant  1300, 1. 1,  p.  170.     ^ 


Empcradoiir.  [Intercalez  Empvradour,  forme- 
méndionale  dans  Froissart  (If,. 467),  d'après  le  ms. 
de  Rome,  pour  empereour:  •  Lois  de  Bavière,  rOis 
-  d'Alemagne  et  ^mperarfowr  de  Roiie.  •](>•;£.) 

•  Emp'erclier ,  v.  Pendre  à  une  perche.  (Du 
Cange,  sous /w/>ar/tcare.) 

Enipere,  «.  m.  Empire. 

Theodoris  ses  maisnés  frère 
Ot  la  couronne  del  empere  ; 
Un  an  tapt  seulement  i^egna. 

(Ilich.  de  Furniv.,  Poët.  av. 
S.  Ilernard,  S.  Fr.  ms.  p.  178.) 

VARIA.NTES    (3)  : 

EMPERE.  MS.  7089  \  fol.  54  •«. 
Empair.  Rou,  p.  8. 

Eniperecl^r.  [Intercalez  Empcrccicr,  devenir 
paresseux,  ep  latin  torperCy  &a\\^  un  glossaire  du 
XIV  s.]  (.\.  E.) 

EiniJercrts,  s.  /'.  Impératrice.  (Horel  et  Oudin.) 
Balzac  (Socrate  Chr,  II,  p.  262)  condamne  l'usage 


(Ph.  Mousk.p.  ir>:i 
1300,  t.  IV,  p.  1311 


de  ce  mot 


Chascun  par  amour  m'aima. 
Et  sa  dame  me  clama. 
Je  fu  comme  cmjm'cia 

Tant  ont  esté  de  voyage  emprins 
En  Siirio,  pour  la  crestieiUé, 
D'empereurs,  roys,  royncs,  ernperis. 


(K.  Dose.  f.  10' 


"  L'einperierc  Junon  »^  dans  Jacques  Taliiirean, 
page  77.  . 

VARIANTES  : 
E.MPEREis.  Vi<îs  des  SS.  MS.  Sorb.  chif.  (10,38.  [.loiiiv.  S  VM  | 
-  E.MPEni.s.  Baluze,  Gén.  d'Auvergne,  p.  1)2,  an.  1-258. 
■    E.MPKKiu.s.  Slarlène.  t.  V,  col.  000. 

Enpehuis.  ms.  7989  ^  fol.  70^. 
"  1':mi'EI!Ehix.  Villehartl.  p.  73. 
E.MPKHERiz.  MS.  t58l2,  fol.  67  ».  <  ' 

E.MPHRissE.  Lett,  de  Louis  XII,  II,  p.  78. 
Empehiehe.  Mont.  I,  p..l53. 

Empereur,  s.  m.  Il  se  prenoit  autrefois  indis- 
tinclement  pour  mn/lei:eur  et  pourroy.  (i)  (Voyez 
Borel,  le  Gloss.  du  P.  Marlène,  Floire  et  Planclicf. 
.MS.  de  S.  Germ.  f.  106  ^  ;  Fauché't,  Lang.  ot  Poés.  fr. 
p.  89.)  Ce  titre  s'est  donné  aux  rois  de  France.  (Du 
-Tiirot,  Recueil,  p.  171.)  Charles  VII,  dans  uiie  charte 
rapportée  parla  Thaumassicre,  Coulum.jcie  ISerri, 
p.  AM,  se  sert  des  mots  impcriadignitas  pour  expri- 
mer la  loyauté  de  la  reine  Constance,  femme  du  roi 
Robert.  «  Le  roy  nostrè  souverain  empereur  en  son 
■^<  royaume.  »  (Grand  Coul.  de  Fr.  p.  ^23.  — Voyez 
Bouteiller,  Som.  rur.  p.-  2a60.)  L'Empereur,  en  l."»IO. 
prit  le  litre, de  souverain  pontife  pour  contrecarrer 
le  pape  qui  se  faisoit  appeler 77«/^aw  et  cœsaremr 
(Lettres  de  Louis  XJl,  I,  p.  261.) 
■  Charles-Quinl  voulut  sefaire  conférer  parle  pape,  - 
le  titre  «  d'empereur  (r))du  .Nouveau  monde.  (Brant. 


,À^\iL ^^®^iili'^'®"?r2îif  w^*  *l".^  ^'^  trouvoit  plus  au  jardin  son  père  les  pourceaulx  d'icelui  Poitevin,  il  les  cmpenyier(Àt.  » 
(Jj,  195,  p.  706,  an.  1472.)(N.  K.)  .     '  '  ^  '  . 

(2)  a  Etnesavoientqu'ilavoitem/xrtjae/:  »(Froi98.,  III,  17i.)Demémedan8»Du  Gange,   III,  772",  an.  1392     <t  Sur  la 
nuvttée,  d'aguet  et  entrepnnse  empetisés,  sànz  défiances  precedens.  >  (N.  e.)  '  .  . 

.    (3)  «  Jurisdictioh  haut^  moienne  et  basse aVecques  mère  et  mixiei etnpere.,  »  (Ch.  des  Comptes  de  Paria,  an    1320  •  Du 
/??*'  î,^'  .  *';)  *V  *•  ^  '^^^  ^^^•>  P-  ***.  an- 1374  :  «  Jurisdidons  haute,  basse  et  moyenne,  mixte  et  mère  emiter.  »  (n.  e-) 
(4)  (  Charles  h. reisnostr&empçrere  magne.  »  (Roland,  v.l.)  (N.  E.) 
(5)' C'était  aussi  un  calibre  :  •  Doubles  canons  de  calibre  d'empereur,  t  (Carloix,  VIII,  24.)  (n.  b.) 
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(S.  Bern.  Serin.  Fr.  m&s»  d.  8)  l  «  Jor  en  deis,  »  au  I     Enamouré,  adù  Remoli  d'amoui^.  amoureux. 


JIUSl*    !■« VV«B  V    '■ 


mal  t'tnb(>u<iméii.  »  (Froiss.,  V,  2*).)  (N.  E.) 
(t)  t  Ce  canon  de  son  premier  coup  emboucha  et  creva  un  vertuÊil.  »  (b'Aub.,  Hist.,  III,  31.)  (n.  k.)^ 


EM 


~  320  ~ 


£M 


fodu8  et.  Râcio,  fol.  332. 
Roland,  vera  9o4.  C'est  le  cas  régime^  impe- 


Cup.  Eslr,  T,  p.  31.)  Mouskes  (p,  074)  dit<îe  l'impos- 
teur fila'nçon,  qui  se  faisoit  passer  pour  Baudouin, 
comte  de  Flandres  :  ,        - 

Ma'u  Vennirete  de  Glangon 
Kantern  là  d'autre  kançon. 

VABIANTES  :  ^  , 

lEMPEREUR.  Roland,  V.  414.1  '" 

Kmperaor.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  450,  an.  1241. 
Empeheux.  Viff.  de  Châtie»  VII,  I,  p.  37. 
EMPEi«eoun.  Mcm' 

fEMI'EUEOa. 
laton'ifi.] 

Emprbere.  Villehard.  77.  [C'est  là  le  cas  sujet,  imperator.] 
Empeberes.  Ibid.  p.  59.  ,        ' 

Emperiere.  G.  Guiart.  (ol.  102.    a€  ,^ 

EMPOiRrERE.  Ibid.  foi.  52. 
E.MPER1KH.  Villon/p.  27. 
Enperieu.  MS.  7069  ».  fol.  62.' 
Emperkz.  PoJ't.  av.  1300, 1,  p.  314. 
Empere.  MS.  7615,  II,  fol.  160  \ 
Enperek.  Ibid.  fol.  153  '. 
E.MPIHETE.  Ph.  Mouskes,  p.  47.  , 

Empereur  des  sotals.  [Intercalez  Etnpereur 
des  so/ais,- titre  é^iujvalent  à  celui  de  mère  sotte, 
chez  les  clercs  de  la  Bazoclie  :  «  Cerlaiiî  esbat  ou 
«  assemblée  faict  en  la  ville  de  ^eelleentre  plusieurs 
«  conipaignons  avecqués  cellui  que  lors  o\\  nom- 
a  moit  Venipereur  des  sotais.  »  (JJ.  183,  page  117, 
an;  1456.)]  (N.  E-.) 

Emperiere, Yïrf;.  /«On  uommoit  «  rime  empe- 
riere,  »  une  espèce  de  rime  couronnée  dans  laquelle 
deu.x  monosyllabes  étoienl  de  môme  terminaison 
que  la>ime  qui  flnissoit  chaque  Ters.  En  voici  un 
exemple  tiré  de  l'iïrt  Poët.  dé  Sibilel  (II,.150)': 

En  grand  rcmôrd  mort  mord  ""     ,        . 

Ceux  qui  f>arfai8,  fais,  faiSj 

Ont,  par  effort  fort  fort,  • 

1)0  clers  et  frais  rais  rès. 

Des  Accords,'dans  ses  Bigarrures,  au  chapitre  de 

^«<  rKcho,  »  f.llR",  rappelle»  double  écho.  »  Goujel, 

dans  s^  Bibl.  t.  XI,  p.  187,  dit  que  Gratien  du  Pont, 

vers  15r>0,  seservoil  encore  de  cette  espèce  de  rime. 

Eiiiperiaiis,  arf/.  plur.  Fiers,  insolents.  [Voir 
Drap  etnperiaus,  sous  Drap.] 

I  te  cause  qu'il  soit  or  endroit, 

A  la  cour  ne  nous  fuit  on  droit,  ' 

Sers,  vihtins,  avocateriaus 

Sont  devenus  impcriaua.  [MS.  681S,  f.  85  «.^ 

ï]mperlqiie,.s.  f.  Empirique. 

Modus  à  toutes  cmperiques,  ^ 

Par  quoy  scet  les  ars  mécaniques  : 

II  n'est  rien  que  faCe  de  main.       (Mod.  et  Rac.  f.  i  ^.) 

Emperler,  v.  Garnir,  orner  de  perles.  (Nicol, 

Oudin;  Cotgrave.) 

^    ....Le  printems  se?  tapis  nous  dessere, 

Et  s'empe^'le  de  fleurs,  et  ouvre  maint  bouton.  (Enod,  19.) 

Voyez  G.  Durant,  p.  92,  et  les  15  Joyes  du  mar. 
p.  32.  [l/aullre  vestue  en  garse,  coiffée  d'un  aliiffet 
empcrU.  (Mont.  I,  77.)] 


On  a  dit  de  Malherbe,  qu'il  emperloit  trop  son 
style.  (6ouj.  Bibl.  fr.  t.  XV,  p.  191.) 

Empertlnent,  a (/j.. Indécent.  «  Les  prévôts,  et 

•  autres  officiers  qui  sont  dessoubs  eylx,  qui  sont 

•  ddloyaux  ,  iortueres  ,  ou  exaucionnaires  ,  ôit 
«  suspettenez  d'usure,  ou  qui  mandrohtdeshoneste 
«  vie  emperlinent.....  ils  ne  sortiront  en  leur  hon- 
«  neur,  mais  corrigeront  leurs  excez  en  bonne  foy, 
«  sans  émport.  •  (Etat  des  offlc.  dn  duc  dô  Bourg, 
page  300.) 

Em  pès.  En  paix. 

Si  lui  dist  em  jpès;  ' 

D'amor  lessons  cette  matière.      (Modus,  f.  iAS.) 

Empeschable,  adj.  Importun,  incommode. 
Dans  Pathelin  (p.  46)  Guillemette  dit  au  drapier  : 

Parmi  le  «ol  soient  ils  pendus 
Telz  gens,  qui  sont  si  empèse hablèa^: 
Allez  vous  en,  de  par  les  dyables, 
■     Puisque  de  par  Dieu  ne  peut  estre. 

Emf>eschant,  âdj.  Qui  garantit.  «  Ung  homme 

•  vestu  d'une  grosse,  et  rude  vesture,  eld'ungchap- 

•  peron^  si  empeschant  que  son  visage  ne  pouvoit 
«  aucunement  estre  veu.  »  (Peréef.  vol.  IV,  fol.  22, 
R»  col.  1.)  Empeescham  (G.  Guiart,  f.  239  \)  [Voyei 
ce  mot.]  •       '        ,      * 

Empesche,  s.  f.  Empêchement,  obstacle,  tl)  CI.; 
Marot  (p.  455),  adressant  la  parole  à  ceux  qui  pleu- 
rent un  parent,  dit  :  .  "^ 

Le  veux  tu  vif  tirer  hors  du  cercueil  ?        . 

Pour  a  son  bien  mettre  empesche,  et  défense  ?  ~  ' 

«  DisoïTà  bon  droit  le  fameux- philosophe  Diogene 
«  que  nous  devons  plutost  éviter  l'envie  des  amisi, 
«  que  Yempesche  des  ennemis.  »  (Nuicts  de  Strapar.. 
t.  II,  p.  340.)  -    ., 

Empesche,  part,  ou  adj.  Occupé,  embarrassé  ; 
mol  autrefois  fort  usité.  «  Adonc  dressa  le  gentil  roy 
«  son  visage,  et  veit  aux  crocz  qui  estoient  fichez 
«  aux  murs,  prendre  plusieurs  escuz  :  mais  les  crocz 
«  n'estoienl  pas  tous  mpesc/ies.....  car  il  n'y  avoit 
«  par  compte  que  soisante  et  trois  escuz  aux  crocz.  » 
(Percef.  II,  fol.  l^iO.**.)  •  Picrochole  ne  voulut  onc- 
«  ques  les  laisser,  entrer,  ny  aller  à  eulx  parler,  et 
«  leur^manda  qu'il  eéioW.  empesche^,  mais  qu'ils 

•  dissent  ce  qu'ils  vouldroient  au  capitaine  Touc- 
.  quediîlon.  •  (Rab.  I,  p.  210.  —  V.  Faifeu,  p.  23  ; 
des  Accords,  Contes  de  (iaulard ,  p.  47  ;  Sagesse  de 
Char.  p.  295.)  Nous  lisons  «  soit  empecciés,  »  dans, 
la  règle  de  S.  Ben.  ms.  de  Beuv.  ch.  52.  (2)  Empeschié 
*(Le  JoMV.  MS.  p.  368.) 

On  disoil  :  '    ' 

1°  «  Femme  empeschée,  »  pour  femme  enceinte. 
(Oudin,  Cur.fr.) 

2"  «  Faire  Vempesché,  •  feindre  de  travailler  beau- 
coup. (Oudin,  Cur.  fr.)  Nous  disons  faire  l'afTairé.. 

Empeschement,  s.  m.  Empêchement,  obsla*- 


(1)  «  Icellui  Ilugue  Gros  mëneroit  ledit  Jaquet  en  un  autre  lieu  ou  ilz  trouveroiènt  de  bonnes  pesches  ou  empesches.  *M 
(JJ.163,  p.  316,  an.  1409.)(N.  K.)  .-  ~ 

(2)  Empeschxè  signiflait  encore  :  1»  Obstrué  :  «  Chil  qui  les -sommiers  menoient  affin  que  li  porte  fuist  tenue  et  empeschié^ 
reversèrent  trois  de  leurs  {nulés  tous  chargiés  desoubs  le  porte.  »  (Froiss.,  Il,  40t.>  2»  Sur  quoi  on  a  mis  arrêt  :  «  Ses  tenceA 
qui  pour  le  présent  sont  moult  chargiées  et  empesehiées  envers  Lombars  et  autres  gens.  »  (Froiss.,  XIII,  8.)  (N.  B.) 
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cle.  (1)  Impechementum  et  Impechiamentuin  ont 
le  même  sens,  dans  Du  Cang^.  (2)  (Beaum.  p.  193.) 

Empescher,  v.  Empêcher,  mettre  obstacle*. 
Occuper  ■.  Saisir,  s'emparer  *.  Retfenir  •».  Embar- 
rasser ■  (3J. 

*  [Pour  l'étymologie,  voir  Empeecieb.]!!  a  souvent 
ce  premier  seAs,  dans  les  Ordonn.  1. 1,  p.  426,  dans 
Beauman.  p.  15.  On  a  dit  proverbialement  :  •  Qui 

•  peut  et  n'empesche,  pèche.  »  (Loisel,  Inst.  Coût, 
t.  II,  p.  254.) 

■  «  Ses  femmes,  lesquelles  ^toutes  elle  avoit 
«  empeschées  ailleurs.  »  (L'Am."ressusc.  p.  24(>.) 

*=  •  Le  roy  depuis  empesc/ia  (4)  les  villes,  et  terres 
<  dudit  d'Alençon  ;  mais  bientost  après  tout  fut 
«  délivré.  •  (Chron.  scand.  de  Louis  XII,  p.  125.)  Ce 
mot  se  disoit  aussi  dans  la  pratique.  (Proc-de^Iacq. 
Cuer,  p.  41.)  •  Les  dessus  dis  seneschj^,  et  bai|lis 
i;eront  que  il  garderont  loyau«rfent  nos  droits, \j^ 
)S  renies,  ne  ne  il  ne  soufferrontque  il  sachent,/ 
il  nous  soient  soustrait,  osté,  empeschié,  néi 
«  amenuisié.  •  (Ord.  t.  ï,  p.  78.)  ' 

■  «  S'il  eust  marché  au  costé  des  Alemans,  il  eust 

•  bien  empesché  le  bataillon  de  nos  François.  ■ 
(Mérp.  de  Dii  Bellay,  X,  fol.  323  ■.)  [Voir  Emppecier.] 
On  s'en  seryoit  (5)  encore  très  soiiveïit  en  ce  sens," 
avec  le  pronom  personnel  :  , 

....Je  ne  voy,  ne  Gautier,  ne  Colin, 
A  court,  n'aileurs,  qui  s'empeache  d'autrui. 
Ni  qui  cure  ait  de  parent,  ne  cousin  : 
«-Chascun  ne  pense  aujoiirdhuy  que  de  luy.  (De$ch.  iS^.J 

«  Pareillement  ne^voulcfroit  il  pas  que  je  m'en 

•  empeschassâi  pour  ce  qu'il  y  a  trahison,  et  n'a 
pas  tort.  »  (Le  Jouv.  p.  116.)  Variante  :  [Et  a  tortli 
empeequieriemes^.  (Beaurn.  XU,  10.)] 

Empestrement,  s.  m.  [«  Promettons  audit 
«  Ebbles  enterin  et  durable  guariment,  et  défendre 
«  le  contre  toutes  personnes  qui  riens  i  demande- 
«  roient  ou  empestrement  i  mettroient.  ■  (Ch. 
Pougens,  Archéol.  fr.  I,"163  ;  xm*  s.)] 

Empestrer.  [Intercalez  Empestret,  âins  Bouc. 
1. 1,  p.  24  (xv  siècle)  :  «Si  furent  là  nos  gens  moult 
«  empestres  et  toutefois  passèrent  ou  lire. .»]  (n  e.) 

Empestroire,  s.  f.  Entraves.  (Merlin  Cocaïe, 
t.  II,  p.  156.)     ^ 

'  Empêtrer,  v.  Impétrer,  obtenir.  «  Il  se  peut 
«  traire'au  seigneiîr,  et  empêtrer  que  drois  li  soit 

•  fés.  »  (Beauman.  p.  9.  —  V.  Ord.  1,  466  ;  [Froiss. 
éd.  Kervyn,  II,  197,  442.)] 

Empetuosité,  s.  f.  Impétuosité.  (Cotgraye.) 


Emphtteose.  [Intercalez  Emphiteou,  dans  les 
notes  de  La  Thaumassière,  sur  les  Assises  de  Jéro». 
(p.  251)  :  •  Dans  Son  gobaa  mie  n'est  close  La  spu- 

•  rienne  èmphite4)se.  Que  corolemne  la  noble  genl, 

•  Qui  naist  et  meurt  quant  et  l'argent.  •  Les  Vig. 
de  Ch.  VII  donnent  atnphitteoseÇlh  p.  25)  ;  Cotgrave, 
comme  Loysel  (p.  210),  écrit  emphyteuse  :  •  Baux 
«  d'héritage  à  emph^teuse  et  longues  années  sont 

•  immeubles.,  »]  (n.  e.)  ..  » 

Emphyteosien ,  à.  m.  Emphytéole.  (Oudin, 

Colgraj^e.)        '  .         . 

Emphlteoslté,  EmphUeQte,  s.  f.  Même  sens 
que  le  précédent.  «  D'héritage  chargé  de  censive, 
baillé  ù  rente,  emphyteosité,  ou  acensivcment,  le 
seigneur  de  la  dicte  censive' prendra  lots,  et  ren- 
tes. .  (Coût. /de  Troyes,  C.^.  t.  I;  p.  416.)  .  Si  les 
procureurs,  ou  détenteurs  d'atienns  héritages' 
tenus  en  emphiteote,  ou  ascensissement  sbnt 
defaillahs  âe  payer  la  charge,  où  pension;  par 
trois  ans  continuels,  le  seigneur  les  peut  contrain- 
'dre,  par  justice,  à  luy  laisser  les  aits  héritages, 
après  sommations  duement  faites  de  payer  la  dite 
pension,  ou  charge.  »  (Coutum.  de  Cnaumont  en 
Bassigny,  N.  C.  (î.  111,  p.  376,  col.  2.)' 

Emphytéotique,  ad;.  Qui  appartient  à  l'em- 
phyléose.  -  Si  telz  marchez  sont  faicts  par  lettres, 
ou  faicte  es^  con^J-ens  qu'ils  ne  soient  tenus 
d'un  costé,  bu, d'autre,  ce  engendre  action  de 
emphytéotique,  qui  se  peut  poursùivir,  ù  juste 
tiltre,  dé  remplir  les  convens  contenus  es  escrlts 
sur  ce  faicts.  »  (Bout.  Som.  rur."  p.  383.)  L'éditeur 
observe  «  qu'il  confond  le  contrat  emphytéotique^ 
avec  la  location,  ou  bail  qui  se  faict  de  bestes  à 
moitié,  entre  lesquels,  toutes  fois,  va  grande 
différence  ;  parce  que  rejpaphyteose  est'd'heritages 
à  tousjours,  ou  à  certain  tems  ;  et 4a  location  des 
choses  ù  moitié  est  de  meubles  pour  le  temps, 
convenu  entre  lé  bailleur,' et  le  preneur.  »  (Ibid. 
notes,  p.  384.)  On  lit  :  Emphiteotecaire  (Coût,  de 
Tourn.  C.  G.  II,  p.  955.) 

Empiece,  adv.  En  peu  de  temps.  (Oudin.)  Lire 
en  pièce,  dans  le  Jouvencel,T)age78  :  «  Vrayement 
-  Capp"  vojdflivez  Uen  dit,  et  n'eusse  empiece 
«  advisé....  si  grans,  et  notables  raisons.  •  /" 

Empfecer,  v.  Bi^t'e  en  pièces.  «  Avoieut  jà 
«  èmpiécé  la  moitié  de  la  porte,  et  faict  grande 

•  ouverture.  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Lous  XII,  p.  14.) 
Empiéger,  v.  Prendre  au  piège.  (Monet,  Nicot, , 


(1)  Dans  la  Cantilêne  de  S*«  fiulalie,  on  a  une  forme  toute  latine  :  c  dlelz  sostendreiet  Im  empedemenfz.  »  Thomas  de 
Cantorbury  (121)  donne  empeechement  :  c  Les  suelis  vuieit  baisier  senz  empêchement.  »  Ileaumanoir  (V,  11)  écrit  ;  «  Et  grans 
empecçu&meiis  est  as  baillis  etia»  juges  d'oïr  longeai  paroles.  »  (N.  K.) 

(2)  Dans  les  Chartes  de  Commune,  c'est  une  condad^nation  qui  entraîne  le  bannissement  :  «  El  par  vertu  dudit 
empeschement...  ont  esté  et  sont  enregistrez  es  iegistres  [de  Toumay]...  comme  avoir  perdu  à  tousjours  l'abitation  d'icelle 
sans  rappel.  >  (JJ.  121,  p.  43,  an.  1381.)  m.  K.)  a 

'^  (3)  Il  signifie  encore  :  1*  Obstruer  :  c  Et  empeêchierent  gi  les  destroits  que  tout  fu  clos.  »  (Froiss.,  Xl,  346.)  2*  Mettra  arrêt' 
sur  :  «  Et  lui  empescl^a  son  douaire.  >  (Froiss.,  XIII,  '16.)  3*  Contesta  :  c  Et  complaindroit  grandement  de  l'antipape  de 
Rome  qui  luy  empeachoit  son  droit.  »  (Froiss.,  XIV, ^.)  4»  Accuser  pour  faire  bannir  r  «  IceUui'  Andrieii...  au  conjurement'' 
des  jurez  de  nostre  ville  de  Tournay,  ainsi  qu'il  est  acomstumé  à  faire  e|i  |el  cas,  encoulpa  et  empeêcha  ledit  exposant ,  et 
dist  que  icellui  exposant  lui  avoit  fait  l'une  desdittes  plaies.  »  (ii.  VU,  p.  w,^.  1381.)  (N.  B.) 

X4)  Le  sens  est  plutôt  mettre  arrêt  sur^oir  la  notc^.  précédente  :  c  Le  Seigneur  nouveau  ne  peut  empetchèr  ne  mettre  en 
sa  main  les  fiefs.  »  (Coui.  dé  Vassy,  art.  32)  (n.  e.)    .      -  ^ —  > 

(5)  c  Un  d'iceulz  chevaux  par  les  mouches  ou  autrement  a'empescha  ou  entràitta.  >  (JJ.  137,  p.  01,  an.  1383.)  (n.  e.) 
y.  -41 
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Cdlgrave.)  •  %Q\iT\i  empegée,  *  dans  Rabel. 
p.  198  ;  au  t.  II,  p.  24,  il  écrit  empeiger. 

piener.  [Intercalez  Empiener,  au  reg.  JJ. 

page  328,  an.  1402  :  •  Lesquelz  rompirent  les 

rreures  de  ladite  prison,  prindrent  ledit  .reli- 

leux  et   remportèrent   ou  empienerent  tout 

nferré  en  l'ostel  du  suppliant.  »J  (».  e.)        ^ 

Empierrant,  adj.  Qui  pétrifle. 

....Le  dompteur  de  Méduse  empierrante, 

Fut  estoillë  d'une  flamme  esclatante.  (J.  du  Beli.p.  30i.) 

Empierré,  adj.  Pétrifié. 

.Non  mignarde,  je  m'e«tonne 
Comment  je  ne  demeure, 
Tout  à  rinstant,  empierré. 

G  Durant,  fc  latuiU  ie  Boanef.  p.  12i.       f. 

Empierrement,  «.  m.  Pétrification.  (Oudin, 
R.  Belleau,  I,  43)  ;  Çotgrave  écrit  ènpierrement. 

Empierrer,  v.  Pétrifier.  (Nicot,  Ôudin,  Cotgr.) 
Ton  œil  habile  à  descocher,  Par  sa  vertu  m'em- 
pierre en  un  rocher^  Gomme  un  f-egard  d'une 
horrible  Meduse\»  (Ronsard,' 4.)] 

Empiés.  Sur  pied,  debout.  •  Par  l'accort,  et  par 
li  conseil  aus  autres  barons,  ël  Te  duc  de  Venise, 
se  leva  ernpiez.  Cçenes  de  Bethune,  qui  ère  bons 
chevalier,  et  sages, -et  bien  eloquens,  et  respont 
al  message.  »  (Villeh.  p.  55.)  [M.  de  Wailly,  §144, 
édite  :«  se  leva  en  pi^.  •] 

Empiété,  part.  «  Le  faucon  de  Tartariè  est  pas-' 
sager,  comme  le  pèlerin  ;  toutesfoisde  plus  grande 
corpulence ,  roux  dessous  les  aisles ,  et  moult 
empiété  de  longs  doigts.  »  (Budé,  des  Oiseaux, 
folio  113  V 

Empiétement,  8.  m.  Usurpation.  (Çotgrave.) 

Empiéter,  v.  Usurper,  s'empareï*.  «  Après  qu'il 
•  se  fut  empiété  des  deux  royaumes.  »  (Pasq.  Rech.^ 
p.  440.)  «  Ils  s'empiétèrent  du  pays  qui  est  aujour-' 
«  dhuy  de  leur  nom.  »  (Ibid.  p.  35  ;  N.  C.  G.  t.  III, 
.page  137  *•,  et  une  citation  de  Brantôme,  sous  Com- 
promis.) 

Empieteure,  s.  f.  Enchûssure.  (Ôudin,  Cotgr.). 

Empietrcr.  [Intercalez  Empietrer,  empêtrer, 
dans  Cuvelier,  v.  10584:  «  Bien  cuidoil  li  rois  Piètres 
«  empietrer  vilonnie  Au  noble  roi  Henri  et  à  sa 

«  baronnie.  »]  (n.  "E.y       ^,  "^    U 

Empiger.  [Intercale^m/^ifl'dr,  enduire  de  poix, 
au  reg.  JJ.  189,  p.  196,  an.  1457  :  «  ïcèllui  Cardine 
»  dembura  avecques  son'^trere  oudit  pressouer 
«  pour  lui  aidier  ù  gou.trenner  et  empirer  la  mette 
«  d'icellui  pressouer.  »]  (n.  e.) 

Empillier,  adj.  Qui  est  en  pille.  M.  de  la  Porte 
en  fait  une  épithète  de  couche. 

Empimenter,  v.  Parfumer.  (Du  Cange,  sous 
Pigmentus,  cite  le  Roman  d'Alhis,  us.  [Voyez  Empieu- 


I 


Vanm  iBi  BtUle  etnpimentée.^ 
.    De  lis,  de  glaiaire  enjoncbee,  ^     . 

De'roses  fresches  et  nouvelles. 

Empiné,  part.  Changé  en  pin.  Epith.  d'Atys, 
dans  Mart.  de  la  Porte. 

Empirànce,  8.  (.  Altération  de  la  monnoie.  (1) 
(Otjd.  Cotg.)  M"  du  Vair  s'est  servi  de  ce  mot  au  figuré, 
dans  l'Eloquence  françoise.  pasquier  dit  à  ce  sujet  : 

•  Il  nous  sert  de  ce  mot  empirance  que  je  n'avois 

•  jamais  leu  qu'en.luy  encores  que  la  métaphore  soit 
«  empruntée  des  monnoyes.  »  (Lett.  de  Pasquier, 
t.  II,  p.  199.)  Empirence  (Garasse,  Rech.  des  Rech. 
page  483.) 

1.  Empire,  «.  m.  et  adj.  Empyréé.  C'est  le  plus 
naut  des  cieux  ;  ce  mot-est  adjectif  dans  ces  vers  : 

Et  comme  au  çièl  empire  * 

Te  louent  tous  les  anges, 

En  ce  monde  j'aspire*  ,  > 

Qu'on  té  donne  louenges.    (Mara.  de  la  Marg.  f.  iS4  K) 

2.  Empire,  s.  m.  Ce  mot  désignent  (2)  autrefois 
le  pays  qu  arrose  le  Rhône  et  ses  qépenaances.  •  De 
«  tout  tem9,  lé  costé  du  Languedoc,  a  esté  appelle 
«  le  royaume,  et  l'autre  auroit'été  appelle  lem- 
«  pire.  (3)  f  (Mémoires  de  Sully,  t.  VII,  p.  328.)  •  Es 
«  provinces  mesmes  qui  retiennent  entre  nous  le 

•  nom  de  V  empire.  »  (Pith.  Coût,  de  Troyes,  561.) 
«  Par  ce  mot  il  faut  entendre  les  comtez  deSavoye, 
«  et  de  Bourgogne.  »  (Ord.  t.  V,-p.  404.)  -  Il  y  a  eu 
«  longtemps  en  Franbe  des  mpnnoieurs  du  serment 
«  de  y  empire,  et  des  notaires  royaux,  et  impériaux.  » 
;Ord.  II,  p.  152.) 

On  a  souvent  abusé  de  ce  mot  pour  faire  des 
équivoqjies  ;  ainsi,  pour  aller  en  empirant,  on 
disott: 

^  l»  «  Aller  à  X empire.  »  «  Le  mpnde  est  réduit  à 
«  cette  condition  qu'il  va  plustost  à  Vefnpire  qu'au 
»  royaume.  »  (Print.  d'Yver,  f.  24  ''.) 

Du  roiaume  sui  en  Yémpirèi         (MS.  1218,  /.  i38  «.y 

2»  «  Se  trouver  en  l'empire,  »  tomber  d'un  état 
gracieux  dans  un  état  misérable. 

.....Il  perdirent  ^u,  et  rire, 
Et  se  troiiv^rengenl'.empire..     {SiS.  n»  68 i^,  f.  65  Kj 

3*  «  Le  monde  à  V empire,  »  le  monde  qui  va  en 
empirant.  (Du^Verdier,  Bibl.  pi.  1066.)     - 

4»  •  Etre  de  l'empire,  •  c'est-à-dire  être  du  nom- 
bre des  choses  qui  vont  en  empirant.       ,^ 

Amors  sont  de  l'emtfire,  -»       . 

Tuit  vuelleiit  vivreue  lober.  V 

Nul  ne  set  mes  voir  diré.  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1491.) 

5'  «  Mettre  en  l'empire.  •  .      >     . 

Bien  me  doiz  toz  li  mons  gaber,  et  despire 

Cils  qu'avancié  avoie,  a  conve,nu  eslire, 

Et  les  a  l'en  fora  mis  du  royaunae  en  l'empire. 

Fibl.  MSS.  lia  R.  ■•  1218,  fol.  M5,  V.col!  1. 

6"  «  Entrer  en  l'empire,  *  empirer. 
....Tost  est  entrez  en  i'empire.-'    fMS.  1218,  f.  S80  :J 


(i)  «  Sçavoir  la  manière  du  pAys  et  de  la  loy  des  monnoyes  tant  en  or  comme  en  argent,  les  dragmos.  6aras.  demi 
dragmes.  et  les  empirançes.  »  (Eust.  Desch.,  Art  de  Éaire  CbansoDs.)  Cest  aussi  corrupUon  en  général  :  t  Gast.  fracUon  où 
«m»iran<Se  de  vines.  »  (Monstrelet,  U,  5.)  (N.  K.)  *^  •      •  »,  «a».wu«,  wu 

n)  Le  sens  actuçil  est  dans  Roland  (t.  3094)  :  «  Caries,  semunz  les  oz  de  tun  empire.  »  (n.  b.) 
(3>  La  Saône  sépirait  de  môme  la  France  et  l'Empire,  la  comté  et  la  duché  de  "bourgogne,  (n.  i.)  - 
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7*  •  Devenir  de  l'empire.  ■ 

v,    ....Vous  morrex  poTres.  et  nus, 

Quar  vous  devenez  de  Fempbre.    (MS.  1918,  f.  393  KJ 

8*  •  Saillir  du  royaume  en  Vfmpire.  •  ■^■ 

U  sont  assez  de  famés,  qui  les  Toudroit  eslire, 
Qui  moult'tost  sont  saillies  du  royaume  en  l'empire. 
Pabl.  MSS.  lia  R.  «•  7tl8,  fol.  340,  R*  col.  1. 

9«  «  On  disoit  aussi,  en  proverbe  : 

Lors  est  perdus  ioers,  et  rires, 
.    Li  rolaumes  derient  ^mpiree.    (MS.  16i5,  /,  f.  W9  *.} 

Empirement,  s*  m.  Même  sens  (^w'empirance. 
(Oudin,  Cotgrave,  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvois.) 
€  Comme  pluseurs  pi ntiers,  et  ouvriers  d'estain 
«  mettent,  en  leurs  œuvres,  empirement  (1)  de 

•  plomb,  ou  autres  métaux,  a  este  deffenee  que, 

•  doresnavant,  nul  ne  se  avance  à  y  mettre  çmpire- 

•  menti  (2)  ains  faire  les  œuvres  de  bon  estain .  •  (Ord. 
des  ducs  de  Bret.  f.  208»*.  —  Voyez  ôcd.  III,  p.  229.) 

Empirer,  v.  Gouverner.  «  HoW.  empirer  Qi  les 
«  corps,  et  les  âmes.  »  (Mém.  de  SuUy^  IV,  p.  271..) 

Empireur,  s.  m.  On  a  dit  de  Charles-QUint  : 
«  Ah  !  malheureux  qui  te  dis  empereur,  fait  toi 

•  nommer  du  nom  de  V empireur.  »  (Mém.  de  Du 
Bellay,  VI,  p.  309.) 

Empiri,  part.  Endommagé.  (Borel.)  Le  Roman 
de  Rou,  p.  315,  donne  ^mperi.  \_ 

Empirie,  s.  f.  Charlatanerie.  «  Si  feriez  vous 
■  une  illation  trop  cornue,  de  préférer  vostre^m^pt- 
«  rie,  à  nostre  profession  :  il  y  a  auitant  à  dire  que 
«  du  jour  à  la  nuit.  •  (Contes  de  Chol.  f.  98  V«.  — 
Voyez- Alector,  Rom.  fol.  35  »•.) 

Empirler,  v.  Empirer  *.  Rendre  pire  ■•.  \ . 

'  Par  vieillesse,  et  par  mal  prist  moult  à  emperier. 

Rom.  de  Rou,  MS.  p.  112. 

■  Anciennement,  il  ^loit  presque  toujours  actif, 
comme  dans  les  vers  suivans  :  . 

L'on  a  veu  descojifire 

Itaint  prodome,  par  agait, 

Et  s'eâgiens  d'au^ii  m'empire^ 

Certes  ne  l'ai  pas  mefEait  : 

Je  l'ai  sovent  oï  dire, 

Rices  hom  fait  riche  plait  : 

Dame  Dfex  les  puist  maldire,  ' 

Qui  m'ont  à  cest  duel  atrait. 

Gontien,  Poës.  1^.  ir.  1300,  t.  m.  p.  1040.     % 

Trop  aroit  à  dire, 

De  sa  bonté, 

De  sa  beauté, 

Ke  enques  rien  n'ertlpire.      (Id.  Und.  p.  iOS8.) 

Sanz  repos  cist  mf«  m'çnipire.  (G.  d'Espin^ibid.  I,'  i73.j 

Nous  lisent  dans  Iq^Ordon.  (I,  p.  219)  :  «  Nous  ne' 
«  voulons  point  que  vous  frerâcniez  avec  nous,  se 


vc^QS.  n'amendez  ce  que  vous  avez  êmpirié  de 

•  vostre  partie.  ?  , 

«  Empirierent  (3)muU  les  murs,  et  les  tors.  » 
(Villeh.  p.  196.)  «  Il  de  sejorna  que  un  jour  det«nt 
«  la  ville,  Jant  qu'il  ot  veu  li  domage  que  Johannis 

•  i  avoit  fait  à  sest^  trencheors,  et  ù  ses  periei%s,  as 
«  mur^,et  asters,  qui  mult  avoit  la  yiWe  empirié.  • 
(Ibid.  p.  203.) 

Baejt  assaillirent,  durement  Vempoiriérent  (Rou,  315.J 
«  Empirer  de  quelqu'un,  »  devenir  en  plus  Mau- 
vais état  par  la  faute  d'autruy.  «  Le  roy  Alexandre 
mesmes  la  print  entre  ses  bras,  et  luy  commença' 
moult  à  faire  feste,  pour  ses  bonnes  riséeSvet  puis 
luy  diât  :  Lyiiope,  belle  fllle,  vous  ne  devez  pas 
empirer  de  mqt/,  que  vous  avez  si  bien  donné 
joye,  et  la  compaignie  aussi  ;  car  je  vous  donne 
en  heritaige,  à  tousjours,  toute.la  terre  que  on 
nomme  la  SUve,  ou  Foresl  Carbonniere  que  on 
nomme  aujourdbui  Çrebant,  et  Hainaull.  «  (Perc. 
vol.  I,  fol.  123  \yt4) 

variantes:.  «- 

^^EMPIRIER. -MS.  6812,  foL  89  ». 

Enpirikr.  Poët.  av.  laOO,  IV,.p.  1587. 

Empierikr.  Borel,  Corneille.  '^ 

Enpcirirr.  Brut.rol.  14  ■. 

Empirer.  Mouskes,  p.  131.  % 

.  Empirer.  MS.  7615, 1,  fol.  66  «.  , 

Empistolé,  adh  Armé  de  pistolets.  <  Les  reistre# 

•  estoient  prmésjusqueà  aux  dents/bien  empistolez 

>  pour  l'offensive,  et  la  defTehsive,  et  les. Turcs  tous 

«  nuds,  n'ayant\pour  armes  que^la  lance,  la  targue, 

«  et  le  cimeterre;  ■  (Brant.  Gap.  fr.  lïl,  p.  49.) 

Moissonnant  cette  Termine 

De  reistres  empUtolet,      '       ' . 

Et  la  brigade  muUne  '      ^ 

De  leurs  soldats  evolec.       (Rem^  Bell.  Il,  p:  00. J 

Empistoler,  V.  Armer  de  pistolets.  (Oudin  et 
Cotgrave.)  ..  ^ 

Empltemept's.  f»- 

Il  sont  com  la  beste  essarée 
Qui.  quant  s'âpçrcoit  adirée.... 
De  lévriers  entour,  et  serrée, 


Lors  li  va  par  emnitement, 

■  -    ■  • lor 


(MS.  08i2,  f.  59  *.) 


Ne  pe  peut  fouir  longuement. 

Empla<9er,  v.  Placer.  [Comme  des  corps  mal 
unis  qu'on  empoche  sans  ordre,  trouvant  d'eulx 
mesmes  la.  façon  de  se  joindre  et  emplacerles  uns 
parmy  les  autres.  (Montaigne,  IV,  80.)] 

Ëmplage,  s.  m.  Total,  complément  (5)  [dérivé^ 
^'empltr.y  •  Au  fedip  V emploie,  Vemplaige,  Vem- 
«  playe.  •  (Nicot,)  f  Si  aucun  prend  un  héritage 

•  cen^uel,  à  rente  perpétuelle  chacun  franc  de 

•  rente  est  estimé  à  treize  livres  tournois,  et  de 

«  chacun  franc  dès  dits  treize  livrlM  touraois,  doit  i 


r 


(1)  Le  sens  est  plus  général  é»hn  la  Rose,  v.  8394  :  «  Jadis  solok  estre  aatrameot  ;  Or  ^va  tout, par  empirement.  >  (n.  k.) 
Çt)  De  môme  au  reg.  JJ.  205,  p.  904;  an.  1394  :  «  Que  ilz  ne  mettent  en  la  chanddle  point  d'emptrement.  »  (if.  e.) 
(li  <c  Les  engins  nuit  et  jour  jeltoient  contre  les  murs  doo  chastM,  mes  trop  petiii'èmpiroient.  »  (Frotss.,  IV,  990.)  (M.  K.) 
.(4)  Il  signifie  au>8i  diflàmer  :  f  lehan  Btatier  dist  aasupplii^t  qu'U  les  «voit  empiret  et  les  avoit  non^pes  et  baillex  par 
escript  -,  à  (Tuov  ledit  suppliant  respoRd»  qu'il  ne  les  avoit  point  «mpiiin  ■«  btasmes.  »  (JJ.  196,  p.  1406,  an.  1475.)  (n.  b.) 

-(5)  c  Lesoiz  fermiers  maintenment...  que  non  contrastans  Vemptage  Catt  ds  oharrMes,  Ils  eistoient  en  saisine  pour  le  roy 
de  faire  apporter  l'evllage  an  ceUer.  on  us  vins  de  la  prisa  sont,  par  lerasardiaansVoôr  las  dis  vins  aeàUer  et  emplir.  »  ' 
(JJ.  61,  p.  Û9,  an.  13S2.)  -  «  Auquel  [bois]  nous  avons  nnda  la  tootore  six  livres  dottse  sols  tournois  poar  cbaseone  aère, 
sans  emplage.  »  (JJ.  45,  p.  199,  an.  1310.)  —  c  De  chacun  septiar  un  boisselet,  et  de  plus  plus,  et  de  moias  moins ,  aorAir 
Vemplage.  f  (Clart.  de  Lagny,  fol.  148,  an.  1490.)  (h.  e.)  T 
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•  le  preneur  quatre  sois,  cl  au  feurVemplaije.  •  (I) 
(Coul.  de  Monlargis,  C.  G.  I,  p.  9i6  ) 

TABUKTE8   '. 
iJMPLAGE.  Ord.  m,  p.  54.  ■ 

^Emplaio».  Al.  Chart.  p.  m.  ,         ■     ^ 

"    Emplayb.  C.  G.  U,  p.  487.  ^       • 

Emplalder,  v.  Attaquer  en  procès.  Nous  gisons 
plaider  quelqu'un.  (Nicot,  Oudin,  Coterave.)  Oh  lit 
aux  fables  de  Marie  de  France  (D.  C.  v,  282  ♦)  : 


Or  conte  d'un  chien  veneoor, 
De  maie  guise  menteour, 
Qui  une  firebiB  emplaiaa. 

•fùnsMd  chil  qui  furent  au  cooftile 

^  vèirité  dirent  dire 


V^ 


Que  Chili  qui  tant  lor  a  aldié, 
El  par  cui  furent  emp/oirfi^ 
Est  li  sénescaus  delà  tienre. 
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Emplanté,  adj.  Ce  mot  est  mis  pour  épithètè 
de  dauphin,  dans  les  Epitb.  de  M.  de  là  Porte.         * 

Emplastre.  [Intercalez  Emptastre  :  1*  Topique 
pharmaceutique  :  •  Isaiaai  le  fist  tut  issi ,  puis 

•  cumandad  que  l'um  ftses  (figues)  li  portasû  si  eu 
«  fist  uûe^emplastre,  e  ffst  la  mettre  sur  un  clou. > 
(Rois,  p.  417.)  2*  Terraia  cultivé,  place  où  on  a  bâti, 
où  l'on  peut  bâtir:  •Item  sur  rempla^lre  qui  fu 
«  Boulin,  unegnitttmiiie^'avainne..vUemsur  une 

•  amplastre  et  pourpris,  qui  fu  au  cnemin  emprès 
«  le  pressouer.  •  (JJ.  80,  p.  17»  an.  .1350.)—  •  Une 
^  maison,  uns  emplùBtre^^i  les  appartenances 
«  i'oigrians  et  seans  entre.  s^Ch.  de  1310,  D.  C.  V,, 
29â  ••.)  —  •  Un  emplastre  en  S.  Pei^.,  auquel  souloil 
«  avoir  une  maison.  •  (Ch.  de  1463,  id.)]  (i«.  e.) 

^mplastrer.  v.  jEntec  en  écusson*.  Meflre  un 
emplâtre  ■.  .       ' 

*[V.  Oudin  et  0.  de  Serres,  Ç6Ô  :  «  La  estempftw- 
«  fré  l'escusson,  de  telle  sorte  qu'il  prist  l'escorce 
«  dÊiKarbre  de  troMtvers  endroits.  >]  (n.  e.) 

;•«  Pour  .plime    desjoincte'  resserrer,    prens- 
«  estouppes  bien  menues  taillées,  et  meslées  avec 

•  fe  rouge  d'un  oeuf  bien  batu  ;  mets  lessurlin&e 
«  bien  délié,  duquel  .lieras,  dedans,  et  dehors,  le 

•  lieu  de  la  penne  desjoincte,  ou  emplastre  le  dict 
«  lieu  de  myrrhe,  et  de  sang  de  bouc  meslezensem- 
«  ble.  .  (Fouill.  Faucon.  f(H.' 64  ^) 

Emplastreure,  s^  f.  Ente  en  écus.son.  (Oudin.) 
Emplastreus,  àdj.  Qui  tient  de  l'emplâtre  *. 
Rempli  d'emplâtre  •. 
*  (Voy.  Oudin  et  Cotgrave.) 
■  Epithètè  de  «  drapeau  »,  dans  M.  de  la  Porté. 

Emple,  àdj.  Grand  *.  Remplt".- 


•  Salomon  qui  fu  ai  emple  (4), 
icne,  si 


{MS.  6812,  f.  48  ':) 


RobMt  1«  Diibl*.  «bot  D.  C  HI.  TI7. 

\Par,la  loy  peus,  et  dois  sçavoir  que  le  père, 
potir  le  fait  de  son  fils,  ne  peut,  ne  doit  eslre 
-  emplUidoyé.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  823.)«  -       r 

VARIANTES  :  • 

EMPLAIDER.  [«  Doua  sunt  oerceners  d'un  cridhet.  e 
«  l'un  emplaidé  sans  l'allre,  »  Lois  de  GullI.  390 

Enplàider.  MS.  7218,  fol.  62  •. 

Emplkdeh.  Uritt.  Loix  d'Anglet.  fol.  18  *. 

EnpledEr.  Id-.  Ibid.  fol.  150  *. 

Empledibr.  Beauman.  p.  182.       .,  ,       j  » 

EupLAiDiER.  [4  Aine  de  la  mort  son  père  ne  le  vi^ut 
<  emplaidier,  »  Aiol,  v.  7974.] 

Emplalte,  S.  f.  Achat*.  Emploi  de  deniers". 
ExpédiUon^  ^  1 

'Nous  disons  encore  emplette.  [Dé  tmfmctta, 
somme  dépensée,  puis  Chose  achetée,.]  -  Faire 
«  emplaite  d'huile.  •  (Nuicts  de  Strap.  I,  p.  83.)    , 

L'argent  a  pris,  <au  matin,  sans  esmoy,        -     ' 

Au  boucher  va,  pour  fairb  sôi^eni/)/«ote(2)./Foi/eu,p.  92. J 

■  «  Le  second  poinct  de  ceste  science  est  de  bien 

•  employer  les  finances.  Voicy  par  ordre  les  arli- 
«  clés  de  cesteiçmpioic/e  ,(3),  et  despence^  »  (Sag. 
de  Char.  p.  417\j  .        . 

<=  «  Anglois  sôj\t  gens  dejjail,  et  a\erhplaite  ;  et  au . 

•  cas  que  vousH«s  ayez  vous  en  ferez  bien  voslre 
«  emplaite  et  besoiigne.  •  (Fioiss.  livré IV,  p.  222;) 

Si  y  vint  le  duc  d'Alençon, 

Narbonhe,  d'Aumale,  Fayete,       -  '     "  i_ 

Et  autres  grans  gens  de  façon,        .   „.  •  ,     „„,-„, 

Pour  y  faire  vaaiànt  amplecte.  {V.  de  Charles  VII,  I,  53.) 

ni  signifie  encore  emploi;  usage^i-  Autre  drap- 
ai periè  à  deux  pas;  de  tele  emploite  comme  la.pre- 
,  .  cedente.  »  (Oid.  VII,  p.  79,  an\  1378.)] 

VARIANTES  :  ,, 
EUPLKT+K.  Vig.  de  Chartes  VII,  I,*s.  180. 
Emploitk.  Apol.  pour  Hérodote,  p.  215w 
Amploitk.  Monet. 
EMBLoms.  $ag.  de  Charron,  p.  12. 

'  ■  *  ■  ■  ^ 

(1)  «  ^our  miUier  de  lin,  chanvre...  vingt  deniers  et  au  fur  Vemplage.  »  (1679.  Péage  de  la  Loirt.)  D10,  des  Utolt»  seig. 
'*"m'«'*ïïlMirc£'n8'quieaU)ient  aie»  audit  pays  de  BounJOMne  pour  faire  leurs  ampUlie$.  »  (J.  de  Troyes,  Ch*n., 

•  (3)MnU*déiàdansFroissart(V,  257):  «  Et  firent  leurs  en^te*  et  marche^ndises.  ».-   c  Marchands  qui  vont  à 
l'emploicte  sont  touiours  bien  garnis  et  montés.  »  (ClHoix,  IV,  17.)  (n.  x.)  w«  •  ^ 

(4)  «  Ne  se  jrtaint  mie  de  sa  plaie,  Ain»  vet  et  fet  ses  pas  plus  emple».  •  (La  Charrette,  1150.)  (n.  «.) 


Si  très  riche,  si  poteys 
•  Li  frère,  li  mestre  du  temple,  f 

Oui  estoient  rempli  et  emple 
D'or,  et  d'argent,  et  dé  richece.       (MS.  68i2,  f.  76  '.) 

Ce  mot  semble  employé  adverbialenff&îit.dans  ces 
antres  passages  :  . 

"     Changez,  andossez  souvent,  ^       Jp' 

Et  lirez  tout  droit  an  tremble, 
'  -Et  eschicquez  tost  en  brouant,     . 

Qu'en  la  jarte  ne  soyez  emple,   „ 
.  Vnka.n*lMUad«duJobeUa.p.l06. 

«  Cpviendra  especifier  quant  ceutz  des  acres , 

•  choses  de  bestes,'et  en  qui  seisine,  solon  ce  que 

•  A' emple  (5)  déclama  espécialement  en  court.  • 
(Br^tt.  Loix  d'Angl.  fol.  151  •.) 

Eiiiplement,s.  Plénitude,  abondance.  (S.  Befn. 
^.  F.  p.  ^^ Emplissement  dans  Oudin. 

Empler  (6),  t>.  Èmplfr  *.  Efl'ectuer  •. 


(S>  inœte»^  icld^BfanglaTs  tôVmpteod  et  signifie  fero  ,.«:.:#  j^u 

(6)  /mpteo,  avec  l'accent  sur  im,  donne  cmpte;  mais  cetU  forme  n'indique  pas  la  ^pr««mère  conjugaison  ;  l'infinitif  doH 


être  emploir,  ou  par  conflision  de  ère  et  ire,  emplir,  (n.  k.) 
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Slii  bien  cue«i, 
^"Quant  j'ai  encoer  tel  flourette  encM^. 

.      Prakaart.  Pom.  MSS.  ■.  71 .  coL  1. 


«  gràns  11  encaut  apriès  Burile  et  apriès  se  gent^X 
(Henri  de  Yalenciennea ,  %  543)  —  Et  dura  li' 
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einendaliona.  s  (Amyot/Com.  il  faut  lire  les  poètes,  51.)  (N.  E.) 
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*«  n  prent  une^cooppe  d'argent,  si  Tempte 

•  d'eaoe,  et  la  boit  toute  pleine.  »  (Lanc.  du  Lac, 

t  11,^  fôl.  74  '.)  [Sarraziûs,  dont  le  pals  emple 

(G.  Guiart,  y.  10010.)] 

Fene  pr«nt  le  musart  à  la  glux<  et  e  l'ein  ; 
Fenle  mit  moult,  de  ton ,  moult  est  de  mal  pelein  ; 
,    Feme  ^tnnt  tôt  li  chois,  ou  courtois,  ou  TUaio, 
BoiioiS'Oa  cheTslier»  mais  qu'il  ample,\a.  meib. 

ClMM^  Mtwrt,  ^sJm  s.  g.  %4. 100,  V*  eoL  3. 

*  «  Par  cest  signe,  peus  tu  emplir  ton  proupos.  > 
(Modus  et  Racio,  fol.  11  ■.)  Ces  deu^L  sens  se  reUrou- 
venl  dans  le  verbe  remplir. 


CONJUGAISON. 

Emplesse.  (Contred.  de  Songecr.  fol. 
Empleroit.  (S.  Bern.  S.  F.  p.  106.) 
£:OTp/w.(Ibid.p..241.)  "      . 


119  •.) 


/ 


•    ■  VARIANTES  I  ^ 

ElfPLER.  Poët.  ay.  1300,  IV,  p.  1441.  \^ 
-  ENPLKR.lfS.  7ge&*,fol.  45«. 
Empur.  Modus  et  Racio,  MS.  fol,  9  ■. 
ÂMPLiR.  Monet.'  '   ■.    "  i 

Emplever,  v.  [Donnelr  en  plége,  hypothéquer.] 
«  Pour  ce  que  le  prieur  de  S.,|iilesdu  dit  ordre,  est 
«  si  ^ievement  malade  que  l'en  espère*  plus  la 
«  mort  que  la  vie,  ils*àe  doubtent'qûe  les  morluai- 
*  *  res,  et  vaccans  d'ipeluy  prieuré,  s'il  ^loit  de  vie 
«à  trespassement ,  se 'pourroient  perdre,  ou 
«  èmpteveTy  se  pBT  nous  Vie  Teup  esloit  sur  ce 

•  pourveU  'âe'  convenable  remède,  ainsi  qu'ils 
«  aient ,  implorants  très  humblement,  ycelïui.  j^ 
(Ord.  VIII,  479,  an..l401.)  ' 

Emploe.  [Inlercalez  Emploe,  ampoule,  >au  reg. 
JJ.  130,  p.  212»  an.  Iâ87  :  «  Une  empio^  d'alebaslre 

•  ou  de  cristal  ;  quatre  hanaps  ^e  madré.  •]  \v.  e.) 

Emplotcter  ,  v.  Faire  en^plette  s  aciieler  *. 
Employer  •.      • 

*  Voy.  L.  Trippault^  sous  emploigter;  Oudin,!  sous 
emplottter,  qui  est  l'orth.  de  Charron  (p.  418.)', 

••  Peu  de  gloire  rfae  semble  accroistre  à  ^ulx 
>  qui  seullement  emploictent  leurs  .yeulx,  au  de- 
«  mourant  y  e^pargnent  leurs  forces.  •  (Ralj.  II|, 
prolog,  p.  1 1  ;  voir  Cotgrave  ) 

Emplolei*,  V.  1"  inlroduiire  :  «  Or  quart  chas- 

■  cuns  que  grilnz  colps  i  empleit.  ■•  (Rolaard  , 
V.  1013.)  •  Mais,  Girart  son  mantel  lui  ploy^  Le 
serpent  son  cop  y  employé.  •  (fillette,  D.  C.  III,. 
778".)  2*  Faire  emploi  de  salaires,  services,  bien- 
faits :  «  Maîement  ai  mon  service  emploie.  • 
(Couci,  vn.)  —  «  Jamais  tut  cil  denier  n'ierent  bien 
«  empleié.  '^Th.  de  Canlorb.  157.)  —  •  Il  donne 
«  lojirdement  et. largement  là  où  il  est  mal. assis  et 

■  jE^ai  employé.   »  (Froissart,  XVI,  S.f—  «  Si  se 

•  avisèrent  que  il  chevauceroienl  vers  Ëspaigne 
«  pour  employer  leurs  gaiges.  >  (1d.  IX ,  106.) 
3*  Placer  bien  ou  mal  :  •  Et  ne  veons  où  li  royau- 

•  mesMe  Jherusalem  fust  mieux  emploies  Qixé  k 
«  (VOUS.  >°(Mén.  de  Reims,$  141.)  —  •  Vostre  fllTe  est 
«Umariée,  au  moins,  s'il  vots  plaist,  et  au.roy 
«  Terceforest  son  oncle  qui  cy  est»  jiu  noble'  roy 

•  Lyonnel  Du  Glas,  et  au  regard  de  moy,  il  m'est 
«  aavis  qu'on  ne  la  pourroit.  plus  haultement 


employer.  •  (Percef.  IV,  fol.  7  '.)  4»  Dirlgef>\Li 
aucun  voloient  que  leur  chevaucie  ^st  employée 
en  Engleterre.  »  (Froiss.  lll,  235.)  5*  S'appliquer, 
s'.effQrcer  :  «  Si  s'emploierent  arbalestrier  au  traire 
moult  vigereusement.  •  (Froiss.  III,  103.)  <—  «  Je 
vous  prie  que  voua  liastez  de  faire  ce  mariage  le 
plus  lost  que  vous  pourrés,  et  >jous  asseure  que 
de  ii>a  part,  je^  m'y  tmploieray  autant  que  si 
c'estoit  pour  ma  propre  fille.  ■•(Lett.  de  Louis  XI  ; 
Bibl.  de  rÈc.  des  Ch.  lV«  s.  I,  20.)  -  N'est  amy  qui 
«  à  m'ayder„s'emp/ye.  »  (Hist.  du  fh.  fr.  ptige  279.) 

—  6'  «r^  est  bien  ^employei,  car  messiresAoïs 
d'Espagne  estoil  très  mal  avises  et^consilliés  de 
eulx  voloir  faire  morir  »  (Fr(|>issart,  IV,  109); 

c'est-à'-dire,  c'est  bien  fait.  —  variantes  obth.  : 
EippHer  dans  Cotgr.  et  Oudin,  et  dans  les  Preuves 
sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne,  page  [31 1  : 
«  Vin^t  pièces  de  hois,  empliées ,  aatour  du  cnœur 
«  de  la  dite  église  de  S.  Vaasti  pour  sur  iéeUes 
«  asseoir  plalteaux.  »](n.e.)  <   .' 

Emploitant,iaar/.  Qui  achète  ;  épithète  à  «  tra- 
«  fie,  *  dansM.  dé  la  Porte,  ce  grand  forgeur  de  mots. 

Emplombé,  adj.  Garni  de  plomb.  M.  àe  la 
Porte  eA,  fait  l'épithète  de  «  losenge.  »  «  Pour  pes- 
«  cher  en  vivier,,  ou  en  eslang,  on  doit  avoir  des 
«  file?  qui  ateignent  de  l'une  rive  h  l'autre,, 
«  èm/?/omea  dessoubz,-et  non  pas  dessus,  afin  que 
«  le  filé  aille  au  (ohz  de  l'yeaue.  »  (Chassé  de  Gasl. 
Phéb.  MS.  p.  299.)       .     ,     -^ 

Emplomber," V.  PlonaBfer*.  Appesantir". 
*  (Voy.  Oudin  et  Cotgrave.)^ 

"  '  L'oisiveté  ((ui  ttabit  lesi'des^eii^gs', 

EmpàressoUi  sous  l'oubly  d'ignorance ,  . 
L'esprit  couard,  contente  d'apparence,  ' 
Qui  emplomboit  mes  nensers  les  plus  sains. 

.     -    ■  Poèt.  daLoyileCwon,  foj.  71,  V*. 

,  Emplotonner,  v.  ''  Mettre  en  pelote.  (Oudin,- 
Cotgrave.)^  sr-v 

Empltfvoir.^  [Intercalez  F^inplovoÏT,.  en  latin 
impluere  au  gloss.  7692.]  (n.  e.)  ' 

Enaploùrezt  adj.  Triste,  larmoyant.  (Borel.) 

Émployablè,  adj.  Qu'on  peut  employer.  •  Le 
«  potier  fait  de§  pots  employables  à  services  honne- 
«  tes,  et  honnqrables,  et  d'autres  applicables  à 
■  choses  indignes,  et  vilaines.  »  (Beloy,  Orig.  de  la 
Chey.  page  38.)  . 

Eniployemeat,s.  m.  Dépense,  emploi.  (Rob. 
Est.  Oudin,  Cotgrave.^  - 

Elmplamailbe,  s.  f.  Ruse  de  chasse  pour  pcen- 
dre  les  oiseaux  de  rivière  :  «  De  coetero  nuUus 

•  ausujs  erit  aves  aliquas  capere  cvm  quadam  arte 

•  vocaCa  emplumailhe;  sive  capusiera,  sivé  eu  m 
<  quibusdam  aliis  artibus  antiquis,  arte  tamen  prœ- 

•  dicta  vara  duntaxat  excepta.  •  (Charte  mériaion. 
an  reg.  Jl.  47,  p.  130,  an.  131 1 .)]  (n.  e.)  V_ 

'  Emplamallbé,  adj.  Garni  de  plumes.  (Cotgr.) 

-  Empinmàsser,  v:  Emplumer,  (Oudin.) 
Ëmplamé,.  part.  Garni  de  plumes*.  Prompt, 

rapide".  *  l* 
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î  w&!,lI?(!i.K.)  ^"^^'^^^^^^^^re,  I  .^tereel  ^  pré.  .  aWd.  folio  1Î4  ^  aîi-1394.)] 
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Knimalllolementi*.  fÀJ[:*aclionJd*em^^aiIlo- 
^  *  ,      ler,(Ouirin.)  ■  X  '?  h  ' 

^  .;  EniuianioUr.  [Metaj^ei^-ÉmmaUloter,  daas 


Teprehension.  ains  de  griefve,  et  eictraordinaire 
•  piinilion.  •  (Pn8<i.  Monoph.  p.  222,)    \  -. . 

CmmnHqtK^,  Wy.  Masqué.' (Anr.  Am.Jpage  40ft.) 
On  9  dit.  au  fi^'uré,  de  la  visita  que  le  roy  et  la 
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^  [.a  mode  étoit4'emp/um<T  les  çhapeaut,  et  c'est 

^  cette  mode  quB.^^s  trouvons^  désignée  dan^tjM 

'' privilèges  rjédigës  au  livre  Couitumïer  d'amour d: 

"^  «^Entfe  autres  articles*  leur. est  permis  de  f<iirQ 

«  l'amour,  d'estre  braves,  emplumez,  ilesguysés, 

«  descouupéSf  inas(|ués',  musqués,  parfumée,  éhen 

«  bon  ordre.  •  <Arr.  Amor.  p.  409.)    ' 

'  Prince,  on  aiis,  tham|)re  mal  ordonnée,  . 

Gros  drapi,  et  durs.  9«nz  lenestre  fermée  ; 
D'une  coûte  ma  cooverture  y  liw{lrouve]|    .' 
^ans  çuevre  chief,  on  a  roheemplumée (1). (Deêch.  SUSJ.) 
«      "Lors  amour  d'nne  traitte^mpiumée,     ,  ."     ..  ' 

En  metaiasan't  chez  vbas,  t'en  jretouma<^     (^A,  Jam-  fi-) 

Eml^liimor.  [Intercalez  Emplumer  :  On  emplù- 
mait  les  adultères ,.  les  consiaérant  cbmme  des 
coucQus^(fui  pondent  ^  nid  d'àutrui  :  «  Le  suppliant  f 
<t-n)ar  j6yeusét^  et  ésbatèmènl  commença  à  dire  à 
«  NiCohi^  IctllahÇ,  qu^il°ebtoit  marié  en  son  pa^, 
«t  et^uo  neanm^nà  ilavoit  esté  lroi#é  avec  une, 

•  femme  enîM  ville  d'Eji|  et  avoit  eu  sa  comçai^nie  ;^ 
«  pv  quoy  il  fallojt  qu  il  fust  emplumé,  ainsi  que^ 

'  •  croient  les  autres  qui  aloient  avec  autres  fem- 
«  mes -que  les  leurs.  •  (JJ.-.  2p6;  p.  329,  an.  4479.)] 

.:(>••«•)  •  ■  \  '•  ^ 

1.  Em^lus,  adj:  Mouillé.  [Voye?  Emplotoir,  c'en 
/est  le  participe.] 

Mais  à  la  dame  mçsavlnt  ;       '       ^  , 

Sires  Hemoul  ses  maris  vint, ,     '4Ê 

Jà^t  cmp/iiz,  ettoz  engelez.     '  /'AfS.  76i5,  /,  f.  63  *.J 

Sommes  cbaulx,  frois,  mouillez,  emplus 

Nostre  vie  sur  pou^e  fonde.        (E.  D^ach.  f.  9^8  «./ 

\  [Voyez  encore  Chastelain  de  Coucy,  v.  2516.] 

2.  Emptiis,  adv.  Çxcept4«  hormis  *.  Tout  au 
plus  ■. 

*  «  tim's  prindrent  l^s  da'mois'elles  les  deux  cheva- 
«  liers,  et  les  mentent  à  l'arriére  du  boys,  et  les 
«  dcsvestirent  gmp/tts  leurs  brayes,  et  puis  lavèrent 

•  de  clere  eauè  leurs  corps  et  leurs  playes.  »  (Perc. 
vol  I,  fol.  87*.)    . 

■  «  Là.  chevalier  fiert  le  bossu  ou  fronlel  du 
«  heaulm^  ;  Tacier  d'attache  au  fer,  et  emporte  le 
«  heaulme  emmy  le  camp,  et  le  bossu  demeure 
«  emplm  sa  coiffe^» ,  (Percéforesti  vol.  F,  fol.  85  •.) 
«  Bruyant  saillit  sus  de  son  \ici  emplus  sa  chemise.  • 
(Id.  fol.  122  \)  «  La  femme  convolaiîTen  secondes. 

•  nopcés  ne  peut  donner  de  ses  biens  à  son  mary, 
«  emplm  avant  que  te  qui  en  peut  escheoir,  à  celuy 
«  de  ses  ei^fans  qui  en  aura  le  moins.  •  (Coût,  de 
Norm.  C.  G.  1. 1,  p.  1021.)  «  Ne  nous  apparroissoit 

^  •  aultre  l^^iere,  enplus  que  si  nous  feussions  au 
«  trou  de  S.  Patrice,  en  Hibernie.  »  (Rab.  V,  p.  174.) 

•  Ainsi  ne  doit  le  povre  soy  excuser  de  faire  aul- 

•  vao&ne,  en  plus  que  le  ric4e;  mais  chascun  la  doit 
«  faire,  seloB^a  faculté.  »  (Sist^  de  la  Toison  d'or, 
folio  187  ^),     . 

^    Empoignai,  aij.  Qui  s'empoigne. 

1^8  frères  flst  monter  >  # 

^,  Li  rois  sur  deus  chevaus, 
A  chaucun  ftat  baillier 
Une  lance-empoiyna/.        (MS.76i5,  II,  f.  i72  *>.) 


J  ■' 


EiniM>lgneurë,  s.  ^.  Poignée.  (Cotg.  Oud.)  •  Con- 

•  cernant  lés  arbres  montans  que  les  fermiers  ont 
«  plantez  et  cultivez  et  qu'ils  veulept  délivrer  à  leur 
«  sortie,  sous  le  nombre  des  montans,  ils  doivent 

•  estre  hors  dé  Vefnpoigneure  de  Thoinme,  au  moins 
«  au.  dessus  de  huit  pouces  de  circoiifèrénce,  à  la 
«  hauteur  de  Thomme,  et  les  branches  ayant  crues 
«  au  moînspend&nt deux  ans.  •  (N. G. G, I,  p. 542.) 

Empolgnler.  [Intercalez  Empoignier,  ett^poi- 
gner,  dans  Renard  (vers  1770)  :  •  Et  le  mesenge  a 
«  empoignté  plein  son  poing  de  mousse  «t  de 
«  foille.  •'—  •  Puis  a  saisi  l'eschiele,  à^deus  m^ns 
,«  Yempuigna.  •  (Ch.  d'Ant.  VI,  p.  636.)  —  «  Mais 
«  souvënte  foiz  il  avient,  qui  trop  empoigne  pou 
«  retient.  »  (Liv.  du  bon  Jehan,  7^.)~  •  Dit-on 

•  pas,  en  commun  latin,  que  les  gens  vestus  de  Ans 

•  draps,  «oit  d'escai^ale  ou  de  satin  empoignent 

•  l'honneur  à  plain  bras?  •  (Farce 'du  xiv  s.  Recueil, 
p.  339.)  Au  XII*  siècle,  dans  Th.  de  Qantorbery,  97,  la 
terme  est  enpuignier.  Dans  Crétin  (p.  88)  il  est  pris 
au  figuré  :  >  Oyseau  despit  s'essore  de  légier  ;  Tàn- 
«  tost  yra  en  pays  estrangers,  Se  une  fois  il  empon- 
«  gnè  son  vent.  »  De  môme,  aux  Contredits  de  Songe 
Creux,  foK  175  ''  :  «  Qui  vit  en  court  de  tous  coslez 

•  empongne.  »]  (n.  e.)  • 

Empoillier,  v.  Ensemencer  ;  dans  des  lettres 
de  Charles  VI,  du  mois  de  juin  1415,  nous  lisofts  : 
«  Eust  emblavée,  ei  émpoilliéè  si.  froment,....  pièce 

•  de  terre.  •  (Très,  des  Charte  "Registre  168  , 
pièce  385.) 

Empoindre.  [Intercalez  Empoindre^  frapper, 
comme  empamdre  (latin  impingere)  :  •  Et  li  bouta 
«  le  fer  e»^  poitrine  bien  un  demi  piet  et  l'ew- 
«  poindi  fort  et  le  renversa  à  terre.  »  (Froiss.  I.'III, 

p.  81.)](N.  B.)  ■  '     r 

1.  Empoint,  8.  m.  Etat,  situation ,  santé  : 
«  ilmpain^  d'une  personne.  •  (Monet.) 

2.  Empoint,  adv.  En  temps  et  lieu,  justement,  à 
point.  (Oudin,:Gloss.  sur  les-iSout.  de  Beauvoisis.) 

Saichiés,  ki  autrui  mesprise, 
Empoint  est  venjance  prise. 

.      Gaïut.  d'Arf.  Foët.  MSS.  «t.  1300,  L  III.  p.  11&9. 

^Empolse.  [Intercalez  JEmpoise, -empois,  au  livre 
des  Métiers,  p.  248  :  >  Nus  chapelier  ne  doit  mètre 
«  empoise  en  ses  chapiaus  ;  et  se  il' le  fet,  il  doit 
«  cinq  sols  d'amende.  •]  (n.  e.) 

Empoisement,  s.  m.  >  Ce  bon  docteur  étoit 
«  nommé  Pseudomanilianon ,  très  savant  maistre 
«  es  ars  de  sa  profession ,  qui  estoienl  magie , 
«  cabale,...  falsifications  de  qualitez,  poix  et  mesu- 

•  res....  empoisement,  empuisement^  empoisonne- 
«  ment.  »  (Alector,  Rom.  fol.  35  •».) 

Empoiser,  V.  Empeser.  (Oudin.)  Anipoiser. 
(Monet.) 

Empoisonnement.  [Intercalez  Empoisonne- 
ment,  dans  Berte  (coupl.  95)  :  «  Elle  avoit  pourveû 
«  tout  V empoisonnement.  >  —  •  Et  la  manière  de 
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«  V empoisonnement  fù  teiz.  >  (Joinville,.  $  145.) 
^  •  Jebao  Dubo6,  procureur  do  parlement  ei  Ysa- 

•  belet  sa  femme  prisonniers  ou  Chaslellet  de  Paris 

•  pour  souÂpeçoD  de  la  wori  ei  empoisonnement  de 
«  feu  maisire  Jehan  le  Gbarron,  jadi»  procureur 
«  oudU  parlement  et^  premier  mari  de  la  dicte 
«.  Ysabelet.  -  (P.  s.  ChaVl.  VI,  1,  îi45,  an.  i402.)](«.  e.) 

Empolsoniker.  [lBt£rcalez  Empoisonner  ;  «  Si 
«  home  empu^stuned  altre ,  seit  ocis.  »  (Loix  de 
(^uiil.)  —  •  Ainiques  dou  buvrage  qe  bui  Dont  Tristan 
,«  lu  enpoissonnez.  »  (Ghrestien  de  Troyes.)  — 
«  D^amouretde  sa  poison,  sire,  estes empotsonn^A.  * 
(Bibl;  de  l'Ëcole  des  Cb.  iv<  série,  t.  V,  3à.)  11  signifie 
aussi  ensorceler  :  •  Peretle  la  Baudouyne  empoi- 

•  sonna  le  suppliant  et  lui  bailla  ung  mauvais 
«  morceau,  tellement  que  à  cause  de  ce  et  depuis 
«  ledit  temps,  il  ne  s'esi  peu,  ne  peut  aider,  labour 
c  rer  ne  gaigner  sa  vier.  »  (JJ.  206,  p.  554,  an.  1480.) 

YARUNTES  ORTH  ! 
c  Onques  de  boerrage  ne  bui.  Dont  TrisUns  iu  empuûo- 
«  nés.  >  (Ghrestien  de  Troves,  Poôt  ayant  1900,  III,  p.  196S.) 

<  Ains  de  bcveraie  ne  bui,  dont  Tristans  fu  enpuUunéê.  » 
(Vat.  n»  1490^  foJ.  108  •)  t  Le  félon  Cuvert,  le  gàgnart.  Qui 

<  l'avoit  à  Acre  enpuisnié.  Si  que,  ne  de  mains,  ne  de  pié.  Ne 
c  U  estoit  ongles  renies.  »  (Mouskes,  p.  533.)-EiiPUidONNKR 
(Brut,  MS.  foL  63  ^.)  -  Enpuissonner  (Ph.  Mouskes,  p.  411.) 
-  Eni>uibouner  (VaUc.  n»  149(h  f.  1Î8  •.)  -  Enpuisuner  (Ib. 
îiA.  106  *.)  -  Empoeissonnkr  (Brut,  Ma.  Bombarde.) 

Empolsonneiresse,  s.  f.  Empoisonneuse.  (1) 
(Oudin,  Coigrave.) 

Empolle,  s.  /.  Poulie.  (Labbè,  505.) 

.  1 .  Emport,; «.  m.  Egard,  fa.veur,  acception*. 
Importance  ".L'action  d'emporter  *'.. 

/  On  a  dit  du  chancelicir  du  duc  de  Bourgogne  : 
>  En  la  jurisdiction  de  la  cbancelerie,  il  gardera 
«  l'ojineur,  et  le  droit  de  priDce  et  des  parties,  sans 

•  ew?por(  (2);  et  exercera  la  jurisdietion  en  personne, 
«  Qu  par  lieutenans  sages,  discrets,  et  convenables 
«  à  tel  office.  •  (Etat  des  officiers  du  duc  de  Bourg, 
p.  5.  —  Voyez  Ord.  IV,  336,  an.  1331.) 

■  «  Chose  de  si  petit  emport,  »  dans  les  Négot.<le 
Jeann.  I,  p.  283.  «  Quand  nostre  dit  prevost,  ou  son 
«  lieutenant,  se 'trouve  absent  de  la  ville,  les  ditz 
«  jurez  peuvent  choisir  un  bourgeois  d'icelle,  pOur 
«  tenir  le  lieu  du  dit  prevost  es  cas  de  petit  emporta 
«  comme  pour  émancipation  d'enfans  de  famille 
«  afTorages  de  vins,  et  chose  semblable.  »  (Goût,  de 
Binch,  N.  C.  C  II,  p.  208 '.) 

^  «  Action  pour  emport  de  terrage,  s'intente  en 
«  dedans  l'an,  par  complainte  faite  au  bailly,  et 
«  hommes  de  fiefs,  pour  contraindre  Temporteurà 
«  restablissement.  »  (Goût,  àe  Cambrai;  C.  G.  t.  II, 
p.  860.)  «  Plaindant  en  cerque-manage  pourra,  par 
«  sa  plainte,  prétendre,  et  poursuivre  Vemportyei 
«  interest  à  luy  (ait,  par  un  mesme  volume,  en 
%  adressant  sa  plainte  contre  l'héritier  màrchissant. 


«  et  contre  eeluy,  et  ceux  ayans  fait  Vemp&rt,  et 
«  interest  >  (Coût,  de  Hainaot,  N.  C.  G.  t.  II.  p.  80. 
colonne  5.)  '  *^      ' 

RemarguoDs  cet  expressions  : 

[!•  «  Avoir  emport,  avoir  influence.  •  Pour  <» 
«  quk  je  n'eusse  point  ù'emport,  je  me  levai  dou 

•  conseil,  et  en  ting  quanque  il  raporlerent.  * 
(Joinv.  $111.) 

2«  •  Emport  décomptes,*  reddition  do  comptes. 

•  Les  dits  curateurs,  ayant  l'administralion  des' 
«  bieotde  l'absent,  sont  obligez  de  ren(}re  comptes, 
«  tous  les  ans,  par  devant  les  chefs  tuteurs,  et  de 

•  consigner,  ou  employer  les  deniers,  avecVemport 

•  des  eomptes^eiée  tout  faire  en  qusoyjf^  cura- 
»  leurs,  et  administrateurs  sont  obligez.  »  (Copt.  de 
Bruss.  au  N.  C.  G.  1. 1,  p.  1260.  col.  1.) 

2.  Emport,  mrt.  Emporté.  •  Biens  emportSy  » 
dans  les  Tenur.  de  Littl.  fol.  113  ^ 

Einpôrte,«t.  f.  Enchère.  «  Si  l'un  des  dits  con- 

•  joints  alloitde  vie  à  trespas,  et  eussehf  plusieurs 

«  manoirs,jardins,ethentage8,  le  survivant  demeu-  - 

•  rera  en  la  mecte  et  manoirs  par  eschanges  d'autres 
«  héritages,  et  si  aura  la  maison  ù  fauquiere,  et  les 

•  arbres  portans  fruits,  par  priserie  de]priseu«e 
«  sermentez,  comme  à  l'emporte.  »  (G.  dé  Richeb.' 
Ladvoyé,  N.  C.  G.%  p.  394 '.) 

Emportement,  s.  m.  Le  P.  Bouhours  (Rem.  sur 
la  langue,  p.  465)  écrit  :  «  Nous  avons  vu  naistrece 

•  mot  sans  que  nous  sachions  précisément  qui  en 

•  est  l'auteur.  Il  naquit  durant  les  guerres  civiles  ; 
«  et  on  ne  le  prit  d'abord  que  pour  un  mouvement 
«  et  un  transport  de  colère.  •  [Aux  Ord.  t.  VI,  361, 
an.  1300,  emportement,  comme  plus  haut  emporta 
signifie  faveur.] 

Emporte  pièce,  s.  m.  Cautère.  (Cotgrave.) 

Emporter,  v.  (3j 

La  beste  l'aveu  j  qui  moult  est  de  grant  force ,: 
Ne  truere  si  giânt  arbre  qu'à  U  frotter  n'escorce  ; 
Mes  tant  est<nt  crueuse,  n'est  riens  qu'ele  desporte  : 
Puisqu'ele  l'a  veu  qu'en  la  gueule  n'enporte. 

FA.  MSS.  £,R.  ■•  7«18,  M.  344,  R*  m1.  1. 

^  Voici  plusieurs  expressions  hors  d'usage  ou  ce 
mot  est  employé  :    "  " 

1*  «  Emporter  seisine  •  ;  lorsque  le  roi  sesaisit 
d'un  bien  ou  d'un  héritage  contesté,  il  ne  peut  pas 
se  l'approprier  ;  mais  celui  en  faveur  duquel  il  en 
dispose  le  tient  de  lui.  •  Se  aucunajustice  a  à  mar- 
chir  au  roy,.  de  quelque  justice  que  ce  soit  de 
héritage  de  seignorie,  ou  d'autre  chose,  li  roy, 
pour  le  débat,  prendra  la  chose  en  sa  main,  et  si 
esgardera  droit,  à  luy,  et  à  aulruy  ;  car  ly  roy 
n'^mpor^e  pas  s^sJne  de  autrui,  mais  l'en  l'emporte 
de  luy,  selon  l'usage  de  cort  baronnie.  »  (Ord.  I, 
248.)  «  Se  il  y  a  débat  de  la  iustice  entre  les  par- 
ties, le  roy^qui  est  souverain  es  choses  temporieux,  . 


(1)  n  signifie  aussi  sfmdère  :  c  Jame  meu  de  mauvaise  roulenté  répondit  à  ladite  Jeanne  qaTelte  eatoli...  vieille  soreiere 
ou  empoUonnereâte^  et  qu'U  regntoit  Dieu,  s'il  ne  la  faisoit  ardotr  et  tous  ceirix  (te  son  hmteL  t  (Jl.  137,  an.  1830.)  (N.  k.) 

^g^^uann^^gaaggng^gljgflyiJpjyMftifi^^ 

(3)  bVlît  dèj^  dans  Roland  (V,  965):  c  Se  trois  Hollant,  n'enporterat  la  teste.  »  De  même  au  v.  1S68  :  c  LIanme  de  Ini 
empwtet  3athanas.  »  (n.  e.)      ,    '  - 


(h  •  Et  ic^let  vuloM,  ioon»,  gréonf,  opprotn'ont  el  expreuémeni  enwlotjmt  par  oei  proébnles.  •  (Clurt.  de  L4M>à,  1390; 
l>uCange,  III,  40'.)(N.  K.) 
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•  le  prent  en  sa  main,  neli  rois  ne  desesist  nului« 
«*.  ains  emquiert  de  son  droit  ioyaument,  et  de  l'autrui 
« ,  asfi:srde  droit  à  soy,  et  à  autruy^  Car  l'en  emporte 

•  tfltint  du  roy,  non  pas  11  Vois  d  ai^truv.  »  (Ib.  260.) 
2*  •Emporter  la  faute,  •  c'est-ô-oîre  se  sous- 
traire après  avoir  comtois  une  faute.  «  Se  il-avoit 
«  ou'/rier,  ou  monnoierqui  emportait  la  fautfque  < 

•  il  aitroit  faicte,  sans  le  congié  du  mestre,  que  le 

•  dit  ineslre  le  peust  faire  prendre  par  la  justice  du 

•  Heu  et  mettre  en  prison,  jusques  à  tant  gueil 

•  oust  rendu  la  faute,  et  le  dommage.  •  (Ordonn. 
t.  I,  p.  80Q.) 

3*  «  Emporter  son  travers,  •  passer  dans  un  lieu 
sans  p<iy«r  le  droit  de  travers,  (voyez  Beaum.  i57.) 

Empossessionncr,  v.  Mettre  en  possession. 
(C.  G.  II,  p.  1034  ;  N.  G.  G.  II,  1083  '.) 

Eaipoiidrer,  v.  Emplir  de  poussière.  (Oudin  et 
Colgravé.) 

Armes  tentitseni,  l'air  f'enpoud,re.  (1)  (Guiart,  f.  9S8  *.; 

Ëmpouldré ,  part.  Gouvert  der"pô>idre,  de 
poussière.  «  Le  visage  moult  fort  empouldrez.^  » 

•  Percef.  Il,  fol.  lis"».)  [Et  estoient  leurs -chevaux 
tout  chargés  et  ^mpouor^s  et  aussi  eux  mesmes. 
(Kroiss.  Buchon,  II,  III,  83.)]  (n.  e.) 

Empoulllé,  arf>.  Emblavé.  Dépouiller  une  terre, 
c'étoit  en  moissonner  le  blé  ;  de  là  on  avoit. formé 
cmpouiîler  pour  semer  du  blé.  (2)  «  Pendant  le  temps 

•  que  lès  terres  sont  emblavées ,  iN«gl  prohibé 

•  mener  beste»  pasturer  aux  champs  tenants,  et 

•  conliguz  aux  héritages  empouillez,  et  emblavez, 
«  avant  le  poinct  du  jour,  et  de  les  y  tenir  après  le 

•  soleil  couché.  »  (Coût,  de  8.  Mihielv  N.  G.  G.  II, 
p.  1058  %  —  Voyez  Goût.  de'Gorze,  ibid.  p.  1095  •.) 

Ëmpoulet  8,  f.  Ampoule  *.  Bulle  d'eau  ■.  [Voy. 
Emi'loe.J        ' 

*  [Ainsi  que  vignerons  qui  ont  èS  mains l'empow/e 
à  force  de  bêcher.  (Ronsard,  427.)]  —  Voyez  R.  Est. 
'  Oudin)  ;  Colgravé  donne  empoulure. 

"  Si  vous  tranchez  à  rhomtne  de  son  cours,     .  °  ' 
L'enfance  foUe,  et  Veitinuy  des  vieux  Jours, , 
Puisque  cela  n'est  que  folie  et  peitie, 
Il  restera  le  milieu  assez  be«(u  : 
Mais  sa  durée  e»i  aussi  incertaine 
Que  d'une  empoute  enlevée  4e  l'eau.    (Pehr.  fol.  A6  ^.J 

(Voy.'Am.  Jamin,;et  Pourtrailde  la  Vie  humaine, 
par  iPerrin,  foï^  77  V".) 

M.  Empoulement,  .s.  m.  Gonflement,  enûure. 
(Oudin  et  Gotgravè.)  .         ^  » 

2.  Empoulement.  pntercalez  l'adverbe  Ém- 
poulement,  dans  Ronsard,  126  :  «  A  mon  comiïien- 
«cernent    quand    l'humeur  ^îndarique    Enfloit 

•  empoulement  ma  bofache  magniflqçe.J  »  (n.  e.) 


Que  les  palsans  qui  empoulent  lennf  mains 
A  labourer  :  tons  les 


Otd,  des  présents  de  la  ittff  groMièra^ 
vivent  iel,  sa  doivent  à  la  blere,. 


Cmpouler,  v.  Remplir  d'ampoules  *.  Enfler  ". 

Tant  les,  grands  rois,  qui  portent  la  couronne, 

bumalDa, 
ièrs, 
/UfH.  Jam.  p.  993.) 

*  On  a  dit  de  Malherbe  qu'il  empoule  trop  son 
style.  (Goujet,  Bibl.  fr.  XIV,  p.  311^ 

Empoans,  adj.  •  Empouns  de  celle  Pj^ne,  • 
condamné  à  cette  peine.  (Garta  magna,  fol.  82  *.) 

Émpoupper,  v.  Souffler  en  poupe.  (Cotgrave, 
Oudin,  Monet.)  «  Je  prie  à  Dieu  que  vous  puissiez 
■  émpoupper  vostre  navire  d'un  vent  heureux.  * 
(Lett.  de  Pasq.  III,  p.  599.)[-  Lors  un  bon  vent  vint 
«  émpoupper  la  flotte.  •  (Du  Bellay,  IV,  38  ^.)]    > 

Empourprer,  v.  Teindre  en  pourpre,  assortir' 
d'étofl'es  pourprées,  vêtir  en  pourpre.  (Voyez  Monet, 
Gotgravè,  Oudin.)  Loys  le  Caron  (fol.  36  •)  te  prend 
au  flguré :  •  .      , 

Mais  le  désir  de  la  liberté  vive 
Rompit  le  but  de  ma  flerté  oisive, 
yi'emffpurprerant  (3)  de  mon  ennuy  saigneux. 

.Êmpovrlr,  V.  Appauvihir.  «Levray  dispensa- 

«  teurdu  ciel  n'a  pas  vouhi  aomer  les  premiers 

«  aages  de  si  grande  splendeur,  de  paour  d'^mpo/ 

'  «  vrtr  la  postérieure.  •  (Le  Peler.  d'Ata.  f.  144  ^.■^'^ 

Empovry,  part.  Appauvri.  (Peler.  d'Am.  101  *.) 

Empralgnant,  part.  Empreignant.  (Gotgravè 
etOudih.) 

i.  Empralnt,  part.  Empreint,  imprimé.  (Gloss. 
de  Glém.  Mî^'ot.) 

....Cuer  qui  l'amor  Dieu  maintient,      " 

Quant  de  ceste  se  sent  emprietit  (4)  , 

De  riens,  fors  d'amer,  ne  li  tient.  {ilS.  7Si8,  f.  iS5  .)   . 

Vaiuante  :  Empriens  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  137.) 

Si  Empraiùt,  «'.  m.  Gaufrur^.,«  Bible....  cou- 
«  verte  de  cuir  rouge  à  empraint,  »  c'est-à-dire  de 
4?u)rgaufïé,  dans  l'Inveot.  des  livres  de  Charles  V, 
art.  1.  «  Livre  couvert  de  cuir  rouge  à  empraints^k 
«  fermoirs  d'argent.  »  (Ibid.  art.  78.)     .     ° 

.'  ;  1\  JËnipi*alDte,  adj.' au  fém.  Enceinte,  grosse. 

[Voit'  Empreingnier.]^  -    ' 

Demiis  ce  qVi*eniprom/M  (5)  sont, 

,       Elles  iraront  de  mascle  cure  ; 
Mais  (emmes  ont  autre  nature^ 
Plus  sont  grosses,  et  plus  désirent 
Les  hommes  qui  énfans  leur  fa'ent.  (E.  Desch.  f.  588  *.) 

variIntes  :  ' 

EMPRAINTE.  Desch.  toi.-*??  «, 
Empreinte.  Merlin  Cqcitf^,!,  p.  103. 


Empraingnie.  MS.  T3f^,  foL  il 


de  son  litiaut. 
peser  ses  draps. 


(1)  On  Ut  dans 
De  même  dans 

-  «  Ou  se  sa  robe  trop.8'em)N)u«(re,^  i^ouievez  la, lut  de  la  poudre.  » 

^.(i)  On  considère  donc  d^ti^ller  comme  foriné  de  dé,  plus. pouilter.  »  (N.  e.)  ,  -,  v  / 

.    (3)  J'ewitxmrprwoy'mea  filumes  en  mon  sang  Pour  tésmoigner  la  peine  que  j'eninre.  »  (Ronsard,  77.)  (n.  b.) 

(4)  On  lit  aux  Trouvère»  artésiens  de  Dinaux  (p.  ^  :  «  Dès  que  ce  fui  hors  d'ignorance  Et  que  connm  qu'estoit  bonnours, 
Emprient  à  vo  douce  semblatice,  Dame,  en  mon  cuer  loial'amôurs.  »  E^tiprient  est  |>our  empremt,  coomie  mveie  est  pour 

meiite.  (N,  K.)                   '  '  :  ...,,..„,.  ,        ■,  » 

- directementdejmpwyus .- 1  Vint^^^^^^  k'eles  dévoient  Enfanter  çon  qu'enprè*  avoient.  » 


[âimmmiws^mi 


X^ 


EN 


;-  342  - 


EN 


(JJ.  148,  p/IWi.  an.  1.'W).)(n.  e) 
(6)  Dans  les  Miracles  do  CxÀncy  (Do  Gange.  lU 


770  *),  il  sif  nidn  tempête  :   c  Et  ai  r«clalmefit 


vu;  l'Biia  IV»  Miravie»  qo  \jotncj  luu  iM^mgR,  III,  iiii'),  Il  siBniiio  lempete  :   fl  Kl  ai  raciaime 
m*»r  vf)ieot  les  empaiuleêi  »  Dans  KroisSart,  il  a  le  sens  de  tentative  (XVI,  19}  :  t  Lo  duc  de 
celle  culpainh'  Il  ne  vemiroit  point  i  ses  attainies.  »  (n.  k.) 


aainset  saintes 
Mtre  rey  bien 


(^oei 


Quant  de 
que  pour 


^t 


y 


EM 


~  3»  — 


EM 


2.  Emprainte,  f .  ^  Empreinte  (1),  marque.  •  Re^ 

•  cevoir  r^mpratn^e,  et  l'autorité  de*chevaleriQ,  » 
c'est-à-dire  recevoir  la  chevalerie.  (Voyez  Pithou, 
Coût,  de  Troyes,  r.i4.}  Çemot  est  au  propre  dans  le 
passage  suivant,  où  emprunte  n'est  vraisemblable- 
ment qu'une  faute  d'orthographe  :  •  Si  tu  rencontre 
«  d'un  cerf  en  tel  pays  que  tu  puisse  veoir 
«  Vemprunte  (2)  du  pieu  pour  l'herbe,  et  ne  puisse 

•  veoir  la  forme  du  pied  tant  seulement,  se  sont 
«  dictes  foliées.  >  (Modus  et  Racio,  foîio  7^.)  [Il 
signifiait  ejpcore  choc  :  «  N'il  pescieux]  ne  reçoivent 

•  pus  smpreintet.  »  (Rose,  v.  19123.)] 

Empreindre,  v.  [•  Très  dous  pensers  en  )i 
«  empraint.  •  (Machaut,  p.  26.)]  Ce  motdésigne  aussi 
la  conjonction  du  bélier  et  de  la  brebis  :  «  Les 
«  béliers  empreignent  les  brebis.  •  (Moyen  de^pârv. 
p.  171.)  Empreing  (Modus  et  Racio,  us.  fol.  9*.) 

Bmprelngnler.  [Intercalez  Empreingner  , 
forme  extensive  de  empreindre,  au'^sens  d'engros- 
ser :  «  Comme  pieça  Pierre  le  Maire  eust  séduite 
«  laditte  Perrette,  et  tant  fait  par  ses  caùteles 
«  que  il  la  déflora  et  Vempreingna^  et  en  ot  un 
«  enfimtTHt_<iJ^10,  p,249,an.  1377.)](n.  E.) 

.  Emprelnture.  s.  f.  Sculptures  en  relief. 

Quand  fu  un  peu  avant  allé, 

Je  y  y  un  verger  long,  et  lé, 

Endos  d'un  groa  mur  bastille, 

Pourtrait  dehors,  et  etitaiUé       ■ 

De  maintes  riches  empreintures.  (La  Rose,  Borel,  990.) 

Emprendeor,  s.  m.  Celui  qui  entreprend. 

Guides  tu  c'on  tiengne  à  eur 

Celi  qui  emprent,  or  le  sens, 

Un  très  grant  fait,  devant  son  sens  ?        '^ 

Nennil,  et  souvent  il  avient  '  * 

Que,  quant  al  emprendeur  mesvient. 

Il  n'en  est  ne  plorés,  ne  plains.   (Froisê.  Poê».  f.  35  K) 

«  Si  en  ont  esté  aucune  fois  maint  ocliis,  et  les  viles 
«  malmenées  par  les  fous  empreneeus  ;  doncques 
■  quant  li  sire  de  le  vile  voit  mouvoir -tel  contens, 
«  il  doit  courre  au  devant.  *  (Béauman.  p.  269.) 

Emprendre,  v.  Entreprendre.  (Nicot,  Bpref, 

Corneille,  Colgrave,  Oudin,  Monet,  Gloss.  de  l'IIist. 

de  Bret.)  «  .Voyage  ^mj?ns.  »  (Ord.  I,  p.  643.) 

Je  n'ay  çongneu  guère  homme  de  réplique 
.  Qui  moins  voulsisi  le  vray  dissimuler, 
Qttant  la  ndson  emprenoit  (3)  stimuler 
Vostre  grant  cueur,  et  excellent  couraige.  (Crétin,  H7.J 

(Voyez  Faifeu,  p.  10  ;  Vigiles  de  Charles  VII,  1. 1, 

&  99)  ;  Ce  verbe  est  employé  substantivement  dans 
olinet,  p.  153  :  «  J'ay  veu  ung  hauk  emprendre.  » 
Conjugaison  :  Empraigne  (us.  n"  7218,  folio  28  *.) 
Empraign.  (Jeh.  Erars,  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1089.) 
Enpren  (us.  7218,  folio  238  V.)  Enprist  {Loix  Norm. 
article  25.)  Emprendre  (Modus  et  Racio,  folio  9  '.J 
Amprendre  (Monet.)       . 


Emprès,  àdv.  Après,  ensuite  *.  Auprès  ". 
*  (Voyei  Borel,  Corneille .  Oudin  et  Colgr.  ;  Je  Cl; 
de  l'Hist.  de  Bret.  ;  Coutey.  V,  1803.)  [•  Emprêa  M 

•  dient  :  «  Sire,  car  nos  menez.  •  (Roland,  v.  857.) 
«  Emorèt  sun  colp  ne  quid  que  un  dener  vaillet.  » 
(Id.  1666.)]  Emprest  que  (La  Thaumasalère,  Cout: 
deBerry,  p.  125.)  *,         '  • 

i?mpr^«  iprantriemps,  avint  ainsi  / 

Ou©  «i  »»uUe8  «lolt  enchéri.        (Fabl.  de  S.  G.  f.  8/.J 

■  [^'endemain  ses  gens  passèrent  <;mpr('<  Duram, 
(Froiss.  II,  180.)  •  A  la  table  le  roy  manjoit  emprèt 
«  li,  li  cuens  de  Poitiers.  »  (Joinvifle,  J  93.)  —  •  Je 
«  suis  François,  dont  ce  me  poise,  Né  à.  Paris.  «mpr<?«  * 
«  Ponloise.  »  (Villon .)](n.  b.)  (Voyez  Emprés  ii8,7615, 
t.  Il,  f.  138  »•.)  Enprèi  (Duchesne,  Gén.  de  Chastill. 
p.  59,  an.  1268.)  Enaprès  (Perard,  Hist.  de  Bourg, 
p.  514,  an.  1266.) 

Empresenter  ,  v.  Présenter.  (Assises  de 
Jerus.  p.  81 .) 

Empresser,  v.'  Presser,  serrer  de  près.  Labbe 
traduit  «m/weMter  par  Wpnm^rc.  ((Uoss.  p.  5Q7.) 
On  a  dit  cfu  roy  de  Chypre,- défait  et  pris  par  Ijes 
Sarrazins  :  «.  D'autre  part  le  roi  fut  si  très'  fort 
«  empressé  {A)  de  ses  ennemis,  qu'il  se  partit  tout 
«  abandohné  de  ses  gens.  »  (Monstr.  1. 1,  folio  30  ^.^ 
Kmpressier  (G.  Guiart,  fol.  112  ^)  (5) 

Emprest,  s.  m.  Emprunt:  •  Celui  de  qui  la 

•  chose  est,  et  à  qui  l'on  la  requiert  à  èmpi'est,  ne 
«  la  prestera  jà  se  il  ne  viaut.'»^s3.  de  Jer.  p.  62.) 

Emprester,.v.  Prêter.  (Ass.  de  Jérus.^p.  93.)  / 

Empreu,  adv.  Premièrement^  en  premier  .lieu. 
Ce  mot  composé  s'employoit  souvent  dans  les  comp- 
tes, pour  désigner  le  premier  article  : 

Pour  {wrvenir,  il  convient  mectre  en  jeu  ;     «^  •  ^ 
Avant  jouyr,  baillez  empreu, 
f     Vêla  le  pomt,  ou  la  dosne  tfe  fonde  :  -î     • 

Et  sans  cela,  à  la  brune,  ou  la  blonde, 
Ja  n'y  aurez  accez,  ne  bon  adveu, 
Ënfaict  d'amourè.. 


Var 


IANTE£ 

vXotg 


(Collerye,p.  iSOJ 

iTEs:  EMPREU.  Borell  -  Ampreu.  Monet.  -  Em- 
PREUT^liotgrave,  Nicot,  L.  Tripablt.  -  EMPRBur.  Rou , 
p.  247.  -  Empreux.  ^éhage.  /-  Emprot.  Oudio. 

Emprintoir,  S.  m.  Poinçon,  biiriu',  du  vertie' 
empreindre.  ♦ 

En  ponces,  ou  en  emprintoir$,  '      ' 

En  rigles,  ou  en  rigleoirs.      .      (MS.  1218,  f.  170  *>.J   ' 

Empris,  part.  Entrepris  *.  Appris  ■.  [Il  signifie 
encore?  allumé  :  «  Il  venront  atout  lor  lampes  empri- 
*  MS.  -  (Joinv.  S  840.)]  \ 

*  Voyez  Borel,  Monet,  Cotgrave  ;  Glosk.  de  l'Hist. 
de  Pans,  des  Arr.  amor.  ;  Fauchet,  p.  107  ;  Jehan  de 
Saintré,  p.  7.  ^ 

*  •  Mais  jo  dire  biaus  mots,  qui  bien  dot  estre 


(1) 
1 


)?n«ié 


taUle 


«  Voit-on  cler  par  ce  seel  que  Vempreinte  dou  seel  Igriêié  est  smnblable  au  seerentier.  >  (Joinville,  g  67.)  —  <  Si 
emprainte  de  tel  lettre  Qu'il  lor  donne  formes  véroles  En  coinz  de  diverses  monnoies.  »  (Rose,  v.  16316.)  cn.  s.) 
(3)  Rapprochez  l'italien  impronta.  (N.  B.>  i  <         . 

(3)  On  ht  dans  Henri  de  Valenciennes,  suite  de  YiUehârdouin  (S,  506):  m  Par  le  grsnt  haMement  empriat  Un  sens  la 
rescousse  de  son  homme.  »  —  c  En  ces  grahs  batailles  et  fors  at  durs  renctwires ,  qyi  les  ont  empritet  et  acbievées.  » 
(Froissart,  11,  3.)  Il  signifie  aussi  concevoir  :  f  II  empri$t  une  hape  par  devers  le  cheyslieci^  (Froiss.,  .XlII,  9i.)  (N.  K.) 

(4)  c  Hardres  Vempresse  qui  tint  le  branc  d'acier.  »  (Garin,  1, 192.)  (N.  E.)            "           f 
mmèn^GÊlkmiim^i^mmmÊifi  nnwntnl  irimniint,  tnnt  rtmiirflfiimf  (ï  fJtfHl  rihM   .i-  i  ni  i  .l.^  a  «^ 


W 


s   "CM 


_  RAH  — 


t  "1?M 


lit  •  Kl  oDt  detja  dit  leMlil^^ommH».  que  Us  n«  contribueront  «udil  tfmj^Ht<-«ni«nl,  ne  na  fenmt  gu«t  en  Isdite  fbrteresiM.  » 
(Cart.  de  ChartKt,  en.  taso.)  -.  i  l'ourla  forUllcatiofi  et  enijLKirft>ie»tl  de  la  \ille  de  Me»ulx.  t  (JJ.  100,  p.  3V,  ao.  1400.)  <n.  k.) 


^. 


EM 


-^  330 


EM 


«  eifTprii.  •  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1363.)  .  Uns 

'  •  8ori80i^8  commence,  qui  bien  dot  astre  empriM^^ 

(Ihid.  p.  «367.) 

Variantbs  :  EMPRIS.. Crétin,  p.  57.  -  AiffRia.  llonet..- 
ÉMPBiwa.  PoÔt-^av,  1300,  IV,  P.M567. 

^    Emprise, «./.et Enprlson, «.  m. Entreprise*. 
Terme  de  chevalerie  •.♦Devise  ".  <î) 

*  Voyez  Côtcc.Bocel  et  Oudin;  Du  Cange,  sous 
Empreiiai  *  Excusez  moy  de  ceste  f^le  emprise. 


«  mescaôit  de  cheste  empi'i$e.  •  (Henri  de  Valen- 
ciennes,  %  508.)  —  •  Et  pour  ce  demeura  celle 
«  emprise,  que  li  signour  terrier  iies'i  voudrent 
•  accorder  que  il  y  alast.  »  (Joinv.  %  564.) —  •  En 
«  ceste  noble  et  honnourable  emprinse.  »  (Froiss. 
t.  II,  p.  55.)  —  «  Lp^  suppliant  fit  tant  par  devers  sa 
-  femnie,  qu'elle  lui  recongnut  ladite  emprinse,  et 
■  en  présence  de  son  père  lui  (il  confesser  \^s 
«  couvenances  et  emprises  da  prestre  et  d'elle.  » 
(JJ.  138,  p.  taa,  aft.  138^:XÎ^ 

■En  termes  de  chevalerieriVdésignojt  essentiel- 
lement les  joutes  entreprises  par  des  chevaliers  qui 
parcourdient  les  royaumes  étrangers  pour  éprouver 
leur  valeur  et  portoiènt,  pendfant  un  mois,  six 
mois,  un  an,  et  plus  longtemps  encore,  au  bras  ou 
à  la  j?imbe',  sur  leur  chapteron  ou  en  quelque  autre 
endroit  visible,  les  signes  de  leur  emprise  :  6'étoit 
une  écharpe,  une  manche,  un  garde-bras,  une 
chaîne^  une  étoile  ou  quelque  autre  marque  sem- 
blable, que  leyr  avoient  donné  leurs  maîtresses,  et 
qu'elles  avoient  pris  soin  d'attacher  elles-mêmes. 
l.es  chevaliers  portoiènt  ces  signes  comme  une 
espèce  d'engagement,  qui  duroit  jtisqu'à  ce  que 
ifUelque  brave  champion  les  en  eut  délivrés,  en 
venant  les  toucher,  les  lever  ou  les  arracher  ; 
cfétoit  alors  un  signal  pour  le  combat.  Lorsqu'on 
ne  faisolt  que  loucher  ou  le^er  VemprisÊ^  le  com- 
bat n'éloit  point  à  outrance,  mais  lorsqu'on  l'arra- 
choit  ;  il  falloil  que  l'un  des  deux  combattans 
y  pCFdit  la  vie.  En  plusieurs  pays,  il  falloit  une 
permission  du  roi  pour  porter  une  emprise.  (Voyez 
le  P.  Menestr.  de  la  Chev.  p.  232j  La  Colombière, 
Th.  d'honn.  I,  paçe  273;  Mém.  d^Ol.  de  la  Marche, 
p.  J7T;  voy.  aussi  les  Mém.  et  notes  sur  l'ancienne 
Chevalerie  [de  La  Curne  de  Sainte- Palaye,  lui- 

mème.B    ' 

*=0n  a  encore  appelé  emprise  Içs  livrées  ou 
devises  des  dames,  que  prenoient  les  chevaliers  qui 
soutenoient  .des  pas  d'armes  ou  qui  fàisoient  des 
tournois  pour  elles.  (Voy.  le  P.  Menestr.  de  la 
Chev.  page  63  ;  Philosophie  des  images,  page  59.  — 
Voyez  Délivrer  cirdessus.)  OàiJtrouve  aussi  celte 
acception  dans  Cotgrave ,  Monet.  Les  Italiens 
disent  impresa,  pour  entreprise  et  devise. 


Proterbe  :  •  Il  f  a  ung  prôvvbe  commun 

«  qu'oane  doient  riens  faire  à  Yentreprinse  de  son 

•  ennemy,  et  pour  ce  nous  ne  sommes,  pas  delibe- 
«  rez  oe  faire  rien  à  Yentreprinse  dé  vos  mai». 

•  très..'...  nous  sommes  venus  pour  entreprendre 
«  sureulx  à  noslre  requête,  êtnop  pas  à  la  leur.  » 
(LeJouv..p.  218.)  ., 

Vabiantbs:   BMPfllSE.    MoUnet,   p.   IM.  -    AMPâiSB.' 
Cotgrave,  Monet.  -  Emprinbk.  Marot.     • 

Emprisonné,  at^j.  Fait  prisonnier,  On  a  dit  de 
Fabrice  de  Colonne:  •  Fabrice  en  la  bataille  de 
«  Raverine,  combattant  vaillanTment,  et  enfonçant 
«  furieusement  un  gros  de  cavalerie  flrançoise,  fut 
«  fort  blessé,  et  emprisonné,  (2),  non  sans  grande 
-  peur ,  et  ^êllè  vezarde  qu'il  eut  que  ïe  roy  de 
«  France,  Louis  XII,  ne  luy  flst  payer  la  menestre  de 
«  sa  révolte,  comme  infai^iblement  il.'eust  fait, 
«  sans  M' lé  due  de  Ferare  Alphonse.  •  (Br.  Cap. 
Eslr.l,  p.  105.V  .  ; 

Emprisonner.  [Intercalez  Emprisonner,  au 
sens  actuel,  dans  l'.Hist.  litt.  de  laFrance, {XXIII,  753)  : 

•  Qui  bien  veut  amor  descrivre,  a  mors  est  maie  et 
«  bone;  '  les  emprisonnés  délivre  ,  les'  délivrés 
«  emprisône;  l'un  fait  morir,  l'autre  vivre,  A  l'un 
«  toit,  à  l'autre  donc.»  Les  poêles  erotiques 
armaient  beaucoup  ce  mot.  «  Si  m'en  aun  etame- 
«  rai,  Rant  si  sagement.  Par  mon  hardementm'em- 

•  prisonai.  »'  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes.  V, 
4*  s.  482.)  —  «  Vueilliez  vos  yeiwx  emprisonner.  » 
(Charles  d'Orléans.)  Chrestiende  Troie  écrit  en/wi- 
soner,  et  Thomas  de  Cantorbery  ènprisunerent 
(152.)  Il  est  au  propre  dans  Beaumanoir  (41)  :  •  111e 
«  doit  penre  et  emprisonner  de  son  office,  i»]  (n.  e.) 

EmprisonnerifB  ,  s.  f.  Emprisonnement. 
[Emprisonnement  est  dans  l'Eltique  d'Oresine,  145.) 
(Vfey.  CléiA.  Marot,  p.  50.)  -, 

Emploie,  indicatif  de  empreindre  ou  em- 
prendre.  ' 

., ...  Cil  qui  volantes  eniproie 
"  D'amours,  et  d'armes,  et  d'ounoui<   (Ph.  Mausk.  p.  82i.) 

Emprôfondlr.  [Intercalez  ^mpro/budir  .appro- 
fondir, dans  un  Carlulaire  de  Corbiç  (D.  C.  I,  337  % 
an.  141S)  :  «  Et  aveuc  ce  doibt  empro/bndir  tous 
«  noeufs  graviers,  qui  lui  seroient  i^rejudicia- 
«  blés.  »]  ^.  E.)  é» 

Ëmprumté.  part,  et  adj.  Qui  tient  la  placé, 
d'un  autrje.  «  Il  doit  mieulx  avoir  le  gouvehnement 
«  decest  ost  que  moy  qui  ne  suis  que  uUg  sm- 
«  prumté,  dont  luy  rends  la  charge  qu'il  luy  avoit 
«  pieu  de  moy  bailler,  et  donner.  »  (Perceforest, 
vol.  m,  fol.  46  d.) 

[11  signifie  aussi  :  !•  Embarrassé  dans  Agolant, 
p.  172  '  :  «  Par  foi,  Hiamont  trop  par  as  mal  erré, 
«  Quant  sans  ton  père  t'es àCarlon  mellé;  Car  ci 


(Froiss.,  y. 


ua)  - 


S)  Il  signifie  encore  :  i»  Hardiesse,  résolution  :  «  Liquels  ëstoit  n^oclt  hardis  et  de  prant  emorise.  »  (Fr 
nq  cens  armeures  de  fier,  bien  montés  et  plaAs  de  bonnes  emprises.  »  (Froiss.,  IV,  346.)  i»  Reprise,  partie  de  jey  8" 
reg.  JJ.  191.  ^.  49,  au.  1454  :  t  Lesquels  jouèrent  une  autre  emprinse:..  laquelle  derreniere  emprinse  ou  passade  iceux  MiUas 
et  Casai  qui  avoient  perdu  la'premiere  emprinse  gagnerwit.  >  (n.  E.)  ,  ^    «     ».       ..r«  x  /        \ 

(S)  «  Quant  Gautiers  voit  son  oncle  emprisonné,  Tel  due*  en  a,  le  sen  qui  de  derver.  »  (Raoul  de  Cambrai,  15».)  (n.  k.) 
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'") 


'  i2^  *  î^*  P"**  ••«••  **  mleulx  emparléa  en  respondirent  et  dirent.  •  (FroisMii.  XIV  :MJ6  )  (n  ■  Ï 
(3»  «  IceUui  Macé,  qui  ettoit  homme  fort  ooimux,  cmparlé  et  moqueux.  >  (JJ  4m  n  'rn  ui  iW ^  /m  •  i 
(4)  •  U  mnparlier  de/endent  lis  plaideurs  dohor..  .  (fv  de  FontSIies,  ch.  Sc  HjT'e.)  ^       ^ 


~^ 
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l(N.  E.) 


«  François  ne  sunt  mie  empruté  ;  Bien  nous  chalen- 

•  eent  la  loi  grant  hérité.  •  —  «  Purent  maintes 

.  «  dames  parées.  Pas  ne  sembloient  $mpruntéeê.  • 

(Gouci,  V.  906.)  —  î'/aiiaf.  «  Et  estoil' assise  an 

<  mapgier,  et  li  ouens  enpruntéis  le  sot ,  et  .fist 

•  monteir  sa  gent  pour  penre  la  contesse.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  318.)] 

EmproDcter  ,-  v.  Emprunter  *  Recevoir  ■. 
Dupera  , 

*  Sous  la  «econde  orthographe,  on  disoit  en  pro- 
verbes : 

Qui  empruncte  ne  choinit  mye.  (Pathel.  Farce,  p.  6.J 
J^ipXns  empruntera,  •      . 

Plus  paiera 
Ce  dit  U  rilaina. 

Prar.  an  C- da  Bref.  MS.  (U  S.  6.  ^  tlS,  V*  Ml.  i.  (1) 

"  Joini,  et  souvéntesToix  destendent 
Quarriaus empruntent, quarrlaua rendent.  (Guiart,S97  *.) 

^  S'ai  telle  fois  chantey, 
Qu'en  reçoi,  pot  moi,  grant 
Ennoi  ;  plorroie  de  cuer  marry  ; 
Entre  cenz,  ai  jeu  et  ris  , 

Uemené.     ' 
Ensi  m'a,  de  beau  semblant, 

Empruntey.  (Poët.  (^vant  iSOO,  I,  SOi.) 

Emprnnelé,  0(2;.  Fourni  de  prunelles.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Emprunt.  [Intercalez. Emprunt;  on  lit  dans 
Britton,  Lois  d'Angl.  fol.  37  *  :  «  Par  empromtz  de 
•■  lour  chevaux  ou  de  cariage  ou  de  deners.  »  -^ 
.«  Ce  jour  (3  juin  1417),  avant  les  plaidoieries,  ont 
c  esté  mandez  en  la  chambre  les  advocas  et  procu- 
«  ivurs  seâlement,  et  exhortés  par  la  court  de  par 
«  le  roy  de  presler  au  roy  pour  sa  nécessité 
«  urgent....  pour  résister  aux  Angloisk  et  autres 
«  adversaires  de  ce  royaume  qui  se  mettent  sus 
«  pour  le  grever.  Et  a  esté  au  fait  desdis  ejnpruns.  » 
.(Pièces  sur  Charles  VI ,  1 ,  391 .)  Dans  Frolssart 
(II,  460),  par  eniprunf  signifie  par  semblant:  «  Si 
«  en  fist  meilleur  semWant  qu'il  peut  par  emprunt.  » 
De  même  dans  Perceforest  (IV,  142  ••)  :  «  Tous  y 
«  moururent /ors  moy  qui  ne  vis  que  par  emprunt^ 
«  comme  vous  voyez,  adonCil  découvrit  ses  playes, 
«  et  luy  monstra  fa  pitié  que  les  Rommains  eurent 
«  de  luy  en  la  bataille.  »]  (n.  e.) 

'Emprunten|0^t,  s.  m.  Emprunt.  On  a  dit,  en 
parlant  des  plaintes  du  duc  de  Bourgogne  contre  la 
mauvaise  administration  des  finances  eh  1417  : 
«  La  dite  finance  étoit^^rdue  avec  elle,  qui  estoit 
«  levée,  et  cueillie  par  tailles,  par  empruntemens, 
«  et  autres  exactions.  »  (Monstr.  vol.  I,  fol.  242  ^) 
[Eust.  Desch.  fol.  46  '  donne  aussi  empruntement.] 

Emprunteur,  s.  m. 

Tou  dis  est-il  d'emprunteàrs 

Plus  assez  qu'il  n'est  de  presteurs.  (E.  Desch.  f.  407  •.} 

C'e^t  un  axioma  de  droit  que  «  tant  comme  li 
«  empruntierres  tenra  les  deniers ,  li  prestierres 


•  tenra  l'héritage.  •  (Beauman.  p.  S45.)[£mpnm- 
<i«fr«s  est  le  cis  sujet.} 

EmpUee,  a4i.  Constltoë  à  prix  d'argent. 
«  DevToil  prouver  la  qualité  des  dites  rentes  qu'el- 
«  les  seroieat  empHcet^  et  constituées  pour  prix 
«  d'argent.  •  (Ord.  et  Stat.  du  pays  de  Liège,  Coût.. 
Gén.  Il,  p,973.)  •  Semblablement  tous  cens  et  ren- 
«  tes  emptices  en  argent,  à  quelque  pris  que  ce  soit, 
«  seront  rachetables  pour  le  pris  de  leur  originelle 
«  constitution,  et  en  payant  le  cannon  à  la  date  du 
«  temps.  »  (Ibid.  p.  974.) 

Emption,  t.  f.  Achat.  (Nicot,  Oudin,  Cotgrave, 
C.  G.  I,  p.  362:7 «.  Oârandie,  que  les  clers^appellent 
«  empmtiy  est  de  la  chose  vendue  conduire,  et 

•  livrer  par  le  vendeur  k  l'acheteur,  le  marché  fait, 
«  si  avant  que  bonne  foy,  et  ordonnance  de  juge 
«  le  peut;  et  doit  souffrir,  et  par  la  coulpe  du  ven- 

•  deur,  ou  de  son  temps  seront  advenu  le  dommage 

•  sur  la  chose  vendue.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  212.) 
Empnance.  [Intercalez  EmpuancCt  corruption, 

au  reg.  JJ.  III,  p.  244,  an.  1377  :  «  Quatre  tonneaux 

«  de  viez  vin  qui  tournoienten  empuance.  »](n.  e.) 

Empuer.    [Intercalez    Empuer,   corrompre, 

empu.antir.  «  Pour  ladite  place  clore,...  pour  ce  que 

•  les  enfans,  autres  cens  et  bestes  y  faisoienl  ordu- 
«  res  et  punaisiesqui  empuoient  ledit  puis.  •  (1403, 
Bail  à  renie  d'une  place,  rue  au  Lin,  à  Orléans.) 
Dictionn.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de  L.  G. 
de  D.]  (w.  E.)  • 

Empuaner,  v.  Combattre.  «  Toutes  les  vertus 
«  des  cieuTx,  et  tous  les  sains  ordres  des  beneurés 
«  esperis,  force  de  la  seigneurie  contraire,  refrie- 
«  nés,  et  empugnez  ceulx  au  rqngant  ennemy  puis- 
«  samment  me  déffendés.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
MS.  p.  ^.)  " 

.  KmpnVenté, part,  et adj.  Empuanti,  infecté*. 
Terme  d'injure". 

*  «  Lancelot  plus  dur  que  pierre,  plus  amer  que 
«  fiel,  et  plus  aspre  que  figuier,  comment  fuz  tu  si 
«  hardy?  quant  tu  osas  entrer  au  lieu  où  le  sainct 
«  Greal  repairoit  ;  va  t'en  d'icy  :  car  li  lieu  estja 
«  empulenté  de  ton  repaire.  •  (Lancelot  du  Lac, 
1. 111,  fol.  76  '.) 

■  «  En  cest  an  feist  le  roy  des  Rommains  empe- 
«  reur  d'AUemigne,  une  moult  grande  assemblée 
«  de  gens  d'armes,  de  plusieurs  4)ays  de  la  chres- 
«  tienlé,  pour  combattre,  et  résister  aux  entreprin- 
«  ses'»de  faux,  et  empuleniez  hérétique»,  qui  se 
■  tenoient  en  là  cité  de  Pragdes.  »  (Moi  ^i/  vol.  I, 
fol.  317,  Ro.) 

Variantes:  Kmpulakté.  Desch.  fel,  215».  -  Enpul- 
Lant^.  Fabl.  S.  G. /.  34«.  ■  ^ 

Empulentlr,  v.  Empuantir.  (2) 

En  terre  que  tout  hgnnissoit. 
Et  tout  l'er  empulemitaoit. 

Ovida,  MS.  dû  pwBoral  M  mot  Mmiir. 


(1)  On  lit  aux  RtHS,  p.  355  :  c  Respcmdi  li  prophètes  :  Va,  emprunte  de  tes  voisins  vaissels  ruids  et  mulz.  f  -  t  Et  s'en  rai» 
eiwson  païs,  et  enprunia  deniers,  et  assembU  grariïgenx.  »  (Mén.  de  Reims,  §  44».)  -  t  Udit  Jehan  emprinta  de  Ui  maison 
Dieu  de  Bourges  huit  liz  graax.  »  (Bibl.  de  l^Ec.  des  Chartes,  4*  série^II,  68.)  (s.  k.)    ^  „,  „.o  w  v , 

'    (S)  c  Si  grans  poeurs  fors  en  issoit  Tout  l'ahr  en  empullentisioU.  >  (Mir.  de  Coincy  ;  Du  Cai^e,  III,  843*.)  (n.  b.) 
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(*)  «  Kt  Pielre  qui  chovaucho  comme  oisol  f<i.;M.»ic;  Hegarde  tout  enlour,  si  s  est  tout  •  seul  trouvez.   »  (Uuesciin  , 
vers  15ir77  )  (N.  K.) 
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--Empinialsé,  part.  Empuanti,  soaillé.  (Nicot  et 
Rob.  Est.)  •  Lu  chandelle  fut  esteintev"' 6t  la 
€  chambre  tellement  etnpufiaisée  qu'il  coûta  plus 
«  .de  deux  pinles  de  vinaigre  pour  la  parfumer.  > 
(Des  Ace.  Escr.  Dijon,  folio  37  *,)  «  Le  pavé  de  nos 
«  rues  emputtaiii  encore  d\j  sang  dés  nôtres.  • 
(Vray  et  paff.  Ani,  fol .  203  ^) 
[«  Que  desdites  boucheries  soient  tousjours  issues 

•  grans  uunaisies  et  odeurs...  telement  que  les 

•  lieux  d  environ  en  ont  esté  tousjours  corrompuz 

•  et  empunai8ie%.  »  (JJ.  141,  p.  97,  an.  \d&UJ] 
Empunaisir,  v.  Empuantir.  (Cotgrave,  Oudin.) 

[•  Et  pour  yaux  plus  grever  et  empunaiser  on  leur 
«  jettoit  chevaux  mors  et  charoignes.  »  (Froissart, 
t.  III,  173.)]  • 

Emput,  «.  m.  Entonnoir.  (Oudin.  —  Voir 
Embut.) 

Emputement.  [Intercalez  JJmpM/emenf^  dé- 
nonciation, au  reg.  JJ.  179,  page  157,  an.  1447: 
«  Comme  ledit  blé  esloit  ainsi  mnssié,  vindrent 
«  audit  buisson  .  par  emputement  ou  autrement 
«  trois  gens  de  guerre..  »](n.  e.) 

Empuier,  v.  Emputer ,  couper,  rompre  *. 
Impuler,  dénoncer*.  . 

*ll  vientd'ampu/arcau  sens  figuré  : 

.L'un  achate,  etly  autre  vent, 
Tout  ont  emputéli  couvent.      (E.  Desch.  f.  524  '.) 

■[«  Icelle  Gulllemette  eî^ipu/a  aux  Anglois...  de 
«  Sainte  Suzenne  le  père  du  suppliant,  et  leur  dit 
«  qu'il  receloit  les  François  et  les  entrenoit  à  son 

•  povoir.  •  (JJ.  189,  p.  134^,  an.  1457.)]  (V.  encore 
Nicot,  Eslienne,  Oudini"  Colgr.) 

.  Empûteur,  s.  m.  Délateur,  dénonciateur.  (1) 

Las  auel  dangiers'^  de  faulx  accusateurs,    . 
Mescnans  ([arçons,  et  mauvais  emputeurs, 
Qui  vont  dire  mept^onges  aux  seigneurs, 

Pour  déiîaire 
Mainz  bons  marchans,  et  leur  argent  sustraire. 
Vfg.  de  CbtrlM  VU,  t.  U,  p.  10. 

Enniuchié,  par^  Evincé.  (L^ur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.,G.  G.  1,  p.  754.) 

Emuctolre,  s.  f.  Emoncloire.  Terme  de  méde- 
cine. (Cotgrave.) 

Emulation,  s.  f.  Désir,  volonté*.  Jalousie, 
mauvaise  intention  ■. 
*  «  Comme  tuteurs ,  et  curateurs  de  Anne  et 

•  Magdeleine  de  Boulogne,  mineures  d'ans,  oppo- 
«  saus  à  ia  publication  de  certaine  coustume  de 
«  nouvel  mise,  et  rédigée  par  éscrit,  à  Vemulation 

•  des  dictes  damoizelles,  par  le  moyen,  et  à  la  sus- 
«  citation  des  offléiersde  monsieur  le  duc  de  Bour- 

•  bonnois,  et  d'Auvergne.  •  (G.  G.  Il,  p.  496.) 

^  •  Chacun  peut  aussi  maçonner,  et  basiir  sur  et 


«  dans  son  propre  fonds,  de  la  manière  qn'il  luy 

•  plaist,  nonobstant,  et  sans  avoir  égard  à  aucunes 
«  fenestres,  ou  à  aucuns  jours  d'un  autre,  qui  par 
«   a  pourroient  estrè  obscurcis,  si  ce  n'estoit  que 

•  l'autre  eut  droit  de  servitude  au  contraire;  pour- 

•  veu  aussi  qu'un  tel  ouvrage ,  ou  édifice  soit 

•  construit  Mns  émulation,  ou  envie  de  faire  tort.  > 
(Coût.  d'Ostende,  N.  C.  G.  I,  p.  764  '.) 

Emulgeant,  adj.  Emulgent.  (Cotgrave.) 

Emyspegre,  s.  m.  Hémisphère.  (Crétin,  p.  161.) 

i .  En,  particule.  On  *.  En  ■  Particule  relative  ". 

*  Anciennement  l'on  disoit  très  sQuvent  en  pour 
on.  (L'a  Thaumass.  Coût.  d'Orl.  p.  464,  tit.  de  1137.) 
Cette  particule  se  trouve  employée  par  presque 
tous  nos  anciens  auteurs,  en  ce  sens.  (Voyez  Borel, 
Corneille.)  «  Et  distrent  li  conte  que  autant  les 
«  creist  en  comme  lor  cors.  »  (Villehardouin,  §15.) 
—  «  Et  se  l'en  nous  deffuult  huit  jours  tant  seule- 

•  ment  de  vivres..  »  (Froiss.  XIV,  p.  271.)] 

Mais  ce  ne  voit  Yen  pak  ^  > 

Guère  advenir.  (Crétin,  p.  11.) 

■Jointe  aux  verbes  de  mouvement,  elle  indique  le 
lieu.  :  c'étoit  Vindè  (2)  des  latins.  On  la  metloit  sou- 
vent après  le  verbe,  comme  dans  ce  passage  : 
«  Ceux  qui  aller  s'en  vauldrent.  »  (J.  Le  Fejf.  de 
S.  Rem.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  136.)  «  Avuir  en.  » 
(Marbodus,  col.  1650.)  «  En  i  aveit.  »  (Rymer,  t.  I, 
p.  13  ^  an.  1256.) 

Je  ne  sçai  où  je  m'entraie,  4 

Pour  avçir  ent  garison.  (Froisa.  Poëa.  p.  i8  *.; 

*t  Celte  transposition  est  très  fréquente  dans  G. 
Guiart.  (Voyez  Roy.  Lign.  folio  97  ^  258  ^  351  .*.) 
C'est  une  particule  relative  (3)  qui  désigne  la  chose 
dont  on  a  parlé.  Nous  la  trouvons  aussi  placée 
après  le  verbe,  daps  les  Ord.  1. 1,  p.  685.  (Compter 
en.)  Cet  en  est  écrit  enn,  dans  Marbodus,  p.  1652. 
On  lit  dans  Marbodus,  col.  1654  (4)  :  «  iVa  beu  » 
pour  «  en  a  beu.  »  Ibid.  col.  1664,  art.  16  :  «  iVi  a  » 
pour  «  il  y  en  a.  »       .        . 

2.  E,n,prép.  A,  au,  dans*.  Par".  Pour  *. 

[11  signifie  enco.re  au  pouvoir  de  :  «  Il  ne  seroit 
«  point  en  nous  de  les  conquérir  sur  euls.  » 
(Froiss,  XiV,  271.)  —  •  Don  droit  soit  hui  en  Deu.  » 
(Id.  VII,  46.)] 

*  «  Jeusner  en  pain  et  en  eau.  »  (Vie  d'isab.  à  la 
suite.de  Joi4iv.  p.  179);  «  Ecrit  en  main,  »  écrit  à 
la  main.  (Dii.'Verd.  Biol.  p.  498);  «  En  lieu.  »  (Ord. 
t.  h  page  111);  «  En  nom,  »  au  nom.  (Du  Plessis, 
Hist.  de  Meaux,  page  62,  tU.  de  1175)  ;  «  En  la  par- 
«  soné,  »  en  personne.  (S.  Bern.  S.  F.  Mss.,p.  293); 
«  En  la  mort  notre  père,  ■  au  temps  de  lallmort  de 
notre  père.  (La  Thaumass.  Coût.  d'Orl.  f  âge  464^ 
an.   1137)  ;  >  En   permanant ,  »    éteruelUement. 


(1)  <  Guillaume  Bernard,...  homme  empufeur,  sedicieux  et  plain  de  mauvais  langaige.  »  (JJ.  209,  p.  176.  «^1480.)  — 
c  IceUui  Conte  qui  estolt  homme  trô$  rioteux,  emputeur  de  gens  et  tribouleur,  eust  fait  adjourner  à  ce  jtfur  UK^uppUant.  » 
(JJ.  IM,  p.  177,  an.  1382.) ÏN.  E.)  .  ^ 

(3)  La  particule  honorable  des  Provençaux  en  vient  aussi  de  inde.  (s.  K.) 

(3)  Dès  l'origine  de  la  langue,  l'adverbe  de  lieu  indè  est  une  particme  relative  :  c  Si  is  retumer  noU4'mi  pois.  »  (Serment 
de  Strasbourg.)  —  c  Elle  ent  adunet  lo  suon  élément.  »  (Euialie.)  — ^c  Tient  Halteclerc,  sanglent  en  est  l'acer.  »  (Roland, 
V.  1907.)  Rolamd  lui  conserve  aussi  le  sens  local  :  <  Mlez  en  est  (t.  11).  »  (N.  s.) 

(4)  De  même  dans  Roland  :  c  Ki  'n  riet  (3364)  ;  »  -  <  si  'n  durrat  (3226).  »  (N.  È.) 
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c  G.  T.  n.  61^ .^  «  Î.Aft  Afuilaiiftmfinst.  Ai  annarfAnan.  i 


Pour  la  cause  de  IffarB.  1a  oruiurni. 


(5)'C'éUit  aussi  un  calibro  :  •Doubles  canons  de  calibre  d'empcrcûr.  »  (Carloix,  VIII,  24.)  (n.  e.) 
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(S.  Bern.  Serm.  Fr.  ii6s«  p.  8)  ;  «  Jor  en  deis,  »  au 
dixièoie  iour.JCarpentier,  Ui8t.  de  Cambray,  p.  18, 
an.  1133)  ;  «  En  qu'il  ne  poept  *,  dans  lesquels  ils 
ne  peuvent.  (Perard,  Histoire  de  Bourg,  page  486, 
an.  1257)  ;  «  En  pour  chose,  »  pour  cela,  à  cet  effet. 
(Duohesue,  Gén.  de  Guines,  p,  290.) 

*  •  Sera  aussi  tenu  le  grenier  en- ses  clergs  jurez, 
«  de  chercher,  et  trouver  les  procès  que  la  dite 

•  cour,  ou  partie  demandera.  »  (Coût  de  Hain. 
C.  G.  II,  p.  t<|9  v)  «  JEn  sps  clergs,  »  c'est-à-dire  en 
la  oersonne  de  ses  clercs. 

^*  Adopter  en  nlz,  »  au  lieu  d'adopter  pour  fils. 
(Cotgrave.)  Dans  l'Histoire  d'Artus  HI,  duc  de  Bret. 

R.  791,  «  en  luy,  »  signifié  en  sa  faveur,  pour  lui. 
ous  disons  enfin,  au  sens  de  pour  fîn.  On  disoit 
autrefois  en  enfin.  (Tri.  des  IX  Preux»  p.  328  *.) 

Çnaager..[Inlercalez  Enaager,  déclarer  majeur  : 
«  Comme  de  par  nostre  amé  et  féal  Aymgr  de  Poi- 
«  tiers  chevalier,  père  de  nostre  bien  amée  Polie  de 
«  Poitiers  damoiselle...  ndus  ait  esté  soupplié... 
«  que  ladite  Polie...  vousissens  enîîiflfi'é^r  etsoupplir 
«  ce  qui  11  deffautde  son  dit  aage.  Nous...  ladite 

•  damoiselle...  laquelle  a  passé  onze  ans,  en 
«  aagom  et  volons... que  elle  puisse  faire  toutes 
«  choses,  tout  aussi  comme  elle  fust  en  l'aagede 
«  quatorze  ans.  »  (JJ.  60,  p.  224,  an.  1319.)  De  même 
au  reg.  JJ.  45,  p.  150,  an.  1131  :  «  Ce  que  lidiz  Loeys 
«  fera  en  ce  ca«,...  soit  ferme  et  eslable  à  touzjours^ 
«  aussi  bien  comme  se  ilavoitvinlet  un  ans  aecom- 
«  pliz  et  passez,  ou  se  il  estoit  du  ioul  enaagiez 
«  a*aage  parfait.  »]  (n.^'e.) 

Enagaïter,  v.  Epier,  observer.  (Voyez  Agueter.) 

Enalgrir,  v.  Aigrir.  (Oudin  et  Cotgrave.)  On 
disoit  au  figuré  : 

S'il  advient  quelquefois  que  ma  muse  «nat/grmare 
Ses  accords  animez,  c'est  quand  contre  le  vice, 
Le  vice  monstrueux,  eUe  darde  ses  traits, 
Non^ontre  les  humains,  de  Dieu  les  yifs  pourtraits. 

Poët.  de  P«T.  Diae.  prëUm,  p.  111. 

Aux  Contes  de  Cholières,  f'  250,  on  lit  enaygrir; 
les  Chansons  du  XIll*  s.  (ms.  Bouhîer,  folio  .389  •*) 
donnent  enaigrir.  . 

Enamer.  [Intercalez  Enamer ,  aimer,  dans 
Flore  et  Blanchefleur  (v.  2152)  :  «  Je  vous  ai  for- 
«  ment  enamé.  »  —  •  Car  or  vos  ai  tant  enamée.  » 
(PartonOpex,  V.  1431.)  —  «  Et  enama  li  rois  gran- 
«  dément  le  lieu  et  la  place  pour  tant  que  il  i  fu 
«  nés.  »  (Froiss.  II,  101.)]  (n.  e.) 

Enameré,  part.  Rendu  .amer.  Devenu  amer, 
rempli  d'amertume.  , 

0  mon  coBùr  né  t'oublie 

En  ton«4^  endurci  ;  -    ' 

Cette  douleur  délie, 

Et  l'aluyne  aussi 

Du  corpz  énameré, 

Par  l'espoir  ^piré;  {Loyi  le  Caron,  f.  63  *.) 

Enamerer/  v.  Rendre  amer.  (Nlcot,  Oudin, 
Cotgrave,  Loys  le  Caron,  fol.  8  ^) 


Enamouré.  0(2;.  Rempli  d'amoni^,  amoureux. 
(Cl.  Marol,«.)  .  .   ^ 

Bel^  nl»^  seroit  la  jottmé«,  « 

Se  k  pastoure  ht  blont  chaTeos, 

Efttoit  de  moi  énamourée.  (1)     (FreUi,  Poës.  f.  f ^  *.; 

Tuit  cil  qui  tunt  énamourât, 
Viegnent  dançar.  U  autre  non. 

.  Ch.  fr.  éi  xni*  tièd*.  MS.  é»  Boah.  fol.  110,  R*. 

^    (Voy.  Met.  de  S.  Gelais,  p.  175;  Li  quensde  Rousi, 
Poët.  av.  1300,  m,  p.  1086.) 

Vahia^tks:  énamouré.  MS.681S,fol.  51  ».  -Enamoiuz. 
MS.  7Î18,  foL  60  k"  .      ' 

Enamourer.  [Inlercalez  Enamourer  ;  h  l'actif  il 
signifie  :  1*  rendre  amoureux.  «  Lors  dreça  [la 
«  pucelle]  contre  mont  son  dons  viaire  cler  Ou'eie 
«  ot  bel  et  bien  fet  pour  gent  énamourer.  »  (Rom. 
d'Alexandre,  D.  C.  I,  235  '.)  2-  Mettre  en  faveur 
quelqu'un  ou  quelque  chT)se  :  «  Cheste  parole  ena- 
«  moura  moult  ce  Jaque  Lambé  de  Yeurwain.  » 
(Froiss.  IX,  73.)—  «  ^uant  le  roy  de  Chyppre  lui 

•  remonstrà  le  voiage  du  Saint  Sépulcre  il  le  ena- 
«  moura...  à  faire  un  ^rant  conquest  par  de  là.  • 
(Id.  XI,  5.H.)  Au  pronominal,  il  signifle  s'éprendre  : 
Voyez  Froissart,  II,  137  et  le  reg.  JJ.  154,  page  120, 
an.  1398  :  «  Eri  icelui  an  €  énamoura  ledit  chevalier 
>  de  ladite  Jehannete  qui  estoit  belle  iille  et 
«  jeune.  »]  (n.  e.) 

Enangler.  [Intercalez  Enangler,  cacher,  dans 
G.  Guiart  (V.  719)  :  «  Et  à  la  parfln  l'estrangloient 
«  Eacrotes,'où  il  Venangloient.  *  •— ,  «  Les  galies 
«  aus  nés  s'assemblent;  El  grant  fio  se  vont  enan- 

•  glant.  »  (Id.  19253.)]  (n.  e.) 

Enannejé,  adj.  Qui  a  un  anneau.  ^  Pourceniix 
«  enannelez,  »  pourceaux  auxquels  on  passoit  un 
anneau  au  grouin  afin  de  lès  empêcher  de  fouiller. 
(N.  C.  G.  l,  p.  340  •.) 

Enanter,  V.  Epouvanter.  (Cotgrave.) 

En  appert.  [Intercalez  En  appert,  ouvertement, 
publiquement.  «  N'ira  ni  aler  fera  pour  Iny  ouVer-. 
«  tenàent  et  en  appert.  »  (1367,  Vente  de  la  terre 
de  Nanteau.)  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans 
de  L.  C.  -de  D.]  (n;  e.)  -  - 

Enaprè8,fldv.  Après.  (Nicot,' Cl.  Marot,  p.  7.) 

En  aprié,  adj.  et  part.  Epris- 

Ains  fu  d'amour  enapri^.    .    fVat.  i490,  f.VS^.J 

Enarborer,  v.  Arborer.  «  Enarborer  ensei- 
«  gnes.  »  (Merl.  Cocaie,  II,  p.  378.)  . 

Enarbrer  (s*),  v.  Se  cabrer.  (Oumn.)  Il  donne 

aussi  enarber.^    -  ^       . 

Enarcher,  v.  Courber.  (Cotgrave,  Oudin.) 

De  si  très  graot  fès  me  carche  * 

Que  toute  l'eschine  m'énarcfte.     (MS.  7218,  f.  157  ».; 

Knarchié, part,  et  adj.  Arqué,  fait  en  arc*. 
Terme  de  vénerie*. 


(1)  <  Qui  plus  haut  brait  et  crie,  Plus-est,  ce  semble  au  monde,  du  mort  enamoret.  «  (J.  de  Meuog,  Testament/  418.)  - 
«  Enamou)-ede  l'amour  d'une  si  noble  et  si  belle  d«me.  »  (Froisjaart,  III,  WJ.)  (n.  e.)  ' 
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*  on  a  dit,  au  premier  sens  : 

Enarcanatovilien»,  et  llgnié».  (PoSt.  Vat.  i490,  f.  i39\) 

Elle  a  cors  bien  fait, 

Et  duretés  mamelee,...  --  

Sorcls  enarchiéf.        (Poët.  av.  iSOO,  IV,  p.  Un.)  ^ 

^  ■  En  termes  de  vénerie,  on  appelle  •  teste  reh- 

^gée,....,.  une  teste  qui  n'est  mye  crochée,  et  est 

«%ne  teste  haulte,  et  large,  enarchée,  et  n'y  sont 

•  nulles  perches   boeteuses, et  les  perches 

«  sont  bien  ployées,  et  erparchées,  par  mesure, 
«  sans  estrè  accoudées.  -»  (Modus  et  Raclo,  fol.  8  ''.) 

Variantes  I  ENARCHIÉ.  Poët.  avant  1300,  IV,  p.  146». 
On  e'mployolt  aussi  4e  part,  présent.  -  Enakcans.  Poët. 
•  Vat.  1^,  fol.  132  •>  et  MS.  7Î18,  fol.  2M  •.  .  ^ 

Enardre,  v.  Brûler.  •  Le  dit  chastel,  hostel, 
«  et  donjon  du  dit  seigneur  enardit, «et  fut  bruàlé'.  » 
(La  Thaum.  Coût,  de  Berrl,  p.  138.) 

Enargenter ,  v.  Argentcr.  (Loys  le  Caron, 
folio  34  •.)  .  ; 

Enarlr,  v.  Sécher.  (Labbe,  489.) 

Enarmo,  «.  f.  Anse,  courroie  par  laquelle  on 
tenait  l'écu  ou  bouclier.  (Borel,  i"  add.) 

L'escu  par  les  enannes  prant.       (P.  de  Bl.  f.  157  *.J 

....Messire  Oudart  seulement, 

Qui  l'escu  prespar  les  énorme».  (1)  (Chiiart,  f.  285  *>.) 

(Voyez  La'nceloldu  Lac,  Ù,  fol.  10*  ;  Boullainv. 
Essais  sur  la  Noblesse,  p,  63  ;  Fauchet,  des  Orig. 
t.  II,  p.  109.) 

Enarmé,  part,  et  adj:  Qui  ade.fortes  épaules*; 
Muni  d'enarmes,  de^  courroies  *.  [Dans  G.  Guiart, 
V.  18280,  il  Signifie  armoirie.]  ""  ' 

•  Bien  ennuys  me  combatroye 
A  un  sangler  bien  énorme, 
Ny  a  ung  cerf  bien  eschaufTé. 

Gace  de  U  Bigne,  de*  DMuiU,  MS.  fol.  119.  K*. 

■  [«  Et  faisoit  porter  devant  lui  une  espéa  toute 
«  engainée  et  enannée  très  ricement  d'or  et  d'âr- 
«  gent.  .  (Froiss.  IX,  124.)] 

Enarmenlçque,  adj.  Enharmonique.  ' 

Meismement  que  par  la  musicquê^ 
Qui  est  nommée  enannenicque, 
Chantans  les  chiens,  ne  double  mye, 
Si  font  plus  doulce  mélodie. 

Gace  de  u  Biçoe,  des  Déduits,  MS.  fol.  134,  V, 

Enarmeure,  s.  /".  [Armoiries  ?] 

Los  pointes  devant  sont  couvertes ,   _ 
Et  au  dessouz  des  creneleures, 
De  riches  dra»  à  enaftneures, 
Atachiez  comme  à  bastonceaux. 

G.  Guiart,  fol.  309,  éd.  v.  18310, 

Euarration.  [Intercalez  Enarratioriy  mention, 
dan^  Froissarl,  t.  II,  p.  60  :  «  Et  pour  tant  que  il  fu 
«  plus  vaillans  qui  nuls  autres,  j  en  aï  fait  enarra- 
«  tion.  »]  (nT  e.)  ^ 

Enaprè,  adj.  er/»art.'^  Enarrhé,  enrôlé,  engagé  : 
«  Quatre  inil  reistres  enarrez  en  AUemaigne.  >  (Des 
Ace.  Contes  de  Gaulard,  fol.  28  ^) 


Enarrero,  adv.  En  arrière,  auparavant.  (Loiz 
Norm.  art.  34.)  ' 

Enars,  part.  Brûlé  *.  Ardent*. 

*  Li  quens  Renaus,  comme  renari, 

S'estoit  en  sa  priiMon  enara.         fJtouêk.  p.  599.)    <• 

*  ..«.Quant  nus  autres  mon  martire 
Ne  set  qtïe  vous;  se  aillors  mire 
Qerroie  du  mal  qti'e»i,enara 

En  moy,  bien  sOToye  musars.      (MS.  fSiS,.  f.  iSO  '.) 

Enarsér,  v.  Ehflammer,  embraser  : 

Cupido  qui,  da  son  tison. 

Tout  àiarae,  m'avoit  féru.        (Froia$.  Poëa.  p.  96  ^.) 

Enarta,  v.  User  de  magie,  mot  du  pomté  de 
Foix.  (Borel.) 
Enarté,  part.  Enclin  au  mal. 

Avez  vos  de  nul  oi  dire,  ,' 

gui  fust  de  bonne  renommée, 
t  ne  fùsVde  mal  enartée.  •  V    (F.  S.  G.  f.  7  '.)  - 

Enartôus.  [Intercalez  Ëtiartoui,  enclin  au  mal, 
dans  Aiol,  V.  6282  :  «Ji,:yieus  fu  grans  et  fors  et  de 
«  mal  enartôus.  »]  (n.  k.)  ,  ; 

Enasé, \par^  Qui  est  sans  nez.  (Rab.  IV.  p.  34.) 
.Jînflse  est  épithèlede  «  mufle  et^de  vérole,  »  dans 
M.  de  la  Porte.  . 

Enaser,  v.  Ecraser  le  nez.  (R.  Est.  Mon.  Ménage, 
Colgrave.)  •  Au  lieu  qu'on  doit  moucher  l'enfant, 
'«  cela  s'appelle  Venaser.  »  (Montaigne,  t.  II,  p.  79.) 
«  Ce  fou,  non  fou  tout  a  fait,  rencontrant  beaucoup 
«  mieux  qu'un  chien  qui  s'enase,  en  ses  plaisantes 
«  boutades,  les  forçoit  de  rire  à  gorge  desployée.  » 
(Peler,  d'am.  II,  p.  ,652.)  Enazer  (Pasquier,  Rech. 
page  450.)  ^ 

Enaspries,  part.  fém.  plur.  Irritées.  (S.  Bern» 
Serm.-fr.  p.  289.) 

Enavant,  adv.  Davantage. 

....Quant  ele  ne  peut  enawant, 

Si  U  donne  congié  don  penre.  (MS.  7615,  II,  f.  1S9  «.; 

Enaymer,  v.  Aimer.  [Voir  Enamer  ;  il  est  fré- 
quent dans  Aiol  (vers  169)  :  «N'aies  cure  d'autrui 
«  feme  enamer  »J  (Voyez  Percef.  I,  fol.  68  '.) 

La  meillor  dou  morit  ai  erminée. 

Cord.  de  Groi».  Poôa.  MS8.  av.  1300,  t.  UI,  p.  1243. 

(Voyez  Rich.  de  Furniv.  ibid  p.  1287,  ef  ms.  7218, 
folio  183^.) 

En  ayep,  prép.  En  arrière,  auprès  de.  On  lit  dans 
S.  Bernard,  p.  26  :  «  En  ayer  luy  ;  En  ayer  Deu,  • 
(page  163.)  "      ■ 

Enbaïe,  s.  f.  Joule.  Borel,  sur  ce  mot,  cite  le 
Roman  de  la  Rose  :  ^ 

Ou  il  eut  fait  pour  sa  vie 
Mainte.  jQuste,  mainte  enbate 

^Enbarbellé.  [Intercalez  En&ar&e/M,  barbelé, 
dans  le  Poëme  de  la  guerre  de  Troyes  :  «  Qar  farine 
«  gueTen  tàmiseNechietpassimenuement...  Com 
«  font  sagittes  enbarhellées ,  Dars  et  engignes 
.  empenées.  -  (D.  C.  III,  23  \)]  (n.  e.) 

Enbarré.  [Intercalez  Enôarre,  transpercé,  dans 


(i)  Le  mot  est  tovtjonrs  employé  au  pluriel  :  <  Là  veissiez  grosses  lances  croisir  Et  les  enatinea  (ots  dos  poins  départir.  » 
(Garin  ;  Du  Gange,  lu,  705  »>.)  -  «  L'escu  par  les  cnçirtnea  al  pisseré.  »  (A.iol,  v.  817.)  (n.  e.) 


EN,  .      —348—    '^.  EN 

allusion  à  la  marche  d'un  cheval  encloué.  «  Si  1  .  Encoir,  adv.  Encore  (4).  Ce  mot  est  joint  à 


«SwiinM  flef».  »  (Coût,  de  Vassy,  «rt.  82  )  (n.  ■)  ■ 

(5)  t  Un  d'icculz  chevaux  par  le»  mouches  ou  autremrat  •  empeêcha  ou  eotraiiu. 


.1  (4J.  ifJ,  p. 


91,  an.  13m.)  (N.B.) 
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Aiol,  V.  529  :  •  Ains  ne  fa  enbarés  por  caup  d-es- 

Enbatre.  [Intercalez  Enhatre  :  1*  E^nfonc^er  : 
«  Sun  bon  espiès  enz  el  cors  li  enbat:  >  (Roland, 
V.  1266.)  ■  Entre  lui  et  la  quisse  Wenbati  tout  èns.  • 
(Aiol,  V.  6462.)  —  2*  Battre  le  blé  :  «  Comme  \es$ïz, 

*  Colin  et  Simonnet  eussent  esterny  du  blé  en  la 

*  grange  duditBaouIin  et  enbatu.  »  (XJ,  113,  p.  216, 
an.  1378.)  —  3*.  Battre  le  briquet  :  «  Esque  et  fuisil 
«  avoient  apresté  li  ))oii^ois,  Le  feu  ont  enbatu^  qu'il 

•  le  voillent  ardoir.  »  (Aiol,  v.  7896.)]  (n.  e.) 

Enbauchure.  [Intercalez  EnbauchùrCt  ferme 
de  comble,  bau,  dans  un-Cart.  de  Corbie  (t).  C.  t.  Y, 
p.  559  %  an.  1421)  :  •  Seront  tenus  de  recoveronner 
«  une  enbauchure  de  la  grange  d'icelle  censé  ; 
«  lesquélx  queverons.  »]  (n.  e.) 

Enbeguiné.  [Intercalez  f^n^f^utn^,  enivré: 
«  Gillet -Crasset  commença  à  dire  que  le  suppliant 
«  estoit  enbeguiné  y  qui  estoit  à^ire  qu'il  estoit 

•  yvre.  »  (JJ.  183,  p.  145,  ati.  1456.)]  (n.  e.) 

Eobellr.  pAercalez  Enbelir,  plajre,  ?tre  agréa- 
ble :  «  Dex,  tant , m' enbeli  Quant  seule  la  vi.  • 
(Pastourelle,  Laborde,  188.)]  (n.  e.) 

JSnbe;son0nié,  part.  Occupé,  empêché  :  «  Mar- 
«  chans  qui  seront  en  la  foire  enbesongnié.  •  (Diich. 
Gén.  de  Chast.  p.  14,  an.  1231.) 

Enbesongner.  [Intercalez  Enbesongner^  em- 
baucher, au  reg.  li.  iis,  p.  81;  an.  1427  :  «  Pour  ce 
«  que  le  suppliant  ne  trou  voit  personne  qui  en  son 
«  mestier  le  voulsist  enbesongner.  *  (JJ.  159,  p.  99, 
'an.  1404.)  Sous  .la  forme  pronominale,  il  signifie 
s'embarrasser  :  «  Parlonopels  del  roi  s'esloingne  De 
«  grarït  folje  s'enbesoingne.  »  (V.  625.)]  (n.  e.) 

Enbevrçp,  s.  m.  Abreuvoir  :  «  enbeurer  a  bes- 
«  tes,  dans  Brilt.  Loix  d'Angl.  fol.  109  *».) 

Enbevré.  [Intercalez  Enbevré ,  enivré,  dans 
Aiol  (22%)  :  *  Puis  a  il  les  François  si  enbevrés.  »] 
(n.  e.) 

Enbin. 

landais  nul  jour  ne  seray  Jacobin, 

Ne  prescheray  en  la  feste  des  roys  : 

Pourquoy?  par  ce  qu'on  mi'erroye  enfrin  ; 

Jamais  nul  jour  ne  seray  jacobin.       (Desch:  f.  i85  ^.) 

Enbler.  [Intercalez  Enbl^,  voler  :  «  .Quant  il 
«  failloit  à  aucun  chevalier coQtel  ou  courroie, gans 
«  ou  esperops,  ou  autre  chose,  il  l'aloit  enbler^  et 
«  puis  si  li  donnoil.  »  (Joinv.  §  4Î7.)  —  «  Car  armes 
«  que  il  porte  a  il  enblées.  »  (Aiol,  v.  966.)]  (n.  e.) 

Enboer.  [Intercalez  Enboer^  souiller  de  pus. 
(G.  de  Coinsi,  D.  G.  I,  709  *)  :  «  E  tant  saut  venin  et 
«  boe,  Que  tout  sen  lit  soille  et  enboe.  >]  (n.  e.) 

Enborder.  [Intercalez  s'enborder,  s'embarras- 
ser, dans  Partonopex  (vers  2987)  :  «  N'a  cure  de" 
«  miséricorde  Ne  d'alesne  pas  ne  s'enborde.  •]  (n.  e.) 

Enbourroamer.  [Intercalez  Ehbourroumer , 


tourner  en  pus  :  «  Laquelle  plaie  s'enSourrouma  ou 
«  apdstuma.  »  (JJ.  187,  p.  153,  an.  1455.)]  (n.  e.), 

Enbracer,  i).  Embraser. 


Se  j'atent  I«  Jor  cler, 

Qu'on  me  puist  ci  trover, 

Li  Aia  sera  alhunâe 

Dont  mes  ocra  iert  enbracéê. 


(US.  1989  \f.  11^.) 


Enbraceure,  S.  ^.  Taille. 

'  ^  Greile  est  parmi  la  ceinture, 
Biaua  bras,  bêle  enbraceurt, 
A  acoler.  y 

BruBMi  da  Toun,  Pofa.  «vaat  laoO,  II.  p.  706. 

Enbràcliier.  [Intercalez  Enbrachier , .  passer 
son  bras  dans  les  enarmes  de  l'écu  :  «  Puis  a  traite 
«  l'espée  et  l'escu  énbrachié.  •  (Aiol,  vers  7955.)  Le 
sens  actuel  est  dans  Roland  (yers  3140)  :  «  De  sun 
«  destrer  le  col  en  enbraçat.  •]  (s.  e.)  f 

Enbrami.  [Intercalez  ^nfrrami,  courroucé. 
Renart,  v.  5721  :  «  Qui  vers  lui  vint  si  enbramie.  »  j 
(n.  E.)  . 

Enbranlerocber,  adj.  Qui  ébranle  les  rochers. 
Epithèle  de  Borée.  (Nipm.) 

Enbpiever.  [Intercalez  Énbriever,  écrire:  •  Bien 
«  savoit  Aiols  lire  el  enbriever.  •  V.  275.)]  (n.  e.) 

Enbroncié.  [Intercalez  Enbroncié,  la  télé  basse, 
dans  Aiol  (10243)  :  «  Aiols  siet  a  la  table  dolans  el 
«  enbroncié^.  »]  (n.  e.) 

Enbrouer  («'),  v.  S'enfuir.  •  Plusieurs  villains 
du  pais  vindrent  despouiller  les  mors,  et  quand 
les  gens  d'armes  s'en  retournèrent,  iceulx  villains 
s'enbrouerent  bienlost  pour  double  de  mourir,  çt 
iceulx  qui  p|0urent  estre  altainz  ourent  mauvais 
payement.  »^(Hisl.  de  B.  du  Guescl.  par  Méiiard, 
page  118.)  *  "^^ 

Enbrunc.  [Intercalez  Emôrimc,  incUné  :  -  Li 
«  emperere  en  tint  sun  chef  enbrunc.  »  (Roland, 
V.  214.)]  (n,  e.) 

Enbruncher.  [Intercalez  Embruncher ,  .bran- 
ler :  «  Pluretdes  oilz,  lute  sa  chère  embrunchet*  » 
(Roland,  v.  3645.)]  (n.  e.) 

Enbulleter.  [Intercalez  Enbulleter,  donner  un 
certificat:  «  Comme,  des  longtemps  a,  lesuppliantait 
«  esté  en  l'obéissance  de  nous  et  enbvlleté.  >  (JJ. 
172, -p.  534,  an.  1423.)]  (N.B.) 

Ença,  adv.  En  deçà.  «  Depuis  cinq  ans,  ou 
«  encza.  *  (Ane.  Coût,  de  Bret.  folio  61  •.)  Encha 
(ms.  n-  7989  %  fol.  211  ^)  Enença  (Ord.  III,  p.  62.)\ 

Encacher,  v.  Poursuivre.  (1) 

Tiebaut  haï  Richart,  et  neent  ne  s'en  cela  ; 

Son  mal  et  son  damage  Tolentiers  porcacha, 

Ses  hommes  flst  raaindre,  et  ses  terres  gasta, 

Ârsons  mist  en  ses  villes,  et  la  proie  encacha.  (Rou,  ii3.) 

Encacquer,  v.  Mettre  ^n  caque.  (Oudin,  Cotgr.) 
«  Je  commencerai  dès  ceiourdhui  à  faire  comoter 
«  eiencaquer  l'argent  n^cjessaire  pour  faire  laire 
«  montre  aux  cinq  regimens  françois,  et  à  toutes 


ê^ 


(i)  De  même  dans  Froissart  (II,  St21)  :  c  II  tous  sens  encachoit  .yi.  Flameps  qui  portoient  longhes  pickes.  >  On  Ut  aussi 
dans  le  Mén.  de  Reims  (§^128)  :  «  Et  Englois  les  enchaucent.  >  (n.  e.) 
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les  compagnies  des  suisses,  et  de  lansquenets.  » 
(Mém.  de  SulV,  Hï»  p.  339.) 

Eincager,  v.  Enfermer,  mettre  en  cage.  (Oud.) 

Leanz  «ont  il  asscuagiez,       ^  ~~ 

Et  si  enck>8,  et  encagiei. 

Comme  ur  coni  laint  en  une  flerce  (châsse.) 

^  V  G.  Golârt,  us,  fol.  M,  V. 

[•  Il  n'est  pour  lé  présent  pucelle  qui  fust  digne 
«  de  l'achever,  fors  celle  qui  les  amena  jusques  au 
«  lieu  où  ils  sont  encagéa.  »  (Perceforest,  V,  f.  2  *.) 

Ençatndre,;v.  Enceindre.  (Nicot,  Cotgr.)  «  Hz  se 
«  fortifû^ent  prestement,  Iç  mieulx  qu'ilz  peurent, 

•  jet  (îésaf  les  enchaindit  par- siège.  »  (Triom.  des 
IX  Preux,  p.'  373  •,)  [•  Marne  Vensaint  ;  les,  haulz 
«  bois  proiltables  Du  noble  parc  puet  l'en  veôir 

•  branler.  »  (E.  Desch.  Bois  de  Vincennes.]    y 

Ençatnt,  «.  m.  Circuit,  détour  *.  Enceinte  ". 

•  Ovecqiies  vous  pluseurs  preudomme, 
Qui  les  convoient  hors  de  Romme,  *^       ' 
Et  leur  enseignent  le  sentier,         >  . 

Kt  le  chemin  sur,  et  entier, 
'    Et  les  enaaina  et  Iqs  jpassages 

Que  trouveront.      ^         (Troia  Matie8,p.  4i4.) 

*  «  Entre  l'encei»/  des  murailles  d'une  ville.  » 
(Contes  de  Chol.  fol.  217.)  Essaint  (Chassé  de  Gast. 
Phéb.  p.  222.) 

£nçalnte ,  adj.  au  fém.  EÎhiceinte.  (1)  Voyez 

^^BoTcl  et  Cdthell.  de  Léon  Tripp.  ;  Du  Cange,  sous 

Incincta,  cite  le  Roman  de  Parise  la  Duchesse  :  «  Je 

«  suis  de  vous  ançainte,  de  verte  le  sachiez.  »  [Au 

fiioss.  IGMy  incincta  est»  rendu  par  encxMintte.^ 

Kncbainte  sui  d'Ugon, 

Si  k'eà  lieve  mes  gris  [ma  robe  de  gris]. 

Au<k7.  u  Bûlm,  Poëi.  MSS.  av.  1300,  t.  H,  p.  855. 

On  *a  dit  de  la  S"  Vierge  : 

Tu  es  le  buisson  Sinay 

l>u  saint  Espir;^fu8  encaintée.        fMS.  72i8,  f,  il9  <>.) 

•  Eiiceinte  d'enfant,  »  dans  l'Amant  ress.  p.  334. 

Variantes:  Enghainte.  Borel.  —  E^saincte.  Coquill.* 
n.  170.  -  ENSBVNTK.'Percef.  VI,  fol.  102  •>.  —  Enseincte. 
L.  Trippault. 

EQcaLs,  adj.  Enclin.  (?)  «  De  vous  servir  encats 
.  doit  estre  à  tousjours.  »  (P..Vat.^*  1490,  f.  120^) 

Encal.  [Intercalez  Encal,  daKfs  une"  épitaphe  de 
Baveux  ;D.  C.  VI,  181  ')  :  «  Ci  gisl  Vençal  Crtfnctol, 
«  Ly  fut  qui  cacha  S.  Gefbot;  Len  mal  le  prit  le  jour 

•  de  Pugues  ;  D'enpeux  sen  ventre  n'ut  relague.  Ah 
«  Dieu  !  combiei^  il  chia  !  Dite  porly  Ave  Maria.  »] 
(n.  e.) 

Encant,  s.  m.  Encan.  (Cotgr.  Oudin.)  On^ouve 
incantum  dans  Du  Gange ,  qui  dérive  ce'  ,mot  de 
mcantare^  *  enloniper,  crier  haut  ;  mais  je  croirois 

f»Vus  nat^urel  ^e  le  tirer  d'inqtumtum^  <;ombien. 
i'orlhographe  enquant,  que  nous*  trouvons  dans  les 
Ord.  V,  p.  682,  favorise  cette  conjecture  ;  [Ménage 


cite  un  arrêt  du  parlement  :  «  Telleineot  que  comme  : 
«  k  Vinquant  se  bailloieht  les  dites  prelatures.  >] 

N\is  clers  d'apranre  ù'est  mes  chah  ;        .  i 

Quar  U  prélat,  tôt  a  enchault. 

vendent  les  biena  que  départir  ' 

•  Doivent  à  ceux  qui  sont  martir.       .  /S**  Lâoc.  f.  90  *.) 

Encantement.  [Intercalez  Encantemenlt  ma- 
Siqué,  dans  Ftore4et  Blainchefleur,  v.  3195  :  «  La 

•  oïssiez  les  eslrumens  vieles  et  encantemem.  » 
Au  même  poëme,  v.  844,  il  signifle  opération  magi- 
que :  «  Dont  il  sorent  que  fol  estoient  Quant  il 
«  criement  «ncflniem^nt.  «j^ii.  e.) 

Encantere,  Encanteor.  [Intercalez  Encan- 
tere,  cas  sujet,  encanteoTy  cas  régime  dans  Flore 
et  Blanchefleur  (v.  805,  810);  on  lit  aussi  dans 
Roland  (v.    1391)  :   «  Uencanteur   ki  jà  fut  en 

•  enfer.  »  (n.  e.) 

Encanteur,  s.  m.  Qui  vend  à  l'encan.  «  Que 
«  nulz  ne  vende  nulle  chose,  quelle  quelle  soit,  qui 

•  doit  estre  vendue  à  l'enquant,  samz  licence  de- 
«  Vencantepr  (2),  ou  de  celluy  qui  pour  luy  sera,  à 
«  la  peine  de  vingt  sols.  »  (Ordonn.  t.  V,  page  C82, 
an.  1373.) 

Encapé,  adj.  ou  part.  Qui  a  une  cape.  (Cotgr.) 
Encapeilner,  V.  Mettre  un<îhapeau.  (Oudin  et 
Cotgrave.)   '  -%        ' 

Encapelucboné,  ad;.  Encapuchonné.  (Cot.) 

Encaper, .V.  Mettre  une. cape.  (3)  (Cotgrave, 
Oudin.)  > 

Encapitonner,  v.  Coiffer.  (Cot^.)  «  Vencapi- 
«  tonna  d'un  beau,  et  blanc  béguin.  »  (Rabelais, 
t.  V,  p.  205.) 

^ncapplcep,  v.  Devenir  amoureux  *.  Rendre 
amoureux".  "^^ 

*  •  Quand  elles  onteiivie  d'un  homme,  et  qu'elles 
«^s'en  viennent  enamouracher ,  et  encaprichert 

■  elles  vendroient,  et  donneroient  jusqu'à  leur 
)<  chemise,  plus  tost  qu'elles  n'en  tlslassent.  • 
(Brant.  D"  Gall.  II,  p.  62.) 

■  «  D'autres  d^mes  y  a  l'il,  lesquelles  à  deissein 
«  ne  font  pas  ^rand  scrupule  de  faire  à  pleine  veue 
«  la  monstre  de  leur  beauté,  et  se  descoùvrir  nues, 
«  afin  dé  mieux  encaprtcier,.  et  marleller  leurs  ser- 

•  viteurs,  et  les  mieux  attiner  à  elles.  *  (Brantôme^ 

D"  GalL  î,  p.  376.)  1 

JlMiKuns:  ENCAPRICER.  (Id.  II,  p.  ÎS9.)  -  EfiCAPRi- 
cKr.  (Id.  I,  p.  333.) 

Encaprié,.acJ|/.  Amoureux.  •  Tels  escroqueurs, 

■  et  escornifleurs  sont  grandement  à  blasmer , 
«  d'aller  ainsi  allambiquer,  et  tirée  toute  la  subs- 
«  tance  de  ces  pauvres  diablesses  martellées  et 

•  encapriées.  »  (Brant.  D"  Gall.  I,  p.  136.) 

Encarater.  [Intercalez  Encûratèr,  ensorceler, 
au  reg.  JJ.  158,  p.  360,  an.  1404  :  «  André  Guibre- 


^\ 


(1)  <  Quand  la  dame  se  sent  enceinte  Si  est  forment  muée  et  teinte.  »  (Grégoire-le-Grand,  p.  10.)  (N.  x.) 

(2)  c  Couratiers,  crieurs  de  vins  et  euchantettrs.  >  (JJ.  73,  p.  148,  an.  1340.)  (N.  E.) 

(3)  On  lit  dans  le  PèlerinageMe  Guigueville  (Du  Cange,  III,  122  ■*)  :  <  Comment  qpe  soie  emmantelée  Par  dehors  bien  et 
cncopée.  »  De  môme  dans  les  Mirac.  do  Couci-:  c  Cil  gront  segnor  chaus  avant  traient  Et  chaus  encapent  et  enjupent.  »  (n.  k.) 
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•  tea...  couru  après  une  femme  en  disant 

•  vielle  tu  m'a»  «ncara/^.:  •]  (k.  I.)' 

Eiicaraader.  fintercalez  Encarauder,  ensor- 
celer :  •  J encaraude  contes  et^dus,  Prinqhes  et 

•  rois.  .  (Guijrnevillç,  D.  C.  II,  171  ^)  On  lit  au 
ree.  JJ.  J57^p{ige  27,  an.  140!2  :  .  icefle  femme  con- 

•  fessa  à  soïr  mary  que  ledit  Tymojiriier  la  mainte- 
«  noit,  et  qu'elle  ne  povoil  résister  nesby  desloyer 
«  dudilTymonnier,  et  qu'elle  cuydoit  que  il  l'eust 
«  encharaudée.  •](«.  s.)  I 

Encarcerer.  [Intercalez  Enbarcerer,  empri- 
sonner :   ..  Le  suppliant  a  esté  >€tei  ce  paniz  et 

■  ^"i^iS^vTf*  *"  P^*°  ®'  ^  ^^"®-  •■(^''-  ^43,  page  32, 

an.  lôij^.jjA's.  E.) 

Kncaré,  adj.  Terme  de  marine.  «  Notre  nauf 

«  est  elle  encaréer comment  la  reinolquerons 

«  nous  ?  -  (ftab^IV,  p.  96.) 

Encarener,  v.  Caren«r.  (Cotgrave.)  ' 
Encar^sseV,  v.  Gagner  par  caresses,  «  «Enfin, 
«  pour  tant  plus  faciliter  cette  besongné,  vous 
«  pourrez  leur  offrir  que  serons  conlens  de  rendre 
«  Rhimberc  à  l'électeur  d^  Colongne,  et  par  là 
«  nous  priver  du  tout  du  passage  du  Rhin  que  vous 
«  sçaurez  bien  encarresser;  mais^urtoul  que  la 

■  Handre  nous  demeure  entière, ijui  est  ce  oui 
'^nou|  importe  le  pl„us.  ;-  (Negot.  de  Jeanî?!  1. 1, 

Encarglep,  Encharg4er.  [Irltlercaîéz  Encar- 
gter:  i*  Charger,  endosser  :  «  Cil  qui  ne  dema'ndoit 
^  el  {altud),  Prent  le  bacOn  parjle  hardel:  Sî  s'en- 
«  carche  cOm  un  fardel.  •  (Fab  .  S.  Germ.  fol.  53  '.) 

—  •  Messireà  Oudars..prist  les  florins  qui  estôient 

-  en  deux  Bourses  et  les  fist  éncargîer  par  ses 
variés.  vfFroissart,  V,  "240.)  f- .  Robert  pristet 
enchargé  tout  simple  habit.  >  (Idf  XV,  90  ;  voyez 

icot,^  Cotgrave,  Rob.  ICstienne,  RTopet.)  — 
r  Confier  un  message,  conférei' une  dignité,  ordon- 
ner :  .  Lor  encarga  le  message  ^\e  il  voloit  ke  il 
"  ffi?.*,^*^-  ■  (Henri  de  Valen  jiénires,  §  595.)  — 
«  S  11  lui  encherge  tju'il  fasse  si  mple  contremant  à 
«  quinzaine.  -  (Beauto.  74.)  —  «'  Li  a  son  voloiiTet 

*  ?»^»  et  <înca»-(^tg'.  .  (Audef.  liBast.,  Poët.  av.ièoo, 
1. 11,  85b.)  —  «  lieroyRichartavoit  une  condition 

*  que  quant  il  enchafgoit  un  h<mirae  il  le  faisoit  si 
«  grant.  et  si  prochain  de  lui  que  merveilles.  . 
(Froissarl,  XVJ,  89.)^  «  La- fille  obéissante  11  sa 
/M  w  "f^S""^"*^  fitlbutcequ'e  leluy^»c/iaf^^.  . 
(Nuits  de  Straparole,  I,  65.) —.  item,  que  ledit 

*  Michau  Le  Seàne,...,  enjoign  t  et  enchargea  à 
;^ii®.^?."  ?"^^^""  <!"'»'  fi'  inbibicion...  .  (1408. 
CbâleUenie  de  Boià-Commun.  Droits  de  boucherie 
d  après  Le  Clerc  de  Oouy.f  —  â«  Prendre  à  charge  ' 
a  cœur,  à  tâche,  en  haine  :  .  Il  éncarga  grant  estât 
«  et' bien  lepooit  faire.  -{Iroisslu,  337.1  -  «  Car 
«  Il  contés  deHainnau  et  m^^      •  .    > 
«  -si  fort  encargiet  cesle  guerre. 
«  Guillemme  de  Haynau  encharg 


encoi 


Jenans  avoient 

(la.  m,  225.)  — 

dist  et  proposa  ' 


fol  M  b'^^^^lî""'®  ^^  safe.  .  (M*.  jeisTfii 
.  Ll,^./i\r^V"  ^yo'^  en  trep  grande  lîainiwi 
f  KT?^/  ^\^i  ™^^"*^  ^^^''^  d'Artois.  -  (Froiss. 
i't!  îl~^'  '^•y?^'*^  ^^  armoiries  :^^  11  roys 
.  d  Engleterre  volsist  ^ncargierei  porteries  armes 
(mm^l?:  '''  L®  lenr/)iernt  pour  roy  de  FÎance.^ 
(la.  lii,  63.)  —  5*  Imposer  un  désagrément,  une 
pénitence  (Renart,  v.  53184),  là^  guerre  :  .  On  le 
.  voiraussi  par  le  royaulme  de  Frise  que  nos  cou- 

rYVi"^  ?"  "i^n"^"  om  enèharghljn  guerre.  * 
(XVI,  99.)  —  6-  Devenir  grosse.  :  *  .^st  après  celé 

l  V  ?^'?"'  *^^^«''^«  ''e»fa«»  '«a  royne.  -  (Guiart, 
^i7i"i.**^£?  '^5"®'  mariage  ainsi  faitet-côrf^  ' 
«  8ommé,Jadrte  Marié,  comme  on  dit,  a  enchatoié 
•et  est  grosse  denfaqU  .  (J[/.  153,  p.  421,  au.  ms)    ' 
^riS  un  Ms.  de  Merlin,  ^n  lit  ejtcarkier/{D.  C.  t.  lï. 
^p    '}  —  T  Gagner  une  maladi»  :   .  Le  ffentilW 
"  ;»ffe8çh»l  d'Audcehera  y  print,  el  encharga  \m 
■  S^^'k"*'®^®  mort   non  pas'qu'JI  fut  navré,  mair 
«  d  orbes  coups  qu'il  reçeul.  .  THistOire  de  Bertr     > 
Du  Guesclin,  par  Mén.  page  447.)  » 

r«/âSn  ."T^^  ORTHOGRAPHIQUES  :  Enchavùler.  (ms.  72l«, 
fol  289  \)  -Encharcier,  (Modus  et  Racio,  fol .  21 1  •> 
--  Encharchter.  (Beaum.  p.  327.)  — '  Encàraier 

f«?'  o^.î   ^*^"S.  *^^  ')  -Enquerquer.  (jas.-7989',  ' 
m.  90\l-^  Encarquier.  (Beauman.  p.  228.1  — 
Emuamer  (us.  79^9,  foHo  90  ^)  ^  Encarcier, 
[oHil2^^^^^      eol.22,)  --É^n^r./,,^.  (Ma.72W,.^ 

EncaiTçr.  v,  Chafrroyer.  «  Par  la  coustume  de 
«la  dite  Eglise,  nul  ne  doit,  ne  poeult.  lever 
»  ammener,  ne  encarter  aucuns  àblais  croissans 
«  et  ayans  ppett,»sur  aucunes  terres  chéririez  du 
■  •?'?."  ^«'•''«•Se  envers  là  dilte  Êglistv  sans 
«  préalablement  avoir  paie  le  di.ldj'oit  de  terraîce  . 
(Coût,  de  S.  Vaast,  N.  C.  G.,  h-p.  411  K)  ^    ■ 

["•  Ne  poèit  copper,  abali»e,  ne  faire  copper. 
«  reabatre,  emmener,  ne  encarier,  ne  fairb  enimô- 

•  ner,  ne «Hdari^r. .  (Cart.  deCorbie,21,  an,  1454.)] 

aim"^^^*"'  ^"  ^^'^"''*  ^^'*®*-  Enchérir".  Chérir,' 

•  . . . .  Vos  bons  amisi  et'entîers,  ^        , 

Sont  envers  vo\xb  uiiténchien.    fMS.  0812,  f.  74)  ».J  . 

"(Voy.  Ord.  I,  p.«^)r.  Nous  perdonsjios  gaain- 

•  gnes  et  ncmmarehandisés,  et  nous  ^^M/Jri/  li 

«  vivres  chascûirjour.  »  (Mén.'  de  Reims,  %  226.)J    ' 

Quant  noesi^e  nQJJle  dessemble  toutes  les  bestês. 
Aux  bon»  jcffirt,  ne  aux  bonnel  festes. 

Enieurnuùson', 
Et  si  n'y  «cet  nuUe  raison, 
Fors  qu'il  redoubte. la  ^saison 

Qu'il  n^enchieritêe.        fMS.  1015, 1,  f.  lOiM) 

*- Flore  Kinsapiélé8.fù: 

Gentillaice  l'avoit  nouri, 

Et.largaicé  lot «tcart.  (1)  {Moiuke»,p.7Sf.J 

Tant  l'a»  encherie.  (Adamt  H  Bocus,  P.  av.  1300,  1300}    ' 
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^S'ai  bien  cueif, 
<"nQQant  J'ai  enco«r  telflouretté  enchi^ 

.     PniiMHt,Poëa.ll8S.  p.71,c«L8. 

Encartemênt,  I.  m.  Chartes,  titres  :  •  Bailler, 
«  et  délivrer  tous  inslrumens,  encartemens,  régfis- 
«  très,  livres,  et  prothocolles  •  dans  une  pièce 
rapp.  par  le  Laboureur,  Hist.  de  Louis,  duc  d'Anjou, 
'roy  de  Sic.  p.  54.  —  Enchartement.  (Hist.  de  Fr.  par 
du  Haill.  Epit.  au  {;oy,  p.  81.) 

Encarter,  v.  Envelopper  avec  du  papier. 
(Ôudin.)  [Passer  un  contrat,  dans  les  Preuves  de. 
l'Hist.  deNlmes,  m,  345,an..l481.]  ^     ' 

.  ËQCasé,  ptfrr    Rendu   à    la   maison.    «Son 
«  e§cuyer  Opiopl>dr  les  suivant,  qui  de  telz,  et  si, 
«  longz  sermotis  ne  se  re'^atssoft  ipas  voluntiçrs,  et 

•  luyiarëoitqu'ilz  ne  fussent  jàencose^i;  ^in^  ilz 
«  entrèrent  à  la  -ville.  ^.  (Alector,  fol.  110  •.) 

Encassé,  part:  Enchâssé.  •>  Ainsi  que  la  pierre 

•  précieuse  est  plus  apparente,  ^rsqii^elle  est  eo 
«  or  encdksée,  aussi  est  chasteté  en  cueur  htimble 

•  d'une,  vierge.  »  (Les  Tri.  .de.  la  Noble  Dame, 
fol.  47  ''.)  «  Sçachez  que  la  grayne  que  l'arbre  por- 
«  toit  y  estoit  faicte  de  fin  rubis  rouge,  à  deux,  et 
«  trois  (^ncossé/e^^gentement.  >  (Perceforest,  vol.  I, 
folio  153»».) 

Encasser,  v.  Encaisser.  «  Avoit  faict  encasser 

•  tous  iceut  tillrejs,  et  ensaignemens,  et  les  avoit, 
«  sur  mullets,  envoyez  en  un  sien  cbasteau.  » 
(Mém.  de  Du  B^ll.  liv.  VUI,  fol.  242  ^) 

IB^hcassiller.  [Intercalez  Encas8i//6r,  enchâsser, 
dans  un  Inveniaire  de  la  S*^  Chapelle.  (D.  G.  III, 
793%  an.  1335.)  Au  reg.  J4«|169,  page 243,  an.  1416, 
on  lit:  «  lluïs  encassillez.]  »  d.  e.) 


Encastelenre,  s.  f.  Errcastelure.  Maladie  qui  ;^521.)  -  .  Si  sievrai  le  cemb'el  por  encauchier. 


vient,  aux  pieds  des  chevaux.  (Oudin^  Gotgravé.) 

_/  Encastlllement,  s.  m.  Enchâfesure.  (Cotgrave, 
Oudin.)  y^      .        .      ^  , 

Encastrer.  [IMercalez  Encastrer  :  «  Et  si  avoit 

•  dedans  case  une  [cislerne],.une  cuve'^fi  marbre 
-  bieiiivncastrée  de  focs  maisieres.  »  (MsTVîité  par 
D.  C.  m,  790  \]]  (N.  E.)  ,  '^ 

-Encavaqe.  [Intercalez  Encavage  :  «  Chacune 

•  queue  doit  cinti  deniersrtanl  pour  l'encavflf/e  que 
«  poiir  l'asseage.  »  (Statuts   de   l'Echevinage  de 

.  MezièFCS,  D.  C.  Il,  248  •.)]  (n.  e.)  ,,^ ^  " 

ICncauc.  [Intercalez  Eiicaùc,  poursuite,  forme 
verbale  de  encauchier.  On  lit  dans  le  Bop.  de  Rou, 
p.  369,  à  propos  dé  la  bataille  d'HasUngs-:  «  Nous 

•  voissiez  ^ngleiz  tomber^^  Gésir  à  terre  et  g'ambe- 
«  ter;  Moul  voissiez  voler  cervelles,  Et  à  teri'e 

,«  gésir  boueiles  ;  Moût  en  chai,  eiï  cel  enchaux  Dez 
"^  •  pius'  riches  et  des  plus  beaux.  »  —  De  même  dans 
Partonopex;  fol.  170  *  :  «  Li  Troi,  fuient  ensan^ble 
«  par  pierveillox  atr,  Av%l  un  val  parfont  commen- 
«  cent  ù  ravir,  £t  paien  à  Venchauz  accueillent 
«  à  glatir  Que  tQz  en  font  les  Vax,  et  les  monz  re- 

•  lentir.  »  (Partonopex,  folio  170*.)— «.Molt  fu 


«  gràns  Mencaui  apriès  Burile  et  apriès  se  geDt«X 
(Hend  de  Valencienneà ,  %  543)  —  Et  dura  li' 

•  etichauT,  jusqu'à"* la  nuit  obscupe^  »,  (Mén.  de 
Reihis,  $  128.)  —  «  Atant  es  vos  Yenàaut.  qui  molt 
« -s'en  est  penés.  •  (Aiol,  ^v.  7489.)—  >  Là  eut,  je 

•  vous  di^  graot  encaûch,  grant  noise,  grant  occi- 
«  sion  d'ommes.  ■  (Proissart,  IV,i49.)  — On  trouve 
aussi  la  forme  féminine  :  «  Li  enchauce  et  li  poorsui- 
«  vite.  »  (Id.  m,  347.)  —  «  t'enchàuz  jusqu'à  la 
«  vile  dure.  »  (G.  Gofiart,  folio  215  ^)  —  -  Lequel 
«  Berny  le  poursuioit  aspremënt...  et  les  autres 
«  aussi  complices  dudit  Berny  lui  faisoient  ^ant 

•  enchaux.  »  (JJ.  110,  paig;e209,  an.  1376.)  Remar- 
quons l'expression  fournir  un  encans,  charger, 
déns  Ph.  Mouskes  (ms.  pa^e  590.)  ■  Paine  auroit  à 
«  nommer  tous  caus  Qui  bien  furnirent  lor  encans.  » 

—  •  Hues  de  Boves,  et  Renaus  Vorrent  par  fournir 
«  lor  encans.  »  (Mouskes,  p.  57^.)—  On  Ut,  enchau- 
ceiry  dans  Blanch.  fol.  183  *  ;  enchazr  dans  S.  Ber- 
nard, p.  376,  correspond  à  importunitas.  —  le- 
mqt  est  dans  Roland|v.  3635)  :  •  Uenchalz  duret^ 
i  d'ici  qu'en  Sarragùce.  •]  [(«.  e.)    '  ' 

Ençaucle^r.  [Intercalez  Encancier,  etc.,  pour- 
suivre, dérive  de  aikem  (talon),  tandis  que  enca- 
chier  vient  de  captiare  :  «  Bons  à  fuir  et  bons  à 
«  enchaucier.  »  (Aûbrl  le  Bour^oing,  183  ^.)  — 
«  On  demande  se  li  fix,  qui  tout  jors  encauce  pour 

•  demander  hyretâge.  »  (P.  de  Fontaine,  c.  35  «.) 

—  «  Quant  li  rois  Ferranz  et  sa  gent  vireiit  qu'il  ne 
«  lar  porroient  endtireir,  si-  tournèrent  le  dos.  Et 
«  Englois  les  enchantent.  •  (Mén.'  de  Reims, 
§  128;)  —  «  EUnostr^^gent  se  retracent  arrière 
«  sans    encau4iier.'  »    (Henri    de    Yalenciennes  .* 


\Aiol,  V.  2821.)  —  •  Messires  Jehan^.de  Haynau  et 
«  ses  gens  caçoient  et  encançoient  le  signeur  de 
«  Véî'vins.  •  (Froissart,  III,  108.)  «  Ycéulx  sUp- 

•  pljans  courechiez  de  ce  que  il  supposoient  ledit 
«  Estienne  estre  fera  kmorU  enchaucerent  icelluî 

-  Hues  et  le  battirent,  •  (JJ.  9i,.p.  278,  an.  1361.) 

—  La  forme  ^nc/toicer  est  fr^uënte  dans  Roland 
(y.  2796,  2785)  :  «  Vers  Sarraguce  les  enchalcent.  • 
(v.  2462.;}  (N.  e.) 

Encavér,  v.  Loger  *.  Creuser  ■. , 
.  *  •  Encaver  les  nids  des  poules,  »  dans  Rob.  Est. 
et  Cotgrave.  On  a^dit  au  figuré  : 

Cbevalier,  congé  avez  ', 

D^aymer  Qu'il  vous  plaist.;  " 

Gaioe»  ou  vostrecueur  éncavet,  •      "^"^ • 

Chevalier,  qui  congé'  avex.      (Pdrcef.  YI,  f.  95  *./ 

•Nicot  explique  encaver  (1)  par  «  creuser.  • 

Encaverner ,  v.  Entrer  dans'  une  caverne. 

•  C'est  le  chevalier  qui  tant  suy vit  depuis  la  pucelle 
■  que  les  deux  dragons  èmportoit,  queJuy  mesme 

•  les  veit  à  plain  encaverner.  »  (Percefor.  vol.  VI, 
folio  61'.) 

Encaveure.  [Intercalez  Encaveure,  mortaise. 


j 


(1)  On  disait  chemin  eneavi,  pour  chemin  creux  :  c  C'est  un  chemin  moult  destravé,  Pleins  de  boulions,  tout  encavé. 
(Bruyant,  dans  le  Mt^agier,  II,  id.)  (n.  k.)  ^  ,  >:>.. 
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au  Gloss.  lat.  76S4  :^  •  iDcasIatura,  encaveure 

«  enchassèure.  »]  i^-  «•) 

J^celnciv/Nirl.  Entouré.  XOndin.) 

Ne  U  lumière  n'y  ert  estincta, 
AJnçois  sent  ta  lampe  «ncincte, 

De  clarté.  (Deteh.  f.  490  K) 

Ta  e«  tondis  de  bran  eruinte.      (È.  Deackjif.  S78  V 

Encelnter,  v.  Bngroàser  *.  Devenir  grosse  ■. 
[Voir  Ençaisté.] 
*4  II  entra  entre  les  courtines,  et  enceinta  la  fllle 

•  ainsnée  de  TEmpereur.  »  (Le  Chev.  d^  la  Tour, 
Instr.  -à  ses  filles,  fol.  3  *.)  . 

*  Borel  cite  ce  vers  du  Testament  de  Jean  de 
Meung  :  •  Vierge  qui  du  cors  Dieu,  ton  fils,  Ven- 
«  ceinturas.  »  —  Eneenter.  (Marb.  col.  1670.) 

Enceis.  [Intercalez 'Erk»i«,i«Auparavanl(SHv.)  : 
«  l?ncei*-»ç Tvit,  si  l'recunut  veirement^  ■  (Roland, 
V.  1596.)  —  2*  Avant  que  (conjonction)  :  •  Doel  i 
«  avérât  encew  qu'ele  departet.  »  (la.  3480.) — 

•  Enceis  qu'en  sieient  .vn.  .c.  espées  traites.  »  (Id. 
8n.)](N.  E.)  •  . 

Çâcelé,  part.  Clos,  scellé.  [Voir  Encastrée.]  •  Il 

•  ,y  avoit  en  Jérusalem,  en  trois  lieus,  caves  de 
«  mSiThrfiencelées  en  masieres,  et  si  avoit  en  chas- 
«  cuné  des  trois  caves,  ôeuX  bacins.  »  (Contin.  de 
G.  dç  Tyr,  Martene,  t.  V,  col.  587.)  Il  est  au  figuré 
dans  les  Chansons  du  XIII'  siècle,  (us.  Boirtiier, 
foiio29*.) 

Vq.  gent  cors  de  faiture,  et  d'ator, 
'    Illuminé  de  pitié  de  docor, 

£st  encelée  de  promesse  d'amors.  ■     ^ 

Encelfir,  v.  Seller.  .    ,  '^' 

^  . .  Ci>Borjois  leva  bien'^nain,  ^  ' 

Son  palefroi  flst  enceler, 
^     Et  ses  charrettes  aroiner.    fMS.  1615,  II,  f.  dS4  :) 

On  a  dit  au  figuré. (Ibid.  I,  fol.  65»'):  «  La  mort 
■  qui  les  bons  enceùe.  •-     .  ^ 

Encendrement,  s.  m.  Incendie  :  «  Pour  raison 
«  de  crime,  de  leze-majesté,  de  murtre,  de  lar*i«<' 
«  d'encenarement  el  ravissemertt,  »  (Ord.,  V^  566, 
an.  1372.)        ^  ^ 

Encendré.  adj.  Cendré.  ■  Ce  loutre a  le 

«  poil  court,  el  onny,'de  couleur  noire  encendré.  * 
(Modus  et  Racio,  fol.  94  '.pl^\ 

Encendper,  v.  Réduire etTcendre.  (Oudin.)  On 
a  dit  des  géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel  :/ 

Mais  du, grand  Dieu  le  foudre  rigoureux 
Desorguçillist  la  bande  porphvreuse,  i 

Encendr^ant,  en  la  poudre  pnlegfeose, 
L'inique  eCfort  de  Tassault  malheufeux. 

PoM.  de  Loyt  k  Caroo,  fol.  SI ,  V*. 

Ènceng''e.  [Intercalez  Encenge,  mesure  agr^^ire  : 
«'  Une  encenge  de  vigne....  une  encenge  de  terre 
c  arable.  >  (Livr^  des  pitaiices  de  S,  Germain  des 
^rés,  fol.  130  S  an.  1384.)  —  •  Une  ensange  -et  un. 
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•  tercel  âb  pré. 
(«.  1.)  i 

'    Encenon,  adv.  S\non,  autrement. 

Pour  oe  soit  chaacone  avisée 

Personne,  à  faire  amendement  ; 

Erfcerum,  assez  coortement, 

En  sera  l'amende^  levée.  (MS.OSif,  f.  5S*.) 

Encens,  t.  m.  L'encens  mâle  est  le  raeilleurfon 
s'en  sert  poiH*  ceRtaines  maladies  des  oiseaux. 
(Fouill.  Faucon.  fdfrSi  •».)  Ailleurs  cet  auteur  indi- 
que un  remède  pour  •  l'oiseau'  malade  des 
«  aiguilles  »  :  •  Prenez.....  de  llierbe  de  rue,  et' 
.«  de  l'herbe  d'absinte<,  ou  encens  puant,  autant  de 

•  Tune  que  de  l'autre,  feuilles  de  pescfier,  autant 
«  qu&des  deux  autres,  pillez  tout  ensemble,  et  en 

•  espreignez  lepjus,  dedans  lequel  mettrez  puis 
€  après  un  peu  de  la  pouldre  ù  ver5,>pui^|  mettrez 
«  la  médecine  ainsi  composée,  en  un  boyau  de 
«  gelipe.  »  (Id.  folio  28  \)  Il  est  au  figuré  dans  ces 
vers  : 

Je'  ne  fusse  pas  bons  truans  ; 

Je  ne  scay  aeux  fois  demander  :        ^'~" ^ 

•    Tantostyeileslrè  bors,  ou  ens, 

Je  ne  fusse  pas  bons  truans  :  ' 

Et  qui  son  don  n'est  d'enceris.  (1) 

. .  A  Dieu  dy,  sans  plus  truander, 

Je  ne  fusse  pas  bons  truans.       (E.  Desch.  f.  iSÎ '.) 

Encensler,  s.  m.  Encensoir  *.  Nom  d'upe cons- 
tellation ■.  , 

*  Voyez  Borel  et  Colgrave.  «  Ozias  mesprisa  ceste 
«  reprehension,  et  print  l'encens,  et  comme  il  mist 
«  en  sa  main  r^nçén«ter(2)soùbdainement  la  lèpre 
«  le  frapa  au  f^ont,  et  luy  devint^ tout  le  visaige 
«  difrorme^et  plain  de  lèpre.  ■  (^ist.  de  la  Toison 
d'or.  H,  f.  iT4M 

■  Encensier  étoit  le  nom  que  |es  astronomes 

donnent  à  la  13*  des  15  constellations  méridipùales. 

(Oudin.)  Nous  l'appelons  «  l'Qncensoir  Ou  l'autel.  » 

Variantes: ENCENSIER.  MS.  7389  \  f.  47-*-.  -r Enc^ckr.  ' 
MS  6812,  fol.  81  ».  —  Encbnsirs.  InVj  des  Joyaux  et  rakublès 
de  Ch.  v,  p.  525.  -r  Encenciers.  I^nc.  du  Lac,  II,  f.  52  ».  - 
Encensser.  Blanch.  MS.  fpl.  190  <.  .         I 

Encentrer^  V.  Enter  un  arbre.  (Borel,  Colgr. 
^.  Trippault.)       \ 

Enceperidant,  adv.  Cependjmt.  (Goujet,  Bibl. 
fr.  t.  XIJ,  p.  148.)  •  Encependant  arriva  le  seigneur 
«  de  Langay  vers  le  roy.  •  (Mém.  de  Du  Cell.  VIII, 
folio  112.)  *     - 

Enceper,  v.  Mettre  djins  les  entraves,  dans  les 
cet)s.  (Cotgrave,  Oudin,  Borel  et  Nicot.)  On  lit  encep-- 
per,  dans  Britton,  Lois  d'Angl.  f.  125  •».)       ,  ^ 

En  ce  qae,  adv.  Tandis  que.  «  En  ce  qu'il  par- 
«  loit  ainsr,  si  descendirent  eu  la  cour,  les*  quatre . 
«  frères  monseigneur  Gouvain.  »  (Lancel.  du  Lac, 
t.  m,  f.  28  ^)  ,  •  '      I 


(1)  €>n  lit  déjà  dans  Tb.  de  Cantorbèry  (74)  :  <  Del  saint  encen$  porter  el  temple  s'enhardi  ;  Deus  s'en  ert  cureciez ,  de 
liepre  le  feri.  »  (N.  «.)  < 

(S)  On  lit  dans  les  Rois  (p.  244,  xn*  siècle)  :  <  Des  phielés,  des  encensiera  et  des  altres  ustih.  »  —  «  Jehan  le  Bourrelier 
prcstre...  print  et  vola  ung  eneeneiêr  d'or  du  poix<de  six  marcs^  quatre  unces  et  dix  sept  estérUns  d'or.  »  (JJ.  195,  p.  1150, 
an.  1473.)  Voyez  ansai  le»  Noureanx  Comptes  de  r Argenterie  (p.  52  et  290)  et  les  Pièces  sur  QiaflM  VI  QhBBO)  :  c  Item  vn 
encencier  d'argent  doré  àsix  quaires,  et  au  dessus  du  pié  six  escuçons  entaillés  des  armes  et  monsf  le  Daulphio,  et  en  la 
covrerture  d'en  bault  a  trois  losenges,  esqueles  a  trois  autres  escuçons  aux  ariQes  dessnsdictev.  >  (M.  K.) 
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«  L'evesctaé  de  Lescale  (Lesctr)  encoite-  Pau.  •  i 

/PpAiAA   liv   III    n  SA.\  On  fl  AU  AnrifSi  RolMri  !  I 


Gloirteaae  Vi«rge  Marie, 
PouaiM  vos  aarTioes  m 


gwwp»* 


m'eat  biaus 


Ud»  Unca^empoiyno/.      (Ms.iois,  !i,f.  ii%^.)         •  •  toul  1 0m/H)iion?tem«>U.  •  —  •  El  1*  manière  de 

(1)  «  Le*  po«tM  et  !«•  peintres,  voulant  exprimer  l'amour  deâ  hommes,  représentent  un  enfant  emjpiitmi.  »  (Trer, 

rijo.)  (N.>«.) 
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Eiicercfeler»  v.  Mettre  en  5ercle.  (Oudin;) 

Ëncerchaule»  (plant),  adj.^  Impénétrables. 
(8.  Bern.  S.  fr.  «h»,  p.  50.) 

Encerclie.s.  f.  Recherche.  Encerdiement\à'ài\% 
S.  Bernard,  Serm.  fr.  nss.  p.  373,  répond  au-lalin 
tcrutinium.  «  Nul  cueûr  d'homme  mortel  i»e  pour-" 
«  roit  esire  de  si  cler  a^ns  qui  vous  en  peust  dirç  la 
«  yérilé  certainement,  de  toutes  les  encerehet  que 
«  l'eu  feroil.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  l'21  '.) 

Enccrcheur,  «.  m.  Celui  qui  épie,  espion. 
(Borel  et  Corneille.)  ^ 

Êiicercliier,  i>.  Rechercher*.  Demander,  s'in- 
former ■..  Découvrir  ^. 

*  «  Il  doit  encerchier  (1)  que,li  denier  de  le  vente 

•  devinrent,  et  quies  payèmensen  fu  fais.  •  (Beaum. 
page  281.) 

C^ux  desTîmrs-FffMt  encerchié, 

Si  l'oift  à-cordes.sus  sachié.  (Unit,  f.  69  '.) 

S'est  trait  entre  la  povrô  gent, 
Sy  qu'il  nelust  aperceu/,, 

"Ne  encerchiez,  ne  congnéuz.  (Ibïd.  f.  109*.) 

■  Veignentau  Knigncur  tncerchier, 
U  quex  ai  droit  en  la  (|uerelle.  (MS.7G15,  II,  f.  151  '■.) 

«  l/avoit  prié  de  s'en  enchercher  au  vray.  •  (Des 
Hcc.  Bigar.  p.  32.) 

'  ....Quant  il  vVt  que  par  cherchier, 
N'eupœt  nouvelles  jp»M:/»ç»'fie»*.  (Froiss.  Poës.p.  117  *>.) 

Enccrchievent.  Cherch'olent.  (S.  Bern.  Serm.fr. 
page  125.) 

Variantes  :  ENCERCHIER.  MS.  7218,  f.  285  ».  -  Encher- 
CHiEH.  MS.  7fil.'),  I,  f.  1(W«.  —  Engercher.  s.  Bern.  Serm.  fr. 
MS.  p.  33.  —  ENSEniBiiER.  Labbe,  page  5^4.  -  Engherser. 
Borel. 

Encercler,  v:  Entourer.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Encércuelllir,  t^.Mellrd  dans  le  cercueil. 

Laà^  je  sçay  bien  que  toutz  mortelz  nous  sommes, 

Et  qu  Atropos  encercucille  les  hommes  : 

Mais  no  batist  plus  d'une  sépulture, 

A  chacun  corps,  qui  ne  peut  plus  mourir  : 

Mon  triste  ennuy  me  fuit  cent  fois  périr.  (Caron,  f.  15  •>./ 

Ce'mot  a  eu  pour  synoiVpnes  embierrer,  eiisepul- 
chrer,:ent()mber. 

Eiicerner,  v.  Entourer.  (Oudin,  Cotgrave.) 

En  .ce  temps  pendant  que.  [Voy.  En  ce  que.] 

•  En  ce  temps  pendant  quaIs  parloienl.  »  (Lancel. 
du  Lac,  II,  fol.  54.)  De  lu  vienri'adverbe  stapendant 
en  usage  parmi  les  paysans  de  plusieurs  provinces. 

Enqervelelz.  [Intercalez  Encerveleiz  ,  dans 
€irard  d^Viane  (p.  167  •)  :  «  Ke  mors  fuisiez  et  toz 
«  encerveleiz.  »]  (n.  e.) 

-    Enclià.  [intercalez  Enchà,  jusqu'à  ce  moment  ; 

il  renforce  puis  ou  depuis  :  •  Depuis  quinze  jou'rs 

■  •  enchà.  »  (Froissa ri,  X,  p.  161.)  On  disait  même  : 

•  Puis  trois  ans  en  encha.  »  (Id.  II,  151.)]  (n.  e.)    " 

Enchaclé.  [Intercalez  Enc/mci^',. chassé  :  «  Ung 

•  roy  enchàeié,  et  boute  hors  de  son  pays  »  (Froiss. 
t.  XI,  p.  229.  —  Voir  Escachier.)]  (n.  e.) 


Enchaenner,  v.  Enchaîner.  (Oudin  et  Cotgr. 
sous  fjincadener,)  On  a  di(  du  pape  Clément  V  : 

Euchaemier  fist-U,  com  chi«ns, 

Qers,  et  religieux  en  paine.         (MS.  6819,  f.  73  •./ 

•  Il  luy  estoit  grief  de  voir  tant  de  chrestiens 
«  encçLdenez,  et  menez  esclaves,  et  traitiez  misera- 
«  blement  pour  jamais.  »  (Brant.  Capit.  esir.  t.  H, 
p.  95.)  [On  lit  déjà  dans  Roland,  vers  1827  : .«  Si 

•  Yencnaeinent  atresi  comme  un  ours.  •] 

Enchagrlner,  v.  Chagriner.  (Oudin  et  Colgr.) 

lEnchalenné,  part.  Enchaîné.  (Borel,  sous 
Enkaené.)  [Ours  et  lions  et  veltres  enchaignez.  » 
(Roland,  y.  128.)  --  •  Corborans  prist  congié,  s'ala 
«  en  sa  contrée,  Avec  lui  enmena  no  g^nt  encae- 

•  née.  •  (Ch.  d'Antioche,  1. 1,  p.  64S.)  —  Fist  li  rois 

•  venir  ses  prisons  Cinq  contes  tous  endtoïnes.  » 
(Guiart,  Boyaux  lignages,  7g27.)]    ; 

On  appeloit  «  rime  enchayennée  ou  enchaisnée,  •» 
une  riràe  qui  se  faisoit  par  gradation,  en  répétant 
au  second  vers  la  cause  ou  effet  mentionné  au  pre- 
mier vers  :    [ 

Dieu  des  amans  de  mort  me  garde. 

Me  gardant  donne  moy  bonheur, 

'En  me  le  donnant  prens  ta  garde. 

En  li  prenant  navre  mon  cœur.  (Poëtiq.  Boias.  p.  257.) 
Variantes:  EscHAYENNÉi  Art  dé  Rhét.  de  J.  Mol.  MS. 
7984  in-4''.  -  E.nkaené.  Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  36.  - 
Enghaené.  M3.  7218,  fol.  297  >>.  -  ËNCHAYNt.  Qtasse  et 
dép.  dam.  p.  ^5  i».  -  EnchaisnA.  Goujet,  liibl.  fr.  t.  XI, 
p.  187.  ^  '    • 

Enchaînement,  s.  m.  Chaînes. 

Ou  sont  les  enchaincmens. 

Que  l'on  portoit  comme  courroye  ?  (E.  Desch.  f.  432  *.) 

Ëncliainte,  s.  f.  Enceinte.  C'est,  en  termes  de 
chasse,  le  lieu  que  l'on  a  environné  de  toiles  pour  - 
y  ctiasser'.  «  S'il  est  haute  hdurc,  que  toutes  bestes 
«  soient  demeurez,  faiz  une  grant  ëncliainte,  ou 
«  devant  ou  pays  ou  il  se  deslourna,  ton  limier 
«  devant  toy,  »  (Modus  et  Racio,  f.  16  •.) 

Ench^nure,  s.  /'.  Enchaînement.  (Cotgrave.) 
[•  Les  voylà  dans  le  grand  cours  de  l'univers  et 
«  dans  Venchaisneure  des  causes  stoïques.  •  (Mont, 
t.  111,271.)]  (n.e.) 

Enchaltiveiz,  maso.  ;  Enchaltlveie,  fém, 
Càplil,  dans  S.  Bernard,  p.  260,  280,  363. 

Enchalasser,  v.  Mettre  des  échalas  à  une  vigne. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Enchambrée,pa7'^  On^ippeUe  «  canon  encham- 
6»^,  »  un  canon  vide  dans  la  culasse  pour  lui  donner 
plus  de  force.  (Oudin.)  -     " 

Enchambrer,  v.  Arrêter,  emprisonner  ;  Oudin 
l'explique  par  l'italien  incamerare. 

u  sont  au  jugement  allé, 

Mot  sunt  pensiu,  et  esgaré 

Del  franc  nome  d'autre  païs  :  ' 

Lan vax  est  si  entrepris, 

Encambrer  le  veulent  plusor.      (MS.  7989  *,  /.  57  *.) 


(1)  «  Jo'  es  voU  aler  quere  et  encercer.  »  (Roland,  v.  Î180.)  M.  Gautier  corrige  entercier  {interHaye ,  d'après  Du  Gange', 
4|imnifle  seqttentrat'e,  in  manum  l^rtiampouert).  —  «  Enqiterre  et  encenchier.  >  (Etabliss.  de  S»  Louis  ,  ch.  XLYL)  —  s  Or 
m'ivéa' cncercxé  à-taLm  (Reuart,  v.  21460.)  —  «  Ha  !  comme  U  est  souvent  planté  Es  chieres  nues  qu'il  encerce,  Maugré 
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(1)  UMfBifle  Ba««l  Mrciéra  :  «  JaoM  bmu  de  ruutaIm  voalentA  répondil  à  ladite  JaaoM  cn^«lto  Mtoit...  TlrtlU  lorelera 
<M»mpoUonnert»»e,  et  quil  r«gnK>it  Dieu.  .  .1  ne  la  faiaoit  ardoir  et  foue  oeuU  <!•  ton  hoMeT.  »  (M.  137.  an.  U»)  (it.  i.) 
nitoa  Î4M  )  (H^n*^"      '  *^***"  **  »>»»P«-i  de  Baudouin  d'krmnm,  tt  •aeordertnt  aua  trifM.  »  (Mta.  d« 

em^^^<*8SiSèi^7(5°ï';'*  ^^'  ?*>=  •  ^  *~*»  ***>""*•  nenporterat  U  teste.  •  De  même  au  ▼    IM  :  •  L'ao'me  de  Ini 
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Enchanbader,  v.  Enjamber.  (Borel.) 

Enchancrer,  v.  Se  donner  le  chancre  ou  la 
gangrène.  (Oudin,  fiotgrave.) 

Eocbant^i.  m.  En'chantement. 

Manière  avenant 
Ont  lait  tant  i'enchant, 
•  Que  pris  est  Adans.  (MS.  Bouh.  f.  fSO  *.} 

Enchantatlon,  s.  /.  L'art  des  enchanteurs. 
(Percef.  U,  f.  28  ^.)  Enchaunterie  a  le  môme  sens, 
dans  Brill.  Loix  d'Angl.  f.  23  ^) 

Enchanté,  part.  On  trouve  •  \oye  enchantée,  • 
peut-être  pour  ■  voie  détournée,  •  dans  une  Lettre 
de  M"  de'Sévignë  ù  m!  de  Pomponne,  p.  314, 

Enchantement,  s.  jn.  Encan.  (Voyez  Gloss. 
sur  les  Coût,  de  Beanvoi-iis,  sous  Anchahtement  ; 

•  Chose  vendue  à  V enchantement.  •  (Assis,  de  Jér.^ 
p.  oà.)  On  trouve  incantare^  pour  vendre  à  l'encan, 
dans  Du  Cange. 

[Le  sens  actuel  est  aux  Rois  (p.  420)  :  «  Ecreid  en 
«  sorceriés  et  en  énc/ian/<77»<?ns.  «De  même  dans 
Merlin  (fol.  66  •»)  ;  «  Morgarz  la  fée  correça  la 
«  boenne  reine  Guenievre  par  ses  anchantemenz 

•  d'un  suen  ami  qu'ele  tint  longuement  en  sa  pri- 
;;  •  son.  »  Dans  Flore  et  Blancheflmr,  la  forme  est 

Cttca»<e»ienf  (v.  844).](n.  E,) 

Enchanter.  [Intercalez  Enchanter,  ensorceler, 
endiabler  :  «  Tant  les  ad  encfiantez  qu'oU  sei  les 
«  fist  aler,  A  la  nef  sunt  ven.u ,  e  entrèrent  en 
«  mer.  »  (Thomas  le  Martyr,  133.)  —  «  Diables 
«  nous  est  près  qui  nous  veut  encanter.  »  (Chanson 
d'Antioche,  I,  97.)  —  «  Eusi  esloient  gentil  et 
«  vilain  dou  royaume  de  France  enchantés  et 
«  enfantosmés  li  ung  pour  l'autre.  •  (Froissart, 
VI,  95.)]  (N.  E.}  ^       ■, 

Enchanteres,  s.  m.  Enchanteur.  Judas,  pour 
consMer  âa  mère,  lui  dit  en  parlant  de  J. -Christ  : 
«  Ceo  estoit  uns  enchanteres  (1)  qe  fesoit  que  la  gent 
«  decevoit.  »  (Hist.  de  la  S"  Croix,  ms.  p.  20.)  Nous 
trouvons  enchantcrier,  dans  la  24*  note  au  2*  livre 
{e  Froissart  :  «  Le  fitisant  espous  de  Marie,  seur  de 

la  royiie  Jehanne  de  Naples  ;  mais  quant  à  ces 
Aenchanteriers,  nulles  nouvelles.  •  [Le  cas  régime 
est  encanteûr  (Roland,  vers  1391)  :  «  VencanteUr  ki 

(jà  fut  en  enfer  »  ;  ou  enchanteor  (Roncisv.  p.  67.) 

ûnfe  Froissart,  III,  323,  on  lit  au  sens  de  chanteur 
fe  place  publique  :  «  Pluiseur  jongleour  et  enchan- 

teour  en  place  ont  chanté  et  rimet  les  guerres  de 

Bretagne  etcorromput.  •]  (n.  e.) 

Énchantrer,  v.  Entames  : 

Moult  Ij  cuida  grant  cop  doner^ 
Sor  la  teste  le  vait  sevrer, 
Mais  la  besague  a  levée 
là  rois  poi  encAantre  l'espée. 

P«rt.deBI.)ilS.«leS.  G.  fol.  136,V'<»1. 1.   ' 

Enchapelé,  part.  Qui  a  îin  chapeau  de  fleurs. 


En  an  boaquet,  dessus  un*  fontaine. 
Trouvay  Robin  te  Franc  enchapelé,  '  '  "  ■ 

Qu^peaux  de  fleùi-s  avoit  oils  •fUWé,  ' 

Dessus  son  clii«r.  {£.  ïkieh.  f.  109  *.) 

Enchapeler,  V.  Mettre  un  chapeau  sur  la 
tête.  (Niéot,  Oudin,  Cokr.)  —  Awhapler,  dans 
Monct,  est  se  couronner  de  fleurs,  rr  Enchûppeler, 
(La  Sa),  foHo  53  •.) 

Enchapeleure,  s.  A  Guirlande,  chapeau  de 
fleurs*.  Sorte  de  fraùdei*. 

*  (Voyez  Oudin  et  Monel.) 

"Dans  les  Ordonnances,  il  désigne  une  fraude 
commerciale  consistant  à  cacher,  sous  une  belle 
apparence,    de  mauvaises   marchandises.    -  Que 

■  nais  ne  vende,  ne  achate  pour  revendre  gimgem- 
.  .  «  br\u  ne  pignoiat  enbouchié;  et  qu'il  ne  soit  autel 
yf-^  desous,  comme  dessus  ;  et  sans  enchapleurs,  (jiii 

«  ne  saint  de  même  le  cucre,  et  la  confiture  sans 

•  yringes.  »  (Ord.  I,  p.  Îil3.) 

Enchaporonnenient,  s.  m.  Action  do  mettre 
un  chaperon  ou  capuchon,  (Oudin,  Cotgr.j,  Monet.) 

Enchaperonner,  v.  Couvrir  d'un  chaperon.  (2) 
(Oudin,  Cotgrave,  Monet.)  Il  se  dit  encore  en  fau- 
connerie. [Charles  d'Orléans  a  dit  au  figuré  :  «  Mon 

•  cueur  plus  ne  volera,  H  est  encliaperonné ,  Non- 
«  chaloir  l'a  ordonné,  Qui  ja  pieça  \e  m'osta.  »] 

Enchappé,  adj.  ou  part.  Revêtu  de  chape. 
(Cotgravej  Aux  funérailles  de  Charles  VII,  -  ceu,x 

■  dudit .S.  Denis  attendirent  le  corps,  lesquels 
«  e^loienï  enchappez.  >  (Math,  de  Coucy,  Histoire 
de  Charles  VII,  p.  737  ;  voyez  Vigil.  de  Charles  VII, 
t.  II,  p.  169,) 

Enchaiiboté,  part.  Embarrassé,  confus,  em- 
brouillé. (Cmgrave.)  «  Cela  me  semble  trop  enchar- 
«bote,  et  confus.  ■  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  157.)  A  la 
page  72,  on  lit  encharbouté.. 

Éncharboter,  v.  Embarrasser,  dans  la  Bour- 
gogne. (Voy.  Le^Duchat,  sur  Rab.  I,  p.  198,  note  2.) 

Enchardonner,   v.    Hérisser    de   chardons. 

(Oudin,  Colgr.) 

Li  chardonal  tôt  eschardonent, 
Les  eschars  qui  donc  chardonent,' 
Maint  preudom  oùt  enchardoné  : 
Chardonai  sont  enchardoné,- 
Por  ce  poignant  cocnmè  chardon. 

UUU  (te  8- Uoc.  MS.  de  S.  G.  fol.  29. 

Enchargement ,  s.  m.  Grossesse.   (Oùdiu.) 

Encharger.  [VoirENCAncER.] 

Encharges,  «.  f.  p.  Charges,  obligations,  en 
termes  de  coutumes.  «  Quiconque  désire  de  passer 

•  des^emphitéuses  ,    transports  ,    permutations  , 

•  encharges,  ou  obligations  des  héritages.  »  (Coût, 
de  Bruss.,  N.  C.G.J.p.  124:;>.)  —  •  La  ville  al  aussi 
«  le  droit  d'issue  des  alienattoii^.  permutations,  et 

•  encharges  qui  se  font  par  des  a iforain s,  au  regard 
«  des  biens,  fermes,  cens,  rt  rentes  qui  leur  sçnt 


(i)  c  La  tigre  i  vint  et  lapa 
conpaiogne.  (Renard,  v.  a|Q4. 
(^)  Couvrir  if  un  chaperon  u 
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tttere  ;  Et  Cointeriaus  li  cnchanterre.  Uns  singes  qui  fu  nez  d'Espaingne ,  S'est  i^ostez  à  la 

)(N.  E.) 

une  muraille  de  clôture  :  <  Auquel  jardin  les  dits  preneurs  feront  une  cloison  de  pierres  et 
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(4)  On  lit  aux  TrouvèrM arièainni  da  Diiiaux  (p  ittS^  .  «  péaque c«  fui  bom  d  Ignurance  Et  que  connui  quMtoit  bonnourt, 
Kmpriëmt  à  to  douM  Mmblahoe,  l»«n\e,  «n  mon  cuer  loUl  amûura.  •  Kfnprtent  Mt  pour  «tnprmnt,  coaua»  muêU  eat  potir 

tneutf.  (N.  ■•)  ..'.-..  .      ■  .  .     » 

(n)  rarfoti  to  participe  tImI  directoment  de  imprtêêui  :  c  Vint  li  terme*  k'elei  dévoient  Enfanter  çon  qu'oiprèt  «Toâent.  > 
(Flore  et  Ulencbelleur.  v.  105.)  (n.  k.) 
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•  acquises  par  voye  dé  succession,  dans  là  ;ville.  * 
(Ibid.  p.  1246  '.) 

Encliarmer,  v.  Charmer,  enchanter. 

Cet  oeil  sorcier  qui  mt»  peneere  attrait^ 
'Pour  «Mc/iann^*'- mon  ame  déguieée, 
Par  to  regard  J»  ta-Cace  priaée. 

Pali.  4a  Coy»  b  Caraa,  M.  M, V. 

(Voy.  Percef.  11,  fol.  14  •.)       > 

'Encharné,  part.  Qui  lient  à  la. chair*-  In- 
carné". Terme  de  fauconnerie^.  Mis  en  curée**. 
Acharné". 

*  Tant  comme  les  deliz  chamelz 
Sercnt-en  la  cliar  tfnt:/iarn«z, 
Ces  mes  de  Salemon  retiens, 
Li  feux  ne  sera  bien  estins.      (E.  De$ch.  f.  533  ^.} 

•  €  Par  l'obumbracion  du  S.  Esperit,  sera  de  ton 
«  précieux,  et  plus  pur  sang  formé,  en  ton  très 
«  digne  yentre  virginal,  ung  corps  humain  d'ung 
«  enfant  duquel  sera  incorporé,  et  encharné  le  fils 
.  de  Dieu,  et  naislra  de  loy  cest  enfant  dieu  et 
.  homme.  •  (Hist.  de  là  Tois.  d'Or,  I,  fol.  13  •».) 

*^  •  Que  ton  loerre  soit  bien  cncftam^  d'un  costé, 
«  et  d'autre.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  115*.) 

•*  «  Fault  que  les  chiens,  qui  le  chacent,  soient 

•  bien  encharnés^  pour  le  chacier.  ■  (Modus  et 
Rorio  fol   55  ^A  ^x. 

'  P.Desrey  parle  ainsi  de  la  bataille  de  RavenH^  : 
a  Là  fut  veu  deux  nations  superbes,  et  hardies  aux 
«  armes,  et  avec  aussi  grande  voulenté,  et  désir 
«  qu'avoient  les  François  d'eux  rencontrer  :  on  ne 
a  veit  jamais  mieux  chamailler,  ne  frapper,  si  qu'ils 
«  estoient  enchamez  les  uns  sur  les  autres,  que 
«  c'estoit  grand  pitié  à  les  regarder.  »  (P.  Desrey, 
à  la  suite  de  Monstr.  fol.  111 }.) 

Encharnele ,  adj.  Incarnée.  «  0  sapience 
«  vrayement  encharneie,  »  en  parlant'  de  J.  G. 
(S.  Bern.  S.  Fr.  p.  145.) 

.Encharnele,  part.  M.  de  la  Porte  s'est  servi  de 
ce  mot  pour  épithète  «  d'appui.  ••  Dans  lés  deux 
vers  suivans,  un  mercier  dit  en  étalant  ses  mar- 
chandises : 

J'ay  les  guimples  ensaffreHées, 

J'ai  aguilles  (»icAa»*ne/4ic».    "  (F.  S.  Gerrh.  f.  49*.) 

Encharneler,v.  Soutenir  une  vigne.  L'appuyer 
d'échalas  qu'on  nomme  diarnœrs,  dans  quelques 
provinces.  (Oudin,  Cotgr.) 

Encharnelz,  adj.  au  plur.  Nourris  de  chair. 

....  Ainsi  Tieni  la  convoitise 

De  char  aux  hommes;  et  par  ^1  guise, 

En  flnaiit  les  désirs  cnaraelz. 

Et  lors  en  sont  ils  enchameli. 

Et  repus  contre  raison.         (E.  Desch.  f.  538  *.) 

Encliarnement,  s.  m.  Appât  pour  attirer  les 
loupS.  «  Quand  le  veneur  verra  qu  ils  ne  voudront 
«  menger,  pour  quand  que  on  leur  fait  trains,  il 
«  doit  remuer  la  chair  de  Y enchamement  comme 

«  est  de  cheval,  ou  de  boeuf, ou  de  moutons, 

«  ou  de  brebis,  ou  de  pourceaux,  ou^  asnes  qu'ils 
«  mangent  volontiers.  »  (Fouill.  Vén.'fol.  104  ».) 


Enchamer,  v.  Insinuer  dans  la  chair*.  Amor- 
cer •.  Mettre  en  curée  *.  Acharner  •'. 
*  On  a  dit  du  serpent  (jut  (enta  ^ve  : 

En<rer  tu  sceux  au  lieu  Toluptoeuz, 
Pour  enenamer  en  to  pauvre  nature 
Du  serf  Axtom,  ta  venimeuse  ordure. 

*c  Quand  le  veneor  voudra  chasser  le  loup,  il 
«doit  encharner  les  loups  parceste  manière,  etc.  » 
(Fouill  Vén.  fol.  103  ^) 

*«  Doit  il  encharner  ses  lévriers  plus  que  nulle 
«  autre  beste  ;  car  communément  lévriers  pren- 

•  dront  toute  autre  beste  plus  voulentiers  que  ne^ 
«  feront  un  loup;  pour  ce  faut  Hz  qu'ilz  soient 

•  mielx  £nchamez.  »    (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
page  289.)  '      '  , 

°  •  Quant  les  chiens  se  furent  encharnez  sur 
«  luy.  .^(Percef.  11,  fol.  61  ^)  ^ 

Variantes  :  Enchairnkb.  Gace  de  la  Bigne,  fol.  95  ».  — 
ENCHEhNEH.  Cotgrave.  -  Encarnrr.  Oudin,  Çotgrave. 

Ençharneure,  8.  /".  Enchûssure.  D.  G.  sous 
incOstraturœ  Cit%  le  Catholicon  Armoricon  : 
«  Engrava  de  gall.  enbhameure^  lat.  incastratula. 

Encharpé,  adj.  Enchâssé.  Ce  mot  se  disoit  cle 

ce  en  quoi  1  on  a  enchâssé. 

Au  costé  pendoit  son'espée,  ^^ 

La  croix,  pommeau  estant  tout  d'or, 
Qui  estoit  d'un  ruby  éncïiarpée. 

Vig.  <U  ChirlM  VU,  t.  n.  p,  75. 

Encharroingner,  v. 

Quant,  par  aucun  pechié  dampnable, 
.  Chiet  aucv^ns  es  mains  au  deable,  .      , 

Legierement  se  enchàroigne, 
^      -       Quant^e  repent.  fMS.  7218,  f.  i88  K) 

Encliartrelr,  v.  Donner  chartes.  (Ballize,  Gén. 
d'Auvergne,  p.  92,  tit.  de  1258.) 

Enchartpement.  [Intercalez  Enchartrement, 
transaction  faite  par  écrit  :  «  Veulent  lesdiles  par- 
«  lies  que  tout,  c'est  assavoir ' procès ,  lettres, 

•  enchartremenSf  escrits,  soient  en  la  vertu  et 
«  estât,  qu'estoient  '  avant  que  se  missent  en  voy 

•  «  d'accord.   »    (Arrêts    du    Parlement  ,    t.    V  , 
an.*1236.)3(N.  E.)  . 

Enchartrer ,  v.  Emprisonner.  «  Ainsi  qu'il 
alloit  légèrement  ver§  Paris,  il  fut  rencolatré  a'un 
huissier  du  roy  venant  de  Paris  à  Glérmoni  qui 

f  prestement  le  feit  prisonnier  du  Roy  ;  car  il  avoit 
ettres  et  puissance,  de  par  le  dict  Roy  He  pren- 
dre, et  enchartrer  (1)  iceluy,  à  Amiens,  ou  sur  le 
chemin,  se  par  aucune  adventure  il  le  rencon- 
troit.  •  (Monstr.  I,  fol.  92  ••.)  —  On  a  dit  au  figuré,: 
Tenez  vous  gay,  et  joyeux,  et  me  jetiez  aux  pidpfs 
ces  badinages  qui  enchartretit  votre  pauvre 
jugement  dans  des  jalousies  fort  btfscures.  • 

(ChoTières,  fol.  168  •  ;  voy.  Faifeu,  p.  5,  et  J.  Boucic. 

page  245.) 

Enchâssement,  s.  m.  Poursuite.  (Cotgrave.) 
«  Charles  et  ses  gens  qui  bien  les  apperceurent,  les 


(1)  c  Pour  lequel  fait  ledit  Perrot  fU  pris  et  enchartré  à  Cambray  es  prisipns  de  l'e^que.  •  <JJ.  91,  p.  68,  an.  1357.)  (n.  e.) 
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(S)  Ud  Ut  dans  Henri  ûà  vaMncienAe*.  mitta  dé  viuebàraoum  ^  aw)  :  ^  ptr  M  gfftAi  iiarfi^ment  entprui  un  §tn»  m 
rMCOusM  de  eon  homnit'.  >  —  «  En  ce«  grans  beUiUee  et  fora  et  dure  r«6c«mtre«,  qui  iea  <>»t  rmpnte»  et  acbievéee.  » 
(Froissart,  II,  3  )  U  tignifle  anui  conc«Toir  :  t  H  emprùt  une  harne  p«r  deverïi  4«  clMvèliM.^  (Vrolsa.,  XIII,  91.)  (M.  S.) 

(4)  •  Hardrea  l>mpre«M  qui  tint  le  branc  d'acier.  •  (Gariii,  1, 191)  (n.  K.)  ''  f'^ 

1)  Cet  auteur  dit  auaal  :  c  Le  chaatel  prennent,  tant  Vempre$$ent  (▼.  Wti).  (m.  ■,)      . 

▼.  •  '  •  42  . 
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«  enchâssèrent  ;  en  cest  enchâssement  fut  occis  le 
«  roy  de  Galabale,  et  le  roy  de  Bougie»  et  environ 
«  trois  mile  Sarrazins.  •  (Qir.  S.  Denis,  1,  f.  138  *.) 

1.  Ënchasserc^'t;.  Chasser,  poursuivre.  (Coter. 
Gloss.  de  Marot,  Borel.)  «  Y  alla  depuis,  luy  et  le 
«  duc  d'Anjou  (ils  du  roy  Loys  ;  et  fut  receu  en  la 
«  cité  d'Averse  ;  mais....  fut  enchâssé  (1)  par  le  roy 
«  d'Arragon,  et  du  tout  débouté  d'icelle  seigneurie.  » 
(Monstr.  vol.  I.)  [Le  mot  est  dans  Joinville  (S  3d1.)  : 
«  Quant  il  se  retournoit  et  if  veoit  que  li  Turc 
«  estoient  eutrei  par  l'autre  chief,  il  lour  recouroit 
«  sus,  l!espée  ou  poing,  et  les  erichaçoii.  »  De  même 
au  §  267  :  «  Et  par  celle  pointe  que  li  roys  fist,  il 
«  secouri  le  roy  de  Sezille  et  sa  gent  ;  et  enchacie- 
«  rent  les  Turs  de  lour  ost.  »]  (n.  e.) 

Vaiuamtes  :  Enchackr.  Modus  et  Racio,  f.  324  V  - 
Cnchassikr.  J.  Le  Fev.  de  S.  Rem.  Charles  VI,  p.  99.  - 
Encuacier.  Borel. 

2.  Elnchasser.  [Intercalez  Enchâsser^  mettre  en 
châsse  :  ■  L'an  propre  que  l'en  enchâssa  [le  corps 
•  de  S.  Louis]  Philippe  d'Artois  trespassa.  »  (Guill. 
Guiart,  IL  308.)]  (n.  e.) 

EnchassiUé,  adj.  Qui  a  un  châssis.  (M^  dç  La 
Porte.) 

Enchassiller,  v.  Fournir  de  châssis  de  t<2ile. 
Oudin,  dans  son  Dict.  italien,  le  traduit  par  fotnir 
ditelari, 

Ènchassilleùre.  [Intercalez  Enchassilleure , 
enchâssure,  action  de  mettre  un  châssis  :  «  Pour 
«  avoir  fait  en  Thostel  de  la  Prévosté*..  uxieenchas- 
«  silleure  de  bois....  »  (1469,  Compte  du  Domaiiie, 
Dict.  des  dr.  seig.  du  D.  d'Orj.  de  L.  C.  de  D..)]{n'.  e.) 

Enchastelé,  part.  Accastillé,  en  parlant  des 

vaisseaux  : 

.     Â  .XV.  nés  ensemble  jointes,  " 

Devant  «n  sont  les  mestres  pointes, 
.  A  chascun  bout,  enchaatelées, 
Et  de  touz  costez  crénelées.       (Guiart,  f.  308  ^.)  (2) 

Enchasteler.  [Intercalez  Enchasleler ,  dans 
f  expression  enchasteler  un  héritage,  le  mettre  en 
valeur,  lé  fournir  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  faire  valoir.  (Loisel,  III,  ch.  4.)]'(n.  e.) 

Enchastonner.  [Intercalez  Enchastonner , 
dans  le  Compte  de  Robert  de  Seres  (JJ.  5,  fol'.  3  *)  : 
«  Les  entrecnamps  de  grosses  pelles  flnes  et  de 
«  chastons  enchasïonnez  en  fin  or.  »]  (n.  e.) 

Enchastre.  [Intercalez  £m;/}as/r^:  l'L'unes||es 
pièces  de  bois  encastrant  le  rouleàird'une  coroîé  à 
puits  :  «  Qui  ert  âpoiez  à  Venchastre  Del  puis^qui  ert 
«  volté  de  piastre.  ».(Renart,  v.  15285}  ;2"  Compar- 
timents d'un  écrin  :  «  Un  eecrin  plat  de  cuir  ferré 
«  d'argent,  h  dix  enchaiîres.  »  (P.  s.  Charles  VI,  II, 
p;  299,  an.  418.)]  (».  B.) 


Encbatonner,  v.  Enchâsser.  (Oudin,  Cotgrave.)  % 
|£richauceur,  s.  m.  Celui  qui  poursuit  : 

Leurs  massages  ont  congneuf, 

Et  les  enekauceur$  ont  veus, 

Emmi  les  vis  leur  ont  saiUy,    ,  %    . 

A  une  Voix,  et  à  un  cry  : 

Romain  sémpres  se  ressortirent. 

Pue  les  campaignes  s'euibatlrent.       (Bmt,  f.  00  *>.) 

Enchaulmer,  v.  Couvrir  de  chaume.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Enchaus.  [Voyez  Ercauc] 

Éncliausseure,  s.  f.  Chaussure.  (Oudin.)    ^ 

Enchaussutnor.  [Intercalez  Enchaussuiner, 
enchaussener,  plonger  les  peaux  dans  un  bain  de 
chaux  :  «  Que  doresnavant  tous  cuirez  seront 
•  enchaussuinez.  »  (Ord.  IX,  211,  an.  1407.)]  (n.  e.) 

Enclie,  s.  f.  Anche:  ïl..  Tripp.  Colgravé.)  Ôorel 
ajoute  que  ce  mot  signifie  canal  de  pressoir,  sens 
subsistant  dans  l'Anjou  et  la  Normandie. 

Encheement,  s.  m, 

....  Mu  lo  dcl  oltrage 

Que  j'ay,  par  son  ertcA^emcnf,  eropris. 

Vill.  Il  Vloien,  Pom.  I1S8.  avilit  1300, 1.  U,  p.  811.' 

Las  pourquoi  vi  sa  beauté,  son  cors  geut, 
Et  son  der  vis,  sa  faice  encolorée, 
Ses  dois  repars,  ou  pris  renc/iéern«n< 
De  ceste  mort  ki  m'est  langors  nomée. 

i.  Erm,  pQèl.  MSS.  «v.  1300,  l.  III,  p.  1001.. 

Encheminer,  v.  Acheminer.  (Oudhi,  Colgr:) 

Enchemisé,  par/.  Quia  une  chemise.  (Cotgr., 
Oudin.)  -  > 

Enchendure ,  s.  f.  Poignée.  [C'est  plutôt  la" 
garde,  lehelz.  (Voir  RoIand^V.  1364.)]  Rolandflit  à 
son  épée  :  «  Blanche  comme  ivoire,  par  VencheU' 

•  (Chroniq.  de 
S.  Deriîs,  I,  f.  146  ^)  On  lit  dans  le^lin  de  Turpin  : 
«  Capulojeburneo  candidissime,  cruce  aurea  splen- 
«  didissime.  » 

Enchenseui^B.  [IniercAlez  Enchenseure,  enchâr 
tre„  (V.  ÉNCUASTBE.)  «  A  Millet  Je  peintre,  pour  avoir 
«  ptilnt  le  po%heau  et  Venclwmeure  du  pillory 
«  d'Orliens...  »  (lâ95,  Compte  du  Domaine,  Dict.  des 
droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de  L.  C.  de  D.)]  (n.  e.) 

Encliiîolr,t>,  Tomber,  succomber. "fV.  Escheoib.) 
Il  est  souvent  employé  dans  les  Ordonnances  sous 
différentes  orthographes.  (Voyez  N,  C.  G.  Il",  p.  57.) 
L'éditeur  explique  «  s\ivencheoir  «ou  «  encheir 
l'amende,  «  par  sur  peine  d'encourir  (3)  l'amerfde. 
Dans  on  sens  moral  et  figuré,  il  signiiloit  succom- 
ber. «  Aima  mieulx  la  mort  que  à'encheoir  à  ce 
«  péché.  »  (Hist.  de  Floridan*  p.  724.) 

Pucele  précieuse,  pucele  àéte  et  pure,       V 

Ne  ^e  uû  encheir  (4)  en  pechié  de  luxure.  (7Si8,  iOS  *i} 

Conjugaison  :  ÀnchaissionSt  subj.  prés.  (Villehard. 


S. 


A. 


(1)  c  Tcelloi  Vinccùit  embrasé  de  mauTais  esperit  commençai  enchatter  ledit  JefaAn.  >  (JJ.  90,  p.  180,  an.  1390.),  Voir 


Encaueier.  (n.  e.) 
(^  G.  Guiart  l'emploie 


souvent  ;  voyez  l'édition  aux  vers  18397, 18418.  (m.  B.) 
rant  haynne  de  tout  le  pays.  >  (Froiss.;  II,1S3.)  Sous  la  f<Mrme 
tretiôt.  >  (Froiss.,  IV,  SS.)  (N.  i.) 


pronominale,  il  signifie  i«  résoudre  A  : 


(3)  c  D  eneheirent  en  grant  1 
«  Se  laissier  éncheoir  en  tretic..  ,  ^^  .w^»..,  > . ,  •«^.z  v..  ^, 

(4)  Il  se  prenait  aussi  en  lionne  part  :  «  En  telle  manière  que  tous  ceuls  et  celles  qui  ce,livre  liront ,  y  puissent  prendre 
eskatement,  et  je,  éncheoir  en  leur  grâce.  >  (Froiss.,  II,  i.)  (n.  e.) 
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j}  IM  p,  49,  Mk  1454:  «  LstqueU  jouer^at  une  aulre  rniprinâel..  UqueUe  darreniere  «mpriiue  ou  pm...u.  .i^u*  -» 
et  Caûl  qu\  »\<>iènt  perdu  là  première  cmpt^ttêe  aaanerenl  >  (N.  K.)  j.„„  ,  /raouI  du  Camlvmi  1»  )(N.  E.) 

(1^«  Uuani  liuuUers  voit  ton  onde  w.prMon»^,  Tel  due*  90  •,  le  md  qui  de  denrer.  .  (lUoul  de  uamormi,  wm".  »•/ 
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p.  11.)  —  Enchace.  (S.  Bernard,  p.  365.)  —  Enchar- 
veT,,  au  fuUir  de  l'indic.  •  En  enfei*  encharre%^  ou  - 

•  point  n'a  de  lumière,  »  (us.  7218,  folio  312  •.)  — 
Encherrez,  fut.  (Ger.  de  Nevers,  ^  partie,  p.  56.)  — 
Fnclieu,  part.  (P.  de  J,  Cuer,  p.  57.)  —  Enchiece, 
subi",  (us.  7218,  folio  192  '.)  —  Enchiée,  subj.  (Ibid. 
f.  319  •.)  Enchientr,  ind.  (Ord.  1,  p.  741.)  -  Enchies, 
'ind.  (Reaum.  p.  312.)  —  Enchirent,  prêt.  (Hartèno, 
t.  V.  col.  581.)  -  Enkaie,  înd.  (P.  Val.  1490,  f.  37  ^) 
-r  Enkerrés,  fut.  (ms.  7218,  f.  152  ^) 

Vabiantbb:  ENCIIçblR.  N.  C.  G.  It,  p.  57.  -  Enchpir. 
I.auriére.  -  ENciiRdn.  C.  G.  I,  p.  812,  -  Encheih.  MS. 
721»,  f.  192  «.  -  Enciuki\.  G.  Guiart,  f.  86  ». 

Unclier,  8.  m.  Eau  qui  ddgoutle.  (Oudin.) 

Enclierchc^ir.  [Intercalez  EnchercheuTt  provo- 
cateur, au  Gloss.  latin,  7692  :  «  Adagonista,  encher- 
«  cheuT'  *\  (n.'e.) 

Enclipre,  s.  /".  Oft  ne  dit  plus,  comme  autrefois, 

•  avoir  Y  enchère,  *  pour  «  avoir  h  prix  d'argent.  » 
(Chasse  et  Départ,  d'amours,  p.  115  •.)  Oa  trouve 
encMeramentum  et  inclieramentum  dans  Du  Cange. 
«  Sont  les  dits  enchérisseurs  tenus  par  corps  satis- 
<■  faire  au  pris  de  leur  encheries  (1),  dedans  la 
«  quinzaine  pour  les  meubles  et  dans  le  mois 
'•  pour  les  immeubles.  »  (Coût,  de  Lorraine,  au  C. 
G.  Il,  p.  J077.)  " 

'PuiHqu'uinsy  est,  mettez  vous  ù  enchiere  ; 
.l'offreray  tant  que  je  devray  partir  [avoir  parti. 

Eu«t.  UeMb.  Poê«.  MSS.  rol.4R2,  col.  2. 

Encherenieht,  s.  m.  Enchère.  «  Baudront  les 
«  dites  ferjnes  ù  oies  de  paroisse,  et  , par  enchefe- 
«  ment,  si  comme  il  est  accouslumé.  »  (Ordonn. 
1. 1,  p.  402.) 

Eiichercsseiîioiit.    [Intercalez    Encherasse»^ 
ment,  enchérissement,  dans  une  pièce  de  1310,  au 
Livre  Houge  de  la  Ch.  des  Comptes,  f,  383*  :  a  A  sis 

•  li\Tes  parisi§  û'encheressemcnt.  »]  (n.  e.) 

Enoliei'i,  fiu/j.  Renchéri.  Ce  mot  ne  se  dit  guères 
que  d'une  précieuse  :  «r  Elle  ne  faisoit  que  Venche- 
.  rie.  »  (Rab.  V,..p.  (Ui.) 

Eucherir.  [Intercalez  Enchérir,  chérir,  ain^rer, 
dans  Thomas  le  Martir,  75  :  «  Plusurs  rois  trove- 
«  reies  que  Deus  ont  ainz  esliz  ;  Quant  il  les  ont  el 

•  mund  munlez  et  etieheriz.  Mal  unt  cncuntre  Deu 
«  lur  mestiers  acojnpliz.  »](n.  e.) 

Enclierubiné,  part.  Enluminé!  (Voy.  Deflfense 
pour  Est.  Pasq.  p.  560.) 

Ëncherublner  (s') ,  v.  S'enluminer.  Le  Pèfe 

Garasse  auroitditdu  ■  ministre  nommé  Moyse 

«  bon  biberon,  qui  s'esloit  rougy  le  museau  dé  vin, 
«  el  encherubiné.  »  (Deffense  pour  E.  Pasq.  p.  309.) 

E^ncbeue.  [Intercalez  Encheue,  échoite  régu- 
lière, au  Cârt.  de  S.  Pierremont,  an.  1279  :  «  Hou- 
«  drois  et  nawioi\s  donent  et  aquitent  pour  Deu  et 
«  en   aumosne  à  la   gleise  de   ^.    Pierre    loar 

(1)  C'est  aussi  la  forme  au  reg.  JJ.  58,  fol.  1»".)  (n.  e.) 


<  menandies  davant  dites,  et  tous  loor  preis  et 

•  toutes  lour  terres  où  qu'il  les  ont,  et  Vencheue 
«  qu'il  doivent  avoir  après  la  Inort  la  maraistre 

•  Ilaw'ioD.  ►]  (ifir  E.)         -  '    . 

Énclieute ,  «. /".  Dans  les  coutumes;  ce  root 
désigne  les  nleubles  ou  immeubles  qui  tombent  & 

Quelqu'un  en  partage,  soit  oar  adjudication  ou  à 
roit  d'hérédité.  «  Pour  tout  delay,  sont  tenus  satis- 
faire au  prix  de  l'enchère  par  eux  faite,'dans  la 
quinzaine  pour  Vencheute  du  meuble,  et  dans  le 
mois  pour  l'adjudication  des  immeubles,  si  autre 
terme  ne  leur  est  préfigé,  et  à  faute  de  consigna- 
tion au  greffe,  ou  ailleurs,  «comme  sera  dit^ 
pourront  les  pièces  à  eux  encheuttes,  ou  adjugées 
paravant,  eslre  recriées  à  leurs  périjs  et  fortunes, 
a  peine 'd'en  ostre  à  la  folle  enchère.  »  (Coût,  de 

Gorze,  N/C.G,  II,  p.  1084  ^)  —  «  Ceuxqui  décèdent 
sans  hoirs  procréez  de  leurs  corps,  ioni  encheute 
de  leurs  meubles,  et  acauests  k  leurs  frères,  ou 
sœurs  germains^^et  aux  descendansd'iceux  ;  elà 
faute  des  dits  germains,  aux  non  germains  ;  et 
s'ils  n'ont  aucuns  frères,  ou  sœurs,,  les  dits  meu- 
bles écherront  en  tout  aux  pères,  ou  mères  ayeuls, 
ou  ayeules  les  suivans.  «•  (Coût,  de  Lorr.  C.  G.  II, 

p^  1081.  >- Voyez  Echoite  et  Encheue.)  -     \    . 

Enchevaller,  v.  ChevAcher.  (Oudin,  Cotgr.) 

EnchI,  adv.  Là.,  (Borel*  •  Il  vint  vers  Messino- 
«  pies  sor  le  flum,  et  enchi  se  herberia.  »  (Villeh. 
p.  113.)  —  «  Enqui  après,  »  après  cela.  (Ibid.  p.  5.) 

Enchierissement.  [Intercalez.  Enchierisse- 
ment,  action  d'enchérir  :  «  Il  (les  tisserans)  firent 
«  compilation,  taquehans,  mauveses  montées  et 
«  ençhierissemens  à  leurs  volentez  de  leur^i^u- 
«  vres.  »  (JJ.  59,  p.  414,  an.  1319.)  Au  XIII*  s.",  on- 
lit  :  «  Se  aucufls  a  aucun  marchié  qui  soit  àrenc/ie- 
«  rissement,  et  aucuns  vienne  à  lui,  si  li  dit  qu'il 
«  li  enchereira  son  rtarchié.  »  (Liv.  de  justice, 
108.)  (n.e.) 

Eijichlés, />r^/j.  Chez. 

Par  foi,  si  seroit  or  granz  hontes,     . 
S'il  n'avoient  autre  viande 
-  Que  l'escriptute  ne  demande; 
Et  ele  q'i  met  riens,  ne  oste 
Que  ce  qu'on  trouve  enc/ttés  son  oste.  (MS.  7318,  327  *.) 

(Voy.  encore  Ibid.  f.  291  %  fol.  312  ^) 

Encliiferné,  adj.  Enchifrené.  Borel  cite  ces 

vers  du  Roman  de  la  Rose  (v.  14340)  : 

Nus  n'i  gardast  condicipn, 

Foi,  ne  veu,  ne  religion,  '       • 

Si  ne  fut  aucun  forcenez 

Qui  fut  d'amours  enchifemez. 

Et  loyalment  8'a^lie  amast. 

C'est  uq  dérivé  de  chanfrein  ou  plutôt  de  chin- 
freneau.  , 

'Enchiffrer,  v.  Marquer  d'un  chiffre.  (Cotgr.) 

Enehifrenure,  s.  f.  Enchifrenement.  Rhume 
de  qerveau.  (Oudin.) 

1"  Enchlne,^.  f.  «  N*^ést  permjs  à  aulcuns 
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•  tenir  ^hine  de  taverne,  ou  cabaret,  ne  y  mectre 
■  vin,  ou  cervoiae,  pour  vendre,  et  distribuer  k 

>  «  détail,  bouter  enseigne  hors,  estaller  ïnarchândi- 

«  ses sans  grâce  du  dict  sieur,  son  bailly,  ou 

«  officiers.  •  (Coût,  de  la  Seir"  àe  Sanlty,  N.  C.  G. 
1. 1,  p.  407«.) 

2.  Eochlne.  [Lisez  enc/in«,  salue.] 

Lor»  est  saillit  el  bon  cbeval,  ^ 

Dont  il  ot  niort  le  seneschai  :  '    ^^ 

En  riant  diti  i  la  rinne, 
Pdr  désox  l'eaume  Veneliné  : 
,    Geste  pucele  TQs  commant.  S- 

l  Pion  al  BImcImT.  MS.  àt  8.  G.  fol.  iVT.  V  col.  1. 

Etichlser.  tlntercalez  Enchiser,  couper, 'dans 
/   Partonopex,'*  v.  3318  :   •  Li  uns  aciers  à  l'autre 

•  ront,  Li  uns  bons  aciers  l'autre  ewhise.  Devant 
«  le  helt  rèspée  brise.  •  De  même  dans  Renart 
(v.  19627)  :  •  Si  l'ont  trenchie  ^  un  costel  Bien  ont 
«  encisiee  la  pel.  »]  (w!  e.) 

Enchotçonner.  [Intercalez  Enchoisonner  , 
réprimander,  blâmer  :••  Et  je  les  enchoisonnai  et 

•  four  dis  que  tiex  paroles  i?f  stoient  ne  bones  ne 
«  bêles.  »  (Joinv.  §  298.)  —  ■  El  m'enchoisonna, 

•  et  me  dist  que  je  n'avoie  pas  bien- fait  quant  je 

•  avoie  laultardei  à  li  veoir.  »  (Id.  §  41 1  )]  (n..  e.)  . 

Enchomer.  [Intercalez  Enchomer,  au  reg.  JJ. 
184,  page  %,  an.  1450  :  «  Le  suppliant  frapa  d'un 
«  petit  coustel  Robert  le  Quien  deux  coups  en  hate- 
»  reau  et  Venchoma  à  plaie  ouverte  et  sanc  cou- 
«  rant.  •]  (n.  e.) 

^  Enchoper,  v.  Brohcher.  «  Hz  avoient  fléchi  les 
'«  tendres  Branches  des  bois,  le  bout  d'en  hault 

•  fiché  en  terre  fermement,  la  tige  dehors  deux 
«  piez par  telle  façon  qu'impossible,  estoit  à 

"  «  aucun  cheval  y  traverser,  sans  soy  enchoper  et 
«  cheoir.  ■  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  314  '.) 

ëncbroQiquer,  v.  Enregistrer  [par  allitéra- 
tion et  rësséVblance  au  mot  corne.]  «  On  n'a  garde 
«  d'y  mettre  M'  de  Rohan,  ny^e  Venchroniquér  «i 
«  avant  dans  les  annales.  »  (Caquets  de  l'Âccouch. 
p.  38.)  «  Comme  si  on  ignoroit  qu'elle  a  enchroni- 
«  que  son  mary  elle  même  au  rang  des  cornards.  » 
(Ibid.  p.  179.) 

Ehclenor,  adj.  Ancien.  (Ord.  1, 61*^  bis.)  * 

Jadis  au  tens  enciénor, 
Ert  il  siècles  de  grant  valcr,  :, 

Et  li  roi,  et  U  emperere 
'  Fesoiént  chère  bêle,  et  clere, 
s;;  Et  tenoient  ferme  jostise, 

Sanz  loier,  et  sans  coToitise. 

Blanch.  MS.  <le  S.  G.  fol.  174,  V*  coL  S. 

[Ces  formes  enciennor,  ancienor,  sont  d'anciens 
.  génitifs  pluriels  de  la  seconde  déclinaison,  comme 
geste  Francor,  cheval  miUou4or.] 

Enciennement,  adv.  Anciennement.  (Ord. 
t.  III,  507.) 

Ettcirailler.  [Intercalez  Enciraiiler,  mettre  en 
morceaux  :  «  Lesquelles  escuelles  le  suppliant  en- 
X  «  cirailla  et  mist  à  pièces.  •  (JJ.  187,  page  177, 
•an.  1458.)]  (n.  E.) 

Encirer,  V.  Enduire  de  cire.  (Nicot,  Rob.  Est., 
Cotgrave.) 

.  ▼. 


Si  je  pouvois  enrUci- "mon  pouroir, 
Pour  remplumar  de  son  ftilai  devoir, 
J'oiteUerols  le  vol  des  destinéM. 
<      Pour  ehgluer  la  loy  de  mon  bonheur  : 
Mais  las  I  Je  crains  l'icarien  malheur, 
Qui  naieroit  mes  forces  obsUuées. 

P»é«.  é»  Uy«  !•  Cafon.  M.  «,  V. 

Encls.  [Intercale*  Encit,  meyrlre  d'une  femme 
enceinte,  aux  Coutumes  d'Anjou  :  •  Enciê,  si  est 

•  quand  l'en  fiert  femme  enceinte,  et  elle  et  l'en- 

•  faut  se  meurent  »  ;  —  aux  Preuves  de  l'Histoire 
de  Brct.  I,  col.  1167,  an.  1301  :  •  L'ancit  &i  est 
«  femme  enceinte  quand  l'en  a  fiert  ou  enfant  li 

•  est.  »  Voyez  aussi  les  Etabliss.  de  S.  Louis,  I, 
ch.  25,  et  le  Dict.  de  Le  Clerc  d«  Douy  :  .  Et  toute 

•  justice  et  espaves...  sauve  et  excepté  les  trois 

•  cas...  rapt,  murtreet  encis.  »  (1351,  Aveu  de  la 
seigneurie  de  Bnu!e.)](N.  E.) 

Enciser,  v.  Inciser.  (Nicot,  Oudin.  —  Voyez 
Enciiiser.) 
On  a  dit  flgurément  : 

Li  batel  les  grani  nés  esloingnent. 

Si  comnto  avirons  l'yaue-erictsenf.  (Gitiart,  f.  395  *> 


■) 


YAnuNTKB  :  [Le  mot  est  dans  Th.  de  Csnloirbftry,  150  : 
«  L0_mantel  e  les  dras  tresqu'al  cuir  eytcisa.  >  J  -^  EN( ;ISER. 


MS.  7615,  II.  fol.  167  <«.  -  Ensibkr. 
Enchisbr.  Ibid.  fol.  2H  i>. 


Modus  et  nacio,  f.  15  «.„— 


Encisure,  «.  /*.  Incision.  (Nuicls  de  Straparole, 
t.  II,  page  31.)  «  Pren  le  cerf  par  le  pié  désire,  el 
«  encnise  la  jambe  loiit  en  tour,  au  dessoubz  de  la 

•  jointe  du  pié,  puis  le  pourfent  par  dessus  la 
«  jambe ,  tout  au  long ,  depuis  ton  enchisenre 

•  lusques  à  la  hampe,  que  les  boudiicrs  appellent 

«  bruthet,  ou  poitrine.  •  (Modus  et  Racle,  fol.  28.) 

Variantes  :  Ensi^re.   Modus  et  Racio,   folio  U '<.  - 
Ensiseurk.  Ibid.  f,  p  >>.  -  Encisseore.  Gast.  Phéb.  p.  ini). 

Enciter,  v.  Exciter,  animer.  (Voyez  S.  Bern. 
S.  Fr.  MS.  p.  250.) 

Enclz ,  part.  Taillé.  •  Haut  rocher  enciz 
«  d'amont  jusques  en  bas.  >  (Jean  d'Aut.  Ann.de 
Louis  Xlf,  page  66.)  Louis  XII,  ayant  réduit  Gènes, 
y/  fit  faire  un  château  neuf,  où  •  est  la*  tour  de 
i  Codesfa,  nommée  la  Lanterrie,  lequel  debvoit 
«  estre  fossoyé  en  roch  enciz  de  soixante  pas  en 
«  large,  citant  de  parfond  que  la  mer  qui  frappe 

<  là,  peut  passer  par  tout  autour.  »  (Ibid.  4),  '2*27.) 

Enclarçir,  v.  Eclaircir.  •  Cest  mot,  succession., 
«  emporte  tout,  et  enctarcist  la  dicte  renoncia- 

•  tion.^»  (La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  305.) 

Enclastre.    [Intercalez    Enclastre  , .  grenier. 

•  Icellui  Biaurain  dist  au  suppliant  que  il  vouloit 
«  avoir  une  eftclastre  en  son  hostel  pour  mettre 

<  son  blé.  »  (JJ.  176,  page  426,  an.  1446.)  Dans  un 
registre  des  Olim  (9  mai  1321),  il  signilie  pierres 
des  émaux  cloisonnés  :  «  Unum   scrineium    de 

•  latone',  nigellatum  de  àrgento  cum  multitudine 
«  de  encUutres.  »](w.e.) 

Enclave,  s.  m.  Limites  d'un  territoire.  (Voyezu^r 
Borel.)  «  Nous  vous  mandons  de  l'autorité,  et  pou- 

•  voir  à  nous  donné,  par  le  dit  seigneur,  que  faciez 
«  assembler  les  sujets  de  vostre'dit  baillaêe,  encUt^ 

•  ves  et  anciens  ressers  d'iceluy.  »  (C.  d'Amiens, 
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(4)  D«  même  dan»  Roland  :  c  Ki  'n  riet  (3304)  ;  >  -  <  si  'n  dumt  (ttS6).  >  (n.  s.) 
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C.  G.  I.  p.  615.)  •  Les  ehclavemens,  et  appartenan- 

•  ces  de  la  duché  de  Bourgogne.  •  (Honstr.-  cité 
par  Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  Ressorti  et 
enclavements.)  [Le  Cart.  de  S.  Martin  de  Pontoise 
(an.  1312,  fol.  30  ^)  donne  encleve  au  sens  d'enclos  : 
«  Et  est  assavQir  que  ayesques  les  héritages  dessus 

•  dis  il  y  a<  une  enclepej  qui  est  tenans  aus  dites 

•  mesons.  »] 

Enclaver,  v.  Enfermer*.  Enfiler*.  [Le  sens 
■actuel  est  dans  Beau  manoir  (t.  LVIIl,  13)  :  •  Les 
«  justices  de  plusor  segneurs  sunt  entremellés  et 
«  enc/av^fs  les  unes  dedans  les  autres.  >]  ^ 

*'«  N'osoyent  les  barons,  et  les  chevaliers  de 

•  Poictou,  qui  Anglois  se  leiioyent,  chevaucher 
«  parmi  le  pays,  fors  en  grans  routes,  pour  la  doute 

•  des  Fraitçois  qui  estoyenlenc/ar^»  en  leur  pays.  • 
(Froiss.  lïy.  1,  p.  410.) 

■  En  changeant  d'acception,  ce  mot  ne  change  pas 
•d'étymologie  et  vient  dç  clavus,  clou  ;  enclaver  un 
anneau  avec  une  lance,  la  passer  comme  un  clou 
au  travers  de  l'anneau.  Nous  dirions  aujourd'hui 
Venliler,  par  allusion  au  (11  qu'on  passe  a  travers 
l'aiguille.  •  De  sa  lance  doncq  asserée,  verde,  et 
«  roide,  rompoit  ung  huis,  enfonçoit  ung  harnois, 
«  aculoit  ung'  arb^'e,  enclavoit  ung  anneau.  » 
(Rab.  1. 1,  p:  162.) 

Enclaveure,  s.  /.'Enclave*.  Clôture"  (d'après 
Oudin.) 
*  Voy.  le  Dict.  de  Cotgrave. 

■  «  Toutes  fois  veue8,'esgputs,  entrées,  yssues,  et 
«  enclaveures,  ne  se  peuvent  prescrire,^par  quel- 
«  quelempsquece  soit,  s'il  n'y  a  tillre.  »  (€out. 
de  Péronne,  Montdidier  et  Roye,  C.  G.  I,  p.  723.) 

.  [Dans  Froissart,  il-  désigne  l'enchaînement  des 
choses  :  «  A  la  fln  que  par  celuy  on  peust  savoir  la 
«  vérité  et  Venclavure  de  leur  covenant.  »  (XIV, 
230.)  —  «  Le  duc  qui  riens  ne  lui  voult  celer,  lui 
«  compta  mot  après  autre  toute  Venclavure.  » 
(ld.321.)] 

Encllgner.'V.  Regarder,  observer  : 

La  maison  ont  bien  enclignée, 

Que  lor  oiU  totes  parts  voloient.       (F.  S. 

Enclimpostalr,  s.  m.  Nom  d'u 
de  Morphée  : 

Car  il  envoya,  parmi  l'air, 

L'un  de  ses  fUs  Enclimpotiair; 

Sitost  qu'en  ma  chambre  entrés  tn, 

Je  ne  sçai'le  pertuis  par  u, 

Je  m'endormi,  en  tels  pensées 

Que  à  vous  seront  recensées.      {Froias.  Poês.  i  *.) 

i.  -Enclin,  Encilnement,  s.  m.  Action  de 

pencher, iticliner*.  Inclination",    fc         • 

*  Entre  Mars,  et  Saturne  es'toit 
La  comète,  et  entre  pretoit, 


des  enfants 


Pour  la  canse  da  Mars,  1*  gu«rr«, 

Dont  encore  n'est  pais  éo  terre. 

Si  comme  l'en  voit  or  endroit  : 

Mèa  pour  ce  que,  de  l'autre  endroit. 

Devers  Saturne  s'inclinoit. 

Par  cel  enclin  noua  devinoit  (présageait) 

Une  longue  plure  ennuieuse.       (MS.  08  i8,  f.  S4  *.> 

*  «  Je  feray,  pour  conclusion,  cette  remarque  qui 
«  ne  desplaiha  comme  j'espère,  à  ceux  qui  sont 
«  touchez  d'un  meilleur  enclin  (1)  envers  l'Eglise 
«  catholique.  »  (Pasq.  Rech.  p.  146.) 

Sanz  enclinemena  deshonnestes.  {E.  Deach,  f»  477  >>.J 

Carpenlier  (Histoire  de  Cambrai,  p.  28,  an.  1237) 
donne  enclinanche. 

Enclin,  adj.  Baissé*.  Soumis,  obéissante 
Tout  l'honneur,  et  la  prouesse,  que  tous  che- 
valiers pevent  acquerre  par  leur  corps,  sont  cou- 
ronnez, par  le  loz  des  dames,  et  damoiselles  :  Et^ 
qui  sont  ceulx  qui  contre  leur  gr-é  montent  en 
honneur?  par  ma  foy  il  n'y  en  a  pas  ung  :  car 
chascun,  pour  sôy  exaulcer,  tend  vers  elles  le 
cheientlin.  (2)  »  (Percef.  I,  fol.  44  ^) 

.  w . . . .  Par  les  treces  la  prent, 

À  la  terre  la  rue  encline.; 

Tant  la  bat  d'un  baston  d'espine, 

Qu'il  la  laissa  tote  por  morte.     fMS.  7ôi5,  //,  f:i76  ».; 

■ Riens  n'obéiroit 

De  temporel,  mes  il  seroit 

De  l'esperltuel  enclin,  • 

Au  siégé  de  Romme  sanz  fin. 


2. 

*  - 


Or  étende  chescun,  et  gart 
De  la  noblesce  au  vieil  Richart 


[MS.  6812,  f.  li  «.; 


Et  comment  sa  gentiriignie 
Fut  encore,  et  essaùcie  :  . 

Cume  sa  fille  firrainne 
Alie,  fu  Engle^érre  encline  (3), 
Ewrat  si  nijBZ  roiz  des  Engleiz, 
Et  Hardemte  fut  dez  Daneiz  .' 
GonnJLfu  a  Roioame  amenée, 
Et  a^Romme  fu  mariée  ;  , 

Famé  fu  à  l'empereour.  '         (Rou,  p.  iT6  ^.) 

JANTES  :  ENCLIGNE.  S.  Bern.  Serm.  Fr.  page  350.  - 
ICLINTE.  Ibid.  page  364.  -  Enclionb!iz.  Ibid.  page  11.  - 
Enclinbit.  Ibid.  p.  34.  -  Enclint.  Ibid.  p.  172. 

Encliner ,  v.  Incliner  *.  Saluer  ■.  Louer  , 
flatter  <=.        _  ^ 

*  L'ost  qui  vers  le  roi  s'enc/ina 
Lendemain  se  rachemina.         (G.  Guiart,  f.SSS  ^.) 
Celle  de  qui  l'Océan  termina 
Le  large  empire,  et  les  astres  la  gloire, 
Que  nul  effort,  fors  le  sien  n'enclina.     (S,  Gelaia,  il.) 

Il  faut  peut-être  lire  enclinoit  au  lieu  û'encloit, 
dans  l'Hist.  de  la  Toison  d'or,  I,  fol.  104  •  :  «  Ne  dit 
«  pas  en  vain  l'hystoire  que  le  roy  de  Navarre 
«  machinoit  dontre  le  roy,  et^n  aisné  fils  ;  car  il 
«  encloit  à  la  couronne  de  France,  à  quoy  luy  sem- 
«  bloit  que  il  pourroit  parvenir,  se  le  roy  Jehan,  et 
«  son  aisné  fifz  estoient  mors.  > 

■  La  vieille  l'en  a  incliné  (4), 
Puis  s'en  part,  sans  autre  rësponse.  (F.  S.  G.  f.  57  *.J 


^S  n  ^'v?A  dol*gs,f«"t  «nacrottoie  Et  un  enclin  devant  s'ymage.  »  (MiracL  de  Cknncy  ;  Du  Cange,'III,  48  ».)  (n.  b.) 
.1^11,      'ii„-     *v^°.l*°**  ^*^^  •  *,  "  «ŒPÇrero  en  tint  sun  chef  enclin.  »  De  même  dans  U  Rose  (v.  8751)  :  «  Se  tu  trueves 
chaste  maaiier,  Va  t'en  au  temple  agenoiUier,  Et  Jupiter  «ic«n  aore.  »  (N.  E.)  -^  ' 

(3)  De  même  dans  Berte  (LVI)  :  t  Se  ele  le  seût,  moût  fust  à  lui  encHtie.  »  (n.  k.) 

/«y4r®''l"?®^S*^*"*»^?^**A^-^^"/H™®»®*ï("  ambedul  Venclinerent.  >  De  même  déiis  Henri  de  Valenciennes 
«  o72)  :  t  Si  le  salua,  et  Aubretins  lui  ;  et  puis  l'wicfino,  et  non  mie  de  cuer.  »  -  «  U  gaus'et  les  gaudines.  les  forés  grans 
Qui  contre  lui  aloient  tout  ettc/tna»if^»(AioI,  y.  i)98.)(N.E.)  *.  •      .        —«;'',»"  w»*»  isi^«ub 
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ue  tous  che- 
ps,  sont  cou- 
noiseltes  :  Et 
i  montent  en 
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5, //,/•.■  i76«.; 


68iS,  f.  7i  «.; 


p.,i76^.) 

r.  page  350.  - 
id.  page  11.  — 
2. 

■.   Louer  , 

,  f:33S  \) 


Gelais,  i7.} 

!u  d'êncloit. 


i 


Ne  dit 


de  Navarre 
é  fils  ;  car  il 
loy  luysem- 
oy  Jehan,  et 


.  G.  f.  57  *.) 

(n.  e.) 

ae  tu  trueves 


Valenciennes 
s  forés  gr«Ds 


Por  coi  soi  si  esbahis. 

Ke  les  Mbns  me  conTisut  «neliner  ;  ' 

Et  escoter  lor  sas.  et  lor  medls. 

M^  Aa*.  âMlnf.  PMt.  MSS.  met  1900.  t.  ni,  p.  1118. 

Vofez  Vig.  de  Charles  VII.  I,  p.  96  ;  Eust.  Desch. 
f.  69  *  ;  FroisB.  IV,  p.  135  ;  [Ed.  Kervyn,  11.  p.  347  : 
«  Quant  li  baron  d'Engleterre  eurent  le  conte  salué 
«  ei  encline.  •] 

•  S'en  paix  veulx  ts  rie  finir, 

Sueloue  chiere  que  femme  Cmm, 
te  fault  enclintr  sa  face  ; 
Soit  belle,  ou  laide,  ou  difformde.  (E.  Deich.  f.  500  ►./ 

[A  l'actif,  il  signifie  porter  à  :  «  Par  plaisance  qui 
«  tousdis  ace  m'a  encline.  •  (Froiss.  II,  5.)  — Au 
réfléchi  :  «  !•  Montrer  de  l'inclination  pour:  •  Li 

<  Jones  Edouwars.s'adonnoit  le  plus  et  s'enclinoit 
«  de  regart  et  d'amour  sus  Phelippe  que  sus  les 
«  autres.  •  (Id.  II,  54)  ;  —  2»  Consentir  :  -  Chil  doi 

•  signeur  assés  legierement  s'inclinèrent  as  reques- 
«  tes  des  Escoçois.  »  (II,  211.)] 

Ençlinouer.  [Intercalez  Enclinouer,  inclina- 
torium,  au  Gloss.  7684  :  C'est  la  miséricorde,  le 
support  en  forme  de  cul  de  lampe  pratiqué  dans  une 
stalle  de  chœur,  au  dessous  du  siège,  et  se  relevant 
avec  lui.]  (m.  e.) 

Enclisser,  v.  «  Il  m'estoit  avis  que  l'on  m'én- 
«  clîssoit  les  réparations,  pour  ce  que  l'on  nous 
«  avoit  rapporté  qu'il  avoit  esté  tué  ;  ce  que  nous 
«  luy  dismes.  et  il  se  prit  à  rire,  et  s'excuser,  nous 
«  disant  qu'il  estoit  vray  qu'il  s'estoit  battu  avec  son 
«  ennemy,  mais  qu'il  n'avoit  pas  esté  tué,  et  qu'il  le 
«  prouveroit  par  qui  l'avoient  veu  faire.  »  (Moyen 
deParv.  p.  13.) 

Enclolstre,  s.  m.  Lieu  clos  *,  Cloître  ".  Com- 
munauté *'. 

.  *  _.Cascuns  s'en  ala  fuians 

En  l'encldslre  de  maintenant  ; 

Yesci  l'ourse  crioit  cascuns.  [Mouskes,  p.  iii.) 

Vit  que  iy  rois  ne  savoit  gaires, 

Oui  ert  en  encUmtre  nourris.         fBntt,f.  5i  *.) 
'  Uns  abbés,  par  grant  pourreance, 

Por  les  lèx  amender,  et  creistre, 

Par  l'assentement  de  Vencloiatre  (1), 

Qui  a  enuiz  si  ostroia, 
.    Des  cor  sainz  prist,  s'es  envois 

Par  ses  chasteax,  et' par  ses  viles.  (S  Léoc.  S.  G.  f.  32  *.) 

Enclore,  v.  On  disoit  en  vénerie  «  encloer  un- 
«  buisson,  »  le  fermer,  l'environner.  «S'il  a 

<  aucun  cler  pays  où  tu  puisses  tendre  tes  rais,  si 
«  les  y  tens,  en.crochant,  elencloantle  buisson.  » 
(Modus  et  Racio,  f.  63  ••.)  —  Enclore  est  pris  figuré- 
ment  dans  ce  passage  :  «  Il  est  trois  manières  de 

•  convoitise  qui  enclouent  en  eîix  tous  péchez.  » 
(Monslr.  I,  f.  36  »î.) 

CoNJOG.  :  Encloira  (Ord.  I,  p.  670.)  —  Encloirent 
(Ch.  S.  Den.,  Il^f.  70.)  ~  Encloit  (Id.  II,  27.) — Endu- 
rât (S.  Bern.  S.  fr.  p.  266.)  ^Enclôt  (Id.  p.  266.)  (2) 


Enclos,  part.  Inclus.  •  Du  dit  premier  jour  de 
«  may,  jusaues  au  dit  tiers  jour  de  novenabre 
«  enclôt.  •  (Ord.  Il,  p.  546.)  •  Selon  la  forme  wnte- 
«  nue  en  un  roUe.  lequel  nous  vous  envoyons 

•  enclous  sous  noslre  conlresce!.  »  (Ibid.  II,  p.  490. 
--  Voyez  Exlr.  des  Chroniques  de  ïî'landrcis,  p.  731.) 
[«  Chasteii  de  Saiette.  qui  est  moût  forz  et  encloz  est 
«  de  là  mer  en  toUz  sens.  »  (Joinv.  $  55!.)] 

Remarquons  cette  expression  figurée  :  «  Gestuy 
«  roy  Perceforest.  qui  est  vostre  oncle,  fut  à  la 

•  bataille,  et  demeura  luy,  et  trois  autres  en  vie, 
«  ayans  toujours  enclos  dedans  ton  poing  l'honneur . 
«  de  la  grande  Bretaigne.  «  (Percef.  V,  f.  12  •.) 

Variantes  :  Enclous.  Ordon.  II,  p.  400.  -  Encu)UX.  La 
Jouvencel,  f.  899.  • 

Encloseure,  t.  f.  Enclos  *.  Clôture  •. 

*  On  a  dit  de  la  marguerite  : 

Merçurius,  ce  dist  U  estiripturé, 

Trouva  premier 
La  belle  flour  que  j'aim  oultre  mesure  ; 
Car  en  menant  son  bestail  en  pasture, 
Il  s'embati  dessus  la  sépulture 
De  Cepbey,  de  quoy  je  vous  figure  ; 
Et  la  cùesi,  dedens  renclo$è^re  (3), 
La  doulce  flour  dont  je  fai  si  grant  cure.  (Froi$t..7i  *.) 

•  «  Pourchassour  s'a  seisine,  par  le  haspe,  ou  par 
«  le  anel  de  l'huys,  ou  par  enclotture  de  la  porte.  • 
(Britt.  Loix  d'AngK  f.  102  •»:) 

Enclostrcr,  v.  Enclottrer.  (Cotgrave,  Oudin.  — 
Voyez  Ph.  Mouskes,  p.  114.)  ;  on  lit  dans  Martène 
(V,  col.  598)  enclottrent. 

Enclotler,  v.  Enclotir.  «  Qui  veut  avoir  bonne 
«  garenne  de  connilz,  il  les  doit  chascier  deux  ou 

•  trois  fois  la  sepmainne,  ^t  les  faire  encloter.  car 
«  autrement  ilz  vuident  le  pays.  »  (Chasse  de  Gast. 
Phébus,  p.  49.)  Encoller  n  est  vraisemblablement 
qu'une  faute.  (FouilLVén.  f.  100  •.)  On  lit  enclolier 
au  Gloss.  du  P.  Martène. 

.  Enclouement,  «.  m.  Enclouure.  (Oudin.)  Au 
figuré,  obstacle  en  général  : .  V  enclouement  estoit.  » 
(Brant.  Cap.  Estr.  1,  p.  23.)  ^ 

Enclouer,  t;..[«  Carde  peine  clochoit  corn  che- 
«  val  qu'on  encloe.  »  (Berte,  XXXIII.)  —  «  Encore  i" 
«  eut  si  grant  presse  sur  les  trois  jours  nue  jl  furent 
«  à  Durâmes  que  bien  la  tierce  part  aes  chevaus 
«  furent  encloés.  »  (Froiss.  II,  82.)] 

Dés  mareschaulx 

Adviser  doit  le  mareschal  \ 

Qui  ferre  d'autruy  le  cheval  ; 

Car  par  Y  enclouer,  ou  retraire, 

Puet  trop  le  maistre  avoir  contraire.  (Deêch.  f.  443  *.) 

S'enclouer  étoit  s'engager  dans  une  mauvaise 
affaire.  (Oudin,  Cur.  fr.)  On  lit  encloer,  au  ms.  7218, 
folio  194  «». 

Enclouenre,  t.  f.  Mativaise  démarche  (4),  par  ' 


rt)  t  Mainte  dame  d  encloêtre.j»  (Froiss.,  IV,  41S.)  Cest  la  forme  dans  une  charte  de  LUle  (Du  Cange,  III,  796 «,  an.  «87)  : 
f  Fourfait  ne  enfrainture  ke  on  face  el  moustier  saint  Pierre  ne  dedens  l'atrie  benoît,  ne  devens  l«ir  êncUntrè.  »  (».  ».) 

(S)  Le  mot  est  dans  Thomas  de  CSuatorbery  (fSS)  :  c  Engleterre  est  tncUm  e  de  mer  e  de  vent.  Ne  crieot  Deu  ne  ses  saints 
pur  un  poi  de  turment.  >  (N.  K.) 

0)  Âux^Çhroniquef,  on  Ut  enclonture.  ÇProissârt,  XI,  359.)  U  variante  «Hgneloêurei  (n.  B.) 

(4)  On  lit  au  eetu  figuré  de  difficulté,  dans.Thomas  ^  Cantorbery  (IS)  :  c  Ne  eiïssent  bûi  as  raens  doMnar  ne  enjore  : 
Mais  conuistre  i  pont  l'um  mult  toet  Venctoeùre.  »  (N.  C^) 
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(1)  Le  mot  est  tûujoiira  «mpioy*  tu  piunei 
(Garin  ;  Du  Gange,  lll,  706  ».) 


(  La  veiSSiez  grosses  uncei  cruiHir  r.i  us»  enunnn  lurs  usa  puius  ua|i«iiui .  * 
t  L'escu  par  les  cnçirruei  al  piaserô.  »  (Mol,  v.  H17.)  (n.  k.) 
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allusion  à  U  marche  d'un  cheval  enclouë.  •  Si 
<  avoient  ils  pourtant  cette  encloueure  de  cocu  qui 

•  les  efTacoU  du  tout ,  car  telles  encolures ,  et 

•  encloueureê  ne  se  peuvent  cacher,  et  feindre.  • 
(Brant.  Dames  gai.  I.  p.  189.)  Le  m».  7218,  f.  316% 
donne  encloeure.   ', 

Ëncloyer,  v.  Devenir  grosse.  On  a  dit  des  fées, 
ainsi  appelées  par  •  le  commun  peuple  ;  ear  ilcuy- 

•  doit  qu'elles  lussent  fées,  et  ne  mourussent  pas,...' 

•  et  qu'elles  encloyoient  de  pur  air,  (devenoient 

•  grosses  par  lèvent  comme  les  juments  d'Espagne) 
«  par  leurs  conjurations  et-  leurs  encl^antemens.  • 
(Percef.  I,  f.  97  ^) 

Enclume,  s.  f.  Nous  trouvons  ce  mot,  au  mascu- 
lin, dans  Rabelais,  t.  II,  p.  243,  On  dit  encluge.en 
Auvergne.  (1)  (D.  C.  III,  48  '.)  On  a  dit  proverbiale- 
ment :  «  A  dure  enclume  marteau  de  plume  ^  » 
c'est-à-dire  une  difficulté  se  surmonte  par  la 
patience.  (Oudin,  Cotgrave.)  Le  ms.  J218,  fol.  232  % 
donne  encleve. 

Enclumeau,  s.  m.  Diminutif  d'enclume.  (Oud. 
et  Colgr.)  Ce  mot  est  au  figuré  dans  ces  vers  : 

'     -...'.Je  ne  puis  martel  lever. 

Pour  les  excès,  et  pour  Tardure  . 
'  Que  j'ay  eu  de  trop  marteler 

En  jeune  temps  ;  prlns  m'a  froidure. 

Nuls  ne  scet  les  maux  qtie  j'endure, 
.     Ne  fraper  sur  les  eticlumiaux  (2), 

Tant  com  j'ay  lait,  doulx  jouvenclaux.  (Desck.  f.  453  *.) 

i.  Ehclus.  [Intercalez  Ençlus  :  !•  Enfermé 
(Froiss.  II,  203)  :  •  Le  vasselet  d'or  où  li  coeurs  dou 
«  roi  Robert  estoit  enclus  •  ;  2*  Compris  :  «  Ou  .xxii. 

•  jour  de  jeuillel  enclm,  jusques  au  darrein  jour 

•  d'aousi  enclus.  »  (Hist.  de  Nîmes,  Preuves,  II,  3.) 
.  2.. Enclus,  «.  m.  Reclus.  (3) 

Ql  est  sage  ki  a  point 

Se  set  traire,  com  uns  enclus, 

Ainçois  c'en  le  rèflere  plus.  (Poêt.  av.  i300,  IV,  i339.J 

En'cocher,  v.  Employé  dans  *in  sens  obscène 
par  Faifeu,  p.  62. 

Encochôure,  s.  f,  Encochement.  (Oudin.) 

.  pncofllter,  V.  Penser.  (L'Amant  ress.  p.  .507.) 

Enc<#^:[Intercalez  Encoiy  aujourà'huy,  dans 
•  Roland,  V.  1167  et  2î^l.]  (n.e.) 

Encoingner,  v.  Aboutir  en  angle.  ■  Asséant 
«  quelque  pièces  d'artillerie»  et  faisant  batteriF^ 
«  par  le  costé,  dont  la  ceinture,  ou  courtine  faisoil 
«  encoigner-  avecques   celle  qui  est  au  dessous 

•  d'icelle  mohtaigne.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  VII^ 
folia.226  ^) 

Encolgneure,  s.  (.  Encognure.  (Cotgrave.) 
[«  Pour  y  remédier,  faudroil  bailler  place  en  ces 

«.  encogneures  \i  sept  ou  huict  des  plus  braves  har- 

«  quebusiers.  »  (Lanoue,  325.) 


Encolr,  adv.  Encore  (4).  Ce  mot  est  joint  à 

àechief,  pour  derechef,  de  nouveau.  •  Si  vous  pri, 

«  chiers  amis, que  vous  le  voeilliez  lire  dechief 

«  encor,  et  parfettement  viseter,  et  examiner.  » 

(Froiss.  Pdës.  p.  211  •.) 

H'encoire  ne  m'ont  paie.  ' 

G«i(M  de  Dij:  Poèt.  IISS.  ar.  t300.  t.  UI.  f.  1170. 

N'estoit  encoire  nule  lois, 
Quant  Abrahans  estoit  en  vie.     - 

UfUtM  noT.  Tett.  Poët.  MSS.  ar.  1300,  t.  H,  p.  SIS. 

Variantes  :  ENCOIR.  Rlch.  de  Fumiv.  Poét.  ayant  1300, 
t.  III,  page  971.  -  Encoire.  Co<tuill.  page  96.  -  Encoiaes. 
Id.  page  9«.  —  Encoures.  Borel.  -  Eincor.  Brut,  JtfS; 


Bom- 
barde.'- Enkor.  Mouskes,  p.  686.  —.Çncor.  Froiss.  Poës. 

Ord.  I,  p.  678.  -  ENCOiiES.  Mellin  de 


i: 


211  «.  -  Enquores. 


G.  page  41.  #         ' 

Ençols.  [Intercalez  EnçoiSf  pour  ainçois,  dans 
Partonopex  (v.  5217)  :  «  Quar  gemorrai  ençois  mes 
•  dis.  »j  (Voir  Enceis.)  (n.  e.) 

Eocoistre.  v.  Croître. 

Mais  tôt  le  virent  si  encoistre,  - 

Que  ne  la  pôrent  recounoistre, 

Et  li  bobiert,  et  U  vilain, 

Disent  quel  lert  11  quens  à  plain.    (Mouak.  p.6'J0.) 

"Encoisure,  s.  f.  Redevance  :  «  Sont  tenus 
payer  chacun  manant  d'icelle  terre,.et  paroisse, 
aus  dils  religieux  de  Saint  Yaast,  chascun  an,  une 
•  poulie,  et  demy  gros,  que  on  a  dit  encoisure^ 
dont  sont  quiets  ceux  qui  ont  héritages  chargés 
de  terraiges,  et  tous  les  eschevinj^regnans  ;  et 
ceux  qui  n'ont  nulles  besles  allanies  au  marelz 
sont  quiets  du  dit  demy  gros  d^'encorsure,  et  ainsi 
en  est  usé.  •  (Coût.  d'Enneulin,  ^.  C.  G.  t.  ï, . 
page  437''.) 

Encolé  (haut),  part.  Haut  monté,  épilhète  de 
gorge  dans  M.  de  la  Porte. 

E^ncoler.  [Intercalez  Encoller,  dans  une  ordon- 
nancé (déc.  1496)  :  •  Ledit  compaignon  (peintre) 
«  sera  tenu  achecler  et  avoir  agréable  ce  que  les 
«  ministres  lui  ordonneront  par  escript  pour  faire 
«  son  dit  chef  d'oeuvre  ;  et  fera  faire  son  tableau  de 
«  bon  boys  bien  seCr  et  sera  eacolé  et  blanchy  bien 
«  et  deuement,  et  puis  pourtraict  et  ébauché  de 
«  couUeurs  à  huyle.  •JJn.  e.) 
,  Encoloré  ,  adj.  et  part.  Fardé  *.  Coloré  '. 
Orné  ?. 

*(CotgraVe.)  M.  delà  Porte  en  fait  Jépithète  de 
page.  On  a  dit  des  femmes  : 

Sovent  sont  entolorées,    ■ 

"    AppareilUées,  et  mirées.     '    (US..  12i8,  f.  80  K) 
"  Las  1  pourquoy  vi  sa  beauté,  son  cors  gent. 
Et  son  cler  vis,  sa  faice  encolorée. 
Ses  dois  regars,  ou  pris  l'enchéeme'nt 
De  ceste  mort,  ki  m  est  langors  riomée. 

J.  Bran.  Poot.  USS.  «T.  1900,  t.  m,  p.  1097. 

'  Fille  si  bien  encoulourée 
De  sens,  et  de  bonne  doctrine.     (Froiss.  Poës.  p.  43  *.} 


(4)  De  même  au  Glosa,  lat.  prov.  7657  :  t  Encluge,  prov.,  incus.  »  (n.  e.) 
iî)  Enclume  est  dans  Meschahs  v.  5080  :  t  Or  est  plus  durs  qa'enclxme  retrempée.  »  (n 
(3V0n  Ut  dans  le  Chevalier  au  Barlsel  (Du  Cange,  III,  798»)  :  «  Il  n'epargnoit  ne  derc 
canoine.  »  (n.  b.) 
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Encolorer,  V.  Colorer.  (Oudin.)  On  a  dit,  au 
figuré,  de  la  veuve  d'un  supplicié:  «  Ele  purradirè 
«  que  ascune  les  pendes  par  hynge,  ou  il  ne  fuit 
«  onqués  encoupé  de  nu  le  felony  ;  par  tel  et  te.ux 
«  autres  encolourerent  sa  mort  par  un  mesme 
«  jugement.  »  (Britt.  Loix  d'Ângl.  fol.  257  >>.) 

JÇncojmbaUre,  v.  Combattre.  (Ord.  I,  p.  440  *.) 
«  Âdonk  conust  Adam  es  estoilles  que  Eve  avoit 
«  essoi^né,  et  se  dist  :  •  Une  grant  dolor  me  vient, 
«  jeo  ai  pour  que  le  serpent  que  nous  a  deceuz 
«  n*encombate  autre  fois  à  Eve.  »  (Histoire  de  la 
S"  Croix,  us.  p.  2.) 

Encombler,  v.  Accumuler,  de  in  et  de  cuinu' 
lus.  Il  est  au  figuré  daq$  Froissart  (livre  I,  p.  184)  : 
«  Y.  eut  plusieurs  chevaliers,  et  escuyers  abbalus 
«  d'un  coslé  et  d'autre,  et  puis  par  force  relevés,  el 
«  recoux,  et  dura  ceste  chose  une  bonne  espace  ; 
«  qu'on  ne  sceut  à  dire  ceux  qui  auroyent  du 
«  meilleur,  tant"  estoyenl  fort  encomblésV un,  à 
«  l'autre.  » 

Encombrance,  s.  f.  Embarras. 

Quant  mon  cors  defTetes, 

Gardez  moi  A'encombrancea.       {MS.  12i8,  f.  ili  ».; 

'Encombre ,  Encombrier ,  Eacombre- 
ment,  s.  m.  Obstacle,  malheur  (1). 

(Vpy.  Co^rave,  Oudin  ;  Glossaire  de  Mafot  ;  Lau- 
rière  ;  Gloâs.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis;  Ordonn. 
t.  II,  page  10.) 

Poi^ir  ce  qu'ilz  mtoient  grant  nombre 

D'archiers,  et  de  gens  à  guisernes, 
.    Doublant  qu'ilz.  ne  flssent  encom&ré,* 
Si  ne  print  'que  les  hommes  d'armes*. 

Viff.^CtwriMVn,  (.  I,  p.M. 

«  L^approcjia  de  près,  et  le  herdy  à  l'escheve- 

•  saille,  en  disant  que  se  il  ne  se  rendoit,  ce  seroit 
«  en  son  encombrement;  et  à  ce  mot  se  rendy.  » 
(B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  424.) 

,     Que  vault  li  homs  qui  autrui  mal  perçoit, 

Et  ne  voit  pas  son  propre  encombrenumt  (Desch,  i03  '.) 

•  Soit  que  le  Roy  vescust,  ou  mourust,  ils  n 
«  prevoyoientxjue  mal,  et  encombrier.  •  (Etal  de 
la  Fr.  sous  François  II,  par  la  Planche,  p.  733.)  Un 
charlatan  vantant  son  onguent,  dit  :  ■  Si  est  bons 
«  por  fi,-por  clapoire,  por  rudoreille,  por  encom- 
«  brement  de  piz.  •  (Erberie,  us.  de  S.  G.  fol.  89  •*.) 
C'est  l'asthme.  [£:7kX)m&rier  est  dans  Froissart,  XVI, 
.  138  :  «  Et  ne  euist  point  eu  le  grant  encombrier 
«  que  il  rechùpt.  »]  (n.  e.) 

Pbovebbbs^  :  1°  «  Bonne  garde  évite  très  mauvais 

•  encombrier.  »  (Percef.  l\^  fol.  29  '.) 

2» En  là  un  t^Bt  l'encombrement 

De  la  chose  mai  ofdenée.  {MS.  68iS,  f.  53  *>.) 

En  la  queue  gist  Vencombrier.  (Ibid,  f.  74  «./ 

?,• Cascune  mue  befate  conoist  son  encombrier. 

Viu  des  SS.  MS.  a«Sorb.  cbif.  77.  col.  5. 


■^    4* Tel  M  ottide  anAoier, 

Qui  quiert  son  «ncon6ri«r. 

Man.  M  Sy«m.  MS.  lit  s.  0.  M.  110,  n*  «U.  1  «tfl. 
Variantks  :  ENCOMBRE.  Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  «19. 

-  ^COMBRK.  Monet,  Dict.  -  ANCOMBiUKn.  Ibid.  -  Encom - 
BRIKR.  MS.  7318,  fol.  «H,  R*  col.  i.  ^  Encombrikx.  J.  U 
Fevre  de  S^.  Rero.  Histoire  de  Pr.  p.  Sft.  -  Enconbhemknt. 
Glossaire  sur  lei  Coût,  de  Beauvoisis.  -  Encombhkmbnt. 
MS.  7615,  II,  fol.  909  <.  -  Encumbrkmbnt.  Marbod.  col.  1054. 

-  Ancombrkimant.  Monet,  Plct. 

Encombré,  part.  Embarrassé*.  Abattu,  ren- 
versé ■.  Fatigué  *'. 

*  «  Le  cheval  monseigneur   Lancelot   du  Lac 

«  estoitsiforl  laâ,  et  si  fort  travaillé  d'errjer 

«qu'il  ne  peut,  en  nulle  manière,  supporter  le 
«  coup,  ainçois  luy  convint  cheoir,  emmyje  che- 
«  min  ;  et  monseigneur  Lancelot  du  Lac,  qui  de  ce 
*  ne  se  prévoit  garde,  et  aussi  estoit  il  moûll 
«  encombré  des  armes,  si  s'en  émerveilla  raouU.  • 
(Lancelot  du  ^ac,  III,  fol.  30  ^) 

De  grant  travaiU,  et  de  petit  jssploit 

Voi  jou  cest  siècle  cargié,  et  encombré. 

-     '  CiMiM.HSS.  rfiiC-Tbibadt,  p.  143. 

«  Choses  prises  et  encombrées.  •  (Perard,  Hist. 
de  Bourg,  n.  48G,  an.  1257 .> 

■«Le  cheval  d'Hector  lut  encombré,  et  cheul 
«  par  dessus.  •  (Lanc.  du  Lac,  l,  fol.  105  *.) 

^  «  Lors  est  entré  en  son  chemin,  par  quoi  le 
«  cheval  est  durement. chargé  du  chevalier  qui  sur 
«  luy  est  grant,  et  pesant,  et  plain  de  douloureux 
«  penser,  et  si  fut  encombré  de  la  grant  alleure 
«  qu'il  alloit;  si  choppa  en  une  pierre,  dont  le 
«  chemin  estoit  espessement  jonché,  si  que  vint  à 
«  terre  à  deux  genoulx.  •  (Lanc.  du  Lac,  t  I,f*  114.) 

Dans  la  Coutume  de  Normandie,  un  mariage  est 
emcombré  lorsque  le  mari  a  aliéné  quelque  choise 
des  héritages  de  sa  femme,  et  l'en  a  uessuisie,  soit 
de  son  consentement  ou  non  ;  «-  le  bref  de  mariage 
«  encombré  »  est  l'action  ou  plainte  faite  ù  ce 
sujet.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.)  On  lit  presque 
toujours  •  mariage  empeschié  •  dans  la  traduction 
en  vers  de  cette  coutume.  Voyez  un  chapitre  inti- 
tulé, «  de  brief  de  mariage  encombré  ■  dans  la 
Coût,  de  Normandie.  (C.  G.  I,  p.  102G.) 

Variantes  :  Encombrbit.  S.  Bern.  Serm.  fr.  MSS.  p.  260. 

-  ENC0MBRBIE8.  S.  Bem.  S.  fr.  p.  93. 

EDCombrer,  v.  Embarrasser,  nuire*.  Arré-- 

ter,  saisir".  Accabler  *=.   Garantir  °.  [Obscurcir  : 

«  Li  rai  dou  soleil  en  estoient  tout  encombré.  • 

(Froiss.  m,  156  J] 

*  La  fille  au  Rot  seoit  en  l'onbre  ; 
Des  dras  qu'el  ot  vestuz  s'emvnfri'e, 
*        Tant  qu'ele  ne  s'en  pot  foir  ; 

Et  Blanchandin  la  TaitMusir.       (Blanch.  f.  181  :) 

«  Je  prie  à  Dieu  tout  puissant^  qu'il  vous^  vueille 
«  garentir,  pourquoy  Piètre  qui  tant  vous  het,  ne 
n  VOUS  puist  encambi'cr  (2)  en  chemin.  •  (Hist.  de 
B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  269.) 
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^(1)  Encombre  est  au  sens  de  perte,  ruine,  dana  Benoit  de  S**  More  Hi,  96790)  :  f  Trop  s'esragent  li  païsaot  ;  Et  si  les  dos 
convient  danter,  E  ratomer  e  raseignier  Queus  est  lor  vie  e  lor  meetier  ;  Mais  c'est  lor  mort  e  ïor  encombre.  »  Encombrement , 
a  le  môme^sons  dans  ThY>ma8  de  Cantorberf  (M)  '-  *  Quant  li  plulBur  entendent  qu'un  quist  X'eneombr^menk  De  ThovaaM 
l'arcevesque,  mttlt  en  furent  dolent.  »  (n.  B.)  ^  '     ' 

01)  Ce  sens  est  dans  Roland  (y.  15)  :  <  Oez,  Seigours,  que  1'  pechet  nus  encumbrtl.  ■  De  même  dans  Froiss.,  ma.  d'Amieoa, 
n,  81  :  «  Lors  pechiés  leur  encombra.  »  (n.  e.)  ^ 


y 


T 


EN  ^363- 

ilfl  rendirent  srracAs  k  nostre  seieneur.  »  CChron.  J  désigne 


m 
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v.v*uw    «  uu  ijruni  segQor  cbaus  avant  traient  Et  chaus  eucapcnt  et  eàjupent.  »  (n.  k.) 
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"  •  Si  l'encombra  tantost,  et  Voccist.  »  (Chron . 

S.Den.t.  1,  foI.23^)  . 

Pour.ca  nous  ettouroit  pener  * 

De  Petreium  encon^nvr, 

Que  vif,  pu  mort,  le  pultson*  prendre.    (Bntt,  f.9i  ^.J 

'  Mon  pechié  m'a  encotnbré, 
Que  ge  ay  un  homme  tué,  fFahl.  S.  G.  f.  i  ^.) 

Que  le  malheur,  pouTreté,  et  soufTrette,      ^ 
Puisfte  aoudain  sa  fkmllle  encombrer. 

Lm  Ifarr.  da  U  Marg.  fol.  214,  V. 

Dore^cite  ces  vers  de  Vi^enere  : 

...  ^'engomhroit  de  la  pesanteur  de  la  Targe. 

Maint  home  despentr«t^it. 

Et  sor  autrui  acroit, 

Qui  bien  tressaut  son  ombre. 

Puis  l'estuet  esmaier, 

Suant  il  covient  paier, 
e  pourquoi  il  n'encombre  : 
Tel  cuide  «or  les  costez  aucuns,  '         ^ 

gui  boit  sa  chape,  a  tôt  le  chaperon, 
B  dit  li  vilains.  (Prov.  du  Vil.  S.  G.  f.  15  :) 

8ui  s'aquite,  ne  «'encombre,  * 

9  dit  li  vilains.  (Ibid^f.lS  *.) 

"  Parquoy  vous  pry  qtie,  sous  cette  belle'umbr6, 
Prenons  repos,  laquelle  nous  encombre 

Du  chault  soleil.      fChagite  et  Dép.  cTam.  p.  60  ^.) 

Encombreveht.  (S.  Bern.  S.  F.  p.JO.) 

Encombreux,  adj.  Embarrassant.  •  Se  il  vient 
«  baillier  cuves,  ou  huches,  ou  gros  merriens,  ou 
■  teix  choses  qui  sont  encombreuses  à  manoier,  li, 
•  creanchier  ne  les  penra  pas,  se  il  ne  vient.  -•' 
(Beauman.  p.  283.)  .  . 

Mais  quant  perte  s'avient,  ou  destoit  eiiconbrox.  (1) 

Part,  da  bl.  lis.  <U  S.  6.  fol.  118,  V*  «xrf.  S. 

Ëncombrier.  [Intercalez  ^ncombrier,  contra- 
riété, tourment  :  «  Et  ne  euist  point  eu  le  grant 
«  ëncombrier  que  il  rechupt.  ■  (Froiss.  XVI,  138.) 
Ge  sens  est  aussi  dans  Parlonopex  (v.  3264)  et  dans 
le  Roi  Guillaume,  p.  62.]  (n.  e.) 

'  EncomlUste,  g.  m.  Panégyriste»  du  latin  enco- 
mium.  •  Je  ne  me  ren  point  encomiaste  (2)  de  l'c^ée 
«  françoise.  >  (Savar.  Ep.  fr.  p.  44.)  ^p 

Encommencement,  s.  m.  Commencemeiit. 
(Cotgrave,  Oudln  ;  Ord.  lU,  p.  583.)  Encommence- 
ment. (S.  Bernard,  p.  278)  [«iNos  faisons  ui,-chiere 
«  '  freire,  V encommencement  del  avent.  »  (Mém.  Ace. 
Inscr.  XV,II,.181.)] 

EncornihenceT,  v.  Gommencer.  (Nicot,  Gotgr. 
Oudin,  R.  Estienne  ;  voyez  Poët.  avant  1300,  IV, 
p.  1502  ;  Fauchet,  p.  99  ;  TAmant  ressusc.  p.  13  ; 
JÇiiiville,  p.  26  ;  Dial.  de  Tahur.  f.  134  ^  ;  Cl.  Marot, 
p.  474;  Ord.  III,  p.37S.)  —  Encomencievet{S.  Bern. 
p.  168.)  -—  Encomenst  (ibid.  p.  35.)  —  Encommen- 
cier  (Ms.  n'  72i8,f.  130  *.)  —  kncoumenchier{Be3i\i- 
man.  p.  1.)  [«  Qui  tel  vilonie  encommence.  »  (La 
Rose,  V.  7035.)  —  «  Et  cil  encommençoit  excommu- 
«  nier  et  jurier,  keju  ne  sai,  kecist  hom  soil  ke  vos 


dites.  »  (Mémo  Ac.  Inscr.  t.  XVn,  p.  275!)  Froissart 
donne  encommenchier.  (T.  X|,  93.)] 

Encommencear,  s.  m.  Qui  commence.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Encompllr,  v.  Accomplir  ;  il  est  employé  subs- 
tantivement dans  Gaston  Phébus,  ms.  p.  411  :  «  La 
«  voulenté  est  en  moy,  mais  Veneomplirie  ne  puis 
«  trouver.  • 

Encomprez.  Lisez  encompayere%  y  payerez. 
«  Folle  gent,  faites  moy  tantost  veitir  vostre  capi- 
«  taine,  et  sans  point  arrester,  ou,  par  Dieu,  vous 
«  V  encomprez.  j»  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  p.  309.) 

Enconcer  (s*),  v.  Se  cacher.  «  Le  soleil  ne  se 

•  doit  pas  enconcer  (3)  sur  votre  couroux  ne  yre.  » 
En  latin  :  •  Sol  non  occumbat  super  iracundiam 
«  vestram.  •  (J.  de  Saintré,  p.  37.) 

EacoDclié,  adj.  Accommodé,  orné.  (Oud.  Colg.) 

Ehconduire,  v.  Emmener  :  •  Ainsy  comme  si 
■*  les  diables  Teussent  enconduit.  »  (Chron.  S.  Den. 
t.  Il,  fol.  98.)  . 

.  Encontenancé,  adj.  Qui  a  une  bonne  conte- 
nance. •  Une  très  debonaire,  et  bien  encontenancée 
«  damoiselle.  »  (Al.  Chart.  l'Esper.  p.  279.  — -Voyez- 
Oudin.) 

Eacontenancer,  v.  Donner  de  la  contenance. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

1.  Encontre,  s.  f.  Rencontre,  aventure.  (Voyez 
M.  de  S.  Gel.  p.  234  ;  E.  Desch.  f.  380'  et  530  *.)  «  De 
«  bonne  encontre{A)  »  signifle  heureusement,  dans 
Oudin.  [Encontre  signifie  encore  :  1*  Combat  :  •  Il 
«  y  eut  dur  encontre  et  fort  bouteis.  »  (Frôissart,  V, 
p.  243)  ;  —  2*  Rencontre  amicale  :  «  Le  duc  de  Berry 
«  et  le  duc  d'prléans  eurent  le  premier  encontre.  • 
(Id.  XVI,  1 14)  ;  —  3*  Choc  :  «  De  cel  encontre  fut  la  nef 
«  dou  dit  roy  si  estonnée.  •  (Id.  V,  261)  ;  —  4*  Prise 
dé  corps  au  ^eu  de  la  soûle  :  «  Adam  Curcé  de  Goucy 
«  qui  souloit  et  avoit  encontre  de  corps  et  de  piz  à 
«  plusieurs  personnes ,  en  la  manière  que  on  a 
«  accoustume  de  faire  encontres  en  jouant  à  la  soûle 
«  audit  lieu  ;  après  lesquiex  encontres  ledit  Rem^^ 

•  prist  Testeuf  ou  soûle  et  en  portant  icelluy,  si 

•  comme  l'en  a  accoustume,  ledit  feu  Adam  vint  et 
«  encontra  au  dit  Remy  et  le  dit  Remy  audit  Adam 
■  de  corps  et  de^  piz,  si  comme  on  a  accoustume  de 
«  faire  audit  jeu.  »  (JJ.  86,  p.  3,  an.  1357.)] 

2.  Encontre,  adv.  et  prép.  Contre,  en  compa- 
raison de  *.  Près  ■•  Devant  '.  Au  contraire  ". 
[Forme  extensible  de  contre, Al  en  partage  les 
significations.]       • 

*  Encontre  (5)  ma  coutume.  (Marg.  de  la  Marg.  f.  69  ^.) 

•  De  la  truye,  encontre  {Q)  \e  sangler,  puet  il 
«  jogier  ;  car  la  truye,  etc.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 


(1)  Encombroa,  encombreux,  est  dans  la  CSiron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  37356,  v.  37554.  (n.  s.) 

(S)  «  0  bienheureux  confesseur  et  martyr  de  Dieu,  que  je  serois  volontiers  le  pâranymphe  et  Vencomiatté  de  tes 
louanges.  >  (Sat.  Mon.,  p.  7S.)  (n.  k.) 
(9)  Aujourd'hui,  nous  disons  engoncer,  (n.  s.)  . 

(4)  Dans  FroUaart,  d'eneontre  signifie  par  hasard  (Y,  57).  (m.  b.)  <  ■      '  \ 

(5)  c  Eneeintre  mei  revelerunt  lI«Seisne.  »  (Roland,  v.  99S1.)(n.  k.) 

(6)  On  lit  déjà  dans  lUriand  (v.  1516)  :  c  Encuntre  mei  fait  aaex  à  preiser.  »  (n.  x.) 
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Fabre,  Les  ciercs  du  palais. 


^ mPVBMianwsenJ.,  l  luuuii  iihb  uuv«ieiea  que  ueuH  oni  ainz  esur  ;  vu*"»  "  »« 

^nô^ÛDuntez  et  eneherii^  Hal  uot  encoiitre  Deu  lur  mestierf(  acôinpUz:  >  (Th.  de  Cant.,  75.)  (m.  e.) 
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us.  p.  ifâ  ;  vôy.  Ord.  III»  p.  518.)  —  «  Encontre  qui.  » 
(J.  Marot,  p.  46  ;  [Flore  et  Blancheffeur,  v.  787.jDes 
avocats  se  servent  de  ce  mot  pour  .contft  ;  mais  ce 
sont  ceux  qui  aillent  lés  vieilW'phrases. 

Voas  estes  pingiaie, 

T   JEt  je  soi  encontre  ce,  blonde.      (MS.  72i8,  f.  478  *.) 

En  gentiflece  n'a  porfit 

S'on  n'est  encotUre  ce,  vaillant.  (Id.  f.  944  ^.J^ 

^  «  Je  VOS  amenray  les  viandes  encontre  vos.  » 
(Villehardouin,  p.  114.)  (1)  «  Approchâmes  jusque^ 
«  encontre  (2)  la  cité.  »  (Joinv.  p.  107.) 

El  mai,  quant  rousier  sont  flouri, 

Que  chantant  oisel  tant  seri, 

Que  tout  allant  sont  resbaudi,  , 

Encontre  le  doux  tens  jolis.       (MS.  Bouh.  f.  S97  ?.J 

^  «  Lors  luy  i/éignit  les  mains,  ainsi  comme  s'il 
«  eust  esté  encontre  Dieu.  >  (L.  d^^  Lac,  III,  f.  10  **. 

-  V.  Mell.  de  S.  Gel.  p.  163.). 

On  joignoit  encontre  aux  verbes  de  mouvement  : 
«  Aller  encontre^  >  aller  au  devant.  (S.  Benoi.  S.  fr. 
p.  12  ;  voy.  Modus,  f.  68  •*.)  —  Encontrevenir,  venir 
audevant.  (ms.  7989  ',  f.  55  .)  «  Quant  au  cerf,  se  tu 
«  lesses  aler  tes  lévriers  à  VencotitrCy  il  est  si  rade 

«  de  prinsaut,  et  haut  sur  jambes que  a  paines 

«  le  prennent  lévriers  à  encontre,  et  s'ils  faillènt, 
«  c'est  à  leur  granl  destourbier.  »  (Modus,  f.  66  *•) 

°  «>ûuant  aux  redevances,  si  le  terme  escheu 
«  avanries  saisies ,  et  notifications  susdites ,  les 
«  fruicts  appartiennent  au  vassal  ;  et  encontre  y  s'ils 

*  escbeent  après  au  seigneur.  »  (Coût,  de  Nivern. 
G.  G.  1. 1,  p.  875.)  Même  sens,  dans  Perard,  Hist.  de 
Bourg,  p.  513,  an.  1266.  •  Estre  encontre  cuer,  » 
déplaire,  répugner.  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  73.) 

Remarquons  les  expressions  suivantes:  1*  «  De- 
«  meurer  Rencontre,  »  demeurer  d'accord.  Nous 
lisons,  d^ns  la  réponse  du  duc  de  Glocester  au)^ 
lettrerde  défi  du  duc  de  Bourgogi^:  «  Mai^  pour^ce 
«  gne  je  ne  sçay  si  voudrez  defnourer  d'encontre 

*  vostre  signet  ;jè  vous  sqmme  et  requier,  que,  par 
«  le  porteur  de  cestes,  m'envoyés  autres  lettres,  qui 
«  soient  scellées  de  vostre  scel.  »  (Monstr.  11,  f.  21  *)  ; 

—  2*  «  AWer encontre,  •  contredire.  (Duchesne,  Gén. 
de  Châlillon,'p.  45,  an.  1236.)  «  Venir  contre.  (Par. 
Hist.  de  Bourg,  p.  484,  an.  1256.) 

Encontreis,  s.  m.  Rencontre,  choc>  mêlée. 
[Voir  Encçmtre  1.] 

Grant  tumulte,  et  grant  comeis 

Ot,  au  premier.encontreiê  ; 

Maint  cop  y  ot  pris,  et  maint  dôné.       (Brut,  f.  il  *.) 

Encontremont ,  adv.  En  remontant  (Voyez 
CoNTREMONT.)  •  S'cn  alla  encontremont  la  rue.  • 
(Lanc.  du  Lac,  III,  f.  138  *  ;  Cl.  Marot,  p.  59.) 

EIncontrepeser ,  v.  Contrebalancer.  (Voyez 
CoNTREPESER.)  «  9u  quo  le  serve  se  marie,  tuit  si 


«  enfansdemeureâtsers^et  pourche  pueton  mètre 
«  à  peine  trop  gfapt  estimation  encontrepaer  le 

•  damage  du  serviije  à  le  famé.  *  <Beaum.  p.  5K)5.) 

Encontrepleger.  Tlntercilez  Eneontrepleger, 
donner  en  caution  :  «  Especi)ilement  encontreple- 
*■  geons^iouie  nostre  'terre  de  nostfe  contrée  de 

•  Korays  tout  pour  vendre»,  aliéner  et  estrangier  à 
«  tel  fueir,  tel  vente  pour  droite  garentie  porter.  • 
(Ct).  de  1301,  au  Livre  rouge  de  la  Cb.  des  Comptes, 

f.  187  ^)]  (N.  E.)  .  *^'  ' 

Encontrer,  t;.  Rencontrer.  (Borel,  Cotg.  Oudin.) 
On  a  dit  des  épagneuls  :  •  Vont....  voulenliers  lous- 
«  jours  devant  quorant,  et  jouant  de  la  cueue,  et 

•  encontrent  de  tons  oysiaux,  et  de  toutes  bestes, 
«  maiz  leuizadroit  {nestier,  si  est  de  la  perdriz.  et  de 
«  la  caille.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  us.  p.  130.  [De 
même,  dans  Froissart,  XIII,  55,  et  dans  Aiol,  1747  : 
«  Car  tost  m'aronl  mesiier,  tex  me  peut  encontrer.  • 
lia  les  sens  correspondants  à  ceux  d'ENcoMRE'i, 
comme  attaquer  :  «  Li  Barrois  se  maintenoit  si  bien 
«  qu'il  n'enconfroit  chevalier  qu'il  ne  meist  à 
«  terre.  »  (Mén.  de  Reims,  §  100)  ;  S'entrechoquer  : 
«  La  nef  du  roi  et  la  nef  espagnole  s'encontrerent 
«  de  telle  ravine.  »  (Froissart,  V,  261.)  Au  neutre,  il 
signifle  réussir  :  •  Com  il  m'est  hui  ce  jor  bien 
«  encontre^.  »  (Aiol,  1287)  ;  Saisir  à  bras  le  corps  r 
«  S'il  bien  encontre  à  boh  le  lient.  »  (Partonopex, 
V.  6895.)]  (w.  B.) 

»  Encontrester,  v.  S'opposer.  (Voy,  Contresikh.) 
«  Désirant,  pourvoyant,  et  procurant  fa  paix,  la 
«  tranquillité,  le  profit,  et  la  sûreté  des  subjects,  eu 
«  encontrestant,  en  toutes  bonnes  manières,  aux 
«  griefs,  oppressions,  et  dommages  d'iceux.  »  Ord. 
t.  II,  p.  2.)  . 

Encontreval,  adv.  En  bas.  (V.  Contreval.) 

Soit  qu'ébranlant  sa  crinière, 

Le  soleil  porte  lumière 

Au  matin,  montS  à  cheval  ; 

Soit  que  soufflant  des  narines, 

Dans  les  campagnes  marines 

Il  descende  encotitreval.  (Gt  Durant,  p.  509.}  • 

Voyez  Crétin,  p.  177,  et  Baïf,  f.  248  ^    - 

Eticontrevehanoei*,  v.  Convenir,  promettre, 
accorder.  (3)  (Oudin,  Cot^.)  —  •  Enconvenança  de 
«  rendre  la  ville.  •  (Froiss.  I,  p.  106.)^  «  La  fille  du 

•  duc  de  Bourgogne  estôit  enconvenancée  (A)  ,el 
«  promise  au  flls  aisné  du  roy.de  Sicile.  >  (Jacq.  le 
Bouv.  Cttr.  de  1402  ù  1455«  an.  1413.)  On  lit  enconve- 
nanc^,  dans  Al.  Cbart.' Hist.  de  Ch.  VI  et  Vil,  p.  28. 

Variantes  :  Enconvknancieb.  Preuves  sur  le  meurtre  du 
duc  de  Bourg,  p.  iSEt.  -'  Enconvknancuikh.  Beaum.  p.  185. 

Encontrevenir,  v.  Contrevenir  :  •  Encontre' 
«  v^nir  les  ordonnances.  >  (Ord.  Il,  p.  12.) 


. d,  il  signifie  le  long  de 
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:  «  Encuntre  tere  se  pasmerent  U  i>lnsur  (v.  3439).  •  (n.  m.)  ^ 

272:  c  La  bataille  le  oonte  Guillaume  de  Flandres  four  estoit  encontre  lour 

t  Promistrent  et  eneonvenancérent 


ren 


\ 


^,,  *.  -._ ,- — . r— , accorder  sa  fille  et  à  enconvenenchier  nulle 

part.  >  (XV,  96.)  —  t  Le  suppliant  fiança  et  enconvetmnça  de  prendre  en  mariage  Marie, ^ fille  de  Loys  Misuro.  >  (Ji.  186, 
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Enconvenanche,  « 

page  17.)  . 

Éncoovenent,  part,  etadj.  [II  y  a  dans  cet 
article  deux  formes  :  encai^enent^^tktX.  présent,  er 
enconvent,  part,  passé  de  enconvenir.]  On  disoil 
«  jkvok ènconvenent,  «convenir,  promettre.  «  Apres 
«  les  espousailles  le  flls  délivra  au  père  les  trois 
•  paris  des  fruits,  si  comme  il  ot  enconvenênt.  » 
(Beaum.  p.  183.)  -  Je  n'ai  pas  anconvientk-  rendre 
«  quarante  àols  p(Tur  iJfeui  de  blé.  *  (Ibid.  p.  198.) 

Ki  mal  qulert,  mal  a  encontre,  '  " 

.  .Et.J{imal  chasce,  mal  aient  |  '•       • 

Ke  U  maMont  plu»  tost  lomé 
>     Ke  U  kokes  ki  torne  au  vent  : 

La  dont  il  vieignçnt  «ont  al.é,  '  ^' 

Ki  li  avaient  encovent.        ,  - 

Rldi.  d«  Pournival,  Poët.  tt.  1300,  t.  lU,  p.  975. 

l/eureus  wagons  a  encovent 
Ou'il  fera  un  raolin  de  vent, 
^  Poct.  MSS:  av.  1300;  U  |V.  p.  1357. 

Jq,  VOUS  vueil  ce  chant  offrir, 

Pour  aeroplir 
Ce  que  vous  ovow  «ncouucnt.  .   ' 

^  Adana  H  Boco»,  Ibid.  page  1395. 

Enconvenlent,  8.  m.  Inconvénient,  préjudice. 
(Ord.  t.  il,  p.  193.)^ 

Enconvçnlr,  v.  A  l'impersonnel,  il  signiOe  il 
faut  :  •  En  tiex  cas  enconvenroit  il  aler  aytint  eu  le 
.  mise,  en  quelquemain  quelisoubz  aagie  feust.  • 
(Beaum.  p. '231.) 

Ençoque,  adv.  Tandlis^  que.  •  EhçoquW  estoit 

•  en  tel  aise,  et  en  tel  déduit,  et  uns  estores  de 
«  Sarazins  vinrent  par  mer,  salirent  au  chastel,  si 
.  le  prirent  par  force.  »  (ms.  7989%  fol.  79  '.) 

Èncoquelucbé,  adj.  Qui  a  un  coqueluchon. 
Oudin  et  Colgr,  donnent  encore  encoqueluchone. 

Encop.  [Intercalez  Encor ,  la  forme  la  plus 
ancienne  est  uncor  :  -  Charles  responl  :  unçore 
.  pourra  garir  »  (v.  156.)  De  môme  aux  lois  de 
Guillaume  (45)  :  •  Eiuncore  le  mande  l'on, que  il 

•  vienge  à  dreit.  »  —  Encor  est  dans  Couci  (v)  : 
«  Mais  ne  sai  pas  encùr  certainement  Quel  guerre- 

•  don  ele  me  voudra  rendre.  »  —  On  trouve  encoir 
(Quesnes,  Romancero,  p.  83);  ancorei  (Saxons,  IV); 
encore  (Berle,  cou  pi.  112.)]  (n.  e.) 

Encoragié.  [Intercalez  Encoragié,  excité  : 
«  Renart  voit  Ysengrin  irié  Et  de  maufere  enco- 
«  ragié.  »  (Renari,  20072.) --  •  Li  princhesde  Galles 
«  fu  grandement  troublé  et  encor^giés  et  fort  cou- 
.  rouchiés.  •  (Froissart,  Vil,  2^)  -  Suivi  de  de,  il 
signifle  résolut  :  •  ^licoragiés  de  mal  faire.  » 
(Id.  IX,  49.)]  (N.  E.) 

Encoragl^ement,  adv.  Courageusement. 

Ge  voi,  fait  il,  .ii.  chevaliers 

Venir  mielï  que  cel  autre  gent,  ^.^àJ, 

Et  plus  eneoragiiement.        (Part,  de  Blotê,  f.  153  ",; 

Éncôrdel.er,  v.  Lier  avec  une  corde.  '  - 

Le  Dieu  subtil  en  fait  de  msuyestié, 
Pour  m'enchesner  de  ses  cordes  mortelles, 
A  redojoblé  ses  forces  plus  rebellés 
Encordeltant  ma  restante  moitié. 

PoM.  «•  Loya  U  Caroa,  M.  14.  V*. 

Voy.  Oudin  et  Colgrave. 


Encorder/  «.'Garnir  d'une  corde.  [«  Une  arba- 
-  leste .  d'assièr  enaytdéé  et  montée.  »  (W.  196, 
p.  293,  an.  14t0.)  De  môme  dans  G.  Guiarl,  à  1  an- 
née 1264  :  «  Et  mainte  arbaleste  encordée.  » 

Il  enc»de  son  arc,  il  le  coïirbj,  U  rétend. 

Bert«.  de  lUto.  BaU.  t.  1,  pi*»  !«>. 

Dame|  pajf  ta  miséricorde  \  ■ 

D'entôr  «on  col,  oste  la  corde  ^  ^,x  ,  , 

J)ont*némis  ma  encore^.       (MS.  1318,  f.  i74  •.; 

encordée  un  accord,  c^est  l'enfreindre,  d'ans  le 
Gloss.  de  l^ist.  de  Bret.  :        .         . 

:  Aitiaâ  fiA  il  là  acordé,  i  ' 

Meàk  l'accord  fut  puis  incordé. 

Encordeupe,  s.  f.  Oudin  explique  ce  mot  par  . 
incordaiiira.  (Dict.  ital.) 

Encopdonner,  V.  Cordonner,  tresser.  (Oudin, 
Cotgi'ave.) 

Encornai,  s.  m.  Encoroail.  (Oudin  etCotèrave.) 
[Trou  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mât,  à  son  som- 
met, pour  y  mettre  un  rouet  de  poulie.] 

Encorner,  v.  Garnir  de  corne*.  Corner  aux 
oreilles'.  Termejde  chasse*. 

*  Voyez  Nicolj^udin,  Cotgrave. 

■  Neis  la  guette  qui  le  jour  corne,  ,.    «70  h  r 

Chascun  d'eulx  d'avoir  vm  m'oicome.  (E.  Desch.sis  ».; 

*=  En  termes  de  chasse^  clest  étendre  un  cerrf  mçrt 
sur  les  cornes.  «  L'eipmjorne  le  cerf,  c'est-a-dire 
«  que  tu  lui  mettes  lesTornes  au  long^du  dos,  et  le 
«tourne  envers  les^.im.  pâtes  contremont.  » 
(Modus  et  Racio,  MS.  fol.  28  M 

Encorneter,  t).  Mettre  dans  un  cornet.  (Nieot, 
Oudin,  Cotgrave.)  [Se  déguiser-  en  femme  :  •  Mes- 
.  sire  Bon  se  couyrit  d'âne  jupe,  s'encometa.  • 
(La  Fontaine.)]  #■*" 

Encornure,  s.  /".  Garniture  de  corne,  au'  bout 
d'un  arc.  (Cotgrave,  Oudin.) 

...  De  son  arc  '    ,y>    ,,  „  r\r  c/î  h  1 

Rompt  le  bout,  et  perd  l'cnrorhurc.    (R.  iiell.  1,  J.  50  ».; 

Encoronner,  v.  Couronner.  (Nicot,  Cotgrave, 
Oudin.) 

Encorner.  [Intercalez  Encorper,  pour  encpl- 
per  inculper  :  «  Comme  li  empereres  avoit  fait 
«  commune  penitance  et  pleine  satisfaction  au 
;  pople  de  ce  dont  il  Yencorpoient.  »  (Dom  Bou- 
quet, »VI,  p.  158.)]  (n.  e.) 

Encorporé,  part.  Incorporé.  •  Encorporéesen 
-  noslre  domaine.  ».  (Ordonn.  t.  11,  p.  239;  Poes. 
d'Eust.  Desch.  fol.  474  •.) 

Encorrejment.  [Intercalez  Hgicorrement,  con- 
fiscation,  dans  rHisl.de  Languedoc,  Preuves,  III, 
col.  344,  an.  1229  :  -  Dixit  quod  les  enôorremms 
.  totius  Àlbiœ  suntepiscopi,  sineconsortio  prc^ic- 
«  torum.  »]  (n.  E.)  ' 

Î.Encoste.  «  Lesjugemens  qui  viennen,t  par 
«  encQstey  »  sont  nos  jugemens  interlocutojr^. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.;  Gloss.  sur  les  Coût,  de 
Beauy.  ;  Beauman.  p.  341.) 
I     2.  Encoste,  prép.  Auprès,  à  côté.  (Borel.) 
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De  même  dans  Renart  (H,  115)  :  «  Nus  h&is  n'y; 
.  viani  tant  unit  enferÈ.  Que  maintenant  càriz  ne 
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Carlemaiane  afebli 

De  son  eage,  et  emferma.       (Ph.  Mousk.  p.  897.) 
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«  L'evesché  de  Lesoile  (JbBse^  mêoêft 
(Froiss.  IW.  UI,  p.  sa.)  On  a  dit  âiM 

Enfooois  fti  jooato  •(»  nera. 
,  Et  (TtfiicosteHaeB  ionftw^ 

1    Asais  M  MBt«t«BUI^ 
Le  dus  a  le  mestre  «i    ' 
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jFncoâte  lui  1^'fel  seir.       (fltlmt.  ma.  ,7996,  p.  i6i) 

•  Détaeurer  ù'enêoste,  »  tenir^  t)aroie,  dans  la 
réponse  du  doc  de  Glôcester  aux  lettres  de  défi  du 
duc  de  Bourgogne.  «  Vous  laisse  sçavoir  que  le 
«  contenu  de  mes  dictes  lettres,  je-dis  et  (iens  estre 
«  vray,  et  û'erum^  iceluy  vueil  demowery  • 
(Monstr.  II,  fol.  21  M  fB'encosr^  signifie  à  cô4é  de, 
dans  Froissart,  III,  6.  Par  encoste  a  le  même  sens, 
dans  RutebeuVtî,  238.] 

Encotonner,  v.  Garnir  de  coton,  de  duvet. . 
«  Et  miand  le  second  âge  Nous  vient  encotonner  de 
'     •  barbe  Je  visage.  »  (Ronsard,  916.  —  V^ez  aussi 
Nicot,  Oudin,  Cotgrave.)  *'  •  ./ 

"^  Encpoan,  adv.  Encore.  Ce  mot  est  composé  de 
in  hoc  anno.  (Voir  Oi/an.)  ,     • 

C'est  coustume,  qai  n'est  nouvele, . 

A  Toulouse,  et  dedens  Rouen':  i 

Bien  pert,  et  perra  encotien.    {MS.  n»  68i2,  f.  65  *>.J 

Variantus  :  ENCOUAN.  G.  Guiart,  fol.  82  *.  -  Encoan. 
MS.  7615,  tj^fol.  72".  , 

Eneouarder,  v.  Rendre  couard,  lâche.  (Cotgr., 
Oudin.)         * 

-  Enconardlt,  v.  Devenir  couard,  lâche.  (Çotgr., 
Oudin  ;  voy.  Ess.  de  Mont.  II,  p.  6.)        • 

Encoùché,  part.  Encoche.  •  Tenoit  ung  arc 
«  tepdu,  et  une  saiette  enoduchée.  ■'(tanc.  du  Lac, 
t.  II,  p.  124  ^)  ' 

Encoulourer.  [Intercalez  Eneoulourer,  colo- 
'  rer,  présenter  sous  un  aspect  favorable  :  •  Pour 
«  mieux  aprouve£$rem;ou/Otff^  les  besongnes  de 
«  la  dame.  »  (Froissart,  IV,  92.)]  (n.  e.) 

EncoalpemeoL  [Intercalez  Encoulpement, 
accusation,  au  reg.  JJ.  i21,  p.  43,  an.  138i  :  *  Icel- 
«  lui  Andrieu  au  conjûrément'  des  jurez  de  nostre 
«  ville  de  Tournay,  encoulpa  et  empescha  le  dit 
*  exposant.',  et  sous  umbredudit ^ncou/oem^n/.  »i 

(N.  E.)'-  .  \  ^ 

Encoulper.  [Intercalez  Encoulper ,  accuser. 
(Voyez  Encolper  et  Encobper.)  La  meilleure  forme  est 

,  «ncoMi^er  dans  Froiss.(II,  212)  et  dans  une  charte 
de  1236  (D.  G..  III,  805  -)  -  •  Et  jurra  li  prevos  le 
«  chaslelain.  Quant  il  sera  nouviaus  prevos,  qu'il 
«  n'encoupera.  homme  ne  femtoe  de  tfis  trois 
«  choses.  V  (Voyez  Gr  (Jbiart,  v.  9011  ;  Flore  et 

.    Blanchefleur,  v.  2757.)]  (n.  e.)       •  -      ^ 

'Encpiitpeur,s.  m.  Accusateur.  (Oudin,  Cotgr.) 

Encouragement,  s.  m.  Action  d'enceurager. 

^Oudin.)  V  ^^  - 

Enconragier,  v.  Aimer,  de  courage,  pris  au 
sens  de  coeur  :  .  ,       .  » 


Se  vos  doos  cuers,  dame,  ne  s'umelie. 
Pour  moi  mètre  en  volonté  de  jehir    . 
Mon  cuer,  dont  je  vous  ai  encouradie. 
Mtm  M  Boeus,  Poét.  IISS.  ur.  i3Q9,  i  IV, 

V.  :■-'         '' 
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SorieQafrVWgs  Marie, 
■  ^«»-j«  ▼oj»  aim^fioûr^-^.  (Id.  p.  i494.) 

iJEnooiirajice,  II. /".  L'action  d'encourir.  (Coût. 
tsen*  ti  Hf  p^  677.) 

^«oaremenC,  s.  m.  Amende  encojurui  pour 
nnyiélu.  ^  ^^ 

«  Se^  il.  advient  <ïu'on  appelle  de  luy,  ou  de  ses 
«  çeneschaui,  ou  de  leurs  heutenans,  en  quel  cas 
«  que  se  soit,  et  les  appela ns'chieent  ;  nous  voulons 
«  que  son  droit,  il  soit,  sauf  ,en  forfaiture,  en  pai- 
«  nés,  en  eneorementy  et  pn  toutes  autres  choses 

que  de  ce  ji  devront  avenir.  ■  (Ord.  J,  page  311.) 

Que  nostre  prevost  de  Paris,  auquel  appartient 

-  la  cognoi*|ance  des  cas  et  chouses  dessusfiit, 
«  puist  modifier  et  modérer  sur-ce  et  sur  l'encoure- 
<tnentei  la  qualité  desdites  peines.  .  (Ord.  t.  III. 
5i86,  an.  1362.)]  (n.  e.;  ^  l 

Encourir,  v.  Autrefois  ce  verbe  se  construisoit 
avecle  datif  ou  la  préposilioh  en.  *  Encourir  au 
«.danger de  la  mort. .  (Nuits  de  Strap.  IT,  p.  82.)-- 
«  encourir  en  reproche  ■  pour  encourir  le  repro- 
che. (Mém.  dedu  Bell.  liv.  II,  fol.  270  •».)  On  disoit 
mcourre[k  l'infinitif  venant  de  incurrere,  avec  e 
bref,  tandis  que  encourir  suppose  une  forme  en 
tre/i  «  Redoute  encourre  le  vice  de  perjure.  »  (Ord. 
1. 1,  p.  79.)  Quelquefois  encourir  Bem  avaitiemôme 
sens  :  «  Sera  trouvé..^...  avoir  meffait,  et éjwoîiru.  • 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  114.)  —  «  Encourrir  à  l'indigna- 

-  tion,  .  encourir  l'indignation.  (Chron.  de  S.  Den.  ' 
t.  Il,  folio  168  •».)  —  «  Encourrir  en  sa  maie  grâce  » 
eôcounr  sa  disgrâce.  (Nuits  de  Strap.  I,  page  289.)  — 

•  Encourir  en  une  mort  ignominieuse,  »  mériter 
une  mort  ignominieuse.  (Id.) 

[Dans  Froissart,  III,  2i7  :  «  Sus  paine  de  encow 
«  nr  en  entredit  de  Rome  et  sentense  d'emoe- 
«  reur.  »]  '  *^ 

Conjugaison  :  Encorriehs.  (Ordonn.  t.  I,  p.  664.) 
—Jncùurge.  (Ord.  t.  I,  p.  487  ^)  —  Encueurent. 
Ord.  m,  p.  579.)  —  Enqueurent.  (Ibid.)  —  Enqueurt. 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  710.)  ;        -v 

Yaiuante»  :  Encorir,  dans  Roncisvals,  p:  53  :  c  A  li  armer 
f  encorent  li  plusor.  >  Dans  la  Rose  (8004)  :  •  Par  \k  soit  esté 
«  scit  ivera,  n'encorent  dui  flueves  divers.  »  -  Encourrir 
Chron.  S.  Den.  t.  U,  fol.  168  K  -  Encoiwik.  Ord.  1. 1,  p.  79. 

-  Encork.  Ord.  t.  III,  p.  pi.  *v  *v. 

Encourroyer,  v.  Fournir  de  courroies.  (Oud.) 

1.  Encours.  [Intercalez  f;n^ottr«,  exposé  à  une 
penali»  :  «  Et  n'osa  un  lonch  temps  nuls  prestres 
«  chanter  messe  sus  privation  de  Bénéfice  et  estre 
«  encourt  en  sentence  de  esquemunication.  » 
(Froissart.  t.  III,  219-LjC'est  le  participe  intensif  de 
ancottrtr.j  («.  E.)   ^jp  '\ 

,  2.  Encour«,4.  m.  Action  d^encourir.  «  Susl'^n- 

•  cours  de  nostre  indij^ation.  •  (Ordon.  I,  p.  607,  „ 
.an.  1812.)  —  •  Greignour  y  seroit  encour  et  poroit 

«  eslre,  si  remède  n^  estoit  rais.  •  (Id.  I,  770.) 

EncourUnement,  s.  m.  Action  ée  tapisser  *. 
Tapisserie  ■.     ,  • 

'  «  Est  assavoir  que  l'oratoire  dessus  fait  pour 
'  4^ 
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de  J.  Cœur,  page  239,  on  lit  an  fermier.  •  Dam  J.  la  1     Bnfestnaiier .  ^v.  ilettre 
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(t)  <  Jo'  et  voU  al«r  quere  et  encerc^r.  •  (Roland,  v.  S180.)  If.  Oauller  corrige  entercier  (intertiare  , 
«Jbniflp  »etittei*trntr,  in  i>i<i»iMni  Utrliamponere).  -»  c  Enqùerro  et  encfrs:hier.  »  (Etablis!,  do  S'   ' 
^fkMén'c>Herc%è  &4aU>  (lleiiari,  v.  SI4(U.)  —  «  Ha  t  comme  11  est  aouveut  planté  £a  chieres 
Eapaingnuls  leurs  rens  perce.  »  (G.  Guiart,  an.  1S67.)  (N.  B.> 
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d'après  Ou  Canga-, 

ch.  XLVl.)  -  «   Or 

qu'il  encerce,  Maugré 
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f  cause  de  la  festé  de  la  noble  maison 2  draps 

•  d'or  et  demy  pour  faire  le»  encourtinemem  de  la 
«  noble  maison ,  pour  cau^  de  la  dite  feste  de 

•  TEtoille.  »  (Compte  de  L^  Fontaine,  argentier  du 
roi,  an.  1351.) 

•  yoye;E  l^er(î€fofe8t^^f,  f.  il«  '. 

Ëncouriiner.  [Intercalez  Encourtiner,  tapis- 
ser, garnir  de  courtines  :  «  Trestoute  la  grant  rue 
«  esioii  encouriitiée.  »  (Berte,  coupl.  82.)  —  «  Etfu 
■  li  halle  de  le  ville  encourtinée  de  biaux  draps 

•  comme  la  cambre  le  roy.  »  (Kroissart,  II,  p.  472.)  — 
«  Comme  la  fenrme  do  Jehan  Dlanchet  nostre  secre- 
«  taire  et  plusieurs  autres  en  sa  compaignie  ù 

•  cheval  et  en  iin  chariot  encourliné.  »  (JJ.  115, 
p.  271,  an.  1379.)]  (n.  e.) 

Eiicourtls,  adj.  auplur.  Engourdis,  énervés. 

Ne  pot  Mprdret  avoir  durée, 
Ne  la  gent  qu'il  ot  amenée  : 

•  Mbrdret  ot  nommes  encourti«, 

■  '^■'    En  paix,  et  en  repos  nourris,  ' 

Np  se  sorent^pas  si  couvrir, 
Ne  si  tourner,  ne  si  ferir, 
Ck)mnii  là  gent  Artusg'avoit,     '. 
Qui  en  guerre  nourrie  estoit.  (Dnit,  f.  iOO  Kj 

Le  manuscrit  Bombarde  donne  conquetis. 

Encousdro.  [Irttercalez  Encoufidre ,  coudre 
dans:  «  U  variés ■  prist  la  lettre  que  li  chevalier  lî 
«  baillèrent  et  li  encousirent  en  ses  draps.  »  (Froiss. 
t.  IV,  p.  159.)  Au  figuré,  il  signifie  enfoncer  :  «  Li 
«  espee  percha  le  premier  {quisafel)  et  le  quisse  ossi, 
«  et  s'encousi  en  l'autre  cuisse  bien  une  puignie.  » 
(Fi^oiss!  V,  431.) — «  Etr+i  assist  son  glaive  dèssùubs 
«  l'oeil  cl  li  encoustlii  .dedans  en  fuisellant  contre- 
«  mtftit.  »  (Vl[,447.)](w.*.) 

Encoiitelass6r,  v.  Fournir  de  coutelas.  (Oud. 
Cotgrave.)      .       . 

ÈncouveTté ,  adj.  Caparaçonné.  «  Destriers 
«  encouvertésr  et  armoyez  de  leurs  armes.  »  (La 
Colomb.  ThétU.  d'honn.  I,  p.  G6.) 

„Encovir.  [Intercalez  Encovir,  désirer;  Partono. 
pex,  v.'3999  :  «  Moult  a  ericovi  le  vallet.  »]  (n.  e.\ 

Encraissaule,  adj.  Ennuyeuse.  (S.  Bern.  Ser., 
fr.  p.  177j  ;  il  répond  au  latin  onerosa. 

Encralssler,  V.  Engraisser. 

D'Un  porc  qu'il  eut  en  sa  maison 
.    Encmimé  tote  la  saison.       .      (F.  S.  G.  f.  38  ^.) 

Fortune  t'a  or  bien  fet, 

Qui  fa  euabssié.  (i),  et  refet.        (MS.  73i8,  f.  2i5  *>.) 

I^Voyez  Partonopex,  vers  528J 

\  Encraissioz,  part.  Engraissé.  Labbe  traduit 
encvaissiez  par  le  mot  latin  arvinatus. 

Or  vous  ai  conté  tous  mes  fais, 
'  Estes' vous  .oré  bien  refaiz? 
Qu'en  esl^s  vous  ore  eHcrei^siei  f    {MS.  7218,  f.  S  ".J 

Encraviép.  [Intercalez  Eûcraver,  augmenter. 
(Robert  d'Avesbury,  Hist.  d'Edouard  III,  p.  111, 
ail,  4343)  :  «  Par  qui  le  service  Dieux  et  laioy  cris- 


«  tienne  fussent  honourez,  encrave%  et  embeli^.  •] 
(N.  E.)  , 

EDcreaulea,  adj.  Incroyable.  (S.  Bernard,  S.  fr. 
page  53.) 

Èncreraer.  [Intercalez  Encremer,  oindre  du 
saint  chrême  :  «  Une  colombe -vint  qui  aporta  une 
«  ampoule  en  son  bec.  de  laquel  li  arceyesques 
«  encrema  le  roi.  »  (ms.  S.  Victor,  28,  f.  27  *.)](».  e.) 

Encrené.  [Intercalez  Encrenéy  muni  de  crans, 
d'entailles  :  •  Un  baston  encreriez,  »  (An.  1406,  D. 
C.  V,  690  •.)]  (N.  E.) 

Encrer,  v.  Pendre.  «  Se  de  ce  ciue  tu  me  diras 
«  je  ne  voy  certaine  espérance,  je  te  feray  encrer.  » 
(Bertr.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  525.) 

Encresce.  [Intercalez  Encresce,  augmentation, 
dans  Martène,  Anecd.  t.  III,  1459  :  •  Quar  assex  de 
«  tous  là  gra.ce,  Senons  de  cels  à  qui  Vencresce  De 
•  son  estât  et  de  sa  vie.  >  Il  vaut  mieux  lire 
encrasce.^  {v.  E.) 

Encresmer,  v.  Mettre  de  la  crème*.  Oindre  du 
saint  chrême  ■. 

*  Voyez  Oudin.   A 

"  f  Sacrement  dM^nfirmation,  lequel  aulcuns 
«  appellent  encresmeh  »  (Doctr.  de  Sap.  f.  32  '.  — 
Voir  Encremer.) 

Encrestre,  v.  Accroître.  (Britton,  Loix  d'Àngl. 
folio  36  »».) 

Encreue.  [Intercalez  Encreue,  p'eine  :  «  Les 
«  amendes  quiencheiront  pour  les  fOifez  es  arbres 
«  pourlans  fruit  etlen  bestes  encreues.  »  (I^.  C.  III, 
p.  804  •.)]  (N.  E.) 

Encreuser,  v.  Creuser.  iCotgr.  et  Oudin.) 

Encrier,  [intercalez  Éna^ier  (Pièces  sur  Ch.  VI, 
t.  II,  p.  306,  art.  153)  :  •  \]n4^crter  d'argent  doré, 
«  hachié  à  fleur  de  liz.'»  De  môme  à  la  page  356, 
art.  537.]  (N.  E.) 

Encriesme,  adj.  Criminel,  endurci  dans  le 
crime. 

Un  viU  garçon,  fel,  et  mauves  ; 

Encriesme,  félon,  et  engrès.  fP.  de  Bl.  v.  5d93.J 

Thiebaui  en  fu  tenu  pour  encrismeii)  félon.  fRou,  id4.} 
[Le  m*ot  est  dans  Aiol,9002  :  «  îl  n'en  a  mie  mort 
«  de  Vencrieme  îelon.  Mais  il  l'a  abalu  del'auferant 
«  gascon.  »](n.  e.') 
Variante  :  Encrimb.  MS.  7218,  f.  290  «.  ,     . 

Encriné,  adj.  Qui  a  une  épaisse  crinière.  «  Ces 

«  chevaux sont  fort  encrinez.  »  (Vrayetparf. 

àm.  f;344'.)  _.,__-----^^^^^^      r^^^^^^^^^^^ 

Encrochement,  s.  m,  Demai^de  d'une  réde- 
vajice  ou  service  plus  considérable  qu'il  ^'est  dû. 
C'est  un  mol  anglais  dans  Knyghton,  i?72715.  [En 
anglais  moderne,  enci'oachemenî  signifie  usurpa- 
tion, empiétement.] 

•'  Encroé,  parf.  Suspendu,  pendu*.  Crucifié*. 
Elevé  ^  ». 


o 
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■'  (1)  Th.  de  Cantorbery  donne  encraissié  (ièS)  et  encre^ssier  (i02).  Engresser 
(2>  On  lit  datis  Renart  le  Nouvel  (IV.  v.  703)  :  «Xkrnie  encriesmes.  fft'l.  âpnh 
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est  dans  la  Rose,  5482.  (n.  e.). 
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(1)  f  La  Ugre  l  vint  et  Upantere  ;  Et  Cointeriaus  U  enchanterre,  Uns  sloget  qui  fù  nex  d'Eiipaingna ,  S'est  i^o«t«i  à  la 
>DDaingne.  (Renard,  V.  (1104.)  (N.  K.)  .....   ^ 

avrir  #un  chftperdn  une  murailla  da  dâture  :  •  Aoouel  jardin  les  dits  praneura  feroqt  un«  cloiaaa  éo  pierr«a  «1  de 
irtler,  encfMapperonné de  piastre,  i  (Cart.  de  Lagny, an.  1978,  toi.  tt4^) <N.  ■.) 
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*  •  H  e8loiil)ri8  par  les  deux  pies,  et' U  estoit 
•  enoroé,  •  {Hoàutff.  \G5  \) 

Puis  fti  il  pria,  et  enroéa. 

Et  aor  vne  esiaca  «nrruét.        (Mouskm,  p.  689.) 

•  Bôrel  (2-  add.)  cite  les  Chron.  de  S.  Denis. 

SibUa  de  U  crois  redist, 
Chosaï,  aea  dis  ave»  escrit  ; 
Oio  dift  :  se  De»bon  ouré 

£ui  pent  en  haut  ftist  «ncivtf  ; 
I  Tenue  prophétisa, 
Et  de  sa  naiasance  parla. 

ViM  4m  88.  MSS.  4*  Sori).  eh.  u,  «ol.  M. 

*^  On  a  dit  d'an  homme  mal  fait  : 

Grant  teste  aroit,  et  laide  hure 

Cort  col,  et  lea  espaulea  lées. 

Et  les  ayoithaut «ncroéc».  (MS?39i8J.  938 *.) 

Encroer,  v.  Pendre,  suspendre,  élever  *.  Tom- 
ber en  travers  ■. 

*  Je  te  ferai  la  hare  antor  le  col  noer, 
Et  pendre  as  forches,  et  au  vent  encroer. 

PwiM  U  OwdwM*,  Da  Caaft,  ton  Ineroetrt. 
Aux  creniaus  de  la  tour,  yiant  la  baronnia 
Le  ferai  encroier  comme  beste  enragie.  (Cuvelier,  ibid.) 

«  Le  dit  Besjjue  manda  tous  les  chevaliers  de  l'ost, 
«  et  fist  drecier  fourches  k  encrouer  tous  les 
«  prisonniers.  »  (Bert.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  824.) 
De  là  ce  mot  s'est  pris,  au, figuré  pour  élever  : 

Bien  voi  que  trop  haut  m'encrou.  (1) 

Poét.  MSS.  «vut  ISOO,  1. 1.  p.  46. 

■En  No.r«nandie,  il  se  dit  de  tout  ce  qui  s'accroche 
en  lombaht  :        - 

D'une  part  fist  le  bois  trenchier, 
<^  Et  bien  espessement  plaissier  ; 
Arbres  sor  arbrea  traverser 
Et  tronc  sur  tronc  encroer  ;  (2) 
De  l'autre  part  se  heberga  • 
Puis  n'en  Issy  nuls  n'y  entra.  fBrut,  f.  10  K) 

Encror(Parton.  de  Bl.  f.  164  ^) 
Encroingneux,  adj.  Qui  craint. 

Mesiau  pourry,  faulx,  putre,  et  yvrongne 

Menteurs,  pervers/ de  trestoua  vices  plaio, 

Prevaricat,  encroingetue  de  beaoingne, 

Discordieux,  envieux  soir  et  main, 

Tu  ne  penses  tousjours  qu'à  tricherie  ; 

Gloux  enparler,  et  gloux  en  lecherie.  fDeach.  f.  453  «.; 

Encroire,  v.  Ci-oire.  (Contes  d'Eutrap.  p.  452.) 

Encroisement.  [Intercalez  Encroisement  , 
augmentation.  (Partonopex,  v.  10477.)]  (w.^ 

Encrolser,  v.  Prendre  la  croix  *.  Etendre  en 
fori^e^e  croix  •.  Jf ettre  en  travers  *'. 

[«  Enqui  après,  s'ençroisa  li  quens  Joffrois  del 
«  Pérohe.  »  (Villehard.  §  iO.)] 

■  •  Aux  uns  encroisserent  les  bras,  et  attachèrent, 
«  et  leur  feiadirent  le  ventre,  et  l'estomach,  en  leur 
«  arrachant  le  cœur,  et  les  entraillés  du  corps.  » 
(J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  94.)        ■ 


c 


'J^l^^\'!f'7^^  î*îi^l"?^"jaLdu  baudrier 
armes.  •  (Alecl.  Rom.  f.  123  ^)    **-  « 

Encroier.  [Intercalai  9'aneroler,  s'enfoncer: 

•  Bien  sachiés  que  qui  M  ftiist  «mro/^  en  oesero- 

•  lieres  et  en  ces  cras  mares  plains  de  bourbe 
.  jamai»  ne  sen  fuisl  parU.  .  (FroiMarl,  t.  IL 

p.  144. )J  (H.  g.)  »■  » 

Sf foTS^i-  "»•.  .''^^^°"®-  (Cotgrave.) .  On  dispuu 
.  s  II  falloit  dire  Vencrou,  ou  rescrou  (v.  Bscroe)  • 

•  aprè»  que  quelqu'un  de  la  Serée  eut  dit  mi 

•  cétoit  un  mot  grec  qui  signifie  .  introduire  . 
«  selon  M.  Cujas.  * 

t^    Encroûter,   v,  Thcruster  ,    revêtir   *. 

*  •  Amphiteatres  encrotistez  de  marbre  au  de- 

•  hors.  »  (Ess.  de  Mont.  IIl,  p.  214.) 

«  J'ay  l'appréhension  naturellement  dure,  et 
«  lencrouste  et  espessis  tous  les  jours  par  disr 
«  cours.  .  (Ess.  de  Mont.  1,  p.  13.)  i'  »  "«»     • 

^  2.  Encroûter,  Eucroutemènt.  [Intercalez 
Encrouter^EficrouUment,  dans  Varionop.y  Kwf- 
«  Or  puet  mangier  seuremenl  Car  n'i  a  point  dVn- 
«  croutement  ;  Car  nus  hom  de  mangier  n'encrouia 
«  Qui  de  la  coupe  boive  goûte.  »  (Voir  Engrouter.11 

(N.  E.)      -  •  '■' 

Ir' Encrucher,  v.  Mettre  dans  une  cruche. 
(Cotgrave,  Oudin.) 

j  ^\  Pnçrucher,  v.  Attacher  en  haut,  suspen- 
dre *.*S  élever  ■.  ^  % 

*  «  Lepiqueur  sonnera  toujours,....  en  frottant 
«  ses  chiens  aVec  la  main  leurmonstranl  le  lièvre 
«  en  disant  :  va  le  mort;  puis....  l'ouvrira,  après  le 
«  despouillera  devant  eux,  en  luy  estant  le  pas,  le 
«  poulmon,  et  la  peau,  lesquels  il  encruchera,  en 
«  quelque,  arbre,  de  peur  que  les  chiens  en  man- 
«  gent.  •  (Fouill.  Vén.  f.  69  •».)    " 

■  On  disoit  d'une  femme  bien  Xaite  : 

.  Espaules  qui  point  n'cncrrucoten/,      - 
Dont  U  lonc  brac  adevaloient 
Gros,  et  graile,  ù  il  aferoit.    fifS.  Vat.1490,  f.  132  •>  ) 


Qui  plus  htfut  el  monde  i'encruchc, 

De  plus  haut  en  enfer  trébuche.    (US.  7Si8,  f.  187  ^.J  . 

«  Encrucher  un  grant  coup  »  se  disoit  pour  don- 
ner un  grand  coup. 

Cil  qui  sont  dedanz  les  recueillent. 

Ausgranz  cos  que  sus  dus  em:rucnen/ (3), 

Si  bien  que  maint  mort  en  trébuchent.  {Guiart,  18090.) 

Au  Ms.  7218,  f.  250  S  on  lit  ehcruficlier. 

Encrudir,  v.  Rendre  ou  devenir  cru.  (Oudin. 
Cotgrave.) 

Encrunquier.  Forme  picarde,  pour  encrun- 
cher,  encrucher,  dans  Nicot. 


I  ,  ... 

{S  ^  ?'™®  ^^J^^^  ««*  dans  Berte.  couplet  97  :  t  A  Monlfaucïin  lé  flrtnt  sus  au  vent  «wrouer.  »(h  uV 

{%)  En  termes  d'eaux  et  forêts,  un  arbre  etH^eficroui  quand  il  tombe  sur  un  autre  et  y  d^«Se  iSamisé  •  t  Poti^  e» 

que  moult  de  fois  a  ton.veu  que  aucuns  coustumiers  on  acheteurs,  qui  unwïrîTonXraTove^  àmSïSS  «ô  L,  Sr.? 

le  faUoientab^tre,telementquMl  se  enm»i«  sur  autre.  •(Ord.,V?IS,i^  *°  *•*"*  '**'**' 

(8)  n  y  signifie  aussi  :  !•  Lancer  (t.  478i>:  «  Tant  de  grosses  pierres  iWrot  Et  ii  souvent  lA  1m  Pnrruriu^t  r-^n-  «««♦ 
utié  en  trébuchent.  ,  »  S'élanW  (8778)  /«  En  haut  èfclocM^s^yX^  4  âu^ns^q^^^^  ^^^\ 
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mangent  volonliers.  •  (Kouiil.  Vôn.  roi.  1U4  V)     i  «  tnanes  ei  ses  gens  qui  bien  lesappercoureni,  10» 

(t)  fl  Pour  lequel  (ait  ledit  Perrot  fu  prU  et  ench»rtré  à  Cembrey  èe  vrii^Qs  de  l'eVMque.  >  (JJ.  91,  p.'eB,  an.  1357.)  (n.  g.) 
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Eacratte%,  part:  Malade.  [V.  Ekcroutdi  8.]  Le 
manuscrit  Bombarde  donne  engroter. 

■  ty  roys  AahiAêê  m  gisoU  : 

•    A  WInceitre  ert,  el  languinolt  ; 
Encrùtlet  ert,  longuement  jut, 
(yui  ne  gari,  ne  n'i  mourut.  (Brut,  f.Ô3  K) 

Encuelllt,  jHirt.  Désiré  ardemment.  <^tte forme 
est  dans  le  m»,  de  Bombarde  du  Rom.  du  Brut.au. 
lieu  de  encouvi  qui  est  dans  le  mien.  (V.  ENcotm.) 

EncuelUir  ,    V.    Cueillir   avant    le    temps. 

•  L'homme  ou  la  femme  survivant,  sa  partie  Dcut 

•  prendre,  et  lever  tous  les  fruicts,  et  chastels  fran- 
ji  chenient,  dessus  les  héritages  du  deffunt»  tant 
«  d'anciens  que  d'acquêts,  dedans  les  quarante  jours 

•  après  la  mort  du  deffunt  ;  pourveu  qu'ils  soient 
«  en  bonne  maturité,  sans  les  encueillir.  •  (Coût,  de 
l'évôché  de  Metz,  N.  C.  G.  II,  p.  424  »•:) 

■  Encueur,  S.  m.  Mal  de  cœur,  maladie  dii  che- 
val. (Colgr.  Oudin.)  r 

Enciii.  [Intercalez  Encui,  aujourd'hui,  dans 
Renart,  v.  200.]  (n.  e.) 

Encuict,  adj.  Trop  cui  t»  brûlé.  (Nicot;  Cotgrave, 
Oudin.) 

'Enculrasser,  v.  Durcir.  Ce  mot  s'employe  avec 
le  pronom  personnel,  et  vient  d'iUcoriatus,  rendu 
dur  comme  le  cuir,  à  force  de  tirasse  ou  de  graisse. 
(Oudin,  Nicot.  Cotgrave,  Monet.) 

Encutre,  v.  Faire  cuire.  (Monet.)  Dans  le  pas- 
sage spivant,  une  préparation  que  l'op  douMitaux 
corps  que  l'on  voulolt  embaumer.  [On  cousait 
certains  seigneurs  dans  une  peau  de  cerf.] 

Par  nuit  en  a  le  eorps  emblé, 
Encuil  l'en  a,  et  balsemé,  ' 
A  grant  honor  rensevellrent.  ' 

.  Viet  des  SS.  MS.  ià  Sorbomw,  chif.  VX,  col.  58. 

Encum liiez  ,  part.  Accablé  ;  proprement 
entassé  ;  d'où  l'an  a  dit  au  figuré  : 

Touejours  maris  seray  si  tapis,  * 

En  encumulet,  qui  vaull  pis.       (E.  Desch.  f.  458  ^.) 

'  Encusoment,  S.  m.  Accusation.  (Cotgr.  ;  Ord. 
1. 1,  p.  133.) 

Redisant,  maie  gent, 

W\  veulent  trestous  nuisir, 

Par  leur  faus  encusemenl. 

'    ,  Ghil.  de  Bernev.  Pois.  MSS.  avant  1300,  t.  U,  p.  940. 

Voyez  aussi  le  Gloss.  7684. 

Encuser,  v.  Accuser,  déclarer,  déceler  *. 
Cacher,  déguiser  ". 

*  Voyez  Micot,  Rob.  Est.  Oudin,  Cotgr.  L.  Tripp. 
Monet.  «  Je  vous  dirois  voulenliers  aucunes  choses 
«  pour  vostre  bien  ;  mais  que  vous  me  promeclez 
«  de  m'en  encuser  poiiit.  »(Le  Jouvenc.  ms.  p.  591  ; 
voyez  aussi  MS.  7218,  f.  297  •  ;  Ord.  l,  468.) 

•  Mcrtiskes,  p.  495,  dit  du  diable  que  le  comte 
Guillaume  d'Aquitaine  rencontre  dans  un  bois  sous 
la  figure  dune  fllle  : 

Si  ert  H  diables  voirement, 
Et  s'eiictua  si  Eaiteinent 
'   Pour  prendre,  et  décevoir  le  conte. 

Eticusenp,  s.  m .  Accusateur.  (Ou'din,  Cotgrave.) 


On  trouve  |e  cas  tajet  eneuiiârrei  dans  les  Otdoo. 
t.I,  p.  267, 

Enouvaules,  adj.  Désireux,  convoiteux.  (Saint 
Bern,  S.  fr.  p.  109.)        'mW^tt^ 
Bncuver ,  v.  Enfoncer .^^  ^  ' 

Du  cul  de  robbe,  qui  leur  chiet 

Contre  val,  comme  un  fonda  de  cuve. 

Bien  fourré,  où  elle  t'encuve.       (E.  Detch.  f.  AOt  ••./ 

Encuvir,  v.  Désirer  ardemment. 

Vrai  Diex,  ouant  je  premiers  l|t  vi,   , . 
Mervell  mm  cornent  J'encotft; 
Car  tant  par  ert  dolente, 
K!en  sa  taice  rovente 
Haisoïent  larmes  sente.   . 

GOI.  u  Vin.  Poia.  MSS.  a*.  1300,  t.  H,  p.  OSS. 

Belè  doce  amie, 

De  la  cortoisie,  "  ■  ^ 

N'est  nus  nombres. 

Trop  m'encombres  : 

Trop  ai  encovie. 

Trop  ai  grant  envie, 

Ke  cou  viegne, 

Ke  je  tiQgne  -  .  -    , 

Cou  ke  mes  cuers  pense. 

Brn.  u  ViaOk  da  Çwtiii.  ibid.^p.<887. 

S'o  lui  est  oient  en  ma  chemise, 

Ne  crienderoie,  ne  vent,  ne  bise, 

Ne  riens  qui  me  pooïst  mal  faire, 

Tant  est  cortois,  et  débonnaire  : 

Sor  toz  hommes  l'ai  encovi.  (Blanch.  f.  iSS  *.) 

Le  reffne  au  sesnes  donné,  . 

gue  il  leur  avoit  aflé  ; 
ilz  ont  la  terre  recueillie 
Oui  l'avoient  moult  encouvie.    - .  (Brut,  f.  i04  *.} 

On  lit  covoitié,  dans  le  us.  Bombarde.  (Voyez  Ph. 
Mouskes,  p.  105.) 

Conjugaison  :  Encuvist  (S.  Bern.  S.  fr.  p.  329.)  — 
Èncuviz{\d.  p.  52.)  —  Encuvisset  (Id.  page  351.)  — 
Encuvoris  (Id.  p.  106.) 

Endable ,  adj.  Guéable.  «  Un  gué  endable.  » 
(Vig.  de  Charles  VII,  II,  p.  87.) 

Eudaibles,  adj.  Foible,  infirme,  caducv 

.  Car  anchiens  estoit,  et  foible, 
Maladieux,  et  moult  etidaibleê 
Vesqu  avoit  moult  longuement.     (Trois  Maries,  p.  152.) 

[<  Icellui  exposant  fist  mettre  ledit  Bodart  en 
«  geyne,  en  laquelle  il  qui  esioitcmdable  de  grosse 
■  maladie,  si  comme  on  dist,  expira.  •  (JJ.  109, 
p.  145,  an.  1376.)  De  même,  aux  Chr.  de  S.  Denis 
(dom  Bouquet,  III,  179)  :  «  Li  sains  homâ  qui  estoit 
«  malades  et  endables.  »  —  >  Icelle  femme  disoit 
«  que  elle  n'y  pouvoit  aler,  pour  ce  qu'elle  estoit 
«  endable  d'une  de  ses  jambes.  »  (JJ.  173,  p.  303, 
an.  1425.)]  On  lit  Eudayblesilhià.  p.  Z9S.)  —  Ende&- 
ble  (Modus,  f.  329  "OfLâ  forme  endeble  est  dans  un 
Bestiaire  cité  par  D.  C.  Indebilitatus  :  «  Quant  viel-et 
«  endeble  se  sent  •]  ' 

Endaine.  s.  f.  Nom  qu'un  de  nos  anciens  poètes 
donne  à  un  royaume  d'Espagne. 

Delà  ert  U  rois  de  Valence  ; 
0  lui  venront  cil  de  Palence, 
Et  cil  d'Endaine,  et  d'Oriole  ; 
Et  cil  de  Grivelain  la  foie, 

8ui  tant  \ire  a  énvoisure,  *  . 

u'il  ne  prant  de  nul  sens  ihesure.  (P.  de  Bl.  f.  i5i  :) 

Peut4tre  y  réunir  Andaigne.  (us.  7615,  II,  f.  186  «•/) 


T^ILT 


iVltï   _ 


VK 


(3^  «  U  eneheirmiten  graut  hayiine  de  tout  le  Mvi.  •  (f  rolM.,  I),1t8.)  Sbua  û  (orme  pronominale,  U  ftigolAa  M  rétoudr*  àT 
•  Se  Uiuier  encA«mr  en  tretiet.  >  (ProiM.,  IV,  zD6L)  (N.  K.) 

(À)  U  »e  prenait  «usai  eo  bonne  part  :  «  En  teUe  manière  que  toua  ceula  et  celles  qui  ce,livre  Uroat ,  y  pukaaot  prendre 
esbatement,  et  jr,  enchmkr  en  leur  (race,  t  (Froiss.,  II,  4.;  (N.  B.) 
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Endamer,  v.  Dominer,  vaincre,  de  in  et  domi- 
nare. 

.... 8e  Jalousie  t'tfruiame 

Le  coer,  si  com  je  crot  monlt  bien 

$'tt'U  est  liiéa  de  ce  Uien, 
out  quanque  te  conseillerai, 
Ma  parolle  je  perdrai  ; 
Car  islIous  a  Le  coer  si  tendre, 
^'il  ne  Toeit  4  riens  entendre. 
Fors  seul  &  sa  marencolie.        (FroUt:  Poës.  p.ii.) 
La  balade  qu'ot  bit  la  dame, 
En  Usant,  le  coer  moult  m'endame.     (Ihid.  p.  HO  *./ 

Endare,  v.  Mol  formé  de  l'italien  andar,  aller. 
(Cotgr.)  •  Je  vous  vay  maintenant  apprendre  comme 
«  je  suis  habile  à  prendre,  et  endare.  »  (Des  Accor. 
des  Equivoq.  f.  28  v) 

Endaussez,  part.  «Lui  mirent  sur  son  chief  le 
«  dit  pris,  qui  esloit  un  chappel  ouvré  d'or,  et 
«  d'argent,  et  il  leur  dist  que,  pour  Dieu,  ilz  lui 
«  ostassent,  et  qu'il  n'estoit  pas  endaussez  y  et 
«  droit.  .  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  il.) 

Endeans,  adv.  En  dedans.  (N.  C.  G.  II,  346  ^)  [Ce 
mot,  omis  par  Littré,  est  encore  en  usage  et  vient 
de  endedens  par  la  syncope  du  d  médial.J 

.  Endeblé,  adj.  AffoiMi.  (Borel  ;  voir  Endaidles.) 

Endebtement ,  s.  m.  Action  de  s'endetter. 
(Cotgrave.)  . 

Epdebtei*  (s*),  v.  S'endetter  *.  S'engager  ". 

*  [«  Li  -  empereres  Baudoins  esloit  juenes  et 
«  enfantis  ;  si  despendi  largement,  et  ne  prist  pas 
«  garde  à  son  affaiie  ;  si  fu  povres  et  endetei%.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  437.)  —  «  S'il  ot  meuble,  ce  fut  de 
«  dete  ;  Car  qui  Iropdespent,  il  s'endete.  »  (Ruteb. 
page!275.)] 

■  ....Se  trop  en  lui  tu  i'eudebtes,  ' 

'    Tu  folieras,  jo  te  di.  (Froiss.  Poéa.  p.  ii  ^.J 

....Tost  est  en  piez  resailUz 

Pour  paour  de  soi  endeter.         (G.  Guiart,  f.  iSO  ».; 

«  S'endebter  d'ung  don,  »  c'est  s'engager  à  faire 
un  don.  •  Suyvil  tant  le  chevalier  la  pucelle,  qu'il 
«  la  trouva  cheuz  une  sienne  cousine,  ou  le  cheva- 
«  lier  se  endebta  envers  elle  d'uno  don.  »  (Percefor. 
vol.  VI,  f.  54  •».) 

Endedens.  [Intercalez  Endedens,  dans  l'expres- 
sion là  endedens,  durant  ce  temps  :  «  Si  avisèrent 
«  que  il  prenderoient  un  petit  de  respit  et  là  ende- 
«  dens  ii  traiteroientde  la  paix.  •  (Froissart,  t.  IX, 

•p.  455.)](N.  E.) 

■  Endemain.  [Intercalez  Endemain,  lendemain  : 
«  Et  Y  endemain,  quant  on  sol  que  la  roïne  ot  ce  fait, 
«  si  en  fu  moût  loée.  »  (Ménest.  de  Reims,  §  49:)  — 
•  Li  message  s'en  vont  et  distrent  que  il  parleroient 
«  ensemble  et  lorrespondront  Véndemain.  «(Villeh. 
S  24)  Nous  disons  le  lendemain,  pour  Vendemain, 
comme  le  lierre,  pour  l'terre.]  (n.  e.) 

\^  Endeinené,  adj.  Qui  s'agite  *.  Empressé  ■. 
Troublée 

*  Voyez  Nicot,  Cotgrave  et  Oudin.  •  Les  dames  le 


blasmoient  fort  d  insconstanceel  légèreté,  de  ce 
qu'il  esloil  si  endemené  qu'il  ne  faisoil  que  mou- 
voir, et  remuer.  »  (Bouch.  Serées,  I,  p.  480.) 
•  •  Touchant  le  grand  nombre  de  personnes,  de 
tous  partis,  de  toutes  qualitez,  et  de  bien  diverses 
humeurs,  qui  se  font  de  feste,  et  fonl  \^^endeme- 
nez,  pour  aux  enlremises  de  la  paciflcalion  du 
royaume.  •  (Mém.  de  Sully,  U,  p.  3.)  [.  Loi-scjue 
trop  curieuse  et  lrop/m/6m<'M<?>.»(Régn.  Sal  XI.) 
.e  mot  est  dans  Villon  :  «  Quaud  ils  voient  ces 
liuce\e[[es  endcvienécs  cl  h  recoy.  »  M.  Jannet, 
p.  38,  imprime  en  admenc:^.] 

"  S'y  rouva  qu'ils  eussent  paix  ; 
Toute  paix,  et  miittance  euasciil, 
Et,  si  e)u/*'m>ié  lussent, 
Que  qui  nul  en  violeroit. 
Si  démenés  furfais  çeroil.  (Urui,  /.  t,'(>  «.y 

Endetnenticrs.  [liiterealez  Kndemcnlifrs  que, 
pendant  que  :  «  Endementiers  que  il  ala  parler  a.s 
■  contes  et  as  barons.  »  (Villeliardouin,J$  81.)  Dans 
Roland,  v.  13UG,  la  fo^mo  est  endementrès  et  le'sens 
est  adverbial  :  «  La  bataille  est  enduré  endemen-. 
*  très.  »  Froissart  se  sert  de  endementres  (II,  D-  ; 
endementiers  (II,  313)  ;  de  endemcniroes  (—  ues  — 
eus),  t.  III,  81  ;  t.  .VI,  KH;  ;  celte  derniùre  forme  ne 
peut  venir  de  duju  intereà]  (n.  e.) 

Endémie.... 

Mais  vous  servez  trop  faintenient, 

S'en  aves  trop  endcmic.         (Vut.  n"  l'iUO,  f.  Ki'J  '•.; 

1.  Endent,  adj.  Qui  a  des  dents.  Ce  mot  dési-" 
gne  les  chartes  écrites,  une  ou  plusieurs  fois,  sur  un 
même  parchemin  divisé  entre  les  parties  qui 
contractoient  ;  on  coupoit  les  bords  .'i  dents,  afin 
que,  s'il  s'élevqit  quelque  contestation ,  on  piU, 
en  rapprochant  les  morceaux  de  celte  obligation 
divisée,  en  constater  la  vérité  et  terminer  les  dispu- 
tes. (Voyez  Laurière,  sous  Charte  partie.)  On  lit 
«  escTipi  endenté,  »  dans  Britt.  Loix  d'Angl.  f  10-  • 
Ten.  de  Ulllel.  f.  47  S  74  \ 

2.  Endent.  [Intercalez  Endent,  espace  que  la 
faux  parcourt  d'un  seul  Wbp,  dans  la  principauté 
de  Dombes.]  (n.  e.) 

Endenté,  adj.  Qui  a  des  dents  (en  blason)  *. 
Qui  ronge,  qui  détruit  (edûLC)  ■. 

[Il  signifie  encore  renversé  le  vi.sage  contre 
terre  :  •  Lors  est  à  icel.mot  pasmée.  Par  desus  la 
«  table  endentée.  »  (Couci,  v.  8089.)  —  «  Us  sup- 
«  plians  prindrent  icelle  Beraulde  qui  esloit  morte, 
«  et  la  mirent  toute  endentée  dessus  les  degrez 
«  d'icélle  crotte  ,  le  visaige  contre  la  terre.  • 
(J/.  205,  p.  408,  an.  1479.)]  (n.  e.) 

*  Feienie  qui  het  pitié, 
Aroit  Bourguignons  à  planté, 
Ei  portait  Veuca  endenté  (i)  , 

A  .vn.  rons  mastins  rechigniés.  {MS.  7015,  IJ,  f.  iWi  J».; 

Puiesent  nos  deux  nonui,  et  ce  livre, 

Contre  les  siècles  endentez. 

Tousjours  d'âge  en  âge  revirrç.       {G.  Durand,  p.  iOO.J 

Endentels.  [Intercalez  Endenteis,  même  sens 


(i)  «  Et  estoit  sa  banière  à  une  bordure  d'asur  endentée.  »  (Froiss.,  III,  275.)  -  «  L»  baniere  estoit  d'or  à  an  lyon  de  sable 
couronnet  et  endentet  de  gueules.  »  (FrcMss.,  V,  301.)  (n.  e.) 
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iiue  cndent  :  *  Ei^nt  souvenance  et  cogniscance 
.  des  jolaus  desusdit  est  fait  chis  escris  endenteis 
.  et  doublels.  •  (Ch.  anglaise  de  1297,  p.  C.  III, 
809-.)]  (N.B.) 

Endenter,  v.  Accrocher,  en  parlant  de  nefs 
qu'on  aborde  :•  *.  • 

fil  96rré\M  ont  endentéeê,  ^^  ■    ]  »AAt>  i 

Sww  ce  qu'aucune  enfralng^e  et  quawe.  JGumrt,  SU  ^.) 

Endcnture,  «.  /.  Nom  collectif  de  dents*. 
Aee  propre  à  dompter  le  cheval».  Obligation:?. 
fCest  aussi  une  boraiire  endentée  en  blason  :  •  U 
«  champ  esloit  d'argint  à  une  endenteûre  de  guéu- 
«  les.  .  (Froiss.  XI,  891.)]  ^n.  e.) 

»  Bouche,  et  belle  endenlure; 
'      K  biau  parler,  sage,  et  de  bêle  apresure. 

Bnio.  à»  Toun,  Poil.  M8S.  av.  1300,  t.  H,  p.  700. 

,     On  lit  ententure  dans  le  us.  Vat.  1490,  f»  132>. 
"  Qu'aprend  poullain;  en  endenture, 
Veut  tenir  tous  les  jour»  qu'il  dure. 
U  Somme  <U«  tIom  et  4m  xertui.  foadi  S.  Victor,  a*  461 ,  M44.    , 

On  lit  dans  l'imprimé  twMfrimre,  éducation. 

^  L'usage  de  couper  en  forme  de  dents  les  bords 
du'parchemin  sur  leauel  on  écrivoit  les  oblieations 
sous  seing  privé,  les  fit  appeler  endentures.  [«  Nous 
«  avoir  veues  lettres  de  contrait  fait,  par  manière 
«  de  cirograffe  ou  endenrure,  du. bail  d'une  place 
.  assise...  à  Therouenne^-  (JJ..V173,  page  208, 
an.  1424.}]  (Voir  Endent.)  ^  :      ... 

Enderler  (à  r),  adv.  En  dernier  lieu.  «Te- 
«  moin  le  légat  qu'il  fit,  à  sa  mort,  à  monsieur 
.  l'amiral  d'Annebaut,  son  grand  favory  ;  à  Vende- 
-  rier,  enchargea  à  son  (ils  de  le  luy  laisser,, et 
«  donner,  et  entretenir,  qui  montoit  à  cent  mille 
«  livres  sur  la  maison'de  ville  de  Rouen,  disant 
«  qu'il  ne  luy  avoil  fait  de  grands  biens,  et  de 
«  grands  doits.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  266.) 

EndeiTlere,  adv.  En  arrière.  (Rob.  Est.  Gr.  fr. 
page  98.)  . 

Endestre,  adj.  [Lisez  en  désire.  E.  Deschamps 
raconte  ici  comment  Darius  dévint  roi  de  Perse  par 
l'adresse  de  son  écuyer.]       /  ^ 

Tous  .VII.  sont  U  saige  mo|até, 


Et  U  peuple  de  la  cit  , 
Potur  veoir  qui  roy  pourra  estre  ; 
Mais  si  tost  qu'iU  furent  en  deatre, 
Ly  chevaulx  Dalres,  a  chiere  lie, 
Qui  avoit  la  itiment  saillie, 
,    ^mmença  à  lever  latace, 
Et  n  bannir,  à  moult  haut  ton. 
Devant  tous  ;  et  lors  61  le  don  .    „ 
Daires,  par  sa  subtilité,     '  ,    ^  ,„/»     , 

Du  règne,  et  de  la  royauté.      (E.  Desch.  f.  489  *.) 

Endessoubz,  adv.  Au-dessous.  «  Le  terme  de 
«  neuf  ans  ou  endessouz.  »  (C.  G.  II,  p.  913.) 

Eiidesver.  [Intercalez  Endesver,  endôver,  dans 
Rabelais  (Pant^^iel,  III,  7)  :  «  Je  ne  l'ay  prins que 
«  ce  matin  ;  mû..^  desja  yendesve,  je  grésille  d'estre 
•  marié.  »],(n.k.) 

Endevant,  adv.  Ci-devant,  ci-dessus.  (Perard, 
Hist.  de  Bourg,  p.  475,  an.  4253.)  [Dans  Froissart 


(l)  «  Puis  si  tost  que  vostre  moyao  endiablé  fut  parti.  »  (Sat.  Mén.,  p.  145.)  (N.  K.) 


il  signifie  avant  :  <  Endevant  sa  iialadie  (II,  875); 
il  est  parfois  suivi  de  d^  :  «  son  prédécesseur  qui  a 
■  régné  endevant  de  lui.  •  (U,  16.)] 

Endeylns.,  t.  m.  p.  Devins.  (La  Salade,  fol.  jB  '.) 

Endevolr,  v.  Devoir. 

Avint  k'uns  vilains  de  farbu,  ^.    . 

Endei)oit  aler  ou  marchié.      (MS.  1989  •,  f.  43\} 

Endiablement,  adv.  Furieusement.  Nous 
disons  encore  endiablé  (i)  dans  le  langage  familier. 
«  Combattirent  plus  enaiablement,  pour  vanger  sa 
«  mort.  »  (Brant.  Cap.  Estr.  I,  p.  212.) 

Endlamenté,  adj.  Garni  de  diamants.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Eodlct  (l*).  Le  Landit.  La  foire  de  S.  Denis. 
[C'est  la  véritable  orthographe  de  ce  mol.  Endit 
vient  ù'indictum,  synonyme  de  indiclio,  foire  et 
impôt  levé  sur  les  marchands  qui  y  étalaient  : 
*è  Nostre  lendit  ou  païage  et  bastage  de  S.  Julien  en 
«  Minerbois,  en  la  seneschaussée  de  Carcassone.  * 
(JJ.  82,  pi  632^an.  1340.)  —  Bientôt  le  mot  prit  un 
sens  restreint  et  désigna  la  foire  qui  se  tenait  le 
11  juin,  d'abord  dans  la  plaine,  puis  dans  la  ville  de 
S.Denis.  «  Primitivement,  dit  M.  Quicherat  (Hist. 
de  S'*  Barbe,  page  260),*  l'Université  s'v  rendit  en 
corps  avec  tous  ses  suppôts^  afin  de  donner  plus 
de  solennité  à  l'inspection  que  le  recteur  allait 
faire  là  du  parchemin  mis  en  vente....  Des  ins- 
pecteurs attitrés  visitaient  le  papier  en  son  nom  ; 
ui-méme  était  tenu  de  visiter  le  parchemin. 
Lors  donc  qu'il  allait  à  Saint  Denis  pour  approu- 
ver ou  rejeter  celui  qu'avaient  apporté  les  mar- 
chands forains,  de  l'escorte  que  lui  faisait  toute 
la  jeunesse  des  écoles  résultait  un  interminable 
défilé.  »  Voir  encore  dans  le  Dict.  de  Paris  de 
Hurtaut,  un-poème  du  XIII*  s.  sur  le  Landit.] 

Endlcteur,  si-m.  Délateur,  accusateur.  (Borel, 
Nicot,  Cotgrave,  L.  Trippault,  H.  Estienne.)  On  lit 
enditour,  dans  Britt.  Lois  d'Angl.  fol.  12  •.  [Com- 
parez l'anglais  actuel  to  endict,  endictment-,  endit- 
menl.^ 

Endiseler,  v.  Mettre  par  diseaux.  (Nicot,  Oudin, 
Cotgr.  et  Monet.)  «  À^rès  que  les  dits  ablais  sont 
«  liez,  eiendi^lez,  \  (C.  de  Pqnth.  C.  G.  I,  p.  677.) 
Ce  mol  subsiste  en  NormandL|. 

Endité,  part.  ^  Accusé,. dénoncé*.  Enseigné; 
déclaré  ".  *  ' 

*  «  Si  àcun  endité  soit  présent,  tauhtost  soit 
«'pris,  et  mené  à  nostre  gaole.  •  (Britt.  Lois  d'Angl. 
folk)  72^^)      ». 

■  S^nt  Louis  fit  chercher,  pour  remplir  la  place 
de  prévôt  de  Paris,  «  un  homme  qui  fist  bonne 
«  justice,  et  qui  ne  soutenist,  nen  plusle  riche  que 
«  le  povre.  Si  lui  fut  endité  Estienne  Boileau; 
«  lequel  Estienne  garda  si  bien  la  prevosté  que  les 
«  malfaiteurs  s*enu)uirent.  »  (Chron.  â.  Den.  t.  Il, 
folio  77  ^) 
[Joinville  (§  718)  écrit  :  «  Si  li  fu  enditiez  Estien- 
nes  Boilyaue,  liquçx  maintint  et  çarda  si  la  pre- 
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iLUCirer,  v.  cuuuire  ue  cire,  ^iimoi,  noo.  tA\.,     •  assernuier  ii»  sujeu  ue  vusire  uti  uaiiiu^e,  ntcM'^ 
Cotfrave.)  I  •  vet  et  anciens  ressore  d'iceluy.  •  (G.  d'Amient, 
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«  vo»tei,  q\i$  nus  malfai terres,  ne  liarres,  ne  mu^ 
•  triers  n'osa  demott^r  à  Paris.  »] 

Bien  fu  aux  François  endité  * 

De  ces  .u.  pas  la  yerité.    ,     (G.  Guiart,  f.  990  *.) 
Variantes  :  ENDITÉ.  G.  Guiart,  folio  328  ».  -  Enditté. 
Brut,  fol.  107  *-  -  Emmct*.  Teaur.  de  Littl.  fol.  45  K 

Endltement,    s.    m.    Âccusalion    faite    sur 
enquête*.  Ordre*.  (Conseil*. 

*  Voyez  Nicot,  Cotgr.  et  Oudin»  Du  Gange,  sous 
endictamentum,  dans  in4iciare. 

-  *•  Engueran  de  Marigny  fut  arreslé  par  Tadmo- 
«  nestement,  et  enditement  de  Gharles  G**  de 
«  Valois.  »  (ChroB.  S.  Den.  H,  fol.  147  K) 

*  Par  je  qo  sai  quel  enàitwtent^ 
Ouvra  lors  li  rois  fole;nent.    (G.  Guiart,  f.  8i4  *.; 

Enditer,  v.  Déférer  en  jugement,  accuser*. 
Instruire,  donner  des  instructions*.  [De  indictare, 
équentatif  de  indicere.] 

*  Voyez  Nicot,  Rob.  Estienne,  Ménage,  D.  G.  sous 
indictare,  et  Brilt.  Lois  d'Angl.  fol.  12  •. 

■«  Avoient  conseillé,  et  endité  Richard  de  Bor- 

«  deaux,  un  long  temps,  à  faire  tous  les  faits.  » 

(Froiss.  IV,  p.  335.)  —  «  Puis  leur  endicta  Berthaut 

«  qu'ils  dissent  ce,  pour  quoy  ils  esloyent  là  venus.  » 

(Id.  III,  p.  5i62.)  —  «  Le  firent  mettre  hors,  par  une 

«  barge,  sur  le  sablon  :  et  Vendîcterent  ainsi  :  tu 

«  t'en  iras,  les  couvertes  voyes,  tout  le  pays.  » 

(Id.  III,  p.  312.) [«  Il  prist  un  héraut  et  Vendhaet 

«  enfourma  et  1  envoia  dedens  Hainbon  parler  à,  la 

«  contesse  •  (éd.  Kerv.  IV,  43.)] 

Variantes  :  ENDITER.  G.  Guiart,  hl.  239  •>.  -  Enditier. 
Monjos,  Poët;  MS.  av^  1300,  t.  III,  p.  1054. 

Ëndilion,  a.  Indiction.  (Uist.  de  Beauv.  par  un 
Bénéd.  p.  273,  lit.  de  1167.) 

Ëndiviner,  v.  Déifier,  diviniser. 

Endivina  la  céleste  charité.     {Loya  le  Carm,  f.  70-*>.J 

Endoairer.  [intercalez  Endoairer,  assigner  un 
douaire,  aux  Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne,  I. 
col.  1410,  ah.  1340.  Dans  un  acte  de  1449  6n  lit 
endouairer  (D.  G.  sous  doalium.)]  (k.  e.) 

Endoctrinable,  adj.  Facile  à  instruire.  (Oudin, 
Gotgrave.) 

Endoctriné,  part.  Instruit,  élevé. 

La-dame,  qui  ne  &e  remue, 

Quant  uqs  grans  sire  la  salue, 

Et  ele  9e  tient  estonée. 

L'en  dit,  mal  est  endoctrinée.     (MS.  72iS,  f.  iSi  *.} 

■   Endoctrinement ,    s.     m.    Enseignement. 
(Gotgr.  ;  Pasquier,  Rech.  p.  898.) 

Endoctriner.  [Intercalez  Endoctriner- ,  ins- 
truire :  «  Celuy  à  cuy  tu  paroles  por  lui  endoctri' 
«  neir.  »  (S.  Bern.,  559.)  —  «  Si  le  conseille  et 
«  endoctrine  Comment  il  les  doit  procurer.  »  (La 
Rose»  V.  10258.)  —  «  Si  estoit  elle  de  son  eage 
«  moult  bien  introduite  et  endoctrinée.  »  (Froiss. 
liv.  XV,  185.)]  (n.  B.)  •    ' 

Endoctrinour,  s.  Gelul  qui  enseigne.  (S.  Bern. 
Serm.  fr.  nss.  p.  370.) 

Endoier,  v.  Montrer,  du  doigt.  (Gloss.  du  P. 
Labbe,  507.)  ^^ 


Endotlle,  s.  f.  AndouiUe.  (Gotgrave.) 

Endoullea  font  pluseurs  de  son  pourcel.  /jDmcA.  f.  96  :) 

Endolieres,  i,  f.  p.  Andouillers.  Terme  de 

chasse  :  •  Tête  rengée, une  teste  qui  n'est  mie 

«  crochée,  et  est  une  teste  haulte,  et  large  enar*  ' 
«  chée,  et  n'y  sont  nulles  perches  boeteuses,  et' 
«  sont  les  endolieres  bien  rengées ,  au  long  des 
«  perches.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  8  ^)  Font.  Guérin 
(p.  50)  donne  endoillés. 

Endommagementr  s.  m.  Dommage.  (Oudin, 
Rob.  Estienne,  Gotgrave.) 

Endommager.  [Intercalez  Endommager,  dans 
Froissart  (éd.  Buchon,  I,  1,  207)  :  «  Gognées  dont 
«  ils  coupoient  les  palis,  et  en  peu  de  temps  les 

•  endommageoient.  »  —  «  Il  a  gaigné  de  grandes 
«  batailles  sans  endommager  son  royauline.  » 
(Gommines,  VI,  13.)]  (n.  E.) 

Endorce,  par^  [Subj.  de  endorcer,  endosser  ; 
comparez  l'anglais  actuel  to  endorse.]  •  Corne  si 
«  home  soit  obligé  en  un  obligdcion  de  nMv.  sur 

•  condicion,  enaorce  sur  mesme  l'obligacion  que 

•  s*il  paia  à  celuy  à  qui  l'oblygacion  est  fait  ù 
«  tiel  jour  .X.  1.,  adôngs  l'obligation  de  .xx.  1.  per- 

•  dra  sa  force,  et  sera  tenus  pour  mil.  »  (Tenur.  de  • 
Littl.  folio  78  '.)  - 

Endorer,  t;.  Dorer.  (Oudin,  Gotgrave.)  On  a  dit 
au  figuré  : 

Sur  luy  amour,  ses  tlecheé  débandant, 
Le  transperça  d'arp^entine  innocence. 
Et  Vendora  de  sa  ïiche  puissance. 

PoM.  d«  Lop  lo  Caron,  fol.  33,  h'  «t  V. 

Endormeur.  [Intercalez  Endormeur  de  genz, 
trompeur,  dans  uJie  Coutume  ms.  du  xvr  s.  (f),  C. 

t.  H,  928  ^)]  (n.  E.)       ■ 

Endormi.  [Intercalez  Endormi ,  paresseux  : 
«  II  le  tiennent  à  endormi  et  pesant.  »  (Froissart,  ' 

t.  II,  p.  16.)]  (N.  E.) 

Endormir.  [Intercalez  Endormir,  assoupir 
l'attention,  la  vigilance-  «  Or  poez,  fait-il,  escuKer 
«  Del  cher  seignor  cum  s'umilie.  Or  nous  cuide 
«  peler  la  fie  (figue)  E  od  beau  parler  i' endormir.  » 
(Benoit,  9069.)  —  «  Li  bras  fud  endormiz  des  granz 
«  eolps  que  il  out  dunez.  »  (Rois,  p.  212.)j  'a.  e.) 

«  S'endoi'mir  à  la  françoise,  »  souffrir  impatiem- 
ment :  «  Nous  nous  y  endormirions  tellement  à  la 
«  françoise,  que  ie  craindrois  qu'il  en  arrivas! 
«  auélque  inconvénient,  partant  excusez  vous  en 
«doucement.  »  (Mém.  de  Bellievre,  et  de  Sillery, 
page  131.) 

Endormissement,  s.  m,  Assoupissement.  (R. 
Est  Cotgr.  et  Oudin.) 

Endormisson,  s.  m.  Engourdissement.  (Rob. 
Est.  Cotgr.Nicot.) 

Endormoire,  adj.  Assoupissant. 

Le  sommeil  doux,  et  lent,  sous  la  plume  endormoire, 
Tenoit  les  bords  cousus,  paupière  sur  paupière, 
Des  beaux  yeux  de  Cypris.  (B.  BelL  /,  f.  41  ^.J 

Endorsser,  v.  Endosser.  (D.  G.  sous  Indormre  ; 
voir  Enuorge.) 
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Endos,  «.  fh.  Endossement.  On  lit  dans  €ot- 
grave  :  eudos  du  contrat.  (Voyez  C.  G.  1, 1011.) 
Endpsé,  ad).  D'osé.  (Oudin.) 
Endose,  8,  ^.J)08e. 

U  y  eust  eu.au  mqins  ft  prendre  .     ' 

Quelque  endo$e,  pour  les  dépens,     (r/i.  /*■•  *i  V-  -*w*>-/ 

Endosse,  «.  f.  Dos  ".  Endossement  •. 

•  Alix  a  si  chault  qu'elle  sue  ; 
Bel  lot  a  ses  deux  flUes  grosses. 
Quel  descharger  d'une  niMsue, 
Et  d'ung  ravault  sur  leurs  entlçêses.  (Coquxll.  p.  ioff.j 

■   ■  C'est  en  ce  sens  que  Ton  trouve  «  endosse  d'es- 
«  crilure,  »  en  italien  indossatura.  (Oudin.) 
Endossé,  part.  Chargé  sur  le  dos. 

Et  me  nomme  on,  où  que  je  soye, 

Lo  gendarme  fameux  cassé 

Mince  d'argent,  povre  cndomé.  (1).     (Coqutll.  p.  ivù.J 

Endosseure,  s.  f.  Endossement.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Endoualrement,  s.  m.  L'action  de  donner  un 
douaire.  (Skinn.  Voc.  Forens.) 

Endoualrer,  t).  Assigner  un  douaire.  (Voyez 
Enooebkr  ;  Cotg.  Oudin  ;  C.  G.  II,  p.  781  (2).)  Rabelais 
a  dil  au  figuré  (II,  8Ô)  :  -  Entre  les  dons,  grâces  et 
«  prérogatives  desquelles  le  souverain  plasmateur 
«  Dieu  tout  puissant  ha  endouairê,  al  aornél'hu- 
•  maine  nature.  »  - 

Endoubté,  «(/;.  Douteux.  (Oudin,  Cotgrave.) 
Endouclp,  V.  Adoucir.  (E.  Desch.  f.  165  ^) 
Etidotissure,  s.  f.  Voussure,  dans  Rabelais,  I, 
page  311.  (3)  • 

^ndrager,  v.  Confondre,  mêler. 

L'a  engagée,  '  - 

Et  de  ses  Diens  du  tout  gagée,  , 

Est  la  voulenté"  enragée  . 

Qui  a  dueil  et  joye  endragée.     (Al.  Chart.  p.  655.) 

Endresclele,  part.  Adressée.  «  Soit  davant  ti 
«  endrescieie.  »  (S.  Bern.  S.  fr.p.  215.) 

1  .Endroit,  s.  7/1.  Etîrf,  situation.  [U  n'est  subs- 
tantif et  ne  prend  ce  sens  qu'au  xiu*  siècle.] 


Je  8ui  en  riche  point,  tu  es  en  povre  endroit 
J'ni  robes  et  joiaus,  dont  l'en  cent  mars  auro». , 
^"»"-"î"'»i  pas  cinq  sols,  qui  pendre  te  devroit. 
Fibl.  MBS.  5u  R.  n«  1818.  fol.  338,  i 


M'auroics 


col.  9. 


Ce  mol  a  conservé  plusieurs  de  ces  acceptions. 
On  dit  encore  *  V endroit  d'une  étoffe,  »  par  oppo- 
sition à  son  envers,  mais  on  ne  diroit  pliw  : 

Pourés  à  Vendrait,  et  envers, 

Dormir  jours  ouvriers,  et  dimencUes.    (Crétin,  p.  ioO.) 

.  En  tel  endroit  »  signifie  en  telle  manière  : 


Ses  parens  manMflÉ^ftdidt, 
Que  son  selgnor^WW^Wlf*'oi< 
Vers  sa  femme  se  contenoit< 


(Fables  S.  G.  f.  7  V 


2.  EndroU,  prép.  et  adv.  Envers  *.  Vis  à  vis  ■. , 
Auprès  ^  Quant  à,  à  regard  de  ».  . 

^  M  Endroit  vous.  »  (Clém.  Marot,  p.  125.)  [•  Si 
«  avint  une  mult  granz  mésaventure  en  1  est , 
.  endroit  hore  de  ves^res.  »  (Villeh.  %  88.)] 

•  •  A  l'autre  costé,  endroit  (4)  celle  range,  en 
•  feras  une  autre  âulelle,  et  ura  entre  tes  deux 
«  rangs,  la  lèse  d'une  voie  de  charrette.  »  (Modus, 
folio  97'.) 


''  Endroit  un  arbre  se  repont. 

o 


(MS.  7989  %  f.  6i  «.; 


-  Chacune  en  son  endroit^  »  chacune  pour  ce 

qui  la  regarde.  (Nuits  de  Strapar.  I,  Préf.  p.  4.)  (5) 

—  «  Chacun  suivant  son  endroit  soy.  »  (Al.  Chartier, 

Hist.  de  Charles  vil,  p.  216.)—  •  En  vostre  endrot/.  ■ 

(Vig.  de  Charles  VJI,  t.  II,  p.  202.)  —  •  ïïendroit  les 

«  hommes.  »  (Gloss.  del'Hist.de  Bret.)  —  ^.Endroit 

«  de  moi.  »  (Modus,  f.  66  '.) 

Je  la  verrai  doner  plus  bas, 

Je  la  voil  doner  endroit  U.       (MS.  76i5,  II,  f.  114  '.) 

C'est-|i-dire  à  son  égal. 

Ce  mot  accompagné  et  renforce  les  adverbes  de 

temps'ou  de  lieu  sans  valeur  sensible  ;  cet  adverbe 

explétif  est  encore  très  usité  en  Basse-îiormandie  : 

.  Sur  le  soir,  quant  la  mer  s'en  fut  allée,  les  Anglois 

«  tasterent  à  leurs  lances  si  là  endroit  pourroient 

«  passer.  •  (Al.  Charlier,  Hist.  de  Charles  VI  et  VU, 

p.  120  ;  voyez  Chron.  S.  Denis,  I,  f.  23.^ 

Les  repuCant  comme  de  nul  estime, 
Sans  y  trouver  cause  bien  légitime, 
Pour  mon  escript  devoir  icy  endroit 
Mettre  en  avant  sur  ce.  (Crétin,  p.  iiS.) 

Jà  endroit,  en  qui  endroit  signifie  déjà,  alors, 
dès  lors,  dans  les  passages  suivans  :  •  Le  cors  fut 
«  môult  joyeulx,  quant  il  cheut  de  soy  seoir  près 
«  s'amye,  et  sa  bonife  hoslesse  ;  car  jà  endroit  print 
«  il  hardement  de  parler  à  elle,  car  il  luy  demanda 
«  comment  il  luy  estoit.  ■  (Perc.  y.  1, f.151,  R*  ci.) 
—  «  En  qui  endroit  refu  la  guerre  grant  entr'alSi  » 
(Villehardouin,  p.  129.) 

Endroit  ou  dendroit  se  trouve  pour  «  quant  à,  à 
l'ég'ard  de,  »  dans  S.Bernard,  S.  fr.p.64:-^  «  Endroit 
«  d^ols.  »  [•  Sire,  il  est  voir  qu'il  m'a  fait  honte, 
«  Mes  n'i  ai  mie  tant  meffet,  Endroit  ce  que  force 
«  m'a  fet  »  (Renart,  v.  Î28.)  Dans  Froissart,  il  est 
suivi  de  de  :  «  Chacuns  se  pourvey  endroit  de  lui 
«  dou  mieux  qu'il  peult.  »  (T.  II,  291.)  Mais  devant 
un  substantif  on  lit  :  «  Et  tournoit  endroit  ce  juge- 
«  ment  sus  un  ancien  chevalier.  »  (T.  U,  80.) 

Endroitoler.  [Intercalez  Endroitoier,  poursui- 
vre soa  droit  en  justice,  comme  droitoier,  au  ch.  15, 
art.  26  du  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines.]  (».  e.) 

Endruir.  [Intercalez  Endruir ,  prendre  du 
corps  :  «  La  char  convient'  deséndruir.  Qui  les 


'î^ 


î 


\)  On  lit  dans  Partonopex  (v.  5939)  :  «  Le  col  a  lonc  dès  qu'U  endosse,  Tresqu'à  la  teste  qu  d  a  grosse.  »  (n.  k.)  » 

^2)  Du  Gange  cite  les  TMiurés  de  Littleton  (aect.  39)  sous  Afâdare,  3  :  •  Quand  û  vient  à  1  huis  del  monaâtery  ou  d  esgUse 
d'estre  espousé.  et  là  après  afllance  entre  eux  fait,  il  endoive  la  femme  de  sa  entière  terre.  »  (n.  e.)  -, 

(3)  Dans  Rutebeuf,  II,  74,  le  sens  est  Vêtement  pour  le  dos  :  «  Kt  vi  qu'à  ceste  vesteure  N'auroie  pain  n  endosseure.  »  (n.  b.) 

(4)  t  Si  recomencierent  la  ville  à  rehorder  endroits  ah.  »  (Villehard.,  §  3^.)  (n.  «•)  ^  ^       ^  ,,,„^^  _,_.  .     ,     . 

(5)  L'adverf>e  signifie  le  plus  souvent  directement  :  «  Uoec  endreit  rememt  U  os  tut  nul  çxm).  »  -  «  Ben&in  tout 
erraument  ci  endroit  amenroie.  »  (Berte,  couplet  117.)  -  «  Et  tourna  endroit  sous  un  viel  chevalier  qui  là  estoit.  »  (Froiss., 
11, 79.)  (N.  E.)  ■  ^  • 
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Mai*  conuiitre  i  pont Tom  malt  tott  Vmeloeûre.  •  (m.  k>) 
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«  pechiës  veut  ensuir  ;  Qui  ê'endruit  trop  et 

•  enclraisQ  ;  A  pechié  faire  tost  s'extaise.  »  Of  ir.  de 
Coincy,  D.  C.  n,  «42  «Oj  (N.  E.) 

Enduire,  v.  Induire,  engager  ^.  Digérer*.  Acca- 
bler*. 

*  [•  Nos  amis  et  nos  allyés  ^  leur  amour  et 
«  alliances,  se  il  nous  en   requièrent,  de  nostre 

•  pooir  enduirons.  »  (Froiss.  VÎ,  303. jg 

-  *  Jusqu'à  midy  estes  ou  lit  bouté  : 
Lors  vous  levez,  et  avez  mal  enjtutt 
Vostre  manger  s'en  est  enfenxteté.  (E.  Detch.  f.6i  KJ 

On  disoit  des  oiseaux  de  proie*}  «  Enduire  (1)  sa 

•  gorge,  »  digérer  une  gorgée.  (Fouilloux,  Faucon, 
folio  C5  '.) 

*  «  D®  <^ouI^ur  induit.  »  (G.  Guiart,  f.  215  '.) 

Enduis,  part.  Amenéj»dans  le  Testament  de  Jean 
de  Meung  cité  par  Borel  :  «  Car  ils  sont  à  mal  faire 
«  «ndwiiret  envoyez.  ». 

Eriduisément,  s.  m.  Action  d'enduire.  (Cotgr.) 

Endulseur,  s.  m.  Qui  enduit.  [Cotgr.  Oudin.)  ' 

Endurable,  adj.  Supportable.  (Otidin,  Cotg.) 

Endurcir,  v.  Endurcir!  •  Sauf,  ce  que  je 
«  aucuits....  se  laissassent  endormir  et  endurcir  en 

•  excommuniment.  »  (Ord.  III,  231.)  •  le^  estoient 

•  la  mis  et  ordonnés  pour  apprendre  le  mestier  de 
«  la  guerre  et  pour eulx  enourchtr  au  travail:  car 
«  on  ne  puet  mie.ulx  le  stille  d'aucun  mestier  que 
«  de  la  fréquenter  souvent  et  fuyr  les  aises  du 
«  corps.  »  (te  Jouvencel,  7,  us.  du  R.  f.  8  •».){«  Et 

•  gloutonne  la  vilaine  luxure,  peresce  et  envie.  Et 
«  avarice  V endurcie.  »  (J.  de  Meung,  Tr.  107.] 

1.  Endure,  s.  Epreuve  ainsi  nommée  ^armi  les 
Vaudois.  (Vaisselle,  Hist.  de  Languedoc,  IV,  cité 
dans  le  Journal  des  savants,  Janv.  1746,  p.  16.) 

2.  Endure',  Enduron.  Refrain  dé  chanson. 
(Poës.  Mss.  av.  1300,  IV,  p.  1523.) 

Endurei,  part.  Enduré.  (Voyez  Duchèsne,  Gén. 
de  Bar-le-Duc,  p.  31,  an.  1249.)       .       | 

Endureit,  part.  Endurci.  (Marboduscol.  1668); 
Enduri  (S.  Bern.  S.  fr.  296)"  Endurit  {là.  p.  220.) 

Endurement,  [Intercalez  Endurem^nt  :  1-  Ac- 
tion d'endurer  :  «  Le  suppliant  moiennant  son 
«  labour  et  travail  et  le  grant  endurement  et 
«  patience  qu'il  a  eu.  »  (JJ  169,  p.  131,  an.  1416  • 
voyez  Rob.  fst.  Oudin,  Cotgrave.)  —  2»  .Endurcisse- 
ment :  «  Endurement  del  cuer,  »  fS.  Bernard,  S.  fr 
p.  296.)]  (».  E.)  .  '  •    • 

Enduré.  [Intercalez  Enduré,  endurci  :  «  Tahl 
«  estoit  «ndttf^  en  ses  malisces  que  il  n'en  sçavoit 
«  ne  voloit  issir.  •  (Froiss.  II,  43.)]  (n.  e.)  ' 

Endurer.  [Intercalez  Endurer  :  1-  le  sens 
actuel  est  déjà  dans  Roland  :  -  Endurer  e  granz 
«  chalz  6  granz  freiz.  »  (Roland,  v.  1011.)  — 
«  Amors  me  dit  qu'ainsi  doi  endurer.  «  (Couci,  VI.) 


—  *  Endure  doit  on  leur  Toloir  sans  plaindre  et 

•  sans  décevoir.  .  (Thibaut,  ut.  p.  66.)  —  2*  Résis- 
ter :  .  Et  tant  assaillirent  et  gelèrent  que  cil 

-  dedenz  nott.  porent  p\us  endureir^n  (Mén.  de 
f  einja.  S  56.)  -  8-  Il  signifie  dans  pSeforest,  VIJ 
fol.  36  •,  •  faire  plier,  renverser.  .  «  Ne  feroil  sur 

•  chevalier  à  plain  coup,  pe  tenoit  aux  bras,  qu'il 
'  ne  versast  à  la  lerre,  ou  enduràst  sur  le  col  de 
«  son  cheval.  •  —  On  cite  comme  proverbes:  <  Le 

•  papier  endure  tout.  »  (Oudin.)—.  Qui  endure 

•  n  est  pas  vaincu.  .  (Slrapar.  II,  309.)]  (n,  t..) 

Enihiyeter,  v.  Garnir  de  duvet.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Eneas,  9.  m.  Eneïde.  •  Comme  dit  Virgile,  ou 

•  quart  livre  A^Eneas. .  (Pet.  J.  de  Saintré,  p.  6.) 

Ehée  (temps).  Deschamps  dit  le  temps  Enée  où 
nous  dirions  vieux  comme  Hérode  :  «  Tu  parles  du 
«  vieil  temps  Enée  .  (fo).  441  •.) 

Eneeisctie.  [Intercalez  Eneeische ,  aînesse , 
dans  Beaumanoir,  ch.  13  du  ms.]  (n,  e.) 

-  Enegrir.  [Intercalez  Enegrir,  tourner  à  l'aigre 
au  Gloss.  7692.]  * 

.Enentrer,  v.  Entrer.  «En  \k  enehtrerent.  • 
(P.  MS.  7615,  t.  I,  fol  105  ^)  On  a  déjù  remarqué  que 
dans  l'ancien  français,  comme  dans  le  nouveau 
en  entrait  facilement  en  composition. 

Enepquerch,  «.  m.  Présent  de  noces,  mor^<?n- 
gab,  en  breton  ;  enep  signifie  •  contre,  •  et  guerch 
«  virginité.  -  «  C'est  proprement  le  don  fail  à  la 
«  femme  gue  l'on  épouse,  en  considération  de  sa 

•  virginité.  C'est  une  chose  une  fois  donnée,  qui  ne  - 

-  produit  point  de  renies,  »  dit  le  Gloss.  de  rilist. 
de  Brel.  où  l'on  peut  voir  une  très  longue  disserta- 
tion sur  ce  mot.  (Voyez  Morice,  Hist.  de  Bret.  préf. 
page  19.) 

Energiquement,  adv.  Avec  énergie.  (Mém.  de 
Villeroy,  Vil,  p.  52.)  ,       , 

Enermi.  [Intercalez  Enermi,  désert,  comme  le 
provençal  enerm,  dans  Girard  de  Viane,  3716  1 

VN.  E.)  , 

1 .  Enerreir,  V.  Donner  des  arrhes.     .  ^ 

Il  vouldroit  alors  ta  richesse, 

Et  que  tes' corps  fUst  enterrez, 

De»  qu'il  est,  de  femme,  enerrez.  (E.  Deêch.  f.  503  *:) 

Voyez  encore  Gilbert  de  Berneville  (Poètes 
av.  1300, 1,  844)  et  les  Ord.  VIII,  324,  an.  1399. 

2.  Enerrer.  [Intercalez  Énerrer,  exciter,  dans 
G.  Guiart  :  •  Qui  de  si  grant  douleur  enerre  » 
V.  9355.)  —  «  S'est  d'aler  près  enerré  •  (v.  432.)! 
V.  E.)  *        .  ^  '-^ 

Enervatlon,  s.  A  Affoiblissement.  [Proprement 
supplice  qui  estropiait  le  patient  par  l'application 
du  ffer  rouge  aux  jarrets  et  aux  genoux.]  .  Qui 
«.  venoit  grandement  à  Venervation  de  l^junsdic- 
«  tion  temporelle.  »  (Pasq.  Rech.  p.  253.) 


(1) 


«  U  faucon  qui  ont  tout  enduit  se  debatent  par  U  rivière.  •  (L'Escoufle.)  (n.  k.) 
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(F.  S.  G.  f.  AS  *.) 


Enervé,  part.  Affolbli,  diminué;  «  Si  lé  vassal 

•  alienne  partie  de  son  f)ef.  sans  le  consentement 

•  de  son  seigneur,  en  diminuant  le  dit  fief,  Iç  sei- 
m  gneur.  encecas,  peut  promptement  saisir  tout 

•  ce  Qufsera  énervés  et  mis  hors  du  dil  flef.  •> 
(Coul.  de  Peron.  N.  C.  G.  Il,  p.  600  '.pEnerver  a  ce 
sens  dans  la  Touraine  (1).  --  «  Le  tombeau  des  ener- 

•  ve%  •  est  un  tombeau  qui  se  trouve  dans  l'abbaye 
de  Jumiëges.  (Description  de  la  Haute  et  Basse 
Normandie,  H,  260.)  [L'histoire  a  donné  le  nom 
d'énervés  de  Jumiéges  aux  deux  (Ils  de  Clovis  II, 
qui  eurent  les  tendons  des  bras  et  des  jambes  cou- 

f>és.  Abandonnés  dans  un  bateau  sur  la  Seine,  ils 
urent  recueillis  par  les  moines  de  Jumiéges.] 
Enès  l'eure,  expreti.  adv.  Sur  l'heure. 

Là  4aina  l'a  oS,  si  pleure; 

Et  il  aU  enèê  Veure, 

Si  li  demande  que  el  a.  - 

On  a  dit  des  gens  d'église  : 

Diex  qui  het  ypocrisie, 

Lor  fauxetez,  et  lor  affaire. 
Ce  qu'il  dient  nos  ruevent  faire  \ 
Mais  il  defTent  en«« /e  })a«, 
Que  ce  qu'il  font  ne  façons  pas. 

Hbl.  de  S"  Uoc  M9.  <l«  S.  6.  fol.  31.  V*  col.  3. 

'  Variantes  :  Enês  lk  pas.  Ph.  Mousk.  page  41.  [On  Ut  au 
MS.  anc.  S.  Victor,  28,  fol.  73  •  :  c  Soudainement  li  soliers 
«  chai  et  fl  llorenx  estains  et  mors^t  e»  /«pa«.1  -  Enbz 
LK  "pas.  -  Parton.  f.  173  *.  -  Enne  lb  pas.  P.  MSS.  «at.  1490, 
fol.  136  i».  -  Ensel  le  pas.  Fabl.  S.  G.  fol.  79  «.  -  Enes  i«E8 
PAS.  MS.  7989*,  fol.  80*.  -  En  est  le  pas.  MS.  7615,  t.  1, 
fol.  71  k.  _  isNELB  pas.  Thibaut,  Poët.  av.  1300, 1. 1,  p.  529. 
-  ISNKL  LK  PAS.  Ph.  Mousk.  D.  28. 

Ënesce  parait  signifler  «  fatigué,  essoufflé,  » 

dans  Froiss.  (Poës.  p.  110.)  (2) 

Parmi  le  bois,  tout  le  graat  cours, 
Moult  li  sambloit  li  termes  cours 
Qu'aVoir  peuist  aucun  secours 

De  la  desse, 
Dyanne,  à  qui  elle  tousjours 
Prioit  et  faisoit  ses  clameurs, 
'«Et  U  disoit,  tous  mes  retours,      * 

Dame,  et  maîtresse,  j| 

Sont  en  vous  :  dont,  par  vo  noblece. 
Ne  consentes  que  jà  me  blece 
Phebus  ;  car  je  en  sul  ene*ce. 

Trop  m'est  entoure, 
'  Et,  se  je  fui,  tout  pour  lui  es  ce  ; 
Car  caques  d'amer  n'oc  la  tece. 
Ne  onqups  ne  senti  la  flece 

Au  Dieu  d'amours.  -   • 

Enesleure.  [Intercalez  Enesleure,  Eneislorey 
sur  le  champ,  comme  eneslepasy  dans  la  Chron.  des 
ducs  de  Normandie.]  (n.  e.) 

Enesser.  [Intercalez  Enener^  meltre  en  vente, 
au  reg.  JJ.  173,  p.  151,  an.  1424  :  ■  Ne  pourra  nul 
«  eneuer  ne  enlabler  drap  reirait,  vsur  paine  de 
«  cent  solz  d'amende.  »](h.  e.) 

Eneure  ou  Enevre,  enivre  (ind.  prés.) 

Dous  vis,  maintiens  de  pucele, 
Gens  cors  avenans. 
Vers  qui  ouers  kaymans 
,     De  joye  eneure,  et  esquartelld. 

Adm  U  Bw.  Pwd.  USS.  av.  ISOO,  t.  IV.  p.  1404. 


Eneos  (In').  Je  m'ennuîè. 

.....  D'une  riens  ne m'eneiM.  ftfiéviR.  iPAIm.'  fiTI.) 

Enevois.  [Intercalez  EnevoU,  à  l'instant,  dans 
Aiol,  V.  7354  :  «  Baron,  or  tost  as  armes,  enevoii 
«  i  para  Qui  preudom  yaura  estre.  »]  (h.  e.)    . 

Hnexé.  [Intercalez  Enexé  :  !•  Annexé»  dans 
Froissart,  U,  ^  :  •  Car  jà  n'ont  il  en  leur  pays 
«  nulle  province,  mes  sont  enexé  et  conclave  en  la 
«  province  de  Evruich.  —  S"  Compris:  •  Si  se  fisent 
«  fort  li  bourgois  de  Flandres  de  le  tenir  et  faire 
«  tenir  à  leur  seigneur  le  conte  et  tout  le  pays 
•  enexcé  en  le  trieuwe.  •  (Id.  VIII,  99.)  —•  3*  Atta- 
ché :  ■  Les  bonnes  villes  et  les  églises  estoient  si 
«-fort  enexcée*  et  loïes  en  Urbain  [le' pape].  » 
(Id.X,  191.)]{M.  E.) 

Enfagotter,  v.  Emballer.  (Oudin,  Colgraver 
voy.  Contes  de  Chol.  fol.  64  *•;) 

Enfaisseler,  v.  Mettre  en  faisceaux,  empaque- 
ter. (Voyez  Enfoisselé.) 

Adonc  fera  Dieux  con^eger 


Leè  pécheurs,  et  enfatê$eler, 

Par  les  sains  angles  glorieux, 

Et  ou  damnable  feu  getter.     fE.  Desch. 


angles  glorieux, 

Oudin  et  Cotgr.  donnent  enfaisser. 

Enfalster,  v.  Couvrir  une  maison.  (Oudin.) 

'  Enf àisteure,  <.  f.  Le  comble,  le  fal^e.  (Oudin, 
Cotgrave.)  , 

Enlàmés,  ad;..  Renommé.  # 

Dont  iert  li  rois  de  grant  valor. 

Et  de  proaice  saus  fqlour  ; 

Par  tout  le  monde  fu  amés, 

Et  de  boine  feme  enfaméa.  (Mousk.  p.  74.J 

Enfance,  s.  f.  Enfance  *.  Jeunesse  '.  Constitu- 
tion, tempérament^,  ni  signifie  encore  folie,  dans 
Partohopex,  v.  9280  ;  dans  Aiol,  v.  2001  :  «  Che  me 
«  saînble  enfanche  et  vilenie.  »]  . 

/  *  Ce  c'en  aprent  dedens  en/anca, 
Se  laisse  Von  moult  à  envia. 
Pour  cela  ay  jou  espérance 
D'aimer  loiaument  tout  dis,  ' 

Car  gioultjovenes  l'entrepris.  (Poét.  av.  iSOO,  11^  f.  799. J 

On  disoit  aussi  des  aPbres  : 

En  jeune  plant  né  te  fie  d'enfance, 

Se  beaux  appert.  (E.  Detch.  f.ftf*.) 

"  Froiss.  dans  ses  Poës.  mss.  page  342,  dit  que 
Charles,  roi  de  France,  l'avoit  aimi  «  dans  son 
•  enfance.  »  Froissart  avoit  alors  15  ans.  Il  dît 
encore  qu'il  avoit  vu  le  roi  Edouard'  «  dans  soii 
«  enfance.  »  Il  avoit  alors  20  ans.  L'enfance 
s'étend  jusqu'à  l'âge  de  14  ans  dans  un  titre 
de  1229,  rapporté  par  Jurain,  Hist.  du  comté  d'Aus> 
sonne,  page  25,  et  dans  Perard,  Histoire  de  Bourg. 
îe412. 

Quant  les  chevaliers,  et  les  bourgeois,  et  tout 
le  peuple  virent  les  œuvres  du  roy  si  merveilleu- 
ses, et  que  il  èstoit  jeune,  Bt  de  bonne  enfance. 


MHiHI 


(1)  On  lit  au  Test,  de  J.  de  Mean  (6T7)  :  c  Leur  science  en  partie  ton  grant  pooir  énerve ,  Leur  povreté  est  dame  >  et  ta 
richece  est  serve.  »  (n.  k.) 
(i)  On  Ut  dans  Renart  (v.  1968)  :  i  Dont  me  laidi  et  Ui  eneuet  Que  me  preisse  à  ses  templiers.  »  (n.  k.) 
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«  lis  rendirent  grâces  à  nostre  seigneur.  •  CCbron. , 
de  S.  Den.  Ih,  fol.  5  *.)  * 

Enfançon,  s.  m.  Petit  ea^ant  [«  Li  chastianx 
«  fu  garnis  de  toute  garnison,  Sf  ot  de  toutes 
«  armes  lassua  si  grant  foison.  Qu'il  ne  crièment 
<  François  nient  plus  que  enfançon.  •  (Ch.  d'An- 
tiocbe ,  VI,  1044.)  Le  mot  est  donc  connu  au 
XIII*  sièble.  De  même  au  reg.  JJ.  138',  page  23, 
an,  1389  :  «  Deux  petits  enfonçons  estans  de  la 
«  ville  de  Courcelles.  »  (Voyez  aussi  Aiol,  v.  4550.)] 

VioUANTKB  :  ENTANcaMNOM.  S.  Bem.  S«nn.  Fr.  p.  199.  - 
Enfegon.  Poët.  avant  1300,  t.  IV,  page  1354.  -  Enpkghon. 
MS.  7818,  fol.  158  •.  -  EiTANSçoN.  Percef.  VI,  folio  114  *.  - 
Entanconnbt.  HisUrfra  de  Bertr.  du  GUeaclin,  par  M  en.  — 
Enfanchonnkl.  Cotgrave. 

Enfangement,  s,  m.  L'action  de  s'embourber. 
{Cotgrave.y 

Enfanger  (s'1,  v.  S'embourber.  (Oudin  ;  voyez 
Al.  Chartier,  p.  Ô65.) 

Enfanonner  (s*en),  v.  Se  parer  de  son  mani- 
pule. 

Préstres,  s'ensi  ne  t'ienfanonne$  (1), 
Pont  quier  un  lieu  où  te  reponnes. 

Rom.  d«  Char.  tUépteim  Qmoê,  aouot.  m»  AI.  Chart.  p.  853. 

Enfant,  s.  m.  (2)  «  Li  temps  de  l'enfance  est 
«  jusques  à  quatorze  ans.  »  (Oïd.  t.  IV,  page  395.) 
On  dit  encore  effant  en  Normandie. 

1*  «  L'enfant,  »  le  jeune.  «  Gérard  Venfanf,  pen- 
«  sif.  et  triale  alloit  chevauchant  par  plusieurs  cou- 
«  trées.  >  (Ger.  de  Nev.  1"  part.  p.  66.) 

2*  Enfant  avait  le  sens  d  infant;  non-seulement 
en  parlant  des  fils  des  rois,  mais  des  fils  des  sei- 
gneurs. (3)  <  L'enfant  de  Castille.  »  (Froissart , 
livre  II,  page  41.)  «  Monsieur  Jean  de  Combres, 
0  nommé  Venfant  Dom  Petre,  qui  fui  fils  du  bon 
«  roy  Dom  Jean  de  Portugal.  »  (Mathieu  de  Coucy, 
Charles  VII,  p.  666.)  Ph.  Mouskes,  dans  D.  G.  111, 
821  %  dit  de  Frédéric,  fils  de  l'empereur  Henri  II  : 
«  L'enfant  de  Pulle  couronnèrent.  » 

«  Estoient  avecques  luy  les  comtes  de  Nevers, 
a  d'Estampes,  de  S.  Paul,  Venfant  de  Cleves  ;  et  en 
«  leur  compaignie  estoient  quatre  mil  combatans. .» 
(Al.  Chartier,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  110.)  «L'^»/a»i 
«  de  Cleves.  »  (Chron.  de  Rerri,  an.  i^437,  p.  400.) 
On  lit  «  damoiseau  de  Cleves,  •  dans  Mathieu  de 
Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  557,  an.  1446.  Les 
enfans  de  Percy  se  distinguèrent  dans  la  guerre 
entre  les  Angtois  et  les  Escossois  en  1388.  (Voyez 
Frois.  liv.  III,  p.  333.) 

3"  Enfant  se  disoit  d'un  jeune  seigneur.  Oh  dit  de 
ménétriers  en  voya|;e  :  «  De  là  se  partirent,  et  s'en 
«  allèrent  à  une  ville  appellée  Bienagnisif,  et  là 
«  trouvèrent  un«appéllé  \Jf^fân$  de  Dompmartin, 
«  qui  leur  donna  vint  frans.  »  (Confession  de  Vou- 
dreton.  Trésor  des  Chartes,  Layette  5  de  Navarre , 
pièce  11  ^  p.  4  et  5.) 

4*  •  Enfants  delà  chambre,  en/iant  d'honneur  » 


désignent  les  page^  de  la  chambre,   peut-être 

mefilns.  On  dit  o'Tvain  de  Galles,  dont  le  père  avoit 

été  décapité  en  1378  :  «  Gel  enfant,  en  sa  jeunesse, 
s'en  vint  en  France,  etremonstra  ses  oMongnes 
an  roy  Philippe  de  France  qui  voulontiers  y  enten- 
dit, et  le  retint  de  lez  luy,  et  futr  tant  qu'il  vesquit, 
des  enfans  de  sa  chambre,  avecqc^es  ses  neveux 
d'Alencon,  et  autres  :  et  aussi  le  roy  Jehan  Ten- 
tréteint.  »  (Froiss.  II«  p.  28.)  En  pariant  du  jeune 

Saintré  :  «  Il  estoit  encore  bien  jeune  ;  l'ordonna 
pour  estre  son  paige  seullement,  pour  près  luy 
chevaucher,  et  le  surplus  servir  en  salle,  comme 
ses  aultres  paiges,  et  enfans  dhonneur  ;  lequel 
Jehan  de  Saintré,  sur  tous  les  aultres  paiges,  et 
enfans  ePhànneur^  servoit  chacun  jour  à  table.  • 

(Petit  J.  de  Saintré;  p.  2.)  M.  doStrozzi  •  avoit  esté, 
nourry  enfant  (Thoftneur  du  t>eUt  roi  François  II.' 
estant  M' le  Dauphin.  •  (Branl.  Gap.  f.  IV,  p.  304.J 

En  parlant  de  don  Carlos,  fils  de  Philippe  11  :  «  Il 
aimoit  fort  à  ribler  le  pavé,  et  faire  à  coups  d'es- 
p!ée,-fust  le  jour,  fusl  la  nuyl  ;  car  il  avoit,  avec 
luy,  dix  ou  douze  enfans  d'honneur,  âes  plus 
grandes  maisons  d'Espagne  ;  les  uns  le  forçant- 
d'aller  avec  luy,  et  en  faire  de  mesme,  et  d'autres 
y  allans  d'eux-mesmes,  et  de  très  bon  cœur.  » 

(Brant.  Cap.  estr.  II,  p.  115.)  •  Christofle  de  Roche- 
chouart/  enfant  d^honneur  du  duc  d'Angoulesme 
frère  du  roy.  »  (C.  G.  II,  607.)  •  w^àe  Puy  Laurens 
avoit  esté  nourri  enfant  d'honneur  de  son  altesse 
(Gaston  d'Orléans).  •  (Mém.  d'Orléans,  p.  1608.) 
5*  «  Messieurs   les   enfants ,  •  les  enfans   de  , 

France,  du  sang  royal.  (Poes.  de  J.  Tahur.  f.  25  *.) 
6",  •  Enfans  le  roy,*  valets  du  roi. 

Chariot,  Chariot,  biens  dons  amis, 
Tu  te  fez  axis  en  fan»  le  roy  ; 
.   Se  tu  i  et,  qui.t'i  a  ipis.  (M&.  7Si8,  f.  323  KJ 

7'  «  Les  nobles  en/lan»,  »  la  noblesse.  •  I^rs  les 
«  nobles  enfans,  en  la  dite  assemblée,  nous  dirent 
«  que  noblesse  procedoil,  et  devoit  procéder  du 
«  costé  du  père,  et  non  de  la  mère.  »  (Procès  verbal 
de  la  Coût,  de  Troyes,  C.  G.  I,  p.  427.) 

8*  «  Frères  et  enfans.  *  ^nterpellp'ion  du  maré- 
chal de  champ  clos  à  la  ieune  noblesse  avant  le 
combat  des  champions.  (Oliv.  delà  Marche,  Gage  de 
bat.  f.  39  V) 

9»  «  Enfans  de  cuisine,  »  garçons  de  cuisine  ou 
marmitons.  «  Leur  office  étoit  de  plumer  les  volail- 
>  les,  et  nettoyer  le  poisson.  »  (Etat  des  offic.  des 
ducs  de  Bourg,  p.  60.) 

9°  bis[*  A  laquelle  messe  doivent  assister  deux. 
«  enfans  Sauhe  et  autres  gens  de  la  dite  église  [de 
«  Troyes].  •  (JJ.  195,  p.  1540,  an.  1475.)]  (w.  e.) 

10  «  Bel  enfant  •  :  •  Tindrent  ceste  besongne  à 
•  grand  prouesse  ;  et  quand  le  comte  de  Flandres 
«  sçut  les  nouvelles,  il  en  fut  grandement  rejouv  : 
«  et  dit  au  seigneur  d'Anghien,  que  c'fistoit  un  bel 


8)  DanB  Froissart,  on  dit  d'une  lance  (iVi  ®)  •  <  Une  lance  vermeille  tonte  enfattonnée  de  soie.  >  (m.  b.). 
)  Le  cas  sujet  est  enfet  dans  S.  Bem.  sèrm.  fr.,  p.  17,  et  dans  Joiorille,  §  %3  :  c  Et  cist  enfe»  aToU  non  Bertbel 
Enfant  est  dans  Roland  (177^  :  c  Par  tels  parolesTUS  ressemblez  enfant.  »  (ir.  k.) 
0)  4  Venfant  de  Champagne  aVoet,  Et  maint  franc  baceler  ilnec.  »  (Mouskes,  dans  Du  Cange,  UI,  8S1  •.)  (N.  B.) 
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enfant,  el  bon,  et  qu'encores  seroit  un 
homme.  »  (Froissai.  Il,  P^127.ji 
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1 1*  •  Enfant  bien  aimé, ^van/  de  prédilection  » 
(lésigncient  l'enfant  ou  l'héiAr  mieux  partagé  que 
les  aulnes  par  une  donation  faite  de  la  main  ù  la 
•main.  -.  Personne  ne  peut  faire  à'enfant  bien  aimé 

•  ou  de  prédilection  ;  ce  qui  est,  lorsque  le  père,  bu 
"  la  mère,  le  çrand  père,  ou  la  grand  mère  ont  fait 

-  leurs  etilunts,  ou  neveux  donataires,  par  donation 

•  de  main  chaude  ;  les  dils  enfants  ou  neveux  sont 
«  tenus*  voulants  venir  au  partage,  de  rapporter 
«  leurs  dons,  à  la  succession  du  donateur,  afin  de 
«  partager  également,  avec  leurs  cohéritiers.  • 
(Coût.  (fOudenarde,  N.  C:  G.  1. 1,  p.  1100  •.) 

l'i*  «  Cuer  û'enfant ,  •  cœur  faible.  Ganelon 
empoche  Charlemagne  d'allerau  secours  de  Roland, 
son  neveu  [Voyex  le  vers  1772  de  la  Chanspn  de 
Roland,  cité  p.  363,  n.  2]: 

Mais  Guenles,  ki  bien  sot  jingler, 

Diet  :  Sire,  c'est  pour  uns  sengler 

Que  vostre  nié»  va-si  cornant  ; 

Or  n'aiiôs  mie  cuer  d'enfant  ;  - 

Nos  gens  logent,  alons  logier.       (idow^es,  p.  iOG.J 

13"  «  Enfans  k*pïed\  »  infanterie.  «  Il  avoit 
«  .xvni.  mille  chevaux,  et  dix  mille  enfans  à  pied.  » 
(La  Salade,  f.  41  '  ;  Voyez  Lettrés  de  Charles,  duc 
de' Bourg,  au  S'  Dufay,  p.  358.) 

14*  «  En/iarw  du  roy,  •  paysans  qui  prirent  les 
armes  pour  le  service  du  roi,  en  1411.  •  Le  comte 
»  de  Roussy  pareillement,  qui  s'estoil  retrait  en  son 

•  chastel  de  Pont  à  Arsy  sur  Aine,  après  son  retour 

-  de  S.  Denis,  fut  incontinent  environné,  el  assiégé 

-  des  paysans  laonnois/elde  la  Marche  environ,.... 
«  et^'appelloient  les  dicls  paysans  les^enfans  du 
.  roy.  *  (Monstr.  vol.  I,  f.  139 \) 

15°  «  Ettfans  perdus,  »  soldais  qui  marchoient 
par  détachement,  pour  escarmoucher  avant  une 
oataille  ;  ils  servoient  également  pour  les  assauls. 
Ces  délachemens  ne  se  faisoient  pas  par  un  ordre 
absolu  du  général  ;  on  ne  prenoit  de  chaque  corps 
(lue  ceux  qui  s'offroient  d'eux-mêmes,  et  auxquels 
on  donnoil  un  commandant.  Quand  il  arrivoit  qu  il 
s'en  offroil  plus  qu'on  n'en  avoit  besoin,  comme  il 
arrivoit  souvent,  on  les  faisoit'^ tirer  au  sort,  pour 
ne  point  causer  de  jalousie  et  ne  point  offenser 
c^x  qu'on  n'auroit  point  agréés.  L'usage  des  enfans 
perdus  est  Irôs  ancien  parmi  nous,  et  le  père  Daniel 
croit  que  les  François  ^l'ayoient  pu  prendre  des 
Romains,  chez  lesquel»  les  velites  etoient  dans 
leurs  armées  ce  que  furent  depuis  les  enfam  perdus 
dans  les  nôtres.  (Voyez  Mij.  ir.  1. 1,  p.  326  ;  Bran  t. 
Capit.  fr.  Il,  p.  346  ;  Mém.  de  Bassomp.  II,  i».  203  ; 
Mém.  de  Sully,  I,  p.  335.)     .. 

16*  ■  Enfans  sans  soucy,  •  espèce  de  société  que 
l'on  conjecture  s'être  formée  au  commencement  du 
règne  de  Charles  VI  ;  elle  étoit  composée  de  quel- 
ques jeunes  gens  de  famille  qui  joignoient  à 
beaucoup  d'édpcation  un  erand^  amour  pour  les 
plaisirs  et  les  moyens  de  se  les  procurer.  (Voyez-en 
rhisloire,  dans  le  Théât.  fr.  t.  U,  p.  198.)  [Leur  chef 

ftrenoit  le  titre  de  prince  des  sots  ;  ils  jouaient  aux 
lalles.  Voir,  sur  rorigine  des  enf^nU  sans,  souei^ 


le  livre  de  M.  A.  Fabre,  Les  Clercs  du  palais, 
Lyon,  1875.] 

On  trouve,  sur  le  mot  çjifant,  divers  proverbes 
dans  Oudin,  Dict.  et  Cur.  fr.'  et  dans  Cotgrave  ;  voy. 
aussi  des  Accords  Bigarrures,  f.  51. 

A.mour  descent  AUX  en/an« 

Des  pères  ;  beau  (Uz,  or  m'entens,  . 

L'amour  aux  pères  ne  remonte 

Des  enfans.  (E.  Detch.  f.  503  *>.) 

Variantes  :  Effant.  Ord.  I,  p.  499.  -  Enfans.  Marbod. 
col.  1676.  -  ENfauns.  Britton,  Loixd'Angl.  f.  17  ».  -  Enfé. 
Vat.  1400,  r.  32  *.  -  Enfes.  Gloss.  de  Martèùe,  V.  -  Enfon. 
Borel.  » 

Ënfantelet.  [Intercalez  Enfantelet,  diminutif 
d'enfant,  dans  Rabelais,  III,  p./96,  et  dans  Glotilde 
de  Surville  :  «  0  cher  ënfantelet,  vrai  pourtrait  de 
«  ton -père.  »]  (n.  e.) 

Enfantelin,  adj.  Enfantin.  «  Jeux  enfantelins.  » 
(Ilist.  de  J.  Boucic.  p.  15.)  Ailleurs,  on  dit  du  jeune 
Boucicaut  :  «  Si  estoil  avenant,  joyeux  et  courtois, 
«  en  tous  ses  enfantibles  faits.  »  (Ibid.  p.  13.)  Delà 
on  disoit  pour  tombé  en  enfance  :  «  Enfantibles  et 
<f  fous  de  sens.  •  (Chr.  de  Nangis,  an.  929.) 

Enfantement.. [Intercalez  Enfantement.,  ensor- 
cellement, aux  Miracles  de  Coincy  (D.  C.  V,  234  ')  : 
«  En  la  ville  un  Juis  avoit  Ki  tant  d'engien^et  d'art 
«  savoit.  D'entregent  et  ô.' enfantement,  De  barat  et 
«  d'encanlement.  >»]  (n.  E.)  . 

^.Enfanter.  [Intercalez  Enfanter,  dans  les'Rois, 
p.  4  :  «  Grâces  rendit  al  enfanter,  E 'Samuel  le  fist 
«  numer.  »  —  «  S'ele  [la  mère]  estoit  franche 
«  ele  conçut,  et  quant  à  l'anfanter  est  serve  droit 
«  dit  que  li  enfès  est  frans.  »-  (Livre  de  justice, 

p..54.)](N.E.)  ,-  -, 

Enfanterresce.  [Intercalez  Enfanterre&ce,  ac- 
couchement, au  Gloss.  7692.)]  (n.  e.),  . 

-  Enfantieusement,  adv.  Comme  un  enfant,  à 
la  manière  d'un  enfant.  (Oudin ,  Cotgrave,  soîis 
Enfanlinefhent.)  «  Enfantieusemetit  parlés.  »  (Vat. 
1490,  f.  173  M      . 

Enfantlex,  adj.  Simple. 

Sire  Jehan,  trop  estes  enfantiex. 

Quant  vous  cuidiez  qu'il  soit  si  faitement  • 

.     C'on  ne  pdist  estre  en  amours  trop  tardiez.  - 

.     Poc«.  MSS.  du  Vat.  n*  15Si,  fol.  165,  V^  col.  2. 

[On  lit,  dans  Aiol  (107)  :  «  Tous  i  devenrés  sos, 
,«  enfantieus  et  savages.  »  —  «  Encore^sloit  Aiols 
-  si  enfàntis,  »  (644.)] 

Enfantillage,  s.  m.  Enfance.  •>  Avec  le  corps, 
«  l'esprit  s'use,  et  s'empire,  et  vient  enfin  en  enfan- 
'Jillage.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  157.)  •  Retomber 
«  en  enfantillage:  »  (Essai  de  Montaig.  II,  p.  670.) 
Pasquier,  dans  ses  Lettres ,  reproche  ce  mot  a 
Montaigne. 

Enfantiller,  v.  Faire  l'enfant.  (Oudin,  Cotgr.) 
«  Je  désire  qu'il  enfantine  aucunement  avec  mes 
«  nepveux,  pour  estre  aimé  d'eux  encores  enfans.  » 
(Lettres  de  Pasq.  IIÏ,  p,  650.) 

Enfantlllonge.  [Intercale»  Enfantillonge^  au 
Ms.  28,  Saint  Victor,  f.  4  :  •  On  ne  doit  mie  entendre 
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«  que  tuit  paissent  estre  encloz  dedenz  celé  valée, 

•  car  ce  seroit  enfantillonge.  »  («.  e.) 

Enfantin.  [Intercalez  Enfantin,  dans  li  Oialqge 
Grégoire  lo  pape  (p.  340)  :  .  Si  lo  souons  comenl 
«  que  soit  (le  nom  de  Dieu),  soluno  la  manière  de 
■  nosire  humaniteit  barbotant  et  encombreit  d'en- 
«  fantine  floibeiteit.  »  —  «  La  premere  hore  dou 

-  matin  senefle  aage  enfentin,  »  (Macé,  Bible  en 
vers,  f.  144  '.)]  (n.  e.\ 

Enfantbsmemens,  «.  m.  pi.  Fantôme.  (Hist. 
des  Trois  Maries,  en  vers  us.  p.  356.) 

Enfantosmer,  v.  Eblouir,  fasciner,  faire  illu- 
sion. 

A  tort  m'avez  si  tost,  de  convenant  faussé  ; 

Les  promesses  le  roy  vous  ortt  enfatostné,      ** 

Mais  ne  scait  mais  que  il  faca, 

Tant  est  dolens  et  altosmez, 

Qu'il  ctùde^tpe  etifantoamez.         (F.  S.  G.  f.  123  <".; 

[Au  J\oman  de  Rou  (p.  104)  on  lit  :  -A  tort  m'avez 

•  sitost  de  covenant  faussé  ;  Les  promesses  le  roy 

-  vous  ont  enfantosmé.  »  Dans  Froissart,  il  signifie 
ensorceler  :  «  Et  disent  plusieur  qu'il  avoient  eslet 
«  enfantosmet..»  (Froiss.  III,  3(|1.)]  (n.  e.) 

Enfanture,  S.7.  Grossesse. 

L'une  comptera  de  monsieur, 
Et  l'autre  d'une  creatlii^ 
'  Qui  a  cul  de  bonne  grosseur  , 
Mais  il  ne  vient  pas  de  natu^'e  : 
L'une  dict  que  c'est  enfanturej 
L'autre  dira  qu'il  n'en  est  rien. 


y^Co^uill.  p.  6i.) 

•Enfardeler,  v..  Mettre  en  fardeau,  emballer. 
(Nicôt,  Qudin,  Colgr.)  «  Le  duc  de  Brelaigneehvoya 
«^acheter  à  Milan  certaine  quantité  de  harpois, 
«  comme  cuirasses,  salades,  et  autres  harnolis,  qui 

•  furent  enfardelez  en  fardeaux  en  façon  de  drap 
.«  de  soye,  et  aultres  marchandises;  fort  enveloppez 

.  «  de  cotton.  •  (Chron.  scand  de  Louis  XI,  p.  322  ; 
voyez  Pércef.  III,  f.  70  '.)  [«  Item  pour  une  fiossoye 

•  pour  enfardeltr  la' selle  dessus  dite.  •  (JJ.  5,  f.  5  •, 
an.  1332.)  —  «  Lequel  Boussart  el  icelle  femme 
«  prindrent  et  enfardelerent  tout  l'or,  argent,  vais- 

•  selle.  .  (JJ.  165,  p.  396,  an.  1411.)  —  .  Ordon- 
.  «  nous  que  loules  choses  enfardellées  à'  Paris  pour 

■  jiorfer  hors,  soyent  en  enfardelier  veues  et  visi- 

•  tées.  •  (Ord.  IV,  p.  307,  an.  1359.)]  (n.  e.)  , . 

Enfardelier.  [Intercalez  Enfardelier,  douane,' 
entrepôt  ;  voyez  larticle  précédent.]  (n.  e.) 

Enfariner,  v.  Blanchir.  Ce  mot  a -le  sens  pro- 
pre dans  Charles  VI,  par  Choisy,  page  409.  où  il 
raconte  que  les  séditieux  de  Paris,  en  1413,  entre 
autres  insultes  qu'ils  firent  k  plusieurs  dames  de  la 
cour,  les  enfarinèrent. 

Quand  la  néiaé  enfariné, 

A  gros  floccons,  les  bords  de  la  marine.  (A.  /aw.  29  •».; 

EnfatrouUler.  [Intercalez  £:n/"airott<//«r;  an 
-reg.  JJ.^  1$3,  p.  71,  an.  14:^5  :  «  Je  ne  crois  pas  ton 
«  papier,  tu  m'en  a  autrefois  enfatrouillé  ;  mais  tj[ 
«  ne  m'en  enfatrouilleras  plus.  *]  (».  e.) 

Enfmccigné.  [Intercalez  Enfaxcigné,  fasciné. 
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ensorcelé,  au  regisi.  JJ.  198,  p.  294,  an.  MOI  r  -  Le 

•  mari  de Ja suppliant  lui  distquelle  l'avoil  Infax- 

•  cigné.  »](«.«)    - 

Enfeconder,  v.  Féconder.  (Ôudin,  Cotgrave.) 

Enfeffer,  V.  Inféoder,  investir.  (Britton.  Lois 
d'An^M.  f.  131  '.) 

Enfeir,  v.  Enchanter,  Charmer.  Borel  le  dérive 
du  moCfée. 

Enfellé.  [Intercalez  Enfelléi  dans  Agolani  (vers 
618)  :  .  La  noif  abat  de  la  sele  dorée  Et  la  grésille 
-  qui  iertenz  avalée,  Oui  la  nuit  iert  choette  et 

•  enfellée.'^']{s.v..) 

Enfelonir,  v.  Devenir  furieux,  s'irriter.  (ÎV" 
(Cotgrave,  Oudin.)  «  Si  tost  que  Olofer  le  veit  venir, 
«  il  commença  à en/(?/0Mn/r  sur  luy.  »  (Peréef.  Vl' 
f.  llô*.)  •  Et  tant  les  enfelonna  que  nonobstant  la' 
«  honte  tous  trois  se  prindrent  à  ferir  sur  luy,  de 

•  toute  leur  force.  »  (Ibid.  V,  L  60'\) 
rOn  lit  au  reg.  JJ.  127,  p.  137,  an.  1385  :  -  Coliri 

<  le  tamisier  dist  auxdiz  nommes  armez,  qui  vcoit 
«  enfêlonnir  et  deinener  oullrageusement.  »  De 
même  au  reg.  JJ.  167,  p.  142,  an.  1113  :  .  Le  sup- 
«  pliant  se  apperceu  que-  icellui  Nicaise  par  trop 
«  avoir  beu  ou  autrement  se  enfelonnmoit.  »  —  On 
trouve  le  participe  dans  Froissart  (Kerv.V,  21,4)  : 
«  Il  avpit  je  coer  si  dur-et  si  enfelonietde  grani 
«  courons.  »  — «  Ceste  parole  en/'^ô/^nt  et  enco- 
uragea grandement  le  eoer  dôù  priiMiQ.  ».  ad.  V  ' 
426.  ;  voyez  aussi  Perceforest,  VI,^  f.  11 6.)] 

Enfenteté.  [liitercalez  E nfenteté,  enîancc,  au 
Gloss.  7^  sous  infantilUas.]  (n.  e.) 

Enfentivément.  [Int-ercalei   Enfentivement, 
en  enfanl,  Ibid.  sous  infantiliter.]  (n.  e.) 

1.  Enfenture.  [Intercalez  Enfenture,  enfantfri, 
Ibid.  sous in/lan/j/ts.]  (n.  R.) 

2.  Ëiifenture.  [Intercalez  Enfenture,  .iccou- 
chement,  Ibid.  sous YefMrâ.]  (n.  E.) 

1.  Enfer,  r.  w.  [Le  mot  se  rencontre  dès  le 
XI' ,s.  dans  Roland  :  «  L'enchanteur  qVd  jà  fu-t  en 
«  enfer  •  (str.  106  )  Au  XIV'  s.  il  se  prend  au  figuré.]    > 
«  L'autre  des  places  estoit  Bauvefne,  où  les Anglois 
«  avoient  compassé  une  fosse  nommée  enfer,  el  l;'i 

•  ils  jettoient  les  gens  qui  ne  pouyoient,  ou  vou- 
«  loient  rançonner.  •  (Chron.  de  Lo.uis  de  Bour- 
bon, p.  16.)  Ils  en  avoient  vne  pareille  à  Beauvoir. 
«  Quand  ils  ont  prins  aucuns  prisonniers,  qui  ne  se 

•  veullent,-ou  peuvent  rançonner,  ils  disent  : 
I  •  menez  les  en  enfer;  et  là  estoient  jettez  en  celle 

«  fosse  plaine.de  feu.- •  (Ibid.  p.  21.)  —  «  l'enfer  de 
«  Marot,  •  la  prison.  (Oudin.)  —  S.  Bernard  donne 
enfeir. 

2.  Enfer.  [Intercalez  Enfer ,  infirme ,  dans 
Rutebeuf  (II,  181)  :  «  Leenz  a  une  grant  meson, 
«  Qui  lors  estoit  en  la  seson.  Plaine  de  fermes  et- 

•  Û'enfers.  •  h,  C.  cite  un  us.  de  S.Victor  (III,  824)  : 
■  Quant  il  visetent  les  anfers  et  les'enchartrez.  • 
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«  ^ov  ïengriegement  de  la  cité  oster..  »  (Ane.  1  p.  109,  Ut.  de  183î.)r(Les  religieuses  de  Beaupré) 
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De  même  dans  Renarl  (H,  115)  :  «  Nus  hÀns  ny; 

*  vient,  tont  soit  enfers.  Que  maintenant  gàriz  ne 

*  fust.  "]  (w.  E.).  Ona  dit  de  la  couronne  d'épines 
de  Jésus-Christ  : 

Si  douce  ondpu^s  en  issi, 

Que  U  emfer  furent  gari  ^      ,  ^„^  , 

Ki  là  furçM,  et  U  malade  (i).  (Ph.  Mouêkei,  p.  989.)^ 

Enferge.  [Inteccalez  Enferge^  chaîne,  au 
ree.  JJ.  195,  p.  387,  an.  1472  :  «  Le iuppliant  donna, 
«  a  icellùi  Piron  ung  coup  des  mailles  des  en/'er^e*, 
.  donl  il  vouloil  enferger  et  lyer  ladite  jument,  t 
Dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  98,  on  lit  :  «  Avoit 
.  mis  sa  cavale  enfargée  en  ses  foussez...  on  lui  a 

*  pris  les  enfarges  avec  une  serrure  à  bosse.  »] 

(N.E.)  - 

Enferàep,  v.  Mettre  des  entraves.  (Cotgrave.) 
«  Avoit  mis  sa  cavale  enfaraée  en  ses  foussez.  » 
(Moyen  de  Parvenir,  page  98.)  «  Enforgez  des  pieds 
.  et  des  mains.  »  (Ess.  de  Mont.  1. 1,  page  327.)  Le 
sens  est  figuré  dans  Charron  (p.  178)  :  «  Ceux  qui, 

*  foibles  <le,corps,  ont  l'esprit  grand,  fort,  et  puis- 
«  sanl,  est  ce  pas  grand  dommages,  de  les  enferger 
«  et,  garrotter,  à  la  chair,  e*  ait  maria^Je,  comme 
«  l'on  fait  los  bestes  à  l'estable.  »  [Le  mot  est 
employé  dans  les  registres  du.  Trésor  des  Chartes  : 
\oyQzdelJ'ergement,(ieferger.'\ 

Enferm.adj.  Infirme,  malade.  (Voir  Beauma- 
noir,  Dom  Morice  et  jCotgrave.)  •  Est  Venferme  en 
«  grant  péril,  qui  &émi,  pour  guérij*  es  mains  de 

*  celluy  qui  ne  con'gilbit  ^a  maladie.  »  (Percefor. 
vol.  VI,  fol.  71  ^)  O.n  disoit  :  «  viande  enferme,  » 
pour  viande  mal  saine.  «  Sache  ossi,  lesquelles 
.  y  aves,  et  lesquelles  viandes  sont  saines,  ou 
«.  enfermer.  *  (Reclus  de  MoMiens,  ms.  7649;  voyez 
aussi  les  Marg.  de  l'a  Marg.  fol.  130  •.) 

[Dans  S.  Alexis  (XVI!)  :  «  Tut  soie  anferm,  si 
«  m'  pais  pur  sue  amot  »  ;"de  môme  dans  le  Reclus 
de  Morliens,  cité  par  Raynouard  sous  efèrm  :  «  Celui 
n.  est  fox  de  pesme  nature,  Que  plus  li  est  doctrine 
.  sure,  Que  ne  soit  à  Venferm  le  pain.  »]  (Voyez 
aussi  Froissarl,  VIII,  8,  éd.  Kervyn,]  (m.  e,) 

Enferme,  s.  m.  Enfer. 

Après  passay  une  poterne 

Ou  je  trouvay  ung  triste  val  : 

Je  cuidoia  que  ce  fust  Venferme,  _       - 

Car  c'est  ung  abisme  de  mal.    (A  l.  Chart.  p.  75-5/ 

i.  Enfermement,  «.  wi.  L'action  d'enfermer. 
(Uob.  Est.  Oudin,  Cotgrave.)    .      - 

2.  Enfermement,  adv.  Sûrement,  certaine- 
ment. «  Alln  qu'ils   puissent  plus  enfermement 

•  avoir  leur  poiement.  »  (Ord.  I,  p.  66i) 

'     Enfermer,  v.  Enfoncer,  affermir  *.  Tomber 

*  •  Icy  luy  asseoient  la  couronhe  d'épine  sur  la 

•  testevetluién/lçrmen/aveoquesbastons,  •  {Hisl. 
du  Th.  fr.  I,  p.  395.) 

•  Choel  ot  mal,  al  enferma.       {R.  de  Brut,  f.  44  «.; 

On  lit  engrota  dans  le,  ms.  de  M.  de  Bombarde. 
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Carlemaiane  afebli 

De  son  eage,  et  emferma. 


(Ph.Mouêk.p.S97.l 

[Le  sens  actuel  est  dans  Roncisval  (p.  îli)  :  «  Par 

•  les  reliques  qu'au  pont  fit  enfermer.  •  Ou  lit 
dans  Froissart  (Kervyn,  X,  245)  :  *  U  faisoit  chaut 
«  et  es^it  li  temps  moult  enfermes.  >  n  faut  lire 
enferme,  non  enfermé,  car  on  lit  aux  Miracles  de 
S.Louis,  page  185  :  «  Moull  de  Çons  chevaliers... 

•  moururent  pourle  grant  chaut  qu'il  faisoit  et  pour 
«  l'air  qui  estoit  corrompus  et  enfers.  »]  (n.  r.)  ' 

Enfermerie,  s.  f.  Infirmerie.  (Cotgr.,  'Oudin  ; 
voyez  Pasquier,  Réch.  page  70^  ;  Vie  d'Isabelle  à  la 
suite  de  Joinv:  page  171.)  Dans  le  ms.  du  Vat.  ,1490, 
foK  141  ^  on  lit  enfremerie  [«  Et  la  ramenèrent  en 
«  Venfermerie,  et  la  .lièrent  en  un  lit  defustseur 
«  corûes.  »  (Miracles  S.  Louis,  453.)  —  «  Dix  galices 
«  (calices),  huit  en  trésor,  et  un  en  Yenfrenmrie.  • 
(Bjbl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  IV«  s.,  V,  168.)} 

Enfermeté,  «.  y.  Infirmité,  maladie*.  Forte- 
resse". 

*  Voyez  Laurière,  Beaumaaoir,  Borel.  «  La  cou- 
«  cha  malade  d'une  grant  enfermeté,  et  mourut  le 
«  dimenche  d'après.  »  (Chron.  S.  Den.  II,  fpl.'49  ^  ; 
voyez  Eu«t.  Desch.  fol.  61  \)  .  '^ 

Ma  dQuce  ds&ne,  quant  vi 
Vo  gent  cors,  et  vo  .beauté , 
Adont  nul  mal  ne  senCi, 
Ne  nule  autre  enfremeté  ; 
Mais,  de  grant  jolieté, 
Trovai  mon  cuer  si  garni, 
Ke  pour  vous  en  ai  chanté.  _^^^ 

'    Piere  Kin»  de  le  Coupele.  Poèl.  MSS.  «t.  1300,  t.  m,  p. .10.8. 

N'avoit  guérôs^  Romme  esté, 
,  Quantilchey  eneftferfé;         ,„    .    „        ^   ^^„     , 

l      ,     Grant  fu  le  mal,  morir  t'estut.  (R.  de  Brut,  f.  113  ».; 

Von  lit  dans  S.  Alexis  (XVI)  :  «'  Mult  li  angreget 
«.  la  sue  anfermetet;  Or  set  il  bien  quel  il  s'en^rleit 
«  aler,  »  De  m,éme  au  reg.  JJ.  153,  p.  293,  an.  1398  : 
enfei'meté  ôû  maladie  appelée  vamon.  »]. 


Et  tout  le^lroit  chemin  maintindrent, 
Qu'il!  à  fontaine  bliaut  vindrent, 
A  po  de  gent,  po  de  mesniée, 
Le  mains  encor  de  sa  ligniée, 
La  vint,  et  si  li  aggrava 
te  maj,  c'onques  puis  n'enleva  : 
Car,  en  sa  grant  enfermeté. 
Tour,  ne  chastel  n'enfermeté, 
Emplastre,  syrop  et  luisique 
Tout  ce,  si  li  firent  obUqoe 


\ 


(MS.  68i2,  f.  86  '.) 

[Lisez  ne  fermeté  et  comparez  les  noms  de  lieux 

tels  que  la  Fertè  Bernard,  la  Ferté  Macé.] 

Variantks  :  Enfarhbteit,  Enfermktkit,  Enfbrmkteiz. 
Sermons  de  S.  Bernard.  -  EnfiïIiuté^  ViUehardouin.  [Vi  un 
furent  mort  de  Yenformité  de  la  terre,  §  229.]  -  Enfremeté. 
Poët  av.  1300,  III,  p.  1Ô78.  -  Enfert*.  Vat.  n»  1490,  f^  127  ». 
-  Enfreté.  Poët.  av.  1300,  UI,  p.  1029.  - 

'  Enfermier.  [intercalez  Enfermier,  religieux 
qui  soigne  les,  malades,  au  registre  23  4e  Corbie, 
aii.  140Î.  De  même  dans  Mignard  (bailliage  de  la 
Montagne,  p.  1^6)  :  •  Item  [le  couvent]  doit  pain  et 
«  vin  aux  enfermier  et  secrétaire,  quand  ils  font 
•  reparer  les  maisons  de^leurs  offices.  •  Au  procès 


-»  

(1)  Le  mot  est  au8«i  dans  les  Poètes  avant  1300,  IV,  1356.  (n.  k.)        > 
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'^  Kngressier,  v.  Engraisser.  [Voir  EneRAissEU.J  .  1  «  jusques  à  l'unziesme  mois.  -  (Rab. 
j'.»  tn«iAr.  mnar^^MU  m.  i»^c«  Nuits  do  Strsp.  I,  o.  99  ;  Contes  de  la 


•  (Rab.  I,  p.  14  ;  voy 


reine  de  Nav. 
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dei  Cœur,  page  239,  on  Ut  anfermien  «  Dam  J.  la 
«  Painlre,  son  enfremieràe  Saint  Bemi.  »  (Arcb. 
adm.  de  Reims,  II, .2'  p.,  p.  IHi,  an.  1347.)]  (m.  i;) 
Enlermiere:  [Intercalez  Enfermiere,  infir- 
mière, dans  les  Cent  Nouvelles  (XXI)  :  «  Gomment 
«  madame,  dit  Venfermiere,  vous  estes  vous  de 

•  vous-mesme  homicide.  •}  (h,  b.) 

Enfernal.  [Intercalez  Enfemaly  idans  Benoit  de 
S.  More  (II,  6287)  :  «  Deus  qui  dreites  mérites  rfent 
«  A  tuz  son  lorz  faiz  dreitement.  As  uns  paine  laide 
«  enfernal,  As  autre  glorie  esperital.  »]  («.  e.) 

Enfern.e,  arf/°. Infernal.  «  Enferne  palu,  »  au 
Ms.  7218,  fol.  301  «. 

Enferrer,  v.  Mettre  aux  fç£s  *.  Garnir  de  fer  ■. 
Blesser  %  Accabler  •*.. 

*-[Cesen8  n'apparatt  qu'au  XIV  siècle:  «  Uem 
«  se  enferrer  convient  pour  aucun  esploil  fait  par 
«  notre  justice.  »  (JJ.  48,  p.  8,  an.  1311  ;  voy.  aussi 
Froissarl,  Kervyn,  XII,  163)]  «  Il  fut  enfen-é  et 
«  mené  en  la  fosse.  •  (J.  Chart.  Hist,  de  Charles  VII, 
p.  283.)  •  Fut  ramené  au  temple  en  prison,  enferré 
«  en  bons  liens,  et  anneaux  de  fer,  et  gardé  très 
«  diligemment.  .  (Chron.  S.  Den.  .1.  Il,  fol.  149  •: 
vov.  Eust.  DeSch.  fol.  381  ^  ;  Percef..!/  fol.  64  ■•) 

*[•  Qui  lors  veist  d'une  part  et  d'autre  haubers 
«  rouleir,  glaives- (lances)  en ferreir,,  pour poinz  et 
«  cuirées  et  escuz  enarmeir.  »  (Mén.  j^e  Reims, 
§  123.J  — '  «  Et  tenoit  une  lance  enferra  d'un  bon 
«  fier.!  •  (Froissart,  III,  270.)]  --  .  Le  cam  se  pre- 
«  pare,  on  ne  voit  que  soldats  mouvoir  de  toutes 

«  parts,    que    fourbir   des   armes, enferrer 

«  lances.  »  (Merl.  Cocaïe,  II,  p.  378.)  '* 

*=«  Ils  furent  très  maltraitiez,  car  ils  estoient 
«  enferrez,  et  mal  pensez  tellement  qu'ils  s'en  sont 

•  sentis  toutte  leurs  vyes.  »  (Rob.  de  la  Marck.  p.  20.) 
[On  lit  déjà  dans  Froissart  (IV,  270)  :  «  U  trou- 

«  voient  sus  les  camps  les  archiérà  qui  traioîent 
«  sus  euls  et  sus'leurs  chevaus  et  les-  enferraient 
si  que  il  ne  pooient  aler.avant.  •]  (n.  e.) 

"  ^^®8  ™6S  "^^és  acravante  et  atterre, 
%t  mes  vin^nes  a  destruitea  Bacchus  ; 
Jupiter  pleut,  qui  de.grésil  m'en/erre.  (Desch.  219  •>,; 

Enférrure,  «.  f.  Chaîne.  «  Scavcz  vous  la  rai- 
«  son  de  ma  venue,  et  la  cauïe  de  Venfeirure  dont 
«  je  suis  enferré.  »  (Percef.  I,  fol.  64  *,) 

Enfes.  [Intercalez  Enfes,  cas  sujet  de  enfant. 
Voyez  ce  mot.]  (n.  E.)        /    i 

Enfestan,  «.  m.  Faîtière.  Tuile  en  demi  canal 
qu'on  met  sur  le  faîte  des  maisons.  (Nicot,Oud.Cdtg.) 
Enf este,  «.  Terme,  fin. 

Le  servi  si  bonnement, 

A  l'amor  de  tote  sa  gent, 

Si  qu'an  ï'enfeftf  son  seignor» 

Si  qu'il  jut  neis  en  langor.    (Part,  de  Bl.  /.  165  *,} 

.  £nfesté,.a(0.  Qui  ^^^^  les  fêtes. 

Haia  MÙt  tousjours  prôs  de  ma  coste^- 
-    Sinon  pour  aller  au  moustier 

guant  au  Jours  qu'il  sera  mestier 
t  qui  ne  soit  pas  enfeatie, 
Ne  de  saiUir  à  la  volée.  (Ej  Desch.  f.  49Q  ">.; 

Enfester,  v.  Couvrir  le^ fa ltfi.(Oud in  et  Cotgr.) 
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Ënfestuqoer ,  'v.  kcttre  en  possession.  Ce 
y^  vient  du  laua7<M/M^a.  paille;  la  4oi  salique 
éingeoit»  pour  mettra  en  possession/que  l'ancien 
propriétaire'  mît  aux  mama  de  l'acquéreur  une 
paille  en  signe  de  tradiUoû,  [•  Par  renseignement 
«  et  le  juffement  des  hodmes  devant  dis,  nous 
«  fumes  tflhéritez,  et  li  dis  tiers  déshéritez  ;  et 
«  enwerpi  et  enfestu^  une  fie/ autre  et  la  lierche, 
«  81  que  o'i  en  eut,  ni  relient,  et  nus  en  fumesk 
«  enhemez.  bien  et  à  loi.  .  (Histoire  de  Guines/ 
an.  1300,  D.  C.  m,  248  ^)]  ^ 

Enfe&tùrê,  a.  f.  Maladie  dé  cheval.  (D.  C.  le 
donné  pour  une  ancienne  traduction  de  infeitains, 
dans  Petru^a  de  Crescentiis  de  A^ric.  1.  IX,  ch.  2j.)  . 
^Enfeu,  a.  m.  Caveaii  dans  une  église  pour^la 
«Rullure  des  morts.  [«  Pour  faire  parachever  et 
«  construire  nostre  chapelle...  eu  la  ditte  église 
«  de  Saint  Frginçoîa  de  Nantes,  jouxte  nostre 
«  enfeu.  •  (Histoire  de  Bretagne,  Preuves,  M!.  426. 
an.  1482.)  C'est  le  substantif  verbal  de  enfoiiir.] 

Enfeucher.  ilhlemiez' En feuchèr,  enfoncer, 
au  reg.  JJ.  i65,  p.  355,  an.  1410  :  -  Icellui  Robert 
«  enfeuclia  d'un  piet  ou  chey  dedeiQS  un  fumier.  »! 

(N.   E.)       .      ,   * 

Enfeuiller,  v.^Couvrir  de  feuillages,  ombrager 
De  là  s'enfueiller,  se  cacher  dans  les  feuilles  d'un 
arbre.  (Nicot,  Cotgr.)  On  lit  dans  Modus  et  Racio, 
enfeuilloler  (fol.  168  »»),  enfoilloler  (fol.  78  ">.,) 

Enfforcelz,  adj.  Devenu  fort.   •  lion  fin/for' 

•  ceiz,  »  signifie  homme  fait  : 

Assez  l'avoie  dit  à  Bernart  vous  amis, 

Que  jà  ne  seriez  hon  parenfforceiz.       {Rou,  p.  8i.) 

Enffreir,  v.  Effrayer.  (Borel.)  ' 

EnfiaooeiF;  v.  Fiancer.  (Le  Duch.  sur  Rabelais, 
t.  V,p.  80;C6tgrave.)  *       :> 

Enminsailles,  s.  f.  p.  Fiançailles.  (Le  Duchal^ 
sur  Râb.  t.  V,  p.  80.) 

Enficber,  v.  Ficher;  attacher.  '^ 

Fortune  fet  maint  home  riche,  V  . 

^    Et  met  si  haut,  et  si  l'enfiche.    (MS.  70i5j  f.  140  *.') 

V  Enflchier  la  vigne,  »  c'est  y  mettre  des  cichalas. 
»    On  lit  au  reg.  JJ.  99,  p.  9,  an.  13()7,  en/lchier. 
s    Enfieller,  v.  Rjendre,  devenir  amei:.  (Nie.  Oud.     ' 
Cotgr.)  «  On  doit  ensucrer  les. viandes  saiubres  ù 

•  l'enfant,,  et  enfieller  celles  qui.luy  sont  nuisi- 

•  blés.  »  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  25  ;  Sag.  de  Charron, 
p\  149  ;  Poës.  de  Loys  le  Caron,  f.  63  *.) 

Enflerer,  v.  S'enorgueillir.  (Nicpl,  Robert  Est. 
Oudin.)  •  La  beauté  ensorcelle  tellement  les  fôm- 
«  mes,  aue  les  moins  mal  conditionnées«'^/i/îer£?/i/ . 
«  au  préjudice  de  leur  devoir.  •  (Contes  de  Chol. 
f.  164  ^)  G.  Guiart  écrit  s'en/lerir,  v.  16685. 

Enflers.DansPh.  Mouske^racontantla  bataille 
de  Bouvines  (p.  590)  :  -    ^' 

...Et  quant  on  crie  S.  Denis, 
Cis  mos  les  a  mors,  et  honnis  : 
Cis  mos  les  a  si  esperdcui 
Qu'il  n'i  reuest,  ne  quens,  ne  dus, 
/  S'il  n'i  remest  pour  estre  enficra, 
Càb  mos  leur  fu  mors,  et  inliera. 
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siet,  borderiœ,  qucestum  fabarum,/qu®  vuleô  |  d'Humbei;t,évéquedeBale(Ahn.  desPrémonlrésJ, 
dicitur  engrunatges,  faciebat.  [C'est  un  dérivé  au     col.  229,  an.  1404)  :  -  Ab  omni  sleifrarum  et  peli- 
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(t)  Th.  de  Cantorbery  donne  encraiaié  (155)  et  encrMêier  (101).  £nare«Mr  eat  d«n«  la  Roae,  5483.  (N.  X.) 
(i)  On  lit  dativ  Renart  le  Nouvel  (IV,  v.  708)  :  * £omé  encrie$me*,  feî,  dealuiauz.  »  (n.  k.) 
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Enfiévrer,  v.  Donner  la  llèvi'e.  (Oudin,  Colgr.) 

•  «  En/levrant  voaire  santé  mesme.  *  (E^  de  Mont, 
t.  III,  P..476.) 

•  Enfiler,  v.  Prendre  aux  filets.  (Oùdin,)  [On  lit, 
au  sens  actuel,  dans  la  Ro&e,  p.  93:  >  I^rs  trais  une 

•  à{^uille  d'argent  D'un  a^^uiller  mi^not  et  ^nt  ;  Si 
DNS  l'agulUe  à  enfiler.  •  De  môme,  au  Livre  des 
Moliers,  67:  •  Nus  du  mestier  desus  dit  ne  puet  ne 

•  ne  doit  nulles  çatenostres  enjiller.  Se  elles  ne 
'  •  8unl  rondes*  et  bien  fou ismées,  »  Dans  Froissart,  il 

signiOe  perder  de  part  en  part  :  «  Coups  de  viretons 
«  (pli  lés  enflloient  drir>et  menu.  »  (V1,23.)](n.  b.) 
Voye^z  les  proverbes  fait8|a|pc  ce  nibt,  dans  Oudm 
et  CotgravG.  ^^ 

•  Enflleur,  8.  m.  Un  enftleur  de  perles  Qst  un 
;îrand  tliscoureur,  dans  Oudin, 

Enflleiire,  ».  f.  Suite,  enchaînement  _ 

«  Par  Une  longue  enftleure  de  démodes  dextrement 

•  «  faîclcs,  il  merie  douéefnent  au  gistede  la  vérité.  » 
(Sag.  do  CliaiT.  p.  538)  ;  voyez  Mont.  1. 1, 266,  qui  le 
prend  au  propre  :  3  Eûfileure  de  nos  aiguilles 
«  [airnâ^lées]  suspendues  l'une  de^rautre.  » 

EnftstHié,  adj.  Ulcéré.  (Cotgr.  Oudin 0 

:     Enflambés  part.  Enflammé.  «  Amende  ew/ïam- 

,  •  béiu  »  amende  honorable  qui  se  fait  la  torche  3Q* 

poiog.  (Martin  de  la  Porte,  Cotgrave.)  [On  lit  dans 

,  Froissart  (XVI,  lî-l)  :  *Enfïambés  A'ire  et  de  mal- 

'  « -ta^eitl.  t^        4^ 

l'hiflainbement,  s.  m.  Embrasement.  (Cotgr. 
Monslr.  Il,  f.  160  ^>  ^ 

Enllamber,  v.  Enflammer»  irriter.  (Oud.  Cotg. 
Wdb.  II,  p.  95  ;  Villon,  p.  76  ;  Clém.  Marot,  p.  349  ; 
iNujls  d^  Slrapar.a,  p.  26\)  Rabelais  (t.  V,  192)  écrit 
en/lamboyev.       ,  ,  \ 

Enflauieir.  v.  Enflammer,  dans  S.  Bernard, 
page  32  ;  à  la  page  329,  le  subj.  est  en/Iammet.  [De 
môme,  dans  Cpucy,  t.  V  :  «,Ses  blanches  mains,  ses 
«  doigts  lops  et  tretis,  Qui' font  l'amor-  enflamer  el 
•  esprendre:  »  (Th.  le  Martyr,  28,)] 

Euf  lamement.  [Intercalez  Ènflamement,dsins 
les  Macchabées  (II,  5)  :  •  Por  le  grant  enflamemen^ 
.   «  de  sa  pensée.  »]  (n.  e.) 

Enflammaison,  s.  f.  Incendie.  (Poës."  de  Rem. 
Ilell..^,f.9^)  V 

Enflans,  adj.  Ce  mot  est  traduit  par  cqntumax,. 
dans  ià  règle  de  S.  Benoît,  lat.-fr.  ch.  23./ 

'  Enfle.  [Intercalez  En/ie^  hydropisie  :  «De  jour 
«  en  jour. li  princes  agrevoit  d  en/ïa  et  de  maladie, 
«  laquele  il  avoit  conçut  eft  Espagne^  (Froiss.  VII, 

,,p.296.)](N.  E.)    :■  /      -       . 

Enflé.  [D.  C.  traduit  tubefoms  par  enflez  ou 
.orgueilleux,  d'après  un  glossaire]  (n.  e.) 

Enflebœuf,  s.  m.  Taon.  (Cotgr.  Oudin.)  [C'est 
plutôt  le  carabe  doré.] 

Enflement,  s,  m.  Enflure.  (Rob.  Est.  Cotgr.)^ 


l 
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Enfleure,  s.  f.  Enflure.  Dans  â.  Bern.  H  répond 
à  tumor.  Enfleure  es  entrailles,  hernie.- (P.  Labbe, 
p.  506.)  [Enflure  4e  sanc.  (Gloss,  lal.-fr.  7684.)] 

Enfleurerftrn){il{ff' de.  fleurs.  • 

Lors  de  boucpaets  en  fleura  ae*  cheveux.  (A.  Jam.  ii6  ^-X^ 
Le  mot  se  retrouve  dans  Loys  le  Caron,  loi.  6  *  ; 
Cotgrave  donne  m/7£ur()nner. 

EoiJUunné,  aô^.  Enflé,  dans  la  description  d'une 
pesté  :  «  .Les  uns  avoient  dissentere,  les  autres 
«%yoient  fièvres,  les  autres  eslOient  enftume%,  les 
«  autres  mouroient  de  mort  soudaine.  »  (Chroniq. 
S.  Denis,  II,  f.  96>.) 

Enflure,  «.  f,  «  Venflure  du  cœ\xti^iiy2ïm 
présomption  de  soi-même,  dans  les^Essai^lde^rale 
de  Nicole  (l^^aité,  chap.  I)j«JLîergueil  est  upe 

•  enflure  ùu  cœurparjaflueil^rhomme  s'étend  et 
se—gross\i^^jj^tf^i^ue  sorte  en   lui-même  et 

on  idée  parcelle  de  force,  de  grandeur 
«  et  d'excellence.  »  Madame  de  Sévigné  (lettre  77) 
attaqua  d'abord  cette  expression  :  «  J'ai  été  blessée, 
«  €omme  vous,  de  Venflure  du  cœur  ;  ce  mot  ô'en- 
«  flure  me  déplaît.  »  Elle  en  prit  ensuite  la  défense 
(1.  85)  :  «  Je  poursuis  celte  morale  de  Nicole,  que  je 
«  trouve  délicieuse...  J'ai  même  pardonné  Venflure 

•  du  cœïir  en  faveur  du  reste,  et  je  soutiens  qu'il 
«  n'y  a  point  *d'aulrè  mol  pour  expliquer  la  vanité 
«  et  l'orgueil,  qui  soft^t  proprement  du  vent  :  cheK 
«  chez  un  autre  mot.  «  ^ 

Enfolrer,  v.  Couvpnfï d'ordures:  (Oudin.) 

Enfoisselé,  adj.  Se  dit  d'un  fromage  mis  dans 
une  faisselle,  qui  lui  donne  la  forme.  (Ovide,  d'après 
Borel.) 

Ênfolastré,  «d/.rDevenu  fou.  (Nicot,  Oudin, 
Cotgrave.)  «  Lesauelles  sont,  non  seulement  enfo- 
«  lasti'éeSy  ains  idolastres  de  soy  mesmes  en  l'amitié 

m'ellesse'portent.  »  (Pasquier,  p. 269.) 

Enfollatis,  adj.  Afl'olés.  «  Se  sont  enfollatis  de 
Ml  l'amour  desordonnée  des  femmes.  »  (Triom.de  la 
Noble  Dame,  f,  261  ^j^ 

Enfoncer,  v.  Enfoncer  un  arc,  le  courber.- 
(Oudin.) 

Enfondre,  v.  Morfondre.  •  Afin  que  la  humeur 
«  delà  terré  ne  fasse  ni/'onrfre.les  chiens.  (Gaston 
Phéb.  p.  135.)  .•  •  *V 

Enfondremcnt,  s.  m.  Action  d'enfoncer,  de 
défoncer.  (OucUn.) 

Enfondrer,  v.  Enfoncer  *.  Eventrer  ■. 

^  «  La  chose  va  mauvaisement  nostre  bateau 
'«  enfondrer.  ■  (Percef.  I,  f.  51  <*.)  . 

•  «  Adonc  vint  ung  garson  de  l'ost,  el  s'en  va  enfon- 
«  drer  son  cheval,  etluy  fait  les  boyaulx  cbeoir à 
«  terre.  »  (Percef.  I,  f.  87'.) 

[Dans  Froissart,  il  équivaut  à  enfondrer  :  «  Chil 
>  enghien  gettoient  niiit' et  jour  pierres  et  maj^n- 

•  niaus  âi  grant  fuison  qûierCfondroient  et  abattoient 
«  les  combles  et  les  lois  des  tours.  »  (édit.  Kervyn, 
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quH  luuuii  u«  luw 
le  faUoient  abbatr* 
(3)  Il  y  nigoine  «usai 


m  i  un.Teu  qae  aucuns  couitumlen  on  acbet«urs,  âoT 
•,  taiement  qu'il  se  enerooit  sur  autre.  >  (Ord.,  VI.  »|. 
lusai    1*  Uncfir  (▼.  4781):  t  Tant  de  grosses  pierres  i  i 


""  'îfeî  '*"  P"**  stof ent  à  prendre  eo  no«  foreï, 
187fl.)  (M.  t.)  ' 
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Ënlondu ,  part.  Fondu ,  maigri  *.  Détruit  •. 
Morfondu  *,       . 

•  Gelei,  meordriz,  et  enfondu9.  (Villon,  p.  8.) 

Tousaeux,  earumei,  ett/o»i(li4«  * 

Je  n'ay  que  le  cuir  et  les  piaulx.  .  (Dueh.  f.  333  ^.) 

Voyez  ibid.  p.  igb*,  où  ce  root  est  injurieux. 

"  Voz  foQderoens  sont  enfondu»  ; 
N'y  a  mes  rien  qui  les  soutienne.  (Monêtr.  /,  f.  3f2  *.) 

*^  Il  signifie  morfondu,  dan»  les  traités  de  vénerie. 
(Chasse  de  9k  Phéb.  p.  147  ;  Modus  el  Racio,  f.  33  •  ; 
GacMda  Bigne,  115  •.)  ' 
^tAu  reg.  JJ.  194,  p.  359,  an.  1473,  comme aujoB^ 
d'Uui,  en  Saintonge,  il  signifie  mouille,  Ifempé  : 
«  Icelle  Gernesote  pour  se  évader  de  la  voye  se  mist 

•  en  une  mare,  ou  il  y  avoit  beaucoup  deaùe  ;.... 
«  ils  allumerenldu  feu  pour  lui  seicherses  babille- 
«  mens,  qui  estolcnt  tous^n/bnrfn*  d'qaue.  •  On  lit 
dans  Martène  (Anecd.  1. 1,  col.  1378,  an.  1329)  r  •  À 
«  y^fondu  de  la  cuisine,  .xL.  livres  tournois.  »! 

(N.E.)  .  .  ' 

Enfoiisure,  «.  (.  Cavité.  \Colgr.)  Dans  Modus  et 
Racio,  foi.  60  \  c'est  une  maladie  des  chiens  :  •  Cy 
«  devise  comment  l'on  garist  les  chiens  d'enfon- 
«  cure.  »  .  ' 

Enf ont  (s').  S'enfonce. 

L'en  voit  maintes  fois  périr 

Les  dQuves  par  les  trous  gu'ilz  font  ; 
-Et  (|ué  mainte  queue  n'enfont 
Qui  ne  sera  jamais  si  saine.        ^Degch.  f.  474  ■>.y 

Enforçat,  s.  m.  Infortiat,  nom  de  la  deuxième 
partie  du  Digeste.  Dans  l'Invenlafre  des  livres  de 
Gh.  VI,  art.  40,  il  est  nommé  £«/'orf a/  ;  ù  l'art.  328, 
on  lit  enforçade. 

[Savigny  (Hist.  du  Dr.  romain,  III,  307)  suppose 
que  les  glossateurs  n'avaient  d'abord  relrouvéjiue 
le  commencement  du  digeste  :  ce  fut  le  digestum 
vêtus  ;  la  fin  prit  le  nom  de  digestum  novurn  ;  l» 
partie  intermédiaire  fut  Vinfortiût,  le  digeste  ancien 
rertfoi'cé.]  (n.  e.) 

Enforceïnent.  [Intercale;!  Enforcement,  forti- 
fications d'un  <ihàleau  :  «  Pour  certains cn/'orcem^ns 
«  et  réparations  que  nostre  dit  père  fisl  fay-e  audit 
«  chastel,  par  la  doubtance  de  messire  Jehan  de 
«  Vernny,  quand  il  se  tourna  eonemi  du  royaume; 

•  lesquels  enforcemens  couslerent  bien  deux  mille 

•  livres  parisis  à  nostre  père.  »  {Lettre^  d'Ant.  de 
Bèaujeu,  an.  136J,  Mém.  D.  f.  27  •.)]  (n.  e.) 

Euforcep,  v.  Forcer  le  pas  *.. Forcer,  violer  ■ 
S'efforcer/.        '         "       ■ 

'^rs  s'en  vont  enforceràe  chevaucher  tant 
■*«3;  le  soleil  esconsani,  ilz  s'en  vindrenl  sur 
laine.  »  (Percef.  II,  f.  113  ^) 
vccr  femmes,  et  vierges  despuceler.  » 
(Chron:^p)ems,  11,  f.  261.) 
*'  Et  p<)ur  ce  que  li  dix  ttaillis 
S'est  en/'(»'C(«z  de  nos  subgis 
Faire  convenir  devant  loi.  '         (Desch.  f^409  *.) 

De  même  dans  Lanc.  ^u  Lac,  III,  f.  112  •.  Diins 
S.  Beraard  (p.  175)  enforst  signifie  fortiÔe. 
[De  même,  dans  Froissart  (XVI,  96)  :  •  Tous  deux 

\X6aim^fM  l'un  jiniir  rniiirp  i  u^iaàfia^ 


aussi  se  retrancher  (V,  190)  :  .  I!  s'esloil  si  enfùr- 
«  çhiés  de  fors  passaiges  que  on  ne  pooit  venir 

•  jusques  à  lui.  •  -^  A  l'acUt  ii  signifiait  :  1»  Faire 
violence  :  -  Il  avoit  tousdis  doubté  que  ses  frères 
«  n>?i/(>r(!fl«r.  aprièa  son  decièsle  droildesaione 
.  nièce.  •  (Id.  III,  329);~2'  Traitercontniiremenl  k 
la  loi  :  «A  la  fin  que  cils  qui  l'amoient,  ne  peussent 

•  poin  t  dire  que  par  envie  ne  hay  ne  on  leuist  «tAw  "- 
-  çhié  ne  forjugié.  .  (Id.  t.  XV,  78)  ;  -  3-  Grandir  : 
'  Çonc  comroen<?a  li  duels  à  fnforcier.  -  (Roncisv. 
p.  99,)J(n.-k.) 

Vabiantbs  :  Enforcicr.  Joinville,  p.  1H.  -  ENroncHisR 

Sm^p.'Sii'^^""*  ^^'''  "^P-^  -  EN^Owiï: 

Enforceur,  s.  m.  Qui  fait  violence.  •  Collés  qui 
«  ont  fortes  maisons  ne  veulent  -plus  recevoir  che- 

•  valiers  errans,  aussi  il  n'en  va  plus  nuli,  sinon 
«  «n/'orcettrs dépucelles, qui destruisenl chevalerie, 

•  laquelle  paravant  esloit  en  honneur.  •  (Percefor 
V.  VI,  115  •.)  «  Enforceur  de  femmes.  •  (Du  Gange. 
sOus  tnfùrttare.)  * 

Enforcheuro,  s.  f.  Fourche,  partie  du  corps 
entre  les  cuisses  ;  le  Roman  de  Rou  'i..  142)  dit  de 
Guillaume,  duc  de  Normandie  : 

Grant  cors  out,  et  lonc  bras,  et  enforcheurc  \éo.  (Hou,  148.J 
Le  piz  espès,  et  granz  les  flans. 

Les  hanches  basses  sor  les  pans  ; 

Et  a  longue  l'anforxheuré,^ 

Les  jambes  grailles,  par  mesure.  (Parion.  de  lil.  i3Q^.) 

Enfoutchure  est  aussi  embranchement  des  che- 
mins. (Mém.  de  Bassomp.  III,  p.  373.) 

Enforcis,  ad;.  Puissant. 
Castelain,  et  princea,  et  marcis 
Et  11  baron  plus  enforcit.         (Ph.  Mouêkes,  p.  5/7.; 
Sans  dus,  sans  contes,  sans  marcis 
Sans  rois,  sans  princes >n^orcM.  (Id.p.li.j 

Enforer^  v.  Percei-.  «  Il  Venfora  avec  telle  dou- 

•  leur,  en  Tespaule  droite,  que  la  playe  ne  fut  moins 

•  grande  que  dangereuse.  »  (Flor.  de  Grèce,  VII  *.) 
Enforestô,  a</;.. Enfoncé  daj^s  une  forêt.  (Bor.) 

1.  Enformer,  v.  Construire,  élever.  -  Ses  cnc- 
«  mins....  en  lui  n'en  atroverent  al  Ire  chose  dont  il 
«  poissent  panre  achesûn  d'enformèr  la  voisouteit 
«  de  lor  malice.  •  (S.  Bern.  p.  353.) 

2.  Enformer,  v.  Informer  *'.  Réformer  ■.  Ins-  • 
truirc  ". 

*  Voyez  Cotgrave  ;  Ordonn.  I,  p.  052  ;  Chron.  de 
Nangis,  sous  1303  ;  Pasquier,  Rech.  p.  661.  On  lit 
enformerienSf  aux  Ord.  Il,  p.  345.  [Froissart,  l  II. 
p.  26,  donne  enfoiirmer.] 

■  «  Pour  ce  que  nous  osions  ces  injures,  et 

•  enfournions  Testât  de  nostre  royaume  en  miex, 

•  nous  avons, ordené   aucunes  choses  cy  après 

•  contenues.  .  (Ord.  I,  p.  67  K)  [Ce  sens  est  dans 
Thomas  de  Cantorbery  (113)  :  «  Pur  la  pais  enfor- 

•  mer.  j»] 

**  Pucele,  en  qui  prise  forme  a 
LI  fonnerèc,  ({ui  tout  forma, 
A  toi  servir  mon  cuer  enforme  ; 
Moult  est  cil  biaus,  et  bien  formez, 
Oui  de  t'amour  est  enfoanez. 
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Pour  prendra,  6^  d«:evolr  le  conit. 

Encusear,^.  m.  Accusateur.  (Ou'din,Cotgrav«.) 


u'il  ne  prant  de  nul  sena  dUMore.  (P.  de  Bt.  f.  15i  :) 

Peut-être  y  réunir  Atuiaigne.  (us.  7615,  II,  t.  1S6  ^/) 
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Enforné,  par/.  Enfourné. 

Au  couvert,  et  à  U  Done, 

U  t)oalen|uleni  à  tox  en  done, 

Ain»  qu  il  soit  cuie,  et  eftfohitt  ; 

Ne  MAchiex,  ne  buletex. 

Ne  tor^ex,  ne  sor  couche  aself,  -««  .  i 

En  auront  plue  de  trente  «ix.        (US.  7«f «»  f.  il 5  *.) 

Ënfortl,  adj.  Enforci.  (Oudin,  Colgr.) 
Eiifossé,  adi  Brisé *.> Creux?. 
* .  Maison  enfossée,  huis  et  huches  brisiés. 
(Beauman.  p.  i9Ô.) 

•  Pales  et  vera,  longue  leste  et^ocuë, 

"    cni 


Yeulx  de  perdriz,  et  nez  de  chahuant, 
Groin  de  pourcel,  lonc  coul  comme  un 
Bossus  derrier,  et  enfosgei  devant.  (E 


',$ch.  f.  92i  '.; 

Eufosser.  [Inlercalez  Enfosser,  enterrer^  aux 
Miracles  de  Cojncy  (I).  C.  111,  381  ')  :  -  Che  qu'il 
«  esloit  mors  desconfès ,  Fors  de  Chartres,  en  un 
«  fossé.  Comme  un  larron  l'ont  en/o««éJ.  »]  (w.  e.) 

Enfouer,  v.  F'aire  rougir  au  feu.  (Oudin.)  Dans 
S.  Bernard  (S.  F.  1i30),  on  trouve  enfues  au  part, 
passé,  et  on  lit  page  126  :  •  Il  at  jai  dambleit  son 
.  espoye  eiifueye  ;  (jam  vibrabal  gladium  ignitum).  • 

EnfouUlé,  adj.  Enveloppé.  •  Un  materas,  et 
«  coissin  couvert,  et  enfouillé  de  drap  d'or  frisé.  • 
(Du  Bell.  VI,  p.  145.)  Peut-être  emouillé;  en  Anjou 
et  en"  Touraine,  on  nomme  souille  l'enveloppe  des 
matelas,  coussins  et  lits  de  plume. 

Etnfouir,  v.  Enterrer,  du  latin  fod^re  :  •  Puis 

-  fut  porté  en  l'église  S.  Marc  de  Soissons,  et 
.  enfouy  delès  Clotairc  son  père.  »  (Chron.  de 
S.  Denis,  I,  fol.  40  '.)  —  «  Les  dames  et  les  damoi- 
.  selles  enfeuenl  jusquesàesselles.  »  (Rou,  p.  172.) 

—  «Il  sf  enfeut  et  s'i  enraque.  »  (Vat.  1490 , 
fol.  130  ^)  —  •  Dont  a  il  ledeableel  cors  ?.  Qui  l'ont 
«  raporté  ca  deden^  ;  Et  s'il-  en  i  avoit  deux  cens  ; 
«  Si  les  enfonai'Hi,  ains  le  jor.  »  (Us.  7218,  f.  13  *.) 
Entourai  est  au  futur,  dans  le  ms.  7989  ',  fol  90  •*  ; 
enfuecheviw  subj.  dans  7i'l8,fol.  13*;  enfuit  au 
part.  (Ibid..  12  *.)  Enfouyr  (Deschamps,  folio  450  *.) 
Enfoir  (ms.  7G15,  II,  fol.  140  •".) 

[On  lit  déjà  dans  Roland.:  •  Enfueront  nous  en 
.  ailres  de  moustiers.  »  (Str.  130.)  C'était  le  sup- 
plice des  femmes  au  moyen-âge.  .(Berte,  X\I)  :  •  La 
«  sera  en/oui^,  ou  elè  ert  estrariglée.  »  De  même 
au  livre  rouge  d'Abbeville  (fol.  50  *,  an.  1331)  : 
«  Marole  Duflos,  pour  souppechon  de  larrechin, 
«  fust  fuslée  à  le  banllieue  setir  le  pic  et  seur  le 
«  pèle  et  d'estre  enfouie  toute  vive.  »j  (n.  e.) 

Enlourcelé,  a(/;.  Enveloppé.  «  Enfourcelé,  et 
«  couvert  de.drap.  »  (Modus,  fol.  180  •.)       «•*• 

Enfourmolr.  [Intercalez  Enfourmoir,  forme 
de  soulier  :  •  Giraroin  l'Alemant  cordonnier  prins 
•  en  son  ouvroir  Venfourmoir  d'un  housiau.  » 
(JJ.  78,  p.  177,  an.  1350.)]  (n.  E.) 

Enfournement^  s.  m.  Action  d'enfourner. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Enfourrer.  rintercaîez  phfourrerj  donner  du 
fourrage  :  «  Ainsi  ,deux  fois  le  jour,  de  son  Irou- 


.  peau  soiîmcuse,  EU*  Yenfourre  elle-mesme  et 
«  n'est  point  paresseuse.  •  (Plaisir  des  champs, 
p.  260.)]  (w.  E.) 

Enfourvoyer ,  v.  Fourvoyer.  (Perceforest , 
vol.  IV,  fol.  45  ••) 

Enfoutore,  8.  f. 

Le  temps  paesé,  &  toua  aouloyé  olaire  ; 
Maint  m'offroient,  et  honneur,  et  service. 
Quant  ma  mère,  la  doulce,  et  débonnaire 
Me  nourrissoit  ;  or  fàult  que  tout  tariflse, 
Et  qu'à  meschlof,  et  &  doulour  périsse  ; 
Plain  de  malons  (1),  et  de  povre  enfouture, 
Puisqu'ay  perdu  ma  doulce  nourreture. 

La  !&•  en  100  balUdM  da  Chrirt.  à»  Pisan.  IIS. 

Enfouyr,  v.  Fuir,  du  latin  fugerê.  (Voyez  Vig. 
de  Charles  VII,  1, 18.) 

D'une  vessie  plaine  de  poys,         . 

Les  en  liât  tîntes  enfouyr.  (Coqutll.  p.  iiS^) 

Enf ractueux ,  adj.  Enveloppé  ,  embarrassé. 
(Oudin.) 

Enfractuosité,  «.  f.  Envelopp^ent.  (Oudin.) 

Enfraignance,  s.  Fracture,  infraction.  (Rymer, 
t.  I,  p.  45,  an.  1259.  —Voyez  E^FRAI^lTURE.) 

Enfraigneur,  s.  m.  Qui  enfreint.  •  Comme 
«  enfraigneun  des  ordenances,  et  statuts  royaulx.  • 
(Ord.  I,  p.  57.) 

Enfraindre,  v.  Interrompre.  «  Seigneurs  cou- 
i  sins,  je  vous  requiers  la  dernière  jousle,  en 
«  recompense  de  la  bataille  que  par  vous  ay 
«  enfrainte  :  Norgal,  dist  Marones,  vous  n'avez 
»  mestier  de  ce  faire,  quant  vous  avez  huy  plus 
«  combatu  que  besoing  ne  vous  fut.  »  (Percef.  V, 
fol.  22  ^)  [Le  sens  actuel  est  dans  Wace,  Viei'ge 
Marie,  p.  35  :  «  S'ele  son  vo  nen  enfraigneit,  Que 
«  ele  enfraindre  ne  devreit.  »  On  lit  aux  Lois 
^ovm.  enfraiant,  enfreitJ] 

Enfrainte,  «.  f.  Bruit,  tumulte.  «  Par  grant 
«  enfrainte.  »  (Percef.  IV,  fol.  59  \)  [De  même  au 
reg.  JJ.  99,  p.  279,  an.  1368  :  «  Le  suppliant  estant 

•  en  son  hostel  où  il  faisoit  son  mestier  de  lisseran- 
.  dèrie,  environ  vespres,  oy  enfrainte  de  gens 
«  d'armes.  *] 

Enfrainture,  s.  f.  Infraction,  dommage  qui  en 

uiie.  «'  Puisque  chil  qui  n'ont  fors  le  basse  justi- 

ohe  ne  pueent  pontraindre  à  donner  trieves,  ne 

«  fere  fere  asseurement,  doncques  ne  doivent  pas 

•  avoir  la  connoissance  des  enfraintures  qui  en 
«  naissent.  •  (Beauman.  page  295.)  «  Se  li  este  le 
«  conte  meffet  en  la  terre'à  un  genlîex  hou  me,  et 
«  il  n'est  pris,  ne  arresté,  et  U  sire  se  plaint  au 

•  conte  de  Venfrainture  de  sa  terre,  li  quens  li  fait 
«  amander  le  meffet  conneu,  ou  prouvé.  »  (Ibid. 
page  54.) 

Enfranchir,  v.  Affranchir.  «  Se  il  avenoit  que 
«  nous  eîifranchissiens  aucuns  de  la  dite  ayde, 
«  nous  voulions  que  ladite  franchise  tiengne  leu  o 
.  noz  dites  bonnes  gens  de  Paris.  »  (Ord.  II,  20, 
an.  1328.) 
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(1)  «  Et  estoit  M  baniére  *  une  bordnra  d'asur  emieniie.  »  (Proést.,  III,  f75.)  -  •  U  tenlcra  ettoit  d'or  à  an  Won  de  sahifl 
oour(»met  et  endentet  de  gueulee.  »  (FroiM.,  V,  31)1.)  (m.  e.> 
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Eiifraiiehtssemdnt,  <.  m.  Affranchissement. 
(Ternir,  de  LitU.  fol.  4."^  *.) 

Enfranger,  v.  Garnir  de  franges.  (Oud.  Colgr.) 
Enfrengoient  est,  au  figuré,  dans  Loys  le  Garon, 
folio  65  ^ 

Enf raonchè»  adj.  fém.  Affranchie.  •  Si  corne 
«  terres  enfraunches  par  nous,  ou  nos  predeces- 

•  sours  dans  nos  anciennes  demeynes.  •  (Rritlon, 
Loix  d'Anglet.  fol.  164  -.) 

Enfraanchy; par^  Affranchi.  (Britt.  f.  278  '.) 
[Comparez  l'anglais  to  enfranchUe^ 

Enfreglé,  part.  Enchaîné,  pour  enfergié.  «  En 
«  ta  prison  Vas  enfrégié.  •  (Li  Lais  de  la  Rose 
d'Ernoul,  li  vieille  de  Gastinois;  Poël.  avant  1300, 
t.  II,  p.  884.) 

Enfremer.  v.  Enfermer.  [•  Je  demande  toutes 
«  les  cozes  qui  sont  là  enfremées.  •  (Beaumanoir, 
t.  VI,  3.)1  «  Enlorosleus  sïs'enfremoieni.  »  (Poët. 
av.  1300,"  IV,  p.  1354.) 

Le  peuple  en  Normandie  prononce  enfrumer  [et 
les  Bourguignons /<în/yomai],  ce  qui  explique  la 
forme  cn/rumer  dans  les  Trois  Maries  (150)  et  dans 
Froissant  (Poésies,  67  •)  : 

Car  souvenir  qui  ens  au  coer  B'enfrutne, 
Toutes  les  fois  qu'il  li  plaist,  il  defTrume, 
Le  doue  penser. 

Enfremir,  v.  Frémir.  (Percef.  II,  fol.  93  '.) 

Enfrené,  adj.  Qui  a  un  frein.  «  Quand  le  Roy 
«  veit  son  cheval  enfrené,  il  saillit  sus.  •  (Percef. 
vol.  II,  fol.  47  '.)  [«  Leurs  chevaus  tous  enselez  et 
^«  tous  enfrenez  de  lorains  dorez.  »  (Dom  Bouquet, 
t.  V,  p.  238.)  De  môme  dans  le  Roman  de  la  guerre 
de  Troyes,  cité  par  D.  G.  (111,409'')  :  «  Palefrois 

•  orent  gens  et  biaus...  Ensellés  furent  gentement 
t  Ei  enfrenés  si  richement,  Que  de  mil  besans 
«  menez  Ne  fust  li  lorains  achalez.  »] 

Eniret,  adj.  Rompu.  «  Par  moi  ni  est  la  pes 
«  enfretes.  •  (Parton.  fol.  137  '.) 

Enfreutruse.  [Intercalez  Enfreutruse,  dans  un 
inventaire  des  joVaux  de  la  couronné  de  1418 
(Pièces  sur  Charl.  Vl,  II,  293,  art.  58)  :  «  Une  salière 

•  en  façon  d'un  porteur  ù'enfreutreuse,  et  sur  sou 
«  enfreutruse  a  une  salière  de  critail.  »]  (n.  e.) 

Enfricher  (s') ,  v:  Devenir  stérile.  (Oudin , 
Cotgrave.)  ,'      ' 

Enfrlés,  adj.  Qui  est  en  friche.  «  Héritages  qui 
«  demeuroient  enfriez.  »  (Beaumanoir,  g.  127.  — 
Voy.  Friez.) 

Enfrotduré,  adj.  Saisi  par  le  froid  (Nicot , 
RôÇIÈst.)  ;  de  nature  froide  (Oudin.) 

Enfroldurer,  v.  Refroidir.  (Oiidin,  Colgr.) 

Enfrongné ,  àdj.  Refrogné.  (Clém.  Marot , 
page  559.) 

Enfronté,  adj.  Effronté.  [Effronté  est  dans  la 

Rose,  11125  :  «  Qu'est-ce  diable?  Es-tu  effronté?  »] 

On  doit  en  mariage  refuser 

Feme  qui  est  enfrontée.        (Vat.  1490,  f.  f 74  »./ 

Enfroqué,  adj.  Qui  a  un  froc.   «  Les  règnes 


«  d'un   Childeric  Yenfroqué,  Louis  le  fainetnt, 

é  Charles  le-Simple.  •  (Sully,  IH,  p.  tà6.)  •  Sur- 

«  vient  un  quidam  enfroqué,  ayant  la  chargé  d'ei- 

«  teindre  le&  chandelles  et  de  chasser  les  chiens 

«  hors  l'église.  •  (Eutrapel,  XX.) 

Enfruicté.  adj.  Ensemencé.    ■  Héritage   ^- 

•  frtiieté.  *  (G.  G.  Il,  p.  263.)  *  Le  droit  do  terrage 

•  est  tel  que  les  héritages  qui  sont  tenus  au  dit 

•  droit  quand  ils  sont  enfruictez  en  grains,  et 

•  autres  fruit»,  il  en  est  du  au  seigneur  au  terrage 
«  certaine  portion.  »  (Goût,  de  Blois,  Coût.  Gén. 
t.  II,  page  257.) 

Enfrulter,  v.  Ensemencer.  (Oudin,  Cotgrave.) 
Jaçoit  que  le  suppliant  et  les  autres  dessus  nom^ 
me?....  eussent  icelle  pièce  de  terre  enfructuéé 
et  semée  en  blé.  »  (JJ.  196,  p.  37,  an.  1469.)  — 
Laquelle  pièce  de  terre  esloit  enfruittée  partie  de 
froment.  •  (JJ.  197,  p.  401,  an.  1473.)] 

Enfrun,  adj.  Impudent,  insensé.  On  lit  ds[ps 
G.  au  même  sens,  infrontatus  et  infrunitus. 
Sa  mort  fut  moult  reclamée 


[ 


D 


Lui  vivant,  petit  amée, 
Pour  ce  qu'il  sembloit  enfrun. 


.) 


gf 


(E.  Dt^nch.f.  10 î 

Une  dame  sai,  en  cest  pals,       -«^i^ 

Felonesj»  est  et  e»i/"rMme.      (Vat.  1400,  f.  152 ') 

Et  se  fortune, 
^ui  mains  estable  est  ne  soit  cours  de  lune, 
5t  contre  vous  diverse,  ou  trop  enfruns , 
N'i  regardés  ;  mais  prendés  la  rancune 

De  Socrates.         (Froisa.  Pocs.  /).  90  >>.) 

•  U' enfrun  de  Toi,  »  proverbe'.  (Poës.  mss. 
av.  1300,  IV,  p.  1651.)  [Enfrume  est  un  glouton, 
dans  Marie  de  France  (I,  88)  :  «  Ce  nous  dist  li 
«  lous  ibzengier  Dehàit  chanter  devant  raangier; 
«  Encore  en  tiennent  la  coustume  Du  leu  tuit  li 
«  vilain  enfrume.  »]  (n.  e;) 

Enfuir,  t».  [Dans  Roland,  la  particule  est  réunie 
au  verbe  (str.  80)  :  «  Dient  Franceis  :  dehait  ait  qui 
«  s'enfuit.  »  Elle  peut  se  séparer  (str.  123^,i^Kuïr 
«  s'en  veit,  mats-ne  lui  valt  nient.  »  Il^^ipfut  ainsi 
jusqu'au  xiv  siècle.] 

Proverbes  :  1'  «  Qui  s'enfuit,  on  l'ensuit.  •  (Colg.) 
—  2°  «  Pieça  dit  on  que  chil  qui  s'enfuit  trueve  asses 
«  qui  léchasse.  »  (Beaumanoir,  p.  21.)  [D'après  le 
Liv.  du  bon  Jehan,  25,  le  subj.  est  enfuge  :  •  C'est 
«en  cest  siècle  ung  grant  déluge.  N'est  celuyqui 
«  d'elle  s'enfuge.  •]  (k.  e.) 

Enfamé.  part.  On  reprochoit  à  Pasquier  d'avoir 

ainsi  appelé  les  Mini'mes.  (Deff.  pour  Est.  Pasquier, 

page  342.)  C'étoit  aussi  le  nom  des  membres  dans 

l'ordre  burlesque  •  des  fumeux.  • 

iVprès,  sachiez,  qu'a  ma  venue, 

A  Eustace  ly  enfumez, 

Eu  la  toux,  et  s'est  enrumez, 

Qu'à  paines  puet  il  dire  mot.      (De$0i.  f.  423  ».; 

[Il  signifie  encore  :  1*  Durci  au  feu  :  «  Li  Alle- 
«  mans  li  consuiwi  par  telle  manière  de  son  glaive 
«  roideet  enfumet  qu'il  oncques  ne  brisa  ne  ne 
«  ploya.  •  (Froissart,  III,  168.)  -  2*  Le-sens  actuel 
est  dans  Aleschans  (v.  3153)  :  •  Toz  nu  niez  est  ;  si 
•  drap  sont  enfume.  *  (Alesch.  v.  3153.)  —  «  Josset 
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(I)  t  Puli  si  to«t  que  vosU-e  moyao  endiablé  fut  pwlL  >  (Sât.  Mén.,  p.  145.)  (M.  E.) 
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1^  prince  i 
L'eiipèe  niij 


-  apporta line  vieille  leiïre  enfumée.  •  (1405, 

(8.  de  Nesployl  L.  C.  de  D.)]  (»•  s.) 

Kiiftirneii^nt,  s.  m.  Aclton  d'enfumer.  (Oudin, 
Cogliavc.) 

Eiif  umcolier,  v-  Blesser.  On  a  dit  de  la  jalousie  : 
.  ...0ui8'enlaiten/'Mm;e/^,Neentamer,...Semet... 
«  Ku  trop  plus  grand  péril  qu'en  mer.  »  (Froissart, 
roi's.  p.  19  "  )  , 

Knlurïé Jadj.  Kempli  de  fureur.  (Oud.  Colgr.) 

\ifm'ià  fors,  plu»  qu'une  mère  ourse, 
en  main,  vers  ce  vilain  prend  course. 

"  Du  Vonl.  Bibl.  fr.  p.  1«04. 

Voyez  Boilclicl,  Serées,  lU,  p.  10G. 

Knfiirier  (s')»  v.  Devenir  furieux.  -  Tant  plus  le 
«  S'  de  Belacueil  poursuivoil,  d'autant  s'enfuirioit 
.  le  tourment  (lu  S.  Marry.  •  (Contes  de  Cholières, 
lolio  108  Vj.) 

Eiifiimement,  *.  m.  f/action  d'enfourner.  An 
lljïuni,  l'acUion  de  commencer.  «  Enfurnement  d'une 
•  hegotialion.  »  (Neg.  doJeanri.  t*l,  p.  1(»3.) 

Eiifusoler,  v.  Mettre  sur  un  fuseau.  (Du  Gange, 
sous //i/»sare.) 

Eiifiislé,  "arfj.   Qui  est   niis  en  fût  *,  Roide, 

engourdi  ". 

*  Se  (Jisiil  d'une  lance,  comme  du  vin.  (Voyez 
Oudin,  Co  grave.) 

■•Il  m'est  ndvis  que  telle  feste  ne  doit  passer 
«  sans  aubun  esbanoy  d'armes  ;  les  jeunes  clieva- 
«  liers  se  tiennent  pour  tous  enfuste%  du  grant 
"  repos,  q  ii'ilz  sont  desirans  de  monstrer  leurs  for- 
.  «  ces  en  aiilcun  beau  fait  d'armes;  ou  de  tournoy.  » 
(Percef.  M,  f.  11  ^) 

Ënuage,  Eiifla^eure,  s.  f.  Engagement. 
(CotgraVc.;  ••  Celuy  qui  engage  ses  héritages,  et  après 
«  les  vend,  et  fait  entrer  le  prix  de  Ven{^age  en  la 
«  vente,  il  doit  payer  les  ventes,  tant  de  Vetigage, 
«  que  de  la  vendition.  »  (Coul.  deBret.  C.  G.  t.  11, 
p.  ir^W.)  «  Doit  pQ&ev  \\  un  nomme  Vengageure  d'une 

•  obligation.  •  (Kss.  de  Mont.  Ill,  p.  332.)LeCoul. 
gén.  Il,  HOr,  donne  gH{^fl;w;'e. 

Eiigunoineiit,  s.  m.'  «  L'apanage  transfère  les 
.  droils  bonorifiques,  ce  ((Xie  ne  fait  pas  Véhgage- 

*  ment,i\\n  transfère  seulement  lusufruil,  et  les 
«  droils  utiles,  et  non  les  honorables,  en  tant  qu'ils 
«  peuvent  fetro  séparez  du  profll  :  en  sorte  qu'un 
..  engagiste  ne  doit  jamais  prendre  le  titre  des  terres 
«  de  son  e\igagement  :  le  domaine  du  roy  étant 
«  Tsacré,  et  attaché  à  la  couronne  ne  doit  |)oint  être 
«  usurpé.  M  (La  Hoque,  de  la  Noblesse,  p.  355.  [On 
lit  dans  Beaiamanoir,  XXIV,  p.  4-:  «  S'il  pot  prouver 
«  que  li  heripges  ait. esté  tenus  par  engagement  si 
«  comme  il  avient  que  uns  bons  engage  sa  terre  à 
«  dix  ans  ou\ douze....,  tex  tenure  ne  valent  rien 
«  contre  celi  oui  Teut  prover  les  engagemens.  •] 

Eimaflcr.Vlntercalez  ^«(/flflfer,  au  sens  féodal, 
dans  les  Assisus  de  Jérusalem,  t.  I,  200  :  «  Et  il  deit 
.  après  jurer  l|ue  il  ne  l'a  vendue,  ne  donnée,  ne 
«  preslée,    ne\engagéèf   ne   aliénée  en   au»^une 


•  manière,  par  quei  il  ne  la  puisse  et  doive  re<^u- 

■  vrer  par  rassise.  »]  (n.  t.) 

Engalgerle.  [Intercalez  Engaigerie,  aliénation 
temporaire:  ■  Oui  sa  maison  ou  sa  chose...  mouvant 
i  de  nous  engaigeroit,  nous...  n'en  devons  avoir 

•  vente,  ne  autre  proufflt,  se  la  en^ai(7^te  n'estoit 

•  oullre  cinq  ans.  •  (4J.  198,  p.  360,  an.  1374.)] (n.  e.) 

Engaigne,  s.  Irritation  *.  inquiétude,  incerti- 
tude". Chagrin*^.  Ce  mot  se  dit  encore  en  ces  divers 
sens,  dans. quelques  cantons  de  Normandie. 

*  Molt  me  tor«*à  grdnt  engaigne, 

*■    Que  vos  issi  m'avez  gabee.         (Fabl.  S.  G.  f.  48  ^y 

Tibaus  li  quens  des  Campenois 

Dt  puis  en  France  moult  danois  ; 

Quar  il  ot  le  roi  en  couvent, 

Une  fois,  et  autre  souvent,  *^ 

Que  sa  fille  n'auroit  baron. 

Se  par  le  cungiè  du  roy  non  ;  " 

Et  cartre  l'en  avoit  dounée, 

Sur  trois  castiaus  de  sa  contrée  ; 

Mais  li  quens,  qui  en  ot  engagne 

Au  fll  le  comte.de  Bretagne 

Le  douna,  que  li  roisne  r  sot.      (Mousk.  p.  193.) 

S'il  voit  tenir  à  s'en  sorciel 

Un  cavel,  lors  en  o  engaigne  ; 

11  cuide  ce  soit  une  araigne.   (P.  av.  i300,  IV^  1307.) 

■  [«  Li  Englès  en  eurent  grant  engaigne.  »  (Froiss. 
t.  IX,  202.)] 

*  J'en  ai  mont  igrant  e)igaigne,  * 
Coument  donroient  une  estraigne 

De  leur  blé,  ne  de  leur  argent.  (P.  av.  1300,  IV,  1350.) 

"  Charles  lut  nommez  propremwit, 
Duquel  l'en  fist  dueil  et  engàîriiine, 
Quant  le  bon  marchai  de  Champaingne 
Dit  t  Messire  Jehan  de  Conflans 
Fut  d'espées  feruz  oS  flans.  (Deêch.  f.  572  ''.; 

Engalgnler..  [Intercalez  Engaigniery  irriter,  au 

reg.  .IJ.  97^  p.  220,  an.  13H6  :  «  Icellui  Jehan  venoit 

«  pour  engaignier  ledit  Robin,  auquel  il  avoit  fait 

>  paravant  signifier  une^î.iuvegarde...  lequel  Robin 

«  engaignié  et  esmeu  de  ce.  »]  (n.\e.) 

F^iigaioler.  [Intercalez  Engaioler,  mettre  en 
geôle,  aux  Miracles  de  Coincy  (D.  C.  t.  lll,  p.  460')  : 
°.  Dex  l'emprisonné  et  engaiole  Plus  que  ne  soit 
«  gais  en  gaiole.  »  Ce  mot  mène  h  enjôler.]  (n.  e.) 

Engairde.  [Intercalez  ^w^airrfe.  colline,  dans 
Richard  de  Furiiival  (Wackern,  p.  58)  :  «  Cuers  est 
«  monteis  en  Vengairde,  D'iluec  provoit  etesgairde 
«  Per  lai  ou  puist  eschaipeir.  »]  (n.  e.) 

Engamcr.  [^Intwcalez  Engamer,  avaler  l'hame- 
çon :  «  Se  maudissant  de  s'estre  ainsi  laisser  enfa- 
•  tuer  eiengamev  de  son  opinion.  »  (Carloix,  t.  Vil, 

..p.  14.)](N.  E.) 

Engan.  [Intercalez  Engan,  tromperie,  comme 
engin,  engien  ;  c'est  une  forme  plus  provençale  que 
française  :  «  Qu'avoit  desiiceté  par  son  engan.  » 
(Aioi;24ie.)](N.  E.) 

Enganë.  [Intercalez  Engané,  trompé,  dans  le 
Doctrinal  cité  par  D,  C.  (III,  p.  831  •)  :  «  Que  plus  i 
«  ariez  mis,  plus  seriez  engune:^.  •  De  même,  au 
Lusidiaire  :  «  Mult  par  se  tient  à  enganné.  »]  (n.  e.) 

Engaraire,  s.  m.  Sujets  à  corvée  et  servitîes 
manuels.  «  Et  tui  li-homme  de  la  cité  seront  tos 
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Ëndoler,  v.  Montrer  du  doigt.  (Glosa,  du  P. 
Labbe,  507.)  ^ 


Endorsser,  v.  Endosser.  (D.  G.  sous  Indonare  ; 
voir  Enimboe.) 
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•  jors  mais  engaraire  ;  c'est  assaver  qu'il  laboure- 

•  ront continuellement...  qui  soit  de  vile  condition 
«  vilain ,  ne  engaraire.  •  (Statuts  de  Charles  V\ 
roi  de  Sicile*  cités  par  Du  Gange,  ^m^  Angariarius,) 

Engarbàrde,  adj.  Contaminé.  (Borel  citant  le 
Testament  de  Jean  de  Meung.) 

Engarber,  v.  Donner  de  bonne  grâce.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Ëngarder,  v.  Empêcher.  (Oudin,  Cotg^.  ;  voyez 
Rab.  I,  p.  250.) 

.Eogarentie.  [Intercalez  Engarentie,  garantie, 
denier  à  Dieu,  au  Livre  du  bon  duc  Jean  (an.  1313, 
fol.  522  ••)  :  «  Nulz  ne  c'est  trait  avant  pour  enchie- 
«  rier  lesdilés  choses,  ne  pour  plus  y  offrir,  ne 

•  donner  engarentie.  »]  (n.  e.) 

Engasse.  On  lit  au  Catholicon  armorlcum  : 
«  Lumière  ou  chandelle  à  veiller  de  nuit,  ou  choU' 
«  loi],  OU  engasse,  britannice  creuseul.  » 

Engavemens,  s.  m.  pi.  Lisez  engagemens. 

Fait  aron,.as  au  auanz,  plusors  engafcmcna 
Covenanz  trespassez,  et  foi,  et  sermens.  (Bon,  p.  129.) 

Enge,  s.  f.  Race.' 

Amis,  se  tu  sçavoies  • 

gue  c'est  ^and  ctiose  de  locnge, 
t  com  prisi  en  est  li  cnge 
Pluscliier  l'auroies  à  avoir.  (Ffoiss.  Buisson  dejonéce.) 
Et  pour  avoir  enge  nouvelle 
De  poulcins,  une  damovselle 
Me  donna  par  ung  très  non  zelle,  «. 

Neuf  ou  dix  œufz.  (Mùlinet,  p.  188.) 

[En  Normandie;  on  dit  encore  :  •  Des  pigeons  de 

•  la  grande  ou  de  la  pelile  enge.  »]  (n.  e.) 

Engeance.  [Intercalez  Eng.eance,  race,  dans 
Charron  (Sagesse,  p.  400)  :  •  De  ladeffianee  vient  la 
«  dissimulation,  son  enheanca.  »  Engeance,  comme 
engCy  dérive  du  verbe  enger.]  (n.  e.) 

Engeanceraent ,  s.  m.  Augmentation  den- 
geance.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Engeancep.  flnlercalez  Engeancer  ,  être 
fécondé,  être  pfantë.  (0.  de  Serres,  p.  72)  :  •  Elle 
«  reproduira  par  après  des  foins,  six  fois  plus 
-  qu'elle  ne  faisoit  auparavant,  moiennanl  la  culture 
«  ei  s" eslre  etigeancé  de  jeunes  et  franches  semen- 
«  ces.  •]'(«.  E.) 

Engeça.  Lisez  en  gela,  en  retira,  dans  Will.  li 
Vinier,  poëte  av.  1300(11,  831.) 

Par  toi  infers  fu  frais,  ,         ' 

Dont  Adam  fu  fors  trais, 

Qui  i  sou  (Troit  grant  fais  ; 

Par  li  Venge.ça  Uiex.     ,  ' 

Engeigneusement.  [Intercalez  Engeigneme- 
ment,  par  fourberie,  par  mal  engin  :  «  Il  (Condoald) 
«  disoit  engeigneusement  que  bien  li  souvenoitdes 

•  vilenies  que  son  père  li  avoit  faites.  •  (D.  Bouq. 
t.  III,  250)]  (ne.) 

Engelande, s.  f.  L'Angleterre;  la  terre  [land) 
des  Angles,  (firiit,  ï.  104  V) 

Engelé,  part.  Celé.  Nicoten  dérive  le  moi  enge- 
leure  ;  il  semble  être  une  injure  dans  Colin  Muset 
(Poët.  av.  1300,  II,  708)  : 
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M«  feme  n«  me  vit  mie 

Ainsi  me  dire  S'Hv  eugelé 

En  quel  terre  avez  esté  ? 

Que  n'avez  rien  conquesté.  . 

ru  sens  propre  est  dans  Berte  (cou pi.  16)  : 
«  de  froil  en  ce  bois  sui  vilment  engclde.  »]  (s, 
Engelof,  v.  Geler. 

Et  me  faictes  la  quelque  boi«  livror, 

Ou,  c'est  yver,  seray  trop  mal  bailly  : 

Ne  souffrez  pas  que  Je  doie  cngeler.  (Dench.  f.  934 

[On  lit  enjeler  au  m.  du  Vat.  MîM),  f.  120  ■ 
même  dans  Henri  de  Valenciennes,  §  rm  :  .  A  l'un 
«  engetoient  li  pié,  et  à  l'autre  les  mains.  •]  (n.  v.) 

Engemtr,  v.  Gémir  ;  dans  S.  Bernard,  il  répond 
au  latin  imemiscere  ;  au  présent,  on  trouve  enge- 
mist  (p.  04)  ;  an  prétérit,  engemit  p.  a"»n,i 

Engendarmer  (s*),  v.  On  a  dit  d'une  fille  (|ui 
dans  un  siège  monta  la  garde  pour  son  frère 
malade  :  •  Bien  qu'elle  se  fut  garçonnée,  et  engcn- 

•  (larmée  ce /l'estoit  pourtant  pour  en  faire  mu; 
«  nouvelle  et  continuelle  habitude,  mais  seulemenl 
«  pojur  cette  fois  faire  un  bon  oflicc  ù  son  frère  - 
(Brarit.  D"  gall.  II,  p.  3G7.) 

Engendrable,  mlj.  Capable  d'engendrer.  Lo 
moltst  dans  La  Rose,  vers  17717  :  «  Car  tou.sjours 

•  choses  engendrâmes  Engendreront  choses  .«iembia- 
«  blés.  »  C'est  presf|ue  le  mot  de  Cace  de  la  Bigne 
(f.  71  •)  :  «  Sovenl  choses  engendrables  Engendrent 
«  choses  ressemblables.  » 

Ën^endremcnt,  s.  m.  On  a  dit  des  condilions 
que  Cicéron  prescrit  pour  la  vengeance:  «  Utiaril 
«  au  quart  point  que  tu  les  mcl  enyendreiiieiit,  lu 
«  dois-  savoir  (|ue  cesle  injure  est  engendrée  de 
«  hayne  de  tes  ennemys  ;  de  la  vengence  .'^'engen- 

•  drera  autre  vengence,  hayne,  conlens,  eli^uerre, 
«  et  degastemeni  de  tes  biens.  »  (Le  Chevalier  de  Ui 
Tour,  Inslr.  à  ses  tilles,  f.  70.)  f  On  lit  dans  Thomas 
de  Cantorbéi'y  (77)  :  «.E  David 
«  dit  ensement  :  Ne  vil  aine 
«  lealmertt.  Ne  nului  pain  queraiil  de  sun  engen 
-  drement.  »j 

1.  Engendrer,  v.  act.  [Intercalez  Engendrer, 
au  .sens  actuel  dans  Berle'(lll)  :  «  On((uê  de  celle 
famé  ne  put  hoir  engendrer    »  2"  Concevoir  le 

germe  d'une  maladie  :  «  A  cel  examen  les  médecins 
i  respondirént  que  le  roi  dès  grant  temps  avoit 

•  engendré  ceste  maladie.  »  (Kroiss.  XV,  44.)  On 
trouve  aussi  la  forme  enyenrer^  dans  une  vie  v  . 
deJ.  C.  (D.  G.  lILSOr»»-)  :  «  Et  hom  brehains  i.  • 
«doit  entrer  ochiausqui  pueent  engenrer.  •](«.>;.; 

2.  Engendrer  (s*),  v.  pron.  S'établir,  commen- 
cer*. Donner  un  gendre*.  Prendre  pour  gendre*^. 

*  <«  En  pareille  amende  eschet,  vers  le  seignenr 
«  vicomtier,  celuy  qui  est  .défaillant  de  payer  le 
«  drolttt d'acquit,  quand  il  est  engendré  envers,  le 
«  dit  seigneur  vicomtier,  s'H  ne  le  paye  en  de<lans  ' 
«  soleil  couché,  le  jour  de  la  vente.  »  (Coût,  de 
Ponthieu,  G.  G.  I,  p.  67.7.)  -  S'ils  en  ont  au  dessous 
<  de  dix,  ils  doivent  mort  herbage,  au  dit  seigneui- 

•  foncier,  pour  lequel  mort  herbage,  luyapparlienl 

•  une  maille,.dech;isciine  besteàlaine  :  el$ engen- 
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crraument  ci  «»»i(J»-oi<  «menroie.  »  (Berte,  couplet  117.)  -  t  Et  tourna  endroit  sons  un  riel  chevalier  qui  là  estolt.  »  (Froisa., 
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•  (tre  droit  d'herbage,  tant  le  vif  comme  le  mort, 

•  l;i  nuictdeNoel,  etse  liéve  la  nuict  sainctJean 
.  Ilaptisle.  »  (Ibid.p.  670.) 

" .  Ce  beau  perc  futur  craint  bien  qu'on  ne  Ven- 
.  (jendre.  •  (U  Charme  de  la  voix,  de  Th.  Corn. 
;i(t.  m,  se.  5.) 

^-  ïJn  valet  parle  de  l'homme  dont  son  maître  veut 
i'pouscr  la  fille  :  , 

Et  trouve  tout  en  vous,  tellement  à  aon  gré, 
yu'il  voudroit  dés  demain  vous  avoir  engendra. 

Le  Galant  doulilé,  Com.  de  Th.  Corn,  acte  1,  icdne  1. 

Ma  foy  je  m'enaendrois  d'une  belle  manière. 

^       ^  L'BUmrdy  d*  Mol.  «et.  8,  ic.  5, 

«  Kaire  engendrer,  »  exciter,  soulever  :  «  Parles 
«  jïraiuls  coups  qu'il  donnoit  à  dexlre,  et  à  senes- 
..  lie,  il  faisoit. cnflicm/r^r  la  fumée  dont  il  estojl 
»  (Miclos.  •  (Percef.  VI,  fol.  40'.)  . 

!  Dans  l'ancienne  langue  ,  ingignere  donnait 
ciiifeindre;  d'où  le  prétérit  engenui,  dans  Brut,  ms. 
loi.  ,^7  ''  ;  dans  S.  Bernard  et  dans  Flore  et  Blanche- 
Heur  :  «  Uns  roi  ^ayens  Vengenui  »  (v.  14.)]  (w.  e.) 
I':ngcndreiir,  «.  m.  (Cotgrave.)  Le  féminin 
OHjçntrix  est  dans  S.  Bernard,  fol.  21. 

Kiinendreuré,  8.  f.  Progéniture,  génération, 
postérité.  (Oudin,  Cotgrave;  voyez  Britton,  Lois 
dAugl.  fol.  78  ^  Percef.  V,  fol.  95  •.)rOn  lit  dans 
nn  bcsliaii'e  ws.  (D.  C.  111,  505  ••)  :  *  Quant  li  oisiaus 
«  guei'pist  arrière  s'engendreure  en  la  poudrière.  » 
h.ms  une  vie  ms.  de  J.  C.  (Ibid.)  :  «  Celé  fu  femme 
.  Zebedée,  Celé  flst  boine  porteure.  Femme  ne  flst 
.'  tel  engierure.  ■  On  lit  engenrrure,  dans  le  ms. 
Sorb.  (il,  col.  '2. 

Eiigenouillor    (s') ,   v.    S'agenouiller.   (Vie 
(IMsal).  a  la  suite  de  Joinv.  page  173.)  [C'est  aus§i  la 
tonne  dans  Froissarl,  IV,  42*2.  Au  t.  II,  p.  28,  on 
'    lit  s'cngentWer.]       . 

LCiineollcindnt ,   s.   m.    L'action    d'enjôler. 
;Oudin.) 

I<:iii|(îr  ,  v:  Croiti^e  ;  verbe   formé  de  enge  ^^ 
engeance:''-  '     ■ 

«  Si  tost  comme  Abel-eut  esté  occis,  et  eut  receu 
»  mort  soubz  cest  arbre,  il  perdit  la  belle  couleur 
«  verte,  et  devint  en  toutes  choses  vermeil,  qui  fut 
«  en  remembrance  du  sainct  sang  qui  dessoubz 
..  avoit  esté  respandu  ;  ne  de  celuy  ne  pouvoit  nul 
«  autre  plus  engier ,  ains  mouroient  toutes  les 
«  plantes  qu'on  en  faisoit,  et  a  bien  4e  povoient 
•  venir.  •  (Lanc.  du  Lac,  Illrfol.  105  '.) 
.  W.nger  parait  avoir  été  précédé  de  a  au  Xlll*  siècle, 
au  sens  d'embarVasser  :  «  Mais  se  m'amie  a  cuer 
>  changié,  Kle  m*a  de  mort  ae,ngié.  •  (Blanche  et 
.leannc,  v.  2529.)  Faut-il  en  rapprocher  ongier  : 
«  Irons  tornoier  moi  et  vos  ;  Or  ne  devez  vos  pas^ 
«  longier,  Mes  les  lornoiemens  on^t^r.  Et  anpanre, 
«  et  tôt  fors  gifer.  •  (Chevalier  au  lion,  v.  2501.)] 
Eiiflermer,  v.  Ensemencer. 

De  la  terre  poudreuse  on  engermc  le  sein, 
Pour  eh  Urer  l'usure,  et  redoubler  le  ffrain. 

/  PoM.  de  Rem.  BeUeau,  1. 1.  fol.  30,  V%  , 

,      Enferrant  (au  lari*oii.)  Froissart  dit  des 

jeux  de  son  enfance  :    ■     ' 


:  Aux  |>oires  iaiens,  tout  cotmot/  / 

Et  puis  au  larron  engerrant.  / 

C'est  peut-être  d'Enguerrantde  Mariffny.  que  vient 
ce  jeu.  On  le  retrouve  au  livre  de  «  T'ordonnance 
«  du  grand  maistre  Enguerran  prince  et  seigneur 
■  de  tous  les  maris.  »  (N"  1061,  delà  BibLMs.  du 
P.  Labbe,  in-4%  p.  325.)  . 

Engetler,  9.  m. 

Assez  se  porroit  jà  debatre, 

Et  Jacobin,  et  Cordelier, 

Qu'il  trouvassent  nul  enaetier, 

Nul  tan^,  ne  nul  Baudôins  ;. 

Ainçois  tairont  aux  Bedoins 

Maintenir  la  terre  absolue.    (MS.  16 Î5,  /,  f.  00  «.; 

Engevelelr.  [Intercalez  Engeveleir.meiire  en 
javelles,  au  Gloss.  lât.  fr.  4120,  an.  1352,]  (n.  e.) 

Engien,  s.  m.  Esprit,  habileté  *.  Stratagème, 
artifice*.  [Ingenium  avait  l'accent  sur  e  bref,  qui 
donne' te  en  français,  d'où  engien,  enghien;  puis 
ri  seul  a  été  prononcé  d'où  engin,  enghin.  Nous 
laisserons  subsister  l'article  enflai»,  bien  que  cette 
forme  se  trouve  dans  les  exemples  présentement 
cités.]    .'     .  . 

*  «  La  nueviesme  vertu  qui  doit  estre  en  cheli 
«  qui  s'entremet  de  baillie,  si  est  que  il  ait  en  soi 
%  soutil  engien,  et  hastif  de  bien  esploitier,  sans 
«  faire  tort  à  autrui.  »  (Beauman.  p.  10.) 

Engien  surmonte  vertu  : 

Bon  est  force,  et  engien  mieulx.yault  ; 

La  vaut  engien  ou  force  fault  ; 

A'ngiew,  et  art  font  mainte  chose, 

Que  force  cominenciei"  n'en  ose.     (Brut,  f.Gi  *.J 

Engien  a  fau.yée  droiture, 

Fauxers  a  vaincue  nature,  ^ 

Droiz  vint  avant,  et  torz  aorce  :  . 

Mielz  Valt  engien,  que  ne  fait  force.  fF.  S.  G.  f.  47  «./ 

«  Mieulx  vault  engin  que  force,  •  disent  encore 
Cotgrave,  Rabelais  (II,  221)  et  Lanoue  (Disc.  t)oUt. 
et  milit.,  785!) 

•  Il  ne  quesist,  por  nul  avoir 

Art,  ne  enghien,  ne  nule  ghise  ■ 

D'alei"  encontre  sainte  glise.  (P.  av.  iSOO,  IV,  p.  1342.) 

[Par-un  soutil  malisce  d'<5n(//ii».  (Froiss.  Il,  24.) 
«  Nicete  fu,  si  ne  pensoit  Nul  mal  ne  nul  engin  qui 
«  soit.  •  (Rose,  V.  1272.)]  (n.  e.)'  ,   , 

On  trouve  bien  d'autres  variantes  orthographi- 
ques :  1°  Engaingne  : 

Por  ce  ont  mesdisans  cnmingne 

Sus  fins  amans,  qu'il  sevent  bien 

Qui  por  le  mal  dont  il  sont  plain 

Ne  pueeot  avoir  celé  joie.       (MS.  1318,  f.  205  ».; 

l' Engaingnemenit  : 

Je  crain  GuiUaume  forment,  ' 

Qui  moult  est  plehi  A'éngaingn^ent.,  (Bpu,  p.  SU.) 

3'  Engigneure  (Fabl.  ms.  S.  Germ.  folio  121,'*)  ; 
4«  Engignoire  (Oudin);  h"  Enginoiwn  (Fabl.  ms. 
S.  Germ.  fol.  6  *).      .^ 

Englgner,  v. " Imaginer,  susciter*.  Faire  en 
sorte,  engager".  Tromper,  duper *^ 

*  •  Engigner  clein  ,  »  imaginer  un  procès. 
«  Quiconque  engigne  cléins,  ou  contreditz,  dont  il 
.  eschiet   que   la  querelle  4)rincipalle   retardeje 
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«  ceulx  qui  les  engignent  sont  tenus  à  tes  pour- 
«  sieudre.  >  (Ane.  Coût,  de  Brel.  fol.  101  *.) 

*  Donc  seroie  pires  d'un  chien, 
Quant  vous  m'amez  sor  tote  rien, 
Se  gi'engignoie  vostre  mort, 
Ou  ce  que  plus  tenez  a  fort  : 
Madame,  conment  porroit  estre  7 
Que  g'engignaste,  por  nul  xnestre, 
Sor  vostre  deffens,  nul  desroi, 
»•  Quant  je  vos  aim  moult  plus  que  moi.  (Parto.  f.  iw  *.} 

S'il  offre  font  qui  auques  vaille, 

Si  lor  relaisson  la  bataillé, 

Et  s'il  nul  offre  ne  li  font, 

G'engignerai  qu'il  le  feront.  (Ihid.  f.  iS3  '.} 

A  ça  venir  Vengignates.  (Ibid.  f.  f 47  *.) 

*=  [Ce  sens  apparaît  dès  le  XI*  siècle  dans  Roland 
(v.  95)  :  «  Ne.  s  poet  garder  que  alques  ne  Vengi- 
>  gnent.  »  De  même  dans  Henri  de  Yalenciennes 
(§  623)  :.  •  On  dist  piecha  ke  leus  cuide  autrui  engi- 
«  gnier  ki  de  cel  meismes  engien-u  dé  semblant  est 
«  engigniés.  »  La  Fontaine  écrit  enfin  (Fables, 
IV,  11)  :  «  Tel,  comme  dit  Merlin  (Roman  de  la 
Tabla  ronde,  fol.  47)  engeigner  autrui.  Qui  souvent 
«  8'engeigne  soi-même  ;  J'ai  regret  que  ce  mot  soit 
«  trop  vieux  aujourd'hui,  Il  m'a  toujours  semblé 
«  d'une  énergie  extrême.  •  Voyez  d'autres  exem- 
,-ples  dans  D.  C.  sous  Itigeriium.]  (n.  e.)    , 

Amors  semble  deablaqui  maistrie  ;  « 

S'engigne  plus  celui  qu'en  li  se  fle. 

«  Dame,  dist  il,  mal  y  va,  s'on  m'engaigne.  » 
(Percet  vol.  V,  fol.  111,  R"  col.  1.) 

Que  tu  ne  sois  engennez, 

Et  par  ton  pechié  enconbrez, 

Si  com  as  boriois  avint  ja,  „ 

Que  li  vileifts  bien  engenna.    (Fabl.  S.  Genn.  fol.  9  «./ 

[«  El  renoncent  quant  à  ce  li  davant  dis  meslre 

•  Johan  et  Eustace  à  tôt  aide  de  droit,  de  canon.... 
«  et  à  ce  qu'il  ne  puissent  jamais  dire  que  li 

— «  davant  dit  mestre  Johan  et  Hues  .aient  été  dégeu 
«  ou  engigné...  •  (1267,  construction  du  pont  de 
Romoranlin.  —  Dict.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orl.  de. 
L.  C.  de  D.)]  (n.  E,) 

Variantes  :  Enoionieh.  Sire  Adans,  Poët.  av.  1300,  t.  Il; 
p.  928.  -  Engingnikr.  Adans  Ji  Bocus,  Poët.  av.  1300,  t.  IV, 
p.  1416.  -  Enginonèr.  Villon,  p.  60.  -  Enguioner.  Tri.  de 
Petrarq.  trad.  d'Oppede,  folio  83  ».  -  Enguignier.  Modus, 
fol.  95  6.  -  EngaIgner.  Percef.  V,  fol.  111  ».  -  Engaingner. 
MS.  7218,  fol.  49  *.  -  Enouener.  Borel.  -  Engennbr.  Fabl. 
de  S.  G.  fol.  9  <=. 

1 .  Engigneur,  «.  m.  Ingénieur.  Celui  qui  a  soin 
des  engins,  des  machines  de  guerre.  «  II  y  a  encore 

•  aujourdhuy  dans  les  sièges,  comme  du  temps  de 
«  Philippe    Mouskes,    le    sire,  des    engigneurs, 

•  c'est  à  dire  un  ingénieur  en  chef  qui  préside  4 
>  tous  les  travaux  d'un  siège,  et  duquel  les  autres 
«  ingénieurs  prennent  leurs  ordres.  »  (Le  P.  Daniel, 
Mil.  fr.  t.  II,  p^.  90.)  ♦ 

Saige  sont  les  engigneor 

Qm  si  deffendent  celé  tor  ; 

Nus  hom  ne  lea  peut  en^gner.      (Blanch.  f.  180  '.) 

Ql  autre  sont  mioeour, 

Cil  de  là  sont  engigneour.    (Ph.  Mouakea,  p.  i45.J 

Variantes  :  [Dans  la  chanson  des  Saxons,  IX,  on 
lit  :,«  U  fait  creuser  souz  terre  à  |)ac  et  à  martel 
■  afses  engigneors,  dont  ot  pris  maint  chastel.  »  Le 


cas  sujet  ét^it  engignieres  (Flore  et  Blanchefieur. 
V.  1852)  :  «  Li  engignieres  fu  mouU  sage.  •  Frois- 
sart  ùonûe  engigneour  (111,260)  et  enghienneour 
(IV,  374.)  Engingneur  (G.  Guiart,  foL  82  •)  Engineur 
(Desch.  fol.  405  '.)]  («.  e.) 

2.  Engigneur,  s.  m.  Machinateur.  «  Engigneur 
«  de  contens,  •  meneur,  boute-en-train.  (Ane.  Coût.» 
de  Bretagne,  fol.  159  •.)*  Engigneur  d'aperlises,  » 
faiseur  de  tours  d'adresse.  (Froiss.  IV,  4.)  *  Li  plus 
«  engineor  marchant  sont  en .  snrrazienosme.  » 
(Poët.  av.  1300,  IV,  1052.) 

Ënglgncux,  a^:^;.  m.  Kusé,  trompeur.  ■  t'/'f/t- 
«  gneux,  soubliz.  »  (Du  C.  sous  Geniosus.)  «  (iens 
«  soublilz,  et  engigneux.  »  (Chroniq.  S.  Denis,  t.  I, 
f.  120  *.)  On  a  dit  de  Tibère  :  •  H  fut,  ù  la  fin  de  son 
«  empire,  le  plus  mauvais,  et  crueux  d(3  tous  los 
«  aultres  ;  etiul  aguaitans,  et  engeneux  ;  faigniant 
«  et  simulant  de  vouloir  ce  qu'il  ne  vouloil  mie.  el 

•  de  non  vouloir  ce  qu'il  vouloit.  »  (La  Sal.  f.  20  ^ 

—  •  0  tu  !  femme  mauldite  entre  toutes  les  auins 

•  femmes,  soubtille  engingneresse  à  conlrouver ai  i 

•  et  engin  pour  le  monde.  »  (Ghroni(|ues  S.  Denis. 
1. 1,  fol.  73  •.) 

[On  disait  aussi  des  choses  :  •  Moût  cl  en  Vre{jille 
«  saige  homme  Et  souptiu  ;  car  il  iist  i\  Home  l'iie 
«  chose  moult  engigtteuse,  lifoult  souplieue  et  moult 

•  mervilleuse.  »  (Cleomadès,  cité  pur  D.  C.  t.  Ml: 

p.  419 '.)]  (N.  E.) 

Variantes  :  Enoingneus.  MS.  7218,  f.  349  \-Kngion(h  s 
Brut,  f.  88  '.  —  [Thiebaut  li  quens  de  Chartres  fu  fel  et  *<"//- 
gnous.  (Rou,  4408.))  -  Engignox.  Ovide,  MS.  de  S.  G.  f.  'k'.  ^ 

—  Engioneuse.  Desch.  f.  514  <•.  * 

Engignot,  s.  m.  Diminutif  d'engin.  (Chasse  ei 
Départ.  (Tam,  p.  37  ^) 

Engin,  s.  m.  Machine  de  guerre  *.  Terme  <\r 
chasse  et  de  pêche  ■.  Machine*^.  Mol  obscène  ° 
Engeance  *.  [Comparez  Engi  en.] 

*  Voyez  Ménage  ;  GIoss.  de  Villehard.  ;  Milice  du 
P.  Daniel,  I,  p.  190  ;  Mathieu  de  Coucy,  Charles  Vil, 
p.  733  ;  Fauchel,  liv.  II,  p.  121  ;  Froissait,  livre  III. 
passim  ;  Chron.  de  S.  Denis,  t.  111,  fol.  31  *•  ;  Benv. 
Chroniques  de  1402  à  1401,  p.  390. 

On  distinguoit  diverses  sortes  d'enfifiMs  ou  maclu-^ 
nés  de  guerre  : 

1'  «  Engin  à  verge.  »  Le  P.  Daniel  (Milice  fr.  l  I. 
page  503)  dit  qu'il  ne  sait  pas  quelle  éloit  cet'e- 
machine  de  gUerre.  Du  Gange  croit  qu'on  appel»  t 
priapus  «  machina  bellica  sic  dicta  quod  rôtis  aplaia 
«  membri  viriiis speciem  referret,  qvomodo  canones 
«  nbstri.  »  —  •  Les  Anglois  y -laissèrent  deux  grosses 
«  bombardes,  plusieurs  canons  avec  deux  engin.s  a 
«  verge,  et  autres  instrumens  de  guerre,  lesfjuels 
«  engins  à  verge,  et  bombardes  jectoient,  et  tiroient 
>  nuit  etjour  sans  cesse  oontre  le  chasteau.  •  (Ib 
p.  01  et  02.)  [La  forme,  la  manœuvre,  le  tir  de  Vengiu 
«  à  verge  ont  été  expliquées  par  M.  Viollet-le-duc 
(Dict.  d'Architecture,  v,  p.  224  à  239.)  Ces  engins  se 
subdivisaient  en  tré^ucnets  et  en  mangotmeaux. 
Voici  comment  un  architecte  du  XIIP  siècle.  Vil  lard 
de  llonnecourt,  décrit  Yenginàverge  (éd.  Lassus  et 
Darcel)  :  «Se  vus  voles  faire  le  fort  engieng  con 
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c  apiele  trebucct  prendes  ci  eard.  Ves  entci  les 
♦  soles  com  il  8iet  sor  terre,  ves  la  devant  les  .11. 
.  wiiidas  et  le  corde  ploie  a  coi  on  ravale  la  verge. 
^  Veir  le  poes  en  celé  autre  pagene.  Il  v  à  grant 
.  fais  al  ravaler,  car  li  contreoois  est  muît  pesans. 
.  .Car  il  i  a  une  liuge  plainne  oe  lierre,  ki  .n.  grans 
.  loizes  a  de  lonc  et  .vui.  pids  de  lé,  el  .xii.  pies  de 
'  profont.  tel  al  descocier  de  le  fleke  penses.  Et  si 
«  vnsen  donez  gard;  car  il  le  doit  estre  ulenueù 
.  eel  eslancon  la  devanl:  •  A  cette  description  est 
.idjoinl  le  plan  de  la  machine  (planclie  Lvni)  ;  c'est 
nne  longue  poutre  montée  sur  un  axe  et  tournant 
(l;ins  un  plan  verlical.  La  partie  la  plus  courte  de 
celle  poulie,  ù  partir  de  Taxe,  est  chargée  d'un  1 
contre-poids  énorme.  On  élevait  ce  contre- poidsen 
lair,  en  abaissant  l'autre  extrémité  de  la  poutre, 
teiininée  par  une  sorte  de  poche  ou  de  cuiller 
clmrgée  d'un  projectile.  Si,  dans  celle  situation,  oa 
abandonne  la  poutre  à  elle-même,  elle  lournera 
r.ipidemenl  surson  axe, elle  contrepoidsen  retom- 
l);int  chassera  le  projectile  avec  une  grande  force. 
Cet  eniîln  est  donc  une  sorte  de  fronde  gigantesque, 
l/enjriu  mis  en  batterie  devait  être  tenu  immobile 
pour  diriger  le  coup.  A  cet  effet,  une  cheville  main- 
lenail  l'exlrémilé  abaissée  de  la  poutre.  Lorsqu'on 
voulait  lancer  le  projectile,  d'un  coup  de  maillet  on 
iiisailsanler  cette  cheville.  Qn  se  servait  aussi  d'un 
iiK^canisme  à  échappement  dit  déclic^  d'où  le  verbe 
Hvcliqucr.  [Soyez peyriere,  trebuchet,  etc.]  (n.e.) 

'1-  -  Engins  volans.  »  Le  duc  de  Bpurgongne  se 
0  Iiarlil  de  Courtray  ,  et  alla  devant  Gaure,  et 
.  l'assiégea,  et  l'environna  de  toutes  pars,  et  fit 
..  descendre  bombardes,  mortiers  et  engins  volant, 
■'  et  furent  les  approches  faites.  »  (0.  de  la  Marche, 
liv.  1,  p.  a»6.)  •  Les  Bretons  demeurèrent  mors  en 
..  la  place,  réservé  trente,  lesqueU  le  duc  Jehan  mena 
.  an  siège  de  Nantes,  et  <levanl  les  portes,  les  fit 
»  décapiter,  el  gecler  leurs  lestes  en  la  cité,  par  les 
" engins  vollans  du  siège.  »  (Toison  d'or,  fol.  103  ''  ; 
voyez  Vig.  de  Charles  Vil,  I,  p.  154  el200;  Histoire 
i!  Arlhur  de  Uichemonl,  p.  787  ;  Berry,  Chronic^.  dé 
llerry,  \),  M)-\  Le  Jouvencel,  f.  85  '  ;  Monslrel.  111, 
loilo  ^20  •) 

;r  «  Meslre  des  engins^  »  dans  le  sens  de  «  maitre 
.  u  de  l'arlillerie.  »  (G.Guiarl,f.82".|— .  Faireewf/m, 
.  du  dextre  bras  »  était  se  servir  de  son  bras  droit 
connue  d'une  machine  de  guerre.»  Lors  fit  bouclier 
.  lie  son  escu,  et  engin  du  dextre  braSy  jeclanl  coups 
«  de  l'espée  irenchant  si  cruelz,  qu'il  ne  altaignoit 
..  chevalier,  qu'il  ne  luy  UsHe  sang  rayer  jusques 
>  fi  Tesperon.  »  (Percef.  I,  f.  8G  '.) 

"  «  Toutes  ont  tendu  leurs  enynw  à  le  prendre.  >• 
iLes  15  Joyes  du  mar.  p.  151.)—  «  Li  autre  engiens 
..  sont  trouvez  chez  les  dits  pescheurs.  »  (Ordorin. 
t.  1,  p.  79*2.) 

^  •  Engin  à  prandre  les  souris,  •  souricière, 
(t:.  Descli.  f.354*.)—  •  Engin  automates,  »  automates. 
(lUib.  1,  p.  174.) 

°  Engin  a  un  sens  obscène  dans  Desch.  fol.  206'', 
el  230  '.  Collet  trouvoil  ridicule  le  titre  de  •  Théâtre, 
"  dos  bons  engins  »  que  Guillaume  de  la  Perrière 


avoit  donné  à  un  de  ses  ouvrages  dédié  à  Margue- 
rite de  Navarre.  (Goujet,  Bibl.  fr.  Xïll,  p«  1060 

■  ....Famé  e«t  de  mauves  engin.      fMS.lfi8,  f.  i93  K) 

[Le  sens  çst  plutôt  adresse,  conâme  dans  Renart 
(107)  :  -  Toi  cil  qui  sont  A*engin  et  d'art,  sont  mes- 
«  luit  appelé  Renart.  »]  (n.e.) 

Ënginable,  àdj.  Qu'on  peut  tromper  i  •  Engi- 

•  neuse  non  ënginable.  »  (Desch.  f.  17*.)       ^ 
Engine.  [Intercalez  Engine  ^  forme  féminine 

d'engin,  faite  sur  le  pluriel  ingénia,  au  sens 
d'appareil  de  charpente  :  «  S'il  faifloit  abbaire  une 
«  engine  ou  upg  arc  boutant,  qui  estoit  appoinctë 
«  contre  ledit  clochier.  »  (4J.  195,  p.  1385,  an.  1476.)] 
(n.  E.)  ,  • 

"  Enfllner.  [Intercalez  Ew^mer,  variante  d'éngi- 
gn«r,  dans  Garin  (D.C.  Ill,  p.  831  •)  :  «  Mes  d'une 
«  chose  estes  vos  éw(/ines.  *]  (n.  E.) 

Englngncusement ,   adv,    Ingénieusement 

•  Comment  les  hommes  pevenl  prendre  toutes 
«  manières  d'oiseaux  engingneusetnent.  »  (Modus, 
folio  189  •.)  • 

Engiponné,  adj.  Sot,  Ijenêt.  (Oudin  ;  voyez, 
Rab.  m,  p.  141,  note  14.) 

Engironeîr,  v.  Environner.  (Borel,  CQtgrave.) 

Engîs. 

Tot/autresi  com  ot  longis, 
Ki  pel  cop  ne  fu  pas  engiH 
Dont  li  ot  perciet  le  costé.       (Mousk.  p.  il8.} 

Englacer,  v.  Glacer.  (Oudîn,  Cotgrave.)  [Le, 
"mot  est  dans  Renart,  v.  1163  :  •  L'iàue  commence  à 
«  englacier.  »]  ,  . 

Englé,ûrfj.  Anglais.  [Le  nominatif  était  E«y/es, 
au  féminin  Englesce.  (Froiss.  II,  116)  et  Englesque 
(t.  X,  126.)  «  Sel  ênçlé,  et  lout  autre  sel  menus,,  la 
«  pièce»  deux  sols  six  deniers';  c'est  Je  rauid,  quatre 
«  sols  deux  deniers.  »  (Ord.  t.  I,  p.  600.) 

Englecherie,  s.  /".Anglaiserie.  [Sous  la  domi- 
nation danoise,  lés  Anglo-Saxonsde  chaque  hundred 
(centaine)  étaient  responsables  du  meurtre  d'un 
Danois,  jet  devaient  produire  le  coupable  ou  payer 
une  amende.  Guillaume  appliqua  aux  Normands  ou 
Français  le  bénéfice  de  cette  loi  dite  d'Anglaiserie.] 
«  Et  de  chescun  es,  face  le'coroner  vener  un  parent 
«  al  mort,  ou  plusurs,  de  part  le  piere,  ou  de  mère, 
«  devaunl  luy,  en  lesmoynaunce  de  englecherie,  et 
«  solon  l'usage  du  p*ays.  »  (Brill.  Loixd'Angl.f.7'.) 

Engleiz,  s.  m.  Anglois.  (Rou,  page  143  .-voyez 
Englé.)      , 

Englesche,  adj.  Angloisei.  [Dames  englesehes 
de  Saint  Saan.  (Ch.  de  1310,  D.  G.  III,  p.  50  *.)]  •  En 
«  telle  manière  fut  le  roy  par  devanl  le  bachelier, 
«  l'espace  de  deux  heures  ^n^/c«c/ies,  pour  attendre 
•  qu'il  s'esveillast  de  son  gré.  »  (Percef.  I,  f.  111  ■.) 

Engleschiau ,  s.  m.  Anglois.  ■  Ice  Gourpil, 
«  tricherre  engleschiau.  »  (Chroniques.de  Nangis, 
au.  1302.)  [«  Loyauté  d^Anglois  :  bonne  terre,  mau- 
«  vaise  genl*  »  (Le  Roux  de  Lincy,  Prov.  t:  1, 281.)] 

(N.E.) 
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Englechon,  t.  m.  Petite  fenêtre.  «  Sire,  cis  lius 

•  est  moult  freinez,  n*l  est  mes  pertuis,  ne  engle- 
«  chtms  privés.  »  (us.  Sorb.  chif.  xxvn,  c.  18.^ 

Engleterre,  «,  A  Angleterre.  •  Li  mieldres. 
.  buvedreux  \allà8  buveors)  en  Engléterre.  ■  (Poët. 
av.  1400,  IV,  p.  !652.) 

Engtez  (blancs  doubles).  Monnaie  anglaise 
baltueen  Francie  en  1422.  (Voy.  P.  de  Pénin,  p.  495,) 

EnglincelervV.  Mettre  «n  peloton.  (Borel.) 

Engllse.  [Intercalez  Ena/M«;  église  :  «  Qne  la 
«  dicte  terre  emy  appartenant  à  la  dicte  enif^ite, 
.  comme  dit  est,  ne  puet,  ne  doit...  estre  guer- 

•  riable  pour  nostre  fait.  »  (Ch.  de  Lorraine  de  1382, 
D.  €.  III,  586  •.)]  (n.  b.)  ,  .  .    " 

Englober,  v.  Devenir  rond.  (Oudin,  Cotgr.) 
Englobenre,  «.  f.  Forme  dun  globe.  (Oudin, 
Colgrave.) 
Engloirer,  v.  Glorifier,  illustrer. 

Célestes  sœurs  qui  aimez  tel  amour,  ^ 
Ravissez  moy  en  vostre  heureux  séjour, 
Et  m'enyvrez  du  sainl  nectar  d'Ascrée.  ^  «„    , 

'    Pour  englûirer  ma  lyre  à  tous  sacrée.  (Le  Caton,  f.  S9  »./ 

Ce  verbe  s'est  employé  avec  le  pronom  person- 
nel, dans  des  vers  à  la  louange  de  Du  Verdier  (Bibl, 
Préf.  p.28):  '  - 

Sachant  que  ta  doctrine  est  trop  recommandée, 
Et  ton  œuvre  partout  d'un  bon  œil  regardée. 
De  laquelle  à  bon  droict  a'etigloyre  l'univers. 

Englois,  adj.  Qui  est  du  parti  anglois.  «  Un 
«  Breton  qui  avoit  esté  Engloiz»  (Hist.  de  Bertr.  du 
Guescl.  Men.  p.  524.) 

Englol.  Engloutit.  (Ind.  prés.)  Vatican,  ms.  1490, 
folio  155  ^ 

Englotir  (s'),  v.  Avoir  le  hoquet.  (Nie,  R.  Est.) 

Engloutant,  pari.  Engloiitissaflt. 

Hé  Diex  !  que  feras  tu  de  cest  chetis  dolent  ? 
De  qui  l'ame  en  ira  en  enfer  le  boiUant  ; 
Et  U  maufez  liront  à  leur  piez  défoulant  : 
Ahi  terre,  qUar  œvre  si  me. va  eno/outanr 

Rutebcuf,  d'après  la  MS.  7318,  f.  3(H ,  R*  eoL  1. 

Epgloutementv  [Intercalez  Engloutement  , 
embouchure  d'un  fossé,  dans  le  reg.  de  Corbie,  13, 
f.  168  ^  an.  1513  :  <  Ne  porra  tendre  ledit  fermier 
.  nulz  harnaz  depuis  lé  penne  de  Cherisy  jusques  à 

•  ledit  engloutement  du  fossé  de  l'église.  »  (n.  b.) 
Engloutir,  v.  Engloutir.  [On  lit  dans  S.  Alexis, 

chap.  Lxi  :  «  Ne  guardenl  l'ure  due  terre  ne&anglu- 
«  tet.  »  Dans  Aleschans  (v.  4551)  :  -  A  moult  grans 

•  trais  le  fort  vin  englotir.  *J         '  ' 

Tant  a  esté  ma  vie  desmesune,  et  gloute,    • 
Ne  «art  l'eure  que  terre,  par  mon  pechié  m'enyloute. 
*  ^    PabL  M8^  R.  n*  fil8,  foL  IW.  «•  col.  «. 

Englnement,  s.  m.  Action  d'engluer.  (Oudin.) 

Engluer,  v.  On  lit  dans  le  Ménestrel  de  Reims 
(S  429)  :  «  Si  sailli  bien  quatre  piez  dedenzle  fossei, 
«  et  s'enlouella  si  durement  que  il  sembloit  à  cens 
«  de  li  que  il  fust  englueiz.»  [On  lit  au  Gl.  lat.-fr. 
7684  :  •  Yiscare,  engluyer,  prendre  o  gluyz.  •] 

(1)  En  d'autres  manuscrits,  on  \it  engolé.  (n.  b!) 
v. 


j?ii^itim)«iil.  (Brit»;  Lois  d'Angl.  f.  d9  \) 
Englome,  s.  f.  Enclume  *.  Fourreau  **. 

*  Voyez  Borel,  Cotgr.  et  les  Poésies  de  Froissart. 
page  125  ^.  [La  forme  picarde  est  In^/aiii^,;  le  whI- 
Ion  a  eglome  ;  le  namurois  églume  :  •  Un  martel  et 

•  une  englume  à  battre  ftulx  à  faucher.  •  (JJ.  159, 
p.  213,  an.  1404.)] 

*  «  Print  l'espée  à  genoulx,  et  la  tire  de  Venolume 

•  aussi  lëgieremenl,  comme  si  elle  ne  tint  a  nule 
«  chose.  •  (Lanc.  du  Lac,  mss.  6784  à  6787,  Part.  Il, 
liv,  I,  fol.  150.) 

Englntlr,  v,.  Avaler,  engloutir.  (S.  Dern.  274.) 

Epgolr.  [Intercalez  8'engoir,  se  réjouir,  au  Uoi 

Guinaumé  (page  153)  :  •  Li  autres  de  cou  qu'il  ot 

•  Desmesuréement  i  engot.  >]  (n.  e.) 
Engolsser  (s%  v.  Sentir  de  l'angOisse. 

Tantost  corn  il  B'engoit»era,.%... 

Si  criera,  (Eitrub.  MS.  7906,  p.  A6.) 

Engolsàeurément,  adv.  Dangereusement. 
«  Fut  tant  engoisseurement  malade.  >  (Chroniq.  de 
Nangis,  an.  1335.) 

Engolsseux,  ady.  Qui  est  dans  l'angoisse.  (Fab. 
MSS.  de  S.  G.  f. "2  *  ;  voyez  Angoisseux.) 

Engolé,  Engoulé.  [Intercalez  Engolé^  En- 
goulé,  ^oràé,  formant  bordure:  •  Si  ot  veslu  un 
«  hermin  èngoulé.  •  (Garin,  d'après  D.  C.  111, 594  *.) 
D.  C.  cite  encore  le  Reclus  de  Morliens:  •  Houches, 

•  manteaus,  chappes  fourrées  De  sebelines  engou- 
«  lées^  ;  -  Girard  de  Viane  :  •  Ceshauz  barons  qui 
■  tant  font  à  loer,  Qui  sont  vestus  de  frez  ermines 
«  chers,  De  vair,  de  gris  et  d'ermine  engolé.  »  —  De 
même  dans  Aiol,  v.  8289  :  •  Et  Elies  enpuigne  sou 
-  hermin  ewf^ott/e.  ■]  (n.  E.) 

Engoncer,  v.  Embarrasser  (Oudin.)  [Il  ne  se 
dit  plus  que  d'un  vêtement  qui  fait  paraître  le  cou 
enfoncé. dans  les  épaules.]  ^  • 

Engorger,  v.  1"  Avaler.  [«  Alns  boive  pèlil  et 
«  sovent,  qu'il  n'âut  les  autpes  esmovant,  A  dire 
«  que  trop  en  engorge.  «  (Rose,  v.  13462.)  II  est  au 
figuré  dans  Froissart,  IX,  127  :  •  Jehans  de  Gislelle» 
«  y  estoit  qui  notoit  elengorgoit  toutes  les  paroles 
«  dou  chevalier,  et  tant  que  flnablement  il  ne  s'en 

•  peut  taire.  »] 

?uant  il  peult  trouver  la  cbarongne, 
ellement  l'engorge,  et  entonne.  (G.  de  la  Ihg.  f.  IH  \j 

•  S'il  veut  menger,  tantost  qu'il  est  prins,  c'est 

•  signe  qu'il  est  familleux,  et  niengera  ;  si  luy 
«  donne  tout  l'oysel,  et  comme  un  moisonau,  ung 
«  pinson,  et. autant  luy  en  donne  au  vespre,  et 
«  l'abechc  sur  jour  aulcunes  fois,  mais  qu  il  n'ait 

•  riens  engorgie.  •  (Modus  et  Racio,  f.  74  R*.) 

2*  Gorger.  •  Gueules  engorgiéei  de  vilenies.  • 

(MS.  7615,  t:il,  f.  192V) 

3»  Saisir  à  la  gorge. 

En-  ceste  terre  n'a  mactin 

Qui  me  resconsist  un  poucin. 

Puisque  je  l'eusse  engorgie.  (1)  (MS.  79i/i,  f.  47  »./ 

Engorgeur,  «.  m.  Qui  engorge.  (Ouàin,  Cotgr.) 
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Engornée  (à  V).  Lisez  à  Venjomée.  (Voyez 
Ajobnant.) 

Engouer.  [Intercalez  Engouer^  m  gaver,  en 
parlantd'un  poulet  :  «  Encores  d'abondant  en  eus- 
«  sent  il  engouée  car  il  avoieot  grand  fain.  •  (Frois. 
t.  XI,  142.)  Ronsard  (843)  le  prend  au  figuré  :  vEt 

•  mordoit  goulûment,  comme  un  homme,  en 
«  songeant  Resve  après  la  viande  et  i' engoue  en 
«  mangeant.  *]  (n.  e.) 

Eugoùfrer.  [Intercalez  £nfl'0«/rer,  dans  /acq. 
Tahureau  (Poésies,  p.  119)  :  «  N'est  il  donc  pas  bien 

•  misérable,  Celuy  qui  est  insatiable  D'amonceler 
«l'or  dessus  l'or,  Ou  qui,  soûlant  son  avarice,*- 
«  Vengoufre,  o  trop  estrange  vice,  Dedans  l'abisme 

•  d'un  trésor»  »](n.  b.) 

Engoiiler,  v.  Avaler  avec  avidité  *.  Mordre". 
.   *[«.Le  serpent]  la  jambe  li  engoule  ensamble 

•  alDut  le  pié.  »  (Aiol,  vers  6157.)  —  «  Qui  n'est  nus 
»  qui  tant  en  engoule  Qu'il  n'en  vueille  pXusengou- 
.  1er.  »  (Rose,  D.  C.  III,  p.  593  \)  —  «  Le  suppliant 
«  vouloit  tout  avoir  et  angouler.  »  (JJ.  169,  p.  277, 
an.  U16.)](N.  E.) 

'  On  disoit  aussi  engouler,  pour  saisir  avec  la 
gueule,  avec  les  dents,  mordre.  [Le  bord  du  hehap 
trop  n'engouley  si  comme  font  maintes  norrices. 
(Rose,  13646.)]  •  I^  fer  à  leurs  denz  engouloierit.  » 
(G.  Guiarl,  f.  351  »».) 

.Engouleur,  s.  m.  et  adj.  Glouton.  (Cotgraye.)\ 
Engoulfeç,  v.  Débouquer  (terme  de  marine.) 
COudin,  Cotgrave.)  •  Passa  lés  Gades,  et  engoulfant 
"  dans  la  mer  Occean,  fut  tellement  poussé  que,  le' 

•  vingliesme  jour  qu'il  avoit  faitvoyle,  print  port 
-"SfeViUdilisore.  *  (D.  Flor.  de  Grèce,  f.  13  ^)  [En 


cofm)ien  de  périls  et  dangiers  nous  allons  engoul 
fer  par  ung  chemin  estroict  de  30  lieues  de  long.  » 
(Carloix,  IV,24.)](N.  E.) 

Engourdclis,  adj.  Engourdi.  [On  lit  aux  Mir. 
de  Coinci  cités  par  D.  C.  III,  597  ''  :  •  La  pensée  ont 
«  vers  Uiii  si  froide  Qu'il  sont  engordéti  e\t  roide 
«  Plus  (|ue  ne  sont  poil  en  fouache.  »]       > 

Et  no  fussent  lasches,  ne  engourdelis, 

Mais  fors  et  preux,  et  à  chiere  hardie.  (Desch.  f.  95  ^.) 

Kngoiister,  v.  Donner  le  goût,  l'envie,  la 
volonté.  (Oiulin.) 

Engrnigncr,  v.  Croître,  aggraver. 

Ses  maux  li  croist  tant  et  engraigne 

Que  joie,  ne  confort  ne  daigiie.      (PaM.  (.  i'42  ^.) 

Rorel  elle  ces  vers  du  Rom.  de  la  Rose  qu'il  tra- 
duit à  tort  par  environner  : 

Se  l'ire  jalousie  ettgraigne 

Elle  est  moult  (jere,  et  moult  grifaigne. 

[«  La  \\o\?>t  engraigne  et  se  lieve  li  cris.  »  'Garin, 
t.  l,  p.  273.)] 

Vabiantes:ENGRAIGNER.  Parton.  f.  iaC.-ENQ.REGNKR. 
MS.  7015,  l,  f.  70  ». 

Engraliig.  [Infei^calez  Engraing,  accablé,  pour 
engraint,  de  engraimlre^  engrointer  :  «  L'exposant 

•  qui  esloit   nouvellement  relevez  d'une  grosse 

•  maladie..;,   et   estoit   encores   tout   pesant   et 
.  etvjraing  d'icelle  maU\die....  »  (JJ.  141, "page  5, 


an.  1391 .)  Plus  loin,  il  est  substantif  :  «  liCditexpo- 
«  sadt  pour  Vengraing  d'icelle  maladie^  »]  (m.  e.) 

Engrains,  $.  m.  pi.  Engrais.  ■  L'âchàteur  sera 
«  paye  de  ses  stirures,  semences,  ei^engrains^  s'il 
«  n'a  léb  fruits.  »  (Coût,  de  Norm.  C.  G.  I,  p.  1024.) 
[Forme  verbale  de  engrainer,  proprement  engrais- 
ser avec  du  grain  ;'  voyez  Emgremer.] 

Engraisslei-,  v.  Engraisser.  Engrast  dans  Ssi'mi 
Bernard,  S.  î.  p.  132.  [Cette  forme  n'apparatt  qu'au 
xui«  siècle,  dans  la  Rose  (5482)  :  «  Cil  qui  de  mal  faire 
«  s'engrtMent.  •  *Au  xii*  s.  on  lit  dans  Thomas  de 
Cantorberjr  (102)  :  «  Ne  mie  pur  sùn  cors  emplir  ne 
-  encreissier.  »  Dans  Froissart  (XIV,  266),  il  est  au 
figuré  :  «  Riens  n'y  avoit  esté  oublié,  ains  mis  et 
■  adjousté  du  nouvel  pour  la  besongne  engresaeri^  »] 

Engramir,  v.  Devenir  plus  rude. 

Au  cuer  me  point  forment  le  mal  qui  vous  Restreint  ;   -- 

Minuit  me  font  angoiftsier  vo  soupir,  et  to  plaint  : 

Grant  sens  avez  cnargié,  grant  sens  avez  ataint, 

Et  se  cist  maus  vous  dure,  tant  qu'en  bierre  vous  maint, 

Ma  dolor'  énaramiat,  et  ma  joie  remaint  ; 

Je  vuiderai  la  terre,  moi  ne  chaut  qui  i  maint. 

Fabl.  MSS.  du  R.  a*  7tt8.  fol.  346,  V*  col/ 1.    ' 

Engramls,  adj-  Affligé  :  «  Dolez  et  engramis.  » 
(Cortois  d'Artois,  f.  ^4  '.)  «  Doleur  plus  engramie.  » 
(Vat.  n«  1522,  f.  158  \) 

Engrancer,  v.  Grandir.  «  Il  croist  toz  jorz,  éi 
«  engrance.  »  (Fabl.  de  S.  G.  folio  64  *.)  «  Moult  li 
«  croist  li  cuers,  et  engrange.  »  (ms.  7218,  f.  249  ^) 

Engrand,  adj.  Désireux  de,  enclin  à,  disposé  à. 

.....Or  y  ert  engiràndc 

D'avoir  fremillez,  et  affiches.        {Desch.  f.  439  *.} 

•  Nos  gens  sont  moult  engrant  de  piller  sur  vos 
«  biens.  »  (Du  Guescl.  parMén.  p.  86.) 

De  Dieu  servir  estoient  engtxkns.   (Trois  Maries,  p.  50.) 

Aux  festes  me  tendoient  la  main, 

Chascun  de  m'amour  fut  engrans.     (Desch.  f.  335  *>.} 

[LemotestdansCouci  (6589),  dans  le  R.  Guillaume 
(p.  444),  dans  Partonopex  (v.  10548),  dans  Ruteb. 
(Il,  254),  dans  Coinci  cité  par  D.  C.  (t.  III,  p.  561  ')  : 
«  Scions  engrés,  soions  engrant  De  lui  servir  et' 
•  jour  et  nuit  »  ;  dansFroiss.  (II,  431)  :  «  Li  Englés 
«  qui  estoient  engrant  d'iaux  assaillir.  ■  Ca  doit 
être  le  participe  présent  d'un  verbe  dont  engrés 
serait  le  participe  passé,  comme  ingratare,  fait  sur 
gratus.  Le  féminin  engrande  est  dans  Mouskes  (ms. 
p.  638),  et  dans  G.  Guiart  (v.  13085.)]  (n.  e.) 

Engrandir.  [Intercalez  Jïni^randîr,  rendre  fier, 
dans  Froissart,  t.  XI,  p.  254  :  ■  Engrandi  et  enor- 
,«  gueilly.  a]  (n.  e.) 

Engranger.  [Intercalez  ^«(/ran^er,  loger,  dans 
la  22*  Nouv.  de  Louis  XI  :  «  Et  encore  le  nourrit 
«  celui  qui  la  mère  engrangea  en  l'absence  de  notre , 
»  dit  gentilhomme;  »]"(».  E.) 

Engravade ,  $.  f.  Enchûssure  :  «  Éngravade 
«  galhc.  incharneure.  »  (Catholic.  Arraor.  cité  par 
D.  C.  sous  Incastraturœ  ;  voyez  Ënciiarneure.) 

Engravement,  8.  m.  Mal,  charge,  proprement 

ce  qui  grève.  ■■ 

Au  roiz  porchaceront4iucun  ei>graveme>\t.  (Rou,,  p.n93.J 
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«  VoT'l'engriegement  de  la  cité  osier- »  (Ane. 
Goût  d'Orl.  à  la  suite  de  Beauman.  p.  465.) 

Engraver,  t.  Graver  sur.  On  lit  dans  un  Cart. 
de  Corbie  (D.  C.  lll,  834  •)  :  •  Uem  y  a  un  ponclion 
«  ou  est  engravé  une  croche,  ponr  merquer  les 
«  mesures  d'estain.  »  —  «  Gros  jaspes  verdien^ra- 
«  ve%  et  taillez  en  dracons.  »  (Rab.  Garg.  i;  8.) 

Engraveur,  s.  m.  Graveur.  (Oudin  et  Cotgr.) 
«  Vmgraveur  n'ésl;  pour  son  cizeau,  aimé.  »  (Le 
Caron»  f.  13  •»  ;  voyez  Joacli.  du  Bell.  p.  37,  et  Diah 
dQ  Tahur.  f.  95  *.)       . 

Engraveure,  «.  f.  Gravure.  (Cotgr.  Oudin.) 

Son  poignarrt  Irait  m'a  «rave  dans  le  cœur, 

Les  deux  beaux-  noms  de  vous,  et  vostre  sœur, 

El  si  avant  s'est  mise  rengraueare,  "  ^ 

Que  pour  jaouus  y  demeurer  s'asseore.  (A.  J«m.  253  *>.) 

[On  lit  déjà  au  xu*  siècle,  Rois,  252  :•«  Maislres  de 
*  orfavrerie,  e  de  portraiture,  e  de  engràvure,  e 
«-de  allres  engins.  »](n.  E.) 

1 .  Engre,  s.  A  Ancre. 

Lor  engre  sachent  du  gravier, 

Et  font  la  voile  à  mont  drecier.  (FI.  et  Blanch.  f.  198  *>.) 

2.  Engre.  [Intercalez  Engre,  race,  dans  Aiol, 
V.  9091  :  «  A  haute  vois  s'escrie  le  quivers  de  mal 
«  engre.  »  —  Ne  pourrait-on  rapprocher  engre  de 
«  engrans,  engrè8,\ei  lui  donner  le  sens  de  désir  ?] 
(tî.  E.)*  . 

EngreqLe»  s.  f.  Aggravation  de  peine,  de  mal*. 
Méchanceté".    '         -    ' ■' 
•  ....n  faut  que  i'aye 
Contrecueur,  et  que  nlus  je  haye 
Celuy  que  sur  tous  plus  amaye  ; 
Et  depuis  l'ay-je 

Veu  souvent,  dont  mon  mal  engrege,  .     • 

Car  l'eslongner  le  cueur  soulege, 
Et  le  veoir  est  une  engrege.  (Al.  Char  t.  p.  67  i.) 

■  «  Trop  estolt  baude,  et  hardie,  aussy  comme  la 
«  coustume  de  telles  femmes  est  de  faire  engresses^ 
«  et  félonie,  par  le,  palais  alloit,  et  disoit  à  tous 
.  «  qu'elle  estoit  dame,  et  royner-^  (Chr.  de  S.  Denis, 
t.  T,  f.  36  •».)  [C'est  là  un  dérive  de  engresser,  et  non 
de  engrier,  engreger.'] 

'  Engrçglep,  Engrler,  v.  Aggraver.  [Bedoin  fit 
excommenier  et  engregier  ledit  vigneron.  (JJ.  137, 
p.  58,  an.  1389.)] 

Mais  les  barons  ly  ont  rouvé 

§ue  il  séjour  en  la  cité, 
ant  que  Dieux  de  mal  le  reliet, 
Quar  motxlt  criement  ne  l'y  engriet.    •  (Brut,  f.  68  ^.) 
Variantes-:  Enobbger.  Sag.  de -Charron,  p.  U2.  -  An- 
GREGER.  Chron.  S.  Denis,  I,p.  1^  •».  -  Engrigbr.  G.  Guiart, 
f  14a  ••  -  Engrigibr.  MS.  7015,  II,  fol.  141  A.  -  Enqrbngir. 
Duchesne,  Annot.  sur  Al.  Chart.  p.  856.  -  Engrandib.  Loys 
le  Caron,  f.  19  ^  , 

Engrener,  v.  Commencer. 


p.  109,  Ut.  de  i83S.)  RLes  religieuses  de  Beaupré) 
pœnt  morre  as  moulins  quittement  saris  moture-et 
sans  autre  droiture  tbut  chou  que  il  oonvenra  à  le 
soufnsance  de  lemeson,  et  si  ai  octroiet  as  non-  » 
nains  devant  dictes  que  elles  poent  engrener  sans 
nul  contredit  après  le  blet  de  celui  que  elles  trouve- 
ront engrenet.  (Tailliar,  Recueil,  p.  85,  xih*  $.)] 

EçgiÀs,  adj.  Empressé  *.  fâcheux,  importun  ■. 
Fâché,  chagrin  ". 

*  L'un  des  parens  alimodes 
Estoit  de  toumoier  en^réx, 

Por  la  pucelle  qui  l'esgarde.      (Blaneh.  f.  iVJ  *.} 
Quant  vos  venroit  des  dames "^s, 
,    Soiez  de  chevaucher  engrè».  (Ibid.f,  116  *.} 

[Voyez  la  citation  de  Coinci,  sous  en^raii^  De 
môme,  dans  Renart  (21883)  :  *  Qui  de  ooîire  lui  est 
«  engrèi.  »](n.  e.) 

•  Plus  11  bons,  que  11  mauves. 

Plus  li  simples,  que  li  angrèa.      (Partonop.  f.  104  ''./ 

Qu^iît  la  femme  est  demanderesse^    .     ' 

Aucune  fois  est  si  Tkngresae,  ' 

Et  assaillant  que  son  mari 

Ne  puét  durer  an,  et  demi.        (Dcsch.  f.  '4'H  '.y 

[De  môme  dans  Aiol  (8178)  :  •  Deus  félons  traitOr.s 
•  orgellous  et.  etigrès.  »  On  dit  aussi  di  s  choses  : 
«  Revint  un  vent  grants  et  engrès.  »  (D.  C.  t.  lll, 
p.  834.')  De  môme  au  féminin  (Brut,  f.  OB'»)  :  «  Tant 
«  estoit  grantentreulx  la  presse  Et  la  bataille  si 
«  engresse.  »]  (n.  e.) 

*^  On  a  dit  des  regrets  des  deux  sœurs  de  la  Sainte 
Vierge  morte  : 

Ycelles  deux,  forment  gémissent, 

i  Parfont,  souspirent,  et  fçomissenl 

Basselement  font  leurs  regrez, 

Car  leurs  cuera  sont  forment  evgrez.  (Trois  Maries,  V97.,' 

Perdu  ai  deux  chastelx, 
Dont  le  sui  moût  engresx. 

G*u(.  d'Eipia.  Poes.  M.SS.  «vanl  1300,  1. 1,  p.  170. 


Prendre  «stuet  garde  à  l'engreiter  (1). 
Par  foi,  cU.dist  par  devinaiUe, 


Ausi  côm  par  ci  le  metaille. 

Qu'il  s'ea  fust  gardez  k  lenprendre.  (MS.  7^18,  f.  950.) 

Engrener  signifie,  au  propre,  mettre:  son  grain 
dans  la  trémie.  (Duchesne,  Généalogie  de  Bethune, 


....Diex,  partant,  grant  bieA  lor  fist^ 
Qu'ils  moururent  si  priés  à  priés,  > 
Que.  l'un  ne  fut  de  l'autre  engriés. 

Engresie  :  » 

Tout  autressi  comme  li  chLAMJMreill^ 
Voit  on  le  mauves  riche  ert||pp^; 
Si  doivent  estre  compaignon, 
Li  mauves  riche,  et  U  gaignon. 


(.Mousk  p.  '23t.! 


(JUS.  7218,  f.  /?7 


Éngreslure,  s.  f.  Grôle. 

Car  pour  repos,  j'ay  enfollure, 

Pour  le  beau  temps,  j'ay  éngreslure, 

Pour  provision,  des  pouetes, 

Pour  chariots  bransfans,  brouetes.  ,  ' 

Le  liooMte  fortune,  cilé  fu  D»  CânKc  mu«  IHrotum 

Engresser,  v.  Empresser  *.  Excitpr  ".  Serrer 
de  près  ".  [Dérivé  de  engrèi.'\ 

*  •  Et  pensent  que  il  ail  plurfex  gens  cslranges 
«  venus  pour  aus  rober  par  che  que  li  chien  s'en- 
•  gressent  ù'ahayev.  •  (Beauman.  p.  211.)  ' 

As  processions,  a  grans  feste,  ,«...* 

Chascun  d'aler  avant  n'engresse.         (Brut,  f.  70  *.)  ' 

■  .  Se  prindrent  à  engr^sur  les  chiens  sur  les 
-  porcs.  »  (Percef.  Il,  f.  9,  V*c.  1.) 

«  El  les  payons  fort  les  ^j;i"e««en/, 

•  Moult  le»  aprocbent,  et  emprestent.  (TrtusMtwte»,  wl.J 


(1)  Le  prov€il>e  est  :  «  Puisqu'il  a  engrené,  c'est  à  loi  i  moudre,  t  (n.  b.) 
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'^  Kngressler,  v.  Engraisser.  [Voir  Ergraisse».]'  . 

J'ay  totiort  engressU  ma  palace 
D'autnOchMteL         *    '  (MS:19i8,  f.  339K) 

Demeurer  oisif  peodaDt  an  siège  : 

AogioiH  le  siège  environ  tiennent, 

FrançtHa  en  batte  la  seurvlennl^t  ; 

Ne  81  lesfent  pai  ençre$àier,  f 

AinK  leur  font  le  chatel  leetier.     (G.  Guiart,  f.  40  ^; 

Engrever,  v.  Aggraver.  «  El  si  font  plus  en^rfi- 
«  vêr  mon  maj^.  •  (Chron.  us.  Bouh.  f.  389  •.) 
ICngrez  (à),  aâv.  Avec  empressement. 

L'bostel  me  querrez  à  engtez, 

Et  ge  yo8  en  escondlrai.  -        (Fables  S.  G.  f.  A3  *,J 

Ëiiijriegement.   [Intercalez    Engriegement, 
dorairAige  :  «  Nous  (Loys)  à  nos  borjois  d'Orliens  por 

•  Vengriegement  de  la  cité  osier,  Yceles  coustu- 
«  mes  leur  donasmes.  ■  (Ancien  Goût.-  d'Orliens, 
an.'  1137,  à  la  suite  des  Ass.  de  Jérusalem.)]  (n.  e.) 

Ëngrie.ser,  v.  Grever,  affliger. 

Toutes  Vv)  ea  le  confleesa 

Li  papes  qui  moult  \ei\qr'\e»a.     (Ph.  Moutk.p.  648.) 

Engrieté,  s,  f.  Envie,  jalousie  *.  Méchanceté  * 
*  Voyez  Oorel  qui  cite  le  Roman  de  la  Rose. 

"  Le  lion  moult  se  correça  ; 
^     .Le  lou,  son  prevostf  apela, 
HemaTida  11,  porquoi  ne  vint  : 
Ll  lox  li  dlst,  riens  nel  détint, 
For  Yengrieté  de  son  coraige.      (FaJjleé  S.  G.  f.  20  »./ 

Eiigrignlr.    [Intercalez    Engrignir  ,    irriter. 
(Proissart,  IV,  315)  :  •  Ce  fu  une  cose  qui  moult 

•  engrioni  elenflama  chiausdc  Gand.  *  C'est  un 
dérivé  de  grigne.l  (n.  e.) 

Kngrlll^nné,  ad[/./.ié. 

Au  temps  qu'Alexandre  régna, 

Ung  hom  nommé  Diomedes 

Devant  luy  (m  luy  amena,  î 

i,'n9ri//aH»i<}  poulces  et  delï, 

Comme  ung  larron.  (Villon,  p.  16.) 

On  lit  dans  une  deuxième  copie  esquillonné,  et 
./dans  une  troisième  euyttt//onn^'. 

Engriné.  [Intercalez  Engriné,  gangrené,  au  reg. 

JJ.  156,  p.  '207,  an.  1401  :►«  Tant  par  la  mauvaise 

<  -  garde  dudil  Williaume,  comme  pour  lé  harle  et 

«  air^du  temps, lad ilte  plaiepourroiteslre ^nf/nnee.  » 

'  Il  vaudrait  mieux  lire  cngrivé.'\  (n.  e.) 

Engrolgni^  adj.  Crondeur.  (Ondin.)  «  Morne, 
«  lacile,  et  engrongné.  »  (Plutarque  d'Amyot,  t.  11, 
page  194.) 

■    Engroin,  s.  m.  Humeur.  «  Par  mal  engroin  de 
.  la  Parce  felone.  •  (Uab.  lU,  p.  HO.) 

Engrolsscr,  v.  Devenir  et  rendre  gros  *.  Deve- 
nir et  rendre  grosse  ■.  S'jrriter  *^. 

Bien  boivro,  et  bien  manger 
,         Fait  home  assoager, 
Ce  dit  Salemons  :   . 
Et  "ventre  a'*9ix)tMer, 
Fait  cainture  alascher, 
Marcol  li  respont.  (Marc  et  Salem,  f.  iiO  ».) 

«  Si  lui  ^^rotssa  lecueur.  •  (Berlr.  tlu  Guescl. 
par  Mén.  p.'4^2.)  [La  mer  s'enfloit  et  engroissoit:  • 
(Froiss.  XV,  m.)J 

•  •  Elle  eftgrotiM,  d'ung  beau  fils,  et  le  porta 


«  jusqoes  à  Tunziesme  mois.  •  (Rab.  I,  p.  14  ;  voy. 
Nuits  de  Strap.  I,  p.  99  r Contes  de  la  reine  de  Nav. 
p.  186.  [«Mais  aucuns  pot  Iti^p  naistre  en  .teas  dé 
«  loial  mariage,  qui  n'est  pas  loifa  hoirs,  si  comme 
«  s'aucune  femme  grosse  se  marie  à  autre  personfie 
>  que  celui  qui  Vengrossa  Uors  mariag^.  »  (Bëaufnao. 
chap.  xTHi,  p.  2.)]  «  Ne  vous  enaroMe»  jà  tant,  par  - 
«  vos  l) aulx  parlers  ;  attendez  le  jugement  de  l'es-  ' 
«  pée.  •  (Percef.  Vî,  f.  100  •.)  [«  Quant  Bîernars  ot 
«  cbe  entendu,  se  li  engrpissa  fi  cuers  on  ventra  et 
«  felonia  grandement.  »  (Froiss.  IX,  117)  C'est-à- 
dire  le  cœur  lui  gonfla  décolère.]  (».e.) 

Eng^oississementi.s.  m.  Action  d'engrosser, 
ou  de  devenir  enceinte  *.  Accroissemelit  •. 

*  Voyez  Oudin  et  Rabelais,  V,  p,  145. 

■  Pour  accroissement  de  courage  :  «  Si  a  très 
«  grand  nombre  de  chevaliers  qui  sont  venus  pour 
«honneur  acquerre  à  la  feste,  montez  sur  leurs 
•  chevaulx,  qu'iLjn'èst  plus  à'engrossement  de  cueur 
«  ^  chevalier  qui  à  honneur  tend.  »  (Perceforest, 
vol.  II.  fol.H5  ■•.) 

Engrommeler,  V.   Former  des  grumeaux. 


s.  f.  Grumeau ,  croûte. 

Villein  engros  est  lou  un 
villein  est 


(Brut,  f.  iO  '.J 
1652. 


(Oudin;  TCotgrave.) 

Engrommeleuïe 

(Oudin.) 

Engrbs  (villein). 

•  home  seisied'un  maner  à  que  un 
.  regardant.  »  (Ten.  de  Littl.  f.  40  ^) 

Engroté,  ad;.  Malade.  . 

Cil  qui  estoient  engt'oté, 

D.'aucune  enfermeté  grevé. 

Des  laveures  baing  faisbient,   «' 

Baig  noient  soy,  si  guarissoient.         (Brut,  f.  63  ^.j 

Engrotement^  s.  mi  Maladie. 

Or  puet  menger  seurement, 

Quar  n'i  a  point  à'atxgrotement.      (Parlon.  f.  i27  *.) 

En  son  temps  pluie  de  sang  plut  ; 
»  Trois  jours  entiers,  ne  say  que  dut  : 
Et  tel  plenté  de  mouches  crut. 
Dont  mainte  gent  (fenyrout  morut. 

Yariantest  :  Enorutement.  Mart).  col 
Éngroter,  V.  Tomber  malade. 

....Nul,  por  menger,  n'en  engrote 

Qui  de  la  coupe  boive  goûte.       (Parton.f.iSl*.) 

Louis,  roi  de  France,  vaincu  par  Rictiard  duc  de 

Normandie  :  »  .      , 

....Puiz  cet  jour  de  deul,  et  de  pesance, 
Ne  vout  porter  espée,  escus,  haubert,  ne  lance  : 
«=>-  Engrota,  si  mourut,  si  remesl  sa  boubance 

^  Lohier  son  flz,  emprez  sa  demorance.    (Rou,  p.  Hi.) 

Deux  ans  fu  reiz,  puis  engrouta  ;  ^ 

Ne  langui  gaires,  tost  flna,  (Ibid.  p.  S58.} 

EIngroué.  Voyez  Cotgrave.  Ge  mot  est  épilhète 
d'un  mot  obscène  dans  Rab.  III,  p.  154. 

EngruA.  [Intercalez  Engrun,  légumes  aigres, 
comme  esgrun  :  «  JDes  fruiz,  des  aux,  des  oignons 
«  et  SLUivea  engruns.  ■  (J^J.  104,  p.  310,  an.  1342.)] 

(n?e:) 

Engrunatges,  s.  m.  pi.  On  lit  au  Gartulaire  de 
S.  Eparchius  d  Angouléme  (f.  130)  :  «  pernardus  si 
■  quidem  Duzac  in  unoquoque  mainamento  man- 
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(^tgrave  donne  enrasquié  et  le  picard  enragué; 
h  Morts,  reiUr  ain  rage  est  rester  dans  la  bourbe. 


.^..i     AA^i..^     A^.   ^^^..^ 


.^^       ^^^l.^i.t^. 


.^^l    t^ 


EN 


Enrainié.  [Il  signifie  bien  appris  :  «  II  flst  un 
varlet  preu  èi  bien  enrainié  monter  sour  un  des^ 


[ 


TJ'^7 — • uio  luv-i  iciu  tuiuuiOi  Cl  iiiiicia. 
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«  siet,  borderiœ,  quœslum  fabaruin,v  quae  vuleô 
«  âicitur  engrtmatges,  faciebat.  [C'est  ud  dérive  du 
mot  précédent.] 

Eogimne,  3*  pers  sing..duj>rés.iie  l'ind.  Mèl 
en  pièces.  [Voir  Esgwiser.j  ^ 

Ehgaardes.  [Intercalez  Enguarde$,  édaireurs, 
avant-garde,  dans  Roland,  v.^75  :  «  De  païens  ii 
«  surdeht  \e^  enguardes.  »^-  ABaligans  repai- 

•  rent  ses  enguàrdes.  •  (V.  3130.)]  (n^.  e.) 
Engnegne.  [Intercalez  Enguegney  sorte  de  trait, 

dans  rHist.  de  Bretaène  de  dom  Lobiùéau  (t.  II, 
col.  565):  •  Armiger  percussus^ult  tractu  cujosdam 
«  balisl»,  adeo  quod  sagitta  seu  carelhl's  vocatus-"* 
«  en^M^flrne  piliceintravit  gultur  ipsius.  »  Ce  doit, 
être  une  variante  d'engin.]  (n.'E.) 

Engueulé  (mal),  ac(;.  Mal  embouché.  (Oudin.) 

Enguicheure,  s.  f.  Cordons  servant  à  porter 
un  cor  de  cbasse.  (Oudin.)  •  Quand  il  se  rencontrera 
«  dans  une  teste  un.andouiller  fort  court  (ce  qui  ' 

•  peut  faire  entrer  en  doute  s'il  peut  estre  compté), 

•  l'on  doit  en  faire  la  preuve  en  prenant  une 
«  trompequi  ait  une  enguicheure  que  vous  pendrez 
«  à  cet  andoiîiVler,  car  si  elfe  y  peut  demeurer  atta- 
-  chée,  l'on  le  doit  corapteh'  »  (Sain.  Vén.  p.  71.) 

-Eîigule,  3' pers.  dusiftgul.  du^prés.  de  tindi{K 
Emmèue.  "*' 

Le  coiigié  prent,  sa  femme  enguie.  ,  (F.  S.  G.  f.  44  ^.) 

Sous  lui  ocisent  son  ceval, 
.  Et  11  Eslius  cal  à  val  ; 
Mais  U  quens  de  Gisnes  Venguifi,       , 
Remonte  l'a  sa  compagnie.'  {Ph.  Mouskes^  p.JSSÛ.) 

Enguilladeâ,  s.  ni.  pi.  Etrivières.  «  Le^s  petits 

•  enguillades,  à  |a  saulce  de  nerfs  bouvins,  rie 
«  seront  espàrgnéz  sur  vos  espauies.  »  (Rabelais, 
Pronostic,  V,  i,)  V 

Enguilleminer ,  v.  Ch'arlalaner.  «  Les  villa- 
'  «  geois  qui  tiennent  autant  de  conte  de  vous,  que 
«  vous  faites  de  la  mort  d'un  homme,  les  voit 
«  malades,  alictez,  et  alléirez,  comme  ces  douillets, 
«  lesquels  vous  avez  enguilleminez  par  vos  dro-^ 
«  guéries.  »  (Contes  de  Chol.  f.  47  ■•.)  .      ^ 

Enguillemlneur,  s.  m.  Charlatan.  •  Quand 
«  vous  y  mettriez  loutes  les  décoctions  du  monde. 
■  distilees,  et  soufflées,  je  vous  despite  tous,  tant 
«  que  vous  scauriez  estrè  ^'enguilltmiineurs,  de 
«  pouvoir  rendre  la  guerison.  •  (Contes  de  Cholièr. 
f.  §5  •*.)  •  Un  enguUmineur  a'arrache  le^  dents  sans 
«  tenailles.  •  (Merl.  Cocaiç,  !>  p.  359.) 

Engulnailie.  [Intercalez  Ettguihailte ,  aine  : 
.  «  Laquelle  pestilence  il  apiMent  enguinaire..ce  ési 

•  apostume  sans  enfleur^en  la  enguiiiaiUe.  *  (ns. 
S.  Victor,  28,  f.  119  '.)]  (^.  e.) 

Enguirlander,  v.  Orner  de  guirlandes.  (Oud. 
Cotgrave.)  •  Après  l'avoir  couronné,  eiengvjrtandéj 
«  si  je  l'ose  dire,  avec  Pindare,  des  festons  de  ses 
«  louanges  florissante^.  >  (Garasse,  Recherches  des 
Recherchés,  p.  51.) 

Enguisse:  [Intercalez  Enguiue,  dans  une  Ch.. 


d'Humbert,  évêque  de  Baie  (Ann.  des  Prémonlrés,  I, 
col.  229,  an.  1404)  :  •  Ab  omni  sleifrarum  et  peli- 

«  tionitm,  in  gallico  dictorum  engmsse et  aciio-/ 

«  nibus;^(iuibuscumque  exempti  sint.  >](n.  e) 

Enhacher.  [Inlepcalez  Enhacher]  au  carlul.^e, 
Lagny,  f.  259  ••  :  f  Quatre  arpens  et  demy  «jui^se 
•  enluictient  par  le  bout...  Item  cinq  arpens  trois 
«  quartiers  de  terre  en  une  pièce  enhaehée  ùmx 
«  deux  bouz.  »]  (n.  e.) 

Enbalntér^  v.  Garnir  ^'unel,ianté,emmanch#. 
(N^icot,  Oudin.y  Dans  la  description  de  la  baltiille 
a  Hasting,  on  lit  dans  Rou,  p.  '*^''  • 
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Oi^c  ne  laissa,  pour  la  'colonie 
Qu'il  avoit  sour  le  col  Jevee 


il  lev( 
Qui  moult  e.stQit  \olnip:nhainléé, 
Que  il  Engleiz,  si  ne  ferlst, 
Que  à  terre  platir  le  flst.  (How,  p.  341.) 

[On  lit  ènhanter,  d:in^"Dcsch.  f.  203  v;  de  même 
au  fegisl.  JJ.  173,  p.  705,  an..  1127  :  •  Une  coignée 
j>  ànhantêe  en  guise  de  hache.  »J  (n.  e.) 

-  Enhalr,  v?  Haïr  *.  Eviter  ". 

*  Voyez  Nicot,  Rorel,  R.  Estien^el  Oudin. 

De  grant  dolor,  li  cuers  me  renfàmst^ki 

Quant  me  souvient  qu'ele  m'a  etWmi^^r  *  •    ^  ' 

Poét.  MSS.i^N#),  l.  IV.  p.  t4(«. 

Voyej  Vat.  ms.  1490,  f.  0%.",  Le  peupre  dil  encore  , 
enhaïr,  dans  la  Normandie.  [«  Li  roiS  d'Eiigleleire  *  ' 
«  qui  les  avoit gnindementenymy.  •  (I^Volss.  V,  2r»7  ) 
Comparez  EnXmerIJ  ^^    " 

■  En  fauconnerie,  «  faire  enhiiir  le  change  ù  un 
«  oiseau,  •  c'est  lui  faire  éviter  le  change.  (Modiks, 

folio  117.  V).       -, 

Variantes  :  Enhai.  G.  Guiart.  f.  101''.  -  EviiAin.  Desch. 
f.^427  ».  -  Enhayr.  Percef.  V,  f.  4  «. 

.En1ialt-|et.  [Intercalez /in/mt7ie/,  subj.  du  v(|g|(> 
enhaiïir,  refidre  heureux,  bénir  :  «  Rel  sire,  cliei  s 
.  cumpainz,  pur  Deu  que  vos  enhaitet.  •  (Rolarid, 
V.  1603.)]  (n.  k.)  •  "  ^     .     ' 

^   Énhalegrir,  v-'Se  réjouir. 

Vrake  dit  qu'il  est  ainsi  j  * 

S'il  en  a  nioul^t  t'«Aa/<?jifrt.-  (Vart.  f.iA'.n.)     ► 

Enhannable.  [Intercalez  EnhailnalHe,  labou- 
rable, au 'reg.  iJ.  105,  p.  74,  an.  i:t72  ■  «  Thtcs 
«  enhannûbles  toutes  assises  environ  ledit  manoir, 
«  bien  enhannécs  et  labourées.  »]'(.n.  e.)  ..  ' 

'Cnhànne**.  [Intercalez  Enli/inncr,  labourer. 
voyez  le  inot  précédent  et  le  reg.  JJ.  105,  p.  i(i.'5<i; 
an.  1477  ;  f  *Jf>  tte  promets,  Maliieu,  que  avanti^u^l 
«  soit  hutl  jouis^  je  le  Irouyeray  eu  l-a  charrue^ 
*  iu  enhaties.Oj Cf.  k)  ^ 

Enhanssé.  [Intercalez  ^i/<«7w«^^  au. rf^i;isl.  .J. 
172,  p.  348,  an.  i4'J3  :  '*  Le  suppliant  ti^iant  en  ses 
«  mains  un  baston,  ajjquel  II  avoit  é!M/irt/w«J  troix 
«  aguz  doux,  de  fer  •  roihgez*  probabtérij<Mii 
en/ifliw/e'.]  («.  e.)  •       •  ,\ 

Enhansté.    [Intercalez    EnJtamlé  ,    comme" 
én^féy  embroché,  dans  Guigneville  (D.  C.  i.  111, 
page  633^)  :  «  L'autre  vielle  en  sa  main  tenoit  LU 
«  glîWe  qui  tous  plains  estoit  D'orelles  d  ofnme;"? 
«  trefforées  «jui  y  esloient  eAhanulées.  «j  [s.  k.)  ' 


«■  •' 
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«  pense,  le  jour  qnd  vous  retendrez  là  chambe- 
•  rierev  »]  (n.  e.)  "  •- 


Vers  moi  si  bien  arrestée, 
Jamais  ne  retourneras. 


G.4)iir.  k  U  tnito  de  Bonnvf.  ^i^^,  %. 


V 


'uuiii>y  lu  vm% 


^    1  iivii* — ^uvi^r^ 

pluUH  le  parube  (foié.J 
Knflement,  a,  m.  Enflure.  (Rob.  niât.  Cotgr.)^ 
ICiifloschcr,  V.  (Oudin,  Colgr.) 


•  engbien  geltoient  niiit'  et  jour  pierres  et  maffon- 
«  niaii» à  eranl  fuison  qnïênjondroient  etabattolent 

•  les  combles  et  les  tois  des  tours.  •  (édit.  Kervyn, 
^t.  ni,  p^l74.)](w.  E.) 


EN 
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Enliniité,  part.  Emmanché,  [Voyez  EmiaijttkrO 
te  mot  s'est  dit^  au  llguré,  d'un  soulier  à  poulaiiie. 

Adatn,  ne  Noé  ne  chanvsa, 
-.'    Ne  nos  pares  d'antiquité 

Tels  solers  comme  on  trouvera, 
Qui  une  aulne  ont  de«hec  anté        > 
Dedans,  de  haleine' en  fiante  ;' 
'     -  S'en  reculent.com  creviciaulx.         (I)ench.  f.  13S.) 

Enliantcr,  V.  Fréquenter.  [Composé  de  //an/cr.] 

ï.es  A 

leur  roy 

A.  raposloUe  ont  envoyé  ; 
Cil  a  du  vou  leToiz  laechié  ; 
Mez  cnjoin)  li  a,  et  loô,      ,^ 
l'our  avoir  du  vou  qliitté, 
Que  urio  abéie  pour  querre, 
""Jui  soit  fondée  el  non  S.  Pierre 


"1, 


n»'  ,. 


lant  li  doing  de  suest.  tant  le  nort, . 

V^  de  se»  rentes  lant  i  cort, 

Que  touz  tenips  mez  soit  enhantez, 

Kt  ol  non  S.  Pierre  honorez  :  ^ 

Hwart  recheut^  mandement  ' 

De  rapostolle||pnement.  /Rou,  p,  951.) 

Enhardcmejit,  8.  Hardiesse.  ^Voyez  Enhardis- 

SVîMENT.]  . 

/•;»i/«art/c/>JC)(f,  sans  mesure,  ,' 

l'eut  tost  avoir  mésaventure,      (R.  de  Rou,  p.  205.) 

Enhardir,  v.  [De.l  saint  encens  porter  el  temple 

■  "  '^'enhardi,  Deus  s'en  ert  cureciez  ;  de  luepre  le 
a  leri.  »  (Thomas  de  Cantorb.  74.)  —  «  Mais  garde 
'<  l)ien,  surtout  ne  {'enhardi  A  faire  chpse  où  il  ait 

■  «  vill^nie.  »  (Macliaull,  5.).]  «  Le  seigneur  de  Moni- 
•  gue  gui  estoit  en  la  me&lée,  enhardioit  ses  gens^ 
«  en  donnant  à  tour  de, bras.  »  (J.  d'Aut.  Annul.  de 

'•Louis  XII,  ah.  1506.)  , 

'  Eiiliardlssement,  s.  m. JJardiesse.  «  Leroy 
«  .lelian,  lils  au  roy  ^amp  Pierre  de  Portugal,  (qui 
«.  fut  moult  vaillant  homme),  el  frère  baslard  au  roy 
"damp  Feriand,  estoit  entré  en  la  possession, , et 
«  héritage  dUf. royaume  de  Portugal^  par  le  fait,  et 

-  «  oihardissement  seulement  de  quatre  cités,  et  vil- 
«  les  de  Portugal.  »  (Froiss;  livre  111,  p.  85.)  [Edit. 
Kerv.  .\l,  257.]  -  " 

.    Enliarinonisé,  adj.  Organisé.  «  Un  homme  de 
«  bon  senslet  jugement  nat,ur4Pbien  enliarinonisé 
dessous  et  membres  corporelz,  bon,  sage,  juste 


Enhaser,  v.  Embesognef.  (BoreJ,)[V.  ÏInjiasé.] 

Enhaster,  v.  Embrocher,  mettre  à  la  hoite,  à  la 

broche.  (Xicot,  Colgr.  et  Oudin.)  «  TrôuverenL  les 

«  François  des  pourveances  de  chairs  enhastéei^ 

«  pain,  el  pflstés  en  four.  •  (Froiss.  livre  I,  p.  148.) 

«  !Fist  prendre  la.meschine,  et  tourmenter  de  divers 

•  lourmens,  puis  la  (ist  enhaster  en  ung  pal',  et 

^     «  ficher  en  terre.  »  (Chron.  S.  Den,  I,  f.  50  "^  ;  voyez 

n^lôis,  pour  obtenir  la  dispense  du  ^vôeu.  que  LFabl.  ms.  de  S.  G.  57  K)  [«  Les  supplians  prindrent 

oy  Edouard  avoil  fait  d'aller  à  Rome  :  |  «  en  l'ostel  d'icellui  Mosnier...  trois  pièces  de  chair, 

«  qu'ilz  enhasterent  en  un  baslon.  •  (JJ*.  195,  p.  608, 
an.  1471  ;  voyez  Enhansteb.)] 

Enliastir,  v.  Avoir  hâte.  Borel  cite  ces  vers  de 
Merlia  :  ' 

Siré  G.  estoit  etiha$ti, 

De  foler  sur  eux  de  fors.  -  i 

Enhaucé,  adj.  Exhaussé,  élevé.  (Brilton,  Lois 
d'Ahgtet.  folio  118  •.)  [Il  vaut  mieux  lire  enhancé, 
enchéri,  comme  l'anglais  actuel  to  enhance.^ 

Enhaii$icer,  v.  Lisez  en/jansfer  dans  ce  passage  : 
«  Firent  rouler  leurs  aubers,  esclalircir  leurs  baci- 
«  nez,  fourbir  leurs  espées,  enhauscer  les  fers  dtf 
«  .leurs  glaives,  et  leurs  chevaux  referrer.  »  (Bertr. 
dû  Guesc4.  par  Mén.  p.  404.) 

Enhazê  (tout),  express,  adv.  Sur  le  point.  «  Il 
«  est  tout  enliazeii  pleuvoir.  »  (Cotgrave.) 

Enheaulmé,  arf;.  Armé  d'un  heaume.  (Percef. 
vol.  VI,  f.  104  -.)      .      . 

Enheaulmer,  v.  Arn\pr  d'un  heaume.  «  Lors 
«  va  son  chef  enheaidrner,  et  monte  sur  le  cheval.  » 
(Percef.  I,  f.  136  ^) 

Eaheldé,  Enheldi.  [lntercalez-£n/ie/de,  En- 
heldiy  muni  d'une  poignée,  d'un /te/x(hautallemand 
hèlza.)  «  Veez  m'espée,  ki  d'or  est  enheldié.  »  (Roi. 
v.  966.)  —  «  Ceignent  espées  enheldées  d'or.  »  (Id. 
V.  3866.)  De  même,  dans  Girard  de  Viane,  v.  2690  : 
«  El  le  poig  d'or,  dout  el  fu  enhoudée.  •]  (w.  e.) 

Enherbement,  s.  m.  Action  de  mettre  à  l'herbe, 
empoisonnement.  (Voyez  Oudin,  Nicot,  Cotgrave.) 

Enherber,  v.  Mettre  àJ'herbe  *.  Coucher  dans 
l'herbe  ".  Empoisonner  ^. 
*  Voyez  Oudin,  Monet.  • 


"•  .* 


»» 


^ 


leiiipérant.  »  (Alect.  Rom.  f.  H'î'.) 

Eiiliarneskler,  v.  Enharnacher.  [«  Aux  autres 

"  *  (Hievaux  Iraianz  à  caj^e  ionz  enhcirnesqués  dé  la 

'     I  «valeur  de  lxx.  escuz  ou  environ.  »  (jJ.  89,  p.  103, 

an.  1357jpi\i  figuré!  disposer,  dans  P.  de  Fontaines, 

cité  par  iT  C.  sous  //afftasc/m  >  «  Nekedent  teus 

^       '    «  espace  n'est  mie  pour^plaidieiv  mais  pour  lui 

^^  ^        «  cnharneskicrj  et  jji  che  rèpair  cois.  »]   ' 

.      ■  °-   Enhaniiclîemènt ,  s.  m.  Enharnaichement. 
(Cotgrave.) 

Enbasé,  adj.  Affairé." (Oudin,  Dict.  et  Gujç iôs.  fr.) 
•  Faisant  bien  dëVenhazé,  et  feignant  avoir  grant 
«:  iiasle.  »  (Rob.  Est.  Apol.  pour  Hérodojte,  p.  156.) 

[Et  par  bharbons  ardens  qui  brûlent - 
Crrant.parf  de  la  cite;  destruient,.  '         * 

,  .  Si  maiement  l'ont  enhasée  -  '      ' 

-.Qu'assez  tost  tu  toute  embmsce.  (G.  Guiart,  v.  35-^t4.)] 


"  Par  très  grant  chault,  «(uerez  les  lièvres  ;  '  * 

'E  adoncq,  en  la  grant  herbe, 
-  Près  de  1  eauve,  souvent  s'enherbe, 
Tout  pour  éstre  plus  freschement.  (G.  la  Big.  f.  iiO  <".) 

<=  Voyez  Nicot,  Cotgrave,  Borel  et  Oudin.  «  Le 
«.  Roman  de  Pépin  dit  enherber  ,vnous  empoison- 
.'  ner.  »  (Pasquier,  p.  661  ;  voyez  Percef.'  II,  f.  24<i.) 
[«  Ne  ja  n'estra  par  mn^'ie enherbé.  »  (Agotant,  1320.) 
—  «  Et  metloient  oultre  que  le  roy  estoit  empoisonné 
,«  et  enherbé.  »  (Froissart,  XV,  353.)  —  «  Li  buens 
«  empererès  hardis  De  Constantinoble  Henris  C'on 
«  avoit  appelliet  d'Ango,  Fu  enerbiés  et  vesqui  po.  » 
C^ouskés  cité  par  D.  C.  III,. 649  ^)]  (n.  e.) 

Enherdiire,^.  f.  Poignée  de  l'espée,  [Dérivé 
ùehelz  ;  voyez 'EnheiMe,]  *  Lors  me  monstra  ung  ■ 
«  chevalier  ,arrhé  de  haubert,  et  de  gambieres,  ung 


i> 


,,  „  « 
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ue  iiibuie  uaiis  hunc.  nu  Lac,  ni,  f.  lia*.  Uiins 
H.  Bernard  (p.  175)  en  font  siKiiillc  forUÛe. 

[De  même,  dans  Frolssarl  (S  VI,  îMî)  :  .  Tous  deux 
•  i'enforchpient  l'un  pour  l'autre.  ■  Il  signitloit 


U  fonnerec'qul  totil  forma, 
A  toi  servir  mon  cuer  onfurme  ; 
MouU  rst  cil  biaiit,  «l  Immii  forinei, 
Oui  «le  t'amour  «'il  enfonnez, 
Quar  ta  toz  bicna  es  tu  ia  fornip. 


4%. 


EN 


-  383  — 


EN 


i> 


«  escu  à  son  col,  l'espëe  sainte,  Venherdure{i)  ver- 
«  meille,  une  lance  bUncbe  en  son  poing.  >  (Chron. 
S.  bénis,  1, 128  •.)OnMl«n/teMd«rerparvocalisiiUon 
de  /,  dans  Guil.  Guia&cité  par  D.  G.  sous  Spaltra, 
t.  VI,  p.  316  •]  ••  *-     ■ 

Il  iert  pUin  de  ai  trtf|Plnt-  force, 

Se  l'yatoire  de  lui  nelnent, 

8ue  de  a'espée  proprement, 
ont  U  ponz,  et  l'enheudure  ^ 

lerent  d'or  fin,  à  couleur  pure, 
Et  qui  nommée  estoit  Joieuse 
Et  gent  courtoise  et  outraseulïe,  f 

Quant  par  iro  la  descendoit, 

•  Un  chevalier  armé  fendoit. 

'Enheritance,  s./.  Droit  d'hérédité,  chose  dont 
on  peut  hériter  *.  Héritage  ■. 

*  «  Tenant  en  fee  simple  est  celuy  que  ad  terres 

•  ou  tenements  a  lener  a  luy  et  à  ses  heyres  a  tous 

•  lours....  En  son  purchase ceux  paroix  {ses 

■  neires)  font  l'eslale  d' enheritance.  »  (Britt.  Lois 
d'Angleterre,  f.  1  *.)  «  Son  purchase  puit  estredit 
«  enheritance  pur  ceo  que  ses  heyres  luy  purront 

•  enhériter.  »  (Id.  ibid.  f.  3*.) 

■  Voyez  Tenur.  de  Littl.  f .  3  •  ;  iwyez  AnnEniTANCE 
(y-dessu8.)  ^  , 

.1.  Enhériter.  Héritier.  (Britton,  Loix  d'Angi. 
folio  163  V.) 

2..  Enhériter,  v.  Faire  quelqu'un  héritier  *. 
Hériter  ■.-* 

*  Voyez  Nicol  et  Oudin.  ' 

■  Ce  même  mot  signifie  •  hériter,  »  dans  les  Ten. 
de  Littl.  f.  3  •.)  [De  même,  dans  le  Froissart,  ms.  de 
Breslau  (XI,  83)  •  «  Je  vous  enherite  de  toute  la  terre 
«  de  Berne  après  mon  Irespas.  »]  (Voyez  Tenu res 
de  littL  f.  141  Vo.) 

Enhëritrix,  adj.  ai/  /"m.  Héritière.  (Voy.  Ten. 
de  Littl,  f.  141  V».) 

Enhermi,  adj.  Touffu. 
.....La  forest  est  en Ae^mie, 
C'on  ne  veoit  la  clarté  mie.       (MS.  T218,  f.  353 '.) 

[Dans  Aioi,  v.  9778,  on  lit  :  «  Tant  ont  trespassé 
«  bois  et  landes  enhermines  Qu'ils  sont  ven^es  en 
«  Esclavonie.  »  MM.  Normant  et  Raynaud  corrigent 
enhermi.es  et  traduisent  par  désertes.  En  provençal, 
enerwi  signifie  en  friche.]  (n.  E.) 

"  Enhérminé,  ^dy.  Garni  d'hermine.  (Math,  de 
Coucy,  Hist.  de  ChtTrles,  VH,  p.  667.) 

Enhers.  [Intercalez  Enhers,  au  registre  JJ.  194,' 
p.  301,  an.  1468  ;  «  Le  suppliast  bailla  à  labourer... 
«  plusieurs. pièces  de  terres  à  moitié  des  blez  et 
«  autre  enhers  qui  y  croistroient.  »]  (n.  e.) 

Enhe ter,  V.  Exciter. 

C'est  folie  qui  vous  enfiete.  *■  {MS.  T2d8,  f.  28,5  <^.J 

•  Ënheudé,  adj.  Entravé.  •  Cheval  enheudé,  • 
d'Argentré;  Coût,  de  Bret.  p.  1532.  On  lit  en  note  : 
•  Alii  dicunl  entrave  :  sunt  vero  heudes  pedicae  quœ 
«  anterioribus  equorum  pedibus  ^jiciuntur,  et 
«  numell^  quai  uni  tanlum    pedi  appellent  se- 


t. 


peaux.  •  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  ir>4  ••  ;  Coul  Gén 
II,  p.  778.) 

Enheutist ,   Faute  pour  enhoêtit,  se   hùla 

•  Lancelot  se  enheutist,  et  dist  qu'il  partira  au 

-  matin.  •  (Lanc.du  Lac,l,  f.  139';  voy.  Emustkh.) 
Enhidé.  [Intercalez  Enhidé,  saisi  de  frayeur 

(Comparez  Eshidé.)  •  Et  cheoient  à  mons  l'un  sus 

•  laultre,  tant  estoienl  il  fort  enhidé.  »  (Froissai  i 
t.  IV,  p.  410.)]  (n.  e.) 

Enhorner.s*;.  Encorner  un  arc.  (Nicot.) 

Enhors,  adv.  Hormis.  «  Fist  mettre  le  feu  es  boiâ 

•  en  divers  lieux,  au  dessus  du  vent,  de  maniéré 

•  que  tous  y  furent  misérablement  brûlez,  d'aucun 

•  enhors,  qui.  se  voulant  sauver  du  feu,  tombèrent 

«  es  mains  des  ennemis.  »(Mém.  do  Du  Bellav  VIII 
folio  224-.)  ^'        ' 

Enhort,  s.  m.  Exhortation.  [Voyez  Mathieu  de 
Coucy,  Charles  VU,  p.  708  ;  on  lit  au  reg.  JJ.  109 
p.  280,  an.  1416  :  .  Par  l'ênnor-f  d'un  serviteur  là 

•  meschinedu  suppliant  se  parloil  de  son  hostel  «  I 

-  Enhort  (Monstr.-  I,  f.  49  '.)  —  Enort  (Froissarl, 
Poes.  page  248  ^)  ^ 

Enhortance,  s.  f.  Exhortation.  (Voyez  Colgrave 
et  Rob.Estienne.)—  «  ParVenhort,  et  instigation.  » 
(Monstr.  I,  f.  49  V)  -  «  Par  enhort,  et  par  le  conseil  " 
«  d  autrui.  »  (Math,  de  Coucy,  p.  708  ;  voyez  aussi 
Percef.  V,  f.  64  ^)  \  * 

.Enliortement,  s.  m.  Exhortation.  (V.  Coquin, 
p.  iQ.)—Anhortement [VLon.)— Ennortement (Laur. 

-  Enortement  (S.  Bern .  S.  f.  p.  149.)  -  Exhortemnit 
(Contes  de  la  r.  de  Nav.  Il,  p.  349.) 

Enhorter.  v.  ExhoHer.  (Rob.  Est.  Oud.  Col;;r.) 
Un  larron  cherche  une  proye  estimée, 
.     Si  faisons  nous  femme  plus  enfermée.; 
Ne  sa  beauté  tant  à  ce  nous  enhorte,  * 

Que  ramitié  que  son  mari  lui  porte.  {McL  de  S.  <i.  111.  j 
Variantes  :  Ennortelz,  part.  Desch.  f.  495  ».  -  ENrion- 
TEn.  J.  Marot,  pagetU.  -  Enhorteir.  S.  BernarJ,  ».  71    - 
ANpRTER.  Monet.  -  Enorter.  Joinv.  p.  25. 

Enhorteresse,  s.  ^  Qui  exhorte.  (Voyez  Desch 
folio  255  ^)  ^ 

Enhorteur,  s.  m.  Qui  exhorte.  (Cotgr.  Oudin 
voyez  Desch.  f.  550  *.) 

Enhoster,  v.  Mettre  dans  la  hotte.  «  .....Li 
«  maufez  sa  part  enhoste.  •  (ms.  7015, 1,  f.  72  •*.)     • 

Enhouer,  v.  Labourer  it  la  houe.  (C.  G.  I,  747.) 

Enhucher,  V.  Mettre  dans  un  coffre.  (N.  c.  G 

t.  i;p:402*.)  ^       r 

Enhui,  adv.  Aujourd'hui.  [Formé  ôehtii  [hodi^] 
et  de  en.  «  Car  il  faut  (\\ji'ennuit  soit  en  Bersillant 
«  portes.  »  (Brun  de  la  Montagne,  v.  642.)  Ce  sens 
est  conservé  dans  plusieurs  patois. j  «  Nous  sommes'  * 
«  enhuy  viyans,  demain  morts.  »  (Pasquier,  438.) 

Je  sai  bien  gue  s'aniours  vôloit  •  ,   .     ^ 

Le  plus  lié  leroit  soupirer,  ' 

Et  aussitost,  si  lui  plaisoit,. 
Li  feroit'joie  de  mener  ;'/-..' 


(1)  Il  vaut  mieux  lire  enheudure,  comme  dans  dom  Bouquet-  (VIII,  350)  :  «  Li  dux  dona  une  moult  riche  r'^n/c  dont  li 


\ 
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fourrage  :  *  Ain»i  Ueux  fois  le  jour,  de  son  trou-  I  un.  i'Jfi».) 
(I)  En  BMte-l^iiundle, U  gale.  (n.  b) 
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Kt  tant  vous  oa  h\f<n  conter 
Que  de»  aiens  d'I  a  celui 

•  Qu'elo  no  feroil  ancui 
Fleurer  dea  lex  d«  aon  (Iront, 
Et  puia  rire.  (Vat.  1400,  f.  94  ».; 

[Celle  dernière  forme  et  celles  où  entre  un  c  (vov. 

variantes)  viennent  plutôt  de  nunquam  hodiè  ou  de 

hanc  horam  hodiè-^ln.  b.) 

VAhiANTK»  :  ENHUI.  Cotgrave.  -  ENHur.  Paaquler,  Œuv. 
mflléea,  p.  438,  -  Enncy.  Lanp.  du  Lac,  I,  f.  00  ».  -  Ennoict. 
Fuviii,  offlc.  de  la  Cour,  p.  479.  -  EnNuyt.  Lancel.  du  Iàc, 
t.  ni,  f.  21  '.  -  Annoit.  8.  Bera.  p,  H4.  -  Annuyt.  Villon/ 
p.  31.  -  Anuit.  Uranlôme,  II,  p.  131.  -  Enuit.  Blanchardl 
r.  183  fc.  -  AiWOUi.  MS.  7218,  f.  5H»  ».  -  Angui.  Vat.  n«  1490,\ 
f.  24  V  -  Encui.'-  MS.  7989  »,  f.  91  ».  -  Enquenuit.  F.  MS.V 
de  S.  G.  f.  37  <•.  -  Anquenuit.  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1354.  - 
Engobnuvt.  Le  Jouv.  p.  85.  -  Encornuit.  Deacn.  f.  450  *. 

-  Encobenuit.  Modua,  f.  277  *. 

Knhullcmcnt,  «.  wi.  Extrôme-onction.  (Mezer. 
l  I,  p.  143.) 

Enliuiler,  v.  Oindre  d'huile  *.  Donner  l'exlré- 
rné-onClion  •. 

*  A'oyez  Nicol,  Oudin,  Monet. 

Mus  ne  leroit  jamais  ennimliiéê, 

Sans  demander  sen  oile,  che  saichiès.  (Vat.  i400,  i7S  *.) 

'  «  E:}t<inl  on  extrémité  4e  maladie,  et  le  jour 

«  mesme  ([u'il  fut  enhuilé,  et  deceda.  »  (Pilhou,  C. 

de  Troyes  p.  176.)  [«  La.fille  dudit  Yvonnet  avoit 

'     t  •  esté  si  très  fort  malade  au  lit  que  elle  avoit  esté 

'^  enotiée  el  confessée.  »  (JJ.  153,  p,  530,  an.  1398.) 

—  .  Il  fut  présent  avec  les  autres  frères  mineurs, 
«  quand  on  en/iMt//a  madame  notre  saincte  mère.  ■ 

•  (Vie  d'isab.  sœur  de  S.  Louis,  175.)  —  •  U  benoiez 
«  rois  requist  la  derreniere  onction  et  fu  ennuilié.  » 
(Vie  de  S.  Louis,  page  390.)  —  •  Jehan  Guillon.... 

•  d'icelle  maladie  fu  confessé,  commenié  au  lil  et 
«  annulié.  •  (JJ.  1*23,  p.  260,  an.  1383.)]  (f*.  m.) 

-,        Enhydride,  n.  f.  Animal  qui  vil  dans  l'eau. 
vF{abelais,  IV,  p.  274,  a  tiré  ce  mol  du  çrrec  eyvâooç.  11 
en  eslfait  mention  dans  Aristote  et  dans  Pline.  [C'est 
un  genre  de  serpents  ou  la  loutre  d'Amérique.] 

Eulalouser  (s'),  v.  Devenir  jaloux. 

1)  une  mordante  jalousie, 

.Se  l)oureUe  la  fantaisie, 

S'eitjalousant  de  toiis.  //.  Tahur.  p.  iS8^}        * 

Les  cie»ix  ne  vous  portent  envie, 

Ores  qu'ili  soient  <r>y'a/o««ez-.^ 

De  vos  grâces.  (L.  le  Caron,  f.  64'.) 

à  Voyez  fol.  31,  et  Pasquier,  p.  600  ;  Moniaigne, 

l.  III,  p.  240.  ,  ,  " 

•  Eiilambé,  a^/y.  Ingambe:  «  L'office  de  sergent 
.  «  major,  ny  de  mestre  de  camp  général,  ne  se  pou- 

"  voit  bien  exercer,  qui  ne  se  peut  jamais  bien  faire 
«  à  pied,  quelque  bien  enjambé  qu'il  soit.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  IV,  p.  216.)  U  signifie  aussr  à  califourchon  : 

•  Nonobstant  que  pour  elles  plus  haster  à  venir» 
«  chev^aucherent   grand  espace ,  engambées  .sur 

•  chevaux  trottons.  »  (Monslr,  1,  f.  220  '.) 

Eniambée.  [Intercalez  Enjambée  y  dans  Mon- 
taigne (l,  93)  ;  au  xur  sièc.  on  lit  dans  le  Chevalier 
au  Cygne  (v.  1919)  r«  Et  li  enfes  li  dist  :  or  dittes 
«  vo  pensée  ;  Mais  ne  vous  aprociées  de  moy  plaine 

•  angambée:  •  Cotjgrave  donne  enjanibeure.]  (s.  e.)' 


Enjambler,  v.  Enjamber.  (Le  Ducbat„8ur  Rab. 
t.  Il,  195.)  —  Agnmber,  dans  Cotgrave,  et  agemMer 
(Percef.  II,  f.  86  »»),  ont  le  môme  sens.  [•  II  ont  tout 

•  l'estatu  dcpecié  el  faussé,  Et  ont  sur  les  François 

•  si  avant  enjambé.  »  (Cuvelier,  v.  20962,)  Le  sens 
est  figuré.] 

Enfaveleur,  s.  m.  BoMeleur.  (Oudin,  Cotgr  ; 
voyei^  des  ^cc.  Bigarr.  p.  172.) 

Enlav^llner,  v.  Armer  de  jaVelols.  (Oud.  Nie. 
etCôtgrdfb.) 

En|auler,v.  Engeoler.  (Oudin.) 

Enjaunlr,  v.  Jaunit^.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Enlblé,  part.  U  faut  lirb  emblé,  soustrait,  dans 
Favin  (Th.  d'hon.  1, 166)  :  •  Piteusement  regrettoît 

•  sesenfans,  et  un  bastard  nommé  Jean,  lequel  elle 
>  veoit  volontiers,  en  disant  qu'il  luy  avoit  été 
«  éniblé.  ■  • 

Enidre,  s.  f.  Pierre  précieuse,  en  grec  Sfvâçoc. 
(Voyez  Marbodus  de  Commis,  fol.  1672)  ;  au  f.  1680, 
ou  lit  ent<irp8.  \ 

Enigme,  s.  m  On  disoit  autrefois  :  «  jUn  excel- 

•  lent  énigme.  »  (Des  Ace-.  Bigarr.  f.  8  et  97  ;  Nuits 
de  Strap.  l,  p.  81  ;  et  Am.  Jamin,  f,  228  •»  ) 

Enfenglez,  adj.  Gaillard. 

-   Onques  nus  hom,  à  mon  avia, 
Ne  fu  mes  auai  desjonglez  :         -  • 

Or  n'est  il  pas  si  enjenglex 
Comme  il  fu,  l'autrier,  en  aa  chambre  ; 
àina  li  frémissent  tuit  li  membre.  (MS.  1218,  f.  966  <>.; 

Enjoincté.  [Intercalez  Enjoincté,  terme  de 
fauconnerie  dans  0.  de  Serres  (300)  :  «  Les  jambes 

•  grosses  en  ses  ossemens,  peu  chargées  de  ehair, 

•  mais  Î<^1  nerveuses,  droites  et  bas  enjpinctée$f 
«  faisant.lesjoinctures  grosses.  »]  (n.  e.) 

Enjobeliner,  v.  Engeoler.  (Oudin,  Cotgrave.) 
En|oiQr,  v.  Accueillir  avec  joie. 

Jamais  en  tel  liëu'no' vendues. 

Que  tos  li  mons  ne  vos  enjoie  ; 

Et  chascun  fera  de  vos  joie.         (Fables  S.  G.  f.  58:) 

EnjoUler,  v.  Donner  des  joyaux.  On  a  dit  du 
mariage  d'Isabelle,  fille  de  Charles  V,  avec  Richard 
roi  d'Angleteire  :  «  Item  que  son  dit  cousin  de 
France  sera  tenu  ^de  veslir,  enjoeler ,  et  faire 
mesme  accompagner,  à  ses  frais  et  despens,  la  dite 
dame.  »  (Godefr.  Annot.  sur  l^isl.  de  Charles  VI, 
583.)  •  Ne  seira  tenu  le  dit  monsieur  le  comte  de 
vestir  ne  enjoueler  la  dite  damoiselle  sa  sœur, 
sinon  ou'à  son  plaisir  et  volonté.  »  (Ib.  Charl.  VII, 
page  821.)  [^  Item  J^laccordé  entre  lesdites  parties 
que  leail  mons^wluc  garnira  ladite  madame 
Bonne,  et  ledit  mof^.  le  conte  la  enjoieler a  selon 
son  eslat.  •  (Contrat  demariaçe  de  1372,  D.  C.  III, 
page  51  '.)  —  «  Item  mondil  seigneur  de  Bretagne 
Vestera,  ornera  et  enjoiellera  madite  dame  Blan- 
che sa  sœur.  •  (Id.  VI,  p.  936,  %  an.  1406  )]  (m.  t.) 

Enjoincteff  s.  f.  Injonction.  «  J'ay  été  cause  de 
«  la  première  enjoincté  ii  vous  faite.  •  (Percef.  V, 
folio  47-.) 

Enjoindre,  v.  Enjoindre,  ordonner.  [«  Mes  por 
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Feroe  qui  e«l  enfrimUx.         (Vat.  1400,  f.  114  •./  est  (Jans  AlMChonS  (V.  3153)  :  •  T02  nU  DICZ  CSl  ;  SI 

Eiifroqué,  adj.  Qui  a  un  froc.  •  Les  règnes  i  •  dnp  ionl  <5n^«m^.  •  (Alesch.  v.  8453.)  ~  •  Jossct 


u 
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«  Diea  traiez  vos  plus  près.  Et  si  n'escoutez  mes  pe- 
«  chlës.  Et  peùïiunce  m' enjoinonie%  »{Ren.  28642.) 
Enjoino  {liuchesne.  Généalogie  de  Bar^le^luc,  p.  37, 
an.  atmi-^Énjoignet  (S.  Bern.  p.  343);  -  Enjunt 
(om)  (Ibid.  p.  383)  ;  —  Enjoint  (Ibid.  p.  25S».) 

Kn\oini,  advjf  et  adj .  Conjointement.  •  Queleurs 
«  prédécesseurs  esdils  ofOces  ont  faicl  le  temps 

•  passé  ù  nos  prédécesseurs,  et  espérons  que  wt/oin/, 

•  eux, etleurs successeurs  roys  de  Franceou  temps 
«  avenir.  .  (Godefr.  Observations  sur  Charles  Vlil, 
p.  474.)  «  Cose  enjointe ,  •  fidei-commis.  (Gloss.  sur 

.    les  Coût,  de  Beauvoisis.) 

Enfolivement,  $.  m.  Dans  les  PoCs.  de  1634. 
(Goujel,  Bibl.  fr.  t.  XV,  p.  âî4l.)  [Le  verbe  est  dans 
Régnier  :  «  Ils  attifent  leurs  mots,  enjolivent  leur 

•  phrase.  •  (Sat.  IX.)] 

Enjoncher,  v.  Joncher.  (Nicot,  Oudin,  Colgr,); 
voyez  Régnier,  Discours  au  roy.  [«  Q-uanVno  baron 
«  l'entendent,  harden^ens  leur  monta  ;  Dont  cora- 
«  mence  li  chaples  et  deçà  et  de  la  Des  mors  et  des 
«  navrés  tos  li  vaux  enjonça.  •  (Chans.  d'Anlioche, 
t.  I.p.  54.)] 

Enjornée.   [Intercalez    Enjomée,    point    du 

jour  :  .  Johannès,  li  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie, 

«  ère  venuz  à  ren;o»*n^e  devant  Andrinople  à  lote 

^  «  s'ost.  •  (Villehaidouin,  §371.)  —  «  Qiiant  vint  à 

•  Venjornée,  si  vint  à  un  casai  ou  Commain  et  Blac 
«  esloient  herbergié.  •  (Id.  §  405.)  On  trouve  aussi 
ajomée  (§  369.)  Voir  aussi  Mén.  de  Reims,  §  410.] 
(r.  e.) 

Enjoué,  finlercalez  Enjoué,  gai,  dans  Amyot 
(Marius,  69)  :  «  L'asne  IC/ regarda  d'une  façon  toute 
«  guaye  et  enjouée...  puis  se  prenant  à  braire  fort 
«  hault  et  à  saulter  erregiber  au  lorigdelùy.  » 
(n.  e.) 

En  jouer,  v.  Mettre  en  joue.  •  Enjouer  une  arme 
à  feu.  (Oudin.) 

Enjouter.  [Intercalez  Enjouter,  tromper,  darhs 
les  Miracles  de  Coinci  (D.  C.<J,  79  »»)  :  «  Le  prestige 
«  avoil  si  enjouté.  Si  a  envers  lui  si  bouté,  •]  (n.  e.) 

Enjoyer,  v.  Entrer  en  jouissance.  (Temires  de 
Littl.  fol.  108  ^) 

iËnJun.  [Intercalez  Enjun,  à  jeun  :  •  Car  encor 

•  estoient  il  tout  enjun.  »  (Froiss.  VI,  435.)]  (n.  e.) 

Enjuper.  [Intercalez  Eniuper,  donner  une 
jupe  :  «  Cil  grant  segnor  chaus  avant  traient,  El 
«  chans  encapent  eienjupent.  •  (Coinci,  dans  D.  C. 

,     t.  II,  122  ^)]  (N..  E.) 

Enjurer,  v.  Jurer.  (Ph.  Mouskes.) 

Enjulrié,  part.  Injurié;  (Hist.^de  Beauv.  par  un 
Bened.  p.  273,  an.  1107.) 

Enjusques,  prép.  Jusqu'à'  présent  :«Ew;m«- 
«  gi/cs  à  ores.  »  (Ord.  I,  p.  1  il.) 

V  Enixe,  ad;.  Emané.  •  Finalement,  par  arrtesi, 
«  nous  feusn^es  appointez  au  conseil  ;  j 'a vois  la 
«  couslume,  avec  la  volonté  enixe  de  la  ibere.  » 
^Lett.  de  Pasa.  K  d:  366.)  -   •■ 


EN 


Enkarnanée,  subst.  Incarnation  de  J.  C.  (Car- 
pentier,  Hist.  de  Cambray,  H,  p.  18.  an.  1133.) 

Enkarné ,  part.  Incarné.  '•  Li  an  de  J.  C. 
«  enkarné.  .  (Carpentier,  Ili^.  de  Cambriv,  t.  II. 
p.  23,  an.  1178.)  ' 

Enkerabeler.  [Intercalez  Enkembeler,  assnil- 
lir  :  .  Les  moignes  de  laiens  enkemimlerent.  • 
(Aiol,  V.  785.)  De  même  dans  Coinci  (D.  C.  111, 270*) 

•  Par  le  valet  qui  tant  est  biax  Vient  deabies  de  ces 

•  chembiiix  La  bone  dame  enkembelev  Et  giler 

•  s'ame  et  tremeler.  »](n.  k.)* 

_  EnkI,  adv.  Là.  Voyez  endU  et  Villehjfrdouln. 
S  28  :  «  lEnki  ot  si  grant  bruit  et  si  grant  noise, 

•  que  il  sembla  que  terre fondiîit.  .]  (n.  k.) 
Enkuls,  par/.  Enquis. 

Cil  qui  m'9nt  repris  '     , 

De  ma  canchon  couronnée, 

N'ont  pas  bien  cunuis, 

Que  je  senc,  ne  qel  pensée.  (Vat.  1490,  /,  70  '•. ; 

Aucuns  gens  m'ont  etikuiii 

Se  j'aim.  fibid.  fol.  09  *>.) 

Enlaceure.  [Intercalez  Enlaceure,  union  de  la 
mortaise  et  du  tenon,  dans  Partononex  (v.  10309)  • 

•  Et  la  trelle  et  l'enlaceure  [du  lin  Fist  moust  sou- 
«  tive  par  .ligure.  •],(?(.  e.) 

Enlachement.  [Intercalez^/^n/ac/iew^ns,  enla- 
cements. (Chassant,  vocab.  lat.-fr.  du  XIIP  s  ,  sous 
Illecebra.)]  (n.  e.) 

Enlachi,  adj.  Enlacé,  embarrassé 

De  son  cliemin  se  tort,    '  • 

Qui  n'aim  mieus  un  désirs,  sans  pentie, 
«  C'un  pau  de  joie,  en  dolour  entachie.  (Val.  1400,  148  '.; 

Enlacier,  v.  Enlacer. 

Quant  famé  peut  home 

Enlacier,  et  sorprendre, 

Eie  le  batut  tant 

Que  n'i  lait  que  repenre.  (^t^.  7615,  f.  130  \/ 

[«  Allres  Jt)esuignes  m'orent  le  (juer  si  enlascié.  • 
(Thomas  de  Caplorbery,  V,  118.)  —  .  Ainsi  né  délit 
«  enlace  et  maine  Les  corset  la  j)ensée  humaine 

•  Par  jonescesa  chamberi.ereQtii  de  mal  faire  est 
«  coustumiere.  »  (Rose,  1187. )](.•«.£).     . 

Enlaidir.  [Intercalez  "Eu/a/V/ïr ,  salir ,  dana 
Benoit  de  S.  More  (11,5981)  :  -  Qui  esl  qui  sira 

•  enlaidir.  Ne  par  si  fait  leu  assaillir,  Ensanglan- 
«  ter  n'entrer  en  fiens.  •  Le  sens  actuel  est  dans 
Blanche  et  Jeanne  (1423)  :  «  Mais  toutes  les  biautés 
«  du  monde  Ne  valent  riens  envers  la  Blonde  Qui 

•  avoec.sa  merq   s'aroute   Ne    n'enlaidi  mie  la 

•  route.  »]  (N.  E.)       '  ,    •  •     . 

Enlaidissement*  n.  m.  Honte,  déshonneur, 
affront.  (DicU  de  Rob.  Estienne.) 

Enlangagê,  ad;.  Disert,  éloquent.  «Si  estoil 
«  elle  très-belle  dame  et  femînine^t/îlouceinenl 

•  enlangagie.  »    (Froissart,.  Kervyn,    II,   28.)  — 

•  Loys  de  Cran  hem,  sage  homme  durement  et  bien 
«  enlangagiet..  •  (Id.  449.)  —  .  Bel  eniangaigé.  • 
(J.  Marof,  p.  179.)  Voycè  aussi  Cotgrave  et  les  Contes 
de  la  reine  de  Navarre,  p.  182. 
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dans  les  Assii^i»  de  Jéru^ilem,  I.  X,"} 
•  »\tvH  jurer  |iue  il  ne  l'a  vendue, 
prosléo,    ne 


enyagéâf    ne 


2(M)  :  -  El  il  deil 

no  donnée,  ne 

aliénée  en   au^'une 


Misidiaire  :  -  Muii  pur  se  ueui  u  enyunna.  *j  v«>  k.j 

Kii(|nrulre,  s.  m.  Sujets  h  corvée  et  services 

inaniiuls.  *  Kt  lui  li  homme  do  lu  cité  seront  les 
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-  aucun  en  enlangage,  trois  Jours  [de  péniUince.]  • 
Traduction  des  statuts  de  IWise  dé  Tours.  B.  IS. 
HH.  l'ia?  (ch.  77,  an.  1390)  :  •  Si  quis  lingua  lascivus 
<  fuerit,  triduaua  pœnitentia  expietur.  •        " 

ËnlAiigourer,  v.  Lant^uir. 

Tant  que,  moy  moj't,  mon  ame  ayl  rc  couvrée. 

Celie  qui  fait  ma  vie  enlawjourer.     (K.  Deach.  f.  144  *.) 

De  mort  enlangoxirée^ 

Pour  vpsLre  amour,  me  coQvendra  mj^urir.  (Ibid.  147  *.) 

Est  mofTlag  cuer  pour  yo\i%>nlango"rm.   (Ibid.  151  *.) 

Enlardcr,  v.  Embrpchiir.  (Vo^  z  Larder.) 

Tout  vif  me  face  Yciilard'/r, 

Se  jamaÏH  lions  vivans  y  «ntre.    .(D.  C.  soua-Illaridarè^ 

Il  falloil  lire  Ven  larder.  «  ...Tout vif  mefasse-l-orv 
«  larder.  •  ^ 

Kularflcr,   v.    Etendre,   élargir*.    Donner, 


répand  l'C 

*  Voyez  Britt.  Lois  d'Angl.  fol.  100  •;  Tenures  de 
Liltlelon,  f.  108  ^  [Comparez  l'ç^nglais  to  enlarge.] 

"Carpenlier,  Ilis^.  deCambray,lI,p.28,  an.  l'iSJ. 

Eiilariionné ,  ddj.  Lisez  enlandonné ,  armé 
d'ïin  bâton,  nommé  landnn.  (Voyez  ce  mot.)  «  Par 

-  la  dite  coustumo,  nul,  soit  estranger,  ou  demou- 

•  ranlès  mettes  de  la  dite  garenne,  ne  peut,  et  ne 
»  doit  mener  chiens  par  la  dite  garenne,  sinon  par 
«  les  chemins,  et  si  ne  peuvent  les  habitans,  et 
«  demourans  es  mettes  d'icelle,  tenir  chiens  en 

•  leurs  maisons,  s'ils  ne  sont^  enlamonnez,  ou 

-  affolez  à  peine.  »  (Coût,  de  Ilesdin,  C.  G.  t.  If, 
page  888.) 

Enlasché,  adj.  Relftché,  mou.  (Récréation  des 
Dev.  amour,  p.  95.)  ^ 

Eiiluàsemcnt,  s.  m.  Enlacement.  (Colgrave.) 

Eiilatlnlé.  [Intercalez  £'n/a/intevsavant,  dans 
(]arin  le  Loherain  (,1,  p.  07)  :  «  Li  mes  paraient  qui 
■  sunt  enlatinié.  »]  (n,  e'.) 

Enleçoiiné,  û(/;.  Instruit. 

.  '    Ert  de  Saxunie  nez, 

Qui  mouil  estoit  enlechonnez 
i>e  r  'decine  se  faisott  saige, 
Si  savolt  parler  maint  langaige.  [Urut,  f.  63  •»./  : 

Richart  iert  beaux,  et, sages,  et  de  bêle  fachon 

Hien  fu  enlcçonuez,  et  de  belle  raison.       (Hou,  p.  19.) 

Enlegier,  v.  Appeler  en  duel.  D.  C,  sous  inle- 
giare  cite  Garin  le  Loherain  : 

Et  a  dit  bue  :  «  Vous  i  avez  menti, 

Com  fejon  traitor  aaemis, 

Conques  mes  frères  sa  parole  raesdit  ; 
^  Com  traiter  vos  enlicgc  deci, 

>         Fins  que  soit  vespres  ne  sôluel  à.  déclin, 

Vos  en  ferail'amc  del  cors  partir.  » 

L'anc.  coutume  de  Bretagne  donne  enlaier{f.  38  •) 
et  enlayer  (f.  81  •*.) 

Enlevé,  part.  Relevé  en  bosse.  (Cotgrave.) 
Rabelais  dit  des  portes  d'un  temple  (V,  178)  :  «  Les 
«  deux  parties  estoient  d'arin  comme  tiorinthian, 

•  massifves,  faicles  ù  petites  vignettes  enlevées,  et 

•  esmaillées  mignonement.  »  Il  a  le  même/sens 
dans  la  Cbronyde  Nangis.  | 

[«  Deux  corsez  de  scorpions  semez,  enleve'iiif 

■       '  -     ,     •  ■    '   1 


•  bordez  d'or  de  Chip^re.  •  (Compte  de  Robert  de 
SereB,  JJ.  5,  fol.  3 '.)] 

Enlever.  [Intercalez  Enlever,  relever  en  bosse, 
dans  Joinvijie,  édition  Du  Gange,  page  25  :  •  Il  flst 
«  entailler  et  enlever  par  image  l'AnuDciation  de 

•  la  Vierge  Marie,  ji]  («.  b.) 

Enleveûre,  «.^Relief  *.  Récolle*. 

•  *[«/Les  billetes  d'orîaverie  de  haute  enleveure 

•  dorez  à  fleur.  »  (A.  N.  JJ.  5,  fol.  5  •.)—  On  trouve 
aussi  é^sleveUre  :  «  Item  un  autre  petit  dorei  ouvrei 
«  d'yinaigespourtraitessansfs/dvurf.  •  (Inventaire 
d'E#uard  l",  1297.)]  (n.  e.) 

•^  Tout  ainsi  que  la  terre,  quand  elle  â  esté 

•  sejobrnée  et  engraissée ,  par  aucunes  années, 

•  rapporte  puis  à  la  prepaiere  enleveure  le  double.  » 
(Claucle  de  Seyssd,  «^ouis  XII,  p.  186.) 

Enliement,  a.  Obligation,  engagement.  (Perard, 
Hist.  de  Bourg,  p.  514,  an.  1266.) 

t.  Enlior,  v.  Lier,  engager,  obliger  [composé 
de  ligare.]  "Eng liges  de  bomibage,  »  peut-être 
assujetti  ù  rendre  hommage.  (Gen.  de  Bar-le-Duc, 
p.  31,  XIII'  siècle.)  [«  La  paieuniib  fut  en  tant  plus 
-«  enloie  des  vices  que  ele  n'outjlâ  connissance  de 
«  son  faiteor.  »  (Job,  p.  441.)  t-  Énlier.  Gén.  deColi- 
gny,  an.  1268. — En/oter.  Perard,  Bourg,  p.  282, 
an.  1255.  —  Enloyer.  Jurain,  Histoire  du  comté 
d'Auxonne,  p.  27,  an.  1229. 

2.  Enlier.  v.  Se  réjouir  [dérivé  de  lœtug.J 
«  Gompaignie  oe  dames,  et  de  damoiselles  qui  s^en 
«  vont  entier  en  ung  preaii.  »  (Percef.  II,  fol.  77  ''.) 

Eniignagé,  adj.  Apparenté. 

Or  me  laissiez,  car  se  m  crie, 

Vous  y  aurez  tel  villeii^e, 

Qu'en  la  fin  dolenz  en  /serez  ; 

Femme  suy  bien  enlikaigie, 

Ce  n'est  pas  ce  que  vous  querrez.  (Deach.  f.  450  '.) 

[«  Robers  d'Artois.*...  li  uns  (\es  plus  hauts 
«  barons  de  France,  et  le  mieuls  enlinagiés  et 

•  eslra-r^  et  descendus  des-  foiauls.  •  (Froiss.  II,. 
309.)—  «  Bien  enlignaigez,  de  grant  et  noble 
«  estât.  •  (JJ.  167,  p.  147,  an.  1413.)]  (n.  e.)    " 

Enlignager  (s').,  v.  Etablir  les.  degrés  de 
parenté.  •  l.t  corne  je  soie  le  plusWî^oçhains' hoirs, 

•  et  de  celé  part,  dont  li  heri large  muet,  et  cil 

•  tiienne  a  tort  lès  dites  choses,  dont  je  requiex  à 

•  avoir  la  sesine,  et  bien  m'en  enlignageray  envers 

•  luy,  se  il  le  me  nie.  »  (Eslablissements  de 
S.  Louis  aux, Ord.  1,249.) 

.  Enlissé,  adj.  Ùssé,  poli. '(Oudin,  Cotgrave.) 

Enlisseure,  s.  /.  Fard.  (Oudin.)    '  » 

'Ënlourdt ,  [Intercalez  Enlourdi ,  étourdi. 
«  Duquel  cop"  icellui  Havis  cheu  à  terre  tout 
«  enlouvfli.  »  (JJ.  368,  an.  1409.)  Voir  Eslouhdi.] 

(N.  E.)    .' 

Enlourdir,  v.  Devenir  balourd.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enioyment,  s.  m.  Engagement.  «.  Nul  ne  sera 

•  receu  à  alleèuè^  compromis;  en  dissimulant,  et 
«  retardant  la  cause  commencée,  et  intimée,  se 
«  cellui  qui  allègue  com  pi  omis  ne  monstre  presen- 
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Engelé,  part.  Gelé.  Nicoten  dérive  le  molenge- 
leure  ;  il  semble  élre  une  injure  dans  Colin  Muset 
.J'oët.  av.  1300,  II,  708)  : 


•  de  dix,  ilt  doivent  mort  herbage,  au  dit  seigneur 

•  foncier,  pour  lequel  mort  berf»ajce.  luy  apparlient 

•  une  maille,. lie cii.Kscune  '>C|leù  laine  :  cia'rnyrn- 
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•  lement  compromis  valllable.  par  lettre  passée,  et 
«  sellée  de  seau  portant  foy,  et  qui  soit  vaillable,  à 

•  I  esgart  du  juge,  ou  autrement  enloyment  de  ser- 

•  ment  de  partie,  sans  jour  changer.  »  (Ord.  des 
ducsdeBret.  fol.  i03*.) 

[On  lit  aux  Preuves  de  l'HIst.  deBotffgogne,  II, 
43  ,  an.  4276  :  «  Nos  prometons  por  nos  et  por  nos 
«  heirs  sus  Venloiement  de  tous  nos  biens.  »]  (n.  k.) 

Enluisseler,  V.  Mettre  en  peloton.  Voir  Luis- 
sel  dans  le  P.  Labbe,  p.  505.  On  dit  lissel  en  Nor- 
manpd  pour  «  peloton.  * 

ËDlumé,  adj.  Eclatant.  Brillant  de  lumière. 
Du  beau  soleil,  ou  estes  destinée. 
Vous  n'irez  point  la  chaleur  esprouiilht  ; 
Mais  deviendrez,  sous  ses  rayz  escrivant. 
De  sa  clarté  belle,  et  enhimée.     (Met.  d«  S.  G.  p.  80.) 

Enluminement,  $.  m.  Lumière,  clarté.  .  Ire 
«  est  Iroublement  en  couraige ,  de  remembre- 
«  ment,  et  de  voulenté,  et  par  cest  troublement,  le 

•  remembrement  se  convertit  en  oubliance ,.  et 
«  l'entendement,  en  ignorance,  et  la  volonté  en  non- 
«  chaillance,  ou  hainance,  et  comme  remembrer, 
«  entendre,  et  Vouloir  souvent  soient  «n/umirie- 
«  ment  par  lequel  chevalier  peut  suivre  la  voie,  et 
«  la  règle  de  l'ordre  de  chevalerie.  •  fOrdre  de 
cheval,  f.  17  '.)[0n  lit  dans  un  Psautier  du  XIII*  s. 
Bibl.  Mazarine^  ft«258,  fol.  76  :  .  Seur  nous  laseue 
«  face  tort,  qui  est  enluminemenz  de  tout  le 
«.monde.  •]  . 

Eolmniner,  v.  Rendre  la  vue*»  Eclairer  ■ 
Devenir  éclatant  ^. 

*«  Une  multitude  d'aveugles y  furent  en/w- 

«  mine%.  »  (Chron.  S.  Den.  fol.  133  v) 

■    ■  Dieu  qui  domine, 
Et  enlumine,    '       • 
Ciel,  terre,  et  mer,  le  nourrira. 

rOn  lit  dans  Roland,  au  figuré  : 

•  Fad  Deusertluminet  »  (v.  535.)] 

*  Esgardez  con  beautez  décline  ; 
■f..  .La  rose  est  bêle,  et  enlumine, 
^    S'est  de  moult  bêle  esta^ure. 

Tnd.à>td»  ArUAmorit.US.S.G.tolOn. 

[Il  signifie  encore  l'Emailler  :  .  La  prée  D'erbe 
«  et  de  flors  enluminée.  »  (Rose,  v.  10050.)  ^ 
2* Enluminer:  «  La  première  letre  dou  comenc* 
m  menleisloli  enluminée  d'or.  »  (Assis,  de  Jérusa- 
lem, I,  25.1  —  «  Et  ainsi  comme  li  escrivains  qui  a 

•  fait  son  livre  qui  {'enlumine  d'or  et  dazur,  enlu- 
«  mtnà  lidiz  roys  son  royaume  de  belles  abbaïes.  » 
(Joinville,  §  758.)]  (n.  e.) 

Varlvntes  :  Enlbuinkr.  G.  Guiart,  fol,  345  >>.  -  Enlumi- 
NEiH.  S.  Bem.  S.  F.  MSS.  p.  13. 

Enlumineur,  s.  m.  Qui  -fait,  briller.  .  Si  j'es- 
«  lois  grand  enlumineur  de  mes  actions,  à  l'adven- 
«  ture  rembarrerois  je  bien  ces  reproches.  »  (Ess 
deMont.n.I,  p.  271.)  !         ^ 

[Le  sens  propre  est  au  Hvre  des  Métiers  (425)  : 

•  CeaontJes  mestiers  frans  delà  ville^de  Paris, 
«  qui  ne  doiVent  point  guet  au  ro'y...  painlrés,  yma- 
«  giers,  horaires,  parcheipiniers,  en/MmweMr«.  .] 

Enlumineure.  [Intercalez  En/Mmin^ï/rc,  enlu- 


•é 


f  Grelin,  p.  iOi.) 

De  tel  barnage 


T 


iÉ 


mais.  (Voyez 


yinure,  dans  Laborde,  Emaux,  page  310  {XIV  s  )  • 

•  ^  mist  et  assist  plusieurs  cristaux,  pièces  d'e»!*! 
«  lumineure  de  plusieurs  devises,  perles  et  autres 

•  pièces  de  plerrenes.  .](?».  r.) 

Enlnstrer,  v.  Illustrer.  (Loys  le  Caron,  fol.  40  •.) 
Enmalller,  v.       * 

Adonc  le  parfaict  félon, 

Contre  terre  estraine  le  faulcon, 

Et  fait  qu'en  a  U  seigneurie, 

Mais  ce  n'est  pas  sans  vilainnyo, 

Et  sans  dommage  qu'il  reçoit. 

Et  le  Allé,  et  3iTcnmai//<f, 

Il  n'a  pas  garde  qu'il  s'en  aille, 

Et  soubz  son  surcot  le  ropost.  (Gace  de  là  nigne,f.  1  *>.) 

Entnalliolez  ,  part.   Orné   de 
Enhaioler.) 

Au  départir  du  bel  esté, 
Qui  a  gais,  et  jolis  esté, 
De  fleurs,  de  fueilles  faillolez,    , 
Erd'arbrissiaus  cmnaillolez.  f 

j  MMhnit,  MS.  7609,  fol.  ». 

Celle  pièce  est  datée  du  9  novembre  1349. 

Enmaloler  [Intercalez  Enmaioler,  donner  le 
mai  :  «  L»  seurveiile  du  premier  jour  de  may 
«  iceulx  supplians  voulant  aler  enmaioler  les  diiles 
«  filles,  comme  il  est  de  couslume.  ».  (JJ.  107, 
•p.  140,  an.  1375.)  Voir  P:iiayoler.]  (n.  k.)      , 

Énmaler,.t^.  Emballer.  [«  M  avint  un  ma/fh 
«  qu'ils  dévoient  hcirer  que  ciz  qui  devoienl  irous- 

•  ser  et  enmaler  les  licls.  •  (Vie  d'Isabelle,  p.  171.) 
—  «  En  troussant. et  enmalant.  .  (Kroissart,  XII 
page  198.)] 

Ses  chiers  avoirs  fist  enmaler, 
Ses  draps,  ses  robes  flst  entorser.  n 

U  (narre  da  Troie,  MS.  dié  fmr  H.  C.  loui  Mala.  ■>      1 
Et  se  les  tetins  est  démise  (pendant), 
Il  convient  faire  en  la  chemise 
De  celle  qui  li  sangs  (seins)  avale, 
Deux  sacs,  oar  manière  de  raale, 
^        Ou  l'en  fait  les  peaulx  entnaler. 

Et  les  tetins  à.mont  aler.        fK.  Dench.  f.  /,01  *.) 

Enmanteler.  rintercalez  Rnmantcler,  cacher, 
dans  Guigneville  (D.  C.  III,  p.  768  •)  :  «  Pour  men- 
«  chonges  enmanteler  El  faire  les  voirs  ressam- 
«  bler.  »  ~  «  Il  s'advisa  encore  d'une  grande  ruse 

•  pour  mieux  couvrir  son  desseing,  et  enmanteler 
«  son  entreprise.  •  (Carloix,  tome  VI,  page  45  ;  voir 
Emmanteler.)]  (n.  E.) 

Enmellé,  ad)'.  Brouillé,  troublé. 
....D'autre  cose  n'a  envie, 
Fors  de  faire  Brunelmellée  :  ' 

Sovent  li  fait  teste  eumellé,  -, 

Bien  est  mestiers  que  il  soit  dura,  f  P.  av.  iSOO,  IV,  IVtO.) 

Onmcndet*,  v.  Condamner  à  l'afnende.  (Coût, 
de  Norm.  en  vers,  passim.) . 

Enmener,  f.  [Il  est  dans  Roland,  v.  502  :  «Ses 
«  meillors  humes  enmeinel  ensembl'  od  sei.  »]  On 
<lit  dans  Partonopex,  ms.  folio  H  ••  :  «  Que  deci  vos 
«  enmaig  o  moy.  •  ^  Enmain{Ms.  7989  ',  f.  52  ^)  — 
Enmuint{\h\d.  f.  .53  *.)  -  Etnmenra{\ iWeh.  p.  10.5.) 
—  Enmerra  (Ord.  I,  p.  27?.)  ~  Enmerrois  (F.  S.  G.  - 
f.  58  '.)  —  Enmerrow  (Blanclj.  us.  S.  G.  f.  11>2  *.) 

Enmenri,  part.  Amoindri.  •  ^n  fuie  nombre 
•  enmenri.  »  (ms.  6812,  f.  79'.)  • 
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Knncrrant  (au   larron.)  Froissait  dit 
jeux  du  son  enrunee  : 
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Quiconque  engigne  cleins,  ou  contreditz,  dont  il 
eschiel   que   la  querelle   principalle   relardeje 
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Enmer,  v.  Aimer. 

Trop  eitec  de  legier  coraige,  * 

Si  ne  vôt  enmeroi$  por  rien*.  (Blanch.  S.  G.  f.  f  77  ^.) 

Je  TOUS  enmoUi,  or  vous  aim  plus.      /'i?(Mi,  p.  5i5./ 

Enmerclment,  s.  m.  Amendé.  (Du  Gange,  sous 
Amerciare.) 

Eninestré,  part.  Ce  mot  semble  signifloç  cor- 
dejé,  tissu,  dans  divers  passages  de  Modus  et  Racia: 

•  lyepaveîllon,  pour  prendre  les  perdris  à l'amorse... 
«  duilestce,  lacbiedeniqui  ne  soit  mie  trop  délié,... 
■  ddit  avojr  cinq  pies,  ou  )p\m  par  dedens,  de  lé  et 

'•  de  lonsr,  et  ne  aoit  mie  estre  trop  liault,  et  doit 
«  estre  enme8tréd\i  eordel  assez  fort  pî|r  dessoubz, 

•  où  il  ail  chevilles  qui  seront  flchiés  ^  terre  tout 
-  enlour.  .  (Fol.  177»».)  | 

Eumotre.  [Intercalez  s'enmetre,  s'Iltremettre. 
(Partonop.  v.  .'J.56G.)  Dans  le  Mén.  de  Reims,  §  310, 
il  signifie- imputer  :  *  U  enmeteroienèidi  mort  le 

•  roi.  »J(n.  e.)  i  f 

i .  Eiiml,  adv.  Au  milieu.  (Borel,  Qàuin  et  Mén.) 

•  Fist  son  Iré  tendre  enjKî  l'ost.  »  (Vifeti.  p.  43.)  — 
Enmy  la  rue.  »  (Dialog.  de  Tahur.  (1 18  •»;  Faiieu, 

.  25  ;  Co<iuill.  p.  140  ;  Vig.  de  Ch#res  VII,  t.  II, 
*2r>  ;  Ess.  de  Mont.  I,  p.  73  ;  Marguli^.  de  la  Marg. 
201. )[U  forme  est  dans  Roland  (0j)  :  •  Enmi  ma 
«  veie.  »]{n.  E.)  ;f 

i!,  «  Emmy  le  milieu,  •  pléona^è. 

....Ung  des  piedz  lui  vit  faillir,  ,  ^ 

Si  cheyt  emmy  le  millieu.       (G.  de  la  Big.  f.  35  ^.J 

Voyez  aussi  Chasse  de  Gast.  PKéb::  p.  311. 
2°  •  Emmy  l'heure,  »  sur  le  champ. 

Courut  le  cheval  si  tost,  • 

Q\x'emmy  l'heuie  fust  hors  d& l'ost.  (G.  de  la  Big.  5i  »./ 

3"  «  Enmi  son  vis,  •  vis  à  vis. 

Devant  luy  s'est,  emmi  son  vit, 

Ly  quens  de  Comojoaille  assis.       (Brut,  f.  65  '.J     '^ 

Variantes  :  ENMY.  Villeh.  p.  43.  -  Emmej.  S.  Bern.  p.  36. 
Enmy.  Tahur.  f.  18  K  -  Emmi.  Ord.  III,  p.  232.  V^ 

2.  Enmi,  «.  m.  Ami. 

Mil  foiz  te  porvoi  de  l'ami  ^ 

•  Et  une  foit  de  l'enemi  ;  ' 
Quar  cil  qui  premiers  Tu  CM  m  14, 

Par  aventure,  ert  anemis 

Donc  te  porra  il  plus  grever, 

Quant  'ï  saura  le  tien  pensser.        (F.  S.  G,  f.  3  *.} 

EnmlcUé,  part.  Emmiellé  ;  «  Dame  «n  toutes 

•  douçore  enmidlée,  et  sopcie.  »  (ms.  T218,  f.  19*2  '.) 
[•  Fisicien  en  ont  ù  faire  du  vin  de  la  Rochelle  Por 

«  sirop  et  hruvagëïaire  ;  C'est  chose  enmiellée  et 

•  non  piire.  »  (Nouv.  recueil  de  Fakl.  I,  27.)  —  «<  0 

•  corôfie  precieus^wdyademe  de  noslre  salnl,  tant 
«  est  douls.et  ewmbiié  le  rassadyment  que  tù  don- 
.  nés.  »  (Chr.  de  Pi8?n,\:h'.  V,  10,  71.)  * 

Eniiilciidré,  part.  Amélioré.  (Règle  de  S.  Ben. 
JUS.  delleav.  ch.  36.) 

Enmitoiiflé,  adj.  •  Unt^siienmitoufïé  ne  pread 
«  jamais  souris;  »  une  personne  qui  a  des  gants  aux 
^nainsne  sauroit  faire  àhe  chose  avec  adresse.. {Oud. 
Dicl.  et  Cur.  fr.) 

Ëùnûtoiidlces^  s.  f.  ;4.  Immondices.  «  En  mes 


«  péchiez,  et  enmondicei,  •  (Chasse  de  Gast.  Phëb. 
page  394.) 

Enmortalsé,  adj.  Qui  a  des  mortaises  :  •  Mal 
«  enmprtai8e%.  •  (Rab.  IV,  Nouv.  prol.  p.  30.)     ^ 

Enmuché,  part.  Caché.  (Triom.  des  IX  Preux, 
p.  35  ^  et  ci  après  UvaiKR.) 

Enmurer.  [Intercalez  Enmurer,  emprisonner 
(Nén.  dft  Reims,  §  H)  :  «  A  ce  conseil  se  tint  tijrois, 
«  si  iioi,  que  fous  mieu2  li  venist  l'avoir  enmun^.  » 
(n.  b.) 

Enmuseler.  [Intercalez  EnmtweZ/îr  (D'Aubigné, 
Hist.  de  France,  t.  III,  p.  538):  «  Sous  ces  chapeaux 

•  d'oliviers ,  les  lions  et  les  ours  de  '  la  France 
,  «  enchainez  et  mmuselez.  »]  {^.  e.) 

Ennusé ,  adj.  Ce  mot  se  dit  à  Metz  au  sens 
d'enchifrené.  (Rab.  t.  IV,  page  33.) 

Ennasser  (s') ,  v.  Donner  dans  la  nasse ,  le 
piège.  (Cotgrave,  Oudin.)  «  Sans  se  laisser  ennois^r  ' 
«  en  infinis,  el  inexplicables  discours  que  leurs 
Ajifiteroclites,  et  irrésolues  ou  plus  tost  folies 
*«  cervellessonlcousiumieres  inventer,  pour  assub- 
«  jeclir  la  foy  ù  la  raison  naturelle.»  (S.  Jul.  .Mesl. 
hislor.  p.  197.)       ,  ^ 

Ennaturé,  ady.  Conformé  par  la  natïiiHî.  (H  "nt. 
Dames  gai.  1,  p.  352.) 

Ennazer  (s'.),  v.  Se  mettre  dans  le  nez.  (Oud.) 

1 .  Enne,  particule  interrpg.  [«  Entie  poroit  bien 
«  avenir  Que  li  rois  perdus  revenroil.  •  (Roi  Guill. 
p.  128.)  —  «  Bien  dis,  fais  Renans.  Enne  voire  ?  Fait 
«  Ysengrin.  »  (Renarl.v.  612.)]  .(n.  e.J 

Ami,  che  li  dist  nostre  dame, 

Eune  te  sanle  je  plus  bel^  ?       ' 

Que  ne  faisoit  ce  damoiselè  ?  (Vies  dea  SS.  Sorb.  )»«  58  '.) 

Voyez  encore  Villon,  p.  75.   * 

2.  Enne,  s.  f.  Cane. 

....Il  a  un  estant  garni 

D'oysiaux  de  rivière  parmy, 

Ennes,  mal|ars  qui  vpnt  noant.       (Jdodus,  f.  150 1,) 

[«  Le  sommier  de  poulaille,  de  conins,  d'ouës,  de 
~«  pedriz,  de  mallars.  de  enne^  et  de  plouviers, 
«  .m.  den.  .  (D.  C,  III,  -1  î*^  C'est  le  latin  ajifls.]       " 
Enné,  adj.  Ir;né. 

La  passion  cnnèe  > 

En  mon  désastre  cœur.       (Loyi  le  Caron,  f.  Oi  *.} 

Voyez  Baïf,f.  244  \*  .   .  ' 

Enneigé,  adj.  CoiTvert  de  neige*.  [•  Son  afaïre  a 

•  trop  agregié.  Qui  por  un  fumier  eneïflr»<^  fune 
«  femme  fardée]  Et  qui  por  un  bijisson  flouri  "Pert 
«  paradis  et  champ  flori.  »  (Gautier  de  Coinci,  les 
Miracles  de  la*^S'\Vierge,  p,  472  (abbé  Poquet)](N^K.V> 

,  Voyez  Cotgrave  et  Oudin.  .,       ' 

Ennelé,  adj.  Annelé.  (Cotgrave,^  «  i.a  mësme' 
«chaleur  causant  aussi  aux  Mores,  Ethiopiens, -et - 

•  Abyssins  leurs  pieds  cauches,  el  jambes  ennelêes,   . 
«  comme  la  chaleur  peut  cauchir  le  boîs,  elle  peut 

«  aussi  défform^r,  et  corrompre  l.e  corps  des  ani- 
«  maux.  »  (Bouchet,  Seré^Uiïj/l,  p.  131.)       ; 

Ennement,  adv.  Vraiment. —  £rt«emen  (Rog. 
de  Collerye,  p.  49.)  —  Ettttèmenf  (Coquill.  p.  157.) 


V. 


i« 


/ 


y 


)  .. 


■V- 


'  & 


^ 


lit  :,•  Il  fait  creuser  bouz  terre  à  |!4g  et  à  martel 
aises  engigneors,  dont  ot  pris  maint  chastel.  >  Le 
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de  lionnecourt,  décrit  v engin û  verge  [ea.  i^assus  ci 
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Ennemi.  [Intercalez  Enmmi  ;  on  le  trouve  déjà 
dans  S"  Eulalie  :  «  Voldrent  la  veintre  H  Deo 
•  inimi.  •  Au  moyen-âge  «  c'était  le  surnom  du 
démon  :  •  Et  disoit  que  \\  ennemie  est  si  soutilzaue, 
«  quant  les  gens  se  meurent,  il  se  travaille.  •  (Jomv. 
$  43.)  ~  ■  Je  pry  ù  Dieu  que  Vennemy  m'emporle  si 
«  je  le  pfins  (un  florin.)  •  (JJ.  189,  p.  56,  an  t455.)] 

(N.B.) 

En  ne  mies.  Pour  •  et  non  pas.  •  (S.  Bernard, 
8.  fr.  Mss.  p.  92.) 

Ennemistle,  s.  (.  Inimitié.  (Chron.  de  S.  Den. 
t.  II,  fol.  20î>.)  [•  Après  les  defiailles  et  ennemistie^ 
«  qui  depuis  ont  esté  meue  et  continuées.  (JJ.  108, 
p.  306,  an.  1376.)]  (n.  e  ) 

Ennevers,  s.  m.  iNevers.  « hoys  li  quens 

«  à' Ennevers.  •  {u»ffS^ï%  f.  66  '.) 

Ennlcroché,  adJ.  Accroché.  (Cotgrave  ;  voyez 
Rabelais,  I,  p.  99.)  [On  dit  encore  une  anicroche  ] 

Ennieller  (s'),  v.  Se  gâter  par  la  nielle.  (Cotgr. 
Oudin.) 

Ennleùsement.  [Intercalez  Ennieusemeni , 
ennuyeusement:  •  Uns  petiz  biens  vaut  mieux,  si 

-  Diex  me  voie  Qu'on  fait  courtoisement.  Que  cent 
«  greignor  fait  «nne^Miem^w^  »T[CouCidéjà  cité  sous 
Ànoiou»ement.)].[jx.  E.) 

Ennoircir,  v.  Noircir.  (Cotgr.  ;  voyez  J.  d'Aut. 
Ang.  de  Louis  XII,  p.  266.) 

Ennoliement,  s.  m.  Extrême-onction,  dans  le 
Poëme<iu  Riche  et  du  Ladre  (Du  C.  sous  Moleare)  : 

Dore  vous  vuel  du  sacrement, 
,C*on  appelle  ennoliement. 
Et'  plus  proprement  l'appellon 
Qui  vueit  le  saincte  inohction 
Homme  malade  ennolier. 

Ennom  Diea,  exclam.  Au  nom  de.  En  nom  se 

ioinl  aux  mots  Da  ou  Dca,  pris  pour  la  S"  Vierge, 

Notre-Dame,  et  avec  Dé,  Dex,  Diex,  Dieu.  (Voyez 

Oudin  et  Marot,  sous  Enda  ;  Moyen  de  parv.  p.  oo  ; 

Dial.  de  Tahureau,  f.  22*».)  «  Ennom  ôe  la  glorieuse 

«  benoile  Vierge  méire  Dieu.  -'(Duchesne,  Gén.  de 

Bar-le-Duc,  p.  37,  an.  1270.)  [Voir  sous  Dé,  Dieu.] 

Variantes  :  ENNOM  DIEU.  MS.  S.  b.  fol.  88  ».  -'  Ennon 
DiBU.  Vat.  n»  1«0,  f.  93  ».  -  Ennondë.  MS.  7615.  Il,  f.  126  ». 

-  Ennondiez.  Chron.  du  xim  siècle.  MS.  Bouher,  f.  192  •'.  - 
Enonweu.  Poël.  av.  1300,  t.  ÎV,  p.  1533.  -  Enda.  GIoss.  de 
Marot.  -  Endea.  15  Joyes  du  mariage,  page  73.  -  Enonda. 
MS.  7989  *,  f.  71  "».  -  ENENDA./Nuits  de  Strapar.  Il,  p.  H.  - 
Enn amenda.  Dialog.  de  Tahuif.  fol.  18  >>.  -  Nanda.  Bwel.  - 
Manda*  Moyen  de  parvefllr j  j:/,  396.  -  Mendé.  L.  Trippault. 
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•  jour  sist  au  mangier  moult  eiMréement.  '•  (RdÏÏ. 
MS.  page  68.) 

Ennorèr.  [Intercalea  Ennorer,  honorer.  (Parto- 
nopex,  V.  809.)]  (m.  b.)        ' 

Ennosqu  1er;  [Intercalez  Ennotquier,  mettre 

Ja  flèche  dans  la  noix  de  rarbaiête  :  •  Icellui  Vitui 

«  tenté  d'anemi  retourna  son  arc  tendu,  la  sayeite 

"  ^(*3ilf«*^^»  et  deux  sayesles  en  la  bouche.  . 

(JJ.  lOSTp.  22,  an.  1373.)]  (n.  e.)  , 

Ennotement,  (Voyez  Ènvoirhemest.) 

Ennoter,  v.  Noter,  observer.  «  Du  royaulme 

•  de  Jérusalem  yci  endroit  je  lesse  à  eniioter.  et  ;i 

•  plus  enîltuler.  •  (Chron.  de  Nangis,  an.  ta^i)  ; 
dans  le  latin  annotare  supenedeo.  —  Varianth  : 
£'n«at//(pr.  (Britt.  Lois  d'Angl.  fol.  1  •.) 

Ennouer,  v.  Nouer  *.  Embarrasser  ■. 
*  Voyez  Nicot,  Oudin,  Cotgr. 

~  Ores,  dans  tes  cb«veux,  d"une  façon  gentille, 


NENDA.  Des  Accords,  f.  Ite  »>. 
-  PAanANôA.  iloy.  de  parv. 
|sou8  Nanda: 

nom.  •  Li  rois  jura 


T 


—  Mknande.  Cotgrave^  — 

—  Mananda.  Eutrapel,  p. 
p.  42.  -  Paiuiansnda.  Borel, 

En  nom  de  ml.  Par  imon  ... 
•  en  non  demi.  »  (us.  7M5, 1,  f.  $7 »».) 

Ennor.  [l'ïtercalez  Ennor,  domaine,  con}me 
hotwreionor  :  *  En  l'cnnor  et. en  la  chaslellariiedu 
*•  chastiau  de  Rochefort.  ?  (Uu  Cafige,^  lit,  p.  602  % 
an.  I300.n  (ï»vE.l    .   ;-/.  •■-.,    ' -'^^  ^^   :'■ 

;  Ennorance.,  [Interblézf^nntM^/à^ /.respect, 
dans  Partonçpex  (y.  8^.)]  (n .  e.)-- ,  '  .  *.    '"^f^k^ 

•    Ennorëement,   ùdv.   HOKoraîîtemènt.  *  *Un 

■     î  ,  .  ■        ^    .■  '■■#■■■      '  '  ■■■  I  i 


tmmmmmm^ 


S'empiestre,  enrethe,  enlasse.  enhuue.  ol  entortille. 
G  Durant,  à  lafuiU  de  èwineT.  p.  IH8. 


Dans  se  filet  B'enuouei-cnt.       (Loya  le  Caron,  fol.  .W  ' 

S'ennouer  ajiignilîé  aussi  s'embarrasser  la  covçrv 
(Ni«bt,  Gotgra#.) 

Ennourable,  adj.  Honorable.  «  Ennoumblc 
«  père,  •  litre  donné,  à  un  évoque. ,  ^Duchesne, 
Gén.  de  Montmorency,  p.  386,  an.  1265.)  » 

i .  Ennoyer,^  v.  Noyer,  submerger.  «  .*^i  nsciiu 

•  enchauce  son  estaunkes  launl  que  il  cnnnija  le 
«  fraunjce  tenemenl  son  veysin.  •  (Britloii,  Lois 
d'Angl.  fol.  153.) 

2.  Ennoyer,  v.  Nouer.  «  Les  eunoua  du  lieu 

•  d'excommunication.  »  (Chr.  de  Nungis,  an.  I2i«; , 
voyez  Britt.  Lois  d'Angl.  fol.  23  ^) 

Ennuager,  v.  Obscurcir.  (Oudin,  (îolgriive.i 
S.  Bern.  (S.  F.  p.  378)  donne  ennuiiuler. 

Ennubler,  v.  Couvrir  d'un  nuage. 

De  nuages  noirs,  une  ombreuse  fuiniere,    - 

A  coup,  vint  ennublet  les  étoiles  des  cieux.  (Unif,  Il  •.,' 

[On  lit  au  figuré,  dans  le  Koman  de  Honcevaiix, 
p.  rj4  :  «  Les  e\sennuhle,  li  frons  en  paloie.  -J 

Variante  :  Ennublir ,  dans  Bore),  (jue  ('il»» 
Ovide,  Ms^ 

Dont  ot  molt  le  cuer  e/inufr/i/. 

Ennuel.  adj.  Annuel.  (Joachim  du  Bell.  p.  322.) 

Ennuéller,  V.  Charmer.  [C'est  lé  verbe  ennni- 

/i<?r,  <»Mi/^are  pris  au  figuré.]  - 

.....  Tout  le  monde  ne  set  mie 

Con  bêlement  ele  ennu£/i<7;  - 

Car  elle  fait  d'un  saje  un  sot.       fVai.  1490,  f.  lôO  ''  / 

-Ennui.  [Intercalez  Ennui,  dans  Couci,  IV  : 

•  Amors  m'a  fait  oublier  Vennui,  qui  long  lemp^ 

•  m'a  morL  >  Ce  mot  vient  de  in  odio;  il  avait  ah 
moyeti  âge  la  for*ce  qu'il  a  conservée  dans  le  style 
refçvè  :  les  ^u»uis  du  trône;.]  (n.  e.)  , 

£ubuiétiséte,.4(/;\  an  fém.  Diminutif  d'en- 
nuyeuse.     '  ^     /    -■<::' 
,'  t  DurertSuefiioûcéte. 

'         \    DistUjàloa,  V-        T  .     * 

Énnuieutete,  >  V  • 

~   Oui  nmer  tos.         (PàëLav.  OHH),  IV,  ;>.  /.W7.) 

."     ife.i  .■-;..'■"■_• 
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Knniiloz.  [Inlercalez  Ennuie%,  fatigués,  dans 
liolnnd  ^2481)  :  •  Noz  chevalz  sunle  lase ennuies.  •  1 

(N.    V..)  /  ' 

Ennullcineiit,adi>.  Anéanlisseihent.  (S.  Alhan. 
Symb.  fr.  2'  trad.) 

I^uiiulolt  (s'),  l-isez  i'enmibloit,  se  couvroil 
comme  d'un  nuaRe.  -  Le  cardinal  d'Amboise  estant 
.  lors  ù  Home  logé  à  la  vichancellerye,  comme 
.  avez  ouy  dessus,  le  cardinal  Ascaigne,  qui  au  roy 
«  aVoit  promis  de  bien  besoigner,  ^'ennuloit  tous- 
.  jours  en  parolles  fainctes,  et  motz  couverts,  con- 
.  linuer  propos,  voyre  de  bouche,  mais  d'effet 
«  besoignant  pour  le  cardinal  de  Seine.  »  (J.  d'Aut. 
Ann^de  Louis  XII,  ms.  fol.  67  ^) 

Èniiuynblc,  adj.  Ennuyeux.  .  Alesracompter, 
«  chacun  à  par  soy,  il  seroit  Iroplong,  et  ennitya- 
«  hie.  .  (Monstr.  1,  fol.  310  ".  -  Voy.  Andjeus.) 

Eniuiyaumeiit,  flr/y.  Knnuyeusement.  (Borel. 
—  Voy.  Anoiouskmf.nt  et  Ennieusemrnt.) 

Enolable.  rintercalez  Knoiable,  plein  d'ennui, 
dans  Froissait,  VI,  3  :  •  Ce  fu  une  très-grant  deso- 
«  li^ion  et  enoiable  pour  Voûtes  manières  de 
..  gens.  >■]  (N.  i:.) 

Enoindre,  v.  Oindre.  (Bôrel.) 

Samuel  nst  jadis  do  Saul  rpy  ^   ,  j^n     , 

Sur  Israël,  et  l'eimomt,  et  sacra.     [Dcsch.  f.  iiO  ».; 

Knoindre  est  au  ms.  du  Vatican,  4490,  folio  132  •  ; 
enomit  (Tri.  des  IX  Preux,  page  405  \)  [Et  la  fut 
enoint  et  sacré  en  six  lieux.  (Froissart,  XVI,  207.) 
pu  latin  inungcre.] 

Enôlndv^,  .s.  m.  Sacre.  Ph:  Mouskes  (p.  751) 
écrit  de  S.  Louis  : 

Quant  H  enoindrcs  fu  fines,      ■ 

Si  corn  il  diut,  et  terminés.  , 

■  Enolseler,  v.  Ce  mot  se  dit  des  oiseaux  que 
l'on  dresse,  et  subsiste  comme  terme  de  fauconne- 
rie ;"au  Uguré,  il  a  signifié  instruire. 

On  a  moult  tart  c)i«i««;/c' 

Un  niais  plain  de  folour.        (Val.  1592,  f,  d05  V; 
Qui  dame  ama,  ne  damoisielo.  _^ 

Son  ci(er  de  bien  Mre  enoisiele.     (Mouskes,  p.  SiU.J 

Voyez  Enoysei.ement.  . 

Enombraflci',  v.  Ombrager  *.  (k)uvrir". 

*  Voyez  Nicot,  Cotgr.  et  Oudin. 

■  Voyez  Colgrave  et  Auombrer. 

Eiionder,-  v.  Inonder,  submerger.  (Oudin, 
Colgrave.) 

L'amas  pleureux,  qui  mes  larmes  débonde,  "»^ 

Avec  un  vent  de  soupirs  angoisseux. 
Flotte  on  langueur  mon  esprit  paresseux, 
4?our  ïcnonder  en  la  douleur  profonde." 

"^  *  Poe»,  de  Loy»  1«  Caron,  fol.  65.  R*. 

Eiiorder,<  v.  Salir,  souiller.  (Borel,  Cotgrave  et 

OiMlin.i  «.  Tu  ne  le  enordis  et  craches^sur'la  face.  * 

;    (llisl.  de  la  Tois.  d'Or,  11,  folio  4  ^)  Ce  verbe  dérive 

de  ord,  sale.  (Voyez  Ordoyer.)  —  Variantes  :  Enorder. 

(MS.  7218,  fol.  3;J9  •)  ;  Enordir.  (Oudin^  Cotgr.) 

Enorgueillir.  [Intercalez  Enorgueillir,  dans 
Villehardouin,  §  208  ;  •  L'empereres...  s'enor- 
»  (/Mct/Zi  vtfs  lei  barons  et  .ters'^cels  qui  taui  de 


•  bien  li  avoient  fait.  •  De  même  au  livre  des 
Métiers  (éd.  Depping,  236)  :  •  Et  ce  ont  li  preudomme 
«  establi  pour.  les  garçops  qui  s'enorgueillissent, 

•  aing  qu  ils  aient  fait  la  moitié  de  leur  terme  ou 

•  I«  quart.  »]  fw.  k.) 

Ënormale,  adj.  Irrégulier,  extraordinaire. 
(Borel  et  Marol.) 

Le  comte  d'Armignac,  de  Marie,    , 
Pour  ce  temps,  chancelier  de  France, 
Furent,  par  ung  meurtre  ennormale, 
Mis  au  palais  par  remembrance. 

VIg.  de  ChM-le»  vu,  1. 1.  p.  ». 

Enorme,  adj.  «  Perdant  la  veue,  et  guide  de 
«  l'aisseuil  septentrional,  font  navigation  énorme.  « 
Hab.  IV,  5.)  [«  Des  plus  énormes  et  villains  cas.  ■ 
Ord.  VII,  544.)] 

Enormément,  adu.[«  Icellui  suppliant  voyant 
«  le  dit  Esticn ne  enoî'memeni  battu  et  gourfolé.  * 
(JJ.  498,  p.  5.5G,  an.  14G2.)]  (n.  e.) 

Enormlsslme.'Superlatif  d'énorme.  (Cotgrave.) 

Enormlté,  .s.  [«  Choses  graves  et  cruelles  que 
«  la  enormilé  ^e  cestuy  fait  ne  laissa  pas  reciter.  » 
(Bercheure,  fol.  27  ".)]  (n.  e.) 
.  Enor-t,  s.  [Instigation  :  «  [Edouard  II]  fist  moult 
«  de  diverses  merveilles  eri  son  pays  par  le  conseil 
*  eiVenort  de  monsigneuf?^  Huon  le  Çspensier.» 
;F(»oiss.,  Il,  22.)  C'est  le  subâlantif  verbal  de  enor- 
ier.]  (n.  e.) 

Ei^ortec,  v.  [Pousser  h  :  •  Et  encoires  ne  cessa 
«  point  atant  li  dis  messires  Hues  deenorter  le  roy 
.  à  mal  faire. .»  (Froiss.,  Il,  24.)]  (n.  r^.) 

Enortler,  v.  Piquer  avec  des  ort,ies.  (Cotgrave, 
Oudin,)  *,    " 

,    EnossemSit ,  s.  m.  Etal  d'enossér  ,  d'étçe 
enossé.  (Oudin.) 

Enosser,  v.  Boucher  le  gosier  avec  un  os*. 
Entrer  dans  les  os".  Faire  entrer  dans  les  os'^. 

*  Voyez  Oudin,  Colgrave,  Nicot.  » 

■  Doleur  es  costés,  ou  es  rains, 
Ou  pravelle.qui  est  uns  rains 

De  langour  mortel,  incurable,  ': 

Quant  elle  a  esté  trop  durable. 
Et  qu'elle  est  jà  trop  enfossée, 
Et  ae  trop  longtemps  enoatée 
Es  gens  qui  ont  l'âge  moien.  •     (Desch.  f.  475  ^.) 

Se  la  maie  mort  Venuosse. 

Rom.  de  ^  Rose,  cii^  par  w»rel,  sou*  Entioaer. 

^  De  fer,  de  fust,  ou  de  fièvre  Yénosse.  (Desch.  253  '.) 

Enouler,  v.  «  Enouler  des  noix,  »  séparer  le 
brou  de  la  coqAiille,  avant  de  les  presser  et  d'en 
tirer  l'huile.  Ce  mot  subsiste  en  Touraine. 

L'hyver  vient  il  ?"les  noix  lors  on  enoule. 

Et  rhuile  étreinte  hors  de  la  presse  coule.  /Bat/',  f.  24  ».) 

Enovré,  adj.  Occupé.  «  As  enovrez,  et  as 
«  oiseus.  »  (Fab.  ms.  de  S.  G.) 

Enoysellement,  s.  m.  Instruction.  «  Preste- 
«  ment  se  rompirent  les  dits  Gandois,  et  se  meyrent 
«  en  fuitte,  et  certes  il  en  mourut  bien,  à  celle  ren- 
<  contre,  quinze  c^ns  :  et  fut  un  ôroil  enoyselle- 
«  ment,  et  un  gibier,  pour  les  jeunes  gens,  et 
«  nouveaux  chevalier,  dont  pluSieure  eu  y  avoit 
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•  qui  esloient  nouveaux  gens  d'armes.  >-(0I.  de  la 
Marche,  I,  p.  361 .)  Voir  Enoiseles. 

Enpaicné.  [Intercalez  Enpaiené,  attaché  à  la 
religion  païenne  :  •  Toulete  est  toute  enpaienée, 
«  Encor  Tust  ele  et  pais  née.  »  (Coinci,  cité  par 
D.  C.  V,  9  ^)]  (N.  E.). 

Enpaluer,  v.  Embourber. 

Mors,  qui  en  (oz  leuz  as  tes  rentes,  ^ 

Et  de  toK  marchiez  a  les  ventes, 

Qui  les  riches  sez  desnuer...  ^ 

Oui  les  honor  sez  remuer,... 

Qui  quiera  les  voiers  et  Iça  sentes 

Por  c^on  80  sent  envalHer, 

Je  vel  mes  amis  saluer. 

Par  tpi,  que  tu  les  espoantes.       (MS.  70 f 5,  /,  f.  i09  ^.)- 

EnpaAcer,  v.  Se  remplir  la  panse.  On  a  dit  de 
la  gourmandise  des  gens  d'église  : 

Ne  sevent  riens,  s'ils  n'ojit  .vu.  mes... 
Chascun  entent  tant  à  maler  > 
'Ses  crax  bôiax,  sa  crasse  pance, 
Que  tot.se  crievent,  et  espanceitt: 
V,   Toz  tens,  d'enpancer,  lor  pance  art» 
Toz  tens  font  teste  seint  pancart. 

llwt.  ae  S-  Léoc.  MS.  de  S.  Germ.  fol.  3J ,  V  col.  1. 

Enparentez.  [Intercalez  Euparentez,  appa- 
renté :  «  Par  foi,  dit  la  chievre,  pour  ce  que  vous 
«  iestesuns' granz  sires  et  forz  et  bien  enparen- 
«  teh.  »  (Mén.  de  Reims,  §  406.)  De  même  dans 
Aiol,  V.  4392  :  «  Makaires  est  forment  enparen- 
«  tés.  •]  (n.  E.) 

Enpasturer,  v.  Mettre  à  la  pâture.  «...  Si  enpas- 

-  ture  son  «cheval.  »  (ms.  7218,  f*  235  ^)  [De  même 
dans  Aiol  (v.  5446]  :  «  Ses  cevaus  enpasture,  si  a  les 
«  Trains  ostés,  si  (or  lait  boire  l'aiguë  et  l'erbe  pas- 
«  turer.  »]  ',n.e.) 

Enpenchement,  s.  m.  Empèclicmenl.  «  Com- 
«  mandons....  kecesleordenance  soit  tenue,  êtgar- 
«  dée,...  sans  nul  enpenchement.  »  (Ord.  1. 1,  p.  330.) 

Eiipencher,  v.  On  lit  dans  Villehardouin,  p.  \ 
(d'pprès  le  MS.  4972)  :  «  L'apostoille......  manda  al 

«  prodomes^que  il  p^«c/jfls/  des  crois  par  s'auto- 
«  rite.  •  [Le  ms.  12204  porte  presc/m  :  c'est  la  bonne 
leçon.] 

Enpené.  [Intercalez  Eupené,  empenné,  dans 
Garin  (I,  66)  :  •  Ausi  va  droilicom  faucon  enpené.  » 
On  lit  déjà  dans  Roland  ,v.  439)  :  «  Up  algier  tint  ki 

-  d'orfu  CMJ^gng^  j]  (n.  E.) 

Énpenetant,  adj.  Impuissant.  Il  est  opposé  ù 
«  poissant,  n  puissant,  dans  Te  ms.  du  Vatic.  141N), 
folio  142*.  ,,  • 

En  perpétuel,  a</v.  Perpétuellement. 

Pbisioue  n'a,  de  sa  nature, 

Que  elle  puist,  contre  nature, 

Faire  vivre  enperpetuel.  (Desch.  f.  47â  '.J 

Enpesker,  v.  Interrbgei^ 

Et  puis  ii  enpetkent 
ni  il  vient  et  qu'il  quiert  si-tart.  [Retiart  IcNonv.  v.i464.J] 

.Ùenpesçoient 

Dont  U  ert,  ne  dont  fti  venus.  (P.  av.  1300,  IV',  1351.) 

Puis  le  flst  &  Amiens  semondre  ^ 
A  la  cort,  par  devant  l'evesqne,     « 

Qui  bien  leur  enquieirt,  et  tf»'r<?s7u«'^     •  .    '' 

Comment  U  lor  fu  avenu^f     (SiS.  7218,  f.  S4'J  ^.) 


Eiipevré..  [Intercalez  Enpevré ,  poivré  :  *  Et 
«  menus  oiselons  Toïsiia  ei  enpevrès.  »  (Aiol,  vers 
8G09.)]  (N.  E.) 

Ënpleumenter.  [Intercalez  Enpieumentei' , 
parfumer,  dans  Coinci  cité  par  l).  C.  V,-250  ••  :  .  Si 
-  empieumente'  ses  Jlorettes,  ses  flons  de  lis,  ses 

•  vioicles,  Ki  entourU.  vontel  renaiitînt.  Que  plu.s 
«  souef  que  picumenlflairenli  »j(n.  E.) 

Enpiaidi.  [Intercalez  Enplaidi ,  dans  Couci , 
V.  470  : .  La  dame  n'est  pas  enptaidie,  Ains  fu  d'une 

•  manière  coie.  »]  (n.  E.) 

Èuplaingj^,  udj.  Repousses.  Peut-iûtre  empaings' 

Mais  Y  a. deux  petits  oyseaulx 

Qui  dedens  l'eauve  cnplditigs.  (G.  lU'.  la  liiij.  f.  l-J'J  >'J  : 

Enpoindre.  rinlercalez  Enpoindre  ,  presseï 
(v.  3271)  :  «  Aiol  \enpoint  par.forclie,  qui  bien  se 
«  tient,  Que  l'escu  de  son  col  li  a  malmis.  -»]  (.n.  e.j 

Ëii|)OiTont.  Employèrent.  «  Les  notaires,  «ini 
«  seront  ù  Paris,  exceptez  ceuls  qui  sont  députez  à 
«  certains  offices,  venrront,  chaque  jour,  atidites 
«  requestes,  et  enpoiront,  chascjun  tant  comme  il 
.«  en  pourra  faire  la  journée,  sans  soy  aslrairulre, 
«  par  son  serment,  de  loyaulment  besûkner.  >■  Ord. 

1. 1,  page  731.)  mm 

Eiipoudrer.  [Intercalez  E7Woudm\  emplir  de 
poussière  :  «"  ^erjans  meurent,  îi  airs  s'enpoudre.  •>  ' 
(G.  Guiart,  an.  1260,  p.  157  ''.)  —  «J)e  imime  dans 
une  Vie  des  pères  citée  par  D.  G.  (V,  516  •)  :  «  Une 
«  borgoisc  bien  vestuc  Oui  enpourroi-t  toute  la  rue 
«  Delakeuedesonbleaut.  »  — Enfin  au  Livre  roii;;c 
d'Abbeville  cité  par  le  môme  (aiï.  13(X)):  «  Se  aucuns 
«  enpourroit  ou  metoit  ordure  pour  faire  plus  peser 
«  son  draps.  »]  (n.  e.) 

Eiipovcrs,  adj.  Appauvri.*  (Carta  .magna,  20  '■.) 

Etipraint ,  part.  Epris  ,  participe  du  verbe 
enprendre,  •  Guerqui  bien  sont  d'amour  enpraiut.  » 
(Adans  li  Bocus,  Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1  SOI.). 

Enpres,  adj.  Prêt,  disposé  ;  «  Si  serez  de  corner 

•  enpres.  »  (ms.  7615,  II,  f.  108  •.) 

Enpris.  [Intercalez  Enpris,  entrepris  ::«  Kailés 

•  la  guère  cum  vos  l'avez  enprise.  »  (Roland,  Vers 

210.)]  (N.  e.)  '  ^ 

Eiiprover,  i'.  •  Tout  le  profist  qu'il. prist  pur  Iç 
«  mariage  soit  restoré  as  amis,  et  as  parent/,  l.î 
«  femè,  pur  enpi'overz\  oes  la  femme.»  (Britton, 
Loix  d'Anglél.  f.  169  '.)•  Villeinage  est  tenementdc^ 
«  demeynes de  chescunseignour,  baillé  ù  tenenienf, 
«  à  sa  volunté,  par  yilleyns  services  û'enprouver  al 
«  oés  le  seignour.  •  (Ibid.  f.  165  *.) 

E|ipuinyer  [Intercalez  Enpuinger,  saisii  , 
dans  Aiol  (v.  8289):  «  Et  Elles  enptiinge  son  hennin 

•  engoulé.  •](;<.  e.) 

Enpuissuiicr.  v.  Empoisonner  :  <  Si  homme 
«  empuissuned  altre,  seit  ocis.  •  (Lois  normandes, 
article  38.)  ' 

Enpulleiitir.  [Intercalez  Enpullentir,  empuan- 
tir :  «  Si  grans  pueurs  fors  en   issoit  Tout  I  air 


li^'%^J^è*-r  ' 


>*^ 


.  ^  ■  .k       ■    r 


r    ^ 


euorniwj  d'icelle  mal-adie..,.  »   (JJ.    141,  "page  5,  1         Au  rolz  porchaceront^lucun  en^ravctnent.  (Ron,p.tp3:j 


9 


EN 


—  392  — 


EN 


y 


Kt 


•  - 1 


^ 


«  enpulknli&ioit.  *  (Coinci,  cil»^  par  Du  Cange,  III, 
p.  8Î3''.')|(N.E.) 

En  quan  qu'il  p6t.  Ex]mi%.  adv.  Tout  ce  qu'il 
pût.  (ini.'Mousk.  p.  531.) 

Knqnarré,  adj.  Embarrassé.  «  A  deux  milles  du 

•  lieu ,  fciirent  nos  naufs  enquairées  parmy  les 
«  arènes,  telles  que  sont  les  rats  de  S'  Slaix;int.  » 
(Hnl).  V,  p.  83.)  -  . 

Kiiquc,  s.  f.  Encre,  au  ms,  7'il8,  (.  2C8  '.  On  lit 
cnlic,  dunsjlrillon  (f.  00  •)  :  «  Diversité  de  main  ou 

•  de  ènke  en  l'escriplure.  »        •       ' 
Kiiqucdeii,,  a^/v.  Cependanl,  pour  nequedent. 

-  (Moni.  du  Unit,  f.  38  '',  ms.  de  Bombarde.) 

Eiiqiieinir.  [Intercalez  Enqueillir ,  [ivondre  : 
«.  Kl  le  enqueiUi  en  si  grant  baine.  »  (Froissart,  V, 
p.  310.)]  (n.  e.)  ' 

EiKiiienonlUer.  v.  Cbarger  la  quenouille. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

KiiqiKîrant,  part.  Questionneur.  «  Li  pjus 
«  enqweraHt  borne  en  Normandie.  »  (Poët.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1652.) 

Eïiqiiercllez,  arf;.  Querelleur. 

'    Quar  s'uns  garçon  d'une  jgutsine 
Coschoit  auvec  une  roïne, 

Qui  fust  mauvais,  ew^ierelltiz,  ^ 

Ses  frais  en  seroil  pire  assez      (Fabl.  S.  0.  f.  oA  '.) 

Eiiqiicrcour,  s.  m.  Curieux.  (Gaces  Brûlés, 
Pool.  av.  1300,  I,  p.  370.) 

E luï lierre,  v.  Enquérir,  recbercber.  [«  Enquis  a 
«  nioni  la  lei  de  snivelé.  (Rolahd,  v.  120)  -  •  Ce  puel 
«  ruii  bien  des  c\evsenqucrre  Qui  Boecede  confort 
«  lisent  et  les  sentences  qui  la  gisent.  »  (Rose,  5052.) 
—  «  I.i  rois  enquerri  souvent  comment  li  bésoigne 
o  se^)orloit.  »  (Froiss.  V,  58.)  Le  prétérit  vient  ordi* 
nairemenl  du  latin.  Celte  forme  extensive  cnqueiri 
due  à  l'analogie  est  curieuse.] 

Variantes  :  El  enqui.  Chrest.  de  Troyes,  Poct.  av.  1300, 
t.  IH.  i>.  1'2<>2.  -  Anquergknt.  D.  Morice,  Hist,  de  Bretagne, 
col.  '.»8Îl,  an.  lîCiS.  -  Enquiers.  Gloss.  de  Marot.  -  Enquist. 
S  liernard,  p.  21*-  -  ENquere.  Ordon.  I,  p.  69.  -  EîJkerte. 
MarbodlK,  coi.  KViC.  -  Ensqukror.  S.  Berftard,  page  24. 

Encques,  arfr.  Onques,  jamais. 

Plus  de  honours,  et  de  biens  maours, 

Ont  à  Sainle  Eglise  donné, 

Qu'ciitjuca  nont  fait  cler  couronné.  (MS.  081^,  f.  50  '•.; 

•  Tout  auci,  cestuy  roy  Henry  a  laissé  senrs,  et 
, .  nevou,  et  par  la  connoissanceque  lors  fu  failepar 
«  messiré  llugue  de  le  Seignau  son  ayol,  enlendoit 
«  il  que  les  bornes  devroient  estre  bien  clers  de 
«  faire  ccste  connoissance  de  l'eschute  qui  requirt 
«  ores,  veu  pour  enques^  encor  disoil  il  que  il  voloit 

•  faire  plus  clers  les  homes  dou  royaume  de  cest 
».  usage.  »  (Assises  de  Jérus.  p.  210.) 

Enqucstc,  s.  f.  Terme  de  palais.  Voyez  la  dis- 
'  Unclion  entré  enqueste  el  information,  dans  la 
Tbaumassière,'.Coul.  de  Berry,  p.  200,  el  dans  les 
Ord.  Ul,'  p.  159,  et  la  dislînclion  enlre  enqueste  el 
nprise,  dans  Beauman.  p.  219.  «H  y  a  enlre  les 
«  proverbes  ruraux,  que  fol  est  qui  se  met  en 
«  e)iqueste  :car,  le  plus  souvent  qui  mieux  abreuve, 

•  mieux  preuve.  •  (Loisf-.  Instil.  Coul.  t.  H,  p  238.) 


L'éditeur  du  tome  V  des  Ordonnances  troit  qu'en-  . 
questes  désigne  ceux  qui  étoient  appelés  par  les 
juges  à  juger  avec  eux  ;  ailleurs  ils  sont  nommés 
■  hommes  jugeurs  et  hommes  jugeans,^  *  Lesdiz 

•  échevins  auront  la  congnoissance,  jugement  et 

•  exécution  de  tous  meubles,  el  heritaiges,  gissaris 

•  en  leur  eschevinages ,  et  donront  conseil  tiux 
«  enquestes  de  ceulx  dehors,  si  comme  l'en  a  usé, 
«  etJicoustumé  anciennement,  »  (Ord.  V,  p.  375  ; 
\oytk'  hommes  jugeurs  »  (IV,  p.  319)  el  «  hommes 
«  jugeans  »  (ibid.  p.  345.) 

Expressions  •  1»  «  Enqueste  à  futur,  valetudi- 
«  naire,  »  ou  ad  perpetuam  rei  memoriam,  répond 
à  «  examen  à  futur.  »  C'éloit  une  information  par  ' 
précaution,  quand  on  appréhen^oit  que  la  preuve 
des  faits,  dans  un  procès  en  demandant  ou  en  défen- 
dant, ne  vint  à  périr  par  l'absence  ou  parla  mort 
des  témoins.  (Voyez  N.  C.  G.  II,  p.  47  •.) 

2"  «  Enquestes  de  sanc.  •  Enquêtes  en  matière 
criminelle.  «  Que  en  trois  huches  ou  coffres  soient 
.  mises  les  dites  enquestes  ;  c'est  assavoir,  en  l'une, 
«  les  enquestes  ù  juger,  et  en  l'autre,  les  enquestes 
«  jugées,  el  en  la  tierce,  les  enquestes  de  sanc  dont 
-  lesdiz  jugeurs  porleront46&-clés.  »  (Ord.  I,  730.) 

3"  «  Office  des  enquestes,  au  royaume  de  Jérusâ;^'' 
lem  ;'par  une  Ord.  de  13G'i,  il  fut  supprimé.  (Assis,. . 
de  Jérusalem,  p.  214.)  ^ 

4"  «  Maître  des  enquestes.  »  Au  royaume  de 
Jérusalem,  c'éloit  peut  être  celui  qui  étoit  revêtu 
de  l'office  des  enquestes  dont  nous  venons  de 
parler.  «  Faire  abalre  tous  les  droictures,  et  apaus 
«  que  les  maistres  des  enquestes,  el  autres, ont  mis 
»  et  busé,  sans  l'absenl  des  homes.  »  (Assises  de 
Jérus.  p.  214.) 

«  Avoemenl  »  est  oppost-  à  vérité  pure  et  loyale 
enqueste.  (Duchesne,  Genéal.  de  Bar-le-Duc,  p.  33, 
an.  I2i0.) 

Eiiquesteur,  s.  m.  Ce  mot  désigne  «  celui  qui 
«  examine  les  témoins  que  l'on  produit  en  un  pro- 
«  cez,  pour  faire  preuve  des  faiclz  articulez  en 
r  demande,  ou  en  défense  ;  toutes  fois  aussi  en 
«  quelques  lieux  l'on  a  baillé  aux  enquesteurs  le 
.  pouvoir  dinterroger  les  parties  liligantes ,  les 
«  confections  dinvenlaires,  l'addition,  et  examen 
«  des  comptes  de  tutelle,  et  autres;  administrations 
«  de  faire  les  infornialions,  interrogatoires,  recoUe- 
>«  mens,  el  confrontation  de  témoins.  »  (Lalii'.  Gloss. 
du  Dr.  fr.)  [•  Et  de  l'office  as  auditeurs  eit  il  parlé 
«  au  chapitre  qui  parole  des  auditeurs  el  engues- 
«  texiî'S.  »  (Beaumanoir,  VI,  15.)] 

On  enlendoit  autrefois,  parle  mot  enquesteur,  un 
officier  envové  dans  les  provinces,  comme  député 
extraordinaire,  pour  connaître  des  impôts,  subsi- 
des ou  tailles.  «  Item  ils  jureront  que  il  ne  feront 
«  prendre  à  leurs  famés,  ne  à  leur  autres  parens, 
«  affins,  amis,  ou  mesniée,  ne  à  ceux  qui  leurs 
.  comptes  oirronl,  ne  à  nul  enquesteur,  ou  visiteur 
«  que  nous  emoii'ons  en  querre  contre  eus,  es 
.  lieusoù  il  auiont  esté  en  office  de  par  nous-^« 
(Edit.  de  S.  Louis,  de  1256,  cité/par  Du  Cange,  sous 
Inquisltores) 
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[On  s'est  mépris  en  assimilant  les  enquêteun  de 
S.  Louiir  aux  mitti  dominiei  de.  Charlemagne  ;  il 
n'y  a  aucbn  rapport  entre  ces  deux  institutions  ; 
pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  consulter  tes  pro- 
cédures originales  des  enquêtes  aux  Archives. 
Oupuy  et  Godefroy  négligèrent  ces  documents  d'un 
caractère  purement  administratif,  lorsqu'ils  furent 
chargés  par  Richelieu  de  l'Jnventaire  du  Trésor  des 
Charles.  Dom  Joubert,  aprfe  la  Révolution,  vil  dans 

t rouleaux  et  ces  registres  mutilés  des  actes  judi- 
res  qu'il  classa  soit  avec  les  anciens  documents 
tifs  à  la  province  i  laquelle  ils  se  rapportaient, 
soit  dans  untitre  spàîial, En^M^Jes.  Pour  compren- 
dre le  rôle  des  enquêteuriy  il  faut  réunir  ce  qu'il  a 
disséminé 

Les  baillis,  investis  d'un  pouvoir  omnipotent,  en 
:  abusaient.  S.  Louis  voulut  remédier  aux  abus  et 
même  les  prèvenir  à  l'aide  des  enquêteurs^et  ré  for- 
mateurs.  A  la  veille  de  la  Croisade  de  1248,  il 
organisa  leurs  inspections.  Considérant  ce  qui  s'était 
passé  sous  sa  minorité  et^ous  les  règnes\deson 

«ère  et  de  son  grand-père,  il  eut  scrupule  de  l'agran- 
issement  subit  du  royaume.  D'ailleurs,  les  anne- 
xions de  Philippe-Auguste  ne  s'étaient  pas  faites 
sans  violences  ni  injustices:  ces  enquêteur% eurent 
pour  mission  de  recevoir  des  plaintes  même  contre 
le  roi,  et  de  les  provoquer  au  besoin. 

Ces  enquêteurs  n'étaient  pas  des  légistes,  mais 
des  moines.  A  la  prière  du  roi,  les  supérieurs  dési- 
gnent des  personnes  capables  dfe  remplir  ces 
fonctions.  Ils  faisaient  au^  roi  acte  d'obédience 
religieuse.  Saint  Louis  avait  de  la  prédilection  pour 
les  ordres  nouveaux  ;  aussi,  parmi  les  enquêteurs^ 
vit-on  surtout  dçs  dominicains  et  des  franciscains; 
pas  un  bénédictin  :  sans  doute  le  roi  les  jugeait  trop 
cloîtrés.  Peu  d'enquêteurs  appartenaient  au  clergé 
séculier.  Ils  formaient  dés  commissions  de^2  à  4 
membres  ;  ils  avaient  plusieurs  diocèses  à  inspec- 
ter ;  les  évéques  étaienljtenus  de  leur  donner  tous 
les  renseignements  possibles  ;  les  baillis  fournis- 
saient à  leurs  dépenses.  Les  bailliages  d'Orléans  et' 
de  Bourges  furent  inspectés  par  deux  prôcheurs  et 
deux,  cordeliers  ;  Amiens,  le  Verrfiandois ,  S'enlis, 
par  un  chanoine  de  Reims,  maître  Etienne  de  Lorris, 
un  franciscain  et  un  dominicain  de  Paris. 

Les  enquêteurs  commencèrent  leur  inspection  dès 
1247;  ainsi  on  peut  suivre  ceux  de  Picardie  à 
Amiens,  Saint-Riquier,  Montreuil,  Péronne,  Roye, 
S.  Quentin,  Creil,  Crépy,  La  Ferlé- .Milon,  Laon. 

Les  documents  sur  leurs  fonctions  sont  peu  abon- 
dants. Malmteu  Paris,  Lenain  de  Tillemonl,  dom 
Vaissète  en  font  à  peine  mention.  Mais  c'est  par  le 
supplément  au  Tr^r  des  Charles  (A.  N.  J.  1031, 
1032),  que  nous  connaissons  ces  commissaires  ins- 
.pecleurs.  Ces  layettes  contiennent  des  registres  où 
se  trouvent:  1°  des  plaintes  adressées  aux  mquê- 
teurs;  2^  des  informations  à  propos  de  ces  plaintes  ; 
3*  des  décisions  ou  des  compromis  k  ce  même 
propos.  Les  enquêteurs  n'étaient  pas  des  magistrats 
judiciaires;  ils  ne  devaient  pas  accepter  une 
réclamation  contre  Jes  sentences  judiciaires  des 


baillis  et  prévêts.  On  pouvait  du  moins  dénoncer  un 
offfcier  du  roi  pour  avoir  levé  une  amende  indue 
ou  emprisonne  quelqu'un  sans  jugement.  Aussi  les 
lettris  de  nomination  leur  ordonnent-elles  de  ré- 
former forefacta  baillivorum.  Le  fonctionnaire 
reconnu  coupable  était  condamné  à  la  réparation 
du  dommage  dans  un  bref  délai.  Quand  il  n'y  avait 
que  présomption,  un  arbitre  décidait. 

Philippe-le-Bel  employa  les  mçM^t'MfS,  mais  avec 
mission  de  trouver  le  plus  d'argent  possible,  en 
vendant  tout,  ifs  devinrent  un  fléau  et  furent  dotes-     * 
tés,  si  bien  que  Charles  V  promit  de  n'en  plus 
envoyer.  Depuis  ce  règne,  on  n'en  voit  plu8.](>.  ft.) 

^  Variantes  :  Enquestour.  MS.  6812,  f.  89  »,  -  E.nqueheoh. 
MS.  7218,  f.  286  •». 

'  En(iuestonn^.  [Intercalez  Enquestonné,  en- 
châssé, dans  Partonopex,  v.  10024.)]  (n.  k.) 

En-quI,  adv.  Là,  en  ce  lieu.  (Uuchesne,  Gén.  de 
Bar-lCrDuc,  p.  37,  an.,  1270.)  [Dans  Roland,  v.  ÎJmw>-»*^ 
il  signifie  aujoijrd'hui  :  «  Li  rois  Marsilie  enqui  sera 
«  venget.  »] 

Enquierir,  v.  Enchérir.  •  En  cheli  delaiement,      * 
•  blés  enquierit  si  que  il  revient  en"  Aussi  grant 
«  quierté,  ou  en  plus,  comme  il  esloit  «luanl  il  fut 
«  prestes.  »'(Beaum.  p.  198.) 

Enqnïeié,  part.  Inquiété.  (Godiefr.  Ohserv.*siir 
..Charles  TIl,  p.  622.)  ' 

Enquisition,  s.  f.  Information.  «  Il  avoil  lait 
«  enquisition  sor  lui.  »  (Conliu.  de  Cuill.  de  Tyr,  ' 
Mart.  V,  col.  726.) 

Enqulté,  part.  Inquiété. 

Mais  à  cel  son  cors  le  Iramist  ^ 

U  rois,  ki  moult  s'en  entremist  ; 
Et  si  tramist  de  Normendie 
Ricart  a  la  ciere  hardie,  • 


Si  reprise  le  mireour         , 

Et  du8.Garins  vint  à  l'estour, 

Ki  tint  Pavie  cn'/ut/éf.  (l'h.  Mouskes,  i> 


I^O.J 


Enquittéc,  part.  f.  Franche.  (Duchesne,  Gén.  de 
Bélhune,  p.  134,  an.  1247.) 

Enquoué,  adj.  Attaché  à  la  queue.  •  Je  porte  si 
«  peu  de  respect  à  ce  B.  de  P.  que  je  voudioi.s  qu'il 
«  [ai  eiiquoué  Sixec  mon  lévrier,  »  dit  un  Dauphinois 
dans  l'Etal  de  la  France  sous  François  II,  par  De  la 
Planche,  p.  300. 

Enquyrour,  s.  m.  Enquesteur.  •  Ckrc  de  jus- 
«  lice  d'eschetour;  ou  d'enquyrour.  »  ((Jri  Clt;irle,- 
folio  34'.) 

Enrabasseur.  [Intercalez  ^nrahasscur .  au 
reg.  JJ.  197,  p.' 315,  an.  1472  :  «  Icellui  de  la  T.jre 

•  disoit....  que  ledit  Jehan  Madone  estoil  fuuix, 
«  traite,  enrabasseur.  »J  (n'.  e.) 

Enrabler,  v.  Engager,  (jtfolinet,  p.  Km.) 

Enracher.  [Intercalez  '^nrac/j/?r,  au  reg.  JJ. 

è60«  page  324,  an.  1406  :  •  Icellui  chariot  se  feust 

«  enraché  tettwnent,  que  les  roues  d'iccllui  cheu- 

«  rent  en  /ne  cîrarriecç,  par  telle  manière  que  les 

•  chevaulx  qui  le  menoienf,  ne  le  povoienl  avoir 
«  d'icelle/charriere.  •  —  «  La  eut  chèvaus  enras- 

/qui  ne  se  peurent  ravoir.  »  (Froiss.  X,  109.) 
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—  Colgrave  donne  enrasquié  et  le  picard  enragué; 
h  Mons,  rester  ain  rage  est  rester  dans  la  bourbe. 
Ce  mot  dérive  de>  raque,  fange,  probablement  le 
même  que  le  terme  de  marine  ra£)ie<,  lie  de  gou- 
dron.] (n.  E.)  V 

Enraclnable,  adj.  Qu'on  peut  enraciner.  (Oud. 
Cotgrave.) 

Kiiracinenient ,  s.  m.  Action  d'enraciner. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Enraciner.  [Intercalez  Enraciner,  au  figuré, 
dans  S.  Bernard,  édit.  Leroux  de  Lincy,  page  522  : 

•  (lens  si  ahers  et  si  enraciner,  en  terriens  solas  et 

•  eus  corporiiens,  qu'il  départir  ne  s'en  puyent.  » 
De  mémo  dans  la  Rose  (v.  11196)  :  «  Rense  d'aillors 
«  enraciner  Les  entes  où  tu  vues  fruit  prendre.  »1 

(N.  K.) 

Enragi^,  //flr/.  Accablé  de.  «  Dont  il  fut  enragé 
«  de  deul.  »  (Ghron.  de  S.  Denis,  I,  f.  245  ^) 

Enragée  (A  T),  express,  adverb.  «  Combattre 
«  à  l'enragée,  pu  ^x  escaboulelles  fwrflûf^'es.  » 
C'éloil  un  jeucohsislîmtà  •  se  heurter  de  iatète  l'un 
«  *  contre  l'autre,  comme  font  les  beliersqui,  de  cette 

-  manière,  s'accouplent  par  les  cornes.  »  (Le  Duch. 
sur  Hab.  1,  p.  152)  ;  Oudin  et  Cotgrave  font  entrer 
ce  mol  eu  divers  proverbes. 

r:nrafléement,  adv.  Avec  rage.  (Oud.)  «  Mieulx, 

•  et  plus  sagement  aiment  les  asseurez,  et  mieulx 

•  scavent  garder  la  paix,  et  honneur  de  ce  qu'ilz 

•  ayinent,  (|ue  ne  font  ceulx  qui  ayment  enragée- 

•  mt'«/.  «  (Percef.  VI,  f.  99  "^ 

Vauiantes  :  Enragement.  Baïf,  f.  66  ».  —  EnragikmenTv 
Guil-  Vphiix,  Pool.  av.  i^OO,  II,  774.  -  Enraigement.  Perc. 
vol.  I,  f.  146  ■:.  ■    ■ 

Enragcnieot,  S.  w.Action  d'enrager  .-(Oudin  ; 
Voyez  lUst.  du  Th.  fr.  II,  p.  238.) 

Enragerie,  s.  f.  Emportement,  fureur.  [On  lit 
au  Gloss.  7081  :  rabiditas,  enrageriè.]  •  Il  fit  toutes 

•  i^senrufieries  contre  sa  femme  dont  il  se  peut 

•  aviser.   •  (Amours  d'Henri  IV,  p.  17.)  «Lors  se 

•  leva  la  déçsse  de  discorde,  qui  estoit  en  la  tour 
«  de  Mauconseil,  et  esveilla  ire  la  forcenée,  et  con- 

•  voitisp,  el  envageriey  et  vengeance,  et  prindrent 
■  armes  de- toutes  manières.  »  (Journ.  de  Paris 
sous  Chfirles  \I  et  VII,  p.  40.) 

Enraoier.  [Intercalez  Enragier,  au  Mén.  de 
Reims  i§  1^3)  :  -  Quatid  li  roi^  ot  oï  le  message,  a 
«  pOu  qu'il'ne  fu  t^uz  enmgiez.  »  —  De  même  dans 
Parlonopex  (v.  27 M)  :  .  Devers  nos  ert  li  rois  d'Ar- 
V  caje  Et  cil  d'Almèue  ù  nus  iVenraje.  »  —  Le  mot  se 
rencontre  au  XII'  comme  au  XlIPs.  :  •  En  la  curt 
«  larcevesqué  viiufi'ent  li  enragié  ;  Tut  droit  devant 
«  la  sale  sunt  descendu  à  pié.v»  (Thom.  de  Cantor- 
bery,  138.)]  (N.  E.)  ^ 

Ënraier,  [Intercalez  Enraier,  enrayer:  «  Mieux 
«  vaudroil  enraier  que  ne  vous  traie  ù  lin.  »  (Hon- 
cisval,  p.  195.)]  (N.B.) 

Enralllé,  04/.  Ou\ert.  Dict.  de  Borel  qui  cite 
Coquillart.    ' 


Enratnié.  [Il  signifie  bien  appris  :  «  II  flst  un 
«  yarlet  preu  et  bien  enrainié  monter  sour  un  des- 
«  trier,  et  aleir  par  toutes  ses  bonnes  viles.  • 
(Mén.  de  Reims,  §  198.)]  (n.  e.)    , 

gue  lors  ia  vissiez  wjoir, . 
t  de  feste  fere  enr(unt«, 
*  Qu'ele  ert  a  privée  mesnie, 
Saqs  compaingne  d'estrange  gent; 
Ne  demandoit  pas  le  plus  gent 
Mantel,  qui  fust  dedens  sa  chambre, 
Si  com  l'astoire  me  remambre  ; 
Mes  le  plus  vil,^et  le  plus  sale  : 
Ainsinc  aloit  parmi  la  saie.     {MS.  ISdS,  f.  388  «./ 

Enramement ,    s.    m.    Action    d'orner   de. 
rameaux.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Enramer,  v.  Orner  de  rameaux.  (Cotgrave, 
Oudin.)  . 

Enrancir,  v.  Devenir  rancè.  (Cotgr.,  Oudin^ 

Enraquer,  y.  Enfoncer.  {^Variante  deenracher.] 

Pour  est  'Waris  si  esplaque  ' 

Il  s'i  enfeut,  et  si  enraque.       (Vat.  i490,  f.  430.) 

Enrassé,  adj.  Enragé.  (Cotgrave.) 

Enrayoir,  s^^m.  Pieu  ou  morceau  de  bois  pour 
enrayer.  (Oudin,  Cotgr.) 

Enreclus.  Emprisonné.- 

Et  vins  filles,  ou  plus,  ' 

A  li  rois  enreclua  ; 

Onques  mai»  quenz,  ne  dus 

Tant  n'en  engenni.  ,  (MS.  70i5, 1,f.  66  <'.) 

Enredçrle.  [Intercalez  Enrederie,'  (oYie,  extra- 
vagance :  «  Et  brochant  le  chpval  si  come  par  enre- 
«  derie.  »^  (Cuvelier,  cité  par  D.  C.  III,  45  •.)  — 
«  Pluiseurs  l'ooient  volontiers,  et  li  aucun  non,  qui 
<  ne  demandoient  que  Venrederie.  »  (Froissart,  IX, 
page  220.)  —  On  trouve  encore  dans  Froissart  les 
variantes  suivantes  :  «  Par  droite  herrederie.  » 
(V,  90.)  —  «  Et  séôient  li  plus  par  eiredrie  que 
«  pour  cose  que  li  chastiaus  vausist  qu^itre  fois.  » 
(IV.  372.)—  •  En  ces,  esrederies  les  avoit  mis  et, 
«  boutés  uns  fols,prestre  d'Engleterre."  «  (IX,  3377) 
—  On  trouve  aussi  enresdié  :  «  Cuers  vil  a  tant  de 
«  boidie.  De  traison  et  d'enresdie  »  (D.  C.  III,  45  •), 
et  heiredie  :  «  Assés  tosl  apriès  celle  heiredie  et  ce 
«  cruel  fait  accompli  »  (Froiss:  VIII,  298-.)]  (n.:e.) 
,  Enréc,  part. 

Leons,  ki  les  ions  ot  Crevés  -         • 
'  Dont  il  estoit  moùlt  agrevés,  -  «   , 

Et  si  ot  Ta  langue  trancie  :  ^,  '     ■' 

Pour  souffrir  plus  grande  hascie," 
Ensi  Teurent  cil  cooraé, 
Et  si  ne  l'ot  pas  fnreé.        (Ph.  Mouskcs,  p-  iiO.J 

Eiirefrigère,  parf.  Rafraîchi.  (S.  B.  Serm.  fjf. 
page  189.)  -, 

Enregistrable,  adj.  Digne  de  remarque. 
(Oudi n,; Cotgrave.)  «J'ay  toujours  assez  duré  pour 
«  rendr^e  ma  durée  remarquable,  ei  enregistrable.  » 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.'fe2G.) 

Enregistrer.  [Intercalez  £«r^^is/re»',  dans 
G.  (Juiari  (v.  9890)  :  .  Le  front  des  baiiaus  vient  ù 
«  terre  Ou  l'osl  le  roi  les  enregistre.  »  —  Dé  même 
au  Ménaiiier^(II,  3):  .  Faictes  par  maistre  Jehan  le 
«  Despensier  enregistrer,  en  son  papier  de  la  dés- 


\^ 


mm». 


\ 


«fe 


«!è 


# 


•EN 


/ 


—  395  - 


EN 


«ï> 


«  pense,  le  jour  qaô  vous  retendrez  la  chambe- 
«  riere^.  »](n'.  e.)  ■  •- 

Enregistreur.  [Intercalez  EnreQiitfewi^^x\ïi, 
Arch.  administr.  de  Reims,  II,  2*  p.,  page  052^ 
an.  1333)  :  «  Un  valet  Perrin  qui  estoit  clerc  d'un. 
«  enregistreur  de  Ttircevesque.  •]  (n.  e,) 

Enrèglstreure,  s. /.  Enregistrement.  (Coût. 
Gén.  t.  iC  p.  il9.).     » 

Eorenger.  [Intercalez  iPnrcn^iç,  se  ranger, 
dans  ftoïand  (v,  2t81)  :  «  Dedevanyt  vos  juster  et 
«  enrenger.  »]  (n.  e.)  -       "  •    ,     .       . 

Enrenirèr,  v.  Confondre,  anéantir. On  a'dil  de 
l'inimitié  des  François  contre  Ûenri,  rçi  d'Angle- 
terre, qui  épousa  Eléonore  de  Guyenne.: 

•^         Se  lez  Franceiz  poient  lor  pensées  achever, 

fk  li  roiz  d'Engleterre  n'auroit.rien  de  chà  mer  ; 
A  honte  l'en  feroient,  s'il  peoienC,  passer  : 
Au  siège  de  jRoem  le  cuiderent  gaoer, 
S'il  le  peussent  prendre,  oji  par  force  enrentrer 
tout  temps  mar  lor  feissent,  par  eschar,  reprover.  , 

Rom.  de  Rou,  MS.  page  130. 

Enrescles,  flrf;.  Roide,  opiniâtre,  violent.  «  Li 
■  «  quex  qui  requière  l'amesurement  la  justice,  avoir 
«  le  doit;  et  se  li  uns,  et  li  autres  est  si  enresdes 
«  qu'il  ne  demande  nul  amesurement ,  entrer 
«  pueent,  par  leur  folie,  en  peril.de  gages;  et  en 
«  tous  ches  cas  doivent  li  oir  prouver  .par  lesmoins, 
«  ,leur  damachès,  par  l'amesurement  à  la  justice  : 
«  car  bataille  n'a  mie  |ieu,  là  ou  justice  a  mesure.  » 
(Le  Grand  Coût, de  Fr.  p.  33,)  ^ 

-  Eittresdie,  s.  f.  Violence,  opiniâtreté,  entête- 
ment. (Voir  Enrederie)  On  a  dit  du  fils  de  Mahaut, 
sœur  d'Estienne  Toi  d'Angleterre ,  au  temps  de 
Louis  r,  roi  de  France  :  . 

Etfufais  dus  de  Normèndie  •       '  "^^ 

^ilWlPMahaut,  par  enrmd^ie  : . 
Henris  ot  non,  moult  fuVallant.    [Môusk,  p.  AOl.) 

....  Se  vous  jplus  maintenez  Venrcdie, 

Vous  avez  jplus  folie  que  savoir.,/ Va  <.  1522,  f.  i52'.J 

On  trouve ilans  une  autre  copie  : 

Vous  amez  plus  folie  que  savoir.  {Va^^i400,  i41  ^.J 

tes  fabliaux  ms.  de  S.  Geripain  donnent  enredie 
(folio  88  s)'     .  -J»^ 

Enres.att4vflrf;.  Tout  en  sueur.   «  ^nre'ssue's 


«■  est  vo 


(Fabl.  MS.  7G15,  l,  folio  112 


■<« 


Enresvè,  adj.  Rêveur»  «  Toutes  gentils  femmes^. 
«  et  nobles  pucelles  de  bon  lieu  .doivent  estre  de 
«  doulee  manière,  humbles,*  et  mmes,.  d'eslat,  et 
«de  manières,  pou  empârtéès,  ^ej^Jespondre  cour- 
«  toisement,  et,n'estrépas  trop'eHrisées,^eyenm- 
«  vées,ï]é  soursailîifis*  ne  r^arder  trop- legiéi*ê- 

ment.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour.  Inslr.  h  ses.,  filles, 
folios,  R"c©l.  1.)      *  r  '    "     •' 

Enreter,  v.  Prendre  cpmme  dans  des  filets. 
(Nicpt,  Cotgrave.)  [On  lit  dans  Renard,  v.  i7326: 
«  Hermeline.si  haut  sailli  Qu'ele  n'iert  pas,  trop 
«  enresiée.  Que  li  cop  ne  li  a  adessép^  »] 

-V.  Ce  quQ  tu  pense  estre  tresses, 

Ce  sont  ,des  rets\  et  des  lesses, 
•  Où  enfin  tu  périras  ; 

Et  où  étant  enrôlée. 


M 


) 


Vers  moi  si  bien  arrestée, 
Jamais  ne  retourneras. 

G.Jhir.  i  la  tuito  d«  Donner,  'p^  >^ . 

Ores  dans  tes  cheveux.  d'unWjaçon  gentille, 
S'empestre,  eitrfit'hc,  enlàsse,  ennoue,  et  entortilla. 

Gil.  Ihir.  à  la  <«ila  de  'Sonner  p.tH8. 

Enrevé.  [lntei?éalez  Ènrevé,  opîniAlre,  comme 
J  enredi  :  •  Et  se  l'uns  on  li  autre  est  si  enrevés,  Ke 
«  il  ne  demandent  nul  amesurement.  »  (Conseil  de 
Pierre  de  Fontaine,  ch.  i5,  art.  27.)]  (n.  e.)     '- 

Enrichoment,  s,  m.  Enrichissement.  (.Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  !„  p.  429.)       ^  <       - 

^Enrichissleres.  [Intercalez  Enrichissieres, 
qui  enrichit.  (Chron.  de  S.  Denis,  pom  llouquet, 
t.  III,  p.  298)  :  «  Devez  cnrichissîeres  eî  fQJÉJIres 
«  d'abaies^  •]  (N.  .E.)  — ^  w'  % 

Ençicir^  v.FffNefîir.  (Vôye?.  «s.  Vatic.  n°  liîW, 

fol.  180  **.)  «  [Nus  hoirs  ne  doit  cnriquir  du  lor  fet 

«  son  père.  »  (Beaumanoir,  \XI,  17.)]  —  Enrici. 

(Rog.  d'Andelfs,  Poët.  av.  1300,  llî,  p.  I2i8.)  — 

.  Enrichionè.  (Vig.  de  Charles  Vil,  t.  JU  p.  20.) 

Enriéumé,'/)flr/.  J^nrjiumé.  «  Cecy  est  bon  à 

•  cheval,  quant  il  est-Tijorveiix,  et  aussi  ù  homme, 
«  quant  ilest  îovi enrieumé.  «(Chasse  de  en.sloi 
Phébus,,p.  103.)  •  .         ' 

[On  lit  dans  Marie  de  France  (37*  fa1)le)  :  «  Il  dist 
«  auleu  que  mçll^steit  flnn7«eî&.  »] 

Enrleiire,  mlj.  Gai,  qui  a  envie  de  rire. 

Sur  c(3lluy  temps  je  fu  jeune,  et  enricure, 
■    Servant  dames  à  Tours,  h  Meun  sur  yeure. 

Poes.  de  Muschinol,  ciié  par  Gouj.  Uihl.  fr.  t.  IX,  ;>.  \W. 

Molt  serolt  malvai^  au  civâ      ^  — > 

Li  connins,  que-li  fuiron  chace  ;  ' 
*       Molt  est  fox  qui  tel  connin  chace  ; 
Miex  li  Venroit  trover  doux  lièvres  :  " 
Quar  si  connins  est  8i'tf>j>vi6'i<res,        ► 
Qu'il  ne  peut  faire  bêle  chiere,  ,• 
S'il  nia  fuiron,  on  sa  terniere.  fFabl.  S.  Germ:  fol.  ().'>  ■>.) 

Enrievfeâ. '[inlercalez  Enrievres,  même  sens 
que  enredi  :  •  Un  fol  vilein,  fel  et  e.nrkvrrs  Ifardiz 
«,  autres  i  coin  un  lièvres.  »  (Renard,  v.  2270. )j  fN.  k.) 

Eririmer,  v.  Fournir  de-  i:im6s.  (I)lct.  d'Oudin 
et  de  Cotgrave.)      "     "  .    -  m 

Enrisé,  adj.  iûsni.  «  IJ^j  regart  enrisé.  »  (Val. 
n'i41)0,  fMGÎ)''.)  •  Toutes  gentils  femmes,  et  nobles 

^  *  P^^^ÉSà"*"'^®'^^"^^^^''^  *^^  doulcc!  inriiiieie>.«... 

•  etJHBfe'pas  trop  entisées.  »  (Le  Cliev"  de"  ta , 
■  Tour7i||MKà  ses  filles,  folio  8  *.)  [Voir  Enhks-vk.] 

•EnimDer  (s'),  v.  Se  donner  des  habits, 

Sfr Diex^Hf,  jr  m'enroberai.        [.Mf>.J-J18,  f..  283  >>.) 

IS^rocne,  part.  Pétrifié,  dur  comme  un  rocher. 

Ouand  à  leurs  raiz  attaché,  '       " 

Je  me  pasme,  doucement,  ' 

Soudain  je  suis  etiroc/té,     . 
Saps  plH3  avoir  sentiment. 

'0.  Dur.  il  la  suite  <i«  lioiinef.  ;>.  14S. 
"  Pourras^u,  si  tq  n'as  4a  poitrine  <î»jror7t(î»?,         i_ 
Tojepartir  demoy,,san»en  estre  faschôe.    f'ibid.  1^4.} 

Enrociveur,  «.  Qui  .met  en  cave.  •  Kl  d'autres 

•  exjjers  eiitocheurft,  qui  l'ont  entonnée  dedans  un 

•  vaisseau,  ù  celle  fin  qu'elle  ne  print  vent.  »  Dial. 
deTahur.fol.  ICI  ^)    ;      ■    '  .       ' 
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Enroct;  adj,  AUi^qM  sQr'une  rou«,  promené 
sur  une  cti^nrctle  :        ' 
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Adont  fu  qu«M  Caries  morddt 
A  ItrugeH,  ki  mouil  iert  Bardit/ 
Par  traïaonlpA  uns  inou«tj«r, 
U  il  eBtoit.pour  \)\hu  prolnr  : 
Maiji  puis  f^reot  ti  enp)et,\ 
il. 


^ 


)dut,  et  traihol  ', 
fu  faite  justice. 


(Mouêkei,  p.  ^t^O.)  X 


Du  froid  fulnes 


Sf^-«- 
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lloulit,  pÉp( 
En  LUleCn 

En  France  viht  tieus  r\(i^vielè,, 
.'"     •  *"  K|  ne  fu,  ne  plaisans,  ne  t>ielê 

Qjll'ân  avoit  a  Çoulogne'ocis      ;' 
'    L'{ircove^()ue,j;éns  dou  pAis, 
^t  li  clergies.  Jwt  autre  luéSf  . 
Si  coih  nriestunrs  lor  fut,  et  vuea 
•Puis  fù  il  pT\a,- et' enroé»,    -, 
y  '  Et  soui'  une  esttfèe  «ncrués.    , 

^  Eiirôldfr,  v..  Devenir  roide.  • 
.  »  enî^oiflis.  »  (Desch,.  fol.  4il"^.)    '.    ' 

Êiir-olcr,  i>.  ^Enrayer.   [•  Quand  li  appVenUs 

•  T  y  «  est  enrôlé  et  apprendre,  él  il  s  eofuist  un  mois  ou 

-/  •  deux,  il  oublie  quant  que  il.  a  aptis.  ••  (Liv.  de» 

'    ■  Méi.-no.q         '.^••■-        '-  '  •  ;;%- 

V'    ''Oti  a' du  au  Qgwé  ■  enroyer  son  ancre  en  dure 

<,  -terre.  -  (Voyez  ms.  7218,  fiot.  345'.) 

tEnroii^  [Intercalez  ï^n^wr,  enrouer  :  •  L'apos- 

«tolies  lielsuls  le  voleil  maintenirïJKi  bicftcunut 

«  «acausjB,  lïiajs  nel  poçt  oïr  :  Car  lur  criz  e'^lur 

'<•  qoise  l'orenll  fait  enroir.  »  (Th.  de  "Cantorbery, 

■'i)4j]-(N.Ej-  _:       -.,.;         -    ;, 

'Énr,olse>-  [Intercalez    Ehroi&eî\  mettre,    au 
.  rôuissoir  le  lin  et  le  chanvre  :  «  En  mettant  le  dit 

•  lin  en  la  roise,  ledit.Vehan  du.corfpâ  vint  .audit 

•  chari'eton-et  lui  dist  qu'il  ïi'enrèisast  point  ledit 
:-  lin.ouditvivieK  •  (JJ.  151; 283t  an.  131)^7,)]  (n.e.) 

-Eùrpiier,  v\'   Mettre  en    rouleau  ,  enrouler. 

«  Mappemonde  tJm"0//^e  dans  un  griin^  étuy  de 

«  bois.  »  (Inv,  des  Liv.  du  duç^de  BelTy,  rapporté 

pa*'  le  La^)oureyr,  dans  l'Htst.-de  ce  prince  à  là  tête" 

de  cellfr-de  filrorleâ  Vl^  p.  83.)    -  _ 

[«  peux  tri(juehouse8  de  blanchet,  que  le  sup- 

:.  V  pliant„avô'4t'Éfnro//é?(es  auiour  de  ses  jambes.  • 

'    '(.M.  189,  p."  380,  an.  4i5î>.)]  (n.  e'.).  -,-  -^   y    -       .. 

•  '  Enroinaiicftr,  V.  Ecrire  pn  iranciojs,  raconter. 
,.  •  [«i  ^l^^voit  gens  il  Jeu  qui  ;^avoiçnt  Je  safra?inoi? 
i  •  V  et  le  fran.çois,  que  Fpnl  'appelé  dr'ogepTens,  q^uï 
'-  «  cnromanl'oUht  le  sarrazinôisaacolaite  Perron.  » 
(Jôinv.  §  33.5i)j  (Nr%V  .  ■    .  ;  ;'  -:   "  - 

ÇhàsC^tfts  dpvrdit  à  s<i^n  niessife        - '«".  t^, 

'  ^   -^       '    Fère  çonrioistre,  et  ^nseîgnier,    -^     '    "*   • 
i*    -i.  Et  bonetiièni  etitonioàicicrf         ».  '    \ 

.    .        ,I^s  aventures  0ili  ^vienenty    (MS.T-2i8;f.  iôO'^l)    ' 

/  Éjii5oncl^ei%;{^  Déchirer  avec  des  FKînçes. 

.';    '    ,     ...iy  En  bilys,8jj(is,  de  jour,  s'embusphera,    1   :. 

^   \\saiie,maïna,etnez^enr6nchéraf  /"'(Ai.Chart^p.ôTS.) 

Ehrodler,.v.#  Mettre  sursun  rôle;  enregistrer'.. 

,  '.  '  ^Variantes  :   ENBOU^En.' <Britt.  Lobe  dl'Angl.  Co'lid  4».)  -" 
^    ENROTuiiER,  (C  fi^ll;».  74.)  -  [B.'ïrotuler  est  aussi  aux 
^   .(^rd.IX.^43,ao.nril.r  •       ..    ^      .->.. 

"^Enr.osev.  [lotercalèz^  Enroser,  arroser .:  •  Le- 

'     «  suppliant  par  manière  ij'esbatement,;%stu.d*un 

'  «  surpefiz  ou  roq/etdc  Vèile,  lirinstiin  pôtd'arain, 

,    •  en  quoy  îl  avoilr  deTeau^jefun  vipilttfo,  dont  il 

-  '  %%--  •    "-         ^■'       ^  ■'**'  •    '. 

,     _  Yi»^,    -     .     _    -  .  ,,  ,  .         -1      ■    /  :  -      .        . 


•  enroêôU  çb^alans  pai*  le  chemin  les  gôosqu'il 
.  troufoit.  .  (/I:  469,p.  143,  an.  1416.)J(n.  g.) 

rËnrouaoe,  t.  nt.  Cë  mot  se  trouve  dans  ud  aveu 
du  XHl's*  rendu  à  U  Chambre  des  Comptes. 

"Ehrouere,  1.  f.^  Enrouement.  (Chroniques  de 

».  Den.  I,  fol.  225  ".)  Bpu£h^t  (Serées,  I,  43)  doime 

^^nrçuenre.       '  -         '•    ■.■'.  .  ■  ^     wi^ 

VAnfANTKir  JiENROUÇRR,  Chr.  8.  Din:'  1. 1,  fol  SÈfc,  V».  - 
Bnroueurb.  Bbuch.  Serées,  Ut,  l,  p.  4B.  "    ' 

'  Enroufnié.  fltJL  •'  QuânlrLyonnel  Veit  le  soleil 
«  apparoir^^V  regala,  et  voit  plaine  terro.  Lors  se 
■  myt  hors  de  la  forest  au  plain,  etsQ  print  à  esten- 
^  dre  au  ray,  du, soleil,  quièstoit  bel  et  cler  :  car  il 
*«  ésioit'tbut  enrow/l//4  deJa  moisieur  des  arbres.... 

•  bay  toute  la  ntjyt  il  q!*avoit  reposé,  ainsy  qu'il  se 

•  toumoJt  pour  soy  ressuyer  au  soleil,  son  cscuyer 

•  le  regarda  et  (list.  » 

Enrouai,  ad/.  Rougi.  •  Les  Gen^ois> furent 
repousses,  et  abandonnèrent  la  muraille  toute 
énrougie  de  leur  sang.  »  {i.  d'Auton,  Annales  de 


Louis  XI l,  p.  79.) 

£Âi*ouillement , 

(Oudih,  Cotgr.) 

Enrouillure .  s. 


1 


«.  m.  Action  d'eni'omHer, 

f.  Rouille.   «  Tu  cueilleras 

•  "mousse,  et  enrbuilleure,  par  deffaulte  de  corps 

•  à  recevoir  qui  te  te  noient  cler  et  poly.  •  (Pef^cef^ 
vol.  V,  foj.  82-.)' 

Enroulement,  s.  w.  Enregistreftient.(Brrllon; 
Loix  d'Angl.  fol.  3  ^) 

Enroupié,  adj.  Qui  a  la  roupie  au  nez.  (Oudin, 

Colgrave.) 

Enrouser,  v.  Arroser.  (Oudîn,  Cotgr.)  «  Estoit 
«  le  pays  d'environ  bien  p'euplé  darbres,  et  d'ar- 
«  brisseaux,  avec  beùes  prairies  enrosées  d'une 
«  infinité  de  canauix.  »  (0.  Florès  de  Gr.  fol.  127.) 
de  là  on  a  dit,, au  figuré,  du  savoir  de  François  I": 
•^  Au  regard  delà  i-yme  françoise,  dont  il  se  trouve 
«  quelquesJivres  de  saTaçoa,  ils  donnent  assez  à 

•  corignoistre  la  grande  fertilité  de  son  èntende- 
«  meut,  car  il  y,  a  je  nesç^ay  quelle  grâce  enrosée 
«  d'une  douceur  d'élégance.  »  [Du  Verdier,  Bibl. 

"page  361.)  y  • 

EnroussI,  ad;.  Endurci.^Borel  cite  Ovide  ms. 

lEurriver  (s')  ,  V.    Rentrer    dans   ses  rives.- 
«  Eave  desruiant,  s'est  tanlost  enrrivée.  »  (Eusl. 
Desch.  fol:  48 '.) 

Ènrucher,/^.  Mettre  dans  la  ruche.  (Oudin.) 
'  Énrudir,  v.  Rendre  rpcle.  (Tri.  de  la  Npble 
Dame,  fol.  m^.)        '  •  •       ,  .,  ', 

^  Enrugni.  [Intercalez  Enrugni-,  rouillé,  dépîvé 
de  ru^iie  {rubiginem.)  On  dit  encore  erûni  à-Namur  : 

•  Les  H^icuns  estoient  armés  de  cuir,  et  les  autres 
«  'de  haùbergeons  ioui  enrngni%.  .»  (Frois%art;.XV, 
290^  —  •  Spvent  l'av6|r  forbie  et  fessuée  Qù'el  rie 
«'  fu  'enruiijie  ne  tresalée.  »  (Aiol,  v.  516.)]  (n.  e.)  • 

Enruhli^.  [Intercalez  Ewrw/lir,  dans  Henri  de 
Valencieanes{§535)  :,«  Thou  lés  a  hui  si  eftra7iw 
«  ke  il  nos  troverent  ier  un  poi  travelliés.  »]  (x.  e.) 
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Enrollllé,  part.  Rouillé.  •  Espée  enruilliée,  • 
dans  le  m».  7615,  t.  II,  fol.  2lâ  «. 

Ënruinir,  v.  Rouiller. 

Lm  nugr^s'^û  «ont  les  c«iuuur«, 
M'atsaoldroieDt  de  toutes  pars, 
;  '     Et  le  ruUly  m'enruilliroit.  (De$eh.  f.  4.W  *.) 

[Enruillier  e^t  pris  au  flguré,  dans  le  Pèlerinage 
de  Guigrieville,  cité  par  D.  C.  (v.  814^)  :  «  Auai  li 

•  hoins  qui  nuiseus  est.  Et  liens  ne  fait,  en  péril 
«  est,  Que  asset  lot  enruiHiés  Ne  soit  par  >;ices  et 
«  pediiés.  •  -^  Il  est  pri^ au  propre  aans  Renàrt 
(v.  17310)':  •  â'espée  ata  maintenant  querre.  Qui 
«  îerl  «nro//ttf  et  irete.  -jC».  k) 

Enrulsselér  (s') ,  v.  bouler  par  ruisseaux. 
{Rob.  Est.  Cotgr.  et  Oudin.) 

i.  Eos.  Finale  des  premières  personnes  du  plu- 
riel :  brisiêfts,  voliens.  (Jurain,  Histoire  du  comte 
d'Auxonne,  p.  28,  an.  1229.) 

58.  En»,  prép.  Dans  *.  Jlnvers  •. 

*Ge  mot  vient  du  latifii  intus:  •  Jacopiins  soient 

•  hors,  ou  soiens  f  n«.  »  (t*athelin,  Fariie,  p»  141.) 
Voyez  Glç3S.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  :  «  Ens 
«  ou  marchifi,  •  dans  le  marché.  (Poet.  avant'i300, 
t.  IV,  p.  13^.)  «  Ce  fu  ens  ou  mois  de  septertibre.  » 
(Bat.  du  Liège,  p.  3,)  —  'Ens  ou  bras:  »  (Jéh.  de 
Kenti,  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1203^  —  .  Passèrent 
«  au  plus  près  de  Paris  sans  entrer  ens.  ».  (Journ. 
de  Paris  sous  Charles  VI,.  page  56.)  —  «  EnsèsAiz 
.'  flefs.  »  (Ord.  t.  V,  p.  205  ;  voyez  Molinet,  p.  145  ; 
J.  Marotrp.  167  ;  Villehard.  page  19  ;  Chairs,  ms,  du 
C"  Thib.  p.  3  ;  Ger.  de  Nev.,.2«  part.,  p.  14  ;  Fauch. 
des  Orig.  I,  {►«4^6;  Desch.  Poês.,fot.  183  K)  —  «  An 

•  bore  de  Riaumon.  »  (Duchesne,  Gén,  des  Ghast., 
Pi  29,  an.  1246.) 

De  là  on  disoif  ;  1»  «:  Faire  venir^^ns,  »  faire 
rentrer,  •  De  fft^e  venir  ens,  par  ses  décharges,  et 

•  lettres,  tous*  les  deniers  des  dites  flnances.  • 
(Journ.  de  PàT^s  sous  Charles  VI,  page  117.)  Cett^ 
expression  est  trè^  fréquente  dans  nos  aociennes, 
ordonnances,  surtout  sous  le  règne  de  Charles  VI  ; 
elle  signifie  faire  rentrer  les  deniers.  ;  2"  «  ÈnS  en 
«  l'heure  »  (G,  Guiart,  fol,  75  ');  3"  -  Ens.e.mitiy  » 
(Ma.  7218,  folio  234  ')  ;  4"  *•  Ens  enentrer,  »  entrer. 

*  dedans {Hist,  de  la  S"  Croix,  us.  p.  14.) 

•  Ne  meflerat  ens  mon  seignor.      (MS.J089'*,  f.  pb*.J  • 

[Eus  préc-ède  et -renforce  la  prépositioh  es  : 
«  Remettre  ii?7ts  es  mains  du  roy.  -  (Froiss.,  II,  43.) 
—  «  Ensesquels  ilse  fioil  je-jiflus.  •  (Id.  II,  108.) 
Notez  encore  la  locuiioa 'povoir  fins  y  pouvoir 
entrer,  en  allemand  ninein  konhen  :  «  Ceux  qui 

•  estoienl  à  cheval  ne  peurent  éhs.  »  (Froissart, 

t.^xy,io.)](N. E.)   ''•      ■  '     ■.  •  , 

Variantss  :<Ensen.  Poêt.  avant  idOO,  iV,  page  1339.  - 
Ensans.  Poët.  ayant  1300,  t,  II,  p.  52t.  -  An.  Perard,  Hist. 
de  Bou"g.  page  300,  an.  1313.  -  ENSKS^Duchésp^,  Gén.  de 
rSéthune,  p.  iSâ,  an.  1237.     .    .  .   '      .- 

3.  Ens.  Contraction  pour  en  les  f  ■  Enshalti^' 
mes  »  (S,  Bern.  Serm,  fr.  p.  161).  —  *  Ensporja^ 


,page  37,  ap.  1270).  -«-  «  Ens^irophetes  •  (S.  Bernard, 


p.  193).  —  .  Entquels  -  (S.  Bern.  p.  60V  -  .  Ens 
un9  •  (S.  B.  Serm.  fr.  p.  165.) 

4:  Ens,  fldv.  Ensemble*.  Y  ■. 

*  Voy.  le  Dicl.  de  Borel  qui  cite  Perceval. 
'  Tant  a  faus  proimira  en«.        (Vat.  tAM,  f.  7 1  V  ' 

En<iablonnor,  v.  Couvrir  de  sable.  (.Nicol, 
Oudin,  Colgruve.) 

Ensacher,  v.  Chasser  *./Meltre'dah8  des  sac»*. 

*  «  Les  François,  jeudi  d^nlcrement  pusse,  envi- 

•  ron  menuit,  ont  ^dé  mettre  les  (Benti vols  en 

•  Boulogne,  qui  parmnt' avoient  esié  ensaché  «lu 
«  pape.  •  (Lett.  deLouis^ll,  t.  Il,  p.  241.) 

■•  Et  cil  [moinesH  sont  de  sas  ensachié.  •  (Rulo- 
beuf,  II,  52,) 

L'un  machoit  gros,  l'autre,  cotrimo  fourez  ;| 

Je  n'oy  orques  tant  de  joyo,  no  ris, 

Qu**"  de  teolr  leurs.  morceauU  ensacher.  (Desch .  f.  9ffi  • } 

Voyez  Emsaquer. 
Ensacrer,  V.  Consacrer. 

Voulant  chanter  le  clair  nom  de  ma  dame, 
Et  Venactcrtr  au  tQmple  de  mémoire. 

Poi;«.  à»  Layt  U  Ctw.  fol.  <&.  R*. 

Ensaffranne^ ,  v.  Apprêter  avec  le  siifran. 
(Oudin,  Nicot,  Coûrr.)  Un  marchand  dit  qu'il  a  •  des 
«  guimpics  ensaffrann^es.  »  (Fabl.  de  S.  G.  f.  4îi  •.) 

fOn  lit  aux  Miracles  de  Coinci  ciltjs  par  %  G. 
t.  Vl,  21  '  :  •  Ausi  sont  mais'  ensafrenées.Conumi 
«  s'estoient  en  safren  nées.  »  —  De  môme  dans  les 
Chansons  du  XV'  s.  (n*  90,  v.  1)  :  .  Tousjours  de 

•  celle  me  souvyn  Qui  a  la  leste  envfclopal  D'ia 
«  covrechef  erisaffreaat.  *  Le  linge  de  toilette  n'est 
réputé  blanc  que  si  sa  fraîcheur  est  accentuée  pai- 
un  œil  de  bleuj  au  moyen  âge,  on  rèclieichait  la 
teinte  jaune^  Oh  é^safranait  les  guimpes,  les  chemi- 

.scs,  et  même  le  visage.]  (M.  E.) 

Ensafren^;  fld;.  [Fardé.  (Jn  [)oMe,  cité  y'm 
M.  Quièherat,  se  plaint  <lu  safran  dont  on  se  bndi- 
geonnait  les  jouôs  ;  •  Sàffrensel  estranges  colo^irs 

•  Qu'elles  metent  en  lor  visage.  -.(Ilisloire  du 

Cpst.  19l.)](î<.E.).  •     .     •■  , 

Ne  seront  pas  si  cointng,-':  ^  \        .  ' 

tie  ei  ejisaP'enécs, 

Les  dames  qui  so  sont  .   '^         ,       ^       • 

Folement  démenées  ^  <  \ 

Il  semble,  qui  les  voit,     ' 
Oue  ce  soient  poupées, 
'.    Mes  et  iront  en  chief, 
Toutes  développées.         {US.  7015,  II,  f.  U:',  •  / 

Ensaicher,  v.  Arracher,  enlever.  *  Quant  il 
«vint  sur  le  bort  du  fossé,  il  vit  les  assaillansqùi 
«  l'a  muraille  avaient  percée  en  Aq\i%  lieux,  et 
«  ensaiché  mainjUî  pierre.  »  (Berlr.  du  Guescl,  par 
Mén.  p.  495.  -^;Voy.  Sacueb.) 

Ensale,  s.  A  Essai,  attaque. 

jifiex  os  puët  cuer  d'ami  estre  honnis 
Que  d'escondis  en  vertu  ênsaîe.  (Vat.  i5*2*2,f.  i02'*.j 

.    Ensaler,  v.  Essayer. 

Nus  ne  iwC  1m  maus  d'amours, , 

S'il  fie  le»aen*aié$.  (Val.  i490,  f.  105  ".;.      , 


ges  dés  vins  >  (Duchesne,  Gén.  de  Bar-le-Duc,        Ensaignal.  [Intercalez  Ensaiynal,  médaille. 


dans  un  Inventaire  de  1393  (B.  N.  fr.  anc.  9484 


fol.  366')  : 
«  ensaignaux 

Ensalgne 

'Z\À  quens  lu 
V.  707);2'  Cr 

•  devum  ubii 

•  estranieres 
(Froiss.  V,2.VJ 
«  Lors  ledit  1 

•  pnsalyne  d 

•  solz  ou  env 
Do  môme  au 
■  Lequel  mar 
«■  d'eslrilles.. 
«  enseignes  t] 

•  cofTieij  ib. 
«  enseignes, 
[U.  102,  p.  15 
X  Li(|uels  cas 

•  cnsaigncs  c 
.  Blois.  .  (Fi 
sion  outre  Ce 
f  Unsiiens  € 
«  l'eràengne 
»  El yiçuz  env 
«  tejisengne 

Ensailllr 

Ensalnili 

sain  :  «  Doiv 

•  clair  ou  de 

I37h.)]'';n.  e.; 

KnsaInsI 
saisir  ■. 
. *  «  Vous  r 

•  saisine  sor 
■  ..  S'.il  ad^ 

<«  autre  voul; 
«  nom,  ou  p; 
«  cast  de  s  e 
«  Disoit  Vi 
«  ensnisiné 
(.IJ,  107,  p.i 

Ensambl 

Jamais  cei-l 
Ne  oiaanlt; 

[On  lit  dan 
a  Holahd  & 
(rillehard.  p 
fwsrtn/r(Pot) 

Ensamp 

«  Corne  nou! 

«  de  nos  pey 

«  ascun  de  i; 

.  «  ire  eyt  le  i 

•  fause  mes 

(1)  Ce  sont 
1^,  le  pape  1 
gonne  grise  et 


f 
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fol.  360*)  :  «  Hem  une  pastcrnostre  ou  il  a  six 
«  etuaigtiaux  ù  façon  de  tabliers.  »]  («.  r.) 

EnHfilgne.  [Intercalez  Emaigne  :  1*  Etendard  : 
'Z\À  quens  Kollanz  ad  Venseigne  fe>m6e  •  (Holand, 
V.  707);  2*  Cri  de  guerre  :  «  L'emeigne  Carie  n'i 

•  devum  ubiier  •  (Id.  v.  1179);  3"  Armoiries  :  «Les 
«  estranieres  ensentrnies  de  leurs  ennengnes  » 
(Froiss.  V«,'i.VJ)  ;  4*  Monnaie,  médailles,  paleiiôtres  : 
c  Lors  ledit  Toustain  eutsacliiéde  sa  bourse  une 

•  fmalgne  d'îirgenl,  qui, bien  povoit  valoir  deux 

•  'solz  ou  environ. ."  (JJ.  153,  puge  129,  an.  1307.) 
\)Q  môme  au  reg.  JJ.  196,  pn^jô  165,  an.  1470  : 

•  Lequel  marescnal  flsl  deux  l'erremens-^n  façon 
«  d'cstrilles....  cuidant  que  cç  fust  pour  faire  des 
«  etmeifjnn  d'argent  ou  mghelins.  «  r-  «  D'iceulx 

•  cofTieiji  ib,  emportèrent  certaines  mailles  ou 
«  enseigne^,  qui  estoient  du  curé  d'icelle  eç;lisé  » 
(JJ.  102,  p.  152,  an.  1407)  ^S"  Preuves  authentiques  : 
-  Li(|ueis  caslélains  li  envoya  parmi  les  bonnes 

•  ensaignos  dou  dessus  dit  mon.sei|Élbr  Cnrle  de 
«  IMois.  »  (Froiss.  IV,  99.)  —  Hemarquons  l'expres- 
sion outre  rcn8Hi{7«ri signifiant  :  l"Outre  mesure  : 
p  Uns  féiens  escuiers  d'onneur  que  il  amoit  oultre 
«  l'emctigne  »  (Froiss.  YIH,195);  2*  En  quantité  : 
»  El/euz  envoya  bons  chevaus  et  armeures  oultre 
.  lejàengne  »  (Id.  XII,  51.,)]  (n.  e.)     . 

Eiisaillir,  V.  Salir,  souiller.  (Oudin,  Colgrave.) 

Eiisalnilé.  [Intercalez  Ensainné ,  enduit  de 
sain  :  «  Doivent  estre  les  \a\nes  ensainnées  de  sain 

•  clair  ou  de  beurre.  »  (Ordonnaûces,  t.  VI,  365,  an. 

I378.)]AN.  E.)   _    ,.  ,    ,  ;. 

Knsainsiner,  v.  Mettre  en  possession*.  iSe 
saisir  ■. 
*«  Vous  ne  l'eussrez  pas  rançonné,  pris,  n'en- 

•  misiné  son  héritage.  •  (Froiss.  llf,  p.  303.) 

■  «  S'il  advenoit  que  aucun  prince,  seigneur,  ou 
«  autre  voulsist  d'icelle  duché  [yendre  le  titre,  ou 
«  nom,  ou  par  queTîlTp»«^o^en,  ou  couleur  s'elTor- 
«  cast  de  s  eh  nisir/sin^r.  » '(God#froi,  page '459.) 

«  Disoit  l'en  contre  icellut  Jehan  qu'il  c'estoil 
«  ensnishié  fuilivement-  d'-u'ne  coste  hardie.  » 
(JJ,  167,  p.  179,  an.  1413.) 

Ensamble,  adv.  Easernblé.      ,    . 

Jamais  certes  ne  nos  verrons, 

Ne  enaanh;  ne  parleront;     {P.  av.  1300,  IV^  p.  4354.) 

[On  lit  dans  Roland,  sir.  VUI  :  «  Ensemble  od  lui 
a  Holand  et  Olivier.  •}.  On  trouve  ensamble 
(rillehard.  p.  37)  ;  emsamblé  (ms.  7615, 1,  f.  111  •); 
ensanlc{roëi.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1354.)  \ 

Ensample,  si  »?i.  Etalon 'de  poids  et  mesures. 
«  Corne  nous  eyonsles  estandars,  et  les  ensamples 
«  de  nos  peys,  et  de  nos  mesurés,  baillé  à  garder  à 
«  ascun  de  nos  ministres,' volons  que  celuy  minis- 
.  «  ire  eyt  le  poer  et  La  eooisauiice  de  faux  peys,  et' 
«  fause  mesure;  partout  nostfe  vergé.  »  (Britton, 


Ix)is>d'AngIel.  folio  75;)  [Comparez  l'anglais  actuel 
to  etisample,  représenter.] 

Ensanlet,  part^  Raàsemblé.  (Carpentier,  Hist. 
de  Cambray,  II.  p.  28,  an.  1237.) 

Ensaqucr,  v.  Mettre  dans  un  sac.  (OudiD< 

Cotgrave.)  Voyea  ENSAguEn. 

Ensaqués  (fraires).  On  appeloii /'raires  emO' 
qués,  les  frères  de  la  Pénitence  de  J^sa»-Christ,  les 
frères  au  sacs.  (Voir  Sacs.) 

Ensarchcmens,  s.  m.  p.  Recherches.  On  lit 
dans  un  Gtoss.  lat.-fr.  cité  par  D.  C.  sous  Rimoi^  : 

•  Ensardiemens^  scruttines.  » 

Ensarrer,  parr  Enfermer.  , 

Et  H  frère  barré  (1),  , 

Résont  gros,  et  quarré  ;  " 

Ne  sont  pa»  eritarré  ;  ^ 

Je  les  vi  mescredi.  (US.  70  iS,  I,  f.  66  «.; 

[•  Ensarrerent  ledit  Juenin  en  une  chambre  d'un 

•  hosteb  de  taverne...  Ledits  Juenin  qui  estoit 
«  ensarré  en  ladite  chambre.  »  (JJ.  109,  page  431, 

an.  1376.)]  (N.  E.) 

EnsaucHler,  r.  Relever,  exhausser.,» 

.„.  Plus  courchiés  est  cil  cion  veut  desptrp, 
Oue  cil  n'est  liés  qi  on  veut  enaauchier. 

Poct.USS.  Vit.-n*  1400,  loi.  471,  R*. 

Par  qui  s'onors  e»f  e^aaucié. 

llahiu»  d«  Gant.,  Poet.  HSS.  av.  1300,  t.  II,  p.  859. 

«  Charron  dans  son  Hist.  universelle  ^it  n'avoir' 
«  pu  entendre  le' mptensauct^r.  »  (Préf.  du  Dict.  . 
de  Borel,  p.  66.) 

[On  lit  dans  Garin  le  Loheràin  (l,  138)  :  «  Bien 
«  vous  devez  lever  et  ensaucier.  *  A  la  page  139  : 
«  Mais  por  s'onor  lever  et  essqucief.  »]  (n;  e.) 

Ensauvagl.  [Intercalez  Ensàuvagi,  sauvage, 
dans  la  vie  qe  seint  Atban,  p.  p.  Àikinson^ (Lon- 
dres, 1870)  :  «  Kar  [les  païens]  raiskn  plus  a'or- 
«  reient  ke  tigre  ensàuvagi  *  (v.  470.)1  (n.  e.) 

-fi^avonner,  v.  SavohneiT  (Oudin,  Cotgrave.) 

Ensaymer.  [Intercalez  Ensaymer\  comme 
ensainner  :  *  Se  li  draps  gui  s^ra  trouvés  ors  ou 
«i  ensay  mes,  soit  rebouréset  depuis  rapportés  as 

•  wardes.  •  (Registre  d'Abbeville,  D.  C,  VI,  30  '.) 
On  lit  au  même  registre  (an.  1300)  :  «  Se  aucuns 
«  enseymoit  trop  se  laine,  on  en  pourroit  pu  met- 
«  toit  ordure  pour  faire  plus  peser  son  drap.  »]  (n.e.) 

Eïîsceptré,  adj.  Ôarni  d'un  sceptre.  (Oudin, 

Cotgrave.)  ■  ';  ,/ 

Ensclent.  [Intercalez  Enscient  (à  bon)  poUr  à 
bon  escient,  dans  Froissart  (XIII,  206.)]  (n.  e.) 

Enseeler,  i».  Enchâsser.  .. 

La  sus  ol  ciel,  sans  Qn,  puist  vivre 

Li  bons  rois  ampereres, 

Qui  si  granz  pierres,  et  si  cleres, 

Efitecla  en  no  ciboire.  (S**  Léôc.  f.  3S  'i.} 

.  JLe  sens  est  différent  dans  Robert  le  Diable  .(p.  G, 
t.  ÏII,  850  ')  :  «  Cil  sont  v^nu  qui  l'enfant'  prisent 


Ji)  Ce  sont  Içs  cannes  que  S»  Louis  amena  de  Terre-Sainte  ;  leur  habit  était  zébiré  de  bandes  blanches  et  brunes.  En 
1^,  le  pape  Honor(us  leur  interdit  ce  costume,  qui  donnait  lieu  à  des  plaisanteries,  et  voulut  qu'ils  prissent  à  la  placé 
gonne  gnse  et  chape  blanches  (n.  K.^f  .  .     '      .  ,  -• 
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Eiiterragcr,  s.  m.  Enterrement.  «  Ressemblant 
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A  l'un  esté,  ^  l'autre  yver  : 
Cil  fu  batuif,  et  laidengiez,  ; 
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«  Et  crestiens  adonc  le  fl^nt,  son  prôpre^nom  H 

•  enteelent.  Et  Robiert  par  droit  noiv-rapielent.  »] 

EnKegnement,  s.  m..  Science.  «  Douce  dame 

•  pleine  d'entegnement,  •  (Contred.  Poët.  av.  1300, 
t.  m,  p.  1124.)  . 

Ensegole,  s.  f.  Enseignement. 

G>urt(^e,  «t  bien  erueianiê    n 

Le  bel  parler,  et  racointler, 

M'en  ont  tolu,  par  envie,  , 

Faus  loaangier.  /  Wt/a»j«  de  Corbié,  P.  av.  t900,  p.  i908.) 

Eiisel.  [Intercalez  Ensei,  au  reg.  JJ.  104,  p.  844, 
an.   1471   :  «  Le^^uppliant  faisoit.  charroyer  six 

•  enseiz  de  vendange  foulez  à  vin  en  ung  charroy 
«  de  beufz...  les  beufz  reculeront...  et,  en  reculant 
«  versèrent  et  tumberentladille 'charrette  etlesdiz 
■  enseii.  »]  (n.  e.)  ^ 

Ebseignable,  adj.  (Gloss.  fr.-l^t.  de  S.  G.  cité 
par  D*  C.  sous  Seqtuix.)  *  ' 

Enseigne, s.  Signe,  marque*.  Sbrte  de  dra- 
peau". Bannière  d'église*.  Compagnie  d'infante-, 
rie  ?.'  BanderoUe    d'une    lance  *.    Uniforme  '. 
Cocarde**-  Cri  d'armes  "j.  Empreinte*.  Instructions". 

[Voir  EWSAINGNE.J  *  . 

^On  a  nommé  enseignes  le^  signes  naturels  sur 
la  peau.  •  Pas  ne  scay  penser,  ne  scavoir  comment 

•  tu  pourchassas  de  scavoir  les  enseignes  que  sur 
«  moy  avoye.  •  (Ger.  de  Nevers,  ir  part.  14.)"    . 

Vostre  amors  m'ataiog. 

Et  non  faiog, 

Per  l'autrui  ensaing.        {P.  av.  i300,  II,  p.  902. J 

Le  régent,  pour  l'eure,  allula  _        ' 

Un' chaperon  de  la  livrée, 
'De  Paris,  toute  la  journée, 
f  '  Qui  estoit  de  rouge,  et  de  pers 

'■         Parti  au  long  :  cas  est  divers. 


575  •.; 


Que,  pour  paour,  li  sires  prangne 
^.  De  son  âen  et  suivit  l'ensaingne, 

vQue  li  subgiett  doit  de  lui  prandre.  (1 

**  Sanz  espargnër,  ils  furent  mal  bailliz, 
■  Mais  mal  pugnir  fait  le  lever  tf)isoij/ne. /'Dcsc/».50C «.y 

....  Ne  fut  veu,  depuià  S*  Charlemaigne, 
."  R(w  si  eureux,  faisant  valoir  Yensaigne." 

Vtg.  de  CtorlM  VII,  t.  II,  p.  197. 

Ce  mot  étoit  autrefois  distinct  de  ceux  de)guidonj 
bannière,  cornelle'èt  pennon.  Il  s'est  dit  pour  l'in- 
fanterie et  la  cavalerie^  «  L'enseigne  d'une  compa- 
«  gnie  de  gens  d'armes  à  cheval  finit  en  poincto  à 
^  «  deux  queues;  le  guidon  finit  pareillement"  en 
«  poincle,  et  n'a  seUlempit  qu'une  queue  ;  mais  la 
f>  cornette  est  quarrée,  ainsi  que  la  bannière  de 
«  France,  et  celle  des  barons,-ct  chevalters'  banne- 
«  rets.  »  (Fav.  Th.  d'honn.  Il,  1413.)  le  P.  Daniel, 
Mil.  fr.  t.  II,  pa^e  64^  dit  que  le  mot  enseigne  étoit 
autrefois  commun  à  rinfanterie  et  à  la  cavalerie. 
On  voit  dans  l'Hist.  du  chev"  Bayard,  p.  301,  que 
V enseigne  servoit  à  une  division  plus  nombreuse 

âUe  la  cornette;  Faiichet  (Origine^  livre  II,  p.  112) 
it  que  l'enseigne  «  a  pris  son  nom  pour  ce  que  le 
'      >     «  linge,  ou  drap  estendu  au  veni,  eusèignoit  là 
^    :  •  route  que  l'armée  devoil  tenir  et  suivre.  » 

*'.«  Après  vint  l'évêque  Dudon  avec  la  croix,  ren- 
seigne, Teaoe  benoisteellescbrestiens  ;\et  incon- 


/ 


tinent  que  le  roy.  apperçeut  la  croix,  il  descendit  I,  t.  T,  p.  4'§8.) 


«  à  pié,  et  vint  au  devant  à  guenollz 'l'adorer.  • 
(Le  Jouvenc.  us.  p.  483.) 

•*  C'était  le^ne  sous  lequel  se  rangeoit  une  com- 
pagnie de  soldats;  ce  fut,  par  suite,  la  compagnie 
môme.  (Mil.  fr,.  du  P.  Daniel,  t,  I,  page  487  ;  Biani. 
Cap.  fr.  t.  IV,  page  285  ;  et  Negoc.  de  Jeannin,  1. 1, 
pàge^7.) 

■  Vermolx  lu  l'escû  et  YenMdUjnê^ 
Et  la  lance,  conment  qu'il  pÂigno, 
Et  U  opte  qu'il  ot  yeaUee-    (Blanch.  S.  0.  f,  18 1  ".; 
c  El  cors  li  met  le  ftnr  du  dart,  •    ^, 

Si  qu'il  l'eopaint  de  l'autre  part,  '     '.y 

Plus  de  .nu.  pieds  de  Vcmaigne.    (IbUl.  f.  /73*li.J^. 

'  •  Agamemnon  ordonna  ses  batailles  acoustu- 
«  mées,  au^iuel  Achllfes  envoy^w-scs  Mfhnidons 
«  habillez  d'une  enseigne  vermeille  aflln  d'eulx 
«  entre  congnoistre.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  281  v) 

*  «  Henri  IV,  dans  Bôff^itrevue  avec  madame  «le 
Guise,  lui  dit  :  «  Ma  coXisine,  vous  voyez  comme 

•  je  vousayme,  c^r  je  me  suis  paré,  pour  l'amour 

«  de  vous.  Sire  (luy  respondit  elle),  en  riant je 

«  ne  vois  pas  que  vous  ayez  si  grande  parure Si 

«  ay  ^dit  le  roy),  mais  vous  ne  vous  en  avisez  pas. 

•  Voila  une  ensei^)ie,  qu'il  montra  à  son  chapeau, 
«  que  j'ajigagnée  à  la  bataille  c^e  Coulras,  pbur  ma 
«  part  du  butin  et  victoire;  cette  qui  est  attachée, 

•  je  l'ay  gagnée  ù  la  bataille  d'ivry.  **Ces  enseignes 
éloient  des  ornemens  qui  se  mettoient  au  bonnet  ; 
dans  la  description  de  l'habillement  de  l'archiduc, 
on  lit  :  •  Un  bonnet  de  velours /avec  des  pier- 

«  reries et  autour  de  l'enseigne  du  bonnet,  des 

«  frizons  incarnats  et  bleue.  •  <Méra.  de  Bellievre 
et  de  Sillery,  p.  433.)  «  Sur  les  enseignes  de  pier- 

•  rerie  de  la  valeur  de  mille  écus  chacune,  » 
qu'Henri  IV  donna  ùdeuxenvovés  du  duc  de  Savoie 
en  1607,  voyez  Mém.  de  Sully,  IX,  page  372.  Le  roi 
d'Angleterre,  en  1626,  en  fit  présent  d  une  de  quatre  , 
diamants  à  M.  de  Bassompierre.-  (Ambassad.  dô 
Bassomp'.  p.  289.)   ^ 

«  JÉMPbn  escria  cascuns  s'enaagne.      (Moiuk.  p.  185.) 

^Bmchandin,  au  siège  de  Tormaday,  est  aux 
prises,  aVec  l'ennemi  et  s'écrie  :  •^S'ensaigne  éécrie 
«  Tormadai.  »  (Blanch.  us.  de  S.  G.  fol.  02  '•.) 

•  Guillaume  crie  :  Dex  aye  ;  *      ' 

C'est  l'enseingiie  de  Normendie.      //îom,  p:  930. J 

'  «  Florins  d^r  appeliez  fjpancs,  de  la  forge;  et 
«  enseigne  du  roy  noslre  sire.  •  (Bout.  Som.  ftur. 
.page  145.)  «  Francs  d'or  à  la^orge,  et  enseigne  du 
«  roy,  .  (ibjd.  p.  892.)       , 

*  Le  Vieux  de  la  Montagne  donna  contr'ordre  aux , 
assassins  de  S*  Louis  en  1226,  par  dé§  envoyés  qui  : 

»  trouvés  le»  ont,  et  si  lor-disept  Del  \iel  erise- 

«  gnes.  »  (Ph.  Mouskes,  us.  p.  800.) 
ÈxpreiRsions  remarquables  :  ^   , 

1*  «  A.ces  en«aî^n««.  ».<S.  B.  Serra,  fr.  p.  451;) 

«  A  telle  en»ei>n^  que.  *» ,  ^    '      ' 

2*  «  Enseigne.des  Juifs,  •  la  rouelle,  large  comme 

lesceau  du  Cbâteiet  :  «  Voulons  "que  tous  les  dits 

•  Juys,  ouiuyves  demôuransen  nostre dit  royaume 

•  portent  leurensetone-accoustumée  au  dessus  dé 
la^éeinture,  et  en  lieu  plus  apparent.  »  (Ordoon. 
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I     Enthouslaser,  v.  Enthousiasmer. 
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3*   .  £>Mda«e«Ue.ju9lic4},  •  polence.,*  Auquel 

•  direnl,  siuis  autre  propos  luy  tenir,  que  s'H  ne 
.  faisoil  envers  sOn  frère,  qui  avoit  le  chapteau  en 
«  garde,  que  tosl  en  l'heure  fôust  mis  entre  leurs 

•  mains,  que  premier  que. jour  couchasl,  îrf)îindon- 

•  ncroicnt  sa  vie  au  pouvoir  de  la  corde,  et  afin 
«  qu'il  ne  meisl  la  chpsc  en  double,  feurent  plan- 
.  H'cslos  emeignes  de  jnsjicesj  en  \n  place  de  la^ 
.  ville.  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Lo;iis  XII,  p,  19) 

4"  «  Ketrousser  Vensaigne,  -^  plier  bagage. 
(E.  Descli;  Poës.  MS8.  fol.  327*.)  ,    ' 

,V  V  De  pilid  portez  rensaJngne.  »  (Histoire  des 
Trois  Maries,  6n  vers,  nss.  p.  l'M.) 

Do  tout  mal  porte  l'ensengne,      (Ibid.  p.  530.) 

Crier  VenuignCy  •  se  ranger  du  parti.'    - 

Ki  crie  l'emeanç  as  recreans 

Il  n'ara  nu)  desguerredonii  plaisans. 

T*'«  Gtut.  d*Ap(j.  Po«8.  MSS.  ivinl  1300. 

Qi  crio.  /'eM»«rii7«ea  repentans.    (Vat.  l400,  f.  iO  ^J 

OuWrQVensengne,  »  plus  qu'on  né  peut dirj; 

La  matinée  m'en  fourmoit — 

M\x'i\  feroit  bel  ouUre  l'etyiettgne.     (Froiaa.  p.  351  »./ 

Riches  eatoit  oultre  l'entcngne.       (I^mL  p.  3i  *.) 

Capitaine  enseigne,,*  caivitaine  comman- 
dant la  compagnie  colon«l|e.  (Brant.  II,  p.  188.)      .^ 
U"  «  Anel  aux  enseignes,  *  bague  qui  en  faisait, 
reconnaître  le  possesseur.  •  Vous  aile?  rendre  pri- 
«  soiinier  i»  fa  voulenté.de  la  rowe  d'Angleterre, 

•  et  la  saluez  de  par  moy,  et  luy  porterez  cest 
«  anneU  aux  enseignes i^oré  luy  bailla  ung  annel 
.%  que  la  royne  lui  donna  par  amours.  »  (Percefor. 
vol.  I,  fol.  ai  *,)       ■ 

'  \{y  «  En$eJgiie^ ^no\reii,  ■  bandes  noires.  «  Peu 
«  de  jours  après,  le  ^igneur  Horace  Daion  chef  dçs 

•  enseignes  noires,  ayant  faict. entreprise  d'aller 

•  chercher  les  ennemis  entre  le  dit  fort,  et  la 

•  Magdelene,  les  ayant  trouvez,  les chai'gea de  telle 
«  .vigueur,  t|u'il  leç  remit  dedans  la  ville,  »  (Mém. 
du  Bell.  111,  fol.  84»'.)   •      -    -    ^ 

VAniANT»8  :  Ensaix<3NE.  Ord.  t.  I,  page  545.  -  Ensegne. 
Huon  aOisy,  Poët.  av;  IIWO,  t.  III.  p.  1285.  ' 

•  Enselqnciiients,  s.m>  p,  Insignes;  •  L'emper 

•  reur  revesiu  de  ses  habits,  et  enseignements 

«  impériaux.  »  (Chron.  S.  Den.1ll,*f.  3(1)  [Le  se.nr^ 
actuel  «si  <lans  la  Rose,,  V.  13705  :  •  Car  voi  bien 

•  que  vans  €fscrivt%  On  livre  du, cuer  VolentierS 
«  Toiis  mesens.eignemensdivéi^s.  »  Aux  Qjrd.  IV, 
144,  an.  13.^6,  it signifie  sentence  :  •  Par  éenteiice 
«•  ou  ensengnement  fleeschevins  de  ladite  ville  de 

^;  Bethune.  •]  / 

i*:nsélflner,  v.  Indiquer  *.  Conduire  j:  Signer  *=. 
Reprendre".  .  J 

,  *  [Ce  sens  est  dans  Roland  (v.  ,U9)  :  «  S'est  ki 

•  r  demandel,  ne  l'estoet  enseigner.  »  i^e  même 
dans  Aiibri,p:.  153':  •  Jà  Auberis  n'iert  par  moi 
«.  ènseigniès  ;  Ne  sai  on  est,  tôt  de  fi  le  sa.çîës.  »] 

Sijebers,  par  son  consillie'r,  ■  '      "Û. 

.  Priât  adonques  une  mollier, 
Et,  si  corn  1  estore  m'emagne,  y 
Fille  fu  h  un  roi  d'Espagne  :  . 

Brunehans  fu  celle  notnmée.  ^[Mottsk.  p.  90. J\, 

Le  m»îme  auteur  dit  dé  ThibîJut,"  comte  de  Cham- 


pagne, accusé  d'avoir  empoisonné  le  roy  LouisVIlI, 
eldief  des  seigneurs  révoltés  oon Ire  Louis  IX  : 


M  quens  de  fioulogne  l  àla, 

Et  11  baroh,  et  si  mena  .  .,  •< 

Li  rois,  li  coaiti  de  Can|Mgne, 

Qu«  tous  timons, al  droit  enta9»i«.     fJhi^p.Oi,} 

•  •  Se  vos  voliez  olroier  que  je  preisse  le  signe 

•  de  la  crojz,  por  vos  garder ,  et  por  vos  eruein- 

-  gnier.  »  (Villehard.  p.  25.) 

.*«  A  peine,  de  vie,  ou  de  membre,  ou  d'eslre 

«  flastry,    ou   ehseigné  d'enseigne   publicque.  » 

(Bout.  Som  .Rur.  p.  170  )  —  •  Enseigné  de  sein  de 

.  justice.  -  (Ibid.  p.  173.)—  •  £n«e<^n^  d'oreHle.  • 

criminel  à  qui  on  a  coifpé  roreille.  (iDid.  p.  240.)  v 

^       De  la  main  Dieu,  qui  te  forma, 

6oies  tu  enseingnéet  auberée:     '  (F.  S.  6s  f,  89  './ 

"  N'i  ot  que  enneigner. 

'    '   Moniot  da  Varii,  Poët.  MSS.  tTaot  1300,  t.  II,  p.  037. 

BeUe  OÙ  il  n'a  k'e»M«gni<îr.  .    -s;,.  ^ 

.   ■   ,   Blance^  vermelle  comme  flor 

De  rose.       .s       (Contred.Ibid,UI,)p.diSi.) 

Est  tous  drois,  geM^«l  <le  belle  taiUe  : 
'  Tex  fu  U  cors  où  iEiin'01lt'?n««fir««er  - 

'  14  ««travaille. 
^„ivl|i5S.  duJÇ."  Thfl).  p.  5. 

^ij^  autre  Ms.  «  Que 

i(|^vrèn  nous  Concevant, 

ii|i^,;^ui  nous  portent  en 

tf^^f,  en  at^sses  et 

►ntan  douleur  intolérable 


De  ta  dam^f  qui!| 

nOrr  tït-i 
«  devons  nôus^] 
«  perdenfla  flerT 
«  leurs  flans  en 

«  paour,  qui  nou^,-^ — ^^^  „.-..-.  . 

«  et  péril  de  leurà^ttjgf^létJîiWnt  jfious  so^mmesnez, 
V-  tant'ont  de  soiagr^É^'l&^^ï'é^pour  nous  nourrir,. 
«  pour  nouselever,  ptdur  n^us  enseigner  de  mal  pt 
«  de  ihcoiyvenieW:  •  (Hi^t.  dé  la  ToisQn.d'Or,  II, 
folio  94.)  —  B^rdeigner  est  m)e  fauté  ^onrènsoiignery 
soigner.  [H  signifie  armorié,  dans  Frôissàrt,  V,  259  : 
«  Les  estranierès  armoyées  t't  ensençhies  de^éurs 
«  enseig^es.^  —  Demôme<tansRenarl  (2208):  •  Car 
«  ainsque  muire,  ensing;nie  Veil  que  soit  la  CQurone 
«  d'or.  »  —  Au  xyi*  s.,  il  signifie  marier  :  «  Sur 
«  paine  les  femmes  d'estre  enseignéemfùi^g  peron 
■  en  visaige  à  une  joinhe  (joue).'  »  (Ord.  contre  les 
vagabonds  du  5  iany.  1539,  dans  lé  Rec.  des  Ùtd. 
delà  princip«uté  de  Leeze\  pp.  Polain.)]    . 

Conjugaisons  :  Ensaignêit  (S.  Bérn.  p.  321.)-— 
Ensaig'nievet  (S..,  Eté  m.  p.  100.)  — Eiisainï  :  «  Jà  ne 
«  quier  que  nus  fn'ensaint  A  issir  hors, de  sa  pri- 
«  son.  «  (Blond.  Pool,  av.,  1300,  t.  H,  page-953. — 
'i^  Ajnors  "proi  ke  mJensaint  à  (aire  Vo  talent.  »•  (Id. 
Ibid.  page  959.)  -  Ensege  (ms.  79819  »,  fol,  61  K)  — 
Enseigni  (ms.  XIIP  s.  Bouhieryt.  29.)  —  Enseignie- 
vet  (S.  Bernard,  page  371.)  ^  Ensens  (us.' 7218, 
f^i  o7n  *\  _  fusoinf  <Lamb..Ferrig,  fôët.  av.  1300, 
IL  .  ■ 


A.      « 


fol.  275 

^- 1»  P-  291     ^ 

Variàtnes  :  Enseignibr.  Beauman.  p.  i.  -r  En«eingxiÉr. 
Villehard.  p.  25.  f-  Ens^gnier.  Guios  de  Dij.  Pôët.  av.  1300, 
t.  III,  page  ll(J9.  -  ËNBAiGNlER.  Ord.  %.  III,  page'4a6  *.  - 
Ensaigner.  S.'Bem.  p.  200.  *-  Ensaingner.  Ord.  III,  p.  481. 

-  EnsionïeS.  TPh.  Mguskes,  p. 'Ztil.  —  Ensoionibr.  Thieb. 
de  Nav.  Poët.  av.  1300, 1. 1,  p.  3.  -  Ensoignkr.  La  Colomb. 
Th.  d'hoan,'t.  II,.  page  248.  -;  Ensoiignier.  MS:  7615,  t.  II, 
fol.  171  >».  _-  Ensongner.  Les  QvDnze  Joyea  du  Mar.  p.  153. 

—  Enseynèr.  Britt.  Lois  d'AngL  fol.  117  •>.  , 

Enseigneiir,  s.  m.  Qui  enseigne,.qui  instruit. 
(Voy.  Molinët,  p.  167  ;  Crétin,  p.  50  ;  Clém.  Marot, 
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*  r-  «et  ans  aconplis  et  entiers.  •  (Romîisvals,  |  «  de  service;  quand  il  vaufc  soixante  sols  tournois 


met 


■■■(•  >■ 


'     / 


p.  050  ;  Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.  3t8,  ôl  Hial.  de  T«hur. 
'  p.  100.)  [Le  mol  esi  dans  Jomville,  §  448  :  •  Tel.  ^ 

•  courtoisie  vous  [chrétiens]  fait  [Dieuique  ilvous 
f  a  haiWle^Acnseignaura,  par  qdoy  voi/s  congnois- 
«  siés  Je  bien  el  ((uaiU  vous  faites  le  mal.  »  De. 
mértie  dans  Christine  de  Pisan  (Charles  V,  11,2)  : 

^«  Co,nseiHflirs  de»princesfuturs>l  etwciyHé^ar.s  du 

•  simple  peuplé.  •]  iJ«.BO    "     .. ,-  "    "     - 

Eiàe\g»êxiTter  («*),  v.  ;S'empater-  •  Vouloit 
«  peu  à  peu  s*^en9eiQi^Hr\err&{i  royaume.  *  (La 
Salade,  fol.  42  •; ;  yoyv  Pa§q.  Rech,  p.  4*2.) 

■  Ènseloneuse.  Il  faiit^cut-êlrè  lire  engeig7ieuse,, 
trompéîijfte,  dans  lie  pa^afee:  •  Pour  rieiû'î'e"sl 

..i  voulu  souffririque»  sbubz  son  jugememT  nulle 

•  chose  mal  emeigneuse^  ou  de  fraude  eust  esté 
«  faite,  •«(Mém.  d'Où  du  la  Marche,  livre  I,  p.  282. 

—  Voy.  E.NGiGNÉvh.)  ,     .  ^ 

Easçlei*,  v.  Mettre  une  selle.  [«  Quatre  chivalz 

•  ensc/e*  et  frenez.  »  (Lois  de  Guillaume,  23.)  De 
même^dans  Girard  de  Viane(D.  G.  VI,  1G7  '■)  :  «  Sur 
•*  un  miflel  qu'il  ot  fait  eiisetler.  Monta  Girard  qui 
^  mont  llst  à  loér.  »](s.  k.) 

Le  sens  est  peu  clair  au  ms.  7615,1,  f.  05  ••  : 

Avec  les  sains  soit  mise  en  celle 

L'ame  dç  monseigner  Ensiau  ; 

Car  Dtex,  qui  ses  amis  einelle, 

L'a  trové,  et  bon,  et  feau  :  ' 

Mais- la  mort,  qui  les  bons  ehceUe, 

A  aporté  félon  fle&u.  '      i  , 

A  Lile  fors  letres  seele, 

Osté  eh  aie  fort  seau.  , 

Ënsemblable  que,  express,  adv.  Ainsi  que. 

■  Les  dits  seigneurs  vassaux, 'pour  les  prisonniers 
«  chargeztlescrimes,  pourront  administrer  justice, 
«  et  un  sergeant,  pour  partie,  eiisemblable  que  nos 

'    «  officiers  ordinaires  recevons  les  dits,  prisonniers 

ft-«  en  leurs  exceptions,  et  défenses  de  tiers  jour  à 

«  -autr€.  »  (Coût,  de  Hainault,  C.  G.  Il,  p.  90'.) 

Ensemble  ,  adv.  [le  mot  est  dans  Roland 
(3000)  :  «  Plus  de  cefit  mille  s'en  adubent  ensem- 
«  ble.  »]  Oi?  ne  dit  plus  ensemble  eulx,  en  mêm^ 
temps  qu'eux.  (Rab.  1. 1,  p.  121.) 
'•  On  disoil  encore  :  «  Que  la  dilie  paix  de  Venise 
«  se  face  premièrement,  ou  au,  moings  ensemble 
■  «  de  celle  d'avec  le  pape.  »  (Lett.  de  Louis  XJl, 
t.  llï,  p.  199)  «  Eslre  ensemble*  signifie  êtrcj^ém- 
blable.  «  ...  A  sardine  si  resemble  Ke  pur  poi  ne 

•  sunt  ensemble-  •  (Marbodus,  col.  1058,  de  la 
Pierre  AlabaudineO  '  *f  ^ 

Variantes  :  Çissamble.  Perard,  Hist.  de  Boury  pa^e5f4/ 
an.  126B.  -  Ensanble.  S.  Beçp.  p.  .284.  -  Enbanle.  Hist.  de 
Beauvais,  par  un  Bened.  page  273,  ati.  H67.  -  Ensaule, 
Ensaulet..  Carpentler,  Histoire  de  Cambray,  p.  18,  an.  113». 

-  Ensemble.  S.  Bern.  Serm..  flr.  MSS.  P-  8  êi  passira. 

Ensemble,  part.  Assemblé,  réuni.  «  Pourquoy 
«  les  hommes  se  sont  ^Xn^À  ensembleT,,  édifié  villes, 
«  et  citez.  »'  (Dial.  de  Tahur.  p.  5Cv) 

Ensembléement,  adv.  Enscfmble.  (Voy.  Loix 
JVormandes,  art.  8,  et  Marbod.  col.  1040.)  [•  iNabal, 
«  en  hébreu,  ço  est  fol  ;%  folie  est  ensemblement 
«  od  lui.  .  (Rois,  99.)] 


'  Vahiantes  :  ENSEMBLÉEMENT.  Rob.  Est.  -  Ensemble- 
ment. Rymer,  l»  11*  Van.  1370. 

Ensement.  Ensemble,  dans  Roland  (v.  'àl73)  : 

•  Blanche  ad  la  barbe  entement  cum  tluf  •  ;  dans 
Gouci  (V.  8013)  :  •  Je  le  ferai,  ne  vous  doublés, 
"  Kuseinent.que  vous  dit  i'avés.  •  De  mémt^  au. 
Roman  d'Alexandre  (D.  C^  VI,  450  ")  :  .  A  la  poric^ 

•  gardes  reniest  uh  Sullent-;  Sirefu  de  Salernc,  «le 

>  >£iubïe  ensemen t.  »  '  ( 

VARiAi^tE!»  :  Enskjibment.  Ord.  lU.  p.  952.  -  Enckmknt. 
Parton.  de  Bl.  folio  169*».  -  Ensemant.  E*lrubêrt,  .MS.  l\m, 
page  45. 

Ehsencer,  v.  Donner  à  cens,  au  figuré  ; 

N'est  pas  droia  d'Amours^i  les  hièM^nsenci} 
.  Chil  qi,  nul  des  niaus  no  "veut  souslcrjir.  ■,       ' 

P»-».  MSS.  Su  V«l.  n*  «4SHX  fol.  8U.  V*. 

Ensendre,  adj.  Gris  couleur  de^  cendre.  •  Le 

■  loutre a  le  poil de  coufleur  noire,  etisni- 

«  dre.  »  (Modus  et  P.acio,  fol.  5()»'.) 

Enscnovlllé,  adj.  Agenouillé.  Un  dévot  voii- 
lait  se  faire  fouetter  par  une  femme,  qui  lui  dit  :  • 
<  Je  ne  me  cognoy  point  un.foueterie;  adonc  fe 

•  jeune   ensenovillé   gracieusement   se  retiré.  ^' 
(Moy.  de  Parv.  p.  48.)    ' 

En«ens.  [Intercalez  Ensens,  envient,  cO(nme 
ertscient,  escïenl  :  »  Uue  mes  maris  p;ir  nuk';i§î'«s, 
«  Ne  puist  esgarder  cest  afaire.  «  (Coiici,  v.  657U.)' 
—  «  lîeirardiaus  fu  plains  d'é'MS/>n/  J'e^Ueug  d'eir- 
«  gien.  »  (Renard,  v.  7 i5'i.)J  (n.  K.) 

Ensepelir,  v.  Ensevelir-  «  Quant  il  ot  estran- 
«  g!é,  si  fist  dire  par  lût 'que  il  ère  mor/.  de  sa    , 
«  morz,  et  le  fist  ensepelir.  comme  émpereor, 
«  honorablement.  »•  (Villeh.  p.  80.)  —  En'scpvelir. 
(Crétin,  p.  121.) 

Ensepelisseinent.  [Intercalez  Enscpelissi'- 
wze?i/,  dans  Wace  (Vierge  Marie,  page  71)  :  «  Siii 
«  mostra  un  vestement  A  son  ensepelissement.  -J 

(N>E.)  ;  '  '  ^ 

Ensepulcher,  v.  - 

Sa  main  m'estraint,  qui  tout  ennuy  m'ordonne, 
M'en«en«/6'/jrfl»/£omme  un  corpz  phhntosmé. 

Po<  1.  do  Loy»  le  CartHi.  fol.  1'.),  H*. 

En  moustier  Nostre  Dame,  el  costé  vers  raiili,    ■ 
0«Mi  cler,  et  li  lai,  le  corps  en«e/<u/c»'-i.    (lif>n,  p.  '>'L) 

Ènsepultiirer,  '  V.  D.  llou(inet  (VIII,  :mf)  X^ 

•  Quant  il  sot  que  il  esioït  ensepouture::,  en  Loin- 
«  ibardie.  •  —  On  lit  aussi  dans  une  Charte  de  1405, 
au  Gart,  de  S.  Père  de  Chartres:  «  Depuis  sont 
«  trespassez  plusieu-rs  personnes.-.,  qui  avoieiit 
«  esleu  leur  sépulture  en  ladite  église,  les«iuels... 
«  obslant  ladite  poHucion   et  inler|Jiction ,    il   a 

•  convenu...  en8e/;Mil^Mrer  ailleurs.  •  (n.  e.) 

"  Enserchable,  flr//!.Pén>Jlrable.  On  a' dît  (^es 
femmes-: 

Les  piez  d'elles  en  mort  descendent,         - 

Leurs  alers  en  enfer  les  Pendent, 

Tueurs  pecbiez  sont  innumerables. 

Et  leurs  voies  non  enchère hahie».      (E^Desch.  f.  530  \') 

Enseré,  adj.  Embarrassé,  d'après JUuirière. 

«  Et  aucune  fois  est  aventi  que  court  oékmenserée 

d'aucunes /choses,  et  que  l'une  cour!,  mandoit 
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mettre  en  main  tierce.  [«  De  èntercement  de  vif  I  «  gneurchastellain  est  fondé*;.,  et  néhl  avoir  et        ?' 
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•  demander  conseill  h  l'auUre.  •  (Ass.  de  Jérus. 
p.  '201  ;  voy.  ni|ssi  le  Gloss.  sur  les  Coût,  de  IJeau- 
voisis.)  [Dans  le  pays  de  Doinbes,  enseré  se  d^  des 

ueiis  iJévoyés.]  - 

Enserée,  «../".  La  soirée.  *., 

Et  quant  co  vint  n  Yaxfieréc,  .    •■ 

Qtic  li  b{^x  ii  8on  droit  tome.      (Fahl.  .S.  G.  /'.  8i  f.fi  • 

ICnsei'nicnter.  [tnlepcalez  Ensermefiler,  for- 
rnei;  le  sarment  en  fa^çols  :  -  Iceîle  fclmme  Ula^ 
u  besoigner  en  une  vigne...  eiensermenta  en  icelle 
«  vip;ne..  »  (JJ.  11)5,  p.  844,  an.  14^3.)]  (n.  e.) 

EnserpentO,  v.  Envenimer. 

Hé  I  quelle  Tisiphone  encore  a  suscité  ^ 

Vo8  fureurs,  et  de  tristes  rages 
,     Vous  ciiHerpcnti:  les  courages.         .Y^"*-  •/«'»'•  P-  G2.) 

EnscMTcnient,  s. m.  Aplioii  d'enfermer.  (Rob. 
Kst.  Colijrave.)        ^  ' 

Ehseri*pr,  v.  Enfermer.  (Cotgrave.) 

.le  ne  veux  pas  que  seul,  sans  nioy, 
Lh  tombe  envieuse  l'enserre. 

Oillei  UtiCanI,  a  la  «uilo  do  Uonnef.  pago  108. 

'i02; 


Faifeu,  page  72  ;E.  Desch,  folio  23^.  [On  lit  dans 
au  sens  d'assiéger  (^400)  : 


Voyez  l'oës.  de  Perrin,  fol.  7  '  ;  Hab.  t.  I,  p 
"i,  page  7' 
ardouin, 


longuement  enserrez.  Mon  treize 


i:i  i  fu 
mois  ù 
it  mesaise  et  i\  graijt  poverté.  »] 

serve,  adj.  au  f.  Sujette  à  servitude.  «  Apar- 
"  lenances  donc  les  unes  sont  fraunkes,  les  autres 
«  vmerves.  »  (Urilt.  Loix  d'Angl.  fol.  139  '.) 

Enserver,  v.  Asservir  ;  dans  S.  Dern,  page  93, 
on  eusert  répotid  i\  colUur  ;  c'est  soumettre  son 
liôrilagc  à  une  servitude,  dans  Britt.  Lois  d'Anglet. 
folio  139  :  «  Les.  servages  dont  home  put, ^on  soil 
•  enserver,  ^ont  sau'ns  nombre.  », 

Enscutc,  s.  Inrilalibn.  «  De  son  émeute  i\\  \a 
-  e^j.sembie  vos  lo  renoyemenl  del  munde.  » 
(S.IÎ&ii^Pi314.)  /        ^ 

Ensevaiile,  adj.  Qui  est  à  imiter,  dans  S.  lîern. 
p.  2ÎM  ;  eu  latin /mîffl/>/,/is.  ' 

Ensevelir,  v.  Envelopper.  Eust.  Deschamps 
(f.  159  '')  dit  aux  dames  de  son  temps  : 

Quî^nt  vous  allez  par  Paris, 
'  '         Y'os  visaiges  sont  trop  errsP'veUs. 

Ensevelez  a  ce  sens  dans  l'Ilist.  de  la  S'vCroix, 
page' il.  ■  • 

Eiistîvelisscur,  s.  m,  Celui  qui  ensevelit. 
(Oudin.) 

Enseyiner.  .  [Intercalez  Enseijmer ,  comme 
ensaiinimer,  ensiuier,  mettre  du  saindoux  ù  l'en- 
droit des  ëtolTes  'pour  fau'e  couler  les  forces  et 
tondre  plus  facilement  :  •  Se  aucuns  eiiëeymoit 
«  trop  se  laine,  on  enpourroil,  ou  inettoit  ordure 
«  pour  faire  plus  peser  son  drap.  »  (Livre  Rouge 
d'Al'iK'ville,  f.  39 -,  an.  1300;)]  (n.  E.)  ^ 

Ensyeteirtent.  [Intercalez  Etïsgeiement ,  en 
latin  •  inilio  vel  injeclio  »  au  Gloss.  1.  7092.]  (n.  e.) 

Ensgeter.  [Intercalez  Emgeter,  ^u  Gloss.  7092 . 

sous /«ï<:'('r{'.j(.N.  E.)  .  .     ^ 


Énsi,  adv.  Ainsi,  aossi.  Voyez  Ord.  t.  I,  p.  C35; 
Villehard.  page  0;  M"  Andr.  de  Conn'edis,  Poët. 
av.  1300,  m,  p.  112â  ;  Chans.  de  Tbfb.  p.  3.  [«  Par 
ensi  (Kroiss.  lll,  lOÇ)  signifie  «  de  cette  manière  »  ; 
ensique  signifie  pour  ainsi  dire:  «  et  n'ensougnoient 
«  le  prevos  ensi  que  noient.  •  (Frôiss.  IV,  111.)] 

VABiANtgH  :  ENSI.  s.  nern.  p.  2.  -  Ensy.  Ord.  I,  p.  299. 
-^  EN818.  MS.  7615, 1,  loi.  106 '«. 

Etislenneté .  [In tercalez E7menneté^  aux  Ord.  V, 
10,%  an.  1,307  :  «,  En  la  ville  de'Caen  où  l'on  euvre 
«  d'ansienneté  }i;Tani  foisQn  jdii  mestier^de^drappe- 
«  rie.  »]  (n.  e.)  "'  -  ^      '     " 

Ensierer.   [Intercalez   Enstgjvr,    enfermer  : 

•  Et  n'eut  mies  li  rois  conseil  que  il  y  demorast  ne 
«  sUmsierasi  la  dedans.  *  (Froiss.  V,  04.)]  (n.  e.) 

Enslevir.  [Intercalez  Énsievir,  4"  Se  conformer 
ù  (Kroissàrl,  XV,  w3)  :  «  Beaulx  oncles,  vous  avés 

•  bien  parlé  ei  Vemonstré  toute  raison^  et  je^e  ma 
«  person ne ' ^ns'/cJi/s  vostre  parole.  »  —  2*  Imiter: 

•  Ensiewir  \es  œuvres  de  son  père.  •  (Froissart, 
t.  II,  10.)  Le  partici|«  présent  signifie  dans  lasuite 
(Id.  t.  U,  M)  :  «  A  celui  Edouwart  dont  je  ferai 

•  ^wsun('a?if  mention.  »'](n.e'.) 

-  Ensionemcnt,  s.  Enseignement.  (Garpentiçr, 
Ilist.  de  Cambray,  p.  29,  an.  126JJ.) 

ËnsUfiiié,  part.  Incrusté.  J^oland  regrette  le 
cor  qu'il  perdit  à  la  bataille  de  Roncevaux  : 


Apries  reç;relta  il  son  kor  ; 
-  El  cors  d'ivoire*er(sij/?jJc'  d'or. 

Khsitjnié  i  es  de  crois  à  oiv 


(Mousk.  p.  300. J 
(Ibid.  p.  208.) 


Eiîsis'er.  [Intercalez  Ensiser,  au  reg.  JJ.  154, 
p.  103,  an.  1399  :  «  Lequel  Aymeri  In  tirant  h  lui" 
«  ensisa  le  petit  doy  d'icelle  Jehanne  Dupont  de  la 
«  dite  serpe.  •  •  Ledit  prévoM---  disoil  qu'il  avoit 
«  baslu  etensisé  les  dois  de  Guillemet  Le  Maire...  » 
(1400,  Justice  de  la  Châlellenie  de  Janville.  —  Dict. 
des  droits  seig.  du  D.  d'Ori.  de  L.  G.  de  D.)]  (n.  c) 

Ensn.ehors,  express,  adv.  Dedans,  ni  dehors,' 
pour  enSi  ne  hors,  dans  Eust.  Desch.  f.  140  *. 

EnsoleH,  y.  Adapter  des  soies  au  fil.  On  lit  au 
Gloss.  7084  :  «  Inselare,  ensoyer,  mettre  soyée  de 
«  porc,  comme  eu  ligneul.  » 

Eiisoiugner,  v.  Prendre  soin.  ^ 

Paresse  est  mauvais  fëulconnie/r,  i- 

Car  ne  se  veult  ciisoûff/Ner 

De  l'aire  à  l'oysel  son  devoir.      {G.  de  la  Biyne,  f.  10  *.) 

Ensoiniez,  adj.  Embarrassé.     -  ■ 

Jà  tant  ensoiniez  ne  seré,  <  ' 

Ne  si  forment  embesoignié.      |  /,VfS.  12i8,  f.  205  ".; 

Ensoler.  [Intercalez  Envoler,  paver  (JJ.  1G4, 
p.  240,  an.  1410  :  «  Desquelles  pierres  le  suppliant     . 
«  employa  neuf  pour  ensoler  sa  maison.  »J(n.  e.) 

Ensoles.  - 

Puis  ai  esté  mainte  jornée 

(Loingz  que  j'oi  vo  mandement: 

Knsoles  ne  fui-je  noient 

Si  vos  ont  li  miro  lûanci^.  (Fabl.  S.  G.  f.  20  K) 

Ensom,arfy.  En  somme,  enfin. 

.    ï^p  face  tenrre,  et^colorco,  v^ 

Com  le  rose  qui  sampre  est  née  :  ' 
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(lue  font  les  ctiaslaiênesieelées  en  la  braise,  sans  |  •  E^ntorser-,  ».  Trousser,  plier. 
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Jh.  en  le  né«,  ne  el  menlori,  '  .   ^      ^■ 

N'apperceussiés  meiraichon  ; 
finsom  le  co|  blanc  com  ermine, 
Luqg  doit  et  le  bloie  crine. 

ViM  des  SS.  m.  d«  Sorbonne,  chtf.  G\f  col.  4. 

Ensômmer.  [Inlercalez  Enscfmmer,  charç^er 
iHje  bêle  de  somme  :  «  Droit  environ  six  lieures. 

•  ils  eurent  tout  troussée  et  ehsôm'mé  et  chargié' 
«  leurs  chevatïlx.  »  (Froiisèarl,  XIIl,  78.)]  (n.  e.) 

Enson, /;r^/>.  Au-dessus.  .^ 

.    Desflorsissi  un  papeillon, 
Qui  me  feri  entott  Ip  front  ;  .     .     "^  , 

De  ce  fui  moult  eaf)oenlée. 

Flore  et  Blanchef.  MB.  de  S.  G.  fol.  203,  I\'  col.  3.  - 

Par  enson  signifie  de  plus,  outre  cela.  .     ' 

Je  sui  touz  en  tel  gnisTî,  en  tel  semblance, 
Espris  dou  feu  qu'amours  lahce... 
Ce  feux  me  vint  par  enson, 

Car  je  mé  senti  féru/  ' 

Lorsque  j'ai  veu,  ^ 

Ce  dont  Li,  monz  si  mer\'bille.  -     " 

,.    Gileb.  de  Bernev.  Po('t.  M^.  av.  4300, 1. 1.  p.  253. 
Cil  en  ^It  à  to2  por  én«on., 
.     Nus«é  se  prant  àses  beautez,... 

Ne  connoia  home  n'en  ait  mains.  fFabl$s  S.  G.  f.  iGi  *.J 

.  Ensoiine.  [Intercale^  Ensonne,  embarras, 
souci  :  «  Je  n'en  fais  que  penser,  doublant  que 
«  grafll  emonnè  ri'en  adviengne.  »  (Froiss.,  XIV, 
259.)} (N.  E) 

Ensonniemcnt.  [I-nlercalez  Ensonniement, 
embarras  :  «  Si  croy  mieux  que  li  rois  de  Cippre 
«-le  [gros  rtavirè' donné  par  le  roi  d'Angleterre] 
«  laissa  pour  Vensonjiiement  dou  meners  c'îjutre 
«  cose.  .  (Fr'oiss.  VI,  38,1.)]  (n.  e.) 

Ensonnicr.  [Intercalez  Ensonnier ,  verbe 
actif  :  t"  Charger  (fun  travail  :  «  Et  so  -li  rois  les 
«'cnsonme,  il  sont  pgyet.  »  (Froisarl,  t.  11,17.)  — 
2o  Embarrasser  :  «.  Un  petit  chemin  si  estroit'que 
«  uns  seuls  homs-à  cheval  seroit  assés  ensonnyés 
»  dou  passer  oliltre.  »  (Id.  t.-III,  p.  249.)  —  «  Nos 
«.  devandis  sires  li  cuens  Cuillaumes  est  grande- 
«  ment  ensotiniiés  de  plusieurs  debtes  et  dé  plui- 
«  seurs  grans  frais  et  fais  de  wieres  et  chevauchies.  » 
(B.  N.  anc.  10196,  2,  2,  fol.  4  \  an.  1311.)  - 
3"  Molester  :  «  Et  faisoit  a  porter  bombardes  et  pos 

•  plains*de  vive  cauch  pour  plus  ensonnyer  chiaux 
«  del  ost.  »  (Froissart,  IV,  17.)  — Verbe  réfléchi  : 
i»  S'efforcer  :  «  Afin  que  li  grant  fait  d'armes  qui.'.. 
«  soient  notablement  registrée,  je^me  voe>l  enson-> 
«  ni^  de  les  mettre  en  prose.  »  (Froissart,  II»  1.) 

—  2*  S'entremettre  :  «  Si  en  convint  le  conte 
«  Guillaume  de  Ilaynnau  ensonnyer.  •  (Id.  II,  307.) 

—  3°  Se  compromettre  :  «  Or  fu  avisé  que  on  feroit 
«  une  cose  raisonnable  sans  que  li  rois  s'en  enson- 
i  mast  de  riens.  .  (Id.  IV,  H.)]  (s-,  e.)  ^ 

Ensonser,  v.,'DansPerceforest,  ^nsons^rof/ 
doit  être  lu  esco7is'eroit,  cacheroit  :  «  Depuis  se  par- 
«  tit*d'iHecques  Ij  vieille,  qui  encueurne  sepovoit 

•  appaiser,  qu'il  n'y  çust  aucun  homme  au  pour- 
«  pris  du  chastel,  selon  le  contenu  des  parolles  de 
«  la  belle  Dorine,  si  pensa  qu'elle  ensonseroit  la 
«  chose  eft  aucunt  sente,  coitibien  que  ce  feusl  fort 
«  à  faire,  car  la  royne  estoit  desjà  advertye.  » 
(Percef.  V,fol.  99*i)^ 


Ensophlonné ,  adj.  Garni  d'un  esooflion. 
(Cotgrave.) 

Ensor,  adv.  En  sus,  de  plus^  dans  le  Gtoi^s.  de 
l'Hist.  de  Brel.  On  lit,  dans  les  Preuves  de  IHIst 
t.  Il,  page  105  :  «  Ensorqu'eîiivt,  »  çommeeu$nj' 
quetot^t. 

Ensopcelerle,  s.  f.  Ensorcellement.  (IHci.  «ii- 
J\ob.  Estienne.) 

Ensorceré,  «</;.  Ensorcelé.  (V.  Ag'planf,  v.  13  ; 

Roine,  fait  il,  chou  que  doit, 
'       OuB  si  paroles  contre  droit  ?  * 

Ci-estien  t'ont  énson-erée. 
Car  tu  i  es  toute  fantosmée. 

Viet  dot  SS.  M}j.'*.  de  Sort»,  cli.  L,\,  cdI.  54. 

'[«  Les  aucuns  disoient  que  on  avoil  Icroy  ^poi- 
«  sonné  et  ensorceré  pour  desfruire  et  liotmir  \c 
«  foyaulme  de  Fronce.  »  (Froiss.  XV,  'f3.)j;(N.  i:.; 

-,   Ensoucler,  v.  Mellre  en  souci,  imiuiélcr.  '  •  ' 

Heureuse'  telle  jeunesse' 

Que  ny  l'elTroyoble  mort, 

Ny  rincurable  tristesse  ? 

De  l'amoureux  deconfort,  ' 

Veut  ensoucier  de  crainte,  '  _,    (L.  le  C"ro;i,  /'.  ril  '.,' 

Ensoudrei*.  [Intercalez  Ensoudrcr,  'assiiLs' Mi- 
ner :  «  Comme  Jehan  de  Suint  Cerinaiir  escuier  stî 
«  feustcourouciez  (|ue  le  JavtMMiier  leur  avoit  mal 
«  appareillié  et  <??iSMif//v^  leur  poisson.  »  (,l.l.  j-JT, 
p.  205,  an.  1385.)]  (fj.  É.) 

,   Ensoiifflé,  adj.  Gonflé,  enflé.  (Oudiii,  Col;'r.) 

Ensôufrer.  [Intercalez  Enaoufrer,'  impiviriifr 
de  la  vapeur  de  soufre  :  «  Nus  frepier  ne  ptiel  en-  , 
<  soîz/V'er  lange.  »  (Liv.  des  Met.  19(1.)  De.iiKMne 
dans  la.Rôse^QOn)  :  «.  Lesiauesensonl<?/wo////'('r.s, 
«  Ténébreuses,  mal  savorées.  -«]  (n.  k.) 

Ensoupeaii,  s.  m.  Rouleau  opposé  ù  Vensoupir 
sur  le(iuel  la  toile,  le  drap  sont  roulés  h  mesure 
qu'ils  sont  tissus.  C'est  l'orlhographe 'du  Djclioiiii. 
d'Oudin,  qui  donne  encore  ensoupkau  ;  .Mo net 
écrit  ansouplcau.  * 

Eiispris.  [Intercalez  Enspris ,  •.ûhimix  «  Il 
«'  virent  un  foc  enspris  •  (S.jkirnard.)—  De 'même 
au  liv.  de  Job  (p.  443)  :  «  Enspris  de  cliairor  dé 
«  droiture.  »]  (n.  e.) 

Enstruire,  v.  Instruire/ (S.  Bernard,  Serm.  f*. 
Mss.  page  210.)    .  .         -         , 

Ènsuatrer,  v.  Envelopper  dani>*<un  suaire. 
fOudin,  Cotgrave.)  Moptaign^  donne  au^  Kss.iis 
(III,  172)  :  Ensuerer. 

•  , 

Ensuccrer,  v.  Sucrer. 

Ri»ynes  Orcbomeniennes,  ^ 

Riches  d'immortel  honneur,  ^      ' 

Aux  rives  Cephisiennes, 
,  Ensucrez  vostrfi  bonheur.       [Loyn  le  Caron,  f.  /i.'J  'J 

Eiisuer,  V.  Suer.  (Cotgrave.) •«De  peine  et 
•  d'ahan  le  plus  souvent  l'ensue.  »  (Nuits  ile 
Strapar.  t.  Il,  p.  374.) 

Ensuivre,  V.  Suivre.  Ce  verbe  ue  se  conjugue 
aujourd'hui  qu'à  la  troisii^'ine  personne  du  singulier 
ou  du  pluriel. 

[«  Je  pui^bien  dire,  si  m'ensueront  cinq  (j.ens/'v  - 
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page  lOr)  «  La  femme  se  part  û'entour  son  mari.  ■  i     Entoussé.  adj.  Travaillé  de  toux.  «  Enduroit 
rseauman".  o.  292.1  —  «  JSn/o«r  trois  heures.  •  (Vie     «  grant  froit,  el  estoit  tout  noir,  et  tout  pasle,  el 
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(Hoiici/Svala,  p.  102.)  —  -  Ses  lu  pas  qu'il  nô  s'en- 
«'  sient  mie,  8e  lessier  veil  une  folie,  Que  faire  doie 
.  autel  ou  graiadre.  "  *(La  Rose,  v.  5753.)—  -  Afin 
•  de    obvier    aux   fraudes   qui    s'en   pourroienl 

—  ensuir.  •  (1402,  Ordonnances  de  la  Prévôté  d'Or- 
léans ;  Dicl.  des  droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de 
L.  C.  deU.)3(N.  E.)   , 

Conjugaisons  :  Kmayent  (Brillon,  l.oix  d'Anglet. 
fol.  ifâO  •).  -  Emeiûûnt  (D.  Morice,  Hist.  ,de  Bret. 
col.  983,  an.  1*202).  —  Enseult  (r.lo^s.  de  l'Hist.  de 
Uret.).  —  Ensequens  {\)uc\\Qsne,  Gén.  de  Chastillon, 
an.  1208).  -  Ens&vcnt  (S.  Bern.  p.  2).  ^  Enseus 
(Id.  papfo  144).  —  Emeut  (Id.  page  106).  r- Emeut 
(butliesne,  G.  de  Wontinorency,  p.  386,  an.  1205). 

—  Emuant  (Hymer,  l",  p.  45,  an.  1259).  —  Enéieu 
(Desch.  folio  02  •).  —  Emievant  (Etat  des  offic.  du 
duc  de  Bourg,  p.  250).  —  Emievi  (Adaus  li  Bocus, 
Poët.  av.  1:î(K),  IV,  p.  1421).  —  Emievit  (Ord.  t.  IIl, 
p.  ^oTi):  —  Emieult^l.  Le  Fev.de  B.  Remy,  llisl.  de 
Charles  VI,  p.lll).  —  E'mievy  (Ord.  1. 111,  p.  647). 

—  Emigmit  (Ord.  V,  p.  SU). —'Ënsigecient  (Ord. 
t.  m,  p.  511).  -  Emivis  {Orù.  t.  lU,  page  070).  — 
Emugue  (Desch  folio  322'').—  Emui  (Gontiers, 
Poët.  av.  1300,  t.  m;  page  1030).  --  Emulant  (Ord.  > 
t.  1,1?.  385).  —  Emules  (Ord  1,  p.  441).  —JStisui' 
guetU  (Préuv.  sur  le  meurtre  du  <  ne  de  Bourg., 
p.  329)  —  Emutvez  (Monstr.  vol.  I,  folio  155  •»>.  -r-. 
Evisuivant  (Ord.  111,  pV  420).  —.Esslut  (ms.  7218, 
folio  239').     '      \   '  1^      - 

Variantes  :  ENSUIVRE.  Gurt»entier,  Hist.  de  Cambray, 
p.  34,  an.  4269.  -  ExNsievuu.  Ord.  t.  I,_p.  583.  -  ENsivaii:. 
MS;  6812,  fol.  1  »•.  -  ENSir.ae.  Ord.  t.  III,  p.  511.  ^  ENsuin. 
Petit  J.  deSaintré,  p.  5  -  Enseuhe.  S.  Bernard,  page  41.  - 
'  ENSEVfR.  Id.  p.  198.  -  EnseuiaHE.  Id.  page  6.  -  Ensuivie. 
Ord.  t.  I,  p.  437.  . 

Ensuite,  8.  Insulte.  (Marbodus,  col.  1Q42.) 
Ensiirquétout,  adv.  Surtout.  "^     v 

Tant  la  cilz  Dieux  voulu  amer,    , 
Knsurtiuol^ui  lui  a  soubz  mis, 
/  Par  sa  loy  ;  ses'  drois  «nnemis,  ,  , 

Le4*ept  mortelz  péchiez  ensemble.    (Desch.  45G  '^.J 

Commeril  osas  ?  sanz  mon  congié,         .       ^^ 
En  ma  terre  meâtre  le  pié,  .  _^ 

En  Wia  cité,  en  mon  chastel,    - 
'  î>an/.  mon  congié,  sanz  mol>  apel,  \ 

VXewmoïfViXeuseurquelçut.  (Parl.f.iSS*.) 

El  emourqvctout  vous  n'uvez  nul  enfant  de 
»  (Méu.  de  Upims,  §  11.)—  «  Emurqueket 
«  si  ai  voslre  soe^>  »  (Roland,  v.  312.)]  (n.  e.) 

Variantes  :  ENSURQUETOUT.  Ord.  III.  p.  35.  -  Enseur- 
yuï:TOUT.  Brut,  fol  lîfâ  <=.  -  Exseurquetot.  MS.  798.»  '- 
fol.  73  J.  -  Ensorquetot.  Fabl.  MSS.  de  S.  G.  folio  13  V  - 
En'sorûuE-TOUT.  Uuchc8ne,-Gén.  de  Rar-le-Duc,  page  31, 
an.  12K).  -Enî^orqu'entot.  D.  Morice,  Histoire  de  Bret. 
col.  980,  an.  1261.  -  Ensurqhetot.  Loix  Norm.,  art.  41.  - 
Ensusque  lues.  Histoire  de  Beauvais,  par  un  Bénédictin, 
p.  279,  ah.  i 182.  ■  - 

En&ui'  sepinaine,  é'vcpr.  adv.  Pendant,  suria 
seAiaine.  •  Tanl  en  feste,  qu't;»  Sttr  sepmalffe.  » 
(Hist.  des  trois  Maries,  en  vers,  ms.  p.  400.) 

Ensury,  adj.  Aigre.  «  l/onAe  peult  tenir  «pour 
«  faulx,  et  plain  de  déception  ;  car  si  tost  ijue  tu  te 
i  sens  aisseurc  de  les  subjecls,  lu  rctyres  à  loy  tous 
t  les  bienfaitz.,  et  leur  mectz  au  cueur  ung  doulou- 


\l 


•  reux  emplaotre,  destrempë  de  vin  aigre,  é^ 
'  emurya^  poinctures,  et  d'aguillons  de  doutes,^ 

•  et  de  meschiefs,  dont  les  vrays  amans  ont  leurs 
«  cueurs  tourmentez  nuytet  jour.  •  (Pfcrceforest, 
vol.  m,  fol.  37  )  • 

Ënsus,  âdv.  Par  delà,  au  delà,  loin,  hors. 

Epaminondas  disoit  que  jusques  à  l'âge  de  trente 

%,ans,  on  devoil  dire  aux  hommes,  ,vous  soyez  les 

«bien  vcitus;  car  en  ce  temps  il  semble  qu'ils 

«  viennent %u  monde;  dé  trente  jtisqu'à  cinquante, 

«  bien  soyez;  pour  ce  qu'alors  ils  sentent  quelle 

«  ^hose  est  le  monde  ;  et  de  cinquante  ensus;  allez 

«  en  boMue.beure,  car  alors  paroist  que  ceux  com- 

«  mencent  à  prendre  congé  du  monde.  »  (Div.  Lee. 

de  Du  Vcrd.  p.  235.) 

S'^n  treuve  (jrue,  il  faut  alèr, 

Deux,  ou  trois  seulz,  prendre  leur  voye  ; 

I^s  autres  bien  enHUê  iroter,       , 

Et  eulx  catir,  c'on  ne  les  voye.       (E.  Desch.  f.iii  «,./ 

«  Le  vent  les  avoit  élongnés,  emm  de  Bretaigne, 
«  plus  de  six  vingts  lieues.  »  (Froiss.  liv.  l,  p.  ïi^.y 

Nés  porent'l)rou6reton  grever,    ^ 

Ne  «^edpns  eulx  à  forc^  entrer, 

Enius  les  enstuet  sortir.  (Brut,  f.  04  '.J 

Amours  est  si  con.li  fus  ;  ^ 

Car  de  près  le  sent  x)n  plu», 
jK'on  ne  fait  de  l'eskiever  ; 

Et  ki  ne  se  veut  brûler     ,  -    ■ 

Si,se  traie  emu».  (Vat.  i49Q,  f.  55  :) 

•        Aies  ctuiua  de  ma  maison.    (MS.  7980  *,,/.  2i0  "./ 
ErnUs  de  II  signifiait  hops  de  soi. 

L'en  doit,  ensxis-  de  li,  chacier  '  •  "        , 

Tous  les  vices,  e|  tous  les  maus.  (MS.  76i5,  IJ^  f.  i63  *.} 

"  Bottons  émus  de  nous,  »  rejetons  loin  de 
nous.  (S.  Bern.'Serm.  page  361.)'  •  Fuirat  emm  de , 

•  nous.  »  (Id.  pf  261.) 

Ensus  \o\JLV,eç:pr.  Mv.  Péndaijt  le  jour.  (Petit. 

Jean  deSainlré,  p.  41.)  •  «  / 

Eiït.  [Inlercalez  Enf,  adverbe  et  pronom,  du  lat. 
iwrfe,  dî^ns  Partorropex  (v.  3603)  et  dans  Froissart 
(11,69):  «  Retournés  enf.  arrière  et  Hollande.  »'ll 
est  pronom'  comm'e  ot  au  t.  V,  405  :  «  Pour  avoir 
«  6'7iM'avtinlage.  »]  ;n.  È.)     ■  ' 

Enlablature,  s.  (.  Enlablemenl.  (Cotgr.  Oudin.) 
[Au  XIP  siècle,  on  disait  cntablurc  {\\o\s,  p.  248.)] 

Entablement,  s.  m.  Piédestal.  [On  lit  arx 

.  N.  Comptes  dé  l'argenterie,  page  52,  dans  l'Inv.  uô 

Clémence  de  Hongrie  :  «  Item,   un  entablement 

«  oiiquel  a  INfostre  Dam^etdâyxangelés,  à  tableaux 

•  esmailliés  d'argent.  •]  Ce  mot  se  trouve  plusieurs 
«  fois  pour  base  dans  1  ihvent.  des  Joyaux  ef  meu- 
bles de  Charles  V,  à  la  suHe' de  son  Histoire,  par 
Ghoisy,  p.,5a0. 

[On  lit  au  XllP  !> ,  dans  le  Recueil  de  Taillar, 
page  473  :  «  Iiîi  colombes  et  capiUelx  et.  basses  et 
«  entaulement  lient  on  par  tout  à  pierre  sauvage 
«  (non  taillée)  •]  (n.  e.) 

Enttiblei*  (s'),  v.  Se  mettre  .^  table.  (Oudin.) 
[Au  reg.  JJ.  173,  y.  151,  an.  1424,  il  sigriifie  exposer 
sur  un  étal  î  -  Ne  pourra  nul  enesser  neentabler 

•  drap^ retrait  sous  paine  de  cent  solz  d'amende.  » 
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EntradVertir  (s'),  v.  S'avertir  réciproquement, 
^rniirmvftj  T.  El  est  encores  en  usaee  entre  les 


U  n'est  nulz  plus  doiUz  attrait 
Que  d'amer  dame  jolie  ; 


z^ 


■«* 
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Ëntaèhé,  fldi/.  et  part.  Taché,  souillé*.  DouéV 
Ce  mot,  qui  a  la  même  origine  queentecUéei  enti- 
ché^  se  preuoil  en  bonne  et  en  mauvaise  part. 

*^^Les  femmes  sont  principalemei^enfac/i^ds 
«  dece  vûc^xle  trop  de  parolle.  •  {UTm.  ressusc. 
p.  146.); «  mil  sur  la  playe  du  roy  ce  qu'elle  sceust 
«  qne.DOn  fèust:-......  pouf  osfer  le  venin  dont  la 

«  playe  esloit  entachée,  du  jour  de  devant.  »  ^Perc. 
vol.  II,  foir26  "0  «  Ceux  qui  se'sentoient  entachés 
«  de  maladie,  et  affoiblis  aecorps,<elquidesirGyent 
■  à  renouveller  d'air,  se  départirent,  si  tost  qu'ils 
«  peurent,  et  prirent  congé  au  duc,  et  au  confies- 
«  table.  »  (Froiss.  liv.  m,  p.  249.)     • 

*  «  Il  estoit  damoyseau  de  trop  grant,  etgracieuse 
«  bcaulté,  et  en^ac/te'  de  toutes  bonnes  mœurs.  » 
(Chron.  S.  Dep.  t.  I,  foJ.  255  ^)  >  Entaché  de  bon- 
«  nés  tachesf.  »  (Lahc.  du  Lac,  111,  fol.  15^.) 

Variante  :  Entachié.  C.  G.'  1, 816.        *      ^ 

Entacher,  V.  Souiller,  corrompre*.  Douer". 
Tacher*'. 

*  Voy.  les  Dictionn..  d'Oudin  et  de  Colgrave  et  les 
exemplesde  l'article  précédent  -  ^ 

'«Damo  Dieu,  selonc  son  avis, 
De"  toute  valeur  re)W«t7ia. 

ItaouUfe  Feriore»,  Ppct.  MSS.  «ymI  1300.  l.  U,  p.  C30. 

» 

'  Tiex  a  pauvre  cuer,  et  lâche,      , 
.  -       Quant  volt  un  preudhorn  qui  oUaf/jc  .» 

•^  «-  De  sor  soi  tote  une  besongne,  ^ 

Que  làaintenant  honte,  et  vcrgongno 

Li  cort  sus,  et  si  jette  fors 

Le  pauvre  cuer  qu'il  a  èl  cors  :        - 

Et  si  li  donne  plainement  ' 

Cuer  de^preuduomine,  et  hardement.  ^ 

,  Faudi.  Lang.  iel  Poe»,  fr.  p.  1(M. 

Variantes  :  Entaicher.  Gabo  delà  Digne,  folio  1  ».  - 
.Entechier.  g.  Guiart,  foLflO  •.  —  Entichieb.  MS.  7615,  t.  II, 
fol.  136  b.  -  Entecier.  MS.  7989  \  fol.  90  «. 

.  Ëntacheure,  s..  /.  Tache,  souillure.  (Cotgrave, 
Oûdin.)  ^ 

«  .  Êntaier,  v.  Peut-ôtife  tendre,  comme  enteset. 

En  grânt  cruauté  a'eniaie  , 

Cuers  gentis  '' .       '    . 

Qui  fait  samblant,  nd  dous  ris 
.  Qu'il  ue  roille,  ne^  retraie.  ;  [Vat.  U90,  f.  38  »./ 

^    Entail,  s.  r».  Mortaise  *.  Taille  ". 

*  Voyez  les  Dict.  d'Oudin  et  de  Colgrave. 

"  «  Balay  (['£ntaiU  »   pierre  précieuse  qui  est 

taillée.  Du  Gange,  sous  baleis,cX\.e  Skinner,  lexic. 

ïétymol.  aiigl.  :*  Balais  of  enlaiU  gemmœ  seu 

«  lapidi  incisi  el'insculpti  a  fr.  gai.  balay  d'ental.  ■ 

£nt({ciile,  s.  /.  Sculplùrû»  [•  E  de  Iules  pars;  i 
•  oui  ert/at//es  de  chérubins  et  de  prîmes.  »  {Rois, 
page  247.)] 

Li  quarnel  sont  moult  bien  asis 

De  blanc  quarrel  vermeil,  et  bis  ;  • 

La  veissiez  tant/bele  enïai7/c 

N'a  vile  el  monde  qui  la  vaille.      (Parton.  f.  tS7.) 

Entaillement,  s.  m.  Sculpture,  ciselure.  (Voy. 
les  Dicl.  de  Rob.  Est ,  Borel,  Colgrave  et  Oùdin.) 

Entaillé,  aûj.  Incrusté  *.  Taillé  •. 

*  «  Et  cest  bàston  qui  est  d'or  entaliez  »  (Ronciâ- 
vals,  p.  120.) 


*.      •  Menton  voùlis 

W         Rondet,  comme  e«t  un  parisis  :  - 

Entailliet,  et  fes  par  devig.     (SlS.  1Si8,  f.  S04  *.} 

Le  MS.  7218  (f.  360  »»)  donné  entailU. 

Entailler,  v.  Sculpter,  représenter*.  Relire 
en  pièces  ". 

'*  [«  Et  li  roys,  pour'vcoir  se  il  les  p.ourroit 

t^iUuiire  h  nostre  créance,  flst  entaiUi^r,  en  ladiu^ 

«  chapelle,  par  ymaiges^  l'Annoficiaçibn  iNostre 

«  Dame  et  touzles  autres  poins.de  la  fby.  »  (Join- 

ville,  §i34.)](>'.E.)  #       , 

oui  bien  savoit  images  taire, 
\   ■     Et  bien  cntailHer  crucerts.      (i(S.  iniH^f,  183  ".; 

*[«  Sur  l'ordre  de  Philippe  de  Valois]  lîi  veissiez 
«  gens  d'armes  eniailler  entre  eux,  et  frapper,  et 
a  ferir  sur  eux  [les  arbalétriers  Génois  qui  fuyaient 
«  î^Crécy.  »]  (Froiss.  liv.  l,  p.  152.)' 

Variantes  :  ENTAILLER.  MarboduV,  art.  16,  col.  1G52.  - 
ENTAi,LtiER.  Ibld.  art.  2,  col.  i6t2. 

-  Eatailleur,  .S,  m.  Sculptetir.  [«  Tassin  Croix, 

•  Hannequin  Godefroy  ei  ient\nDuîf\e,  entailleurs 
«  d'ymages.*  •  (JJ.  115,  page  199,  an.  1379.)  -  Do 
mémo  au  reg,  J.f.  209,  p.  1^5,  an.  1181  :  •  Jaooues 
,«  Ilacq  povre  homme  entàilleur  de  ymagesd»TWou- 
«  rant  €m  nostr(5*\'ille  d'Amiens.  »]  Le  cas  sujet  est 
dans  le  R.  dé  la-  Rose,  cité  par.D.  C.  &o\isTailiiart  : 

Pygmnlion,  uns  entaitliétv»,  * 

Portraians  en  fus,  et  en  pierres.        , 

EJntaillcure. [Intercalez  En/a///f  M)'^,  sculpture, 
dans  Floire  et  Blancheneur:(ll84;:  •  Naturelmeîit 
«  a  grant. merveille  Eus  est  faite  par  entaitlure.-  » 

—  De  même  dans  Partonopex,  v.  ^51  :  «  Enrichi 

•  de  entailleures,  paintures,  armoieries  et  autres 
«  menuieHes  plaisant  à  l'ueil.  •  (De  Laborde, 
Emaux,  page  203,  XIV' s  )  «  Environné  de  diverses, 
«  et  difTerenles  habitations,  par  engins  de  souve- 
«  Tains  ou vriéfS4  enrichi  c\e entailleures,  painlurcs, 
■  armoiries,  et  autres  menuerjesplaisans  à  Ijieil.  • 
(Al.  Chart.  Quddril.  Inv.  p.  408.)]  (n.  e.) 

Entaints  part.  Atteint.  •  Fu  ataint  de  conlngc 
«  de  mesel^erie.  »  (Chron.  sis.,  de  Nangis,  an   ll.^.'i) 

—  «  ^n/ami  de  maladie.  •  (Ibid.  an.  1302.)  On  a 
dit  d'une  épée  :  ^  ' 

'  fet  sa  miséricorde  a  ceinte. 
De  frès  entouchement  entaintc.  (Parlon.  f.  i3~j  '.,/ 

Entais,  adj.  Appliqué,' allenlif. 


|L  Format  sai  bien  morf  avantage  esmer, 
^  Quant  en  tel  lieu  sùi  pc 

U  jou  n'ni  ntil  espoir  de  recouvrer 


Quant  en  tel  lieu  sùi  pour  garison  trais, 


Nule  riens  voir,  fors  d'ésgardçr  me  pais,  ^ 

Et  se  de  chou  sui  trop  c»<ai»,  .  ., 

De  riens  blasmer  ne  m'en  doit-ôn.  (Val.  1490,  f?3^  ".; 

A  cou  fu  il  toysjors  entai«. 

De  traveillier,  et  de  CQiBttBatre.     (Ph.  MoutL.p.  S78.J 

On  a  dit  de  Blanche  de  Ci^stille  concluant  une 
trêve  avec  Thibaut  de  Champagne  : 

En  cele  triuve  fu  pais  faite,        ^  '        -     • 

Quar  la  roine  tn^taite  ;      .      ' 
Mais  li  qùens  de  Bol<^ne  en  ot  ^ 

Quahque  demander  sot,  et  pot.  (Ph.  Jifousket,  p.  101.) 

Entalenté.  Désireux  de. 

Jà  ne- verrez  moine  c'on  face  abbé. 

De  bien  servir  égUse  «nto/cnté.    (Vat.  i5S9,  f.  107^.) 


( 
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3.  Entra4^,  04;'.  Qui  est  d'un  abord  aisé.  (Oud.) . 


n  est  entraus,Al  a  ses  loix 

n  *iv«nrHA  ft  (>.h«fiAiin  nés  droiz. 


fDeach.  fol.  905  *.) 


observée  ^s 


«  coustume,  notoirement  gardée,  et 

«  met^  du  dit  eschevinage,  si  deux  conjoints  par 

'■  mariuffPi  p.n.iréii)fiAtiAAttnt  l'un  l'antrA.  nnr  lÀltpe«« 
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Créez  moi,  lesBlez  rostre  mestre, 

Ou'en  ovez  vou»  entaleiiré.         (SfS.  1^218,  f.  S99  •.> 

[Il  €81  aussi  dan»  Froiss.  (XI,  336,).  De  môme 
dans  Gai  in,  cittî  par  D.  G.  VI.  493  «>  :  «  Enlalenté  fu 
«  de  Buegue  vengier  ;  Par  mauialent  a  crocirié  le 
«destrier.  »  EuMlentfi  —  (Hab.  IV, 'p.  267.)  — 
Hntalenteiz  (S.  Berp.  Serm^  fr.  mss.  page  245.) 
-^'Entalenli  (MSi.  7218,  fol.  278  ''.)    ^ 

Entalënter,  v.  Inspirer  du  goût.  (Golgrave, 

Oudin.)  ••        '  .  •  ' 

Entalles,  s.  p. 

Li  connestables  s'pn  va  outre, . 
Dcrrier  les  char»  ses  genz  acoutre,  » 
Dont  longues  furent  les  entalle». 

G.  Guwrt.  JIS.  fol.318.  [Ea,  f:^561.1 

Entamé,  part.  Blessé.  [On  lit  dans  Uoncisvals, 
p.  3(7  :  «  Jà  par  cop  â'arm^e  ne  sera  antanpnez.  .»] 

Creiisement  fui  etamcz  ;  -> 

.     lî'amai,  ae  ne  dui  eatro  amez.  (MS.  7318,  f.  350  ^; 

''  Entamement,  «.  m.  L'actron  d'eniamçr,  de 
commencer.  «  Par  la  dite  coustume,  un'louagiér 
«  d'une  maison,  après  son  louage  passé,,  ayant 
«  paisiblement  résidé,  ,i^àr  forme,  d'^nfameméni  de 
«  nouveau  loïKJge,  en  la  dite  maison,  par  le  terme 

•  d'un  mois,  il  est  tenu  de  parfaire  je  dit  louage, 
«au  mesme  prix  que  paravant,  pour  une  année.  » 
(Coût,  de  Lille,  G.  G.  I,  776.)  On  lit  aussi  dansBeau- 
manoir  (éd.  Beugnot,  IX,  1)  :  «  Ge  n'est  pas  enta- 
«  7«e7rte?is  de  plaid  que  de  requerrejdur  de  conseil.  » 

Entamer,  V.  [Voyez  sous  Entamé  ^un  exemple 
du  XIP  s.]  »•  Si  syai  bien,  se  li  Sarazins  la»  prenne, 

•  il  ne  r^rt^flmeron^  mie,  ains  l'abalront  »  (Gont. 
de  G.  de  Tyr,  V,  col.  692.)  [Dans  Froisiart  (III,  ^75) 
il  signifie  :  1°  Commencer  une  négociation  :  «  Chil 
«  trettiées  fu  entamés  ;  »  une  narration  :  «  Li  con- 
«  tes  li  entomit  et  dist.  »  (IX,  16H.)  —  2'  Toucher  : 
«  Quaiilli  roys  d'Engleterre-vit  entamet  si  grande- 
«  ment  les  cœurs  de ^ tels  trois  grans  seigneurs 
«  comme  chil  èstoient"^en  reconfortant  ses  besoi- 
«  gnes,  si  en  fu  plus  liés.  »] 

1  .^Entan,  adv.  D'autant,  d'autant  plus  *.  [Une 
meiljeui'e  orthographe  est  c»/an^] 

•Nous  nous  chaulTons  entan  nous  deux. 
Devant,  et  puis  après  derrière.        (Coquill.  p.  IQi.) 

•  De  tant  que  vous  estes  du  j3ays  de  Grèce  extrait, 
■  entant  devez  vous  estre  plus  désirant  que  sa  vou- 
«  Icnté  soit  acomplie.  ».(Percefor.  vol.  II,  fol.  12  '.) 
—  «  Entant  comme  a  présent.  ■  (Ibid.  fol.  51  '.)  — 
«  Entant  que  maintenant.  »  (Ibid.  I,  folio  38  ■•.)  — 
«  Entant  que  »  signifie  tandis  que.  (Lancelol  du 
Lac,  t.  m,  fol.  12^),^t  d'autan]^  que.  (Ibid.  f.  42  ^) 

2.  EÀtàn.  L'année  précédente,  du  latin  ante 
annuviy  comme  autan";  on  disait  de  même  owan, 
cette  aiHiée,  du  latin  hoc  anno.       j  — 

Ci  pi  culan  une  assemblée 

isque  fustes  de  ci  tomée.       (Partouop.  f.  147  *<) 

lélaa  I  vous  sçavez  tous,commeul, 
'Nous  perdismes  nostre  froraient, 
Que  erUan  nous  semasmes  es  terres.  [Momtr.  I,  f.  3S3.) 


Voyez  Eusl.  Desch.  fol.  323  ••;  «  Devant  entan,  • 
signifie  •  cy-devant,  »  dans  Blanchandin,4ol.  185  *. 

......  Si  chevalier  proprement, ' 

Oui  tuit  furent  entan  o  lui.     _       {U8.7ii8,  f.  6  *.) 

Bniancer,  v.  Tancer,  gronder.  «  Tantost,  roi- 
«  dissant  sa  voix  pour  tes  entancffr,  où  sont, 
.«  draoil  il,  ces  beaux  préceptes  de  la  philosophie?  • 
(Ess.  de  aïont.  II,  p.  752.)  Voy.  TANcliR  du  Tencer. 

.  Entândls.  [Intercaler  JEnfflndis,  (Dépendant  : 
«  mitandis  tumns  des  compaignons  anglois  mon- 
«  terent  sur  leurs  cheva us.  «(Froissart  d'après 
D.  G-,  III,  863  '.)  —  <  Loing  de  son  corps  souvent 
•  d'elle  parloye,  Entre  kes  dents,  désirant  cnton- 
«  dis  L'heure  et  le  temps  que  je  la  reverroye.  * 
(Al.  Chart.  p.  80â.)  *  '  \ 

Entanné,  at/;.  Enfumé.»  Ramoneur^n^nn^,  • 
dansla^ibl.  de  Goujet,  t.. XIII,  p.  221. 

Entans.  ,    ^ 

Dedans  sauvage,  et  de  sa  gent. 
En  le  fesoient  çan»  argent.  # 

Entans  souvent  Girars  de  Trois,  « 

Et  je  lor  dis  que  toutes  vois 
.  Estoit  Girard  en  lor  merci.       fMS.  7615, 1,  f.  117  :}      ' 

Entant,  paW.  Hantant,  fréquentant.  ' 

Car  s'aucuns  l'aloitei) tant,  •   •    . 

De  ces  qui^m'en  ont  repris,  • 

^,  D'amour  ardent  l'umeroi^,         »  « 

En  escoutant  ses  sages  diz,   fPoêl.av..  1300,  7,  p.  256.) 

Entascher,  v.  Adresser,  ajus.ter,  diriger. 

""tles  tourbes  des  bidauz  frémissent, 
-    Qui  là  endroit  sont  en  estant  : 
Le  premerain  front  d'eus  estant^  - 
Quarriaus,  et  dar.*},  et  pierres  laschent, ,  ^Éà 

Vers  çseus  qui  viennent,  les  entaschcnt.  - 

G.  Gfilàrt,  MS.  fol.  356.  V.  [Ed.  v.  21107.1 

Entaschier  (à  1'),  expr.  adv.  Elle  paroit  Signi- 
fier dans  l'attaque  : 

La  veissiez,  «  re>ita«ç/n'er,  . 

Cops,  de  divers  bastons,  laschier, 

Maus,  et  orribles,  et  cuisahz.       (G'.  Guxart,  f.  314  *>.) 

.Entasmer,  v'.  Entamer.  On  trouve  cette  ortho- 
graphe dans  Adans  de  GievencI,  Poët.  avant  1300, 
t.  m,  p.  1185. 


par  t. 


Touffu 


épais  *.    Charnu 


Entassé , 

Rempli*^. 

•    '*Puis  le  soir  arVivé,  je  feroy  ma  rétraite 
Dans  ce  bois  entasse, 
Racoinptant  à  la  nuit,  merè  d'amour,  secrette. 
Tout  le  'plaisir  passé.        .        ' 

GilM  Dur.  à  U  niito  de  Bonoef.  p.  182. 

• Aucunes  fois  chars  de  veaulx,  ' 

Qui  aient  ^lus  d'un  mois  passé  ;^ 

Qui  soient  gras,  et  gntasaé, 

ISTourriz  de  let  ae  bonne  mère.      (Desch.  f.  486  »./  * 

^^  «  Les  autres  deux  se, vont  frapper  où  ilz  virent 
«  le  lournoy  plus  espès,  et  plus  entassé  de  ch'evâ- 
■«  11ers.  .  (Percef.  I,  fol.  138  '.) 

Et  li  kans  iert  tous  entassés 

D'armes,  dont  ils  pHsent  assés.    (Ph.  Mouskes,  p.  205.) 

Entasselez,  adj.  Couvert,  gariii'. 

'  Li'manteax  est,  et  bons,  et  ehiers, 
I^  panne  en  est  à  eschCKiuiert  ;... 
De  sebelins  noirs  ert  orlez,  '    / 

Et  de  saflrs«/Ua«<e/t». 

Part,  de  Bl.  MS.  da  S.  G.  fol.  l«i,  V  col.  1.  [Ed.  v.  «S^^O.)- 
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Soit  entrez  pour  larresin, 
Et  pour  mourdis  au  derrain  pendus 
•Par  crain  à  queue  d^  roussin.  (Deseh.  f.  212  :) 


•  chevalier,  si  advint  qu'il  eacontra  Palrides^  > 
(Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  38  '.)  # 

'^o  Nous'le^rons  tous  nos  i^Hsoàniers  avec  ce 


En 

Cotgri 

.  En 


EN 


-^407  -  •         ^^ 


Entassement.  [Inlercalez  Entassement,  dans 
Foulque  de  Candie,  publié  à  Keim^en  1860  (p.  27)  : 
-  Mais  il  leur    fust  avenu  maleraent  Quant  les 

•  secours  quens  Guillaume  o  sa  gent;  LQrsot'au 
«  pont  un  tel  etttassement;^u\  li'i  regarde  ne  frère 

^^  ne  parent.  »]  («.  e.) 

Entasser,  v.  "8' entasser  se  disait  au  figuré, 
pour  s'empresser  (G.  Guiart,  fol.  347  •),  et  au  propre 
«  aller  entassant,  »  opur  aller  en  foule.  (Ibid. 
page  20  •.)  [Le  sens  aekftel  est  dans  Mai  ie,  fable  84  : 
«  Upshuns,  cemstintosidr  blé.  •] 

Entayer,  v.  Metée  une  laie  d'oreiller.  (Oudin.) 

1.  Ente  (à).  Abondamment.  [«  S^Aiolsdort  en- 

•  son  lit,  a  ente  peut  songier.  »  (Aiol,  v.  46I3.)j    ' 

Lejovencèle  es^  moult  dente 
Quant  .XXI.  ans  use  se  iovente 
'  Avoec  son  malostru  vieîlart.   {P.  av.  dSOO,  IV, p.  i313.) 

Voyez  Anseis  de  Carlhage,  folio  8  '.On  lit  dans 
Guitcclin  de  Sassoigne,  X.  '247  •«  :  .....  Ne  li  fu  mie  à 
«  ente.  »  .       » 

2.  Ente,  arlj.  Triste,  accablé.  [«  Ne  cuidies  que 

•  ses  cuersïust  ente.  »  (Couci^  v.  3220.)] 

.     Si  fait  la  Magdalaine  gante,  "~ 

Qui  aie  cuer  et  nier  et  enle.      {Trois  Marie»^  p.  J68.J 
Moult  se  plaint,  et  moult  se  démente,     * 
Quar  U  maus  le  tenoit  moult  ente.    (Motishcs,  p.  648.) 

La  fu  grande  la  cruaucie. 

Et  si  pt  gent  a  piet  assés  r   -, 

Si  ot  d'en/ois,  et  do  lassés.  (Ibid.  p.  8AG.) 

3.  Ente,  S.  /".Greffe^.  Arbre  fruitier  ^  Plaie, 
douleur,  cbagrin'*'. 

*  Au  premier  sens,  ce  mot  vient  du  bas  lalin 
impotus.  (Du  Gange.)  [«  Bon  ente  en  bon  estoc  deit 
«  bien  fructifier.  »  (Thomas  (e  Martyr,  128.)  «  Berte 
«  est  gracieuse  comme  est  la  fieur  sur  Vente.  » 
(Berte,  8.)]  .  De  bon  maistre  se  part  voientiers 
M  bon  escolier,  et  le  bon  fruicl  de  bonne  ente.  » 
(Perceforesl,  I,  fol.  111  ^)  .  Le  bon  fruict  vient  de 
«  bonne ew/e,  et  ainsi  du  contraire.  •  (Ibid.  f.  32  «.) 
[Tous  les  exemples  cités  peuvent  se  prendre  dans 
racception  suivante.]  "^ 

^ Celte  acception  subsiste  encore  en  Normandie. 

Dame  blonde,  Iresche,  et  gente, 
/  '     Plus  blance  que  flors  en  cnie. 

GiK  H  Vin.  Pott.  ilSS.  âv.  1300ri.  11,^  'J33. 

Si  Ot  coulour  rouvelante 

Ausi  coume  la  Hors  sur  Vente.   (Mouèkcs,  p.  G49.J 

Tout  autres!  com  VetUc  fait  venir 

Li  arrousers  de  levé  ki chiet  jus,'  * 

Fait  bone  anior  naistre  et  croistre  et  .flori-. 

Cùan».  MSS.  du  G"  TIiUmiuII,  p.  59.  " 

*^  On  a  dit  de  S.  Simon  et  de' S.  Jude,  qui  se  sépa- 
rent des  Trois  Maries,  pour  aller  prêcher  la  foi  : 

Au  départir,  combien  qu'il  plaise,  ' 

S'en  a  le  cuer  aucun  malaise  ; 

J4  soit  bore  qu'il  si  contente, 

Si  ly  fait  il  au  pertueute.      (Trois  Maries  ^p.  240.  J 

Dans  l'exemj)le  suivant,  il  désigne  les  biens  du 
monde  : 

LLgaains  del  mont  torne  'à  perte,     .  ' 
»     .,  Et  11  grant  ricboiâe  a  poverte  ; 

.Meismes  li^H/e»  del  mont     .  ?>'.*;>?» 
Est  grans  dolors  à  cbiaus  qirt  l'ont  ; 


A  painnes  en  conquiert  on  l'onor, 
S'il  le  pert  dont  a  grant  tristor. 
,  '   Viet  4e»  SS.  MS.  d«  Soriioano.  chif.  vs,  col.  ii. 

/  Remarquons  l'expression  :  «  Porter  enfe.  » 

Il  m'est  advis,  selën  d'amours  la  vie, 
Jaçoit  que  amy  les  faits  damours  porte  ente, 
N'est  droit  qu'il  nyt  au  niai  prehiier  venant,     ,-^" 
Comme  de  mercy  confort  si  adyenant  : 
Dame  ne  peult  son  honneur  trop  près  garder, 
Pour  ce  luy  loue,  ses  octroys  retarder. 

Percof.  voK  VI,  M.  99,  R'col.  1. 

Enté,  par/.  Employé  en  fdnd*.  Filmées  de  cei  i 
réunies  deux  à  deux,  s|  bien  qu'on  ne  les  peut 
séparer  sans  les jpt)mpre".     „  ' 

*[Le  sens' est  plutôt  attaché  à^'arbre  co^nme  un 
rameau  ent^.] 

Se  argent  avez,  il  n'est  pas  cH/t',' 
Mais  le  despendez  lost,  et  viste. 

VUJon.  p.  80.  Vojex  la  note  i  de  l'édUei*!'. 

■  Gaston  Phébus  (us.  page  18)  dit  des  cerfs  :  «  ils 
«  jettent  les  fumées  en  diverses  manières;  selon 
«  les  temps  et  selon  les  viandes  qu'ilz  font  :  Orc  en 
«  tourthe.-ore  en  plateaux,  ore  fôurmées,  ore 
«  a^uillonnées,  ore  entées^  ore  pressées,  ore  debo- 
«  tees,  et  en daultres  diverses  manieras.  »  ' 

Entechlé.  [Intercalez  Ent^chié ,  ,.iiu  sens  de 
entaché,  entiche,  doué  de;  on  le  prenait  en  bonne 
part  :  «  El  fu  li  plus  richeâ  homes,  qui  en  son 
«  temps  allast  aux  armées  on  royaulme  de  France, 
«  de  plus  .grand  grâce,  et  de  plus  grande  renom- 
«  mée  d'eslre  bien  entechiez  et  de  bonne  vie 
»  mener.  »  (Le  Lignage  de  Concy,  cilé  par  D.  C. 
t.  VI,  514  •.)—  «  II  estoit  eyitachié'ùe  loules  bonnes 
«  taches.  »  (Mén.  de  Reims,  §  332.)  —  On  disait 
aussi  en  mauvaise  part:  <^ ^wongne ou. entechié  de 
«  aucun  mauvais  et  vilain  vice.  »  (Assises  de  Jéru- 
salem, ch.  190.)]  (n.  e.)  " 

Variantes  :  Entechk.  Cliron.  S.  Denis,  I,  foHo  '270  >  - 
Enteiché.  Uom.  d'Hippocrate,  MS.  79;i5  •,  fol.  i  \  -  Este- 
CHiÉ.  Vat.  n«  1490,  f.-ï76«.  -  Ky^iu.rk.  Ph.  Mouskes,  p.  m. 

Entechier.    rintercaflyz    E\icc.hiei\    pris    en 
bonne  pari,  danâ  Athis  (D  C.  VI,  MA  *j  :  «  Boulez 
'«  chascun  membre  loueh.»  De  bonnes  tesches  Vente-  ■ 
«  cha.  »j  (n.  e.) 

Entélechle,  s.  f.  Perfection,  énergie,  du  grec 

lytekiztta.  Le  poëtc  français  en  use  ainsi  : 

Pour  me  donner  force,  et  mouvement,   « 
N'estes  vous  pas  ma  seule  enlelechie  ? 

«  Comme  s'il  eut  dit  vous  eslc^  ma  seule  perfec- 

•  tion,  et  ma  seule  ame  qui  cause  en  moy  tout 

•  mpuvement.  »  (Lett.  de  Pasq.  1. 111,  p.  5QÎ).) 

Entelette,  s.  f.  Diminutif  d'ente. 

Mais  bien,  d'une  serpe  trenchant, 

Les  fruictiers  sevcux  esbranchant, 

Y  met  roteiUtsure^enielcttes.    •         (Batf,  f.  CO  *>.] 

Enten,  s.  m.  InlenMon.  *'. 

Or  t'en  va,  biaus  amis,  va  t'en  ;  \ 

Esté  avons  en  autre  &/i/e>t; 

Or  t'en  va.  si  feras  que  sages, 

Ou  tu  auras  parmi  les  nages, 

D'uûe  grant  aguiUe  d'acier.         fM9.  1218,  f.  314  ».J 

On  lit  entent  aux  Tenttres  de  Litll.  |fol.  594.) 
Entence,  s.  f:  Le,  contenu,  le  sens.  •  Telle 
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Entreboyau,  s.  m.  Le  boyau  du  milieu.  (Oudin, 
Colgrayc.)  «  - 

.  Etttrebriser.    [Intercalez   Entrebrisery   dans 


<  chaingnent  >  page  69  ;  dans  le  latin  altérât  vci 
alternat.  •      '' 


L'en  voit  lés  cers  haturelement  muer, 

I  *an  ima  tnim     Ia  mAiHArt  <la  lanr«  tAatoa  ■ 
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.  estofii  la  douleur  de  la  èntence  de  la  chartre  au 
«  palriarcliC  Jehan.  »  (Chfon.  de  S.  Deriis,  t.  I, 
folio  127,  V.) 

Entcncet.  Vieux  ïnot  que  Charron,  dans  ,son 
Histoire  univei-selle,  ^it  n'avoir  pfU  entendre.  Xçiyez 
préf.  du  Dict.  de  Borel,  p.  C6.  [C'est  le  particit>è  du 
verbe  suivant.}         ^^ 

Entenclep,  v.  [Du  latin  vjitèntiare  pour  inten- 
/arc,  menacer  d'une  accusation.] 

Feme  set  môult  de  renart,  •        .       , 

Dpus  cordes  a  en  son  arc,  ~ 
Nus  ne.la  poroit  en/CMcier. 

GobM  itoRaln»,  Poil.  MSS.  «v.  i3C0,  t.  U,  p.  723, 

Enlencieux.  [I;îtercalez  Entencieux,  étant 
dans  l'intention  de  :  «  l'.e  duc  Jean  de  Bourgongne 
«  si  estoit  moult  entencieux  et  curieux  d'assembler 
«  gens'de  guerre. V  (Monslielet,  ch.  47.)]  (n.  e.) 
"Entendable,  fld;.  Intelligible*.  Intelligent". 
Attentif*'.  ,V 

*  Selonc  aucuns  très  anciens  poètes,  ^ 

Faingnans  d'oyseaulx,  et  de  bestes  leurs  faMes, 
De  Prolheus,  de  Ganime  des  fettes, 
Et  de  pluseurs  qui  sont  mal  cn/oida&/e8 
Aux  gens  communs.  (K.  Desch.  f.  S90  •>.; 

«  Les  paroles  de  cette  ordonnance,  jaçoit  qu'elles 
.'(Ordonn.  1,508, 


de  raison ,  dans 
»  (Loix  Normand. 


•     «  soient  claires  et  entendables 

an.  larl) 

^  «  Aige  entendanle ,  •   ùge 

t^.  Bernard.  «  Home  entendable 

article 'ZHr)  ,-  ^ 

Of  s'assemblent,  pour  la  conclusion  ^„«ki 

-  De  celle  paix,  loups,  renards  (jn/e>jrfa6/e«. /^i)e«crt.  l^y  ".y 

-  [.  Salem'onsdisten  sa  sentfenc^Que  Cristest  de 
«  Dieu  sapience  Uns  esperis  moul  epleable,  Soutil, 
..  mouvant  et  cntendable,  »  (Bestiaire,  dans  D.  C. 
l.  lU,  859  •.)]  (N.  E.)  '   ' 

«Considérons  nos  grans  fraçilitez, 
'\  Nostre  aage  brief,  le  haut  jùge  esperitable, 

Les  cas  soudains,  la  fortune  versable  ; 
Faisons  raison,  et  justice  à  dix  fois  :  .    ^  ««  n  . 

Au  bien  commun  soions  iuil  entendables.  (JJench.  i3U  ".; 

Cilz  prie  envain  qui  n'a  devocion, 
Neis,  quant  le  cuer  est  ailleurs  enteitdable  / 
Hc^che  parle,  mais  c'est  decepliçn,       -,        ,    nr-^,., 
,    Qtie  Dieu  n'a  pas,  ne  les  sains  agréable.    (Desch.  25i  *>.J 

Eutêndamènt,  adv.^  Intelligiblement,  distinc- 
tement. •  Adonc  elle"  aVrempa  sa  harpe,  puis  com- 
«  mence  le  lay  :  quant  la  damoiselle  eut  chanté, 
«  de  sa  bouche  sus  la  harpe,  le  lay  si  entendament 
«  ue  tous  ceulx  et  toutes  celles  de  la  fesle  avoient 
.^ies  motsouys.  •  (Tercef.  III,  folio  30  ^]  «  Publi-. 
»  •  .  quomeut,haul,el g>Unir/awïcnf,molapres autre.  » 
(Monslr.  I,  fol.  53  ^) 

VAmANTKS  :  Entendaument.  Gloss.  sur  les  p.  de  Beauv. 
-  Entendeaument.  Àssi».  de  Jérus.  page  26.  -  Entende- 
'  t  MENT.  Mônstr.  1,  fol.  53  *. 

1.  ËDteodant,  adj.  Dans  la  locution  faife 
entendant,  faire  comprendre.  •  Faisivel  intendant,  » 
dans,  S.  Bern.,  p.  373,  répond  au  latiu  innuebat. 

•  Luv  firent  entendant  que  ledit  comie  de  Kçnt  le 
«    •  voûloil  empoisonner.  »  (Froissart,  livre  1,  p.  27.) 

[Do  môme  au  registi-e  JJ.  178,  page  257,  an.  1447  : 

•  Ainsi  qu'icelle  femme  entendant  icellui  Robert 


.  à   l'oncle  d'icelle ,  qu'elle   lui   sembloit  estre 
«  ytropete.  » 

2.  Entendant,  adj.  Intelligent.  •  Guillaume 
«  qui  est  assez  entendant,  comptera  bien  tout/.  » 
(Petit  J.  de  Saintré,  I,  page  295.)  Dans  Rymer,  I, 
p.  114  ^  an.  1270,  entendant  signifie  obéissant.  — 
Entendatins  a  Je  même  sens  au  t.  I,  page  109  •, 
;ui.  1268.  [Dans  Partonopex,  v.  7444,  être- enten- 
dant c'est  être  attentif]  -  | 

EntendcjpfientyS.  ?«.  Signification  *.  Intention, 
application'. 

*  «  Contre  nostre  presein te  grâce  et  le  vray  enten- 
.  dûment  d'icelle.  »  (Ordbnn.  t.  lit,  p.  578.)  Voyez 
Beaumanoir,  p.  70,  et  Ov  de,  us.  cité  par  Borel  sou.» 
ESpondre.  On  lit  •[  double  entendement,  *  pour 
sens  équivoque,  dans  Perceforest,  vol.  VI,  folio 86  •*. 
[«  Aucu-ns  haineux  du  suppliant  l'ont  fait  empri- 
i  sonner  pour  causes  desdites  paroles,  ivôtilans  par 
•jA aine  aggraver  ou  sincoper  lesdrttes  paroles  et 
•  y  entendement  d'icelles.  »  (Lettre  de  Rémission, 
aux  arrêts  du  Parleme|bt,  t.  VII,  an.  1385,  D.  C. 
U  IH,  800  ^)] 

•  Il  ne  me  doit  nus  tierilr  à  folour, 
Si  je  désir  estre  ses  biens  voillans. 
Puis  ke  beautés  fajit  de  li  mireor,  ^ 

Et  ens  tm  bféns  est  ches  entendement.   ; 

ClieWien,  Povt.  USS.av,  1300.  t.  HI,  p.  97d. 

[Dans  Frolssart,  X^hl,  300,   -  à  juste  entende- 
«  ment  »  signifie  à  tout  bien  considérer.]  (n.  e.) 
.  Entendere,  s.  Qfi  entend.  [Cas  sujet  de  enten- 
deur.'] «  ...Or  soiez  ektendcre.  »  (ms.  72l8,  f.  345  '.) 

Enteqdeur,  s,  m.  Homme  intelligent.  [«  Li 
«fdusdeBraban^etmùiseursde  son  acord  disoient 
«  ensi,  que  il  ne  popient  avoir  blasme  derpartir  à 
«  tous  bons  entendeurs.  »  (Froissart,  lll,  46.)] -^ 
V.  J'ay  ù  faire  à  un  entendeur.  ■  (Pathelin,  Farce, 
p.  72.)  Voyez  Caquets  de  l'Accouchée,  p.  185  ;  Rab. 
t.  V,  p.  32  ;  ApôU  pour  Hérod.  p.  54  ;  Hist.  de  B.  du 
Guescl.  par  Mén.  p.  435.  On  trouve  aussi  des^pro- 
verbes  sur  ce  mot  dans  Oudin,  Cur.  fr.  -^   '       '   ,. 

lËntendible..  [Intercalez  Entendible;  intelligir 
ble.  «  Lequel  Jehan  disl  à  haute  voix. et  en/^ndiô/^ 
«  si  que  ledit  Colart  et  autres  dessus  nommez  le 
«  pueurenl  ouyr.  .  (JJ^  129,  p.  96,  an.  4386.)]  (n.«e.) 

Entendlblément.     [Intercalez     Entendible'^ 
ment,h\o\^  intelligible  :  •  I^squelz  rocfles...  feu- 
•  rent  leuz  par  bon  loisir  et  bien  entendibtement.  » , 
(JJ.  138,  p.  28,'^n.  4389.)  -  De  même  au  registre 


JJ.  185,  p.  39,  an.  1450  :  «  Icelle  basse  ou  chambe- 
«  riere  audit  prestre  dist  entendiblemefit  :  yeez  la 
■  cy  venir.'  »]  (n.  e.)    . 

Entcndibletez,  s.  f.  Inteffijence.  En    latin 
perspicabilitas,  dans  le  Gloss.  du  P.  Labbe,  p.  618. 

Entendis,  (idy.  Tandis,  jusqu'à^çfi^ue,  oomme 
entandis. 

Il  m'est  permis  de  jovtë  dire  entendiê    , 
Qu'il  vous  plair»  m'ouir,  ce  que  jadis 

'  Vous  ay  celé.  (Let  Marg.  de  la  Marc.  f.  SOi  «.^ 

Entendis  est  aussi  dans  Coquill.  p.  13. "^^ 
Entcijdoire,  s.  w.  Entendement,  intelligence. 

.     /  ■'   ■•/: 


-  / 


(Cotgrave. 
«  entende 
Rabelais  (1 

Enten 

Avoir  soir 
[il  a  le! 
par  suite  < 
«  en  i  ad 
Romancet 
le  sênâ  d'{ 
«  fenestr€ 
«  Ventent 

•  avoir  ] 
3«  Donner 
t.  II,  p.  15 
sens;  Fro 
»  gensd'î 
«  ment.  > 
écoute,  01 
Ion,  vous- 
tendre,  c*< 
(n.  e.) 

,*[«.Ele 
«  est  plus 

■Voyez 
et  117,.  an 
(Roi  GuillJ 
nopex  (v., 

•^.  Nou 
«  gez,  et 
«  chascuc 
«  dictes, 
(Ord.  III, 
.  delay  d( 
«  qui  mti 
t.  III,  p.  4 
«  Iq^  Gom 
«  h'ersqu 
«  dront  i 
«  boistes, 
p.  524.) . 

•  Oiaiz  en 
«  à  leur 
«  Tenez, 

pour  pi 
il  éçt  d) 
"Un  mî 
dit  de 


\ 


t.  II,  folio 

«L'autre 
A.  lads 
Qui  flll« 
MesUi 

Remarq 
!•  .  Se 
i  L^eyti 
«  dfe  de 
«  que.  • 
T  .  Se 
«  moins 

«  assisteif 
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V.  Se  connollre  l'un 


Entrccoqnolstre  (s'>, 

l'autre.  (Oudin,  Colgrave.) 

Ti!nfrAi*nlnnn<>r  tf^s'V  v.  S'enlrcchoduer. 


,EN 


sujets  de  l'un  pouvoient  librement,  et  sans  danger 
de  perdre  leur  franchise,  s'aller  domicilier  dans 
la  seigneurie  de  l'autre  seigneur.  -  (Laur.  Glos. 


Ent 

l'autre 


■%:■ 


i^ 


EN 


—  409  — 


EN 


(Cotgrave.)  «  Mais  cela  ne  provenoit  pas  de  son 

•  entendoire.  »  (Des  Ace.,  des  équivoques^;!.  36  •*.) 
Rabelais  (IV,  320)  donne  entendouoire. 

Entendre,  v.  Comprendre*.  Avoir  intention ■. 
Avoir  soin*'.  Faire  entendre,  enjoindre •*.  Aspirer *. 

[Il  a  le  sens  du  latin  intenderc  :  !•  Etre  attentif, 
par  suite  être  soumis,  dans  Roland  (v.  3782)  :  «  ,Un 
«  en  i  ad  à  qui  il  altre  entendent.  »  —  Dais  le 
Romancero  àe  M-P;  Paris,  |).  48,  nous  retrouvons 
lesenâd'âttentioli,-ai)plication  :  «  Bêle  Doette,  as 
<  fenestres  âeant,  Ui  en  un  livre,  mais  au  cuer  ne 
«  Ventent.  ■  —  2*  Espérer  ;  •  11  en  entendait  à 

■  avoir  bon  coûfort.  ■  (Frbissart,  II,  332.)  — 
3«  Donner  ses  soins  :  «  Entendre  as  blessés.  •  (Id. 
t.  II,  p.  127.)  —  Entendre  svr  (IV,  205)  a  le  môme 
sens;  Froissart  écrit  même  :  «  Si  entendirent  ces 

*  gens  d'armes  dou  remparer  et  pourveïr  grande- 
«  ment.  »  (Id.  IV,  340.)-;-  Quand  on  eài  attentif,  on 
écoute,  on  comprend  une  langue  (Froiss.,  II,  1^)?; 
Ion,  vous- donne  à  entendre  (la.  II,  174)  ;  c'est  àéri' 
tendre^  c'est  à  comprendrefa  dire.  (Id.  t.  II,  285.)] 
(n.  E.)       "  *  -  •  • 

,  *  [«.  Eje  voit  bien  et  eonoist  ei  entent  Qu'il  n'en 
«  est  plus  qui  aimt  si  leaumeifit.  >  (Coucy.  V.)]  (n.  e.j 

•  Voyez  R^bçlais,  III,  33,etBymer,  1. 1,  pages  116 
et  117,- an.  1270.  [«-  Au  cor  r^arder  entendait.  » 
(Roi  Guillaume,, page  137.)  —  De  môme  dans  Parlo- 
nooex  (v.  3376)!^:  «  fei  pros  rois  al  escut  ent^n^  *] 

*^»  Nous  mandons  à  tous  nos  justiciers,  etfiub- 
«  gez,  et  requérons  à  tous  autres,  que  à  vous,  et  à 
«  chascun  de  vous,  en  faisant  les  choses  dessus 
«  dictes,  obéissent,  et  entendent  diligenment.  » 
(Ord.  III,  p.  98.)  «  Nous  donnons,  estai,  respit,  et 
«  delay  de  leurs  dettes  payer,  aux  nobles,  et  autres 
«  qui  enteiident  au  fait  de  noz  guerres.  »  (Ordonn. 
t.  III,  p.  -15.)  fe  Les  deux,  autres  si  entendent  à  faire 
«  1q?  comptes,  et  les  éssays  des  maistres  particu- 
«  lïers  qui  ont  à  compter,  et  les  deux  autres  entten- 
«  dront  à  "faire  les  comptes  Je  l'émolument  des 
i  boistes,  tant  d'or,  comme  d'argent.  »  (Ord.  t.  III, 
p.  524.)  •  Ne  pensoienl  poin^  de  la  chpsc  publique  ; 

■  maiz  entendaient,  et  ont  entendu  principalemeilt 
«  à  leur  prouffit  singulier.  ■  (Ibid.  page  125.) 
«  Tenez,  je  vous^ baille  messire  Raoul  de'  Persy 
4  pour,  prisonnier  ;  mais  faites  entendre  à  luy,  car 
«  il  é$t  durement  navré.  »  (Froiss-  lit.  III,  p.  336.) 

"Un  maître  parlant' à  son  domestique  •\uy>enten- 
^«  dit  de  le  servir  au  mieux.  »  (Chron.  S.  Denis, 
t.  II,  folio  22  ^)  * 


'L'autre  chevalier,  dont  je  di, 
A.  la  damoisele  entendi     > 
Qui  fille  au  chevalier  estoit  ; 
Mes  li  pères  U  contrestoit. 


(MS.  7S18^  f.  349  *:) 


Remarquons  ces  expressions  : 
1*  «  Se  faire  entendre,  •  donner  à  entendre. 
L^eyne  d'Angleterre  ne  s*««l  point  fait  enten- 
dre de  youloir  traiter  avec  sa  majesté  catholi-^ 
que.  •  (Méçi.  de  Bellievre  et  de  Siilery,  p.  ^.) 
V  •  Se  laisser  entendre,  ■*  consentir.  «  Je  ferois 
moins  de  doute  de  la  volonté  du  pape  à  nous 
assistefen  cette  occa^ion^que  de  celle  du  roy 


•  eatholicjue  ;  car  sa  sainteté  s'est  M^laissé  enten- 
"  dre  qu'il  falloit  choisir  un  prince  ou  sang  catho- 
«  lique  pour  hériter  du,  royaume,  après  le  décès  de 

•  M' le  cardinal  de  Bourbon.  »  (Mém.  de  Villeroy, 
t.  II,  p.  170;  voyez  Negot.  4fijeann.  t.  ÎI,  p.  235,  et 
Ambassades  de  Bassomp.  1. 1,  p.  156.)  ' 

S»  •  Que  vous  entendez,  »  c'est-à-dire  ainsi  que 
vous  l'entendez.  Cette  Jaçon  dé  parler  est  fort  ordi- 
naire à  Froissart.  Plusieurs  chevaliers  «  secombat- 
«  tirent  vaillamment  »  au  combat  entre  les  Anglois 
et  les  Ecossois,  en  1388,  «  et  plusieurs  autres  ;  et 
«  tous,  à  pié  que  vous  entendez.  »  (Liv.  III,  ^.  Ûl.) 

4"  «  Hola,  V entends-tu  ;■  j>  façon  de  parler  dont 
usaient  les  Flamans  à  table,  pour  éluder  l'ordon- 
nance de  Charles-Quint  qui  defendOilde  boire  des 
santés.  «  Aux  banquets  qu'ils  faisoient,  ils  se  mohs- 
«  troient  les  uns  aux  autres,  les  gobelels,  et"1es 

•  tasses  pleines  de  vin,  et  les  souslenans.  regar- 
«  dô^tàqui  ils  les porloient,  et  vOuloient;  puis 
••  sTOtredisoyent  :  «  Holà!  Ventenàs-lu?  »  Celui 
«  qui  estoit  tenu  de  pïeiger  son  coirtpagnoji,  ces- 

«  pondoit  :  «  Etquoy?  »  L'assaillantrepliquon.  :  . 
«  Ce  que  l'empereur  a  deffendu.  »  Et  la  dessus,  il 
«  falloit  trinquer,  et  faire  raison.  •  (Brantôme, 
Cap.  E&tr,  t.  L  page  17.)  «  A  bon  ententu  il  ne  faut 

•  qu'un  demy  mot.  •  (Prov.  dans  le  Dict,  de  Cotgr.) 
,[Ententu,6Qans  ce  proverbe,  est  pour  entejidu  et 

ne  vient  pas  de  la  locution  rapportée  par  Brantôme.} 
5*  «  Donner  V  entends-tu,  »  donner  le  signïil. 

Madame  n'avez  vous  point  eu  ? 
L'astuce  de  vous- faire  entendre, 
Â»iiTH)uit,  sans  parolles  rendre, 
Qu'on  vous  eust  donné  l'entens-tu.  - 

Recr.  dl>8  Oev.  amour,  {pages  48  eUti*. 

Voyez  encore  Oudin,  Cur.  fr.  et  le  Uict.  de  Cotgr: 
Conjugaisons  :  jBnfèndommes  (ms.  72tl8, -fol.  58'.) 

—  Ente'ng  (Hist.  de  la  S"  Croix,  page  4.)  —  Entenye- 

(Ane.  Goul.  de  Bret.  fol.  lOy,  R-.)  , 

Entend  trois,  «.  m.  «  Equivoques  par  amphi- 
«  bologie,  vulgairement  appellées  des  entends 
«  trois.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  fol.  40  ^)  «  Fauça  bra- 

•  ,vement  sa  parole  par  un  équivoque,  et  entend 
«  trois.  »  (Fav.  Théât.  d'honn.  t.  I,  p.s453.)  De  là  on 
disoit.»  faire  de  Ventend  trois,  »  feindre  denepas 
entendre  lee  que  l'on  a  proposé.  «  Nous  avons 
«  encore  ceN  proverbe  ordinaire,  que,  quand  quôl- 
f  qu'un  feint  de  ne  pas  entendre  ce  que  l'on  pro- 
■  pose,  et  repond  d'autre,  on  (fil  qu'il  fait  de  l  en- 
«  tend  trois.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  folio  40  ''  ;  voye^ 
Cotçr.  et  Oudin,  Cur.  fr.) 

Entendu,  part.  Qui  entend,  qui  écoute,  qui 
comprend.  JEmendeiz,  dans  S.  Bernard  (page  93), 
répond  au  \2iiïn:.capaces.  —  Entendu,  entenduis  et 
entenduit  iXà.  p,  2),  répond  à  intentus.  —  Enten- 
du>i%  (Ibid.  page  ^06)  est  en  latin  incumbans.  — 
Entendus  (p.  61)  répond  au  Isiiïn  cogitans. 

lEntêndU  est  un  participe  extensif  fait  sur  une 
forme  en  utus  ;  intentus  donnait  entent,  qui  a 
subsisté  sous  la  forme  féminin^n/en/^.]  (n.  e.j  ^ 

Entefldu  qn©»  expr.  Iniv.  Attendu  que.  (Oudin, 
Cotgrave.)  «  Elle  se  délifc'ra  de  soy  appareiller 
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Entredeffendre^(sO,  V.  Se  défendre  l'un 
1  autre.  (Oudin,  Cotgr?5 


1 


«>_« 


■  Voy.  G.  Gui^rl,  fol.  151  ^ 

[Il  signifie  encore  catéchumène  au  Closs.  7«;>u  • 
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'•  •  pcfûr  honneétement  faire  son  me  lige  :  car  bleu 
«  €Otivenoit  le  faire  de  .bonne  sorte*  entendu  que 
«  les  piiceftes,  ù'.qui  il  fijlloit  qttiélle  feisl  le»  mes- 
-  saiges,'  esloient  ^e  rfanij  esiat.  •  (Perceforesl, 
vol.  VUfol.  79  ^) .    • 

*  En(en<lues,.8 ./.  pfSçrtns,  altentions,-  -* 

Et  81  leur.  f^tWcor  avoir  •-  ^ 

•  .      ,  .•  J[teiux  lis,  beaux  drapa,  chambres  tendues,, 
y      '     Çt  qu'il»  mettent  leurs  erttem/uc* 

^A  belles  touaillçs,  et  nappes.       (Dcach.  f.  4OTV 

Ehtenfîbpé . ,  [In tencaVez  Enlenèbré,  ôbsfcu rci,. 
au  Ms.  (ïii  l  S.  Vi€tor,-/28(f.  2  ')•:.«  Cil  qui  ont  loi** 

*  «  guèmenl  idempré  eh  cfiarlre,  ont  les  oelz  entene-  ' 

*  *  Irez  et  o^ufS  e,l  ne  'foent  yeoircleremenl. .»] . 

'  '    '1.  Entente;».  AUeQtion,  [«  Entre  i  tantes  merveil- 
■  « ,  lesçum  Deus  daigna  ovrêr...  Or  i  éonnezenlente  : , 
i  SI  la  m'orrez  ciinlec.  »  (Th.  de  Caritbrbefy,  166.)] 
_•  AvôirTson  entente,  «  dànsS.Berjïard,  page  206, 

■    répond'Hu  latin  mcdi^an.  Ilsignifie-âussi  inclina- 

-f  tiOH,  amo'ur.     -  •   °  .>  ' 

...     ./...  i^e  feaoU  bSÎlngnieV,  '  /  -     ,    '  - 

'   Aved  urOdftrc  de  grant  franciiise,  \ 

»^    ,*:  ^  V'   .Où  elo  j^dit  a'enfétitif  mi^^e^    (MS.  fSiS,  f.  $34^ K) 

Remarquons. les  èxpressiofts^uivahtes  :      . 

lo^«  A  réïfeiie,  »  seioîfleijessein,  fe  bon  plai- 

•sirri-aii>^ré;^i^^nd  le  comie  d'Aroifclel«ftt  les  sei- 

,  «  ^eurs,  q^'^iwecquès  luy^estoi^nl,  se  furent 

«  départis ^pfbendes  de  Br^lnigne,  ils  singlerent 

.;  i  ôfïente^m^Q  Dieu,  Qt  du  vent  à  plain  voile,  oâf 

•'f  ils  àvoyem  ha.  temps,  et  la\marée  pour  eux.  » 

-"(Froiss.  liv.  ni,p.313.) 

S'  •  L' entente  est  ^u  diseur.  »  Je  m'entends  bien, 
,>  je  sais  ce  que  je  veux  dire.(Oudin,  Cur.  f.) 
"*'  {Entente  siguille  encore  1°  Opinion  :  «  Et  fu 
«  pryés    qu'il    en    volsist    dire    seii  /  entente.  » . 
'  ""  2°.Inlennon  :  «  A  tel 

Avbir 
entente  est 
venir  ù  ses  jBftmeÛre  en  Vententc  signifie  com-: 
memiquerî^lBiEt  furent  toutes  les  paroles  que'il 
«alik  lî»,  mis  en  Ventente  des  pr.élasîel  signoiirS 
•  d'Englelerre  qui  1î>  estoyent.  •  (Id.  lll,  80.)]  (n.  e.) 

'  2.  Entpnte,  s. /".  Atteinlg,  [i\c  ententer,  pour 

queuter.]   *  -.  ./"~.    ■•  ' 

'  Amis/la.vostre  amor  me  JiYïe  telëVe>We)i/c, 
O'en  larmes,  et  em  plors  usera  ma  jovente. 

J  ,  V  Audefr.  Ll  Baitri»oël.  MSS.  av»nt  1300,  t.  Il,  p.  8^2. , 

,  Ententer,  v.  Attenter  :  «  ....Ententer  Ne  puisl  il 
^  ja  a  ma.pei-sonne.  »  (Patheh'Farcè,  p<66.)  • 

'  Ententiement.  [Iniercùlei  Ententieïnent , 
allenU veinent,  diu»--(Wci,  v.  7454,;  P^rtfenopex 
{\\.M\\^rJkiiu)ii(ententivèfneUt.—  «.  Ces^.nouvelles 
«  faisifient  ]^us  ententievement  guaitier  les'Ehglès 
-,  (|ue  nulle  autre  cose.'*  (Froiss.  Il,  71.)]  [s.-t.)  - 
\  Ënteutleu,  ad}.  Attentif,  appliqué,  soigneux. 

Qu&Qt  Hs  lairont  de  Dieu  le  droit  chemin. 

Et  neVBer,ont  à  juistice  ententieu.     (E.  Desch.  f.  62  *.) 

'«.LèdmtJcan  de  Bourgongué  dessus  n€imm4.si 
éàtoil  mo^lt  ententieuXy  et  curieux  d'assembler 
gens  de  guerre,  ppur  secourir,  eKayderJ  son 


•  beau  freée  [l'év^ue  de  Liège.]  »  (Monslrelétt 

vol.  I,  fo^.72^). . 

'    Cor»  avenans,  à  bien  Caire  «niènltetw./Fal.f  490,^.15».; 

[On  Mi  enlencicux  dans  Adaos  li  Bocuà  (l^êt.* 
av.  1300.  IV,  p.  1400.)  •  Li  bons  Bont  ententiexH 
«  toutes  les  paroles  ke  on  dira  en  cort.  »  (Conseil  -^ 
de  Pierrede  Fontaine,  «h.  21,  pag^  118,  art.  4.)-— 


(fc'ioi?sart,'t:.lll,  page  272.)  —  2°.Inlennon  :  « 
f^  entente,  i,  CFroissarl,  1.  M,  page  Si.)  — « 
•  , entente  •  iîl,  67.)  —  Venir  à  son  entent 


art.  4.) 


Entent¥f%t^i  être  i*angé  sous  cet  arU[cle 
terminaison  latine  en  ivui  a  jlonné  un  u  com 
Azmei^tentiu.ente'iiîieu,  ou  s'est  durci  en  /'.](k.  e 
,    EntentU  (Ord.  1. 1,  p.  775.)  -  Enlenm  (Viesdeé  , 
isS.  MS.  de  Sorbonne>  chif.  Lvm,  col.  8.)  —  Enlentif 
(Crétin,  p.  59.)  . 

Ëntentleusemént,  adv.  De  bon  cOç'ur,  en  lai.   ' 
intentione  cordis  dans  la  Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr. 
lus.  de  Beav.  ch.  62. 

Ententlnîent,  «.m.  Tentation.     '  -        /    ** 

.Le  segrestain  que  je  vous  di,      °    '  . 

■    Par  c«<CM/im««t  d'anenii,  v 

>     Aloit  un  jour  par  le  moustier, 

.  ^  Prenant,  garde  de  son  mestier  :  .  " 

.  Une  dame  vit,  si  l'ama, 
'     A  merveille  la  convoita.  fRou,p.  i5i.} 

Entention,  s.  /.  Intention,  dessein  *.  Entender»  ' 
ment,' esprit".     , 

^  •  Quand  je  vous  écrivis  les  doutes  que  Ton  me , 
«  mandoit,  ce  n'estoit  pas  en  ententiqii  (\\x&  vous 
«  délaissiez  iSi  conclure,  mais  seulement  pour  yous 
«  avertir  des  ihenées  qu'on  fait  par  deçà.  •  (Duclos, 
Preuv.  de  Louis  XI,  p.  388.)       .  ~     * 

[Qn  lit  déjà  dans  Couci  (il)  :  «  Et  quant  j'ai  mis 
«  en  li  m'entencion.  »  — r  «  Et  croient  [les  Arabes] 
«  que  quant  li  om  meurt  pour  son  signour  ou  en  ^ 
•  aucune  boneen(0ncio7t,  que  Tamed'ausen  vaea 
«  meillour  cors  et  en  plus  aaisié  -que  devant..  » 
(Joinville,  §  249.)  ^  •  Et  monta  en  mer  en  entén- 
it^tion  pour  ariven  en  Engleterre.  »  (Froissart, 
t.IV,  p.  120.)]  (n.é.)   '     ■  .:.■.'•' 

•Lors  Briquemer,  josne  d'cM^cncton,  .     '      ^ 

Non  regardans  Iti  fortune  versable  ,' 

Puissans  de  cors,  court  par  sa  région,  .', 

Et  en  maint  part  fait  bhosedecourable.- /Dejc*./.  i5tf  V  '^■ 

Ëntenu,  ad;.  Obligé  à.-quelque  chose,  (ôudin^ 
Got^'rave.)  .    "  ,  ■-    -        •       \ 

Enter,  v.  Bâtir  *.  Placèi  r.un  sur  l'autre-f. 

[Le  sens  de  gre.ffer  pouvait  être  figuré  :  «  ^oe  '. 
«  vertu -en  ton  coer  en^f.  Que  dame  Jelie  jeune  et 
«génie  Obéira  et,  cremiras.  »  (Frclss.  Eàjpinett^t^ 
amoureuse.]  (n.e.;  -  ,  v 

[•Plus  hurtelivens  aux  cloçhiers,  '  ^" 

Qu'i,l  ne  fait  aux  petits  planchiers  ;  ^  « 

-KLpar  fouidré,  sont  craVantez  .  j  ■' 

VluSif{ae  les  celier»  ba»  Wires.  (E.  Deach.  frSôT  *>.}  t 

■  Pot  s'OTiques  mai»  mis  hona  vanter  ^ 

'K'en  pleurant,  peust  chanier  ?        *  ^        ^ 
Plor,  et  chant., Vf  pue^etittr,  -"x^    ^^- 

Pttet  li  chana  le  plor  donter.  ^X_        \ 

.,^    ■  ULwdeUTR»Mi>oët.AlS8.«T:i300.t.IÎ.  p^884^ 

.  Bemarquoiis  ces  autres  aecef^tions  :        ,.  ' 

i'  *  Eiher  en  le  roil,  »  faine  entrer  une:  pièce 
.dans  un  rôle,  l'y  enregistrer.  (T^enures  de  LilUèton,  ' 
fol.  17  •.)  [Comparez  l'anglais  io «nier .] 

Enter  les  plumçs  à  un  oiseau.  »  (Oudin.) 

.  «  '  '  >         .     V'" 
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guille 


naocbmmoder  une  penne  firoisaiée  bu  r^oDàie 
par  la  jonetion  d'une  penne  gardée,  soMpRs 
ou  au  luyàu.  "  -^^ 

Entercer.  [Iniercalez  £n/0rcer  y  réclamer, 
rechercher,  du  latin  intertfarti^  qui;>$elon  D.  C. 
signifie  êequestrare,  in  manuuï  tmiam  ponere, 
puis  répetere  rem  in  iequestrum  pobiînm  et  enfin 
poursuivre  :  •  Se  aucune  persone  sieut  sncune 
«chose  qui  li  ait  esté  emblée,  et  il  enterche  nmir 
€  rembtëe.  •  (EUbliss.  de  S.  Louis.  D.  C.  III,  870*.) 
^  De  même  dans  Aiol  :  «  Tost  venroit  en  tel  lieu 
«  qu'il  seroit  enterciés  •  (v.  1865.)  ~  Dans  Roland 
(v.  2180)  il  signifie  chercher  :  *  Jo  'es  voell  aler 


( 


Peut-être 


lire 


•encercer. 


en   tous  .ces 
encercher, 


•  quevre  et   entercer 
exemples   pourra^tK>n 

encercler».]  (»•■•)  / 

•  Eatercomep,  v.  Commercer  Tun  avec  l'autre. 
(Preuves de  l'Hisj^de Bretagne,  t.  II,  p., 585) 

Enteirconvepsép,  v.  Se  fréquenter.  (Preuves 
de  THist.  de  Bretagne,  t.  II;  p.  585  )• 

Entçi!do.,C*est là  une  erreur  de  copiste  ;  lisez 
entervjB.ûe  «i/m>er,  da'ûsG.  Guiarl(v.  173,-  v.  4037,) 

Prie  à  toià  fil  qu'il  noua  eriterde, 

, El  nous  Mleve  '         >: 
De  l'ordure  qu'aporla  Eve,     -  ^  ^ 

Quant  de  "W  gotome  osta  U  sève.  (MS.  lS1ê,:f.  3fl8  ^; 

Enterdis.  «.  m.  Interdit.  (Voyez  Entredit.) 
€  Vouions  que  nos  exécuteurs  enquerrenl  diUiem- . 
«  mentUeS  domages  que  l'en  auroit  eu  pour  reson 
«  desenfredw,  on 'enterdis  qu'U  auront  esté,  ^is, 
«  et  des  senien<i€?s  en  nôstre  terpe/  »  (Testam^du 
C-  d'Alénçoh,  à  ta  suite  de  Joinv.  p.  184.)    ,      ' 

Enterlété,  t.f.  Pureté.  «  Quintemeiil  Lucresse 

•  estriva  pour  l''ewi^H^/fr  de  sont  corps.  »  (Hist  de 
Florid.  p.  725,  après  Jean  de  Sâiritré,), 

Enterin,  ad/.  [Intercalez  Erjfertn,  f  Entier  : 
«  De  tôles  detes  et  de  tos.  empruns  ou  nobles  dux 
«  Hugues  dux  de  Bourgoigne  nous  ai  esté  tenus,:; . 
«  nos  an  avons  receu  paiement  èn/èrem^.  »  (Pfeû- 
vesdel'Hist.  de  Villehardouln,  an.  1259,  p.  8.)  - 
On  lit  /les  entirins  aux  Etablissements  de  S..  Louis 
.  (Ordonn.t.  1, 115.)  Vo^yez  Fief  efiiief  sous  Entier. — 
«  Dix  an^  regnons  enterin.  »,  (Descjbamps,  f.  105  *.) 

—  «  A  la  relaxation  de  foy,  ef  «de  serment,  au  béné- 
%  Ùcéù' entérine  Vestitùtjon,  à  to,ut'«ide  de  droit 
«  esci-H  et  non  escrit;  canôr^  et  chril,  et  par  espécial' 
«  au  bénéfice  du  senatus'cônsuU  Velleian.  '•  (Com'- 
mines,  IH,  Pr^v.  ji]  .l:^.)r:2'^P'nr  :  -  Exercilez 
«  VQUS'  au  ttïalin,  Se  i'ai?  est^  cler  et  ente^n.  » 
(D«5ch.  fol:  émX')  —  •  ^®  doît^voir  amours  vraie, 
«  entérine  ^  à  la  toÉs.nftea"*^e»l  liés  et  dolans.  • 
(Hues  «  Chasèlain  d"Arras,Eoët:  ayant  1300,  l.  HI, 
p.  1240.)  — ^-Sincère  :  «  Ce  dist  lî  ùux,  conseil  a 

".  entmn>  »ia#n,  I,  56.)  -  De  là  l'exjk-essioii  en 
en/efm,/entières  :  *  Ayans,  en  entevin,  i^tà^^M^Xy 
«  très,  et  la  dicte  èrfqueste,  ou  înformittiftCnonrr* 

-  elles  font  mention,-  et  par  vertu  de  yçeljes,  à  la 
requeste  des  marçheanz  dessus  nomm^v^  plu 


«  seurs  de  la  rivière  de 
«  devant  notis- à  Peronne. 


Somme 
(Ord 


Entorlnance ,  s.  [,  Entérinement.    •  Quant 

•  homme,  ou  femme,  sont  condamnez  par  court 
<  séculière,  decorpsdie  terre,  ou  d'autres  choses,  la 
t  justice  qui  a  fait  la  condemnacion  doit  faire 

•  Y  entérinante ,  par  elle,  ou  ptr  ses  subgez.  • 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  16! '.y 

[Dans  une  pièce  de  1300  (D.  C.  HI,  864  '),  le  sens 
est  plutôt  cautior^;  •  Ne  seront  tenus  de  faire  nul 

•  gariment   nd   enterinance   à  nous   Guillaume 

■  L'Arcevesqii)ejne  ù  noslioirs,...  mes  que  des  dep- 

•  tAsdesqueles/i  nous  doivent  acquiter  el  gai'ir.  •] 

Eniorlnééntent,  adv.  Entièrement.  [•  Item 
«  nous  vouions  que  le  pavage  acoustumé  à  lever  à 

■  l.aon,  soit  levé  cl  converti  ettterinemrnt  es  repa- 
«  rations  et  soustencraent  des  chaudes.  •  (JJ.  B. 
p!  35,  an.  1331.) —  De  même  dans  Froissart,  t-  V; 
page  467  :  •  Ôssi  en/^rinnemenrcomme  en  devant 
«  vous  serés  servis  de  moy.  •]  •  Ce  qui  en  fu  gardé 

•  en  son  temps,  faites  par  vous^ou  par  nos  suligiez, 

«  tenir,  et  garder  en(eH(7nemenf,  et  loiaument.  • 

(Ord.  t.  II,  p,  32.) 

Variante»  TENTERINÉEMENT.  MS.  C81S,  folio  50».  - 
Entehaionkmknt.  Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  .MR,  an.  1200. 
-  ENTjenniNNXMXNT.  Estrub.  MS.  7U90,  page  71).  -  Entkui- 
ONEMENT.  S.  Uem.  p.  MS. 

EnteHiïement,s.  m.  Ratification.  <  Perfeclion 
«  et  en/erin*êmen(  de  la  ditte  paix.  »  (Ord.  t.  ni, 
p.  4370  [•  Venterinement  et  congnoiss:ince  dune 
1^  remission  obtenue  par  ung  nommé  Yvonnetdu 

•  Tertre,  d^un  meurtre  par  lui  commis.  »  (Procès- 
Verbaux  du  conseil  de  régence  de  Charles  VllI. 
page  216.)J 

Entériner,  v.  Ratifier,  exécuter.  «  Lesriuelles 
«  choses,  par  noslre  serment,  promettons,  tenir  et 

•  garder,  enterit^r,  et  accomplir,  •  dit  le  roy 
d'Angleterre,  parlant  des  conditions  du  traité  de 
Bretigny,  dans  ses  lettres  de  1360.  (Chron.  S.  Den. 
t.  Ill,  folio  8.)  [On  Ut  déjà  dans  Beaumanoir  (86)  : 
«  Li  prdcureres  doit  entériner  à  le  partie  ce  au'il 
«  li  convenancha  ou  autant  vaillant,  ■  De  même 

.  .dans  Froissart  (IX,  299)  :  «  Pour  toutes  ces  coses 
'■•  en/mner  et  affermer.  ■] 

....,,  Si  com  l'ai  entériné.       (MS.  OHif,  f.  88  <.) 

:  Epterineté,  S.  f.  Intégrité.  [«  A  la  parti n  fu 
i  déterminé  et  dît  que  n'esioit  point  delà  neciessité 
«  qae  à  fa  perfeclion  etenterineté  du  corps  ressus- 
.'  cité  de  Jhesu  Crist,  ravoir  tout  lé  sang  respendu 
«  en  rai^bre  de  la  croix:  •  (Clrristine  de  Pisan, 
ch.  V,  é4.  Le  Beuf,  p.  139.)]  On  lit  dans  S.  Bernard, 
p.  80,  ènteri{fneitei%  de  virginiteiz. 
^  Ent^marié,  adj.  ■aufém.  Immaculée.  J)u  lat. 

Antemerata.  •  par  la  loy  de  Saint  Eglise  enterma- 
€  rie.  >  (Tlenur.  de  Vittl.  foL  5  •.) 

Etiiërquer.  [Intercale?  Enterquer,  enduire  de 
terqufe, Mo  goudron  :  «  Iteni  avoit  sur  ledit  marchié 
«  ung  liel  feù  e(  grand,../  on  Jftoit  tonniaux,  que 
«  ou  aVoit  enterqués  de  sièu  pour  les  mieux  alu- 

mer.  •    (Réception    de   Marguerite   d'Evreux, 

*  ~      •  '    '"  novembre 


me,  fait  apbeller    duchwse  de  Bourgogne  à  Douai,  le  19  noveml 
.  t.  Il,  20é.)]  (N.  €.)  I  14^0;  Rcg.  R.  de  l'hôtel  de  ville,  f.  106  *.)]  (».  e.) 
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Kntor rager,  t.  m.  Enterrement.  «  Ressemblant 

•  uu  gueux,  ie(|uel  interrogé,  s'il  vouioit  gaigner 
<  une  pièce  d'argent  pour  estre  un  dès  pleureux, 
«  à  un  enterrage,  resppndil  ne  pouvoir  plbrer; 
>  mais  qu'il  ne  laisseroii  d'estre  bien  marri.  • 
(Contes  d  Eu  Ira  p.  pagei72-;  voyez  Chron.  fr.  us.  de 
Nangis  sous  l'an.  1360.)  [«  Iceilui  curé  voult  faire 

•  payer  pour  i^enterraige  et  sépulture  «du  corps 
«  d'une  des  niepcesdu' suppliant,  qui  n'avoit  que 
«  unze  ans,  autant  comme  d'un  gr^iit  corps.  • 
(JJ.  17C,  p.  f«4,  an.  1442.)]    . 

Enterronnent.  [Intercalez  Enterrement ^  dans 
Grégoire-le-(Jrand,  p.  3t  :  «  Le  cors  alant  il  enter- 
«  rerent  ;  Urant  e  petit  trestuit  i  erent  ;  Tuit  vont  à 

•  la  procession,  A  l'enterrement  del  baron.  »  —  De 
môme  dans  E.  Deschamps,  sur  la  mort  de  Du  Gues- 
clin  :   •  0    Bretuingne ,   pleure'    Ion   espérance; 

•  Normandie,  fai  son  entièrement  ;  Guyenne  aussi, 
«  et  Auvergne,  or  lavence.  »J (n.  e.) 

Enterrer,  v.  [Ou  lit  déjù  dans  Roland,  str.  209  : 
«  A  gruut  lionur  puis  les  ont  enleirez.  »]  «  Il  fut 
«  porté .  et  mené  pour  enterrer  à  S.  Denis ,  • 
c'est-ù-dire  pour  é^re  enterré.  CVig,  de  Charles  VU, 
page  47.)  » 

[Dans  Garin  (I,  !G9),  il  signifie  protéger  par  des 
terrassements.  —  De  môme  dans  Aiol,  V.  50C1  : 
«  Si  flsl  cntcrer  et  portes  et  postis.  •]  (n.  e.) 

,,  Enterroirr,  s.'m.Qm  enterre.  (Dict.  d'Oudin  et 
deColgrave.)  ,  '  ' 

Eiitertuer,  v.  Entretuer.  «  Entertmiéht,  des- 
«  truoient.  -  (Ord.  t.  III,  p.  434.) 

Entôrver.  Regarder,  éonsidérer.  (?) 

Damo  Sainte  Marte, 
Mqo  corage  varie, 
^însi  que  il  le  serve, 
Ou  jaaiès  n'est  tarie, 
Ma  dolôrs,  ne  garie  ;  ■ 
Aens  géra  m'ame, serve,' 
'      Ci  a\jra  duré  verve,  ' 

S'ains  que  la  mors'  n'énerve. 
""      En  vous  né  se  marie  ,  ' 

M'ame, -qui  vous  c»<6Tt'«  ; 
Soufrez  li  cors  deserve,  ' 

'       '    L'ame  ne  soit  pùrie.  (MS.  7318,  f.  $0i  '.) 

Ront  li  pluseurs  piquois,  et  hoes,  ,  ^ 

.  .V  qui  les  bocetes  esrachent  ; 

Li  uut'ro?  les  buissons  dehachent, 
,J*oi,y  {^  nul  qui  bien  l'enterve, 

Qui  d'aucune  chose  ne  ser-ve.  (G.  Gtùart,  f.  70  ^.) 

'Et  me  pris  i\  la  vraie  histoire, 
Jov{ste  iaquele  ce  mesis,  ,  » 

„En  l'an  .M.  et  .CGC,  et  .VI.' 
^       .vin.  jourz,  einz  may,  qui  voit  ettterve. 

Ai  rccommenciée  ma  verve.  ^'(G.  Guiart,  f.  5*.) 

'    '  Partir.dir©  adieu  &  la  fille, 
Est  l'on  pçest,  la  bouche  laveiTi 
De  mesltie  le  tpau  la  cheville    •     ' 
■  Tenir  forme,  peur  enterver.        fCoquilî.  p.  i07.) 

EnterVeux,  adj,  . 

Si  pr<»pez  estes  des  carieux, 

Rebignez  moy  tost  CQ&  entarveux.  (Villon^  p.  i05.} 

'   On  lit  ew/reveMj;  à  la  marge. 
.  .  Entes,  adv. 

'  Honz  n'est  pas  foz.pour  vivre  âges  :     • 
Sont  li  tens  ces  .u.  divers. 


yi 


A  l'un  eitâ,  jk  l'autre  yyer  : 

Cil  fu  batui.  et  Uldengiat,  /  . 

L'un  fu  panuUa,  l'autre  enfers  ; 

Cil  fu  en  buies,  et  enferf. 

Cil  ne  fu  onques  nfls  engiei. 

Cil  fil  de  tox  Dieos  chalongiers, 

Diex  cl  leus  dévora  tes  fez. 

Cil  aigniaux  lu  par  lui  mengies  ; 

Ente»  s'il  n'est  par  toi  vengies,  . 

Dont  il  est  jugiés  pervers.  {US.  1615,  f,  /.  104  «.; 

Entcscr,  v.  1*  Tendre,  ^  Ajuster,  3*  L^ver  une 
arme  pour  frapper,  4*  Diriger  un  coup*. Tendre 
vers  un  lieu  ■.  Entreprendra'*.  Préparer  "., 

*  1«  Donc  voissiez  homme  visser,  ' 

Plex  afourchier,  arc  enteaer.    (B.  de  Rou,  p.  192.) 

....  D«n^  la  bute  oir décoche  la  viré 
De  l'arbaletre,  ou  la  flèche  l'on  tire, 
Enteaanl  l'arc.  (Œuv.  de  Baif,  f.  24  *>.) 

Et  Cupidp  lor^  aministre 

Son  arch,  et  Ventoise,  et  estent.  fFrois*.  f.  347  »•./ 

De  l'arc,  qili  est  plus  roit  que  n'es(  un  Jonc, 
Il  ente$a  la  flesche  jusqu'au  penoa  : 
A  cel  coup,  perça  1  ele  d'un  papeillon. 

Rom.  d'Audig.  MS.  d«  S.  G.  fol.  00,  R*  col.  I. 

[«  La  vire  OU  boujon  dont  ledit  du  Quesnoyjouoit 
«  et  que  paravant  il  avoit  entesé.  *  (JJ.  1.51,  p.  12, 
an.  1396.)  —  «  Le  suppliant  en  son  ârc  bende  qu'il 
«  avoit  mist  une  flèche  en  coche  et  enteza  son  dit 
«  arc  pour  donner  crainte  à  iceilui  Fauvel;  mais 
«  ne  tira  aucunement.  »  (JJ:  206,'  p.  279,  an.  1479.)] 

2°  «  L'une  de  ses  femmes  s'en  vint  sur  Estonne 
«  le  baston  ente$è,  et  l'en  frappa.  »  fPerceforest, 
vol.  II,  folio  2  ^)  On"  trouve  enteser  lépée.  (Ibid. 
folio  52  V) 

3*  •  [Iceilui  Jehan  persévérant  eq  sa  mauvaise 

•  volenté  entesa  ledit  coustel  pour  ferir  ledit 
«  Colin.  .  (JJ.  105,  p.  241,  an.  1373.),-  .  SeurvinL 
«  sur  le  lieu  Jehan  le  Marosliau  de  Jûstines  tenant 
«  en  sa  main  un  baston,  appelé  hache  danoise, 
«  laquelle  il  entesa  et  se  effor&a  de  en  ferir  Bb  sup- 
<  pliant,  et  quant  ledit  suppliant  vit  ladite  hache 
.'  Butesée.  »  (iJ.  118,  p.  74,.  an.  1380.)]  (n.  e.) 

4'  "  Lors  appuyé  l'un  d'iceulx  le  glaive,  par  des- 
«  soubz  la  couverture,  l'aiitre  entesa  son  coup,  et 
«  monseigneur  Gauvain  ayoit  mis  son  bras  dehors; 
«  si  advint  que  l'acier ,\qui  fut  froid,  le  heurta  au 
«  bras,  et  il  s'esveille,  et  gecte  son  bras  en  hault, 
«  par  dessus  l'espée,  et  celluy  qui  le  mail  tenoit, 

•  qui  son  coup  avoit  eritoysé^  lieit  si  durement, 
^«  qu'il  le  fait  voler  en  pièces.  »  (Lancelot  du  Lac, 

t.  1,  folio  99  M  on  a  dit  d'Abraham,"  sur  le  point  de 
sacrifier  son  fils  : 


Mais,  quant  le  coup  volt  énteser, 
Ains  -que  l'énffant  peust  adeser, 
Et  vous  un  ange  qiù  li  crte, 
Garclo  l'enfant,  ne Vochis  mie. 


) 


(Trois  Mariée,  p.  13.) 


[ 

au 


«  Et*>érdi  par  celle  voie  le  cop  qu'il  avoit  enlesé 
m  chevalier.  •  (Froiss.  V,  431.)]  (n.  e.) 

"D'aler  en  ton  païs  te  prend  moult  grant  tendors, 
J'à  hlTcnteseray  mes,  veine  est  ceste  dolors. 

Notice  du  Rom.  (TAtex..  fol.  T2. 

'^  A  Cornouaille  a  gent  atrait. 
Et  paine  soy  que  plus  en  ait  : 
Tenir  celle,  et  plus  prendre  enioite.    [Brut,/.  101  *.) 

On  lit  enteis^  dans  le  ns.  de  M.  de  Dombarde. 
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[îiètch.  f.  484  '.; 

(G.  GuUtrtf^°337  ^.) 
.    (Ihid.  f.  350  y) 


"Franchise,  qui  moult  est  courtolM, 
Sa  vois  jollement  entoiél^, 
Pour  cniuit^r,  à  bonne  manière.       (Froiê»,p.Sn.) 

•  Seur,  dist  Margon,  ce  sachez,  dur  m'en  poise  : 
«  Mai&  dictes  moy  comment  le  le  fait  apoise  :  Sire, 
«  dist  elle,  vous  le  verrez  veoir,  Les  chevaliers 

•  après  comme  courtoise,  El  son  mari  qui  à  l'aller 

•  yatoiu^  Jusqu'à  la  tour,  au  mieulx  ne  peut 

•  cheoir.  .  (Percef.  V,îol.  112'.) 

Eoteset,  adv.  Sans  faire  de  bruit. 

KoUs  oni  ai  sorpria  etilenet  ; 

QueroDH  vers  eux  por  avoir  j)let.     fParlon.  f.  168  *.) 

Entesnler.  [Intercalez  s'Entesnier,  entrer  dans, 
sa  tanière.  (Renart,  v.  677.)  Au  vers  478,  entesnie, 
signiûe  couchée.]  (n.  E.) 

Enteste,  s.  m.  Ancêtres.  [Corrigez  encesté  ou 
encestre.] 

....  Je  vueil,  et  doy  le  vostre  eslro, 
Car  mi  parent,  et  mi  anceâtre, 
Mon  ayeul,  mon  pcre,  et  li  mien 
Entente,  si  comme  je  tien. 
Et  scay  nourris  à  voatre  court. 

Entesté,  >ar^  Occupé. 

Jusqu'au  lieu  de  guerre  entesté. 
Sa  route  lert  de  guerre  entestée 

Entester.  [Intercalez  Entester,  porter  à  la  tôle: 
«  Et  avoec  un  baril  de  vin  A  porta,  qui  crust  sur  le 
-  «  ^in  ;  Moul  èsioii  (ors  eieutestans.  »  (Blanche  et 
Jeanne,  v.  3$d8.)—  ■  TuMglps  alambics,  grosse 
,«*-beste,  Et  brusle  charaO^qui  Ventestie.  »  (La 
Nature  à  l'Alchim.  48.)  —  Par  suite  s'enivrer  :  «  En 
«  i^ii  de  hairs,  haubers  vestenl.  Et  boivent  tant 

•  quB  il  s'entestent.  »  (Ruteb.  156.)]  (n.  e.) 

Entesteiire,  s.  f.  Mal  de  tête.  (Cotgr.  Oudin.)  > 

Entetremer,  v.  [Lisez  enlretremer  pour  entre- 
tramer.] «  Se  il  avoit  plaidié  contre  aucun,  ^t.cbil 

•  contt^qui  il  pleida  à  Biauvais,  fist  reconvention 
«  seur  li,  oîi  seur  ses  redevauciers,  i  pleida,  et 
«  entetrema  plet  avant  qu'il  mourust,  en  tous 
«  liex  cas,  i  seroit  il  tenus  à  respondre.  »  (Beau- 
manoir,  p!  21.}  '  .. 

Entettement  [Intercalez  Entettement,  entiè- 
rement, 48  <^«^^^ -POûr  entait  {intactus)  :  'Le 
■  bataillé  et  la  iroute  qui  f u  re  mieulsicombatue  et 

•  plus  entettement.  •  (Froiss.  VII,-215.)]  (n..  e.) 

Enteur,  s.  ni.  Qui  ente./(Oudin,  Cotgrave  ) 

Enteure,  s. /.  Action  d'enter.  (Oudin,  Col^r.) 

Enteas.  [Intercalez  Jlnteus,,  dans  Flore  et 
Jeanne,  p.  65  ^  «  Vostre  rois  n'est  pas  si  entem  ne 
«  M  courtois.  »]  (n.  E.) 

Enlhàndure,  «.  •  f.   [Lisez   enhandûre   pour 
.  enhendure,  pijignée,]  «  Une  moult  riche  espée  dont 
«  le  pommeau,  et  Venthandure  estoit  de  fin  or.  • 
(Chron.  de  S.  Den.  f.  210  *.)  ^ 

Enthe.  [Intercalez  Enthe,  partie  du  volant  d'un 
moulin  :  •.  Icellui  munier  fist  un  faulz  conduit 
«  appelle  une  fausse  enthe  ou  dit  moulin  par  lequel 
«  conduit  pouvoit  cheoir  occultement  blé  ou 
«  farine.  »  (JJ.  140,  p.  281,  an,  1391.)]  (n.  e.) 


Enthouslaser,  t*.  E'nthousiasmcr. 

Ronsard,  Je  connois  bien  qua,  si  tu  ne  me  vois, 
Tu  oublies  soudain  de  ton  grand  roy  la  vui»  ; 
Mais  pour  t'en  souvenir,  pense  que  je  n'oiiblie 
Continuer  toujours  d'apprendre  en  poi^sie  ; 
Et  pour  ce,  j'ay  voulu  renvoyer  cet  écrit, 
Pour  ènthou»ia»er  ton  phantastiqua  esprit. 

CteriM  IX.  àti  pw  C«^i.  BM.  ar.  I.  XII.  p.  Mt. 

EntliroAor,  v.  Mettre  sur  le  trône,  (j^olyrave  ) 
Voyez  Favin,  OIT.  de  la  Cour  de  France  (1"  i-ne, 
page  19.)  D^  là,  on  a  dit  au  figuré  : 

Cefle  qui  ei(t  des  quatre  rexcellence, 

Et^qui  9'enthraBne  au  plus  beau  lieu  defcyeu^t, 

De  son  bandeau  t's  sillé  les  deux  yeux', 

Et  à  la  main,  a  doimé  la  balance. 

(Eut.  <!•  JiMMh.  dM  Bitll*T,  p.  1V;7 

Enthiislasme,  s.  m.  Enthousiasme.  iOudlii, 
Cotgrave  ;  voy.  Rab.  III,  prolog.  p.  11.) 

Enticé,  adj.  Incité. 

Quant  François  de  guerre  eniicé 

Arrivèrent  sous  Ciricé, 

Touz  apareilliex  de  combatre.     (G.  Gi^iart,  f.  .'ï/i»  • 

Entlceiiient,  s.  m.  On  a  dit  d'Kvé  mise  en  o\\-  ' 
position  avec  la  S"  Vierge.  : 

.    Et  par  feme,  et  par  fust  estoit  vie  perdue,  * 
Et  par  feme,  et  par  fust  çouvint  que  fust  rendue  : 
Par  feme  fu  peraue/par  sort  cnticetneut  ; 
Par  le  fust,  par  le  fruit,  donc  dicx  iist  vôemont. 

Di*p.  du  Juif  «t  dn  Chret.  MS.  dé  S.  G.  fol.  1UI(.  V  c.<l   j. 

«  Sus  leur  coururent  soudainement  jL>î»' It'"/"'-' 
«  ment  du  deable.  »  (Dom  Bou(juet,  VU,  127.  — 
De  même  au  t.  VIII,  p.  332  :  «  Et  tout  fesoii-il  \)\\\ 
«  l'enffçcmcnf  de  sa  femme,  • 

Enticer,  v.  Exciter,  inciter  (comme  alicçr.) 

Ne  r  lait  dormir,  ne  reposer, 

De  la  gr^ni  honte  ramembrer, 

Ne  d'alumer  li  sa  grevance, 

Ne  d'éîiticer  la  devmance, 

De  si  la  qu'il  mande  sa  gent.      (l^rtouopcx,  f.  JdJ  ' 

Enticher.  [Intercalez  Enticher,-  comme  otlc- 
cher  et  entacher  :  «  Elles  ae  souillent  en  lorduic 
«  De  lecherie  et  de  luxure  El  des  auln's  vif;ii(j> 
«  pechiés  Dont  tous  li  nions  est  entichiés.  »  (lli-l 
lilt.  de  la  France,*!.  XVHI,pa{îe  793.)  —  De  iiMMiie 
dans  la  Rosé  (v.  2138)  :  «  Kl  qui  d'prgoil  est  «////- 

*  chiés  II  ne  puet  son  cuer  aploier.  •  j  (>•  v--) 
Enticnnement,  adv.  Anciennement.  ?  Kn  l;i 

■  fourme,  et  manière' qu'il    a  esté   accoii.shiiiic 
«  entiennemeJtt.  »  (Ôrd.  t.  III,  p.  49.1.) 

4,..   Entier,  s.  m.  Totalité %,  Accomplisscin tu i 
total".      ' 
*  »  Si  l'entier  soitr  demaundé,  et  party  de  <  d 

■  entier  soit  aliéné.  »'(Britt.  Lojx  #An;;l.  f.  2l-a>  , 
■«  A  l'ayde  du  benùist  fils  de  Dieu,  auquel   je 

•  prie  madame,  vous  donner  Vei^tier  de  vos'H's 
-*  haulx  desii^.  •  (Letl.  de  I.^uiaiXlI„t.  II,  p  '>  ) 

2.  Entier. ad!>. Entier *.  Intact».  Pur*'.  Fidèle^ 
Plein,  uni".  • 

[il  signifie  encore  intègre  :  ',  Item  il  tjonvenroii 
«  passer  par  la  force  d^  plusieurs  seigneurs  qui  no 
«  sont  pas  si  en//ers,  nesi^loyans  aux  chrestiens. 

■  comme  ils  deussent.  •  (Beg.  Nvster  de  la  Ch.  d^s 
Comptes,  f.  291  ter  ^)]  («.  e.) 


•  [.  Sot  an 
).3l.)-.  Ja 


an 
p.  31.)  — •  Ja 
(Id.  page  83.) 

•  robe  entiei 

•  est  mes  sin 
Rose  citée  pâ 

• .  Il  n'est 

•  V^nitienÂ  i 

«  quasi  dcme 

«  cheval.  »\l 

«Aln«  ère  ad 
De  il  amor 

'    [*  Uni    ve 

•  entier.  »  (1 

•  "J'ay  long  te 
■»   Comment  r 

Que  j'estoy 
M«;îllour  vo 
Quo  vous  r 

^  .  Si  av( 
«  entière.  ■  » 

Expressior 

!•  •  Vers  e 
<  couppez.  I 

2"  «  Cousi! 

...<...  Ains 
Trop  plus  ( 

3"  *  Eniii 

^  enfants  de  n 

«  demi  sank^ 

deux  migres  < 

4"  «  Ilomr 

[Voir  le'sens 

5"  «  Entie 

.loyes  du  Ma 

0*  «  Fief  £ 

iiefs  ;    l'un 

argent,  et  1' 

(|e,  service,. 

,    (Jevoit  valoii 

V  an,  le  secor 

'«  ([ui.veUl  e 

€  rachat  à  s 

«  trois  otîiN 

«  qu'il  advii 

'  „  «  du  dict  de 

«  Tau  née,  ,i 

«  qu: 'ité  di 

«  ,av...ué,    i 

,  «  c*est-à-dii 

«  ]'evenu  pî 

-«  jfioùr  l'un 

^  •  M'argent 

•  l'année  c 

■  entier;  e 

«  quil  yaill 

«  an,  il  pay 

«  et  au  pro 

Chateaunev 

p.  202.) .  L 

«  seigneur 

«'  réputé  ic 
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Enti^elaidir  (s*),  v.  Se  dire  des  injure^  réel-  j  «  qu'après  la  moralité,  et  la  tragedievient  la  farce. 
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*  [.  Sol  ans  aco^pfis  et  entien.  •  (Rotipisvals, 
p.  al.)  -^  •  Jîi  cil  U'E^naigne  n'eschAperoni entier.  • 
(Id  page  83.)  —  •  KUes  ronces  n'ont  pasipîssé  sa 
.  robe  entière.  •  (Deke»  XL.)  -  -  Dame,  voici,  il 
«  est  mes  sire  ;  Je  sui  son  |)oine  lige  entier.  »  (La 
Hose  citée  pâr,D.  C^^usXS'o/idtti.)]  (n.  e.) 

"  «  Il  n'est  pas  vray  uue\rarméc  du  pape,^t  des 
.  V«enitienà  ayt  este  déiruicle,  mais  qu'elle  est 
«  (luasi  demeurée  toute  entière  de  gens  d'armes  à 
.  clicval.  »  ^Lett.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  '275.) 

''Ainrt  ero  adôs,  couragous  et  hArdis, 
1)0  11  amer  de  loial  ouct  cntir.    (Vat 

'    U  Qui   veist  Dlanchefleii^r   la 

.  entier.  '  (Berte.t.  129.)}  (w.  e!^ 

»  j'ay  long  temps  ■ouifwt  vo  pechié, 

^    Comment  ra'aver  vuu«  raptvuclùé  7 

Que  j'estoyè  tro|J  ^l't^Ki.^rc.  • . 

Meilleur  voup  mf,  cl  pli'.8  f^tih'C, 

Quo  vous  ne  Ju'e.^>.ntf,  jHir  ixi'i  fay. 


imo,  f.  in  Kj 
dame  au-'  eu#lr 


(Detch.  f.^il  v/ 


'■■^ 


^  .  Si  avoit  la  gofâ^rette  moull„blàr||[e5^  fit 
«  enlicre.  ■  »  (Percef.  V,  f,  44  \)       •  >";.  ^^m^tf 

Expressions  à  rfemarqupp:  ,  '^^jji^'^r^r^^ 

\?  .  Vers  entiers,  *  grands  v£rs,  oi|g»»f%*Vprs. 
y  conppcz.  .  (Desch.  f.  420  *.)         .'"^r  >^:«^*;r .^^ 

2"  «  Cousin  entier,  *  cousin  germaiîjl^i^,  1^^/    ^ 

.......  Ains  vos  voit  volèotlers,  ;,  •    <  ► 

Trop  plus  quç  ses  cousins  entiers.     (Froiss.  p.  134  •./ 

3"  ^  Kniiér  sank,  »  parenté  complète,  entre 
enfants  de  môme  père  et  mère,  à  la  difféfçnce  de 
«  demi  sanke,  »  entre  enfants  de  deux  pères  ou  de 
deux  rnère^  différentes.  (Tenur.deLitU.  fol.  I  \) 

A"  «  Homme  entier,  »  nomme  de  bien.  (Oùdin.) 
[Voir  le'sens'*^.]  -^  . 

5"  «  Entier  amy,  »  intime  ami.  (Voyez  les  Quinze- 
loyes  du  Mariage,  p.  114.) 

0*  «  Fief  entier.  »  On  distinguoit  deux  sortes  de 
nefs  ;  l'un  dont  les  redevances  se  payoient  en 
argent,  et  l'autre  qui  étoit  redev'able  d'un  cheval 
de  service,.  Le  premier,  pour  être  réputé  entier j 
devoit  valoir  trente  livrjes  tournois  de  revenu  par 
an.ie  second  soixante  sols  tournois.  «  Le  vassal 
'«  ([uiveut  entrer  en  foy,  et  hommage,  et  oui  doit 
€  rachat  à  son  seigneur  îeodal,  est  tenu  de  lui  faire 
«  trois  offres;  l'une  d'une  somme  d'argent,  telle 
«  qu'il  advisera,  l'autre  de  l'estimation,  etarbitrage 
,  «  du  dict  de  preudhommes;'la  tierce,  du  revenu  de 
«  l'année,  ,avec  le'  marc  d'argent  avalué,  selon  la 

•  qn: 'itédu' flef;  L'année,  avec  le  marc  d'argent 
«  av.  .ué,  s'entend  que/ si  }^^ef  est  entier, 
«  c'est-à-dire,  valant  t/ehtcrlïvreà  tournois  de 
«  j'evenu  par  an,  et  que  le  seigneur  féodal  accepte, 
-«  j[<oùr  l'une  deâ  dites  offices,  1  année,  avec  le  marc 
«  M'argent  avalué, H^aura,  et  prendra,  en  ce  cas, 

•  l'année  du  dit  fief,  avec  le  dit  marc  d'argent 

•  entier;  et  si  le  dit  lief  n'est  enfter,  cfest  àdire 
«  qiril  vaille  moins  de  trente  livres  touhjois  par 
«  an,  il  payera  le  dit  marc  d'argent  au  fur  amplage, 
«  et  au  prorata  du  revenu  du  dit  ftçf.  »  (Coût,  de 
Chateauneuf  en  Thimerais,  ressort  françois,  t.  II, 
p.  202.)  «  Le  cheval  de  service  se  peut  lever  par  le 
«  seigneur  féodal,'  quand  le  flef  est  entier,  et  est 
«  réputé  iceluy  fief  entier,  au  regard  du  dit  cheval 


•  de  service;  quand  il  vaut  soixante  sols  tournois 
%  en  raphit.  •  (Coût,  de  Chartr.  Ibid.  p.  227.)  •  Le 
«  fief  entier  et  pleins  •  dans  la  Goût,  de  Bruxelles 
est  celui  dont  «  le  revenu  annuel,  ou  les  rentes 

•  féodales  partagées  emporte  quinze  florins.  • 
(N.  cet.  I,  p.  1276  M, 

7*  •  Etre  entier  ■,  ■  être  recevable.  •  Quelque 
«  temps  que  le  dit  seigneur  en  jouisse,  il  ne  peut 
«  prescrire  la  propriété  du  flef;  mais  ea  est  garde 
«  seulement,  en  telle  façon  que  Théritier  est  tou- 

•  jour*  entier  de  relever  la  propriété  de  sou  dit  flef, 
«  en  payant  les  droits  et  devoirs.  »  (PrOC.  verb.  de 
la  Coût.  d'Amiens,  C.  G.  I,  p.  625.)  y 

8*  «  Demeurer  entier^  *  conserver  ses  droits  en 
entier.  «  Et  si  a  prbteslé  aussi  de  demeurer  entier 
«  audicl  nom,  pour  le  flroit  du  dit  four,  ensemble 

•  potfr  la  jarbe  de  don,  comme  choses  deties  et 
«  accoustumées  de  payer,  et  lever,  selon  qu'il  ^t 
«  porté  par  le  loyer  des  dîtes  coustumes,  comme 

•  ausst  ont  aatlM^fS^t  protesté  les  dits  habltans 
«  esAidCi^lfoâÈfi**^^''!**®  dessus  ont  dict,  et  main- 

.  tenu.?tiPiS^^A^î»^UN-c.  G.i,  p.  408  •.) 

'■^Uéme^tm^P^i^^  licl  entier.  »  Cette 
^^xpeèssiôh  ^  s'enléB^,'iM?jnQnciennes,M*une  obli- 
«  *gâtion  signée  du  mapy,  et  de  la  femme,  et  con- 
«  rétractée  par  tous  deux  ;  mais  à  Mons,  et  dans  son 
«  chef  lieu,  où  la  femme  ne  peut  s'obliger,  dette 

•  contractée  de  lict  entier  signifie  une  dette  con- 
c  tractée  par  un  mary,  et  des  CQfans  vivans  d'elle.  » 
(N.  C.  G.  II,  p.  71.) 

40*  «  Armé  entier ^  »  armé  de  toutes  pièces. 

Qui  ne  chevauche^  et  qui  n'est  bien  moqté, 

Qui  ne  poursuit,  et  qui  n'a  grapt  estât, 

Passinet  nuef,  et  tout  entier  armé,    :  "    .       ; 

El  quirhe  va  où  l'en  se  combat,  '        ■ 

Chascuij  dit qu'ilne  vault/rlen.,       (Desch.-f.  2i7  *.) 

\i'  «  Vendu  entier,  »  vendu  en  entier.  «  Ùe  cha- 
«  cun  draps*g»dM  entier.  »  (Ord.  III,  p.  584.) 

42-*  «  Kixvokù' entier  que  lescueurs.  •  On  a  dit 
de  chevaliers  quf  dans  un  combat  avoient  été 
désarmés  et  blessés  :  •  La  vertu  et  prpesse.des 
«  quatre  chevaliers  estoit  joyeuse  à  regarder  :  car, 
■  sans  heaulmes,  et  sans  escus  estoient  en  estant. 
«  Le  roy  Perceforesl,  le  roy  Lyonnel,  le  roy  Gadiffer, 
«  et  le  chevalier  Doré  son  frère,  roy  de  «orwegue 
«  qui  n'avaient  d'entier  quejes  cttettrs,  qui  n'es-- 
«  toient  plains  qii.e  de,grant  voiJlenté.  »  (Percefor. 
vol.  IV,  folio  84  «.)  r  . 

43«>  «  Robe  entière,  »  .vêtement  complet.  Eust. 
Desehamps  (fol.  112  !•)  dit  d'un  ménage  : 
^     n  y  fault  lart,  blpf.  chirbùn,  bûche,  et  vin, 
Lis,  coMvertoirs,  linge,  draps,  robe  entière,, 
Pos  de  mestai^ .  chauderon,  %t  chaudlëce., 
l.  Femme  servir  toute  *ult,  anuitie,  .  . 

T8<iir  ses  mos,  souffrirtea  dure  cmere  ;  * 

Dont  est  cilz  foulz  qailteux  fois  se  marie. 

44"  «  Sanglier  entier,  »  en  termes  de  vénerie, 
e^t  un  sanglier  grand  et  vieux.  (Modus  et  Racio, 
Ms.;  folio  23  V). 
'  15°  «  Table  entière.  »  Voyez  Table; 

Variantes  :  Enters.  Ord.III,  page  7.  -  Enterz.  Parton. 
fol.  145  «.  -  Entir.  Poët.  av.  1300,  t.  IV,  p.  13». 

Entiercement,  s.  m.  Action  de  séquestrer,  de 
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mettre  en  main  tierce.  [«  De  entercement  de  vif 
«  ftveir.  >  ((A)i8  de  Guillaume,  25.)] 

Entiercer ,  v.  Séquestrer ,  mettre  en  mâln 
tierce  des  choses  mobiliaires.  «  La  chose  mobiliaire 
«  estant  veue  à  l'œil  peut  estre  entiercée,  sauf  le 

•  droiol  d'autruy.  .  (Coût.  d'Oil.,  C.  G.  I,  p.  975.) 
[Voir  Enterceii.] 

Eptierceur,  «.  pi.  Séquestre,  aux  lois  de  Guil- 
laume, apir^,  d'après  DU  Gange  sous  intef tiare, 

Entfercler,  v.  Distinguer,  démêler.  On  lit,  au 
sujet  de  la  victoire  de  Charlemagnft.  à  Roucevaux, 
après"*la  défaite  de  son  arrièce-garde  : 

Si  ot  de  noors  si  grant  plenté. 

Des  paiefts  qui  Turent  encoistre, 

C'on  n'i  pot  crestiien  connotstr$, 
H        Et  donques  pria  Carlenudnne, 

Au  roy  Jliesu  Crist  en  demainne, 

Qu'il  y  demonstrast  tel  signe. 

Que  h  François  fusent  plus  digne 

A  recoonoistre,  et  il  se  fist  : 

Quar  à  cascun  JFrancois  asist 

Une  aubespine  florissant, 

Et  li  païen  furent  gisant  / 

Lait,  et  hideux,  et  sor  cascun 
.    Ot  un  sek  arbre,  noir,  e(  brun, 

Si  con  les  pot  bien  entiercier.    fP'h.  Mouakes,  p[  ^S5.) 

Sans  vos  connoistre,.et  entercer.  {Part,  de  Dl.  f^iA9.) 

Sire,  ^e  vos  di  &  esj^rox,  • 

.  Fait  cU;  qui  vistes  est,  et  prox,  '.- 

Que  bien  ai  aie  etxterçant  : 

N'aves  encore  nul  sergen't 

Qui  soit  avec  vos,  qui  vos  serve, 

Si  quit  ^ue  vos  i  aiez  perte 
.  Vex  me  ci,  si  me  retenez.        {Fables  de  S.  G.  f.  55  «./ 

Eust.  Desch.  f.  i48«^,  donne  entrechier.  ^ 
Entiepement.  Entièrement.  "^ 

[Amours]  qui  tout  me  don^à  vous  enticrqnent.  (Couci,  XVI.J 
Vostres  suis  entiranent.  JP.  av.  1300,  III,  p.  liOS.J 
Variantes,  :  Entirement.  iJVid.  de  Chartres,  Poët.MSS." 
av.  1300;  t.  III,  p.  1003.  -  Enterement.  Duchesne,  Gén.  de 
Ghastillon,  p.  58jytt.'de  1268.  -  Enterrement.  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  480^111.  de  1241.  • 

Entierer,v.  Enterrer.  '        '^ 

Lir  rois  Pépins  moru  ;  'v**'  i,. ,, 

A  S.  Denis  entières  fn»  {Ph.  Mouikes,  p.  65.) 

.[Dans  Froissarl,  II,  494,  il  signifie  bloquer  par 
des  terres  :  «Et  lisent  chil  seigneur  entier  er  trois 
«  des  porles^e  Cambray  qui  point  n'estoienl  neces- 
«  saires  à  l'ouvrir.  »]  (n.  e.) 

^tieretë,'  8.  /.  Intégrité,  sincérité  *.  Obsti- 
nation ■.  '-  .  " 

*  Voyez  Nicot,  Oudin,  J^obert  Estienne.,  «  Sauf 

•  YenMereté,  »  sa uï l'intégrité,  Thonneur.  Div.  lec. 
deDu  Verd".  p.  572.)     \ 

••On  a  dit  des  devoir$*de  chancelier  :  «  Toutes 
«  foys  plustost  ployer  que  rompre,  de  peur  que,  s'il 
«  vient  à  user  d'une  je  ne  scay  quellç  stoïque 

•  entier  été, ^el  ne  pense  devoir  ceaer  a  aucune 
«  tem peste,  poulsé  hors  de  ce  gouvernail,  il  ne 
«  laisse  la  République  en  troubles ,  et  factions 
«  comme  une  nau  à  la  tourmente.  »  (Du  Verdier, 
Bibl.  page  174.)  '       . 

.  Entlerspleds.  Il  faut  lire^n  tien  pieds,  pour 
en  trépieds,  c'est-à-dire  à  trois  pieds.  «  Le  sei- 


•  gneurchastellain  est  fondétiv..  et  pébt  avoir  et 
«  temîr  justice,  ou  fourches  pjuibulaires  à  troiâ-pth 

•  tiers,  entiei'spieds,  et  avoir  secls  à  contracts.  . 
(Coût,  de  Poictou,  C.  G.  Il,  571.) 

Entlefté,  t.  f.  Totalité.  -  Si  le  dotlour  ruMiue-  , 

•  dent  reteigne  devers  luy,  mesme  «scmrpan^jie. 
«  de  tout  Yentiereté.  •  (Brîtt.  Loix  d'Àngl.'f.  ii).-,.'-.)  ' 

VARIANTES  :  Entiertib.  Tenur.  de  UttLI^'^^^Ntiti»- 
TYK.  Autre  édit.  V  .  ■        T 

Entievene,  s.Jh.  Antienne. 

A  la  porte  de  SvEstievene, 

De  qôbi  on  cante  maint  entievene.  (Ph.  Môusk.  p.  ,sv;.y  / 

EnilQus,  adj.  Honteux. 

S'en  sui  entietia, 

Et  très  pensieus.  {Froins.  PdiIm.  p.  ?70  \y 

Eniilhàrûé,  part.  Embarrassé.  «  Geclcz  votre 
«  lance  le  premier,  si  vous  povez,  cl  la  sulvcx  do 
-  près,  et  vous  trouverez  votre  homme  enlilhunlc 

•  de  sa  lance,  jbt  de  son  pavaiz.  •  (Le  Jouveiu  cl 
Ms.  page  359.)     '  '  ^  ' 

Entimbraillé,  adj.  '  Couronné  d'un  liml)!  e 
(Colgrave.)  Oudin  doniie  entimhré. 

Entirement,  adv.  Entièrement. 

Qui  les  chevaliers  honncrés 

Souf  tous  hommes  e«/ire»>i<;n,<./.l/S.  7"5?i.>f, /■.  ir,','.\ 

Entitli^^  adj.  Mentionné,  rapporté,  expJj.iiH^. 
«  Sol(m£f  ceo  que,  en  lechapitrefde  lonr  oitii.'    • 

•  sem  entitlé.  »  (Briit.  Lois  d'Anal,  f.  %  \) 

Entitulé,  part.  Intitulé. 

Sur  les  déduis  que  vous  verres, 

Ycy  devant'eM/i<M/é«.       '       (Madus^f.  3".) 

Entoiler,  v.  Garnir  de  .toile..  (Oudin»  rot-nivt' 
[On  lit  dans  Raoul  de  Cambrai  ('iîi)  :  .  Et  son  iii;ih- 
«  \fi\iiC\ViOT  enloillet.  •]        - 

Entoires,  s. p.  Terme  de  vénerie.  «  Quanl  lu 

•  defferas.le  cerf,  osle  premièrement  la  lantîiVe..... 
«  puis  oste  les  entoires,  que  îiucun*  apellenT  ics 

•  >JQeux  du  cert;  les  entoires  c'est  u fie  haute  chair 
«qui  est  bu  cousté  du  col,  el  joint  es  espauk;s; 
«  ensise  au  travers  celle  chair.  .  (Modus,  fol.  1.%  •) 

^Entois,^.  m.  Action  de  tenir  son  arc  tendu. 
Voyez  Jïn/oi«er  sous  Enteser.  •  Il  ne  powrroit  Idn-  . 

•  guement  tenir  son  entois,  se  l'arc  esloit  trop 
.  fort.  .(Modus,  foL  70'';) 

Entolser,  v.  Enjamber  par  toise.  «  Li  bon  dos- 
«  trier  la  terre  entoise.  •  (G.  Guiart,  ms.  f.  281'.)    • 

Entomber,  v.  Mettre  dans  le  tombeau.  (MloI, 
Oudin^  Cotgr.  ;  Lett.  de  Pasq.  III,  p.  625.) 

Entombi,  part.  Etonné,  interdit.  (Nicoi,  Oudin. j 
On  s'en  sert  encore  ^ans  quelques  endroits  de  ia 
Normandie,  a*!!  sens  propre  d'engourdir.  [On  lit  aux 
Miracles  de  S.  Louis,  p.  479  ;  •  QU\ontles  membres 

•  aussi  corn  £«^omf s  el  endormiz./ >] 

Vaaiamtks  :  Entombib.  MS.  7218.  fol.  H6».  -  E>rroM\ii. 
TrL  des  IX  Preux,  p.  187  •. 

Entombir,  v.  Endormir^,  engourdir,  être 
engourdi.  (Oudin.)  . 

Entommer/i;.  Entamer  :  «  Feit  ung  son  tei 
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•  que  font  les  diaslaijjnes  jecltiese»  la  braise,  sans 

•  eslre  enlommée».  »  (Kab.  IV,  p.  236.) 
Ëntommcurc,  «.  ^  Enlamure.  (Colgrave.) 
Entoiiop,  V.  Ce  mot  subsiste  dans  le  sens  de 

«  commencera  chanter,  ^  eldansceîuidé  «  boire.  »^ 
[r/ésl  îlans  un  cas  un  dérivé  de  tonne  et  dïin^  l'au- 
tre îl  vient  de  tonare.]  On  lit  en  ce  double  sens  des 
désordres  des  ecclésiastiques  : 

Go  connoia  tel  qui  pas  n'cntmme 
Tant  cl  moster,  aym  lez  la  tono. 

Hi»t.  (V)  8"  l^oc.  M8.  (le  8.  G.  fol.  29,  V*  col.  3. 

Lo  jou  me  fuyt,  inalheureté  m'aterre, 

Pour  entonner  goutte,  fiebvro,  catherre.  (Crétin,  p.  iSO.) 

De  lîi  ^'entonner  nour  s'eligouiïrer.  •  Le  vent 

•  s'enlfitineen  la  voile.  •  (Joinv.  page  24.)  [Le  mot 
n'est  pas -dans  l'cd.  de  Wailly.] 

Eiilonnaue,  s.  m.  Action  d'entonner.  (Oudin, 
Cotgrave.) 

Entonnclcincnt,  s.  m.  Action  d'entonneler. 
(Cotj;:rave.)  - 

Fîntonnclcr,  V.  Diminutif  d'entonner.  (Oudin, 
Cotgrave.)  ^ 

Eiitonncinont.  [Intercalez  '  Entonnement  , 
action  ^j'çn tonner  :  «  Ladite  cour  permet,  ausdits 

•  questeurs,  après  le  premier  entonnement  fait,  de 
-  jauger  et  sonder  les  cuves.  •  (Cour  des  Aides  de 
Houen,  Arrêt  du  30  mars  1540.)]  (n.  e.) 

Entonnouer,  s.  m.  Entonnoir.  (Rabelais,  V, 
page  204. >  [On  lit  dans  l'Inventaire  de  Clémence  de 
Hongrie,  §401  :  «  Item  un  entonnouer  de  cuir.  » 
(Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  85.)] 

Eiitorbié,  part.  Troùblé.On  a  dit  d'Adam 
'etd'Ev€  :  "     - 

Quant  il  carent  mors  en  la  pome, 

Il  furent  inort  par  le  péchié  : 

Dou  maufez  est  toz  eutorbiex, 

En  enfer  il  dui  dessenïiirent.  (MS.  7Gi5,  /,  f.  75".; 

Eiitorce,  s.  f^  •  A-voir  Ventorce,  »  c'est  ne  pas 
réussir  dans  une  affaire.  (Voyez  Duchat,  sur  Rabe- 
lais, t.  II,  p.  227.) 

•  Eutordre,  v.  Contraindre,  tenir,  lier.  (Gloss: 
:cle  Maifo:t)     ^  ' 

-  :;  Eiitdrné,  parf.  Etourdi  d'un  coup.  (Cotgr.  Oud.) 

i.  Entorner  (s'),  v.  S'en  aller.  «  Le  vilain  de 
«  !    cort  »*entorne.  »  (ms.  7015, 1,  f.  120  '.) 

'  2.  Entorner,  v.  Détourner.  «  Si  entornent  les 
«  '  oylz  de  lor  cuer,  ou  il  acouvatent  lor  vices,  par 
«  aucmne  controuVeureA  (S.  Bern.  Serm.  p.  272.) 

Entors,  part.  Couvert.  (Oudin.)  ^*De  sanc  et  de 
«  paliz  sont  soilliez  et  entors.  »  (Rou,  p.  103.) 
Voyez  Ovide,  de  Arte  Amoris,  fol.  96  ^ 
Entors  (d')  et  de  travers,  expr.  adv.  De  côté 
et  d'autre.  [C'est  une  forme  ancienne  d'entdur  : 
«  Orent  porpris  entorsei  environ.  »  (Roncisvals, 
-page  47  .)J 

Une  dafnoiselle  sonjoiU 

Que  uns  bachelers  qui  riunôît, 

Vestuz  d'une  coste  de  pers, 

\enoH  d'entors,  et  de  travers,  • .v^ 

Et  avoeques  U  se  couchoit.  (MS.  ISiS,  f.  i18  *>.) 


•  EntorsePî  v.  Trousser,  plier. 

Se*  chiers  avoirs  flst  enmaler,         ^ 
Ses  draps,  ses  robes  flst  entoraer. 

Rom.  de  la  guorr*  de-Troye.  MS.  cité  par  Du  Canfe,  à  Truiure. 

Ehtort,  ad;.  Injuste. 

Jè  voj  tréstout  le  siècle,  et  félon,  eientort  ; 

Nous  lessons  la  droiture,  si  nous  tenons  aU  tort  ; 

Nos  lessona  le  droit  chant,  si  prenons  le  descort. 

/  ^    ,  Fabl.  M8S.  4a  R.  n*  7Ï18.  fol.  8»7.  R»  col.  1.      . 

**  Entorteiller..  [Intercalez  Entorteiller,  entor- 
tiller, dans  Joinvilie,  §252  :  «  Prequetuit[li  Beduyn] 

•  sont  vestu  de  seurpeliz.  aussi  comme  li  prestré  ; 

•  de  touailles  sont  entorteillies  lour  testes,  qui  lour 

•  vont  par  desous  le  menton.  »]  (n.  e.) 
Entbrtillonnement ,  s.  m.  Entortillement. 

(Dictionnaire  d'Ôudin.)    ' 

Entortillonner  ,  v.  Diminutif  d'entortiller. 
(Cotgravei")  , 

Entosche.  [Intercalez  Entosche,  poison,  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  36952,  et  dans 
'Partohopex,  v.  1019  ]  (n.  e.) 

Entosclier,*v.  Empoisonner  [du  latin  în^o.Ti- 
care.^  (S.  Bern.  Serm.  fr.  mss.  p.  383.)  [Voyez  aussi 
Partonopex;  V.  6251.] 

Entoschié,  par(.  Empoisonné. 


Saiete  entoschiée. 
VUI.  Li  Vin.  Poct 


MSS.  avant  1300,  t.  H,  p.  822. 


Quant  ly  rois  volt  boire,  et  il  but, 

f  «fouc/î ter  fti,  morirl'estvit,    . 

De  l'eauo  but,  après  enfla, 

Taint,  et  nolrcy,  seropres  flna.     (Brut,  f.  68  ".} 

Entouchement,  8.  m.  L'action  d'aigiiiser.  On 
a  dit,  en  parlant  d'une  épée,'qu'elle  étoit 

De  frès  entouchcment  en^àinte.  (Part,  de  Bl.  /".,  i35.) 

C'est-à-dire  aiguisée  nouvellement. 

Entouellier.  [Intercalez  EntoueUier,  emoar- 
rasser,  troubler  :  «  Ainsi  estoit  tout  li:païs  entouel- 
«  liés.  .»  (Froiss.,  III,  172.)  —  «  La  yeissiés  gens 
«  d'armes  entoiielliés  entre  yaus  ferir  et  fraper  sur 
«  yaus.  »  (Id.  V.  49.)  —  On  le  trouve  aussi  sous  la 
fo^rtle  réfléchie  :  «  En  passant  il  s'entouella  en  son 
«  -parement  (manteau),  tant  qu'un  petil  il  s'abus- 
«  cha.  »'(Id.  VII,  455.)—  Dé  môme  au  Mén.  de 
Reims  (§  429)  :  •  [Le  cheval]  sailli  bien  quatre  piez 
«  dedens  le  fosseï,  et  ^'en/OMe//a  si  que....  il  fust 
«  englueiz.  »  —  On 'trouve  aussi  la  forme  entouil- 
Zter  (VIII,  76;  XV,  120.|](N.E.) 

Ëntouillement,  sï.  m.  L'action  d'embarrasser. 

«    Entoulllers,  s.'  «jt.  p.  Andouillers.  On  a  dit 
d'un  cerf  :  -  .    - 

Tantost  la  teste  est  apportée 
Au  roy,  qui  fort  Ta  regairdée. 
Car  est  haulte,  large,  et  nmaée 

Pour  ce  l'a  vouientiera  veue  ;  

Mole  grosse  près  dô  la  teste,  .'        . 

S'en  doit  estre  plus  vieille  beste,  «w    , 

Et  gros,  et  lonrs  ses entouillera.  (G.  de  laBig.  i06*.J 

Entour,  pi'ép,  [Cohime  préposition,  il  signifie 
autour,  vers,  environ  ;  comme  adverbe,  il  a  le  sens 
de  environ,  à  peu  près.]  Voyez  entor  qui^^est  aussi 
dans  S.  Bernard,  p.  2.  «  Vostre  ambassadeur  qui 
«  est  entour  du  pape.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  II, 
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•  moien  du  grenier,  et  illec  prinl  furtivement  deux  |     Entrenuire  (s*),  v.  Se  nuire  réciproquement. 
«  sextiers  de  seigle.  *  (JJ.  190,  page  69,  an.  1460.)]     (Oudin;  Cotgr.)  ^^  . 
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page  iOr)  «  La  femme  se  pari  ^enitour  son  toari.  » 
(Beauman.  p  '292.)  —  •  En/owr  trois  heures.  •  (Vie 
d'isab.  à  la  suite  dw  Joinv.  p.  180.)  —  «  £»/or  la 
.  Candelor.  .  (Villehard.p.  92.) 
«  Enioun^K  environ,  »  de  tous  jes  côtés,^ partout. 

Le  siège  estant  vint  une  pluie  nere 

Qui  l'ost  mollU  efnKnvr^  et  enTiron.    [E.  Desch.  f.  i09  •.; 

[On  le  trouve  aussi  sous  la  forme  entours  :  «  Et 
«  pooient  estre  erOpurs  six  banieres.  »  (Froissart, 
t.  m,  page  227.)] 

Entourellé,  adj.  Garni  de  tourelles.  (Oudîn 
etCotgrave.)  * 

ETntourement ,  Entoureure.  Aciion  d'en- 
tourer. (Oudin,  Rob.  Est.  et  Cotgr.) 

Entourner,  v.  Environner;  entourer*.  Atta% 
quer,  accuser".  Retourner*'.       > 

*«  H  enfourna  toute  la  ville  de  peaux  d'anes.  » 
(Dial.  deïahur.p.  122.) 

■  «  Se  li  sergens  dit  :  je  le  prins  cy  par  mon  ser- 
«  'ment  :  et  se  il  ne  liève  comme  parjur,li  sergens 
«  est  crèus  sur  ly,  et  convient  qu'il  en  pait  .lî.  solz 
«  d'amende  ;  et  se  il  èntome  le  sergens  comme 
«  j)arjijir,  il  y  lâ  champ  de  bataille.  -  (Pith.  Coul.  de 
Troyes,  page  446.)  A  la  page  G33,'on  Wi^nclave,  au 
lipu  de  STitovTië 

*=«  Et  ce  fai  tenir,  et  garder  fermement,  sanz 
o  enfraindre  en  tèle  manière  que  par  ton  défaut,ou 
«  par  ta  négligence,  de  ci  avant,  nous  n'i  puissons 
«  avoir  domage  ;  lequel/s'il  a^noit,  nous  enlounie- 
a  rions  à  ton  cors,età  tes  biens.  »  (Ôrd.  1. 1,  p.  468.) 

Entoups,  s.  m.  p.  Ifis  environs.  (Oudin,  Melin 
de  S.' Gelais,  p.  41.) 

Entourseure,  s.  /*.  Entorse.  (Cotgr.  Oudin.) 

Èntourtlller,  v.  Entortiller.  [V.  Entorteiller.] 

L'un  vëult  dormir,  l'autre  veiliier,  , 

L'un  veult  sa  robe  eniourlillier  ^ 
Pourlefroit.    •  (E.  Dc%h.f.448.) 

■  Ce  mot  est  pris  figurément,  dans  ces  vers,  où 
parle  la  Vérité  :  . 

Sanz  moy,  voy  tout  detrier, 

Et  périr,  par  ma  doryfeille, 

Tout  se  gaste.et  tfntor/ei/te.         (Ibid.  f.  69  V 

«  Tout ainsiq'u'ils chevaulchoient, les flamerolles 
;  «  Ijes.  suivoient;  et  alloient  joustanl  après  eulx, 
«  entretouiUant  tune  avec  l'autre,  ainsy  que  ce 
-  •  fussent  mouches,'  »  (Percef.  vol.  11,  fol.  13  ^) 

Variantes  :  Entourteller.  Beaumanoir,  page  330.  - 
EntourtiLlier.  E.  Desch.  f.  374  ^.  -  ENTREToyiLLER.  Rob. 
Est.,  Cotgrave.  -  Entorteilwer.  MS.  7218,  folio  213  «.  - 
Entôrtillier.  Desch,  f.^9"'. 

Entourtlllupe,  s.  /*.  Entortillement  (Cotgrave.) 

Tantost  de  sa  chevelure  '  /      ' 

^  Je  fais  une  entourtillûref  •  f 

Et  je  m'en  vais  garrotant. 

Gif.  Dur.  k  la  toile  de  Bonnef.  p.  103.    .   ^ 

'    Entous,  adj.  Honteux.  [Au  féminin  enteuse; 

V.  Entp,  2,  qu'il  faut  comparer  au  provençal  anta.] 

Madame  estsi  çnteuse,  ' 

\      Et  je  ne-sûi  si  entous  :  ' , 

Aimer  dèvroie  une  toùse. 
Quant  je  sui  si  so«;  et  fols.  "    ' 

^  Goot.  Poèt.  MSS.  av.  1300,  t.  UI,  p.  m. 

y.  ■       ■•  • 


Entoussé.  adj.  Travaille  de  toux.  •  Enduroil 
«  grant  froit,  et  estoit  tout  noir,,  et  tout  pasie,  et 
n.  entouisé.  »  (Le  Chevalier  de  la  Tour,  Instr.  ù  ses 
flUes,  fol.  59  ^.)  •  Es  mois  de  Fev/ier  et  do  Mars  se 
«  leva  un  vent  merveilleux,  puant  et  tout  plein  do  ' 

•  froidures.  Pour  occasion  auquel  plusieurs  gens 
«  feurent  tellement  enreumez,  et  eritoussez,  que 

•  merveilles.  *  (Juven.  des  l'rs.  Hist.de  Charles  M, 
page  274,)   , 

.  Èntoxiquement,  subst.  inasc.  Empoisonne- 
ment. •  Mourant  par  les  poisons,  et  entoxiqHv- 
«  ment.  •  (Triomp.  des  IX  ^reux,  p.  3îK)  '•;  voii- 
Entosciie.) 

Entoxiqucr,  vjgjmpoisonner.  (Voir  Esto.sciuk.) 

•  Leur  trait...  élortl*n/o.ri«^Mt' d'un  venin  que  les 
«  médecins  ignoroient.  »  (Tri.  des  W  Preux,  p.  ^M)  | . 

Entoyer,  [Intercalez  Entoyer,  couvrir  du iio 
toile:  «  Un  treillis  nuef  à  entoyer  un  lit.  »  (JJ.  lOT. 
p.  338,  an,  1375.)]  (n.  e.) 

Entrabatre -(s'),  verbe.  Se  renverser  récipio- 

quement. 

Par  le  poing  a  prise  là  dame, 

D'une  part  vont  en  une  açainto  ; 

Desloie  l'a,  et  desçainte, 

Sor  le  fuerre  noviau  batu 

^e  sont  andui  enlrabatu.       (MS.  IStH,  f.  ?4,V  •./ 

Éntrac,  s,  m.  Charbon,  du  grec  âv^pd^ . 

....  Mal  de  denlz,  rongne,  entrac,  morve,  toux 
Viennent  souvent.  ( Crétin,  p.  1H0.) 

]^ntraccointcr  (s'),  verbe.  S'altaquer  mti- 
tuellemenl.  Accointer  signilié,  au  pi'opre,  aborder 
quelqu'un.       ,  .  ' 

^    Par  la  guiche  prant  son  escu, 
Puis  est  montez  sor  son  destrier, 
Jà  se  verront  cntracom/ier." 
Lors  broschent  andui,  à  tel  rage, 
Que  retentissent  li  boscaige.       (lilancb..f.  ilC>.! 

On  lit  entreadcointer  dans  Percef.  II,  f.  34  ^ 
Ei*tji*accolei'  (s'),  r.  S'embrasser  muluelle- 
"menl.  (Nicol,  Cotgr. ^)u  a  dit  au  figuré  :  «  De  leurs 

«broches  de  fer  se  vont  entrcicoulant.  »  (Chiori.  de 

B.  Duguescl,  citée  par  D.  C.  sous-.V^ru.) 
[•  ii'enlr'acoloient  et  baisoient.  •  (Rose,  v.  H17I .) 

«  -Si  %' entra' ccolei'ent  et  firent  granl  chère,  »  (Krois. 

éd.  Buchon,  I1,,H,  117,)](N.  e.)  ^ 

Entraccompagner  (s')  ;  v.  S'accompagner 
réciproquement.  (Nicol,. Cotgiave.) 

Entpaccrocher  (s'),  v.  S'accrocher  mutuelle- 
nrent.  (Cotgrave.)  [•  (Les  atomes)  heurtés  ensemblt; 
«  ont  composé  le  monde",  ?>' entr' accrochant  ù&  liens 
«  tous  divers,  »  (Bons.  21.)] 

Entraccuser  (s'),  v.  S'accDser  réciproquement. 
(Nicol,  Cotgr.)  [«Si  com  tesmongent  sainz  Paules, 
«  ki  dist  ke  les  penses  soi  entraccuserunt,  le  defen- 
«  derunt,  »  (/ob.  xn*  siècle,  p.  456.)] 

Entradmonester.  [Intercalez  Entradmones- 
ter :  •  Hz  se  rallièrent  en  bataille  au  devant  de  luy, 
«  ^'entre-admanestans  les  "uns  les  autres  de  n'abàn- 
«  donner  pas  leur  capitaine.  »  (Amyot^  Carville. 

ch,  64.)]  (N.  É.) 
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Éntrepelé,  ad/.  A  demi  pelé.  «  Venge  ^n<re*  1  Aiol.  v.  1138:  «  Jel  laifaide  l'avoir  si  entre  niés 
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EntradfVertlr  (s'),  v.  S'avertir  réciproquement. 
(Colërave.)  [•  Bi  est  encores  en  usagp  entre  les 

•  filles,  de  là  une  chanson  ,  par   laquelle  elles 

•  »' entraver  tissent  de  ne  faire  point  de  grandes» 
«  enjambées.  »  (Montaigne,  I,  92.)j 

Ëntraffolei*  (s'yv.  Se  blesser  mutuellement. 
(Cotgrave.) 

Qui  i'entrafollent,  et  occlent, 
Laidtfnent  g'entrecontralient. 

IF  ■♦      Faocli.  LMf.rtPoci.fr.  ji.i<M. 

Entrafler.  [Intercalez  Entrafier,  se  promettre 
mutuellement  :  «  Li  .x.  s'entrafierent,  'grant  et  fort 
«  pautonnier.  •  (Aiol,  v.  46310>(«.  e.)     ' 

Entrafle,  s.  m.  Entrée,  [broit  payé  au  Sfflgneur, 
en  prenant  possession  d'une  censive.l  (Voy.  Dict^ 
deCotgr.  et  le  Coût.  Gén.  1,  p.  866;  II,. p.  38».  - 
Voy.  aussi  le  N.  G.  G.  III,  p.  1*211.) 

' Entrah.astir  (s'),  D.  Se  hâter,  s'empresser 
mutuellement. 

Mesdisant  se  sont  entrahasli  ; 

De  moy  crever,  se  sont  bien  assenti. 

6obtn  d«  Raini.  pMt.  aV.  1300,  p.  387. 

Entraicture.  [Intercalez  Ëntraicture  ;  dans  un 
arrêt  du  Parlement  de  l'an.  1395  (13  février,  vol. 
Vlli),  il  est  dit  des  étoffes  qui  ne  peuvent  être 
exposées  en  vente  :  «  Sub  hac  alta  tonsura...  lati- 

•  tare  poterant...  insuturae,  quœ  gallice  dicunlur 

•  entraictiires.  »  Aujourd'hui  on  ht  rentraiture, 
couture  rentrée,  dachée.]  (n.  E.) 

Entralder  (s'),  v.  S'aider  mutuellement.  [«  Et 
«  s'entrejureht  et  raffient,  Qu'^  leur  pooir.s'en/rai- 
.  rf^ronf.  »  (La  Rose,  15321.)] 

Êntraier,  v.  Attirer^entraUier. 

En  mainte  guise  fertfe  essaie 
Que  l'avoir  son  ami  ewtraie; 
-   Ennel,  ou  cainture  de  soie,  , 
Aumoanere,  ganz,  ou  corroie.  , 

Ovide  de  arto  Amorit,  S.  G.  fol.  94. 

Si  a  feru  Gautier  i^i  cop  grant,  et  chargant  ; 
Sor  l'eaume,  et  sor  l'escu  l'a  feru  entraiant^ 
>  Que  grant-  masse  en  abat  comme  foudre  fendant 

ParionqpM,  fol.  113,  V  eol.  S. 

Ëntraiguiser.  [Inlercailez  Entraiguiser  (Yver, 
p.  593):  •  JJne  escole  oucomme  deux  couteaux  qui 
«  &' etUi^guisent y  ceild  gaillarde  jeunesse,  par  un 
«  exercice  alternatif,  a'pprend.  »]  (n.  e.) 

Entraille,  s.  f.  Ce  mot  s'employoit  autrefois  au 
singulier.  [On  voit  donc  que  les  Romans  ont  pris  les 
neutres  pluriels  en  a  pour  des  noms  féminins  de  la 
première  déclinaison  :  •  Del  sanc  aus  Sarrazins 
«  font  corre  grant  ruisel  Toùtli  pré  sont  covert 

•  à^ entraille  et  de  boiel.  »  (Chanson  d'Antioche, 

11,563.)] 

Trenchie  le  cuer,  et  Yentraille, 

S'il  ne  s'enfuit  de  la  baUille.     (Blanch.  f.  i86  ".) 

Voyez  Ph.  Mousk.  us.  p.  221. 

1.  Entrait,  s.  m.  Onguent,  au  figuré.  [Ne  pas 
le  confondre  avec  la  pièce  de  charpente  dite  entrait  : 
«  Les  jambaiges,  esseliers  et  antrais  seront  du 
«  parage  à  yceux  chevrons,  tant  en  un  .sens  comme 
«  en  l'autre.  •  (Mém.  delà  soc.des  Antiq.  deNorm., 
t.  XXIV,  p.  635,  XV  8iècle.)j  . 


Il  n'est  nulx  plus  doulzi  attnit 

8ue  d'amer  dame  jolie  ; 
est  un  précieux  entrait, 
Dont  maiâte  playe  est  guérie. 

.....  Vrais  est  li  entmu, 

Ki  garist  clers,  et  lais.       (Vat.  1400,  f.  iW  >>.; 


(Deach.f.  164'.} 


On>a  dît  des  criminels  vfiis  à  mort  :  / 

Cil  n'auront  mes  mestier  né  d'e»i«rer,  ne  de  mire-.       %  * . 

Nolk»  du  Rooun  d'Alei.  MS. 

2.  Entrait,  partie.  Inséré. 

On  a  dit  du  métier  de  tisserand  :  ■  Se  il  avenoit 

aue  les  gardes  du  dit  mestier  trouvassent  un 
rap,  ou  une  couverture  sur  un  mestier,  où 
il  eust  deux,  trois  ou  quatre  roez  wis,  et  il  estoit 
aussi  que  la  lame,  et  li  rooz  fussent  nuef,  et  que 
onques  on  n'eust  tixu  au  dit  roez,  et  que  les  diz 
draps,  ou  couvertures  y  fussent  entraitt  li  tixe- 
rans  ne  seroit  tenuz  de  payer  nulz  douze  deniers, 
«  pour  les  rot  /  wis.  »  (Ord.  III,  p.  515.)  > 

'   Entraitier,  verbe.  Traiter.  «  Avons  entraitié- 
«délibération,  et  accord,  et  fait  certaines  ordon- 

•  nances.  »  (Ord.  1,  p.  519.) 

Entraitter.  [Intercalez  &'Entraitter,  s'embar- 
rasser dans  les  traits  :'  •  Un  d'iceulz  chevaux  parles 
«  mouches  ou  autrement  s'empescha  ou  entraitta 

•  en  ses  traits  ;  ...et  incontinent  que  ledit  exposant 
«  ot  despechié  et  destraittie  ledit  cheval.  ■'  (JJ,  127, 
p.  91,  an.  1385.)]  (n.  e.)      , 

Entraiture,  3. /*.  Poignée  de  répée. 

.....  À  s'espée  à  sa  main  mise  ;  " 

Si  l'a^par  Ventraiture  prise.      (Parton.  f.  164  ^.J 

Entpamans  (s')7]5flr^  au  j^fMr.  S'entraimans. 
[Le  verbe  s' entraimer  est  dans  Audefroi  le  Bastard, 
au  Romancero  de. M.  P.,Pâris,  p.  19  :  «  Moût  dpu- 
«  cément  kentr aiment ^  loiaument,  sans  feintise.] 

X  En  cel  an,  au  commencement, 
Ne  s'estoient  pas  entraman» 
Ne  les  François,  ne  les  Fiamans.    [MS.  68i2,  f.  67  ♦.; 

Entrangulaire,  adj.. Triangulaire. 
.On  a  dîtaunlieu  çix  l'ouTendoit  la  justice:  «  Au 
«  mylieu  estoit  une  large  table  de  marbre  ronde,  et 

•  polygonalle  ;  car  ce]le  taille  avoit  vingt  cinq 
«  espaces  enJrflwfl'w/aîm  d'un  pied  et  demy  ches- 
«  cun.  »  (Alector  Rom.  f.  129.) 

1 .  Entrant  (à  i*^,  expr.  adv.  A  l'entrée  :  <  A 
«  l'entrant  del  doni  termine  Del  tians  novçl.  ,» 
(M"  Mucrisse  de'dreon,  poët.  av.  1300,  III,  p.  994.) 

2.  Entrant  aoust  ou  entrant  en  aoust.  Le 

j)remier  jour  d'août.  «  Dedans  le  dit  jour  de  S*  Pierre 
«  en  entrant  aoust»  et  non  plustost.  »  (Coût,  de 
Boullenoys,  au  Coût.  Gén.  I,"  p.  694.)  -^  •  S*  Pierre 

•  entrant  en  aoust  »  se'  trouve  dans  la  Coût,  de 
Richebourg,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  394*».  On 
disoit  aqssi  «  S'  Pierre  entrant  aoust  venu.  »  (Ibid. 
Coût,  de  Boullenoys,  p.  396  *.)  —  «  Entrant  Novem- 
«  bre  »,  pour  le  \"  novembre.  (Voy.  Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  316,  tit.  de  1215.|_ 

[On  lit  déjà  dans  Couci,  ?:vi:  «  A  Ventrant  de 
«  pascor.  »  De  même  dans  Villehardouin,  §  193  : 
«  Li  noviaus  èmperere  seroit  encoro6ez  à  la  feste 
«  monsignor  Saint  Père,  entrant  august.  »]  (n.  e.) 
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(les  trois  vertus  :  «  Une  vieille  toute  desarroyée,  le 
■*  regard  bas,  la  voix  entreprise.  •]  (.n.  e.) 
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m   att*n't{\a  arinni^a  xr-oïn/^nn  * 


la     ma    acmoi-vâilla 


lement.  (Oudin,  Cotgr.)  [^  Eis'entrepromirentlîkÎQi 
«  de  ne  s'abandonner  jamais.  »  (Carloix,  VIII,  16.)J 
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4.    Entrant. 

comme  Entrait: 


m 


^w.~ 


3.  Entra4^«  04;.  Qui  est  d'up  abord  aisé.  (Oud.)  < 

Il  est  entrauê,  il  a  ses  loix 

n  Accorde  à  chascun  ses  droiz.    (Deach.  fol.  905  •.) 

[Intercalez  Entrant ,  onguent. 
Le  suppliant  se  transporta  en 
«  Fostel  d'un  barbier  pour  avoir  de  Ventrant  à  soy 
«  guérir  flecerlain  mal.  •  (J/.  197,  p.  127,  an.  147f.)J 

(n.   E.)  V 

Entraolt  Entraînoit ,  liroit.  «  Par  la  main 
«  diestre  l'entraot^  »  (Mousk.  p.  409.) 

Entrape,  «  f.  Entrave,  obstacle.  (Oudin,  Cotg.) 

S'argent  pleuvoit,  c'est  ce  donc  )e  m'y  pleure  ; 

Ailleurs  cherroit,  tant  suis  garnis  à'entrapea.  (D.  f.  230  *.) 

Entraper,  r.  Entraver  *.  Embarrasser  ■.  . 

*  J'escommeni,  de  par  le  Pape, 
Vilain  qui  a  mazeltn  lape,.... 
Et  qui  sa  bêle  famé  entrape.    (MS.  7218,  f.  i94  *.) 

Prince,  hom  n'est,  ni  si  foui,  ni  si  saijfe, 
C  Se  femme  prent,  qu'elle  ne  l'assouaige  ; 

\  Et  quine  soU,jpa>r  son  fait,  entrapé.  (Deafh.  f.  250  *>.) 

^^..— Jl  «  S'en  vont  aux  chambres  pefler  leurs  malles 
«  sur  les  coffres,  es  lieux  qu'elles  entrapoient  le 
»^oins.  »  (Des  Ace.  Escr.  Dijon,  f.  31  '•.) 

Entrapeuse,  adj,  au  fém.  Embarrassante. 

C'est  cele  qui  s'achemine 

A  confesse,  qui  tout  netoie  : 

Moult  i  a  cntropeiMC  voie, 

Ainçois  c'on  i  puisse  venir.      (MS.  7218,  f.  314  *.) 

Entrappéler  (s')  ,  v.  S'appeter  réciproque- 
ment. (Cotgrave.)  [«  Ils  s'entre-appeloient  bel  oncl^, 
«  beau  cousin  et  oeau  neveu  ;  coutume  qui  dure 
«.  encore  entre  les  grands.  »  (Ca'rloix,  I,  34.)]  ^ 

Entpapprocher  (s'jf;  v.  S'approcher  récipro- 
quement. (Cotgrave!) 

Entrarmé,  paWic. Renforcé,  çà  et  Jà.  On  a  dit, 
de  l'équipage  de  Quaresme  allant  au  combat  : 

Sa  baniere  fu  d'uçi  obar,  ,   . 

Bien  entrarmé  de  verous.  (B.  de  Quaresme,  S.  G.  f.  92  ».y 

Entrassalent.  [Intercalez  s'Entrassaient,  s'ex- 
citer réciproquement,  dans  le  Rom.  d'Alexandre 
(D.*  C.  III,'  856  "»)  :  «  De  tels  paroles  s'entrassûient.  »] 

(n.   E.)  ^ 

Entpattachep,  v.'  Attacher  ensemble.  (R.  Est., 
Cotgrave.) 

Entpavepsep,  v.  Mettre  en  travers  *.  Traverser, 

iire  obstacle.". 

'      [Il  signifie  aussi  soulever  avec  une  trnverse  : 

i«  Icel'lui  Coulin  àvoit  entraversé  ledit  huys  afin  de 

«  le  faire  cheoir. .  (JJ.  195,  p.  121,  an.  1468.)]  (n.  e:) 

*  «  Les  gens  du  pays  avoient  faict  tranchées,  et 
«  fossez  par  les  chemins,  et  sentiers,  abbatu  ponts, 
«  et  planches,  entraversé  grande  arbres  en  la  voyc.  » 
(J.d'Aul.  Ann.de  Louis  XII,  p.  32.) 

■  •  C'est  félonie  qu'une  poignée  de  sujets  donne 
«  la  loy,  et  mesure  à  leur  prince,  entraversemt  sa 
«  puissance,  mettent  frein  à  sa  volonté,  bornent, 
«  et  estressissent  son  authorité  suprême.  •  (Lett. 
de  Pasq.  III,  p.  769.) 

EntpavesUr,  v.  Se  faire  un  don  mutuel,  au 
dernier  vivant,  entre  mari  et  femme.  •  Par  4'a  dite 


coustume,  notoirement  gardée,  et  observée  ^s 
mettes  du  dit  eschevinage,  si  deux  conjoints  par 
mariage  entravestisient  l'un  l'autre,  par  lettres 
passées,  par  devant  les  eschevins  du  dit  lieu,  ou 
si,  entre  les  dits  conjoints,  est  entretenu  entra- 
vestissement  par  sang,, qui  se  cause  quand  icenx 
donjoints  ont  un,  09  plusieurs  enfans  ;  après  lu 
trépas  du  premier  mourant,  ou  survivant  sont, 
compettent,  et  appartiennent  tous  les  biens  meu- 
bles, maisons,  terres,  et  héritages,  estant  è^ 
mettes  du  dit  eschevinage.  »  (C.  de  Mazengarhe,  ' 
N.  C.  G.  LI,p.  395.)  :  V 

Entraves|lssement,  «.  m.  Don  mutuel  fait  au 
survixiant,  entre  mari  et  femme;  il  en  est  de  deux 
espèces  :  •  Wentravestmement  de  sang  »  et  «  par  ^  ^ 
lettres.  »  Le  premier  se  dit  lo'rs<ïue  l'un  des  con- 
joints par  mariage  est  fait  seigneur  des  biens  du 
prédécédé,  et  il  est  ainsi  nommé  quand  il  y  a  des 
enfaris  issus  du  mariage.  (V.  Laur^  Clos,  du  Dr.  fr.) 
«  VentravesUssemenJl  par  li;ltr^s  »  se  dit  lorsiiuti^ 
mari  et  femme  comparoissent  devant  deux  jtes,    . 
et  pour  gagé  de  leur  amour  mutueK  que  la  femme 
confirme  par  un  baiser,  se  donnent  leurs  biens,  on . 
une  partie,  par  don  mutuel.  "  E>i.Ja   lite  ville,  loy, 
banlieue,  et  eschevinage,  y  a  deux  tnanieres    - 
d'entravestiBsemens  ,]! lin  appelé  entravestisse- 
ment  d£  san^,  qui  se  cause .quand.il  y  a  enfant 
yssu  du  mariage  l'un  de  l'autre  ;  l'autre,  quaia  ' 
deux  conjoints  comparent  par  devant, deux  esche- 
vins,  et  recognoi*sent  l'amour  de  mariage  qu'ils 
ont  l'un  à  l'autre,  et  en  en  icêluy  demonstrant, 
la  femme  va  baiser  son  rilari,  en  la  présence  des 
dits  eschevins;  lequel  entravestissement  ainsi 
fait,  est  appelle  entravestissement  par  lettres.  ^ 
(Coût.  d'Artois,  au  Coût.  Gén.  t. il,  p.  870.)  Voyez 
Ravestissement.  "  ' 

Entraveup,  s.  m.  Qui  met  des  entraves. TOudin, 
Cotgrave.)    ,  :: 

Entpavlsep  (s*),  v.  S'entreregarder. 

Sont  les  uns  devant  les  autres, 

Chascun  rens  de  près  s'enif-aviêc, 

L'espace  d'un  champ  les  devise.   (G.  Gmarl,  f.  fW  ,' 

Èntpausque,  adv.  Tandis  que. 

.  '.  . . . .  Une  si  grant  maladie 

Li  prit,  er  soir,  dedenz  sa  teste,   • 

Entraunpue-âemeiù^l  grant  feste.  [MS.  7015,  r,  f.  lOd    ; 

Entpazupep,  v,"*  Entremêler  d'azur.  (Poës.  tJ^ 
Loys  li  Caron,  fol.»".) 

Entpé,  part.  Enregistré  *.  Commencé  •.  Traîné  ^ 

*[Lescn8  actuel  est  dans  Roland  (sir.  LVIl)  :  «  Al 
•'  cors  vous  est  entrée  mortel  rage.  •]  —  •  Soient  les 
«  parceles  ^n/r^«,  et  espècefiés  en  pluseur^escro-, 
«  ves.  »  (Britt.  Loix  d'Angl.  f.  185  ^)  ~  «  Entré  en 
«  nostre  roule.  •  (Ibid.  f.  24  *.)  # 

■  «  Éncores  n'èstoyent  les  trêves  en/r^^j^  ne  con- 
«  fermées.  »  (Froissart,  liv.  IIÏ,  page  312.)  .Cette 
«  semaine  qm  esi  entrée.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  31  .4, 

«Dettraix  comme  saint  Soubastiéns  ^~^ 

Soit  de  njettes,  en  la  fin,  ^— . 

Et  mis  en  vers;  et  en  Mens,  ,     ^ 

Comme  hors  du  sens  ;  en  haut  chemin,  . 
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Poët.  av.  1300, 


•  côbquis,  tos  sui  desous.  »  (Gont 

t.  III,  page  1034).;  Entn  (ms.  7989»,  folio  50  ^) 


PU,  I 


Cil  de  LQmbardie  entreaait, 
Ki  verf  lui  s'estoient  retrait, 
S'en  retomerent  à  Melans. 


/Ph.  Mouski^s.  L 
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Soit  enirtt  po4r  larresin, 
'      Et  pour  mourdia  au  derrain  p«ndu«  .  a^a    \ 

•Par  crain  à  queue  db  rousain.  (Detêh.  f.  2i9  :j 

1.  Entre,  s.  f.  Entrée,  commencement  de  jouis- 
sance. •  Fraunke  entre,  et  frauhk  issue.  •  (Brilt. 
LoixM'Angl.  folio  141rRv)  Qn  Ut  entrie  dans  les 
Tenures  de  tittleton,  folio  91  *.  De  l^^bref  de  entre. 
dans  Brillbn,  chap.  114,  folio  26^1  ^  où  il  est  traité 
de  ce  bref.  y 

2.  Eùtre.  prép.  [Dans  Roland  (voir  le  Gloss.  de 
M.  Léon  Gautier)  il  sîgnille  entre,  parmi  ;  on  trouve 
un  sens  spécial  au  v.  3073  :  -  Entre  Remball  e 
«  Itamon  de  Galice  Les  guierunl,  •  c'est-à-dire 
Remball  et»  Ilemon  se  partageront  le  commande-, 
ment.  Ce  tour  est  fréquent  chez  les  trouvères.  Par 
suite  entre,  joint  à  un  nom  collectif,  signifie  tout 
aulanl  que  :  «  Entre  vous,  hommesdela  ville  vous 

•  estes  grandement  fourfaitz  envers  moi.  »  (Froiss. 
t.  111,  365.)]  Conjointemenl,  avec^nsemble,  tant 
l'un  que  l'autre  *.  Séparément  ".  Pendant  ce 
temps-là*'.  Dans". 

*  «  Le  roy  l'eroeforest  se  retrahil  eeieément  entre 

•  luy,  et  sa  mesgniee  par  devers  son  logis  ;  car  il 

-  ne  vouloit  point  estro  congneu.  »  (Percefor.  II, 
fol.- 150  '.)  •  ri'eslbvent  pas  plus- de  mille  entre 

-  mai^s,  et  valetz.  .  (Chr.  S.  Den.  II,  f.  257.) 

Aina  vos  dorrai  ore  du  fnien, 

.XX.  muis,  entre  vin,  et  forment, 

Et  .LX.  i^tesidaiyent.  (Blanch.  f,  180  *>.} 

Entre  ralaon,  et  amour,  grant  toiAment  ^  ^  ^ ,  , 
'  Font  a  mon  cuer.  /  Vat.  1490,  f.  8S  \) 


'   ^ 


^ 


«  Entre  eux  deux,  •  ensemble,  dans  Gerérd  de 
Nev.  Il*  part.  I.  —  «  Entre  eulx,  »  conjointement. 
(Lanc.  du  Lac,  II,  folift94-.)  -^  «  Entre  euUtdeux.  * 
Ibid.  l,  folio  140  *,)  --  «  Entre  argent  et  OP,  »  tant  en 
argent  qu'en  Qr.(Ph.Mouskes,p.  176.)—/  Entreluy, 
«  et  le  roy,  »  Te  roi  et  lui.  (Ibid.  page  43.)  —  «  Entre 
«  hommear  d'armes,  et  archers.  •  /Mém.  de  Du 
Beli.  liv,  VII,  fol.  214,  R".)  —  On  trouve  le  mot  latin 
/nMr  employé  de  mén^e  dans  la  Cbron.  d'Alberic, 
p.  578  :  béne  inter  miliUa,  et  ar/tiigeros  sexaginta 
mortui  sunt. 

Remarquons  ces  autres  expressions  : 

1»  «  Entre  Ci  ^i  ke  Paskeà,  »  •  entre  ci  e  Pes- 

^  kes,  .d'iciàPàques.  (RyKfter,I,p.l09',an.  1268.) 

-    2*  •  Entre  luy  et  moi,/»  nous  deux  seulement. 

(Lanc.  du  Lac,  II,  fol.  16/.)  —  '£n/re  moy  et  elle.  • 

(Percef.4,fol.44'.)*/  „  ,  ,     „. 

3"  -  Entre  nous.  /(Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  SS]-".) 
—  «  Entre  vous.  .'«îonfess.  de  Vaudreten,  au  Trésor 
des  Charles,  layette  V,  de  Navarre,  pièce  11,  p.  9.) 

À''  •  Entrous  et  entrions,  »  dans  8.  Bernard, 
■pr233,  répond  au  latiin  apud  eos.  „  ^  „    , 

,v  •Entre  vous,  »'yous  tous.  (Percef.  III,  f.  8  '.) 

6*  «  Entre  vous  deux,  •  Tun'et  l'autre.  (Lanc.  du 

Lac,  n,  fol.  12  '.)  ^         ,^      , 

7v.  Entre  vous  tf  moy,  »  nous  deux.  (Percef. 

vol .  I,  fol .  39,  R"  col.  2,  et  V  col.  1 .) 
8*  •  Entre  deux  et  as,  •  d'une  façon  douteuse. 

(Cotgrave.) 
■  •  Lors  laissa  -courre  entre  luy,  et  ung  autre 


•  chevalier,  si  advint  qu'it  eocontra  Patrides^ 
(Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  38 

^«  Nous'lesserons  tou/ nos  i^Hsoaaiers  avec  ce 

•  bestail  à  nos  variez  qufi  les  mettront  tout  droit  à 

•  nostre  fort,  e^  entre,  nous  iroiis,  se  bon  vous 
«  semble,  au  port  de  Lussaut.  »  (Hist'  de  Bertr.  du 
Guescl.  par  Mén.  p.  474.)  On  lit  :  >  Entreenx  qu'ils 
«  mangeoient,  •  tafndis  qu'ils  mangeoient,  au  us. 
7989 ',  folio  77  ^  / 

'^^i,  Cil  qui  estoJent  descendu  à  terre  des  galies  et 
«  des  uissiers,  0rent  remis  entre  à  force.  »  (Ville- 
hard.  page  90. 

Entreassàmbler*.  [lntert;alez  Entreassambler, 
s'embrasseivpour  lutter  :  •  Le  suppliant  et  ledit 
«  baslard yse  entrcassamblerent  et  batellerenl 
€  ensamble,  telement  que  ledit  bastard  demoura 
«  m^t. /.  iW.  04,  p.  55,  an.  1364.)]  (n.  e)  ^ 

ËntrebaaII,  $.^m.  Ouverture  à  demi.  (Oudin, 
Colgr^e.). 

trebaailler,  t).  Ouvrir  à  demi.  (Cotgrave.) 
1  Ledit  Boifrguigmfn  bailla  à  îçeluy  archier,  ea 
^rUrg^aiZ/anl  le  dit  guichet,  d'une  dague  dans  le 
ventre.  »  (Jean  de  Troyes,  Chron.an.  1465v)]  ' 

Entrebaiser  (s').  V.  Se  baiser  mutuellement. 
(Cotgrave.)  [On  lit  déjà  dans  Thomas  ^e  Carrtôrbery, 
108  :  «  Donc  se  sont,  aprèscié,  Qu'en  paist  s'entre- 
«  baisassent  et  en  veiré  amistié,  »  —  De  môme 
dans  Renart,  v.  5687  :  •  Après  cest  most  s'entre- 
«  baisèrent  cil  qui  oqques  nes'entramerent.  »] 
!  Entrebat,.s.  m.  (Brilt.  Loix.d'Angl.  f.  265  *.)  ' 

Entrebattre,  v.  Se  battre  réciproquement.  «  Qui 

•  entrebattera  à  coupsy.de  poing,  tombera  en 
«  amende  vers  le  fisque,  en  dix  sols.  •  (Coul.  de 
l'Angle,  N.,C.  G.  I,  p.  302.)  [«  Ce  n'est  pas  â  Paris 
«  ni  en  Franee  seulement  qu'on  s'entrebat,  pour 
«  les  biens  de  ce  monde.  »  (Commines,  J',  7.)] 

Entr^è'ée.  [Intercalez  Entrebée,  ouverlffre,'  au 
reg.  JJ.  173,  p.  751,  an.  1427  :  «  Icellui  Cotele  se 
«  efforça  de  frapper  le  supnliant,iilicelle  dague  par 
«  V entrebée  ou  ouverture  de  l'huis.  »]  (^.  e.) 

Entrebendô.  [Intercalez  Entrebende,  eàtrait 
au  reg.  JJ.  160,  p.  130,^n.^405  :  «  Ontrouva  icel- 
.  lui  deffunt pendu  etestr|nglé  parle  moien  d'une 
«  corde  mise  et  tenant  à  unl)auch  du  entrevende 

•  duditlîostel.  »]*(».£.)  , 
Entrebeu,  adj.  A  demi  ivriiT.  (Nicot,  Oudin.) 


celui  qui  en  preste  l'occasion  est  celui-là  qui 
«  le  libéral.  »](n.  e.)  ,       ' 

Entrebont  et  volée,  çxpress,  adv.  II  faut  lire 
entre  bond  et  volée^  façon  de  parler  eiieore  usitéç. 
(Voy.  Crétin,  p.  185.) 

Entrebourrer  (s'),  v.  Se  bourrer  mutuelle- 
ment. 

Si  d'autres  que  moy  ne  les  vont  separar, 

ils  auront  tout  loisir  de  bien  s'entr^tàurrer. 

L'Amour  k  la  mode,  Cob.  de  Tb.^^.  aet.  8.  ntc.  10. 
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Li  arceveaquea,  bien  le  ifti. 
Et  Watiers  veaques  de  Toroai, 
Et  cil  d'A1'ra«,'«t  de  Noio», 
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Beax  filz,  ne  Vertirettre  mie 
De  Bricon  qui,  par  sa  foUe, 
Est  cheuK  en  encombrement 
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Entreboyau,  s.  m.  Le  boyau^u  milieu.  (Oudin, 
Colgraye.)  - 

V  Etttrebrlser.  [Intercalez  Entrebriser,  dans 
1  ver,  p.  600  :  «  Assis  en  des  chaires  qui  semWoient 
>  estre  faites  naturellement  de  vieux  troncs  de 

•  bois  et  de  rochers  en/referiiés.  »](».  e.) 
Ëntrêbrcmiller  (s*),  v.  Se  brouiller  récipro- 
quement. (Ou^in,  Colgrave.) 

Entrebrusler  (s*),  v.  Se  brûler  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.). 

Entrecaresser Xs*),v.  Secî^resser  l'unlautre. 
(Oudin,  Cotgrave.)  ['•  Ils  s'entrecaresserent  quelque 
«  peu  et  plus  se  retmirent  au  promenoir.  »  (Marg. 
Nouv.%l\\.)] 

Entrecassér  (s%  v.  Se  casser  mutuellemeilt. 
(Oudin,  Cotgrave.)  [«  S'entrecasseht  les-dèns.  » 
(Ronsard,  852.)] 

Entreceder  (s'),  v.  Se  céder  l'un  ù  l'aulrè. 
(Colgrave.)  ^  t' 

Entreceler  (à'),  v.  Se  célèr  l'un  à  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.)  , 

Entreeens,  s.  m.  Sorte  de  redevance.  «  C'est 

•  un  droit  de  centième,  quelquefois  plus  forl,  quel- 
«  quefois  plus  foible,  suivant  l'usage  des  lieux,  que 
«  le  seigneur  haut  justicier,  levé  sur  les  mines 
«  qui  sont  fouillées  dans  l'étendu  de  sa  haute  jus- 
«  tice.....  ce  droit  à'entrecens  se  prend  quelquefois 
«  pour  les  censives."  ■  (Coût,  de  Haynaut,  N.  G.  G. 
t.  Il,  page  138.) 

'Entrecesse,  s.  f.  Interrupti()if.  «  Lesquelles 
«  se  guérroyoient  sans  entrecesse.  *  (Pasquier , 
Rech.  page  7.)  . 

Entrecesser,  V.  Cesser,  discontinuer.  «  Onques 
«  TÀ*entrecessoitàt%  larmes  la  valée.  »  (Vie  des  SS. 
Ms.  de  Sorb.  chif.  xxvn,  col.  31 .) 

Entre  cbainiaule,  adj.  Alternatif.  Ce  mot, 
dans  S.  Bern.,  p.  279,  répond  aulàt.  alteimans. 

Entrechamàiller    (s*) ,   v.    Se   chamailler- 
mutuellement.  (Colgrave.) 

Entrechanqé,  ad;.  Diversifié.  «  Houpelande 
«de  couleur  jaune,  entrechangée  d'un  bleu 
«  céleste.  •  ,    '    „ 

Entrecbangeablement,  cvlv.  En  faisant 
échange.  «  En  tesmoing  de  ce,  noUs  avons  fait  scel- 
«  1er   ces   lettres   entrechan^eablement  de   nos 

•  seaux.  ■  (Preuv.  de  l'Hist;  de  Bret.  t.  Il,  p.  594.) 
[On  lit  dans  Rymèr,  tV,  666  :  «  En  tesmoignance 
«  de  quele  chose  lesdit^roi  et  coumte  à  cest  enden- 
«  Xure  entrecfiaungeablement  uni  mis  leurs  seals.  »]. 

Entrecbangement,  s.  m.  Changement  réci- 
proque. «  Achilles  qui  gisolt  malade-  de  ses  playes, 

•  fut  moult  couroucé  de  dest  entrechangement,  et 

•  de  ce  qu'on  avoit  délaissé'  le  gouvernement  de 
.  •  Agamenon>-*  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  276  ^) 

.    Entrecbanqer,  V.  Changer  alternativement*. 
S'égara*.  DégTMser*. 
*  On  lu  danç  S.  Bern.  «  entremellent  ou  entre- 


«  chaingnent  •  page  69;  dans  le  latin  altérât  vci 
alternat.    ^  -' 

L'en  .voit  lés  cers  lialurelement  muer,  ^ 

L'an  une  fois,  le  merien  de  leurs  testes  ; 

Et  leur  Buffist  \m  an  celluy  porter, 

âans  changement  ;  mais  les  dames  sont  prestes 

D'entrechanaier  aux  jours  communs,  au.x  testes. 

^'abit  des  cniefe,  en  estrange  manière.  (Detch.  f.  S9S  '.; 

■  •  Quant  VouSis  mesmes  estiez  devant  elle,  U»  • 

•  veue  vous^  entrechangeoit,  affin  que  vous  ne 

•  peussiez  que  en  tout  honneur  faire,  ne  dire  la 

«  moytié  de  voslre  volante.  »  (Percef.  III,  fol.  Bi^  ' ., 

*...- Son  seignor  ne-connut  mie,...  ^  \   ' 

Quar  sa  parole  etitrecàanjoit.     (M&.  7 S 18,  f.  190  <'.l 

Entrechapler.  [Intercalez  Entrechapler ,  se 
battre  àl'épée:  «  Lesquelles  parties  se  enlrëcha- 

•  plerenl  les  uns aus autres  et  mesl^rent.  »  (:)J.  Il  i. 
p.  148,  an.  1378.)]  (n.  e.)  V         ' 

Entrechargër  (s'),  v.  Se  charger  réciproque- 
ment. (Oudin,  Cotgrave), 

Entrechasse,  s!  f.  Enlrechat.  (Oudin,  Colgr  ; 

[Corruption  de  l'italien  introcciatoàans  la  locution 

capriola  intrecciafa,  cabriole  entrelacée.]  ^ 

-^  Entrechausser  (s*),  v;  Se  chausser  l'un  Inn- 

tre.  (Oudin,  Nicot.), 

Entrechemin ,  s.  ?n.  Intervalle  entre  ihui 
chemins.  (N.  Ç,  G.  1. 1,  p.  1006.) 

Entrechjsnuz ,    adj.    Cris,    moitié     blanc. 

«  Cheveus  blois,  entrechenuz.  »  (Parlon.  (U| 

Bl.  Ms.  de.S.  G.  fol.  152  ••.)  /  .     • 

Entrechercher  (s'),  v.  Se  chercher  mutuelle- 
ment. (Cotgr.  et  Oudin.)  [«  Il  va  des^ondilions  qui 
«  s'entreclierchent.  »  (Mont.  I,  250.)] 

Entrecherlr  (s'),  v.  Se  chérir- muluelleinent*. 
(Cotgrave.)  > 

Entrechevancher,  v.  Chevaucher  pôle- mêle.,  ^ 

•  Qu'un  chacun  se  tint  au  lieu  où  il  luy  seroit 
«  ordonné,  de  par  le  roy,  sans  aller,  ny  entrechi'- 

•  vaucher  les  uns  devant  les  autres.  »  (Math,  de 
Coucy,  Hist.  dêCh.  VII,  p.  591.)  [«  Icellui  Defraine 
«  retourna  la  teste  de  so»  cheval  vers  ledit  Henné*' 
«  quin,  veuillant  le  entrecheoauchier.  «  (JJ.  KM», 
p.  387,  an.  1375.)] 

Entreehoc,  s.  m.  Choc  mutuel,  réciproque. 
(Oud.  Cotgr.)  [Entrechoquement  est  dans  Lanoue 
{iÂ6);  etitrechoquer  est  dans  Yver,  p.  631:  «  Par 
^  cette  rencontre  d'œillades,  comme  deux  caillo   r 
«  qui  s'entrechoquent,  s'excile  un  feu.  »] 

Entr^ècler,  adk  Qui  est^lus  clair  au  milieu. 
(Oudin.)  , 

Entrecloant,  partie.  Enfermant. 

Or  vendrai  au  moustrë  devant,    . 

Puis  la  gorgete  eii  avalant  ;         *  • 

Et  premiers  en  pis  camuset,  I 

Dur,  cort,  et  haut,  de  point,  et' bel,  ^  '     / 

Entrecloant  le  rictetel  "^      ^ 

IKamory,  qui  chiet  en  la  fôroele.  (MS.  pi8,  f.  S51  KJ 

.JSntreclQz.  [Intercalez  Entreclôz,  entrebaillé  : 
«  Duquel  ostel  le  suppliant  Trouva  l'uis  entrecloz 

•  et ;n'y  avoit  personne  dedans.  »  (JJ.  146,  p.  175, 
an.  (391.)]  (i«.  k.) 


r 


/  • 


■N 


T^ 


.       •    EN 
Entretaillenr,  s.  m.  Déeoupeur. 

Or  têit  venir  drtippienr,  et  tailleurs,        ** 
Brodeurs,  ouvriers,  et  bons  entretaitleun, 
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•«  Jura  de  leur  entretenir  ce  qu'il  leur  avoit 
•  promis...  (Hist.  d'Arthu?  III,  connest.  de  Fr."  duc 
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Entrecognolstre  (s*>,  v.  Se  connoltre  l'un 
l'autre.  (Ou^in,  Colgrave.) 
Entrecoingner  (s*),  v.  S'entrechoquer. 

'Biau  fu  le  jour,  cler,  et  lulfant, 

Et  la  bataille,  moult  cuisant, 

lA  ointes  deux  reuBÀi'enlrecoingnenL  (Guiart,f.  iSO  ^.) 

ËntVccoIssI,  part,  au  m.  pi.  Entreregartlés. 

Kntrecoisii  se  furent  tant 

Que  desviserent  les  batailles. 

Des  cevaUer%,'et  des  piétailles,    [ytotuk.  p.'  120. J, 

Èntrecolomhe ,  «.  f.  Espace  entre  deux 
colonnes.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Eiitrecombattre.  [Intercalez  Entrecombattre ^ 
dans  le  Ch.  au^Mou»  v.  2771  :  •  Quanl^  brovay  en 
M  uns  essarz  Tors  salVages,  ors  et  liepar.z,  Qui 
.  i'antrecombattoient  tuil.  •  De  même  dans  Bru- 
netlo  Lat4ni  (Trésor,  p.  120)  :  «  Li  vent  qui  s'entre- 
«  comimïent  si  merveilleusement.  »]  (rr*  e.) 

EiitrecomitieiKSer ,  v.  Commencer  â  demii 
a  Vous  luy  voyez  rouiller  les  yeux  en  test^g;  faire 
«  des  sursaillies  les   plus  étrdngts  içlu  monde  , 
«  *  entrecommencer  des  propos  à  dem  y  entrecoupés,  y 
(Contes  de  Chol.  fol.  168,  V°.)       * 

Entrecompalonpr  (s'),  v.  S'aucompagner. 

Orgueil,  et  yrél  pour  yoir,  * 

?,'ent.recompaignent  mkm,  et  soir.  (G.  de  la  Bigne,  f.  i  K) 

Entreconjouir  (^'),  v.  Se  fôler  réciproque-, 
ment.  •  MouU  s'entreconjouirent  ITun  frère ,  et 
«  l'autre.  »  (P.  de  Fennin,  Mém.  de  th.  VI^-p.  457.) 

Entrecontraller  (s'),  v.  Contrarfer.  ^ 

Les  vife  (lesor  les  morts  roelTç'nt, 

Qui  s'enlrâfoUent.  et  occient; 

Laidement  a'entrecontralient.  (Fau.  L.  eï  P.  F.  p.  101.) 

Entrecontrer.  [Intercalez  Entrecontrer,  ren'- 
contrer,  au  Châtelain^  de  Coucy  (v*  2562)  et  dans 
une  charte  de  Corbie  (cart.  23,  aiji.  1340) ^  «  Qu'il 
«  puissent  prendre  teitre  pour  leur  édifice...  en  tel 
«  largeur  que  trois  Denel  (chariotî  )  se  -puissent 
«  entrecontrer.  »]  (n.  f..) 

Entreconvier(s'),v.Seconvi«r|muluellcment 
(Cotgraive.) 

Entrecor,  s.  m.  Partie  de  l'épée 

Oualre  espées  y'ot  a  or 

Que  pong,  aueneut,  que  entrecor  ; 

Quatre  roy  les  quatre  pdrtoient,.  , 

8ui  droit  devant  le  roy  ailoient  : 
ilz  mestiers  leur  apparienoit,  >■ 
^      Quant  ly  Rois  feste  et  court'tenoit. 

Entrecosscr.  (s'),  v.  Se  hc 

ment.  (Cotgrave.) 

'  .  . Entre  le  double  mont 

*  Qui,  duu  choc  mutuel,  &'eutrecoasoii  l 

ip  '  Entrecourtioyer  (8*)  ,   v. 

l'autre.  (Cotgrave.) 

Entrecouler,  v.  Couler  au/milieu,  (Oud.  Cotg.) 

Entrecouper,  v.  Couper  ^ù  milieu.  (Oud.  Cotg.) 

Entrecours,  s.  m.  Tern^  de, fief*.  Terme  de 
Commerce  •. 
*  Au  premier  sens,  c'est  <•  une  société^ contractée 
""^entredeux  seigneurs,  au  moyen  de  laquelle  les 


y 


Brut,  f.  79^. J 

ter  réciproque- 
s- 
front. //om./".  55k. ; 

e  coudoyer   l'un 


iujetsdel'un  pouvolent  librement,  et  sans  danger 
le  perdre  leur  franchise,  s'aller  domicilier  dans 
In  seigneurie  de  l'autre  seigneur.  -  (Laur.  Glos. 
dii  Dr.  fr.)  -  ' 

Iron  lit  dans  une  charte  de  1395,  aux  preuves  de 

l'Hist.  deChâtiilon,  par  Ouchesne  :'•  Et  est  assavoir 

«|t|ue  \i'  entrecour  i  qui  estoit  des- famés  et  des 

«  hommes  le  roy,  et  des  hommes  et  des  tomes  de 

"■  l'église  de  Resbais  et  de  Jorre,  avant  ledit  eschange  ^ 

•  demorront  en  la  menerre  qu'il  estoit  au,  t^ps 
«  le  K)y  :  sauf  ce  qiiè  les  famés  que  cils  def^ste 
«  fi^chise  prendront  de  l'église  de^lori^  et  de 

•  Rabays,  seront  de  cette  franchisej^  (n.  e.)  ' 

«  En  cas  de  mariage,  par  le  sus  dit  droit  d'eritte- 
<  cours,  l'homme  qnangeant  sa  résidence  doibt  à 
«  son  seigneur  naturel  demy  droict  de  rachapti  » 
(Coût,  de  Luxèmhourg,  N.  C.  G.,  II,  340.)  «  Lequel 
«  entrecours  s'entend  seulement  quant  au  change- 
«  ment  de  résidence  des  subjects  en  allant  demeurer 
«i  chez  un  autre, seigneur,  et  nullement  pour  le 

•  regard  âft$  biens  immeuM^que  les  dicls  subjects 
«  ont  ch&Êméui'   seignjiirnaturel;  ,v  (Ibid.)  On 

-iippeloit  aussi  cette  société  parcours,  et  on  nt)mmoit 
:*  bourgeois  de  parcours  •  celui  qui  a  voit  changé 
son  domicile.  «  Droit  de  bourgeoisie  s'acquiert  par  - 
«  demeure  par  an  et  par  jour;jOu  par  aveu,  es  lieux 

•  où  il  y  a  parcours  et  entrecours.  »  (Loysel,  39.) 
"  «  Quant  au  droit  de  parcours,  et  entrecours, 

•  c'est  une  espèce  de  société  entre  quelques  pays, 
»  et  villes  du  royaume,  estans  sous  (jlivers  seigneurs, 
«  pour  la  liberté  de  commerce  qui  étoit  appelle 
«  droit  de  marche.  >  (La  Thau'mas.  Coût,  de  Bef^i. 
p.  14;  voyez  Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  385.) 
Comme  terme  de  commerce,  ce  mot  désignoit  le 
cours  réciproque  des  marchandises,  «  le  commerce 
mutuel  »,  comme  l'expliquent  Monet  et  Oudii^ 
«  Afin  que  les  dites ' denrées ,  marchandises,  et 
«  richesses  soien't  en  plus  grand  nombre  descen- 

•  dues,  et  menées  par  le  ait  pays,  pour  la  plus 
«  ample  provision,  et  fourniture  d'icelles,  lefijt^et 
«  entriecours  de  marchandises  mieux,  et  en  accrois- 
«  sance,  et  multiplication  entretenue.  •  (Godefl^. 
Observ.  surtlh.  VIII,  p.  452;  voy.  Lel.'de  Louis  XII, , 
I,  p.  76;  voyez  aussi  Preuv.  sur  le  Meurtr.  du  duc 
de  Bourg,  p.  252  )  [Comparez  l'anglais  intércourse, 
qui  signifie  commerce.]  , 

•  Ëntrecraindre  (s'),  UrSe  craindre  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Colgr.) 

Entreci:oisement,  s.  m.  L'action  de  se  croiser. 
(Cotgrave,  Oj^din,)^ 

Entiïecroiseure,  s,  f.  Etat  de  deux  choses  qui 
se  croisent.  (Cotgr.  Oud.) 

Entrecucifîir,  v.  Cueillir  ensemble.  (Oud.  Cot.) 

Entrecuisses,  s.  f.  L'entre  deux  del*  cuisses. 
(Oudin^olgr.) 

Entrpdebouter  (s'),  V. 

L'ost  des  piétons  s'entredeboute, 
Près  de  mil  en  ot  en  leur  rot)ta  : 
A  cpus  annuie  li  séjours^      {G.Guiart,  f.  58  *.J 
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iluec  B'entretissetU  ensemble  et  composent  là 

tl  ure  mère.  •]^,-,v^ 

Kiiirollfttre.  v.  Entrelacer.  (Oudin.  Coter.) 
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EN 


engager,  entremêler.  (Nicol,  Oud.,Cotgr.  et  ^fooet.) 
«  Pour  enseigner  au  commun  peuple  l'obé^isaoce 
<  qu'il  doit  à  son  Roy,  et  de  n'enlrevescher  ses 
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EntredefleDdre^(s'),  V.  Se  défendre  l'un 
lautre.  (Oudin,  Colgr?) 

Entredemander  (s*),  v.  Se  demander  récipro- 
quement. (Oudiu;  Cot^.) 

Entredent,  «.  m.  L'espace  qui  esi  entre  deux 
dents.  (Oddin,  Colgr.) 

E^tredeschlrelr  (s'),  vî  Se  déchirer  l'un  rautre. 
vOudin.)  ,      ,    .  -^       ^« 

Entredeviser,  v.  Parler    mutuellement   de 
quelque  chose. 

....  Vint  au  lit  où  cil  se  gisent     .  '" 

,     Quilpr  amor  enlredevisent.^       (Fahl.  S.  G.  f.  81  *.}   -■  - 

i .  Entredeàs,  «!  m.I»  Embarras,  empêchement. . 


piex  qui  tout  set,  et  toul  puet,  et  tqut  vx)it 

Nous  aurott  tost  un  entredeus  gieté. 

Se  la  danoe  ki'est  de  gr,ant  bonté,  .     ' 

Ki  est  lès  lui,  poAu-  vous  n»  li  prioit.   • 

Chai».  IISS.  dd  C"  Thihiult,  p.  143. 

t  Coup  donné  par  le  milieu  de  la  lêle  :  «  Crant  i 

•  pièce  dura  Geste  mesléè,  eftant  qu'il  ,ennuyoit' 

•  moult;  lors  gella  au  géant  ung  entredeux  si 

•  amèrement,  qu'il  luy  coupa  le  nez»  et  toute  la 

•  baulevre ,  en  1elle  manière  t[ue  les  dens  lay 
«  apparoissoient  dje  tojjs  costez  ,  él  dessus ,  et 
«  dessous.  .  (Lanc.  du  Lac,  11,  fol.  118  '.)* 

[Ce  terme  d'escrime  se  retrouve  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  î^ormandie  et  dans  Reriari,  v.  14553  • 
-  Engigneus  est,  mes  n'est  pas  fort  'Se  Ysangrin  h 
«  fait- effort.  De  Ventredem-  se  set  covrir.  Et  bien 
«  tapir.  »]  (n.  E.) 

2.  Entredeux  (par),  orfi;.  A  travers,  au  milieu. 
[H  signifie  encore  intervalle  :  «  Car  il  .n'y  a  nul 
-.  entredeux  entre  la  ville  et  l'abbeïe.  -  C^roissart. 
III,  278.)]  Voy.  Eust.  Desch.  fol.  28.  Oudin,  Cur.  fr. 
rapporte  sur  ce  mot  d'autres  façons '4e  parler. 

3:  Entredenx,'  adv.  Cependant,  dans  l'inter- 
valle. [•  El  entredeuls  lui  disoit  paroles  de  soùpecon 

•  et  de  manaces.  »  (Froiss.  II,  4220]     • 
Entredeux  iUious  olaist:  •   (Ord.rll,  n.  518.) 

Godefr.  Rem.  sur  l'Hist.  de  Charles  Vil,  p.'8% 

ntrediffamer  (sO,  v.  Se  diffamer  m 
ment.  (Colgr.)      .       /' 

^    „ Èntredire^  ».  Interdire,  excommunier.  Ph./ 
V         Mousk.,  p.  43,  dit  de  la  guerre  du  duc  de  Normandie 
V       contre  rarohevêque  de  Rouen  : 

\  L'arceVesque  fors  s'en  alla. 

En  France  vint,  trois  ans  lu  là, 
Et  la  ticre  de  NMmandie 


C^umanda- que  on  en  tretiie. 

il  dit  encore  page  594,  de  l'empereur  Olhon  à  la 
bataille  de  Bouvines  :  .  - 

Mius^  I>ar  l'escomuniement,  "  •      , 

>        Estoit  il  a  destourbement  ; 
Nonques  mais  n'ot  on  oi  <Ûre, 
D'empereonr  à  «n/rt!dir«; 
Mais  cçn  flst  le  Pape  Innoceiis, 
Pour  les  drois  S»  Aère,  et  ses  cens. 

Vo^  Ord.  i;  p.  602  et  605. 

Enlredls,par/ic.. Interdit*.  Excomnaunié».     * 

*  Voy.  Poes.  d'Eust.  Desch.  fol.  405*,  et  Mousk. 

page  455.  I 


h  Voy.  G.  Guiarl,  fol.  151  ^ 

[Il  sigmlie  enbore  caidchumène  au  Gloss.  7(»4 

•  Entredit  en  la  foy,  catecuminus,  qui  nesl  pas' 

•  encore  bapliz^.  i-ll  vaudrait  mieux  lire  entredmt 
de  entreduire.]  (n.  e.j 

Entredit,  «.  m.  Interdit.  [Voy.  Froiss.  VII,  t!H4  , 
«  Sentence  d'e^communemenl  el  û'entr^dit .  dans 
Pérard,,  ITist.d^ Bourg,  p.  488,  an.,lir)7.  .  Entredit 
«  excommuniement  Y  sont  faiz.  •  (Desch.  f.  52a  ) 

[«'Nos  à  la  requesle  doudil  roy  ou  de  son  certain 
-  commeademant,  après  noslreomonestemant^e 
«  quarenle  jors  eScumenissiens  les   parsones^t 

•  missiens  lor  terre  cw/rec/i/,  autretanlquil  fuis-  ^ 
«  sient  retrez  .  audiles   convenances,   i  {Cnrt    de 
Ghampajgne,  an.  1262,  fol.  208  •.)  -  -Nos  depuis     ' 
«  em'avanl  feissiens  et  porcriassiens  par  (luelque 
«  manière  parcoi  nos  fissigmes  rassoit,  ou  li  entre- 

r  ,  ^/^P^-J^^'  ^"  l^à  semences  relaschies.  »  (hl 
fol.  341  *•.)]  (N.  E,)  ,       .    ■■- 

Entred^bnnelr.  [Intercalez  Entredonneir,  ihwt^ 
le  Mén.  de  Reims  (§  m):  .  ït  saillirent  sus  au  plus 

•  lost  que  il  \porenl,  étiraient  le9'esp(^es  nues  des 

•  fuerres  et  \s'^n/r^rfb«n<?«f  granz  cploes.   »  Déià 
dans  Rolarfd  (V.  3582)  on  lit  :  .  Sur  ces  escuz  nuilt  . 

•  gTùns  colps  Y eitlrédunent.  •}  (n.  e.) 

Entredorinir,;î;.,Etri?  àmoitié  endormi,  (uud. 
Colgrave.)       \      ;  - 

Entredos  (ians),  expr.  mlv.  Sans  rien  cacher. 

•  Sans  entredoL  aperlement.,»  (ms.  7218,  fol.  125  .] 
Entredous,M..  (VoyTE>Ti<Ei)Eijs.)  BansS*nei- 

Serm.  fr.  p.  93,  i|  rétobnd  au  latin  hilennedinm  et 
Intérim:  .  Ehz  yalleis  entredousl  les  mon(aigne«î 

•  tr^spesserOnl  les  avves.  ». 

Entreduire,  i.  li^struire. 

Conter  me  d^vei,  par  doctrine,    '  .  ' 

Et  por  amor  de  de<epline,     ,  ^r-v 

Ou.3  bien  me  puisse  entreduire,   ,    i  r 

Et  de  bêle  science  èstruire,  .      -  x 

Vostre  fllz  sui,  s'él  devei  faire.    (Faî^L  a.  G.  /.  o  ».j        '  . 

l]  •  Il  est  drois  qoè-nus  ne  sois  fez  plus  riche,  o 
-  autj'i  doinage  :  ces  choses  nos  souslissenl  que  nos 

•  avons  dites  briemeiât,  en  cesle  oeuvre,  por  ejitrè- 
.  dire  les  juges, 'et'd'lenteringue  reslitucion,  et  des 

•  autre^arlrcles  qui  i  spnt  compris.  »  (Li  Ordinairaft^"^ 
Mestre  Taneré,  Chans.  de  Bouloingne,  7317,  f.  15^' 

[On  ht  darià  Brun  de  la  3Ionlagne,-v.  991:  -  .  ï 
«  ertde  moy  sa  ch^r  enjroduite  et  nourrie  Tant 

•  qu  il  sera  en  point ^le  desirrer  amie.  »  De  mém^fe 
auv.  3154;  -  Qui  bien  le  conseilla  et  Yentrodui&i' 

•  sy.   .]  (N.  E.)    '• 

Entrée,  «.  /.  Commencement  *.  Prélude* 
Entreprise  ^  Révenu  ».  Appointements  *.  Droit 
seigneurial  *.  Terme  forestier  «. 

*  «  Si  eut  à  celle  entrée,  moult  de  chtevaliers 

•  abbatuz,  et  d'hommes  tuez.  »  (Lanc.  du  Lac,  lll, 
fol.  42  •*..)  fDe  là  plusieurs  expressions  adverbiales: 

•  A  l'enrr/ddu  jeu  •  (Froissart,  lU,  458)  ;  -  ù'enlrée  » 
ud.  X,.74),  d'abord.  Lé  senâ  de  commencement  mène 

à  celui  de  causes,  d'origine  :  •  Nous  li  savons  bon    . 

•  gré  de  ee  que  il  a  envoyet  deviersnoùs  liablemenl 
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Oeachamps.  [•  La  dame  qui  avoil  l'œil  el  l'oreille 
•  toujours  à  son  ami,  YentrouH.  >] 

Entrois,ja((/.  [Lisez  Eutrais,  au  sens  d'onguent.] 


•  que  c'estoit  chose  entroavée  par  lui,  pour  soi 
«  cuider  couvrir,4t  donner  couleur  ù  sa  charge.  • 
(Duclos,  Preuv.  de  Louis  XL  P-  173.) 


v' 


-  gcnâ  de  t'uerre,  i)Our  secoyrir.ey  siyder)  syn  | ,  îl*  •  £/>/t:r  les  plumes,  à  un  ois^îau,  »  (Oudin.) 

"  »     •        .     . .    ,    ■  '.     X  y  '     .  •  "    ■  '  "   •  '   \  •. 
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•  pour  icmoustrei"  Ventrée  de  son  informatioa.  • 
(Id.  11,350.^^]  -,  ^     ^, 

^.-  A  ces  mots,  86  tira  Pauslonnel  d'ung  coslé;  e) 

•  accorda  sa  .tiaiipe,  wd»  s'en  vint  pa^ç  devant  la 
.  taille,  iouanlnelillîîrtf;j/7W«.  Lors  commença  k 

jÙÎJCi' le  ja^de/t'hermite  Pefgamon,  moult  bien, 
cl  tceHtcinent-.  •  (Percef.  T,  fol.  70>.)    •      • 
•^Onaans^i  nomme  entrcf  une»  entl'eprî^é.  • 
l'nc  dame  parielâe  l%CrOlsàde  où  son  amant  étoil 


entré 


Dex  !  mwftt, crier  ont  cnirée, 
liai 


'-"■^' 


Ml  r'aidicz  au  pel(}rin«r 

l'ar  cui  «ni  espoantée,  ,^ 

Car  félon  Bunt  Sarrasin. 

G«ro«  de  Dijon,  l'o.  t.  J^SS.  •*.  1300,  l.  L  ^^^0•,  . 

„'?^0n  a  dit  #es  revenus  dés. princes  et  des  états  : 
Les  communes  entrées  ôes  princes  ne  sont  pas 
toutes  su.flistiotes  ù  là'iîraut  charfre  que  ilz  main- 
tes fûys  ont,  tanl-«àux.enii^f:inses,  coinm,e  aux 
a  deiïa'nces  (1.è  {îuéi^re^  #1  aultr^^s  despences  néces- 

rf  saines,  «t  (I.a  Saladéiioi..;^""'.)/  .      # 

».  '  -  (1  est  ènchasgë  de  son  service,  et  îi  très  petit 

ij|qvenu,  aiu^ieu  tIu  il  fui  Tié,  mais  il  treuve  le^ 

^h/rt'f.S'si'estroictès  qu'il  n°y  peut  entrer;  or  va. 

a  if  par,  fîecfx  eslranges,  po'vrej  mendiant,  et  de 

.«  tous  detybiité.  »  (Percef.  VI ^fo}''.  H''.)     ■     ^  ^  ' 

•"C'étoit  auisi  un  droit  seigneurial  qui  se  payoit,en 

argent  ou  en  autres  denrées,  par.  l'acxiuéJ*6ur  d'un 

fief  ou  d'un  liérïtage  quelconque.  «  Outre  pqye  le 

*  «  vendeur,  pour  l'issue,  unze  soîz  trois  deuiei-s 

«  lournois,  et  l'acheteur,  autant  pour  ^è^trée.  » 

(Cout^  de  im,  C.  G.  t.  Il,  pa^eG78.)  «  Un,  ou  deux 

•>  sepi'crs  de  vin,  d'issue^  et  autant  d'entrée^  avec 

-  les  droits -des  ofliciers.  »  (Coût,  de  Péi-onne, 

N. c/C.  p.  b^'2*.).      ^       ^ 

C'est  aussi  un  dlt)it  de  «  bienvenue  »  payé  par  le 
nouvel  liabUmil  ôlFaiiger  qui  venoit  s'établir  dans 
Une  comiuun^el  qui  étoit/flxé  à  dix  sols  payable 
dans  ran-et  jour  par  les  habitans  de  Pontalliër. 
Voyez  Perard,  Histoire  de  Bourg,  p.  487,  an.  1257.) 
1*ar  suite,  ^n/r^^  signille  bienvenue  :  «  Quilibet 
«  canonicus,-carensdomo  clauslrali,...  noq,  perci- 
»  piei  parleufft^uctuum  vulgo  dictorum  les  entrée^ 
«„ou  haise-main.  •  (Preuves  de  l'IIist.  d'Auxerre, 
p.  t>1H  %  an.  13o.'î.)  —  De  même  dans  Froissart,  XV, 
H'i  :  «  El  estoie  pourve^îe  de  nng.  très-beau  livre 
«  pour  faire  présent  et  c»/r<^e.  »]  —": 

[La  joyeuse  entrée  signitlait  auss.,  dans  l'an- 
cienne Klandre,  la  charte  flui  assurait  les  libertés 
des  habitants.  A  son.  avènement,  le  prince  était 


1^ 


■»-*^*'.    "•*'-'"• '"•-""-'• """ÎT'^  .w--— ,— -wy  -—  g--  --  

inauguré  solennellemenV  dans  chaque  province,  en 
qualité  de  duc.^mte  ou  seigneur,  et.  s'engageait 
parscrnienl  à  OTBcrver  lui-môme  et  h  maintenir 
envers  et  contré  tous^les  privilèges  de  la  nation  ;  la 
diarle  qui  consacrait  ces  obligations  et  qu'on  ne 
séparait  pas  du  fait  de  l'avéneiîVenl  était  connue 
•sous  le  noqi  de  jo^^se  enti*êè:  (Defaccfr,  Ane.  Droit 

.  belge,.!,  0.)j(N.  k.)    ;         ■ 

**>  Comme  par  fol  hardiment,  ou  par  simplesse 
«  de&  usagers,  ou  autres  causes  des  ofliciers  qui  se 
«  sont  entremis  pour  nous;  aucuns  coustumiers, 
«  Soubz  ombre  -de  leur  coustume  de  prendre  en 


«  noz  forets,  et  abbatre  chesnes  en  estant,  qu'ils 
•'nomment  d'entrée; c'est  à  sçavpir  si  ^ost  comme 

•  en  la  racine,  ou  autre  part  en  bas;  ils  peuvent 
.  mettre  la  congnée,  et  battre  ù  sec,  pour  rendre 

?«^  xlix  sols'de  la  cbartéo  de  chesne.  •  (ur,  -Coût,  de 
Fr.  p.  6*20  [Voir  cette  môme  citation  aui  Ord.  VI, 
235,  an.  tôtc.)         .    .  •  ^ 

[Entrée  désigne  encore  la  ()lace  qui,  à  l'etnlrée 

*a'un  pays,  en  est  comme  la  porte  :  •  Trois  bonnes 

•  villes  que  H  princes  loulousa  poUr  tant  que  elles 
«  estoienl  entrées,  de  son  pays.  »•  (Froissart, 
t.  Vil,  page  234.)]  .\ 

yOndisoit  aussi  :  " 

I  i'  .•  Entrée  de-  table,  •  dans  le  sens  où  nousf,^ 
disQns  simplement  entrée.  •  Pour  entrée  de  table ie- 
«  te  doiVijie  ces  petites  fricassées.  •  (Des  Accords, 
Bigarr.  folio  Î8i  '.) 

-2"/»  d'entrée  de  table;  •  nous.disons  aujourd'hui 
d'entrée  de  jeu.  «  Je  doute  fort  qu'ayant  fait  sem- 
^blant,  d'entrée  de  table,  de  désirer  la  paix,  vous 
«  ne  corniez  la  guerre»  à  bon  ecient,  à  l'issue  de 
..  vostre  propos.  »  (Mém.  de  Villeroy,  t.  ^11,  p.  12.)  ^ 

3»>  Avoir  entrée,  »  avoir  droit  ou  avoir  beau  , 
jeu,  être  en  beau  chemin.  •  Il  a  très  bien  entrée 
«  d'avoir  amye.  »  (Percef.  VI,  f6l.  86  *.) 

Entréeàer,  V.  Se  recréer  ensemble.  (Borel.) 

"  Entrefaletes,  «.  f.  p.  Ravages.  Ce  mot  sembie 
employé  en  ce  sens,  dans  le  passage  suivant,  où  il 
s'agit  des  gperres  des  Gantois,  en  1453  ;  «  Les 
«  Gandois  pèrseverans  en  leur  obstination,  firent 
«  lousjours  la  guerre  à  leur  pouvoir  à  rencontre 
«  de  leur  prince  et  seigneur,  et  feirent  moiilt  d'em- 
«  prises,  ae  courses,  d'entrefaictes,  et  de  maux  au 

•  plat  pays  de  leurs  voisins.  ■  (Mém-.  d'Ol.  de  la 
Mai:che,  livre  I,  pa|e  390.)  [Dans  Froissart,  •  à  ces 
«  entrefaites,  •  «#  t.  XH  336,.  signifie  sur  ces 
entrefaites.]  .. 

Enlrefaille,  s. /".  - 

Cele  partie  a  appellée 

De  Corineo  Gorenée,  .  ' 

Puis  ne  sçay  par  quelle  entrcfaill^, 

Fu  appe''  ■  ''  Cornuoille.  0rut,  f.  9  ^.) 

JSiitrefalpe.  [Intercalez  s'Entrefaire  compa- 
gnie, fréquenter  quelqu'un,  au  reg.  W.  155,  page  249, 

an.  1400.]  (n:  e.)     .  - 

1  Entrefàit,  s.  m.  Entreprise.  (Marol.) 

2.  Entrerait,  adv.  Tout  de  suite. 

J'aurai  mon  afere  fait,  ^ 

A  hulstese  toxit  entre  fait.  (MS.  7218, f.  HO  <^.} 

On  lit  aussi  tôt  entrefait,  dans  Gontiers,  Poët. 
MS.S.  av.  1300,  t.  III,  p.. 1041.- 

3.  Entrerait.  11  faut  lire  endeux  iaoïs entre  fait." 
.  Entrefàit  et  devis  a  moult.  »  (Yat.  1522,  f.  469  ^) 

C'est-iVdire  entre  les  actions  et  ies  paroles»  il  y  a 
grande  différence.  [Cet  ancien  proverbe  ne  seroil-il 
pas  le  même  que  le  nôtre  :  Promettre  et  tenir  sont 
deux?]- 

Entrefaits,  s.  wi.  p.  Entrefaites.  «  Sur  ces 
•  entre  faits.  •  (Pasq.  Rech.  p.  455.) 
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.  Enlrefasdior  (b^),  v.  Se  (àchêr  réciproque-, 
œenl,.  (Cotgrave.)  *  ° , 

Ëntrefendre,  v.  Fendre  au  milieu.  (Cotf^ve.) 

EnCreferir  («^),  v.    Se   blesser  l'un  l'autre. 

(CotftravetJ  [•  Les  eschieles  dés  nt's  aprochier  si 

•  durement  aue  en  p^usors  leus  s'entréferoient 

•  a  espées  et  de  lances.  »*(Villehardouin,«  1T2.)  — 
De  même  dans  Henri  de  yalenciennes,  §  0»)  :  .  I) 

•  sVn/r^/l^ren/ parmi  les  byau mes  tant  >e  tout  II 

•  lach  sont  depechié.  •]      ^ 

|5nlrefëssh)n,  s.  m.  L'eiitre-deux  des  fesses. 
(Oudin.)     ,  ^ 

,  Entrefestoyemefii,  s.  m.  L'action  de  se  fêler 
réciproquement.  »  Quant  les  deux  parties  s'encon- 
«  trièrent,  la  noblesse  doubja  pour' les  beaux  entr^- 
«'  festoycmem,  et  aussy  pour  aller  ù  l'espousailles 
-  du  noble  conte.  »  (Percef.  III,  f.  }36  ^) 

Entrefestover.  [Intercalez  s*  Entre  festoyer  , 
dansCarlorx,  IX,  9  :  *  De  sorte  que  nous  vivions 
»  en  toute  seureté,  et  »'entrefesiayoit'On  h  tour  de 
«  role'et  ù  l'envie.  •]  (n.  e.) 

Entrefiér  (s*),  v.  Se  fier  l'un  à  l'autre. 

Tant  ont  dit,  tant  ont  fait  qn'entréfjet  se  sont, 
Et  jurent  sûrement  qu'ensemble  si  tendront, 
Contre  royz,  et  contre  autres,  quant  le  besoin  verront. 

Rom.  de  Km,  lis.  p.  t«. 

De  prendre  Normendie  s'eretil  entrefii.     (Ifnd.  p.  84.) 

Entreflleure,  s.  f.  Oudin  traduit  ce  mot  en 
italien  par  trafilatura,  et  en  espagnol  par  entrehi- 
ladura.  ,       ' 

Entreflater  (s*) ,  v.  Se*  flatter  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Ëntrefonetter  (s'),  v.  Se  fouetter  l'un  l'autre. 
(Cotgrave.). 
Entrefôuir,  v.  Fouir  an  milieu.  (Oudin.) 

Enlrefrapper  (s'),  v.  Se  frapper  l'un  l'autre. 
(Oiidin,. Cotgrave.) 

EnXrefroIsser  (s'),  v.  Se  froisser  mutuelle- 
ment. (Oudin,  Cotgrave.)      ,    ^ 

Entrefrotter  (s'),  v.  Se  frotter  réciproque- 
ment. (Oudin,  Cotgrave.) 

Entréfusée.  [Intercalez  Entrefusée,  le  fil 
enveloppant  un  fuseau  :  «  Une  paire  de  draps  à  lit, 
■  quatre  cn/re/"t/8^Vs  de  nie..»  (JJ.  Ki'i,  page  aôG, 
an.  1408.)]  (N.  E.) 

Ent^egarder.,  v.  Préserver.  «  J'ay  paour  de  le 
«  dire  que  les  très  lâches  mains  oat  este  mises  sur 

•  ton  corps,  pour  eslever  les  dépouilles,  se  fortune, 
«  qui  nous  a  eàté  miséricordieuse  envers  nous,  ne 

•  Veust^ntregàrdé.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  20«  ••.) 

Entregent,  «.  m.  Savoir-vivre.  [C'est  une 
expression  métaphorique  empruntée  à  la'faucqnne» 
rie  ;  c'est  pour  les  faucons  l'habitude  délivre  sans 
s'elTrayer  des  gens  :  •  Il  vous  convient  continuer  à 

•  le  tenir  souvent  sur  le  poing  et  entre  gent  lani  et 
«  si  longuehient  que  vous  pourrez.  •  (Ménagier,,!!, 
290.)]  •  C'est,  au  demeurant,  une  très  utile  science 

•  que  la  science  de  Ventreoenl,  elle  est  comme  la 


'  • 


grâce,  et  la  beauié  consiliatrice  des  premiers 

•  abords  de  la  société,  et  familiarité.  •  (KssalH  de 
Meut.  U  I,  p.  09.)  «.Comitas,, humanité,  ou  gracieu- 

•  seté,  ou  courtoisie,  que  Ciceron  appelle  urbaut- 

•  toê,  civilité,  eti/rryrn/,  ou  bonne  prftce.  •  (Natui. 
d'Amour,  f.  250,  V»;  voyez  Pasquier.  Rech.  p.  740 
Contes  de  Chol.  f .  69  ^  CmuIII.  p.  m.) 

Eniregente,  s.    f.    Savoir-vivre.    Le    niému 

qu'KNTRrowT  ci-dessus.  L'auteur  du  Moyen  de  P:ii- 

,  venir  a  tourné  ce  mot  en  ridicule.  «  Toutes  fols  j»» 

•  m'estonne  que  vous,  qui  estes  latin,  ne  le  scavtv. 

•  et  surtout  vous,  qui  entre  les  galans,  .s«;;i\e/; 

•  mieux  vostre  court  ;  j'ay  pensé  dire  comme;  nos 

•  docteurs  vostre  «If r^'^/'A/f  ;  mais  il  me  8çml»l»f- 
«  roit  dire  entrejambes,  tant  cela  est  f.«t.  »  (Movt'n 
de  Parven.  p.  47.) , 

Entregcnté,  j)art.  Civilisé,  poli.  (Cotgrave.^ 

Entregentdr,  v.  Se  conduire  dansUeuionii»' 
(Cotgrave.)  •  Il  se  savoit  bien  entregentcrliïrTouiK:^ 
«  compagnies.  •  (Contes  de  Despériers,  II,  p.  IXM 

Entregosant,  part.  Situé  entre,  compris 
«  Lieux  entreyesans  dedans  les  .mettes,  et  lx)nM'> 

•  qui  s'ensuivent.  .  (Chron.  S.  Den.  Ilf,  fol.  7.) 

.    Entremet,  s.  m.  Intervalle,  espace*.  Traj««l". 
Inlcrposiliod*^.  Tour  de  passe  passe**. 
*«  C'est  une  idée  d'amour  passant  d'un  Ion;; 

•  èn/rt;;ertou tes  les  autres  passions  vulgains  <l«' 

•  nos  amoureux  transis.  •  (Pas^i.  (Kuv.  Mel.  p.  .Ttl.^ 
.«  Pendant  lequel  entrcjet.  •  (Id.  Rech.  p.  .VJ.) 

.  •  ■  Si  lu  veulx  Cpr.noistre  fortune,  et' te  souh/,- 
«  mettre  à  sa  variable  é,  de  tout  temps,  en  cour  l.i 
«  trouveras;  là  s'esbat  elle  de  ses  tours  bestounicz' 

•  et  fait  ses  mutations,  et  son  entreifiet.  •>  'AI. 
Charl.  l'Ksper.  page  267.;  [C'est  le  siens  de  jvn 
d'îidresse,  pris  au  figuré.] 

*^«  Ils  ont  fait  iin  enlreject  de  la  dite  fjiussc 
«  coustume,  au  chapitre  des  donations,  dots,  <  t 
«  mariageà.  »,(Proc.  verb.  des  Cou  t.  d'Auvergin*, 
C.  G.  11,  p.  490.)  .  Sans  <^w/rfjf(?/d'aucunedifli(ijll(', 
«  m'ont  preste  le  sernienl  de  lldélité,  avec  loulo 
«  sorte  de  congratulation.  •  (.Mém.  de  Viller.  t.  V, 
p.  244.)  C'est  en  cfe  même  sens  qu'on  a  dit  :,  •  Von- 

•  lant  gagner  le  temps  qu'il  luy  failoil  encore  h 

•  mettre  en  poinct  son  armée,  sama  des  infcrjcrts 
«  d'accord.  »  (Ess.  de  Mont.  ),1) .:«).; 

^Dans  les  vers  suivans,  il  s'agit  d'un  jongleui 

qui  vante  son  adresse": 

iJien  sai  joer  de  l'escambot, 

Et  faire  venir  l'escharbot, 

Vif,  et  saillant,  desus  la  table  ; 

Et  si  sai  meint  beau  jeu  de  table, 

£t  d'e»<r8£ri<!r,  et  d'asturaaire  :  *.  .  "' 

Uicn  sai  un  enchantement  faire.    (Fabl.  S.  G.  f.  70  «.,' 

[«  Le  suppliant  et  marques  par  esbalement  prin- 

•  drent  des  fesluz  et  les  mistrent  sur  le  plat  d'un 

•  coustel  moullé  do  leurs  salives,  en  feignarilqu'il/c 
«  savoient  bien  jouer  ùentreget.  •  (iJ.  HH,  p.  127, 
an.  1408.)  —  De  même  aux  Miracles  de  Coinri 
(D.  C.  III,  54  •)  :  •  Kn  la  vjile  un  Juis  avoit,  Ki  tant 

•  d'engieng  et  d'art  savoit,  h'entreget  et  d'enfante- 
«  ment,  De  barat  et  (rencantément.  •  j 
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On  a  dit  de  plus  : 

1*  •  Enirejei  de  paroles,  •  altercation,  dispute. 
(Nrcot  et  Rob.  Est.) 

*2»  -/aire  un  entrejett  •  insérer,  Introduire. 
(Nicût  et  Rob.  Est.) 

Entrcgetter,  v.  Jeter  les  uns  aux  autres*. 

Substituer •.  Insérer".  Entremêler'*.  • 

•     «■ 

'ArbalMitieni  quarriaut  dMlMsent, 
Setooc  c«  que  chaacun  d'eus  vise  ;  v 
Eapringate»  font  leur  aervise, 
Dont  ligarrol.  en  maint  lieu'aaillent': 
A  eux nnhegeter,  se  taillent.  ((i.  Guiart^ f."  314  *.) 

*Je  tcay  bien  trois  geua',  voire  quatre, 
'  De  bourkv.*  coupper  soutilment, 

D'cntregaller,  legiercraent,  - 

Un  hanap,  ou  un  pot  d'eatain, 

Pour  uli  d'argent.  //:.  Deteli,  f.  860  :) 

*^«  L'article  vingt  cin<iuiesmc  coinmençani,  un 

•  chacun  doit  closture,  ont  esté,  de  l'advis  des  dits 

•  estais,  entregeUe%,  et  adjoustez  ces  mots,  de 

•  pierre,  brique,  brocail ,  moillûn ,  ou  pailliz.  » 
(Coût.  d'Amiens,  0.  CI,  p.  G35.)  «  Ont  été  adjoua- 

•  lez  et  inlergettez  ces  mots.  »  (Ibld.  p.  627.) 

-  "EnOndans  le  Journal  du  Voyage  dt>  Charles  \  III, 
h  Naplés,  par  André  de  la  Vigne,  on  explique  à^la 
marge  le  mot  interjettera  par  «  entremesler,  par- 

•  semer.  • 

EntrégoUrmer.  [Intercalez  s'IUnlregourmer, 
dïins  Carloix,  VI,  36  :  •  .Quand  on  voyoit  pages  ou 

•  laquais  s'entregourmer,  on  disoit  au'ils  se  con- 

•  fessoient  comme  les  cordeliers  de.Metz.  »]  (n.  e.) 
Kntregousplller  (s'),  r.  Se  battre  Tun  Tautre. 

Nous  disons  dans  le  langage  vulgaire,  se  houspilûfv^ 

•  Des  chiens  qui  s'entregouspilloient.  «  (Car.  Rcch. 
des  Rech.  p.  62.) 

Entregratter  (s'),  v.  Se  gralter  l'un  l'autre. 
(Colgrave.j  .   \ 

Entregrimper,  v.  Grimper  l'un'snr  l'autre. 


L'eau  veut  couler  avecaue  un  libre  cours, 

La  terre  vont  ses  fleurs  librement  ^indre, 

La  vigne  aussi  avec  l'ormeau  se  ceindre, 

t)e  sa  nature  enlregrimpant  ses  tours.    (Tahur.  p. 
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Entregronder  (s'),  v.  Se  gronder  muluelle- 
menl.  (Colgr.) 

Eutrcguerroyer  (s'),  v.  Se  faire  la  guerre  l'uiv 
à  l'autre.  (Çot.)ron  lit  aans  Henri  de  Valencicnnes, 
§^45:~«  Chil  Burile  disoit  ke  le  terre  ke  Esclas 
«  tenoit  devoit  eslre  soie,  et  Esclas  disoit  ke  non 
«  fesoit,  et  pour  oliou  s'entreguei'i'ioient'iL  •}     ' 

Entrehaïr  (s'),  v.  Se  ha'ir  ^nutuellement.  (Rob. 
Est.  et  Cotgv>rt  [•  Et  ne  pourquanl  il  (le  mari  et  là 

•  îemme)  i'entreheent  iSitil  que  il  ne  veulent^  de- 

•  morer  ensemble.  »  (Beaumaiioir,  LVif,  l.)j 

1.  Entrehanter  (s'),  v.  Se  fréquenter  l'un 
l'autre.  (Rob.  Est.  et  Cotgr.)^  ^  ^    , 

2.  Eulrehauter,  y.  Enter  l'un  sur  Tâutre. 
«  Sachez  ()ue  plusieurs  chevaliers  Ont  entrehantez 

•  renommée  en  prouesse  de  chevalerie.  •  (Percef. 
vol.  Y,  fol.  44  ".) 

Ëuirebapper  (s')i  V.  Se  happer  l'un  l'autre. 
(Colgrave.)  [•  Ainsi  comraenva  la  meslée  des  deux 


«  lyans,  et  dura  moult  longuement,  si  ientrehaç' 

•  perent  aux  ongles  et  aux  .dents.  »  (Lancelot  au 
Uc,  t.  m,  fol.  2.)] 

Entrehafceler  (s*),  v.  Se  Iwrceler  mutuelle- 
ment. (Cotgr.) 

Entreheurt,  s.  m.  Chçc  réciproque.  (R.fett.) . 

Entreheurtdr  (»')«  v*  ^  heurter  réciproque- 
ment. (Rob.  Est.,  Oudin  et  Cotgrave.)  [«-ti  cheval 

•  s'entrehortent  devant  emmi  le  pis.  «j  (Ronc.  194.) 

Entrell.  [Intercalez  Entreil,  enlr'œil,  lilfrd- 
Hum  dans  un  Gl.  lat.  fr.  du  fonds  S*  Germainj  ()«.  e.) 

Entrelllizé,  adj.  Garni  comme  en  treillis.  On  a 
dit  de  la  jument  de  Gargantua  :  «  Au  resté,  avoit 

•  poil  d  alezan  ,  toustade ,  entreillizé  de  grises 
«  pommeletles.  »  (Rab.  I,  p.  99.) 

Entreingne.  [Intercalez  Entreingne,  aine,  dans 
le  Poëme  d^lexandre,  cité  par  D.  C.  (III,  817  •»)  : 
.  Si_cûi»^^umenidus  de  Cadres  lor  sorfrongne, 
f  Si  iert  féru  ou  cors  assés  près  de  Ventreingne.  •] 

Entre|etterlc.[Intercalez£;n/ré'^£t/£rte,comme 
entreget:  *  Gieus  de  tables  et  d'eschequiers,  De 

•  boulles  et  de  mérelliers.  De  dés  et  d'entrejetterie 

•  Et  ^e  mainte  autre  muserie.  •  (Pèlerinage  de 
Gulleville,  cilé  part).  C.  III,  54  \)]  {s;  e.) 

Entrejoindre,  v.  Joindre  ensemble.  (^.  Est.) 

Entrejointe,  s.  m.  Jointure.  <Borel.) 

Entre)ou,  s.  m.  Espace  pour  faife  couler  l'eau 

du  moulin,  quand  il  ne  va  pas.  (Voy.  Laur.  Gloss. 

du  Dr.  fr.)  On  lit  entriou  {tout.  Gén.  Il,  p.  369)  et 

enti'yon  (ibid.  p.  341). 
Entrejouer  (s*),^v.  Jouer  ensemble.  (R.  Est.) 
Entre!,  s.  ni.  Sorte  d'emplâtre.  [Lisez  entret, 

pour  entrait.^  •  MesFez  avec  sain  de  porc ,  les 

•  herbes  susdictes,  -et  les  mettez  sus  les  boces,  et 
«  celé  les  fera  méurer,  et  quant  elles  seront  molles, 
«.si  les  crevez  d'une  lancette,  et  quant  elles  seront 
«  crevées  mettez  dessus  entrel  tirant,  etseragari.  > 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  110.)  »   - 

Ehtreïa,  âf/v.  Pendant  ce  temps  là.  Du  Gange, 

sous  Interibi,  cite  uii  gl.  latf.  fr.  du  fonds  S.  Germain. 

Entrelacemeiiz,  subst.  Action  d'entrelacer: 

•  Entrelaceme^iz  des  vices,  »  dans  S.  Berti.  Serm-. 
(r.  p.S\i,:Vé[i6t^iiot^igaiioiie8vitiQrum.  *- 

Ëntrelaceùre,  s.  /.  Entrelacement.  (Cotgr.) 

Tairoy  je  bien  IVmitjeittceurc 
De  cette,  belle  cheveleure. 

Qui,  de  mille  tortiz  dorez,  , 

i^i  gaiement  entrégarez, 
Enserre  dans  ses  cordelettes, 
Jjd  plus  doux  de  nos  amourettes.    'fJi  Tahur.  f.  iôi,) 

Entrelasseitre.  (Brant.  Damés  Çâll.JI,  p.  366.) 
Êntrelacler,  v'.  EîïirelSimf.  kntrelaciér,  da 
S.  Bern.,  çépohd  au  latin  mfrtjijttre^.  f*  Et  estoie 
«  les  vJHes  et  li  chastiel  entremchietli  un  en  l'autre, 
■•  li  unsEnglès, li  auti'es  François.  » (Frois.  VIII, 78.) 
Dans  Joinvilje  (§  280), il  sîgnilie  entremêler:  «  P.ôui^ 
«  ce  que  il  nous  convient  poursuivre  nostre  matière, 
«  laquelil  i)iOus  convient  \in  peu  ch/fdad^r.  »] 
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Entrelaldir  (s*)«  v.  Se  dire  des  injure§  réci- 
proques, (fiorel.) 

Entrelaler,  v.  Interrompre,  cesser,  abandon- 
ner. EntrelaioM,  dans  S.  Bern.  Ser.fr.  iisit.  p.  361, 
répond  au  latin  omittimui.  * 

Voyez  aussi  P.ob.  Est.  et  Colgr.  [Entrelaiuer  a  le* 
môme  sens  dans  Flore  et  Plancheflor,  v.  2207: 
«  Por  cou  qu'en  lui  vit  tel  biauté  Tôt  fntrelaiit  sa 
«  cniauté.  »} 

• 

A  Tldame  d'AmieDi  prie 
M»  chaoçpns,  qu'entrelaier 
Névoille  la  boine  vie, 
Qui  li  a  fait  comenchier 
Valours,  à  qui  priât  envie 
,De  lui  avancier.  (Monioa,  Poël.av.  iSOO,  III,  p.  lOSa.) 

«  Dont  pour  ce,  nous  entrelaissastnes  nostre 
«  entreprise.  »  (Percef.  IV,  fol.  55  '•  ;  voy^  llist.  de 
S"  Léoc.  Ms.  de  S.  G.) 

Entreliiisse,  s.  f.  Discontinuation.  Sanz  entre-, 
laissemesit,  dans  S.  Bern.  p.  252,  répond  au  latin 
sine  intermissione. 

gui  Sa  valor, 
t  sa  doçor,  *     ■ 

Tote  vnuroit  descrire,  ■*■ 

•   May  Onaet  mais, 
Sans  entrelais,  > 

Car  trop  aroit  à  dire.  {Gont.  Poët.  avr  1300,  III,  10S8.) 

EntreTant.  [Lisez  entretant.] 

«  Aucune  fois;  peut  arriver  que,  quant  l'en  a 

•  tailly  à  trouver  un  sanglier  du  limier,  que  on 
.•  laisse  aler  deux  chiens,  ou  trois,  pour  le  trouver, 

«  et  yceuî'x  chiens  cbieent  sur  les  erreSi-etn^angues 
«  des  truyes,  et  les  vont  trouver  entretint,  si  que 
«  il  semble  qu'ilz  aient  trouve  le  sang;lier.  •  (Moaiis 
et  Racio,  MS.  /ol.  51  •.)  \        , 

Entrelardé,  jmrtic.  Entremêlé. 
.    «  Et  puis  se  assirent  en  ordre  à  table  eritrelardez 
«  de  dampiselles.  •  (Percef.  ï,  f.  91  ^.) 

[On  lit  dans  Blanche  et  Jeanne  (v.  3560)  :  «  Leurs 
«  disners  entrelardés  fu  De  ce  qui  plaisant  leur  fu, 
«  Ce  fu  de  tmisiers  savoureus.  »j  (h.  e.) 

Entrelas  .  s.  m.  Entrelacement ,  mélange  *. 
Sorte  de  pôësie  ■. 

.  *  On  lit  dans  les  lettres  de  Pasquier,  t.  Il,  p.  7fi: 
«  La  majesté  d'un  souverain  s'entretient  par  un 

*  entrelas  de, l'exercice  , de  là  justice,  avec  les 
«  armes.  » 

■  On  nommoit4e  là  entrelas,  on -entrelats,  une 
poésie  aux  rimes  entrelacées.  «  Entrelas  couronné 
«  mâle  par  équivoque  •;  il  est  ainsi  appelé  lorsque, 
dans  le  vers  masculin,  la  syllabe  de  1  avant  dernier 
mot  fait  une  équivoque  ou  un  son  ^gal  avec  le 
dernier  mot  qui  est  une  monosyllabe  dans  chaque 
vers.  Exemple:  . 

Je  vois  que  suis  trop  delTortuné  né,     . 
Tourner  ne  puis  :  si  tresfort  poiirant  vent  " 
Kien  contre  l'heor  par  sens  ordonné  n'ay, 
A  moy  dottlei^urs;  fortune  souvent  vent. 
._i^  CbnM  «I  départ  d'An.  p.  290. 

I^ntrelasser  (s*),  v.  S'embarrasser,  s'embrouil- 
ler. «  Je  me  suis,  sur  la  fin,  un  peu  entrelassé  de 
«  mon  premier  discours  :  mais  prenez   le  cas , 
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«  qu'après  la  moralité,  et  la  tragédie  vient  la  farce.  • 
(Brant.  Dames  Gai.  II,  p.  483.> 

Entrelassl  Jambon,  s.  ni.  Mot  équivo<]ue  et 
obscène,  dans  les  Bigarr.  de  Des  Ace.  f.  I3Q^ 

E^ntreller,  v.  Lier  ensemble.  (Oud.  Cot^r.)    . 
[•  L'amour  dont  leurs  cœurs  estoienl  entretins  ti 

•  enlacés.  •  (Louis  XI,  98*  nouv.)]  (n.  B.) 

Entréllgne,  <.  f.  Digression.  «  Premier  que  de 
«  passer  outre,  je  vous  priera)  me  permettre  (h; 

•  faire  icy  cette  entreligne,  peur  puis 'reprendre  ;> 

•  mon  point,  Je  fllUe  cette  généalogie.  •  (Pasquier, 
Rech.  p.  385.)       «         .  / 

Entreltgné.  partie.  Où  il  y  à  des  interlignes  : 
f.  Lettre  entrelignée.  •  (Mém.  de  Sully,  IX,  p.  138  ) 

Entrellffner,  v.  Mettre  en  inlerligne.  (Cotgr.) 

Eatrellgnurc,  s. /*.  Interligne.  [•  Ènœre  |m>i 

•  estro  lettre  faussée  en^irutre  maniei^,  si  comme 

•  quand  il  y  a  enlrelifmure.  »  (Beaumanoir,  XXXV, 
12,  éd.  Beugnot.)] 

Entrellre,*  V.  Lire  ensemble.  (Cotgr.) 

EnTrelouer  (s')  v.  Se  louer  l'un  l'autre.  (Col.) 

Entreluicter,  r.  LuUer  r,un  contre  l'autre 
(Oudin,  Cotgr.) 

Ëotrolultement,  s.  m.  L'action  de  lutter  l'un  ' , 
contre  l'autre.  Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  obscène  , 
aux  Contes  de  Cholières,  1. 154*. 

EntreliHiàire,  adj.  Iiiierlunaire,  qui  est  entre 
deux  lunes.  (Oudin,  Cotgr.) 

Entrelune,  s.  f.  L'espace  de  temps  qui  est-  p.n1n> 
deux  lunes.  (Oudin.)  ,  —    , 

°.  EntreiKialnre,  v.  [Résister,  du  latin  intvnna-  I 
•n«f«,  avec  l'accent  sur  fl.]  / 

' ,  ■      ....  Si  fu  si  bien  doctrines, 
Et  si  sages,  et  si  sachans 
Et  de  paroles,  et  si  trandhans,  • 

Que  nus  n'i  peust  cntremainra,  "    ^  .- 

Puisqu'il  vousist  la.  langue  estrainre. 
Il  ne  doutost  .11.  avocas.      {VLS.  70S0*,  f.  999  ».; 

1.  Entremalns,'/?ar^fc.  Entremis,  dépfï.së! 

Dusk'as  tans  de  Jeshu^Crist,^ 
Que  la  vii-ge  ot  entremaius 
La  cÂ  k'en  la  virge  prist. 

-V.  LI  TMt  «(  14  no».  XmI.  l»oct.  ■*.  i:WO.  II, j».  *;T.^ 

2.  Entremains!  <.  m.  Partie  d'une  armure. 

•  Que  nul,  doresnavant,  ne  puist  faire  cote  gam-    < 
«  boisiée,  ou  il  n'ait  .ui.  livres  de  fcoton  tout  net,.se 

•  elles  ne  sont  /ailes  enfrémés  ;  et  au  dessous  soient    . 
«  faites  entremainSf  et  que  il  y  ait  un  ply  de  vieil 

«  linge,  enprez  l'endroit,  de  demie  aulne  et  demy 

•  quartier  devant,  et  autant  derrière.  •  (.Statuts,  >•>*. 
de  12ÎMJ,  cités  par  D,  C,  sous  Cambiso.)  ^^ 

Entremander  (s*),  v.  S'écrire  iféciproquement.. 
(Oudin,  Cotgr.)  ,. 

Entremanger  (s*),  v.  Se  manger  mutuellement. 
(Oudin,  Cot.)  [«  Les  petits  potentats  sont  bien  aises 
^«  que  le  grands  i'eniremangent.  \  (Lanoue,  îJ95.)j 

Entremarcher  (s*),  v.  «  Pren  te  garde  s'il  ne 
«  s'en/rewarcfte,  c'esl-à-dflre  s'il  met  le  pied  derrière 
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M  oultrc  cellui  devant,  c'est  oullre  marchier.  • 
(Modus,  fol.  14  »•.) 

KMtremaier  i»%  v.  8e  roaler  récipi^oquement. 
(AI.  Charlier,  p..  C5I.)  ' 

..  Efiirembrasser  (s'),  v.  S'embrasser  l'un 
l'autre.  (Cot^r.)  [•  Aucuns  s'entre  saluer,  autres 

•  »entrejfi^braiser.  »  (Lanoue,  588.)]        ^ 

£iiR*eti|ecteur,  s.  m.  Il  y  a  voit  des  «  entre- 
mecteiir»  de  fifiance  »,  peut-être  les  m^mes  que  les 
conlràleurs:  «  îSoz  trésoriers,  receveursrprevdtz, 
■  auditeurs. des  comptes^  et  autres  officiers,  et 
>  cntremedeurs  de  nos  finances,  jureront,  que  bien 
«  loiaumenl,  ilz  (carderont  noz  rentes,  et  dom- 

•  maiiUies,  avecf|ues  tous,  et  chasquns  noz  droiz.  » 
(J6inv.  page  1*22.)  De  là  ce  n)ot  s'est  employé  pour 
désigrier  un  bomme  chargé  des  alTaires  d'aulrui  : 

•  On  le  peut  faire  adjourner  h  la  personne'  de  son 

•  procureur,  et  entremetteur  de  ses  affaires.  » 
iCout  de  Sbns,  C.  G.  I,  144.)  —  «  On  est tl' usage  de 

•  mettre  en  toute  maison"  morluairç,  un  entremet- 
«  ^^ur,  ou,  administrateur  qui  repKsente  la  maison 

•  mortuaire,  et  eu  reàponde,  et  leà  survivants,  ou"^ 

•  les  survivantes  peuvent  estre  entremetteur^,  ou 
«  administrateurs  en  leurs  maisons  mofUi^k^s.  » 
(Coût,  de  Bourbourg.  N.  C.  G.,  I,  494  \)    ■  V, 

Entremeffatrc  (s'),  v.  Se  faire  du  mal  récipro- 
quement. (Ord.l,  p.  57.)  ,         • 

ËiUremelléôment',  adv.  Pôle-môle.  (Borêl, 
Corn.)  On  lit  entreme^léementAdin^  Pefc,  III,  44  ^ 

Euiremeller,  v.  Confondre,  brouiller.  [Dans 
les  Fabliaux,  éd.  par  Jubinal,  II,  28,  il  signifie 
converser  :  «  Si  oya  deux  femmes  'entremêler.  •] 
On  lit  dans  S.  Bern.  Serm.  fp.  mss.  :  «  Entremellent 

•  (p  entrechaingnént  »,  p.  69. 

l*  El  trairent  les  espées,  et  s'entremellerènt  li 
«  un  aus.autres,  et  niont  en  i  ot.des  navreiz  Bt  des 
«  abaluzv  •  (Mén.  de(Heims,  §  99.)]  (ki  e.) 

'I.a^!  c'on  fait  môia  fâlohie 
Tôt  le  moDS  etiiremelter.  (Gont.  P.  av.  4300,  IH,  1040.) 


«  ^on.  rieu tenant  général  de  son  armée,  trouva 

•  moyen,  par  }es  entremenées,  et  entrefaites  d'un 

-  moine,  de  faire  la  paix.  »  (Brantôme,  Cap.  fr. 
t.  IV,  page  218.) 

i .  ËDirenieut  (m'),  !"  pers.  sing.  du  prés,  de 
find.  Je  m'eutrèqiéls,  j'entreprends.         ,  ^ 

/     M'e«/rfî>HejU,  main,  et  soir, 

De  chanter  jolivement, 
En  espoir  d'alegement. 

Per.  d'AnfCBOoft.  tl«M.'llSS.  avaiil  1300,  t.  U,  p.  577. 

2.  Entrement,  s.  m.  Atitioii  d'entrer.  (Rob. 
jEst.  Oudin,  Cotgrave.)  >     , 

Eiitrenientes.  [Intercalez  Entrementes  que, 
pendant  que.  (Frois^.  XI,  67.)  On  lit  entrementiers, 
au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine,  ch.  17,  art.  IV, 

p.  107.]  (N.  E.)  -  'S 

Eatrementieré.   [Inlcrcâez  fJnirèmentiete, 

fourniture  :  *  Nous  vous  mandons  que  vous  fachiés 

•  avoir  au  maieur  de  Clermônt  en  nostre  forfest 

-  en  Hès  .une  cartée  de  bos  par  semaine  :  quar 


•  nous  avons  entondu  par  rfos  enquesteurs  que 
«  aifvsinc  avoientsi  auc^seuricelle^n/r^w^niifr^,    . 

•  s'il  demourassent  iluefT  •  (Charte  de  1255,  au 
reg.  du  conUé  de  Clermônt.)]  {«.  i,)      ,  '  *^ 

Ëntrernerlé ,  part.  Entremêlé.   •  Blancheur  %  / 
-  entrêmerlée  de  rouffeqr.  •  (Tri.  des  IIX  Preux, 
p.  107,  cor.  2.) 

Entremeslé,  part.  Embarrassé.  «  Encontra 

•  un  vavasseur  entremeslé  de  chaines.  •  (Lanc.  du 
Lac,  1. 1,  folio  161  ',)  [Djins  Agolant,  v.  795,  barbe 
entremeslée  est  barbe  à  moitié  grise  et  blanche; 

p  barbe  fleprle;] 

EniremetAnH t  àdj.  Entreprenant*.  Inter- 
cesseur ■.    •*  ' 

• 

*La  ou  ei!i  a  trois  cent,  ou  mil. 
Ni  a  H  plus  hardi' qu'il  est  : 

*  en  passe  d'auques  rogelet,  * 
Quar  plus  est  en(i<em«tan».     (MS.  12i8,  f.  i4G^.) 

■D'ire  fremist,  et  couleur  change, 

Dieu,  et  le  bras  S.  Jasque  jure,  ,  ■ 

Qu'il  ne  laïra  pas  sa  droiture,' 

Qui  qu'en  doiee8,treeM/rem«To«z. /"G.  Gt<jarr,/".:24».|        ^ 

U  royjB,  quant  on  li  ot  conté, 
.  Donna  Renaut  cale  conté  :  ' 

*  Pluseurs  autres,  qui  lors  là  furent,  .  ^ 
Riches  dons,  par  sa  main,  reçeurent 
Car  d'onneuriert' en^neme^anz.          [Id.  f.  88*'.) 

Entremetre,  v.  [Le  sens  de  s'entremettre  est 
dans  Thomas- de  Cantorbery,  104  :  «  Loewis  Ende- 
«  menti,eres  s'esta  durement  entremis  Oue  il  fesisl 

•  le  reUet  saint  Thomas  amis.  »]'I1  signifie  décider, 
dans  le  Ms.  7615, 1,^72"  :     . 

Rutebuef  ne  set  entremetre,  \ 

Ou  l'en  puit  ame  à  vilaiq  mètre. 

■  Entremets,  s.  m.  p.  [Dans  Froissart,  il  signifie 
prendre  à  tâche  (XI,  2)  :  «  Je  me 'suis  entremis  de    , 
«  croniquer  ceste  présenté  histoire.  »]  Ce  mot  se 
trouve  dans  la  signification  d'aujourd'hui,  dans 
-  plusieurs  anciens  auteurs,  comme  dans  Froissart, 
dans  Petit  .1.  de  Saintré  et  autres.  On  verra  ù  la  fin  . 
de  cet  article  l'abufc  qu'ont  fait  de  ce  mot  la  plupart 
de  Ros  écrivains,  et  le  sens  détourné  ou  figuré  dans 
leqiftl  ils  l'ont  ^in^Xo^é.  Entremets,  suivant  Beau-  ' 
champ,  «  élpit  des  spectacles  qui  consistoient  en 
«  danses,  et  en  représentations  [•  Je  vous  parlerai 
«  d^^  entremets  (\\i\  y  furent.  »  (Froiss.  XIV,  15.)] 
«  pendant  les  festins  que  les  rois,  et  les  princes  se, 
«  donnoient  quelquefois  :  on  appelloit  aussi  de  ce* 
«  nom  les  machines  mises  sur  la  table,  en  manière 
«  de  surtout.  Entremise  «toit  l'action  d'en/r^mefs. 
«  Il  faut  remarquer  que  les  ehtretttets  s'appeHoient 
«  ainsi,  aon  qu'ils  fussent  servis  dans  l'intervalle     • 
«  des  services,  mais  ptfrcç  qu'ils  étoient  parmrles 
i  mets.  »  {Beauch.  Rech.  des  Th.  t.  I,  p.  223.)  On 
peut  voir  le  dëtail  et  la  description  de  ceux  qui 
furent  donnés  par  Charles  VI.,  au  dîner  qui  se 
donna  au  palais,  le  l€fndemain  de  l'entrée  de  la- 
reiue  Isabelle  dans  Paris,  en  ,4389,  dans  Froissart, 
livre  IV,  page  5  ;  ceux  des  banquets  de  la  cour  de 
Bourgogne,  en  1453,  dans  les  Mé^n.  d'OI.  de.  la 
Marche,  t,  p.  412  ù  430,  et  dans  Ksath.  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VU,  p.  672.  On  pec-t  encore  consul- 
ter sur  cet  objet  Favih,  Th.  d'hon.  1,  p.  572  ;  Monstr. 
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vol.  II,  fol.  78  %  et  M^m.  d*OI.  de  la  Marche,  liv.  % 
p.  538  et  suivantes;  voyez  J.  Ghartier,  Histoire  de 
Charles  VU,  page  92;  les  Mém.  sur  la  (Chevalerie, 
S*  partie.  Gomme  ces  représentations  se  faisoient 
dans  les  festins,  dans  t'interyalle  des  Teslins,  on  a 
depuis  nommé  entremeU  de  tragédie  ou  de  ballets, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  intermèdes. 
(Voyez  le  P.  Meneatr.  Repres.  en  musique,  p.  298 
et  299.)  •  £:ntr^m£/8  de  la  tragédie  de  Sophonisbe.  • 
(Œuv.  de  Ba'îf,  folio  120  *  ;  Vx)yez  du  Verdier,  Bibl. 
p.  639.)  «  IJn  chacun  commença  à  s'ésclater  de  rire 
«  voyant  ce  vieillard  bossu,  et  tout  crevé  se-pre- 
«  senter,  comme  l'on  void,  quand  on  représente 
«  une  comédie,  où  pour  un  entremets^  on  repre- 
«  sente  quelque  chose  pour  (aire  rire  le  peuple.  > 
(Merl.  Gocaie,  I,  p.  134.) 

i«  Ce  fait  maie  bouche,  et  danger  -  ' 

Qui  m'ont,  par  ut^  dur  entremaiSf 
De  sa  graee  fait  estranger. 

L'AiMOl  r«nda  Cordélitr ,  p.  545. 

^...  L'un  et  l'autre  présentèrent 
La  bataille,  pour  entremayt. 

ViffilM  de  Churlm  VU.  t.  I,  p.  12.1. 

3<*Sanb  cesser  vostre  amour  me  grève; 
Ma  mignonne.  Je  vous  promets. 
Dont  je  suis  en  tel  entremectz,'^ 
Qu'il  semble  à  me  voir  que  je  resve. 

de  hog.  de  I 


(Euv. 


139. 


I  CoUerye,  p, 

Doolx  yeulx  aui  poignant  sans  sentir,  ■ 
Doulx  yeulx  de  piteux  entrèmès, 

gui  font  semblant  de  despartir, 
t  si  ne  bougent  jamais. 

L'Amant  rtndhi  Cordriier,  pag«  580. 

"^    4°  Servans  l'un  l'autre  d'entremettt. 

Slg.  de  CbariM  VII,  1. 1,  p.  216. 

5'  «  Ce  temps  pendant,  Patelin  vient  aux  entre' 

«  mets,  que  ait  mille  n\ots  deresverie.  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  148.) 

6"  ••  Je  vous  laisse  plusieurs  ^»/remÉî/s*  de  cette 
«  histoire.  »  ^Pasq.  Rech.  p.  402^ 

7»  Ne  a  peine  croiray  je  jamais  * 

Que  ce  cordeli'er  fust  rendu, 
Se  eust  veû  le  piteux  entremets, 
Ou  l'oeil  sur  l'un  eu^  estandu, 

gue  son  cœur  ne  luy  fust  fendu, 
n  plus  de  cent  mille  parties. 
Et  qu'il  n'eust  cy-pris,  cy  perdu, 
•  J^tté  la  son  froc  aux  orties.  * 

*■      L'Amant  rendu  Cordelier,  p.  568. 

8'  «  La  feit  arranger,  et  charger  son  artillerie,  et 

«  eulx  conviez  à  ce  banquet,  quatre  faulcons  leur 

«  meit  a  mont  qui -pour  rivière  feirent  tel  vol,  que, 

«  qui  toute  leur  prisé  eust  voulu  mectre  en  car- 

«  bonnade,  divers  entremeti  s'y  fussent  trouvez.  » 

(J.  d^'Aut.  Ann.  de  Louis  Xff,  p.  26.) 

9*  Vous  scavez  bien  commeiit  se' sont  portez 
Vos  ennemis,  et  de  quelz  entremèctz. 
Je  les  servy  devant  mesieres.    (J.  ilarot,  p.  214.J 

10* .....  Se  trouver  en  la  prairie, 
Auprès  d'ung  bois  80ubz>la  ramée, 
Avec  sa  chère,  et  bien  aymée,  ^ 
Est  ung  amoureux  eniremetz. 

(E«v.  de  Rostr  de  Collei7«,  p.  77. 

Éntremettaot,  part.  Qui  s'entremet*.  Poli, 
qui  a  de  l'entregent  ■."Négligente 

*0n  lit  dans  nos  anciennes  ordonnances,  au 
sujeWles  vendeurs  de  poisson  :  ■  Nous  voulons  que 


•  toutes  les  personnes,  ou  les  entremet taM  du  dit  * 
«  meslier,  qui  par  fraude  ou  autrement  maliciou- 

«  sèment  prendroient,  ou  acheteroient,  des  dits 

•  vendeurs,  les  dites  denrées......  nous  voulons 

«  que  tels  poissonniers,  ainsi  repris  du  dit  maleilce, 
«  soient  privez  du  dit  meslier.  •  (Ord.  11,  p.  591). 

*«  Hz  s'en  .vindrent  tous  douze  par  devant  lu 

•  royne,  et  s'enclinerent  par  devant  elle.  Lioniiel   - 

<  oui  esloit  le  plus  entremettant,  dist,  madaine, 
«  Dieu  vous  doint  huy  bon  jour.  »  (Perceforost, 
vol.  I, toi.  107'.) 

Tay  tosjors  oï  conter, 
Sanz  proesce,  ne  puet  monter 
Nus  ctievaliers.  très  bien  avant. 
Qui  d'armes  sçut  entretnetlant.       (Li  Çuen»  de  lîrei.l 

F,nireatétieur.     rintercale?    ElntremelteHr , 
suppléant.   «  Messire  Gui  de  Graôn  seigneur  de 
«  Monteréau  et  de  Laleubéloys,.Colin  Pinguet  sou  ' 
«  entremetteur  et  garde  de  la  justice  dudil  lieu.  » 
(1387,  Dict.  des  Dr.  seig.  du  D.  J'Orl.  de  L.  G.  <iu  l»0 

Entreml.  [Intercalez  Entremii  intervalle,  un 
reg.  JJ.  100,  page  272,  an.  1412  :"-  Une  petite  vie 
«  (voie),  la  vie  publique  entremi.  *  (n.  k.)  • 

Entremise,  s.  /.  Administration  des  biens 
d'autrui  *.  Exçrcice  d'un  office  ■.  Action  des  wilre- 
mets''.,[Il  signifie  aussi  par  intervalle  :  «  Qui  à 
«  blanc  esmail  sont  assises  De  lius  en  lins  p.n 
«  entremise.  *  (Flore  et  Blanchefleu>,  v.  1201;)] 

*  «  Item,  quant  aux  plaintes,  ou  recfuestes  qui  se 
«  font  en  la  court  à  Mons,  pour  contraindre  sei- 
«  gens ,  receveurs  ou  entremetteurs ,  à  rendjc 
«  compte  des  biens  dont  ils  auront  eu  Yentremisc, 

•  telles  plaintes,  ou  requestes  se  devront  signilier 
«  à  partie.  •  (Goût,  de  Haynault,  G.  G.  I,  p.  789.)  ' 

■  «  Advenant  le  décès  d'aucun  des  dits  jurez,  oii 
«  Tannée  de  son  entremise,  notre  dit  prevosl 
«  créeriV  un  autre  en  son  lieu;  pour  le  temps  res- 
«  tant  de  la  dite  année.  •  (Goût,  de  Binch.  N.  G.  G. 
t.il,  p.  202^) 

''On  lit,  au  sujet  des  fêles  qui  furent  données  ;iu 
duc  de  Bourgogne,  en  1453  :  «  Par  icèl le  chasse  fnl 

•  assouvie,  et  parfaite  toute  l'en/r^mw^  du  pastc. 
«  comme  de  t'église.  »  (Math,  de  Goucy,  Histoire  de 
Gharles  VII,  p.  073.) 

Entremocqûer  (s'),  v.  Se  moquer  l'un  île 
l'autre.  (Oudin,  Colgrave.) 

i.  Entremolen,  s.  m.  Seigneur  de  fief  (|ui 
tient  le  milieu  entre  un  seigneur  stipérieur  et  un 
inférieur.  (D.  G.  sous  Dominus  intermedimS) 

rOn  lif  aux  Ord.  II,  14,  an.  1828  :  «  Item  et  pôd.i 
«Tes  choses  et  possessions,  que  personnes  non 
«  nobles  ont  acquises  depuis  trante  ans  en  ça,  el 
«'  en  nos  fiez  et  arrière  fi^z  sans  assenlement  de 
«^  nous  ou  de  nos  devanciers  ;  e(  ainsint  soi^que 
«  entre  nous  et  la  personne  qui  aliène  icellc^s  cho- 

<  ses,  soiut  trois  seigireiys  entromoiens  ou  pUia, 
«  ilà  payeront  pour  finance  restimallon  de  quatre 
5  an8..»](w.  E.) 

2.  Ëutremoien.  [fntercalez  Entremaien,  cloi- 
son :  «  Le  suppliant  r  Tjpit  de  plaîn  jour  Ventre- 
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•  moi£n  du  grerticr,  et  illecprint  furtivement  deux 
«  sextierç  de  seigle.  »  (JJ.  190,  page  09,  an.  1460.)] 

KntromolHon ,  s.  f.  Entremise,  médiation. 
(Hist.  de  notre  temps,  an.  1570,  p.  558.) 

Entrehnordre  (»')♦  v.  Se  mordre  récfproque- 
ment.  (Oudin,  Cotgrave.)      •      /  f^ 

EiUrèmoàlller  (s*)^  ^.  Se  mouiller  l'un  l'au- 
tre. (Oudin,  CStgrave.) 

EnCremouvoU*  (s'),  v.  Se  mouvoir  réciproque- 
ment, aller  Pun  contre  l'autre.  •  Lors  s*entremeu- 
«  vent  l'ung  contre  l'autre,  tant  gue  lés  chevaulx 
«  peurent  venir,  et  s'entreferirent  sur  leu'rà 
«  esçus.  »  (Percef.  I,  fol.  28  •»,)  -   > 

1.  Kntrciiioyen ,  s.  m.  Le  milieu.  (Oudin, 
Cotgrave.)  Voir  Entrkmoien  (1  et  2.) 

2:  Entremoyen,  adj.  Moyen.  «  Des  sommes 

•  entremoyennes.  •  (Ord.  II,  p.  405.) 

Enti'empeschep  (s'),  v.  Se  faire  obstacle 
mutuellement.  (Cotgrave.) 

Entrempolgner    (s'),   v 
l'autre.. (Cotgrave.) 

Entremu<S,  adj.  Métis."  « , _, 

'«  plusieurs  manières  ;  les  uns  sont  muiers  de  bois, 
«  les  autres  sont  sors,  les  autres  sont  entremués^ 
«  et  tiennent  du  sor,  autres  qui  ont  esté  pris  ou 
«  ny,  et  sont  appelles  nyais.  »  (Modus,  f,  108  ^.) 

Entremuye.  [Intercalez  J?n/f'^wui/e,  trémie  : 
«  Le  suppliant  gela  le  blé  dedeùs  le'  molage  du 

•  molinj  et  puis  descendit  de  ladite  entremuye.  » 
(JJ.  201,p,  105,  an.  1498.)]  (n.e.) 

Entremy,  prép.  Entre. 

Pour  leur  donner  en/rémy  eulx,        •    f  ^ 

Ëscus  telz  que  prince  les  donne.  {Villon,  p.  9.) 

Entrenavrer  (s'),  v.  Se*  blesser  réciproque- 
ment. (Oudin,  Cotgrave;  Cl.  Marot,  p.  105.) 

Entroncontrer  (s'),  V:  Se  rencontrai^  l'un 
l'autre  (Chron.  dô  St.  Den.  III,  fol.  SS»".)  [On^litdéjà 
dan^Holand,  v.  3507  :  «  En  mi  le  cump  audui 
«  s'mtrencuntrerent.  »]  (n.  e.) 

Entrencourager  (s'),  v.  S'encourager  mutuel- 
lement. (Cotgrave.) 

Entrenmant.  Lisez  erraument,  au  ms.  7615, 
t.  1,  folio  100  \        -'    * 

Li  clers  qui  fn  en  ces  biaus  dras, 
Oui  cest  comte  forment  amoit, 
De  rire  en  aise  si  pamoit, 
Quant  il  vit  le  laidagement, 
A  l'oste  s'en  vint  eH(rc«ma»if. 

Entrenorer.  Jlntercalez  s'Entrenorer ,  s'en- 
,  tMionorer,  daus  Wace  (Vierge  Marie,  p.  47)  :  «  Les 

•  dgux  dames  %' entre norerent  et  de  ce  que  lor  plut 
»  parlèrent.  »]  (n.  e.) 

Entrenouer,  v.  Nouer  une  chose  avec  une 
autre.  (Colgr.  ;  Poês.  de  Jacq.  Tahur.  p.  236.) 

Entrenquerlr  (s'),  v.  Se  demander  réciproque- 
ment. «  S'«n/ra«9MeroiCtt^  nouvelles.  •  (ms.  08I2;^52.) 

Entrentendre  (s')f«.  S'entendre,  être  d'accord. 
(Rob.  Est.,  Colgr.) 


Entrennire  (s'),  v.  Se  nuice  réciproquement. 
(Oudin;  Cotgr.)  ^ 

Entreoubliance.  Tl  faut  lire  entre  oubliance. 
On  a  dit  «  cheoir  entre  oublianee  •,  pour  être 
oublié,  ou  perdre  le  souvenir,  la  mémoire.  «  Tant 
•  y  demoura  que  les  humeurs  de  son  corps  sei- 
«  cherent,  dont  il  alla  à  néant,  si  qu'il  cheut  entre- 
«  oubliance,  et  au  bon  vouloir  de  son  créateur,  il 
«  vesquit  en  icelle  chaire  Séant  ung  an  an  entier, 
«  sans  boire,  et  sans  manger,  fors  que  de  la  ro^ée 
«  du  ciel  qui  sur  luy  cheoil  par  une  rayée.  »  (Perc. 
vol.  V,  fol.  95 '.) 

Etitreoubiier,  v.  Oublier  *.  Se  troubler  ■. 

*  «  Il  fut  si  joyeulx  qu'il  ^ut  tosl  entreoublié  la 
»  peine  qu'il  avoil  soufferte.  »  (Percef.  I,  f.  1d7  *.) 

J'ai* mis  mon  cuer  et  ma  pensée 

En  la  meilleur  du  mont,  ce  m'est  avis  : 

Elle  n'ert  jà  par  moi  en/roub/i^  (MS...) 

■  [C'est  alors  un  composé  de  en  et  de  troubler  : 
«.|f'estoient  geris  de  petit  estât  qui  ne  desiroient 
«  autre  chose  que  de  fort  entroubler  les  besongnes 
«  pour  eux  augmenter  et  avoir  majesté  sur  les  plus 
«  riches.  »  (Monstrelet,  11,  f.  142,  îhi.  1437.)]  «  Luy 
«  donnèrent  les  damoyselles  ne  scay  quelles  herbes 
«  à  manger,  dont  fut  ainsy  comme  tout  entroublié.  * 
(Percef.  II,  f.  82;.) 

En  ta  pitié  me  fl 

Que,  quant  je  pens  durement. 

De  joie  tout  rcHentrobli.       (Chant.  dtC  C»*  Thibaut.) 

Quant  je  remir 

Ses  èuz  vers,  sa  bouche  riant, 

De  mal  ne  me  puet  sot^venir, 

Ainz  les  y o'iB  loua  entrobliant.  (GuiU.  Vaux,  av.  1300.) 

Jou  proi  amours,  a  qui  sui  obéis 

Que,  par  pité,  vous  face  .i.  doue  meâaïô, 

Si  qu'entroubliier     . 
Ne  voiUiés,  dame,  mais  resgarder 

De  vos  bia'ix  iez.  (tat.  «•  1400.) 

Entrepaier,  v.  Bendre  la  pareille.  «  Prendre  à 
entrepaier  »,  prendre.aux  conditions  de  le  rendre. 
(G.  Guiart,  f.  224  ^,)  Le  même  poète  se  sert  du  mot 
s'entrepaier  pour  rendre  ïa  pareille,  (f.  130  ■*). 

•  En  trépans,  s.  m.  Partie  d'un  corset.  L'intervalle 

qui  en  sépare  les  deux  côtés. 

Or  convient  un  large  colet  ' 

Es  robbos  de  nouveUe  forge,  ;        . 

Par  quoy  les  tetinf  ,  et  la  gorge,     •       ' 
Par  la  façon  des  entrçpana, 
Puissent  estre  plus  apparans.    -(E.  Desch.) 

Entrepardonner  (s*),  .v.  Se  pardonner  l'ua 
l'autre.  (Cotgr.)  .  ^ 

Entreparler ,  v.  Interrompre  quelqu'un  en 
parlant*.  Servir  d'interlocuteurs  *. 

*  Voyez  Oudin  et  Cotgrave. 

"  L'abbé  Goujet,  dans  le  t.  XIII  de  la  Bibl.  fr. 
page  263,  cite  le  titre  Id'un  des  ouvrages  de  Baïf  : 

■  Vers  recités  en  musique auxquels  deux  bons 

•  anges  de  la  ville  enireparie»/.  » 

Entreparleurs,  s.  m.  pi.  Interlocuteurs.  (Oud.) 
voy.  Contes  de  Cholières,  f.  92  »». 

Entrepassable.  [On  liUau  Glos.  7692:  '^  Inter^ 
«  insiliSj  entrepassable  vel  enlerinsable.  »]  (n.  e.) 
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Entrepelé,  adi.  A  demi  pelé.  •  Vergé  entrer 
pelée.  •  (F.  us.  7218,  f.  ^3^)      a 

-   Entrepener,.  i;.  Ajouter  de  fausses  pennes  aux 
ailes  des  oiseaux  de  proie.  . 

i ,  .  Te  garde  * 

Dd  84S  plumes  deaordonner  ; 

Car  il  desplaist  Ventrepener.  (G.  de  la  Bigne,f.  94  :) 

Entrepicquer,  v.  Se  piquer  l'un  raulre.-(Oud. 
Cot^ve.) 

1.  Eptreplé,  adj.  Estropié.  «  Soldats  demem- 
«  bre2,  rauiifez,  et  entrepiés  par  ui^e  mine..  ^  (Br. 
Cap.  fr.  t.  IV,  p.  83.) 

2.  Entrepié.  [Il  vaut  mieux  lire  entré  pié, 
comme  dans  Froissart,  IX,  413,  où  çn  lU:  «  Cheoir 
«  entre  piét.  »] .  . 

....  Joignant  celle  baquenée, 

Y  avoit  ung  varlet  de  pie 

Par  qui  en  ma|n  estoit  menée. 

Sans  y  avoir  autre  entrepié.  (Vig.  de  Ch.  VII,  t.  II,  13.) 

Ëntrepied,  8.  m.  Piédestal.  •  Donnasmes  audit 
«  lieu  un  imaige d'argent  de  N.  D.  tenant  son  enfant 
«  à  ùo  entrepiéd  des  armes  de  France.  v(g1os.  de 
lUist.  de  Bretagne.)  [On  nomme,  dans  la  vallée  de 
Chevreuse,  entrepié ,  la  borne  qui  sépare,  deux 
champs.] 

Eûtrfepiés,,  ad;.  Embarrassé. 

Ores  est  apparens 
Li  maus,  ae  lonc  tans, 

Porçaciés, 
H  y  a  bien  .xxx.  ans.  * 
Que  li  premiers  pans 

Fu  tailliës 
De  le  trequerie  '       ", 

Dont  li  bourghesie 
,    Giàt  ore  entrepiéê  : 
J'en  ai  grant  engaigne. 
hexxv  mauvais  ouvraigne 
Me  fait  dire  grief  (1). 

Sevrez  leschaille  dou  novel  ; 

Le  cuer  remaint,  l'eschaille  est  entrepiez.  (Vat.  iSSS.J 

....  Se  j'amx)ie  abeesse,  ou  prieuse 

D'Estruem  vers  m^t  S*  Eloy 

Si  me  menast  sans  déserte  a  beeloy, 

Je  vauroie  qiie  vanjance  honteuse, 

M'en  fesist  Dieus  :  aucune  desdaigneuse 

I  porroit  prendre  chastoi, 

Et  s'en  seroit  mes  cuers  asouagiés  ; 

Trop  longuement  puet  on  estre  entrepiés.  [Vat.  1490.) 

On  lit  dans  le  môme  sens  : 

De  Novel,  tôt  est  bel, 
Et  de  viez,  entrepiez. 
Ce  dit  li  vilains.      fProv.  du  Vil.  MS.  de  S.  G.) 

Il  nous  semble  qu'on  peut  entendre  de  même  le 
mot  entrepiez,  dans  ces  vers  de  Froissart  : 

J'aim  mieulz  morir,  jà  ne  demeure, 
Puisque  fortune  me  court  seure, 
,    Et  que  la  mort  pour  moi  labcure, 

Qu'estre  entreptez.  (Froi$.  Pciëê.J  [Ed.  Scfielfr^Ji  p.  i4b.] 

[On  lit  aux  Gbron.  tfr^ :  •  Quanl'îà  royne  oy 
«  ces  nouvelles,  si  fu  plus  desconfortée  et  esbahie 
«  que  devant,  car  elle  se  veoit  entrepiés  et  toute 
«  arrière  dou  confort  et  dje  l'ay^e  que  elle  quidoit 
•  avoir  doux  roy  Carie  son  frère.  »  De  même  dans 


Aioi,  V.  1138:  «  Jel  laitaidâ  l'avoir  si  entrepié», 

•  Qu'il  n'en  avoit  vaillant  .nii.  deniers.  »]  (.n.  é.) 

Entreplqner  (s%  v.  Se  battre  l'un  l'autre. 
(Cotgr.  ;  Apol.  pour  Hérodote,  p.  357.)  / 
[On  m  au  reg.  JJ.  îM)D,  p.  38,  an.  H78:  .  Le 

•  suppliant  voyant  son  serviteur  et  ic^lui  Janvret 
«  prestz  à  eux  entrepoigner  pour  eulx  oullrâger 
«  l'un  l'autre.  »]  (n.  b.) 

Entreplanter,  vv  Planter  au  milieu, (Oud.  Cot.) 

Entreplevir,  V.  Se  promettre  mariage  l'un  à 

l'autre.  •  Seli  aucuns  fonlconvenanchesde  mariage 

•  eritre  leurs  enfans  qui  sont  soubz  aagiés,  et  font 
«  li  enfans  entreplevir^  quant  li  ertfans  viennent  en 
«  aage,  ils  pueent,aler  arriéres  des  plevissailles,  se 
«  il  leur  plest.  »  (Bieauman.  p.  186.) 

«Entrepller,  v.  Plier  au  milieu.  (Oudin,  Cotgr.) 
Entrepdrt,  s.  m.  Faveur,  protection.  «  Quelque 
«  ce  fust  qui  vaincroit,il  auroit  une  couronne,  sans 
.  faveur,  ne  entreport.^  •  (Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  II, 
fol.  8.)  «  Son  jugement  sera  en  telle  équité,  qu'il 
■  n'aura  acception  de  quelque  personne,  ne  faveur, 
«  ne  entreport  sera  fait  à  homme,  ou  à  femme, 
«  mais  tout  en  équité,  et  en  vraye  justice.  »  (Ibid. 
fol.  146  M  .         .     •     . 

Entreportér,  v.  Soutenir,  favoriser,  proléger. 

Sans  faveur,  en  aucun  guise, 

Et  sans  'entreporter  homme.     (Eust.  Dcsch.)   ■ 

Chascun  d'eulx  sera  au  baUlt  dois, 

Pour  compte  de  ses  bourdes  rendre  : 

De  ce  vous  donnons  la  puissance, 

N'en  vueiUe»-n,ul  entreporter  : 

Informez  de  la  sufflsence  \ 

Qu'om  me  face  au  jour  appeller  ; 

Car  qui  mieulx  y  sçara  jangler, 

Couronnez  sera  comme  Roys.  VA'k**.  Detchampa.)    - 

Entreposéement ,  adv.  Avec  interruption/ 
-  entreposéement  blecier  »  (Glos.  laû  fr.  ms.  de  8' 
Gcr.,  dahs  D.  Ç,  sous  Interlidere.) 

Entreposer,  t>.  Interposer.  (Cotgr.  Oud.)  [Dans 
Christ.  de'Piçan,  Ch.  V,  II,  1,  le  participe  signifle 
intermittent  :)•  Fièvres  fimehes  et  entreposées.  •] 

ICntreposition,  s.  f.  Interposition.  (Co'lgrave.) 

EntrepouYoir,  v.  Pouvoir  de  part  et  d'autre. 
«  H  se  levoitune  si  grande  poussière  qu'on  n'entre- 
«  connoissôit,  ny  François^n^^À'nglois,  tant  que  les 
«  batailles  ne  scnfre/wtiyot^nf  plus  voir,  combir»n 

•  qu'irs  fussent  p^ès  les  uns  des  autres.  »  (J.  Gh.  '. 
Hist  de  Gh.  yiï;  p.  35  ;  vt«r.  Lanc.  du  Lac,  Ilf,  f.  'io  % 
et  G.  G^t.  II,  p.  767.)    ^  ' 

,  ,pÉ|réprendre,  v,  Surprendre,  envahir,  usur- 
'pev^Èntreprenre,  dans  S.  Bern.,  répond  au  la'lin 
prœnpei^,  insumere. 

.  Là  ou  m  nuit  Ventreprcnoit,    ' 
Sur  l'erbô  froide  se  gisoit.  {Vie$  des  SS.  MS.  de  Sorb.) 

[Le  participe  a  le  8cn.s  d'embarrassé, du  xu'  au  \r 
siècle:  «  Li  Cons  Rolanl  estoit  moult  entrepris  à 
«  Roncevaul  entre  ses  anemis.  •  (Roncisvals.  103.) 
De  même  dans  Al.  Chartier,  l'Espérance  ou  Consoî. 


(8)  Citation  extraite  du  recuieil  de  copies  de  Sainte-Palaye,  les  Anciens  Poètes  de  la  France  avant  1300  (B. 
Moreau).  (n.  e.)  *  .  ^ 
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Eplnocli«,  [Intercalez  Epinoche,  épinards,  aux     -  sieurs   epttapiws   aux    po 
iblîaux  (IV,  Ai)  :  .  Je  vueil  avoir  des  epinàches.  •]    Chammer,  Hist  de  Louis  X  , 
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<les  trois  v«rlu8  :  «  Une  viflille  toute  desarroyée,  le 
■•  regard  bus,  la  voix  entrepriie.  ■]  (n.  e.) 

fil  signifie  encore  vaincre  :  «  Je  noe  esmeoeille 
«  durement  comment  vous  avds  oset  entreprendre 
«  la  diichd  de  Drelaingne  où  vous  n'avés  nul  droit.  > 
(Froiss.  m,  ;i84.)]  (n.  e.)      • 

!•  «  '!>' entreprendre  »,  se  prendre  réciproque- 
ment. (Coti;r.) 


parole: 


tPercef.  II,  fol. 

Enlrenreneur,  «.  ni.  Celui  qui  (ienl  un  pas 
d'armes,  I  agresseur.  Ce  n>ot  est  souvent  répété  en 
ce  sens,  dans  les  Mém.  d'Ol,  de^la  Marche.  Voyez 
liv.  I,  p.  '205,  et  Petit  J.  de  Saintré,  p.  236  :  «  Alors 
«  Sainlrô,  qui  jà  estoit  en  point  comme  commen- 
"  ceur  et  entrepreneur  de  Temprinse  ,  monta  à 
«  cheval.  »  fDans  Villon,  Franches  Repues,  il  signifie 
compère:  •  Kt  pour  trouver  moyen  meilleyx,  Fai- 
«  giiant  que  point  on  ne  se  joue,  11  viendroil  un 
"  enlreitreneur(lm  lui  bailleroitsurla  jbue.  •]  (n.  e.) 

Entropressiire,  s.  7".  Entreprise*.  Ce  qui  est 
compris  ■.  '  ^ 

*  «  Nous  disons  que,  se  les  defautes,  ou  les 
«  èntrepresures,  sont  pour  chose  qui  apparliengne 
•  au  iief,  si  comme  se  il  désobcist,  ou  ^  il  les 
«  semonl  de  serviche,  et  il  ne.  le  sert  pas  si  comme 
"  il  doit,...",  pour  tous  tiex  cîls,  le  seigneur  puet 
"  mettre  la  main  au  fief  que  il  tient  de  li,  et  pehre 
«  des  fruits dusques au  jugement  des  houmes,  pour 
«  les  entrepressures  dessus  dites.  »  (Beaumanoir, 
p.  CI  et  65.)" 

[«  La  besongne  nous  samble  si  grosse  et  de  si 
«  haute  entrepressure.  »  (Froissart,  H,  322.)]  (n.  e.) 

Entrepresure  a  le  sens  d'invasion  dansDuchesne, 
(;én.  de  Har  le  Duc,  p.  32. 

"  «  Si  l'héritier  propriétaire  vouloit  réédifier  ù 
«  ses  despens,  faire  le  pourra,  si  le  viager  faire  ne 
«  le  veut,  en  jouissant,  par  le  dit  propriétaire 
«  seulement,  de  V entrepresure  ^q%  édifices.  •  (Coul. 
<lellainaut,  N.  C.  G.,  Il,  p.  75^) 

ïi^n^rèprlnsc,  s.  f.        ■      -' 

Cestoit  plaisir  veoir;  èà  prochains  sentiers, 
Sur  serpolelz,  et  lloriz  esglanliers, 
Mouches  à  miel,  avec  ieurs  cntreprinses, 
■  Qui  de  succer  tlcurs  estoient  bien  apprinses. 

Réponse  MS.  de*  Oracle»  d'ApuI.  révélw  par  1*  Sibylle  Cuméo 
sur  le*  trois  Elnfans  de  France. 

Entrepris,  par/îc.  Malade,  perclus. 

Sire,  mercy,  ce  dient  tuit  ; 

Pourquoy  as  cesl  pays  destruit  ? 

Aiez  inorcy  des  <?>i/»*cpm, 

Qoe  tu  sire  de  foin  occis.       (Rom.  du  Brut.) 

he  h\  on  a  dit  «  entreprins  de  ses  membres.  » 
(Cotgr.)  [«Seigneur»,,  disl  li  Auglois,  dam  Piètres 
«  soit  maudis!  Car  par  lui  3ui  ainsi  de  mon  bras 
«  entrefms.  »  (Cuvelier,  v.  10236.)} 

Entrepriser  (s'),  v.  Se  priser  réciprbquertient. 
(C.  Guiart,  .MS.  f.  283».) 

Entrepromettre  (s'),  v.  Se  promettre  mutuel- 


lement. (Qudin,  Cotgr. j  [^  Eis' entrepromirent  Isi  toi 

•  de  ne  s'abandonner  jamais.  •  (Càrloix,  VIII,  16.)J 

Ëntreprouver  (s'),  v.  Se  prouver  réciproque- 
ment. (Cotgrave.) 

Entrequerir  (s*),  v.  Se  chercher  l'un  l'arflre. 
(Oudin,  Cotgrave.)  ^ 

^Entrer,  v.  Entrer  dedans*.  Proposer,  commen- 
cer ■.  Comjpter,  rabattre  ^.  [Le  mot  est  dans  Roland 
au  sens  actuel  v.  365,  660,  2709.] 

*Au  premier  sens,  ondisoit  :  «  Entrez  le  clos,  » 
pour  «  entrez  dans  le  clos.  »  (Rab,  I,  p.  197.)- 

On  disoit  s'entrer,  au  mên\(B  sens.  On  lit,  dans 
des  lettres  pour  faire  armes  :  «  SI  assemblerons  des 

•  dictes  lâiîces  une  fois  :  et  assis  d'icelles  lances, 
«  ou  non  assis  :  chascun  estera  sa  targe  à  part  luy, 
«  et  prendra  son  espée  sans  ayde,  si  en  ferons 
«  vingt,  coups  d'espée,  sans  repriftse,  et  pourrons 

•  à  s'entrer  à  noz  corps  s'il  nous  plaist^  »  (Monstr. 
vol.I,  fol.  7,  V».)  ■■    ^  .  ♦ 

■  «  La  manere  de  entr'  ^  les  eSsoyms  est  telle.  '» 
(Britt.  Loixxi'Angl.  folio  283  ^)  [.  La  fù  accordée 
«  une  trieuwe  à  durer  june  année,' et  devoit  tantost 
«  entrer.  »  (Froissart,  IIl,  307.)—  Par  suite  enta- 
mer :  «  Comment  y  en/reron«  nous  tout  par  point 
«  et  parraison.  »  (Id.  XV,  56.)]  % 

^  «  Luy  seront  entrez  les  fruicts  perceus.aux  dits 
«  biens,  à  tant  moins  de  principal.  »  (Coût,  de  Bue. 
N.  C.  G.  II,  p.  1235  ^) 

[11  signifie  encore  :  \°  Consentir  :  «  Il  se  repenti" 
«  moult  quant  oncques  y  avoit  entré  pour  faire 
«  messaige.  »  (Froissart,  IV,  131.)  —  2- Attaquer, 
charger  :  «  Et  s'en  vinrent  le  bon  pas  et  entrèrent 
«  en  ces  François  et  commencbierent  à  pousser.  » 
^Id.  V,  243.)  —  3»  Intenter  une  action  :  «  Par 
«  aucune  voie  faut  il  entrer  en  "euls.  »  (Id.XV, 
59.)  —  4"  Changer  de-^convèrsation  :  «  Entrer  en 
«  aultres  paroles.,»  (Id.  II,  356.)] 

Remarquons  ces  expressions  : 

1°  «  Enfre?*  de  fief  servi.  » 

2"  <^  Entrer  en  bannière.  »  (Voyez  Bannière 
ci-dessus.) 

3»  «  Entrer  plege,  »  c'est-à-dire  se  rertdre  cau- 
tion. (Laur.  GIqss.  du  Dr.  fr.) 

4"  •  EMfrer  en  la  haute  game.  » 

5"  «  Elre  entré  en  W,  »  pour  être  attaché  à  elle. 
«  Il  avoit  une  vaine  dame  a  Constantinople  qui  fille 

•  avoit  esté  à  un  chevalier  d'Afras,  qui  ayoit  nom 
«  Baudoin  de  Novèville  :  celé  dame  avoit  mère: 

«  L'empereoir l'aima,. sil'espousâcoiement 

«  quant  h  chevalier  de  Conslantinable  sorent  qu'il 

•  l'avoil  espousée,  si  en  furent  mult  dolent,  car  il 
«  estoit  si  entrés  en  li,  qu'il  ne  l'en  pooit  faire  issir 
«  hors  de  sa  chambre.  »  (Contin.  de  G.  de  Tyr, 
Martene,  t.  V,  col.  675.) 

Conjugaison  :  Futur  :  «  lentenrai  en  Paradis.  » 
iPh.  Mousk.  p.  163)  ;  Enterra  {Mi,  7218,  fol.  241  ')  ; 
Enteiré  (Chr.  ms.  de  Nangis,  an.  1270);  Enterront 
(S.  Alhan.  Symb.  fr.  2*  traduct.)  :  «  En  Paradis  n'en 
«  enterront.  »  (Blanch.  f.  189  *»)  ;  Ehtestra  (Règle 
de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms.  de  Beav.  ch.  37.)  —  Prétérit  : 
Entrai  :  «  Li  maus  k' entrai,  et  la  dolors,  M'ont  si- 

"  s. 


•  côhqi 

i.ni,  pi 

Subjonc 
Beav.  cl 
p.  2.)  - 
Entriss 
de  S.  E 
Enterri 
(page  3î 
Entrexi 

Ënti 

Enti 

lement. 

Enti 

quemen 

•  garde 
«  entr'c 

Enti 

are.  (Col 

Enti 

l'autre. 
Enti 

'  i 

Enti 

Cotgr.  i 
Cocaie, 
«  Entn 
fol.  50.) 
«.des  r 
«  autre 
«  «soign 
«  presl 

Enti 

Enti 

.  S'ent 

Enti 

( 
1 

Enti 

Roman 
«  li  fls( 
«  mieri 

Eut] 

(Cotgr. 

Enti 

ment  *. 
sont  du 
lain  de 


Mou^ 
de  rar( 


EQ 
ïîpolnçonncr,  v.  Piquer,  animer. 

Le  courroux  ne  m'époinçonne., 


-  446  — 


EQ 


a 


Eqâarquilïer,  v.  Ouvrir,  écarter.  (Nicot,  Cotg.) 

Marcher  equarquillez,  ainsy  que  des  Tolans. 


Equip] 

On  lit  au  i 
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•  côhquis,  tos  sui  desoiw.  •  (Gont.  Poët.  av.  1300, 
l.  III,  page  1034);  Eniti  {ms.  7989*,  folio  50  •».)>- 
Subjonctif  :  fin/recf  (Règle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  Hs.  de 
Beav.  cli:  52.)  —  Participe  :  Entrent  (Rom.  de  Rou, 
p.  2.)  —  Imp.  subj.  :  Entresi^t  (Beauman.  p.  246); 
Entrissions  (Monlluc,  I,  p.  76.)  —  Formes  extraites 
de  S.  Bernard  :  Enterrei%,  enteriez  (p.  94,  116); 
Enterrit  (p.  368)  ;  Enterroieju  (p.  266)  ;  Enterrais 
(page  354)  ;  Entresses  (page  254)  ;  Entret  (page  13)  ; 
Entrexiez  (p.  254.) 

Éntreracler,  v.  Raqler  au  milieu.  (Cotgrave.) 

Entre  rechigner  (s*),  v.  Se  rechigner  mutuel- 
lement. (Ch"  de  la  Tour,  inslruc.  à  ses  filles,  f.  14'.) 

Entreregarder  (s'), 'V.  Se  regarder  récipro- 
quement. (Cotgr.  Oudin.)  [«  Les  femmes  s'entrere- 

•  gardaient  et  se  cachoient  les  yeux  à  doigts 
«  entr'ouverts.  »  (Despériers,  Contes,  37.)] 

Entreregretter  (s*),  v.  Se  regretter  l'un  l'au- 
tre. (Cotgrave.) 

Entrerencontrer  (s*),  v.  Se  rencontrer  l'un 
l'autre.  (Cotgr.  ;  Dial.  de  Tahur.  f.  116  ^) 

Entrerire  (s'),  v.  Se^orire. 

Doucement  s'enirebesoient. 

'  {:t  s'oitrerUrient  toz  jora.        (MS.  19i8,  f.  300  *.} 

Entrerompre,  v.  Interrompre.  (Rob.  Estienne, 
Cotgr.  et  Oudin  ;  voyez  Ord.  t.  1,  page  729  ;  Merlin 
Cocaie,  II,  p.  331  ;  Histoire  de  Floridan,  page  717.) 
«  Entrerompant  sa  parole.  »  (Des  Ace.  Bigarr., 
fol.  50.)  [«  Nous  deffendons  étroitement  que  nuls 
«  des  mailres  du  parlement,  soient  président  ou 
«^autre,  ne  empeschent,  ne  entrerompetit  les  be- 
«  .soignes  ordinaires  du  parlement,  pour  leurs  prq- 
«  pres^besoignes  ou  autres.  »  (Ord,  II,  223,  an.*  1344.)] 

Entrerougir,  V.  Rougir  un  peu.  (Cotgrave.) 

Entreruer  (s*),  y.  Se  jeter  réciproquement: 
«  S' entreruer  des  pierres.  »  (Cotgr.  Oudin.) 

Entresaier  (s'),  v.  S'essayer  réciproquement. 

Cil  vont  avant,  cii  se  retraient, 

De  mainte  guise  s'etilrnaai^nt.  (Rou.) 

Entresain.  [Intercalez  Entresain,  marque,  au 
Roman  de  Robert  le  Diable  (D.  C.  III,  869  ']  :  .  Se 
«  li  Usent  viestir  l'auberc  Dont  H  entresam  et  li 

•  miere  Des  mailles  en  la  char  li  pjerent.  »  (n.  e.) 
Eutresaisii'  (s'),  v.  Se  saisir  réciproquement. 

(Cotgr.  et  Oudin.)       .  • 

Entresait,  adv.  Aussitôt,  lout  de  fuite,  subite- 
ment*. Certainement,  infailliblement".  [Ces  sens 
sont  dans  JRenard,  Pàrtonopex  de  Blois,  le  Chaste- 
lain  de  Coucy.] 

.  «En  là  sale  arria«  s'en  vait, 
Au  chevalier  dist  0nlre«ait, 
Qu'il  face  au  pis  qae  il  porra.      (Fabl.  S.  Germ.) 

"  Moutkes  dit  4e  Richard,  duc  de  Normandie,  père 
de  l'archevêque  de  Rouen  :  ,  , 

L'arceve»«iaes  ses  flus  vint  là, 

Al  Ûerc  iour,  et  si  coumaiMla 

Con  le  descouvrist  ;  si  fu  (ait, 

Et  il  vit  son  père  entresait. 

Autre  si  biel  com  il  vesquit.  (Ph.  Mouskea.J 


fTroia  Matie»  f 
(Ptvv.  du  vil.l 


Cil  de  Lqmbardle  »ntre*ait, 
Ki  verf  lui  s'estoient  retrait, 
..         S'en  retomerent  à  Melans.       (Ph.Mousket.J. 
Or  le  laisaiex  mauvais  TieUfalt, 
Ou,  par  la>  gueules  Moyse, 
»^  J4  y  mourrés  ;  tout  entreaétf 

Aile*  vous  en,  Taulx  ypocrite. 
Puis  s'en  va  tout  etitrtfaet, 
Où  elle  scet  cpxe  Jaque  est. 

f'Saiges  est  mtreaei  ; . 
Cil  qui  amer  se  fait. 
En  biens  est  réclames. 

Le  mot  entresait  est  souvent-unt?  ph^rlicule  explé- 
tive,  comme  certes. 

Variantes  :  ENTRESAIT.  MS.  7218/ f.  250  ».  -  Entresais. 
MS.  7615,  I,  fol.  109  <«.  -  Entrescbt.  Ibid.  fol.  lit  *. 

Entresalle,  «.  Entresol.  (Mém.  de  Bassomp. 
t.  II,. page  86) 

Entresaluer  (s')*  v.  Se  saluer  réciproque- 
ment. (Cotgrave,  Oudin,  Nicot.)  [.  M.  de  Nevers  misl 
«  pied  à  lene,  et  tous  semblablcnienl,  poursV«/;r- 
«  sa/Méîr  et  caresser.  »  (Carloix,  V,  24.)] 

Entrescondre  (s'),  v.  Se  cacher  dedans. 

Là  veissiez,  à  l'entaschier, 

Cops  de  divers  bastons  laschier, 

Mau8,  et  urribles,  et  cuisanz  4» 

Sus  atours  oscurs,  et  luisanif, 

Ou  il  les  se  font  entrescondre.  (d.  Guiart,  f.  3ià  ' ./ 

Entresec.  [Intercalez  En(resec,  ù  demi  .sec  : 
«  Lignis  appellatis  entresecs.  »  (JJ.  5i>,  pa^'e  13;i, 
an.  1319.)  —  •  Deuschartées  de  bois  nu  bois  morl 
«  ou  entresec  pour^ardoir  et  édifier.  »  (JJ.  «I, 
p.  283,  an.  1322.)  Donnops  et  octroions...  quarenle 
i  charretées  de  bois  à  prenre....  en  la  forest  de 
«  Bière  aux  entressés  et  essoumettes.  «  (JJ.  32, 
p.  54,  an,  1316.)]  (n.  e.) 

Entresecourir  (s'J,  v.  Se  secourir  miUuell'e- 
ment.  (Cotgrave.)  ' 

Entreseignées,  «.«  f.  p.  Caparaç^ons*  avec 
armoiries.  «  Ësloit  la  marche*  plaine,  et  tendue  do 

•  parures  à  chevaulx,  et  de  teslieres  lumbées,  ef 
«  û' entreseignées  de  chevaux  dont  ils  avoient  esli^ 
«  parez.  >•  (Percef.  IV,  f.  61  '.)  Voyez  KNsEKiNn.    | 

Entreseigner,  v.  Distinguer. 

Cointise  riche,  et  bêle,, 

Que  couleur  diverse  entreteigne.  (Guiart,  f.  ino  ' ./ 

Entreselngnl,  fl<0.  Armorié.^ 

Sir  est  Godefroi  de  Dreban, 

A  armes  bel  enlre»eingniea.    (G.  GuUtrt,  f.  '?.'i4.  ^.) 

Entresembler  (s*),  f .  Se  ressembler.  (Cotgr., 
Oudin.)  Beaumanoir  (p.  137)  donne  s'entresenittler  ; 
on  lit  entresamhler  au  ms.  7989  *,  fol.  53  ^ 

Entresemer,  v.  Semer  au  milieu.  (Oudin  , 
Cotgrave.) [vil  forme  un  bataillon  de  toutes  ses 
«  piques,  entre-semé  de  tous  ses  mous(|uulâ  et 

•  d'autant  d'arquebusiers.  •  (D'Aub.  Hist.  III,  15.)J 

Entresemoner  (s'),  v.  S'exhorter  réciproque- 
ment-; •  Li  combatans  s'entrescmoncut.^'  (G. 
Guiart,  ns.  fol.  131.) 

Entreseng,  s.  m.  Signe,  marque,  preuve. 

E.TTRESAIN.] 
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Equipars^  s.  m-  p.  [Voyez  Esquep.\iI[t,  Esqcipart.  [  «  pour  Jacques  Cuer  de  V>eqmvalant,  en  la  séné- 
On  lit  au  reg.  JJ.  144,  page  27,  an/ 1392  :  «  Icellui     «  chaussée  de  Toulouse.  •  (Proc.  ms.  de  J.  Cuer  83  \ 
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Li  «rcevetqucB,  bien  le  sai, 
Et  Watiers  vesque»  de  Toroal, 
Et  cil  d'Airaf  .-«t  de  Noibn, 
Furent  à  l'eoquiiision  : 
•    AuBi  dol  frère  de  Masteiig, 

Furent  ars,  pour  tel  efi<r<fs«%.         (Ph.Jioutkes.) 

[On  lit.  entrestgne,  aux  Assises  de  Jérusalem, 
[)ageG5;  «n/r£sat»K,  dans  la  Ctironique  de  Nangis 
(an.  122«.f]  •  ' 

•      Entresfaux,  s.  m.  /<^Défauls,  faussetés.  •  Le 

•  diUrailé,  en  tous,  et  chacun8"^8es  points,  soit 

•  ac(ÎDmply,  et  entretenu,  et  que  les  contràven- 
". lions,  et.  enlresfauXf  se  aucuns  en  sont,  soient 
«  réduites,  réparées,  et  remises.  •  (Mém.  de  Comi- 
nes,  III,  Preuv.  p.  ai7.)' 

Kntresgarderj-fT^arder.  (llist.  de  S"  Léoc. 
Ms.deS.  (ierm.j  / 

-'      Entrcsloingrier  (s'),  v.  SV'loigner  les  uns  des 
autres.  (G.  Cuiarl,  ms.,  roi.  43  •.)    ,. 

ËntrçsoHve,  s.  ^  Solive  de  traverse,  ;uu.din, 
Cotgrave  ) 

"   Ëntresouffrlr  (s'),  t;.  Se  souffrir  réciproqde- 

Eli^csouvenii*  (s'),  t;.  Se  souvenir  un  peu. 
iCotgraye.)  «  Laquelle  histoire  me  lait  souvenir,  ou 

•  pour  mieux  dire  entresouvenir  d'un   autre.  » 
(Apol.  pour  Hérod.  p.  312.) 

Kntrespace,  s.  m.. Espace  au  milieu.  (Otidin, 

Cotgrave.)  ^      ;  T 

Enlrespi^uver  (s'),-i;.  [Intercalez  s' Entres- 

*^/>roMver,  l'éprouver  réciproquement,  dans  la  Hose 

(v.  81 IT)):  .  Car  ain^ois  no.us  entr'esprovasmes  8\ 

•  (jue  bons  amis  nous  trovasmes.-  •]  (n.'e.) 

Entrcsque.  [Intercalez  Entresque,  jusqu'à  : 
•Des  porz.  d'Espaigne  enlresqu'h  Oureslanl.  . 
iHoland,    v.    870.)  i-- -  ^^n^rmw'ù    la   charu.  . 

y\.  r2p.)].(N.  K.)  '       . 

Enlresslep,  v. 

En  sa  ine8X)n  s'en  va  toz  liez, 

Il  sera  jà  bien  arekniez  : 

Sa  famé,  qui  chauce  lès  braies,  • 

Li  a  dit,  vilain,  mal  jors  aies, 

Pour  qoi  as  lu  jà  lessi  Toeiire  ?... 

Il  n'ert  vespres  jusqu'à  sept  Hues  ; 

Est  ce  pourtfx/tTKsiei' les  giues? 

Paor  avez  n'aies  forage.       (M S.  1218,  f.  i89'^.) 

Toutes  les  fois  que  vous  buvez, 

Vostre  bouclie  bien  essuçz  ; 

Que  Jb  vins  <;rUra«<tez  ne.  soit  ;  , 

Ou'iFdesplet  moult  à  cul  les  boit.  (ïbid.  f.  13S  Kj 

Entrestouner,  v.  ^'étourdir  réciproquement. 
•Nous  croyons  qu'on  peut  entendre  ainsi  ce  mot, 
dans  ces  vers  où  Ton  décrit  un  combat  : 
'    lA  roist-on  armes  sonner, 

El  veist  gens  entrestonner.    (G.  Guiarty  f.  130  ^; 

Kiitrcstoquer  (s'),  v.  Se  battre  à  coups  d'estoc- 
.  Relliers  se  tirent  à  part  du  troupeau,  pour  s*en- 
-  irechoquer,  de  même  les  François  se  mettentà 
«  (luartier  du  gras  des  arme  os,  pour  s'entrestoquer. . 
\Savar.  contre  les  .Duels,  p,  7.) 

Eii^restrer  (s*),,  v;  S'allristec;  s'aflliger. 


Beax  filz,  ne  Ventre$we  mie 
Deiiricon  qui,  par  ta  folie. 
Est  cheuz  en  encombrement  : 
Tost  t'en,  avenroit  malemeat  ; 
Quar  qui  le  j^xuiu  despendra. 
Le  fiais  desur  son  col  cnerra. 


(Fabl.MS.deS.G.J 

Entresuite,  s.  f.  Suite,  succesêion.  (Oudin.) 
«  Duquel  chevalier  sera  cy  après  escrit,  par  honno- 
«  rable  recoormandalion,  à  Ventresuitte  de  mes 
«  mémoires.  .  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  I,  p.  193.) 

La  terre  gelée,  et  recuite,  * 

Du  froid,  par  la  douce  entresuUte 

Ite  mille  printanniers  plaisirs,  ' 

Se  détrempe  aux  vents  de»  zephirs.  (R.  Bell.  I,  iOl.) 

•  Toutes  les  choses  de  ce  monde  se  règlent  par 
«  une  entresuite  ^  ou  pour  mieux  dire  par  un 

•  éternel  jugement  de  la  voloiité  Divine.  »  (Pasq. 
Rech.p.  19.)  V    «-1 

On  ht  entresuite,  au^  Co'ntes  d'Eulrapel,  p.-27. 

-  Ent^suivant,  partie,  et  adj.  Qui  se  suit, 
consécutif.  «  Vingt  années  continuement,  et  entre- 
«  suivans.  »  (Ord.  V,  p.  49*2.)  -  Cueillir;  et  lever  un 

-  an  eniier^entresivant,  et  accompli.  »  (Ord.  Ill,/- 
p.  679.)  [On  disait, au  sens  de  teintes  fondues: 

•  Quiconque  vendra  draps mal  taints  ou  non 

«  entresuivants  en  teinture.  ■  (Arrêls  du  Pari, 
t.  VIII,  an.  1395.)] 

^    Entre^uivre ,  V.    Se  suivre  l'un   l'autre*. 
S'accorder  ■.  ' 

*  Voyez  Oudin- et  Cotgrave.  .^ 
■  «  Les  choses  contenues  au  dit  vidimus  s'entre 

«  suivent  à  celles  qlii  sont  contenues  es  dittes 

.«  lettres  originaux.  »  (Ord.  t.  y,  p.  515.)  [-"Et  en 

•  ceste  manière  de  proeve  convient  il  deus  loiax 

•  tesmoins  liquel  sentrèsivent  sans  varier  e^ 
«  demandes  qui  lor  sunt  fêtes.  »  (Beau.  XXXIX,  5.)] 

Conjugaison:  Enlresiventy  G.  Guiarf,  f.  iî6"'.  —  ' 
Enlresuient,  ms.  i812,  fol.  54  *•• 

Entretâu..  [Intercalez  Entretail , .  découpure, 
aux  Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie  (p.  29,  an.  1342): 

•  .lin.  pièces  de  »elonnin,  pour  faire  le  ciel  dudit 
»  paveillon  et  Ventretail  de  goutieres.  »]  (n.  e.) 

Entretailleraent,  s.  m.  îhcision,  découpure. 
(Oudin,  Coligr.) 

Entretalller.  v.  Entailler.  -  Le  gentil  Troyius 
«  regarda  moult  l'enfant,  et  apperceust  qu'il  avoit 
«■  une  ensaigne  sus  la  dextre  espaulle,  dCpHouv^i 
«  guarTe,  car  sa  chair  esloiremprainte  d'une  pierre 
«  que  les  enfans  d'Ysrael  entretaillerent  en)  venant 
«  en  la  terre  de  promission.  ■  (Percef.  III,  i.  158.) 

On  a  dit  au  Mguré  s'entretailier^  pour  se  contre- 
dira. (Oudiir.)  •  La  grande  confusion  de  paroles, 
«'  pariy  lesquelles  on  s'entretaille ,  gasle  plus 
«  qu^'efie  nédifie  ;  et  si  quelque  fois  l'on  descouvre* 
«  le  pot  aux  roses,  sans  y  penser,  et  par  trop 
«  parler,  qu'on  ne  voudroil  pas  souventes  fois.  » 
(Braht.  Cap.  fr.  t.  I,  p.  248.)  «  On  trouve  •  s'entre- 

•  tailler  des  mâchoires  »  dans  le  même  sens.(Oud. 
Cur.  fr.)  ron  dit  aussi  des  chevaux  au  sen»  d'entre- 
couper (Ménagier  de  Pari»,  II,  3)  :  •  Advise  que  le  - 

•  cheval  ms'entretaille  de  la  jambe  de  l'autre  lez. .] 
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Craloner,  v.  Ce  mol  bourguignon  signifie,  1  La  Chronique  des  ducs  de  Normande  donne  er&^i 
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Eotretalllenr,  «.  m.  Déôoupeur. 

Or  Eftit  venir  driippienr,  et  tailleurs,         ** 
Brodeurs,  ouvriers,  et  bons  entretailleun, 
Et  jouelliers,  orferres,  esmsilleurs. 
Tous embesoigoe.  (M.Chart.  p.562.) 

Entretaiit.  [Intçrcaléi  Entretànt,  cependant  : 

•  Ainsi  que  l'exposant  lenoit  ledit  Jehan,  il  dist  ; 
«  laisse  moi  aler,  il  me  tuera  entretani  que  tu  me 
^  tiens.  »  (JJ.  155^  pi, 204,  an.  14001)  De  même  dans 
Froissant  (IX,  153).]  J[n.e.)  '       .        ' 

EntretasterH[s'),  v.  Se  lâter  l1in  l'autre.  (Cotg.) 
«  Se  vont  entretaster  aux  espées  un /assaut  si 
-■  grand,  et  font  tant,  en  peu  d'heures,  qii'il  n'y  eut 

•  celluy  dont  sang  n'issist  en  plusieurs  lieux.  • 
(Percef.I,  fol.  21  «.)  '  ^        ■  ^^ 

l  Entretemps.  [Intercalez  Entretenips,  fait  sur 
entretant,  faussement  interprété  :  «  Entretemps  se 
«  révélèrent  encores  ceu4s  de  Paris.  »  (Froissart, 

:x,  14.)]  {N.  E.)    ,     ;  ..-.,: 

Entre tenance.ËÉntercalez  Eiitretenance^  en- 
tretien :  «'  A  eslé^lardonné  qiw  Colau  Berthould 
«  palfrenier  de,  Tegiiise,  prendera  ung  josne  fllz 
«.  honesle  et  propice  pour  le  aidicr  à  abilier  lès 
«  chevaulx,  et  le  entretiendra  à  ses  itespens  ;  pour. 

•  \2ii\uei\\e^entretenance,  ses  gaiges  qai  sç  montent 
«  ù  A",  livres  par  an ,  seront-  augmentés -de  .ni. 
«  livres,  t  (Reg.  de  Corbie,  XIII,  an.  151^  h  59  ^)] 

Entretenant,  ad/.  Contigu.      ^      '?  ^ 

-    ■  S'ils  sont  séparés  du  dict  manoir,  et  non  entre- 

•  tenans  à  icelluy.  ■  (La  Th^uro.  C.  de  Berry,  453.\ 

Entretenement,  s.  wi.  Entrelien  *.  Conver- 
s&ti^  ■•  L'action  d'entretenir  ^.  Liaison  ". 

*  «  Remonstra  les  biens,  et  Tes  grands  entretené- 
■*'  mens  que  le  Rovavoit  faits  à  monsieur'd'Orléans, 

•  lés  grâces,  et  remissions. qu'il  luy  avoit  faites.  »  ^ 
(Jaligny,  Hisl.  de/Ch.  VII,  p.' 41.)  [•  Comme  pour 

•  la  retenue  ei/eritretçnement  du  pays  de  Cayeu 

«  avoit  sur J^^er'^  qui  y  vient  deulx  feîs  jour  et 

«  nuit,  ...soit  nécessaire  ...retenir  er  reparer  ies- 

«chaussées  et  les  cathiches  estans  julour  et  à 

«  Tenviron  dudit  pais.  »  (JJ.  183,  p.  93;  an.  1455.)] 

^■Gens  d'apparence,  et  geijs  d'entendement,  "  ' 
De  bonne  grâce,  et  d'entreteneinent. 
De  grand  beautô,  d'honneste  acoustrement. 

r  <  Lm  Mar;.  de  U  Harg.  fol.  303. 

Voyez  Cofites  de  la  Roine  de  Jiavarre,  I,  p.  341. 

'.  .  ...  Pour  lojaument  conseiller  , 

h' entretenement,  et  police, 
'  Y  avoit  TraVnel  chancelier, 

Et  autres  grans  gens  de  justice.  {Vig.de  Ch.  Vif,  II,  HO) 

•  Gomprins  ez  traictez  d'alliance  sur  ce'faitz, 

•  jure2,etànalhemalizezù  fâultede  V  entretenement 
«  d'icelluy.  »  (J.  Marot,  p.  74.)  ^ 

"*  Voyez'le  Dict.  de  Rob.  Estienne. 
Entrenèresse,  s.  jr.  Caus€^Mse. 

Me»  grandes  entreteneresse*, 

Ck>mbien  que  vous  soyez  nuùt^sses,  " 

Escoutez  nos  hapyens  parfaicts.  ^Coquillar^  p.  3.1 

Entretenir,  v.  Tenir,  effeottfëlr*.  Contenir, 
retenir».  Se  tenir  l'un  l'autre*^'.  Communiquer, 
exposer  **.  Resler,  subsister '. 


*.«  Jura  dé  leur  entretenir  ce  qu'il  leur  avoit 

•  promis...  (Hist.  d'Arthus  IH,  connest.  de  F^r-duc 
de  Brel.  p.  767  ;  voyez  Ger..de  Nev,  l^^parl  p.  77  ; 
Percer.  Vifol.  7  ^)  ' -^^-^     p«*i»**, 

■  Entretenir  est  employé  pour  contenir,  retenir. 
«  De  peur  qu'ils  fissent  quelque  mal  d'autant  qtim 

•  c'estoiénila  plupart  des  Routiers  et  dto  cens  forts 

•  à  entretenir.  .  (Hist.  d'Artus  in,.connest.  de  Fr. 
ducdeBret.p.  7C8.yOn  lit  à  la  marge  «  retchir, 
réprimer.  •  .    »       ' 

^  «  Le  mareschal  prend  iès  mains  dextres  des 

•  combatlansàoutrunce,  et  les  W\i  entHtenir.  • 
(La  Co\omb.Ajn.  d'Hon.  t.  II,  p.  88.)  ^  .  Eulx  deulx 

•  entretenant  par  les-mains,  vindrent  en. court,  ou 
«  ilz  descendirent,  i  (Ger.  de  Nev.  I"  pai^  p.  31; 
voy.  Ord.  t.  I,  p.  439,  notes,  col  %)v 

[«.Cornent  porofts  entrer  dedens?  Ces  plex  sont 
'  Bi  entretenam'Que  n'i  porrons  mètre  les  piez.  » 
(Renard,  v.  27ÔO^tî*.  e) 

**  «  y^uU  il  à  madame  Jeliànne,*  et  aux  autres  sîi 

•  demande  entretenir^  •  (Petit  J.  de'Sainy-é,  p.  24.). 

■  «  Lès  opinions  furent  que  ilz  ne  pouvoient 

•  longuement  en/re/<;«jr  en  leur  païs.  que  ce  ne 
«  fust  la  destruction  d'eiAlx.  »  (Le  Jouv.  ns^.  p.  559.) 
~  •  Entretenir  le  tapis  >•  se  disoit  au  sens  où  jious 
disons»  amuser  le  lapis  •.  (Voy.  Negol.  de-Jeann.. 
t.  II,  page  292.)  Voyez  aussi  d'autres  locutions  et 
proverbes  dans  Cotgrave. 

Conjugaison  :  S'entretiegnent  (Clia^s.  de  Gasl.  Ph/ 
p.  151).  -  S'entretindrent  (Vig.  de  Ch-'.  VU,  1. 1, 950 

„  Entretenu;  part.  Entremis.  «  Se  aucuns  ren 
«  éont  entretenus^  (Ord.  t.  V,  p.  381.)^         / 

l^ntretênue,  suhst.  fém.  Maintien,  entrel 
Conversation  Vf  '        ^     ,  7 

*  «  Si  de  bien  prez  regardez,  trouverez  /es  ineil- 
«  leures ,  et  principales  monarchies- avoir  esté 
«  instituées,  ou  conservées}  par  la  sagesse,' ou 

•  magnanimité  desTenîmes,  ou  pour  lé  moins  par 
«  leur  moyen,  quiisi  d'une  influence /eléste:  et  au 
«  contraire,  celles  qui,  par'le  moyeivdes  hommes, 
«  trouvèrent  acheminement,  de  4(ille,,6u   petite 

•  entretenue,  ou' hien^  dès  leur  première  enti'ée, 
^* 'avoir  pris  nom  de  tyrannie.  /  IPasq.  Monoph. 

•p.  120  01121.)  /  f 

■  •  Ayant  swju  que  le  courrieresloit  depesché  vers 

c*  sa  maiesté,  pour  luy  donne/  avis  de  1  entretenue 

•  de  M' le  duc  d'Epernon  uvçè  le  Roy  noslre  maislçe, 
<  «  je  n'ai  youlu  faillir  de  vous  Taire  la  présente,  fet 

«  vous  avertir  des  nouvelles  de  deçà.  »  (Méni.  de 
Villeroy,  III,  p.  10  v     X         -  *^ 


îtien 


^" 


Entreterrer.  J^Inlèroalez  %'Ëntxeterrer ^  se 
renverser  à  terrierif/»  Lequel  bourgois  happa  icellui 

•  moine  aux  mains'et  se  entreterrerent  à  terre.  » 
(JJ;  168,  p.  391,  an.  1115.)]  . 

Eotretissui.  a^'.  Tissu  par  intervalles,  entre- 
lacé. (Rob.  Est.  Oudin,  Monel.et  Cotgr.)  [On  lit  dïns 
Du  Bellay,  (tv,  13):  «El  si  avoit  encor  entretissu 

*  les  toil^  de  fin  Cf.  »  Le  verbe  entretisser  est 
dans  Mondeville  (fol.  14):  «  [Les  veines  et  artères] 
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<  clocherio  clochando,  clochansf^^clochativo ,  clo-  1      Ermitage/ s^.  m.  Ermitage.  [«  Il  commença 
«  charefacitclochabililer clochantes :Parisîushabet     «  par  granlestude  entendre  dilieemmenl'àDiteuses 
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iluec  s'etUfetiMent  ensemble  et  composent  la 
tlure  mere..»]^„.^v_ 

Entrelistre,  V.  Entrelacer.  (Oudin,  Colgr.) 
Kntr^oler  (s*),  v-  S'enlevA-  les  uns  aux  antre» 

.  Tartout  s'enkMitent,    .      «  . 

Parmi  la  vile,  s'eritrebatent; 
Et  Bentrètolenl  les  osteu».    (MS.  70i5,  II,  f.  188  V 

l^nCfétoucher  (s'),  v.  Se  toucher.  (Colg.  Oud.) 
/^ntretrover.    [Intercalez  £;i|ie/ro y (?r,  dans 
hvéincme  le  tirand  :  -  Voslre  Hz  sui,  e  vos  ma  mère; 
Hiei^ai  que  Des,  li  nosire  père.  Nos  volt  à  borie 

•  Ihi  meiiér.  Que  nos  a  fait  entretrover.  »^ 

'    Eiitretter,  ti.  S'entremetlpe,  se  mêler.  •  Ceux 

•  qui  de  payer  sa  rançon  s'éittreUoient.  «^  (Chron. 

S.  u.  1. 1.  fol.^8l^5  ^^^  .       "^  • 

Entretiier  (s*},  v.  ^e  tuer  réciproquement. 
(Colgr.)  [•  Si  que  jadis  ^'entretuoienr.  »  (La  Rose, 
V.  11117.)] 

Enlreval,.8:  w.  lnter\:alle.  (Voy.  Ô.  G.  II,  093»/) 
Ihejil^mis  pour  intervalle  de  temps  dans  Brilt.  Loix 
d'Angîèt.  if.jiC-2  *)../iM/r^yaM8  est  rendu  par  infer- 
iuilto,  d:uis  lî  Kègle  de  S.  Ben.  lat.  fr.  ms.  de  B.  8. 

p:ntrevall(!s,  «.  Ml.  p.  Entretiens.  «  Pluiseurs 
«  devises,  et  entrcvalles  eurent  le  roy  d'A'nglelerre, 

-  et  le  duc  d'Orléans.  •  (J.  Le  Fèvrc  deS.  Reipy, 
Hist  deCh.jVI,  p.  45.)  ^ 

En.lrevaus.  [Intercalez  Entrevaus,  inlervalles, 
au  Mon.  (ie  Heims  (§  19)  :  -  En  ces  entrevaus  li 
«  (losloiauii  rois  Henri/,  alatanfentonr  la  (lamoiselle 
«  que  il  jut  cliarneument  à  li.  t/\  (n.  b.) 

.|:':iitl*e-v«lHer  (s'),  v.  S'éveillefr  l'uq^raulre. 
(Oinlin,  Cotçrr.^         .  .  ^ 

Entreveiiii*.  i>»Survenir,  intervenir  *.  Empié- 
ter *:  En  venir  ^.  En  venir  aux  mains  °. 

*  Voyez  Oiidiji/^  .Nicôt,  Colgrave'  el  Monet,  Marpt/» 
Ord.  (les  H.  xle  l'Y.l.  1,  p.  790,  el  l.  III,  p.  45,  et  le 
N.  C.  (J.  t.- Il',  p.  f»5'.  V^   '  ^ 

■«  Nul  ne  peui  avoir  ressort,   ne  cognoislre 

•  dappaux  inlerjecte>j/de  ses  sujets,  s'il  n'a  ce 
^  droit,  el  liire  exprè»,  Qu  ttraude  possession,  el 
^  jouissance  iuimémoriale,  el  s'il  s'elTorce  faire  le 
«  coulraire,  il  enîrevient,  sur  la  prééminence  du 

-  ny,  el  esl  amendable,  à  la  discrétion  dejuMice.» 
iCouUlcMeaux,  C.  G.  l,  p.  8C.)  >•  ' 

^  ^i^LorS^^^tnlrevinthU  ensemble  aux  espées.-^»- 
iPercef.  I,  fol.  119'.)      ^  ,. 

,.^\iilrevindrctit,  à  un  ire^iaSt    *  * 

M()uU  en  y  chey  d'ambes.pare, 
0  luiic(?s,  o  quarreaux,  o  uars.        (Unit.) 

Voyez  Çlanchand.  et  Eusl".  Deschamps.   * 

"  \A  ou  li  dous  renc  n'enU^eviennent.  (iittiarl,  f.  18*}   --" 

Eiitrevonue,  S. /", incident.  •  Obslant  Ventre- 
«  venue  de  la  mort  de  meisire  Arthfis  Gouflier...» 
(Mém.de  Du  Bell.  I,  f.,i8*.)      -   . 

EnirevercUr,  v.  Commencer^à  verdoyer.  (Col.) 

Eiitrevérser  (|s'),  v.  Se  renverser  l'un  l'autre. 
(Oudin,  Col^rave  et.Nicot.)  . 

Entrevescliep,  v.  Embarrasser,  embrouiller,' 


f 
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engager,  entr^éler.  (Nicol,  Oud.,Cotgr.  el  Vonet.) 
«  Pour  eoseigner  au  eommun  peuple  robeiàsaoce 
«  qu'il  âoit  à  son  ROy,  et  de  n'erUreveicher  ses 

•  affaires  avec  celles  des  grands.  •  (Lett.  de  Pasq.^ 
t.  ïl,  p.  285.) 

De  1.1  s'entrevescher  pour  s'entremêler.  ■  Les 

■  lunes  s'entreveschoient  \es  unes  sur  les  autres.  > 

(Fav.  Th.  d'Hon.  t.  I,  p.  378.) 

VAhiÀNTKS  :  Entrkvkchkr.  Al.  Chart  Poë8.  p.  631.  — 
Entrevehchier.  Id.  l'Esper.  p.  377.  -  Entiueveschibr. 
G.  Guiart,  fol.  13  ^    ^  .  ^ 

Entrevoir  (s*\  r.  [«  Ben  s'entreveietit  enmi  la 
«  pleine  1ère.  •  (Roland,  v.  3291.)  —  «  Si  tost  cum 

•  s'entrevirent,  lues  se  sont  encontre.  •  (Th.  de 
Gant.  lU.)]  S'entrevierent  (Chron.  S.  Denis,  t.  II, 
folio  181  ^) 

Entj^oulé.  [Intercalez  Entribaulé,  troublé, 
dans  Froissarl  (YHl,  119)  :  «  Ensi  esloient  chil 

•  pays  de  Guéries  et TleJullersensonnyel  eienlf 
i'^Ott/^f.  .  (Froiss.  VIII,  119.)]  (n.  E.) 

Entriguct,  .s.  m.  Importance  :  •  Et  que  toute 

•  notre  famille  Si« proprement  s'habille  Pour  être 

•  placée  au  sommet  De  la  salle  où  l'on  met  Les 

•  gens  de  VentrigUet.  »  (.MoM^re,  Bourgeois  gen- 
tilhomme, ballet.),        *  •       » 

Entrobliger  (s*),  v:  S'obliger  réciproquement. 
(Coigrave.)"  ' 

Entrocclr  (s'),  r.  Se  tuer  r.un  l'antre.  «  II 

•  nesl  mie  costume  que  nos  entrocions  li  uns  l'au- 
.  tre.  •  (MS.'7989  \  JoL  77  *.) 

Eiitroduire,  t).  Introduire*.  Instruire".  , 
*  •«  Usage  entroduUj  xtour  le  bien -commun.  • 
(Ord.  l.  II,  p.  588.)  -  .        ". 

■  •  Oui  estoil  entroduit  de  la  malice  de  son 
«  père.'  •  4Cl'iron.  S'.  Den.  II.  fol.  13)  On  lit  dàns.leL 
latin  de  Uigord  a  pâtre  itistructus.  [•  Jose{)h  tout 
«  ainsi  converlisl  Vespasyeneten/roûfMisf,  Si  queil 
«  croit  bien  fe.memenl  Jhesu  «omnipotent.  • 
{S.  Graal,  v.  2*2^^5.)  ^  De  même  dans  Brun  de  la 
M^HUagne  (v.  3153)  :  •  Et'si  estoit  la, fée  avec  qui. 
«  l'c^  nourri  Oui  bien  le  conseilla  et  Venfroduiii 

•  sy  "  —  Il  signifte  aussi  engager  :  «  leellui  Rao«l 
«  entroduist  tant  icelic  femme  que  elle  lui  accorda 
«  à  lessier  le  supplianljon  mary.  -  (JJ.  117,  p.  206. 
iin.  1380.)]         ...  -  '  ^ 

^  Entmell,  s.";?*.  Partie  de  la  face  entre  lés  deux 
yeux  :-  .    •  - 

.  Cheveles  bUins,  ua  petit  so^',  ,      '  .'  -         • 

^    ■    SourcieuR,  enltfteil,  nés,  face,  et  bouche^ 

Con>  pour  le  teipps  avoit  la  douce.    (Frbisf.  p.  349  *.J   • 

A  un  dpuc  regart  si  Triant. 

Blonc  chieif,  cler  front,  et  bel  entroel.    (VUion,  p.  SO.) 

On  lit  entrneil  dans  Deschamps  (f..250  '.) 

ËntrQingnier,  v.  Ce  mol  factice,  employé  par 
Eusl.  Dcsch.  s'est  formé  par  onomatopée  avec  le 
nom  propre  de  Entroingnart.   • 

....i  Entroingnart  a  en/roiMj/me,  ,        - 

•    <         Tant  qu'il  a  n>al  liesongnié. 

Entroir,  v.  Eiitre  ouïr,  ouïr  rmparfaitèmenl. 
Voyez  Merl.  Cocaie  (II,  95),  Tahùreau  (216)  et  Eusl. 
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[Voyez  aussi  Froissarl  (II,  (8)^  éd.  Kervyn.] 

I       Ouant  il  oarla.  ai  dist.  ourez  ^' 


—  450  — 


ER 


\ 


Nangis,  an.  1190);  en  latin:  iler  transmarinum 
accipiunt.  *   , 
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l|9achainps.  [<  Là  dame  qui  avoil  l'œil  ei  l'oreillé 
«  toujours  à  s^Q  ami,  l'en/rouit.  >] 

Entroisjad;.  [Usez  EifTHiis,  au  sens  d'o.nguent.] 

Vos  ouers  gentix. 

Fins,  et  dons,  et  vrais, 

Est  si  enlroU 

Qui  garist  clers  et  lais.  fVill.  H  Vin.) 

Entronér,  v.  Questionner. 

Moult  s'entregardent  ambtodui,  - 

Et  li  commence  à  demander,    . 
Moult  sovent  a  «n/rotier, 
.   Des  rois,  des  contes  de  la  terre, 
Se  il  ont  pais,  ou  il  ont  guerre. 

VlM  «In  SS.  MS.  «I«  Sorb.  chir.  ux,  cqI.  25. 

Entrongne,  8.  A  Trogne. 

Or  me  di,  est  il  nul  qui  Toye  / 

Ne  qui  perçoive  leur  entro/jgHÇ,       '    (£.  Desch.) 

Voyez  Al.  Chartier*  p.  674. 

EntronizePr-v-  Installer,'  mettre  eii  place  : 

•  Entronizer  en  consulat.  »  (Gloss.  lat.  fr.  de  S.  G. 
cité  par  D.  G.  sous  Incomitiare.) 

ETitronquemeot,  à.  m.  Assoupissement,  v  11 
«  n'êust  gueres  la  esté,  que  l'air  venimeulx  de  la 

•  fontaine  flst  le  chevalier  anéantir,  si  que  l'ancien 

■  preudh,omme,  que  loing  le  regardoft.......  luy 

•  escpia,  et  dist:  haa !  chevalier,  tu  mourras  illec, 
«  se  tu  n'est  fmeiilx  advisé  de  ta  vie  garder 

•  adonc  Passeîyon  yssit  de  son  entronquement, 

«  et veil  venir  deux  chevaliers  bien  armez.  » 

(Percef.  IV,  fol.  127  '.) 

Èntrc^eaos ,  adj.  plur.  Européens.  «  Les 
«  Asiens/Àfricains,  et  Entropeans  servent  assez 

•  tombien  manvaiçe,  et  cruelle  bfeste  est  le  loup.  » 
(Fouill.  Vén.  fol^lO  *.)  \   .  % 

Entroubler, \n  Troubjer.  [«^'esloienl  gens'  de 
«  petit  estait,  qui  ne  desiroient  autre  chose  que  de 
«  lOfi  entroubler  les  besongnes  pour  eu.x  augmen- 

■  ter  et  avoir  majesté  sur  les  plus  riches. .»  (Mondr. 

vol.  II,  fol.  142  ^  an.  1437.) 

;......  Ele  avoit 

Le  jouvence^ entroublée.       (MS.  1980  »,  f.  00  •./ 

Entroublier.  [Intercalez  EntroubU^r,  dans 
l'Hist.  litt.  de  la  France  (XXIII,  614)  :  «  Mais  qjiant 

•  .li  dévoie  conter,  Tant  me  plaisoit  à  regarder  Sa 

•  biaulé,  tous  m'entroublioiB  ;  (M  me  deûst  les  iex 
«  cYever,  Ne  seiisse  un  seul  monP^ner,  De  qUan? 

.•  ques  enpensé  avoie.'  ■  Voyez  aussrFroissart,  IV, 
91  ;  XIII,  249.]  (s.  E.) 

Entrbupeler,  v.  AUrouper.  (Nicot,  Oudin  et 
Cotgrave.)  ^.   ,  .     '       '  - 

Entrousselée^  adj.  au-p  Pourvue  d'un  trous- 
seau. Pans  un  contrat  de  mariage  delOOO,.on  lit  : 
-  Sera  )a  dite  future  épouse  habillée,,  et  entrousse- 

•  tée,  par  ses 'dits  père  et  mçre,  selon  son  estai.  » 
Entrousser  (s'),  V.  Se  chareer  en  troiisse/en 

croupe.  «  Elles  montèrent  sur  leurs  palefrois,  et 

•  s'^n/rottssa  chascune  de  boii«,  et  de  viande,  ce 
>«  qu'elle  peut  porter.  »  (Percef.  I,  fol.  75 '.) 

Entrouvé,  imrt.  Controuvé.  -  Sur  ce,  et  autres 

•  choses  eussent  esté  faites  au  dit  d'AIengon,4)lu- 

•  .  sieurs  remontrances,  par  lesquelles  eut  apparu- 


•  que  c'estoit  chose  entrouvée  par  lui,  pour  soi 
«  cuidercouvrir»4tdohner  couleur  à  sa  charge.  » 
(Duclos,  Preuv.  de  Louis^J^i.  p.  173.) 

Entrouverture,  s.  7".  Fente,  .petite  ouverture^ 
(F^l.  MS.  de  S.  G.)  ' 

Entrouvrir,  u.  [•  Le  grant  huis  d*  la  chambre 
«  Blancheflors  entrouvrit.  •  (Bèrte,  couplet  89.] 

Tout  le  renc  adonques  âescoche,    ^ 

D'aler  isneU^raent  chérissent  ;  "- 

Pariai  les  piétons  se  flatissent. 

Qu'à  force  de  destrieÀ  enlr'âjmrcnt.  (G.  Guiart,f.  Sô5^'.} 

Entrues,  adt;.  Aussitôt*.  Tandis". 

*Eutrue8  est  Berengiers  levez.    (MS.  7S18,  />/47  •«.; 
■Voyez  DusQUES. 

Un  petit  enfant  au  berchuel 

Paissoit  lir  prode  famé  en  t'aistre  ; .  '  > 

^       Entruea  qu'èle  entendoit  au  paistre, 

L'uiîs  des  clers  vers  li  qî^costa.  (MS.  7080  »,  f.  -240  '.} 

[On  lit  aussi  dans  Froissart  (V,  155)  :  «  Tous-dLs 
«  entrées  couroient  él. guerroient  chil  des  forlit;-. 
-'ches.  •  D'après  M.  Scheler,  entroes  serait  pour 
inter  opus.,  comme  ad  oes  pour  ad  opus.] 

Entruev^r,  v.  Trouver.  (Ord.  1. 1,  fol.  47 -U 

Entruschei',  v.  précipiter. 

Mais  ils  t'ont  les  elz  closf  por  que  nc'puisses  veoir 
Le  saut,  ovi  il  te  meinent,  por  toi  faire  enlntsther  ;  ^ 
l'orcaque  il  te  puissent  plus  griefmenl  tresbucher. 
>  ,Di»p.  du  Juif  et  du  Chrel.  MS.  de  S.  G. 

•    On  lit ^t/rwch^r, .dans  G.  Guiart,  fol.  82  *. 

Entrusour,  s.  w.  Injtrus.  (nrilloh,  Loix  d'Angl. 
folio  113'.)  ■       ^ 

.   Euttehde,  s.  /"..Entente.  (Ord.  IIU  p.  192.) 

Enluiler,  v.  Couvrir  de  tuiles.  (Oudi'n,  Golgr.) 

Eniull^s,  adj.  Fou.  [On  lit  enturls  dans  la 
Consolalion  de  Boèce  '(I).  C.  IV,  1G3  ■*)  :  «  Quant 

•  aucuns  est  trop  paresseus,  Enhirlez,  lours  et 
«  oubliéus.  »]  - 

_^Li  premiers  est  uns  chevaliers  ,  .' 

f''^^  Preuz,  et  hardiz,  et  bien  avant,  ■■ 

^«-^fes  enlulléH,  et  de  notant,  *"  . 

ïdal  ensaigniez,  mal  àpris.       [MS.  7015,' 11,  f.  J.j'i'^.j 

Enturbanné,  adj.  Qui  4i  un  turban.  -  Pour 
«  cimier  une  leste  dejnore,  le  front  enhirbanné 
«  d'argent.  •  (La  Goloml/  Th.  d'honn.  I,  p.  IO(Jl) 

Enturquin,  adj.  Espèce  d'oiseaux.^ 

Et  si  a  dès  milions  •  .         „ 

lyenlurquim,  et  d'alerions.  (G.  de  la  Diijne,  f.  i:)'2^'.j  . 

Envabie,  s.  /".  Atla(|ue,  invasion,  irruption . 
(Bor4l,  Corneille  et  Oudin. j  «  Les  rilraux  de  l'osl, 
«  qui  laïUost  dévoient  faire  laf*  première  euvahie, 
«  quant  l'en  assault.  »  (Chr.  de  S.  Den.  t.  H,  f.  15'.) 
On  lit  dans  Rigord  :  Qui  primas  impetus,  in  ejpu- 
gnandis  munitionihus,  facere  consucveranl.  (Voyt;/. 
Fauchet,  des  Orig.  liv.  il,  p.  110.) 

Vawantks  :  Envaïe.  Parton.  de  .Bi.,  v.  HKr.8,  -  Cnv^aik. 
Froi'ss.  [Ed.  Kervyn.  II,  171,  III,  iOS,  XII,  705  ]  -  E.wavék. 
G.  Guiart,  fol.  dB  ».  —  Envoie.  Histoire  de  U.  du  Guescl.  par 
Mén.  paije  86. 

EQvahlr,  v.  Attaquer*.  Frapper*.  Prendre'^. 
*  «  ,Quil  soit  envahi  de  durc-gucne,  par  «idcNiuc 
.  peuple  ferocieux,  »  (L'Ain,  ressusc.  jjjfge  23r.; 
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(Chasse  de  Gaston  Phéb.  ms.  pifge  231.)  [C'est  une 
variante  d'EaiuNMENT.l  ^^      .' 


Viliïïra^  g«iu  doivent  séjornçr,' 
Et  juvencMx  doivent  errer, 
Por  conquerrer  pris,  et  iMurnage, 


♦  Huul»/  ombre  jlo  leur  couslume  de  preiuire  en  I  .  entrefaitê.  •  (!'as<|.  Rech.  p.  4B5.) 
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voyez  C.  G.  I,'p.  781,  et  N.  C.  G;  H,  p.  53  vl^Onrlil 
•  dans  lioland  (v.  îOO'i)  :  •  Tut  par  seil  fe|  k*  ne  s' 
«ifNail  envair.  •  —  De  mémp  dans  Froissart,  t.  Il, 
in  :  «  Il  envaïrent  de  si  granl  couraige  ces 
•  archiers,  «j 

•^  D'eu»  envair,  pour  decKair. 

-  ^  Vlll.  UVIaloTi.Pw^.MSS.  «ïwHSOO. 

'    Celle  orthographe  se  trouve  encore  dans  Adans 
li  IJo(.'U8^  dans  Gonlicrs.  On  disait  aussi  ^«  envéir 
«  l'assaut,  «ijour  donner  l'assaut,  (ns.  6812,  f.  01  •.) 
*  Wn  a  dit  d'i  JuiÇ  qui  perça  le  côté  de  J .  Cîi.  : 

Du  lieu  que  lores  envaî, 

Sanc  el  yaue,  aus  poinz,  U  cbai.    (G.  Guiari,  f.  94  »./ 

<=  Mainte  personne  pechereaae 
•  .     .      \:c»vai  (la  croix),  pour  celé  promesse, 

De  laquele  il  se  renvoisa.  (G.  Guiari,  f.  WJ  *.) 

,  '  nioia,  Q«rrtiont,  Nevers  et  Champalgne 

lAùivaltisnent  quoicjue  s'en  plaingne.      (Ibid.  f.  -25  •./ 

\  Eiivahlsscnir,  «.  m.   Agresseur.   •  Si  au'cun 

•'    '  •*  eslaht^nvahy,  lue,  mutile,  ou  navre  son  envahis- 

>-  '        «  8('«éf,  en  son  corps  deffené^HtH-Liiavahy  ne  sera 

■'^         «'»tenu,  -pour  ce,  en  faire  quelque  amende  vers 

^         .  .luslice;  ne  parlie.  •  (Coût,  de  Hnyn.  Coût.  Gén. 

^^J^I,  pige  781.) 
*"'    -    ^Envalssant,  8.  m.  Assaillant.  •  l/assaillant,  ou 

«  envahiOnty. l'assaillant  ou  evaaant.  »  (Ord, 

t.  V,  p,  378.)  Ces  mo;^?  répondent  à  ce,ux  «  d'assault 
«  et  invasion  »  fp.  377.) 

Kiivïiissellé,  adj-.Enchasié.  «  La  vraye  croix 
«  richement  envaissellée.  »  (Godefr.  Ann.  sur 
l'Histoire  de  Charles  VI,  page  60-2  ;  voy.  Jaiven,  des 

•  Ursin8,JIistûire  de  Charles  Vt,  p.  131,  et  Cotgrave.) 
Voyez  EnvasBbcr.  «  Un  Agnus  Dei  et  un  autre  en 

♦  «  haut  garniz  et  <'nvflss(î//es  en  argent.  »  (JJ.  471, 
p.  103,  an.  1419.) 

Kiivaisseinent,  s.  m.  Invasion,  attaque.  (Ord. 

t.  m,  page  46.)  [Dans  Froissart,  II,  34.8  :  «  H  ne  se 

.  .  voelt  mies  fonder  ne  arester  sur  lui  ;  ne  sur  Yen- 

o  vais(;mcnt  de  ses  hommes.  ■] 

<<■        Envasé,  par/.  Embourbé.  «  Ainsy  qu'est  le  na- 

>       «  lurél  des  empereurs,  roys,  et  grands  princes 

«  souverains,  que  quand  ils  veulent  débaucher  un 

"     «  homme,  et  le  rev'plter,  ou  destourner  de  son 

^     «  parly,  et  du  service  de  sa  patrie,  et  de  son  roy, 

ô  lis  lui  promettent,  des  moinlagnes  d'or  ;  mais 

.  V  esfâ;U  une  fois  envasé,  et  engagé  parmy  eux,  ils 

«  n'en  ^nne'ht  plus  conte,  et  s'en  mocquent.  » 

.    •   (Braiit.  I^p.  Estr.  .t.  I,  p.  211.) 

Envjisj^élep,  v.  Enchâsser.   •  Fist  quérir  les 

•  sainctes  fèiiques  qije  saincte  Helaine  mère  du 

IX  Ireux,  p.  434  ^)  [«  Le  chief  de  la  virge  à  grant 
«  f^  Anchti^s  qu'il  venist  0sa  fin,  En  cler  argent 

•  et  en  or  un  Knvawse/a  à  ses  deux  mains.  »  (Mir. 
de  Coincv,  D.'C.  ïll,  881  '.)  —  De  même  au  reg.  iJ. 
171,  p.  103,  an.  1419  :  «  Un  agnm  Dei  et  un  aullre 

#      «  en  hault  garniz  et  envasselez  en  argent.  »] 

Envelep.  [Intjercalez  Enveier,  envoyer,  dans 
Roland  (str.  111)  :  «  Enveions  i  les  filz  de  nos  inoil- 
«  1ers.  »]  Eust.  Desçhamps  écrit  em^ay^  pour 
envoyai.  '     .  '''"^ 


EnveUei.  [Intercalez  Enveiset,  pour  envoiut, 
se  diverlir,  dans  Roland  (v.  977)  :  «  Greignor  fais 
«  porte!  par  giu,  qnand  il  s'enveiiet.  »] 

Enveiller  (s),  v.  S'éveiller.  «  Errèrent  iroys 

•  jors,  e  troys  nuilz,  onges  point  de  eauve  ne 
.•  poient  trover,  e  tendirent  lour  trefs  en  pleyn 

•  champ,  e  furent  il loec  toute  nuit,  e  quant  vint  a 

•  matyiK...^  moysen  8'envei7/a.~  •  (llistoire  de  la 
»••  Croix,  p.  l3.) 

Envelfmer.  Envenimer.  [«  Survint  une  appos- 
«  turiie  ou  bosse  audit  GefTroy,  laquele  il  fit  fendre 

•  et  flamer  à  un  barbier,  qui  se  envelima  telement 
«  qu'il  n'en  pot  çstre  guéri.  »  (JJ.  155,  page  433, 
an.  MOO.)]  Au  figuré,  irrité.  «  Les  femmes  qui 
«  esloient  si  envenimées  contre  eulx.  »  (Percef. 
vol.  II,  fol.  2  '.)  [•  Philipot  le  Clere  ressembloit  fort 

•  cmllamé  et  envelime  contre  icelui  Foucault.  • 

(JJ.  1D5,  page  153,  an.  1408.)]  On  prononce  encore 

envelime  en  Normandie. 

Variantes  :  Envelime.  S.  Bernard,  p.  4.  -  ENVUMSi'f^ 
S.  Bern.  p.  283. 

Envelope.  [Interca'iez  Envelope,  drap^,  au  reg. 
JJ.  165,  p.  377,  an.  1410  :  •  Lequel  jeune  homme 
«  bailla  à  icelle  suppliant  un  escu  pour  avoir  et 
«  acheler  à  laditte  fille  des  chemises  et  envelopes.  • 
On  lit  encore  au  reg.  IJ.  155,  page  454,  an,  1400  : 
«  Deux  envelopes  de  lin.  »] 

Envelopéement,  adv.  D'une  jnaanière  embar- 
rassée. (Rob.  Est.  et  Cotgr.)     . 

Eiivelopoir,  «.  m.  Enveloppe.  (Colgrave.) 

Envelousté,  adj.  Couvert  de  velour*  :  «  Vilain 

•  envelousté.  »  (Contes  d'Eutrapel,  page  143.)  Nous 
disons  aujourd'hui  «  un  gueux  revêtu.  » 

Envenimement,  s.  m.  Poison.  «  Comment 
«  Lancelot  print  Y  envenimement  en  la  fontaine, 
«  dont  a  pou  qu'il  n'en  mourut.  »  (liane,  du  Lac, 
t.  II,  fol.  74  '.)  [On  lit  dans  un  Psautier  du^III*  s: 
(folio  08)  :  «  Ici!  serpent  se  reponent  por  ceus  qui 
«  les  quierent  aus  envenimemenz  faire.  »] 

Envenimer,  v.  Einpoisonner.  On  a  dit, 
d'Alexandre-le-Grand  :  «  Efcore  est  il  croyable,  qu'a 
«  cause  de  ses  homicides,  il  fut  envenimée  »  (Div. 
Lee.  de  P.  Mes.  f.  272  '.)  —  De  môme  au  Roman 
de  Rou,  cité  par  D.  C.  (VI,  762  ')  :  «  Alexandre  fu 
«  roiz  puissanz,...  Mais  cil  conquist,  poi  li  valut, 

•  Envenimes  fu,  si  morut.  »] 

Envenimeui*,  s.  m.  Empoisonneur.  (Ane. 
Coût.  d'Orléans,  à  iii  suite  de  Beauman.  p.  470.) 

Envenlmoison,  s.  f.  Empoisonnement. 

Puis  fu  ocis  o  Nice,  par  envenirrunson. 
Un  gars  l'eavenlma  par  conseil  d'un  félon.  ' , 

\  Rom.  de  Rou,  cité  par  b.  C.  VI,  762. 

Moult  est  douce  en  s'aventure 

Amours,  mais  a  Vesprouver  t 

Est  cdtt  droite  envenimeure.    (Poêt.  Vat.  1490.) 

Envenimeure  se  lit  aussi  dans  P.  de  Fontaine 
(p.  133,  art.  21.)  - 

Envengon,  s.  m.  Vengeance. 

Et  li  Troiien,  par  envengon, 
Redesposerent  Gelion  ;  y  . 
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•  que  la  science  de  \  entregent,  elle  esi  tomme  la  i  •  meiil,  l>«  barnl  et  «fencanleineiit.  • 


^jm 


EN 

Si  ont  QiUderic  rapicté, 
Qui  en  Tourainne  «voit  esté, 
A  Bissine  feme,  DïMin, 
Qui  Tavoit  amè  d«  cuer  fin. 
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EN 


<. 


IVh.ytouik.p.  19.) 

m.  p.  Joyeux.  [Lisez  plutôt 


€r 


Envenslez , 

Ekkbiisiez.] 

Fableaui  sont  or  moiilt  en  c<Tr8e, 

.Viaint  deners  en  ont  en  borse 

Cil  qui  je»  conteqt,  et  les  portent  ; 

Car  grant  confortence  aportent 

Aa  envenaitz,  et  aa  oiseua.  (MS.  1015,  11,  f.  S08  >>.) 

Envenlrer.  [intercalez  Envenlrer,  avaler,  au 
Reclus  de  Morliens  (D..  C.  III,  893  ')  :  «  Convoitise 

•  est  toute  esveuti'ée,  Ja  ne  sara  enventrer.  •] 

.  Enventurer.  J^Inlercalez  Envènliirer,  sous  la 
forme  neutre  ou  retléchie,  s'aventurer  :  «  Jou  iroiq 
«  enventuter  aval  ce  pays  pour  querre  bestes  et 
«  vitailles.  »  (Ffoissiirt,  IV,  MS^)  —  -  El  aucun 

•  autre  baceler  qui  se  voloient  enventurer  et  leurs 

•  corps  avancier.-  •  (Id.  II,  04. )j 

Enventurens.  [Intercalez  Enventureiis,'àstn- 
tui^eux  :  «  Les  miex  faisans  et  les  plus  enventu- 

•  reus.  •  (Froiss.  II,  318.)] 

^nuére,  s.  f.  Œuvre. 

Oraison  est  Xenuere  \  ^ 

Qui  DieU  prent  d'homme,  pour  erre, 

lie  le  remettre  en  son  erfe.      (AL.  Chart.  p.  384.) 

Envérgoigner  (s'),  v.  Avoir  honle.  Etre 
embarrassé,  timide.       «  .  ^ 

Quant  elë  i  vint,  ne  sot  que  dire, 

Si  que  tote  %'envergoigua  ; 

A  en ief  de  pose,  si  parla.  t  Fables  de  S.  G. J 

Envergoné,  OiO'.  Honteux.  (Oudin,  Colgrave.) 
Envermilloné,  adj.  Qui  a  du  vermillon.  (Oud.) 
1.  Envers,  adj.  Qui  est  ù  la  renverse. 

Il  dit  qu'il  a  mal  de  teste,  ou  dedens, 

Au  lict  se  met,  puis  envers,  puis  a  dens, . 

^  se  tempeste.  [Al.  Chart. p. 503.) 

"^~^0ans  la  description  de  la  bataille  de  Rçncevaux  : 

Trop  doij^ment  se  desconforte 

Rollans,  quant  il  vit  sa  gent  morte, 

Et  vit  gésir  sous  le  sablon, 

Olivier,  Ogier,  et  Navelon, 

Et  tous  les  autres  vit  -a4in, 

\^xiafi  envers,  et  l'autre  sbu^in.        (VU.  Mouskes.) 

Desor  un  lit  la  giete  enverse.       (Fabl.  S.  G.) 

On  troiiye  à  l'enverse,  dans  la  Chron.  Si  Denis, 

1,  fol. 

[On  lit  déjà  dans  Roland  :  •  L'un  gisl  sur  l'altre 
G  envers  eAùenz.  «(V.  1624.)]. 

Tetlement  la  reboutterent^ 

Hi'elle  cheut  jambes  enverces.    (G.  de  la  Btg.  64  *>.) 
François,  qui  la  endroit  en  euvrent,... 
Emplissent  des  murs  les  allées, 
.    D'ommes  enuer»,  et  adeutez, 
Sanz  vie,  et  touz  ensanglentez.  (G.  Guiqrt,  f.  35  *.) 

2.  Envers,  s.  m.  Le  dessus,  le  revers.  •  Si  s'en 
«  vont  entredonnaot  si  grans  coups  à  Venversû6& 
«  heaulmes,  que  leurs  visaiges  au  descouvert  appa- 
«  rurent  à  roses  de  sang  vermeil.  »'  (Perceforest, 
voL  V,fol.  81  '.) 

•On  a  dit  «  dormir  à  l'endroit,  et  à  Venvers, 
dormir  profondément^ 


t. 


pour 


Pourrez  à  l'endroit,  et  «tii«r< 

Dormir  jtÀirs  ouvriers^  et  dlmendiea.  (Cnfiin,  iw.) 

[On  lit  dans  Renart  (v.  21345)  :  •  Si  ont  chanté 

•  salmes  et  vers.  Moult  Hautement  &  deusi'Ntvrt.  • 
—  «  Tybert  a  dit  après  le  vers  Et  Renart  li  rcspont 
.  \ienvert.  .  (V.  21301.)] 

3.  Eavers,  prép.  A  envers,  contre,  auprès, 
au  prix,  en  comparaison!  [«  Les  gens  de  Norhom- 

•  brelant  sont  envmi  les  Engics  ensi  que  demi 

•  sauvage.  •  (Froissart,  II,  144.)]  On  lit  dans 
S.  Bern.  p.  327  :  «  Ne  montoit  niant  en\^er%  lei,  • 
et  dans  le  latin,  ei  non  vaieat  coinparari. 

On  lit  :-  •  Querelle  envers  quelqu'un,  •   pour 

•  querelle\conlre  quelqu'un,  •  dans  reiard,  llist. 
deUourg.  {l  518,  an,  12G9. 

Chacielrea  cui  prent  soif 

Nés  si  iestroix,  n'angoissous, 

Ne  .<?nwA*«  moi  dolouroua, 
.^^Qrfé  je  né  soie  de  ceua 
^  Qui  aiment  desor  lor  pois.    (Thich.  de  Savatr.) 

«  Trop  estoit  noble  femme  envers  lui,  et  plus 

•  jeune  assez.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  I,  fol.  71  *•  ;  voyez 
Percef.  II,  fol.  43  ♦.)    ,   . 

On  disoit  en  ce  môme  sens  envers  ce  que,  pour 

•  en  comparaison  de  ce  que.  » 

Mes  encore  fu  ce  neeni, 

Envers  ce  qu'eïe  le  Ast  ferp.  (MS.  Ti'JK,  f.  117  ',; 

,  Enverser,  v.  Renverser.  (Oudin,  Colgrave.) 
Enveus,  part. 

Lors  vient  à  celé,  si  l'a  mise 
Contre  terre,  par  les  cheveus  ; 
.  Ei  ch^ef  li  a  SCS  dois  etwmis 
Lors  tire,  et  flert,  et  coûte,  et  saicbe. 
Qu'a  peine  ses  mains  en  arrache.        (F.  de  .S.  <!.l 

■  Envez,  adv. 

Henry  li  jaunes  d'Angleterre  -     ' 

Li  tramist  envc^l^  ceie  erre,  *  ^ 

C'on  amena,  contremont  saine, 

Plenté  de  bestes,  à  l'estraine. 

Comme  biches.  (G.  Guiart,  f.1^  *.) 

Enviable,  adj.  Qui  est  ù  désirer  :  *  Envieuse 
«  mon  enviable.  »  (Eust.  Iiesch.) 

Enviaille,  s.  f.  Chose  digne  d'envie.  [Le  mol  se 
retrouve  dans  Renart,  v,  20980  ;  le  sens  est  défî.\ 

Li  rossignous  ses  lais  organne. 

Qui  de  chanter  fomient  s'ahanne,... 

Et  nuit  et  jor  tôt  abataille. 

Et  ge  li  tieg  c'est  enviaille.  (l'art,  de  fil.) 

Enviai,  s.  m.  Terme  de  jeu-;  nous  disons  n  .- 
jourd'hui  invite. 

Esci)  bendé  de  larrocin, 

6t  hazart,  a  .m.  dez  du  meins^  j- 

Et  .1.  lamb^^  mules  moin^  °  * 

Atacbié  a  fi^^eremens  : 

Un  jenvial  avoit  dedena^ 

D'une  merlée  fet  as  poins, 

Atachié  i^.xviii.  poins  :  .      , 

Au  faus  escù  de  mescheance. 

Qui  li  portoit  double  ciifiAnce 

De  rencontres,  et  û'enviaus.  (MS.  101',,  11,  f.  10H  *.) 

Tost  monte  uns  homme,  come  amiraua, 

Et  tost  rechiet  conune  orinaus, 

Toat  a  changié  ;  ci  reporsut 

Comme  plus  fui  en  la  roë  baus, 

Et  j'oi  fet  toz  mes  enviait*  ; 

Lors  me covint  perdre  le gieu. Y^6*-  "ï^iS,  f,  01  '.) 
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Kniilo,  s.  A  Ennui.  i 

^,,..  Muir  d'anuie, 

^ije  «ouvent  iilios  aler,  _  .„/v»  i 

Ne  Ban*  li  ne  puis  durer.  (t'a-l.  av.  i^nfu.j 

.  N(Mis  en  dirons  ajucûne«'4;auses,  et  non  pas 
.  loules,  pour  ce  qti'il  n'eusl  emie  de  ceulx  qui 
.  cesle  hisloire  liroient.  •  (Chron.  S.  Denis,  t.  Il, 
fx)lw  (W.)  • 

Knvlc.  [Inlercnlez  Knvie.^k.  Scheler  voit  dans 
l'expression  suivante  une  forme  verbale  de  envier 
{invitare),  provoquer  :  •  11  y  avoit  si  gr^nt  nombre 
.  depranssigneursque  cascuns  par  envie  voloil 
«  li  moiislrer  sa  poissa hce.  »  (Kroiss.  V,4!2.)J 

1"  .  Onques  envte  h«- mourut.  »  (Froissart , 
livre  II,  p. 'iar..) 

.    2'        K'Mifl  IIP  mourra  jamaiB,  • 

Car,  (1^9  Ad'un,  priiit  son  demaine.      (E.  Deach.j 

.T  .  \:<'nvio  suit  la  fiiveur,  et  la  vertu  ;  tout 
.  ainsy  que  l  om»)re  fait  le  corps.  •  (Mém.  de  Sully, 
l.  IH,p.  VJ.)  ,  '  ^    ^ 

4"  «  tlnvie  de  moine  ners.  •  (Hec  de  Prov.  avant 
1.H(M)  )  Voyez  d'autres  Prov.  dans  Oudin  (Cim;.  fr.)  et 
Colgi'ave.  .  ' 

ICfivlolllIr,  V.  Vieillir,  devenir  viebx.  [«  Li  lens 
«  qui  vnvieiHht  nos  pères  Et  qui  tous  nous  envieil- 
«  lira.  »  (Hose,.  :«3.)] 

MathuBal»;  est  etwiclliê.  '(È.  Desch.) 

Knvlellllssement,  s.  m.  Action  de  vieillir. 
(Bol).  Kst.,  Oudin,  Colgr.)- 

Knvier,  V.  Inviter.  [Il  signifie  aussi  faire  un 
envi  :  «  La  teste  Godefroy  metent  à  Venvier  ;  Tengré 
.  ne  lUicemont  n'i  vourent  ou4jlier.  »  (Ch.  d'Ant. 
Vil,  72L)J 

IJeuu  père,  dit  le  filz,  comment 

1)oit  on  respondre  à  la  gent  ? 

Quant  auctm  m'envie  à  menger.    (Fabl.  de  S.  (h) 

'.      On  disoit  du  temps  ^de  Corneille,  envirea  pour 
cnvicre». 

M'enT'irer-vous  l'honneur.    (Nicom:  act.  I^sc.  I.) 

Knvleslr.  [Vieillir  par  le  temps.  «  Robe  qui 
«  empire  par  vere  .ou  envtcsir.  »  (Beaumanoir, 
XXX VII,  I.)  ~  •  Les  coses  se  poroienl  bien  tant 
«  enviesir  et  eslongier  que  on  les  meteroyt  en 
«  oublv.  .  (Fréiss.  IX,  379.N  —"On  lit  encore  dans 
^une  charte  de  §'  Pierre  de  Lille,  ati.  1235  (D.  Ç.  VU, 
703  'i :  .  Les  maisons  doit  li  censier  maintenir,  fors 
«  que  â'enviesir,  et  se  gros  mairien. i  mettoil,  rendre 
«  H  doit  on  ù  l'issir.  »  ' 

Ci  lais  ki  38t  boihs,  et  foians, 

Est  fait,  por  vos,  tes  noviaus,  .  , 

Et  s'il  em'ie$ist  si  niaus 

Tosjors  plaira  mais,    (Le  Lais  de  Chevrcf mille.) 

Variantes  :  Enviezkr,  Envikzœr.  S.  Bernard. 


Knvlesissure.  [Intercalez  Enviesissure,  vétusté 
aufèg.  JJ.  48,  p.  lofe,  an.  1312:  •  Et  se  en  aucun 
.  temps,  tant  comme  il  le  (manoir)  tenront,  gros 

•  marien  y  falloil  par  envîeiissure  y  livrer  leur 

•  devons  l'estofe  au  devant  dit  manoir.  »] 
Envlcsmes  (à): 

Si  me  partit  rt'ileuc  a  tant, 

Puis  en  un  pré  vi  esbatant  , 


Chevaliers,  dames  «t  damoiselles 
Qui  s'entrequeroieht  nouvelles, 
■  Et  ensemble  à  un  Jeu  jouolent,    . 

gu'au  roy»,  et  au  roynes  nonunoiont  ; 
l  celui  qui  sA  main  levoit,  -^«^^  ^  ^o  u  i    . 

-    A  emneême  Roya  eftre  devolt.  (MS.  081t,  f.  59  \)   i 

ïînviesure,  «.  f.  Durée,  Vétusté.  •  Se  aucun 

•  me  preste  se  robe,  pour  mon  ve8tir,et  il  la  suefre 

.  ipnt  en  ma  baillie  que  la  robe  empii-e  par  envie-     ^ 

•  Burey  je  ne  suis  tenus  à  rendre  se  robe  fors  tere 
.  corne  ele  est  quant  l'en  me  le  demande.  •  (Beau- 
manoir,  p.  197.) 

Enuieu.s,  a(/;.  Ennuieux.  •  Pour  che  que  che 
«  seroit  envieuse  chose  îi  chaus  qui  vourront  regar- 

•  der  en  che  livre,  en  aucun  lieu  qui  leur  soit 
.  convenîible,  ....nous,, en  cette  partie,  deviserons 

•  briement,  et  nommerons  tous  les  chapitres.  » 
(Beaum.  p.  2.)  [Dana  les  manuscrils  antérieurs  au 
xiv«  siècle,  il  est  difficile  de  distinguer  enuieus  et 
envieus,  tous  les  deux  s'écrivant  par  un  m.] 

Envieux,  ndj.  V  Odieux.  •  Cas  si  énorme,  et  si  . 
-  envieux.  -  (Mém.  de  Com.  page  9.)  •-  2»  Dans 
Oudin,  c'est  un  terme  de  jeu  signi|ianlencbéFisseur. 
^  3"  Envieux:  *  As  bons  porte cdtnpaignie.  Bien  se 
.  part  des  envios.  •  (J.  Mon.d'Arras,  cilé  par  Fauch.  . 
page  135.)  [Dans  Froissart,  envieus  sus  est  pour 
envi^de  (II,  47)  ]     *  .  . 

Envi^orep,  v.  Fortifier.  (S.  Bern.  p.  1B5») 

Envilenir,  v.  Avilir,  endommager.  «  Il  est 
.  demeuré  victorieux;! et  n'a  point  esié  envileny, 
«  de  fait,  ne  de  son  horineur.  •  (Les  XV  Joyes  du 
mariage,  p.  129.)  •  Estoit  ung  grant  esclandre  que 
y*  ung  tel  homme  vous  deut  lellemenl.outraiger,  et 
•  sy  longuement mesner  la  guerre,  et  efivilismei' 
«  tous  vous  pays  d'ambas.  »  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  Il,  p.  303.)  [«  Icellui  Perceval  s'estoit  mis  en 
«  peine  de  envillenêr  Aa  femme  dudit  Bouher.  • 
(JJ.141,p.  145,  an.  1391.)] 

Envinalgper,  v.  Aigrir.  (Oud.,  Cotgr.)>  ^    ,        , 

Envlre,  s. 7- Perte,  dommage. 

,  ( Pristrent  la  terre  à  destruire  : 

Dieu  1  quel  dolour  !  et  quel  etwire  !  . 

De  bonne  terse,  et  de  gentil  .    «    .  i 

Atoumée  est  à  grant  èssil.        (Rom.  au  isrut.j     . 

Envirèr,  v.  Environner,  envelopper* 

D'un  viel  mantiel  que  il  avoient       '^         ,,■, 
S'e«wimic»i«  tôt  environ.  ^Ph.  Mousk.) 

EnvlroUé,  adj.  Attaché  avec  une  virole.  (Oud., 
Coigrave.)  [«  Une  paire  de  coustçaux  engainnez, 
«  enmanchez  d:ivoere ,  et  envirolez,  d'argent.  » 
(JJ.  161,  p.  148,  an.  1406.)] 

Environ,  ])rép,  1*  A  V'e'nlour.  «  Li  escn  furent^. 
«  porlendu  environ  de  borz,  et  des  chaldeals\des.  ^ 
«  nés. .  (Villehard.  page  28)-  •  Fut  en  Normandie  . 
*  environ  Avranches.  »  (J.  de  Paris,  sous  Ch.  vi, 
p  96.)  [«  Environ  lui  plus  dé  vingt  taille  homes.  » 
(Roland,  str.  U.)  —Use  dit  aussi  du  voisinage  dans 
le  temps:  •  Environ  Pasques.  »  (Froiss.  II ,  105.) 
—  «  El  fut  à  Qrthais  messire  Lovs  de  Sancerre 
«  environ  de  §ix  jours.  ■  (Xlll,  29.)]  . 
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2*  En  tous  lieux.  •  Adoncyot  grant  joye  démenée 

•  entourel  environ.  •  (B.  Dueuescl.par  Mén.,  303.) 
[«  A  Venviron  signifie  à  l'&ard  de  :  •  Tant  par 

•  temptacion  de  Tennenny  et  de  jeunesse,  que  aussi 
«  pour  le  harderoent,  foies  el  simples  manières  que 

•  avoit  et  tenoit  à  Venviron  d'iceilui  suppliant  une 

•  jeune  fille...  il  la  cog^eut  charnelement.  •  (JJ. 
178,  p.  108,  an.  1446.)! 

On  lit  envirum  (Ducnesne,  Gén.  desChastaieiiers,< 
p.  27,  an.  1220),  et  envirun  (Marbodus,  col.  1G56). 

Environné,  p.  Qui  environne.  La  construction 
de  ce  participe  nous  a  paru  singulière  dans  ces 
passages:  •  un  autre  gobelet  a  .in.  pieds,  imaginez 
«  avec  un  coc  dessus  a  trois  chevaliers  environnez 

•  avec  une  vigne,  pezant  .xiv.  mars.  • 
•  La  chaine  environnée  entour  son  col.  •  tf*el»l 

J.  de  Saintré,  p.  320.) 

1.  Environneement ,  adv.  Autour.  <  Ces 
«  chrestiens  avoient  ùssïé^é  environné  ementl  a  cité 

•  et  forte  ville  de  Nicopoli.  •  (Prois.  liv.  IV,  p.  234.) 
[De  môme  au  t.  VII,  p.  302,  de  l'éd.  Kervyn  :  •  Tous 

•  les  marcissaus  environnéement  autour  de  son 
«  royaume.  »] 

2.  Environnement,  s.  m.  L'aclion  d'envi- 
ronner. (Rob.  Est.).     . 

Environner.  [Intercalez  Environner.  !•  Assié- 
ger: «  El  l'asiegerent  et  environnèrent  si  avant  que 
.  il  porenl.  »  (Froissant,  IV,  20.)  «  Et  avoient  jù 

•  esté  environnez  trois  mois  quarlorze  jours.  » 
(Gommines,  Vïll,  8.)  —  2°  Parcourir  :  •  Canl  cil  ont 
«  le  pais  trestout  environneit.  Droit  à  une  fon- 
«  tenne  ont  Merlin  encontreit.  •  (Kierabras,  182  ^) 
«  [Proece]  a  cerchiet  et  «nvtronw^  ces  rbygumés  el 

•  ces  pays  dessus  nommés.  »  (Froissart,  11,  il.)  — 
3*  Placer  autour:  «  Englois  et  arcbiers  estoient 

•  environné  autour.  »  (Id.  X,  220.)  —  4»  Examiner 
en  tous  sens  :  •  Quant  il  l'eut  bien  advisé  [le  châ^ 
•5  leau]  environné  el  concheu  toutes  les  gardes  el 
«^res-deffenses.  .  (Id.  XII,  167.)] 

Envis,  adv.  et  adj.  'A  regret,  à  contre  cœur, 
avec  peine.  (Nicol,  Rob.  Est.,  Cotgr.)  [«  Molt^  envii 
«  les  laissast  issi  seuls  chevacier.  »  (Aiol,  v.  4676.]] 

j       De  novel  m'estuet  chanter, 
Ou  tant  ke^  plus  aui  marris, 
Quant  ne  puis  merci  trover. 
Bien  doi  cnanter  à  envia.       (Chans.  du  C'««  Thib.) 

Mon  tout,  c'est  à  regret  que  de  toy  je  m'escarte. 
Bien  qu'entna,  de  mon  coeur,  si  faut  il  que  je  parte.     < 

,  .  G.  Dur.  k  U  suite  de  Bonnef.  p.  185. 

Belle  femme  est  envix  domptée, 

Et  la  laide  est  trop  ahontée.       (Euat.  Dofich.J 

On  disoit  rfemi-enVM  pour  forcé  à  demi.   «  LuL 
«  accorda  comme  demi-envis,  la  chose  que  plus  iP' 
«  desifoit.  •  (Mém.  du  Beil.  liv.  VII,  f.  232  •.)     . 

<0n  disoil  de  même  :  «  Envis  meurt  qui  appris  ne 
«  Va.  •  (Ger.  de  Nev.  I™  part.  p.  49.) 

Envyz  pieurt  cil  qui  ne  l'a  appris.   (Crétin,  p.  205.) 

Voyez  aussi  Ilist.  de  la  Popel.  I,  liv.  I,  fol.  23-. 

Envisagement,  s.  m.  Visage,  physionomie. 
<  Ay-je  d'un  assassin  Venvisagement  bieme  ?  •  (Le 
Geôl.  de  soj-mesme,  C.  de  Th.  Ck)r.  act.  III,  se.  vu.) 


Envi  taillé,  a(/;.  Mot  fait  sur  une  racine  obscène, 
dans  Braut.  Dames  Gai.,  1. 11^  p.  202«.  et  Houchet, 
Serées,  liv.  t,  p.  188. 

Envttalllement ,  i  m.  Approvisionnement. 
(Cotgr.)  «  Ler^it  seigneur  d'Annebaud  fut  aussi  fort 
«  estimera  'ènvitailtemenl  de  Theroiianne,  «lu  il 
«r  exécuta  ti^ès  bien.  •  (Drant.  Cap.  tr.  I,  p.  376.) 

Envltalller.,  v.    Approvisionner.   (Cotgt'ave.)* 

•  Envitaitler  (le  poisson.  •  (Ord.  V,  p.  199.) 

En  ultres,  adv.  En  outre.  (La  Salade,  f.  54  '.) 

Enumbrcr ,  v.  Obscurcir.  Knumbrier,  dans 
S.  Berii.  répond  au  lalin  obumbraie.  «  La  fumt'e 

•  qui  de  eulx,  el  de  leurs  ctiovaulx  yssoit,  les 
^  enumbroit  tellement  qu'il  sembloit  qu'ilz  fussent 

•  en  u^e  nuée.  •  (Pereef.  V,  fol.  17  ••  ) 

[Ce  mot  se  dit  de  Jésus-Christ  quand  il  a  pris  chair 
humaiqe  dans  le  sein  de  la  Vierge  :  «  Et  de  tontes 

•  rentes  qui  nous  appartiendroienl  et  devroieiit 

•  appartenir  pour  cause'  de  iceluy  royaume  de 

•  Jherusalem,  lesquelles  seroient  où  nostre  Sci- 

•  gnour  enumbra  en  la  glorieuse  Vieriie  Marie.  • 
(Testa m.  de  Louis,  roi  de  JerusaUmet  de  Sicile, 
an.  1383,  dans  Marlène,  Anec.  I,  col.  1606.)] 

Envole,  adv.  Hors.  Proprement >n  voye,  dehor». 

Ainçois  me  dist,  ur  si  envoie, 

Qiiant  a  laschié  sa  corroie.    (MS.  Til8.  f.  iûi)  ».; 

Envoler ,  v.  Faire  aller  ,  inviter  îi  aller  *. 
Congédier,  renvoyer  ■.  (Voir  Envkier.) 

Ce  saicent  jovenes,  et  viaus, 

Ke  por  cou  ke  kievreflaus 

Est  pius  dous,  et  flaire  miaus  '    ' 

K'eibe  ki  «^it'oie  as  gaun. 

.  U  Lait  d«  Kirrra  focl  d'Ernmil  U  Viell«  d«  Gm(. 


'Quant  ce  Tu  fait,  si  s'avoia 
Vers  France,  et  l'ost  en-envoia. 
Qu'assembler  l'an  meismes  (i%i.^ 


(Juiarl,f.  KO*. 


On  disoil  :  1*  [Envoiér  aval,  àyaler  : 

1  nia  bouch<j 
par  les  nat 


•  comme  j^  la  (l'eau)  mis  à  nia  bouclée  {towr  envoicr 
lie  me  snilli  hors  par  li 


«  aval,  elU 
ville,  §  323.)] 

jo  bà.  pepdpe  Taller,  Qienvoyer,  perdre  son  temps, 
ses  frais.  ..  , 

Ay  i>erdu  l'aler,  eVYenvoier.     (Vat.  w  IUSS-I 

'2^'»  Envoyer  lej^r^  »  passer  là  journée.  •  Ainsi 
•  envoyâmes  le  jor.  »  [us.  7615, 1,  f.  67  ^) 

Conjugaison  :  Envoiessions.  (Ord.  t.  I,  p.  613,  his.) 
^  Envoiet.  (Beaum.  p.  1)  —  Envois.  «  Se  narmi  le 
«  voir  envois.  »  Si  je  donne  dans  te  vrai.  (l'h. 
Mousk.)  —  Envoisiiez.  (u^.  721.8,  f.  271  •.) 

Variantes  :  Envoyer.  Coût,  de  Feuchy,  N.  C.  G.  I,  44fi. 
-    ÂNVIER.    Pérard,    Hist.  de  Bourg,  p.  o03,  an.  12<i2.  - 
Anvoier.   Duchesne,  Gén.  de  Chast.  p.  H,  an.   1231.  -,' 
Enveer.  Marbod.  col.  1638.   -   Ekveier.   Id,  Col.  IGl*).  - 
ENVtiEiKR.  Idv  ibid. 

EnvolIer,v.  Mettre  les  voiles. 

11  faut  soudain  ses  vaisfeaux  é^tknler, 

Guinder  au  mast,  les  verges  «sîaler.  (J.  du  Bell.  f.  J.'ÏS  ^.) 

Envoiller,  v.  Voiler,  couvrir. 

Je  sen  alors  un  fler  œil  m'envoiller 

Par  un  mépris  fie  pudique  disgrâce.  (1^  U:  Cpirojn,  f.  3S  «./ 

Envoirremeilt,  «.  m,  Vei*res  collés  ensemble 
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parune  gommo  résineuse,  qui  les  lie  et  leur  com- 
mun i(^uo  de  la  couleur,  en  sorte  que  ces  deux 
verres  ;fc  prélent  de  l'éclat  l'un  à  l'autre.  (Ordon. 
^'h^lll.  p.  H.)       •. 

1.  EnyoU,  Narcisse  croit  voir  Echo  dans  Teau. 


s>  *^  iAdOni  te  lieve  contrerriQnt, 

\.     J£X  voleniés  si  le  seiuont,  .       , 

•  v/uo  de  crller  e>«t»oi#,  «nvois ,  . 

Equo,  Equ9,  à  clere  voÉ».  {Froiia.  Poêt.J 

2.  Envoi»,  X.  m.  Don,  présent,  qui  fait  envoiser. 
«  Diex...,  Ma  donné,  par  sa  grâce,  engien ;  c'est 
.  biîrus  envois.  »  (Notice  des  vœUx  du  Taon,  ms.) 

Envoisco,  «m/^8/.  [Je  crois  qu'il  faut  «'corriger 
cervoise,  bièro  d'orirc.J 

Certes  inakoriax,  et  envniice 

Arunt,  a  un  denier,  a  plein,  • 

Co  dist  ;  et  deux deniert»,  au  pain. 

Ceat  assés  pour  lui  et  son^fil».  (MU.  7080 »,  f.  45  \J 

Atiint  vienniit  a  un  ostel    • 

U  on  vendoit,  et  pain,  état,  .    ^ 

Vin,  et  cuvoise,  et  inakerax.  -(MS.  7080  »,  f.  45  •./ 

Eiivpisoi*,  Vf  Amuser,  xéjouir,  égayer*.  Attaquer 
avec  fureur  ■. 

*  r*  De  juer  et  ù'enveisiev  ne  vus  défends  je  mie.  » 

(.loidun  Kanlosme,  v.  1209.)] 

En  niai  la  rcusée  nue  ncst  la  flor. 
Que  ta  rose  est  bolo  au  point  du  jor, 

Parmi  celé  arbroie,  \. 

Cil  oiselon  B'entMtaent,  ^ 

Et  mainent  grant  -baudor.    (J.  de  NuevilCc.) 
....  Diex  m'en  doient  entière  joie 
'  De  celé  dont  mes  cuer^  B'envoine.  (Amçur  et  Jalouaie.J 
....  Por  ti  m'cnvoiaerai  ' 

Et  baus,  et  joiens  serai  :  -  - 

L'en  doit  bien,  por  ti  clianter,  ^ 
Et  renvoisiçr,  et  joer, 
Et  son  cors  tenir  plus  gai.      (Pocl.av.  i300.) 

T|ùs  douice  flour,  mon  trésor  et  ma  cure,  • 

Tout  mon  désir,  ce  qui  me  renvoisc 

1  lire  m'esjoït,  et  m'est  douce  pasture, 

lionne  et  beUg,  gracieuse,  et  courtoise.    (Deach.) 

Amors  mi  fait  renvoiaier,  et  chanter. 

Et  me  semont  ke  la  plul  jolie  soie..     (Idpuios.) 
w     Adont  mi  eemout  Une  amor  ^ 

Ke  je  chant,  por  moi  renvoiaier, 

Et  pour  ma  doior  alegler.    (Andriua  de  Contred.) 
"      Mauvais  chiens  encombrez 

J-:nvtmc  les  amis  l^ez.  (Marc  et  Satem.  US.  de  S.  G.) 
,    ^  Sire,  fait  il,  avant  venez,  •  '        " 

Et  voslre  gent  o  vos  tcnes,     ' 

G'irai  as  paiens  envoiser.  ; 

ïtemandrai  o  vos  au  mester.       (Parton.deliloia.) 

Eiivoisié,  aij.  et  part.  Gai,  joyeux,  content, 

réjoui.  , 

Quant  ele  fte  vit  si  joious, 

Si  etwoisiè,  si  curions 

Ue  laire  tous  tsbatcmens.    (FrvUa.  r<M.o.) 

Amour  ttnvoiale, 
Qi  mon  tin  cuer  a, 
Pour  In  plus  jolie, 

Canter  me  fera.   (Catifom  via.  de  J.  de  Griv.  Val.  1400.) 
■       Li  plus  descopfortés  del  mont 

Su»,  et  si  chant  con  anoiaiés.  (M^  Pierre,  Vat.  »»•  i490.J 

«  *Leduc  de  Bourgongnc  fut,  de  son  tenîps,  un 
.  Prince  le  plus  dameret,  ti  le  plus  énvoiseux  qu€^ 
«  i'oft  sceul;  et  avoil  des  baslards,  et  de  bastardes 


«  une  moult  belle  compaignie.  •  (01.  de  la  Marché, 
liv.  1,  p.  23».) 

.  Varian'Tbs  :  ENvoYaiA.  Lanc.  du  Tac,  t.  II,  fol.  29  '.  - 
Rknvoisiê.  Bat.  de  Quar.  JIS.  da  8.  G.  —  ENVATSii.  Ladc. 
du  Lac,  t.  I,  f.  149  ''.  -  Envoisê.  Porton.  dé  BU  -  EnvibiA. 
ChoL  le  Boutetliera,  Poêt.  av.  1800. 

Ipinvolste,  s.  f.  Folie,  frénésie,  fureur  *.  Joie, 
gaieté,  enjouement  ■. 

EnvôUeure,  dans  S.  Bern.  (p.  301),  répond  à 
petulantia;  •  charnels  envoUeures  i  au  lat.  canits, 
illecebrœ. 

*  «  Là  je  trouvoye  Norgal  démenant  le  greignour 
«  dueil  du  monde,  et  tant  éstoil  courroucé  qu'il  se 

•  monia  sur  son  cheval,  et  se  ferit  en  la  forest  par 

•  grant  envoisie:  Si  lesuyvis  par  pitié  pour  le  oster 

•  hors  de  cesle  frénésie.  •  (Percei.  V,  f.  67  ••.) 

•  Je  ne  chant  pas  por  verdor, 
Por  let  tens,  ne  por  froidure  ;  • 
Ains  chant,  por  très  bon  amor 

-  En  qui  j'ai  mist  ma  cure  ;       '         ' 
Dell  vient  m'envoiture.    (Perrin  d'Ange  Cort.  ma.) 

Raconter  vueil  une  aventure, 

Par  joie,  et  par  envoiaure  ; 

Ele  n'çst  pas  vilaine  à  dire,  "■         ' 

Mais  mott  por  la  gcnt  fait  rire.     (Fahl.  ma.  de  S.  G.) 

A  fol  na  siet  mesure, 
N'a  viel  envoiaure, 
.  Ce  dit  Salehions.      (Marc,  et  Salem,  ma.  de  S.  G.) 

S'un  poi  eussiez  de  ma  cure; 

Moult  perdriez  l'envoiaure  m 

N'en  tenriez  tel  batestal  :  ■  . 

Soef  conforte  qui  n'a  mat.    (Parton.  de  BL)  ^ 

Variantes  :  [Envoisbrib.  Rutebouf,  I,  7.1'  -  Envoise. 
MS.  7015,  t.I,  f  112.  -  RsNTOlSERtE.  G.  li  Vénères,  Poët. 
av.  1300.  —  Anvoiseur^.  Poët.  av.  1^00.  -  Envoisëurs. 
S.  Bern.  p.  294.  -  EnvoisuRE.  Ph.  Mousk.  -  Envoyseure. 
Cotgrave.  > 

Envoislement,  adv.  Gaiement,  joyeusemeqt. 
[Enveiseemeni  est  daus^  la  Gtwon.  des  ducs  de 
Normandie.] 

.  Je  chantasse  fi\\xs*S!ivoiaiemctif, 

Et  plus  souvent  que  joù  ne  fait  assez, 

S'amours  m'eust  la  grant  joie  donnée 

Qi,  de  par  li,  me  fu  preuk'afremée.     (Rob.  de  le  Piere.) 
.  Cil  amant  qui  d'amors  vivent, 

Chantent  ren'voiaiement.   (Gilea  deMesons,  Poêt.av.  iSOO.) 

Envolepeir,  v.  Envelopper.  (S.  Bern.  Serm.  fr. 
Mss.  p.  20)  ;  il.  répond  au  latin  involvere.  [On  lit 
dans  rjoland,  v.  407  :  *  Un  faldestOed  ont  suz  l'mnbre 

•  d'un  pin  ;  Envolupet  (al  d'tfh  pâlie  alexandrin.  »J 

Si  com.l^ieres  de  laTornielti, 

Dont  l'arme  ^ràme}fu  sage,  et  isniele, 

Ki  la  de  cest  siècle  eccapa,. 

Et  devant  Dieu  s'envolepa.      (Ph.  Mousk.) 

Envolsé.  [Ifttercalez^  Envolsé,  enveloppé,  dans 
Partonopex,  v.  10323:  «  Guuile  de  dum  d'alerion 
«  Envoie  d'un  blanc  siglàî^n.»] 

Envoulentlf .  [Intercalez  EnvoulenUL  désireux 
de:  «  Quant  icellui  Andr^  vit  que  Buffiere  estoit 
«  moult  envoulentifs  de  villener  le  feu  Potier.  » 
(JJ.  1G3,  p.  334,  an.  WOOi  J 

Envoiilté,  adj.  Fait  «u Voûte.  {Oud.)[On  trouve 
envous,  dans  la  Ghron.  4^3  ducs  de  Normandie.] 

Envoûtement,  s.  m  Ifaiëfices.  Ils  se  faisoient 
«avec  des  images  fait&i  à  la  ressemblance  de  la 
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>  personne  à  qui  on  vouloit  du  mal.  >  (L^es  XV  Joies 
du  Mariage,  p.  139.>    . 

[Voyez  le  récit  d'un  envoûtement  dans  les  pièces 
inédites  du  règne  de  Charles  VI,  1. 11,189.  On  lit  an 

GIos.  lat.  521  :  «  Stellionatus envoûtement.  »  Ce 

mot  e*.  le  suivant  dérivent  de  votum^  car  on  lit  aux 
pièces  de  Charles  VI  (II,  183):  «  Après  ce,  avoir  fait 

•  acheter....  un  quarteron  de  cire,  duquel  elles 
'•  firent  un  vœu  à  la  fourme  d'un  homme.  Lequel 

•  veu,  Itfdicte  Arzene...  avoit  porté  «'i  l'ostel  dudit 
«  Capitaine.  Et  fu  mit  soubz  son  lit  où  il  demeura 
«  l'espace  de  .vn.  ou  .xv.  jours  (avriH382).  »] 

Envoûter,  v.  Ensorceler.  (Voyez  Envoûtement.) 
C'était  proprement  faire  la  figure  de  quelqu'un, 
pour  lui  donner  la  moiU,  par  des  opérations  magi- 
ques. (Dict.  de  Ména^^e.)  «  Sur  les  paroles  que  le  ai,t 

•  messires  Jean  avoient  dites  nu  Roy,  c'est  assavoir 
«  que  ledit  messire  Henris,  l'avoit  envulté^  ou  fait 
«  envulter.  »  (Reg.  du  Parlera,  de  1343,  cité  par  Du 
Cance,  sous  Vultuarius.)  •  Advient  souvent  que 
«  telles  femmes  qui  sont  en  tel  estai  ont  un  mary 

•  que,  quant  ils  sont  ensemble,  il  fl'estpd|<7nvou//^,; 
«  mais  s'aide  bien  de  sjBS  membres,  à  l'âyde  qu'ils 
«  y  mettent.  »  (XV  Joies  du  Mariage,  p.  141.)    . . 

[«  Jehanne  de  Cretot  menistrele  de  vielle  avoit 
«  ensorcelé  ou  envousté  Pieres  Coquel  clerc,  et  fait 
«  tant  par  son  mauvais  sort  et  engin,  que  il  estoit 
«  devenu  son  ami.  •  (JJ.  68,  p.  267,  an.  1317.)  — 
«  Ibellui  Pastant  lui  dist  (^u'il  doubtoit  qu'elle  ne 
«  envoulta$t  on  fist  mourir  sa  femme.  »  (JJ.  156, 
p.  36,  an.  1406.)] 

Variante*  :  Envoulter,  Chron.  S.  Den.  t.  II,  fol.  149.  - 
Envulter.  La  Colomb.  Th.  d'Hon.  II,  p.  202. 

Envoyabie-,  adj.  Qui  est  à  renvoyer.  (Britt.  Lois  > 
d'Anglel>f.  26P.) 

1 .  Envoyé.  Lisez  en  voye,  dehors.  «  Porter  en 
%  t^  voye  »,  emporter,  tunsporter.   «  Héritiers,  ou 
propriétaires  de  fiefs^t  héritages  peuvent  retenir 
les  édifices,  arbres,  bois  monlans,  ^teulx,  et 

*  autres  biens* reputez  pour  meubles  adhéreos  au . 
fonds,  appartenans  à  autruy,  pour  tel  pris  qu'ils 
seront  prisez,  à  porter  envoyé^  sans  le  pouvoir 
desmohr,  abatre^  ne  emporter,  que  préallable- 
menl  l'on  ait  fait  signier  ausUits  héritiers  s'ils  le 
veulent  retenir,  ou  non.  •  (Coût,  de  la  Salle  et  de 

Lille,  C.  G.  II,  p.  907.)  •  Il  peut  prendre  jusques  à 
.un  quartier  d'héritage  seulement,  ...  '"l  autres 
choses  réputées  pour  héritages,  avec  ic  surplus 
des  dits  édifices,  et  bois  estans  sur  le  dit  quartier 
de  terre,  reputez  pour  meubles,  se  bon  luy  sem- 
ble, pour  tel  pris  qu'ils  seront,  prisez  à  porter 
en  voye,  mectant  en  mont  commun,  pour  recom- 
pense, un  autre  quartier  de  terre,  ou  autant  qu'il 
en  averoit  prins,  et  eu,  à  front  de  chemin,  de 
pareille  tenue,  et  semblable  rente,  ou  moindre.  • 

(Ibid.  p.  908.) 

%  Envoyé,  s.  f.  Envoi.  Action  par  laquelle  on  fait 
transporter  une  chose  d'un  lieu  dans  un  antre. 
(C.  G.  t.  Il,  p.  980.) 


.  Enwagen^ent,  t.  m.  Engagement.  (D.  C.  VI, 
719%  d'après  une  charte  de  Corbie,  an.  1311.) 

Enwagler.  {Intercalez  E^waqier,  engager  : 
«  Adansdele  Falêske  a  enwagieti^  l'église  S.  Pierre 
«  de  Liste,  pot'  sissante  0t  dis  libres  d'Artésiens. 
«  trois  muis'de  le  dime  k'il  tient  de  mi  en  fiés. 
(Cart.  de  S.  Pierre  de  Lille,  an.  1242,  dans  D.  C. 
1. 111,880.)] 

Jlnwan.  [Intercalez  Enwan,  dernièrement, 
domme  enouan  :  •  Faites  le  biau  saut,  ensi  que 

•  vous  avés  enwan  fait  saillir  les  nostitis.  •  (Froiss. 
t.  IX,  360.)] 

Enwée,  8.  f.  Gorgée  d'eau.  •  Li  jnlous  boit,  par 
«  an,  mainte  orde  enwée.  •  (Brelil,  Val.  1400.) 
On  lit  yavéè  au  ms.  Vat.  n°  1522. 

Enwerplr.  Flntercalez  Enwerpir,  dans  une 
charte  de  l'IIist.  de  Guines  (av.  1300)  :  «  Par  reusei- 
■  gnement  et  le  jugement  des  hommes  devanl  dis, 
«  nous  fumes  ndherite:^,  et  li  dis  Hues  déshéritez  : 
4  et  enwerpi  et  enfestuca  une  lie,  autre  el  la  lier- 

•  che,  Si  que  n'i  e^n  eut,  ni  relient,  et  nus  en  fumes 
«  enherilez  bien  etùloi;  »] 

Envyer,  V.  Envier.  (Voir  co  mot.)  Terme  de 
jeu  figuré  dans  Percefor.  I,  fol,  46  \  [Kail  sur  envi, 
forme  masculine  de  invite  que  nous  avons  con- 
servé] dans  rinv.  des  livres  de  Charles  V,  art.  8. 

Enyvrer,  v.  Dans  S.  Dern:  il  répond  au  lalin 
inebriarc.  La  même  orthographe  est  dans  la  Rose  : 
«'  [L'amour]  c'est  la  soif  qui  toiisjours  est  ivre, 

•  Yvresce  qui  de  soif  s'en j/urc  »  (v.  4324.)] 

Sire,  la  mort  qui  vous  emjvre 
Vous  taint  si  \é  cuer,  et  encombre, 

gu'il  n'a  mes  en  vous,  fors  que  l'ombre  ; 
ar  tens,  vous  tornera  au  cuér.    (MS.  TJiS,  f.  240  '.} 

Eny\TOusement,  adv.  Avec  ivresse,  comme 
un  ivrogne  ;  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  00,  il  répond 
au  latin  temulente. 

Eo.  Terminaison  fréquenté  pour  e.  Elle  se  trouve 
le  plus  souvent  dans  les  livres  fratiçais  à  l'usage 
des  Angiai|S  :  jeo  pour  je,  ceo  pour  ce.  Elle  est 
employée  quelquefois  "^au  milieu  dés  mois  :  feoffer 
pour  fleffer.  (Voyez  Tenur.  de  Lilll.  passim.) 

Eo  (d'),  pron.  De  ce,  de  cela.  Voyez  Loix  Norm. 
art.  38,  où  il  répond  au  latin  de  hoc. 

-:  Eo  Ipso.  Mots  latlnsqui,  dans  le  Cr.  Coul.  de  Fr. 
p.  148  et  507,  répondent  h  Vipso  facto,  expression 
encore  usitée  e!  signifient  «  pour  celn  même.  » 

Eoure,  «.  f.  Œuvre.. 

Ainsi  avient  bien  de  tel  cuvrc,  ^ 

Que  teU  y  pert,  qui  puis  recueuvre.    (Rom.  du  Brui.) 

Eouse,  S.  f.  Yeuse,  sorte  d'arbre.  (Oudin.) 
Epaigneul,  «.  m.  Epagneul.  (Borel.) 
Epahalepse,  1).  f.  Figure  de  rhétorique.  Répé- 
tition de  la  même  pensée,  après  quelques  mots. 
(Voy.  Cotgr.  e|  Fabrj,  Art.  de  Rhétor.  liv.  Il,  f.  20  '.) 

Eparcfnant,  adj.  Avare,  économe.  (Monet.) 
Éparses.  [Intercalez  Eparses,.  renier -^rlmor- 
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diales  et  seif^neuriales,  répandues  en  diiTéi'ents 
lieux.  []).  C.  VU.  314  ^)] 

Epatie,  adj.  «  Si  lui  ferai  cette  médecine,  prends 
«  aioes  épalie^  aussi  i^ros  comme  un  pois,  et  soit 
^  hroié  en  une  escuelle,  et^H  destrempé  d'eaue 
«  lièdCj  plaine  demy  escaille  d'une  nois.  •  (Modus 
et  Kacio,  fol.  i29  ^) 

Epavir,  V.  Epouvanter,  dans  le  patois  du  Mor- 
van  ;  on  dit  espaurir  en  gascon. 

Epcnixe,  s.  f.  Herbe.  <  Il  advient  souvent  que 
■  les  chiens  àoiU  enfondus,  et  rougneux  ;  pour  les 
'  garir,  prenez  une  herbe,  et  sa  racine,  qiii  est 

•  dicte  epenne.  •  (Modus,  fol.  33  *.) 

Eperchevolr,  v.  Apercevoir.  Ce  mot  se  dit 
encore  en  Normandie  ;  nous  trouvons  au  futur 
fperchevra,  dans  Hugues  de  Brc^,  Poët.  av,  1300. 

Epcrdiioment,  adv.  Horriblement.  >  Futtelle- 
"  ment,  et  eperduevient  battu,  que  tous  ceux  qui 

•  esloionl  dedans,  ou  la  pluspart,  furent  contraints 
«  de  s'enfuir,  et  quitter  la  place.  •  (André  de  la 
Vigne,  Voyage  de  Naples  de  Charles  VIII,  p.  133.) 

Epcrian,  «.  m.  On  disoit  proverbialement  : 

•  Avaler  I Vi9cr/aH  sans  éplucher,  •  manger  goulû- 
ment. 

Or  entre  tous  ceux  là  qui  se  mirent  &  tabler  ' 
Il  ne  s'en  trouva  point  aui  ne  fut  remarquable, 
Et  quî,  sans  cplUchcr,  navallaat  l'rperlan,  ♦ 

'  nefpuer.  Satyre,  X. 

Epliarmie,  «.  f.  •  C'est  ce  que  les  laboureurs 

«  reservent  <le  leurs  terres  pour  le  pasturage  de 

•<  leurs  chevaux,  dans  lesquelles  les  voisins  ne 

»  doivent  mettre  leur  bétail,  comme  ils  feroienl 

«  en  vaine  paliire;  pour  telle  reserve,  a  été  jntro- 

«  duit  le  (iroit  de.  sainlre  en  plusieurs  lieux.  » 

(Laur.  Gloss..  du  J)r.  ff.)  Voy.  Coût.  Gén.  II,  p.  231, 

Voyez  K-MiiANiE, 

VAniANTES  :  EPHARMIE.  N.  C.  G.  II,  p.  10^.  -  Eôchar- 
Mip  fd.  p.  1057.  -  EsPAnGNK.C.  G.  II  p.  1029.  -  Epargne. 
N.  C.G.  t.  II,  p.  422». 

Epliuincre,  adj.  Ephémère.  (Eust,  Deschamps.) 

-  Epicaie,  s.  f.  Adoucissement  de  la  rigueur  du 
droit.  (Corneille,  Colgrave,  Oudin.)  On  lit  epicaye 
(lïist.  de  la  Tois.  d'Or,  H,  fol.  153). 

Epicaizer.  v.  Juger  suivant  la  raison.  (Otidin, 
Cotgrave.)  Mot  fertile  du  précédent, 

Epicalte,  s.  Espèce  do  démon.  (T.  XIII,  des 
Mém.  de  l'Académie  des  B.  L.  p.  646  ) 

Ei]i.icausteres,,s.  p.  «  EuicaiiStrum,  epicaus- 

•  teres,  cheminée  ou  le  lieu  des  onlguemans,  ou  le 

•  lieu  de  discernâtes  causes.  *  (Gloss.  de  S,  G.  cité 
par  D.  C.  sous  epicauMorium.) 

Epidémie.  [Intercalez  Epidémie  :  «  De'mau- 
«  vais  air  corrompu,  de  pourceaulx  Font  en  maint 

•  lieu*  causer  T6/>td«mte.  ■  (Deschamps,  f.  350.) — 
«  Finablement  la  bosse  ei  epidimie  le  print,  de 

•  laquelle  et  de  la  batteupe,  il  ala  de  vie  à  trespas- 
«  sèment.  »  [JJt  137,  p.  17,  an.  1389.)] 


Epidimial,  adj)  Epidémique.  (Oudîn,  Cotgrave.) 

Epier  (s*),  v.  Devenir  pie.  J.  Tahureau  (page  20) 
a  dit  de  la  métamorphose  des  Piérides  : 

Cette  cy  se  sent  voler, 
Comme  un  oiaeau,  parmi  l'air  : 
L'une  après  l'autre  s^ie, 
Chacuoe  en  focme  de  pie. 

Epiffayne,  8.  (.  Epiphanie.  (Britt.  Loix  d'Angl. 

folio  134*.)  ^^ 

Epigramme ,  i.  f.  Baïf  n'en  introduisit  en 
France  que  le  nom,  suivant  Gouiet,  Bibl.  fr.  t.  XI, 
p.  463;  il  est  mis  au  masculin  dans  Glém.  Marot, 

&.  349  (1)  ;  Bdijchel,  Serées,  III,  p.  275;  Apol.  pour 
érodote,  p.  325;  Essais  de  Montaigne,  H,  p.  140. 

•  Epigramme  signifie  proprement  inscription.  » 
(Les  Touches  de  Des  Ace.  toi.  2  •.)  •  Au  fona  d'icelle 
«  est  une  obscure  tombe  :  à  l'entrée  y  a  une  grande 
«  pierre,  en  -  laquelle  on  void  un  tel  epigramme 
«  gravé.  '• 

Dedans  caste  grande  sépulture, 
Molcael  subtil  magicien, 
Et  Bariel  astrologien  , 

*  .  Ont  eu  leurs  corps  sous  pourriture. 

llerl.  Cocaie,  t.  H,  p.  133. 

Epilenée.  [Intercalez  Epilence,  épilepsie;  dans 
Cotgrave.] 

EpUagaoion,  s.  f.  Epilogue.  •  ?our  icy  mètre 

•  lin,  pour  brefve  epilogation  de  ceste  vertu' de 
«  magnanimité.  •  (Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  I,.f.  132'».) 
Du  Gange,  sous  epilogatio,  cite  le  Gloss.  lat.  fr.  de 
S.  G.  :  •  Epilogatio,  epilogacion;  c'est  longue  chose 
«  briefment  recitée.  •  €e  mot  est  employé  pour 
sommaire' ou  pi'ologue,  dans  le  Précis  du  Verdier, 
Bibl.  page 687. 

Epilogue,  s.  m.  Ce  mot  signifie  quelquefois, 
dans  nos  anciens  poètes,  •  l'en^oy  »  d'une  ballade. 
(Poët.. de  Bissiere,  p.  249  et  Simiet,art.  Poët.  liV.  II, - 
p.  97.)  C'est  une  espèce  de  poésie  «  que  îes  Picards 
«  appellent  fatras.  »  (Fabri,  Art.  de  Rhétor.  liv.  Il, 
folio  39  ^)        '  . 

Epilogue!*,  v.  Raconter,  résumer.  «  Luy  epilo- 
«  guaij  tout  le  cours  de  ma  pérégrination.  »  (Peregr. 
d'Am.  folio  .138  ".^«  Peregrin  repilogue  toutes  les 
«  fatigues,  et  travaux  par  lui  soustenus. .»  (Ibid. 
fol.  65  ^)  [Qn  lit  aussi  dans  Coquillart  (Blason  des 
armes  et  des  dames)  :  «  J'aysceu,  veu,  leu,  aprins, 

•  congneu,  Noté,  entendu,  souvenu.  Epilogue 
«  mille  traficques.  Mais  peu,  quoy?  qu'est  tout 
«  devenu?  »] 

Epilotique,  adj.  Fortuit.  «  Celte  maladie  n'es-^ 

•  toit  pas  epilotique,  mais  estoit  du  jugement  de 
.  Jieu.  ..(Chron,  S.  Den.  H,  fol.  158  ^) 

Epinette,  s.  f.  Société  établie  à  Lille  en  Flan^ 
dres.  Voy.  Spinetieum  dans  Du  Gange.  Bourgoing 
a  écrit  un  traité  de  l'Epinette  du  jeune  pnnce 
conquérant  le  royaume  de  bonne  renommée,  (voy.' 
Hist.  du  Th.  fr.  p.  248.) 


'<t)  «  Mais  d'avantage  Lazare    le  Baïf  a  donné  à  nostre  langue  .le  nom  A'epigrammes  et  d'elegies,  aveq  ce  beau  mot 
omposé  aigredoux  afin  qu'on  n'attribue  l'honneur  de  ces  choses  à  quelqu'autre.  »  (Du  Bellay,  1,  %  *.)  (n.  e.) 
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Epinoche,  [Intercalez  £pinoc/»«,  épi nards,  aux 
Fabliaux  (IV,  41)  :  -  Je  vueil  avoir  des  epinôchet.  •  J 

Eplnocher,^.  Ce  mot  slemploie  encore  pour 
manger  en  pelilç  quantité.  [Aujoard  hui  on  dit  plu- 
tôt pignocUr.]  Il  signifioit,  autrefois  en  général, 
s'amuser  aux  choses  peu  importantes  :  •  S'arrester 
.  en  si  peu  de  temps,  c^ealépinocheren  l'histoire.  •  i 
(Lett.  de  Pasq.  1. 11,  p.  599.) 

Episcopallté.  [Intercalez  Episcopalité,  reve- 
nus d'un  évôché,aux  Preuves  de  l'Hist.  de  Bretagne 
(IL  col.  105,  an.  1375)  :  -  Tous  les  profits  et  emolu- 
«  mens,  qui  à  nous...  ap-partiennent  pour  raison 

•  du  regale  de  ladite  episcopalité.  »] 
Episcopisant,  acij.  Qui  aspire  à  l'épiscopat. 

(Rom.  Bourg,  p.  250.) 

Epismalimphe,  «.  Syncope.  •  Epismalimphe: 
«  se  faict  quant,  de  deux  syllabes,  on  n'en  faict  que 

•  une,  comme  en  bas  normautl'on  dit  :  où  eslous? 
«  pour  où  estes  vous?  •  (Fabri,  Art.  de  Rhétor. 
liv.  II,  fol.  64  '.) 

Eplstlte,  s.  f.  Pierre  précieuse,  de  couleur 
rouge;  une  de  ses  propriétés  est  de  refioidir  l'eau 
bouillante.  (Marbod.  de  Gem.  col.  1633.) 

Epistole,  s.  f.  Epitre. 

Pran  en  gré  la  folle,  et  garde 

Que  le  feu  des  femmes  ne  l'arde  ;       _      .    ,   ..f... 

Aussi  ceste  epiatole  en  gré.  (E.  Desch.  f.  4.19  '.J 

On  Ut  cptsfo//e,  au  Jouvenc.  fol.  314. 

Epistoller,  s.  m.  Faiseur  d'épitres  *.  Livre 
contenant  les  épitres  qu'on  chante  ù  I 
partie  d'une  coutume  ". 

*  «  Epistolier  M'  de  Balzac.  »  (Ménage, 

'  herlfe,  p.  239.)  . . 

"  «  Le'  cÈui*  article  du  dit  coustumier,  a  esté  reco; 
«  eneu  pour  ancienne  ooustumei  excepté  en  ce  qui 
V  fait  mention  des  livi'»js  appeliez  le  manuel,  et 
«  Vepistolier;  lequel  manuel,  et  epistolier  ont  été 
.  adjouslez  de  nouveau,  outre  l'ancienne coustume, 
«  du  consentement  de  tous  les  dits'estats.  •  (Coût, 
du  duché  de  Vallois,  au  C.  G.  1. 1,  p.  390.) 

r«  Un  evangelier  et  un  epistolier  de  grans  volu- 
-  mes.  .  (Inv.  de  la  S"  Chapelle,  D.  C.  IV,  63  ^)  - 
De  même  dans  l'Inventaire  de  Clémence  de 
Hongrie  :  •  Item  un  epistolier  vendu  à  Pierres  des 
«  Essars  40  s.  •  (Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie, 
p.  62,  an,  1328.)]  . 

Epitafe,,  s.  m.  et  f.  Epitàplie*.  Inscription». 

Placard,  satire  *.  '  .         ,  ,  c./. 

*  Il  est  au  masculin  dans  Des  Ace.  Bigarr.  fol.  20, 
V,  et  fol.  168,  V»;  dansl'Apol.  pourHérod.  p.  343; 
dans  Mel.  de  S.  Gelais,  p.  109.  Il  semble  qu  il  faut 
lire  epitaphe  nti  {epitaphe  wiw),  à  propos  du  duc  de 
Normandie  enterre  à  Rouen  :  v 

En  mousUer  Nostre  Dame,  el  coxlé,  vers  midi,... 

....  La  sépulture  y  esl.  et  r«pitopAam  '     xo  • 

Qui  raconte  ses  Ifez,  et  comment  il  vesqui.  (Rou,  p.  o3.) 

■  «  A  rentrée  de  Louis  XII,  à  Crème,  les  rues 
.  estoient  couvertes,  et  tapissées,  et  il  y  avoit  plu- 


ù  la  messe 


sur  Mal- 


.  sieurs   epitaphei   aux   portes.  •    (Simphoriam 
Champier,  Hist.  de  Louis  XII,  p.  343.)  .  - 

«^  •  Le  Roy  fut  mal  content  des  epitaphes,  et  libcl- 
«  lés  diffamatoires  qui  ainsi  avoient  été  mises,  et 
.  attachées  à  l'esclandre  du  dit  monseigneur  le 
k  Connestable,  et  d'aultres»  •  (Chron.  scand.  «le 
Louis  XI,  an.  1471,  p.  173.) 

Vabiantbs  :JOn  Ut  dans  Renard,  v.  10081  :  «  Ont  escril 
«  une  emitace  Desop  ceMrbre  en  une  place,  »  et  dans  p.  L. 
(III,  64  »)  ••  «  Epitafle  à  mettre  surta  porto  de  Marcoussis.  »} 
-  Epitacl».  Monstrel.  I,  fol.  14  ^. 

Epitasse,  s.  f.  Epilase,  partie  du  poème  dra- 
matique qui  suit  la  protase  ou  exposition  et  con- 
tient les  incidents  essentiels  de  la  pièce.  (Cotgrave.) 

Eplthètc,  «.m.  Ce  mot  est  au  masculin,  dans 
l'Apol.  pour  Ilérod.  p.  113. 

Epltheton,  s.  m.  Epilhète.  «  Il  est  décent  (lue 
«  les  epithetons  soyenl  adaptez,  et  consonans  ;V 
•  leurs  substantifs,  et  mettre  un  epitheton  mascu- 
.  lin  contre  ung  substantif,  s'il  n'est  en  bon 
«  vulgaire,  et  maternel  françois.  »  (Fabri,  Art.  dtî 
Rhétor.,  Uv.  II,  fol.  50-.) 

Eplthimer,  v.  User  d'epithéme.  dun  topiciue 
(onguent,  emplâtre.)  (Oudin,  Cotgrave.) 

Epitoge,s.  /.  Manteau.(Nicot,Oudin,  Cotgrave, 
Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.)  •  Grefller  civil,  avec  son 
«  epitoge  fourré.  »  (Godefr.  Observ.  sur  Chailes 
VIIl,  p.  433.)  «  Le  greffier  civil  vestu  ddn  eintuyi' 
.  d'escarlalte.  »  (Ibid.  p.  431.) 

Epitres,  s.  f.  p-  Ecriteaux.  •  Le  mlslere  du 
«  juif,  qui  étoit  dans  une  charette  lié,  où  il  avoil 
«  epitres,  comme  se  on  le  menât  ardoir.  »  (Beaucli. 
Rech.  des  théàt.  1. 1,  p.  245.)  [La  forme  est  episUc 
dans  Thomas  de  Cantorbery,  71  :  ^  Voldrai  vuc^^ 
.  les  epistles  e  dire  e  reconter  Qu'ai  rei  et  al  ves- 
«  ques  enveia  li  bon  ber.  »  —  Dans  le  Men.  de 
Reims  (§  18),  on  lit  :  .  Après  U.vesli  on  la  tuni(|ue, 

•  qui  doit  eslre  verz,  en  laqueil  on  lit  Vepitre  qui 
€  senefle  souffrance.  »] 

Eplaner,  v.  Aplanir,  Eplaner  on  lieu  planté  de 
bois,  c'est  l'aplanir,  couper  le  bois  dont  il  est  cou- 
vert •  en  parlant  dé  la  chasse  aux  toiles,  on  ditqu  il 

faut  choisi:  le  «  lieu ou  il  y  aura  le  moins  de 

.  bois,  pour  l'avoir  plus  losl  couppé,  ei^plane.  » 
(Salnove,  Vén.  p.  310.) 

Eplouré.  [Intercalez  Eplouré,  dans  Berle  (co 
plet  68)  :  «  Par  semblant  lait  la  serve  dolcnle  v  t 

•  eplourée.  •]  • 
Epolanè,  «.  Sorte  de  pain.  Les  paysans  de 

Bresse  et  du  pays  de  Bombes  appellent  epoigne  u-n 
pain  rond  de  froment  fait  avec  du  beurre.  ^Hn 
Cànge,  sous  Expo^wû.) 

Epolnçoiinement,  s.  m.  Picotement,  élance- 
ment. •  Tout  rempli  du  sang 'de  ma  8carincal:on, 
-  qui  s'étoit^gé,  et  attaché  à  la  serviette,  que  Ion 
.  avoit  mise  dessus,  et  qui  s'ecorchoit  de  tems  en 
«  tems,  avec  un  epoinçonnement  dedans  la  teste, 
«  upe  forte  fièvre  continue,  elc.  »  (Mém.  de  Bas?, 
t.  II,  p.  421.)       • 
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Kpoinçonnor,  v.  Piquer,  animer. 

L«  courroux  ne  m'ipoinçonm^ 
Je  ne  veux  mal  à  peraonkia^ 
Nul  ne  me  veut  mal  austi.   : 

G.  Dur.  k  la  «ti<e  de  Donncf.  p.  101 . 

Par  fols  cpoinconné  d'un»  plu»  belle  envie, 

Je  vouWroyé  bi.-queter 
Sur  ses  lèvres,  le  miel,  et  la  douce  ambroisie, 

Dont  se  poist  Jupllef.  (Ihid.  p.  ly?.) 

Kpols.  [Intercalez  Epoiê  :  «,  Sa  melaierie  de 
«  Sj^denai....  avec  les  aiipartenancea  d'icelle.... 
«  l'c/jois  et  io  poursoiement...  »  (I3fi7,  Aveu  de 
Sédej.ai.  —  Dict.  des  drails  seig.  du  D.  d'Orléans 
deL.  C.  dcD.] 

Epoiidre,  v.  Ce  mot,  dans  leMorvan,  s'emploie 
pour  •  arrivnr;  •  on  le  dit  aussi  pour  •  ajouter,  » 
du  Inlin  (ulponcre. 

Eponine,  «.  f.  Ce  mol  semble  faire  allusion  à  la 
chausse  (jue  portent  les  docteurs.  •  Il  te  donnera, 
«  pour  le  faire  docteur,  iine  cponine,  ou  épauliere 
.1  d'un  coup  do  barre  de  fer,  sur  le  colel,  en  guise 
«  (le  clVaiisse  d'iiipocras,  ou  de  hallebarde  de 
«  drap....  » 

Epoticqiilé,  adj.  Hypothéqué.  (C.  G.  I,  819.)' 

Epousaflcs  ,  a.  m..  ;;.  Fpousailles.  (Godefr. 
()l)serv.5nr  Charles  VIII,  p.  554.)  . 

Epoiiserle,  s.  f.  Mariage,  (.ms.  7615,  II,  f.  130%) 

Kpoustade,  «. /".  Action  de  battre.  Ce  mot  est 
formé" du  verbe  espQusseter,  qu'on*  dit  encore  pour 
"  battre.  » 

Qu'en  ung  preau,  au  dessoub?.  d'une  treille, 
A  ces  flacons  vous  tirerez  l'oreille, 
Accompnignez  d'une  mignono. salade  ; 
S'il  est  besoin,  donnez  luy  l'époustade  : 
T)'|ui  tel  aesault^  on  n'est  Jamais  desdit 
Ne' craignez  riens',  faictes  vostre  roussadé. 

Œuv.  de  Rof .  de  Çollerje,  p,  105. 

Epparroii.  flntercalez  Epparron,  2Ln  reg.  JJ. 
Itil,  p.  40,  an.  f382  :  «  Portant  un  gros  et  pesant 
•  baslon,  appelle  ^ppatTOtt.  »•] 

Eprosor,  v.  «  Epresér  les  prés,  »  dans  un  bail 
de  \7W,  ù  S.  Lupien,  ou  Somme  Fontaine,  à  5  lieues 
df  Troyes,  en  Champagne.  "" 

Eprouver,  v.  Eprouver.  (Monel.) 

Epurcmcnt,  s.  m.  Pur^^de  sentiment. 

Qu'un  tel  ipureinent  demande  Un 'grand  cojjU-age, 
Qu'il  est,  mesme  aux  plus  grands,  d'un  difficile  usage  : 
Madame  per^nettez  que  je  die  à  mon  tour. 
N  .  Olhon,  Irag.  de  r.  Corn.  «et.  1,  ic.  5.         , 

EpxHïi'onoJ  S.  «  Figure  de  methaplasme  que 
«'  Ton  appelle  epumone.  »  (Fabri.  Art.  de  Rhétor. 
liv.  H,  fol.  H  ^) 

Equanlmité,  s.  f.  Egalité  d'esprit.  (Colgrave, 
Oudin.)  •  De  quelle  douceur,  familiarité,  équani- 
«  miîéy  an  bur  et  droiture  un  souverain  doit  user 
«  î)  l'endroit  de  ses. sujets,  et  serviteurs,  pour  en 
«  tirer  une  gaye,  et  volontaire  obéissance.  »  (Mém. 
de  Sully,  t.  U,  p.  272.)  Voy.  Sag.  de-  Charron,  p.  244, 
et  Ess.de  Mont  t.  UL,.p.  410. 

EqiiRfqnlIlemant,  s.  m.  Action  d'ouvrir, 
d'écarter.  (Monet.)  On  lit  dans  Montaigne,  III,  427  : 
«  Les  escavquiilemens  et  les  secousses.  » 


Eqaarquiller,  v.  Ouvrir,  écarter.  (Nicot,  Cotg.) 

Marcher  equarnuillex,  ainsr  que  des  volant. 

Molière.  EmI*  dei  Harit,  «a*  1 ,  ic.  1 . 

Variante»  :  Esquarquillbr.  Nuits  de  Straparole,  t.  II, 
p.  27.  -  EsCARQUiLi.ER.  Rab.  t.  IV,  p.  84. 

Equateur,  s.  m.  Ce  mot*  fut.  introduit  dans  là 
langue  vers  1550.  (Voyez  Ménage,  Observ.  sur  la 
langue,  1. 1,  p.  2.) 

Eque.  [Intercalez  Eque,  jument  :  «  Le  suppliant 
habitant  de  Tarbe  ^n  Bigorre  loua  les  jumens  ou 
«  eque&  de  Raymond  de  Fort  en  Bearn  pour  piquer 
«  ou  balre  son  mil  ou  blé.  »  (JJ.  163,  page.  136» 
an.  14T)8.)] 

i:  Equestre,  «.  m.  Cavalier.  «  César  envoya* 

•  T.  Labienus à  tout  \QS'eque&trei.  »  (Tri.  des 

IX  Preux,  p.  322  ^) 

2.  Equestre,  adj.  Introduit  dans  la  langue  vers 
1550.  (Voy.  Ménage,  Observ.  sijr  la  lan^.  l,  p.  2.)  • 

Equidlstamment,  adv.  A  égale  distance. 
(Cotgr.  et  Oud.)  Voy.  S.  Jul.  Mesl.  Histor.  p.  403. 

Equidlstance,  s.  (Cotgrave.) 

Equiguon,  s.  m.  Chicot*.  Touche  â  épeler*. 
Barre  de  fer  *^. 

*  -  Se  il  perche  sus  une  platle  pierre,  il  fault  que 
«  il  ait  les  pies  esiendus;  se  il  perche  sus  un 
«  esquingnoriy  il  empoigne  V csquingnonAos  pies.  » 
{Modus  etRacio,  fol.i67  v)  . 

^  «  Touche  à  eppeller.  »  (Oudin,  Colgrave.) 

•^  Barre  de  fer  dont  on  garnit  un  essieu  de  bois 
pour  le  .renforcer  (Oudin.) 

Equl|ance,  s.  f.  Languette  d'une  balance. 
(Cotgrave,  Oudin.) 

Equllatere.  [Intercalez  Equilatere,  équilatéral, 
dans  un  Computdu  XIIP  s.  (fol.  16)  :  «  Li  costés  ùm 
«  trisins\e equilatere  est  graindres  de  sen  livelle 
«  septisme  partie  de  so^»] 

Equilibrer,  v.  Peser  également.  (Cotgr.  Oudin.) 
.    Equinancie,  s.  f.  Esquinancie.  (Oudin,  Monéf 
et  Cotgr.)  Voyez  E.  Desch.  et  Rab.  t.  III,  p.  179. 

Equineur,  s.  w.»-  Equivoqueur.  •  C'est  donc 
«  Charles. V- dit  Charles  d'Autriche,  dont  je  parle,* 
«  que  les  anciens  François  de  son  temps  brocardans, 
"  et  mesmes-les  Pioards,  qui  sont  grands  eqUineurSy 
■  mot  propre  à  eux„  pour  dire  grands  causeurs, 
«  appelloient  Charles  qui  triohe,  faisant  allusion 
«  sur  Autriche^qui  triche,  autant  à  dire  qui 
«  trompe.  »  (Brant.  Cap.  Estr.  t.  I,  p.  1.) 

Equinocce,  s.  f.  Equinoxe.  (Monet  et  Cotgrave.) 

Equiparable,  adj.  Comparable.  (Oudin  et 
Colgrave.) 

Equiparaison,  s.,  f.  Egale  comparaison.  (Nicot, 
Rob.  Est.  Oudin  et  Cotgr.) 

Equiparer,  v..  Egaler,  comparer.  (Rob.  Est. 

Nicot,  Oudin,  Cotgr.) 

Je  Vequipare  à  la  maison 

Ou  ouvroûer  d'ung  apoticaire.      (Coquill.  p.  Si.) 

Variantes':  EQUIPÂREr)  Coût.  Gén.  1. 1,  page  438.  - 
EsQViPARER  Tri.  de  Petr.  trad.  d'Opp.  fol.,  49,  V».  -  Equi- 
PVLER,  faute  dans  Eust.  Desch.  Poôs.  MSS.  '. 
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Escaltf  vée.  [Intercalez  Escaitivée,  prisonnière,  1     Escalognes,  n.  f.  pi.  Sorte  de  dents  de  cheval. 
dans  Flore  et  Blanchefleur,  v.  3295  :  •  Car  remese    Du  Cange,  sous  Scalones,  cite  une  traduction  fran- 


.x^  n- 


.^:..   j-  n.i r<_.---^*: 


.1...11 , 


«  mestc 
«  siet. 


EQ 


—  447  — 


£R 


Ekfalpars.  s.  m.  p.  [Voyez  EsquepaiHt,  Ësquipart. 
On  lit  au  reg.  JJ.  144,  page  2Van  i392  :  •  Icellul 
Andnet  tenant  un  équipait  de  fer  prinst  iccllui 
Jehannin  par  son  mantel,  Qu'il  avoit  vestu,  en  le 
cuidant  frapper  diidit  equipart.  •]  ■  Se,  d'aven- 
ture, vous  estes  en  )ieu  où  vous  puissiez  miner,  il 
est  de  nécessité  que  vous  ayez  ce  qui  s'ensuit  :  c'çst 
assavoir  besches,  pelés  de  t)ois,  equipan  pour 
vuider  l'eaue^  un  bon  nombre  de  pionniers, 
grands  croqs  de  fer  agus,  avans  chascun  deux 
boucles,  holes  toutes  effoncees,  lanternes,  che- 
villes de  fer,  de  pié  et  demy  de  long,  ungmiller  ; 
selonc  ce  que  verrez  estre  à  faire,  et  autant  de 
pellices.  »  (Le  Jouv.  fol.  85  •*.) 

Equlpol,  adj.  Equivalelit.  >  Disoit  oultre  que 
la  dite  redite  ils  avoient  esté  lOMsiours  payés,  qui 
estoit  equipoh,  et  repulé  à  saisine,  et  souffisoit 
poui*  obtenir  à  leurs  conclusions.  »  (Procès  de 
Jacq.  Cuer,  ms.  p.  148.) 

Equipolance,  s.  f.  EquipoUence.  Egalité  de 

valeur,  proportioii  de  facultés.  En  equipolance,  à 

proportion. 

Convoitise  des  biens  mondains  n'en  praingne,  ' 

S'il  a  assez,  d'acquérir  se  refraingne, 

Sanz  grant  estât,  vivre  en  equipolance. 

Si  qu'enyie  ne  li  fiere,  ne  lance.       (E.  Desch.j  . 

Juçes  subject,  juges  royal, 

Doivent  estre  ferme  et  lojral, 

Et  juger  à  droicte  balance, 

Povre,  et  riche,  en  equipolance.  (lUJ 

Equippe.  [Intercalez  Equippe,  équipage  : 
«  Arriva  cinq  challans . '-chargeq^  de  vin  près 
«  S.  Mathurin  sur  la  levée  de  la  nviere  de  Loire, 

•  avec  leurs  e^wi/ï/^es,  nolotiniers  et  gens  conduj- 
^  •  saris  lesdiz  challans.  •  (JJ:  180,  p.  12*2,  an.  1456.)] 

Equitation,  s.  f.  L'action- de  monter  (f  cheval. 
Ge  mot  s'employoit  pour  désigner  le  service  mili- 
taire à  cheval.  >  Nul  toutes  fois  qui  demourera  en 
«  la-dicte  voirie,  ira  en  expédition,  ou  equitation, 
«  s'il  ne  veult,  si  en  iceluy  jour  il  ne  retourne  en 
«  son  hosteh  »  (La  Thaum.  Coul.  de  Berri,  p.  425.) 

Equité,  8.  f.  [«  Vraie  fois  de  nécessité.  Non 
«  tant  seulement  a'equité  r!ipus  fait  dé  Dieu  sept 

•  choses  croire.  »  (Trésor  de  Jean  deMeung,  58.)  — 
«  Doutour  lui  doit  touz  menteurs  rebôulez.  Justice 

•  avoir,  équité,  et, raison.  »  (E.  Descharaps.)] 

•  Dieu  nous  garde  de  Vequité  de  Parlement.  » 
Ce  proverbe  nous  est  conservé  parCarondas.  iCout. 
de  Bourg,,  du  P.  Bouhier,  ch.  I,  2*  part.)  [Dès  le 
temps  de  Pàlsgrave  (p.  61),  on  prononçait  ekité.'] 

Equivalence,  «.  f .  EquipoUence.  (Oud.) 

Eqijiivaient,  a.  m.  Subside-levé,  en  Languedoc, 
sur  les  choses  mobiliaires,  par  l'Ordonnance  de 
Charles  VI,  de  1382^  pour  les  frais  de  la  guerre;  il 
était  ainsi  nommé  parce  qu'il  tenait  lieu  d'un  droit 
de  douze  deniers  pour  livre,  qui  seflevoient  ailleurs. 
Laur.^Gloss.  du  Dr,  fr.)  dit  que  l'équivalent  se  paie 
en  plusieurs  endroits,  au  lieu  de  gabelle.  (Mém..  de 
Sully,  X,  IK  217.)  [Ce  droit  rapporta  800,000  livres 
'  jusqu'en  1754,  où  il  fut  iidjugé  1,200,000  livres  à 
une  compagnie  de  Pari^.]  «  Jean  le  Brun  receveur 


•  pour  Jacques  Cuer  de  V^quivalant,  eu  la  séné- 
«  chaussée  de  Toulouse.  •  (Proc.  ms.  de  J.  Cuer,  83.) 

EquIveuenTeut,  t.  m.  Action  de  s'esquiver. 

•  11  ne  doutoirnullement  de  la  victoire,  s'il  pouvait 
V  une  fois  affronter  les  ennemis  ;  et  qu'il  redoutoil 

•  plus  leurs  ruses,  et  leurs  equivenetiients  de  coin- 
«  bats,  que  non  pas  leurs  armes,  ny  leurs  courages.  • 
(Mém.  de  Sully.  I,^.  428.)    ^      -  '^ 

Equlvocaiion,  s.  /.  E<iiiivoque.  (Faucliel,  l^ahg. 
et  poes.  fr.  p.;  210;  Prepves  sur  le  Meurtre  du  duo 
de  Bourg,  p.  316;  Chron.  de  S.  Denis,  H,  f.  44  ^) 

•1,  Equivoque,  âr/;.  Cet  adjectif  s'emploie  dnris 
les  expressions  de  rime  équivoque  et  de  ven  équi- 
voques. La  rime  équivoque  étoit  ainsi  appelée  de 
deux  ou  plusieurs  vers  finissant  par  le  même  mol, 
ayant  chaque  fois  une  signincationdiiïérente.(Kabri, 
Art  de  Relhor.  liv.  Il,  toi,  4  *.)  Il  en  est  d'espèces 
différentes,  et  on  les  trouve  avec  dos  exemples  des 
di/Térenls  genres,  dans  la  Chasse  et  départ.  d'Amour, 
p,  233.  (Voy.  Poës.  Mss.  d'Êust.  Descli.  ;  Art  poclifiue 
deSibilet,  1,  p.  44  ;  Goujet,Bibl.  fr.  t.  XI,  p.  187,  et 
Œuv.  de  Rog.  de  Collerye,  p.  157.)  On  disoit  upssi, 
dans  le  même  sens,  vers  equivoq'uez.. 

Le  bon  Crétin  aux  vers  equivoi/uez.  (C.  Marot,  p.  AOl.) 

[Exemple:  •  Je  viens  de  faireun  vers  alexandrin  ; 
«  Qu'eu  penses-tu,  mon  cher  Alexandre,  hein  "'  .  j 

2.  Equivoque,  s.  Selon  Pasquier  ,  11  se  dit 
lorsque  d'un  mot  on  en  fait  deu.x  qui  ont  la  même 
terminaison.  (Uech.  p.  642.),  ^ 

Equo,  8.  m.  Echo. 
Si  com  E(fito,  ki  sert  de  recorder 
Chel  k'autres  dit,       iRicharu  UcFuntir.  av.  1300.J 

•  Er,  adv.  Hier.  [•  Er  main  sedeit  l'empcreres  su/ 
«  l'ambre.  »  (Roland,  v.  383.)]  On  a  dit  des -Nor- 
mands, après  qu'ils  eurent  ravagé  l'Italie  :    • 

Conseil  pristrent  qu'il  s'ei^  iroient, 

Et  en  France  reporeroient     „ 

Lez  voies  qu'il  ourent  trespassécs, 

Et  les  voies  ont  retornées.; 

Ceu  qu'il  eurent  er  en  destre. 

Au  repaire  ourent  à  scnesire.       (Rou.  p.  10.) 

[:  Je  puis  bien  afermer  de  voir  Que  je  l'essaiîii 
«  bien  er  soir.  «  {Renard,  v.  46267. )j    . 

Erable.  [Intercalez  Erable,  au  livre  dos  Bfélieis 
(p.  103)  :  «  Fin  cuer  de  chaisne,  sanz  aube  de  peric  , 

•  d'alier  et  d'crà^/^.  »  J.  de  Garlandc  (590)  doni.c 
arable.']  -  -^       ^. 

Eractiier.  [Intercalez  Erachier ,  arracher  ; 
«  Oudit  usai^e  pevent  prerîdre...  la  fouchière  et  les 

•  racines  d'iceliés  erachier  et  fauchier  à  quolcon- 
«  ques  ferremens  qu'il  leur  plaira,  hors  l'esgot  des 

•  chesnès.  »  (JJ.  124,  p.  857,  an.  1361 .;] 

Eradlatlon,  s.  f.  Figure  de  rhétorique.  «  Elle 

•  se  faict.  quant  le  dernier  mol  de  la  proposition,  se 

•  reprent  en  recommençant  l'autre,  comme  :Sainct6 

•  Equitaire  en  prison  le  Dyable  prinl  ;  en  le  prenant 

•  le  bâtit,  en  le  bâtant,  l'enchelna,  en  l'encbeinant, 

•  en  enferTenvoya,  -tFabri,  Art.  de  rhélor.  J,  95*.) 

Jilraigne,  s.  f.  Araignée.  (Colg.)  Voy."  Araicse.,  '  ' 
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«  mestent  V eschamel  liesoz  ses  pies,  quant  ele 
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Kraloner ,  v.  Ce  mot  bourguignon  signifie, 
couimo  ara/i/rt^r,  appeler  en  justice. 

KranoH,  «.  w.  Turquoise.  •  Plusieurs  cogndis- 
.  sent  les  amans  impudiques,  par  les  pierres  prc- 
«  cieuïjes  de  leurs  baguea/qui  deviennent  obscures, 
«  fuliuMneiiscs.  et  blafardes,  à  causes  des  v:. peurs 
.  nui  sortent  des  corps  luxurieux,  ceque  particuiie- 
.  rement  j'ay  remarqué  en  Kérano%,  ou  turquoise.  • 
(Malad.  d'Amour,  p.  115.)   , 

Krbacie.  [Intercalez  Vlrhagc,  dans  Roncisvals 

(■,.«:,-.  Sanc  et  cervelle  fait  voler  en  \erbaqe.  • 

-  De  même  dans  Benard  (7390)  :  •  Treslres  Martins 

'  '.  ostoit  moult  sage  De  bien  norrir  \i)ar  ces  èrbages 

«  MicbisNloni  il  ot  maint  fromage.  »^ 

Krballle,  s.  f.  Collectif  d'herbe.  -Autre  erbaille 
o  i  croist  par  mauvais  terroir^  •  (Vat.  n*  1490.) 

Krbe  s.  Herbe.  [«  Sus  Kerft'é  verte  estul  devant 

-  .  son  tref.  -  (Boland.  v.  ti?}.)]  Voyez  Marbodus, 

col.  10:w,  et  S.  Rem.  Serm.  fi^j  j).  1. 

Quunl  vol  le  tans  félon,  et  l'erfejV  verde 
■    Conire  soleil  resplendre,  je  chanterai..    (Auhmm,  poet./ 

'  Erbé.  rintercalez  Erhé,  vift  aux  herbes  (Parto- 
iiopex,  V.  i017)  :  .  Après  laver  V^enent  erbe  Lt  li 
.  plument  et  h  claré.  »]  ); 

l<:rl)elcttc,  s.  f.  .Jeu  d'enfan^'dont  parle  Frois- 
sart  en  ses  poésies  :  •  Juiens/ious  au  Hoy  qui  ne 
<-  n»ent,...  A  Verbeletlc,  et  auk  risées.  »  ^. 

1  Le  sens  d'herbe  est  dans^fierte  (c.  1)  :  «  Que 
..  cybelclc.  .  poignentct  pré  sont  raverdi.)    - 

Krberle,  s.  f. 

Caus  qui  vivent  de  juglerle,     ■ 

Vielenl  par  devant  le  conte, 

Et  tiex  i  «8t  qui  fabliaux  conte  ; 

Où  il  ot  mainte  gaberie, 

Et  U  autres  dit  IWM'm',  /•.^#^od^ 

La  où  il  ot  rpainte  risée.  (MS.  76i5,  /,  f.  HO  "./ 

Krblcr,  s.  w.  Lieu  plein  d'herbe,  pré. 

A  passé  tous  les  erhieis,  .«nn   rir  i 

Ki  mainent  de  si  à  Paris,      (l^oei.  av.  iSOO,  IV.) 

I  «  Parmi  le  cors  le  fist  l'espieu  baignier  ;  Plaine 
.  salancel'abalienr<Jr<;à'r.  »  (R.de  Cambrai-j  107.)] 

1  Krblei-e,  's.  f.  L'un  des  ea^tomacs  d'un  rumi- 
ii;ini.  Vcrbierc  d'un  cerf  était  •  Comme  un  bouel 
..  do  cher  qui  joignoit  au  gosier.  ».  (Chasse  de  Gasl. 
Phébus,  MS.  p.  ll>2.) 

2.  Êrbicrc,  8.  vi.  Sorcier  ou  empoisonneur  qui 
use  d'herbes.  [Cçmparez  Erberie.] 

Aclals  ot  non  U  erbiere,  ,,,.    w      ,.  , 

(.«le  vious,  desloiaua,  sorcière.      (Ph.  Moush.j 

Erbol,  S.  Herbe,  lieu  planté  d'herbe. 

Mort  le  tresbuche  en  Verboie.  (Blavchand.  tns.  de  S.  G.) 

Je  pris  morel,  à  un  rolnsel 

I.'alàcbai,  en  Yet-boie,       (Vat.  U90.) 

Diex  ti  ait  Bergerelle,     ,   „  ,^  .„-w»  i 

aenrc)-6oi«.        (Hues  deS.Que^xtm,  av.  1300.) 

Se  aenlrebaisent  uar  douçour    ^   ,.  _    ,         4€,nn  \ 
O'andoi  caïrenl  à  V«r6uur.    (Axul.  L»  Bast.  av.  1300.) 

r.  Icil  Icâfemeles  mestroie  El  en  la  plaine  et  en 
.  Verboie.  •  (Bestiaire,\cilé  par  D.  C,  111,  Ci»  v)  — 


La  Chronique  des  ducs  de  N^rroan^e  donne  erbei^ 
erbeie,  erboi.']  '         ? 

Erce,  «.  f.  Herse. 

Mes  vez  ci  roncin  biei;i  vendable,  ' 

Fols  est  qui  le  tient  en  estable  :  y- 

iJons  est  pai  tout  ou  l'en  l'adrece, 

Bons  en  àarruo,  bons  en  erce, 

Et  bons  es  trais,  et  Os  limons.  (US.  7Si8,  f.  249  ^.) 

^  Ercullsse,  «.  /\  Uéglissé.  (Cotgr.) 

Erdanc^.  [Inlercalez  Erdancé,  attachement,  en 
latin  inhœrentta  (B.  N.  Glos.  lat.  4120,  an.  13,52).]  > 

Erdoice.  [Intercalez  Erdoice,  ardoise  :  «  l)ng 
.  cent  d: erdoice.  •  (JJ.  188,  p.  51,  an.  1459.)] 

Erdre.  [Intercalez  Erdre,  être  attaché,  en  latin 
inhœrentia  (B.  N.  Gloss.  lat.  4120,  an.  1352).  1)ans 
Renarl,  (v.  12978),  s'erdre  signifie  s'accoupler.] 

Eret  8.  Subside.  «  Er'a,  ère,  décime,  monnoie.» 
(Glos.  lat.  fr.  de  S.  G.  ms.  aïié  par  D.  C.  sous  Era,±, 

Erecteur,  «.  m:  Qui  érige. 

Bien  scay  autheurs, 

Et  précepteurs. 

Avoir  escripte,  •  * 

Des  erectenyt": 

Tes  directeurs  ^     .  _ .,  , 

L'ordre  est  descripte.      (Ct'ettn,  p.  124.) 

Erege,  adj.  Hérétique.  / 

Li  evesques  estpit  leanz  .         * 

Qui  A'crege$  iert  touz  reanz, 
Celé  gen^  par  les  champs  estendre,  ^  «a.  i 

Oar  vile  n^ii  &on  ne  U  arde.  .  (G.  Gutart,  f.  92*.) 

'  Êreims,  s.  Airain.  Marbodus,  art.  36  de  la 
Pierre  appelée  mede,  col.  1666,  dit  : 
'    En  vaissel  volt  estre  d'argent 
Ou  Acreima  mult  bel  et  gent. 

Le  MS.  S' Victor  donne  de  veirre. 

Ereisle,  s.  f.  Hérésie.'    ^  ^ 

....  Ouiconques  porte  lô  nom, 
Et  les  artne»  d'ipocreisie, 
De  legier  chiet  en  erei«fc, 
QuiMés  ypocrites  s'acointe.  (MS.  7015,  U,  f.  lifl  '•) 

EretB,  s.  f.  Poids  de  deux  grains.  (Ond.  Cotg.) 
Eretler.  [Intercalez  Eretier,  domicile,  dans  les 
Enfans  Haymon  (v.  471)  :  «  Seigneurs,  dont  estes 
é  vous  et  de  quel  eretier.  »] 

Ergastule,  «.  m.  Sorte  de  prison.  •  Lieu  comme 
•  une  prison,  auqu^el  les  serfs  qui  ont  forfait,  ou 
«  desquels  on  s&ilefle  qu'ils  s'en  veulent  fuir,  sont 
.  enchaînez,  et  y  font  la  besongne  qu'on  leur  com- 
«  mande.  »  (Dict.  de  Nicot;  Voy.  Oudin,  Cotgr.) 

Ergent,  s.  m.  Argent. 

Chapiaus  d'orftois,  et^ax  de  soe, 

Fermiaus  à'ergent,  et  bons,  et  biaus.  (MS.  7015,  IJ,  i^^^.J 

Ërgo,  adv.  Donc.  Ce  mot  latin  s'emploie  encore 
quelquefois;  on  le  trouve  dans  les  Çontred.  de 
Songecr.  fol.  21  •.  , 

Ergogla.  Façon  de  parler  dont  on  se  sert  quand 
on  veut  dire  qu'un  raisonnement  ne  conclut  rien. 

[«  U  s'ensuit  qu'elles  sont  plus  pesantes,  ergo- 
.  gluc,  c'est-à-dire  moins  promptes  à  babiller.  • 
'Cholières,  Contes,  t.  M  Apresdinée,  5.)  -  «  Erço 
.  sic  argumenlor:  omnis' clocha  clochjibilis ,  in 
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Escniidor,  v.  Scandaliser.  On  a  dit  du  clerg(^ 


Tnnt'ost  sa  coulpo  plus  grande, 
Il  pochn,  ot  aiitrul  nncande. 


Mousse  ho,  de  par  tous  les-diables,  garde  Vescan- 
toula.  «(Rab.  t.  IV,  p.  89.) 
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-'  clocherio  clochando,  clochans^clochativb,  clo- 
«  chare  facit  clochabililer  clochantes  :  Parislus  habet 

•  clochas.  Ergo  gluc.  »  (Rabelais,  Garganlua/l, 
19.)  Ergo  glu  sont  les  premiers  mots  de  la  conclu- 
sion :  ergo  glu  capiuntur  aves.} 

Ergoterié^'s./'.  •  Laissant  donc  à  part  ces  nou-* 
«  velles  ergoteriez.  »  (Pasq#  Rech.,  p.  204.) 

Ergoteupe,  «.  (.  Ergot.  (Colgr.,  Nicotet  Monet.) 
Fouilloux  donné  «nf^o/eure  *. 

Ergotisme.  [Intercalez  Ergotismc,  manie  d'er- 
goter :  •  Je  crois  que  ces  ergcflismes  en  sont  causer 
«  qui  ont  saisi  ses  advenues.  ■  ^Montaigne,  l,  175.)] 

Ergotlste,  «.  m.  Ergoteur.  (Golgrave.) 

Erine,  adj.  au  f.  Aérienney 

Le  volant  Aeriside  v 

Suit  de  près  le  vol  legier  dQ  Minerve  sa  bonne  guide, 
Ouelque  pescbeur  l'avisantreillonner  les  pleines  ennes. 

ŒuY.  de  Itaîf,  fol,  40. 

Eringium,  s.  m.  Sorte  de  plante  dont  on  use 
pour  la  gravelle.  (Ess.  de  Mont.,  lll,  p.  558.) 

Erite,  adj.  Hérétique  *.  Sodomite  ■. 

•  Par  Dieu  vous  n'estes  mie  évites, 
Qui  tel  cose  me  requérez  ; 
Molt  estes  de  mal  apensés.       (MS.  1080*,  f.  Sii^.J , 

;  ^  Voyez  les  Fabl.v^.  7îil8,  fol.  277  "•. 

Erité.  [Intercalez  Erité,  héritage,  dans'  Aiol, 
V.  8250  :  «  Li  roi.s  li  rentsa  1ère  et  toute  s'mie.  »] 

Erithodanon,  s.  m.  •  On  guerist  aussi  les 
«  oiseaux  de  proye  par  purgation,  qui  se  faict,  ou 
«  avec  aloes,  ou  rheubarbe,  on  erithodanon,  poivre, 
«  mastic,  fueilles  de  laurier,  et  avec  myrrhe.  » 
(Budé.desOis.,  fol.  121»». 

Erluise,  s.  f.  Tromperie.  «  En  lui  a  tant  truffe, 
«  et  erluise.  »  (Regl.  av.  1300.) 

•  Ermage,  «Cm.  Rivage.     . 

Chose  qui  vient  par  accident  soudain,     ' 

Et  violant,  n'a  pas  longue  durée  : 

L'eaue  descent  soudainement  au  plain, 

Et  semble  mer  par  toute  la  contrée  ; 

Mais  en  brief  temps  est  r«aue  consumée, 

Et' ne  remaint  de  tout  fors  l'ennaiye 

Et  le  droit  cours  de  l'eaue  accouslumée  : 

A  ce  mirer  se  doivent  foui,  et  saige.      {E.  Desch.J 

Car  trop  soudain  sont  iUec  li  oraige. 

Les  vens  divers,  si  que  nulz  ne  pourroit 

Eulx  efforcier,  ne  prendre  Vermaige,< 

N'aler  au  port,  ou  cilz  aler  vouldroit.  (Pnd.J 

Ermine.  [Intercalez  Ermine,  au  Compte  de 
Geoffroi  de  Fleuri,  argentier  de  Phiirppe-le-Long 
(1317)  :  «  .u.  nachis  à  or  sus  champ  ardant,  dont  l'en 
«  li  list  .1.  couvertotiier  fourré  ^'ermines:  •  (Nouv. 
Comptes,  10.)  —  •  Environ  .vni.  .c.  .cx.  queues  A'er- 
«  minei.  »  (Id.  197.)] 

Ermins,  s.  m.  -pi.  Arméniens.  *  Fu  un  grant 
«  croie  en  Hermenie  qui  fondi  un  chastiaus,  et  trois 

•  abbaies  ^Ermins^  et  bien  xn  casians.  >  Ck)ntin. 
deG.de  Tyr,  Martene,  V,  col.  743.)  [On  lit  dans 
RO|land,  v.  3227  :  •  E  la  siste  (eschiele)  est  A'Ermines 
«  et  de  Mors.  »] 


Ermitage,  s*  m.  Ermitage.  [•  Il  commença 
«  par  grant  estude  entendre  diligemment  à  piteuses 
■  œuv/es,  les  quex  li  hermetaiget  (vie  tfheravile) 
«Mi  avoit  enseigniez  •  (Légende  de  Girarl,  au  Jour, 
des  SavaoiSf  18C0,  202.) On  trouve  aussi  ennitoire.] 

Ermite,  s.  m.  Ermite.  [*  Car,  si  cum  tes  habis 

•  nous  conte,  Tu  semblés  estre  uns-sains  henni- 
«  tes.  »  (Repart,  v.  11423.)  —  .  Li  abis  ne  fait  pas 

•  Vermite;  S'uns  hom  en  herroilage  abite.  Et  il  en 
«  a  le^  dras  vestus,  ie  ne  pris  mie  deux  festus  Son 
«  abit  ne  sa  vestêure.  j»  (Rulebeuf,  200.)] 

Ermltler,  «.  m.  Ermite. 

Ha,  mauvf  s  homme,  trahitiér, 
Tu  pris  l'abit  d'ermitier, 
,  Por  moi  prover  a  desloial.       (MS.  IfiS,  f.  800  *.} 

Ermoise.  [Intercalez  ^itnoise,  au  reg.  JJ.  191, 
p.  124,  an.  1455:  •  Le  sujfrpliant'el  Perrin  Poni^t 

•  prindrent  ung  sachet  et  une  bourse  qui  esloient 
«  en  une  ermoise  ou  fenestre.  •] 

iErmoufles.  [Intercalez  Ermou/les,  aux  Miracles 
de  Coincy  (Du  Cauge,  III,  71*):  •  Mais  quant  louons 

•  par  les  illiers  Ces  nonnairïs,  ces  convers,  ces 
«  moines.   Ces  chevîiliers    et  ces  canoines,^  (]es 

•  papelars  et  ces  ermouflesj  Assds  les  tient  pires 

•  qu'esmoufles.  »] 

JËrnuer.  [Intercalez  EmUer  (Partonopex,  vers 
3065),  hennir  :  •  LI  noirs  cevals  cabre  et  émue.  »] 

'  Eroder,  v.  Ronger*.  Appeler*. 

*La  première  acception  se  trouve  dans  le,  Dicl. 
d'Oudin  et  de  Colgr.     ' 

■[On  lit  dans ^Fouill.,  Vén.,  fol.  90:  «  Tanlost 
«  l'ouy  ses  brebis  erodans  Qui  de  sa  voix  faisoit  des 
«  plaisans  chants;  Car  la  coustume  est  ainsi  crf 
«  Gastines,  Quant  vont  aux  champs  de  hu/îher  leurs 
«  voisines.  Par  mesmë  chant  que  je  mets  cy  en 
•^musique,  Rendant  joyeux  tout  chœur  melancho- 
«  liquc.  »  On  lit  ensuite  au-dessus  d'une  griivure 
représentant  la  befgère  tendant  le  bras*  au-dessus 
de  deux  portées  de  musique:  •  Comment  les  ber- 
«  geveserodent  leurs  brebis.  » 

Erraçher,  V.  Arracher.     ' 

.  .  .     .  Cil  lï  porfent  l'autre  naiché. 

Semblant  fel  que  il  li  arrache  ;  ^ 

El  bacin  tôt  sanglant  le  rue, 

Ele  se  pâme,  si  fu  mue.       (MH.  1019^11,  f:  170*.) 

[On  lit  aussi  engager  dans  AléxantJre,  cité  par 
Du  Gange  (III,  117*):  «  Un  Grieu  qui  tint  sa  lance, 

•  qui  ert  venus  jouster,  Du  poing  li  eiragat  le  cuirs 

•  en'tlst  vouler.  »]  '      •  > 

Errammen't,  Errant,  adv.  Aussitôt,  prom- 
ptement*.  Au  hasard*. 

*  Littéralement  en  errant,  en   courant.  Nous 

disons  encore  •  tout  courant.  »  Yoy.  Cotgr'.,  Oudin. 

«  Se  lance  dans  l'eaue  tout  erramment.  >  (Lanc. 

du  Lac,  II,  fol.  31  ".) 

Brutus-n^l  fit  pas  leofement, 

Au  tref  le  Roy  vint  erranment.  (Brut,  nu.) 

S'il  étoit  un  vilains  qui.  par  foie  ocoison, 
Vausist  de  lui  mengiei ,  ut  fort  vin  ni  beust 
Que  grande  maladie,  loi  eraufneiit,  n'eust.  (Poét.  av.  iSOO.) 
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•  une  escarcelle^  ou  faulconniere.  »  (Merlin  Cocaïe,  I      Escargoe.  Cbose  de  peu  de  valeur 
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-  deux  est 
;ibid.  p.  tn 

*i»     Itiipn' 


^  N 


/ 


0 


ER 


—  450  — 


ER 


\ 


'\ 


,/.D 


[Voyez  aussi  Froissait (II,  (8)^ éd.  Kervyn.] 

\      Quant  il  parla,  si  dist,  oure»  ^ 

£Vra H (,  et  poiut  D'i  demorez  ;  "~\f, 

Porquoi  m'avez  la  porte  close  7  (Fabl.  ms.  de  S.  G.) 
Tost  est  l'enfant  e»râi\t  mandé.  (M^sk.)      . 

...  Vint  de  là  tôt  e*rant.  (Huon  (TOisy,  Poêt.  av.  iSŒ).) 

[•  La  chevalerie  de  l'ost,  erraument  qu'ele  ot  oi 
«  le  cri,  ai  s'armèrent  tuit.  »  (Villehardouin,§2i9.) 
Errant  est  dans  Parlonopex  (v.  816).] 
'  •  •   Feroyenl  etrament  dedans  les  archers.  » 
(Kroiss.,  liv.  I,  p.  I5.j         '  ^     • 

Variantes  :  EnRAMKNT.  MS.  76l.'>,  II,  fol.  167'».  -  Erraù- 

MANT.  Ibid.  I,  fol.  10(PS«-=L_E>»HANMEST.  Ibld.  I,  fol.  117  «.     - 

EuRANTMENT.Ibid.  1.117''.  -  tEhROMKNT,  Renart,  v.  HU64.] 

li*Errant,  «.  m.  [M.  Paulin  Paris,  t.,Iy  p.  86, 
('dite  erre,  course.^  Le  cuisinier  Lyon  dit  à  Allalus 
qu'il  vouloi.l  Urer  d'esclavage:  •  Si  que  tu  ayes 
«  appareillé  nostre  errant,  le  mieulx  que  lu  pour- 
«  ras.  .  (Chron.  S'  Denis,  l,  fol.  22  ^) 

2.  Errant,  adj.  Passant-.  •  Quand  aucune  per- 
«  aonne  lient,  et  occupe  aucun  chemin  public  et 

«  errant,  par  sa  coulpe  enipesché,  il  est  amendable  ' 
«  de  soixante  sols  tournois  envers  justice.  »  (Goût." 
de  Vastanj;.,G.,  II,  p.  281.) 

3.  Errant,  part.  Ceux  qui  partent,  par  opposi- 
tion à  ceux  (liii  restent. 

^  Motilt  se  vont  entre  saluant 

Ly  remanant  et  ly  errant.  (Brut.) 

Erratique,  ad;/.  Errant,  vagabond*.  'Volage". 
Passager  *^.  Faux,  erroné  •*. 

*[«  Sept  planètes  Qu'on  nomme  esloilles  eYrati- 
«  que».  •  (J.  de  Meung,  Trésor,  95.)]  •  Il  n'es!  rien 
«  de  SI  souple»  et  erratique  que  nostre  entende- 
«  ment.  »  (Kss.  de  Mont.;  111,  p.  453.)  ' 

•On  a  dit  des  femmes: 

Peu  de  cervelle,  et  moins  de  jugement, 
La  font  superbe,  erratique,  inconstante.  {Des  Portes,  544. J 
'Ce.monde  est  vain,  decourranti  erra/jçMC, 
Tnyt  y  mourront,  et  ii  fol  et  H  saige.        (E.  Dcsch.) 

"  Des  biens  do  Dieu  no  flst  vendicion, 
Mais  le  prenoit  l'éresie  erratique 
Des  Arnens.  (E.  Desch.) 

Erraunt,  aij.  Errant,  sahs  siège  fixe.  «  Ascuns 
-  foilz,  par^evaunlnosjuslicesgrraim/x,  et  ascuns 
•  foilz  en  bank,  ù  Westminster,  par  les  establisse- 
«  menlz  de  la  graund  chartre.  »  (Britt.,  Loixd'Angl., 
fol.  222^). 

i.  Erre,  s.  L'air,  les  airs.  Marbodus  dit  à  l'art. 

53  de  la  pierr<(e  appelée  Kalcofane  (col.  1674)  : 

Kalcofahes  est  pierc  neire  :    ,     \    " 
Quant  um  la  liert,  si  sune  en  erré. 

On  lit  dans  le  latin: 

Calcofauo*  pulsata  refert  tinnitibus  œra. 

2.  Erre,  s,  f.  Course,  chemin,  marche., [On  lit 
dans  Thomas  de  Çanlorbery  (48) 


ad  fait  tut  sun  éiré  aprester.  »1  « 

• ,  dite  erre  pour  le  jour  seulenfent. 

Th.  dHonn.,  I,  p.  150.) 

VeVs  Londres  tuit  leur  erre  Undrent  ; 
De  toutes  pars  Urettons  y  vindlvnt. 

•  Prirent  leur  eh'e  à  aller  outi-e 


Endementres 
Et  se  fera  la 
.  (La  Colomb., 


(Brut,  f.  50  k  j 
mer.  •  (Chion. 


Nangis,  an.  1190)  ;  en  latin  : ,  iter  transmarinum 
accipiunt.  '.'.., 

Or  donc  Jésus,  regardés  sur  la  ierre  ' 
La  vos^re  espoiise  estant  en  piteuse  erre; 
Pleines  de  pleurs  et  lamentation. 

Lm  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  16». 

!•>  «  Accueillir  son  erre  »/se  disposer  à  se  mettlre 
en  route.  (Chron., de  Nangis,  *346.J 

2*  a  Appareiller,  ou  apprester  son  erre.  *  (Hist. 
de  J.  Boucic,  in-4%  Faris,  1620,  liv.  I,  p.  82.) 

3°  Atemprer  ses  erres,  »  modérer  son  train,  être 
plus  retenu.  (Parton..de  Bl.)Tf 
'     4r  «  Exploictérsori.erre.  •  (Uist.  de  J.  Boucic, 
liv.  II,  p.  236.)  .,  ^ 

5*  •  Ilasler  son  eri'e.»  (Percef.  VI,  f.  87'.) 
6*  *  Prendre  erre.  »  (J.  Marot.  p.  98.) 
7«»  «  Reprendre  ses  erres.  »  (D.  F:  de  Grèce.  f.l25.) 
8*  •  Je  m'en  vois  belle  erre.  »  (Rab.  IV,  p.  197.) 
«  Il  s'en  va  grant  erre.  *  (Faifeu,  p.  52/)  «,  Vint 
i  ^frapper  sur  eux  de  grand'err^.  «  (Vig.  de  Ch.  VU, 
t.  II,  p.  88.)  •  AHer  à  eux  déteste  eire.  •  (Ibid.  35.) 
9'"  .  En  oirre,  en  erre,  »  sur  le  champ.  (Fabl. 
Mss.  du  R.  n"  76h5,  t.  Il,  f.  i49.)  [Les  formes  eire, 
oire,  nous  reportent  au  latin,jjfer,  i  bref  accentué 
donnant  et,  oi  :  «  Cil  des  gali#^^....  ratornerent  lor 
"  oirre  vers  Andrepole.  »  (Villçhardouin,  §  479.)] 

3.  Erre,».  Arrhe.  [Voyez  les  notes  sous  Arrues; 
on  lit  dans  la  Rose  (3418)  :  «  Et  sa#|^s  bien  cui 
»  l'en  otroie  Le  baisier  qu'il  a  de  proie  Xe  miex  et 
»  le  plus  avenant  Si  a  êtres  du  remanfpnt.  •] 

Il  me  Gonvendroit  dire,  tien  :  '    >- 

Et  de  fait  baiiner  .iv.  frans. 

Car  s'autre  m'estoit  plus  offrans 

Et  j'en  avoio  de  toy  erre».       {Eust.  Desçh.).         '  ■ 

«  Qui  se  pariure,  il  a  granten'e  devilenjWxpir.  i 
(Beauman.  p.  12.)  ^^^ 

*    Maljçs  hcrrê»,  amis,  recul,  -  ^   ; 

Hâte  eslruine,  quant  vous  connui  ;  '  ^ 
Ainiç  puis,  ne. soir,  ne  jor,  ne  lui      /  -     • 

^n;^  grant  peine^  et  sanz  ennui.  '^ 

PiraiM  «t  Tliiabé.  IfSyde  S.  G.  fui.  99. 

Voy.  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  337,  Ord,  II,  349. 

4.  Erre.  [Intercalez  Erre,  aire,  tnesure  agraire  : 
«  Item,  deux  erres  de  chenevière....  »  (1353,  Aveu 
du  Moulin  de  Pompierre;  Dict.  des  droits  seig.  du 
D.  d'Orléans  de  L.  C.^  de  D.)] 

Erreaipes,  s.  m.  pi.  Arrérages.  •  Respousal 
f  peutestre  jugé  à  tort,  fait  puis  ung  an,  et  aux 
«  eireaiges,  et  devoirs  qui  sont  deuz  dedens  l'en- 
«  née.  »  (Ane.  Coût,  de  Uret.  f.  8^) 

Erredé.  [InlerAlez  Erredé  ,  déraisonnable  : 
«  Se  cil  qui  l  amendé  a  faite,  est  si  eiredés  ouff 

•  folz  que  il  ne  veulje  obéir  au  commandement  du 
«  maistre.  *  (Livre  des  Métiers,  statuts  pour  les 
boulangera.)] 

Errederfe.  [Intercalez  Errederie,  folie,  coname 
enredene  :  «  Et  seoient  [tenoient  le  siège}  ji  plus 

•  par  errei/tlerie  que  p^our  cose  que  li  chasliairs 

•  vausist  quatre  fois.  »'  (Froissart,  IV,  372;) 

Erréemenl,  adv.  Promptement.  «  Il  en  chas- 

•  cera  mielx,  el  plus  saigerhent,  et  plus  erréemejU.  • 
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(Chasse  de  Gaston  Phéb.  ms.  p^ge  231.)  [C'est  une 
variante  cI'Erranment.],  .-^ 

''    Erremance,  s.  A  Erreur»  égarement.  ' 

Celuy  qiii,  par  fol  «remonre,  * 

pu  qu'u  a  trop  long  tems  servi. 

BmmMm  de»AuUaiu.  Po.~t.  av.  1300. 

On  lit  dans  Rouflns  de  Corbie,  même  recueil  : 

.  .  :  .  CoTient  e»tre  en  «ttsudence       '     ^   »^ 
''  Celui  aui,  par  foie  erremence, 
Dit  qull  a  trop  loDC  tans  senri, 

1.  Erreni^t,  S.  [Action  en  justice,  procédés, 
manière  d'errer.  (Voy,.  Laur.  Glos.  du  Dr.  rr.)]  Dans 
le  traité  entre  le  auc  de  Bretagne  et  les  seigneurs 
deClisson,  on  lit:  «  Des  plëz  que  ge  Olivier  dé 
«  Cliçon  avoye  meu  par.devant  le  Roy  contre  le  dit 

•  comte,  et  de  la  quittance  que  ge  ly  mêlloye  sus 

•  que  il  m'avoit  quitté  de  tous  etremans,  je  m'en 
«  delesse  e  m'en  suis  delaissié.  •  (D.  Morice,  Hist. 
de  Bretagne,  col.  980.)  Le  duc-  de  Bretagne,  dnnsje 
mémeUtre,  dit:  «  E  ge,  le  dit  comte,  par-ceste  pez, 

•  doisflespecier  les  lettres  de  tos  les  erremans  e^ 
«  de  tos  les  expies  e  de  totes  Jes  convenances  que 
«  ge  avoie  avant  ceste  pez.  » 

[«  Et  si  baille  on  toz  les  erremens  -du  plej  ou 
«  copie  du  dit  as  témoins.  »  (Bèaum.  \I,  14.)] 

Et  desâissé,'  et  l'eslre,  et  Verrement. 

JiMnde  U  PerU.  Poct.  «t.  1900.  III,  p.  M^f. 

Doit  bien  trestout  dire  son  errement.   (Val.  »•  1400.) 

Fol  errement  fait  bon,  laissier.  fJeu  pçirti.  Vjil.  n»  i490.J 

.....  Je  m'en  inà     .^ 
A  l'Evesque,  li  conterai 
Vostre  errement,  et  vostre  vie, 

•  Corne  vostre  meschine  est  servie.  (Fabl.  ms.  de  S.  G.) 

Ki  bien  sauroit  les  erremena  f  ,  '  ^     " 

Qu'ele  ma» toujoxirs  eslongié. /"Gonfler»,  «M«.  av.  <500./ 

2.  Errement.  Encré:  [Il  v^ut  mieux  lire 
arrement  ou  àtrement.'\  «  ray  le  cuer  plus  noir 
«  q\i' errement.  »  (E.  Deseh>f 

Errèmei(ter,  v.  «  Atrstile  du  pais  de  Normari- 
«  die,  ce  mot  signifie  prendre  expédition,  et  procéder 
«  en  la  cause  avec  sa  partie  adverse.  »  (Laur.  Glos. 
du  Dr.  fr.)  «  Depuis  que^toutes  les  deux  parties 
«  auront  une' l^is  ensemlp  comparu  en  jugement, 
«  et  çrremente  sur  la  clapeur,  le  clamant  ne  sera 
«  plus  subject  de  soy  presenler  à  cbascun  siège.  • 
(Stille  de  procéder  au  Parlera,  de.  Normand,  f.  75?.) 

[«  Jaquier  Çirart  pristXii  "  parler  audit  Pierre 
«  Martin  teles  paroles  en  en^  :  Pierre  Martin,  tu 
€  m'as  fait  cetnondre  et  errementer  de  privilc^es 

•  par  ceulz  de  chapitre  de  Reinis.-  »  (JJ.  H  4,  p.  36, 
an.  1378.)]     .^  >     *  • 

i.  Errer,  v.^èminer,  voyager*.  Se  conduire, 
agir".  [Le  primitiï latin  est  iterare,  d'où  edrar  en 
provençal,  errer  en  français.] 
.  '  *  [•  Ki  errer  voelt,  à  mei  venir  s'en  ait.  •  (Roi. 
3340.)]  —  t  Errant  par  le  pais  »,  dans  les  Loix 
Norm^rt.  30,  dans  lé  latin  per  patriam\&acantein. 

•  Quant  les  huit  compaignons  furent  sur  la  chaus- 
«  sée,  il»  frr^ent  tant  quMlz  vindrenf  assez  prez 

-  de  la  porte.  »  (Percef.  IV,  fol:  30  '.)  [•  Proece  ne 
«  volt  point  sejorner  à  l'ostel,  mais  errer  et  Irayil- 

-  lier.  »  (Froissart,  jl,  12.)]  .-'^■' 


vlliÏÏIS^  gera^  doivent  séjornçr,' 

Et  juvenceax  doivent  errer, 

Por  conquerrer  pris,  et  lÂrnage, 

Et  proesce,.4Mur  vasselaige.  (Blanchand.  ms.  de  S.  G.) 

Ouaoit  Artus  ot  sa  gent  année, 

Et  ss(  bataille  conraée, 

Le  petit  pas  les  m  errer,       (Btttt.) 

Otf  lit  aler,  dans  le  ms.  de^M.  de  Bombarde. 

I.y  rbnva  que  Ktellin  mandant, 

Et  par  son  conseil  s''en  erràst  ; 

NuU  homs  mieulx  n'el  co^eiUoroit 

A  faire *ce  qu'il  voudrait.  ,  (lit^tf.} 

Qn  lit  ouvras^,  dans  le  ms:  de  M.  de  Bombarde. 
Ce  mot  se  disoit  également  des  voydges  par  mer. 

*•      Tant  errent  par  mer^  sa(nz  essoinne.  '(G.  Quiart,f.c'7  ''.  ' 

.  [Le  chevalier  ^rrrtn^  n'est  donc  pas  le  chevalier 
vagabond,  mais  le  dltevalier  voyageur.] 

■[•-Qui  le  fait  on  a  fait  il  erre  maisémant.  • 
(F^roissart,  VU,  98.)]  «  Eira  mauVaisement  contre 

•  la  convenance  qu'il  avoil  eue.  »  (Clir.  de  Nangis, 
an.  1270.)  Dans  le  latin*:  Contra  jmctum  initum 
inique  agens.  v 

2.  Errer.  Donner  des  arrhes,  engager,  de  erre, 
arrhe.  «  Est  grand.^nnémys  des  Suisses,  combien 
«  il  dissimule  assezaveireux,et  sevouidroit  rompre 
«  une  jambe,  pour  leur  rompre  le  col  ;  et  peult 

•  eslre  c'est  pour  ce  qu'il  ne  les  peult  eirerîi  luy.  » 
(Lett.  de  Louis  XII,  L  IV,  p.  210  ) 

Or  ne  vous  cbaylt  &  demeurer. 
Car  tout  sui  prest  de  vous  errer. 

AUiU,  dté  par  D.  C.  kMm  Erralicui. 

Erres,  erres,  adv.  Certes. 

Erre»,  erre$  vous  n'I  dormirés  mie 

Entre  mes  bras,  jalous.  [Krnoua  Caiipaina,  P..  av.  iSOO.) 

1.  Erreur,  «.m.  et  f.  Erreur  *. 'Crainte, 
frayeur  ■.  [Du  latin  CîTor.] 

*  Ce  mot  est  au  masculin  -dans  plusieurs  de  nos 
anciens  auteurs.  •  Ignace  de  Loyola  introduisit  un 
,«  erreur  au  milieu  de  noslre  Eglise  aussi  dangereux 
«  que  celuy  de  Martin  Luther.  ■  (Pasq.  Rech.^1  ; 
voy.  Melin  de  S.  G.  p.  71  ;  Clém.  Marot,  a. "321  ; 
Sag.  de  Charr.  p.  525  ;  Apol.  pour  Hérod/_p.  518, 
etc.,  etc.)  «Ont  humblement  supplié  etrefqiiis.pour 
«  oster...  toutes  en'OM«,  et  abus,  nous  leur  vueillons 

•  pourveoir  de  nostre  grâce,  et  sur  ce  faire  esclair- 

•  cissement  convenables  des  choses  des8us"ïîiet«â..j:___ 
(Ord.  t.  V,  p.  459.)  * 

•De  eette'tfrrot/r assurés  seroie.  ^Adana  li  Boçita,  av.  1S00.J 

Passe  Mongeu,  pren  lx)mbardie  ; 

L'empereour,  qui  te  defHe,  <    ■ 

Met  en  erreur,  et  en^effroy, 

Qu'il  n'aii  loisir  de  graver  toy.  (Brut.)       « 

Cil  dévalèrent  de  la  tor. 

Qui  de  la  mort  sont  en  error.       (Flore  et  Blanchef.) 

Por  le  danzel  fu  en  «pw,  gTffSi 

Qu'aie  rit  joster  enl'estor.iqpPfonfA.  ma.  de  S.  G.) 

2.  Erreur.  [Dérivé  ô'errer,  marcher,  agir  : 

•  Et  maintint  bien  celle  erreut  de  cinq  h  six  ans.  • 
(Froissart,  XI,  195.j]  -  De  cou  ne  set  Vesrour.  . 
(Vat.  n*  1490.J  ..  ^ 

'  «  erreur  aune  lu  Vf».  »  C^ost  ainsi  gu'on  lit  dans 
letextede  l'ordonnance  de  Louis  4X,  de  iîttS  ou 


V 


e 


-^ 
» 


■A 


/A 


ES» 


V 


k     -465- 


ES 


■  pojse  ki/mkïnne  blet  u  autre  grain  doit  .nu.  solz.  »  l  «  escafMf  pour  cause  de  ladite  imposition.  >  (JJ. 
(Revenuis  èi  comté  de  Ilainaut,  an.  1265.)]  M 53,  p.  118,  an.  13970]        ^ 
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Redesposeront  Uelion  ;  x 
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liWi'J.  Lédileur  dit  que  dans  la  môme  ordonnance 
rii|>j)Orlée  dans  les  noie»  de  Du  (lange  sur  joinville, 
iP-ya  •  IVrr^Mr  d'une  lieue  •  ;  ujàis  il  observe  que 
dans  le  Trésor  des  Chartes  et  dans  la  Thaumassiere 

•  in  trouve  -  une  hcjire  de  jour  »,  et  croit  que  cette 
leçon  est  la  seule  bonne.  (Ordon.  des  R.  de  Fr.  t.  I, 
p.  101,  art.  3.)  Il  ajoute  que  luije  vient  de  lux,  jour. 
On  lit  :  «Ml  sera  mis  en  l'escbiele  V erreur  d'une 

^luijc,  en  lieu  de  nostre  justice.  •  (Ibid.  k  la  page 
i(M),  art.  'i.)  Cette  cllaliou  se  trouve  dans  Du  Cange 
au'.iiriot  .S'ca/tt.  Malgré  les  remarques  de  l'éditeur, 
on  jJeut  ajouter  que  Verreur  (Vune  /uy^,  ou  d'une 
lieue,  «quille  l'espace  de  temps  que  l'on  met  à 
errevt  c'est-Ji-dirc  à  parcourir  une  lieue  de  chemin  ; 
(^'autant  plus  qu'on  trouve  /lans  Beauman.  p.  316, 
en  parlant  d'un  combat  |)0ur  {^age  de  bataille:  «  Se 

•  coml)ulireritr<?«r«re  d'une  liuë,  a  un  home  à 

•  pied  »,  c'est-à-dire  l'espace  de    temps  qu'un 

Jiomme  peut  eirer,  marcher  pendant  une  heure  de 

terop<l,.(îui  fait  communément  une  lieu«.  Voy.  Erre 

EuncMENT,  Ekreh.^     ^.  , 

•  ■  Variantes:  Ehrour.  VUl.  li«  Vin.  Poët.  avant  13lX). -- 
EshanCe.  Simm.  d'Autre.  Poët.  av.  4300.  -  Esr^ANCHE.  Vie 
des  îib'.  MS.  de  Sob.'cbif.  LX.^ol.  48.  -  Exerran-^e.  S.  Ber. 
:^.tf.  p.,  33  et  ^18.  »  ' 

iîIiTlore,  adv.  Arrière.  «  Tous  ses  aïTaii-es  erriere 

•  'mis,  conclud  entrer  en  Arragon.  «  (Hist.  de  la 
Tois.  d'Or,  vol.  I,  f.  92.)  De  là  on  disoit:  «  Errieres 
gardes  »  pour  «  arriôres-gardes  ».  (Voy.  Blanchand. 
Ms.  de  S.  G.) 

-   ■  Erroné.  [Intercalez  E/Tone»',  dans  la  Geste  des 
Copies,  p.p.  V.  de  Viriville,  117  :  «  Une  proposition 
„     •  ^iimpnable,  contenant -faulse  doctrine  et  erronée 
«  en  la  fpy  catjvolique.  »] 

Erronéetitefitf»  âdv.  D'une  maniera  erronée. 
(Monct,  Oudin.)  «  !>.  Eusebe  en  la  vie  de  Constantin 
•*,ih\èironéement.  »  (Du  till.  Rêc.  des  Rois  de 
France,  p. '2:^15.) 

Erroniqiie,  adj.  Erronél   , 

■  i)y\e  vouidra  voir,  et  lire  sa  croniquo 
,  Ues'roys  de  France,  sans  sillabe  cn-orti7i<e,         ^ 
Il  trouvera  de  taut  riches  couUeurs, 
,         Que  on  ne  sçauroit  en  4>re  les  valleurs.    [Faifeu,  p-J-J 

^  Értave.  [Intercalez  Ertaye,  au  censiei'  d'Eslilly 
(B^;  N.  aiic.  OVJa,  a  IL  1430,  fol.  6  »•)  :  -  Item  sur  une 
«  autre  pièce  û'erlaye  qui  est  près  le  sentier  en 

[t  •■  allant  aus  Motaiz,  joignant  à  Vertaye  de  Guillaume 

.    ^  Guignet. ,.] 

Erubescence,  s.  f.  Rougeur.  (Oudin,  Cotgr.) 

Erwctalipn,  s.  f.  Emission  sonore  de  gaz  sto- 
.^   'inachaux.  (Oudin,  Cotgr.) 

Erucller,  f.  Instruire.  •  Bien  eureulx  celui,  ou 
■*    «  celle,  mon  , Dieu,  que  lu  erudieras.  »  Beatus 
tràmo  qitem  tu  erudierîs.  (Perfection  de  la  vie  par 
'  S.  Bonaventure^Ms.  7861'.)  —  » 

Erudition,  S.  7*.  Notoriété  :  •  Il  est  common 
érudition.  •  (Ten.  de  Litll.  fol,  85  '.) 

Erugihe,  s.  f.  Robille.  (Oudin.) 


♦  - 


ES 

m.  ilurepoix.  Dorel  cite  le  Roman 


Erupeis.  s. 

d'Alexandre  : 

L'autre  fu  Eépaignos,  et  l'autre  fu  Normaïui, 
Là  autre  Erupie,  et  pÂrla  bien  Ronuins. 

[La  Ilerupe,  dans  la  chanson  des  Saxons  de  Jean 
Bodel,  est  la  Neustrie.  Ilerupe  a*  peut-être  la  môme 
racine  que  héi'upé,  hérissé.  Sur  le  Ilurepoix  et  ses 
limites,  voyez  Mém.  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris 
(t.  1,8  à  43.)] 

Erussor,  v.  •  Erusser  le  chanvre,  •  en  Anjou, 
c'eât  arracher  la  graine  du  chanvre  avec  un  bâton 
fendu  ou  avec  deux  baguettes  que  l'on  approche 
l'une  de  l'autre. 

En  Touraine,  ereisser  des  feuilles,  c'est  les  arra- 
cher en  passant  légèrement  la  main  sur  les  braa- 
ches.  [Voyez  Eîiracer,  Erracher.] 

i.  Es,  adu.  Voici,  voilà. 

[Du  latin  intué  qui  a  donné én<,  puis  parla  chute 
de  n,  es  ;  lé,  lés  est  là  pour  latm.] 

Es  lé  vos  el  chemin  entré.'  {Fable§  S.  G.) 

El  lés  venues.  (Parton&p.  de  Éloia.) 

El  lés  vous  ensemble  ajoustés.  (Brut.) 

2.  Es,  prép.  Dans,  dedans,  aux,  sur.  «  Il  s'est 
•<  formé  de  en  les.  »  (Mén.  Rem.jur  la  langue, 
p.  442.)  Voyez  Rabelais,  1. 1,  p.  41  ;  W^n,  page  07; 
Beauman.  p.  8.  [•  Et  longuement  avq^es  bois  esté 
«  perdue.  »  (Dt^i'^c.  c.  LU.)]  «  Ne  puirrens  jamais 
«  demander  ce  saesines  monseigiior  Herveu  de 
«  Léon.  •  (D.  uMorice,  Histoire  de  Bret.  col.  981, 
an.  12(;2.) 

3.  Es,  s.  m.  p.  Ais,  planches. 

Macobïcz  vient  avapt,  sor  raorel'd' Arquasses,      '-.... 
Et  anseax  lait  aler,  s'el  flert  de  grant  eslés, 
Haut,  très  parmi  l'escu,  s'en  a  trenchië  les  é«, 
*•     Ne  l'a  en  char  touchié,  ge  quit,  qu'il  n'en  pot  inès. 

Partonopex  de  Bloif,  MS.  deS.  GÀrm. 

,.. Son  eecu  fu  d'une  tarte,  \. 

Et  les  es  en  furent  de  p9ste  :  -i' 

Sa  cote  à  armes  fu  partie  '  ^ 

De  flaons  chaus,  à  bone  mine.  [Bat.  de  Quaresme.) 

[«  D'un  autre  colp  qu'il  liert  après  Empire  del 
«  escu  les  es.  »  {Partonopex,  v.  3384.:] 

Le  danger  de  rnauvais 

N'amerai-je  jamais,  . 

Ce  dit  Salemons  :  ♦ 

Le  baiser  de  punés 

Set  de  chambre  les  é/:* 

Marcol  li  respont.  *  [Marc,  el  Salem.) 

[Il  signilie  aussi  fourreau  :  '«  Au  coslé  ot  s'espée 
«  ceinte  Qui  de  roil  estoit  tote  teinte  Qui  ne  pot 
«  issir  des  éJS.  »  (Renart,  v.  21707.)] 

4.  Es.  [Intercalez  Es,  abeilles  :  t  Les  trauvaiges 
«  de  mes  terres  sont  miens«  Ainsi  comme  elles 
«  seuent,  si  comme  de  vaisseaux  de  e«.  »  (JJ.  498, 
p.  441,  an.  1229.)]  v 

Esachier»  V.  S'avancer  : 

Mais  trait  avant  sont  esachié, 
Cil  qui  l'avoir  ont  ensfichié. 

Hist.  de  SdnU  Uôc.  MS.  ds  s.  G.  fol.  «n  R<  col.  2. 

Esaerder  (k%  v.  Se  détacher. 

..." Vez  la  folie, 

Se  de*  ce  ne  se  desaet-dent.        (MS.  19i8,  f.  255  ".; 
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•un  u  un  «  uorinir  u  i  eiiuruii,  ei  u  i  enveri,  * 
dormir  profondénient. 
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El  j'oi  Tel  toz  in«tii  enviant  : 

Lorv  nie  coviot  perdre  le  gtau.yM.S.  79/^,  f.  01  \) 
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Esaucler,    v.    Exhausser,    relever,    cxaller. 

[Voyez  Garin  le  Loherain,  1,  p.  00,  157.] 

Or  est  puterie  e»auciè«. 

Que  honte  est,  et  nolée,  et  morte.  (US.  1918,  f.  952  ^.) 

[On  lit  dans  Roncisvals,  p.  71  :  •  Car  pour  sa  loi 
«' e<aticht>r  combâton.  •] 

Esbaboyner.  [Intercalez  Esbaboyner,  an  reg. 
JJ.  158,  p.  '224,  an.  1403  :  -  Icellui  Perrin  disi  au 

•  suppliant  que  il  n'estoil  que  un  falroulleur,  et  le 

•  cuiQoit  ainsi  esbaboyner,  et  que  tout  ce  qu'il  disoit 

•  esloit  mensonge.  •] 

Esbaé,  aâj.  Entr'ouverL 

L'ane  s'est  à  l'uis  aculé. 

Un  petitet  l'a  etbci^.  (MS.  72ifi,  f.  4S  '.;    • 

Esbahl,  par^  Etonné,  surpris*.  Effrayé,  trou- 
blé ■.  Etourdi  ".  Affligé  «». 

*  Voyez  le  Gloss.  des  Arr.  d'Amour,  le  (iloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisis,  les  Contes  de  la  rolne  de 
Navarre,  p.  51,  Rabelais,  t.  Il,  p.  24.- 

■[«  Moult  ai  esté  longuement  esbahis  Qu'onques 

•  n  osai  chanson  ù  faire  emprendre.  •  (Couci,  V.) 

•  La  royne,  qui  avoitouy  te  cri  des  trois  pucclles, 
«  se  prent  à  retourner  ninsy  comme  toute  desvée* 
0  et  le  roy  aussi  appuyant  sur  ses  d'eux  fllz  ;  mais 
«  quant  la  royne  les  veit  accourre  vers  elle,  toutes 

•  hailtées,  elle  en  fut  moins  esbaye  que  devant.  • 
(Percef.  Il,  fol.  58  «.) 

*=«  Se  lance  au  chevalier,  et  le  prent  à  plain 
«  bras;  celluyqui  n'estoit  ne  fol,  ne  esbahy,  le 
«  raherl  apperlement.  ■  (Perc.  ^vol  I,  f.  143''.) 

A  vos  me  rênt,  beau  père  Jhesu  Christ; 
Si  bon  seignor  avoir  je  ne  porroie  ; 
Cil  qui  vos  sert  ne  puet  estre  etbahiz. 

Thieb.  de  Nav.  Poét.  avanl  1300. 

Fous  ne  csbahi,  n'i  ot  mestier.  (Brut.) 


Onques  tortue  oui  pert  son  compaignou 
Ne  remest  sor  'le  moi  plus  esbahie. 

Rob.  Dm  Chatt.  d'Arras,  Poct.  MSS.  avant  1300. 


1' 


la 


Esbahi  de  joie,  »  saisi  de  joie.  Quand 
dame  l'entendit,  elle  fut  toute  esbahie  de  joie.  • 

(Percef.  I,  fol.  49  *.)    . 
2"  «  Chevaux   esbahys,  •    peut-être  «  chevaux 

«  ombrageux,  »  dans  la  Médecine  des  chevaux, 

^>age  17. 

3*  «  Jouer  à  esbahy.  »  fOudin.)  C'est  le  même  jeu 

que  celui  de  l'admiration  ou  de  l'ctonnement  dont 

il  est  parlé  au  4*  livre  de  la  Maison  des  jeux,  f.  584. 

Il  est  employé  alternativement  comme  jeu  et  comme 

façon  de  parler  :  «  Si  vous  estes  mal  aisez  en  vosx_ 

•  tre  mariage,  quelque  amitié  que  vous  vous  p0r- 
«  tiez,  \ous  jouez  à  V esbahy,  vous  ressouvenant  de 
«  la  commodité  du  teofps  passé  qui  vous  apporte 

•  une  répentence  du  présent.  %.  {\^ii.  de  Pasquier, 
1. 1,  page  3i;)  •  A  tant,  les  chevaliers  s'arresterent 
«  moult  esbahis  ;'nul  de  eux  ne  sonnoit  mot,  et  ne 

•  sçavoient  dont  ce  venoil  :  tandis  qu'en  tel  main-  - 

•  tien  ils  se  tenoient^  le  preux  Lyonnel,  commença 
^«  à  dire:  qu'esse  à  dire?  seigneurs,  que  ne  sonnez 

«  mot;  il  semble  que  'nous  jouons  comme  à 
.  Yesbahy.  .  (Percef.  IV,  fol.  25  K) 

;  Chacun  parle  de  divers  gieux  jouer, 
De  cUner  ToeU,  de  porter  maie  honte, 


Et  de  la  briche  aux  compalgnons  donner, 

Et  ilo  suufllor  le  charl>on,  mais  n 'acompte 

A  tous  ces  gieux  nu\o.  «.huse  du  monde. 

Quant  mon  cheval  m'a  au  besoing  failli  ; 

Deaor  me  fault)uu«rr  à  /'««froAy.  //;.  Dench.J 

Ce  poêle  s'est  sorvi  souvent  de  celle  expression  ; 
Froissarl  parle  du  jeu  de  l'ébahi,  dans  ses  Poës. 
MSS.  comme  d'un  jeu  de  son  enfance;  Rabelais  U> 
met  au  nombre  de  ceux^de  Carguntuu  ei^fant,  t.  I. 
page  148.  (Voy.  Contes  dfe  Chol.  folio  245  ;  Nuits  de 
Strapar.  t.  II,  p.  20,  et  l'Amaut  lessusc.  p.  407. j 

Esbahlnicnt ,  adv.  Avec  élonnement ,  avec 
ad  (Il  i  ration. 

Moult  l'fisg.irde  enbahiment, 

Moult  pert  qu'il  l'aimo  durement.  (l'avi.  de  lil.) 

Esbahlr  (s*),  v.  Etre  surpris,  s'étonner.  Voyez 
Rob.  Est.  Oodin,  Cotgrave;  Apol.  pour  Hérodote, 
Préf.  p.  22  ;  Vig.  de  Charles  VII,  t.  I,  p.  28;  Sagesse 
de  Charron,  p.  40.  [«  Car  sa  beautez.me  fait  tuiit 
«  esbahir  (}\iQ  je  ne  sai  devant  li  nul  lanp:age.  » 
(Couci,  XIX.)  —  Dans  Froissart.  11,  I2«J,  m),  caha- 
/m*  signifie  saisir*  de  frayeur  ou  d'étunneinent  ; 
au  t.  XIII,  177,  s'esbahir  est  s'effrayer.] 

Esbahissablc,  adj.  Etonnant.  •  Se  Ost  la  Hieu 
«  mervgllcs  bien  esbahissables.  »  ;Modus,  f.  '.VM)'.) 

On  Ut  eibahi&sement  (Petit  J.  de  Saiiitré,  p  <i«2  ; 
—  Ebahmement  (Dial.  de  Taliur.  p.  37).  —  /i/;a/.s- 
«^men/ (NuiLs  de  Strapar.  Préf.  p.  3).  —  Esbnijssc- 
ment  (Ulém.  d'Ol.  de  la  Marche,  II,  p  551 . 

EsbalILeurc,  s.  f.  Ouverture.  (Oud.,  Cotgr.; 

Esbalssancc,  s:  f.  Etonnement,  surpri.se.  (Moh. 
Est.,  Oud.;  Cotgr.,  Gloss.  de  .\Iarol.) 

On  lit  esbaissance  (Kuifeu,  p.  Ci),  eieslmhijssanct' 
(Ibid.  p.  16). 

Esbalançon,  s.  m.  Ebalayon,  esiHîco  de  ruade. 
en  termes  de  manège.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Esbaloyer  (s').  [Intercalez  s'Esbaloycr,  forme 
altérée  de  sesbanoier,  aux  Chanâpns  du  xv  siècle 
(p.  27,  V.  3)  :  «  L'autrier  m'aloye  eshaloije}*  »  (ietle 
forme  s'est  maintenue  en  certains  patois. j 

Esba^dé,  part.  Débandé.  •  Les  Albanois  qui 
«  estoienl  logez  près  ladite  compagnie,  oyans  l'a- 

•  larme,  se  retirèrent  vers  Challons  tous  e&ban- 
.  dez.  "  (Mém.  de  Du  Bell.,  Iiv.  X,  fol.  331  •.) 

Esbander,  v.  1*  Détacher,  faire  avancer  :  «  \\ 
«  ordonna  l'assaut  aux  deux  brèches,  tout  en  un 

•  temps  ;  puis  esbanda  2  ou  .'iOOO  hommes,  avecq  nés 

•  eschelles,  pour  plusieurs  endroits  donner  l'as- 
«  s  lult.  -  (Mém.  de  Du  Bell.,  liv.  VIII,  fol.  20i-).  — 
2»  Se  débander  :  •  Les  soldats  élans  sans  chef  »'('.%- 
.  benderent.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  Il,  fol.'^fi7  ••.} 

Esbanlevrée.  [Intercalez  A'sôa/i/^yr^d;  •  lue 
«  femme  publique  de  vie  dissolue,...  lovAe  esbanle- 

•  vrée  dist  au  suppliant  tels  molz  :  Valée,  tu  as  eu 
«  ma  compaignie.  •  (JJ.  174,  p.  233,  an.  1428.  ] 

Esbanol,  s.  in/lloyc,  plaisir,  divertissement. 

[M.  Scheler,  dans  esbanoi ,  esbanoier,  voit  des 
dérivésdu  mot  bannière  ;  slagiler.  se  remuer  comme 
une  bannière.  (Gloss.  des  Poésies  de  Froissart. ;j 
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(Froiê».  Pi>ê».J 


Kthre  fo^llii,  et  foelle,  et  flour, 

Et  vert  buUson, 
Knnt  U  déduit,  et  ti  Mjour,  ^ 

Li  l'ahaiiui,  toute  l'amour, 
l'n  voi.t  iiouti  vient  di  DoulonoiR, 
Dont  povre»  eit  î\  e$hamiiit.^    (IWt.  m$a.  av.  1300. J 

On  disoil  •  cshanois  de  joustes,  esbanoy  de  che.- 

•  Valérie,  eshauoy  d'armes,  ■  C'dloit  une  joûtç  de 
chevaliers  qui  se  Taisoil  pour  le  plaisir,  sans  y 
r<1painlre  de  sang.  (Percef.  II,  fol.  111'.) 

Kshaiiolemeiit ,  «.  Divertisscmenl,  comme 
cahanoi.  •  ' 

Il  hutlio,  et  coly  ont  grant  paor  : 

Trestot  lor  nsbnuoieuient 

Lor.eBt  torné  amnrrement.        {Fabl.  ms.  de  S.  G.) 

Il  est  aussi  dans  Molinet,  p.  lf»8j 
On  lit  cshaniement.  (Ilist.  de  Fr.  du  xnr  siècle, 
MS.  deBouh,  fol.  3,'i(»l'.) 

Kshanolor,  v.  Se  divertir,  se  rtîjouir,  s'dgtyer. 
|Oii  lit  dans  Holand,  v.  III  :  «  Astables  juent  pur 
«•  c\»  esbaneici].  •] 

Quant  ly  rois  leva  du  mengier, 

De  la  cité,  aux  c^iamps  issirént, 

A  plusenrs  jeux  se'departirent.  (Brut.)    ' 

Ne  me  poi  plus  tenir  mie, 

Que  n'alasse,  sans  atargiér, 

.Foer,  et  e«/)anoi<»r.      •  (Poët.  mss^av.  i300.) 

Pastore  ai  trovée/)  ,, 

Qui  fait  a  prisicr  ; 

Mntin  si  est  levée,  « 

l»or  Chbanoiqr.  (Mon.  de  Paris,  av   1300.) 

Par  unires  bel  jour  de  mai, 

Me  levai  Pautrier;  ,  , 

l^shiinniier  m'en  Siiài, 

Parmi  un  vergier, 

V.l  trouvai,  lés  son  bregier, 

l'no  beigerele 

Qi  moult  crt  doucelo.      (.feh.  Erars,  Vat.  n<»  1400.) 

[o  Kncoircs  fu  il  areslet  que  on  defTeridist  que 
"  nuls  nejeuast  ne  s'cs/jifln/rtsMors  que  de  l'arc  à 
«  main.  »  (Proiss.  II,  418.)] 

Ondisoii  de  lu  : 

1"  «  Kshanoyer  ù\i\  escus,  »  jouer  aux  escus. 
«  Aiioncl„es  deux  jeunes  champions  s'enlresaluerenl 
«courtoisement,  et  puis  conclurent  qu'ils   s'en 

•  yroient  esbnnoyer  aux  escuz,  comme  il  estoit 
«  ordonné,  et  qui  en  pourroit  avoir  l'honneur,  si 
"  le  {rardast.  »  (PerccfrV,  fol.  8*.) 

2"  .'  Quant  il  fut  monté  sur  son  cheval,  ilz  ouy- 
«  rent  appertement  que  la  guette  l'osl  commencoit 

•  ù  esbanoyer  le  jour.  »  (Percef.  I,  fol.  80'.)  -  «  Hz 
«  escouteat  que  les  guettes  de  Tost  esbanoient  le 

•  jour,  dont  ildirentqu'ilétoit  temps  d'eulx  armer.  » 
(Id.  fol.  84'.)  • 

Esbni'hnt,  adj.  Qui  est  sans  barbe.  «  Un  diacre 
«  <î.s6arf»flrdéguisé  en  femme.  »  (Mém.  de  Montluc, 
t.  Il,  p.  100.)  On  appeloit  «  cadets  esbarbats  »  une 
troupe  d^e  guerre  composée  de  cinquafhte  jeunes 
g^jjis,  tous  de  la  premièrejeunesse.  M.  de  Salvaisôn, 
dans  une  entreprise,  «  mit  comme  enfans  perdus, 
«  soixante  jeu  nés  cadets,  qu'il  appeUoit  ses  esbar- 
«  batSy  e|  en  vouloit  toujours  avoir  en  sa  compa- 

•  gnie,  disant  qu'il  la  feroit  toujours  jeller  dans  le 
"  feu,  puisqu'ils  étoient  le  feu  même,  et  n'avoient 


•  point  peur  qu'autre  feu  les  endomniageast.  » 
(Urant.  Cap.  fr.  II,  p.  346.)  •  Ce  M.  de  Salvoison 

•  avoit  voulu  dresser  une  compagnie  de  chevaux 
■  légers  de  ces  jeunes  cadets  eibarbati,  mais  il 

•  mourut.  »  (Ibid.  p.  348.) 

Esbarbementv  «.  m.  L'action  d'esbarber. 
(Oudin,  CôtgrrfVe.) 

Éfibarber,  flntercalez  Esbarber,  couper  la 
barbe:  •  Allez" dire  à  Saint  Gelais  qu'il  se  fasse 

•  esbarber  et  couper  ses  cheveux,  puisque  voilà 

•  d'Aubigné  dô  retour  de  son  voyage.  »  (D'Aubigné, 
Vie,  LXXII.)] 

Esbat,  ».  m.  Passe-temps,  plaisir.  Voyez  Monel, 
Gloss.  de  Marot,  Glossàde  l'IIist.  de  Bret.  ei  Gloss. 
de  l'Hist.  de  Paris. 

Sans  nul  soûlas,  je  lamente  ; 

Tout  mon  enbai  est  tourmente.      (Molinet,  p.  ItO.) 

•  Tandis  que  le  vin  viendra,  je  m'en  voys  un 
«  petit  à  Veibat  ;  faites  reinsser  des  verres.  »  (Cym-\ 
balum  mufldi,  p.  66.)  \ 

Exercitez  vous  au  matin. 

Se  l'air  est  cler,  et  enterin,»...  ' 

Et  se  le  temps  n'erl  de  saison, 

Prenez  l'esbat  en  vo  maison.  (E.  Deach.) 

[Dans  Froissart,  c'est  une  promenade,  un  lieu 
où  on  s'ébat  :  «  Il  ne  vot  mies  soufrir  que  elle  alast 
«  hors  ne  s'amonlrast  nulle  part  fors  en  aucuns 
«  esbas  qui  estoient  devant  le  porte  dou  castîel.  » 

(n;46.)] 

Esbatant.  [Intercalez  Esftflkn^  gai:  «  Icellui* 
«  Petitpain  qui  est  homme  joyeux  et  esbatant.  »  (JJ. 
154,  p.  277,  an.  1399.)  -  Elle  l'a  veu  le  plus  joyeulx, 

•  ei  abattant  qu'il  pouvoit  estre.  »  (Arr^  Amor. 
page  335.)] 

Esbatement.  [Intercalez  Esbatement:  4'  Di- 
vertissement: «  Je  requier  au  Sauveur  de  tout  le 
«  monde  que  il  veuille  créer  et  mettre  en  moi  sens 
«  et  entendement  si  vertueux  que  ce  livre...  je  le 
«  puisse  continuer  et  persévérer  de  telle  manière 
«  que  tous  c%uls  et  celles  qui  le  liront  y  puissent 
«  prendre  esbatement  et  plaisance.  »  ^Froiss.  II,  4.) 
—  2°  Services  agréables:   «  Considérez  plusieurs 

«  bons  loyaulx  et  agréables  services avec  plu- 

«  sieurs  bons  esbatemens  que  nostre  amé  sergent 
«  d'arrares  Jehan  Musart,  dit  d'Arras  nous  a  faiz.  » 
(JJ.  90,  p.  92,  an.  1358.)  -  3-  Joute  militaire  :  «  Et 
«  faisoit  souvent  joustes,  tournois  et  esbatemens.  » 
(Froissart,  II,  345.)  —  4"  Promenade  :  •  En  l'isle  de 
«  Commieres  a  de  pluiseurs  beaulx  esbatemens.  » 
(Froissart,  XIV,  159.)] 

Esbatre,  v.  Divertir,  amuser*.  Se'  promener*. 
Combattre  *=. 

^  Ck>urt,  et  long  fault  maint  garnement  ; 
Grans'  noces  faire,  et  chiere  lie  ; 
Ménestrels  de  maint  instrument, 
Pour  e«6à<re  la  compaignie.       <  (E.Desch.) 

Delà,  on  disoits'esfeflffr^,!»  s'amuser,  se  divertir. 

[Il  a'esbat  iluec  et  solace, 

0  ses  gens  car  plus  bêle  place; 

Ne  plus  biau  lieu  por  soi  jœr,  '  ' 

Ne  povroit-il  mie  trover.  (Rose,  v.  615.}]    ' 
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8i  me  vouldroie  un  pou  eabatre 

Avecqne  vous,  a'U  vous  plaisoit 

A  quelque  gieu  où  l'en  •«  oongooit.        (E.  Deich.) 

It"  Disposer:  «  Le  vassal  ie  peut  abatre  de  la 
«  tierce  partie  de  son  lief,  par  vente,  donation  ,  ou 

•  autre  contrat  alieuatiX«  retenus  à  luy-  à  foy,  et 

•  hommage,  ou  autre  denier  annuel  dont,  pour  ce, 

•  ne  sera  deu  aucun  proflt  au  Seigneur  du  lief.-  • 
(Coût,  de  Bl.  Q.  G.  H,  p.  252.)  Ailleurs,  ou  dit  «  se 
«  jouer  de  son  flef.  » 

■•  Gérard  le  ieune  conte  de  Nevers  estoil  aller 
«  esbatre  i\i^\u  à  Corbeil.  »  (Ger.  de  Nev.  V*  Part. 

S.  25.)  Voy.  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  367"  ;  Nuits 
e  Strapar,  1. 1,  p.  301  ;  Juven.  des  Ursins,  liist.  de 
Charles  VI,  p.  263. 
^[De  même  ^«(>a/emen/  signifie  joule,  combat.] 

Boucliers  es  pciDZ,  coifes  laciées, 

Et  blanches  espè^^s  sachiées, 

Se  vont  vistement  à  l'efbatre, 

Entre  cens  de  Flandres  enbatre, 

Qu'aus  colées  geter  estrainent.     {Guiart,  f.  255  *>.) 

On  disoit  : 

i*  •  Esbatre^ow  vin,  •  cuver  son  vin  en  se  pro- 
menant: 

gue  faites  vous  cy  ?  sire  moyne, 
t  qu61  vent,  ne  temps,  vous  y  moyne  : 
Je  ne  flz  oncques  cest  jardin 
Pour  etbatre  voatre  praiit  vin, 
Que  vous  avez  à  nuit  beu.- 

Apfwratiun  de- Jean  fl«  Mtun,  idb.  anc.  7202. 

2»  •  Esbatre  en  peché.  »  Robert  de  Boudricourt 
n^avoit  pas  grande  opinion  de  la  vertu  de  lapucelié 
d'Orléans:  ■  Il  luy  sembla  qu'elle  seroit  bonne  pour 
»  ses  gens,  à  se  divertir,  et  esbàtre  en  ^leché; 
«  mesmes  il  y  eut  aucuns  qui  avoienl  volonté  d'y 
«  essayer;  mais  aussitdst  qu'ils  la  voyoient,  ils 
«  esloient  refroidis,  et  ne  leur  en  prenoil  volonté.  » 
(Hist.  de  la  Pucelle  d'Oii.  p.  505.)    . 

Esbatu,  part.  Fatigué.  «  Mal  prent  au  cerf  de 
«  chasse  es^a/u.  •  (Prov.  dansJ.  Mârot,  p.  13.) 

Esbaublr  (s'),  v.  S'étonner.  «  Oncques,  pour 
«  ce,  ne  ïeibaubii.  »  (Fabl.  ms.  7615,  II,  fol.  i07^) 

[«  S'il  savoit  ce  meschief  mont  seroit  esbaubis.  » 
(Berte,  coupl.  30.)  —  «  El  mont  en  fu  de  cuer 
«  dolente  et  esbaubie.  »  (Ibid.  c.  72.)] 

Esbauchementr,  Esbauchure,  s.  Ebauche. 
(Oudin,  Colgr.) 

Esbaudir.  Se  réjouir  :  [«  A  icest  mot  si  s'esbal- 
«  desserte  Franc.  »  (Roland,  V.  1481.)] 

Mlelz  se  vient  esbaudir 

Qu'an  graiit  penser  languir, 

Ce  dit  Salemons.  (iiaj'c.  el  Salem.J 

[A  Tactif,  il  signifie  1»  égayer,  encourager:  «  Si 

•  l'en  a  forment  esbaudi.  »  (Partonopex ,  v.  C868.) 
«  Crient  et  braient  por  lor  gent  esbaudir.  »  (Garin, 
I,  222.)  —  2*  Résonner:  •  Mainle  buisine  corner  et 
«  esbaudir.  »  (Id.  1, 170.)] 

Esbaudisse,  s.  f.  Hardiesse. 

....  Assez  y  a  d'autres  que  je  ne  sui 

Qui  la  prit  de  faint  cuer  baudement  ; 

Èsbauaisse  fait  g aaingni^r  souvent.  {Ch.  du  C^  Thibaut.) 

Fauchet  cite  le  même  auteur  (p.  1-21]  : 


2ui  la  prient  d»  lin  cuer  hauilooi^nt  ; 
6audiMe  tuix.  gaalgnier  suuvent. 

Esbaudré.  [Intercalez  Esbaudré,  ceinture  oiV 
l'on  met  le  baudrier  :.  «  Gros  par  espaules,  laruu  par 
.  V esbaudré.  •  (Aubri,  p.  174.)] 

Esbaudy,  ad[/.  Gai,  enjoué.  [Dans  Roncis\:aIs, 
56.  il  signifie  plein  de  courage  :  •  Pour  nosli  e  roi 
«  devbns  estre  esbaudi."] 

Le  jour  s'est  eabaudi»,  belle  est  In  matinée.  (Fauch.  p.  iJi  ' 

Adonc  le  rat,  sans  serpe,  ne  Cousteau, 

Y  arriva  joyeux,  et  etbaudy.  (Olétn.  htarot,  p.  I IH.  / 

Esbe,  s.  ■  Esbe  qui  estuneberbe  qui  se  nommi' 

•  ellébore  noir.  •  (Salnove,  Vén.  p.  329.) 

Esbcrluer,  v- Donner  la  berlue,  (ôudin,  CQljîr.) 

•  11  y  a  des  œillades  qui  parmy  ledisner,  et  le  sou- 

•  perse  jettent  si  vivement,  que  le  pauvre  niary 
«  en  demeure  tout  esberlué.  •»  (Coules  de  Cboliè/ej*, 
folio  174  ^) 

Ësbétiz,  adj.  au  pi.  Hébétés.  (Conlredils  de 
Songecreux,  fol.  106  »•.) 

Esbeu.  [Intercalez  Esbeu;  ivre,  au  reg.  .1.1. 
175,  p.  218,  an.  1432  :  «  Lesquelz  eslans  vvres  et 
«  esbeux,  en  lele  manière  (fii'ilz  faisoient.  »] 

.  Esbeurrer,  v.  Oler  le  bouire.  (ColRrave  et 
Nicot'.)  [•  Un  sextie'r  de  bon  lait  non  esbuirv.  - 
(Ménagicr,  II,  4.)] 

Esbioiiricr,  v.  «  Quand  vous  les  mêliez  sur  la 
«  perclicj  liez  les  courts,  afin  qu'ils  ne  se  puissent 
4  descouvrir,  et  puis  les  descouvrez  au  soir,  i'i  la 
-  chandelle,  et  les  esbiouflez  avec  vin  fort.  » 
(Arleï.  Faucoîi.  fol. -89  ^) 

Esblevir.  [Intercalez  s'Enblevir,  s'évanouir  : 
«  Et  vit  une  si  granl  clarté  Que  de  iuor  lot  .s'<'.s- 
«  blevi.  »  (Roi  Guillaurt^e,  p.  42.)]  ^ 

Esblochler.  v.  Tailler  en  blocs.  [«  Iceiilxcliar- 
«  penliers   eslans    sur    uVo  pièce  de  bois  pour 

•  esblocher,  dollerelescarrir.  »  (JJ.  19."»,  nage  lOiT, 

an.  1476.)]  *  \  : 

L'en  faisoit  là  marble  esbiochier,  \    ^^ 

Et  entaillier,  soux  le  roèhier,  (Jlidl.Wlk Trois  Matins. ) 

.........  Vers  le  rocbier 

Où  nous  estions,  pour  eablochicr 

Lu  marbre  bis,  en  la  carrière.  (findj 

Esbloulsson, S. /*.  Ebtouissemcnl.  (Oud. CoI^m.;* 

Puis  un  eablouiêson  saisira  la  paupière. 

Voyant  tant  de  clartés.  (Am.  Jmnin,  f.  iôJJ 

Esbloyr,  r.  Eblouir*.  Etonner,  troubler". 
Eclipser*^. 

*[•  H  sont  lot  esb loi  ayïssi  comme  li  ors.  »  (Rule- 
beur,  233.)]  •  Quant  Lancelot  veit  le  peingne  q".i 
«  estoit  là  dessuSi  il  n'eut  pas  tant  de  povoir  de  le 

•  prendre,  et  fut  si  esbabi  que  mot  ne  dist,  et  les 
«  yeux  luy  esbloyent;  si  se  oublye  qu'il  iie  sel  où 
«  il  est  et  à  peu  qu'il  ne  s'est  pasmé.  »  (Lancelot 
du  Lac,  t.  Il,  fol.  6,  R-col.  2.)  —  •  Il  tira  l'espée  ver- 

•  meilie  hors  du  fourreau,  laquelle  jecta  telle 
■  clarté,  aux  rayf  du  «oleil  qui  frappoit-dessus,  que 

•  le  chevalier  en  fut  tout  esbluy.  •  (l'ercef.  vol.  VI, 
fol.Sl.R'col.  2t) 
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(K.Deich.)  . 


(ïhid.) 


(K.  :Deaich.) 


•Tuiit  Ift  pay»  de  vous  veoir  u'etbloe  ; 
F  aicte  fustes  pour  ofiran*  èstningler. 

Ju  voye  rtHJcon  qiiHnd  il  gette  «a  croe,. 

Fl  laiiiicrel  qijo  pluafiur»  Bont  ai  tnos. 

Qu'il  rolllenljjien,  car  le  temps  les  e$blo€,  (Ihui.f.  929.J 

....  L'i4igle  a  la  veun  eabUtéa,  ' 
Par  la  louange  â  luy  donné<>. 
Je  v(»y  souvent  crier  Noé  f  Noe^], 
Kl  Bè'le  crie  un  tant  qu'il  vient  ; 
,    .  Mais  le  boti  ternps  est  cMné,- 
Car  maintes  geps  ne  souvient. 

VAniANTBs  :  Ehhlohir.  g.  Giiiart,  folio  317  *.  -  Esbluir. 
Torcef.  vol.  VI,  folio  51  ••,  '        - 

EHl)loy,/;rt»'/.  Aveuglé.  ^     \ 

Les  aveugles  que  fonda  saint  I^y*,  '  ^ 

Qui  .XV.  vins  sont  en  une  maison 

Voient  do  cuer,  des'oeuls  aont  eabloya.      (K.^Uésch.) 

()\)  lit  ^.s~6/o(»<lan«G,  (Juiarl,  fol.  \\\^. 

Ksl)Ofher,  v.   Ebauclicr,  déprossir.  [«  Huet, 

•  prend  celte  pienc  bise,  Sy  VHboche  à  ton  grant 
«  mailel.  »  (Mir  de  Sainte  Geneviève.)] 

Esbocler,  v.  Evenlier,  faire  sortir  les  boyaux 
{hoelc^  Oouclli',  boyelle.) 

["  Si  tu  la  porte  ne  nous  ouvres,...  Tesbouelerai 
»  connue  un  chien.  »  (Mir.  de  Coincy,  D.  C.  l.  Ill, 
fol.  70  *.)  —■  -"  Le  signillant  lui  respondi  de  rechief 
«  nue  se  elle  ne  se  taisoil  et  ne  lessoit  en  paix- le 
«  devant  dit  signidant,  il  la  esbouleroit.  »  (JJ.  110, 
p.  avi,  an.  1377.)  —  .  Se  il  issoienl  hors  (du  moulin 
<'  incendiô),  il  estoient  esboullé  et  r^etié  o»r 
«  foi).  »  (•;i'oissart,  IX,  300.]  ^  -, 

I,y  Hrelon  les  cst/oc/en/,  • 

lit  esniancheut,  et  esccrvelent.  (Ro»i.  de  Urut.J 

Cil  q\ii  chassent,  les  destranchent, 
lit  lors  chcvuu.x  lor  caboellent  ; 
Les  vif/,  desor  les  morts  rpëllent. 

Gacvs  Brulet.dan»  Ktudi.  Lan(;.  et  Pue*,  fr.  p.  101. 

Maint  lK)n  ceval  lor  esboiele, 

De  la  luncc  flst  mainte  asliele.  (Ph.  Mouskes.) 

Les  enfanz  hors  des  bers  traioient. 
Es  pos  des  messons  les  frappoient, 
Que  les  cervelles  lour  voloient. 
Lt  as  aucuns  eaboloie>\t, 

t'.sUnielés  fu  ses  ccvaus. 

Et  puis  si  tirai  mon  coutiet, 

Et  jurai,  parce  hatoriel, 

Je  K'csboulet'ai,  crapaudeaus. 

I^^sbolro,  V.  Dessécher,  (Oudin,  Cotgrave.) 

Esbolté,  ailj.  Rendu  boiteux.  «  Par  le  chemin, 
«  on  voyoil  ordinairement  valets  portez  par  terre, 
«  chevaux  é?8feo«7eî»  et  recreus,  malles  renversées.  » 
iDisc.  Polit,  de  la  Moue,  p.  002.) 

Ksboltenient,  s.  m.  L'action  de  boîler.  (Colgr. 
Oudin.)        .  - 

Esbondé.  [Intercalez  Esboiïdé ,  borner,  au 
r.arlulaire  de  Saint  Vincent,  dé  Laon  (an.  1290)  : 

•  Li  chemin...  demourra  aores  en  avant  à  tous^ 

•  joure  de  telle  leesse,  comme  il  esl  ores  tout 
«  esbondés.  •] 

Esbonualge,  s.  m.  Bornage.  [Oh  lit  au  Cari. 
de  S.  Corneille  de  Compiègne  (fol.  201  ',  an.  1293)  : 
«  Item  quiconque  voudra  abonner  oudit  terroir 

•  par  nous  ou  par  nostre  commandement,  sera  fais 

•  li  esbonnages;  et  pour  chascune  bonne  deux 


(Rom.  de  Roxi.) 
(Vh.  Mouskes.J 

(Froissari.) 


•  denier»  parisis  seront  paie.  •"}  «  Se  aucuns  bons. , 

•  on  aucune  femme,  aient  à  faire  b  un  autre,  et  il 

•  viegnent.  devant  le  juge,  et  requièrent  etbQn- 
>  naige^  ne  doit  avoir,  ne  fuites,  ne  barres,  se  ce 

•  n'est  que  il  querre  avoir  jour  de  monstrée.  • 
(Pitbûu,  Coût,  de  Troyes;  p.  451.) 

Esbonneihent.  [Intercalez  Eabonnement , 
atTrafichissoment  :  •  Icelliii  chevalier  Ancel  sire  de* 

•  Pontmolnin  franchi  et  esbonna  ses  hommes  et 

•  femmes  de  serve  condition...  Il  estoient  paravànt 
«  ledit  esbonnevfient  audit  chevalier.  •  (JJ.  114, 
f.  98,  an,  1378.)] 

Esboiincr,  v.  Borner.  On  a  dit  de  Dieu  :  «  Qui 
«  les  quatre  élémens  esbonnes.  •  (Borel.) 
•  Comment  on  doit  esbonnir,  et  qui  oste  bonne, 

•  quelle  amende  il  doit.  •  (Titre  34  de.  la  Coût,  de 
Troyes,  par^ilhou,  p.  451.) 

[Il  signifie  aussi  affranchir.  Voy.  l'art,  précédent 
etiereg.  JJ.  163^p.  353,  an.  1387  :  •  Avons  iceulx 
«  JehanTinetetPergnellesa  femme.. .es(>onn^ et  par 

•  ces  présentes  esbonnons,  mettons  et  estons,  hors 
«  de  la  servitude  de  mortemam  etdefor  mariage.  » 
Le  serf  était  abominé  ;  on  le  désabonne^  on  Vesbonne.] 

Esbouchalre.  ,  [Intercalez  congnée  esbou- 
chaire,  au  reg.  JJ.  199,  p.  426,  an.  1464.] 

Esbouffer  (s'),  ii.  S'essouffler.  (Oudin,  Cotgr.) 

■  a^esbou/fer  de- rire,  •»  rire  à  crever.  (Oudin.)  Voy. 
Xontes  de  Cholière^,  fol.  61  '. 

Èsboiiillu,paf/.  Bouilli.  (Cotgraveet  Bob.  E£t.) 

Esbouler  (s*),  v.  [•  Mais  les  ondes  forment 
«  s'esb&ulent  Qui  la  nef  dehurlent  et  foulent.  » 
(Roi  Guiïla«me,  p.  130.)  •  Toutes  amendes  qui  sont 

■  par  empiremens  '  de  quemins,  si  comme  poî* 
«  esbouler  quemins.'  •  (Beaumanoir,  XXV,  10.)] 

>  Ne  pourquunt  se  li  arbre  esl  sec,  ou  se  jl  a  bos 

•  esbouli,  li  sires  qui  a  la  justice  dou  chemin  les  - 
«  puet  couper,  ou  esrachiersans  meffaijl.  »  (Beau- 
manoir, p..  131.)  • 

Esbouillir  (s*),  V.  Se  remuer,  se  mouvoir. 
«  En  y  ce  meesmes  veu  de  la  croix  prendre,  se 
«  esboulirent,  et  esmeurenl.  »  (Cl\r.  de  Nangis, 
sous  l'an  1J88.)  «  Entre  le  roy  d'Engleterre  Henry, . 
«  et  le  roy  de  France  Philippe  éÈ)  esbouli,  et  esmut 
«  descovl.  »  (Ibid.  souâ  l'an  llÎTO.)  [On  lit  au  filoss. 
7692  :  •  Fonnunij  fer  Ch Aui;  farmus.esboulismnt.»} 

Ësbourcer,  v.  Débourser.  •  En  eussent  es- 

•  bourbéy  et  payé  le  prix.  •  (Coût.'  de  Bueil,  N.  G. 
Gén;  t.  II.  p.  1239  M 

Esbourgeonn^iBur^,   s.    m.  Celui  qui  ^bour- ' 
geonne.  (Cotgrave.) 

Esbourjonnage,  s.  m.  Action  d'ébourgeonner.* 

(Cotgrave.)  .  .     t 

Esbourlonner.  [Intercalez  Esbourjonner,  aux 
Proufficts  champ,  et  ruraux  (VII,  5,  XV*  s.)  :  •  Les 
«  vignes  sont  continuellement  fouyes,  et  les  esbour-' 
«  jonne  l'en.  ■] 

EsbouiTer(s'),  v.  Quitter  la  bourre*.  Ecarter, 
éparpiller".  Répandre*'.  Détruire". 
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*  On  a  dit  des  bourgeons  qui  s'ouvrent  :  - 

Voy  le  tendre  boargeon  qui  s'enfle,  et  qui  decourre, 
8'e*6ouron<  peu  à  pen,  une  gemme  qui  s'ouvre, 
D'un  oeU  à  demy  cloe.  {R.  Betlemi,  I,  p,  0.) 

*•  Usance  albanoise  est  d'escarmoucher,  et 
«  esbourrer  la  mesiée,  et  puisse  retirer  à  quartier, 

•  après  avoir  donné  l'alarme.  «(Merlin  Cocaie,  II, 
page  239).  •  Fremillent  en  leur  camp,  comme  l'on 
«  veoidies  fourmis  bHller,  quand  on  esbourre  leur 

•  fourmilliere.  •  (Vray  et  parf.  am.  fol.  3i4  •.) 

^  «  Il  en  survint  après  d  autres  qui  adjoutent  des 
«  gloses  .aux  livres  de  ses  premiers  inventeurs  de 

•  bayes,  pour  nous  esbourrer  encores  d'avantage 
«  cesle  mauvaise  odeur.  »  (Dialogue  de  Tahureau, 
folio  13  •.) 

.'"Pour leur  chauffer  Tùn  mist  une  bourrée 
Emmy  le  feu,  qui  tost  tni  eabourréé.    (Faifeu,  p.  68.) 

Esboutures.  [Intercalez  Eibouttire,  ^^m  un 
Cart.  de  Corbie  (D.  C.  III,  76  s  an-  1457):  «  Les- 

•  quelles  terres  par  longue  continuation  de  temps 
«  et  au  moyen  de  nosdiz  bos  se  soient  abocqués  et 
«  peuplés  en  pai'tic  d'aucuns  menus  bos,  que  on 

•  dit  esboutures  ou  espnilles.  •] 

Esbraillé,  adj.  Débraillé.  (Colgrave)  Voyez  Ess. 
de  Mont,  t,  I,  p.  4G1. 

Esbranchement,  s,  m.  Action  d'ébrancher  *. 
Incident  en  procédure  ■.  '  . 

*  [«  Nouveaux  arbres  ou  renouvelles  par  esbran- 

•  chemens.  »  (0.  de  Serres,  666.)] 

■  H  signifie  alors  «  branche  »,  partie  d'un  tout  : 
«  Il  fu  }ugié  que  si  tost  coume  li  acusemens  fu  fez 

•  de  fausseté,  che  fu  action  personei,  etesbranche- 

•  mens  de  la  quefele  qui  devant  estoit.  réelle.  » 
(Beauman.  p.  43:) 

Esbrancber,  v.  Ebrancher.  .  Esbrancier  un 
«  fief  •,  c'est  le  démembrer.  (Voy.  Beauman.  p.  263, 
et  Bout.  Som.  rur.  p.  422.)  [«  Cil  qui  sunt  tenu  en 
■  fief  poent  en  tele  manière  eslre  eslrangié  ou 
«  esbranquié,  qu'il  sunt  forfait  au  signeur.  »  (Beau- 
manoir,  Ll,  19,  éd.  Beugnot.)  Le  sens  propre  est  au 
Ménagier;  H,  2  :  «  Esbranchierk  la  main  les  fueilles 
«  d'entour  et  non  le  milieu  (de  la  bette).  »] 

Esbrancheure,  s.  f.  Action  d'ébrancher.  (Du 
Gange,  sous  Eibraucatura.)  On  lit  esbranche,  dans 
Colgrave. 

Esbrandi,  part^  Allumé.  (Oud.  Cotg.)  «  Quand 

«  le  feu  est  esbrandy  en  plusieurs  maisons,  Ton 

«  peut  abatre  les  maisons  prochaines,  pour  appai- 

«  ser,  çt  esteindre  le  feu.  »  (D'Argentre,  Coul.  de 

Bret.  p.  2056.)  On  lit  dans  le  latin  quahdo  ignis 

perpiures  domos  latè  grassatuf. 

Variantes  :  ESBRANDI.  Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  91  *,  - 
Ebrandy.  Coût.  Gén.  II,  p.  791. 

Esbranle-rocber,  s.  m.  Vent  de  bise,  selon 
les  Dict.  d'Oudin  et  de  Colgrave  ;  il  en  parott  plutôt 
l'épithèle. 

Esbi*aser,  v.  Allumer.  •  Les  Sarrasins  voyans 
«  qu'il  y  avoil  peu  gens- à  résister  contre  culx,  ils 
«  n'attendirent  mye  le  feu  k  esbraser,  et  qu'il  eut 
«  couru  partotjt.  »  (Joinv.  p.  53.) 

.     -  T. 


EsbrasIIIer,  v.  Faire  des  bravades.  (Oudin.) 

EsbrechementyS.  w.  Action  d'ébrécher.  (Cote. 
Monet.) 

Esbrecher,  r.  Faire  brèche.  [•  Nus  boulonier 
■  ne  doit  vendre  ne  avoir  oevre  esbrechiée,  c*e»l  à 

•  savoir  fendue  où  elle  se  doit^sauder.  •  (Liv.  des 
Met.  185.)]  •  Esbrecher  une  muraille.  •  (Nicol  et 
MoneL)- 

Esbrecbeiire,  «.  f.  Dent,  brèche.  (Oud.) 

Esbroiiement,  s.  m.  Action  de  souffler  de 
colère.  (Oudin.) 

1.  Esbrouer,  v.  Souffler  des  narines*.  Effa- 
roucher'. 

*  Voyez  le  Dict.  de  Nicot  ;  on  lit  «  esbrouer  des 

•  narines  »,  dans  la  Médecine  des  Cliev.  page  16. 
[«  Lesquelx  buefz  de  ce  s'esbruierent  et  fuirent.  - 
(JJ.  159,  p.  123,  an.  1404.)] 

■  Le  sens  est  figuré  dans  Choiières,  fol.  229  ^  : 

•  Entre  ceux  qui  ne  s'esbruyent  point  autrement, 
«  il  y  aura  tel  f|ui,  avec  sa  plume,  gaignera  la  demv 

•  douzaine  d'escus  par  jour.  »  —  «  S'il  advient  que 

•  le  loup  ait  passé  les  hurles  de  ceux  qui  seront  à 
«  la  garde  des  filels,  on  jettera,  incontinent,  après 
«  ses  fesses,  un  court  baston  pour  Vesbrouer,  et 
«  haster  d'avantage,  à  ce  qu'il  n'ait  la  cognoissance 
«  du  filet.  •  (Fouill.Vén.  f.  120;.) 

2.  Esbrouer.  [Intercalez  f;8&rott^r,  passer  une 
pièce  d'étoffe  à  l'eau,  de  l'allemand  brnUen,  laver  : 
«  Ne  pourra  nul  mouiller  les  draps  jusques  à  ce 
«  qu'ilz  soient  scellez  tous  escruz,  ou  qu'ilz  aient 
-  prins  congié  aux  boujonneurs  de  les  esWDucr 
«  seulement.  »  (JJ.  173,  p.  151,  an.  IWl.)] 

Esbroueure,  s.  f.  L'action  de  souffler  de  colère. 
(Colgrave.)  . 

Esbrucer  (s'),  v.  S'esbrousser,  terme  iiopiilaire 
pour  s'esquiver, 

Oua"t  1»  vassRx  s'estent,  et  il  A'cabrucc,  ' 

Et  si  li  enfle  le  cuer  com  une  puce.    (Audig.  de  S.  G.) 

Esbucheter,  v.  Ramasser  des  brins  de  bois 
pour  en  faire  des  fagots.  (Oudin,  Colgrave. i  •  Une 
«  vieille  sempilerneuse  ebuschetoii,.ei  amn.ssoil  du 
«  bois  par  la  dicle  forest.  »  (Rab.  II,  p.  50.) 

'  Esbuffer,  v.  Se  moquer. 

A  tant  s'en  va,  ui  les  e$bttffi) 

Par  sa  malice,  et  par  sa  buffe.  fMS.  TSifi,  f.  aso  ',; 

Esburuclier.  [Intercalez  fCsburucher ,  \.»\ 
Miracles  de  Coinci,  cités  par  D.  C.  (111,22";  :  -  L'ame 

•  toute  s'esburuclw  Quand  ele  sent  tel  laituaire.  •] 

Esbiisquier.  [Intercalez  Eslmsquier  :  .  Tous 
>  pareurs  seront  tenus  de  bien  et  souffisaument 
<i  parer  les  draps  qui  baillés  leur  seront  et  y  esbus- 
«  quier.  »  (Livre  Rouge  d'Abbevil  le,  urt.  13,  D.  C. 
III,  76^)] 

Escaanche.  [Intercalez  Es^^âncA^,  écboite,  aa 
Livre  Rouge  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
(fol.  368',  an.  1310):  •  Jamais  sur  ladite  terre- ne 
<  demanderai,  ne  ferai  demandei  par  moi,  ne  par 
«  autre,  chose  nule  par  raison  ù' escaanche  M  àt 

•  droiture,  naturel.  »J 
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Esça  (en),  adv^  En  deçà.  «  .xxv,  ans  a  en  esça.  • 
(l'h.  Mousk.)  - 

Escabeau,  s.  m.'  Petit  siège,  mai'chepied,  du 
lalin  scabellum.  On  se  servoit  anciennement  de 
Vi'êcabeau  pour  montrer  ù  oheval,  avant  l'usage  des 
•Hriers;  il  pareil  s'étredit  pour  •  sautoir  ».  On  s'en 
■est  servi  depuis  l'usage  desétriers,  et  c'est  le 
sautoir  propre  au  blason.  «  Alors  les  combatans 
«  iDconliiienl  sailliront  sur  leurs  €S(;a/>^'at/a;,  pour 
«  monter,  qui  voudra,  sur  leurs  destriers  qui  seront 

•  \î\  tous  pretz.  »  (Ord.  de  Philinpe-le-Bel,  rapportée 
par  Hasnage,  sur  les  duels,  p.  200.)  [Il  est  au  sens 
propre  dans  Comminçs  (IV,  8):  •  tl  le  roy  se  vint 
«  seoir  sur  ung  ^scafc^aM,  »] 

Escabelle,  8.  f,  Petit  siépe*.  Trdleau  ■. 

*  [On  lit  au  Dullefin  du  Bibliophile,  mai  1838, 
patce  '233  :  •  Deux  scabelles  prisées  ensemble  seize 

.«  deniers  paiisis.  »]  Voy.  ^icol,  Rob.  Est.,  Monet, 
Colgrave  et  Oudin. 

■  »  Y  avoit  moult,  belle  table  mise  s^r  deux  sca- 

•  hi'Ues,  mais  riens  n'y  avoit  encores  sus.  •  (Percef. 
vol.  I.  fol.  4i«.), 

Escabicusc.  [Intercalez  Escabieuse,  scabieuse, 
auleg.  J.I.  178,  p.  257,  an..  1447  :  •  Aussi  Idi  voult 
«  faire  boire  de  l'eaue  é'escabieuse.  ■] 

Escabort.  [Intercalez  Escçiborl,  au  reg.  JJ.  155, 
page  313^  an.  l'400  :  «  L'exposant  qui  est  boiteux  et 

•  mutilez  de  ses  jambes,  tant  quil'leconvenoit  aler 
'  fi  une  poutence,  par  granl  chaleur  ledit  Mural  lui 

*  •  dist  qu'il  esloit  un  faulx,  mauvaix  boiteux,  esca- 
•'  f;or/,  avec  plusieurs  autres  paroles  injurieuses.  »] 

Escaboiisseiir.  [Intercalez  Escabousseui;  au 
reg.  JJ.  140,  p.  22,  an.  1390  :  •'  Escabousseur  qui 
«  vault  à  dire  îui  pais  d'Aunis  trompeur  de  gens.  »] 

Escabreux,  adj.  Rude,  grossier  *.  Chatouilleux, 
vif  ■. 

*  «  Noslro  langage  auparavant  scabreux,  et  mal 
«  noly,  rendu  élégant.  •   (Joach.  du  Bel.  f.  G"^.) 

■  -  A  (luoy  ne  vouloil  entendre  le  capitaine  Bour- 

•  ileille,  car  il  esloit  un  jeune  homme ^sca6re«^', 
«  vieux  capitaine  pourtant.  •  (Branl.  suj?  les  duels, 
p.  225.)  <•  Ksloil  prompt,  haut  à  la  main,  elscabreur, 

(•  s'il  e,n  fui  onquês.  •  (Branl.  Dames  Gaj.,  1, 134.) 

Escacbeure,  s.  /".  Froissure,  contusion,  (Oud:, 
el  Colgrave.) 

Escacbier.  [Intercalez. fiscac/an*,  expulser: 
«  Eû'achie  et  banie  dou  royaume  d'Engleterre.  » 
(Froissart,  II,  34.)  —  «  Comeiït  que  Robert  d'Artois 
«  fusl  banis  et  escachiés  de  Franc€?.  »  (Id.  111,  222.)] 

Escadaffault.  [Intercalez  Eacadaffault,  dans 
une  charte  de  1379,  au  ms.  lat.  a')42,  0,  fol.  152*  : 

•  Extra  port  aie  saunneisœ  supe||^tt|M[n  escadaf- 

•  fauU.  »'}  ^^^^ 
Escaflre,  «.  f  [«  On.  lit  dans  une  ordonnance 

Ms.  de  Chailes-le-Téméraire,  an.  1473,  citée  par 
D.  C.  VU,  96'  :  «  Les  conàucliers  après  leur  insti- 
«  tulion,  et  quMls  seront  aVrivez  en  leurs  compai- 


é  gnies,  les  départiront  en  quatre  escadres  égales, 

•  et  sur  les  trois  d'icelles  cominettront  trois  chiefz 
«  d'escadre  \esq\ie\z  ils  pourront  eslire;  ....icellui 
«  seigneur  leur  baillera 4e  quatrième.  »] 

On  lit:  £«cadre  (Métn.  de  Tavanes,  page  81).  *~" 
Esquadre.  (Borel.)  —  Escaire.  (G.  Guiart,  27'».) 

Escadron,  s.  m.  Troupe  de  gens  armés.  «  Au 
«  lieu  de  bataillon,  nolis  avons  dit  escadron.  » 
(Pasq.  Rech.  p.'te.)  —  «  Pour  dire  un  bataillon  de 
«  gens  de  pied,  ils  disent  un  esoadron  de  gens  de 
«  pied.  .  (Branl.  Cap.  Fr.  t.  IV,  p.  227  et  228.)  — 

•  Le  corporal  qui  commandoit  à  Vesquadre.  • 
(Branl.  Dames  Gall.  t.  II,  p.  367.)  —  •  A  mon  grand 
«  regret  diray  ....^«(/Mflc/rons,  ...au  lieu  de  batail- 

•  Ions.  »  (Leit.  de  Pasq.  t.  I,  p.  105.)  —  •  Alla  par 
«  toutes  leà  esquierres  de  sa  bataille.  »  (La  Salade, 
f.  l2*.)  —  «  Cy  devise  commenlion  doit  ordonner  les 
«  batailles  psiv  esquierres,  c'est-à-dire  en  batailles, 

•  pour  combattre.  »(lbid.  f.56'.)--  Le  Père  Daniel, 
Milice  fr.,  t.  1,  p.  322,  dérive  ce  mot  de  scala  où 
scatim,  dont  les  auteurs  latins  se  servoient  pour 
exprimer  une  troupe  de  soldats,  soit  deoavalerie 
ou  d'infanterie,  et  il  croit  que  Du  Gange  s'est  trompé 
en  expliquant  scfl/a-ou  scadra,  par  escadron.  (Ibid. 
page  223.)  BouUajnvillers,  dans  son  Essay  sur  la 
Noblesse,  table,  p.  25, dit  que  sous  la  1"  et  la  2*  race 
on  s'est  servi  du  mot  scards,  et  que  sous  la  3*  on  a 
employé  lé  mot  éschelleSy  et  critique  Fauchel  quiV 
dans  ses  Origines,  liv.  U,  p.  111,  outre  qu'il  explique' 
mal  h  propos  scarres  par  compagnie  de  gens  à 
cheval,  il  prétend  encore,  avec  aussi  peu  de  raison, 
que  le  scadron  est  italien  et  signifie  «  un  gfand 
carré  •.  —  [Eschiele  dans  Roland,  esquerre  (pro- 
vençal), esquéira,  étaient  employés  avant  escadron, 
emprunte  à  l'italien  lors  des  guerres  d'Italie  ] 

Éscafete,  s. /.  «  Grande  et  lopgue  coquille  de 

«'moule  de  rivière,  dont  les  lemmes,  en  Picardie, 

«  se  servent  pour  amasser  la  crème  de  dessus  le 

«  lait,  pour  en  faire  du  beurre.  »  (Monet,  NiCot, 

Oudin  et  Colg.)  Froissart,  parlant  des  jeux  de  son 

enfance,  dit  : 

....  Pus  juiens  aux  papelottes,...     . 

A  faire  voler  aval  vent 

Une  plume  ;  et  s'ai  moult  souvent 

Tamisié,  eii  une  escafotte, 

La  poudrette,  parmi  ma  cotte.     (Froiss.  Poës.J 

J'avoie,  dessous  un.cscame,' 
Wescafottei  (1)  un  grand  grenier.     (Ibid.) 

C'est  peut  être  dans  le  sens  de' coquille  qu'il  faut 
l'entendre  dans  le  passage  suivant,  ou  il  est  employé 
comme  terme  de  blason.  «  L'escu  taris  d'argent,  a 
«  t-rois  eschafottes  noires,  l'escu  blanor  de  noir  k 
«  trois  eschalpottes  d'argent.  »  (Percef.  II,  f.  129*.) 
—  Escaffette  (Colgr.) 

1.  Escaffignon,  s.  m.  Escarpin,  cbaussOQ  de 
toile.  (Nicot,  Uonct,  Colgrave,  Oudin. )  Escafinon  est 
expliqué  par  souliers,  dans  le  Glossaire  de  1  Histoire 
de  Paris. 

De  bons  hornois,  de  bons  cbaucons  Tslus,' 
ïi'escafiUons,  de  sollers  d'abbaye.       ^fS.  Detch.) 


^% 


(I)  Esca/ilotte,  côte  de  kceuf  qui  a  été  perforée  poc  Ie&  fabricants  de  meules  à  boutons.  <n.  B.) 
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[•  Le  suppliant  Tust  à'ia  place  Maubert  chez  uns 
«  cordouennier  ;  ...et prinl  ...trois  paires  d'esca/- 
4  flgnons  dp  cuir.  -  (JJ.  i88.  p.  159,  an.  1459.)  - 
*■  Item  aue  tout  ouvragé,  tant  de  chausses  que 
m  û'escafignom  ou  chaussons.  »  (Stat.  an.  1472, 
J/.  197,  p.  3Ô64] 

2.  Escafignon,  $.  m.  Petite  barque.  (Oudin  ) 
Escafourer,  v.  Barbouiller.  ■  Je- suis  bien 
«  marry  qu'il  m'ajt  fallu  apporter  cet  exemple,  et 
«  le  mettre  icy,  d'autant  qu'il  est  d'une  personne 
«  privée,  et  de,  basse  condition,  pour  ce  que  j'ay, 
«  délibéré  de  n'escafourer  mou  pafrier  de  si  petites 
«  personnes,  mais  de  grandes,  et  hautes.  »  (Branl. 
Dames  Gall.  II,  p.  64,j 

Escagne,  s.  m.  Echeveau  de  fll,  dévidoir,  dans 
un  inventaire  de  1291,  au  cartulaire  de  S'  Victor  de 
Marseille,  D.  C,  VI,  85'. 

Escahiex,  adjiau  pi.  Chétlfs,  débiles.  Dn  a  dit 

de  la  sépultur^e  la  S"  Vierge  : 

Par  devant  prent  Pierres  la  bière', 

Et  lorS  saint  Pol  print  par  derrière, 

Jaques  avec,  et  saint  Mattex, 

Qm  point  ne  furent  escahiex^ 

Ne  ne  font  pas  chero  desvée 

A  leurs  espaules  l'ont  levée.  {Les  Trois  Maries.) 

Escalele^'s.  f.  Echelle.  (Borel  et  Corneille.) 

.  Escaigne,  «.  Sorte  de  brassant,  du  latin  scam- 
num,  banc  dont  on  se  servoit  au  jeu  qui  en  a  pris 
le  nom  et  que  l'on  jouoit  avec  une'  balle  pleine  de 
vent.  «  Comment  M'  d'Angoulesme^  et  le  jeune 
«  advantureux  jouoieni'à  Vescaigne,  qui  est  un  jeu 
«  venu  d'Italie,....  et  se  joueavecq  une  balle  plaine 
•  de  vent  qui  est  assés  grosse,  et  Vescaigne^  qu'on* 
«  tient  dans  la  main,  est  faict  le  devant  en  manière 
«  d'une  petite  escabelle  dont  les  deux  petits  pieds 
«  sont  pleins  de  plomb,  afin  qu'elle  soit  01us 
«  pesante,  et  qu'elle  donne  plus  grand  coup.  » 
(Mém.  de  Fleur,  impr.  VII,  9.)  Ce  jeu  paroîtdiflférent 
du  jeu  de  «  la  grosse  boule  "  dont  il  est  parlé  (ibid. 
p.  10),  et  qui  est  le  jeu  du  ballon, 

Escallle,  s.  /".  Ecaille *i  Coquille".  Croûte*'. 
Ardoise**.  Cuirasse*.  Extraction^. 

*0n  lit  dans'Rabelais  «  huytre  en  escale,  »  t.  IV, 
page  37.  [«  De  saint  Jame  I  escale.  »  (Thomas  de 
Cantorbery,  158);  il  parle  des  pèlerins  de  saint 
Jacques.] 

■«  [Petit  valt  npiz,  qui  ne  l'esquaillê  ;  Li  noeax 
«  gist  dedens  Yescliaille.  »  (Hist.  de  S"  Léocadie.) 
—  «  On  ne  doit  pas  selon  Vescaille  Juger  li  quels 
«  noyaus  vaut  mieux.  •  (La  Mort,  Jut>in.  II,  274.)] 

®  ■  L'escaille  du  dit  pain  ostée.  »  (Eust.  Desch.) 

•*[«  Jou  Gerars  chevaliers  si res' de  Chasteler... 
»  Jou  ai  octroiet  à  l'église  de  Foisny...  cent  piez  de 
«  front  de  pierre  pour  faire  escaille.  »  (Charte  de 
1260,  D.  C.  VI,  89  '.)]  •  Lequel  héritier  propriétaire 
«  sera  tenu  à  livrer  te.  gros  bois,  pierres,  bricques, 
«  et  mortier,  et  l'héritier  viager  a  refaire  les  def- 
«  fautes  de  mdssonneries,  eharpentages,  couvertu- 
«  rest  à'eseailles.  *  (Goût,  de  Hainaut,  N.  C.  Gén. 
t.  Il,  page  75  •.) 

*  «  Estoit  armé  d'une  escaille  couverte  de  velours 


«  verd,  un  morion  doré  en  teste,  et  une  hallehanfo 

•  dorée  h  la  main.  •  (Mém.  de  Monlluc,  I,  p.  053.) 

Armes  ^ut  d'un  haubert  clavex  do  dotible  maille, 
Un  toumiele  dessus  aussi  comme  à'cêchnille  (?) 

[•  Le  suppliant  yssi  hors  de  son  hostel  à  tout  une 

•  coifTelte  de  ferouM(;ai//e«  sur  sa  teste.  •  lÉL  105, 
p.  93,  an.  1411.)]  ^ 

'•  De   noble  couraige,  et  escaille.  »  (Vig.  de 
Charles  VII,  t..  I,  p.  37.) 
1*  •  A  vouge  escaille.  * 

C'est  le  bon.'Seigneur  de  Coucy, 

Qui  m'a  souvent  le  poing  fouci 

De  beaus  Horins,  <i  rouyc  escaille.  (Ft-oiss.  Pt^Pf.) 

,2*  «  Owvrit^V escaille,  •  dt'^puceler.  (Oudin.) 
3* .  Pleins  d'escaiiie,  »  de  galle.  (Coniredils  de 
Songecreux,  fol.  120  •*.) 

Escaille,  adj.  Ecaillé.  (Oudin,  Cotgrave.)    * 

EscaiUement,  s.  m.  Action  d'ôler  la  c0(|uille. 
(Oudin,  Colgrave.) 

EscaHler,  v.  Oter  la  coquille. 

Petit  valt,  noiz  quine  Vesminitle,    ' 
'    U  noeax  gist  dedeiu  l'eachaille.  (S^*  Lâoc.  uis.  de  S,  (I.J 

On  disoit  proverbialement  : 

MWfiurB  avez  escaille  noix, 

Vous  Rcavez  tout  lo  sens  du  monde  ; 

Toute  science  en  vous  habonde.  (F.  [h:srh.J. 

[On  lil  dans  une  Ord.  de  décembre  1490  :  .  (jue 
«  nul  painlre  ne  payglie  ymage  de  bois  viel,  pour 
«  ce  que  la  dicte  ymage  se  reirairoit  après  qu'il 
.•  seroit  paint,  et  pour  ce  que  la  painture  s'escail- 
«  /^rof/ et  ne  dureroit  point   »] 

«  Escalarder  des  noix  »  est  au  Dict.  deiCot^rave. 
On  y  trouve  aussi  «  escailler  sa  jeunesse.  » 

Es,cailleures,  s.  f.  pi.  Eclats  de  pierre.  (Colgr. 
Monet  et  R.  Eslienne.) 

Escailleux,  adj.  Ecailleux.  (Cotgr.  Oudin.) 

Escalllon,  s.  m.  Degré,  échelon.  (Oudin.) 

Tu  no  porois  non  enmi  voies 
Monter,  or  est  droit  que  voies 
La  manière  de  X'escatllon, 
Et  comment  or  le  te  bâillon. 

Abattez  leurs  bastillons, 
Paictes  fagotz,  bosquillons, 
Dressez  hecqz,  et  equaitlons. 

«  Escalllon  du  palais,  »  dans  Cotgrave. 

-  Escails,  s.  m.  Terme  de  fjuconnerie.  «  U  y  a 

«  cinq  manières  de  superfluilez La  première 

«  sont  larmes  et  eaux  des  nerfs  ;  la  seconde,  venlo- 

«  site  ;  la  tierce,  vomissement  ;  la  quarte  la  cheutté 

•  des  pennes  hors  de  saison  ;  la  quinte  Vescails,  ou 
.  esmail.  »  (Arteloq.  Faucon,  fol.  91  *.) 

Escainte.  [I nterca lez  ^«cainf^,  dans  nneciiarte 
de  1408  (D.  C.  V!,  85  ')  :  ,.  Item  les  recreanlises, 
«  reliefs,    tierziesmes,^  forfaitures,    bastardises, 

•  escaintes  de  lignes  et  autres  avantures  du  dit 
•fief.  »J 

Escalrre,  «.  Equerre.  «  Item  fens  le  cuir  sur 

«  ptnetier, et  fens  tout  entour  en  escairr^de 

■  deux  doigts  de  chacune  part.  »  (.Modu.s  ei  Itacio, 
fol.  49  •*.)  On  lit  ailleurs  escarre  et  esquerre. 
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Eschartel,  s.  m.  Avarice,  épargne.  «  Saiiz  es-. 
m  chartèl.  •  (G.  Guiart.  fol:  143  •.) 


«  feiz  u  treiz  u  plus  u  se  point.  Qui  contre  aiguillon 
«  eschaticire.  »]  .       - 
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Escaltlvée.  [Intercalez  Eicaitivée,  prisonnière, 
dans  Flore  et  Blanchefleur,  v.  321)5  :  •  Car  remède 

•  est  eêcaiUvée  Dotante  en  estrainge  contrée.  •]  - 
Eftcalns,  s.  m.  lùibalas.  (Golgrave.)  [•  Eschalaz, 

•  bren,  fucrre,  tuile  ne  doivent  point  de  ctiaucie.  • 

(Liv.  des  Met.  278.)> 

I.anc«  portQit  bêle,  à  mesure, 

Qui  fu  fête  d'un  eacalaê.  ;MS.  10i5,  II,  f.  i99  ".) 

Éscalavorgans.  [Intercalez  Eiçalavorgam^  au 
us.  de  S.  Victor,  28,  fol.  187  ^  :  •  Uns  escoliers  qui 
«  cstoit  avant  vains  et  escalavorgans,  fu  faiz  chas- 

•  tes  et  contenanz.  • 

Escalavorgement.  [Intercalez  Escalavoryé- 
menl\  au  us.  de  S.  Victor,  28,  fol.  76  «  :  •  Car  la 

•  Incarnations  n'^estoil  mie  faite  tant  solement 
«  pour  la  réparation   de   l'humain  escalavorge- 

•  ment.  •] 

Escalborder,  v.  Mo<Uer,  parvenir.  Borel  cite 
ces  vers  d'Ovide,  me.  : 

L'ame  escalhoiute  derechef, 
A  duel,  à  honte,  ot  à  meschièf. 

Escalbotter,  v.  Gargouiller  (Oudin,  Cotgrave.) 
Escalcer  (s'),  v.  Se  déchausser.  On  lit,  au 
sujet  des  conventions  faites  en  faveur  d'un  cham- 
pion :  -  De  sôy  mettre  à  un  genouil.  Ou  deux  à  terre, 

•  et  soy  relever,  comme  il  luy-  plaira,  de  parler  à 
«  son  maislre,  si  mestier  est,  d'estre  ouy,  se  parler 

•  veut  au  juge,  ou  au  conseil,  de  soy  escalcer,  de 
-  demander,  et  avoir  à  boii*e,  se  mestier  est.  » 
(llout.  Som.  Ilur.p.  883.) 

1 .  Escale,  s.  Amende  payée  par  les  prisonniers. 

•  Les  mènent,  par  leurs  forces,  et  puissance,  en 
«  prison  es  dits  liQux,  et  quand  ils  y  sont,  leur  font 

•  payer  plusieurs  servitudes,  Vescale,  prisonage, 
«  castelage,  et  autres  choses,  en  faisant  contre  les 
«  dits  privilèges.  •  (Ord.  t.  Il,  p.  230,  an.  1345.)* 

2.  Escale.  [Interdalez  Escale^  degré,  au  reg. 
JJ.  167,  page  2,  an.  4412  :  «  te  suppliant  donna  à 
«  icellui  prestre  d'im  baston  en  descendant  unj| 

•  escalle  de  pierre,  estant  oudii  hostel.  »]  • 

Esçaler,  v.  Escaladei*.  On  a  dit  du  C'*  de  Bris- 
sac  :  «  Le  comte  desespéré  du  fruit  de  son  amour, 
«  a  voit  résolu  un  jour  d'csca/^r,  en  plaine  cour  de  ' 
«  son  roy,  la  chambre  de  sa  maîtresse,  qui  ne  le 
«  haissoit  pourtant  trop,  et  passer  par  la  fenestre, 
«  et  la  nuit  entrer  dedans,  et  en  jouir  ;  fut  par  force, 

•  ou  par  amour.  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  III,  p.  428.) 

Escalette.  [Intercalez  E&calette^  sonnette,  d^ns 
Jean  Molinet,  d  après  D.  C.  II,  269  ^]  '         \ 

Escalibor,  s.  m.  «  Aussi  e&calibor  son  espéè, 

•  qui  toute  esloit  ensanglantée.  •  (Lancelot  du  tac* 
t.  I,  folio  104  •.)  C'étoit  l'épée  du  roy  Artus.  (Id/IIl, 
fol.  H9  \)  Voyez  Rom.  du  Brut,  us.  de  Bombarde,  et 
calibome.  . 

Escallonler,  adj.  [Voyez  Escalogne.]  •  Les 
«  dents  escalonieres ,  •  selon  Oudin ,  sont  les 
défenses  du  sanglier,  les  «  troches  •  du  cheval.  Ce 
sont  des  dents  grosses^  et  longues  qui  sortent  des 
deux  côtés  de  la  mâchoire. 


Escalognes,  «.  f.  pi.  Sorte  de  dents  de  cheval. 
Du  Cange,  sous  Scalonei,  cite  une  traduction  fran- 
çaise de  Petrus  Crescentius,  de  Agrlcultura,  liv.  IX, 
ch.  1.  [Elles  devaient  ressembler  à  Téchalotte  dite 
escalQngne,  au  Gloss.  1.  7692,  sous /tinnu/a  ;  on  lit 
encore  dans  ce   même   glossaire ,  sous-  eruca  : 

•  Escalongue  vel  chatepelose,  •  et  au  Cartulaire  de 
Lagny,  folio  240  ^  :  «La  somme  d'eschalongnes 
«  obole.  •]  d 

Escalorgler,  v.  Déloger. 

Je  8«i  tat'enlre  deux  courtines 

Est  tout  le  bien  toute  <(t  joie  \ 

D'amours,  de  solas  et  la  voie 
Là  est  la  forge  et  la  droiture 
D'omme  et  femme,  c'est  de  nature 
Le  recept  pour  chascun  forgier 
"  C'est  pour  la  mort  escalorgier 
Qui  tout  destruit  et  destruiroit.  (E.  Deaéh.J 

Escalope,  S. /".  Co^iuille.  [Aujourd'hui  ce  s»int 
des  tranches  de  veau,  ayant  forme  d'écairie,«c/»a/e.} 

La  limace  gete  son  cors, 
De  l'etcalope,  toute  fors, 
Par  lé  biau  tens.  .    (Rutebeuf,  11^  2i5.J 

Escàlque,.^.  m.  Celui  qui  porte  la  viande  sur 
table.  (Voyez  Oudin,  Cotgrave.)  Ménage  l'explique, 
par  «  écuyer  tranchant.  » 

Escamanc,  s.  m.  Combat. 

Oudart,  et  li  sieh  si  S0  prouvent, 

En  faisant  là  maint  0$camanc, 

Que  desconflt  sont  li  Flamanq.    (G.  Guiart,  f.  S58  ».; 

Escambarlat,  adj.  Ecarquillé.  •  C'est  le  nom 

•  qu'on  donnoit,'au  temps  de  nos  guerres  civiles, 

•  à  ceux  qui  estoient,  partie  pour  les  uns,  et  partie 
«  pour  lés  autres;  c'est-à-dire  ayans  une  jambe 
«'  d'un  coslé,  et  une  jambe  de  l'autre.  •  (Borel  sous 
Encjmnbader.) 

Escame,  s.  m.  et  f.  Banc,  escabeau,  du  latin 
scamnum.  Voyez  Nicot  et  Cotgrave. 

Uns  compains  estoit  assommez,' 

Qui  ronfloit  dessus  une  escame. .  (E.  Desch.) 

....  Quant  ce  venoit' au  quaresme, 

J'avoye,  dessous  un  Mcame, 

D'escafottes  un  grant  grenier.  (Frais».  Poës.J 

.  [«  Et  fisent  lanchier  bsiuji,- escammes,  tables  et 
«  toutes  manières  de  bois  pour  ensonnier  le  voie.  > 
(Froissart,  VI,  143.)] 
«  Lors  les  Ost  le  preudhoihme  sjf^oir  auprès  de 

•  lay,  sur  une  longue  escane.  »  (Percefor.  vol.  1, 

folio  124  ^) 

Ce  nous  raconte  Salemons,.... 

Qu'il  seroit  un  siècle  divers, 

Qui  tôt  tiNTueroit  à  envers  :  ^ 

Les  esc/iames  abaisseroient. 

Et  li  charnel  releveroient.  (Fables  de  S.  G.) 

[On  lit  au  I^ecl.  de  Moliens,  xn*  s,  (D.  C.  VI,  91  ')  : 
«  De  haut  estai  en  bas  escame  Pueent  bien  lor 
«  siège  cangier.  •  —  De  même  au  registre  JJ.  176, 
page  599,  an.  1418  :  «  Lequel  Jehannin  print  une 

•  petite  forme  ou  escame^  de  laquelle  il  bouta  et 
«  n'appa  par  manière  d'estoc  icellai  Mahiet.  •] 

Escamel.  [Intercalez  Escàmelf  diminutif  du 
précédent  :  «  De  son  sieee  se  leva^  Vesehamel  ala 

•  dejettant.  •  (Fable  ms.  de  S.  G.)  -*  «  Ou  quant  il 
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LiF.s0ttjmffeture  de  jeunesse.  »  (JJ.  138,  page  78, 

^        "s.  /     i^\.^^*.\    _!a    a î '    ^  _        ■      _»      •     n 


«  beroit  la  fortune.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  page  7.) 
<  Excubiœ,  veillées,  gaites,  esçhaugaites»  dans  un 
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«  meàteDt  VMchamel  Desoz  ses  pies,  quant  ele 

•  siet.  •  (Ovide,  de  Ârte  Amoris,  us.  de  S.  Germ.) 
^-  «  Li  eskamiel  xtrai  sur  kacere,  Tou  coa  devant 
«  tome  derrière.  •  (Ph.  Mouskes.)  -v  •  El  là  fist  on 
«  tout  homme  seoir  svis  escàmeaus  por.  casqun 
«  veoir  le  roi  plus  aise.  •  (Proissart,  t.  II,  326.)  ~ 
«  Sus  bas  escamiaulx  couvers  de  draps  d'or.  • 
(Id.  IX,  301.)  —  Voy.  encore  Partonôpéx,  v.  10369, 
10836.]  ' 

Esçamlrant. 

Jà  sunt  ce  .ii.  {lucelle*,  qui  en  viennent  chantant  ; 
«•   Cliacune  devant  soy  fait  trairç  un  auferront^ 
Couvert  (le  ci  qu'aux  pieds  d'un  paile  escamtmnt  ; 
Y  chevauche  chacune  un  palefroi  emblant. 

Notice  «k  non.  d'Aks.  «n  proM,  M3.  da.R. 

.Escamonée,  «.  f.  Scammonée.  (Gloss.  de  l'Hisl. 
de  Paris.)  [Le  roi  Guillaume  donne  escamoine 
(p.  94),  e«cawo»^e  (p.'98.)] 

Escampe,  «.  /*.  Fuile.  (Oud.  Golerrave.)  -  Faire, 

•  ou  prendre  Vescampe.  »  (Oudin,  Cur.  fr.)  «  11  eut 

•  une  fois  un  lacquais  d'Auvergne,  qui  luy  avoil 

•  desrobé  dix  ou  douze  cscus,  et  avoit  pris 
«  Vescampe.  ■  (Des  Ace.  Contes  de  Gaulard,  f.  22  ••.) 
EicJiampe  signifledélai,  exception  dilatoire,  dans  le 
Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis,  les  Assises  dç 
Jérus.  p.  30,  et  Brilton,  Loio  d'Aiiglel.  fol.  34  ^ 

Ëscampep,  v.  Fxîhapper,  fuir,  décamper. 
[Escamper  vient  de  excampare,  sortir  du  champ, 
tandis  que  excapper  v\eni  de  excapare,  sortir  de  la 
chappe.  Escamper  est  dans  Roncisvals  (page  43): 
«  Li  doze  pair  n'en  escamperont  mie.  »]  «  Il  erént 
«  mult  de  grant  péril  escampé  •  (Villehard.  p.  86), 
Froissarl  dit  de  la  bataille  de  Najara,  en  1367  : 
«  Que  le  prince  de  Galles,  souslenant  le  parti  du 
«  roy  Doro  Piètre  de  Castille,  gaigna,  contre  le  roy 
«  Henry,  frère  ba^tard  d'iceluy,  et  comment,  y 

•  estant  prins  Bertrand  du  Guesclin,  le  roy  Henry 
«  fut  contraint  à'cicamper  après  s'y  estre  porté 
«  fort  vaillamment.  »  (Froissart,  livre  i;  page  3210 
Vdyez  Rab.  Ill,  p.  93;  Id.  t.  V,  p.  29;  Merlin  Cocaie, 
1. 1,  p.  297;  «  le  fondement  vous  escappe.  »  (Rabe- 
lais, I,  16) 

Escandall,  s.  m.  Sonde  de  marinier.  (Oudin.) 
[On  trouve  le  mot  dans  l'bydrogi.apbie  dû  port 
Pournier.]  Rapprochez  escandalh,  mesure  pour  le 
vin,  dans  Ou  Gange,  sous  Scdndalium  1 . 

Escandaîe.  [Intercalez  Escandale,  scandale, 
dans  Froissart  (II,  38)  :  «  Grandes  murmurations  et 
«  escandales.  ■  -r  De  ipéme  »u  t  II,  p.  285-:  «  Si 
«  commença  durement  chils  escandeles  à  moute- 
«  plyer.  •  —  •  Il  vouloil  miex  lessier  son  droit, 

•  que  à  sainte  Eglise  avoir  tîônlemps,  ne  escandete 

•  susciter.  «(Annales' de  S.  Logis  ,'î;^.  285.)] 

Escandalieux ,  adj.  Scandaleux.  «Joyeux 
«  soiez,  sans  estre  escandelis.  *  (E.  Desch.) 

Le  mot  est  aux  Lettres  de  Louis  Xll.  1. 1,  page  12. 
On  lit  escandaliieux  (Monstrel.  vol.  I,  folio  J97  •); 
escandelU  (E.  Descb.) 

^  Escandallr,  Escandaliser,  v.  Scandaliser*. 
Difl^mer,  déshonorer  •. 


*[«  Quant  Diex  commanda  que  li  destres  oil  qui 
«  escandalisast  fusl  estes  et  gitez  hors.  •  (Drunetto  . 
Latini,  Trésor,  p;  459.)j  •  Si  vous  pri.  chiers  amis, 
•  ançois  qu'il  soit  noiant  veus,  ne  escamle lisiez, 
«  que  vous  le  voeilliéz  lire  de  chicf  encor,  et  parfe- 
«  tement  veseter,  el  examiner.  •  {Froissart,  Poës.) 
Le  duc  de  Lancastre  amusant  M'*  de  Lignuc,  chargé 
de  négocier  le  mariage  de>  sa  fille  avec  le  duc  de 

Berri,  •  mionstroit, par  ses  parolles  qu'il  avoil 

grand  af^lion  d'entendre  à  ce  mariage  du  doc 
de  Beiry  ;  mais  non  avoit,  car  tout  ce  qu'il  disoit, 
etmonstroit,  n^estoit  que  Action,  et  dissimula- 
tion, et  ce  qu'il  tenoit  le  chevalier  si  longucnu;nl 
delez  luy,  n  estoit  fors  pour  ce  que  leâ  nouvelles 
fussent  plus  scandalisées  partout,  et  par  especial 
au  royaume  de  Castille  ;  car  la  gisoit  toute  sou 
affection.  <(Froiss.  liy.  In,  p.  305.) 
■[«  Icelle  femme  tint  vie  dissolue  etdeshonniisle 
avecques  plusieurs  hommes,  tcUenfcnt  qu'elle  eu 
eslo>t  moult  diffamée  el  scandalisée.»  (JJ.  189, 
page  94,  an.  1450.)  —  «  Lesquelx  frères  dislrenl  ù 
Pierre, Audebert  :  «  Beati  sire,  \o\isescandalise:, 
et  donnez  blasme  à  nostre  seur.  »  (JJ.  100  , 
297,  an.  1412.)]  «  S'est  efforcé  d'escandalii',  cl 
destrùyre  sa  renommée^  en  proposant  libelle 
diffamatoire.  »  (Monstrèlet,  vol.  I,  fol.  54  **.)  «  Le 
scandale  d'une  lllledesbauchée  est  très  grand,  el 
d'importance,  mille  fois  plus  que  d'une  femme 
mariée,  ny  d'une  veufve;  car  elle  ayant  perdu  ce 
beau  trésor ,  en  est  escandalisée,  vilipendée, 
mo'nslrée  au  doigt  de  tout  le  monde,  et  perd  de 
très  bons  parlys  de  mariage.  »  (Brantôme,  p" 
gai.  t.  II,  p.  30.) 
[Dans  Froissart,  il  signifie  faire  courir  le  bruil  : 
Se  il  muert  sur  la  fourme  et  estai  donl  il  est 
escandalisié,  }e  n'aray  jamais  joye.  •  (.KV,  91.)  -- 
Teles  advenues  sont  lanlost  escandelisées  et 
sceues.  »  (Id.  127.)]  , 

i.  Escande.  [Intercalez  f:scande^  i"  bateau  : 
Thomas  Lnignel  arriva  en  une  peiiiû  escande  (m 
batel.  »  (JJ.  189,  p.  231,  an.  H57.)--2''  Ecliari- 
dole,  petit  ais  de  merrain  dont  on  couvre  les  toits  : 
Un  plain  panier  de  petits  couppeaux  oj  escandcs 
de  bois.  •  (JJ.  153,  p.  4a3,  aa.  1398.)  -  3-  scan- 
dale :  •  Soiez  si  avisez,  si  arréez  et  si  attrempcz 
que  vous  le  faciez  sans  escande  ai  commotion 
dou  peuple.  •  (Chambre  des  Comptes,  ras.  Pater, 
folio  261  •.)]  ^ 

2.  Escande,  a<i>.  Scandaleux.  •  Que  a  apport.- 

•  la  constitution  de  non  marier  les  prestres,  singii 
«  tourner,  et  éviter  légitime  génération  en  advoul- 
«  lise,    et   honnesle    cohabitation    d'une    seule 

•  espouse,  en  multiplication  d'escande  luxure.  » 
(Al.  Chart.  de  l'Espér.  p.  389.) 

Escandele,  ».  m.  Scandale.  -  Me  délivre  de 
«  touz  maulx  passez,  presens,  et  avenir,  de  subite 

•  et  pardurable  mort,  de  toute  pestilen€^,et  mi- 

•  sere,  de  to.ut  escandél^  de  péril,  et  de  désirer 

•  maligne.  »  (Chasse  de  GasL  Phébus,  us.  p.  ;i57  } 

[Voir  ESCA.NDALE.]  ,  > 


EscaiK 

Tnnt'prti 
il  ptîchn 
Il  on  frai 

•   Fut  C( 

«  celuy  d 
Chart.  Quî 

Kscun< 

'lonné*  (Or 
•  doivent 
<f  vinz  et  ( 
«  mesure 

ICscan< 

gneurs  fée 
nage  des  r 
h.  C.  sous 

EscaiK 

.\h  n'est 
Ounnt  li 
Et  il  est 
Pour  yoi 

Kscaiit 

«  <|no8  les 
«  on  il  est 
«  la  diiehi! 

page  17.) 

Escaiu 

C'est,  dans 

lOsC'Ullj 

<-  jîVn'en  { 
•'  cesl  escc 
^Villehard. 
"  csire  tel 
"  joi's  ce  c 

Escani 

"  si  on  ose 
t.  1,  p.  790 

KscanI 

Cotgrave.) 

Escaiii 

dH  escdutti 

Escaut 

<le  fer  :  «  '. 
«  escuntcl 
2°  Abattre 
«  Ireinl  el 
'-  su  ut  est 
«  el  |)ar  d< 

Escanl 

i'chnniily  ^ 

Tom 
Tftnl 
.  l»ev( 
Que 
Dur 
Jep< 
r  Do  c 

Elir 
lUen 

Escaut 


ES 


—  475  — 


ES 


dans  le  passage  suivant,  où  il  est  question  de  la 
cession  des  villes,  faite  j^r  Charles  vil  au  duc  de 


Et  ai  nos  mostreras  des  etchax,  et  des  deZ' 
Uns  de  MeulUmt  quoisi  le  roy, 

Par  Itk  fpttin  la  nriat  &  Haar»-,) 
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Ksraiidor,  v.  Scandaliser.  On  a  dit  du  clerg(f  : 

Tnnt'prtt  sa  coulpc  plus  grande, 

il  jKîchn,  (?l  autrui  i!ê('nnat', 

Il  pnfraln<;l  co.  (|uil  commande.      {At^  Chartier,p.  31i.) 

«  Fut  conli'.iincl  rendre  grâces  de  son  secours  à 
«  celuy  dont  ii  a  voit  escandé  l'honneur.  »  (Al, 
Ch.'irl.  Quadr.  invcclif,.fol.  429.)  . 

KHcundIliié.  [Intercalez  Kscandillié,  échantil- 
lonné» (Ord.  IV,  an.  1282,  page  M8I.)  «  Peuvent  et 
•  doivent  tenir  et  avoir  l)oîsseaut  et  mesure  (Je 
V  vinz  et  de  oiFcqui  davent  estre  escandilliez  à  la 
«  mesure  du  soignour.  ■] 

lOscandillonage,  s.  m.  Droit  dû  à  des  sei- 
gneurs féodaux  pour  la  visite,  Texamen  et  l'étalon- 
nage des  mesures.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  [Voir 
h.  C.  sous  KSchantillare.] 

Kscaiidlr,  t>.  Monter. 


.\h  n'est  il  oieiaus  si  hardis, 
«^uant  Ii  aigles  est  escandix 
Et  il  est  montés  en  son  tour, 
Pour  voir  entour  son  entour. 


(Ph,  Mfliiskcs.J 

Pi'ist  aliance  avec- 


Kscaiidit,  part.  Diiïamé      

«  qnos  les  Englôiz,  pour  grever  Vanniîs,  et  Hennés,-. 
«  on  il  esloit  haiz,  et  escandit,  et  ^conquerre  toute 
«  la  duché.  »  (Hist.  de  Bert.  du  Guesclin,  par  Mén. 

page  17.) 

KscandoIIe,  s.  /*.  Le  fond  du  tillac.  (ôudin.) 
C'csl,  dans  une  galère,  la  chambre  de  l'argousin. 

lOscuiiflc,  8.  m.  Fxhange.  [«  Deùs!  se  jel  pert 
<■  jîVn'en  aurai  escange.  »  (Roland,  str.  l.\v.)]  .  De 
.'  cesl  escange  se  solfrissent  mult  bien  Ii  pèlerin  » 
iVillehard.  page  18.)  [.  Con\enence  d'escange  doit 
.  csire  lele  que  cascune  partie  doit  ga  l'an  tir  à  toz 
"  jors  ce  qu'il  baille.  -  (Beaumanoir,  XXXIV,  10.)] 
■  Escanfller,  s.  m.  -  L'héritier  h  qui  la  succès- 
«  sion  eschel,  et  est  sinonim'e  à  hoir.  »  (Coût  Gén 
t.  1,  p.  700.)        " 

Kseannier,  v.  Mettre  en  déroule.  (Oudin  et 

Cotgi-ave.)  '       •  ... 

Kscaiiné,  adj.  Egorgé.  (Oudip,  Colgrave.)  On 
(lil  cscduat  en  Gascogne,  scannare  en  Italien. 

Kscanteler.  [Intercalez  E&canleler,  {'  Ceirler 
<le  1er  :  «  Pierel  de  Beau  mes-  fery  d'une  macque 
o  eminteke.  .  (JJ.  171,  page  254,  an.  1429.)  — 
2- Abattre  le  cantel  M  l'écu  :  «  L'escu  del'colli 
«  Ireint  et  escantelet.  -  (Roland,  1292.) -r-  *  Li  escu 
«  suul  estivé  et  dépechié  et  escantelé  par  dessus 
«  el  par  dessous.  .  (Hom.  de  Merl.  D.  C.  IlI,  111  \)] 

^  Escantlllon,  s.m.  Angle,  coin,  dimiputif  de 
tchnntit,  étalon  de  mesure. 

-Tous  dis,  en  costiant  le  bois, 

Tant  alam«s,  à  cesto  fois, 
J>ovant  nous,  A  Vcscantillon, 

Oue  droitemont^n  l'agiiiUoQ 

iVun  terme  gfatious,  et  cointe, 

Je  porceu  seans  en  la  pointe 
r  Do  ce  lieu;  dont  je  fac  exemple, 

Et  me  fu  vis  un  trop  temple,^  .     •         . 

IWen  maçonné  couvert  d'escaille. 


Escaiitoiiln  ,    «.    Escandole 


(Froiss.  Poês.) 

OU    écùutille.  ' 


•  Mousse  Jio,  de  par  tous  lesdiables,  garde  Vescan- 
«  tonla.  »  (Rab.LlV,  p.  89.) 

Escap.  [Intercalez  Escap,  échappatoire,  ao 
Roman  de  Robert  le  Diable  (D.  C.  III,  80  'fi  .  Mais 

•  ains  ne  me  vausistes  croire  Ainchoiâ  teniez  tout 

•  a  faloise,  Et  à  eicap  et  à  folie.  »] 

Escapolln,  «.  m.  Coupon  d'étoffe.  (Ouâ.  Cotgr.) 

Escapplter,  v.  Décapiter.  (J.  d'Auton,  Ann.  de 
de  Loui^XII.) 

EscAras.  [Intercalez  EscaraSy  fagots  :  «  Fagots, 
«  bourrées,  escarasei  autres  choses.  »  (Registre  de 
Corbie,  13,  an.  1509.)  —  «  Furtive  ceperal  prcedic- 
«  tus  Johannes  certam  quantit.Uem  lignorum,  esca- 

•  ras  vulgariler  vocatorum.  »  (JJ.  81,  page' 68, 
an.  1355.)]  »  *^  6    w, 

Escarbot,  s.  Escargot  en  Normandie.  On  disait 
autrefois  :  «  1"  Esprit  d' esc.  r  bot.  -  Terme  d'injure 
dans  Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  171.^2*  •  Escar- 

•  bot  le  Brun,  »  sorte  de  jeu  compris  dans  les  jeux 
de  Gargantua  enfant.  (Voyez  Rabelais,  t.  I,  p.^  149.) 
—  [Le  sens  propre  est  .dans  H.  de  ,  Mondeville 
(folio 85  •»)  :,.«  Esçorpion  estbeste  petite  semblable  à 

•  escharbot,  fors  que  il  a  queue.  »]. 

Escarboter,  v.  Remuer  :  «  Escarboterle  feu.  • 
(Cotgrave.)  [Voyez  Esckàrdoteb.] 

Escarboton,  s.  m.  Le  petit  d'un   escarbot. 

•  L'escarbot,  au  definement  delà  lune,  forme  il  pas 
•r  une  boulette  rde  fiente  ûv.  bœuf?  laquelle  il 
«  enterre,  et  ayant  demeuré  vingt  huict  jours,  au 
«  renouyellement  de  la  Iii^e,  ne  trouve  il  bas  un 

•  escarboton  formé?  animé,  né  et  renouvelle  avec 

•  elle.  »  (Lett,  de  Pasquier,  t.  III,  p.  813.) 

.  Escarbouillér,  v. ,  Ecraser.  (Cotgr.,   Oudin.j 

•  Ez  ungs  escarbouilloit  la  cervelle,  ez  aultres 
«  rompoit  bras,  et  jambes.  »  (Rab.  I,  p.  193.)  — 
«  Ny  plus,  nj^  moins  que  font  ceuxqui  sont  picqaez 
«  de  l'escorplon  ;  le  plus  souverain  remède  qu'ils 
"  ont  c'est  de  le  tuer,  ou  l'escar6out//ef,  et  l'appli- 
«  quer  sur  la  'morsure  et  playe-  qu'il  a*  faite.  » 
(Brant.  Dam.  Gai;  I,  p.  97.)  On  dit  encore  ecrabouil- 
ler  dans  la  Bourgogne. 

Ercarbancle.  [Intercalez  Escarbuncle  (Roland," 
v.  1488)  :  «  Tl  H.dbna  s'^spée  et  s' escarbuncle.  »] 

E^carb'uner.  [Intercalez  Escarlinner,  jaillir 
(Chanson  de  Rojand,  slance2GJ,  v.  8):  [«  Des  hel- 

•  mes  clercs  lifuus  en  êscar^une/.  »] 

Escarcêlette,  s.  f.  Petite  bourse.  (Voy.  Poës. 
de  Jâcq.  Tahur.  p.  288.) 

Esc?apcel!e,  ST  f.  Bourse  fôù.r.on  met  ses  épar- 
gnes, de  l'ancien  français  eschars,  avare.]  «  Ouvrit 
«  son  escarcelle,  et  en  tirant  de  l'argent.  »  (r^uits 
de  Strap.  II,  p.  447).  —  «  Larron  habillé  semblable- 
«  ment  en  gentilhomme,  fouillant  en  la  gibecière,' 
«  ou  grande  escarcelle  du  feu  cardinal  de  Lor- 
«  raine.  •  (Apologie  pour  Hérodote,  p.  155.)  — 

•  S'accomode  entièrement,  en  forme  de  courrier, 
«  à  son  costé  droit  pend  un  cornet  et  au  gauche  a 
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-  ronnelle   sa   mère  que  de  Vescheeste  de  feu  r  .  Gascongne,  par  l'adveu  et  du  consentement  du 
.  J;jqiia.''t  et  de  Robin  ses  freresi...  vint  livres  de     «  duc  de  Bretagne  prit  ù'eêchelle .  lea  places  de 
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•  une  eicarcellet  ou  faulconniere.  »  (Merlin  Cocaie, 

1,  p.  114.) 

«    » 

Escarciier,  v.  Epargner,  dérivé  de  escars, 
chiche. 

Tu  ne  dois  pas  escatciier 

Ce  qui  te  poet  agraciier, 

Se  lu  es  ables,  et  propices 

D'aucun  art.  (Froissart,  Po*!8.) 

Escarcine,  «.  /.  Arme  propre  aux  janissaires 

el  aux  Maures.  >  A  Texpedilion  de  Gigeri  eu  1604, 

o  Cadiilan  repoussa  deux  fois  les  Maures,  en  tua 

•  de  sa  main  Irois  des  plus  remart}uables,  et  fit 
«  emporter  six  de  leurs  corps  dans  le  camp,  avec 

•  une  grande  quanlit4-de  zagaies,  d'es^mw^s,  et 
«  d'autres  armes  de  ces  barbares ,  comme  pour 
«  trophée  de  sa.  valeur.  »  (Péliss.  Hisl.  de  Louis 
XIV,  de  1661-1678, 1. 1,  llv.  II,  p.  230.) 

Escard,  s.  m.  Ecart.  •  Jetlay  crainte  à  Xescard.  » 
(Crétin,  p.  114.)  {^Par  suite,  moyen  de  se  mettre  à 
i'gcar/,  de  se  sauver:  «  Nul  autre  escard  n*i  sai 
«  Iroyer.  »  (Chron.  de  Normandie,  v.  0283.)] 

Escardes,  s.  f.  pi.  Chardons  à  carder  la  laine. 
(Oudin,  Cotg:rave,  Eutrapel ,  p.  479.)  [Le  chardon 
employé  à  carder  la  laine  a  donué  son  nom  au 
peigne  du  cardeur  :  «  Le  supplitint  et  ses  gens 
«  escarderent  et  filèrent  un^  tresse  pour  faire  ung 
«  drap,.^  getaconire  ledit  Georget  une  escardes 
«  qu'il  avoil  en  sa  main.  »  (JJ.  186,  p.  15,  an.  1150.)] 

..    Èscarder,  v.  Carder  *.  Diviser  ■.  E(,ejidre  ^. 

*  Voyez  Oudin,  Cotgrave.  j  Tistre,  fillèr,  ny  escar- 
«  der  la  laine.  «  (Perrin,  fol.  61'.)— [.Jehan  Girard 
«  escardeur  ÙQ  laynes...  gaingnoit  ses  journées... 

•  à  esc^rder  lajnes.  »  (JJ.  194,  p.  300,  an.  147.3.)] 

■         Mort  se  tu  as  darde,  darde,    '  v 
Arcq  turqooys,  canon,  boniba/de,' 
Ou  quelque  laillarde  larde,  '    - 

Et  escarde 
Mon  cuer  de  ta  dure  perche.      {Molinet,  p.  ISO.J 

*^  «  Il  luy  coiw [ni  escar dei\  et  espàndre  son  armée, 
«  pour  conlrester  à  ses  adversaires  rebellans  de 
«  toutes  pars.  •  (Tri.  des  IX  Pr.'p.  183  •*.) 

Esciardeur,  s.  m.  Cardeur.  (Cotgr.)  [Voir  les 
deu.v articles  précédents;  on  lit  aussi  au  leg. 'JJ. 
105,  p.  240,  an.  1373:  .  Colin  Manceau  valet  escar- 
«  d^ur  de  laine.  »]       ^ 

Escardolllé.  [Intercalez  ,fscardoî//d,  au  reg. 
JJ.  168,  p.  305,  an.  1415:  •  Lequel  Regnault  dist  au 
«  suppliant ,  qu'il  esloit  .un  ^nglant  vaillart  es 

•  «  yeux  esc'ardoillés.  »] 

E^care,  s.  >».  Poisson.  (Montaigne,  II,  p.  261, 
etDuVerd.  Bibl.  p.  1)46.) 

Escargaitier.  [Intercalez  Escargailier,  envi- 
ronner de  sentinelles:  «Et  fisent  celle  nuil  leur 
«  est  bien  escargaitier  et  pviès  garder.  •  (Froiss. 

•  II,  274.)  —  «  Et  quant  çon  vint  à" Ta  nuil,  Chrestien 
«  se  fisent  mull  bien  escargaitier.  •  (Histoire  des 
Guerres  d'Outremer,  Du  Cange,  VI,  97»».)  —  De 
Tallemand  schaar,  troupe,  et  guetter:  troupe  qui 
fait  le  guet.  Comparez  Ecuauguette] 


Escargne.  Chose  de  peu  de  valehr. 

Mais  la  raort,  qui  nului  n'espargne, 

Ne  me  crient  vallant  un  escarnne. 

Pour  l'envie  qu'ele  ol  de  loi, 

Ne  n'iert  envious  de  nului, 

L'ariesta,  et  prist  par  le  frain.  (Ph.  Momk.l 

Escnrimant.   [Intercalez    Escarlmant,   dans 
Partonopex,  v.  106()7:  •  Cauces  de  pâlie  fscanmrtw/ 

•  Et  escapins  à  or  luisant'.  »] 

-Escarlr.  [Dicter,  suggérer:  -  Si  ont  juré  l(U 

•  autresi  Con  li  Fran^'ois  l'ont  cscari...  Apr^s  ont 

•  juré  li  François  Ço  qu'esca rissent  les  Danois.   » 
(Partonopex,  V.  2928.)] 

Amedeuls  de  Sorraeuse  onc  lor  voie  acuiilie, 
Là  où  li  roiz  Henry  prist  sa  herbergerie, 


Ne  fu  mie  venu  sans  mesnie  cacafii', 

Moût  i  out  riches  bons,  grant  Tu  la  baronnie. 


i 


•  La  justice  dira  à  celui  qui  agagié  la  loy  (anpe-' 

•  lée  desramme  dans  la  Coutume  de  Noruiaiulii''' 
,«  se  il  est  garny,  et appoi-eillé,  de  sa  loi  faire:  se 
«  Il  dit  ouil,  adont  il  fera  escarie  là  loy>  en  cette 

•  fourme,  sa  main  estendue  sur  le  livre,  et  tfira 
«  après  eil  qui  tendra  les  plez  :  se  Dieu  m'ait,  et  ses 

•  sains,  Targent  que  vous  ine  demandez,  je  ne  vous 

•  le  dois  pas  :  ou  dira,  je  ne  le  fis  pas  êen  :  cladonl 
«  se  doit  lever  sus  du  serement,  et  départir  s'en.  » 
(Du  Cange,  sous  Adramire]  1,91  •.) 

Escarlate,  s.  f.  Drap.  [Au  xn«  siècle,  il  signifie 
etolîe  de  pourpre:  «  Donc  devint  li  sainz  liom  plus 
«  Vermeilz  quant  ço  vit;  que  nen  est  escarlate.  » 
(Thomas  de  Cantorbery,  139.)  A  partir  du  xv  siècle,- 
c'est  uiïig  étoffe  de  couleurs  divérses.l  «  Ecarlall: 
«  n^ire,  oii  blanche  •  étolt  «  uïl  drap  d"' un  très  beau 

•  hoir,  ou  d'utmexlrônve  blancheur.  %  (Duclial,  sur 
Rab.  I,  p.  325.)  noissart  dit  de  l'entrevue  du  roi  do 
''ortugal  avec  le  duc  de  Lancastre,  eii  1380:  .  sî 

fut  ce  jour  le  foy  de  Portugal  veslu  do-  blanche 

•  escarlate,  à  une  vermeille  croix  de  S' Ceorge  et 
«  toutes  ses  gens  esloient  vestus  de  blanc,  et' de 

•  rouge.  .  (Froissart,  III,  p.  131.)  [Ed.  Kcrv^n,  M, 
495.)— «.Fines  escarlattesi  bj/incbes  et  vermeil- 

•  les.  »  (Id.  liv.  IV,  p.  260.)  Elles  furent  envoyées 
en  1390  par  Charles  VI  à  l'empereur  Bajazet.  On  lit 
«  escariatte  rouge,  »  dans  U  Labouieur  (Orïe.  des 
Arm.  p.  127);  .  escariatte  vermeille,  -  dajf&  la 
Chron.  de  S' Denis,  III,  fol;  35  «»j  ;  .  esoarïalte  vio- 
«  lettev(Fav.  Th.  dllonn.  Il,  p.  STS);  escarUra 
«  bronel te  morée,  c'est' violGt  »  (Ibid.  l,  p.  im  ■ 

•  escariatte  brune  morée ,  •  dans  les  slaluis  de 
l'ordre  du  S'  Esprit  (Ibid;  p.  669L  «  Vecai'lalè  de 
-  Paris  renommée  en  Italie  en  1405.  *  (André  de  la 
Vigne,  voyage  de  Charles  YIII  à  Màples,  d.  143  j  - 

•  Il  n'estoit  pas  adonc  vestu  de  drap  d'or,  de  soye 
«  ne  d'escarielte ; aincois  avoi!  cotte,  elcbapperon 
«  d'un  fort  di'ap  dé  grizet,  el  rude,  et  gros.  » 
(Hist.  de  B.  Du  Guescl.  parMén.  p.  398.)  —  [«  Fne 

•  pièce  û'escarlate  brune  et  une  autre  à^escarUite 
«  verjneille.  »  (JJ.  ICO,  p..l4i,  an.  1406.)] 

!•  Ecarlatte  de  noblesse  françoise.  On  appelfe 
ainsi  la  noblesse  du  Dàuphiné ,  ii  cause  de  son 
excellbnce,  Jlisl.  du  chev.  Bayard,  p.  2.)  —  .  Tous 
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Ondisoit:  I*  «  Faire  eschelle  »  à  quelau'un.  de  |  •  Içur  ou^raige,  el  s'àpnensa  qu'il  la  prendroil,  et 
quelque  chose,  lui  en  faire  tirer  avantage.  (Mém.  du     -  mettroil  au  pilller.  •  {Percef.  H,  fol.  95  *.) 


Toutes  s 
nelles,  v 
hoirs  de 


ES 


-  464  — 


ES 


fr. 


V. 


"  (Jeux  cstoientde  Vescarlate  des  gentils  hommes.  » 
(Ibid.  p.  *i76.;  ' 

ti'  Uureau  vaut  bien  ^escarlate.  Proverbe  usité 
principalement  dans  le  Maine.  J.  laîreau,  seigneur 
de  Montglat,  maire  de  Bordeaux,  chambellan  des 
roiâ  Charles  VII  et  Louis  XI,  maître  de  rarlillerie 
(le  France,, était  en  procès  en  1^18,  avec  le  cardinal 
(le  Luxembourg  ;  il  liii  dit  comme  en  colùre  :  Bureau 
vaut  bien  fs^ar/û/^,  jcomparant  le  bureau,  dran 
non  teint,  ù  Thabil  de  cardinal  qui  est  écarlater* 
(C^^dcfr.  Hem.  sur  l'IUst.  de  Ch.  VII,  p.  878.) 

;v  KH(juarlatex\Q  Gant.  (Poët.  mss.  av.  1300.) 

4"  ['.mirlate  d'Vpre.  (Eust.  Desch.) 

1.  Kscurlatin,  adj.  De  iîouleur  d'écarlate. 
(Oudin.)  Voy.  les  Touchés  .de  Des  Ace.  fol.  89  K) 

I/esclat  de  ce»  fraizelet^es, 

De.lour  vif  wa»:/a<in, 

Futl  rougir  chaque  telin.     (G.  Durand  Bonvef,  p.  91.) 

'1^.  Escarlutln,  s.  m.  Etoffe  contrefaisant  la' 
vArilalilc  t^carlale.  Au  carrousel  de  Turin,  en  1008, 
;  "  il  y  avoit  des  chevaliers  vestus  A'escarlatin.  • 
(La  Colomb.  Théât.  d'IIon-n.J,  p,  300.)  —  .  Lors 
«  prent  une  riche  manche  dVscaWa^on.  »  (Percéf. 
1,  fol.  113'.)  ^    -     , 

Kscarmouclie ,  sî  /.  Combat  particulier  ù 
resp(5e,  pour  se  tirer  un  peu  de  sang.  «  Il  est  bien 
•'  vray  que  conquis  nous  avez  ù  l'escarmouche,  par 
'-  voire. haulte  vaillance,  dont  vous  en  recevez 
•■  honneur;  mais  pour  ce  que  noulLne  scavons 

•  ,encores  comment  vous  scavez  feritjBe  la  lance, 
•'  nous  vous  trions,  par  courtoisie,  cl  paresbahoy, 
«  qiit)  ù  nous,^ùqui  vous  avés  acquis  victoire,  et 
»  honneur,  vous  vueilliez  employer  une  lance.  • 
(Pcrcef.  V,  fol.  8^)  .      . 

J"  Dresser  Vescarmouclw.  Se  disposertiu  combat. 
(Mol.  de  S'  Celais,  p.  74.  —  Des  Accdrds,  p.  31.) 

1".  En  ordre  ô' escarmouche.  Epars.  «  Me  fit  com- 
«  mandement  d'envoyer  trente  chevaux-,  en  or(ire 
iVrscarmouehe,  »  c'est-à-dire  espars.  (Mém..  d'An- 
gonlesme,  p.  A7).). 

lOscjirmoucher,  v.  Attaquer*.  Agacer",  S'agi- 

1er,  se  démener  *=. 
*[•  Le(^uol  exposant...  lira  un'  couslel  ou  base- 
laiiequil  portoit  à  sa  ceinture,  et  en  feri  ledit 

»  Besancon  en  soy  esquarmunchant.  »  (JJ.  '118,  p. 

-ir.S,  an.  1380.)] 

Soldat  qui,  défilant  la  moct, 
'  l'rodiguo  de  sa  vie,  eacarynouchoit  un  fort. 

Berger,  de  R«in>B«ll.  I.  fui.  S3.  ' 

.  l  •  El  si  nt  on  aucun  compagnon  monter  sur 
«  cotir^ieis  pouv  escarmoucher  ù  eux.  »  (Froiss.  1, 
Ij  il,  éd.  Buchon.)] 

Kscarmouchcr,  a  l'appast..  Attaquer  l'appât: 
'  •  Poissons  vient  escarmoucherhVappusl  »  (Contes 
dEutrap.  p.  ."inô.)  >  ' 

■«  Elle  qui  estoil  toute  plaisante,  jO)-euse  et 

•  hardie,  voyant  cet  homme  beau  ;  gaillard  et  de 

•  boniiofai>6n,  commença  Vescarmouci^r  du  coin 
'  -  do  l'OeilTiuy  lançant  mille  amoureux  regards.  • 

(Nuits  de  Strapar.  t.  11,  p.  188.) 
^  (  -  Il  se  commença  à  aider  et  escarmoucier  di- 


«  celle  pelle  pour  faire  place..»  (Bibl.  des  Chartres, 
!'•  série,  V,  489;  XV  siècle.)]  —  -  S'escannouchoit- 

•  parmi  les  troupes  »  (Rab.  V,  p.  H9')  En  parlant 
d'un  âne,  «  il  s'esmouchoit,  desmorcboit,  s'escar- 
«  mouchoity  en  façon  épouvantali)le,  comme  s'iF 
«  eust  un  frelon  au  eu).  •  (ïbid.  p.  188.) 

1"  S'escarmoueher  au  vent.  S'attaquer  à  choses 
qui  n'existent  pas.  (Ess.  de  Montaigne,  II,  p.  352.)^ 

2"  S'escarmouchei'  se  prenoit  aussi  dans  un  sens 
obscène;  4Des  Ace.  Contes  de  Gaul.  fol.  11  *.) 

Ëscarm^ucheur,  s.  w.  Les  escarmouchevrs 
de  costes  étaientles  gens  entreprenant  auprès  des 
femmes  :  •  Pour  attirer  à  soy  par  resgards  lascifs, 
i  et  contenances  impudiques,  quelque  jeune  clerc, 

•  ou  autre  novice  escarmoucheurs  de  costes  qui  se 

•  montrera  à  la  voir  dispos  de  membres ,  frais,  et 

•  de  bonne  taille.  »  (Dial.  deTahur.  fol.  1T^)' 
Escarmouchis,  «.  w.  Escarmouche.  •  Alla  li 

«  duc  devant  Amburs,  mouUbelle place,  où  estoieht 
«  bieri.quatre  vingt  combattans,  et  à  la  venue  ot 
«  grosse  escarmouche  ;  car  ceux  de  leans  issirent, 
«  et  y  ol  bel  escarmouchis  de  lances,  et  d'épées,  des 
«  deux  costez.  »  (Loys  III,  duc  de  Bourb.  p.  112.) 

s  Escarné,  flrfj.  [Déchjyné,  écorché.] 

Amours  m'a  si  cscnnié  mon  affaire, 
(ju'amer  no  l'os,  ne  ne  m'en  puis  retrairé. 

Thiebaut  d«  Nay.  Poét;  ar.  1300. 

Es,carnelé,  adj.  Crénelé.  Borel  cite  ces  vers  de 
la  destruction  de  Troie.: 

Les'tournelles  escurnellées. 

Do  marbre  bis,  fait  sans  paiiiture. 

Escafnl.  [Iniercalez  Escami,  au  re^.  JJ.  105, 
p.  431,  an.  13/4  ::.  AOn  que  ledit  maléfice  ne-feust 

•  point  parcheux,\ mais  fust  celez  et  escarnis.  »  fca 
citation  est  inconiplète  et  cscaiti/s,  suivi  d'un  ad- 
verbe, doit  signifier  blâmer  en  secret.] 

Escarn'r.  [Intercalez  Escarnir,  blâmer,  railler, 
dans  le  Chevalier  au  Barizel  (D.  C.  Il,  181  "«):  «Mais 

•  aussi  que  tous  le  baissent  Le  laidangerfl  et  escar- . 
«  nissenf.  »  (Voyez  Partonopex.)  Voir  Escharnir.] 

Escarnlson,  s.  f.  Moquerie,  raillerie. 

".On  diroit,.... 

Par  manière  d'escamiso)! ,  .  •    ^ 

Cils  poètes,  qui  tant  fu  sages,         '. 

Et  qui  cognissoit  les, usages 

Des  herbes,  et  des  niedecines.-  fFrois.  Poês.  ma.J 

Voyez  "ESCHARNISSEMÉNT.  •* 

Escarôufler,  v.  Ecorcher,  faire  une  escarre. . 
(Cotgrave.)  «  De  la  teste  d'un  clou,  je  m'escarouflay 
«  toute  la  fesse  gauche.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  458.) 

Escapper,  v.  Echapper. 

Mix  veul  hastivément  morir  * 

Que  longement  cest  mal  «otlrir. 
Si  je  peus  ce  nscarper,  », 

Jalasce  ou  fUstes  mis  en  mer.   /.tfS.  7989  *,  f.  53  '.) 

Escarpine,  s.  f.  Espèce  de  canon.  (Oudin.) 

Escai'piner,  v.  Courir  légèfemenl.  (Colgr.) 

Escarpoise.  [  Barque  venant  de  Ig  rivière 
Escnrpe,  aujourd'hui  la  Scarpe  :  #  Se  doit  une  nef 
«  esearpoisc.  Ki  seil  amainne,  .'>ii.  solz...  li  escavr 
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Toutes  successions,  tant  paternelles,  que  mater- 
nelles, venu«s  à  un  seul  enfant,  et  décédé  sans 
hoirs  de  son  corps,  ^ero\i  écheiite  à  son  oere.  ou 
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Jà  n'ert  Partenopex  tant  forment  «ndormiz/ 
Qn'il  n'oie  de  nos  noise,  et  novelÀs  At  r.riz  -. 
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•  poise  k)  ^ftinne  blet  u  autregrain  doit  .nu.  solz.  » 
(Revenus  è^  comté  de  Hainaut,  an.  1265.)] 

•  Escarpoulette.  [lolercalez  Ëscarpoulettei  es- 
carpe, muraille  qui  doâiine  le  fossé  du  côté  de  la 
plac^:  «  Le  tout  ainsi  arreslé,  et  les  assiégez -âians 
«  garni  les  panes  de  fauconnaux,  et  quelque  pierrier, 

•  mettent  leurs  femmes  en  sentinelles  aux  autres 
«  eiulroils  et  se  trouvent  à  Vescarpouletie.  •  (D'Au- 
bign^,  Hist.  m,  136.)] 

Ëscàrrabillad,  adj.  Gentil ,,  mignon.  Voyez 
Borel  au  mot  Chère.  Cest  un  mot  gascon  qui  signifie 
'gai.  Voyez  Cotgrave  sous  esoarrabillad^  et  Oudin 
sous  esmrrabiltat.  *  Vdtflant  représenter  un  esprit 
«  tel  que  celuy  du  Gascon,  je  ne  douterois  d'em- 
•.  prunter  de  luy  le  mot  ù'escarbiltat.am  est  né  au 
«  milieu  de  l'air  du  païs,  pourdesfgner  ce  qu'il 

•  est.  .  (Lett.  dé  Pasq.  t.  p.  104.) 

Escarre,  s.  Ecart,  localité  écartée,  dépendant 
d'une  paroisse,  d!une  commune  (1).  •  Les  habitaps 
«  désvilles,etviUagesqùiontleursrinagescontigus, 
«  et  joignant  l'un  de  l'autre,  sans  moyen,  m  privi- 

•  lege,  peuvent  mener  leurs  bestes,  grosses, .  et 
«  menues,  l'un  sur  l'autre,  en  vaine  pasture, 

•  jusque&'aux  equares  des  clocbers  des  églises.  • 

(Coût,  de  Verdun,  N.  G.  G.  t.  U,  p.  431  »    . 

Variantes:  ESCARRE.  G.  G.  t.' IIrp-1041.  -  Equarrê. 
Coût,  de  Metz,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  422.  -  ÇâCAiRS. 
Modus,  fol.  49  ^.  -  EsQUiERE.  C.  G.  l/u.  iQk .  -  Esquierre. 
Laurière.  -  Esquibrs.  C.  G.  1. 1,  p.  505.  '" 

.  Esjcarré,  part.  Troué,  percé.  •  Cages  d'ozier 
«  escarrées,  et  pertùisées  avec  une  brochette  rougie 
«  au  feu.  »  (Bergerie  de  Rémi  Belleau,  I,  p.  74.) 

Esçarrer,  v.  Echancrer  un  habit  dans  la  partie 
qui  couvre  la  poitrine.  (Oudin.)        .  . 

Escarri,  adj.  Carré.  •  A  table  ronde,  ô'u  escarie.» 
(E.  Desch.  Poës.) 

Escarrir,  v.  Equarrir  *.  Se  disperser,  fuir  ". 
^[«  Ly  carette  de  tous  bois  esquariz  ûqïI  un 

•  denier.  »  (Recueil  de  Tainiar,.p.  471.)  —  «  Des- 
«  pense  pour  abattre  et  fisqtiarrer  le  dit  boys.  » 
(Bibl.  des  Chartes,  III,  p.  240,  «iv«  siècle.)]  Voyez 
Villon,  p.  106,  . 

•    Telles  choses  ne  sont  pas  ris, 

Voila  mes  amours  escarri».  (Le  Loyer  des  Faul.  amours.) 

De  paour  qu'on  lo  vint  empoigner, 

Il  fut  saige^  et  luy  d'e«carnr.  (Coquillari.) 

1 .  Escars.  [Intercalez  Es^^ars.  avare  (aiijourd'hui 
^  échars,  veut  'échars,  vtni  faible  qui  saute  d'un 
nipab  ù  l'autre)  :  •  Icellui  Renouf  dist  qu'il  n'estoit 
«  que  uii  eschars  et  un  larroucel,  »  (JJ.  126,  p.  8, 
an.  1384.)  —  De  même  au  Roman  de  Cléoma.dès, 
(D.  €.  111,  83*)  :  •  Car  ne  vaull  riens  piinces  escars, 
■  S'il  avoit  or  chargiés  mil  chars.  •  — ;  «  Et  fut  en 
«  son  temps  le  plus  eschàrt  et  le  plus  aver  que  on 
«  sceuist.  •  (Froissarl,  XV,  78.)  —  •  Henry  Dupuis 
«  qui  tenoU  à  ferme  l'imposition  de  la  marchandise 
«  de  pourpointerie  de  la  ville  d'Abeville  trouva 
«  Pierre  Loncheron  que  ledit  Henry  disoit  lui  estre 


•  ^scars««  pour  cause  de  ladite  imposition.  »  (iJ. 
153,  p  118,  an.  13970] 

2.  Escars.  [Destruction,  carnage  (aujourd'hui  ' 
eséarre^'brèche  que  fait  le  canon  dans  une  muraille^  :  ' 

•  Car  fie  li.  contraires  fu  avenus  as  François,  li 
'  captaus  de  Beus  euist  fait  un  erant  escars  en 

•  France.  »  (VI;  445.)  —  De  l'anemand  scliart, 
schartè,  entaille  ;  en  bas  latin  jon  trouve  eschartare 
silvas,  expression  différente  de  essartam,  essarter, 
essart,  avec  lequel  notre  mot  a  été  conftndu.] 

Escarsaufle.  Mot  forgé  par  Rabelais,  iy,.i71. 

E'scarsement.  [Intercalez  i?«car«èmen/,  1"  au 
plus  bas  prix:  «  Item  une  coupe  dW  hauta  et  de 
«  ample  ouvrage  sans  pieres,  poise  cinq  mures, 

•  .escarsetneni  prisié  le  march  dix  libres,.  »  (JJ.  153, 
p.  118,  aï^.1397.)  —  2«  Avec  avarice  :  «  Et  levi'olent 
«leui^garchons  par  portion  bien  escameinent.  » 
(Proissart,  II,  170.)  -— *3«  Rarement,  ù  peine:  »  En- 

•  coires  assés  çscarsement  m'ose  jou  veoir  ù  Gand, 

•  tant  trueve  jou  le  pays  plein  de  rébellion.  ««^ 
(Id.  II,  217.)  —  Comparez  l'anglais  sçarcely.]  '       >. 

Escàrt,  s.,  m:  Terme-  de  wasoii,  escartelure. 
(Voy.  •Fav..Th.  d'hon.  t.  II,  p,  1753.)  [La  j)ièce  ù  Ih 
forme  d'une  escarre,,  d'une  éqûerre.] 

Esçarjtelaige,  s..m.  l^assif  de  pierres  de  (aille. 
Qu^rtelage,  en  Bourgogne;  ce  sont  les  massifs,  les 
quartiers  de  pierres  de  taille  qqi  servent  à  resserrer 
l'eau  d'un  moulin.  On  lit  dans  la  nouvelle  h l.stoire* 
de  Tournus,  par  M'  Jouennin,  une  épitaph'e  riuij 
commence  ainsi  (D.-C.  UI,  130")  :  «  Soubs  ce  pier-. 
«  ré\i\escartelaige,,Qïsl  un  notable  personnaige, 
«  D'Olchisy  et  Pristy  curé.  Receveur  loyal  estime.  - 

Escarteler,  V.  Fendre.  [•  En  la  (In  son  hiaume 
«  escartele  Au  chevaliers  méssire  Vvains.  »  iChev. 
au  Lion,  V.  860.)  —  /El^après  il  Ht  cerquier  1^  teste 
«  du  mort  et^  trouva  le  iesi  esquartêté  eir  tele 

•  manière  qj/e  ce  ne  peusl  eslre  fet  d'espée.  » 
(Beaumanoir,  LXIX,  16.)J  —  -  Tant  avoit  fait  d'àr- 
«  mes,  que  son  heaulme  lU'y  cheoit  escartele  sut 
«  sesespaulles.  »  (Percef.  V,  f.  88  ^)  ~  On  a  dit  de 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans  :  «  Par  force,  et  ahon- 
«  dance  de  coups,  futabbatu  jus  de  sa  mulle,  el  sa 

•  teste  toute  escartelée,  par  telle  manière  q\^e  la^ 

•  cervelle  issit  dessus  la  chaussée,  •  (Ger'.de  Nev. 
Il*  partie,  p.  64.)  ,  '  •  ' 

Variantes:  ESCARTELER.  Beauman.  p.  3s().  -  Ehcah- 

TILLEft.    GOUJ.    Bibir  fr.    t.    XIII,    p.    212.    -     EsOLAUTEtlCIi. 

Laur.,.Glpss.  du  Dr.  fr.  -  E.squartelleb.  Ad.  li  IkKjus,-  poët. 
av.  1300.  -  EqOabteler.  Hist.  de  S»*  Léoc.       '^ 

Escarteleure, '8.  f.  Divisfolf  Êb  quatre  quar- 
tiers :  •  Son  cheval  estoit  paré  selon  moq  souvenir 

•  d'un  demy  satin  blanc,  et  violet  en  escarteleure.  • 
(Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  I,  p.  206.) 

Escas  (droit  de),  s.  m.  «  Est  dû,  sur  tous  lés- 

•  biens  meubles,  et cateu}^  qui  vienr^nt,  et  échéent,  : 
^  de  bourgeois,  ou  bourgeoisie  en  la  main  de  per-. 
«  sonne  foraine,  non  bourgeois,  et  non  bourgeoise, 

•  pour  fait,  et  canse  de  don  d'hoirie,  succession  ou 


* 


(1)  Escarre  vaut  mieux  comme  orthi^aphe.  Ce  sont  les  fragmenta  d'une  communç.  (n.  e.) 
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«  de  jour,  soit.de  nuit,  c'est  apelé  escharpelerie.  »  1  m  l'esc/if're...»  (1401,  Aveu  dtf  moulin  Rouge-  Dict 
(Ord.  1. 1,  p.  127.)  des  droits  seig.  dii  D.  d'Orléans  de  L.C.  de  D.) 


Ertiglhe,  «.  f.  Rouille.  (Oudin.) 
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vei  lA  loue, 
Se  à4  ce  ue  ne  iliêiut-ditnt.        (US.  19J8,  f.  'J55  *.) 
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•  par  aulre  maniéré" quelconque.  Cedroil  est  Ci%\     Escâvessade,  «.  (.  Licol,  cordeau.  (Oud.  Colg.) 
«  aussf  par  la  femme,  ou  lllle  bourgeoise  qui  st  j  [Aujourdhui  secousse  du  çaveçon,  pour  presser  le 

•  marie  «tri'ljomme  forain.  »  (laui*.  Clos,  du  Dr.  fr. 
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.Nous  lisons  dans  la  coutume  de  Lille  que  •  droict 
»  d'MCQi  est  deu  Ma  dite  ville,  pour  biens  meubles, 
-  calleux  et  benlagesreputez  pour  nïeubies,  succe- 
«  dans  de  bourgeois  kpon  bourgeois,  ou  qu'ils  sont 

•  donnés  par    tel  boui'geois  en    avaiicement  de 
■  mariage,  ou  aulredient  ù  non  bourgeois...  quand 
«  ausCuns  boufgeois  d'icelle  ville^  acnatent, 
•,  bourgeois,  maisons  .6u  berilagés  leftus'îTu  dit 

•  escbevina^e.  teié  bourgeois  sont  tenus  de  payer 
«'  le  à\\  droit  d'escas,  tel  qUe  du  dixiesme  denier  du 
«  pris  des  acliapts,  et  si  tels  bourgeois  vendent  aus 
«  dits  bQÙrgeoisi  ou  non  bourgeoisTMirs  maisons, 
<^t^t, héritages,  le  'dit  droict  d'escas  lijmi  deu.  » 
(CoubdeLille,  G,  G.  t.  Il,  p.  923.)  ^ 

Escuifiiablerr  adj.  Sujet  audroit  d'escas.  (Laur. 
iGlosiS.  du  Dr.  fr.)  Voyez  l'art,  précédent  et  le  Coût. 
(Jén.  Il,p.  Î)*A  '  ^ 

Ëscassudoiir.  [Intercalez  Escassadour,  abreu- 
voir, mX)!  provençal,  dans  les  libert^d'Aigue-f^se 
(,Û.  11)8,  page  3C0,  an.  1374)  :  •  Item  comme  nos 
«  devônciers  aieiit  donné  et  octroies  aux  habitans 

•  dfe  la  dite  villt;le  fons,  le  abreuvoir  et  les  escas- 
»  sndours  des  chevaulx,  ...et  les  conduiz  des  eaues 
«  venant  "à  ladite  fonâ  et  abreuvoirs  .el  eigassa- 
«  (èot/irs.  »^-r  Au  reg.  JJ.  191,  p.  188,  an.  1455,  on 
lit*:  «  Pierre Gilleberldist  qu'il  romprait  la  chaussée 
'Cdudilcvoil' ou  fossé,  pour  faire  descendre  l'eaue 
«  (ricellui  cfos  et  mettre  en  son  essegadour.  »] 

EsjcatlefS/  ^    •    w, 

Enious  fie  Oaure,  en  son  venir, 
Né  pot,  de  plain,  sor  aus  férir  :  ■    ^ 

A  reculons  riist  entrer  .     *         - 

Scm  eevai,  pour  niious  débouter  ; 
^.  0»ar  li.cevâux  iert  tous  couviers 

'       '         De  fier,  grans,  çt  fors,  et  apiers  :        ,  I 

K  îorce  cscùtiiu-s^'enbaXi,  ,    - 

Moult  en  ocist,  et  ab^ti.       {Ph.  Mouskes.) 

:  Kscavalgc,  s.  ni.  *  Par  la  dite  couslume,  aus 
,«  dits  mayeur,  et  eschevins  appartient  la  Visitation 

«  et  esùavaige  des  rues,  et  flegards.  ?•  (Coût,  de 

.Tourndiem,  N.  jC.  G.  1,  p..  454  *.)  '  '      .        ' 

Vahiantks  :  EscAL'LVAjroE.  N.  C.  G.  I,  p.  237«..  —,  EscAU- 
VAIOE.  Ibid.  p.  1133  ".  -  EscAUVAUE^id.  p.-  3S22  K  -    , 

Escai,idé,,a(/;.  Echaudé,  brûp.' 

':'  On  met  rearot^fft- doit,  po^ur  alegier,    ' 

•  V>ors  le' feu  ;  car  autrement       ^ 
>  ,      S'en  (lauroit  on,  (Jeu  parti,  Vat.  n' 1400.J 

Escaudis,  s.  ni. p.  Echaudés,  [«  Bt  leur  escaudis 
«  et  loiil' autre  pain  qui  est  tournez  pour  vendre.  » 
.(OÈd.-^»H,  an.  1355.)] 

AEscaudlsseur.  [Intercalez  Escaudisscur,  bou- 
langer qui  buit  les  écbatrdés  :  •  Chil  mastilier  ne 

•  cil  escaniiissettr:  «  (O'rd.  V,  511,  an.  1855.)] 

Escave^iant.  Donnant  des  saccades  avec  le  licol 
ou  la  bride. 

Et  si  vint  Esconart  courant  sor  le  patin,... 
'^''    Si  fu  escaveçant  Villâumé  Scouelin./'Poe^.  av..i300.) 

Escâvoié.  [Intercalez  Escawlé,  éclievelé  (Flore 
et  Blaiicen.  y.  2878).  E^hkveté  ,1'arlon.  v.,4891):] 


cheval  d'obéir.  J 
Ëscaiifer,  v.  Echauffer. 

Ni  ot  un  «oui,  qui  l'ergardut,    v 

De  droit  amor  ne  Vc»mufti^t:.JfÊi^lp80  *,  f.  58  *.) 

Escauleraljie ,  S-  m.  «  Que  les  amendes . 
reliefs  ,  ^escauleraige ,  droits  seigneuriaux  , 
ventes  de  chesnes,  et  planchons,  restes  de  fouilles, 
fermes  muables,  actes  préjudiciables  seront  en- 

•  registrces  par  le  grefner,  et  qu'il  soit  mis,  et 
«  passé  ù  la  chandelle*.  •  (Coût,  de  Tournebem, 
N.  C.  G.I,  p.4lfe.v) 

Escaiipiiie.  [Intercalez  Escaupine ,  maladie, 
dans  Kroissart  (II,  131,  variantes):  «  Pour  deux 
«  grandes  maladies ,  l'une  de  goutte  et  l'autre 

•  d'escaupine.  •] 

^flscauvaus.  [Intercalez  Escauvaus^  au  Livre 
Rouge  d'Abbeville(f.  35  •):  •  Li  escauvaus  qui  est 
«  deseur  le  pont  Setine  ne  puet  estre  estoupésfors 

•  de  wason  et  ôe  ramille.  »J 

Escavi.  [Intercalez  Ejicavi,  accompli,  achevé. 
Chanson  de  Holand,  st.  279,  v.  6  :  •  Heingre  ont  le 
«  cors  e  graisie  e  eichewid.  •  —  De  môme  dans 
Garin  le    Loberai n,  (1,  85)  :   ■  Aubris  fu  biaus, 

•  eschevis  et  moles.  »]  . 

Escefler,  v.  On  a  employé  c^  mot  en  parlant 
du  suiipliBe  de  Brunehaut  : 

La  fist  lues,  et  prendre,  et  saisir,  ^        ,    ' 
Et  démener,  a  grant  viHance,  ^ 

Par  le  commun  consel  de  Fi'ance,  ^  l^fV 
Sour  un  kaoriëul,  par  la  contirée,   "^  »■" 
U  plus  ot  de  gens  ariestée  : 
/     Et  apriés  lé  fist  traîner, 
Et  a  cevaus  escefler, 
Et  puis  en  flst  il  sans  demoure 
Les  o»  ardoïr,  venter  La  poudre.  (Ph.  Mouak.  p.  30.) 

Escepper,  v.  Déraciner  le  cep  :  •  Il  jura  Dieu, 
0  et  sa  digne  puissance,  que  de  leurs  vignes,  il  n'i 
«  demtiurroit  cep,  branclîe,  ne  racine  qui  ne  fut 
«  coppée,  ou  esceppée,  lantque  jamais  ne  porteroit 

•  subslàhce.  »  (Ilist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  46^%) 

Esceptlon,  s.  Exception.  (Du  Bouchet,  Gén.  de 
Coligny,  p.  58,  an.  1208.) 

Escerner,  v.  Cerner.  (Nicot,  J^èb.  Est.,  Oudin 
et  Colgrav€.) 

Escerpe.  [Intercalez  .Esc^ît;^,  écharpe,  dans 
une  vie  ms,  de  j.-C.  (D.  C.  Ill,  82")  :  «  Vous  alastes 

•  en  mon  sermon  Portant  escerpes  et  bourdon.  »  — 
«  Colinet  Luitlier  sacha  un  grant  couteau  badelaire 
«  qu'il  porloit'à  escerppe  pendu  à  son  col.  »  (JJ. 
115,  p.  13C,  an.  137^.)  —  «  Liquels  traist  lanlost 
«  une  longe  cou  tille  de  Castille  que  il  portoit  i 
«  esc^p^T  »  (Froiss.  Vil,  272.)] 

Escû^veler,  v.  Faire  sauter  Ja  cervelle.  «  Le 
.«  ferit  en  la  teste  d'ung  martel,  si  ou'il  Vescervella.  » 
(Lanc.  du  Lac,  II,  f.  45%)  —  {«  Et  une  piere  des 
>  engiens  à  ceous  dedens  11  che^sour  la  Ueste,  et 
«  fu  ious  escierveléSy  et  fu  portes  au  trèfle  roi.  ■ 
(Chr.  de  Rains,  176.)  —  «  Icellui  Pierre  print  ung' 
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le  fis! 


V'iiawiiii  (MU  ii>  uv  yii^vim  i^iuux  juuwi , 

De  dirier  r(K41,  de  porter  cdale  honte, 


une  bannière.  (GIobs.  dt»  PoésieH  de  Ki-oitsart. 
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«  queroinel  et  s'en  ala  vers  ledit  Jehan,  en  disant 
«  due  d'icellai  il  donroit  si  ^i^^nd  cop   qu'il. le 

•  hcherveleroit.  •  (JJ.  195,  p.  315,  an.  1409.)! 

Et  Ij  Breton  les  eeboelent, 

Et  esmanchent,  et  escervelent.     (Brut,  foL  93  *J 

Voyez  poës.  msb.  d'Eust.  Desch.  paêsim,  et  Nons- 
trelel,  1,  fol.  170  ^.  —  On  lit  esserveler  (Chron.  de- 
S' Denis,  1. 1,  fol,  62'), 

Escervellement,  s.  m.  Sottrse,  état  de  l'homme 
qui  est  sans  cervelle.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Eschaans,,  s.  Successeurs  éventuels.  On  lit 
eschàans,  dan|^érard,'Hist.  de  Douru;.  p.  450,  an. 
1241.  C'est  le  sens  ùe  e$cheiturs,  dans  Kyjnei.,  t.  I, 
p.  109,  an.  1268. 

Eschableter.  [Intercalez  Eschableter,  au  reg. 
~^h~iG^  p.  325.  an.  1409:  •  Le  suppliant  frappa  de 
*«  son  jespée  sur  la  teste  un  pou  au  dessus'  de 
«  l'oreille,  çn  eschabletant  du  coslé  dexlre.  »] 

Eschace,  s.  f.  Jambe  de  bois,  échasse. 

-Q  S'avoit  un  pié  chauclé, 

Et  l'autre  avoit  trenchié, 
Si  aloit  a  eschace.  (iŒ.  79i8,  f.  S59  «./ 

Et,  s'il  hurte  Yeschace,   ,        \ 

Lui  ne  chaut  que  il  face  ; 

Mes  s'il  son  pié  hurtast. 

Je  cui  qu'il  se  blesast.  (Ibid.J 

[-  Qu'Ysengrin  i  lessa  le  pié...  Or  H  convient 
€  eschace  fere.  Autrement  ne  porroii  aler.  «  (Ren. 
V.  23064.)  —  A  eschace',  dans  une  Chanson  du  comte 
Thibault  (Poètes  av.  1300),  signifie  monté  sur  des 
ëchasses. 

Cil  kl  tant  chascç,  ' 

Que  il  ataint,  bien  se  tient  a  eachacç  : 
Quant  à  ses  pieds  ne  chiet  tout  enclines, 
Je  dis  qu'il  est  deaubles  forsenés.' 

On  disoit:  «  Faire  de  pié  eschassCj  »  pour  chasser. 
(Ms.  7218,  fol.  326  ••.) 

Eschacier,  s.  m.  Qui  «  une  jnmbè  de  bo|^. 
(ms.  7218,  f.  259 '.) 

Eschafaiid.  [Intercalez  Eschafattd:  •  Genius 
«  sans  plus  terme  mètre  S'est  lors,  por  miex  lire  la 
«  letre,  Selon  Ijes  faiz  devant  contés,  Sor  un  grant 
«  eschafaut  montés.  »  (La  Rose,,  v.  19794.)  —•  «  On 
«  fist  lever  et  carpenter  ung  grant  escaufaut  et 

•  amener  à  roes  jusques  as  murs  dou  ca^iel.  • 
(Froissart,  y,  375.)] 

Eschafauder,  v.  Exposer  sur  un  échafaiid. 
Celui  qui  çst  trouvé  avoir  fait  un  faux  témoi- 
gnage, suborné  des  témoins,  or  avoir  fait  un  faux 
serment,  serA  puni^,  par  esfre  esçliafauéé,  et 
marqué  à  Tune  des  jouçs,  avec  une  clef  brûlante 
et  rouge  .A  (Cow  t.  du  pays  du  Franc,  N.  C.  G.  I, 
605'.)l^fi  roy,  séant  en  soq  lit  de  justice,  au  par- 
len^HÉà  Paris,  par  arrest  du  29  may  1408; 
fut  ol^^é  que  la  oulle  seroit  lacérée  ;  Gonsalve 
et  Cor^H|ix,  porteurs. d'icel le,  seroient  eschaf- 
faude% '7Wi'  plreschez  publiquement,  et.  qu*on 
remonstreroil  au  peuple  que  le  roy  ne  pouvoit 
estre  excomniiinlé  ;  ce  (|ui  fut  exécuté  au  mois 
d'aoust,  le  plus  ignominieusement  que  l'on  scau- 
roil  dire  ;  portans  les  deux  nonces,  sur  leurs 


•  mytres,  cm  mots  :  ceux  cy  sont  desloyaux  ft 

•  l'église,  et  au  roy.  •  (Pasn.  Rech.  p.  207.)  —  [Le 
sens  actuel  est  au  liv.  des  Met.  p.  323  :  •  l^i  cnarretée 

•  de  cloies  à  eschafauder  doit  un  denier  de  ton- 

•  lieu.  •] 

Eschalller.  [Intercaler,  Eschailler,  en  latia 
scamare  (écailler)  an  Glos.  7084.  Voyez  Escaillkh.] 

Ë^challlon.  [Iraeitalez  Eschaillon  ,  échelon 
(MS.  anc.  7218,  fol.  146')  :  •  Geste  eschielle  a  sept 
«  eschailtons.  »  (Rulebouf,  11,  2*43,  parlant  de  lu 
voie  du  Paradis.)  Le  picard  a  la  forme  écaillon  ;  on 
lit  dans  la  Chanson  d'Autioclie(VI,  :u\:\):  •  Puis  par 
«  escaillons  moult  bien  amesurés.  Do  l'un  deus  pies 

•  à  l'autre  à  tant  les  u  esmés.  ■ 

Eschalllongno.  [Intercalez  Eschaillongne  , 
échalolte  (d'Ascalon,  ville  de  Phcuicie):.-  Nulz  ne 
«  peut  estre  regratiers  i\  Parjs  de  fruit  ou  d'esgrin, 

•  c'est  assavoir  d'aulx  ou  d'ongnonz,  û'eschaillon- 
u  gnes  et  de  toute  manière  de  tel  esgrin  ,  s'il 
«  n'achettele  meslierdu  roy.  »  (Slat.de  1412, liv.  I, 
f.  38"  ;  D.  C.  III,  10'.)  Voir  Éscalo:hgn«.] 

Eschalr.  [Intercalez  A'sc/mir,  écheoir:  «  Jou  ay 
«  vendu  etescangié...  toutes  les  justii-es,  ...et  toutes 
«  les  services,  ...qui  appartiennent  h  la  eastcllerie 
«  devandite,  en  toutes  issues  et  en-  tous  pourlis, 

•  qui  issir  et  qui  eschair  et  venir  y  poenl.  •  (Cart. 
23deCorbie,  an.l208.)] 

Eschaivlnles ,  «.  f.  p.  Chute .  éboulement. 

■  Tous  arbres,  et  plantes  estans  sur  les  chemins 

•  royaux,,  et  autres  Hegards,  appartiennent  aux 
«  propriétaires  des  terres  y  adjacentes,  en  entre- 
«  tenant  par  eux,  les  chemins  et  rives  d'iceux,  ù 

■  leur  péril  ù'eschavinies.  ■  (Coût,  de  l'Alleuc,  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  378,  col.  1.) 

Eschalacler.  [Intercalez  Eschalacier  (JJ.  151, 
p.  131,  an.  1398):  «  Pour  ce  que  en  icelles  vignes... 

•  failloit  mettre  et  employer  lors  environ  dix  javel- 
«  les  d'eschalas  pour  icelles  du  tout  eachalacier.yi 

Eschaldeure,  s.  Brûlure.  Marbodus,  art.  19, 
dit  des  propriétés  de  la  »to^ne//(î  ; 

La  pul(|re  est  bone  sur  arduro 

Et  sur  tùte  e»c/iaW<?ûr«,        (Marbodun,  col.  1650.) 

Ëschalfer,  v.  Echauffer.  (Warb.c,  1G51  et  1074.) 
Eschalier,  s.  m.  Escalier. 

....  L'une  part  d»  pont  fondi, 
Par  ne  sai  quele  mescbeance,         • 
En  tel  sens  que  li  rois  de  France 
-  Vint  à  l'yaue,  sant  eacAa/i«r«.    (0.  Guiart,  f.  5()  *•.) 

Eischalls.  [Intercalez  Eschalis,  châlit,  au  GIos. 
lat.  4120,  an.  1352:  •  Sponda,  gall.'y«c/»a//»  sive 
«  esponde.  •] 

Eschalle.  [Intercalez  E«c/jo//c  et  voyez  Escalle, 
escalier  :  «  Les^joelx  supplians  arrivez  au  bout  de 


f  Veischalle  dudit  hostel,  par  laquelle  l'en  monte  en 
«  là  salle  d'icellui. .  (jj,  160,  p.  303,  an. 


1406.)] 

Esehalleàdent.  [  Intercalez  Etchallement , 
échelle:  «  Le  supplians  lui  (Ist  ung  petit  eschalle- 
«  ment  de  corde  oe  .viu.  toises  de  long.  »  (JJ.  177, 
p.  189,  an.  1145.)! 


Vn  condu 
aux  iusnl 
.-  uni:  or 

•  iiemou 
charte  de 
«  Les(|uc 

•  et  poil 

•  escnu'l 

•  mune  i 

•  ceulz  I 

•  ceulz  ( 

•  dus  iiu 
«  ladite  I 

Kschi 

réceptioi 

•  peroiH 

•  uspero 

•  soit  11 

•  cuir.  " 

Escli 

*  «  Eiù 

■  r.  U 

«  sire  de 
«  CSC  h  al 
«  fois  i\  I 
Kscli 
lit  eschn 
eschalon 

Esch 

Pnr 
Que 
Pou 

Nei 

Jaç( 

N'ai 

•  Les 
en  prov( 

Ksch 

17t>.p.  I 
«  prc  et 

Esch 

escamcl. 

•  brisic 
'  •  moilit 

•  Veschi 
(Joiuvilli 
«  chavii. 

Esc  11 

fuge,  au 
«  les  ra 
«  ù  ce  (| 

Escli 

JA( 

Toi 
Sel 

Escli 


csk^iucu't: 


.     .-  ,       ES  ,     -«!• 

«  le  fist  sainnier,  et  commença  lors  li  eteheun ,  1  - 


ES 


Li  contretint,  un  i>oi  de  temps, 
EâchiÀuM  devint,  ai  oom  l'entens. 
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•Kscimllcr,  V.  Mettre  au  pilori,  faire  monter 
\iri  condamné  sur  une  échelle,  pour  y  être  exposé 
aux  insultes  des  spectateurs.  •  S' Louis  fit  <?«c/ia//^r 
.  unie  orfèvre  en  braies,  et  en  chemise  moult  villai- 
*«  nement.  •  (Joinv.  p.  I?0-)  —  [On  lit  dans  une 
charte  de  l.'W»,  au  Cartulairé  de  S'  Jean  de  Laon  : 

•  Lesquelz  religieux  inainlenoient  que  à  eulz  seulz 

•  et  pour  le  tout  appartient  à  drecier  et  avoir 

•  eëcfiieles  ou  piloris  dedens  les  termes  de  la  com- 

•  mune  en  leurs  trelTons,  et  de  mettre  en  ycelle 

-  ceulz  (|ui  jureronlle  vilain  serment,...  «l  quant 
«  ceulz  qui  auront  esté  eschielez,  par  l'ordenance 

-  des  maires* et  jurez,  seront  dcscenduz,  on  oSlera 

•  ladite  eschiele.  •]  r 
KKchallcs,  s.  m.  p.  Dans   l'Ordonn.   sur  la 

réception  des  chevaliers  du  Bain:  •  Il  sera  decha- 

-  peronné,  et  portera  l'espée  de  l'escuier,  avec  les 

•  espérons  pend4ins  sur  les  eschatles  de  l'espée  et 

•  soit  rb»|)ee  ù  blanches  eschallea  fecles  de  blanc 

•  cuir.  ..(Du  Gange,  IV,  39i)*.)  > 
Ksclmlleiir,  «.  m.  Quiécale  *.  Qui  escalade". 

*  .'  l'I&i'iileur  de  noix.  »  (Kab.  t.  il-,  p. "251.) 

"  r«  Icellui  Gailleteau  dist  au  suppliant  (jue.le 
«  sire  de  l'OMS  avoit  fait  venir  deux  des  meilleurs 
«  nchaileux  de  son  pays,  qui  a  voient  failli  deux 
«  fois  i\  le  mettre  hors.  »  (JJ.177,p.  189,  an.  14i5.)] 

Kscliiilloii,  s.  m.  Echelon.  (Voir  Es(.iiah:lo.n.)  On 
lit  eschaUon.  dans  Colgrave  et  Uabelais,  t.  1,  7'i; 
cschalon,  dans  Laiic.  du  Lac,  11,  f.  1'»'.  . 

Esclmlolgiic,  s.  f.  Eschalolte. 

Pnr  la  mère  Dieu,  je  vourroie 

Que  paix  fusl,  sanx  plus  veslir  brongne  : 

Pour  gen.s  d'arme?  plus  ne  fuiraye  ;  ^ 

Ne  m'ont  laisgié  une  escalnngm;.         (E.  Dach.) 

Jaçoil  ce  que  je  vous  esloingnc^ 
N'auré  perle  d'une  cschnloAione.  ■ 

Guinrl,  an.  MVA,  .(Tant  D.  C.  «ou»  Atcaloniœ. 

«  Les  eschaloiffues  d'Estampes  •  éloient  passées 
en  proverbe.  (Poël.  mss.  av.  1300.) 

Ksclialprc.  [Intercalez  Eschalpre,  au  reg.  JJ. 
179.  p.  187,  an*  Ui8  :  «  Unes  lenailles.une  esc/m/- 
«  pre  et  des  limes  pour  soy  desenferrer.  »] 

Escliuinel.  [Intercalez  Eschamel  et  voy.  Esca.mi:, 
escamcl,  escabeau  :  «  Le  seau  de.  la  lettre  estoil 
.  brisic  si  que.il  n'i  avoil  de  remenant  fors  que  la 
'  .  moiliôdes  jambes  de  l'ymage  du  scel  le  roy  et, 
«  Vescimmel  sur  quoy  li  roy  tenoit  ses  piez.  » 
(Joiiiville,  p.  15.)  —  «  ....De  son  siège  se  leva,  l'es- 
«  charnel  ala  dejellanl.  «'^Kabl.  de  S.  r..)]   -, 

Escliampée.  [Intercale//  /i'sc/mmpee,  subter- 
fuge, aux  -Assises  de  Jérusalem,  ch.  :«:  «  De  toutes 
«  les  raisons  elles  e  se  hampées  i\ue  il  pora  trover 
«  ù  ce  que  il  ne  devra  respondre.  »] 

Escliampeles.  [Lisez  eschameles.] 

ii\  ont  tant  fet,  et  tant  dreciè, 

Tout  environ,  et  bans,  et  perches, 

Selcs,  eschieles,  esc/jompctejt.  (MS.  TilS,  f.  iACr'^.J 

Eschainpelcp.  [Intercalez  Eschampeler,e{ï[ei\- 


(Ihid.) 


rer,  blesser  légèrement  :  •  Le  suppliaiH  besma  à 

•  deux  mains  ladite  coingnée   et  en  frappa  en 

•  etchainpclant  un  seul  coup  do  la  teste  iCftlloi 

•  Hochet  en  la  teste.  •  (JJ.  171,  p.  496.  an.  141i.) 
—  •  L'un  des  cops  fut  parmi  la  gorge  en  e^xhampè^ 
«  /awtetalantcontreval.  •  (JJ.  173,  p.  852,  an.  1445.)] 

Eschàiiiper.  [Intercalez  s'eichamper,  faire  un 
écart:  «  Leciticl  cheval effroyé  et  espouvanlé  à  coup 
«  se  enchampa  de  costé,  ou  recula  parmi  de  grosses 
.  pierres.  •  (JJ.  17*2,  p.  47,  an.  142*2.)]  .     .  • 

Esclianceler,  v.  Remuer,  s'agiter*.  Regimber*. 

•    Oncque  elme  n'y  et  mestier, 
Ne  ly  liaubers  qu'il  ot  moult  chier 
Des  piez  un  poy  eachancela  ; 
Iluec  morut,  mot  ne  sona.         (Brut.) 

\jd»  bras  estent,  lez  poinr  detort  ; 

Cescun  qu'il  voit  dist  qu'il  soit  mort  ;  ' 

Qui  oist  le  félon  crier, 

El  le  vèisl  eticaltcherer,  (1)  ,  .     ' 

Dens  reguignier,  brnz  degeter, 

Jambes  eslendre  et  recoi^r.  fJiou.) 

On  a  dit  de  la  naissance  de  Guillaume  le  BÛtard  : 

Quant  Guillaume  primer  nasqui, 
Que  du  ventre  sa  mère  issi 
En  viex  estrainier  fu  couchiez, 
Et  en  l'estrain  fu  soûl  lessiez  ; 
■  Li  enfant  tant  enchavcera 
Que  en  l'estrain  s'envelopa. 

Tant^ala  Artus  guendissanti 

Souvent  derrier,  souvent  devant, 

Que  Caliburne  Tnlemelle 

L'y  embati  en  la  cervelle  ;      ^ 

Traist,  et  empaint  6t  cil  chêy'"  -    ,^ 

Eachancela,  si  fUt  un  cry.         (Brut,  f.  88  *.) 

■  '  Pour  eau  ne  me  desfendi  pointi 
Car  on  dist  que  deux  fois  se  point 
Ki  contre  aguillon  esta»  cù-a.  (Ad.  U  Boçus,  Val.  i490.) 

S'avés  maintes  fois  oï  dire, 
Kl  TCôntre  aguillon  escancire, 
Tiercefois  se  blece,  el  lûort. 

On  voit  souvent  avenir, 

Ki  contre  aguillon  escancire, 
»  11  s'en  puel  deslruire,  et  ocire. 

Qui  contre  aguillon  escancire., 
Deux  fois  se  point  ;  si  se  doit  pn 
Oster,  d'encontrer  aguillon.        ,  (Ph.  Mousk.) 

Eschançon,  s.  m.  Echanson.  [•  Il  aiment  miex 
«  les  eschançon^  Et  les  kex  (cuisiniers)  et  les 
«  bouteill.iers,  Que  les  chanters  ne  les  veillers.  • 
{Rutebeuf,  II,  51.)]  Favin  (des  "Officiers  de  la  cou- 
.  ronne)  le  dérive  du  mot  vieux  allemand  schanch, 
qui  veut  dire  et  signUi^  •  verser  ».  [Ou  mieux  de 
scencaiiy  sehetikeniT^Oa  lit  essason,  dans  Math, 
de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  67G.  ' 

Eschançonner,  v.  Faire  l'essai  (Oud.  Colgr.), 
au  mot  Eschamonmr  qui  est  traduit  par  donner  à 
boire  ou  faire  l'essai  du  vin  ;  mais  ce  mot  est  pris 
dans  un  sens  plus  étendu  en  ce  passage  :  *  Ainsi 

•  que  coustumieremeni  tels  traitteurs  d'amours,  ou 

•  porteurs  de  poulets  sont  couslumiérs  de  faire; 
«  lesquels  ne  sont  pas  si  remplis  de  fidélité  à  l'en- 
«  droit  de  ceux  qui  les  employent,  (au  moins  la  plus 
«  part  d'eux)  qu'ils  n'eschançonnent,  et  ne  tastenl 


(Ph.  Mousk.) 


(Poël.  av.  iOOÙ.) 


(I)   L  MC  transforme  en  »•  au  milieu  des  mots:    «   Ùo})cUium,  concile  et  concire.   »    De  là  les  formes   eschaiwerer, 

csk.iijcirci'.  ^N.  E.)  •         •  '       ,  • 
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«  contenance  un  eschillon  de  charette.  »  (JJ.  166,  1  «  pionniers  ou  fossoeurs  qui  ouvroient  es  fonde 

n  '^k.  An.  1.^79.^1  I  <  mens  d'nnA  dAS  intirs.  ^nmiAPAa       «a  mipAnt   < 


«  e$chi$i 


Fauche!  cite  le  même  auteur  !|).  lil; 


~T 1 ' ¥^ — ^rww—w-mrm — ww  •■  m — v^ ■ ç^ 

I  fol.  51»  H*  col.  2;) 
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«  devant,  ou  après,  le  bon  morceau,  qu'ils  appa- 
•  reillent  pour  autruy.   •  (Brant.  Cap.  fr.  t.  II, 

S.  146  et  147.)  On  lit  eêchamantier,  dans  les  Contes 
e  Desperr.  t.  1,  p.  7. 

Eschandele.  [Intercalez  fso/tam/^/f, scandale, 
AU  i"  livre  des  Rois,  ch.  18,  v!  21  :  •  Pur  ço  que 
«  ele  li  seii  à  escliandele.  »] 

Eschandole,  s.  Bardeau  Petit  aïs  dont  on 
couvre  les  maisons.  (Oud.  Colgr.)  Voyez  Kscesgle 
ci-dessus  et  Essanglr  ci-après. 

Eschaner,  v.  •  Ainsi  le  pouras-l'  oaudir,  et 
«  eschaner  à  prendre  lieron.  »  (Mod.  f   rtacio,  f.OG.) 

Eschauge,  s.  m.  Echange*.  Ch  .igement'. 

*  [Le  mol  est  dans  Holand,  y.  8  .«>  :  •  Deus  I  se  jo 
«  r  pert,  ja  n'en  avrai  escange.  '  j  En  ce  môme  sens 
on  disoil  : 

1"  «  Eijfans  mariez  par  a.  .iUiige  ».  «  Lorsiju'un 
«  père  marie  sa  fllle  en  autre  maison,  en  laquelle 
«  i'  prend  une  femme  pour  son  fils,  et  domestique, 
«  laquelle  il  subroge  en  la  place  de  sa  propre  fille 
«  pour  luy  succéder, comme  feroil  sa  fille  naturelle, 
«  et  légitime.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

2*  «  Convertir  en  nature  ^'eschange,  •  échanger, 
chose  pour  une  autre*.  (Coût.  Gén.  11,  p.  102l>.) 

3'  •  A  eschange.  •  A  condition  d'échanger.  •  Pour 
«  les  bourgeois,  et  habilans  de  nos  bonnes  villes. 

•  maistre  Jean  George  licencié  es  loix,  et  maistre 
«  des  requesles  de  noslre  hoslel  ^»  escliange  d'au- 

•  très,  au  cas  que  par  mort,  maladies,  ou  autre 
«  empeschemens,  eux,  ou  aucun  d'eux  n'v  pourronr 
«  vaquer.  »  (Coût,  de  Bourg.  C.  G.  I,  p.  8;tô.) 

■  «  Les  amours ,  et  nouveaux  eschnngcs  des 
«  ^►pierres  précieuses,  vertus,  et  propriétés  d'i>;elles.  • 
(Poës.  de  Rem.  Bell.  1,  p.  9.) 

Que  la  France  enyvrée 

Soit  grosse  d'un  beau  pnntemps. 

D'un  printempi  qui  tousjoiu-s  dure, 

Et  qui  surmonte  l'injure, 

Et  le»  eschanges  des  temps.         (R.  tietl.  f.  S  »./ 

On  Wleschaunge.,  dans  Rymer,  l.  109  •,  an.  I2(i8. 

Eschangement,  s.  Echange,  dans  Monlos  de 
Paris,  Poet  av.  1300.  D.  Morice  (col.  983,  an.  1262) 
donne  échangement. 

Eschanger.  t>.  [«  Si  comme  se  je  vendoie  ou 
«  donnoie  ou  escaiigoie  ou  enconvenencoie  aucune 

•  cose  à  plusieurs  personnes.  «.(Beaum.  VI,  17.)] 
On  \ile8canger,escangier{Duchesne,  Gén.  deBeth. 
p.  47,  an.  1247.)  ♦ 

Esckantellet.  [Intercalez  Èschantellet,  coin, 
au  reg.  JJ.  117,  p.  188,  an.  1380:  «  Le  suppliant 
«  fiÏRist  un  franc  qu'il  vit  sur  ïeschantcllet  ou.gues- 

•  fiipd'icelle  huche.  •] 

EschantilloQ,  «.  m.  Petite  portion  *.  Essai  ■-. 
*  «  Estant  nostre  royaume  divisé  en^sc/wnfiWon«, 
-  et  parcelles.  »  (Pasq.  Rech.  p.  128.) 

"  «  Peut  bien  estre  que  ses  parents  l'eussent  pjns 

v«  hautement  mariée  et  ne  l'eussent  pas  baillée  au 

-'•  bonhomme,  ce  ne  fust  un  petit  eschantUlon 

.  qc'elle  a  fait  en  sa  jeunesse,  je  ne  scay  par  quelle 

•  f;^ladvanture,  qui  lui  advint  par  chaude  cotte, 


«  dont  le  bon  homme  n'avoit  riens  sçeu.  •  (Us 
Quinze  Joyes  du  Mar.  p.  63  et  64.)  — [Le  sons  actuel 
est  au  Liv.  des  Métiers,  8:  •  Se  li  noviaus  taleme- 

•  lier  pert  son  ^schau/i//oii  une  fois  ou  plusieurs 

•  dedans  les  quatre  années  dessus  dites,  il  devra  .1 
«  chiiscune  fois  qu'il  le  perdra ,  un  chapon  ou  \i 

•  deniers  por  lé  chapon.  •] 

Eschantillonner,  t».  Marcher*.  Rogner'. 

*  •  C€s  nations  estrarigeres  eH'hantilloHHerent 
i  en  parcelles  Testai  dft  Rome.  •  (l*asi|.  Rech.  p.  21.) 

*«  Môme,  s'il  taillolt  tm  sien  habit,  il  luy  esloil. 

•  advis  que  son  drap  n'eut  pas  été  bien  employé , 

•  s'il  en  eut  eschantilloné  quelque  lopin ,  et  ca(;lié 

•  en  la  layette,  des  baniiicres.  •  (Contes  de  Des 
Perr.  I,  p.  273  )  —  •  Circuye  de  quatre,  ou  cinq 

•  armées  qui  luy  echanlilloimoient  toujoui*8  quel- 
«  que  lopin  de  son  grand,  et  pesant  corps  d'armée.  > 
(Mém.deSully,  l.  p.  289.) 

Eschaolr,  v.  Echeoir,  arriver  par  succession 
ou  donation.  •  Si  plais  et  contens  escliel  dedans  la 

•  commune.»  (Ducbesne,  Gén.  de  Beth.  p.  Mfl, 
an.  1244.) 

Lour  puis!  eschnoir  % 

Nule  Jebôinairelé. 

Pim,  Kiiu  (te  U  Couiwta,  Po..t.  a«.  (300. 

Se  tant  de  bien  me  peust  cêchanir 

K'amors,  pour  moy,  recheust  son  homa^îe,,^ 

Plu»  mavoit  fait  honour,  et  avantage, 

Ke  se  sires  iere  de  tout  l'avoir. 

Ne  tout  li  mons  me  peust  eitchaoir.  (Ihid  } 

Conjugaison:  Eicara.  (Poët.  av.  l'^H).)  —  Hschar- 
roi/.(0rd.  1,  p.l67.)  —  fc'sc/ia/r.  (Rymer,  1,  p    ir). 
an.  J259.V-  EschaoH.  (Ibid.)  —  EsclKÙtes.  i\U\a.  p. 
i(K>,  an.  1208.)  —  £*c/wM.  (Baluze,  Gén.  d'Auv.  p 
92,  an.  1258.)  —  Eschoir.  (Rym.  I,  p.  :A),  an.   12.V.H 

—  Eskut.  (Carp.  Ilisl.  de  Cambiay,  p.  1H,  îiN,Jia.'i  ) 

—  Eschiee.  lOrd.  I,  p.  121.)  —  f:schire.  (Britl.  Loix 
d'Anglet.  fol.  15  v)  —  Eschiront.  (Rou.)  —  Eskaant. 
(Vat.  nM490.;  —  E^kaoit.  (Ord.  III,  p.  291.)  — 
Eskerroit.  (Ph.  Mou^kes.)  —  Eskiet.  a»oël.  av.  IMW.) 

—  Eschera,  eich'  m.  (B.  Morice,  Ilisl.  de  Bretagne, 
an.  1248,  col.  9;:s.  -  Escùoet.  fibid.  col.  980^lil. 
de  1261.)  -  Esqaïf^eh.  Brelel,  Vat.  n-  \^m^ 

Eschapatoir,  s. 7».  Fuite,  évasion*:  Subter- 
fuge*. 

*  r.  Quant  au  second  poinct ,  louchant  le  chres- 
«  tien,  qui  avoitété  vendu,  il  ne  icavoit,  ny  n'avoil 
«  rien  sceu  de  son  eschapatoirc.  -  (Math.  deCou^^y, 
Ilist.  deCh.  VII,  p.  692.) 

■Dans  le  Mystère  de  la  S"  Hostie,  par  personna- 
ges, en  1444,  la  femme  du  juif  demande  la  gnke  de 
sou  mari,  et  prie  qu'on  lui  accorde  le  baptême  ; 
l'évoque  est  prêt  à  y  consentir  ;  le  prévôt  s  y  oppose 
et  dit: 

Nenny,  il  soit  à  mort  jugé, 

Ce  n'est  rien  ^u'un  etckapatore, 

Et  pourrait  faire  pi»  encore,    .„.,.,       „„^  , 

Qu'oncques  ae  fiât.       (Hht.  du  Th.fr.  //,  />.  -iTi) 

Eschapé,  part.  Il  seil  à  former  les  e.\presbions 
suivantes: 

1* .  Celuv  n'est  eschapé  qui  tram*  soA  lien.  » 
(Apol.  pour  Ilérod.  p.  117.) 
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2"  *  Jouer  du  cheval  eseliappé.  •  Agir  ^tourdi- 
inent,  sans  mesure  ;  en  parlaul  des  femmes  :  -  Vo- 

•  lonté  impudique,  et  eiïrenée  de  ces  audacieuses 
«  hestesqui  jouent  du  cheval  ^«c/iff/)(^.  -  (Dial.  de 
Tahur.  p.  18.) 

,'V  •  l'n  cheval  eschappé.  '»  Va  déhauché.  (Oudin, 
(ur.  fr.)  Dans  les  vers  8uivans,^sc//a/;cé  est  syno- 
nyme de  quitter,  pour  acquitter  : 

Quant  l'ol  despucelée,  _ 

Si  c'est  en  piéa  levée, 

Kn  haut  R'eHt  escriée,         , 

Hien  vos  sui  f-nchap^e  ; 

'rr(>zc  ans  a  que  je  ne  fui  née  ;  < 

Par  mien  esciant, 

Onques  mes  n'oi  matinée        ^ 

Que  je  amasse  ta;nt.  •    (Poït.  av.  iSOO.J 

Kscïiapoleric.  [Intercalez /vsc/ja/^iî/^H^î,  espèce 
«le  vol,  aux  Ord.  1,  p.  127,  an.  127.0:  •  Hons  quand 
<■  Von  li  toi  le  sien,  ou  en  chemin,  ou  en  hoez,  soit 
■'  do  jour,  soit  de  nuit,  c'est  apelë  e^chapelerie.  »] 

Ksclinpor,  v. Echapper, éviter,  perdre  patience*! 
Aller  au-delù".  Couler*^.  Préserver °.  [On  lit  aux 
Lois  de  Guillaume,  38  :  «  Kar  leist  à  faire  damage  à 
.  wltre  parpoiirde  mort,  quant  per  el  {aliud)  rie 

•  pot  escliaper.  »  (Lois  de  Guillaume,  38.)]- 

*  •  La  fille  ^  qui  il  eschappoif  de  se  marier,  et 
«  qui  sentoit  les  esguillons  et  poinctureà  de  la 
'.  <',hair.  »  (Douchet,  Serées,  I,  p.  184  V 

■h<  i^'i\eschape]e  quart  (le  quatrième  degré  de 
«  narenl(^).  »  (Beaum.  p.  iOl.) 

*=  •  Si  avons  entendu  qu'il  n'y  eschappe  journée 
«  qu'il  n'y  ait  jouste.  •  (Percef.  V,  fol.  89''.)  Au 
ligure,  on  disoit  «  eschaper  doucement,  et  à  petit 
«  frais,  »  pour  •  faire  peu  de  dépense.  »  (Oudin, 
Dicl.,  et  Cur.  fr.)  ' 

°  •  Après  que  Dieu  nous  eut  eschappez  de  ce 
«  péril.  •  (Joinv.  p.  113.) 

CosjuGAisdN  :  Eschapaioient.  (Fontaine  Guérin , 
Très  de  la  Vénerie,  p.  20.)  —  Eschapet,  (S.  Bern. 
p.  281.)  ~  Eschapirçnt.  (Hisl.  de  la  S"  Croix,  p.  15.) 

Kschapln.  [Intercalez  Eschapln,  escarpin,  dans 
(iarin:  «Toute  dolente  hors  de  la  chambre  esi, 
>  Desafublée,  chaussée  en  escharpins  Sor  ses 
«  espaules  li  gisoienl  li  crin.  »  (Du  Gange,  VI,  101  •.) 
-  «  Icellui  Thevenin  estant  en  une  houppelande 
<  sanz  autre  vestement  fors  sa  chemise  et  en  eschw 
«  pins.  •  (JJ.  125,  p.  81,  an.  1384.)]  . 

Escliaplcr.  [Intercalez  Eschaplert  tailler,  tran- 
cher, comme  chapler  :  «  Aus  cops  prendre  et  aus 
«  cops  paier  Sus  les  ùtours  que  l'en  eschaple  Feus- 
«  siez  lor  veoir  biau  chaple.  »] 

Eschaq^ué.  [Intercalez  Eschaqué ,  dans  une 
Charte  de  Frédéric,  duc  de  Lorraine,  au  cart.  de 
Bemiremont  (an.  1205):  «  Tant  que  les  dictes  amen- 
«  des  soient  es^^/ia^u^^s  et  demjt&ées  par  les 
«  menestrelz  S.  Pierra  en  plaît  bannaires.  »] 

li^sclmqueté,  adj.  Echiqueté.  «  Couverture  (de 
.•  cheval]  eschaquetée  de  ses  pleines  ^rmes.  »  (Mém. 
d'Ol.  de  la'Marcne,  1,  p.  25r.)^Voy.  le  Laboureur, 
Orig.  des  Arm.  p.  194,  et  Petit  J.  de  Saintré,  p.  379. 
—  [«  Item  un  grant  banquier  eschaqueté  de  vert 


•  bleu  el  rouge,  h  plusieurs  rayes  d'or.  •  (Inv.  du 
duc  de  Berry,  an.  1419,  Ch.  des  Comptes,  fol.  7^.)] 
—  •  I.^  cei*fs  naissent  echaquetez^  el  durent  en 

•  ce  poil  jusques  h  la  fin  d'août.  •  (Chasse  de  Gast. 
Pheb.  Ms.  p.  15.) 

1.  Eschar,  s.  m.  Moquerie,  insulte.  [■  Mestire 

•  Giefroi  de  Klavi,  sous  diacre  et  chanoine  de  Tours, 

•  phtsicien,di8t  aus.si  comme  par  esc/uir:  Qui  vos 

•  a  guéri.  *  (Miracles  de  S'  Louis,  p.  469.)] 

Keues  ont  derrier  en  leur  char, 
En  remembrance  de  Ve»char     ^  ' 
Que  il  firent  au  Dieu  aoîT,  ,      ' 

Qui  des  keuee  l'orent  laidi.  {0ntt.)' 

Par  grantcarhart, 

L'espoignoit  tos  d'un  aigi^illon.  (Lot  Bat.  dea  Sept  Arts.} 

Delà,  onltt: 

1'  «  Dire  eschar.  »  Se  moquer,  tourner  en  rail- 
lerie: 

Et  de  ses  oeuvres  le  gaboit, 

Et  de  ses  faiz,  et  de-  ses  diz, 

Disoit  eachar,  disoit  afïlz, 

Et  raesprisoit  ses  oevres  tant 

Que  tuit  l'en  erent  mal  vueillant.    (Parton.  f.  165.) 

2"  «  Lor  est,e«c/mr.  ■  Ils  se  moquent  :  •  Esehar 
«  lor.estdte  mon  dangier.  »  (Parton.  foL  141  •.) 

3"  Marbode,  art;  18,  dit  de  la  pierre  appelée  j'ay^f  : 
«  Si  garist  ume  seinz  eschar  D'enflure  entre  cuir  et 

•  char.  •  (Marbod..  col.  1654.) 

2.  Eschar.  Avarice,  comme  escars.  De  là  l'ex- 
pression :  «  A  grant  eschar.  » 

Gonorille  fu  moult  avère, 

A  grant  e«cAar  tint  de  son  père 

Que  si  grant  maisnie  teqoit, 

Et  nulle  chose  ne  taisoit. 

Moult  li  pesoit  du  consternent.      fBrut,'^.  i4f.) 

3.  Eschar.  [Intercalez  Eschar,  au  rég.  JJ.  201, 
p.  110,  an.  1466:  •  Jehan  Chavet  laissa...  sesesclos 

>  (sabots)  qu'il  avoit  en  ses  piez,  tous  piez  nuz  et 
«  en  escl^ar  s'en  courut.  ■] 

Escharboter,  v.  Tisonner,  éparpiller.  (Voyez 
Escarboter.)  «  Escripl  au  foier,  avec  ung  baston 

>  bruslé  d'-ung  bout,  doht  ou  escitar&ôïfé  le  feu.  • 
(Rab.  1,  p.  198.)  ' 

Escharboucle ,  s.  Escarboucle.  On  a  dit  de 
Charlemagne:  «  Quant  il. esloitcouroucé,  sesyeulx 
«  resplendissoient  comme  escliarboucle.  •  (Chron. 
S'Den.J,fol.  125^)  Vpy.  Percef.  IV,  fol.  73*.  — 
[«  11  li  donna  sespée  el  sescarbuncle.»  (Roland, , 
str.CXV.)] 

Escharcé,  par^  Se  dit  d'une  monnoie  au^les- 
sous  du  titre  légal.  «  Ne  puisse  faire  l'euvre  de  nos 
«  doubles  dessus  dits  plus  esc^arc^,  d'un  grain  de 
«  la  loyque  vous  leur  diviserez.  »  (Ord.  Il,  p.  42», 
an.  1351.) 

Escharcl,  par^  Eclairci. 

La  nuit  dSt  soef,  et  série 

Et  la  lune  s'est  escharcie.  (Parton.)  *  *  '-.^' 

Escharçon.  [Intercalez  Escharçén,  échalâs, 
échardle  :  «  Six  jarbes  d'escalas  ou  escharçoM.  • 
(JJ.  172,  p.  20,  an.  1419.)  —  «  llem  d'avoir  emblé 
«  en  la  vigne  Simone  dou  puis  de  Acy  deux  foissiaus 
«  c^charssom.  >  (JJ.  85,  p.  110,  an.  1356.)] 
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Escbarde,  s.  ^  Arèle *.  Morceau  de  bois*, 

*  Que  ae  «4BL 

jDes  poitsoni;  qui  a  dure  escharde.  (MS.  68iS,  f.  50  *.) 

*  De  fiut  ardimainte  escharde.       (G.  Guùir/,  /.  iO.) 

Ce  mot  parait  un  nom  de  lieu  dans  les  vers 
soivans  : 

D'iluec  alla  par  terre,  a  Régnier  au  lonc  col, 

Qui  se  tint  aa  vareis  ;  mei  li  s'en  tint  por  fol  ; 

La  terre  estoit  en  vaaSe,  le  paîs  estoit  mol 

Ne  vont  mie  d'anoix  par  la  contrée  aiol. 

Je  me  mépris,  dist  Rou,  une  fuille  de  col. 

Se  Régnier  puiz  ataindre,  se  Torguil  ne  H  toi; 

ROu  entra  en  V Escharde,  une  eve  de  la  terre 

En  plusors  liex  flst  mal,  proie  priât  et  flst  guerre.  'iRoti.) 


Oict  cenz  et  soissante  six  ans  out  trespassez, 
Puisque  Dex  de  la  Vierge  en  Delleem  ru  nez. 
Quant  Rou  ht  à  Régnier  au  lonc  col  accordez 


Lors  a  guerpi  VÈ$èkarde,  la  terre  avirono, 

En  Normandie  vint,  et  amont'Satnne  sigla.        (Ibid.) 

Escharder,  V.  Mellre  en  éclats*.  Dépouiller". 
■  *  Au  premier  sens,  on  disoit  : 

Lances  brisent,  basions  eschardent.  (Guiart,  f.  900  *.} 

■Tout  le  païs  de  biens  eschardent.  (G.  Guiart,  f.  01  ^.) 

Grand  sens  est  d'amis  faire,   , 
Et  greigneur  de  garder  ; 
^ais  pou  en  fait  l'en  garde,  >  '        . 
Qui  les  veut  eacharder.  \ 

TMiament  de  Jatn  'àê  Meting,  «ili  par  Bord. 

Ëschardeur.  [Intercalez  Eschardenr,  cardeur. 
(Ord.  IX,  p.  173,  an.  1403.)  Voir  EscARUEr-R.] 

Escbardeus.  [Intercalez  Eschardèus,  garni 
d'écbardes  :  >  [Bois]  et  pleins  de  neus  eleschar- 
«  deus.  »  (La  Rose,  978.)] 

Eschardonaer,  v.  Enlever  les  chiirdons.  On 
trouve  un  jeu  de  mots  assez  bizarre,  dans  le  pas- 
sage suivant  où  il  s'agit  des  cardinaux  : 

Li  chardonal  tôt  e$chardonnent, 

Les  eschars  qui  donc  chantonnent. 

Maint  preudom  ont  enchardonné, 

Chardonal  sont  encbardoné, 

Por  ce  peignent  comme  chardon.  [S^*  Léoc.  vis.  de  S.  G.) 

Eschardonoeur,  s.  m.  Celui  qui  échardonne. 
(Nicot,  Colgrave.) 

Eschâre,  «.  f.  Eiscarre.  (Cotgrave.)  On  trouve 
eêcharée^  dans  Gaston  Phébus  (p.  202.) 

Escharfaut,  s.  m.  Echafaud.  On  faisoil  des 
échafauds  pour  approcher  les  villes  qu'on  assié- 
geoit:  au  siège  d'Afrique,  ville  de  Barbarie,  <  ne 
«  faillirent  point  ceux  ae  Gennes  que  Veschaufaut 
•*  ne  fut  dressé,  et  tout  prest  de  le  conduire  vers  la 

•  tour  du  port,  où  l'on  le  devoit  mener.  •  (Histoire 
de  Loys  ill,  duc  de  Bourbon,  p.  301.)     • 

FnHDont  trouvèrent  devant  l'huis  del  moutier 

Ou  il  fesoit  les  eschaufauê  drecier, 

Pmr  les  grans  portes  quasser,  et  trebuchier. 

Garin,  dMM  D.  C.  VI,  89. 

VAfUAMTES  :  ESCHARFAUT.  Pasquier,  Recb.  page  .576.  - 

ESCHABFAULT.  QurOD.   9.  Deu.  m»  1.40K—  ESCHKRFÀtXT. 

y/ig.  de  Chartes  VII,  II,  p.  77.  -  Escuarfaud.  CotgrBve.,- 

ESCHAUFPADT.  P^TCçf.  VOl.  IV,  tot.  5i,  V*  COl.  1. 

Eschargaite.  [Intercalez  EscJiargaite  ,  '  au 
Romao  d'Âubery,  vs.  :  «  Et  vos  armez  tost  et 
«  isoellement;  Une  eschargaite   me  faite  saigë- 

•  ment.  »  (D.  C.  VI,  97  ^)  —  .  Serjant  i  mist  et 


•  chevaliera.  Et  Cêchargaitei  et  portiers.  •  (Hou, 
Ibid.)] 

Eschargailler.  [Intercalez  Eichargaittèr,  faire 
le  guet  au  Homan  de  Hou  (D.  C.  VI,  U7  »•)  :  .  Sur 

•  chascune  tour  une  gaite  Fist  mettre  pour  ^«(.'/mr- 

•  gaitier,  •] 

Eschargent.  •  Là  gist  couvert,  sanz  eschar- 

•  cent,  U'une  bêle  tombe  d'argent.  »  (G.  Guiart. 
MS.  folio  130  ^) 

1.  Esciiarlr,  v.  Statuer,  déclarer,  dicter. 


(Ibid.)     ' 

Convention  entre  Içs 


durée.  {Rou.) 

On  a  dit,  en  parlant  du  serment  qu'IIarold  lit  ù 
Guillaume-le-Bâtard,  sur  des  reliques  : 

Quant  Heradl  sus  sa  main  tendit, 
La  main  trembla,  la  char  marchi, 
Puis  s  iuréy  et  arami, 
Si  corne  uns  bons  li  eachari, 
Ele,  la  flUe  au  duc,  prendra. 
Et  Engleterre  au  duc  ren(|ra. 

Nous  lisons,  au  sujet  de  la 
Norrois  et  les  François  : 

11  roi  viennent  à  soirement,  * 

Si  ont  juré  tôt  autresl 

Gon  li  François  l'ont  escheri, 

Sor  tex  rçliques  con  il  ont, 

Que  il  le  pArteraent  tenront; 

Enprés  ont  juré  li  François, 

Ce  que  csc/teririent  ii  Danois, 

Que,  autresi  de  la  lor  part, 

Li  roi  feront  tenir  l'esgart.  (l'art,  de  UIoIh.J 

•  Quant  li  ensoingne  suiU  jugié  à  local,  on  doit 

•  faire  aporter  les  saints  avant  :  cil  se  doit  age- 
«  nouiller,  ki  prouver  les  veut  par  sairemcDl,  et  le 
«  justice  le  doit  ensi  escherir  :  ensi  vous  ait  Dix, 

•  et  li  saint  ki  chi  sunt,  et  tout  li  autres  k'  len- 
«  soingne.  »  (Conseil  de  Pierre,  Des  Fontaines  ) 

2.  Ëscbai'ir.  Enchérir. 

Vicinge  le  dit  Riohart,  loiàuté  li  aCH, 
Ticbaut  n'a  mie  mis  le  message  en  oubli  ;  . 
A  Roem  chevaucha,  assez  a  csrhari  ; 
.  A  la  porte  apela,  le  portier  li  ôt^vri 

Lendemain  s'en  vint  à  Paris 

Qui  lors  estoit  moult  eschaHa  \  ' 

Car  trot)  chiere  esfoit  celé  année.    {MS.  (]HVi,  f.  H*J  '■) 

Escharné,  oJ/.  Décharné.  (Cotgrave.)  •  Furent 
plus  d'ung  mois  en  prison,  ainz  q^j'ilz  fussent 
délivrez,  en  grant  disetlede  boire ,  et  de  mang:ei , 
tellement  qu'ils  devindrent  maigres  et  eschar- 
ne7>.  .  (Percef.  III,  fol.  2e *•».) 

Escbarniinent,  <.  m.  Raillerie.  «  L.es  lèvres 
laides,  et  puantes,  et  horribles  se  monstreront 
qui  souvent  par  fol  eschamiment  s'esléesCoient 
^  faire  dissolution.  •  (Chasse  de  Gaston  Phébus, 
.  page  390.) 

Escharnir,  1^.  Bire« 

Amors  se  gabe,  et  e$chami$t 
Quant  le  plos  saige  a  folestist. 

Mais  nous  ne  devons  efcAomtr 
Vieil  home.ricbe,  povre  on  nu. 

Ne  pnent  mie  «rant  mal  faire, 

Ne  puent  mié  moult  nuisir, 

Fori  de  gaber,  et  d'eachamir.  (Brut.) 
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On  a  dit  des  médisans  : 

Car  il  n'ont  d'autre  doir 

Que  grever,  et  eêvamir 

Tous  lolauB  amans.  (Froi«$.  Poêê.) 

On  lit  au  (ÎI088.  1.  fr.  de  S".  G.  cilé  par  Bu  Cange, 
(iloss.  lai.  au  mot  submnnatto,  col.  819,  subsaU' 
nnrc,  rcchiner,  moquer,  escliarnir. 

Si  con  li  chans  qui  petit  rent 
-     KHvhanxisl  son  seignor  souvent.  (Ovide,  ms.  de  S.  G.) 

(InwroAisoNs  :  E8.char(/ny  (Tri.  des  IX  Preux, 
j)age  5(K)).  ~  EitiUarnw&l  (Brut).  —  Eschanierai 
(S,  Bcrn.  p.  145). 

Kscliai'niKscmcnt,  «.  m.  Raillerie.  «  En  deri- 

•  sioii,  escharnmement ,  et  moquerie  tourna  au 
<■  ruy*  et  à  la  geiil  de  France.  »  (Cliron.  de  îiangis, 
sous  Tan  13()2.) 

Ksclmrnlsseur,  s.  m.  Railleur,  '  moqueur. 
Kscliervesnrs ,  dans  S.  Bern.  (p.  1(»0),  répond  au 
iMintacliinnaus. 

KscliarnuTCs,  s.  f.  pi.  Morceaux  de  chair. 

•;  Nul  ne  jette. cliarongnes  de  besles,  cornes, 

'  escimrnures ,  raclures  de  peaux et  autres 

«  ordures  èsTués.  »  (Ord.  des  maires  et  eschev.  de 
Bourg,  en  1491;  de  la  mairie  et  esclievinage  de 
Troyes,  p.  25.) 

'  Kscharolfliicr,  v.  Déchirer  les  chairs.  On  a  dit 
d'un  monstre  qui  avoil  reçu  un  coup  d'épée  :  «  Mor- 
«  dar)l  aux  dens  la  poignée  de  l'espée  dondla  pointe 
"  fixe  luydouloit;  tant  la  lira,  et  destordil,  par 
»  force  remplie  d'ire,  en  agrandissant,  et  escharoi- 
(jnnnt  tousjours  la  playe,  que  lUialemenl  il  l'ar- 
-  racha.  •  (Alector,  fol.  i40K) 

E«icliarpillle.  [Intercalez  Escharpillie  ^  aux 
Ti^envesde  l'IIist.  de  Bretagne,  I«,  col.  1107,  an. 
X'MH  : .  E&charpitliet  si  estquanU'en  bal  un  homme 

■  ou  en  chemin,  oti  en  bois^  ou  de  jour,  ou  de 
«  nuit.  »  Voyez  Esciiapelbrie.] 

Kschnrpin,  s.  m.  Soulier  découvert.  [•  Aller 

■  sans  chausses  en  eschappins.  Tous  les  matins 
.'  quand  il  se  lieye,  du  Irau  de  la  pomme  de  pin.  • 
(Villon,  Test,  t^ondeau.)]  Voy.  Da  Cange,  sous  Scai'- 
pus;  il  le  rend  par  itinèrarii  calceamenti  species. 
Dans  le  passage  suivant,  c'éloit  une  chau^ure  qu'on 
mettoit  dans  le  soulier  de  fer  de  l'armure,  comme 

'  un  esoarpin  de  botte.  L'auteur  cite  le  Roman  de 
Bayard,  au  sujet  de  Gaston  de  Foix  montant  à  l'as- 
saut de  Brescia:  •  D'autant  qu'il  avoit.  pluviné,  el 

•  que  la  terre  estoit  fort  glissante,  luy  mesme, 

•  nour  marcher  du  pied  plus  ferme,  se  fist  osier 
X  les  souliers,  el  se  mil  en  escharpins  deschaussez  ; 
«  ce  livre  dit  ainsi,  mais  je  n'entends  pas  bien  ce 
«  mot.  .  (Branl.  Cap.  fr.  III,  p.  96.) 

Kscliarpir,  v.  Cardèp  :  «  Escharpir  la  lainô.  » 
(MS.  7218,  fol,  310'.) 

Escharrer.  [Intercalez  Eschan'ei\  conduire  un 
chariot,  aux  Ordonnances,  YI,  p.  GOl ,  an.  1381. 

Voir  Encarîkr.] 

Eschars, adj.  Avare*.  Affreux*. [Voyez Escars.] 


*  Voy.  les  Dict.  de  Nicçt,  Monet,  Cotgr.  elle  Glofls. 

de  l'Ilisl.  de  Brét. 

.'  Eêcharê 

Cui  avance  maintient. 

Pian  KiM  da  U  C<wr«l«.  Poët.  ir.  1300 

«  L'accusateur  moyennant  qu'il  ave  apporté  si 
■  petite  couleur  que  ce  soil,  (qui  est  facile  à  faire) 
<  s'en  va  sans  punition  ;  tant  est  es^^/iarse la  justice 
«  au  loyer,  et  recognoissance  do  bien,  et  toutç  au 
«  châtiment.  •  (Sag.  dé  Charr.  p..  471.) E«car/J  signi- 
fie chiche  de  ses  peines,  de  ses  paroles,  dans  les 
verssuivans:     « 

Lors  s'atorna  Robiers  Wiskars 

Oui  n'iert  pareceus  ne  eacars.  ■  fPh.  Motink,) 

Escart  seroie  de  men  tere.  (Trois  Maries.) 

■Dans  le  passage  suivant,  il  s'agit  des  quinze 
signes  du  Jugement  : 

•   Li  onxiesmes  ert  moult  eschars. 

En  terme  de  monnaie,  eschars  signifie  inférieur 
au  litre  légal.  (Ord.  1,478.) 

Eschai'semant ,  adv.  Petitement,  mesquine- 
ment. (Monel,  Colgr.,  Oudin.V—  «  Vivant  escKar- 

•  chement^  et  de  ménage.  »  (Nuits  de  Slrapar.  t.  II, 

p.  449.)[Voir  ESCARSEMENT.] 

Courroux  fuir-,  et  souper  légierement. 

Gésir  en  hault,  dormir  escharsement,    ^ 

Loin  du  mengier,  soy  tenir  nettement, 

L'omme  enriclùt,  et  si  vit  longuement.     (E.  Desch.) 

"  Font  plus  escliarcement  bien  à  celny-là  à  qui 
«  ils  en  àont  tenus.  »  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  328.)  — 

•  Adonc  le  roy,  et  toute  la  chevalerie  s'appareiUe- 
«  rent  ;  le  roy  monla,  et  yssil  du  chastel ,  non  pas 
«  si  escharcement,  qu'il  n'eust  en  sa  compaignie 
«  trois  cens  chevaliers.  »  (Percef.  I,  fol.  HSK) 

Ly  rois  vint  cscharcetrient, 

Qu'il  voit  estre  privéement.  (Brut.) 

0  douze  serjauK  seulement,'       f  \       ' 

"Vint  li  roiz  escharcement.         (Rou,  p.  203.) 

[A  eschars  3i  le  môme  sens  dans  G.  Guiarl,  v. 
21 114  :  «  El  n'ot  pas  de  gens  à  eschars.  »] 

Escharseté,  s.-/".  Avarice  i  éîonomie*.  Terme 
de  monnoie,  diminution  du  poids,  du  litre  légal". 

*  Voy.  Oudin,  Colgr.,  Ménage. 

Si  mainten^t  qu'nng  grant  seigneur 

Si  doit  toujours  plu»  regarder  > 

A  donner,  selon  sa  ^ndeur. 

Que  par  ««cAarcetë  garder.  (Vig.  de  Ch.  VII,l,p.-i9i.) 

Quant  li  boms  larges  a  esté, 

Et  il  vient  en  escharcelé  . 

L'en  dit  que  c'est  signe  de  mort.  (E.  Desch.) 

Vrây  contraire  sont  cU  dni  vice 

Luxure  l'un,  l'autre  avarice; 

Luxure  veult  vivre  4  jplenté 

Avarice  eji  cscharcete.  (E.  Desch.) 

"  •  Droits  de  monnoyes,  boettes,  monneages, 

•  brassages,  foiblages,  escharcettes  de  bois,  eschar^: 

•  c^^é^s  de  loi,  remèdes,  droits  de  faifQit,  et  de 
«  forfait.  .  (Mém.  de  Sully,  l.  X,  p.  239.)     > 

Ëscliarson.  [Intercalez  Esàharsotit  au  r^,  Ji. 
85,  p.  119,  an.  1356:  •  Item  d'avoir  emblé  en  la 
«  vigne  Simone  dou  puis  de  Acy  deux  faissiaus 
«  û'e^charsons.  ■  Voy.  Escharçoi^.] 
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Eschartel,  s.  m.  Avarice,  épargne.  •  Saiiz  es-. 
«  chartei.  •  (G.  Guiart,  fol:  143*.) 

1.  Eschas,  s.  m.  Esquif,  barque. 

Ne  reroett  ne  batel  ne  targe,^ 
Dromon,  gelée,  ne  huiMiez, 
Ne  esquippe  ny  trouviuiez 
Ne  feast  chargié  *  a*  manière, 
Et  si  com  sa  façon  requière  .  „ 

Car  es  e*cha*  sont  les  armeures 
Es  huissiers,  les  ehevaucheures.  - 

RonM»  d'AthU,  Du  Cance,  III,  737.  ' 

2.  Eschas.  Profit.  [Dufin  est  le  sens  dans  la 
Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Se  B'i  muir,  par  son  vouloir, 

Ce  se  sera  mauvais  eschas  : 

Mains  en  aura  de  pooir.  (Gaut.  d'Argics.) 

Ofj  peut  rattacher  à  ce  sens  le  droit  des  escliats 
et  tavernes  y  •  dont  les  prêtres  beneflciers  de  la 

•  ville  de  Bourdeaux  sont  exempts,  pour  le  vin  de 
«  leur  cru,  ou  de  leurs  prébendes,  ^t  chapellenles, 

•  qu*ils  vendent  en  détail,  et  taverne.  »  iLaur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.) 

3.  Eschas.  [Intercalez  Eschas,  échec/au  Roman 
d'Mhis  (Du  Gange,  VI,  101  •)  :  •  Lé  duc  dist  bien  du 
«  roy  Billas  Qu'il  n'estoit  pas  roy  des  eschas  t  Mais 

•  de  fine  chevalerie  Moult  est  plain  de  bachelerie.  » 
(Un  roi  de  jeu  d'échecs  n'est  qu'un  roi  de  renconlre.)  ' 
De  môme  au  Roman  de  Parise  la  Duchesse  :  «  Puis 
«  aprist  il  as  tables  et  as  eschas  jouer.   •  (Ibjd. 
Vï,83'.)]       --  . 

Esëhassé.  [Intercalez  Esc/jflSs^,  exilé,  au  reg. 
JJ.  145,  p.  484 ,  an.  1393;  -  Lesquelz  frères  qui 
«  estoient  eschassez  de  la  conté  de  Boulongne  pour 
«  le  fait  et  occasion  de  nos  guerres.  »] 

Eschau.  [Intercalez  Eschau.Siu  reg.  JJ.  IIC,  p. 
54,  an.  1379:  «  Le  valleton  soillart  de  ladille  cui- 
«  sine  sonna  une  paelle  ..  Le  raaislre  d'hoslel  leur 

•  dist:. Est  il  maintenant  temps d'estre  en  cuisine? 
«  Et  print  la  ditle  paelle  et  la  frôla  sur  un  chotier 

^ç> ou  esc/iaM  de  laditte  cuisine,  ainsi  comme  on  a 

•  accouslumé  à  faire,  et  après  ce  le  ressua.  !•] 

Eschaubouillant,  part.  Qui  brûle.  (Cotgrave, 
Oudin.) 

Eschauboulllé ,  part.  EchaubouUé.  (Cotgr.) 
Le  sens  est  obscène  dans  Rabelais,  III,  p.  154. 

Eschaubouillure,  s.  f.  Echauboulure;  pelites 
élevures  rouges  qui  viennent  sur  la  peau.  (.Monet, 
Rob.  Est.  et  Colgr.) 

Eschau cer.  [intercalez  Eschaiicer,  au  i*eg.  JJ. 
126,  p.  189,  an.  4385:  •  Lesquelz  compaignons... 
-  eschaucifent  les  lampes.  »  Le  sens  est  éteindre 
en  remuant.  (Voyez  la  Chron. *des  ducs  de  Norman- 
die, v.  31542.)] 

Eschandois,  s.  m.  Chasse,  poursuite. 

Jusqu'au  tref  des  Corsidonois, 

Dura  li  granz  eschauciois  : 

Sarrazin  sont  en  graht  effroy.     (Blaixch.  ma.  de  S,  G.) 

Es?;haac4rer.  [Intercalez  Eschaucirer,  dans  la 
Chron.  des  ducs  de  Normandie  (v.  20552)  :  «  Deus, 
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•  feiz  u  treiz  u  plus  u  se  poinl.  Qui  contre  aiguillon  , 

•  eschaucire.  ■]  . 

1 .  Eschaiidé,  adj.  Chaud  *.  Brûlé  *.  Echaudé  ^ 
Eschaudée  luxure,  ■  dans  l'Apol.  pour  Hérod. 
640. 

tVdonc  fu  la  dite  tour  assaillie,  et  Hst  apporter 

•  Bertran  de  la  gresse,  et  oindre  très  bien  t'uys  de 

•  la  tour,  et  le  feu  bouter,  et  si  furent  iceulx  juifs 
«  eschaudcz,  eteslains.  •  (Hist.  de  D.  du  Guescl. 
par  Mén.p.  191.) 

*^ph.  de  Valois  fit  prêcher  la  croisade,  mais  il  y 
eut  peu  de  croisés:  «  car  ils  doubtoient  ce  dont 
«  autrefois  ils  avoient  été  esi'haudez,  c'est  assavoir 

•  que  les-S€lrmons  qui  avoient  été  fais  ou-  nom  de 
la  croix  ne  fussent  faits  pour  avoir  argent...  •  — 

Par  cel  conseil  pesme  e  oscur  Auront  este  vers 
«  lei  parjur,  E  tes  commandemenz  despiz  ;  Or  en 
«  swni eschaude% e  (ivi'iz \  Apaie  tire  e  asuage.  • 
(Benoit.  II,  8786.)] 

Remarquons  ces  expressions  : 

•  Eschaudé  eau  craint;  •  nous  disons:  «chat 
«  echaudé  craint  l'eau  froide.  -  —  «  Engloiz  mons- 

•  Irerent  alors  si  grant  deffense  «lue  oncques  puis 
««  l'en  n'y  ala  voulen tiers  miner  ;  car  eschaudé  eau 
«  craint.  •  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  485.) 

Kschaudéa  craint  eaue  nuit  et  jour  ; 
.  Si  fait  mauves,  s'il  est  qui  le  puguie.     {K.  Ihacli.f 

Eschaudet  yaue  craint.  (Ibid.)  . 

2.  Eschaudé.  s.  m.  Ghaudéau  ;  il  est  synonyme 
brouet,  •  dans  les  Quinze  Joyes  du  "Mariii^'e, 

42.  •—.  [«  Nus  tameliers  ne  puel  cuire  au  joifr  de 
«  la  fesle  aux  mors,  se  ce  ne  sont  eschaudés  à 
«  donner  por  Dieu.  »  (Livre  des  Métiers,  A.)  -4- 

•  Eschaudés  chauls,  pommes  de  rouvel  rosliesî  et 
«  dragées  blanches  dessus.  •  (Mesnagiér,  II,  ll.j] 

Eschauder,  v.  Brûler.  -  Kl  puis  visllecoroner 
«  et  les  jurours  que  lui  voer,  le  cors  et  les  pjaycs 
.  ,el  les  coups,  ou  si  ascun  eyt  eslé  eslnmnglé,  ou 
«  eschaudé,  ou  pour  autre  peyne  ù  mort  livré.  » 
(Britl.  Loix  d'Angj.  fol.  4 '.)  —  •  Il  nescaitquedneil 

•  est  d'^sc/jai/d^r  qui  onques  ne  sentit  le  feu.  « 
(Percef.  VI,  fol.  7J  *.) 

Or  pst  ain;si  qu'elle  fut  sy  très  chauldo. 

Que  bien  estroict  le  bon  galland  se  cmhaulde. 

En  tel  faczonque  le  bec  luy  pella.    (F(tifeu,i).  W.J 

[Il  signifie  aussi  échauffer,  mettre  en  colère: 
.  Icellui  Guillaume  meu  de  cpurronx  contre  Jehan 
«  sans  terre  en  levoulant  eschauder.  •  (JJ.  143,  p. 
75,  an.  1392.}]  On  lit  escauder  au  »ï8.  7981»%,f.  "M)'. 

Eschaudenre,  8.  ^. Brûlure.  (Cotgr.,  Oudin  ^ 
Ess.  de  Mont.  1. 1,  p.  121.) 

Eschaudouer.[Intercalez  Eschaudouer,  échau- 
doir,  dans  des  lettres  palenles  du  13  mars  ir>68  : 
«  Visiter  une  fois  la  semaine  pour  le  moins  toutes 

•  les  bergeries,  beuveries,  tueries,  escorcheries, 
.  eschaudouers,  estalles  et  autres  lieux  où  les  dits 
.  bouchers  ont  accoutumé  de  mettre  et  retirer 

•  leurs  bestiaux  vifs  ou  morts.  »] 

Escbaufetiire,  s.  m.  Echauffemeni,  colère. 
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feture  de  jeunesse,  »  (JJ.  138,  page  78, 


y:  Qu'il  y  ait  toujours  grant  alaiife, 
ir  parler  en  multipliant  ;  > 
Kt  au  il  voiBt  tes  coupa  employant 
!  foing,  et  sanz  eschaufeture.    (E.  IJeich.  f.  414  :) 

vson  sain,  si  l'eschauCa  : 
serpenjs,  par  Veachaufeure, 

luz  à  sa  nature.  (Fabl.  de  S.  G.) 

Fut  pbur  l'ardeur  du  cler  soleil  pressée 
D'esctiauffoiBM^  {Ctém.  Marot,p.  5S8.} 

(Ou  trouve^ÉuBoi^  «  yre,  eschauifeté  et  co\e  » 
fJ^  184,  p.  5(Hi,¥lvri454).] 

EschauffauWr.  [Intercalez  Eschauffauder.nu 
reg.  JJ,  167,  p.  454,  ap.  1414:  «  Lequel  maçon  et 
«  son  cornpaignon  alerent  eschauffauder  le  li^u 
"  où  ilz  dévoient  besoingner,  ...et  pour  ledit 
«  eschauffaudement  faire  furent  emprunter  du 
•«  merrien,  »1 

Eschauffedos,  s.  ?».  «  En  un  mur  moiloyen 

•  entre  deux  voisins,  l'un  ne  peut  av  r  advantage, 
-  ne  servitude  quelconque,  au  préjudice  de  l'aulce, 

•  sans  juste  et  exprès  tillre,  soit  en  cheminées,  ou 
«  en  eschauU'edos,  ou  en  fenestres,  ou  glacouers, 
«  et  privées,  ou  autrement  que  ce  soit.  ■  (Gr.  Coût, 
de  Fr.  p.  253.) 

Ëschauffement,  [Intercalez  Kschauffement , 
avec  colère  (JJ.  Hi3,  p.  316,  an.  1400)  :  «  Icellui 
\  Jaquet  dist  moult  ireusemcnt  et  eschaufjément 
«  telles  paroles.  •] 

Eschaufferette,  s.  /'.  Réchaud.  (Nicot,  Oudin, 
(lotgrave.) 

Escliaiiffouréc,  s.  /".  Ce  mot  subsiste  au  sens 
d'entreprise  téméraire;  selon  Oudin,  \xnQ dchauf- 
fourrée  éloit  «  une  mauvaise  action,  une  action 

•  pleine  de  tromperie.  »  (Oudin,  Cur.fr.) 

Eschaufluette,  «.  f.  Sentinelle  *.  Garde,  guet  ". 
,  Guérite  *^.  IMé^e**.  [Voir  Esciiargaite.] 

*  «  Si  esloit  la  loge  de  Ve$chauguette  descouverte, 

•  et  moult  éventée  ;  par  quoy  celuy  qui  faisoit  le 
«  guet,  n*estoit  pas  bien  garenti  de  tous  coslez 
«  contre  le  vent.  »  (Le  Jouvenc.  fol.  4  ''.)  «  Tantost 

•  Vescliauguette  sonna  ;  chascun  saillit  ù  la  bar- 
«  rière,  pour  recouvrer  son  cheval.  »  (Ibid.  f.  42*.) 

Quar  les  e^charyaitc»  les  voient, 
Oui  l'est  eschargaitier  dévoient. 

Le  Rooîi.YAlex.  U.  C,  atnxiKsehargaita. 
A  ceux  qui  l'est  guetent,  iras. 
Et  aux  eschafyuetics  diras  ; 
Que  par  engin,  et  &  larron, 
T'es  eschappez  de  ma  prison.        (Brut.) 

■  [-  Commandée  fti  Veschauguette  A  ceulx  d'A- 
«  thenes  qui  la  guette,  Trois  mil  hommes  de  nuit 
«  veillèrent  Qui  toute  l'ost  eschâugueterent.  » 
(Athis,  dans.  D.  C,  VI,  97^)]  -  En  ce  temps  n'esloit 

•  homme  pour  preux  tenu,  s'il  n'avpit  esté  en  la 

•  maison  au  roy  Artus,  et  s'il  ne  congnoissoit  de 
«  ceulx  de  la  (able  ronde,  et  àeVescliaug nette,  » 
(Lanc.duLac,  t.  l.fol.  29^) 

Soit  anuit  Veschargaite  faite,  "     . 

Nous  ne  savons  qui  nous  esgaite.        (Rou.) 

•  Estre  en  echauguette  ù  voir  de  quel  costé  tom- 


•  beroit  la  fortune.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  III,  page  7.) 

•  Ea:cubiœ,  veillées,  gaites,  etçhaugaitn»  dans  un 
Glos.  la  t.  fr.  cité  par  D.  G.  sous  Scaraguayta. 

*=  •  Px)ur  la  sûreté  du  guet,  tout  le  lopg  du  jour, 
«  ils  se  conUoient  en  celuy  qui  faisoit  le  guet;  à  ' 

-  Vesclmug nette.  -  (Jaligny,Hist.deCh.VIII,  p.  31.) 

•  S'il  y  avoit  quelque  chevrier,  ou  quelque  bouvier 

•  qui  de  dessus  quelque  bute,  ou  de  dessus  quelque 
«  eschauguette,  eust  veu  de  bien  loing  ce  grand 

•  chef-d'œuvre.  •  (Morale  de  Plutarque,  Irad.  de 
Amjrot,  t.  II,  p.  427.)  -  Une  guette  estant  au  dessus' 

•  d  icelle  tour,  en  Vechauguette,  sonna  un  cornet.  > 
(Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  liv.  II,  p.  550.)  «  Quant  ilz 
«  furent  ù  ung  traict  d'arc  du  chasleau,  une  damoi- 

-  selle,  de  merveilleuse  beaulté,  qui  estoit  aux 
«  fenestres,  ou  esquerguettes  de  la  porte  montée, 
«.  se  print-ù  dire,  etc.  •  (Percef.  I,  f.  28  ^) 

•*  •  Maintenant  vous  ayant  descouvert  Veschait- 
«  guette  que  les  homes  damnez,  et  maudits  des 
«  Dieux  vous  dressent,  je  vous  su  plie  de  sagement 
«  y  pourvoir.  •  (Ileliodore,  Ethiop.  f.  152  ^  —  Voy. 
Ibid.  f.  2;î6\)  ' 

Escliauguettement,  $.  m.  La  garde,  .  Estoit 
«  l'ost  du  roy  devant  la  Roche,  et  Veschauguette- 

•  ment  estoit  toutes  les  nuits  de  deux  cens  cheva- 
«  liers,  pour  garder  qpe  l'en  n'emmenast  le  roy 

•  Artus,  et  ses  compaignons.  ■  (Lancelot  du  Lac, 
t.  1,  fol.  109'.)  ♦ 

.  Eschauguettep,  v.  Faire  sentinelle,  garder, 
observer,  épier.  (Oudin,  Cotgrave.)  Avec  le  pronom 
peî'sonnel,  il  signifie  se  tenir   sur  ses   gardes. 

•  Celle  bataille  alla  par  dehors,-^  et  trou-verent  les 
«  gençde  Claudas  qui  moult  bien  se  eschauguet- 
«  terentr  et  deffendirent.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  20  ^) 
«  Sire,  pourquoy  nous  avez  vous  ennuyt  si  malle- 
«  ment  escliauguetez  ?  nous  nous   attendions  à 

•  vous,  et  vous  nous  avez  si  mauvaisemenl  gardez  . 
«  que  nous  en  serons  co\irroucez  tous  les  jours  de 

•  nostre  vie.  »;(Lanc.  du  Lac.  II,  f.  40-*.)     . 

Sur  chascune  tour,  une  gàite 

Fiât  mettre,  pour  eschargaitier.  (Rom.  de  Rou,  ms.J 

•  Quant  cou  vint  à  la  nuit,  chrestien  se  fisent 

-  mult  bien  ercargaitier.  •  (Histoire  des  guerres 
d'Outre  mer,  D.  C.,  sous  Eschargaita.) 

Eschanguettei^r,  s.  m.  et  adj.  Qui  fait  le 
guet.  (Cotgrave.) 

Escliavi,  adj.  Accompli,  parfait,  achevé.  [•  Hein- 
«  gre  oui  le  cors  e  graisle  et  eschewid.  »  (Roland, 
V.3820.)] 

La  bêle,  Vesc/iavie,  , 

Qi  tant  a  le  cors  gent.  (Sim.  d'Autie,  poët.  av.  1300.) 

Ai  tes  jors,  de  mon  fîn  cuer,  amé 

La  grant,  la  gejite,  la  belle,  Ye»chavie. 

,        »l'*C«ui..d-Af8ta^poi;t.  âv.  1300. 
Mais  en  son  cors,  qui  tant  est  eêkavis, 
Doit  bien  avoir  cuer  débonnaire,  et  pieu. 

Cotan  U  Bout.  Vit.  v  1400. 

Eschavbir.  [Intercalez  Esdiavoir,  dévidoir,  au 
reg.  JJ.  138,  p.  3,  an.  1389  :  -  Laquelle  femme 
«  desvuidoit  du  file  en  un  eschavoir.  »] 

Escliavinaige,  s.  m.  Juridiction  des  échevins. 


.  ESC  ' 

Esclentrens.  adj.  Savant,  habile,  adroit. 


-2-  me 

\(  Esclaircement,  adv.  Clairement  «  Vous  me 
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dans  le  passage  suivant,  où  il  est  question  delà 
cession  dea  villes,  faite  par  Charles  VII  au  duc  de 
Bourgogne  en  1485  :  •  En  y  comprenant  aussi,  au 
«  regara  des  villes  séans  sur  la  dicte  rivière  de 
«  Somme,  du  costé  de  France,  les  balieux  et 
«  e^clia'oi'M.iQei  dMcelles  villes,  pour  en  jouir,  par 

•  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgongne,  ses  dits 
«  tK)irs,  et  ayans  causes  à  toujours,  des  dictes 

•  citez,  villes,  et  forteresses,  terres,  et  seigneuries, 
«  en  tous  prouffits,  et  revenues»  tant  en  domaines, 
«  comme  des  aydes  ordonnées  par  la  guerre,  et 
«  aussi  tailles,  et  emolumens  quelsconqbes,  et  sans 
«  retenir,  de  la  part  du  roy,  fors  les  foy  et  hommages 
«  de  souveraitielé.  »  (Monsti  vol.  II,  f.  116*.) 

'Eschayte.  [Intercalez  Eschayte,  pour  esche^e, 
échue,  au  Cartulaire  des  évoques  de  Charles  (an. 
1294)  :  «  Je  Guace  dei»oygni...  fais  assavoir  à  tous 
«  que  je  ay  gagé  à  R.  père» en  J.  C.  et  seigneur 
-  raons»'  Symon  par  la  grâce  de  Dieu  evesque  de 
«  Chartres,  à  faire  toute  sa  volonté,  haut  et  bas  de  ta 
•>  finance  du  rachat  du  fié  et  des  appartenances  de 

•  la  terre  de  Loygni,  laquelle  m'jest  eschayte  de  la 
«  mort  mons»'  Girart  jadis  seigneur  de  Loygni  mon 

•  frère.  »] 

1.  Esche.  Celte  terminaison  est  fréquente  dans, 
les  subjonctifs  des  verbes,  comme  «  enluminesche  » 
pour  enlumine,  «  confermesche  ■  pour  confirme. 

2.  Esche,  s.  f.  Appât*.  Mèche'.       '"  -- 
*  Du  latin  esca.  Voyez  Oudin  et  les  Ordon.  t.  V, 

p.  208.  Ce  mot  est  employé  par  les  pécheurs,  aux 
environs  de  Paris.  [•  Ligne  et  ameçon  avec  esche 

•  de  char.  •  {Ménagier,.!!,  5.)] 

•[«  Se  tu  veulx  faire  bonne  esche  pour  alumer 

•  du  feu  au  fusil.  »  (Ménagier,  II,  5.)] 

'  .  .  .  .  Li  François  les  feus  alument 
En  mainz  lieug  de  chailloz,  et  d'eche, 
Et  puis  gietent  enz  buiche  sèche.  {,G.  Guiart,  f.  07  '  J 

Mors  tu  n'avéras  jà  ton  plain, 
Dessi  que  au  jour  daarrain  : 
Donc  avéras  fuisil,  et  esche, 
S'arderas  tout,  et  paille,  et  grain. 

Poës.  à»  U  Mort,  Ties  dct  SS.  MS.  da  Sorb.  cfaif.  xxix.  c.  17. 

Tôt  autres!  coaune  li  esche 

A  mestre  au  feu  alumer. 

En  la  forest,  ou  en  la  mer, 

A  li  celer  avec  l'amour, 

Qui  vuet  avoir  joie  et  honor.  (MS.  70i5,  II,  f.  133  •".; 

Escheablé,  adj.  Qui  écheoit  à  certains  termes. 

•  Héritage  redevables  de  coUstume  echeabtex^omme 

•  de  chair,  pain,  ou  grain  assis>en  la  prevoslé  de 
«  Troyes,  sont  escheablès,  et  main  mortables*,  en 
«  quelque  estât  qy'ils  soient  envers  le  seigneur  des 
«  aiWes  charges,  quand  le  possesseur  des  dits  heri- 
«  tages  trespasse  sans  hoirs  de  son  corps  Tf\ez  en 
«  mariage.  »  {Ane.  Coût,  de  Troyes,  N.  C.  G.,  t.  III, 
page  272*.) 

i.  Éschec,  8.  m.  Echec.  [La  locution  échec  ^ 
maU  qui  signifie  en  persan  le  roi  est  mort,  a  donne 
son  nom  au  jeu  et  aux  pièces  du  jeu  :  *^  As  tables 
,«  juent...  et  as  eschecs.  •  (Roland,  111, 112.)]  - 

Pals  apristil  aâ  tables,  et  as  cachas  jouer. 

ù  IUm.  àft  PviM  la  ttmdttam,  D.  C.  Mat  Scacatut. 


Et  si  nos  mostreras  des  eachax,  et  des  dez.     (Ihid.) 

Uns  de  Meullant  quoisi  le  roy, 
Par  le  frain  le  prist  &  desroi. 
Et  dist  le  roy  :  Hoy  tu  i  ea  pris  ; 
Vous  mentez,  dist  U  r^s  de  priA, 
Conques  rois,  ce  n'est  mio  gas, 
.  Ne  fu  riiis  jus  al  giu  d'e^cas.        (Vh.  Mounk.' 

Le  même  poëte  dit  en  parlant  de  Ph.  Auguste  : 

Cil  n'estoit  mie  rois  de  gas 
-    Nr  rois  de  flerges,  ne  d  (»cas.  (Ibid.) 

!•  •  Dire  eschac  »,  poursuivre,  persécuter  ;  ainsi 
an  jeu  des  échecs,  on  poursuit  le  roy  en  disant 
échec. 

Le  laboureur  crie, 

Cotatre  lequel  le  riche  dit  eschac, 

Pai\ce  convient  que  le  peuple  piendie  ; 

Car  nulz  ne  tent  qu'à  emplu*  son  sac.     (I\.  Dench.J 

2*  «  Mettre  en  son  eschac,  •  imposer  pour  condi- 
tion .dans  l'échec  que  l'on  fait  au  jeu*  pris  ici  au 
figuré. 

Encor  ot  il,  à  celle  fois, 
De  Rodes  castel,  el  cité, 
Et  RouPTgue  à  perpétuité  ; 
Et  encor  mist  en  son  eschac, 

?ue  se  Foyes,  ne  Armignac 
enoient  ne  chastel,  ne  ville 

Qu'au  roy  Anglois  feroient  hommaige.    /£.'.  DcHch./ 

2.  Eschec,  s.  Dommage  ,.-nK|lheur.  [De  l'alle- 
mand schâh,  butin] 

Lors  le  maresctfal  de  Loheac, 
L.esiro  de  Bueil,  et-Vàranne,  * 

Guidant  i&  f^ire  quelque  enchac. 
Vindrent  sur  euU  sans  grarit  vacarme. 

„  Viit.deChâfleiVII.  I.  l.i'.  il3 

Qui  a  femme  se  veut  fler, 

Et  en  sa  folo  amour  lier. 

Peu  de  profit  lu^r  en  viendra  : 

Ores,  depuis  trois  ans  en  v^r  .. 

Quelqtie  fol,  pour  suivre  le  trac, 

Sur  quelqu'une  son  cœur  lanza  ; 

Par  celle  fut  miç  à  bazac.... 

Or  pour  esviter  tel  eschac, 

J'ay  faict  ce  traicté  par  exprès. 

l»  Vajut  d«t  foUei  Aniour*,  |i.  IMK). 

1°  •  Dépendre  e«c/lec-»,  compenser  un  échec  re(;ii 
par  un  autre  qu'on  donne,  prendre  sa  revanche  de 
quelque  dommage. 

t    Hejron,  et  II  Danaiz  ont  Veschec  dépendu, 

Et  tant  de  l'antre  avoir  com  ils  ourent  voulu  [R.  de  Hon 

2"  «  Avoir  eschec  à'  radvanlagc  »,  c'esl-ànlirt 
avoir  l'avantage,  avoir  le  dessus.  >  Ainsi*  à  divers 

•  tours  de  vieille  guerre,  les  endommageoit,  el 
«  condui^oit  tellement  ses  entreprises,  que  sur  ses 

•  ennemis  avoit  tousjours  eschec  h  l'advaniaige.  « 
(J.  d'Aul.  Ann.  de  Louis  XII,  de  1502,  p.  134.) 

Eschëcqaer,  v.  donner  échec*.  Enlever*. 
*•  Nuyl  et  jour  pençoit  celuy  capitaine  Loys 

•  d'Ars  commant  il  pourroit  eschecquer  ses  enne- 

•  mys,  et  leur  donner  quelque  venue.  •  (i.  d'Aut, 
Ann.  de  Louis XII,  us. de  1503,  A ets.) 

•  Eschecquex  moy  tost«es  coffre*  massifi.  (Villon,  p.  105.) 

Escheeste.  [intercalez  Escheeste, 
ce  mot)  au  livre  rouge  de  la  Chambre  des 
folio  63  •  ;  «  Dénisol  afferma  par  devant  ïi0tti  en 

•  droit  qu'il,  avoit,  rcccvoit  et  poursuivoil  de  la 
«  succession  des  de  an*  Jaques  son  père  et  Per- 
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•  tonnelle   sa   mère  que  de  Vesclieetle  de  feu 

•  Jiiqiiart  et  de  hobin  ses  frereis,...  vint  livres  de 

•  parisis...  pour  sa  partie,  porcion,  division  et 

-  egcheeste  (|ui  li  appartenoit.  .  On  lit  escheete 
aux  Assises  de  Jérusalem,  p.  146  :  «  Se  le  fié  vient 

•  en  la  main  dou  sefgnor  par  esclieete^  ou.  par 

•  défaut  de  service  ou  autrement.  »] 
Ëscheler,  v.  Essayer.  (Dict.  de  Borèl.) 
ËHcheIr,    Escheolr.    [Intercalez    Eschcir, 

Esclieoir,  !"  Kchoir  :  .  Cui  èsdieoit  J'honor  et  l'Iie- 

-  rilage.  »  ^Honcisyal,  page  159.)  —  2*  Tomber  : 
«  Ai'«c/idr  entre  les  mains  des  ennemis.  »  (Froiss., 
t.  111,,  a*2I.)  —  «  Kacheir  en  la  haine  de  son  peu- 

•  pie.  •  (Id.  t.  II,  16.)  —  •  Je  ne  pourroie  mieux 

•  esclièoir  pour  estre  justement  infourmé  de  lou- 
«  tes  nouvelles.  •  (Id.  XI,  3.)J 

Esclioisoii.  [Intercalez  Eschehon,  occasion  : 
«  Com  il  eust  contenz...  pour  escheison  de  la  des- 

-  cenduc.^  »  (Mailène,  Ampl.  vol.  l;col.  1326.)] 
Esclieîeinent:  [Intercalez  Eschelemenly  esca- 
lade :  •  Plusieurs  bonnes  villes,  chasliaulx  et  for- 

-  leresces  esloiçiit  prises   tant    par  eschelement 

-  comme  autrement.  »  (JJ.  91,  page  377,  an,  1362,) 

-  Au  registre  JJ.  104,  page  145,  an.  1373,  on  lit  : 

-  Lequel-chjtstel  de  Gonzac  par  Peschiellemenl  de 

•  nos  ennemis  fu  prins.  »] 

Escheletes.  [Intercalez  Escheletès,  ornements 
pour  harnais  de  cheval,  dans  Agolanl,  page  1632  : 
"  Kl  li  poilrax  fu  à  or  eslelé.  Toi  environ  d'escke- 
«  letes  ovré;  Quant  li  chevax  a  un  petit  alez,  L'or 
«  relenliàt-el  a  un  son  celé.  »  —  De  même  dans 
(;.  Cuiart,  v.  10632  :  «trains  seurorez  et  com- 
«  penellez  El  eschelettes  et  lorains.  »] 

Escliellîuic,  s.  m.  •  C'est  une  servitude  en 

-  vertu  de  lif^etlé  celuy  àquielleestdue,  lors(in'il 

-  fail  refaire  son  mur,  ou  qu'il  fail  construire  quel- 

•  que  bâtiment,  peut  poser  une  échelle  sur  l'heri- 

-  tage  d'aulruy,  et  occuper  l'espace  de  terre  quiesl 
"nécessaire  pour  le  tour  de  l'eschelle,  ce  qui  peut 
"  allerft  cinq  ou  six  pieds.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.  qui  cite  la  Coût,  de  Meaux.)  Les  passages suivans 
seinbieut  cependant  dire  que  Veschellage  n'éloii 
qu'une  permission  volontaire,  e^  non  une  servitude, 
(Je  laisser  appliquer  une  échelle  dans  son  héritage 
par  son  voisin.  «  La  tolérance,  ou  soulfrance  d'au- 
«  cun  qui  a  soutfert  autruy  avoir  veue,  aigoust,  ou 
«  cHcUellage,  en  son  hertlage  ne  donne,  ne  fait 
«acquérir  jouissance  contre  luy;  sans  tiltre 
«  exprès.  .  (Coût,  de  Meaux,  chap.  des  servitudes 
réelles,  Ç.  G.  I,  p.  79.)  Cette  disposition  est  répétée 
dans  un  chapitre  qui  porté  le  môme  lilre,  dansia 
Çout.  de  Bar,  Ibid.  t.  II,  p.  iOiO. 

i .  Eschelle,  s.  /'.  Échelle*.  Escalade".  Escalier*^. 
Sorte  de  supplice  "..Troupe  de  gens  de  guerre*. 

*0n  trouve  en  ce  sens  fsca/e,  dans  J.  d'Auton, 
Annal,  de  Louis  XII,ete«{r/iteWd,dans  B.  duGuescl. 
par  Mén.  p.  414.  [-  Par  iloec  est  es  chambres 

-  Roberz  del  broc  entrez;  A  e^chieles  i  ad  les  che- 

•  valiers  muntez.  •  (Th.  de  Cantorbery,  141.)] 

■.»  Un  gentilhomme  nommé  Verdun,  du  pays  de 


«  Gascongne,  par  Tadveu  et  du  consentement  du 
«  duc  de  Bretagne  prit,  d'eêchelle ,  les  places  de 
«  Conac  et  de  S'  Haigiin.  •  (Berry,  Chron.  depuis 
1402,  page  434.)  «  Prindrent  é'eschieile,  et  de  naît 
«  les  Daulphinois  de  Rue,  le  chastel  de  Dommare 

-  en  Ponthieu.  •  (J.  Le  Kcvre  de  S.  Remy.  HisJt.de 
Charles  VI,  p.  16^) 

*^  *  S'arresterent  au  pied  des-degrez  de  V eschelle 

•  par  où  l'on  monte  en  la. salle  du  château.  » 
(J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  314  )  •  Eschelle 

•  de  marbre.  »  (Peregr.  d'amour,  fol.  56  ''.) 

'  •»  Le  supplice  nommé  eschelle  consistoit  à  faire 
mojiter  un  criminel  au  haut  d'une  échelle,  pour 
l'exposer  à  la  vue  du  peuple.  Borel,  au  moleschielle, 
ditque«?  l'on  mettoit  les  malfaicteurs  à  Veschelle 

•  du  Temple,  »  et  cite  pour  autorité,le  passage  sui- 
vant tiré  o'un^  arrêt  notable  •  qui  est  es  titres  »  de 
S'-Martin-dcs.Cham()S  à  Paris.  «  Eust  envoyé  par 

devers  le  dit  Robert,  hoste  d'es  dits  religieux,  et 
fait  mettre  en  Veschielle,  poijr  cause  de  certains^ 
faux  sermente  faits  par  devers  nous.  »  Nous  lisons 

dans  Beau  manoir  :  «Il  est  establi  que  chil  qui 
jurent  vilainement  de  Dieu,  et  de  Notre  Dame, 
doivent  estre  mis  en  Veschielle^  uneeuredejour. 
en  la  présence  du  quemun  [communts),  pour  che 
que  il  ait  honle.  »  (Beauman.  p.  16.)  «  Pilori,  et 
eschelle»  sont  signes  de  hautes  justices;  et  qui 
peut  avoirs  et  faire  l'un,  il  peut  semblablement 
avoir  et  faire  l'autre.  »  (Coût,  de  Sens,  C.  G.  1. 1, 

p.  141^  «  Aucuns  tiennent  qu'en  borine  ville  où,  le 

-  Koy  a  pillpry,  nul  autre  hault  juslicier  ne  pour-, 
roit,  en  icelle  ville,  faire  dresser  pillory,  mais 
eschelle  9\\Qi  c'est  pour  osier  la  comparaison, 

«  et  ù  trouver  la  différence  d'entre  un  souverain  et 
«  le  subject.  .  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  525.) 

*[La  forme  escierc,  dans  S.  Bernard,  nous 
reporte  à  l'allemand  sc/wwi/',  troupe;  eschelle  est 
dans  Roland  :  «  De  François  sont  les  premières 
«  escheles  •  (sir.  226.)]  —  .  Le  lendemain  passèrent 
«  les  Klamans  au  pont  de  Bouvines,  et  firent  bien 
«  .xni.  eschelles,  et  en  chascune  eschelle  avoit  bien 
«^dix  raille  et  sept  cens  hommes.  »  (Rom.  de  Baud. 
fol.  33  ".)  On-  voit  que  ces  échelles  étoient  de  cinq 
cents  hommes,  hormis  une  qui  éloit  de  deux  mille. 
(Lanc.  du  Lac,  t.  III.  fol.  41  *.) 

Moult  veissiez  le  champ  frémir, 
L'une  eachiele,  l'autre  envahir. 
Et  1  un  conroy  l'autre  hurter. 

Lues  fist-rioUant  s'ost  arester, 

Et  de  lor  armes  aprpster  : 

.XI.  cskielcs  Hsent  piùen  ; 

En  la  première,  je  Vsai  bien, 

Ot  .XX.  mil  Turs  bien  armés, 

.XX.  et  .11.  mil,  en  a-remés 

En  l'autre,  pour  a  pries  venir 

A  noslre  gcnt  faire  morir,   * 

Qui  n'estoient  fors  que  .xx.  mil.  (Ph.  M<m$kes,  p.  180.) 

•  Charlesmagne  fit  trois  eschell&s,  la  1"  fu  de 
•  chevaliers,  la  IP  de  gent  de  pié',  la  IIP  de  sergent 
«  à  cheval.  -  (Rom.  de  Turpin,  dans  D.  C.  sous 
Scala.)  On  a  dit  eschiele  des  divisions  d'une  flotte* 

Cil  d\i  Roi  leur  navie  rengent, 

Dont  aviseement  chevissont; 

.un.  cachicles  en  établissent.       [G.  Guiart,  f.  308  ••./ 
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«  ainsi  esclandée  et  deshonnorée.  »  (Ji.  181,  p.  229, 
an.  1452)1 


'  Du  'riahe  nom  de  g^Ure,  et  lox  ftilay, 
Par  M  louenge  «  tousloura  etctorcy, 

1  J*  hiAn  n*isBiint  A»  anhlitlA  iwiacIa 
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Onâisoit:  1*  «  Faire  eschelle  »  à  quelqu'un,  de 

Saelque  chose,  lui  en  faire  tirer  avantage.  (Mém.  du 
elh  fol.  142  ^)  —  2°  •  Parc  fait  en  ÎHÇonû'eschelles 
«  lequel  étoit  merveilleusement  bon ,  et  v  «  arque- 
«  buttes  à  crochet  dedans  le  dit  camp.  »  (Mém.  de. 
Fleur.  Ms.  p.  163.) 

2.  Eschelle;  [Intercalez  Eschelle,  cloche,  au 
re^.  JJ.  165,  p.  126,  an.  1410  :  «  Jehan  Dagaut  print 
«  la  corde  de  la  cloche,  ou  eschelle  eslablie;  sur 
«  icelle  tour  pour  resveiller  le  guet,  et  icelle  cloche 

•  ou  eschielle  eust  sonné  si  fort'.  •] 

Ëschelleraent,  s.  m.  Escalade.  (Oudin,  Cotgr.) 
«  Grande  subtilité  de  la  jg'uerre,  especialement  en 

•  eschelementy  et  entreprinses  secrètes.  »  (Le 
Jouvenc.fol.  28  •.) 

Eseheller,  v.  Monter  à  l'échelle*.  Escalader*: 
Faire  subir  le  supplice  de  l'échelle*'. 

•  «  Nos  opinions,  s'entanl  les  unes  sur  les  autres, 
■  •  la  première  sert  de  fige  à  la  seconde,  la  seconde 

•  à  la  tierce,  nous  eschelons  ainsi,  de  d^gné  en 

•  degré.  •  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  515.)  «  Les  grands 

•  roys?  Desquels  si  nous,  voulons  escheler  la  puis- 
«  sance,  qui  sont  ceux  qui  ont  plus  de  commende- 
«  ment  sur  eux  que  les  femmes.  •  (Lettr.  de  Pasq, 
1. 1,  page  79.) 

^*  Cornent  ont  puet  escheler  Paradis.  (E.  DeAch.) 

•  Voulant  escftan^r  les  murailles  de  la  ville,  pour 
«  planter  l'enseigne.  •  (.Nuits  de  Sirapar.  I,  p.  141.) 
^^[«  Plusieui's  charrptes,  qui  menoienl  eschielles 

-  au  chastel  d'Alleux,  qui  estoient  }p\iv -eseheller 
«  icellui.  -  (Ji.  90,  p.  500,  an.  1359.)] 

^'Exposer  un  criminel  an  haut  d'une  échelle, 
avec  une  mitre  ou  aulremenl.  •  Fustiger,  pilofier, 
«  escheler,  bannir,  marquer,  etc.  »  (Coût,  de  Sens, 
C.  G.  1. 1,  p.  141.)  «  Au  haut  justicier  appartient  la 
«  coguoissance  des  cas,  et  crimes  punissables  de 
«  mort,  mutilation  de  membres,  et  autres  peines 
«  corporelles,  comme  fustiger,,  fouetter,  piloriser, 

-  et  esc/ie//er,  marquer.  «(Coût,  de  Nivern.  Ibid. 
page  870.) 

Mariet  qui  autre  femme  prant, 

•  Est  eschelleSf  selon  le  droit  des  cours  : 
Damé  a  ami,  qui  fût  qu'autre  amant, 

Doit  estre  mis  en  T'escb telle  d'amours.       (E.  Desch.) 

Eschelléur,  s.  m.  Qui  escalade.  Dans  les 
armées,  il  y  avoit  des  gens  uniquement  destinés  à 
celte  entreprise  de  guerre.  ■  Il  fil  une  entreprise 
«  de  prendre  la  ville  de  Dieppe,  que  ses  escheleûrs 
«  a  voient  prôjettée.\»fHist.  d'Artus,  III,  conn.  de 
Fr.  duc  de  Bret.  page  764.)  •  Avoit  àveclu)-  un  des 
«  bons  eschelleurs  du  monde.  •  (J.  I^  Fevre  de 
S.  Rem.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  135.)  •  Le  seigneur 
<  de  Raveslain  meit  en  avant  ses  èschelleurSj 
«  lesquels  approchèrent  la  tour  battue,  et  la,  mon- 
«terent  le  plus  subtilement  qu'ils  peurent.  • 
(J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis' XII,  p.  287.)  Voyez  Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  226.  [Voyez  Escheleur,] 

Eschelleure,  s.  f.  Echelons  d'une  échelle. 

•  Lors  se  lourna  ù  l'ung  des  costez  du  temple,  et 

•  veit  une  eschelle  dont  Veschelleure  montoit  à 


«  leur  ou'^raige, et  s'appença  quil  la  prendroit,  et 

•  metlroit  au  pilller.  •  [Percef.  H,  fol.  95  '.) 

Eschenetj  s.  m.  Gouttière  ide  bois  que  l'on 
met  sur  les  toits.  (Colgrave,.)  •  Sisurmur  moltoytMi, 

•  ou  parsonnier  sont  posez  éschenclSy  et  chnnleltes 

•  communs  ù  recevoir  les  eaux  des  deux  maisons 
«. joignantes ,  etc.  •  ,(Cout.~d'Espinal,  au  .Nouv 
Coni.  Gén.  t.  Il,  p.  ^?n .)  —  lAchenean  a  suhsislé 
comme  nom  de  Tivière  aux  environs  dtf  .Nantes  ; 
«  Ladite  a^/iànau,  qui  est  faicte  et  tenue  en  point 
«  pour  recevoir  les  eaues....  ,qui  par  chacun  'm\ 

•  decourent  par  ledit  achenau,  à  la  mer  i|ui.  est 

•  presd'illec.  •  (JJ.  190,  page  190,  an.  1160.)  On  lit 
escheno,  au  reg.  JJ.  150,  p.- 382  :  «  Icelle  Agnès  se 
«  leva  et  par  une  fenesle  monta  sur  un  eschemron 

•  gouttière  entre  deux  maisons,  pour  èsehevcr 

•  qu'ils  ne  la  trouvassent.  -] 

Èscheolp,  iK  Echeoir*.  Tomber,  chcoir*.  [Voir 

ESCIIAOÏR,  ESCIIAIM.] 

*  •  Que  tout  ce  qui  escheroik,  des  dites  rentes  à 

•  vie,  dqrans  les  diz  deux  ans,  par  mort  de  ceiilx 

•  qui  les  tenoient*  scroit  revendu,  et  le  pi  ix  cou'- 
«  verti  en  acquit,  et  solucion  du  Uei's  dessus  dit.  > 
(Ord.  t.  V,  p.  137.) 

■  "  Fortune,  de  bien  haut,  le  lit  bleu  l>;is 
.  <?sc/jmr.  »  (ms.  7218,  fol.  2i8 '.) 

Conjugaisons  :  Eschai  [V,.  Cuiarl.  fol.  232  \]  — 
Eschei{h\.  f.  29  *.)  —  Escheist  (La  Jaille,  du  Champ 
dè^at.  fol.  35  ":.  ~  Esçheilcs  (Ord.  t.  111,  pagc.lST. 

—  Escheois  (Ibid.  t.  1,  p.  7riG.)  —  Escheoiles  (Ord. 
1. 1,  p.  659.)  —  Eschel  (Pouill.  Fauconii.  folio  i9  '  ^ 

—  Eschetes  (Britlon,  Lois  d'Anglet. .folio  li  ''.)  - 
Escliiesce  (C.  Cuiarl,  folio  218  ".)  —  Eschoirruinl 
(Faif^u,  p.  97.) 

Escheolte,  s.  /".  [Voir  Eciiom;.] C'est  tantôt  une 
espèce  de  droit  casuel  appartenant  au  seiji^ncMir, 
tantôt  une  succession  de-  biens  non  nobles  ou  une 
succession  en  ligne  collatérale  :  «  Escheoilc,  bien 
vacant,  et  échéant  au  seigneur  féodal  par  la  mort, 
sans  hoirs,  de  son  vassal  mairuûortab^.  » 
(Monet.)  •  Des  escheUs  que  nous  dui|Sw  eschier 
par  la  félonie  des  felonz,  ou  par  la  mort  de  noz 
tennunlz  sauns  heire,  ou  par  auscun  manere  «le 
revercion.  «  (Brilt  Loix  d  Angl.  f.  27  \  au  cbaj». 
de  droit  le  Roy  escaeles.)  •  Sont  iles  héritages,  et 
des  rentes  non  nobles  qui  sont  de  la  suceesslon 
des  prédécesseurs.  •  (Lanrière,  Gloss.  du  Dr.  fr  ) 
L'en  a  pelle  éschaetles  ,  héritages,  et  rentes  non 
nobles  qui  sont  de  la  succession  des  prédéces- 
seurs. »  (Slile  de  proced.  au  Parlem.  de  .Norni.^ 
fol.  72  *.),  •  Nous  devons  scavoir  que,  si  iMiusiic 
choisit  le  fief  qui  n'est  pas  parlable,  et  il  bailJe 
aux  autres  les  eschaisles  ;  se  l'un  des  aulres 
meurt,  les  eschaisles  ne  viendront  pas  à  l'ainsné, 
mais  à  celuy  qui  en  auroit  eu  partie.  »  (Ane 
Coût,  de  Norm.  fol.  44  v)  CeaA  aussi  la  sucx;ession 
en  ligne  collatérale.  <  Escheolte  si  est  nuant  hire- 
tage descent de costé,  par  la  dera,ule  ue  chèque 
cil  qui  muei;jt  n'a  nus  enfans,  ne  nul  qui  de  ses 
enfans  soit  issus,  si  que  les  héritages  eschet  .'i  «»on 
plus  prochain  parent.  »  (Beaumanoir,  page  72.) 
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•  ciel  plusieurs  graoé  M(;/as  de  tonnoire,  esparlis-  I  •  Waruich,  aucuns  l'appellent  e^diiind.  •  (Dict.  de 

•  semens  et  merveillease  pluye.  »]  .  Nicot,  au  mol  Etclame.)  [On  Ut  dans  D.  C.  d'iiprès 
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«  Toutes  successions,  tant  paternelles,  que  mater- 

•  nelles,  venirts  à  un  seul  enfant,  et  décédé  sans 

-  hoirs  (le  son  corps,  feroil  écheute  à  son  père,  ou 
«  sa  mère,  ou  faute  d'iceux  à  ses -père,  et  mère 
«  îîrands,  et  toujours  de  Ifgne  en  ligne.  •  (Coul. 
municip.  de  HemberviUer,  N.  C.  G.  II,  p.  i^Ac) 

;  Esclieqiië,  adj.  Echlquelé,  diversifié  pat  car«^ 
rciiux  dedKTdrenles  couleurs.  (Cotgr.)  D.  C.  sous 
wacatus,  elle  la  Chronique  de  Flandres  :  «  Eschequé 
«  d'argent  et  de  gueules.  • 

'On  lit  esclicqueté,  au  ms.  7G15,  II,  f.  192. 

IÇsçhçqijer."  [Intercale?  Eschequer,  au  reg.  JJ. 
1-24,  p.  151,  anti38'i:  «  Icellui  Rogier  atout  un 
«  glaive  dofil  il  lança  et  eschequa  après  eulx.  »]    "  • 

Escliequler,  s.  m.  Tablier,  daniier*.  Cour  de 
liislice".  Instrument  de  musique*^. 

*      Quant  recort' sa  dducfi  chiere: 
Qu'alors  puis  de  deux  echequiers 
Doubler  les  poincts  tous  entiers, 
1)0  llno  beauté  pleniero. 

^Ttiierrl  do  Soir'««n,  d«n«  Fauchot,  Laog.  ot  poSt.  fr.  p.  133. 

"  Ce  mol  n  signifié  aussi  une  cour  de  justice, 
ainsi  jiommée  en  Normandie,  en  Angleterre.  [Ctian- 
ccUor  of  Exchequer.]  •  Chambre  des  comptes  à 
"  Houen,  pris  de  scacarium,  ù  cause  que  le  tapis 
«  de  la  table  où  s'examinoient  les  comptes,  étoit 
"  anciennement  de  petits  can-eaux  blancs,  et  noirs 

-  comme  celle  où  Ton  joue  aux  échecs.  •  (Gloss.  de 
rilist.  de  Bretagne.)  [«  Adoniram.  fud  maislre  des 
«  escliekier  et  de  recèuvj'e  les  treiiz.  •  (Rois,  238.) 
An  moyen-ûge  on  comptait  à  l'aide  de  jetons  placés 
.sur  un  tapi Jquadril lié  aux  cases  blanches  et  noires 
(liii  représentaient  les  unités  de  différents  ordres. .] 

....  Ck>nvendra  que  tous  premiers 
Se  facent  presentacions 
Par  ordre,  et  recitations  :  <«h» 
Lendemain  des  fais  advenus, 
(^onunent  chascun  s'est  maintenus 
Puis  le  temps  de  l'autre  esc/iequier, 
-  -      Ou  parlement,  s'ij^esl  mestier.      (E.  i)e$ch.j 

4-  Lon  apele  eschiquier  [en  Normandie]  assem- 

«  hiee  de  hautes  justices,  auxquiex  il  appertient  à 

«  corriger  et  A  amender  ou  faire  amender  tout  ce 

■  (lue  les  baillis  et  les  autres  meneurs  justiciers  ont 

malement  jugé  et  doivent  rendre  fi  chescun  son 

(iroil  sans  délai,  et  tient  ù  bien  poi  aussi  grande 

•  fermeté  de  la  bouche  du  prince.  »  (Coût,  de  Nor- 
•  1     iulie,  ^«  partie.  Il*  div.,  ch.  7.)] 

'      Ne  je  n'y  aj  phisicien, 
•Fors.  Pantiau  le  musicien, 
Qui  jeue  quant  je  l'en  requier 
De  la  harpe,  et  de  Vescheqnm\      (E.  Desch.  poës.J 

Esclier,  v.  Mettre  l'appàl.  Amorcer  pour  prendre 
le  poisson.  •  Deffendons  queflen  n'esché  point  les 
»  nasses  espesses,  ne  les  jonchées  de  tourere  de 

-  chenevis.  .  (prd.  II,  p.  12.)  Voyez  Esche. 

t^scliérbote.  [Intercalez  Escherbote,  escarbot. 
au  Clos.  lat.  fr,  4120:  -  Kcubo,escherbote.  .] 


Escheriz. 

Jà  n'ert  Partenopex  tant  forment  «ndonqiz,* 
Qn'il  n'oie  de  nos  noise,  et  novelèe  et  criz  : 
Il  nos  venra  aider,  quar  ainz  ne  fu  failliz,      »_^ 
Ne  vilains,  ne  mauvais,  ne  point  espooriz 
Et  pé  il  sels  i  vient,  ez  vos  les  Turs^hooiz, 
Quar  il  valt  mielz  toz  sels,  que  tuit  cil  aveotjz. 
Par  Hiea  fait  l'oubliox,  ce  est  voir  que  tu  diz 
Quan  cist  toz  sels  fu  pris,  et  cist  sels  e«cA6inf. 

Partdoopex  da  Bloii. 

Eschernir.   [Intercalez   Éschernir,    comme - 
escharnir,  au  reç^.  JJ.  129,  p.  8,  an.  i386  :  «  Icellui 
«  Simon  en  déridant  et  eschernis$ant  Jehan  Avi- 
■  gnon.  »J 

'Escherpe,  «.  f.  Etharpe,  baudrier '^.  Bourse  de 
pèlerin  •.  ,  ' 

*  [•  Lors  fait  faire  commandement  Parlé  bannier 
«  qui  en  l'osl  crie,  Que  touthomine.de  sa  patrie 
«'  Face  tant,  comment  qu'il  la  tranche  Qu'il  soit 
«  soignez  à'escherpe  blanche  Pour  estre  au  ferer 

•  conneus.  .  (G.  Guiart,  bat.  dç  Monfe  en  Puelle.)} 
On  dit  encore  escharpe,  en  Normandie.  «  Cinquante 
«  soldats,  qui  tous  avoient  ...Vescarpe  de  velours.» 
(Brant.  Cap.  fr,  IV,  p,  330.) .  Son  espée  remisé  au 
«  fourreau,  et  l'escu-mis  en  escalpe.  •  (Alector. 
Rom.  fol.  94  ^)  .    - 

■  [«  'Cassidile,  escherpe  ou  sachet  fait  de  roiz.  • 
(Gloss.  lat.  franc,  p.  7084.}^ 

Jamais  ne  deust  entrer  en  ce  chemin, 

Ne  charniiere  en  si  .profond  ourniere  : 

Car  de  cent  un  n'y  voy  pas  pèlerin. 

Qui  n'y  laisse  boui>don,  et  aiouyere, 

E/ichariie,  tout,  jusques  au  cymetlere.  (Desch.  f.  ii2^.l 

«  Vescharpe  (1)  au  col  ,  et  le  bourdon  à  la 
«  main.  •  (Hist.  de  Bertr.  Duguescl.  par  Mép.  283.) 

D.  C.  dans  sa  quinzième  dissertation  sur  Joinville, 
(de  l'Escarcelle  et  du  Bourdon  des  pèlerins)  cite  le 
Glossaire  fr.  latin  de  S'  Germ.  qui  traduit  pera  par 
escharpe.  G.  Guiart  dit  de  S'  Louis  :  «  V  escherpe  et 
«  le  bourdon  va  prendre.  »  Dans  la  chronique  de 
S'  Denis,"  reçut  pareillement  rescarcelle,  et  le 
«  bourdon.  «  Dans  le  lat.  de  Nangi^,  on  trouve  qu'il 
reçut  en  l'église  de  S'  Denis- roriflamme,  cum  pera 
et  bacula  peregrinaiionis.  (Ibid.  p.  236.)  [On  lit  au 
Pèlerinage  de  Gulleville  :  •  Et  c'est  h  pains  que 
«  doivent  mettre  Li  pèlerin  en  leur  esquerpe.  *  De 
même  au  reg.  JJ.  115,  p.  136,  an.  1379  :  «  Colinet 
«  Luillier  sacha  un  grant  couteau  badelaire  qu'il 
«  poi'loit  à  escerppe  pendu  U  son  col.  •]  . 

Eschërpelerle,  s.  /'.'Vol  de  grand  chemin. 
[Voyez  EscHAPEw»iE,  Escharpillie.]  «  Force  faicte, 
«  qu'en  Normandie  on  appelle  escherpellerie,  ou 

•  en  autres  lieux  violence,  si  comme  de  tollier  à 

•  autruy  le  sien  en  voye,  ou  en  chemfn,  par  les 
«  champs,  ou  en  Heu  public,  contre  son  gré,  ja  soil 
«  ce  qu'on  ne  tue,  ou  mehaigne  de  son  corps,  toutes- 
«  fois  ne  démeure  qu'on  ne  chée  en  peine  capital, 
«  et  e&cherpelerie  :  et  s'appelle  d^eprœdator  agro- 
«  rum.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  171.)  .  Bons  quand 
«  4'en  litot  le  sien,  ou  en  chemin,  ou  en  boez,  soit 

muUn  k;u1So'Ï^Ïs1  m^.^''t^E.f'''''  ''  ''°^*^'  doutromer,  dit  qu'un  saint  religieux  .-lui  ceignU  son  e*c/.erpe.  et  luy 
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-  esche 
(JJ.  106 

1.  E 

de  Nan; 


*»'/ 
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Je  voiroi,    lue  il  Eêcler 
M'eukfeent  en  prison  dix  ans. 
Por  si,  sans  roencbongoe,  dix  ans, 
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«  c'estoit  en  pais  ou  la  couftHime  soaffre'qQe  le 
«  flefescUsche  de  autant  que  le  qoiût  peut  v«loir. 


ni'roisi 


V, 


jTir 
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«  de  jour,  soit  de  nuit,  c'est  apelé  escharpelerie.  » 
(Ord.  1. 1,  p.  127.) 

Èscherpete,  «.  f.  Diminiilif  d'écharpe. 

.  A  trebuchemenx,  et  atours,  '.      ■" 

Ont  entr'euB  toaz  sur  leur  atoUrs, 
'    Et  les  granz  genz,  et  les  menues, 

Escherpetes  blanches  cousues.  (G.  Guiart,  f.  31Ù  *.) 

Escberpiller,  v.  Voler  sur"  le  grand  chemin. 
^Borel.)  Aux  Ord.,  Ij  p.  127,,  on  lit  escharpillêK 

Escherpilleur,  s.  m.  Voleur  de  grandchemin. 
/BoreU  Corneille.) 

Eschersons,  s.  m.  pi.  Eschalas.  [Voir  Esçhar- 
soN.]  «Jehan  BrunèU  demeurant  a  Bruyères  en 
«  Laonnois,  disant  que  on  lui  avoit  pris  dans  son 

-  bois,  six  jarbes  d'escalas,  ou  escharçom.  »  .(Lett. 
de  Charles  VI,  du  lûois  de  mars  1419,  adressées  au 
bailli  de  Vermand.  et  au  prévôt  de  Laon,  JJ.  172, 20.) 

'Eschepvl,  s.  m.  Chervis.  (DicL  de  Colg.  ;  Voyez 
Rab.  {.  IV,  .p.  'IbG.)  •EscJwrvis,  herbe,  ou  fleur 

•  signifie  friandise.  »  (LeBlas.des  fleurs,  dans  1^' 
Recr.  des  devis  amoureux,  p.  59.) 

Eschesple.  [Intercalez  Eschespie,  ciseau,  en 
Auvergne,  au  reg.  JJ.  163,  p.  262,  an.  1409,:  •  Un 
«  sizeau  appelle  au  pays  eschespie,  ...à  l'aide  duquel 
«  sizeau,  le  suppliant  entra  dedensla.chambre.  »] 

Eschesse.  [Intercalez  Eschesse,  échalas:  tïcel- 

•  lui  Hennequin  entre  en  sa  maison,  et  prist  une 

-  eschesse  et  puis  issy  hors,  et  en  fery  ledit  Golarl.  » 
(JJ.  106,  p.  182,  an.  1374.)]    ». 

1.  Eschet,  s.  m.  Echoite,  dans  la  Cliron.^r.  ms. 
de  Nangis,  sous  l'an.  llS7.  (|) 

2.  Eschet.  [Intercalez  A'sc/te^,échevau,  au  reg. 
JJ.  38,  p.  153,  an.  1397  :  «  I^  subpliafnte  prins.;  . 
«  trois  esches  de  fillet.  •]  f 

Escheté.  [Intercalez  Escheté,  acheté,  aux  Ord., 
IX,  p.  160,  an.  ,1348:  «  Octroyons  qu'ilz  [les  habi- 

•  tanls  de  Grancey]  soietyi...  franc  et  quitte  d'estau- 
«  laiges,  d'esminaige  et  de  toutes  vantes  de  choses 
«  vendues  et  eschetées  par  leur.  »j 

Eschetivep,  v.  Mettre  en  captivité. 

Un  des  fllz  au  roy  Priam, 
Et  d'autres  lignages  assez, 
|k        Que  l'on  avoit  eschetivé».  (Brut.)  ^ 

On  WleschailivéSt  dans  le  us.  de  M.  de  Bombarde. 

* 

Esohetours,  s.  m.  pi.  Magistrats  qui,  chez  les 
Anglois,  étoient  chargés  de  ramasser  dans  les  pro- 
vinces les  esclieoites  ou  biens  casuels,  au  profit  du 
roy.  (V.  Brit.  Loix  d'Aiigl.  f.  4»  ;  Carta  magna,.  4^.) 

Escheve.  [Intercalez"  Escheve  ,  écluse  d'un 
moulina  «  Icellui  Jehan  cuidant  ala  frapper  sur  la 
«  roe  du  moulin,  ...chut  en  Vescheve,  par  ou  coule 
«  l'eaue  de^la  rivière dudit  moulin.  »  (JJ.  i65,  p.  360, 
an.' 1410.)  —  «  Item,  la^  moitié  par  indivis  d'un 
«  moulin  séant  a  Baugenci  ...avecques  la  moitié  de 


>  Veschève,..  *  (1401,  Aveu  du'  moulin  Roujre  ;  Dict. 
des  droits  seig.  dii  D.  d'Orléans  de  L.  Ç.  de  D.) 

Esçhev.eau;  [Intercalez  Escheveau,    poutre: 
«  Icelluy  trayne  après  eulx,  menacé  de  pendre  fi  « 
«  VescheveaU'àe  sa  maison  ou  au  premier  arbre* 

-  qu'ilz  troùvéroient.  »(Ordonn.  juillet  1498.^  Dans 
un  arrêt  du  parlement  dB  1577  (16  senlembre),  on 
lit:  «  Chacun  echeau  de  grand  bois  à  laire  pipés.  >}- 

Ëscbevellage.  [Intercalez  Eschevelltige,  dans 
un  aveu,  des  fiefs  du  domaine  de  Vieuxponl' fan. 
1366)  :  •  Item  vint  soulx  de  cens  ou  environ  et  de. 

«  çsclievellages.  » 

'  Escheveriemerît,  s.  m.  Désordrejles  cheveux 
(Oudin.)  .         • 

Eschever,  V.  lo  Achever.  Gloss.  .de  l'IIist.  de 
Bret.  «  Le  fit  eschev0r  de  tuer  par  ces  Sycrviieurs.  » 
(Lett.  de  Louis  XII,.  t.  JI,  p.  216  ;  voy.  des  Ac«.  I\i{î. 
fol.  91.)  —  2"  [Eviter.  «,  Jà  pur  péril  neschiver  uni 

-  bataille.  »<Roland,  v.  1096.)  .  Avons  ordené 

«  que  pour  escMever  lés  faussés  piostes  et  le  péril 

•  qui  en  peut  avenir.  »  (Ord.  III,  35,  an.  il.^> 

•  Pour  eschiever  le  passage  de  Gagant.  •  (Fr*, 
II,  389.)  —  •  Et  sont  tenus  aller  au  feu  pour  le 
«  attindre,  afin  d'escfiever  le  dommage.  «^  (1368"] 
Information^ sur  l'usagé  de-Fay-aux-Loges,  au  Dict. 
de*J.e  Clerc  de  Douy.)  ~  3"  Délivrer  :  -  Mes  que' 

•  tu  m'eschieves  des  mains  dou  bastapl  IR)nri  mon- 

-  frère.  .  (Froissart,  VIII,  271.)-^"  Abonner  ;i 
Veschet  des  serfs  laillablesà  merci  :  •  Je  ai  eschevr* 
«  etabOnne.i  à  perpétuité...  tous  mes  hommes  cl 

•  fe;nines  de \crecoort.  »  fCharle  citéÔ  sous 

eschet.)]  • 

Eschevétc.  [inlercn\ii§  EsclieiH'k' ,  éclievcau, 
au  reg.  JJ.  156,  p.  158,  an.  1401:  i>  i)cùxcscheveUs 
«  de  ni.  »]•  , 

Escheviii,  s.  m.  Officier  municipal*.  Officier 
de  juridiction  eêclésiastique".  Juge  *^. 

*  [Les.  échevins,  scàbinif  de  Tépo^iue.  Mérovin- 
gienne, sont  les  assesseurs  ou  Conseillers  des  juges;  - 
commelesRaehînibourgs,ilssOnt désignés  par  l^j.po-  . 
pulàlion:  A  l'-époque  Carolingienne,  ils  aonl  nommés    ' 
parle  piinceou  lexomte,  et  de  jurés  se  transfor- 
ment en  fonationhaires..lls  commencent  ^  exercei- 
les  fonctions  municipales;  et' lojrsqu'après  l'usui- 
palion  féodale  se  fJéveloppe  l'organisation  des  co^n- 
munes,  ils  constituent,  somsfa  m-ésidence  du  maire,     ' 
le,cOnscil  de  la  cité.  L'élymolQ^ie  est  l'aUeni;ind'  • 
schn  ffen',  orâoï^ner  :  «  [Li  arcevésques  Gui  (la  urnes 

«  qui  devoit  paiier  les  frais  dou  coronemenl,  les  • 
i  demanda  et  requist.à'^sç/*cvî««  de  Ràins.  »  Chi. 
de  Ràiris,  16^.)]  ,        • 

•  Le  mot  e«cft^vm  désignait  aussi  un  officier  de* 
jîjridiction  ecclésiastique  :  au  Sujet  du  pouvoir  qwe 
l'abbé  seigneur  de  Gorze  a  de  commiini<fuer  leÀ  ' 
divewes  juridictions  ecclésiastiques,  et  séculit'rcs,. 


4Ù 


(1)  Ou  lit  dans  la  Charte  du  domaine  de "Verecourt,  au  fens  de  talUe  abonnée  (voir  Etdiever):  c  Tou«  lea  sujets  residens 
à  verecourt  doivent  au  jour  de  S.  Remy  de  chaque  année  les  (êchetfi  en  grain  et  en  argent...*  Et  pour  Vct'iUet  en  arg*;nt, 
le  ménage  faisant  feu  doit  crnq  blancs,  et  pour  les  charrues  dix  blancs.  »  (Du  Cange,  VI,  KW')  (N.  E.)  .     * 


• 
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«  'dit  vaissel  :  et  singjerent,  et  escHperent  Qti  mer. 
nfroias.  liv.  m.  o.  WJ 


«  Moliu^  et  le  gasta  très  deshonnestement.  •  (JJ. 
HO,  p.  aoa,  an.  1877.)]  -, 


fT      EhcuvoI*^.  Ilnlcrcaiez  Kscavclé,  éclievel6  (Kiore  1  •  ru  tous  escicrveieSt  ei  ru  porf<»fl 
cl  Uiaiiccli.  V.  '2878).  Kscliievelé  yiitUm.  v.  4H0I).]    '  (Chr.  de  Hains,  176.)  —  -  Icellui 


au  (rei  le  roi.  • 
i  Pierre  prkit  ung' 


ES 


-  48()  ^ 
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.soit  (.le  la  côll(''?:ifne,  soit  clés  paroisses;  on  lit  :  •  Dp 

•  ses  églises  parochiales  ;  aux  ^'urez,  pasteurs ,  ou 
«vicaires,  el  f«67ievm«(l)  d'icelles,'  spirituels ,  ou 

•  siriorlau)^,  pour  ce  (jui  jconccrne  es  droits  el 
«  police  d'icelles.»  (Coût,  de  Gorze,  N.  C.  G.  Il, 
p.  l()7t)*.)1l  est  parfé  •  û'eschevins  temporels,  •  peul- 
hve  par.opposition  aux  «spirituels.  » 

*^ y  Officiers  qui  assistoienl  au  bornage  dès  ter- 
res: «  Droit;  ou  l'assens  est,  doit  estre  mise,  el 
V  îissiise  la  bourne,  pîlr  jugement  (Veschevins,  et  en. 

•  iiQiu^Ie  preuve,  doit  chacun  des  eschevitis,  ou 
■»'  îiuliesjùji^es,  mettre  en  lafosse,ouondoitasseoir' 
-'  la  bour^ie.  »  (Bout.  ^om.  Rur.  p.  3G0.) 

.  f  •  Lés  eschevins,  ou  esgiievhis  des  boulangers 
.  (l'Arras,  étoienl  des  officiers  dans  le  corps  des 
«  boul;ing:era  (|ui  avoyen'l.pour  6bef  un  •  mayeur,  » 
..  luafre.  »  {(U4^  V,  p.  509.) 
;{' On  Ji.l  au  F^oman  de  la  Rose,  d'après  Rorel  :     • 

Qiio  ces  mots  y  trouvez  jamis 

Qui  mordont,  scrnblent  e^chevins, 

Èncoiilroçles  murs  féminins.,  ^ 

4"  Enfin  eschevins  étoil  sjtonyme  de  cottiers-(2), 
(jjels,  tenant  en  «  coltericT»  ou  roture  ^  «  Selon 
»  aucuns,  SI  ce  n  est  traicto'par  seigneur  qui  ait 
«  liomnjes  féodaux  sous  liiy,  ou  eschevins,  ou  cot- 
«  liti:s,  pour  ce  que  rente  ne  se  doit  que  sur  terre 
,  "  coliière,  les  eschevins,  ou  cotliers,  quand  ils  ont 
«  tous  ces  jours  gardez,  comme  dictest,  et  ce  vient 
«  ou-juger  l'an  venu,  ils  les  remettent  à  parjurer  ù 
«  lioimnes  feodeaux,  pour  ce  que  ù  retraire  l'héri- 
«  tage  qui  estoit  de  main  ferme,  en  rente,  à  la  table- 
"  <lu  seigneur,  il  revient  au  gros  du  fief,  et  est 
«  inporporé  au  lief^  et  pour  ce  le  convient  parjurer  ' 
"  par  hornjiieS' de  lief.  «.(Bout.  Som,  Rur.  p.  350.) 
—  «  En  la  iTrésence  de  deux  hommes  de  fief  de  la 
«  seigneurie  du  lieu,  ou  autres  féodaux  eiiiptruntez 
«  ij  son  souverain,  el  si  le  seigneur  n'a  hommes 
»  feodTiux  en  sa  seigneurie,  ou  qu'il  n'y  en  ait 
.  auGuiis  residens  en  icelle,  eii  leur  absence,  prenne 
«  escJievins,  et  hommes  4enans  pour  matière  , de 
"  lier,  et  pour  matière  censive,  de  deux  eschevins, 
«_  çC  hommes  cotliei's  et  lenans.  Car  le  seigneur  dé 
"'  tels  fènanl  peut  faire  ses  eschevins  pour  traicter, 
«  et  dem,erier  les  héritages  entre  ses  tels  subjets, 
«  et  tenus  d'en  faire  adyesl,,^  et  devesrde  ri||J'itage, 
'  «  de  cognoistre,  èlïair§  payer  les  rentes  que  tels 
.^«  !  crilages  dOiv<?n.l,'et  non  autreinenl.  »  (Bout. 
SL..a.  Rur.  480.)  Ou  voil.au  môme  litre,  plus  l^aut, 
que  les  colliers  dev^oienl  Ji  leur  seigneur  «  service 
«  d'escheyinagé,  »  et  auMilre  suivant,- qui  est  à  Va 
page  490,  que  les  tena|^  ù  cens-ne  dévoient  pas  ce 
service  .'t  leur  soigne"  •'« 

Rémarquons  celle  expression  :        ^ 
•  Hschetin  du  porl  au  foin ,  »  c'est-à-dire  I50u- 
peur  de- bourse.  (Oudin^     ,      • 

,  Esclievlnage,  s.  m.  Office  municipal  *.  Lieu 
où  se  lient  la  juridiction  municipale".  District  de 

•  celle  juridiction. 
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*        En  aen  eêkevin âge, 

Il  eut  bien  tesmoignage, 

Par  fol,  k'il  fit  la  taille  à  point     (l*oêt.  av.  1300.) 

[•  L'arcevesque  Guillaume  Blancemain,  qui  tant 

•  valu  à  son  lans  qu'il  restablit  eschevinnage  à 
-  Rains  el  fit  moult  de  biens.  »  (Chr.  de  Rnins,  p.  0.] 

*[«  Le  sain  sonnant,  tous  les  eschevins,  conseil- 

•  lers  et  pairs  s'en  vont  oud'ii  eichevinage.  »  (Ord. 
V,  p.  079.)]  —-  •  Tous  les  mois  une  fois,  le  maire , 

•  eschevins,  et  conséilliers ,  et  pairs  se  doivent 
.«.assembler  en  leur  g8c/tet>/na(^e,  pour  les  affaires 
'•  de  la  ville,  el  commune.  »  (Ord.  V,  p.  082.) 

^  [■  El  aussi,  se  le  débat  estoit  de  chose  qui  feust 

•  advenue  dedens  leur  banlieue,  en  \eur  eschevi- 
"  naa(/e,  seroiljugiée  par  eschevins.  »  (Ord.  V,  p. 
307,  an.  1370.)]  —  •  Ausquels  eschevinç  appartient, 

•  ù  la  conjure  du  mayeur  heiritier,  la  oognoissance 

•  des  dessaisines,  et  saisines  des  héritages  de  leur 
«  eschevinaige,  et  aux  honime§de,fiefz,  à  la  conjure 
«  du  bailly,  les  héritages  de  fiefz  donnez ,  ou  ven- 

•  dus  dont  ils  baillent  lettres.  »  (Coût.  d'Enneulin, 
N.  C.  G.  1,  p.  438'.)  Héritages  ô'eschevinaige  dési- 
gnent des  héritages  qui  se  trouvent  dans  le  ressort 
de  la  juridiction  des  échevins,  «  lesquels  eschéent 

•  aux  plus  prochains  héritiers,  à  compte  de  testes, 
«  sansèmpeschemenl  d'entrayestissemenl.  •  (Voy. 
Boul.  Som.  i{\i\'.  p.  8198.)  Eschevinage  semble  être 
regardé  avec  la" haute  mstice  comme  un  droit  utile. 
Baudouin,  comte  de  Guines,  dans  son  testament  de 
Tan  1214,  laisse  •  à  seigneur  Gherart  de  Balluel  lot 
«  le  rémananl  de  le  terre  ki  fu  Lamscot,  fors  Ves- 
«  chevinage  el  fors  le  haute  justice  en  acroîsement 
«  de  s^n^lief.  Il  adjoute  :  •  Et  si  lui  ai  doneï  mon 

•  cheval  ferrant.  "  (Duch.  Gén.  de  Gumes,  p.  283, 
an.  1241.)  On  voit  «  charlre  par  eschevinage,  » 

dartre  donnée  par  la  chambre  eschevinale  de  la 
ville  d'Arras,  dans  Duch.  Gén.  de  Bethune,  p.  373,- 
an.  1220.  . 

On  disoit: 

«  Tefre  tenue  par  eschevinage,  *  tenue  par  l'au- 
torité des  eschevins  :  «;Si  a  la  dame,  ou  damoiselle 
«  pour  le  droict  de  veufve,  en  terre  tenue per  esche- 
*vinage,Và  n^oitié,  tant  pomme  elle  vit,  et  si  elle 
«  en  a  eu  enfansqui  ayeét  eu  vie,  jaçoit  ce  qu'ils 
«-  soient  morts  avant  le  père,  elle  l'a  à  héritage,  el 
«  es  terres  lenues  en  cens,  et  en  collerie  elle  n'a 
«  riens.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  503.) 

EschevinaU  a^)-  Qui  appartient  à  l'eschevi- 
nage.  «  A  charger  d'en  tenir  registres,  et  en  bailler 
«  lettres  ^6c/j et) îria//^s.  »  (€oul.  Gén.  II,  p.  963.)  — 
«  Sauf  les  loix  eschevihalles  ayant  chef  lieu.  • 
(Ibid.  p.  780.)  ' 

Esclievissement,  s.  m.  Action    d'esqaiver. , 
(Nicot,  c6tgrave,.Rob,  Est.),  ■ 

Escheui's.  [Intercalez  EscheurSy  clameur,  de 
haro,  au  reg.  U.  326,  p.  ,106,  an.  1344:  •  Jehan 
«  J)aousl  frappa  ledit  Bernes  d'un  halot  ou  bras  et 

M: 


\)  Le  sens  est  plutôt  procureur,  comme  au  reg.  JJ.  152,  p^Wlj,  an.  1397  :  «  Ô^iillaume  sire  de  Warigny,  chevalier  prest  à 


Hs:  • 


2. 


uler  outre  mer, . .".  ordonuâjûirard  le  Doux  son  eschcvin  et  gouverneur  de  toutes  ses  beaongnes  en  laditte  ville.  »  (N'.  B.) 

(2)  Le  sens  est  plutôt  p^?<5cureur.  (NVE.)  ^  v  ^        »       ,  ,        . 


^ 


M 


roit  dire;  portans  les  deux  nonces,  sur  leurs  I  p.  1K0,  an.  1145.)] 


«» 


iL.i lii  III 
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•  le  flst  sainnier,  et  eotnmença  lors  li  etcheurt , 
«  auquel  survint  ledit  Henry  Jorron.  »  (W.  10(i,  p. 
326^  an.  1814.)  —  «  Assés  tost  après  tu  apperçu  que 

ledit  Enguerran  estoit  navré  et  aue  il  se  mouroit  ; 

j^-*  1 —  # -.x  -.1.^.—   «..«..«^  «•»  s'enfuirent 


pai^  59, 

bestiaire, 
eus  et  si 


dont  lors  fu  crié  etheut:s,  auquel  c 

•  lesdis  FerroQ  et  Regnaut.  »  (JJ. 
an.  1363.)] 

Escheus.  [Intercalez  Esf/ieM,  dai 
Ns  :  •  Chi  mondes  est  si  deslôiàus  Sf 
«  guerroiant,  •  (Du  Cange,  III,  86  »'.)^ 

Eschlé,  Eschlef.  [Intercalez  Eschié,  cens, 
chevaee,  taille  abonnée  comme  ewfcet:  •  Paieront 
«  lesdiz  hommes  de  Réecourl  et  leurs  hoirs  pour 
«  cause  de  leur  e$çhié  à  tousjours  chascun  an  seze 

•  livres  de  tournois.  •  (JJ.  »4,  p.  2^,  an.  1354.] 
Cette  redevance*  s'appelait  encore  esehiét  de  blé 
(JJ.  56,  p.  510,  an.  1318)  et  se  levait  dans  des  cir- 
constances particulières,  comme  on  le  voit  par  les 
privilèges  de  Chaseaux  (JJ.  60,  p.  220  i  an.  1312)  : 

•  Chascuns  qui  aura  autres  bestes  à  charrue,  porra 
«  mettre  ses  chevaus  à  la  charrue,...  se  mestier  li 
«  est,  sans  payer  eschief,  et  se  li  mettent  plus  d'un 
«  tor,  il  en  devroit  l'^scme/' entier...  Se  aucuns  de 
«  ladilte  ville  deffaut  de  paier  eschief,  ou  censlve, 
«  ou  l^edevance.  »] 

Eschlef.  [I Intercalez  Eschief,  écheveau  :  «  ^e 
«  suppliant  print  six  où  huit  eschiefs  de  fil  blanc.  » 
(JJ.  147,  p.  95,  an.  1394.)]  '      ' 

Eschleffle,  s.  Partie  d'iin  cuissot  de  sanglier. 
«  Quier  une  jointe  que  esi  en  Yeschief/le  du  jam- 

•  bon,  c'est  ou  devant  de  la  cuisse,  devers  le  cors 
«  du- sanglier,  et  enchise  tout  entour  la  cuisse  en 

•  cel  endroit.  »  (Modus,  fol.  49  ^) 

Eschiele.  [Intercalez  Eschiele ,  pilori ,  dans 
une  ordonnance  contre  les  blasphémateurs  (Ord.  I, 
p,  IpO):  •  Et  se  il  estoit  si  pauvre  que  il  ne  peut 
«  payer  la  peine  des^«  dite,  ne  eust  autre  pour  lui 
f  qui  la  vousist  payer,  il  sera  mis  en  V eschiele 
f  l'erreur  d'une  lieue,  en  lôu  de  nostre  justice.  -] 

1.  Eschielle.  [ïnlercalez  Eschielle,  clochette, 
au  BTS.  28,  fonds  S*  Victor,  fol.  406  •  :  «  Li  abbés  les 
«  mena  en.rêfroilôur,  ou  li  premiers  signes  de 

•  Vescliie lie  !VL  sonez.  *^ 

Î2.  Eschléile.  [Intercalez  Eschielle,  pieux  plan- 
lés  le  long  d'un  nvagp:  «  Recepte  d'esloquages, 
«  qu'on  ait  eschielleSt  ou  plusieurs  mariniers  sou- 
«  loient  mettre  leurs  i*ets.  «(Revenus  du  comté  de 
Ponthieu,  an.  1478.)] 

1.  Eschlés,  $.  m.'Ecluse  d'un  mqulin ,  coioame 
eschève;  «  Juxta  becium  Aon  eschiés.  »  (Chart.  de 
1404,  Du  Cange,  sous  Echudium.)   . 

2.  Eschlés.  [Intercalez  Esc/ii^,  esquif:  «  Es- 
«  chie%  et  barges  e  galées  et  nefs.  »  (Roland ,  v. 
2625.)  — -  «  Eschiez  e  barges  e  galées  curanz.  » 
(Id.v,2729.)]  . 

Escbiea,  s.  m.  Odieux,  comme  esehis. 

Li  onziesme  qui  plus  savoit, 

De  guenclies,  et  de  tresteours,  m 

p'assaus  de  guerre,  et  d'estours    -  T 

.T.-     "•   ■ 


«     Li  contrettnt,  un  pol  d*  tampa, 
Eichieut  derbi,  ai  oom  J'enUaa, 
Vivana  de  tolta,  at  da  rapine.  (Ovid*,  tr«d.  cité  par  Sorti.) 

Eschlex.  «k(/.  [Timide,  comme  eschif,  de  l'alle- 
mand  uheu,  farouche.]  ' 

Ne  solàa  mie  mehiect  ' 

Da  lui  monatrar,  oa  qua  ta  roia.  (US.  lOiS,  II,  f.  iOÔ*.) 

Eschlçz»  8.  pi.  Rentes  (comme  Ckchié,  eschiefs 
eschet).  Le  c#nte  de  Bar  laisse  à  l'abbc  et  au.  cou- 
vent de  S.  Bénigne  de  Dijon  trente-cinq  livres  â 
prendre  «  es  escMe%  de  Bormont,  >  et  stipule  que 
si  les  dits  •  eschiez  de  Bormont  »  ne  valoient  pas 
chascun  an  les  dites  trenteKîinq  livres,  ce  qui  s  en 
manqueroit  seroit  pris  •  es  issues  de  la  chastellerie 

•  dfe Bormont.  »  (Pérard,  Histvde  Bourg,  p.  482, 
an.  1255.) 

Eschlf,  aij.  Rétif,  farouche.  [On  dit  encore  oi- 
seau, chien  échif.]  •  Garde  que  tu  sois  ((arny  d'un 
«  oyselet  vif  à  lui  mettre  ou  pié,  lendemain  au  point 
«  du  jour,  et  s'il  le  prent  asprement...  si  lui  oste 

•  le  chapperon  ; ...  et  se  tu  vois  qu'il  soit  trop  eschif, 
«*si  lui  remet  lo  chapperon.  »  (Modus,  fol.  ISS**.) 

Eschlffe.  [Intercalez  Eschiffe,  maisonnette, 
guérite,  comme  échoppe;  aujourd'hui,  mur  ram- 
pant par  le  haut  gui  porte  les  marches  d'un  esca- 
lier: «  Lesquelz  linceulx  le  suppliant  lya  par  les 
deux*cornetz,  et  les  attacha  a  une  eschiffe  ou 
petite  maisonnette.  »  (JJ.  195,  p.  1086.  an.  1474.) 
On  trouve  des  orthographes  différentes  ;  «  Comme 
Guillaume  Beauvallet  et  Odet  Chopillet  fussent 
oi'denés  à  faire  l'arriére  guet  en  aucunes  parties 
de  la  ville  d'Aucerre,  et  une  nuit  entre  les  aultres 
euiz  feissenl  ieur  dit  arriereguet  et  feussent 
venuz  à  une  des  eschiphes  d'icelle  ville,  et  ùicelle 
eussent  ucbé  et  dit,  qui  est  là...  Celui  qui  devoit 
faire  le  guet  en  iceile  eschiphe  leur  respondi 
-  raoult  rudement  :  qu'en  avez- vous  àlfaire,  vous?  • 
(JJ.  89,  p.  463,  an.  1360.)  —  •  CommeVM"  le  daul- 
phin  rép'ent  le  "éaulme...  eu'^t  commandé...  aus 
nabitans(à  Jargeau)...  que  tantost  et  sans  délai 
emparassent  et  fortifiassent  leur  dille  ville ,  tant 
de  créneaux, -d'e«{?/ii/rre«,  etc.  •  (1419,  Ordon- 
nance du  grand-maltre  des  eaux  et  forêts-  Dict.  des 
droits  seig.  du  D.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D.)] 

EscLUIe,  8.  f.  Sonnette ,  grelot ,  clochette.  On 
lit  dans  l'Hist.  générale  duBéarn,  t.  III,  p.  347,  que 
les  armes  de  cette  province  «  sont  d'or,  à  deux 
«  vaches  de  gueules,  accornées,  accolées,  clarinées 
«  d'azur,  ■  et  Froissart,  dans  ses  Poësiep ,  parlant 
des  armes  dp  Béarn,  s'exprime  ainsi  * 

De  deux  vaches  en  rougea  peaulx 
Paaaans,  et  à  leurs  hateriaux 
X)nt  esquierea  d'azur. 

Ménage,  dans  son  Dict.  Etym.,  dit  qu'en  plusieurs 
lieux  de  France,  et  particulièrement  sur  la  rivière 
de  Loire,  on  appelle  eschellete  les  cloches  qujB  les 
crieurs  portent  aux  enterremens,  [Voyez  Eschblle, 

EsCHELLETTEj  ESCIIIELE.] 

Eschlllon,  S.  m.  rBâton,  ridelle  d'une  char- > 
rette:  •  Lequel  cdievalier  tenoit  en  sa  main  par 
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«  contenance  un  etchillon  de  charette.  >  (JJ.  1(66, 
p.  258.  an.  1379.)] 

Au  hydeuMment  destrochi«r 

Prtnnent  à  puier  •!  clocbiar, 

U  sont  mUIU  etchilUm.     (G.  Guiart,fol.SH,  V:) 

Eschlnaito,  <.  A  Eschipée.  (Rab.  IV,  p.  171.) 
Escbinart,  aâi.  Sorte  de  sobriquet,  pris  ù'ei' 
chine,  en  italien  la  schiena,  et  d'eschiner.  (Gloss. 
de  rifist.  de  Dret) 

Ëschine,  <.  A  Les  reins,  ledos.  [« l\ï\id\'eichine 
•  lui  déseveret  del  dos.  •  (Roland,  v.  1201.)] 
1-  •  En  une  <5«c/iin«.  •  N'ayant  qu'un  corps  : 
Lort,  pour  miaulx  Teoir  le  conviM, 
Me  museay  soub  une  aubeapine, 
.  .      Et  vi  que  cUz  dieux  luy  donna 

Dame,  et  aeigneur,  en  une  cachine: 
Armafondricua  le  déclina.  (Dtêch.  fol.  73  >.; 

•  2*  •  Etchine  (1)  dosseresse  •  et  «  esehiM  es- 

•  trayere.  •  Nous  citerons  tout  au  long  le  passage 
d'une  ancienne  charte,  où  ces  deux  expressions  se 

'    ti;ouvont  :  «  A  touz  ceulx  qui  ce^  lettres  verront, 
«  Jehan  de  la  Folie  receveur,  et  voyer  de  Paris 

•  salut  :  comme  lenvir  jour  de  l'an  mil  ccc  uu  "  et 

•  six,  dernièrement  passé,  nous ,  ou  nom  et  pour 

•  le  roy  nostre  seigneur^  et  en  accrolbsement  de 

•  son  domaine,  et  aussi  par  l'ordenanc,  et  corn- 
«  mandement  de  nosseigneurs  des  comptes ,  eus- 
«  sions  baillé  à  Jehau  le  Pelé  bou^'geois  de  Paris,  à 
«  heritaige,  pour  lui,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  u'^e 
«  etchine  iosseresse,  assise  au  bas  du  Pont  neuf  de 

•  Paris,  aui  est  oultre  le  palaiz ,  avecques  le  pre- 

•  mier  piner  qui  est  joignant  de  la  tournelle  des 
«  murs  du  dit  palais,  ensemble  une  autre'  eschine 
-  estray^re,  en  allant  à  l'abevroir  de  Mascon ,  et 

•  l'arche  qui  est  entre  les  dictes  deux  eschines  au  le 
«  devant  des  deux  piliers  dessus  diz,  poury  ediffîer, 

•  depuis  rajppoinlement  des  voulsures  de  la  dicte 
^  arche  en  amont,  tel  édifft.ce  comme illuyplairoit, 

•  sanz  porter  préjudice  à  la  voierie,  ne  au  dit  pont, 

•  pour  le^près  et  soinme  de  vingt  sols  parisis  de 

•  rente,  en 'la  recéple  de  Paris,  etc.  Ce  fut  faict  le 

•  jeudi  XXVII*  jour  ae  juing,  l'an  dé  grâce  mil  trois 
.  •  censquatre  vins,  ctsepl.  »  (Tirés,  des  Chart.  JJ. 

131,  p.  52.)  • 

Eschinée,  s.  f.  Echine.  [«  Tout  le  colpa  li  dus 
«  très  parmi  l'esc/Jin^e,  L'une  moitié  del  Turc  clieï 
«  emmi  la  prée.  Et  li  autre  remaint  en  la  sele 
«  dorée.  »  (Chanson  d'Anlioche,  IV,  971. )] 

.  .  ...  Geste  coste  avex  quassée, 

Et  contrevHl  ceste  etchinée.  {Estn^.  tn$.  7996,  p.  40. J 

Ëscllineux,  Oi/j.  Qui  a  bonne  échine^.  (Oudiu 
et  Colgravé.)  , 

Eschinpn,  s.  m.  L'espace  qui  est  entre  les 
épaules.  (Oudin,  Cotgrave») 

^Eschlpart.  [Intercalez  Eschipart,  ù\x  registre 
ii.  152,  p.  289,  an.  1397  :  •  Icellui  Pierre  chaussié , 
«  d'un  gros  housseaux  à  pfâcheur,  un  eschipart  de 

\«  bois  en  sa  main  en  entention  d'aler  ^schier.  > 
~  C'était  une  sorte  de  pic  ou  de  pioche  ;  «  Lesquelx 


y 


{Rom.  dM  Brut.) 


<  pionniers  ou  fossœurs  qui  ouvroient  es  tonàe- 

*  mens  d'une  des  tours  cornières...  se  mirent  à 
«  défense  de  leurs  eêqueppan  et  hoyaulx.  -"(JJ.  158, 
p.  418,  an.  1404.)  —  «  En  ce  disant  le  fery,  non  pas 
«  d'un  Cousteau  ne  de  baston  affettié,  mais  d  un 
«  uquipart  qu'il  portoit  À  pionnier.  »  (JJ.  159, 
page  149.)] 

Escblper.  v.  Equiper. 

Lea  idue  bardia  combateourt 
Fiat  loua  ealire,  et  aoener. 
Et  nea,  et  bergea  Mchiper. 

Eschlqiié,  adj.  Echiquelé.  (Percoforest,  v.  III, 
folio  7  '.),  % 

Eschlnueté,  aâ^.  Découpé.  [Ou  mieux  aux 
carrés  disj^osés  en  echiquien:  •  Et  aussi  mourut  là 

•  un  escuyer  de  Bretagne  qui  s'armoitde  gueules  à 
«  deux  chevrons  eschiquetéê  d'or  et  d'azur.  • 
(Froiss.  II,  11,11.)] 

Haultains  eaprita,  extraictz  de  gentillesse, 

Nobles  enfantz  de  Millaa  la  cité,  » 

Ornez,  vestua  en  extrême  richesse,  * 

Drap  d'or,  retours  etcMoueti  sans  ceaae. 

Pour  demonatrer  la  prodigalité.     ^  {J.  Marot,  p.  159.) 

Eschis,  adj.  et  part.  Eloigné,  écarté  *.  Exilé, 
banni*.  Odieux,  affreux °.  Rude,  fâcheux".  [De 
l'allemand  «c^ctt,  poltron.] 

■*. Trop  tient  aea  iex  de  ooi- McAia.     '        ' 

"  UChaiMiiM.Po0i.liSS.  av.  4800. 

Meadisans  qui  dou  dou  paie 
M'ont  Cait  lonc  tant  eatre  eschU.  ■ 

Gm>tm  d'ArgiM,  PoCU  US8.  rmit  1900. 

*[«  Nus  piésen  langes,  corne  un  autre  chetis  La 
verge  el  poing,  si  come  d'ome  eêchis^  Si  m'ait, 
mult  bêle  amende  à  ci.  •  (Roman  de  Garin , 
.,VÏ,  166  •*.)]  •  La  manière  de  prouver  la  bastardie 
si  est  quant  il  prueve  que  il  fu  né  avant  que  se 
mère  espuusast  baron  ;  ou  tout  soit  il  ainsint  que 
se  mère  eust  baron^uant  il  prueve  que  li  baron, 
éa  mère  ou  tans  que  il  fu  nés,  et  dix  m'ois  devant 
esloit  en  le  terre  de  outremer  ou  en  estranges 
terres  loingtengn es  sans  revenir,  car  pour  cbeste 

grueveapert  il  que  il  ne  peut  estre  fiex  du  dit 
aron  ;  mes  en  cel  cas  se  il  votriott-prouver  que 
li  baToa^Bieschius  les  dix  mois  devant  dis  ou 
plus  par  mdrlée  ou  pour  detes  ou  pour  bannisse- 
ment, lele  grueve  ne  li  vauroit  pas,  car  il  àvient 
souvent  que  cil  qui  sont  eschui  pour  tex  choses 
vont  et  viennent  à  le  foî§  là  ou  leurs  famés  repè- 
rent couvertement  et^u  reposa.  ■  (Beaumanoir, 
page  253.) 

^Là  droitement  si  est  li  Uus  * 

Ki  n'est  oribles  ne  eaklu$.  (Ph.  Mouskeê.) 

■ IlontAseignorretenuLoys; 

Mez  puis  B'm  repentirent,  car  tr^  lor  fu  eachis.  (Hou.) 

Jà  pour  ce  n'iert  l'amour  entr'c 
Ains  le  porra  souvent  veoir  a  a't 
Etr%  l'aler  li  seroit  trop  eschiewi. 

BrUhw.  PoêU  HSS.  Vat.  n*  iS»,  M.  153.  R*  col.  i. 

Eschisser.  [Intercalez  Eschisser,  au  registre 
JJ.  139,  p.  196,  an.  1390  :  «.Jehan  Langloi»  saicba 
«  son  badelaire  et  lui  en  donna  sur  la  teste  en 


1^1)  Ëi)  co  sens,  le  mot  a  une  origine  grecque:  ^extfos,  bérisson.  (n.  e.> 
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•  e$ehiuant,  senz  froisseùre  du  test,  fore  seule* 

•  ment  de  laxhai*  entamée.  •] 

Eschiver,  v.  Esquiver,  éviter,  échapper  *.  Sau- 
ver,  ffaraottr". 

^rOn  lit  déjà  dans  la  Chanson  de  Roland,  au 

V.  1Q96  :  •  Jà  pur  mûrir  n'éscMverunt  bataille.  > 

Voir  E&cHEVKR.] 

Bon  «Méhivar  tâkt  ce  doobteut  pMsaige, 
g^  Or  gvt  chascunt  qui  ne  eoit  attnpé.       (E.  Deich.J 

•  Eichieve  oyseuse,  superfluîté  de  vins  et  de 
«  viande,  afto  qu'en  luxure  tu  ne  sois  souillé.  > 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  46.) 

Cornent  me  paie,  Ters  ma  dame,  courir, 
Ee  jou  aim  plua  ke  riena  ki  soit  vivana  : 
Elaa  t  cornent  li  aérai  eschievan$  f 

W  GMt.  (TAifiM,  Poët.  MSS.  rram  1300. 

On  a  dit  des  femmes  : 

t       Savent  bien  oerler  ontr'ellea, 

Et  aux  hommea  dire,  et  monatrer, 

?ue  l'en  ne  lea  doit  eschuer 
our  ce  qu'el  ont  noire  coulour, 
Et  qu'il  iat  bien  bonne  aaTour 
Du  poivre,  plua  que  du  blanc  pois. 

A  paine  pourroit  belle  fiame; 

Sûoa  gnant  bonté,  eschuer  blâme 

Com  ehascuna  7  tend,  et  y  rue,  ' 

Soit  en  mouatier  ou  enmy  rue- 

L'an  de  certains  nombres  gesans  ; 

.M.  .ce.  .ini".  .xui.  ana 

C'un  treatout  seul  ne  s'en  eêquippe.  [G.  Guiart,  f.Sil*.) 

•  Tandis  que  les  Egipciens  estoient  empeschez  à 

•  rescourre  le  feu.  César  print  Ptolomée,  et  Cleopa- 
«  tra^jt  par  mer,  s'esquippa  dedens  le  fort  chas- 
«  teau  du  Phar,  assez  prochain  delà.  •  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  380,  col.  2.) 

■«  Devestis  la  robe pour  moy  eschever  du 

«"firoid.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  178.)  Le  roi  don  Pedre 
sur  le  point  d'être  pris  :  •>  Si  te  prie^  au  nom  de 
«  gentillesse,  que  tu  mettes  en  sauveté  :  et  je  me 
«  rançonneray  à  tov,  tout  ainsi  que  Va.  voudras; 

•  car,  Dieu  mercy,  j  ay  encores  très  bi^  de  quoy  : 
«  mais  que  tu  m'esc/ieves^des  mains  du  bastard.  • 
(Froiss.  liv.  I,  p.  339.) 

Oiex  m'en  e«c/ii«ul.  (Poêt.  av.  iSOO.) 

Eschivissement.  [Intercalez  Eschivissementj 
n^ligence,  au  registre  JJ.  200;  page  183,  an.  1467  ; 
«  Lequel  garson  se  plaigny  d'une  jarie  ;  et  dit  on 
«  que  par  eschivissement,  mauvaistié  et  malice 
«  audit  garson,  ou  autrement,lui  vint  une  ominade 
«  ou  bosse  en  l'ayne,  grosse  comme  le  poing.  » 
(JJ.  200,  p.  183,  an.  1467.)] 

Eschoi.  [Intercalez  EscAoi,  esquif,  au  Roman 
de  Rou  (D.  C.  VI,  108  *)  :  «  Pain  aportent  et  char, 
«  poisson  salé  et  frois,  Par  la  terre  à  charai,  par  la 

•  mer  oeschois^  »  ~  «  Si  vint  V esches  de  Carcas- 

•  sonne.  »  (G.  Guiart,  v.  !i058.)] 
Eschoison.  [Intercalez  Eschoison,  occasion  : 

•  Pour  Veschoison  d'un  treffouel  qu'il  trouva, 
«  eschopa,  ilchey  à  terre.  »  (JJ.  154,  p.  616,  an. 

Escfhoiste.  (intercalez  Eschoiste^échoiiàj^ 
ce  mot)  :  «  En  ladite  composition  ait  esté  ^^ir^ez 

I 


«  à  moi  ladite  Hyolent  les  aeneages  en  Veschoaiste 
•  dudit  Gilbert.  »  (Livre  rouge  de  la  Chambre  des 
Comoles,  folio  142  *,  an.  1301.)  —  •  La  terre,  chas- 
«  tellenie  et  seigneurie  du  lieu  do  La  Saile-lez- 
«  Çléry...  escheue  à  ladicte  dame  par  le  trespas  et 
«  eschoite  ^udil  feu  messire  Simon  de  Meleun...  • 
(1896,  Compte  du  Domaine.  ~  Dict.  des  droits  seig. 
du  U.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D.)] 

E^cholter,  v.  Succéder.  «  U  y.  a  plusieurs  serfs 
au  dit  poysdonten  y  a,  les  aucuns  qui  doivent 
quatre  deniers,  à  cause  de  servitude,  et  s'appel- 
lent les  quatre  deniers  de  chantelle,  et  par  la 
coustume,  n'eschoitent  point  les  uns  aux  autres, 
ne  leurs  enfans,  pourveu  qu'ils  soient  partis  et 
séparez..  •  (Coût,  de  Dourbonnois,  Coût.  Gén.  Il, 
pai:e383.) 

1.  Escliope,  s.  f.  Echoppe,  petite  boutique. 
[De  môme  dans  0.  de  la  Marche,  cité  par  Dochez  : 
«  Et  le  lendemain  furent  les  eschoppes  et  les  bouti- 
«  ques  ouvertes.  »  La  racine  est  l'allemaiid  schop- 
pen.]  Coquillart  dit  des  malheurs  qui  peuvent 
arriver  aux  amants  près  des  femmes  : 

On  tombe,  on  glisse,  on  chet,  on  cbope, 
flillant  a  pleuré  demy  larme  : 
C'eat  bict,  il  n'y  pert  à  l'e$chope  ; 
Une  parenteze,  ou  sincope 
.Fait  Tenir  l'heur,  ou  le  malheur.         (CoquUl.  p.  iSA.f. 

2.  Eschope,  s.  f.  Ecope,  pelle  propre  à  jeter 
l'eau  hors  d'une  barque.  (Oudio.)  [Les  oateliers  de 
la  Seine  disent  échope.l  '  v. 

Eschoper.  [Intercalez  Eschoper,  chopper,  au 
reg.  JJ.  154,  p.  616,  an.  1899  :  •  Pour  l'eschoison 
«  d'un  treffouel  qu'il  trouva  où  il  eschopa,  il  cliey 
«  à  terre.  ■] 

Eschopler,  s.  m.  Qui  tient  boutique,  (k^hoppe. 
[•  Jacobus  dictas  Veschoppier  et  Johanna  aicta 
«  Teschoppiere.  »  (D.  C.  111,  88  ,  an.  1301.)  [<  Tous 
«  taverniers,  eschopierSt  ei  auires  vendans  den- 
«  rées,  ou  marchandises.  »  (Coût.  d'Aire,  N.  C.  G. 
1. 1,  p.321.)[*  Cascuns  ou  cascune  eschopiers  ou 
«  eschopiere  qui  vendent  venel,  porront  avoir  en 
«  leurs  maisons  leur  pois  et  leurs  balances.  » 
(Coût.  d'Amiens,  D.  C.  111,1103  '.)] 

Eschoi^lei,  s.  f.  Echoppe,  burin  d'acier  à  l'usage 
des  graveurs  sur  cuivre  à  Veau  forte.  (Oudw) 

Eschopper.  [Intercalez  Eschopper,  érafler 
comme  avec  une^'eichople  :  «  Le  dit  duc  (de  Bour- 
«  gogne),  de  sa  personne  se  gouverna  moull  pru- 
«  dentement...  et  fut  enferré  de  deux  lances  de 
«  première  venue,  dont  lui  perça  la  selle...  et  lui 
«  eschoppa  de  coté  son  harnois.  »  (Monstrolet , 
voM,257.)3 

Eschorcher,(i;.NEcorcher.  [«  Li  prince  e  cunte 
«  et  li  barun  Ne  vunt  queranl  si  gloire  nun,  Povres 
eseharchent  e  défuient.  •  (Edouard  le  Confes- 
V.  3745^)^  •  Chil  quf  une  fois  eschorche,  ne 
ne  trois,(ne  tout.  »  (Beaum.  p.  258.) 

ooement,  s.  m.  Action  d'échouer.  (Oud.) 
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ESC 


Avec  connois- 


Esclement,  adv.  Sciemment. 
$ance  de  cause.  (Oudin,  Gotgrave.) 

Esclence,  s.  A  Savoir.  •  Quant  aucun  veuU 

«  moiisirer,  et  que  l'en  sache  son  esciencet  il  doit 

«  entendre  à  mostrer  son  opinion  es  pledeurs,  et 

«  es  sages.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  fol.  3,  V*.)   , 

......  Dans  Bernardin*  U  sauvaigM 

Qai  connolMoit  tos  les  langaiges, 

Des  etcieneês,  et  des  «rs.        (Bat.  de»  VU  At»^  nia.) 

Escient,  «.  m.  Savoie*.  Vouloir*.  Sens,  rai- 
son  ^.  Avis  ".Information  *. 

*  [•  Maistres  oi  de  grant  escient.  •  (Parlonopex, 
V.  4577.)] 
'    Bernard  fu  proux  conte^  et  de  grant  escient.       [Rou.J 

■Qui  moult  yoit,  et  n'aprant, 
N'a  pas  grant  escient, 
Ain2  contrefait  le  saige.        (ProveduO*  de  Bret.) 

«  •  A  tant  qu'il  soit  en  escient  s'il  y  doit  estre,  et 
.  s'il  est  hors  à'escient ,  comme  s'il  estoit  yvre, 
«  foui,  ou  forcenné.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  132  ^) 

»r«  Men  fiscient  (v.  524),  par  le  mien  ewienf 
«  (1936)  ont-ce  sens  dans  Roland.  •] 

Vos  en  dirai  mon  escient. 

>  J<lMUM4«R«U,Po<tll9S, 

Mon  eactont  qu'il  fut  deffaif 
Plus  par  envie,  que  par  fkitz. 

^  èbfoa.  ùTm  ««n.  MS.  du  R.  n*  3320.  fol.  95. 

■  Et  sans  mètre  nul  esciant, 
Ont  nii  esUt  par  jugement. 

>    V    Mien  escient,  c'est  une  fée,  . 

Que  Dieu  tous  a  ci  amenée.        (MS.  lSi8,  f.  354  *.) . 

On  disoit  aussi  :  ,   . 

"I* .  A  escient,  ^  bon  esdent,  •  volontairement,  à 

dessein.  «  La  dame»  et  la  nourrice  les  laisse  crier 

«  à  escient  par  despit  (3u  bons  homs.  »  (Les  XV 

Joyes  du  Mariage,  p.  61.)  •  D'autres  encores  qui  se 

«  «.  sont  privés  de  veue,  à  escient,  pour  mieux  philo- 

*  sopber.  »  (Sagesse  de  Charron,  p.  8t.)  •  A  son 

•  escient.  •  (Beauman.  p.  9  ;  Lanc.  du  Lac,  t.  TU, 

for.  30*;  Arr.  Amor.  p.  127.)  —  yl  ewt^nr.  (Percefor, 

t.V,fôl.5lM 

...  .  .  Elemefiiit,  k  escient,  morir.  .^ 

SaonlM,  ClMMM  d'Arm.  poct.  •▼.  1300. 

•  Dîtes  VOUS  à  fcon  esdenr  OU  si  vous  vous  mo- 
«  quei.  »  (Nuits  de  Strapar.  t,  p.  49.)  / 


(Part.  df^Bl.) 


ESC      ' 

2«  •  A  mon  escient  •,  selon  moi.  (Gérard  de  Nev. 
r*  part.  pa|;e  9.)  -^  3*  •  A  lor  essient  •«  du  mieux 
qu  ils  sa  voient.  (Ass.  de  Jerus;  p.  15.)  —  4*  «  Quit- 

•  tance  à  non  escient  -,  quittance  faite  sans 
réflexion,  sans  consentement  volontaire.  •  Quit* 

•  tance  a  mal  engin,  ne  quitlan^  à  non  escient,  si 
«  comme  dict  est,  ne  vaut,  ne  s#faicl  à  soutenir  ; 
«  et  par  le  contraire  quittance  faicle  ù  bonne  foy  et 
'<  dé  propos  appense  n'est  à  venir  encontre.  • 
(Bout.  Som.  rar.  p.  348.) 

Variantes  :  ESCIENTi  Cartul.'de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Nevera,  IV,  fol.  1  ►,  an.  1364.  -  Agiant  (o).  Loix  Norm. 
art.  48.  -^  Ascikntrb  (a  nostre  droit).  Përard,  Hist.  de  Bout. 
p.  515,  an.  1986.   -  Assikntiub.  S.  B.  Serm.  tt.  MSS.  p.  SS1. 

-  EsciANZ.  Pérard,  Hist.  de  Bourg,  page  413,  an.  1^.  - 
Essient.  Ord.  I,  p.  513.  -  Essibns.  iiog.  de  Collerye,  Vïî. 

-  Ensiant.  Poët.  av.  1300.  -  Enbient.  Ord.  1. 1,  p.  742.  - 
Anciknt.  Chr.  S«  Magl.  impr.  par  Barbou,  p.  175.  -  Encienb. 
Ifab.  de  Gant,  poët.  av.  1300.  -  Entient.  TTHab.  de  lUas. 
poét.  ar.  1300.  -  Entiant.  Cbans.  MSS.  du  O*  Thibaut.  - 
Etiant.  Chron.  flr.  MS.  du  ^  n«  3380  »,  fol.  95.       ^ 

Escicnte,  s.  f.  Même  sens  que  escient.  «  Adnm, 

•  dist  Deus,  Adam  la  figure  de  ton  quoer  ayme  nens 
«  esciente,  et  pur  ceo  ne  sera  homme  osté  de  la 

•  semence  jesqe,ù  la  fyn  du  siècle.  »  (Uisl.  de  la 
S"  Croix,  MS.  p.  5.) 

Esclentement,  adv.  De  propos  aénbdrë. 

Cil  ne  meurt  pas  bonneslement 

Qui  se  tue  escientement.  (MS.  0812,  f.  GO  *.) 

EscienUeusement.  [Intercalez  Escientieuse- 
ment  :  •  Lèsquelx  foretiers  n'y  prendront  ne  homes, 

•  ne  famés,  ne  bcstes  escientieusetfient  sans  cause 

•  raisonnable.  •  (Cart.  de  Ponligny,  173,  an.  J307.)] 

Escientous,  adj,  Savant,  instruit.  [«  Oudin,  dit 
«  le  Queux,  povre  enfant,  non  mie  bien  éscientieux, 
V  de  raage  de  quinze  ans  ou  environ.  »  (JJ.  167, 
p.  85,. «^n.  1413.)] 

Evesq[ae»«rt  religieus,  .. 

Des  lettres  moult  ;<i«cûfnioti««    "^     (Brut.) 

Eselentre.  [Men  eseienfre  {y.  539),  par  le  men 
^jescientre  {y.  1791),  signifle  à  mon  escient,  dans 
Roland.]  "  *  ^  '    > 

Variantes  :  ESÇ4ENTI1E.  ]^|il7918, 1. 118>.  -'Éssiaxtre. 
Ibid.  n»  7M5;-i»-if  foi.  119  »<.  ~  E.S8i.iNTaE.  Ph.  Moiiskes.  - 
SiAN'TRE.  s.  B.  Si  fr.  MSS.  p.  228,  où  on  Ut  àyton  nianlre. 
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ESC 


^ 


Eftclentrens,  adj.  Savant,  habile,  a4roit. 

,  Att  Coota  ociant  son  cheTsl, 
AucuM,  qui  r«DOk>ent  entr  eus  ;  /  . 

Mm,  comme'  bien  eêcienireut, 
L'eepée  el  poing,  qu'en  ne  ie  blece« 
De  làou  il  chiet  ee  redrece.       (G.  Gwart,  f.  Q$  *.) 

Escimeié.  [Intercalez  Eseimetéf  écimés.  «  11  y 
«  a  quarante-qnatre  cbe^nes  e$cimete%.  •  (161^, 
Estimation  des  bois  eii  Grurie  ;  Dict.d^s  droits  seig. 
du  D.  d'Orléans  de  L.  C.  de  D.)] 

Esclat,  <.  m.  Lisez  eêcritij  écrin. 

Pour  les  dames  cofres,  ou  e$eint. 

Pour  leurs  besongnes  berbergier  ; 

Miroir,  pigne  A  pigner  leur  cnn.        (E.Deach.) 

EsclPcr.Xlnlercalez  Jïwirer,,  déchirer,  d'après 
la  Ghron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Esclr|ier.  [Intercalez  Eicirper,  extirper,  au 
Roi  (^uillaume,\p.  95.]  - 

Esclabocher»  v.  Eclabousser.  (Nicot,  Oudin  et 
Cotgr.)  •  Le  cheval  esclabouta  un  escolier.  »  (Jaq. 
le  Bouvier,  Chron.  an.  1455.)  «  Floridas  flert  Nabor 
«  à  travers,  et  luy  fait  la  teste  voiler  si  près  de 
«  Bruyant  quMl  fust  esclaboté  du  sang.  •  (Percefor. 
vol.  1,  fol.  Sf**.)  ~  [^  Hennericq  d'un  baston  qu'il 

•  uvoit  frappa  en  ladite  eau,  tellement  que  la  gri- 

•  gneur  partie  des  su  pplians  furent  etclabote%  et 
«  mouliez.  •  (JJ.  189,  p.  518,  an.  1461.)] 

Esclabousseiire,  &.  f.  Eclaboussure.  (Percef. 
t.  V,  f.  10  '.)  [«  Ou  contempt  de  la  dite  mouUeure 
«  et  esclaboteure.  *  (JJ.  189,  p.  513,  an.  1461.)] 

Esclaces.  [Intercalez  Esclaces,  dans  Roland, 
V.  1981  :  •  Encuntrei|re  ei\  cheenl  les  esclaces..» 
Compsivez  Esclices.] 

Esclaf.  [Intercalez  Esclafj  esclave,  du  nom  de 
peuple  5/a vus,  S/ave,  qui  a  cette  signification  au 
polyptyque  d'Irminon  (1, 283)  :  «  X.'on  se  peut  Clamer 

•  par  rassise  de  esclaf  ou  de  esclave  qui  est  mesel 

•  ou  meselle^  ou  qui  cheit  dou  mauvais  mau.  > 
(Assises  de  Jérusalem,  1, 129.)] 

Esclaffe,  s.  Tribu,  classe  ou  race.  S.  Bernard 
(Serm.  fr.  mss.  p.  54)  dit  des  prophéties  sur  la  tribu 
de  Juda  :  «  En  Grist  les  veons  nous  aemplies  :  car 
«  il  est  11  licons  de  \' esclaffe  Juda.  • 

Ësclàfler,  v-  Eclater.  C'est  un  mol  du  Langue- 
doc (1)  et  du  Dauphiné,  selon  Ducbat  sur  Rabelais 
(t.  l,  p.  67)  :  •  S'esclaffoient  de  rire.  •  Voyez  Contes 
d'EuUap.  p.  139,  et  Cotgrave. 

Esclaldage.  [Intercalez  Esclaidage,  impôt  sur 
les  esclisses,  sur  les  traîneaux:  *.  Ordonnance 

•  comment  la  terme  de  Yesclaidaye  se  doit.levér«.  » 
(Statuts  de  l'échevinag%  de  Hézières.)] 

Ësclair,  s.  m.-  Clarté,  éclat.  «  Jà  la  nuyt  estoit 
«  si  obscure  qu'on  ne  yoyoit  combatre  que  à  l'es- 
«  clain  du  feu  de  t'urtillerye  oui  tiroit  si  très  menu 
-  «  que  tonnerre  n'eust  là  esté  ouy.  »  (J.  d'Auton, 
Ann.  de  Louis  XII.)  •  L'esblouit  de  sa  splendeur,  et 
«  de  son  esc/atr."  »  (Sag.  de  Charron,  p.  331  .j 


{ 
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Esclaircement,  oifv.  ClairemenL  «  Vous  me 
l'orrez  dire  plus  esclaircement.  •  (Chronique  de 

Nanp:i8.)  «  Vous  te  m'orrez  cy  dessoubz  plus  escla- 

«  reement  ^ire.  •  (Ibid.) 

Esclaircir,  t>.  [On  lUdaos  Boncisvals,  p.  174  : 
«  Amont  au  ciel  où  loieesieêelarcie.  •]  «  Èclaireir 
«  le  cœur,  »  le  réjouir,  l'égayer.  «Quant  le  cbet»- 
«  lier,  qui  portoit  la  fleur  de  lys  d*or,  vit  que  le 

•  chevalier,  qui  près  luy  seoit,  avoit  si  haultement 
i  voué,  il  fut  moult  joyeulx  :  car  maintenant  luy 
«  estoit  advis  qu'il  pourroit  son  cueur  esclaircir  ; 

•  car  il  estoit  désirant  d'emprendre  aucun  faict 

•  d'armes  là  où  il  peust  acquerre  los,  et  pris.  • 
(Percef.  v.  I,  f.  126  *.)  «  Dame,  dictes  moy  pourquoy 
«  vous  pleurez,  s'il  vous  plaist,  certes,  sire  cheva- 
•■  lier,  se  je  y  t^uydoye  avoir  prouffit  je  le  vous 
«  diroye.  Dommiage,  dist  il  n'y  avez  vous  ja,  se 
«  Dieu  plaist  :  car  se  je  vous  puis  àyder,  je  vous 

•  ayderay  ù  esclarcir  vostre  cueur,  à  mon  pon- 
«  voir.  »  (Lanc.  du  Lac,  II,  fol.  32*.)  — :  [Eseiarûir 
signifie  poindre,  en  partant  du  jour:  «  Tout  droit, 

•  k  l'ajourner,  quand  devra  esclarcir.  »  (Berte, 
couplelXIII.)] 

1.  Eselalre,  s.  Eclair.  [«  Seur la* terre  af)arurent 

•  li  esclaire  de  tes  tonnoires.  »  (Pss^tier,  f.  9^.)} 

....  Bruyoient,  esclaitoient,  tempe^toie^t 
Tonnerre,  et  voix,  et  parmy  se  mettoient 
Force  flambeaux  tuysans  comme  Vetclaire, 
Tant  que  la  nue  en  faisoit  le  nuict  claire. 

'  ,     U>  liarff.  da  k  lUrg.  f.  tW. 

2.  Çsclalre.  [Intercalez  Esclaire,  soupirail  de 
cave  :  '•  Les  boiches  où  enti'ées  des  celiers  et  les 
«  esclaires  d'iceus  qui  à  présent  sont  faites. es  froz 

•  de  ladite  ville  de  S.  ftichler:  >  (JJ.  64,  page  2, 
an.  1324.)  EcUtire  a  encore  ce  sens  en  Normandie.] 

Esclaire, par/.  [Clair:  «  En  mer  se  mettent, 
«  quant  l'aube  est  esclarée.  •  (Roncisvals,  page  8.)] 
Dans  Pérard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  434,  an.  12àl, 
il, signifie  décidé,  déclaré. 

Esclairoment,  s.  m.  Edair  *.  Eclairciâsement*. 
[Il  signifie  encore  point  du  jour:  «  Se  demain  atten- 

•  dés  jusqu'à  Vesclairement.  »  (Chans.  d'Antioches, 
VI,  457.)]  ,   ■ 

*  «  Furent  meirveilleux  tonnerres,  corruscations, 
«  ei  esciairemens.  »  (Juv.  desUrs.  Uist.  de  Ch.  VI, 
page  146.) 

*  Il  n'y  faut  autre  etclairemmi.     {MS.  68iS,  f.  53  KJ 

Esdaf rer.  v.  Reluire,  briller  *.  Faire  jour  •. 
Eclaireir  *'.  Embellir  •».  Réjouir  ■. 

*  Dame  eu  qui  biautés  e$el<Ure.  (Jeh.  Bretiaua,  Vat.  iA90.) 

Dame  ou  tous  biens  naist,-c?oist,  et  eaclere. 

BiUm  4b  RaiM»  pcël.  av.  laOO. 

*  [•  Par  main  èn^l'albe  ai  cum  li  jurz  esclaireU  * 
(Roland,  v.  667.)]  .  * 

^  «  Très .  qu'il  eac/atra.  »  (Fapchet,  Or^ne  des 

dignités  de  Fr.  liv.  II,  p.  72.) 

L'offrant  raison,  à  titre  débonnaire, 

Le  refusant  par  orgueil  jpierira  : 

Par  le  cbainp  fault  que  la  clioee  s'esctatre.    (DetcK) 


(1)  On  lit  en  effet  Uaae  une  inq\.i.sition  de  19110,  aux  Preuves  do  l'Histoire  de  Nîmes,  p.  49^  :  c  Eulafaret  ei  talem  ictum' 
quod  non  oporteret  ei  aliunidare.  »  Le  sens  est:  appliquer  un  coup.  (N.  E.)  „      ,  ^    ' 
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.-  •   PriMM  «rera  M  M  doH  avaBder.        ^^       \,^«^  . 
"        Ctf  bien  donner  tonte  veloor  ttctain.  (V<^.  «i*  1400.J 

^t^  De  dael  morrai  et  d'ire,  se  mon  coer  n'en 
Péiélàire. .  (Saxons,  str.  8!.)} 

Ooeat  Je  reàft  ton 
Toi  eon  Vis,  tu»  a 
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D^ân  enoir  iolL 

Qnl  mê!SSifftJanï  OMNi,    /JRd».  Aw  ChOêL  U.) 

'■"  Joie  (ni  eoer  Mctoùv, 
^       Ne  pnet  oiler  leena  «nia,  ne  taiie.  YTM«fr.  dé  Nav.  id.) 

Diana  I  qnant  le  nnla  à  loiair  eagarder,  ' 

.:  L  Itat  atfjoîaoa,  UmaU  via  m'en  êêeMif,  (fat.  n*  i40O.; 

Bien  dU;  peine  pl^ra»  «     . 

<^]d  ener  ol>sear  «nUniinek  et  mclain.  (G^em  BruU$.) 

JBselalreor,  «.  f».  Bipton.  (Oodin.) 
Eselatreose,a4/«  4(W  f.  Qui  éclaire. 

liy  traicu  ftembant»  dn  Pieo  chefalenreyx 
Ont,  par  le  cirt,  la  dwrette  atrtairvtiM 
*  Çnid^  aans  fin,  de  Inmiacf  InaCrenae.  {L  Caron,  f.  6  k) 

Bselalrl,  parMc.  Egayé,  joyeax.  On  lit  dans  S* 
Berniird:  •  Bien  aureil  snnt  assi  cil  Id  or  mismes 

•  sontlietettfseteiHtff  en  lorconsciencede  justice.  * 

SaoTotte  fa  mi^  McloiWe,  ' 

Quant  M  dame  vdt  repeirie.  (Troi$  Marieà,  p.  913./ 

.-    £sclalriement,  adv.  Gaiement.  Voy.  S.  Bern. 
'p.  382,  où  il  répond  au  latin /iiiari  vultu. 

lEsclalrier,  v.  Soulager,  adoucir.  [Voir  Êsclai- 
tàn.]  Se  dédommai^r,  «  se  revencher  •,  en  parlant 
d*un  vassal  maltraité. 

'       Cil  flst;  par  ses  eogignemenip, 
Por  «$elairier  ses  marremeas, 

?ue  tuH  U  tenant  son  seignor 
Disent  vèngier  sa  deslirâor. .     (ParUm.) 

Seignors,  ce  dit  It  rois,  se  me  voulez  aidier, 
Du  pare  nos  poon  ans  aes  Qz  e$cyurier  : 
Mort  est  qni  moût  scrfoit  moi  et  tous  dMnangier  ; 
'     Sor  lea  flz  nos  derons,  por  lé  père,  Tengier.    (Rou.) 
....  Dès  la  première  journée, 
Se  Diex  suefire  la  retoomte, 
Qn'en  France  pourai  repainer, 
Pour  mon  mautalent  esdoirier; 
Sanz  toi  dire  autres  natenOstres, 
Te  defS  de  nous^  et  àam  nOstres.  (G.  GtHart,  f.Si  *.) 

Esélamasse.  [Intercalez  EseUimasse,  plainte 
pu^ilique,  accusation  :  «  Icelle  Huréé  dist  à  ladite 

•  suppliante  que  elle^voit  les  choses  dessiJ^  dites, 

•  et  que  elle  les  lui  rendroit,  ou'  elle  feroit  telle 

•  esglafnassej  quenelle  en  auroit  honte  et  blasme.  « 
(JJ.  97»n.  462,  an.f367.)— Demélhe  dans  Proissart 
(XIV,  66|:  «  Le  roy  vous  hait  peui^  Veselantasse  du 
«  goéuple,  dont  vous  este  fort  accueillie.  •  (Id.)] 

"■y-  i.  Esèlame,  i.  Gomme  eàclamaue^  accusation. 
[Comparez  fxctom^.^ 

Chariot,  foi  que  doi  Sainte  Jame, 
':   Toua  aTez  ouan  Ikme'  prise  : 

Est  ce  selon  la  loi,  tteume  .       ^ 

Que  KaiSM  «eus  a  apriae  T     [MS.  79ié,  f.  9t3  KJ 

2.  Esclamé,  adj.  1*  Mince,  délié.  «  Eslans  longs 

et  esciame$j  telle  espèce  de  cerfs  sont  fort  vigou- 

wm  »  (FomVL.  Vétt.  f.  19*0  2*  Brisé,  éclamé: 

Celè  dtez,  ce  dist  Hr  Ters  4 

HBst  fermée  de  Quatre  portes, 
(^^  ne  sont  e$elame$,  ne  tortés.  fUS.  7918,  A  31^ f.},. 

■■■:■'  f     ■  .       «  ^     "    '■  . 


.'i^ 


Esclanclie,  adf.  a»  f.  Gauche,  au  propre  et  au 
figuré.  [«  Icellui  Hanise  feust  navré  ou  oosté  de 
«  Veielanehe  bras.  »  (j;-.  167,  p.  368,  an.  1413.)  ~ 

•  Le  suppliant  frappa  du  raillon  sur  la  hanche  et 

•  sur  le  neu  de  la  cuisse  esclanche.  •  (JJ.  189, 
p.  113.)  On  lit  dans  G.  Guiart,iin.  1297  :  «  A  main. 
«  ne  sai  droite  ouj^lenche.  •]  On  a  dit  de  la  reine 
Blanche,  mère  de  s.  Louis  :  ^' 

Hk  sa  mare  madame  Blanche 

(hîi  ne  hi  chiche,  ne  MctançAc.     (MS.  0B19,  f%  85 '.} 

Des  siens  aid«r  n'est  e$eUimckere.  (S**  Lèoe.  nu,  d«S.  G.) 

[On  lit  dans  Renart,  v.  23279  :  •  ...  Si  flert  le 

•  hardel.  De  la  hache  ft  la  mein  esetanche^  Si  grant 
«  cop  que  le  herdel  tronche.  »  -~  Au  v.  14181  : 
«  «Renart  se  saigne  à  main  etcUnge.  •  —  Dans 
l'Evangile  des  Quenouilles,  p.  147  :  •  Le   bras 

•  etelenc,  »  L'origine  est  rallemand  tlinketit  s'af- 
faiblir.] * 

Esclande ,  s.  m.  et  f.  Scandale  ^.  Rumeur, 
mauvais  bruit*.  Malheur,  désaslre °.  Offense".  / 

*  [L'origine  est  le  latin  8can(to/tfm  :  •  Encuntre 
«  tun  frère  parlowes,  e  encuntre  le  fil  ta  mère 

•  posowes  eicandle:  »  (Lib.  psalmonim,  page  670] 

•  Pour  tascher.  à  retirer  le  dit  conte  d'icelle  folie, 
«  et  éviter  la  dite  esclande,  il  envoya,  plusieurs  foi 
«  devers  luy.  •  (Msth.  de  Coucy,  H.  de  Charles  VII 
page  730.) 

Il  n'y  s  paillart,  ne  gourmande,. 

Sui  ne  Tiengne  les  gens  sachier 
n  l'Eglise  ;  c'eet  gnnd  e$clandê,  -^ 

'L'en  ne  si'poet  agçnoUlier, 
Qu'il  n'en  ait  deTant,  et  denier  : 
L'un  tent  sa  main,  l'autre  s'escuelle.         (E.  Dench.) 

[On  lit  dans  Benoit  de  S"  More  (II,  13417)  :  ■•  De 
«  sa  mortel  ovre  haie  E  de  sa  laide  félonie,  Duiit 
«  par  le  munt  fu  grant  esclandres.  *  On  trouve 
même  escahle,  dans  Thomas  de  Cantorbery,,89.] 

*  On  a  dit  de  Pierre  de  Graon,  qui  a  voit  été  favori 
du  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  en  1390  :  «  Si  avoit 
«  esclandre  sur  luy,  et  commune  renommée, 
«  parmy  le  royaume  de*  France,  et  aussi  en^  autres 
«  terrés,  et  pais,  qu'il  avoit  dérobé  le  duc  d'^tn|Du.  » 
(Froiss.  liv.  iV,  page  111.)  •  Entendant  Vesciandre 
«  que  faisoit  Panurge.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  234.) 

<'•  Plusieurs  esclandres  et  grands  inconvéniens 
«  s'en  sont  et  ponrroient  s'ensuivre.  •  (Ord.  t.  II, 
p.  532.)  •  Pour  ce  dit  on  ung  proverbe,  tost  veons 

•  nous  orguilleux  surmonter,  et  s'jl  adyenoit  par 

•  adventure  leurs  besongnes  viennent  à  bien,  et 
«  ilz  soient  eslevez,  et  e^aulcez  en  grand  estât, 
«  neantmoins  leur  advient-il  aae'^iie  esclandeth  la 

'  ■  parfln.  »  {Le  Jouv.  fol.  37  K) 

^*  Esclandre^  offense.  •  (Gtoss.  lat.  fr.  je  S.  G., 
dans  D.  G.  sous  Scandalum  magnatum.) 

Èsclandé,  part.  Renèminé,  célébrité.  On  a  dit 
deDidon:  -f 

Comment  elle  fut  deffiraundéa,  ^' 

Et  en  eon  courage  etetomiM.  (Borel.) 

[«  En  manière  que  là  chose  ne  fuet  esclandée.  • 
[H.  188,  p.  50,  an*  1458)  Le  mot  se  prenait  aussi  en 
mauvaise/part  :  •  Laquelle  suppliant  soy  voyant 
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«  aitiAï  eiclandée  et  deshonnorée.  »  (Ji.  181,  p.  229, 

an.  1452.)] 

Ësclaii<leU8er.  [Inlercelez  Eiclandeliser  , 
faire  une  noauvaise  réputation  :  •  LesqueU  frères 

•  distrent  à  Pierre 'Audebert  ■:  Beau  sire,  vous 
«  escandalUez  et  donnez  blasme  à  nostre  seur.  •] 

Esclandir,  v.  OifTamer,  déshonorer*.  Faire 
-4clat,  divulguer  ". 

^*^n  a  dit  :  •  Qui  est  la  femme  si  deshonorée  <jui 
«  voulust  escltt^tdir  son  honneur.  ». (La  Colomb. 
The^t.  d'honn.  II.  p.  68.) 
""^  JSi  fu  la  dite  prise  sçeue,  et  esclandrée  par 
touk  le  pals.  »  (Histoire  de  B:  du  Guescl.  par  Mén. 
,  lOA.)  •  La  maladie  du  roy  si  fut  celée,  et  tenue 
seérelte,  tant  comme  on  pe»t  :  mais  ce  ne  fut  pas 
léiiguement,  car  telles  aventures  sont  tantost 
kclandrées  et  sceueâ  et  s'espandent  partout.  » 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  185.)  On  a  dit  de  Ferdinand,  roi 
de  Portugal,  qui  épousa  une  femme  dont  le  mari 
étoitJvivant  :  «  Il  la  tUsa  femme,  et  la  maintint  pour 
«  royne  de  Portugal  ;  et  de  ce  très  deshonnesle 
«  poinct,  esclandrU  de  plus  en  plus  sa  mauvaise 
■  vie,  et  fortifia  la  haine  que  le  peuple  avoit  contre 

•  lui.  *  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  61.) 

Item  vôui  avez  &  garder 

De  ces  deux  yeux  frettUans. 

Sur  ces  dames  pour  e$clanarert 

Pont  estre  toujours  assaillans  ; 

Et  dont  les  plu»  forts,  et  vaillans 

Si  y  perdent  l'entendement,     i^'^^'  Oordel  p.  578.) 

Voyez  EscuNDÉE.  - 

F>clunt.^  [Intercalez  Eiclant,  gauche,  comme 
esclanclie,  au  reg.  JJ.  162,^ page  16,  an.  1407  :  •  Le 

•  suppliant   frappa   icelui   Âudinet   le   Noir  en 
«  Vesclant  braz,  au  dessus  du  coude  un  cop  tant 

•  seulement,'*dout  mort  s'ensuyl.  »] 

Esclange,  s.  /.  Eclanche  :  «  Lesespaules,  les 
«  esclanges,  les  gigots.  »  (Rab.  IV,  p.  27.) 

£sclarcliier.  [Intercalez  Esclarchier,  expU- 
quer,  dans  une  Charte  de  1323,  au  Livre  rouge  de  la 
Chambre  des  Comptes  ;  •  Nos  gens  du  franc 'nous 

•  ayent  de  rechief*supplié...  les  troubles  et  obscur^ 
«  tezdeieur  dit  loy  etkeurbriefesctorc/tt^r.  »] 

Esclarcir,  v.  Eclaircir,  expliquer*.  Mention- 
ner". Illustrer*^.  Distiller",  [\oyez  Escuirur.  Il 
signifle  encore  1*  Fourbir  :  «  Commencierent  à 
«  fourbir  leurs  bachines  et  à  esctorc/iir  espées.  » 
(Froissart,  VIII,  183.)  —  2*  Devenir  moins  serré  : 

•  Lors  hommes  se  ei^larcissoient  loutdis  et  les 
«  Englès  moute(>lioient.  »  (Id.  V,  245.)] 

*  «  Coustumes,  usemens  qui  sont  contre  bonnes 

•  meurs,  ne  doivent  estre  esclard^y  ainczois  les 

•  doit  justice  retraindre^  en  quanque  elle  peut.  » 
(Ancr  Coût,  de  Bret.»fQl.  186*.)  «  Soit  la  vérité 

•  eit^àrie,  •  (Beauman.  p.  219.)  [Voir  Es(^rcir.] 

*  Les  hostalges  ;  c'est  chose  vraie,  . 
Voult  ivohr  le  roj  d'Angleterre. 
Oui  s'ensuivent,  avec  la  terre, 

Et  l'argent  dessus  eéclarcu  : 

Vous  trouvères  les  noms  Icy.  (E.  Deéch.) 


*  Du'riohe  ncun  de  gloire,  et  loz  Ailty, 
Par  a*  touenge  a  toiMjours  etctarcy,  /^.s      4 

Le  bien  naissant  de  sûbtiUe  poésie.     (Cr&l^^  %  o8.) 

Vostre  nom  rendre  eiclarcL    (M8,  de  S.  Gelais^  p.  $03.J 

^  «  Une  pucele  vint.....  si  que  aos  quidames  ^ue 
«  ce  fust  une  féè«  qui  tes  li  Doï&eneêcîarci.  •  (Pabl. 
Mss.  du  R.  n-  7989  %  fol.  78  •.) 

Auxi  voir  com  jour  esclardi.         fMS.  ÔSit,  f.  59  K) 

Esclardir.  [Intercalez  Esclardir^  comme  esclar- 
cir, au  Glo^iat.  7684.  Voyez  aussi  les  exemples 
cités  sousTMcIe  précédent.] 

Esclardlssemeot,  s.  m.  EclaîrdsMnnént. 
«  Confermant,  et  approuvant  nos  dites  constitutions 
«  autreffois  sur  ce  faictes,  et  en  donnant  ^iclardii- 

•  sèment  à  icelles,  avons  ordonné,  et  ordonnons.  • 
(Ord.  des  diics 4e  Bret.  à  la  suite  des  Coût.  f.  234  **.)- 
On  trouve  esclarissement  aux  Ord.  V,  459,  an.  1371. 

Esclarer,  V.  Eclaii-er*;  Faire  voir". 

*[«  Par  main  en  l'albe.  Si  curh  li  jurz  esclai- 
«  ret.  »  (Roland,  V.  667.)  On  trouve  encore  eselar- 
giez  (V.  1807)  :  •  Eselargiez  est  li  vespres  e  li 
«  Jurs.  »  Voir  EscLAiRER.]  • 

•«  Oncques  mais  jeunes  chevaliers  à  cueur  garni, 

•  et  enrichy  de  valeur,  et  de  prouesse  ne  peust  si 

•  bien  son  désir  esclarer,  ne  en  appert  mom^^rsa 
«  voleur  qu'il  a  dedens  la  grandeur  de  so^cû^ur 

•  encioz,  comme  il  a  fait  au/otirdhuy.  »  {VnfcefQT. 
vol.  I,  fol.  131  ■*.)  "  / 

Esclariz,  part.  Qui  est  clair  ;  de  là,  pouriitôt 
qu'il  fût  jour,  on  disoit  :       f  ^ 

Si  tost  com  il  fu  eêclariz.    {Eatrub.  m».  7996,  p.  36. f 

Esclars,  adj. 

De  Tonzime  est  tels  si  esclara, 

Li  vent  venaient  de  toutes  purs. 

Et  venteront  moult  durement, 

L'uns  vers  l'autre  moult  fièrement.  (MS.  1Si8,  f.  iiS  *.) 

'  Ësclara,  part.   Brillant.  Voyez  ci-dessus   le 
verbe  esclairer  et  ses  diverses  acceptions. 

Lors  à  eUe  s'apparu, 

Ains  qu^  solaux  fust  esclaru.  (Sist.  des  rn>t«  Maries.) 

*Esclai%lr  (s*),  v.  S'éclipser.  «  Ausitost  corne 
«  l'ame  issi  du  corps,  li  solail  s'esclarU,  e  la  Idne, 
«  e  les  esteilles  perdirent  lur  clarté,  porsept  jors.  • 
(Hist.  de  la  S**  Croix,  Ms.  p.  10.) 

Esclas.  [Intercalez  Esclas,  esclave,  comme 
esclafiM  Et  qui  celé  rançon  ne  porroit  paer,  si 
«  seroit'esc/ds.  r  (Histoire  occid.  des  Croisades,  ij 
p.  89.)  —  De  même  dans  Martine,  Ampl.  Gollectio, 
t.  V,  col.  646  :  «  11  voidieront  h)  chaste!  de  famés  et 
«  d!enfans  et  de  fiebles  gens  et  de  tous  les  escUis 

•  qui  dedens  estoient..'.  Quant  le  charpentier  vist 
«  que  li  Sarrazins  furent  tuit  fors  du  chastel,  il  yint 

•  à  deiis  eulas  oresii^ns^  »  C'est  à  la  suite  des 
guerres  d'Othofi-le-Grand  que  leé  CA^Mh  Slaves 
furent  partagés  entre  les  soldats  allemànâs  et 
rédultsen  servitude.] 

^  Escla^  s.  tn.  Morceau,  lambeau  ^.  Semenee*. 
[Le  sens  de  bruit  soudain  et  violent  est  dans  la 
Cbron.  scandaleuse  de  Louis  XI,  p.  150  :  '«  Tssit  du 
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m  Ciel  plusieurs  gràus  êsciM  de  tonnoire*  esparlis- 

•  semens  et  merveilleuse  pluye.  •] 

*  * Low  J'anpoDgne  «^g  «wto<, 

Dè^stt»  to  nés  hifen  faix  ung  escripi.  (Vtllon,  p.  16.) 

Encor  âra  immm  trop  mal  buée, 

CntMM,  et  brae^  DOfa»  com  corniOart  ;« 

Aucune  lois  à  In  tnbfe  clouée 

Bnns  i^un  o«t«r,  tam  qu'il  en  dure  e$elat.   (E.  Detch.) 

*EtcUU  s'est  dit  pour  semence,  dànsde  livre  de 
^idràc  (Mit,  de  Galîot,  fol.  157  •.)         y 

'  Esdate,^.  A  Eclats  de  bois,  pieux  bordant  un 
f09s$;  [•  OeTWodam  baculo,  vocato  eselaté,  in 
«  i^pite  solo  tctu  peitnssit.  •  (JJ.  99,  p.  5,  an.  1367.)] 

•  / Li  chetMiB  contre  Tareste 

/   D'un  ftMsè  Tint,  de  tele  eac/ote, 
/     Qoell,ribeusàterreflate, 

r        Si  qu'a  poi  qu'U  ne  se  tua.  (MS.  7H8,  f,  330  *.) 

lEselate  signifiait  aussi  race,  extraction  et  venait 
du  haut  allemand  slsiita,  race,  aujourd'hui 
Geschlecht.'] 

.  Esclatemens,  s.  m.  p.  Cris,  éclats.  «  Aushauts 
/cris  de  leurs  misérables  veufves,  aux  esclate- 
/«  mens  A»  leurs  petits  enfaiis.  •  (Méih.  Du  Bellay, 
-t.  V,  page  382.) 

.  Ësciatls,  8.  m.  Eclat,  bruU.  *  Là  peut  on  oyr 
«  grand  bruit,  et^^rant  esclatisM  lances.  »  (Chron. 
des.  Den.  1. 1,  fol.  233'.)  * 

.Esclatter,  v.  Se  briser,  crever.  *.  D'autres  se 
«  sauvèrent  en^d'autres  places,  lesquels  n'estoient 
«  pas  plus  asseurez  les  uns  ^ue  les  autres  :  «u 
«  diable  un  qui  en  a  escUitté  de  regret,  k.  (Brant. 
Cap.  fr.  t.  Il,  p.  223.)  T 

Esclattenre,  s.  ^  Eclat,  ruptura.  (Oud.  Cotgr.) 

1.  Esclave.  Voyez  Escur,  Esolas.  [«  Qui  estoit 

*  franc  est  devenu  esclave.  •  (Machabees,  l,  2.)] 

2«  Esclave,  s.  Comme  esctovme,  habillement 
propre  aux  Slaves.  «  Par  la  coustume.  les  manans, 
«  et  habiians  de  lu  parofsse  là  ou  une  personne 
«  entachée  de  lèpre,  a  esté  née,  et  baptisée,  sont 
«  tenus,  si  ledit  entaché  le  requiert,  luy  délivrer, 
«  en  la  dite  paroisse.,  maison  pour  sa  demeure,  uu 
«  châlit,  lict,  manteau,  esclave^  table,  plateau,  et 
«  autres  menues?  utensiles  de  bois ,  et  terre.  • 
(€out  de  la  Salle  et  BailKdeLiUe,  C.  G.  II;  922.) 

.  Es^avér,  v.  Asservir.  •  ,Ne  notas  engageé^nâ 
\;«  point  en  chose  si  émue,  et  violente  qui  nous 
•^esclave  à  autruy.  •  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  189.) 

Enicos  filets  jWiove  ma  Jeunesse, 
'    Et  vous  connois  pour  première  maîtresse  ; 
r    Sentant  aucœujrietrai|4|Tosbeauxycux./vl. /am.  70^.) 

•  Elle  esctove  noire" -naturelle  franchise.  »  (Ess. 
de  Mont.  t.  ï,  p.  307.) 

Ars,  et  brûlez,  etelwet,  et  destruis.         (E.  Detch.) 

Voyez  Goujel,  Bibl.  t.  XII,  p.  115  ;  Coi]|tes  d'Eutr. 
vp.  32,  et  Ess.  de  Mont.  LUI,  p.  aiM>        ,  âMs^ 

'  Esclavlne,  s.  f.  Sorte  de  yétcânent.  •  Crlit  une 

«  façon  de  manteau  long  que  lés  pèlerins  portoient 

y**^  anciennement,  comme  se  void  au  Roman  de 


«  Waruich,  aucuns  l'appellent  escluine.  »  (Dict.  Je 
Nicot,  au  mot  Esclame.)  [On  lit  dans  D.  C.  d'après 
le  Gloss.  lat.  fr.  4120,  an.  1348  :  «  Sarrabce  suât 

•  vestiménta  Sarracenorum.  Gall.  Esclavie,']  *  le 
a  prince  Perse  commande  à  un  sien  serviteur  de 
«  leuf  faire  tailler  deux  esclavines  (i),  et  de  recou- 
■  ver  deux  bourdons,  tels  que  les  pe'erins  ont  en 

•  coustume  d'en  porter.  <•  (Hist.  de  Flor.  et  Bliui- 
chef.  impr.  p.  4C.)  Les  esclavines  étoient  faites  de 
peaux  ou  d'étolTe  à  poil. 

8ui  molt  ert  amoureus  coviîie, 
t'plus  velu  qu'une  e«c/avine.      (FahLatS.G.) 

[C'étoit  aussi  une  arme,  comme  on  le  voit  au  rep. 
JJ.  146,"p»çe  338,  an.  1394  :  •  Armez  de  diverses 

•  armeures  et  garniz  d'are  et  saieles  ferrées  et 

«  A' esclavines'  smtQïïi  de  nuit,  oudii  prieuré 

«  içellui  varlet  fery  de  sa  dite  esclavmc  Bichart 
«.père.  »]  On  trouve  Salabarra  sous  Sara bù lia  ; 
esclavim  pour  étoffe  grossière  faite  de  poil  d'élé- 
phant. (D.  C.)  On  a  dit  de  l'église  S' Blaurico  d'Angers  : 
«  il  y  a  sous  le  principal  aufel  de  cette  église  une 

•  cave  fort  antique....  et  y  a  là  une  ancienne  image 

•  qui- représenté  S' Jacques  le  grand  avec  son  bour-. 

•  don,  cscUivine  et  chapeau.  »  (Antiq.  d'Anjou,  par 
Je^  Stivet,  p.  295.) 

<  Esclavltude,  s.f,  Esclavage.  *  Us  no  peHSoieiil 
«  qu'à  fléchir  sous  l^esclavitude,  ou  à  s'enfuir  du 

•  royaume;^»  (Mém.  de  Sully,  I,  p.  75.)  On  appeloit 
*^ro\l  ù'esclavitude  »  le  droit  çiue  le  maître  a  sur 
son  esclave  ou  sur  son  prisonnier.  (Brant.  Dam. 
Gai.  I,  p.  382.) 

Esclavonasse.  Etoffe,  comme  esclavine.  Voici 
le  passage  où  se  trouve  ce  mol  :  «  Pelleterie  de  toute 

•  bonne  robe  vaipe,jdont  la  peour  e&lesclavonaase.  -> 
(Ane.  Statuts  du  péage  de  Paris,  cités  par  Du  Canîre, 
Glos.  lat.  au  mot  Vares.) 

EiSclavonne,  5.  f.  Epée  slavonne.  Esclavine  a 
Je  môme  sens  : 

Belle  paroUe  au  grand  prince  est  fort  bonne, 
Luy  si,et,  et  duict  comme  à  une  c«davoune, 
Ricne  fourreau  •  {Crétin,  p.  j  tO.j 

Esclavoz  rinlercafez  Esclavo%t  Esclavons,  dans 
Boland,  v.  3225:  •  E  la  quarte  est  de  Bruns  e 

•  â'Esclavoz.  •] 

Escleché,  at/y.  Démembré.  (Cotgrave.) 

Escledé,  ».  m. 

'  <^  En  mainte  omelie,  dit  Bede, 

gue  cbascun  doit  ester  ses  dois, 
t  ses  oevUx,  du  dolent  etclede 
D'atottchierror;  car,  c'est,  un  bois,  ^ 

'  Ou  les  diables  tendent  leurs  nris,  ^ 

Pour  les  eonToHeux,  qoi  au.  chien 
Sont  eoMparex  d'orgueil  prochifsn.  (Deteh.f.  244  «.; 

Esclenche^  a4/.  Gauche.  (Voy.  Emxanc,  Esci.am* 
CBE.)  •  A  main  ne  tai  droite,  ou  esclenche.  •  \(i. 
Guîart,  fol.  îjpM 

1er.  Slaves ,  Esclavons.  [  •  Bien  estoient 
miliers  Sarrazint,  Persans  et  Eselers.  • 
(Fabliaux,  1,401.)]  . 


/' 


^ 


(i)  «  Qu'il  viegne  k  moy  ansement  eoni^  espie.  S'ait  è«c/attn« et  bordon  de  Suria.  »  (Roman  d'Ànbtfirj,  D.  C  Vl,  118*.)  (m.  k.) 
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Je  voiroie  qaa  ViF.icler 
M'euèi«nt  en  prison  dix  ans. 
Por  si,  sans  niencbongoe,  du  ans, 
Qu'ai  ohief  de  .x.  ans  tout  à  moi 
rust,  par  aon  gré,'  del  tôt  à  moi  ; 
Car  aiflora  ne  pens  ne  ne  bé. 

VlM  im  S».  US.  4«  Sorb.  eUf. 
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Lvii,  dero.  eol. 

^  Esclere.  S.  f.  Esclaire,  chëiidolne.  {Dicl.  de  Cotg.) 
«  La  propriété  de  l'herbe  appellée  cbelidoine  autre^ 
«  ment  nommée  esclere.  •  [CoDlet  de  Chol.  f.  53.) 
«  Les  Paracelsites  ont  de  nouveau  ramené  en 
«  usage...  au  cheval  d'eaue  la  saignée,  à  l'arondelle 

•  Veiclere,  pour  le  mal  des  yeux.  »  (Lell.  de  Pasq. 
[,  p.  595.)  —  On  supposait  que  cette  plante  éclair- 
citisail  la  vue  :  «  Au  joly  mois  que  clers  ont  flgure 

•  jaulne.  »  (Perceforesl,  l,  foi.  78.)] 

Esclés. 

Si  le  dol  bien  servir  mieus  que  devant, 

Et  se  vers  li  aitrait  sauve  merele, 

Merci  l'e«  pri,  de  cuer  humeliant; 

Ne  m'irsi  mais  si  e$cle»  en  chantant, 

Pieça  qua  Jbu  sui  cuis  de  l'estincele.  (Vat.  n«  i490.J 

Esclesche,  «.  f. Démembrement dun  fief.  Voy. 
Laur.  ,iG105S.  du  Dr.  fr.,  Cot^ave  et  le  Coût.  Gén. 
I,  76U.  On  lit  en  ce  sens:  «  EcHpse,  et  demembre- 
.«  ment  de  la  dite  terre.  •  (La  Thaumass.  Coût,  de 
Berri,  p.  174.)  •  Le  bailliage  de  Sens»  et  domaine 

•  du  roy  en  iceluy,  estoient  anciennement  de  grande 
«  eslendue,  duqtiel  successivement  auroienl  esté 
«  éclipsés  les  bailliage  de  Melun,  et  Nemoux,  pour 

•  les.  erigar  en  tiltre  de  bailliages  :  en  laquelle 
«  éclipse  n'auroient  toutes  fois  esté  comprises  les 
«  cliastellenies,  et  sièges  particuliers  de  chasteau 
i  Landon,  etc.  »  (Coul.  de  Meluii,  au  Coût.  Gén. 
t.  I,  p.  140.)  ~  On  lit  escleche.H:.  G.  1. 1,  p.  690.)  — 
Esclische.  (Colgrave.)  -  EcUpse.  (C.  G.  t.  î,  p.  140.) 
~  [VoyezCEscLicuçiiENT.]     ^,  . 

H|ÉUce.  [Intercalez  Esc/tce,  éclisse,  éclats  de 
boisiP'  Envers  le  cel  en  volent  les  esclices.  • 
(Roland,  v.  723.)  Le  manuscrit  porte  esciclè^:  De 
môme  dans  Pautonopex,  us.  fol.  Î51  :  «  0  lui  ert  li 
«  rois  de  Galice,  Qui  f;iit  de  mainte  lance  esclice.  ■ 
—  On  lit  au  Closs.  7692:  «  Calamislrum,  esclice  à 

•  crespir  les  cheveux.  »] 

Escllcer  V.  Rompre  en  éclats,  [«  La  hansle 
«  brisete  <îsc/icp/ josqu'as  poinz.  •  (Roland,  v.  1359.)] 
On  lit  dans  la  description  dé  la  bataille  de  Ronce- 
vaux  :  , .  '  * 

Opiers  et  Namles,  et  Rollans  ,         , 

Cl  ont  les  cuers  las,  et  dolans 

De  lor  geat  k'il  voient  périr  :  \  »*  i^- 

Ça  .VII.,  ça  .X.,  ça  .xx.  morlr,  ^  ^ 

Et  non  pour  quant  es  Turs  se  flkent  : 

Faucenttubiers,  lances  esc{tcent\/'PA.  Mousk.  190. J 

[«  Requérant  eh  grant  instance  que  ledite  vente 

•  je  comme  sire»  voulsisse  gréer»  consentir  et 
«  accorder,  et  les  onze  muys  de  grain  dcK^us  dits^ 

•  esc/tc/tifr  osier  et  séparer  de  son  dit  flef  tju'il 

•  tient  demy.  .  (Cari,  de  Corbie,  21,  folio  306  ^ 
an.  1371.>} 

Ëscllchûment,  s.  m.  Démembrement.] 


«  c'estoit  en  païs  ou  la  coui^me  souffre' que  le 

•  fief  esclische  de  autant  que  le  qaiût  peut  valoir, 
«  scachez  que  Vesclichement  sera  tenu  aussi  baul- 
«  tement  que  le  propre  fief,  car  s'il  a  hàùta  jasUce, 
«  aussi  l'aura  celui  qui  en  sera  escliché.  •  (Boot. 
Som.  rur.  p.  446.)  ;  > 

Esclicher ,  v.  Démembrer.  \X»  même  que 
EscucER.]  •  Tout  estait  d^un  flef,  en  un  seul  corps, 

•  d'un  seul  tenement,  d'un  seul  relief,  d'un  seul 

•  hommage,  et  d'un  seul  seigneur  tenu,  car  par  ce 
«  ne  si  pou  voit  diviser,  ne  départir,  ne  riens  n'en 
«  pouvoit  eslre  escliché,  pourquoy  le  sergenL^xe- 
«  cuteur  en  peut  riens  vendre,  n'esclicher  quelque 

•  part  separéement.  »  (Bout.  Som.  Pur.)  «  Le  vassal 
«  peut  ec/</)««r*(l),  vendre,  dqnner,  ou  transporter 
■  partie  de  son  flef,  sans  le  consentement  de  son 
«  seigneur.  »  (Coût,  de  Montdidier ,  Péronne  et 
Roye,  au  Coût.  Gén.  t.  Il,  p,  716.)  «  Le  dit  lieu  de 
«  Beaugency,  du  ressort  d'Orléans,  le  dit  chasteau 
<  Regnaut,  du  ressort  de  Tou raine,  lesquelles  avons 
«  éclipsées,  et  eclipsom,  par  ces  présentes,  des  dits 
«  ressorts.  -  (Godef.  Rem.  suj?  l'HÎst.  de  Chartes  VII, 
p.  813.)  «  Un  fief  ne  se  peut  esciicer,  ou  desmem- 
«  brer,  n'est  par  le  consentement  exprès  du  sei- 

•  gneur  duquel  il  est  tenu.  »  (Goût,  de  la  Salle  et 
Baill,  de  Lille  ;  C.  G.  II,  904.) 

Esclifes,  s.  pi.  Instrument  de  musique,  sorte 
de  sifflet.  - 

Pipes,  canemeaus,  et.flagos 

Et  musettes  h  bourdons  gros, 

Tamburs,  et  etclife»  trawea.       (Frais.  Pç&.  tM$.) 

EsClIffer,  V.  Sifflei^.  On  a  (Jit  de  Téléphus,  dont 
les  moutons  furent  changés  en  oiseaux  : 

Meismes  les  oiseaux  l'onnourent, 
.  Et  au  son  de  sa  vois  aketirent»; 
Il  les  eteliffe,  il  les  appelle.  (Froiu.  Poês.) 

'  Escligné,  par/tc.  Qui  a  les  yeux  à  demi  ouverts. 

Sa  femme  commence  à  choler, 

Qui  un  poi  estoit  ««c/ignée  : 

Dame,  fait  il,  ire  dormei  mie,' 

Dormir  n'eat  pas  or  de  saison  (Fables  mss.  deS.G^f 

Escligner,  v.  Cligner.  On  a  dit  des  hypocrites  :^ 

Se  sotilement  les  esctignons. 

Moult  trouverons,  en  for  afaire, 

D'anc^ex  de  quoi  Diex  n'a  que  faire,       (S**  Léocadie.) 

Esclin,  S.  m.  Escarlin,  monnoie  d'argent. 

Pour  contenter  le  femenyn',      .,,  %      - 

Nous  ferions  plus  d'un  eA:/tn,  "     ' 

Que  ung  auUre  de  quinze  royaulx.  .    *• 

yni.  Dial.  ito  Malftptyd.  p.  ii, 

Escltncer.  [Intercalez  Esclincer,  au  reg.  JJ, 
162,  page  359,  an.  1408  :  «  Icellui  Henry  sacba  son 
«,  espée  et  fery  ledit  bastart  un  seul  cop  sur  la  teste 
«  en  esclinçant  SUT  le  costé  destre.  »] 

^^^Escilpcie,  part.au  f.  Eclipsée,  perdue,  - 

De  vivre  toute  poUicle 

.  .  Lors  eatoit  trop  0«c/tpci«,i 
S'Aristote  n'y  eust  ouvré,  .  / 

Qui  a,  jÈHur  son  sens,  recouvré 
Le  peuple  de  vivre  a  raison.         (Desch,) 

Escllper,  V.  Mettre  à  la  voile.  «  Entrèrent  au- 


(1)  Us  mots  éclipser,  éclipse,  oui  été  écrits  par  un  tracteur  ignorant  que  escliché,  eclisse,  ont  la  même  racine,  (n.  e  ) 
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«  âU  vaiâsel  :  et  siogerent,  et  ésc/lper^/  en  nier.  » 

;     (Ffoiss.  liv.  ra,  p.  W 

Eclipst,  par/.  Eclipsé. 

'  Lane,  et  «oleil  sermit  «ouvent  taclipti.    /Deseh.) 

[On  lit  dans  la  Rose,  v.  4800  :  «  C'est  l'amor  qui 
«  vient  de  fortune.  Qui  s'etcHpie  comme  la  lune.  »] 

Escliquet,!.  m.  Xanojinière.^  Sorte  de  tuyau 
dont  les  enfants  se  servent  pour  jeter  des  balles 
ou  boulettes.  Le  iaoX  escliquet  est  langu^ocienf 
(Borel.)  ,  •        "  : 

EscIIsse.  [intercalez  Esclissei  traîneaux  faitâ 

ù^éclisse$  :  «  Sont  tenus  tous  fermiers  dudit  esclai- 

A  dage  de  sougnier  toutes  fortes  cordes,  charrios 

'i  ^«;/iMe<.j>  (Statuts  de  Mézières.)} 

.  Escitssée,  adj.  /'.Faite  en  forme  d'éclissé. 

«  Cages  d'ozier,  et  de  ronces  escarrées,  et*pertui- 

«  sées  avec  une  brochette  rougie  au  feu,  et  esclissée 

«  de  petits  barreaux  de  toinelie  pelée.  •  (Berger,  de 

Rem.  Bell.  fol.  74.)  ^ 

JEscIisser,  v.  lEclissèr,  ieter  de  l'eau  à  un 

laûcon  avec  ie  doigt  (comparez  Clissoire].]  On  a  dit 

.du  faucon:  «  Quand  tu  le  mettras. coucher,  lui 

«  eclisse  un  peu  d'eau  au  visage,  afin  qu'il  frotte 

«  sesyeu^aux  jointes  de  ses  ailes.  »  (Fouil]oux,~ 

Faucon.  foU  62  ^)  ,♦ 

Ésclissler.  [Intercalez  Esclissier,  charrier  sur 
esclisses  ;  «,  Se  aucuns  marchans  .;.vouloient  faire 
«  roulHer  leurs  vins,  qui  seroient  près  du  rivage, 
«  sans  porter,  esclissier  ou  charrier,  ils  doixent 
«  pour  chacune  queue  de  viq  .vu.  den.  comme  s  ils 
■  estoient  esclissiez.  »  (Slat .  de  Mézières.)] 

y  ^  JEsclissoire,  «.  /.'Seringue.  (Cotgrave,  Oudinel 
Micot.)  On  lit,  au  sujetjiftj'attaque^un  bastion  qui 
se  fit  pap  manière  dé  dimtissemenr 


flans  lequel 
les  assiégés   se^éfendoient  «-  ave^  aes  butons 
«  embourrez,  et  l'espée  tratiehante,  sans  pointe.... 
«  ils  avoient  la  dedans  des  tonneaux  pleins  d^eau, 
•  et  grand  nombre  ù'esclissoires,  et  artillerie  de^ 
«  papier.  »  (La-Colomb.  Th.  d'hon.  1. 1,  page  179.rv 
«  Faire  esclitoire  »   paroit  avoir  signifié  "se  seryi|£_ 
de  la  seringue  : 

A  ne  U  covient  j^  ^9iÊÊÊf''^^^^^'''^j 

Quar,  en  toutes  8aiaHPP||}^U  la  foire.  {Rom.  d'AxMifi.) 

Escllstre*  [Intercalez  Esclistre,  éOair  :  «  Main- 


des 


tenant  fu  gfanz  crpUes  de  terre,  esclistr 
•  foudres  vinrent  et  chaïrent  en.  tant  que  plu 
«  des  païens  furent  mort.  ■  (us.  de  S' Victor,  f. 
-^  *  Çngs  tonnoires  et  unes  esclfélrés  si  me 
«  leux..  (Froîss.IV,  141.)]    •    'V       * 

Escllstrer.  [Intercalez  Js:«cl/«/r^r,  ^e 
éclairs  :  "«  Il  commença  k  esclistrer  et  à/tonner. 
(Froiss.  V,  51.)  / 

^Esclite,  ».  f,  PaUlè.  . 

..  r.  Mieulx  Taott  Tie  d'ermite, 

MauTaiae  eaue  uf,  je  couche  sur  YeteUte.  (B.  De$ch.) 

i  J^clol^^nterealez  Es^oé^,  urine  :  •  La  femme 
*»dTcellui  Gé/au min.....  entra  en  son  hoslél  et  y 
«  prinl  un  pot  de  terre  gafni  ù'escloie  et  d'autre 
«  ordure,  etjcelle  ordure,  getta  à  la  teste  dudit 


•  Molia,  et  le  gasta  très  deshonnestement.  >  ii}. 
140,  p.  aoa,  an.  1377.)]  >     , 

^  Esclolnne.  [Iptercalez  E^ioinne,  scandale,  au 
reg.  JJ.  161,  p.  176,  an.  1406:  «  Guillaume Ghoudi'n, 

•  qui  estoiNDomme  de  moult  dvr  langai^e,  dist  par 
«  manière d^esc/oinn^,  qu'il  nes'en  partiroit  point.  *] 

Esciop,  8.  m.  Sabôt*.  Traces,  vestiges*. 

*  [En  Dauphiné  et  eh  Provence,"  les  esclçts  sont 
encore  des^bots-sané  b^ide.]  «  Souliers  de  bûche, 
«  àliàs  des  sabots ,  qu'ils  disent  en  ce  païs  \k  (à 
«Toulouse  des  esclops,  si  bien  m'en  souvient, 
«  lesquels  eictops  ils  font  pointus  par  le  bout  pour 
«  la  braveté.  »  (Contes  de  Des  Periers,  II,  p.  18«') 

—  [«.Giraul  Germei'  se^party  du  village  de  Fagiole 
«  et  s'en  tira  avec  ses  ésçlops^%\^ou\\'\en  de  ^is 
«  chaussés.  »  (JJ.  1*7,  p.  21*1,  an.  1457.) -^-*"Jehan 
«  Chavet  laissa...  ses  esc/os  qu'il  avoil  erfses  piez.  » 
(JJ.201,  p.  110,  an.  14600]-     '^ 

■  «  En  tel  dueil  chevaucha  longuement  monsei- 

•  gneur  Gauvain,  et  veit  tokisjoûrs  devant  luy  les 

-  escloi  du  chevalier,  et  bien  sceuUque  c'estoil  il.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  H,  fol.  50'.)  —  «  Tant  chevaucie- 
«  rent  cil  coureur  et  si  s'esploi Itèrent  par  eiclos  et 
«  par  froyais  qu'il  vinrent.  »  (Froissart,  III,  ^26.)  — 
«  Si  sievi  li  sires  de  Biaugeu  les^escloit  des  Eriglès 
«moult  rademenl.  »  (Id.  V,  298;)  —  «  Si,  ent^•a  li 
«  rois  ou  droit  esclosées  Èifgliis.  v(Id  J^,  360.)]* 

£scIoj>pcr.  V.  Eslropier.  (Oudin)  «  [Il  Ji'i  a 
«  borgne  n  esclopJt  »  (Renard,  v.  4604.)  —  .  Se  vos 
«  Pinte  vengier  peinez  Et  sa  semr  damjB  Copce  Que 
«  Renarl  à  si  esclopée.  »  (Id.  10076.)] 

EscIore,V.  [!•  Eclore:„«  L'œuf  duquel  eseto- 
«  rera  l'aspic  mortel.  •  (Yver,  p.  640.)  ^  '>  Ouvrir  : 
«  Trous-esclom.  »  (Rabelais,  Gargantua,  l,/|3.)  — 


3'  Manifester,  dans  Partohopex 
7218,  fol, 218'):  X  ^- 


v.-87a8!,  et  au  m<. 


Si  vous  pri,  dame  que  j'aim  tant, 
Que  voua  n'esclàiez,  tant,  ne  quant, 

Â- nul  du  monde  nostre  amor  *' ^ 
Ains  la  celés  et  nuit  et  jor,  '   .      „ 

.   Et  je  ausi  la  cèlerai. 
Esclosures.  [Intercalez Sfir«c/o«wr6«^  écluses: 
«  Item*  garennes  d'eau  que  il  a  dè^  le  guet  feu 
«^  monsieur  le  inaij^de  Mejif  iuSquesX's  eicioturea 

•  Am  moulin  de  RjUmÊ^u.  »  (1351.  Aveu  de  .Chii- 
teau- Vieux.  I>ict.  aMMits  seig.  du  D.  d'Orlé:i- s 
de  L..C.  de  D.)  Qn  m^mousute  au  reg.  JJ.  ^02,  ,.. 
2i^,  an.  14G1:.«  Guillajune  Lurgier  viiil  à  iaditcv 

•  esclousure  et  setror\M[ouvrir  oullré  le  gré  et 
•r-volenté.  du  suppliantlSfcquel-  déboulant  icelfui 
«  Largier'le  fist  tomber  dans  le  besal,  ou  rase  dudit 

•  molin.  »]  .        • 

•ÊseIote8,^a£(/'.  pi-  Ce.  mot  sem Me  signifier 
escloses  dans  ce  passade  :  \  Queroit  àraigneeà ,  et 
«  hhrheioieé  eselotes.  >  (Vie  d'Isab^  âr  la.  suite  de. 
Joinv..  p.  177.)  ,      . 

Esclotouere,^.  m.  Filet,  traîneau.  [•  Un  engin 
■  nommé  etctoutoire  ù\i(nie\  on  prent  les  oiseaux 
«  à  la  nuiL  »  (JJ.  î^i  p.  65,  an.  1385.)  -  •  Lesquelz 
«'  j}iiiirent  à  un  harnois  appelle  esclotouére» ,  à 

•  piftadfe  oiselles  de  nuit  plusieurs  poissons.  • . 
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iJl.  «53,  p.  140Jaiî..i397.),-,-  Plu«  bas  à  poslé  les  I 
«  tonnelieë. ^stloiouein^  reU,  flieU,  paoUeréè,  et 
«. ûulrcs  eng/Wi'de  cttass^.  (Corile8  4ï«lr.  p.316.)»- 
BsqlotoùdB.  [lnlerca>«z  Eselotourè.  Onllt  au 
diluas.  7070  ;,  «  AnogJoiriorium..  gallice  eïcmotire 
V  velesùlusé.  aJ       •     ,■  .  »     • 

Escloiiaht,  part.  Oui  é<flot.  (Rabelais ,  i.  IV.. 
p-Ji;  Des  Ace.  BIgarr.  foK  )06.)      y^^  » 

Rstloure.Y.  !•  Eclorc:  «  On  ditqueres  poules 
•  fi(;/o«^iri^urpou88ina.  •  (Boùchet,- Serées ,  liy. 
II,  p.  Pi.)  --.•;«slor  et  Pollux  (rurentjengendrez)!^ 
«  delà  coque  d'un  cçjrf;  pont;el  etelous  par  Leda.  • 
(Kab.  I.  p.  35.)  -  [2«uuvr4r  Ka  vanne  d'un  moulin  à 
eatt  :  «  Le  Suppliant  dist  qde  le  moulin  ne  moudroit 
f  plusdeioutje  jour,  .mnsois  YetclourroU.  •  (JJ. 

KîKîloy,  8,  m.  Urine., (Voir  EsGLoiB.)  Mol  du^alols" 

picard.  (Nicot)^    .      >  ;.       ^/  ^ 

Ksclugufek'.  [Intercalez  Eièlugniér.  recheri- 
*  cher,  aux  Miracles  de  Coi nci  (Du  Gange,  MI,  87'): 
; ,«  se  soulieumenl  les^sçÎM/^ionvMoull  trouverons 


en  lor  hlTaire  D'angles  de  coi.Dex  n'a  que  faire.  »]     «  emherie,  u  cordouans,  u  crue  oevre,  li  fardiaus 


*■  \' 


..^ 


:i'' 


^f 


'■f 


Ësclulgtiement.  [Intercalez  Eiclûignement, 

âti  cari,  noir  de  Corbie  (fol.  I80",  an.  1262)  :  «  Avons 

,  *  vend^j...  foute  noslre  mak-ie.,.  en  quelescoftkes 

-  «  choseà/|ue  ce  fust,...  en  ajourhemens.,  en  c^er- 

<•  quômantynehs»  en^«c/M/^n^m^n&».»] 

Esclumez,  ady.  Kstropii.  [Voir  Èsclame!]  On  'a 
dit  d'un  chien. ppéicipité  du-  Haut  d'hn  rocher  sur  la 
'  jîrè've  :   ^  ,     .,  .     '-'       ' 

^  ^  Trestuit  contm  et e«(i/ump;,-         >-  .     Ç' 
Me  fu  puisd'UaecaporteZ)  .  '         „ 

Puis  fu.me<ïine?,  et  gMiz.  :.\    (Par'fim.cùf'Bloi^:/ 

■  "^  Escluoii.  [luterdalez  Èàc/anfl',  perquisition,  au 
reg.  J3,  iqi6,  p.  389,  an.  1401  r  .  Jehan  Capon  se 

:.  -  plaiirny  devce  vo]  ù  Justice  et  requist  que  esclung 

■  .  fu  fait,  lequel  esîf/ttn^  lui  fuadjugiéi  et  par  icel- 
'  •  lui  escLung  fu  trové  en  un  furàier^  eH  la  maiêon 

«  tJe  l'exposanlegrant  plaïUé  des  dites  pommes.  •] 

Ecluse.  [Intercalez .JFic/M&e d^i?as<7tï€s,  dhailn- 

'  dio  de  la  Udasimodo:   •  *T)onnée^.  l'an  de  grâce 

,  »  Noslre  Sij|fnorJ35tO,  Iv  jour'  de"  YesQluse'de  p!^s- 

•  ques.  »  (Cartulaîre d'^spremont,  m.  4»'.)  On  lit. 
.  en  eiïet  au  reg.  JJ.  148,  p.  324,  aiy.  1395  :  -Le  jour 

•f  des c/ose^PîJsqlies,  q-uel'eri chante Quâsimodo.  •! 

■  .  *  ■  ■     ■     "  _        »     '<-'' 

l^êluscr.  [I^terofilez  Escluser,  i'  barrer  une 
.  rivilî5e,  autjarK  de  S*  Jean  de  Lao»  (an.  1389): 

>  Qua ni  il  veùlentpescher  leurjestant d'Escoussânt, 
"•  il  peuem  escluser  la  rivière  dessus  le  pont- et 

•  faîre  rigoilas  pour  lijdilç  fivier^  escouler.  »  r- 
2-  Fer^nei ,  obstruer  :  .  En'  plus  dejïuarànte  lieux 
«  [le  lossii]  e^lioit  èsctuséée^  mors  qui  là  estoient 

>  yer^  etjcouchiés.  .  (Froiss.  Xl.vsi^.)  De"  là  au 
figuré,  dans  la  Charité?  par  le  Rectu54e  Moliens-: 

.  «  Pour,  chou  nja  bouche»  n'esc/tfsat^^i»] 


•  qu'il  lenoil  et  euéfiBooriié  ledit  Pierre  i*...  ^ 
•^  verant  de  mouillier  et  ^«cittai^r  ledit  Pierre.  •] 

Eècob|it.;rint^rcale2  J?«<»&a/;  battu  d'nne  «* 
coutfs,  d'un  balai  de  Y#rgè8:  •  L'an  1364  le  piiai#' 
;|,/u8t  dresse^.,  et  ttng  homme  y  fust  foeté  oj 

•  ticohat^  --(Çhr.  de^àfonlpeUIef,  B.  N.  anc  4C^^ 
j^scôâieir,  V»  Froi^r,  écorchèr.  >  ^    * 

Y^éieochiem  ^".\,^/Jrl•rt.f4^|B*./  * 

S'aulcuo  estoit,  par  fortuiitef       ^', 
Noyé,  ou  an  ;  ou  en  ateune 
TosM  6heu,  ou  «'il  ■'«^ûcXs  '  V    .       ^    "■-; 

^         D^arbre»,  ou  de  pierre,, ou  de  hwlie.  (Coui.  éeNorm.f 

On  lit  dans  le  Gr.'Cout.  de  Nor^nàn,,  au  fol.  82  ; 

•  Seôaravanture  aulcun  a  «stë  noyé  ars,  lui, 

•  froissé,  ou  aggravai[ilé  en  une  rive.  »         . 

Escoerle.'[1ntercalet  Escoerie,  cuirs,'  au  cart. 
21  de  Corbie,-tol.  SIS*»:  .  Chascuns  fardeau Ix  d'«^- 
«  'éoerie  ou  de  freperie  doit  .n.  den.  »  On  lit  encô 
atyc  Revenus  du  Comté  de  Hainânl/an.  1265  (Chai 
brè  des  Comptes  de  Lille)  r  «  Se  li  avoirs  est  vendu», 

u  acatés  en  fleste^  et  on  le  porte  à  col,  se  c'est 


«cdoit  deux  deniers.  »] 

Escoeurer,  V.  Faire  mal  au.,  cœur,  désot^ter 
(OudiUi  Dict,  et  Cur.  fr.)  ,  '-^  *^     * 

Escoffier,  «.m.  Cordonnier.  Mot  du  i^tois 
savoyard.  Voyez  Cotgrave  et  Du  Cange,  sous 
ferius. 

Escofflon,  s.  ni.  Habillement  de  tête  de  f^mme 
(Cotgrave.)  Branlôrtie  dit  de  Marguerite  de  Valois, 
première  femme  de  Henri  IV  r  •  Cette  belle  reyne; 

*  en  quelque  façon  qu'elle  s'habillast,  fust  a  la 
«  françoise,  avec  son  chaperon,  fust.  en  simple 
«  escaffton,  fust  avec  son  grand  voile,  fust  avec  uii 

*  bonnet,  on  ne  pouvoit  dire  que  luyseoit  le  mieux, 
«  ny  quelle  façon  la  rendoit  plus  belle,  plus  admi- 
«  rable,  et  plus  agréable.  »  (Braht.  Dam.  Call.  p. 
2i3.)M.deBrissac,dan*lebutinfailà  la  prise  de 
Verceil,  «  eut  pour. sa  belle  part,...  le  beau  et  riche 
«  escojOfîoh  de  la  dfuchesse,  tout  garny  de  cosses 
.-  perles,  et  pierreries;  mais  aupuns disent  que  ce 
«  fut  M' .de  Salvoison.  .  (Id.  Cap.  fr.  H,  p.  334.)  — 

«  Elle  poite  en  sa  teste  un  bonnet  sur  un  escot-  . 
«  /îon*;'(ld.  Daoh  Ill.p.  373:)  ;( 

pscoffle/s.  /■.  Escoufle,  milan.  [D'où  le  RomaiiN^ 
de  l'Escoutle.  On  lit^ànaJe  Roman  de  S"  Leocadie 
(Du  Cange,  IV,  462^):  V  Et  comportant  desof  lor 
«  moffles  Lor  coe|es„et  lor  e«cç/'/!M.  »]  Voy. 'Rom. 
d'AUdig.  FabU  mss.  de  §.  G.  et  Poël.  mss;  av.,  130Ô.) 

,  Esc,offi>aie,  s.  Escofrai*.  ferme  de^ifaucoo- 
nerie  f .  .        v       ^     '     '*     "" 

«^^  C'est  une  grôs^  iable  ou  madrier  qui  sert  à 
plusieurs  artisans  pour  tailler  et  préjparer  leur  be- 
sogne.  (Cotgrave  et  Monet.)  D'après  Du  Cange<  sous 
Escolferius,  Vescolfraye  est  la  boutique  de  Vesdmer. 
:  ■  «  Se  doit  enlresuir  de  plumes,  de  pied,  et  dé 
«  bec,  il  doit  avoir  l'ouvre  grande,  et  ne  doit  point 
«  avoir  en  l'ouvre  un  bout  de  Vescoffraye  d'aguil- 


•,•.)»  1 


-V-. 


^t 


mua 


^  « 


-"O 


'»» 


■^ 


VAC 


—  22 


Esr 


ESC 


-  »  — 


ESC 


.j*' 


-# 


-% 


.V 


•  loD  ;  c'est  une  pôinote  qui  naist  de  Ve$cofraye. 
(Modu8etBacio,fol.  ï^*.)  ^  >  '  \  . 
Escogriffe,  1.7.  Escroc,  fripon.  (Oud.,  Cotgr.) 


Eseoliler,  s.  m.  Pelletier,  fourreur 
•  brelenoffls 
»  rapàreiUer. 
ôh.  LXXVll.)] 


brêîenï  manda  un  eêcohi^Dour  un  sien  p^jl^^ 
rapàreiUer.  •  (pauduin  d'Àvesnes,  livri^^II, 


.  .  .  Preudom  Ail  ^  du*  iMMen  ; 

«     0«Normendie,  «t,«in'otoir,     ^     '  ■ 
Kl  M  Uere  deriit  *  Totr^ 
Tant  q*!!!»  padMB  en  aiDa  * 

à  Kaam  rca«n},  ù  il  ■ouiouma; 
Ki  flU«  ettolt  dSmNMcoM«r  ; 
Par  non  l'api^ient  S<Ainr.  fPh.  Momkeê.J 

.  Cette  fllle  de  Sobiér  fut  mère  de  Guillaume  le 
Bastard.  Le  passage  suivant  confirme  l'accepliOh 
due  nous  levons  ^donnée  à  escohier;  il  y  est  question 
de  Guillaume  assiégeant  Alençon:  ^i 

S'asist  le  kastiéf  iBhTiroa, 

.Et  cil  dedena  ki  moult  fort  efnat,  1^ 

Le  làidengierent,  et  clamèrent -"^  '-.    *  ■ 

Bastart  ;  et  pour  fui  Wre  anui,  ^  « 

Si  bâtirait  par  deTant  lui,        .  , 

Pennes  d'aignaua,  aine  l'anuiUér,  ,     .  ^ . 

El  se  r  clamèrent  peletier.  '^ 

Escoïes(à).  [Lisez  etcoirey  pour  rtmer  iivec 
it  au  cart.  de  S*  Yaast  d  ÂrraiTt  «  Stallus 


Escoir  parait  être 


foire;  on  1 

•  escoirs  in  sabbato  .1.  pbol. 
Synonyme  d'escoenw.] 

Draps  de  llandree  d  £«co{M, 

rormt  amenei  à  sa  foire.      (MS.  681S,  fol.  80  >>.;' 

E^coilllé. [Intercalez  £:scot/;i^ ,  eunuque,  au 
M8.  des»  Victor,  2J^^1.  245»  :  «  Sain^  Mathe?  l'à- 
«  posties  entrez  eu  celé  cité  et  herbergiez  en  l'hostel 
«  de  Vetcoillié^e  Cand^ce  Boi.  »] 

Escoinçon,  s.  vih  Escoin^n.  Pierre  l^iii  fait 
l^ncoignure  de  reny)1rasure  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre.  (N.  C.  G.ltt^  p:  ii37\X 

Escoltre,  V.  S'''écl)ai>per. 

Sei|^eurs,  fait  il,  ge  Vous  pleris 

Qu'4 n'ont povoir d'McoifrrTis       -      '.  ' 

François  qui  sont  là  estendns: 

S ui  seront  les  plus  granz  penduz,  '*. 

è  croi  que  jà  de  cet  jour  isse'nt.  (G.  GtUart,  f.  i  15»'.} 

"  Escolage,  s.  m.  Instruction ,  appretflissage*. 

Pavement  du  mattre*.  ••      / 

*  [On  peut  continuer  à  tout  temps  réslude ,  non 

•  pas  Vescholage.  »  (Montaigne,  llf,  124.)]v—  -  Le 

•  bureau  de  raumosne  est  journeH^meni  chargé 
«  de  telles  personnes  qu'il  convient  assister  pour 
«  leur  vivre,  appjrentissage  demestier,  ou«sdo/a^«, 

•  ou  bien  pour  les  secourir  en  feurs  4naladies.  » 
(Onl.  de  Hetz,  C.  G.  1,  p.  H48.) 

[«  Il  envoya  quérir  Arisloie,  en  lui  payant  un 
«  très  honorable  salaire  pour  Vescholage  de  son 

•  flls.  »  (Ainyol,  Alexandre,  10.)] 

Escojare^,  s,  m.  Qui  appartient  aux  écoles. 
«■  Maistre  es  arts  croilé,  ou  autre  bourgeon  d'^seo- 
«  tarez.  .  (Dial.  de  Tahur.  Îqïi  165  ^)  [En  anglars, 
le  mot  teholar  a  ce  sens  dédaigneux  et  plaisant.] 

Escolastré,  s.  m.  Chanoine  chargé  de  la  direc- 
tio»  des  écoles.  [Voyez  la  thèse  de  M.  Bourbon, 
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élève  dé  l'Ecole  des  Chartes,  publiée  dans  la  Bévue 
des  Questions  Historiques.]  En  quelques  cathedra* 
les,  c'est  un  chanoine  qui  a  une  prébende  qui 
l'oblige  d'enseigner  gratQitément  la  philoeophie  et 
les  lettres  humaines  à  set  confrères  et  aux  pauvres 
écoliers  du  royaume,  et  d'en  tenir  école.  •  Il  n'i 
«  avoit\,egU86  cathédrale  en  laquelle  veut  prébende 
«  afTectée  pour  le  salaire  de  celiiy  qui  enseigneroit 

•  les  lettres  ordinaires,  et  une  autre  pourceluy  qui 
«  vacqueroit  à  l'enseignement  de  la  théologie  ;  le 
«  pcemier  éstoit  appelle  etcoUutre,  le  second 
k  théologal.  •  (Pàsquier,  Bech.ilv.  IX,  p.  767.) 

Escole,  f.  f.  Ecole*.  Science*.  NQuvelle.  rap- 
port®.  ° 

*  l*  Puis  jid  eicole  II  bons  pedre  lé  mist.  •  (Sarnt- 
Alexis,  VII.V  ^  •  Bêle ,  nous  nous  entraimlons, 

•  Quant  à  I  etcole  B^reniom.  •  (Bomancero,  p.  01)1 
"->  «  Hangest  (Hierosme  de)  natif  de  Compiegne  en 

«  Picardie,  docteur  en  théologie  à  Paris,  scholasti- 

■  que,  ou  maiiire  (Fetcole^  et  chanoine  en  l'église 

•  S' Julien  du  Mans,  issu  de  la  noble  maison  de 

•  Hangest  en  Picardie.- »  (L^  Croix  du  Maine,  Bibl. 
pageIttO.)  • 

■  C'ainc  j^ut  fiune  enpris  à  chanter,     '  /  -^^  ' 
CAr  or  me  convenra  plourer,  / 

»  Par  leur  botdie. 

,     ^«eo/0 ,  amis,  et  seigneurie 

Ai  perdu  par  elle  hanter.  (Adam  li  Sbacuê,  Poèt.  a»,  iSOO.j 

^  Se  TOUS  de  moi  atex  parole, 

Ne  leur  en  dites  nule  eiicoto, 
'  Ne  un,  ne  él,  ne  ce,  ne  qoi  : 

Moa  ten^a  pois,  si  soies  qoi.        (MS.  1918,  f.  9  «./ 

On  lit  escuele,  au-ks.  "jaiS,  I.  f.  10»  '.  [11  signifle 
encore  1'  Bem'ontrance':  «  Et  le  chastie  de  parole; 

•  Mais  il  n'a  cure  de  s'eêcole.  »  (Fabl.  1, 65.)  — 
?•  Confrérie,  aux  Ord.  VII,  page  686,  an.  1304.  — 
3*  Synagogue  chez  les  ju^  tf'Avignon.] 

Esco>lé,  par/.  EcQutàlTBans  la  Chronique  des 
ducs  de  Normandie,  s'esfDier,  v.  '21589,  signilie  se 
glisser.]-  ^«co/iees  ef  amenties.  *  {Ord.  I,  p.  770.) 
«'Grasse,  et  couleur,  en  trois  "jours  escollée.  • 
(Poës.  d'Al.  Charl.  p.  570.) 

Êseoleiter,  v.  Découvrir  le  cou,  décolleter  ; 
[«^  Pour  ce  que  içellé  Philippote  estoit  habillée  en 
«  autre  façon  que  ne  sont  les  Allés  des  laboureurs, 
«  foirt  etcolêtée  et  coulerette  par  dessus-,  cuiâ^s 
«>que  cefust  la  ctramberiere  du  curé  ôm  Borienou 
«  autre,  fille  de  joie.  »  {H.  195,  page  2^,  an.  1468.) 
On  disait  aussi  des  chaussures  :  •  Trois  paires  de 

•  souliers  de  corduan/sfi^l^re;^.  •  (JJ.  130,  p.  212, 
an.  1387.)]  ■  '  :. 

t»  ele  a  biau  <^ ,  et  gorge  blanche, 
art  qttôdl  qui  sa  )robe  tranche, 
Si  très  bien  la  H  egjMette, 
■Quels  char  père  fiipche,  et  neite. 
Demi  piô  derriere;'#,deTant.  ^ 

KtiméÊ  la  Rm«.  D.  C.  mmu  Settaittra.  I. 

>fCEscoler<  il.  Accoler,  embraaaér.  On  dit  en 
yBourgogne  «  écouler  \&  viigne^  •  pour  l'attacher  k 
des  éctaaiaa;  en.Touraine,  oti  prononce  accqler. 

^     SdQTènt  i  e«co2e^,  et  baisi*;r,  . 

Et  a  acoler  le  doàlx  enfant.  (Uê  i5  alleg.  de  la  Vierge.) 
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2.  Escolcr,  V.  Enseiffoer,  instruire.  Kroiuart, 

parlant  de  sa  jeunesse,  du  ^. 

Quand  OD  me  mist  à  l'Mcols,  '  ' 

Où  leè  ignortni  on  t$cole. 

h  Icelli  Jehan  prlst  et  etcola  Jehan  de  la  Mote  et 

•  le  mena  à  Monaidier  espier  Jehan  de  Lunlher,... 

•  nar  l'espie  du<|uel  enfant  icelui  Jehan  de  Lunlher 

•  m  murdris  et  trailCiés  à  mort.  •  (JJ.  6d,  p.  510, 
an.  1830.)1         ' 

ESscoller,  s.  m.  L'acception  de  ce  mot  étoit 
autrefois  plus  étendue.  Lès  chroniques  de  S.  Denis, 
au  folio  1^1  du  2*>o)v,  appellent  èicolier  un  prêtre 
de  3u^  qui  étudioità  Paris.en  droit  canon.  Villon, 
âgé  de  trente  ans,  se  donne  cette  épithète.  Casteii, 
rehp:ieux  de  S.  Benoisl,  poêle,  prend  la  quanté 

•  fiétcplier  au  rov,  <»  dans  une  réponse  qu'il 
adressé  à  Georges  Cbastellaiiyphroniqueur  du  duc 
de  Bourgogne.  Voyez  la  ChpR  du  cerf  fragile,  en 
véhs  fr.  us.  8053,  et  dans  les  Poës.  Gr.  lat.  et  fr.  de 
Jacques  Thiboust,  MS.  n*  7655.  On  le  trouve  qualifié 

•  é'etcolier  du  roy  à  pension,  estudiant  à  Paris.  • 
Isamberd  de  S.  Léger,  auteur  du  Myroer  des  dames, 
traduct.  du  lat;  en  fr.  ms.  n-  7402,  prend  le  titre,,  en 
parlant  «  h  ihadame  Marguerite  de  France,  rbyne 
«  de  Navarre,  duchesse  d'Âlençon,  »  de  son  ères 
humble  orateur,  •  pauvre  e$eoliêr,  •  et  très  humble 
sujet.  François  Goraoelis  Florentin,  docteur  en 
théologie  est  dit  •  escoUer  de  la  royne  mei*e  du 
«  roy.  -  Dans  Du  Verdier,  Bibl.  p.  400,  il  se  trouve 
avec  les  mêmes  qualiflcations  sous  le  nom  de 
François  Goraceus,  dans  la  Croix  du  Maine,  Bibl. 
page  07  ;  il  résulte  de  ces  différents  passages  que 
c'éloit  àes  étudians  pensionnés  du  roi  ou  de  la 
reine,  i\ue  nous  connoissons  aujourd'hui  sous  le 
titre  de  boursiers. 

Le  feu  bon  roy  esmeu  d^bonn^  coUe,  .     «  ~ 

Tênoit  des  clercs,  et  boursiers  à  Tescolfe, 

Et  fU  j«dis  son  etcoflitr  preinier  •  - 

Le  boa  «resqua  de  Pvis  cnCretier, 

Qui  en  son  temps  flstginsnt  fhiit  en  l'estude. 

Vif.i^ClMriMVU.l.  Il,f>.a7. 

Il  semble  ipême  qi^n  ait  désigné  Vécolâtre,  par 
le  terme  d'éco/ier, 

.  Xeru  U  vesques  GossutQs         ' 

De  Tournai,  et  mestres  Watiers 
Tu  Tes<|iic)s  fois,  U  Mco/icr«i 

De  Tournai  ftl  a  iLere  ésUus,  , 

Coum  preodom,  et  dlers  souUus.    filousKé»,  p.  Gijf.) 

«  Messire  Jehan  bastard  de  Bourgongne,  conseil- 
5  ler^e  M.  ieduc'  Pi'othonolaire  du  S.  Siège  apos- 
i  toliquO;  et  écolier  demeurant  en  la  villo  de 
«  Dole.  »  (Eiat  des  OfQc.  des  ducs  de  Bourgogne, 
p.  202.)  On  nommoit  aussi  escolier  celui  qui  appre- 
noit  le  métier  des  arpies.  •  En  tandis  le  rOy  Alexan- 
■  dre,  Floridas,  Perdiras,  Lionnel,  Menelaus  son 

•  cousin,  et  Drogon  d'Ëscosse  se  combatirenC  à  ung 

•  eseollieK  du  liraage  de  Darmant  qui  étoit  nommé 
«  Gray,  et  a  Na^ur,  et  à  dix  autres  chevaliers.  • 
(Percer.  I,  fol.  89  »•.)  — ^..^ 

Sur  ce: mot,  les  fagonS  de  parkT^tvantes  : 

.  1*  «  Le  maistre  anprentBn  apprenaatson  eseolièr.  • 

{Percef.  U,  fol,  36  •.)  —  2^.  -Cela  Sent  son  escoUer 

•  latin,  i-  un  liomme  grossier.  (Fauch.  lang.'  et 


Poéfl.  fr.  p.  85.)  ~  3*  •  De  bon  maistre  so  part  von- 
«  lentiers  bon  eiCOliêr,  et  le  bon  ArUlot  cfe  bonne 

•  ente.  -  (Peroeforesi,  vol.  I,  fol.  ill,  hr  ooL  2.)  ^ 
4*  «  Scholasticuf  (diaoit  Bltdy)  loquens  cum  poeila, 

•  non  aolet  dicère  pîMer4^)tt6r/»  (Contes  d'riitrap. 
p.  387.)  —  0*  •  BteoUien  errens,  •  injure.  «  Bette- 
«  très  que  le  commun  peuple  de  ce  pays  lA  appelle 
•^eicoliers  erratu.  »  (Nuits  de  Strap.  t!  FI.  p.  Wft) 
—  O*  [«  Pire  ne  trouverez  que  eêcoutién.  •  (Leroux 
de  Lincy,  II,  128,  Proverbe  du  xr  siècle.)]  — 
7*  Escollere  {a  T),  par  ignorance.  (Oudin.). 

Escoliaterle.  [Intercales  J&aeo/JOief^,  éco- 
latrie^  dans  Varin,  Archivée  administr.  de  )a  Tille 
de  Reims  (111,506.  an.  ia8^:  «  Vesaltaterie,  eu 

•  tempoj^el,  ne  vault  pas  pins  de  .xx.  livres  *.]    ■ 
Escolorger.  v.  Couler,  glisser. 

A  un  Normant  en  vint  tout  droit  . 

Qui  armô  fU  sour  son  destrier 

O  la  hache  qui  fa  d'acibr 

El  beaulme  ferir  le  cuida 

Klais  le  coup  entre  eMou/otya,       " 

I*ar  devant  l'acier  glacea  ; 

Et  la  hacBe  qui  biM*trencha 

Le  col  du  chevaLen  travora       > 

fioupa.  \      (B<m,m$.) 

[De  là,  on  a  dit  au  figuré  :  «  Après  ichcs  chose» 
«  longtemps  eêcaulourgié.  .  (Gh.  de  1290,  D.  C.  VI. 

120  «.)  Voyez  EsCOm^SHGEMElfT.] 

Éscolorlant,  adj.  Glissant.  On  a  dit,  jau  Ognré. 

•  mémoire  escolôriant  •  piour  mémoire  infidèle, 
sur  laquelle  les  objets  ne  font  que  glisser  légère- 
ment, sans  y  faire  aucune  inàpression  durable. 
«  La  mémoire  des  ^eas  est  escoloriatit et  chas- 

•  cun  n'est  pas  bien  membrant  des  loinglaiues^ 

•  choses.  »  (Assis,  de  Jéru».  p.  137.)"       * 

Esçolter,  t>.  Ecouter.  [On  lit  déjà  dans  S»*  Ëular 
lie  :  «  Elle  n'out  eskoUet  les  mais  jconseillers.  •! 
Voy:  Rom.  de  Rou,  MS. 

Escolurl:able.  [intercalez  EmluriablCy  trom- 
peur, dans  la  Cnron.  des  ducs  de  K'ormandie    • 
V.  8070  :  «  Mais  li  siècle  vain  et  muable,  Paus  et  à 

•  ioi  escolurjable.  •']   ^^^ 

Escombatre,  v.  Défendre,  empêcher. 

Une  masse  encontrai,  si  me  fis  ena  embatre,  '^         -t^ 
Ou  je  vous  isse,  ou  non.ne m'en  poi  etcomhatre.       ^ 
PiW.,  lifc.  <!■  a.  ••*WI8,  toi.  J4S. 

Urr  ancien 'poète  dit  des  vagues  \m  déjtruisenl  les 
falaises  de  Normandie  r 

Sor  les  rivages,  et  les  pors,  ^ 

Par  où  ly  nllaga  s'embatent,        ,  ^ 

Qui  tant  souvent  vous  eacomlMilenir,  '    /  & 

Maintenez  bien  vostre  liranchise  :  '^  ' 

.Se  vous  ostex  d'autrui  sarjrise^ 
Vou%  feras  moult  bien  vostre  vueiL  (R.  du  Brut,  f.  48  «.;>, 

"  Escombre,  s.  A  Ordure.  (Dicr.  de  Bord  au  mot  * 
Descombrer.)      '»-5-f    :^  ^  •  -         •    ^    ^ 

EsQombré^a.  é.  tas  ile  terre  inutile.  Ce  mot 
est  d'usage  en  Languedoc,  selon  Bor^i  au  mot 
Encombré"  .     - 

,  >  Escomengement  ,  Escommenie  ♦  etc.  ° 
Excommunication.  iVtxcommunicàtim  ne  ftit 
employée  qu'en  matière  ii>îrituèlle  jusqu'à  ïa  fin 
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do  a-  siècle. NAiâ,  à odtto épocrue^le clergd n'éltnt 
fini  défendtt  jMr  la  royaote  iffliblie,  râisU  tiux 
vioiencM  téoam  par  les  censpres  et  oeines  ecclé- 
siastiques qu'il  ëteodit  au  temporel.  L^ftxcommufH- 
cation  était  une  peine  redoutable  à  cause  de  la  viva- 
cité de  la  foi,  ^es  cérémonies  lugubres  entourant  la 
déclaration  d'interdit,  et  de  la  rigueur  avec  laquelle 
étaient  suivies  les  prescriptions  canoniques.  On 
fUyait  rexcommnnié  comme  on  lépreux  ;  le  cuVéde 
la  paroisse  rassemblait  les  fldèles,  faisait  jeter  des 

Rierres  aux  fenêtres  dé*  sa  maison  et  déposer  une 
ièreà  la  portOt  comme  si  l'excommunié  eut  été 
retrancbé  du  nombre  des  vivants.  Si  les -foudres 
saintes  atteignaient  un  poissant  fèudataire,  le  fief 
retournait  aux  mains  du  suzerain  dans  les  quarante 
iou^s.  S*  homiy  P^r  un  édit  de  1228,  ordonna  à  ses 
baillis  et  sénéchaux  de  confisquer  les  biens  de 
rexcommuniél  de  l'emprisonner,  afln  que  l'Eglise 
eût  satisfaction  dans  l'an  et  iour.  Les  évéques  abu- 
sèrent de  ces  armes  redoutables;  on  vit  le  duc  de 
Bretagne,  excommunié  pendant  sept  ans  par  Jes 

-évéques  de  sa  provinfce,  gagner  son  procès  en  cour 
de  Rome.  S'  Louis  répondit  même  à  l'évéque 
d'Auxerre  qu'il  serait  contre  Diea  et  raison  de  con-' 
tpaindreà  se  faire  absoudre  ceux  à  qui  les  évéques 
■faisaient  tort. ^'excommunication  souleva  entre  le 

.  chapitre  de  Chartres  et  lest  Comtes  de  Blois  un  débat 
qui  du  xiu*  siècle  se  prolongea  jusque  sous 
Louis  XI.  Le  roi  iinit  par  nommer  un  tribunal  d'ar- 
bitres, composé  d'évéques,  qui  donna  gain  de  cause 
aux  chanoines  et  obligea,  les  ofllciers  du  comte  à 
Taire  amende  honorable  :  on  exhuma  les  morts  pour 
céléhVdT  l'offlc^i^  trépassés  et  on  renouvela  les 
mariages  contractis  pevdant  Tinterdit.  Les  curés 
extommuqiaient  les  animaux  qui  ravagent  les 
champs,  les  taupes  par  exemple.  On  faisait  excom- 
munier les  parents  de  ceux  qui  mouraient  sans 
payer  leurs  dettes/,  on  s'opposait  à  leur  inhumation 
en  terr^saintey^rrét  du  Parlement  de  1364.)  Un 
décretfd'u  concile  de  Bâle,  confirmé  par  Martin  Y  et 
admis  dans  Jti  pragm^ué  sanction  de  Bourgs, 
décida  que  rexcommunication  mineure  priveratt 
des  sacrements  sans  exclure  de  l'église.  jLe  Concile 
de  Trente  atténua  encore  cette  peiné  toute  spiri- 

.  tuelle.]  ..      *-  ■ 

U  me  neroit  trop  gnnt  reprqplio  ■■  ,      ' 

De  YOOMteûr  eteommenie  • 

Qui  parole.  (Euit.  fhêçh.}      -    ^     „  ^ 

Entredit,  eêcommuniemmt 

TsontfMs.      .      :        ,        (ld>im.) 

De  cet  «scîti  m«niemimf 

GrotidiUierentEngleizfôniient  :  -.  ,     » 

De  rescnmenge  ont  grant  pooar<     (Bou,  mm.  p.  S53.) 

Variante»  :  ESCÔHDiGEMENT.  Britton,  Loix  d'Angi.  - 
EpcoriMXNoratSNT.  Teaur,  de  Utti.  fol.  44*.^ExcoMiuDnB- 
'MKNT.  Ord.'I,  p.  54Q. -«sGoxiiuinniKNT.  Perard,Hist.  de 
Bourg,  p.  V^  Ma.  iW^.  >-  Bsodmmuniiiknt.  Ord.  IIL  p.  ».. 
ExuomnmKMXirr.  Pennrd,  Hi>t.  de  Bourg,  p.  4B6,  tin.  ie7. 
'^  ExcoMMUMintBMT.  GloM.  BUT  lés  CSoot.  de  Beéuvoiéle.  ~. 
EscoMinnBmMT.  Vinehard.  p.  lOB.  -  EscuMlsmEMENT.  Gotgr. 
.-  EscoMMSMn.  Enst.  Dèech.  Poës*  -»  ExcommdniBv  Jotnv; 
/paoelS.  ^  Excoimtaumov.  Contin.  de  G.  de  Tyr,  MfiMne, 
t.  ?,  coL  659.  -  ExGOiciiJUCaiB.  Boach.  Serées,  llv.  Ul,p.  igp. 

-'    Escommeiiier,  V.  Excommunier.  Eêcumitûeié 


(Bou^jm.) 


dans  S:  Bern.  répond  au  latin  exieerabiliê,  exte- 
cmndui  et  saerilejllii.  [«  L'apostolies  les  leis  idu^nc 
«  escùmenia,  E  cé^ui,  qui  qu'il  seit,  qui  jamais  les 
«  tendra:  »  (Thomas  de  Caniorbery.  58.)]  -^  •  Ensi 
■  fu  flBite  la  convenancov  et  asseuree.  et  escomme- 
«  nié  toit«il  qui  ne  le  tendroient.  •  (Vtllehsrdouin, 
p.  95.)  On  a  dit  du  mariage  de  'Guillàiinie-le'Bâtard 
avec  le  comte  de^Flandres  :        -       • 

Maugier,  qui  Ùnt't'archeveMulé, 
Miat  Nonneïidie  tout  en  md^  '  »/• 

SQur  GulUaume,  tour  aa  môilUèr, 
Au  deult  les  flat  eacwmengiêr  : 
Tant  Bont,  ce  dit,  preUf  de  lignage» 
.    Ne  doi%'ent  faire^ttiariage. 

r«  On  lit  dans  Beaumanoir,  XXIV,  14:  vEt  aussi 

•  Il  moustiers  est  communs  à  toz  por  Tere  ses  ori- 
«  sons,  en  tans  et  en  lien  convehaole,  exceptés  les 
«  esqueminciés,  •'i-rhe  doC  de  Rohan  se  sert  du 
mot  excommunier  poii^  dire  séparer  de  la  commu- 
nion des  réformés  ou  protestants.  (Mém.  du  duc  de 
RohanrtTp.  179.)  —  •  Excommunier  n'assouldre,  • 
ne  faire  m  bien  ni  mal.  Eust.  Deschamps  a postropne 
ainsi  la  Mprt  (fol.  106'): 

0  prinMNkée,  laide,  ei  noire  flgurei      ,  '  ' 

Le  nH>ndeiCKult,;Ioni  iliattdrata  presaure. 

Et  ne  pourraa  ti'exeommuniei\  n'aupuldte.  (Ç.  l)c$rS.) 

[Eiôomtngier  signifle  aussi  recevoir  la  commu- 
nion :  •  Il  fu  çonfrâsé  et  eseommingié,  et  après  ala 
«  de  vie  à  trespassement.  •  [ii.  150,/ page  351, 
an<  1396.)  — -  •  Icelle  femme  fu  confessée  et  escom- 

•  nichée.  >  (JJ.  165,  p.  279,  an.  1411.)  -  •  Icellai 
«  Jehan  se  fisl  confesser  et  escomineher,  et  dex 
«Jours  après...  ala  de  vie  à  trespassement.  > 
{ii.  171,  p.  359,  an.  1421.1  —  •  I^e  jour  de  Pasques 
«  eacommichans.  »(JJ.  153,  p.  183,  an.  1398.)] 

CONJUGAISONS  :  Escomeni  (us.  7615,  II,  fol.  185'.)  — 
Escommeni  {us.  6812,  fol.  67  *.)       -    . 

Es^muDichement,  s.  m.  Communion.  «  Pre- 
nèlBHIKucunsd'iceulx  du  pain,  et  leseignoient» 
au  nom  du  saint  sacrement,  et  après  ce  qu'ilz 
estoient  confrâsez  l'un  à  lautre  de  murs  péchiez; 
léusdient  en  lieu  à'eicommichement  ;  après 
dirent  mainte  oraison.  •!  (Histoire  de  Bertr.  -du 
Guescl.  parMén.  p.  416;)  y 

Escommouvolr,  v.  inciter,  •exciter.  [«  Justine 
«  empereris  esc/mtm^voii^  '  le  pueple  v  encontre 
«  S.  Ambroise  par  dons  et  par  nonors.^»  (us,  de 
S.  Victor,  28,  folio  92  %)!  «  Les-  escommut  et  alisa, 
«  et  donna  c^TiBeil  a  euts  esmouvoif'  ».(Chron.  de 
Nangis,  an.  1862.]  '^   '      » 

i^     'Quel  raige^ t'a  «»ammu«f  f      -  ■  t 

Ea-tu  ai  fole,«t  ai  dearée.  (Rom.  de  Narci$»e.) 

'  Esconcerie^  [Intercalez  Bêconcerie^  détourne- 
ment des  preuves,  danà  une  demande  judiciaire 
formée  contre  le  d^touroatfit  :'  ■  De  gaige  restorée, 

•  ,m.  soIz,seli  debte  e8tcogneue,«ta'es<;o»<;^i4 
«  prôvée,  .Lxv^  solZr  »  (/J.:93,  p.  291,  an.  1246.)] 

Escondtr,  v.  ECondttirer,  congédier*.  Refuser, 
nier  ■.  Rétracler  «;  Se  iostifler  •.  [Du  bas-latin  ex- 
condieere,  s'excuser.  Auxv*  siècle,  il  a  été  confondu 
Qsee  esconduire.] 
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Ait  d«s  dotort  que,  l'autre  jour,  sousm, 

Au  poiDt  k'ele  m'wcomii.  i^fM^n^lwO.) 

Da  Jour  an  iour,  ton  vnonrmulti(ill0, 

Elle  Mnaroit  une  communeuié  : 

Tant  a  do^U  cuer,  qu'il  n'eel  nul,  al  la  pri»,    .    \  . 

Qui  n'ait  8'aikM>ur,n^  qu'elle  en  Mcon<lJ«.     (DMch.}    . 

Si  l'ai  aovent  oï  dire,  ■     ■     .  •>  , 

Que  c'est  cofntise  d'eêetMdHire.    (Fabl.  de  8.  Germain.) 

■  •  Le  roy  \uy  esconduit  rhpslel,  à  l'uy,  et  à  ses 

•  compagnons.  •  (Apol.  pour  Hérod.  p-,492.)  -^. 

•  Quant  Lancelot  eudt  cesle  adVentare  ottye,  si  fut 

•  tant  esbaby  qu'il  né  sca  voit  que  dire,  car  il  ne 
«  povoit  point  ceste  chose  celer  à  Boort^  ne  il  He 

•  l'osa  encomfuyr^.  ■  (Lanc.  du  Lac ,  IH,  fbl.  37'.), 
—  [•  11  o'estoit  nuls  qui  li  osast  escondire  à  presir. 
«  ter.  »  (Froissart,  n,  418.)  —  %  Vous  nie  pryés 

•  si  acértes  que  je  ne  le  vous  *  ose:  escondire:  •. 
(Id.  V,  205.)] 

^  •  Le  dit  evesque,  considérant  que  bonnèm|nt 
'•  il  ne  se  povoit  escàndùire,  n'excuser  qu'il  ne  reit 
«  assisttince;  et  ayde  à  ceux  de  son  pays.  «(Mohstr. 
il/fol.  60 M  .         '  -        A 

-  Se  uns  homKop  ne  femme,  appelie^  ui)  autre 

•  larron,  ou  larrennesse,  ou  meurtrier,'  (>u  meur- 
m  t'reresse,  et  ce  ne  soit  devant  justice; 'et  il  ne 
«  pouvoit,  ne  specidprt  dettuoy,  ne  deçui^  et  cil  à 
«  qui  en  aura  dit  le  lail  s'en  piaij^  à  juj|tice,  «et 
«  cilz  die  ainsis:  t8ul  soitce  qtl^e  aie  dit  à  li  tel 

•  lail,  laquelle  chose  je  n^  saye  mie,  si  je  suisprest 
«  de  Uè^scondire;  car  ire,  et  mautalens  le  me  fit 
«  dire,  ue  Je  ne  say  en  li  chose  de  mauvaistié,  il  en 
•.  doit  passer  par  l'escondil.  •  (Pith.  Coût.  deTroyes, 
p.  457'4  « 

•  Me  »enc  sauf,  et'sui  tps  Bs,  -  i  ~ 
Ke  bien  "m'en  escondtroie. 

Conques  riens  ne  As,  ne  ne  dis, 

Qi  a  mia  lue  dote  estre  conté.  (M^"  Hich.  Pocl.,av.  3300.) 

(.e  comte  de  Flandres,  accusé  de  la  mort  de  son 
prédécesseur,  mande  au  roi  Louis: 

,  Bla^pie  H  est  donnez  /lu  duc  qui  fu  oçis,  ' 

Près  est  qu'il  ifescondie.        ^  A  •    (Hou.) 

Non  que  par  une  je  le'di  .^^~^ 

,  '   'De  vantise,  ainsjn'en  escondi.  (Froissart.) 

-  Nul  de  cctete  faulte  se  peust  esconduyri.  •  (Per- 
cef.  JV;  fol.  136V)  Voy.  Lanc.  du  Lac>  II,  fol.  61  •. 
— .«  i?«c«ndtr^  la  semonce,  », c'est  «  s'excuser  de 
V  n'être  point  venu,  à  la  senoioiice  du  seigneur,  en 
«  jurant  sur  les  évangiles  qu'on  en  a  point  eu  con- 
«  noissance  ;  auquel  cas  le  sujet  sàu voit  l'amende  : 
«  ce  qui  avpit  lieu  quand.  iHesme  les  sergents'  du 
«  seigneur'auroient  été  presens  et  pre^ts  à  affirmer 
«  qu'ils  auroient  fait  la  semonce.  •  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.fr.) 

Escondist,  Escondit,  s:"  /".^pefus,  renvoi*. 
Rétractaliorf,  dédit,  réparation  ■.  Diefense,  0xôUse  ^. 
[On  trouvera  aussi  l'infinitif  pris  substantivement.] 

*  [«  Lidil  fermelteurs  ne  puissent  escondire  de 
«  faire  leur  chace,  quantshacun  d'eux  venra  à  son 
«  tour,  de  ce  à  faire  saj»  mettre  en  ce  escondit  ne 
«  empescHement.  »  Ch.de  i403,liu  grand  Recort 
de  Liège,  p.  25.)] 


f. 


^     Plus  gri«f«  uns  têeàndérmi     ,^    , ,  «  _  i,,       . -^  _  . 
QiM  looo  tans  en  boin  espmr.  (Oontmê,  Pêif.  av.  iSOO.l 

Tant  redoi  son  M(Wttr0.  IGuiaêétUij^,)^      ^., 

,  'Otroi  d'amours  ne  poet  tantlslre.  flrà,    *    ,      •^^       ,  '.  ' 
Coum  «mmmU^  ptt«t  ftUre  nMnroUor.  (Vat.  n*  i990./ 

^  ^  Se  tins  hom9,  on  une  feovme  appelle  une 

•  autre  femme  potein,  par  derrière  justice,  qui  ne 

•  soit  pas  mariée,  et  la  femme  s'en  piaint,  et  tl  soit:  "^7 

•  conneu,' et  prouvé  rouelle  dit  mauvâiie,  et  ne 
«  distdeloy.  elle  devrait  doq  solz  d'amende,  et 

•  V^àconditlklz  femme.  »  (Pithou,  Goût,  de  T^yes, 
âge  456.)  On  lit  desdit  dans  'un  autre,  Ms^iwez 
bid  p  604.  ,  ^      ; 

^     Mais  quant  Jugemens  est  dit/  /' 

Lors  n'i  vaut  riens  wcondia; ,  .  -  '■» 

$i  gehist  toute  sa  vie.    (U^l*  ^ichart,  Vat.  ^  i490.) 

.     Variantes  ;  EscoNDiBSiMENtH^c.  du  Lac,  lï;  Col.  6Ô  •.  - 

.EecoNOisEMENT.  Cbans.  du  C"  "ralb. 

Escoitàre  y  part.   Retifer,  sauver,    cacher.     - 
^    Pierresqui  ne-sôîit  pas  legieres,  grosses  sont- 
«  celles  des  pèni^  Qui  se  vont  en  le  ville  f«c<)ttdr# 
«  Et  font  \ei0am$resrfotiâre.  •  (G.  Guiart,  ï,  aov)] 

"  mdu,'-    "        •      ■■   ...   \ 
ndUf-.  :  .         •  *  '      /'.'■'■' 
venoit,  "       „  ' 

iuil^punai:  \-       '       ' 

^oifè^SÏ^BicaH,  Poët.  Vat.  n«  i4&0.)  .   > 

EscottduîmfCetfibt;  au  tv  siècle ,  a  pris  la      . 
place  dé  es(^ofu(iff  ^  on  en  trouvera  dôs  exemples 
pluâhàut.]     ;  /    '        ^T'     ' 

Esconfopter,  «i  R^nforter.  «  Trop  me  pui^ 
«  bien  escon/orfer.»  .^Adans,  Vat.  n*lJ30.)         /, 

Esconaier,  s.  m.  <  Les  grands  fagots  devront 
«  ^ avoir  de  loy^i^,  huit  paulmea  de  doyure ,  et  en 
«  chacun  deux  lanchars  de  sepUpiedà  de  long,  et 

•  éS(umnt<^,  ainfsi  qu'il  apparylbt,  et  que  les  dits 
«  fagfots,  l'on  ne  puisl  fourrer  dé  flequiere,  ne 
«  d'autre  chose,  que  de  \û  même  laign&.  *■  (Coiut. 
deHalnaiïl,  Coul.  Oén.I,  p.  814.) 

Esconsali.  [Intercalez  Esconsàil^  abri:^  F«i 
«  îSoi  de.toi  \iaesconsail,Ma  abri  et  un  repostail,    " 
«  Ou  je 'n\e  puisse  aler  bouter. ,»  (Pèlerinage  de 
Gulleville,  Du  Gange,  1,30 •*)]    ,    ..-.    t>        /J 

Esço^sç.  [Intercalez. E«co}Me,  lanterne  sourde  :i^ 
«  Item unee^nse  d'argeiitiloréehachiée.  »  (Inv.9 
de  la  S'*  Chapelle,  an<  lâTB.)  —  «  Lesqûelz  compai- 

•  gn^ns  alum'erent.la^handeiUeella  mirent  deaens 
«une  esconse  ou  lanterne.  »  (JJ.  182 ,  4).  172 ,  an. 
l45kÏDans  Couci  (v.  6332),  «  un  lieu  d'esconse  «est 
un  endroit  c^ché.]  ^ 

Ëscon&emènC  s,  m.  L'action  de  se  cacher. 
{Cotgr.)  «  3ur  l'escotwemenrdu  soleiL  •  (E.  Deach.) 

Esco|iser.  [Intercalez  ^onser,  et  voyez  Escoh- 
dbf:  1". Cacher,  dans  Girard  de  Viane,  p.  173'  : 
«  Me»(iu^escou88ée  soit  la  lune.  >  (G.  Guiart.  v. 
3395.)  _  .  Car  de  l'oublyer  ou  esconser  ce  serôit 
.  pecbiés.  »  (Fpoiss.  Il,  7.)  —  2-  Diminuer:  «Tant 
«  que  ses  rentes  et  reveniies  ou  estoieot  esconsées 
■  et  canceloient  tous  les  jours.  •  (Id.  lï,  343.)  — 
3*  Effacer  :  «  Pour  esconser  ce  blasme  et  recouvrer 
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•  tonhonrieur.,»  (ja.XY!, '47;^—  i?  Se  coucher, 
en  Darlant  du  ^oTell  :  «  Mè^  aiochdis  aii'ils'euissent 
>'pn9  piècbè'de  terre  pour  logier,  soiaux  fu  «scon- 
«  i^.  «  (là:JIr  147.J  r~  «  Soleil  levaiU  ou  soleil 

:*'èKmMnûf  (C«ri'4e  Corbie,  2i.;»n.  1383.)  On 
dit  encore  en  routjbi  :  «Le  soleil  est  éc«ncé.  »] 

ËscéitveiifMlee^  [Intercalez  i^sconveti^fu^ . 
dans  une  otiar te  devCambrai ,  4e  4338  :  «  Robiers 

•  Rosians  qui  fu  flex'Jettén  Bdsiel  escnier,  qui  jadis 

•  fait  <>u  traitiet  ei  eus  esconvenencés  dou  mariage 

•  de  lui  et  de  demoiaielle  Jeheniie  de  Uerin.  •  (Du 

'  Ésconvenlr,  v-'  Etr0  convenable  «  nécessaire. 

«  Li  conseillèrent  en  eeste  manière,,  c'est  ais^avoir 

«  qubil  esconviendroU.  »  (Chron^  de  ^angis ,  sous 

Tan.  1291.)  On  IH  dans  le  latin  comulmtM  scilicet 

jjuod  oportêi:    , 

Un  besôing  li  ai  à  monstrer,  , 

SiivçCesconvientèJuY  parler.  (Roxi.) 

;rOrî  lit  au  cartulaire  de  Lagny,  fol.  163^  an. 
i50(  :  «  Item  sera  teny:  lôdit  prieur  d^  faire  à  ses 
«  dépens  sans  aucun  proùfflt  tous  les  arrivaiges  et 
«  chariages  qu'il  ésconviendra  faire  pour  les  repa- 
«  rations  duditbQstel  et  .ferme.  •] 

EscônvenuQ,  s.  f.  Convention.  •  Lors  comr 
«  mença  Lau'rencien  Fougasse  à  renouveler  son 
;«  compte,  et  à  parler  de  la  besbngne  et  esconvenue 
'•  de  Juberoth.  »4Froiss.  liv.  III,  p.  102.)  r 

Escopasse;  [Intercalez  £s(;o0as«é,  au  r^.  JJ. 
^7,  p.  .114,  an.  1481:  «  Bernard  Grànt  vesti  une 
«  escop««s^  de  toille.  »] 

Ëscopél.  [Intercalez  Escopel,  au  reg.  JJ.  195, 
û.  1^12,  an.  1474>:  «  Icellui  Andrieu  lui  rebouta  le 
l^p  à^un  escopel  ou  baslon  qu'il  avoit  apporté  en 
«^menant  ses  beufz.  »] 

Escopete,  s.f.  Arme  S  feu.  (Monet,  Nicot  et 
Cotgr.)  Voy.  Ibid.  -^  «  Et  en  fuyant ,  luy  donna  le 
«  coup,  par  le  plus-grand  hazard  qui  fut  jamais,  en 
«  tournant  son  poiclrinal ,  ou  escopette  par  der- 
«prière.  •  (Brant.  Cap.  fr.  II,  p.  169.) 

.  Escopeterie,  s.  f.  Mousqueterie.  •  Suivis  de 
«  troupe  de  cavalerie,  et  infanterie,  le?  pistolets  et 
«  lôsépéesà  la  main,  les  piques  basses,  et  1^ 
«  a/quebuzes  en  mousçiuets  couchez  en  joue,  tirans 
^en  escoperie,  ^i  crians  tue,  tiie.  »  [Mém.  de 
Sully,  1. 1,  p.  183.)  De  lu,  le  bruit  et  le  pmMliment 
des  étincelles  qui  sortent  du  bois  ou  autre  matière 
combustible  :  «  Ne  pûtes  jamaft  avoir  îfutre  bois 
«  que  des  fagots  de  houx",  et  de  genièvre,  tout  frais 
«  coupez,  pour  lesquels  allumer,  vouj»  pensâtes 

•  brûler  toute  la  paille  de  votre  lit,  et  si  n'en  pûtes 
«  tirer  autre  plaisir  qu'un  nombre  infini  A'esco'pe- 
fterUjfJ»ri^ém,ée  Sully,  \h  p.  H9*)  —  •  Prati- 

•  quant  mille  vétilles  d'hu militez,  avec  une  fripone 
^efcopeterie  de  langage  courtjsâniflé.  »  (Moyen  de 
Parvenir,  p.  7.)  ^ 

Escople,*./. 

fMopie  de  venitf  pliine,  ^       ,it    ' 

.  Au  premior,  fex  samblant  d'amer,  . 


Et  en  la  On  meMiM,  et  painC'  "^ 

lyanTeniiner,  et  d'enflamer  : 
là  nùa  bookme  ne  t'aura  oertaloe,  * 

Pin*  m  muable  que  la  mer.    (MS.  7 1 18,  fol.  138  K| 

E8CO|>lr,  t;.  Cracher.  Le  peuple,  en  Normandie, 
dit  encore  eeoper  et  ecopir.  En  parlant  de  Jésus- 
Christ,  on  dit  :  •         . 

Pdf  nos  f^  trais,  et  deaacMet, 

Uatux,  eecopis,  débâchiez.  (Hi*L  de  S>«  Uoc.  m«.  ih  ,<l.  G.)  ' 

Veêa^irent,  et  il  le  bâtirent  moult.       {Vhi.  n*  1400} 

•  Crache  et  escoppit  durementiiét  essuyé  sa  hou- 

•  Che.  #  (Lanc.  du  Lac,  t.I,  loi»  157,  R*  coK  1.)  — ' 
[«  Icellui  Lambin  se  prist  tif,e$cruàr  ou  crachier  i 

•  contre  terré  eh  injuriant  ledit  exposant  de  pa- 
«  rôle.  •  (JJ.  155,  p.  71,  an,  1400.)  De  même  dans 
une  Vie  MS.  de  Jésus-Christ  (Du  Cange,  III,  88  c)  ^ 

•  11  le(J.  C.)depinchent.,rechinnent  11,  Enmis  le 
«  vis  l'ont  escopi  Li  fel  iuis,  li  mal  en  vert.  •]         i 

Eâcopissement.  [Intercalez  ISBcopisseinent , 
crachement,  en  latin  $ptUamen.  au  Gloss.  lat.-fr. 

.7684.)] 

Escoplé,  adj.  Accouplé.  •  Tous  les  prisonniers 
«  dessus  dits  furent  bienïenuz,  liez,  enchesnez,  et 

■  MCO/>/èi^  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  paiez  leur 

•  rencons.  •  (Hisl.  deB.  DuCuescl.parMén.p.468t) 

Escorberge.  [Intercalez  Escorberge,  vrnx  Ord. 
I,  p.  600,  an.  1315  :  «  Laies  et  ncorberges.  •  Dans 
une  pïhàe  du  Trésor  des  Chartes,  an.  1470,  on  lit 
escoperehe.  L'écoperche,  en  maçonnerie^  est  une 
grande  perche  pour  écliafaudage.  C'est  aussi  une 
pièce  de  la  grue  ou  de  la  poulie  de  tête.]       • 

Escoree,  g.  f.  Ecorce.  [«  Les  eâcus  froisse  et 
«  fent,  com  s'il  fussent  d'escorce.  •  (Audefr.  le  lîast. 
au  Romancero,  p.  19.)]  On  disoit  proverbialement  , 
«  fust  ne  escoree  »,'  pour  rien  du  tout. 

.  Li  fois  Eudes  France,  et  sa  tierre  ~f 

Garda  si,  par  sens,  et  par  force, 
Qu'jl  n'i  prisent  fust,  ne  escotxe.        {ilousk.j 

S.  Bernard,  Serm.  p.  2iW,  dit  que  les  œuvres  do 
Dieu  sont  belles  en* dehors,  mais  encore  plus  en 
dedans,  et  que  ceux  là  seront  bien  heureux  qui  ont 
le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  etNajoiilo  ; 
«  Quant  li  apostles  lut  parvenuz  al  nouvillon  {nu- 

•  cleum)  si  ne  pressât  [reputabat)  il  mies  ï escoree 
«  (teslamjf'ancor  fust  ele  molt  bêle.  »  ~  •  Le  noel 
«  et  V^escorce  »,  le  novau  et  Técorce,  le  tout.  »  (G. 
Guiart,  fol.  82"*.)  —  «  [)essoubz  sure  eseorehe.  gist 

■  le  doulz  miel,  et  la  sôulTrance  est  bonne,  qu  ml 
«  en  la  fin  elle  tourne  en  joye.  ■  (Percef.  Ill,  f.  30.) 
On  nommoit  •  moulin  à  escoree  o\x  à  eseorehe  »,  ce 
que  nous  nommons  «  moujin  à  tan  •,  Voy.  dénom- 
brement de  Nontm'or  en  1396.  Il  y  a  encore  des 
cantons  où  Uon  a  conservé  l'expression  de  •  moulin 
à  écorce.  »  '     -  -'  ' 

Escorcehe.  Lisez  eseorehe  dans  ce  passage  : 

•  Ainsy  à  S**  Eglise,  quant  l'ung  luy  toult,  l'autre 
«  Yescorcehe.  »  On  ht  dans  le  latin  de  Nangis  : 
Ita  dum  miseram  Ecelesiam  unm  iunjifieialtcr 
excoriai.  ^ 

Êscorcement,  s.  m.  Action  d^ter  Técorce. 
(Oud.,  Cotgr. "et  Rob.  Est,) 
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Escorcer,  v.  Dépouiller. 

.  .  .  «  L'enapcfere  d'Alemagne,  ^ 

Petit  apriè*  A  gnnt  eompàgne, 

Vint  sor  Roliiert  Wiilu^  force, 

Kl  la  tiere  reulM^  et  e$corce.  (Mouêk.  D.  C.  K,  18ft*.) 

Escorchage ,  <.  m.  [Prestation  payée  pour 
prendre  des  éox)rces  dans'une  forêt.]  •  ftTous  'avons 

•  franchi,  et  franchissons  les  devants  dits,  et  leurs 
«  hoirs.......  c'est  à  sçavoir  de  toutes  tailles,  mor- 

«  tailles,  ....fenestraffe;  chevage,  escorcluige,  ....et 

«  de  toutes  autres  servjtudes,  »  dans  des  privi> 
léges  acco^dés  par  Andi«é  de  Chauvigny,  seigneur 
dé  Cliâteaurou'^,  en  1343,  et  râppoitées  dans  Beau- 
manoir,  p.  429. 

*Escorche,«.  f.  Ecprch'erie,  action  d'écorcher. 

8 liant  les  Princes  iSe  feront  force 
ue  du  mestiers  qu'on  dit  cfcorche.  flll  Mariée.)  ,- 

•A;*' figuré, c'est  l'action  de  ruiner  par  des  impôts, 
de  défigurer  une  langue;  nous  employons  encore 
le  verbe  écorchcr  en  ce  sens.  •  L'Escossois  voulant 
«  représenter  nostre  langue,  par  un  e^corche,  ou 
<i  pour  mieux  dire,  par  un  Escoce  françois,  pour 
«  madame,  dire  moudam.  »J?Pasq.  Rech.  p.  655.) 

EscorchementirS.  m.  Action  d'écorcher.  (Oud.) 

Escopcheor,  «.  m.  Couteau  de  chasse. 

L'en  lui  amoine  son  roucin, 

Et  las,  et  maigre,  et  miserin, 

A  SB  sele  la  desramée, 

Sa  chape  a  pluie  i  est  tcossée, 

Et  com  à  sele  a  chaceor.  .     „    "* 

Le  hausart,  et  l'cscorcTïco»*,  y  v 

Le  bernois  que  il  aporta.       (Parton.  v.  5tSi.) 

Escorcher,  i),  Ecorcher  *.  Entamer  ■.  Examiner 
40  près".' 

^>{«  Faites  le  traiter  trestouf  vif  eschorcér.  » 
(Roncisvals,  p.  200.)  -/  •  Ttem  en  tout  cas  là  où  l'en 
«  fait  justice,  li  mounier  de  la  ville  (de  Beaugency) 
V^onl  l'èxecution-à  leur  eoust,  soit  pendre,  ardoir, 
«  boulir,  enfouir,  ekcorcher  et  fuster.  »  (Ch,  des 
Comptes  de  Paris,  f.  30  •,  an.  1328.)  —  »  Et  si  dist 
«  on  un  proverbe,  que  cil  qui  à  une  fois  esborche, 
«  deus  ne  trois  ne  tont.  •  (Beauman.  XLV,  37.)} 

■  «  Nul  ne  peut  faire  latHnes,  et  rett'aits,  cîoac- 
«  (^ues,  four,  puite^  et  esgouts  d'eau  sur  son 
«.  héritage,  contré  l'héritage  (fliutrui,  sinon  que  la 
.  «  muraille  moyenne  deipeure  entière,  et  sans  estre 
5  ncorchée.  •  (Coût,  de  S*  Mihiel,  nu  Nouv.  Coût. 
Cl.  t.  H,  p.  1057.)  ' 

'^  On  a  dit  de  la  réforme  du  clergé  par  Louis  le 
Débonnaire:  •  Riens  ne  laissa  qu'il  n'escorchast,  et 
«  examinast.  •  (Chron.  S*  Denis,  t.  I,  fol.  163.)  En 
.hilïn,nihUintactumreliq^it. 

Escorcherle,  «.  f.  Filet  de  pécheur.  (Voyey  Du 
Cange  sour  Scôrriiîana.)  [Le  sens  de  boucherie  est 
dans  Villon  (Ballade. sur  l'appel):  «  Se  fusse  des 

•  hoirs  Hue  Capel  Qui  fut  extraict  de  boucherie  On 
«ne  m'eust  parmy  ce  drapel  Fait  boyre  à  celle 

•  escorcherie.  »] 

^  Escorcbeurs,  «.  m.  p/.  [Gens  de  guerre  qui 
ravaçèrent  la  France  sous  Charles  VII;  comme 
l'avaient  fait  les  Grandes  Compagnies  sous  Charles  V: 


fu^queU  [François]  on  nommoU  en  commun! 
lan^ge  les  escorcheun.  £t  la  cause  poUn}uoy  Us 
avoieat'ce  nom,  si  estbit  pour  tant  que  toutes 
gens  qui  estoient  rencontrez  d'eux,  tant  de  leur 
party  comme  d'autre,  estoient  devestaz'dejenrs 
nabillcmens  tout  au  net  jusquea  à  la  chemise:  et 

Sour  ce  quand  iceux  retournoieQt  ainsi  nud^  et 
evestuz  eh  leur  lieux ,  on  leur  disoit  qu'ils 
avoient  esté  entre  les  mains  des  ^cordieum.  • 
(Monstrelet,  II,  an.  1431* /ol.  150^.)}—  Mônstrélet, 
rapportant  une  Ordonna  de  Gh.  Vil,  pour  lu  paie  et 
discipline  de  sés^  f  ens  d'armes,  dit  :  «  Par  avant 
«  icelle  ordonnance,  ceux  que  l'on  nommoit  ewor-  ^ 
«  cheurs  (pour  ce  qu'ils  desroboient  tout  le  m^de) 
«  devindrerrt'  guideurs,  et  gouverneurs  des  mar- 
«  chans,  et  autres  gens  qui  vouloient  aller  par  les 
•  champs.  »  (Monstrelet,  III,  f.  86  ')  „  , 

Es^corchlé,  partie  Gravé.  ^  Estuîz  de  cuir 
«  c8corchie%  aux  armes  de  France.  •  (tnvent.  des 
Liv.  de  Ch.  V,  art.  263.) 

Escorçu,  adj.  Qui  a  une  écorce.  (Oud.) 

1.  Escordement,  adv.  Cordialement;  avec-  » 

tueusement.  (Voyez  Agolant,  v.  543;  Girard  de 

Viane,  V.  1295.)     ^        ^ 

Quant  li  malades  l'esgatda,  ^    .  -, 

-Du  ç'ueùr  soupira  ténrement, 
Et  dist  moult  eseordéement, 
En  ce«t  est  ma  vie,  ou.ma  mcMrt, 


:»■ 


■.■■tf.y 


D'autre'ne  puis  avoir  cgpfort. 
Pria  etcord^tnent 


CFabl.  de  S.  G.) 
(Brut.) 


♦ 


(Ibid.) 


Que  paix,  et  trieves  luy  teniat. 
Puis  proia  Dieu  eteordément^ 
Qu'il  luy  feist  demonstrement. 
Se  son  repaire  ly  plaisoit. 

2.  Escordement.  [Intercalez  Escordemf, 
accord,  dans  Girard  de-^ane,  v.  1928  :  «  Qui 
«  oisel  firent  escordement  Et  pais  ensemblô.  H 

Escordusement.  rihtercklez  Escordusdmentt 
du  fond  du  cœur  (Roland,  V  3099)  :  <  Recleimet 
«  Deu  muMeseçi'dusement.  y] 

Eâcoréè.  [Intercalez  E/corée  :  «  Sept  escorées 
«  ou  costesde  pourceaulx.  »  (JJ.  171, 83,  am  1419.)] 

Escorfrole,  s.  /*.  Affront,  dommage. 

Nous  en  sons  bien  entré  en  vole  ; 

NI  a  si  fol  qui  ne  le  poie,      -     ^         *  / 

Quant  Constantinoble  est  perdue, 

Et  la  Morée  se  ravoie, 

A  recevoir  tcAe  escorfroie.     ■  f^IS.  7218,  f.  3S6  ^.)     . 

Escorgle.  [Intercalez  Escorgie  ,  escdurgée  , 
fouet  fait  de  lanières  :  |«  Et  se  batoient  û'escorgies  à 
«  bourdons  et  àguillons  de  fier.  «»  (Frois.  *V,  274.) 
De  môme  dans  Baudpin  de  Sebourg  (VI,  96)  :  «  Et 
«  s'avoit  cascun  jor  bàtu  d'une  escorgie  La  blanche 
«  char  de  lui  que  toute  l'ot  sillie.  » 

1 .  Escome,  s.  f.  Action  d'écorner,  atteinte, 
dommage  (aujourd'hui  écorne),  soit  dans  les  biens, 
soit  dans  l'honneur.  (Ménage,  Oudin  et  Cotgrave.) 
«  Nonobstant  toutes  ses  escomeSr  il  en  .demeura 
«  plus  de  la  moitié.  •  (Le  Lab.  Voyage  de  la  Reine 
de  Pologne,  p.  193.)  —  «  Ceux  qui  reçoivent  escome^^ 
«  en  leur  mariage,  sont  appeliez  cornards.  •  (Cont. 
deChol.  fol.  182'.) 
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1K;  Bscome.  [Intercalez  EscorMt  coin,  partie 
d^un  domaine,  dans  Le  Clero  de  Doiiy  :  >  Item  pour 
«  une^lcot^tf  de  maison.  »  (1569-i58i,yCen8ier  de 
Cbanteau.)] 

kscomé,  part,  Endommailé.*.  Mooiér  raillé  ". 

Conftis^ honteux ^  s.     %    % ,    .  - .<     •  .  ^ 

[Le  sens  propre  est  dans  Aleschans,  v.  6S38  :  HSt 
nos  fuiôns  comme  buef  escofné,  sans  corne.  »] 

f  T)ribotd«t  lui  an  fol,  de  U  teste  eteéme.     (Um-ot,  iét.) 

':^^  ee  grand  personnage,  s^  vptant  ainsi  escomé, 
«  par  sbn  diént.  »  (Pasq.  ftech.  p.  749.) 

^  «  Une  Jour  je  prouvai  Panurge  quelcqttcr  peu 
«  escomé,  eUtaciturne.  >  (Rab.  t.  II,  p.  186  ;  voyez 
NuitsdeSlrapar.  LII,p.236.)     /  . 

Escomement,  s.  m.  Action  d'endommager; 

(Oudin  et  Coigjlfve.)  •      \ 

-    Escoroer,  v.  lËndommager  *.  Diffamer,  ■.     "^ 

*    kmon  m'a  si  Mcortié  mon  «fligûre,  ' 

Qu'amer  ne  l'o».  (Chana.  du  O  Thibaut.) 

'    .  .  i  .  D'appeller  ses  v(^n« 

Ses  oncles  |>arens,,^L«otl8lM8, 

Pour  sa' wi93»HMlBme  «com»%     «„. 

Kt  afaiw^cnu  soient  plus  enclins 

^sentir  la  séparer.  (CoquiU.  p,  04.). 

cornlcher,  V.  Ecorner.  (Oud.  Cotgr.) 
Escornifléj  adj,  Rabelais  s'en  est  servi  pour 
^pithète  de  moines,  principalement  des  cordeliers, 
à  cause,  dit  Le  Duchat,  qu'ils  ont  le  capuchon 
écorné.  (Rab.,t.  I^  p.  315.)  ;  i  ; 

Jùrnifler,  v.  «  ]^scomifler  la  vache  »  dans 
îabeliîsa.  II,  p.  132.  ' 

Esçorbton,  s,  m.  Sc'omion  *.  Fouet". 

*  On  dit  encore  escorpion  dans  le  Berry. 

MouU  âdt  douce  bleceore^ 
Boine  amours,  en  son  venir  ; 
Mais  miex  renroit  la  pointure 
D'un  atorpion  sentir.  (Vai.  n»  i490.) 

"    IlvouSktatidesrvar^Mjflî^ 
j^  roUs,  par  la  doi^ësparol  ^ 
Ix>ut  amrement  ytmk  flâteray  ; 
D's»corpiiigi£^ouB(bateray>         \{in  Maries.) 

[  -  ^^î^ièclerjîetait  un  canon)  On  lil^ians  Mar- 
,Bne,  Anecdol^II,  col.  iSâ&rVLe.  prince  troOva 
«  1  armée  dearvenissiens,  qui  estoienl  en  nonibre 
«  de  vingt  gallées,  et  des  autres  navires  Biscains  et 
«  Espaigneulx,,  deux  naves,  deux  gallions  et  deux 
«  escorpions.  «ri        „  > 

Escorre,  V.  (1-)      ■  .  ^ 

Hors  va  &  Biaumes  tôt  coraht,      • 

A^reyesquè  qui  m'aimrtant, 

g*  «pUtosjors  oi'a  tenu  cher», 
.     Di  h  qù  il  a  ces  controBiànt,.... 

Et  désormais  se  T(rie  en  srant'* 
^     S?*''**  *^>  «oo  huis  hucherl        ' 

»>r  sa  chière  trébucher, 

Et  par  Meorr^son  devant.   (MS.  7615, 1,  f.  i03  *.) 

*  Si  flst  une  (»rde  si  longe,  comme  ele  put,  si  le 

•  nua  aupder  de  la  fenestre,  si  s'avala  contré  val 

•  iSP.^"*»  «^F»*  «a  vesture  à  l'une  main  devant, 
«  0t  à  a  antre  derrière,  srt  s'escon^  par  le  rousée 


qu'ele  vit  grande  sor  l'erbe,  si  s'il 


g«nlin..(i^Pr;-tor---'''"*^""^*^*« 

f.  EsccMrttsT 

U  rois  en  ftt  moult  lie.  si  manda  son  siTart  ; 

f  ses  barons  parla,  si  lor  moastra  l'««col•^ 

Les  pertes,  les  damages,  et  les  mab  nani  plais' 

9"*  A  !J.  •*?»«•**""  oïwent  soreol  eWs:^ 

James  11  iUk  u'auront  o  Itii  trêves,  ne  pais  : 

Staura  d'euls  ses  pertes,  et  ses  dàma«es  trait;  (Roxs,) 

f^\  ^S^^^iJ^^\  ^^<Jenl>  discret,  habile.  (Cotgr , 
Oudln.)  Voy.  Rabelais,  I.  p.  44,  prologue. 

Escorte,  s.  A  11  est  considéré  comme  un  "mot 
nouveau,  dans  les  Dialogues  de  Tahur.  fol.  34  •.  On 

lll"  *?"■*'  ^^^^!^  •  pour  -  faire  eieorte,  »  dans  les 
Mémide  Montluc,  I,  page  157.  •-  Escorte  est  pour 
escadron,  d$ns  J.  de  S.  Celais  (page  21^)  Louis  XII 
étant  à  Cassan  devant  les  V^nilfens,  «  fut  des  pre- 
.«  miers  qui  passa  le  pass^ige......  et  feit  passer  lou- 

«  tes  les  compaignies  en  ordonnàncev  ainsi  qu'il 
«  appartenoit,  et  ordonnolt,,par  éscortei.QK  bateil- 
^  les  les  gens  d'arraesrel  les  gens  de  pied.  ». 

,^  ,  ^  ^^^.âJfcPrudemment,  habilemenl. 
(Brant.  Dames 

Escorter,  v.  Ecourter  Ta  queue 
d'un  cheval  *.  Se  trouver. court  ^. 

^Alnsi  ladame  a  cfcoru; 
Le  cheval.  (Fobl.  mt. 

Bien  ai  esté  desvez,  et  yvres, 
Outtit  j'ai  6<cor<^  mon  cheval. 

*Des(\iblôé  c'est  la  meschine  ; 
Le  mantel  li  tent  la  roine,        f  ,  . 

Oui  moult  volantiers  l'àfubla  : 
Li  mantiaus  plus  0«cor(a, 
Qu'a  la  roine  n'avoit  Csit.         (MS.  16t5, 1,  f.  i13  *.) 

Escortiers.  (Voyez  Escouterib.)  On  Ut  au  Testa- 
ment de  Guy  VII,  seigneur  de  Laval,  qu'il  laisse 
à  Thomasse  sa  femme,  pour  raison  de  son  dociaire, 
un  manoir,  des  métaires,,un  parc  et  des  moulins 
«  prochains  de  ces  dons...  Ce  est  à  saverceu  que' 
«  nous  y  avons,  son  usage  en  la  forest,  o  son  chau- 
«  faige,  et  a  ses  édifices  de  cil  manâer,  et  à  ses 
«  bestes^  hors  nos  escortiers^  si  comme  la  forest  a 
•  esté  accoustumée  à  deffendre.  •  (Voy.  Duchesne, 
Gén.  de  Bfontmoredcy, ?r.  p.  388,  an.  120.5,) 

Escorusv  [liiteroalea:  Escorus ,  écoulé, '•dans 
Partonopex,  y.  695  :  •  Ains  qu'à  la  mer  soit  parve- 
«  nusEstli  jprsdeltôtcscofMS.  »] 

1.  Escos.  [Intercalez  JÇscos,  secoué,  dans  la 
Cbron.  desxlucs  de  Normandie,  v.  Ô202  :  «  Cest  mais 
«^  tôt  escos  et  balé.  »  ,         ^  ^ 


de  S.  G.) 
(Idem.) 


Le  Dauphin  s'alia 
(Mém.  d^Ol.  de  la 


2^  Escos,  s.  m.  Ecossois.  « 
aux  !«  Espaignols  et  aux  Esccs. 
Marche,  liv.  I,  p.  123.) 

Si  corn  Eaatt  ki  porte  sa  charte 
^.  De.  Patosceàus.        fKievre  de  Raim,  Poêt.  av,  iSdO.) 

4  «  hs»  Escossois  S6  font  tous  cousins  du  roy.  » 
(Apol.  pour  Hérod.  p.  17.)  Par  suite,  on  a  dit  •  fier 
«  comme  un  Esco9Sois>  *  (Rabelais,  V,  p.  88.) 

Ils  sont  larrons  oMnme  fscoMoM,  ' 

Qui  vont  pillotans  les  villages.       (Rog,  de  Colkrye.) 


(1)  Secouer.  On  Ut  dans  Froissârt,  V,  450:  «  Et  le  apoigna^l'espée)...  et  Veêcoui  et  laissa  aler.  »  (n.  b.) 


F 


« 
■ 
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« 


ESC 


—  20  — 


ESC 


^  ;. 


Langiimge  esooise- 
de  françoîs  eld'écos- 


[•  Colart  de  Benaehln,  escuier  £:«^/«  familier  de 
«  vnostre  clileret  bien  amé  Stewart  arcejdiàcre  de 
«  S.  Aij^drieu,  estudiant  à  Parts,  fils  de  nostre  très 
m  chep-.eHr'es  amé  fiere  le  roy  d'Eseoce.  •  (JJ.  141, 
ïf.l«,  an.  1891.)]  _ 

EHCOftecesie,  $.'f.  Pierre priécleuse,  qui signift 
que  l'amant  doit  être  discret.  (Êiotice  des  vœuxdt 
Paon,  fol.  160.) 

Esoosiére.  [On  lit  au  Glossaire  lat.  fr.4l30, 
an.  i348  :  «  Storiobella,  gallice  chevilles;  et  sunt 
«  quidam  nodi  incloti  rotœ  ;  qui  movent  fusum 

•  molendini  ant  dentés  auxiliares,  çjui  alio  modo 
«  dicunturgingivi'Cinoglosium,  gallice  eseosieres 
«  Molares  dicuntur  magni  lapîdes  rqtundi;  et  nodu; 

■  est,  quod  est  œquiyocus  ad  magnqs  lapides' e^«d 
«dentés.  maxrUares ,  qui  alio  notnine  diotmtur 
.  gingivi;.»/] 

Éscosse,  s.  [.  Eéosse.  [^eoce  esLtf^s  Roland 
(V.  2331 .)!  *  Li  plus  truant  nome  soifrfen  Escosse.  » 
(Pi«r4ïifei^.  1300.)    '         -^ 

.    Escosse-muicois 

•  francois,  »  la^ 
8oi8.JRa|iJu4rrf  i"/!'.) 

scossement  francois.  On  iit  dans  Brant. , 
au  sujet  d'une  dame  angloise  qui  parloit  mal  le 
francois:  *  Elle  disoit  en  son  escossement  fran- 
«  cois.  »  (Bnant.  Dames  gai.  t.  II,  p.  464.)  Il  ne  faut 
pas  croire  poiir  cela  que  ce  soit  de  là  qu'est  venue 
l'expression  •  écorcher  le  francois;  »  elle  vient 

■  d'écorcher  »  pris  pour  endommager,  estropier. 

(Voy.  ÊSCORCIIER.J 

E^cossé,  adj.  [Ecosse  dans  Alesclian«i(v.  6549)  : 
«  Des  fèves  ont  plus  d'un  inui  escossé.  •]  «  Si  une 
«  femme  veuve,  on  autre  bourgeoise  d'icelle  ville, 
«  se  marioittà  un  bourgeois,  les  biens  meubles,  et 
f  cameux,  qu'elle  avoit  es  metz  du  dit.eschevinage 
«  de-  Pernes,  seroient  pareillement  etcosse%^  et 

•  apiiarliennent  au  droit  i'icelle  ville,  le  quint 

•  denier,  en  la  volonté  des  dits  mayeui^t  esche- 
.  Tins. .  (Çout.  de  Pernes,  N.  C.  G.  1,  p.  386  ••:) 

Mais;  en  lieu  de  mon  bailliaige, 

M,e  Çst  l'en  trésorier  sauvaige,  ^ 

Qui,  fors  .ym.  jours,. ne  me  dura  : 

Révoquez  fti';  avisez  la,  •  '     ' 

Comment,  et  à  qui  tous  servez, 

Et  ce  moult  taloir  vous  pourra  : 

le  suy  des  premiers  e«co8<e<.  (E.  Desch.) 

i .  Escot,  S,  m.  Écot,  quote-part  *. 

*[t  Canepins  a  esléfustés...  pour  conter  esquos 
«  et  pour  menées,  et  pouf'sacremens  trespassés.  » 
(Livre  rouge  d*Abt)eville,  fol.  95  •,  an.  ^88.)  — 
Conter  esquos,  c'est  faire  payer  un  autre  à  sa  place.  ^ 
—  «  Je  croi,  se  j'en  bu  voie  et  se  vous  nre  teniez, 
«  Que  mes  «scos  seroit  soufOsammerit  paiez.  » 
(Gùvelier,  v.  3076.)  — *  •  Lesquelz   compaignons 

•  dînèrent  en  une  tavernej  et  ainsi  qu'ils  abutoient 

«  leur  Mcot.  »  (JJ.  182,  p.  3a,  an.  1450.)] 

K'avoit  pas  etcot  de  borgois  ; 

Il  n'estoit  mie  tskvemeres  : 

Ses  hostex  estoit  beax,  ^t, liez,   «^ 

La  huche  au  pain  n'ert  pas'  fermée, 

A  tos  estoit  abandonnée.  (Fabl.  ma.  de  S.  G.) 


1er  à  péril- 

*  '         ',' 

fVat,  i5H^ 


[•  Me  ad  ville  ge  bran,  quand  jftte^doigne  tenir  ne 

•  appeller  à  vnonÂMt.  -  (JJ.  157,  {).350,  an.  i409L)^: 
1*  «  Conter  d'^éofpour  quelqu'un*  »  paym*  pour 

lul.  (Brant.  Capyrr./t.  I,  p.  21.)  -^  2-  •  Aile   ' 
«  leps  éssMf ,  y^'exposer.   r*; 

Cil  a  periUmê  etqtiot 
VaU,qaiynoU,  (iame  qui  le  ounchto. 

9*  Ge  làiaau  prendre  mon  ded,  '  .■...-'r"^'^  ■■~'^'- 

nome  sui  luM  d  !«/ esco».     \      (FabhS,G.} 

4*/Parler  par  escoti  •  c'est-à-dire  l'un  après 

l'avfre  el  fournir  également  à  la  conversation. 

b.  t.  v;  p.  €14.)  —  5*  «  A  «co/.  • 

A.  Mcot  viîrolant  «Qdoi 

LiAreré.       |  (Fabl.  mê.  de  S.  G.) 

6*  «  D'escotl,  «sans  balancer^ 

Si  doi  la  donner  mon  afTaire,     / 

D'e«ro(,  à  son  commandement  ;/        ,  '     >, 

Car  il  ne  doit  estre  autremeht. 

S'a  la  soe  violenté  non.  (Fabl.  ms.  de  S.  G.) 

T  A  Soubs  Vescot]  »  en  dacbette .  (Côtgràve.)  — / 
8"  •  Païer  Vescot  qu'on  n'a  pas  acreu,  p  porter  la 
peine  qu'on  n'a  pas  méritée.  (Doctrin  dé  Sâpience^ 
fol.  6  \)  —  9*  «  Escot  donné  vaut  mieux  que  cil  qi 
«  coûte.  »  (Faifèu,  p.  15.)         >  , 

2.  Escolt.  [Intercalez  Escot^  comme  e$e(mt\ 
écouler,,  dans  Mârtène,  V,  687  :  «  Il  %venoit  que 
«  cbascun  baut  home  faisoit  l'escharguaiie  une 
«  nuit  à  son»tor,  tant  que  cele  nuiteschaiau  cardi-  l 
«  nal.  Cele  nuit  donnèrent  escot ,  si  comme  il 
«  soloient/aire,  et  se  mérveillerent  que  cepooit 

•  estre.  ■] 

Escotè,  s.  EcoUtilie.  i  Me  lit  gecter  une  corde 

«  de  leur  gàllée  sur  Vescot* àe  taon   vaîsseL  » 

(Joinv.*p.  63.)  .      , 

Escuins  ferment,  et  McofM,  ^  > 

Et  font  tendre  leci  corde»  toutes.       (Rom.  du  Brut.) 

Escoté,  •adj..  Ecorcé.  «  Arbres  aecs].  escotés  » 
(Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  186.)         -,        '  ' 

Escotée,  àdj.  Terme  de  blas^.  (La  Colonîb.^ 
Théat.  d'honn.  1. 1,  p.  139.)  '  / 

l.Escpter,v.  Écouter*.  Accrocher*. 


*....  Qoent  après  eus  la  porte, 
Douteus  qu  aucun  d'enureus  n'escote.  (G.  Gutavt,  S86  >.} 

*  Le  prestre  est  il  «entier  saillis, 
~  ^     Mais  ses  souplis  il  escota 

A  un  pel.  û    (Fabl.  ms.  de  S.  G.J 

2.  Escoter.  [Intercalez  Escoter,  payer  son 
écot,  être  victime,  auir Fabliaux,  11,  24  (éd.  Jubinal)  : 
«  Sire  tant  que  g'i  ai  durement  escoté  tel  foiz 
«  jivez  b^u  que  ge  n'en  ai  gousté.  »]  ..'■,' 

Escotier,  v.  Pour  son  écot  (aux-  lois  d'Oléron/ 
arl.41.)  _  .      .    _ 

Escotte,  s.  f.  Ecoute,  cordage  attaché  aux  poin- 
tes basses  des  voiles  pour  les  resserrer  eC  prendre 
plus  ou  ipoins  le  vent.  (Oudin.)  -^  . 

«Escotter,  V.  Lâcher  l'écoute.  (Oudin.) 

^  Escoto  [Intercalez  Escotu  :  «  Pierre  de  Bail- 
«leuir..  ayant  ungbaston  de  pocfimier  escotu  en 
«  sa  main.  »  (JJ.  195,  p.  713,  an.  1472.)] 
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Escouade,  s.  f.  Plus  haut,  esquadre  slgRinait 

ce 

.  de 

Dom  Frederio  de  tblledei  sont  venus  descendre 

«  aux  isles  dé  Sillées.  ^  (Ambass.  de  Bastorapierre,. 

t.I,pag;e302.)  - 

Escanbe.  [IntércaleB  fteouto,  1>a)ai,  au  reg. 

W.  161»  p.  180,  an.  1406:  «  Une  grant  ètCQube  ou 

«  balay,  dopt  l'en  nettoyé  le  blé  batu  en  .l'arée.  '» 

Les  marins  disent  encore  écoupe.] 
Escoublettes  enragées  (aux).^  Jeu  qui  con- 

sistoit  à  se heiîrtef  de  ta  tôle  run  contre  l'autre, 

comme  font  les  béliers.  (Rabel.  i,  p.  152,  note  87.) 
Escoucopgèus* . 

Amours  coument  e$edw»rgeu» 
Ne  Éiuefire  c'on  aime  autant  cieus 

8 i  soat  entour  les  gen«  amiable, 
ue  les  estraigné  dangereus,     ,  .  i 

Qi'vont  partout  qerant  lor  preus.  (MSS.  Vat.  n»  d490.) 

Escoodre,  v,  Battre,  attaquer.  [Voir  Escourre.] 

Hesadonc  assaillir  liè^voudrent 
" .    La  mestre  tbûr,  qu'auQuns  eacoudrent.  (Guiart,  v,  i068.) 

De  là,  on  disoit  adverbialemeht :  à  l* recoudre 

(Ibid.  V.  19075)  ;  >  i 

V  Les  galles  leur  liei^s  guerpissent  ;. 

'  Jà  ferojit  maint  Ploment  dol&nt  ;  , 

.   De  tel  Tandon  s'en  vont  volant,  . 

Là  où  il  passent,  à  l'escoudre,  ▼ 

Que  l'escrois  d'eles  semMe  foudre^  - 

Escoverture.  [intercalez  Escoverture,  couver- 
ture,'dansPàrtonopex,T,  itfe67.]  ^ 

Esçouf  ICL  ^.  f:  Milan.  •  Geste  rois  est  nîie  bonne 
fi  pour  prendre  oyseaux  qui  menguènt  charognes, 

•  comme  eggles,  corbeaux,  escouffle/i,  et  tiex 
«  oyseaux,  ou  oyseaux  de  proye  qui  Ivendroient 
«  Imrter au  buet.  -  (Wodus,  fol.  171\)L—  [C'était 
aussi  une  monnaie  de  Flandre:  >  Icelui  exposant 
«  s'en  ala  en  la  ville  deAiliysur  Noyé  (près  Amiens) 
a  et  prihi  en  la  bourse  audit  Nicolas  une  pièce  de 
a  monnoie  d'argent,^nommée  escouffle  du  pois  de 
«  XII  deniers.  »  (JJ.  143,  p.  174,  an.  1392.)  •— .  «  Le 

^  suppliant  presta  audit  Alexandre  jusques  à  la 
«  somme  et  valeur  de  .xltiii.  solzparisis,  unescouf- 
«  /70  monnoie  de  Flandres  pour  .ni.  deniers  par.  » 
(j/.  153.  p.  483,  an.  1398.)] 

Escpulable,  adj.  Fluide.  "(Nicot,  Oudin,  Gotgr.) 

Escoulant,  àdf;.  Glissant.  «  Feme  est -plus  es- 

•  coulant  que  n'est  darset  en  Loire.  »  (Gbastie 
Musart.)  T         *  ' 

Eseouler,  v.  [S'en  all^r  :  «  Plus  attendoierit  et 
«  plus  ameodrissoient  et  escouloient  leurs  gens.  • 
CFroissart,  XIll^  231.)]  —  «  Eicouié  de  son  sang ,  • 
qui  a  perdu  son  sang:  •  Celuy-qui  à  Passelion  se 
«  combaltoit  fut  tellemeût  escoulé  de  son  sang, 
«  qu'il  ne  se  peut  ^as  tenir  à  cheval.  »  (Percef. 
V,  fol.  26*.)  ^  .  > 

Escoulergemeiit.[Intercalez  £s(;oii/^^emen<, 
écoulement,  au  cart.  de.Corbie,  21  :  «^  Et  pour  ce 
«  que  on  ne  les  oubliast  pour  escoulergemens  de 
«  jours  et  du  ten^s  passans^»]        « 

VI. 


£scoull%r,  V,  Châtrer.  [.  Laquelle  P^rette 

•  s'adreçoît  tousiours  à  prandre  le,  suppliant  par 

•  dessoubz,  et  disoit  que  par  le  sang  Dieu  elle 

•  YescotUleroit.  •  (JJ.  188,  p.  48,  an.  i's^.)] 

Venes  avant,  et  si  m'aidiez, 

Que  cis  prestres  soit  etcoiltiez  :     \* 

FBt  lés  nons  Dieu,  s'il  nous  eschape.  (MS.  'Ji^ff.  f 47  K) 

.  Éscoaloarable.  [Intercaiez  Escoulourable , 
méconnaissable  :  «  En  uii  et  ,en  limon  se  moulle, 

•  Et  illuec  se  devoitre  et  soulle,  pour  estre  plus 
«  escaulourable.  •  (Bestiaire ,  us.  dans  Du  Gange , 

Escoupace,  «.  f.  Crachat.  (Modus  et  Racio,  fol. 
iOl •)  Voyez Escopir.  On  dit  encore  ecopacher,  en 
ce  sens,  dans  quelques  cantons  de  la  Normandie. 

Escoupeller,  v.  Couper  la  cime,  fOud.,  Colgr :) 

—  [«  Quand  le  spppliant  entamasse  sa  hachete, 
«,  remonta  oudit  arbre  jusques  au  coupel  d'icellui, 
«  Oit  lui  estant  audit  arbre  demanda  àjaditte  Col- 
«  leUe  s'elle  vouloit  que  ledit  suppliant  tranchast 

•  les  branchée,  ou  qu'il  \q  escoupelast  et  ladite 
«  Collette  lui  dist  fuSl  escoûpeié.  »  (JJ.  181,  p.  151. 
an.. 1452.)]'  *'    . 

Êscou|[tpiers,  s.  m.  pL  Arbres  marqués  dans 
un  bois  poijp  être  coupés.  «  Lesr bourgeois,  et  sub- 
>t  jecls  de  Sedan...  ne  peuvent  prendre  bois,  chesne 
«'^dites  forets;  et  aisances...  s'il  n'est  marqué  du 

-  n*Arteaiï  de  grùyér  :  les  escouppiera  desquels  bois 

•  seufement,  ainsi  marquez,  ilà  peuvent,  pour  leur 
«-comodiié,  convertir  pn  \nature  d'escnames.  • 
(Goût,  de  Sedan,  G.  G.  Il,  p.  1029.) 

EsCQurable,  04/.  Qui  échappe.  «  Estimant 
«  greigneures  estre  les  richesses  d  amis,  que  d'avoir 

•  des  riches  choses  de  ce  monde  èscourabtes,  riè 
«  defluables  copie,  ne  abondance.  •  (Ghron.  de 
Nangis.),On  lit  dans  l€^  latin  quam  rerum  labentium 
habere  eopiam  opulentam. 

EséquEurc,  s.  Bourse  en  filet,  comtne  le  suivant. 
Des  nouveaus  aus,  dou  pain,  et  des  herens 
Matons,  et  bure,  oés,  et  bacon  salé 
A  en  l'esçourc  de  ma  dame  aporl^.  (Poésies  de  Froiasart.) 

Escoupc^,  «.  f.  «  Dieyx,  comme  c'est  beau 
«  desd^it  de  veoir  prendre  une  alouete  à  Veicource, 

•  à  ung  espervier.  v»  (Modus  et  Racio,  fol.  76  ^)  On 
lit  escourse  dans  Fouilloux,  Faucon,  (fol.  63'*.) 

'  Escourchier,  v.  Retrousser  avec  la  ceinture 
de  cuir,  dite  ^«cottr^e'^. 

EucoTcc  sa  cbtele  #  " 

.,  Un  petit,  et  ala  avant.      (J.  Erart,  Poët.  av.  i^OO.)     ' 
Et  cèle  acore^  ses  tnimeax.  {I^abl.  de  S.  G.) 

Nuz  piex,  deafoiée,  dèsçainte,  l    , 

S'en  vait  e$co1^i^t  son  bUaut.  (Alex,  et  Arist.  tns.  de  S.  G.} 

'  Ph.  Mouskes  dit  du  traitement  que  fit  la  comtesse 
de  Flandres  à  rimposteur  qui  avoit  voulu  se  faire 
passer  pour  son  père  : 

S}  Tot  que  sa  faussés  père, 
i     Ouant  U  s'oza  nomer  son  père  : 

S'el  flst  sour  uns  roncin  troter,     .     ,  ^ 

Haut  eMourcié,  Dour  le  crter, 

Pour  monstrer  les  yiés  Si«iis  ortaus.  (Mowtk.) 

Un  autre  poêle  dit  de  S'  Pierre,  qui  reconnut 
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Jésus- Cl) rist  sur  I9  mer  de  Tbibériade  ,et  voulut 
sautera  lui:   * 

De  M  cotte  ê'0$t  e$courcié$        (Le»  Troie  îiariet.) 
Et  ethùurcier  sa  eouiikanie.        JPoët.  av.  1300.) 

«  Si estoilceiùted'une Ceinture,  et escourcttf d'une 
«  autre;  et  à  toutes  deux  pendoient  bourses,  et 
«  sachets  plains  de  diverses  oesongnes.  •  (Al.  Gbart. 
l'Espér.  p.  265.) 

Escourder.  [Intercalez  Eicourùer^  accorder, 
au  reg.  JJ.  ICI,  p.  69,  an.  134B:  «  3e  nostre  nom- 
«  mes.habilans...  appelloient  li  uns^îfutredeeaige 
«  de  champ  de  bataille,  il  pourroient  escourder  M 

•  un(à  à  l'autre,  se  il  leur  plaisoit Voulons  et 

«  escourdons.  »]        '  '  / 

'  Escourgeon,  s.  m.  Orge  d'automne  ou  d'hiver, 
orge  à  six  rangs.  [•  Une  pièce  de  terre  semée  de 

•  nouviau  d'un  grain  appelé  scorj'on.^»  (JJ.  121,  p. 
236^,  an.  1382.)  —  «  Dix  journeaux  çhargiés  Je 

•  scourjon.  »  (Cor^ei  ti»  13,  an.  1513.)]  On  dit 
icourgeotifi  en  Picardie..-  Méssonner  à  la  faucille  les 
«^  bleds,  et  scorjàns,  et  autres  gi'ains  de  terre  de  la 
«  dite  abbaye.  »  (N.  C.  G,  I,  p.  439  ^)  —  «  Froment^ 
«  seigle,  scourjon,  et  orge.  »^out.  de  Tournebem, 
ibid.  p.  451*.)  On  trouve  «ecowi'i^on,  dans  Du£arige, 
sous  Tremesium.)  - 

Escourger,  v.  Donner  dës^  cpups  â'escourgée. 
On. a  dit  de  Phaélon  conduisânit  les  chevaux  ^du 
soleil:  ."^ 

Or  lés  cutde  il  esmenestriier  '''Ûé^-- 

Par  batre,  et  par  jescorjier,       «  ^| 

Mes  il  n'ûn  poet  à  chjef  venir.  (Froiss.  Poëa^ 

De  \k  a'escoîi)'ger,  à  propos  des  flagellations 
usitéesen  Pologne  et  introduites  par  Henri  III  en 
France:  .>  Ils  se  couchpient  après,  le  ventre  contre 
«  terre ,  .et  baissojent  aussi  leurs  croik  ;  puis  se 

•  relevans,  ils  se  decouvroient  les  épaules  nues,  et 
«  s'escourgeoietit  rigoureusement,  l'espacé  d'un 
«  miserere.  »  (Le  Labour,  voyage  de  la  reine  de 

Pologne,  p.^^)        .  . 

*'  1.  EscQurre,  v.  Secouer,  du  latin  excutere. 
[«  Du  geroh  dé  sonmautcl  En  Siii  escuetle  lumer.  » 
(Chron.  4^glo/Normandes,  I,  100.)  —  «  .Et  espées 
«  nues  c«<;ot//re  Sus  garçons' et  sus  sommeliers.  » 
(G.  Guiar^.v(  15550.)  —  <  Et  le  apoigna  l'espée)... 

•  et  VescoM  et  laissa  aler.  »  (Froissart,  V,  450.)] 

' /'u  celé  est  arches  à  vent 
Tôt  a  IMx  son  iMisier  veçt  ; 
Bien  l'ay  provey, 
Car  soVent  m'a  escoué.  (Rich. 
Osteila  poudre  à  tes  doiz. 
Plus  li  sanbleras  estre  adroit  ; 
Et  si  n'a  riens  soi- le  mantel, 
Eii'ou  noient,  si  Ten  erl  bel.      (Ovide,  mêjjle  S.  G.}\ 

C'est  la  traduction  de  ces  vers  d'Ovide  : 

Utque  fit,  in  gremium,  pulvis  si  forte  pueUaa  , 

Deculerit,  digttis  excutiiendus  erit  ; 

Et  si  nullus  erit  puWis,  uunen  excute  nuUum.    . 

Li  çevaus  entra  eus  d'un  plé  : 

L'aiffue  fU  caude,  s'a  haucié    - 

Le/pié,  et  le  prist  à  escoure, 

Fcfts  de  l'aigue.  (Ph.  Mowik.J 

Mibult-veissiex  en  plusieurs  sens  • 
Errer  vallës,  et  chambellens  ; 


fc/i.  deFtiniiv.  PoU.  av.  iSÔO.l 


.    Manteaux  prendre,  manteaux  ploler, 

Manteaux  e»courre  «t  atacber.     .  (Brut,  fol.  19^.)    v   -? 

'    [11  signifie  encore  battre  le  bié  :  «  Icellui  Jelîab- 
«  not  gaignoii  sft  journée  pour  batre  et  etcourre 

•  blé.  -  (JJ.  114,  p.  349,  9n.  1879.)  —  •  Il  seroit  bon 
«  qu'ilz  atasseot  batre  ou  e$courre  du  blé.  •  (JJ. 
186,  p.  45,  an.  1386.)] 

2.  Esoourre,  v.  Secourir,  délivrer^.  Reooo- 
vcer».  Relâcher®.  [Dérivé  de  excurrere.']      V 

^  «  Tellement  fut  eo  périt,  que  tantoust  eust  été 
«  mort,  si  le  connestabie  de  France  né  le  fust  allé 

•  escourre,  avecques  plusieurs  gens  du  roy.  » 
(Joinville,  p.  38.)     ,  ^^  j 

Travers  qui  le  voloit  etcorr», 

S'en  vit  à  lui,  plus  que  le  pas.  (Fabl.  de  S.  G.) 

*  [On  lit  escorre\a  preie,  dans  la  Ciiron.  des  ducs 
de  Normandie  (v.  320i7.)l  ^^  ' 

Que  vous  n'escoez  vos  aveirs,' 

Grant  reprouvier  iert  à  vos  er».'  (Roù.J  - 

«  Se  aucuns  est  pleiges  à  un  autre .  il  puet  bien 
«  prendre  du  sien,  se  il  cognoist  que  il  soit  ses 

•  pleiges  ;  et  se  il  les  deffent,  il  ne  doit  pas  prendre 
«  du  sien  à  force;  mes  il  s'en  doit  plaincfre  à 

•  justice,  efdoil  dire  en  tele  manière,  sires,  cil  m'a 
n^e^queus  ses  gages  •  (Ord.  I,  p.  206.)  On  lit  dans 
les  Loix  Norm.,  avoir,  CTCu^  (art.  6),  dans  le  latin 
averium  recuperaverit,  et  avoit  escuz  (ibw),  reçu- 
peràtum  fuerit.  - 

•^  «  Nous  estans  bien  avant  en  la  ifier,  .par  grant 
•-  fortune  xle  ictnp^,  nous  convient  escouite  es  dic- 
«  tes  isjes.  •  (La  Salade,  foL  30  ^) 

Escourseull.  [Intercalez  Escourseuil^  au  reg. 
JJ.  158,  page  342i  an.  1404  :  •  Un  escmrseuiU  où 
«.  furent  envelopez  iceulx  biens.  •] 

EsQonrséuse.  [Intercale^  Escourseuse,  dévi- 
doir; glose  au  Gloss.  lat.  fr.  4120,  an.  1348,  sous 
G{giUa.2 

Escouru,  part.  Ecoulé.  «  Le  temps  escouru 
«  depuis  la  prophétie  d'Isaie.  »  (Des  Ace.  Bigarr. 
folio  80  ^)       '  ^^ 

Escourues,  s.  (.  p.  Courses.  -^Mesgresse  fait 
«  ainsi  ses  escourues.  »  (Faifeu,  p;  4.) 


paire  de  fer.  »] 

Escousse,  s.  /"., Secousse,  effort*.  Résistance, 
violence  ■.  [Le  mot  subsiste  comme  nom'  propre. 
M—  de  Sévigné  (lettre  523)  écrit  encore  :  «  Ne  pre- 
«  nez  pas  de  si  loin  votre  escousse  pbur  être  en 
«  peine.  »]      ' 

*  «  J'av  veu  en  ma  jeunesse,  se  aucunement 
«  -eusse  belle  escousse  eue,  j*en  eusse  fait  de  la 

•  bonne  chevalerie  »  (Percefor.  IV,  fol.  66  '0  «  Les 
■.  gens  de  monseigneur  Yvain  qui  aimoient  mieulx . 

•  mourir  que"  retourner,  les  recourent,  au  mieulx 
«  qu'ilz  peiirent,  comme  ceulx  qui  estoient  lassez  ; 
«  et  en  celle  escousse ,  fut  moaseigneur  Tvain 
«  abbatu  6  terre.  »  (Lanc.  du  Lac,T  îll,  f.  156  •.) 

^  »  11  fet  escousse  à  son  seingnieur.  »  (Ord.  1. 1, 
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£.  S31.)  •  Etcou8$e  faicte  à  sergent.  •  (D'Argentré, 
out.  06  Bret.  p.  814.)  On  lit  dans  le  latin  vit  appor 
ritorit  offidum  exereenti,  facta, 

^-vEscoassoar.  [Intercalez  Éêcoussour^  flëau 
à  battre  le  blé  :  «  Le  suppliant  estôit  en  sa  grange 
M>on  il  escoodoit  oo  batoit  des  gerbes  de  seiffle... 

•  ayant  ung  fléau  ou  e$coussout.  ainsi  que  1  on  a 

•  accoustumë  de  liiir^  au  m,ss  d'iuvergne.  > 
(W.488,p.250.  aiA  1459.)        ^ 

Ekcoussure.  {JjàÊtiisAe^  Eseotissure,  au  reg. 
forestier  du  comté  dwnçon,  folio  101  *  :  «  Item 
«  Vescouuure  de  loups,  c'est  assavoir  quand  une 

•  beste  est  estranglée  dé  loups  ;  et  il  les  treuvent, 
«  dientqu'illa  pevent  prendre.  »} 

Escodt,  s.  m.  Action  d'écouter,  â*épier.  >  A  tant 

«  Touye  à  Vescout  s'appareille.  •  (Crétin,  p.  263.) 

•^  «  chose  bien,  ou  tard,  ou  non  oye,  et  digne 

«  û'escout.  •  {J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII.)  — 

JSscottte  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  II.  fol.  152*.)  — 

Delà,  on  disoit  :  !•  «  Enescout^  »  pour  aux  écoutes. 

La  gent  d'Artus,  d«  fatilre  part,        «• 
'  Sont  en  escout,  et  en  eagart.  (Rom.  du  Brut.) 

2«  •  Livrer  escout^  •  prêter  l'oreille.  •  Estant 
«  averti  que  ses  ennemis  machinoyent  contre  luy, 
«  et  que  le  rôy  y  Hvroit  eseout,  et  mesmement 
«  avoit  on  fait  une  conspiration  secrète  contre  le 
«  duc.  <Mém.  d'Ol.  delà  Marcbe,  liv.  I,  p. 290.)  — 
â»[«  Jii  mandoil...  que  H  crestiens  s'en  dévoient  la 
«  nuit  fuir,  et  s'il  ne  le  voloit  croire,  feist  faire 
«  eicout  qui  orroit  la  noise  au  port.  »  (Martine, 
t.  V,  col.  622.)  —  4'  •  Il  avenoit  que  chascun  haut 

•  home  faisoit  l'escbargaite  une  nuit  à  son  ton, 
«  tant  que  celle  nuitieschâi  au  cardinal,  Cale  nuit 
«  donnèrent  escoty  si  comme  ils  soloienl  faire.  » 
(Ibid.  col.  687.)] 

Escoute,  «.  A  Guichet*.    Guérite,  cabinet". 

[Dans  Froissart,  II,  124,  X,  133,  il  signifie  guet.] 

«  Le  portier  vint  lors  aux  escoutes,  ei  demanda 

•  quels  gens  c'estoient  qui  demandoient  rentrée.  . 
(Percef.  IIl,  fol.  149  •.) 

■•Saillirent  au  jardin.....  puis  fermèrent  l'huys 
5  après  euix,  afOn  que  personne  ne  les  suyvist,  et 

•  ilz  s'arresterent  en  une  escoute.  »  (L.  du  Lac,  II.) 
Escontement,  adv.  Secrètement,  à  la  manière 

des  espions,  des  eseoutes.  >  Les  Flamans  descendi- 
«  rent  escoutement^  et  cuiderent  Sousprendre  le* 
■  roy. .  (Chfôn.  de  S.  Den.  Il,  f.  175.)  [.  Plusieurs 
«  petis  enfans  environ  Içdit  tu^J)erel  se  iouoient 
«  auxquels  il  dirent  bien  eseùutement  que  il  se  par- 

•  t»8s«pt  et  fouissent  d'ilec.  .  (JJ.  105,-  page  416, 
an.  1374.)] 

^1  EscoQter,  v.  Attendre  *.  Servir  d'escoutes  en 
(aiampclos*. 

*  •  Ce  fait  il  commença  à  eseouter  après  Estonne 
«  son  cousin.  .  (Pehîef.  IV,  fol.  23  '.) 

•«  Puis  furent  ordonnez  quatre  genlilshomes, 
«  ?rmea  ne  tout  harnois,  chascun  sa  hache  ou  poing, 
«  Vonr.eieouter  quant  l'un,  ou  l'autre  diroit  mot, 
«et  pour  faire  raison  à  chacun.  .  (Le  Jouvencel, 
«s.  page  367.) 


2.  Esconter,  v.  Appuyer,  dérivé  de  coude.- 
«  36  vous  avez  mestier  de  repos,  aussi  ay  je,  et  me 
«^  plaist  bien  :  adonc  ilz  se  tirèrent  arrière  l'ung 
«  l'autre,  eleteoutent  sur  leurs  escus.  •  (Peroefor. 
voLltï,fol.  17*.) 

Ësconterte  (prlnse  d*).  On  lit  dans  une  taxe 
d'amendes  pour  uélits  :  «  De  gaige  recours,  trois 

•  sols,  se  le  debte  est  côgneue,  ù'eteouterie  prinse, 

•  soixente  cinq  solSr  >  (Ferard,  Histoire^  de  Bourg, 
p.  461,  an.  1246.)    ,  - 

Eseoates,  s.  v/t.  p.  Chevaliers  ou  icuyers  d'hon- 
neur, au  nombre  de  quatre,  préposés  pourécouter 
tout  ce  qui  se^disoit,  et  pour  observer  ce  qui  se  fai- 
soit  par  les  champions,  dans  les  combalsà  outrance 
çt  en  porter  témoignage.  Leurs  fonctions  sont 
détaillées  dans  la  JgiHe  (du  Champ  de  Bataille, 
fol.  43  *.)  •  Quatre  sages  chevaliers,  ou  escuyers 
«  siSnt  nommez  escoUtes,  pour  rapporter,  et  dire  ce 

•  que  les  combatans  à  outrance  diront,  et  feront.  » 
(La  Colomb.  Th.  d'honn.  II,  p.  81.)  •  Le  duedefTen- 

•  dit  en  son  nourd  ;  et  tenoient  en  sa  main  le  bâton 
-.  «  comme  juge  :  et  tantost  entrèrent  dedans  la  lice 

•  huict  hommes  d'armes  mput  bfen  armes,  chacun 

•  le  blanc  batton  en  la  main.  :  car  ils  estoyent 
«  ordonnez  pour  escoutes,  et  pour  départir  les 
«  champions.  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  livre  ï, 
page  245.)  [Le  plus  souvent  escoute  signifie  espion  ; 
il  a  au^i  le  .sens  d'espionnage,  le  ménie  mot  ser- 
vant au  moyen-âge  pouf  la  fonction  et  la  personne 
qui  s'en  acquitte.  •  Aussi  leur  cbnvenoit  continuel-. 
«  le'ment  guetter,...  et  envoyer  escoutes^.. .pBrquoy 
«  si  ces  ^s^oti^^  oyoient  gens  émouvoir.  •  (Froiss. 
.t.  I,  17.)]  •  Çeulx  qui  avoienl  celle  nuit  fait  les 

•  escouteSy  pour  l'ost  des  Romains,  les  perceurent 

•  plainement.  •  (Percef.  vol.  III,  fol.  47  •.)  «  Le  guet 

•  et  les  escoutes.  •-.(André  de  la  Vigne,  voyage  de 
Charles  VIII  à  Naples,  p.  161.) 

•  Face  un  seul  chief,  et  à  ceUuy  rendre 

,    Droit  d'ot>eir,  sur  mot  d'occision  :  * 

Etcouteê,  guet  estre  en  lM>nne  union  : 
Bien  ôbor  mainte  victoire  donne.  fE.  Deach.) 

•  Avoit  ses  explorateurs,  et  ses  escoutes  si  adres: 
«  sez,  qu'il  fut  adverty  de  l'ost  de  ses  ennemis.  • 
(Histoire  de  la  Toison  d'Or,  vol.  I,  fol.  51.)  On  disoit 

•  asseoir  les  escoutes  >  pour  poser  les  seiîlinelles. 
(Bout.  Som.  rtjr.  p.  898.)  g 

Escoatet,  s.  m.  [Prévôt,  en  Belgique  et  en 
Flan4re.]  «  Les  echevins  connoissent,  à  la  semonce 

•  du  prçyost,  ou  escoufette^  de  toutes  les  ex^utions . 
«  civiles.  •  (Coût!  de  Bailleul,  au  N.  C.  G.  I,  p.  974  *.) 

•  Dans  la  ville,  le  prevost,  ou  escoutette,  a  le  droit 
«  de  visite.  •  (Ibid.,p.  983*.)  Voyez  encore  lés  Mém. 
d'OI.  de  la  Marche,  liv.  Il,  page  522;  Ambassade  de 
Bassom  pierre,  t.  II,  p.n183.) 

Escooteterle;  [Intercalez  Eseouteterie,  office 
d'escoutet  :  «  Renunchons...  à  nostre  manoir  de 
«  Ardemborch...,  à  la  eseouteterie  de  la  ville  de 
«  Ardembourcb,  et  à  toutes  les  droitures  et  choses 
«  .qui  y  appartiennent.  •  (Cartulaire  II*s]e  Flandre, 
ati.  296,  an.  1330;  Chambre  des  Comptés  de  Lille.)] 

Escoutoos.  [Intercalez  Eicouteus,  espion,  au 


'X 


•  r 


V 


ESH 


-  33  — 


ESJ 


V_J 


ESC 


-  20  - 


ESC      ♦ 


'X 


Châielain  de  Coucy,  y.^7;  on  dit  encore  un  cheval 
écouieux,  d'un  cheval  qui  dresse  Tpreille  au 
moindre  bruit J 

Escoové,  adj.  Pourvu  (?).  [On  lit  an  Châtelain  de 
Coucy»  v.  4i  :  •  S'il  avient  que  faire  savoir  Le  puisl 

•  un  hom  à- peu  d'avoir,  Lors  diront  cil  :  a  mal 

«  trouvé  Qui  son  faostet  fait  éicouvé.  •]    ^ 

ï^or  ce,  Ven  b«au  ni<  fos  couvés,      V 

Et  de  tox  bien*  es  Mcouo», 

Guidés,  porce,  gentil  bom  estre.;  \ 

'Encor  le  fussent  ti  oncestre, 

Je  ne  dis  pas  que  tu  le  soies.       (US.  7Si8,  f.  S44  <.; 

Escouvers.  Criblures  balayées  par  l'escouvelç. 
«  Item  les  escoui^ers,  et  pailles  des  dimes  que  ont 

•  en  la  dite  terre  l'abbé,  et  conveht'de  S..  Ouen  de 

•  Rouen.  »  Charte  de  1408,  citée  par  D.  C.  sous 
Scopaticum,  d'après  Itï  ms.  Colbert,  2591 .) , 

Escouvete/ s.  f.  Petit' balai.  [Voir  Escouçe.] 

•  Une  escouvette,  ou  eseroloire  «gfist  mis  comme 
ustensile  de  ménage,  dahsla  Coût,  de  Valenciennes 
(N.  C.  G.  II,  p.  258.)  De  là  on  nommoit  «chevlu- 

•  èheurs  d'escouvette;  »  les  sorciers  que  l'on  sup- 

posoit  aller  au  sabbat  à  chevalsur  un  balai.  (Merlin 

Cgeaie,  t.  II,  p.  4.)  / 

Non  est,  le  deust  on  vif  bmsler. 

Comme  un  chevaucheur  cTescouvetes.  [Villon.) 

[On  lit  au  Gloss.  l.  fr.  4120,  an.  1,352  :  «  Excudia, 
«  gailice  escouveste.  »] 

Escouvi.  [Intercalez  Escouvi^  au  reg.  JJ.  120, 
page  243,  an.  1381  :  •  Icellui  Raoul  leva  un  grand 

•  basfton  cornu,  et  en  cuida  ferir  ledit  Robert  sur  |a 

•  leste;  mais  le  coup  d'escendi  sur  le  bras  si  gr.int, 

•  qu'il  en  fut  tout  escouvU  et  qu'il  ne  s'en  povoit 

■  aidier.  »]  ^     ' 

EscouviUon,  si  }]ri.  Balai  doiit  se  servent  les 
boulangers  pour  nelltoyer  leionr  :  •  Con  li  escoveil- 

•  /Oit  à  un  fornierj  »  (Rom.  d'Audig.)  —  [*  Sec  et 

•  noir  comme  escçuvillon.  »  (Villon,  petit  Testa- 
ment.) —  •  Torsorlum,  escuviUon  de  four.  •  (B.  N. 
Gloss.  lat.  fr.  4r20,  an.  1352.)]  —  Dans  la  Coutume 
de  Tournehem  (N.  C.  G.  I,  p.  457),  le  sens  est  plutôt 
bouleau  pour  les  blasais  :  •  Que  nul  ne  couppe  les* 
«  dits  escouvilliom,  sur  trois  sols  parisis.  •  [Èscott- 
vi//on  était  synonyme  de  brandon  {voir  dimanche  < 
des  bi  indons)  à  Téurnay  :  «  Comme  l'exposant  feust 

■  alez  par  esbatement  avec  plusieurs  autres  veoir 

•  une  assemblée  Id'enfans,  qui  faisoient  certains 
«  gieux,  appeliez  les  escouvillons,  qui  se  font  chas- 

•  cun  an  ledim'enchedes  brandons  après  vespres 

■  en  notre  dite  ville  de  Tournay.  »  (JJ.  99,  p.  33i, 
an.  1368)]     -     I 

i.  Escoux,  »«r/.  Agité,  secoué,  irrité  contre. 

(V'oir  ESCOLRBE.)  ,    * 

...■...»..  J  ..  .  Robert  le  roux, 

•  .     Qui  au  Hedroysjfu  moult  escotuc  : 

Griefs  touroteiié^leur  fil  endurer.  (Bat.  de  Uéye,  p.  375.) 

^     En  sont  slet  à  Ibr  ostex 
Lances  levées,  les  Galos, 
Heaumes 'es  chlés,  baubers  etcox.  fPartonopex.) 

[*  Cest  mais  wiescos  et  balé.  »  (Chron.  des  ducs 
de. Normandie,  },  v.  9202.)]  De  là  l'expression  à 
escox,  iavec  secousse  : 


S'en  part  de  l'escu  à  ucoeej 

Que  tôt  1%  tranchié,  et  mal  misi  (FaJbl.  de  S.  G.) 

2.  Escoax.  [Intercalez  fscotù;,  au  Terrier  du 
domaine  de  Nerenx,  au  xs.  anc.  9899*,!  40*  :  «  Item 

•  plus. quatre  deniers  «t  malbe  tournois  de  cens 
«  pour  uiie  escoux  et  peasotQsatouchans  situez  aux 
■  aysesdudit  Gensac...  item  plus  demie  geline  de 
«  cens  pour  une  peason  et  escoux.  »  Ce  doit  être 
une  aire,  une  cour,  un  terrain  vague.] 

Escraboullei*.  [Intercalez  Èscrabouller^  a 
jourd'hui  écrabouiller^  écraser,  au  registre  JJ.  206' 
p.  189,  an.  1478:] 

Escragne,  s.  f.  Petite  maison  *.  Chose  de  peu 

de  valeur", 

'  ^En  Bourgogne/^n-appelle^scraii^n^  le  lieu  où 

les  villageoises  s'assemblent  pour  faire  la  veillée,  et 

c'e^it  ce  qui  a  donné  le  nom  aux  escraignes  dîjon- 

noises  (Voyez  Des  Accords,  prol.  folio  2  '•.)  Ce  mot, 

avec  l'usage   qu'il   exprime,  s'étoit   conservé   à 

Bruxelles  jusqu'en  1754  ;  mais  la  reine  de  Hongrie 

défendit,  par  une  ordonnance  de  la 'même  année, 

les  assemblées'  dans  les  cabarets  et  \es  escreignes. 

Voyez  Jourji.  de  Verdun,  septembrB  1754,  p.  234.) 

Les  paysans  de  la  Champagne,  dit  Du  Cange  sous 

creo,  appellent  escrénnes  des  caves  creusées  dans 

le  sol,  couyertes  de  fi^mier,  où  pendant  l'hiver  les 

jeunes  fliles  font  la  veillée  :  •  Comme  les  expos^àns 

environ  deux  heures  de  nuit  feussent  alez  en^la 

ville  de  Comberlrix  de  costé  Chaalons  pour  eulx 

esbatre  avec  lés  jeunes  filles  à  marier  et  fenjmes 

qui  nioient  es  escregnes^  comme  il  e^t  accoust|umé 

à  faire  en  temps  diver,  en  laditte  .ville  et 

d'environ.  »  (JJ.  138,  p.  130,  an.  1389.) 

lerfiet  Maillart,  sachaiH  que  le  suppliant  éstoit  de 

nuit  Siu^  escriennes.»  (JJ.  206,  p.  189,  an.  1478.)X 

La  mors  qui  nule  rien  n'espargt.ie, 

Ne  me  crient  vallant  une  escragne, 

Li  vient,  et  il  s'est  confiessés.         (Bf^.  Tloyifk.)  , 

Escraillé,  adj.  Eraillé.  ^  ^      . 

Des&ous  un  front  ridé  se  monstrolt  l'ouverture 
D'un  grand  oeil  escraitié.       (Renr.  Bell,  i,  p.  i3'2^ 

EscralB.  s.  m.  Petit  coffret*.- Cercueil*.  [Du 
latin  scrinium.^  -  .,    • 

*  «  Rompre  huches,  et  escrains,  et  occire  hom-  , 

•  mes.  »  {Froiss.  liv.  III,  p.  256.)  —  •  Ladamoyselle 
>  print  ui)^  a^ori»^4ort  beau,  et  fort  riche,  et  le 
•t  mistdevanl elle,  sur,  son  pallefrov.  •  (Lanc.  du 
Lac.  m,  fol.  101'.)  ' 

Je  lesse  aux  ordres  mandians      '  '  ' 

Mon  grant  etcrin,  où  il  n'a  riens.  (E.  Deteh.) 

•  En  Xescrin  de  son  cofffè^  •  (Contes  d'Eulrap. 
p.  8.)  Voy.  Crétin,  p.  22^  ;  Ord.  III,  p.  437. 

■  «  Clolilde  femme  d'Amaurjjm  d'Espagne  étant 

•  morte,  le  roy  dhildebert,  (sonïrere)  qui  moult  en 
«fut  dotant  le  corps  fit  alourner,  et  omettre  en  upg 
«  escrin.  •  (Chron.  de  S.  Den.  I,ïol.  20^.)  -4  «  Les 
«  Qssemens  (du  roy  Louis)  furent  misjn  un^  escrin, 
«  moult  bien  embasmé.  •  (Ibid.  II,  foi.  94. 

Ë^crao,  s.  'Ecran  :  •  Faire  escraty  /contre  le 
«  vent.  •  (Rob.  Eslienne.)  On  lit  au  Glossi  lat.  521 
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Escrasement,  s.  m.  Action  d'écraser.  (Oudin.) 
Escraseur,  s.  m.  Qui  écrase.  (Oudin.) 
Escreipe,  s.  Étendard.  [Lisez  escerppe  et  vovez 
ce  mot.]  «  Le  roi  de  France  li  otrpia,  et  atit-ent  lor 

•  muete,  en  têle  manière  que  te  roy  de  Fr.  pren- 

•  doit  à  la  S*  Johqn  Vescreipé^  et  le  bordon,  à 

•  S' Denis,  et  s'en  iroit.  droit  à  Gennes  sur  mer; 
i  d'iluec  paMeroit,  à  l'aide  de  Dieu,  en  la  S**  Terre.  » 
(Conl.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  V,  col.  629.) 

Ëscremle,  «. /i  Escrime,  combat.     .       "   ► 

Amours,  ta  m'a  fkia,  de  nouvel,  ^-  ■-'. 

D'un  tel  n^gart,  une  envs^e,  -   i 
Qi  le  cuer  me  Idece  en  lai  piel  : 


Contre  si  raste  mangouc 

Fait  boin  savoàr  de  Veécremie.    (Yat.  m»  i490,  f.  i98.} 

•  Par  belles  paroUes  départit  l'éscarmi^,  par 
grand  yaillaàce.  »  (Monslr.  vol.  IL) 

,    «Tant  a  duré  leormc/vmie. 

Par  orgueil,  et  par  aatie.      ^    (Birùt.J 

Maistrea,  TOUS  estes  trop  soutil,,    ^,  * 

Et.sçavex  toop  de  ïeaeremie.        (Et'  Desch.) 

Çà,  ei  là,  es  nés  ennemies, 
Lourdement,  et  à  etcrrnnies  '  ' 

giiverses,  et  fors,  et  legieres,  , 

'entr'envaïssent  es  frontières.  /G.  Guiart,  f.  315  ''.) 

Lambelin  qui  tasoit  une  grosse,  et  l^it  sup-, 


«  pliant  un  b<iJekiire,  conlmencierent  à  eulz  esbatre 

•  et  jouer  du  jeu  deY^cremie,  et  en  getter  l'un*  ù 
«  l'autre.  •  (JJ.  149,  p.  100,. an.  1395.)] 

Escremir,  v.  Défendre  *.  Comba lire  ".   . 

.  .  .  .  Li  autres  praiH  grant  dollt, 

Qu'il  puist  la, porte  escr«îmjer,  .'' ' 

Par  bien  s'ëspéè  mannier.       /JE".  Desch.) 

*  [«  Oudinél  Le  Fevre,  pauvre  varlel  fevre  tira 
«  un|badélai^e^u'it  avoit;  etqn  reculantcommença 
m  à  és^remir  contre  eux  qui  le  suivoient......  en 

•  esçremis^ani.  >  [âJ.i3S,  p.  150,  an.   1390.)  De 
môme  aux  MiraclesrdeColnci  (Du,  Gange-,  II,  52'}: 

•  Ele  (la  Vierge)  set  tant  de  l'esçremie  Que  de  tous 

•  cex  mescremira  Et  par  toute  me  garandira.  «] 

■    -  Tant  ont  féru,  et  escremia 

.eu  qui  se  combatent  ensemble.    (ilS.  lSi8,  f.  50  J./ 

rDn  lit  déjii  au  R«man  de  Rondevaux  (p.  6)  :  -,  Et 
«  lèscrernisient  cil  bacheler  lègier,  Lancfent  et'gie- 
-  lent  por  lor  cor  essaier.  •  De  même  dans  Froissart 
^,  244)  :  .  Et  etcremire-ht  de  lorsespées.  •]    ' 

Escremlsseur,  8.  m.  Qui  escrime.   «  Vous  J  sens.  (Dèf.  pour  Est.  Pasq.  pr59l  bis) 

•  occisles  les  escremisseurs.  •  (Lanc.  du  Lac,  I,       * 

fOl.  147'.) 

Escressement.  [lnlerc^\ez'-Escresscment ,  ncJi 
croissement,  dads  une  cliarte  française  de  Philippe- 
,1e- Bel,  pour  l'apanage  de  son  frère  Louis,  Comte 
d'Evreux:  -  SicommeJachasielIeniedudilMeullent 

•  "se  Jeparse  dudit  escressement.  »  (An.  1298.)] 

Escreu6s,  part:  fém.  pi.  Accru^  augmenté. 
(Blanch.  ms.  deS,  G.)  • 

, ,  Bscrenx; part.  Accru,  augmenté.  (Villon.) 


Escrëventer.  [Intercalez  E8creventer,ien\err__^^ 
ser,  dans  Girard  de  Viane(v.  1752):  «  Par  coi  seront 
«  \i  mûr  escreventé.  »]     .  j::^- .        "^ 

Escrever,  v.  Crever,  s'ouvrir.  [«Avant  ce  con- 
«  vient  maint»  lance  Et  maint  escu  faire  escrever.  • 
{Gouci,  y.  752.)]  —  «  Lu^esereva  sa  playe.  »  (Lanc. 
du  Lac,  m,  fol.  122*.  —  «  Sa  playe  se  escreve  à 
«.  saigner.  »  (Id.  II,  fol.  71^.)—  «  Quand  la  créature  ' 
...humaine est  escreveé(l)  de  sang,  et  le  jette  par 
.  divers  conduits*  »  (Duclos,  Preuves  de  l'Hist.  dé 
Louis  XI,  p.  286.)  On  lit  au  sujet  de  l'assassinat  du 
duc  d'Orléans  dans -la  rue  Barbette,  en  UOTr  «  Le 

•  sang  du  corjps  se  escreva.  *  (Juv.  des  Urs.  Hist. 
de  Charles  VI,  jp».  190.)  —  •  jE^rever  4e  ris.  •  Cre- 
ver décrire.  (Poet.  mss.  av.  1300.) 

Escrèv^tte,  $.  /".  Crevette.  (Oudin.^0 

Escrevice,  s.  f.  Ecreyis^e,  poissori\*.  Cuirasse 

formée  d'écailles,  en  usage  au  XV  siècle,  en  allls 

mand  hallecret  ■.  ■         ^      ,    " 

^*  Les  *  escrevisseè  âè  Bar  »  étoienl  passées  en 

proverbe.  ayanLl 300.  Voy.,  les  prov.  à  la  suite  des 

Ppët.  Mss.  év./i300. 

r   VI  recùlerj  et  tenir  les  ^entiers    .      , 

D'escrevÏMe,  qui  en  allant  recule.  (E.  Desch.) 

■[«  Le  suppliant  frappa  icellui.  Tarraise  dune 
«  petite  fourchele  ferrée  deux  ou  trois  coups:  mais 
«  il  ne  lui  fil  quelque  playe,  ne  ouveriure,  à  l'occa- 
«  sion  qu'fe'Tedit  Tarraise  estoit  armé  sou bz  son 
«  veslemenl  d'une  armeure  nommée 'escreyi^SéJ.  > 
(JJ.  195,  p.  461,  an,  1470.)]  —  •  Les  hommes  guer- . 
«  riers  premièrement  se  couvrirent  deTuir,  puis  de' 
«  pièces  de  fer  clouées  l'une  susM'autré ,  appeîiées 
«  escr^V'ss^*^  pour  ce  qu'elles  imitoienl  les  escaille^ 
«  de  ces  poissons.  »  (Fauch.fde^Orig;.  liv.  II,  p.  \\,i_i^ 

1°  Nous  lisons:  •  Beaulx  ëscarpins'descliiccinelez 

•  à  barbe  d'escrevisse.  •  (Rab.  Il,  p.  1.23.)  —  W*an-. 
«  toufles  de  velours  cramoisi,  rouge,   ou  violet, 

•  desch icquetées  ù  barbe  d'escrevisse.  »  (llJid.  I, 
p..  323.)—  ■  Découpés  en  barde  d'escrevisse.  » 
(Brant.'Dam.  Oal.  I,  p.  3i8.; 

2*  •  Éicaùfvisse  de  muraille. 


*•■)*.>, 


{Oudin.) 

Escrevlsser,  v.  Aller  à.  reculons.  (Oudin. >  Dé 
là  on  nommoit  *  vers  escrevisse^,  •  des  \ers  rétro- 
grades que  l'on  pouvoit  retourner  sans, blesser  le. 


■  Esri,  8.  m  Cri.  *  Paisibles  enfans  sdnsescnj.  <> 
(Villon,  p.  1.),^  \ 

'   Escrier,  V.  Appeler  à  grands  cris*.  Publier ■. 

Proclamer *^.l!élébrer'*.  Avertir,  prévenir*.  Décrier''. 

*^  Franceis  escr/e/,  Olivet  apelat.  •  (Roland,  v. 

1112.)  Par  suite^j'  défier:  •  Sitost  que  les  Alle- 

■  mans  tes  vireo'l,  ils  les  escryerent  fièrement  et 

•  se  boutèrent  de  grant  randon  en  yaus.  •  (Kroiss. 
III,  251.)  —  2*  Attaquer  avec  cris^«  De  tous  lez  à. 

•  mort  les  escrient.  •  (G.  Guiart,  v.,9506.^  —  «   Si 


.^ 


(1)  On  litiiiu  reg.  JJ.  ii9,  p,  àîÇ,  an.  4381:  '<  Icellui  pescheur  |K  flst  saingnieijfd'un  bras,  après  laquelle  saingnie.  iceliui 

nèr  de 


pescbeur  a'en  ala7la  propre'^nuiVdu  jour  qu'il  fu  ainsi  saingnie.,  of"     er  en  la  nViere..^  poiur  laquelle  saingnie  et/mesais.e 
que  icellui  pescheuc ot  sur  laditeTÎTiere,  il  so  ««cr^t^d  moult  fort  a  s&     ;nèr  de  sélk  dit  bra*.  »  (m>  p.) 
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•  bec,  Il  doit  avotj*  1  ouvre  grande,  et  ne  doit  poiol 

•  avoir  en  l'ouvre  un  bout  de  Veico/frayfi  d'aguil- 
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f\t%eMr(e,  et  flere*  d'une  liachc  qu'il  tepoU.  • 
(Jour/ de  Paris,  mu*  Cljartes  vrct  VIJ,  p.  131.) 

i\e$crieront  WaiUh      •' (Poil.  av.  iSOO.)   • 

Noti  puét'liua,  qfuialnipar  Bfnôrs  '    ^ 

RHtendra  aillôri  qtie  Vors  l'amie  :  -  v    • 

Si  n'e»t  mérveitle  uehXn'eUrie,  4, 

Ugt  ml«  est  11  cor»  de  mon  cuer.       fParton.  f.  167*.} 
.-'      lie  tou  virent,  aiVescrierent.     -    '/Fabl.  de  S.G.)    ' 

*  «  'Que  ces  gens  là  fussent  eicriés  par  infamies, 
%  recherches»  et  peines  {grosses  s'ensuivre.  »  (Mort^ 
l)Ourchër„(Jes  GjHgesdejBat.  fol  23'.) 

^  •  I^enry^fu  escriè  ù'p  toutes  parts.  •  (Hist.  de  Du 
jf.iiescl.  par  Mén.  p.  199') 


■.  V 


X- 


.f;  ■  ' 


\- 


J'en  adi  bien  tenus  dé  priler,  ' 
an 


Et  ses  largheces  ee^riier. 

On  no  les  avoit  point 


huile: guerre.  »  (f roiis.  I,  p::55.) 
r  «  f>ui  la  dite,  ville. si; é«cmfi. 


fFroi$»nrt.Jl  ' 

ad V Isés^  n 'écftés  de- 


■^ 


/■. 


leâ 


^* 


•Y^ 


.•^ 


'•^t 


que  ious  côu^  du 
pays^fnisoienl  grande  difficulté  de  s'y  trouver.  » 
iMallu  de  Gouey,  Hist.  de^iKapJes  Vil,  p.  731.) 

.  E^ctleè^^Dsaiéc'nés:  «  tasTelons^et  éieriez, 
•»  çtqui  sont  w  male'fàïn^.^*  fCarlamagna,f.^8\) 

.    'fescrillerJv-  Gfisser*.  S'échapper *- 

*  [ •  Ain'fiil^jjae  ledit  •Aubery.^.s'en.jajà  boire  avec 

«/jr|;eMjx^fèttst^m/c5  assez  près  d'unetvfemme.,. 

«  Ifqulest^'^ëoucroûci^  de  «e  qu'il  estoit  ainsi  ^ 

»  fsm/^^&.^|if:,128,  p.  15),  an.  litôSi]  —  «  Jeh^n 

,«  fioïer'maj^  dessus  Ijpdile  pièce  de  bois,  et  lofes 

.'^  iUsc^'i/Meilessus  pour  ce^  qu'elle  estoit  niofl- 

?i  lée.  «  (il.  185^?.  271,  nn.  1451.)]  On.  lit  d'un  sa- 

r  crislain  qui's'ij  noya  en  allant  la  nuit  à  un  ren^ez- 

jVous:     -  '    "*  -       .  " 

■*  '        A  In  plftn(:he,vint,  si-montà  : 

Ne  sai  dire,  s'il  s'abùissa;     •     '         '   î     '     ' 
.   V,    '    Ou  "«c/'W/a,  ou  niesmarcha  ;  * 

^     Mais  )1  chai,  et  se  nea.  {J{ou,p\^i^1.J 

*■     La.  gent  qui  de  leur  maihs  escrille, 
■\'     S'en  va  tomtp  la  cours  fuiant.       (Guiartyfol.  SU. 

V  -E«»erlm««  mot,  qui  subsiste,  a  fourni 
expi'essions^^IWanles  : 

'1"  «  A  la  vieille  escrime  »,  brusquement.  (Le 
Ahichat.àuVRab.  1. 1,  p.  193.) 

2"  «  Pendre  l'escrime,  ises  ^crimes  »,  perdre  son 
^emps,  sestpeines.  «..A  ce  siège,  M*  de  Guise  fit 
«,  perdPQ.  \%crime  à  ce  grahd  capitaine  le  duc 

•  d'Albe,  et  au  dit  marquis,  voire  àul'empereur  leur 
.  inaiMre.  »' (Binant.  Cap.  Estr.  1. 1,  p.  249.)  «  Voit 

\    «  ^avplus  de  gens  sortir  des  boutiques  avec  armes 
4     ast,  pour  les  séparer,  qui  bien  Souvent  y  per- 
'  *«  dolent  leurs  escrimée;  voire  laf  justice.  »  (Brant. 
.    sur  j^s  Duels,  p.  193.)  "  '.  ;,>  ^^ 

3-?  «  JJfl  lûkr  de  soit"  escHme  »,  un  tour  de  son 
inélie^f  «  S*il  n'eust  joué  un  tour  de  son  esm'me, 
#'^«  comme  j'ay  dit  en  son  lieu,  .il  estoit  perdu.-  » 
*    (lirïint.  Cap.  Esfr.  t,  II,  p.  11.)      . 

Escrimer,  v.  Lutter  avec.  •  Commencèrent  à 

y  «  escrimer  .de -la  philosophie,  et  argumentoient.  » 

7>  (?fuils  de  Strapar.  t.  II,  p.  238.)  «.  En  nous  vouUiit 

•  esfcrimer,  ou  disputercontre  elle,  nous  nafaiso|ïs 
«  qu'aigrir,  et  irriter  le  mal.  »  (Sag.  d^i^ar.  570,) 

,  fescrlmeiir,  $:  «  J'ayme  à* dii^e  gladiateur; 


'•  j'aymé  à  dire  eserimettr^  putrance,  ..^cependant 
«  qui  m'astreindroit  à  quitter  l'un  des  deux,  j0 

•  retiendrois  gladiateur.  •  (Essais  de  Montaifoe, 
1. 1,  préf.  p.  7.) 

Ëscrin,  «.  Ilisloire.  -  Il  furent  bien  trois  jiiîl^'A 

•  ce  te^nnoigne  Veicrin.  »  (Poët.  usa.  av.  1300.)W-vT^" 

•  AinssoptdelratisescuireStSicohdistlesestfHniE^^   ' 

(Ibid.).     ,     '  .'  .   r  ,  13 

^scritlée,  Esûrloet.  pntercal^z  Etcrinée>,  atk 
>eg.  JJ.  152,  p.  54,  :in.  1391  :  «  Il  fut  ordené  que 
«  par  manière  d'esbatement  seroit, donné  un  joyel 

«'ou  presant  au  jéu^e  barres avec  rescrtW^,  • 

«  ainsi  ^u'il  est  accousiumé  à  faire  au  jeu  de  pris.  • 
^  «  La  suppliante  print  un  petit  etcrinet  ou  Ibrcler 
■  fermant  à  elef,...  ouquel  etcrinet  ou'forcier  aivott 
«  un  éseu  en  or.  •  (Ji.  158,  p.  425,  an.  f404.)} 

ËscfUnerlè,  a.  f.  Bfenuiserie.  «  Pour  fiiire  Tes- 
«  timation  prédite,  lés  emborneurs  prendront  par 
«  écrit  tous  les  matériaux  trouvez  sur  le  fond,  et 

•  biens;  à  sçavoi'r  la  massonerie,  et  toits  par  ver- 
«  ges  ;  le  bois  par  cents,  les  pierres  de  taille,  et. 

•  vitres  p^r  pieds,  le  fer  et  .plomb,  j>ar  livres,  l'ea- 
«  crinerie^  et  sert-ures  par  taux.  »  (C.  de  Bruxelles, 
N.C.  G.  I,  p.  1273'.) 

Escriniet* ,    s.    m.    Layetier ,    constructeur 

d'écrins,  de  c^>fi(res.  (Nicot,  ôud.  et  Cotgr.  ;  voyez 

>  aussi  la  Table  des^Métiers  d&Paris,  ms.  de  Mainiere, 

P'age23.)         .  ^       ,      •- 

Escrlpre,  v.  Ecrire*.  Graver*.  Peindre,  repré- 
senter *'. , 

*  [■  H  est  escrit  en  la  geste  Francor  ~  Que 
i  vassals  ad  linostre  empereur.  »  (Roi.  V,  1443»)] 
»  D'escrepre  à  moy  prenez  vostre  loisir.  »  (Desch.) 

'  *    ....  La  plaie  n'est  pas.  petite, 

Qui  m'est  dedens  le  cber  escripte.    (Froiês.  poêt.J'     r 

Ou  coer  m'est  cils  fus  ««crû 

Qui  me  remort.  (Ibid.J  .  ' 


'    Ai*  TOUS  ert  de  fortune  ci  la  teritez  dite  ;     à- 

rrene?  garde  entor  li  coiAn^ent  ele  est  escrfle:    '  * 

Formes  d'omnke  a  eus  li,  11  uns  en  haut  abite, 
L'uns.moBte,  l'autre  ava^       (MS.  ItiS,  f.  «47  *.) 

[f/scnre  signifie  encore  >i  !•  Mander":  «  Chil  qui,  * 
■  furent  escript  et  mandOou  roi,  »  (Froi^art,  II, 
74.)  —  2«  Recommander  par  écrit  :  ««J»  Froi^rs  ' 
«  fui  eryEscoçe  en  l'an  degrace'1365/car  la  bonne 
«  roïne,  madame  Philiope  de  Hainnau,  m'escrjm^ 
«  deviers.  lé  roi  Ôavia  d'Escote  et  au  comte  de 

•  Douglas,  fid.  II,  37.)  — >  Inscrire:  -  leurs  bien^^ . 
«  fais\  est-  escrips  et  registres  en   livres  et'  ea  ' 

•  cronîKfea^d.  9).  »]  \^  ^  '^ 
On  disoitV  .           >-^ 
1°  «  S!escrtre  »,  s'ifitïti]^er,\se  qualifier,  f  Le  duc 

•  d'Anjou  qui  s'escrivoit  roy  ne  Cecileî^jèi^de  Hierii- 

•  salem.  »  (Froissa  H  v.  H,  oJm.)         ^^^  ^ 
2*>  Se  faire  escrire»y  se  (pirr  ébrouer,  se- rendre 

en  prison.,-  Boucicaut  qui  s'en  fut  allé  s^iL  eust 

•  voulu,  ne  le  voulut  laisser  là  estré  prisolnnier 

•  sans^luy,  ains  pour  luy  faire  c^mpaignéjê,  se  fiât 

•  «serire,,et  se  meit  en  la  prison.  »  (Hist.  deJ. 
Boiicic,  in-4',  Paris,  1620,  j|)..57.)  .      . 

3?  «  Estre  escrit  •  se  dïsoit  poup  désigner  celui  à' 
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nBcuntHirv,  9.  m.  ujaiKMrtecnarge  de  la  direc- 
uop  des étiolçs.  [Voyez  la  thèse  de  M.  Bourbon, 
▼I. 


**     1^  •  Êcoim  i»  doùlx  rafant.  (Uê  15  ath§.  éê  t*  Vier^) 
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qui  on  a  écrit.  «  Sachéi  que  tout  ceux  qui  furent 
•  mandés,  n'etcrits,  rievmdrenl  pas.  •  Jfroisaajrl, 

liT.  III,  p.  103.)  * 

CoiuuGikoH  :  Ecrecittent,  (Ord.  l.  I.  p.  741.)  — 
EcriuUmAihiô.  p:  655.)  —  Èêcriprent.  (PelU  i.  de 
Saintré,  p.  668.)  -J-  Etcriprâue.  (Faifou.  p.  ^.)  — 
Eicripêâni:  (Ord.  l  I,  p.  !(».)  —  Eicripêiez.  (Al. 
Charl.  p.  683.)  -- Eicripiitt.  (Chron,  S' Denis,  l.  II, 
r.  83.)  — l'«îHp«/.  (Tri.  dee  IX  Pr(^ux,p/i88\)  -- 
Escriptz.iVerceï.  I,  f.  ipO'.)  —  Esùripvat.  (Etal  des 
•Offlcdu  duc  de  Bourg,  p.  22J  —  E$cripvra.  (Pelil 
i.  de  Saintfé,  p.  134.)  —  Escrnm.  (Hist.  de  B. 


(Chr.  de  Nangis.)  -^'Eicrisioit.  (Ph.  Mouske^.)  — 
Eserist.  (Marb.  col.  1638.)  —  Etcristrenf.  (Villebard. 
p.  119.)  — £:scH/..(Viedisabene  à  la  suite  deJoinv. 
p.  170.)  —  Ëtcntrent:  (us.  7218,  f.  242  •.)  —  Escri- 
mâmes. (UU;  dé  Cl).  I).  de  Bourg,  au  s'  Dufay, 
p.  366.)  —  ÉËpriîùet.  (S.  Bern.  p.  350.)  —  Emiut. 
,Pb.  Mousk.  fpp.'"  85-)  —  JïsiToye,:  (Bataille  de  Liège, 
p. '376.)  —  |;si;n</aiii  (Ph.  Mouslt.) 

Eserlps,  I.  ml  Écrit  ^  Ecriture  sainte  *.  tablet- 
tes Mestament".  Peinture '. 

*[«  Et  les  éscri/»  que  je  ay  apôrtez.  »  (Roncisvals, 
p.,22.)l  «  Il  avoit  d'euix  son  etcripty  et  son-  bon.  » 
[Eust.  Bçsch.)  •  * 


r. 


J^    ...  .  i)ieQ^' clerc  impérial, 

gùe  li  empiro  est  liMaiB, 
t  qu'po  applique  les  e*crxp§^ 
Au  rebours  de  l'eiitendemeiit. 
*    Amors  le  m'a  (ait  «t^voir, 
Qui  m'a  mis  en  son  escrxt. 


(E.iD€$êh.) 


(Th.deJBlai,}      . 

**  Un  flls^  se  plaignant  d'avoir  dépensé  tout  l'ar- 
gent que  son  père  pe  lui  avoit  donné  qu'à  ia 
conditionne  renoncer  à  son  patrimoine,  dit  : 

Fors  de  l'eMn/ mon -père        '    ; 
.Suiàtosjor^getet.  ^     .  {Cort.jTArtJ 

'  >  En  après  e&toit  i^i  éschaui|iau);t>  sUr  lequel 

•  fut  en  escrit  le  personnage^ deiempèreur  Gayus,  ' 
«  ou  meillieu, de  douze  sénateurs.  »  (Monstr.  t.  III, 
f,  76  •.)  [On  a  dit  tou%  tCeêcript;  6out  virement  de 
tonds,  aux  Ord.  IX,  p.  ti8î)f  aMvl407.,yoy.  Tocrkeh, 
Tourkemekt:]  ,  '       .  ;'  .     • 

V   EscripteK  i.  m.  Efcriteau.  >'L'fljitre  escriptel 

•  ou  son  nom  siéra  m«,  m.foiis  de  la  main»  qui 

•  sera  fait  potfr  ètta.  •  (Modus  et  Racio«f.  îfâ6\)    * 

^  EscrlpUoo^.V.  pht  tlMifèâ  (Frbiasart,  éd. 
Kervyn,  II;  359  ;  fil,  50  ;  X.  WH^         ,  . 

^.5*^''^P**^*'^«-  X-  Ecritoire.*.-6abinet,  ^greffe,, 
élwSe  de  nptaine\  I         •  •>*       ». 

*  [•  Oir  me^  convienC  Entrées  quefai  seMNiL 
«  mémoire.  Encre  eljTàpîer  et  esctipMreÙtSm 
vif  Penn«  ta»ifiée.  »  (FrOissart  ;  Biiisson  de  JoiieccJ] 
voyez  Faifeu.  p,  5  ;  Patb.  Test  p,  IM  ;  Vill.  pTsfc 
Coqui].  p.  164.  On  disoit .  gens,  ^écritoire, .  pour 
gens  de  plume.  (\ûy/Mém.  de  Sully,  t.  III,  p.  137.) 
L*  L^  frères  lendemain  al  saiâi  bumme  en  ala, 
«  E  en  Sun  escritorie^  là  u  il  le  trova.  Pur  là  'pité^ 
*'.ae      *  '■""*  •••»'-•         •       —  -    -    *^ 


\ 


béry,  95.)  —  •  Aujolird'htîy  environ  sept  heures  au 

•  matin,  en  Ve$eriptouêre  de  moy  Pierre  Bataille, 

•  tabellion  de  Lagny.  •  (Cartulaire  de  Ugny.  folio 
212  ^,  itï.  1444.)  —  •  Un  de  nos  sergens  vint  adjoui^ 

•  nerlie  Boucher  à  comparoir^pftr  devant  noeu^ 

•  vicônte  de  Mausliervillier  ou  son  lieutenant  à 
«  son  /Kîf/ptoir*.  •  (Ji.  158,  p.  327,  au.  1403.)  ^ 

•  Le  suppliant  ala  dessus  le  plancher  de  Yeicrip- 

•  toire  dud)t  de  Laii)<ues,  en  laquelle  il  avoit  accous- 

•  tumé  de  mettce  sa  flnance.  ■  (iJ.  141,  page  130, 
an.  1391.)]  -  .  La  court  deffend  aux  baillifi , 

•  yiçomtes,  et  autres  juges  du  pays,  que  au  jour 

•  de  dimanche»  ne  autres  fêtes  commandées  par 

•  l'Eglise,  ilz  ne  tiennept  jurisdiciion  en  Jeurs 

•  escripmrttt  ne  ailleurs.  •  (Ord.  Itoyaulx  \  lu 
suite  de  l'anc.  Coût.  daNorm.  f.  33  *.) 

EscrIpluVer  <•  A  Office  de  notaire,,  greffe  *. 
Livres  •.{Il  signifie  aussi  caractère  d'imprimerie  : 

•  Micbiel  Fribûrsier,  Uldaric  Quering  et  Martin 

•  Granet^  natifo  du  pais  d'Allemaigne, . . .sont  venus 
■  demeurer  en  nostre  royaume  puis  aucun  temps 
>  en  cà,  pour  l'exercice  de  leurs  ars  et  mestiers  de 
«  faire  livres  de  pluseurs  manières  à'eêcriptures 

•  en  mosie  et  autrement.  *  (JJ.  195:  pièce  1321. 
an.  1474.)]  * 

* [•  \iem\'e8cripiure  et  li  seaulx  de  la  prevosté 

•  de  Maalay  le  roy,  sont  prisiés  par  an  soixante  et 

•  quinze  sols  .tournois.  »  (JJ.  112,  p.  6,  an.  1318.)] 
■  •  Les  roys  de  France  ne  voulurent  jamais  sous- 

•  t^ir  aucun  chisme  en  reglise,  mais  trouve  l'on 

•  es  ^«(Tiïare  qu'ils  ont  lousiours  aydé  à  remettre 

•  sus  l'église.  •  (Berry,  Chr.  depuis  1402,  p.  432.) 

Mercurius,  ce  di  li  etcripture, 

^  Trouva  premier 
La  belle  flôur  que  j'âlm  oultre  mesure.    (Froin.  pocs.J 

Escrlpvaln«  s.  m„  Ecrivain,  secrétaire.  £•  la 

•  p)eie  langue  chalemeals  é'e$crivûni;,  ignelment^ 
«.^escrivant.  »  (Liber  psalmorum,  59.)  —  «  Aprenlif^ 
«  jttglèor  et  ^s^Hvafn  marri.  >  (Berte,  I.)] 

«  Eicripvaiii  de  la  nave  »  est  le  commis  chargé 
des-écntpressur  un  vaisseau.  (La  Salade,  f.  31  ^J 

'  L'un  est  derc,  l'autre  eacrii^vain.       (E.  Desch.) 


par  les  a^udîtours.  »  (Beaumanoir,  ^L,  38.)] 

Escrlpveliiie.  [Inlercajez  Eicriiweinie,  greffe, 
au  rëg.  JJ.  156, p.  303,  an.  1401  :  *  Plusieurs  fermes 
«  d^  villerQyal,  cofbme  la  baillie,  l'exécutoire  et 
•  Vescripveittit!.  •]        <        , 

ËscrlC  llnt^rcalez  J^s^t/,  "peint,  dans  AgolanI, 
-^^  :  •  Met  à  son  eol  un  tort  escu  pendant  ;  Trois 
«  lipars  ot  .eicrU  por  devant.  •  De  même  dans 
Flore  et  Blancbeffeur,  v.  557  :  •  N'a  sous  ciel  beste 
/°  ne  oiseltNe  soit  ^»crit  en  cel  |ombel.  •] 

.    Es<^lvailier,  v.  Ecrire  mal,  barbouiller  du 
papie^  (Dict.  d'Oudin  «t  de  ÉotgraVe.)     <■ 

Escrlvallierle,  s.  /^r  Action  é'écrjsg^itimc  négli- 
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Ai-erow.  Il,  101,  «t  •.)  -  y..-  uu  mdI  son  moUêr    Exoortimunlcailon 

*  UUu,  .  uu  Uotuoie  groMi^r.  (Fauch.  laog.  et  '  employée  qu'en  mafière  i^irliueile  ju8<iu'na  flîî 
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(De»ch.) 
Déchels 


•  sympthome  d'un   siècle  débordé.  •  (Essais  de 
>    .      Montaigne,  t.  III,  p.  288.)  .  ^ 

KHcrIvalileiir,  ».  m.' Méchant  écfivain.  f«  Jean 

•  Dodin  est  un  lion  auctenr  de  notre  temps,  et 
«  aocoinpaigné  de  beaucoup  plus  de  jugement  <)ue 

.•la  tourbe  des  etcrivailleurs  de  son    sieCie.  • 
(Monlaignô,  111,149.]  " 

Escrlvalncrle,  s.  f.  Il  y  avait  à  Orléans  la  rue 
de»  Ecrivains,  que  l'oit-  nommoil  la  rue  de  VEscri- 
vainmé».  (Pièces  just.  Mém.  de  Bu  Bell.  Vi,  p.  389.) 

EsçrlVcnago,  8.  m.  GrefTe.  [Voyez  Assises  de 
I  Jérusalem,  ch.  8,  du  sénéchal.]  Voyez  aussi  le 

'  gloss.  sur-  les  coutumes  de  Beauvoisis.     *■  ' 

1 .  Escroo,  s. /".  Ecrou  de  vis. 

L*  clocho  qui  point  ne  sa  muet, 
Com  les  contrepols,  et  les  roes, 

gui  |.ou(li8  vont  par  leurs  escrpe», 
û  tournant  jusqu'à  certaine  heure. 

^  2^.  Escroe,  «.  Rôle,  registre  d'écrou  * 

d'or  el  d'argent  ■. 

*  C'est  le  brevet,  acte  et  refeislre  de  la  délivrance 
et  décharge  d'un  prisonnier  ;  la  déclaration,  dénom- 
brement et  aveu  d'héritages  colliers  que  le  sujet 
«►donnée  son  seigneur;  l'état  de  l'argent  dépensé 
pour  l'entretien  de  la  maison  du  roi,  signé  et 
arrêté  chaque  jour  de  bureau,  par  le  maître  d'hôtf  1 
el  par  le  contrôleur  de  la  maison  ;  les  écritures  qui 
con\ksnneTit  les   faits  et  raisons  des  parties;  les 
rôles  que  les   receveurs  des  tailles  ou  amendes 
donnent  aux  sergents,  pour  en  faire  le  recôU^re- 
ment^rf.a  racine  doit  être  le  latin  serti /M»i^^àîfî|ii s, 
dans  itornce  :   «  yi''^  ^^i^^^^ntem  tunicàl^;8éiru/a 
«  popelio.  »  Lé  sens  de -liaillon,  lambeau,  chiffon 
est  au  Livre  des  Mét1ei*s  (270):  «  Mettre  escroc  de 
«  •  lele.  •  De  môme  dans  Berte  (XXXIll)  :  «  En  fuiant 
<«  li  ont  fait  les  ronces  mainte  escroe.  »  De  là  le 
sens  de  :  !•  Bande  d'étoffe  :  •  Ne  doit  aucun  drapier 
.  ,^      '«  porter...  ses  draps  ou  escrocs  lislre,  fouler  ne 
"  laver  hors  de  la  ville  de  Rouen.  »  (Ordonn^VI, 
p.  305,  an.  1378.)  —  2"  Bande  de  terrain  :  «  Et  si 
«  n'avoit  riens  fait  que  travilliet  son  corps  et  ses 
«  -selis  et  courut  une  petite,esn*oe  dou  roiaume  de 
,  «  France.  •  (Kroissarl,  III,  380.)  —  3*  Bande, de ^ 
parchemin  :•  Iceluy  bailli  avoit  juré  grand  serment 

•  que  ledit  procès  seroil  sdelté  et  l'avoil  reprins  en 
-  '^s:»  main  rentourleillié,  et  le  lie  d'une  escroe  de 
« .  iHU'ckemin  en  plaçant  el  mettant  de  la  cire  sur. la 

•  dite  CiScroe  fiour  icellui  procès  sceller.  »  (Cart.  "de 
Corbie,  23,.'an.  13^99.)  —  4"  Cédûle  écrile  sur  bande 

.  de  parchemin  ,  quittance  échue  et  envoyée  aux 

archives  de>la  Chambre  .des  Comptes:  «  Plusieurs 
«  biens,  comme  blez,  vins  el  autres  choses  prisile 

•  plusieurs  bonnes  gens,  auxqueiz  pour  ce  que 
«  paiez  n'esloient,  eussent  esté  faites  et  baillées 

.   •  plusieurs  cédulles  ou  escrocs.  •  (JJ.  97;  p.  406, 
an.  43G7.)] 

■    Orfèvres  sont  avers,  et  chiches, 
Quar  quant  il  fet  ne  crois,  ne  chasse, 
Les  cacroes  toutes  amasse. 
Au  chief  de  rue\u-e  les  refont  :       , 
_j Co  sont  les  biens  c'Qffevres  font.  fMS.  7yf.<?.  f.  f75  '.) 


Escroele,  i.  f.  Lanière. 

De  ne  pot  tenir  as  mains 

Eêcroefe,  drapele,  ne  pieche  «^ 

gu'ele  h'i  a  kouse*  et  asieche  : 
Il  cinq  celiB  dés  n'ot  tant  de  poins.  ' 

Come  avoit  en  ses  dras  pourpoins.  (iiSS.  "7989,  f.  990.J 

Escroelles,  s.  /.  pi.  Ecrouelles.  [•  En  col  nuée» 
«  glandres  oui  K'hom  escrouele  numer  sout.  >  (Ed. 
le  Confesseur,  y.  2G08  )  —  ■  Quand  alasmes  en 
«  nostre  villes  et  cité  de  Langres,  ^ur  ce  que. le 

•  suppliant  avoit  utie  seur  que  l'en  disoit  estre 

•  malade  des  escroelles^  il  la  mena  devers  nous,  et 

•  trouva  par  aucuns  de  nos  gens  qu'elle  n'en  estoit 

•  aucunement  malade.  •  (JJ.  187,  p.2l3,  an.  1454.)] 
Au  flguré,  les  •  escroiielles  guorgerines  *  sont  le 
gibet,  la  hart.  (Rab.  t.  V,  pronos.  p.  20.) 

EscroLs,  s.  m.  Bruit,  fracas.  * 

Tel  eaeroii  flst,  au  chaiement. 

Ck>mme  chesnes  qui  chiet  par  vent.        (Brut.) 

On  lit  escroeis,  dans  le  ms.  de  M' de  Bombarde.— 

•  En  ce  lemps  fut  veuela  fouldrequi  couroitparmy 

•  l'air,  el  gi*ands  escrois  furent  oys  parmi  le  pays, 
«  aussi  comme  se  ce  fussent  grands  arbres  qui 
«  tresbuchassent  par  force  de  vent.,  •  (Chr.  S'  Den. 
1. 1,  fol.  47  ^)  «  Escrois  de  tonnerre  »  est  mis  pro- 
verbialement dans  des  proverbes  poëL  mss.  av.  1300. 

Fait  tel  escroix  au  cheoir  qu'il  sembla  que  toute 
la  roche  fust  fendue.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  116  ■.) 
Gecte  son  bras  en  hault  par  dessus  l'espée,  et 
celluy  qui  le  mail  tenoiL..  flertsl  durement  qu'il 
le  faicl  volleren  pièces,  et  au  ferir  est  bien  entrée 
dedans  le  mur  demy  pied,  et  fait  unr  moult  grand 
escrois.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  I,  f.  99*'.) 

1.  Escroissement,  s.  m.  Âccroissemeût,  aug- 
mentation. (Coût.  Gén.,  1. 1,  p.  310.) 
'2.  Escroissement.  s.  m.  [Intercalez  Escrois- 
sement, d^ns  un  MS.  de  S'  Victor  (Sermon  29,  xnr* 
siècle)  :  •  Li  rois  dist  à  se»  sergenz  :  liez  li  les  piez 
«  et  les  mains,  et  si  le  gitez  an  ténèbres  forenes,-OÙ 
«  il  aurapplors  et  escroissement  de  dens.  »] 

Escroitre,  v.  Accroître,  augmenter,  s'élever. 

•  La  Sayne  se  escrut.  »,  (Chron.  fr.  ms.  de  Nangis.) 

•  Ceulx  se  eseroissent  qui  cuydoient  estre  tous 
«  forclos.  »  (Lanc.  du  Lac,  1,  f.  lOT»".)  -D'une aussi 
«  grande  vicloi^'e  escrut  il  son  nom,  el  sa  louenge.  • 
(Chron.  de  S'  Den.  1. 1,  foL  242.)  On  lit  dans  Suger, 
famam  nobilitavit.  Frôrssart  a  appliqué  singuliè- 
rement ce  mot  aux  rossignols  :    , 

'    ....  Rosegnol  a'escroissoient, 
A^n  chanter  d'un  assentement. 

[«  Esgardans  que  iceulx  religieux  estoient  moult 
■  estreiiis  et  moult  enserrés  dedens.les  fermetés  de 
«  nostre  chastel  de  Bruroles,  et  ne  se  povoient  pa^ 
«  bien  largir  ne  escroistre  sans  nostre  assente- 
«  ment.  »  ^Carl.  de  S'  Père  de  Chartres,  in.  1322.)] 

Escroquonnerle,  s.  f.  Escroquer)^  (Poës.  de- 
Perrin,  p.  207.) 

Escrotolp<s.  m.  Décrottoir,  syminyme  d'escow- 
vete,  balai,  dans  le  Coût  Gén.  t.  IK  p.  2,58. 

Escroiiet.  Diminutif  d*escroue,  escroe.  «  Soit 
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.  aolemenl  escripi  en  uâ  pelll  eicrouet.  •  (Tenur. 
deLilU.  foK  54M 

Escroaplonné,  aâ^.  Qui  a  le  croupion  rompu. 
(Oudin,  Colgravo.) 

Escrooser^rintcrcalez  Escrotiset',  creuser,  dans 
un  registre  de  Château  du  Loir,  f.  55  :  •  Se  les  éea 

•  sont  en  crous  de  chesne  ou  d'autre  arbre,  l'au- 
«  relleor  poenl  etcrtmur  l'arbre  où  elles  seront.  •] 

Escroustemenl,  i.  m.  Action  d'ôter  la  croûte.. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Escrouster,  v.  Oter  la  croûte.  (Oud.  Colgr.) 

Escra.  [Intercalex  Ewtm,  écru,  dans  le  Livre 
des  Métiers  (89)  :  -  Et  qui  voudra  faire  bevre  de  ni 
«  eicru,  si  face  raie  de  fil  teint.  »  De  môme  dans 
Froissarl  (XiV,  47)  :  «  Une  salle  toute  couverte  de 
«  draps  esicTMS  de  Normandie.  »] 

Escrue,  a.  f.  Crue,  excédent.  (La  Thaumass. 
Coût,  «le  Berry,  p.  453.) 

Esérupir.  [Intercalez  Eacrtiplr,  cracher,  au  reg. 
JJ.  155,  p.  71,  an.  1400  :  •  Icellui  Lambin  se  prist 
«  à  escrupir  ou  crachier  contre  terre  ed  injuriant 
«  ledit  exposant  de  parole,  »] 

Escrusserle.  [IntercsAèz  Escruuerie  ^  action 
d'éplucher  le  lin  :  •  Lesquelz  frerem^ent  au  soir 

•  d  la  serje  pour  veoir  les  ieunesSM»  à  Vescrusse-, 
.  rie  deiin.  .  (JJ.  189,  p.  485,  an.  14(B0.)] 

Escrutener.  [Intercalez  Escrutener,  examiner 
avec  soin,  de  serutinare  (dans  S'  Jérôme)  :  •  Les 
«  seigneurs  escrutetwient  sur  cest  estât  et  ces  trai- 

•  tiéji.  .  (Froissart,  XH»  347.)] 

Escu,  8.  m.  Bouclier  *. Homme  armé  d'un  bou- 
dier  ■.  Epaule  d'un  animal  ^  Monnaie  •*. 

*  [Vécu  est  le  bouclier  chevaleresque  ;  il  se  com- 
pose d'une  plaque  de  bois  mince  ou  de  planches 
assemblés»,  cambrées  (votf(j«s)  au  feu,  r^ue  relient 
des  bandes  de  m^at,  de  cuivra,^  de  bronze,  de  fer  ; 
on  recouvre  le  tout  d'une  forte  loile,  puis  d'un  cuir 
que  décorent  des  peintures  à  ]i\  çouache;  à  l'inté- 
rieur, on  reUcnt  l^eu  par  des  poignées  dites  enar- 
mes;  au  dehors,  faillit  ïin^è bosse^  umbo ,  que  il'on 
appelait  b<iucle,  .de  Tallemand  bukkel,  d'où'  le  nom. 
à  escu  boucler.  X  partir  du  xv^  siècle,  cette  arme 
défensive  est  peu  employa*  et  ne  to\l  partie  que  de 
l'équipeméal  du  tournoi^,  il  devient  alors  le  tableau 
consacré  de  ces  représentations  emblématiques 
d^t  le  système  constitue  lo  blason  :  «  Tans  cops  a 
«  pris  sur  «on  eicui  buclef.  >-  (Chanson  de  Roland, 
sir.  39,)  On  à  dit  àoûguré,  pour  défense,  rempart: 
«  Sire,  tes  veies  sunt  nètteé,  e  tes  paroles  sunt 
«  cu,mé  esmerées  par  fu,  et  tu  es  escuz  à  tus  ces 
«  ki  espeirénl  en  tei.  »  (Rois,  p.  208.)]  On  a  dit  de 
Ph.  Auguste  :  •  Tant  comme  il  vesqui,  en  lui  avoient 

•  bon  escu,  et  avoit  moult  essaucie,  et  accru  son 
«  royaulme  de  France.  *  (Chr.  fr.  ms.  de  ?iangis.)     . 

....  Soiez  donc  mes  eacu$.        tE$ut.  Deich.) 
Que  vérité  soit  se»  e»cu».  -  (Jbid.) 

Contre  s'ooneur,  ne  soit  e»cu,  ne  dars.         fibid.j 
Honneur  est  ses  droi»  etcus.         (Ibid:  fol.  45.) 
-  '  On  nommoit  escus  les  gens  d'armés  qui  por- 


toient  des  escus,  comme  on  nommoit  «  lances ,  • 
les  soldats  armés  de  lances; 

Ses  arrierebans  est  venas 

Esmes  à  deux  cent  inU  «ii^f.     '  (Parton.  dt  Biais  ) 

'    Quant  U  bolns  rois,  Ist  ses  e$ev9, 

Ot  les  anemls  Dieu  ▼encus.         (Ph.  Mou$ketJ 

^  •  A  ce  premier  coup,  le  cuidoit  de  sa  dent  devo- 
«  rer;  et  le  bachelier  qui  ne  le  doubtoit  en  riens, 
«  luy  addressa  son  espieu  au  dessus  de  riM<;u  :  bien 
'•  lalt^inct  le  chevalier.  •  (Percef.  V|,  fol.  110*.) , 

....  Quant  le  sengler  Va  choisi.... 
A  deux  mains  tient  ung  fort  espie, 
.   Dont  U  le  flert.emmy  l'««cti.    (G.  de  la  Digne,  fol.  118  ».; 

°  •  11  est  iMii  de  remarquer  que  partout  où  il  est 

■  parlé  d'^scws  avant  1041,  il  faut  toujours  Tenten- 
«  are  de  Vescu  d'or.**  (Le  Blanc,  sur  les  Monn. 
p.  870.)  —  [S*  Louis  le  premier  mit  nu  droit  d'une 
de  ses  monnaies  d'or  Vécu  de  France  semé  defl^urs 
de  lis.]  Cette  espèce  de  monnoie  a  eu  différentes 
dénominations  qui  lui  venoient  des  représentations 
gravées.  U  v  a  eu  des  «  escu  sol  »  ou  •  au  soleil  • 
sous  Louis  XI,  et  on  les  nommoit  ainsi,  à  cause  du 
soleil  qui  étoit  au-dessus  de  lu  couronne-  Voyez  Du 
Cange,  sous  MonciœAurece  Heg.  franc;  on  y  trouve 
la  valeur,  les  dénominations  particulières  que  cette 
monnoie  a  eues,  comme*  les-esctis  ù  la  couronne  » 
que  Charles  VI  fit  frapper  en  1^,  .  deniers  d'or 
«  fin  à  VescUy  deniers  d'or  à  Veficu,  escus  à  la  petite 
«  croix.  »  Voyez  encore  ce  qu'éloienl  les  esctis  de 
Bretagne,  Guienne ,  Savoie,  Avignon,  Toulouse, 
Forez,  dans  là  Coul.  de  Norm.  en  vers,  us.  fol.  17*. 
Pelisson,  dans  son  Hist.  de  Louis  XIV  (t.  111,  liv.  IX, 
p.  195),  mentionne  les  •  écus  de  Brabant,   •  qui 

.valoient  en  1609  2'  8*,  et  des  écus  des^Provinces 
Unis,  fixés  à  2'  10*.  «  Leur  dona  l'en  0.  mille  francs 

•  à  Vescu.  •  (Chron.  S'  Den.  II,  fol.  234.)  -  •  \:escu 

•  jie  valoit  autrefois  que  trente  sols  •  (l'asq.  Rech. 
p.  750.)  —  •  Vescu  de  Philippe,  si  comme  il  cher- 

•  ront,  pour  15.  sols*  •  (Du  Cange,  sous  Moiieta.) 
'—  •  Escu  de  Jean  au  coing  du  roy  à  13  •  4  *.  p  (Ibid. j 
-^  •  Escu  d'or  à  22.  sols  six  deniers  tournois  la 
«  pièce,  »(Godef.  Charles  VI/p..733,  an.*1402.)  — 
—  •  Escus  d'or,  en  4421,  valôient  vingt  francs 

■  royaux, quoiqu'ils n'eussentd'abopd  valu  qu'un.  ». 
:Chron.  de  1100  à  1421.)  —  «  Esctt.  d'or.  „ qui  avoit 
«  couru  à  neuf  francs,  fut  mis  à  dix  huretsols  pari- 
1"  sis.  »  (J.  Le  Fev.  de  S' Remij^  p.,157.) 

Expressions  remarquables  :  , 

1*  «  Escu^  du  palais,  •  jetons.  (Oudin.)  Voy.  beé 

Ace.  Bigar.  fol.  4*. 
2*  -  Escu  de  heaume,  •  l'u»  des  angles  du 

heaume.  •  Le  frappe  amont,  sur  le  combH  de  r^sçu, 

•  si  grant  coi|p  que  le  bras  au  chevalier  n'eust 
«  povoir  de  le  soustenir,  ainçois  convint  Tescu 
«  fléchir  sur  Vescu  de  son  heanlme  si  royde  qu'il 
«  eh  fut  tout  estonné.  »  (PerceL  II,  fol.  127*.) 

3*    ....  Unbon  bsubercvosprestiBrèi," 
/       Et  un  lx)n  tert  heaume  d'acier  ; 

Espée,  et  eécu  de  quaréief:. 

Chances,  et  espérons  dorez  : 

Vos  seroisxnonlt  bien  :>< ornez,        (Blarteh.) 
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son,  et  dil  que  c'étoit  le  même  que  •  Vécu  en  chan- 
«  tel,  •  c'est'- à -dire  écu  coucbésur  le  côté,  tel  qu'on 
le  porloil  sous  le  bras  gauche. 
40  •  Jouer  aux  eicui.  *  Les  chevaliers  tous  desar- 

•  mez  jououent  aux  eicuz^  les  uns  aux  autres,  pour 

•  eslre  plus  dulta,  et  pour  aucun  tour  nouvel  ap- 

•  prendre.  •  (Percef,  V,  fol.  6*.) 

h*  •  Rendre  son  ^«cii,  •  s'avouer  vaincu.  {ChroiK 
fr.  du  xiu'  siècle,  Ms..Douh.  fol.  251  K) 
ti*  •  Eicu  i)ieuv  *  l'aide  de  Dieu  :  •  Quapt  les  t^atins 

•  orenl  prise  Conlantinople,  ils-^rertl  Tescu  Dieu, 

•  et  tunlost  c6m  il  furent  ens,  il  le  jetèrent  jus,  et 

•  ombracierent  l'escu  au  déable.-  ■  (Contin.  de  G. 
dcTyr,  Martène,  V,  col.  666.)  ' 

7*  «  Kscu  ne  lance.  ■  On  confond  ^scu,  arme, 
ûvecescu,  môonoye  : 


Aine  n'i  porta  etai,  ne  lancée  j 
Ne  d'autre  avoir  une  den^ééiK  .^ 

8*  •  Estre  escMS,  »  servir  de 

Dlex  qui  adon6  la  deliv^aBt4l7;|^^^, 
Et  sainte  Suzanne  BAuviBldifi^^ 
Qui  ert  livrée  à  faux  teapio)n||» 


«A-, 


i 


-T: 


i^'et  e«iniz  à  mon  besoing.    ''•^f^^fiol/jOS^.) 

On  disoit  proverbialement  :  «Sâ  querdns  joye,  et 

•  paix,  il  n'est  si  bitaux  écus.  »  (Eust.  Desch.) 

'  £sçuage,  s.  m.  Service  d'host  et  chevauchée 
dû  par  un  flef  noble.  •  Service  que  Tëbuier  doit  à 

•  son  seigneur,  qui  concistoit  à  le  suivre  iïi  cheval, 
<  ù  la  guerre.  >  (Ùict.  de  Monet,  d'Oudin  et  de  Cotgr.) 
—  «  Esçuage  est  appelé  en  latin  scutagium  y  s^u 
■•  sérvilium scuti,  eitiel  tcnlint  que  tient. sa  terre, 

•  per  escuage,  lient  per  service  de  chivaler.  '• 
CTenur.  de.Littl.  fol.  iO"*)  —  •  El'  après  liel  voiage 

•  royal  en  Escosse  il  est  communément  dit  que  par 
«  autorilie  de  padiamerît  ïesvuage  sera  assise  e^ 
«  mis  en  certaine  somme  d'argent,  quant  chesdln^ 

•  .que  lient  par  entier  fée  de  servica  de  chivaler, 
«  qu'il  ne  fuit  m  per  lui-mesme,  ne  per  un  autre 
«  pur  lui  ove  le  roy,  paiera  à  son  si^nior  de  que  il 

•  tient  la  terre  par  escuaae:  »  (Ibid.  id.  p.  878.)] 

Ëscucél,«.  m.  Escabeau  pour  monter  à  cheval*. 
Terme  de  blason*. 

•  Diex  con  li  destrier -en  sele,  -.^àj»-^ 
Que  li  garcpn  en  désirent  mainent,  - 
Orgueille/usenvenl'se  demainent  ; 

*Et  conli  encu^l  des  seUes, 

Frains  seurorez,  et  comyeceUes,  .  '     ^      -  ■ 

Et  eschelettes,  et  lorains, 
'    Sur  Ceux  dont  je  parlai  orains. 

G.  Gùiart,  daot  Du  C«n(«,  toi»  Scala,  10. 

•  Mainte  movese  opinion 
'         I  orenl  erege  portrete, 

D'une  senefiaoce  trete 
D'un  argumenl-d'iniquité, 
A  un  fous  escucel,  listé 
'  D'avarisce,  et  d'ipocreaie,      •  ' 

A  \in  loier  de  simonie,  '  «    ' 

Guerre  doné  de  dampnement.  /A/S.  76i5,  II,  f.  19 i  K)  "^ 
Ot  une  large  de  defois,  '  .    ^  , 

,    ,     Que  je  ting  a  merveille  bêle, 

Car  trois  ftomegos  en  feisele  « 

I  ot  assi»sur  riceté,  ' 

A  un  fau9  t'«cti(^el  listé,  ■  '  ■  "       '     '\ 

Qui  ert  porlret  de  resverie,  • 

A  un  lambel  de  Irenesie.         (I^id,  f,  f93  y 

Esciicliené,  [Intercalez  £scwc/ifne,  Siussoniié, 


dans  un  Inv.  us.  des  joyaox  d'Edouard  I  (an.  1297): 
«  U  ne  cou  pe  esmaillie  et  e$cuchenée  desus  et  desous 

•  de  France,  de  Navarre,  dé  Flandre,  de  Braybant 

•  et  de  Pontiii,  •]  ,   "^ 

Escuchlers,  s.  m.  p.  Fabricans  d'écus,  de 
boucliers.  •  Se  11  rois  mandoit  son  arrière  ban  en 

•  ost,  le  dit  evesque  seroit  tenus  d'y  aler,  ou 
«  envoyer  pour  luy  :  et  lors  la  communallé  des 
>  paiiitres,  et  des  escuchien  d'Amiens  seront  tenus 
«  de  trouver  au  dit  evesque  bon,  et  svfnsanlescu.  » 
(Registre  de  la  thambre  des  Comptes  de  Paris,  dans 
D.  G.  sous  Hoflis.) 

'  Escuchon,  s.  m.  Êcusson.  (Prtiuv.  sur  le  melir- 
Iré  du  duc  de  Bourg,  p.  3!2.) 

Ëst;u^lau,   s:   m.  Dans  une  énumération  de 
monjnoL^i^les  ^«(Hictau  désignent  les  écus  ;  on 
j[>m|^^.  mon  noies  les  plus  usitées  à  cette  époque  :  ' 
ôielifiwt^ans,  d'Angers,  dp 

r^   '  L'an. 4Eçilapu^céjié  soixante  tr^is,  '  .^' 

-:' ■*  Furent  ^bati^Éii^anlbi», 

\,      Li  e#c«CKn«,  irtngevin  ;  ~  . 

Ainsi  furent  K  Poitevin.  ^ 

Chron.  d*  S.  Ma|,'loii«,  w.  IMS,  Lo  BctiT,  OiMflrtatioM,  I,  p.  148. 

E8cude,  s.f,  Escuôlle  d'^au,  en  latin  umbilicus 
V^neris.  (Cotgr.  et  Oudin.)  . 

EscueiL  [Intercaiçz  Escueil,  i'  Accueil,  dans 
une  Chanson  du  roi  de  Navarre ,  Wackernagel, 
page  43  :^  •  Sovigne  vos,  dame,  d'un  douls  escuel 
«  Ke  jai  fut  fais  par  si  grant  desirier.  >  —  2*  Insti- 
gation :  >  Par  le  promotion  ei^esquoel  de  lor 
^  doyen.  .  (Froiss.  IV,  321.)] 

E.scueililr.  [Intercalez  Escueillir^  l^ecueillir  : 
«  Un  lai  en  escuel  C'est  dou  chievrepoel.  »  (Lai  de 
-Trisfan,  p.  19.)  —  2"  Lancer  :  *•  Si  s>fi  enéontrerent 
«  degranifrandon  les deus  nefs,  éar  elles  estoient 
«  grandes  et  bien  esquellies  [en  plein  iélan].  »  (Id. 
t..  Y,  268.)  —  De  là  le  participe  signifie  être  en  train 
de  :  «  La  nef  qui  de  Namuf  première  s'en  va  le  cours 

•  aus  escueillies.  »  (G.  Guiart,  v.  19204.)-  —  De 
même  danjs,  Froissart  j;xvi,  91)  :  •  Etdistquece 

•  conte  d'Erby  estoit  bien  escueillie  de  bouter  ung 
«  gnant  lourble  en  Angleterre.  »  ~  3»  Exciter  : 

•  Ensi  fd  il  jïlorés  des  Flagiens  qui^  jdevant  ce,  li 
«  ax'oienl  esqueilUîi  faire  ceste  emprise.  »  (Id.  II, 
225.)  —  Au  réfléchi,  s'f8CMei//»r  signifie  se  lancer  : 

«  Si  s'^effréa  et  pri|t  le  morsasdens  par  telmariiere^ 
>  que  il  s'esqueillu  et  se  démena  tant  que  il  fuit 
«  monstre  dou  seigneur  et  l'emporta.  »  {{a.  III,  39.)] 

Escuelle,  s. /.  .,  ;.\?    '*  ♦ 

Retirez  vous,  vieille  dague  &  rouelle,^ 

Retirez  vous,  car  vous  n'esteaj^u^  celle  • 

Qui  Jadis  sceut  aux  hommes TaAtx<»nplaire  :  , 

Au  coing  de  l'astre  il  vpus  c<)nvtent  retradlrc;, 

•  Chercher  mol  lict,  et  la  profond^eL«ci(é2l«.  (/.  Marot,  236.) 

•  Ltl  charretée  de  peelles,  de  minos,^  decerche9, 

•  à'aceuellesy  de  aiTges,  de  godez,  doit  u#9enier.  » 
(Ane.  Coût.  d'Orl.  p.  473.)      . 

1°  «  Manger  à  VescuClle^»  de.qiiélqu'un,  Ynanger 
à  sa  làble.  •  ^Si  me  llsl,  des  lors  jusques  icy,  maii- 
«  gdr  avec  lesxyarlelz  de  la  maison ,^£t  pour  ce, 

commencay  ares  à  pleu#èr  quant  je  vàus  vy  man: 
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Eteopi»  de  reiiliif  plaiiM, 

An  premier,  fei  Mmblent  d'amer, 


Kseoreemeni»  f.  m.  Acuon  ûyilêr  l'ôcoree. 


(Oud.,  Colgr.  et  Rob.  Est,)    i 
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ger  aveoques  moy  :  car  grant  temps  a  que  le 
âievalier  ne  mangea  en  mon  escueilê.  >  (Lanc. 

du  Lac,  H,  folio  60  '.)  «  Il  y  eut  jusques  à  huyt  cent 
ctievaliera  seans.  à  table,  et  si  n'y  eut  celuy  qui 
n'eust  une  dame,  ou  une  pucelle  a  son  cosfé,  ou 
à  ion  eêcuelle.  •  (Percef.  I,  fol.  21  *.)  •  Ainsi  aura 
chascun  une  mienne  niepce  a.  eon  escuelle,  » 

(Ibid.  fol.  125  M 
2*  ■  Escuelle  du  premier  metz,  •  premier  secyjce. 
Vhi^Lizane  sa  damoiselle  qui  apportoit  Vescuelle 
du  premier  rhetz^  et  Lyriope  eo^  prit  en  la  main 
de  la  damoyselle,  et  rassièt  par  devant  le  roy 
Alexandre,  et  ainsy  en'  suyvant*  par  devant  la 
compaignie,  servoit  Lyriope  de  Tescuelle  tout  le 
soupe^,  entre  elli  et  Lizane,  et  deux  autres 
damoiselles.  »  (Percef.  I,  fol.  91  *.) 
3^«  A  chacune  escueUe^  •  à  chaque  plat.  •  Lors 
vindreal  les  servans,  et  servirenldu  dernier  melz, 
qui  estoit  de  chevrotz  de  presse  confltz  en  espi* 
-ces,  et  c'estoit  le  souverain  metz  que  on  servist 
adonc,  et  le  plus  noble,  et  en  avait  à  chascune 
escuelle  le  quartier  d'ung.  •  (Père  I,  f.  130  *.) 
4*  •  Escuelles  de  bois.  )»  On  a  dit  des  funëraiiles 

du  duc  de  Bourgogne  :  «  Uiize  cent  vingt  cinq 
eêcuellesde  boi$  employez  tqul  autour  du  dit 
chœur,  comme  des  chapelles,  estans  illec  à  fnellre 
chandelles  de  dre.  •  (Preuv.  sur  le  meurtre  du 

duc  de  Bourgogne,  p.  311.) 
5*  «  Une  escuelle  plaine  de  feu.  »  (Joinv.  p.  85.) 
6»  JBiCM^^^/e  signifiait^ussi  mesure  :  »  Lemuyde 

«  grain  contient  douze  seliers,  le  seller  quatre 

•  bichols,  lé  bichot  deux  moitons,  le  moiton  deux 

•  boisseaux,  et  est  pareille  à  celle  d'Avalon,'  quant 
«  à  l'aveyne  :  et  du  froment,  et  seigle,  le  moy  ton 
«  d'Avalon,  avec  le  quatriesme  d'une  escuelle,  de 

•  l'esmlnage  du  dit  Avaion  (dont  les  six  font  un 

•  moi  ton,  et  les  trois  es'cuelles  un  boisseau  du  dit 

•  Avaion)  fait  le  moiton  de  Montbart.  •  (Coul.  de 
Bourç.  Ç.  G.  1. 1,  pu  858.)  -  [On  lit  dans  un  ms.  de 
Commerci  (D.  C.  III,  90  ')  :  -  Les  héritages  qui 
«  appartiennent  à  la  Holrere,  seans  ou  ban  et  n nage 
«  deLeronville...  doivent  chascim  an  six  esaiieiles 

•  assis  sur  plusieurs  héritages.  »] 

^liJLy^,^^'^  ""  J®"  ^^^  escuellfis  qui  éloii  défendu 
en  1369,  (Voyez  Choisi,'Vie  de  Charles  V,  page  222.) 
L-  Lfâquelx  jouèrent  ensemble -toute  nuit...  à  croix 

7„®^LP"'®  ^'  ®"**'®  àeu\£8cuelles  et  à  autre  jeu.  » 
(JJ.  lOSi,  p.  508,  an.  1374.)] 

^  Escuelléè.nntercalez£:«;îi«//ég,  contenu  d'une 
écuelle:  «  Tandis  que  ils  alloient-de  leurhostel  à 

•  lostel  du  soudanc,  frère  Yves  vil  une  femme 
«  yiei  le  qui  trayersoit  parmi  la  rue,  et  portoitune 

•  escuellée  pleine.de  «pu.  .  (Joinville,  258»)] 
EscnelleUe,s.  f.  Petite  écuelle.  (Oudin,  Cotgr.) 

Onht^scMetete.auns.  76i5;i,  L119*. 

Escuellier,  i.  m.  Fabricant  d'échelles.  (Table 

des  métiers  de  Paris,  us.  Meinière,  p.  17.)  [.  Quicon- 

«  que  veult  estre  escuellier  à  Paris,  c'est  assavoir 

^«  vendierr^  d'escuelUs,  de  hanaps  de  fust  el  de 

•  madré  i-  des  auges,  fourches,  pelles,  besches, 
«  pesteux,  et  toute  autre  fustaille,  estre  le  puet.  • 


(Livre  des  Métiers,  folio  188'  du  us.  de  la  Chambre 
des  Comptes.)] 

Escaerssé.  [Intercalez  Eêcuersié,  ûureg^lXve 
JJ.  160,  page  96,  an.  1405  :  «  La  suppliante  en  soy  " 

•  csbalant,  elle  qui  estoit  grossed'enfant,...  se  feusl' 
-  «  bleciée  etesouersséAêWemeni  qu'il  convint  qu'elle 

«  partistdudithostel.  .]  .   '     '  f 

*.?•  P!P*^*®'v*-  *'*•  Ecuyer,  du  latin  «cu/aHms. 
Titre  inférieur  à  icelui  de  chevalier  el  par  lequel  il 
fallait  passer  pour  arriver  à  celui-ei,  fut-on  de 
haute  naissance.  [La  femme  d'un  écuyer  ne  pouvait 
être  appelée  que  demoiselle.  Simon,  vicomte  de  ' 
Thouars  el  comte  de  Dreux,  ayant  été  tué  dans  un 
tournoi  le  jour  de  ses  noces,  en  1365,  ,sa  veuve, 
Jeanne  d'Artois,  quoique  princesse  du  sang,  prit 
dans  tous  les  actes  qu'elip  signa  le  lilre  de  demoi- 
selle, son  mari  étant  écuyer  quand  il  mourut.]  La 
fonction  ordinaire  des  écuyers,  que  l'on  appèloit 
aussi  «  damoisels,  .  était  de  porter Técu  el  la  lance 
du  chevalier  .annuel  il  étoil  attaché.  (Fauch.  des 
Orig.  I,  p.  83.)  .  gjfl  ne  souloil  estre  dit  escûyer  se 

•  il  ne  s'esloîl /trouvé  en  fait  de  souveraine 
«  prouesse.  •  (Al.  Charl.  Quadril.  invoct.  page  UH,) 

-  Les  écuyers  n'étoienfîirmés  ù  la  guerre,  nuand 
ils  n'avôient  pas  fief  de  hauber,  que  «  d'un  gainbiex, 

•  ou  gambisson,  d'un  chapeau  de  fer,  et  dVJ  plas- 
«  tron  d*acier>  »  (Dan.  Mil.  Fr.  f.  I,  p^:  394.) 

On  distinguoit  bien  des  sortes  â'écuyers  : 
1"  «  Escmjer  banneret,  »  Mis  d'un  chevalier  bane- 
ret  ou  l'héritier  d'une  terrê^  bannière.  •  Mais  ces 

-  écuyers  banerets,  avant  qnfi  d'avoir  été  faits  che- 

-  valiers,  cédoientle  pas  aux  chevaliers  bacheliers  ; 

•  n'avoienl  point  le  titre  de  messire,  ou  de  monsei- 

•  gneur,  qu'on  né  donnoil  qu'aux  chevaliers ,  et 
«  étpient  aux  gages,  el  au  service  des  chevaliers 
«  dans  les  armées.  •  (Distrib.  des  sages  donnez  aux 
chevaliers  et  aux  ébuyers.)  Il  est  dit  dans  un  compte 
çle>|4Sl,  que  lechemlier  banneret  avoit  60  1.  ;  le 
çnevàTier  bachelier  ei  Yescuyer  banneret,  30  l.  et 
chacun  autre  écuyer  15 1.  (Daniel,  MiL  Fr.  I,  p.  116.) 

2*  «  Escuyer à  cheval.  »  •  Begardé  fu  par  juge- 
«  ment  que  li  bons  de  pooste  auroil  huu  deniers 
«  par  jour,  etViesouier  à  cheval  deux  sols,  et  li 
«  chevalier  de  un  escu,  cinq  sols  par  jour;  et  si  le 
«  chevaliers  estoit  banneres,  seloac  son  estât,  les 
«  journées  seroient  creues.  •  (Beaum.  p.  237.) 

3*  .  Escuyer  d^honneur.  •  Titre  qui,  parmi  les 
officiers  de  la  maison  du  roi,  répondait  à  celui  de 
dame  d'honneur  parmi  les  iMimes.  attachées  à  la 
reine  ou  aux  princesses  du  sang.  (Laur.  Glossaire 
du  Dr.  fr.)  «  Mais  leur  ftit,  û  ce  pài*lement,  ordonné 
«  que  jnsques  à  vingt  chevaliers,  et  quarante 
«  escuyers  d!honneurs  iront  en  Franu  devers  le 
«  roy.  •  (Froiss.  liv.  IV,  p.  93.)  Les  seigneui^  parti- 
culiers avoient  aussi  des  écuyers  d'honneur  :  un 
écuyer  d'honneur  nommé  Jean  Du  Bois  <portoit  la 
bannière  du  connétable  Ou  fiueselin.  (Histoire  de 
Du  Guesclin.par  Mén.  p.  448.)  Vesçuier  d^horineur, 
d'après  D.  C.  sousarm^^erl  honorarii,  dépend  de  la 
reine.  La  Roque  (sur  la  Noblesse,  p.  425)  dit  qu'ils 
étoient  destinés  à  porter  a  l'armée  l'écu  du  roi  ; 
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dans  le  passage  Suivant,  il  signifle  un  éouyer  de 
mérite  et  de  bonne  mine  :  •  Si  aucun  demandoit 

•  s'il  convient  que  les  quatre^ient  chevaliers,  je 

•  dis  que  ouy,  si  trouver  se  peut;  et  en  leurdeflaut 

•  escuyen  alionneur ,  de  bonne  monstre,  non 
«  apprentifs  d'armes  porter.  •  (La  Jaille,  du  Chamd 
de  Bat.  folio  43  •.)  '        '  ^ 

À'  -  Escuyer  du  corps.  •  Ils  co/nposoient  la  garde 
du  roi  90ijs13tiarles  VI.  (Daniel,  Mil.  Fr.  II,  p.  96; 
Froiss.  I,  p.  1€l.)  •  Robert  de  Glunes  ëtoit  eêàuyer 

-  de  corps  de  M"  J.  de  Uainaull  en  1345.  »  (IMd. 

page  131.)'   ' 

^°  •>  Eêcuyer  (Tescurie,  •  commandant  h  l'écurie. 
*•  les  e$cuyer8  (i'escurie  de  la  maison  du  roy  ont 

•  autrefois  prétendu  jurisdiction  sur  les  officiers 
«  de  l'escurie,  ce  qui  leur  fust  osté,  et  renvoyé  à  la 

•  justice  ordinaire  des  maitres  des  requestes  de 

•  l'hostel  par  édil  du  19  septembre  1400.  •  (Mirau- 
monl,  Traité  de  la  chanccl.  folio  72  •;  Froissart, 
livre  m,  p.  122.) 

G"  «  Escuyer  tranchant,  •  officier  découpant  les 
viandes.  Voy.  Petit  J.  deSaintré.  page  131,  et  Hist.  de, 
Louis  m,  duc  de  Bourbon,  p.  l8,  où  ce  prince,  au 
fétourde  sa  prison  d'Angleterre,  en  1361,  •  créa  Bar- 

•  berie  pour  son  escuyer  trencnant  qui  portoit  sort 
«  peu  non.  «-(Du  Gange,  s.  Scutifevi  adhcindendum.) 

7"  «  Escuyer  servans.  •  [Valets  de  chambre  : 

•  Thomas  Damport  esciUer  de  chambre  du  duc  de 

•  Bedford.  .  (JJ.ns,  p.  178,  an.  1432.)] 

lluisàiers  d'armes,  et  escuiera  aervans, 
Sèrgéns  d'armes,  ne  soiez  plus  si  nic4s> 
♦       Départez  vous,  quant  le  roy  dtsnera.        (E.  Desch.) 

8'Palefrenier.[«  Ne  n'iadeistes^Mîer  ne  garçon.  » 
(Boland<^v.  2437.)] 

,  Moult  veisslez  -eacuierH  >        . 

Palerrois  mener,  et  destriers,...  > 

Chevalilx  mener,  chevaulx  lier... 
Avainne,  fuerre,  herbe  porter.  '  (E.  Desch.) 

9»  «  Escuyer  de  Ireffle,  »  valet  de  trèfle  d'un  jeu» 
de  cartes.  (Ess.  de» Mont,  ni,  p.  506.) 

-  10"  <«  Escuier  d'un  cerf,  ».cerf  compagnon  d'un 
plus  gr^^nd.  •  Aucune  foys  un  grant  cerf  a  bien  un 
"  autre. compagnon  avecque  luy  que  l'en  appelle 
«  sou  escuier,  car  il  ©et  à  luy  et  fait  ce  qu'il  veut.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  14.) 

Il"  [-  Sera  tenus  ledit  fournier  de  prendre  cascun 
«samedi  le  blé  des- mouteures  pour  faire  blanc 
P  pain  dé  couvent...  et  pour  faire  pain  d'escuiep on 
«  4ui  délivrera  blé  des  greniers,  »  (Cart.  de  Corbie, 
folio88",  an.  1420.)]  »  % 
Remarquons  aussi  les  proverbes  suivans  > 
1*  «  Escuier  de  bourgoigne.  •  (Poët.  av.  1306.) 

s  Vieilchambellain,  vielcHpvalier  ^ 

Vielechanson,  viel  pannelier, 
Viel  secrétaire,  et  si  dit  on 
O'escurie  viel  eacûyer, 
Âlez  .vous  en  en  vo  maison..  (E.  Desch.) 

2!  Escuier;  [Intercalez  Escuier,  mettre  ù  l'écu- 
rie, au  reg  JJ.  115,  page  307,  an.*  1379  :  «  La  mère 
«  dudit  Begnaui  dit  h  son  fllz  qu'il  se  demouMst  à 
«  l'Dstcl..;  pour  escuier  et  mettre  en  toit  leurs 

•  vaches.  »J 


> 


Esculerl'e,  s.  f.  Grade  où  fonction  d'écuyei^ 

Eacuirie  ûé  ^àa  gouvernement.  fE.  Deaek.} 

•  «  De  la  nooTB  chevalerie ,  et  escuirie  qui  là 
•"  estoit.  »  (II.  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  p.  18.) 
«  Vrayment  là  avoit  fleur  de  chevalerie,  eià'escuye- 

•  rie  :  et  bien  le  monstrérent.  •  (Froiss.  III,  p.  105.) 
—  ril  sieniQe  aussi  écurie  :  «  Escuierie.  Item  valiez 

•  aéstablesetchevaucheurs  .vni  qui  mangeront  à 
«  court,^..  et  les  quatre  seront  touzjours  à  court 
«  pour  faire  l'office  de  Yescuierie,  et  les  autres 
«  quatre  seront  pour  aler  hors  porter  lettres  et 
«  leurs  chevaus  à  Vescuierie.  •  (Reg.  de  la  Gh.  des 
Gornptes,  an.  I317i  fol.  78^) 

Escuins,  s.  m.  p.  Peut-être  écubiers. 

.'Eacuina  fermettt,  et  escotes. 
Et  font  tejadte  les  cordes  toutes.         fBrut,  f.  85  *.) 

Escuisser,  v.  [^Rompre  les  cuisses  :  •  Laidement 
«  t'a  ton  chapeltraii  ;  Par  poi  qu'il  ne  X'Siescuissié.  * 
(Renard,  v.  10431.)]  —  En  termes  des  eaux  et  forêts, 
faire  éclater  lé  tronc  d'un  arbre  en  l'abattant. 
(Oudih  et  le  N.  C.  G.  U,  p.  886  v) 

Esculée,  s.  f.  Une  pleine  écuelle.    (Oudin.V- 
«  Mangeant  une  esciilée'àe  laict.  •  (Rab.  IV,  p.  77.) 

Lors  ai  tantost  une  esculée 

De  margherites,  sans  mentir.  (Froiss.  Poëa.) 

EsciiUei,  8.  f.  Elan.  (Voir  Escueil,  Esgueillir.) 
Du  Gange,  soiiSEsculèum,  cite  la  Ghron.  us.  de  B. 
Du'Guesclin  :  «  Pour  monter  au. destrier,  prenoit. 

•  son  escàlie.  >  Les  Picards  appellent  esculus  l'es- 

S  ace  que  parcourt  un  homme  en  sautant.  On  dit  en 
ormandie  escuitte,  dans  le  sens  «  d'élan.  »  [La 
racine  est  le  latin  co/Zf^ere.] 

Esculle.  rinlercalez  EscM/Ze,  au  reg.  JJ,  195, 
p.  586,  an.  1471  :«  Des  toullônsou  essuyons  à  es- 

•.CUlléS.     »]  r 

Escultep.  [Intercalez  Esculter,  écouter,  bilans 
Roland,  V.  164  :  «  Messe  e  matines  ad  li*  reis  escul- 
«  tel.  .']  _  .         ' 

Escalupez.  [Intercalez  J5^S{?H/MVes,  pâli,  dans 
Roland,  v.  485  :  «  Marsilies  fut  escw/Mre:j  de  l'ire.  »] 

Escumer,  v.*Exhaler*.  Effleurer ■.  [Le  sens 

qu'on  rencontre  le  premier  est  celui  d'écumer  tes. 

pots  :  «  Et  or  m'estu^t  la  cuisine  garder  El  le  feu 

«  fere  et  la  char  escumet:.  .»  (Bataille  d'Aleschans, 

V.  3561.)]      ,  " 

*     Les  flots  en  escumaH/ leur  rage. 

Malherbe,  dtë  pv  Mënags.  dans  im  obMrv.  lur  Cet  auteur,  p.  30S.  ' 


Le  Po,  quand  hors  de  ses  bornes 
II  cscume  sa  fureiir.  (IMi.) 


X 


"  •  Quand  le  duc  d'Albe  passa  vers  Flandres,  toàt 
le  bruit  commun  estoit  qu'on  fais:mi  semblant 
d'escuiner  Genève,  que  tout  a  plat  il  l'alloit  assie^ 
ger.  .  (Brant/Cap.  fr.  IV,  p.  190.) 
Au  figuré,  on â  ait:  ;  — 

1'  «  Escumer  le  latin,  •  affecter  la  science: 

Sans  trop  escumer  le  latin. 
Je  d'y  qu'on  peult  bien  défricher       * 
Ung  terrouer,  sans  dénicher 
.  Le  trou,  où  estoient  les  oiseaubc.  (R,  de  Collette,  p.  83.) 

^  *  EsGumans  lalin,  >   pédants   de   collège: 


«  Maistn 
«  ;(nans  ï 
scand.  d( 
Escai 
an  reg.  J 
«  auBop 

•  riches 

•  pays  di 

•  rie  et  î 
«  Aquoy 
«  suiant 
«  cbamb 

Escui 

«  et  mar 
«  parcei 

•  Norma 
1371.)  Vo 
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•  dit  bail 

•  ontvo 
qui  môle 
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ESGLU 
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Escyi 
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Escu 
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Escu 
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•  native 
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(1)  Secouer.  On  lit  dau  ProlMlrt,  V,  460:  <  Et  le  •poigna„(l'e«pée)...  et  Vtêcoui  et  laitM  «ler. .  (n.  m) 


ESC 


^2ù- 


ESC 


«  Maisire  Jetian  compaing,  un  aultre  licencié  escu- 
m  ;fnam  latin  et  mai^lreYlhiér. marchant.  •  (Chron. 
scand.  de  Louis  XI,  p.  77.)  * 

Escamerle.  [ïnlercalei  EtcumeYie  .piraterie, 
an  reg.  li.  162,  p.  a4,  an.  1407  :  «  Robin  Fosse  dist 

•  au  Boppliaot  que,  86)1  le  vouloil  croire,  ilz  seroient 
«  riches  et  auroient4a  Anance  des  compaignonsdu 
«  pays  de  Bretaigne,  qui  estoient  venuz  àescume- 
«  rie  et  arrivez  avec  eulx  audit  lieu  de  Hareffleu. 
«  AquoyiesuppUantse  consenti,  et  la  nuit  en- 
«  suiant  ainsi  qqe  ils  estoient  couchiez  près  de  la 
«  chambre  ou  estoient  couchie'zlesdiz  escumeur$.  »J 

Escumeur.  s.  [i'  Pirate  :  «  fiesquell^  denrées 

•  et  marchandises...  furent  prises  etrobëésen  mer 
«  par  certains  escumeurs  de  mer  de  la  coste  de 
«  Normandie.  »  (Arrêts  4u  Parlement,  t.  V(,  an. 
1371.)  Voy^z  aussi  Froissart  (éd.  Buchon,  II,  lU, 
112):  •  Etavoienten  leur  armée  vaisseaux  qu'on 

•  dit  balleniers,\iu'^scùmi7ifrj  de  mer  par  coutume 
«  ont  volontiers.  »]—  2*  £:«c«met#f  de  latin.  Pédant 
qui  môle  le  latin  au  français.  (Epithète  de  l'écolier 
Limousin  dans  Rabelais,  I,  26.)  ^ 

Escumiegé;  [VnievcSi\ez  Escumiegé ,   excom- 
munié, dans  le  Roman  de  Rou:  «  Qui  autri  battoit 
«  entretant  Ou  mal  ëustapparessanl,  Et  qui  riens 
-•de  l'aulrui  prendroit  EscUmiegé  eslre  devroit.  »] 

Esdumiere,  adj.  Epilhèle  de  V^ius.  (Cotgr., 
Oudin.)  «  La  déesse ^umier^.  »  (Am.  Jamin,  f.  126  ■*.) 

Escjiplr.  [Intercalez  Escwpir,  cracher,  comme 
escopir:  *  Li  un  le  bàtoient  de  verges,  li  autre  li 

•  €scMpissoi«n/ en  la  face.  »  (ms.  de  S'  Victor,  28, 
fol.  10".)] 

Escupage,  «.în.  Action  d'écurer.  (Oudin.) 

Escupç,  adj.  au  f.  Obscure  :  «  Les  ch^s  qui 
«^  sQnl  escures  à  entendre  trouverez  bien ,  et  les 
,  «  apoticaires  les  entendront  bien.   »  (Chasse  de 
Gast.  Pheb.  p.  1 10.) 

Ëscuré.  [Intercalez  Escurét^ahs  défiance  :  «  Les 
«  Alains  trouvèrent  (îsc^reV,  qui  d'euls  ne  se  pre- 

•  noient  garde.  »  (Dom  Bouquet,  III,  p.  156.)] 

Escnrel.  {Intercalez  Escurel,  écureuil,  dans 
Renard,.  V.  23333^  «  Atant  es  vos  Rossel  venu,  L'e«- 
«  curel  an  peliçon  rox.  »  Au  Gloss.  lat.  7679 ,  on 
lit:  «  Espiriolu8,.escMr«M/.  »]  ^ 

Escurep,  v.  Nettoyer,,  dégraisser*.  Purifier". 
Débrouiller*.  -  .  -     ^      ^ 

*  «  On  lie  peut,  sur  icôUè  peine,  ^sàurer  aus 

•  foulons  aucuns'draps  à  sain.  »  (Ord.  lil,  p.  SIS*.) 
—  «  En  leurs  jardins  ne  sèment  que  les  trois  espl- 
«  ces  de  anémone  ;  la  rue,  et  aultres  herbes  carmi- 

•  natives;  ils en^wttrenrsoingneusement.  »  (Rab, 
IV,  p.  180.)  —  m  Que  aucuns  ne  puisse  ou  doiesoubz 

•  icelle  paine  escurer  aus  foulons  aycuns  draps  à 

•  sains.  •  (Qrd.  III.  p.  416,  3n.  1359.)] 

*  K'amours  netie,  et  eîscure 

Le  cuer  k'ele  a  bien  saisi.  \  .»  '    ' 

Pwrln  4'Aucie|wrt.  I>o«t.  Vtf.  n*  1490. 
'        Dont  je  puis  bien  conclure,  sanz  pecbier, 
Par  les  signes  que  l'euvangeliste  escure, 
•  Que  le  monde  veult  sa  fin  adrescier.     (E.  Desch.) 


On  lit  éKuritiie%  dans  les  Instructions  du  Chev. 
de  la  Tour  à  ses  filles  (fol.  5*).  '  '    ^ 

>Escurete,  s.  f.  Cure-oreille,  dans  une  ënimié- 

ration  de  marchandises  : 

Rasoeri,  forces,  et  guignoeree, 

Euurététy  et  fUrgoeres.        (Fubl.  deS.Cw.) 

Escurez. 

Un  vàUet  vint  ci,  aVant  ier,  .  '  ^ 

Por  recodre,  et  por  afi^itier  ;    •        ^ 
Si  me  bailla  un  gien  sercot, 

Sue  rompu  ol  Ann  escot  :     . 
e  sai  trois  escuret,  o  quatre  : 
Ge  le  pris,  si  m'alai  esbatre» 
A  tôt  (e  sercot  recousant.       (Fabl.  tnsa.  de  S.  G.) 

Escuriéu,  s.  m.  Ecureuil,  [Voyez  Escurel.  Du 
bas- latin  scttriolwt^  diminutif  de  sdurus ,  en  grec 
tnUov^,  de  aiiid,  ombre,  et  ovffà,  queue;  Tanimaïqui 
se  fait  de  l'ombré  avec  sa  queue.] 

Je  passQ  mon  exiUparmf  ^  tristes  lieux, 

Ou  rien  de  ^hui  courtois  qu'un  coup  ne  m'avoisine  ; 

Ou  des  arbres  pilantaformilicnt  d'ecurieim, 

Ou  tout  le  revenu  n'Mttftt'unpeu  de  résine. 

Œuvr.  de  Tb^ojih.  I"  Pari.  p.  923. 

Variantes  :  EspUiREUS.  MS.  7218,  fol.  440*.  -  EscuRiAULX. 
Jean  d'Aut.  Anu.  de  Louis  XII ,  p.  173.  -  EscuribauLx. 
Modus,  fol.  55  *.  -  EscuRiEUX.  llab.  I,  p.  165.  -  Escunwx. 
Cbastie  Ifusiirt.  r-  Esquiréx.  Ord.  I,  p.  600.'  -  Escurues. 
Gaut.  d'Espdna^. 

Escupieres,  a(//.  Qui  éclaircit, 

Ains  estdedens  le  cue^obscuir, 

Qui  estoit  clers,  et  curiex 

De  servir  Dieu  le  gloriex  : 

Gurer  la  puisse  li  curieres. 

Qui  des  obscurs  est  escurierea.  [MS.  TUS,  fol.  295  ^,) 

Esçups,  S.  M.  pi.  Ciboulette.  (Oudjn,  Cotgr.) 

EscupzHp.  [Intercalez  Escurzir  (s'),  s'obscurcir, 
dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  31096:] 

Escus.  [Intercalez  Escus^  excuse,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.] 

Escusance.  [Intercalez  ÏÏscusunce,  i'  Prétexte: 
>  Et  avoiént  pris  ombre  et  escusance  de  venir  à 
«  Saint  Mor.  »  (Froissart,  II,  330.)  —  2*  Juslifica- 
libn:  «  Lijones  contes,  par  semblant,  se  tint  de  ces 
«  escusances  assés  à  contons.  •  (Id,  V,  158.)] 

Esciisatlon.  [Intercalez  Escusation,  excuse, 
dans  Job,  p.  462:  •  Quand  Deus4)arcele  demandise 
«  lo  rapeloit  à  pénitence,  si  ajoinst-il  parole  dVst^u- 
«  sation^  9i  si  aist.  »  —  •  Ou  autrement  vous  ares 
«  assez  heWe  escusation.  •  (Froissart,  III,  350.)] 

Escuseip,  t;.  Excuser.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  25.) 
'[•  Pour  ce,  dame,  vous  loe  à  escuser-Qae  cil  ne 

•  soient  atteint  de  l'heresie  Qui  désormais  ne  vous 

•  vorrontamer.  »  (Quesnes  de  Béthune,  p.  108,  au 
Romancero  de  M.  P.  Paris.)—  «-S'il  [l'enfant]  fesoit 
■  larrechio,  il  ne  seroit  pas  jugiés^  car  ses  âges 
«  Vesciiseroit.  •  (Beaumanoir,-  XVI,  10.)  Il  signifie 
encore:  l'Aendre  sans  effet:  «  Li  mandement  dou 
«  roy  son  père  escusoiéht  et  dispensoient  son  sie- 
«  rement.  »  (Froiss.  V,  91.)  —  2*  Garantir:  •  Jà 
«  haubergons  jie  armeures  que  il  portent  né  tei 

•  poront  escuser  que  nous  ne  passonrtmittrtmvè';  • 
Au  réfléchi,  se  tirer  d'emt>arra8.:  •  Par  autre  voye 


La  bûche  au  pain  n'ert  paa  fermée, 

A  los  eatoit  abandonnée.  (Fabl.  tm.  de  »,  G.) 


«leui...  ayant  ung  oasion  ae  pommier  escoiu  en 
•  sa  muiu.  »  (Ji.  19^,  p.  7i3,  an.  1472.^] 
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«  ne  vous  ipovès  vous  excimr  ne  passer. 
XVI,  18.-).)]  . 

Escusement,  s.  m.  Excuse;  «  Lors  dist  as 
A  messages  t'empereor  que  li  exeiisemens  qu'il 
«  avoit  dit,  n'estait  pas  sufflsanl.  •  (Contin.  de  G. 
de  Tyr,  Martènc ,  V,  col.  727.)  On  lit  escusement 
dans.  Parlonopex  de  Blois. 

^cusseaû,  s.  Petit  écdssbn.  (Ducbesne ,  Gén. 
de  Montmorency/p.  386,  an.  126âi.)  —.[On  lit  dans  • 
Joinville,  215  :  «  Galée  peinte  dedans  mer  et  deliors, 
«  ù  eacussiaus  de  ses  armes.  •  De  hiâme  au  reg. 
ii.  135,  p.  180,  an.  1389r  «  Icellui  «hannin  prist 
«  en  l'esglise  cathedral  d'Auceurre  un  enceocier... 
«  et  en  vendi  deux  chesne^  et  un  escumau  qui 
«  esloit  audit  encencier.  »] 

Ëscusson,  8.  m.  Ecusson.  [^seigneur  châte- 
lain p'eut  porter  les  armes  seulement  en  escusson, 
a  la  dilTérencedu  comte,  vicomte  ou  baron  qui, 
soit  en  guerre,  soit  en  armoiries,  portent  leurs 
armes  en  carré.' {Goût.  Géri.  II,  p.  570,  et  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.)—  «  L'escwsson  de  trois  fleurs  de 

•  lys  »  est  celui  «  qiie  les  sergèns  royaux  doivent, 

•  porter,  pour  être  connus,  et  obéis  en  l'exercice' 
«  de  leurs  états,  et  charges,  selon  l'ordonnance  du 

•  roy  Charles  IX  de  l'an  1560.  «.(Laurière,  Gloss. 
du  De.  fr.)  —  [«  Ouquel  osftau  [portail  latéral] 
«  seront  faiz  les  quatre  evan'gelislreseh  quatre  rons 
«  qui  seront  ou  dit  osteau,  avec  huit  esçuçons  qui 
«  seront  en  huit  autres  r<yis.  »  (BibU  de  1  Ec.  des 
Chartes,  5*  séçie,  Ilî,  237.)]         ,  ^ 

.  Ës(^;ivllloii.  [Intercalez  £:sc«v///oh,  écouvillon, 
au  Gloss.  lat.-fr.  4120,  an.  1352  :  •  Torsorium,  escu- 
«  i't7/o»de  four.  »] 

Escuyere,  s.  /".Femme  noble.  (Oudin.) 

Escuyrie,  s.  f.  Nom  collectif  de  chevaux.  [Voir 

ESCIIRIE.J  ' 

Mais  dessus  tous  qu'ilz  flst  beau  veoir,  ■ 

Le  Toy  armé,  acompaigné  de?  princes. 

Faire  twndrr  en  l'air  leur  escuyrie.     (J.  Marot,  p.  25.J 

Esdemeiit,  adv-  Aisément,  facilement. 

^y^s  garron  esdcmeut,  se  vos  bien  le  feson, 
Terre  volons  conquerre,  et  bataille  querron  ; 
Quant  nos  l'alon  querrant,  encontrer  la  devon.     (Roti.) 

Esdemetre.  [Intercalez  Esdemetre,  lancer, 
dans  Roiand,  V.  1567  :  «  Sun  bon  ceval  i  ad  fait 
«  esdemetre.  »] 

l 'sdeiité,  part.  Ebréehé  :  «  Une  espée ,  A  un 

«  i;iès,  l'a  toute  esdeniée.  »  (Estrub.  ms,  7906,  p.  66.) 

.    Esdevenir.  [Intercalez  Esdevenir,  survenir,- 

dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie ,  v.  26618  ; 

»  Ne  eu  m  ce  poul  esdevenir.  »] 

Esdire,  v.  Egarer. 

Esprovez  sut,  tant  que  «sdtr«i        . 

Ne  me  puis  en  nul  endroit.      fChiut.  d'Etpin.  av.  1300.) 

Kxxs  mensongiers  on  devroit  interdira 

De  plus  parler  :  mais  chascuns  ai  esdire  : 

Le  peuple  vol  de  mensonge  hérité.  (La  Noble  Dame^  f.  90.) 

On  trouve  «  lettres  esdirées.  •  (Laur.  Gloss.  d« 
Dr.  fr.,  et  Coût,  du  Labourt,  G.  G.  Il,  p.  732.) 

Esdordisons.  [Intercalez  Esdoi'disotis^  élour- 


dissement,  dans  Partonopex,  Vi  3049:  «  Li  rois 

•  revint  d'^ordisoni;  Bien  s'est  radis  en  ses  ar- 
«  çons.  ■]  H  f 

-  Es  dos  (jà),  express,  adv.  Sur  le  dos,  à  p^fl. 

Or  quiert  Juno  «ompastourel,  -       '        -'■ 

Tout  à  e»  dos,  sans  gehorel, 

Sans  selle,  sans  frain,  et  sans  bride, 

Par  le  monde  chevauce,  et  ride, 

Et  Telephu4  partout  demanda.        fJProisê.  Pois.) 

Esdrecer,  v.  Dresser,  élever.  «  A  tote  ire  esdre- 
«  eie  en  contre  nous.  •  (Hist.  de  la  S"  Croix,  p.  8.) 

—  S'esdrecer  contre  Diel]^.  »  (Vies  des  S.  S. .  us.  de 
Sorb.  chif.  xxvii,  col.  2.)  ^ 

Esduire,  V.  Sortir.  » 

Si  a  mandé  par  le  pais  ^^' 

Genz  dVmes,  à  grant  compaignie, 

Qu  à  lui  venissent  en  aie,  ' 

Por  lui  dedçnz  Rome  conduire  ;  , 

Car  de  la  ne  s'osoit  esduire, 

Oue  II  ne  fu  dé  François  prie.      (MS.  08  i8,  fol.  71  './ 

Esduite.  [Intercalez  Êsduite^  fuite,  dans  la 
Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Es'e,  s.  f.  Aise. 

Dedens  sa  chambre  tôt  hese  • 

L'enmaine,  si  l'acole,  et  baise.        (Fabl.  de  S.  G.) 

....  Il  sont  bras  à  bras,  tôt  a  ese.        (Ibid.) 

Esé,  ad/.  Aisé,  facile.  (Britt.  Lois  d'Angl.  f.  141.) 

-■■  Esemeujt,  s.  m.  Aisance.  On  a  dit  d'une  armée 
qui  campe  :  «  ...Cil  de  France....  A  Mortemer... 
«  Pùuv.Vesement  des  hostez,  Sont  une  nuit  illeuc 
«  remez.  »  (RouT}  . 

Eseuqiiteur.  [Intercalez  ESeuqiteur,  exécuteur 
testamentaire,,  au  Cartulaire  du  Val  Notfe-Dame, 
an.  1274  :  «  Je  vel  que  il  soit  readu^ar  mes  eseu- 
«  qiteurs,  lesquieus  je  establis  et  doins  plain  pooir 
«  de  mes  detes  paier  et  de  mes  forfais  amender .>  •] 

Esevé ,  adj.  Epuisé  de  sève.  On  a  dit  de  la 
inanière  de  cultiver  Tes-  arbres  : 

Ny 'le  souffrant*  languir,  ny  de  soif  e«ev^ 

Ny  étouffé  dans  terre,  ains  ou  d'eaux  abreuvé 

Par  canaux  le  restaure,  ou  cerne  d'un  fosse.  (Baif,  SS8  ^.) 

Povres  d'esprit  ont  leur  cueiir  esevez.  (Collerye,  p.  81.) 

Esfolpé,  partie.  Languissant,  traînant  :  «  Le 
«  patois  perigdurdin  est  brode,^raisnantete5/'ot>^.  * 
(Ess.  de  Mqnt.  t.  II,  p.  564.) 

Esfondu.  [Intercalez  ^s/bndM,  amaigri:  «Les 
«  chevaux  estoient  si  esfondut  de ,  froit  et  •  de 
«  pleuve.  •  (Froissart,  II,  178.)] 

Esfôrbi.  [Intercalez  ESforbi,  fourbi,  dans  Girard 
de  Viane,  v.  2774  :  »i  Tint  Hautecleire  tranchant  et 

•  ésforbie.  »] 

Esforcement.  [Intercalez  Esforcement,  effort, 
dans  la  Chron.  des  ducade  Norm.j 

Esfopcer.  [Iniercalez  Esforcer  :  !•  Faire  effort  : 
«  Tant  s'es/br(5a  que-^il  fu  en  estant,  (debout).  » 
(Roncisv.  p.  100.)  —  2'  .Renforcer  :  «  Ensi  estoient 
«  les  guerres  efforchiés  de  tous  costés  ens  ou 
«  royaume  de  Franche.  »  (Frofssart,  VII,  331.)  — 
3"  User  de  violence  :  «  Chils  dus  de  Bretagne  avoit 
«  toujours  fait  double  que  li  contes  de  Montfort  ne 
«  vosist,  après  son  dechiés,  e/forchier  sa  cousine 
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•  et  bouter  hors  de  son  herilaçei  •  (td.  lïl,  332.)  -:- 
4*  Prendre  de  forpe:  •  Quand  la  vile  fu  prise  et 
«  eiforcU  des  Hainnuiers.  •  (Id.  III,  281 .)  —  5*  Ac- 
cabler :  «  Efforciet  et  oppresset.  •  (Id.  III,  337.)  — 
6*  Violer  :  «  Et  efforçaient  toutes  dames  et  puc^lled.  • 
—  7*  Se  renforcer  :  «  Dont  s'e/forcJia  renommée  à 
«  courir.  •  (Id.  XV,  66.)] 

Esfôrcet.  [Intercalez  Esforcet,  pius  considéra- 
ble: «  i'o  t'en  durrai  mun  estorcet  eschange.  » 
(Roland,  v:  3714.)]  - 

Esforciement.  [Intercalez  Esforciement,  avec 
effort,  vigueur,  abondance.  Voyez  Froissart,  éd. 
Kervyn,  II,  18;  V,  40;II,  35.] 

Esfors.  [Intercalez  Esfors,  1*  armée  :  «  N'afsem- 

•  blereit  jamais  Caries  si  ^rsini  esforz.  »  (RoJaiid, 
V.  59îr:rftfiJûême  dans  Froissant  (II,  2G6j  :  ^'lirmés 
«  vous,  car  InEscot  chevauchent  atout  leur  ^or/.  » 
-r  2'  EiïorJ^*  Sun  cheval  brochet,  laiset  curre  à 
«  e$forz.  »  (Roland,  v.  1197.)  —  De  même  dans 
Froissart,  «  à  grand  e/foi't.  •  (Froiss.  II,  111.)] 

Estondré,  partie. 

.  Fu  la  Etierre  fort  esfoxuirêe 
Entre  Te  conte  et  le  daufin. 

« 

Esfous,  adj.  pi  Fous. 

Famé  si  fet  simples,  et  dous, 

Cela  qui  moult  sont  fel,  et  esfous, 

Cela  qui  sont  fel,  et  desdaigneus.  (MS.  7318,  f.  193  ^.J 

Esfrantôrer,  v.  Effiler.  (Ôudin.)  » 
EsfreeiJ.,  [Intercalez  Esfieed ,   effrayé,  dans 
Roland,  v.  438  :  «  Li  reis  Marsilies  en  fut  mult 

•  esfreed.  i>  Renart,  v.  63},  donne  esfraé.] 

Esf  reedement.  [Intercalez  Esfreedement,  dans 
Roland,  v.  2767  :  «  A  l'amirail  en  vunt  esfreede- 

•  ment.  »] 

Esf rei.  [Intercalez  Es/reÊ,  -effroi  :  *  Duncsunt 

•  venu  à 'lui-;  tuit.erent  en  es/fei.  »  (Thomas  de 
Caiîtorbery,  42.)  -  .  si  me  puiâl  Diex  aidier,  j'en 

•  sui  en  grant  esfroy.  -  (Berte,  c  116.)] 

Esfpelssenaent.   [Inlerealcz   Esfreissement  ^ 
effroi,  dans  la  Ghron.  des  ducs  de  Norm.  v,  5870.] 
.  Esf  us,  adj.  Répandu.  «  Ne  vueillez  perraellre 
«  que  aujourd'hui  le  sahg  des  Chrestien8......'soit 

«  cruellement  e§fus.  .  (J.  d'Aut.  An.  de  Louis  XII.) 
Esgahéler  (s'),  v.  Se  réjouir. 
Tantost  can  la  poêle  bout, 
U  vilains  moult  s'en  esgahele. 
Dist  c'on  11  dreci  s'escuelle,  ■  '      ' 

En  la  parfonde  ù  seut  mangier.    [MS.  7939  ',  f.45^) 

11  ^I?*J1^?Î^  [Intercalez  EmHer,  guetter,  au  reg. 
JJ.  165,  p.  175,  an.  141 1  :  .  Icellui  £uicharl  s'en  ala 

•  à  tout  un  baslon  en  les  esgaitant  et  espiant.  .  ^ 
Esgaidrine,  «.  /:  Fille  de  mauvaise  vie. 

Lors  me  voyant  par  Rome  assez  cogneue. 

Pour  n  estre  au  ranc  û'esgaldrme  tenue  ; 

De  deux  ou  trois  &  poste  je  me  mis, 

tesquela  estoient  les  plus  formes  amis.  {J.  du  Bell,  488  KJ 

on^?®*'^*^?^.''*^^*®^  J?«i7flrd,  jugement,  sentence, 
arbitrage:  -  A  Vesgart  des  barons  du  règne  Fiî 

V  ÇS"iS^x^^"^'®^f  .?*  ^  ^^"^^^'  '  (Benoit  de  S' More, 
V.  ii)U3)  —  .  Allons  jà  auconle  Richart,  si  nous 


•  meton  en  son  esgart.  »  (Rou,  «s.  p.  153.)  —  .  Li 
«  r^is  et  tiex  i  a  s'acordent  Au  jugement  et  à  ïesuart 
«  Qu'Ysengrin  a  fait  sor  Renart  (v.  17977).  .  —  On 
ht  aux  Assises  de  Jérusalem,  ch.  23  :  «  Or  dit^s^ar^ 
«  ou  connoissance  u  est  mie  une  mesmc  chose: 
«  car  1  on  fait  d'une  paroUe  connoissance  de  court, - 

•  ne  esffart  peut  hom  faire  d'une  parolje^pourquoy 
«  il  est  fclere  chose  qiie  etigart  et  connoissance  ne 

•  est  mie  une  mesme  chose.  »  [C'est  donc  un 
jugement  en  connaissance  de  cause.]    * 

Esgardemeut.  [Intercalez  Esgardement,  avis, 
jugement,  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Esgardeure.  [Intercalez  Esgardeure,  manière 
de  regarder,  dans  le  poëme d'Alexis (D.C. UI, 92*")  • 
«  Joennes  et  avennans  et  vermeus  et  rouvens,  De 
«  simple  ^s^arcteure,  de  biau  cbnlenemens.  »] 

Esgardour.  [Intercalez  Es^arrfoMr ,  arbitre 
juge  inspecteur,  maître  juré  de  différents  corps  dé 
métiers,  des  drapiers  :  Esgar^ours  se  disait. à  Metz:] 

Esgaré,  part.  Egaré  *.  Dépourvu  •.  Troublé  *^. 

*    ....  Uns  hpm  eswaré^  '  * 

Est  trop  plus  lies,  s'on  li  preste  .i.  manoir        ^ 
Qe  ne  soit  cil  qi  bien  set  amanoir.    (Vat.  n*  1490.) 

/'  ■  Personne  ne  s'en  doit  départir  ^st/are  d'ayde.-» 
(Perqef.  III,  f.  65  ^)  -  «  Esgarée  àe  mary  .,  pour 
qui  a  perdu  son  mari.  .  Se  recommandoiî  bien  ù 
«  elle,  çpmme  femme  esgarée  de  mary,  et  de  pays, 
»  par-^e*  Romains  qui  sa  terre  ont  destruicte.  • 
(Perce®  IV,  f.  21  •.) 
^  «  Dame  Blanche  ot  deux  flls  de  son  baron  si  fu 

•  mo\x\i  esgairée  après  sa  mort. .  (Conlin.  de  G.  de 
Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  750.)  [Par  suite,  désespéré  : 

•  bidemoura  mou4t  es(/aree  sans  nyl  confort  comme 

■  celle  qui  ne  savoit  ifue  elle  penisl  /aire  ne  que 
-  devenir.  .  (Froissart,  II,  38.)  On  lit  déjii  dans 
Roland  (v.  1036):  «  En  lui  raeïsme.  en  est  mult 
«  esguaret.  »]     . 

1"  «  AUaiit  égàfé.  »  (Boureoing  de  Orig.  voc 
vulg.)  —  2*  «  Esgaré  de  bouche.  »  (Cotgruve  )  — 
3-  «  Li  esfirrtrtf  de  Teroanne.  »  (Poël.jiss.  av.  1300.) 

Esgareter,  v.  .GotHJer  ^es  jarrets.   -   Il  flst 

■  esgareter  tous  les^ chevaux  *qui  menoient  leurs 
«  charries.  »  (Tm.  des  IX  Pr^,  p.  SI»-)  [.  Icellui 
«  prieur  accorda  à  iceulxsupflilns  certaine  somme 

«  d'argent  pour  batre  et  esjarreter  lesdiz  Andreaz.  •  ' 
(JJ.  146,  p.  338,  an.  1394.)  —  .  Lequel  valeloh  dist 

•  que  s'il  trouvoit  le  suppliant,  il  le  ^«firem/ero/7 

•  lui  et  ses  bestes.  »  (JJ.  170,  p.  16,  an.  1417.)  — 
«  Lesquelz  compaignons  alerent  en  la  maison  de 
«  Tassart  Dupuppour  les  esgarter  et  affouler.  » 
(JJ.495,  p.  1379,  an.  1474.)'—  «  jLesquelz  dirent 
«  nu'ilz  seroient  bien  contins  qu'icellui  Fabre- 
«  donnast  à  Pasquier  uag  coi^isur  la  jambe,  et  qu'il 
«feuste«;ar/'6  d'une  jambe  seulement.  .  (Ji.  176, 
p.  182,  an.  i442.)l . 

^sgargater  (s*),  v.  S'égosiller. 

'  La  mauvis,  et  l'alÀuete 
'.       '  Chante  si  gay,  et  B'esgarguetc^^ffftst.  >fes  UI  MariejÊ.J 

Esgarrade.  [Intercalez  Ésgarrade,  estafilade, 
en  Auver'gne,  d'après  le  reg.  JJ.  165,  paL^e  267, 
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•  abbatu  à  terrer»  (Lanc.  du  Lac.T  liî,  f.  156 '.] 
"  •  11  fel  escousse  à  son  seingnieur.  •  (Ord.  i.  î, 
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/<an.  1411  :  •  Une  granl  eigarrade  par  le  visage,  qui 
«  vault  autant  à  dire  comme  une  très  grant  plaie.  >] 

Esgauder»  partie.  EmbucHer  la  béte,  la  faire 
rentrer  au  gtte,  au  bois. 

Im  venaison  qui  en  est  eagaudéè 
N'en  set  esir,  quant  elle  y  est  entrée. 

Garu,  dani  D«  Caafa,  aoM  CutMut. 

[tes  Picards  disent  encore  s'esgaudir,  chasser 
^dans  les  bois;  l'origine  est  le  mot  gaut^  fait  sûr 
,  rallemand  wald^  foret.]  . 

Esgeler,  t;.  Geler.  •  CilHichel  tenoyt  une  verge 
■  en  sa  mïiin,  de  qui  il  >  tonchoit  les  eauves  entour 

•  paradis;  eles  esgelerent  ausitost ,  lors  passai 
«  desur  les  eauves.  »  (Hist.  de  la  S"  Croix,  p.  5.) 

Esgelonner.  [Inleroalez  Esgelo^gier,  au  reg. 
Ji.  128,  p.20C,  an,  1385:  •  Le  suppliant  veanl  ainsi 
«  estre  deslruil  et  exillié  de  son  estât  et  cbevance, 
«  comme  tout  désespéré  et  courciez  se  esgelonna 

•  en  la  rue.  »] 

Esgener,^.  Dépouiller,  priver*,  léser,  frau- 
,  dep-f.',        '^   .  .., 

^*  [•  Et  nous  reguardens  en  pitié  et  meus  de  bone 
«  volenlé,  ne  voulons  pasque  l'église  fut  esgenfe  des 

•  dons  que  Ton  leur  avoit  fais.  »  (Cartulaire  de 
S*  Père  de  Chartres,  an.  132g.)] 

Fils  de  sang  datnpné  procréez  > 

Ne  peuvent  tenir,  ce  créez, 
,  Par  droit,  l'eritage  qui  vienne 
D'aucun  ancesseur,  qui  le  tiengne  ; 
Mais  de  ce  qu'avoient  tenu, 
Ains  que  le  h^it  fut  avenu, 
DoCit  est  le  daimp,  et  crime  né. 
N'en  doivent  pas  estre  eget^é.  (Coût,  de  Norm.  f.  35  *./ 

On  lu  dans  l'ànc.  Coût,  de  Normandie  :  •  Ne  les 
«  pendront  ils  pas.  » 

"  [«  Plusieurs  gens  apportoient  du  sel  en  petiz 
«  vaisselbz  et  le  mussoient  pour  nous  esgener  et 
.^olir  noslre  droit.  •  (JJ.  146,  p.  215,  au.  1394.)  — 
«  Enquoy  le  commun  de  la  dicte  ville  ei.du  païs 
«  d'environ,  oui  achate  sel  en  ladicte  ville  a  esté 

•  moult  fraudé  et  egené  par  lesdiz  vendeurs.  • 
(Ord.  VI,  p.  i48,  an.  1375.)] 

Complainte,  ou  clamour  à' devise  ' 
I      Est  monstrance  faitte  à  justice 
I      En  complai^nant  de  faitte  injure. 

Que  Veagene  soit  fait  droiture.         (Ibid.  f.  54.) 

.    On  lit  dans^l'anc.  Coût,  de  Norm.  :  •  Clambur  est 
«  (juand  aulcun  montre  ^  la  justice,  çn  so^  com- 

•  ,  laignant,  le  tort  qui  luy  a  été  fait.  • 

Esgoeler.  [Intercalez  Esgoeler,  aux  Fabliaux 
^1, 240}  :  •  Et  voit  une  vieille  truande  Qui  s'assoreillo 

•  à  un  buisson...  Là  s'assoreille  et  esgoele.  »} 

Esgommer,  v.  Oter  la  gomme.  (Oudin.) 

^   Esgorgement,  s.  m.  Action  ^'égorger.  (Nicot.) 

Esgorgeter,  v.  Egorger.  (Nicot,  Cotgr.,  Merlin, 
Çocaïe,  1,21.)  -   . 

Esgoslller,  v.  Couper  le  gosier.  [•  Fort  et 

«  puissant  comme  }ln^  Herode,'  Pour.  e$go$sUler 

•  *  grosses  oyes.  •  (Co^illart,  Enquête  de  la  Simple 

et  de  la  Rusée.)]  On  a  dit  de  l'évéque  de  Beauvais, 

qui  combaltoil  avec  Pli.^Âuguste,  ù  Bouvines  :  •  Il 


«  amena  de  sa  main  plusieurs  des  ennemis  à  raison, 
«  ce  jour-là,  et  les  donnoit  au  premier  gentilhomme 
«  qu'il  trouvoit  à  égosiller,  ou  prendre  prisonnier, 
«  luy  en  resignant  toute  l'exécution.  »  (Essais  de 
Mont.  1. 1,  p.  441.) 

"*   Esgosser,  v. 

Sainne  passent,  la  ville  assieent, 

Qui  lors  estoit  bel  atermée, 

De  deuft  jpaire  'de  murs  fermée  ; 

Tout  soient  il  ore  eagmtet. 

Et  de  deux  paire  de  fossez 

Souflsanment.parfonz,  et  lez.       (G.  Guiart,  f.  85  :} 

Esgot.  [Intercalez  ÉigoU  au  reg.  JJ:  124,  p.  357, 

<in.  1361  :  «  Oudit  usaige  peu^nt  prendre la 

«  fouchiere  et  les  racines  d'iceîles  erachier  et  fau- 
«  chier  à  quelconques  ferremens  qu'il  leur  plaira, 

•  hors  y  esgot  des  chesnes.  •»] 

,    Es^gouer  is%  v.  Se  dégoûter  de  nourriture. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Esgousser,  v.  Ecosser.  (Oûd.)     .  ■ 

Esgodte,  s.  m.  Goutte. 

'Sa  char  est  maint  leu  desroùte  ; 
Si  sans  en  chlet,<par  uiaint  ev^oute.  (MS.  1818,  f.  3  *.J 

Esgoutement,  s.  m.  Action  d'égouttér.  (Cotgi:.) 

Esgouter  (^'),  v.  [Dans  Rutebeuf  (132),  le  sens 
est  cesser  de  couler:  •  J'aing  mieux  fontaine  qui 

•  soronde,  Que  ce\e  qu'eh  e&iei^'esgoute.  »  Au 
Ménagier  (H,  5),  c'est  faire  écouler  goutte  à  goutte  : 
«.  Vuidiéz  l'eaue  et  après  les  mettez  esgouter.  •]     . 

'    "Ces  soudoiers  ramenteuz  -^ 

Sont  o  les^autres  esmeuz,"    '  ^ 

Qui  trtsaonseur  Thybaat  a'e$goutent,\ 
Serrez  vers  le  moulin  s'aroutent.  (G.  Gttiart,  f.  296  ^.J 

Calaisiens,  Norraahz,  HoUandois, 
'    Dont  les  '.II.  nés  es  fronz  B'esgoutent, 
En  l'orgueilleuse  nef  se  boutent.       (Ibid.  f.  316  *./ 

Esgouteur,  s,  m.  Qui  ëgomte.; (Cotgr.  Oud.) 
Esgoutille,  s.'f.  Petite  gouttière.  (Oud.  Cotgr.) 

Esgoutterie,  s.  />  «  Droit  à'esgoutterie  »  .sur 
un  héritage,  dans  Bou|.  Som',  Rnr.  notes,  p.  118. 

Epgraffer.  [Intercalez  Esgraffer,  égrâtigner  : 
«  Le  suppliant  mist-icellui  Quenivet  soubzTui, et 
«  lors  ledit  Quenivél  l'es^ïrâ/fa  au  visage.  •  (JJ.  1«9, 
p.  41,  an.  1455.)  - 

Esgramrer,  v:  Lame/ter. 

Or  est  malade,  or  est  saine,-  ^ 

Or  se  siet,  or  ne  veut  seoir. 

Or  no  veut  nul  home  veoic. 

Or  vuet,  or  ne  le  veut  mie. 

Or  se  loe,  or  a'etgramie.      (MS,  7615, 1,  f.  iOl-^.} 

Esgrapllllé,  part,    Egratignèt    On   9  dit  de , 
Pyrame  apei*cevant  les  traces  ^u  lion  qui  avoit 
déchiré  le  voile  de  Thisbé  : 

Esgrapilliie  voit  l'areiné.  '     ' 

PiTMM  et  Thkbe,  MS.  <b  S.  G.  fol.  IM,  R*  coL  I. 

Esgrener.   [Intercalez  Ésgrener  j  ébrécher  : 

•  Es  deux  barons  nen  ôt  que  corecier;  Bien  se 

•  requièrent  li  hardi  chevalier  ;  De  lor  espées  font 

•  esgrener  l'acier.  Et  les  vers  elmes  emoarec  et 
«  trenchier.  •  (Raoul  de  Cambrai,  176.)  AiMIguré, 
dans  Deschamps  :  «  Envie  le  rongeiet  e^raine.  »] 
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Esgrenolre ,  t.  f.  Cage  pour  instruire  les 
oiseaqx.  (Oudin.) 

Esgrette.  [intercalez  Eigretie,  héron  blanc  à 
aigrette,  au  reg.  U.  191,  p.  171,  an.  1455.] 

Esgrever,  v.  Grever,  léser.  «  Renonceo.b..... 
«  que  nous  ne  puissions  dire,  nous,  ne  la  dite 
«  église  estre  pour  <«  esgrevée  >  dans  un  titre  de  la 
terre  de  S'vPaiaye  en  1338;  Vidimé  en  1493.  * 

Esgriffer.  [Intercalez  Esgriffer^  égraligner,  au 
reg.  JJ.  97,  p.  396,  an.  1367  :  «  Lequel  Rifart  bâti, 

•  feri  et  esgri/fa  ledit  Colin  de  mains  et  de  poinsen 

•  là  teste  et  par  le  visage.  »] 

Esgrifure,  s.~A  Egratignure.  [•  Lui  fisl  une 

•  esgrifure  ou  esgratigneure  sur  le  nez. .  •  (JJ.  499, 
p.  1,  an.  1463.)]  ■       ^^  ■       - 

'  Aus  tiens  le  depecierent,  ausi  conune^  un  narel  ;  .; 
Mes  ainsois  de' la  teste  me  tresent  maint  chey^  ;' 
>         Et  tirent,  de  lor  graus,  mainie  esgrifure  laide. 

FaM.  HSS.  du  R.  n*  731»,  fol.  3i3,  R*  col.  I. 

Esgrin.  [Intercalez  Esgrin ,  comme  egrun  , 
légume  uigrè  :  \  Nulz  ne  peut  estre  regratiers  à 
«  Paris  de  fruit  ou  d'esgrin^  c'est  assavoir  d'aulx  ou 
«  d'ongnons,  d'escbaiUongnes  et  de  toute  manière 
«  de  tel  esgrin,  s'il  n'acheté  le  mestier  du  roy.  > 
(Statut  de  1412,  au  liv.  I  des  Statuts,  fol.  38  •.)] 

Esgrounlr.  [Intercalez  Esgrounir,  murmurer, 
dans  Froissart,  A,  258:  ■  Allés  tout  secrètement,* 

•  sans  sonner  mot,  ne  tousser,  ne  esgrc^gnir.  » 
—  De  môme  dans  Renart  le  Nouvel,  v.  7474  : 
«  Renardiaus  atant  s'esgrouni  Tous  se  teurent  et  il 

•  parla.  »] 

Esgrunier.  [Intercalez  Esgrunier,^  ébrécher, 
réduire  en  grains  :  •  Cruist  li  acers,  ne  brisel  ne 

•  s'esgrunie.  «.(Roland,  v.  2303.)  — Il  est  dit  de 
l'aimant,  dans  un  bestiaire  us.  (U.  C.  VI,  526  ')  : 
«  Mais  chil  qui  depechier  la  veulent,  0  maus  de  fer 
«  brisier  la  seulenl.  Quant  en  sancde  bouc  est  tem- 
«  pVée,  En  itelle  guisse  est  e<fiTwwé?a.  »] 

Esguet.  [Intercalez  Esguet^  embuscade,  au  reg. 
JJ.  189,  page  322,  an.  1459  :  «  Et  eulx  six  armez  se 
«  misrent  en  esguet  en  uqg  lieu,  ou  ilz  savoient 
«  qOe  le  suppliant  devoitretourher.  »]      / 

Esgulere,  8.  f.  Aiguière.  (Villon,  Repues  fran- 
ches, p.  20.) 

Esguilhade,  Esguiirier.  [Intercalez  Esguil- 
ha4e,  EsguiUiery  aiguillon  :  «  Donna  ung  grand 

•  coup  sur  l'espaule  de  Vesguilhade  qu'il  tenoil.  . 
(JJ.  187,  p.  332,  an.  1457.)  —  .  Une  place...  ccnte- 

•  nantsix  toises  de  long  en  manière  d.'e«^«///»er 
«  (c  est-àKiire  en  forme  de  pointe)...  .  ~  1468, 
Compte  du  Domaine,  Dicl.  des  droits  -seig.  du  duc. 
d'Orléans  de  L.  C.  de^.)]  ^  ^ 

^   Esbâls.  On  a  dit  de  la  S"  Vierge  :  ..  * 

tiondé  con  mils,  *  '      ..      "    . 

Plus  Uancha  que  gresiuf , 
Vos  cuers  gentix 
Fins,  et  doos,  et  Trais, 
'EsMi  entrais,  • 

?ni  gariat  clers  et  lais, 
ous  iKtns  eahctU 
f  Done  a  des  pères  mils. 


PEshanché,  part.  Déhanché.  (Nicot  et  Oudin.) 
un  cheval  éhancl^é  a  une  hanche  plus  haute  que 
au  Ire  :  «  Entre-les  autres  avoii  ung  escuier  aou 
«  duch  de  Baurgongne,"desous  qui  ses  chevaulx 
•  estoit  eshanchés.  *  (Froissart,  IX,  362.)]- 

Eshancher,  v.  Déhancher;  (Monet,  Oud.  Cotgr.) 

Eshâncheure ,  s. /.  Action  de   déhancher. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Ëshardir,  V.  Enhardir.  . 


(Wm.  Li  Vin.J 


Je  ne  m'os  tant  eshardir, 
Certes,  douce  dame  cfaiere^ 
Que  vous  voise  descouvrir 
Mon  cuer,  en  nule  manière. 


(ViU.  »r  i490.J 

Eshaucler.  [Intercalez  Eihaucier,  dans  Thomas 
le  Martyr,  33  :  «  Quand  vil  que  il  n'aura  l'amur  al 

•  rei  Henri,  Az  piez  lui  est  chai!  ;  si  lui  cria  merci  • 

•  Fait  l'a  e  fs/iatid^,  ço  conut  e  gehi.  »] 

Eshehdir ,  Eshendissement.  [Intercalez 
Esliendtr,  Eshendissemeiit^  au  reg.  JJ.  126,  p.  38, 
ail.  1382  :  «  Lui  (suppliant)  maintenu  desordenée- 
«  ment  oudil  lieu,  ainsi  que  pour  vouloir  faire 

•  ^/iendîMemfn/oudilfait.  »]  *. 

Esherber,  v.  Empoisonner.  (Cotgrave,  Oudin  ) 

[VoirEMlERBER.]  \ 

Eshîchié,  adj.  Déchiqueté,  découpé.  On  lit  aux 
statuts  de  l'ordre  de  la  Couronne  d'Kpines^(D.  C 
sous  f'oulainia)  :  «  Us  auront  chausses  noires,  et 

•  pourront  estre  semelées,  ou  k.  soulers  trenchiés 

•  ou  c«/<<f/iies,  mais  qu'ils  soient  de  Mjoir  cuir.  .  •' 

Eshlder.  .[Inlercnlé^. Eshider,'  épouvanter 
comme  enhider  :  •  Tout  ce  veirent  li  compagnon 
«  qui  \i\  estoient,  dont  il  furent  durement  eshidé  . 
(Froissart,  VI,  179.)  —,  «.Et  sali  hors  tous  eshidés,  ' 
«  sans  ordenance  et  sans  avis.  •  (Id.  IX,  28.)] 

Ëshontém^nt,  adv:  Efrronlément.  (Oud.  Cotgr  ) 
«  La  puissance,  disoil  Cœsar,  grand  docteur  en 
«  cesle  matière,  médiocrement  exercée,  conserve 

•  tout;  mais  qui* commande  indifféremment,  et 

•  eihontementy  n'est  ny  aymé,  ni  asseuré.  •  (Sag 
de  Charron,  p.  423.) .  Vit  on  jamais  tant  dincestes 

•  enontement  débordez.  .  (Pasq.  Rech.  p.  31>8.j 

Es)amber.  intercalez  Esjamber,  enjamber  • 
«  Comme  le  suppliant  vcf^Ioit  eijamber  la  formé 
«  pour  y  aller.  -  (JJ.  148,  p.  170,  an.  1395.)] 

Esjaugek*,  Esjaugeur.  [intercalez  Esjauger, 
Esjaugeut\  au  reg.  JJ.  20D,  p.  9,  an.  1484  :  .  Mor- 

•  nain  revisileur  et  esjaugeur  des  mesures  et  pdix 

■  es  bîilllaiges^ie  Caen «l  Constantin;...  que  c'es- 

•  toit  son  office  de  revisiter  cl 'esjauger  poix  et 

■  mesures  es  marchez.  »]    . 

EsIL  [Ynlercalez  E«i/,  vinaigre,  dfans  Garin  le 
Loherain  (D.  ^.  t.  III,  758»)  -  Mes  le  sablons,  et  li 
«  vins  et  Veiil  Leust  esteinl,  si  s'en  feust  entre- 

•  rois.  »] 

Eslonir,  t;.,Réjouir*.  IMiciter,  qu'on  a  dit  con-^ 
jouir*.  Secottfir.*'.  Ce  mot,  tians  S.  Bern.,  répoml  à 
exsultare,  gratulm,  gaudere,  Icetificare.  - 

.uim,—  .,..,«.u ,,:, .,.i_„li.,.  i;,.. ., & 


X, 


< 


J         * 


I 


'\ 


f 


ESP 


> 


—  47  - 


:  ESP^ 


de  Normandie, 
escox,  iavec  secolusse 


"v"9202")l  De  là  l'expressioa  à  1  •  vent.  •  (Rob.  Estienne.)  On  ht  au.  Glos^.  lai.  521 . 
Js^".  I  .  Xnlyph'Hi,  escren.  •  /  . 
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plus  me  plaist  la  lecliire. 

52.) 

(Ph.  Mouskes.)    , 
te  chanter.      fAdan*  H  Boçua.) 


Et  decestiiy,  pas  ne  %ytjay)e.  (Villon,  p.  44.). 

Dtt^naiotien  dalla  nourrice, 
Qu'elle  ne  soit  sotte,  né  nice, 
Mais  ait  bon  pis,  soit  lie,  et  f^e\ 
Jeune  jolie,  et  se  retgaie  :     ,  ' 

Que  son  lait  :  sur  l'ongle  se  tiengne .  iJ^.  Detcfi .) 

Car  fins  oitMOis  lait  vivrlp,  et  reêjoir.  (Chfdu  <>  Thiba^t.J 

•■On  lit  dans  S.  Berni  S^rp-  ff^  P-  109,  e^joion* 

*^Oiu:a  dit  de  l'arri^re-garde  de  Charlentiagne 
trahie  et  accal^lée  par  les  ennemis  : 

Ha  Dieux  I  qù'or  n'es  pooit  olr  ; 

Li  rois,  pour  au%  à  re$goir,       '  .  ^ 

1  fut  revenus,  tout  le  cors,       1  '  '       " 

Si  leur  euist  fait  gent  secors.  (Ph.  iloutkes.J        ^ 

CoNJLGAisoN  :  Esjoiat  (S.  Bern.Serm.  fr.  p.  B.)  ~ 
Esjoions  {Ibid.  p.  iOld.) -^  Esjoist  (Ibid.  p.  274.)  — 
Eijoil  (O  (Ibid.  p.  ieidJ)—E8joi%'VOS {Ihià.  p.  85»)-* 
Esjorat  (s*)  (Ibid  page  209'.]  —  Esjossissons  pour 
réjouissons-nous  (Ibid^  p.  61l) 

Es)oaissanc6,  s.  f.  Réj<)uissance,  joie,  (Nicot, 
Monet,  Rob.  Est.  et  Cotgrave.) 

Un  grand  devin,  tost  après  la  ASîssancé 
Du  nouveau  duc,  à  l'oracle  aleiiqmt, . 
Pourcruoy  le  jour  qu'entre  noÛ4  d  nsisquit. 
De  neige  il  cheust,  en  tous  Ueupc,  abondance  : 
Pour  vous  donner,  dit  le  Dieu,  ^uîgnoissance, 
Qu'oncques  nul  jour  estre  tant  he  rec^uit 
Marqué  de  blanc,  pour  devoir  et(<«cquit 
D'éterniser  si  %nnde'eajouisêanlte.     ' 

MoUm  ae  s.  G«laia,  D.  i6,  «or  U  n4iiiHrH  Htàmt  de  Bntacne. 

Esjouis^emcnty\â.  m.  Diviertissement,  plaisir. 
«  Grand  bien  me  ï\i,^tesjouis^ment.  «(£.  Oesch.) 

Variante»  :  EsJOissEUE.NTT.  S.  Bern.Serm.  fr.  MSS.  p..46.  — 
EsjoYEssEMENT.  Ibid.  pagev200.  -  Esjquissuient.  L'Amant 
rendu  Cordel.  p.  577.  -^ 

Eskapeler,  v.  Broyer,  hacher,  chapeler.    ' 

Cil  est  assAs  m%ins  au'aisiès  l 

Oi  englot  chou  c'on  li  maske  ;      '    * 
Li  premiers  n'^  fait  ton^e$kapeler.  (Jeuparti,  Vat.  1490.) 

Eskardé,  part.  Regardé,  ^  .  ■ 

..       En  regardant  vos  beautés,  .      ^ 
^       Dont  naissent  mi  desirier,,  <      , 

K'ainc  ne  ^nc  mes  iex  proielr,^  ' 
Vos-gens  cors,  d'estre  etkardes.    {Adam  li  Gievenci.) 

,    Ëskekicr.  [Intercalez  Eskekier,  ^çaarquelerie 
«n  échiquier,  dans  Floire  et  Blancheflor  (v.  H79)  : 

•  La  80us-selfi.es^  d'un  paile  cier.  Très  bien  ovré  à 
^«  eskekier.  f\ 

Eskené.    [Intercalez  Es&Y^n^ ,    vulgairement 

ec/w>i€^,  excéda  de  «fatigue  :  •  Aval  la  vile  vit  un 

«  home...  Maigre,  remis  et  eskené.  »  (Mir.  de 
Goinci,  D.  C  U1,.85«.)] 

Eskerlssecnr.    [Intercalez   Eskei'isseeur,  au 
JJvre  Rouge dAb'jevilléîf.  29 •)  :  •  ChUqui  claime 

•  doit  premiers^enir  ad  sains  devant  le  visoonte 

•  et  devint  le  maieur  et  les  eskevins^  et  en  leur 
■  présence  doit  baillier  sa  vouerie  et  sen  droit  de 
>  chele  quBrele  ù  sen  campion,  etli  autres  au  suei). 


y 


«  et  doit  ij^rer  li  campions  par  le  dit  de  Veskeriê' 

•  seeuVt  que  li  vescuens  et  li  maires  i  meteroQl  àa 
%  jour./»] 

Eskiec.  [Intercalez  Esiktec,  butin,  profit,  comme 
eschec  :  •  Son  eskiec  lor  départ  li  rois.  »  (Floiise  et 
Blancheflor,  y.  131.}]        ^         -  ^ 

\i^skleker.  [Intercalez  Éskieker;  enlever,  au 
roi  Guillaume,  page  152  :  «  De  l'aumosniere  et  des 

•  bèsans  Que  li  gela  li  marce^ns  Et  li  aigles  11 
«  eskieka.  »]       ^ 

Ëskielleor.  [Intercalez  Eskielleur,  comme 
eschelleur^  habile  à  l'escalade,  dans'  Froissart, 
t.  VII,  p.4li?][   •  . 

Eskj^érmle^.    [Intercalez    Eskiermie,    comme 
escremie,  escrime,  dans  l^lore  et  Jeanne  (pa^  51)  : 
CÀp0r  sont  li  doi  fchevalier  vgnu  à  ïeskiermtey...  et 

•  s'entreàajj^nt  le  sanc^^Cfe  lor  cors  as  espées 
«  trençans.  »]'  '^^  ,  ^ 

Eskignieri  V.  Remuer  l'échiné}  . 

Et  si  ne  fino  A'eakignier,  '  , 

Car  b  roigne  1^  (ait  numgier.  '  (Poêt.  m$t.  av.  iSOO.) 

Eskipeson,  s.  f.  Vivres  :  •  Et  aura  aussi  ledit 
«  duc  pour  luy  et  toutes  lesdites  ^ns  convenable 
«  eskipeson  pur  leur  passage  en  mer.  »  (Preuves  de 
l'Ijlist.  de  Bretagne,  II,  col.  220,  an,  1379.)] 

Eslacer,  v.  [Lire  eifacér,  effacer.] 

Quant  verdure  passe,     #.  ' 

Et  nature  faut, 

Et  tolors  ealace. 

Et  -viellece  essaut, 

Li  doDoiemens  pou  vaut,  <v^      -, 

De  char  froide,  et  dé  cuer  chaut.        (Gaces  Brûlés.) 

Eslaguoir,  s.  m.  Instrument  propre  ù  élaguer. 
(Oudin,  Cotgrave,) 

Eslainde,  s.  f.  Machine  à  jeter  de$  pierres. 
(Oudin,  cotgrave.)  •  J'ay  vu  en  l'église  de  Gouâlimce 

■  une  pièce  de  bois  industrieusement  assemblée, 
«  ce  que  l'on  dit  avoir  servi  en  bâtissant  l'église, 

■  laquelle  pièce  on  instrument  ils  appellent  encores 

•  eslainde.,  qui  semble  avoir  servi  à  porter  des 
«  pierres,  de  bas  en  haut,  d'autant  que  la  queue  de 

•  cel  instrument  est  plus  large  q^  le  bout,  où  l'on 
«.  attachoit  le  couillart,  vuidant  les  pierres  (\m  se 
4  dévoient  jétter  dans  les  forteresses  assiégées.  • 
(Fauch.  des  Orig.  liv.  Il,  p.  118.) 

Estais,  s,  [L'écuyer  armé  chevalier  faisait  «  sun 
«  eslais,  »  en  lançant  au  galop  son  cheval  devant 
les  spectateurs  de  son  adoubement.  Dans  Roland, 
le  sens  est  plus^énéral  :  ■  Laschet  la  resne,  mult 
«  suvent  1  esperonet,  Fait  sun  estais  veant  cent 
«  mille  humes  >  (29%.)  Estais  esi  la  fornw  verbale 
de  eslaisser.  Par  suite,  il  signifie  élan.]  «  Adonc 

•  espe»emnerent  leurs  chevaux  de  grand  randon  ; 
«  et  s'e))  vindrent  l'un  sur  l'autre,  de  plein  estais.  > 

-(Froiss.  III,  p.  159.)  •  Se  ferirent,  de  plains  estais, 

•  dedans  iceux  Anglois,  et  d'un  bardy  courage,  et 

■  grand,:Voulenté.  ->  (Mon^tr.  II,  fol.  46  -.) 

Aucunes  âmes,  à  eslait, 

Qui  orenl-fet  lor  peoitance,  '  ' 

En  Paradis  vont,  sans  doutance.     (MS.  ISiS,  f,  60  *.) 

Eslaisser  (s'),  v.  S'élancer.  [«  Lesquels  deux 
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petBcbeur  n'en  ala,  la  propre  nuit  du  ^ur  qu  u 
que  icellui  pescheur  ot  s^lr  ladite^riviere,  il  »o 

II 


fu  ainsi  saingoié.  p^'     er  en  la  «^«Jf,  rrr-,  .^^  „  , 
«crcua  moult  fort  à  st     ;ner  de  sétt  dit  bra*.  »  (h>  ç.) 


pour  laquelle  saingDie  et/me*a»se 
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«  mastins  se  eslaisaierent  et  coururent  à  iceulx 
«moutons,  et  les  fondroiereitt  et  separenent.  - 


(Partojf.  de  ^l.) 

(Brut.) 
(Blanch.) 


[il:  174,  p.  293,  isin.  14^20.)] 
Si  s'e«l<fu«e  à  U  porte  droit. 
Vira  le  chief  de  ton  cheral, 
"\       Cbntre  un  chevalier  a'eslaissa. 

....  Chascun  son  cheval  etlaÙMae. 

Ka  aeneacYiai  a'ett  etUtUtié,  .    _       .>. 

Ferir  le  quide  de  l'espié.  fFloire  et  Blanehef.) 

Veîr»  le  valet  8'e«i  «««M»rf.  //*•«'•>' 

Willsume  vers  lai  s'etfoMO.    '.  (Bon.) 

*.  Eslan  (en),  exprn^adv.  Dans  l'artnéé.  [L'ély- 
mologie  donne  in  iritus  illum  (innum  ;  il  y  a  deu: 
'   mots  de  même  sens,  comme  dans  ai/;o«ra /»«»•]  0) 
a  dit  de  Louis  VI,  roi  de  France  : 

Felipres  11  flos  premerains, 

Fu  al  vivant  son  père  &  Ràins 

Enoins,  et  couronne  porta  : 

.XL.  rois  cis  fera, 

Mais  en  eslan  li  meskai,  ' 

Quar  jus, de  son  ceval  kei.         fPh.  Moiisk,f 

Mais  etr.Mton  8'entr'a<îordei«nt,  /    '<« 

Par  les  haus  clers  qui  s'en  meslerent.-        {tpid.) 

Eslancer,  v.^Lancer  *.  Élever**., 

*  «  Esldncer  un  c^rf,  un  cheval.  •  (Colsfrarve:) 

^     ■    Ki  s'utpelie,  motdt  t^eslanee.        .f?h.  MojUsk.) 

Eslangoury,  part.  Languissant ,  /an^ure\ix. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

'  Eslanguetté ,  àdj.  Terme  de  l)lasoln.  •  Les 
'    •  autres  avoient  une  faisse  eslangmttée  de  btânc, 
«  el  de  noir.  •  (Froiss.  liv.  II.  -p.  210.)  ' 

Eslansahsion,  s.  f.  ■  Eslanmnsian  ae  tems,  • 
.  laps  de  temps,  prescription.  (Nod.  et  Racjo,  f.235*.). 

Eslarde.  [Intercalez  Es/apé,  au  rei.  JJ.  205, 
p.  163,  an.  147^:  «  Ung  gros^aston  enraçon  d'un 
ou  eslarde  d'une  cKarrelte.  •]     i     » 
largessQmen^.  [Inflercalez  Eslarùesseinenf, 
♦  délai  :^«  Icelhii  Guerarret  ses  diz  complices  se 
«  esloieot  pieffaiz...  de  mil  Ifvres  à  apliqijiier  ù  aou? 
«  pour  cause  d'un  eslargèssement  ù'  lui  fait  par 
«noslre  bailli  d'Amiens,  poùrcequ'irsèdeusleslre 

•  présentez  en  l'habit  lays,  et  il  se  présenta  en  habit 
«  de  clerc  en  déclinant  nostre  iuridiclion>  »  fJJ.  75, 
p.  580,  an.  1346.)] 

Eslargir,  v.  Donner,  faire  des  largesses*.  Croî- 
tre, étendre  •.  ^ 

•  Ponrquoy  demeures  à  saisir  ^-. 
GequelHenteTeùltM/argrtrf           (Bna.j 

On  Ht  au^sujet  des  libéralités  de  François  I"  pour 
ses  maltresses  :  «  Bien  leurdonnoit,  el  élargissait 

•  ses  liberalilez  ;  car  toute  femme  d'amour,  soit 

•  petite,  soit  grande,  aime  qu'on  luy  donne.  » 
(Brant.  Cap.  fr.ll,  p.  7.)  —  [-  El  à  le  pryere  le  signeur 

•  de  Labrdth  et  des  Gascons,  li  avoil  li  rois  eslargi 
«  celle  gr%ce.  .  (Froissart,  VII,  5.)]  De  là,  s'estar- 
gir  s'employoït  pour  -  faire  le  libéral  •  ou  le  'deve- 
nir. [«  Si  se  fisenl  grans  recognissances  et  s'eslargi 

•  li  rois  de  quanqu'il  peut  faire  pour  Tamour  de 

•  sesXreres.  .  (Froiss.  VIU,  240.)]  —  .  Un ^ homme 
«  bien  riche,  et  avaricieux  fut  contraint,  bon  gré , 
«  malgré  qu'il  en  entde^largir.  »  (Des  Ace.  f.  ll.i 


■  S/Bern.  Serm.fr.  m^s.'  p.  150,  a. dit:-  «  Estre_ 
alaise,  *  dilatatur.  ■  Quivid  ie  jour  /ur  eslargy 
environ  soleil  levant.  »  {Monstr.  l,  fol.  148*.)  -^' 
Freipresler  aux  Venicienâ  cinquante  mil  du- 
its  ;  en  oullre,  les  iîiftB.se  es/ar^tt' jusques  à 
trois  cent  mil  florins.  •  (LeU.  de  Louis  XII,  vol:  llï,  ■ 
3.)  —  [El  vos  devez  de  la  terre  esla^ir.  •  (Gariii, 
i  90,)]  De  là,  s^/arf^ir  «ignifie  se" doiWier  carrière, 
)è'émancipe^  prendre  la  libért/é^  L'auteur  recom- 
mande aux  femmes  de  ne  point  hériter,  -devant  lé 
monde,  à  faire  ce  que  leurs  maris  commandent: 
>t  Mais  je^ne  dy  mie  que,  qutmt  vous  serez  privée- 

•  ment  seul  à  seul,  vous  vous  pouvez  bien  eslargir 
«  de  dire,  ou  faire  plus  voslre  volonté,  selon  ce  que 

■  vous  saurez  sa  manière.  »  {Le  Chev.  de  la  Tour, 
Inslr.  à  ses  filles,  fol.'35*.)—  «  Le  dit  ambassadeur 

•  sd.<eroi7  es/ar^i  jusque^  à  dire.  »  (Mém.  de  Du 
Dell.  liv.  V,  fol.  150'.)  —  [Par  extension,  il\9ignifie 
encore:  1*  Se  mettre  à  Taise,  être  suffisamment 
approvisionné  :«•  Leurs  deux  osls  conjoints  ne  se 

•  poqjrroient  po^rveoir  de  vivres  ne  euls  es/ar^ir.  » 
(Froiss.  XII,  125.)  —  2*  Se  donner  pleine  liberté  : 
«  ^vint  que  U  chevaliers  ,ala  s'eslargir  de  parler 
«  audit  bourgois.  »  (Id.  VI,  27.)]  On  a  dit  aussi 
«  s'esLargir  de  paroles,  i  se  répandre  en  discours. 

•  Adonc  l'ire, extrême,  èt^le  despit  qtfe  le  dicl  Tho- 

•  maseust,  le  fcist  eslargir  d^àrples,  selon  la^, 
«  yanité  de  son  couraige.  ».  (Hist.  de  |.  .Boucic* 
liv.  III,  p.  3o3.)  Le  jjens  de  èslargit,  mettre  hors  de 
prison,  est  dans  F.roisdart,  VI,  67  :  «Il  leur  eslargi 

•  leurs  prisons  et  les  fist  délivrer:  •  On  lit  aussi 
dans  la  Bibl.  de  l'Ec.  des-CJiartes  {{'  séi-te ,  II ,  69)  : 
«  Le  dit  Jehan  en  donnant  la  caution  quand  iL  fut 

•  eslargi.  »]  ^^^ 

Eslargisseoient ,  s.  wk.  [Misé' ep  liberté: 
«  Après  leôifeslargtssement  et  la  dite  caution  ainsi 
«.dannée.  »  (Bibl.  des  Chrartes,  4*  série,  II,  69.)1  — 

■  Briser  Iç  eslargissement  de  sa  prison  ,  •  c'est-à- 
dire  mahauer  aux  condition*  imposées  quand  on 
obtient  sdii  élargisserhent.  (Voy.  Cbron.  fr.  de  Nan- 
8j(,  sous  l'an  1344.)        •    ,  . 

Eslaseiiient.  rirttercalez  Eslasement,  faute 
poùT  esbasement ,  dans  une  charte  de  Metz,  an. 
1213,  DÉ(  Gange,  III,  jp.  18  '  :  «'Noiis  avons  fait  paix 

■  dou  bestenz,  qui  estoit  ènire  nous  àeVeslaseinent 
«  des  fossez  dou  ch'astel  de  Conflans.  •].    . 

Eslatemeot,  s.  m.  Lisez  esbatement,  J9ie. 

.  .  .  .Je  dots  présentement      ^ 
Veoir  le  contenemejnt. 
De  lar  très  douce  contrée 
'    De  FrancQ  la  renomée, 

Dont  mieulx  vauldray  grandement 
D'onnour  et  dV«/<i/e//ienf.        [Euat.  Dcsch.) 

Eslavàsâe.  [Intercalez  Eslavasse,  lavasse  :  «  Se 
« 'il  avenoit  que  li  yauue  dudit  biés  s'encreussent 

•  psit  eslavasses ,  ou  en  autre  manière  par  quoy 

•  li  habitant  y  fuessent  damagiet,  lidis-  religieux... 
«  sefont  tenus  de  rompre  l'escluse.  »  (JJ.  53,, p.  50, 
an.  1313.)]  .  -^ 

Eslàvémcnt.  [Inter^îlez  Eslaverhent ,  lotwn  . 
dan§  la  Chron.  dpg'ducsue  Norrpandie.l 
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•  qu'uigrîr,  ol  irrilei'  lo  mal.  •  (Sag.  d^iar.  570, 
^  Ks(îrliiiotir,  t;  •  J'ayme  à;  ^fa^  gladiateur 


M  Mcrire,  et  se  meit  en  la  prison.  •  (Hist.  de  J. 
Bojucic.,  ih-4%  Paris,  16!lO,  p.  57.) 
1^  «  Kstre  èscrit  •  se.disoil  pouc  désigner  celui  V 
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Esluvèp.  riAtercaleiKi/avfif:  !•  Purifier,  dafis 
Rulelieuf;  2^  défri(*€«glu  ree.  JJ.  173,tp.  305,  an. ^, 
iA9S»  :  •  IceHui  PerriiTaisl  ù  Uisxposant  que  c'estoir 

•  ^ranl  honte  h'iui  de  se  venter  qu'il  avoit  eslavé 

•  le  jour  plus  de  demi  arpent  de  bois qud  il  en 

«^  coppèroik  plus  en  uàjour  que  l'exposant/n'en 
«  eilaveroitéu  ùéu§.y»] 

,  1.  Esfe.  [Intcwcalez  £;«/«,' aïeule,  dans  un  eéi:é- 
mortial  français,  cité  par  pu  Gange,  squsHeriptum  : 

•  Le  premier  doit  aVoiiOes  annertî©  1  V«/e,  le  trois 
«  de  lui  et  le  quart  les  armes  de  la  iuzesle^»}       ^ 

St.  Esle.  [Inlereâlez  £:j/«,"aile  de  logis»'  au»  carl. 
dé  Lagny,  fél.  227,  art..  .1394  :,  «  Quatre  pintes  de 

•  vin  sur  un  chacun  Is^vernier  vendant  vin  àdéstail 

•  en  ladite  toire  et  es  ehies  M  apparlenances  d'i- 
«  celle.  »]  ^,        •  ■"    .  ■        »  .     '     • 

Esîectement,  sîifh.  ChjoK,  élection 


'  Des  prodonnihes  an 
R^boutejc  soiijL;  1'  ^ 
!hli 


nniz  cure  : 
çtetMnt 
$t.  Desch,.} 


«Deti  non  sacblnfl. -  "^C^ 
JElsIe^^ure,  8.  Choix',  élection,  da'ns  Pasquier, 
Le.tt.  m,  p  ':667.  On  ht  eilieturé,{Euat.  Desch.)  , 
Ësleechlér.  [Intercalez  Esleeèliier,  se  réjouir, 
dans  le  Pèlerinage  de  Gulleville(Du  Cange„lV,  11*}: 
«  Eldequanquêssans^vous  faitai.  Voué  deusçhiés 
«  pluse8/6é6*/fter,Chemcsamble,quecourouchier.  • 
De  même  dans  Froissart  (V,  464)  :  •  Vous^vés  jgrânl 

•  cose  et  Ij^en  raison  dé  \ous  esleechlerl^} 
Esleger.  [Inlércalez  £«/e(/er,  paier,  dans  Ro- 
land, v.,1151  :  •  Mais  as  éspées  l'cstuveraUs^er.  • 
—  «Que  asi-espées  ne  seiteinz  eslegiet.  •  (Id.  759.) 
De  môme  dans  FlQre  et  Blîiiichelloj^fv.  1293)  :  «  Cou 
«  que  cea  pris  de  cesl  màngier  seroit  Icgier  à  esle- 

•  gicr.  »]  "S      '  J^       ' 

/.  EsIepÂs.  flnlercalez  Ëslepas,  en  eslèpas,  sur  le 
champ,  dans  Partouopex,  v.  9217,  9805,  etc.] 

Eslese. .[Intercalez  Ks/ese,  aleze,  drap  plié  en 
double  pour-garnir  un  lit  de  malade:  «  Deux,  draps 
«  à  lit.et  une^lese  de  drap  linge.  »  (JJ.  f75,  p.  316-, 
an.  1435.)]      ^.         ,  ■ 

Eslete.  [Intercalez  JEs/e/e,  choix,  aux  Preuves 
de  rilisl.  de  Bretagne,  ï,  col.  1181,  an.  1303:  «  Cinc 

•  cens  livrées  de  rente  à  Vesleteùe  ladite  Katerine.  »] 
Esleu.  [Intercalez  EslaiL-'i'  Choisi :X«  Les  mes- 

«  sagers]  qui  bon  chevîmer  sont,  prudhome  et 
«  eslei{.  »  (Saxons,  e;^XXVIII.)  ^ -2' Evoque  élu  :  «  Et 

•  ot  li  elleus  de  Uiauvais  la  disme  des  clers  de  par 

•  i;aposlole.  •  (®i*.  de  Rains,  p.  90.)  —  3-  Elus: 
[Assistartis  e/MS-qes,  commissaires  royaux  pour  la 
levée  dès  aides.  Jls  départissaient  les  tailles  et 
avâieni  ia  garde  des  deniers  quyen  provenaient. 
Ils  avaient  été  insMtués,  lorskdes  etbts-généraux  de 
435G,  par  Hue  ordonnance  dû  mois  de  mars.  En 
1372,  Charles  V  les  «transforme  en  fonctionnaires 
royafux,  tout  en  leur  conservant  leur  nom.  Us  for- 
merenfalors  dans  des  circonscripVions déterminées 
un.  tribunal  chargé  de  répartir  certains  impôts  et 
de  juger  les  procès  afférente  à  cette  répartition.  En 
décembre  1625,'  leui^s  offices  furent  supprimés  et 
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jEslevable,  adj.  Qui  se  peu|  lever  (Oudin.) 
E9levace,  «.  f.  Lavasse.  [Voir  Esuvasse.] 

f      ....  Pui»  celle  «êtevaeê 

Se  departolt  ■oudainement;  ^ 

'    Faitajnt  l'eaue  dee  flùnis  plii*  b.aeee  ; 

Pou  dure  cltoee  violent.  {^^^-  Deseh.Ji 

,,  Eslevé,  adj.  Fier.     "  . 

Mais  avoir  vueil  fenUM  bei^igne, 

Humblcf,  simple,  po  oaparlée,  v 

Bien  besonijpMint,  ^u  etlevée  ;  ' 

4uene,  et  chaste  de  bouche  ot  maiof.     (E.  Desch.)      T 

Eslevéement ,  adv.  Hautement:  «  Afin  qt(fi 
ceux  qui  surniontoient  les  autres  se  eslevéémerift  ' 
que'\}\il  autre  mondain  ne  les  peust  humilier.' 
fu'sse/it  par  eux  mesmes  réprimés  en  humilité 
sous  Dieu,  et  ramenez  à  cçgnoissnnce  de  leur 
fr^aelle  puissance.  >  (Al.  Chart.  l'Espér.  p.  323.) 

Eslevement,  s.  m.  Elèvement,  élévation.  (Rob. 
Estienne.)  —  [Merveillus  li  eilevetnent  de  la  mer.  •] 
(Lib.  psalmorum,  fol.  136.)  #-,  ^ 

Èslever,  V.  Enlever,  retirer*.  Souleyer".  Ac- 
croître''.  '    . 

,    *  Tù  es  lafontaine,  et  la  S'* piscine 

Qui  toz  péchiez  cslcve,  par  la  vertu  divine. 

MS.  7218,  fol.  191. 
Prie  à  ton  fil  qu'il  nous  entende.        > 

Et  nous  esleve 
De  l'ordure  qu'aporla  Eve,  ,  "      ^ 

,  Quant  de  la  poma]Le  esta  la  sève.      (MS.  7Si8,  f.  3S8  ■>./ 

[Par  suite,  se  délivrer,  accoucher:  «  Aprèsceque 
«  ladite  Guillemette  fu  cheue  la  seconde  fois,  s'en 

•  ala...  et  trois  jours  après  ladite  Guillemette  se 
«  eslevaû'un  enfant,  laquelle  estoi^  tout  nouvel- 
-  lement  grosse.  •JJJ.  157,  p.  151,  an.  1101.)  — 
«  Icelle  femme  &iM>uit  son  enfant  en  l'un  des  bouts 
»  de  la  granche  ou  elle  s'en  estoit  êslevée  et  accou- 
«  chée.  .  (JJ.  197,  p.  229,  an. .1472.)]  r 

•  Ce  fist  les  Flamens  eslever.      (MS.  68i3,  fol.  66*.} 

[Par  suite,  provoquer:  •  Robers  d'Artois  qui  tou- 
«  tes  ces  cosés. avoit  atlisées-et  eslevées.  »  (Froiss. 

II,  414.)]  -       '  ^  ' 

.'^  Cil  e<{iet)4!  son  hontage, 
Qui  par  force,  et  par  outrage, 
Vuel  d^amors  ioir.         (ÙiClebertde  Bernevitle.) 

[Ce' mot  signifie  encoue  :  1*  Lever  un  cerf  (Froiss. 
XI;  10."^  ;  2"  Eloigner  :  «  C'estoit  grant  chose  à  esle-. 
«  ver  le  conte' d'Erby  horedu  royaulme  de  France.  » 
(Id.  XVI,  162.)  -  3» S'élever:  -  Li  cris  et.li  haros^ 

*  commenta  à'  monter  et  à  eslever  moult  grans.  » 
(III,  1 40.)  —  4"  Se  soulever  de  joie  :  •  Quand  le  conte 
«  d'Erby  veï  l'archevesque  de  Cantorbie  venir  de- 
«  vers  luy,  tout  le  cœur  lui  esleva.  »  (Id.,  XVI,  163.)] 

Eslevure.  [Intercalez  Eslevure,  relief,  dans 
rinv.  des  Joyaux  d'Edouard  I"  (an.  1297)  :  «  Item 
«  u  n.  au  Ire  petit  doreiouvred  d'y  mages  pourtraites 
«  sans  eslevure.  »] 

Esliçon.  [Intercalez  Esliçon  :  {•  Elite,  dans  Ph. 
Mouskes,  V.  25615  :  «  La  revinrent  cil  d'Avignon  , 
«Tout  11  plus  sage  h  esliçon.  *  De  même  dans 
Froissart  (VIII,  204)  :  «  Mes  y  envoyoit  tous  les  jours 
«  li  rois,  de  France,  gens,  tonsk esliçon  dés  miUeurs 
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.  faîpe  sans  tençon  !  mislJI  rois  h  M/iço»JDe  se* 

-  conte  et  dé  ses  dus.  •  (Pft.  Mouskes,  Y-  3573.)] 
Ëslider.  [Inléfcalei  EiUder,  glisser,  au  reg.  «. 

127,  p.  2ftC  ail.  1385:  •  Lequel -exposant  marcha 
■^m  oullié«)ub2  le  COR,  et  ne  fut  poinlallaint  du  fer, 

-  majs  tant  sçulemenl  du  mahche  par  la  leste  en 

•  tilitUmt,  »]  '     ^ 

*   Eftilenné.  ûcO.  Lié*  attaché.  .  En  loy  se  asseu- 

•  renlceu'x  que  les  ceps  el  les  manicles  tiennent 
•' M/i«»«^  es  ténebrea  des  prisêns.  •  (Al.  Chart. 
l'Eàp.  p.  33i^.)  ■■  , 

.EftUesser,  V.  Se  réjouir,  s'éî^ayer*.  Félioiter*. 
S'exallep,  se  glorifier*.  ^ 

*  .  Ooanl  vit  les  François  regarder  Engloiz ,  el 
«  bessief  les  lestes;  il  leur  dit  haultemenl  ;  ipensez 

•  de  vous ^«/^der,  et. vous  souvegne  de  Dieu.  • 
(Hist.  de  B.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  527.)  — 
«^M'estadvis4|ue  vous  avez  grand  raison  de  vous 

•  elieuer,  combien,  que  la  journée  ne  soit  tournée 

«  à  voslre  gré:  car  vous  avez  aujourdhuy  conquis 

«  le  haut  nom  de  prouesse.  •  (Froiss.  liv.  I,  p.  107.) 

....  Nostre  Dame  présenta 
Son  Al  -k  offrande  par  non.  * 
Es  moins  del  viellart  Simeon, 

*  Ki  forment  b'en  oiaifo.  (Ph.  Mousk.) 

.  .  / .  Petig  biena  diseteux  c«/<Jccc.     (Vill.  d" Amiens.) 

*  On  lit  dans  S.  Bern.  p.  93:  «  A  la  mémoire  de 

•  ton  habondant  suatisme  (suavitatis)^  reuperont 
»  (eru6tabunt)e[  de  ta  justice  s'esleceront.  - 

^S^Bern.  p.  24,  reproche  fi  l'homme  qui  s'^s- 
«  Ueut  désormais  sor  terre  pues  Vil  voit  ke  Deus 
«  est  devenuiz  petiz.  •  < 

Esllgance,  s.  f.  Allégeance,  soiilageqient. 

.  Fine  amors  en  espérnnce 
'  M'a  mis,  et  donc  voloir 

De  chanter  i;)ar  e«/toa.M<:e 

Des  maus  que  me  fait  avoir  '  ' 

Celé  qui  bieh  à  |>ooir  . 

•   D'amenuisier  ma  grevance.     {Giflar^de  Bem.J 

Esligeaient,  s.  m.  Allégement.  . 

'   Va  granz  beautez  me  guerroie  '      ^ 
Si  griefment, 
Se  je  n'ai  esligetnent, 
Por  vous  morrai.  fPerrin  d'Angecourt.J 

E.sligible,  adj.  Qui  peuCélre  élu.  (Colgr.  Oud.) 
Esllnder.v.  Lancer. 

Parquoi  aùs  chaiUoz  eslinder  • 

Qu'il  font  souvent  entr'eus  cheoir  '  • 

Et  à  leur  quarriaus  asseoir, 

Sus  visages  nuz,  et^  sus  co8^ 

Seuent  trop  micx  biser  leur  cos.  /G.  Guiart,  f.  310  >>.} 

EsUngoeres,  ».  f.  Longes,  courroies  :  *  Aura 
«  cheval  ensellé  d'une  selle  souffesante  à  doux 
«  estriers,  él  sera  garnie  de  borrèlez,  couverz  de 
«  mailles  de  haubert,  et  de  cendal,  et  eslingoigres 

•  de  cuer,  el  de  mailles  de  haubert,  garnies  souffe- 

•  samment.  .  (Preuv.  de  l'Hist.  de  Bret.  p.  1639, 
an.vl309.)  .   . 

Eslingoar.  [Intercalez  Eslingour,  frondeur,  au 
gloss.  7692.]', 

EsUngué,  [Intercalez  E&lingue,  fronde  ,  au 


Esllpperi  rintercalei  fc'a/ippfr,*  glisser,  dans 
Froissart  (IX.  839)  :  «  Lt  flers  de  glave  coula  oultre 

•  à  Tautre  K^s  et  ne  se  prist  yoint  t)  In  plate  d'nchier 
«  mais,  eslippa  amont  en  coulant  tout  "oullre  le 
«  cama.il  et  1  y  entra  ou.  col  et  l\y  coppa  la  vainne 

•  orginal.  •  Comparez^l'anglais  «/<p.] 

Es! ire,  V.  Elire*,  choisir. 

Eli  cal  fruit  a  tant  de  valour 
Ke  nus  rien  n'en  porroit  tf*rt<;»«»":    ' 
i  Car  de  tous  maus  puet  alegior.  (Cham.  duC**  Thib.) 

On  disoit  :  >  A  tout  esUre  •,  comme  nous  disons 

«  à^  tout  prendre.  *  ^  . 

^    .    Or  i  a  moult  rice  abelo, 

Ki  de  tous  les  biens  est  garnie, 
Et  est  en  grant  autorité. 
Et  la  gUse  en  graht  dignité 
Et  de  canter,  et  de  bien  lire, 
I  siert  on  bien,  à  tout  calire, 
La  mei;iB  Dieu,  et  son  cior  (11. 

[On  lit^ans  Roland  (v.  275)  : 
«  baron  d^^u  marche.  >  H  signifie  aussi  entendre, 
concevoir  :  «Or  si  me  proie  que  je  le  mêle  de  latin 
«  en  romans  sans  rime;  par  ço  que  teus  set  de 

•  lettre  qui  de  latin  ne  le  seust  c«/iréJ.  •  (Livre  de 
Turpin,  P.  Paris,  Catalogue  des  mss.  de  la  Bibl.  du 
Roi,  1,211,)] 

Esils,  part,  et  adj.  Choisi,  exquis.      ^ 

Plus  chier  aroie  a  mcngier  fres  fromage, 

iVat.H' 15?^.)^ 


(Ph.  Mottfk.) 

I  Car  m'eslise: 


un 


Qu'estre  afamez  en  costo  mes  eaiis. 

Amours  est  de  tel  pris,  ^  ' 

Nulz  n'en  doit  cs^e  saisis, 

S'il  n'est  courtois,  et  gentiex, 

Et  de  hardemenl  caliex.  (Jeu  parti.) 

On  lit  estietis,  dans  une  autre  copie  (jui  est  au 

n"J490. 

En  la  terre  flst  amener, 

Trestous  estiez  à  labourer, 

.C  mil  vilains,  et  chevaliers 

En  flst  mener  .xxx.  milliers.         (Urul.j 

On  lit  êiliz  au  ms.  Bombarde.  —  Les  eslis  claient 
les  élus,  les  saints  :  . 

Douz  Diex,  qui  jugier  nous  vendras, 

Et  à  chascun  son  droit  Vendras,  „ 

Fais  nous,  par  ta  pitié,  toz  eslre 

Avoec  les  esiis,  à  ta  destre.        (MS.  7?/«,  /.  in  ^.) 

Êsli<ieur,  s.  m.  Electeur.  [Froissajl,  II,  air».] 
«  Encetni  an  mourut  le  roy  (i*Almaigne;«i  s'assem- 
«  blerent  les  e/<«eur«  A  Couloigne.  »  (Cbr.  S'  Den. 
t.  Il,  f.  121  ••.)  •  Les  enliseurs  de  l'empire,  et  autre» 
.  princes.  •  (Math,  de  Coucy,  Ifisl.  de  Cb.  VII,  711.) 

Eslfsieres,  s.  m.  Celui  qui  choisiL  [Ca^  sujet 
du  précédent.]  ^ 

Li  menestreus  ki  est  ,disierefl, 

Il  doit,  par  droit,  estre  e«/i»»<;/'e# 

De  cascun,  selon  cou  k'il  vaull.    (Poêt.  av.  iSOQ.) 

EsUt  Dieu,  i.  m.  Elu  de  Dieu,  saint. 

Tuit  iiTt/it-DteK,  toutes  eslites, 

gui  corones  avez  ataint»*, 
n  gloire  tuit  saint,  toutes  saintes.  (HS.  7if8,  f.  14S  •./ 

Esllte,  $.  i*  Volonté:  •  Un  mois  je  vous  doins 
«  l'oslel  irestoul  à  voslre  eilite.  *  (Berie,  coupl.  54.) 
A  eilïte  signifie  au  choix,  dans  Eust.  Deschamps  et 
dans  le  Teslameftt  de  Jean  de  Meung  (210)  :  «  De  ces 
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Ou«r  quant  II  fel  m  crois,  no  ch««ie, 

!.«•  l'trvm»  touiPi  ainatte, 

Au  chlef  de  lueuro  les  rofonl  : 

Co  ton!  les  biens  c'cwjevrei  (ont  i^î»-  7rf8,  f.  170  •.; 
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vête,  balai,  dans  le  Coul.  Cén.  l.  IK  P-  ^^«• 
Escrouçl.  Diminutif  à^escroue,  eseroe 
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•  Comédien  de  r«/</(7  royale  •  est  un  comédren  de 
la  troupe  choisie  du  roi  ;  Henry  le  grand  farceur 
et  comédien,  en  1629,  •  prenoit  la  qualité  de  «ome- 

•  dten  de  Vêilite  royale,  et  fut  un  de.  ceux  dont  le 
«  nom  parut  dans  les  requestes,  pt  autres  pièces 

•  du  procès  intenté  par  les  comédiens  d^  Veslite 

•  royale  contre  les  maîtres  de  la  confrairie  de  la 

•  Passion,  au  sujet  de  l'hostel  de  Bourgogne.  » 
(Beauch  Rech.  des  Th.  lU,  p.  34'2.) 

EslUémont,  adv^  Distinctement. 

Si  resgarde  entGntiv«tnent 

Conifnut  le  bien  etlitemenl,  -      (Fabl.  de  S.  G.) 

Esllz  (arbres).  Peut-être  •  arbres  d'élève,  • 
arbres  monlans.  •  Uuiconque  picque,  feue,  ethauve 
«  sur  negard,  il  fourfait  amende  de  cinq  sols,  et  si 

•  fcouppe,  ou  abbat  branches  A' arbres  etli%,  sur 
«  iceluy  flcgard;  il  eschiet  en  amende  de  soixante 

•  sols.  •  (Coût,  de  BailleuX'Ou-Mont,  N.  C.  G.  t..I, 
page  449  ^)  '^ 

Esllze,  adj.  au  f.  Aplatie,  maigre.   ,  •  __^ 

Vous  nous  voyez  nuds,  sans  chemise,  ^ 

•  E)t  nostre  face- si  e«/i;«, 
El  tous  languis  de  povreté.      (Montt.  I,  f.  S2S  •.; 

Comparez  e/is^,  aplanir,  en  termes  de  monnoie. 

Eslocliemcnt,  8.  in.  Secousse,  ébranlement*. 
Dislocation  ■. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Coigr.  Oud. 

*  Pour  la  seconde  signification,  voyez  les  Essais 
de  Mont.  t.  H,  p.  691.  ^^^ 

Esloçher  ,  v.  Secoiïer  ,  ébranler  *.  Branler, 
remuer".  Déboîter,  disloquer '^. 

*  Sur  le  premier  sens,  voyez  Borel,  Nicot,  Co^gr. 
et  Uob.  Est.  —  [«  Pour  ce  que  le  suppliant  vit  (|ue 
.  le  petit  .lehan  s'efforçoit  de  courit  sus  à  icellui 

•  Nicolin,  il  eslocha  ledit  espieu  et  en  frapa  ledit 

«  petit  Jehan.  -  (JJ.  479,  p.  60,  an.  1447.)]^ 

<,    Neptune  s'en  venoil,  d'un  spufle  véhément, 

De  la  terre  clocher  le  massif  fondement.  (Baîf,  f.  2i  ».y 

Quand  la  fierté  de  sa  rigueui:  mignàrde, 

Elouche  un  traict  de  mépris  offencé.    (L.  Caron,  f.  8.) 

■  [«  Les  clous  de  quoy  les  planches  de  la  nef 
«  estoient  allachiez  estoienl  tous  esloche%.  »  (Join.)] 

Sur  ces  pilliers  fut  ceste  tour  estable, 

Par  très  longtemps  ;  or  la  voy  tfs/ocftier  ;   •  '     ' 

Pourquoy.  pour,  ce  que  j'ay  veu  clochier 

Le  chastelQm.  '  (Eust.  Desch.J 

'     La  jambe  tant  IvM/dc/ta,         ,       ,  ^ 

Que  désormais  touz  temps  clocha.  (H.  des  III  ilariw.) 

[«  Icellui  Colin  feri  d*une  massue  que  il  tenoit 
«  ledit  Jehan  si  grand  cop  sur  l'un  de  ses  bras  que 
«  il  en  ot  ledit  bras  froissié  et  eslossié.  »  (JJ.  150, 
p.  277,  an.  1396.)]  >  ^ 

Èslolgnànce,s.  f.  Eloignement,  fuite,  délai.. 

Partir  voel  de  vostro  gent, 

Pax  voBtre  estoignance.         (Ch.  du  O*  Jhib.}  , 

«  Soit  enquis  de  alloignaunte  (îejours,  en 

•  arrerissement  de  droiture.  »  (Brit.  L.  d'Angl.  38'.) 

Eslôlng,  Eslongo,  Eslongement ,  etc. 

Délai,  relard*.  Distance*.  Eloigheménl*'.  Prolon- 
gement'*. ,         '■  .; 


*  [N'y  querés  nulles  estonget.  (Proiss.  IX,  3».)1 

....  Auprès  d'eulx,  comme  en  UrAvart, 
Vanoient  à  petUtas  aUongne$.  (Vig.  dé  Ck.  VU, II,  i93f 
Au  bourgois  a  dit,  sans  aloigne.    (Fabl.  dé  S.  G.) 
Ifene  son  ost,  sans  point  d'aloine,  (Baret.J 

*  Cecy  disoienUes  chevaliers  au  roypour  donner 

•  alonge.  •  (Hist.  de  Loy«  lit,  d.  de  Bourbon,  483.) 
>.  Toutes  ces  dissimulations,  ^\.  estoing  de  parler 
«  aux  aipbassadeurs.  >  fJ.  d'Aut.  An.  LomIaII,  9.) 

*  «  Voyant  Xeiloirva  de  son  chemin,  et  la  haste 
«  de  son  message.  •  (J.  d'Aut.  An.  de  Louis  XII,  8.) 

'    Vostre  prochain,  et  triste  ««^)nj/n0m«n( 
Ont  de  nos  pleurs  versé  ti-  large^ient, 
Qu'eUes  en  sont  légères  et  tarte*.   (M.  de  S.  Gl.  90.) 

•*  «  Prouesses  qui  seroient  longues  h  raconter,  et 
«  si  seroii  eslongemcnt  de  nOstre  hystoire.  •  (Tri. 
des  IX  Preux,  p.  73,  col.  2.) 

Esloingner,  V.  Eloigner,  écarter*.  Quitter*. 
Prolonger,  allonger*'.  Terme  de  monnoie". 

*  [«  Près  est  de  Deu  des  règnes  del  ciel  ;  Par  nule 
«  guise  ne  s'en  volt  esluiner.  »  (S*  Alexis,  36.*)  — 
«  Quant  11  rois  de  France  et  se  grosse  route  furent 
«  eilongiet  le  ville  d'Abbeville.  »  (Froiss.  v.  40.)  — 
De  môme  arix  Miracles  de  Coincl  (0.  C.  III,  30  ')  : 

•  Moine  devint,  chen  est  la  soume  Par  le  conseil 
«  du  bon  preudoume;  Pour  le  siècle  plus  eslongier, 
«  Bertauder  ftst  et  rouoignier  Son  chief  qu'avoit 

•  blont  et  poli.  »] 

....  Pour  d'enfer  l'esperit  eêloinaner. 

Avoir  au  Coeur  ferme  contrition.  (Cl.  Mardt,  p.  380.)  , 

*[0n  disait  aussi  es/on^ter  une  personne,  s'en 
éloigner,  l'abandonner.  (Froissart,  II,  43.)] 

Cette  contrainte  d'éloigner  votre  cour. 

;   (Eav.  de  Théoph.  UI*  p«rt.  p.  t06. 

C'est  en  ce  sens  qu'on  disoit  :  «  Monnoyes  por- 

■  tées,  en  eslongnant  la  plus  prochaine  monnoye.  » 
(Ord.  V,  p.  *251.)  Le  passage  suivant  assure  le  sens  : 
«'  Quiconques  est  trouvé  portant  telle  monnoie  dé- 
«  fendue,  ou  auti'e  métail  d'or,  ou  doré,  scachez 
«  qi^ej  s'il  eâ  trouvé  ce  portant,  le  dos  tourné  en 

•  allant  contre  la  j^rocha^ne  monnoye  du  seigneur 

«  dessous  qui  il  est  trouvé,  il  chet  en  la  peine,  et 

«  amende.  •  (Bout.  Soni.  rur.  p.  281.) 

'   Cordes.  desmellentV  veUes  tendent,  ■ 
A  la  terj^e  estingnier  Rendent.  (Rou.) 

Certes  ambrs  !  pour  fol  se  doiV  tenir, 
^Ki  de  vous  se  part,  et  est  ex^onya^ts  ; 
"Jà  faites  vous  le  dc^erex  joians.  (GUut.  d'Arg.)  ' 

«  ^'oreht  mie  eUongié  la  ville  une  lieue  et  demie,^ 

■  auantilencontrerentlachevauchiedesFrancois.  » 
(Viilehard.  page  168.)  «  Mettre  hors,  fiieilbnger  de 
«  Iny.  ■  (J.  Lq  Fev.  0e  S.  Remy,  IjUst.  de  Charles  VI, 
page  68.)  ,  .>i     ' 

^  [«  Que  vous  eslongeroie  la-'tns^tere.  »  (Froissait, 
t.  II,  60.)]  «  Se  dire  et  racon^iiyous  voulloye,  ,pî 
«noms,  et  surnoms,^  les  itDai*oris,  chevaliers, 
•«  escuyers,  et  nobles  qui,  a  céste  journée,  mourii- 
«  rent,  trop^)oulroye  eslongier  la  matière.  •  (J.  Le 
Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  d«  Charles.  YI,  p.  4)7.)  «  Le 
«  chevalier  qui  désirant  estoit  d'accomplir  son  veu, 

•  le  va  si  fort  estnaindre  qu^l  luy  flst  le  col  eslon- 
gner  deux  pousses.  »  (Percéf.  I,  fol.  153  v) 
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*  On  noininoil  etcui  les  gens  d'armes  qui  por- 


Vos  teroit  iDotill  bien  >Mrn«s, 

LdDict.  de  Trévoux  le  met  co 
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Etechiu  lor»  vivoU,  '         '  *    . 

Qui  de  Judée  rois.estoit,  ^ 

Qui  do  .XV.  ans  vie  aloigna^ 

Pour  ce  qu'ameremeot  ploura.  (Brut.) 

[11  signifie  atissi  priver  de  :  •  Elle  se  veoit  eêlon- 

•  ffié  de  coDsel  et  ae  confors.  •  (Krbissart,  V,  i76.)l 
1*  •  On  aloihçe  le  flef  »  lorsqu'un  seigneur,  qui 

a  un  vassaLdirect  du  immédiat,  reçoit  un  autre 
Tassai  duquel  relève  le  vassal  direct.  «  Cornent  flef 
.  «  pevent  alongier^  et  raprôchier  les  seigneurs, 
<  selonclacoustumedeBiauvoisins.  •  (Beau manoir, 
ch.  47,  p.  262.) 

2*  Le  glaive  est  e$longhé  lorsque  dans  les  joûCes 
le  chevalier  retire  sa  lance  en  arrière,  pour  porter 
un  coup  h  son  adversaire.  (Lanc.  du  Lac,  III,  r.  8  *.) 

Eslourdir,  v.  Etourdir.  [«  Lequel  suppliant 

•  cuidant  que  iKne  feust  que  eslouraé  An  cheoir.  • 
(JJ.  132,  page  37,  an.  1387.)  —  -  Le  suppliant  avoit 
«  esté  très-l)ien>  batu  de  tant  de  cops  oroes  qu'il  en 

•  èstoil  tout  eslourdy.  •  (JJ.  163,  p.  109,  an.  1408.>] 

•    '    ' La  maladie 

lie  tournant,  me  pressant,  rend  ma  teste  elourdie. 
Poi-s.  d'AoMdU  Jamin, /ol.  73; 

Sans  que  l'aboy  d'un  chien,  ou  le  cry  d'une  beste 

Ou  le  bruit  d'un  torrent,  i'élourdiase  la  teste,  (tbid.  499.) 


ESM 


s.    m.    Ëtourdissement. 


Eslourdissemeht, 

(Oudiu,  Colgrave.) 

Esloyaiiter,  t».  Prouver  sa  loyauté  par  le  com- 
bat singulier  :  .  Si  vous  prie  que  vous  mè  donnez 
«  jour,  en  voslre  court,  de  le  contredire,  pour  moy 
«.  esloyauter  contre  celluy  qui  si  osera  monslrer, 

•  soit  sergent,  ou  chevalier.  •  (Lancelol  du  Lac. 
1. 1,  folio  9  •.) 

Esluiser,  v.  Perdre.  «  Esluiser  le  lems.  - 
(Ms.  6812,  fol.  80  ^) 

Esmage,  s.  m.  Droit  seigneurial,  usité  en  Bre- 
tagne. (Morice,  Hist.  de  Biel.  préf.  p.  15.) 

Esmagre.  •  Ce  c'est  beuf  ou  lièvre  soit  e^magre 

•  ou  poucher  dedans  l'eaue,  et  garde  que,  à  celle 

•  heure,  tu  ayes  prins  ton  faulcon,  et  mis  sceure- 

•  ment  sur  le  poing,  et  soit  trempé  la  chair  en  la 

•  tierce  eaue.  -  (Modus  et  Racio,  fol.  68,  R».) 

•  fiv"***n'^^°*®''^^*^^  fiswaê,  émoi;  dans  Qouci, 
t.  Aiv  :  .  Car  trop  m'aura  grevé  Ire  et  esmai  qui 
'ioîlf^l.^"  cuer  prochaine.  .  -  De  même-  dans 
Berte  (7*  couplet)  :  .  Forment  lui  dueli  li  euers, 

vnîho?!»  "'  en  grant  emai.  •.  C'est  le  substantif 
verbal  de  ^majer.]  •••   . 

<5vSnî^^*.?"r®»  ;*;/•  Trouble,  agitalionv  .Voyez 
IX?^r  1>^îi^'®  ®'  ^"  Andrieus  contredis,  dans  le 
fn  rKpnn*^^  H*-  "^^^  ^^-  *^  '  Partonopex  de  Bloiset 
la  Lhron.   des  ducs  de  Normandie.  fOn  trouve 

et  le  substanUf««matm€ns.]  , 

Esihafer.  [Intercalez  Esmaier,  effrayer  :  .  Pur 
«  orgoillus  veintre  et  d«fwûter;  .  (Roland,  v.  2211.) 

(irôissart  ni!™  '•"^-  * 

Esmall,  «.  m.  Email*.  Sorte  d'écusson  ■. 


r  ^*  ^iû  W'^^^  ***""**  *  ^^  ®*  ^  '•"*^'-  '  (Honcisr 

Vais,  p.  79. )J 

Tk>ut  plein  de  pierres  à  e$maL  fPk.  Htuthêêlï 

Epingles  taiUiet  à  e$ma%Ux.  (E.  Dêtch.J 

■  Espèce  d'écusson,  avec  une  devise  ou  qulrem«^ 
que,  qui  pendoit  il  quelque  ordre  de  chevalerie^ 

•  Les  chevaliers  de  l'ordre  de  lEioille  d^j^voienlpoi^ 

•  ter  continuellement  un»  annel  entour  la  veree 
.  auquel  sera  escrit  leur  lom,  et  surnom  :  ouquei 

•  annel  aura  i*n  eimail  plal  vermeil,  en  Vemail 

•  uùe  estoile  blanche.  •  (Ord.  II,  p.  465  )  Voy  Petit 
J.  de  Saintré,  p.  625.  Les  hérauts  d'armés  por'toienl 
aussi  un  etmail,  comme  une  marque  distlnctive 
«  AUaledil  grand  ecuyer  quérir  un  esmail  d'un 

•  petit  héraut  qui  estoit  à  monseigneur  ladmiral  . 
(M^m.  deComines,  p.  270.)  Le^offlciers  de  l'écurie 
du  roi  avoient  la  môme  marque  distlnctive  el-tJh 
lappeloit  .  Vesmail  <-oyal.  .    .  Un  chevSeur 

•  descurie.. .^feut  déposé  de  son  officèPet  sur  un 

•  echafault,  par  un  des  autres  chevaucheui-s.  luv 

-  fut  arraché  Vesmail  royal.  .'(J.  a'Auton,  Ann.  de  - 
Louis  XII,  page  147.) 

Esmalllié,  fld;.  Emaiilé.  [-  Un  annel  dor  dont 

•  la  verge  e.sl  esmaillée  et  y  a  escript  en  la  verge  • 

•  ccst  mon  désir.  .  (Laborde,  Emaux,  p.  345  )f    ' 

Preste  à  donner  l'eschantillon, 

A  quelque  grobls  e«»iat//é,  . 

Contrefaisant  l'e^merlUon.  (Coqùill.^p.  jOS.) 

«  S'il  flert  de  baston  ferré  comme  bourdon,  dix  ' 
«  livres:  d'un  baston  non  ferré,  trente  solsreld'un 

-  coup  de  poing,  garni  d'un  anneau,  ou  autrement. 
«  sans  armures  esmaillez,  dix  livres.  »  (Coût  de 
Tournehem,  N.  C.  G.  1. 1,  p.  454,  col.  2.) 

Esmalllerle.  [Intewîaîez  Esmaitlerie,  ouvrages 
d^aux,  au  reg.  iJ.  169/p.  526,  an,  1417: .  Lenuel 
«  de  Gennes  ne  fu  oncques  le  mestier  ;  maisesloit 
«  tant  subtif  et  imaginatif  que  il  faisoil...  orfavre-  : 
«  ries  d'or  et  argent,  e«mm7/mi?s  et  autres  choses 
«  comme  se  il  eust  esté  maistre.  ji] 

Esmâace^  flnlercalez  Esmance,  !•  Opinion  ; 
«  Et  bien  lecuiden*  par  esinance.  Qu'il  ne  fu  pas 
«  d'itel  semblanceln  blansche^ïî^liersqueil  virent.  •   • 

-  2°  Simulacre  :  «  Le  suppliant  voulant  obvier  8u  > 
•  péril...  i\&iesmance  d'un  espieii qu'il  tenait,  sans 

«  navrer  aucunement  icèllui  Jaquel.  »  [ii.  284 
p.  248,  an,  1452.)]  *  -  ' 

,  Esmancher,  v.  Estropier.  „    .         .    " 

.....  Ly  Breton  les  eitboelent,  —— '' 

Et  eBmanchent,  et  escervelent. 
Or  se  tient  Be'rengiers  por  fol, 
Quant  il  i  vient  sans  le  craisset  ( 
Au  retomer  arrter  se  met. 
Au  feu  en  vri  toz  eamanchiez.      (MS.  11218,  f.  147  *.) 

Esmàochon.  [Intercalez  Esmanchon,  manche- 
ron de  là  charrue  :  •  Icellui  Jehannin  avoit  par  plu- 
«  sieursjoiz  la  charrue  du  suppliant  l^véeen  hault 
«  sur  les  esmanchons.  «  (iJ.  130,  p.  17,  an.  1386.)], 

Esmande.  [Intercalez  Esmatuïe,  .sumende,  au 
Carlulaire  de  S.  Michel  du  Désert,  an., 1270  :  •  Et 
«  en  oustre  en  aient  pris;  heu  ou  ««chu  esmànde 
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-    Ksmnnor,  r.^irer, dlcr.  [Voir  Emaner] 

Nus,  d«  abn  bon  seignor, 
'    S'il  l'aime  par  amor, 
Nia  doit  praiire,  ne  traira 
Ouanque  II  li  dorroit,  •     .  ♦  /  • 

«A-qlianque  II  porroit       '     .  *  .     , 

Êùtajutr.  ne  fora  traire 
N'est  ami^  qui  riena  ne  lait.    (B.  du  Vil.  nu.  cUt  S.  Ç.J 

Eftmankiés,  f.  m./7..Manchot8f     - 

Apriéa  ai  ot  .XXX.  eamatiM^  '   ■   '    - 

Garia,'et  dpa  maina,  et  dea  piéa.  (Ph.  Moiuket.)  * 

Esmaragde,  «.  Emeraude.  (Marbod.  col.  1646.) 

^    Esmarbré/ad).  Pélriflé.  «.DeH^aor,  a  Je  cuer 
.  •  eumarbré.  »  (us.  7218,  fol.  79  ^; 

Esmarmeler,  v.  Mettre  en  pièces,  comme  0n 
marmelade.  (Oudin.Colgrave.) 

Esmarri,  adj.  Marri,  affilée*.  Etonna,  émer- 
veillé". "  •  '        /  ^       . 

*SL  m'ait  Diex,  Robera  Auris,       # 
Je  crois  k'il  soit  itiout  cêmarii.  (Poët.  av. 

On  a  dit  de  la  S"  Vierge  assistant  à  la 
de  J.rCli.  :  _  s      -^ 

Pesrae,  dolent^,  et  etmai'rie.  (Nahgijfi) 

N'en.aont  mie  liez, 

Alnz  sont  ai  etmarrict:  (Guil.  H  Vigneres.J 

Sut  Alcmone;  mal  vous  prouvez,  \  « 

Que  vos  mari  ne  rœvez  ;  ■- 

Ijiide  chose  est  de  son  mary    '  '  — > 

Laisaier  à  l'uis  tout  estmry,  (E.  Iteach.) 

.  ■  «  Et  cil  le  regardent,  se  le  virent  si  bêle  qui  en 
«  furent  tôt  esniàri.  •  (us.  7989  '/fol.  77  '.) 

Esmayement.  [Intercalez  Estnayçment,  action 
4e  planter  le  mai  :  «  Lorsque  Tune  des  filles  dudit 
«  exposant  nommée  Johan nette  vit  ledit  Carônchel, 
«  elle  li  dit  qu^e  la  nuitS.'Nicolay,  ilTavoit^smay^e 
«  etmis  sur  leur  maison  une  branche  de  seur,  en 
«  4isahf  qu'il  H'avoil  mie  bien  fait  de  ce  fpire,  et 
«  qu'elle  neslqit  mie  femme  à  qui  l'on  deusl  faire 

•  telz  csmaiieifieiis  ne  telz  dérisions,  et  que  elle 

•  n'eàtoit  mie  puante,  aînsin  que  ledit  seur4e  aigni- 
«  fioil.  i  (JJ.  99,  p.  17,  an.  1367.)] 

Esmayer,  v.  Donner  le  mai.  [Il  se  plantait  un 
autre  jour  que  le  premier  de  ce  mois.  Voir  l'article 
précédent.]  On   a  dit  du  siégé  de  Complégne  : 

•  Enlrelemps  s,è  firent  plusieurs  escarmouches..^... 
■  le  premier  jour,  de'  may  approchant.  M"  Hector 
«  -aslard  de  Bourbon  mande  aux  assiégez  que,  le 

•  , our  de  may,  les  irqit  esmayer;  et  pourtant,  le 
«  dit  jourde  may  monïà  à  cheval.  .  (Monstr.  v.  1, 
folio  ïi04  '•.)  Un  poëte  dit  à  une  dame  qu:il  lui  veut  - 
donner  le  rameau  d'or  d'Enée  : 

Carbone  nul  ne  vous  emaya.'fM.  de  S.  Gelais,  p.  140.) 
Voyez  EM.MAïOLEn  ci-dessus. 

Esme,  8.  f.  Désir,  intention  *._  Eslimalion.'Suge- 
ment".  Sentiment*'.  [11  aignifie  aussi  poids  : 
«  Lesquelz  marchans  Uelfinent  secrètement  en 
,«  leurs  hoslelz  pluseurs  attires  grariz  etgreignieurs 
«  poisqu'ilz  appellent  épines...  pour  esmer  leuiss 

•  ileniées.  •  (JJ.  169,  p.  150.  an.  1415.)] 

*  11  rie  leur  chault  de  faillir  à  leurs  csmcs.  (Les  Marg.  S59.J 
A  sotl  Cime  a  auques  failli.  {Part,  de  Blois.J 


■En  revenant,  firent  leur  esme,    *"  *f  à 

Où  Jheau  Crist  recrut  baptesme  :       -  .     ' 

Ce  foi  au  fleuve  de  Jourdain.      (H.  des  Trois  Maries. J     .1 
Toutea  mentes,  et  tf  liiez  à  voa  èsmes.  (Les  Marg.f.  Oif 

«J'en  diray  ma  AMm.^.  ,    (E.Deseh.J 

1;  -  En  tous  esmes,  »  à  tout  prendre;  à  tout 
e8tim0r.     ^  ^  _\ 

Câ»  troia  eatoient  veatua  de  meamM,  <• 

De  Jacquettes.  et  pafement  '  ; 

Gomme  DunoiJB,  en  toua  Mineu, 

Sans  aifférence  aucunement.  {  V.  de  Charles  Vjl,  h,  7a./  , 

2*  «  A  belle  tsme  de  païs,  •*ç'68l-ô-dire  à  vue  de 

pays,  a  e^imation  de  lieu.  -La  neige se  congela 

«  de  sorte, que  les  chevaux avoienl  une  peine  infinie 

«  a  ejn  tîrer  leurs  jambes et  il  nous  fallut  tra- 

^  cer  le  chemin,  et  aller,  à  &e//e  esme  de  pats.  » 
(Lelt.  de  Pasq.  1. 111,  p.  291.)  Oji  dit  en  Languedoc 
a  bel  eyme,  dans  le  même  sens.  (Voy.  Bocel.) 

3- .  Mettre  esme,  •  eslimer  le  nombre,  évaluer. , 

En  ï  aasembla.  tant  quaresme, 

Que  nus  homs  n'i  seust  met^  esme.  (Bat.  de  Quarème.) 

Esmecher,  v.  Enlever  la  mèche.  (Oud.  Cotgr.) 
Esmée,  «. /".Mouvement,  tentation. 

U  eatoit  jpresent  à  l'armée. 

Kt  a  veoir  faire  les  aprouches, 

Ou  en  la  première  esmée 

Y  fut  de  va^oa  escarmouchea.  (Vig.  de  Ch,  VII,  II.} 

;Esrmer,  Estimer,  évaluer*.  Viser*.  Estimer, 
faire  cas  ". 

*    Or  vous  diray  du  saint  baptesme  ) 

De  Jhesu  Crist,  si  comme  je  Vesme; 
L'euvangille,  qui  eat  bien  voire,  ■ 

Nous  en  fait  une  grant  mémoire.  (H.  des  III  Maries.) 

«  Entrèrent  en  mer,  à  tout  très  grand  navire  et 
«  estoient  bien  esmezkHÂ  mille  hommes,  que  de 
.«-pié,  que  de  ch'eval.  »  (Chron.^r.  us.  deNangis. 
sous  l'an  1340.)        " 

....  Dex  riHst  tant  de  biens  en  li. 
Que  nus  n'en  porroit  aûsmer.        (Poët.  av.  I30Ô.J 
f  ^     .XX.  en  i  eut  si  com  yaesme.       (Ph.  Mousk.J 

•  .  Elle  qui  tend  à  ferir  son  coup  qu'elle  a  esmé.  • 
(Les  XV  Joyes  du  Mariages,  p.  23j  [.  Le  suppHant 
«  qui  estoit  couroucié  et  eschaufré,tira  soneoustel 
«  ...duquel  il  esma  et  cuida  ferir  sa  ditte  femme.  » 
(JJ.  162,  p.  191,  an.  1408.)]  * 

'    Pour  son  bien  un  chacun  Vesmoit.     [E.  Desch.J 

Esrmeraude,  4.  m.  Emeraude.  [«  Faire  pure 

*  esmeralde  en  plomb  encassurier.  -  (Thomas  de 
Cantorbery,  138.)]     >  "«• 

Variantes  :  ESMERAUDE."  Clém.  Marot,  p.  548.  -  Eôma- 
RAGDE.  Marbo(?u8,  art  7,  col.  1046.  -  Esmkraugdk.  Rab. 
t.  1,  p.  42.  -  EsMERAUX.  Chron.  S.  Den,  II.  f.  19»». 

Esmeraudln,  a^;.  Qui  est  d'émeraude,  qui 
appartient  à  l'émeraude.  (Cotgr.  Oud.)  On  trouve 
«  gemme  esmeraudine^  »  dans  les  Epith.  de  Mart 
de  la  Porte. 

Esmeré,  adi.  Pur,  précieux,  excellent.  «  Che- 

•  valier  esmeré.  »  (Chron.  fr.  us.  de  Nàngis.)  «  A 
«  lôuençe,  et  à  gloire  de  Robert  noble  comte 
«  d'Artois  de  chevalerie  esmerée.  »■  (Ibid.) 

S'il  voit  le  roge  or,  et  rargebt  e»m«ré.  . 

»,  PtriM  u  DtaefaeaM,  mu  Exmerert,  D.  C. 
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I/aiTe  U  donrat  U  hêéka^.  ' 

Qui  «ont  d'or  e»meré,  et  Qn.       (Parton.  de  Bt.) 

^      Boné  wnor  fine,  etmêtréÊ.  (Bob.  de  U  Piêt^^  f.  79  ^.)  '■ 

Esmereaulx*  s.  m.  pi.  Piè(5e  d'artillerie. 

De  canoat,  de  pierres,  et  carreeulx, 

D'espiiifales,  ou  feu  second, 

D'enipns,  de  tmje,  d'etm«reoula:. 

Qu'ils  départent,  quant  iii  s!en  vont.'     (E.  De$eh,J    % 

Esmeréement,  adv.  Parfaitement. 

Onques  beautés  ne  Jlst  si- son  pooir 

D'estre  en  ne  lui  très  «êmMement  :' 

Corn  ele  a  têii,  en  son  très  bêle  cors  gens.  (lÀ  Bhiutel.) 

Esmerellon ,  S.  m.  Eiilerillon  ,  reroelle.du 
faucon  (»salon.  [•  Comme  l'aloe  qui  ne  puet  Devant 

•  Vesmerillon  dbrer.  •  (La  Charrette,  v.  2744.)] 

•*  Plus  doit  redouder  félon, 

Que  l'aloe  Vesmerellon.        (twufm$  de  Corhit.) 

,■  L'espervier,  ou  esm^'/ion.  >  (Assis,  de  Jerus. 
p.2l2.)r«  Plus  désire  bataille  que  or  fln  nemangon, 
'  '•  Ne  déduit  de  pucele  ne  vol  ù'esmerillon.  •  (Cbans. 
d'Antioche,  VIH,  278.)] 

Esmerlllonné,  adi.  Vif,  perçant.  •  Comble 
«  tant  hautement  élevé  qu'il  sembloit  excéder  les 
«  cietfX,  auquel  nul  œil  humain,  tant  fut  esmerU- 
«  lonné,  ne  sceut  jamais  atteindre.  •  lAlect.  Rom. 
foi«r20v) 

,  Doulx  yeulx,  indes,  ermm/tofui,  ' 

Dotilx  yeulx  empanez  de  sagettes. 

y  L'Amat  nadu  Conlal.  p.  ^. 

Esmerillonner,  v.  Rendre  vif,  éveillé.  (Colgr.) 

EsmervelUable,  ad/.  Merveilleux,  admirable. 
(Rob.  Est.,  Colfr.)  •  En  iceux,  nous  trouvons  des 

•  actes  de  prouesses  plus  esmerveillables,  sans 
«  comparaison.  -  (Apoi.  pour  Hérod.  préf.  p.  22  f 
voy.  Percef.  vol.  IV,  fol.  iOv)  [On  lit  dans  Jean  de 
Meung,  Testament,  v.  1921  :  i  Toutes  fk  ouvres 
«  Dieu  sottt  trop  esmerveiflables.  »] 

Esmerveillement,  «.  m.  Surprise,  éionne- 
ment.  (Rob.  Est.)  «  De  ce  fut  motiU  esmerveilJé  le 

•  chevaKer  ;  mais  son  esmerveilUment  luy  doubla 

•  en  peu  d'heures.  -  (Percef.  VI,  f.  50*.\,TOn  lit  au 
Testament  de  J:  de  Meung,  V..1240  :  .  Voiz  comme 
«  elles  se  chaucent  bien  et  faitiscement;  voiz  du 

•  col  en  amont  grant  esmerveiflemenL  -] 

Esmerveiller  (s'),  v.S^étbnner.  [«  E  chascuns 

•  delsaveit  l'un  l'altre  reguardé  ;  Dune  s'eamer- 
f^vetlla  mult  li  bers  qu'il  n'unt  parlé. .  (Thomas  de 

'  Cantorbery,  138.)]  .  En  émerveillarit  »,  par  élohne- 

•  ment,  par  méprise,  (ms.  721^  f.  3*.) 

'Esmestrier.  [Intercalez  Eimeïlrier,  se  rendre 

maître:  •  Pour  eaw^^afrter  la  mer,  les  alans  et 

V  ^oi?x"îl®"**!.*°'  ouaiavene  de  l'Escluse.  .  (Frbiss. 

V?  '^î     môme  à  la  page  400  :  «  Pourortus  afoi- 

•  Dlir  et  emeztrierXt  demorant  des  signeurs  de 
«  France.  »]        ,  » 

,  ]^s]iiea,par/j(;.'Misen  mouvement,  en  marche, 
acheminé.  [Ce  participe  est  déjà  dans laChahson 
Ofô  saxons  (XX):  «  Qui  plus  ont  emieû  la  ta^isori  et 
«  icnvie.  .]  *  Cil  qui  entendoit  à  aler  à  Paris  : 
«  après  cbe  que  il  est  ewiew,  oit  nouvel^  par 
■  lesquelles  il  li  conviengne  hastivement  passer 


'  ^^^15»  <*"  tourner  autre  chemin.  •  (Beaumanolrr 
page  200.)  •  Nuls  bouchers,  ni  autres  personnes, 

•  puisque  le  bestail  sera  e$meu,  amener  au  marché, 

•  ne  pourront  aller  au  devant  des  denrées  meues  à 

•  venir  au  marché  ven'dré.  •  (Ord.  t.  Il,  p.  3d8.) 
Esmeudre.  [Intercalez  £am«idr«,  émoudre,  au 

reg.  JJ.  190,  p.  189,  an.  14aO:  .  Le  suppliant  se 

•  partyde  sa  borde  ou  habitation  pour  aller  nmeU- 
«.dresa  coignée  à  la  forge  de  Pey.  -  De  même  au 
reg.  JJ.  167,  p.  402,  an.  1414  :  .  Le  suppliant  faisoit 

•  MtnDldre  une  fonces.  .  On  lit  déjà  dans  Ronds- 
vais,  p.  80  :  «  Franzois  éestreignirent  à  leur  brans  - 

•  esmouluz.  •] 

Esmeut.s.  m,  Excrémens  des  oiseaux  de  proie. 
[•  Comme  une  arondelle  eust  jeté  de  son  esmeut 
«  sur  luy.  .  (Amyot;  Plut.  Œuvres  mêlées,  I,  405.)] 

Variant^-:  EsmuLT.  Modoa,  f.  flOfc.  -  Esmut.  Rab.  t.  IV. 
p.  282.  -..  EsMouT.  Ck)tgraTe.  -  EaMurisbEMKNT.  Oudln.  - 

Esm6ute.  [Intercalez  Esmeute,  émeute,  ^ans' 
Froissart,  III,  81  :  «  Li  noise  et  ïiesmeute  de  le  ville 

•  sesleva.  •  De  môme  dans  Varin,  arch.  de  Reims 
(III,  216,  an,  13C^):  .  En  11  promenant  que  jamais 
«  telle  esmuete  ne  seroit  faite  contre  li.  • 

Esnieutii^.  [I/ilercalez  Esmeutin,  émeute^  dans 
Froissart,  VU,  345  :  if  Si  tost  qu'il  entendl  le  huée 

•  et  Vesmeutin,  il  desploya  sa  bannière  et  dist.  -J 

Esmeutir,  v.  Fientbr,  en  pariant  des  oiseaux 
dé  vol  *.  Cracher  ■. 

*  L'escoufle  prie  sa  mère  d'aller  trouver  le  geai  : 
elle  s'en  excuse  ": 

Ne  Rai  comment  u  proierai, 

Maintes  foiz  a  i^alli  son  ni, 

Et  8or  ses  oiseax  Mme//».  (Fabl.  yns:  de  S.  G.J' 

•  Se  levé,  crache,  eameutit,  et  se  mouche.  (C.Marot,370.J 

Esmler,  v.  Mettre  en  pièces,  proprement  en 
mies. 

De  la  maçue,  qui  pesa,  ' 

Le  flert  tel  cop  en  la  ca^ioee^ 

Ce  ne  fu  pas  por  lever  bbce, 

Ainveiimte  quant  qu'il  ataint  : 

Cil  fu  mors,,  la  face  Utaint,    '  / 

Quar  la  mort  l'angoisse, 'et  sousprent.  (MS.  7S18,  iS.J 

Esmlettement,  «.  m.  Action  d'émieller.  (Colg.) 
.  Esmièure,  *.  f.  Action  d'émietter;  (Colgr.  Oud.) 
E^mlevre,  ûd;.  Mièvre.  ,, 

.....  Trop  ipe  grieve  '*'  m         • 

Que  ma  meschione  est  tàamievre  '  '  m.-  ■ 
De  mon  argent  issi  gaster; 
Mais  ele  me  puet  si  naster, 
Qu'ele  n'aura,  de  tout  cest  mois, 
Aufeilc'unpetite,tdepois.-      {AtS.7St8,  f..SdOK) 

Ésiiiinage,  s.  m.  Di-oit  sur  les  grains  mesurés 
à  Tesmine.  (Chorier,  Hist.  de  Dauphiné,  page  214.) 
[Voyez  aussi  .les  Ord.  IX,  p.  160,  anfl348.] 

Esmlne,  a.  /.  Sorte  de  mesure.  Eminotte  est 
le  diminutif.  (Cotg.;  Coût.  (%.  1,857.)  Voir  Enine. 

Esmipire.  [Intercalez  Eam^oir^,  au  Gloss.  4120, 
an.  1348:  •  Mic^torium,  esmkHre  vei  frazeure,  et 
«  derivatur  a  mica.  »] 

Esmocbeor.  [Intercalez   Esmocheor,   émou- 

■  :  Ail u...uuia«ui 


vp. 


V.       " 
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«   l'OâtCl..!    pour   CSCUtCr   ei  inetlro  en    toit   leurs  i        •  Le  trou,  où  estolent  les  oiaeauU.  (R.  de  CoUerye,  p.  8ê.J 

2*  •  Etcumana  lalin,   >   pédants   de   collège: 


«  lX)âtCI..i    pi 

•  vaches.  »j 
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choir,  dans  Benart,  v.  13520  :  •  Biau  sire ,  ce  m'a 

•  fel  Renart,  Et  encore  m'a  il  pis  Tet,  Moq  etmocheor 
«  m'a  toloit.  Dont  m'a  malem^nt  tempeslé.  •] 

Esmochler.  [Intercalez  Esmochicr^émoucheTi 
dans  Renart,  v.  14924:  «  Ne  li  flaira  pas  aprochier, 
«  Au  baston  se  set  e»mochier.  •]  - 

Èsm^léir.  [Intercalez  Esmoier^  être  en  peiné, 
comme  ésmaier:  ■  I^e  pavageur  ou  coustumier  qui 
«  est  commis  à  recevoir  la  coustume  ou  acquit  de 

•  la  ville  de  Tremblay  d(st  à  icellui  Adam  que  point 
«.  ne  se  eimoiast  de  ses  vaches.  »  lii.  145,  p.  156. 
an.  1393.)] 

Esno^ignler,  v.  Couper,  mutiler.  (Ck)tgr.) 

1*  .   On  deveroit  Tome  e»m&ignier, 

Kl  «a  Ungue'torne  à  mesdire.       (Poél.  av.  1300.) 

Esmollumens,  s.  m.  pi.  Emolumens.  Voyez 
Ord.  t.  V,  p.  676.  [Froissart.  VIII,  266.] 

Esmolu,  par^  Usé,  épuisé. 
Prince,  bop  fait  vçoir  la  contenance 
De  ces  joueurs,  et  comme  chascun  tance, 

g uant  son  argent  est  un  peu  esmo/u; 
t  tnaugriant,  dit  chascua  sa  sentence.     (Eusi.  Desch.) 

Esmondemcnt ,  s.  m.  Action  d'émonder. 
(Cotgrave.) 

Esmonder,  v.  Briser,  arracher..  [«   Quar   la 

•  mort,  qui  les  bons  esmond^,  A  or  pris  l'un  des 

•  bons  du  monde.  •  (Bulebeuf,  88.)] 

Maisons  ardent,  viles  crabacent 

Très  et  chevrons  parmi  ettnondent, 

Fesles,  et  couvertures  fondent.    (G.  Guiart,  fol.  40KJ 

Haubers  faussent,  bacines  fondent,  , 

Ëscuz  iuisans  à  or  esmondent.       {Id.  fol.  S3i\{ 

Esmondeur,  s.  ni.  (Cqtgrave.) 

Esmorceler,  v.  Morceler.  (Oud.,  Colgr.)  — 

•  Furent  les  pièces  ermoixillées  à  divers  princes.  » 
(Lelt.  de  Pasq^  p.  557.) 

^smorche,  s.  f.  Amorce,  appât*.  Action  vive*. 
^  Voyez  Oudin  et  Cotgrave. 

Amour  prend  là  ses  feux,  et  trouve  de  Vetmorche, 
Voulant  brûler  les  dieux,  poXir  allumer  sa  torche. 

-Poé».  d'AnMd.  Jamin,  p.  138. 
■  Mais  je  veux  bien  congnoistre  les  paillard^?. 
Qui,  avec  toy,  fejre»t  si  chaude  esmorche.  (Marot,  p.  S9.)' 
Puis  un  secpent  me  vient  au  corps  saisir. 
Dont  bien  souvent  contraint  suis  de  choisir 
Chemin  plus  long,  pour  éviter  Vesmorche. 

GouBet,  Bibl.  t.  XI.  p.  811. 

Esmorchemont,  s.  m.  Amorce.  (Monet.) 

Esmorcher,  v.  Amorcer.  (Contes  d'Eutrapel , 
vp.l75.)  ^    ' 

Esinorre,  v.  Emoudre,  aiguiser. 

Mes  couteax  est  bien  esmolus,  . 

Ge  r  fis  bien  eantorre  à  la  forge.      {Fabl.  ma.  de  S.  G.} 

.  Esmotaeiu*.  [Intercalez  Esmotaeur,  au  reg.  JJ. 
80,  p.  444,  an.  1351  :  •  Cum  uno  magno  baculo, 
«  vocato  ad  partes  esmotaeurf  ...nisus  fuiteundem 

•  ^percutere.  »] 

Esmoteler,'  v.  Émotter.  Casser  les  mottes  d'un 
champ.  {Oud.  et  Cotgr.) 

Esmotouer.  [Interco'ez  Esmotouer:  «  Tribula, 

•  esmotouer,  vel  nerse.  -  ^GIoss.  7692.)] 


Esmoiichall,  <.  m.  Eœouchoir.  (Oud.,  Gctgr.) 
Voy.  Rab.  m,  p.  98.  _ 

Esmouché,  adj.  Vif,  alerte.  *  Gay,  alesgre» 

•  bien  esmouché.  *  (Coquillart.)  —  •  Jeunes  haïrez 

•  esmouchetii.  •  (Rab.  V,  p.  90.) 

Esmouchemens,  ê,  m.  pi.  Embûches,  endroit 
où  on  est  musse,  caché  :  •  Pour  ce,  firent  repostail- 

•  les,  ^t  esmouchemens;»  en  latin:  in  prœdietis 
latebant  insidiis.  (Du  Cange*  sous  Bepositus.) 

^Esmoucher,  v.  Chasser  les  mouches*.  Se- 
couer, remuer".  Elagu^rMuer*^. 

*  Trahis  estes,  chascun  le  pense  ;     "^ 
Car  vers  vous  chascua  se  devlhe, 
Par  vos  chevaliers  de  cuysine, 
Qui  sont  delez  vous  au  couclier  : 

Se  bien  seussiez  étmoucher,  \  ,     . 

Hors  d'avec  vous  les  getissiez.    (MS.  6812,  foi.  60  *.J 
1    *  Es  tu  féru  de  l'aguillon  et  mouche; 

Dont  Cupido  vrays  amoureux  esmouché.  ^Crétin,  p.  SSi.) 

Ainsi,  s'emoucher  signifloit  se  remuer,  s'émou- 
voir:   , 

Puis  tout  soubdoin,  sans  grament  ê'etmoucher. 
Il  a  dmé,  et  payé  sa  despence.        {Id.  p.  51.) 
La  nuict  n'ont  faict  que  penser,  et  veiller,    ' 
Par  quoy  9è»ont  si  matin  eamouchéea.      (Id.  p.  79, J 

*  Près  de  lui  se  treuve  un©  route,... 
Qui  est  bien  large,  et  alignée,       * 

Et  par  dessus  bien  eimouchée.  {G.  de  la  Signe,  f.  103*.) 

°  Nous  disons  encore  :  être  mouché  d'un  coup  de 
fusil:  .  ^ 

Li  versé  maugré  eus  s'acouchent,       ■ 

François,  Âlemanz  i  estnouchent.  ,  (G.  Guiart,  fol.  S4I  :} 

Esmouchete,  s.  f.  Ombelle  des  herbes.  (Monet, 
Oudin  et  Cotgrave.) 

Esmoucheter,  v.  Moucheter.-  Faisoit  des  lors 
«  bien  valloir«a  braguette,  et  la  feist  au  dessus 
«  esmoucheter Âe  broderie,  à  la  romanicque.  • 
(Rab.  ir,  p.  192:)  ^ 

Esmouchettes,  s.  f:  pi.  Mouchettes.  (Oudin.) 
Voy.  aussi  la  Coût,  de  Valenciennes,  C.  G.  II,  p.  257. 
Esin€>uchier,  v.  Moucher  *.  Excf oquer  ■. 

*  «  Il  esmouchoit  une  bougie.  »  (Rab.  IV,  p  149  ) 

—  •  Esmoucftjer  les  chandelles.  »  (Hist.  des  Trois 
Maries,  p  286.)  .^         ■ 

■  Allusion  au  mot  «  mouche.  • 

....  Le  roy,  chascun  si  le  triche  ;  » 

En  sa  court  avoit  mouche,  et  bicli*;  ''• 

Qui  durement  l'ont  eamqtichié.      (MS.  6812,  fol.  69  «.; 

Esmoulage,  s.  m.  Action  d'émoudre.  (Oudin.) 
Esmotileur,  s.  mf*  Aller  voir  Vesmouleur  des 

•  halles,  »  éloit  abandonner  son  bien  ù  ses  créan- 
ciers. vQuilter  aujourd'huy  la  ceinture  à  ses  crean- 
«  ciers,  que  nous  disons  à  Paris  aller  voir  Vesmou- 
«  leur  des  halles^.esi  la.mar(ïue  de  la  cession  que 
«  1  on  fait  de  ses  biens  à  ses  créanciers.  •      •  - 

Esmouleure,  3..  f.  Action  d'émoudre.  (Oudin  ) 

Esinoulolres,  j.  /.  Pierres  à  aiguiser.  •  Une 

«  infinité  de  pauvres  diables  qui  fournissent  d'e«- 

«  mouloires  aux  chambrières  pour  caqueter    * 

(Moyen  de  Parvenir,  p.  14.)  —  . 

Esmoulu,  adj.  o» parf.  Emoulu,  passé  sur  la 
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Par  les  signet  que  l'euvangelUte  eêcure. 

Que  le  monde  veuU  sa  fln  adrescler.     (E.  Detch.) 


.  noront  eicmer  que  nous  ne  \y,x:^rr^  *""\"r  ;««p 
Au  rénéchi.  se  tirer  d'eml^arraH  :  -  l^«r  aulre  voye 
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nieule.  Çé  mot  se  disoit  des  toarnois,  où  i^  armés 
étoient  affllées  an  lieu  d'être  émoussées:  «Ifarnoy^ 
«  emwulut.  •  (CoquiUart,  p.  ild.)-r-  «  Sire^  il  me 
«  feri  de  ses  armes  etmmlue^,  et  me  donna  coups, 

•  et  colées  dont  cuir  creva.  •  (Ord.  I ,  p.  257.)  — 
«  Bien  entendu  que,  soubs  le  non^  de  tels  bâtons 
«  d'armes  émoulueSi  sont  eoavpris  fircq  arbaleste , 
«  i^rcq  à  la  main,  j)lomet,  maillez  de  plomb.  > 
(Coût,  de  Havnaut>  c.  G.  II,  p.  60*.)  —  •  Sangd'ar- 
«  ràeè  eêmofueê  \  »  pour  blessure  faite  avec  des 
armes  tranchantes.  (Pérard,  Ilisl.  de  ÛOurg.  p.  460, 
an,  124(6.) 

Ësmonter.  [Intercalez  Esmouter,  lever  le  d^oil 
de  monture ,  au  reg.  JJ.  165,  p.  268,  an.  {411  : 
«  Lequel  p^stre  dist  au  meunier  qu'il  esmoutast 
«  ,ou  prist  moulture  de  Guillaume  de  Banquemare 
«  qui  lors  mbuloit  ;  auquel  il  respondi  qu'il  estoit 
«  biea.  tost  de  Vesmouter  ou  moulturer,  et  qu'il 
«  d'avoit  à  peine  moulu.  »] 

Esmoiivement,  s.  m.  Mouvement  ;  jagitalion, 
secousse*.  Emeute,  soulèvement*.  Excitation *'. 

*  «  Si  grands  crollemens ,  et  si  grans  esmouve- 
«  mens  de  terre  furent  que  a  peu  que  le  palais ,  et 
«  le  trésor  ne  churent.  »  (Chr.  de  S.  Den.  l,f.  167 ••.) 

■[•  Jugiésà  mort  pouf  esmouvement  de  com- 
«  mup.  »  (Froissart,  X,  108.)]  —  «Pour  ce  que 
«  plusieurs  riotes  sont  meiies  en  la  marchandise, 
«  pour  Yesmouvemeut  d'aucuns  vendeurs.  »  (Ord. 
V,  p.  358,  an.  1370.) 

"  [«  Par  Vesmouvement  et  faux  enort  de  ce  Huon 
*^  le  Espensier.  »  (Froissart,  II,  30.)]  —  ■  Che  estoit 
«  droictement  esmouvement  de  guerre.  •  (Beauma- 
noir,, p.  171.)  — [Il  signifie  aussi  expédition  mili- 
taire :  «  Â  ceste  guerre  et  esmouvement  rendi  grant 

•  peine  li  rois  Phelippes.  •  (Froiss.  V,  110.)] 

Esmouvens.  [Intercalez  esmouvensy  querel- 
leur, au  reg.  JJ.  100,  p.  914,  an.  1370:  «  Icellui 
«  Bisot,  qui  estoit  homs  de  grant  langage  eteamou- 
«  vens^  parlast  au  dit  marchant  plusieurs  fois  de 
«  grosses  paroles.  »] 

Esmoiiver,  v.  Emouvoir,  ébranler.  Enmuev- 
we,  dans  S.  Bernard,  répond  à  excitare  : 

Par  escoater,  # 

Et  disjDuter, 

Ce  qu'il  peut  dire  ; 

Je  ns  dever, 

De  l'etmouver,  »,  " 

"Par  contredire  :  "" 

Mais  j'eu  du  pire.  /B^l.  de$  Faulcen  Amours,  p.  302.) 

Esmouveur,  s.  m.l^elui  qui  excite ,  qui  sou- 
lève, en  bonne  et  en  mauvaise  part.  «  Pour  aug- 
«  duenter  le  service  de  Dieu,  et  pour  maintenir  la 
«  foy,  desquelles  choses -mon  ^dit  seigneur  fut 
«  tousjours  principal  esmouveur.  »  (Mitth .  de  Coucy^ 
Hist.  de  Gh.  vil,  p.  677.)  —  «  Les  principaulx  es- 
«  mouveux  d'icelies  communes.  •  (Le  Fev.  S' Remy, 
Hist.  de  Charles  VI,  p.  31.) 

Esmonvolr,  v.  Provoquer, exiler*.  Acheminer, 
mettre  en  mouvement".  Détourner*'.  S'échauffer, 
s'émouvoir  •*. 


*  [On  disait  aussi  :  •  n  eqst  esmeu  la  mains  pour 
«  le  flrapper.  >  (Gart.  de  Lagny,  fol.  40,  an.  1433.)] 
~  •  Si  commença  sa  lance  a  nocher  celéement ,  et 
«  les  deux  chevaliers  qui  avoient  tournez  leurs 
«  visaiges  celle  partf-nrindrent  à  cryer,  sire  cheva^ 

•  lier,  prenez  vostre  lance,  qui  me  a  esmeu,  et 
«  vous  appareillez  de  la  jouste.,  •  (Percef.  YI,  fol. 
100*.)  —  •  Esmeut  grande  guerre  contre  Te  roy.  • 
(Chron.  S.  Den.  I,  fol  241  ^) 

"  [«  Lt  amirals  qui  trestouz  les  esmut.  *  (Roland, 
str.  ll>7.)]  —  «  Esmouvoir  sa  gent,  une  armée,  »  et 
simplement  esmouvoir,  pour  entrer  en  guerre ,  se 
mettre  en  campagne  ou  en  marche.  «  Esmouvoir  la 

•  venaison,  »  faire  lever,  faire  partir  le  gibier. 
(Voy.  Percef.  vol.  VI,  fol.  46\) 

°  Enfin,  s'émouvoir  a  quelquefois  signifié  «  se 
«  détourner  »  :  . 


CaUer  fils^  TueiUes  toy  esmouvoir, 
Â  courre  avec  les  Jouvencelles^ 


(Euat.  Desch.J 


[Il  signifie  encore  :  1*  Engager  :  •  El  disent  que 
«  li  conseil  d'Englelerre  esmeuissent'\euT  roi  à  che 
«  que  il  passastla  mer.  »  (Froissart,  II,  384.)  — . 
2* Soulever:  «  Comment  il  peuist  esmouvoir  les 
«  Londriens  contre  le  roy.  »  (id.  t.  XVI,  8.)  — 
3*  Irriter:  •  Âins  li  disent  pour  lui  esmonvntr  et 
«  escauffer.  »  (Froiss.  U,  250.)  —  Au  moyen  :  1*  Se 
mettre!  en  mouvement:  «  Et  vit  la  bataille  le  roy 
«  d'Espaigne  un  petit  èsmovoir.  »  (Id.  206.)  --  2* 
Partir;  «  Adonl  a,  esmut  li  rois  de  France.  »  (v,  369.) 
—  3*  S'élever:  «  Par  quelle  manière  les  guerres 
«  s'esmurent.  »  (II,  3  )  —  4*  S'ouvrir:  •  Ses  plaies 
«  s'esmurent  tellement  et  si  le  ragravèrenl  que  il 
«  nfe  vesqui  point  depuis  longuement.  •  (Id.  IV, 
162.)  —  5"  S'inquiéter:  «  Pour  quoi  ils  s'esmou-, 
«  voient  els'en  mérencolioient.  »  (Id.  Il,  411.)]. 

Esmoy,  s.  m.  Trouble,  émotion,  agitation,  cha- 
grin. (Voyez  EsMAi.)  «  Socratte  ....eusl  trente  jours 

•  àr  ruminer,  et  digérer  le  d^cet  de  sa  mort,  ce 

•  qu^il  fit  sans  esmoy,  altération,  voirre  sans  aucun 

•  effort.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  377.) 

Helas  !  fine  de  Tair,  qui  sens,  âinsy  que  moy, 
Dc^ns  les  prisons  d'amour  ton  ame  aete,nue, 
Compagne  de  mon  mal,  assiste  mon  «ffu))/, 
Et  reponds  à  mes  cris,  qu'est  elle  devenue. 

ftogniar,  Pbinte  à  la  mU«  dé*  Satim. 

'   [«  Et  estoient  en  grant  esmoi  des  paroles  que  le 
«  cardinal  lor  avoit  dit.  :•  (Chr.  de  Rams,  p.  117.)J  . 

Esmoyer,  v.  Troubler*.  Affliger*.  Effrayer*'. 
Informer^.  (Voir  EsMAiER.) 

*    AJnant  trop  ont  enêmis. 
Pour  ce  doivent  ostre  emtaii, 

Su'il  n'ait  en  lor  faiz,  n'en  lor  dix. 
ien  dont  puisse  estre  repris.    (Monios,  Vat.  iAOO.J 
Plus  etmouer  ne  me  peult  nul  esmor. 

LwMar(.deblfM>f.  r.lM. 

«  L'ephore  qui  coupa  si  rudement  les  deux  cordes 
<  que  Phrinys  avoit  adjoutées  à  la  musique,  ne 
«  s'esmoye  pas,  si  elle  en  vaut  mieux,  oa  si  les 
«  accords  en  sont  mieux,  remplis.  "^  (Ess.  de  Mont. 
1.1,  p.  162.) 

■  Ainsy  disoit  Phœbus,  en  s'omoyonL 
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Ce  ma  (ait  trop  eitnaiér,  ' 

Quant  noua  morrona,  k'amors  sera  flnée.  (Ch.  du  C»  Th.; 
•  De  dix  me  toit  seul  le  nombre  eêtnayer.    (ilelin.  iOi.) 

■>  «  Il  <h'j^  aucune  cUose  approchante  des  dites 
«  calomnie^k  je  m'ejsmayerai   diligemment  d'où 

•  elles  sont  sl'ties.  -  (Mém.  de  Sully,  t.  \l\\,  p.  51.) 
«  Encores  que  j'eusse  bon  droit»  et  fusse  deman- 

•  deur,  si  ne  laissois-je  pas  avoir  besoin  de  conseil, 

•  et  de  m'esmayer  qui  esloil  l'avocat  de  Poictiers 
-  qui  avoit  le  plus  grant  bruit.  »  (Bouchel,  Serées, 
liv.  I,  p.  319.)  - 

Esmucéte.  [Intercalez  Esmucete,  mbucbettes, 
au  glossaire  latin  fr.  7679  ;.  «  Mucatorium,  gallice 

•  esmucéte.  •] 
Ësmudle,  adj. 

Mondes  I  plain^de  corruption, 

Te  voi,  d'aliomination  ; 

Trop  est  faus  qui  en  toi  se  fie  : 

Los  liens  jues  de  trahison, 

Par  ta  vaine  parmecion, 

Dont  ame  n'est  fors  ennudie.    ()iS.  7 S 18,  f.  ^09  K) 

Esmuevre,  v.  -Cheminer.  [Voir  EsMouvom.] 

Oioz  de  haute  eatoire  l'uèvfe. 

Si  comme  ele  se  doit  esmuevre 

En  droit  romane,  de  vray.  latin  r 

Li  rois  deCambray  le  desetievre, 

Por  le  siècle  qui  toz  sa  cuevre 

De  mal,  au  soir,  et  au  matin.       (MS.'7218,f.9^^.) 

Esmulr  (s').  [Intercalez  s'FsmMir,  s'épouvanter 
(litl.  devenu  mw,  muet):  «  Les  bestes  sàuvaiges 
„•  s'esmuioient  et  fuioient  devant  ces  bannières  et 

•  ces  gens  à  cheval.  »  (Kroissart,  II,  144.)] 
Esmurer.  [Intercalez  Esmurer^  emmurer,  met- 
tre en  charte  privée.  (Froissart,  XVI,  7.)] 

Esmutàtion,  s.  f.  Emeute,  sédition.  «  Ceux 

•  qui  faisoieht  les  dites  esmutatiom,  estoient  gens 
«  de  petit  estât,  coutendant  ù  piller  les  riches.  » 
(Monstr.  I,  f.  270'.) 

Esmutiler.  [Intercalez  Esmutiler,  ûam  une 
charte  de  1293  (Ëstiennot,.Ântiq.  du  Poitou,  III, 
94l>)  :  •  Quant  au  depiés  de  membre,  èsthutiler, 

•  espectier,  essoreiller,  segner,  eslorpacier.  •] 

Esniuys.  [Intercalez  Esmuys^  qui  a  perdu  la  pa- 
role :  •>  Il  esioiiesmuyséi  ne  povoit  parler.  •  (Joinv.)] 

Esnaser.  [Intercalez  Esnaser.  priver  du  nez, 
dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Esne,  s.  f.  Borel  cite  ces  vers  du  R.  de  la  Rose  : 

Sans  mettre,  n'en  pressouer,  n'en  e«tie«, 

Et  le  mialdecouroit  deschesnes....  '    . 

Ne  on  n'a  point  le  vin  de  l'esne 

Tant  qu'il  soit  eatreint,  et  presses. 

Esné,  ad;.  Ne. 

Furent  de  gent  hardie  1»n^.        (Ph.  Moush.) 

Esneche,  s.  Vaisseau  de  mér.    v 


/^ 


prirent  galies,  et  etnekes 
Bien  botaillëea  à  breteskea. 


(Ph.  Mousk.) 
(Ibid.) 


Galies,  et  barges,  et  nés, 
Eêtiequety  et  dromons  Qera. 

Esnetolert  v.  Nettoyer.  - 

^Bien  sez  qu'il  conven(kt)it  morir 
Home  et  lame,  se  je  n'estoie  : 
Jelesesvmle^et  e8ne|(>^-.       (MS.  7S18,  f.  184  »  J 


Esnuer ,  v.  [Dépouiller  (Cbron.  des  does  de 
Normandie,  2G995.)]  L'acception  de  ce  mol  n'est  pas, 
-bien  déterminée  dans  G.  Guiart  (f.  221  •): 

Les  rues  d'onvnes  morz  enplissentj  ', 

De  dars,  de  pierres  e«nuâM.  * 

Esor,  adv.  A  l'heure  qu'il  est. 

Certes  très  bienrieureux  seroie, 

S'Amphitrion  etor  venoie.  (Eust.  Deach.J 

Espaaler.  [Intercalez  Espaaler,  étaler  poids  et 
mesures,  au  Carlulaire  de  Royal  Lieu  (part.  I^  ch.  70, 
an.  1314)  :  «  Et  mesmement  [auront  droit]  de  penre 
«  les  mesures  dudit  molin,  ou  faire  penre  par  leurs 
«  gèps,  A' espaaler  et  de  juste  fier  lesdites  mesures 
«  toutes  fois  et  quantes  li  cas  s'i  oflferront.  •  On. 
trouve  encore  espaeler  au  Cart.  Noir»  de  Gorbie, 
fol.  180',  an.  1262:  «  AVons  vendu  ....toute  nostre 
«  myiné  ....en  desgren  au  moelin,  du  boislcl  faire 
«  et  espaeler  au  moelin.  •  Espaler  est  au'Gart.  23, 
an.  144S:  «  Pour/eu  toutes  voyes- que  lesdites 
«  aunes,  pois  et  mesures  eussent  préalablement 
«  esté  espaiées  à  l'espal  des  mesures  desdi^  reli- 
«  gieiix.  »]  ;         ' 

Espace,  s.  f.  Terme.  [•  Jamais  de  raey  se  j'ai 
«  espace,  Nauras  baille,  en  nule  place.  »  (Grégoire 
le  Grand,  p.  81.)]  «  Leur  doit  dlonper  quarante  jours 
«  A'espace  de  vendre.  »  (Beauman.  p.  97.)  «  Peu  de 
«  temps  ù'espace.  »  (Giles  Dur.  à  la  suite  de  Bonne]! 
p.  207.)—  [-  Quant  li  rois  de  Navarre  éust  esti 
«  une  espasse  à  Paris.  »  (Froiss.  VI,  43.)  —  -  Li 
-  Englois  n'eurent  autre  espace  &e  loisir  que  ce 
«  que  li  François  misent  à  venir  de  Oisemont  à  la 
«  BlanqueTaque.-»  (Id."  V,  20.)  Le  mot  est  tantôt 
féminin,  tantôt  masculin.]  —  Remarquons  cette 
façon  de  parler  :  «  Mettre  en  espace  *  : 

.  Il  estoit  une  grant  marée  v 

De  fleurons  qui  flrent  maint  pl6  ; .      ' 
Mes  trestout  vainqui  l'aingnelet, 
Et  les  a  mis  touz  en  e^paxe  : 
Et  pot  bien  corner  prise  chace.    /MS.  68f  2,  f.  8S  *.J 

.....  Onques  Apostoile  ne  fust 

A  Rbmme,  ne  qui  tant  eust 

Corn  lors  en  avoit,  Boniface  : 

IHes  il  en  tu  mis  en  espace. 

En  grant  temps  avoit  assemblé  ; 

Ge  qui  fu  pris,  non  pas  en^lé.  {laid.  f.  li  '>.) 

Li  povre  amis  est  en  espace 

S'il  vient  à  cort,'  chascuns  l'an  chaCe,  ^ 

Par  gros  moa.  (MS.  76i5, 1,f.  102  bi».  •; 

Espade,  à.  f.  Epée.  (Oudin,  Colgr.'  ;  voyez  Rab. 
t.III,  p.  227.)  .      .      '  < 

Espae.  [Dans  Roland  ,  espaent  signifie  qu'il 

s'épouvante  :  •  Ne  poet  muer  qu'il  ne  s'en  espaent.  • 

(R.  v.T599.)I  . 

Toy  requier-je,  dame  très  chere,  ^ 

Que  ton  douU  fils  vefs  moy  espae. 

Qui  me  «ariasè  de  ma  plaie.   fXy  AUeg.  de  la  Vierge./ 

Espafu.  [Intercalez  Espafu,  au  reg.  JJ.  100, 
p.  892,  an.  1370  :  «  Lés  aucuns  armez  de  costes  de 
«  fer,  les  autres  porians^t  âians  hachettes,  espafuSt 
«  espéés,  boucliers  et  autres  manières  d'armeucps.  • 
De  même  dans  Froissart  (11,221)  :  «  Il  avoient  baces 
«  et  espaffus  et  gros  basions  fierés  à  picket.  •  On 

dit  en  liégeois  spa/ftn.]  i  - 

mÊmmaÊÊÊÊmmamim-i ...-    f       -Ji iJxo,juLJL4iL,iiiL[«iu,jiuuuiuiiiiiiiiiiL.Lii- 


■%-> 


■<a. 


ESP 


■Q> 


—  58  — 


ESP 


«.uuiage:  .  a  vesgart  des  barons  du  règne  Fû 
penduzGaulierz  et  sa  femme. .  (Benoit  de  S' More. 
lifiin)  —  .  Allons  jà  au  conle  Riciiart,  si  nous 


Cbant«  si  gay,  et  •'e$gargtuitCr>ffn$t.  itei  lll  itiuieji.J 
EHgarrjEide.  [Intercalez  Ésfjûrrade,  eslaniade, 
en  Auvergne,  d'après  le  reg.  ii.  ^«5,  page  2«7, 
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Espagneul,  s.  et  tidj,  Epagneul.  [G6S  chiens 
venaient  d'Espagne  :  •  Que  l'esprevctear  se  garnisse 
«  ^'eèpaignol*.  •  (Ménage,  lll,  %)  —  «  Le  suppliant 
'«  menant  un  chien  ou  npeignolU.  •  (JJ.  19p,  p.  439, 
an.  1462.)}  —  «  Retrouvèrent  tous  leurs  chiens,  fors 
«  MXïs  enpaignol  que  Norhot  avoit  nourry.  »  CPercef. 
Yl,  fol.  i07 '.) 

Espagnol,  s.  Ce  mot  a  donné  lieu  à  différents 
proverbes  :  1*  «  Couleur  d'etpagnol  malade.  »  (Mé- 
nage, Dict.)—  2*  «  Un  Espagnol  ssLtii  Jésuite,  est 
«  une  perdrix  sans  orange.  »  (Cotgr.)  —  3*  «  Blanc 

—  Espagnol.  •  (Sermons  deBarlelle,  part.  r%  142.) 

—  4«  -  Aimer  à  Vespagnole.  p  (Brant.  Dames  Gai.. 
II,  p.  354.)  -  5*  «  Payer  à  V espagnole,  »  (Cotgrave.) 

—  6«  •  Partage  â  Vêspagnole.  -  (Fav,  Offic.  de  la 
Cour  de  Franc^^a^-T^ .       '         —        ^ 

oMHi^],  adj.  «  Corps  bien  ^spa^ndl^^, 
^ilie  menue  et  élégante.  (Colgr.)  •  Pour  faire 
corps  bien  espagnollé,  nueWe  géhenne  se  souf- 
frent elles?  guipdées,  e^sanglées  avec  de  grosses 

•  loches  sur  les  coslez,  jusques  a  la  chair  vive.  » 
(Mont.  I,  p.  421.) 

EspagnQlette,  s.  f.  Sorte  de  danse.  (Oudin.) 
.     Espagnôlisé,  ttd/.  Naturalisé  espagnol.  (Oudin, 
Cotcrave.)  «  Allemand  espagnoUsé.  •    (Mém.    du 
card.  dé  Retz,  p  334.) 

^Espalé.  [Intercalez  jEspaie ,  complètement 
quitte  :  •  Lequel  fouage  Ii  princes  n'avoit  mies 

•  'intention  de  tenir  lonçement,  fors  tant  ^uele? 
«  menttJÎnq  ans,  tant  qu'ai  fust  espaiés  dou  grand 
«  argent  qu'il  devoit.  »  (Froiss.  Vil,  258.)] 

Espaléslé,  part  Expatrié,  dépaysé. 

Li  ëscondis  fait  ijuerre  ailloors  mài^chié  ;  ^ 

Tousjours  sera  h  asotez  mendis  ',  '' 

Mes  on  voit  bien  cevir  l'espatesië.       (VcU.n'  1522.) 

•  Lesquelles,  au  moyen  de  la  dilte  chasse,  s'es- 

•  tolenl  et  se  serdient  espavisées,  et  allées  esdits 
«  bois  voisins.  »  (Coût,  de  Hesdin,  G.  G.  il,  p.  888.) 

Espalgne<  Espaignerie,  s.  f.  Espagne. 

•  Tote  la  miex  enlecbie 

Ki  soit,  de  si  en  Espaigne.  (Thum.  Heriers.J 

-  PeUûl,  un  clerc  dTapaigrwrie, 
Oui  moult  estoit  de  grant  clergie, 
Et  moult  scavoit  d'astronomie.  dprut.J 

Espaigniere.  [Intercalez  Espaigniere,  au  reff. 
JJ.  154,  p.  458,  an.  1399  :  «  Icellni  Doué...  prist  le 
«  fromage  qui  estoit  appoirjtié  pour  faire  ladite 
-  tartre,  et  le  getta  sur  V espaigniere,  la  ou  icelles 
•  femmes  faisoient  les  couvTechias-d'icelIe:  »] 

Espailles.  rinlercalezvÉ:.spàt//es,  dans  un  Cart. 
de  Cor^ie,  fol.  28  ',  an.  1457  :  «  Lesquelles  terres 
«  par  longue  continuation  de,  temps  et  au  moyen 
«  de  nos  aiz  bos  se  soient  abocquiés  et  peuplés  en 
«  partie  d'aucun»  menus  bos,  que  on  dit  esboutures 
«  ou  espailles,  ■] 

Espairé,  port 


Ly  airs  aussi  fa  etpairov 
Et  clers,  et  nés,  et  escurez  ;    - 
N'y  ost  nuée  qui  l'empesche. 
Pourtant  ly  soulaux  s'esvelesche. 


{Trois  Maries.) 


^spale,  s.  Epaule.  [La  forme  est  espalleéy  dans 
Roland,  v.  1344,  3ie0,  8727.]  Voyez  S.  Bern.  p.  68. 

Empaler,  v.  Jeter  avec  une  pelle.  (Nicot,  Oudin.) 

Eapalleres.  [Intercalez  Espalieres,  ëpaulière 
d'ariTuifé,  aux  Assises  de  Jérusalem  (ms:  ch.  95)  : 
«  Et  doivent  avoir  loc  chances  de  fer  chaucées,  et  , 
«  lor  espali^es  vestues.  •  On  lit  espauliere,  dans 
Blanche  et  Jëhàn  (v.  2979)  :  le  sens  est  bande  d'étoffe- 
passant  sur  l'épaule. ] 

Espalment,;a/^.  Spécialement.  f 

..V  Est  le  jour  de  toute  l'année, 

8ue  dames  ont  plus  e*palment\ 
ue  chascun  doit  mievlx  estre  atournée, 
'    S^y  affubler,  et  vestir  richement.  (E.  fiesch.) 

Espaluerad«s,  adj.  au  f.  p.  Espalmé.  •  L'or» 
«  trouva  nos  galères  francoises  très  belies^  et  (es- 

•  tes,  et  bien  espaluerades^  ei  surtout  la  reale,  ù 

•  laquelte  il  n'y  avoit  rien  ù  redire.  •  (Brant.  !)•* 
Gai.  t.  Il,  p.  297.) 

Ëspame.  [Intercalez  Espame,  pâmoison  :  <  Le 
«  suppliant...  dudit  besoy  cuida  donner  sur  la  teste 

•  d'icellui  Forlamer  ;...  lenuel  huit  jours  après 
«  tumba  en  espame.  «tJJ-  195,  p.  1244,  an.  1474.)] 

^spamprement, /^  m.  L'action  d'épamprer, 
d'effeuiller  la  vigne.  (Cotgrave,  Oudin.) 

Espan,  s. /*.  Empan/mesure  de  longueur,  qui    , 
se  fait  par  rextensi(^i  de  la  main,  depuis  le  pouce 
d'un  coté  jusqu'à  l'^trétnité  dju  petit  doigt  opposé. 
[«  En  laquelle  maison...  il  feroit  voulenliers  farre^ 
«  ou  second  estaigo^mpelle  ung  pourgetde  ladille 
«  longueur  et  d'un  graiTt^span  de  saillie  sur  Jadiflc  _^ 

•  rue.  •  (1452,  Permission  de  construire.  Le  Glerc 
de  Dony.M  Gharlemagne,  «  de  tous  membres  esloil 
«  bien  taillé;  six  cspàrw  avoit  de  scint  [ceinliirej 
«  sans  ce  qui  pendoit  dehors  de  la  boucle  dé  la 
«  scinture.  •  (Chron.  S.  Denis,  t.  I.)  Monslrclel, 
parlant  d'une  bombarde  dont  les  Turcs  faisoienl 
usage  au  siège  de  Gonstantinople,  •  tirant  pierre 

•  de  douze  espans,  et  iiuatre  doigts  de  tour,  et 
«  pesant  mille  huit  cens  livres.  »  (iMonstr.  vol.  lll, 
ifol.  59  V)  Espan  désignoit  aussi  la  rpesure  que  dé- 
voient avoir,  en  large,  les  écritures  des  notaires  qui 
contenoient  70  lettres,  pour  le  moins,  suivanllor- 
donnance  de  1302,  rapportée  au  Gr.  Goût,  de  Fr. 
p.  38.  (Voy.  Bout.  Som.  rur.  p.  770.)  [•  Les  roolles  de 
«  copie  auront  trois  espans  de  long,  et  un  esp  i 
«  d'escripture  en  lé.  •  (Ôrd  VIII,  p.  304,  an.  137/  i 
-.-On  trouve  aussi  espans  aux  revenus  du  comte 
de  Hainaut  (an.  1565)  :  •  Et  si  a  U  quens  comme 

•  avouweis...  en  fenail  mois  de  chandeille déchire, 
«  quan  qu'il  en  puet  espaner  entre  ses  deux  mains, 
«  et  de  le  longheche  é'espane  et  d^mie.  »] 

Espanade,  s.  f.  Action  de^  panader,  deSiaire 
l'agréable.  [Faussse  acception  ;  lisez  esplanade: 

'^  Adieu  alans,  qui  soolies  Caire  (Iringues 
.    Parmy  les  rues,  voustes,  et  etpanadet, 
Saillans  en  l'air  pour  prendre  les  espUngnes  • 
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grosses  oyes.  •  ^uM|uiiiari,  bnqueie.ae  la  Mmpie 
et  de  la  Rusée.)]  On  a  dit  de  Tévéque  de  Beauvais« 
qui  cQinbaitoil  avec  PhAAuguste,  ô  Bouvines  :  •  Il 


esgrener  i  acier,  ili  les  vers  eimes  erooarep  et 
«  trenchier.  •  (Raoul  de  Cambrai,  176.)  Aujilguré, 
dans  Deschauips  :  «  Envie  le  rpngeiet  eagraine.  •  j 
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Suaod  4  ung  foir,  bien  «ur  le  tend, 
n  faisoit  Wilut^n,  ^ 

En  allant,  ^t  pris  à  l'escart, 
Au  pré  de  recréetion, 
Si  faiscj^t  bien  les  t$panadê$.  (Am.  rendu  Cord.  p.  555.) 

Espancher  (s*),  v.  S^iXenAre.  .  Je  ne  m'etpan- 
«  c/i^ray  pas  d'avantage  a  poursuivre  ces  allusions 

•  et  Hymologies.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  fol.  92.) 
.  Espandable,  adj.  Qu'on  peut  verser.  (Oudin, 

Colgrave.)  «  Ce  carnage  dura  jusqu'à  la  dernière 
«  goule  de  son  sang  épandable^  *  {Ess.  de  Montai- 
gne, 1. 1,  ç.  8.)        ^_^         '      ' 

Espandement,  «.  m.  Effusion.  Ce  mot,  dans 

.  S.  Bern.  (page  np),  répond  au  latin  effusio.  «  Par 

«  force  de  coups,  de  grans  playes,  et  espandement 

•  de  son  sang,  s'estoitdesdit.  »  (LaJaille,  du  Champ 
de  Bat.  p.  ,66.)  . 

Espandre,  v.  Répandre,  disperser*.  Divulguer*. 
TCeyerbe  est  souvent  confondu  avec  espardre  ;i*ùn 
aé»e  dfe  pandere,  l'autre  de  spargere^   ^      ^  ' 

*t« /Trenchet  Ja  teste  pur  la  cervele  espandre.  » 
(Rolarid,-v,  8617.)  —  .  Adonc  s'espandirent  nouvel- 

•  les  jRir  le  pays.  »  (Froiss.  Il,  73.)  —  «  A  l'entrée 

•  de  ,anvier  les  matinées  sontlantost  espandues,* 
(Id.  Vil,  453.)] 

Après  se  rent  à  eus  Baibnne  :  «y- 

Lf  tiburjois  leum  les  espandent  ;  i 

Mes  François  le  chaste!  deflendent. 
Qui  ne  le  lalrent  mie  aleléa.         (G.  Gniart,  f.  SiS^.J 
•  Nus  iiSrh  sa  feme  die, 

?u'elle  l'espant,  et  lime, 
ant  que  chascun  le  set  : 
Mal  se  cueuvre  qui  le  cul  pert, 
Co  dit  li  vilains.  (Prov.  chi  VU.) 

[Remarquons  l'expression  à  eSpandanU  en  abon- 
danc^r  •  Vin  aporlenl  à  espatidant.  »  (Floire  et 
BlancheflQr,  v,  1266.)] 

Espandros.  Infinitif  pris  substantivement  au 
seris  de  rumeur  publique. 

4».       Icello  meismes  année,  ' . 

Ce  dit  du  certain  H  espandres, 

•  Fu  li  rois  Phcltppes  en  Flandres,  -         ^ 
Et  prist  la,  parles  seigneurages. 
Des  gentis  hommes  les  hommages.  (G.  Guiart,  /".S-WM 

Èspandu,  part.  Etendu,  vaste*.  Perdu,  dis- 
sipé ■;  [Cette  forme  extensive  est  dans  Roland, 
V.  3928  :  «^  Del'chef  li  ad  le  cervel  ^pandut.  .] , 

*  •  Mes  terres  sont  grandes,  et  espandues,  ne  je 

•  n'y  pourroye  estre  si  souvent  comme  j'ay  esté.  » 
(Lanc.  du  Lac,  l,  fol.  125  ^)  •  : 

En  exil  met  son  cor^,  et  sa  ^-îç, 

Et  devient  serfs,  lasçhes,  et  estKtndua, 

Et  d'une  erreur  fait  seconde  folie, 

Quand  deux  fois  et  par  femme  confondus.  (E.  Desch.) 

Espanclr.  [Intercalez  Espaneir,  expier,  dans 
un  Ms.  de  S' Victof  :  •  Que  l'an  esgardast  par  qiîel 

•  poene  il  devroit  Mpandr  lo  peidiié  que  il  auroit 

•  mit.  .  On  lit  «  pechié  espenné  •  aux  Enfants 
Ilaymofi  (v,  597.)  —  .  Par  quoy  je  ne  peus  mon  veu 
«  acomplir^  ije  aler  au  Saint  Sépulcre,  ne  espanir 
«  mes  pechiés  sus  les  ennuis  de  Dieu.  ^  (Froiss. 
t.  II,  203.)  La  racine  est  le  latin  expœnitere.  (Voyez 
Jahrbucb  fur  rom.  und  engl.  Lileratur,  VllI,  345.)] 


Espanler,  V.  Se  promener. 

Vait  etpamer  sor  Loire.  (Pmri.  de  BM$.) 

^^i.lEspftiitr,  ti.  Epanouir,  ouvrir,  développer, 
découvrir.  lE^anir  est  pour  etpandir,  autre  Ibrme 
de  espandre  :  «  Que  jà  estoit  passez  yvers.  Et  l'aube 
-  espine  floriasoil,  El  que  la  fose  espaniêoit.  . 
(Renart,  V.  9662.)] 

La  rose  rouge  est  etpanie.  (E.  Detch.) 

....  Est  boutons,  et  naiet  ou  tempe  d'esté. 

En  mi  le  jour  i'etpaint;  lors  desolose 

Odoure  un  pou,  et  plaist,  mais  la  nolt  dosa 

Flour,  et  bouton,  et  rose  est  amatie.        (E.  De$eh.) 

«  Par  grands  coups  recevoir  s'endurcira  le  cuir, 
«  et  B*espanira  la  fleur  de  jeunesse.  «  (Perceforest. 
•voK  IMol.  151  <».)  ^ 

Tousjours  sa  face  languissante, 

Aux  raiz  de  son  oeil,  s'épanitt.     (GUe$  Dttr.  p.  ilQ.) 

«  Si  advint  ceste  chose  entour  la  S'  Jeban,  quft* 
«  les  blés  ^oni  espanoys  et  floris.  »  (Chron.  S.  Den. 
t.  II,  fol.  7'.) 

Morte  est,  et  ensepvelie 

La  bonne  dame,  .  ' . 

Qui  en  toute  honnour,  sans  blasme, 
^  Usa  sa  vie  : 

Por  li  doit  estre  etpanie  '   . 

Ta  mainte  larme.  (Froi$a.  Poês.) 

Le  tong  de  la  rue  sainct  Denis,  ■ 
Y  aroit  des  jeux,  et  eebas, 
Sur  escharfaulx  lec  espaniz,    , 
Et  devant  chastellet  plus  bas. 

Vig.  d«  ChalÀ  Vn,  1. 1,  p.  160. 

Conjugaison  :  «  Vit  hrrose  espanie.  •  (us.  7%9  % 
fol.  73  •».)  —  «  Flor  qui  s'espanty  et  feuille  qui  ver- 
«  doie.  •  (Oud.  de  Launi,  Poët.  av.  1300.)  -^  «'Dier 
*  doinst  que  ^evre  s*espeneisse.  *  (us.  721Ô. 
folio  294"».) 

2.  Espanir.  Sevrer,  priver,  chasser  :  [«  De 
«  toutes  doulcetfl*s  propices  à  leurs  complections 
«  les  Franchois.  estoient  «spanw.  »  (Froissart,-XlV. 
239.)]  .  De  l'ostel  l'a  espaint.  i  (us.  7989  *,  f.  91  ^) 
«  Ne  nous  attendons  plus  a  doulceur  de  mère, 
«  espànys  sommes.  »  (Percef.  IV,  fol.  152  «.) 

S'il  est  yieulx  et  eapànit, 

Ancor  vault  mieux  tart.  que  jamais 

Soy^marier,  pour  avoir  hoirs.  (E\  Ùesdft.) 

L'on  n'eut  leans  souqèrt  boutter,  1 

Sinon  les  loyaux  doloreux,  i       . 

Les  despourveus  adventureux 
Les  désolez,  les  etpanit, 
*  Mesmement  povres  amoureux, 
QuUle  leurs  dames  sont  tHinnisi.  fAm.  rendu  Cord.  i06.) 
Il  «en  avoit  vingt  mpamz, 
Teu  qu'il  luy  plairoit  de  nommer,  * 
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Qui  seroient  xm  pays  bannis 

"*    loroit  recla 

Vif.  a«CharlM  Vn,  t  H.  p.  154 


reclamer. 


Tant  qu'il  les  vould 

Espanniere,  s.  f.  [Voyez  Espaigniere.} 

De  la  vesse  qu'il  prent  première 

Fait  on  majeur  allée  chiere  : 

Celluy  qui  la  portoit  enfln 

Est  levez  sur  une  espcnniere.        (E.  Deteh.) 

Espaorlr,  v.  Epouvanter,  (us.  7218,  f.  335'.) 

La  errant  douleur  qui  or  me  chaoe,   -  / 

Me  fait  le  cuer  espaourir.       (G.  Guiart^  f,-35i  • .; 


Es] 

I 
I 
T 

Es] 

(Oudic 

Es] 

«  espi 

Es] 

(Oudii 

-.    Esi 

^issip^ 
Es] 
espari 
m  par 
-[.] 
-  la  g 
dans 
«  dire 
t.  IV, 
«  dte 
^  aussi: 
«  sus 
IV,  14; 
dlune 
111,33 

Esi 

S'E^PAl 

p 

L 

s 

Esi 

Jânég 

qui 
•Le 

•  sec, 

•  puis 
'.i 

«  l'air 

•  tern 
»  reso 

•  rue 
«  arrï( 
••dem 
(UP. 

Esi 

«  Prer 

•  app« 
«  deo 

«  quai 
(Mod.  ( 

Esj] 


A 

Béni 
deNar 

Esf 


wmmmiim 


§ 


ESP 


-  60  — 


ESP 


f     «%WM      A^MA»Wl4k«ft^«A      —  — *  ^-11^  — 


ï?««^t^«A 


ft4  J%Mfty%f\l  £%^m  E^AAM  t,^\é.^         Xa^«ka«  mk  à  tm^^         «k  >•      ^^.^m 


If 

T( 


lu  gansi  aen  et  Uis, 
'ou8  boiM  eêhaiM 
Done  a  des  pères  rails. 


(WiU.  U  Vin.) 


j^isiuiiii:,  v..i\K]iiu\\'.  I  -  uciier,  qii  on  a  dit  con-' 
jouir  ".  SecoiM-ir.*=  Ce  mol,  ilans  S.  Bern.,  répomj  à 
exiuUare,  gratulm,  gaude¥e,  iœtiftcare.  - 
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.  Espaphus,  s.  m.  [Voir  ]^aput'.]  . 
D'arehegaie  qu'om  gett«  et  lance,  - 
De  faussara,  «nwpAiM,  guisarmes/  ••        -^ 
l^oist  U  avoir  plame  sa  panoe.     .     (E.Hiath.) 

Espapilloler,  y.  Mettre  en  peûts  morceaux. 
(Oudin.)       ;  ^\ 

Espar,  â<ft).  A -travers.  •  Si  vir  la  lune  luire 

•  espar  une  fenestre.  »  (us.  7989  %-f.  71  *.) 

-Esparcete,  s.  i.  Nom  vulgaire 
(Oudin,  Colgrave.) 

,    Espardement,  s.  m.  Action  de  répand,  de 
dissiper.  (Gotgr.  Rob.Estienne.) 

Elspardre,  v.  Répandre.  [Le  participe  passé  est 
e^part  {sparsus),  aujourd'hui  expars.]  —  *  §]  que 

•  par  le  monde  il  s'espar^.  .  (Percer.  II,  fol:  &S\) 
—  [«  Et  dist,  or  iert  Reurt  gaitiez  Sovent  ainz  q[ue 
«  la  guerre  ttpar(fe.^(Renarl,^  532.)  De  même 
dans  Froissarl,  II,  im  :  •  Ceâ  nouvelles  s'espar- 
«  dirent  parmy  1q  ville  de  Gand.  •  De  même  au 
t.  IV,  p.  271  :  «  Vous  ven^  tout  à  point  po4ir  espar- 

•  df*«  de  la  tenite  iaue  sur  les  mors.  ^  11  signifie 
aussi:  i'  Di^erser:  «  Uns  grans  toîfrmens" se-  raist 
«  sus  mer  qni^apard»  tous  les  vaissiaus.  «iFVoiss. 
IV,  143.J—  2-  Finir,  en  parlant  d'une'»s||mblée, 
dlune  fête:  «  Avant  que  la  f^te  îuesparsè.  »  (Id. 
III,  334.)]  -."•'■. 

Esparé  (à  1*),  exprés.  àdv.'A  djécouvertr  [Voyez 
s'Emparer.]. 

^N*  vous  mettroit  le  cul  à  l'esparé. 
Pour  bieq  sçavcùr  en  quel  pçint  est  la  lune, 
'    L'on  sçf  uroit  bien,  sans  faire  long  narré, 

Si  soubz  les  drapa  vous  estes  blanche,  ou  brune. 

/  CIlMM  et  dép.  d'Amour»,  p.  183. 

Esparer ,  v.  Bfclaircir  *.  Sécher  ■.  Terme  de 
Jânége*.  /  ^        *  *" 

«  Je  voy  le^el  du  cousté  de  la  itansmontané 

qui  commence  ^'esparer.  •  (Rab.  IV,  p.  98.) 

•  Les  oiseaux  mouillés  doivent  être  mif' y  en  lieu 

.«  sec,  et  chaud,  ou  l'humidité  par  eux  accueillie  se 

«  puisse  esparer,  et  assécher.  •  (Fouil.  Fauc„30^) 

'  «  Aux  véritables  caprioles  le  cheval  estant 'en 

«  l'air  à  la  fin  de  sa  haulftur,  avant  que  tomber  à 

•  terre ,  espare  entièrement  du  derrière  faisant 
»  resonner  la  jointure  du  jarref.  Xl'est  à  dire  qu'il 

•  rue  tout  d'un  coup,  en  estendant  les  jambes  'en 
«  arrière  avec  violence  :  quand  il .  n'espare  qu'à 
«<  demy,  on  donne  le.nom  detalolade  à  lacapriole.  » 
(Le  P.  Meneslr.  des.Tournois,.p.  174.) 

Esparge,  «.  /".  Asperge,  seloa  Oudin  et  Colgr. 
,«  Prenez  cinq  grains,  ou  sept  d'une  herbe  qui  est 

•  appellée  esparge,  et  les  mouilliez,  et 'destrempez 
«  de  mesgue  de  chievre,  et  donhez  au  chien  à  la 
«  quantité  de  plain  un  grant  verre  si  earira.  » 
(Mod.  et  Racio,  foi;»61.)  ^ 

Espargnable,  ddj.  Econome,  $obre. 

Des  vertu»  qull  aroit  te  père,  ' 

,  Et  à  restraindre  te  compère 
'  A  ceux  qui  furent  «ipa/^oMe.       (E.  Detch.) 

Rénarrtv.  13327)  donne  «parna^/e,  et  la  Chroù. 
de  Nangis  espemabU.  ' 

Espargnablement,  adv.  Avec  économie,  avec 
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réserve.  «  IWiXeipamiiahteiiient.  .  (Eust.  Deôcb  \ 
.  ..^.espa/gnahlemiU  Vivi-e  du  «en,  et  oottfôlê.  • 
«  ablemenK  ^(Ibid.).  *  7  JT'V*'*^ 

-^P."/^**^»  '•  A  Chose  qu'on  épargne*,  liénai 
gemeiïl'.Trésprroytt'^.."'  *_„J^T) 

*  [•  Maint  ribaus....  despendenrelr la  taverne" 

•  Tout  lor  gaaiag  et  Ibr  espargrie  Puis  revonl  porter' 

•  les  fardiaus..  (Rose»  V.  5072.)}        r  v    *         ' 
Le  cueur,  et/çeU  de  eha^une  se  baigne 
En  eaw  de  pleurs  ;  UnmjBs  de  longue  e*pargtte^ 

Fault  qu'ott  distiUe.  (Critm^^p^^,)  < 

■  «  5an8  nulle  etpargne.  •  (Ordon.  1: 1,  û\mi  «î  V 
«  Semespargne,  et  senz  faveur.  .  (Ib.  III,)  -  .  pu*. 
«  niUop  sans  espargne,  •  (Ibid.  p.  W7.)  -^  f .  Duquel 
«  paâté  ayant  mangé^eux  ou  trois  lèches  à  Vespar- 
C  ^  '  j^,|Pf  *'*'^™°'^'®"^'"«"t'^  ^*"s  Despéri^ , 

*  «  Quand  le  Borene  de  Foucal  escuyer  *du  roy 
«  et  garde  de  sa  finance,  nommée  communément 

•  1  e,spargne,  ouyt  dire.  »  (^onslr.  I,  f.  92  ^),  - 
Espargne  mailles,  s.  w..  Tronc  ù  mettrade 

largeut.^.  Firent  boeles,  ou  espargne  niailtes,  où 

-  Ils  cpntramgnoienl  les  passans  de  mettre  ^i-uent 
«  pouj  les  cierges,  et  luminaires.  •  (Etat  de  la  Fr! 

#ous  François  II,  par  La  llanche,  p.  124.) 

Espargnement,  s.  m.  Economie,  ménagemenL 

«nt';1»^^^^  !^''^'^'  f  •  ^3.  -  EspehnV 

Ës'pargner,  v.  Epargner.  [.  Turpins  i  fiert  ki 
«  ment  ne  l'êsparignet.  .  (Roland,  v.  16C5.)  -  .  La  " 
>  terneue  leis  nepeit  nul  espamier.  ->  (Thomas  de 
Cantorbery,  32.)]  -  On  le  cons'lruisoil  avec  le  datif- 

•  Espargner  aux  neveux.  .  (Chron.  S.  Den.  I,  f  17  ') 
•^}espergna^u\  femmes,  et  aux  simples  gens.  » 
(Ibid.  t.  It,  fol:  33.)  ^=^^  Beussent  avoir  bien  giîrdé 

•  leur  bien,  et  l'avoir  Mpen/ne  pour 's'en  secourir  ' 

•  en  lieu,  et  en  temps.  »  (Joinv.  p.  32.).V©y.  Villon 
p.  52,  et  Crétin,  p.  195.  -■         • 

Esparg^ier,^^.' m.  Aspersoir,  (Du  Cange,  sous 
SpaHorium.)  [Le  gloss.  7684  donne  Éspargouer.] 

-  'Espapjur;  s.  m.  Parjure.  (Ass.  de  Jerus.,  p.  56.) 

Esparjurer  (s'),  v.  Sel)arjurer.  (Id.  p.  113.) 

Esparmenter,  v.  Essayer j  On  a  dit  du  chien  de 
(Chasse  :  )  ^ 

Puis  ftt' il  bien  egpartnen^^ 

Et  à  grans  bestc»  eçprovei.        '  ^  (Partm.)      «r* 

Quant  il  les  ot  èsparméntet 

De  lor  malvaiseii  volentez.  (Fdbl.  de  S.  G.)    - 

Ësi>arn.  [Intercipez  BBparn,  esjjtrnè,  espairne, 
espatmancey  aciïon  d'épargner,  dans  la  Chron.  des 
ducs  de  Normandie.]  - 

Esparobniste,  s.  m.  Partisan  du  duc  d'Eper- 
noH,^  «  Commença  de^  marmonner  entre  ses  deuls 
«  que  j'estois  f:«pflnio«f</e  ;  mais  si  bas  qu'il  fut 
«  entendu  de  tous  qui  eloit  pour  exciter  la  haine 

•  publique  éontre  mo^  ;  car  pour  vous  bien  dire, 
«  le  seigneur  d'Esparnon  est  aujourd'huy  si  peu 

•  aimé  ftedans  nostre  ville,  que'l'on  impute  à  grand 

•  crime  de  s'festre  nieslé  de  ses  affaires.  •  (L»-lt.  de 
Pasq.  1. 1,  p.  825.)  . 


k 


k 

* 

Es 

Oud. 
•  pei 
"  (Mon» 

Es 

;      / 

,     {Uh. 
(V.  46 
•  •  fur 

-     •  aur 

1 

,'     .  Les 

9 

•  vor 
'  .  gJa 

•  na> 

f 

«  nor 

«  defl 

°       (Herc« 

Lois  ( 

\ 


Es 

V.  chevr 

Ui 
^        A 

S'J 
Oi 

[•• 

•  eue 
«  par 

p.  1  it 
rue  : 

"  .  hid 

•  rue 
-  qui 
«  clit 

•      Es 

•  nu 

•  ou 

Es 
;«*sei 

•  au 

disj)§ 

«  1er 

^  »  un 


•  Moi 

*  sig 
III,  I 


■■■i 


Or 
fol.l 
de  g 
dofe« 


/v 


.<J 


ESP 


V 


-61  - 


m 


,  ESP 


présence  doil  baillier  sa  vouerie  etsea  droit^ë 
chele  quBrele  à  sen  campiou,  et  li  autres  au  suei». 
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En  Paradis  vont,  sans  douUmce.     {US.  7Si8,  f.  60  *.) 

Eslaisser  (s'),  v.  S'élancer.  [.  Lesquels  deux 
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Esparpell,  s.  m.  Action  d'éparpiller.  (Monet, 
Oud.  et  Cotgr.)  •  U  feirenl  grînd  éffrov,  et  espar- 

•  peil,  pourquov  tout  l'ost  du  dit  duc  fut  esmeu.  » 
(MonstT..!,;.  2^^)  , 

E^parpeilller,  t;.  Eparpiller.  [•  Si  cura  eve 

•  es{kuidut  sui,  et  esparpeilet  sunftuil  li  mien  os.  » 
(/J/>.  7W/mor.  page  26.;  Edouard  le  Confesseur 
(v.  460!)  donne  AsparpUliez.^  —  •  Les  François 
,*  furent  esparpèiUie% ,  et  reculez  jusqUes  ù  un 

.  aunoy.  •  (Hist.  de  Berlr.  D.ulue^l,  par  Mén.  335.) 
.  Les  deux  chevaliers  se  fierçnVentre  e^lx,  el  en 

•  vont  ferir  les  deux,  au,  pretffîer  poiudre,  de  leurs 

•  glaives  parmy  le  corps,  et  les  portent  à  terre 
.  navrez  ù  mort  ;  îors  les  vont'  esparpiller  ;  mais 
«  non  pourtant  ne  vont  pas  fuïanl,  ains  se  vont 
«  deffendanl  vigoureusement  aux  deu>L  chevaliers^ 
(Hercef.  1,  f.  «ii  '  ;  voyez  llom.  du  Brut,  is.,  et  Britt. 
LoiscTAnglet.  fol.  27!2'4  .    . 

Esparre,  s,  m.  Espar,  de  l'allemand  sparren, 
chevron. 
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Un  esparre  longe,  et  pesant 

A  irovée  lè«  lui,  en  presant  :  v     - 

San  vait.  si  ferul  un  gloton 

Que  ne  IV  valu  un  boton.   (R.  d'Alex.  D.  C.  8ou«^parro.; 

retourna   cuidant   eritrer 


s'en 


[•  le  (âuppliaitl 
.  ondil  nostel,  et  trouva  ledit^huis  fernié  et  barré 
«  par  dedens  à  une  granl  esparre ùe  bois.  •  JJ.  129, 
p.  1  iO,  an.  1386.)  C'est  aussi  urfe  pièce  de  la  char- 
rue :«- Guillaume  Vernis  pristoudit  lieu'jpù  estoit 
.  Mil  luml)ereau,  le  fer  et  le  coultre  deijne  çhar- 

•  riie,  le  vennelieï^  la  maistre,  le  tirot  et  Ves/mrre 
qui  se  tient  au  vennelier,  à  quoy  on  attelle  trois 

«  chevaulx.  •  {y.  114,  p.  35;  an..  1377.)]  ^ 

Esparse  (en  V),  exprès,  adv.  Çà  et  là.  «  Geste 
.  nuicl  les  dits  Auflois  furent  iJSfgpz'bien  en  ^pt, 
.  ou  huict  villages  en  l' esparse.  »  (Monstr.  1, 227 •.) 

Espai-sémcnt,  ap.  Çà  et  là.  (Oud;.  Cotg.)  •  Les 
;..sei^Mieui-s  se  logèrent  esparlemeiit  aux  champs, 
.  au  mieux  qu'ils  peurent.  »  (Froiss.  Il,  p.  252.)  . 

Esparsin.  [Intercalez  Èsparsin  ,  pfopremenl 
disp§£àipn,  par  suite  carnage  :  •  Si  en  ruèrent  par 
«  lerrcîTtmseurs  et  cfcïcirent  et  decoperent  el  ftsenL^ 
«  un  grant  esparsin.  •  (Froiss.  V,  94.)] 

l&parl,  s.  m.  Regard  *.  Eclair  •.  ' 

*     Si  estoient  U  mien  espaft, 
Tdudis,  tirant  de  celle  part 
\erp  ma  daipe,  ensi.  que  soloie.    .    (FroitM.  poës.} 

■  r-  En  cell^-partie  ou  l'ost  le  roi  Clothai res  estoit 

•  Mogiés,  ne  venta  point,  ne  ni  chaï  yaue,  ne  nu2 

•  signes  ù'espart,  ne  de  tônnoire.  >  (Dom  Bouquet, 
m,  193.)] 

Carj'ay  espoir,  et  main,  et  tartî  •    , 

(Jue  mal' temps,  tonnoirre,  n'e^part 

Ne  puent  longuement  durer.  (E.  De*ch.) 

Qui  velt  en  la  marine  faire  tabor  sener, 

Vaut  ja,  et  plouvoir,  et  sans  espart  toner.  (Ch.  Miuart.) 

On  lit  :  P  •  Espars  de  feu,  »  ^dans  Percef.  vol.  I, 
fol.  73'*.  —  2*  •  Espars  pleins  de  souffre.  •  Machine 
de  guerre  employée  par  des  assiégés  pour  leur 
(lofeuse.  (Ibid.  l,  f.  S»)  —  [•  Par  tonnoires  el  par 


«  espars.  •  (Rose,  ▼.  18088.)  Vetpars  est  la  lumière 
qui  s'fsparf,  se  disperse  dans  le  ciel.] 

Espart,  adj.  Ecarté,  séparé*.  Vaste,  étendu ". 

*  Un  les  regardoit,  «{ui  là  ftit. 
Qui  loin  du  gieu  estoit  Mpart.  (E.  Deteh.) 

Le  cbief  ne  do^t  des  membres  estre  «sporf , 

Mais  le  doivent  nourrir,  et  goaTemer.^      (id.  Urid.} 

*  •  Puis  vint  le  comté  devant  la  cité  de  Poictiers 
«  qui  estait  grande  et  esparse.  •  (Froiss.  I,  p.  158.) 

.   EspartI,  paWif.  Semé  çà  et  là.  «  Est  à  noter 
«  que  la  narration  de  l'accusateur  doit  estre  inter-' 

•  jectée  de  suspitions,  et  espartie  de  obscures  de 
«  defifen^s.  •  ^Fabri.  Art.  de  Rhélor.  I,  f.  47  ^) 

Espartijgnes,  s.^pl.  Espadrilles.  «  Les  Romains 
«'  u  soient  de  souliers...  tirants  la  façon  des  espar- 

•  tigneSt  et  souliers  de*  cordes  dont  l'on  use  en 

•  ^pag|ie.  •  (Fav^  Th.  d'Honn.  I,  p.- 371.) 

Esparllr.'V.  Répandre*.  Disperser,  répartir, 
distribuer*.  Partir*.  Faire  <tes  éclairs**.  [G est  là 

un  composé  de  pç-rtirr]  •       «  -^   • 

*  «  Le  ciel  s'ésparfiren  tonnerres,  foudres,  temr 

•  pestes,  et^rosses  pluyes.  »  (Alect.  Rom.  fol.  2*;) 
—  .  Cependant  que  il  règardoientle  temple,  ethaut, 

•  et  bas,  et  que  ilz  s'esmerveilioient  dont  telle 

«  clarté  venoii,  et  qui  s'espartoit  partout  si  uny- 

«  ment,  et  si  n'y  avoil  au  temple  feqestre  de  nniz 

«  coslez.  »  (Percef.  1,  fol.  36,  R»  col,.  2.) 

Princes  d'âmours/vù^ez  nou,s  deliTrer  •  . 

De  ce  serpent  qui  son  venin  espart.      (Ewt.  De»ck.j 

■  [«  Ainsi  a^party  cesle  dessus  ditte  chevau- 

.  chie.  .  tFroife.  XII,  330.)]  -  — ^. 

f^'y  vont,  par  aultres  r^oDs, 

Querre  terres,  et  nr&nsions, 

Pburla  multitude  espartir,      '  - 

Que  1*  terre  ne  pe«t  soufirir.  (Brut.l 

\ûxi  lit  d^par/tr  dans  le  us.  Bombarde. 

^  Le  prince  préside  en  la  chose  publique,  et  -dé 
«  luy'procede  et  espart  le  pouvoir*  et  autofité  que 

•  ont  les  autres  membres  du  corps  politicque.  » 
(Hist.  de  la  Tois.  d'Or.  H,  fol.  110  ^) 

Car  de  leo  estes  espart 

Le  plus  prochain,  pour  ce.  le  part, 

Estes  vous  de  par  de  appeUez.  (Eutt.  Détch.) 

[•  Par  nosespies  qu^  PQus  Uparliron$  sur  les  ; 

•  champs  en  plusieure  lieux.  •'(Froiss.  XI,  168.) 
De  même  au  reg.  JJ.  147,  p.  17,  an.  4394  :  •  Lequel 
«  de  Blainville  haroit  son  chien  aus  D0urceaus..« 

•  pour  les  èffreer  çt  espar/ir,  afin  que  le  suppliant 
«  no  les  peust  avoir  ne  appréhender.  •] 

°«  S'éleva  ung  eslourbiUon,  et   commença  à 

■  esparlir^  et  à  tonner  si  durement^  et  à  venter  que 

•  sou  pavillon  fut  du  tout  derompu.  •  (Chron.  de 
S.  Den.  1,  fol.209'.) 

Quant  il  etpart,  pu  tonne,  ou  crie  e^  la." .  (EvMt.  De$eh.) 

•*Ce  jour  de  S!  Laurent,  tonna  et  esparty  le  plus 

•  terriblement,  et  le  plus  longuement  due  on.  eust 

■  vu  d'aage  d'homme.  -  (Journal  de  Paris ^  sous 
.  Ch.  yi,  p.56,  an.'14!9.)  — -[•  M.8«PpHant  veant 

•  grant  el  horrible  h'orage  de  temps,...  eo  plouvant, 

•  greslant,  tonnant,  ventant  et  ésparHssant ,  tele- 
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m!r  ^i*^**®;.?^  avancieux  fut  contraint,  bon  gré 
l  malgré  qu'il  en  eut  de  s\,/ar^ir. .  (Des  Ace  M?.; 


an.  13ia.)J  . 

Eslàvèmcnt.  rrntenv.jez  Eslavement ,  loftfe  , 
daïiç  la  Chron.  dps-ducs  ue  iNoripandie.] 
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«  •  ment  que  à  peine  ne  poVoit  homme  cognoistre 
.  l'autre.  •  (JJ.  146,  p.  302.  an.  1394.)] 

Esparvage.  [Intercalez  JE^arvaffe,  au  reg.  JJ. 
173,  p.  .^69,  an.  1426  (Libertés  de  Caen):   «  Item 

•  prsedicli  burgenses  poterant  conferre...  quatuor 
«  personis  oitficiom  deonerandi  sal  existensin  vasis 

•  in  ripaha,  et  ofOcium  de  Vesparvage  in  riparia 
«  d'Ouloe.  -J 

Esparvler,  s.  m.   Epervier.  «  V^spe^ier,  à 

•  dames  •  étoit  distingué  des  éperviers  ordinaires  : 

•  Doit  avoir  la  dame  aucun  qui  pàiz  son  espervier. 

•  Quant  il  aura  pnnse  l'alouette,  qu'il  la  rapoile 
«  sur  le  poing  à  son  maistre,  ou  à  sa  dame,  ou  à 

•  sa  mailresse,  et  quant  il  faut,  il  revient  de  nou- 

•  vel,  et  lelz  esperviers  sont  appeliez  esperviers  à 

•  dames.  »  (Modus,  fol.  76*.)  —  [•  Plus  est  isrtels 
«  qu'esprever  ne  arunde.  »  (Roland,  v.  1492.)] 

Espfils,  flc/.  Épais,  dans  S.  Bern.  (Serm.  fr.  p. 
UO).:  •,  El  mont  ombriOus  et  espas,  in  monte  um- 

•  biroso  et  çondèfl^,»  On  lit  encore,  p.  98:  «  Eipas- 

•  s^stenebres,  »  dans  le  latin  densissimœ  tenebrœ.  » 
[Dans  Roland,  V.  3529,  on  lit:  •  El  plus  eèpès  se 

•  s'rumpent.  •  L'origine  est  le  latin  spissum.] 
Espasier.  [Intercalez  Espasier,  fontainier,  au 

reg.  JJ.  167,  p.  384,  an.  1414:  •  Icellui  Talhade 

•  envoya  un  espasier  dudit  Montpellier,  •] 

Espasse.  [Intercalez  Eêpasse^  travée^  espace 
entre  é^ux  entraitsv*  Une  maisolreontenant  aeox 
«  corps  d'hostel,  chacun  de  deux  espasses:  •  (Ter- 
«  TïeTj  de  M^ntlhéry,  an.  1548,)] 

Espatement,  s.  m".  Action  d'épater,  d'élargir. 
y[Cotgrave,  Ôudin.)    /  . 

EspaterCs*),  «.^'étendre;  {Oudjn.)  [En  Hainaul, 
la  lôle  est  dite  fer^spaté.1 

Espatlns,s^:^m.p/.'^tin.s,  souliers.      ^ 

La  boe  y^rat  toaz  las  matins, 
'    Usé  j  «y  nies  espatHu^  .       (^uaL  Desçh.) 

Espaa<^hez,  adj.  au  pi.  Vaga^i^s.  •  Avanlu- 
f  riers^us  espàiiehez  ...on  ne  wîtr^»  (Rog.  de 
Collepi^,  p.  110.)        .  '         ' 

ïspadd.  [Intercalez  £ipa«d,  défens  dans  une 

fret:  •  Concessit  in  èadem  foresta  u bique, excepto 

in  defensis;  quse  dicùntur  espaud ,  pascua  equis 

•  fralruni.  .  (JJ.  104,  p.  49.)] 

Espaude.  [Intefealez  Espaude,.  châlit,  aii. reg. 
JJ.  1%,  !>.  163,  an.  1390:  ■  Le  suppliant  lia  sa  femme 
«  à  Veêpaude  de  son  lit  et  la  f^"  d'une  congnée-  •] 

Espaalart,  s.  m.  Nom  vujgaire  de  la  phocène 
orque  de  Cuyier.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Espanle,  i .  f.  Ligne  de  parenté  *.  Sorte  de 
droit*.  Epaulement'.  [Espo^te  (Roland,  v.  1344)  a 
le  sens  actuel.]  -  • 

^    ...  Poi)r  TOUS  court  la  renommée 
'  Comme  d'eslrepkis  proncbain. 
Comme  Tray  oepreu  c^lain 
Du  lion  monseigneur  de  Gaule, 
Que  le  lion,  quTde  Vetpaule  * 

Maisnée  et  senestre  est  Tenu.    «,    (Eu»t.  Detch.) , 

*  Droit  accordé  au  prêtre  après  la  célébrntion  du 
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mariage  et  quMl  pouvoit  exiger  sous  peipe  d'excom- 
munication :  «  Burgenses  de  Casteliione .  remane- 
«  buntet  erunt  quitti  et  immlines...  de  omnibus 

«  redibentiis de  (unni  hospitagio,  de  ferculis 

«  nnpti^rum  vocatis  etpaules.  »  (Charte  de  Guil- 
laume,  abbé  de  Fieury,  an.  Ji96.) 

*^  •  Nous  tirâmes  une  dutre  ligne,  et  flsmes.  àeux 
«  barricades  sur  les  deux  avenues,  et  une  ^pàulè  à 
«  une  traverse.  >  (Mém.  de  passomp.  H,  p.  305.) 

Remarquons  ces  expressions  : 

!•  «  Faire», ou  «  presteir  espaule,  »  favoriser, 
aider:  «  Pourvu  que  fortune  ne  se  lasse  trop  Ide  luy 
«  /aire  èpaM/e.  •  (Montaigne,  II,  p.  684.) 

Perfides,  vous  pre«f«t /'epaufe  à  leiu^  retraite,  ^ 

',     Et  c'est  ce  qui  vous  fiait  me  la  tenir  sesrete. 

r  Ls  V««T«,  cmn.  de  P.  Corn.  IV.  le.  1. 

2"  •  Avoir  espaule ,  -  être  soutenu.  (Mém.  Du 
Bell.  liv.X,  fol.  ai5*.) 
3*  [«iLeur.ayânt  toutes  fois  fait  tourner  les  es- 

•  paules,  »  c'est-à-diré^  prendre  la  fuite.  »  (L;moue, 
page  429.)]  '  ^ 

4<  Espaulé  (mal),  a(/;.  Mal  conforn^é  des 
épaules.  "  »   '  i 

Mon  menton,  mes'joes  sombre. 

Car  moult  me.  pendent  à  touz  lez  ; 

Long  col  ay,  mal  suy  e*paule2.        (Emt.  Desch.) 

2.  Espaulé.  [Intercalez  Espaulé,  aux  Ord-  I.X, 
p.  171 ,  an.  1403  :  «  Nul  ne  pourra  avpir  drap 
«  espaulé,  c'^i  assavoir  drap  duquella  chàenne 

•  ne  soit  aussi  bonne  ou  meilleur  comme  .)es  lisie* 
■  res.  »]  ' 

Espa^lée.  [Intercalez  Espau léè ,  chûv^e  sur 
l'épaule,  dans  Cuvelier  :  •  Berlran  devant  porloit 
•J>ne  grande  espaulée;  Bien  sambla  boatquillon  qui 
■^^>t  la  journée.  •] 

.  Empailler,  v.  Froisser  l'épaule.  On*  a  dît  d'un 
paillasson  qui  se  mettoit  au.,  devant  du  cheval  : 
«  Est  bon  pour  garentir  le  cheval  ou  destrier,  ô'es- 

•  pàuler  contre  le  houri.\ji  (La  Colomb:  Th.  d'Honn. 
I,  p.  59.)  —  [«  Mais  le  cheval  qu'il  ot  ^'espaula^  ce 

•  dist-on.  .(Guesclin,  17607.)] 

•  Espanletéè,  s.  /.  Epaulée.'  •  Par  espauletées,. 

•  ou  par  espaulette^  »  à  différentes  reprises.  {Par 
es/>ail/£fë  se  dit,  d'un  mur  bâti  par  redenls,  à  diffé- 
rentes reprises.)  •  Cette  excramulion  est  seure: 
«  voila  qui  est  beau  ,  ayant  ouy  une  entière  page  de 

•  Virgile  ;  par  là  se  sauvent  les  fins  :  mais  d'entre- 
-^  prendre  h  le  suivre  par  espaulé t tes,  et  de  juge- 

«  ment  exprès,  et  trié, poisant  les  mots,  lesf 

t*  phrases,  les.  inventions,  et  ses  diverses  vertus 
«  l'une  après  l'autre,  osiez  ypus  de  là.  >  (MoAt. 
IH,  p.  274.)    ' 

Esjpaallere,  s.  f.  Partie  de  l'armure  qui  défen- 
doil  l^paule*.  Arhict".  Chausse  de  docteur '^.Tapis- 
serie'*.-Encolure". 

*  [Voyez  EspALiEBE.  •  En  celui  tens  ne«  #i  avoit 

•  bacinet  ne  espaulieres.  *  (Hist.  occid'*  des  Croi* 
sades,  1. 197.]  . 

•  •  Amicl  dont  les  prêtresse  couvrent  les  épaules 
pour  célébrer*  la  messe,  du  Cange,  sous  Spatula- 
rjfli^cito  lé  Monastieon  Anpllca'nnm. 
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un  tribunal  chai'gé  du  réparlir  certains  impùls  et 
de  ju^'Ol•  les  procès  afTdrentif  .'i  celle  n^parliiiou.  En 
décembro  Iti'iT»,  leui-s  offices  fureiil  supprimés  et 
remplacés  puriiii  oflice  de  conseiller  du  roi  élu.] 


Tout  li  plus  snsro  ù  eiliçon.  >  De  mémç  dans 
FroissnrKVIll,  'iOl)  :  •  Mes  y  envoyoit  tous  les  jours 

•  li  roi-^de  France,  gens,  lous à ^«/i('OH  des  uiilleurs 

•  de  son  royaume.  •  —  '2*  Election  :  >  Et  pour  vou 


\^ 


E$P 


.    -  DO  - 


ESP 


11 


»    . 


w 


^  {Voyez  Ciui'KRON.j  •  Il  te^^onnera,  pour  le  faire 

«  docteur,  une  epojpine,  o\x.ep^uliere  d'un  coup  de 

-    ■  barre  de  fer  sur  te  collet ,  en  guise  de  chausse 

«  d'hypocras,  ou  de  hallebarde  de  drap.  »  (Moyen 

'de  Parvenir,  p.  44.) 

/*  Tapisserie  mise  sur  les  murs  %  la  hauteur  des 
épaules,  d'après  Nicot  et  Monet.  ^ 

*0n  a  dit  du  crocodile:  •  Ilâ  la  leste  tellement 
«  ointA  aux  espauïierest  et  dç  si  droit  111 ,  qu'on 
«  n'y  cognojst  aucune  dilTéi^ence,  à  cause  que  nature 
«  tient  son  col  couvert,  et  caché.  »  (Du  Verd. 
Bibl.p.  8.) 

Espaulloier.  [On  lit  dans  une  paraphrase  du 
Miserere  (Du  Gange,  1,  7Ô7  ••)  :  «  Orgeus  va  des  bras 
^  k  brachoiant.  Des  espaulles  espaulloiant.  »]     ' 

Espanltre,  s.  m.  Epeaulre,  espèce  de  froment. 
"[On  lit  dans  Alebranl  (fol.  425Tritvome  et  tapiau- 

•  "*ire  sont  froil  et  sec,  •]' 

,^  Ës^aulu,  ad).  Qui  a  de  larges  épaules.  (Oudin.) 

'*î^^&Eîjpaulure,  «.  f.  Epaulement.  (Colgr.,  Oudin.) 

Espàulx,  s.  m.  pl.^  Peut-être  empàn.  «  Ou  dit 
«  siège  [de  Constaiitinople,  en  1453],  sy  avoit  plu- 

•  sieurs  bombaiides,  et  autres  instrumens,  pour 

•  abatrelemur,  et  enJLce_Jes*.autres  une  grande 
«  bojnbardp  de  metàiUniràrîrpîefre  de  ntMleipaulx, 
«  et  quatre  dois  d'enlpur.  »  (Mart.  Anecd.  ï-,  c.  1820.) 

•.  Espauter,  [Intercalez  Espauter^  au  reg.  JJ.  127, 
p.  91,  an- 139:  «  L'exposant  frappa  et  chassa  à  fort 

*    •  ses  diz  chevaùlx lesquelx  se  espaiiterent  et 

«'  commencèrent  à  aler  fort  et  le  bon  trot,  »] 

Espautrer,  v.  Mutiler.  «  Noyez,  pendez,  empa- 

«  Wi.espaultrez,  démembrez,  exenierez,  decou- 

.  «  pez.....  ces  meschans  hérétiques.  •  (Rabelais^  IV, 

p.  224.);—  [•  Et  eut  la  teste  toute  espautrée.  » 

.    (Froisa.  XVI,  114.)  Le  rouchi  a  conservé  le  mot  au 

sens  d'écraser,  fracasser.]. 

Espàuvyers,  «.  m.  p/.  Collectif  d'épaves.  Du 
'  Cî\nge  cite  sous  spairœ  un  dénombrement  de  l'ab- 
,    baye  de  Baigne  :  «Tous  espauvyers  sont  à  la  dame 

•  abbesse,  et  doivent  être  révélez  à  la  dite  abbesse, 
,  «  en'^tpute  la^  terre,  dans  ;xxiv.  heures,  et  tous 

«  bourrons,  et  eyssan,  dans  huit  jours.  > 

Esprfile,  s.  m.  Terme  de  coutume*.  Terme  de 
vénerie".  C 
.   *  Comme  îo^me  de  coutume,  ce  mot  a  signifié  : 

l*^M$i^T)  dftit  âeigneuri«l  »  par  lequel  les  choses 
égaies  et  non  réclamées  apDartiennent  à  un  sei- 
gneuri*autj*3$licier.'  P 

2-  Il  signilî§  encore  la  chose  perdue  et  non  récla- 
mée, les  bêtes  égarées.  [Les  épaves  étaient  tous  les 
animaux  échappés  des  mains  de  leurs  maîtres;  la 
loi  les  attribuait  à  Vinventeur,  à  cause  de  l'incerti- 
tude où  restait  enveloppé  le  droit  du  propriétaire 
primitif.  La  Coutume  de  Laon  les  définissait  :  •  Déles 
"^  égarées  qui  ne  sont  avouées  d'aucun  seigwïur.  » 
4iOn  appliquait  le  môme  principe  et  la  4iflme  dési- 
'  gnation  aux  anii^aujç  sauvages  qui  se  laissaient 
prendK'  hors  de  la  présence  des  chasseurs  dont  ils 
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transporté  à  tous  les  biens  meubles  dont  le  maître 
restait  inconnu  (Voyez  Bris)  :  «  Les  cozes  trouvées 
.«  et  les  espaveSf  qui  n'ont  point  de  suite...  doivent 

•  estre  au  segneurqui  a  la  haute  justice.  •  (Beaum. 
liv,  yuhs.y] 

8*  [Etranger,  dans  tin  re«:.  de  1378  (B.  N.  anc. 
5991  •)  :  •  'Eipaves  sont  bommer  et  femmes  nez 
«  dehors  le  royaume  de  si  loinetains  lieux ,  que 
«  l'en  ne  peut  ou  royaume  avoirxbngnoissance  de 
•'  leur  natlvitez  :  ^l  quant  ils  sont  demourans  au 
«  royaume  se  pevent  estre  ditz  espavet.  »  De  même 
au  reg.  JJ.  68,  p.  269,  an.  1347  :  .  Comme  Jehan  de 

•  Saint  Pol  se  fust  aiez  esbatre  avecques  une  femme 

•  espave  venue  à  S.  Riquier  en  Pontieu,  •]  De  là, 
on  a  dit:  •  Mots  espaves,  mots  auxquels  on  a  donné 
«  la  chasse  comme  à  ces  bétés  sauvages,  ou  à  ces 
«  a  ni  majjx  domestiques,  qui  deviennent  eêpaves;, 
«  dès  le  moment  que  l'épouvante  leur  a  fait  aban- 
«  donner  leurs  forets,  du  les  quartiers  où  on  pour- 
«  roit  les  reclamer.  «  (Le  Duchat,  sur  Rab,  II,  p.  47  ) 

•  Comme  terme  de  vénerie,  c'est  la  frayeur  que 
les  chiens  causent  au  cerf,  et  c'est  la  forme  verbale 
du  verbe  espaver,  sous  etpoanier.  «  Aucunes  foiz, 
«  un  cerf  voudra  bien  passer  par  devant  celluy  qui 
«  tient  les  relaiz,  et  lors  ne  doit  il  bouger  i^e  forhuer, 
«  pour  quant  qu'il  ait  veu,  car  moult  de  foiz ,  un 
«  cerf  qui  sera  au  meismes  pays  s'en  pourra  bien 

•  allerderespave  et  effreinle'ae  chiens,  »  (Chasse 
de  Casl,  Pheb.  ms.  p.  218  )  ik 

Eâpavlgneus,  adj.  Qui  a  les  éparvins. 

Gosses  de  luonei  ert  cevaus. 

Encore  soit  U  espavigneus.         fPoêt.  av.  iSOO.J 

Espavlté,  «.  f.  Droit  d'aubaine.  (Oudin,  Colgr!, 
Laur.  Gloss.  du  Dr^fr.)  Voy.  Coul.  Gén.  I,  p.  457„et 
N.  C.  G.  II,  p.  871  •.  4 

Espec.  [Intercalez  E$pee ,  en  latin  apiaster, 
d'après  le  gloss.  lat.  fr.  7684:  C'est  un  petit  oiseau 
qui  mange  les  abeilles,  peu^-étre  Vepeiche,  le  pivert 
bigarré.J  y 

1.  Espèce.  [Intercalez  Espèce,  épïce^  du  latin 
species,  apomales  :  •  Qui  mist  en  reube  odour  am- 
-  brine,  Ni  autre  espèce  alexandrine.  ■  (Reclus  de 
Moliens,  D.  C.  VI,  320'.)  On  \ii  espesce,  dans  Parto- 
nopex,  V.  4585.]  ' 

2.  Espèce.  [Intercalez  Espèce,  i'  Collection 
d'individus,  dans  la  Rose  (v.  7003)  :  «  Force  de  gene- 
«  ration,  Pot  V espèce  avoir  tous  jours  vive  Pir 
«  renouvelance  naïve.  •  —  2*  Prétexte,  motif  : 
«  Sur  espèce  et  coavoitise  de  fort  gaignier.  »  (Frois.. 
XIV,  198.)]* 

Especifié,  Spécifié.  (Ordon.  desR.  de  France, 
m,  p.  161.)' 

1.  Especial,  Mêlé  d'épices:  «  Boire  espéciali 
«  bruvage  especial.  »  (Voy.  Percef.  val.  V,  fol.  38*; 
Tiran  le  Blané,  1. 1,  p.  27.) 

2.  Especial.  [1'  Particulier ,  exprès  (forme 
savante  spccm/)  :  «TarespeciaZmessagier.  •  (Frois. 
II,  40.)  —  ">  Pressant  :  «  Un  très  especial  mande- 
ment. .  (Id.,,t.  m,  p.  247.)  —  3*  Remarouabli 
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KsLInque  ,  [Intercalez  FMiimue  ,  fronde  ,  au 


A  ft/i/^  itigriiifle  au  choix,  duo»  Kutt.  DtMcliainp»  et 
dans  le  Tealameiit  de  Jean  de  Meung  dlO)  :  •  Deees 
•  deux  choses  suhl  homme  et  femme  ji  eUite.  •  — 
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•  Ses  Mp«da/t  amis.  >  (III,  463.)  On  disoit  adver- 
i  bialement  : 

Bt  croi  blan  qua  DiAx,  et  nfttura 

Les  flaent'par  »»peeUi.  (FroUu.  poët.J 

Espéclallté,  s.  f.  Espèce*:  Cas  particulier*. 
Distinction  ^, 

*  «  De  toutes  semblables  chose8,.de  quelqueconque 

•  nature,  ou  espéôialité  qu'elles  soient.  »  (Ordon. 
t.  Il,  p.  545:)  «  Amitié  est  Tespèce,  oU  espécialité 

•  d'amour.  •  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  I,  f.  16.) 

*  •  Disoient  VespéciaUté  devoir  desroguier  à  la 
«  ffénéralilé.  »  (Monstr.,  III,  f.  27  ^) 

^  •  Dieu  sçait  si  les  belles  femmes  manquent  en 

•  cette  ville,  et  en 'abondance,  sans  espêciauté.  • 
(Bramt.  Dames  GaL  t.  n,  p.  863.)  •  Par  espécialité,  • 
ou  en  grand  especiautiy  d'une  manière  spéciale, 
comme  par  especial.  ■  Il  luy  fut  dit,  et  î  jmonstré, 
«  par  grand  spécialité  de  conseil.  »  (Froissart*  1. 1, 
p.  255.) .  En  graiïd  speciauté.  »  (Ibid.  IV,  ç.  829.) 

Especlaument.  Spécialement,  aux  Preuves  de 
l'Hist.  d'Auxerre,  p.  65,  an.  1276:  .  Otroions  au 
«  devant  dites  nonnains  que  elles  paisiblement  se, 

•  puissent  acroistre  ....an  tote  nostre  sôntise,  ou 

•  que  ceile  soit,  et  especiaument  en  ladite  sontise 
«  de  S.  Gervais.  »] 

Espectacle,  s.  m.  Spectacle.  (Ilenry  Est.  con- 
form.  du  fr.  avec  le  grec.) 

Espéculeracion,  s.  f.  Spéculation.  •  Si  devez 
«  savoir  qu'en  ce  petit  livre  a  moult  belle  .^«/j^cm/^- 
«  racion,  et  moult  sobtieve,  car  par  li  congnoist  on 
«  les  meurs ,  et  les  inclinations  naturelles  des 
«  hommes,  et  des  femmes.  »  (Liv.  de  Phision.  par 
Arisl,,  Bibl.  du  R.  us.  7649.) 

Espéç,  s.  A  Epée.  [On  lit  déjà  dans  S"  Ëulalie  : 
«  Ad  unespede  li  roveret  tolir  lo  chief.  •  Le  mot 
est  aussi  dans  Roland,  y.  2340,  465,  1527.] 

1"  «  Espée  à  ime  main  »,  ou  «  à  main.  »  —  .Fut 
«  commencée  ..TIa  tierce  emprise  à  coups  de  lance, 
«  et  à  coups  à'espée  à  une  main.  •  (La  Colomb. 
Th.  d'Honn.  1. 1,  p.  ISft.)  «  La  comballoient,  les  uns 
«  contre  les  autres,  de  lanc^^shaches,  et  espées  à 
i»  main.  »  (Monstr.  I,  f.  205\) 

2»  «  EspéiR  à  deux  mains.  »  —  [«  Le  suppliant  se 

,«  feust  Iranàporté  à  une  lieu  près  de  Bayeux,  ouquel 

«  avoit  granfl  nombre  de  gens  assemblez  pour  ung 

•  jeu  publiqjie  qui  y  estoit,  c'est  assavoir  de  Vespée 

•  à  deux  Bûains.  »  (JJ.  173,  p.  477,  an.  1426.)  De 
môme  ajj^feg.  JJ.  176,  p.  775,  an.  ^450  :  .  Le  sup- 
«  pliânret  plusieurs  autres  estant  assemblez  en 
«  nostrtfNmJie  de  Paris  en  l'ostel  de  la  Pie  près 
«  S.  Gervais,  pour  aprendre  à  jjouer  et  eulx  ebatre 
«  du  jeu  de  Vespée  à  deux  mains.  »]  —  €  Monsieur 
«  a  son  pavillon  sortit,  et  ses  tenans,  et  force 
«  tabourins  devant,  et  mon  dit  seigneur  en  robe, 
«  une  grande  espée  à  deux  mains  sur  son  espaule.  » 
(La  Colomb.  Th.  d'honn.  1. 1,  p.  186.)  -  'Sacquer  de 
'  Vepée  à  deux  mains  ».  Faire  le  moulinet  à  droite 
et  à' gauche.  (Duch.  sur  Rab.  1. 1,  p.  163.)   ,  , 

3»  ■  Espée  oastarde  »  ou  •  espee  de  passot.  »  Le 
Duchat,  sur  Rab.  1. 1,  p.  227,  appelle  epée  bâtarde 
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celle  qui  n'avoit  point  de  nom  oerUin.  c'est-à-dire 
qui  n'étoil  ni  frtnçoise,  ni  espagnole,  ni  proprement 
lansquenette,  mais  plus  grande  que  pas  une  de  ces 
trois  sortes  d'épées  :  •  Les  archiers  auront  les  ula- 

•  des  sans  visières,  arcs,  et  trousses  et  espées  de 
«  passou  assez  longuettes,  roides.et  tranchant,  qui 
«s  appellent  espées  bastardes.  »  (Le  P.  Daniel,  Mil. 

ir.  1. 1,  p.  348.)  «Armes  offensives qui  estoient 

«  deux  esDées  bastardes,  pouvans  servir  à   une 

•  main  et  a  deux.  »  (La  Colomb.vTh.  d'honn.  t.  II. 
page  461.) 

»  ftte,  [-vPerrin  Bonnot,  qui  avpil  une  espée 
«  batue  en  sa  main,  de  laquelle  il  avoit  jouée  le 
«  jour  dessuMit  au  jeu  du  bouclier.  »  (JJ.  126,  page 
188,  an.  1385.)\C'e8t  une  épée  émoussée  dont  on  a 
abattu  le  tranchant.] 

3»  teKl'  Dictus  Bosodictum  Adcmarum  percussit 
«  cum  ense  à  estoc.  »  {Olim,  f.  56,  an.  1268.)] 

4'  -  Espées  gracieuses.  »  C'éloient  des  épées  dont 
lé  tranchant  et  la  pointe  étoient  rabaltuef»,  et  dont 
on  se  servoit  dans  les  tournois.  (P.  Daniel,  Mil.  fr. 
t.I,  p  385^ 

5*  «  Espée  d'armes.  •  —  •  Il  pririt  sa  grant  espée 
«  d'armes,  qui  a  son  costé  dextre  peudoit  à  ung 
«  crochet.  »  (Petit  J.  de  Saintré,  p.  397.) 

6*  •  Espée  dç  Bourdeaux.  .  ~  «  s'y  combîitirent 

•  moult  vaillamment,  de  ce  qu'ils  avoyent,  comme 
«  haches,  et  espées  de  Bordeaux.  •  (Frois.  I,  p.  435  ; 
voy.  Hist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.,  pi  143.) 

7*  «  Èspée  de  corps  ».  —  «  Qui  de  lances  de  gect, 

•  de  haches  d'armes i  &' espées  de.  corps,  et  de 
«  dagues,  iious  ayent  combatues.  •  (Petit  Jean  de 
Saintré,  p.  522.) 

8'  «  Espée  de  gect.  i(Pelit  Jean  de  Saintré,  p.  63.) 
Voyez  le  suivant. 

9v.  Espée  à  getter.  »  —  «  Tu  peusbien  descendre 
«  de  ton  cheval  loing  du  cerf,  et  lui  gelter  des 
«  pierres  pour  le  faire  parUr,  et  aler  de  place  en 
f  place  tant  qu'il  soit  au  lieu  si  couvert  que  tu 
«  puisses  tant  aproucier  que  tu  lui  couppes  les 
«  gérés  de  ton  espée,  ou  lui  donner  de  ton  espée  à 
«  gelter,  et  ainsi  le  pourras  desconflre  et  tuer.  • 
(Mod.  etRacio,  fol.  27'.) 

9»  *  Espée  de  guerre.  »  —  «  Le  coup  fut  grand, 
«  ...Isi  va  descendre  sur  le  senestre,  bras  s!  engois- 
«  seusement  que  si  Vespée  'cust  été  de  guerre,  il 
«  luy  eust  le  bras  coupé.  •  (Percef.,  ï,  139'.) 
.  9*  bis.  [•  Pierre  Regnault  bourreau  de  la  ville  de 
«  S*  Orner  s'en  ala  vestir  et  querif  en  la  ville  une 
■  grant  espée  que  les  bourreaux  dudit  S' Orner  ont 

•  accoustumé  de  porter,  que  on  appelle  commune- 
«  ment  Vespée  d^justice.  -tJJ.  i82,  p.  316,  an.  1498.)] 

10*  «  Espée  de  passot.  •  voyez  «  espée  bastarde,  • 

11*  •  Espèce  parement  du  roy.  »  ~  «  Le  sire  de 

«  S.  TjreHie  grand  escuyer  d'escuyerie  du  roy,  et 

«  baiiiif  de  Berry  ....portoit  en  escnarpe  la  grande 

•  espée  de  parement  du  roy,  dont  le  .pommeau,  la 
«  croix,  la  blouque,  le  morgant,  et  la  bouterolle  de 
<  la  gaine  estoient  couvertes  de  veloux  azuré,  semé 

•  de  fleurs  de  lis  d'or  de  brodure.  ■  (Monstr.  III,  22'.) 
12'  «  Espée  de  provision  ou  de  reserve.  »  C'étoient 
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einS^  •>i^t«»cc-.  EloignemeiU*.  Prolon- 


•  pnevauer  qui  désirant  estoil d'accomplir  soii  teû' 

•  le  va  âi  fort  eslpaindre  qu'il  luy  Hst  le  col  êiloth 
gner  deux  pousses.  •  (Percef.  I,  fol.  im  •.) 
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les  deux  ospées  qui,  dans  un  combat  à  outrance, 
"v^  étoient  remises  entre  I6s  mains  des  juges,  aOn  que 
si  celles  des  combattans  venoient  à  se  rompre,  on 
pût  leur  en  fournir  d'autres.  •  Ces  deux  secondes 
-  etpéet  données,  ou  une  seule,  à  qui  en  avoit 

•  faute,  si  elles  se  venoient  à  rompre*  ne  falloit 

•  plus  parler  d'avoir  recours  à  d'autres  Iroislesates, 

•  et  falloit  mourir,  c    vaincre  en  auelque  façon 

•  que  ce  fust,  ou  "se  rendre;  et  telles  espées  les 
.  appelloit  on  les  espées  4e  provision  :  aujourd'buy, 

•  en  nostre  nouveau  et  friand  françois,  on  les 

•  appelleroit  les  «sp^es,  ou  secours  de  reserve.  » 
(Braril.  sur  les  duels,  p.  15ft4 

13' ..  iïjip^e d'honneur  »,  épée  du  connétable.  (Hisl. 
de  lx)ys  III,  D.  de  Bourbon,  p.  136.) 

14"  •  Eipée^Q  rencontre.  •  Le  P.  Daniel,  Mil.  fr. 
(I,  p.  415)  renvoie  au  S'  Mallet  qui,  dans  ses  travaux 
de  Mars,  a  donné  la  repré|»entation  de  cette  épée. 

15'  «  Eiuée  romaine.  •  Un  do  nos  poêles  a  dit 
d'un  cheval  : 

Poil  chattsin  :  aatre  au  front,  aux  jambes  deux  balzans, 
Romaine  e*pée  au  coi,  do  i'aage  de  sepl  wis.  ■( 

Dm  Acc.  Digwrr.  foU  IM. 

16-  «  Qui  dou  vis  ressemble  apée.  •  Qui  a  l'air 
redoulahle.  , 

^  Sordon  Pieron  m'en  met  &  son  voloir, 

Qui  dou  vis  resemble  e«p^, 
Qui  nos  face  remenoir,  _   „.  .. 

Et  voir  die  à  son  pooir.         {Ch.  du  O»  Thtbaut.), 

17*  «  Dessous  vostre  apée.  •  En  votre  puissance. 

Vos  bons  sui,  et  vos  jiu-és. 

Vos  âers  desous  vostre  eapée.     (Gilbert  de  Beimev.J 

18"  «  Payer  son  heaume  à  Vespée,  •  payer  sa 
bienvenue  aux  rois  d'armes.  «•  La  première  fois 

•  qu'oh  paroissoil  dans  un  tournoy,  tous  les  che- 
<*»  valiers,  et  escuyer  tournoyeurs-,  qui  jamais  n'àu- 

•  ront  tournoyé  que  celle  fois  là,  seront  tenus 

•  payer  pour  leurs  heaulmes,  et  bien  venue  en 

•  armes,  au  roy  d'armes,  heraulz,  et  poursuivans, 
«  a  leur  plaisii-,  ou  ordonnance  des  juges  ;  et, 
«  néanmoins  que  autrefois  ils  l'ayenl  payé  à  la 
«  jousle,  si  ne  s'ensuit  il  pas  qu'ils  nedoivent  payer 
»  une  autre  fois  pour  l'espée,  Cardia  lance  ne„peut 
■  affranchir  l'espée  :  nîais  qui  liuroit  payé  son 
.  Jjeaulme  iiVespée,  c'est  Dt  dire  au  tournoy,  il  seroit 
«  afTranchy  de  la  lance  ;  c'est  à  dire  de  la  jouslè.  » 
(La  Colomb.  Th.  d'hônn.  I,  p.  SO.)Otï  lit  à  la  marge  : 
«  La  lance  ne  peut  affranchir  l*e«pee.  » 

19°  •  Mettre  à  Vespét,  •  passer  au  fll  de  Vépée- 
[.  C'estoit  leur  entente  que  d'yaux  toos  mettre  à 
«  Yespée.  »  (Froiss.  II,  119.)]  «  Quanqu'ils  rencon- 
«  trerent  de  leurs  ennemis  misrent  k  Yespée.  » 
(Chron.  S' Denis,  U,  fol.  83^) 

20°^  •  Jouer  de  Yespée  à  deux  pieds,  à  deux  jam- 

•  bes,  »  s'enfuir.  (Oudin,  Bict.  et  CUr,  fr.) 
21*  •  Espée  Charleniaine.  » 

Justice  (aint  i'espée  Charlemaine;  ' 

Si  comme  elle  suelt,  ne  teit  pugnicion.    (E.  Dètch.) 

22*  «  Chevalier  sans  espée.  >  Comme  nous^isons, 

•  avocat  sans  sac.  »  -7-  «  Uouyt  une, voix  qui  luy 

•  dist,  chevalier  sans  espée,  où  vas-tu  si  vistement  ? 


«  cal*  chevalier  sans  espée,  n'est  que  femme  sans 

•  quenouille.  »  (Percef.  IV,  f.  157  ^) 

n*     ......  Qiar  iiie*péê  ne  vaut  rien.     (E.  Deuh-J      ^ 

.  .  . .  .  NeprenespaaèharjàMiads.       (JbiikJ 

24*  •  Espée  de  Vienne,  »  faites  à  Vienne,  dans  le 
bas  Daaphiqé.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  I,  p.  286.) 

25* /•  Espée  de  Cologne.  •  Ces  ^P^es   étoient.. 
passées  eki  proverbes  av.  1300. 

.26'  «  Lui  qui  est  aussi  vaillant  que  son  espée,  • 
(Caquets  de  1  Accouchée,  p.  137.)    „       " 

Espéecer,  v.  Dépecer,  mettre  en  pièces.  On  a  dit 
4es  révoltés  de  Normandie  puni»  par  le  duc  Richard  : 

A  plusours  flst  Uraire  les  dens, 

Les  autres  flst  etpéecef, 

Traire  lex  ex,  lez  poinz,  couper,     . 

A  tiex  y  a,  lez  garez  cuire.  (Rou.J 

Espeer.  [Intercalez  Efipeer,  au  Glossaire  7684  : 

•  Espeer,  qui  vent  'es  espées,  spatarius.  »] 

Ëspéeschement,  s.  m.  Empêchement.  Isaïe, 
dans  Bes  prophéties, 

Dit  que  montaigne  en  valée 

Vendroit,  et  en  abaissement,  -|| 

>,  Si  que  l'en  yroit  plainement 

Partout,  sanz  espêeschement.        (MS.  OSIS,  f.  53  K) 

Espeier.  [Intercalez  E;§peier,  dans  la  Chron.  des 
ducs  de  Normandie,  v.  28767  ;  •  Pai^  les  ^ros  des 
«  cors  \esespèient  Des  glaives  d'acer  relqisanz.  »] 

Espelan,  s.  m.  Eperlan.  fCotgl^  et  fUib.  i.  IV, 
p.  254.)  Le  peuple  dit  eptan  à  Nris  et  ce  poisson  se 
pèche  a  l'embouchure  de  la  Seine.  [«  Espelléns,  au 
«  poivre  aigu  fet  de  gingembre  et  de  canele.  • 
(Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  5-  sér.  I,  p.  223,  XIIPs.) 
En  allemand  Spierling.'}      * 

Espelement,  s.  m.  L'action  d'épeïer.  (Cotgr., 
Rob.  Estienne.) 

Espeier,  v.  Epeler.  (Oudin,  Nicot  et  Monet.)  [Il 
signille  encore  :  l»  Expliquer,  danç  Rou  :  «  Cïlespe- 
«  loit  le  songe,  si  com.  il  le  disoit.  »  --  «  A^ont 

s'esveilla  Pieres ,  et  Diex  s'est  esconsés  ;  Au 


ensi  Y espeia.  »  (t*h.  Mouskes.) — 3- Dépeindre  : 

Précieuse  dame  très  belle. 

Talent  ù  que  vos  biens  etpele.  (Wiil^  li  Yin.J 

Espelqcher,  V.  Eplucher,  examiner.  (Colgravè, 
llonstr.  vol.  I,  fol.. 274.)  On  dit  encore  epluquer  en 
Normandie.  Balzac  (Socrate  chrétien^  t.  Il,  p.  234) 
condamne  le  mot  espelucher  comme  étant  du 
Jargon  à  la  mode  :  il  s'en  sert  pourtant  lui-môme, 
à  la  page  245  et  265.  [On  lit  dans  la  Fable  III  de 
Marie  de  France  :  •  Un  jur  s'asil  desor  le  sueil,  se^ 
•  grenonez  apareilia  [la  souris]  E  de  ses  piez  s'es- 
«  pelucha.  •  —  Dans  G.  Guiarl,  y.  11367, 14616,  il  ' 
signiRe  houspiller.]  On  disoit  :  «  Espluelier  ses 
«  doigts  au  soleil,  •  pour  uiaiser,  perdreson  temps. 
(Nuits  de  Strapar.  t.  H,  p.  169.) 

Espelue,  s. /*.  Etincelle. 

Certain  jour  une  espeiue  ' 

JaiUit  près  de  sa  chair  nue.       (D^-Accords,./.  43  K) 


V 


Esmall,  I.  m.  Email «.  Sorte diicuMon •. 


Carlulaire  de  S.  Michel  iju  Dë»ert,  ani  I*i70  :  •  El 

•  en  oustie  eq  aient  pris^'heu  au  i^eh'u  amande 

•  (le  sept  solz  et  sex  dcnierg.  •  J     ' 
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EspenaiUé,  adj.  En  désordre,  déchiré.  (Oudin.) 

Espendouere.  [Intercalez  Etpendouere ,  »u 
reg.  JJ.  160,  page  91,  an.  1405  :  «  te  suppliant  1» 
«frappa  par  le  coslé  au  travers  des  flans  d'une 
«  etpendouere  de  boisdoQl  ilthargeoit  le  fumier.  • 
(JJ.  160,  p,  9V  an- *^Ûï»)] 

Espendre,  v.  Répandre.  (Ord.  t.  III,  p.  243.) 

.   Espenelr,v.  Expier.  [Voir  EsPANiB.]   . 

V.    Les  péchiez,  que  fez  ai,  voudroie  etpeneir.       {Bou.J 

Convient  esjmunr 

JiÈ  fins  amans.  (Symont  dMùii«,  Poil.  nus.  av.  1300.) 

Pour  etpaneir  leurs  peciôs.  (Ph.  Mouaket.) 

X     Espener.  [Intercalez  Espener,  blesser,  au  reg. 
U.  171,  p.  513,  an.  1421  :  «  Le  suppliant  trait  d'une 
-  •  jleche    à    icellui    Fouquet   et    le    espena    en 
«  fespaule.  •] 

lp:spenols,  adj.  D'Espagne. 

Plus  sors  que  ors  Espenota.       (Ch.  m$9.  du  C»  Thib,.) 

Plus  doré  que  l'or  d'Espagne. 

Espens,  s.  m. 

Si  coBident  chaacun  endeter. 

Et  au  cuer  avoir  grant  eapent 

Quel  paurt  il  prendront  leurs  despens  ; 

Car  parens  croissent  chascun  an, 

Mes  trop  peu  d'ami»  treuve  l'an.    (MS.  08i2,  f.  75  K) 

Espensement.  [Intercalez  Espensement,  çà  et 
làj  dans  un  bestiaire  (D.  G.  lU,  95  »»)  :>  •  Tant  fait' 
«  qu'en  la  vigne  est  montés.  Ou  plus  a  de  raisins 
«  plentés;  Si  le  crolle  si  durement  Que  il  chieut 

•  espensement.  ■] 

Espenuier.  [Intercalez  Espenuier,,  2iu  registre 
JJ.  189,  page  361,  an.  1459  :  •  Jehan  Le  Cat  povre 

•  homnae  espenuier  en  nostre  ville  de  Tournay.  »] 

^  Eâperable,  adj.  Qu'on  peut  espérer.  [•  Il  n'est 

•  nen  moins  esperable  du  peuple  ainsin  agile  que 
m  l'humanité  et  la  douceur-  ■  (Essais  de  Mont.  1. 1, 
pageiss;)       "  ■% 

Espérance,  s.  f.  Attenle.  [«  Qui  demoru  n'en 
«  oreht  espérance.  '  (Roland,  v.  1411.)]  •  Je  ne 
«  vous  cuydoye  jamais  veoir,  ainçoys  avoie  grei- 
^  gneur  espérance  de  vostre  mort  que  de  vostre 
«  vie.  »  (L^nc.  du  Lac,  II,  fol.  120  •.)  [Dans  Froiss. 
t.  III,  448.  il  signifle  conflance  :  «  Et  ay  si  grant 
;  «  espérance  el  roy  nostre  seigneuf  que  vous  en 
«  ares  joie.  »  —  Dans  G.  Guiart,  v.  10412,  le  sens 
est  crainte.] 

On  disoit  ;.  ,     .  . 

1«  •  Espérance  mauvaise,  .•  crainte.'  «  Ainsi  le 
«  pourroient  ilz  bien  faire,  sans  espérance  mau- 

•  vaise  de  nul  homme.  •  (L.  du  Lac,  t.  lll,  f.  56  '.) 
2*  «  Pignes  dorés  à  espérance^  »  qui  donnent 

'  espérance  de  réussir,  de  parojtre  agréable.  Nous 
dirions  à  prétention.  Le  prieur  défend  à  l'amant 
qui  se  fait  cordelier  (p.  577) : 

.  MoucWers  déliez, 

Chesnettes  k  fleuri^  d'oubllance,  . 

Gorgias  trop  menus  ifloyez, 
Pignes  dorez  à  espérance.'  ' 


Esperdre  (s*),  v.  S'égarer,  peràre  la  tête'. 

Son  argent  tout  perdit. 

Dont  son  M|Mrit  ^fuaal  a'<n  eêp&rdit.     (Fêifêtt,  |i.  7f ./ 

Lors  Salmaâ  é/'iperd,  et  brusle  le  désir 

De^ieUe  beauté  ^ué,  esp«r«ni  la  saisir.  {Baif,  f.  US  KJ 

Tant  s'esbalU  que  tôt  s'et}isr(.         '(P9rt.deBloiêti 

(Isperdulte,  s.  f.  Outil  de  forgeron. 

Preudom  tient  toi  Jora  l'0nNrrdui70, 
Et  ai  chaufôe,  et  si  conduite,' 

?ue  lionte  art.  et  honor  aluoM,  ,'    '       -'^ 

01  cela  qui  sont  près  do  s'énclume. /'JUfS.  7918,  f.  107  *.) 

Que  le  las  n'oublient  mie 

De  sens  qui  la  gent  lace,  et  lie,  '. 

■  Nsile  martel  de  la  proesce,  '       '     ^ 
Ne  XespérduHe  de  larguecei  (Ihid.  f,  107  *.)  *\'A 

Espère,  t.  ^..Sphère.  [•'Parmi  l'air  obscurci 

•  raiant  Qui  tournoient  en  leurs  espères  Si  com 

•  l'cstabli  Dea  le  Père.  •  (Rose,  dans  D.  G.  sous 
Spera,  1.)]  «  Couppe  dor  très  flnement  csmaillée 

•  dQVespere  du  ciel,  ou  estoit  llguré  le  zodiaquè<|  • 
(Ghron.  fr.  ms.  de  Nangis,  tous  l'an  1377.) 

Espérée,  adj.^auf.  «  Ma  im^t  espérée,  •  terme 
d'amitié  él  de  tendresse,  pour  ma  jeune  amie.  (Voy. 
Clém.  Marol,  p.  853.) 

^  Espérer,  v.  Craindre *.  Présumer".  Conserver*. 
[Dans  l'ancienne  langue,  il  signiflait  attendre  une 
chose  bonne  ou  mauvaise  ;  dans  l'Ouesl,  on  dit 
encore  espérer  une  personne  pour  l'attendre.] 

*  •  y  espère  avoir  grant  douleur.  •  (Kabri,  Art.,  de 
Rhétor.  II,  fol.  57  ''.)  •  Nous  espérions  tous  qu'on 

•  nous  deust  faire  mourir.  •  (Id.  p.  75.)  Voyez  Ord. 
1. 111.  p.  656  ;  PYolss.  liv.  II,  p.  253  ;  Goût.  (îén.  1. 1, 
p.  447;  Monslrelet,  vol.  I,  fol.  1  ''. 

'«  Si  l'en  espéroit(\wt  il  se  fusl  tuéSypar  aucune 

«  maladie,  par  laquelle  il  ne  fust  pas  iWi  à  soi,  li 

«  hoir  n'en  dojyent  pas  perdre  che  qui  de  lui 

«  vient.  •  (Béauraan.  p.  348.) 

"Norrlce  Dieu  le  père, 
Qui  tor  biens  ranature,         ..^ 
Ne  suefDre  pas  que  compère 
Ce  que  m'aprist  nature  ;        ; 
Ne  qu'en  moi  se  rapere 
Mauvese  norrçlUre,        -^    - 
A'ns  me  garde,  et  etp^ref^    ' 
Tr*s  douce  créature.  [MS.  7218,  f.  171  K) 

Esperge,  s.  f.  Sorte  de  mesure:  •  Mesure  la 

■  placé  où  il  perche,  de  deux  esperges  de  longy  ■ 
(Modus  et  Racio,  fol.  80  •.) 

Esperger,  v.  Asperger. 

«ais  à  tort  le  tenoil  por  fol,< 
ss  Vetperge  d'iaue  benùiSte.    (MS.  7015,  /,  f.  107  •.) 

.  Esperguedelle.  •  Si  vous  dirons  comment  le 

•  gtant  sanglier  doit  marcher  :  grant  sanglier  doit 
«  avoir  les  Irasses  longues  pr^'aiitant  qu'ung 
«  cerf  bien  marchant,  et  n'a  mie  si  gros  talon,  ne 
»  si  rOnd,  ne  si  long  ;  mais  il  a  solle.du  pied  près 
«  aussi  large  ;  il  fait  la  pigace  devant  et  derrière,  il 

•  a  l'espinche  du  pied  large,,  et  ronde,  les  estes  du 

•  pied  a  pesans  partout  on  il  marche ',  il  sont  large, 
«  et  loing  l'ung  de  l'autre,  de  plajn  esperguedelle  : 

•  ilE  sont  longs,  trenehans,  et  aguz,  et  si  tu  les 
«  treuve  ainsi  marchant,  tu  peulx  bien  dire  qU'ii 
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Ml  n«  Imir  cbauU  de  faillir  à  leurs  d<if»i««.  ^Lm  ldaty.959.j 
A  ton  Mme  •  auques  failli.  (I^ari.  de  BloU.) 


•  a  AFiois  ae  cnevmerie  Mni^ré«.  «(Ibid.) 


S'il  v61t  le  roge  or,  et  l'argent  enneré 
PmIm  la  DachMM, 


Xmwrtrf,  P.  C. 


•  après  4 
«  lesquel 


ESP  -5^ 

.  fist  "sungllep  en  tiers  ah  et  qu'il  est  sanglier 
•  f  vieil.  •  t^iôduset  Racio,  fol.  23  »•.) 

EH|)ii|rJi,  fl4/.  pi.  Experts. 

v  '  A  fleaont  U  dal  E^eeque  14 
^^    ^ue  l»ii8n  &  ce  faire  ctperi, 
•    Et  H  quene  dé  8.  Vualerl.  ' 
.  81  con  ge  tfula  on  tna  rebriche,  ^  ^^,    , 

Kengiet  contre  ceux  dOatoriohe,  ^G.  Oitia»'/,  f.  i«5».y 

Ksp6rlr,v.  Eveiller*.  Evanouir*. 

*Ele8  estoient  endormies,  ' 

Mais  de  petit  «ont  espériet... 
Les  puceltiS  ont  eaperie*.  (Part,  de  Biott.) 

Jà  ne  querrole  venir 

As  grans  biens  dont  Je  la  prie, 

Car  U  soupirs,  et  l'envie, 

Mi  font  endormir 

Qui  me  vodroit  ennénr, 

k  li  me  feroit  gehlr.  (Thieb.  de  Blaton.) 

Quand  Artus  ot  un  poy  dormi,  .    ^ 

Del  songe  qu'il  vit  ttesperi.  (Brut.) 

E&périr  des#chevaux  était  les  réveiller  en  les 
(Jlrillîlnt.  •  Hannoissoiefit,  et  gratloiepl  des  pieds, 
«  Ifi  où  l'on  leseslrilloil,  esperissoit,  et  torchoit, 
«  pour  ôlre  plus  gaiz  et  plus  parez.  »  (Perceforest , 
ï,  fol.  lîM*.) 

■  Au  sens  de  s'évanouir,  il  éloit  formé  d'esperit, 
soufde,  esprit:  - 

Une  eure  avint  k'il  ç'Mpcrf  ; 


Uns  angle,  par  S>  Esperi, 
En  l'autre  «lecle  l'emena. 


(Ph.  Mouskes.) 


Petit  apriès  B'eat  es^peris, 

Si  descendit  S«  Esperis  :  ;      ' 

L'orne  Carlon  ert  a  ravie, 

Eiisi  trépassa  11  do  vie.  -(Ihid.)  - 

Esperis, y.  m.  Souffle*.  Esprit". 

*  [%  Fus,  grésille,  neif,  clacc^esptris  de  tempes- 
»  tez.  »  (Lib.  psalmorum,229.)]' 

■  On  lits*  Smre  dans  S'  Athanase,  Symb.  fr.  i'* 
U'aduci.,  et  ceinot  S' Spire  s'est  conservé  à  Corbeil, 
pour  dire  l'église  du  S'^Esprit:    ^ 
r        Or  prie  Deu,  et  son  soirU  Espir.    (Gilebert  de  Bemev.) 

*  Je  croy  que  vostre  parole  est  la  vaye  du  S' 

•  Esperit.  •  (Le  Jouv.  us.  p.  237.)  Yoy.  Poës.  mss. 
de  Kroissart.  On  lit  dans  S.  Bern.  p.  251  :  «  Sainz 
«  .Pois  fut  voiremedt  blastengiejres,  mais  ee  ne  fut 
«  mies  él  saint  Espirit  ;  car  Fl  non  sacbauz  flst  ceu 

•  en  mescreance.  » 

Espcrltable,  adji  Spirituel*.  ClaiiS  transpa- 
rent". 

*  Considérons  nos  grads  fragilltez. 

Notre  Mige  brief,  le  hault  juge  espéritable, 

Les  cas  soudains,  la  fortune  versable, 

Faisons  rtAson,  et  justice  à  dix  dol$, 

Au  bien  commun  soions  tuit  enteodable.     (E.  Desch.) 

«  La  royal  hauteoe  cspirituele.  »  (Thaumassiere, 
Coul.  d'Orléans^  p.  465,  tit.  de  1147.) 

"    D'une  fève,  a  la  grandeur 
Eive  semble  de  la  oulur 
0  allre.tel  cum  cristals     sJ^  . 

*  Mult  est  la  pierre  apiritaU.     *       . 

On  lit  dans  le  latin  : 

Mensuram  que  fabae  crescêns  excedere  nesclt 
Crtstallo  similis  vel  aqui»,  cum  limpida  paret. 

Esporltableté,  s.  f.  Spirilualilé.  (Borel,  Cor- 


neiUe.^  J?«p^((ia//^  signiHe  cas  dQ  jostioe  spiri- 
tuelle, dansBritt.  Loix  d'Anglet.  fol.  Il,  V*.  Espiri' 
iua/j/^  est  le  spirituel  des  geos  d'église,  dans  les 
Ghron.  de  S.  Denis,  t.  II ,  folio  32,  où  il  est  en 
opposition  k  «  temporalité,  ■  qui  dé8igii,e  le  tempo- 
rel. (Ibid.)  —  [•  Nous  frère  Jehan  humble  abbé  de 

•  redise  S.  Pierre  de  Nealphe....  i)rdenaides  trois 
«  offlciers....  un  prieurs  du  clouaslre  pourgouver- 
«  ner  VeêperituauUé.  •  (Ghart.  de  1399,  au  cart.  de 
Chartres.)]  , 

Esperitièx,  9.  m.  p/.  Esprits. 

Si  grapd  chose  ne  puet  comprendr» 

Se  n'est  aucuns  eaperitiex.      (US.  1218,(01.  iSS*».) 

Eâperluca^,  aîj.  Bien  frisé,  gai,    plaisant. 

•  Imaginons  s'il  y  avoit  pas  grand  plaisir  à  voir  un 
«  tiomme  ayant  la  barbe  rase,  et  au  demeurant 
«  avec  sa  grande,  perruque,  bien  esperlucat;  car 
«  c'est  le  mot  duquel  ils  usoyent  alors:  voire  se 
«  trouve  mcsmement  en  menot,  au  lieu ,  (comme 
V  je  croy)  de  ce  que  le  latin  dit  calamiitratùs ;  aussy 
■  en  la  ryme  d  un  bon  compagnon ,  qui  a  esté 

•  longtemps  devant  luy,  nous  lisons: 

Plus  fringant,  et  etperlucat. 

Et  cent  fois  plus  gay  que  Perot, 

Ou  le  valet  d'up  avocat.  (Apol.  pour  Hérod.  p.  4M.J 

•  Gomme  jadis  conseilla  Diogenes  à  un  Bune 

•  muguet  esperuquéy  malade  d'amour.  •  (Mnadie 
d'Amour,  p.  239.) 

Esperolt.  [Intercalez  fsti^ot/,  au  reg.  JJ.  142, 
p.  134,  an.  139^1  :  «  Icellui  Drouet  print  un  grant 
«  coustel  ou  esperoit  que  ledit  Pemnet  le  savetier 

«  avoit  à  sa  sainture.  •] 

■  ■• 

Esperon,  s.  m.  Epeif'on.  [On  lit  esporuns  dans 

Roland  (v.  3430)frc«perMn«  (v.  345.)]    ' 

Le  ceval  point  des  esporont.        (Ph.  Moutkea.J 

Si  là  jus,  à  ses  pies,  gietée, 

Et  as  espourona  déboutée.  (Ibid.) 

Nous  iWns  «  une  paifô  de  spourés  doré,  »  dans 
Littl.  fol.  36'.  [C'est  encore:  1*  Une  monnaie  d'Al- 
lemagne :  «  Item  pour  ce  que  mossenhor  du  Puy... 

•  avoit...  fait  décrier  et  abatre  les  petits  .blancs 

•  d^Alemaigiie,  appelés  de  la  rodete,  autrement  dé 
«  Vesperon.  »  —  2«  •  Ungbaston  approprié  à  l'usage 
«  de  charrette,  appelle  esperon.  »  (JJ.  181 ,  p.  170, 
an.  1452.)]  .  •      , 

Expressions  à  remarquer  : 

1*  «  Espérons  dorez ,  espérons  argentez.  >  Les 
éperons  dorés  éloient  un  ornement  particulier  aux 
chevaliers,  et  leséperom  argentés  un  ornement  des 
écuyers.  (Laur.  Gloss.  du  Hr.îr.)  Les  esterons  dorez 
étoient  quelquefois  un  hommage  du  vassal  au  sei- 
gneur féodal,  pour  le  droit  de  relief  et.  de  raohat. 
Tlbid.)  Voy.  Goût.  Gén.  1,  p.  315,  et  le  P.  Dan.  Milice 
française,  1. 1,  p.  475b. 

2*  «  Au  fraper  des  espérons,  »  d'un  plein  saut. 
«  Montèrent  à  cheval  ;  et  au  fraper  des  espérons, 
«  entrèrent  en  la  ville^de  Courlray,  car  il  n'v-avoit 
«  deffense,  ne  nul  contredit.  •  (Froi&.  II,  p.  226.) 

3»  «  Faire  espérons,  •  gag!  ôr*la"ichevalerie.  «  Là 
«  estoit  le  chanoine  de  Robersac,  qui  bien  avoit 
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•  après  cbe  oue  11  est  nmem,  oit  nouveUi  par 

•  lesquelles  il  li  conviengne  hastivement  passer 
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•  derivutur  a  roica.  »] 
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«  eourage  de  chevalier,  et  ce  jour  y  fist  de  belle!( 
a  apperlisses  d'armes,  et  aussi  fit  etperota  un  sien 
«  varlel  (c'estrà-dire  Àcuyer).  »  (Froiss.  II,  p.  156.) 
4*  à  6a|;ner  les  espérons,  >  mériter  d'être  cheva- 
lier. Le  roi  d'Angleterre,  à. la  bataille  de  Crecy ,  dit 
à  celui  qui  véùbit  lui  demander  du  secours  pour 
son  flis  qui  éloit  fort  pressé  ;  «^Or  retournez  devers 
«  lui,«et  devers  ceux  qui  cy  vous  ont  envoyé  ;  et 
«  leun dites,  de  par  moy,  qj^iis  ne  m'envoyent 

•  meshuy  (juerir,  ne  requerre,^our  adventure  qui 
-  «  leur  advienne,  tant  que  mon  flis  soit  en  vie  ;  et 

•  leur  dites  que  je  leur  mande  qu'ils  laissent  gai- 
«  gner  à  l'enfant  ses  espérons-  Mais  je  vueîl  (se 
«  Dieu  l'a  ordonné)  que  la  journée  soit  sienne,  et 
«  ({ue  l'honneur  luy  en  demeure,  et  ô.ceux  ù  qui 

•  je  l'ay  baillé  en  garde.  •  [Froiss.  liv.  I,  p.  453.) 

5®  •  Tenir  les  espérons  de  quelqu'un,  •  être  fart 
chevalier  par  quelqu'un  et  le  servir  erw  cetle  qua- 
lité. (Gérard  de  Nevers,  l"  partie,  p.  62.)        ^} 

6*  «  Trencher  les  éperons.  »  —  «  Quand  on  do- 

•  gradoit  un  chevalier,  ou  un  escuyer  on  lui  trân- 

•  choit  ses  espérons  sur  du  fumier.  »  (Laur.  Gloss. 
du  Droit  franc.)  C'est  de  là  que  vient  le  proverbe  : 

•  Villain  ne  sçait  que  valent  espérons.  •  (La  Thaum. 
Coût,  de  Berri,  p.  50.) 

1'  «  Venir  à  espérons,  »  venir  en  piquant  des 
deux,  à  toute  bride.  (Fabl.  ms.  de  S.  G.) 

%•  «  Vaillant  un  esperon,  »  c'est-à-dire  qui  est 
de  peu  de  valeuiv: 

Li  roiz  11  Yout  donner,  et  oflrir  maint  bon  don  ; 

liez  le  duc  n'en  vout  jprendre  vaillant  un  eaptron.  fRou.J 

-  Vous  n'y  ^urez^  dommaige  qui  vaille  la  mon- 

^  «  tance  d'ung  esperon.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  f.  42'.) 

9»  «  Etre  à  Vespenon  à  quelqu'un,  »  lepoursuivre  : 

2^.  .  .  Robert  le  roy  de  G/estUiik 
n  champ,  et  en  plain,  et  en^ne,  -. 

Si  li  eslott  à  Fesperon.        (US.  6819,  fol.  82  t.J     / 

iO»  «'  Aller  avec  un  esperon  ée  bois,  »c'est-à^ire 
sans  difflculté  :  «  Mist  en  teste  au  roy  de  faire  une 
«  petite  armée,  et  l'enyoyer  en  Italie ,  et  avec  les 
«  pars,  et  intelligences  qu'il  a  voit  en  la  duché  de 
«  Millan,  qu'elle  seroit  bîentost  révoltée,  et  i^u'il 
«  espéroit  aller  jusques  dedans  Milan,  avec  un 

•  esperon  de  bois.  »  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marok, 
seigneur  de  Fleuranges,  ms.  p.  160.) 

Esperonis^te,  adj.  On  appeloit  ainsi  les  Albi- 
geois, du  nom  de  leur  chef  Esperon.  Voy.  De  Thou, 
Hist.deFr.  I,p.  411.  . 

Esperonnade,  s.  f.  Coup  d'éperon.  (Qudin.)  . 

Esperonne,  s.  Partie  d'une  charrue.  On  lit 
«  esperonne  de  charrue,  *  dans  un  titre  de  Mont- 
bard,  de  Tan  1600.  [«  Icellui  Huguenin  ala  contre 
«  le  suppliant  à  tout  une  esperonne,  à  quoy  trayent 
«  les  chevaux  à  la  charrue.  »  (JJ.  173,  page  594, 
air.  1426.)]    '  ' 

Esi^ponnelle,  «.  f.  Sorte  d'herbe.  (Oudin.) 

Esperonîiement,  s.  m.  Actipn  d'éperonner. 
(Oudin,  Cotgrave  et  Monet.)  ' 

Ësperonner,  v.  Piquer  de  l'éperon.  •  Si  espe- 
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•  messife  Gilles  de  Mauny  le  veil  venir  devant  luy 
«  si  e^eronna  am^i  devers  luy  jnoult  roidement.  • 
(Froiss.  liv,  U  p.  55.)  —  [Le  mot  est  dans  lloland . 
v.  2996.]        ;£  >  , 

Esperriger.  [Intercalez  Esperriger,  réveiller, 
dans  m  MÎT.  de  Coiiici  (Du  Gange,  111, 100  ')  :  •  Tout 

•  li  pais MpcrW^«  et  arde,  Danemis  voit  plus  de 

•  cent  mile.  »]  . 

.Espei^,  adj.  Expert,  entendu  ^.  Evident  ■. ,    ' 
*  •  Cofloisans,  et  espers  en  fait  des  monnoy'es.  • 
(Ordpnn.  t.  I,  p,  770.)  -  [.  Il  nous  faut  le  jône 

•  Edouwart  couronner  et  faire  roi  et  meltre  dalès 
«  li  hommes  de  sens  et  et  de  vaillance,  par  quoi  il 

•  soit  espers  et  resvilliés.  »  (Froiss.  Il,  01.)] 
.■  On  lit .  espers  larrecins,  •  dans  Beaumanoir, 
I.  164  ;  .  espérées  fraudes.  »  (Ibid.  page  193.)  — 

_«  Biau  semblant  monslroit  en  espert.  »  (Couci, 
v.  7100.)]. 

Espertement,  adv.  Ouverlement.  [fl  signifie 

.aussi  adroitement:  «Icellui  fieront  appuya  telement 

«  son  co«slel  à  la  poitrine  dudil  exposant,  que-  s'il 

«  ne  se  îeust  espertement  recu\é,  il  l'eust  tué  ou 

«  mis  en  péril  de  morl. .  (JJ.  135,  p.  108,  an.  1388.}] 

Plex  t'iLmoustré,  de  ce  n'en  doutes, 

En  un  Ange  espertement. 

Ce  qu'est  venu  nouvellement.       (MS.  0812,  fol.  .58  '.} 

Espervenche,  s.  f.  Pervenche. 

Là  est  le  thim.  l'épervanche,  et  ehcore 

Le  lis,  l'anet,  le  soiyjy,  et  loelUet.    (Perrin;  f.  50  *.) 

«  Espervenche,  herbe  ou  fleur/-,  signifie  expé- 
rience dans  le  Blason  des  fleurs.  (Dev.  amour.  r)9.) 

Espepverle,  s.  f.  Art  de  dresser  l'épervier  à  la 

chasse:  «  Leur  demanda  s'ils  vouloienl  oir. 

«  comment  on  doit  afîaicler,  et  gouverner  espér- 
«  vier...  les  aprentis  respondirent  que  bien  voulen- 
«  tiers  en  vouloient  oir,  et  que  le  déduit  qui  esloit 

•  û'fsperverie,  e^toit  devisable.  .  (Modus,  fol.  72.) 

1.  Espes,  s.  m.  Nom  de^ainl.  «  Sainct  Espes; 
«  il  faut  que  Ce  Soit  saint  Espres,  martir  sous  l^em- 
«  pereur  Adrien.  •  (Ger.  de  Nev.  1"  part,  page  3<l 
note  de  l'éditeur.)  Hb      , 

Pourra  lier  Bacchus  à  S.  Espè».       ((:retin,p.  220.) 

2.  Espes,  adj.  Epais,  grossier*.  Nombreux*. 

*  [La  racine  est  le  lâtiii  spissus  :  •  Al  plus  espés 

•  de  la meslée.  «(Roland, sir.  257.J  Spissa,  en  latin, 
était  souvent  l'épithète  de  nocp;  de  là,  dans  Frois- 
sart  (V,  64)  :  «  Il  estoit  toute  nuis  et  faisôil  iiuult 
«  brun  et  moult  espés.  •]  On  lit  ■  espoiz  gens  » 
dans  la  Chr.  de  Nangis,  an  1 306  et  4309. 

■    Venue  s'en  est  en  la  paroisse, 
Là  ou  ele  tu.  plus  etpetae, 
P«r  aler  la  croix  aorpr.       (MS.  7Si^,  f.  317*.) 

Espesche,  s.  f.  [On  lit  au  glossaire  latin  4420, 
an.  1352:  •  Pasjtica,  espesche.  »  C'est  donc  une 
vaine  pâture.] 

Empereor,  et  roi,.et  cbmtè^  '  • 

Assex  plH^  que  je  ne  tous  comte^ 

Toz  autres  ne  p^  .û.  etpeêcfteê  ■^ 

Envers  lui,  car  ses  bones  tescbea 

Fonl  bien  per  tôt  à  reprochier,  (MS.  7015, 1,  f.  58'.} 
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•  Moult  s'ala  par  la  ville  la  no\e\\e  etpeaant.  » 
(Hou.)       • 

Kspesscmont,  adv.  Grossièrement,  lourde- 
ment. (Hob.  Eslienne.)  On  lit  espessement,  dans  la 
Chr.  S.  Den.  t.  I,  f.2C3^  RI  signifie  aussi  en  abon- 
dance (Saxons  couplet  Vlfl):  •  Espessement  leur 

•  jettent  maint  fust  et  maint. boston.  »  De  môme 
dans  Froissart  (II,  Hl):  -  Çhil  archicr  trayerent 
«  cspessement.  »] 

Ksoesscrlc.  [Intercalez  Espesserie,  épicerie, 
dans  Froissart,  X,  265.] 
Kspestre,  s.  ^       ^ 

O  que  seront  heureux,  «t  benoialz  les  humains, 
Qui  pourront  éviter  travaulx,  et  dangiers  maintz, 
En  passant  par  l'cttpcatre,  et  cette  mer  profonde. 
En  chemin  dangereux  de  cestuy  mortel  monde. 

^ ,    .     Lei  Tri.  de  Pétrarq.  trad-  «lu  Bw.  d'Opp.  f.  ICI. 

lispctcr.v.  Empiéter  sur  le  chemin,  en  tour- 
nant la  charrue  au  bout  du  sillon.  (Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.  ;  voy.  Pilh.  Coût,  de  Troyes,  p.  271,  et  Coût. 
Ccn.  1. 1,  p.  421.) 

EspetreiZi  [Intercalez  Espetrer ,  enlever  les 
pierres  d'une  démolition  :  •  Item,  que  ledit  prévost 

•  a  esté  et  vacqué  par  plusieurs  journées  à  déçnolir 
<•  et  cspétrer  les  dites  masures....  »  (1409,  Censive 
de  Janville,  L.  C.  de  D.) 

Espeurer,  v.  Effrayer,  faire  lyeur  :  •  Visions 
«  fanlosn>esqui  espeureiU  de  nuicl.  »  (Contes  dé" 
Chol.  f.  17  *•.)-:-[•  llz"  tirèrent  leurs  espées,...  criant 
«  1*1  mort,  à  mprt  pour  les  esperir.  »  (JJ.  185,  p.  153, 
an.  1151.)]  ^^  -    . 

Espcus,  «.  m.  Ëspeuse,  s.  f.  Epoux,  épouse. 
[La  forme  est  espouse,  aux  lois  de  Guillaume,  14. 
Daiis  Froissart  (XV,  218):  «  El  avoit  pour  mouillier 

•  et  espeuse  la  fille  au  duc  Auberl.  »]  On  a  dit  de 
Philippe-Auguste  : 

.  .  .  .  Cis  rois  n'ama  tant  jnului 

No  nu?f  espetts,  itant  s'eapeuae, 

Tant  fu  biele,  et  delileuse, 

Com  cis  rois  ama  sainte  glise.  fPh.  Mousk.  vis.  p.  630.) 

....  N*iert  el  monde  vrais  éspeus  '  ,^ 

Ki  mious  amast  onqes  a'eapeuse.  (Tbid.) 

Espeiix.  [Intercalez  Espeux^  échalas,  pieux. 
«  Ce  sont  les  coustumes  de  sur  sepmaine.  Item, 

•  celle  (la  charrette)  qui  porte  espeux....  ■  (1577, 
Aveu  de  Jouy-le-Pothier  ;  L.  C.  de  D.J] 

Espever ,  v.  Débarrasser ,  nettoyer.  «  Tous 
«  laboureurs  ayant  champs,  et  pièces  de  terre  con- 
■  tigues,  eL' joignantes  l'une  l'i^itre,  a  charge  de 
«  bleds,  et  autres  ablaids,  sont  tenus,  en  la  saison 

•  d'aouçl,  de  lè^  aller  espevery  et  desranger  contre 

•  leurs  voisins,  avant  qui  des  dépouiller.  •  (Coût, 
de  Pcronne,  N.  C.  G.  t.  II,  p.  601.) 

1.  Espl  (rorAre  de  F),  fondé  vers  1441  par 
François  I,  duc  de  Bretagne.  (Voy..  dom,  Lobineau, 
liist.  de  Brel.  II,  p.  630.)  [L'insigne  était  uncolller 
d'or  formé. d'épis  entrelacés  et  auq^uel  pendait  une 
hermine  avec  la  devise  :  ^4  ma  vie.) 

2.  Espl,  s.  m.  Epi»  [«  Ausi  6um  eil,  ceo  m'est 
avis.  Qui  vont  coillant  les  bons  espis  E  ce  laissent 
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désignait  aussi  une  chose  sans  x?Ieur  :  •  Jeu  ne 

•  donroie  un  espi.  >  (Gilb.  de B.  Vat.  1490.)  —  «  Je  ne 

•  vos  ^ri  un  espi.  »  {Id.  ibid*.)  —  [«  Il  ne  vou«  prise 

•  tous  la  monte  d'un  espi.  •  (Guesclin,  v.  15740.)] 

Espianate ,  s.  f.  Esplanade.  •  Disent  qu'ilz 
«  veulent  attendre  la  bataille,  au  dit  castel  Sainct 
«  Pierre  et  en  font  semblant,  car  ils  ont  fait  les 

•  espianates  tout  à  l'entour.  >  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  m,  p.  211.)  4) 

,  Esplc,  8.  m.  Pointe,  éperon.  ■  Le  vendredi  dix 
«  sepliesme,  je  fis  commencer  un  espic  à  l'embou- 
«  chure  du  Port  neuf  qui  estoit  ouvert,  pour  em- 
«  pescherque  la  dite  embouchure  ne  fut  remplie 
i  de  sable,  au  reflus  de  la  mer.  »  (Mém.  de  Bassomp. 
t.  m,  p.  382.)  / 

Esplce,  8.  f.  Confitures,  dragées*.  Parfums, 
beaume  ou  autres  plantes  médicinales*.  Sorte  de 
droits  ^.  Sorte  d'impôt  °.  [Voir  Espèce  1.] 

*  «  Le  mot  d'espices  par  nos  anciens  étoil  pris 
«  pour  confitures  et  dragées.  »  (Pasq.  Recli.  56.)  Elles 
se  servoient  communément  après  le  diner.  •  Quand 
«  on  eut  diné,  on  leva  les  tables,  et  après  grâces 

•  rendues,  on  prit  autres  ébattemens:  et  fureiftje 

•  roy,  et  les  seigneurs  en  estant  sur  leurs  pies,,  en 
«  chambre  de  parement,  près  de  deux  heures; 
«  après  tout  œ,  on  apporta  vin,  et  espices.  »  (Frois. 
IV,  p.  27.)  --  [Les  épices  se  servaient  au  dessert  : 
«  Après  lav^er  isnellement  La  dame  fit  donner  le  vin 
«  El  les  espices  en  |e  fin.  ■] 

*    Il  i  avûit  roses,  et  flours. 

Et  espices  de  tex  odours.        (MS.  1015,  II,  f.  169  •>.; 

Qui  mist  en  reube  odQur  ambrine,  ^ 

Ni  autre  espèce  alexandrine.  (R.  Molien$,D.  C.  VI,3S0*.) 

Il  est  employé  pour  beaume,  dans  S.  Bern.  148. 

^  Nous  lisons  au  contrat  de  mariage  entre  René  II 
de  Lorraine  et  madame  Phlip.  de  Gueldre:  «  Don- 
«  nons,  octroyons,  hypotequons...  à  la  dite  dame... 
€  nostre  marquisat,  cité,  et  villede  Pont  à  Mousson, 

•  et  le  chasteau  du  dit  Mpusson,  avec  toutes  leurs 
«  appartenances,  et  dépendances,  en  toutes  juris- 
«  dictions,  et  seigneuries...,  cens,  rentes,  revenus... 
«  cire,  poivre,  porcs,  et  espices.  »  (Godefr.  Observ. 
sur  Ch.  VllI,  490.)  —  De  là.  on  disoit  :  i:X^spiC€S 

•  de  juges ,  »  parc^  qu'anciennement  celui  qui 
avoit  gagné  son  procès  faisoit  présent  au  juge  ou 
au  rapporteur  de  quelques  dragées  ou  confitures 
qui  depuis  ont  été  converties  en  argent.  (Voy.  Laur. 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  —2»  •  Payer  les  epices  »,  c'est-à- 
dire  magner,  son  procès,  suivant  M"  de..FontenelIe. 
(Hist:  du  Théàt.  fr.) 

°  Dans  le  procès  de  Jacques  Cuer,  on  lui  repro- 
che, entre  autres  concussions,  des  «  exactions  que 

•  l'on  nomme  vulgairement  epices  ,  montansRi.  à 

•  grandes ,  et  excessives  sommes  de  deniers.  • 
(Proc.  de  Jacq.  Cuer,  ms.  p.  15.) 

[Le  code-  Justinien  permettait  aux  magistrats 
inférieurs  de  recevoir  de  légères  gratifications  sous 
\&  nom  ûe  sportulœ  ;A^  loi  des  Visigotbs  prélevait 
pour  le^4ràrs  de  justice  le  vingtième  de  l'objet  eb 
litige,  que  S' Louis,  eh  1254,  éleva  jusqu'au  dixième. 
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Esmonvolr,  V.  PrOYoauer, exiler*.  Acheminer, 
meure  en  mouvement».  Délourner^  S'échauffer 
8  émouvoir  ».  ««••ci. 


•  accords  en  sont  mieux  rempUs.  %  (^.  de  Mont, 
t.  I,,p.  4tt2,)  »' 

Et  d  aise  grand,  hautement  s'eagayant.  fMarg.  de  Ift  M.). 
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ter  aucun  présent,  mais  en  1344  l6s  membres 
commissaires  du  parlement  purent  recevoir  10  sous 

{larisis  outre  les  |afl;8s  du  roi.  Depuis  deux  siècles 
es  denrées  de  l'Orient  s'étaient  répandues  en  Eu- 
rope. Quand  une  partie  avait  ga^né  son  procès, 
elle  s'empressait  de  porter  à  ses  juges  quelques 
'  corbeilles  de  ces  épices;  bientôt  l'usage  en  fit  une 
loi,  et  les  épices  se  transformèrent  en.  sommes 
d'argent  qu'on  ne  put  cependant  recevoir  sans  auto- 
risation particulière  jusqu'à  la  fin  du  xv«  siècle.] 

Esplceiie ,  ».  f.  Epicerie.  [Voir  Espksserie.] 
[«  Devant  Tesplcerie  vendent  de  lor  espices.  Ce  sont 
«•«âintes  paroles  en  quoi  il  n'a  nuls  vices.  •  (Rute- 
beuf,  182.)J  •  Es  petits  sacs  sont  les  fines  espiceries.  • 
(Colgrave.)  •  Passant  par  les  espiceries.  »  (Nuits  de 
Strapar.  1,  p.  384.)  Nous  trouvons  aussi  ce  mot,  au 
figuré,  dans  une  acception  très  vague:  •  Rondeaux, 
«  virelais,...  et  autres  telles  épiceries,  qui  corrom- 
«  peut  le  goust  de  nostre  langue.  •  (Joach.  du  Bell 
folio  25*.) 

-  Espicler.  [Officier  qui  avait  soin  des  épices: 
«  Le  roy  aura  toosjours  k  court  quatre  valez  de 

•  chambre  et  non  plus:  le  barbier,  Vespicier,  le 
«  tailleur  et  un  ^utre  mangent  à  court.  »  (Keg.  de 

•  la  Ch.  des  comptes,  an.  1317,  fol.  71  '.) 

Espidlmye,  s.  f.  Epidémie.  [Voyez  Epidémie, 
Epidihie.  On  lit  dans  Cb.  d'Orléans  (138*  ballade)  : 
«  Dieu  mefiered'espfdïWïie,  »3 

1.  Espie,  s.  Espion,  l*.  Li  rois  d'Ëng;lçterre  qui 
«  avoit  ses  espies  en  Flandres.  »  (Froiss.  V,  265.)] 

•  Le  roy  avait  plusieurs  espies  qui  oyoient,  et  sa- 

•  voient  souvcntes  fois  leurs  entreprises,  et  ce 

•  qu'ilz  vouloient  faire.  »  (^inv.  p.JM  ;  voy.  Apol. 
pour  Hérod.  p.  417  ;  Clém.  Marot,  pr225.)  Espie  est 
tantôt  masculin  et  tantôt  féminin  :  «  Il  seroit  bon 
«  que  vous  moissiés  paine  dé  savoir  de  son  estât, 
«  par  aucune  bonne  espie.  »  (Modus  et  Racip,  274  *>.) 
[«  En  l'ost  le  sorent  del  prin  somme.  Par  un  espietj 
«  ung  mauvais  homme.  »  (Rom.  d'Âthis,  Du  Gange; 

~t.  VI,  p.  330'.)] 

2.  Espie,  s.  Embuscades.  •  Advint  un  jour, 
«  comme  ils  estoient  là  en  espie,  que  ils  voiront 
«  venir  un  compaignon  à  cheval.  »  (Hist.de  Jean 
poucic.  p.  354.) 

Esplé,  adj.  Comme  garni  d'épis*.  Terminé  en 
épi  ■.  . 

*  «  On  voyoit  d'autre  part  çà  et  la,  les  enseignes 
«  voleter  au  dessus  des  tours;  eties  palais,  et 
«  maisons  magnifiques  espiées  dé  longues^  bande- 

•  relies,  et  guidons  de  toutes  sortes  de  couleurs.  » 
(Merl.  Côcaïe,  I,  p.  7.)    " 

*  La  queue  des  épagneuls  se  terminant  en  épi, 
on  les  appeloit  «  âiiens  aux  queues  espiées.  » 
(Chasse  de  Gast.  Pheb.  p.  121.)  —  [•  Que  cil  blez 
«  sont  creu  en  bautEt  espiéei  tuit  grenu.  >  (Renart, 
V.  19890.)] 

Esplement,  s.  ni.  Embuscade,  action  d'épier. 

•  Si  avez  ouy  comment,  par  aguets,  et  espiemens, 

•  elle  fut  occise.  •  (Monstrel.  I,f.  140^)  — [«  Icellui 

•  Pierre  fist  plusieurs  aguez  et  espiemens  sur  et 


•  contre  ledit  Hennequin  Pépin  pour  le  cuidier 
■  grever  et  dommagier  en  corps  et  en  biens,  ou 
mettre  à  n^ort.  .  (JJ.  116,  p.  47,  an.J379.)] 

Espler,  t.  m.  Droit  féodal  en  usage  en  Flandres  ; 
il  se  perçoit  sur  les  gtéins  et  «ur  les  terres. 
[«  Goname  il  fust   ensi  ke  Jehans  Reinsins  eust 

•  achailé  à  Jehan  Gauwart....  le  droit  qu'il  avoit  à 
«  briés  de  la  recepte  de  nostre  espies  de  Fumes.  » 
(Charte  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandres,  an. 
1275,  Chambre  des  Comptes  de  Lille.)]  •  Quand  aux 
«  biens  des  bastards,  qui  nous  doivent  appartenir, 

•  et  aussi  les  procédures,  que  nostre  dit  receveur 
«  deVespier  doit  faire,  voir  payement  de  nos  renies, 
«  les  dits  de  Grandmont  ne  pourront,  en  cela, 

•  donner  aucun  empeschement  à  nos  officiers.  • 
(Cout.d'Alost,  N.  G.  G.  I,  p.  1J34^) 

Espiérrement,  s.  m.  Action  d'épierrer.  (Oud.) 

Esiiierreur,  s.  m.  Qui  ôte  les  pierres.  (Oudin.) 

Espiea,  s.  m.  Epieu.  [On  trouve  dans  Roland 
les  formes  espiet  (1043),  espie%  (3308).]  •  Lors  com- 
mença à  dire  ù  ses  hommes  qu'ilz  lançassent  sur 
eulx  glaives,  dars,  et  espieux_  iani  qu'ils  les 
eussent  mis  à  mort.  •  (Percef.  L  fol.  89<*.)  «  Lùy 
va  asseoir  le  fer  de  son  glaive4)ar  dessus  la  bou- 
cle de  l'éscu,  par  telle  vertu  gu'il  luy  perça  l'escu, 
et  luy  fist  passer  le  fer  partiii  le  bras  senesfre,  et 
parmy  rompist  le  glayv^,  a  ung  pied  jprès  de 
l'escu,  et  le  chevalier  cbeut  à  terre  enferré,  et 
très  percé  de  Vespieu.  »  (Ibid.  11,  f.  124  •».) 

Je  teroj  d'unei  maasue,' 

Un  espteu  trenchant,  «t  agu.       fEuat.  Detch.) 

[•  Icellui  Josset print  en  main  un  baston, 

«  appelé  communément  espiet.  »  (JJt,109,  p.  38, 
an.  1376)1  —  On  nommoit  ordinairement  espié  et 
espiel  l'épieu  qui  servoit  à  la  chasse  du  sanglier  : 
«  Excipulum,  espié  sert  à  bouler  contre  le  porc 

•  sanglier.  »  (Gloss.  latin  fr.  de  S'  G.  cité  par  Du 
Cangc,  sous  Excipium.) 

....  11  avoit  oit  parler,     \ 

Qu'tfl  aiecle  h'ot  si  grant  tenuier  ;.... 

Et  li  quena  Begbe  eat  deacendua  : 

De  son  espiel  Va  acorë.  (Ph.  Mouêk.J 

Li  faua  ermites  ki  douta, 

Pour  l'arceresque  se  tapi,      ^ 

Quar  il  n'ot  bourdon,  ne  e$pi.       (Ph.  Moutk.) 

Espieur,  s.  w..  Voleur.  «  Espieur  de  chemin.  • 
(Cotgrave;  voyez  Ord.  iV,  158.) 

Rufflen,  mourdeur,  et  larron, 
Eipierres,  qui  bien  scavez 
Aler  es  boTs,  ou  il  fait  bon 

Dearober.  (Emt.Deech.) 

[i?«/)i'erre«  est  le  oas  sujet.]  ; 

Esplgachler.  [Intercalez  Espigachier/ùBm  le 
Pèlerinage  de  Gulleville(D.C.  VI,  327"):  -  Tu  coin- 
«  tement  espigachier  Le  veus  tous  les  jours,  et 

•  coiichier  Toutes  les  nuits  moult  noblement.  »J 

Espller,  s.  m.  Poteau. 

Uneeapéedu  hierreatr«te,  '        . 

Oui  ett  pendue  à  un  etpiitr. 

Et  s'en  feri  parmi  le  caer.     (M8.  73i8,  fol.  iO  kJ 

Espllencle,  «,  f.  Epilepsie.  (Cotgr  )  •  Les  roys 
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i£SDeu>ier«  v.  iNeuoyer. 

Bien  MI  qu'il  convendroit  morir 

Home  et  faroe,  se  je  n'cstoie  : 

Je  les  etvuide,  et  ««imIc '-.       (MS.  1918,  f.  184  ».} 


De  même  dans  Froissart(n,22l):  •  Il  avoient  haces 
•  et  0<pa/r(<8  el  gros  basions  flerés  à  picket.  •  On 
dit  en  liégeois  spa^tM.]  . 
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•  de  France,  après  leur  sacre,  garissenl  comme 

«  miraculeusement  des  escrouelies,  maladie  ^ncu- 

-  rable  ;  les  roys  d'Engleterre  de  Vepillencie  ;  les 

«  rOys  d'Espaigne!^  comme  l'en  dit,  pareillemeni 

••  garissenl  des  démoniaques.  •  (Hist.  dé  la  Toison 

d'Or,  11,  fol.  11".) 

iet  Touldroye  ■ 

Qu'îlz  fussent  mors  de  mai  d'espilencie.  (E.  Desch.) 

Esplllcr,  V.  Dépouiller.  [On  lil  espillier  dans 

G.Guiiirl,  f.  OC] 

Je  laisse  au  pillart  <;«pt//4, 

La  pillade  qui  va  pillant.         (Molinet,  p.  109.) 

«  Si  quelqu'un  cueilloit,  ouepilloit  les  feuillages 
«  d'aulrny,  ou  rompoildes  branches,...  il  tomberoit 
«  en  l'amende  de  .xxx,  sols  parisis.  »  (Coût,  de 
nailleul,  N.C.  G.  t.  1,  p.  985*.) 

Espln,  8.  m. 

Voua  n'estes  pas  de  membres  frais, 

Conuno  csl  Jacques  Thommelin, 

Qui  porte  si  merveilleux  fais, 

Ouo  vous  n'y  pouvez  mettre  fin  : 

(.0  sont  deulx  tonjieaulx  d'espin, 

C'est  voir,  et  la  queoè  delez.  {E.  Desch.) 

Ëspinace  ,  s.  f.  Pinasse.  «  Icéux  Biscains, " 

•  jus(|ues  au  nombre  de^ix  cent  combatans,  arri- 
«  vereut  en  douze  vaisseaux  nommez  espinaces, 

•  avec  une  grande  nave.  •  (Berry,  Gliron.  p.  405; 
voyez  J.  Chart.  Hist.  de  Gh.  Vil,  p.  255,  et  Monslr. 
vol.  m,  fol.  39-,  145.) 

Espinnl,  adj.  Qui  appartient  à  l'épine.  (Oud.) 

Espinarde,  s.  f.  Ëpinoche,  poisson.  (Oudin.) 

Espiuars.  [Inlercaluz  Espinars,  épinards:  «  Es- 

•  pimirs  sont  en  février  ^  croissent  par  touffes 

•  comnie  porées.  -  (Ménagier,  1I,'2.)] 

Espinay,  s.  m.  Sorte  de  jeu.  «  Là  jouoil.....  au 
«  cent,  h  Vespinay,^  la  malheureuse.  »  (Bab.  1. 1, 
page  i3C.) 

Espinaz.  [Inlei'calez  Espinai,  épines.  (Renart, 
V.  1298.)] 

Espliice,  8.  Pince. 

Ont  tant  griffé  de  leurs  mordiiHi^espinces.  (J,Marot,63.) 
0  mer  amere,  aux' mordantes  éspinceè.  (C.  Murot,  44.) 

En  termes  de  vénerie,.  Vespinche  est  Ir  partie 
antérieure  du  pied  du  sanglier:  «  Grant  sanglier 

•  doit  avoir  les  Iraches  longues,  presque  autant. 
<  comme  un  cerf  biea  marchant,  et  n'a  mie  si  gros 

•  talon,  ne  si  reont,  né  si  long,  mais  il  a  la  solle 

•  du  pié  près  d'aussi  large  :  il  fait  la  p^ace  devant, 
«,  et  derrière,  il  a  Vespinche  du  pié  large,  et  reonde.  » 
(ModuselHacio,  f.  43^) 

Espinceaulx,  $.  m-  pi-  Boucles,  agrafes  : 

....  Quant  on  me  mita  l'escole,... 
11  y  avoit  des  puceléttes, 

gui  de  mo%  jiemps  erent  Jonettes, 
t  ie  qui  estoie  puèèiCus, 
Je  les  sèrvoie  d'espiitceatu. 
Ou  d'une  pomme  ou  d'une  poire.      (Froi$$.  poês.) 

Espincer,  v.  Arracher  avec  desr'pinces  *.  Cou- 
per, tailler  •. 

*  [•  Icellai  Evrarl  pour  ce  qu'il  fui  trouvé  coul- 
«  pable  d'avoir  dit  les    dittes  paroles   touchans 


•  nostre  personne,  eust  la  langue  coppée  et  espin- 
«  c/ii'^  par  jugement'cn  la  ville^de  Lisle.  »  (JJ.  149, 
p.  820,  an.  1396.)] 

Nei  chief,  cheveus  bi^n  pigniez, 
^_      Doit  li  fins  amant  vouloir.... 

Riens  np  li  puet  tant  Valoir  :  •" 

L<8  ungles  ne:;,  et  dénigrez, 

Li  nés  souvent  espinciet, 

Lors  aura  de  sa  mie  joye.       (Moniot  de  Pari:) 

*  [C'est  supprimer  entre  deux  sèves  les  bourgeons 
qui,  au  printemps,  ont  poussé  sur  le  tronc]  •  Les 

«  fagots  marchans  qui  devont  eslre  espince%  ôe  ' 

•  trois  pieds  et  demy  de  long.  '•  (CouL  deHainaut, 
N.  C.  G.  l.  II,  p.  149'.)  —  «  Abatre,  ou  espincherles 
«  dits  arbres.»  (Coût,  de  Douay,  ibid.  p.  372.)  De 
là,  en  fauconnerie,  •  espincer  \es  serres,  d'un* 

•  oiseau  »,  éloit  les  lui  rogner.  (Artel,  Fahcon.  91'.) 

Espinché,  partie.  Pincé,  ajusté.  ■  Plus  nobles 
«  et  plus  espinchées  que  ung  esmerillon.  »  (Percef. 
1. 1,  fol.  134'.) 

Espinçhure,  s.  f.  Abatis  de  bois  ébranché. 

«  Laquelle  censé sont  tenus  entretenir,  sans 

«  pouvoir...  toucher  âu  bois  montans,  meubles,  et 
«  calheux  estans  sur  iceux  héritages,  sauf  es  espiti- 
•«  chures,  et  coppes  ordinaires.  »  (Goul.  de  Lille, 
C.  G.  t.  Il,  p.  902.)  * 

Espinçon,  s.  m.  Diminutif  d'épine. 

Certes  aUoi^nt  fîourfi  coeilUer,... 

Et  dessus  nos  draps  les  jettoient  : 

Madacie  si  les  recoeilloit, 

Qui  bellement  les  enfiUoit, 

En  es^nçoHs  de  grouselier  ; 

Et  puis  le  mes  faisoit  baisier. 

Dont  en  baisant  m'avint  deux  fois 

Que  li  espinçon  de'  ce  bois. 

Me  poindirent  moult  ai^emedit.      (Froiss.  poëi.) 

EspUie,  S.  /.  [Le  sens  propre  est  dans  Bonois- 
vals,  p.  155  :  «Car  Dex  les  flst  espines.  »  De  même 
dans  Butebeuf,  II,  115  :  «  Virge,  pucele  nete  et  pure, 

•  Si  com  la  rose  ist  de  Vespine,  Issis  glorieuse 
«  roine,  De  juierie  qur*  est  poignans.  »]  «  Il  n'y 
«  avoit  en  Picardie  autre  espine  que  celle  là  qui 
«  peut  picquer ,  pour  les  huguenots  contre  les 

•  catholiques:  »  (Brajit.  Cap.  fr.  t.  H,  p.  313.)  — 

•  Osier  les  espinu  de  sa  teste  »,  révient  a  dire  oler 
une  épine  du  piedL(Voy.  Bech.  Pasq.  p.  435,  440  et 
494.)  —  [«  El  q^ui  avoit  bouté  Vespine  au  pîîêd  de 

•  son  enfant,  maintenant  ne  l'en  sçavoit  tirer  de- 

•  hors,  ne  lui  procurer  garison.  »  (Chastelain  ' 
Chron.  III,  48.)] 

........  Maie  espine 

Nourrist,  et  trait  maie  fordine.       (Ph.  Mouak,) 

Espiné,  adj.  Qui  a  iine  épine.  (Oud.) 

Espinée,  s,  f.  Echinée,  pièce  de  chair  qui  se 
coupe  sur  le  dos  du  porc.  (Nicol,  Oud.) 

"    EsplDQr,  V.  Piquer*.  Attacher,  empêtrer*. 

*  •  À  peine  y  toucheriez  vous  sans  vous  espiner.  • 
(Bab.  t.  IV,  p.  48.) 

*  Ton  -vain  souhait,  qui  de  douleur  s'enviof 

S'eipine  aux-retx  de  flateuse  poison.  (L:  Caron^  f.  23 ''.J 

.  Espinerech;  [Intercalez  Espinerech^  épineux. 
(Froissarl,  t.  VI,  ^14)  :  «  Et  misent  le  pignon  dou 
«  captai  en  ungfortbuissonespin^ecÂ.  »J 


l.Es 

Voy.  Coq 
Marot,  p 
P»m.  rei 
célèbre  f 
mailBoi 
D.  C.  II, 

•  sion  .p( 
m  lieuter 
«  tenir  1 
«  faire  d 
«  rose,  c 
«  préém 
(Coût,  de 
«  cienne 

C     •  • • .  •  •al 

•  velus  < 
«  cygnes 

•  avec  d 
«  qu'ils 
Menestr. 

2.  Es 

laquelle 
«  El  qui 
«  grant 

•  Serai 

•  eureuî 
sart,  l'Es 

3.  Es 

JJ.  148,1 
■  francs 
«  denier 
«  [d'Aur 

Espii 

tillerie' 
.  *«  Le 
«  en^n: 
«  Sainct 
«  moult 

•  avoyei 
«  vailioi 
livre  I,  { 
«  de  ma 
«  ville  d 
«  engins 
(Ibid.  III 
«  par  de 
«  des,  d 
«  teles  c 
«  passer 
«  que  H 

•  Q'espr 
«  mesfil 

■Danâ 
^petite  pi 
balle,  s 
S"  Mars 
employé 
dans  le , 
page  47. 


V 


LT  Êin  «iMi  ru  e$ptufi^ 
Et  clen,  et  nés,  et  eacurex  ;    • 
N'y  o«t  nuée  qui  l'empeyehe, 
Pourtant  ly  soulaux  s'eaveleache. 


(Troi»  Siariea.) 


rmtinj  IM  ruée,  ? ouswe,  m  Miwnoue>, 

SaUlan»  en  l'air  pour  prendre  iee  ecplingiiet  •  i*^'^ 

Au  aeing  des  damée  renrdana  lee  eetradM;  -  ^y\ 

''V        /'"    ' 
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1.  Esplnete,  s.  f.  1*  Dirainulif  d'épine.  (Colgr.) 
Voy.  Coquin,  p.  156  ;  N.  C.  G.  t.  ï,  p.  536  •;  Clém. 
Marot,  p.  442  ;  le  Loyer  des  Folles  amours,  p.  322  j 
nim.  rendu  Cordelier,  p.  582.  .—  2-  fAssociation 
célèbre  par  ses  joutes,  à  Lille,  dont  le  chef  se  nom- 
mait Roi  de  Vespinette.  (Voir  les  Statuts,  en  1 489,  dans 
D.  C.  II,  328«.)j  •  Leur  appartient  aller  à  la  proces- 

•  sion  portant  blanche  verge  par  son  dict  ba'illy,  ou 
€  lieutenant,  en  signe  de  seigneurie,  de  faire  main- 
«  tenir  la  dédicasse  d'icelle  Eglise,  et  paroisse,  y 
«  faire  danser,  et  menestrauder,  donner  éspinette, 
«  rose,  ou  joyaux,  et  à  toutes  autres  aùctorilez,  et 

■  prééminences  temporelles  'en  icelle  Eglise.  » 
(Coût,  de  Lille,  C.  G.  II,  900.)  —  •  Ceux  de  Valen- 
«  ciennes  allèrent  à  la  feste  de  Vespinette  à  L'Isle, 
c  au  milieu  de  cette  troupe,  quatre  hjommes 

•  vêtus  de  rouge  portoient  trois  cygnes  vifs,  ...ces 
«  cygnes soutenoient  une  ville  flanquée  détours, 

•  avec  des  banderolles  aux  armés  dé  Valenciennes, 
«  qu'ils  preserU^rent  au  toyàe  Vespinette.  »  (Le  P. 
Meneslr.  de  la  Chev.  p.  242  et  243.) 

2.  Espinette.  [Intercalez  Espinette,  cage  dans 
laquelle  on  place  une  volaille  pour  l'engraisser: 
«  El  quant  il  plaira  à  ma  dame  Que  j'aie  aussi 

•  grant  qu'une  dragme  De  copfort,  adont  resjoïs 
«  Serai  de  ce  dont  ne  joïs,  Ains  languis  en  vie 

•  eureuse  Dedens  Vespinette  amoureuse.  »  (Frois- 
sart,  l'Espinette  amoureuse.)] 

3.  Esploette.  [Intercalez  Espinette,  au  registre 
JJ.  148,,  p.  IJ,  an.  Ï395  :  •  Le  suppliant  print  sept 
«  francs  et  six  ou  sept  mailles  d'argent  de  quinze 

•  deniers  tournois  la  pièce,  nommée  au  ^payà 
«  [d'Aunis]  espinettes.  »  (JJ-.  148,  p.  il,  an.  1395.)] 

Espingale,  s.  Espèce  de  balisle  *.  Pièce  d'ar- 
tillerie*. 

*  •  Les  seigneurs  de  l'ost  firent  là  charier  les. 
«  en^ns  d'Amiens,  et  d'Abbeville,  et  asseoir  devant 
«  Sainct  Valéry  :  qui  gettoyent  grosses  pierres,  qui 
«  moult  travailloient  ceux  de^  dedans ,  lesquels 

•  avoyent  des  canons,  eiespingalles  doqt  ils  tra- 
«  vailloient  aussi  ceux  de  dehors.  »  (Froissart, 
livre  I,  p.  217.)  «  Vind^nt  à  celle  saison,  au  mois 
«  de  may,  mettre  le  siège  les  Brabançons  devant  la 
«  ville  de  Grane, et  y  firent  amener,  et  charier 

•  engins,  espringalles  et  tels  aornemens  d'assaux.  » 
(Ibid.  III,  p.  298.)  «  Si  fit  le  Roy  traire  toute  sa  nave 
«  par  devers  les  dunes,  et  bien  garnir  de  bombar- 
«  des,  â'arbalestes,  d'archers,  d'espringales,  et  de 
«  teles  cllbses  par  quoy  l'ost  des  Ftançois  ne  peust 
«  passer  par  là.  •  (IbCdf.  livre  I,  page  166.)  [•  Ainsi 
«  que  là  Bertran  recordoit  son  voloir.  Un  carrel 

■  Q'espringalle  vint  lez  lui  asseoir;  .Mais  à  lui  ne 
«  mesfit  nç  à  son  cheval  noir.  •  (Cuvelier,  v.  3971.)] 

■Danâ'le  Dictionn.  éeTrévOQXtespingart  est  une 
.petite  pièce  d^artillerie  portant  une  demi-liVre  de 
balle,  suivant  une  relation  de  la  prise  du  fort 
S"  Marguerite ,  tirée  de  la  lettre  d'un  officier 
employé  sur  la  galère  coÉimandante  et  rapportée 
dans  le  Journal  de  Verdun  du  mois  de  juillet  1747, 
page  47.  , 


Èspingarderlé',  s.  f.  Collectif  d'ospingarde  *. 
Gens  armés  d'espingardes  ". 

*  «  Trois  mille  six  cents  doubles  canons,  et  d'é»- 

•  pitigarderie  sans  nombre.  »  (Rab.  II,  {r.  5220,) 

■  Voyez  Oudin  et  Cotgrave. 

Espinger.  [Inler(5aiez  Espinger,  sauter,  au  re|r. 
JJ.  144,  p.  "77,  an.  1392  :  «  Jehan  Pierart  dansa  et 
«  espinga  à  la  Teste  dudit  Montfalcon  et  gaigna  le 
«  mouton,  comtrie  le  mieuTx  dansant.  •  L'étymolo- 
gie  étjint  l'allemand  sprinçen,  sauter;  il  vaut  mieux 
lire  comme  dans  le  Pèlerinage  de  Gulleville  :  «  Je 
>  etpringue  et  si  carole,  Je  treppe,  et  queur,  et 

•  danse  et  balp  En  alant  à  la  witeiale.  »)  •  Eèt^rin- 
«  ^a//^,  c'est  sauter.  »  (Fauch.  des  Ong.  livri^Ù, 
page  120.)  X 

De  pastouriauB  vi  un  tropel,    * 

Chacun  lès  sa  tousesi  notant  &  la  musette, 

S'en  Vont  espringant,  en  tiousiaus.       (Vat.  n»  t490.) 

Danser  et  cspringhier.  (Poèt.  av.  1300.) 

OwViiespringier.éansJ.  Erars,  Pool.  av.  1300. 

Espingle,  s.  ^.^ Epingles  de  parures,  argent 
pour  les  acheter  donné  aux  femmes*.  Ardillon". 

*  «  Vin  donné  pour  \es  épingles  de  la  reine.  » 
(Voy.  Le  Bœuf,  Hist.  civile  d'Auxerre,  p;  303.) 

Humbles  furent.^coiès,  et  simples, 

•  Ne  scurent  que  oe  fut  d'e$pingle, 
Ne  d'orgueil  ;  car  humilité 

Estoit  en  leur.simplicité.  (E.  Deuch.) 

[«  Que  nul  meslre  ne  meslresse  ne  puisse  ache- 
«  ter  fil  cher  pour  fere  esplngles,  se  ce  n'est  à  ceus 
«  dudit  mestier,  sus  peine  de  l'amande.  ■  (Livre 
*  des  Met.  364.)]  " 

■  En  une  soUe  a  cheyauchicr, 

?uant  elle  a  couru  longuement, 
aut  tousjours  pannel,  ou  estrier, 
Tasse,  boucle,  espingle  ou  mordant.     ,.  (E.  Deach.) 

Esplngler,  t;.  Piquer  avec  des  épingles.  (Oud.) 

Espinglétte,  s.  f.  Diminutif  d'épingle.  Voyez 
Eust.  Deschamps. 

Espingleur,  s.  m.  Epinglier.  •  Icelliii  Barthe- 
«  lemi  dist  qu'icellui  signifiant  rendroil  les  espin- 
«  gles  que  il  avoil  prinses  à  un  espingleur.  •  (JJ.  99, 
p.  331,  an.  1368.;] 

Esplngller,  s.  m.  Etui  à  mettre  des  épingles. 
[«  Ung  petit  espinglier  à  mettre  espingles  de 
.  drap.  .  (JJ.  183,  p.  113,  an.  1456.)] 

....  Baille  bourses,  ne  joyaux, 

Eap'mgliersy  saintures,  cnapiaulx.  (E.  De$ch.J 

[Espinglier  a  le  sens  à' espingleur,  au  Livre  des 
Métiers,  152.]      ' 
Espinglon,  s.  m.  Petite  épingle.  <Oud.^  Colgr.) 

Espingnerie.  [Intercalez  Espingnerie,  métier 
d'épinglier  :  «  Ils  ont  regardé  que  nus  du  mestier 
«  a  espingnerie  ne  puisse  prendre  aprentis,  se 
«  deux  des  maistres  du  mestier  n'i  sont  presens 
«  pour  les  convenances  oir.  »  (L.  des  Métiers,  153.)] 

Esplngueries,  «.  ^p.  Daf)ses,  divertissemens. 
[Voir  Espinger.] 

Gif  dé  Feuchieres,  et  d'Xtiee,  .       , 

Ont  prises  e*pingtifirie$. 

■  GuilL  U  Viaim,  Poéf.  MSS.  avsol  llOO. 


^ 
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t.  Il,  ïi03.)  La  racine  est  le  lalin  expœnitere.  (Voyez 
Jahrbuch  fur  rom.  und  engl.  Lileratur,  VIII,  345.)] 


i!ispaorir,  v.  Kpouvanicr,  'us.  721»,  r.  335*.) 

La  errant  douleur  qt|i  or  me  chaoe,  -  / 

Me  fait  le  cuer  e$paourir.       (G.  Guiart^  ft-SSi  • .; 


deNai 
Est 
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Lora  commença  meUxUet, 

Notei,  et  eipnnguârie»i  ^  ■ 

Si  que  ior  malencoUea 

Tost  lor  rapala.  "  (Ibid.J 

EÀpinoctie,  s.  f.  Epinards*.  Poisson*.  Mon- 
naie *^.  Dispute  **. 

*  Voyez  Colgravc.  Le  Duchal  sur  Rab,  H,  p.  2fi2, 

observe  que  le  mot  espinoche  s'est  conservé  dans 

le  pays  Messin.  [On  lit  dans  te  Recueil  des  Fabliaux, 

t.  IV,  42  :  «  Les  eêpinochet  tout  à  fel  A  semées  aval 

•  la  corU  •] 

Fleury  comme  ung  champignon, 
^  <    Verdelet  comme  une  eipinoche. 

"Guillard,  diat  elle,  c'est  du  main, 
Je  vueil  avoir  de*  tmpinoche»  : 
Mon  luari,  qui  de  maies  broches 
Ait  crevez  les  iex  de  la  teste, 
Demande  poisson  à  areste.  '■      (US.  T3i8,  f.  49  *.} 

*'Le  Duch.  stir  Rab.  t.  II,' p.  260,  conjecture  que 
êspinoche  est  le  même  c[ue  pinos  qui  chez  les  mon- 
tagnards du  Dauphinésignifle  un  denier  de  cuivre. 

•Hé  déa,  s'il  ne  pleut,  il  d^tf^oute  ; 
Au  moins  auray-Je  une  eèpinoche 


(Coqùillart,  p.  i05.) 


J'auray  do  luv,  s'il  chet  en  coche, 

Un  cscu,  ou  aeux,  pour  ma  peine.  Y^a/A.  Farce,  p. 

*De  fait,  la  dicte  abbaye  prindrent. 


79.; 


De  plaine  venue,  et  aprochc, 

Et  par  certain  temps  là  se  tindrent, 

En  attendant  quelque  eapinoche. 

vit.  da  aiariM  Vil,  t.  U.  p.  U. 

•  Ayant,  en  In  fleur  dç  mon  aage,  eu  ceste  bon- 

•  neur  d'estre  employé  aux  plus  grandes  causes  du 
■  barreau,  maintenant,  dedans  une  profonde  vieil- 

•  lesse,  je  m'amuse  en  ces  espinoches,  et  poin- 

•  tilles.  .  (Lelt.  de  Pasq.  t.  II,  p.  498.) 

Espliioclieur,  s.  m.  Poinlilleur,  chicaneur. 
«  J'eslime  que  l'arrest  de  séquestre  estoit  juste, 

•  encore  qu'un  espinocheur  pourroit,  par  advan- 

•  lure,  dire  qu'iLâ  yavoit  nul  lieu  dé  séquestre  es 
«  biens  despendans  de  l'ancien  appanage.  >  (Pasq. 
Rech.  p.  50i.) 

Espinon,  8.  m.  Ardillon  de  boucle.  (Oudin.) 

Esplno^,  s.  m.  Clôture  faite  d'épines;  lieu 
plante  d*épi nés.  >  iÇlle  s'élança,  en  ung  fort  palus, 

•  ou  il  avoit ,  au  meilleu,  ung  fort  espinay  qui 

•  conlenoiten  rondeur  bien  Ip  traict  d'un  arc.  • 
(Percef.  VI,  fol.  i6  «.)  •  Se  mirent  hoirs,  par  autre 

•  voye  qu'ilz  n'esloiënl  venuz  ;  mais  à  grant'  peine 
«  peurent  ilz  passer,  pour  le  grant  espinou  qu'il  y 
.  avoit.  -  (Ibid.  fol.  37  «>.) 

Espinsler,  v. 

Leurs  vertus,  et  leurs  grâces  sont  à  esmerveiller. 
Car  on  les  peut  aussi  reprendre,  et  chastier, 
Com  porrôit  la  mer  du  premier  eapinner. 

FM.  MSS.  éaK.W  VAi.  t.l,  iél.  00,  ]\*  col.  S. 

Esplonnement,  s.  >n.   Action   d'espionner. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Espioiioltlcquement,  adv.  En  espionnant. 
(Rab.  Chresme  philosophale,  t.  V,  p.  23.) 

Esptot  [Intercalez  Espiot,  épieu  :  «  Ettenoient 

•  daghes,  haces  et  cours  esplos  de  guerre.  »  (Froiss. 
t.  V,  47.)  —  «  Le  snpplinii  prinst  ung  baston  ferfé 

•  appelle  espiot.  •  (JJ.  186,  p.  7,  an.  1450.)] 


Esploie.  [Intercalez  Eipiote,  épeauire,  au  r^. 
(JJ.  i68,  p.  4f1,  an.  1415  :  «  Le  suppliant  prisl  du 
«  blé  appelle  Vespiote  ou  gros  blé  pour  son  dieval.  • 
(JJ.  168,  p.  411,  an.  1415.)] 

Espir.  [Intercalez  Esptr,  esprit,  démon  :  «  Car 

•  «donc  quidierent  veir  Entrens  aucuns  maligne 

•  espir.  Qui  tous  les  vausist  trebucier,  I^r  foi  tollir 
«  et desvoier.  »  (Vie us.  deX.  C.  ;  D.  C.  VI,  331  •)] 

Esplraulx,  «.  m.  p.  Soupiraux.  «  En  les  plus 

•  cxtrésmes  parties  du  corps  de  la  terre  apperent 
«  ^pirau/a;aû puis  d'enfer.  •  (La  Salade,  lolio  30, 
Ro  col.  2.)  Voy.  Ibid.  V-  col.  1  et  2. 

Esplre.  [Intercalez  Espire,  souffle,  dans  Renart, 
V.  14i0  :  •  L^on  ne  savoit  ven' 

Espirement ,   s. 

Charnjie  '^ 


vent  ne  espire  De  lui.  •} 
m. .  Désir  *.   Inspiration  •. 


*Si  voirement^ue  j'ou  l'aim,  sans'folour. 
Me  veulie  amours  eskiever  de  tourment  ; 
Et  k'ains  vers  li  ne  quis  nul  vilaiiktor, 
Pour  avenir  à  son  espirement.  (Martin,  Vat.  n«  1490.) 

*Un  devin  ot  en  Thebe  nez. 
De  dire  voir  ta  esprovez  ;    . 
Nus  ne  pooit  apercevoir,  , 

Ne  par  e«ptremen(  savoir, 
Que  onques  deist,  se  voir  non  ; 
'    Por  ce  ert  il  (|e  hait  renon.  (R.  de  Narcisse,  mi.  de  S,  G.) 

^  •  Doivent^/aire  jurer  à  chascun  des  champions, 
«  que  il  ne  porte  bref,  ne  charci,  ne  eorcerie,  ne 
«  que  il,  pour  ceste  bataille,. il  ne  la  fait  faire,  ne 

•  autre  pour  lui,  que  il  sache,  ne  n'a  donné, 

•  ne  promis  à  aucune  personne  quel  qu'elle  soit, 

•  en  auoune  manière,  chose  pour  brief.  ou  espire- 
«  mén^  ne  charci,  ne  sorcerie,  qui  a  celle  bataille 
«  le  puisse  aidier,  ne  â  son  vaversaire.  nuire.  • 
(Assises  de  Jérus.  p.  81.)  [«  Après.apris  espir^m^ru, 

•  Nigromance  et  encantèmens.  »  (Parton.  v.  4597.)] 

EsplrejÉ||.  Inspirer*.  Respirer*. 

*  r«  E  eif^%  e  pleins  de  fei.  •  (Ghron.  des  ducs 
de  Normandie,  v.  1499.)] 

Panses,  dame,  de  bien  amer. 
De  «ervir,  et  de  reclamer 
Celui  qi  la  fol  nous  espire. 

(Paraphrase  du  psaume  eructavit  cor  meum,  à 
Madame  de  Champagne  ms.  du  R.  à  la  suite  de  la 
Vie  de  S'  François  d'Assise  en  .vieux  vers  francois, 
n'7956».) 

Dieux  l'espira,  et  benei.  (Ph.  iiousk.) 

[•  Celle  propre  nuit  que  ce  devoil  avenir  espira 
«  et  esvilla  Dieux  aucuns  bourgeois  .de  Pans.  » 
(Froiss.  VI,  74.)] 

*  S'elle  sentoit  mon  martire. 
Je  croi  que,  quant  elle  espire  f 

-SI  espart,  ( 

N'iroient  jà  celle  part, 
Où  il  vont  pour  moi  occire, 

Ains  le  retrairoit.  (Froiss,  poës.)  * 

Espiret,  partie.  Inspiré.  On  a  dit  de  Charlema- 
gne  qui  flt  baptiser  ses  ennemis  vaincus: 

Or  oies  coume  de  grant  sens, 
Et  espiret  de  boin  pourpens, 

?ui  maintenoit  ses  i^emis, 
out  autresi  com  ses  amisJ  (Ph.  Mousk.) 
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Espirler,  v.  Expirer,  cesser. 

Je  TOUS  jùr  que,  s'avoir  !«•  povoiet 

Jour  de  ma  vie  plua  ne  souaBideroy^e, 

Fora  tant  que  ce  duraat,  aaoi  eê^^neri 

En  son  estât,  WA  corn  j'aroie  vie.       (E.  Deach.) 

Esplrltal.  riûtercalez  Espérital,  souffle,  dans 
une  Vie  ms.  de  J.  G.  (D.  G.  III,  331  -)  :  •  Ni  ot  ne  coûte 
«  ne  cendal,se  n'est  de  Dieu  Vespirital,  Car  il  voloit 

•  povremenl  oestre.  •] 

Espirltu.  [Intercalez  Ëspiftfu,' spirituel,  oppose 
à  temporel:  •  Et  si  avons  retenu  en  nostre  main 
m  toutes  les  dismes  de  cest  flnage,  et  les  grans 
«  dismes  et  les  menues,  et  les  espiritue^  choses^  > 
(Cari,  de  Champagne,  f.  342  \  an.  1247.)] 

Espirltualité.  [Intercalez  Egpiritualité,  affui^ 
Tes  spirituelles,  dans  Froissart,  XV,  64  ;  offraùde^ 
faites  aux  églises  pour  les  sacrements:  «  Jehan  de 

•  Montigny  a  pris  le  dit  temporel  dudit  prieuré  (de 
«  S'  André  en  Rosenois)  et  en  a  levé  et  receii  les 
«  fruis  et  emolumens  par  l'espace  d'un  an  et  jus- 
«  ques  a.d  ce  que  nostre  gouverneur  dudit  Daipuiné 
«  a  rendu  audit  prieur  VespirihialUé  de  son  dit 
«  prieuré,  qui  est  moult  po  de  chose.  •  (JJ.  101, 
p.l40,  an.  1371.)] 

EspirUuellemeni^aefv.  Spirituellement,  en 

esprit.  •  Quant  ce  vint  qltç-le  prebslre  montra  esrpi- 

«  rituellement  le  corps  de  ^post^e  Seigneur  Jésus 

\9  Crist,  il  tendit  les  mains  vers  le  ciel.  •  (Lanc.  du 

Lac,  LUI,  p.  80'.)  A 

Espisce;  8.  /.  Espèce,  forme,  manière. 

Un  image  bel,  et  proplsce. 

Fait  au  semblant,  et  en  Vespiace, 

Que  ta  droite  dame  estoit  lors.      (Froif.  poêa.  nu».) 

•  Nature  vous  forma  (Je  noble  espome.  »  (Percef. 

vol.    V,    fol.    112*.)         y^ 

E^pit,  s.  I.<es  épKres  des  apôtres. 

. .  .  C'est  aussi  vray  comme  espit.  (Sent,  du  Liège,  377. J 

On  lit  espitre^  dans  une  autre  copie. 
Espite,  s.  f.  Epitre. 

Passer  me  font  de  Dieu  Vespite.        (Ë.  Detch.) 

Ës^lagant,  partie.  *  '  Vestu  ainsy  que  Vespla- 
«  gant.  >  (Coquill.  p.  145.) 
E^planader,  v.  Aplanir.  (Cotgr.  Oud.) 
Esplanaderaye,  s.  f.  Lieu  aplani.  (Oud.  Cotg.) 
Esplaquer,  v. 

Amours  tent  à  rois,  et  à  traus. 
Pour  prendre  et  pour  arrester  ciaus 
Qi  aiment  toudis  surque  et  naque  ; 
'  Et  cieus  i  vient,  qi  sent  les  maus, 
1  *    Car  il  cuide  bien:  estre  saus. 
Pour  estre  waris,  si  esptoçtie, 
Et  sien  feut,  et  si  enraque  ; 
Cascuns  i  tait  plus  que  se  tasque.  '  . 

VOl.  dOUaMMliP^poms.  Val.  ■•  1400,  fol.  130. 

Espleche,  Si  Ce  mot,  dans  le 
désigne  le  droit  de  faire  paître  ses 
la  récolte.  11  signifie  aussi,  dans  quelques  coutu- 
mes, outre  le  droit  de  pâturer,  celui  de  couper  do 
bois,  de  chasser  et  de  pécher.  (D.  C,  Paitura.  1.) 

E^I>Iectes,  $.  Nom  collectif  d'outils  :  .n  C'est 
«  ainsi  qu'en  Bourbonnois,  Nivernois  et  ailleurs, 


patois  d'Arles, 
bestiaux  après 


«  les  ouvriers  appellent  leurs  outils,  ou  inslru- 

•  mens.  ■  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  —  [•  Comme  se 

«  feussent  meues  certaines  oaroles pour  cause 

«  de  certains  exploit  et  cordailles  de  vaisseaux  de 

«  mer'.  •  (JJ.  113,  p.  2i3,^an.  1378.)  —  «  Les  sup- 

■  pliansprindrent  leurs  esp/oJci^s,  dont  ilz  faisoient 

«  leur  fossé.  *  (JJ.  200,  p.  196,  ;)ti.  1467.)  -  •  Maistre 

«  Jehan  de  Toqrs,  exécuteur  de  nostre  hauUe  justice 

«  en  la- ville  de  ThoQlouse.,.  .  tonant  Vexplott  avec 

«  lequel  il  avoit  accouslumé  de  descapiter  gens  par 

«  justice.  »  (JJ.  181^  p.  225,  an.  1452,)] 

.    Espleuper.  r.  S'affliger,  pleurer. 

S'argent  pleuvoit,  c'est  ce  dont  je  m'espleurt. 

Ailleurs  charroit,  tant  suis  S>r]^  d'eiilrapes.  (E.  Dcnch.J 

Esplez.  Action  d'exploiter  une  terre  ou  d'en 
jouir,  semble  distingué  ae  la  tenue  qui  signifie  la 

f»ropriété  ou  possession.  Jean  de  Châtillon  ordonne 
a  restitution  de  tous  les  l^iens  quelconques  qu'il 
auroit  possédé  injustement,  à  quoi  il  ajoute  :  -  E 
«  voit  e  commande  que  tenue,  ne  tsfde^  ne  puissent 

•  nuire  as  pleintis.  E  voil  ausit  que  li  domage  des 

•  arrierages  lor  soit  amaudé  et  restolré.  »  (Duch. 
Gén.  de  Ghastillon,  p.  58,  an.  1268.) 

Esplolt,  s.  m.  sing.  et  pi.  Revenu,  produit  *. 
Profit  ■.  Récompense  *^.  Œuvres  •*. 

[Ilsignifie  encore:  1*  E/îet,  action  :  «  El  fisent 
«-  tant  par  Vesploit  dou  vent  que  il  entrèrent  en  la 
«  rivière  de  la  Tamise.  *  (Froissart,  II,  437.)  — 
2*  Action  d'éclat  :  •  Se  nous  poions  ruer  jus  messire 
«  Lois  d'Espagne,  nous  ferions  un  bon  esploit.  • 
(Id.  IV,  57.)  —  3»  Arrêt  d'exécution  :  •  Pour  exécuter 
«  ces  egplois  et  lui  faire  payer.  •  (Id.  II,  396.)  — 
4*  Poursuite  judiciaire:  •  Ouani  en  vostre  hiretflige 

•  il  osoit  faire  tels  explois.  •]  —  Dans  le  traité  fait 
entre  le  duc  de  Bretagne  et  les  seigneurs  de  Clisson, 
le  duc  de  Bre(.  dit:  •  Ege  le  dit  comte  par  ceste  pez, 
«  dois  despecier  les  lettres  dé  tos  les  erremans  e  de 
«  tos  les  expies  e  de  totes  les.. convenances  que  ge 

•  avoie  avant  ceste  pez  sur  le  dit  Qlivier  le  VeilL  et 

•  contre  luy.»  (D.  Morice,  Hist.  de  Bret.  col.  981.) 

*  «  Li  sires.puet.se  il  n'est  paies,  les  j^éritaiges 

•  sesir,  et  aussint  fet  il  les  masures,  et  fere  sien, 

•  toutes  les  oissues,  et  tous  les  exptoii^âes  liex, 
«  dusques  à  tant  que  il  sera  paie  de  tqus  arrie- 
«  rages.  •  (Beauman.  p.  152  ) 

*  n  En  menus  esploils^  se  li  quens  les  deman4  >  à 
«  ses  songez,  comme  demande  de  cinq  sols,  à  houcie 
«  de  pooste.  •  (Beaumanoir,  p.  55.) 

'    Cil  se  travail,  sans  esploil 

Ki  se  désert  k'autres  recboiU  (Gimt.  poès.  av.  iSOO.) 

Trep  Ions  service,  sans  etploit, 

Me  fait  sovent  estre  en  destroit.        (Id.  ibid.) 

Prenex  l'onor,  et  je  \'e»ploU,  -     {Poët.  av.  i300.) 

^  On  lit  au  sujet  du  commerce  fait  dans  les  mar- 
chés tenus  le  dimanche  :  «  Nostre  Saint  Père  le 
«  Pape,  qui  pou  le  temps  estoit,  n'avoit  pas  à  pfaisir 
<  que  tieulx  esploiz  mondains  feussent  fais,  tenus, 
«  et  .^exercés,  le  dit  jour  de  dimanche.  •  (Ordon.  V, 
p.  606.)  ■  La  seconde  est  ^*exploit  beaucoup  plus 
«  difficille.  •  (Sagesse  de  Chari'on,  p.  311.) 
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Hcmaniuons  ces  façons  de  parler  :  "^^ 

.  A  enploit,  moll  à  eêplaiz.  •  Fortementj^  beau- 
toup,  en  grande  qoanlilé.  .  *• 

Les  els  H  fait  cuire  à  eiploit.  (Fabl.  dt  S.  G.) 

U  mcz  viennent  moH  &  casloit.        (Ibid  ) 

On  disoit  aussi  •  HesploU,  à  moult  grant  e&ploit  » 
pour  en  grande  hâte,  promptement,  avec  vigueur. 
[«  Trestut  seit  fei  Iti  n'i  flergeft  a  espleit. W{^o\Bnô, 
v-355'J.)]- 

u  rois  i  vient,  et  quanUefc^it, 

Vm8  ax  se  lorne,  à  espldii.       (Fabl.  de  S.  Geytnatn.)  • 

Vers  l'ombre  de  l'ente,  ^  ^    i  : 

\  i)ù  celé  estoit,  >      ^     ,. 

I  Chevauchai  ma  sente, 

A  moult  graqrt  etploit,  (Poët.  av.  iSOO.) 

E«iploltable ,  ailj.  Exploitable.  Qui  peut  être 

saisi.  (Ortl.  t.  I,  p.  177.)  —  [•  Le  propriétaire  peut 
t  coiUr.iindre  son  bosle  de 'garnir  sa  maison  de 

•  meubles  exploitables,  pour  sûreté  de  son  louage.  • 
(Loyscl,  476.)]. 

EsploUer^ij.  Accomplir*.  Expédier,  dépêcher ■. 
Employer *=.  User,  se  servir".  -         '  ' 

-  [L'origine  esi  expUcitare  ,•  el  le  sens  primitif 
déployer  deJ'activité,  marcher  rapidement  :  «  Mult. 
«  ben  espleite4iu\  Damnes  Deus  aiuèt.  •  (Roland, 
V.  3657.)]  / 

*  «  Se  il  vous  requierrent  que,  en  solution  de  ce 

«  (lue,  il  leur  est  deu,  vous  leur, bailliez  desdiz 

•        -•  exploiz,  si  leur  en  bailliez,  et  à  les  lever,  et 

«  r?s/;/<î/(?r  leurs  bailliez  tels  Xîommissaires,  comme 

•  ils  vous  requerront.  ■  (Ord.  t.  I,.  p.  810.)  Dans 
Benuman.  p.  286,  •  ezptoitier  des  blés,  aveines  et 
u  vins  »,  c'est  en  faire  la  récolte. 

■  Au  boucher  va,  pour  faire  son  emplecta  ; 
Tandis  que  fut,  Faifeu  soubdain  exjyfecte 


Bien  autrement,  qa'oinsy  comme  elle  entend.  (Faifeu.) 

Va  donc,  font  il,  eaploite  tost.    (Foibl.  de  S.  Germain.) 

Sont  ces  escueles  lavées, 
Kaploile  tost,  et  nos  iron 
Querre  busche,  ci  environ.  (Ibid.) 

^  .  De  l'arlijlerie  bien  logée,  bien  munie,  et  bien 
«  exploitée,  dépendra,  en  grande  partie,  le  gain 
.  d'une  bataille.  ■  (Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  278;  voy. 
Mém.  de  Comines,  p.  J04  et  103.) 

°  Dans  une  des  !'••  comédies  de  P.  Corneille,  en 
parlant  de'bhevaux,  on  dit  : 

Vous  en  exp/oi tez  bien.  (U Illusion. Comiques.) 's 

Expressions  à  remarquer  :        ' 

1»  •  t'j-p/ojc/er  son  erre,  ou  son  herre,  exploiter 

•  son  chemin  •,  faire  promptement  sa  route.  Clisson^ 
commandé  pour  marcher  à  une  expédition  de 
guerre,  •  exploita  gentement  son  herre.  »  (Guesch 
par  Mén.  p.  419.)  •  Ejpploicter  chemin.  »  (Cotgr.) 

2*  •  Exploiter  finance.  »  Se  procurer  de  l'argent. 

NuU  ne  parle  ne  d'amer,  ne  d'amie  ■ 

Force  àé exploiter  finance  à  toutes  loia.  (Euat.  De$ch.) 

3'  Exploicter  le  vassal  :  •  Lorsque  le  seigneur  de 
■  flef  exploite  le  fief  de  son  vassal,  et  fait  les  fruits 

•  siens,  en  perte  du  vassal.  •  (Laur.  Glos.  du  Dr.  fr.) 
4*  •  Exploitter  au  pays  bas.  »  Expression  obscène. 

(Oud.  Cur.  fr.) 


.5*  •  Espioitier  est  alers  ■  (S.  Bern:  Serm.  fr.  67)  ; 
s'acheminer  vers  la  vertq  est  comme  y  arriyer. 

Ësploltarieréinent.  [Intercalez  Eiploiturie- 
'  remenf,  rapidement,  comme  à  etploit,  dans  Froiss. 
Vil,  403.]  ? 

Esplonger,  v.  Plongjer,  enfoncer.  (Perceforest, 
IV,  fol.  76'.)  ♦ 

Esplagnébaus,  s.  m.pl.^  Faucon  gentil  .est 
«  .bon  héron  nier,  jiessus,  et  dëssoubs,  et  à  tontes 
«  autres  manières  d'oiseaux;  comme  aoxrous- 

•  seaux,  ressemblans^u  héron;  esplugnebaux , 
«  poches,  garsottes,  et  spécialement  aux  oiseaux  de 
«rivière.  »  (Fouill.  Faucoti.  f,  56'.)  . 

Esplumer,  v.  Déplumer.  (Oudin;  Ger.  de  Nev. 
Il'  part.  p.  26  ;  Jî'ouiU.  Faucon,  f.  68  •.) 

Espode.  [On  lit  au  Cart.  de  Lagny,  fol.  240^: 
«  Espode,  .1.  den.  la  livre.  •]   * 

Espoéntelsun.  [Intercalez  Espoenteisun,  effroi, 
dans  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.} 

Espoénter.  [Intercalez  Essjdnter,  effrayer, 
dans  la  Vie  de  S'  Louis,  p.  307  :  ^  Li  benoiez  rois, 
«'"qui  de  riens  ne  fu  espoénter.  •] 

Espoenteux,  adj.  Epouvanté.  «  Salrès  laide 
«  figure  me  fet  espoenteuse.  •  (us.  7218Mk340  )  On 
lit  espoenttu,  dans  la  Chr.  des  ducs  de  Ifopmandie. 

Espoeris.  [Interfcalez  EspoeriSs  dan* Girard  de 
Viane  (v.  500)  :  •  Kant  Oliviers  chosi  àes  anemis 

•  N'est  pas  merveUe  s'il  est  esporis.  •] 
Espol,  8.  m.  Epaisseur.  (Part,  de  Bl.  us.  dç  S.  G:) 
Espolller  (af),  V.  S'épouiUer.  '^ 

....  Devanttaon  moster  s'espoUloit, 
■'Et  à  sf  destre^main  son  cul  gratoit.  (Rom.  d^Audig.) 

.  •  Ils  mdltôient  leurs  faucons  au  soleil  pour  eulx 
«  es/)OtfÉ!t/^*er,  et  semblablement  tuent. leurs  poulz' 
«  emprès  leurs  faucons.  »  {Modus  et  Racio,  1. 145  \) 

Espolncte,  s.  f.  Terme  de  vénerie  souvent  em- 
ployé en  parlant  des  pièges  à  faucons.  (Modas  et 
Racio,  p.  164.) 

E^poibcter,  v.  /Epointer.  (Cotgr.  Oud.)  On  lit 
espointer,  dans  Budé  (des  Ois.  L 122»),  et  espointier, 
dans  Modus  çt  Racio,  î.  110  ^ 

Espolndré,  v.  Piquer. 

Jà  ne  lerrai,  por  le»  cuivers, 
Qui  les  corages  ont  divers, 
Et  qui  sont  envieus  sor  ceus 


Qui  les  cuers  ont  vaillans,  et  preus,  ^ 

Que  ne  parfomiase  mon  poindre,  '" 

Por  moi  albser,  et  cjjxnndre.      (MS.  ItiS,  f.  348  *.) 

Conjugaison  :  Espoinct.  (Cotgr.  et  Régnier,  Dial. 
p.  189.)  -  Éspoint.  (Eust.  Desch.) 

Espolae,  n4j.  Spontanée.  «  Espoine  greit,  • 
dans  S.  Bern,  (p.  25),  répond  au  latin  sponte,^ on  lit 
«  esspouge  volentei  »,  ^ans  Duchesne  (Gén.  de 
Guines,  p.  284,  an.  1241.) 

Espolntement,  s.  m.  Action  d*époinler.-(Oad.) 

i.  Espoir,  s.  m.  Attente.  [Le  sens  actiiel  est 
dans  Couci  :  ■  Beqoit  soit  li  haraemens  On  j'ai  pris 
«  si  bon  espoir.  »  (Couci,  Xll.)  Dans  Froissart,  il  a 
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le  sen^  d' 

•  potirve 
.  «  seloncl 

de  la  crai 
«  de  dan{ 
Tbéât.  d'I 

•  fut  ass 
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•  roit.  »  ( 
«  d'autru 
«  espfiir* 
«  sien  esi 

2.  Esf 
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Brel.) .  G 
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f.236»>.)- 
(Froiss.  li 
«  de  sis  b 

Espoii 

«  qui  son 
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aussi  emp 
page  26.) 

Espois 
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•  Penot 

«  Ravîlult 
«  peau  et 
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Fartante* 
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(Froiss.  m 
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En  e 

Espole 

«  Spola  di( 
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•  ces  d'ber 
«  peuvent! 
«  exponcio 
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Du  lion  monBcignsor  MuâûtëT 

Que  le  lion,  qufde  Vapauie 

llaisnée  et  sencstre  e«t  Tenu.    •<    (Eust;  ueten.j 

•  Droit  accordé  au  prôlre  après  la  célébration  du 
▼I.'  .  ;       ,  .       .. 


-  •Amicl  dont  les  prêtresse  couvrent  les  épaules 

pour  célébrer  la  messe.  Du  Cange,  sous  Spatula- 

ria-^cxVi  lé  Monaslicon  Anglicanum. 
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le  sen^  d'opinion  :  «  La  cilé  de  Cambrai  .estoit  bien 

•  pofirveûe  de  getis  d'armes  et  ossi  de  tous  vivres 
€  selonch  leur  espoir.  »  (111, 130]  1^  se  disait  aus. 
de  la  crainte  :  •  11  y  ^a  plus  de  fotj^  que  de-sef,  ei 
€  de  dangereux  espotr^  que  de  seurelé.  •  (La  Colomb. 
Tbéât.  d'honn.  Il,  p.  06.)-*  Quant  le  roy  ouyt  ce,  il 
«fut  asseur  de  ce  .dont  il  n'avoit  que  Vespoiftei 
m  lors  fut  en  tel  mcscbef  que  a  peg,  qu'il  ne  n/ionr- 

•  roil.  •  (Percef.  t.  V.  f.  MH  '.)  ^  Mes  espoin  vaut 
«  d'autrui  le  jouir.  >  (Adans  li  BoçUs.)  —  «  Âû  mien 
m  espcnf^y  à  ce  que  j  espère  (Parton.  de  Bl.)j  •  au 
«  sien  espoir  »,  ù  ce  qu'il  es^ière.  (Brut.) 

2.  Espoir,  adv.  Peut-être.  [C'est  la  1"  personne 
de  l'indicatif  présent  d'espérer. j  (Gloss.  de  l'Hist.  de 
Brel.)  •  CeqUe,  espoir,  pourroil  tourner  en  grant 
«  dommage,  et  préjudice.  »  (Ordon.  des  D^  de  ffret.. 
f.  236  ••.)  «  Cïl^sien  or^cle^l  âge  espoir  de  60  ans.  ■ 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  es^^-^^pUne  praerie  espoir  lai^e 
€  de  sis  bonniersdje  terre.  •  (Froiss.. VI,  199.)]     . 

Espois,  s.  m.  Partie  du  bois  du  cerf.  «  Les  cors,. 
«  qui  sont  à  la  sommité  de  la  perche,  se  doivent 
«  nommer  espois.  »  (Fouill.  Vén.  f.  20  ^.)  Ce  mot  est 
aussi  employé  pour  le  daim.  (Cha&>e  de  Gast.Phéb. 
page  26.)  ^  .  .  > 

Espoisse,  s.  f.  Epaisseij^.  ■  L'espoisse  estoit 

•  de  trois  doigts.  >  (Rab.  t.  I,  p.  312.)  —  [•  Icellui 

•  Perrot  prist  un  gou^t,  ......et  en  frappa  Jehan 

«  Ravîtult  sur  la  teste,  tant  que  il  perça  ^on  cbap- 

•  peau  et  son  chapperon  et  la  teste  bien  de  Vespoissle. 

.  d'un  doy.  -  (JJ.  160,  p.  149,  an.  1405.)^ 

Variantes  :,  Espeisse.  Chron.  des  ducs  de  NonnaDdie. — 
ESPESB.  MS.  7969*.  fol.  67*.  -  Espesie.  Ibiâ.  fol.  48«. 


Espoisslc,  V.  Epaissir,  gro^ii;C  augmenter. 

'  Chiisteaux,  et  viUe  Urespassa, 

Et  s'acnit  et  eapoista, 
Tous  aloient  en  sa  besçingne.  (Brut.) 

[•  Là  gent  Heraul  chescun  jor  creissent.  Tôle  jor 
«  viegoent  tlespeisséht.  >  (RO^u,  12303.)] 

Eâpoit.  £pieu.  [•  Le  navrèrent  ou  corps  d'une 

•  espoit  ou  espée.  •»■  (JJ.  125,  p.  150,  ^n.  1384.)  — 

•  As  espées  et  as  haches,  as  espois  et  à  daghes.  • 

(Froiss.  111,  106.)] 

Qiar  de  porc  au  feu  rotissoit, 

En  e$poiz  en  ot  cuit  partie. 

Et  partie  aux  charbons  xotie.  (Bt^t.) 

Dans  lé  us.  de  M'  de  Bombarde,  on  lit  :  , 

En  eve  en  cuist  une  partie.  p- 

Espole^  [On  lit  au  Gloss.  latin  4120,  an.  1348-: 
«  Spola  dicîtur  a  spolio,  gallice  espolet,  quia  sœpe 
«  spolratur  a  filo.  •] 


Esponce^,  «.  f.  Déguerpisscment ,  abandon , 
(Cotgr.J,  du  latun  spoiu/ere.  •  De  quittances,  et  ^«pj)»- 

•  ces  d'héritages,  et  de  la  manière  comment  ils  se 
«  neuvent  faire.  »  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  554.)  ■  Telles 
«  exponcions  ainsi  faiteâ,  soit  au  seigneur  de  fief, 
«  ou  autre,  celuy  qui  quitte,  et  expont  ne  doit  plus- 

*  toucher  à  l'héritage,  et  choâe  immeubles  auitteii^  ■ 
(Ibid.  p.  102.)  —  De  là  •  faire  esponce  «/déguerpir, 

....  Tout  «oubdain  le  gaUand  fl^t  esponce, 

Et  s'<m  aUa,  sans  faire  long  «di^.    '  '  (Faifeu, M>) 


[On  lit  au  )censier  d:Estilly,  B.  N.  anc.  9493,  an. 

1430:  •  Aucun  des  farescheurs  de  la  dite  faresche 

«ne  pourront  faire  esponse  des*  choses  obligées  à 

'  «  ladite  fareseb^,  s'ilz^ne  font  esponse  de  toute  la 

«  faresche.  »]  / 

Espont;er  ,.  t>.  Quitter  ,  céder  ,  î>!»andonner. 
y  Céluy  qui  quitte,  et  espont  né  doit  plu$  Toucher  à 

•  l'héritage.  »  (Coût.  Gen,  1. 11.  p.  102.)  La  même 
disposition  est  répétée  (Ibid.  158):  «  Aucun  deten- 
«  teifr  doit  à  son  seignein*  de  fief,  ou  ù^  autre, 
«  aucune  rente,  cens,  ou  eouslume,  pour  raison 

•  des  choses,  iceluy  tenew  peut  quilier,  et  é'Jrpofwer 
«  les  dites  choses  chaigées,  en  payant  les  arrérages 

•  des  (}ils  cens,  ou  charges  du  lemps  passé.  *  (Coût. 
4e  Poitou,  CoRt.  Gén.  11,  p.  575.)  [Voyez  Espondre.] 

Esponde,  s.  /".Châlit  (eu  latin  spowda)  *.  Partie 
du  pied  du  cei*f*.  Rempart*. 

^    ....  Bftfa^  vers  le  Ut  s'en  va, 

Tôt  coiement  delez  Vesponde.        {Fabl.  de  S.  G.) 

«  Les  espondes  du  lit,  et  les  pillicrs  estoient  d'un 

•  beau  noir.  »  (Cartheny,  Voyage  du  Chev.  Errant, 
fol:  460  )  «  Esponge  du  lict.  .  (Percef.  Ill,«13  »•.)  — 
De  là  lé  sens  général  de  bord,  extrémité. 

Ains'parra  mes  escus  ceste  targe  reonde, 
Et  aurai  de  mon  cors  frenchié  la  mai^^tre  esponde 
Que  isâi  de  ce  champj  que  maint  des  leurs  n'f  tonde. 

Rom.  d'AlesaïKlre. 

De  là  •  mettre  sur  esponde  ».,  c'est-à-dire  mettre 
sur  le  bord,  rejeter. 

Dame,  en  cui  los  biens  abonde, 

Ne  mo  mettez,  sor  Yesponde.    (Li  Vieille  de  Gaslifi.) 

■  NousTappelons  éponge,  dans  le  pied  du  cheval  : 

Par  le  pié,  Lien  cognoistms, 

A  quel  cerf  corre  tu  devras  ;  " 

Grosse  esponde,  et'  large  talon. 

Ce  no  doit  refuser  nuns  bom. 

S'il  a  gros  et  larges  les  os.    (MS.  7G15,  II,  f.  165.) 

*■  Hé  !  bon  roi  Looys,  malbaillis  est  li  mondes: 
Hé  I  Diex  je  ne  gart  l'eure  que  tu  toz  nous  confondes, 
Cil  n'i  est  mes,  qui  ert  purefiez,  et  mondes  ; 
Sainte  yglise  pert  une  de  ses  meillors  espondes. 

.     MS.  7S18,  foK  UQ. 

[Par  suite,  digue  :  •  L'eaue  qui  de  plain  cours 
«  devoit  deschendre  et  fluer  en  ladite  ville,  alioit 
■  fluer  et  deschendre  par  dehors»  la    forlresche 

•  d'icelle  par  ce  que  lesdits  religieux  ne  retcnoient 

•  pas  les  rivières,  cauchies  ou  espondes.  »  (Cart.  23 
de  Corbie,  an.  1448.)] 

Elspondille.  -    ' 

.  .  .  .  Dire  fault,  après  tous  ris, 

Qu'elle  eust  Yespondille.  ou  marris,  ^ 

Trop  remplf  du  vin  du  buHet.    âÊ^^fot,  p.  HOS.) 

Espondre,  v.  Exposer,  explfqoA-,  déclarer. 

Or  est  drois  que  ge  vos  esponde,    .      , 

Com  li  lerres  fut  de  haut  ciier.     (Fabl.  ms.  de  S.  G.) 

....  C^\Al  q^  esponnoient 

Les  songes,  pas  ne  lui  sca votent 

Exposer,  oe  foininer. 

Fors  sculemeot  a  deviner.  (Eûst.  Desçh.J 

'.  A Tonneur  d'euix,  et  d'un  chas^n 

8ui  traistent  ceste  bèsongae, 
r  Caolt  que  les  trmicteurs /«ponj^, 
^  Qui  s'en  vont.   .    „  ,  (Etut.  Dèsch.) 

....  Par  vosire  fol  respons,         ^ 

M'avex  ainssint  ^on  songe  espons.,   (R.  de  lit  Rose.} 
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4»  On  appliquait  le  môipe  principe  et  la  jenëme  dési 
gnalion  aux  anisfaux  sauvages  qui  se  laissaient 
prciultu:  hors  de  lu  présence  des  chasseurs  dont  ils 

„   uvaieul  fui  les  coups,  j.c  lerme  épave  a  été  ensuite 


savante  spécial)  :  •Taretpecia/measagier.  •  (Frois. 
II,  40.)  —  *>  Pressant  :  •  Un  très  etpecial  naande- 
.  ment.  •  (Id.,,l.  III,  p.  247.)  —  3*  Remarquable  : 
•  Jeuinux  riches  et  eipeciaux.  •  (II,  39.)  —  4*  Intime  : 


et  a  gai 
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Ducbat 


ESP  -«*- 


ESP 


•••>• 


.»■'  ■,, 


*■  ,: 


-'....  Cel  •onffe4or  a  ««ponf. 

OvWb,  US.  ddipar  Du  Gang*,  5]MiMl«H«.  I. 

7r«pofiMa  nQl«  d'im  dorealot.         {Hob.  de  Bain:) 

'  ;  CoN/tT.AiflnN  :  Fipoigne.  (S.  B.  S.  fr.  iiss.  p,210.)— 

ft'«;>oiMflrn<?.  (Ibid.  p.  mi.)  -  .Eipoiçnet.  (Ibid.  1$4.) 

—  Es^on.  (G^e  de  la  Blgne,  fol.  W\) 

^E^PQndii,  8.  m.  Partie  du  pied 'du  cerf.  La 
môme  chose  qu'EsroNDE  ci-dessus.  •  Voyl  on  bien 
.«  souvient  que  unggraiit  cerf  a  bieil  la  folle  du  pied 
,  «  crei/^c,  aiVeipoMu  du  pied  tranchant.  »  (Modus 
et  Racio,  fol.  3^) 

Esponge.  [Promesse,  assurance;  voyez  Espoine. 
On. m  au  lart.  de  Corbie,  fol.  ♦24  van.  1^49  :  «  Et 

•  che  oui  11  gréé  et  olriié  par  leur  «pbnpe  volonté.  »] 

Princes,  mentir  est  trop  grand  villenle, 
Ët-vcrite?,  est  des  loyauTx  amie  ; 
jtJ'eçt  de  (joucoiir,  ^t  d'amitié  Ve$ponge, 
^       Qui  laét  rogner  les  seigneurs  en  partie.        (E.  Detch.) 

X     •  PÔrfer  Ve«po«fle,  «être  jeune  page  d'une  dame. 
^OirOiij*  Cu^*.  fr.)      /-    * 

JÈspongette^  8. /.Diminutif d'épongé.  (Oudin.) 

l^sponglcux,  adj.  Sp^gieux.  (Oudin,  Colgr.) 

És|)ordulle,  s. 

..:..  Lefevre  qui  l'a  laciez, 
'  No  fel  samblant  de  nule  rien, 
Ains  chaufe  son  for  bel  et  bien  •: 
Quant  %'e»p0rduHe  est  bien  chaufée,       \  ' 

*  E;t  bien  boiUant  et  embrasée, 

.îli. porte' son  fer  sur- l'enclume  •  i 

*   "      Qui  tout  estincele  el  escume  :  «1 

Et  cil  sache  a  soi  son  visage  V 

Si'  demeure,  la  dent  en  gage.  (iAS.  7«i8,  f.  i97  «.; 

Élporon.  [Inlercalez  Esporon,  éperon,  dans 
Pli.  Mouskés  :  •  lins  e.spprows  ot  en  ses  pies.  »  De 
même  dans  Fî^issart,  XIV,,  147f.  De  l'allemand 

Csimrter,  V..  Se  consoler.     •      ^ 

...  7  ....•!'  Si  fl«nor(a 

De  lânui  k'il  en  ot  el  cuer.  (Ph.  Mouskea.J 

Esportule.  [Intercalez  iîspor/tt/e,  épices  d'un 
magisiral,  dans  l  Hipt.  de  Nîmes,  Preuves  lïl,  243  % 
an.  i43a:  •  Salaires,  eiporttiles  des  comissaires, 
^ad joints,  notaires  et  autres.  »] 

E«pot.  [Intercalez  Espot,  dans  Renarl  (y.  693, 
l.  IV)  :  «  Ne  pour  coi  dis  ore  cest  mol?  Jel  dis, 
•  fait-il,  poreelfSj90f  Que  tu  or  me  deis  isniel.  •] 

Espotolie.  {Intercalez  Jïspo/oe7^,  pape,  comme 
apostoillôy  dâ'ns  un  registre  de  la  Ch.  des  Comptes, 
an.  1301  :.•  Renunce...  à  toutes  grac^, Indulgen- 
«  ces  et  réspiz  (jlcnnées  ou  à  donner  de  nosire  père 
*A'espotoiie.  »] 

'     Espoucer,  V.    •      ^ 

, :-     Vos  officiers',  avec  lents  pompes, 
ISous  ont  souvent  fait  espotwer, 
A.  voz  murs  nous  faire  garder.      (MomtrJ,f.  38S  ^.) 

i.Espoventable'meht,  S.  m.  Epouvante:*     . 

^      •  Gisent  les  mon,  à  tiex  monciaus, 
^   Qu6  U  esgarders  aiçulement 

Est  grant  etpoventablemmt.        (G.  Guiart^  f.  970  ^.} 

^     £spoyentail,s.  fn.'Epouvantail. 

Avec  maux  si  divers,  et  terribles, 


lÀ  vilains,  ft  1«  daoe  biae, 

Qui  resserabloit  etpoentail.       {Fabl.  de  S^CUitmain.J 

EspoventemeDt,  a.  m.  Epouvante.  [•  El  toalet 

•  parolles  semblables  de  grans  eipovetUerMnê,  • 
(Comités,  III,  2.)] 

Plus  ont  durs  temps,  plus  oot  d'upeutenumt 

Ceuls  d^Mus  que  la  guerre  est  doonto.     {E.  Dme%^ 

Espoventér,  v.  Epouvanter.  [La  forme  la  plus 
ancienne  est  espaenter ,  du  latin  expaventem , 
eipaent,  transformé  en  verbe,  qu'on  trouve  dans 
Roland.  Ai),  au,  prononcé  o,  a  donné  etpoenter  : 
«  Paien  frémissent,  l'ost  est  espoantée,  »  (Ronds- 
vais,  page  66.)]  , 

Il  fault  mourir,  te  m'a  trop  enninl^, 

Pour  mon  salut  ;  nul  d'eulx  n'ÎBet  eschappé.  (E.  beuh.) 

Descendre  vi  celle  .amour  digne, 

En  un  cbar  de  feu,  sanz  courtine,' 

Tout  ardent,  qui  fort  m'eitpmMa.  (E.  Detch.) 

Novel  chant  Yecoumens,         '      • 

Mais  di  tant  m'e$poen» 

Que  Je  ne  scay  ù  ma  chansons  soit  oie. 

ViU.  Li  Vinien.  Poct.  Mas.  aviDl  1300. 

Hais  U  lans  xa'eapoenL         (M^^  Villaum.  Vat.  i49ù.) 

Espouilleresse,  s.  f,  Qui  ôte  les j^ux.  (Cotg.) 

Semiramia  e«pouW/ere<«e  de  balistres.  (MmJI,p.  950.) 

Espouldrer,  v.  Consommer.  «  Comme  il  disoit 
«  avoir  espoulflré  tous  les  bleds  de  leans,  leur 
«  donna  à  entendre  qu'il  estoit  impossible  qu'ils 

•  peussent  vivre,  ne  eux  entretë^oir  plus  haultd'un 
«  mois.  »  (Monstr.  vol.  II,  fol.  148  *».) 

Esponrré.  [Intercalez  Espwrré^  couvert  de 
poussière,  dans  Froisgart,  XII,  308  :  «  Et  estoient 

•  leurs  chevaulx  espourrés  tellement  que  il  ne 
«  ppvoient  reprendre  leulralaine  que  leurs  bouches 

•  ne  feussent  toutes  plaines  de  pouldre.  »]     \ 

Espôusade,  part.  Epousée.  Terminaison  lan- 
guedocienne. "  .        -^j 

Pleuslà  Dieu  nostre  père. 

Que  vos  me  fussiez  donnée^ 

A  feme  espôusade.  (Poit.  a«.  i900.) 

Espousage,  s.  m.  Epousailles.  «  En  la  dite 
«  conilé  de  Guisnés,  deux  conjoints  par  mariage, 
«  ne  peuvent  vaillablement ,  depuis  espouMges, 
«  advancer  l'un  l'autre,  par  dons  enlrevifs.  • 
(N.  C.  G.  I,  p.  237,  col.  2.)^-  Item  du  luminaire  des 

•  espousaiges,  ledii  tresorrier  n'y  prent  riens, 
«  mais  appartient  totalement  au  dit  curé.  »  (Reg. 
de  Corbie,  13,  an.  151Î,  fol.  88  V)3 

Esponse,  adj,  au  f.  Mariée.  [Voir  Espeuse, 

EsposE  ;  on  lit  aux  lois  de  Guillaume,  14  :  «  Qui 

«  altri  espot/^e  pu  rgist.  •] 

l*Ârre8tecontament  ton  amoareuM  flamme, 
Au  seul  objet  d'amour  de  ton  etpouse  femme, 

Vm  à  k  M(ite  dM  QateM  J<^  Ai  ]lwta««.  p.  909. 

De  même  dans  Duchesne,  Gén.  de  Montmorency, 
p.  386,  an.  1265. 

2*  •  Jaqueline  de  Bavière  qui  estoit  espowe  fran* 
«  che  de  Borselle......   alla  de  vie  à  trespas.  » 

(Monsttelet,  vol.  U,  fol.  140  •.) 

Espotisement,  s.  Epousailles,  dans  Percefor. 
v'ôi.  M,  fol.  122  '.  On  lit  fsposefii^ti^  dans  S.  Bem. 
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1.  Espousée,  t.  f.  Femme  qu'on  vient  d'épou- 
ser, qu'on  va  épouser  *.  Fille  de  joie  *. 

*[•  Tendre  ot  la  char  comme  rosée,  Simple  fu 
«  corne  une  eipowiée.  Et  blanche  comme  flor  de 
.  lis.  »  (Rose,  V.  1004.)] 

Haro;  trop  bdkstet  YeMpouêée, 

Puisque  seul*  tous  ay  irouTée.  (E.  Detch.) 

*  Je  ne  Onay  hier  toute  la  Journée, 

Dfi  quoT  faire  ?  d'avt>ir  une  e$pouaie  : 
Bon  sain  portoit.  [E.  D9$eh.) 

*  Parler  doux  comme  une  espousée.  >  Proverbe 
dans  les  Contes  de  Des  Periers,  1. 1,  p.  224. 

2.  Espousée,  a^j-  au  f.  On  disait  «  femme 
t^  espousée,  »  comme  femme  espouse.  •  (Jng  fUz 

avoit  qui  Pépin  avoit  nom,  qui  n'estoit  pas  de 
femme  espousée.  »  (Chron.  de  S.  Den.  I,  f.  175*.) 

Espouser,  v.  Accorder ,  promettre ,  marier, . 
faire  épouser  *.  Attacher,  unir  ■.  Investir  *'. 

*  •  Ne  se  partit  de  là,  qu'il  n*epousast  l'autre  fllle 
à  son  bon  amy,  et  compagnon.  •  (Nuits  de  Strap. 
I,  page  364.)  •  Le  duc,  qui  encores  n'avoit  esté 
espousé,  desiroit  trop  avoir  hoirs  pour  sa  terre 
tenir.  •  (Chron.  de  S.  Den.  1. 1,  fol.  216  ".) 

*  L'archevêque  de  Reims  dit  de  Louis  XI  :  ■  Je 
l'ay  sacré,  et  espousé  à  la  couronne  de  France.  • 

(Duclos,  Preuv.  de  Louis  XT,  p.  285.)  «  Le  menèrent 
en  l'ostel  de  la  dite  ville,  ou  illec  Vespouserent  à 
leur  duc.  •  (Chron.  scandai,  de  Louais  XI,  p.M.) 
Pour  mon  tout  seul  amy  je  vous  retiens,  et 
espouse  de  cest  annel.  •  (Petit  J.  de  Sainlré, 
576.)  [■  Il  mamisna  à  un  prestre  en  secré  lui  qui 
m'espousa,  et  je  ne  l'ozai  veer,  qu'il  ne  m'oce- 
sist.  »  (Beaum.  XXX,  98.)] 
*^<  Lùy  fut  par  l'abbé  mis  au  doigt  un  riche 
•*  anneau,  et  Vespousant  du  duché  de  Bourgogne, 
etc.  •  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  Il,  p.  539.) 
On  disoit  : 

1*  «  Le  lit  prendre  prisonnier,  avec  M'  de  Mont- 
morency, au  bois  de  Vîncennes,  et  puis  espouser 
à  la  Bastille  pour  seize  ou  dix  sept  mois.  » 
(BranttCap.  fr.  t.  II,  p.  315.) 

2*  f  Epouser  pour  prison,  »  prendre  pour  pri- 
son.  «  Avoit  épousé  pour  prièon  le  château  de 
«Milan.  -  (Id.  t.  JV,  p.  231.) 
3*  ■  Espouser ic^n^ly  »  épouser  légitimement. 

Puisque  femme  Mt  mariée^ 

Ailleurs  ne  doit  estre  vouée, 

Fors  seulement  k'&  son  nudlel 

Qui  espousaée  l'a  d'mnel.  (JPoèt.  av.  iSOO.J 

Espoùserle.  Flntercaléz  Espousérie,  épousail- 
les, dans  Rutebeuir  I,  6.] 

Espousse,  s.  f.  Pousse,  maladie  des  chevaux. 
(Gotgi)  «  Un  vendeur  de  chevaux  n'est  tenu  de  vices, 
«  excepté  de  morve,  espoutsâf  corbe ,  corbature.  > 
(Coût.  xleBassigny,  au  Nouv.  Coût.  Gén.  II,  p.)1145>.) 

Esponsser  (s*).  [Intercalez  ^'Espousser,  deve- 
nir poussif,  au  Roi  Guillaume,  p.  110:  «  Vont  s^^ 
«courant que  tôt  s'échussent.^*  De  même  dans 
G.  Guiart  (v.  6657)  :  •  Ribausreviennent  tuit  troussé 
«  Dont  aucuns  sont  bien  Hpoussé.  »]    » 
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reg.  JJ.  195,  p.  1079,  an.  1474  :  •  Ouqae)  chemin  le 

•  suppliant  trouva  un  espoussete  en  Uquelle  il 

•  bouta  les  tasses  et  autres  utenciles  par  lui  prin- 
«  ses.  ■] 

Espoutable,  a4/.  Epouvantable,  qui  cause  de 
l'épouvante,  redoutable.  •  Aux  mauvais  esperis 
«  e^pmitable,  .  (Ord.  t.  III,  p.  364.) 

Espoutre.  [Intercalez  Espoutre,  m  reg.  JJ. 
170«  p.  1,  an.  1415:  «  Un  minot  de  sel  des  espou- 

•  très,  c'est  assavoir  du  fons  et  nettaieures  desdii 
«  nefz  et  bateaux.  •] 

Espouventable,  adj.  Effrayant,  terrible,  mer- 
veilleux, extraordinaire.  «  L'ingénieux  énigme  fut 
■  beaucoup  plus  agréable,  et  quasi  espouventable.  • 
(Nuits  de  Slrapar.  I,  p.  398.)  —  [•  Enfers  et  tres- 
«  tous  les  deables  Moult  laiz  et  moult  espoenta- 

•  blés.  •  (Rose,  v.  20508.)]  On  Ut  ^«paven/aw/e  dans 
S.  Bern.  p.  379,  et  espoantaules  (Id.  p.  126). 

Espouvaiïtô,  adj.  Epouvantable,  effrayant. 
«•  Font  cas  de  cesie  vaine  et  trasonienne  troigno, 

•  de  ces  espouvantés  vieillaques,  qui  par  un  port 
«  hautain,  flere  contenance,  et  parole  orave,  veu- 
«  lent  acquérir  bruit  de  vaillance.  »  (Sag.  de  Char, 
p.  566.)  On  lit  espoventeus  dans  G.  Guiart,  f.  347  v 

.   Espraer,  V. 

Qui  orroit  cornent  elle  proie 

Celi  qui  de  son  cors  flst  proie 

Per  nos  tôt  detiler  d'0«praer 

Conques  ne  vest  le  cor  despraer, 

Ains  fU  per  noz  praez,  et  pns, 

Dou  feu  de  charité  espris.       {MS:  76i5,  i,  fol.  73>>.J 

Esprahir.  [Intercalez  Esprahir,  mettre ,en  pré, 
dans  une  charte^e  Langi^s,  an.  1265  (B.  N.  1. 5188, 
fol.  iOG^):  «  Omnesseturœ,  qua;  sunt  encensies, 
«  ille,  cujus  seturx  sunt,  l6s  pùet  espraJUr.  »] 

Espraindre ,  v.  [Exprimer  en  pressant  : 
«  Comme...  Baudrot  Fermelet  et  Jehanne  sa  femme 
«  eussent  bouté  un  tineî  dedens  le  trou  d'un  viez 
«  ourmecheu^  afin  de  esphiindre  ver^uz  en  un 

•  auge.  .  (JJ.  119,  p.  372,  ah.  1381.)]  Par  suite, 
presser  :  «  Les  dieux  ont  estkaint  ma  chayre,  pour 
«  moy  faire  tomber.  »  (Là  Salade,  fol.  18'.)  — 
[«  Mettez  l'herbe  en  un  sgc,  et  Vespraignez  pour 
«  avoir  le  jus.  »  (Mén.  II,  5.)] 

CoKJUGÀiso?!  :  Espraigneit.  (Am.  Ressusc.  p.  331.) 
^  Espraing.  (Modus  et.Racio,  fol.  i27  •.) 

Esprainte,  s. /".  Action  de  presser*.  Fiente*. 
[Il  signifle  aussi  empreinte:  «  Ouquel  patroa  de 

•  cire  n'y  avoit  que  Vesprainte  ei  enseigne  du  tuel 

•  de  la  serrure.  »  (JJ.  171,  p.  275,  an;  1420.)] 

^  «  Les  deux  parties  sont  aux  champs  montez  à 
«  cheval,  la  lance  sur  la  cuisse,  et  jette  qu'est  le 

•  gant,  partent  comme  tempeste,  et  à  la  première 
«  espratnte,  chacun  donne  à  son  compagoon  tel 

•  «oup  de  lance,  qu'il  luy  passe  corps,  et  cceur,  de 

•  part  en  part,  parquoy  tousdeu^  tombent  morts.  • 
(La  Colomb.  Théât.  d'Honn.  II,  p.  106.) 

*  •  Les  fientes  des  cerfs,  rangiers,  chevreulx,  et 
«  dains se  doivent  nommer  fumées,  et......  de 
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f  ùïAl,  dievalier  sans  w/td.où  vus-lu  si  visleinonl? 


Espelue,  s.  f.  Eunceiie 

OrUin  Jour  \xnp  «*pêl%it 
JaiUlt  prè»  (le  m  chair  nae. 


(Déi  Àcoordi,.f.  4*  ^J 


Ch* 
Gori 
Pigt 


ESP 


-  66  - 


ESP 


1 


•  ai nsy  nommer  :  mais  celles  des  besles  mordantes, 
«  comme  sanglienk.  uurs,  et  leurs  semblables,  se 

•  doivent  nommer  lesses  ;  et  celles  des  lièvres ,  et 

•  connils  se  nomment  crottes;  celles  des  autres 
«  bestes  puantes,  comme  taissons,  renards,  flaqte  ; 

•  celles  ne  la  loutre  se  doivent  nommer  etprainte»,  » 
(Fouill:  Vén.  fol.  36*^.) 

Esprondre,  v.  Enflammer*.  Prendre,  saisir*. 
Reprendre*^.  é 

'[On  lit  déjà  dans  Roland  (v.  3917):  «  Sait  en  li 
«  fous  qu(^  l'erbe  en  fait  etprendre.  »]  —  «  La  ville 

•  (Constantinople)  commence  à  etprendre  y  et  à 

•  alumer  mult  durement.  •  (Villeb.  p.  101.)  —  «  Si 

•  ot  maint  cierge  ^«/>ri«  de  fu.  »  (Ph.  Mouskes.)  — 

•  Tant  avoit  sentu  le  chault  que  ses  cheveulx^^ 

•  toient  e&prim.  •  (Percef.  IV,  fol.  108  '.)  —  [•  tiin- 
«  tost  li  feux  s'esprisi  grans  et  vilains.  •  (Froiss. 
IV,  21 .)]  Au  flguré,  il  signifloit  «  allumer  les  désirs.  » 
[>  Ses  blanches  mains,  ses  doigts  Ions  ettretis,  Qui 
«  font  l'amour  enflarpmer  et  etprendre.  •  (Couci,  V.)] 

Les  mors  cuers,  perecèua.  et  vieut, 

Kapretidés  d'argant  estinceie.  (Chanê.  N.  D.  Vat.  n«  i490.) 

Li  doux  penters,  et  li  douz  sovenirs, 

Mi  fait  mon  cxxvte$prandre  de  chanter.  (Chata.  duC^  Thib.) 

On  lit  eépanre  dans  une  autre  co|)ie. 

Lance  baise  ic,  l'escut  pris,  .  < 

Cûum  cevaiiers  d'armes  espri».         (Ph.  Mouskes.) 

S'esprcn((l*e  est  aussi  s'irriter  :  ; 

Plus  soubdainement  les  surprent, 

Que  le  flot  de  la  mer  ne  a'esprend.      (Sainiré,  p.  614.) 

•  •  Si  leva  une  tormente  par  mer  quiles^sprtf.  » 
(Ms.  7089*,  fol.  79\) 
^  ■  Avoit  ung  chevalier  au  dehors  du  -tournoy 

•  esgardant  et  esprenant  l'alaine  de  son  pis.  » 
(Percef.  I,  fol.  141  \)       . 

'   Esprès,  8.  m.  pi.  Ordres  exprès. 

Et  quant  à  l'amant  sont  exprès 

Qu'il  ne  doit  jà,  ne  loing,  ne  près, 

Por  rien,  découvrir  sa  coavine 

iJes  puis  qu'il  sert  4  amor  flhe, 

Trop  mal-  m'iroie  donc  faussant, 

S'aloie  aillors  conseil  querrant.    (US,  7 S 18,  f.  i56  K) 

Espresse,  adj.  Expresse.  (Du  Bouchel,  Gén.  de 
Coligny,  p.  58,  an.  1208.) 

Esprcssoment,  adv.  Expressément,  claire- 
ment; dans  S.  Uern.,  il  réDond  au  latin  esvressè. 
On  lit  «  espj'esséeinent  garuer  •  au  ms.  7218,  f.^'. 

Espreté,  s.  f.  «  La  rouille  de  fer  incorporée  en 

•  cire,  et  en  hiiile  de  menthe,  elle  est  fort  propre 
i  à  Vcaprelé  des  paupières,  aux  rougeoles.  »  (Contes 
deChoh  fol.  18'.) 

Espreu  (tout  à),  adv.  Expressément/ tOudin.) 

Esprevains,  s,  m.  pi.  Eparvins.  (Cotgr.) 

^sppeveterie,  s.  f.  Art  de  la  chasse  à  l'éper- 
vier. 

Si  ferai  ma  quinte  partie, 
.    Du  déduit  d'espreveteirie.      (Modua  et  Racio,  f.  i50  ^.j 

On  lit  esprivetrie  au  fol.  133  •». 

Espreuve,  «. /".  Sorte  de  sondtf.  [«  Lesqueles 

•  [bandes]  doivent  premièrement  estré  séparées  du 


«  entre  ce  qui  est  sus  la  plaie  et  la  plaie.  •  (11.  de 
Mondeville,  fol.  41  ^.)]  —  •  Soit  fait  faire  un  petit  fer 

•  en  forme  à'eipreuve  ou  soode,  qui  soit  rond,  par 
«  le  bout,  à  la  grosseur  d'un  petit  bois  :  soit  ce  fer 

•  mis  au  feu,  tant  qu'il  soit  rouge,  puis  en  soit 

•  donné  le  feu  à  l'oiseau  malade,  tout  au  plus  haut 

•  de  la  teste.  •  (t^'ouill.  Faucon,  fol.  15*.)  On  lit  au 
sens  de  souffrance  (Merlin ,  fol.  69''):  «  Et  quant 
■  que  l'on  a  en  ceste  mortel  vie  sueffre  nostre 
«  sires  à  avoir  por  esprueves  de  Vautre  recovrer.  •] 

Espreuves,  s.  f.  vl.  Lieu  où  l'on  éprouvoit 
ceux  qui  étolent  attaqués  de  la  lèpre.  «  Quelqu'un 

•  estant  renommé  d'estre  entacné  de  lèpre,  les 
«  eschevins,  sous  lesquels  il  résidera,  seront  tenus, 
'%.  pour  leurs  acquis,  le  mener  aux  espreuves ,  aux 
«  dépens  des  parrochiens.  »  (Coût,  de  Haynaut,  N. 
G.  G.  H,  p.  15Ô'.) 

Esprietr.  [Intercalez  Espriet,  aviron  :  «  Pour  ce 
«  que  le  suppliant  n'avoit  point  d'aviron  où  espriet 
«  à  conduire  le  balelet.  •  (JJ.  176,  p;773,  an.  1450.)] 

Esprimenter.  [Intercalez  Esprimenter,  expé- 
rimenter, dans  Parlonopex,  v.  1633:  «  Se  mes 
«  cuers  à  droit  esprimente.  »] 

««  Espringale.  [Intercalez  Espringale^  machine 
de  guerre  ;  on  lit  dans  un  Gloss.  lat.-fr  :  «  Balista, 

•  bricole  ou  espringale.  •  —  •  En  l'estage  ol  une 
«  espringalle  La  ou  la  breteche  est  haucie.  », 
(G.  Guiart.)  Voyez  aussi  Froissart,  II,  294.] 

i^springerie.  [Intercalez  Espringerie ,  danse, 
aux  Miracles  de  Coinci  (Du  Gange,  t.  HI,  p.  182'*)  : 
«  Qui  miex  aiment  vaines  paroles,  Espringeries  et 
«  caroles.  »]        ' 

Esprinqier.  [Intercalez  £«;>r<n^ier,  sauter,  aux 
Miracles  déjà  cités:  «  Et  de  espringier  et  de  baler, 

•  Trepes,  salir  de  ce  savoit.  »  Froissart  donne 
esprihguier  (XVI,  3).  Voir  Espringer.] 

Esppingo^.  [Inlercnlez' Esjmngos^  espèce  d'oi- 
seau, dans  Floire  et  Blancheflor  (v.  2002)  :  ••  Et 
«  pinçones  et  espringos  Et  autres  oisiaus.  »] 

Esprinse,  s.  f.  Lumière,  flamme:  •  Il  regarda,. 
«  et  veit,au  long  de  luy  une  esprinse  dé  feu  qui 
»  moult  le  rejouit.  •  (Perceforest,  VI,  fol.  117*.)  — 
«  Mettre  le  feu  en  esprise  »  signifloit  commencer  à 
allumer  le  feu. 

.....  En  une  gUse 

Vorrent  le  fu  mettre  en  esprise  ; 

Mais  si  com  aluiçôes  furent,  • 

Desour  le  moustier  aparurent 

Doi  vallet,  en  blanc  vestement.         fPfi.  Mousk.)- 

Esprisler,  v.  Priser,  apprécier. 

Joie  d'amours  ne  puet  nus  esprisier. 

Rkm,  Poit,  MSS.  Vitf.  n*  1400. 

Voy.  Poës.  MSS.  de  Froissart,  et  J.  Erars,  Poët. 
avant  1300. 

Esprit,  s.  m.  [Voir  Espra.  On  lit  au  Liber  psal- 
morum,  p.  229  :  ■  Fus,  grésille,  neif,  glace,  espiriz 
«  de  tempestes.  »^—  «  Sainz  Thomas  returna;  si 
«  s'assist  sur  son  lit.  Devint  tels  cum  s'il  fust  très 
«  tut  en  esperit.  »  (Thomas  de  Cantôrbery,  143.)] 
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preuve.  «  Il 
«  excepcion 

Eàprovc 

cre*^.  Âppro 
*[«  De  vî 
3163.)  Par  si 
IV,  53.)  Ce  c 
«  tout  saurc 
«  François  < 
«  esprouvei 

Bien  voi  c 
Pour  esprt 

■  -  En  ce 
■  que  Raym 
«  tien.  »  (Cl 

"    Amors  de  I 

•  Vous  vaur 
Tolu  m'av< 

**  «  Je  pui: 
«  selon  les  i 


ChMiiettea  à  ftourf  d'oubUancA, 
Gorgtai  trop  iscotu  ployes, 
Pigtieê  dorez  à  etperance. 


•  ilfe  font  longs,  Irenchant,  et  agrut.  0t  li  tn  le» 
€  treuve  ainsi  morchanl,  tu  peutx  bien  dire  qVil 


ê 


Ik 


ESP 


-  67  — 


ridicule,  par  allusion  au  «  point  d'Espagne.  •  C'est 
une  lingère  qui  parle  : 

Tojrli  du  point  dre$prit,  de  G«nes,  pu  d'Espaan*. 

Li  O.I<r.  *i  pJdi.  Cor..  fi!l,  te.  t. 
»  Eêprit  rabUl,  A  b«Ming,  raot  digestes.  fFàifeu,  p.  ^t.J 

dP  •  Etoffe  qui  n'a  que  Vesprit,  •  Nous  disons 
.•  qui  n'a  que  rame.  »  (Oudin.) 

,  :  'v^.^'^'^»  f  P^".*"  '«8  ■  «ens  d'esprit.  . 
Louis  XII  disoit  :  •  Je  crains  les  etprits.  •  (Longue- 
ruana,  I,  p.  J56.)  ^      •     * 

5*  [.  Trop  de  gens  àont  qui  honourent  l'abit  Ei 

•  ne  tiennent  compte  de  Vesperit.  •  (E.  Deschamps.) 
Esprité,  adj.  Spirituel.  (Oudin.) 

Esprohon,  «..m.  [Etourneau,  sansonnet:  *  Et 
«  ainsi  comme  se  fixent  esprohons  entre  oiselsgen- 

•  tils  ou  coulons.  »  (Froiss.  XII,  71.)] 

Tout  ausement  com  li  brolioiia 

Desconflroit  les  esprohons.  (Ph.  Mousk.) 

A  tant  hurte  des  esporons. 

Et  li  cevaus  com  esprohons  « 

Parmi  l'air  vole  contre  val.  (Id.  Ihid.J 

Esprouve,s.  f.  Epreuve,  expérience.  «  Malheur 

•  est  C9mmunement  portier  et  donne  entrée  k  une 
«  infinité  d'infortunes,  ce  que  le  roy  Amadis  sentit 
«  assez  pour  esprouve,  •  (D.  Florès  de  Grèce,  165'.) 
«  Le  maître  esprauve  »  étoit  l'essai  que  faisoient 
de  leur  prouesse  ou  de  leurs  armes,  la  veille  du 
grand  tournoi,  les  chevaliers  qui  dévoient  v  com- 
battre. (Percef.  V,  fol.  104  ^)  ^ 

Esprouyement,  «.  Epreuve.  (S' Bernard,  Ser- 
mon français,  p.  332.)  g 

If  ^^Ç''^'^^^"'^-  [Intercalez  Esprouveur,  au  reg 
JJ.  463,  p.  278,  an.  1409  :  .  Jehan  de  la  Tour  ôovre 
«  jeune  homme  vendeurel  esprouveur  de  triade.. 

•  ist  faire  à  son  varlet  son  esprauve  si  forte,  que 
«  trois  ou  quatre  heures  après  icelle  faite,  il  ala  de 
«  vie  à  trespasseraent.  »] 

Esprovauns,  ».  m.  Celui  qui  est  tenu  de  faire 
preuve.  «  Il  appent  al  esprovaunt  de  prover  sa 
«  excepcion.  .  (Britton,  Loix  d'Angleterre,  f.  251  •.) 

Eàprover,  t>.  Eprouvera  Prouver*.  Convain- 
crez Approuver"*. 

^tpL\Sy^^^^^^î^^.^^''^^^^^P^ovet.  n  (Roland, 
li  À  f  ?r  *"*î*'  ^  distinguer  à  la  guerre.  (Froiss! 
IV,  53)  Ce  qu  or>  a  éprouvé  vous  est  connu  :  «  Qui 

•  tout  sauroit  le  latin ,  Kank'en  seivent  li  leltrei 

•  François  et.Greu  et  Hermin,  Et  lQ«t  laingaiee 
«  esprouvei.  -  OVackernagel,  64.)]  ^^'"eaige 

Bien  voi  c'amours  esproeve  ma  pensée,  .' 

Pour  esprover,  si  je  sui  Ans  amis.    {Saïvages  deBetune.J 

■  «  Eri  ce  parlement,  fut  dénoncé,  et  esprouve 
•que  Raymond  C-  de  Toulouse  estoit  bon  chre- 
«  lien.  .  (Chron.  S.  Den.  II,  fol.  A7K)  ^ 

•  Amors  de  félonie 

Vous  vaurais  esprover; 

Tolu  m'avez  la  vie.  {M*fQuesnes.J 

.  Lw^i^"*® ^^'*®'  ^'®°  ce. disant  suis  esprouve, 
î  selon  les  anciens  orateurs,  et  historiens  que  la 
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NiSî.rvSfr'ô;/ni^.ir/sr«^^^^^^  ^^»»^^*  ^ 

.  «p«ten/  Su  costé  à  terre.  .  <JJ.  119?;;  417,  m! 
1881.)  --  .  Le  suppliant  cuida  tumber  à  terre  et  lui 

;  r.^'"*S"^'*^^J*""  «?"«"•*  d'une  ma  ni 
«  terre.  .  (JJ.  208,  p.  66,  an.  i486.)] 

Espulsaooe,  s.  f.  Action  de  puiser  ou  d'épuiser. 

Noble  ^er.  prens  la  congooisaance 
De  ma  dure  desplaisanee, 
Fais  en  mer  espuisanee, 

PaJr  puissance 
De  pluies  de  larmes  pleines.       (MoUnet,  p.  itA.) 

S>*R?J5®''v*''.^P"'^^' !•  V"»  espucerez  ewes 
rum°  Và?e  m)]      '     '    "''''^"''"  ^^^^  P'"'™^ 

Richart,  ne  que  espuehier 

Puet  on  la  mer  d'un  tamis, 

Ne  vous  vatiroit  mais  castis; 

Qu'on  ne  puet  mueart  castoier.  (Jeu  Parti,  Vat.  1400.) 

Espuisier  est  au  Trésor  de  J.  de  Meung  (630). 

Esputseùr,  «.  m.  Qui  épuise.  (Ôudin.) 

Espuler.l  Intercalez  EspUler,  au  reg.  JJ.  160. 
p.  112,  an.  1405:  .  Laquelle  Jehanne  demanda  à 
-  icelle  Laurence  s'elle  seroit  ù  elle  pour  esnuler 
«  es  vignes.  •]  '        ^ 

Espunter,  v.  Epoinler.  (Oudm.) 

Espuratlon,  s.  f.  Action  d'épurer.  (Oudin.) 

Espurettes,  s.  f.  pi.  Lisez  espinettes 

En  Lanffuedoc  m'en  vols,  comme  contrains  • 

Adieu  IHuis.  adieu  petits  patez, 

Adieu  je  suis  de  sor  sur  espurettes, 

Par  à  Rebours  versera  mes  escrains  ; 

Je  pourray  bien  perdre  mes  amourettes, 

b  amour  change,  pour  e^tre  trop  loingUins  (Desch .) 


Espurgatolre,  s.  m.  Purgatoire. 

En. tel  manière  tuit  chantoient.-  <<■% 

§Et  toutes  les  âmes  ploroient 
ui  erent  en  espurj/atoirtf, 
t  disoient  :  Pères  de  gloire, 
Encor  ayes  merci  de  nous.      (MS.  1218,  f.  50  *.) 

Espurgc,  s.  f.  Excuse,  justification.  .  Or  veons 
«  se  1  en  me  met  sus  que  je  bâti  Jehan  à  Clermont 
«  le  premier  jour  de  l'an,  et  je  le  nie,  et  met  avant 
'^espurge  que  je  ealois  chelui  jour  à  Bouloigne.  • 
(Beauman.  p.  213.)  -  [.  Avons  pris  Yespurge  doudil 

*  chevalier  par  son  serment  que  il  ne  flst  les  cas 
«  dessusdiz.  .  (JJ.  60,  p.  16,  an.  1320.)] 

Espurgemcnt,  s.  m.  Excuse  V  Purification  •. 
*  «  La  seconde  voye  comment  le  négative  se  puet 

•  prouver,  si  est  par  espurgement.  » .'(Beaum.  212.) 
■    Pucele  nete,  sainte,  et  pure, 

Si  me  netoie,  si  m'escure, 

De  ton  saint  pur  espurgement. 

Que  toz  maus  soit  en  moi  parez, 

Si  que  soie,  si  espurez,  .  . 

Que  je  te  serve  purement.        (MS.  1Si8,  f,  i74  «.y 

On  nommoit  •  espurgètnens  de  mer  »  les  coquilles 
que  la  mer  jette  sur  ses  bords.  (Tri,  des  IX  Pr.  2H  M 
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CrisUllo  slmtlif  vel  uq\m\  oum  limpida  paret. 


3*  •  Faire  é-s/jé-rons,  •  ga&i  orla^ichevalerie.  •  Là 
Esporltableté,  8.  f.  Spiritualité.  (Dorel,  Cor-  '  •  estoit  le  chanoine  de  Roberdac,  qui  bien  avoit 
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E^purger,  v.  Purger*.  Purifier".  Justifier ^ 

*    OiM  r«n  •'êêpurge,  et  qn'om  m  (ieof  ne  chaux, 
Car  noi  ""    ' 
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non  garder  son  corps,  par  tels  deffiaulx 
Font  eh  maina  lieux  causer  l'epldémie.    fE.  Detch.) 

*  Donc,  pour  double  de  Dieu  courcler, 

Tu  en  dola  la  \»tTe  eêjmrgier.  (Ibid.J 

•  Puisque  vous  estes  oèt,  et  espurgé  je  riô  cuyde 

•  point  qu'il  vous  meschesse,  ainsi  comment  ae 

•  voua  veniez  devant  lui  vil,  et  ort.  •  (Lancelol  du 
Lac,  t.  m.  fol.  24  ^) 

^  •  ne  devroit  11  expurger  par  son  serment,  v 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  43»  ^).  —  j|,.Qu'il  se  soit  de 
«  clielui  etpurgiex.  >  (Beaumahoir,  p.  49.) 

Espy.  [Intercalez  Espy,  épieu  :  •  Les  suppliants 
«  portants .uhascun  ung  baslon  ferré.  c*est  assavoir 

•  ....  Ilugônin  du  Plan  un  espy.  »  (JJ.  187,  page  65, 
an.  1457.)] 

Esquachier.  [Intercalez  Esquachier,  fouler  aux 

pieds,  dans  la  Chronique  des  aucs  de  Normandie 

(V.  4588,  0085.)  Dans  Roland,  le^ns  est  mettre  en 

.pièces  (v.  3879)  :  «  Tuz  lur  escuz  i  fruissent  et 

«  eiquassent.  •] 

Esqualme. 

,  Ençois  que  soit  li  mois  passez, 
Les  ont  cinquante  mil  esmez. 
Et  ainz  que  past  la  quarantaine, 
Jà  sont  cent  mile  à  esfjuaime,        fParlon.  de  DLJ,  . 

Esquuisser,  V.  'S         V     .. 

Quant  femme  ne  respont, 

Que  l'en  prie,  et  semont,  ' 

Que  ornerie  otrott  ;  .  » 

Foz  est,  s'il  en  a  aise, 

Se  senpres  ne  l'esquaisse. 

Si  face  ce  qu'il  doit. 

Trestot  son  don  bestorne. 

Tant  le  torne,  et  retorne, 

Maine,  et  remalne, 

Ce  dit  li  vUaine.  (Prov.dti  VU.  ins.  de  S.  G.) 

Esqualier.  [Intercalez  EsqûaUer,  en  latin  hos- 
tire,  au  glossaire  7092.]  ; 
Esqualin,  s.  m.  Escalin.  (N.  G.  G.,  I,  p.  1409  •.) 

Èsquaiidalur.  [Intercalez  Esquandalary  escan- 
dole,  chambre  de  l'argousin  dans  une  galère  :  •  Le 

•  prin(;e  feist  appeller  missire  Guillaume  de  Ville- 
«  neufve ,  et  l'envoya  quérir  en  soubte  dedans 
«  Vrsquandalar  par  le  patron  Mathieu  Corse.  > 
(Martène,  Anecdotes,  t.  III,  col,  1530.)] 

Esquarir.  [Intercalez  Esqiiarir,  équarrir:  •  Ly 
«  carelte  de  tous  bois  esquariz  doit  un  denier.  » 
(Ta|lliar,  Recueil,  p.  471,  xin*  siècle.)  —  «  Despense 
«  pour  abalre  et  «s</u/irrer  ledit  boys.  »  (Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  Chartes,  5*  série,  III,  240,  xiv*  siècle.] 

Esquarisseur ,  s.  m.  Homme  qui  équarrit. 
(Dictionnaire  de  Gotgrave.) 
Esquarissure,  s.  f.  Equarrissage.  (Cotgr.) 

Esquarniuncher.  [Intercalez  £s^uarmt<n(;/)6r. 
escarmoucher  :  •  Lequel  ea;;iosa?t^..  tira  un  coustel 
f  ou  baselaire  qu'il  portoit  il  sa  ceinture,  et  en  feri 

•  ledit  Besançon  en  soy  esqtuirmunchant.  >  (JJ.  118, 
page  458,  an.  1380.)] 

Esquart,  8.,m.  Ecart.  «  A  Vesquart.  »  (Joinville, 
p<.  42.)  —  [>  Et  cil  qui  voit  sa  femme  aler  En  lieu  de 


«  gibier  à  V$squarlt  A-t-il  cause  de  grumeler.  > 
{Coquillart.}] 

Esquartelemént ,  s.  m.  Action  d'écarteler. 
(Cptgrave.) 

Esquarté,  ad|/.  Flca^lé,  en  parlantde  l'équipage 
d)i  cheval  d'un  chevalier  du  Bain.  «  Il  aura  une 

•  selle  couverte  de  cuir  noir,  les  arzons  de  blanc 
«  fust,  et  esquarte%t  les  estrivieres  noires.  •  (Du 
Gange,  sous  Miles.) 

Esqiiarter,  v.  Ecarter.  «  Assemblez  ils  vont 
«  assaillir  quelques  haras  de  chevaux,  et  s'ils  peu- 
«  vent  les  font  esquarter,  afin  de  se  saisir  de 
«  quelqu'un  des  poullains ,  pour  l'estrangler  et 
«  manger.  •  (Fouilloux,  Vénerie,  fol.  141  ••.) 

Esquator,  v.  Ecacher,  écraser.  [«  ^e  l'a  tre- 

•  blée  ïï'esquachie  Ainçois  la  menjà  sanz  tribler.  • 

(Renard,  v.  25106.)  —  •  Le  il u m  est  touzjours  Irou- 

«  ble,  dont  dèulz  du  païs  qui  boire  en  vuelent,  vers 

«  le  soir  le.prennentet  esquachent  quatre  amandes 

<  ou  quatre  fèves.  »  (Joinville.)] 

Je  fui.  par  presse,  en  tel  penance 

Que  j  00  si  esquaté  la  pance, 

Que  point  n'^  pour  noient  apris. 

Comment  la  royne (Froissart,  poês.J 

Esqiielllette.  [Intercalez  Esqueillette ,  petite 
échelle,  dans  Froissart,  X,  41 .] 

Esqueillon.  [Intercalez  Esqueillon,  écheloii, 
id.  X,  41.] 

Esquel.  [Intercalez  Esquel,  manière  :  •  Par  quoi 
«  il  ont  laissié  le  val  De  povreté  par  tel  esquel.  » 
(Renart  le  Nouvel»  7831.)  —  «  Lor  custodes  à  mal 
«  esquel  Les  en  met  trop....  •  (Id.  v.  7442.)] 

Esquelet,  s:  m. .  Squelette.  (Oudin  et  Monet.) 
M'  La  Molle  Le  Vayer  Ta  fait  féminin  dans  la  suite 
de  ses  Homélies  académiques*  - 

Esquembaux.  [On  lit  dans  un  gloss.  latin  fr,  : 
«  Ocrea,  heuse  ou  estivaux,  ou  esquembaux,  pour 
«  chaucier  les  gembes.  »  (Du  Gange,  IV,  739".)]  ' 

Esquemnestes,  s.  Dans  une  ordonnance  sur 
les  marchandises  vôiturées  par  eau  à  Paris:  «  Es- 
«  cuirex  et  esquemnestes  le  millier  huit  sok».  » 
(Ord.  I,  p.  600,  an.  1315.)  7#[Lisez  esquevineste  ou 
esqùevinesche,  fourrure  d  écureuil  :  «  Il|m  d'une 
«  panne  é-esquevinesse,  ie  vendeur  doitrii.  den.  et 
«  l'acheteur  .li.  den.  »  (Reg.  des  revenus  du  comté 
de  Clermont.)] 

Ésquené,  partiç.  Voûté,  bossu.  «  Enveloppez 
«  es  las  de  quélque/vieilleHécubees^uefree  et  toute 
«  baudreuse.  »  \Maladle  d'Amour,  p.  27.)" 

Esquener,  v.  Rompre  l'échiné.  (Cotgr.  Oudin.) 

Esqueppars.  [Intercalez  Esqueppars,  cotame 
équipart:  «  Lesquelx  pionniers  ou  lossoeurs,  qui 
«  ouvroient  es  fondemens  d'une  des  tours  cornie- 
«  res,...  se  mirent  à  défense  de  leurs  esqueppars  et 
«  hoyaulx.  .  (JJ.  158,  p.  418,  an.  1404.)] 

Esquerde,  s.  /.  Escharde.  (Borel.) 

Esquerir.  [Intercalez  Esquerir,  fsiire  une  en- 
quête :  «  Depuis  icellui  Vitet  entra  en  l'ostel  dudit 
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tij^peronnoment,  t.  m.  Aclipn  d  éperonner. 
(Oudin,  Cot^rave  etHonet  ) 

Ettperonner,  v.  Piquer  de  l'éperon.  •  Si  eipe- 
•  ronna  lou^devMft,  par  grand  courage,  et  quand 


AMei  piif  que  m  m  tous  comU, 

Tox  autres  ne  p^  .n.  Mpeêche» 

Envers  lui,  cer  m«  boues  tcscbes 

Fonl  bien  per  tôt  à  reprochler.  {MS.  1015, 1,  f.  5S».) 

Espetisan  ,  partie.  Epaississant ,  grossissant. 
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•  Robert  et  €*qui%t  l'ostel  pour  savoir  se  il  pourroït 
«  trouver  ledit  prestre.  •  (JJ.  105,  p.  39,  an.  1373.) 
—  «  Furent  les  lieux  visités  et  exquis,  tant  qd«  ledit 
«  nie  fu  trouvé.  »  (JJ.  107.  p.  944,  an.  i375.)] 

Esquermie,  s.  /.  Escrime. 

.■  .  .  .  Au  oolées  de  l'etguermie, 

Ife  flit  si  chanseler  à  destre, 

Qu'à  poi  ne  chsi  à  senestre.    (US.  16 i5,  l,  f.  Hl  *.) 

Esquermlr.  [Intercalez  Esquermir,  escrimer, 
au  gloss.  lat.  4120,  an.  1352,  sous  Dimieare.l 

Esquèrpe.  [Intercalez  Esquerpe,  écharpe  :  «  Et 
«  c'est  li  pains  que  doivent  mettre  Li  pèlerin  en  leur 
«  esquerpe.  •  (GuUeville,  dans  Du  Gange,  III,  82*.) 

Esquerre,  s./'^['*  Li  reis  cumandad  que  Tum 
«  preist  pierres  grandes  et  de  gentil  |^rern  e  de  bone 
«  quariere,  et  çjue  tuz  fussent  talllie  à  esquire.  » 
(Rois,  245,  m*  siècle.)]  —  Nous  remarquerons  les 
expressions  suivantes  :    . 

1»  «A  e«^M<;rr«.»,  carrément. 

Ènvirpn  n'y  a  tour  de  pien'e 

Qui  ne  soit  haucée  à  eaquerre.        (Eutt.  Dcich.) 

2*  «  Juger  à  droite  esquerre  »,  juger  l'équerre  à 
la  main,  exactement,  scrupuleusement. 

•  Mais  qui  vouldroit  jugier  à  droite  esquerre, 
C'est  tout  néant  des  ctioses  de  ce  monde. -/f.  Deach.) 

Esquerriere,  «.  /".  Sorte  d'affût  pour  un  canon. 
(Oudin.) 

Esquerrir,  V.  Equarrir.  (Oudin.)/ 

Esqueure.  [  Intercalez  Esqueure  .  secouer  , 
comme  escoutn'e  :  «  Aus  lames  et  aus^  archegaies 
«  Que  roidement  sus  eus  esqueuent.  >  (G.  Guiart, 
v.  15340.)]         V 

Esqueuz,  «.  m. /)/. 

Trop  a  son  espié  bas  porté, 

Si  a  en  la  teste  assené 

Le  cheval  noir  desus  les  lez  ; 

Enz  el  cenrel  met  les  esqueuz  :, 

N'il  pot  garir  la  coverture, 

Tant  est  de  l'espié  l'uevre  dure.      (Parton.  de  Bl.) 

Esquiche,.8.  (.  Esquisse.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Esquielle.  [Intercalez  Esquielle,  comme  es- 
chele:  •  Ainz  passe  toutes  \és' esquielles  Lesdar- 
«  raines,  les  premières.  »  (Robert  le  Diable,  Du 
Gange,  VI,  87*.)] 

Esquietin,s.  m.  «  Et  tout  le  brocardent;  cascun 
*.àii  esquietin.  »  (Pôës.  mss.  avant  1300.) 

Eàquiequeté.  [Intercalez  Esquiegueté ,  échi- 
queté:  «  Une  faisse  ésquiequetçe  ^e  blanc  et  de 
«  noir.  »  (Froissart,  X,  159.)] 

Esquletter,  v.  On  a  dit  de  la  jalousie  : 

En  li  sont  tout  mal  et  amer  : 
Noient  parler. 
Et  mains  penser, 
Lui  engarder. 
Point  arfester. 

Uns  esquielter  .     .    • 

Bon  le  uit.  (Poês.  mts.  de  Froissart.) 

Esqail,  s:  m.  Esquif.  [Voir  Eschief  ] 

Tout  soef,  el'Sàns  noise,  flst  sa  gent  assembler, 

Chalans,  elescheis,  quan  qu'il  en  pout  trouver 

Toute  nuit  flst  ses  hommes,  outre  Sainne,  passer.  (Rou.) 
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....;..  Envoya  sas  net,  et  ses  eschtix.      {fbid.J 
Nés  ponchierent,  et  ««cAoix.  flhUI.J 

Esqulfon,  s.  m.  Petit  bateau,  diminutif  d'esguit. 
(Oudin.  Cotgrave.) 

Esqulgironné.  a4/.  Gironné.  «  Noble  bomme 

•  Jehan  de  Garancière dit  qu'il  avoil  laissié  le 

•  jour  précèdent  son  seel  à  un  sien  serviteur, 
«  auquel  avoit  empreint  deux  lyons  tcnans  un 

•  écusson,  et  trois  chevrons  :  le  premier  esquigi- 
«  ronné,  avec  une  croiselte,  pour  différence  des 

•  armes  du  seigneur  de  Garencieres  son  frère.  • 
(Pièce  de  1404,  dansD.  G.,  sous  Escuclionetus.)] 

Esquigner.  [Intercalez  Esquigner,  éclater  de 
rire,  en  latin  cachinare,  au  Gloss.  7692.] 

Esquignon,  s.  m.- Barre  de  bois.  «  I^es  uns 
«  prennent  leurs  places,  ou  ilz  perchent,  sus  une 

•  platte  pierre,  ou  sus  un  esquignon;  se  il  perche 
«  sus  une  platte  pierre,  il  faut  que  il  ait  les  pies 

•  estendus,  se  il  perche  sus  ua  esquingnon,  il 
-  empoigne  Vesguingnon  des  pies.  »  (Modus  et 
Racio,  MS.  fol.  167  '.) 

Esquignonnèr,  V.  Gouper  la  croûte  du  pain. 
(Oudin,  Cotgrave.) 

Esqullant.  Roland  combat  le  géant  Ferrages  : 

Jusqu'à  noune  se  combatirent  ;    ' 

Andai  moult  durement  s'airent ,    - 

Et  Reliant  avoit  aporté 

Uns  baston,  noelleus,  quaré, 

Lonc,  et  retort,  et  esqutlant.  fPh.  Mouakea.) 

Esqullé.  [Intercalez  F^quilé^  annoncé  à  son  de 
cloche  :  •  Encor  vaut  miex  coie  amor  acelée  Que  ne 
«  fait  celé  qui  tant  est  esquilée.  »] 

Esquille.  [Intercalez.,  E«çm///<j  ,  .sonnette,  au 
reg.  JJ.  109,  page  598,  an.  1461  :  «  Lequel  Grasset 
«  print  l'une  des  brebis  qui  porloit  une  esquille 
«  au  col.  »] 

Esqulllemete:  [Intercalez  Esquillemete,  ai- 
guiUelte,  au  registre  JJ.  181,  p.  83,  an,  14.52  :  -  Le 
«  suppliant  vit  ung  buffet  fermé,  lequel  il  ouvrit 
«  ^'{lïiferù'nnefisquiUèmete.  •]  \ 

Esqulllon,  «.  [Diminutif  d' esquille i  c\oc\\e[\e.] 

Gefflne,  petit  fretillon  : 

Raulequme  de  Veaquition, 

Jossehne  de  becquUlon, 

Et  dame  Bietrix,  demeurant   ^  r 

En  la  rue  du  Carillon.  (Cotmill.  p.  ilS.J 

Esqulne,  s.  f.  Squine;  bois  pour  décoction. 
(Oudin.)  ^ 

Esqulpart.  [Intercalez  Esquipart ,  comme 
esqueppars,  au  reg.  JJ.  159,  p.  249,  an.  1401  :  ••  En 
«  ce  disant  le.  fery,  non  pas  d'un  cousteau  ne  de 
«  baston  affectié,  mais  d'un  esquipart  ()u'il  portoit  à 
«  pionnier.»] 

Esaulper,  v.  Equiper*.  Appareiller*.  Maltrai- 
ter, d^hirer  *.  • 

*Les  plus  hardis  coinbateours 
Fist  tous  élire,  et  aiinei'. 
Et  nex,  et  bergef  eschiper.        -    (R.du  Brut.) 

•[•  A  l^j^  vint  li  ber,  A  Sandwiz  esehipa.  » 
(Thomas  d^Kititoirbery,  50.)  —  *  Si  esquiperent  et 
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heVinlne  avec  la  devise  :  A  ma  vie.'] 


2  Espl.  «.  m.  EpU  [•  Ausi  ftum  cil,  ceo  m'est 
avis  Oui  vont  coiUanl  les  bons  espii  E  ce  laissent 
qui 'n'a  valoi>  •  tnonoll.  II,  imi.)]  -  Ce  mot 


l^nom  de  «porm/os  ;/ia  loi  aes  visigoins^reiBvau 
pour  le&irtfis  de  justice  le  vingtième  de  l  objet  eta 
litiae,  que  S' I^ouis,  en  1254,  éleva  jusqu  au  dixième. 
En  1302,  Philippe-le-Bel  interdit  aux  juges  d  accep- 


•  Si  avez  ( 
«  elle  fut  ( 

•  Pierre  f 
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t  se  départirent,  fit  avoient  vent  et  marée  pour 

•  euls.  •  (Froiss.  u,  6C.)  >-  «  11  entrèrent  dedens  et 

•  esquiperent  en  mer,  »  (Id.  374.)  —  Il  signifle 
aussi  embarquer  :  ««Ils  esquiperent  lors  chevauls.  • 
(Froiss.  n,  95.)]  «  Adonc  fut  le  voyle  levé,  et  le  vent, 
«  qui  estoit  corne  à  souhait,  lerjt  dedans,  tellement 
«  que  la  nef  &'e9quipa  en  la  haulle  mer.  •  (Percef. 
vol.III,  fol.  04'.) 

MesJtoBt  après  qu'il  »'0$quiperent,         : 

Parla^ont  qui  là  habonda,  k 

LeuF'nef  en  la  mer  afonda.         (G.  Gtéfrl,/.  398  *.) 

^  [Plus  parliculièretnent  1*  Eclabousser  f  •  Le  sup- 
pliant ne  scet  la  cause  pourquoy  icellul  Jehan  lui 
esquippa  l'ordure  du  ruissei  de  la  rue  encontre 
li.  .(JJ.  175,1).  370,  an.  1434.)— 2* Rebondir:  «Le 
suppliant  gelta  un  baston  aprèsles  pourceaulx,... 
en  telle  manière  que  en  glissant  ou  esquippant 
oullre,  ledit  baston  ala  cbeoir  sur  le  chief  (Tune 
jeune  fllle.  •  (JJ..i95,  p.  223,  an.  1469.)]  On  a  dit 
du  duc  de  Bourgogne,  ù  la  bataille  de  &(o'ns-en-Vimeu, 
an.  1421  :  «  Le  dit  duc,  de  sa  personne,  se  gou- 
verna moult  prudenCement  :  et  fut  en  grand  péril 
tl'avoir  occupation,  parce  qu'il  assembla  des  pre-, 
miers  et  fui  enferré  de  deux  lances,  de  première 
venue,  dont  luy  perça  la  se\\b  de  guerre  lout 
outre  Tarçon  de  devant,  et iuy  esquipa  de  costé 
son  harnois.  »  (Monstr.  Vol.  I,  f.  311  ^.) 

Esqiiipot,  «.  m.  Tire-lire  en  terre  cuite  :  «  Tout 
>  «  son  Donheur  est  lu  dessous  dans  un  eiquipot.  » 
(Dîincourt;  la  Désolation  des  joueuses,  se.  13.)  Voir 
Dict.  de  Ménage. 

Ksquippe.  [Interôalejz  Esquippe ,  esquif,  au 
Uoman  d'AthisiD.  C.  t.  VI,  510  •)  :  •  Ne  remest  ne 
«  batel,  ne  laife,  Dromon,  galée,  ne  huissiez.  Ne 

•  csquippe  n'y  trou  vissiez.  »] 

Esquise,  8,  f.  Arme  dont  le  port  étoit  défendu. 
«  Poignart esquises,  masses,  fourches,  pierres, 

•  basions,  ou  bastan  accomodé.  »  (Coût.  d'Ypre. 
N.  C.  G.  1. 1,  p.  833^.)    , 

Esquitei*  (s-)»  V-  S'acquitter.       .^ 

,  Jà  par  la  mort  ne  seront  qùitë, 

^.        Aiiv^  convient  que  l'ame  s  «sgutte 

En  purgatoire.  .  (MS.  7Ci5,  //,  f.  i46  ^.)       -     '. 

Ksqiioceresse.  [Intercalez  Esquoceresse^  aii 
MS.  S.  Victor,  "28,  felio  311  •  :  «  Liquels  ournemens 
«  fail  les  esquoceresses  et  les  sers  amer  en  peleri- 
«  nage,  et  en  les  aiguës  defundre.  »] 

Esquoux.  [Intercalez  Esquoux  {excu8su&), 
tombé  en  secouant  :  «  Et  ainsi  que  icéllui  suppliant 
«  apperceul  que  tout  le  glan  diidit  chesne  estoit 
«<  abatu,  .choisi  el  esquoux.  »  iJ^^âS,  page  176. 

an.UOB.)]  ,         il» 

Espacer,  u.   Arracl^er.    [«  Iceuui  îfennequin 

•  empoigna'  ledit  Collin  par  sa  barbe  en  le  tirant  et 
«  sachant  si  fort  qu'il  en  esraga  une  partie.  » 

.    (JJ.  115,  p.  262,  an.  1379.)]  . 

Esrace  l'ente  Qouriç. 

Adaiu  U  Boçu  4'ArM,  Poët.  MSS.  ya(.  n*  1490. 
.....  Ancres  ont  fors  éi\i(jrt(^e8.         {Ph.ifottskes.J 

Esracliier,  v.  Déraciner.  (Oudin,  Cotgravô.) 


Esrafflade,  s.  f.  Eraflufé,  égratignure.  (Oudin.) 
Esraffler,  v,  EraHer,  égratigner.  (Oud.,  Cotgr.) 
Btrageant  (rage).  «  L'aulrfi  rage  est  appellée 
>  rage  etrageant,  et  tient  plus  à  la  teste  qu'ailleurs, 
«  et  de  là  luy  descent,  en  la  guele,  et  es  dans,  un 
«  venin  si  tres  visqueux  qu'il  n'est  rieos,  s'il  en  est 
«  mors,  qui  lie  soit  bien  envenimé.  »  (Modus  et 
Racio,  MS.  fol.  61  '.) 

Esrager,  v.  Enrager.  [«  Tut  fol,  pur. quel 
«  Vesrages.  «  (Roland,  286.)]  «  Loups  esragés  ne 
«  furent  pires.  »  (Journal  de  Paris  sous  Charles  VI 
et  VII,  page  153.) 

.......  Frère  Garins  le  saçant, 

Ki  s'aloit  de  duel  esragant.  (Ph.  Mouake$.) 

Qilen  eiragié  longues  ne  vit.  '»      (R.  de  Rou,), 

Toi  vis  m'earaige.  (Crontien,  Poët.  av.  iSOO.)' 

Esragienient,  adv.  A  la  rage.  «  S'il  n'asmast 
«  esragiement.  »  (Vill.  Veaus  ;  Vat.  n*  1490.) 

Esraignér,  v.  Régler,  arrêter.  «  En  esraigîiant 
«  les  choses  ordonnées,  et  enjoinctes.  sur  peine  de 
»  pariurement.  •  (,Lett.  du  duc  de  Bourgogne,  au 
S'  Dufay,  p.  365.) 

Esraillement,  «.m.  Eraillure.  (Cotgrave.) 

Esj*alnier.  ^Intercalez  Esrainierj  raisonner, 
dans  Agolànt,  v.  867.] 

Esra|eice.  [Intercalez  Esrajeice,  furieuse', 
dans  la  Chron.  des  dues  de  Normandie,  v.  867  : 
«  Lur  flvi'e  ardanz  esrajeice  E  lur  deslei  e  lur 
«  malice.  »]  . 

Esrener,  i);  Ereinler':  «  A  icelluy  froisspit 
«  toute  l'areste  du  dos,  et  Vesrenoit  comme  iin 
«  chien.  »  (Rab.  t:  I,  p:  194.)  [-  Il  disoitque'c'estoil 
«.  une  eloquence.cassée  et  esrenée.  »  (Montaigne, 
t.  II,  page  108.)] 

Esrers,  s.  wi.  p.  Voyageur,  [«  De  che  certes  ont 
«  grant  mestier  tout  pèlerin  et  tout  esrier  Qui  pas- 
«  sent  par  icelle  terre.  »  (Gulleville,  D.  Ç.  III,  70  ^)] 

Quant  il  oôit  uns  cevaliei*  ^ 

Noumer/ki  faisoit  a  proisier,      -  . 

Si  le  retenoit  à  mesnie. 

Et  dounoit  à  sa  compaignie,    . 

Les  grans  dons,  et  as  bacelers       , 

Qui  s.oupri8  avoit  li  earert,  "'■■■' 

Et  li  tomoi  k'il  poursivoient  :' 

Et  pour  cou,  toutes  gens  l'amoient.     {Ph.  Mxntske».} 

Esrese,  adj.  au»  f.  Usée,  dépouillée.  [«  El  vies 
«  pan  d'une  coste  esrese.  ■  (Roi  Guillaume,  98.)] 
«"La  terre  ont  si  de  biens  esrese.  »  (Guiart,  f.  334*.) 

Esreure,  s.  f..  [Temps  qui  s'écoule  pendant 
qu'on  parcourt  un  espace  :  «  Et  furent  ensi  entrât 
«  choie  Vesrure  *de  dix  ^rpens  jde  tiere  ansois  ke  on 
«  les  peust  desasanbler.  »]  Quant  il  ara  ainsi  esté 
«  à  la  froidure  par  l'espace  dç  Yesreure  de  trois,  ou 
«  de  quatre  lieues,  si  tenés  vostre  lanier  près  du 
«  feu,  et  alez  prendre  le  faucon  qui  est  à  la  froi- 
«  dure,  et  lui  mettes  le  chspperon.  »  (Modus  ei 
Racio,  MS.  fol.  121  ••.)  ^ 

Esriler.  [Intercalez  Esriler,  cracher,  en  latin 
eivr^af^,  au  Gloss.  7692.] 

Esroller,  v.  Enrôler.  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  815.) 
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srîvëzouycTmmciil,  par  aguete.  et  «f<«wéjiM, 
elle  fui  occise. .  (Monstrel.  I,f.  140  "O-L-  »««""' 
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Esronller,  V.  Dormir  en  ronflant.  <  Dflfdeoil 
«  enflé,  assopi,'  esronfté.  •  (Chasse  «t  Dép.  d'am. 
page42v) 

EsrouUlé,  part.  Rouillé.  (Fabri,  Art.  de  Rhetor. 
livre  li  folio  67  •.)  / 

Esrouller,  v.  Rouler.  «  Quant  le  Roy  l'oy,  tout 

•  le  sanc  lui  mua^  et  estraint  les  dents  et  esroulla 

•  les  yeux,  et  par  grant  haïr  descbir^  sa  barbe.  • 
(Hist.  de  Bertr.  Du  Guescl.  par  Mén.  p.  i^V.) 

.  Esrum.     ,      " 

Nul  povre  clerc,  pour  sa  science,  * 

Ne  pourroit  pas  bénéAce  impétirer  :  ^ 

Aux  cardinaulx,  faut  promettre  ou  donner 

Qui  veult  avoir  Reims,  Soissons,  ou^Verdun.  \ 

Pierres  et  Pois,  qui  bien  furent  tout  un, 

N'aroient  pas  telfe  loy  establie  :  ' 

Aujourdhuy  font  le  siège  en  e«rùm    ' 

Desloyauté,  trahison  et  envie.  (E.  Desch,  Poêt.J 

Esru té,  ad;. 

Si  sont  de  plus  fort  mouvement, 
Et  voyent  plus  aguement. 
Et  sont  de  chair  jplus  dissessible,        .    . 
^  Et  plus  saine,  et  converUJ4e, 
Et  aussi  est  elle  plus  sade 
Do  viel  sangler  tout  esrulé. 
Dont  amour  de  chiens  a  parlé.  (G.  de  la  Signe,  f.  iSl.  ^.} 

Essaie.  [Intercalez  Essaie,  houe  :  «  Le  suppliant 
^«  avec  son  fegon  ou  hoë,  appellée  aissade  au  païs 

•  (Languedoc)  s'en  alla.  •  (J/.  160,  p.  410,  an.  1416.)] 

Essai,  s.  m.  p.  Epreuves  qui  se  faisoient  la 
veille  d'un  tournoi  : 

Amours  trouva  premier  haulx  instnunens, 

Chansons,  dancesj  festes,  esbatemens  ;       ~  , 

Joustes,  essaiz,  bouhors,  et  tournoyemens.  (Cluxrt.5G6^ 

[Le  sens  actuel  est  dans  Rulebeuf,'II,  166  :  «Dele 

•  sueur,  combien  peut  avoir  Que  vous  poez  aper- 

•  cevoir  Qu'avoec  lui  conversé  avez  ?  Dites  le  nous 
«  se  vous  savez.  Firent  cil  qui  firent  Vessay.  •] 

Essaie,  jlntercalez  Essaie,  au  registre  JJ.  161, 
page  163,  an.  1406  :  «  Lesquelx  se  logèrent  en  un 
•«  cuignet  des  bergeries,  ou  il  avoit  un  tas  dJessaies 

•  à  brebis,  ouquelilz  furent.  »] 

Essaiement,  s-tn.  Essai.  «  Après  plusieurs 
«  assauts,  et  essaycmens  d'avoir  la  place.  »-(Juven. 
des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  163.) 

Essaier,  v.  Eprouver,  en  parlant  des  choses  et 
des  personnes  :  [«  Li  arcevesque  pfozdom  e 
«  essaiet.  »  (Roland,  ,v.  2068.)] 

Adoaors  qui  s'i  m'a  essaie.       {ôacet  Brûlés.) 

Je  ne  1'  coidai  Ja  si  bien  essaier.       (Poêt.  av.  430C.J 

[«  Que  aucun  barbier  ne  doit  fftirc  office  de  bar- 
«  hier  en  la  dicte  ville  et  banlieue  de  Paris,  se  il 

•  n'est  essaiez  par  le  dit  mestre  et  les  quatre 

•  jurez.  .  (Ord.  v,  441,  an.  1371.)] 

.    Essaieres,  s.  m.  Entreprenant. 

Tout  autre  tel  est  de  l'amant,. 
S'il  ne  colle  bien  son  talant, 
:  Et  s'il  dist  son  estre  à  plusors, 
Ne  puet  pas  bien  joir  d'amors  ; 
C'om  ne  croit  pas  qu'il  soit  ameres, 
Mes  essaieres,  et  vantéres;  '    -^ 

Si  ne  s'i  ose  l'en  fler.       (MS.  ISiSy.fol.  135  o.) 


au  reg.  JJ.  1J3,  p.  814«  an.  1378  :  •  Perrin  La|dry 
«  langoieur  ou  essaieur  de  pourceaux fnnt 

•  douae  deniers  du  langoiement.  •] 

Essaigner,  V.  Ensanglanter. 

Pale  le  trouvé,  et  «Mat^ti^ 

De  cops  d'eêpée,  et  meshaigné. 

^Ilom.'d'AU>b.  Dm  Caag«,  toai  Sanguinare,  i. 

Essâlgonere.  [Intercalez  Essaigouei'e,  rigole, 
au  reg.  JJ.  155,  p.  362,  an.  1400:  •  Icellui  Servatu 
«  saichant  lesdiz  deux  champs...  estre  moult  chai^. 
«  giez  d'eaues,...  vint  h  leurs  diz  champs  ainnt  due 

■  pelle  ferrée  en  sa  main,  et  faisant  voie  et  essai- 

■  ^ouere  aux  eaues.  »] 

Essainé,  part.  *  Aussi  les  faucons,  ou  austours, 
«  ou  autres  oysialx,  au  partant  de  la  mue,  et  du 

•  sejoui's;  ilz  ne  pourroient  voler  longuement:  c^tr 
«  ilz  ne  sont  pas  a  point  de  voler,  ne  essainez.  • 
(Chasse  de  Cast.  Pheb.  p.  144.) 

Essalsonper.  [Intercalez  Essaisonner,  cultiver 
en  saison  impropre,  le  contraire  d'assaisonner, 
employé  en  Berry  :  «  Desadnarder  et  labourer  toutes 
«  Icsdites  terres,. et  icelles  défrichées  les  tenir  delà 
«  en  avant  en  bon  et  suffisant  labour  sans  les 

•  essaisonner,  •  (Cart.  de'Lagny,  an.  1455.)] 

Essalené,  part.  Essoufflé,  mis  hors  d'haleine. 

Les  chevaus  qu'il  orent  menez  '         > 

Resont  las,  et  essalenez.       (G.  Guiart,  fol.  212  ^7 

Essaie.  [Intercalez  Essaie,  aisseau,  au  reg.  JJ. 
209,  p.  262,  an.  1483:  «  Colin  Kobine  vouU  fraper 
«  Jehan  Dlandel  d'une  és.<ta/^,  laquelle  il  print  en 
«  la  couverture  de  la  maison.  •] 

Essamblir.  [Intercalez  Essamblir,  défricher: 
«  Le  suppliant  a  prins  à  défricher  et  essntnblir 
«  pluseurs  terres  et  heritaiges  qui  estoieut  en  grans 
«  buissons  et  huiliers.  »  (JJ.  102,  p.  3,  an.  1160.) 

Essamplaire ,  s.  m.  Exemplaire,  modèle*. 
Livres  ".  ^ 

*  [•  De  Herupois  tenrai  le  plus  droit   es^em- 

•  plaire.  »  (Saxons,  31.)]  —  «  Celle  qui  excède 
«  toules^autres  en  vertu,  et  beaultez,  et  ta  où  nature' 

•  prend  son  exemplaire,  quant  elle  veult  former 
«  aucune  belle  figure.  •  (Percef.  V,  fol.  56*.)  Voyez 
Poël.  av.  1300,  I,  p.  243;  EusL  Desch.  foL  478',  et 
Vigiles  de  Charles  VII,  I,  p.  30. 


Tantost  sur  toy  prendrôit  son  exemplaire. 

t.  Itiirot,  |>. 


190. 


Retenir  vueill  de  ma  vie 

Un  tel  essamplaire.         (Poêt.  fnss.  av.  1300.) 

Exemplaire  désigne  le  modèle  des  .sceaux ,  dans, 
les  Ord.  Ill,  p.  313,  et  des  Monnaies,  ibid.  p.  345. 

*  Ces  rois  nommez  qui  s'entresivent 
Si  con  descendant  se  desrivent,  . 
Et  après  lui  le  règne  tindrent  ;  v 

De  la  racine  de  lui  vindrent  ; 
Ce  devisant  mes  exemplaires, 
Comme  lois  li  débonnaires.     (G.  Guiart,  fol.  140  *.) 

Essample,  s.  m.  Exemple.  [Dans  Roland ,  le 
sens  est  ««M'aie  en  exemples:  «  'Tant  ad  o'it  e  scf- 
miins  e  pxsfimnles  (v    M07fl^    .}  yny — Bgaimi:m- 
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*  [•  Icellui  Evrart  pour  ce  qu'il  tui  trouvé  coul- 
puble  d'avoir  dit  les    ditles  paroles   touchans 


i!<Hpiuerucii.  [iiiiercaiez  t^spinerecnt  épineux. 
(Froissarl,  t.  VI,  414)  :  •  Et  misent  le  pignon  dou 
«  captai  eu  ung  fort  buisson  espinerecA.  »J 
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•        ESS  . 

ERfmnolanté,  fldy.  Ensanglanté. 

Croïn  de  mon  ta  euiMglantée, 
Je  dois  bien  estc#WaM|flp^ 
*   Quar  tu  porte»  motiIIWiOerTtt»  : 
Croi«  de  »on  cors  es  honorée.      •_  nx,  . 

Et  je  en  sui  maleurée.         (US.  nii8,  fol.  04  «.; 

Essaner.  [Intercalez  Essarter,  perdre  son  sang, 
dans  la  Coutume  d'Amiens,  sur  le  duel  (Dd  i^ange, 
m,  09'):  «  Mais  se  le  plaie  est  si  crueus  qu  il  au 
.  péril  de  mort,  ou  qu'il  se  peusl  essaner,  on  lit 
■  pu  et  bien  bender.  •] 

Essaniie.  [Intercalez  Esmnne,  aisseau,  au  reg. 
JJ.  i06,  p.  119,  an.  1374:  -  Icellui  Raoulelmons- 
«  troil  audit  Guiot  une  'essanne  de  bois,  dont  il 
«  avoit  fait  la  semblance  d'un  coustel.^»  Lisez 
essaulle'.] 

Essurcie.  [Intercalez  Essarcie,  dans  une  charte 
de  i;tô8(Ucg.  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Pans): 
.  Pierres  Éaviaz  cbevaliers  ira  quérir  vers  Nar- 
..  bonne  et  Rediers  quatre  cens  mariniers  aviron- 
«  neurs,  et  les  amenra  es  parties  par  deçà  pour  les 
«  mettre  en  deux  galées,  que  les  gens  du  roy  li 
.  baudronttoutes  garnies  d'armenres,  decordailles 
«  et  d'autres  app'arauls,  que  l'en  appelle  essarcie.  » J 

Essarciz,  part.  pi.  Lisez   essartis    et  voyez 

ESjiAHTER.     ; 

....  Félon  ml  vont  nuisant,  ^      • 

Oui  ont  empris 

Mon  mortel  dèstruiement  ; 

Ainz  seroie  essarciz. 

Que  prochainement 

Ne  queisse  vengement  .  « 

De  ces  qui  m'ont  quis  jonn  i 

Porquoi  de  U  sui  faidis.  (Gaul.  d'Arg.  Poel.  av.  iSOO.) 

Essarder,  v.  Dessécher.  (Oudin  et  Colgr.)     , 

.  .  ,  D'un  ennuy  altérant,  easardé,    ,^  ,'  .^  , 

En  est  mon  cueur,  et  tout  desolatif.  (Collerye,  p.  im.J 

Va  te  plonger  trois  fois  dans  le  neuve  d'Argire, 
'  Et  te  lave  le  corps,  puis  moitte  le  retire. 
Et  l'casarc/e  à  la  lune,  afin  que  la  vigueur,  , 

El  le  charme  de  Teau  pénètre  jusqu  au  coeur. 
,  Berger,  de  H.  Belleeu,  l,f.  111. 

'  Essart.s.  m.  Lieu  défriché*.  Lieu  à  délricher'. 
Destruction,  dégftl^  Consommation". 

*  [•.  Li  reis  ert  riches  huem ,  sages  et  de  gran.t 
.  art;  Soûl  bien  que  chardenal  sunt  pernant  et 
..  lumbart  ;  Coveileus  sunt  d'aveir  plus  que  vilain 
..  iVessart.  »  (Th.  de  Cantorbery,  56.)] 

•  [-Bertes'envafuianl  par  delez  un  essart.  • 

(Berte,  c.  XXIL)]  / 

Cele  s'en  entre  en  un  esaart 
Et  cil  li  gete  un  doux  regart. 
Tote  la  gent  de  la  paroisse 
S'acorent  de  totes  pars, 
Et  par  buissons,  et  par  essarts. 
Un  iour  cevauçoit  rois  Ewars 
Par  Engletiére,  en  uns  essnr». 


ESS 


^ 


(Poês.  av.  iSOO.) 
(Fabl.  mss.  de  S.  G.) 


(Ph.  Mouik.  ms.J 


Pist  grant  damage',  et  srand  es$àrt, 
Sour  la  liere  al  conte  Felippre. 


(Ph. 


Moiisk.) 
Des  Bourguegnons  font  grant  essart.        (Brut.) 
Des  Sarrasins  font  grant  essart.  iHist.  des  III  Maries.) 

Cortois,  parlant  de  mauvais  pois  qui  le  dégoû- 


Jg 


Ut.  de  Saint-Germain.)  On  a  dit  de  8»-Jean-Pof^- 
Latine,  jeté  dans  l'huille  bouillante  : 

Les  gens  en  fremissoient  toutes. 
Pour  le  grant  feii  qui  dessoubz  art,  , 

.    Qui  de  ruylle  Ok  grant  e$sart.   (Hist.  de$  lit  Uwnet.J 

Essariement,  t.  m.  Mode  d'exploitation  des 
bois.  (Oudin,  Cotgr.)  —  [On  arrache  les  plantes  qui 
couvrent  le  sol,  on  écobue  pour  cultiver  pendant 
deux  ou  trois  ans,  ti  essarter  après  quinze  ou  dix- 
huit  ans.]  ' 

Essarter,  v.  Arracher*.  Défricher*.  Détruire*'. 
Déchirer  ** 

*  [«  S'il  y  a  vignes,  il  ne  les  doit  pas^ssûr^er,  ne 
%  laissiergaster.sansfeture.  »  (BeaumPi.  XV,  42.)] 

Vostre  pechié  vos  enqombra, 

g uant  nostre  bois  nos  M»orla<M,  «  r.  i 

t  a  mienuit  l'emportastes.       (Fabl.  de  S.  G.) 

■  On  a  dit  d'un  mauvais  arbre  :  «  Toutesfois ,  s'il 

•  est  transplanté,  fumé,  essargoté,  et  enté,  il  chan- 
«  géra  sa  mauvaise  nature  en  meilleure.  •  (Contes 
d'Eutrap.  p.  426).—  •  Couppant,  tranchant  et  cssar- 
«  gotant  mes  jeunes  arbrisseaux.  »  (Ibid.  p.  549.) 

*=    Romains  destruivent,  et  etsartent  ; 

Cops,  et  colées  leur  départent.        (Brut.) 

■>  •  Luy  ayant  tout  d'un  coup  esserté  ses  cale- 

•  çons.  »  (Brant/Dam.  Gâl.  11,  p.  354.) 

Essau,  s.  m.  Evier.  [On  lit  dans  un  cartulaire 
de  Corbie:  -  Congié  pour  faire...  un  essau  en  son 
«  estable*.  »]  —  •  Nul  ne  peut  faire  route  dessous 
«  le  frocq  de  la  ville,  ni  avantages  de  fenestres,  ne 
«  pas  sur  le  frocq,  soient  d'huys,  ou  de  cellier,  ou 
«  de  maison,  essau,  ni  autre  entreprise  sur  le 
«  frocq,  à  peine  d'amende,  et  être  abbalu.  »  (Coût. 
d'Abbeville,  N.  C.  G.  1,  p.  106'.) 

Essau'cement,  s.  m.  Exaltation,  élévation.  Ce 
mot,  dans  S.  Bern.  (p.  12),  répond  au  latin  exalta- 
tio.  On  lit  exdulcement  et  exaucement ,  aux  Vi  g 
de  Charles  VII,  I,  p.  63.  [Dans  Garin  le  Loheram 
(I,  25),  le  sens  est  prospérité.] 

Essaacer,  v.  \'  Exhausser,  relever,  exalter, 
élever.  On  a  dit  de  l'amour  : 

...  Plus  e»«oucc  cuer  verai,  ~„    .    . 

jQuant  il  plus  s'umeUe.  (Gautier  d'Esjnn.) 

[«  De  grant  outrage  faire  nuls  hom  ne  moule- 
«gj)lie;  Ainz  se  monte  et  essauce  qui  son  cuer 
«  numilie.  »  (Saxons,  XXXIl.)]  -  i 

Nus  ne  se  doit  assentir  , 

A  bone  amor  esloingnier  ;  . 

Ains  la  doit  on  maintenir, 

Honorer  et  essaucier.       (Perr.  dAgecourt.) 

Les  processions  fist  Bemart  appareillier  ; 

N'ont  cbapello  en  la  ville  où  il  eust  clochier, 

Où  li  glas  n'en  sonnast,  pour  le  roy  ««#oucier.    (Rw.) 

En  parlant  de  la  croisade  entreprise  en  1316  et 
des  défenses  de  faire  des  tournois,  en  attendant 
cette  expédition  :  «  Que  ils  gardent  leurs  armures, 
«  et  chevaux  pour  le  dit  voyage  exaucier.  »^(Ord. 
de  France,  I,  p.  643.) 
2*  Exaucer:  .         ' 

Or  proi  à  Dieu  le  roi  celestre,  " 
Que  ma  proiere  soit  oie,  -^^   ,,  ^^„    , 
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Es»augne,  Es'saulne,  Essaute.  [Tnlercalez 
Eêsaugne^  etc.,  aisseau,  échandole,  bardeau  :  »  Le 

•  suppliant  flst  un  trou  en  la  couverture  d'icelle 

•  maison  qui  estpit  couverte  d'essel  ou  û'eàsaule 
«  vieille.  »  (JJ.  173,  p.  599.  an.  1426.|  —  •  Eslienne 
«  Noquitt  dist  aux  supplians  qu'ilz  tirassent  hardi- 
«  ment,  et  que  s'il  avoit  une  petite  essaulne  de 
«  boys«.  qu'il  retoumeroyt  bien  toutes  leurs  fle- 

•  ches.  •  (JJ.  195,  p.  36,  an.  1467.)  On  lit  esiaugne, 
eschaugne,  au  cartulaire  de  Corbie,  an.  1421.)] 

Essiluples.  [Intercalez  Euauples ,  essart ,  au 
cartulaire  de  Château-du-Loir  :  «  Nul  ne  puet  vert- 

•  dre  boys  pe  pleysseys  es  viez  essauples  de  Burçoy, 
«  ne  es  noviaus,  {Sans  asentement  au  seignor  de 

^  ceste  forest.  •] 

Essaur,  s.  m.  Essor.  (Cotgr.)  —  [«  Sans  eslre 
«  mis  à  Vessor  de  largesse.  »  (Charles  d'Orléans, 
Bail.  12?.)] 

Essaurelllé,  adj.  A  qui  on  a  àié  les  oreilles. 
(Nicot.) 

Essaver.  [Intercalez  Essaver  :  1'  Essayer,  épui- 
ser-à  la  pelle  l'eau  d'un  fossé,  d'un  ruisseau  barré. 
En  Normandie,  la  peau  est  essavée  quand  elle  sir- 
rite  au  contact  de  certains  liquides  :  ainsi  les  petits 
enfants  s'essavent  dans'leurs  langes.  —  2*  Ecouler  : 

•  Aura  dedans  ce  mur  ou  clouture  un  ireillich  de 
«  fer  par  où  les  yaues  de  la  ville  se  pourront  essia- 
ver.  »  (JJ.  53,  p.  53,  an.  1313  )  -^  «  Lequel  moelin 
«  il  feront  el  dit  manoir  à  essiaver  \"\2l\xq  parmi 
«.cedit  manoir,  en  faisant  venir  l'iaue  par  dessus  et 
*€maver  par  dessous.  »  CJJ-  74,  p.  443,  an.  1322.)] 

Essay.  [Intercalez  £s5ay,.  quai,  dans  une  charte 
de  Robert  de  Vieupont,  an.  1330  :  «  En  fesant  tôuz 
«  les  pons,  essayi  et  chaucéés  de  Dalence,  de  Che- 

•  vreau  el  de  la  Chauciée.  »  (Du  Gange,  III,  99  '.) 

Essayau.  [Intercalez  Essaya» ,  comme  esiau: 

•  Il  Douront...  eslarguir  le  cours  de  l'yaue...  pour 


yaue. 
son  esiàyau.  »  (JJ. 


pour 
72,  p. 


«  avoir  mieuls  l'yaue 

309,  an.  1308.)]  .  ^  .^ 

1.  Esse,  s.  /.  Crochet  qui  terminé  chaque  extré- 
mité du  fléau  d'une  balance.  De  làondisoit  «  être  en 
«  e^ei^  »  pour  «  être  en  balance.  »  —  [«La  cham- 
«  beriere  estoit  en  es$e  Del  point  atendre  ne  esgar- 
«  der.  «  (Couci,  v.  3590.)] 

.Et  pour  ce  que  tu  es  en  eises, 

A  penser  sur  ceste  matere,  ,  ' 

Je  te  dirai  de  quel  mistere 

Elles  sont  selonc  l'astrologe.'       (Froi^rt^oêa.J 

[C'est  aussi  une  cheville  de  fer  tordue,'  placée  au 
boul  de  l'essieu  :  •  L'une  des  roes  d'icellui  chariot 
«  yssi  hors  de  l'esi^ul,  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  point 
•  û'essel.  •  (JJ.  132,  p.  325,  an.  1388.)] 

2.  Esse,  du  verbe  Être.  Est-ce.  Cette  orthographe 
se  trouve  Cuvent -dans  nos  anciens  poêles.  ■  De  ce 
«  propos  pour  venir  à  lin  esse.  *  (Faifeu,  p.  76.) 
Voyez  Coquillart,  p.  38;  Extrait  des  Ghron.  de 
Flandre,  p.  752  ;  J.  Marot,  p.  226  ;  Pathelin ,  Test, 
p.  138;  Dial.de Mallepaye,  à  la  suile  de  Villon, 
p.  58;  Perceforest,  vol.  I,  fol.  34*. 


m 


Esseau,  s.  m.  Essette,.  hache  recourbée  du 
tonnelier.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Ësseaale,  s.  m.  Ais  à  couvrir  les  maisons. 
(Voir  EssAU(iNE.) 

Essegner.  [Intercalez  Essegii^,  rouir,  au  reg. 
JJ.  185,  p.  99,  an.  1451  :  •  Ou  temps  que  on  met  les 
«  chanvres  en  l'eaue  pour  essegner.  »] 

Essegurer.  [Intercalez  Essegurer,  donner  cau- 
tion :  •  Icellui  Monlfaucon  dist  audit  Grisart  qu'il 

•  avoit  bien  besoing  de  charroier  droit;  à  quoy 

•  ledit  Grisart  lifespondit  que  c'esloient  menaces, 
«  et  qu'il  se  feroit  ehsegùrer  de  lui.  •  (JJ.  KM), 
page  427,  an.  1369.)] 

Esselaner.  [Intercalez  Esseigner^  saigner,  au 
reg.  JJ.  195, 4).  42,  an.  1467:  «  Après  lesquelz  cops 
«  icellui  Gilot  se  esseigna  tellement,  que  par  ce 
«  moyen...  il  ala  de  vie  à  trespas.  ■]    ^ 

Esselmer,  v.  Essimer,  amaigrir  un  oiseau  pour 
le  rendre  moins  lourd  au  vol  :  •  Ainsi  doit  on^ou- 
«  verner  un  faucon,  qui  bien  le^veult  asseimer;  et 

•  saches  qu'il  est  aucune  foisprès  .xv.  jours,  aincois 

•  que  un  faucon,  que  l'en  esseime,  vueille  mengier 
«  plume,  ne  aussi  qu'il  en  soit  tennis.  •  (Modus, 
f.  127''.)  •  Essemer\itt  faucon,  c'est-à-dire  lui  bailler 
«  la  cure.  »  -(Budé,  des  Oiseaux,  f.  125  ^) 

Ësseln,  s.  m.  Essaim  :  •  Je  avoie  es  qui  s'en- 
«  fouirent  de  mon  essein.  »  (Ord.  1. 1,  p.  212.)  Voir 
Eusl.  Desch.  et  Colgrave.fLes  mauvaises  femmes, 
dont  •  sunt  essaim  plus  grans  que  de  mouches, 
«  Qui  se  recueilleril  en  lor touches.  •  (Rose,  8761.)] 

Ësselner,  v.  Essaimer.  (Oudin,  Monet  et  Cptgr.) 
[«  Les  mois  d'avril  el  de  m'ai  seulement  est  le  vrai 
«  temps  pour  les  abeilles  t  essoiner.  »  (Serres,  446,)] 

E-sselée.  [Intercalez  Esselée,  cl<5ture  d'aisseaux, 
d'échandoles,  au  Cart.  do  Royal-Lieu  (p.  I,  ch%  156, 
an.  1347)  :  •  Item  une  estable  tenant  ù  la  dite  maison 
«  close. d'une  esselée,  et  est  li  combles  ù  apentis.  •] 

Ëssellete.  [Intercalez  Essellete,  pTelil  aisseau, 
aux  Ordonnances,  VII,  p.  101,  an.  1384.]   .. 

Esselleter^ [Intercalez  Esselleter,  presser  entre 
des  esselietes:  •  Ordinatum  fuerat  quod  non  v'ende- 

•  renturpanni tincti  mal^  tinclura,  .....neque 

«  etiam  inter  asseres  pressurali,  quod  gai  lice  vocant 
f  essellete%.  »  (Arrêts  du  Parlement,  vol.  VIII,  13 
février  1395.)  On  trouve  esseler,  aux  Statuts  des 
Drapiers  :  •  Quiconque  vendra  draps  qui  aient  esté 
«  ou  soient  essellez.  >] 

Essemage,  s.  m.  Amaigrissement  (v.  E».seimeb); 

Borel  cite  ces  vers  de  la  Farce  de  Pathelin  : 

Tu  me  rendras,  quoy  qu'il  advienne. 

Six  aunes  ;  dis-je,  Ves$emagé 

De  mes  bestes,  et  le  dommage.  .         ^  ' 

Essembler,  t;.  Assembler.  «  En  li  vol  Dex  tant 
«  de  biens  essembler.  •  (Gaces  Brûlées,  av.  1300.) 

Essemée.  [Intercalez  Essemée,  manière  dont  la 
terre  est  ensemencée,  dans  une  OrdonHi.  de  1402, 
au  Ms.  9849,  IV,  fol.  4'  :  «  Maisons  ou  lie|j  de  petite 

•  ^ss^mg'^  et  de  petis  édifices,  •]  1      ,    \ 
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•  appelle  espiot,  •  (Ji.  180,  p.  7,  an.  1450.)]  I         î 


ui  luaiiiienuu  mw  i^emi*, 
but  aulresi  côm  ses  aniisi 


(Ph.  ilousk.) 


•  ainsi  qi 
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Essenicinent,s.  m.  Action  d'essimeran  oiseau. 

•  Cn  rattcori  preut  eàtemement  en  un  mois,  et 
«  d'autres  en^ioq  sepmaines.  •  (Modus,  f.  127**.) 

Ëssement,  adv.  Pareillement,  dans  Ghileb.  de 
Dern.  poël.  av.  1300.  [•  Uns  preydon  qui  eissi  prc- 
^  mierement  à  un  matin...  èssefnent  nst  à  tierce.  » 
(ms.  de  S'  Victor.)] 

Essence,  s.  f.  Natufe,  espèce.  [«  Tu  iez  saluz 
«  de  nostre  eisence,  Balaiz  de  nostre  vanité.  Cribles 
-  de  nostre  conscience.  »  (Rutebeuf,  II,,  14.)]  «  Que 
o  nuls  censiers;  louagiers,  fermiers  de  bois,  et 

•  autres  de  semblable  essence.  >  (Coût.  Gén.  1,800.)^ 
De  là,  on  disoit  : 

1*  •  Sommes  en  essence,  »  sommes  en  espèces,  à 
la  diiïérence  des  marchandises.  (Mémoires  de  Sully, 
1. 1,  pa{ïe300.) 

2"  «  En  essence  d'obligation  ».  Aura  force  d'obli- 
gation, suivant  l'éditeur  du  N.  C.  G.  t.  II,  p.  60  »". 

3'  «  Haute  essence.  »  Elévation.  «  Or  vueille  Dieu 

•  te  mettre  en  haulte  essence.  •  (G.  Marot,  p.  42^ 
Ëssencr,  V.  (Voyez  Essegner.)*»  Nous  defTendon^ 

•  les  ableres  assener  à  terre.  »  (Ordon.  t.  H,  p.  12.) 
Ëssengier,  v.  Peut-être  échanger. 

Près  d'ileuc  vient  leur  route  entière  ; 
^il  d'armes  passent  la  ririere, 
.    Ou  tuit  communément  s'en  peignent  ; 
Mes  li  serjant  de  piô  remaingnent, 
Qui  n'ont  or  soing  d'estre  esaengiez  : 
Li  passé  cheminent  rengiez, 
Chascune  baniere  au  vent  mise.  (G.  G^iart,  f.  858  >>.) 

Quant  li  rois  Pierres  les  avise, 

Sa  gent  fait  contre  as  etaengier  ; 

Lors  commences  à  desrengier. 

De  deuB  pars,  conunègentz  rebelle. 

L'un  renç  eç  l'autre  se  scelle.  '     [Ibid.  f.  213  *.) 

Ëssenne,  S.  •  Quiconque  possédera  héritage  de 

•  main  ferme,  à  .viage,  venant  de  son  patrimoine, 

•  d'acqucst  de  par  sa  femme,  ou  par  condition,  à 
«  tillre  ^'essene,  ou  autrement,  doit,  et  sera  tenu 

•  iceluy  viager,  ou  son  hoir  meublier,  succédant 

•  en  son  lieu,  payer,  et  acquiter  tous  arrérages.  »' 
(Coût,  de  Mons,  C.  G.,  1. 1,  p.  823.)  ^    ' 

Ësseut.  [On  lit  dans  une  ordonnance  de  l'Hôtel 
(Chambre  des  Comptes,  an.  1285)  :  «  Item  soudeurs 
«  deus....  item  essenT»  quatre  pour  tout  i'ostel,  qui 

•  vivront  de~la  court.  •]  \  .      ' 

Ësseutlable,  adj.  Essentiel.  (Voyez  Juven.  des 
Urs.  Hist.  de  Ch.  Vl,  p.  215,  et  Gr.  Coût,  de  Fr.  375.) 

Ëssentlalmcnt.  [Intercalez  Es&entiàlmenU  au 
Dialoge  Grégoire  lo  pape  (1876,  p.  263)  :  >  Altre 

•  chose  est  vivre  bieneurou sèment,  et  alti^e  chose 
«  est  vivre  eisenti^lment.  »] 

Esseoucre,  s.  m.  Bonde,  d'étang.  (Cotgr.)  [On. 
lit  au  Cart.  du  Mont  S'  Martin,  an.  1281  :  ■  Consent 
«  que  li  abbés  et  li  couveus..^.  pussent  faire  noviaus 
«  cniers,  essaviers  et  reueres.  »]  —  «  Un  voisin  ne 

•  peut  faire  aucun  puys,  retraits,  fosses  de  cuisine, 

•  ou  csseoueres^  piour  retenir  eaues  de  maison, 
«  four,  ne  forge,  près  un  mur  moitoyen,  et  com- 

•  mun.  •  (Coût,  d  Estampes,  G.  G.  1. 1,  p.  238.) 

Esserber.  [Intercalez  Usserher,  sarcler,  au  reg. 


JJ.  103,  p.  324,  an.  1372:  «  Lequel  RemidVt  estoit  en 
<  un  jardin,  qui  estoit  son  oncle  Robert  le  Moine 
«  du  bourg  de  Veelle  où  il  esserboit.  •] 
Esserder,  v.  Jeter.  ^ 

Le  diable  par  lë^l  m'aliarde. 

Si  par  l'espée  il  ne  trespfta^. 

Ou  par  dedens  le  feu  ne  passe, 

Ou  dans  la  mer  je  ne  Ve$serde.  (Marg.  de  la  M.  iiô  ^.) 

Essermenter,  v.  Couper  le  sarment  des  vignes. 
Voyez  une  charte  en  faveur  du  collège  de  Beauvais 
à  Paris,  en  i357,  tirée  du  Trésor  des  Chartes,  regis- 
tre 89,  pièce  521  :  «  Item  octo  corveyas  a  mulieribus 
solvere  consuetas  pro  vineis  domini  dicti  loci 

•  [Nanterre]  essernfentandis  gaUice  essermenter.  »] 

Esserpllerie.  [Intercalez  Esserpilerie,  acîion      , 
de  dépouiller  :  «  Icellui  Hernault  doubtant  estre  mi^ 

•  en  prison  pour  le  cas  dessusdit  et  estre  pugny 

•  corporellemcnt,  pour  ce  que  autrefToiz  ï\  avoit 

«  esté  mis  es  dites  priso.n  d'Angers  ppur  olusieurs  ' 
«  esserpHUere$.  •  (JJ.  187,  p.  441,  an.  1458.)  On  lit 
dans  la  Coutume  d'Aniou,/art.  44  ;  •  Quant  1  en  tout 

•  à  home  le  sien  de  nuits,. ou  déjoues,  en  chemin, 
«  ou  en  bois,  tel  larcin  est  appelé  esserpillerie.  •] 

Esservelé,  joar/ic.  Ecervelé.  (Voyez  Coquillart, 
p.  40;  Lett.de  Louis  XII,  t.  H,  p.  282.)  «  Il  a  la  teste 
«  esservelée.^  »  (Hist.  du  Théâtre  fr.  t.  Il,  p.  161.) 

Essever,  v.  Eloigner*.  Terme  de  coutume*. 

*  Dans  le  Calvados,  \e^^ii  essevé  qA  le  luit  écrémé, 
dépouillé  de  sa  crème,  diîe  sève.  ^  ~^ 

Li  marinier  en  mer  s'esquipent, 

De  terre  ont.leùrs  nés  eêsevées.  (G.  Guiart,  f.  305  *./ 

En  droit  la  ville  d'Andeli, 

Droit  enmi  Sainne,  m  une  illette 

Qui,  comme  un  cerne,  est  reondete, 

Et  est  de  chacune  pi^rtie 

Sainne,  parfonde,  et  espartie. 

Celé  illete,  qui  s'en  «Meve  ^. 

Est  si  haute  au  desus  de  levé,  '         '  f 

Que  Sainne.  par  nule  crétine,    .  '    ' 

N'a  povoir  a'y  faire  ataine. 

Ne  jusqu'au  plain  desus  reclorre.  (G.  Guiart,  f.  6i.) 

Là  passent  d'Ârques  la  rivière  ;  "^ 

Les  iMinieres  en  naut  levant. 

Se  vont,  aus  plains  chanfii  es*evant  ; 

D'eus  ordener  font  leur  arroi.       (IVid.  f.  S6i  *>.) 

■  Pris  comme  terme  de  coutume,  c'est  exigueVy 
se  départir  4u  cheptel  de  bôies  ou  faire  partage 
des  betes  données 'à  moitié.  «  Pour  ce  qu'il  est 
«  d'usaige  que  l'avoir  qui  est  baillé  à  croys,  ou  à 

•  métayrie,  s'il  n'y  a  autre  gré,  ou  conditions  entre 
«  les  parties,  doit  estre  garaé  trois  ans  continuez 

■  pa>  avant  que' l'un  ne  1  aiitre  puisse  essever,  s'ilz  ' 
«  n'étoient  d  un  gré  de  le  faire  autrenrent.  »  (Ane. 
Coût,  de  Bretagne,  fol.  170  M 

Esseveur.  [Intercalez  Eiuveur  y  même  sens 

SM'essaUy  essayauy  esseau;  dans  le  département 
'Eure-et-Loir,  on  nomme  ainsi  les  prises  d*eau  sur 
les  rivières:  •  Item  l'étang  de  Tillai...  ainsi  comme 

«  il  se  comporte  et  poursuit  de  chaussée fossé  ' 

»  et  de  esseveur.  >  (1351,  Aveu  du  Moulin  de  Les^ 
ploit;  L.C.  deD.)] 

Esseull,  s.  m.  Essieu  *;  Seuil  *. 

*  [Voyez  l'exemple  sous  £sse.  —  «  Le  dit  mestre 
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«  Fouques  fist  jurei<>aus  charrons  qu'il  ne  metroient 

•  nus  essiaus  en  charete.  >  (Liv.  des  Met.  106.)  La 
forme  aUil  nous  reporte  au  diminutif  axiculus.l 

Loing  de  la  roje  «u  chariot  luisant, 
Là  m  Athlas  tient  l'espanle  inclinée, 
Dessus.  re««0ul,  aux  eatoilles  luisant.   fJ.  Bell.  i91.} 

"  «  L'espousée  priant  de  chez  son  père,  et  entrant 
«  en  la  maison  de  son  mary,  ne  touche  à  Vesseuil 

•  des  portes,  mais  est  portée,  aAn  qu'elle  ne  soit 
«  offensée  par  les  choses  ensorcelées  que  les  magi- 

•  ciens  mettent  aux  entrées  des  portes.  •  (Bouchet, 
Serées.  liv.  I,  p.  165.)  «  Tira  aussi  de  Vesieuil  de 
«  chascune  porte  ung  cord4ra  de  çoye  cramoisine.  > 
(Rabelais,  t.  V,  179.)        . 

Esseulé.  [Intercalez  Esseulé,  aisseau:  On  lit  au 
gloss.  7684  :  «  Esseulé^  comme  de  quoy  Ton  couvre 
€  les  maisons,  scindula.  «B  ^ 

Esseuler,  v.  Se  séparer,  rester  seul.  «  Le  duc 
«  Guyenne  fort  esseulé  du  sang  royal.  »  (J.  le  Fev. 
de  S'  Remy,  Hist.  de  Ch.  VI,  p.  78.)  «  Lorsqu'estoie 
«  esseuseSt  m'enfermoie.  »  (Adans  li  Boçus.)  — 
[•  Un  buèf  se  esseula  des, autres  et  s'égara  pair 
€  l'espace  de  six  jours.  »  (JJ.  108,  p  136,  an.  1375.) 
—  «  Après  ce  que  ledit  Jehannot  ol  soupe  avecqués 

•  ledit  gardien  des  moulins  se  esseula  et  destourna 

•  jusquesàcequegrant  partiedela  nuit  fu  passé.  >. 
(JJ.  122,  p.  67,  an.  1382.) 

Esseuïlé,  adj.  Mis  à  un  essieu.  >  L'en  prent  une 

•  roes  de  charrette  neuves,  et  sont  mises  en  ifn 
«  menueres,  c*est  à  ^ire  en  deux  limons,  et  qu'ils 
«  soient  estrait  esseullées,  afin  qu'ils  braient.  » 
(Modus  et  Racîo,  fol.  78  ^). 

Esseurance ,.  <.  /".Assurance.  «*Pçu  à  peu 
«  reprend  esseurânce.  »  (Joa'ch.  du  Bellay,  f.  322.)- 

Esseuré,  partie.  Assuré.  (Voyez  les  Marg.  de  la 
Marg.  1. 1,  fol.  se»  ;  Contes  de  Cholières,  f.  217,  et 
les  Contes  de  la  reine  de  Navarre^  t.  II,  p.  139.) 

Essiance.  [On  lit  au  glossaire  7692  :  •  Tergi- 
«  versatio,  essiance.  »] 

Essiaù.  [intercalez  Èssiaùy  évier,  dans  Beau- 
manoir,  ch.*24  du  Ms.  :  «  Il  ne  m'afîert  pas  à  faire 
•.  mon  yavier  ne  n)on  essiau  ^e  ma  quizine.  »] 

Essief,  s.  m.  Modèle  sur  lequel  on  essaye  les 
autres  mesures:  •  Ont  aussi  les  dits  moyens  justi- 
\  ciers  droict  de  bailler  mesures  à  bled,  et  à  vin, 
«  du  patron,  e\,  essief  du  seigneur  dont  ils  tiennent 
«  leur  justice.  ■  (Coût,  du  Maine,  C.  G.  t.  II,  122.)  . 

Essien.  [Intercalez  Essien,  essaim»  au  gl.  7692.] 

Essient.  [Intercalez  Essient,  comme  escient, 
sens,  dans  Partonopex  (4577)  :  •  Maistres  oi  de 
«  grant  essient.  »] 

Essientex.  [Intercalez  EssientêX,  javisé,  dans 
D.  G.  ('VI,  114*):  «  Qui  le  manche  après  la  cûignée 
<  ^te,  n'est*pas  essientex;  Car  il  fait  d'un  damage 

•  dex.  »] 

Essier.  [On  lit  au  gloss.  7692:  €  Tergi versari, 
«  essier.  •] 

Essieu  ter,  v.  Excepter.  •  Nous  en  essieutons 


«  les  cas  qui  touchent  le  roy.  •  (Reauman.  p.  49.) 
«  Essietés  les  cas  de  crieme.  •  (Ibid.  p.  42.) 

1.  Essll.  [Bardeau,  dans  Gull.  Guiart,  v.  401, 
V.  8539:  «  Le  suppliant  flst  un  trou  en  la  couver- 
«  turé  d'ioelle  maison  qui  estoit  couverte  d'^e»»/.  » 
(JJ.  173,  p.  599,  an.  1426.)]       . 

2.  EssIL,  s.  rii.  Exil*.  Ruine,  destruction  *. 

*  [«  Si  erent  mis  En  eixil  fors  ile  lur  païs*.  • 
(Benoit  de  S'  More,  I,  557.)!  —  -  Dedans  une  forest 
«  en  essil  s'enfuit.  •  (Faucn.  Lang.  et  poës.  fr:95.) 

*  f  «  Ki  tei  ad  mort  France  ad  mis  en  exill.  • 
(Roland,  v.  2935.)] 

Et  feroAt  tant  fouldre,  et  grésil, 
^       Qu'ilz  mettront  tout  à  essil, 
Ce  qui  aura  esté  semé  : . 
Et  ainsis  seront  afTamé.  (Eust.  Desch.) 

Si  com  le  lou  Ast  du  goupill, 

Qu'il  Toloit  motre  à  grant  eùtiU.      (Fabl.  de  S.  G.} 

Nous  lisons  -  destrucion,  ou  exil  de  tiex  hérita-    . 
«  ges  »  dans  Britton,  Loix  d'Angleterre,  fol.  168*. 

Par  tr6is  fois  m'a  mis  la  terre  à  exil.      (E.  Dcsch.) 

[«  Chest  goupil  qui  tant  set  barat,.  Que  nous 
■  apelons  chi  renart,  Senefle  le  mal  {roupil  Qui  le 

•  peuple  met  en  essiU  »  (Bestiaire,  as.  dans  Du 
Gange,  III,  152'.) 

3.  Essll,  adj.  Qui  détruit,  qui  dissQut. 

......  Useporées 

Qui  soient  faictes  au  persil,  .  "     -      - 

Pour  ce  qfl'il  est  4e  pierre  essil,         (K.  Desch.) 

EssIleuç.^IntercalBz  Essileur,..  destructeur, 
dans  Beaitmanoir  :  •  Essileurs  ùè  biens  par  feu.  • 
(Chapitre  LVIll.)]      V  '       , 

Essllier,  v.  Ruiner,'  ravager,  dévaster*.  Dissi- 
per, dépenser".  Exiler  **.  Priver  de,  mXitiler*. 

*  [•  Puis  ala  vers  Peronne  ardant  ou  essilant 
«  tout  le  pats.  »  (Chron.  de  Flandres,  ch.  LXXV.)  — 
«  Ne  remest  nulle  riens  à  essilier  fors  la  cité  da 
«  Versoi.  »  (Villehardouin.)]  —  i  §e  famé  lient 
«  vignes  en  douaire,  il  convient  que  elle  les  main- 

•  tiegne  en  tele  manière  que  eles  ne  soient  essi- 
t  lies.  •  (Beauman.  p.  75.)  On  a  dit  de  Troie  :  •  DixV. 

«  ans  dura  le  siège,  adonc  fut  essilie.  ■  (Notice  des\ 
Vœux  du  Paon.)  —  •  Forment  commença  h  détruii*e, 
«  ei  essilier  \2i  cilé.  ■  (Chron.  de  S'  Denis,  I,  fol. 
201  *.)  —  •  Si  chevaucha  fort,  'et  grandement  foula/ 
«  en  ceste  chevauchée,  toute  la  pleine  d'Escoce,*et 
«  exila  moult  de  villes,  fermées  de  fossés ,  et  db 
«  palis.  •'(Froissart,  I,  p.  33.)  —  «  Nous  sommes 
«  tous  affamez,  et  ce  pays  cy  si  exHié,  que  l'en  n'y 
«  puet  trouver  vivres  quelconques.  •  (Du  Gue&lin, 
par  Ménard,  p.  254.) 

*  Le  mot  a  encore  ce  sens  en'  Picardie.  •  Toute- 

•  la  finance  de  son  grant  père,  et  du  royaume  ont 

«  esté  prinses,  et  exilées.  •  (J.  Le  Fev.  de  S'  Remy, 

Hist.  de  Charles  VI,  p.  78.)  —  «  N'est  flnance  nulle 

«  (soit  grande)  que  gens  a'armes  n'exilent,  et  met- 

«  tent  à  fin.  •  (Froissart,  11,  p.  270.)  , 

'    Li  quens  du  queu  flst  la  Jostic«  ;  ^  , 

Un  oeil  11  toit,  puis  un^  oreille, 
Et  un  poing,  e|  puis  si  Vessille 
De  $h.  terre,  «j^'ilni renwigne.  (MS. 7615^11,  f.  175 *.) 
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A'  'E.ruloitter  au  pays  bas.  »  Expression  obscène!  1  dans  Coûci  :  •  Beqoil.soit  li  hardemens  Oa  j'ai  pris 
(Oud.  Cur.  fr.)  '  I  •  si  bon  espoir.  •  (Couci,  XII.)  Dans  Froissart,  il  a 
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■  Si  home  enpuissuned  altre,  seil  occis  u  per- 

.  manablement eiisillé.  »  (Lois deGuill.  arl.  38.) 

•    Ou  des  membres  tos  etailiez,  .   „  ^  , 

Où  du  pay  tos  fors  chassez.         (Fabl.  de  S.  G.} 

-  U  pays  est  tant  exlllié  des  villes ,  citez  et  de 
«  chasteaux,  que  moy  mesnae  n'y  scauroye  retouf- 
«  ner.  »  (Perceforest, ;V,  fol.  40\)  ^» 

■Essillement,  8.  m.  Exil. 

■  Doit  cil  easillemant  sévir  ? 

Nenil,  qui  a  drtWt  jugeroit  ;  .^    ,  ,  ^.  ., 

Qui  droiture,  et  s'ame  ameroit.  (MS.  70f 5, 1,  f.  07  ".; 

Ëssinier,  v.  Amaigrir.  [N'oir  Esseweb.]  •  S'^Mi- 
«  twé»)'  avec  les  femmes.  •  (Cotgrave.)  —  -  La  per- 
«  fection  de  santé  trop  alaigre,  et  vigoureuse,  il 

•  noua  la  faut  essimer,  et  rabattre  par  l'art.  »  (Ess. 
de  MqnU  II,  p.  C38.)  —  *  Estoit  il  exirné  comme  up 

•  liarang  soret.  •  (Uab.  II,  p.  138.) 

"  Esslii,  s.  »n.  Mesure  de  blé  en  usage  dans  le 
Soissonnois.  •  A  Laon  deux  essitis  font  un  jalon.  • 
[Du  Gange,  IV,  458%  d'après  le  reg.  de  la  Ch.  des 
Comptes,  signé  Nostêf.]  ». 

,  Essocul,  8.  w.  Comme^ss^w/e,  ais,  bardeau. 
«  Si  aucun  prend,  osle,  ou  arrache  aucunes  bornes, 
.•  ou -rompt  aucun  essœul  faisant  séparation,  entre 
«  aucuns  tenanciers,  prez,. ou  terres,  il  commet, 
f  envers  les  dits  maieur,  et  eschevms,  une  amende 

•  de  la  somme  de  soixante  solg.  -Ipoùt.  de  Mar- 
quenterre,  N.  G.  G.  1. 1,  p.  HO"».)    '^ 

Esseflci».  [Intercalez  Essorer,,  donner  de  l'air, 
dans  la  Bat.  d^Aleschans  (v.  4824)  :  «  Mais  la  ven- 
.  taille  ne  li  velt  pas  noer,  S'il  a  ràeslier,  oor  le 

•  miex  esio/ler.  Et  que  délivres  peustli  bers  aler.  »} 
Essogne.  [Intercalez  Ewoj/ne^  droit  de  rachat, 

dans  la  Coutume  de  Reims  (Dp  Gange ,  Vl,  297*)  : 

•  Essogne  est  un  droit  ou  devoir  seigneurial  deu 
«  pailles  héritiers  ou  successeurs  des  trespasfeez 

•  aux  seigneurs  sous  la  censive  desquels  ils  ont  et 

•  possèdent  héritage  au  jour  de  leui-s  trépas.  Et  n'est 

•  pas  universel,  ne  uniforme;  car  il  est  seulement 

•  deu  es  terres  et  es  seigneuries,  esquelles  est 
«  accouslumé  d'ancienneté  d'es8oi(/ner.  ■] 

Essoigne,  s.  m.  Soin,  occupation*.  Embarras, 
difficulté,  danger».  Excuse  et  cause  d'excuse *=. 
[Dans  les  Chartes  Mérovingiennes  et  les  Lois  Bar- 
bares, simnia  désigne  les  excuses  que  doivent 
fournir  les  non-comparants  devant  le  placitum  ou 
le  mallum.  Ces  excuses  vous  causaient  des  soucis, 
vous  mettaient  dans  l'embarras ,  d'où  la  suite  des 

sens.l  '  '  * 

*[.  De  vos'manaces,  culverl,  jp  h'^i  essoign.  » 

(Roland,  v.  1233.)]     , 

Frère  Philippe  ,  ,  ,    ■         . 

En  priai  estoine.  (B^uon  de»  Fajticw  Amours,^.  iHO.) 

«  Si  sa/mist  en  l'estour  l'espéeau  poing,  querant 

•  Je-iïnBvalier  sauvage,  en  disant  s'il  le  rencontre, 
«  qu'il  vengera  sur  luy  sa  honte;  ainsy  qu'il  estoit 

•  en  tel  essoi/ne ,  il  le  veit  tournoyer  îi  l'un  des 

•  pileux  chevaliers  qu!il  congneusl.  •  (Perceforesl, 
t.  III,  folio  6  '.) 

*  •  Prince,  a  court  sopl  maint,  que  nommer  ne 


«  sçay,  A  qui  lai)eurs  ne  fait  guieres  d'esMtnj^fK.  • 
^Eustache  Deschâmps.) 

Incontinent  on  le  (ait  moine  : 

Mais  quôy  ?  il  o'a  pap  (prahd  euoinè 

A.  comprendre  les  sacrifices  : 

Car  d'amourettes  les  services 

Sont  faicts,  en  termes  si  très  clercs,  v. 

Ôv^e  les  apprentis,  et  novices 

Eiv  savent  plus  que  fes  grans  clercs.  (C.  Marot,  p.  iO.) 

i«  IcelluL  Avril  eust  tué  ledit  exposant  ou  mis  en 
«  essoine  de  mort,  se  n'^ssent  esté  le  maire  de  la 
«  villed'Arvilleet  autres>  •  (JJ.  153,  p.  55;  an. 
1397.)  —  «Doublant que  icellui  Bromon  ne  tuasl 
«  te  suppliant  ou  mist  en  exoine  de  son  corps.  » 
(JJ.  187,  p.  118,  an.  1455.)] 

^  [•  lequel  lieutenant  avoit  dit  audit  Jehan  Ghje- 

•  valier que  audit  jour  il  seroit  s'il  n'avoit 

«  essoine.  »  (Justice  de  Janville,  14Q8  ;  L.  C.  de  D.)] 

Iluec  fu  long  tens  à  sejor. 

Tant  que  il  avint,  à  un  jor, 

G"on  cria  un  tournoiement  ; 

Par  le  païs,  comunalement, 

Que  tuit  i  fenssent,  sans  essoine, 

Tôt  droit  à  Haie  en  Toraine.        (Fabl.  de  S.  Q.) 

•  Se  chil  qui  apele .  *ou  est  apelés  vient  avoir 

•  avoué  qui  se  com bâte  peur  lui,  il  doit  montrer 
«  son  essoine,  quant  le  bataille  sera  iiigrëe;  pluriex 

•  essoines  sont  par  lesquiex,  o  par  l'une  desquiex, 
«  l'en  puet  avoir  avoué.  •  (Beaumanoir,  p.  308.) 

Essoinierè,  s.  m.  Celui  qui  propose  excuse 
pour  un  autre.  Du  Gange,  Glossaire  l^tin,  sous 
Essoniator,  cite, Beaumanoir. 

Essolnner,\v.' Occuper,  embarrasser,  empê- 
cher*. Excuser,  dispenser".  \  ■  ^ 

*.«  Tous  ceux  qui  de  la  guerre  s'ensongnoient:  • 

(Froissart,  III,  p.  362.) 

^   ■  Geste  maladie,  •  '      '  ' 

Qui  semoutepUe  ,ik 

En  moi,  et  me  lie  ,   -- 

'    De  merancolie, 
Ne  sera  garie> 
Ne  sancie. 
Je  le  voi, 

Jà  jour  de  ma  vie,  -.  •    > 

Se  pitiés  n'eor  prie, 
Et  s'en  ensont^te.  (Froistart,  Poés.  tnss.) 

■  Les  Flamans  qui  estoient  dedans  Gomines,  s'en 

•  tenoientbien  chargés,  et  essongnez:  tellement 
«  qu'ils  ne  savoyenk  auquel  entendre.  »  (Froissart, 
t.  II,  page  209.) 

"  Maitre  Jean  de  Rueil  lieutenant  civil  de  la  dite 

•  prevosté  de  Paris,  lors  exonié  de  maladie.  •  (Goût. 
Gén.  l,  p.  13.)  —  [•  Pour  excuser  et  essonner  ledit 

•  doyen^maistrePierreWautier  vint  pour  lui  en 
«  jugement  devant  icellui  prevost ,  en  disant  qu'il 
>  estort  si  muladii,  que  les  pies  ne  pourroient  porter 

•  le  corps.  .  (JJ.  141,  p.  155,  an.  1391.)]    - 

Essoir,  adv.  Hier  au  soir.  [Voir  Ersoir.] 

Essoir  me  t\x  mandé  5 

Que  vous  avez,  en  fieu,  au  duc  Ifuoix,  donné 
-      De  toute  Normendie  la  flor,  et  la  bonté.  {Rom.  de  Rou.) 

Èssole.  [Intercalez"^! Esiole ,  aisseau ,  adf Gloss. 
1;  7692,  sous  £/e6or«w»».]  ^  '  ^^         ^ 
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vtuia.  p.  iitt.)  —  De  là  .  faire  Mponce  ..déguerpir. 

.  .  .  .  Tout  soubcUiD  le  galland  û«t  esponce,  - 

et  8  fin  alla,  sans  faire  long  adi^,     "  (Fat feu,  30.) 
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ur  laoïi  que  ie«  traicteurs  .e»ponow 
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Qui  8'en  vont. 

.  .  .  .  Par  Tostre  fol  reipoos, 

M'avei  aioasint  mon  songe  eajtom^  (R.  de  la  Rote.) 
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ïls^iiilire,4i.  A  Obscurité. 

Des  maus  qu'il  fet  ne  sai  le.Dombrei 
I^  somme  eo  est  en  une  euon^*'^, 
^         En  uçe  reculée  obscure.       '{MS.'3818,fol.3H*.J     - 

Ëssonier,  s«  Terme  de  blason.  Double  orle  qui 
couvre  l'écu,  dans  le  sens  de  la  bordure.  Voir  lA 
Laboureyr,  Origine  des  Armoiries,  p-  iS9.  Ori  a  vu 
là  l'enceinte  où  les  Chevaux  attendoient  l'ouverture 
du  tournoi  et  prcnolent  repos. 

.Essonre,  «./Souche,  race.  [Il  vaudrait  mieux 
lire  essoure.}  -  Gentix  Bes)a  de  tone  essonre. ,  • 
(Fabl.  Mss.  du  R.  n"  7218,  fol.  249  •:) 

Essor,  s.  'm.. Air  libre  et  découvert  qui  cause  la 
sécheresse.  [C'est  la  forme  verbale  em/^ssorer.} 
(Nicot,  Cotgrave.)     ^ 

De  là,  on  a  dit  : 

1*  •  Venir  à  Vessor,  •  sortir  de  la  règle  :  •  Nous 
«  sommes  en  un  royaume,  auquel,  pour  la  facilité 

*  de  nos  roys,  les  choses  viennent  fort  aisément 

*  àressor.  »  (Pasq.  Rech.  p.  46.) 

.   2*  «  Se  jelter  à  l'essor,  «s'aventurer:  «  J'appre- 
^«  hende  bien  que  nous  laissions  les  choses  presen- 

*  tes,  el  asseùrées,  pour  nous  jetter  àCessor,  ■ 
tMém.  de  Sully,  t.  VI,  p.  432.)  r    • 

3"  «  Mdi^ter  en  essor,  •  prendre  l'essOr.  «  Je  por- 
«•toye  maintenant  unjr  esprevier,  parmy  ceste 
«  praerie,  et  tant  que  je  le  jectay  après  une  aloe  ;. 
«  si  faillit,  et  monta  en  essor,  près  de  celle  mai- 
«  soflv  •  (Lanc.  du  Lac,  LU,  fol.  '08  ■.)  On  lit  essoi's 
au  MS.  7218,  fol.  67 '. 

Essoralge,  s.  m.  Action  de  s'essorer;  en  terme 
de  fauconnerie. 

Li  essorez  est  d'essoratge. 

Et  li  muiera  sert»de  musaige.  '        (Parton.  de  Btoià.) 

Essorber,v.  Détruire*.  Aveugler". 
*Dans  la  Règle  de  S.  Benoit,  ch.  64,  essor 6^(;.  est 
la  traduction. de  amputet.     . 

Car  pour  béchiés  etaorber, 

Fu  en  crow  pendus.         (Vill.  de  Bet.  VcU.  n»  1400.) 


C'est  aumône,  et  bontez, 
luVe 


D'esaorber  la  mauVese  gent 

Et  miex  doit  cil  estre  loez,  •  . 

Que  blaemez,  qui  vengance  en  prent.    (Vat.  w  i5S2.)   . 

[«  Pour  les  malicieus  anginz  couranz  pour  panre 
«  toute  manière  de  poissons  granset  petits,  si  que 
«^lidit  angin  essoràissoient  tous  les  petits  poissons, 

•  florins  et  autres.  ■  (Ord.  II,  p.  Il,  an.. 1317.) — 

On4it  au  Gh  4120,  an.  1352  :  «  Lxecare,  essorbir.  •] 

*A  ju^eours  ol,  en  m'effance,  chanter 
Que  Guillaume  flst  jadis  Osmont  estorbéft 
Et  au  comte  Rtouf  les  deux  oils  creverr         (Rou.) 

Essorelller,  v.  Essoriller  ;  on  a  dit  de  Justi* 
nien  à  qui  Léonce  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles  : 

•  Tout  assaurillé^  çt  eoazé' qu'il  estoit'Cil  fut) 

•  réintégré  en  sa  couronne.  •  (Pasq.  Rech.  p.  150.) 
[On  lit  aux  Antiquité  Poitevines  d'Estiennot, 
part.  IH,  p.  946,  an.  1309  :  %  Item  la  bayeriequarit 

•  au  depiés  de  membre,  esmutiler,  especlier,  eéso- 
«  ri//t^,  segner,  estoupacier.  •  —  •  Pour  occasion 

•  desauelz  faiz  et  larrecins  Simon  Barate  a'  esté 

•  condempnez  à  estre  essoriliez  et  baljniz  du  bâil- 
.«  liage  d'Orliens.  •■  (JJ.  119,  p.  i9Q«  an.  1381.)  — 


:    "•  "ESS    -    ' 

t  '    ■  • 

•5        ■     ' 

Il  Signifie  aussi  couper  la  lisière  des  pièces  de  drap 
défeclueusesv  aux  Ord.  IX.  305,  an.  1407,  et  dans' 
LeCljercdeDouy  :  -  Veu  le  rapl;)o'rt  des  jurez.... 

•  Nous,  ledit  drap  avons  condempné  à  estre  essô- 
-  rillé.  .  (1412,  Sentence  de  la.  Prévoie.)]  [L'esso^ 
rillement.est  un  supplice  fbrt  ancien  dans  la  Gaule; 
Vercingétorix  l'appliquait  d'aprè^  César  (d^e  Bello 
GallicQ,llv.  VII,  en.  4)  :  •  Lèviore  de  causa>fcMrtl>u« 

•  deselctis,  aut  singulis  etfossis  oculis,  domum 
«  remittît.  •  Au  moyeri-âge,  ce  genre  de  supplice 
fut  appliqué  aux  voleurs  des  deux .  sexes  pour  leur 
premier  larcin  (Etablissements  de  S.  Louis,-!, 
ch.  24)  ;  en  cas  de  récidive,  on  leur  coupait  le  pied 
ou  on. les  pendait.  .Un  homme  essortllé  ne  pouvait 
faire  partie  dn  clergé  r  •  Lesquelz  malfaiteurs  coù- 
«  pe^nt  ou  près  une  oreille  au  ^upplianti^  par  quoi 

«  lui,  qui  estoit  délibéré  èstre  homme  d'église,  est  • 
«  inhabile  k  jamajs  l'estre^.  •  (JJ.  .177,  page  135, 
an.  1445.)  Aussi  lorsqu'on  perdait  l'oreille  par  acci- 
dent ou  maladie,  on>  demandait  ajj  roi  pu  au  juge 
de  constater  par  lettres  la  càus^iortuite  de  celle 
mutilation.  (Voir  unç  charte  de  la  Chambre  des 
Comptes,  an.  1354)  :  -  Guillelmus  Hoquet,  aliter  de 

•  la  P.anchà,  de  testiraonio  amissionis  auris  suœ 

•  sinistrœ;  quam  quo^dam  sus  sêu  porca  in  cunis 
«  avulsit  et  coniedit,  norï  ex  culpa  vel  deliclo,  sed 
«  violenter  el  forluilo  casu.  ■] 

„  Essorer,  v.  Prendre  l'essor*.  Egoulter,  sécher*. 
[C'est  là  le  sens  primitif  :  ejflwrarc,  mettre  h  l'air 
pour  sécher.] 

•A  la  comere  il  dist,  une  soirée, 
Au  plus  mAlin  qu^  serez  essorée, 
Si  que  trop  mieiilx  je  vous  puisse  emboucher, 
li  f;iuU  qu  aillez  parler  à  upg  boucher.  [Faifeu,  p.  'J'2.) 

Mielz  se  BçAi' essorer'    '  ^       ^  •     . 

Musart,  que  esprouver  ;  *  v 

Ce  dist  li  vilains.  A  (Prov.  du  Vil.) 

•[•  Tantost  s'en  vont  luit  troi  à  deslro.  Tant  qu'il 

•  vinrent  à  la  fenestre  ;  Overte estoit  pour  ^wor^r.  » 
(Renard,  9181.)] 

Et  après  qu'elle  'ara  esté 

Un  jour,  et  une  nuit  d'esté, 

Trampée  en  celle  yauve  su^  heure, 

On  le  doit  traire,  ssna  demeure,         '  •  .        > 

Et.mettr^  en  tel  lieu  essorer,  .         ^ 

Que  i'yauve  n'y  pûist  demorer.  '(Font.  Citer.  T.  V,  p.  57.'/  ' 

•  Puis  après  le  mettre  essorer  au  feu',  ou  ;mi 
■  soleil,  et  lors  luy  pourrez  voir  les  phlej^mes.  r>{ 
%  mauvaises  humeurs  issir,  et  couler  horsj^  :i 
«  teste.  •  (Fouilloux,  Faucon,  fol.  16«.)0n  a  dit, au  , 
flguré  :  ■  Il  avoit  des  mœurs  si  essorées  et  si  vaga- 
«  bondes,  qu'il  n'esloit  cogneu  ni  de  luy  jii  d'aul- 

•  très,  quel  homme  ce  feust.  •  (Montaigne,  IV,  2.''»0.) 

n  te  lalloit  un  esprit  poétique, 

Non  pas  ma  plume  essorée,  et  rustique  (C  i(prot,  ir>8.) 

Essoul.  [Intercalez  Essoul,  essieu.  aiT  registre 
JJ.  107,  p.  12,  an.  1375] 

Elssoumetes.  [Intercalez  Essoumetes,  terme 
forestier  au  reg.  JJ.  82,  p.  51,  an.  i^lG  :  •  Donnons 
«  et  octroioi\s ..  quarente   charretées  de  bois  à 

•  prenre  par  chascun  an  à  touzjours  mes  en  la    - 
«  forest  de  Biëvre  ausentressés  et  essoumetei:  >]  ; 
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Espoveotall,  i.  m.  EpouvanUil. 


—  •    »«»»»«»r»,  /.   miv    "./ 


Avec  mi^ux  si  dir«rt,  et  terriblM, 

Que  aeret  oomin«  fpoventtxviXx  "horriblda.  fCrttin,  909.) 


EspoaseinenL  i .  EpoDsailles,  dtns  Percefor. 
vol.  VI,  fol,  12*2  *.  On  lit  espoievient,  dans  8.  Bern. 
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Kftftoiinc,  i.  f,  Dispense.  [Voyez  EsSoike] 

.,..«.  •  Sîi  espOursa,  par  e$sdune, 

La  flile  a  col  conto  Goudoume, 

Ki  «on  frère  «voU  receu.        /    (Ph.  Monêkct.J 

Ks^Mrdet,  V.  Assourdir  une  personne 

bruit/  -'-  •  •         ' 

Si,  d'aventure,  j'«rrive  ,     .•   ' 

^  IRtiT  la  verdoyanle  ri^e,  ^J.-^" 

J*e$»o«rrf«  le  b/uit  de»  eaux  : 
Si  au  boi»  Je  me  transporte, 
•    .Soudain  je  ferme  la  porte 

Aux  doux  jjosicrs  àea  oii^eaux.     (J.  du  Bell.  f.  iOO  ^.} 

"Essticcr,  v.  Sucer.  (Oudin.)  « 

E^ssùc,  j.  [.  issue.  •  A  Ve8sueée\âc\\é.  •  (t'abl. 
iei.^7989  -*,  f.  47  ^)  Voyez  Essir  sous  IssïK^ 
f<;jisuep,  V.  Essuyer*.  Sécher*.         Ifc 
^ [«  ÏÏupiler, ce  dist,  le  lavoil,  Et  Phébusl^  toaille 
«  avoil,  El  se  péTioil  de  Vessuier.  »  (La  Rose,  0533.)] 
'*  Kort  l'a  croie;  mais  pas  il  ne  Vessue.  »  (Faifeu, 
-,  png:e  103.)  '  - 

.  ■  •  Adonc  se  leva  du  feu  comrae  celuy  ,qui..n'es- 
«  ioit  pas  bien  escliauffé,  ne^essué.'^  (Percefoi*ëSt, 
vol.  n,  fol.  33  •.)  [«  Ters  lex  iex,  essue  la  face.  ■ 
(F«1)L  el  Coul.  anc.  IV,  p.  474.)] 

"  .  Jamais  nul  jouiivn'auray  fiance  au  temps. 

Ne  au  souleil,  pour  es«i<er^  buée.  (E.  Dcsch.) 

•  Expressions  h  remarquer  :  , 

t'^  Il  eut-commandement  de  M'  l'amiral  de  ne 
«  "âonner  poinl  à  l'avant  garde  qu'il  sçlavoit  conduite 
«"  par  monsieur  de  Guise  ;  mais  de  l'essuyer,  et  pas- 
«sér  devant,  et  fondre  comme  un  foudre  à  la 
.  bataille.  •  (Bf  Mit..  CafL.  fr.,  III,  p.  101.) 

2°  «  Essuyer  fe  bâton,  »  recevoir  les  premiers 

'coups.  Brantôme  dit  des  retires  :  «  Le roy  Philippes 

■  «  tlevoil^ainsi  bazarder  une  bataille,  par.cesTjuer-. 

.  •  riers  mèrceriaires  et  estrangers  ;  car  c'est  une 

"•  «  vraye  curée,  puisqu'ils  se  sont  mis  au  mestier 

,    «  inereenaire  :et  vôila  pourquOy  ilMes  faut,  les 

•<  premiers,  bazarder,  et  les  premiers  perdre,  et 

leur  faire  essMi/er  bien  le  baston.  •  (Brant.  Cap. 

t.  ni,  p.  54.)  • 

Essuyôlr  de  mains,  s.  m.  Linge  à  ^suyerles 
mains.  (N.  C.  G.'  t.  II,  p. .258.)  * 

Essiiyon.  [Intercalez  £ssMî/on.,ta!r(ihons,  au 
reg.  JJ.  195,  page  586,  an.  1471  :  •  Des  toullons  ou 
«  essK  yons  à  esculles.  »] 

Esfeya^er.  [Intercalez'  Essyaver,  écouler,  au 
ieg.  JJ.  72,  p.  309,.an.  1308  :  «  Il  puissent...  faire 
«  glichqueres  une  ou  plusieurs,  Se  il  leur  plait, 
«  .pour  éssyaver  par  un  fossé  ou  l'yaue  s'en  va  der- 
«"Here  ledit  lorgôiTr.  •  —  «  Aura  dedans  ce  mur  ou 
•^  clouture  un  treillich  de  fer  par  où  les  yaues  delà 
«  ville  se  pourront  essiaver.  »  (JJ.  53,  page  53, 
an.  1313.)]  • 

Essytes.  «  Vous  devez  entendre  qu'on  doune 
«  les  cures  de  colton,  de  queue  do  lièvre,  eslouppes 
<  tailles,  ou  pieds  rompuz,  ou  de  plume  ;  et  est  à 

•  "^sçavoir  que  les  cures  baignées  ne  sont  pas  si  ifor- 
«  tes  comme  sont  les  essytest  excepté-  qu'elles  fus- 
■  sent  baignées  en  choses  laxatives.  »  (Arteloq. 
Faucon,  fol.  ICI  ^) 


-  fr 


Establage,  s.  m.  Droit  d'étalage  :  «  Par  la  ditle 
«  coustume,  il  est  deu  aux  seigneurs  hauts  jusli- 
«  ciers  et  viscontiere,  droit  d'isane  d'herbaee,  el 

•  eBtablages  de  marchandises,  et  autres  choses 

■  qu'on  vend  es  mêles  de  Leur  Kiffneu rie.  »  (Coût, 
de  S.  Paul,  C.  G.  I,  p.  651.)  ^îfliiJ0j.  ua^ages  de  la 
vicomte  de  Rouen  :  «  Chascun  vendeur  de  poisaoa 

•  en  la  ville  doit  le  jour  .vi.  den.  de  son  eitallage.  • 

—  Dans  la  Coutume  de  S.  Julien  du  Saut  au  pays 
de  Langres  :  «  Nos  volons,  que  leur  esteleige  et  les 
«  freinchises  de  leur  esteleige  leur  soient  gardées 

•  et  tenues.  »]>  * 

1 .  Estable,  s>/'.  Etable.  Estaule,  dans  S.  Bern. 
répond  au  latin  8to6u/um,  élable  où  naquit  Notre 
Seigneur.  [«  Car  à  lart  comence  à  fermer  S'estable 
«  cil  qui  a  perdu  son  cheval.  »  (Lai  du  trot.)]  De 
môme  dans  Perceforest  (t.  IV^fol.  31  *)  :  •  Vous  res- 

•  semblez....  celle-cy  qui  ferme  Vestable  quant  le 
«  cheval  est  perdu.  »  [Le  proverbe  se  retrouve  dans 
Froissarl  (II,  III,  91,  éd.  Buchon)  :  «  Conseil  repondit 
«  l'archevêque;  beau  nepveu  c'est  trop  tard,  vous 
«  voulez  clore  Vestable  quand  le  cheval  est  perdu.  »] 

Le  cler  commande  à  sàk  valet 

Tirer  son  cbeval  de  Vestable.  (Fauch.  Lang.  fr.  p.  i65.) 

On  doit  ainçois  Veatahl^  verouillier, 

Que  li  chevaus  soit  perdus  nicement.  (Vat.  n*  1490.) 

[Il  signifie  garnison,  aux  Ordonn.  VIII,  page  375, 
an.  1342:  >  Donnons  plein  povoi;  el  auctorité  de 

•  mettre  ^S/a6/es  de  gens  d'armes,  de  cheval  el  de 
«.  pié  en  nos  chasleaux.  »]  , 

2.  Estable,  adj.  Stable,  solide,>^xe. .  Estaule, 
dans  S.  Bernard,  répond  au  lalin  ê^ilis.  [«  Mais- 

—  segnor  prendre  est  cose  estable.  »  (Parlonopex, 
V.  9026.)]  «  Tenir  les  choses  dessus  dites  fermes,  et 
«  estables.  »  (Ordonnances,  t.  III,  p.  295.) 

Establement,  adv.  D'une  façon  stable.  «  Le 

■  gouvernement  du  royaalçie  doit  estre  ferme,  et 
«  assis  sur  trois  pilliers  :  Le  premier  est  justice, 

•  qui  4pit  estre  fermée  si  establement  dedans  le 
«  cueur  du  roy  qu'il  doit  à  ung  chascun  rendçe  son 
«  droit,  et  ne  ployer  à  dexlre,  ne  à  senestre.  »  (te 
Chev.  de  la  Tour,  Guidon  des  guerres,  fol.  89*.)  — 
On  lit  establement,  dans  Rymer,  I,  p.  50,  an.  1259. 

Ëstabler,  v.  Mettre  à  l'écurie. JCotgr.)  [«  Les 

•  diz  muiez  fait  Charles  estdbler.  •  (Roland,  v.  158.) 

—  «  Quarld  li  ceval  .estable  sont,  Fuerre  et  avaine 
«  à  plenté  ont.  »  (Floire  et  Blancheflor,  1241.)] 

Establerie,  s.  f.  pL  Etables  :  «  IJourra  l'heri- 
«  lier,  si  bon  luy  semble,  avoir  les  dits  blancs  bois,  ' 
«  granges,  et  e^tableries^  en  payant  la  juste  valeur, 
»  et  estimation.  »  (Coût,  de  Boullenois,  C.  G.  1. 1« 
p.  691.)  —  lEstablerie  signifie  encore  étal  :  «  Sur 
«  lés  estauls  ou  establerie»  de  la  corraterie  de 
«  Besiers.  »Xii.  166,  p.  365,  an.  1412.)] 

1.  Establete.  [Intercalez  EstàbletCf  petite  eta- 
ble :  «  Le  suppliant  ata  tout  droit  à  une  establetBi 
«  ou  sa  femme  avoil  nourry  un  veaii  de  lait.  » 
(JJ.  163,  p.  47,  an.  1408.)]  ^ 

2.  Establète,  s.  f.  Stabilité,  durée.  [«  Laquelle 
«  expo|^nt  comme  despourvue  et  ssiusestàbleté  de 
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G.  Guiart  (v.  (M>57)  :  «  Ribuu&reviénnent  luit  Irouisé 
•  Dont  aucuns  sont  bien  .êpousté.  •]    . 

EHpoussete.  [Intercalez  Etpou$sete,  snc,  au 

VI. 


(La  uoiomD.  Theat  diionn.  il,  p.  um. 
*  •  Les  flentes  des  cerfo.  raiigiers,  chcvreuU.  et 

•  dains se  doivt  ;it  nommer  fumées,  et......  da 

•  toutes  bestes  vivantes  de  broust,  elles  se  doivent 
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•  senz  se  parti  de  nuit.  •  (JJ.  106,  p.  377,  an.  1374.) 
On  lit  eitableté  (Perceîr.  II,  43^),  estabilité  (Desch.). 

Esiabli.  r  Jnterca^  Establi  ;  procureur ,  au 
Livre  Rouge  de  la  Chambre  des  Comptes  (ao.  1308, 
f.  SÔ2  *)  :  «  En  tele  condition  toutes  voies  que  lidiz 
«  Jaques  ou  son  ettabli  puisse  prendre  et  arester 
«  lés  blez  et  les  farines  des  baniers.  »  —  Dans  Beau- 
manoir,  tout  ettabli  est  un  procureur  nommé  par 
un  autre  procureur.  (Voyez  Grdon.  1,  659.)] 

Establie,  s.  m.  union  *.  Etabli,  bureau  *.  Or- 
donnance ^,  Demeure  fixe  °.  Garnison  *. 
*  «  Noslre  roy  Childerich  ton  nepveu  le  requiert 

•  que  la  concordance,  et  Vettablie  qui  entre  vous 

•  aeox  fut  pieça  establie.  >  (Chr.  S'  Den.  I,  f.  52  *>.) 
"  [•  Nus  jnenesteriers  du  mestier  dessus  dit  [tail- 

«  Jeur]  ne  puet  lever  ettablie  de  ci  donc  que  li 

•  mestre  qui  gardent  le  mestier  aient  veu  et  regardé 
«  s'it«st  ouvriers  souflsanl  de  coudre  et  de  taillier.  • 
(Livre  des  Bfétiers,  142.)] 

Qui  prenoit  posMBsion,  \ 

Sur  ce  lieu,  d'argent,  ou  de  tefre,    ^ 
-  Que  8'au  jour  le  venoit  querre, 
AdoDC  estoit  chose  esUblie, 
Qu'om  le  laiwoit  sur  Vettablie^     (Eusk  Desch. J 

Une  ordonnance  ou  estabtie  dû  mestier  des 


•  candeliers  de  sieu. 


Ly  Norrois  Undrent  4  folie, 
Et  son  cornant,  et  B*eêlalflie 


(Ord.  VIII,  597,  an.  1311.)] 

(Blrut.J 


"       Au  portai  soit  vo&tre  establie,  >     •     . 

Par  dehors,  sur  paine  d'amende^ 
Ou  serez  en  place  establie.  (Eust.  Desch.) 

■  [On  lit  dans  un  Compte  du  trésorier  des  guerres 
de  1338  :  >  Ettabliet  pour  la  guerre  de  Gascogne, 

Sremierement  celle  de  par  deçà  la  rivière  de 
aronne.  •  De  même  aux  Ord..I,  539,  an.  1314  : 
Et  laissez  porter  et  mener  bleds,  vins  et  toute 
«mire  manière  de  vivres  pour  ladite  guerre,  par 
vos  lieus,  par  vos  dislroits  et  par  vos  paiages  à 
nos  ettabltet  et  à  nos  hostes  de  Flandre.  »]  — 
Messire  Loys  de  Sanxerre  meist  de  ses  gens  en 
ettablie  à  Puyagu,  des  meilleurs  qu'il  eust,  dont 
ceux  de  Sainete  Sévère  n*oserent  depuis  chevau- 
cher es  pays  dessus  nommez.  *  (Hist.  de  Loys  IIIt 
duc  de  Bourbon,  p.  26.)  —  •  Devers  les  portes  où 
estoit  le  duc  de  Bourbon,  ensemble  les  ettabliet 
des  seigneurs  qui  avec  luy  estoient,.  chacun  en 
son  droit,  comme  estoit  ordonné.  >^(ibid.  p.  303) 
—  On  nommoit  :  «  Bref  ù'ettablie  »  )a  sentence  qui 
met  sous  la  main  du  roi  un  héritage  eentesté  jusqu'à 
jugement  âéflnitit/On  Ut  dans  l'Ane.  Coût.  4e  Norm. 
fol.  137'*  :  «^H^tage  demandé  pajr  establie.  • 

Establië^^P».  Etalier.  «  Nous  avons  ordéné 
«  que  nul  DaanHH,  ne  ettabliet  ne  vende  poissons 
«  8eurneumèzl^M|i'don.  t.  V,  p.  253,  an.  1369.) 

Establir,  v.  Etablir,  constituer,  commettre*. 
Mettre,  ranger".  Destinera 

*  «  Parlerons  en  cest  chapitre  d^s  procureurs,  et 
«  de  ceux  qui  sont  ettablit  à  plaidier  pour  aultrui.  » 
(Beauinanoir,  p.  27.) 

Fine  amour  est  de  tel  force  esiaublie 

^iinffflrtfirMfnffntfinnfffrnitfmnifilrif  (fmifirêimài 


■  [•  Après  les  dous  ettablitent  la  lerce,  •  (Roland, 

Tous  iM  hommes  flst  assembisr, 
s     Leurs  armes  prendre,  et  eulic  armer,  ' 
Par  conroy  les  llst  ealahlir^ 
Et  4  combattre  hors  iasir.  (Brut,  iÙQ  *.) 

'  •  Ne  payeront  riens  peaux  qui  sont  ettabliet 
«  pour  fourreures.  •  (Ordon.  t.  IIi,  p.  461.) 

Establlssement,  ».  w.  Ordonnance  *.  Marche- 
pied •• 
*  [•  Li  lai  volent  tenir  lur  ettablittement  E  lur 

•  us,  si  cum  orent  devant  els  lur  parent.  *  (Th.  de 
Cantorbéry,  29.)  —  •  Leis  dreiteres  ne  jugeuieiiz 

•  Ne  autres  ettablisiemenz  Ne  tendront  mais.  • 
(Benoit  de  S'  Maur,  26683.)]  -  «  Pour  ce  les  flst  lé 

•  Pape  descoler,  selon  les  lojx,  et  establissementt 
«  des  empereurs  de  Rome.  •  (Qrdon.  l,  1,  p.  459.) 

En  renuncent  4'  tous  les  drols 

Que  nous  y  avons,  par  Isapbix, 

Et  establissemens  de  Franëi.  (Eusl.  Desch.) 

1*  «  Querelles  à'establissement.  ■  —  •  Ce  sont 
celles  qui  sont  à  ce  establii^  qui  eonl  appeliées 
recognoissanl,  pour  ce  que  par  icelles  il  est  ù 
cognoislre  laquelle  des  parties  a  droit,  ou  tort  en 
la  chose  litigieuse,  et  descordable,  ainsi  qu'il  est 
contenu,  et  déclairé  es  letlies  de  brief  qui  sont 
mises  au  dict  texte.  •  (Ane.  Coût,  de  Norm.,  ll2^) 
2*  «  Succession  par  ettablitseii{ent.  »  —  .  L'autre 
si  vient  par  ettablittement,  si  comme  quand  un 
flef,  ou  autre  terre  vient  à  eslrange  personne  par 
faict  de  douaire,  ou  par  fait  de  veufveté, sicomme 
les  cpustumes  de  divers  lieux  l'enseignent  moult 
diversement  en  aucuns  lieux,  et  en  aucunes  sei- 
gneuries, et  ainsi  comme  les  coustumes  y  sont 
eslablies,  tenues,  et  expressément  gardées.  » 
(S'ont.  Som.  rur.  p.  456.)  —  [Les  ettablmemenls  de 
S^LoMMsont  l'œuvre  dun  jurisconsulte  resté  in- 
connu, qui,  pour  donner  plus  d'autorité  à  son  livre, 
le  plaça  sous  le  nom  du  roi.  On  y  môle  les  ordon- 
nances de  S'  Louis  au  droit  canonique  et  au  droit 
romain.  La  rédaétion  est  étrangère  aux  habitudes 
de  la  chancellerie,  et  S' Louis  y" est  désigné  sous  le 
titre  de  bonut  qui  ne  s'appliquait  qu'aux  princes 
défunts.  Voyez  l'Elude  de  M.  Viollet  sur  les  sources 
de  ces  établissements  ;  il  en  prépare  une  nouvelle 
édition,]  . 

■  Marchepied  qui  se  meltoit*  devant  les  lits  pour 
en  descendre,  à  cause  de  leur  hauteur.  (Chron.  de 
S'Denis,!.  I,fol.  ISK) 

Estabils^ur,  t,  m.  Celui  qui  établit,  qui  com- 
met. «  Iceux  jurez seront  tenuz  de  retourner  et 

•  eulx  traire  par  devers  lesdils  ettablitseurt^  et 
«  leur  présenteront  leur  dite  commission,  et  lesdits 

•  ettablitieurt  seront  tenus  de  scavoir  comment 
«  lesdits  jurez  establis  seront  portez  en  leur  dit 
«  temps.  •  (Ordonn.  1. 1,  p.  361,  an.  1350.)     • 

Estacade,  t.  f.  Duel,  combat  singulier,  combat 
en  champ  clos.  «  Ce  sont  des  ennemis  très  puissans 

•  contre  lesquels  ayant  à  ^'attacher,  il  ne  faudroit 

•  (ainsi  qu'on  dit)  rien  oublier  au  logis  :  ains  faire 
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hHprouve,!.^  Sorte  de  sondp.  [.  Leaqaeles 
•  l  bnndeaj  doivent  premieremeul  eslro  séparées  du 
'membre  en  mêlant  une  espreuve  ou  semblable 


.  00  leinpcsies.  .  -  .'  Sainx  Thomas  reiurna:  si 

•  s  awihl  sur  son  Ht,  Devint  tels  cum  s'il  fusl  très 

•  lut  en  estent.  .  (Thomas  de  Canlorbery  143  )1 
r  .  Point  û'esprit.  .  Expression  précieuse  et 


•  selon  les 
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.  auparavant  regardent  d'acroislro  leur  vigueur,  et 
«  dlRposilion,  accomoder  \éaf%  armes  défensives, 

•  et  rendre  bien  irenohantes  les  offensives,  afin  de 
«  vaincre,  ou  mourir  bravement.  »  (Disc,  polit,  et 
mil.  dé  la  Noue,  p.  485.)  •  Il  y  en  a  aucuns  qu'on  a 

-  cogneu  qui  ont  pourchassé  les  ordres  de  nos 
«  rois,  pour  estre  exempt»  des  estaquaeies,  combats 

•  et  appels.  -  (DranU  sur  les  duels,  p.  93  et  94.) 

•  Comme  deux  braves  combatlans  en  une  cstç- 

•  cade[\)\  après  qu'ils  ont  bien  fait  leur  devoir, 
«  viennent  ù  estre  séparez  par  les  juges,  et  marts- 
«  chaux  de  camps,  se  retirent  avec  égal  honneur.  » 
(Mranl.  Cap.  cslr.,  t.  I,  page  75.)  •  Monthabene  fut 
«  rappelieSiussilost  qu'il  eut  tué  en  eHocade  un 
«  gentilhomme  contre  le  dict  des  duels  qui  n'estoit 
.  <|ue  publié.  •  (Lelt.  de  Pasq.  t.  111,  p.  668.) 

Eslace.  [Intercalez  Eslace,  pieu,  poteau,  co^ 
lonne  :  «  .Aa  une  ettaclie  l'un  alachet  chil  serf.  » 
(Holand,  V.  3737.)  •  Comme  il  (Jesus-Chrisl)  fu  liés 
.  à  \'e&tace,  b.itus  et  escopis.  »  (Dom  Bouquet,  ÏII? 
f71  )  _  ,  f^e  jour  de  la  festcS.  Laurens  unchateust 
«  esté  lié  ou  eslachié  a  une  estache  ou  estoc  estant 
..  en  une  fçsse  plaine  d'eaue,  et  eust  esté  ordené 
«  cl  crié  publiquement  de  par  les  seigneurs  dudit 
«  Monttlacoi^...  que  qui-eslrangleroit  ledit  chat  aus 
a  dcns,  les*  mains  liées  derrière  le  dos,  il  auroil 
«  «luaranle  solz  parisis.  •  {JJ.  144,  p.  77,  an.  1392.) 

—  «  Otlroyons  que  les  malslres  m^ariniers  dudit 
.1  royaume  de  Caslelle  soient  francs  de  prendre 
'  estachés  pour  leurs  nefs  et  navires  en  tous  les, 
.  pors.  .  (JJ.  12i,  page  2*2'i,  an.  1383.)  —  .  A  dou- 

•  loueres  et  ù  hasches  Vont»  dèsrompant  piex  et 

•  cstaches.  »  (G.  Cuiarl.)]  .      , 

Estaccnex.  [Intercalez  ^s/accnp^,,  changeurs, 
au  péage  ms.  de  Dijon  :  «  Li  estaulx  des  changeours 
«  cl  des  cstacencx,  chascun  paiera  .m.  solz  en  la 
«  dilo  foire.  »]  •         . 

Estacer,v.  Soutenir,  élançonner.  ^ 

....  Par  mon  sanc  tantoz  e«<ace.V  (Brut,  fol.  57kj  ' 

....  Pons  bastia,  et  commenciés,  j 

Et  atomes,  et  estaciét.  (Ph.  Mouskes.J  | 

«  Salahadin...  llst...  tantdrecier,  que  perrii^res, 
«  que  mangouniaus,  (^ue  lendemain  en  conta  l'en 
«,  douze,  tous  estachtés.  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr, 
Martène,  t.  V,  col.  613.) 

Ëstaché  (pouce>,  express.  Sorte  de  mesure. 

•  Une  clés  dites  espées  sera  de  deux  pieds  et  demy 
«  de  longueur  avant  la  main,  un  poulce  estache 
«  moins ,  ou  environ  ;  et  la  tenue  et  plommée 
«  d'icelle  espée,  d'un  pied  et  poulce  ou  environ  ;  et 
«  l'autre  espée  est  plus  courte  de  deux  poulces 

•  estacheZj  ou  environ,  avant  la  main.  »  (Preuy. 
sur  rilistoire  de  Bretagne,  t.  II,  p.  674.) 

Estachels,  s.  m.  Combat  aux  palissades  d'un 

château  (g^fac/ies).  *-\ 


A  nos  François  m  ront  ftérement  astMnblant, 

Fier  tutt  Veëtéeheii,  quant  se  vont  encontrant.  (CuvelierJ 

Là  peuat  on  enoir  nuurteleia  sprant 

Et  gnai  Mtacheis,  et  fouleiafiBaant.  (Ibid.J 

Estacher,  v.  Attacher.  •  Feit  escrire  lettres, 
«  les<]uelle8  il  feit  estoc/i^  par  nuict,  par  aucuns 
«  ses  favorisans  aux  postaux  de  l'église  Nostre 
«  Dame,  du  Palais  et  ailleurs  à  Paris.  •  (Monstrelet, 
t.  I,  fol.  193.) 

Estachettes,  s.  f.  pi.  Attaches,  cordes.  •  Les 
joustes  estoient  des  combats  d'occasion  qui  se 
faisoient  le  plus  souvent  sans  dresser  des  lices, 
en  étendant  des  cordes  qu'on  nommoit  e$tac]xet- 
tes,  »  (Meneslr.  de  la  Chevalerie,  p.  233.)— [C'est 
aussi  uneespècede  jeu  :  >  Icellui  varlet  se  jouoit 
d'un  coustel  as  autres  compal^nons  estans  ou 
chemin  d'entre  S'  Denis  et  Pans  à  un  jeu  que 
l'on  dit  à  Vestachette.  »  (JJ.  77,  p.  '228,  an.  1348.)] 
Estaclon,  s.  Station.  •  Il  est  en  estacion  et  ne 
mies  en  procession.  »  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  265.) 
Estaçon,  s.  f.  Boutique,  maison.  [•  Nos  quatre 
estaçons  mouvant  de  l'eritage  de  nostre  seigneur 
le  i^oy,  assis  en  la  ville  d'Orliens,  fesanz  le  coing 
de  la  chaucerie.  »  (JJ.  40,  p.  31,  an.  1308.)  — 
Icellui  Godefroy  porta  lors  ledit  mandement  en 
l'ostel  ou  estaçon  de  Pierre  Bertaut  clerc  de  ladite 
prevosté.  »  (JJ.  156,  p.  40,  an.  1401.)]  —  .  Mes* 
tiers  de  toutes  estaçonû.  »  (G.  Guiart,  foJ.  250 ^) 

Estacqu«r,  V.  Mettre  sa  marqué^  son  cachet. 
(Oudin.)  • 

Estade,  s.  m.  Carrière  dans  laquelle  on  s'exerce 
à  la  course.  «  Dèâ  lors  commença  à  dompter  che- 
«  vaux,  courir  le  cerf,  enferrer  le  sanglier,  rompre 

«  bois  contre  terre ,  escrimer courir  l'es/aii^,, 

«  nager.  »  (Alect.  Rom.  fol.  72''.) 

Estadie,  s.  f.  Batailloil.  «  Ceulx  de  Vestadie  du 
«  seneslre  costé  virent  que  l'^/ac^id  du  dextre 
■  estôit  rompue.  •  (Hist.de  la  Toison  d'Or,  I,  fol. 
58  ••.)  —  «  Lors  commenda ,  à  une  stadie  de  ses 

•  enfans  à  pied,  que  ilz  rompissent  les  murs  du 
«  jardin.  •  (La  Salade,  fol.  42«»:) 

•  Estafete,  s.  Courrier,  qui  court  avec  deux  gui- 
des. Voyez  Du  Cange^iSûCis  Stafféta.  On  lit  stafete^ 
en  ce  même  sens,  «Sns  les  Mém.  d^  Villeroy,  VU., 
p.  219,  et  aux  Lettres  de  Louis  Xn,  IV,  p.  274. 

Estaffe,  s.  /.  Etrier,  stapha^  staphia,  sous  bista- 
pittr  dans  Du  Cange.  «  J'y  veids  la  my  quaresme  à 
>  cheval,  la  my  aoust,  et  la  my  mars  luy  tenoient 
«  Vestaphe.  »  (Rabelais,  V,  p.  153.)  —  «  Livrer  l'es- 

•  taff'e»^é\o\i  livrer  le  combat  dans  un  tournois: 

•  Entreprindrent,  de  cueur  hardy,  à  livrer  M/ay/is.  » 
(Percef.  IV-,  fol.  60*.)  On  a  dit  aussi  estaphe  pour 
estafier  :  «  Prescher  ses  faicts'à  Gnalon  son  esta" 
«  pfti?.  »  (Perrin,  fol.  4'.) 

Estaffier,  s.  m.  Valet.  «  Les  ettaf/iers  sont 


• .. 


û' 


(1)  C'est  là  uiie  faute  que  relève  d'Àubigné  (Hist.  11,481):  «JlfaUut  armer  le  pont  d'une  liaison  de  mast  de  navires, 
detT^ndus  encore  de  plusieurs  paux  que  les  Italiens  al^peUent  àecha,  et  de  la  cette  ceinture  fût  nommé  stechata;  et  non 
—  '•  '"• '-  — '""♦  ''"prit  les  Flamen8\jpa^^fnç8m^rreur  qui  a  fait  donner  ce  nom  aux  duels.  >  La  forme  devrait 
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EST 
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^^^W^jîre^R^^îîsâîn  suis  etprouvé , 
selon  les  auciens  orateurs ,  et  historiens  que  la 


On  nommoit  •  apurgêineniôe  mer  •  les  coquille» 
que  la  mer  jette  sur  ^^  bords.  (Tri.  des  IX  Pr.  'ill  ^.) 
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EST 


—  81  - 
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•  ceux  qui  conduisent  les  chevaux  de  main,  qui 

•  portent  les  flambeaux  allumez,  oui  se  tiennent 

•  auprès  des  machines,  qui  en  condulsènl  les  che- 
«  vaux,  et  qui  font  d'autres  fonctions  semblables  : 
«  on  les  déguise  en  Turcs,  en  Mores,  en  esclaves, 
«  en  sauvages,  en  Américains,  en  singes,  en  ours, 

•  en  babouins,  et  de  cent  autres  manières.  •  (Le 
P.  Ifeneslr.  des  Tourn.  p.  195.)  r-  -  Estaf/ier  de 
.  S'  Martin,  »  le  diable.  (Oudin;  Rab.  t.  IV,  p.  102.) 

Efttaflacre,  s.  Drogue  mentionnée  dans  les 
écrits  sur  la  Vénerie.  •  La  décoction  de  la  mente 
«  royale  fait  mourir  les  poulz,  et  pareillement  Ves- 

•  talûagre.  •  (Arlel.  Faucon,  fol.  101  V)  —  On  lit 
ettaflacre  (Salnove,  p.  335)  ;  —  estaphisagre  (Ibid. 
folio  94  M 

Estafilader,  v.  Balafrer  d'une  estafilade.  (Oud.) 

Estage,  s.  m.  Habitation*,  Etage,  échafaud*. 
Situation*. 

*  [•  Il  me  siuvrat  ad  Ais,  à  mun  eslage.  (Roland, 
vers  188.)  f 


Après  cette  vie  TOlag^, 
Où  


(Glosa,  de  Villehard.) 


cascuns  fait  petit  estage. 

àtoroer  firent  maint  eitage  ; 

Quar  H  erent  venu  de  long.  (Ph.  Mouakei.) 

•  Le  sujet  qui  aôhete  le  bled  hors  le  bancage  de 

«  son  seigneur,  en  l'amenant  à  son  ettage^  le  peut 

«  faire  moudre  à  autre  moulin  sans  offense.   • 

(Coût,  du  pays  de  Lodunois,  G.  G.  II,  p.  542.) 

Cele  dame         . 

Qui  entlà  vilie  ot  son  etùiige.     (Fabl.  de  S*  Germain.) 

*  «  Ch2iscuneestage  avoit  dix  couldées  de  haut.  » 
(Perceforest,  I,  fol.  451  ••.)  L'on  disoit  «  la  valeur,  la 
«  hauteur  d'un  étage.  •  (Percef.  II,  fol.  140'.)  On  a 
dit  de  la  mort  de  Montaigu  :  •  Disposa,  et  ordonna 

•  le  dit  peuple  bien  armé  en  la  place  Maubért ,  et 
«  en  plusieurs  autres  lieux,  et  après  ce,  en  un  hault 
«  estage  es  halles  feist  devestir  le  dit  Montagu  jus- 

•  ques  à  sa  chemise.  •  (Monstrelet,  I,  fol.  92  *.) 

J'ay  veo  en  hault  eataige, 

Des  cordes  le  Seigneur, 

Povre  de  son  portaige, 

Mais  puissant  gouverneur.         (Molinet,  p.  iSO.J 

On  a  dit  aussi  pour  la  hauteur  d'un  homme: 

•  Dng  hault  siège  de  Vestale  d'un  homme.  •  (Per- 
ceforest, t.  II,  fol.  39  ".) 

"    Si  puis  assez,  par  conséquent,  prouver... 

Que  le  monde  muera  son  ettage.        (Eust.  Deech.J 

Expressions  remarquables  : 

1*  >  Estaige  lige.  •  (Beaumanoir.)  —  {Vestagt 
était  un  des  genres  du  service  militaire  dO  par  le 
vassal  au  suzerain.  Il  consistait  dans  la  garde  du 
manoir  ou  château  principal.  Les  règles  variaient 
suivant  les  localités  ;  la  durée  du  service  était  de 
trois  à  douze  mois,  aux  frais  tantôt  du  vassal,  tan- 
tôt du  seigneur.  Voyez  Du  Gange,  VI,  347'  et  348*1 

2*  •  Estage  du  rez  de  chaussée,  »  le  sol.  (Cotgr.) 
—  ■  Quiconaue  a  le  sol  appelle  Vestage  du  rez  de 
«  chaussée  a'aucun  héritage,  il  puet,  et  doit  avoir 
«  le  dessus,  et  dessouz  de  son  sol ,  et  peut  édifier 

•  par  dessus,  et  par  dessous,  et  v  faire  puits, 


•  ces  et  Autres  choses  licites.  •  (Coutrde  Calais, 
Coût.  Gén.  1. 1,  p.  1109.) 

d»  •  Premier  ettage,  •  rez-de-chaussée  (?)  •  Il  est 
«  raison  que  vous  sachez  de  quelle  façon  le  palais 
»  estoit,  car  sachez  que,  au  premier  ettaçe^  il  estoit 

•  d'une  tour  ronde  erande  à  merveillet,  car  le 

•  palays  avoit  plus  de  deux  cent  pieds  de  long 

•  par^y  le  travers  et  si  avoit  ou  meillieu  ung  moult 

•  merveilleux  pillier  qiii  sousteuoit  la  bossure.  • 
(Perceforest,  II,  fol.  120 ^) 

4*  «  Ressentir  û'estagCy  •  résider.  «  Le  justicier 

•  foncier  peut  contraindre  son  sujet  à  ressentir' 
«  d'esto^^  au  lieu,  ou  il  a  esté  anciennement,  et 
«  d'eslager,  sinon  qu'il  Vueillequitterleditestot^tf.  • 
(Goût,  du  Maine,  Coût.  Gén.  Il,  p.  121.) 

50  «  Tenir  estage^  >  tenir  place  : 

Bons  secours  tait  bien  tenir  e$tage.    [Adane  li  Boçtu.) 

Ne  porent  mie  contrester  ; 

Dessi  au  bois  dura  la  chace, 

Que  ne  I7  porent  tenir  ettage.         (Brut,) 

•  En  bon  estage,  »  en  bon  état.  (Jehans  de 
Renti.) 
7*  •  A  estaiae,  »  à  demeure  fixe  «  Mi  oel 

•  l'esgarohit  à  estaige.  *  (Gilles  li  Viuiers.) 
Estager,  s.  m:  Habitant*.  Vassal". 

*  [«  Item,  quinze  livres  parisis  de  menus  cens 

>  que  doivent  et  payent  plusieurs  eslagiers » 

(1404.  Aveu  de  Ligherolles,  L.  G.  de  D.j]  —  -  Moyen 

•  justicier,  qui  a  bourg,  et  a  usé  d'ancienneté  d'à- 
«  voir  four  à  ban ,  peut  contraindre  Mes  subjects 
«  coustUmierSf  estagers,  demeurans  en  iceluy 
«  bourg,  à  venir  cuipe  leurs  pastes  à  son  four  estant 
«  au  dit  bourg.  •  (Goût,  du  pays  de  Lodunois, 
Coût.  Gén.  t.  II,  p.  544.) 

*  Vestager  ou  estagier  était  aus»!  le  vassal  qui 
doit  Vestage  à  son  seigneur  : 

Ferez  fermer  le  chastel  de  Belin  :  j 

Et  Testes  dire  vostre  prevoet  Oudin,  'j 


6» 


quanl^ 


Les  eêtagera  face  ceaiâs  veI^l^, 

lesemr. 


(Roman  de  Garin.) 


Et  tes  sériant  por  le  M  deseï 

Estager,  v.  Loger,  placer. 

....  L'eage  trompeur  malheureux, 

?>ui  vient  sur  l'homme  se  pancher,  / 

oume  la  roue  et  la  vie. 
Or  l'etlageatil  au  plus  hault  mal, 
Or  l'abaissant  au  profond  val, 
De  la  plus  ténébreuse  envie.     (L.  Le  Coron,  f.  49  *.) 

Estagier.  [Intercalez  Estagier,  où  l'on  habite  : 

•  Le  suppliant  trouva  grant  non|bre  de  personnes, 
«  qui  venoient  de  !a  granee  et  estoient  ja  plus  près 

•  de  la  maison  estagtereae  son  frère  que  deladitte 
«  grange.  >  (J/.  202,  p.  37,  an.  1466.)] 

Estagtérement,  adv.  A  demeure.  «  Il  vous 
«  convient  venir  manoir  en  cette  ville  estagiere- 
«  ment,  vous,  vos  femme,  et  vos  mesnie,  se  vo^en 
«  y  estes  requis  d'eschevins.  »  [Serment  exigé  des 
bourg,  de  Lille;  Ou  Gange,  sous Stagium,  VI,  348 *.] 

Estagoes,  s.  f.  pi.  Cordages  qui,  dans  liin  vàis- 

•  seau,  tiennent  l'antenne  à  l'arbre.  >  (Oudin.) 

.    Estaigner^  s.  m.  Poiler  d'étain.  (Côtg.)  [Oudin 
donne  estamier;  on  lit  estaymier,  dans  une  Ord. 
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Ëftquart,i..m.  Ecart.  «  A  Veiquart.  •  (Joinville,        Esquerlr.  [Intercalez  Eèquerity  faire  une  en- 
pi.  AI.)—  [■  Et  cil  qui  voit  sa  Temme  uler  En  lieu  de  '  quête  :  •  Depuis  icellui  Vitel  entra  en  l'ostei  dudit 


Q 
T< 


EST 


^     —  sa  — 


EST 


^ 


ipplians 
lier.  »] 


portèrent  vendre  ledit 


an.  1391  :  •  Lés  su 

•  pion  à  un  estaymiêr.  »] 

1.  ËBtall,  ».  m.  Terme  de  marine.  «  Voyez  la 
■  rOideur  dés  estaiU,  des  ulaquee,  et  des  escoutes.  » 
(Kalwlais,  t.  lY,  p.  271)    ' 

2.  Estai!.  Voir  les  exemples  sous  Estal: 

Esialllage.  [Intercalez  EslaiUagej  droit  d'éta- 
lage (voir  Ehtablage)  :  •  Quiconques  soit  cordouati- 

•  ner...  tenant  ouvrer  et  fenestres  ouvertes  sift*  rue 

•  au  dit  Laigny,  il  doit  par  ch^^cun  an  pour  le  droit 

•  6'ettaiUage  douze  den.  tourn.  »  (Cart.  de  Lagny, 
f.  242  ^.)  De  môme  au  Terrier  de  ChâtilU>ft-8ur-Seine 
(B.  N.  anc.  989»')  :  •  Item  que  mondjt  seigneur  djj 

•  Lengres,  avec  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  a 

•  droit  de  prendre...  de  toutes  personnes  foraines 
«  ,,..  qui  viennent  demeurer  audi^Çhastillon  ung 

•  trehu,  qui  s'appelle  ÎTSincmarchie(e{  estellaige, 

•  qui  est  tel  que  pour  eulx  alTranchif  de  ventes 
«  pei'petuelement  en  icelle  ville....  »] 

Estalile.  [Intercalez  Estaille,  éclat  de  bois, 
bûche,  au  reg.  JJ.  164,  p.  289,  an.  1440  :  -  Comme 

•  le  suppliant  s'en  feust  aie  qiierir  en  une  estaille- 
«  rie,  nommé  aysé,  ..'..une  voiture  d'estaille.*  On 
trouve  aussi  estelle:  «  Icellui  Jehannot...  oy  le  cop 
«  d'une  busche  appellée  estellc.  »  (JJ.  114,  p.  349, 
an.  1379.)  —  •  Icellui  Charmillon  prinst  une  Busche 

•  à  faire  feu,  nommée  esclat  ou  estoille.  »  (JJ.  173, 
page  348,  an.  1425.)  L'origine  est  le  latin  hastella, 
diminutif  de  hasta.] 

Estalller,  v.  Tailler,  dans  S.  Bernard,  p.  26  : 
«  Li  sapience  ediilel  maison  à  son  ues,  et  estaillet 

•  ses  colurpbes  {excidem  septem  columnas)  »  ;  et 
page  31  :  •  Les  columbes  k'ele  èstaillat  à  son  ues 

•  columnœ  quas  excidit  in  ipsa  domo  quam  œdifi- 
«  cavit  sibi.  »     * 

Ëstaillon.  [Intercalez  Estaillon,  au  reg.  JJ.  195, 
p.  1524,  an.  1475  :  «  Icellui  prestre  levoit  ung  estait- 

•  Ion  d'un  chariot  pour  en  frapper  le  père  du 

•  suppliant.  »] 

Estalmmer,  v.  Eslamer.  (Cotgr.  Oud.)  [«  Qui- 

•  conques  vuet  estre  lormiers  à  Paris,  c'est  à  savoir 

•  feseres  de  frainset  de  lorains  dorés,  seurargen  tés, 
«  estâmes  et  blans,  estre  le  puet.  »  (Livre  des 
Métiers,  222.] 

1 .  ^stain,  8.  Etame  ou  étain.  [«  A  Paris  j'empor- 
«  toie  chaume,  busche  et  estain.  »  (Berle,  coup.  73.) 
De  môme  aux  Statuts  des  drapiers  de  Commerce 
(Du  Cahge,  VI,  SSa"*):  «  Item  qui  fera  drap  mar- 
«  chant  aestain  traict  sans  sain  et  aussi  eschaquetez 
«  et  royez  en  xu°  (ilz  et  soient^  trois  pieds  sur  les 
«  mains.  •]  —  «  Mons'  d'Angoulesme,  et  Montmo- 
«  rency  jouoient  à  la  grosse  boulle,  avec  le  jeune 

«  advenlureux,  et  Brion ,  qui  est  aussi  grosse 

'  •  que  le  fbnd  d'un  tonneau  plain  de  vent,  et  se  joue 
«  avecq'un  brasselain  ù'estailig  hïen  feutreux,  avec 
«  des  corroyés  de  cuir,  et  s'estend  depuis  le  coude 
«  jusqu'au  bout  du  bras  aing  avec  une  poignée 

•  ù'estaing  qui  se  tient  dedans  la  main.  »  (Mém.  de 
Bob.  de  la  Marck,  seigneur  de  Fleur,  p.  il.) 


2.  Bstain,  s.  Métal.  [«  Il  lor  convint  mettre 

•  jusques  as  calices,  et  canterent  lonc  tans  en 
«  calisces  ù'estain.  »  (Chron.  de  Rainé,  p.  56.)] 

Estaine.  Peut'ôlre  le  féminin  d'estoin,  étranger, 
dans  un  gloss.  cité  par  Du  Gange  aouB  Forimeci  : 
«  Celé  est  plus  estaine  Que  amours  faitcbevetaine.  > 
(Jeu  Parti,  Vat.  1522.) 

Estalni,  8.  Atteinte. 

Se  n'«jitoU  obéissance, 
Qui  le  tient  en- la  vaillance, 
De  bonne  persévérance, 

Mal  tamaint,  v^^  . 

Â  dur  eataint, 
L'assaudroient  d'abondance.       (Proitêart,  poiê.) 

Estainte,  s.  /.  Extinction  d'héritiers  en  ligne 
directe.  •  Aussi  a  droit  de  prendre,  et  appliquer  à 
«  luy  les  terres  dont  les  seigneurs  meurent  sans 

•  laisser  aucuns  lignagers,  et  qu'il  y  a  estainte  de 
«  ligne.  »  (Proc.  verb.  de  la  Coût,  de  El.  Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  299.) 

Estais.  [Intercalez  Estais,  hésitant  (Miracles  de 
Coincy,  D.  Ç.  VI,  3.56  •)  :  •  Ombragés  iert  et  estais 
«  A  Dieu  servir  et  à  bien  faire  ;  Mais  à  reuber  et  à 
«  mal  faire  Ëstoit  vistes  et  remuans.  •] 

l.Estal,  8.  m.  Etau.  (Monet,  Oudin;  Ordon- 
nances, t.  II,  359,  76.) 

2.  Estal.  Demeure,  placée.  [«  Pur  vostre  amur 
«  ici  prendrai  estal.  *  (Roland,  v.  2139.)  De  môme 
au  roi  Guillaume  (p.  131)  :  •  Qu'il  ne  porent  estal 
«  prendre.  •]  —  «  Lors  alla  les  chiens  escrier,  pour 
«  faire  partir  le  porc  de  son  estai.  »  (Percéf.  11,9'».) 

De  son  estai,  où  il  estoit, 

Chai  à  la  terre  pasmé.       (Floire  et  Blancheflor.) 

Expressions  remarquables  : 
!•  [«Nus  remeindrum  en  estai  en  la  place  » 
(Roland,  V.  1108),  c'est-à-dire  nous  resterons  debout.] 
1«  »*".  «  Faire  estal  »,  demeurer  en  place,  s'arrôler. 

Se  ce  vient  à  passer  un  pas, 

Là  faut  faire  pause,  et  estai.      (Eust.  Desch.) 

.  2'  «  Tenir  ou  rendre  estait  »  ;  tenir  de  pied  ferme, 
résister.  «  Quant  à  mes  compaignons ,  il  les  eut 
«  tantost  mis  en  pièces,  de  moy  je  luy  tim  estal 
«  assez  longuement.  »  (Alector,  Rom.  folio  98  **.) 

•  Ceulx  qui  n'estoient  pas  plus  d'environ  deux  mille 
«  combatans,  se  tro\ivereat  en  ceste  bataille  tenir 
»  pied,  et  estait  à  plus  de  quinze  mille  SarrasiAs.  » 
(Hist.  de  J.  Boucic.  p.  216.)  «  Les  Anglois  se  retra- 
«  hirentsagemenljusques  aux  fossés  :  et  là  rendirent 
«  estât  à  tous  combattans  chevaliers,  jusques  à  ce 
«  que  leurs  gens  fussent  retraits  à  sauveté.  »  (F'rois- 

'sart,  liv.  I,  p.  99.)  ,, 

Quant  ge,  qui  plains  sui  de  viellece, 
l^e  puet  contre  amor  rendre  e<taJ, 
Qu'ele  ne  m'ait  mené  mal.     (Aleoumàne  et  Aristote.) 

[«  S'estoit  li  pors  tpt  à  estal  rendu.  >  (Girard  de 
Viane,  v.  3502.)] 

3^«  Livrer  >  ou  «  donner  estait  »,  tenir  tôte  aux 
chiens.  [«  Uns  sengler  a  cheisa  le  jor,^sto/  donna.  » 
(Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  10947.)]  «  Quant- 
«  le  porc  se  sentit  à  la  dure  terre,  il  alla  livrer 
«  estaly  et  tua  en  pou  d'heure  quatre  chiens.  » 


(Percef.  t.  Il 

•  chevalier 
l.V,  fol.  57 
(Chron.  de  ï 
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QuUns,  et  èacheit,  quan  qu'il  on  poul  trouver 

Toute  nuit  flat  «es  bommea,  outre  Sainne,  paaaef .  (Rou.) 


*[*  A  '^J^r  v'/^^  li  ^>*t  A  Sandwiz  euhipa. 
(Thomas deuinlorbery,  fiO.)  —  «  Si  etquipennt  et 
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(Percef.  t.  IK  f.  9'.)  Pl^ite,  livrer  bataille.  «  Ung 
.  chevalier  livroit  Mtail  à  tous  les  autres.  •  (Ibid. 
t  V,  fol.  57'  )  «  Livrèrent  e^tal  à  leurs  ennemis.  » 
(Chron.  de  S*  Denis,  1. 1,  f.  21  ^) 

Tous  ses  hommes  mist  deTsnt  soy,        ':) 

Et  il  fu  derrier  en  conroy  : 

Si  donna  eux  Bretons  Mtal, 

Que  ly  sien  puis  ny  orent  nufl.  (Brut.} 

4*  «  A  estai  >,  de  pied  ferme. 

La  chievre  a  donc  respondil  à  estai.  (Eust.  Deach) 

Engleiz  à  estai  se  tenoient, 

Et  U  Norman»  touz  temps  venoient.        (Rou.) 

5"  «  Toi  à  estai  »,  surpjed,  tout  court. 

La  Jumen  fait  aler  plus  lent,  .   „  ^  . 

Si  s'arrestut  tôt  à  estai.  (Fabl.  mss.  de  S.  G.) 

6'  *  D'un  estai  •,  sans  changer  de  place. 

Dame  merchi  la  main  enbalsamée 

0»  riult  et  jour  bais  cent  fois,  d'un  estai.  (Val.  UOO.) 

T»  «  En  esteU  •  debout,  droit.  «  L'en  les  lèvera 
«  en  estel.  •  (Ord.  II,  p.  12.)  —  [Le  sens  d'eto/  est 
au  Livre  des  Métiers,  16  :  «  Li  talemjBlier  puent  au 
«  dimanche  porter  leur  pain  en  leurs  corbeillons, 
«  et  portél*  leur  estai  ou  buffez  ou  tables,  portant 
«  que  li  estaus  ne  soit  plus  lonc  que  cinc  pi^s.  >] 

Estalée.  [Intercalez  Estatée,  étalier,  établisse- 
ment de  pieux  et  de  perches  pour  tendre  des  filets 
au  bord  de  la  mer  ;  on  dit  parc,  en  Normandie  : 
«  Guillot  Noguet  disoit  avoir  une  estalée  de  tramaux 
•  à  pescher  poissons  de  mer.  •  (JJ.  147,  p.  256, 
an.  1395  )  On  trouve  aussi  la  forme  estalliere  : 
«  Outre  avons  droit  de  prendre  franchement  en 
«  iceUe  forest  de  Brolhonne  soixante  baistréaux 
«  pour  ficher  nostre  estalliere.  »  (Cart.  de  Jumiéges, 
1. 1,  page  16.)] 

Esialer,  v.  Etaler,  déployer*.  Se  tenir  dans". 
Présenter*'. 

*  Mes  iex,  ki  n'en  pueent  soufrir  le  tais; 
Nient  plus  c'on  puet  es  solel  esgarder, 
Pour  cne  que  trop  en  estalist  li  rais  : 
Quant  seur  moi  tourne  à  .i.  fais 

Si  vair  beil  cler, 
Les  miens  vient  guenchir,  et  avugler.    (Vat.  n«  i400.J 

....  Ont  un  mantel  grpuit,  et  bel, 

D'un  vermeil  samit  estalex.  (Parton.  de  Bl.  ms.  de  S.  G.) 

"  Se  vos  volez  la  fors  aler 
En  cel  jardin,  por  estaler.    (Cort.  d^Art.  ins.  de  S.  G.) 

Trousser  ne  veult,  ne  maler. 

Chambre  fournir,  ne  cheval  estaler. 

Car  il  se  tient  pour  rarlet  honourable.    (Eust.  Desch.) 

f  A  Yeslaler  *.  en  résistant  de  pied  ferme. 

Abatent,  et  navrent,  et  tuent,  „, 

A  Vestaler,  et  au  poursuivre, 

Touz  ceus  qu'ils  peuent  aconsuire, 

En  chans,  en  jardins  et  en  tailles.  (G.  Guiart,  fol.  270  *>.} 

Estaller.  [Intercalez  Estaller,  s'asseoir  éîTslalle 
de  chœur^  au  cérémonial  us.  de  S*  Brieuc  (D.  C.  VI, 
352*):  «  Les  petits  cureaulx  ne  doivent  pas  seoir  ne 
«  estaller  es  ohaeses  haultes  ne  basses;  mes  ils 
«  doivent  estre  en  estant  es  petitz  releiz  du  cuedr 
«  en  manière  de  station.  »] 

Estalller.  [Intercalez  Es/a//ter,éla}ier,  aux 
Ord.  t.  V,  358,  an.  1370.  De  même  aux  Livres  des 
Métiers,  139  :  «  U  ne  savent  où  trouver  les  vendeurs. 


•  conporteurs,  et  ainsi  perdent  leur  argent,  ce  qu'il 
«  ne  pourroient  faire  aus  estaliers.  ^y  .         ^      ^ 

Estalle,  $.  Halte.  [On  dit/encore  mer  étale.] 

•  Conclurent de  mettre  les  estendars  dans  ung 

•  petit  viUaige,  et  là  faire  estale.  •  (Le  Jouv.  m. 
page  313.)  On  disoit  en  ce  même  sens,  «  tenir 

•  Vestalle.  »  (Ibid.  p.  347.)  [Voir  Estai  ;  c'est  là  une 
forme  féminine.]  v  ' 

Chevaliers  verssent  en  la  bourbe,... 

Mes  U  quens  d'Artois  n'i  va,  mie  ; 

Ainz  est,  comment  que  l'en'  l'assaille, 

El  plus  parfont  de  la  bataiUe, 

Ou  entre  ceus  du  flranc  estale.  (G.  Guiart,  fol.  850  »•./ 

Estalltns:,  s.m.  Sterling,  monnoie  de  compte, 
espèce  de  poids.  <  Estatlins  d'Angleterre,  et  d'Es- 

•  cosse  sont  à  douze  deniers  d'argent  le  l'oy.  •. 
[(Reg.  de  la  Chambre  des  Comptes  iVo«/^r  dans  Du 
Gange,  III,  389  ^)]  •  Exterlins  volans,  gros  tour- 
«  nois,  taries  exterlins  volans,  •  étoient  défendus. 
(Ord.  III,  p.  165;  an.  1357.)  —  [•  Nus  orfèvres  ne 
«  puet  ouvrer  à  Paris  d'argent  que  il /ne  soif  aussi 

•  oons  cbme  estelins  ou.  miendres.'  »  '  (Livre  de» 
Métiers,  38.)  C'était- la  monnaie  frappée  (iar  les 
Easlcrling,  marchands  de  la  Hanse  de  Lubeck, 
marchands  de  l'es*,  par  rapport  à  l'Augleterre.  C'«st 
aussi  un  poids,'aux*Ordonn,,t.  II,  p.  352,  an.  1350: 
«  Bleds  couste  trente  huit  sols  le  septier-  La  paste 
«  du  pain  d'un  denier  de  Çhailly  pesé,  cinq  .onces 
«  et  demie  ;  et  le  pain  cuit  quatre  onces  treize 
-  estellins.  »] 

Ëstallônage,  s.  m.  Action  d'étalonner  les  poids 
et  les  mesures.  (Dict.  de' Colgrave.)  C'est  un  droit 
seigneurial  dont  parle  LaurièreJGIoss/du  Dr.  fr.  et 
Là  Thaumassière,  Coul.de  Berri.) 

'Estalon,  s.  [Ménage  et  le  Dict.  de  l'Académie 
(1694)  disent  qu'on  prononçait  e7e/0M.  1*  Cheval  en- 
tier qu'on  tient  à  l'écurie  {ad^tallum)  :  -  Et  s'il  eyt 
«  nule  [jument]  qui  n'eyt  polein,  soit  enquis  si  ce 
«  soit  par  mâlveise  garde  ou  par  deffaule.de  viande, 
«  011  par  deffaule  û'estaloun.  »  (Tr>aité  d'jagricUllûre 
du  xni*  siècle;  Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes, 2*  série,  ÎI, 
p.  131.)  —  1'  Baliveau  de  l'âge  delà  dernière  coupe, 
du-hgiul  allemand  stihil,  pieu  (cojnparez  estaill&n)  : 
«  Ils  seront  tenus  est^lonner  lesdits  bos  de  cent 
«  estalons  en.  chascun  journcl-»  (Cari,  de  Corbie, 
XIII,  f.  224,  an.  1514.)  —  3*  Etalon  4.e  poids  et  me- 
sures: •  Qfue  toutes  poises  aunes-  et  mesures..... 

•  soient  boines  justes  et  loyaux,  selon  Vestalon  de 
«  ladicte  ville  (Abbeville).  •  (Rec.'des  Mon.  inéd.  du 
Tiers-Etat,  IV,  204,  XIV  siècle.)]         .        * 

Estalonner,  v.  Comparer  à  l'étalon  *.  Faire, 
acte  d'étalon  ■.  Oter  le  talon  '.  [Voyez  E«tai.on  2*,  au 
sens  de  planter  des  ^s/a/OîM.] 

*  «  Estaloner  les  poids,  et  les  mesures  appartient 

•  au  seigneur  haut  justicier.  »  (Laur.  Gl.  du  Dr.  fr.) 
*A  propos  d'un  loup  et  d'une  louve,  dans'les^ 

Contes  de  Cholières^  fol.  139  *$ 
^  Oter  le  Ulon  d'un  soulier.  (Cotgrave.) 

Èstamchement.  [Intercalez  Esiamchement, 
étanchement,  digue  d'uu  étang:  «  Saichent  tuitque 
«  nous  de  la  volunté  et  dou  consentement  de  Ouy 
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Eftraçliior,  v.  Déraciner.  (Oudin,  Cotgrave.) 


Esroller,  v.  Enrôler.  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  815.) 
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«  evesques  de  Leingres  avons  fait  un  eitamchement 
«  dessoz  Gevrôles.  •  (Cart.  de  Langrea,  B.  N.  anc. 
5188,  fol.  230  •.)]. 
Ëstame,  t.  f.  Ecaille.  [Lisez  Escaih.] 

• ,  Du  poisson  de  mer  pran  le^  ^qleê,... 

Et  toux  eutres  qui  ont  ettame.  (En$t.  Jhteh.) 

Estaraet,  i.  m.  Éstamette  «'^tite  étoffe  de 
laine.  •  Pour  ses  chausses,  furentlevëes  unze  cents 
«  cinq  aulnes,  et  uQg  tiers  ^'atamel  blanc.  •  (Rab. 
1.1,  p.  41.) 
,  Estamler,  V.  JStamer.  (Oudin,  Cotgr.) 

Ëstamitie,  i.7-  Sorte  d'étoffe*.  Sorte  de  che- 
mise "Cou  verluiie*. 
*  C'est  un  dérivé  d'estame,  d'estain.  «  Les  eita- 

•  mineiAe  Verdelai  ».  étoient  passées  en  proverbe 
avant  l'an  1300. 

"  Chemise  de  grosse  laine  que  les  rcsli^ieux  por- 
toienl,  au  lieurde  cilice  et  par  mortiflcation.  [«  La 
«  côuele  «r^ifamine  ont  desus  cel  li  ber,  ftfais  de 
«  pans  et  de  manches  les  ont  fait  escurler  ;  Car  ne 

•  voleil  al  siècle  sa  vie  demustrer.  »  (Th.  de  Can- 
torbery,  155.)]  L'abbé  de  JumiÔge  différant  de' rece- 
voir, moine  Cuillaume,  due  de  Normandie,  »•  ce 
«  prince  flst  tant  qu'il  emporta  une  goule,  et  une 
H  estaminé,  et  les  mist  en  un  escrin.  •  (Chron.  de 
S.I>enis,  t.  I,  fol  205  S)  '  ;.  . 

On  a  dit  de  ce  même  prince  : 

Guillaume  lor  seignor  a  Roen  apportèrent, 

Du  chief  de  soh  braier  un  clef  dëlTermerent, 

Et  cole,  et  eatamine,  et  un  froc  en  osterent.  (R.  deRou.) 

.*  Vestîr  la  haire  et  Vestamne.  »  Nous  dirions 
prendre  te  haire  et  le  cilicé.  (Le  Chev  de  la  Tour; 
Inslruct.  à  ses  filles,  folio  66  ••.)  «  Il  jeusnera  ces 
«  jours  là,  et  portera  Vestamine,  ou  vestira  la 

•  balre.  •  (Math,  de  COucy,  Hiàt.  de  Charles  VII, 
page  $76.) 

. .  *^,«  Une  paire  A'Mtamine,k  couvrir  chevaux,  • 
dans  un  Invent,  d-armufes  de  1316,  cité  par  Du. 
C^nge,  sous  \rmaiura,  3.  On  lit  plus  bas  Ibid  : 
«  item  unes  couvertures  d'e»fBmine«.  • 
'  Esiamlner,  v.  Passer  par.l'étaminé,  raffiner, 
(CôAtesdeCholières,  foL220:)  •:   .  ^ 

Estainineux,  s.  m.  Quf  passe  par, ^élamine, 
raffiiieiir.  (Oudin,  Cotgrave.)   .     ;'>;       "    jw 

Ësiamoi^,  8.,/".  Sorl^  de  vase.'  Voyez-  rifivent. 
des  joyaux'  et  meuble's  de  Charles  y,  a-  la  suite  de 
son  llisl.  par  Choisi,  p.-5Si9.  /    . 

Estampé,  fldy.  *De  qui  on  a  fait^une  estampe, 
une  gravure.  On^a  dit,  en  parlant  d'épitanhes;  «  Ce 
«  spyv^ût  fut  trouvé.... %..  sur  une  damoiselle 
«  eitampéè  houveljlement.  '  •  (Des  Accords  Bigarr. 
folio  178 M'        ,/  ;  \'' 

EsCanipenu,  s.  ij^.  Appui,  étai:  (O^idiii,  Cotgr.j 

Estamper,  '.t>  Appuyer,  affermir,  fixer.  «  Sa 
€  jambe  n'alla  jpns.  demy  .piei^  qu'il  ne  troùvast  le 
«  pavement  dm\  %i  fort  comme  pierre  ;  lors  priht  à 
«  <à>a»iiper  :  mais  il  se  trouva  tbri,  et  seur,  dont  se 

•  pensa  qu'jl^passeroit  sus.  .^  (Peipcef.  vol.  I,X  63, 
VmjoI.  2.) ,-  Us  oot^iuy  tout  le  jour  travaillé,  et 

•  toute  la  nuit ntampi  en  ces'marets.  »  (Froissart/ 


livre  II,  p.  210.)  ^  Les  deux  chevaulx  demourerent 

•  touz  aroiz  estampis  sur  leurs  quatre  pieds.  » 
(Percef.  l,fol..45^) 

Eâtamperche.  [Intercalez  Bstamperche^  ftu 
reg.  JJ:  187,  p.  319,  an.  1458  :  «  Un  engin  ou  estoit 
«  lié  une  estamperche.  •]  ^   ^ 

Estampes,  s.  m.  Leé  •  estdialoignes  d'Estom- 
■  pes  •  étoient  passées  en  prov.  av.  1300.    . 

Estampié,  s.  f. 

.....  S'il  debvoit  perdre  la  rie,     ' 

Rompre  barreaulx,  crier  et  braire. 

Saillir  en  bas  par  Vettampie, 

Si  est  il  force  de  le  faire.  (Coquillart,  p.  89.) 

Trestotqu»  cessé  ot  eut  ■■   , 

Les  6«tam»te«  qu'il  batoient. 
Cils  et  celles  qui  s'esbatoient 
A:u  danser,  sam»  gaires  attendre, 
.  Commeocierent  leurs  mains  à  tendre.    (Froi$».  poè$.) 

Qui  du  tabor  au  chalemel 

Lors  fet  ceste  ettanpie.  (J«an  Erar$.J 

Èstampols,  s.  m.  Pays  d'Etàmpes  *.  Monnoie 
d'Etampés'. 

*En  la  terre  du  Ifaine,  eiTceie  d'i?«tamnoi«. 

Fabl.  MSS.  da  R.  n*  7M8,  fol.  su. v  oot.  9. 

■Du  Gange,  t.. IV,  529  «,  cite  ces  vers  du  Rom. 

d'Aubery-le-Bourguignon,  us.  : 

Ervis  son  frère  maintint  mûlt  bien  ses  droia, 
Qu'il  n'en  perdi  vaillant  un  Ettampoit. 

Estan ,  ^.  yn.  Etang.  [«En  estons  d'eves.  • 
(Psautier  du  xm*  s.,  f.  134.)J  «  ù*estan  sui  devenu 
•^cisterne.  »  (Eust.  Desch.)  On  lit  estanc,  aux  Ord. 
1. 1,  p.  121-;  estaunke.d^na  Britton,  Loix  d'Anglet. 
folio  109  \  - 

Èstauc,  adj.  Las,  de  l'italien  stahca.  ' 

..  D'angoisse  li  bâtent  li  flanc; 
-  Quant  li  vilains  le  vit  es/anc. 
Qu'il  ne  puet  mes  tirer,  ne  trere.  (kS*  "7918,  f.  249  '.) 

Estance,  S. /".  Etat,  situation.  Voir  Chron.  des 

ducs  de  Normandie,  v.  4639,  6182,  et  Estage. 

De  cel  sui  en  boin  eatance, 

Ke  je  scai,  de  fl, 

K'ele  m'aime.  (Poêt.  tn$$.  au.  1300.) 

Or  doint  amors,  par  sa  douce  puissance, 

Que  jejserve  tosjoVs  en  bone  «tance.      //.  Frumiax.) 

Estanceaulx,  s,  m.  p.  Petits  étangs. 

Sur  les  champs,  et  lÀ  ou  trouvasmes  '   ,    .  *. 

Beaulx  marchés,  et  beaulx  estanceaulx  ; 

Si  volèrent  l&  noz  oi&||Mulx.  :/G.  de  la  Signe,  f.  i28  >>.) 

On  lit  estenceaux  (Ibid.  fol.  120  ••.) 
Estancêle,  s.  A  Etincelle. 

Son  dbuz  regart  qui  vient  d'une  estaneele 

If  on  cti^r  au  cors  ferir.  (liChat.  de  Coucy.) 

[•  Toute  ma  terre  iert  mïsQenestencéle^  »  (Raoul 
de  Cambrai,  41.)  —  Dans  Athis,  le  sens  est  paillet- 
tes d'or  :  «  Es. limon  ot  assez  de  bell^  Florftttesd'or 
«  ei  eitincellesi  •  (D.  C.  VI,  116»,)]  On  lit  esten- 
ttJ///(Britt.  Lois  d'Angl.  fol.  276'.) 

Estanceier,  V.  Voir  des  étincelleis.  [Le  sens  de 
jeter  des  étincelles  est  dans  la  Rose,  v.  17007  : 

•  Toutes  les  estoiles  o  li,  esHncelans  et  vertueuses 
^  sor  toutes  pierres  preoieuses.  •] 

.    ^  Si 'qu'è»  testes,  au  chanceler. 

Leur  font  les  j^Tceatanceler.        (G.  Gwart,  f.  344.) 
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Ç'oDi  ne  croit  pas  qu'il  soit  amerec, 

Mes  esêateres,  et  vanteres;  •    ,^ 

Si  ne  a'i  ose  l'en  lier.        (MS.  1918,,  fol.  135  *.) 

[Le  cas  régime  essaieur  a  le  sens  de  langeyeur, 


Essam^le,  «.  m.  Exemple.  [Dans  Roland ,  le 
sens  est  nr»»rale  en  exemple»:  .  Tanl  ad  oït  e  scf- 
•  mMmeesiample^  {\.  3979).  »J  Voy.  Beauman. 
p.  7,  et  Ordonnances,  I,  p.  544. 


EST 


-  $5- 


EST 


Estaneer,  v.  [Fermer  une  plaie,  faire  cesser 
ré($Qiilement  :  *  Lor  respondi  la  dame  franche  Qui 
«  del  plorer  esteit  eitanche,  •  (Grégoire-le-Grand, 
p.  75.)  —  •  Se  ]à  vos  plaies  se  pourront  eitancher.  » 
(ftoncisvals,  p,  97.)] 

De  tout  est  dame,  et  damoiselle,    ' 

Celé  dont  ici  la  floaro«id, 

Et  la  source  des  fbntenieus 

Dont  li  cors  a'estance  n'en  jele.  fVat.  1490.) 

'  '•  Disant  ces  paroles,  elle  fondoit  en  larmes,  de 
«  telle  sorte,  qu'on  né  la  pouvoit  estancHer.  • 
{Pasq.  ftech.  p.  526.)  •  Ne  trouveroit  qui  sa  fain  luy 

•  estanchast.  •  (Lartb.  du  Lac,  t.  IH^  fol.  93'.^  De  là, 
au  figure,  s'étaneher  d'un  long  discours,  c'est  le 
cesser.  •  Pour  m'estancher  de  ce  long  discours.  » 
(Pàsq.  Rech.  p.  724.)  [Abattre  l'orgueil  :  «  Tant  que 
«  J'en  soie  si  venchies  que  lor  orguex  %oit  estan- 

•  chiés.  •  tRose,  v.  16086.)  — •  Flaire  cesser  une 
mortalité  :  «.  Et  joi  i  lèverai  un  altel  à  nostre  sei- 
«  gnur,  si  estahcherad  a  tant  la  murine  e  Toci- 
«  siop.  »  (Rois,  219.)—  Fatiguer  un  cheval  :  «  Dont 

•  li  fu  ses  chevaus  devant  lui  amenés,  Grans  ert, 
«  fort  et  isniaus,  Baiars  fu  apelés.  Aine  ne  pot 

•  encore  eslre  estanchiés  ne  lassés.  •  (Chanson 
d'Antioche,  v.  543.)]  ^ 

Remest  tous  s^us  émmi  les  cans, 
Quar  ses  cevaus  li  ettança... 
A  piet  descendi  de  paour 
Etpristl^capeM'unpastour.  {Ph.  Mousket.) 

•  Ceulx  especialement  qui  avec  Bertran  chèvau- 
«  choient,  eurent  du  mal  a  foison  ;  car  il  chevau- 
«  chd  si  fort  qu'il  estancha  soubz  luy  deux  bons 

•  chevaulx.  •  (Hist.  de  Du  Guesclin,  llénard,  414.) 

Estànceure,  «.  f.  Action  de  couper,  de  tondre. 

Desus  s'ame  li  desfendi, 

Qu'a  nus  son  conseil  ne  deist  ; 

Mes  si  celéement  feist 

Coper  ses  bêles  treces  blondes, 

Qiieja  ne  le  seustli  mondes,  «. 

Evrêist  rere  eatanceure. 

Et  preist  tele  vesteure, 

Corn  à  tel  homme  covendroit  ; 

Et  qu'en  tel  guise  vènist  droit, 

En  un  lieu  dont  il  est  custodes.    (MS.  7318,  f..830  ".) 

Estanchat.  [Intercalez  Estanchat,  étanche- 
ment,  au  reg-  W.  66,  p.  1383,  an.  1334  :  «  La  mote 

■  de  Neuzy,  les  maisons  estans  en  icelle,  les  fosses 

•  avec  leurs  giés  et  Vestanehat  estanz  environ.  • 

Estanche,  s.  f.  Batardeau.  [Il  signifie  vivier, 
aureg.  JJ.  129,  p.  190,  an.  1386  :  •  Estanches  ou 

■  carpieres  à  garder  et  nourrir  poisson,  »]  «  Ne  n'y 

•  peut  le  sujet  faire  excluse,  ne  rigole,  ne  estanche, 

•  que  du  cours  de  la  rivière  elle  ne  ait  tonsjours 

•  son  droit  cours  sur  l'amende ,  s'ainsi  n'estoit 
«  qu'il  n'en  eust  la  grâce  du  seigneur  de  qui  la 

•  rivière  seroit  tenue.  »  (Bout.  Som.  Rùr.  p.  429.) 

Estanche  de  vin.  [On  lit  au  Cari,  de  Lagny, 
fol.  78,  an.  1454  :  «  Ung  droit  seigneurial  nommé 
«  et  appelle  vulgairement  le  ban  qui  est  estanche 
«  de  vin,  que  nul  des  manans  et  habilans»  de  quel- 
«  que  estât  qu'ilz  soient,  ne  pevent,  ne  doivent  en 

•  icelle  ville  vendre  vin  à  dçstail,  ne  à  feur  de 

•  taverne.  »] 


dest 


Estanchlé.    [Intercalez  Estanehié,  au   Cari. 
d'Apremont,  fol.  25-.  an.  1348  :  .  Gomme  nous 

•  aiens  entendu  qu'il  est  à  présent  escbeus  à  rele< 
«  veir...  uns  fleftitcnu  dou  chaslel  de  Kievraing... 

•  et  aue  li  hoirs  et  estanctiiés  doudit  fief  a  refusoil 
«  et  debatut  à  délivrer  liget  pour  le  cause  dou  du 
«  fiéd.  »]  / 

Estanchon,  s.  m.  Poteau  ;  on  proncyice  encore 
etancJwn  en  Normandie.  ■  Vault  mieulx  tendre  raiz 

•  à  fourches,  que  aux  estanàhons si  est  que  se 

«  le  flié  se  soustient  mieux  àur  les  fourches  i)Our 

•  le  vent,  qu'il  ne  fait  sur  les  estançons.  •  (Modus 
et  Racio,  us,  fol.  63  •.)  [«  Cy  caretle  d'estanchons  de 
«  set  pieds  ou  de  huit  jusques  à  onze  pieds  doit  un 

•  denier.  •  (Tailliar,  xnr  s.,  Recueil,  p.  470.)] 
Estancle,  part,  au  f.  Mise  en  estance  (attitude). 

Uoult  ta  à  malaise  la  reere, 

gu'el  ne  sa  voit  ou  sa  fllle  iere... 
n  plorant  regrete  sa  fllle  ; 
Mes  cela  ne  done  une  bille  ; 
Âinz  pensse  de  li  eslôingnier  ; 
Comme  vallet  fu  estancie 
Et  fu  de  bons  houéiaus  chaucie. 
Et  de  robe  à  hoéome  vestue,  etc.  (US.  7S18,  f,  330  »•.; 

Éstançonnement,  s.  m.  Action  d'étanconner. 

(Oudin.)  '  ^ 

Estançonner,  t.  Arrêter.  •  Se  ferirenl  sur  les 
«  larges  si  grand  horion  que  les  chevaux  estancon- 

•  nerent.  •  (Froiss..  IV,  p.  47.)  — '  [Le  sens  acluel 
esldansCarloix,  II,  16:  •  Il  donna  l'avis  d'««/ûncon- 
«  ner  la  grosse  tour  de  quatorze  gros  chesnes...  •] 

Estandars,  s.  mTpl.  Etalons  de  mesures.  [L'an- 
glais âtonrfarr  a  qe  sens.]  «  Nous  volons  que  nul  ne 
«  eyt  mesure  en  nostre  reaime,  fors  que  nous  ;  mes 
«  que  chescun  preiçne  ses  mesures,  et  ses  peys  de 
«  nos  estendars;  si  comme  de  bussels,  galons, 
«  lièvres,  aunes,  et  telles  autres  mesures.  ^.  (Briit. 
Loixd'Angl.  fol.  74'.)  A  la  page  2  de  Brilton  est 
l'orthographe  ^«/flwrfar*. 

Estandre,  v.  Attendre. 

Sanz  demorer,  et  sans  ettandre. 

Se  voloit  toz  vestùz  couchier. /'l/.S.  1615,  II,  f.  140*:) 

...  .  Gisait  trestot  niie. 

Et  si  eatendait  la  venue 

De  son  ami.  (Ibid.) 

Estandres,  s.  (.  pi.  On  a  dit  d'une  montagne 
périlleuse  sur  laquelle  étoientallés  plusieurs  jeunes 
gens  dans  une  navigation  :  «  Quant  leÉ  aultres 
«  chevaliers,  et  escuyers,  aussi  les  patrons,  eVmari- 
«  niers  le  veirent,  lors  par  belles  ^s/amfr^«  ne  fusl 
«  celuy  qui  n'y  voulsistmonster.  •  (La  Salade,  f.  31  *.) 

Estaôfique,  8.  Aujourd'hui,  hauteur  de  plu- 
sieurs lits  de'pierre  qui  font  masse  dans  une  car- 
rière: «  Lemoulffi  à  vent,  et  tout  ce  qui  se  meut, 
«  él  tourne  à  celuy  moulin,  est  meuble,  et  tout  ce 
«  qui  ne  se  tourne,  c'est  à  scavoir  l'eslache  du 
«  moulin,  Vestan/lque^  et  croix  qui  le  porto  tout  ce 
«  est  héritage. '•  (Bout.  Som.  Rur.  p.  48.) 

Estanfort,  s..  19.  Etoffe. 

S'ele  vest  escarlate  vermeille,  et  paonace, 
Estanfort,  ou  brunete.  (Chattie  iftuart.) 

U  avoit  robbe  d'ettanfort.         (Fabl.  tnt.  de  S.  G.) 
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Den  Sarrasins  font  grant  casart.  tlliat.  de*  III  Marie».) 

°  Corlois,  parlant  de  mauvais  pois  qui  le  dégoA- 
lent,  dil  :  .  lT)i  en  ferai  dVssar/.  •  (Corlois  d'Arlois, 
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2'  Exaucer 

Or  proi  à  Dieu  le  roi  celestre, 

gue  ma  proiere  soit  oie, 
t  m'oroison  soit  etnaucie.     (MS.  7f  18,  fol.  218*.) 
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Kstfingherrc.  [hi{$rcii\ez  Estanpherre,  au  reg. 
JJ.  174,  p.  143,  an.  1427:  «  Comme  iceulx  compai- 
«  gnons  de  la  chastellenie  de  Mlle  feussent  alez  à 
«  une  estangherre  qui  se  faisoit  en  la  maison  de 

•  Simon  Crungnet.  »  (JJ.  474,  p.  143,  an.  1427.)] 

Estant,  !•  part.  préf.  de  ester:  «  Estant  la 

•  comtesse  sa  meré.  •  (Ger.  de  Ncv.  Il*  part.  p.  91.) 

—  «  Une  fontaine  estante  au  milieu  de  cette  prae- 
«  rie.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  fol.  186.)  Nous 
trouvons  est  estant  pour  est  habitué,  dans  Beaum. 
p.  2.  — -  2'  Comme  substantif,  il  signifie  arrêt ,  sus- 
pension ,  dans  celte  expression  «  faire  estant.  » 
(Voyez  ci-dessus  Estanciik,  subst.)  —  -  Nous  avon^ 
«  fait  estant,  et  feissum  de  vin,  et  de  blé  en  la  ville 
«  de  Cbignal...  et  si  esloit  aventure  que  nous,  ou 

«  nozbers,  ou  noz  successors asseyaent,  ou 

«  asscyarontù  faire /îs/flni  de  vin,  ou  de  blé,  ou 
«  en  autre  manière,  que  non  perceu,toulelagentp 
«  de  la  ville,  chascuns  en  per  sey,  ne  laissast  que 

•  ne  peust  vendre,  et  acheter  delivrement,  sans  me- 
«  fere,  et  sans  mesprendre,  ne  par  ce  ne  poussent 

•  iHre  contraint,  en  nulle  manière,  à  gaige,  ne  à 
«  reençon,  ne  h  receure  encore  aucun  autre  dom- 
«  mage,  etc  •  (Ord.  11,  p.  342.)  — [11  a  aussi  le  sens 
d'eslage  :  ■  Thiebaus  de  F>ohereine,  sire  de  Rumillei, 
«  ait  recognu  à  tenir  de  nous  à  touzjours  maia  et 
«  de  nos  hoirs  en  fié  receptable,  sens  faire  estant.* 
{.U.  61,  p.  45,  an.  1300.)]  —  3°  Adv.,  debout:  [«  N'i 
«  ad  cheval,  ki  puisset  estre  en  estant  ;  Ki  herbe 
«  voell  il  la  prent  en  gisant.  »  (Roland,  v.  -2522.)  — 
Lorsque  Baligaud  s'assied,  •  Tuitli  altre  suntremés 
«  en  estant.  ■  <Id.  v.  2655.)]  —  «  Li  dux  de  Venise 

•  se  dreça  en  estant,  et  lor  dist.  »  (Villehard.  p.  49.) 

—  «  Bois  en  estant,  •  pour  bois  sur  pied.  (Gr.  Goût, 
'de  France,  pages  55  et  66.)  On  disoit  aussi  •  en  son 

•  estant  »  : 

Quant  il  se  lieve  en  son  estant. 

Bien  a  xiiii.  picz  de  grant.     (Blanch.  tns.  de  S.  G.) 

Et  vous  tenez  lo  baston  en  estant. 

Chani.  USS.  du  G"  Thibaut. 

Kn  dsfanM'employoit  quelquefois  pour  signifier 

•  pendant  ce  temps  là.  ■  (Voy.  Chron.  de  S'  Denis, 
1.  l,  folio  62.) 

.  Estantàillon,  s.  m.^chantiUon,  modèle.  [Lisez 
escantaillony  aux  Ord.  V,  p.  253,  an.  1369.] 

Estante,  s.  f.  Etai.  (Oudin.) 

Estanter,  Vt  Etayer.  (Oudin.) 

«Estanterol,  s.  m.  Pilier  proche  de  la  poupe  de 
la  galère.  «  Icy  sur  r<?s/anf<?ro/ nous  sommes,  par 

•  la  vertus  Dieu,  troussez  à  ce  coup.  •  (Rabelais, 
t.  IV,  p,  88.)  Voyez  Cotgrave. 

Estape,  s.  f.  Endroit  où  un  souverain  peut  faire 

étape,  marché. 

L'empereur  veult  retirer  de  leur  trap'e 

Plusieurs  citez  d'imperialle  ettape, 

Conune  Veronne,  et  Pade.  -    (J.  Marot,  p.  64.) 

«  Les  offices  des  chefs  des. métiers,  et  de  foulon* 
«  nerie,  des  maistres  de  Vestape,  des  égards,  des 
■  sergens,  des  bedeaux,  et  semblables,  sont  à  la 
«  disposition  du  bailly  et  de  la  loy.  »  (Coût,  de 
Gand,  Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  993"».) 


Estaplage,  s.  /.  Exposition  des  vins  k  vendre 
sur  Testaple,  et  le  droH  sur  Testaple  ou  marché  anj: 
vins.  «  Touchant  r^s/ap/o^^;  primo  tous ïn/irchands 
«  forains  qui  vendront  vins  à  Maisieres  et  es  faux- 
«  bourgs,  doivent,  pour  queue,  ti.  deniers.  »  (Sta- 
tuts de  réchevinage  de  Mézières  ;  Do  Çange ,  sous 
Estapula.)  —  «  La  chassé,  bien  vacans,  et  délaissez 

•  de  leurs  anciens  possesseurs,  droits  de  corvées, 

•  stapelages,  stelages,  avec  toutes  autrâ  adventu- 
«  res  seignéurialles.  ■  (Coût,  de  Bouillon ,  Nôuv. 
Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  857.) 

Estaple ,  s.  Etape.,  marché  public,  entrepôt. 
[«  D'un  tonnel  vendu  en  r^s/a»/«  sur  la  charrete, 
<  XII  den.  par.  ».(Ch.  de  1336,  aans  Du  Cange,  sous 
Estapla.)—  «  Le  maistre  de  V estaple  des  laines  de 
«  toute  Angleterre.  »  (Froiss.  éd.  Buchon,ll,223.)] 

Estappc.  [Iniercsiiez  Estappe,  pieu,  au  reg.  JJ.' 
205,  p.  321,  an.  1479:  >  Faire  rompre  et  coupper 
«  les  pàulx  et  estfippes  de  la  pescherie.  •] 

Estappeau,  s.  m. 

Tant  tint,  à  Tours,  ferme  son  estappeau. 

Que  il  gaigna  sa  femme  par  appeau.    (Faifeu,  p.  iOi.) 

E<stapper,  v.  Etre  appuyé.  On  lit  dans  S.  Bern. 
p.  175  :  «  En  la  boche  de  dous  ou  de  trois  tesmons 
«  estappet  toteli  parole  ;  •  dans  le  latin  stat. 

Estaque.  [Intercalez  Estaque:i*  Pieu  :  •  Aucune 
«  fois  avient  il  que  un  hbns-tret  avecques  autres 
«  aus  estaques.  »  (Beaumanoir,  us.  ch.  LXIX.)  — 
2*  Pilori  ou  barre  d'un  tribunal  :  «  Ainsi  que  le  sup- 
«  pliant. .^.  se  partoit  de  Vestaque,on  auditoire dudit 

•  lieu  de  Corbie,  »  (JJ.  188,  p.  16,  an.  1458.)] 

Estarge,  s.  Peut-être  le  rang  du  vainqueur  dans 
un  tournois.  «  Bcnnucq  se  tira  en  Vestarge  qu'il 
«  avoit  conquis  sur  Blanqr,  pour  livrer  estai  à  ceulx 

•  qui  jouster  vpuldroient.  *  (Percef.  4V,  fol.  149  ••.) 
—  •  Si  tost  que  l'ung  avoit  conquis  Testor^e,  l'autre 
«  l'en  deboutoit.  »  (Ibid.  fol.  58'.) 

Estargié,  ;7ar/. 

^         Il  n'i  ot  ville,  ne  cité, 

De  quoy  le  pape  eust  pité, 
•     Qui  tost  ne  leust  dévoré  ; 

De  blez,  de  vins,  chars,  et  poissons 
Faisoit  le  pape  ses  moissons*,  , 

.  S'en  prist  à  tort,  et  à  travers  ;  -• 
Sus  touz  le  cpn^e  d'Ennevers, 
Si  en  fu  lors  làph^chargié  :    ' 
Ne  pas  pourtant  nul  estargié 
N'en  fu  lors,  l'un  plus,  l'autre  moins.  (MS.  18i2, 13.) 

Estarnuer,  V.  Eternuer.  (Cotgr.  et  Rob.  Est.) 

Estassemenl.  [On  lit  aux  Ord.  IV,  p.  523,  an. 
1364,  dans  les  Libertés  de  la  ville  de  Commines  : 
«  Et  s'il  avenisi  que  aucuns  bourgois  ou  bourgoise 

•  vendist  tiere  en  la  franquise  de  le  ville  à  un 
■  forain,...  ledit  eschevin  pour  ladicte  ville  en  doi- 
«  vent  avoir  estassement...  Et  se  xLn  bourgois  alast 
«  de  vie  à  trespassement,  et  il  eust  'un  hoirs  non 
«  bourgois,  ledit  echevin  en  aront*i?5/assemenf.  »] 

Estât,  s.  m.  Situation  *.  Espèce ,  qualité  *.  Eta- 


blissement, mariage 
pointemens  *.    Parun 


Maison,  gens", 
ajustemens  ^ 


EST 


—  100  — 


BST: 


Flandre,  p.  752 ;  J.  Marot,  p.  226;  Palhelin,  Test, 
p.  138;  Dial.de  Mallepaye,  à  la  suile  de  Villon, 
p.  58;  Perceforest,  vol.  I,  fol.  34*. 


terre  est  ensemencée,  dan»  une  Ordonte.  de  14OT, 
au  Ms.  98i9,  IV,  fol.  4*  :  •  Maisons  ou  lieli  de  péUte 
•  e««f  m^e  et  de  petis  edillces.  •]  i 


EST 


-i  87  - 


♦ 


EST 


Fête**.  Règlement'*  Surséance,  trêve".  Recréance, 
en  droit  canonique  *-.  Corps  de  ville  *. 

*  [■  Lors  est  la  terre  en  bon  estât.  »  (Edouard  le 
Confesseur,  v.  872.)]  —  •  En  ung  estât ,  »  c'est-à- 
dire  en  état  stable.  lOrd.  t.  III,  p.  349.) 

*•  De  chascun  estât  de  denrée  deux  sols.  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  897.) 

^  «  Estant  à  marier  ilsdoivent servir  ainsi  qu*ils 
«  feront  servir  quant  il  seront  eu  estât.  »  (Percef. 
II,  fol.  97'.)  ~r  •  Sire,  dist  la  pucelle,  il  fait  bon 
«'  acquerre  honneur,  car  par  les  grans  honneuris 
«  vient  on  aux  grands  estats.  •  (Ibid.  fol.  97'.)  ^ 

'  [«  La  prieuse,  frères  et  suers  de  Toslel  Dieu*  de 

•  Pontoîse  aient  ladite  dame,  ses  gens  et  tout  son 
«  estât  et  mesnage  gracieusement  secourue.  »  (Ch. 
de  1358,  Ou  Cange,  VI,  3Ç4'.)]  -  «  S'  Denis,  ou 

•  estoit  le  roy ,  le  duc  de  Bourgogne,  et  leurs  estats.  > 
(J.  Le  Fev.,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  135.) 

*■  «  Nul  n'aura  estât ,  se  ne  sont  les  capitaines 

•  ordonnez  au  nonïfore  de  cent  hommes  d'armes.  • 
(Ord.  t.  V,  p.  660.  an.  1373.)  —  .  Ainsi  leur  faites 

•  payement,  de  mois  en  mois,  tant  eomme.ils  sont, 
«  et  demeureront  eti  nostre  service,  des  dits  gaiges, 

•  et  estât.  »  (Le  P.  Dan.  Mil.  fr.  1,  p.  224.)  —  •  Le 
<  maislre  de  l'arlillerie  a  six  mille  francs  ù' estât.  » 
(Mém.  de  la  Marche,  p.  3.)  —  [Par  suite,  liomme 
d'état,  homme  puissant  :  «  Jehan  du  Vrrgier,  che- 
«  valier,  homme' d'honneur  ^>  û'estat.  •  (JJ.  161, 
p.  111,  an.  1406.) 

^  «  Quant  est  a  parler...  des  grans  estats,  et  des 
«  habillemens  dont  luy  sa  femme,  la  royne,  et  les 

•  princes  de  son  sang  estoient  adbrnez  ce  jour,  ce 
«  seroit  trop  fort  à  racorapter.  »  (J.  Le  Fev.  de  S' 
Bem.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  151.)  —  «  Belles  filles, 

•  je  vous  prie  que  vous  ne  soyez  pas  des  premières 
«  à  prendre  les  estats  nouveau Ix.  »  (Le  Chevalier 
de  la  Tour,  Instr.  à  ses  filles,  fol.  12*».) 

^  «  Auquel  enterrement  fut  faite,  en  toutes  choses 
«  générallement,  plus  grs^ns  estats,  et  bombant  que 
«  depuis  deux  cens  ans  paravant  n'avoit  esté  fîùt.  » 
(J.  Le  Fev.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  165.) 

**  «  Pour  estre  à  Condé  à  un  eslaty  et  à  un  tourrioy 

•  qui  là  estoit  crié.  »  (Froissart,  liv.  I,  p.  12.) 

'  •  Estats  pour  les  rangs  d'un  chacun.  »  (Honn. 
de  la  Cour,  ms.) 

*  [•  Pour  laquelle  chose  ledit  Tassin  et  ses  amis 
«  se  gardèrent,  et  y  ot  aucuns  estas  prins  pai-  les 

•  amis  de  l'un  de  l'autre.  »  (JJ.  153,  p'.  269,  an. 
,1396.)]  —  «  Gens  venoient,  de  touteswparts,  au  roy,... 
«  et  yojjlat,.et  ordonna  que  tous  ceux  qui  venoitfit 

•  à  son  âervice.  eussent  estât  en  toutes  leurs  cau- 
«  ses,  jnsques  à  deux  mois  après  leur  retour.  > 
(Juv.  des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  37.) 

*-  •  Estât  en  matière  de  regale ,  est  ce  que  l'on 

•  appellerécréanceaux  autres  causes  bénéflciales.  » 
(Laurière,  Glossaire  du  Droit  français.) 

"  Nous  nommons  encore  états  les  divers  ordres 
du  royaume  ;  on  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  corps 
particuliers  des  habitans  d'une  ville.  «  Les  rentes 
«  héritiers,  sans  hypothèque,  vendues  par  abbayes, 
■  collèges,  estats,  villes,  et  communautez,  s'il  n'y  a 


•  condition  au  contraire,^ seront  réputées  meublie- 

•  res.  »  (Coût,  de  Uainaut,  G.  G.  Il,  p.  137  ^)  -^ 
[•  Comme  en  icelle  ville  (Paris)  de  tout  temps  ait 
5  en  confrairied'arbalestriers,  de  gens  à'estat  et 
«  roesnagiers.  «.(JJ.  165,  p.  80.  an.  1440.)] 

1««^  Homme  d'estoi  ■  signifloit  autrefois  un  homme 
de  condition.  •  L'homme  à'estat,  et  la  racaille  du 
«  peuple.  »  (Bouchet,  Sérées,  liv.  111.  p.  275.)  On 
disoit  aussi  gens  ù'estat,  pour  gens  de  condition. 
«  A  cediner,  furent  seigneurs,  dames,  et  damoi- 

-  selles,  «hevaliers,  et  gens  û'estat.  »  (Petit  Jean 
de  Saintre^  p.  362.)  —  -  Femme  ù'estat,  •  pour 
femmes  de  condition.  «  Le  roy  y  adjousta  foy,  car 

•  elle  estoit  femme  û'estat.  •  (Mém.  de-  Coinincs, 
p.  259.)  Voy.  Mônstrelel,  vol.  l,  fol.  205  ^ 

2"  •  Estât  de  labour,  >  le  corps  des  laboureurs. 
«  Commis,  et  députez  spécialement  pour  le  tiers 

■  estât,  mesmes  pour  Vestat  de  labour,  des  dites 

■  chatelleuies  de  Chaumont.  *  (Coût,  de  Scnlis, 
Coiit.  Gén.  1. 1,  p.  335.) 

3*  •  Seuvs  estats  y  •  promesse,  i>arole  donnée. 
«  Lesquels  seurs  estats,  et  paix  de  la  ville,  eiuiuei- 
«.  conques  manières  qu'ils  ayenresté  donnez,  et 
«  accordez,  se  mettent  aussi* à  néant,  du  mutuel 
«  consentement  des  parties  principales,  comme  dit 
_«  est  des  âsseurances.  »  (Coût,  de  Tournay,  Coût. 
Gén:  t.  Il,  page  946.) 

4*  «  Estât  simple,  »  terme  de  procédure.  -  Estai 
«  simple  ne  change  rien,  et  qui,  :iprès  une  intei- 
«  ruption,  prejidroit  estât  simplement,  il  ne  renou- 
«  velleroit  point  la  cause".  ■  («Or.  C.  de  Fr.  p.  302.) 

5°  «  £s/a/ sur  jour  de  garaiit,  •  terme  de  procé- 
dure. «  Qui  diroit  es/aMur  jour  de  garant,  «U  (|ui 
«  sommeroit  autre  vray  estât  de  cause,  son  procès 

•  seroit  renouvelle.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  302.) 

-  6*  «  Estât  »  et  «  bon  estât  d'un  compte,  »  ce  qui 
reste,  toutes  charges  payées  et  acquittées.  ;Laur. 
Glossaire  du  Droit  français.) 

7\«  Lever^estatt  •  se  mettre  sur  un  certain  pied 
de  guerre  : 

....  Chascun  s'enhardit* 
D'csfat  lever,  et  de  porter  brodure. 
Perles,  joyaulx.       .     (Kuat.  Oeschutupt.l 

8°  •  Tenir  sf)n  (7S/a/ ù  quelqu'un,  •  rentrelenir.  ■ 
«  Galland  à  qui  elle  tient  son  estât.  •  (Les  Quinze 
Joyes  du  Mariage,  p.  76.) 

9°  •  Teniv estât,  »  établir  domicile.  •  Le  roy, 
«  avec  les  roynes,  allèrent  tenir  leur  estât  à  Cor- 

•  boeu).  »  (J.  Le  Fev.  Hist:  de  Charle»  VI,  p.  147.) 

-  «  La  veille  du  dit  jour  de  Noël,  le  roy  alla  tenir 
«  son  estât  au  palais,  et  demeura  lu  jusques  au 
«  jour  S'  Thomas  ensuivant.  •  (Monstr.  l,  fol.  93  ^) 
C'était  encore  le  rang  dans  une  assemblée  publique. 
(Honn.  de  la  Cour,  ms.) 

10»  «  Par  estât,  »  réellement,  eh  réalité.  «  De 
«  quoy  tu  n'as  rien  fîiit  dont  il  puisse  apparoir  par 
'  estât.  '  {Orà.  t.  Jll,  p.  70.)  ^ 

ir  •  Joùer  aux  estats,  »  jeu.  «  Jouer  ù  bonnes- 
«  tes  jeux,  comme  aux  merveilles,  aux  estats,  aux 
«'  ventesî  aux  vertus,  aux  rencontres  et  autres.  • 
(Printemps  d'Yver,  folio  11  '.) 
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mun.  .  (Com.  d  EsUmpes,  C.  G.  1. 1.  p.  288.)  Esseull,  s.  m.  Essieu  *.  Seiii!  ». 

Ësserbor.  [Intercalez  Lsserbery  sarcler,  au  reg.  I     *  [Voyez  l'exemple  sous  Esse.  —  •  Le  dit.  meslré 


Essieu 


EST 


-  88  - 


EST 


C 


Kstato,  s.  f.  Ce  qu'on  propose  en  échange. 
Uevent  e$tate  de  dpappferie.  •  (Ord.  t.  III,  p.  r»83.) 
Cest  escbange  est  voide,  por  ceo  que  les  atateê 
ne  sont  mie  égales.  >  (Tenures  de  LitUelon.)] 

Estature.  *.  f.  Stature'.  (Voir  Floire  et  Bianche- 

nor,  V.  2891.] 

'    Guillaume  Longue-Espée  fut  de  grant  euiaiure.  (Rou.J, 

L'Mge  doré  commença,  au  premier 

K  noz  pères  de  belle  ataturei,  fEtt$t.  Detch.) 

Esgafdez  con  beautez  décline  ; 

La  rose  ç»i  bêle,  et.  enlumine, 

S'est  de  moult  belle  e$taturé.    (Ovide  de  Arte  Amoria.J 

Estatut,  «.  m.  Statut,  règlement,  ordonnance. 
(Ord.  des  K.  de  Kr.  1. 1,  p.  4*26  ;  G.  Guiart,  fol.  14*  ; 
Tri.  des  IX  Preux,  p.  384'  ;  LeJouv.  p.  414.)  On  lit 
estatute  dans  Liltleton,  f.  83*». 

Estau  Cà),  express,  adv.  On  lit  au  Trésor  de 

vénerie  de  Fontaine  Guérin,  p.  52  : 

.  .  Quant  ilz  en  aront  mengté, 
Ainsy  qu'nnviron  la  mioitié, 
Celuy  qui  le  forhu  départ 
Aux  chiehs,  doit  estre  à  une  part, 
El  doit  crier'tout  a  e»{ati  ' 

'  Ha,  ha,  ba,  thialau,  thialau. 

Estauceure.  [Intercalez  Estauccure,  habille- 
ment, aux  Fabliaux,  I,  p.  126  :  «  Et  feisl  izué estau- 

•  aeur^  Et  preisl  telle  vesleure  Corne  à  jone  home^ 

•  conWnroit.  •] 

Estauclèr.  [Intercalez  £s/ai<cicr,  vêtir,  aux 
Fabl.  l,  129:  •  Corne  valiez  îw^stamiéelSX  fu  de  bqens 

•  houziaus  chauciée,  Et  de  robe  à  home  vestue.  »] 
Estaudeaux.  [Intercalez  Estaudeaux.  poulets 

élevés  par  les  n^sim^.  (D.  C.  sous  Haislaldi.)^ 

Estaudellles.  Lisez  plutôt  êstandeilles^  éten- 
dard. «  Le  roy  Philippe-Auguste  partant  pour  la 
>  croisade,  prinst  de  ses  propres  mains  deux  eslau- 
0  dèilles,  et  deux  enseignes  des  croisez,  dessus  le 
<  corps  des  glorieux  martirs,  dans  l'église  de  Saint 
«  Dcnys.  •  (Chron.  S'  Den.  II,  f.  16.)  On  lit  dans  le 
latin  de  Rigprd,  duo  standalia. 

Estaudis,  s.  m.  Palissades.  «  Feist  le  ducdresser 
«  un  estaudis  que  de  la  tour  on  ne  pou  voit  blesser 

•  ceux  qui  assailloient  la  porte.  »  (Hisl.  de  Loys  III, 
duc  de  Bourbon,  p.  66.) 

Estaulalgo.  [Intercalez  Estaulaige,  étalage, 
aux  Ord.  IX,  p.  160,  an.  1348  :  •  Octroyons  quMls 

•  soient. . .  franc  et  quitte  é'estaulaiges.  a'esminai^e 

•  et  de  toutes  vantes  des  choses  vendues  et  esche- 
«  tées  par  leur.  »] 

1 .  Estante.  [Intercalez  Estante,  étable,  au  Cart. 
21  de  Corbie,  f.  186  S  an.  1348:  •  Et  pour  ce  que  je 

•  doibs  goir  des  maisons,  granges ,  estaules  et 

•  édifices  de  ledite  censse.  •} 

2,  Elstaule.  [Intercalez  Estaule,  stable,  comme 
estable^  au  Cart.  21  de  Corbie," f61.  5:  «  Et  pour 

•  chou  que  che  soit  ferme  cose  et  estante.  »] 

Estaulie.  [Intercalez  Esfau/ff,  établi,  au  reg. 
JJ.  54,  p.  169,  an.  1415  :  «  Le  suppliant  coustnrier 

•  du  lieu  de  Meset,  ...qui  estoit  sur  son  taulier  ou 
«  estaulie,  •^  , 


Estaalir.  [Intercalez  Estaulir,  dans  une  charte 
de  1320  au  Cart. 23  de  Corbie:  «  Ont  recoognut 
«  qu'il  ont  fait  et  estauliy,  foitt  et  ettaulisienf  ^eurik^> . 
«  procureurs  generaàlx  et  especiaulx.  •]  -  - 

Estaîilller.  [Intercalez  bastoil  estautlier ,  qm 
supporte  un  étal,  au  reg.  JJ.  206,  p.  76,  an.  1478.] 

Estault,  s.  m.  Vente  à  l'encan,  faite  sur  un  étal. 
«  -Telle  vente  ainsi  faite  à  l'encan,  par  estault,  et  a 
«  qui  plus,  ledebteur  a  encoces  sept  nuits  pour  , 
«  racheter  ses  meubles,  ainsi  subrogez.  •  (Coût,  de 
Gorze,  N.  C,  G.  t.  Il,  p.  1094.)  -  Pat;  privilège  usité, 

•  quiconque  est  bourgeois  demeurant  à  Verdun, 
«  peut  procéder,  par  voye  ^'estant,  sur  les  biens  de 

•  ses  detteurs  forains  trouvez  au  dit  Verdun,  et 
«  banlieue,  posé  qu'il  n'y  eut  obligation,  ny  ce- 
«  dule.  •  (Coût,  de  Verdun,  ibid.,p.  433*».)  «  Pour 
«  l'entretenement^uquel  entrecours,  ils  avoient 

•  entre  eulx  plaids  de  marche,  qu'ils  appelloient 
«  es/auto,  en  quelques  endroits,  comme  sur  la 
«  frontière  de  Champagne,  entre  les  hommes  et 
«  subjects  de  l'église  de  Toul.  »  (Pith.  Coût,  de 
Troyes,  p.J586.)  •  Doivent  les  dits  juges  tenir  leurs 
«  assises  à  journées  de  marché,  et  estaux  d'entre- 
«  cours,  alternativement,  àus  dits  ars,  ou  la  chaus- 
«  sée,  et  a  Gorze  deux  fois  l'an.  (Coût,  de  Gorze, 
N.  G.  G.  tç  II,  p.  1078  ^) 

Estavaujsi  Estavenis.  [Intercalez  Estavauls, 
Estaveuls,  flambeaux,  dans  Roncisvals,  page  51  : 
«  Grans  fu  H  4iaus  la  nuit  en  Ronscevaulx  La 
«  clartez  luist,  qui  part  àes  estavauls.  *  De  môme 
dans  Partonopex,  v.  2831  :  •  A  nuit  istrés  de  vos 
«  osteus  Od  cierges  et  od  estaveus.  >] 

Estave,  s.  •  Les  estaves  .vu.  liv.  .i.  soulz.  • 

(Charte  de  1343,  au  us.  anc.  8428,  3,  f.  67.)  [Pieux 

pour  faire  une  estalliere.]  Au  pluriel  oh  a  estavex. 

Bâtons  : 

t  K  nuit  iroiz  à  vos  ostex 
0  Cierges,  et  o  estavex.     (Partonopex  de  ^loit.) 

Estavoir.  [Provisions,  besoin,  ce  qui  est  néces- 
saire. On  litdan9,un  bestiaire  ms..  (D.  C.  III,  1Q8'): 

•  Tousjours  est  par.  coustumement  En  une  place 
«  solement;  Nulefois  ne  s'en  quiert 'mouvoir  Car 
«  tout  i  a  son  estavoir.  »  G.  Guiart  donne  es^ouvi^, 
à  propos  de  Thomas^  Becket  :  «  Hais  il  trouva  tel 
■  recouvrance  Et  vaillant  roy  Lois  de  France  Qui 
«  lui  bailla  son  estouvier.  «Au  Roman  d'Athis,  on 
lit  :  «  Or  vout  convient  moolt  enseignier  De  pou 
«  parler,  de'pou  mouvoir.  Cil  nous  diront  votre 

•  estavoir.  •  Aux  Assises  de'  Jérusalem,  cb.  122,  U 
forme  est  estouviers  :  «  Le  seignor  li  doit  donner 
«  ses  es<otfvi>rs'souffîsament,  tant,  corne  il  sera  en 
«  cel  sien  service.  »]  De  là  l'expression  adverbiale, 
à  estovoir,  par  nécessité  :        * 

Si  sai  bien  ki  &  ettovoir  « 

Hi  estuet  mor,  ou  savoir 

Se  joie  m'en  iert  promise.  (P.  de  Molint,  III.  1186.) 

Par  ettavoù'. 
Doit  estre  bonis 
'     Traistres. 


Voyez  EsTouvom. 


(Vill.  li  Ftnien^l.  a,  p.  890.) 


Estan 

Bien 

■te 

Estauj 

<  pier  :  «  Br 
«  pineurs 

Estaoi 
Olim,  f.  a 
«  buvrela 
«  ne  autn 
«  de  la  vil 

Estay^ 

p.  412,  an 

«  qui  est 

'  •  estoient 

Estaye 

«  estaie  S 
112.)]  «  E 
«  meslret 

•  aux  ma; 
«  deniers  i 

•  cecomo 
«  villes  vc 
page  387". 

Esté,  s. 
«  est  en  i 

•  é'esté,  » 

•   •   •   • 

Vers,  i 
Autres 

2"  •  Amo 

Cafaui 
Ki  m'oi 
N'aime 

3»  «  Grai] 

•  menced'l 
p.  1115  \ 

4' .  Un  ei 
«  semer  la 
«  ou  récoll 

•  entendu  i 

•  et  d'orge 
-page  664.) 

Esleal, 

•  \euTsesté 

Estée,r 

Hais  ni 
Partizs 

Esteign 
Estelgn 

Estell.n 

•  Icellui  Pê 

•  postel  ou , 
P-  321,  an.  i 

EsteUe. 

V.  3659:.  a 

Esteinct 

*  •  A  la  ch 
♦▼1. 


EST 
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EST 


.  vt.^^^ 


..^Im    M,MM«a       aI     1a 


r 


•» 


Essieutep.  v.  E^icepler.  .  ^ousen  e'ssieutam  I         DÏS^^^ifïî^^!^ 


.76/5^//,/.  i75«.; 


EST 


-89  — 


EST 


Estell  [Intercalez  Esteil,  isimbstge  d'une  porte: 
!  Sl\ïi^      ,°?.*  ^HH»  ^  ïï^che  entre  l'uis  et  le 

V.  3859. .  Clcre  est  la  lune,  les  eêteiUê  Hambient..] 
f^^\ncU part.  Eteint*.  Effacé».  Etouffé*». 
•  A  la  chandeUe  estainete.  .  (Cot^pnve.)  [Adju- 


Estaupe.     •■:    -^^'^v 

'     Bien  en  sont  mi  aouSas  eangiet, 
.Onant  de  a  men  gonst  là  wSliet 
D'an  CuneUloue  eot^  «tfaMp».  ^Fa<.  m*  1490.) 

Estaappineor.  [Intercalez  E^tauppineur'  tau- 
pier  :  «  Çr^ncbart  nous  veuU  bien  tenir  pour  estauih 
.  pineurs  de  prez. .  (W.  J59,  p.  130,  an.  1404.)] 

/.lî^^^ï?-  P"^IÎ^^®^  B«/aMrf,  dans  un  reg.  dés 
Ohm,  f.  135,  an.  1312  :  .  Issues,  saillies,  huileries. 
«  buvrelas,  appentis,  hsUmres,  ou  .manuels  apuys. 

•  ;«  autr^  'î*"»^^®»  d'ouvrages  ou  édifice?  es  f^s 

•  de  la  ville  de  S' Richier.  «]  . 

Estayé.  [InteFcalez  E$tay^,  au  registre  JJ.  171, 
p.  412,  an  1421  :  .  U  char  d'un  pourcel  eitayé] 
.  qui  est  à  dire,  les  ossements  et  costeleltes  qui  * 

•  estoient  dessus  le  lart. .]  ' 

Estayer.  Etayer.  [.  Salomon  son  temple  en 

JiS^ff '^  §•«'*  ?®Ç}  P*?i¥"-  •  ^^'  ^«  *'«»»»'  Trésor, 
H2.)J  .  En  icelle  vrile,  aucuns  se  veuillent  enlre- 

•  meslre  boulenger,  il  sera  tenu  de  faire  le  serment 

•  aux  mayeur,  et  eschevins  du  dit  lieu,  pou?  faire 
«  deniers  raisonnables,  et  prendre,  des  ewards  sur 

•  ce  commis,  certain  prix,  et  estayer,  le  long  les 

:;.IÏ^S-ry.T"^-  '  (^"^  ?»  ^««"nes,  N.  C.  G  1. 1, 
page  oo7  .  j  > . 

Esté,  «.  Eté.  [On  lit  dans  Roland,  v.  2628  :  •  Co 
'  S?f  fP  «ja».  aT  premer  jurd'es/^.  .]  i-  .  Mois 
«  a'««/e,  >  temps  d^té.  ^ 

•  .  .  .  Entor  aroit  arbrisseax 

vers,  et  foOlus,  de  grant  beauté, 

Autresi  corn  el  moiê  d'esté.  (Fabl.  de  S.  G.) 

2* .  Amourous  d'«»té,  -  amoureux  frivoles. 

eu  fau8  amorouM  dTeêti, 

Si  ?**®"'*  d'amprs'ocoisonné 

Waiment,  fors  quant  taleng  lor  prent.  (Gaces  Brûlé»  ) 

»  «  Grams  à'eUé,  .  blé  dé  mars.  Opposés  à  «  se- 
MII5Î      ^®^  '  ^^^^  ^^  ^°"*-  «^'AiôslTN.  C.  G.  I, 

.  llm£°if  î^»  "  "5®  '"^^^  •  •  Personne  ne  peut 
m.  SiS.i®''^  <^  «"^»y  <^e«  fois  pour  un  ^/^, 
2«i/xS^"®'  ...sous  lequel- reaoust^  ou  esté  est 

-page  664^  "  ^^"*-  ^®  ^"™®^'  ^'  ^-  ^'  *'  '» 

.  wî?îî;/^*'^"i;®«*  ^'^^-  •  ï^a  saison  descha- 
•  leurs  estéaleê. .  (Am.  Jamiq,  p.  155.) 

Estée,  a.  /■.  Demeure,  séjouf. 

JWa  n*j  flrt  mie  gfant  ««é»; 

Parti»  s  en  est.  /iToire  01  Blincheflor.) 

i!^t6lgneBiâiit,  a.  m.  ExtincUon.  (Cotgrave.) 
Estelgnenr,  s.  m.  Qui  éteint.  (Cotgrave.) 


âiïfSSA^iï®**?  <^?^«'^«  *"*  flw'uno  petite  cban- 
dellevoui  brûle  n'est  pas  consumée.] 

«  est  papffonné.  les  taches  de  vosire  bouche  ^nt 

Couîf  foi?î&'î  [^"«  ^?  '^  y«»'^-  ^pSïSifi^ 

L«jf**î*V  <*>fa»*  <I«»  «eroit  mort  par  mort 
«  accidentalle.  comme  si  l'enfant  esloit  m/aSS/ 
•  ars,  ou  noyé.  .  «Bout.  Som.  p.  220^  Un  enfant 
.  monstrueux  né  VMilan  est  ?i/«&/ pa?  av"s^e 

^  on  X*;^*^"*  ^®  ^"'*  ^"'  P-221.)  »  Ainçoys  nu'ii 

Estelndible,  a(^\  Qui  peut  s'éteindre.  (Cotgr  ) 

Dé^uiîi*?**'®'/''  ^^•'^*^^«*-  Etouffer,  mourir- 

imi!*  ^'  ^«^^«j?»«a  fait  lor  iU  ces  cirées  alumez    . 
{Thomas  de  Canlorbery,  52.)]  ^    aiumez.  . 

!•'  ^i^yiourfll^i!  grand  chaud,  et  aspre,  et  de 
.  sr  grand  ardeur  d'air,  et  de  souleil  que  devant,  et 
..  depuis  pour  un  our;  n'en  fut  veu  de  pareille-  et    - 

•  i^nt  que  lesplus  durs, et  lès  plus  joIilStS^^ 

.  TJ?  °/?'^'^,9^^'^  par  <J«^a"te  d'air,  et  de 
;  y«"i  •'!';?•?•  IV,  p.  SO.J .  Là  perdoiem  plusieurs 

•  force,  et  allaine,  el  cheoyent  l'un  sur  rauirS  3 

^^^itlZ^  "»  P-  ^-  •  *-*  «s^  eitoindre  entre  "deux 
r.^ffi  Ç''"'  eslre.roy.  .  (U  Salade.  foL  36 M 
[.Quant  aucuns  a  son  enfant  mors  si  comme  par 

"  HnVJ?"  ?^^  y^"*'  °"  P^"^  qu'on  re«ra<n/en 
nir,  LXrx,°57''  '"^'  ^^Ivese  garde. .  (Beauma"    . . 

*    En  ce  temps  du  roi  Pharaon» 

Qui  les  Juys  vouloit  ettaindre.  (MS.  08i3  f  A6*  ) 

On  disoit:  1- .  Estaindre  le  concile,  .'le  dissou- 
dre^ (Leures  de  Louis  XII,  t.  IIï,  p.  249.)      "'^^^ 

^ir.*  t*^?^^^^  J^?^^^  •  ^tre  si  serrés  qu'u^flk 
grain  de  froment  n'y  tronveroit  pas  de  placo^"^ 
.  Esloit  nostre  ost  si  1res  serré  ^u'\^ estaig^^m 

'  iSnc'®"  •.*'  ^  ".°«^'  ^"«  ch^scun  8'eiîtretouéhoit 
^lllpa^  J.)^"    ""®  "^"'^  P^'^  "^"y^®-  "  ^'^»"- 
Estel.  ».  m.  Hôtel. 

u  hottes  fti  pnn,  et  cortois. 

Et  moult  Taillant,-coaime  lor  crois  ■  '  '^ 

Rice  conroi  flst  atomer,  ' 

Par  le  Tile  bit  demander 

Les  ceraliers  malaaisiés, 

«  M«  pri«>ns,  et  les  croisiéa. 

A  Xnui  GraelMis  les  maine. 


h"/ 


Estele,  s.  f  Bâton.  [.  Icellui  Jehannot.... 
^'a4ran."m)r  '  'P»^"^  ^'^'^-  •  (^^ 

Li  rots  deux  garçons  en*apele, 

Oascun  en  a  pris  une  e* icfo, 

goar  ehascm»  d'ans  moaM  bien  saVoit 

Por  quoi  11  rois  leeapelolt.  ' 

Ouant  U  vilains,  les  Ttt  venir, 

Li  sans  11  commence  à  frémir  ; 

Merci  16r  commence  A  crier.  (US.  du  R.9f18,f.  140.) 

iu.u..u.,.....ui,,.,..u.a...u,., _._.,u..a.x,a, .., ^M..^.^...^^ 


r 


EST 


*Ne  tianff  mi  a  k  fnl 
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EST 


P>.~.a-1_   JL.â  1.1 --.-     ... 


t.  lu,  folip  tt*.)  ^  I      assoie,  liuiercaitiz  &»(/(«,  aiswau,  ai^uiut». 

■  .Prince,  a  court  sont  maint,  que  nommer  ne  I  7692,  sous  Èleborium.]  -  *  ^  ^ 


.« 


EST 


-  90  - 


EST 


Esteler^  v.  Eloiler.  .Cheval  brun,  bay.  estelé 
.  marqué  à  la  cuisse.  •  {Le  P.  Daniel,  Milice  fran- 
çoise,  1. 1,  p.  86.)  # 

D'une  porpie  ettoit  son  bliaut,  _  , 

Et  ses  mante»x  d'or  ettelée.      ,  (Sabl.  mst.  S.  G.) 

'  [.  Li  ciex  fu  cler  et  ctteléi.  -  (Renart,  v.  H33 A 
—  .  De  dras  de  soie  à  fin  or  eitelé.  »  (Ag.  v.  1251  .)J 
Estelle,  i.  (.  Etoile.  [Voir  Esteile  :  .  Dont  au- 
.  cunes  gen^  cuident  que  ce  soit  li  dragons,  ou  que 
.  ce  soft  une  utele  qui  chiet.  -  (Brunelto  Latin. 
Trésor,  p,  120.)] 


D'un  seul  regard  trop  plus  luysant  que  Ç»fcJ«- 


2U. 


Estemant,  «.  m.  Etat,  situation.  [Repos,  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.]  Voyez  Ordonn. 
t.  Il,  page  37. 

Estempel.  [Intercalez  EafemM  dans  la  Con- 
solation de  Boèce,  liv:  IV  :  •  Quant  aucuns  court  à 
«  ïeitempeU  H  court  pour  gaigner  le  chapel  ;  C  est 
i  .li  loiers  c^u'il  doit  avoir.  »] 

Eslencelette,  «.  Diminutif  d'étincelle.  -Meus 
«  aim  que  ne  soloie  Or  mi  point  Yestencelette  Qui 
.  les  amans  guerroyé.  »  (Moniot  de  Pans,  poète 
avant  1300.) 

Eâtendard,  i.  m.  Enseigne  militaire*.  Partie 

d'un  lïiflBulin  •.  .    .  „  u  /d«i 

»-l*  EiVestandart  Tervagant  et,  Mahom.  •  (Roi. 
V  3265.^1  •  Au  comkencement ,  les  rois  seuls 
.  avoierit  un  estendart  qu'ils  portoient  quelque  fois 
.  eux  memwi  m  bout  de  leurs  lances  près  du  fer. . 
(Borel,  au  mol  GonfanonJ  •  Portoit  l  ettendart  ûu 
-  roy  qui  estoit  de  salm  vermeil  cramoisy.  »  (Al. 
Chart.  Hisl.  de  Ch.  VII,  p.  182.)  •  Bannière  esten- 


-  passa  *nx  particuliers.  •  (Borel,  au  mot  Gon/a 
non.)  •  Fut  le  pennon  de  messireEusUce,  qui  estoit 
.'  ettanddrU  conquis,  et  dessiré.  »  (Froissjliv.  1, 
page  225.)  On  portoit  aux  obsèques  du  comte  de 
Vendosme,  •  son  esUndard,  son  guidon,  et  son 
.  enseigne.  •  (André  de  la  Vigne,  Voy.  de  Ch.  VIII 
à  Naples,  p.  183.)  Pasquier,  dans  ses  Recherches,  dit 
qoie  ce  mot  n'étoit  plus  en  usage:  «  Estendart, 

•  bannière,  ou  enseigne,  que  nous  disons  aujour- 

•  d'huy  drapeau.  »  [Voir  Oiue-flambe,  oriflamme,  et 
le  livre  de  M.  Desjardins  sur  les  drapeaux  français.] 

•  «  Le  gissant  d'un  moulin  à  vent,  avec  Vestén- 

•  dart,  estant  arresté  avec  du  mortier,  suit  le  fief.  » 
(Coût,  de  Termonde,  N.  C.  G.  1. 1,  p.  1180.) 

Expressions  remarquables  : 

1--  Demeurer  à  ettendart,  »  demeurer  au  centre 
ou  à  la  réserve.  On  a  dit  de  la  bataille  du  prince  de 
Galles  contre  Henry  |oi'  d'Espagne  :  •  Le  prince 
.  estoit  demeuré  hvhtendart,  mais  Chandos  as- 
.  sailly  les  Espagnolz,  et  moult  lies  fist  verser  de 
.  trait.  .  (Hist.  de  Bertr.  Du  Guescl.  par  Mén.  263.) 

a»  •  Faire  atendaid  de  son  panon,  »  en  faire 
parade.  •  Celui  qui  portoit  le  panon  du  sénéchal  de 
.  Bon'^eailXfjlans  le  parti  <^^J^°g^Q'^v  ^^^"^  ""^ 


.  l'as&eoir,  et  ficher  ou  plus  beau  lieu  de  la  place, 
«  Thibaut  du  Pont  de  l'armée  francoise,  l  aperce- 
.  vant,  qui  faisoit  estendard  de  son  Pfno°»  »]  .^ 
«  leva,  et  l'alla  fièrement  assaillif,  •  <Du  Guescl. 

^^3p^.^SÔnne?\\'^^emtordi  *.  battre  la  générale. 
«  Alors  fit  le  seigneur  de  la  TnmouiUa  sonner 
.  à  V estendart.  pour  rassembler  ses  gens  et  ^ce 
.  faict  voulut  donner  au  travers  de  la  batailledes 
.  Alemans.  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Lom^  XII,  p.  1090 

rc'est  aussi  le  chaî-iot  (caroccio)  qui  portait  1  éten- 
dard :  -  Noslre  emperere  fist  V estendart  venir,  Mult 
.  l'a  bien  fait  dé  chevaliers  emplir  Et  de  serjans 
*  pour  le  faire  souslenir.  »  (Gariff,  dans  Du  Gange, 
t.VI,354«.)]  .  .,  ^.     .^ 

Estendelle,s;  f.  Actionne  s'étendre.  «  " Jaisoit 
.  de  son  corps  en  plairt  pré  estendelle.  »  (Percef. 
I  f  149".)  [C'est  aussi  une  nappe.  •  Huit  nappes  de 
.*  hôstel,  une  autre  estendelle  de  fin  linge.  -  (Livre 
Rouge  de  l'hôtel  dé  ville  d'Abbeville,  fol.  1.62  \  an. 
1391).  Aujourd'hui  sac  de  crin  pour  presser  les 
1  plantes  oléagineuses.]  . 

'  Estendelliep.  [Intercalez  Estendellier,  s'éten- 
dre, aux  Mir.  de  Comcy  :  •  Ensevelir  ja  le  voloient 
•  El  mettre  en  Were,  quant  le  voient  Remuer  et 
.  estendellier.  •  Lé  mot  est  aussi  dans  Renart, 
V.  15771.]  .  \  ^    .    '      V  ' 

Estendement,  s.  m.  Extension.  (R.  Estienne.) 
Estendpe,  V.  Etendre,  s'étendre  et  ^déployer*. 

Estimer,  apprécier  ".  •        .    ,     .^  *  x 

*  r»  N'en  ateint  home  qu'il  ne  fende.  Que  morl.à 
.  terre  ne  Yestende.  .  (Benoît,  H,  529.)]  •  Nous  leur 
«  vousissiojis  sur  ce  estendre  nostre  grâce.  »  (Ord. 
t.  V,  p.  497.)  ,Estendre  est  verbe  réciproque  dans 
Rymer,  1. 1,1?.  U5'..  .    .,      .     ^ 

•  .  Par  mesmés  les  joueurs,,  soient  les.  terres 
M  estendues  à  la  very  value.  .'(Britt.  Loix  d'Anglet. 

fol.  138  *.)  • 

On  disôit  adverbialement  : 

l* .  A  tout  estendre,  »  au  plus.  «  Hz  sont  environ 
«  de  sept  a  huit  mil  hommes,  ^  tout  estendre.  » 
(LeJouvencel,  fol.  50  V) 

2",- A  col  e««endu,  »,  à  toute  bnde. 

S'U  fuit  ctol  ettendu,  ne  jw  voist  regardant.  {Part,  de  Bl.J 

3« .  A  chère  estendue,  •  à  visage  ouvert,  hardi. 
.  Si  je  me  sefiloye'  aorné  de  telle  valeur,  je  oseroye 
.  hardiement,  et  à  chère  estendue,  tel  honneur,  et 
.  plusgrantvrecevoir,et  gaigner  au' besoin.  »  (Per- 
ceforest,  vol.  I>  fol.  92*.)  . 

4^«  A  la  bouche  estendre,  •  à  plein  gosier. 

En  disant,  à  la  boucbe  Mtewirc,  . 

Di  moi  quel  part  voua  devez  jprendre.  (G.  Gutart,  14S  «.; 

Estene.  Jlntercalez  Estene,  pièce  de  la  charrue, 
au  reg.  JJ.  m.  p.  93,  an.  1469  :  •  Une  pièce  de  bois 
.  de  l'areyre,  icelle  pièce  de  bois  nommée  estene.  •] 

Estenelle,  s.  f.  Peut-lâlre  sentinelle.  ^ 


Hors  du  moustier  dévei  seoir,  .  n-t  k  i 

Sans  dedenz  faire  VetUnelle.        (Eust.  Deich.J 

Estenot.  [Intercalez  Estenet,  bâton  :  «  Icellui 
Astruc  d'un  estenet  de  bois  qu'il  avoit-en  sa 
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«  main,  fery  ledit  Tigier  d*un  oop  sur  la  teste.  ■» 
IJl.  151,  p.  147,  an.  1396.)] 

.Estente,  s.  f.  Etendue^.  Estimation,  évalu^ition*. 
[En  Normandie,  Vétente  est  un  filet  tendu  à  basse 
mer  sur  des  piquets  enfoncàés  dans  la  vase.] 

*  «  Ne  patrocment  en  leurs  jurisdictions,  ne  lès 
«  mettes,  povoir,  ou  «st^^es  d'icelles.-  »  (Ord.  de 
l'Echiq.  à  la  suite  de  l'Ane.  Coût,  de  Norm.  f-  35  ^) 
On  lit  dans  Rymër,  des  sommes  à  recevoir  de  plui- 
sieurs  fermes  :  «  De  la  ferme  de  Kingeston,  ovec  lés 

•  estentes^  29  liv.  16  sous  et  7  den.  »  (Rymer -t.  I, 
p.l09San.  1268.) 

*  «  Si  ascun  parcener  soit  que  se  lient  nent  apape 
«  de  celé  partison,  si  ferrons  nous  veiier  le  procès, 
«  et  le  record  devaunt  nos  justices  de  banke,  et  la 
«  die  la  pleynlyfé.en  que  l'en  eyt  terre,  et  illouques 
«  soient  les  erreurs  redressés,  par  novele  estentey 
«  si  mester  soient.  »  fBrilt.  Loix  d*Angl.ïol.  186*.) 
«  En  prines  soit  fait  1  esteinte  de  Ta  terre.  >  (Ibid. 
fol.  197.) 

Éstepes,  s.  pi.  Bûches,  du  latin  stipes  (?).  ^orel 
rejbvoie  à  ces  vers  de  Gauvain  sous  hourdeis  : 

Ceux  dedans  qu'eorent  aporté    • 
Trois  estepes  d'un  roilleis, 
Si  en  firent  un  hourdeis. 

1.  Ester.  [Intercalez  Ester,  étier,  petit  canal: 
«  Comme  les  suppliants  feussent  en  un  vaisseau 
«  nommé  gabarre ,  estant  sur  eaue  en  un  liau 

•  nommé  Y  ester  d^  port 'de  Corsse  près  de  ladite 

■  ville  de  Saint  Jehan  d'Âi^ly ou  dit  esier  sur 

«  l'eaue  estoit  aussi  une  autre  gabârre et  estoit 

«  -en  la  fin  dudit  ^/er  à  L'entrée  de  laditte  rivlei^.  > 
(JJ.  155,  p.  390,  ^.  1400.)]  (^ 

2.  Ester,  v.  Etre,  subsister,  exister*.  Se  pré- 
senter'. S'arrêter*:.  Se  tenir  debout  •*.  Se  tenir 
ferme".  Demeurer ^  Cesser".  Attendre".  Hésiter': 
[Le  mot  est  dans.  Roland  (v.  2219)  :  «  Si  grant'doel 

•  ont  que  mais  ne  pout  ester.  •  Le  âens  est  se  tenir 
debout] 

*  Laissez  ester  caillette  le  folastre.       (Faifeu,p.  i.) 

«  S^ome  fait  à  divers  temps  divers  testamens,  ^ 
«  et  d Verses  devises,  et  uncôre  le  darrein  devise 
€  et  voluut  fait  par  lui  estoiera,  et  l'.auters  dont 
«  voides.  »  (Tenur.  de  LitU.  fol.  37  ^) 

*    L'enne  vid  plus  subtillement. 
Bombardes  asseoir,  ne  ester  f 
Cfu-  dedens  la  mer,  pnmrement, 
L'en  les  fàisoit  traire,  et  jetter.  (Vig.  de  Ch.  F//,  //,  iOi.) 

Les  praticiens  conooissent  encore  les  expressions 
«,  ester  kùroii,  ster  à  droit,  ou,  en  jugement/ »'y 
comparoltre  personnellement.  (Laur.  Glos.  Dr.^fr.) 

°  «  Se  aucuns  bons  estange  vient  ester  en  aiicune 
«  chastellerie  de  aucun  baron.'  •  (Ord.  1. 1,  p.  176." 

Et  quanque  il  arrestoit,  estout.  (Rou,  f.  36^.) 

■'  Voy.  Eust.  Desch' Poes.  f.  183  ■».  — 

U  hommes  s'esbahirent,  et  li  cherals  tteskurent.   (Rou.) 

Beax  fllz,  ne  passes  tu  noiefli 

Là  où  tu  ^terras  maie  gent  ; 
-  Se  tu  i  passes,  r^estes  pas  ; 
.  Se  tu  estais,  mar  i  seras.  (FaSl.  mu.  de  S.  G.) 


{Brut.  f.  88  •.; 


(G'er.   de 


.  '  De  loing  B'estut,  si  resgarda. 

,  Prist  un  encensier,  et  huça 

'  Uns  diakene  qui  n'estut  là.  (Mornk,  p.  69.) 

-  Donc  ala  arant  si  a'estut.  (Brut.  f.  68  «./ 

Estas,  si  orras  ma  parole.     •  /Ovide  de  Arte  amoris.) 

,  •*  «  n  luy  dist  "qu'il  se  rasseist.  car  il  cuydoi^  que 
«  Tester  luy  feust  mauvais.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  H^ 
folio  124  ^)  . 

PaHenbpoex  s'estait  en  pies.  (Part,  de  Bl.) 

•  Lesr  uns  cheir,  lès  uns  e«(er.  (R.  de  Brut.) 

Mais,  pour  m'amour,  pensez  de  festoyer,      * 

D'asses  emprendre,  et  de  biep  nsstoyer.  (E.  Dcseh.  199  *.) 

Ferir  le  valt  ;     ' 

Flbire  si  radement.«'tf4(«^  , 

Conques  ne)i  daigne  guenchir:    (Floire  et  Blanche  fi.) 

'  •  Elle  luy  dira,  .a  Une  fois,  par  mon  Dieu,  mon 
■*'  amy  je  veux  doi-mir^  laissez  mpy  ester,  attendez 
'  le  matin.  •  (Les  Quinze -ioyes  du  M^iriage,  f.  68.) 
«  Quand  le  duc  de  Bretagne  euit  parler  le  seigneu^  ' 
«-  dé  LavaU  qui  le  suivoit  de  si  près,  quQ  toute  ^ 
«  nuit,  il  ne  laissa  un  seul  pèé  ester,  qu'il  ne  fust 
«  toujours  près  de  luy,  si  pensa  un  petit.  •  (Froiss. 
livre  îll,  page  1^8.)  «  Aussftost^  revient;  et  ne  peut 
«  estera  ne  faire  contenance.  •  (Les  (iuinze^Joyes 
du  Mariage,  p.  193.)  '      "   *^    ' 

Laissiez  moi  M(«r.  (Emous  Caupains.) 

°  «  Laissez  en  ester  vostre  dueil 
Never^  I"  part.  p.  74.)        /  ^' 

Lai8«^-€«(«r  la  folie.  (Poêt.mss.  av.  iSOO.J 

Laissez  Tostre^plourer  ester.       .        (E.  Desch.J         ^ 

•  Lairai  or  ester  lo  los.  •  (S.* Bernard,  Serm,  fr. 
p.  339),  en  latin  ,mi//o /at/(l«8. 

"  «  De  Lisiart,  et  d'elle  vous  lairrons  a*^  tant,  et 
«  ester  ;  si  parleronç  do-Cerard  de  Nevers,  et  de  sa 
«  mie  lïi  belle  Euriant.  '»  (perard  de  Nev.,  r?  part, 
page  38.)      .      * 

Mais  mon  grant  duel  mener, 
'   Et  ens  merchi  eslèri  .-  •      • 

SoCErir,  et  sospirer,     . 

D'amors,  chacun  jour, 
-     Croit  et  doble  ïfiM.  doior;  /Gantiers  d'Arg.J 

'  «  C'est  en  ce  sens  que  Chartes  VI  fit  une  devise 
«  en  rébus,  d'une  plante  de  genêt,  avec  le  mot 
«  jamais  ;  pour  dire  geneste,  janiais,  je  n'este 
«  jamais,-  c'est  à  dire  je  n'hésite  poiilt  ;  il  en  fit  un 
■  ondrë  de  chevalerie  composé  dé  deûi  gousses  de 

•  genêt,  l'une  blandie  et  J'aulre  verte,  dont  l'iwe 
«  etoitle  symbole  de  la  vieillesse,  et  l'autre  de  la 

•  jeunesse.  •»  (Dict.  4e  Trévoux*  qui  cite  le,  P.  Me- 
nestr.  Art.  des  devises.)  .     . 

Remarquons  ces  t3xpressions  :     •  . 

•  Nous  n'avons  plus  que  ester  de,  »  nous 
n'avons plj^s  à  faire  que  de:  •  N'avons  plus  que 
«  ester  de  entrer  en  mec.  »  (Percef.  Il,  f.  75  *.) 

2*  •  £s/^  mangié,  •  avoir  mangé.  «  Amer  m'es- 
«  tuet  ester-mangié.  •  («s.  7989  ';  fol.  69  •«.) 

3*  «  Biaix  esters^  «belle  contenance,  par  opnosi- 
tionà.«  biax  alèrs,  »  belle  démarche,  (ms.  7989*, 
fol.  74  \)  [De  même  dans  D.  C.  U,  794  ^  :  •  Et'  tes 
-•  seoirèettesfs/ers,Tesdepartirs,  lesdemourers.  •] 
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E«tere.  [On  lit  au  rejr.  JJ.  206,  p.  464«  an.  1480  : 

•  |]Qg  surnommé  le  SceUier,  homme  fort  t^ierttK 
f  de  grutii  eooraige.  •] 

Esteiie,  f.  K 

(HÏtrat  «oMpMMiUen  r«mborei(alx.     fVilkmi  p.  i  ii .) 

Betemt ,  part.  Jbnché ,  couvert.  •  La  tante 
«  eat*tl  toute  esternie  de  herbe  verde  de  bois  (fui 

•  tooemeuroit.  >  (Percefor.  vol.  II,  fol.  111  *.)  On  a 
4it  de  chevAliers  renversés  dans  une  joute:  •  A  tout 

•  ne  fut  la  place  estemie  de  si  noble  joncheure.  » 
(Ibid.  vol.  Ili  fol.  126  ',) 

"  Eaterulfif.  [Intercalez  Étternier,  étranger  : 
«  Etttimiert  ou  autres  doivent.  »^453,  Compte  de 
Soissods,  L.  d  de  D.)] 

Est^ralr,  Vh  Jeter.  •  Les  autres  eitemissanà 

•  leurs  vetféinens  en  la  voye.  •  (Percefor.  vol.  YL 
161. 133  '.)  [•  Comme  les  J||  Colin  et  Simonnet  eus- 

•  sent  eitemy^Au  blé  en  n  grange  dudit  Raoulin  et 
«  «mbatu.  <  (il.  11%  p.  Sra,  an.  1378.)]       " 

JËslerDlttsement,  s.  m.  Action  d'étendre  par 
tme,  (Golgrave.) 

IHsteimue  (de  gisant). 

'    n  n'y  a  plus  nuls  cuiderUulx,- 
H»Uoauoi»degrante$ternue. 
Gratta  par  leurs  faia  nouveàulx, 
l'elils  uiceura  en  leur  venue  ; 
|N«  moqueurs  de  la  gent  chahue.  (E.  Descfi.J 

'  Eét^rnuer.  [Intercalez  £s/ernufr,  au  registre 
l\.  j57,  p.  150,  an.  U02  :  «  Lequel  Perrin  en  oyant 

•  vrspres,  par  contrainte  de  nature,  estemua  ua< 

•  Cois  bien  bault,  dont  il  se  hontoya,  eH[)OUf  ceste 

•  tause. . .  s'en  yssi  hors  dé  l'ëglise.  >] 

'  Çllarpo,  s.  /.  Tige,  race.  LanceM*  roi  de  Sicile, 
pi'éteudoil  que  le  royaume  de  France,  qu'occupoit 
tbarles'VI  •  luy  appartenoit  et  qu'il  estoit  de  la 
«  droicte  fs/£rpa  du  roy  monseigneur  S.  Louis.  • 
(U  Salade,  fol.  41;.)  1 

Esters,  adv  Dehors^  différemment. 

Sire  Jehàns,  trop  ester  esfantiex,         .    4p 
.   Se  TOUS  crws  qu'il  soit  si  faitement 

C<m  né  puistestra. en  amours  trop  tardieus,.         ' 

Pour  q'if  i  sont  du  q'au  deflnement  \ 

Vous  saves  bien  que  U  maus  tient  es  rains,    • 

Et  11  ri^sUart  en  sont  ettan  del  main*  : 
'  On  ne  doit  pas  sans  amour' meurer,  >   > 

Mais  Jones  doit^  déduit  demenor.  (Vat.  i490,  f.  f 47  *.; 

•  On  lit  esters  dIK  une  autre  ^J2ie.  (Vat.  n*  1522.) 

A,.  Esteselon,  s.  m.  Etrésilion  : ,«  Quani  le  san- 
«  glier  est  pris,  tu  lui  dois /aire  ouvrir  la  gueule  à 
«.  forcef  ainçois  ([ti'il  'soit  iroç  refroidie ,  et  puis 
«  mettre  un  esteselon,  qui  lui  tienne  la  ^eulé 
«  rOuv^te.^  »  (Modus  et  Racio,4iol.  48  ^.) 

Estes  les  vos.  [Intercalez  Estes  Us  vos,  lesr 
voilà,  dans  Partonqpex,  v.  %7^;  on  lit  este\  le 
vous,  dans  Floireet  BInnchèflor,  V.  3333  ;  ^te^vbs, 
dans  Renart,  V.  476i]       -^  ' 

Egtester,  v.  Etéter.  (Cotgrave.) 


Esté  tans,  s.  m.  Temps  d'été. 

Comme  en  ati  taru 

Est  U  soleil  biaus,  et  luiaans.      (M8.  7»i8,  f.  §04  :) 

Esteu,  I.  m.  Sorte  de  mesure.  [On  lit  aux  Statuts 
des  Chanoines  de  S.  Quentin  :  •  Débet  habere  unus 
«  quisque  privatus  demi  tsteu  de  moreto.  •  (D.  C. 
t.VI,365*.)] 

Esteuf,  I.  m.  Balle  de  paume.  •  Maistres  de> 

•  jeux  de  paulme  ne  peuvent  prendre,  ne  retenir 

•  gages,'cedules,  obligations,  ne  breyets,  pour  les 

•  estoeufs,  et  autres  cnoses  qu'ils  auront  fotirnies 

•  en  leurs  jeux,  aux  mineurs  de  vingt  ans,  vallets, 
«  serviteurs,  gens  mechaniques,  et  artisans.  • 
(Goût,  dalfeleun,  C.  G.  I,  p.  119.)  [On  lit-  aux  actes 
du  chap.  de  S.  Brieud  :  «  De  ancienne  coustume 
«r  ledit  vic:iire  perpétuel  est  tenu  au  jour  de  Pas- 
«  ques,  incontinent  après  compiles,  bailler  des 
«  esteufs,  savoir  au  prélat  de  la  dite  église  cinq, 
«  et  aux  dighités  et  chanoines  d'icelle  église  à  cha- 

•  «un  trois,  avecques  les  cabarets  à  les  frapper.  •] 
Expressionsremarquables  : 

1*  «  Le  ject  d'un  esteuf,  •  la  distance  du  jet  d'une 
ballç.  ■  11  picqua  son  cheval  après  ;  mais  il  n'eut 

•  point  couru  le  ject  (fun  esteuf ,  qu&nt  ung  chèva- 
r.îier  arriva.  •  (Percef.  III,  f.  88  »•.)  •  2*  Se  donner, 

•  iBe  renvoyer,  seJetler^rMl^u/.  >  Nous  disons 
encore  «  se  renvoyer  à  la  balle.  •  Voy.  Oudin,  Dict 
et  Cur.  fr.  Léon,  pape,  et  Gharlemagne  «  se  donnant 
«  t esteuf  l'un  à  l'autre,  s'enrichirent  desdépouilles 
«  de  l'empire.  •  (Pasq.  Rech..  p.  152.)  «  Le  pape,  et 

•  le  roy  fraternisans  en  conseilsVsa  jettoient  fes- 
«  teuf  l'un  à  l'autre,  au  préjjidice  du  clergé.  » 
(Ibid.  p.  230.)  ' 

3*  «  Courir  après  son  esteuf,  •■  poursuivre  un 
avantage  qu'on  a  laissé  échapper.  (Contes  d'Eutrap. 
p.  86.).—  [•  Le  duc  de  Bourgogne  se  mist  encore 
«  après  son  es/eu/',  et  à  remettre  le  siège  devant 
«  «ancy.  •  (Commines,  V,  5.)] 

4'  «  Aller  viste  à  esteuf,,  •  manger  avidement. 
(Oudin.) 

5*  «  Jouer  de  ces  es/oeu/ls,  •  joiierde  ces  (ours. 

«  La  compagnie  s'ea  mit  fort  &  rirOt  et  la  dame  à 

•  pleurer,  ayant  opinion  que  le  roy  avoit  fait  jouer 
«  >  ce  jeu  ;  car  il  éstoit  coustumier  je  faire  jouer  ces 
«  esteufs.  »  (Brant.  Dames  Gai.  t.  Il,  p.  59}         ^' 

6*  On  disoit  proverbialement:  n  Parfaulxfsto^u/', 
«  on  pert  souvent  le  bon.  •  (Hist.  du  Th.  fr.  Il,  p.  281 .) 

Esteule.  [Intercalez  Esteule,  dtizvtme,  dans 
Pierre  de  Fénin,  an.  1421  :  •  Ceux  de  l'islé  tirèrent 
«  deux  ou  trois  fusée^  sur  les  maisons  qui  estoient 

•  couvert^,  d^«s/eMi«k  «j 

Estenler.  [Intercalez  £s/eu/er,  ramasser  du 
chaume,  au  cart.  de  Sr  Vincent  de  Laon,  an.  1343: 
«  Que  nous  avons  aisément  de  esteuler  audit  terroir 
.  «  de  Bscy.  »] 

Ësteurce,  s.  f.  Détour,  ruse.  •  Un  cerf,  quant 
«  il  va  à  son  dèmourer,  revient  voulentiérs  sur 
«  soy,  et^ait  une  reuse,  ou  esteurse,  et  par  aven- 
ture plus  de  m.  avant  que  od  le  puisse  trouver, 
selon  qu'il  est  malicieux.  •  (Chasse  de  Gast.  Pheb. 
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ae  ceux  ^m  soni  esiaoM  a  piaïaier  pour  auitrui.  » 
(Beaumanoir,  p.  27.) 

Fine  amour  est  de  tel  force  ettatdilit 

Que  sor  toz  biens  n^inne  droite maistrie.  (Gac€$  Brûléë.J 


en  cnamp  cios.  •  (;&soniaet  ennemis  irôspuiosuns 
contre  lesquels  ayant  h  s'attacher»  il  ne  faudroU 
(ainsi  qu'un  dit)  rien  oublier  au  logis:  ains  faire 
comme  ceux  qui  doivent  entrer  en  e$tacade,  qui 
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E.  183.)  —  [On  lit  utone  au  Poëmo  de.  Robert  le 
iable  :  •  Car  ce  est  la  Ans  et  Ve^taru ,  A  l'iermite 

•  ay  prins  tel  amorse ,  Dont  jamais  ne  me  quier 
,•  oster.  •  Le  sens  propre  est'  action  de  tordre ,  de 
presser  :  «  Le  suppliant  flst  tant  qu'il  ganâpa  la  diUe 
«  espée  par  eêteunt  de  bras  sur  icellui  Bi^aut.  •• 
(JJ.  473,  p.  431,  an.  1426.)  —  «  Ge  sont  ■bouslu- 
«  mes  des  presseors  de  Charroae:  QiipKra  au 
«  presseor  le  marc  d'un  tonel  de  vin  creu  en  vigne, 
«  qui  doit  dime  et  prainte,  il  doit  avoir  de  la 
«  seconde  ettoru  ou  de  la  tierche  deus  seliers  dé 

•  vin.  •  (Cart,  de  S' Magloire.  p.  190.)] 

.  Esteurdre,  [Intercalez  s'Eiteurdre,  se  dégager: 
«  Icellui  Uastenc  s'esteurtU  pour  avoir  son  baston.  > 
(JJ.  154,  p.  16,  an.  18»8.)  —  «  Quant  lexposant  se 

•  senti  ainsi  batu  et  villenné,  il  f^esturdi  d'eulx  et 
«  leur  eschappa.  •  (JJ.  126,  p.  278,  an.  1385.)  Voii' 

ESTOBDRfc]  .  *  .^  . 

Esteuvre ,.  tf.  Lisez  esceuvre  on  desceuvre^ 
découvrir: 

Si  diaoit,  pour  ce  que  noua  sommes, 

De  par  Dieu,  seigneur  sus  tous  homes, 

Vers  hii  nous  devons  nous  e«teut»v, 

Et  hobeâr,  de  bouche  et  d'euvre.  (MS.  68 iS,  fol.  49  «./ 

Estevenans,  »*  m.  Mon  noie  bourguignonne 
d'Eslienne  comte  de  Bourgogne  çn  1147.  Esteve- 
nons,  monnoie  fabriquée  sous  Estevenm  c"  d'Aus- 
sonne,  suivaut  une  note  ms.  que  j'ai  vue  dans 
Perard,  Hisl.  de  Bourg,  p.  486^  an.  1257,  comparé 
avec  la  copie  du  terrier  nss.  de  Ponlarlièr.  Delà, 
les  sols  nommés  sqIs  estevenanSy  estevenons,  estC' 
venonx  et  estevénars.  •  Paieroil  chàscuns  feux..,.. 

•  dix  sols  estev^nonx.  •  (Ord.  IV,  p.  294,  an.  1354. 
On  lit  •  livres  estevàians,  .  dans  Perard,  Histoire 
de  Bourg,  p.  467,  an.  1246.  . 

Estez,  s.  m.  pi.  Fossés.-  (Voir  Éstert,  Estier.)  — 
«  Pons,  ou  fossez,  dit  vulgairement  «(es.  •  (Coul; 
Gén.t.  II,p.  717.) 

.IBIsthuer,  v.  Esquiver,  éviter.  Lisez  eschiver: 

'<  V Que  repentemoDS 

.    De  nos  péchiez,  et  perseversmens 

De  foire  Itfea  V>it  avec  nous  de  droit, 

Pour  eêthuer  le  jugement  estroit 

Dû  haut  jugleur,  si  qu'il  ne  nous  confonde. /£.  i>e»cA.; 


Du  losangier  eêtkuex  le  langaige, 

Et  en  tout  temps  Xaaet  Tostre  liiâif  ehier. 

Etthuez  que  ne  vous  truisse, 
N'aies  aux  meures  sans  baston. 


(Ibid.) 


(Ibid.J 

Estlcqner,  v.  Planter  des  pieux.  -Nul  ne  peut 
«  picquef,  heuver,  ne  esticquer  en  la  dite  prairie 

•  de  la^renue.  •  (Coût,  de  Hesdin,  C.  G.  Il,  p.  888.) 
-T  [Dans  la  Gbron.  des  ducs  de  Normandie,  le  sens 
est  bétonner  ;  au  reg.  JJ.  105,  p.  274,  an.  1374,  le 
sens  est  frapper  d'estoc  :  *  Icellui  bastard  et  ses 
«  complices  se  avancereot  vers  la  porte  de  la  ^ille 

•  que  il  trouvererifl^rmée  Qt  y  eitiquerent  de  laa- 

•  ces  et  de  piques  en  faisant  assaut  fourmel.  •  — 
«  Icellui  i&isinestiqva  ou  flcha  de  son  plançon  sur 
«  le  rondel  tant  que  il  le  fendi.  •  (JJ.  170.  p.  197. 
an.  1418.)]  *^        ' 

Eàtlefile,  s.  Partie  d'un  cuiisot  de  sanglier. 


•  Vien  à  oeulx  derrière,  et  quier  une  jointe  qui  est 

•  en  Veêtief/le  du  jambon  ;  c'eçi  ou  devant  de  la 

•  cuisse,  devers  le  corps  du  sanglier,  ot  enchise 
«  tout  en  tour  la  cuisse,  en  cel  endroit.  •  (Modos  et 
Racio,  folié  49  ^.) 

Estier,  t.  r^  Canal,  comme  ester  et  estier. 
(Oudin.) —  [•  Wrro  pièce  de  terre ainsi  comme 

•  •elle  se  levai,  o  le  fons  du  fossé,  qui  est  et  flert  à 

•  \  estier  du  port  dessous  le  t^hasteau, ainsi 

•  comme  Içdil  M/ier  et  ledit  fossé  se  eslandenl.  . 
(Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes,  an.  1312.)]  On  nomme 
il  VannjBs  estiers  le  bord  de  la  mec,  la  plage.  (Du 
Gange,  sous  Astaria.) 

Esttflet,  s.  m.  Sifflet.  (Les  Quinze  Joyes  du  Ma- 
riage, page  120.) 

Estimable,  adj.  Qu'on  peut  prévoir.  «  rSi  par 
«  fortune  non  estimable  estoit  perdu.  •  (Bouleiller, 
Somme  Rurale,  page  372.) 

EstlmatloD,  «.y.  Estime.  [«  Et  tel  salere  doi- 
«  vent  eslre  paie  par  V estimation  du  j^ge;  •  (Beau- 
manoir,  XXI,  34.)  —  •  Nous  devons  la  sujétion  ,  et 
I  •  obéissance  également  à  tous  rois,  car  elle  regarde 
l  «  leur  office  r  mais  Vestimation,  non  plus  que 
fi  raireelioi\,  nous  ne  la  devons  qu'à  leurs  vertus.  • 
(Essai  de  Montaigne,  1. 1,  p.  15.) 

Estime.  [Intercalez  û'estime,  par  approxima- 
tion :  «  El  y  mourut  trente  ou  quarante  gentilshom- 
'«  mes  d'«s«f?w.  •  (Commines,  VIIJ,  16  )j 

Estimer,  t>.  [Voir  EsMER.;  estimer  est  la  forme 
savante.  On  lit  au  xiv  siècle,  dans  la  Bibl.  de  l'Ec. 
des  Charles,  5*  série,  l,  p.  8Ô;-  Nonobstant  que  la 
«  valeur  des  choses  et  dons  (^essusdiz  ne  soit  e.tti' 
«  mée  et  déclairée  en' ces  présentes.  »]  Voy.  Rab. 
ï,  p.  49  ;  Contés  de  la  R.  de  Navar.  p.  C9.  On  lit 
extimer  dans  Grelin,  p.  20.  y 

Es.tlacelans,  adj.  [Etincelanl.  .  [LeVîIel  qui 
«  porte]  Toutes  les  esloiles  o  li,  Estincelans  et 
«  vertùeu.^es  &or  toutes  pierres  précieuses.  •  (La 
Rose,  V.  17007.)]      . 

Estincelé,  adj.  Etincdarit.  «  L'aumoire  esloil 

•  toute  par  dedans,  de  fin  or  estincelée.  •  (Percef. 
I,  fol.  63«.)  —  «  Cosle  de  soye  \ermei\\e,'ësnncelée 

•  de  rosettes  d'or.  •  (Ibid.  fol.  9|  ^) 

EstiQceller,  v.  Obscurcir  par  son  éclat.  Frois- 
sart' dit  de  sa  dame  : 

....  La  beauté  qui  s'en  espart, 
Toutes  les  ancres  eatince/fo., 

Prissubstantivément,j[signifie  l'éclat  : 

.  Vélinceler 

Dei  vos  oeillades  flamboyantes.    fJacq.  Tahur.  p.  iOi.) 

Estinel,  s.  m.  Barillet  de  fauconnier.  rVoir 

TlNEL.)  ' 

.....  MoiUa  la  gybeciere,  «       "'  „ 

Et  fiert  contré  son  estinel^ 

Pour  baillOT  au  fkulcon  l'oysèL  (G.  dé  la  Signe,  (.  35*.) 

Estiomene,  s.  m.  Erisipèle.  (Oudin,  Gotgr  ) 

JUttomené,  ai^y.  Rongé  par  l'érjsipèle.  -Ne 
«•  m'estimez  pas  de  si  peu  d'esprit ,  que  pour  tous 

•  ces  discours,  je  pense  que  Ion  appdrle  quelque 


\ 


-* 


\ 


m  (Test  là  une  faute  que  relève  d'Aubi|né  miit;il,  4M):  pilfaUut  armer  le  pont  d'une  llaUon  de  mMt  de  DATlree. 
dolfendui  encore  de  p  u.ieur.  paux  que  lea  llaljen.  a^jH^Uant  *»rcA.,  et  de  la  cette  ceinture  fût  nommé^AÎÎ.  .^TSS 
r«  ////yr*ii\^  ««^**fî"  '.**  H*n»q|if.  P*r  le  n.cn.e  erreur  qui  a  fail  donner  oe  aoiu  aux  duela.  .  U  forme  devnU 
t^lre  cêUcadê;  rnaU  on  a  dit  alacadt,  |»r  asMimilalion  avec  eatacv,  etiache.  (N.  t.)  «•'™»» 


^ 


\ 


EST 

•  bon  repliement  niix  desordres  qui  courent  par  la 
»  Fnince.  Le  mal  est  etthiomenet  et  en  gangrené.  » 
(Lettres  de  Paiquier,  IH,  p.  164.)  —  «  Nese  trouvoit 
«  autre,  et  plus  prompt  l'emede,  que  se  faire  viste- 
«  ment  couper,...  autrem&nt,  en  douze  heures,  le 
«  reste  du  membre  estoit  eniomené^,  et  perdu.  » 
(Contes  d'Eutrapel,  p.  390.) 

Estlomencr,  v.  Couper  un  meiobre  gangrené. 
(Oudin,  Colgrave.)  ♦         . 

Ëstipendié.  [Intercalez  EsHpendiéy  gagé.  •  Trois 

«serions les(]uels  ont  esté  iusques  à  présent 

«  assignés  ei  ëstipendié...  •  (1521.  Sergenterie  du 
Buisson  de  Briou,  L.  G.  de  D.)j 

Estiquote.'  [Intercalez  Eitiquete,  marqne  flxée 
à  un  pieu,  le  pieu  lui-même  dans  certains  jeux: 
.«  Comme  le  suppliant  et  plusieurs  autres  compai- 
«.  gnons  de  la  vi  le  de  Neelle...  eussent  pris  jeu  aus 
«  grans  billes  ù  ferir  Vestiquete.  »  (JJ.  152,  p.  259, 
an.  1397.)  —  <  Lesquelxcompaignonsde  leurs  arcs 
«  Iravoient  aux-bersaulx  et  à  Vestiquette.  j»  (JJ.  131. 
p.  109,  an.  13^7.)  —  •  Jouèrent,  ensemble  aux  pla- 
«  tinesdeferde  chevaulx  au  plus  près  de  deux 
■  esticquettes.  »  (JJ.  189,  p.  213,  an.  1457.)] 

Estircment,  ».  m.  Action  d'allonger.  (Colgr.) 

Estirer,  v.  Allonger.  «  EstirantU  peau  avec  des 
«  cordons.  »  (Sag.  de  Char.,  p.  240.)  Voy.  Ess.  de 
Mont.  II,  p.  361  :  •  Estirons,  eslevons  et  grossissons 
«  les  quaiilez  humaines  tant  qu'il  nous  plaira.  » 

Estiscr,  V.  Embraser,  attiser: 

Ou  monde  a  tant  de  convoitise, 

Que  nus  n'a  riens  qui  U  sofRse  : 
.    Ja  tant,  sachiez,  n'aura  d'avoir, 

La  char  nps  rasaut,  et  eatise,  - 

Qui  nos  destraint,  et  nos  iostice, 
.   \*or  acomplir  tôt  son  vdloîr.  (MS.  76f  5,  H,  fol.  145  »>.; 

Esttus,  8.  m.  Manière  d'être^  Un  ancien  poêle 
détaille  le's  qualités  par  lesquelles  on  se  fait  aimer, 
et  ajoute  :  > 

Cuers  d'amie,  amours,  et  dieus. 

Sont  conquis,  par  teus  estiu9.  (Jeu  Parti,  Vat.  n«  i490.} 

Estivaige.  [Intercalez  £8/tvaiflf^,  aureg.  JJ.  56, 
p.  305,  an.  1318:  «  Item  sur. le  prin  et  Vestivaige 
«  pij»cium  apud  Caynonem.  »] 

1.  Estival,  adj.  Qui  est  d'été.  (Cotgrave;  voyez 
Œuv.  de  Jach.  Du  Bellay,  p.  312.) 

2.  Estival ,  s.  m.  Bottines.  [«  Uns  esHvaus 
«  forrésd'ermineChauça  li  rois.  »  (Rom, de  Percev.)] 

Or  fault  du  lin.^et  de  la  chanvre, 
El  un  cuir,  qui  ne  soit  pas  tenre, 
Pouir  scrters,  et  pour  etttvaux.     (Eust.  Detchamps.j 

On  lit  e&tivauz  au  ms.  7218,  fol.  224**  ;  estimaui 
au  MS.  7615,  II,  fol.  148  «. 

Estive,  8.  Instrument  de  musique.  [On  lil.au 
Roman  de  Cléomadès  :  «  Plenté  d'inslrumens  y  avoit 
«  Viielles  et  psalterions^  Harpes  et  rotes  et  canons, 
«  El  estivei  de  Cornouailles.  »  (D.  C,  VI,  377  ^)] 

Cil  de  Feuchieres,  et  d'Aties 
Ont  prises  espiib'gueries  ,_ 
Et  moult  grans  renvoiserieff, 
De  sons,  de  notes,  et  d'e«fives.  ' 

GuUi;  U  Vipièrcs,  Po^t,  MSS.  av.  ISOiD,  t.  II,  p.  m 


EST 


y 


'  Amis  riens,  ne  me  plâist,  sons,  note,  ne  eêtia^  ; 

Quant  ne  vos  puis  ▼eoir,  n'ai  talent  que  plua  tIt*. 
Aodefr.  Il  BuUn,  PoA.  MflS.  «T.  ilN.  u  n.  p.  tM. 

Estivclot.  [Intercalez  E$tivelot,  au  Livre  rouge 

d'AbbevUle.  fol.  117 ^  an.  1365:  •  Ca  pot  de  demi 

•  lotd'estain,  trois  esUvelos  et  deux  sausserons 

•  d'estain.  •]  -    -      ^  ■ 

Esttver,  v.  Etouffer,  aQiorUr*.  Passer  l'été*. 

*  Voyez  le  Dict.  d'Oifdin.  Ce  mot  vient  alors  de 
l'italien  &/ivard,  de  l^pagnol  estivare,  et  primiti- 
vement qu  latin  stipare,  rouler,  presser. 

*  Voyez  le  Dict.  d'Oudln.  «  Eitiver  les  bestes.  • 
(Coût.  Géh.  Il,  p.  482.)  [Dérivé  de  OBStoi,  mtirret.) 

Estlvet,  s.  m.  Diminutif  d'été.  »^Ve8tivet  de 
S'  Martin,  »  le  petit  été  de  S'  Martin.  (Cotgr.,  Oud.) 

Estlol  a  ré  de  moulin.  En  latin  cinocicloeu- 
(oriw/n.  [Voir  EscLOTouKRï.] 

Estoc,. 8.  m. Tronc,  souche,  tige *.  Fondement*. 
Lijçne  de  parenté*^.  CheMieu***.  Arme  pointue*. 
Pointe^.  Voyez  sur  ce  mot  Du  Cange,  .au  mot  Stoc. 

*  [>  Bon  ente  en  bon  esioc  deit  bien  fructifier.  » 
(Thomas  le  Martyr,  128.)  —  •  Renarl,  qui  meut 

•  estoit  soutis  Sur  un  ^loc  s'estoit  asis.  »  (Renart,<> 
V.  1982.)  —  «  Puis  print  tous  ses  habiUemens,  et  les 
«  porta  soubz  ung  vieil  chesne  qui  là  estoit,  puis 
«  se  coucha  au  plus  près  de  Ve8toc,.qm  estoit  gros 
«  à  merveilles.  »  (Percef.  III,  fol.  90  •.) 

Estoc  d'oneur,  et  arhres  de  vaillance, 

Estoc  estes,  et  arbres  de  noblesse.     (Euêt.  Desch.f 

«  La  devant  en  estoc  pendoitnia  escu.  blanc,  et  y 

•  avoit  appuyé  deux  glaives ,  et  deux  espées.  » 
(Lancelot  du  Lac,  ts,lll,  fol.  60«.)  ^ 

>^  ■  «  Le  chevalier  est  sur  petit  estoc  fondé.  »  (Per- , 
ceforest,  vol.  VI,  fol.  84*.) 

°  «  Vous  êtes  du  droit  estoc,  et  génération  de 
«  S»  Edouard*  »  (Froissart,  liv.  IV,  p.  3^5.) 

•*  «  Celuy  qui  possède  l'estoc,  ou  chef-lieu  de 

•  semblables  biens  est,  par  la  cousiume,  obligé  de 
«  délivrer  seul  les  cens,  et  rentes  à  celuy  à  qui  ils 
«  sont  deuz.  »  (N.  G.  G.,  Coût,  dé  Luxem.  II,  342  *.) 

■  Brantôme  dit  de  l'entrée  de  Charles-Quint  dans 
Boulogne  :  «  Les  pages  après,  estoient  suivis  du 
«  grand  escuyer  de  sa  Majesté ,  armé  de  toutes 

•  pièces  d'armes  «blanches,  j>ortant  en  sa  main 
.«  droitte  Vestop  de  sa  dite  Majesté.  >  (Brant.  Gap. 
Estr.  t.  ï,  p.  26.)  * 

^  [On  lit  dans  J.  de  Meung,  Végèce,  1, 12  :  «  Ferir 

•  de  poinfb  que  les  Franczeis  appellent  ferir  A'es- 
«  toc.  »]  «  Se  doist  i^arder  â||porter  en  ceçt  esbate- 
«jnent  armeure  qui  puiss^Hpper  û'estoc.  »  (Perc. 
vol.  I,  fol.  23^)  •  C'est  assIWir  haches  pareilles  ; 
■  desquelles  ils  4M)mbatront  d'estoc  de  mail,  ou  de 
«  taille..»  (Petit  J.  de  Saintré,  310.)  •  Ils  debvoient 
«  combattre  de  haches,  et  en  feiHr  chacun  quinze 

•  coups  de  la  teste,  et  martel,  sans  rien  toucher  de  ' 
«  la  pointe  ny  d^'estoc.  »  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de 
Ch.  VII,  p.  555.)  •  Ilà  dévoient  combattre,  et  asseoir 
«  comme  dessus,  iusques  à* onze  coups  d'espée. 
«  d'estoc.  »  (Id.  ibid.)  • 


\ 


-» 


^^■■•*, 


•  çnaussée  d  aucun  hériUge.  il  puet,  et  doit  avoir 

•  le  dessus,  et  deasouz  de  son  sol ,  et  peut  édifier 

•  par  dessus,  et  par  dessous,  et  y  faire  puits,  aisan- 


EnUlgner.s.  m.  IVfier délai n.  (Col«.)  fOudin 
donne  ff/amidr;  on  lit  e^taym^er,  àzm  une  Ord. 
du  16  mars  1400  ;  eitaimier,  au  rej.  Ji.  14*i,p.  117. 


EST 


-  95  — 


EST 


--8*        l/       ■    ■■        ■ 

Estocade,  t.  f.  Borte  d7épée  *.  Coup  de  pointe  *. 

*  «  Estocade  ou  espée  dé  longueur.  •  (P.  Daniel, 
Milice  fraocolae,  t.T,  p.  4.) 

*  On  dit  encore  e$to(Mde,  pour  coup  porté  de 
pointe.  De  là,  au  flgur/,  «  tirer  ou  allonger  une 

•  estocade,  •  pour  signifier  demander  l'aumôme. 
(Oudin^  ^'  ^ 

Estoeadeh  ^|7.  Demander  l'aumône.  (Oudin.) 
Proprement,  allonger  la  main  comme  lorsqu'on 
pousse  une  estocade.  [Voir  Estoquer.] 

Eatocage,  s.  m.  Droit  féodal  payé  au  seigneur 
du  fléf,^  quand  on  achète  quelque  immeuble,  dans 
rétendue  de  sa  seigneurie.  [C'est  un  droit  de  relief.] 

•  Par  la  dite  coustume.  if  est  dit  au'il  n'est  deu 
<  relief,  ne  vente,  réservé  quatre  deniers,  qiii  se 
«  ôii  estocgaiqe,  pour  le  chef  mets,  si  veûdu  est.  • 
(Coût,  de  Surene,  C.  G.  t.  I.  p.  6990  «  En  ligne 
«  directe,  représentation  a  lieu  in  infinitum,  tant 
«  de  flef,  que  de  rotures,  et  viennent  les  dits  repre- 
«  sentans  à  succéder  par  ^^oca^^s.  »  (Coût,  de 
Clermônt.)—  [On  lit  au  Compte  au  domaine  de 
Desvre,  an.  1^  (D,  C.  t.  Vt,  378 •):  «  De  la  recepte 
«  à'estoquages  escheux  ft  la  dite  baill^'9  de  Jean 
«  Chobame  pour  Vestocaige  de  sa  maison  seans  à 
«  ftesvre  à  1  encoste  du  flosque  il  vendit 


«  4  deniers.  »] 


à  Jacques... 


Ksiocqué,  partie.  Blessé  d'un  chjcot*.  Qui  a 
des  £bicots[r  noueux,  pointé  d'une  branche  coupée 
sur  un  tronc  •. 

*  «  Un  cheval  estocqué,  ou  mal  marché.  •  (Voyez 
Médec.  des'Chev.  p.  27.) 

■  *  Bâton  estoqué.  •  (Le  Lab.  Orig.  des  Arm.  162.) 

Estocquer,  v.  Frapper  de  la  pointe,  d'estoc  *. 
Ficher*.  Attaçiuer,  agacera  Fâcher**.        7 
.     *  [«  Icellui  Ancel  et  ses  complices  fenrent  ^t 
«  estoquerent  dç  basions  ferrez  et  de  coutiaux  après 

•  ledit  exposant.  »  (JJ.  99,  page  208,  an.  1307.)  — 
«  Hannequin  de  la  Wagne  chandrelier  cuida  et 

•  vottlt  estochier  et  ferir  ledit  Jehan  d'un  coustel.  • 
(JJ.  98,  an.  1365,  d.  671.)  -  •  Icellui  Heulin  eust 
«  trait  son  coustel  duquel  estoça  par  trois  fois  ledit 
«.  Jehan.  »  (JJ.  104,  p.  96,  an.  1372,)]  —  .  il  esto- 

•  quàit  toujours    Piètre  parmy  le  corps  de  ;sa 

•  dague  ;  mais  11  le  trouva  armé  d'un  bon  aubert 

•  double,  et  pour  ce'  n'y  pot  entrer.  •  (Du  Guescl. 
par'Mén.  p.  375.) 

'    *  «  Il  estocque  son  espieu  en  terre.  •  (Perceforest, 
voLVI,  foLltOM 

^  «  Quand  il  la  pouvoit  voir,  il  faisoit  tousjours 

•  une  grande  révérence  Vestoquant  du' coin  de 
«  l'œil.  »  (Nuits  de  Strapar.  t.  U,  p.  221.) 

"   Jacqtut  %  mjaiUut  B'estogue, 

Quand  de  luy  BUét  te  mocque.  (De»  Accords,  p.  56.)   ^ 

[n  âgnifie  encore  :,1*  Boucher,  obstruer,  au  reg. 
de  Corbie  13,  an.  1515,  f.  247  :  <  A  esté  ordonné  au 
«  cevelier  de  lé  cuisine  de  faire  estocquier  et  res- 
«  louper  tant  parhault  comme  par  ba^un^conrouye 

•  d'eaue.  ■  —  2'-Au  reg.  JJ.  98,  p.  169,  an.  1416,  le 
sens' est  broyer  :  «  Un  maillot  de  boys,  duquel  l'eu 
«  Mfo^u^  les  terres  des  champs,  t] 


Estoeuvler,  s.  m.  Fabricans  de  balles 
paume,  d'esteufs.  (Oudin,  Cotgravel) 


de 


conviendroit 
^60,  an.  14681.) 
'A  (Ist  prendre 


Estoferesse.  [Intercale*  Estomtssè,  boursière, 
au  reg.  JJ.  114,  p.  64.  an.  1878:  -  Àlipson  l'Aigne- 
«  lelte  estoferesse  de  bourses  demourant  à  la  croioc 
«  du  Tirouer.  •  De  même  au  reg.  JJ.  100,  p.  429. 
an.  1369  :  •  Jehanne  la  Pou  laine,  estoufteresse  de 
«  bourses  de  soye  en  la  rue  de  la  Harpe  à  Paris.  •] 

Estoffe,  s.  f.  Etoffe  au  figuré*.  Matière,  espèce  •. 

^  «  Montre  de  quelle  estoffe  estoit  sa  robe.  » 
(Caquets  de  l'Accouchée,  p.  M.)  Nous  dirions,  .  de 
«  quélboisellesechauffolt.  / 

■  [•  Nus  de  mestier  devanfVJil  né  puet  ne  ne  doit 

•  ouvrer  ymage  ne  cruceflz,  ne  nule  autre  chose 
«  appartenant  ù  sainte  Yglise,  se  il  ne  le  fait  de  sa 
«  propre  estoffe.  •  (Liv.  des  Met.  156.)  -  .  El  se  en 
«  aucun  temps,  tant  comme  il  le  finanoir]  tenront, 

•  gros  marien  y  falloit  par  enviesisBufre,  livrer  leur 
«  devons  Vestofe  au  devant  dit  nianoir.  *  (JJ.  48, 
p.  106,  an.  1312.)—  •  Ne  face  cauderons,  cauderettes 

•  ou  DOS  d'arain  de  vielle  estoffe  sans  reffondre.  • 
(JJ.  162,  p.  188,  an.  1407.)  «  u  suppliant  devoit 
«  paier  le  mire  et  les  estoffes  qu'  " 
«  pour  saner  la  plave.  »  (JJ.  195,  p. 
—  Il  peut  môme  signifier  machine  :  • 

•  toutes  les  garnisons  qui  en  la  ville  estoieht  et  les 
«  feit  mener  au  chaste!,  et  le  fit  garnir  dé  perrieres 

•  et  de  toutes  autres  estoffes.  »  (Chron.  de  Klandre, 
ch.  39*)]  —  «Vous  estes  les  estoffesMX  les  anics 
«  dont  le  fruit  istra,  par  lequel  Bretaigne  sera  res- 
«  taure.  »  (Percef.  IV,  f.  158*.)  «  MursA..  de  pierre 
«  de  marbre  sur  lesquelles  y  avoit  sept  tours  gran- 

•  des,  et  haulie  de  mesme  estoffe.  »  (Cartheny,  Voy. 
du  Cheval.  Err.  f.  47*.)  «  Calées  chargées  de  bons 
«  gepS  d'armes,  d'arbalestriers,  et  de|  toute  telle 

•  estoffe,  et  garnison  qui  en  guerre  appartient.  • 
(Hist.  dé  J.  Boucic.  p.  186.)  •  Pour  lesquels  canons 
«  garnir  de  pouldre.  charbon^  et  autres  estouffes 

•  nécessaires.  •  (LeJouven.  fol.  a5^)  .  Qtiand  au 
«  chirurgien,  il  sera  satisfait  de  ses  estoffes,  peines, 
«  et  labeurs,  Dbr  dit  d'autres  chirurgiens.  •  Cout< 
de  Haynaut,  C.  C.  1. 1,  p.  787.) 

Expressions  remarquables  : 

1*  b'eitoffe,  do  conà^uence,  d'importance,  •  ma- 
«  tieres  à'estoffe.  »  (Pasq.  Rech.  p.  147.)  -  Un  jour 
«  denopc^  solemnelles,  et  &estoffe,  qui  s-,  fai- 

•  soient.  •  (Brant.  Cap.  fr.  t.  Il,  p.  336.)  On  disoit  : 
«  Personnage  d'estoffe,  de  grande  estoffe  »  (Oud.)  ;, 

•  de  baulte  estoffe.  »  (Perceforest,  IV,  fol.  128  ^) 

2*  •  De  bonne  estoffe  ».  •  Mille  homm^  d'armes, 
«  de  bonne  estoffe.  >  (J.  Boucicaut,  page  324.)  •  On 
«  estimoit  y  avoir  bien  six  mille  combatans  de 
«  bonne  es/ojftf,  et  conduite.  »  /Mathieu  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  533.) 

8*  «  En  belle  estoffe,  »  en  bel  équipagfe.  «  Quand  ils 
«  veireat  que  si  grande  compaignée  de  gens  estoit  en 

•  si  belle  estoffe,  ils  prirent  avec  eulx,  pour  croistre 

•  leur  est,  U>u8  les  gens  qui  estoient  en  la  garnison 
«  du  dict  dbastel.  »  (J.  Boucic.  p.  127.).  On  trouve 
en  ce  sens  «  en.  grand  étoffe  •  dans  F*roiss.  I,  p.  61. 

4*  •  En  grosse  estoffe,  >  en  grand  nombre.  «Ces 
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-  juotju  au  Mwufc  uu  UIU9  aiiiK  avec  une  poi^nce 
•  tl'estainy  qui  se  tient  dedans  la  main.  •  {mm.  de 
Hob.  de  la  Marck^  seigneur  de  Kleur.  p.  U.) 


•  le  porc  se  sentit  in  la  dure  terre,  il  alla  livrer 

•  ettaif  et  tua  en  pou  d'heure  quatre  chiens.  • 
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•  nouvelles  vinrent  aux  Aoglois ,  et  iiux  barons' 

•  de  Norihombelande,  qui  estoient  à  Warvich  en 

•  grosse  étoffe  ;  car  ils,  estoyent  bien  dix  mille 

•  bommes,  >  (Kroissart,  liy.  II,  p.  14.) 

5*  •  Eslrede  pute  esto/fe,  •  ou  de  peu  d'étoffe. 
«  Ix)rsdist  Norgal  comme  je  suis  de  pute  eitoffe^ 

•  las  pouffluov  fortune  m'est  si  perverse.  » 

(ferceforesl,  t.  V,  f.  78  ^)  On  lit  •  de  peu-d'^ro//(î,,» 
clans  Sirapar.  t.  II,  p.  189(«^ 

Éstoffé,  partie.  Pourvu,  gnrni,  muni.  •  Douze 
cent  lances  bien  estoffées  de  bons  gens  d'armes.  • 
(Krois.  I,  p.  4G.)  •  En  peu  de  temps  les  murailles, 
«  et  les  deffences  garnies,  et  estoffées  de  ce  qu'il  y 
«  laioit.  -  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  I,  p.  34G.)  On 
disoit  de  Tagots  garnis  de  pieux  :  •  Estojfezûe  pels.  > 
(N.  C.  G.  II,  p.  149'.)  L'usage  de  ce  mot  éloit  très 
étendu.  Nous  lisons:   «  Couronne  ...enrichie,  et 

•  ealoufjee  de  pierres  précieuses  sans  nombre.  » 
{Carlheny,  Voy.  du  Cheval.  En*,  f.  40^j  •  Mettant, 
«  dessus  la  place  de  cbascune  déesse,  ung  plat 
«  étoffé  Ag.  pain,  et  de  vin.  »  (Percef.  1. 111,  t.  155'.) 
[«  Et  estoient  li  plus  poissdris  d'n*mis,  et  li  miez 

•  warnisfâ/o/fmde  proisnes  prochains  qui  fuissent 

•  en  toi  Ilasbaing.  »  (Guerres  de  Liège,  ch.  II.)] 

Estofféënlhent^ acfv.  Avecgiand  cortège,  grand 
équipage.  [«  En  Ce  temps  fu^  le  comte  eschappé 
•'  hors  delDruges  et  fut  venu  à  Lijle  moult  eitoffe- 
«  ment.  »  (Chron."  de  Flandre,  ch.  110.)]  •  Quand  le 
«  royvoyt  la  damoyselle  venir  si  eitoftéement,  W 
.  dist  à/fa  royne.  •  (Percef.  t.  VI,-f.  97  ^)  •  Envoya 

•  Clovia.  roy  de  Framce  querre  sa  femme  moult 

•  estoffetMnt^  et  ù  grande  puissance  de  gens,  et 
.  d'avoir.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,,  liv.  1,  p.  28.) 
«  Le  duc  dé  Bretaignequi  avoit  esté  à  ost  devant 

•  Tournay,  avec  le  roy  de  France,  plus  étoffément 
«  que  nul  des  autres  seigneurs,  et  princes,  s'en 

•  retourna.  »  (Froissarl,' liv.  1,  p.  81.) 

Estoffer,  v.  Garnir,  pour\oir,  approvisionner*. 
Fonder,  bàlir'.  Fabriquer*.  Mettre  en  état".  Cise- 
ler, graver". 

*  [•  Li  habitant  estoient  lenuz'et  dévoient  amener 

•  nostre  .vins  à  leurs  voilures  pour  estofer  nostre 

•  hostel.  »  (JJ.  59,  p.  150,  an.  1318.)  —  «  Je  sire  de 

•  Blanville.ay  garnies  et  estofléès  les  dites  capelles 

•  d'un  messel  et  d'un  bréviaire  pour  chascune 

•  ca pelle,  et  d'un  graei  pour  les  deux  capelles.  > 
(JJ.  70,  p.  175,  an.  1335.)]  «  Désirant  fust  le  roy 
«  Gallafar  de  son  chastel  estoffer,  ei  de  le  peupler 

•  de  bonnes  gens,  alln  qu'il  fust  hanté.  •  (Percef. 

vol.  VI,  foL82^) 

Geste  bataille  on  U  eêtoffe, 

De  cinc  cens  lance»,  d'une  estoffe.  (FrmU.poë».  m$t.) 

*  Fit  faire  ^rans  amas  de  nefs,  et  de  vaisseaux  ; 

•  et  les  (Il  bien  nourveoir,  et  étoffer  de  ce  qu'il 

•  appartenoit.  •  (Froissarl,  liv.  I,  p.  112.) 

*  •  Sire,  dist  Passelion,  il  est  ainsi  que  mon  cousin 

•  Bënnucq  a  depuis  iitig  an  utoffé  une  cité,  en  ce 
«  pays,  ....et  est  bien  peunlëe  de  bonnes  gens.  * 
(Perceforesl,  vol.  IV,  fol.  1554'.)  On  a  dit  au  même 

_8ajQs_de_pourvoir:  «  Le  roy  d'Engleterre ,  et  les 


•  riches  hommes  menoyent  surleors  chars,  tentes, 

•  pavillons,  moulins  el  fours,  pour  cuire,  ei  forges 

•  de  chevaux,  et  toutes  autres  choses  nécessaires  ; 

•  et^  pour  tout  cela  étoffer,  ils  menoyent  bien  six 
«  mille  chars,  tous  atelés,  chascuo  de  quatre  roos* 

•  sins  bons,  et  fors.  *  (Proisàart,  |^.  I,  p.  240.) 

*^  ■  Ces  pucelles  discnl  qu'elles  cpngnoissoient 
«  bien  celle  qui  estoffa  l'aumoniere,  ....si  demanda 

•  à  la  plus  des,bergerettes  qui  avoit  ouvré  l'aumo- 

«  niere.  »  (Percef.  t.  V,  fol.  64*.)  •  Pour  lequel  en  , 

•  remembrance  avoir,  J'ay  fait  étoffer  ce  noble 

•  reliquaire.  ■  (Ibid.  vol.  IV,  fol.  10*.) 

•*  •  Pourwostre  grâce  accroistre,  que  vous  ayes 
«  mieux  pour  vous  étoffer  à  suivir  les  guerres,  je 

•  vous  retien  à  tousjours  mais  pour  mon  chevalier, 

•  à  cinq  cens  marcs  de  revenue.  •  (Frois.  I,  196.) 

*  Dans  Nonet,  estoffer  signifle  ciseler,  graver  ;  d6 
estoffei'ie^  gravure;  estoffeur^  graveur.  —  •  Etoffer 
«  l'état  de  quelqu'un,  •  fournir  à  sa  dépense,  lui 
faire  teniç  l'état  qui  convient  ù  son  rang.  ■  Tenoit 
«  sa  fllle  la  duchesse  xlelez  elle,  et  é'/o/foi/ son  estât, 

•  si  avant  comme  elle  pouvoit.  •  (Frois.  III,  228.) 

Estoffure.  [Intercalez  Estoffure  ,  garniture , 
dans  un  inv.  us.  de  l'église  de  Cambrai  (1401):  •  Un 
«  cornet  d'yvoire  sans  estoffure.  •] 

Esto^lers,  s.  m.  p.  Elaliers.  [Lisez  peut-être 
EsTOLLiBn.]  ■  Les  es/oAt^rs  d'Amiens  doivent  à  rêves- 

•  que,  ô  la  S.  Martin,  d'iver  une  penne  grant  d'ai- 

•  gnéaux,  îq;)pellé  le  manlel  S.  Martin:  »  (D.  C.  sous 
Capella  S.  Martini.) 

Esiol.  [Intercalez  Estoi,  dans  l'expression  met- 
tre en  estoi,  mettre  dans  l'étui,  préserver  :  •  Grant 

•  plenté  de  foi  Dont  en  moi  défaut  As  mise  en 
«  estoi.  »  (Loenge,  N.  D.  ;  Chron.  A.  Norm.  III,  35.) 
Dans  Renard  (v.  10548),  on  lit  estui  :  >  Dix  gelines 
«  pris  sans  faillie  ;  Les  cinc  en  ai  mengies  nui.  Et 

•  l^s  autres  mis  en  estui.  »]  * 

Estolcage.  flnt^fcalez  Èstoiçage,  comme  esta- 
cage  :  «  Avons  franchi...  Ameline  famé  feu  Gran- 
«  gier...  et  touz  leurs  hoirs  masles  et  femeaux...  de 

•  tailles...  vendes,  estoicage  et  de  toutes  autres 
«  costumes.  *  (JJ.  65  bis,  p.  278,  an.  1325.)] 

Estoler,  v.  Garder  pendant  l'été.  On  a  dit  de  la 

planète  Jupiter ':     ^ 

Geste  planète  ne  lait  pas 

L'omme,  ançois  Vestote  et  yreme 

Et  .XII.  ans  ou  plus  le  gouverne.  (Frùittart.) 

.  .  y  .  Qu'attemprance  quartement 
>ui  le  degré  après  gouverne  ;4ji.j  ti 

•  prendre  ou  e$toie  ou  yverne.  .  (Jbid.) 

[Par  suite  garder,  dans  un  récit  des  n<H)e8  de 
Cana  :  «  Autre  «ent  metent  avant  lor  bon  vin  et  lo 
«  meillor...  et  tu  as  fais  le  contraire;  car«tu  as 
«  estorié  lo  meillor  jusc'à  horeai.  •  On  lit  dans  le 
latin  de  S.  Jean*  :  •  Tu  autein,8ervasti  bonum 
«  vinum.  •] 

Estollant,  adj.  Garni- d'étoiles.  «  Citoyens  de 
.  Yestoilante  arche.  »  (R.^  Bell.  t.  Il,  fol.  u\f 

Estoile,  s.  /.  [Voir  Estbilb;  On.  lit  dans  Gouci, 
t.  III  î  •  yEnpris  ai  greignor  folie  Que  li  faus  enfes 
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Ofd.  t.  V,  858,  an.  IS70.  De  môme  aux  Livre»  des  1  élanchement,  digue  d'un  éUng:  -  satcheni  tuttijue 
MëUera,199:  •  Il  ne  savent  où  trouver  les  vendeurs,  I  •  nous  de  ta  volunté  et  doti  consentement  de  Guy 
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•  qni  crie  Pour  la  bêle  esUHU  avoir  Qa'i)  voit  haut 

•  etolair  seoir.  »] 

I*  •  A  J'enseigne  dal'etloOe,  •k  la  Mie  étoile  : 

•  Eatoient  loges  à  l'mteignû  de  fntciU,  •  (J.  d'Aiit. 
Ann.  de  Louis  XII.) 

2*  •  La  cour  de  France  estoit  U  fleur  de  toute  lai^ 
4  gesse,  et  VettoilU  de  tout  honneur,  f  (P.  i,  de 
Sainlré,  p.  868.) 

3*  •  Voir  les  estoiUêêt  »  o'esi-à-dire  être  étourdi 
jusqu'à  l'éblouissemeet,  d'un  coup  que  Ton  reçoit. 
On  a  dit  d'un  combat  à  la  lanoe:  •  De  ^  grande 
«  secousse  qu  il  reçeut,  il  en  vit  les  eitoille*.  »  (La 
Colomb.  Th.  d'honn.  I,  p.  S60,  et  Strapar.  I,  p.  375.) 

v4r-«  Jusqu'à  tant  que  hoÂiDe  pusse  véer  lès  eêtoil- 

•  teienle  flrmament,  >  c'est-à-dire  jusqu'à  la  nuit. 
(Britl.  Loix  d'Angl.  fol  4%  ".)  •  Avant  que  le  souleil 
«  soit  il  couche,  ou.......  que  lés  eitoilleê  paréeot 

•  ou  ciel.  >  (Assises  de  Jérus.  p.  45.) 

5*  •  L'heure  des  ettùiUeê,  »  le  temps  où  elles 
paraissent  au  ciel.  (Bout.  Som.  Rur.  page  37.)  •  En 

•  dedans  heure  û'eiUHUes,  •  avant  la  nuit.  (G.  G.  II, 
page  930.)  •  Après  heure  é'ettoilies  gardée,  •  après 
avoir  observé  le  délai  ^é  à  >  l'hevre  desilot/lM;  » 
(G.  G.  Il,  p;  902.)  ;        •     ^. 

6«  «  Estonie  à  queue,  •  cometo.  (Perc.  IV,  f.  53  «.) 

T  «  Chevaliers  de  Vestùille.  >  Ordre  militaire 
instituépar  Jean-le-fion,  en  1351.  (Du  Gahge,  sous 
Stella.)  [Voir  aussi  lé  livre  de  M.  Pannier  déjà  cité. 
Cet  ordre  était  dit  de  la  ^nche-Maiton  ou  de 
Nostre  Bame.  Cet  ordre  fut  bien  vile  avili  et  nedura 
guère.  Son  emblème  était  une  étoile  avec  celte 
devise  :  «  Monttrant  regibus  astra  viam.  »] 

8-  •  Gros  deniers  blancs  à  Vestoile,  •  monnaie 
valant  deux  sols  six  deniers  tournois.  (Ord.  t.  III^ 
page  378.)       f         ^         '    ♦ 

9*  «  £s^oi//tf  journale.  •  •  Lors  s'estant  placé  au 

•  lieu  du  prevost,  le  greffier  a  son  costé,  et  Tau- 

•  reille  au  vent,  demanda,  en  langue  incoffgnue, 

•  et  hors  Ve^^toillè  joumale.;  je  ne  vous  puis  dire 
«  quoy,  ne  luy  aussi.  »  (Contes  d'Eutrap.  ^.  193. )<>  - 

^  10"  [L'Epiphanie  ^  parfois  dite  fête  de  l'Etoile.] 

Estoiler,  v.  Briller*.  Remplir  d'étoiles*.  " 

*  Par  U  corne  d'une  laateiiie, 
On  voit  1*  ohtndelle  iXtoU/er^ 
Et  ses  rayons  estincelier,  (R.  Bell.  Il,  f.  06  Kl 

*[•  n  vous  fust  avis  que  la  terre  vosist  empren- 
«  dre  eétrif  et  guerre  Au  ciel  d'estre  miex  estelée;' 
«  Tant  iert  par  ses  flors  relevée.  »   (La  Rose, 
V.  8467.)]  ' '.   .  >..    .  .  *       '  , 

Estoilette,  s.  f.  Hermine  avec  mouchetures, 
comme  «  genette.  »  «  11  ne  voulut  plus  porter  de- 

•  menu  vair,*  dei  gris,  ny  d'esft^ii/mes  (c'estoient 
'«r  genettes)  en  ses  habits .^es  plus  vieux  pelle- 

«  tiers  de  ceste  ville  ne  scavent  que  c'est  û^estoilet- 
.9  tes,  ni  dei^âriulhes,  ^  (Favin,  Theât.  d'honn.  t.  {, 
page  549.)  "  .„        ^  ---- . 

ËstolUeox,  adj.  Étoile.  (Oudin,  Colgr.)^^'  (- 

Estôilliitj  a4f.«  Brillant  «oième  lès^^iles. 


i  M'éblouit  tout  d'iÉie  flame  estgUlHne.  «  fil  t^r. 


page  250.) 


/ 


BsloUllus,  i.  m.  p\  Moines  ainsi  nommés, 
ptro*  qulls  portent  owN^ioile  sur  leur  habll.^ 
(Oudin,  Cotgrate.)»^^-f 

Bstollllste,  s,  m.  Qui  admet  Tinfluence  des 
étoiles  :  •  AinaJ  que  l'a  estimé  Procle,  ooiitre  l'opi- 
■*  nion  des  estoillltstês.  •  (Dialog.  de  Tahur.  f.  137.) 

i.  Estoire,  s.  f.  Histoire.  (Pok  iv»  1800.  t.  IV,- 

page  1320.)  \^  * 


....  En  bon  Romans  peussé'mottrt' 
une  «MUttr*  a« 


le  Miofr*  auquee  ancienne. 
Hlk  Rm.  4m\U  SifM.^^  p» 


Imtfêt  Mk.  fr.  p.  SI. 


r«  Cil  qui  cest  œuvre  commence,  à  tous  ceux  qui 

•  oteto  Mloiff  liront  salut  en  N.  S.  •  (Dom.  Bou- 
quet, UI,  152.)] 

•  2.  Estoire,  s.  A  llotte,  escadre*.  Troupes  de 

terre».  ;-v_  ■.;:/•  •     ^ 

*Kn  inér  se  met,  0  giint  evMre,  ' 
0  grant  espoir  d'avoir  Yictoire.         (Part,  dé  BloU.) 
Lors  Tint  al  dam,  à  ton  «tlors.  (Ph.  Mouakes,  p.  569. J 

•  En  oel  termine,  mut  uns  tstoires  de  Flandres 

•  par  mer.  »  (Vjnehard.  p.  19.)  «"De  celé  estoirt  si 
«  fù  chevetaigne  Johàn  de  Neéle,  chastelaina  de 

•  Bruges:  •  (Ibid.)  >  11  fu  euvoiezen  Surie  en  mes- 

•  sage,  eu  une  des  nés  de  Vutoire.  »  (Ibid.  p.  89.) 

•  Navire,  et  estoire.»  (Ibid.  p.  8.)  •  Le  roy  d'Angle- 

•  terre  avoit  fait  appareiller  une  grande  estcrée  de' 
«  nef,  à  un  sien  port.  »  (Cbron.  de  Flandre,  ch.  82.) 
■  Dix  huict  nefs,  tant  de  guerre,  que  de  cour,  ou 

•  luy,  hardy  chevallier,  bons  chevalliers,  et  valUans 
«hommes  d'armes,  de  plusieurs  contrées  vicient,' 

•  et  les  ligers  mariniers ,  pour  aller  devant  Yes- 
«  tmire^  ouand  elle  seroit  amenée  pour  port  trouver, 

•  et  prendre.  •  (Hiét.  de  Loys  UL  duc  de  Bourbon, 
page286.)  „ 

n  poet  V<>oir  tôt  clinr  le  Uel, 

^  tôt  Vntoirt  de  la  nef.  (Part,  dé  Bl.  f.  196*.} 

*  •  Quant  ce  vint  le  matin,  leur  M/oir/fut  appres- 
té€C9i  s'en  partirent:  iU  traverseront  la  Gbam- 


m 


«  saires.  •  Flotte,  comme  estoire,  se  prend  au  sens 
d'armée  de  mer  e&ide  terre.  < 

Bftloireinent.^  [Intercalez  MstoiremerUt  provi- 
sion :  «  Comme  lesdiz  moines  aient  peu  de  bois 
«  pour  leur  estoirement  de  chaufer  et  ardoir,  ne  ' 

•  pour  leurs  édifices  faire.  *  [il.  '81 ,  page  918 . 
an.im.)]  4  *^  •  ' 

Estolte.  rinterealez  Estoite,  tan  (f),  dans  une 
charte  du' ballii  de  Courtenay  (Ji.  69,  page  61, 
an.  183i)  :  «  Comme  nous...  eussions  apceuci...  à 
«  Jehan  Bergerole  le  ieu.ouquel  te  botôer  de  Cour- 

•  tenay  séant  este,  ajeuc  le  cours  de  la  rivière  do. 
K  rerebiift  courant  parmi  l'estanc  dudit  lieu  de 
«  CQurtf  nay  et  les  places  séant  au  dessous  de  la 
.tichauciée.  dudit  estanc,  pour  faire  un  botoer  à  . 
^^Vaier  éstoite,  maisoft  pour  demorer. ..  et  Jialee 
-'^^'•^orges  pour  m^tre  ladite  e$toite.  »] 

e,  i.  A  Echarpe.  [Le  sens  est  étote,  dant  3, 
as  de  Cantorbery^  68  :  •  Le  pape  ou  arcevès- 

'   '-,.,.., ..-....,: : '  u\     „„., 
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ï-çoi.  a.)  ,  u»  om  *uy  lo«t  le  jour  trivMlW.  et  r      i.  M  .  '.  î  j  ^^^^^ 

■■.  toute  I. huit es,a„^ i„  cmar^u.  .  (FrôLrt, I,    '  a^^'Tî^'i.tSSÏ"     ,o. o«i-rt  ,. ,44., 
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«  que  M  terre  entredieèil,  Senz  cruii  e  sens  eitole 
•  Il  reis  les  assoUlei,  »]  l)e  même  duos  E.  Uesch.  - 


.«g, 


r 


.  1- 


:'^: 


Prince,  pr«Ua|  graiM,  «i  moyens 
MaiitTM  d»  la  diTlM  Mpole,      < 
Cl«r«,  conMUUen,  pratielMW, 
CUb  qui  porto  la  mniêtU/è, 
Chaaeun  à  c«a  Dleiut  court,  et-rola. 


♦ 


■uâ»- 


«  Se  faire  de  tfart  atoU,  •  tirer  avantage  de  ses 
malheurs,  (m».  7318,  fol.. 7é  ^)  On  disoit  de  la  mar' 
que' des  croisés  :  ,      '  y      -  \ 

^      Ufo  la  cardinal  NIchola,  ^       .  „« .  . 

QttidecroialoriMiUlal'efloJa.       (MS.  0SiS^  f.  80  *.) 

Delà,  auflguré  :  .  - \.  • 

Pour  ce  doUirent  tdlaa  Mna  aur  eçfotef, 

Et  eu  leurs  cuèurs,  mettre  iTayenemeot  .■ ,   . 

De  rraye  amour.  (E.  Detck.  f.  i6A  •./ 

Elstoîon.  •  Pour  mieulx  Je  savoir  descleirée- 

•  ment^il  te  sera  plus  à  plain  declairé  ou  livre  des 

•  oiseaux,  de  la  rois  quese^escent  de  lui  raesme6,f 

•  quant  l'oiseau  sauvage  prent  YutoUm^  oui  est  eiÀ; 
«  (ourure,  lequel  se  prent  lui  mesme.  •  (Hodus  ei; 
Radio,  M8.  fbl.  100*.)  I 

Variante  :  ESTOLON.  Modua  et  Racio,  MS.  folio  100,  if  . 

-  EacoLON.  Ibid.  autre  copie.  ,  ;/ ' 

Estomach,  1.  m.  Estomac*.  Gorge".  Cœur ^|' 

«      «Lors  chacun  ha  aaehanaon  recordée,  *# 

D'un  Mtùtnoch,  par  froid,  débilitd.  (6.  llorot,  p.  |«9.; 

«  D'unO'Voix  basse,  et  presqu'à' peine  Sortant  de 
«  son  utûfmach.  •  (Tahur.  p.  115.) 

*  «  Monstrant  aucunesiois  son  gentil  .eètôniàcK 
«  ou  11  y  avoit  deux  petits  tetins  qui  sembloient 

•  ^eux  pommes.  »  (Strapar.  1. 1,  p.  254.)  «  Oniraues 
\  amour,  ne  pitié  n'entrèrent  en  leur  eitomaeh.  » 
(Contes  de  la  roine  de  Navarre.)  l*  Quand  je  voy 
«  Barbe  en  habit  bien  duisant.  Qui  Testomac  blanc 
«  et  poly  desco^uvre.  >  (J.  Marot,  III,  1^.)] 

-  'L'ange  ma  dit,  d'an  joyeux  êitomack.      (Marot,  SSf.) 

On  disoit  d'un  homme  dont  le  cœur  étoit  au-des- 
sus de  sa  fortune,  qu'il  «  couvroif  un  estomach 

•  d'or,  sous  une  casaque  bureléè.  •  (Henestr.  Om. 
des  Arm.  page  997.) 

Estomacher,  v.  Irriter.  (Oudin,  Gur.  fr.)  On 
disoit  s'estomaquer,  pour  se  mettr^  en  colère, 
(pudin.)  On  lit  ettomaehir  (Âniours  et  Lettres 
d'Henri  IV,  page  117.)  ~  Ettomaequer  {Bes  Âcc. 
Bigarr.  p.  18.)  [>  De  quoy  plusieurs  grands  s'esto- 

•  macçtteretU  bien  fort.  *  [CjMrloix,  Yl^89.)] 

Estombel.  [Iniercalex  Estombel  :  «  Le  sup- 

•  pliant  print  son  baston  qi^  l'on   appelle  (en 

•  Auvergne)   estomèe}^  duquel   il   touchoit  ses 

•  bœûfé.  •  (JJ.  196,  p.  966,  m.  1478.)]         V 

Estomisseiir,  i.  m.  (Cotgrave.)£Li8es  peutpélre 

ESTOàMISSEUR.] 

Qu'on  laaohe  r^flKmJSMwr,       * 
Qvi  lentement  peir  l'air  nagi  • 

•'^    Sur  ceH||ilan  raTisaeur.       (J.  Du  BeUay,  f.  93  '^,/ 

^^  Bstonné,  H4i.  Etourdi.  Tel  éist  le  i^rsonnage 
iomique  du  comté  Etonné  dans  le  Roman  de  Perce- 
forest.  «'  E»t(nmé  à'  qui  le  nom  venoiit  de  sa  nature, 

•  sédeffendoitsiestonnuiaent  qu'il  ne  regardoii, 
«  ne  k  bien,  na  à  sens.  *  (Peroeforest,  vol.  I,  f.  34^.) 


n 


•  Demoura  de  oouatë  met  estourdy^  eKorniv,' «1 

•  comme  en  litargie.  •  (Al.  Cbart.  Esoér.^  p.  36^  , 
1*°«  Eêtwiné  des  quatre  pieds.  »  (Contes  de  Des 

Perr.  t. 'I,  p.  102.)  »    .    j,:,:jK,u^iÀ-^^ 

2*  «  Estonnêéu  bateau.  »  (Cl.  Marolr  p  MB^  f 
3*  «.Plus  estonné  que  le  premier  coup  de  mati- 

•  ^es.  »  (Percef.  lU^  fol.  117  *.)  ^'*i^^w£îâi^  ja^^ii:»  - 
1*  •  Eilotvné  comme  un.  fondeof^^^iifyii^  ■•  ^ 

(Oudin,  Gur.  fr.)    :  -       *'     f'îûfj^  v^ii  • 

5*  «  E$tonné  comme  canes.  *  (Cotgrave.)    'J>^>  . 

Estonnémeiif,  adv.  Etourdiment,  avec  éton-   • 
,nement.  «  S'en  allèrent  tantost  tous  quatre  ^ter  li . 
f«  terre  si  e$tonnement  qu'ilz  ne  sceurent  où  ilz 
|ii  furent,  uneîgrant  pièce.  »  (Percef.  II,  f.  86  *.>    ^ 

y   Estonner   (ftO,    v.    S'étonner  *.    S'efforcer, 
s'évertuer  ■.  Etre  ébranlé*. 

*  {«  Grânz  Ai  li  colps^,  li  dox  en  estàwU,  » 
(Roland,  v.  3438.)]  .  ;    '^  .     ^  /: 

Ses  araine^at  haut  sonner, 

Pour  les  FKmens  a  e$touna\        (Mouiké$f  p.  5804 

On  a  dit  proverbialement  :  i      " 

1*  «  Il  ne  f^mt  bétonner  que  l'on  ne  voye  sateàte  ' 

«  ^à  ses  pied8.V(Moyen  de  Parv.  p.  75.)  , 

2»  «  Tout  ce  qui  tonne,  ne  nous  estonne  point.  »' 

(Cotgrave.)  ' 

*  «  Il  commença  un  veqt  contraire  si  très  grand 
«  que,  pour  sens,  et  pour. puissance  que  mettre  y 

•  sçeussent,  ne  pouvoient  avant  aller,  combien  que 

«  de  tout  leur  pouvoir  s'en  efforçassent,  et  eston- 

«  tuusent.  >  (Hist.  de  Boucle,  p.  209.)  On  a  dit  des 

hérauts  et  menestriers  qui  ne  célébraient  les  gùer-  . 

riers  qu'à  proportion  de  leurs  libéralités  :  '  ^ 

.  Sana  traTaos,-  .     . 

Geul?c  quilargement  dbnroilt, 

Grâce,  et  iouenge  au.monde  aront  ; 

Etales  puissana,  qui  riena  ne  donnent, 

Qui  sont  Taillant,  et  qui  a'etlonnanl, 

K*acpnt  paa  la  loueùge  d'eulx.     (E.  Ikêck.  f.  $53  *,j 

*  On  dit  encore  eiton,  dans  quelques  provinces,* 
pour  uïi~  ébranlement,  secousse.  [•  Tels  oop  lez 
«  roreille,  li  donc,  Tote  la  teste  U'estone.  »  (Renart, 

V.  14902.)]  «  La  cause  d^ee  dommage/tit que 

«  sortant  du  havre  de  Honnefleu,  popr  se  jetter  à 
«  la  rade,  le  dit  navire  toucha  en  terre,  et  de  ce 
«  heurt  lu  quille,  et  gaborts  s'estonnerenrde  sorte 
«  que  les  joints. des  platidies  s'ouvrirent,  etc..  * 
(Mém.  Du  Bell.  liv.  X.  f.  389  •.)    ^ 

Estonneure,  s.  f.  Engourdissement.  «  Il  se 
«  tira  ung  peu  arrière  du  tournoy,  tatit  qu»  l'es-^ 

•  ^tônneure  de  son  pied^sl  ap(mi8(!^«.  >  (Percefor.  ' 
voLJ.  fol,  1462  O 

'Ëstonnlssement,  s.  ff».Ebi9niement,  bruit. 

[Usez  ESTORMISSEMKHT  Ct  VOVeZ  EsTfAMO':]  »  QolUlt  Ul.: 

«  ouyrent  ceste  parolle,  uz  cheurenift  terre  tous: 

•  estendus  ;  car  la  voix  leur  donna  si  grant  clarté, 
«  et  si  grande  é^fonRistefRenf,  qu'il  leur  ftttadvfi» 
«  que  la  cbapelle  estoilèbéutei  •  (Lancelot  du  Lac,\ 
l.ill.  folio  !<»•.) 

Estonpacier.  {Intercalez  Eêtùnpader^  sorte  de 
supplice, -daùs  une  énnmératiDn  empruntée  à 
Estienn^t  sous  Essoriller.^  / .     '.- .     / 
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«  icelle  ville  vendre  vin  à  dçstail,  ne  à  feur  de 
•  taverne.  •] 
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B'ela  rmi  mmmM  rt 
Eêtanfort,  ou  bruii«t«. 

Il  avoit  toi^  d'etlanfort 


Mnafttiftft 
(Chastie  ifumurt.) 

(Fabl.  tH$.  <l0  8.  G.) 
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EstoqaagM.  [InterGalez  EUoquageê,  redevance 
payée  pour  enlever  les  êtocê,  les  soacbes,  dansane 
hréi  :  «  Reeeple  à'êàtoqwUfeêt  de  aecs  bois  versez 
«  et  estoupoQiies.  >  (Compte  dn  Domaine  d'Elaples.) 
-*  Dans  celui  du  Foathieu,  on  lit  (an.  1478)  : 
«  Itecepte  de  bois  secs  é'euoaueêeê  et  de  wastis  en 

€  ladite  forest recepte  aetto^KO^M  qu'on  dit 

«  esehieUes,  ou  ploéieurs  mariniers  souloient  met-« 
«  tre  leurs  rets.  >  (Goiopte  du  Domaine  de  Ppn- 

thieu.)}\v  ■yfy::^?'^^^:  •.■^•^?^.»*^7'-fr-'^-*v  vi;  ,-«;^  ''■" /' •;,/^'»' 

Estor.  {tnteroalez  tstar,  bataifle  :  «  Oliver  che*' 
«  vatohet  par  l'ettor.  »  (Roland,  1351.)] 

Estomcls  calamlta,  i.  Drogue  médicinale. 
«  Faites  bouillir  du  mastic,  et  d'encens  bien  poul- 
«  .dré  en  yaue,  et  d'une  chose  qui  s'appelle  eêUra- 

«  eis  calamitâ ei  (bites  tenir  les  nannesdu  chien 

«  «ur  le-pol|  ou  cela  bouilUra.  •  (Chasse  de  Gaston 
Phébus,  «s.  p.  liW.) 

Estorbage^  s.  m.  Appel  aux  armes.   ^ 

:     Pour  M  Bér<mrtmoomen,Yâ$torbage^KngM.  (Btèn,  iSl.) 

Estorbèllon,  [Inlercalez  Eitorbellony  tourbil- 
lon, dans  la  Chr.  des  ducs  de  Normandie,  v.  SOI37.] 

Estorce, s./.  Entorse*.  Contorsion*.  Détour ^ 
Totfr  d'adresse  ".  Combat'.  [Voir  EsiroassB.] 

*  ■  Le  heurt  paillasson,  ou  bourrelet  mis  au 
«  poitrail  du  cheval^  est  bon  pour  garentir  le  cheval 
«  d'espauler  contre  le  hurt,  quand  on  vi0nt  dô 
«  phoc;  et  préserve  aussi  la  jambe  du  tour^ioxear 
«  de  toutes  estônês.  •  (La  Col.  Th.  d'ifon,  I,  p.  59.) 

"  Voy.  les  Quiase  Joyes  du  Mariage,  p.  36  et  157. 

*  1  Si  vous  requier  vottra  woêélï,^ 

Douces  damei,  ({ut  tant  MTOS, 

Qo'qvès  tout  ce  oo'Of  «vw 
'Des  .n.  chemins  dont»  sens ettoroe, 
^Me  conTient  l'un  psieer  par  force. 

Qu'en  regardant  quâ  pren  pyet  estre,    • 

En  chascùn,  et  aâti  mescluef  aestre. 

Le  mains  periHe^lve  Ibes.         (tlSi  68i»,  fol.  i  \)    . 

'  En  langage  familier,  'on  dit  torquet.  Pathelin 

dit  du  berger  i"^ 

',...  Ta  partie  est  retraiole^ 

K«  dy  plus  bée,  fl  n'y  a  lorôe  : 

l4iy  ay-je  baillé  belle  etiOTM  f 

Tay-Je  point  conseillé  4  point?    [Pathelin,  p.  i09.) 

Éttoree  a  le  àiéotie  sens  dans  Kabélais,  II,  p. 
«  VOyw  EsTOD^. 

Car,  comme  on  dit,  sodvent  en  maint  efforce, 
i;    Le  bon  esprit  Tyt  mieux  que  nulle  forée.  (Fàiftu,  P-94.) 

A  cMuy  Jour,  «a  la  aBorteBe  mtoree, 
.      Vas  n'spargnay  ma  oorpoteUe  force.  (C.  Uarot,  p.  A90.J 

i$au^e  mon  glaire,  et  de  mortelle  eêtoree 
■"-■  Jfon  aine;  bêlas!  que  de  perdre  on  s'efforce.  tM.  p.* 647./ 

'     n  faut  menernoetre  diarette,...     ^ 

-  Pour  Mnener  payées  à  force, 
-^•Q«ddoil»»^tB»owrirenl'«tl«rBa  ^-^    ^   ^     ^     " 
•''-  De  la  goffre  jà  commencée.  "  (Hi$t.  du  Th.  fr.  Il,  p.Ji.J 

-Estbrclvemeal,  a.  m.  Extorsion. 

A  trttis  fias  tsndlmt, 

.     AusqueOes  TonUent  «seiter  r 

»       Noustre  roy,  par  leur  réciter  :     -^     ,        : 
.  ; /t'Ia  pimmere  eeC,  de  bieo' pai8r.H/  '  ' 
'.-., La  Seconde  d<»  (Itandifnent    -  ■■%■-■  :-:.-:i,^^  f:l:^:^i\-:-,^K.^- 

■  :;    Régnier,  et  sans  «florrAernenf  ;     ■  ""-y 

^     De  senr^Qt^Toeter  toutes.        (MS.68i9,fol.^-,f; 


Estoreir.  [Interoalei  BUffreir,  luxer:  «  Ainsi 

•  que  Jehan  de  Morges  s'efforça  de  frapper  et  poor- 
«  suir  le  suppliant,  ae  ^toreu  la  jambe  bieoee  et 
>  la  soy  rompi  en  deux.  »  (JJ.  187,  p.aao,  an.  i4S4.)] 

Estordels.  Action  de  tordre  les  doigts. 

Tels  eetoit  la  Tision  mois, 

QM8nrlellt,o«JadonBote,Jf^  ^ 

Se  seolent  trois  JoMs  damée,   W 

Bn  aoupira,  en  ploura,  et  en  larmat 

De  quoi,  par  le  aon  de  leurs  vois, 

Et  retfor&û  de  leurs  dois,  . 

Vis  me  (ta  que  Je  m'oereUloie. 

Estordolson.  [Intercalez  Eitorâoiion,  étour 
dissement,  au  Boman  de  Partonopex  :  ^  Li  roix 

•  revint  d'<>s/ordoiaoiia  Bien  s'est  rasis  en  ses  ar- 

•  çons.  »]  n,^f-.- 

Estordre,  v.  Tordre*.  Détourner*.  Soustraire'. 
Echapper".  Extorquer*. 

*  •  Voil-je...  arroser  vos  cuers  d'unes  très  petite 
«  gottes  de  la  oelestienne  roseie  qui  èttone*  sunt 

•  assi  cum  d'un  linceul  :  »  velut  expreuo  tiatèa- 
mine  vel  exigna  refund$n$cmUttii  ttiBcidia  rorU. 

.  .  .  .  La  (éri  si  trée  fort,    ^ 
.  Qu'ai  retraire  s'espée  «êtort.      (Ph.  Mou»k.  m»,  p.  505.) 

"...  .  Somegur  son  cop  e$tort.      (Parton.  fol.  t35.*.J 

On  la  Toloiité  tfntmrt 

De  laisser  la  cure  mondaiiie,  ' 

On  l'en  lait,  par  mort  soudaine, 

L'un  par'Touloir,  Tautre  par  mort.  (E.  "Dmeh.  fol.  54i:} 

«  Le  très  preux  chevalier  fui  tout  ioyeulx,  quant 
«  il  se  peut  e$tordre  de  lui.  •  (Percei.  Il,  fol.  135*.) 

'  On  disoit  des  femmes  qui  dérangent  Tordre  des 
successions  en  donnant  à  leurs  maris  des  enfans 
dont  ils  ne  sont  pas  les  pères  : 

S'fl  aoquier  terre,  et  D  ae  mnert, 

Celle  terre  aux  amis  ettuert.      (E.  Deteh.  fol.  55i  *.) 

•  Et  puis,  quant  la  t4ace  est  outrée, 
Oirâa  que  ceufac  de  la  contrée 
Diront  que,  se  le  plus  eust  trait 
Contra  fe  oMiins,  par  autre  tréit 

gu'Us  ne  firent,  tuit  ftisaant  mors, 
t  que  nuis  ne  leur  ftaslMler».    (E.  Deoeh.  fol.  57|  '.}  , 

Droit  est  que  ge  vous  les  esraobe. 

Et  que  de  Toe  mains  Isa  munie.     [G.  Q%tiart,  fol.  40  •.) 

-Tout  soient  que  riens  n'en  «ttorf.        **    ' 

«WMMMt.  PiA  av.  liOO,  1. 1.  p.  IW. 

Par  suite,  se  débattit  pour  s'échapper  : 

Loeys,  cil  rois  saouls, 

Fu  del^Bspus  per  Ludemart, 

Et  par  son  slÂkonr  Isenbart, 

4  l^fonire  ru  flst  a  sus  : 

Quant  i  Jousta,  come  Toyaus,- . 

Moult  le  flst  bien  à  la  batailla. 

Et  tant  i  fta  bleciés,  sens  faille. 

Que xvf  iora ne Tesquipas.     (Ph.  Moutk.  p.  108.} 

[«  Icellqi  Gieffroy  esdiapper  s'estordi  escout  de 

•  lui,  el  en  s(gr  eêtoréant  m  eechappant.  V  (U.  110, 
p,%i%  an.  13^.)  —  «  Pour  oé  qullx  ne  le  vou- 

•  loieot  laissfer  aler,  veant  et  sentant'  les  grans 

•  villénies  et  injures  qu^  on  lai  faisoU,  se  têtàrtu 
«  tant «#U  s'eschappa  de  leurs  mains.  •'-(Jlé  151» 
fc7l,aa.l397.)J  ,     ^ 

■  «  (Mnéiers»juf8t«^^>%iki^.  anroient  prini,  ou 
r|»rébdronjl  loyer  pour  faire  hù\  jugement ,  ou 
«  ezmderont  pouiçfiire  contre  raison,  argent ,  o« 
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.  pris  de  ceux  oui  rienf  n'ont,  ou  "îïf?^  "^^  i 
.  bu.  .  (Coul.-ae  Ué«e,  C.  G.  l.  II,  p.  0774      .   ,  > 

Eêioré,  part.  Fourni»  garni.  •  Chtipbiy  «Jjfc 
.  nSr.  dii»  quelque»  Coulumee,  est  la  chambre 
•  gTrnie  dea  roeurfe»  donné»  iwr  les  jarens  k  une 
.  Souvelle  mariée,  en  augmenUlion  de  dot.  •  (Du 
Canee  sous  Serpol.)  De  môme  au  figuré:  -  De^tous 
.  aî^mmença'rassauU  Biénr,tiseit^é  que 
.  enbriefful  la  ville  gaignde.  •  (J.  U  Fev.  de 
8*  Remy,'Hisl.  de  Charles  Vl,  p.  159.)  , 

Remarquons  ces  autres  expressions  :         . 

i'  .  Tenir  a  couftfeste  haute,  et  ettorée,  •  (Cotgr.) 
fôle  bien  fréquentée.  .„  L         -  a^ 

?..  Parlement  «<or<J.-  suffisamment,  garni  de 

ses  pairs:  ^ 

BlMiche,  flU*  au  roy  de  CMllUe, 

M«>r«  de  8<  Loys,  le  roy 

Ue  France,  Ûst  mettre  en  erroy, 


En  beau  lit  richement  paré 
Ou  droit  parlement  e$toré  ; 
La  mUt  le  roy,  en  my  la  couche. 


(E.  Deteh.  fol.  558  ».; 

Estore,  «.  m;  Henbles,  provisions,  comme  «jg^ 
rement. .  Volons  que  lour  terre  lour  soient  liveréw 
.  estorés  de  carues,  oresque  autre  ^tore.  •  (Brm. 
Loix  d'Angleterre,  ch.  LXVI,  fol.  168".) 

Estbrement,  i  m.i*  Vivres,; subsistance,  sou- 
tien. [.  Des  blez......  que  ils  feront  charger  pour 

•  convertir  en  vins  ou  autres  vivres  et^  denrées 
.  pour  leurs  estorementz,  •  (Preuves  de  l  Ilistoire 
de  Brelagne,  h  col.  1003,,aj^- 1365)]  , 

Prcnolt  lea  grain»,  et  lea  fcifeeM, 
Et  le»  autre»  ««tof«m«i!«,  .,,,.*•      *  «nn 

^t Uaubataneo de )mgen%. (Hi$t.  de» Ilî Marte», p. S90.j 

liais  quoy,  Tlnum  nd»  habent;  c'«»t  maulvai» 
Eiloremeni.  (Cr0tin,  p.  M35.) 

2"  Meubles:  \ 

Veu»  ardoir  le»  n»è»on»,  el  le»  ettortmen».  (Bou,  p.  199.) 

r-  Huches,  huchiaus  et  autres  communs  eitore- 
.  menadostel.  •  (JJ.  89,  p.  103,  an.  1357.)] 

3- Trousseau  d'une  mariée:  •  Voulons....  que 
.  Marie  nostre  fille  soit  contente  de  oent  mille 

rf  francs avec  tel»  estoremenU,  et  garnisons 

'  .  comme  il  apparUenl  à  fille  de  France.  •  (Godefr. 
Hist.de Charles VI,  p.  572.)  On  lit,  au  sujet  du 
mariage  entre  le  duc  de  Bretagne  et  Jeanne  de 
France,  en  1405:  «  Pour Vettorement,  et  lestât  de 

•  laquelle,  avons  baillé...  joyaux  d'or,  et  d  argent;... 

•  vaisselles,....  robbes,....  chambres,  tapisseries, 
«  linges,  chevaux,  chars,  harnois,  etc.  •  -{Preuves 
de  l'Histoire  de  Bretagne,  p.  817.) 

Estoper;  r.  Créer  *.  Foncier  ■.  Instituer*.  Bâtir». . 
Etablir*.  Doter'.  Ornera* 

•    Oiex  |»imee  alecle  etlora^  (Poit.  av.  iSOO,  /f,  j».  iS34.} 

Puis  que  li  mon*  fu  ^torez.  »  (Villehard.  p.  49.) 

par 

rentes,  et  terres:....:  moult  d'autre»  ,^»ste  et 
abbayes  Mtoro.  »  (qhron.  ^e;S'Den.i.  l^p-  «».) 

A  to  porte  »aint  Hônnowré,  ^    *  «m.  i 

à  les^nke  Vin»  -tori.        (E.pfneh.  f.  559 *.) 


t  •  E^tora  une  ville  qui^^^pul»  fut  grande  et  pms- 

«  »anle.  •  (Percef.  II,  foU  3  M    ,     ^  ._ 

«.  Chastel  deWijadef  ose  (Windsor),  ou  première- 

.  ment  fut  commencée,  et  e^torée  la  Uble  ronde.  • 

(Froise.  liv,  I,  paw  116.)  V^^l^i^^p- ^f  ï«if,^ 
V  c'estoit,  et  qui  l'flt;o<<  etiorée.  •  (Perc.  V.  f.  25  •*) 
».  Trois  ou  quatre  cens  ouvriers'  qui  toue  meir't 
-  ioient  peine  à  e$torer  le  chastel.-  •  (Perceforest,* 

^Leioi  d'Angleterre  «  vouloit  estorer  en  Bretai-  . 

.  gne tel  esUt,  comme  cy  dessus  a  esté  dit.  • 

•(Fiioiss.  I,  p.  !244.)^v  Wv-'V:''''^ -'''■" y,  -•^■ï,-^-^fa'^'\ 

'A»»eie«toroabey«i,  /«>  •»»«  i    ' 

De  feu», et  autre»  meuantie».  IBou.p.TJH.j      , 

De  «on  aToir,  et  de  »a  rente,         .         J  ann  i 
li  roi»  Velmonatier  Mtora.  (W.  p.  *'«'•/ 

*Lor»que  Phebu»,  en  sa  chamlnre  pw^    .         ._ .  ,     . 
V^  a'amie  mû  du  luatre  ê»tnr«e.    {Cr«l\n,  p.  iSA.) 

m  signifie  aussi  meubler  :  «  Le  roi  eitara  la  dite 

«  meson  de  liz  et  d'autre»  oetillemenz,  qnileenz 

«  estoient  nécessaires.  •  (Annales  du  Règne  de 

S.  Louys,  p.^^8.fl     .     ^  -    : 

Estopmey*  [On  lit  au  registre  JJ.  f€3,  page  6, 

%  4ino .  .  lAhan  rniirtot  maistro  dieitoarmeu-  *\ 


-> 


an.  1408  :•  Jehan  Courlot  maistre  é'estartim-  •] 
Estornel,  s.  m.  Eloumeau  :  •  E$totiiel,m, 
«  et  pie.  •  (Prov.  du  G-  de  Bret.  fol.  115  '.)  [-En 
«  une  leu  avoit  rossigniau»,  En  Tautres  gai»  et 
.  etlomiaus.  -  (Rose.  v.  650.)  -  -  Merles  et  <»len. 
.  dres  et  gais  Et  M^ormiflm  et  rossignos.  •  (Flore 
et  Blanchefior,  v.  2000.)]  '  >  ^;  :  ^^  >  *■ 
'  Estopsement,  i.  m.  Conttfrsîdn.  ^(Colgrave.) 
Ce  motest  traduit  paroon^opgp.dafisRob.  EsUenne. 

Estopt,  part,  à'estordre  :  V  Qui  se  détourne  : 

Or  »e  mire,  or  ce  colloie, 

Or  liait  le  mignot,  or  la  cote, 

Or  guigne,  or  redrece  IMeil, 

Or  reeera  de  bel  acuel,  -        .^v- j  , 

Or  SEroit  aéra  moult  6»towrt«.  (US.  1615, 1,  f.  f  07  *.; 

2'Tortu  :  ^ 

Le»  o»  e»garde  qui  »ont  gnnt. 
Et  la  hanche,  etia  qui»»*  toto  - 

Qu'il  vit  »i  gro»se,  et  »l  e»torte.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  47  «./ 

3*  Issu  :  «  De   mal  braon  est  cist  eitorx.  '• 
(Parton.  de  Bl.  us.  de  S.  G-  f.  150  '.) 

Estoscemeni.  [Intercalez  Eêtotcentènt,  au 
reg  JJ.  113,  p.  23S,'an.  1378  :  •  Michelet  de  voir  a 
.  telement  menéefiadite  Simonne,  que  il  a  eu  com- 
«  paignie  à  elle,  et  lesaleditMathé  trouvez  ensem- 
€  ble  couchiez  en  sa  propre,  maison  estoicemént 
'm  enfermez.  »] 

Estoublage.    [ïnlercalez    Estùublaae,    droit, 
payé  pour.laissèr  paître  les  etmUet  par  le»  porc»  : 
Vte  pasnage  et  Vé$t(mblage  des  por»  ans  honwKde 
.  la  vile,  .tï.  solz  par.  •(«.  18,.p.  118,  an.  1809.) 
*.  «  leeulx  prevœtz  et,  chacun  d^ioeulx...  doivent 
«  avoir  »ur  Vestomge  dlcdle -foreet  chacun  six 
c  deniers  tournois.  •  (JJ.  IMi-p.  341,  an.  140i.)J , 
Estoablé,f./.Elenle.[«Tu  ettvéias  Va  tueire^ 
«  la  quele  dévora  Si  cum  ^^^'  •  {¥k',P»iUMor^ 
pûge5fâ7.)].,        .'  r-       v'  ,.     ,    -"V    ■- 
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La  a»  dÉt  àfmnaé»  et  de  nus 
^  .  Pitr  Jaachieree,  et  par  e»lmiMe«,... 

St  grant  planté  de  cherratoot  ^    . 

■  Par  «rtMtote*,  etpar  bruierea. 

.        <I.G«iirt.l|8.<ilé|MrDaCng«v6l.  W.a^XMMètaffle. 

r«  iinsi  que  les  soppHans  faisoient  pasturer  leurs 
«  Deufs.arans  en  une  ettouàU  ou  guéret.  •  {il.  196, 
p.  380,  an.  1470.)  ^  «  Les  suppHans  firent  mener 
«  leuw  beofz  et  pourceaulx  en  leurs  ntrobUi  ou 

•  chaumes  dudit  champ  pour  iilec  les  faire  pais- 
«  tre.  *  (W.  l»7,  p.  107,  an.  1469.)]     '    v 

Estoachée.  [Inachevé  :  «  Item,,  une  place  éi) 
«  laquelle  a  par  darrière,  une  maison  non  estoû- 
«  chée  de  bastir...  •  (1460,  Droit  de  ferifage  de 
Baugency.)  L.  G.  de  D.] 

Estoacqaet  [Intercalez  Estoucguet,  ûu  reg. 
JJ.  195,  page  382,  an.  1469  :  «  Icellui  Pallinrt  avoit 
«  mis  sur  les  terres  deux  estotwquetz,  comme  il  lui 

•  sembloit  que  ilz  se  dévoient  Hgl^er  et  vasser.  »] 

Estoupadéi^-  /.  Action  de  boucher.  Voyez 
Oudin,  Dicl.  Ou  lit  «  estoupade  de  reins,  •  danà 
Gotgrave. 

Foria^llt  :  ESTOUPADE.  Cotgr.  -  EstÔdppadr..  Qudin. 

Estoupaige,  s.  Bonde  d'un  rnisseau  :  «  Le 

•  bailly,  nommas,  et  officiers  des  dits  seigneurs 
«  vont  visiter  les  dits  chemins,  estoupaiges^  cours 
«  d'eaux,  etc.  •  (Goût,  de  Guines,  N.  G.  G.  I,  p.  337.^ 

^  Estoupe,  s!/.  Bourre  du  chanvre  ou  du  lin  *. 

Chose  de  mauvaise  qualité*.  . 

*  Estoupe$  est  pris  ûgurément  et  ironiquement, 
pour  prison  ou  fers  de  prisonnier,  dans  les  Fabl. 
ifs.de  S.  G.  fol.  78*. 

Remarquons  ces  expressions  : 

1*  •  Mettre  le  feu  aux  eitoupes.  •  (Ph.  Ifouskes, 
Ns.  page  671.) 

2*  «  Regardez  et  entendez  que  monseigneur 
«  m'escrist...  Si  m'aist  Dieu  et  les  saints  ;  il  n'en 
«  fera  rien  ;  il  aura  en  bref  temps  autres  estoupp/es 

•  en  sa  quenouille;  de  ce  que  fol*  pense,  assez 

•  remaint.  »  (Froiss.  IV.  p.  100.) 

"Derniereàten,  si  te  remembres,  •    ..  / 

?ue  ne  perdes  un  de  tes  membres  ; 
a  yertiul  seroit  refasée. 
Ni  vaudroies  mie  toetée 
De  pain  d'orge,  oo  de  pain  d'ealoupes.  (MS.  ^9iB,  f69  *.) 

[De  là,  dans  les  Fabl.  II,  ^8,  le  sens  de  irompe- 
rie  :  •  Ha  !  sire ,  se  Diéx  me  sequeure.  Fet  dans 
«  Gonstant,  je  n'y  ai  coupe.  Dist  li  pi-ovost  :  ce 
«  sont  «ttd^pes  Dont  vous  me  voulez  estoviper.  »] 

Estodpéf,  part.  Boiîché  *.  Empédhé.". 

*[«  llnit  par  fu  esbaie  la  gent  chaperunëe  Quant 

•  il  virent  fur  veiè'  tûtes  par2  estupée.  »  (Thomas 
de  Gantoirbery,  146.)]  —  «  Gbemins -es/op^,  euves 
Ç:  trestornez,  bandes  brisiez.  •  (D.  G.  soos  Stoj^.) 

<  :• . . . . .  Loups  ont  eesta  knf  .trouva. 
.  .  :  Qui,  de  oo  poil,  ont  la  gumue  eêteupée.  (Detok.  f.  i04  *./ 

*«  E$Ufppé  ^  aire,  esioppé  dé  clarroer,  •  excLns 
de  rédamauQn.  (Tenures  de  Lit^.  f.  149  ^.) 

Estonpemeiit,^ 8.  Jti.  Glôture  :  «.Le  serjent 

•  doit  Taire  dépendre  lliuys  d)e  la  maison,.... „..  sans 
«  que  personne  la  puisse  remettre,  sans  autre 


«  closture,  ou  ettoupement.  »  (Coût,  -de  Lille,  G.  . 
UI,  page  778.) 

Estouper,  t>.  Bouchcr,c1ore*.  Cacher,  voiler  ". 
*[•  Les  huis  et  les  fenestres  très*biûn  êitoupe- 

•  rons.  »  (Berte,  c.  77.)  —  «  Son  nés  e$tope  isnele- 
«  ment.  •  (Benoit,  III,  591.)  -<-  «  Encore  pot  on 

«  bien  fere  demande  en  cort  linie  por  cause  do  . 

•  damaee,  si  comme  contre   cix  qui  estoupent. 

•  cemins  on  aucun  autre  aaisememt  commun.  • 
(Beaunwnoir,  XLin,  41.)] 

*  Je  ne  di  mie  aœ  ce  griet 
£«totipcr,  se  û  lor  meechiet  ; 
V      La  dame  ne  tenez  por  nioe; 

Qtti  sageinent  colle  son  viCé.       fMS.,7fiS,  f.  131  :) 

EstQuplilott,  8.  m.  Bouchon.  (R.  Est.  Oudin.) 
[«  Le  suppliant  coppa  Tes/otipii/on  d'une  (fane  ou 
«  cruche  qu'il  portoit  en  laquelle  a  voit  cto  la  ser- 
«  voise.  •  (JJ.  173,  p.  do,  an.  1427,)]    •  é 

Estoaponiné.  [On  lit  da^s  D.  C.  VI,  378  *  : 
«  Recepte  d'estoqu9ige3 ,  de  secs  bois  versez  et 
■  e8touponne%.  •] 

Estoiir,  «.  m.  Combat  *.  L'action  de  s'arrêter  *. 
Détour*^. 

*[0n  Ut  au  Roman  d'Athis  :  •  Cassidorus  et.  tout 
«  le  sien  Oultre  la  fraitte  ou  dur rs/our  Se  prouve^ 
«  rent  moult  bien  le  jour.  •]  •  Fu  si  gran  la  mes- 

•  léeque  poi  i  ot  des  rues,  ou  il  n'enstgrant  éS/on 
«  d'espées,  et  de  lances,  et  d'arbalestes,  et  dedarz  : 
«  et  mult  i  ot  gens  navrez,  et  mors.  •  (Villehard. 
page  33.)  •  CU  sont  en  nos  estorz  li  primerains 
«  ferans.  •  (Rou,  p.  88.)  •  Le  vrai  vaincre  a  pour 
«  flon  roolle  Vestour^  non  pas  le  salut,  et  consiste 

•  l'honneur  de  la  vertu  k  combattre,  non  à  battre.  • 
(Ess.  de  Mont.  I,  p.  325.)  «  Baiazet,  après  cet  aspre 

•  atour  où  il  fut  rompu  par  Tamtierian.  •  (Id.  1. 1, 
page  501.)  «Quand  Vestour  fut  commencé,  les 

•  François  se  combattirent  moult  aigrement.  - 
(Ghrçn.  S.  Denis,  f,  p.  17.J  «  Son  jousteur  fust  tan- 

•  tosten  pieds,...-,  et  alla  dire,  arire,  chevalier,  se 

•  vous  m'avez  abbatu  à  la  jouste,  pourtant  ne  me 

•  avez  vous  pas  conquis  à  l'espée.:  or  allolisensem- 
«  ble  un  estour^  ou  deux.  •  (Percef.  vol/  V,  f.  1Û3  *.) 
«  Sire,  montez,  et  vous  gardez  meshiii  de  cheoir 
«  au  mieulx  que  vous  pourrez,  car  la  jbiitaille  n'est 
«  point  lournoyement  mais  estour^  et^  méfiée  mor- 

•  telle   >  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  43,|  V*.) 

"Or  est  hors  de*  bois  le  fuyant,    . 
Et'vtf,  par  un  ettmtr.  ftiyant  : 
Si  chasseront  de  Ibrloogne 
Les  chiens,  car  d'euix  s'est  esloingne.  "(ù.  dé  ta  Bi^e.) 

Estodrber,  v.  Troubler  :  •  JEitourbe  le 
«  royaume.  »  (Froiss.  liv.  IVj  p.  296.)  , 

Les  yex  a  chaciens,  tout  sont  etiorbel^  fMl  ttAkat.  54,) 

EstoniWlbn,  a.  m.  Tourbillon  :  «  E$toitrbiUon 
«de  vent.  •  (Ghroo.  de  S.  Denis.) 
On  m  estourbiUoH^  dans  Eust.  Desd^ampa.  — 

Bitorbeiiion  (S"  Léocade,  fol.  33  V)  —  Es/^ir^ui/vr 
(Marbodus,  col.  1662.)  y        f. 

:p:stourderfe,  $.  f.  Cç  mot  ëtoit  asseï  nVovéau 
dttlemps  du  P.  Boulîoars.  (Toy.  ses  Remarqua  sur 
la  langue,  p.  3^iK-  *• 
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'     Traistrea.  {Vill.  H  Viniei%^.  fJ,  p.  »fO.; 

Voyez  EsTouTom. 
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Estourdl,  arfi.  Fatigué  :  -??^ant  die  c^^^^ 
.  estourdie  de  chanta,  >;einer.  et  ieusner  elle  w 
.  reposoit.  .  (Lanc.  du  Uc,  t.  I, i^»-  ^^ •>*?" ^* 
.  esu-opiez^el  éfoMfdi;  de  coups.  '^^J^^^f^^^'^^'h 
t.  U,  p.  «91.  .  Mttcurdv  corne  \e  ff^'^^f^^^^^  1 
.  malioes.  -  (Pasq.  Rech.  p..  '<>»•>>«  *?°Î/S?re  ' 
MilîMiB iHisl.  de  la  S" Croix,  «s.  :  «  Certes  mère 
feHôus  ad  foie  veille  e  ^^^r^^^' ?"J^^^ 
.  donc  que  jeo  n'el  conusse  bien  qant  vous  dites 
.  uXXoIo». .  [Qn  Utdansdu  Guesclm(v  14709) . 
.  La  corimença  baUille  A'e*tourdte  façon.  •] 

Estoirdlement.  [Intercalez  Estourdiement, 
dans  l^/Biearrupes  de  W  Accords  :  -  Une  popu- 
.  lac^q^ï  Sutout   estourdiement  eslonnée, 
-.  bai?er  les  rues  avec  les  chaînes.  »j  , 

Estourdlr,  r.  r-  Tant  l'en  donnèrent  [du  vm], 
' .  io?làfonlg8WJïr.  WBat.d'Aleschans,v.45M^^ 
On  litMans  Marbodus;  cpl.  1652,  à  propos  de 
ramétnyste  : 

Ki  l»  Bùr  soi  n'ennivenra 

Ne  ja  vins  ne  Ve$tourdira.  - 

Dans  les  doux  exemples  suivans,  le  sens  est 
délour'ner'':  .  Le  fendit;  jusques  ^^^^  ^^fl^^\ 
.  estouriit  son  coup.  •  (Lanc.  du  Lac,  UI,  f.  IW)  .) 

. . .  .  11  me  devoil  Boufire,  •- 
Se  madame,  que  Dieu  gMt, 

A.voit  ter»  moy  son  regvt  f  480^  ] 

Boonemenl,  san»  etlourdtre.  (E,  De$ch.  f.  iw   -) 

Remarquons  les  expressions  : 

1-  •  Etourdir  le  pied,  •  engourdir  le  pied  d  un 

coup.  (Percef.  I,  f.  145  *.)  «xn««r  amiiA- 

^ .  Eitourdit  ses  morceaux,  -  manger  goulû- 
ment. (Côtgrave  et  Contes  de  Des  Perr.  H,  p.  w») 

Estourdls**.  m.  p.  Nom  d'une  société  burles- 
que. vSyez  sur  la  fête  du  orévôt  des  e^tourdU  à 
èouchain.  le  P.  Meneslr.  de  la  Chevalerie,f .  2o4. 
Estourdlsseur,  s.  m.  Qui  étourdit.  (Oudin.) 
Estt>urdUson,  s.  /.  Etourdissement,  vertige. 

A  en  la  teste  e»tord»«on«.         (Fabl.d^b.u.r.yr 

.  Luy  monta  une  foleur,  et  un  eitourdisanen\ai 
.  leste,  et  une  tele  rage  qu'il  forcena.  .  (Lancelot 
du  Lac,  1,  fol.  109  M  „.,.,«., 

u  rois  revint  A'entordoisons.     (Part,  de  Bl.  f.  135  :} 

Estourgeoii,  s.  m.  Esturgeon.  {- Br«sjnes  en 
.  rost,  >ittri;on  et  gelée.  •  (Mé.naè»er ,  H,  4.)1 
.  Pescl%  les  esturgeoM  en  lair.  •  (Çf^pave^) 
.  Les  àiuriOM  de  Blaiv^s.  •  (Poet.  avant  1300, 

t.  IV,  page  1652.) 
'    Souple  comme  un  bel  atourjon.       (CoqmU.  p.  iw./ 

Bondir  en  plaine  Ghampaigne, 

'    Comme  les  os  d'ung  e«tour;on.  (la.  luta.j 

On.lit  eitwrjon,  au  us.  7615,  l,  f.  104  *. 

EsXourmle,  s.  m.  eif.  Cris,  bruit  dnn  combat 
dune  attaque.  [•  Qui  les  sons  ot  et  \^jormi^ 
•  Moult  est  dolans  qu'il  n'*  s  amie.  •  (Floire  et 
BlancheHor,  v.  2005.)] 


;  A  cette  heure  que  Veêtourmie  rnonU,  et  le 
haro,  il  estoit  en  son  hoslel,  et  se  commença  à 
découcher  :  si  entendit  les  noiivellesque  leur, 
ville  estoit  prise.  »  (Froiss.  liv.  m,  p.  878.) 


EstoormirTv.  Troubler*.  ^Ç^»'*- ^^Ï^Saf; 

* .  Moult  fa#Qt  nox  gens  estourmU^,  4  celle 
.  heure,  ne  n'y  demoura  table  qui  ne  [««^^^fj™; 
.  chée  pour  courir  à  l'assault.  »  (Hist  de  B.  Du 
Guescl.  par  Mén.  p.  494.) 

Riens  ne  doutent  les  François  ; 

Par  le  pays  lievent  U  cri,  ,„    .       j^  Di*i.  i 

Et  U  mnçois  sont  «tormi.         (Parton.  de  BUni.J 

De  cette  eyre  fttl  Normandie 

Moût  offre»,  rte»(omMe^  (itou.; 

«  Quant  ceux  du  dit  port  le  choisirent,  si  s'estour- 
«  mirent,  et  crièrent  aux  armes.  •  (Du  Guesclin, 
Mge  460.)  —  «  Adonc  s'estourmile  commun  de  la 
rville,  et  s'arma  chacun.  .  (Du  Guesclm.  p.  323.) 
-  .  Dames  qui  avez  les  oreilles  chatouilleuses,  de 
.  beu  de  rire,  lisez  ceci  tout  bas,  ou  de  nuit, 
«  durant  laquelle  la  honte  dort,  et  ne  vous  forma- 
«  lisez,  scandalisez,  ni  e$tomire%  de  chos^queicon- 
<  que  que  trouverez  en  ces  textes.  »  jMoyea  oe 
Parvenir,  p.  25.) 

....  Font  encor,  et  par  leur  mbcions 

Autres  peuples  se  veulent  estoumur  ; 

Or  n'y  a  plus  fors  de  les  envahur. 

Et  à  bataulô  descendre.  (E.  Desch.j 

•  On  a  dit  delà  douleur  de  S.  Joseph  trouvant  la 
S**  Vierge  enceinte  : 

A  donc  Joseph  qui  (u  lassez. 

Car  trop  pleuré  avoit  assez, 

S'est  lors  couchlé»  dessus  son  Ut,  . 

Où  il  avoit  pau  de  délit  : 
'  Un  petitet  s'est  e$tormis,      ^  „««„.  «  7/î  i 

Et  pms  d'ennoi  s'est  endormis.  [Trois  Mane$,  p.  707 

Uns  et  autres  odi  s'ettourmiwch», 
Du  lone  de  Vost,  en  frémissant, 
Revont  hors  des  tentes  issant. 


il  en  apele  chevaliers. 
Et  de  ses  maistres  conseiUiers  : 
Seignor,  oex  quel  ««lonnic; 
La  dedeni  ont  novele  ooie. 


(a.  GmarQ 


"Par  tout  les  trez  sont  espandu  : 
U  Grieu  estiment  end(»mi  ; 
Ains  qu'ils  fuissent  eêtowrmt, 
0  et  par  lés  très  maint  cop  donne. 

Estoui^ner,  v:  Efflrayer. 

Ses  araines  fist  haut  sonner. 
Fouilles  Flamens  à  mtoumér  ; 
Car,  w>ur  le  s6n  tant  seulemenl, 
PerdiTMit  ils  isur  hardemeat 


(BrtU,f.4\) 


[Ph.  Moiuke*.) 


,  (Blanchand.) 


. .  .  J 

f.  Au  pronominal,  le  sens  est  s'effrayer  :  «  Apr^ 
.  le  Irespassement  d'iùellui  deffunl,  ledit  Symon, 
.quant  ce  vint  à  sa  congnoisâanfie .  ^^fourm 
if  pour  double  de  rigueur  de  jusUce.  »  {»-  14»» 
p.  329,  ap.  1396.)!       , 

Estousslr,  V.  Tousser  :  «  Po^f  ^Jî»*?' ^«  ^» 
•  pensées,  et  le  mettre  eu  autres  elle  \e9t(mstt,ja^ 
\tSist,  sire  chevalier,  laissez-vos  V^^^\^fJ^^. 
.  dez-a  autre  chose,  •  (Peroef.  V,  fol.  44  'HÛn h} 
au  Pèlerinage  de  GuUevîlle  :  «  Ne  detissiés  ainsi 
«•  venir  Sans  parler,  ou  tous  eêtouuir.  »] 

Estent,  adJ,  Fou,  étourdi*.  Furieux".  Fier, 
hautain,  hardi*.  ^  ^ 
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f^f^ieinei, part.  Eteint •.  Eflàcé».  Etouffé". 
•  A  la  chandelle  estainete.  .  (Cof!grave.)  [Adja- 


OuAot  U  TildiM,  iM  tK  ▼eair. 


U  Mn»  U  commence  i  Aremir  : 

Merci  lôr  commence  à  crier.  {iiS.  du  lLgfi8,f.  i40,l 


r. 


-     EST  -  103  - 

*Ne  Ueog  raie  à  fol  v  "^ 

Goion  dé  saint  Pol, 
Ni  à  e$tout.  (Poèt.  ou.  i500,  /V,  p.  iSOS.J 

*  Ta  ■•  Ma,  ne  êttotu.  (Poèt.  au,  iSOO,  id.J 

*  [On  Ut  aux  Miracles  de  Coinci  :  «  d'à  en  i  ot  (fui 
«  desor  tous  Estoit  crueus  fol  et  estons.  Et  maintes 
«  fois  par  d'estoutie,  Fist  bonté  anui  et  félonie  Au 
«  saint  prodome,  au  saint  pro voire.  >]      v 

Dim  run^'il  est  jaloux 

Et  qu'il  est  felo&  et  ettoux.  (E.  Deiih.f.  499,*.} 

Subgez  fùrent^dndales,  et  doux, 

Ne  furent,  ne  fel,  ne  ettoux.  (Jbid.  f.  548  *.} 

Dures  ne  furent,  ne  e»toute«.  (Frois9.f.3G7.) 

Vers  nului,  ne  dois  estre  estox,  . 

Ainz  doiz  estre  simples,  et  dox.      (Ovide  de  arte,  95.) 

De  là,  on  a  dit  des  choses  :  •  Si  II  donna  cop  si 
•  estait.  »  (Perceval,  cité  par  Bofel.) 

''Contre  rebeJ  fiers,  et  attoz;    ^ 
As  soupUans  humbles,  et  doz.  (Part,  de  Bl.  f.  i61  *.) 
.y...  Moult  fn  hardis  et  ettout.    (Pk.  Moutkes,  p.  58t. J 
Munes  hom  est  hardiz,  et  prot,  ^ 

jEt  si  est  fon,  eVetrfouz.        (Part,  de  Bl.  f.  i53<.} 

'^   Diex  I  con  il  est  bons  chevaliers  t 
Et  oce  qu'A  est  si  «^tou2  : 
<y  Con  il  parest  simples,  et  doux. 

■         Diex  con  se  joignent  «nhii  bel        '  >     _^ 

Cuer  de  lion,  et  cuer  d'aignel.  (Part,  de  Bmf.  i55  K) 

Je  ne  l'ai  mie  os^  regarder, 

Trop  fusse  étout.  (Gaut.  d'Argies,  II,  p.  557.) 

Les  autorités  rapportées  ci-dessus  nous  font  voir 
que  estout  n'était  employé  que  dans  la  poésie  et 
qu'il  a  cessé  d'être  en  usage  vers  l'an  1400,^uand 
cessèrent  d'écrire  Eust.  Deschamps  et  Froissart,  les 
derniers  qui  s'en  soient  servis. 

Estoutement.  Follement,  méchamment. 

.....  Hemot  qui  mua  totsi  estoutement.  (Partou.f.  169*.) 

Estoatie«  s.  f.  Folie*.  Méchanceté».  Téménlé«=. 
Fierté  ".  Gaieté,  amusement  •.  -  * 

*  Je  mets  en  vostre  baillie, 
Cuers,  et  cors,  tout  llgement  ; 
Et  puis  qu'amors  mi  consent 

'       A  faire  tel  eslou  fie. 

Droit  est  que  je  vos  le  dir.      (Perrin  d'Angec.p.  578.) 
'Anchises  est  plein  d'enWe. 
D'e»toute2,et  de  feloule.         (Pûrt.  de  Blois,  f.  IS5  \} 

^r-  Vasselage  ad  e  mult  grant  estultie.  •  (Roland, 
V.  2606.)  -^  De  même  au  vei-s  1725  :  «  Mielz  valt 
«  mesure  (tue  ne  fait  estultie.  >] 

VcptreWtoiifie, alors, j(pe  a  Couvent  grevés.  (Parto.  17i  :) 

Trop  a  iôist  fait  grant  (olie, 

Qui  m'a  lâuisié  par  e«tou<ie.  (Blanch.f.  177  *.) 

La  mnsart  se  cointie  x.^ 

Souvent  de  sa  sotie,"        •  ,v^°^ 

Pluia  liai  pert  s'etfoufte.        (Poét.  àv.  1300,  p.  305.) 

Moira  fa.  li  rois  par  s^e$touHe.  (Brut,  f.  S7  ^.J 

"... N'pciez  mie 

Celui  qui,  son  vueil. 

Mourra,  se  vostre  geil.   ; 

U  font  eêtoutU.  (Poèt.  av.  1300;  t.  IV.) 

'Au  duc  Guillaume  vindrent  audui,  par  estouiie 
.  Por  joie,  et  por  déduit,  et  por  yeour  cachier.  (Bou,p.  0O.J 

EstODtoler,  v.  Maltraiter. 

Moult  furent  bien  estottloté, 

Et  de  leurs  homes  domagié.  (BrutJ.  23  *.) 

Fièrement  les  envaissiez,  o  - 

Si  seront  tost  estoufoiez.  (Bou,p.206.f.~ 


Ce  qu'on  désire  ^. 
Thomas  de  Canlor- 


D 
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Toustain  fût  bien  ettoutei^  ; 

Air  grant  assaut  ftiesmaiez,  > 

Et  du  mur  qu'il  vit  abatu, 

Et  du  pueble  qu^  a  véu.  (Rou,  p.  890.) 

[On  \\iestoutiier,  au  roi  Guillaume,  page  68  La 
Ghroni(jue  des  ducs  de  Normandie  donne  estôteier 
estouteter^  estuteier.} 

Estouvé.  flntercalez  Estouvé,  bien  garni,  fourni 
à  estevoir,  au  Roman  de  la  Violette  (D.C.  111  457)  • 

•  Qu'il  a  une  terre  trouvée,  Qui.de  tous  biens  est 

•  estouvee,  Car  il  ne  y  avoit  que  gaignaiges  Et 

•  prés,  rivières  et  boscaiges.  .] 

t.  Estoavpir;  v.  Convenir,  ralloir.^ôlre  néces- 
saire. [Voyez  Ésrtvo».]  '   .  «    «^ï» 

S*e*teurra  faire  " 

D^  li  une  rime  contraire.  ,  (MS.  6819,  f.  88  ».; 

..:..  Se  deus  piez  eust, 
Deus  soUers  estettêt, 

A  s^  deus  pièz  chaueier.  (^S.  7818,  f.  250  ^.) 

,    S'etteuf  d'autre  part  regarder.       (MS.  0813t  f.  i '.) 

..?;^5^¥^®*''i  *•  *"•  Convenance,  besoin,  néces- 
sité *.  Salaire,  récompense  ■.  " 
[VoyeziEsTEvora.] 

*,Guiïlaume  Guiart,  dit  de  S. 
beri  fugitif,  retiré  en  Frapce  : 

.  '• Jl  trouvâ^l  ijecoûvrance,. 

El  vaillant  roi  Lois  de  France 
^        QoUl  lui  bailla  son  eatotivoir, 

Sept  ans,  sans  soi  de  lui  mouvoir. 

«  Celui,  ou  ceaus  que  le  seignojp  semout,  ou  fait 

•  semondre, et  il  aquiaut  la  semonce,  et  vait 

«  au  service  de  seignor,  le  seignor  li  doit  donner 

-  ses  estouvier9  sufflsament,  tant  corn  il  sera  en 

•  cel  sien  service.  «  (Assis,  de  Jérus.  ch.  230.) .  Kl 

•  puis  de  la  value  de  renables  estovers,  en  aulruy 

-  soil,  dbmbiert  vaillent  par  an  ;  si  corne  de  iH)is 

•  pQur  édiner,'pour  clore,  pour  arder,  etdepescher 

-  en  autry  viver,  et  de  fower  en  autry  son,  et  en 

•  soil  commun,  et  des  autres  choses  nw^ssaires    - 
(Britt.  Loix  d'Anglet.  ch.  71,  f.  183  \) 

"Amours  endormie 
Né  vaut  riens  :  bachelerie 
Convient,  ki  son  e$tauvoir 

Veut  en  amour  recevoir.       (Vat.  m»  1490,  f.  154  *>,) 
'   Orent  nommé  jour  de  mouvoir  ; 

Cascuns  a  quis  son  ettavoir.      (Ph.  Mausk.  p.  -617.) 
''On  doit  lessieiC  SA  foie  baerie, 
Si^on  puet  aiUors  avoir  son  eaiouvoir.  (Val.  1588,  H  '  -.  / 

Estouyn,  s.  m.  Terme  de  marine.  •  Pour  >  ii% 

•  plus  tost,  meit  la  mizenne  soubz  Vestouyn  qui  esf 
«  un  voile  tenant  à  un  des  bouts  de  l'antenne  pen- 

•  dant  hors  sur  le  bord  du  navire.  »  (J.  d'Auton. 
Ann.  de  Louis  JUL  p.  348.) 

Est03rne.  [Intercalez  Estoyne,  |>ièce  de  la  char- 
rue :  •  Jçban  le-Moine  geta  à  iceiluiLaur^ens  laditle 


•  «s/oyy»  de  charrue  ou  araire.  »  (JJ,  lè7,  p.  315^ 
an.  1458.)  —  •  Une  pièce  de  bois  de  l'areyre,  icdle 
-  pièce  de  bois  nommée  estene.  •  (JJ.  196.  p*  d3. 
an.  1469.)]  V  »K       , 

.  Estrabot.  [Intercalez  Estrabot,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie,  1, 288^  v.  5911  :  •  Vers  en 
«  firent  et  estraboT^  u  ont  assez  de  Vilainz  mozr  *] 


0  . 


y 


a*  -  Faire  ettendai  U  de  son  panon,  »  en  faire 
parade.  .  Celui  qui  portoil  le  panon  du  sénéchal  de 
•  Bourdcau»,  dans  le  parli  des  Englois,  estant  allé 


lenz  laire  me 

Estenot.  [Intercalez  Estenet,  bâton  :  «  Icellui 
«  Astruc  d'un  estenet  de  bois  qu'il  avoit-en  sa 
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Estrmbourg,  s.  m.  Strasbourg.  •  Monse^  le 
••  Daulphio.  prinst,  et  mitt  .en  subjection  tout  le 
•^plain  d'Auxays,  depuis  Basies  iusques  à  Eêtra- 
•  bourg.  •  (Le  Jouvencel,  us.  p.  637.) 

Estrac,  a.  m.  Trace.  •  Se  séparent pour 

«  aller  chercher  de  tous  costez  leur  avantage  sur 
«  les  Anglois,  et  tant  chevauchèrent  qu'ils  trouve- 
-  rent  leur  ettrac,  et  leur  piste.  »  (Al.  Charl.  Hist. 
de  Charles  VU,  p.  195.) 

Ësirace.  [Intercalez  Estracs,  extraction,  dans 

un  bestiaire,  m».  (D.  a  III,  i71  •)  :  •  Oue  diron  dou- 

«  nilicorace  D'un  oisel  de  mauvais  estrace  ?  Fresaie 

«  a  nom  en  droit  roumans,  Cest  oisel  est  ors  et 

«  puans.  •  Dans  Rutebeuf  lI,22),G.  Guiart  (3247),  le 

sens  est  qualité.]  * 

.....  u  e»t  niï  à  un  vilain  .  ";;i.   .«^ .  . 

Do  mal  ettrace,  et  de  mal'  çrain.    fParton.  de  Bl.  105*.) 

Co'mme  Dieu  flat  poui'  aauvér  nostre  eêtrace.  (È.  Detch  .59*.) 

Eslracion.  [Intercalez  Éitracion,  race,  dans  la 
Chans.  d'Antioche(Vll,  774)  :  -  lîne  fille  en  remest 
«  el  caslel  de  Buillon,  U  dus  Godefrois  est  de  celle. 
••  eslracion.  0 

Estrade,  s.  A  Chemin,  rue*.  Course, escarmou- 
che*. Balcon  *.  Tapis  de  pied  °. 

*  Brantôme  dit  de  la  rue  de  Tolède  à  Naples  :  celle 
.  belle  fïlrarfe  de Tolcde.  •  (Cap.Eslr.t.  Il,  p.30.).On 
a  dit  •  aller  à  l'estrade  »  faire  ses  nécessilcs.  (Oud.) 

■V  Souvent  furent  à  IVs/rarfé^  les  uns,  el  les  au- 
«  très,  sans  eux  rencontrer.  »  (J.  d'Aulon,  Ann.  de 
Louis^ll,  p.  140.)  ' 

Jl^^on  pied,  bon  oeil,  sus  îhcoup  qu'on  s'evcille  ;  -  ^ 

^^pFrancs  cliastellains,  soudain  tost'à  ï(;str(uh\ 

^^T'  Ro({.  de  Collerye,  paçe  l!>r>.    - 

1'.  Aller  à  lVs/r£l(/£^j  »  escarmoiicber^  ^.oinbat- 
tre.  •  Durîwil  lequel  sie^'C  (de  Fonlenay  en  f412) 

•  Hector  bastard  de  Bourbon vint  ù  lout  trois 

«  cens  hommes  d'armes,  sur  aucunes  compaçrnies 

•  de  Kcns  du  l'oy  qui  alloient  à  l'estrade;- si  en 

•  priul,  ettua  plusieurs.  •  (Monslr.  fol.  149  '*.) 
*i*  •  Battre. res/ra(/e.  »  (Borel.) 

3*  •  Courir  Ve&trade  •  (Oudin);  courir  à  V estrade 
(J.  Marot,  p.8i.) 

4*  •  Faire  lestrad^  »  (J.  Marot,  p.  15Sf);  faire 
estrades.  (Vig.  de  Charles  VI,  p.  183.)  * 
'  Sr  .  Veniç  à  Vestrade.  >  ^J.  Ma/^oi,  p.  191.) 

G- «  Homme  d'cs/reiefe,  v| batteur/ estrade. 

"'  De  II*,  aà  fu  le  aiege  mis       \ 
Devant  la  ville  de  ReoUe  ;...  \    • 
Meaaire  George  SoUton      ^/       .  " 

Si  çn  avoit  la  charge,  et  garde, 
Avecques  un  autre  Anglots  gascon/'      l 
Et  quatre  cens  hommcë  d'estrade.  (Y.  dePharlé»  VU.) 

*=  Adieu  galana  qui  aouliea  faire  fringues 
Parmi  Tes  rues,  route* »  et  espanades  ; 
Saillarta  en  Talr,  pour  prendre  les  eaplingues, 
Au  seing  des  dames,  regardans  Ias  utixide*. 

Vl(  4«  CluriM  vu,  t.  n.  pa««  31. 

Je  ne  demandois  qu'à  l'eslrcufe 
Sauter,  danser,  faire  fringade. 
Et  la  nulot  luy  livrer  l'assaut.  '  '  (Lojrw  <iM  Min  m.  p^  3M  .  > 


Maint  aauMireux  on  vtrit  paamer. 

Sans  faire  «11000*  tonrs,  ne  Tirades  :  I 

Mais  le  mien,  sans  le  réclamer,... 

Se  rend  pron^K;  et  prôs  aux  etlrodes.  (Coilerye,  p,  57./ . 

<*  Tapis  de  pied.  (Oudin.) 

Ëstrader,  v.  Courir*.  Battre  Testrade*. 
*  •  Montée  sur  un  coursier  de  peule,  et  a  bride 
«  avalée,. ...i  le  fit  courir,  et  estrader,  quatre  ou 

•  cinq  longues  courses.  •  (André  de  la  Vigne,. 

voyage  de  Charles  VUI,  p.  135.)  -  * 

De  le  faire  de  nayt  veiller,  « 

Et  etffiuier  par  deasus  tous, 

n  estoit  l'amy  singulier.  [(ktquUlart,  p.  73.) 

L'en  avoit  veu,  passé  cent  ans, 

Ambassade  ainsi  eafroder,  ' 

En  tels  triomphes,  et  bobans.  (V.  de  Charte»  VU,  926.)^ 

Apollon  dit  à  Phaéton  :  '^ 

Se  plus  estrade  outre  bort,  ta  virade 

Yra  tout  radde  à  l'hostel  Proserpine.  (Molinet,  p.  iS4.} 

"  [*  Uns  jour  ainsi  que  le  suppliant  et  ses  compai' 
«  plions  aloient  estrader  j^t  le  pals,  ilz  trouvèrent 

•  ung  homme...  chevauchant  une  jument,  laquel 
«  ilz  lui  osterent.  •  (JJ.  176,  p.  206,  an.  1444.)]     • 

Devers  le  soir,  avant  courreurs  allèrent. 

Pour  eslrader,  et  aux  champs  se  jetterent.  (J.  Marot, 9^.1 

Il  vint  un  Hreton  e»fr«rfer,   ^  '     .        » 

Qui  faisoit  rage  d'une  lance.  •  , 

Franc  arcUer  de  Bacnolct,  page  43.   \^ 

Estradeur,  s.  m.  Batteur  d'estrade.  ■  Leur 
«  avoil  mandé  qi^'ils  envoyassent  Uix  hommes 
«  légers  de  harno'is,  pour  tenir,  et  garder  les  che- 

•  mins,  afin  que  nul  ne  peust  aler  en  la  ville,  sans 
«  estre  rencontré  ;'  pout*  ce  que  on  lui  a  dit  qu*il  y  a 
«  quatçe  csîradenrs  smt  le  chemin.  ■  (Jouvencel, 
fol.  27  ''.)  •  Il  est  expédient  d'envoyer  quinze  ou 
«  vgigt  estradeurs,  courir  sur  les  champs.  »  (Ibid. 
folio  35  \) 

L'aij  quatre  cens  quarante  Bt  deux,  *  '      ■ 

Le  roy  fist  diligence  extresme  .  . 

D'ester  pillards,  et  ealradeun;-  '    -      •  ' 

Estans  ou  pays  d'Angoulesme. /T.  cte  CAaWet  V//,  <95.y 

.....  Entre  nous  fins  estradeurs.^D.  de  Mallepaye,  p.  S9.) 

Estradiot,  s.  ni.  Espèce  de  hussard ,  qu'qn 
nommoit  aussi  «  Albanojis,  •  parce  qu'on  le  tiroit 
d'Albanie*.  On  don noit  aussi  le  nom  de  stradiot 
au  cheval  qu'il  monloil*.  On  appeloit  estrt^Uote  la 
lance  qu'il  portoit*^.  .'^a- 

.*[f^'ori^ne  est  Titaiien  stradiotto ,  du  grec, 
«r^anwrijc]  Les  estradiots  étoient  des  troupes  lég^ë- 
res  communément  employées  à  battre  l'estrade.;  ill 
ne  faisoient  proprement  qu'escanhoucher,  se  reti- 
roient  ensuite  avec  précipitation  et  se  rallioient 
tout  à  coup  pour  charger  de  nouveau.  (J.  d*Auton, 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  45.)  C'est  d'aprèseux  que  nous  < 
avons  formé  notre  cavalerli^  légère.  (Brant.  Cap.  fr.) 
On  les  employa  avant  et  apr&  Charles»  Y1I1  (1); 
cependant,  ce  prince  ne  s'en  servit  point  dans  son 
expédition  dé  Naples;  Louis  XH  leur  donna  un 
colonel  gén^éral  qui  fut  M.  de  Fontrailles.  Il  y  en 
avoit  souvent  dans  les  partis  opposés.  Les  Yéni- 


(1)  On  Ut  en  effet  dans  Conunines  (\iv.  VIII,  ch.  S):  «  Estradiot*  sont  gens.comme  g&uetaires,  vestus  à  pifed  et  à  cheval 
conune  Turcs,  sauf  la  teste,  où  ils  ne  portent  cette  toile  qu'ils  uqpelltint  turban  ;  et  sont  durs  goos  et  couchent  dehors 
8urs  cheTJttx.  ils  étoient  tous  Grecs.  »  (x.  %.)    /  .'       \ 


Se  tu  i  passes,  i^'ettea  pas  ;' 
Se  tu  esUriê,  mar  i  seras. 


(Fttbi.  mu.  de  S.  G.) 


fol.  74  •.)  [De  même  dans  D.  C.  II,  794  *  :  .  El'  tes 
h«  seoirs  et  tes  f«/er».  Tes departirsi  lesdepourers,  .J 


f 


y 
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tiens  appeloient  les  leurs' a/^anou  et  corimi8;.\es 
Espagnols  appelèrent  les  leurs  genetaires.  Il  sem- 
ble qu'il  ne  faut  pas  i*  entendre  par  eorvals , 
Croates,  2^  ni  conclure  du  root  dé  genetaires^  qu'ils 
fussent  montés  sur  des  genêts  ;  car  i«ils*  Iraifoient 
leurs  prisonniers  avec  h'uiminit^.  difTér^nts  en  cela 
dés  Croates  ou  Cravates,  qui  ïes'traitbientdurement 
(Lett.  de  Louis  XII,  I,  p^.  246.)  2»  El  l'on  dîsoit  •  clle- 
«  vaucher  à  Hstfadiote  »  (suivant  Nicot,  au  mot' 
Estradiot)  par  opposition' à  l'expression  •  ehevau- 

•  cher  à  la  genette.  »  La  différence  consistoit  en  ce 
que,  dans  la  première  méthode,  les  étriers  étoierit 
fort  .courts  et  fort  longs  dans  la  seconde.  Nicot 
assure  que  les  Stradiots  étoient  tous  mont^  sur  de 
bons  chevaux  de  Turquie  ;  cependant  quelques-ans 
leur  donnent  des  genêts  pour  monture,  peut-être 
étoil-ce  l'usage  en  Espagne.  (Voy.  Desrey;  fol.  ï>9  ^) 
Ils  avoient  pour  armes  un  nouclier  appelé  <  tar- 
«  gue  »  (S*  Jul.  Mesl.  Hist.  p.  579),  une  lance  appelée 

•  zagiaye  »  ou  «arzegaye  •  garnie  d'une  banderole 
(Boulainv.  Ess.  sur  là  nobi.  p.  83)  ^  et  un  poignard 
qu'ils  portoient  à  la  ceinture.  fVoyez  dans  Daniel, 
Mil.  fr.  la  description  et  même  la  figure  des  eslra- 

°  diots  et  de  leur  armure.)  Ils  étoient  couverts  de- 
«  jaques  embourrés,.»  espèce  de, pourpoint  (d'Aut. 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  54),  et  par-dessus  ils  avoient 
une  robe  longue  retroussée.  Ph.  de  Comines,  un  de 
nos  plus  anciens' auteurs"  qui  en  aient  {^arl^,  dit, 
qu'ilsi^oient  vêtus.comme  les  Turcs,  à  l'exception 
du  turban,  au  lieu  duquel  jls  portoient  un  bonnet 
élevé  ou  un  chapeau  pointu.  Ils  vivoient  du  biîtin 
qu'ils  f^isolent.  (Lett.  de. "Louis  XII,  p.  218.)  Voyez,, 
outré  les  auteurs  due  j'ai  oitéâ,  la  Dissert,  prélim:  * 
àè  la  ligue  de  CamDray,^îWfe  Paris,  1728.  ••  " 

■  •  Le  capitaine  Lo^i^'Ars,  et  sesjgens.  montés 
«  sur  vîtes  éstradiots.  »  (D'Autori,  Annales  de 
Louis  XII,  fol.  lÔO.)  • 

*^'0n  lit  dansl'Histoirfe  de  Bavard,  p.  203,  au  sujet 
des  Albânois,  les  mêjoaes  qj^ie  les  estradiois  :  «  Ils 

•  leur  coupoienl  les  testes  qu'ils  picquoienL  au 
«  bout  de  leurs  estradiotes.  *. 

On  a  dit  prov,erbialemenU^plus  fiers  tfu'cs/ra-- 
«  dioU.  >  (J.  Marot,  pC^  ^mfl^  disoit  de  même 
«  f)er  comme  un  Albanais 


«  lagfr  à  l'aisné  fors  quela  prinripale  mafson  mana- 

«  ble,  tenue  en  foy  et  hommage  Juy  appartient, 

•  ^vec  l'issue  excelle  maieoo,  pour  y  aller 'par  l'fa- 
«  trage  à  pied,  àjèheval,  et  par  charroy  :. aussi  luy 
«  appartient  demy  arpent- de  terre  descouverte,  à 
«  son  choix  et  option^  au  plus  près  dé  la  dite  mai- 
«  son  bors  Vestrdge.  >  (CouL  du  Grand  Perche,. 

1 .  .Estraier,  V.  Abandonner,  délaisser  un  fief 
parestraiere.  •  Qrftse  veaut  départir  dou  païs,  ou 
en  aucune  autre  manière  laisser  son  lié,  il  le  doit' 
cdmander  au  seignor......  et  il, le  peut  ravoir^ 

aprez  un  an  et  un  jour,"  toutei»|ûiis  que  -il  le 
reguierra,  sans  autre«ameride  que  le  seignor  y 
puisse  avoir.  Qui  estrée  son  fié,  el  le  seignor  le 
veaut  avoir,  il  le  doit  faire  semondre  de  son  ser-  > 
vice,  et  se  il  ne  vient  à  la  semonce,  le  seignor 
doit  faire  venir,  en  la  presenccde  sa  court,  ceaus 
qui  la  semonce  ont  fait,  el  dire  la  semonce  qu'il 
a  fait,  et  puisque  le  jour  de  la  semonce,  est 
passé......  le  seignor  s'enclame  en  sa  court,  si 

com  il  doiUJe  celui  qui  a  son  fié  eUrée,  el  qu'il 
en  ait  la  saisine  recouvrée  ;  il  aura  après  le  fié 
parconois8ancedeco'urL»(Ass.TdeJtrus.ch.i9l;). 
.  2.  Estraier,  acij.  Egaré,  errant.      > 

Moult  en  i  ot  des  abaluz,    ^  ''        ■, 

Dont  li  cheval  sont' eatroter.         fFhire  et  Iflauche/I.J 
Sanc  veissiez  courre  à  niissel. 

Et  occis  gesir  a  roomeel,  '*«  •  . 

Et  palefrois,  et  bon^  destriers, 
Par  le  champ,  oléir  eslraiern.  .  (Brut,  f.  90  '.j 

'    Moult  occient  chevaus  devant,  et  derrière         .  '      . 

'     Li  estraier  çraparent,  qui  panef,  qui  fuiere, 
Qui  escus,  qui  espée,  qui  tiea^imè,  qwi  crtpiere  • 
.  Ne  ïu  mie  la  perte  à  restorTr  l^iere.      (mu,p.  19hj 

«  Silosique  le  chevalier  Sauvasge  se  voit  en  ce 

•  point,  iWfegarde  s'il  verroit  point  une   lance 
•'  estmiêrè  pour  fournir  au  chevaliep- •  y»erc.  111.) 

•  le  m'en  iray  vacabond,  cl  estra\ier  par  les  bois  et 
-  raRCsts.  •  (Percef.  VI,  fol.  41  '..)     ' 


at-N'eêt  pas  raison  que  fllle  à  roi 
Entr'ax  soit  Seule,  -ei  e$traierjt. 


Variantes  ;  ESTRADIOT.  J.  Marot,  pages  86,  99  et  114;  - 
Straoiot.  Du  Gange,  au  mot  Strategua.  >     • 

Estraelinges,  s.  f.  p.  Ralingues^  cor^cfs  cou- 
sues en  Qurlet  autour  des  voiles,  pour.ed  ehfoncer* 
les  bords,  .  .    "    \      ■"  '' 


i 


•] 


*olu  au  fisc,  isujel  à  la 
res  causes  ;  Confls- 


Pour  Je  vent  es  nefs  recueillir, 
'  Font  fes  lipi^ux  avant  tenir. 
Et'  bien  fermer  estraeHngt4e$. 


r 


(Brut,  f.85 

On  lit  raquelineiy  dans  le  us.  Bombarde. 

EsCi^age,  $.  [1*  Maison  :  •  Le  Suppliant  et  sa 

•  femme  allèrent  demeurer  en  ung  petit  eitrage 

•  qu'ils  avoientprins  à  rentes..  »"(jj.  194,  page  212," 
an.  1466.)— 2»  ÊncIbs  entourant. là  maison,  servant 
d'aire  et  noQimé  c6ur,  en  Normandie  :  >  Ainsi  que 
«  le  suppliant  battoit  do  blé....  en  l'aire  ou  estraige 

•  de  l'ostel  de  lui  ëi  de  son  flrere^iJJJ.  198,  p.  279, 
an.  1462.)]  «  Entre  roturïerâ,  jl  «ra  aueun  advan* 


▼I. 


(S^  Uoc/f.ss.; 
3.  EsCraier.  rintercatezjïs/riH^,  chaume,  (fans 
Repart,  V.  15'i33  :  •  Le?|H■l"tï'o^samisenterre... 
«  Covert  les  a  bien"  d'e 

'  Entrai  ère,  s.  f.  Bien 
confiscation,  poifr  crimes  e 
I  Jcation  des  successions  des  élflfgers  el  des  bâtards; 

droittraubaine,  épave^C-  Itenrils  ne  signifieront  à 
personne  dé  quelconque  estai...  les  aventures 
qui  escherroht  en  leurs  receples,  comme  main- 
mortes, M/rajerr  et  autres  revenus:  •  Œàil  de 

1320,  dans'D.,C.  âcus  Estrajeri^.)  —  •  Mainr mor- 
tes fors  mariages  et  autres  avantures  en  Geste 
hsii\\ie;àe\^itrajere  dé  Humbelét  justifié  à  la 
Ferlé  sur  Aube.'  »  (Compte  do  Champagne  de 

1348,  Ibid.J]  «  Eitrahiere  c  est  quant  un  homme, 
par  ses  démérites,  e8^  exécuté  par  crime  de  leze 
majesté^  et  vaut  autant  à  dire  corne  confiscation 
au  souverain.  »  (Reg-  de  là  Ch.  desC.  ù  Paris, 

IMd.V  •  Estrayeres.aonji  les  biens  des  baàlards,  des 

«  aobain^,  et  espaves  demeuràns  en  ce  rovaame,  et 

li    . 
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•  qui  Mynlilécëdèz  sans  hoir  çatarel.  *  (Lauhèi^; 
«(   GI0S8.  du  l)r.  fr- sous  vClfra^f .)  •  A  tous  seigneurs 

•  vicoihliers  cmnpete,  et  appartient  le  droit  aespa- 

•  ves,  d'eitray^rc,  et  ^voir^die  bastards  trouvez,  et 
-  eslansèsmelAs  de  leurs  terres,  et  seigioeuries.  • 
(Coût,  de  8.  Omfir,  N.  C.  G:m,  p.  »78.)  •  Ettreiurei 
f  de  baslards.  r  (Coût.  G^.^,  p.  e45.\  «  L'exlmje,^ 

•  et  avoir  fies  "baslards.  •  (Ibid.  p.:4a!7*.)        ^ 

Entralyé.  [Intercalez  J?s/ra(^^,  aire»  au  reg.'  Jj. 
108,  p.  t^Tl  an.  1402  :  •  Ainsi  quelle  suppliant  bat- 
m  toit  du  blé ...... en  l'aire  onettraigé  de  l'oslel  de 

•  lui  (ît'dc  son  frère.  »J  '^ 

Ëstraldïi^ncc^  1.  /".Presse.  •  Si  c'onqsblés, 

•  k'en  molin  pucl|^tt1r.  Ne  fut  pour  inaui:!  m  plus 
^•  fort  estr'aignance  Cor^Ii  car.DTeu  fu  pour  no  deli- 

.  vrance.  ••  .(Vat.  n*  UOO,  fol.  127  '.)        ^i 
1 .  ^Esiraf  g  tic  :  [tnlercalez  ^straigne,  étreHnes  ': 

•  Item  Irenl^  sote  tourjiots  de  menus  cens,  porlans 

•  los  et  vente»,  à  paier  cbascbn  an  a^ix  estrai- 
gnei,/'  (JJ.  îiC3,  p.  (»,  mn.'mi.)]  '  .  ^.  ' 
2. 'ËStruicuxé.  [Intercalez  Eslraigne,  étranger, 

dans  D.  C.  W,  172  •  :•  Voiant  toutes  les  gens 
»  estraignes.  *  (Robert  le  Diable.)] 

V  Ëstriliii,  s.  %  Paillé,  fourrager €liaume,^lilière, 
puillasse.  [On  lit  dans  Garih  :  •  Tu  névauspaares- 

•  /rein  sor  coi  tu  gis.  »]  *  -^ 

^.•....  Se  seai  moult  bien^aire  aniaus     ~     ^ 
'' I)eiàhB.qu2on  met  dederis  8^68  dois,  .        ., 
■'  -  El  (i'esWajiivaiiiSBi  tels  chapiaus./Fro««».  poës.  f.  S18*.-) 

'  -A  paris  l'on  appeiUe  fourrage  Vntràiny  c'^sl 

•  stramen,  hu  paille-  battue  poqr  îai'\re  litière.  » 
(Fauch.  Orig.  des  Dign.  de  Fr;  liv.  IJ^,  p.  72.)  «  Entre 
,«  maisons  estahs"  l'une  contre"  l'autre^. l'on  doit- 

•  laisser  gouUieres,  de  deux  pieds' et  dexny  à  cou- 

•  vwpliîre  d'cs(ra(u^  et  un  pied  et  demy  à  coûver- 

V  turéde  tuylle.  »  (COul.  Geh.  t.  I,  p.-697.)On'adit 
dUî  la  nécessité  de  fr,équenlèr*le  monde,  pour  e,a 
appréiulre les  usages:  . 

La  souris^  <qui 'est  en  sop  tro  •        « 

'•     Sçet  petit;; r<ir»lV»trotM,rpngier.     (E.  Desçh.  f.  551  \J 

iVéd 'chevaux  dei^ahdoient     '    ^       *'• 
Avoine^  et^oing,  râtelier,  Ipgement"  '  "^    ,••  ,    V 
Paille,  £le«ï»'at»i.                (Jii.  Ibid.  f.H2^.)  * 

StirfUri  toit  dV»<rdjM,.ou  (te  icliaume.  (ÏUd.  f.  408  »./  , 

■•  hes  fun)ià's  pailles  et' èïî^rflins  ne  peuvent  éstre 
»,  enlevex  ij'ûjiè  n)eslayrie.*i  (Coul.'G.  H,  p,  274.) 

Es  veillé  l'aMiii^  iiit,  /     -:  •" 

Ou'ele  li  face  tout  son  lit^    '       ~  *^  ^. 

Celé'K  nt  isnelë  pas»    ^  '    V   • 

V.     Oate  la  <$ou<te;  et  puis  le^  4lras        ^J*  •    ^ 

'     Et  remue  «pis  r<?rftr«m.       (R.  deharcisse,f.ii8*^ 

:     Exflfesslons  rei^arqtiables  :'  ,, 

•     i*  f  EsU'é,  csire  mis  sur,  à  IVs^âtn,  »  être 
i|éduli  à  la  miéère.  \      -^  •       ;  r   . 

Sçlencfec»*  mise  à  Vestrain  •     ô  •'  - 

Lès  non  saidhahs  voit  p,n  levejr.      (Ef  De$cK  f.Sô6  ^:)  ; 

2s  *  .Quérir,  le.lçslu  et  re3<rflt»v  pour  avoir  la 

•  riotte,  et.le4ébat,  •  C'esl-à»dire,le'défler,  se.pro- 
-JoquerTui)  i'aulre  afin  d'en  venir  au*  mainë.  Voye? 
ce  qui  a  éié\.dit,.au  mot/DEi^vREft.  d'un  :uàage  qui 


•  ils, e(t queroàent ieiéktUiitrêêfrahti  potir .avoir 

•  1«  r|otle  et  i^debai;  et  «vint  que  la  notte  en  fù 
«  jM  près  que  sur  le  fx^inli  etcomeftce  pour  garçons 
«  françois  oui  avolent  tattus,  et  navres  Hêê  Fla^ 
>e  mams.  •  (Féoiss;  liv.  111,  p.  150.^ 

>a^  •  De  grand  ir^in  sur  IVstram.^  •  (Cotgrave.V 
Ce  proverbe  signifie  qne^.lej  grands  équipages  pré- 
cipjlenl  ceux  quilles  mèinefit  dans  la  plus  grande 


Estralucl,  part.  Extrait.  •  Je  meUray  cy  une 

•  fnahiere^ubtiie.3|. 'quedesonlivréaesfrainet^.  • 
(Modus  et  ^cio,  fA.  53  V) 

^  Estralncture,  s.  f.  Nécessité,  détresse.  (Con- 

tr^ilz-de  Songecreux,  fol:  71  ^^  ;    ;  -  _ 

^Estralndre,  w.  Sjprrèr^ayeç  effort  *.  Contrain- 
dre'. Excuser*^.  Dégainer*.  :  ' 

......A.  ChainturOMlroMtd»-*.         '  (Bou,p.  iOi.) 

Li  estraint  les  dois,  et  Umain.    ;  (K.  Detch.  f:§i8\/ 

E$trning,  baro^  pour  Dieu  meroi^ 

Vous  serrextrop  fort  les  boutong.       (Ivk  f.  935  *.) 

Qn  litldans  une  description  de  J'axoour  :         ^     ' 

flest  un  troropeuc  qui,  sous  le  nom  d'aimer,  ^   ' 
ien  tout  en  guerre,  et  tout  Réconcilie  :  .     • 

•  Scachant  guérir  ensemble  et,  entamer,  ^  ^ 
C'est  un  enort  (\\x\e»h^iut^  et  deslie.  (S.  (Maig,  p.  3.) 

'  V  Lors  fit  tous  ses  gensarresterenmi  ui\  cbarop, 

•  et  leur  fit  estraindre  leurs  armures.  »  (Froiss.  J, 
p.  GO.yOn  a  dit  des  champions  ^[lui'se  donnoiênt  ia 
main  avant  que  de  combattre  :  •  Et'  leur  deffendon 
«  bien  qu'ils  n'estratgnent^  ni  meffacent  l'un  à 

•  l'aulre.  »  (OIrv.  delà  Marche,  gagede  Bat.  f.  2^^.) 
«  Estraindre  les  dents,.  •  les  serrer  avec  effori,  les 
grincer,  d'où  «  estrainture  de  dents.  •»  »  Lors  les 
«  Juifs  frémirent,  et  estrqignirent  Içurs  dents.  » 
(Percef.  VI,  f.  123  '.)  -Quant  le  roy  l'oy,  tout  lesanc 

•  le  mua,  et  estrainl  les  dents,  et  esroulla  lès 
.-  ,yeux,  el-par  grant  air  deschira  sa  barbe.  •  (Hist. 
dé  Berlr.  du  GUesçlin  par  Mén.  p.  181.)  [Par^uiiè 
serrer  pour  embrasser  :  «  La  courona  su  famé  Gui- 

•  teçlins  li  puissanz  ;  Doucement  la  baisa  e\  estraint 
«.  par  les  flans.  ■  (Saxons,  V.)  —  •Doucement  Ta 
«  baisiée,  es/rainïe  et  acqlée.  »  (Berte,  coupl.  126.)] 

"  «  ::<aus  qu'ils  soient  esfra m/s  d'en   nommer 
«.  six!  »  (Mém.  du  ^ùc  de  Rohan^  t.  II,  p.  81.)  ■  Les 

•  excès  par  el^lc  commis  avoient  esté  faiz,  ettcstrai' 
«'  gnant  là  sauvegardé  d'amours.  »  {Arresl.  amor^ 
p.  800 .y  En  ce  sens;  «  un.  ery  estraignant  »  est  un 
cri  violent.  •  S.'escrya  eh  cry  estràignant.  '  {k\eci. 
Roman'ip.^''^ 

;  ^  »  Méssire  Olhes  s'estraingnit,  et  dissimula  long- 
«  temps.  »  (Froiss.  liy.  III,  p.  83.)  ^  î> 

"Ces  deux  meschana.tenoient  dagues etfrein le». 

•     .  HeUii  de  8.  (btUh.f.  fît. 

'Se  serrer  contre  : 


subsiste  en  Gastîo/ne  etjaoi  autrefois^ét^t  répandu 
partout.  •  "En  la.\uUe  de Jr^ge&.r.. 


m^rmuroienl 


V 


\   .  Une  harde  de  cerfs  trouvèrent  ; ,       '    .  ^ 

^     Lesperea^au  filzles  acenistj  •      '^      * 

Elli-flteàuhfust  8'a»<rentt;  V  *        v   . 

.^  A  on  cerf  trait  qu'il  vifea.  (Bi-uty(.8^.j 

Remarquonâ  ces  expressions  : 
lo  «,  Au  fort  es/ratndré,  »  à  la  dernière  extré* 
mité':  -  '  /  '  'y 
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EST 


Ta»  n^a  nila  'i  mnrtAr^  nu  i'av  srAUl  'SStude  de  I 


éstul.  [Intercalez  Eitui,  baquet  couvert,  long 


«  ei 


EST 
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EST 


'h. 


Bt  quant  M  Ylnt.  McbM,  au  fort  MfraiNdr»,      .   ' 
À  là  dame  l'en  Tint  tandremant  plaindra  :        ^ 
Dama,  diat-U,  ja  manra  pour  Toatre  amour. 

^.  V.  M.  ut,  R*  Ml.  t. 


warapoui 

Voir  par  estraino'nement. 

9*  •  Qui  trap  embrasse,  mal  eairaint.  •  On  trouve 
ce  proverbe  dans  GdquiUart,  p.  66. 

3»  •  Trop  embrasser,  et  peu  ettraigner  •  a  le 
même  sens  dans  C<4graTe. 

Entraînes,  a.  /.  pi.  Rognons  d'un  oiseauT 
Quaod  portant  au  malin  vostre  oiseau  surle  poing, 
vous  sentirës  qu'il  vous  eslraindra  pJus  fort  qu'il 
n'avoit  accoustuihé,  et  il  fera  semblant  de  se 
couot^r  sur  la  main,  ou  se  pjumer  sur  le  dos,  à 
l'endroit  des  reins,  ou  eitraines,  et  lors  tenez  vous 
tout  asseuré  quelles  niandresrou  aiguilles  des 
rein?  le  tourmentent.  »  (Pouill.  Faucon,  fol.  27*  j 
—  •  Vous  trouverez  une  glande  au  desstfs  de  ses 
TOltnoM  o%ntrene».  •  (Fouill.  Vénerie,  fol.  ai*:) 
Estrainnieres,  s.  Etendard  :  .  Venteloient  sik 

•  ettminnieret  trop  gentementarmoyées  désarmes* 
«  des  seignetirs,  qui  resplandissoienl  contre  le 

•  soleil.  .  (Froissart,  liv.  Iir,  th.  CXVl.)  -^  .  Oa 

•  faisoit  bannières,  pennons,  eàtrarineres  de  cen- 
«  daux  si  belles»  que  merveille  seroil  à  oônser  '* 
(Id.  chapitre  XXVI.)  ^  '      ^  ^ 

«E^trainre,  «.  Tirer  la  langue  ;  le  même  Qn'eS" 
traitidre:  ,  y. 

....  Si  fù  ai  Uen  doctrinôa, 
Et  si  sagea,  et  ai  aachans,         ^  *     .'( 

Et  de  pairolea,  et  ri  tranctiians, 
.     Que  nua  n'i  peuat  antremainre,  .  1      ' 

Puiaqu'a  rouaiat  aa  langue  eatrainre,  '    * 

n  ne  doutaat  .u.  avocaa.       {MS.  7989,  fol.  939  *>.J 

Estralnte,s.  ^^onlrainte*.  Accident  fâcheux  ■. 
Ornement  de  femmes''.  Poienée».  vin  exprirné  à 
la  troisième  serre  du  pressoir*. 

*  [*  Sire  poffr  Dieu  Épercis  j  ci  n'a  meslier  d'e«- 
trainte.  •  (RomapfJero  de  P.  Paris,  p.  17.)]  -r- 
Si  nous  BOUS  tenions  à  Dieu,  et  à  nostre  religion, 

•  je  ne  dis  pas,  pa¥  une  grâce,  et  une  estrainte 

•  divine mais^  seulement  d'une  commune ,  et 

«  simple,  comme  nous  croyons  une  histoire,  » 
(Sagesse  de  Charron,  p.  302.) 

*  En  c<sat  eatat.Ganea  faiaoit  aea  plainctea, 
Et  Croire  fanlt  qu'elle  eut  dures  e»traincte».  (Marot^SO.) 


I 


De  veolr  aan|^er«,  ainsi  qu'il  vient  «u  couri, 

C'eét  paaae  tempf  entremealé  de  crainte... 

Fourres  TOTia  f,  pour  avoir  teUe  etrratnfe.    (Ibift.  p.  S&.) 

Ceat  pia  que  mort  d'enddrar  telle  e«/mtn>«.     ^'  ' 

Lm  Marg.  <1»U  Hirr.  fol.  fS9. 

Maia  bienheureux  le  plus  hardy  se  tiiit; 
Estre  es<^]uippé,  aana  av6ir  autre  attainte  : 
Ainai  Faifên  leur  bailla  ceate  eatraiticte.  (Êaifeurp.  W.J 
Maia  toutea  fois,  il  a  d'eUe  loiiv  :  ' 
Malgré  sea  denta  en  aouffrera  Veitminetei 
Non  par  amour,  maia  plus  tost  par  contraincte. 
,.--^»-v^     .       ^  Uiki.p»ior.  ' 

*  «  Nos  femm^  en,  France  ont  certaine  bague, 
•  ou  parure  qu'elles  appellent  es/r«tnf«.  -  (Oudin, 
-  Dict.  esp.  ît,  au  mot  Apreludera.) 
"  Bien,  et  mal  eat  a  chaacun  balancé, 
Dont  firanc  vouloir  tient  la  queue,  et  Vestrainté  r 

inte.  (Desch.  f.  i93  *>.) 


Duquel  qu'il  veut  puet  prendre' le' 
Mente  a  oien,  et  le  mat,  à  complf» 


•  «  Il  ftudroll  donc  dire  que  le  vin  ne  soit  point 
■  différend  du  vinaigré,  ny  l'amertume  de  ïei- 

•  trainete,  ny  le  froment  de  l'yvriye,  ny  la  mente 
«  sauvage  de  oelle  qui  est  cullivée.  •  (Moral,  de 
Plutarq.  trad.  d'Amyot,  U,  p.  483.)  On, dît  ntraint 
en  Anjou.  [C'est  aussi  une  sorte  de  oa  eçon  :  •  U 

•  suppliante  orisl...  la  moitié  dune  garnison  d'une 

•  pièce  de  robe  garnie  de  toile,  et  en  Hst  unes 

•  J«<»*a<n'/«  à  son  mary.  .  (JJ.  i46,  p.  323,  an. 
1394.)  -:<-  •  En  la  chambre  le  suppliant  print  unes 

•  estrainttfs  k  homme.  •  (Ibid.  p.  3Û4.)] 

Estraiotnre,  «.  f.  Action  deserrer.  [•  Strictio... 
«  9strainture,  au  Gloss.  7684.  »]  -  •  Eitrainiure 
«  de  dents,  »gi*incemént  dé  dents. 

Orant  plour, 

Et  Mlrainfura  de  dans,  '. 

Angoiaae,  et  toute  triatoiir.     (Kutt.  Detch  .fol.  91*.; 

1.  Estralt,  adj.  Etroit.  On  disoil  -  au  plus 

•  dirait  B  pour  •  au  plus  étroit.  »  (Geofr.de  Paris, 
MS.  6812,  toi.  48'.)  . 

2.  Estratt,  adv.  Etroitement.  •  L'en  prent  unes 

•  roës  de  charrette  neuves,  et  sont  mises  en  un 

•  memieres,  c'est  à  dire  en  deux  limons,  et  qu'ilz 

•  soient  «s^raif  esseul fées,  afiin  qu'ils  braient.  • 
(Modu3etRacio,fol.  78\)         ,.  > 

Estraites,  s.  pi.  Draps  de  laine  Servant  aux  lits 
des  religieux.  On  lit  dans  le  titré  dé  1377,  auquol 
J'envoie  le  Gloss.  de  l'Hjstoire  de  Paris:  «  \a  dit 
«  chambrier  doit  (Juerir  aux  dits  religieux  (de  Saint 
«  Germain  des  Prez),  leur  giste  en  dourtorr;  c'est 
«  assavoir  malras,  au  lieu  de  couste,  estraites,  au 

•  lieu  de  draps.  • 

Estramasson,  t.  m.  Estramaçon.  «  [Besme  lui 
«  passel'espééaulraversducorps,  et  en  la  reti- 
«  ranilui  met  le  visage  en  deux  d'urtM^ramapoi».  » 
(D'Abbigné,  Hist.  II,  17.)]  Le  mot  éloit  nouveau 
.d:après  les  pontes  d'Eutrapel,  p.  479.  Voyez  aussi 
les  Contes  de^Choli^res,'  fo4.  22 V. 

Estrambler,  v.  TremWer  :  «  De  paour  estram- 
«  ble.^^  (Fabl.  de  «.  G.  fol.  65'.) 

.  Estrampres.  «.  pi.  <  On  rippelle  ^rnsi;  à  la 
«  Chambre  des  Comptes  les  biens  délaisser  par  les 
^aubains,  après  leur  mort;  léS'iuels  sont  dévolus 
au  rby.  »  (Mém.  de  Mezerai,  1. 1,  p.  28.), 

Ëstranc,  adj.  Las,  peut-être  de  l'italien  «/ranco. 

Li  presirea  fu  las,  et  ^$tranc 

Et  s'est  laissié  cbeoir  à  terre.    (Fabl.  de  S.  G.  fol.  80  *.) 

^  E^trancher,  v.  Trancher.  (Colgrave.) 

Estirange,  Estranger,  adj.  Etranger*.  Et- 
tràordinaire ^  Difficile  de  caractère*!.  Réservé, 
modeste  ".  [La  forme  estranger  n'apparaît  qu'au 
xvvsiècle.] 

*  [«  Grane  sont  les  oz  de  celle  gent  eitranae.  . 
(Roland,  V.  2911.)]  .  . 

L'beur  des  Françoia,  le  confort  dea  entranget.  (Vill.  90.) 

On  a  dit  de  la  vi41e  de  Paris  : 


« 
i 


y 


....  La  villa  du  monde 
Qui  plus  de  peuple  soustenoit, 
Et  ou  maiotz  e»iran<y.s  atrai^le. 


.,?>  ■ 


(Rep.  Franche;  p.  8.) 
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ESV 


«  ensemble  e$  cuves.  »  (Rosé,  v.  10133.)  —  ..  Que 
■  ntis  ne^mule  dudit  mestier  nesonlienmik  en 


«  Les  foibles,  diJSocrates,  corrompent  la  dignité 


•f  ■  i 


c. 
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^'  EST 


Plot  timon  en  Minant  contrée, 
U  on  ne  ouet.  ne  venir,  ne  tUer, 
C'on  ne  ftlt  chou  con  puet  ioutiourt  trover. 


Poôt.  usé.  <>u  Vm.  h*  1400,  M.  I. 

Nous  lisons  «  personnes  eitrangei.  •  (JoinvIIIe» 
p.  15.)  —  '  E$trange  pais.  •  (Id.  p.  16.)  —  «  Mar- 

•  chands  estranges.  •  (Ord.  III,  p.  687.) .— '  «  Gens 
.  d'esiranae  villes   •  (Molinet,  p.  17Ô.)  —  «  En 

•  langue  estrange,  et  non  en  la  sienne.  »  (Apol. 
pour  Hérod.  préf.  p.  6.),-  «  Nul  orfèvre  Jie  peut 

•  avoir  qu'un  apprentis  ^«^ranpc;  mais  de  son  lin- 
«  gnajfe,  ou  lirfgnage  de  sa  femme,  en  puet  il  avoir, 
«  de  chascun  un,  avec  Vettrange.  •  (Ord.  III,  p.  18.) 
—  •  Vestu  de  robe  èitrange,  autre  que  la  sieone.  » 
(Très,  des  Ch.  reg.  181,  j).  52.)  -  «Si  commanda  à 
«  son  varlet  qu'il  prinl* son  escu,  et  lO/portast  à  un 

•  peintre,  et  feisl  faire  une  congnoissance  estrange; 

•  car  il  vouloit  nullement  estre  rec/ngneu.  •  (Per- 
ceforesl,  VI,  fol.  33  V)  -  •  Souspe^on  si  doit  estre 

•  estrange  ù  tous  preudes  homjps.  »  (Ord.  t.  ï, 
p.  128.)  On  disoit  aussi  «  ^urgeira^ externe  •  pour 
Dourgeois  étranger,  opposé  â^«  interne  •  (Nouv, 
Coût.  Gén.  I,^p.  1251),  et  au  /figuré  •  faire  eêtrai- 
«  gne  •  do  quelqu'un,  écarter  de  quelqu'un  :  «  Nos 
.  fet  de  Dieu  estraingne.  »  (ms.  7218,  fol.  837*.)  — 
En  termes  de  coutume,  les  •  biens  estrangers ,  ou 
.  de  proflU  aux  enfanô,  •  étoient  écheus  du  coté 
paternel,  à  la  mort  du  père;  du  côté  maternel,  à  la 
mort  de  la  mère.  «  N'avoit  pas  le  bail  des  biens  de 
«  leurs  enfans  escheus  depuis  la  mortdu  père,  et 

•  de  son  coslé ,  ou  de  la  naere  décédée ,  comme 
.  estant  des  biens  dits  vmemgoet,  estrangen ,  ou 

•  de  profils  aux  enfans.  »  (Coût,  dé  Bergh  S' Winox, 
Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  521.) 

'  [•  Aide  respunt;  Cest  mot  mei  est  eatrotii^^.  »  Ro- 
land, v.  37-17.]  On  a  dit  du  cri  des  hiboux,  chouettes 
et  corbeaux:  •  Una  estrange  mélodie.  »  (E.  Desch. 
fol.  325  »».)  Il  est  pris  en  bonne  part  dans  les  passa- 
ges suivans:  «  Elle  luy  fait  si  bonne  chère,  et  si 
«  estrange  que  c'est  meryeilles.  •  (Les  Quinze  Joyes 
du  Mariage,  p.  72.)         .       f    '   _ 

Chascun  a  son  art  mechtnique, 

En  ce  monde,  pour  eti  servir,      ' 

Pour  gaingnec,  et  pour  desservir  ^ 

La  grâce,  l'onneur,  et  louange, 

De  sçavoir  Taire  choàe  e«ira>»ff**    ,    .      ^  ,  ^,«    , 

Et  d'avoir  Ipler,  et  salaire.      (E.  Desch.  Col.  557  «.; 

«=  «  "Mademoiselle,  se  croire  me  voulez ,  je  feray 
.  tant  que  içus  l'auipez  h  mary;  jamais  ne  vous 
«  peut  eschapper,  mais  vous  gardez  sur  toutes 
«  riens  que  trop,  ne  vojis  habandonnez  :  de  plus  \m 
.  serez  estrange,  de  tant  serez  plus  de  luy  aimée.  ■» 
(Ger  de  Nev.  Jl*  part.  p.  3.)yéditeur  l'explique  par 

•  difficile.  •  — <^  Gouvernez  vous,  fait  elle,  bien  sage- 

•  ment,  et  luy  faites  bien  Westrange;  toutes  fois  ne 

•  l'eslranger  mie  trop,  tenez  le  entre  deux,  eri  bonne 

•  espérance.  »  (Les  Quinze Joyésdu  Mariage,  p.  82.) 

Nesoiés.por  Dieu,  de  mQi^»trttnsfri«.      '         .:..    '    ' 
.  „        .  Poë«-  >i88-  •'•  *3W.  t.  tV.  p.  IMê. 

^y\  .  .  Bien  garnie  de  doctrine, 
C^  elle  estoit  à  point  esxrjfic,  ,        .    ..-.  , 

En  regart,  en  parolle,  et  en  fait.    /'Frpi«jsrJ%S^~p.  î/4  «>,/ 

....  Vous  estes  si  bénigne,        .  ,      '      . 

Douce,  et  fine,....  ;  •''         »  '        '. 


Qui 

C'ei 


,  j«  •'•  point  eélé*  «êtrinê, 
J'eet  tout  en  reconforttnt 
U  pUittnt  fait  d'amoun.  fJd.  p.  960  *.; 

Diane  au  bain  ayant  aperçu  Actéon  : 

.  .  .  .  Fu  honteute,  et  trèt  eêtrint, 

Ne  tôt  de  quoi  Etire  courtine,  ^.    , 

En  la  fontaine  te  retire.  (Id,  p.  TJS  •,; 

Faire  det  voeux  ti  dlvert,  et  extrangeé.  {itnrot,p.  193.) 

L'expression  «  toire  Vettrange  •  signifie   faire, 
refus,  difficulté,  retard,  dans  une  balladelqtti  est  au    , 
tableau  de  la  cour  :  y 

Tout  dit  font  gent  de  court  i'Mtrange.    (D«$eh.\f.  00*.)    - 

....  ; .  nailtor  ' 

Sanz  nul  engin,  comme  héritier,  .«^..  . 

tes  dit  Ueus,  tant  faire  Xe»inxr\^      {Id.  fol.  57tf  *.) 

E&trangé,  part,  et  adj.  Peu  (réquenlé,  exilé  *. 
Aliéné,  détourné  •.  Privé  *.  Déchargé  ■». 
*  «  La  plus  secrette  voye,  et  la  plus  ettrangée  de 

•  gens  que  on  sache.  »  (Lanc.  dii  Lac^  III,  f.  135*.). 
«  Herraitage  assez  estrange  de  toutes  gens.  •  (Id.  * 
fol.  16a*.) 

Et  puis,  Marot,  est  ce  une  grand  viande  _   „ 
Qu'étire  de  France  estrange,  et  benny  ?  (C.  Uarot^  189.) 

■  «  Plusieurs  choses  avoient  esté  données ,  et 
«  estrangées ,  au  temjîs  passé  du  domaine  du 
«  royaume.  »  (Ord.  III,  p.  162.)  «^Plusieurs  choses 
«  avoient  esté  Mtfan^^es....  par  dons  excessifs,  et 
«  inutilles.  •  (Ibid.  p.  140.) 

^  «  La  femme,  jsoit  noble,  ou  roturière,  après  le 
«  décès  de  son  mafy,  pour  esin  ettrangée ,  et 

•  quitte  des  debtes  deues,  lors  de  la  dissolution  du 
«  mariage,  peutdaps  qiiarente  jours  après  le  décès, 
«  renoncer  à  la  comm,unauté  des  dits  meubles,  et 
«  acquêts.  •  (Coût;  de  Glerm.  N.  C  ti.  t. il,  p.  875.) 
«  Seront  privez,  et  estrangiés  de  tout  fait  de  change, 
«  sanè  le  pbovoir  exercer.  »  (Ordon.  t.  lll,  p.  149.) 

«  Afirî  que,  les  dits  marchands  qui amènent...... 

■  leurs  denrées...  n'en  soient  defifraudez,  ou  ettran- 
«  giez.  •  (Ord.  t.  IL^.  590.)  .-De  là,  •  ettrangez 
«  de  sens,  •  insenées  : 

Les  ungt  povret  à  l'Hottel  Dieu 

Prives  de  tant,  «t  eêtranget.  (V%g.  d*  CAi  VII,  I,  p.  30) 

°  «  Estrangié  de  toute  suspicion.  »  (Histoire  xle 
Floridan,  p.  724.)  A  ' 

1.  Ëstrang^ment,  s.  m.  Aliénation  *.  Strata- 
gème ■. 

*  «  Si  le  vray  possesseur  de  la  chose  savo^ 
«  Vestrangeinent.eis'en  taisoil  outre  les  vingt  ans, 
«  à  temps  n'y  viendroil  à  répéter,  outre  la  pi-escrip- 
é  tiou  acquise.  »  (Bout.  Som.  rur,  p.  336.)  —  De  là, 
on  a  nommé  «  querelles  d'M^ranyem«n^...  celles 
«  des  choses  aliénées,  et  estrange^  par  cil  à  qui  ils 
«  sont.  •  (Ane.  Goût,  de  Norm.  f.  108*.) 

"  •  Frootin  en  son  livre  ée$  estrangemenU.  » 
(La  Salade,  fol.  13*.)  C'est  le' seul  auteur  connu  qui 
use  dé  ce  mot.   ^  .-    -        ^       "  "'■     ■ 

b.  Estrangeiii«i|l^  adv.  Etrangement,  dure- 
ment. [•  Estraneemènt  est  grande  sa  llerté.  » 
(Aleschans,  ik  1849;)] 

Dtme,  je-eoy  vottrç  terf  ligement; 

D'amour  me  pUing,  maia  de  veut  bi^  me^lotie  ; 

.  Ne  m'escripret  plus  si  e$trangement  {E.  Deich.  iJi  *.) 
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•    •  •  ■   "^     Esy. 

Sanz  li,  nul  bien  ne  recueil;. 
Soûlas,  ne  joye,^ne  veil  ; 

4  ■■*«.#■«•#  4/\a«/fi«    ■■ii«f  f 


—  12:2 


tv  rumr^h  f  «ni  »  t 


S 


ESV 


«' 


hjii  pèche  plut,  luy  qui  eit  Mventeur, 
hiej'ar  de  tdy  le  bteù  Unt  touhaitabla, 

1»  tnv  hmI  Ckia  im'il  «at  tanaiAiira  nAntMir.  IMorot.  SoM.l 
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EST 
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i.  Estninqer,  if.  EloigiAir,  ^rter^  6xner^ 
Aliéner  *.  Dégulaer,  changer  ".  hénkmr  K 
*  [•  Pens  r  de  bon  cuer  orendroiE  Conment  nos 

•  pqissionsMfranatfr Renart  qui  bien  quitte  mengier 

•  Nos  gelines  et  nos  chapons.  •  (Renart.  v^  1(M75.)1 

•  Du  droit  des  bourgeois,  et  des  droit#qui  sopt 
«.  deabe  k  la  dite  ville,  quand  ils  i'eMtrangeni  de 
«  leur^urgaige.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  ^1.) 

Prinoe,  l'an  doit  t«lx  ««rTens  têiranger;    . 
^  AiMr  iM  boM,  «lu  tont  doiUt,  et  coarioia.  (E.  Elmch.} 
Si  la  dam*  eat  leferé,  U  fout  aaikra  lagiar  ; 
Si  alla  Cait  raatnioga,  il  faut  a'an  e9lranga'.(A,  Jmminf  ' 
Da  #o  lfoulooa9>iia  ma  puia  e*lranf<«r.  (De$ch.  f.  iSS  *.) 

li  d'amoura  na  raot  prendre  la  pty^ 
a  daair  de  ftairla  daoger 


r. 


De  aoQ  ardeur  :  poor  taTmal  ettranger; 
Beaoing  luj  eat  d'ealoogner  la  peraoniM 
A  qui  aon  cueor  énamouré  aa  donna. 7C.  Hai^H,  p.  t.) 


Trop  doubtoit  qu'il  ne  fust  eslongné,  ou  «s- 
«  trang$,  pour  le  hault  honneur  où  la  pucelle  estoit 

•  soulMainement  venue.  »  (Percef/ 1.  VI,  fol.  6'2'.) 
«  Eêtrc^ngent  leurs  vieulx  amys.  •  (Id.  ibid.j 

Femme,.... 

Puiaqu'aile  a  une  foia  changié, 

N'en  aara^nul  homme  têtrangié.  /£.  f)e$eh:  f.  490*.)    ' 

[•  Savis  mon  père  me  het  tant  Ne  me  connoist  à 
«  Son  enfant,  Ains  m'a  eitrattffié  (|é  sa  terre,  De 
«  tout  son  cuer  me  porte  guère.  •  (Rom.  d'Athis.)] 

*  [«  Item  pour  ce  que  les  gens  desdils  trois  états 
«  noutf  ont  avisé  et  montre  moult  gratieusement, 

•  comment  plusieurs  choses  avoient  été  estrangées 
»  ou  temps  passé  par  dons  excessifs  et  inutiles.  » 
(Ordon.  111, 140,  an.  1356.)  De  même  dans  Jean  de 
Meung(Test.  888):  «  Contes,  dus.  roys  et  princes 

.  •  idnt  si  en  leur  dangier  (sous  l'empire  des  Frau- 
,  «  ciscains)  Que  qui  de  leurs  hostiex  les  vouldroit 

•  estrangier.  Je  cuit  qu'il  le  vouidroient  par  raison 
«  clialengier,  Et  f  rover  par  usaige  qu'en  ue  les 
«  puei  changier.  *] 

r  Dans  la  métamorphose  de  la 
héliotrope,  les  diejix. 


pierre  appelée 


Dépites,  et  Jaloux,  auaaitoat  la  changèrent, 
Et  àh  oe  dur  caillou  àa  figure  e$trang«rent: 

li.iMi«H 


iMI«M^(.  I,  p. 


69. 


/ 


Ghéraux  qui  ac^uatea  ettranfxr  ° 
^    Mot  de  moy  nieame,  et  me  changer 
V   Teuemant  que  Je  Toua  aocuae. 

De  l'efléct  de  éeux'de  Meduae.  {UeL  de  S.^  Gelais,  S6.) 

^      ....  S|en  Ta  droit  chez  ung  freupièr  changer 

Tous  aaa  haMts,,pour 'de  vcleubm'ettranger.  [Faif.  101.) 

B  «  Doubles  parisis^'i  auxquels  nous  avons  laissé 
*-  le  cours,  pour  ung  denier  p'arisis,...  neseraprins... 

•  que  pour  ung  petit  tournois......  affn  Û'eitrenaer 

«  le  cours,  et  ester»,  avx  autres  faux,  et  contrefaiz 

•  hors  de  aoètre  ^^yaume.  •  (Ordon.  t.  II,  p,  286.) 

a.  Estranger,  a.  m.  Etranger.  [Voy.  des  exem- 
ples sous.EmAMGB  ;  le  mot  est  dans  Deschamps  (sur 
Ms  beautés  d»  Paris)  :  «  Tutt  eâtrangier  l'amentet 

•  ameront  ;  Car  pour'  déduit,  et  pour  éslre  lolis 
«  Ja^nais  ctt^  Celé  ne  trouveront;  Rien  ne  se  puet 
«  comparer  à  Paris.  •]  On  IlJ^dans  le  tout,  de  Hai* 
Daat4C.  G.  t.  !T,  p.  iC^]:  «/)a  entend,  sousr  cette 
«  désignation,' ceux  qui,  ne  sont  point  domiciliez 
«dans  la  provi^ice,  et  i)on  simplement  celuy  qui 


•  seroit  d'une  autre  Juriadictioo.  •  Voyes  ati<i.Hi 
quels  sont  les  cas  pour  lefqueis  .oli  es^  répuU^ 
eêtratufêr,  c'esl-inllre  déchu  et  privé  des  droits  et 

grivileges  d^ne  commune  ou  bourgeoisie,  au  N.  C. 
.  1. 1,  p.  a08.  rVoyes  aussi  le  présent  diclionnairo 
sous  Ai'SAiH.l  L'omoé  de  commis  au  registre  îles 
ettraHgen  etoit  de  faire  observer  les  règlefnens 
coauernant  les  •  orfebvres,  monnoyeurs,  mai-. 
«  chands,«t  autres  trafflc^uana  d'or  et  d'argent  -^ 
(Coût,  de  Metz,  G.  G.  I,  p.-n&4.)  «Quiconque  se 

•  vante,  on  arrive  pour  soy,  se  baille  de  qualiuf 

•  d'^IronaMI  convient  qu'au  Jour  assigiicV,'' il  fisse 

•  apparoir  à  la  partie,  de  la  quiflité  dont  il  seVaiitv». 

•  ou  arrive,  auparavant  que  l'on  soit  argué.'  et  si 

•  ainsi  n^  le  fait,  partie  peut  obtenir  congîé  <ie 

•  cour.  •  (Cout.  de  Marquenlerré',  N.  C.  G.  1,  Iio'  i 

Efttrangers,  t.  m.  pi.  Ce  nom  fut  douné  aux 
Vaudois  ftuT  désolèrénna  Picardie,  en  1415:  •  Gens 

■  sahs  pitié,  lesquels  i^nçonnoiènt  partout  où  ils 
■é  alloient,  sans^pargnergenlil.ne  vilains;  on  li;s  ' 
«  appelloit,  en  plusieurs  Tieux«  les  Waudrois,  en 

•  autres,  les  Eètrangert.  •  fP.  de  Fenin,  llist  de 
Charles  VI,  p.  462.)/ 

Estrangeté,  s.  f.  Nouveauté,  singularité.  VmM 
Deschaflips  (fol.  !237')  a  intitulé  une  pièce  de  vers 

•  Balade  ^ur  Vettra^geté  de  l'atour,  et  du  ciliée 

•  que  plusieurs  dames  font  à  prosent.  »  •<-  «  l>:i 

•  royne  s'amusoit  à  contempler  le  poil,  et  Vestran- 
«  geU  de  deux  petits  sauvages.  •  (D.  Plor.  de  Grèr(\ 
f.  141*.)  «'"Voyans  Ve$trangeté  de  celte  avanture. 
«  demeurèrent  grandement  csbatiis.  •  (Nuits  de 
Strapar.  II,  p.  171.)  «  Estimer  et  recommander  les  . 

■  choses,  à  cause  de  leur  nouvelleté,  ou  rareté,  on . . 

•  estrangêté.  ■  (Sag.  de  Charron,  p.  37.) 

Estranglere  (faire),  express.  Ecarter,  otei , 
enlever. 

Or  ne  peullent  pins  mes  clMTaux  mangier, 

Si  ià  ne  Toient,  li  perdent  la  lumière  :  . 

"  iça  Teut  on,  de  moy  faire  ealrdngierc.  (Dc$ch.  SOH^  ' 

nglels,  a.  m.  Espèce  de.poire. 

Le  mena  à  un  plalaaaia,  .  .• 

K  un  peripv  A'ettrantilett,  ^  { 

"  Si  le  fiât  daseur  monter  : 
.Robina  commença  à  brouster.... 
De céa  poirëa &  granit  eaploit.     {US.  iSt8,  (.'Un  <'  ; 

Estrangler,  th  Etrangler*.  Dévorer*.      .  . 

*[0n  lit  dans  Thomas  de  Cantorbery,  20  ;  *;Ij 
«  pasire  d^it...  l'oeille  malade  sur  Tespau le  pûrlei  ; 
«  {fêla  deitr<*slaissier  al1arruné3/mH(;/er.  »] 

~    Cale  Freaonde  (Fredegonde)  poùrkaca. 
Par  ^nn  engin,  et' pourtraca. 
Que  Gelpens  estranla  Wassontbe  (Anoàlaaonthe.) 
\-  Ph.  Il<«i»kei,  M8,  p^  M. 

■Si  aies  deachaua  un  aeul  an. 

Non  tarai,  par  aaint  Abrahan  :  *- 

Alet  en  langes,  sans  chemiae  ;       .  "    ' 

lUehaf  aeroit  tantost  rèmiae, 
Et  Mtî-anglée derèriDiiie.  (MS.  pt8. 'f-  S  '  / 

^strans,  a.  m.^.  Gordages.d'uh  vaisseau.  Oh  a 
dit  d'un  embarquement  :      -'v 

......  Veiaaieé  ancraa  lerer, 

^  £«/mn«  traire,  hobena  fermer.  (Unit.) 

<^  On  Ut  trei  dans  mon  us.  fol.  85  •.  ; 
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i-^2."?'!*''-  Pn'wp«l««E»w«ftirw,  mener  à  1  .  yeux  des  apeotateura.  .  (Hist.  du  Théâlré  fr  il 
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RAtrapade,  i.  f.  Espèce  de  torture^.  Elle  n'est 
plus  Kiières  d'usage.  [Ce  supplice  n'était  plus  appli- 
qué aux  troupes  de  terre  depuis  le  règne  de 
Uuis  XIV- rtiaisM  a  été  en  usage  dans  la  marine 
jusqu'en  1818  sous  le  nom  de  cale.  On  guind^it  le 
coupable  à  rexlrëmité  de  la  grande- vergue  et'On  le 
laiH»ail  retomt)er  à  la  surface  de  l'eau  (cale  sèche), 
ou  on  l'y  faisait  plonj^er  (cale  mouillée).  A  Paris, 
•  ;\^  'sur  la  placei  do  \'EBtrapadByé\An  dressée  une 
t>otence;  le  condamné,  lié  par  les  mainsetfea  pieds. 


mu  nui  ;.  •  ii  unsi  i  csirapaae^  c  esi  a  uireirois  iraicis 
«  de  corde  bien  roides  ;  et  estolt  si  bauUe  qu'il  en 
«  ciiyda  mourir.  »  (Carloix,  Vf,  3.)]  On  disoit,  au 
flgu>é.  •  bailler  {'estrapade  aux  vins  blancs  d'An-. 
.  Jou.  »  (Uab  t.  II,  page  131)  C'est-à-dire,  selon  Le 
Diicbat,  -  le  nrécipiter  le  long  du  gosier  jusqu'à  ce 

•  qu'il  s'arrête  dans  reslomaè,  comme  s'arrête  à 
«  un  ou  deux  piésdu  navé,  un  malheureux  à  qui 
«  on  donne  r^8/rfl;>flOT.  •  ,  ■ 

KstriiRas^er,  v.  Outrepasser.  (Ondtn,  Cotgr.) 
'  Kstrapo.  ».  Faucille  à  long  manche  pour  cou- 
pcç  le  cbnume.  La  manière  de  s'en  servir  a  peut- 
rire  donné  Hçù  aux  expres^ons  suivantes  : 

1  '  -  Tour  à'tstrappe,  »  croc  en  J*ambe,  coup  de 
jarnac,,conp  donné  de  biais,  de. travers.  Dans  î'â 
lulte.de  Damp  Abbé  et  de  Sainlré^  Dajjip  Abbé  «  au 

•  seigneur  de  Saintré  vint*,  par  ùng  tour ^  d'une 

•  eslrappe:  à  bien  peu  qu'ilne  l'empo/'ta:  •  ($ain- 
Iré..  page  035.)  C'est  un  tour  de  crochet  semblable  à 
celui  (lu'on  doniie  en  chaumant  avec  Vhtrapè. 

'i".  «  Kn  entrapms,^»  de  biais  ou  en  tournant. 
«  De  là  tirantidron  en  long  dé  la  terre  du  dii  Cour- 

•  son,  et  (?n  fs/;%0^es  en  dessendant  le  long  de  la 
V             /<  vallée.  »  (Titrô^Ms.  cité  par  lie  Bœuf,  Histoire 

,^  (VAiixerre,  t.  Il,  p.  2Q0.)       '      .  .    , 

Estraper,  t».  Scief  le  chaume,  après  ie  sciage, 
\        -.ides  bn^s.  ■    .  -"    ■    .      ,   .:         .i''v'^ 

^  Esti*appejî,.v.  Allraperi  accrocher,  sunprrendre  : 

•  Si  aurez  vos  espices,  pour  savoir  son  estât  :  car, 
«  s«  par  un  tour  l^oUyez  esirapper^  vous  auriez 
«».  fait  U-ès  grânt  guaigne,  •  (Histoire  de^•Bertr.  du 
lincscl.  parMén.  p.  448.)  .         * 

i^MrassIer,  s.  m.  Cardeitr.  (Oudin,  Cotgrave.) 

^^straveKv. t)ter Je^  entrave».  (Oudin,  Cotgr.) 

Islravers  (en),  orfv.  Ert  travers.  «  Quant  ilz, 
«  sont  près  de  luy,,  il  hui»te  le  jeune  cerf  de  ses  côr- 
«  n$s,„et  le  f^jit  aler  avant;  puis  saiilt  un,  grant 
«  sanU  en  estravers ,  dedens  un  fort  buisson.  • 
(Modus  et  Hacio,  M»,  fol.  26".)  -,  . 

•Estrayere,  8.  f,  Elistache Beschaipps  dit  delà 
feinte  douceur  des  femmes  comparées  au  serpent  : 

Humble  né  Taint...,       ^ 
Au  commencter,. 


•Il 


'^, 


Mais  elle  point,  quant  prins  à  a'estKayere,  -J^ 

Dont  eat  cllz  foulx  qui  deux  fois  se  marie.  (Deach^fi^  «>.; 

Esirays,  adj.  Egaré.  -  Si  s'en  est  fouy  tout 
e&tray9.  *  (Trad.  d'Ovide,  citée  par  Borel.) 
Èstrayssant,  adj.  Bétes  etépavejkr^ur  lesquelles 


cri  a  droit  à'etlraiêré  :  •  Wrek  de  meer  iroté  tn 
f  son  soil,  et  weife  el  $itra^\roré  en  son  fee.  » 
(Brilfôn,  foL  85  *.)  •  BèstM  MfroysMn^M  •  •  le 
même  sens  (Ibid.) 

i,  Estre,  V.  [U  conjugaison  est  preMfae  It^ne 
dans'les  Serments  *:  •  fn  damno  titi  •  •  non  loi 
«  ier.  •  Dans  Eulatie  elle  est  plus  romane  :  •  Baoni 
^  pulcella /tf/ Culalia.  >  •  Ghi  rex  eret  à  cels  dis 

•  sovre  pagiens.  •  Sur  la  conjugaison  el  l'ëtymolo- 
gie  du  verbe  eêtre^  k  ses  difTérenls  modes,  tempe  et 

Kersonnes,  voyez  le  glossaire  de  la  Cheiison  de 
oland  par  M.  L.  Gautier  (II,  311.)  Le  parfait  a  dans 
^  poèinc  le  sens  d'aller  :  •  Li  emperere  /ul  ief  as/ 
i  pors  passer  .  (v.  2774.)]  Xè  rerbe ,  dans  n< 
ancieas  écrivains,  est  quelquefois  employé  avf 
une  constfuction  singulière  : 

i*  «  C'estei-  vous  quj,  •  pour  c'est  vous  ({ni< 
(Poës.  de  Glle  Durant,  p.  143.)     .  ,^ 

2"  «  S0^q  eu,;^  pour  aura  été.  (Sidrac,  Font,  de 
4ou  te  science.) 

3*1  Avoireal^,  •  pourô|rè;'tyAutrefois  ils  oai 

•  vollu  tV'aitter  de  Ja  pai|^^-4i'pn  petiirent  avoir 

•  estéouis.  »  (Frofe?i,  tffMjilW4. 

I.  «  Estre  bienji0^^jfete  dans  ses 

t)onnes  grâces.  «.^thlili^mÉ^  de 

«  cequ'il  pouvoitlB^tMip^ll^llè.  »  (Percèf.  l, 
fol.  6G  ".) .  Se  ore^y|ipl^tw  dè^vwis.  -%c{Ger. 
deNev.  r  part..r    ***-^"^  "      -^         '    ^ 

H.  «  oestre  en 


—  .  -  - ^^  ^-,.,^r^a^^4tivôir.  .  En  hioy 

«  n*est.  ».(Ger.  de  g^lt*^barOL  86.V  «  En  boy 
«  n'es/  de  vous  dire.  »  (Ibla.  p.^iM^ 

ni.  «  Sur  pieds  <î?/r»;»  se>so°utenir  sur  ses  pieds. 
(Ger.  deNev.  Ir^part.  p.  86.)        ' 

IV.  «  Laisser  eïtre,  •  laisser,  abandonner.  «  Ha, 
«  ha,  beaulx  seigneurs,  dit  le>chevalie'r,  lai$$e% 

'•estre  ceste  bataitle et  ceulx  dire  que  non 

«  feront  ;  si  deffendirentdé  la  salle,  et  montèrent 
•  sur  leurs  cheyaulx.  »  (Lanc.  du  I^c,  t.  lUf.  ^^.) 
.  V.  \jB  \erbe  être  se  mèttoit  tantôt  Ac  une 
négation,  tantôt  avec  peu,  gaires,  moult,  plus^ 
pour  être,  important:  >  H  .ne  leur  estait,  ae  la 

<  mort, il  q^  leur  èstoit  de  mort,  ni  de  yie.  » 

(Percefor.  IV,  fol.  81  '.)^—  -  Ilayoil  le  ciieur  si  serré, 

>^pi'il  ne  luy  estoit  de  chose  qu'il  veist.^  »  (Ibid. 

fol.  25  '.)  —  •  Se  dévisoient  de  maint  propos  moult 

«  joyeusement.......  èomme  ceux  qui  s'entrepLai- 

soient  tellement  qu'il  ne  leu'r  estoit  d'aufre  corn* 

„.v  .  — -^  jj  ^^  j^y  estait  de 

"'  Le 


Buteui  miiçuieni  qu  ii  ne  mur  esioii  a  autre 

jpiaignée.  »  (Id,  Ill.fol.  80".)  —  «  Il  ne  luy  esti 

joustes,  et  tournois.  »  (id.  iy,.fol.  24'.)  —     __ 

cheval  est  roide.  et  puissant....,  oé  luy  est  peu/ùe 

vousetdeyostre  faix.  •  (Id.  H,  fol.  46*.)     , 

Et  quant  yotis  estes  esclîapé. 
,    Et  11  besoin  sont  trespasséF     ' 

Dont  ne  vous  eti  paires  de  noua.       {Brut,  f.  48 J^.) 

N'en  est  gaire$-^  Ôf  nûîo'nt^  Mil  les  pend,  qu  iiTi.f.Jiou,'8S.J 

Moult  m'est  de  i^oi,  QUdt  plu*  m'est  de  ma  gent. 
^  ,P«ét.  Mas.  «t)»!  1300.  1.1,  pw«  MO. 

«  Aidez  mdn  cheval^  car  il  m'est  plus  de  luy  que 

moy.  »  (Percef>  li  fol.  46 '.) 

yi.  «.  Estre  tant,  •  c'est  le  tanti  esse  des  Latins. 

^  S'a  Roem  mouruaales,  bu  vpus  fuates  nôrriz, 
SBp.'finfu8tmiét<tnt.  fRoU,f:8i.) 
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TIL  .  Xeun  mn  éi/  •  B^élit^  ptt  difftê  de  : 

•  Iftcolt  «le  no  éÊtrnim  MiKtitlM»;  sh»,  et  i^reux 

•  de  ioo  corps,  U  êtt  taché  de  Yiçei.  et  en  eepédil 
^  •  d  ormil,  par  feqiiel  oo  escbet  en  Walee  antres, 

•  il  ttVUferd'eelreiioiniBé  chevalier.  •  tPercefer. 

VIU.  b*utàM^qii«  looti  de.ce  mot  les  paytant  de 
1  loierroia^at  da  Morraa  cai  eMore  trèe  ruiiartf ua- 
m^*  f4riiC#  riitfëaov,  ;.  WéHii  payé  d'un  3cn. 
J  aieai^D  d(»:  $a  (M|^  le*Yerte  ^Ire  prend  la 
aifùiflcation /tn  vem  •  avoir.  «I^es  exemples  n  en 
éont  pas  rares  dans  nos  anciens  auteurs.    . 

IK.  Ce  verbe -^a^re  lenroit  aussi  à  marquer'lea 
ItattiriiDomme  dans  oétie'pbrase:  •  tant  André.  • 
:  (S.  Atbanase,  Symbole  françoii,  2*  trad.) 

Goiup«AjsbH  :  Mit  etted  tLoix^orp.  art.  il).  — 
ly  (Marbodu^  col.  t674).  -.£*»<!«.  75tè,  f.  143'). 

—  Matins.  7di5, 1,  f  H5>).  —  Ere  (Villeh.  p.*  I).  - 
Ere  (GiUes  de  Viniers,  Poël.  avant  1300).  •?-  Ere 
(8-  Léôcad.  M.  de  8.  G.).  —  Erent  (Villehard.  p.  6). 

—  «r«i  (VUlebard.  p.  81).  —  Ert  (Histoire  119.  de  la 
S- Croix,  page  16).  —  Ert (La  Tbaum.  Coût.  dOrl. 
p.  465,  an.  1168).  —  |Frl(|lonios,l»oël.av.  1300}.  — 
EH  (Harbodos,  col.  1640).  -  Ert  (roêt.  avant  1300). 

—  Erunt  (Lois  Norm.  art.  18).  -  faa^a (Parlon.  de 
Blois).  —  Eiiont  (Test,  du  C-  d'AIcnçon,  ù  la  suite 
de Joinv.  p.  186).  —  £i^  .  Ki b^tt/ifane se  doit 

•  remuer.  •  (M"  Andriegs).  -  Eita  -Bien  pnel 
«  sçavoir.  ki  amé  a.  Se  bien  ou  malement  niVs/n.  • 
(Conliers). -^  Ea/a  -  Diva,  fait  il,  comment  jlV«/a 

•  Es ln-r*bffljix.  traistreou  lerres.  .  (Fabl.de S.  G.). 

—  •  ...  Sadoines  li  demanda  Sire  coupains,  con  vos 

•  e$ta.  •  (Blanchandin).  —  Eslâet  {n.  Moricè , 
Hist.  de  Bret.  col.  983,  un.  1262).  —  Estait  •  Bien 

•  m'estait  Que  j'ai  ma  mie  délivrée.  •  (Floireèl 
Blanchenor.).  —  E$te  (Villehard.  p.  166).  -  l^sted 

^  OLois  Norm.  art.  16).  —  Ettei  (Ducbesne,  Gén.  de 
Barrle-Duc,  p.  31).  —  Eêteit  (S.  Bernard,  p.  H).  — 
Estet  (Duchesne,  Gén.'de  Chastaig.  p.  97,  an.  1220). 

—  Eêteit  (MarboduS,  col.  16C0).  —  Esteient  (Duch. 
Gén.  des  Cbast.  p.  27,  an.  1220).  -  Etiiemes  (Eust. 
Desch.  fol.  463).  —  Ettietu^.  7218,  foi.  142').  — 
Estiesmes  (J.  Le  Fev.  de  S.  Rem.  H.  de  Charles  VI, 
p.  81).  -  Ettoent  (Duch.  Gén.  des  Cbastaig.  p.  27, 
an.  1220).  —  EttoU  (us.  7615,  L  II,  folio  108  •).  — 
Estoet  (D.  Morice,  Hist.de  Bret.  col.  960,  an.  i|26t). 

—  Estoint  (Villehard.  p.  5).  —  Estât  (us.  7615";  1. 1, 
'fol.  113*).  -r  Estroit{ui.  7218,  fol.  S^'î.—Estués 

(us.  798»  s  fol.  47  •).  -  Estuet  (Ch.^d-u^I'  siècle, 
Ms.  de  Bouh.J.  371  k).  —  1ère  (Poët.  nslfav;  13do). 

—  lert  (Ord.  I,  p.  3|  1).  -  lert  (S.  B.  S.»,  p.  239). 

—  lert  (S.  Bern.  S.  Fr.  nss.  p  16â).  —  les  «  Abi  ! 

•  amours,  con  ies  desmesurée.  Moi,.ke  te  sert,  veus 

•  ocire  toûdis.  •  (Salvâges  de  Bethtine,  Poët.  us», 
av.  1300).  —  •  Hors  villaine  ies; en  toi  n'a  genlil- 
«  lece.  •  (J,  Enrs}.— Esterait  (Hisl.  de  Beauvais 

Sar  un  Bened.  p.  273,  an.  1167).  -^  Fu  (Carp.  Hist 
e  Cambray,  p.  28,  an.  123(^.  —  'Fud  (Loix  Norm., 
^^.  89).  -  Fui  (S.  Bern.  S.  Fr.  p.  45).  —  Puissant 
(Pérard,  Hist.  de  Bonrg.'^p.  502,  an.  1266).  —  Fuist 
(Carpèniier,  Hist.  deÇaœbray,  p.  18,  an.  1133).  — 


F«il(  Ideai)  -  Fiiw^  (Perard,  Histoire  de  Bourg 

P  ^îtJf *  *^>-  -  ^•*^'  <'<y'»«f'  »•  P*t«  «^  '. 

•?•  *^>k~  '^««•«•^  («trtiod.  col.  t«TOV--  Fus- 
sifiM(S.  Be^ard.  S./r.  p.  S).  -  fwi  (Ixmx  nom. 
art  »S).  -  f  as/ (S.  B.  8.  Fr.  p^.  S).  -  ïm  (Ku.M 
Desch  )  -Uê  (Bnit).  ~  5Mnl  (Oïd;  I.  p.  «il)  - 
ifrt^mmes  (Rom.  d'Audifr^.  68  •)  .-  Sei  (Journal 
de  Nerdan,  1745.  p.  »7),  -5^  (Ord.  I,  p.  426)   ^ 

î^n^\''"E°?.ï*-  **>•  -  SUMme%{t\om.  deJllistoire 
de  Diet.  Faifeu,  p.  4).  ^  Suisme$  (Arbre  des  Uni 
'^'iPJ?®  *^'  -  <Siiy«n«i  (UUres  de  Unis  Xll,  i.  |v. 

LïiP;  ?J5.r  ^"«' <'?'«'  '.  p-  72). -sien  (kusi 
Descb  f .  135-)  -sote^joinv,  pTé).-  Sjiliiwm, 
(Mouskes,  p.  142).  -  Hoimt  (Ordbnn.  t,  I.  p.  536)     - 
Sommes  (Froiss.  H,  nv  74).  —  Son  (Rab.  I,  p.  Inj . 

—  Sa/ (^t.  av.  1300,  IV,  p,  1363).  -  &^*/^(.,,i 
V,  p.  474).  —  Smmes  (Chansons  de  Thibaut^  v^ 
page  86).  —Stmmes  (Beaumanoir.  page  I).  —  >v/.  / 
(D.  Morice.  Histoire  de  Bret.  col.  981.  an.  I261N     . 
Saient  (La  Thaumass.  Coût.  dOrl.  p.  465,  an  llnn, 

—  SàiHt  (Ducbesne.  Gén.  dé  Chat  p.  59,  an.  \'H^r 
j  Sait  (Loii  Xorm.  art.  41).  —  Sara  (Perard.  \\\^. 
deBourg.  p.300,  an.  12I.U-.sarofMW  p.  \iM 
an.  t246).  -  Saaront  (Id.  p.  30O,  an.  1213)  «  Saut  ui 
tDuchesne,.Gén.  de  Montmorency,  p.  386. m,  lici..) 

—  Sauf  (\é.).  — Sayent  (Id  ).  -  Sayt\\û.  p  38«i» 
■^  Seient  {Low  norm.  art.  38).  —  Seint  (Peranl 
Hist*  de  Bourg,  p.  450,  an. 1241).  -  Seit  (S.  Atlum 
Symbol,  fr.  I"  trad.  ;  Loix  normandes,  art.  24).  - 
Seraent  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  D02,  an.  I2<;i  ) 
--  Sw-oi^^Loix  norm.  art.  29).  ~  S€hit.(S.,  ]hn,. 
Serai,  fr.  p..l6).  —  s«-f  (Perard,. Ilisloirc  de  Boiii- 
p.  486,  an.  1257).  -  Srrf i/ (Marbod-  col.  165'i).  - 
Sereiz  (S.  Bern.  Serm.  Fr.  p.  25).  -  Serentinymi 
t.  I,  p.  109).  —  Seriem  (Perard,  Histoire  de  Uouiw 
p.  282.  an.  125Î»).  -  SeriiiS.  B.  Serm.  fr.  p.  370. 
•7-  Srroet  (D.  Morice,  H.  de  Bret.  col.  980.  an.  lï^l 

—  SeroU  vos  (S.  Bernard,  Serm.  Fr.  p.  58^  -  Sa  ,à 
(Rymer,  I,  p.  114  \  an.  1270).  -  Sm-ows  (Rymt. 
1 1,  p.  109  ^  an.  1268).  -  Serront  (Rymer,!,  p  :.o. 
an.  1259)  —  Se^nt  (Rymer,  I,  p  114  ^  an  liTo, 

—  Seyent  (Id  ).  -  Seyt  (Id).  —  Si^Mr(Car|M.Milu . . 
Histoire  de  Cambrày,  II,  page  18,  an.  im).  —sinL. 
(Lpii  norm.  art.  4).  —  Sit  (Rymer,  1. 1,  p.  109  ^j.  ^ 
Soin/  (Duchesne,  Gén.  de  Bélbnne,  p.  141,  an.  \TM 
-T  Soit  {S.  B.  S.  Fr.  ass.  p.  90).—  Sofn<'J(S.AU^an. 
Symb.  fr.  2«  trad.).  -  Sont  (S.  Alhan.  Symb.  fi 
2*  trad.).  —  Sont  (Duchesne,  Gén.  de  Cliaslillun, 
page  59,  an.  1268).  —  Sot  (Loix  norm.  art.  16).  — 
5oy«|(S.  B.  S.  Fr.  iiss.  p.  56).  —  Suimes  {Hm  Bou- 
chet,  Généal.  dé  Coligny,  p,  63,  an.  1246).  —  Sume» 
(S.  Athan.  Symb.  fr.  l"  trad  ).  - Sûmmes  (Duchesnr, 
Gén.  de  Bar-Ie^Duc,  p.  33).  ^ 

2.  Estre,  «.^  m.  Eut,  situation  *.  ^açon  d'être, 
maintien*.  Conduite^.  Personne**.  Lieu*.  Ligne 
race  '.  Natnre  •. 

*  [On  lit  dans  Guiot  de  Provins  (D.  C.  Hl,  100-, 

•  Leur  ordre  ne  blasme  pe  lor  eslre,Jf/»^6f  rien.^ 

•  ge  ni  voldroie  eslre.  Trop  oiit.eslroit  et  dur  cou- 
"  yine  ;  Chaécun  fel  pour  lui  sa  c^jisine.  •]  ■  Pour 
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•  le  bien,  et  cours  de  îi  marchandise,  Veitre,  {alioi 

-  C8UI)  et  enlrllcnemenl  des  dllcs  ville»,  et  de  leur 

•  police.  •  (Godcfr.  Observ.  sur  Ch.  Vjll,  p.  394.) 

•  Puisque  savoir  voulez  mon  ettre,  je  vous  le 
;.  dirav.  •  (Ccr.  de  Nev.  1"  part.  p.  125.)  •/  Deman- 
.  dereot  l'ung  I  Taulre  dont  ilx  esloient,  et  quelle 
.  advenlore  le  menoit  il  seul  ;  et  il .  luy  comple  de 
.  «on  eitre  une  parUe.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  34  •.) 

—  Vne  dame  donnianl  un  rendez-vous  à  son  galant, 
dans  l'absence  de  son  mari  :  . 

IJ  ot  mandé....  . 

Que  M*  »lrei  è^ne  Vllè 

revoit  cil  jor  «u  marché etlra  •  Z  ...  ^    o  ^^^  «k  k  • 
■  nien  U  04 1<H  conlé  «on  fire.    (Fëbl.  de  S.  Uff.  OS  *.} 
OI«  1i  enqaist  de  son  e«fre,.... 
Si  li  demande  qu'il  aroit.  (md.  f,  ffu:/ 

Je  lui  demandai  ton  ettre.     (Vat..n:1400,  f.  l'H^.J 
Si  loerfnt  Dieu,  el  son  ie$tre,  ^ 

aanunt  la  Deum  laudamui.     (Ph-  Mouek.  p.  f»f ,; 
Et  vil  le«f  couTin,  et  lor  iettre.     *     (Ibid.  p.  150.) 

le  chanlaisse  volenliers  liement..,. 

Et  deaiMft.etl'M/r*,  et  rerremeni 

De  la  graht  cor  de  Fraince,  au  doue  renon,  , 

Ou  toute  Talon  se  baigne.  (U.  de  la  Ferle,  ni,  ii&S.) 
•  .  D'un  »*•»«  se  msiuUenl  ^    „.       .^«  . 

m'a  esbaubi.         [Adant  li  Boçu^t.  IV,  p.  iSm.} 


s  ne  me  puet  relraire,  ne  Mf  tir 
amer,  tant  mé  sens  alegie, 
inl  je  ses  fei,  cl  son  éttre  remlr  : 
on  Tis  riant,  son  beau  parltf  prisié. 

^  ViDakM  AKmt,  l.  «I.  p.  T70. 

^  •  Il  se  fisl  à  luy  confesser  de  tous  les  péchez 
dont  il  se  scnloit  coupable  vers  Dieu;  si  luy 
demanda  le  chappeHain  de  son  e$tre;  el  il  luy 
compta  toute  sa  vie.  ■  (Lanc.  du  Lac,  III,  f.  23\) 
•    Queur  tost  le  seignor  deschauçler 

Je  vueuil  qu'il  se  Toist  baigner, 

El  gti  i  cntreraifj^rés, 

Si  no«  solacerfms 


(Fabl.  de  S.  G.  f.  18 K) 


hui  mais, 
Si  m'erobelira  plus  son  e$t 
^^<4)n  auroit  une  lieue  alée,  /  ^^«.  . 

\Vanl  qu'on  soit  borate  |:el  ctlre.  (E.  Desch,  512  *.} 

A  grant  bonour  fU  ooêi 

El  à  grant  bonour  enterre! 

Le  cors  do  lui,  et  de  »on  pare,...  ^^  , 

Et  tries  le  mestre  esire  porté.       ^Brut,  p.  196.) 

.'Jamais  ne  sçaurayle  lieu,  n^X'eitre  ou  trouver 
.  puisse  ma  mye.  »  (Ger.de  Nev.  i"  partie,  p.  89.) 
.  'Les  François  estans  dedàfis  se  combattirent  main 
.  h  main  aux  Anglois  que,  pour  mourir,  ne  se  vou- 
-  loient  partir  de  Icur^j/re.-  •  (Hist.  de  Louis  III, 
di  ■  de' Bourbon,  p.  39.)  ^ 
Bele,  Cait  ele,  une  lemaine 

Porras  si  seuremeat  estre,  ^   ^  ^   ,  a^    , 

Que  Ja  nua  ne  sçaura  ton  estre.  (Fabl.  de  b.  G.  f.  Si  *.) 

Des  voleurs  étant  entrés  dans  une  maison  de 
gens  pauvres  :  .      ^ 

Lors  s'aaaiMot,  regardent  rMtre,  ,  .  „  „  ,  ■^-. 
Les  anglea,  et  l«a  repoataiUas.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  52*.) 
A  Unt  eat  cU  «ntrei  en  Yeetre,  Jlbid.  88  *.) 

Quant  h«da,  et  fèneatre  ,1 

'muTe  ouvera  li  amoureua, 

n  aat  lues  entrée  en  ïettre, 

CeU  dont  Q  eat  aongnleus.    (Vai.  n*  1490,  f.  156  ^.)  , 

-  L'ampire  de  Rome,  et  tôt  U  e*tre 
Donna  Coustantins  S*  Selvieatre, 
^  tout  quanqu"  i  Roruc  af»*<ndoit.  (Vh.  Vousk.  849.) 


Ne  firent  rien,  fora  veoir  la  dongon  : 

Trait  h'orant,  ne  angien  quiftiat  bon,       -      .  ^^>..  . 

N'abillement,  pour  aaaaUÛr  eel  ettre:  (E.  Deteh.  108*./ 

Deffendre  U  tour,' et  11  M«r«.        (Ph.Utmk.p.91.) 

81  vint  M  e$tre$  de  la  tour.     ^Blaneh.  f.  186*.) 

li  rois  Artus  estoil  as  e$tre», 

Apo^ei  à  unes  feneetres.  ,      ,         ^  fPercevat.) 

[Au  sens  de  cour,  entre  dérive  du  bas  latin  futrum, 
place  carrelée,  et  pourrait  s'écrire  aistre:  «  Guille- 

•  met  le  Prévost  aemoura  en  Vettrem  la  court  du 
.  dit  hostel.  •  (iJ.  J45,  p.  51?«an.  09^.)  -^  •  Une 

•  place  assis  en  ta  ville  dé  Gângi  joiiste  Veètre  Noël 

•  Foacier  d'une  part  et  jouste  V eitre  feu  Reçnaut 

•  Pinart.  •  (Aveu  des  liefs  du  domaine  do  Buri, 
-i366.)  Du  sens  de  cour  on  passe  à  celui  de  maison 

bâtie  dans  la  cour  w  Hugues  Crestien  avoit  fait  faire 

•  un  estre  sur  les  murs  de  laditte  ville  de  Vienne.  • 
(JJ.  153,  p.  119,. an.  12^7.)] 

'  «  Retraict  d'héritage  ancien  vendu  cprtïpete,  et 
«  appartient  aux ^pai-ens  de  la  ligne,  et  estre  du 

•  vendeur ,  et  chose  vendue  jusqu'au  sixiesme 

•  dé^é  de  consanguinité.  >•  (Coût.  Gén.  1.  p.  896.) 

•  U^t  du  lignage,  et  estre  don\,  l'héritier  procède.  » 
(Ibid.  p.  897.)  •  Héritages  procédâns  de  Vestre  du 

•  père.  •  (Ibid,  t.  Il,  p.  562.) 

Et  puis  après.  Ta  eapouaée       ^ 

?uçn8  Guillaume  de  Lieceatre, 
our  cou  qu'il  Je  sot  de  bon  estre.  (Mouak.  p.  414.) 

Cil  Caries,' kl  rois  devoit  lestre, 

Déaconfl  Kapet,  et  son  iestre.       (Ibid.  p.  390.) 

Cil  fu  preudom,  et  de  bon  i««t»«.       [Ibid.  p.  53.) 

/•  «  Bons  mariniers  experts...  qui  sachent  Yestie^ 

•  et  la  naissance  de  tous  vents.  »  (Ufe  Jouv^.-MS.''.) 
«  Vous  savez  tout  Yestre  de  ceste  viji»;  car  vous 

•  avcs  ^é  tout  autour,  et  par  dedei^  ^t  par  de- 
«  hors.  »  (Hist.  de  Bertr.  Du  Guescl.  par  Mén.  222.) 
Louis  VII,  assiégeant  un  château,  fit  élever  une  tour 
qui  le  dominoit;  ceux  qu'il  mit  dans  cette  tour 
«  veoient  tout  ï  estre,  et  la  façon^eLcûuïine  du 
»  chasteau.  •  (Chron.  S.  Denis,  1. 1,^7233.) 

Remarquons  ces  autres  acceptions  : 


1- 


bien-être. 


Ip^B.) 


^  Bon  «stre, 

Phelippe,  on  doit  paradia 

Conquerre  par  mesaise  altoir  ; 

Que  vos  n'i  troverois  ji  voir, 

Bon  ettre,  ne  \et\,  ne  ris 

Que  vos  aviez  apris.  (^hib.  de_Nav. 

i"  bis.  «  De  bon  estre,  »  débonnaire.  (Marbodus, 
col.  1638.) 

2*  «  De  put  estre,  »  de  vilaine  race  ;  on  disoit 
aussi  de  pute  aire. 

iiaX  ait  qui  me  maria  :        I  -  ^      , 

.  Tant  en  ait  or  li  prestre  :   I 
A  un  vilain  me  donna. 
Félon,  et  de  put  ettre.  (Monioê,  II,  p..  Ç4i.; 

3*  «  En  estre,  »  en  effectif.  «  Si  je  voulois  me 

•  contenter  d'enmener  ce  que  ie  trouverois  de 

•  trouppes  en  estre.  »  (Bassomp.  Ifém.  II,  p.  182.) 
4*  •  Prendre  ettre.  >  commencer.  «  Donationi 

•  faites,  l'effet  desqueiles  prend  estre  de  son  évene- 
■  ment  douteux  de  lâ  condition  y  apposée,  sont 
«  revocables  avant  l'évenlment  de  la  dite  condi 

•  iion.  »  (Coût,  de  Clermonl,  N.  C.  G.,  II,  877  '.) 
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ces  d'un  procès  et  aotres  actis-enfermës  daot  an  1     *  Parole,  promesse/4ans  Rabelais,  t.  IV,  p.  8. 
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5»  «  Savoir  son  eitre,  •  ^voi^viv^e  :  •  Geri^ 
«  sachant  £Mon  estre^  comme\  ot\uj  qui  à  la  couH 
■  ttoit  esté  riourry,  les  salua  inoult  courtoisement) 
(Ger.  de  Nev.  I~  partie,  p.  m.)  t 

6'  4  Venir  en  ettre^  •  arrivef.  •  Ne  se  ff ul  poin 
«  émerveillé  si  nous  voyons  v«nir  en  têtre  quelque 

chose  qui  parafant  n^ait  point  esté.  •  (Lettres  de 


Pasquier,  t.  III,  p.  5fO.) 
7*  «  Mettre  à  \ntre.  • 


\ 


Mettre  à  Vnire,  •  mettre^  à  l'ouvra^^/ 

'^        Deus  mestiers  ai  apria,   . 
A  rec/re  (ùi  fi  mia  : 
Or  ne  le  tieg,  ne  ne  l' laia, 
De  ce  Buia  ge  bien  fera  : 
Ne  aui,  ne  clera  ne  laia,  ^    «    '  \ 
Et  sui,  et  clera  ^  laia  :  \ 

Cil  qui  deua  choae  chaee,    -  \  » 

NaUe  n'en  prant.  (Prov.  du  Vi>Mn,  A  74*.; 

3.  Estre,  adv.  Outre  *.  Contre  •. 

^  E$tre  ceOf  outre  cela.  (Rymer,  1, 114  ^  an.  127(r.) 

Rois  Soriegùa  a  moult  grant  gënt  : 
.  £«(re  le  aecora  qu'il  atent  ;  ' 
Ses  arriebans  est  venuz.      (Parton.  de  Bl.  f.  133  *.) 

Douze  mil  ôrent  chevaliera, 

fa/re  serjana  et,  les  archiera.         (Brut,  f.  70  :) 

Entreulz  vont  bienun  milliera. 

Et  de  bons,  et  de  preus  chevallierjs  ; 

É$tre  felde,  estre  a^rvana,       ^ 

Et  eatre  femmes,  et  enfans.  (Tbid.  f.  8^.}       \ 

'  ■  «  Estre  le  *gré,  »  malgré.  (Voy.  Rom.  du  Bfut, 
f.  i  •.)  «  E&tre  mon  gré,  »  malgré  moi.  (Ibid.  f.  8;.) 
On  lit  'i  estre  son  gré,  •  dans  Alex,  et  Arist."Ms.  dé 
S.  G.  f.  72'.  —  Ce  mot  estre  est  entré  dans  la  com- 
position de  quelques  mots,  et  marque  privation; 
voyez  EsTRELOi,  etc.  ; 

Estré,  s.  m.  Ce  mot  se  dit,  en  Languedoc,  des 
choses  qu'on  ne  veut  ou  qu'on  ne  sauroit  nommer, 
crainte  de  blesser  la  modestie.  «  AristOte  les  a 
«  déclaré  V estré  dés  femmes  estre  de  soy  insatiable.  • 
(Rabelais.)  , 

Estrece,  s.  f.  1**  Etrécissement.  Estrece^  dans 
S.  Bern.  répond  au  latin  an^us^ia.  — 2*  Diminution 
des  droits  ou  profits  appartenant  au  vassal  qui  des- 
sert un  flef  ;  le  ch.  258  des  Assises  de  Jérusalem  a 
pour  titré  :  «  Ci  orez  coment  je,  qui  ais  fait  cestui, 

•  livre,  sot  certainement  ces  conjuremens  û'estreces 

•  dtessus  dites  de  hom  au  seignor.  »  jp.  174.) 
Estrecep.  v.  Etrécir,  serrer,  restreindre/  [*.  Et 

«  si  tu  n'as  grant  richece  Qu'avoir  les  puisse,  Si 
«  i'estrece.  »  (Rose,  v.  2168.)]  — .  •  Puis  soit  anquis 

•  de  gors  levez  en  euves  communes  et  des  euveset 

«  des  chemins  estoppez  ou  es/reî7e«.  »  (Britt.  Lois 

d'Anglet.  71  •».)  «  Chemins  esloupés,  et  estrechi^.  » 

(Beaumanoir,  ch.  IX,  p.  52.) ' 

.Corinéus  ae  remb^aça  ;        • 
;^      Eatrechi  aôj,  si  ae  moilla  ^ 
Dêa  pans  de  aa  cote  ae  ceint  ; 
Parmi  lea  flâna,  Itaqaea  s'estraint.      (Brut^  fol.  9  K) 

Estrecte,  s.  f.  Echec  *.  Tour  ». 

*  «  Je  lui  écrivis  promptement,,s'il  trou  voit  bon 
«  que  j'alla%se  la  nuit  devant  enfermer  ceux  qui 
■  estoient  dans  Grenade,  voir  si  nous  leur  pour- 
«  rions  donner  uhe  estrecte.  »  (Montluc,  II,  p.  363.) 
«  .Les  ennemis  voulurent  donner  une  estrette  ^ 
VI.         «  • 


dêBaaLo 


•  noetre^cavallerie  léfè^e.  •  (Héa.  de  Baskomp.  II. 
p.  58.1  «Foasible,  «  "'^  Gsiaa'eiiat  aelé  bort  de 

•  là,  qu'ils  noos  etiaeent  pu  donner  uoe  paraiJla 

•  êêtrtttL  que  d'autres  retatrea  notia  donnarMl  à 

•  la  bauille  de  S*  Quentin.  •  (Brantôme.  Ca^  Pr. 
t.  III,  p.  M.)'" 

\  ■  On  lit  au  aàjet  d^Henri  111  qlii.  à  ton  reloirr  de 
Pologne,  pksaant  sur  les  terret  du  Palatin,  rirdans 
le' cabinet  de  ee  prince  le  porlraii  de.l'iiiiiifrkl  de 
Goligny  :  «le  tiens  de  trèa  bon  lieu  que, te  roy  fot 

•  estonné  quant  il  vit  ce  portraict,  et  o,uil  les  paroles 
<r  de  rautre,\et  entra  en  appréhension  que  ce  jeu 
«  fust  esté  fait  k  poste,  pour  luV  donnei'  queîqae 
«  estpette.  •  ilSniiX.  Cap.  Rr.  1. 111.' p.  IfS.)  . 

1.  Estrée,  t.  /.  Grand  chemin,  rue. 

S'en  alerent  «l'twa  ftdaat. 
.-    Et  U  ploÀiiir  par  les  miréeê 
Ont  toi*  ^rmnres  jna  gieté«a.       (Pk.  Mou$k.  f.  193 J 

[•  Parmi  Ardane  accueillirent  Ves'tréé.  •  (Garin, 
DuCange,  TI,  385'.)] 

2.  Estréè.  [Intercalez  Entrée,  pour  entrée,  au 
reg.  JJ.  161,  p.  135,  an.  1406:  •  Que  nul  ne-puisse 

•  ...estre  ouvrier  en  la  ville  de  Pnris,  ne.ès  faux- 
«  bourgs  d'icetter  se  il  ne  scet  faire  en  un  jour  au 
«  moin^^cinq  cens  de  grans^oublies,  trois  cens 

•  de  eupplications  %t  deux  cens  d'^r^es  dadit 

•  mestier.  »]  " 

3.  Ëstrée.  [  Intercalez  Estrée ,  héritage  sur 
lequel  le  seigneur  a  droit  û'eslraiere:  ■  Se  aucune 

•  iSislréè  ou  espave  ou  autre  forfaiture  en  cas  de 

•  haute  justice  y  avient.  •  (JJ.  59,  p.  450,  an.  13Î0.)J 

4.  Estrée ,  àdj.  A(M,  comme  1  or  tN  du 
creuset. 

Si  aai  «9(r^  comtli  or 

Vers  li  qui  est  tous  mes  treaoni.  (Ch.  du  C**  Thib.  lOH.J 

EstPéer.  [Intercalez  Estreery  abandonner,  per- 
mettre au  seigneur  d'exercer  Yestraieie:^*  Qui  se 
«  veaut  départir  dou  païs^  ou  en  aucune  manière 
«  laisser  son  fié,  il  le*  doit  comandër  au  seignor  : 
«  car  la  comande  est  plus  seure  chose,  et  mains  y 
■  a  de  perill  que  Vestreer...  mais  garde  se  bien  en 
«  quel  point  il  estraiera  ou  coinandera  son  fié.  •]  . 

l^strélgnement ,  s.  m.  Action  de  serrer , 
,  d'étrangler.  (Oiloinî  Cotgrave.) 

Le  chevalier  de  la  Tour,  parlant  du  ne -«nouvelle 
coiffure  des  femmes,  •  l'atour  de  gibet  *,  dit  qu'il 
étoit  ainii  appelé  parce  qu'il  •  esloit  haut  élevé  sur 
«  longueà  épingles  d'argent,  plus  d'une  coudée  sur 
«  la  tes^,  comme  un  gibet  por  estraingnemetitr  » 
(Instr.  asesflUes,  fol.  27*.)  -    ^ 

Estrelnt,  adj.  Avare.  (Oudin.) 

.  Estreintlf,  adj.  et  s.  Astringent,  (pudin.) 

1.  Estreloi,  s.  m.  Injustice.  [On  lit  dans  une 
chanson  de  Guyot  de  Provins,  Wackernagel,  p.  38  : 
«  S'en  fait  grant  estreloy  Amor^,  où  je  me'  croie.  • 
—.De  môme  aux  Loenges  Notre  Dame^^Chr.  Anglo- 
Normandes,  III,  préf.  p.  85):  «  Oevre  est  de  ribaut 
«Quant  li  dés  li  faut  Dédire  estreloi.  »]  —  Mot 
composé  de  l'adverbe  estre  ^\  de  loi  (contrôla  loi.) 
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4^.ti?f ^^?®r  '^Îà?®  ®'  !®  fondement  à  qbelque  mur,  l     *  [.  Assez  i  ad  ms^wes  et  abés  .  (v.  3667  de 
tour  ou  autre  bàtiment,^pour  le  saper.  (CptgraVe.)    Roland.) On  disait encoïe pour coaSuteur-^T^w^ 
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r.  (Aà.  êê  CiiiiiiM,  ///.Il  199.) 


ÉMiàârattOot 


I*  •  Dire  f9fr€  iti,  • 
I  tort  (VO-n^lM.  fol 


f  •  iaglar  «iilr«  M.  • 

(fÀ.ri4M.  M.  lat'.] 


cboM  ioj^usle,  parler 
r  00  box  jogeiDeot 


P  •  iwBftr  9ÊÊê  minM^  *■  JBgw  sans  iojuiUce. 


BfttfeBiiè,  a.  f.  tXrtùnm,  preàier  kwi 
èvtd'Ho  règne.*.  Soeoèe*.  PréMot*. 


lèlaMflak 

irderio* 
Débat 
■*  [•  Meiftire  TlKjtoas  €haooeaoe,  chetiUer  treo- 

•  efaaat  du  roy  d'Eufteterre,  leaiiel  est  venu  appor- 
«  1er  Ve$trëime  do  rot  d'iofielerre  do  jour  de 

•  raa.  •  (De  Liborde,  Emiax ,  p.  a07.}  —  •  Item 

•  trente  edto  toomoii  de  ombos  œni ,  portaos  los 

•  et  ventée  à  paier  cbeeenn  an  aoe  eUraiçn^t.  p 
(J|.iB5;p.ilt«an.iSS7.)]' 

Qm  j.'o«l  !•  jdur  àm  nmtrmàm»,    -.  (AL  CkmrU  p.  U5.r  " 

•  Le  dioiancbe  après  les  ettfvmn.  •  (Ordonnao- 
oee.  t.  III.  p.  583.) 

•  On  lit  ao  sojet  de  ravéoemeol  de  Charles  Vil  : 
u 

Sifotw 

VmSinet,  M  d* pÉÛéT/Tif. éê Ckmrim  Vn,i, P  9é.) 
[Voir  aossi  G.  Goiar^,  ▼.  4039] 

•  Jà  avons  noQS  eoe  oœ  riche  esirté«^.  •  (flist. 
de  B.  Du'  Gpescliu;  par  Héoard,  p.  %^.]  On  a  dit  en 
oe  sens:  ■  Dieu  vous  doiot  bonne  etlrein^.  •  (Patb. 
TesUm.  p.  ISi.), 

eu  kt  ik^diae  aUat.Joi*. 
Poto  «f  t.  M  d'antre  ••  pâla*  ; 
K'âutra  amorm  Mt  psUe,  et  bloié  ;  , 
Maie  c«ste  est  de  boine  mtrmime.  ^ 

pitit.  Ms.  ■•.  UN.  L  ni.  ^  M» 

•  Le  lundy  premier  joor^  la  semaine^  à  bonne 
tf  e<train«,  devant  le  jour  do  S'  Sacrement.  • 
(Froissart,  liv.  II,  p.  iSl.yJésos-Christ,  trois  jours 
aprèe  sa  résorredlion  : 

▲a  tien  j<mr,  a  boime  MlrifM. 
.  ^firiaa  d'eniar  U  salaiiie.       (Froiumri,  p.  TJS  ».} 

^  Eêtrtiiknêiy  bonnes  (brtooes  en  amoor.  (Arr. 
Amor.  p.  905.)—  •  Oreàt  mal  ettrûine^  »  forent 
msltrailés  ou  tués.  (Joomal  de  Paris,  souS'  Charles 
Vil,  page  191.) 

En  aialla  eeirouM  Dieu'la  nette.    (Patk:  T*at.  p.  irj.J 
-  Oex  lor  doint  mato  mîtroinê.  (Poêt.  av.  iSOO,  1,  p.  tS.) 

'•  En  pote  ettroine  •  8ifotfle\à  son  malbenr. 
«  Vous  estes  entré  en  cesie  terre,  en  vœtre  pâte 
«  ettraiMy  car  voos  y  monrre».  •  (Pereef.  IV,  i.  16.) 

\,  "    ^'  Le  «al 

Yooa  doèiSt  Bien,  et  eaoglMrte  mttwUU. 
^  iMt  iv«%.  pm.  Mas.  M.  m. 

"  Par  suite,  redo'anoe  :  [Oioin  les  ill«  du  chié 


•  do  po|i|eile8«slr«iiM  d'Alomme,  c*e6t  assavoir 

•  la  ooppe  diBS,  souches,  l'erte  et  antres  petites  illet* 
«  tea,  qui  sont  en  Loire,  priaid  vin|  liirres  l'an.  » 
(Refistre  des  dons  de  Philippe  VI,  an.  ldS8,  f.39^)] 

▼ocH  m'en  avea  (kit  boue  utrôihê. 
Dit  la  daoM.  à  oeloi  Ittodi  : 
Sa  taat  en  bitee  le  BMtrdi, 

^EIlO|u lea  aatraa  ion anrèa. 
Voua  MMoU  iDoalt  le  maatier  pré».    fMS.  7996,  p.  U.) 

Expressions  remarquables  :  ~ . 

i*  •  A  Vettraine^  «pour  la  première  fois  : 

..;  1  n  fait  mal  d'acroira. 

Sa  aana  voua  bien,  a  V^tMAm.    (Puth.  Farce,  p.  '99.) 

▲près  lea  deeettsdlt»,  venoiant  ' 

Lai  archien  du  conte  da  Maiaa, 

Qui  krar  rcnc  et  ordre  tenoient» 

En  ftingant  chaacun  à  ïtttnùm.  (Vig.  de  Ck.  VU,  158.) 

S*  •  Chaacun  jour  à  eitrainé,  •  de  nouveau  : 

Je  ne  di  pâa  k'il  n'ait  pois  comp^ 

Sa  graat  Uanté,  dMacva  jor,  à  attraMa.  * 

tm.  USB.  ■«.  tMO.  t  n.  p.  MS.' 
9»  D'an  g&et  soit  ion  ofreitie.  ■  (E.Efmeh.  fol.  989  K) 

Estrepner,  9.  Donner*.  Commencer*.^ 
^•  [Baptéieifu  li  vasIetonsV  Aveirs  trop  beaus 
«  e  rioies  dons  U  a  sis  parrei^s  présentez  ;  D^  lui . 

•  fo  primes  ettrene%.  •  (Benoit ,  II,  10769.)J  — 

•  Elfe  luy  pria  qu'il  VeitrenêMt  lé  jour  des  estrai'- 

•  nés.  •  (Arr.  kpïor.  p.  904.) 
le  ne  Toaa  say  d'autre  ehoee  eetrenèr.  (Jietch.  fol.  iA  *.) 
.  .\  .  .  le Toos etbrîne    ' 

D'une  nouvelle  caiwon.       (Vat.  n*  i490y  fol.  50  *.) 
'Il  te  Pfturoit  biap  eêiftntt'. 
D'une  iiitoléÂMe  douleur.    fMarf.  èe»  Marg.  fol.  US  *.) , 

Oa.  mort  cruelle,  et  sale,  et  orde 
'  rej  grand  d<bir  de  l'a* (ren^;       (Ibtd.  fol.  139  K) 

*    S^etee  moiiU  grant  noise  malMnt 
Afînes,  là  où  Ui'eQtr'e^raiiietà,       ' 
Paaaent,  an  maiia  iiaus,  coauna  pianjfa'ea.  (Guiari,  993K) 

Esirep^naent,  s.  m.  Action  d'arracher.  «  Faire 

•  wast,  ou  esLrepement  du  tenement   tenu   en* 
■  douaire.  •  (Statuts  de  Glocester,  6*  année  du 
rèfne  d*Edouard4-,  ch.  Xlll.)  '      '^       • 

Estreper,  v.  Extirper.  Eêtreppet,  dans  S.  Bern.» 
répond  au  latin  exitiiTKii.  •  Les  vienes  eêtrepér.^ 
(Ord.  1. 1.  P- 1Î7.)—  -  Les  vignes  lete  eêtreper.  • 
(Ibid:  fol.  388.)  —  «  Se  aucuns  me  essiUe  mes  blez, 

•  okettrepre,  ou  esrache  mes  vignes vignes 

•  esracbiées,  ou  Mrepéei.  •  (Beaamtn.  p.  239l)  -^ 

«  Eêtrepper  vignes.  •  ^Ibid.  p.  TiS.) 

Ni  ot  remet  rien  à  gastar,         <^  ^ 

Ne  cep  da  Tlgna  à  eal»)i^.       (Brut,  fol./JT  :) 

Lor  Tingnaa,  et  lor  boix  flst  U  rois  eêtreper'  (Bou,'p.  isè.j 

JETati^epoNt  maie  herbe  dampnée.     (E.Deeeh.fot.9A5\J 

Soit  donc  tele  senkenca  eMrqidK.       (Id.foL  944  *.J 

Estjressisseuse,  t.  f.  Femme  k  la  suite  de  la 
cour,  distribolint  de»  drogues  à  l'osage  particulier 
des  dames.  (Contes  d'Eotrapcâ,  p.  164.) 

Estret, /Mir/.  Extrait,  issu: 
Dont  Tant  Bsiax,  qui  Toir  (eanmi)  an  nlrel, 
Con  aoit  dSte  pettt  lian  eettet^ 
Si  soit  on  pna,  et  da  bon  aatra, 
Que  da  bon  lian,  et  BBaovéa  eatfV;^  ^.  1918,  f.  f44  »  ; 

E^ribat,  s.  m.  Bâton ,  tricot  Un  ettribot  ou 
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Evltable,fld;.  A  éviter.  •  Toule  estrangeté,  et  I  •  que  ele  soit  effrandïic  et  cuitû  de  toutes  «Bac/<<m«, 
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êêtribat  est  on  bâton^  d'environ  un  piei)  et  demi 
•    delong.  (Modus,  fol.36V)  5|f 

Estrlcholr",  «.  m.  Dévidoir.  (Oudin.  Cotgrave.) 

Esfrlcqu^  (à  1%  express,  adv.  On  a  dit  du 

droit  de  mouture  dû  au  meunier  :  «  Faut  qu'il  ait 

•  une  coupe,  demy  couppe ,  un  quarreau ,  demy 
«  quarreau ,  et  la  moitié  de  demy  quarreau ,  et 

•  mesure  tout  à  Veêtricque,  et  doibt...  à  seizième.  » 
(Coût,  de  Blache,  N.  C.  6. 1,  p.  436  •.)  —  [Au  tes. 
JJ.  176,  p.  332.  an.  4444.  o'est  le  bois  de  la  faux  : 
«  Lequel  suppliant  mist  jus  de  son  ool  sa  faulx  et 
«  pristen  sa  main  Vestricque  d'ipelle.  »] 

Estricter  (à  1%  express,  adv.  «  Hareon  arme 
«  ne  fisl  for^que  router,  tant  qu'en  Bretaigne  otiyl, 
«  à  Vestricter,  que  avant  hyer  roy  Pércoforesl  traisl 
«  auNeufChastel,  ojï  l'on  devoit  jousler  :  là  fut 
«  Margon  pour  aouster.  »  (Percef.  v,  fol.  Hi  •.) 

1.  Estrie,  s.  Maricieç^jprcier.  [On  lit  au  Gloss. 
,  7684  : .  Estrie,  fée.  lamia.  »  De  môme  aux  Miracles 

de  Goinci  :  «  Tçle  est  hideuse  comme  estrie.»} 

Dont  maintes  géni  par  leurs  foliM 

Quident  eftre  par  nuit  e9trie$  (Rose,  dam  D.  C.  a.  Stria.) 

2.  Estrie.  rinlercalez  Éstrie ,  au  reg.  *13  de 
Corbie,  an.  J51f,  fol.  92"»  :  «  A  esté  fait  r.apport  au 
«  buffet  de  li  Visitation  faicte  au  clocquier  de  Te- 

•  glise.  1%  où  il  est  nécessaire  de  mettre  'plusieurs 
«  é»/ries  et  ancres  de  fer.  »] 

Estrief;  i.  m.  Etrièe.  [On  lit  estrSh  dans  la 
Chanson  de  Roland,  v.  348  et  2820.  On  Utdans  Tho- 
mas^le-Martyr,  vl  114  :  «  Sun  estriu  li  tenait  li  reis 
«  al  remunter,  »  La  fbrme  éstrief  est  dany  Ph. 
Mouskes:  «  Estrief,  nersiel,  ne  sorcaingle..  »  — 
«"Maintenant  elle  dit  que  elle  a  un  estrepirop  long 
■  et  l'autre  trop  court,  piiis  dit  que  le  cheval  trotte 

•  drop  dur.  .  (Les  Quinie  Joyes  du  Mariage,  p.  80.)] 
C'étoit  aussi  un  anneau  à  la  partie  la  plus  convexe, 
au  dos  d'une  arbalète  à  pied  ;  il  formoit  l'étrier 
pour  mettre  I9  pied  et  pour  tendre  l'arbalète. 
«  Arbaleste  a  un  pFed  qu'il  vendra  parfaitle,  bien, 
■^  et  sufflsemmeat  garnie  de  corde,  clef,  estrier  et 

•  autres  choses  y  nécessaires.  «  (Etat  des  officiers 
du  D.  de  Bourg.  ^).  150.)  De  là  on  dispit  «  quarreaux 
«  à  estrif,  »  ique  Ton  explique  mal-dans  le  nouveau 
Du  Gange,  par  species  sagittœ:  •  Duas  archasqua- 
«  rellorum,  unam  ad  estrif  et  alleram  ad  duos 
«  pedes. .  (Martène,  AmpHss.CoUecUô,  1,  col.  1114.) 
Les  premiers  carreaux  servaient  aui^  arbalètes  à 
un  pied  OQ  à  estrier  qu'on  ne  tendait  qu'avec  un 
pied.  Les  seconds  carreaux  s'employaient  avec  les 
arbalètes  qu'on  tendait  à  deux  pieds.  On  a  aussi  dit 

•  es^Her  d'un  coche.  /(G.Durand,  p.  185.)  Nous 
disons  Véstrier  et  plus  souvent  la  «  botte  •  d'un 
caresse.  «  Bas  à  estrier  »  désiene  les  chau^ettes 
dont  le  pied  forme  un  élrler.  Les  anciens  avoient 
des  *  chausses  de  drap  à  estriet.  »  (Assis,  de  Jérus. 
p.  80.)  Enfin  l'eUri^  est  l'appui  de  la  lance  à  jouter  : 
«  Poqr  entrer  en  noe,  et  mettre  la  lance  de  ce  dis- 

•  cours  dans  r«s/H^  d'une  suitée  admirable,  où  je 

•  puisse  courre  la  carrière  de  bien  dire.  »  fCaq.  de 
l'Accouchée,  p.  169.)  Dans  l'inventaire  dé  Charlotte 


de  Savoie,  veuve  de  Louis  XI .  on  lit  :  •  Plusieurs 
*  estions  d'or,  \n  il  y  a  des  tablettes  d'or  garnies 
d  images.  »  (Godpfr.  Observ.  sur  Gh.  VIU,  p.  368.) 

Hàubers,  et  armes  areiUèr,f 

Eêtrtao,  et  seUes  atoumer.  ^       (Rùu,  p.  S05.; 

Ondisoit: 

1*  «  Partir  estreu,  •  partir. 

Partonopex  n'en  part  e«tt«u,  * 

Ne  velt  remuer  de  son  leu.    (Parton.  de  Blôia,  f,  i35  ^.) 

2*  «  Mettre  le  pied  en^^s/rtat*  •  : 
En  faict  d'amours,  beau  parler  n'a  lAus  lieu, 
Car  sans  argent,  vous  parles  en  hebrieu  ,  . 

Et  Aissiex  tous  le  {dus  beau  fils  du  mondé,-     ^^^ 
Se  ne  Ancex,  je  Veulx  «rue  l'on  me  tonde, 
Si  vous  mettez  vostre  pied  en  Veatrieu.  (Collerye,  p.  138.) 

3*  «  Estrieus  d'OrXesins.  »  Voyez  sur  ce  proverbe 
le  Mercure  de  France,  mai  1735,  p.  908.. 

Estrif, s.  m.  Combat*.  Querelle, dispute ■.  Résis- 
tance ^  Peine,  embarras  ".  y      , 

*Muez  en  paix  vostre  discorde,...  . 

Pardonnes  ail  povrechetif,  '    ^^   ' 

Sa  rel)pUion,  et  son  éatrif.  (E.  Deach.  f.  470  •.; 

-    «  Adonc  veissiez  cotnmencer  dur  estrif  contre  , 
«  ceulx  qui  les  premiers  deséendoientv  et  contre 
«  eulx,  venoient  les  Sarrasins  ;  pour  <lefféndre  le 

•  port fut  le  grand  es/riA  •  (Histl  de  Boucic. 

page  212.) 

N'a  si  bon  clerc,  ne  si  poissant, 

El  siecler,  -ne  si  bien  parlant, 

Se  les  dames  voloit  blasmer,... 

G'en  pranroie  à  lui  eatrif.  >     '    (Parton.  f.  f 44  *.)     . 

En  celui  temps,  naistra- 

La  panthère,  le  loup  simulatif, 

Le  cerf  volant,  l'ours,  le  ti|^  hrette, 

Et  le  cënglôr  ;  entre  eulx  aura  eatrif,  (Deach.  f.  S70  •>.; 

■  »  Pour  aucun  prisonnier  commença  estrif , 
«  pour  leauel  osier,  et  leurs  getis  mettre  à  paix,  fu 

•  ordonné,  par  Bertran  et  Gliçon,  que  tous  les 
«  Engloiz,  gpans  et  pctiz  fussent  tuez  si  n'y  auroit 

«  point  de  djscort.  »  (Hist.  de  Bertr.  du  Guesclin,   ^ 
parMén.  p.  440.) 

Or  nous  metons  en  loial  jugement  : 
Si  ert  la  tençon  de  nos  deus.defli^ee, 
Car  U  eatria  dure  trop  longuement. 

Li  dux  de  BnbMt,  P««t.  MSS.  n.  1300,  t.  II,  p.  710. 

^o  11  commença  un  vent  contraire  si  très-grand 
«  que,  pour  sens  et  puissance  que  mettre  y  sceus- 
«  sent,  ne  pouvoient  avant  aller, ne  leur  dura 

•  pas  peu  de  temps  cet  estrif;  ainsy  furent  trois  < 
«  jours  entiers.  »  (Hist.  de  Boucic,  p.  209.)  * 

Venez  y  tost,  sans  nul  eatrif.  (RepuH»  Franchea,  p.  3.) 

^  «  En  tel  estrÎL  et  fascïierie  s'endormit.  '-»  (Rab. 
t.  LY,  p.  160.)  «  En  cestuy  estrif,  et  soîgne\ix  peif- 
«  sèment.  »  (Id.  IH,  page  87.)  «  Le  malade  est  en 
«  grand  ^«^r</.  »  (Ibjd.  p.  52.)   ,. 
.    Expressions\     ( 

!•  «  Prendre  wrif,  •  ou  «  venir  en  estrif,  *  en- 
trer en  procès.  (Nicot.) 

2»  «  Tenir  estrif.  »  disputer.  (Le  Ch"  de  la  Tour, 
lastr.  à  s^  filles,  foL  13  \) 

3»  «  A  ou  par  estrif,  »  à  Xe^triioée,  à  Tenvi^  : 
[«  EtchevalclvBrent  à  force  et  à  estrif;  ■  (Garin  le 
Loherain,  p.  69.)]  '  ,  - 
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Estrifle,  1,  *  Quier  une  joincte  qui  est  eu  Vestri- 
«  fle  du  jambon.  •  (Modus,  fol.  27  r.) 

Estrlker  (s»),  v.  S'agiter,  se  remuer  : 

De  tous  boinfl  morsiaus  sent  il  le  fasike,... 
Quant  voit  le  rou«jïole,  d,uremènt  a'esinke. 
^  f    '  Poél.  II88.«».  4300.  t.  IV.  p.  1»8. 

.Estriilade,  «.  f.  Coup  d'étrillé.  (Dict.  d'Oudih.) 

Estrille,  8.  f.  Etrille*.  Crabe  des  côtes  entre 

Caen  et  le  Havre  ■.  .  „  , 

*[•  Or  faut  roussin,  or  faut  es^r^/Zes,  Espèce  a 

«  porter    par   la   ville  {Choses   qui  .faWçnt  en 

-  ménage)  •]  De  là,  le  nom  donné  à  la  Iruisiènift 

compagnie  du  prince  de  Plaisance,  dans  les  fêté* 

burlesques  de  Valeàciennes  ;  les  cayaliers  qui  la 

COmposolent  avoient  des  liousses  semées  d'étrillés 

en  broderie.  <Menestr.  de  la  chevalerie,  page  243.) 

''[Le  malheur  fut  qu'il  s'attaqua  à  celle  [coraellej 

dés  valets  qui  portent  Vestrill'e  à  leur,  drapeau. 

t(D'Àubigaé,  Hiât.  111,  64.>]  .    •' 

• Fevre  rorge  de  se^mai&s,... 

Et  mans  de_^er  aeu's/et  gros,,       '  -  * 

Et  grais  a  rostir  les  narens,    ., 
,      Et  les  ains  à  penre  mgrlens, 

Et  les  cerens,  et  les^atrillea,  •  - 

Et  foines  dont  l'en  pré'ot  anguilles.  (M§.  73i8,  f:  i08  <".; 

'  Estrillé,  adj.  Grèle^  mince,  maigre.  «  En  Espa- 
«  gne,  la  beauté  estvuidée,  et  eétriUée,  en  Italie 
«  grosse  et  massive.  •  (Sag.  de  Charron,  page  75.) 
«  L'Espagnol  (la  souhaite)  gresle,  vUidée,  et  estriiy^ 

•  /eè,  le  François  fnoUe,  délicate,  misnarde,  €it 
«  affectée.'»  (Maladie  d'amour,  p.  169,  et  Mont./II, 
page  270.)  ;    •  '  J\  ■ 

Estriller,.  v.  [«  .Monte'es  sur  petites  haquénées 

•  qui  ne  sont  ni  liées  ni. es/ri//iees.  •  (Froissant,  éd. 
BuchoiT,  t.l,  ch.  I,  p.  34.)].  / 
vEstrillevr,  s.  m.  j3ui  étrille.  (Oudin.)/ 

Estrllloir,  s.  m.  (COtgrave.) 

Estplndore,  s.  Danse  :  «,  Danser  l'^sfrindore.  » 

(Rab.  t.  11,  p.  113.) 

Estringans;^.  m.  p.Amoureux,  galants. 

Il  Y  a  doulx  voulx,  d'autre  sorte, 
Qui  sont  petulaqs,  et.glngan«, 
Dont  rorafiaignons  portent  la  tootie,         . 
Et  changent  souvent  nbuveaul:^  gans  ; 
Tels  que  servent  à  fl»/rinjfa»i«, 
'  Ou  à  mygnons  dorelotez, 
Et  tes  font  tenir  si  Wngans, 
A        Quins  n'ont  garde  d'estre  crotez.    (Amant  cord.  p.  58i.) 

Estriper,  v.  Eventrer.  (Amadis  Jamin,  p.  263.) 
Estrique.  «  Lés  lévriers  ^'etricqtte,  •  dans  les 
anciens  auteurs  de  vénerie,  sont  appelés  Allans  ; 
ce  sont  des  métis  dedogues  et  de  lévriers  que  l'on 
forme  ainsi  :  on,  fait  couvrir  une  boule-dogue  par 
un  fort  lévrier ,  ce  qui  produit  une  espèce  de 
chien  moitié  dogue  moitié  levHer;  on  prend 
ensuite  une  chienne  de  celte  espèce  qui,  étant  liée 
par  un  lévrier ,  fait  des  petits  dans  lesquels  la 
nature  de  dogue  disparaît;  en  sorte  qu'il  n^  leur  en 
reste  plus  que  la  téte^  entée  sur  le  corps  d'un  grand 
lévrier,  fort  et  mernbru  comme  l'est  un  dogue. 
(Voyez  Salnove,  Véu.  p.  253.) 


Ëstriquef,  v.  Secouer,  ^^emuer*.  Faire  sortir 

du  gUe  ■.  '/ 

^  <*Certes,  sire,  n'en  sai  demie{  /  * 

n»Car  onques  de  ce  riens  ii'apris  :     , 
Les  dez,  ains  que  Targenf,  apris  ;  ' 
/     Si  les  estrique,  puis  U  change.     (MS.  7SiS,  f.  9SS  *.) 

*  De  lù,  faire  sortir /un  animal  de  son  gîte  ou 
repaire  (Oudin.) 

Estrlvé,  adj.  Fui^ieux,  opiniâtre  à  la  disputé 

•  Envie  de  cour,  qui  seiche  corps,  et  entrailles,  ou 
«  avaricci  et  convoitise  insaciables,  oti  ireestrivée, 
«  qui  tourbe  tous/nos  sens.  •  (La  Jaille,  dii  Champ 
de  Bat.  folio  58  y.) 

Estrivement,  s.  m.  Dispute.  [«  A  iîause  dece 
«  sourdy  entf  eulx  si  gfand  attaynemeni  ou  estri- 

*  vement.  »/(jJ;  I69^p.  200,  an.  1415.)]  «  On  leur 
«  bailla  à  Chacun  son  glaive  et  vinrent  l'un  sur 
«  l'autre, /mais  ils  faillirent  par  Y  estrivement  de 
«  leurs  chevaux.  •  (Froiss.  liv.  II.)  '         / 

•  EstP/iver,  V.  Combattre*.  Contester,  disputer  1 

S'efforcer?.  ^  /' 

*[«^  Fols  est  qui  en  là  mer  èstrive-Qui  nagièr 
«  pi/et  selonc  la  rive.  •  (Caton  en  roqian,  dans 
I>.C.  111,110  ^)]  »        ' 

Le  fort  contre  le  fort  atrivent, 

Ltiijns  rrieurent,  Il  autres  vivent.  .    (Rou,p.369.) 

■  «  En  lerte  manière  estriverent  les  deux  eaH)e- 
«  reurs,  en  contens  de  .charité^  et  d'amour.  • 
(Chron.  S.  Denis,  l,  fol.  130  •.)  •  Bertran,  dit  le  roi, 
«  je  ne  le-  puis  emender,  je  ne  suis  qu'.un  seul 
«  homme,  si  ne  puis  \l»sestriver  contre  tous  ceulx 
«  de  mon  conseil.  »  (Mén.  Hist.  de  B.  du  Guesclin, 
p.  457.)  «  Contre  la  mort,  nul  ne  peut  estrivef.  » 
(Froiss.  liv.  HI,  p.  249.)  «  La  philosophie  n^estrive 
<  point  contre  les  voluptez  naturelles,  pourveu  que 
«  fa  mesure  y  soit  jointe,  et  en  presche  la  modera- 
«  tion,  non  la  fuite.  »  (Mont.  t.  III.  p.  190.) 

...'...  D'aymer,  on  ne  se  peut  tenir, 

Quoy  qu^on  estrive.  4     (C.  iiarot,  p.  78.) 

«  Si  tost  comme  les  hi^it  princes  eurent  entendu 
«  le  langage  du  meurdrier,  ils  eurent  si  grant  des- 

•  pit  qu'ils  se  teurent  à  tant,  car  ce  leur  sembloit 
.  grant  honte  de  ainsy  estriver  sanz  ferir  »  (Perc. 
vol.  IV,  fol.  29  •.)  «  Etriver  contre*  Taiguillon.  • 
(Frôissart,iu;'p.246.) 

*^  Knfin  ce  mot  s'est  employé,  efl  général,  pour 
«  faire  effort,* résister.  •  «  Si  eàtoit  la  bataille  là 
«  mèirtt  grande  de  cedlx  de  dehors  qui  estrivoient 
«  a  monter  sur  les  murs,  et  de  ceuU  de  dedans  qui 

•  leur  chalangeoient  vigoureusement.  »  (Histoire 
dç  Boucic.  p.  87.) 

Au  siegle  n'a  créature, 

Qui  de  beauté  peost,  à  li,  estriver, 

^  :  Pofc.  JBS.  «V.,«300.t;  I.  p.  18i. 

Jamais  femme  a  son  roy  a'ettrifvet 

Bëtsébée  eatriver,  n'osa  au  roy.    (E.  Deich.  f.  55*  *.).    ' 

Êstpiveup,  S.  m.  Lutteur.»  (Cotgrave.)  [On  lit 
au  Gloss.  7684  :  -  Estrimùr,  certator.  •] 
EstpiveuXf  adj.  Querâîlear.. (Oudin.) 

Èstplvlepe ,  «.  f.  Sangle  qui  oorte  l'étrier. 
.  Une  selle  d'armes,  ung  cnanfirain  ot  cheval,  des 
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«  pompe»,  des  atriviereSt  des  espérons.  »  (Rab^ 
t.  Il,  p.  223.)  [«  Li  chèvax  vendit  treStot  seus;  S*ot 
«  âîe  sanc  tainte  Yestriviere.  •  (Charrette,  262.)] 

Remarquons  ces  expressions  :  ■      , 

1*  «  Le  tour  de  Xe%iTivierty*  tour  d'adfesse  fait 
à  chevat  «  Feilsemblant  de  descendre  de  chevsU, 
«  et  quand  feut  pendant  du  costé  de  monlouer,  feit 
«  souplement  le  tour  de  Vestrivierey  son.espée  bas- 
«  tardfe  au  oosté  et^par  dessoubz  passé,  se  lança  en 
«  l'aer,  et  s^Uol  des  deux  pieds  sur  la  selle,  le  cul 
«  tourné  vers  1t  teste  du  cheval.  •  (Rab.  Il,  227  ) 

2«><  Saneladet  d'^sfriviem,  •  action  de  sangler 
des  coups  ojétrivières.  (Rab.  t.  III,  Prolpg.  p.  19 J 

3»  «  A  Vestriviere,  à  1  usage  d^estrivieres;  »  c'est- 
à-dire  qui  s'allonge  ou  s'accourcit  à  volonté.  (Contes 
dé  Des  Perfërs,  1. 11^  p.  89.)  Cette  expression  s'est 
appliquée  à  la  poésie  sans  règle  ni  mesure. 

Ses  vers  sont  faicts  à  eatriviere, 

Ck)urt8  devant  et  longs  derrière.  {Du  Verd.  Bibl.  S31.J 

*  Il  use  des  mots,  et.coupoes,  divisions,  et.  con- 

•  tractions  à  Vestriifiere.  »  (Quintel  Censeur,  201.) 

Esti'oer,  v.  Trouer,  percer.  [«  L'escul  Rollanl 

•  ont  frait  et  estroet.  »  (Rolaii^»  v.  2157.)]       v_ 

Sor  son  escu  feri  un  sodoier  , 

Que  il  U  fiist  eslroer  et  percier.  (Gar.  D,  C.  tous  Estruere.^ 

Et  quftnt  nies  ne  porroAs  sofibir  le  fereiz, 

Qu'aurons  bien  ««^roezi ces  escuz,  et  croissiz, 

N'ert  honte  de  fouir.    !  (Parton.  de  Bt.fi  f  74  «.; 

;    £«froez  est,  et.  dejranchiez.  (Tbid.  f.  i59 '.J 

,    *    As  lances  pechier,  a  escus  é«^r()er.      (Rou,p.iS4.) 

Estrognë.  [Intercalez  Estrogné,  élêté.  «  Il  y  a 
«  en  un  endroit  dudit  climat  quarente  chesnes  tous 
«  estrognés  par  le  haut.  »  (1542.  Mesurage  de  la 
forêtd'Orréans.L.  C.  dcD.)]  . 

Estroicissement,  s.  m.  Etrécissement.  (Cotg.) 

Estrolct,  ^m,  Détroit.  •  Vous  passerez  par 
«  Vestroit  de  SÏbylle.  »  (Ràb.  1. 1,  p.  214.)  L'éditeur 
l'explique  par  le  détroit  de  Gibraltar,  qu'on  nom- 
moit  aussi  détroit  de  Seville,  Siville  et  Sibille.  t)n 
lit  estroict  de  Gibraltar,  au  l.  IV,  p.  112.  V 

Estrolss'er;  v.  Elaguer,  ébrancher.  On  dit  en 
Touraine  etruisser.  Du  Cànge,  sous  Apiculai'ii,  cite 
un  registre  de  Château-durLoir:  «  Il  peut  l'arbre 
'  estroissier  à  doze  pieds  de  haut.  ♦  Estroissir, 
dahsCotgrave. 

i.  EstroU,  8.  m.  Partie  étroite*.  Rigueijr". 

*  •  Vestràit  de  la  visiece,  »*  la  fente,  l'ouverture 
de  la  visière.  «  Âttaint  le  fer  de  sa  lance  sur  le 

•  Turcq,  par  l'ôsiroif  de  la  visière,  si  que  il  luy 
«  mit  le  fer  dedans.  ^-(Saintré,  p.  494.)  .' 

*  ■  Par  Vestroit  de  la  loy  escritte,  est  à  peine  de 
m  talion.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  868.) 

2.  Estrolt,  a4j.  Strict  *.  Triste,  en  détresse  ■• 
Pris  à  la  rigueur,  pur  ®. 

*  «  Et  s'il  n'ont  tant  de  muebles,  les  depuelies  de 
«  lor  héritages,  par  desorJor  ^sfroi^é  soustenance, 
«  «.corroient.  •(Beatiman.  p.  97.) 

*  •  il  n'y  a  manière  de  vie  si  estroite  qui  n'aye 
<t  quelque  soûlas,  et  rafraichissement.  >  (Sag.  de 
Gharr.  326.)  «  Je  suis  envoyée,  de  par  une  pucelle 


•  qui  est  tant  eitroicte,  et  attaincte,  par  un^esir 
«  qui  sousdainement  tny  eit  entré  au  cueuc,  que 
«  mourir  la  convient,  ou  par  vous  aucunement 
«•  aura  secours.  ■  (Percef.  IV,  f.  61  •.) 

^  «  Fonds  eatroit,  •  c'est-à-dire  le  fond  exacte- . 
«  ment  pris.  (Coût,  de  Poictou,  C.  G.  t.  II,  p:  57*2.)  ' 
ft  Sentir  estroicte  merde.  •  (Moduset  Racio,  f.  7K  .) 
Par  suite,*  au  par  flîtro<<  •  signifloit  strictement, 
à  la  rigueur,  comme  •  au  fort  estraindre  •  et  -■  par 
estraignement,  •  I .         • 

Vos  saves  bien  de  jnoi,  au  par  etiroiî. 
Que  yostré  sui,  no  puet  estre  autrement. 

Tbib.  *»TUwrrt.^ot<.  •▼.  1300. 1.  p.  !M. 

i  Au vpar /s/rot^  ne  doit  l'on  mye  son  amy  mà\ 
«  conseiller.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  138 ^) 

Expression  remarquable  :   ' 

En  termes  de  coutume,  les  dons  estreytes  éloieiU 
les  donations^  f%ites  avec  restriction,  sous  quchint' 
.condition.  •  AscunS  autres  dons  sount  pures,  et 

•  larges,  et  ausi  ascuns  autres  sount  eitreytes,  vi 
«en  fourme,  si  come  à  ascun  certeyn  heires  nos- 
«  m'éssen  les  douns,  et  ausi  si  come  de  certeynes 
«  genir  forpris  en- dons:  i^  (Britl.  Loix  d'Angl.  81».} 
[Il  sighifle  encore  intime,  privé:  •  Le  rOy  d'Angle 
«terre  et  le  duc  d'Irlande  eurenfentre  eux  deux 
«  ung  cohseil,bien  estroit.  •  (Frois.  XII,  2(>7.)J 

3.  Estroit,  ^(fv.  Etroitement,  fortement.  [Ou 
lit  dans  Roland,  v.  2202  :  «  Encuntré  sun  piz  estreii 
«  l'ad  enbracet.  »  De  même  au  v  1001  ;  «  Si  ctjc- 

•  valchent  estreiz.  »] 

,  J?8(roi{  su jT^  serrée.     (E.  Dcsch.  f.  500'.) 

Sa  chemise  qu'ot  vestue,  ' 

M'envoia  por  embracier, 

La  nuit,  quant  s'amor  m'argue, 

La  met  avec  moi  coùchier  • 

Moût  estroil,  à  ma'  charnue, 

Por  mes  maus assoagior.  (Poêt.  av.  1300, 1,  p.  ni.} 

«  La  creaturedu  monde  que  j'ayme  le  mienix,  et 
«  estroict.  »  (Percef.  VI,  f.  30  v)  •  Se  balirenl  bieji 
«  -estroit,  tant  que  d'un  costé,  et  d'autre  eu  ei'i 
«  plusieurs  de  morts,  et  blessez.  ■  (J.  d'Aul.  Ann. 
de  Louis  XII,  p.  188.)  . 

Estrolteiet,  ad;.  Diminutif  d'étroit. 

Si  com  arrière  retornai. 

Par  un  estroitetet  sentier.         (Joselin  de  Dijon.)        . 

Estrftitement,  adv.  1'  Exactement,  rigoureu- 
sement. [«Ils  ne  voloient  mies  chevalier  rançonner* 
«  si  estroitement  qu'il  ne  sa  peuiist  bien  chevir    i 

•  gouverner  dou  sien.  »  (Frois.  V,  465.)]  •  Fît  • 
«  estroifement  pi  justement  garder,  et  tenir,  ui.e 
«  ordonnance.  •  (Ord.  I,  p.  428.)  «  LOy  que  le  rov 

«  Amasis  feit  en  Ejjypte,  par  laquelle  il  vouloil  qijîflif 
«  chascun  rendist  raison  au  magistrat  de  sa  beson-, 
«  gne,  tous  les  jours,  ehastiant  "très  estroitement 
.  les  faitnéahts.  •  {Ult.  de  Pasquier,  1. 1,  p.  590.)  -^ 
2*  Expressément:  «  Commander  ou  deffeodre  eslroi- 

•  tement.  •  (Du  Plessis,  Hist.  de  Meaux.  p*.  154,  tfi. 
de  1250.)  — [3* Instamment:  «  Et  requeroit  souvent 
«  Dieu  estroitement  en  soi  meism'e.  •  (Froissart,  II, 
3g.)  __4»  D'une  manière  serrée  :  «  Et  plez  et  poin.*^ 

•  estroitement  liés?  -  (Roncisvals,  p.  202.)] 
Estroiteté,  *,  f.  !•  Etroitesse  :  >  Estroict  été 
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•  d'une  robbe.  •  (Percef.  1, 143*.)  —  2*  «  Eptrdicteté 
«  de  franchises^  •  restriction,  retranchement  de 
privilèges.  (Ilist.  de  la  Toison  d'Or,  1. 1,  fol.  Si.)  — 
3*  «  Ettroiteté  de  vivres,  •  abstinence,  sobriété  et 
épargne  dans  la  nourriture.  (Ibid.  f.  73  ^,) 

Estron,  s.  m.  Etron.  «  Estront  de  mouche,  • 
cire.  (Villon,  p.  59.) 

Qui  a  e»{roift  luite,  de  totes 

Par;  embrace  la  merde. 

Ce  dit  li,rmia%.  (Prw.  du  Vilain,  p,  77  »./  . 

G'est-à-diré  que  plus  on  *  chastie  »  un  «  joesne 
>  home  mourais,  •  plus  il  fait  de  folies. 

Estroiioiiile,«,^  Astronomie. 

Maîy  ràaistre  JehaÂ  de  Meun, 

reutonques  àhmronomie  , 

-.  oon,  ce  croy,  làjiart  demie, 
n  ce  bon  conte  8%Qâlde  chasse. 

V'^ool- CuM'- Trëa.  de  VAi.  p.  98. 

-trontenlep,  V.  ifei^^plir  d'étrons.  «  Nous  ne 
.mmes  mfe  pouilleries| entre  nous  faucojaniers, 
ais  veneurs  sont  estronteniers:  car  ou  vWneurs 

«  /sont,  on  ne  sent  que  estrons  de  chien^.  •  (Modus 

et  Racio,  us.  fol.  145'.) 

Rstrontoler. llnieiMlezÊstrontoier,  peut-être 
au  sens  d'estrontenier^  au  reg.  JJ.  144,'  p.  74,  an. 
1392:  .  Icellui  Robin  respondit  à  icellui  de  Lesclat 
«,  viliainement,  ....auquel  icellui  de  Lesclat  eust 

•  respondu  :  Hé,  ribaut,  me  estrontoiez-vous*  • 
Mieux  vaudrait  lire  e$frontoier.] 

Estropiât,  Estropié,  adj.  Mutilé.  Ce  mot 
nous  vient  des  Italiens,  suivant.  Fauchet,  Lang.  et 
Potës.  fr.  1. 1,  p.  82  :  «  Estropias  de  leurs  membres.  » 
(Dial.  de  Tahur.  u.  147.)  €  Estropié  de  cervelle,  ou 

•  de  caboche.  »(Oudin,  Cur.  fr.) 

Estcôpiement,  s.  m.Mutilation  de  membres. 
(Oudin;  l^tt.  de  Pasquier,  t.  II.) 

Estropier,  r,  •  On  a  attacha  l'honneur  à  couper 

-  bras  et  jambes,  ^  ei^ropier  Vun^  à  tuer  l'autre.  » 
(Lanoue,  246.)  . 

Estros.  [Intercalez  à  estros,à  estrox,à  estrous, 
à  l'instant,  aussitôt,  dans  Floire  et  Blanèherior, 
v.  291  ;  sffns  détour,  dans  Renart,  v.  21653;  voir 

Esmox.J  /  -    '       ,'  '  ;  '         '  ,  '      ■ 

Estroteir.  [Intercalez  Eslroteir,  en  latin  astre- 
père,  au  gloss.  lat.  fr.  4120,  an.  1352.] 

Estrousement,  adv.  A  l'abandon.  [On  lit  tôt 
estrouseméht,  dans  Aucassin  el  Nicoletlç,  p.  389.] 

-  Cil  lor  abat  .x.  chevali)^rs,  et  navre  .m.  et  qu'il 
À  se  jeté  tôt  estroséement  de  la  prese,  et  qu'il  s'en 

•  revient  l'esgalopiax  ariere,  s'espée  en  sa  main.  » 
(Ms.  7989*,  f.  71  •.)  On  lit  estrousemetit,  au  f.  71  •. 

Estrousse,  s.  Droit  qui,  dans  quelques  pays, 
est  dû  ^u  seigneur  parles  habitans  qui  ont  recueilli 
du  foin  dans  sa  seigneurie.  «  l'estroutse  et  la  mal- 

•  estrousse,  qui  est  tel  qu'un  chascun  homme  ou 
«  femme  serf  et  de  serve  condition  audit  seigneur, 

•  ou  autres  manans  et  demeurans  au  territoire  de 

•  Biscoutan,  qui  ont  recueilli  foin  en  l'année  en. 

•  leur  prez  ou  autres  héritages  doivent par 

vcbascun  an  à  chascune  feste  de  Noël,  .j^v.^en. 


tournoisf  rendus ,  conduits  comme  dessus.  » 
(Charte  de  la  baronne  de  Linières,  1553,  dans  Du 
Cange,  sous  Trossa.) 

Estroussemeiit,  s.  m.  Éonet  interprète  ainsi 
ce  mot:  -  Délivrance,  expédition  de  chose  à  vendre, 
«  ou  à  louer,  à  aui  offre  meilleure  condition.  » 
Dans  la  Coût,  de  Bourbonnois  (N.  CXi.  t.  m,  1227) 
c'est  l'adjudication  de  biens  meubles  qui  ^  fait,  à 
la  seconde  huitaine  après  la  prisent  à  la  IP  criée 
qui  est  suivie  d'une  troisième,  à  laquelle  se  fait  la 
délivrance. 

Estroussér,  v.»  Vendre,  et  délivrer  au  dernier 
«  enchérisseur ,  les  biens  pris  par  exécution.  » 
(Nicoi,  Dict.)  —  •  ^«/rottase'g  au  dernier  metteur.». 
(Sr^.vh  P-  ^-^  —  •  Estroussées,  k  délivrées.  • 
(Id.  ibid,)  —  .  EstrousseT,,  et  livrez.  .  (Id.  p.  898.) 

•  Accenses,  et  fermes  estroussées.  »  (Id.  II,  p.  407.) 
Ce  mot  es;i  pris  en  général  pour  «  vendre,  •  dans 
Mont.  t.  II,  p.  645j  à  la  marge. 

Estroaver.  [Intercalez  Estrouver ,  démunir , 
au  ftmàn  de  la  Violette  (D,  C.  III,  457  «)  :  -  Qu'il  a 

•  une  terre  trouvée  Qui  dé.  tous  biens  est  èstrouvéé, 
«  Car  il  ne  y  avoit  que  gaignaigesEt  prés  et  rivières 
«  et  boscaiges.  »]      '  • 

Estrox,  expr.  adv.  Tout  à  fait,  infailliblenifet, 
absolument,  •  tout  i^  trac.  » 

Je  fasse  mors  toui  à  e«lro«. 

Se  il  ne  m'eut  dépendu.       (Perceval  4ans  Borel.)' 

En  Languedoc,  on  dit  -  tout  bel  Citrou,  de  ce  qui 
«  est  rompu,  net.  »  f^.  - 

ihii  aime  sans  trifcherie. 
Ne  pense  n'a  trois,  n'a  dos  ; 
D'une  seule  est  desirox  : 
Cil  que  loyax  amors  lie 
Ne  Toudroit  d'autre  aroir  mie 
Ses  Touloirs,  tout  à  e$tro9  ; 
'     Car  nus  ▼oloirs  n'Asasie 
Cuer  d'ami,  se  n'est  d'amie. 

,    .  •  MojDlot  (TAiTM,  poët. 

Voyez  Vat.  r  1490,  fol.  44 ^        

(Hisl.  de  S"  Léocadie,  us.  de  S.  G.  fol.  32  •.) 

Por  Tos  me.muir  tout  àtettroa.  (Poët.  av.  iSOO.  III.J 

Belle,  si  j'avoic' 

Pooir,  à  èstrou»,  '■■ 
*  E#nfin  destrulrois 

Fêtons,  et  Jalous..  (Idem.  I,  p.  Si.) 

SireSj^e  vos  di  à  'eatrox.     (Fabl.  de  S.  G.  f.  55  «.; 

Quar  l'en  diroit,^t  à  estrox.         (Tbid.  iS  :) 

Ce  est  mes  conseils  à  eatrox.  (^artonopex,  f.  i4S  *.) 

Tolues  m'avez  mes  amors, 

Perdu  m'avez  toi  i  e$trox.  (Ibid.  f.  14S  «»./ 

.....  J'en  morrai  tôt  à  eetrox.         (Ibid.  f.  i45  *.)< 

Veulent  le  sôdan  à  e^lrox  ^- 

Doner  a  madame,  a  mari.  (Urid.J.  169  *.) 

Grant  mal  fkit,  à  estrox. 

Convoitise,  à  plusorf .       (Prwt,  du  ViUùn^  75  ••.; 

Ge  te  dèffent  &  astrox, 

.Que  ne  soies  pas  convoitox,     [Fabl.  de  S.  G .  f.  10  •.; 

Il  est  à  esttra  cheviAiers, 

Lé  granz,  et  proz,  et  forz,  et  fiers.     (Pçirton.  f.  ^Çi  *.) 
.  Porce  que  toutes  valors 

S'est  dedanz  vos  heii>eraie,    . 

Ai-je  mis.tout  à  M/roo;, 

Mon  cuer  en  votre  baiUie.    (Poët.  av.  1300,  I^p.  318.) 


.  iàOO.  t.  II,  p.  6$*.  • 

•  A  estros  veuil.  • 
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Or  s'apareiUent  de  bataUle,....  J 

Que  la  bataiUe  ert  à  estrox.       (Parton.  fçl.  i32 *.) 

Estruant,  part.act.  Répandant,  distribuant: 

Lors  nô  fl«t  Diex,  mesel^  tlgneus,  orb,  ïie  truani. 
Boçu.  w  contrefait,  M  camua  gi  puant  '    . 

Qa  U  ni  troiat  bêle  chiere,  et  feme  remuant. 

ChMtie  JloMrt.  MS.  de  8.  G.  fol.  106. 

Estruep,  V.  Remuer,  éparpiller  : 

Granaiert  le  vertu' de  lion,  ' 

Quant  il  etfruotf  le  aablon 

Par  Bou  le  boa.  qui  n'iert  nient  clera, 

En  Cuaoït  el  sablon  voler.     (Vie^  des  SS.  chif.  LXI.) 

Estruflé,  part.  Terme  de  vénerie.  -  Avient  aux 

•  •  chiens  qç'ilz  heurtent  de  genoil  devant ,  de  la 

•  jambe  derrière,  et  leur  seiche  la  cuisse,  et  s'en 
-  perdent  :  cieulx  chiens  appelle  l'en  estruflez,  ou 
«  effaussiez.  •  (Chasse  de  Gast.  jPheb.  p.  iii.)'  . 

^  EstruQ^ure,  t.  /.  terme,  de  vénerie.  (Voyez 
Estruflé.)  .  La  rage  flastrée....  et  plusieurs  autres 
«  maladies,  comme  soullesfesttu/leures,  refroidis- 

•  semens  et  toutes:autresmaladi«i  engendrées  dfe 
«  froides  causes, le  guarissént  par  bains,  et 

•  estuveS,  dont  4a  reéepte  s>n  suit.  »  (Fouilloux, 
Vénerie,  fol,  81',)     ,  ' 

Estpuire,  v.  Instruire  *.  Détruire  ■. 

*[«  Encor^s  fu  il  ordonné  que  tout  seigneur, 

«  baron,  chevalier  et  honnestes  hommes  de  bonnes 

«j  villes  meissent  cure  et  diligence  de  èstruiffi"  ei 

..«.aprendre  leurs  enfans.le  laughe  francoise.  » 

(Froissart,  ÏI,  419.}] 

On  puet  moult  bien  peceoiù-  radrecier, 
^     Quant  on  le  veut  esrruire,  et  euBigner: (Vat.UOO,  f.  180. J 

gue  bien  mejpuiese  entreduire, 
t  de  bêle  acience  ettruire.     (Fahl.  de  S.  G.  fol.  6  '.) 
Tant  a  aor  pioi  amors  grapt  seignorie, 
Qu  ele  m'eatmit  raisim,  et  abstenance. 

.*  '  P«<.liSS.«».  1300,  l.-i;  fol.  517. 

■  On  disoit  aussi  estruiré  pour  «  détruire  •  : 

,   I^'estanc.  quicontreval  rahdènne,.^. 
....  Abat  maieons,  et  tourelea, 
Pw  l'effort  dea  ondes  qui  braient,  .    » 

Eflea  bauz  mùrvpar  terre  eatruient.  (G.  Cuiart,  f.  57  «>./ 

Estrult:  Garnitures,   joyaux.    [.  Tant  riches 

•  orfreis,  tant  gari^ment  Et  tant  estruit  d  or  et 

•  a  argent.  »  (Chron.  des  ducs  de  N*  .m.  v.  38742  ) 
-  •  Et  ataches  e  aumosnieres  Et  estiuh  de  plusors 
«  manières.  »  (Parlonopex,  v.  loi  1 5.)]  ".' 

^   Ja  Diex  ne  li  Cace  pardon 

Soi  d'elea  dira,  fora  que  bien, 
e  de  k>r  cons^  por  mile  rien  : 
Quar  il  V  a  mouit  bon  e«frutf; 

liea  maint  preudomme  en  sont  destruit.  ^ 

F«M.  IBS.  n*  lilg,  W.  170.    . 

Estraipan, i.  m.  !•  Instrument  de  musique: 

•  Plus  h  plaist  que  nul  e$turment.*  (Fabl.  des.  G.). 

.Par  art,  sonent  n  e«frum«nf 
P«r^,  corent  les  nés  au  vent.  (Ovide,  Art.  Amor.  93 Kj 

2»  Navire:-  ^ 

Tifira  ta  malatre  mariniers . 
Qui  par  la  mer  naiga  premiers  ;' 

Lea  Mfrumanc  trouva  David.  .    , 

Des  e$trtNHena  i  ôt  .11.  censj ,      ^ 

Et  .un.  oétos  galies  oril,  »        "  .    , 

Qui  totes  sivent  le  dromont.    '  (Blanch.  fol,  180  ^  ) 


(ma.) 


On  .lit  peu  après: 

Les  ettrumer  siglent. 
S-.Pilote:  _ 

^trumant  prist,  et  msrûnniers. 
Par  proilfeaae,  et  jm  loiera  P^* 
En  mer  se  Ûst  o  eoU  empaindn. 
Mariniers  qoist,  et  eêtrumanê. 
Sanswfn/manf,  et  mariniers, 
Et  estre  servans,  et  archiers. 

Detriers  sont  li  gooverneur, 
Ly  maiat^p  eaturmanU  meilloor. 


!1 


(Brut,  fol.  100  rj 
(Brut,  fol.  i02^.) 

(Id.ibid.} 

fiàd.fa.sffi»./ 


4-  Lettres  de  créance  :  -Le  pape,  li  demanda  s' 

loilen  p€aB8t  croire  au' 


il 


^voij  estrument  par  quoi  l'en  penst  croire  nnii 


2it  JI^Il  '*  ^®*  ?">»  ••  embrons, 
Si  très  crueus,  si  très  félons. 

-Pprce  qu'il  le  voient  si  nu  a         ' 

Si  grant,  si  fort,  si  membre,  '    '    '^ 

Si  fait,  81  tahït,  si  haUé, 

Jusques  au/ cuisses  e«/runi«f(<. 

Si  quecba^n,  n'est  nie  doute,  _g 

^  .  Al^bergi^  moult  le  redoute.     (MS.  7f18,  fol.  ^^ 

-  diraf7i>onf  rr"**  ^^"  *?'»^"'  con  je  vous' 

•  un  ai,  11 1  voni  et  cil...  qui  sont  nu  pt  âtH-luM    ^t 

.  estrumelé.  QM^nioeurentde  fa  m"etdet^^  et  di 

-  froit,  et  le  mesaises.  .  (mb,  7989%  fol  7.V  J     ^^ 

me^tef"™^"*®'''"*'  '•  »»•  ^^-  •?<>"«""  d'ijpMrn. 
JJoullot,  i  la  cour,  jongleours  .  «> 

Chanteours,  et  eBtr^met„ef^ra.     ,  ^(Brut,  foi.  Htf^j 

^l^^}^^^f^  l^^^^r^^e^EitmsserrV  Arracher 

?  braSd  e"''  "'^l^'^  '''  ?»  ^-/rS'e'i 
In    X:    Tt  ^  '^'^^"er,  an  reg.  j;.  155,  p.  -270 
an.  1400:  .  \}n  prestre  disi  ce»  paroles-   Va  il 
^  doncque»  ne  bois,  ne  baies  près  5e  îadille  ville 

-  où  l'en  se  puisse  estntsier  .^ .]  '  '  ^ 

Estaard.  [Intercalez  £«/«ard,  àdminislVati^nr 
en  anglais  ,/mard:.  Ce  gentil  chevalier  Lvoîte^r^. 
"  "n  «'•^"^^emps  souverain  estuard  de  I W  du 

-  Jgy;  c  es  à\dire  en  franchois  mestre  et  sen^- 
•  chai.  .  (Froissart,  XVI,  23:) 

uDtt'<Ulï^';  ««'"■  "(^««"ion..  Ecole.  . 

Monlaigne,  qui  cependant  le  met  qoetaHefoi»  Vu 
Jéminin.  MalhMte  a  fait  «u«i  .;/«*  mS2uH*n    wï 

J?S*?t?^.  «*  «or  papier  imprime 

UoeiqiM  noief ,  en  prose,  pois  en  rftlme.  (Crétin,  f5S  1 

y  •Don  en  étude,  «don  qui  serait  à  on  icnnA 
bomœepoDr  les  frai»  de  «•  îlod^"  (Cort  ^¥n 

•  [.  Ffer«ment  mettent  lor  eituide  A  S  eniora 
•weu»  armer  g^s. .  (La  Rose,  y.  5W8  )]  " 

Malsègaudirni||toW.tI«,r«^/y,.   (Faifeû,p.  m.} 
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'    >  J'ay  nja  fï\W  â  loaridK  ou  J'ay  frant  utude 

•  ta*  bien  flsseurer ^  »  (Percef.  vol.  V^  fol.  i07 /.) 
^  [•  Lamberl  AOudinel  eslodiant  en  Vestuae  él 

.  univepsilë  d-Drlèan^.  n  (ii.  ^54,  p.  W4,  an.  1309.)] 
Eitude  di^igne  runivcreiléi  de  lidnlpelliert  aux 
Dril.  t.  III,  p.  47K;Dans  une  instruction  de  1372: 
«  f> roposilloa  faille  au  con^il  Mu  roy  di)  Frpn^, 

•  pfèsenls  les  prebt^,  chapitrée,  ei  $8tudes  dti 
«^  rôy9unie;-suf  la  matrcre  de  l'e^Iise.  »  (Godefr. 
ihaot.  surJ'Hist.  de  Charles  V.  p,  012  el  Gi3.) 

/       Collèges,  ù^Uendez  demain  ; . 
Kêludet,  VQ»AS  deusBiez  aler  /' 


t  Devers  ^e  roy ^  pour  enhorter 
Ce  cottciUe,  et  cèrchjer  le 


■*> 
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wt  ,^..^...«,  «.  v^.w..^^.  .ç  »olf  [vérité], 

Pour  si  grint  erreur  rappellera    (E.  vesçh.  fol.  $86  *.) 

Vijit  li  clcrgier,  à  grBnfprocesslon  *,'         . 
'Lft  cardinal  d'AibaotOf  9t  les  sébgiz;     '     ,  .  '  -^ 

,    L'Wfifdi;  aussi,  en  grÉnt  oflliction,...        -' 
.      I^consules  despouilliet./   ,     f^Fd.  fol.HA*.}  ,     '  > 

•  "  [.*  ComnTe  maislre  Raoul  de  Praelles  à  eftten- 
«  iLûJi  de  fafre  fiucun^s  estudès  spatieuseset  secr^- 
«  "les  pour  metlre  seslivres,  dont,  il  iplùseurs.  » 
pif  107/p^35,  an.  1375.)  De  ménfie.aa  reg.  JJ.  176, 
j^.  5GG,  an.  f447^«  La,supplianle  priiît  furtivement 
.«^liagis  Vestude  'de^islre,  Jelian  H^erl  <;hanoioe^ 
,  «''•de  Tegiise  d'Arisai^.  »  C'est  déjîbl^  sens  dans  Tbo^ 

mas  de  Cî]^)t6rl)ery;;581  :  •  Eh  o'reiïiun  -adès  e  en 
*iC,.itH(tiè  ester;  «\pîous  diso'nà^  encore  leû,  èe  sens 
'IV/iirfe'aumprcè'tiiiietiT,  d'un  uofaire.     ^^      «^ 

Kxprks§ion':  «  ij^her  par  étude  dfîvanflé,  «jeûner 
j^ar  vanîlë  (^.  lîMÇ  Serm^  fr.  p.  289),  dana  le  latin 
studio' vahitat$f       "  .  s       '     ■  ' 

,Ii.^tujdiant;  «,  w^iTiClui  à  qui  uri^ prince  ou  autre' 

fournil  les  frais  6b  ses  éludes.  «  M'  Itean  Germain, 

<•  cpHseîller  ^t  evesque  de  Nevers,  »  en  1431,  est 

qifaiifié  dans  un  Compte  de -1429.   •«  Conseiller  du 

,dMp  de  Bourgogne,  ^  estudiant  à  Paris.  Voyez  l'Elal 

dçs  O/fic.  dii  dyo  de  Bourg,  p."  18G',  note  B./On  voit 

un  •  ïîïement  marchant  estudiant . de  la^royne  de 

-  J-rance.  »  (Bibl*.  de  Du  Verd.  p.  220.)  —  «  C'est  » 

peut-être  le  mônM||y,ilre  que  celui  de  •   François 

>  Gorjicelis  FloaHRi  docteur  en  théologie,  escalier 

'y^ép  Ja  royne  nipi^u  roy.  v  (Ibid.  p.  40.) 

I^studiement,  s.  Elude,  (dans  E.  De^li.  f.  58'.) 

.  .4  Ël^tudier,^  v.  |^0n  lit  dans  Du  Guesclin,  v.  89G0  : 

-*<  Mais  j'ai  eàtudté  au  livre  de  laaon.  %]  Ce  mot 

gouvernojt  le  datif  :  •  Eslûdiei'  àxla  vraye  piété.  » 

Siigésse  de  tharrOn,  p.  29G.)  «  Estudiei^  ù  la  ioy.  • 

Dinl.  deTahur.^épit^.  p.  IG.)  «  Ils  ont  estudié  à  la 

»  difficujilé,  pour  couvrir  la  vanilé  de  leur  sujet,  et 

-^  «  Œxujper  la  curiosité  des  esprits.-»  (Sag.  de  Charr. 
p.' 236.)  On  trouve  «  estudier  aux  langues",  »  dans 
Motiet.  [Oh  îit  dans  Froissart,  éd.^  Buchon,  III,  IV, 
ID  :  «  Vdusjjevez  savoir  que  grand'  murmoràlion 

•  esloïi  efdre  fésUlercs  de  l'université  de  €»s  nou^ 

,  ^Xelles  elcessoienl  de  lire  eld'estudter.  »]         .  - 

K^t^dleùx,  adj.  Çtiidieux,  soigneux,  alleniif. 

•  Kslré  estudious,  •  dans  S.  Bern.  répond  à  Studère. 

s         ....  Fenvme  n'a  plus  grant  science, 
'  -/^  '  •  FôrsVolontè  ;  par  conscience, 

>.   IJst  elle  fraile,  et  malicieuse,  *        '         -^ 

Et  à  wal'faire  cstuelteUse.        (E.  Dcscli.  f.  bOiJ^ 


\ 


r 


Ëstul.  [Intercalez  Ettui,  baquet  couvert,  long 
et  étroit  qui  sert  à  renfermer  le  poisson  diiQA  le 
bateau  :  •  Icellui  Aondel  les  pi^sM  en  un  petii  batel 
«  ouU^e  la  rivière  de. Saine  erjQsqaes  A  Véêtui 

•  dudit  Bachelier,  leq^uel  ils  despecereni  et  en 

•  icellui  prindrent  .uni.  anguilles.  ».  {U,  151,  pa^ 
.194,  an.  1396.)  11  sign^ifle  aussi  fourreau  :  •  È  puis 

•  les  portad  J'um  lit  où  Fnm  soleit  les  armes  en 

>  estvi  guarder.  *  (Rois,  p.  296.)  Les  Non  v..  Comptes 
de  l'argenterie  font  soiivênt  mention  d'étuis  :  «  Dn 
«  eituy  de  cuir  bouUy  pour  mettre  et  porter  une 
«'<ïagette  d'argent  ti*. mettre  oyseléa  de  Chippre.  » 
(f  âge  231.)]  -  . 

Estulaus.  flntercalez  EstuiaUj  étui,  fOMrreau. 
dans  lin  Inv.  d^armures  ayant  appartenu  à  Louis  X 
ie  Uutin  (1316)  r  «  Item  un  ettuiauB  de  plates,  i^rnis 

•  de  sa  mit.  •] 

Ëstutre  (à),  express,  adv.  Borel  cite  ces  vers, 
delà  Rose:  ,  ,  .      ' 

....  Sa  boiche  n'eAt  pas  vilaine,  v 

Ains  semble,  estre  fait  a  Mtuifv, 

Pour  sqlaciér,  et  pour  déduire.  / 

Estu Iré,  por/ic. 

Quant  les  mesaiges  vit  celé  part  ettuiré 

Merci,  fait  il,  seignor,  por  U  crestienté.  (Part.  f.  170  ^J 

.  Estulé,  a4;.  Qui  a  des  tuyaui.  ^ 

La,  ny  lé  Jonc^pointu,  ny  la  canne  €9tulée, 

Ny  le  gresle  roseiiu.  (aaif,f.iiS*.) 

kstuper,  V.  Faire  ses  nécessités,  ses  ordures.*^ 
,^Fabl.  de  S.  G.  fol.  5K)     ' 
^  ËstupoD  (à),  express,  adv.  En  s'àccroupissant 
comme  celui  qui  fait  ses  nécessités.  (Rom.  d  Audig. 
Ms.  de  S.  G.  fol.  66%  fol.  68 ^)  On  ht  à  estupons, 
dans  le  Ms.  7218,  fol.  145  ^ 

Estureter.  [On  lit  au  Roanm  de  Roncevaux, 
p.  9&:  «  Ne  de  ma  bouche  en  ûo\i  estureter.  »] 

Ésturmelé.  [intercalez  Esfurme/^,  sanâ  tTumé* 
lieras,  dans  Guiart,  v.  8413  :  «  Connestables  atro- 

<  pelez  Et  ribauz  nuz  esturmele% s'espandent 

«aval  la  contrée.  »]*       ■ 

Esturne.  fOn  lit  au  glossaire  4120,  an.  ^$2^ 

«  Pirulûs,  avis,  esturnes.  »]     ^  .       .  < 

Esturque>;  [On  lit  au  rentre  JJ.  195^p.  7,  an.. 
1467  :  •  Oslellet  Guisot  estùrqua  ou  bouta  aucune- 
«  nement  contre  la  mahutre  Û>lin  Marchant,  .f..et 

>  à  cette  cause  dist  :  poiirqqoy  m'as  tu  esturquè  ?  «J 

Esta  tement.fl  ntercalez  £x/u^£men^  K>l  lement, 
dans  la  Vie  de  S' Thonias,  v.  999.  Comparez  EsTobs.! 

Estuve,  Sr  /•  Etuve.  Une  dama  ordonne  à  sT 

femme  dôchambre  de  lui  préparer  un  bain 

Cele  sSitute,  ne  pot  plus  ; 
Si  a  mis  lar^iaele  sua,        \ 
Et  laite  chauffée  en  la  «are, 
Por  faire  par  dedans  etttuve^  ( 

On   appeloit  «  chambérieres> 

femmes  de  chambre  qni1)âignoi 

(Arr.  A'mor.  p.  402.) 

Puis'avoye,  à  mon  resreiUer,  ""  . 

Belles  esfuves  d'Alemaigne.    (AmaM  cordel.  p.  545:) 

['«  Puisvevonl  enir'  eus  Sisestuves  El  se  baignent 
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•  eniemble  e|»  cuves.  •  (Rosé,  V- 10133.)  —  %  Que 
«  nus  ne  mule  dudil  mestier  ne*  souUenfne',  en 

•  leurs  misons,  bordiaus  de  jour  de  de  nuit.  • 
(Liv.  des  Meuiars,  189.)  Malgré  celte  ordonnance, 
lesmaisonsdes'éluveursressennblaientaux  mBison& 
des  baifinneurs  du  rvm?  siècle,  aux  étamissemenla  de 
bains  de  la  Russie  et  de  la  Jiongrie  : 't'était  un  lieù^ 
de  débauches.  (Voyez  la  brochure  de  M.  Garnier, 
les  EluvM  dijonnai$et,  1867,  .4n-13.)] 

^  Estovep,  v:  Couvrlr/envelopper. 

7'ly  laiMiA  aux  champs  trop  de  biens. 

Car  Je  n'en  ptnoe  aporter  rtena  ' 

Cun  lincetu,  pour  moy  «tfwyfb  (E.- De$ch.  f.  48t*[) 

[Ld sens  actuel  est  daAs  la' Rose,  v.  13956:.  •  Et 
«  vous,baingnerés  en  Vestuve  Ou  Venus  les  dames 

•  ntuve.  •  —  «  Icelle  Marion  se  transporta  en  unes 

•  estuv^et....  avecques  une  sienne  vdlsine^  où  ilz  se 
•'  eituvef'ent,  et  quand  laditte  Marion  fut  ettuvée.  • 
(JJ.  163,  p.  289.  an.  1409.)] 

Estuveur,  Bstoveresse.  Etuvistés,  baigneurs. 

•  Item  que  aucun  estuvçur  ou  estuverefse  6e  la 
«  ville  de  Paris  n&pqurra  dorénavant  faire  chauiïer 
«  éstuvés  au.  jour  ae  dimenche.  »  (Liv.  des  Métiers, 

^^ans  pii  Cang:e,sousS/i*fta.) 

Estuvèu:[(.  Qui  fréquienje  les  éluves. 

Juenee  )ôlia,  de  toute  Joye  pleins,  / . 

Crippens,  sàillans  comme  est  un  eêtuveux.  fDesch.  2il  *.) 

!    Estoy,  «.  m.  Etui  *.  Lit  ■.  Prison  ®.  Cercueil  °. 

^  (    *  «  Eituy  de  malice,  le  chappcron  d'une  feiri|ne.  » 

|Oudin.îyoir  EsTui. 

est  l'ôstel'd'un  escdUer,  — 

n'a  c'un  lit,  ou  \'éaiuy.     ("Ë.  Deach.  f.  554  K) 

La  ville  ne  leur  servoît  pçint  ô'estuy.  » 
(Oorrtes  de  Cholièrès,  fol.  .217  ^)    '  ' 

r  Brantôme  dit  de  la  sépulture. du  connétable  de 
Bourbon,  que  l'auteur  avoit  vue*  à  Gaëte:  «  Estoit 

•  élevé  sur  la  main  gauche  aussi,  à  la  mode  d'Italie, 
«  du  temps  passé;  lesiut  estoit  «ouvert  d'un  fort 
«  beau  drap  :d'or  frisé,  avec  ses  armoiries  toutes 
«  simples.  »  (Cap/est.  1. 1,  p.  23^0  \  ' 

1 .  EstuyIR  s.  m.  Coffre;  coffret..  «Ces  brigans  '- 
«-  brisoient  maisons,  coffres,  èstuyers  et  prenoient 
«  tout  ce  qu'îlà  trouvoienl.  »  <Frois.  I,  p.  171.)  : 

2.  Estliyep,  v.  éerrèr,  conserver.  [Il  signifie . 
aussi  remettre  au  fourreau  :  «'Lequel;  suppliant  dist 

•  audit  Perriu  :  me  viieU  tu*  tuer  en  franchise; 
«  estu\fe  ton  coustel  ou  je  te  le  ôâteray.  •  ({J.  104, 
p.  365,  an.  1373.|  «.Âdoncsé  trabit.leoucde  Bour- 

•  bon  pi^  de-'iuy,>.ë^  rJUiy^^icfï  Eêluyea  vostre 

•  espée,;  si  n^4P  Vout]|>lerby.-»  (Hist.  de  Loys  III, 
duc  de  Bpur^p.  334.g    *     x 

gueiepc£we,:eûroStr«')AQn^iB^.'     '^ 
nfou*  tonâeax  jusques  àiiiZ|       •    , 
Por  huile  qû'eatoUr  Torroie,  ^     ^     ' 
Tant 'quewtteTendre la  pcûrrold. 

Jff8le^ri8t,liisi^r^<ôi(l.     . 

n  i  accent  livres  m*lt  bien  ;  ..  .v' 

Ge  n!en  mentlroie'pw  rien  ;       ^ 

Tdoine  les  Tait  Mtoter.  (Jbid.) 

Je  ne  me  sot  omfues  a  tnesurer    -  *v' 

<    D'amw  céli  ù  tous  mes  cuers  s'estuie.  (Vat.  n«  i49U:) 


•  Les  foihies,  dit  Socrates,  corrompient  la  dignité 

•  de  la  philosophie,  en  la  maniant';  elle  paroist 

•  inutile,  et  vicieuse,  auand  elle  est  mal  ettuyée.  • 
(Ess.  de  MonL  111,  p.  364.)  «  aeion  le  vice  du  vase 

•  qui  Vétuye  •  (Ibld.  1. 1,  p.  204.) 

Si  dans  ses  yeux  il  0«hiy«    - 
Bt  ses  feux  ardaAs. 


(G.  Dttrmnl,  p.  140.) 

qui  en  ettuyant  en  son 
nbeu.  .  («.167, 


(Tahl.de  s.  G.)\ 
(Ibid.) 


Ses  traits,  e< 
[«  Icellui  Guillaume 

•  bostel  ledit  foing  avoilÉÉlf^*^ 

p:  167,  an.  1413.)]         .  I^P 

Esvalçr  (s'),  v.  S'évader,  ^'échapper  *.  Se 
répandre  ■.   '    y  .  • 

*  ....  Or  suï  repris,  .      ^ 
S'iere  baius,  et  aespis, 

.Con  sers-faitis  qui  n'etvait.  >    (Vat.  1400,  f.  38  *.) 

*  Quar  ausi/comme  Loire,  et  Saine, 
Et  autres  aiguës  que  Diex  noaine, 
Parmi  le  monde,  a  son  voloir,   - 
Sont  nommés  de  plus  valoir, 

I  Que  li  sorjon  de  aoi  ele  issent , 

Porce  que  plus  loiog  s>ffvaw«enf, 
Et  d'autres  aiguès  ont  ceinture.  (MS.  1918,  f.  ^57  *.} 

Esvaltonner  (s*),  v.  rs(émanciper,  agir  en 
valeton,  en  jeune  garçon.  Eh  Lorraine,  it  signifie 
évaporé,  étourdi,  et  parfois  égaré.] 

Esvanité.  Evanouissement.  •  De  cette  f  «van  i/e, 

■  et  extasie,  il  revint  à  soy  mesme.  »  (Chron.  us. 
deNangis,  an.  1244,p.  1.)  * 

Esvanoir.  [Intercalez  Esvanoir,  1*  évanouir: 
J  Li  duz  esvanoïz  del  sanc  Qui  li  isseit  parmi  le 

■  flanc.  »  (Grégoire  le  Grand,  p.  63.)  —  2»  Disparaî- 
tre :  •  Il  furent  tantost  esvanui^  on  ne  sceut  qu'il 

•  devinrent.  »  (Froissart,  v.  338.)] 

l^svanuer,  v.  Saisir.  •  Laqiielie  masure  dessus 

•  dite  ediflée  le^it  Guillaume  et  ses  héritiers  pour- 
«  ront  justisier  et  esvanuer  sans  contredit  pour  la 

•  rente  soustenue.  ■  (Charte  de  S' Wandriile,  an. 
1298L;  Du  Cange  sous  Esvann^r^.) 

Ësvaser,  v.  Elargir  l'ouverture.  fColgrave.)  [On 
lit  dans  uueprdon.nancede  1485  :  •  -Il  faut  qu'il  race 
«  conire  mur  de  certaine  espesseur,  afln'que  le 
«fondement  dudil  mur  ne  s'^sva^^  par  défaut  de 

•  fermeté  dé  terre  joignant.  •]      '  '  . 

Esvauîliès.  [On  lit  au  ree.  JJ.  166,  p!  940,  an. 
.4412;  «  L'exirosaiit  espovente  d'icelle  noise -sailli 

•  de  son  l^ostel,  ..^et  rencontrant  Martin  Fromo'rit 

■  Jui^st  t  •  Qui  te  fait  faire  q^  etvaudiei.  >] 

Esvé-<|opce.  [Intercalez  Etve-4ouce,  fnarc  des 
raisins  après  qu'ils  ont  été  foulés  et  avant  qu'ils 
aieni  été  ioressurés.  •  Item,  dit  aussi  qu'il  est  en 
«  saisine  d'avoir  .toutes  les  etvet  de  la  vendange  de 
«onze  arpénsde^vigneC....  •  (1993.  Droits  dd  con- 
oierge  du  ch'âtelae  BoiscommiiD.)  —  •  El  les  eêves- 
«  douceifiw  vignes  du  roy...  •  (Ibidem.)  L.  C.jde  D.] 

Esv«ll.  «.  m.  Avis*.  Joief.*. 

*  On  dU  encore  en  quelques  pcpvinoM  •  donner 
^eil,  »  pour  donner  avis,  suggérer.  •  Le  chevalier 

■  qui  les  veit  venir  par  YjsHteil  du  preudhomme  se 
«  leva,  puis  printson  escu,  et  sa  lance.  •  (Percefo- 
rest,vol.  lV,f.  127\)  •  ^ 

:    */  ■.  ■   •  .       ,  16 .    ■  ■ 
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Sam  11,  nul  bien  n*  rtcuaU  ;.... 
'  Soutâs,  o«  Joye/De  vell  : 
Ain*  fuy  tou(fu  tweil.  (E.  De$eh.  f.  90i  :J 

Melior  ett  en  grant  ewel  De  faire  moult  rice 

•  upparel.  •  (Par(onopex«  v:  lOIH.)  Le  sens  est 
y  litouvement  joyeux.] 

Eavelller,  v.  Réveiller,  excîler  *.  Harceler  •, 

*  [•  Charles  se  dort  qu'il  ne. Buveille  mie.  • 

(Roland,  strophe  55.)]  ',    - 

Slr«  YallBi,  ^(M  «V©»  lort,  ' 

Qui  esvcilkt  le  chien  qui  dort.  y 

i.  Erv*.  poèt.  •«.  iSOO.  t  II.  p  f«. 

.  ^  MeidiMuiB  ftloni,  «t  de  put  aire 

Font  les  amans  a  (rant  dolor  languir 
Qui  sont  toux  jors  «êveiUii  de  mau  Caire, 
Quant  on  culde  qu'il  dolent  dormir.   > 

pMt.  •«.  IMO.  I.  IV,  p.  f  ««. 

Ce  même  mol,  en  droit,  signifle  intenter  action  ; 

§        les  mineurs  ont  le  droit  de  rentrerdans  les  biçns 

aliénés  dui*ant  leur  miuoritét  •  moyennant,  toutes 

'^     •  fois,  qu'ils  s'eh^eillent  en  dedans  lan  de  leup 

•  majorité,  ou  de  leur  mariage.  ■  (Cuut.  de  Chimay, 
N.  C:G.  t.  Il,  p.274^) 

*  «  Depuis  n'issirent  point  de  la*-Rocltelle  nulà 
♦ri  •  cens  d/armes,  pour  e99armouch,er.  n'éveiller  les 
,       •  Anpiois.  •  (Kroissarl,  liv.  lll.  p.  315.) 

Esventall>  i.  ni.  Action  d'éventer  *.  Ce  qui  sert 

à  éveiller ■.  Panache,  aigrette*.,    ' 

•>   *    ....  Sans  le  mol  etventail. 

De  ce  doux  vent.    ,         (Bem.  BèU.JI,  ifit.) 

^[>  Au()rè8d't^lle  de  bead\  petits  enfans,  aveu  des 

•  «svVnfatix en  leurs  main8,doDt  ils  l'esventoieiU.* 
(Amyot;  Antoine, 3!.)]  ^    ^ 

*  *  Espentail,  ou  vt)l  d'argent,  porté  en  cimier  • 
*    (l>a  Colonfib.  Th.  d'honn.  I;  p."87.)  Le  même  auteur 

l'emploie  comme  synonyme  d'  •  aigrette  •  (p.  07)  et 
de  •  panache  •  (p.dS).  Brantôme  s'en  est  aussi§^rvU 
en  ce  dernier  sens.  (Dames  illustres,  p.  54.)  ^^""^r 
Esvenlé,  flrJE;'.  Evaporé,  dissipé^  étourdi, ^ègr-^ 
vêlé.  •  Esventé  6e.  cerveau.  •  (Rab.  V,  p.  3.)  «  Qui 

•  a  la. cervelle  esvenlée.  »{lie&  Ace.  Bigar.  préface, 
page  ii)  C'est  en  ce  sens  qu'on  trouve  •  la  teste  à 

•  ï'esvcnl  •  dans  Oudin. 

•Mirrba  l'c«ur»i<«c.  (Tri.  de»  Muae8,p.  337.J- 

-  >>         Tous  lés  evanlet,  tous  cupides.  (Am.  ressuMC.-p.Hô.J 

C'est  peut-être  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le 

•  b:illel  (les  princes...  à\\s-eventez,  •  dans  les  Rech. 
sur  li)s  Ti)é;\K,  par  Bcauchamp,  t.  UI,  p..45. 

Esveatement,  s.  m.  Défaut  d'un  vin  éventé. 

(Oudin.)       ,         \  -i. 

Esventef,  v.Eventer^ rafraîchir*.  Lancer*. 
*[^'^Caudins  est  oissus  du  tournoi,  Partonopex 

•  enmaine  o  soi'  Pour  ax  esbatre  et  etycnter  Se 

•  vont  un  ppi'poqr  ax  estçr.  •  (P^irtonopex,  dans 
D.  C.  lll,  il7  *.)  —  •  ^  li  seigneur -se  désarmèrent 

•  et  esventerêfU  nng  petit.  •  (Froiss:  Vil,  52  *.)] 

" Q\iarrtaus  qui^ en  descochant,  volent, 

I  navrent  maint  homme,  et  afiqiiéot  : 
.  Ceux  sus  qui  il  sont  e«t)etUet;  '       - 

Sont  tost  de  mesaiie  rentes, 

S'armes,  ne  les  va  detenaai.       (G.  Guiart,f.  f07  ^.; 

•Esventeur,  i.  m.  Celui  qui  évente,  qui  fait  con- 
naître. ' 


Qui  pecbe  pins,  loT  qn)  e«t  tmtntmir, 

OiMj'ay  d«  lAy  la  Uim  tant  souteitabis. 

Ou  t07  qnt  bla  quIlMt  touiitoim  m0xA»m.(Maroi,  35$.J 

Eftventeure.  [Intercales  JCtven/^fe,  boode 
d'un  tonneau  :  •  De  laquelle  qaeue  de  vin  le  aop- 

•  pliant  but  par  pluseurs  fois  à  un  chalumeau  par 

•  le  bondon  ou  eêvenUure.  •  (iJ.  168,  page  97, 
an.  1418.)]  \  , 

Esventoir.  [Intei-cales  Eiveniolr,  même  sens, 
su  reg.  JJ.  140,  page  294,  an.  1301  :  «  Le  trou  ou 

•  «sv^/oir  parmi  lequel  l'on  metloit  le  vin  oiidit 
-  4onnél.  •]      *  ,, 

Esventour.  [Intercalez  Esvfii/ottr.'^ventntl,  au 
reg.  JJ.  126,  p.  43,  an.  1384  :  «  Le  suppliant  trouva 
■  o'aventore  un  eiventoii¥  de  plumes,  duquel  il 

•  esventa  le  feu ,  où   l'en  faisoit  laditte  fausse 

•  monnoye.  •] 

Esverer,  v.  Otcr  les  vers  ou  plutôt  un  petit 
nerf  sous  la  langue  des  chiens  ;  on  I  a  pris  pour  un 
ver  Causant  la  rage.  (Oudin,  Cotgrave.). 

Esvergogneax,  adj.  Sans  honte,  sans  pudeur. 
(La  Salade,  fol.  G '.) 
Esvergongner  (s*) ,  v.   Avoir   honte.  •  Je 

•  m'etvergogne.  •  (Pereg.  d'amour,  fol.*90  ■.) 

Esvertlii.  [Intercalez  Etvertin^  épilcpsie,  au 
Koinan  d'Aucassin,  page  27  :  •  L'autre  jour  vis  un 

•  pèlerin  Natif  de  Limousin,  COuché  dedtvus  son  lit 

•  Du  mal  de  Vesvertin.  >  On  trouve  plus  souvent 
avertin(Ji.  173,  p.  3H,  an.  1425)  :  •  Iceliui  jeune 

•  enfant  estoit  entaché»  d'g ne  maladie d'averf m  de 

•  teste,  nommée  gouteidont  il  cbeoit  voulentiers 

•  par  intervalles.  •]  . 
Esvertuer,  v.  Evertuer,  aoimer;  [•  Met  sei  sur 

«  puet ,  quanqu'il  pot  s'esvertuet.  •.  (Boland  , 
V.  2298.)  A  l'actif,  le  sens  est  donner  du  courage,,  de 
la  vertn  :  •  Les  paroles  don  prince  et  la  présence 

•  de  lui,  eivertmient  grandement  toutes  manières 

•  de  gens  d'armes.  »  (Froiss.  V,  394  )J 

Le  cheval  "point,  et  poûrsailli, 
Torna,  et  point,  et  a'ehverli. 

Et  tant  sour  lui  s'eavcrlua, 
'    K'il  flst  Aurre  les  ious  crever. 

Cil^ki  TOUS  »  mort,  et  tuë,  ' 

Ne  m'a  de  rien  ewiertué  ; 

Ains  m'a  tolu  ma  viertu.  (Moutke»,  p.  S29.) 

....':.  Toutes  gens' en  vii  si  restituent  ; 
ICeemement  princes,  qui  ne  les  évertuent. 

Vif.  <t«  CbvlM  vu.  pag«  IT8. 

Esveux,  adj.  Aqueux.  •  Le  sang  du  sanglier 
«  est  noir,  et  mordant,  à  cause  de  sa  chaleur,  et 

•  celuy  du  cerf  délié,  et  evêux.  •  (Mor.  de  Piutarq. 
trad.  d'Amyot,  l!»p.  461.) 

Esvielre,  s.  f.  Aiguière.  (Gl.  de  FHist.  de  Bret.) 

Eâvigorer,  v.  Ranimer,  fortifier.     ■ 

Variante$  .*KSVIGORER.  Pèrcef.  I,  f.  186*.  -  Esvigourer. 
Tri.  des  IX  Preux,  p.  187  «.  -^  Esvioubrxr.  Parton.  de  Blois, 
fol.  157  >.  -^  p:#viauRER.  Froiss.  Poés.  MSS.  f.  352. 

'    Esvisager,  v.  Dévisager.  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Esvivre,  v.  S'entiretenir,  se  nourrir.        /. 

De  ses  manoirs,  et  rentes  pourra  vivre,  / 

-     Soy  i'tvivre.  (Contr.  d)S  Songecr.  f.  91  y.). 


(Rou,  f.  SU.) 
(Mouak&s,p.  433.) 
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J  ÈsVol tarer.  [Intercalez  «E;tvo<<tir0rt  mener  à 
fiD  :  •  Ce  Que  Touf  demandés,  je  ne  le  puis  pasfaire 

•  tOQs  seois,  etdnr  sera  I  XwiQiiwrtr.  •  (Froiss. 
t.îX.164.)> 

Btvomlr,  v.  Voitiir.  •  Le  tiers  jour  passé,  la 

•  baleine  eivomU  le  prophète  Jonas.  •  (Hist.  de  la 
Tels.  d'Or.  roi.  n,  f.  90  V) 

Esvulde^,  V.  Vider,  nettoyer;  dans  S.  Bernard 
il  répond  au  latin  vacuare^  ew^cuaT€.   •  Je  les 

•  etvuiàt,  et  esnetoie.  •  (m.  T218,  f.  184  v)  [Dans 
Froissart,  le  sens  est  d^arnir-^:   •  Et  vCetvuida- 
«  mies  son  royalme  telemenl  qu'il  n'y  demora'st 
«  assés  de  bonnes  eens  pour  le  garder.  •  (Proiss. 
t  IV,  350.)  — De  même  au  t.  V,  3*23  :  •  Li  royaumes 

•  d'Englelerre  estoit  durement  esvuidiés  de  gens 

•  d'armes  et  d'arciers.  >] 

Elswardage.  [Intercalez  Eswardage,  office  et 
salaire.d'inspecleur  municipal  :  •  Les  fermiers  de 

•  Vékwardagê  des  harens  en  la  ville  de  Maisieres 
«  doivent  avoir  pour  chacune  mande  de  harens 
«  deus  harens.  »  (Sta^tuts  de  TEchevinage  de 
Mézières.)] 

Eswatde.  [Intercalez  Etwarde,^  inspecteur 
municipal  aux  statuts  diéjà  cHés  :  «  Lequel  sergent 

•  au  rapport  des  etwardes...  y  apposera  à   ses 

•  dépens  ledit  marc  au  feu  sur  chacune  tonne  ainsi 
«  saùfflsament  eswardée.  •]    ^Lik 

Eswarder.  [Voir  le  précédé^Ç. 

Eswardeur.  [Intercalez  Esu^ard^ur,  inspecteur 
municipal.  Sur  leurs  attributions,  voyez  les  lettres 
de  Charles  V,  pour  la  restauration  de  la  commune 
de  Tournay.  (Ordonii.  V,  p.  374,  an.  1370.)  On  lit  au 
Cartulaire  du  mont  S.  Martin,  an.  1298  :  «  Ter 
«  appretialioném  inspectorum  yillœ  S.  Quintini, 
f  «  qui  gallice  nominanlur  les  eswardettrs  de  le 
«  ville..  •] 

Eswart.  [Intercalez  E$wart,  règlement,  statut, 
auxOrd.  Vlir,327,  an.  1399.]     . 

1.  Et.  Syllabe  finale  |>our  désigner  les  diminu- 
tifs. (Voyez  Bourgoin  de  Orig.  voc.  vulg.  folio  32  '.) 
On  la  trouve  assez  souvent  pour  terminaison  de  la 
3*  personne  singulière  de  l'imparfait  des  verbes,  au 
lieu  de  oit  ;  souvent,  dans  le  dialecte  wallon,  elle 
est  employée  au  lieu  de  Ve  final  des  participes  pas- 
sifs. •  Gaignet  el  envoyet,  •  pour  gagné  et  envoyé. 
(Lett.  de  Louis  XU,  1. 1,  p.  105.)  C'est  aussi  la  finale 
des  substantifs  en  é  «  vuitet  et  trinitet.  •  (S.  Atha- 
oase,  I^*  trad.  p.  733),^  et  celle  des  participes  en  é. 
Voyez  Duçhesne,  Gen.  de  3eth.  p.  109,  an.  1232. 
[Cet  et  s'est  longtemps  conservé  en  picard,  à  la  ter- 
minaison des  participes  passés.] 

2.  Et.  On  disoit  •  deux  et  deux  ,  quatre  et 
'  «  quatre,  •  dans  Percef.  I,  f.  32  '.  [De  même  dans 

Froissart,  II,  94.] 

3.  Et  dont,  adv.  Alors.  «  E/({on<venront chien 
«  et  vailet.  -  (ms.  7M5,  II,  fol.  168  ^) 

Etablies,  s.  A  p.^^haCaud,  établi.  «  Plusieurs 
«  toiles  cachent  les  établies ,  ou  eschafauts  aux 


«  yeux  des  spectateurs.  •  (Hist.  du  Théâtre  fr.  Il, 
page  300.) 

Etaaçot.  [iDtercales  Etànçot,  élsnçon,  au  reg. 
JJ.  169,  page  38,  an.  1415  :  «i  Estienne  Clément... 

•  chei  a  terre  sur  un  tronc  d'arbre  coppé,  que  l'en 
«  dit  au  pais  [LyonnoisjV/aMf or  •] 

Eternablé,  aàj.  Eternel.  •  De  loy  aprouchier 
«  vie  perdurahles,  de  toy  esloigoer  mort  étema- 
«  bte.  .  (Gasl.  Phéb.  p.  374.) 

Etèrnalité,  s.  f.  Eternité,  séjour  éternel  des 
bienheureux.  ,Chron.  S.  Denis,  I,  fol,  123  *.) 

Eterne,  aij.  Eternel.  (Cotgrave  ;  Cl.  Marot , 
page  517.) 

Etestement,  s.  m.  Action  d'ététer.  (Oudin.) 

^Ethallers.  [Intercalez  Ethaliers,  fascines,  dont 
les  Mancenux  enclosent  leurs  champs.  (Du  Cange, 
t.  lil,  lllM         ^^ 

Ethimologle,  s.  f.  Selon  Fnbri,  cette  fi|fure  de 
rhétorique  se  rait  en  rendant. semblable  raison  de 
la  «chose  devant  dicte,  comme  je  t'ayme,  parce 

•  que  tu  me  aymes.  •  (Fabri,  Rhétor.  !,  fol.  106  '.) 
[On  lit  dans  Girart  de  Rossillon  (v.  531)  :  •  Si  que 
«  des  rossignos  puet  très-bien  estre  di.s  Rossillon  li 

•  chasliaus  sans  aucuns  contredis;  Cil  noms  près 
«  s'entr'accordent  :  rossignoz,  rossillons  ;  De  telz 
■  ethymologes  pas  ne  nous  merveillonS.  •] 

Ethimologuer.  [Intercale/.  Ethimologuer  , 
homologuer,  au  Cart.  de  S.  Vincent  de  Laudin 
(an.  1339,  domaine   de  Cramailles)  :   ■  Laquelle 

•  chartre  ou  sentence  arbitrale  est  rutefiéé,  approu- 

•  vée,  et  expressément  ethimologuée  par  lettres 
«  infixées  en  ladite  chartre.  •] 

Ethnique,  adj.  Païen.  «  Infidèles,  et  ethni- 
«  ques.  »  (G.  Marot,  p.  637.)  Voyez  auSsi  du  Tillet, 
Recueil  des  Rois  de  Fr.  p.  176.  C'est  le  mot  latin 
ethnicus.  [Ethnique  est  la  traduction  grecque  du 
Igtln  gentilis.] 

Ethologie,  s.  f^^  Discours,  traité  sur  les  mœurs. 
(Cotgrave.) 

,  Etique,  ad;.  Maigre,  décharné.  [«  Elle  pourroit 
«  faire  l'oume  devenir  etike  et  tesike  (phthisique)..» 
(Aiebranl,  f.  9.)  —  (L'eau)  rend  l'homme  ^ï/flue  et 
pâle  et  morfondu.  (Basselin,  VIII.)]  — -  •  Bourse 
«  etique.  >  (Eust.  Deschamps,  f.  314  ".)  —  -  Kliuues 
f*  maigres.  »  (J.  Marot,  p.  143.)  [Le  méÉie  que  nec- 
tique.ôénvé  du  grec  /^twk,  avoir;  fièvre  qui  vous 
tient,  qui  vous  consume.]    '    ' 

.  Sill^uet,  s.  m.  Billet.  «  Quje  nuls  ne  pfeignent 

•  logis,  sans  avoir  VéUquet  de  monseigneur  le  ma- 
«  rechal,  soit  en  Bourgogne,  ne  ailleurs,  sur  che- 
«  min  en  allant  devers ^mon  dit  seignefbr.  «.(Ord. 
de|S  ducs  de  Bourg,  à  la  suite  du  Journ.  de  Paris, 
an.  1468,  p.  283.)  [C'est  la  forme  masc.  d'étiquette. J 

Etiqueter,  v.  Terme  de  pratique;  donner  par, 
écrit  les  noms  des  témoins.  (Laur.  Glpss.  du  Dr.  fr.) 

Etiquette*  s.  ^  [Petit  écriteaul'  fixé  sur  un  sac 
de  procès,  avec  les  noms  du  demandeur,  du  défen- 
deur, du  procureur.  Voir  Estiquitte.]  «  L'intendit, 
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Exoresser.  V.  Exnrimer.  exoliauer*.  Presser*  i 
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•  ou  les  éiU^fMlfet  que  les  parUes  délivreront . 

•  pour  l'instruction  des  juges.  ■  (C0ut.deN|euport, 
Nouv.  Coul.  Gén.  1. 1,  0.  735^j 

EiPRBisiOHs  :  1'  •  Juger  sur  vétiquelte  »  (Contes 
d'Rulrap.  p.  455),  cest^à-dire  sur  rétiauolle  du  sac. 

2*  .  Se  réduire  à  Vétiquette,  •  c'est-à-dire  à  tra- 
vailler et  à  écrire  (U)ntlnuetlement.  (Oudio,  Cur.  fr.] 

8*  .  VetiiT  k  Vestiquete,  •  venir  au  fait.  •  Vérité 
«  nequiert  tarderaient  V  ne  demeure ,  mais  veult 

•  qu'on  vienne  tost  à  droit  à  Vestiqtiete^  sans  cir- 

-  culocutions.  •  (llist>de  laTdi8^  d'Or,  TI,  f.  214'.) 
Et  ke  vos,  adv.  Cerûot,  sous  les  différentes 

orthographes  employées  par  S.  fifernard,  répond  au 
latin  ecce.  «  Et  que  vos  je  vig.  •  (S.  Bern.||Serm. 
fr.  M»s.  p.  381),  dans^Ie  latin  ecce  venio. 

VAniANTES  :  Et  quk  vos,  8.  Bern.  page  14.  -  El  que  vos. 
Id.  p.  981.  -  Eei  vos  et  EKfvos  kk.  la.  page  146  pt  Sif  - 
Ey  QUE  vos.  Id.  p.  11-  ,       '''''lÉ\-*'''*'^"-" 

Etoffenient,  S  m.  Qualité  d'une^m^»0f|âe, 
dune  charpente.  «  Doitestre  fait  t'^Wé^fpB|:<P|é 

-  pour  toujours  durer.  •  {Bout.  Sonv.^ig«^rip^  ^ 
Ëtoffure,  s.  f.  Ornement.  (Moné^^^^^^^J^^ 
Etoile  (deniers  à).  Monnaie  Mj^^isi0^ 

Bon.  EVoyez  au  t.  IV  deD.  C,  la  planche Xv il"  1] 
Etourdissement,  «.  m.  Folie.  «  Ce  ne  seroit 

-  étoiirdiêsément ,  voire  forcenerie.  •  (Mém.  de 
Villeroy,  t.  V,  fol.  153.)  <' 

Etremplée.  [Intercalez  Etremplée,  m  reg.  JJ. 
191,  p.  isl/^n.  1455:  «,  Estienne  Crosier  ala  à 
«  laditte  fllle  et  lui  donna  une  etremplée  en  la 

•  joue.  »]  «^ 
Etrilles.  [Intercalez  EfH//^ ,  au  reg.  JJ.  200, 

p.  183,  an.  1467:  «  Le  suppliant  et  certains  autres 

•  du  bourg  de  Coilrion,  ou  diocèse  de  Limoges, 
«  merioienl  paistre  devers  le^matin  leurs  beufs  vers 

•  les  étrilles  et  passages  d'Ahtepessa.  >] 
Etplqu^ts,  s.  m.  [Filets  attachés  à  une  perche 

dite  etiquet.]  *  Filets,  nasses,  troubleaux,  etriquets, 

•  et  autres  engins.  •  (Coût.  Gén.  t.  l,*p.  959.) 
Etrlsseure.  [Intercalez  Etrisseure,  rétrécisse- 
ment: «  Et  lui  ayons  permis.....  de  faire  porjet 

«  Dour  raison  de  Vétrisseure  de  ladicte  maison...  » 
(lias.  Bail  d'une  maison  ;  L.  C.  de  D.)] 

Et  se  tçilra.^quivoque  ou  jeu  de  mots  faisant 
allusion  à  Vét  cetera  dès  notaires.  Nous  lisons  d'un 
mari  qu'il  •  àvolt  expressément  faictadjouslerdans 

•  leur  contract  de  maria^,  un  et  se  taira  de 
'  •  notaire.  »  (53*  Arr.  d'Amour,  p.  485.) 

'   )ÉItielé,  ad/.  Etoile.  •  Ciel  ettelé  que  nouâfappelr 

•  /Ions  firmament.  »  (Div.  Lee.  de  P.  Messie,  p.  274  ".) 

1 .  Eu,  prononcé  comme  u ,  est  changé  en'  ue 
ar  les  Picards;  mis  pour  odansqûêhiuesquvragès. 

^Les  Français,  comme  les  Picards,  ont  écrit  tie 
pour  eu,  niuete  pour  meute.] 

2.  )£^,  art.  À,  au ,  fréquent  daàs  les  auteurs 
normands  : 

Quant  eu  païs  aourt  une  guerre.       (RoUy  p.  iGS.J 

«  Eu  père,  eu  fils,  et  <jm  saint  Esperit.  »  (Ane. 
Coût,  de  Norm.  fol.  sa»*.) 


f. 


'  S.  Bu,  f .  m.  Nom  de  lien.  •  Champion  de  Eté.  » 
(Prov.  à  la  puite  des  Poét.  av.MaOO,  t  IV,  p.  165$.) 

Eaf.  [On  lit  au  reg.  ii.  164/  p.  458,  an.  1890  : 
«  LesqUel^alerent  demander  leur  potage,  que  en 
«  appelle  eufs  de  Paaques.  •] 

Buffrir,  V.  Offrir.  (Assises  de  Jérusalem,  p.  24.) 

•  Quant  le  cas  s'euffre.  •  (Al.  Chart.  p.  720.) 
EQllage.  [Intercalez  Eullage,  vin  pour  remplir 

une  pièce  jusqu'à  (a  bonde,  au  reg.  JJ.  61,  p.  439, 
an.  1322:  >  Il  estoient  en  saisine  pour  le  roy  de 
«  f&ire  apporter  ïeullage  au  cellier.  «^  . 

Eulller.  [Intercalez  Eullier,  remplir  j  usa  (f  à  la 
bonde  :  •  Quant  leâ  deux  tonneaux  sont  dévalez  de 
«  la  nef  dedens  les  ctfarrettes  .et  illec  aemplis  et 
«  aedlliés  par  le  marchaant,  que  il  ne  le  sont  depuis 
«  tenuz  à* emplir  ne  euUler  en  meson  ne  en  celier.  • 
(JJ.Ôl.p.  439,^anaS22.)] 

Eullole.  ^liis^rdeaulx  si  peu  amorsés  es 
«  oc1t^(Mti;È|g^(ift  Vùulenliers,  si  l'espervier  se 
f  lfèrtloJ^V^UÎitS<3^l!a«peli^  de  deux  déliées 
«iVerge^. j.  ^â  ééHif^m^  aura  lié  ,ung  peu  de 
V$(9'U^,1)u  une ÀuéMÂié  sera,  et  aura,  environ 
■  èlleùng  peu  de  plume,,  et  au  meilleu  de  cest 

•  oarson,  aura  lié  une  ligne,  de  quoy  le  bout  sera 

•  porté  loingi  et  celuy  qui  le  gectera  sera  au  bout 
.  du  cordel,  en  eullole;  et  s'il  veoit  l'espervier,  il 
«  tirera  tout  à  soy  bellement  la  ligne  ;  et  au  laisser 
«  aller,  la  buvette  se  bravollerâ  des  belles,  et  qu^nt 
«  l'espervier  la  verra,  il  viendra  flàctir  enmy  les 
«  flans  :  ainsi  sont^prins  les  esperviers  à  la  perche.  • 
(Modus,  fol.  82*.)  ... 

Ealbge,  s.  m.  Eloge.  (Qudin,  Cotgrave.)  • 
Eunuche,  8'.  ?rt..  Eunuque.  (Montaigne,  I,  205.) 
Eupatic,  adf.  «  Aloé  eupatic.  »  (FouiUoux, 
V^ei-ie,  fol.*84'.)  * 

Euphorbe,  s.  m. Herbe.  (Ôudin,  Cotgrave.) 
Euphralse,  s.  f.  Èufraise,  sorte  d'hert>e.  (Oiid.) 

1 .  Eup,  s.  m.  Bord,  du  latin  ora.  (Voir  Orée.) 

Joignant  à  Yeur  de  la  rivière.    (G:  Guiart,  f.  69*.)' 
,     Dedens  baignoit  une  pucele, 
Dix  damoiseles  la  servoient  : 
S'or  Veur  de  te  fontaine  eatojçnt.  (MSJtQ89  %  f.  60*.)  • 

[C'est  aussi  le  bord/d'un  objet  :  «  Hauce  l'e^u,  le 
«  colp  reçoit.  Partonopeusi  fiert  moult  droit-Haut 
«  l'a  f^  et  bien  l'asene  En  Veur  desus  parmi  la 
«- pêne.  •  (Part.  V.  3^9.)]|t  ^^■ 

2.  Eûp.  [Intercalez  Eur,  heur,  bonaé^rlune, 
chance  heureuse,  du  latin  augurium  :  «  Eiir8<  ser- 
«  virs  et  talens  Me  porront  encor  valoir.  »  (Couci, 
XTI.)  —  «  Por  ce  m'est  vis  qu'ettrs  n'est  fîen,  Graftt 
«  ne  petit,  ne  mal  ne  bien.  «  (Partonopex;  v.  4341.) 

1,  Eure,  s.  Nom  de  rivière.  Nous  lisons  «  Pim* 
«^perniax  d'Eure,  •  dans  les  Prov.  à  la  suite  dès- 
poet.  Mss.  av.Maoo,  IV,  p.  1653.  fPetile  anguille 
péchée  encore  à  l'embouchure  de  I*Orae'  et  de  la 
Seine  ;  on  en  fait  grand  usage  à  Gaen.] 

2,  Eure.  [Cemot  est  pour  heu^e,  dans  Couci, 
v.  7558  ;  à  eure  y  signifie  a  propos.  (Voy.  Heure.)] 
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B«H«I.  [Intercales  Euriel,  loriot,  du  latin  au- 
rêoêui;  proprement  merle  doré  (en  allemand  Gûld- 
Amêel\  ;  on  a  dit  anati  oriol,  puis  l'article  a'ett 
agf  lutine  aveo  le  mot  comme  dans  lierre  :  •  Euriel 

•  cante  dous  et  bas,  Teus^  Tescoute  et  ne  l'entent 

•  p^.  •  (Partonopex,  v.  49.)] 

Eui'nel.  [On  lit  au  reg.  JJ.  61,  p.  156,  an.  1331  : 

•  Pour  un  petit  eumel  séant  au  deasouz  du  mostier 

•  de  Chambors.  »  Corr.  p.  e.  erthel,  terre  en  friche,] 
i.  Eusse.  [Intercalez  Etuiet  esse  (voy.  ce  jnot): 

«  L'exposant  osta  Veutêe  de  l'esseau  d'iceUe  char- 
.  rele.  •  (JJ.  129.  p.  195,  an.  1386.)]. 

2.  Eusse.  [«  Le  suppliant  frappa  Jehan  Chiron... 
«  d'un  baston  sur  Veuise  de  l'ueil.  »  (JJ.  182,  p.  7, 
an.  14(^.)]  *^  *^.   ' 

Entaule.  [Intercalez  Eutaule,  octave  :  «  Ce  f u 
«  fait  l'an  que  li  miliaires  corroit  par  m.  et  ce.  et 

•  u.  et  xiu,  ans,  lou  lundi  après  les  eutaules  de 

•  Penlecoste.  %  (Cart.  de  S'  Pierre  du  Monl.)] 
Eùtrapelie,  s.  f.  Nom  donné,  par  les  théolo- 
giens modernes,  au  bon  usage  que  l'on  fait  du 
relâchement  d'espjjL-yo^ez  Terreur  de  celte  sigtii- 
ncation  dans  Fleury  (Hist.  Ecd.  t.  XX,  dise.  8, 

p.  18  et  19).  Du  grec  tvt^aatêXia. 

Eutrapèliser,  v.  Conter  des  fables.  L'auteur 
des  contes  d'Eutrapel  a  fait  uaitre  ce  mot  où,  il  a 
pris  ce  nom  d'Eutrapel,  du  mot  grec  ht^anaoç,  qui 
signifie  «  ambsanl.  » 

Eutrope  (le  mal  St-)-  L'hydropisie,  pour 
laquelle  on  invoquoit  S*  Eutrope,  par  équivoque 
avec  son  aom  qui  signifie  le  bien  tourné,  tandis  que 
l'hydropisie  gonfle  et  déforme.  •  Le  mal  S*  Eutrope 
-  de  Xainte.  •  (Rab.  t.  IV,  p.  26.)  *   , 

Eu^anaélisle.  [Intercalez  Eiâfttnoeliste,  évan- 
fb  fart  l'an,  de  grâce  mil  .ccc.  vint  et 
vendredi^âur  de  feste  saint  Nicholas 
feliste.»  (JJ.  64,  p.  528,  an.  1325.)  S' Bernard, 
■)  Roux  de  Lincy,  p.  553, donne  Ewangeliste.] 
EuVre.  [InleHcalez  Euvre^  1*  journal  de  terre 
ou  de  vigne  :  «  11  coperent  les  ceps  auprez  de  terre, 

•  l)ien  1  euvre  d'un  homme  ou  environ.  »  (JJ.  116, 
page  168,  an.  1376)  —  •  Six  deniers  assis  Sur  une 

•  euvre  de  pré.  •  (us.  anc.  9493,  f.  2",  an.  1430.)  — 
^  Outil,  au  reg.  JJ.  169,  p.  391,  an.  1416.  —  a«  Bâ- 
timent, conslrucliQu  :  •  Nous  avoqs  qrdonné  estre 

•  converti  en  nos  «uwrMdu  bois  de  Vincennes.  » 
(Ord.  VI,  p.  25,  an.  1374*.)  —  4*  Emaux  de  Limoges, 
dans  une  pièce  de  la  Ch,  des  Comptes  :  •  Item,  l'an 

•  131 7  au  tt.  jour  dé  juillet  envoya  monsieur  Hugues 
«  d'Angeroh  au  roi  par  Guiart  de  Pontoise  un 
«  chanfrain  doré  à  (estes  de  liepars  de  Veuvre  de 
«  Limoges.  >  On  disait  aussi  de  l'ouvre  de  Venise. 
(Du  Gange,  VI,  765  •.)] 

Euvrer.  (Intercalez  Euvrer,  fabriquer  :   «  En 
«  la  ville  de  Caen  ou  l'on  euvre  d'ensienneté  gnmt' 

•  foison  du  mestier  de  drapperie.  »  (Ordonnances. 
V,  p.  105,  an.  1367-)] 

Evacué,  adj.  Vide,  dénué  :  •  Cors  évacuez  des 
«  âmes..»  (Faifeu,  p.  17.)  , 


géliste  : 
«  chine 
«  ^uvan 
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^  Evadant.  [fntweileiifwiAm/.  ajsâitlant,  aux 
urd.  V,  p.  878,  an.  laW:.  •  Que  saucuos  forains 

•  couroit  sus,  on  fataoit  assaultpu  invasion  contre 

•  les  Dourgois^....  et  les  bourgois....  nwitiloit  ou 
«  mettoit  à  mort  l'assaillant  ou  évadant.  •]         ^ 

Evader;  t>.  Echapper. .  U  loy  Aniecrit:  laquelle 

•  loy.  Il  commanda  a  estre  gardée  à  ceux  qui  veu^ 
«  lent  oser  de  sa  doctrine  ;  et  par  ces  commande- 

•  mens  ;s'lla  sont  jjardés,  seront  iîs  hors  de  foy 

•  d'espérance,  et  d  amour,  pour  évader  aus  biens 

•  qui  peyent  ertsuivir  la  graoe  du  P^ore,  du  f  ilz^t du 

•  S'  Esprit; .  (Mpdus,  foL  88  V)  —  [Il  signifie  aussi 
trouver  \yïe  évasion,  une  échappatoire:  •  Ainsi 

•  appert  par  ceste  exemple  que  renHinL  qui  estoit 
«  jeune,  sceut  celer  et  taire  et  ^va*i  •  (Ménag.  1, 8.)] 

Evagation,  a.  f.  Action  d'aller  çà  et  là.  (Colgr.) 

1.  Evaae.  [Intercalez  Evage,  droit  pour  l'usage 

de  1  eau  :  «  Des  tanneulre  de  fcorriz  qui  ont  éléz  trou- 

■  vez  reddevables  de  .xnu.ûea.  par.  pour^two^. 

(1468,  Compte  du  domaine  d'Orléans  ;  L.  C. 

•  2.  Evage.  Vertde  mer,  dans  Marbod.  (col 

à  propos  de  la  jacinthe  : 

L'une  Mt  gnn«t«,  l'aitre  dtrine, 
L'altre  evage.      , 

ïl  y  a  dans  le  latin  :  ••  Nam  tunt  gratmti , 
«  cilrini,  venetique.  •  / 

Evaçlner.  [Intercalez  Evagincr,  dégalrler  :  -  Le 
«  suppliant  mist  la  main  à  son  couteau  et  le  eva- 
«  gina.  •  (JJ.  199,  p.  362,  au.  1464.)] 

Evagué,  part.  Dépeuplé.  •  Grans  guerres ,  de 
•  quoy  moult  gran»eig»eurs,  et  autres  Pourront, 
''  et  moult  de  rpyaumes  évaguév,  et  parmués.  • 
(Modus,  fol.  317  V) 

Evaguer,  v.  Courir,  errer.  (Oudin,:Cûlgrave.) 
Evain,  s.  f.  Nom  propre,  ï:ve.  [Nous  avons  plu- 
sieurs fois  relevé  oes  formes  extensives:  Berte, 
Bertain,  ante  ,antom.j  Ce  mot ,  dans  $'  Bejiiard , 
rép/pnd  an.  latin  Eva  (pr  88). 

"*■*'  >•  /'-Ne  ptti«  le  tempe  Evain, 

Et  Adam  son  mery .      *     fPercèf.  U,  foi  131  ^.) 

Evaincu,j9af/.  Evincé:  «  Estoit,  par  sentence, 
«  esvaineu  de  rendre  les  d.  fruicls  depuis  le  liticre.  » 
(Coût.  Gén.  t.  H,  p.  862.)  ' 

Evancion,  s.  f.  Evénement: 

Lm  grans  evancion* 

De  ce  monde,  les  tribulacione 

Doirent  finir.         _    (Eu$t.  Detchfol.  iO  y)' 

Evangeller.  [Intercalez  Evangelier,  évangé- 
liaire,  au  registre  Pater  de  la  Cti.  des  Comptes , 
fol.  164^:  •Vevangile  leue,  li  graindres  des  arce- 
«  vesques  et  des  evesques  doit  prendre  V0van^^/<«r 
•  et  porter  au  roy  et  à  la  royne  à  besier. .»] 

E^^ngeliques,  s.  m.  pi.  Les  huguenots  r  les 
evangeliques  sont  opposés  aux  catholiques,  dans  le 
Discours  de  La  Noue,  p.  498.  «  Les  états  de  l'empire  . 
«  qui  sont  sous  la  confession  d'AustK>urg,  appeliez 
«autrement  êvangeliquei.  »  (Mém.  de  Viiieroy, 
tome  VI,  page  7.) 

Evangeliser,  V.  Déclarer  authentiques  les  piè- 
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ces  d'un  procès  e(  latreft  acl^  enfermes  dans  «n 

sac,  sur  lequel  ceUe  véhUcsUon  ëtoit  écrite.  (Oud.) 

EvaiigelUta.  i  m.  [•  Et  ceste  chose  fost  li 

•  encomencemeoideses  mirtcles,  si  cum  disi  li 

-  ewangeiiêUê.  •  (8'  Bernard,  |t  M8.)  —  •  Evanr 

•  jielUtre,  apoetre,  martyr  et  confessear,  PorJhesu 

•  ■jCri.l!-.jK>(Trirentde  la  mort  la  presseur, .•(AutejMïur, 
p,  laèn  C'ëttfltie oonseiHer:4|4Miwtiiït  rjnventàire 
(l'un  pioeès.  pendant  que  fe  rapporteur  lisoil  les 
pièces  (Gôtffrave.)  Ilulisignoit  aussi  celui-qMJ.dans 
un  scrutin,  liroit  les  billets  où  esloient  écrits  les 
noms  des  élus  ;  dans  une  société  où  chacun ,  sui- 
vant les  lois  du  8ort«devoil  fabloyer,  coûter  une 
histoire,  les  noms  sont  mis  dans  un  vaisseau ,  nuis 
tirés  purA' evangeliitf.  (Nuits  de  Strapar.  I.  p.  S61.) 
Cette  iormalilé  éloit  peut-être  imitée  des  élections 
des  magistrats  d'une  v4lle;  ce  qui  fit  donner  au 
docte  •  Pierre  Bembo  chevalier  de  Rhode,  -le  titre 

-  â'evangeliite  des  citoyens  de  Modene.  •  (Ibid. 
..  5.)  On  peut  expliquer,  en  ce  sens,  VevattgelUte 
les  Etats  de  Paris,  en  1G14.  (Voyez  Etals  de  Quinet, 

papes  %»  et  239.) 
f:vangeUstre,  aij.  Evangeliste^ 

Dieu  meamo  dit  à  creattire,     .  *    ' 

Par  Wrdocteurt  «vançelUtreê^ 

Où  il  parole  des  ministrea,  » 

Faictes  ce  qu'ilx  vous* diront  ; 

Mais  ne  faictos  ce  qu'iU  feront.      (E.  Detch.  f.  5f4  •.; 

[Le  mot  est  au  us.  7615,  fol.  59'.] 

Evangile,  s. /V'E^anjeile*.  Vérité*.  Promesse, 
parole  *=.  Protestantisme  '.  Etiquette  ". 

*  [Ce  mot,  aujourd'hui  masculin,  était  du  fémi- 
nin ;  on  avait  pris  le  pluriel  neutre  pour  un  fémi- 
irin  singulier  delà  première  déclinaison.]  •  Evangile 
«  dicte  sur  la  leste.  •  (Fauchet,  p.  t66.)  --  •  Saintes 

•  evangUles.  •  (Sainlré,  p. -270.)  Ou  disoil  en  ce 
sens: 

1*  •  Je  ne  me  jsoucie  noii  plus  de  l'évangile  que 

•  de  rdpilre,  •  c'est-à-dire  pas  plus  de  l'un.que  de  , 
r  au  Ire.  vMoyen  de  Parvenir,  p.  110.)  "I 

2'  «  Evangile  de  bois,  •  trictrac ^  damier  qui 
ressemble  à  un  évangéliaire,  parce  qu'il  s'ouvre  et 
s€^ ferme  de  môme.  (Rabelais,  t.  ï,  p.- 156.) 

■  [.  Sire  tout  n'est  pas  évangile  Quanque  Tendit 
.  aval  la  vile.  •  (Rose,  v.  12481.)] 

!•  .  Vray  comme  Vevangile.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  165.) 
'  2*  •  Secours  aussi  infaillible  que  Vevangile,  > 
promis  par  Mansfeld,  suivant  ses  propres  paroles, 
à  la'  ville  de  Gerli  uYdemberg,-assiégée.  (Histoire  de 
M'de'niou,liv.  CV.) 

3*  «  Ne  pas  dire  évangile.  »  ne  pas  dire  la  vérité. 
(Palh.  Farce,  p.  21  ;  RabelaisTt-  l,  p.  ^4  ;  Oudin.) 
Le  chancelier  de  France,  en  1412,  dit  «  en  plein 
»  conseil  royal,  au  chancelier  d'Acquitaine,  maislre 

•  Jean  de  Neel ,  qu'il  ne  disoiU  i)as  évangile ,  et 
>  celui-ci  luy  répondit  qu'il  mentoit  par  ses  dents.  » 
(Blonstrelet,  vol.],  fol.  16» V) 

4*  »  Mentir  comme  revan(jrt/e  i  »  dans  un  sens 

ironique;  p6ut-élre dire  la  vérité: 

Touchant  amourt  q^'il  blasonnolt, 
Et  des  titrea  que  leur  donnoit, 
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*  Parole,  promease, ^ant  l^abeltlt,  t.  IT,  d.  8. 
"  Ue^proCettants  ae  vantant  que.  leur  dootrioe 

étoit  celle  de  l'evatuilê,  le  mot  évangile  sigoifloit 
le  protealaniisme,  dani  le  langafe  dea  bagueoot». 
(Voyez  H.  BsUenne  et  A^fol.  pour  Hérodote,  p.  419.) 
^  '  Etiquette  mise  sur  les  aaca  contenant  les piècee 
d'un  procès,  et  sur  lequel  eatoit  inacrile  lii  vérlflca- 
tion  nita  par  le  oonuDiasaire  que  l'on  appeloit 
evàngelUte.  -  là  forme  d'evangeliser  le  procès,  ai 

•  est  Vevangile  appeltéeiinecedule  qui  doit  eatre 

•  consignée  au  dehors  uu  sic.  •  (Bouteiller,  Somme 
Rurale,  page  688.^  _^L;^ 

Evanqler,  v.  Dîspaniltre,  s'éloigner,  s'éclipjser^. 
S'évanouir,  se^pérner*.  [Voir  EsTANoïa.] 

*  [.  Quand  il  urent  flni  tur  dis.  De  mes  ois  sont 
<  il  evani%.  •  (Edouard  le  Confesseur,  v.  3777.)] 

Jeaua  alnai  esvanuà  s'est  de  là.     (tll  Marie»,  f.  iÈB.) 

«  Wti'etvanouirent.  %(Chron.  S'Oenis, I, f . 20\) 
On  lit,  dans  le  latin  de  Rigord,  evanuerunt. 
^      De  l'oat,  par  nuit,  •'«monui.    (Ph.  Moustu»,  p.  380.) 

*  Eivajtôuit  de  la  compacte.  •  (Rab.  IV,  p.  281.) 
—  •  Convoitise  est  la  racine  de  tous  maux,  laquelle 
«  aucuns  appetans  esvanouirent  de  la  for.  •  (ifons- 
trelcl,  I,  fol.  55*.)  —  •  S'etvanouyt  en  telle  manière 

•  que  onques  Galaad  ne  sceut  qu  il  devint.  •  (Lanc. 
du  Lac,  t.  m,  fol.  71  *.)    , 

À  tant  ae  aont  emumoiz. 

Et  ont  lor  chemin  acuillix.       (Part,  de  Bl.  f.  iSi  *.J 

On  disoil  couleur  eêvanouie,  pour  couleur  pasr 

sée.  (Oudin.) 

■Tant  a  du  vis  «eignié  qa»  tox  eat  etvanïM.  (Part.  41 A  *.) 

La  resplendenr  de  ses  beautés  m'estonne, 

Ravit  mon  coBor,  de  sa  grâce  epamèe, 

Wévanoiant  de  son  lustre  enflamé.  (L.  Càron,  f.  19  K) 

Son  doux  parier  m'««va>u)uyt.      {Follet  Ant.  f.  -809.) 

Evaatall,  i.  m.  [Voir  Es? antail.]  «  Evantail  de 

•  cave,  •  soupirail.  •  Nul  ne  peut  avoir  galles  sor- 

•  tantes  sur  le  pavé,  en  'la  ville,  et  forsbours,  pri- 

•  véês,  ne  ouvertures,  de  caves,  autres  mie  evantail 

•  à  droit  plomb,  sans  entrer  sur  le  ppyé.  »  (Côut 
•de  nanles,  G.  G.  II,  p.  791.) 


ntllfon,  s.  m 

0  cheveux  grediilex  en  n 
Des  zephirr«racieux  les 


DlminlHif'd'événlail. 


crespill* 
evantill 
I  R.  Ban.  t/1. 
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r.1  aes  lum  qur  leur  aonnuu,  -      >  x*         * 

Il  mentoit  comme  Vevangile.  (Faulces  Atnours,  p.  994.)  MîiSquiver 


Evantremët^â.  motion  d'é^entfer.  (Moneu 

Evaporai!,  s.  mTç va poraliqn.  t€»udin,  Cotgr.j 

;^vaquellé,  adj.  l\(à\ilL^t\0naquéllé,kq\ij 
issé  un^-aimeau  danjprle  ne^J^oyez  Enawilé.) 
5aux.\T\.  trouvez  es  dits  marets  et  commu- 
€  naùlez,  ilssoiu^ceifn»ques.....  toutes  fois  que  les 
■  dits  pourceaux  ne  soient  trouvez  evcMuelle%  au 
«groin.  •  (Coul.  deffesditti^.  G.  Il,  p.  889.)  - 

Evasé,  odj.   Dégingandé.  •  Un    maintien,  de. 
•  femme  évasée.  •  (Coqujll.  p.  28.) 

Evasement,  s.  m.  Oaverture  d'un  vaisseau 
trop  évasé.  (Oudin,  Cotgr^ 
Evaser,    v.    Faire    écrouler*.    S'écrouler 
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*  Dérober  la-baBé  et  le  fondement  à  iibelque  mp, 

tour  ou  autre  bfttimenl,  pour  le  saper.  (Cotgrave.) 

•Ce  mot  s'est  dit  aussi  pour  s'écrouler,  s'ébouler, 

•  Il  faut  au'il  y  fasse  contremur,  de  certaine  esp 

•  seur,  ann  que  l^e  fondement  du  dit  mur  ne  i'eva 

•  par  defaute  de  fermeté  de  terre  joijrfiante.  •  tfer 
Coul.  de  Fr.  II, p.  252,  d'après  une  Ord.  d^  U9£^ 

"On  lit  au  sujet  de  plusieurs  requêtes  que  JE  duiî 
de  Boui:gogne  lit  au  roi  Louis  XI,  qui  ne  les  voulut 
point  accorder  :  vâuxquelles  requesles  le  roy  evasOt 
«  sans  respondre.  •  (Monslr.  f.  102  V) 

'  Evasion,  «./.  Subterfuge,  défaite  :   . 

ie  fais  doublesconcIUBions, 

Je  treuve  tant  d'éva$ion$,  * 

P'escri^turea  en  parchemin.       (E.  Deech.  f.  373  «.y 

Voyez  le  Blason  des  Faulces  amours,  p.  279. 

Evasiver,  t>:,Ce  mot,  dans  le  patois  de  Beau  ne 
en  Bourgogne,  signifle  6ler  les  extrémités  des  bran- 
ches de  la  vigne  qui  pousse,  ce  qu'on  appelle  dans 
l'Auxerrois  essoumacher. 

Eve.  [Intercalez  Eve,  eau  ;  dans  Roland  la  forme 
est  ewe  (v.  2225,  v,  24ti:>)  ;  dans  Parlonopex  on  lit 
eve-roie(\.  10660.)] 

Evérflrf;.  Mouillé.  (Oudîn,  Cotgrave-.) 

Evendiquer,  v    Revendiquer.  (Oudin,  Gotgr.) 

Evencmeut, '8.  m.  Réussite,  bgn  succès  : 

Les  remèdes  que  je  tante, 

Demeurent  sans  événement.       {Malherbe,  «y,  p.  7i3.J 

■  Evenlr,  v.  Avenir.  (Rymcr,  t.  1,4).  50.  an.  1259.) 
On  y  lit  evenoit. 

Everdumer,  v.  Tirer  le  suc  d'unie  herbe.  (Oud.) 

Evergôndément,  adv.  ftnpuderaraent,  sans 

verçogne.    «  Evergondemsnt   d  une    haulle   voix 

«  disoit  telles  parolles.  •  fAI.  Charl.  Espér.  p.  266.) 

Everole,  s. Y- Pustule,  bubon. 

■    Un  râteau  mal  rangé,  pour  ses  dents,  paroifsoit, 
•^Où  le  chancre,  et  la  rouille,  en  monceaux  s'amassoit  : 
Dont  pour  lors  je  connus,  grondant  quelques  paroles, 
Qu expert  il  eo  sçavolt  crever  ses  evetolea. 

Régnier,  Sttyre,  X,  pags  7i. 

On  dit  evro/e  en  Anjou., 

Everseur,  s.  m.  Destructeur.  (Oudin,  Colgr.)" 
Eversion,  «.  f.  Renversement,  ruine.  (Colgr.) 
Eile  Irouverà,  dans  les  histoires,  destructions  de 

«  mmsohs^  everaions  de  royaumes  et  dfeseigneu- 

«  ries.  "  (Amyot,  de  la  Curiosité,  10.)J 

Evertlr,  v.  Renverser,  ruiner.  (Colgrave.) 

^  Evertuement ,  adv.    Vigoureusement.  jRob. 

Estieune,  Cotgrave.)  ^    '  .. 

Evescfaré,  s.  f.  DansMonslrelet,  f.89  "^  :'«  Fonda 
.  l'abbaye  de  S.  Michel  sur  le  fleuve  de  Meuse,  et 
«  Vevesqué  de  Verdun  •  (Chron.  S.  Denis,  %.  I, 
fol.  94.)  [La  forme  est  evesqué  aux  lois  de  Guil- 
laume, 1.  Au  Testament  de  Jean  de  Meung,  597,  on 
lit  :  «  Tu  devroies  congnoistre  les  clers  de  Veves- 
«  chié,  Liquel  ont  bon  engin,  liqqel  l'ont  empes- 
•  chié.  *.]     .  / 

EVesque,  s.  m.  Èvéque*.  Abbé*.  Prêtre»  uon- 
life*'.  Saint  •>.  . 


[ 


■.'^■■■ 


EV;^ 


N» 


*[.  Assea  i  M^véiquei  et  abés  •  (v.  3667  de 
Roland.)  (Xn  disait  encore  pour  coadjuteur  •  eveiqûe 
«  compain  .  (GIoss.  cité  par  D.  G.  sous  Coeplêco- 
pus);  dans  la  Satire  Ménippëe  l'evesque  portatif 
est  un  eves(iue  in  partibus  ] 

c^D^^^riv"?*'.^^  ^^^  '  '  ««^''t  «veique  de 

•  S.  Pol,' Thibaut  evf4tque  do  S-  Colombe. .  (Chron 
des.  Denis,  1,  f.  260.)  On  Wt  dansSuger  :  -  HerbPr. 
"  f^*^W^-PfiriviviSeiwnenêii,  et  Theobatdus 
v^?f?.^*  ^^i^^«  Sémnemis,  ..  -  i/abbé  de 
Vezelai  ésl^ussi  appelé  .ri!t)g«^«e  dé  Verselles.  . 
r^xÀ^  1:  îifVW"^  de  S.  Denis  en  France.  .  (La 
Salade,  fol.  26  M  Voyez  ce  qui  est  dit  dés  abbés  lui 
pSeeïoô)        d^vôque.  (Préface  d'e  D.  Mabilir! 

^Prêtre  des  Juifs.  (Hist.  des  Trois  Maries,  p.  59  ) 

:Si^îî?*  ?^^  ^?J^é  ^  ^°^^P^  d'Arimalhie,  danàPerc! 
vol.  IV,  fol,  128  »•;  aux  pontifes  de  tous  les  païens 
dans  nos  anciens  mvstères.  [Dans  Joinville,  le  sens 
est  iman  :  .  Le  soudanc  qui  eslolt  joenes  et  leffiers 

•  s  enfuit  en  la,tour  que  il  avoit  fet  faire,  avec  trois^ 
r  de  ses  eyesques  qui  avoient  mangié  avec  li  . 
(Joinville,  de  Wailly,  éd.  de  1867,  245  )] 

H«no  P?r  y'5'*étt  est  désignée  par  le  titre  ù'avetque, 
dans  l'Hist,  des  Trois  Mar.  en  vers,  us.  p.  285 
!•  •  Evesque  des  champs,  donnant  la  bénédiction 

•  avec  les  pieds  aux  passons.  »  (Rab.  t.  V,  Pron* 
p.  12;  f)4din,  Dicl.  elCur.  fr.)  C'est-à-dire  pendu! 

i» .  Dtîvenir  6'eveêque  moine  »  (Pasquier,  Rech 
p.  745)  ou  «  meunier.  .(Oudin.) . 
3»       Au  temps  passé  du  siècle  d'or, 

Crosj.He  de  bois,  evesque  d'or. 
V.,  .      Maintenant  changent  les  lois 
Crosse  d'or,  evèaaue  de  bois. 

'    "*»*•  àm  Noven,  dut  D.  0.  I,  540. 

^  Eve^quict.  [Intercalez  £t;gs<7tt<ef,  évêchë.  dans 

Froissarl,  XV,-2a9:  .  Celle  evesquiet  est  la  plus 

«  noble  et  la  mieux  revenant  de  loule  AngleterVe.  »] 

E\eug\e,adj   Aveugle.  «Son  courage  luy  est 

•  eveugle.  »  (Doctrin.  de  Sap.  fol.  36'.) 

Eviction,  s.  /.^  [DéjJossessioa  d'une  chose 
acquise  de  bonne  foi.  .  Et  ferons  quant  que  loiaul 
-  vandeor  puent  faire  ne  doivent  an  lonie  cause 

•  d'evicion.  .  (Bibl.  des  Chartes,  4*  série,  II,  466, 
xiii*  s.)]  ■  Acljpn  à'eviction,  si  eomme  d'appeller 
«  aucun  duquel  on  auroit  acheté  J'herilage,  qtfe 
«  depuis  Tacha pt  seroil  empesché,  et  racheter 
«  demanderoil  son  garant,  avoir  le  doit,  par  ce  lo 
«  action,  supposé  que  le  vendeur  ne  Tenst  prouns 

•  à  garantir.  ..  (Bout.  Som.  Rur.  p.  155.) 

Evldentement,  arfv.  Evidemment.  (Rabelais 
t.  IV,  Nouv.  Prol.  p.  30.)    .  . 

Evidure,  «.  /.  Echancrure.  (Oudin.) 

Eviré,  ad;.  Sans  vigueur.  «  Touls  éfilez,  (culs 
«  evirez,  tpuls  énervez,  et  flétris.  •  (Rabelais.  III 
page  36) 

Eviron,  adv.  Environ,  k  l'entour, 
.  .  .\  Droit  au  lie»  il  tire  l'aviron, 
Ou  labouroit,  n'ha  guéres,  eviron.  (Cl.  Marot,  p.  .'5^5?.  J 

-    Eviscerer,  V.  Arracher  les  entraînes,  (flotfrr) 
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Evltable,  adj.  A  ëviler.  •  Toulc  esirangeté,  cl 
«  parllcularilé  en  nos  mœurs,  et  conéWoi»,  wl 
«  évilable  coi;ni»e  ennemie  de  société.  •  (Mont.  1. 1, 
page  252.) 

Evitoment,  «.  m.  Action  déviler.  (Oud.  Cotgr.) 

Eviter; t>.  Parer*.  S'échapper-  .      _ 

*  •  iïv<(^  aux  inconveniens.  •  (Cioss.  de  i  H»i. 

de  Paris,  Monslrelel,  80  ^)  •  Eviter  au  scandale.  • 

(Dial.  de  T«iur.  f.  24*:)  [Eviter  atfx  inconvénients 

est  aussi  dans  les  lettres  Ôe  Marguerite  dp  Navarre, 

page  141.1  .  /  .      t.     .  1 

^.  Seep  aucune  chose  jay  évité,  touchant  lee 
.  dites  réponses,  je  m'en  rapporte  à  l'écrit^^  mais 
.  j'en  dis  au  plus  près  de  ce  qu'il  me  peulsouve- 
.  nir.'»  (Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI,  p.  237.^ 

Evolage,  s.  :m.  «  C'est,  en  Bresse,  un  estang 
--nui  est  reiiipli  d'eau,  et  appoissonné.  »  (Launère 
Gloss.  du  Dr.  fr.)  [C'est  plutôt  là  période  pendant 
laquelle  les  ëlangs  de  la  Domhe  sont  pleins  d'eau  ; 
le  mol  dérive  de  l'adjeclifereux,  eyph  fait  sur  eve; 
la"  période  opposée  à  Vévolage  est  dite  owec] 

Evous.  [Intercalez  Evous,  voilà,  du  latin  ecce 
vos  (Diez,  Dicl.  1,  161)  :  •  .fivoMS^  venus  les  Englès 
•  qui  commenciiierent  à  traire  as  Escos.  •  (Frois, 
ll,270.)|l  est  ailleurs  suivi  derinllnilif:  •  Evous 
«  venir  h  frappant  Hues  de  Chaslirio^.  •  (Fpoissart, 
t.  Vin,  352.) On  le  trouve  avec  que.  <  Evous  que 
«  nouvelles  vinrent.  »  (Frois.  IX-,  95.)  Le  participe 
pissent  :  «  Evous  les  Englès  venant  et  esperonnant 
«  susyàulx.  .  (Ibid.  260.)]  • 

Ewage.  [Intercalez  Ewage,  droit  de  travers, 

au  (-art.  dés  comtés  de  Flandre  (I,  ch. 263,  an.  1274)  : 

«  No  feuage  par  tiere  et  par  ewe,...  nos  throshes, 

«  nos  cambages  et  nos  ewages  de  Vûlenchienes.  •] 

Ewette.  [Intercalez  Ewette,  abeille,  dans  la 

'  Cbron.  des  ducs  de  Normandie,  I,  v.  335.)] 

Exacerbatlon,  s.  f.  Colère,  fureur.  (Colgrave.) 

Exacerber  (s'),  v.  S'irriter,  ^  fâcher.  (Cotgr.) 

'     Exacontailte,  s.  Espèce  de  pierre.  En  latin 

cxacontapLies.  (Marbodus;  p.  1668.)  ^ 

~^   Exa^ener,  v.  •  S'il  trovoit  me  bues,  ne  me 

'«  vaces,  ne  mes  brebis  eu  sas  prés,  n'en  s'en  frOf 

.  ment,  qu'il  fust  if^ie  si  hardis  pour  les  eo^acrener, 

«  «Hiil  les  en  ossast  cacer.  »  (Hs.  7989*,  f.  78  ^) 

i:xacté  ,  partie.  Expulsé.  •  I^  rois  furent 
«  chassez,  et  exactes  de  Romme.  »  (La  Salade,  12'.) 

Exacter,  v.  Tirer,  recouvrer.  (Oudin.) 

Exacteur,  s.  CoUecteur  des  deniei-s  publics. 
(Oudin.)  [Dans  Amyot  (Paul  Emile,  6),  le  sens  est 
exécuteur  :  •  Roide  exacteur  de  la  discipline  mili- 
«  taire.  »] 

Exactif.  [Intercalez  Exactif,  qui  exige  injuste-' 
ment  :  «  Colin,  qui  est  homme  cojflc^t/' et  fort 
«  importun.  »  (Histoire  de  Nîmes,  preuves,  t.  III, 
page  325,  an.  1474.)] 

Exaction.  [On  lit  au  Recueil  de  Tailliar,  253  : 
«  Affrancissomes  la  devant  dite  abeye,  et  volons 


que  ele  soit  effrtncbie  et  cuite  de  toutes  exaetUmi, 
oorovéet  et  tailles?  •] 

Exacilooner  «  «•  Commettre  dçs^.  eiacUons. 
Le  pape  Booifioe  aToU  mis  en  dimcolté  k  cano- 
nisée: le  roy  S*  Loys,  allegant  que  le  dict  roy 
S'  Loys  avoit  griefvement  ej^etionné  ton  peuple  ; 
avoit  auMî  les  offices  de  justice,  comme  prevos- 
tel,  et  baillages  mis  à  ferme,  par  quoy  le  peuple 


quo 

mst. 


de  la  Tois. 


estoit  grevé,  par  les  fermiers. 
d'Onvol.  I,  fol:97M 

ExaglUtioD,  s.  f.  Voyez  ExAcrr». 

Exaglter^  ».  Remuer,  secouer*.  Critiquer, 
censurer*. 

*  Voy.  Oudin,  Nicot,  Monet  et  Colgrave. 

*  ■  Ridicule  fruit  de  la  science ,  que  Socrate 

•  exagite  si  plai^aroent  contre  Eutydemus.  ■  (Mon-  * 
laigne,  t.  III,  page  492.) 

.Exain,  Exalner.  [Essaim,  essaimer,  au  reg. 
JJ,  194,  p.  75,  an.  14$5  :  •  Le  suppliant  ala  aider... 

•  à  mettre  à  point  un  ejcain  ou  bourhay  de  mou- 
«  ches  à  miel,  qui  icellui  jour  estoit  exainé  au 
«  vergiér  d'icellui  Charretier.  •] 

Exaltation,  «.  f.  Supériorité.  [•  Et  semble 

•  monstrer  que  X exaltation  et  haut   règne  .des 

•  François  est  un  heur  grand  et  jocondîlé  aux 
€  Bourguignons.  »  (Expos,  sur  Vérité  mal^  prise  de 
Chastelfain.)]  .  ; 

Dieu  suis  ;  j'«y  esMltàtion 

Sur  toute  terre  et  oatioo.         (Cl.  Marot,  p.  069.) 

Examen.  [Intercalez  Examen,  au  Tombel  de  la 
Chartroséy  ms.  d'Avranches  du  xr  siècle:  •  Il  laissa 
.  meuble  et  héritage  Et  ses  parens'sans  retorner  ; 
«  Jhesucrist  le  fàoî  tourner  Au  jour  du  derrfler 

•  examen  De  sa  désire  partie  Amen.  •  De  même 
danV  une  Ordon.  de  février  1485  :  •  Ceiluy  qui  sera 

•  passé  maislre  sans  grâce  et  par  examen  sera 

•  tenu,  paier,  avant  qu'il  levé  son  ouvrouer  la 
»  somme  îîe  .VI.  escus-d*orr>] 

Examinateur,  s.  m.  On  nommolt  ainsi  lés 
officiers  du  Châlelet  chargés  dp  faire  les  enquêtes 
des  parties  ;  ils  étoient  subordonnés  aux  auditeurs. 
«  Officiaux  du  Chastelet  soient  auditeurs,  scelleurs, 
.  examinateurs,  notaires.  •  (Ord.  t.  I,  p.  467,  an. 
1309.)  Voyez  leurs  fonitions  aux  Ordon.  1. 1,  p.  647^ 
ap.  1317,  et  au  GWnd  Coût,  de  France,  t.  IV,  p.  487. 
Supprimés  en  1313  (Ord.  I,  517),  ils  furent  réublis  ; 
on  les  voit  au  nombre  de  ;huil  dans  une  Ordpn.  de 
1320,  ibid.  P..738.  Le  duc  de  Bourgogne,  en  1413, 
ayant  la  garde  des  prisonniers  enfermés  au  Louvre, 
cominet  •  douze  commissaires  chevaliers,  et  six 
.  examinateurs,  pour  conenoistre,  et  juger,  selon 
«  l'exigence  des  crimes,  et  des  prisonniers.  »  (Mon^- 
irelet,  1,  f.  167  v)  Un  «  ftramina/wir  du  .Chastelét,  » 
en  1467,  accompagné  de  trois  sergens,  fait  la  recher- 
che d'un  criminel  caché  ijans  l'hôtel  de  S.  Pol. 
(Chron.  scandai,  de  Louis  }tl,  p.  114.)  Ces  exami- 
nateurs, en  1369,  sont  distin^és  en  •  examinateurs^ 
«  ordinaires,  et  extraordinaires.  »  (ll^id.  p.  154  et 
155.)  Dans  rassemblée  des  trois  Etats  de  1484,  ils 
sont  qualifiés  •  conseilleurs  et  examinateurs  au 
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«  n'esloit  que  ung  /'acl!ulf^  »  Crétin,  p.  145,  donne  |  •  curieux  comme  vous  de  s'instruire  en  toutes 
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•  Gliattolet.  •  (Godefr.  Anii.  sttr  l'Hist.  de  Ch. 
p.  411.)  n  y  a  luisi  das  f  commiasaires  eoquétei 
«  «xam^fiolMtfi  »  ^VA  divers  autres  tribunaux. 
[On  Ut  au  liv.  dea  Métiers,  430  :  •  Les  noms4es  six 

•  Jurez  «OMMiisMu.  >] 
Bsunlnallon,  t.  ^  Bxamen.  [«  Quant  iiucuns 

•  tat  «oodaiDDëa  oomme bougres  par  XeMmiwitxQn 
m  de  aaiale  Efliae,  aaiàte  Eglise  le  doit  ababdooDer 

•  à  la  laie  justice.  •  tBeaumanoir,  XI,  ^.f]  •  Après 
«  plusieurs  eœaminaeUmt  de  son  courage ,  leur 
«  ottroya,  tel  si  que  chascun  homme  de  guerre,  et 

•  de  deffense  peraroit  le  poing  dextre^yèn  exemple 
€  de  continuele  rébellion  dont  ilz  estoient  coustu* 
«  miers.  *  (Tri.  des  IX  Preux,  page  368*.)  On  disoit 
aussi  •  exatnination  de  tesmoins,  > /examen  des 
témoins,  enquête.  (Ord.  II,  p.  743,  an.  t320;)C'étoit 
Fo(Vce  des  examinaUun.  (Ordon.  1. 11,  p.  517.) 

tmlné,  parti(;.  Eprouvé.  •  Moult  ^fc^tCfl,  et 
«  bien^xftmin^,  au  tranchant  des  espées  ce  noble 
«  tottrnov,^  (Percef.  t.  IV,  f.  51  *.)  Dans  le  langag:c 
populair&T on  a  dit  •  habit  examiné  >  pour  habit 
fort  usé.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

Examlnement,  s.  m.  Examen.  (Britton,  I^is 
d'Angleterre,  fol.  10'.) 

Elzaminer.  [Intercalez  Examiner ^  1*  question- 
ner, souvent  associé  à  ehquerre  (Froiss.  Il,  173).  — 
t  Inviter  :  «  Se  requis  et  examiné  en  estoient.  » 
(Id.  II,  5.)  —  3»  Elaborer  :  «  Or^piiet  estrc  que  cil 

•  livre  n  est  mie  examiné  ne  ordonlié  si  justement 

•  que  telïe  chose  le  requiert.  »  (Id.)  —  4*  Tourmen- 
ter :  •  Car  voirement  du  temps  passé  fee  paysl  avoit 

•  esté  trop' fort  examiné  et  traveille  de  tailles.  • 
(Id.  t.  XIV,  p.  39.)] 

Exaague,  aij.  Exsangue,  ((!blgrave.) 
£xarcli0,  s.  m.  Exarque.  (Cotgrave.) 
Exaspération,  s.  f.  Irritation,  aigreur,  animo- 
sité.  (Colg.)  [•  Geste  nostreexosb^ra/ion  immodérée 
«  et  illégitime.  •  (Montaigne,  IH,  338.)]' 
'    Exaspérer,,!).  Aigrir,  fâcher,  irriter*.  Devenir 
rude*. 

*  Voyez  Oudin,  Gotgrave,  Clément  Marot,  p.  718, 
et  Mont.t.  1,  p.  168. 

..    •  Voyez  les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  55  ^  et  Mont, 
t.  m,  page  506.  / 

Exaucionnalre,  ad;>Exaclionnaire,  qui  aug- 
mente [aùifet)  les  sommes  à  payer.  «  Prevosts ,  ou 

•  autres  ofQciers...  déloyaux,  tortueres,  ou  exau- 
«  ciùnntUre$^  où  suspettenez  d'usure.  >  (Etals  des 
Offl.  du  duc  de  Bourg,  p.  300.)   ,  ' 

Exaulcement.  [Intercalez  £j^tt/(^ménMction 
d'exaulcier  (élever,  rendre  plus  puissant)  :  •  Tout  ce 
«  qu'ils  ont  fait  ù'exa^i^menCei  d*avancbement 
«  à  ce  roy  Jacques,  ce  fut.  •  (Froissart,  XVI,  35^ 

'tfixauUiorer»  v.  Priver  d'un  droit.  •  Les  heri- 
«  tiers  des  condamnez  à  m^rt,  pour  crime  de  leze 
«  majesté  au  premier  degré,  doivent  estre^att/or£&° 
>  du  privilège  de  noblesse,  jugez  intestables,  et 
«,  reléguez  en  un  monastère.  »  (Cout.  G.  I,  p.  1066.) 

Excalf actif,  adj.  Qui  échauffe.  (Oud.,  Cotgr.) 

VI. 


Excandescence, a,  f.  Colère,  emportement. 
(Oudin  et  Gotgrave.) 

Excéder,  v.  Surpasser,  outrepasser*.  Gommet- 
tob  des  excès  *.    >  ' 

*  [•  Un  chascun  d'eux  (des  trois  ordres)  son  droit 
«  estât  maintiengne,  Car  r0a;c€d«r  est  monstre  et 
>  droiote  enseigne  De  pis  avoir  pour  le  peuple  et 
«  l'église:  »  (E.  Deschamps^Souffr.  du  Peuple.)]  ' 

t^  qnoy  jugeoB»  Scipion  précéder,  .    * 

Et  Alexandre  Annibal  excéder.    (Clém.  Marpt,  p.^405.J 

*«  Grandement  fjM^edan/,  et  de! iHGuant..»  (Arr. 
Amor.  p.  382:)  —  «  D'avoir  ainsy  exploité  la  mort, 
«  avoit  trop  mespris  et  excédé.  »  (Ibid;  p.  311.) 

Excegner.  [Intercalez  Excegner,  au  ms..  anc. 
9493,  foL  il*,  soigner,  dessécher:'  «  Foucé  qui 

•  cj?cc(?rw  les  bas  champs.  »] 

Excellence.  [Titre  de  dignité  dès  le  xn*  siècle  : 

•  Ta  grànt  proesce  .e  ta  science  E  ta  puissance  e 
f  Vexcellence  Prie  et  requiert,  humles  vers  tel  Que 
«  li  tienges  amor  e  fei.  •  (Benoit,  11 ,  4'295.)  Dans^ 
Froissart,  le  sens  est  qualités  sunérieuFes:  •  L'^ar- 
«  chevesque  de  Cantorbie  qui  estoit  homme  d'hoh- 
«  neur,  à'exeellence  et.de  prudence  »  (XVL  162.)] 
S' Julien  de  Balleure  ayant  parlé  des  titres  de^  très 

•  haut,  et  très  puissant  seigneur,  »  ajoute  :  «  p^altez. 

•  ny  ù' excellence,  et  autres  m-ots  nouveaiix ,  de 
«nouvelle  fabrique,  le  langage,  n'y  la-/ranchlse 
«  des  François  n'en  esto|t  jadis...  infectée.  »  (S.Jul, 
Mesl.  AisL  p.  595.)  Les  Italiens  et  les  Espagnols  les 
ont  prodigués  à  leurs  princes.  (Id  )  Le  titre  excel- 
lence esiûoûné  en  1512  par  Maximilieii'  Sforza  k 
l'archiduchesse,  en  lui  écrivant.  (Lelt.  de  Louis  XII,  • 
IV,  p'.  41.)  Les  lettres  de  vérincation  de  la  Cout.  de 
Clermont,  rédigée  en  1571 ,  por|eot  ù  la  fin  ces 
mots  :  <  Clos  et  scellé  ^  son  excellence.  >  (II, p.  8£18.) 
Du  Bellay  donne  le  titre  ù* excellence  i\  M"*  Margue- 
rite, sœur  unique  du  roy.  (Joach.  Du  Bellay,  p.  123.) 
La  Popelinière,  parlant  dû  duc  d'Anjou ,  frère 
d'Henri  III,.  le  qualifie  son  excellence.  (Liv.  XV, 
fol.  73'».)  Montluc  le  donnoit  aussi  à  Monsieur,  frère 
de  Charles  IX.  (Montluc/II,  p.  301,)  C'est  le  titre 
qu'on  donné,  non  celm^d'altesse,  au  due  de  Tran- 
sylvanie. (Le  Labourrlwtour^e  Mad*  de  Guebriatit, 
p.  56.)  Le  titre  d'excellence  étoit  donné  en  1621,  en 
Espagne,  ù  M.  d^  Bâssompi^jlp ,  comme  ambassa- 
deur. (Mém.  de  Bassomp.  11,^247.)  M.  Bouillaud, 
étant  en  Pologne,  se  fftchoit  de  ce  ou'on  iuidpnnoit 

.  le  titre  d'ft2k;^//^nc«  ;  00  lui  répondfil  qu'il  se  don- 
noit, en  ce  pays,  à  tout  le  monde.  (Golom.  JAesï. 
Hist.  p.  12.)  ^  •  Cette  pàf oie  s'empJoye  par  quel- 
€  ques  uns  en  faveur  des  duc^  qui  se  soht  souve- 
«  rains.  •  (Pasq.  Rech.  liv.  Vlil,  p.  6&9.)  Les  .mots 
ex^cellence  et  éminence  s'étoient  introduits/du  temps 
de  Balzac,  mais  nonx;eux  é'excellentiêsim'eeVtmi' 
n^flasim^.  Voyez son^Socrate  Chrétien,  p.  W; 
voyez  aussi  les  disputer  élevées  au  sujet  des  titres 
d'excellence  et  iuire&,  au  traité  de  Westphalie,dans 
Fhist.  de câ traite,  parle  P.  Bougeant 

I^LcelIent,  adf.  Supérieoiyjrééminent*".  Titre 
^'honneur". 
/  .  17 
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^  [«  Qui  veulx  de  cinquante  hommes  si  faire 
chaplcmonl  Contre  trois  cents  ou  plus  en  armes 
exceUmtt'»  (Guescl.  19098.)]  —  -  Vers  excellent 

•  en  beauté,  et  en  débordement.  •  (Mont.  t.  III, 
p.  370.)  —  «  Le  rby,  par  sa  souveraineté,,  peut  à  ses 

offlciers  donner  nom  ea;(;e//en^«omme  chevalier, 
président,  maistre  des  comptes  et  autres  sembla- 
Dles,  ce  que  les  autres  seigneurs  ne  peuvent  faire, 
parce  qu  il  n'est  pas  convenable  qu'ils  sedemon^ 

•  tient  pareils  à  leur  souverain  seigneur.  >  (Gr. 
Coût,  de  France,  liv.  I,  p.  46.)  / 

*  Excellent  esi  une  épithète  d'éloge,  dans/une 
Jballade  adressée  par  Eust.  Deschamps  (fol.  20*)  à 
un  prince  qui  n'est  désigné  que  par  ce»  mots 
«  excellant  prince  »  ;  mais  il  parott  qu'excellent 
étoUdéjîï  devenli  un  litre  d'honneur  en  14^.  Mons- 
trelet,  11,  fol.  203»",  parlant  de  la  trêve  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  traite  le  roi  de  France  de 

•  Irhs excellent  prince,  •  et  le  roi  d'Angleterre 
seulement  de  •<  très  haut  et  très  puissant  ^prince.  * 
L'évéque  de  Liège,  dans  le  même  historien,  ep  1430 
(fol.  61  '),  donne  au  duc  de  Bourgogne  ces  litres  : 

«  Trèsjioble  el  très  puissant  prince vostre  Irès 

«  exceller^  persofiwQ.  »  Maximilien  Sforza,  duc  de 
Milan  en  1512,  est  qualifié  «  excellente  personne  » 
(Letl.  de  Louis  XII,  t.  III,  p.  284)  «  et  très  illustre 
«  duc  ei  excellence.^  nbia.  p.  305.)  Le  roi  d'Ara- 
gon, qui  a  le  titre  de^'majesté,  este  aussi  .nommé 
excellence  (Ibid.  p.  293),  êfleduc  de  Milan,  écrivant 
à  l'archiduchesse,  en  1512,  l'appelle  «  très  hBute , 

•  très  excellente ,  el  très  puissante  princesse ,  et 

•  très  honorée  darme  et  cousine.  •  (Ibid.  p.  303.) 
Excellentement,  àdv.  Supérieurement.  •  La 

«  fut  bon  chevalier,  et  moult  excellentement  se 
«  combattit.  »  (F^oiss.  1,  p.  257.)  —  [On  lit  au  1.111, 
p.  281,  de  l'édil.  Kervyn:  •  Et  brisierent  les  cloces 

•  qui  estoiént  excellentement  bonnes.  »] 

Ëxcellentime,  adj.  «  Bravime  esprit,  sur  tous 

•  ëxcellentime.  •  (J.  Du  Bellay,  fol.  508  ''.)  ^ 

Bxcellentissime ,  adj.  L'usage   de  ce   titre 

n'ayoit  point  encore  passé  en  deçà  des  monts,  non/ 

jgilus  que  celui  d'minentissime,  du  temps  de  Balzac^ 

."^crale  Chrétien,  t.  II,  p.  249.) 

'  **  Exceller,  v.  Surpasser.  Sully,  parlant  à  Henri  IV 
de  plusieurs  grands  rois:  «  Vousjles  avez  excelfez 

•  en  plusieurs  choses.  »  (Tome  X,  p.  248.) 

Soit  cette  bouche  ov  souspire  une  haleine 
.^Qui  les  odeurs  des  Arabes  excelle.^    (Du  Bellay,  f.5i  ^,J 

Éxçelse,  adj.  a^^  fém.  |Iaute,  sublime  : 

- — m  .  .  .  L'excelse  magnitude 

De  théologie.  (Crétin,  p.ii.) 

Excentrlquer,  v.  Tirer  du  centre.  (Oudin.) 

ExcéiHslon,  s.  /.  Moyens  de  défense  opposés  au 
demandeur.  «  Nous  traicterons  de  deffences  que  li 

•  defTendieres  doit  mettre^  avant  contre  cheli  qui 

•  demande,  lesquelles  denences  li  clerc  appellent 
«  exceptiom.  »  (Beauman.  p.  36.)  Voyez  le  chapitre 
y\\  qui  traite  des  exceptions.  (Ib.  p.  44.)  —  ■  Excep- 
«  lions  dilatoires ,  et  exceptions  peremptoires.  » 
(Id.  p.  44.)  —  •  Exception  de  Macédonien.  »  (Grand 


Goût,  de  France',  liv.  III,  p.  344.)  -^  «  Exception  au 
«  brefe  abatre,  »  défense  opposée  à  un  titre  :  •  Si 
«  come  par  vice  trouvé /en  la  brefe,  si  corne  par 

•  rasoure  en  lieu  suspecte,  où  si  le  brefe  ne  fuit 
«  unques  enselé  de  Oestre  seale.  •  (Britton ,  Loix 
d'Angleterre,  fol.  pâ^.\'^  •Exception  de  père 
^  vif,  ■  proposée  par  le  marchand,  le  receveur  ou 
fermier  4iui  revient  contre  son  marché  ou  son 
traité,  en  alléguant  qu'il  étoit  sous  la  puissance  de 
soin  père.  Cet  abus  fut  réformé  en  1462.  (Ord.  d 
ducs  de  Bretagne,  foL  314«.) 

.Excepclpnep,  Vv  User  de  l'exception.  (Britto 
Loix  d'Angleterre,  fol.  275.)  * 

KxcepiL  [Intéressez  Excepté,  sauf,  hormi 
«  Un  fre#»^de  l'ordre  de  S.  Augustin,  nommé  fr^re 
«  Richart/,  respondi  aydit  Courdàut^^^n  disa 

•  Tu  es  un  mauvais  ribautde'ce  que  tu  dis...  Lequel 
«  Courdàul  courroucié  lui  respondi  .telles  parcQes 
«  Vous  AT  mentez,  ^xcep/^-chappellenire.^»  (JJ.  '155', 
p.  70,  djiï.  1400.)  C'est  à-dire  sauf  le  respect  ùtr  aux 
clercs 

Exèeptep,  v.  Excéder*.  Percevoir 

'Glotaire  voyant  l'injure  faite  à  son  (Ils,  sei^mit 
aux  champs,  et  de  tellç  andeur  de  courage,  vcn- 
«  gea  son  flis  qu'il  ne  laissa  entre  les  3axes  homme 
«  vivant  qui  exceptast  le  hault  de  son  espée.  • 
(Hist.  de  la  Toison  d'Or,  vol.  I,  fol.  60  ^) 
■'-  Sans  aucune  chose  excepter  sur'les  habitans 
ce  pays  ci.  »  (Jouvencel,  fol.  31  '.)       ^    '       / 

Ixeepteup.  [Intercalez  Excepteur,  dans  la  Péni- 
tence d'Adam  (m*  fol.  2*):  «Certes  en  ce  se  riions- 
treroit  D;éu,  qui  est  vray  juge,  excepteurûe 
personnes.  »]  ^    -  T 

Excequteur,  s.  m.  Exécuteur,  au  ms.  7615,  I, 
bl.  111  \  [Le liivre /de  Justice,  20,  donne  essecùtovy 
et  Beaumanoir  (Vt,  4),  execuiteres.l 

Excequtlon,  s.  f.  Exécution  l^ilg_j^ar  des  be- 
deaux ou  sergeus.  (Ord.  1. 1,  fol.  71.ÎVoir.ExÉcuTioN. 

Excerser.  [Intercalez  Excerser^  gouverner, 
dans  Froissart,  III,  214  :  «  J)aFtevelle  a  bien  parlé 
«  et  par  grande  expérience  el^esl  digiies  de  gouver- 
«  ner  et  excerser  le  pais  de  FTaridres.  »] 

Excersls.  [Intercalez  pxcersis,  gouverneur, 
dans  Froiss.  XIV,'287:  ■  Il  mandoft  le  duc  comme 
«  duc  cjîcersîs  de  la  duchié  d'Aquijtaine.  »] 

Éxcerslté.  [Intercale^  Exce/sitét  au  re^.  d^ 
Corbie,  13,  an.  1511,  fol.  112:  «  Parquoy  plusieurs 
«  desdils  confrères  se  sont  rétardez  et  retardent  de 
«  Vexcersité  dudit  joeu  de  l'arpq  à  main.  >] 

Exceller.  [Intercalez  Excepter ^  essarf^,  au 
reg.  JJ.  138,  p.  97^iin..  1389:  «  Jean  Poincfibn  estaqt 

«  allé  en  un  pré qui  estoii  à  Thomas  Frapilly 

«  père  de  sa  femme,  pour  lui  aider  à  excertetf.*... 
«  le  dit  pré.  »]  *.         '    ^ 

Excès,  s.  m.  Violences  *.  Accès  ?.'  .  / 

*  [«  On  dit  que  excès  n'est  corrigé  que  par  excès j 
«  c'est  à  dire  que  oultrage  ne  se  corrige  fors  que 
"  par  oultrage.  »  (Ménagier,  I,  9.)]  —  «  Excez  de 
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main  non  garnie./  (Gotgr.)  —  «  Demande  en  cas 

•  d'ejîdi!^.  •  (Arresi:  Amor.  p.  203.) 

^  •  Excê»  de  fièvres,  •  pour  accès -de  (lèvre. 
(Lettres  de  touia/xil,  t.  IV,  p.  181.)  —  «  Eicce%  de 

•  flebvre  quartef.  •  (Brant.  Duels ,  p.  39.)  On  dit 
élire  par  voie  jTaocâ,  de  l'ëléction  des  papes;  on 
disoit  aotrefoiB  «  voye  A'excèf,  •  —  «  On  procéde- 
«  roit  à  releclion  par  scrutin,  et  ensuite  par  la  voye 
«  é'excét.  V  (Mém.  de  Villeroy,  t.  Vil,  p.  257.) 

Ëxce^f,  adj.  Riche,  somptueux.  «  N'y  avoit  si 

•  mescha^te  morveuse  gui  ne  les  (habits)  fasse 
«  ftiire  o\qs  excesiift.  »  fArr.  Aihor.  p.  28-7.)  — 
[On. lit  dans  Deschamps,  Administr.  de  Tbostel  du 
prince  :  «  Où  serviteurs  ot  en  grande  habondance, 
«  Qui  gaiges  ont  èxcessiê  sànz  raison.  *] 

Exoéssionv  s~.  [.  Excès!  «  La  char  est  la  grant 
«  convoitise  d'al^r  aux  biches  ;  pourquo^il  avient 
«  que»  pour  la  grant  excessionà  y  exerceriéûs  biches 
«  po^r  la  voulenté  de  la  char,  il  devient  si  pasme, 
«  et  i\  non  puissant,  que  le  leu  le  prent,  eldevoure 
(Modus,  fol.  70^) 

Eixcesstirement,  adv.  On  lit  au  contrat  de 
maifiage  de  Gilbert  de  Ghabannes  avec  Gathénne  de 
Bourbon,  en  1484:  •  Ou  cas  que  ledit  de  Chaban- 

•  nés  allast  de  vie  à  trespas,  sans  hoirs  masles,.... 

«  leç  filles  qui  viendront  du  dit  mariage  luy  succé- 
deront en  tous  ses  biens,  et  seront  ses  héritières, 
et  n'en  pourra  instituer  d'autres,  ne  autres  exoes- 
Isiverhent  disposer  dé  ses  d+ts  biens  au  Dpréiudicè 
des  dites  filles.  »  (Godefr.  Observ.  sur  Gjn.  VIII.) 

Excessiveté,  s.  f.  Excès,  abus.  [•  L'exposant 
avoit  confessé  avoir  prins  par  excessiveié  de  vin 
lesdi tes  choses.  •  (JJ.  91,  p.  472,  an.  1362.)]  Voy. 
Cotgr.  etOrd.  des  ducs  de  Bret.  fol.  205".  Nous 
trouvons  «  excessiveté  d'escripture.  •  (Etats  des 
Offi.  du  duc  de  Bourg,  p.  306.)  —  «  V excessiveté 

•  des  rançons.  »  (Mém.  deBell.etdeSillery,  p.  461.) 

Excfaoiter.  [Intercalez  Exchoiter,  hériter,  au 
reg.  JJ.  179,  p.  42,  an.  1427°:  «  Item  qu'ilz  puissent 

•  exchoiter  et  succéder J^-wigs  è*  autres,  et  avoir 

•  les  biens,  exchoite  et  succession  quelconque  les 

•  '  unçs  des  autres  par  droit  de  succession  et  hoir: 

•  rené  à  eulx  appartenans.  >]  ' 

Excision,  ».  f.  Tuerie.  (Oudin.) 
Elxcitateur,  adj.  Instigateur.  (Monet.) 
Excitatif.  (Cotgrave.) 

Excitation,  s.  f.  Action  d'exciter  (Monet,  Cotgr.) 

Exciter.  [Intercalez  Exciter^  dans  Desch^mps: 

«  Et  puis  querez  jousles  et  les  bôuhours  Et  excitez 

«  tous  excès  en  nature.  >  Au  xiii*  siècle,  on  lit  dans 

^Théophilus  :  •  Si  l'ont  li  deable  e^ité.  »]    - 

Exclamasse,  s.  f.  Cri,  clameur  publique.  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  627,  765  et  815  ;  Froiss".  Poès..p.  110.) 

Voir  ESCLAMASSB.         ^ 

Exclame.  [Intercalez  Exclame ,' fumeur  défa- 
vorable, dans 'Froissar4,  XIV,  64:  •  Le  roy  avoit 

•  accueilli  Bethisach  en  grans  hayne  pour  ['exclame 
<  criieux  et  la  famé  diverse  qui  couroit  sur  luy.  • 
On  lit  esclamè  dans  Eust.  Deschamps,  fol.  566'.] 


Exclamer,  v.  Crier,  s'écrier.  Voir  Oudin,  Cotgr.; 
Rabel.  t.  m,  p.  101  ;  Des  Ace.  Bigar.  p.  26;  Contes 
^e  Des  Perriers,  t.  Il,  p.  184  ;  Mont.  t.  I,  p.  548. 

Excogitation,  s.  f.  Pensée.  (Oudin,  Cotgrave.) 
[■Le  suppliant  et  feu  Guillaume,  dit  le  Flamment 

•  bu  voient  ôa  un  escot'."..  sans  nulle  rancuer  ou 
«  m9M\^\9dexcogitâti(m.  •  (JJ.96,  p.323,  an.  1364.)] 

Excogiter,  v.  Penser,  imaginer.  (Cotg.)  «-  Motz 
«  enflez,  du  tout  'mm\KeiZyexcogite%.  •  (Des  Accords, 
Bigar.,  préface,  p.  4.)    ^      ^ 

Excoriation.  [Intercalez  Excoriation,  maladie, 
au  reg.  JJ.  174,  p.  42,  an.  1427:  «  leellui  Jacques 
«  tut  surprins  d'une  très  griefve  maladie,  nommée 
«  excoriation  ou  autrement,  et  pour  avoir  eUroliver 
«  garison  d'icelle  feust  3lez  en  la  ville  de  Bourges.  »] 

Excorilinguilatinisez ,  adj.  Vers  où  Ton 
écorehe  la' langue  latine.  «  yeTsexcorilinguilatini- 

•  m.  »  (Des  Accords,  Bigar.  f.  150  ^) 

Excrément  de  la  terre.  Cette  expression  a 
■été  censurée  par  Balzac.  (Socr.  Chret.  II,  p.  258.) 

Excremental,  adj.  Qijii  appartient  aux  excré- 
ments. (Oudin.) 

Excressance.   [Intercalez  Excressance ,  ex- 
croissance, dans  Mondeville,  101  ^:  «  ExcressaiiteSy 
«  poireaus,  verrue^.  »] 
sjlxcroissant,  partie.  Croissant.  ,•  Fruits..... 

•  excroissa^M.....  en  leurs  héritages.  »  (Coût.  Gén. 
t.  II.  page  471.) 

E^xcrucler,  v.  Tourmenter.  (Oud.,  Cotgr.) 

Excusablement,  adv.  D'une  façon  excusable. 
(Mont.  t.  m,  p.  21.)  \ 

Excusance.  [Intercalez  Excuèa^ce,  excuse, 
dans  l'Hist.  de  Liège,  II,  447,  an  1424  :  «  Que  en 
«  ch'e  n'y  aet  nulle  delrianche  ne  éxcusanche.  *  On 
lit  escusànce,  dans  Perceforeit,  III,  f.  52  ^] 

Excusation,  s.  f.  Excuse,  aux  Ordon.  III,  G71  ; 
aux  Clironiques  de  S'  Denis,  III,  f.  13. 

Excuse.  [Intercalez  Excuse,  dans  les  Cent  Nou- 
velles (96*)  :  «  Le  curé  en  sa  défense  et  excuse  parla 
.  en  bref  et  dit.  *]     ,    ^ 

Excuser, V.  Excuser*.  Epargner*.  rv.EscusEB.] 

Si  tel  s'excuse  qui  s'accuse.  »  (Cotgrave.) 

Bdax  fllz,  se  tu  puez  eschaper 

Legierement  d'un  encombner^ 

Mais  qu'il  tt^doive  auqms  çoster,    ^ 

Délivre  t'en,  sans  demorar  :     - 

Petit  domaige,  moult  souvent,  -..  " 

E$cu$ejgrant  encombrement.    (Fabl.  de  S.  G.  f.  4".) 

tCxcuiftear,  <.  m.  Qui  excuse,  qui  vous  défend 
en  justice,  [^xîar  il  n'avoit  nul  excuseur  ^e  bon 
«  amy  ne  procureur  Qui  pour  li  dire  mot  osast  De 

•  paour  d'avoir  escheé  et^ast.  »  (Le  livre  d^  Bon 
Jehan,  v.  2712  )]  Voyez  Procès  Verbal  de  )a  Coût, 
de  Bourl^,,  C.  G.,  t.  JII,  p.  1226. 

Ex  Diu  (par  les).  Par  les  yeux 'de  Dieu. 

Par  les  (^  Diu,  foit  11,  tu  gai)ble8 

A  compains  ;  ce  n'est  mie  fable  ; 

Nous  avons,  pour  bacton,  deable 

Grant,  et  hidex,  et  contrefait  : 

Si  m'ait  Dix,  ci  a  mal  plait.       /^S.  7980  »,  f.  90  *.)  r 
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Exécrablllté ,    «.    f.   Horreur,   efxécratiwi. 
"  •  l'exécrabiliU  de  son  meffaii'.  »  (Hist.  de  la  Toi^. 
d'Or,  vûl.Jl,  fofc25.)  ' 

Execré,par«c.  Exécrable.  {Baïf,f.  68*.)    ' 
.    .     Engerer,  v.  Avoir  en  exécration,  délester .  (Cotg.) 

Exécuter,  v.  Terme  de  barreau  *.  Terme  d'ar- 
lîllerie,  servir  une  pièce '.  * 

*  [Saisir  les  biens  d'un  débiteur  pour  les  veod^ 

Bar  autorité  de  justice.]  Voyez  Oudin,  Cur.  fr.  jet 
[onstr.  I,  f.  102  ^  •  Les  déclara  ....estre  exec^eif»  ; 
«et  leurs  biens  cotîlfequex.  »  «  Biens  exectnii%ï* 
pour  biens  arrêtés,  saisis  par  l'exécuteur.  (Gr.  Coût.- 
de  Fr.  liv.  II,  p.  130.)  —  «  Le  mov\  exécute  \^  vit  • 
(Cotgrave.)  «  Lfemort  exécute  le  vif,  non  è  contiia,; 
«  c'est  à  dire  que  les  hfsritiersdu  créancier  peuVeJBi^ 
«  de  plein  vol,  faire  exécuter  le  debtcur  du  deffunt 

«  ...mais  le  créancier.  Ses  héritier» ne  peuv^j^ 

'  m  de  plein  sault  faire  exécuter  les  héritiers  du  dit 
«  debteuV.  .  (Coût,  de  Clermont,  N.  C.  N.  Il,  888'.) 

*  •  Que  je  tisse  venir  mes  Suisses,  pour  exécuter 
■  les  canons.»  (Mém^de  Bassomp.Ill,  78.)  .  J'avois 
«  quarante  pièces  de  canon: qui  faisoient  une 

•  belle  musique,  lesquels  furent  fort'bien  exécutez.  «* 
(Ibid.  p.  450.)        .  / 

Executeresse,  &.  f.  Celle  qui  exécute.  «  Ne 
«  tentez  Dieu,  ne  son  executeresse  fortune.  »(Mém. 
d'Ol.delaMarche,  liy.  I,  p.  291.)      -^ 

Exécuteur,  s.  m.  1*  Sergent  execnteur^  appelé 

aussi  exploiteur,  qui  exécute  les  biens  dés  débiteurs 

*    pour  le  créancier.  (Laurière,  Gloss.  du  Dr.  fr.)  — 

"y  Bourreau  :  •  Exécuteur  des  hautes  œuvres.  • 

(Des  Accords,  Bigar.  liv.  IV,  f:-23.)  «  Le  redouté,  et 

•  périlleux  exécuteur  de  sentence  criminelle.  » 
^.^a  Jaille,  Champ  dOvBat.  f.  4lV.)  Le  roy  des  ribaulx 

.  si  se  faict,  toutes  fois  que  le\rby  va  d'ost  en  ost, 
«  ou  en  chevauchée,  appeller  Vexeciii^ur  des  sen- 
«  tences,  et  commandemens  dès  màreschatix,  et  dé 
«  leurs  prevosts.  »  (Bout.  Soin.  rur.  p.  898.)  — 
3*  En  droit  canon,  «  Vexecuteur  estoit  proprement 
«  iin  commissaire  nommé  par  le  pape  pour  faire 
«  mettre  h  exécution  l'expectative,  ou  survivance 
«  qu'il  avoit  accordée  d'un  bénéflce..  p  (Gloss.  è  la 
suite  des  Arr.  d'Amour.)  —  [Le  cas  sujet  était  ex^ , 
cuiter0y  dans  Beaumanoir,  t.  VI,  fol.  4  :  •  Ou  il  le 
^«  demande  ccmme -execuiteresps^r  le  resbn  de 
«  testament.  >  Au  cas  régime,  on  trouve  essecutor 
(Livre  de  Justice,  20}  :  «  Enten  que  lesietres  doivent 
.«  estre  .monstres  à  resj^tttor.»]  ^ 

Execution,  s.  /".^Action  d'exécuter  :  «  Ainçois 
«  doivent  tout  li  jugement  estre  mis  à  execussiùn 
'    «  sans  délai.  «/(Beaumanoir,  VU,  12.)] 

Expressions  remarquablfs  :  -     X/ 

i*  •  Qui  est  û'execution^  ou  de  testament;  •  — 

«  Nulle  vaisselemente  d'argent  blanche,  qui  soit  de 

«  exécution^  ou  testament...  ordonnée  pour  vendre, 

1  «  et  pour  le  dit  testament  accomplir,  nesoit^endue 

.  à  nub-  (Ord.  t.  Il,  p^86.) 

'       ^  •  Cas  de  s\mp\p  exécution.  •  —  •  Cas  de  des* 

«  confiture  et  quand  aucun  n'a  nuls  autres  biens, 

«  fors  ceux  qui  sont  mis  à  exécution;  mais  cas  de 


«  simple  éxecution  est  ôHi  quand  aucuns  bienS' 
«  restent  à  celuy  q5ii  est  exécuté,  par  dessus  les 
«  biens  qui  sont  ^ectitez,  et  prias.  »  (Gr.  Goût,  de 
France,  liv.  II,  B.  l») 

^>  Execution  parée.  »  Exécution  de' bieat 
solennelle.  •  Des  personnes  privées  qui  vendent. 
f  leurs  biens  sub  /tôsla,  et  par  exécution  par^^  en 
«vertu  d'autorisation  de  la  lor,  »  (N..C.  G- 1. 1, 
pa£e614*!f 

4*><  ifis  à  exécution,  >  exécuté,  mis^à  mort. 

•  Quant  lés  huyt  chevaliers  prisonniers  ouyrent  ce, 

•  iiz  eurent  granl  paour  d'estre  mis  à  exécution.  » 
(Percef.  IV,  f.  43''.)  [«  Se  par  le  plaisir  et  conseil.de 
■^  plusieurs  alâst,ils  euissentesté  tous  mis  à  exêeu- 
«  tion.  »  (Froissart,  XV,  841.)] 

Exécutoire,  adj.  Mm  eibporte  exécution. 
«  kQiei^  exécutoires.  •  (Crétin,  p.  138.) 

'.....'.  Dont  glûce  exécutoire     •^0^'' 
(^^igne,  et  obtiMl'Mui^phe  de  ^j^Ê^.    (Id.  p.  136.J 

Exemplairement,  adv.  [«  Et  eh  tirer  exem- 
■  plairement  la  [Punition  de  leurs  offenses.  »  (Car- 
loix,V.  29.)]  .  .' 

Exemplarité,  s.  f.  Exemple.  •  Bienheureux  tu' 

•  seras  renommé  si,  pBv  Vexemplarit^  d'aûtruy,  tu 

•  te  remets  à.  plus  modestes  termes.  •  (Peregr. 
d'Amour,  fol,  15  ^) 

Exemple,  s.  Exemple,  avertissement*.  Exem- 
plaire ■.  ......  I     ■ 

*  [Voir  EsiSAMPLs.]  •  Exemple  toute  évidente.  • 
(Dialogue  de  tahureau,  p.  90.)  •  Belles  exemples.  » 
(Mohstrelet,  I,.fol.  4  ^.)  Pn.  Nouskes  emploie  ceonot 
pour  exemple  propre  à  corriger,  en  parlant  du 
soulèvement  des  peuoles  d'Acre  et  de  Sur  contre 
l'empereur,  vers  1242,  et  du  roi  qui  fut  élu  à  sa 
place  : 

""   Dont  revint  novielM,  et  exemple», 
Qoe  li  capitaux,  et  li  temples, 

Li  aoudoier,  et  H  baron, 

„   -     Avoient  entr"  œoe  fait  ans  roi.      (Mouakea,  p.' 849.) 

['  Pour  donner  plus  grant  exemple  à  ses  gens 
«  que  point  ne  s'anerdosissent  avoech  le  bastart 
«  Henri.  .  (Froissart,  VII, -lai.) 

*  Copie  d'un  livre,  dans  le  Roman  dé  Godefroy 
d'Alençoti,  ms.  du  R.  n*  7554  ;  copie  d'un  acte,  d^ns 
la  Chrotf.  de  S' Dçnis,  1. 1,  p.  128. 

Éxempler,  v.'Uonner  exemple.  Au  pronominal, 

le  sens  est  prendre  exemple  : 

Enoor  doit  ans  roys  regarder 

▲a  Mn  Ç9niinan,  sur  toute  choee. 

Et  qa'en  tout  bien  sonucorp*  dispose. 

Pour  éxempler  tous  sM  sobjets.    (E.  Deech.  f.  SiS*.) 

....  Les  deoMsat  ressembler,  f» 

Et  par  exemples  exiMM><«r 

▲  leur  grant  reoom,  et  gloir»; 

Mais  je  les  TO^dissémblar.  (Ibid.  f.  77  •.; 

«  Justice  doiVtestre  loyale,  et  non  pas  épargner, 

«  ne  foiblet  ne  fort,  par  quoy  tous  si  exemplietU.  • 

(Froissart.  liv.  IV,  p.  1«2.) 

Coers  qui  se Teot  erâpIoUer," 
Sft  ddit  de  lui  exempMitr.         (Froim.  poét.  p.  99  ^.J 

[•  Jeyoel  un  petit  tenir  le  pourpos  de  proeoe 
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«  HODr  exemplifer  les  bont  et  \;eii1s  qai  désirent  à 
>  «slmde  son  aliànoe.  •  (Frais.,  Kenryn«  II,  12.)] 

Exempllfier,  v'.  !•  Copier.  (Gloss.  de  l'tfist.  de 
Paris,  et  Gioss.  de  THist.  de  Bretagne.)  >-  2-  Propo- 
ser pour  modèle.  •  Le  libelle,  en  cas  de  propriâé,; 

•  fait,  et  formé,  comme  exempHfU  est^iHieBsas.  • 
(Bout.  Som.  rur.  page  306.)  -  Rhénan,  pariant  des 
«^Germains,  et  Ailemans,  exetnplifie des  barides  de 
«  gens  de  pied  estans  en  la  basse  Germanie  se 
«  faisans  appeller  les  diables.  »  (Du  Titlet,  Rec.  des 
R.  de  France,  p.  7.)  Dîuis  Alain  Charlier,  le  sens  est 
donner  exemple,  profiler  à  soi  ei  exempli/ler  aux 
aotl^s.  (Espér,  p.  3S4.)  *  .  ■  ■ 

l^xemptÏT.  rintercaïez  Èxemplir,  défricher,  au 
reg.  JJ.  203,  p.  61,  an.  1477': .  En  allant  ice^lui  sup- 

•  pliant  ^ainsi  exemplir^  essarter  et  deschaller  les 
«  terres  de  son  maistre.,»] 

Exempt,  adj.  Absent,  eiWé^:  Dispensé*; 

*  Au  premier  sens,  on  disoit  «  exempt  du  paijj,  » 
pour  abseât  du  pays.  (Percef.  t.  Ill,  foL  104*.)  [«Et. 
«  furent  exempts  et  hors  du  royaulme  d'Angleterre 
«  plus  de  trois  ans.  »  (Frbissaft,  XV^I,  i58.)j      .  ^ 

*  On  lit  dans  Favin,  des  vjeux  soldats  romains 
qui  étoient  dispensés  des  fatigues  de  la  guerre  : 

•  Ces  vieux  soldats  eqsempts  du  hocquetoq,  comme 
s  nous  disons  à  Paris.  -  (Th.  dljon,  t.  II,  p.  188.) 
—  «  Exempté  par  appel,  •  ceux  qui,  par  leur,  appel, 
étoient  soustraits  à  la  jurisdicfion  municipale.  «  J 
«  n  un  juge  des  exempts  par  appel  jcles  dits  maieurs, 

et  eschevins,  qui  connoist  d'eux,  et  de  leurs 
«  causes,  pendant  l'appel,  sous  le  ressibrt  de  la  dite 
«  seneschauçsée  ;  qui  est  reçeu   à  serment  par 

•  l'office  de  mon  dit  sieur  le  seneschâl?  »  (Coût. 
d'Abbevilte,  Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  106.)  [De  môme 
au  livre  de  Justice,  86  :  <  Et  Johan  de  Beaumont  dit 

ue  chascun  doit  mostrer  qu'4l  soit  exans,  c'est  à 
qu'il  n'est  pas  du^  poer  à  celui  juge.  »J  r 
pter,i;.  [«  Très  chier  fils  en  Dieu,  comm^ 
par  tob  chevaucheur  porteur  de  cestes  tu  nous 
«  eusses  moult  affectueusemcTnt  escrit  que  l'église 
«  de  Paris  vouleissions  exempter  de  Tarchevesque 
«  de  Sens.  •  (Let.  de  Grégorre  XI  à  Charles  V  ;  Hist. 
mt.  t.  XXIV,  page  407.]  « 

Exemptible,  udj.  Qui  est  ù  exempter .^(Oudin.) 
Exemption,  s.  f.  «  Privilège  par  lequel  des 
«  personnes,  ou  des  terres  qui  sont  dans  la  justice 
«  d'un  seigneur  en  soflt  exemptées,  et  ressortissent 
«  par  devant  les  juges  royaux.  »  (Laur.  Gloss.  dn 
Dr.  (ry*  BaiUy  des  ressorts  et  exemptions.  •  (Ord. 
V,  p.  516.)  «  Prévost  des  exemptions.  •  (Ibi'd.  383.) 

Comment  pourrit  il  aTOir  pdx,  * 
A  Gomptengne  I  je  ne  ecay  ; 
Car  dix  parree  y  a  deplays 
-  hifinia,  qoe  je  toiu  dtray  : 
Les  ^ali  da  IwOty,  puis  vemy 
Aux  iri«|s  de  prerosté  forains, 
L'eaemfXrton  de  Gomptengne. ,     (Ê.  De$ch.  f.  83Q  *.) 

Exeoterer,  v.  Arracher  lés  entrailles.  (Colgr.; 
Rab.  t.  nr,  p.  214  ;  Contes  d'Eutrapel,  p.  327.)    .  ^ 

Exeqaes,'a.  f.p.  Obsèques,  funérailles.  lOudin, 
Cotgrave  ;  Chron.  de  S.  Denis,  t.  II,  f.  248.)  [«  Item 


^ 


«  un  drap  li&tiel  0n  suet  mettre  aai  exeques  àes 
«  mors  sur  le  lusel  oo  autre  répréseotafiofi  do 
«  corps.  .  (Inv.  de  .Cambrai»  an.  1374.)  -  .  Et  a'il 
«  advénoit  (|06  aoeun  sergem  d'apâet  trewa»- 

•  sast,...  qoi  n'eoét  de  qooy  l'ea  lot  Jeast  faire  son 
«  service  et  ses  exeques.  •  (Ord:  TI,  188,  an.  1376.)] 

Exeqa|eresse.TOn  litdans  one  Charte  de  laafc 
au  Cart.  de  l'évôché  de  Paris  :  «  Acole  Marie.. 
«  royne  de  France...,  pnncipale  exeguteresse  au 
«  testaments  »j~* 

Exercer,  v.  [*  Dans  Jehan  deBjreoe,  plaidenr  de 

•  Ponrigny,8eoitcoinme  jugea  et  tenoit  ses  plais, 
•et  exerçoit/iuridiclion.  »  (Carf.  dfe  Ponligoy 

^page  234,  an.  13I5.J]  .  Guet  présentement  fait,  et 

•  exercé.  •  (Ord.  III,  p.  361.)  i  Exercer  très  gran- 
«  des  marchandises.  '  (Ibîd.  p.  138.)  ^nlit  dans 
qoelgues  livres  de  vénene  .  exercer  les  bidiet,  » 

^n-parlant  du  cerf  en  rut.  (Modos,  fol.  d»  *.) 

Exércear,  s.  m.  Qui  exerce.' (Ondin  et  Cotgr.) 

.Exercice,  s.  /.  [On  lit.  dans  la  traduction  de 

Tégècepar  Jean^de  Meung  (1,28)  :  .  I/usaige  et 

«  V exercice  des  armes.  »J  -  La  ûWe  exercice  » 

(Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.)  h^ 

Exercioa,s,  I»  Exercice  :.«  Vexereim  dudit 

•  office.  -  (Ord.  III,  382,)  —  t  Exs^ctionM^.  V.npo- 

•  serent  les  grans  des  ro'ys,  et  exercions  que  là 

•  gens  du  roy  Charles  f^soiên)  paf  feu,  et  par 

•  espée.  •  (Monstr.  vol.  Il,  foL-JM/R-:.)  ^ 

Exercitant, /lar/.  Qui  eicerce.  (Oudin^ 
Exerclle,  s.  m.  Armée  *.  Equipage  ■; 
•    *  Vojrez.Maih.  de  Couèy,  Histoire  de  Charles  Vil, 
p.  722;  Vigiles  de  Charlea  VII,  t  II,  p.  179  et  180.' 
-  Exersite  de  guerre.»  (Lettres  de  Louis  Xïl,  t.  Il, 
paffe2^.)  ■ 

•^Voyez  Percef.  VI,  f.  109  *.        ^       ,  .   ^. 

Exerciter,  v:  Exercer,  dans  Oudin.  «  Exerciter 

•  lesflrmes.  »  (Fauch.  L^gue  et  Poésie  française, 
p.  125.)  —  «  Exerciter  marchandises.  •  (Ord,  t.  I, 
p.  584.)  —  On  lit  au  Cart*,  de  S..  Nicaise  de  Meaox, 
an.  1318  :  «  Ont  esté  ^n  bonne  saisine  paisible 
•t^^rci/^r  toute  manière  de  justice^ au  lieu  con- 
«/œntieux.  p      ,      . 

Êxercitear,   1.    m.    Facteur   de   marchand. 

•  Institeors,  et  exercileurs  sont  les  familiers  qoe 
«  les  marchands  ont  fait  ût^  leur  marchandise,  tant 
«  par  mer,  comyne  par  terre,~et  qui  le  fait  de  leoi s 

•  marchandise  gouvernent,  sans  ce  que  lés  ma>- 
«  cbands  y  soient  preseAs.  »  (Bout.  Som.  Rur. 
page  56.) 

Exerettlon,  s.  Exercice  :  «  L'exercition  du  fait 
«  et  marchandise.  •  (Ord.  111,357.) .  i 

'Exercltdlre,  adj.   Ternie   de   droit;  aetioV- 
exercitoire  : '•  C'est  quand  le  varlet  d'aucun  mar« 

•  .eliand  vent  sa  marchandise,  le  maistre  est  tenu 

•  de  ratifier  ce  estre  bien  fait  »  (Bout.  Som.  Ror. 
p.  158.)  «  L'iostiloire  »  dillére  de  Yexercit&ire,  en 
ce  que  •  rinstiloire  proprement  est  la  chose  qqi 
«  est;  par  le  marchand,  commise  à  varlet,  et  èxer' 

•  citoire  est  celle  qoi  ^roit  coihmise  4>ar  la  feme 
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'  .  qoIsScrcrtt-TTHirchMnde.  •  (Ibid.  p. 
exercùoire  et  ihsiitoire  •  si  est  »  en 


r>«.)  L'acUbn 
encore  «  le  (11*011 

-  ({wontoonire^  tes  maislres  les  varleU  qui  foT\t, 
t  et  exercent  les  besongnes  de  leurs  maistres  en 
.  marcbândise  faisant»  soit  parterre,  ou  par  mer.  • 

\lbid.  p.  :«7.)  -r  .^  "    '^-    ■'  ■ 

lîxfriÔt.  [Intercalez  K;J;/Vu<^  tisufruit,  joui»- 
iàïit!&<:  •  Ilejn  \eéexfruis  des  jardKns  prisiés  àijua, 
.  rente  ?olz.  -  (JJ/47,  p.  9B,  an.  1310.)  -  -  Jehaar 
.  *.  le  Marow  delaisaefoil- au  suppliant  la  propriété 
%  d'icelles  terres,  réservé  ^  lui  l'exfruit  sa'  vie 
<     .  durant  seulement. -»  (J/.  tGl,p.  251,  an.  1410.)] 
Exherber,  v.  Oler  l'herbe  .'{Ou  diji  eJU^tgrave.) 
■^      Exiierite,  «, /.  Terre  tenue  franchement,  ne 
devant  que  l'aide  au  quatre  cas,,mi«e.en  opposition 
avec  lîi-  lerre  quii-  est  assujellie  iiu  service.  «Se 
«  aucuns  des  bourgeois  de -la  ville  (de  Verdun^ 
'   >  en  vn:i\y  et  de  Ja  franchise  Jevant  dit  echan- 
•      .;fféoient,  gar  'marî'age,  -ou  pjar  hépilyge,  îfupune 

•  ^^^ciierùe  par  toute  nyi  teiire,  il  I;»,  peut  tenir,  et 
VvpoKlèr comme. là  soue;  niiMS siialerre  est  de  se^ 

-  vfc^,  il'en  rendra  le'«erv^ce  quevOeiTC  doibt.  • 
(La  TlÉ|mass.  Coul.  d^Berry,  p.  W\.) 

•  Ii;xmber,  iC  Oonner,  accorder  *.  OITrir,  présen- 
ter  lUonlrer*'.     .  ,,'■-* 

*[.  En  lieu  ?('àmOurs  tant  de  fois 'eîdîi bées,  de 
.  tant  d'orineurs  et  d'umbles  révérences.  »  (Çhas- 

•  telâin.)]  .  Amour  est  une  chose  facile,  qui  s'exhibe 
.  à  tous,  et  ne  se  dénie  à  personne;  hommes,  et 
.  femmes,  jeunes,  et  vieuls...^.  peuvent  avoi^  et 
.  prendre  amour,  et  n'y  ,  a  personne'  qui  ^if  en 
.  excuse.".  (Tri.  Bêla  N.  Dame.  fol.  224  ^) 

^«  Exhibons  nous  comme  ministres  de  Dieu  en. 
«  toute  chaateté.  »  (Tri.  delà  Noble  Dame,  fôl.  45.) 
.  Tous  ceux  qnfs'exibent  à  longuement  parler 
.  avec  jeunes  femmes,  ël  à  les  regarder. ?r...  à  peinq 
\  pourront  éviteras  péchez  de  la  chair.  »  (Id.  f,  43'».) 
L'auteur  de  rilvstoi?e  de  la  ToisSn  d'Or  dit  à  Médée 
(jue  Jaàon  enlève,  après  qu'elle  lui  a  livré  la  toison  : 
«.  0  le  périlleux  regard  de  luy  ù  loy,  et  de  toyàliiy, 
«  qui  le  fait,  non  seulement  liabandonner  père  et 
^.  navs,  mais  te  contraint,  oar'l'aveuglement  de-ta 
*«  furieuse  conçu pisfeenccaecu/iiôer le  royaulme.  » 
(Kol.  8v)D4  là  on  ^iso'û  exhiber,  pour  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  produire  Je  titre  de  sa  préten- 
tion. fR.ab.  1. 1,  p.  24.)  [Il  signifié  aussi  se  présenter 
en  justice  :  •  Le  duc  ne  pot  pas  bonnement  Soy: 

•  l'xiber  présentement  Contre  cil  qui  iiourry  l'avoit 
«  El  aidé  en  son  bon. droit.  »  (liv.  du  Bon  Jehan, 
vers  1745.)]  .     ...    / 

Exhtbeur,  s.  m.  Qui  montre.  (Jacq.  Cuer,  ms. 
page  227,)      ,.  ?9 

Exliflarer,  v.  Béfouin^divertir.  (Oudin,  Cotgr.) 

Exhorrible,  adj.  Horrible  :  V  Avec  ses  exhor- 
«  rtbks  piles,  et,  dards^esquels^proplhem^nt  res- 
«  sembloient  aux  grosses  poutres'  sur  lesquelles 
«  ^ont  les  ponts  de  Nantes'.  »  (Rab,  t.  IV,  p.  149.) 

,  ExIfléC  part.  Tourmenté;  persécuté.  •  Olivier 
.  ».  Clisson  conneslable  emprisonné,  et  exigé  par  le 


«  duc  de  Bretagne,  e»plë,  bldsiié,  et  outrée  btr 
«  messire  Pier[:e  de  Craon.  •  (Ou  TiUel.  Rec,  des 
Rois  de  Fr.  p.  278.) 


.  Exigence.  [•  Et  est  à  supposer  aûe  d^^puii  ils 
«^onl  esté  punis  selon  ïexigence  du  (piteux  cas.  » 
(Loi^s  XI,  98*  nouv.j]  A 

Exlgonde^  s..  Arr^t,  saisie,  séquestre.  (Brittoti, 
Loix-çJ'Anglet.  fol  5>.)     -.. 

E^igeiir,  s.  m.  Qui  exige 

Adartsex  voms 
Marchans  d'ai 


Adartsex  voms  foutes  gens  de  pratiques, 
Marchans  d'argent,, «xigeurs  ie  ~ 
Qui  en  estes  devenus  ydropiques 


finance, 
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Purgier  vous  fault,  vivre  par  ordonnance.   (Detch.  33i,)  • 

ExLguer,  V.  Faire  IQT  partage  des  bétes  l)aillées 
à  moine  ou  à  cheptel.  {Voyez  Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
et  l'éditeur  duNouv.  Goût.  Gén.  t.  I,  p.  849.) 

Exil!  [iptéi^calez  Exil,  comme  essilj  au  registre 
JJ.  160,  page  399,  an.  1406  :  «Demi  cent  de  tuile, 
«  deiix  u^sseaux  û'exil.  •]  .       ' 

Ex^lement.  s.  m.  Exil,  bannissement.  (Oudin.) 

Exiliez,  adj.  Captif,  prisonnier.  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  folio  9^.) 

V  Exlmer,  V.  Exempter.  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Exliianltlon,  8.  f.  Evanouissement,  inanition  i 
(Oudin  et  Gotgrî^ve.) 

Exlnete.  [On  lit  au  registre  JJ.  164,  page  356, 
an.  1310  :  «  Comme  le  varletdu  suppliant  feust  aie 
.  aux  Champs...  pour  couper  un  poy  de*  branches 

•  en  u^ie  baye  ou  espine...  pour  eulx  esbatre  et 
.  osier  exinete,  afin  de  faire  unehaye  pQur  prenre 
«  un  lièvre.  ■•] 

Existé,  adj.  Exercé.  On  a  dit  de  champions  : 

•  Moult  pûissans  de  corps,  et  bien  existez,  ei 

•  esprbuvez  aux  armesr.  »  (Monstr.  I,  f.  15°*.) 

Exlstlmatlon,  s..^^stim^ation.  «  Pour  con- 
«  noislre  par  existiméttmn  ce  que  aVoit  icousté.  » 
(Joinvillé,  p.  105.)  ^  . 

Exlstlmé,  ad;.  Estimé.  (Cotgrave.) 
Exltlal,  ad;.  Ruineux,  pernicieux.  (Oud.  Gotgr;) 

Exlture,  s.  f.  Issue,  sortie,  ouverture.  (Oudin.) 
«  V exlture  de  la  braguette.  »  (Babelaisrl.  1,  p.  42.) 

•  L'exHure  de  l'eaue.  •  (Id.  t.  V,  p.  20.) 

Exotné.  [Intercalez  Exoine,  comme  essoine  : 
é  Doublant  que  icellui  Bromqp  ne  tuast  le  suppliant 
€  ou  mist  èti  exoine  de  son  corps.  »  (JJ.  187, 
p.  148,  an.  1455.)] 

Exolner.  [Intercalez  Exoinef,  mettre  en  danger 
de  mort  :  «  Le  suppliant  voyant  et  doublant  qu'elle 
«  ne  le  mehaignast  ou  ^xotnasfdu corps.  »  (JJ.  182, 
p.  136,  an.  1453.)] 

Exolutlon ,  s.  f.  Acquittement,  payement. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Exorable,  adj.  Qu'on  peut  fléchir. 

Dieux  dont  les  loix  pour  nous  doivent  estre  adorables, 
Est  ce  ainsi  que  j'ay  cru  vous  trouver  exorables  f 
Th.  Corn.  Canmii,  «cte  III,  m.  3. 

Exorbltance,  s.  f.  Enormité.  (Oudin.) 
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Exorbitant,  part.^ui  sort  (Jes  bohfi^,  des 
règles  onliaaire».  •  Privilège  par  liiy  ■  produit , 
«  exhorbitant  neantmèins  du  sort  commun  de  U 
'•  justice.  •  (Pasq.  Rech.  p,  868.) 

.Exorcisation,  f.  ^  Exorcisme.  » 

Usera  de  cônfessiont,  ^ 

Fera  ftrorcwarton*.  (E.  De$ch.  f.  50S  *.) 

Exprdre ,  v.  Sourdre,  sortir.  On  lit  dans 
S.  Bernard  :  •  Nos  savons  bien  ke  les  roulaiues 
«  suelent  àdès  enpeyre  les»  ruz  des  valleis,  et  fuir 

•  les  rotesces  des  mônlaignes,;  si  cum  escrisl  est 

•  que  les  fontaines  fait  exQrdre  enz  valleies  entre- 
«  dous  les  montaignes  trespessëront  les  awes.  * 
Sctmus'enim  quia  fontium  naturaeU rivas  uctari 
convallium,  montium  arduja,  i[Ù!cUnareisiùut  icrip- 
ium  Bit  :  ^qui  emitti^  fontes  in  convalUbus^  inter 
médium  mof^tium  pertransibunt  aquœ.  On- lit  Ibid. 
'p.  1334  parlant  de  J.  Cbrist  :  •"'  Om  li  (orat  (fode- 
«  runl)  et  les  piez  et  les  mains,  por  ceu  k'il  de  lui 

•  mismesfesist  ej;or(/rf  quatre  fontaines.  » 

.  Exorné,  part.ûtné.  •  Des  dons  de  Dieu  exorné, 
.  et  rempli.  .(Gouj.  Bibl.  fr.,  t.  XIII,  p.  29  ) 

\    Exotter,  v. 

Moult  estera  boni  qui  verra  tel  complotte, 
Et  partira  du  champ,  se  ainçois  u'exotle  i 
Je  cuit  que  ce  besoins  n'est  pas  jeu  de  pelotte. 

Kom.  d'AI«x.  MS.  fol.  tt.  . 

Expatriation,  s.  f.  Absence  de  son  pays.  (Oudin 
etCotgrave.)On  entend  par  «  expafna/ion  légitime,  • 
l'absence  pour  laquelle  on  est  dispensé  juridique- 
ment de  comparoir  en  justice.  (Voyez  Bout.  Som. 
Rur.  p.  360.)  il  y  en  avoit  de  trois  espèces.  ^Voyez 
Ibid.  p.  500,  511  et  512.) 

Expatrié,"  part.  Absent  de  son  pays,  banni  de 
son  pays.  «  Expatriez  s'entendent  en  deux  manie- 
«  fes,  ou  pour  les  absens.du  pays,  ou  pour  les 

•  exilez,  et  bannis.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  62.) 
Expectant,  part.  En  attendant.  •  Quand  l'ung 

«  des  dijls  conjoints  va  de  vie  à  trespas ,  délaissant 
«  enfant  ou  enfans  ;  aux  dits  enfans  appartiennent 
«  les  héritages  estant  au  dit  escbevinagé,  en  fond, 
«  et  propriété,  expectant;  et  au  su»xivant  le  viage, 
«  et  usufruict  seulement  sa  vie  durant.  »  (Coût,  du 
Pouvoir  de  Maulx,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  ï,  p.  442.) 

Expectatif,  adj.  Qui  donne  droit  d'attendre. 
(Oudin.)  —  [•  Gjraces  expectatives  générales  ou 
«  spéciales...  ne^pnt receueaen  France.  «(PiU).  54.)] 

Expectation,  s.  f.  Attente,  espérance*.  Expec- 
tative*. 

*  Voyez  Nicot  et  Monet. 

*  Droit  à  un  bénéfice  vacant.  Voyez  celles  que  le 

{>ape  accorda  en  1389,  non-sëulement  au  roi  Char- 
es  VI.  qui  alla  le  voir  à  Avignon,  mais  encore  aux 
ducs  de  Touraine,  de  Berry  et  de  Bourgogne  et  au 
sire  de  Coucy.  (Froissart,  liv.  IV,  p.  13.) 

Expedience.  [Intercalez  Èxpedience ,  déli- 
vrance, au  Trésor  de  Jean  de  Neung,  321  :  •  Puisse 

•  souffri  traïr  et  vendre,  Balre,  lier,  cloer  et  pendre, 
>  Pour  haster  notre  expedience.  >] 

Expédié.  [Intercalez  Expédié ,  participe  passif, 


aujiensdQ  qui  a  reçu  réJMnse:  •  La  scrés  vous 
«  eixpeàiis  de  toutes  coses.  •  (Frotësart»  IV,  1Ô.)J 

Expédition,  f.  f.  Voya^*.  RnlrepriM  de 
ffiiejre  *.  Pouvoir  expédié  è  qui  pr^pd  un  comman- 
dement. 

*  «^  Nul  des  dits  bourgeois  ne  peut  esire  tenu 
aller  en  fwrp«dff ton,  où  voya|;e  pour  le  dit  sei- 
gneur, si  l'on  luy  semble,  qu'il  ne  puisse  revenir 
coucher  en  sa  maison.  •  \}a  Thaumass.  Coût,  de 

Berry,  p.  168.) 

*  •  Nul  aussi  *ne  sera  contraint  d'aller  en  che- 
vauchée, ne  expédition,  sinon  uu'il  puisse  retour- 
ner le  même  jour  eu  sa  maison.  ■  (fd.  p.  435.) 

*^  Voir  Histoire  d'Arthur  de  Richemont,  p.  7ri9. 
[^Dans  Froissart,  il  signifle  conclusion  d'une  affaire  : 
Pogr  adreschler  aux  besoingnes  h  la  tjln  que  elles 
ouïssent  meilleure  fxj9^^t<i(m.  •  (Froiss.  \VI,  37.  | 

Expeller,  v.  Expulser,  chasser.  (Voir  Clément 
Marot,  p.  279.)  -  [Au  reg.  JJ.  I»0,  p.  93.  an  lir»0, 
ir  signifie  détourner:  •  Iceilui  Dupuis  lira  une 
dague,...  et  s'efforça  d'en  frapper  le  suppliant, 
lequel  misl  la  main  i|u  devant  et  expella  le  cbtip.  •  j 

Expences,  s.  f.  pi.  Dépenses.  (Ten.  de  f.itt.  27*.) 

Expérience,  s.  f.  Epreuve,  expérience*.  En- 
chantement, sortilège^. 

•  :Expcrienee 

Qui  est  maitresM  ae  scieoce.      (E.  De$ck.  fui.  4TJ  v  ' 

On  dit  que  Y  expérience  est  maîtresse  des  fols. 

(Contes  de  Cholières,  fol.  47')  —  [•  Ainsinc  va  des 
amiâ  poissans,  Douz  est  il  lor  niescongnoiss;uis 
Lor  servise  et  lor  acointànce  Par  le  defautd'fnr^^- 
rience.  »  (La  Rose,  v.  18781. )j 
'  •  Celle  paît  allèrent  les  trois  cliumpions,  dont 
regardereiit  à  merveilles  Vexperience  du  lien  ou 
jadis  y  avoit  (fn  ediflce.  •  (Percef.  IV,  fol.  i;i'J'  ) 

On  lit  •  la  merveille.  •  (Ibid.  fol.  131  •) 

Experimeut,  <.  m.  1*  Expérience:  •  Epiouvé 
l'ay,  par  yray  experiment.  ■  (E.  Desch  fol.  3<;7  .) 

—  •  Acertenez  du  grand  experiment  qu'il  a  des 
«  besoingnes  de  nostre  royaume.  •  (OrtJ.  Vlll, 
p.  519,  an.  1402.)  -72*  Enchantement.,  sortilèges: 

Cassandre  qui  fui  bonne  astronomienne,  et  si 
scavoit  merveilles  de  conjurations,  et  û'experi- 
men«,  et  d'enchantemeos.  •  (Percef.  I,  fol.  «5*  > 

—  •  Mauvaises  conjurations*  ei  experimenê,  ^  J 
enchantemens  dont  on  faisoit  beaucoup  de  cl*  ^o. 
ses  (trji  estoient  contre  le  créateur.  •  (IJaid.  f.  6*  ^  » 

—  •  Par  astrologie,  par  gromancie,  par  nygro»  jj^, . 
cie,....  par  cyromancie,  ^w  experiment,  sr  ,pers- 
tition  d'auspices.  •  (E.  Desch.  fol.  380V)        ^ 

Experménter.  [Intercalez  Experment  ^. taire 
des  expérimenta,  des  enchantements  :  •  A»^  f^est  jor 
solement  li  mauves  xresUen,  selon  1^  .  costume 
des  païens  soloient  faire  sorceriM  et  c  j^armes  ;  et 
por  ce  soient  enquerre  et  experment  ^  i^g  avan- 
tures,  •  (Du  Cange,  III,  16a*.)] 

Exporter,  v.  Exercer.  •  Voulons  nge  aucun  ne 
fasse,  ne  fxperfe  fait  de  change ,  gfl  q'ert  loial» 
et  de  bonne  renomée.  •  (Ord.  t.   jj^  p.  igs.) 
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Expertise,  i.  f.  Expérience ,  exercice.  (Oudin 
elColtfr.)-^  •  £2péf //le  d'arirtet,  •  (Brant.  Duels, 
p.  |<Uet3M.)-[0nmdans  M</httir)«,  H.  87: 

•  Od  y  re9aerQit  aullrefois  une  ejtpertise  beillqae 
«  plus  universelle.  »] 

Expiable,  adj.  pu^oo  peut  expier.  (Oudin.) 
•  ^pllé.^a4;.  f^i<$>  'oulë.  (Oudin  et  Cot^^ave.) 
ExpllUUlon,  I.  f.  •Vèt  eœ^tlation,  se  disUii- 
.  •  gue  le  malence  ;  car  expillatum  est  loUir  de  force 

•  à  autruy  son  herilaig^e:  cecrimoeslplusapugnir 
^  •  pan  la  loy  civille,  que  n'est  simple  Isrrecin.  • 
'S^^t.  de  la  Tois.  d'Or,  vol.  Il,  fol.  1»^)         . 

y,       fclxplrô,  |>af/,.Dëlruil.  anéanti,  perdu  : 

S«  (çe  n'Mt  MM,  ou  grani  chav«lerie, 

Chastel,  ou  lieu  de  grant  Mictorité;  ' 

Le  demourant  ne  dure  fore  à  Tie, 

Que  tout  ne  eoU  à  la  mort  esepiri.  (B,  Deaeh.  f.  »Bt*.) 

Expirer,  v.  Respirer*.  Exhaler*. 

*  >  Ls  tour  fut  toute  énflambée,  et  à  cause  des 

•  tapisseries,  où  le  feu  se  mist,  la  fumée  fbt  si 

•  gronde,. ne  pouvant  expirer,  qu'on  fut  en  doubte 

•  que  l'empereur  ne  fust  étouffé.  •  (.Mém.  Du  Bell. 
Hv.  Vlll,  fol.  271  V) 

"  "De  cesta.anurar  proprement, 

Hotns  mortel  ne  porroU  dire  • 

Le  phR,'  le  (louis  eenlement.  . 

La  ijranl  valour  qu'elle  fxptre; 

Car  le  vray.  amant  fait  rire  j      ■     ■ 

Du  cuertrëe.  joyeusement.        (Modu9,foV.  3S3^.) 

De  là  •  expirer  sa- vie.  •  Charles  le  Bleu  Aimé, 
■  VI'  du  nom,  lequel  si  expira  sa  vieén  son  hostel  do 
«  S.  Pol.  »  (Monstr.  II,  p.  2.)  —  [Le  sens  fljjuré  est 
aux  Ord.  VII,  5i6:  «  Li  povoir  du  lieutenant  du 
.  bsiilli  expirera.  »]  ,  ' 

Explalder,  v.  Plaider  :  , 

......  A  Soùngheben  voirai  à  explaider 

Car  ne  lea  voel  uaa  tralr  :  bien  lor  dit  en  devant. 

PMt.  MSS.  av.  1900,  t.  IV.  p.  4348. 

Explanado,  i.  f.  Esplanade.  (Oudin  et  Cotgr.) 
Explaner,  v.  Aplanir.  (Oudiu  el  Cotgrave.) 

Explaiidor,  v.  Bafouer:,*.  Estant  leur  ruse 

•  6^o\}\firtè,t\iren\expiaudez  d'un  ehascun.  » 
(Pasquier,  Rech.  liv.  m,  p.  296.) 

Explettement,  s.  Exécution  juridique  r  «  Les 

•  contraignirent  senz  dclay,  par  retenue  de  corps, 

•  et  ^xp/ef/em^ns  de  leurs  biens  à  faire  paix.» 
*  (Ordonnances,  t.  IIÏ,  p.  139.) 

Expiez,  $.  m.  Terme  de  pratique,  aux  Ordonn. 
1. 1, 810:  Voyez-en  les  dtCférentes  espèces,  dbns  Lau- 
rière,  Gloss.  du  Dr.  fr.  sous  E^ploict.. 

Expif cablen\|^iit ,  aiv.  En  expliquant,  en 
détail.  •  Avons  occasion,  liberté,  et  science  de  tout 
^  dire  explicablement.  -  (Moyen  de  Parven.  p:280.) 

Expllcatenr,  s.  m.  Qui  explique ,  qui  expose. 
(Oudin  et  Cotgrave.)  ^  ^^ 

Expliclt.  Terme  de  paléographie  ;  mot  indiquant 
que  l'ouvrage  us.  est  achevé  :  •  Explicit  la  plaidoi- 

•  rie  de  la  rose  et  de  la  violette,  et  dé  tous  aultres. 

•  trelties enlevant  nommés.  •  (Froiss.  Poês.  pi.  436.) 
Exploit,  ^.  w.  Exploitation ,  exécution.  [Voir 


EftPLiMTi]  —  •  Cependant  toujours  procedoU  le 
«  prlnee  surlerooage  :  lequel  tll  •Mft  éié  miê  à 

-  exploit,  eust  valu,  par  an,  douze  cent  millefhinet, 
I-  «.  pour  payer  eeulettènl  ivr  ohaoàn  teii  va  frane; 

<  fe  fort  portant  le  fbible.  •  (Proise.  Hvi  I,  ^p  fW.) 

Exploiteur,  a.  «/  ad^.  Qtri  exploite.  (Oudin.) 
Dans  la  Coutume  d'Anjou,  c'ealle  moissonneur  qui 
doit  la  corvée  dite  êwpMt. 

Explolttablè,  adi.  Qui  peut  dtre  ^ëouté,  saisi. 
(Oudin.) 

Expi orateur,  a.  m.  Espion*.  Découvronrf;  ji 
*  Voyez  Niooi,  Oudin  et  Cotgrave.  •  Ses  espies,  «t 

•  explorateurs.»  (Perceforest,  vol.  I,  fol.  29  K) 

■  •  Pour  voir  lestât  de  l'ost,  et  le  bien  savoir,  il 
^  envoya  «cccc.  combattansea^/oral^ursqui  avoient 

•  délibéré  de  mettre  en  un  lieu  leur  embusclie,  et 

•  envoyer  aucuns  courreurs  devant.  •  (Juven.  dies 
Drsins,  Histoire  de  Charles  VI,  p.  282.) 

Exploration,  s.  f.  Examen,  recherche.  (Oud.) 

Explorer,  r.  Observer,  reconnaître,  décotrvrir. 
(Oudin  et  Ccrtgrave.) 

,    Expollateur,  s:  m.  Qui  dépouille.  (Oudin.) 

A  T^poUer,  v.  Dépouiller.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Exposer,  9.  Etablir,  f  Quant  Dieu  nostre  sire 
«  flst  nomme,  il  le^flst  à  sa  semblanoe,  et  à'iasimi- 

•  litude  du  monde,  car  il  flst  les  cielz ,  es  quelz  il 
«  créa  sept  planettes ,  pour  le  gouvernement  des 

•  choses  aui  sont  dessoubz  ieurs  cerclés,  et  en  ce 

•  cours  celestiél  exp<Mta  quatre  élémens,  ebacnii  de 

-  deux  qualitez.  •  (Modus,  fol.'  2()«|)M  —  [Le  wins 
de  courir  un  péril  est  dans  Oerson,  Hîst.  litt.  de  la 
France,  t.  XXIV,  p.  3T7  :  «  0  nobles  et  vamaps 
«  chevaliers,  ne  vous  oubliez  pas  en  ceste  matière, 

•  exposez  vous  en  batailler  volontiers  et  de  cuer.  »] 

Exposeur,  s.  m.' Qui  expose,  qui  expliqué: 
(Oudin  et  Cotgrave.)  ..  ^ 

Exposition.  [On  lit  dansBormans,  Homélies 
de  S'  Grégoire  :  •  La  delée  et  exposition  des  aiquan-< 
«  tes  est  recontée  par  lo  notarié  davant  lo  pohie.  » 
De  môme  dans  la  Rose  (V.  6638):  .>  Onques  si  notflé 
.  vision  N*ol  si  vile  exposicion.  »] 

^xpostulatloti,  s.  f.  Reproches,  plaintes.  •  Le 
«  seigneur  de  Granvellé  alors ,  a prèà  avoir' fait 
quelque  exp<»tuUîtipn  de  ce  qui  se  foisoit  «ontre 


1.  Exprès,  ad;.'  [Nettement  exprimé,  précis  : 
•  El  (Hélpïse)  ii  manda  piiar  lettre  €a;;?rea5«  (à  .Abe- 
«  lard).  »  (Rose,  v.  88M.) — ^«  Bien  sçamtle  jour-' 
«  née  ftFpr£««.  «(Froissart,. VIII,  21Q..)j/' • 

^     2.  Exprès  (piur),àdv:  Exprès.  ftM^exîN»  a  ce 
Vsens  dans  Saintré,  p.ï496.  Voy.  FAm^^l^aaiBO.  255. 

'  .Expressé,  pari.  Oppressé,  affl%Àr'«  JSàfpressé 
«  deporps.  »  (Cout.deNomi.  en  vers,  us.  fol.  95**.) 
On  lit  «  malade  "  dans  la  même  disposition  du  Gr. 
Coût.  de.Norm.fon  ig?»». 
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Expresser,  v.  Exprimer,  expliquer*.  Presser^ 
•errer*. 

*  [•  Dis  tous  de  Paris  aveconesli  rente  qui  deseur 

•  esl  expretsée. .  (Ch.  de  12W,  au  Cart.  de  S*  Jean 
de  Loudun.)  * 

"   Li  Florentin,  a  cnni  iiMschié 
Forent,  car  il  n\>rent  rapoa, 
Et  si  soufhroient  les  grans  copa  ;  ■    ' 
Et  cilz  par  dehors  les  expretaent, 
£t  des  aaaaus  r«re  ne  cessent.        POS.  68H,  f.  77  *.) 

Expression,  fïntercalez  Exprestion,  exaction, 
dans  Froissart  (VIII,  59)  :  «Toutes  plaintea/grieflés, 
«  ^xprfsjtona  que  ses  fils  ou  si  offiscyer  avoient 
.  fait.  •]        .  ; 

Exprez  (à  mots),  expreu.  adv.  Exactemenl , 
au  pied  de  la  lettre  : 

CeluT  qui  donna  le  soufflet, 
;    Fuiat  bien  toat  à  mots  exprèi.  (Vill.  Rep.  Franc,  p.  i7.J 

Exprlnaer,  v.  Déprimer,  dégrader.  On  a  dit  du 
roi  Cliarles  V  :•  Il  n'a  permis  à  fortune  exprimer 
«  sa  dignité,  car,  en  despit  d'elle,  il  est  congneu 
«  roy,  s'est  maintenu  roy,  et  a  conservé ,  en  son 
«  adversité,  la  dignité  de  roy;  »  (Hist.  de  la  Toison 
d'Or,  vol.  l,  fol.  H7.) 

Exprisier.  [Intercalez  Exprisier^  estimer  à  sa 
Juste  valeur  :  «  Il  cousterent  tant  au  duc  d'Ango  que 
•  on  ne  le  poroil  pas  nombrer  ne  exprisier.  » 
jFroissart,  X,  304.)  De  même  dans  Jean'  de  Condé 
(I.  4,  4)  :«  Ossi  ne  puet  nus  esprisier  Bon  conseil, 
«  tant  est  de  grans  pris.  >] 

Exprobation,  «.  /".  Rcf^roche.  (Nicot.  et  Cotgr.) 

Expiignable,  adj.  Qui  peut  être  forcé.  (Oudin.) 

Expugnateur,  s.  m.  Vainqueur,  conquérant. 
■(CotgraVe.) 

Expugnation,  6.  f.  Attaque,  prise  de  viUe, 
conquête.  (Monet.) 

Expugnative,  s.  f.  Qui  défend,  qui  repousse. 
■  Montargis  avoit,  de  toute  ancienneté,  oaillage 
«  royal,  et  estoit  ville  principale  du  pays,  première 
«  expugnative  des  Anglois,  »'{Cout.  Gen.  I,  p.  938.) 

Expugner,<^.  Combattre ,  prendre  de  force, 
vaincre.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Expulsé,  part.  Epuisé.  (Rab.  t.  III,  prol.  p.  16.) 

Expulsement,  8.  7».  Expulsion.  (Littl.  f.  06  ^) 

Expulseur,  8.  m.  et  adj.  Qui  chasse.  (Oudin.) 

Expultriée,  adj.  au  f.  Qui  pousse,  qui  "chasse. 
«  Les  Pythagoriciens  n'usoient  point  de  poisson,  à 
«  cause  qu'il  excite  plus  l'acte  vénérien,  que  la 
«  chair  ;  d'autant  que  la  semjence  qui  en  provient 
•  en  est  plus  aiguë,  et  piquante,  dont  elle  sollicite 
«  plus  la  vertu  expnltrice.  »  (Bouchet,  Serées,  I, 
page  231.) 

Exquerre,  î;.  Rechercher.  [«  Furent,  les  lieUx' 
«  visitez  et  exquis,  tant  que  ledit  file  fu  trouvé.  » 
{JJ.  107,  p.  244,  an.  1375)1 

Or  iuy  faut^ertu  enqnerre, 

Et  grâce  de  Dieu  exquerre.        {Al.  Chart.  p.  384.) 

•  Mensongeables  couleurs  par  Iuy  exquises.  » 
(Monstrelet,  vol.  I,  fol.  499'.) 

VI. 


T*nt  que  pa^out  eat  la  monnoye  exquUe,  (D*$ch.  KiO^.J 
en  signifie encorçexloraui^:.  EÎs'aucune  chose 

•  en  esloii.  ce  sertMeTîTsentences  particulières, 

•  exquises  pBr  iceuh  demandeurs  par  inductions, 

•  manasses  et  autrement.  •  jCariuralre  de  Lagny, 

/r»^*^"*'®™®"*»  ^''"^  ^  ""^  manière  recherchée. 
(Oufl.\  Cotgr.)  [.  Toutes  sortes  <ie  viaudes  exqui- 

•  sment  ^cfcouslrées.  -  (Amyot,  Lucullus.  M.)] 
Exquisitemenl,  d'une  manière  exquise.  (Rabelais, 
t.  V,  p.  181.)  • 

Exsiccatlon,  s.  f.  Desséchement.*(Ôudin.) 
Exstenclher.  [Intercalez  Exstenêiller,  meu- 
bler,  mi  registre  JJ.  198,  page  467,  au.  1467:  u  Le 

•  suppliant  avoit  mis  frayé  et  dospendu  de  grans  et 
«  sumptueux  deniers.,  à ?iâ/enn7/ericellui  prifeuré 
-  de  Iin|re,  lits,  vaicelle.  »  On  lit  aussi  au  registre 
deXorbie,  13,  an.  1512,  f.  151  :  .  A  esté  accordé  à 
^  dampl  Robert  Dubos  qu'il  pust  faire  faire  ù^es 
«  despens  de  toutes  phoses  ung  molin  ù  v&^CZ.  et 

•  icellul  moliQ  exstenciller.  »J 

Exteiisé.  [Intercalez  Extensé,  tondu,  bandé  . 

•  Là  estoient  chil  archier  d'Engl^terre  leurs  ars 
«  Ions  extensés^ei  ne  traioient  point.  .  (Froissart, 
t.  VII,  p.  396.)j 

Extension,  s.  Action  d'étendre.  Voyez  Hist.  de 
Beauvais,  par  un  bénédictin,  p.  279,  an.  1182  :  .  A 

•  Vextenston  adecer.tes  des  draps,  les  pendoners 

•  doivent  estre  fichés  à  terre  par  esgal  hautaige  : 
«  et  quiconque  des  pandouers  ou'  des  pendang 
«  draps  ou  des  choses  appendant  aura  fait  forfa- 
«  cbon.  »  Dans  le  latin:  «  Ad  éxlensionenrqjuoque 

«  pannorum  peditoria  a»quali  altitudine  in   terra- 
«  affi^  debent,  et  quicumque  de  penditoriis  vel  dé 
«  pannificio  appendentibus  fore  factum  fecerit.  » 
'Extensoire,  s.  m.  Protocole  de  notaire.  «  Vou- 
»  Ions  que  les  prothocoles,  extensoires  des  notaires,^ 
«  .  ..soudain  advenue  la  mort....  d'i^eux,  seront... 
«  retirez  par  les  bailes  des  lieux...  desquels  voulons 

•  que  soit  fait,  par  nostre  clavaire,  inventaire 
«  contenant  la  description  des,  instru mens  qui  .se 

•  retrouveront  dans  les  d.  prothocoles,  et  exten- 

«  soires;  lesquels  inventaires  voulons  bslre  remis  • 
«  dans  nos  archtfe,  k  celle  fin^qu'on  y  puisse  avoir 
«  tousjours  recoui-s.  »  (Coût.  deBueil,  N.  C.  G.  t.  Il,' 
page  1242'.) 

Exterleureté,  8.  f.  Etat  de  ce  qui  est  extérieur. 
(Ondin,  Cotgrave.) 

Exterloré,  adj.  au  f.  Extérieure.  (Rabelais,  I, 
prologue,  p.  41.)  - 

Extermination,  «.  f.  Destruction.  .  Vaincu^ 
«  toute  extermination.  »  (Triomphe  dés  IX  Preux, 
p.  162.)  [•  Ils  se  desfeirent  eulx  mesmes,  cuidans 
-  bien.ponr  tout  certain  que  leur  pais  fut'arrivé  à 

•  son  extermination  dernière.  »] 

Extermlnéj  ad;.  Affligé,  consterné.  .  Rcvestus 
*^^de  longz  habitz  de  couleur  basàniiée,  en  face 
«  triste,  et  exterminée,  ou  vrav  4ueil,  ou  par  arti- 
«  fiée  de  fumée  sepulchrine.  •  (AlectOr,  p.  7^) 
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.    Exteritiiner,  v.  Perdre»  détruire*.  Bannir*. 

Exclure®.  .         ^       ' 

-,   *y[*  Èiisi  alterront  les  Normanz  1.68  oit^olllos, 

•  les  sorquidaiiz,  E  seient  luit  exterminé  f  Chncïé 

•  del'pais  e  osté.  »  (Benoit,  U,  i4468.)] 
•  «  L'a  fait  bannir,  et  exterminer  du  pavs.  » 

(Pasq.  ReclyhVV,  p.  405.)         '     - 

®  Une  reiûmè.'di^  de  rinjusiice  des  hommes,  à 
N'égard  d^s  Temmcs:  •  La  Nature.....  ne  tfious  a 

•  exterminées  de  tous  actes  Vertueux,  elJouaDles, 
«  non  plus  que  les  hommes.  »'  (Pasq.  Monof.  113.) 

Exterrir,  v.  Epouvanter,  effrayer.  (Histoire  du 
Théâtre  fr.  t.  Ii;  p.  394.} 

Extliigulshinent,s.  m.  Extincti()r1.  (Tènur.  dc 
Littleton,  fol.  60  ^) 

Extirper,  v.  Chasser..    , 


j    Et  cftutemeilt  de  chez  lui  extirpée.  '    (Faifeu,  35?^ 

Extltiire,  i.  f.  Existence.  (Otjdin,  Cqlgrave.) 


Son  dict  maistre  ainsi  l'avoit  pipée, 
Et  cftuteme^t  de  chez  lui  extirpée. 


Extollable,  adj.  Digne  d'être  cxaltf.  {Crét.27Ô.) 
V  ExtoII6,par/î£!. -Elevé  (C.Marot.p!  448.)   . 

Extollencè ,  «.  f,,  Hauteur ,  vanité,  y  Nou>/ 

•  demeurons  en  la  vertu  de  magnanimité,,  ^an s 
-  extollencè,  et  sans  orgueil.  »  (Hist.  de  la  Toison^ 

-  d'Or,  vol.  H,  fol.  204.) 

Extoller,  v.  Exalter,  rehausser. 

Plusieurs  fortune  extollc,  et  «près  s'esbanoye^ 
Les  payer  en  nionnoye.  •         ^        (Crétin,  priS9.J 

Par  sa  vertu  ha  1»  France  extollée.   fc.  Marot,  448.) 

«  Toujours  doit  le  prince  crioZ/cr  son  honneur, 
«  sans  molester,  no  faire  tort  à  ses  su'bjels,  ne  ù 

•  autre.  »  (Percef,  V,  fol.  78*'.)  «  Qui  est  ce  qui  ne 
«  loue  incontinent  ce  fait,  qui  né  ràpproyve,  qui. 

•  ne  reaî/o//«  à  son  pouvoir  ^  •  (L'Am.  ressuscité, 
_  -pagti^lTâ.)  ,   ^  y'        '  '   ' 

Extorquer,  v,  Rétiprqi|er  •  11  appartient  aux 

•  prélats,  ^t  aux  princes,  corri'ger  et  pugnir  les, 
«  maUaicteursi  car  autrement    les    méiïails  des 

,    »  pécheurs  pourroient  estre  exlorqmz  es  dits  prin- 

•  ees  et  prélats,  comme  fut  le  péché  des  enfaiîs 
«  «  (fllely,- le  souverain  prestre,  rétorqué  en  leur 

«  père.  •  (Hist.  ,de  la  Toison  d'Or,  11, 1(15  ^)  —  [Le 
se.ns  actuel  est  aux  Ord.  Xll,  5'2i  :  «  Li  dits  ouvriers 

•  pour  plus  extorquer  l'argent  des  privez  et  des 

•  estranges.  »] 

Extorqueiir,  adj.  Qlii  extorque.  (Colgrave.) 
Extorsion,  sf.  Tort,  action  d'extorquer.    . 

Mais  l'en  ne  verra  ja  tant  fa^  " 
D'abus,  d'excès,  d'ex/orcio)»«, 
j Comme  l'en  fait  aux  cours  d'églises.   (E.  Desch.  523.J 

«  TN'est  paideffendu  que  un  su bget,  et  serviteur 

•  ne  se  puisse  complaindre  de  sa  dame  ;  ains  est 
«  permis  de  droict,  quîjnd  elle  le  griefvé,  ou  lujr 
«  faict  extorsion.  »  (Arr.  Amor.  p.  141.) 

Extoirture,  s.  f.  Extorsion.  (Cwitredits  de  Son- 
gecreux,  fol.  176*.) 

Extraction,  s.  f.  [Voyez  Estracion.  Dans  Bau- 
doin de  Sehpurg  (1\,  470)  on  lit:  «  Un  chevalier  de 

•  Franche,  de  haute  esrra/iOM.  »,Dans  Mondeville, 


fol.  86,  on  lit:  «  L'eatfaai(m  des  ehoees  qui  sont 
«  entre  les  leivrea  des  plaids  outre  nature.  »]     ^  <". 

Extraiet,s.  rft.  Registre*.  Attrait^  [Il  slgnlhé 
encore  billet :>-Lequér tirade  son  àloiere  ou  glpe- 
>  cicre  ung-extraict  par  lec^elil  lui  demandoit  64 
.  coll.  •  (JJ.  176,  p.  640,  on.  1448.)]     , 

*  Registre  abrège,  registre  des  ooWuméB,  on 
extrait  qu'en  donnoU  le  gremer.  L'ancienne  forme 
d'éçlaircir  les  questions  de  droit  consistoit  à  assem- 
bler la  communauté  ou  les  anoieus,  et  à  demander 
que^avoit  été  l'usage  observé  de  tout  temps,  suivant 
la  coutume  du  lieu  ;  la  réponse  du  plus  grand  nom* 
bre  de  cette  multitude,  qu'pn  appeloU  •  tourbe,  • 
faisoit  la  loi.  Voyez  ce  qui  est  rapporté,  dans  le 
Coût.  Gén.,  sur  icette  matière  anoienoe  de  faire 
preuve,  sur.  l'abolition  qui.  en  a  été  ordonnée, .et 
SUT  l'usage  qui  a  succédé,  consistant  à  faire.preuve 
«  par  Vextrait  du  livre  coustumier  du  greffe  du 

•  lieu,  »  comme  parle  Bout.  Soro.  ryr,  p.  6.  «  Par 

•  extmiçt.  •  (Coût,  de  Langres,  C.,G.  l.  I,  p.- 159.) 

•  Vextraict  des  registres-  des  couslumes.  »  (Coùl. 
de  Sentis,  ibid.ifâO.)  .  L'^aj/raic/ dés  côustuftaes.  • 
(Coût,  de  Montforl  l'Amaury,  ibid.  p.  283.)  .  Vex- 
«  traict  du  cayfer,  ou  registre  des  couslumes.  • 
(Coût.,  de  Senlis,  ibid.  p.  3^5.)  , 

"  «  Vextraict  ôts  yeux,  ou  de  parler,  »  regards 
et  discours  attrayans  des  femmes  qui  séduisent  les 
amants.  (Contes  de  Dos  Pérriers,  t.  Il,  p,  145.) 

Extraire,  v.  (Voy.  Estràire.)  La  forme  extraire 
est  dans  Peçc^forest,  au  sens  de  tirer  la  vérité  de 
quelqu'un  :  .  Adonc  l'ermite  vint  bas,  et  dist  à 
«  l'escuyer  ce  qu'il  avoit  peu  extraire  du  chevalier, 

•  'Ct  qûti  de  son  fait  ne  povoil  avoir  autre  cliose.  » 
(t.  III,  fol.  7'.) 

Extranéiser,  v.  Aliéner.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Extraordinaire  ,  ad/.  Terme  de^  pratique. 
«  Autrefois  à  Rome  les  peines?  ont  esté  légitimes  et 
0  ordinaires:  c'est  à  «lire  qu'elles  estoient  ordon- 
«  nées,  ei  constituées  par  les  loix,  en  manière  que 
«  les  jups  les  dévoient  adjuger  par  leur  sentence, 
«  et  d'icelle  n'y  avoit  appel  ;  mais  maintenant  elles 
«  sont  presque  toutes*  arbitraires,  aussi  les  pour- 
«  suites  des  crimes  sont  appellées  extraordinaires, 
"  parce  qu'on  n'y.  observe  les  anciennes  formes  qui 
«^  estoient  gnrdées  à  Rome.  »  (Bout.  Som.  rur.  183.) 

Extravagance,  s.  f.  Digression.  <*  Vêla  la  d#8^ 

•  cripiion  de  la  renommée  ville  de  Orbe  iqui  a  esté 
«  icy  mise  par  forme  de  digression  ;  après  laqueffé 
«  extravagance,  faut  retourner  à  nostre  propos.  ■ 
(Rom.  d'Afeclor,  fol.  136".)    .- 

Extravagant,  adj.  Ecarté,  détourné.  «  Par  des 
«  c\\Qm\ns  extravagans  que  des  paisans  luitoon- 
«  trèrenl.  »  (Mém.  de  Bassomp.  IV,  p.  9.) 

i     Extravagation,  s.  f.  Extravagance.  (Oudin.) 

Extrayeur,  s.  m-  Abréviateur,  qui  fait  des 
extraits.  (Ouflin.)  De  là,  «  extrayeur  de  procez.  * 
(Cotgrave.)  . 

Extrejpae,  s.  m.  Extrémité.  Bouteiller,  dans  son 
testament,  dit:  «  Si  que  en  V extrême  de  cette  mort, 
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«  rennémi  d'enfer  ne  puisse  avoir  pouvoir  de  moy 

•  tenter.  •  (Som.  rar.  p.  874.)  On  disoit  de  même: 

•  jusqu'à  l'extrême  de  sa  vie  »  (TH.  des  IX  Preux, 
page  131  **)  ;  •  A  V extrême  do  leurs  instrumens  de 

•  ^erre^  »  au  point  d'en  manquer.  (Ibid.:  p.  390.) 
Gxtreme,  ad/.  Bxoesair  «  Vinrent  au  dauphin. 

•  qui  avoit  paW  la  première  extrefne  angoisse,  et 
«  luy  demandèrent  cornent  il  se  sentoit.  •  (Percef: 
IV,  (oh  31  \)  Dans  les  Vig.  de  Charles  VII ,  II,  171, 
%r0ur  six  très  beaux  cbevauxiex/rasmt^,  »  le  sens^ 

'  est  extrêmement  beaux. 

Extremlser,  v.  Administrer  les  derniers  sacre- 
^  ments.  C'est  le  sens  du  mot  en  Picardie.  (Du  Gange, 
soui  Extremizare.) 

Extrémité,' s.  f<  Bout,  fln.  [•  Car  ce  sunt  deus 
«  extrémités  Que  richece  et  mendicité.  »  (Rose , 
v.  11467.)]  —  «  Vous  nous  obligerez  à  toute  exire- 

•  mÛé  •  (Mém.  de  Sully,  t.  Il,  p.  316),  c'est-à-dire 
extrêmement.. 

Extrtnseqiieinent ,    adv.     Extérieurement. 
»(Oudin  et  Cotgrave.) 

Extiimescence*,  a.  f.  Enflure,  gonflemffnt. 
(Oudin  et  Cotgrave.) 

Exubérance,  s.  f.  Excès,  surabondance.  (Oud.) 

Exubérant,  adj.  Abondant,  surabondant.  (Oud.) 

El^uibérer,  v.  Abonder,  surabonder.  (Oudin.) 

Exuer,  v.  Dépouiller,  êter  : 

Et'vtieilles  de  ton  ouer  desmettre 

Le  mariaoe  temporel, 

Et  pense  à  l'esporituel, 

Bn  exuetia  de  toy  la  cure 

De  cette  seoidtore  prd^.       (E.  Deach.  fol.  S46<=.)J!S 

Exuffructuaire.  [Intercalez  -Exuffructuaire , 
usufruitier,  au  reg.  JJ.  117,  p.  85,  an.  1380  :  «  La- 
«  quelle  terre  du  Boc  de  Morteraer  dit  Crespin. 

■  avecques  ses  appartenances,  ledit  Jean  des  Bordes 

■  avoit  achatée  ae  Jehan  de  Chaalon  comme  exuf- 
«  fructuaire:  »]  ^ 

Exulatlon,  s.  f.  Exil,  bannissenf^nl.  (Hist.  des 
Trois  Maries,  p.  385.) 

Exulceratolre,  adj.  Qui  ulcère.  (Oudin,  Cotgr.) 

-  Exuler,  v.  Exiler,  bannir  *.  Etre  banni  ■, 
*  Voir  Oudin  et  Cotgfave 


Où  faim  règne,  force  exulej  »  (Râb.  I,  p.  211.) 
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Exultaclon,  s.  /.  Joie.  [On^it  dans  Girart  de 
RoussiUon,  v.  4152:  ■  Dévotement  il  chantèrent 
«  cnans  6' exultaclon.  »]    .  ^ 

....  Lors  ma  bouche,  en  exultatioru 

Chantera  haut  ta  bonté  et  justice.   (Cf.  Marot,  p.  673.) 

Exulter,  v.  Tressaillir  de  joie.  (Borel.) 


Exuperammont,  adv.  Abondamment ,  exces- 
sivement. «  Or  que  les  ohastrez  soient  exuperam- 
m0n^  humides,  entre  autres  choses,  appert  .par 
ce  que  le»  mammelles  leurs  enflent,  tout  ainsi 
qu'aux  femmes.  •  (Contes tle  Choliëres,  f.  113  ^) 

Exurler,  9.' Pousser,  grossir  excessivement 
S'il  n'estoit  cueilli  continuellement,  il  est  de  si 

?;raiit  greffe  qu'il  exurieroit,  et  porteroit  étranges 
ruis.  •  (Pierre  des  Croissans,  prof.  rusl.  11,1420.] 

Exurper,  t^.  Usurper.  •  Nous,  qui  devrions 
9voir  sens,  et  raison,  avons  exurpé.^i  tollu  aux 
dames,  et  aux  damoiselles,  et  abusé  contre  la 
franchise  que  le  Dieu  de  nature  leur  avoit  don- 
née. •  (Peiceforesl,  voKI,  fol.  61  ^.) 

Leur  droit  toUir,  emurper  leur  eherance.  (Dnch.f,-  05  *>.} 
Exustlon,  8.  ^.Action  de  brûler.  (Oudin.) 

Ey.  Cotte  syllabe  est  souvent  misé  pour  «  dans  le 
dialecte  flamand.  Voy.  Lett.  de  Louis  XII,  H,  p.  293. 

Eya.  Particule  employée  au  refrain  dune  chon- 

son,  comme  notre  ayaya  :  «        " 

A  l'entrado  del  tans  clar,  eya. 

P«r  joie  recomencer,  eya, 

Et  per  jalons  irritar,  eya, 

Vol  la  regine  monstrar, 

K'ele  est  si  amourouse.   ^  fPoit.  av.  1300,  IV,  p.  1057.) 

Eyndegré,  s.  m.  Terme  de  pratinue.   •"  Si  le 

•  défendant  vouche  à  garaunt^  par  eyde  de  nostre 
«  court,  et  le  vouché  veigne  par  le  ordeynement  de 

•  nostre.court,  et  par  son  eyndegré  eaive  lagaraun- 
«  tie,  a  donc  cesse  le  principal  plée,  et  commence 

•  le  appel  de  nouvel  vers  le  garaunt.  »  (Britt.  Loix 
d'Angleterre,  fol.  46»'.)  * 

.  Eyral.  [Intercalez  Eyral,  terre  en  friche,  au 
reg.  JJ".  189,  p.  55;  an.  1455:  •  Se  meut  débat  et 
«  question  à  cause  de  certains  eyraulx  assi»  entre 
«  le  villaige  de  la  Bastide  et  le  villaige  de  Veyriere.  »  ] 

•  Eyre,  s.  f.  [Aujourd'hui,  en  Angleterre,  cour 
des  juges  ambulants.]  Assise  générale  tenue  par  le 
roi  visitant  ses  terres,  et  dans  lesquelle's  tous  ses 
vassaux  et  ses  justiciers  lui  prêtaient  serment  et 
recevaient  les  verges  qui  "étaient  les  marques  de 
leur  dignité.  (Britt.  Loix  d'Anglet.  foi.  7^)  Il  en  a 
été  fait  un  chapitre  exprès.  (Ibid.  fol.  277  ^)  —  «  Ne 
«  autres atlournez  généralz  qe  doivent eslre  receux, 
«fors  que  par  dedans  nos  justices  en  eyre,  en 
.  pleyn  court.  •  (Britt.  Loix  d'Anglet.  fol  286'.)  — 
«  Justice  en  banck,  »  distinguée  de  «  justice  en 
«  éyre  •  ;  justice  eu  appel  (bancde  la  reine),  distiiîcte 
de  la  justice  ambulatoire  (erre,  voyage). 

Eyrer,  V.  [Tenir ""les  assisfs  ambulatoires,  fait 
sur  eyre ,  comme  le  français  erre  (lier)  a  donné 
errer.  (Britt.  Loix  d'Angl.  fol.  8*.)J 
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F.  [•  f  nous  rendi  joie  aa  monde  ;  l*arquo*  nous 
«  fuissiemes  tuit  monde  (pure);  Se  nostre  créance 
•  fust  ferme,  Qui  chuscuu  jour  devieol  enlérme.  • 
(Seneflance  de  l'A  B  C  ;  Jublna»,  fl,  p.  377.^3 

Fa.  [Note  de  musique:  •  De  la  noie  du -premier 
.  montoienl  dusqu'en  le  sol  fà.  •  (Bat.  (Jes  Vi\  Arts.)] 

Faauté.  [Péauté«  lien  général  de  fldélité  qui 
unissait  le  sujet  et  le  souveraiu.  Elle  différait  de  ta 
fiance,  un,  des  services  féodaux  ;  •  Doveoit  audit 
«  duxde  Bergoigne  faire  faauté  et  legéa  de  ces 
«  ((uatre  cnastiaua.  »  (f^reuves  de  l'Hiit.  de  Bour- 
gogne, ll/p.  15  \  an.  i242.)J  ,  . 

Fabal,  adj.  Qui  appartient  aux  fèves.  (Cotgr.^ 

Fabe.  [Intercalez Fa6^,  fève,  au  reg.  il.  190, 
p.  100,  :;n.  t46Ô:  -  Certain  jeu,  nommé  a  las  fabea 
i<  et  à  unesalliere  du  fust.  •](        ^,  j 

Fabelet,  «.  m.  Petit  conte  ;  c'est  le  diminutif  de 

fable  ; 

....  Voua  voel  chi  à  conter 

Un  fabelet.  (MS.  1980*,  fol.  230'.j  ^ 

Fable,  s.  f:  Kable*.  Récit 


soiirè*.  Dlscoui-8,  faconde*'. 


mensonger^  men- 


%n  lit  dans  S.  Bernard  (us.  p.  ^2)  :  <  Juusl  li 

•  oroiHe  de  /laves  et  de  novcles  et  de  tôles  -celés 
«choses  c'oysenses'sont  »  ;  dans  le  latin  :  »  Jejunet 
«  auris  nequiter  prurièns  a  fabulis  et  rumoribus  et 

•  qua>cumque  otio,^  sunt.  -On  enlendoil  {iSiv  fable 
ou /a^/tau,  non-seulement  les  fables.^  mais  aussi 
les  contes.  Fabliau,  dit  Fauchet,  •  est  un  conte  fait 

•  à  plaisir,  comme  une  nouvelle  mesiée  de  fables. 

•  ou  volontiers  à  la  fin  il  y  a  quelquMnterpretation 
«  morale.  »  (Fauch.  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  96.) 

■[On  lit  dans  Thomas  de  Cantorbéry,  102:  «Et 

•  quant  levez  estoit  li  sainz  huem  de  la  table, 
«  ^'aveit  cure  à  oir  de  chançun  ne  de  fabie  Ne  de 

•  11  ule  autre  chose,  s'ele  ne  fust  verable.  •]  De  lu. 
les  expressions  suivante^  : 

>l*  '  Tenir  k  fable,  »  regarder  comme  une  plai- 
santerie, comme  un  jeu.  [Partonopex,  V.-368.]  Des 
chevaliers  ayant  tiré  ^  la  longue  paille  ù  qqi  mar- 
che^roit  à  une  expédition,  et  le  sort  étant  tombé 
sur  l'un  d'eux,  cequiiionua  lieu  ù  de  grands  éclats 
de  riie,  cp  chevalier  «^  ne  le  tint  à  fable,  mais  s'ap- 


FAB    :■    ' 

* 

«  parçilla.  et  monta  taniost  k  cheval,  et  partit. 
(Proiaaapt»  liv.  I,  p.  400.)         ' 

î"  •  Faire /tetà^  de  qwetque  ùhoae  •; 

'       Le  teitt()s  Mt  que  flâ  1a  pèrbl«f 
Du  poTre,  tant  soit  véritable, 
Se  moment  nuMqt,  et  en  Iqu^.  fable.  (^)each.  p.  28$  *> 

3*  «  Torner  à  fable  ledits  •  de  quelqu'un ,  r< 
garder  ses  discours  comme  dea  contes  à  dormir 
debout,  (us.  6715, 1. 1.  fol.  109  ^) 

4*  «  Une  fable  attire  l'autre,  ■  une  hi8toiré>/un 
conte,  en  attire  un  autre.  (Pasq.  Monoph.  p.  2àû 

5»    En  grant  vérités,  et  fables.       {^S.  76i5,  II,  f.  j$8  K) 

*  [«.  Ne  voua  tenraî  jà  longue /"aôie  Du  led  pte^ant 
«  et  delitaWe,  »  (lloae,  v.  1«9.)} 

Fableau,  Fabliau.  [ContO'en  vers  :  «Seigneiir 
«  ceste  chançons  ne  muet  pas  de  fabliax ,  Mais  de 

•  chevalerie,  d'amours  et  de  cemlitax.  «(Suxons,  II.) 
—  r  ctiausonnette,  mos,  [ableav^  Pour  gaaignér 
«  les  bous  morceaux.  •  (Htat,  litt.'de  la, France, 
t.  XXIV,  p.  449.)  —  «  Par  cest  flabel  poez  savoir, 
>  Molt  sont  femes  de  grants^voir.  >  (Fabl.^t Contes 
anc.  IV,  187.)]    •  -- 

Fableor,  s  m.  Qui  coûte  ou  qui  compose  des 
fables.  Le  cas  sujet  est  l'a &/2er/-é8,  aux  Fabl.  -us.  dé 
§.  Germain,  fol.  5°.  9n  y  lit  encore  flaboieres;  Du 
Gange,  sous  Fabula^  nous  donne  le  cas  régime: 
«  Un  roi  un  fableor  avoit  A  qui  déduire  souloit.  » 

Fabler,  Fabuler,  v.  Faire  des  contes,  babil- 
ler *  S'entretenir,  ^converser  •. 
'  *  [Voyez  la  Ghron.  des  ducs  de  Normandie,  t.  I, 
p.  342,  v.  7441  ;  le  Roman  de  Rou ,  v.  4988-3  ^ 
«  Mes  chères  et  gracieuse  damesTla  fable  racontée 

•  le  soir  précédent,  par  nostre  sœur  Eritrée,  m'a 
«  rendu  le  courage  si  honteux,  qu'elle  m'a  quasi 
«  diverty  de  fabloyer  ce  soir  icy.  »  (Strapar.  t.  I, 
p.  263.)  —  •  A  tou^  ceulx  qui  dévotement,  et  à.  jun 
«  sans /ifib/er,  ne  sans  bouler  l'ung  l'autre,  cent 
«  jours  de  pardon.  v(J.  de  Paris,  sous  Ch.  VI,  138.) 

■  «  Fabuloient  ensemble.  •  {Ghron.  S.  Dén.  t.  I, 
fol.  235  ^)  On  lit  dans  Suger,  confabularenturl 

Fabliaux,  adj.  Fabuleux.  (Fauch.  Lang.  et  poës. 
française,  p:  48.) 

Fabre,  s.  m.  Artisan,  du  latin  fabrum.  [Voir 
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«PifRi.  Fahre  et  Favre  subsistent  comme  noms  de 
ftmille.l  $         ' 

I*  Artisan,  ouvrier  travaillant  avec  le  marteau. 

Fevre  obATiant,  j«  n'oo  doubt  mi*, 

Pour  tout  art,  pour  ch|urpenterie. 

Pour  (hire  tout  rnoodala^uvrage.  (E.  De$eh.  fol,  70  *.) 

2»  Maréchal. 

Or  feult  aleraux  charrona  ; 

Au  fevre  le*  chevaux  ferrer.  (Id.  fol.  500  *.) 

3»  Serrurier.  En  Flandres,  on  appelle  encore  les 
serruriers  feidret.  (V.  gloss.  de  .Marol,.au  mot  Fbtrb.) 

4*  Coutelier.  (Voyez  la  table  des  Métiers  de  Paris, 
Ms.  de  Mesnière.) 

5*  Taillandier. 

Bon  fevre  qui  fait  clou,  et  ferre, 

Et  tous  oultieulx  pou»  ebarpenter.     '(Id.  fol.  356  «.; 

6»  Charpentier.  On  a  dit  en  parlant  de  Jesus- 
Chriét  «  qu'il  voulut  eslre  repqlé  flls  de  povre,  père 

•  Josef,  un  povre  fevre.  »  '(Bfist.  de  la  Toison  crOr, 
vol.  l,  Jol.  i3,)  —  [C'est  eucore  Vouvrier  chargé 
d'entretenir  la  chaudière,  dans  les  salines.] 

V    Proverbes  : 

1»  -  Marteleits  de  févres.  •  (Prov.  à  la  suite  des 
Poët.  av.l300,  t.lV,  p.  1Ô51.) 

^•>  En  forgeant  devient  on  fabricQ.  »  (Percef. 
vol.  IV,  f.  1374)  On  lil  dans  Colgrave  :  -  En  forgeant 

•  on  devient  /tJ&vr^,  • 

Fabrlcateur,^.  m.  (Cof^rave.) 

Fabrice,  s.f.  Revenu  d'une  église.  [«  La  fabrice 
«  de  la  parrolsse  de  Maille.  •  (jJ.  204,  p.' 183,  an. 
1476.)]  Selon  Métiage ,  il  faut  dire  la /'aôrwi*^: 
c'est  comme  on /t)arle  à  Paris;  faf)rioe  est  de  pro- 
vince: C'éloil  pOurlanl  autrefois  le  véritable  mot. 
(Rem.  sur  lajâivg.  fr.  p.  313.) 

ïTabrlceur/ [Intercalez  Fabriceur,  membre  de 
radtninistralioti  on  fabrique  d'une  église:  «  Jehan 

•  Mareschal  fabrisseurûe  la  paroisse  vde  Maille.  » 
(JJ.  204,  p.  183,  dn.'147<î.)  Plus  bas:  fabHceùt  Aq 
ladit  paroisse.  —  Au  reg.  JJ.  198,  p.  215,  an.  H6f,  on 
lit  :  «  Jehaû  Pinart  procureur  et  fabriqueur  de  la 
«  paroisse  de  la  Revestizon  »]  —  «  Si  on  ne  sçavoit 

■  sur  qui  faire  pourveoir  ffes  en  fans,  comme  s'ils 
j«  ayoienl  esté  jeclez,  et  exposez,  les  gens.de  la 

«  jjarroisse  où  ils  sont  trouvez,  leur  doivent  faire 

•  pourvoyance,  par  les  (hresoners,  et  fabriqueurs 

•  d'icelle,  et  y  doivent  estre  contrai  nets  par  justice.  » 
(Cout.deBret.  C.G.  II.  p.  785.)—  «  Me  souvient  qu'il , 
«  fut  dit,  n'y  a  pas  longiempsf  au  fabriqueur  de 

■  nostre  paroisse  qui  amassoit  pour  les  ladres: 
«  Monsieur  mon  amy,  je  ne  veux  rien  bailler  pour 
«  les  ladrçs,  car  on  dit  que  les  plus  riches  delà 

•  ville  le  sont.  »  (Bouchet,  Serées,  III,  p.  292.) 

Fabril,  adj.  Ce  qui  appStftient  au  forgeron. 
(Oudin  et  Colgrave.) 

~    Fabuler.  Voir  Fabler,  2. 

Fabulosifté,  s.  f.  Ficlioù.  (Oudin,)- 

Façade,  adj.  Qui  a  une  façade.  (Oudin.) 

Façauté.  [Intercalez  Façauté,  bel  air,  pres- 
tance, dans  Froissart  (X,  254]  :  «  Tout  <;hil  qui  le  - 


•  veoienile  prisoientet  honoKroienl  pour  la  façauté 

•  de  lui.  •]  ^ ,^  ^       '  ^ 

Face,  «.  A  Faoe,  visaw:  p  ^vil  la  fm  (l'eau) 
«  lui  est  clere  coulée.  -(Rbncisvals.  48.)  -  De  môme 
dans  Couci,  XI  :  «  Dame,  mar  vi  le  clair  vis  et  la 

•  face  Ou  rose  et  lis  florisseut  chascun  jour.  .1  Le 
peuple  prononce /"ac/ïé?,  en  Normandie.  Nous  lisons 
dans  Crétin,  •  fâche  venuste  •  pour  belle  face,  beau 
visage  (p.  226)*  - 

Expressions  : 

!•  «  Montrer  face  d'eslre  joyeulx.  •ÂKm.  ressusc 
page  430.)  .  ■ 

2' .  Juger  selon  la  face.  .  Les  juges  .  doivent 
«  loyaument  ju^jer  les  fluls  des  hommes,  et  ne 
«  doivent  mie  jugier  selon  la  face,  alns  doivent 
«  rendre  loyal  iugemenl.  -  (Ord.  I,  p  263.) 
•  3»  «  Dife  en  fape.  .  (Conlin.  de  la  Chron.  lat.  dé 
Nangis.  an.  1329,  p.  92M 

4-  -  Trouver  à  sa  face,  »  trouver  en  tece.  •  Moult 
«  suis  joyeulx  de  vous  avoir-trouvée  à  ma  face,  en 
«  ce  pavs.  »  (Perceforest,  vol.  V,  fol.  56*.) 

5*  P  ftlarier  en  face  de  S"  Eglise.  •  (Du  Cange 
sous  faciès  eccîesiœ.) 

C»  •  Face  d'abbé.  «Visage  enluminé,  dans  Henrv 
Eslienne,  Apol.  d'Hérod.  p.  357.  • 

7°  «  Face  de  grand  turc,  »  le  derrière.  (Oud.  Cur 
fr.;  Des  Ace.  escr.  fol.  34  ^) 

8°  [»  De  prime  face,  -do  prime  abord,  dans  Frois- 
sart, éd.  Kervyo,  XI,  44  ;  XllI,  38.] 

Facecle,  s.  f.  Plaisanterie,  farce,  comédie.  (CI. 
Marot,  p.  242.) .  -  V 

Facende.  [Intercalez  Facende ,  métairie,  au 
Roman  d'Alexandre  (Du  Cange,  111,  217  '•)  :  .  Riches 
«  d'avoir  et  de  facendes.  •  Compyrez  l'espagnol 
hacienda.  A  Marseille  on  dit  fâcherie,  d'.iprès  Du 
Cange  sous  Fcicheria.  Voyez  aussi  le  Mercure  d'oc- 
tobre 1735,  p.  2225.]. 

,    Facené.  [Fajponné,  dans  Cirarl  de.  Rossillon, 
V.  4355:  •  Il  voit  sur  le  tombiau,  imaiges  enlevées 
«  De  partie  senestre,  moult  1res  bien  facenées.  »]. 
.  Faces,  s.  pi.  Partie  du  harnois  d'un  cheval. 

-Desor  un- palefroi  norrpis,         < 

Dont  les  règnes  erent  (l'orfrois  : 

La  cheveciere  ert  bien  oirrëe  :  .     » 

Un  fevre  i  mist  une  ioraée, 

Qui  flst-les  faces,  et  les  serres.  (Blanch.  fol.  m  *>.J     ' 

Facescieux,  adj.  Facétieux.  (Faifea,  p.  il.) 
Facet,  s.  m.  Alphabet  dont  on  fait  usage  pour 
les  enfaiis,  selon  Oudin  et  Colgrave.  lisse  trompent. 
C'est  le  titre  d'un  livre  ainsi  appelé  du  nom  de  sou 
auteur,  et  dont  il  est  parlé  dans  Rabelais,  I,  p.  86, 
et  dans  la  Bibl.  de  la  Croix  du  Maine,  p.  189. 

1.  Facete^s./".  Petit  visage,  aujourd'hui  facette. 
Ck>ume  rose  par  desous  lis 

Est  aa  facete.  (Vat.  nfi  i490,f.  iiS".) 

2.  Facete  ,  adj.  Plaisant ,  gracieux.  «  Leur 
«  douice,  et  facete  manière  de  parler.  •  (Nef  des 
Fols,  fol.  3'.)  -         . 

Fachart.  [On  lit  au  reg.  JJ.  206,  p.  570,  an. 
1480;   •  Le  suppliant  dist  à  icellui  Gérard  qtj'il 
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«  n'esloit  que  une  fachart.  •  Crétin,  p.  145,  donne 

Vfascharde,  pour  fàc(ieu8e>] 
^  Facbe.  [Terre  en  friche  :  «  Le  champart  de  trois 
i  cent  arpenz  ou  environ  de  terre,  part»«  en  liicnf, 
«  et  partie  coulturée.  •  (JJ.  62,  p.  tW,  an.  1323.)] 

FacheoT».  Jlntercalez  Facheon  »  faucheur» , 
dans  Girard  d  Aane,  v.  2685.] 

Fâcher  (se)ir-  La  femme  et  le  suppliant  se 

«  fâchèrent; elle  l'appela  sanglant  sourd  et  lui 

.  l'appella  sanglante  ordure.  •  (JJ.  13ë»  page  4,  an 
1389.)] 

Fâcheux,  adj.  Fâché,  chagrin  *.  Difficile». 

*•  Le  cardinal  Mazarin  appeloit  fhcheux,  i^x.qui 
.  clab^udoienl  •  contre  son  ministère.  (Mém.  du 
Gard.  deHeU,  t.  II,  liv.  III,  p.  304.) 

*  -  Fascheux  à  ferrer,  -  difficile  à  ferrer.  (Cotgr.) 
fr  Ils  lenoient  toujours  leurs  chevaux  entravez, 
«  tant  ils  estoient  fascheux  et  farouches.  -^Mon- 
taigne, !,  365.)]  •  On  dit  aussy  que  Paracelsc  médecin 
«  allemand  a  guery  grand  nombre  de  ladres,  par  le 
«  moyen  de  Tor  potable,  combien  qu1l  soit  fâcheux 
«  à  croire  que  l'or  soit  médicamenteux,  et  allrçen- 

•  teux.  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  111,  p.  292.) 
Fachon.  [Intercalez  Fachon,  pour  façon:  «  Et 

«  le  mesaisierent  de  grant  fachon.  «.(Froi.  VII,  438.)] 

Fachuel,  adj.  Brut  (?).  Voir  plus  loin  bois  en 
faschel. 

Uoe  pilote  ai  cl  pendue, 

Grosse,  pesante,  et  estendue ;.„  ^,   ^    _   _   ,   .x,    , 

Pileron  a  gros,  et  Y<»c/»mc/.      (FaoL.  de  S.  (}.  f.  45  *.) 

Faclttde,  S.  f.  Prélude  d'un  ouvrage:  •  A  la 
faciade  et  front  de  ce  discours.  »  (Fav.  Th.  d'hon. 
t.  II,  p.  1092.)  Cotgrave  donne  Faciate. 

Faclendaire,  s.  et  ad;.  Agent,  négociateur*. 

Intrigant",  ,  .  .    t^,   ^. 

*  Pasquier  parle  des  intrigues  du  connétable  de 
Bourbon,  qui  envoya  «  Hurault, évoque  d'Autun, 
«  l'un  des  principaux  conseillers  de  son  conseil,  et 
«  faciendaires,  »  porter  des  letL^es  au  roi  pour 
rassurer  de  sa  fidélité.  (Recherches,  p.  495.)  -  H"  de 
«  Bouillon,  de  la  Trimoille,  Lesdiguieres,  du  Plessis, 
.  et  leurs /"flciendaires,  lesquels  sourdement  contre 
«  le  roy...  faisoient  retentir  leurs  plaintes.  »  (Mém. 
de  Sully,  l.  VI,  p.  360.)  —  [«  Je  supplie  le  roi  de 

•  trouver  bon  que  M.  de  Noyers  «nvoie  dès  à  pré- 
«  i^  rit  de  l'argent  et  un  de  ses  faciendaires  à 
«  A.dres.  »  (Lel.  de  Richelieu,  VII,  H9,  an.  1642.) 

"  Le  pape  Pie  II  éloit  «  homme  grand  faciendaire, 

•  ainsi  qu'il  avoit  bien  fait  paroistre  auparavant 

•  qu'il  fust  appelle  à  cette  grande,  et  souveraine 

•  prélat ure.  »  (Pasq.  Rech.  liv.  VI,  p.  555.) 

Faclendo,  s.  f.  Affaire*.  Expédition  militaire*. 
Intrigue,  négociation*.        -  • 

*  «  Remascher  en  soy  mesme  ses  fçiciendes.  • 
(Dial.  de  Tahurcau,  p.  1460  '  Nous,  à  ceste  heure, 
«  n'^ons  autre  faciende  que  rendre  coingnées 

•  perdues.  •  fRab.  t.  IV,  prologue,  p^  43.) 
■  Sully  dit  du  siège  de  taon  :  «  J'y  ai  déjà  envoyé 

«  pour  le  même  effjet  plusieurs  deceux..r.  qui  sont 


~>f 


•  curieux  comme  votu  de  s'instruire  en  tontes 

•  sortes  d'expéditions,  et  faeiendes.  •  (Mém.  11,218.) 
*  r«  Si  bien  oa'M  sçiYént  tovtet  tw  iacMiiet  el 

«  à  Rome  et  ft  Iffadrld.  •  (Set  Mén.  p. M)}—  •  t«9 

•  pratiques,  Indu^ries,  et  f»eiende$  propres  ft  voua 
«  acquérir,  les  plus  dociles,  et  diviser  les  plus  otiètf- 
«  nés  de  vos  ennemis.  ■  (Ifém.  de  SuHy,  (.  Il,  p.  9.) 
—  ¥  Rse  résolut  de  s'sprocher  de  Paris,  à  cause  de 
«  plusieurs  pratiques  qui  se  faisoient  de  tontes 

•  parts,  comme  si  les  exploits  militaires  eussent 

•  qnilié  la  place  aux  faeiendes,  et  débats  de  parole.  • 
(Id.  t.  n,  p.  16.)    •        -  • 

Facilement,  adv.  Certainement,  sans  difllculté. 
«  Es^  le  premier  de  la  Grèce,  c'est  facilement 

•  estrele  premier  du  monde  •  (Ifont.  Il,  p.  768.) 

Faclllsér,  v.  Rendfs  facile.  On  trouve  faciliser, 
d^ns  le  Prince  de  Machiav.  p.  32  el  39-;  (adliier 
est  mis  par  Pasquier  au. rang  des  mots  'nquveîle- 
meni  introduits.  (Rech.  p.  j663.) 

.  Paclllaae,  s.  m.  Toute  récolte, çiui  se  fait  à  is 
faulx  ou  à  la  faucille  :yDesdebas  ki  estoient  entre 

•  segneur   Nicholon...   Tabet  et   le   couvent  de 

•  Bonne  Espérance. . .  des  deux  parties  dou  ftcill^e 
■  de  ces  terres,  •  (D.  G.  sous  FaefUatwra.)        ^ 

Faclnereux.  adj.  Méchant.  •  Gens  fadnereux 

•  qui  de  ti'ès  legier  sont  enclins  à.  murmurer  contre 

•  les  officiers  dudit  comte.  •  (Godefr.  Observ.  sur 
Charles  VIll,  p.  395.) 

Facinler.  [Sorcier,  au  registre  Ji.  187,  p.  1(19, 
an.  1455  :  «  Le  père  des  sapplians  venant  de  la  ville 

de  Riom...  commença  à  crier  aux  supplians:... 

tuez  ces  ribaulx  faciniers  fii  facinieres.  »  —  De 
même  au  registre  JJ.  189,  p.  87.  an.  1456  :  •  Estait 

commune  renommée  où  pais  quMcellui  Jehan 

estoit  sorcier  et /acmier.  »J 

Façon.  [!•  Face,  visage  :  «  Oyng,  dist-il,  ton 
chief>  et  ta  faceon  leVe.  •  (S.  Bernard,  564.)  — 
Eslevez  de  joye  vos  mains  devant  la  fa%on  nostre 
seigneur,  car  il  vient.  »  (Id.  530.)  —  Bien  reco- 
gnut  Bertran,  quant  il  vil  sa  façon;  Adoht  i8nde> 
ment  osta  son  chapperon.  >  (Guesclin,  v.  1377i.) 

—  2°  Manière,  moyen,  façon  :  «  Escuz  ont  painz  de 
diverses  façons.  »  (Roncisvals,  p,  132.)—  «  Elle 
trouva  façon  envers  le  dit  roy  Charles  qu'il  mit 
sus  une  grosse  armée.  •  (Math,  de  Coucy,  Hist. 

de  Charles  vil,  p.  709.)  —  «  Trouva  fachon  d'entrer 
dedens  le  chasteau.  »  (J.  Le  Fev.  de  S.  Bemy, 

Hisl.  de  Charles  VI,  p.  19.)  —  3«  Levier  d'un  char  : 
Icellui  Vincent  print  la  façon  ou  petit  levier  du 
char.  »  (JJ.  176,  p.  136,  an.  1442.)] 
Remarquons  les  expressions  suivantes  : 
1*  «  Façon  de  l'hommage,  ■  action  de  rendre 

hommage  •  au  seigneur  baron,  ou  chastellain,  à 
^  cause  des  hommages  liges,  est  due,  pour  cham- 

•  bellage,  dix  sols,  et  poifr  les  hommages  plains 

•  cinq  sols,  pour  chacun  hommage;  et  est  comprins 
«  en  ce  le  seel  de  la  lettre  de  la  façon  ù\i  dii  nom- 
«  mage.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  582.) 

2*  •  Gens  de  façon,  »  gens  de  valeur,  d'impor- 
tance. «  Au  nombre  des  morts  furetlt  trouvez  d^ 
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•  gens  ûêfiiçfmj  ei  de  booii^  maisons.  •  (Cbron. 
scand.  de  Louis  XI,  p.  iSI.)  •  PlueieDre  aulrea  sei- 

•  goeurs  barons,  arcbev^ues,  evesques,  abbes  et 

•  autres  notables  personnes ,  et  gens  de  grant 
«  façon.  •  (Ibid.) 

à*  •  Prince  de  façon.  •  En  parlant  de  Charles  VU  : 

Ha  loiMrwil  1*  feu  ro7  fort, 

L'appeUâDt  ptioce  de  façon.  {Vig.  de  Ch.  VU,  p.  107. J 

4*  «  Robe  de  façon^  peut:étpe  robe  à  la  mode  : 

L'an  ctiarpenti«r,  l'autre  mnçoD, 

L'autre  bit  robes  de  façon.  (£.  De$ch.  f.  55tÙ  *.J 

S' «  Appeler /ispon.^  »  semble  signifler  inviter  à 
baiser  :  •  Elle  avôit  les  mamelles  dures,  et  poi* 

•  gnanSv et  le  menton  tant. bien  fait  qu'on  .ilje 

«  poTOit  mienix  ;  car  au  dessoubz,  il  avoit  deUx 
«  peiis  plys,  muez  de  ung  peitit  de  couleur,  qui 
«  Êppetoient  la  façon.  »  (Percef,  V,  f .  44  *.) 

Facond,  ac^.  Beau  parieur,  éloquent.  (Cotgr.) 
Voir  aussi  pièces  iustiflcatives  des  Mém.  de  bu 
Bellay,  Tl,  385. 

Faconde,  s.  A  Talent  dl^  bien  parler,  élo- 
quence*. Facultés,  richesse". 
*  [«  Ne  quier  veoir  la    biaulé  d'Absalon  ,  Ne 

•  d'ultxes  le  sens  et  la  faconde.  »  (Machaut,  p.  132.)] 

—  On  lit  :  •  Faconde,  et  grâce  du  parler,  >  dans 
rAm:  Ressusc.  Epit.  p.  4.  —  «  Je  veux  en  second  lieu 

•  où'il  y  ait  de  1  éloquence  en  mes  amans,  et  de  la 
»  faconde.  «(Ibid.  p.  9.) 

"Du^ange,  sous  Eacundia,  cite  ce  vers  du  Rom. 
d'Alexandre  : 

Riches  d'avoir,  et  dé  faconde.  ' 

Facoodément,  adv.  Eloqûemment.  (Oudin.) 

Facondlebx,  ad].  Plein  de  faconde,  au  Tri.  des 
IX  Preux,  p.  228  ^ 

Facondlté,  s.  /".Talent  de  6ien  parler  :  /^ 
....«  Aux  autres  par  son  visaige 
Plaist,  et  sa  facondité.  (E.  Deech.  f.  539  *.) 

Façonnement.  Action  de  façonner.  (Cotgrave.) 

Façonneries,  s.  f.  p.  Ifinauderies,  dans  \ine 
pièce  imprimée  en  Hollande  en  1694,  sous  ce  titre  : 

•  La  foniange,  ou  les  façonneries.  »  (Beauch.  Rech. 
du  Th.  t.  H,  p.  446.) 

Facteur,  s.  m.  Créateur*.  Malfaiteur,  inspira- 
teur d'un  crime  ".  Poêle *=.  Historien  •*.  m 

*0n  a  dit  de  Dieu  à  l'âme,  sa  création  :  «  C'est 
«  ion  facteur,  et  lu  es  son^ouvrage.  »  (Marg.  de  la 
Mare.  fol.  60  •.)      ' 

"[«Et  vous  aussi  bouter  hors  et  éloigner  de 
>  vous  les  complices,  faiteurs  et  favorisants  dudit 

•  duo  de  Bourgogne.  •  (Monstrelet,  I,  75.)  Voyez 
encore  Ord.  IV,  4^,  an.  1364.]  —  •  Saillirent  aux 
«  champs  pour  prendre,  et  meltre  à  mort  les  {ac^ 

-  Uurs.  *  (J.  Le  Fev.  Hisl.  de  Charles  VI,  p.  123.) 

'  «  Les  excellentes  vaillances du  roy  de  là  les 

monts  composées  par  plusieurs  orateurs,  et  fac- 


négociant  :  •  Pour  avoii 


encore 
leurs'  mar- 


«  cbandises,  dont  il^  sont  grans  facteurs  entre  les 

•  Sarrasins  et  ceulx  de  leur  loy.  »  (Froissart,  XVh 
pai^e  35.)  —  •  Jacques  Cuer  avoit  plusieurs  clercs 
«  et  facteurs  sous  lui,  qui  se  mesloient  desdites 
'  marchandises   par  tous  les  pays  et  royauimes 

•  chrelicfSv  •  (Math.deCouci,  Charles  VII,  p.,691.)] 

Faetleusement,  adv^  En  factieux., (Oudin.) 
Factieux»  adj.  Factieux  *.  Efficace  •,   ' 
*[«, Saillirent  atix  champs  pour  prendre  et  mettre 
«  à  mort  les  factieux.  •  (Le  Fevrede^.  Remy,  dans 
Dochei.)]  • 

•  -  Pour  rendre  l'entremise  d'icelle  d'autant  plus 
«  factieuse.  »  (Mém.  de  Villeroy,  t.  VI,  p.  122.) 

Faction,  a.  f.  Action,  expédition  de  guerre*. 
Manoeuvre  ■•  Façon,  sorte  ".  Effet,  réalité  «». . 

«  En  dix  jours  toultes  ces  factions  se  flrenl,  à 
«  savoir  la  deffailte  des  Italiens,  là  mort  du.  comte 

•  Pwlro,  et  cestecy  des  Espagnols.  »  (Mém.  de 
Montluc,  1. 1,  p.  165.)  ^  «  A  ladite  faction,  fut  blessé 

•  ledit  seigneur  Jean,  d'une  arquebousade.  »  (Mém. 
Pu^Bell.JI,  fol.  67^)  - .  Diables  affan»z,  diables  de 

•  factions.  *  (Rab.  UI,  p.  d24.) 

•  «  Par  la  faction,  et  prudence  de  Pompée,  toute 

•  la  cité  fut  remise  à  moralité.  »  (TbI.  des  IX  Preux, 
p.  355'.)—  «  Cependant  nos  François,  et  Suisses 
«  firent  leur  faction  sans  empeschement  que  de 

•  celuy  qu'ils  avoient  en  teste.  »  (Mém.  du  Bellay, 
liv.  X,fol.  324  V)   '  ,  ^ 

•  •  Divinateurs,  nécromanciens,  et  autres  de 
«  oareille  faction.  »  (Dial.  de  Tahur.  p.  117) 

'*-  Ayant  fait  resolution d'estre  François  de 

«  faction,  comme  il  l'estoil  de  naissance.  •  (Mém 
de  Sully,  t.  IV,  p.  83.)  \  ' 

Factotum,  s.  m.  Homme  à  tout  faire.  ^La 

•  Croisette  quiestoitlà  servoit  de' domin us /"ado- 

•  tum/  .  (Mém.  de  Montluc,'  t.  H,  p.  437.) 

Facture,  s.  f.  Créature  *.  Intrigues,  entremise". 
[11  signifia  encore  manière  de  faire  :  «  Laisser  vous 

•  fault  faire,  o  nature,  Qui  scavez  l'art  de  tel 
f  facture.  »  (L'Alch.  à  Nature,  640.)j  Voir  Fait(  nn. 

«  C'est  vergoigne  à  loy  que  tes  ennemis  se 
triifent  de  ta  facture  qui  est  ainsi  eschiirnie,  et 
.    de  très  puans  vices  tachiée,  laquele  tu  feis  si 
«  honneste.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  380.) 
*«  Tant  plut  la  fille  au  roy  Ban,  el  luy  â  elle, 

•  que  en  celle  nuyt,  par  la  facture  de  Merlin,  il 

•  engendra  en  elle  Hector.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  412  •.)  —  «  Paris,  par  la  facture  de  Heccuba  sa 
«  mère,  occist  Achiles,  et  Archiloque  ou  femple 

•  d'Apolo,  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  283  '.) 

Facturerie,  s.  f.  Lieu  où  l'on  fabrique  ;  oflice 
de  facteur.  Voir  Oudin. 

FacUff adjj.  •  Ung  engin  nommé  mouton  qui  est 

•  fait  en  guise  d'une  maison  couverte,  par  dessus^ 
■  lequel  est  fait  de  merrien,  et  en  la  "couverture,  et 

«  à  i'enlour  sont  clouez  cuirs  crus,  et /aciis 

«  affin  que  le  fer,  ne  le  feu  ne  s'i  puisse  prendre. 
(Le  Joùvencel,  fol.  86*.) 

Faculté.  [On  lit  au  sens  actuel  dans  Clirisl,  de 
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Pisan  (Charles  V,  l.  18)  :  •  lia  estoient  richement 
«  vesluz  ei  esloçez  de  toule^ chose,  selon  leur 
•  faculté.  »] 

Fade,  ûdj.  [i"  Sans  saveur  :  •  Or  s'il  avient 
«  qu'il  son  maladesEl  Irmsl  toutes  viandes  Yad^s.  » 
(Rose,  V.  5023.)  — 2"  Insipide  et  déplaisant  :  •  Li 
«  oiliiudui  à  ce  malade,  Ki  ereirl  mal,  de  culur 
«  fade.  "  (Ed.  le  Confesseur,  v.  2782.)! 


Et  gémirez,  '^ 

En  faisant  une  çhiere  fude: 


(Pat h.  Farce,  p.. 33. J 
'  (Id.  Testam.  p.  ii6  ) 


•  jourd'huy  les  grands  fad$  Ae  chapeaux,  que  l'c 
«  porte  garnis  plus  de  plumes  enTair,  qu'ui 


S^ 


Je  me  sens  un  petit  fade, 
Et  crains  que  ne  soi&og/ailadc 

isi  garirent  en  l^  chité...* 

Troi  cens  et  chiunkante  malades,  ^ 

Ki  .XXX.  ans  orent  esté/arfe.  (Mouskes,  f.  SOI.) 

Vostre  cuéur  tressault  tant  est  fade.  (Al.  Chari.  p.  188.) 

I.e  coeur  mo  faut, 

Tant  suis  malade... 

Tout  me  tressant, 

Tant  je  suis /■ot/«.     *  (Folles  um.  p.  SSi.J       ^ 

L'expérience  journalière.......    nous ^ fait \vpir 

id   nombre    de    femmes,    maniaques, 

el  fades  d'amour,  que  non  pas  des 

.  (Malad.  d'Am.  p.  1620 

Fadement,  flt/y.  D'une  manière  fade.  (Cotgr.) 

Fadese,  s.  f.  Faiblesse*.  Bagatelles  fades".      ^ 

*  Montaigne  a  dit.  des  faiblesses  inséparab^M  de 

l'humnnitéi'jh  Nature  ayant  -voulu  se  reserveïfces 

«  Jègères  marques  de  son  authorilé  inexpugnables 

«  ù  uostjje  raison,  et  à  la  vertu  stoïque,  pour  luy 

«  apprendre  sa  mortalité,  .et  nostre  fadese.  »  (Mont. 

Ess.  t.  n,  R  25.)     •  ' 

■  On  a  dit  des  vaines  fictions  amoureuses  :  «  Tant 
«  est  creiie  cesle  folie  entre  les  hommes,  que  le 
«  courtisan  du  jourd'huy,  ou  autre  tel  faisant  estât 
«  desservir  les  dam'es,  ne  sera  estimé  bien  appris, 
«  s'il  ne  gçait,  en  dechifranl  par  le  menu  ses  fa- 
«  dezes,  songes  et  folles  passions,  se  passionner  à 
»  litalienne,  souspirer  à  l'espagnolle,  fraper  à  la 
«  napolitaine,  et  prier  ù  la  mo(îe  de  cour.  »  <Uial. 
deïahur.  fol.  12V) 
•  Fadct,  adj.  Dimi^nulif  de  fade. 

Sa  bele  bouche  tendreté, 

Que  je  soloie  baisier  ; 

Oui  plus  estoit  vemneillete. 

Que  la  rose  d'un  rosier  ; 

Soefcom  flor  d'esglantier,'       - 

Estott  une  savorete  ;      '  '  '      _,         , 

Mes  quant  ele  no  m'a  mestier, 

Trop  me  semble  mes  fadete.  (P.  av.  iSOO,  IV,  1479.) 

Fadrin,  s",  m.  Mousse.  Voy.  Oudvn  et  Colgrave. 
«  Les  fadrins  qui  sont  les  pages  servans  de  la  nave, 
.  saillirent  au  pallestarrae,  et  vont  à  l'eguylle,  ester 
<•  les  trois  croix  de  nos  naves.  »  (La  Salade,  f.  31  ^.)  — 
-  Pilols,  capitaines,  uauchiers,  fadrins,  hespaliers, 
.  et  matelots.  »  (Rab.  iy,2.)  —  «  Nauchiers,  fadrins 
«  et  mousses.  »  (Ibid.  p.  82.)  —  •  Jey,  fadrin  mon 
«  mignon  :  tiens  bien  que  je  face  ung  nœud  gre- 
«  géois  :  6  le  gentil  mousse.  »  (Ibid.  p.  91.) 

Fad^,  adj.  au  pi.  Sot,  ridicule,  fat,  du  latin 
fatuus.  [«  Faf  est  un  vocuble  de  Languegoth  (Lan- 
«  guedoe)  et  signifie  non  salle,  sans  sêl,  insipide, 
«  faile. .  (Rabelais,  Y.  prol.)^,  —    De  ces  temps,  les 


«  bonnets  estoient  fort  en  usage,  non  comme  au- 

"'on 
'une 
âustmche  ne  peut  porter.  »  (Brantôme,  Cap. 
Estr.  t.  I,  p.  28.) 

Faé,  adi.et  part.  Fait  par  les  fée^  par  enchan- 
tement*. Enchanté*.  Enchanteii**.  Etrange". 

*  •  De  ceste  salle,  et  de  sa  beaulté.  en  a  escript 
«  Darés  le  Frigien,  qui  semble  mieùlx  estre  chose 

•  faée,  que  vérité  royale.  »  (Triomp.  des  IX  Preux, 
page  ^10^.)  —  «  Les  autres  disoient  que  c'estoit  un 
«  homme  faé,  car  il  estoit  asseuré  a  toutes  heur- 

•  tes.  »  (Hist.deB.  Du  Guesclin,parMén.  p.  299.)  — 
On  a  nommé  «  damoiseau/a^  »  un  damoiseau  qui 
étoit  de  telle  nature  qu'il  n'y  avoil  qu'un  seul  che- 
valier 4ui  pût  lui  donner  la  colée.  (Perceforest,  IV, 
-f.  122*.)  •  Sire  chevalier,  celluy  ne  doit  poinlestre 
0  de  tout  prisé  qui  onques  ne  trouva  son  maistre, 

•  car  on  le  tient  ainsi  comme  pour  faée,  ne  que  de^ 
«  luy  vient  sa  forpe,  ains  par  enchantement.  • 
(Ibid.  voL  V,  fol.62^)      . 

Ne  vaut  riens  char  d'orne,  s'el  n'est  faée.  (Aùgig.  69  )>.) 
■  «  Epée /îa^'ét;  »  (Triomphe  des  IX  Preux,  394  •.) 
—  [«  J'oi  le  mestre  dire  qu'il  (le  cheval)  fu  faés.  » 
(Àiol,  Vv  lOiO.)] 

*=  [•«  Atanl  es  vous  Auberon  le  faé.  »  (Hucm , 
V.  3855.)  De  même  au  Roman  de  la  Guerre  de  TrwB 
(D.  C.  III,  184')  :  «  Mput  ont  JasOn  entr'auls  loé  ; . 
«  Bien  dient  tos  qu'il  est  faé.  »  ^  •  Artus  rois  des 
«  faés.  »  (Brun  de  la  Montagne,  v.  3238,)] 
Et  si  estes  chose /a^e. 
Des  l'heure  que  vous  fustes  née.  (Signe,  fol.  54  *>.) 

°    .M.  CGC.  XJii.  l'année, 
•  Avaint  mainte  chose  faée.        (MS.  68  i3,  f.  83  *.)       ' 

Qelea  paiennlli  gens  faèes.        (Ibid.  f.  75  ".) 

[C'est  le  participe  du  verbe  /iaer:. le  substantif 
fée  n'en  est  pas  le  féminin  ;  il  a  été  fait  sur  le  plu- 
riel neutre  fatù,  pris  pour  un  féminin  singulier: 
«  El  fu  si  coinle  et  si  tifée  ;  El  resembloit  déesse  ou 
«  fée.  »  (Rose,  v.  34380] 

Fael.  [Féal:  «  Nostre  amée  et  noslre _ faelle 
«  Afleline  la  mareschaude  de  Nevers.  »  (Carlulaire 
de  S' Etienne  d'Auxerre,  an.  1250.)] 

Fa^er,  v.  Enchanter,  charmer*.  Prédire",     j 
*J2artonopex  de  Blois,  ayant  perdu  son  honneur 

et  «^'amie^  »  ne  peut  mourir  et  exprime!  ainsi  son 

désespoir  : 

Adans  qui  perdi  Paradis, 
Ne  fist  tel  perte  con  ge  fis  ;,.. 
"il  fu  chaclez,  par  sa  folie,* 

L  enmena  o  soi  s'amie 

Cheant,  levant,  remandiHti'vie,  * 

Ne  sui  pas  dignes  de  morir, 

Ainz  doi  toz  jorz  morant  languir  : 

Mors  ne  velt  pas  longues  durer, 

Ains  selt  as  gens  lor  max  faer: 

La  moie  ne  doit  si  venir, 

Qu'onques  ne  s'en  puisse  partir.       (fol.  143  <^.) 

■  On  lit,  au  sujet  dû  nœud  gordien  coupé  par 
Alexandre  :  «  Il  avoit  été  dit,  et  faé  par  la  réponse 
«  des  Dieux.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  120'.) 

\     Faerie,  r-.  f.  Enchantement,  œu^Te.de  fée*.' 
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Merveille*.  Contes  de  fées ^^Pays  ou  royaume  des 
«es». 

*  [•  Tant  voit  U  enfes  grans  «beaulés,  Que  moult 
«  ctiide  estre  m^alés,  Et  cuide  que  AOit  faerie.  • 
(Partonopex,  V.  807.)] 

Itonlt  se  merreiUent  qqe  ptoet  eitre  ; 
Ca  lor  samble  Mire  faJfu.  '        (US.  liiS,  A  i47  KJ 
Hô  t  qu'est-ce  cy  T  voici  unte  faerie.    (M.  de,ia  Uarg.J 
Quant  }e  tous  Toi,  si  stti  mus,  *  i         ' 

Que  itaii  vigueur  sent  ésUindre....  I      ° 

Et  ma  langue  m'est  loiié,  / 

Aussi  que  se  (meri*  ' . 

lie  rentst  entour.        (Adant  U  Boçu$,  IV^  p.  iS9$.)^ 

fi.  Je  ne  puis  veoir  yssue,  ne  enlréc^ou  temp^, 

•  fojni  que  ceste  cy,  et  par  ci  ne  peult  nul  passer 
«  qui  ayme  sa  vie,  s'ik»  oe  va  en  1  air  par  faerie.  ■ 
(Perqèforest,  vol.  I,  fol.  36  V) 

Dames  portoyent  drap  d'or,  orfaverie, 

De  leurs  beautés  c'estoit  to^^  faerie.    (J.  Harot,  99.) 

J<rie  d'amour  fait  tant  gai^  \  » 

Le  cuer,  que  c'est  faerie.    yVat.  n»  1599,  f.  169  *.) 

Les  faidz  d'amours  sont  oeuvres  de  faerie, 

Ung  Jour  croyssans,  l'antre  fois  en  decours.  fCrét.  930.) 

y  *  Contment  l'une  l'autre  guerm^e, 

'        S'estoit  une  droite  faene.  (Coquill. 

-^  Plusieurs  parlent  de  Goenart, 

Du  lOfuj  de  l'aspe,  de  renart,  ^ 

De /Wnea,  et  de  songes,  '  ff 

De  fantosmes,  et  de  meAsonges.  {Q^  Guiart,if.  116^.) 

°  «'Me  scauriez  vous  mener  ou  ille  demeure? 

•  Par  ma  fdy,  si-re.  dist  le  menéstrier,  nenny^ar 

•  elle  demeure  en  faerie.  •  (Percef.  II;  fol.  85 'J  -* 
[C'est  aù^la  réunion  des  fées:  «  Ou  bois  de  Ber- 

•  sillant-CTi  la  forest^ueillie  Ou  if  y  a  souvent 

•  rèpair  de  faierie.  •  (Brun  de  la  Mont.  v.  1538,)] 

Fa-et-le-ml  (apprendre  le).  Façon  de  parlej- 
équîvoque,  pour  faire^  aans  un  sens  obscène. 

renez  le  fa  cl  le  mi 
en  vous  inontrereM'escnture, 
ant  que  n'arez  Jsmais  cure 
■autre  art  sçavoir,  fors  de  compter.  {E.  Beach.  SU  *.) 

afée,  s.  f.  Grande  quantité.  (Oudin,.  C6f  ^  fr. 
add.)  On  le  dit  encore  dans  quelques  province».* 

Fafelu,  adj.  Gros,  gras.  Dans  le  slyle  populaire 
>  grassouillet.  •  (Oud.  cl  Cotgr,)  »  U  estojl  si  g^ 

•  et  si  fafelu  qu'on  Teust  fendu  avec  une  arresre.  » 
(Contes  de  Des  Perriers,  1. 1,  p.  188.)  —  •  Andouilles 
,«  farfelues.  •  (Rab.  t.iV,  154.)  On  lit,  ibid.  p.  173: 

'  «  cervelat  farfelu.  »  [«  Cette  petite  infante  éveillée 

•  et  fafelue.  •  (M"*  de  Sévigné,  lettre  du' 19  février 
1690.)]  ^  ,■  ^ 

\     Faffée,  adj.  au  féml  •  Faire  ^a  faffée,  »  pour 
signifier  faire  la  femme  d'importance.^ 

Bui  fait  aussi  bien  la  faffée 
ue  femme  qui  soit  au  pays.  (Coquil.  p-.  14 1.) 

Fagcnce,  s.  f.  Faïence. 

Les  vases  d'orne  me  sotnt  rien,  y 

Ny  le  bronze  corinthien,'.  ■         _ 

Ny  tous  les  émaux  de.  f  agence.    (B.  Bel.  t.J-,^  55  ^./ 

Fagoo.  [Paye,  colline  plantée  de  hêtres  :  •  Les 
,  ^«  YiBulesfagnes  du  pays  de  Liège.  >] 

Fagost,  Sc^fTi.  [«Nus  feniers  ne  puet  ne  ne  doit 
»  conporler  ne  faire  conporter  par  la  vile  de  P^ris 

.  M.  - 


•  fagoz  se  il  lîe  sont  vendtas.  •  (Kiy.  des4lét.  Î43.) 
C'est  aussi  un  b^ou  du  fagot:  «  IceÏÏui  Raulesson, 

•  iiizdudit  marre  qui  terioit  «en  sa  main  un  grant 

•  fagot,  dist  au  suppliant  qu'il  retourneroit.^»  (W. 
118,  p.  74,  an.  lafco.)]  -  Il  est  souvent  parlé  dans 
nos  coutumes,  des  droits  Appartenant  aux  dchevins  ^ 
qui  taxeient  le  prix  du  vin  et  do  la  bière  ;  ilsavoient 

•  un  lot  de  vin  ou  de  bière,  un  pain  blancq,  une 

•  tronche  de  fromage  et  un  fagot.  »  (Coût,  du  Ter- 
roir de  Fouchy,  NyC.  G.  t.*I,  p.  445  •.)  Ce  droit  étoit 
appelé  •  droit  de  Bourrée,  «et  la  mesure  .du  fagost 
éloit  de  neuf  paulmes  de  tour,  dans  'la  r^ut.^de     ^^ 
Pernes,  ibid.  p.  388".  ..y 

Remarquons  sur  ce  mpt  les  expressioirs  suivantes: 
1*  •  Fagot  marchand,  »  fagot  dlune  longueur  et 
d'une  grosseur  déterminée.  «  Item  que  les  cours 
-  fagots,  qu'oïl  appelle  fagots  marchands,  devroit  / 

•  avoir  neuf^^aulmes  de  cloyure,  et  longueurs  de 

•  faisceaux,  c'est  trois  pieds  et  demy  qullz  sofént 
«  espinchez.  •  (Coût,  de  Haynauit,  C.'G.J,  p.  814.) 
«Les  fagofs  marchands......  doivent  estre  espinçez 

•  dp  trois  pied^  et  demy  de  loifg,  et  nci  f  paulmes 

•  de  cloière  au  rond.  »  (Même  Coul.  N.  C.-C.  t.  U,  " 
page  149*.) 

2*  On  disoït  :  •  Mettre  en  parangon  un  fagot,  avec 

•  un  pain  de  sucre,  »  mettre  en  parallèle  deux 
choies  non  comparables.  •  Je  me  crains  qu'il  ne 

«  vous  faille  dire que  vous  comparez  cttwi  /!Dk;«   «>_ 

«  latemafn,  et  que  vous  mettez  en  parangon  urt 

•  fagot  ayee  un  pain  de  sucrclant  il  "y  a  peu  Ae 
«  ^mblaiiee  entre  Seneque  et  Alain  Charlier.  » 
(Garasse,  Recb.  dès  R^h.  p.  371.) 

Fi^gotallle,  s.  f.-^n  s'en  sert  dans  la  Presse 
pour  désigner  •  la  chaussée  d'un  eslang,  parce 
«  qu'elle  se  fait  avec  des  fagots.  •  (Gloss.  dii  Dr.      . 
fr.  et  Du  Cange.  sous  Fajgia^%)  ,      ' 

^  ï^agoter.  [Mettre  en  fagots  :  •  Nus  ràarchanz 
•"de  fcin  ne  puet  ne  ne  doit  porter  fein  fagotez  ne 
«  déliez  de  grange  ne  de  meson  ù  nul  des  porz  'de 

•  Paris.  •  (Liv."  des  Métiei^,  245.)  —  «  El  commença  ^ 
«  on  ù  fagoter  fagosen  gracflpieiilé.  •  (Froissart,  * 
t.  X^ge  72.)]  '  .        ^ 

Fagoteur.  [Terme  de  mépris,  au  reg.  JJ,  145, 
p.  436,  an.  1393  :  «'Le  supplianT dist  à  icellui  Tho- 

•  mas  qu'il  n'esloit  mie  en  sa  puissance,  ni  d'un 
«  ielJagoteur  mengeur  de  soupesyque  s'il  eusl  veu 

•  icellui  Quenetur  frapper;  qu'il'ne  lui  eust  courru 

'  Fagotier.  [Qui  fair  desîagots,  dans  uuregistre 
de  Ph,  Auguste,  fol.  129.. Jr 

Fagottement ,  s.  m:  Action  de  .meltre  en 
fagots.  (Oudin.) 

Fagoule,  s'.'f.  Ecrcvisse  de  mer.  (Cotgrave.) 

.  Fague  (coque).  Coqu^igrue.  .  ' 

Bien  ressemblez  une  cogue  fague.  (E.  Deteh.  f.  291  *.) 

Faguenat,  s.  m.  Odeur«de  gousse.  «  Le  fague- 

«  nat  des  Hespaignols par  fra  Inigo.  *  (Rab. 

Ll,-page72.)  .  ,  '     " 

Faicter  (se),  v.  Terme  dé  chasse.  On  lit  du. 
^.  19 


-*  ,- 


V 


k 


fauc( 
xpr 
•  ch 
.  pi 
«  fo 
Raci 

F 

dul 

m.  ch 

.dam 
noie 
«  .d' 
«  jn 
La 
(Re 
•  ni 
«  re 

^F 

Gac< 


\ 


F 

au  s 
.  di 

°  «in 
«  sa 
feii\ 

F 

«  et 

-  qi 

.  fc 

'  *  m 
«  ri 

.    [Voi 


•  ( 


r 


i-- 


M»«%       V 


FAM  -159-  FAN 


0 


^    dJUITTOTC^    I  ^  :  ^     ■ • ■ ■ ^^ 

«  (çrs  ceux  qui  sont  mis  à  ejcccution;  mais  cas  de  >     [«  Je  voel  on  petit  tenir  le  pourpos  de  proéee 
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faucon,  que  «  ce  qui  plus  Vafrestanjet  fait  balr  de 
«.  prendre  oysel  de  change,  c'est  pour  Iny  donner 

•  choses  ameres.  sur  la  chafr  des  Dyseaalx  qu'il 

•  prendra  de  change  ;  mais  que  ne  soit  mie  chose 
«  forte,,  de  quoy  faulcon  se  faicte.  »  (Modus  et 
Racio,  fol.  65*'.) 

FaJcilce,  adj.  Factice,  artiflbel.  Le  XH'  ch. 
du  I*%v.  de  Rabelais  (t.  1,  p.  69)  est  intitulé  :  •  Des 

•  cheveux  faiclices  de  Gargantua.  ■  Nous  lisons, 
,  dans  les  Contes  d-Eutrapel,  qu'un  maître  des  mon- 

noies,  avec  d'autres  orfèvre^  jugea  une  •  image 
«  d'or après  plusieurs  examens  est^  bon  or, 

•  jmais  factis,  et  non  naturet^p.  134.)  rVoir  Faitis. 
La.  racine  est  le  latin  factitius;  otï  lit  dans  Villon 
(Regrets  de  la  belle  heaulmiereD  :  «'^anches  char- 

•  nues,  Elevées,  propres,  laictisses,^  tenir  amou- 
«  reuses  lysses.  •]  \  '^ 

^Fàlctlcité,  8.  f.  Mignardise  ;  c'est  le  sens  dans 
;  Gace  oe  la^gne  :       " 


\ 


Pas  ainsi  né  vous  en  yrez, 
Mais  viendrez  isecourir  luxure  ; 
Et  beauté;  sa  merc  nature, 
Si  lui  a  donné  si  beau  doà, 

gu'ellc  a  grâce  de  tout  le  mond, 
t  si  sera  faiçticilé, 
Si  elleyeult  faire  Icqraulté; 
Car  combien  qn'elle  soit  brunette 


/*  - 


Si  l'a  ^Ue  fait  tailicette.  (De»  Ded.  f.  €4  k) 

Faicture,  8.  f.  Portrait,  ^ressemblance.  On  lit 
au  sujet  du  faisan  :  •  11  ne  doiStera  jà  tant  ù  entrer 
«  dans  la.  caige ,  que  s'il  voit  sa   fqicture  au 

«nnirouer, car  il  cuide  voir  ung  aultrefai- 

«  sanl.  »  (Modus^  fol.  86'.)  Voyez  Fetube.  en  lit 
feiiure,  dans  Eslrub.  us.  7996,  p.  78. 

Faf cturer^.  [Sorcellerie  :  -<  Laquelle  Jaquelte 

•  et  aussi  .son  mary  estoient  notoirement  et  pubii- 

•  quemenidifTamez  et  accusez  ^ cas  de  heiesie  et 

•  faicturerie,  et  avoir  donné  ou  rait  avoir  pluseurs 
maladies  à  pluseurs' persoi^nes  par  leurs-  sorce- 
ries  et  faicturerieA'  (JJ.  178,  p.  46r,an.  1446.)] 

Falde,  «.  m.  et  f.  Haine  héréditaire,  vendetta. 

[Voir  Renart,  V. '381.]  _ 

La  se  sont  entredefflé; 

ortel /aide  afflé.  -  (Mouskes^-f.^i.}, 

Issa,  ^  ^^ — 

(Jd.  p.  137.) 


Les  malër^niors  apaissa, 
Et  les  graps  faides  aquoissa. 

.^j....  Loeys  s'en  courecha, 
ïsèmbars  moult  eh  maneca, 
Que,  por  la  faide  à  demorër, 
Ne  li  vot  la  serour  douner. 

.:  Por. ce  que  il. vos  a  baisiéo,  / 
'    Tant  dovez  \os  estre  plus  liée, 
,    S'il  vous^TBwSt  veùe  laide; 
la  de  baisicr  n'eussiez  /ai^e. 

De  là  •  demander  faide  y 


(Id.,p.  30^3.} 


(Blanch.f.ilS*.) 

demander  raisOh  : 
sera 


«  Saciés  bien  que,  se  je  en  mui^;  faide  Vous  en 
-  demandée.  »  (ms.  7989  ',  f.  73  *.) 

J'oï  dire  d'un  maçon, 

?ui  estoit  en /otae  mortel, 
ant  demeura  en  son  os*<  l,...  .  . 

Que  li  maçon  n'ot  qu6  muuguier.  (P.  av.  iSOOft.  IV.) 

[L'étymologie  est  l'allemand  ftide,  ennemi  privé.] 
Faider,  v.  Haïr,  détester.  Mouskes,  parlant  àes 


FÀt 


Poitevins  et  de  leur  haiiMB  contre  Jean-sans-Terre, 
roi  d'Angleterre,  au  temps  de  Pbilippe-Augaste  : 

.  Le  roi  Jean  mooH  faidoimU, 
Pour  (fu'U  avoit,  à  ou  jour, 
Pendn,  à  dn^  et  a  trlstoor, 
.XXV.  enfaiw  sans  aages, 
Ki  U  erent  mU  en  oataccs  ; 
Fhia  de  prinoea  «t  de  marde.         fMou$keê,  f.  554.) 

Voyez  FASTmiEB  et  Fatemeii  ci-aprèfl'.    • 

•  Faidis,  part.  Haï,  rebuté  : 

Ifi  oéH  m'ont  en  grant  dolooTBie, 
Mais  je  n'en  doi  nul  tenir  à  foùiMu, 
Mais  les  dois  moult  amer,  coe  m'est  avis  ; 
Quant  Us  ont  mon  coer  nus  en  ai  haut  lien. 

Fait.  WB.  mm  UN.  MS.  Vau  i*  1400.  M.  IS.  1*. 

.  v.^ En  Pane  là  oo  DiiK 

Fait  les  bons  estre  enTenlfaiBlh>iA>u(t«r.      (Ibui.J 

Ains  seroie  Hasssis^  ^ 

Que  procainement  ne  preisse  venoement 

De  cieus  qui  ont  qui*  per  coi  sai  de  Ufaidis.  (Ihtd.  Si  *.) 

Faier.  [Donner  en  fief  :   •  Juhel  d'Avaugonr, 

•  chevalier,  est  hbmme  lige  du  duc  d'Anjou  k  cause' 

•  d'uAe  forulerie  faiée,  »9e  en   la   forest   de 

•  Maienne.  •  (Registre  de  iliOnis  ,  duc  d'Anjou  , 
folio  99.)]        .  .  «  /^ 

Faignaa:,  s.  Cloaque;  dans  S.  Bcrn.  ^erm.  fr. 
p.  61,  ce  mot  répond  au  latin  lacut  :  •  Ne  dotteiz 

•  miez,  car  lo  matin  issereii  fors  del  faignaz  46. 
«  misère  et  del  bran  de  la  lye.  » 

FallhaM.  [Lieu  planté  dé  hêtres,  aux  Ôrd.  V, 
p.  682;  an.  1373.] 

Faillance,  s.  f.F;Bi;lè,  erreur  \  péfjiillance*.     -• 
.  * .  Sans  faillanche  -  (w.  7218,  fol.  152  ••.)[.  Car 
«  ils  cuident^ien  sans  /'ati/iuice  Au  blanc  armé 
«  avoir  failli.  •  (Robert  le  Oiablefdans  Du  Cange,. 
t.  m,  195  V)]         ^  , 

Bien  doivent  estrejugiés       > 

Mi  niai  à  mort,  BefaUlance         '       '  • 

Faisoie  à  vostre  a&itié.     (P.  av.^  1S00,  7/7,  p.  t089.J 

Ss  Voir  Oudin.  ^         ,  • 

1. -Faille,  a.  /.  Torche,  flambeau.  [•  Ont  tous 
>  couvcrs  les  aleours  Et  des  murs  toutes  les  entrail» 

•  les.  Portent  brandonsiel  mettent  failles.  •  (Alhis, 
0.  C.  V,  233  V)]      . 

Envie  le  ronm,  et  éagraine. 

Avarice  l'art  de  sa  faUte.  (E.  D<uch.  f.  ^  :) 

*  Quatre  autres  i^etitsenfans  portans  chacun  une* 
;  faille  ardent  en  signe  de' feu  ae  joye.  •  (J.  d*Att(.' 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  243.) 

2.  Faille.  [Voile  de  tète.  C'est  encore,  le  nom 
d'une  étoffe  de  soie  noire  à  gros  grains;  ou  en 
faisait  le  ^olle  do  fêtes  des  tK)urgéoises  flamaQdes; 
les  citations  extraites  des  coutumiérs  dut  Nonl  en 
sont  la  preuve  :  •  Si  que  la  teste  iert  ep  la  faiUe  Et 

•  la  queue  en  la  chevevailïe.  »  (Renart,  v.  1405.)]    . 

Puisqu'il  me  faut  ainsi  ronger  mon  fraio. 

Il  DM  convient  prendre  la  bride  aux  dens  ;  < 

«Au  râtelier,  où  ce  qui  est  aedeùs  ; 

Aces  feàHe»,  m'envi^ym de restninj. 

Si  rongerai  tristes,  tas,  et  dolent.  (Jt.  Dé$eh.  /.  d%9  *.) 

«  Estant  deffuléé,  ouostée  sa  faille^  ou  hrâeke» 

•  et  en  dessaindant  sa  ceinture.^  (Coût.  daNam. 
C.Q.  1. 1,  p.  866.)-  •  Elle  estoit  vesUie  d'une  cofte 
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«  jvste  de  damte  Maoe.  sont  une  famé,  ou  aianlean 

•  de  satin  bleu,  broché  d'or.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble 
Dame/f.  86.)  —  «  Se  elle  (femme  yeure)  avott  lors 
«  plnsiears  cottes  simplet,  robbes,  faiUe$,  Oian- 
«  teanx,  chapperons,  chaiotores*  on  antm  babîlle- 
«  mens.  »  (Coût,  de  S*  Orner,  N.  C.  G.  I,  p.  S»8'.)  - 

«  Lsidame^ou4amoiselle pourra  se  Testir  de 

«  robe,  cotilloos,  hencque,  oaMtle.  »  (Coût,  de 
Hamaut,  ibid.  Il,  71  '.)  Un  curé  allant  en  campagne  : 

AUnt  «ffubù  UM /itf//0, 

Ppr  te  cbant  qttil  lUt  en  «aie.    fFmbl.  de  S.  G.  4P*.J 

,  3.  Faille.  [Faute,  défaut,  tromperie:  •  Quant 
.qu'il  Yos  compte,  c'est  tout  fam.  .  (Robert  le 
Diable,  dans  D.  C.  t.  III,  196  '.)  -  .  A  failles,  .  en 
vain  :  •  lye  les  atlefïaënt  mies  à /ii<^/e».  .(G.Guiart, 
▼.  2197.)  —  •  Sans/a<//«,  •  sans  faute  :  •  Demain 
«  ferons  une  bataille  Enmi  ces  chans  sans  faille.  » 
(D^.  C.  III,  i96  *.)]  v~  ' 

Encor^aloie  à  U  maiaon, 

Oa  TOAlitLàé  atoït  «on  rétoor  ;  , 

G'ifU  mainte  Tote,  et  maint  toar, 

Maint^aler,  et  tuoainte  faiHe.       JFroi».  poë$.  136, J 

Miex  vaut  ta  mefTke  trop  Tilaine  faille.  {Thib.  ii5.) 

....  liaissier  mauvaistiez  et /at/^.  (Blanch.  i80:J 

Moult  par  fu  haatement  la /ai7/« 

Qu'Eve  fiât,  par  U  amendée.       {MS.  7ii8,  iS4  *.J     , 

•  Attendre  à /"ûi/Ze  »  signifioit  attendre  ù  faux. 
(G.  Guiarl,  fol.  46*.)  . 

"   Failli,  adj.  Lâche,  homme  sans  eoeur  ni  hon- 
neur*. Fou".  Traître*.  Consterné •».  Fini,  achevé» 
[•  Li  cpuars  /a//ik»  (Flore  et  Jeanne,  p.  21 .)  -' 

•  Jehan  w  Bourgeauville  dist  au  suppliant  qu'il 

•  batroit  bien^u  si  failli  et  si  foireux  chevalier 
«  comme  il  estoit.  .  (JJ.  132,  p.  284,  an.  1388.1  - 
«  Mielz  vall  aiz  à  vilain,  qui  est  prouz  et  senez, 
-  Oue  ne  fait  gentilz   hum  failliz  e  débutez 


(Thomas  le  Martyr,  63JJ  .  Si  peûreus,*ne  si  failli.  . 
(G.  Guiart,  ms.  fol.  llîT'.)  ' 

MauTois  Ribanlt  failli.    (G-  de  la  Signe,  f.  4  V; 

\JL^}^^y  ^®  cueur,  et  de  pensée.   •    Saintré , 
Pj^'U.!^^"(î»*^i?  courage, ..  (Amad- Jam.  p.  175.) 

-  Roy  failli ^^  (Poet.  av.  1300,  III,  p.  Jm)  — ■.  Vous 
«  estes  le  plus  faill\i  roy  et  le  pluàrScrèant  qui 
«  onques  fut.  .  (Lanc.  du  JLac,JI,  f.i6^')  ^  .  Failly 
.  escuyer.  •  (Sainjré,23.)~ .  Failly  gentilhomme. . 
(Ipid.  p^.  :16.2  —  .  Couards  et  faillis. .  (Gérard  de  Nev. 
n»  part.  103.)  -  •  Failly  èl  recreajnt.  -(La' Jaill'e  du 
Champde  Bat. f.  54^)  -r .  Lasches  et  faillU. . (Hist. 
de  BoucicJ,  94.)  -  ./k>eur  failli.  .  (Saintré,  16.) 

•hiMÈoi  failli»,  ex  tatMXMz.     (MS.  79i8,f.35f*  ! 
«Mouft  feroit  bien  i  loer... 
S'ete  satvit  eeprourer  ' .  i 

-  La  ctienr,  da  loial,  failli.      fp.  av.  i30ol4l,  p.08i.} 

Vovez  Ibid.  t.  ni,  p.  982.  et  Journ..  de  Paris  sous 
Oiarles  vil,  p.  45. 

*àllé  s'ed  est,  et  je  demeure 
Pajavre  de  aens.  et  de  saTOir, 
Triate,  failly,  plus  noir  qtfe  meure.       (VUL  p.  i8.) 

fiech  ^  ^246  /"^''^'  *  *"  ^^^^  cessant.  (Pasquier, 

PrèToetes,  et  baiUte, 
'  Et  Uïnèo  faillie, 
Prière  son  compaigoon.  (Pr.  du  VU.  f.  75  c.) 


fmimbte,adi.  Sujet  k  manquer 
.^d  loliiimble. .  (PerBef.  lY,  fol.7  *.) 

ralllie,  f . /:  Feoillée. 

Mme  teignoR  ime  pocele; 
DajtamotoeUeateaerroieni  : 
Sorrew  de  te  fontaine eetoient. 
Mar^,^dontele  ert  dei^ieatte,^ 


le  eontrtire 


Erent  dedens  «ne /M//ie.      .    ]WS.  7989  *,  f.  Gd'.J 

f  •iîi'î''  î  0;P«»nd'«fln  : .  Ci  faH  la  geste  que 

•  Turoldusdeclinet.  •  (Roland,  v.  4002.) -Vd  Si/ 

•  la  fins  de -mon  sermon.  .  (Partonopcx,  v.  4416.) 
--Apre» Jour/Wte»/.  .  (Froissart,!.  V,64.)-- 

.  nient. .  (Roland,  sir.  29.)/^  .  Li  Ren  failli  (pour 

•  ferrer  les  çhevau;[),  .  dans  Froiss.  Il,  182.] 

.  .  ;  .  .  .  Forent  reearréee 

url  arche,  de  mainte  GOntréee         * 

Béate,  et  oyael  dé  chaaeah  genre. 

Pour  sanTer  leur  forme,  el  repranre 

Leur  a«e,  afin.  qu'Uï  ne  AiMtWni,  ^ 

Et  qu«de  tous.poina  ne  périaeent.    {E.  Deêch.  f.  481 'f 

Quant  argent /a«/,  tout  l'A*/.  ^     1    (Cotgr.J 

f  Réussir  :  -  Se  nous  mettons  en  aventure  et 
«  fatlltsstons  si  nous  en  saroit  li  roys  d'Engleterre 

•  ïï5  ^^K'  ^^?^  ''^'  «02.) -4-  Se  pas  rlos^ 

•  Adès  voit-on  le  plus  vaillant  raOrir  El  li  mavaix 
.  demorent  por  faillir.  .  (Wackemagel,  p.  M.)  - 
&•  Abandonner,  f^^usser  compagnie  :  «Je  \or  faul 

-  de  compagnie;  NI  aient  mile  atendue.   •  (id 
p.  16.)  -©•  Manquer,  sous  la  forme  impersonnelle ' 

I.  AlV,  <f2].)  t    ^ 

CowjïïGAison  :  Fail  (Poët.  âv.  1300.  t.  III,  d  1244> 

-  Faillent  (M  7989  ',  f.  54  ').  -  Faillét\l  Berl 

^'  t  ?ik'  P  ?^:."r..^"'^^  vft*^*»-  ^-  Gram.  fr.). 
~  Fa^liens  (Ord.  III,  p.  347).  —  Faillirai  fSIrao 

aâ.j.  1^).  -  Foiitoit  (Cartul.  m.  de  la  Cb.  des  C. 
de  Nevers,  FV,  f.  l  ^  an.  1251).  -  Faillariê  («ar  de 
Charr  p.  499).  -  Fal  (Poët.  av.  Î300,  HK  ^lîii) 
-/ai/  abid.  II,  p.  521).  -  Fô/an/  (\ulic  a' iM 
fol.  57  •).  -  Fallioit  (Vig.  de^harlÀ  VII,  p.  7«f-- 
FJilt  (Marbodus,  col.  1646).  —  Farrat  (S.  fk  Senn 
fr.  Mss.  p.  237Y.  -^  Fau  (Rob. ,  IBsl.  Gram.^lr.)  - 
Ffitidroie{M.  ^812,  f.  58  •).  ~  Faudrait  (Mém.  du 
Bell.  f.  7b').  -  Faudront  (Marbodus,  coi:  1678).  — 
FflttWroft  (Chassc»de  Gast.  Phéb.  p.^327).  -  FauU 
nd..p.  262).  -^  Faurrez  (Bustache  l>esch.).  —  Fauê 
(Rob.Est.Gram.fr.).  ^ 

F;allllte,  s.  f.  Banqueroute.  [•  DeconOture  est 

•  quand  le  detteur  fait  rupture  et  faiUiU,  ou  qu'il 
«  y  a  apparence  notoire  que  ses  biens,  tant  meaUes 

•  qti  immeubles,  ne  suffiront  pas  an  paiement  de 

'  ^H^'  •  (^5f**''  ^'ï^  -P^er  ses  créanciers 

•  en  faiilites.  •  (Colgrave.) 

Falllolez,  a4j.  Feuillu. 

An  départir  dn  bel  eeté, 
.     Oui  a  gais,  etjoiia  esté,  t.- 

£efleara.defottillMAi«lfoto,  *i 

El  d'arttriasiaoa  eaaudaoleK.    (G.  Hachant,  f.  fi  H;  " 

Palltoaei,  a.  m.  Feoillée.  «  L'on  preot  tes 
«  videcos  (huppes)  en  pinsears  manières,  ta  la  sai- 

•  son  que  les  videcos  sont  venus  ou  p0s,  on  les 
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pi^nl  à  la  volée,  et  en  yver  quant  il  gelé,  et  fait 
grantfroit;  on  les  trouve  en  ces  haulles  forèa» 
on  es  souresins  de  chaudes  fontaines  où  itz  sonl 
pour  pasiurer,  si  se  cuevre  l'en  d'un  cheval  à 
përdiis,  ou  d'un  faillouel  nui  mieulx  vaull, quant 
-  on  l'en  treuve  es  bols,  et  I  aprocô  Ten  lout  cou» 
^     «  vert.  •  (Modus,  fol.  179  V) 

Faim,  8.  /.  Faim*.  Appétit,  désir'. 

*  [•  Ou  je  mourrai  de  faim  ou  de  froit  sans 
'*  iarger.  •  (Berle,  couplet  39.)]  De  là  on  disoil  : 

•  4*  «  Klré"à  fain.  »  ôlre  affamé.  (Modus,  fol.  140  V) 
2' .  Ou /air»  régné,  force  exule.  •  (Rab.  1,  211.) 
3*  •  La  faim  chasse  le  loup  hors  du  bois.  •  (Oud. 

Cur.  fr.  ;  Villon,  p.  17  ;  Le  Jouvencel,  fol.  8  V) 
..         4*  «  La  faim  épouse  la  soif.  •  Le  duc  d'Orléans 
donna  naissance  à  ce  proverbe  el  le  mit  en  vogue, 
suivant  Ménage,  Rom.  sur  la  lauji;.  1. 1,  p.  21.  [Se  dit 
f  de  deux  personnes  pauvres  qui  se  marient.]  , 

.     -  ■*     *    f^chlei  que  j'ai  eu  grant  faim 

U^stre  à  vous,  si  cona  ore  i  «ul.  (MS.  72i8,  fol.  8  *>.} 

•  •Oiex  tint  m'est  larl^'qïm~44i-voie.  Uni  en  ai 
^  grant  fain.  •  (Chans.'  du^s.  de  Doubler,  ch.  208, 

f.  201  '.)  —  «  Avoir  faim  de  dormir,  •  dans  Budé,  des 

.4^;^  Ois.1ol.126'.)  —  «Faim  de  sommeiller.  «(Loyer  des 

-    ""Foltesiamoûi^,  page  319.)  pn  a  dit /le  la  crainte: 

> -Souvent  elle  nous*  jette  dedens  les  dangers,  car 

'     «  ellci  engendre  une/iatm  inconsidérée fl'en  sortir.. 

^        (Sagesse  de  CIrarron,  p.  152.)  On  lit  :  •  Faim  désire 

«  cTiaîlis,  •  dans  Eust.  Descb,  fol.  240  V  -  Faim  de 

.  Pire.  •  (Marg.  des  Marg.  f.  210  )  —  •  Faim  de  s'entre 

V .  bienfairç^-  (Sagesse  de  Char.  p.  485.)  —  -  Faim 

^     «  d^  biscuîtr»  (Colgrave.)  * 

^kesu4Élki  fu  froix  corne  glace, 
Dist  «i/i«^J'aT  faim  de  boi^ 

interrompre  leur  travail  pour  manger.  On  dit  aussi 
/iaim-ca/Ze,  en  Anjou. 

i .  Faln  TFoin  :  «  Environ  six  chai-tées  de  fain.  » 
(Inv.  de  Clémence  de  Hongrie,  aux  Nouv.  Comptes, 
p.  i03.).—  •  Ung  grant  mule  de  fain.  »  (Froissarl, 
XI,  120.)] 

2.  Faln,  fld;.  Affamé. 

En  cliartre  fu  mis  saoul,  ou  fain-, 

Condampné  à  l'eau  et  au  palo.      (Jean  to  Chalell.) 

Fatnage,  Falnasse,  Fenesse,  s.  Droit  de 
(aire  paître  des  bestiaux  dans  les  bois  de  hêtre,  ou 
d'en  p^ndj'e  les  fruits  appelles  faines  ;  dans  l'état 
desdçOijtsquicomposoieui  les  revenus  du  royaume, 
en  1009,  an  lit:  •  Bois  de  haute  futaye,  bois  abrou- 

-  tis,  taiîl|s,  paissons,  giandées,  fainages,  chastai- 

•  jfn<»5,-D<»uiçes  et' poii-es,  patura{reà,  usages.  » 
(MplrfôirrffeBtilly,  iXfp.  228.)—  «  Grasse  paslure 
•Consiste  eu  glandëe,  Qijainasse  seulement.  • 
(eoll.  de  Jlfetz,  N.C.  G.  H,  |r422V)  —  -  Es  lieux  de 
«  vive,  et  grasse -pasturc,  qui  consiste  en  glandée, 

•  pasnage,  &i  feneue^  nul  ne  doit  envoyer  son  bes- 

•  tail  pasturel,  s'il  n'y  a  droiV  particulier,  et  spécial 

-  de  ce  faire.  .  (Coût,  de  Gorze>  N.  C.  G.  II,  1096  '.} 
Falndre.v..  Feindre,  .<(tus  la  forme  pronomi- 
nale*. Dissimuler*.  Epar, .  er*'.  Hésiter,  balancer'». 


faim  de  boi^    (JII  Maries,  p.  i64.) 

Faim-valle.  Névrose  qiïî^  oblige  les  chevaux  à 


Boiter 


*  [«  U  se  feint  mort  ;  si  gisi  entre  les  allres.  » 

(Roland,  v.  2275.;] 

llettei  en  aa  selgnoarto 

RetMlUon,  la  fiaye, 

Qui  d'Mtre  amie  se  foint,  ' 

Par  semblant  d'ypooriaia*, 

Pourchaaaant  mort  par  «nvie, 

El  pltti  qu'escorpion  poiat 

Du  reain  de  felonnle, 

P(^  la  queue  outre  qutdio.       (E.  Deach.  fol.  i89  *.} 

*  [Le  roi  d'Angielerro,  jouant  aux  échecs  avec  la 
comte8se»de  Satisbury,  «  'se  faindoit  (se  cachait) 
-  dou  mieux  qu'il  jouoit.  •  (Krois.  HI,  458.)]  —  •  En 
«  faiynant  la  très  amere  doulMrir  qu'il  avoit  au 

•  cueu^r.  •  (Saintré,  p.  631.)  —  ^Faigniit  de  cesle 
«  entreprise.  •  (froissart,  I,  p.  5.) 

La  main  duquel  a  donner,  ne  se  ftint,  (M.  dt  /a  Marg.} 
«  Or  estoit  encore  Lipsan  fort  maigre,  et  mal 

•  guary  dé  sa  playe,  et  de  fois  à  autre  faignoit  le 

•  mal  qu'il  senloit,  dont  le  roy  s'aperteut,  el  iov 
«  demanda  qu'il  avoit.  •  (D.  Flor.  do  Grèce,  162"».) 

^  [«  Et  moult  le  prièrent  que  il  ne  se  voy^lsist  pas 
«  faindre  de  bien  faire  la  besoigne.  •  (Froiss.  XVl, 
36.)]  «  Sans  se  faindré,  ny  épargner.  •  (Rab.  1,  277.) 
«  Ne  s'en  faingnirent  pas  de  piller.  •  (Journal  de 
Paris  sous  Ch.  VI,  p.  157.)  «Ceux  qui  vivent  main- 

•  tenant,  quand  ils  viendront  h  fucilleler  les  oeu- 
«  vres  de  tant  d'excellents  poôles,  qui  sont  venus 

•  depuis  le  règne  du  roy  François  premier  de  ce 

•  nom  ;  je  croy  ({u'ils  ne  se  /aindronf  non  plus  de 

•  les  piller.  »  (Faochet,  p.  49.) 

De  vos  amer,  et  servir, 

Né  me  soi  onques  jor  faindre.    (Thib.  de  Nav.  P-  8J 

"  «  Nus  biens  ne  se  faint.  •  (Poët.  àss.  av.  !  i»0, 

1. 1,  p.  69  V)  ; 

Pape  a'y  a,  ne  cardinal  , 

Qui,  pour  prendre  la  croix,  ne  faingne.  (Deach.  S06  *>.} 

Sans  forf  jit,  envers  moi  se  veut  faindre 

Celé  que  j'aiin.  (Poëi.  av.  iSOO,  t.  1,  p.  51.) 

«  Le  dit  duc,  de  prime  face,  fngnit  à  laibailler, 
«  mais  à  la  (la  la  bailla.  •  (Comines,  page  313.)  On 
trouve  feindre  en  ce  sens,  dans  Fauchet,  Lang.  et 
poës.  fr.  p  19.  Voyez  Marg.  de  la  Marg.  fol.  176  V 

•  Nous  feignions  de  vouj^^aborder,  de  peur  de  vous 
«  interrompre.  •  (Mol.  -Cvare,  act.  L  se,  4.) 

*  C'est  encore  ,le  sens  dans  quelques  endroits  de 
la  Normandie.  C'est  peut-être  à  cette  signiQcation 
que  l'on  doit  rapporter  l'expression  «  se  feindre  au 
«  train  de  derrière,  »  dans  Cotgrave. 

Conjugaison:  Faignant  (Val.  iv  1490,  fol.  76^).  — 
Faigne  (Marg.  de  la  Marg.  I,  fol.  83*).  —  Fainàant 
(Molinel,  172;  Vig  de  Ch.  VII, 2,  p.  181).  —  Faindent 
(Gace  de  la  Bigne,  fol.  51  *).  —  Faindoient^ÇTri.  des 
IX  Preux,  p.  439*):  -  Faing  (us.  7218,  fol:  272  *).  — 
Faingrii  (se)  (m*.  6812,  f.  80*).  —  FainOnit  (Faifeu, 
p  67).  ^Faingny  (ms.  6812.  f.  86').  ~  Faim  {us. 
7218,  f.  139*).  —  Faint  (Saintré,  p.  260).  -•  Fegny 
(MS.  6812,  f.  87  *). 

1.  Faine,  s.  f.foin. 

Il  a  céanç  un  poulain  drù  ^ 

Qui  moult  détruit  avoine,  et  faine.  (MS.  76i5,II,  i99  *.) 

2.  Faine.  [Faine  :  «  Et  quant  ses  mangiers  ert 
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Farains.  Animaux.  On  lit  dans  Marbodus,  col.  i      Farcesque,  acfj.  Barlesqu^.  (Cotgr.  et  Oudin.) 
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«  plus  granz,  Si  manvoil  faïnei  oa  glans.  •  (BomaD 
de  Mahomet,  v.  119.)j 

Falneance,  s.  f.  Fainéantiée.  (Cotgr.  et  Oud.) 
^  Accuse  ma  fainéance  de  n'avoir  passé  outre,  à 

•  parraire  les  commencemens  qu'il  a  laissez  en  sa 

•  maison.  •  (Es»,  de  Mont.  l.  III,  p.  986.) 

Falner,  v.  Avoir  droit  de  mener  des  bétes  au 
fainage,  à  la  glandée  des  hôh'es.   ■  Pour  néant 

•  eaigue  l'en  ung  champ  de  blé  à  saison,  s'il  n'est 
«  bien  Iraiclé,.  et  aussi  d'un  cheval,  ou  d'autre 

•  chose  pour  le  laisser  perdre,  et  manger  aux  loupz, 

•  elQu.K  autres  mauvaises  bestes;  car  Tendit  par 
»  proverbe  :  pour  néant  faine  qui  ne  mai  ne.  •  (Ane. 
Coût,  de  Bret.  fol.  158  ^) 

Falngnapt,  &.  m.  Chiche,  avare;  c'est  le  parti- 
cipe du  \erbe  faindrt^  employé  comme  substantif. 
[Aujourd'hui  feignant  est  synonyme  de  paresseux.} 

De  ▼oos  me  guermentô,  et  piain,      * . 

Du  pluB  fatngnant  et  faux  et  mauvAis  vilkin 

Qui  ODcques  ta.  '  (Detchampê,  f.  tiS:) 

Falni.  [Intei-calez  Faini,  faible,  dans  Rutebeuf, 
1 1,  â:  «  Entre  chier  teus  et  ma  muinie  Qui  n'est 
»•  malade  ne  fainie.  •]  ^_.  ^ 

Falnt,  parité,  ef  ad/.  Feint,  faux,  artificiel*. 
Dissimulé,  discret".  [Faible,  paresseux]®. 

Leur  perrucqucs  do  cheveux  fain».    (Coquill.  p 
Ils  ont  une  perrucque  fainclè.  (Id.  ibid.) 

"    Quant  il  en  ot  fait  son  talent, 
Merci  H  prie  dolcement 
Que 'vers  lui  ne  soit  trop  irée, 
Mais  or  soit,  et  feinte,  et  senée, 
Se  li4kvoit  sa  druerie  ; 
Et  U  Fera  de  li  s  amie.  (MS.  1989*,  f.  m  ^.) 

^  [•  De  soie  garir  n'est  mio  faim.  »  (Partonopox, 
v.  642.)  —  «  Son  chaceôr  forment  somont  Et  de 
«  verge  etd'espopon  ;  Et  ne  1*  Irova  faint  ue  félon.  • 
(Id.  686.)  —  «  Que  jà  de  bien  amer  ne  sera  vos  cuers 

•  faim.  »  (Brun  de  la  ifontagne,  V..2838.)] 

Fàintement,  adv.  D'une  manière  feinte  ou 

fapsc  :  ^  *  . 

U-.  .  .  .  Si  vouslkn,  dame,  tant  flneroent. 
Que  je  ne  puis  par  autre  estre  amour... 
.»      Et  mes  chançons  fac  pour  vous  seulement, 

N'onquea  nul  Jor  ne  cnivnté  fainlement.  (Rog.  d'Andel.) 

On  lit  fatàiêtnent,  dans  HTm^me  pièce,  sous  le 
itom  du  châtelain  de  Goucy.  (Ibid.  1. 1,  p.  365.)  E^n 
apparence.  (Çotgrave)—  "  Comen^ladaine menaça 
/  faintemenïle  petit  Saintré,  lui  (lisant,  devant  ses 
«  dames,  qu'jll  ne  vaudroit  jamais  rien.  »  (SaiiUré, 
p.  122.)  S'  Bernard  do^ne  fntement  (p.  113),  fœn- 
tement  (p.  4^i)-  —  [Il  signitle' encore  lâchement, 
avechésUaiioC:  •  Si  ea  pass<brent  plaiseur  (le  pont) 
«  en  cel  estât,  et  priés  ensi  que  tout,  et  depuis  ao* 
«  cunes  gens  d'armes  faintêtneni.  •  (Froissart,  VI, 
.437.)—  «  Liquel  se  commenchierent  à  deffendre 
«  fûintemtnt  et  à  reculer.  •  (Id.  H,  296.)] 

Maintes ,  s.  f.  Machines  ou  décorations  du 
théâtre  qui  faisoient  illusion  aux  spectatew^.  «  On 
«  joua  aussi  la  passion,  et  résurrection;  trois  se» 
■  maines  après  ou  environ  en  la  ville  de  Saiilmur, 

•  ou  je  veis  d'excellentes  faiuctes.  •  (Ane.  Ghroo. 


t 


I 


f/,  m.) 
Lâche, 


d«na  riliai.  du  Tbéât.  (r.  t.  Il,  p.  »4.)  Oq  lU  d  une 
pièce  qui  fut  jouée  à  Lyon  devant  Henri  II  :  «  Si  la 

•  tragédie,  et  comédie  de  c«  grand  cardinal  Ait 
«  belle,  fut  aussi  très  bien  repr«aentée.. ..  et  estoit 

•  accompagnée  de  foroe  intermèdes,  et  feùUêê.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  Il,  p.  23  )  Il  signiQe  auaai  paresse, 
comme  faint  signifie  pareaseux  :  •  Çana  faincte,  ne 

•  paresse.  •  (Villon,  p.  46.) 

Falotle,  «.-Feinte,  tromperie. 

Sainte  Marie,  «t  touBjoara  femmaa  : 

Femmes  à  dextrA,  «t  a  stnaatra  : 

neau  très  douU  Dieu,  «t  que  peut  eatra  t 

Oncques  ne  vis  taltes  merveilief-  ;  • 

Je  ne  sçay  si  Je  dora,  on  veillea^        '' 

Ja  na  sçay  si  c'est  songe,  ou  fainti*, 

Suis-)e  au  mjs  de  femmenie.  (Ui»t.  du  Th.  fr 

Falntir,  Mj.  Trompeur,  dissimulé '^. 
paresseux  '.    \ 

*  «  L'eau  couVroit  aval  les  yeulx,  quelque  sem- 
■  blant /ainc/j/îi^de  ris  que  ils  feiswnt.  •  (Saintré, 
page  288.)  -   i       7 

Nul  iert  ja  de  bien  amer  aprtr,  ' 

S'il  eat  de  cuiur  4lece¥ant,  et  faintU.  (TMtt.  de  Nqv.  if.) 

-^Quaift  il  ot  fine  son  service, 
U'uevre,  et  d'orison.non'/ainiice.       [Upuêk.  p.  iùSJ 

■  «  Lascheet  fainlif.  •  (Percef.  vol.  Il,  fol.  1  ^) 

....  Les  faintifi,  soubs  couleur  Valeureuse, 

Sa  vont  Tantant,  ou  mieulx  vaulaist  se  taire.  (Uatoi,  90.) 

Aine  né  sui  fainiU,  ne  las, 

De  ma  douce  dame  proier. 

La  joie  d'amour  certaine 
N'amera  nus  qui  soitYain/i« 

Petit  vauU  amis  fainîi$  ; 

Li  aners,  preua,  et  j[oUs, 

Hardis,  d  aroqurs  volentiex. 

Est  assez  plus  seignoriex.      (Vat.  n*  15ft,  f,  154  *.} 

So  l'on  aymast  aussy  bien  par  amours 

En  )pe  pals,  comme  on  fait  aatre  part,         " 

Ja  ne  fussions  rudes,  (^tifs,  ne  Jours, 

Laschcs,  fainii*.  panx^bi,  ne  fetart  ; 

Ainçois  fussion  liardia  eom  liepart. 

Ceintes,  jolis,  plains  de  chevalerie 

Preux,  courageux,  et  joieux,  maint,  et  tart, 

Aymons  donc  tuit,  et  toutes,  je  vous  prie.  (Dach.  153^.) 

Falntlse,s.  A  Feinte,  rase*.  Lâcheté,  paresse*. 

*  <  Faintise  et  simulation.  «(L'Am.  ressusc.  138.) 

Marya  aimez  ^'un  ooeur  lovai,  «t  sans  féùntUe 
Vos  femmes,  comme  Christ  a  aima  sainte  Eglise. 

TiytoymiêUm.t.lO». 

*  «  Ffli/ic/f>»,  ne  esmaïance.  -  (Poël.  av.  1800. 
{,  H,  p.  819,  et  Vat.  n'.14W,  fol.  32  •.)  —  •  Nons  avons 
«  en  cestuy  chevalier,  car  U  fious  monstre  pli*!ie< 
«  ment  la  faintiu  de  nos  bras,  çt  la  lascheté  de  nos 
>  courages,  quant  luy  tout  seul  dompte  ainsi  nostre 
.'  partie  aU verse.  •  (Percef.  111,  f.  IST*.)  -  •  Quant  le 
«  cbevalierèut  ouy  Pastonhet.  et  qu'ils  eurent  ireue 
«  la  pucelle  devant  eulx  tant  belle  aoe  dedans  leurs 
«  coeurs  ne  laissojent  demeurer  fatnme^  ne  oonar- 

•  dise  en  eulx  ;  âins  tant  animez  que  merveiltes 
«  eurent  grant  haste  de  eulx  armer.  •  (fd.  V,  9'.) 
r«  Faute  de  hardc^ent  et  faintise  de  coer  le  vous 
,•  font  fiiire.  •  (Froiss.  II,  250.)] 

Falnture,!*.  /.  Feinte.  [«  La  quinte  color  [de 

•  rhétorique]  est  apelée  fainture^  por  ce  que  on 


(P.  av.  1300,  III,  itA.) 
(Vat.  n»  1490,31^.) 
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•  bloi  uneeliMequi  n*»  pooir  ne  nttare  de  par* 

«  lar.  •  (Bruoet.  Lalio.  TréêOT,  p.  448.}], 

Btott  m'aitralt  aaon  donné      l 

Graat  bomM  «TMitor* 

8e  on  (Um*  *u  oor*  Mnoé  ■ 

Ooifnoit  avoir  eura 

D«  aoy,  qui  moi  fainit0V, 

Li  ai  UH  mon  cuaur  <ionné.      (Gaee»  Brulét,  p.  AÔ5.) 

1.  Faire,!.  [InUnilirpris  tubstantivement :  •  Je 
ik  vueil  bien  que  chacon  sache  que  je  saie  ce  faîre.  • 
(Ji.  165,  p.  145,  an.  1411.)]  .  > 

a.  Paire,  v.  [C'est  l'un  des  plus  anciens  mots  de 
la  langue  :  •  In  o  quid  H  mi  attresi  fa%et,  >  (Serment 
de  Strasbourg.)— «  Voldrentla  faire  diavie  servir.  > 
(Cantilène  de  S"  EulalieJ  —  Ce  mot,  comme  avoir, 
voir,  venir,  a  une  siflrnincStion  très  étendue  et  par 
suite  indéterminée.  Il  se  prend  pour  : 

t*  {Dire  :  •  Bataille  aurons,  font-\\,  car eàgardez.  • 
(Ronoisvals,  p.  90.)] 

^  [Se  porter,  avec  le  pronom  le  :  •  Que  fait  mes 
«  siros?  Est-il  sains  et  haitiés?  •  (Id.  159.)  —  •  Le 

•  seigneur  d'Esloptèville  demanda  comment  le  fai- 
«  ioient  le  seigneur  et  la  dame  de  Montmorencv, 

•  Guidant  que  icelluy  Robert  feust  à  eiix..  >  (JJ.  138, 
p.  106,  an.  iâ69.)-^<  Si  leur  demanda  dôu  roy  leur 

•  père  et  de  madame  la  roy  ne  leur  mère  comment 
«  ils  le  faiioient.  >  (Froissart,  VII,  330  )  De  même 
en  anglais:  •  Hpw  do  you  do.  •] 

^[Agir,  avec  la  conjonction  que  :  «  Vous  ne  faitet 
«  pas  que  courtois.  >  (Joinviile,  S  91.)  »  «  I)  firent 

•  que  sage.  •  (Id.  031.)  -  «  Eïfiit  quê  dame  et  si 

•  lait  bien.  •  (Partonopex.  v.  liSi.)  —  <  Fait  ense- 

•  ment,  si  fera»  que  cortoi.  •  (Agolant,  v.  12^6.)  — 

•  Avea  fait  que  fol  de  ce  faire  ;  car  vous  n'y  avez 
'  «  riens  gaigné.  •  (iJ.  1%,  p.  233,  an.  1390.)  —  Celte 

expression  est  dans  Roland  :  «  ia  fereie  que  fols.  • 
(V.  l(Ki3.)  —  •  Naimes  ad  fait  que  proa.  •  (v.  2423.) 
4*  [Faire  à,  suivi  de  rinflnitif  avec  à,  être  digne, 
'mériter:  •  Fait  npez à  prisiér.  >  (Roland,  v.  1516.) 
«  Ces  besoigOies  ne  font  pas  à  laissier.  »  (Froissart, 
XI,  202.)  —  'Faites  vous  à  blasmer.  »  (Jtoinville, 
&  30.)  —  Parfois  l'expression  indique,  n0n  ce  qui 
doit,  mais  ce  qui  peut  être  fait:  «  Li  c^astiausest 

•  fors  et  ne  fait  pas  à  prendre  par  assaut.  •  (Frois- 
sart, IV,  ^.)] 

5*  [Faire  se  substitue  à  un  verbe  précédemment 
exprimé,  et  en  prend  le  régime  :  «  Plus  curt  à  pied 
»  que^-ne  fait  un  cheval.  .  (Roland,  v.  890.)  — 

•  Mieuls  sevent  que  à  tel  afoire  aflert  que  nous  ne 

•  faiiùnt.  »  (Frôlas.  II,  822.)  ^^  Ils  chevîfuchoient 

•  sur  bats  dont  on  fait  sommiers,  sans  estriers.  » 

(Id.  XV,  176.)]  — MarbDdus,  à  l'arUcle  19,  p.  1656, 

intHuléMagnete.dit:  / 

r»  raaamble  a  ai  la  trait  / 

Altraai  oun  raimant  f€ùt.  / 

L'art.  24,  mutalé  la  Ligurid'ne  (col.  1058),  débute 
ainsi  :  ,  •  " 

Ugvrhim  oraiat  a  a'araata 
El  date  d'une  fiera  béate 
Ki  parmi  plere  altraai  rait 
Cutt  parmi  Taire  ai /)»T«i< 
Unianum 


-150-  ;  pAi 

En  Ifttin:  •  VerHlur  in  lapidenu  qudd  slillat  ab 

•  inffuiplB  Ivncis.  »  —  On  lit  dans  Saint  Bernard, 
p.  294  :  «  Nolt  plus  doit  om  geuner  les  vices  c'un 

•  ne  faeet  des  viandes.  >  —  •  Quels  chose  nos  pùet 

•  estre  a  plus  graot  glore  ke  ceu  fait...  ke Deus  nos 

•  tenûlt  si  chiers.  «Ts.  Bern.  S.  fr.  usa.  p.  180)  ^ 
[Faire,  accompamé  d'un  verb^  à  l'Infinitif,  est  pai^ 
fois  explétif  :  «  Les  gens  dou  pays  ne  cuidassent 

•  jamais  que  li  Français  deuissent  passer  les  boit 
«  de  Tiérasse,  ne  chevaucier  si  avaru  oultre  les  bos 
»  mais  fesiuenk  •  (Froissart,  III,  76.)] 
.  0*  [Faire,  avec  un  participe,  a  le  sens  de  faire 
à  l'i^nitif  :  •  fere  ce$ten%.^  {l>.  Iforice,  Histoire  de 
Bretagne,  col.  980,  an.  1261.)  -  •  Faisivet  enten- 
«  dant.  •  (S.  Bernard,  p.  373.)] 

7*  [Former,  faire  l'éducation  :  «  Il  est  de  bon 
«  voulenté,  et  si  se  désire  à  faire,  et  à  armi 
(Froissarl,  X,  55.)  De  là  4a  locution  à  faire/ùoni 
l'éducation  est  à  faire:  «  Lors  sires  li  rois  estoit 

•  Jones  et  à  faire.  •  (Frjoias.  Il,  259.)  —  «/Hesl  ainsi 
«  d'un  povre  homme  à  faire  qui  ne  sçet  que  c'est 

•  d'honneur,  comme  d'un  loutre.  •  (Id.  XIÎ,  235.)] 
8*  [Avoir  que  faire  de,  avoir  besoin.:   «   Nous 

«  retournerons  si  riches  que  nous  n'aurons  jamais 

•  que  faire  de  guerroier.  •  (Froiai.  XIV,  298.)] 
ir  [Avoir  à  faire  de,  a  le  môme  sens  v  •  Vous  en 

■  avés  bien  à  faire,  avant  que  vous  soies  au  corde 
«/  vostre  voiage.  •  (Id.  IV,  419.)] 

10*  [Avoir  a  faire,  sans  régime,  être  dans  Ir 
besoin  :  >  Et  pensoit  bien  que  cil  de  frit  avoient  à 
«  faire..  »  (Id.  III,  158,)]  ^7 

11*  [Avoir /*atf,  être' prêt:  ■  Qui  premiers  avoil 

•  fait,  premiers  partoit.  •  (Id.  XII,  168.)] 
12»  [Fmre ,  employé  impersonnellement   pour 

exprimer  une  situation  :  •  Si  eurent  conseil  que  il 
«  metteroient  la  i:rignour  partie   de  leurs  gens 

•  d'armes  à  l'endroit  où  il  faiidit  le  plus  foible.  » 
(ïd.Vyll3.)] 

13'  [Se  faire  à  quelqu'un,  se  dire  le  serviteur  de 
quelqu'un  :  »  Audriet  fut  examiné-^^r  serment  ;  il 
«  repondit  qu'il  esloit  à  nostre  oncle  de  Bourgogne  ; 
«  convaincu  que  non,  il,^  fiit  à  nostre  très  cher  et 
«  très  amé  oncle  le  due  de  Berrv;  et  aprèscon- 
«  vaihcu  pareillement,//!!  se  fist  a  nous.  »  [li.  138, 
p,  98,  an.  1889.)}.       7 

14*  [Se /la ire,  être,  dîevenir  :  •  Li  empereres  se 
«  fait  e  balz  e  liez.  »  (Roland,  v.  96.)] 

J5*  [«  Le  suppliant  confessa,  pour  double  d'iceile 

•  gehyne  et  de  rigueur  de  justice,  qu'il  avoitM^ 
c  nature  en  la  bouche' d'iceile  femme.  »  iU.A'm 
p,  38,  an.  1382.)]  ^    .i^^^ 

16*  [«  loellui  de  Sasseville  d'icellui  espièle  éli^ 
<  ferra  et  navra  eh  la  main  entre  denx  doys,  et  loi 
«  fem  sang  et  playe  ouverte.  »  (Cart.  de  Lagny. 
f.  42*,  an.  1445.)]  ' 

17*  [«  Aucuns  de  ses  amis  adviserent  icelliii 
«  Hennequin  qu'il  se  destoumast  et  qoUl  n^t^feist 
«  point  à  veoir  devant  ledit  Raoul.  *  (Ji.  144,  page 
266,  an.  1393.)] 

189^  «  Faire  son  commandement  •  s'est  dit  de 
Diei/  qui  a  disposé  de  la  vie  d'un  homme  :  •  Si  il 
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943.)]  On  Ml  fariboles  aux  Chronr^e  S.  Denis,  t.  II, 
fol.  255,  et  aans  Rabelais,  II,  55. 
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^  aventky  Deu  M  tua  oomandeoMot  del  rey  de 
i -AjernalKn©...  (Rymer.  I.  p.  H5%  m.  do  1270.) 
'  j,  fi*  ■  '«'»'«  M  volante  (appareillé  à).  •  Terme  de 
reëpeetetde  soumisaion  employé  dana  lea  lettres 
par  celui  qui  écrit*  pour  marquer  sa  disposition  à 
exécuter  le«  ordres  de  oelut  à  qui  il  s'adresse. 
Blanene,  duchesse  de  Bretagne,  dit  au  roy  d'Angle- 
tarre:  «  Blance  duchesse  de  Bretaigne  salux  e  rêve- 

•  rence,  e  soi  appareille  a  ferre  sa  volenté.  • 
(Rymer.  I,  p.  102\  tit.  de  1265.) .  Soe  apparellie  a 

•  fere  sa  volenté  en  loleà  choses.  »  (71  ^  an.  1262.) 
20*  .  Ullres  fetet,  •  lettres  écrites.  (Hymer,  1. 1, 

p,  18*,  an.  1256.)    /  w       ,      , 

21*  •  Faire  aiue/»  aider.  «  Des  cest  mal  fait  tiel 
«  aiue.  .  (MarbwK  M8.  S.  Viclor,  f.  1646.) 
.22»  •  Faire/adultere ,  »  commettre  adultère. 

•  Faizivet  adulteir.  •  (S.  Ber.  &.  fjr.  p.  362.) 

28*  •  Faire  semblans.  »  comparer  :  •  A  quel 
«  gent  feront  nos  semblans  les  homes  de  cesle 

•  generatioQ.  •  En  latin  :  •  (Juibus  assimilabimus 

•  nomines  generationis  hupis.  •  (S.  Bernard,  p.  1.) 
—  •Refaire  dolant.  •  (Ibid.  p.  287.) 

24*  «  Faire  sa  grâce  et  bonne  volonté.  »  On  lit 
au  préambule  du  pouvoir  donné  par  le  roy  de  Sicile 
à  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  parlant  à 
ses  divers  ofUciers  :  «  Nos  famm  nostr^  grâce  e 
.  ■  nostre  bone  volenté.  .  (Rymer,  1. 1,  p/H7  •,  an. 
f270.J  On  lit  dans  le  même  litre  rapporté  en  latin 
(ibid.):  •  Constitutis  fidelibus  suis grimam  suam  et 
«  bonam  voluntatem.  »  /  . 

25-  •Fait  (toi  a),  •  tous,  dansX  Bernard,  où  ils 
réoofldent  au  latin  omues,  omnta,  et  uiiiversa  :  •  Ju 
«  raiz  tôt  a  fait  novel  »  (p.  87);  en  latin:  «  Nova 

•  facioomnia.  •  —  .  Tôt  à  fait  ont  desverpit  » 
(p. 231);  en  latin:  «Omnia  reliqueruni,  •  —  «  Sos- 

•  tenanz  tôt  a  fait  »  (p.  77);  en  lalin:  .  Portans 
«  omnés.  • 

CowuGAisoH  :  [Voir  le  Gloss.  de  la  Chanson  de 
Hpland,  II,  343.]  —  Fac  (Carpentier,  Hist.  de  Carti- 
bfay,  p.  29,  an.  1260).  ^  Face  (Duchesne,  Gèa.  de 
Bar-Ie-Duc,  p.  34).  —  Faced  l'un  (Loix  Norm.  art. 
85  et  41).  —  FacentiLoix  Norm.  art.  33).  —  Faceont 
(Jurain,  Hist.  du  comté d'Aussonne,  p.  23,  éi.  1229). 
-7-  Fflcms  (Rymer,  t.  I,  p.  71,  an.  4262'.  7-  Facet 
fLoix  Norm.  art.  33).  ^  Fach  (Carpentier,  Hist.  de 
Çambray,  p.  27,  an.  1230.)  —  Fâchent  (Duchesne, 
Ci^n.  de  Guines,  p.  284,  an.  1241)  —  Facieng  (S.  B. 
Serm.  fr.  p.  132).  ~  Faciès  (îd.  p.  59).  —  Faciet 
(Id .  p.  69  et  381  ). — Façùient  (Pérard,  Hist.  de  Bourg. 

S.  282,  an.  1255).  —  Façons  (Jurain,  Hist.  du  comté 
*Aussonne,  p:  23,  an.  1229).  —  Facuns  (Pérard, 
Hi»l,Je  Bourg,  p.  473,  an.  1252).  —  Faet  (Carpen- 
tier, Hist.  de  Gpmbray,  p.  18.  an.  1133).  —  Fai 
(Duchesne,  Gén.  de  Béthune.  p.  47,  an.  1248).  — 
Faices  (S.  B.  Sera.  fr.  p.  368,.  —  Faict  (Pérafd, 
Hist  de  Bourg,  p.  486,  an.  1257).  —  Faict,  Féêctë 
Cpu(^esoe,  Gén.  de  Béthune,  p  188.  ao.  1249).  — 
Fa$0s  (Pérard»  Hist  de  Bourg,  p,  460,  an.  i^),  ~ 
Foira  (Marbodu^  col.  1648).  —  Fais  (Cart.  us.  de  Iv 
Ch.  des  Comptes  de  Nevers,  UI,  fol.  15,  an.  124^. 
—  Faisis  vos  (S.  Bewi.  Serm.  fr.  p.  181).  —  Faite% 


(Pérard.  Hist  de  Bourg,  p.  503,  an.  1262).  —  Fai% 

)li^^'  S;  ^•IPH^»-  p-  -•*>•  ■«•  *^)  -  Faroimt 
Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  514,  an.  1266).  -  Fas 

(Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  184,  an.  1247)    — 

H'^^^(fns{C»rpen^w,  Hist  de  Cambray,  p..^*  an 

^^^l'^J^^  ÎP*"*»*^.  «»»»•  ^«  BôiiS.^*466; 
?.!!•  '**.9a~  ^«^«(W-  P-^71,  an.  1253).  -  Foâot/i 
(Id.  p.  450,  an.  1241J.  -  Foil  (Marbodus,  col.  1642) 
-  Fax  (Dupleesis.  Hist.  de  Meaux,  p.  161,  an.  1248* 
Fa%  (Duchesne.  Gén.  de  Chastill.  p.  45,  an.  1236)' 


M  ^A,  VvuviivMiu.  uuu.  uc  liUVSlIll.  p.  40,  an.  V2!Vi) 

-  Feimes  (Pérard,  Hist.  de  Bourg,  p.  492,  an.  1258  . 

-  Feismes  (La  Thaumass.  Coût.  d'Orléans,  p.  466 


Feisse  (Loix  Norm.  art  38).  -  Feissent  (Hist  de  X 
Sablé,. par  Ménage,  p.  220,  an.  1265).  -  Feist  (Ou-  ^ 
chesne,  Gén.  do  Chaslillon ,  p.  61,  an.  1268)    — 
Femes  (Hist  de  Bret  col.  963,  an.  1265).  —  F^ran< 
(Duchesne,  Gén.  des  Chasleigners,  p.  2é,  an.  1246) 
-■  Ferat  (S. Jern.  p.  44).  -  Feray  [Pérard,  Hisl.de 
Bourg,  p.  482,  an.  1255).  -  Feret  (Duchesne,  Gén. 
des  Chalaigners,  p.  27.  an.  1220).  -  Feriens  (Pérard. 
Hist  de  Bourg,  p.  514,  an.  1266).  -  Ferit  (à.  Bern! 
p.  357)  ~-  Feroms  (Rymer,  I,  p.  109,  an.  1268).  - 
Fm-e</ (Marbodus,  col.  1658).  -  Ferrons  (Rymer. 
''  P^  *li'  ^5-  **7®)-  —  Ferunt  (Marbodus,  col.  1662)! 
~^"^Ç?5^"^^«*'^^<'eCoUgny,p.58.an.l268.  • 

—  Ffsa<f  (La  Thaumass.  Coût  d'Orléans,  p.  464. 
an.H37).~Fmn/(Rvmer.  I,p.45,  an  1254).  - 
Fatsjuet  (S.  Bern.  p.  362).  -  Fesaunt  (Rymer,  1 1 
p.  109).  —  Fesimes  (S.  Bern.  p.  65):  —  Fesisse 
(S.  Bern.  p.  253).  —  Fesist  (S.  Bern.  Serm.  fr.  nss,, 
p.  17).  —  Fesom  (Rymer,  I,  p.  105  \  an.  1266).  — 
Fesons  (La  Thaumass.  Coût!  d'Orl.  p.  464,  an.  1137) 

—  Fei  (Carpentier.  Histoire  de  Cambray.  p.  18  ' 
an,  1|33).  -  Fête  (Rymer,  l.M,  p.  60,  an.  1260).  ~ 


Fey«r(Rymer,  t.  I,  p.  114  \  an.  1270)^ 
(D.  Morice,  Hist;  de  Bret  col.  1002). 


Feytes 
Fez  (La 

(Rymer,  I,  p.  45,  sfti'.  1255).  '-FÏsën'tl^iern^m . 


Thanmass.  Coût  d'Orl.  p.  465,  an.  1168). 

^.  .      5,  a%.  1259).  ~F/wn/ (S.  B^ 

fr.j).  217).  -  Fissent  (Ibid.  p.  J83).  ~  FUt  (Mar 


bodus,  cot  1638).  -  Front  (Rymer,  t.  I,  p.  114^^ 
an.  1270).  —  Froitn/(Rymer,4,  D.  13  ^  an.  1256). 
-  Frunr  (Rymer.  I,  p.  105).  —  Funt  (S.  B.  p.  357^. 
~  Furrunt  (Rymer,  1 1,  V^iA\  an.  1270). 

Fafs.  [Intercalez  Fais,  botte:  •  Il  avoit  pris  un 
«  fais defoing,  c'est  assavoir  ce  qu'il  en  r  voit 
•  entrer  en  un  lien  de  blé.  •  (J/.  156,  page  iSL 
an.  1400.)]  *  ^  ^        ^ 

Faisable,  a<^.  Qui  peut  élre  fait  (Cotgrave.) 

NetcAistu 

^tre  remeda  plm  fai$ihUf,  (Marg.  de  la  Uurg.  903.) 

Faisablement ,  adv.  Facilement;  en  latin, 
agibiliter,  dans  le  Catholicon  lat.-fr.  cité  par  Du 
Cange,  sous  Agibilis, 

FalsaMelé,  t.  f.  Possibilité  de  faie,  aoibilitês. 
(Ibid.)    .  ^ 

Falsance,^.  f.  ActioR,  moment  de  faire*. 
Corvée*. 

*  •  La  /"atsance  de  ces  lettres.  »  (Voyez  GIoés.  de 
l'Hist  de  Bretagne.)  —  [•  Vous  faisons  savoir  que 

\  ■        .  _  '    i 
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Fastrasle.  [Pièce  de  vers  amphigouriljue  et 
sans  raison,  ftitrasie  :  voyez  une  citation  efftraitè 


FAU 


Baisez,  fatrouiUei,  trie  trac.     (R.  deColletye^p.  AS.) 
Taster,  saisir,  bouter,  et  fatroUler.  (Cha»»»  d'nm  n  ii  t 


^ 
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^ 


.  •  &  iâ  fetanee  de  cestes,  nous  estiens  tout  sains  et 

•  en  bon  point.  >  (Martène*  Ampl.  Coll.  I,  col.  1473, 
.  an.  13C0.)  —  •  Après  font  mencion  vos  dites  lettres 
P  *••  de  vostre  aVciiemc^l  à  Roine«  et  que  encore  à  la 

«  /aiM/ife  d'icelles  vos  dites  lettres  n'avez  fait  reve- 

•  Âmce'fl  Grégoire.  •  (Id.  Anecd.  11,  col.  lâ;)l , 
/^^«nTl407.)j  Dans  le  ménfe  sens,  on  dit  en  r^orman- 

di)(,en  fermes *de  pratique:  ■  la  faisance  d'une 
«  rente,  »  c'eM-ù-dfre  la  prestation  d'une  rente, 
l'action  de  faire  ou  de  continuer  une  rente.  (Lnur. 
Gloss.  dp  Dr.  fr.) 

■Le  mof service,  qui  est  dans  le  Gr.  Coût,  de 
Norm.  fol.  139,  répond  au  mol  faisance,  dans  la 
Coût,  de  Nbrm.  en  vers,' fol.  88* —  [•  Lesquelles 

•  choses  dessus  dites  et  devisées  oveuc  toutes  les 

•  appartcnnnches  d'icelles  que  il   soient, en 

•  pasturapes,  en  rentes,  en  faiianct's,  en  redevan- 

•  ce»,  en  franchises,  en  sejgnories,  en  prières,  ea 

•  corvée.  •  (Livre  Rouge  de  la  Ch.  des  Comptes, 
fol.  391-,  an,  1311  )  On  ht  feaance  au  foLSl?*^.   ^ 

l<alsannea)|i,s.  m.  Faisandeau.  (Colgruve.) 

Faisannicr,  s.  m.  Qui  nourrit,  .vend  ou  chasse 
les  faisans.  (Cotgi-ave,  Oudin.) 

Faisant,  s.  m.  Faisan  [Du  latin  phasianus, 
l'oiseau  du  Phase,  delà Colctiide;  voyez  la  citation 
sous  Cocq-Limoges]  On  endislinguoildeux  espèces  : 
1*  •  Faisant  gentil,  ou  non  bruyant  »  ;  ~  2*  •  Fai- 
«  Kant  bruant,  ou  bruyant,  «'le  coq  de  bruyère.  — 

•  Faisant  gentil  »  correspond  à  •  faucon  gentil ,  » 
qu'on  oppose  h  •  faucon  peregrin.  »  (S'  Jul.  Mel. 
Ilislor.p.  r)93.)'Dans  le  larif  du  pri.v  des  denrées, 
on  lit:  •  F«f8a?U  bruant,  vjngt  deniers;  faisant, 

•  non  bruant,  dcu,\  sols  six  deniers.  »  (C.  G.  Il,  467.) 
Expressions':  i*  «  La  queue  du  faisant  se  gaste- 

•  roii  »  la  mèche  scroit  éverttée  :  •  Mais  faites  que 
«  soyez  secret,  luy  montrant  bon  visnge,  autrement 

•  la  queue  du  faisant  segasleroil.  »  (Strapar.  1, 85.) 
2*  •  FaisanaPs  deviennent  beccasses,  •  les  belles 

femmes  deviennent  laides  et  vieilles  : 

r       Faisande»  deviennent  beccasses, 
Les  cuIb  troussex  devierfbent  peaux, 
Les  tétons  deviennent  tétasses.       (Coquill:  p.  13.) 

Falsaul.  [Fascines  pour  la  péché:  •  Item  H 
.«■  faisaul  courront  en  la  manière  qu'ila  esté  accous- 
.  tumé.  •  (JJ.  65,  p.  69,  an.  1827.)]  "^' 

Faiseur,  s.  m.  Créateur.  [Le  cas  sujet  était 
faiserres.'} 

Xi  doulx  creatour.  li  faisen-es 

Du  ciel,  de  l'air,  de  l'eau,  des  terres.  (De*ch:  (.  543  ^.J 

•  Premiers  faiseurs  »  désignent  les  premiers 
.  auteurs  d'une^querelle  qui  donnoit  lieu  à  une  guerre 
privée  entre  les  parents. des  deux  parties:  •  Là 
«  quareniaino  (du  roy  S*  Louis)  ne  s'entend  point 
«  de  premiers  faiseurs;  car  entre  ceux  qui  de 
«  couslume  peuvent  faire,  et  tenir  guerre,  cespre- 

•  miers  faiseurs  ne  chéent  point  en  quarentaine , 

•  l'un, contre  l'autre;  si  ne  feroient  leurs  autres 
«  cousins  et  amis  que  les  premiers  faiseurs  mene- 

•  roient  avec  eux  sur  les  premiers  faiseurs.  » 
(4)out.  Som.  Hur.  p.  230.)  Il  siguille  aussi  poëte  : 


'4ice, 
sRn  , 


Noble  poète,  0t  faiseur  renommé 

Plus  qu'OTida.  fEu»t.  Dttek.  ftl.  iSO  •.} 

ExpnessiONs  :  1*  k  Faiseur  d'oeuvre  blanche.  » 
(Cotgrave.)  "- 

.  2«  •  Grands  vanteurs,  petits  faiseurt.  •  (Cotgr.) 

FaislI.  [Màohefer  :  •  Que  le  faisii  de  leur -fer, 
«  quant  il  (lés  maréchaux  et  autres  ouvriers  en  fer) 
■  le  mettront  hors,  il  le  portent  hors  des  oortes  de 

•  le  ville  et  le  mettent  es  fossez ,  esqaelles  on  a 

•  prins  le  savelon.  »  (Liv.  Rouge  d'Abbev,  art.  47.)] 

Faisine.  [Fascines  pour  la  pèche:  «  Et  pour  ce 
«  que  desdiz  engins  (à  pescher)  les  noms  sont  mes*- 
«  cogneuzen  plusieurs  liex,  nous  les  nommerons 

•  cy  des^uz  en  escript...  ran>ées,  fessines,  fagos, 

•  nasses.  •  (Ch.  des  Comptes  de  Paris,  Reg.  B*, 
an!  1326,  fol.  32".)]  - 

Faisne,  s.  Le  fruit  du  Ivêtre,  d'après  fiorel, 
(Voyez  Favine.) 

VaHatitca:  FoiSNE,  Ijiurière.  -  FAtNKîK.  Modus,  fol.  83». 
-  Fainnb.  Ibid,  fol.  ib»».  -  Feink.  Ibid.  fol.  172». 

Faisnlenr,  [•  Pour  garder  icelui  corps  mort 

•  ont  esté  commis  certains  faisnieurs  etgardiens.  » 
(JJ.  108,  p.  814,  an.  1415.)] 

Faissançse,  s.  f.  Exploits.  (Voir  Faisance.) 

Donc  li  distre'nt  Normanz,  assez  avez  conté 

De  vostre  grant  Naissance,  de  vostre  grant  bonté.  {Rou,3f.) 

Falsse,  8.  f.  Q^ton  *.  Lange,  d'enfant*.  F^ 
terme  de  blason*'. 

*  [«  Lequel  suppliant  tenoit  un  petit  basl 
«  appelle  faissCy  aussi  comme  .un  petit  paisseau 
«  d  une  baie.  »  (JJ.  89,  p.  450,  an.  1360.)] 

'  Dans  l'énumération  dès  reliques  de  N.  S.  que 
l'empereur  de  Conslantinople  donna  à  Charlemagne, 
on  trouve  :  «  Moitié  de  la  couronne,  d'épines,  un 

•  des  doux,  le  S'  suaire,  et  la  faisse  en  quoy  il 
«  estoit  lyéen  son  enfance.  •  (Hist. delà  TQis.d Or, 
vol.],  fol.  63'».)*'       .  . 

^  On  Wifaiase,  dans  Saiiitré,  p.  378,  et  dans  Froiss. 
liv.  II,  p.  214.  —  [«  Ot  maint  escu  portrait  à  fesse.  ■ 
(Cl.  Guiarl,  an.  1304.)]  —  On  li^  même  fousse; dans 
Froissarl,  liv.  1,  p.  400  :  •  Il  s'armoil  de  gueulles  à 

•  deux  fou^ses  noires,  et  une  bordare  noire  noa 

•  endentée.  », 

Faissé,  partT  Fascé,  divisé  en  fasces  égales  de 
largeur  et  de  nbmbre  :  •  Le  seigneur  de  Cam- 
«  bronne  fessé  de  huit  pièces  d'or,  et  de  gueulles.  > 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  434.)  —  On  lit  feussé,  au  t.  II, 
p.  429.  —  [•  Cottes  faiisie^  de  gaune  et  de  bleu.  » 
(Froiss.  X,  159.)} 

Faisseau,  s.  m.  Faisceau,  fagot.  [On  lit  aux 
Chartes  dé  B.  C-  sur  l'empire  de  Constantinople, 
p. -26  :  «  Quatre  vingts  milhersde  reime  et  soixante 
neuf  milliers  de  faisseaux.  »  —  ■  Gomme  le  sup- 
pliant eust  marchandé...  de  coupper  et  abatre 
certaine  quantité  de  bois  et  en  faire  des  fagos  et 
faschiel.  •  (JJ.  176,  p.  114,  an.  1442.)]  —  .  Bois 
comme  faisceauaf^  fagota,  bourrées.  >  (Coût,  de 
BailleuU  N.  C.  Gén.  I,  p.  987  •.)  —  «  Prisée  de  bois 
k  abbatus,  k  les  prendre,  et  estimer  en  faisceaux.  » 
(Coul.  de  Courtray,  N.  C.  G.  I,  p.  lO^l  K)  —  «  Les 
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défi  et  soutenir  le  mal  jug^  en  champ  elos  contre 
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•  prendre,  et  estimer  oonme  ils  estoieat  en  faiê- 

•  eêmtx,  00  ranoto.  »  (INÀ.  pi.  1058  ».)  ~  «  Le  fkiê- 
^  ieau  de  tout  ooîb  de  trois  pieds  et  demy  de  loAf , 
«  et  eotant  de  (rot  au  rond.  •  (Coût,  de  Hainaut, 
C^.  II,  p.  149  *.)  —  «  Longueur  de  faiêceaux,  c'est 
«.Irofa  piads  etdemy.  •  (G.  G.  I,  p.  SU:)  -r  •  Quant 
«  à  tous  autres  arbres  oroissans,  reserves,  ballots, 
«  iU  se  prisent  comme  bois  en  fwchel,  »  (N.  G.  G. 

ti,p.459-.).  '  :— 

Falsael,  ».  m.  Ou  lit  au  Gloss.  1.  tr.  m.  de  S.  C 
dans  Du  Gange,  sous  Foiceê  :  •  Fascis,  faisiel,  ou 
«  enseigne  de  honneur.  • 

Fmissele,  i  A  Gbaseret  de  4)ol8  ou  d'osier  pour 
les  fromages  :  •  Petits  fromages  en  leurs  faitcelléM.  • 
(Merl.  Coc.  1. 1,  p.  171.) 

Jf  lui  porUrar  mon  Cormage, 

Dwit  cette  fetuelU  de  Jon.    fU.  de  la  Marc.  /..  8S  KJ 

Douce  creyme  le  matin  en  fou*Ue.   (E.  Da^ch.  f.  $3$*.) 

Fourmage  en  foUulle.        (V.  de  Chartoê  VU,  p.  86.} 

•  Un  petit  fromage  venant  de  la  foistellê,  6  d. 
«  par.  en  1418.  •  (Journ.  devParis  80us<Charl^  Vf, 
page  50.)  —  [Ftscrna.  «  faisselie  à  faire  fourm%e,  • 
au  Gloss  lat.  7684  1  Le  us.  du  Vatican  1490  donne 
/!«?/«  (f.  113  M  , 

Faisser.  [Bander,  appareiller  une  blessure  : 
«  Emportent  del  champ  lur  nafrez.  Paissiez,  liez  et 
«  regardez  Furent  sempres  sans  demorauce.  » 
(Ghron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  1300.)"—  De 
même  au  reg.  JJ.  176,  p.  297,  an.  1443  :  •  IceIJui 
«  Toulhon  fui  confessé  et  receut  son  crelleur;et 
«  après  fut  fuisse  et  aparillé.  •] 

Fatssete.  [Ilo'rceau  de  terre,  diminutif  de  faisse  : 

•  Une  faisseté,  qui  fu  Robin  le  Grant,  qui  tient  vint 

•  et  cinq  veines.  »  (JJ.  65,  p.  209,  an.  1328.)] 

Falssine,  s",  fl  [Voyez  la  forme  fessine,  engin 
pounla  pèche,  dans^ne  citation  sous  fagot.  On  lit 
fimùÈe^ziiii  Ordonn.  VIi;  p.  7^,  an.  1388,  et  au  Gr. 
Goût:  page  73.]  '     w 

Fatssoir.  [Houe  :  «  Icelle  femme  frappa  lèvvp- 
«  pliant  sur  la  teste'  d'un  sarceau  ou  misêoir.  • 


(JJ.  201,  p.  3,  an.  1467.)] 


Falste,  s.  m.  Comble,  toit,  sommet*.  Côté  op- 
posé à  ta  lisière  d'u  ne  étoffe,  lisière  d'u n  bois  *. 

*[La  forme  la  plus  ancienne  est  fest  :  •  Dune 
«  vunt  les  terres  si  gastant  Qu'il  n'i  laissent  fest  en 
«  estant  Qui  fust  del  fleu  le  duc  Rçinier.  »  (Benoit 
de  S.  More,  v.  2639.)  -^  «  Trois  leveures  d'un  festre 
«  de  maison  nèufve  couverte  de  tuille,  ^ant  audit 
,«  Troyes  en  la  rue  dé  la  grant  taverne.  »  (JJ.  199, 
p.  4i4,  an.  i464.)1  ~  •  D^eorans  sous  un  faits  de 

•  oiaisOn.  •  (La  Tbaum.,^ut.  de  Berry,  p.  191.)  -^ 
«  Gibet  k/esL  •  (Cotgrave.)  —  «  Le  baron  a  droit 

«  d'avoir  fourdiés  patibulaires  à  quatre  piliers, 

«  et  à  fui,  et  soufesl.  »  <Cout.  de  Blois,  G.  6.  t.  Il, 
p.  2Sd.)  —  «  Peut  le  dit  baron  avoir  justice  pilibli- 

•  iaireà  quatre  piliers, mais  il  nV  aura  point 

«  de  fest  p9T  dessus.  •  (Coût,  de  Lodonois,  Ibid. 
(^  545.)  -^  «  Pent  avoir  le  comte,  an  mère  de  sa  juft- 

•  tice,  gibet  à  six  pilliers,  et  le  vicomte  baron  k 
«  quatre  pilliers  ;  toutesfois  le  duc  d'Anjou  peut 

VI. 


«  bien  avoir  gibet.  If  fêst  tel  que  JM>n  luy  semblera, 

•  ea  signe  de  suseraineié.  •  (Coot.  d'Anjou,  Ibid. 
pif«M.)  * 

■  •  Toiui  veadeora  de  drap  en  détail  lea  aulneront 

•  par  le  fest, .et  s'il  est  trouvé  que  les^ixiers  y 

•  ikoent  firaode,  en  fklaant  le  drap  plus  long  par  le 
rfest,  que  par  lee  lisières,  ils  en  seront  punis.  • 
(Coût.  d'Anjou,  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  75.)—  [On  lit 
enooreJ^ns  un  Arrêt  du  Conseil,  du  3  oct.  1689  : 

•  Permet  S.  M.  à  tous  marchans  et  autres,  .défaire 

•  auner  toutes  les  pièces  tant  parla  lià|ere  que  par 

•  le  dos  (^9  faite,  et  d'en  payer  le  pri\  sur  le  pied 

•  du  moindre  aunag^.  •]  —  «  Oui  est  trouvé  eou- 

•  pant  uBg  beis  ou  faiste  de  ^is  qui  en  procède 

•  sans  le  congé   de   celuy  à  qui  il  appartient, 

•  amende  de  sept  sols  parisis.  •  (Coût,  de  Peronne. 
N.  G.  G.  t.  Il,  p.  601  *.)  —  On  lit  feste,  au  as.  7615, 
'.  11, 1.  «i« 

Faister,  v.  Poser  la  charpente^du  toit  d'un  bâti- 
ment. (Monét.) 

i.  Fait  [Participe  passé  de  faire  :  1*  Parvenu, 
enrichi  :  •'  c<este  ordonnance  fu  moult  griefs  pour 

•  les  pluiseurs  qui  estoient  tout  amoiUé  et  fet  de 

•  (par)  la  guerre,  et  qui,  en  devant  chou,  estoient 
«  w)vre  garcbon  et  varlet.  •  (Froiss.  t.  VI,  .W.)  — 
2*  Expert,  exercé,  fait  k  :  «  Chevaliers  fbibleset  non 
«  fait  de  la  guerre.  •  {lu.  V,  227.)  —  -  11  n'averont 

■  nulle  durée  contre  nous,  car  il  ne  sont  point  fait 

■  de  la  guerre.  »  (Id.  V,  129.)  —  3»  Tel  :  -En  si  rai- 

•  /et  besongnes.  •  0^.  IV,  409.)] 

2.  Fait.  [1*  Chose  faite,  action  :  •  Al  roi  Marsille 
«  a  tous  les  faix  cont^,  •  (Roncisvals,  p.  69.)  — 

•  Al  jour  del  jugement,  quant  Dex  tiendra  ses 
«  plais,  Auronllipecheorsrantgaaingdejor/'ais.  • 
(Saxons,  str.  i5.)  ~  De  lii  les  locjiitions  :  «  Car  trop 

•  a  voient  là  demoret  à  peu  de  fait,  •  (Froiss.  t.  III, 
p.  272.)  -  2-  Chose  à  faire,  projet  :  •  Bien  voient 
«  qu'ils  auront  de  leur  fait  la  déserte.  »  (Berte, 
coupl.  94.)  —  •  Li  bourgois  qui  avoient  mis  avant 

«  le  fait  le  duch  de  Brabant  n^osoient  parler  ne  con-  - 

•  trédire  à  ceuls  qui  proposoient  le  fait  le  roi  d'En- 

-  glelerre.  .  (Fix^iss.  V,  154.)  -  Do  là  venir  à  son 
faitilU  144)  :  on  trouve  en  variante  •  acomplir  son 
•'  entente  >  ;  *  brisier  son  fait,  •  renoncer  à  ses 
projets.  (Id.  m,  131)  —  3»  Direction  :.  •  Si  se  ordon- 
«  nerent  li  ^ranchois  bien  et  hardiment  par  le  fait 

•  de  leur  souverain.  »  [Froiss.  IV,  379.)— 4»  Force, 
résolution  :  •  Gens  de  pUt.»  (Id;  X,  166.)  -  •  Leur 
«  enemit  estoient  quatre  contre  un  et  toute  gent  de 

-  faittiôe  mer.  »  (Id.  t.  III,  202).  ~  •  Vous  savés 
«  que  je  suis  une  seule  femme,  a  point  de  fait  ne 
«  de  deffense.  •  (Id.  TIII,  236.)  —  De  là  d^  fait,  de 
force  :  •  Et  l'acroquièrent  de  fait  et  de  force.  >  (Id. 
t.  V,  270.)  —  •  De  MtelL  à  puissance  de  gens  ils  le 

•  vendroient  qnénr  et  l>emporteroient  otî  que  il 
«  fust.  •  (M.  ÏTI,  18.)  —  Promptemént  ;  #  Et 
«  avoient  h  Englès  espies  et  meneurs  qui  meoereiit 

•  tantost  et  de  fkt  monseigneur  Gautier  et  se  route 

•  en  lé  tente.  »  (Id.  ÏV,  104.)  —  En  effet  :  •  Et  de. 

•  fait  le  grant  prieur  presta  au  comte  de  Nevers  ' 
«trente  mille  francs.  •  (Id.  t.  XVI,  p.  51 0'  —  4'  bis, 
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Vérité  :  *  Le  diicy  pooil  bien  adjouster  fui,  faif  ei 
.  créance.  •  (Froias.  XllI,  94.)  —  5»  «  Faire  fait 
de,  •  prendre  parti  :  •  Li  pals  d*Eng1eterre  faiêoit 

-  fait  et  parti»46u  cateng^eldou  procéder  avant.  • 
(Froiis.  l.  II,  281.)  —  «•  •  En  faire  fait,  •  en  faire 
son  affairé,  en  répondre  :  •  Et  en  faidoient  li  Lon- 

•  dryen  lorfait.  •  (Froiss.  II,  99.) ~  En  tireravan- 
tage  :  «  Si  fu  proposé  que  li  airesde  Couci  a'aideroil 

•  bien  de  ces  compagnes  et  en  ferait  9on  fait  en 

•  Osteriiie.  •  (Id.  VIII,  368.)  —  En  tenir  compte  : 
■  On  n'en  devoit,  pour  guerre  ne  disention  qui 
>  euist  esté,  jamais  faire  fait  ne  montrer  sem- 
.  blant. .  (Id.  t.  X,  440.)  —  l^Du  fait  de,  au  sujet 
de  :  •  Si  ay  tousjours  enquis  et  demandé  du  fait 
«  des  guerres  justement  et  des  aventures  qui  en 
«  sont  avenues.  »  (W.  H,  5.)  —  8:  A  fait,  précisé- 
ment :  •  Nouvelles  vinrent  louta7att  au  connesla- 

-  ble.  •  (Id.  t.  X,  125.)  —  9*  A  fait  que,  à  mesure 
que  :  «  Et  à  fet  qu'il  minoient,il  estanchonnoient.  > 
(Id.  VI,  2470  —  ^0"  Pour  le  fait  de,  à  cause  de  : 

•  Ceuls  de  Flandres  où  il  habonde  moult  de  flnan- 

•  ces  pour  le  fait  de  la  marchandise.  •  (Id.  t.  XVI, 
p.  58.)  —  Dans  la  locution  si  fait,  fait  est  verbe  et 
non  substantif;  il  remplace  le  verbe  exprimé  précé- 
demment :  «  Il  n'aperliei^t  pas  qu'en- monrboslel 

•  iou  aie  riens  del  vostre.  •  —  •  -Si  fait^car  li  jeus 
«  le  porte  ainsi.  »  (Froiss.  III,  459.)  —  C'est-à-dire 
il  en  appartient  ainsi,  si  apertient.j  ' 

Faltard,  adj.  Lûcbe,  paresseux,  de  fait  et  tard, 
celui  qui  (ait  lard.  [On  lit  aux  Miracles  de  Coinci  : 

•  Assez  puet  ou  trouver  de  cheus,  Ki  fetart  sont  et 

•  parechéus.  »] 

LascheSifainti»,  pai^esceux,  ne/ietaW.    (Deach.f.  i53^.) 

Qu'ils  ne  «oient  fetart,  lour,  paresseux.   (Id.  fol.  449  *.J 

On  ne  luy  sçeut  pot*  des  mains,  arracher  : 

De  bien  boire,  ne  fut  oncques /'ailard.       (Vill.p.ôi.) 

Faitart  est  aussi  le  nom  du  mari  dont  la  femme 
porte  plainte  au  tribunal  de  l'abbé  des  Cornards, 
dans  le  53*  des  Arr.  Amor.  Voyez  Festardir. 

Faltardement,  adv.  Mollement,  lâchement, 
(pudin,  Cotgrave.) 
Faitement,  Faiterement,  Faltierement, 

adv.  Cet  adverbe  exprime  la  façon  dont  une  chose 

est  faite,  et  se  trouve  joint  aux  particules  si,  ensi, 

com,  con.  Il  signifle:  pareillement,  tellement,  ainsi, 

autant,  comment,  de  quelle  façon  :  «  Issi  si  faitere- 

«  ment,  •  dans  S.  Alhan.,  Syrab.  fr.  I'*  tradi  ;  dans 

;  le  latin,  ita.  Les  de»x  Saxons  Wittkind  et  Albion 

<.'     ,  Furent  cU  doi  crestieoné 
Par  Carlemainne  li  senè  ; 

Mais  il  furent  si  faitement,  » 

Qu'il  se  Inaint^lrent  fausemeni.        (Meusket,  p.  103.) 

Madame  en  oui  toute  beauté    .     / 

S'est  mise  ensi  faitotneni, 

Qu'en  tous  lesJeuz  où  tous  vones, 

Au8i\ion  11  soleil  resplant, 

Besplatidit  la  vostre  mautez.  (Gaces  Brûlez,  ï,  p.  68.) 

Jà  ne  crerai  qu'il  soit  si  faitement 
Que,  iR>r  bonté,  ^oit  dame  moins  amée. 

'    ,  4i4u4«Bnli.Ne..  uaS.cv.tMO.tn,p.  716. 

Dans  le  fabliau  de  «  celui  qui  enferma  sa  femme 
dai^s  une  ter,  »  où  Molière  a  puisé  la  scène  prin- 


Demain  vos  Murens  manderai. 
Et  bêlement  lor  monstrerai 
Com  faitement  m'aves  honolé, 
'Et  avec  mené  pute  ▼!«.         {Fabl.  de  S.  G.  f.  7  *./ 

On  lit  faitrement,  dans  les  Chansons  du  comte 

Thibaut,  p.  92  : 

Si  m'aist  Diex,  onques  ne  vie  nulni 
Tr^  bien  amer  Id  s'en  peust  retnure  :  . 
Et  cil  est  laus,  et  fel,  et  plains  d'anul, 
Ki  faitrement  veut  mener  son  afEaire. 

Faiteurs.  [On  lit  faiteur,  pour  facteurs,  com- 
missionnaire, aux  Ord.  IV,  p.  432,  an.  13G4.] 

Faitlé,  adjib  Ca)llé  :  «  Lors  print  son  coustel,  et 
«  se  print  à  oster  le  sang  faitié  de  entour  sa  playe.  • 
(Percef.  I,  f.  35  •.)  —  «  Le  baignèrent  pour  laver  le 
«  sang  qui  estoit  faitié  sur  luy.  >  (Ibid.  f.  60  **.) 

1.  Faitis,  adj.  Fait  exprès,  fait  à  plaisir  ;  faif  », 
dans  S.  Bein. -répond  au  latin  factitius.  Par  suite  il 
a  signifié  habile,  capable,  beau,  joli,  propre,  exquis, 
excellent,  parfait,  accompli  ;  il  se  disoit  aussi*  pour 
fait  avec  art,  artijlciel.  Fai/tsster  est  usité  en  Anjou. 

Petits  tetins,  hanches  charnues", 

Eslevées,  propres,  faictissee 

A  tenir  amoureuses  lisses.  (Villon,  p.  30,)^  . 

Gens  cors,  faitis  pour  esgarder. 

Adant  ITBocus,  Povt.  MSS.  «t.  1800,  t.  IV,  p.  1419. 

J'ai  chauces  de  Bruges  faitices.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  42  './ 

Moult  est  grant  pourfls 

D'amer  loiaument; 

Car  on  en  aprent 

A.  estre/aitt» 

En  courtesie,  et  nourris.  (Vat.  1490,  f.  85  K) 

«  Il  vesti  un  bon  gippon  faictiz,  et  bien  ouvré.  » 
(Hist.  de  Bf  du  Guescl.  par  Mén.  p.  39.)  —  «  Habil- 
«  leméns  coin  tes,  et  faitis.  *  (Histoire  de  Boucic.  I, 
p.  29.)  —  [«  Et  estoit  uns  fetis  escuyers  er  de 

linage.  »  (Froiss.  II,  406.) — ^Barriaus  de  fer 

forgiés  et  fais  tous  faitis  pour  lancier  et  effondrer 

nefs.  .  (Id.  V,  259.)] 

ëjee  sourcils  blonds  et  bien  tretis, 
t  les  yeux  doulx  et  fetis. 


Qui'rioTent  toujours  avuni    ' 
Que  la  bouche  le  plus  souvent. 

Gris  escureulx,  fines  lai  tisses, 
Afln  que  plus  soient  faitisses. 

Est-il  gaiz;  en  parler Yatti«. 

Et  cil  s'en  vont  isnelement, 
Tout  droitemeht  à  un  palis. 
Ou  il  avoit  grans  pex  faiti» 
Chacun  a  le  sien  esrachié. 


(D.C.Ilï,  i83<'.)) 

[E.  Desch.  496^.) 
^    (Ibid.SOS^.) 


B 


(Fabl.  S.  G.A  f 

<  Jamais  ne  seroit  amez,  ne  cogneuz  des  dames, 
pour  ce  ^'il  estoit  laiz,  et  mal  faitis.  »  (Hist.  de 
du  Guesclin,  par  Mén.  p.  13.) 

Gente>  cointe,  propre,  ou  fetiste.     (Coquitl.  p.Tl.J 

2.|FaÙi$,  ^/.  OU  s.  Désigne  le  pain  de  ihénage, 
cuit  a  la  maison;  il  servoità  faire  le  petage,  ùoh 
il  étoit  aussi  appelé  «  pain  de  brode  ou  de  brodre.  * 
On  trouve  «  bon  pain  bis  faictis,  >  dans  les  Contes 
d'Eutrap.  p.  313.  -  •  Vivoitdu/ailttdel'hostelf'» 
(Contes  d'Éutrap:  p.  310.)  —  [«  Le  suppliant  dist  à 
«  sa  femme  que  elle  preist  un  grant  pain  feti»  dit 
«  tourte,  et  «n  feist  des  pièces  et  les  donnast  aus 

povres  pour  Dieu.  »  (JJ.  145,  jp.  162,  an.  1393.)  — 


cipale  de  George  Dandin,  la  femme  dit  à  son  mari  :  >  De  même  au  reg.  JJ.  150,  p.  337,  an.  1396  :  «  L  ez-r 
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•  posant  lui  é^s^  qu'il  venist  boire  et  qu'il  apporta 
«  une  pièce  de  son  pain  faitU.  •] 

Tu  n'M  poToir,  fora  d'am  nuichr. 
On  d'tan  moraUu  ^  pain  A>M«.      fD«$ch.377K) 
"  Si  Toloit  de  rostre  Tin  blino, 
Et  un  seul  de  tos  pains  faitU.       (Fabl.  S.  G.  80  *.) 

Noixmoisies^  poçames,  et  pain  faitU.  (Deich.  fl6\) 

«  On  flt  crier  le  pain  de  .n.  doubles,  à  .11.  parisis 
k  pesant  ;  le  blanc  .unr.  onces  et  le  pain  faiH%,  à 

•  toute  la  fleur^de  .11.  deniers  parisis,  pesant  .van. 
«  onces,  tout  cuit.  •  (Journ.  de  Paris,  sons  Cbaries 
VI  et  VII,  an.  1441,  p.  189.)  -  .Chascun  boulaingier 
«  08t  bon  pain  blanc,  pain  bourgeois,  et  pain  fntiz^ 
«  a  toute  sa  fleur,  et  de  certain  prix.  •  (Ibid.  an. 
1418,  page  52.) 

.«    •  Fetii^  ce  qui  se  faisQit  à  la  main,  de  la  maison 

~  «  pour  éviter  la  dépense  de  l'acheter  au  marché, 

«pourra  chacun  pour  son  estorement,  et  feH%^ 

«  avoir  un  four  en  sa  maison.  •  (Glos.  de  l'Histoire 

de  Bretagne.) 

3.  Faltls.odv.  Expressément.  Le  drapier  répond 
à  Pathelip  (p.  13)  :        *  f         t- 

Î)ue  ce  drap  icy  est  bien  faict  t 
e  f  ay  Adt  ftdre  tout  faicH* 
Ainsi,  des  laines  de  mes  bestes. 

Faltissement,  adv.  Avec  art,  soin,  habileté, 
adresse.  [•  Voilà  cesti  qui  ordonna  ceste  bataille  si 
«  faiticement  et  le  gouverna  si  sagement.  »  (Prois. 
II,  9.)]  —  •  S'en  aUa  armer  bien,  et  faiticement.  • 
(Percef.  II,  71  *.)  —  «  Bras  rompu,  mais  si  faitice- 
«  ment  accoustré,  et  relié  qu'il  n'y  avoit  rien  que 
«  dire.  »  (Ibid.  fol.  7'.) — -  Lavèrent  leurs  corps, 
«  et  leurs  playes,  ...puis  les  bandèrent  bien,  et 
«  faitisiement.  »  (Percef.  1, 87  '.)  —  «  N'oublièrent 
«  pas  la  finance;  mais  estoit  en  trois  panniers 
»  moult  faitissementy  sur  deux  forts  chevaux  de 
«  sommiers.  »  (Frois.  IV,  p.  35.)  — .  ■  Ce  premier 
«  coup,  ils  se  consuyvirent  sur  lés  targes;  mais 

•  point  ils  n'y  prirent  de  dommage  :  aussi  ne  tirent 
«  ils  de  mal,  car  le  coup  fut  bien  assis,  et  faitisse- 
«  ment  :  ils  passèrent  outré,  en  portant  leurs  glaives 

•  droits,  et  firent  leur  tour,  et  puis  s'en  revint 

•  chacun  sur  son  lez.  »  [Froiss.  I,  p.  53.)  —  «Les 
«  François  estoiént  si  sumsamment,-  et  faitissement 

•  ordonnés  que  c'-estoit  un  moult  grand  plaisir  de 
«  les  veoir,  et  regarder.  »  (Froiss.  li^  I,  p.  284.)  — 
«  Recueillirent  aux  lances,  et  aux  pennars,  les 
«  Anglois,  bien  et  fatissement.  »  (Id.  page  365.)  — 
«  Chevaliers  armez  sur  leurs  chevaux  montez  bien, 
■  eifaitissement.  *  (Percef.  I,  foU  56  •.) 

Faitisset,  adj.  Diminutif 'de  faitis.  [On  lit  faiti- 
celle,  dans  une  citation  de  Gace  de  la  Bigne.  sous 
faiêticité.^ 

Fanlt  chances,  et  cette  bardKe, - 
CSonrte,  ei  lesté,  afin  qve  l'on  die. 
VesUiManpiet,«trai(>os<.       (be8eh.497*^ 

On  Ul /MlteM^  au  «s.  6812,  f.  58  ^ 

Faititre,  s.  m.  Poète»  dans  une  ballade  sur  la 

mort  de  Guillaume  de  Madiaot  : 

Armes,  amours,  dames,  cheraierie, 
Oeros,  mnsfoaaB,  fiUtUm  en  françois 


Tous  sophistes,  toute  poeterie, 

Tous  ceux  qui  ont  mélodieuse  yoIx.... 

Démenés  duei),  car  c'est  bien  dr<^. 

La  mort  llaehaut  le  lio^lertetborique.    (De$ch.  98  *.; 

Fat  très.  [Auteur,  créateur  ;  cas  sujet  de  facteur 
dans  Bpnott  de  S*  More  (11,4):  .  Reisdesange^, 
«  faitrei  del  mund.  Père  des  choses  qui  y  sunt.  »j 

Si  lor  dit,  o  caitif  baroniV 

Guide  tu  contre  Diu  tenchier  ? 

Ifo  t'i  puet  force  avoir  mestier  : 

Trop  apertement  te  desToies, 

Quant  vers  ton  faitre  si  guerroies.  (Vi«i  dea  SS.  53. J 

Faltnre.  [1  •  Créature  :  .  Li  uns  ert^sire,  l'autre 

•  sers  ;  Li  un  faitre,  l'autre /iii/Mr^.  »  fWace,  Vierge 
Marie,  p.  45.)  —  2*  Forme,  apparence,  dans  Saint 
Bernard,  us.  p.  343,  -  faiture  des  nois  •  est  en  latin 
forma  navium.  ~  «  Ce  est  Athts  le  bien  amé/Le 

•  preux,  et  le  bien  renommé Au  corps  de  très 

•  heWe  faiture.  »  (Athis.)  —  3»  Sortilège  :  «  Raymon 
<  ...qui  publiquement  estoit  renommé  et  diffamé  de 

•  faire  charmes,  charoiz,  sorceri^  et  autres  mau- 
«  vestiez,...  mis  certains  sorceries,  charoiz  et  fai- 
«  turcs  soubz  le  sueil  de  l'huys  de  l'ostcl.  •  (W.  109, 
p.  39,  an.  1376.)  —  Visage:  «  Si  li  trenchat  les  oilz 
«  et  la /"ai/ure.  »  (Roland,  V.  1328.)] 

Faix.  [Du  latin  fascis,  faisceau  ;  le  sens  de  la 
racine  est  conservé  au  reg.  W.  155,  p.  251,  an. 
1400  :  «  II  avoit  pris  un  faiê  de  foing,  c'est  assavoir 
«  ce  qu'il  en  povoit  entrer  en  un  lien  de  blé.  »  — 
1*  Charge,  fardeau  :  «  GMgnur  faiê  portet  par  giu, 
«  Quant  qu'il  s'enveisef.  •  (Roland,  v.  977.)  — 
«  Quant  li  baron  l'entendent,  chascun  s'est  arrière 
«  trais.  Tout  ainsi  comli  asnesqui  regarde  le  fais,  » 
(Saxons,  couplet  XV.)  — 2*  Force  :  «  Natur«  donc  a 
«  si  grans/'aM  Qu'ele  set  u  bien  u  mauvais.  •  (Roi 
Guillaume,  p.  94.)  —  «  Finablement  li  Flâment  ne 
«  peurent  porter  ne  soustenir  le  faix  ne  la  force 
«  des  Englois  et  requièrent.  »  (Froij».  II,  436.)] 

Il  est  pris  au  figuré  dans  Pathelin,  p.  61  : 

-  Gomment  peut  il  porter  lefé$ 
De  tant  parier  ?  ,   .  "         . 

De  >ù,  <  grans/at£  de  chevaux,  »  grande  quantité 
de  chevaux  ;  Froissart  écrit  de  l'armée  de  Charles  VI 
au  pont  de  Comines,  en  1382  :  «  Tous  ses  gens 

•  passofent,  et  le  charroy,  car  il  y  avoit  grand  peu- 
ple, et  grans  faiz  de  chevaux.  »  (Liv.  II,  p.  214.) 

Expressions  :  1*  •  Estre  en  fais,  »  être  accablé. 
S'uns  rois  tous  eust  A  espouse 
Tote  la  terre  en  ftast  en  pais  ; 
pit  pouvre  gent  en  sont  ^  fait.     fBlanck.  f 79  •.; 

2*'»  A  un  fais,  •  ou  «  tout  à  un  fais,  »  ensemble, 
tout  d'un  coup.  [Cette  locution,  (requente  ebez  les 
trouvères,  ne  doit  pas  être  interprétée  par  tout  à 
fait  :  «  Si  eurent  conseil  que  il  ehevauceroiMt  au- 
«  tour  de  ce  bois,£t  puis,  tout  à  un  fait  et  soudain- 
es nement,  il  se  Irauteroient  en  Tost  >  (Froissart, 
IV,  254.)]  Z^' 

Ghamaiges,  et  si  parental 

S'arrestent,  à  on  faU,  sac  W  : 

Jà  U  fussent  gAnt  aumt.       (B0L  de  Qumt.  Of:J 

•  Recullerent  tout  4  tn  faix  deson}oniiéement.  • 
(FroissHft,  liv.  I,  p.  IM.)  —  •  Se  lanoe  tout  À  ung 
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Fanlose,  t.  (.  Fable,  fausseté  : 


-  169  -  FAU  , 

I     6' 6<«.  «  Fa«/c«  mesure.  .  —  •  Pour  Iar  riAiiu 


llUul    IV   IIICIIIC  OII.Cl   |flU3ICUIB  UOUVUA../.   t|UI     BVITC         »UUL/«^.    •     r»u   iiviituiu  vivu  t»i«i  »j     lui  »■•« 


•>  VH  «  va 


■ 


"voye 
riégociar 


FAL 


—  156  - 


FAI 


-ô 


«  /ïiio;  sur  la  nesche  de  l'estendart,  et  l'arrache  de 
-  la  terre.  •  (Percef.  I.  f.  146'.) 

3-  -  S*appuyer  sur  le  faix,  •  s'abandonner  en 
portant  le  coup.  «Le  roy  mist  sa  lance  en  arrest« 

•  et  se  afQcba  du  tout  sur  les  estriérs,  puis  s'ap- 
«  puye  sur  le  coup  pour  le  chevalier  tuer, ..  quant 
«  luy  qui  s'appuyoït  du  tout  sur  le  faix ,  etc.  • 
(Percef.  I.  f.  t»-.; 

4*  •  Pierres  de  faix.  •  —  •  Nous  appellions  en 
.  françois  ces  pierres  (celles  qu'on  jettoil  par  le 

•  moyen  des  balistes,  ou  mangonneaux)  pierres  de 

•  faix,  c'est-à-dire  de  grosseur  comme  un  fardeau, 
«  ou  fais^au  qui  vient  du  latin  faêcis,  •  (Fàuchet, 
Orig.  p.  H9.)  —  [•  Li  enghiens  jetterent  pierres  de 
«  fait  dedens  la  ville.  •  (Froissart,  Kl,  270.)] 

Proverde  :  •  A  haute  montée,  le  faix  encombre.  • 
(Cotgrave.) 

Falaise,  s.  f.  Hauteur,  monUgne.  [«  La  desro- 
«  chenl  a  Tur  à  moult  grant  encombrier  ;  Qui  chiet 
«  en  la  faioise,  jà  n'en  estent  plaidiez  Aussi  bien  li 

•  venroil  en  enller  tresbuchier.  •  (Chans.  d'Antio- 
che.  VI,  1027.)], 

Mainte  falixe  (l'ADgleterre)  a  iw  U  mer  posée, 

Haulte,  et  blanche,  dont  mainte  reaion 
^  ' ,    La  puet  Teoir.  (E. 

*'       Il  Taudroit  mieulx  traire  fali»e$ 
.  De  quarrieres,  qu'enEans  porter. 

Tintanoel  eat  bien  defensables,... 

De  f<%loUe  est  cloie,  et  de  mer. 

Suistretit  unt  valées,  et  pUdnes,        ,„._,  ^^«^  , 
ulstrent  fatoi»*i,  et  montaignes.       (Ibtd.  108  *./ 

Falasses.  [Artifices:  «  El' mena  tellement  le 
«  pape  par  ses  dons  et  ses  falaises.  •  (Frois.  II,  40.)] 

Falchelson,  [Récolte  de  foin,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.] 

Fale,  s.  f.  Jabot  des  oiseaux,  en  Normandie. 
[En  Bi*elagne,  ce  mol  daigne  la  poche  que  forme 
la  chemise  serrée  par  la  ceinture  du  pantalon.] 

Falerer,  v.  Ôarnacher*.  Parer,  orner».  [Mot 
tout  savant  fait  sur  le  latin  phaUrœ.'i 

*  -  MuUes  bien  phalerées.  •  (Rab.  v.  p.  109.)  — 
«  Mulle  bien  accoustrée,  et  richement  phallerée.  • 
(J.d'Aul.  Ann.de  Louis  XII^.  30  V)  '      • 

•  .  Femme  falerée,  et  fardw,  pleine  %  villenie, 
.  mensonge,  et  vanité.  •  (Carlheny,  Voyage  du  Ch" 
Errant,  fol.  31  V)  —  •  Maintenant  nos  masles,  et 
«  hommes...  se  mirent,  fardent,  et  fallerent,  afin 
«  qu'ils  plaisent  à  eux  mesme,d  de  soy  mesme  se 
«  font  égaux,  et'serfiblablcs  aux  femmes.  •  (Nef 
des  Fols,  fol.  45  V) 

Devant  le  roy  oenl  Suisses  marchèrent,.... 
DegrandiplumaiUleurs  testes  p'uiiteiner«nr.Y^Arot,]04.; 

Dames  blanches,  comme  beaux  cignes  ; 

«.  -^..- ji t-if^-x..  (Marot,  p.  iSf.) 


(Id.5i0'.) 
(Brut,  55*.} 


Plusque  déesses  ptutllerèet. 

D'orCaverie  haultement  phalleriet. 

Par  toutes  practiques, 
Leur  corps  j^talieroisi^t, 
Puis,  en  leurs  trafiques, 


(Id:p.  i59.J 


ruis,  en  murs  uai 

Dardfoient  comme  ploques       ,-...., 
Regards  Génériques.  M<r.  wuLJ 

On  disoil  aussi  •  adulation  p/iaiéf^^.  •  (Carlheny, 
Voyage  du  Chevalier  Errant,  fol.  5*.) 


Falester,  v.  •  Ele  ne  doit  douver  avoir,  pur  là 

•  reson  que  son  baron  fuit  félon,  elpor^jugemeat 

•  de  felony  de  qui  il  luit  pendu ,  ou  de^oolé  oa 
«  falMlé,  ou  desmembré,  ou  noyé ,  ou  en  fsouoev 
■  maniera  à.mortdampné.  •  (Britlon,  Lois  d'Aofl. 
fol.  %7  V)  Ces  mots  «  descolé,  ou  faletté  •  marquent 
peul-élre  la  distinction  desd^x  manières  dont  oa 
décapitoil^anciennemeut  les  criminels:  on  coupoit 
le  col  aux  uns;  àd'autreâCcomme  à  S'  Denis,  on 
enlevoit  seulement  le  test  du  crâne»  le  sommet  de 
la  télé.  ' 

Falîbourdes,  s.  f.pl.  Fariboles.  •  Toules  vos 

•  fafièourdes  astrologiques  sont  sottes,  inutiles;  et  '  * 
«  incommodes.  •  (Contes  de  Chol.  fol.  191  '.) 

1.  Fallaç,e,  «.  f.  Tromperie^  fausseté  : 

...  En  ce  lieu,  n'a  barat,  ne  fallaee.      (Faifeu,  p.  i8.j^ 

Tu  as  beau  corps,  et  belle  face,  '.,        ^ 

Mais  ton  cueur  est  plein  de  fallaee.    (C.  Marot^  p.  990.) 

Adonc  voyant  que  par  force,  ou  fallaee, 

N'avoient  pouvoir  de  gaigner  cette  place.  fJ.  Marot,  fO.) 

On  lit  falase  au  us.  7218,  fol.  231  •. 

2.  Fallaee,  Odj.  Trompeur,  faux.  «  L'auspice... 
«  éstoit  bien  par  trop  fallaee.  •  (Rab.  1. 11,  p.  246.) 

Fallacleusemeiit,  adv.  Faussement.  (Monet.) 

Fallange,  s.  [Araignée,  faucheux.  Du  grec 
ifaXây^,  bâton,  à  cause  de  la  longueur  de  ses  pâlies.] 

—  «  Quand  les  cerfs  ont  esté  mordus  ûesfalianges, 

•  ou  d*autre3  bestes  venimeuses,  ils  amassent  des 

«  cancres  de  rivière,  et  les  mangent,  ce  qui  fait  , 
«  estimer  que  leur  remède  est  pareillement  boa 
«  pour  l'homme.  »  (Charles  IX,  delà  Chasse,  p. 28.) 

—  «  Ceux...  qui  sont  mordus  des p/ioton^^,  serpens 

•  venimeux,  sont  guéris  par  la  musique,  et  par  Ta  . 

•  danse.  •  (Bouchet;  Serées,  l,  p.  139.)  Les  phalarir 
ge$M>ai  distinguées  desTarenlules ,  dans  Rab.  IV, 
p.  275.  Cependant  phalange  semble  désigner  la/ 
tarentule,  oans  les  vers  non  imprimés  du  Mépris  . 
des  femmes,  par  Scevole  de  S"  Marthe  : 

Hét  n'as  tu  jamais  veU.laguarison  estrange  / 

Du  faucheur  Tarentin,  >iqué  de  la  phalange, 
Que  le  venin 'agite,  et  seulement  le  son  / 

De  la  musique  peut  dissiper  ce  poison?  / 

Telles  senties  chansons  des  scavantes  pucelleé, 
Oui  estouflènt  d'amour  les  vives  estinceiles. 

Du  v«ii.  ra>i.  paui. 

Fallez.  [Synâî^yme  de  Lombards,  a^  "Teg.JJ.  74, 
p.  428,  an.  1342  :  -  La  compalgnje  des faWe».  »] 

Fallois,  s.  Un  mercïer  parlanîdes  marchandisejs 
de  toute  espèce  qu'il  met  en  vente^.comme  •  poivre, 
k  saCfran,  figues,  dates,  fils  d'argent  et  d'archal, 
«  dez  à  jouer,  •  ajoute  : 

J'ai  fermaux  d'archal,  et  anieaw^. 

Et  baudrez,  et  fallait  moult  beftus. 

Dont  Je  doig  .ui.  sols  ppr  un  oef  :  „  _.   „'     ^  .  .^    . 

Il  n'a  gaires  tfa'il  furent  nuef .    (FabL  de  S.  G.  fol.  A3  k) 

FAllon.  [Cheville  dû  pied  :  «  Montés  sur  on 

•  blanc  coursier,  vesti  de  sambne  iusques.  en  es 
«  faUoM  des  pies.  •  (Froiss.  il,  100.)  -^  ««Chevaux 
«  armés  et  couvert  jusqu'au  fo/ton.  »  (Id.  III,  48.) 
Ce  même  met  se  présente  ailleurs,  so'us  les  formes 
feilUm,  Â«//on  (Chevalier  à  la  Ifaoche,  227;  Gilles 
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"  voyerHaDeiais,i.  i,  p.  au.  ^ii  signiiiaii  encore 
négociant  :  •  Pour  avoir  la  li;inlise  de  leur&i  mur» 


iL,e  juuvuncei,  lui.  w)  .; 
Faculté.  [On  lit  au  sens  acluel  dans  Christ,  de 
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de  ChiD..3436)  ;  HUàn  /Um  (BaodoQia  de  Condé,  Dit 
d«  Fel.  %M;  Renaiiis  de  Montaubao,  1)7).  Froissart 
donne  aussi  la  forme  feion  (XV,  40)  :  «  Les  pages 
«  chevauchoiera  aux  feUms  de  son  cheval.  •]    - 

ballotte,  f/^  Lanterne.  (Bouch.  Serëes,  II,  207) 

Falolse.  Prromperie,  au  (M>ème  de  Robert-ie- 
DiaMe:  •  Mi^is  aioi  n^  me  vausistes  croire,  Àinchois 
«  teniez  tout  à  fatoUe  Et  &  oscap  et  à  folie ,  Â  ga^ 
«  et  à  mélancolie.  •  (Du  Cange,  III,  196*.]] 

Faloraer.  [Tromper,  duper,  aux  Fabliaux 
(III,  70):/«  Li  clers  esraument  se  porvoit  Qui  les 

•  veutVler  falordant;  Vez  ci,  fet  il,  un  besant.  »] 

1.  Falot  adj.  Folâtre,  boufTon  : 

^'nncoys,  fràacs  ftMot».  {Crétin,  p.  il9.) 

0(1  a  dit  de  Diogène  :  •  Ce  vieux  cynique  esloit 
«  un  vray  falot.  »  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  .p.  9.) 

—  •  Le  gentil /"atot  Galien.  -  (Rab.  t.  III, .p.  42.) 
Jean  Serre,  dont  voici  l'épitapbe,  éloit  un  excellent 
joueur  de  farce  : 

'  Cy  dessous  jtist,  et  loge  en  serre 

Ce  très  genUI  fallot  Jan  Serre.     (C.  Marot,  p.  42i.} 

2.  Falot.  [Lanterne  :  •  Oliviers  de  Clisson  venoit 
«  moult  puissamment  A/atos,  à  brandons,  o  lui 
«  hommes  cinq  cent.  »  (Cuvelier,  v.  21749.)] 

Falotement,  odv.  Follement  : 

Et  pour  mon  ennuy  compenser,  ' 

Jf)  TOUS  vins  madame  enibrisser. 

Et  la  baisé /atotem«nf , 

Ung  petitet,  tant  seulement.      (R.  de  CoUerye,  p.  5S.) 

Falotterlé,  ».  f.  Bouffonnerie.  (OucÉh.) 

Faloarde,  s.  /".,  Tromperie.  [Comme  bourde 
signifie  fagot,7â/our(te  signifle  fascine  de  gros  bois. 
Voyez  Velodrde.  C'est  le  sens  figuré  qui  fournie  le 
plus  d'exemples  :  «  Je  sai  bien  connoistre  les  bordes 
«  Et  tes  lobes  et  tes /'a/orti^s.  *  (Benart,  v.  16656.) 

—  •  Une  grant  trufe,  une  falourde ,  Une  fastrasie, 

«  une  bourde.  •  (MiracUsde  Coinci^  dans  Du  Gange, 

HI,  196'.) 

Diex  1  oil  qu'en  a  il  a  fere  ? 

En  autJieé  ueu  les  covient  trere,  . 

Ou  lybe  fet  l'oreiUe  sorde,  ^ 

Que'ii  n'a  cure  de  ma  faUtrde:  (Rutebeuf,  II,  79.) 

Faloinrder,  v.  Abuser,  tromper.  [Voir  Fâlorder 

"        Ha  I  pous,  ce  dit  li  sçaeschausT 
Monseigneur  as  fet  toz  lès  maus  ; 
Assez  sauras  de /a/ourd«r. 
Se  de  ci  te  puez  eschaper  : 
Or  en  droit  te  copient  morir.       (Eatruh.p.  50.) 

Falourdeur.  [Imposteur  :  «  Le  roy  soustenoit 
%  à  tort  et  sans  raison  cel  antipape  d'Avignon  Robert 
«*aB^ennea,  ce  falourdeur,  orgueilleux  et  presomp- 

—  tueux.  •  f  Froissart,  XV,  93.)] 

Falsade,  s.  f.  Terme  de  guerre.  •  Nos  deUx 
batteries  tirèrent,  et  ne  cessèrent  josques  à  la 
nuit,  en  laquelle,  avec  quarante  gabions  qui  nous 
vinrentr  nous  avanciames  par  faUadeê  jusque 
contre  la  pièce  que  nous  voullions  attaquer.  • 
(Bassomp.  Mémr.  t.  III,  p.  47.)  ~  >  Avoient  desjà 
«  dommencë  quelques  traverses  qui  venoîent  jus- 
€  ques  contre  cette  petltte  rjviere  dont  ils  avoient 

•  détourné  le  cours,  et  mis  dans  son  lit  quelques 


•  gabions  en  faltades^  pour  servir  de  blindes.  • 
(Ibld:p.81.) 

Falserle.  [Mensonge:  «  N*i  remeindrat  n     sez 

•  ne  falêerie.  •  (Roland,  v.  3665.)] 

Falslflable,  a(^.  Sujet  à  élre  trompé.' (Oudin.) 
Montaigne  dit  de  l'homme  et  de  l'incertitude  de  ses 
connoissances  :  •  Il  ne  ^ut  fuir  que  les  sens  ne' 
«  soient  leasouverains  maislres  de  sa  conooisapnce; 
«  mais  ils  sont  incertains,  et  falsifiables  à  toutes 

•  circonstances.  •  (H,  p.  479^.) 

Faite.  [Plaques  couvrant  le  jupon,  de  mvilles 
attaché  ù  IsTcuirasse  pour  proléger  le  b^ventre  et 
les  cuisses..  Voir  Faude,  2.]  .  *  , 

Falue.  [Comme  falouràe,  dans  Partonopex, 
V.  859  :  ■  Ne  vos  vuel  plus  loer  le  rue  Que  nel  tenis- 
«  siés  à  fûlue.  •]  » 

Falunlëres,  s.  f.  pi.  On  appelle  ainsi  dans  la 
Touraine  et  dans  le  Poitou  des  amas  considérables  de 
coquillages.  Voyez  Merc.  de  Fr.  mars  17.56,  p.  178; 
on  nomme  falun  la  terre  composée  de  ces  coquil- 
lages. .C'%t  une  sorte  de  banc  de  plus  de  trois  toises 
de  profoïldeur  et  de  plus  de  30  lieues  de  long ,  sur 
plusieurs  lieues  de  large.  Je  crois  qu'il  y  a  un 
mémoire  à  ce  sujet  dans  les  Mém^  de  l'Académie 
deâ  Sciences.        ^ 

Falve.  [Fauve  ;  un  cheval  a  «  la  leste  Iule  falve,  • 
dans  Rotfind,  v.  1656.] 

Fambray.  [Fumier  :  «  Pour  curer  et  neltoyfer 
«.  icelle  maison  de  fambray.  »  (JJ.  207 ,  p.  64 ,  an. 
1480.)  On  lit  au  reg.  JJ.  139,  p.  230,  an.  1390; 
«  Icellui  Jehannin  avoit  mené  aux  champs  deux 
«  chevaux  avec  une  charette  ou  lum béret  chargié 

•  de  fembroy  ou  marlays.  »] 

Fambroyer.  v.  Fumer.  •  Aucuns  fiefz  qui  sont 
«  dételle  condition  comme  valer  au  fain»  fener, 
«  soyep  les  blex,  fambroyer,  ou  aller  churruer.  ou 
«  charroyer  les  vins,  curer  doves,  ou  biez.  •  (Ane. 
Cout.'de  Bret.  fol.  143.)  ~  [On  trouve  àlissi  fambrer 
et  Hatnbrer,  au  carlulaire  de  Lagny  :  «  Seront  lenus 

-  "•'  "•"  preneurs.,...  dedeffricher  prez  et  terres ^ 

.  et  fambrer  prés  et  loing  (fol.  232).  »  Fiam 
slaufol.  lJ62^] 

Famé,  s.  f.  Renommée,  rumeur  : 

.  .  .  Si  tost  que  la  fiMie,  aux  ailes  emplumées, 
Eut  la  France  remply  de  glaives,  et  d'armées.  (Du/ 

[On  lit  dans  Froissart  :  •  Ohils  fardes  (II, 

—  «  ce  vilain  famé  (IV,  199).  »]* 

Famé,  adj.  Renommé:  «Maisons  hitm/ famées, 
«  et  renommées.  •  (L'Am.  Ressusc.  p.  Hm.) 

Lors  un  Tieillart,  porsmine  très  ftunéf.    (hMamt,  i56./ 
Prises,  cheriz,  esumez,  et  famez.      fCretm,  p.  03.) 

[On  lit  famé  aux  Vigiles  de  Charles  yll,  1 1,  p.  46, 
et  femé  au  us.  7615,  II,  fol.  131  *.] 

Famelller,  v.  Avoir  Taim. 


.  .  .  .  D  trouva  fuis  Teroiliié, 
Et  montt  «olôit  bMtt  U  mur  ; 
NXpol  entrer,  ainz  fameUhi, 
Ena  bdn  moult  la  trayelUa. 
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Faerle,  .^  f.  Enchantement,  œu\Te  de  fée*.' 
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Fametlleus,  adj.  AfTamé,  famélique  ;  familloiiSt 

dans  S'  Bernard,  répond  à  esuriens. 

Kachiere  qi  prent  soi. 

Ne  leuf  qi  est  fameUleu*^ 

N'est  envers  moi  dolereas.     (V<4,n'  i490,  fol.  8  *.) 

Ne  set  11  saôus 

Que  est  su  fameilloux.    fProv.  du  Vil.  mt.  de  S.  G.  74^J 

....  Plus  pUist  mençonge  à  bricon, 

Qu'a  femeilleua  char  de  paon.       (Fçibl.  S.  G.  4  ^.} 

[(A  lit  dans  un  bestiaire  n&.  cité  par  Du  Cange, 
m,  200*:  «  Li  goupils  est  moult  artilleus.  Quant  il 

•  est  auques  fameilleus.  •  —  •  Et  se  flert  entr'eus 
«  co*mme  lions  familleus.  •  (Mén.  de  Rains,  §  285.)] 

'    FameiUeusement,  adv.  (Cotgy.) 

Famèl.  [Fer  de  flèche:  «  Laquelle  vire  estoit 
«  ferrée  d'un  fer  nommé  famel.  »  (JJ.  169,  p.  317, 
an.  1416.)] 

FaiT)eIiores.  [Ami,  dans  une  charte  de  1274, 
au  Ms.  fr.  anc.  2591  :  •  Je  Miles  de  Galatas  chevalier 
«  et  famelieres  dou  très  noble  empereor  de  Cons- 

•  tantinoble.  »  Dans  l'appendice  au  Villehardouin 
dé  Du  Gange,  on  lit  familiaires.']     - 

'  Famenine.  [Qui  tient  de  la  femme  :  «  Trop  par 
«  as  esté  famenine,  Fet  il,  voirement  es* tu  foie.  » 
(Renart,  v.  17290.)] 

Famer,  v.  Acquérir  de  hi  réputation  *.  Publier  ■. 
Diffamer ''. 

'    *  S'il  faut  qu'à  servir  il  s'ordonne  - 

Pour  famer.  (Contred.  de  Songecr.  163  *./ 

■  Voir  Contredits  de  Songecreux,  f.  177*. 
*^  *  Accuser,  ou  famer  de  reproches  vilaines,  ou 
>  de  diffame.  «  (Bout.  Som.  Rur.  p.  325.)         % 

Fameusement,  adv.  D-'une  manière  fameuse. 

(Oudin.) 

Familians,  ad!;.  Vivant  en  famille.*  Se  home 
«  bat,  ou  fiert  sa  feme,  ou  sa.feme  lui,  ou  se  aucun 
«  de  eaus  se  faH  à  «on  fls,  ou  à  sa  fille,  tact  com  il 

•  soit  familians,  ce  est  que  il  les  ait  émancipés,  et 
«  est  partis  de  lui....  il,  ne  elle  ti-est  pas  tenus  de 

•  paier  la  peine  dessus  dite.  »  (Assis,  de  Jérusalem, 
p.  90et91.j  1 

Familiariser.,  v.  Fréquenter,  entretenir  com- 
merce. «  jEmilie  sçachant  que  son  mary  Scipion 

•  familiarisoit  avec  une  sienne  esclave,  n'en  fit 

•  point  plus  mauvais  traitenient  à  cette  esclave.  » 
(Contes  de  ChoUères,  f.  183  ^) 

Familiarité ,  s.  f..  [On  lit  déjà  au  livre  de 
Justice,  71  :  «  Ne  ajaiez  pas  familiez  à  toz,  mes  aiez 
«  quenoissence  à  toz,  quar  po  avient  que  de  grant 
«  /iimi/tan/^  ne  vegne  péril  de  juridiction.  •] 

!•  On  disoit  proverbialement  : 

Tfop  mnt  familiarité 

Nourrist,  et  engendre  oontemps.   (E.  Deteh.  S36  KJ 

[De  même  au  Ménagier,  I,  9  :  •  Comme  l'on  dit 
«  que  trop  i[raDi  familiarité  engendre  mesprise- 

•  ment,  aussi  fait  trop  grant  humilité.  •]  —  «  Cil 
«  qui  tiendront  le  parlement  ne  beuvent,  ne  ne 
«  mangent,  avec  les  parties  <|ui  ont  à  faire  par 
«  devant  euls,  ne  tes  dites  parties  avec  euls.  ne 

•  avec  les  avocats;  car  l'en  dit  pieça  que  Irop 


«  grande  familiarité  engeodre  grand  mal.  »  COrd,. 
de  Philippe  Iç  Long,  17,  nov.  1318  ;  Ord.  1. 1, 670.) 
2*  •  Lettres  de  familiarité.  -  Elles  ont  lieu  «  quant 

•  aucun  prince,  tant  secuHer,  que  eoclfisiastique, 
«  fait  foy  que  telle  personne  est  son  serviteur, 
«  familier,  parent.  »  (Fabri,  Art.  de  rhétoriq.  163^.) 
I^uis  de  France,  duc  d'Anjou,  voulant  faire  la  con- 
quête de  la  Sicile,  fait  expédier  des  lettres  de 
familiarité,  à  la  mode  dltalie,  à  tous  ceux  qu'il 
engaj^eoit  à  son  service.  (Le  Lab.  Histoire  de  Louis 
d'Anjou,  roi  de  Sicile,  p.  71.)  Fi'pissart  demande  an 
C"  de  Blois  son  «  bon  et  souverain  maistre,  ■  la 
permission  d'aller  à  la  cour  du  comte  de  Foix;  le 
comte  de  Blois  ia  lui  accorde,  et  lui  donne  «  des 

■  lettres  de  familiarité,  adreçantes  au  comte  de 
«  Foix.  »  (Froiss.  liv.  111,  p.  1.) 

1.  Familier,  «.m.  Ami,  favori*.  Domestique'. 
Sorte  de  religieux  *'.. 

*[•  Aucun  de  ses  familiers  groussoiènt  de  ee 
«  que  il  fesoit  si  larges  aumosnes.  »  (Joinville, 
§  726.)J  —  «  Un  gentilhomrtèe  qui  estoit  de  mes 
«  familiers.  »  (L'Am.  Ressusc.  307.)  ~  «  Greiviller 

■  fut  grand  amy  de  Bretel,  et  fort  son  familier.^ 
(Fauch.  Lang.  et  poës.  p.  191.)  —  «  Le  seigneur  de 
«  Saintré...  est  si  prochain  familier  de  nostresire 
«  le  roy.  >  (Saintré,  II,  p.  639.) 

■  [«  Ils  ont  fait  édifier  ung  hostel  ou  maisons  à 
«  leurs  dépens  pour  mettre  eulx  et  leurs  biens, 
•'familiers  et  serviteurs  à  sauvetél  •  (Charte de 
Charle$.V,  an.  1378.)]  -  «  Le  familier  ne  peut 
«  accuser  son  maistre  de  qui  famille  il  çst,  ne  le 
«  serf  son  maistre,  né  son  seigneur.  »  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  222)  —  •  Serviteurs,  ei  familiers.  »  (Ord. 
III,  p.  561.)  11  s'est  dit  des  domestiques  ou  officiers 
du  roi,  ou  des  princes.  [«  Guillaupae  de  Seurpigny 
«  escuyer  ou  famittet  de  l'abbé  de  S' Pierre  le  Vif 
«  de  Sens.  •  (JJ.  138,  p.  60,  an.  1389J]  On  lit  dans 
rOrd.  deJ^9,  pour  la  Chambre  des  Comptes:  «  Quâ 
«  en  no^Vdite  chambre  n'ait  que  trois  maistres 
«  lais....  Guillaume  Courteheuse,  nostre  chevalier, 
«  Martin  des  Essarts,  et  Giraut  Gueite  nos  fami- 

•  liaus:  »  (Ordpn.  1. 1,  p.  704.)  —  «  Chevalier,  et 

•  familier  du  comte  de  Sommerset.  »  (Monstr.  L 
f.  2  •*.)  —  «  Familier  et  menestrier  du  duc.  •  (Etat 
des  offlc.  du  duc  de  Bourgogne,  p.  138.)  —  On  a  dit 
aussi  familiers,  des  domestiques  attadiés  aux  gens 
d'église  et  aux  maisons  religieuses:  «  Les  familiers 
«  des  ecclésiastiques,  >  c'est-à-dire  leurs  domesti- 
ques partiel poient  aux  privilèges  de  la  cléricature. 
(Fleury,  Histoire  eccles.  t.  XIX,  disp.  1,  p.  14.)  — 
«  Varlets  et  familiers  d'icftlle  abbaye.  »  (Monstr.  ï, 
fol.  144'*.)—  «  Iceulx  chartreux,  et  leurs  famiHers 
«  mettons  eo  nostre  sauvegarde.  »  (Ord.  t.  III,  635.) 
Familiers  éésisne  aussi  les  facteora  des  narchandSf 
les  ouvriers:  •  Instituteurs,  et  exen^tears  sont  le» 
«  familiers  qée  les  marchans  ont  fiiit  de  leur  mar- 
«  chandise,  tant  par  mer  comme  par  terre,  et  qui 
«  le  fait  de  leur  marchandise  meinent,  et  goovar- 

<  nent,  sans  ce  que  les  marchands  y  soient  pre- 
«  sens.  •  tBouteilier^  Som.  Ror.  p.  56.)  —  «  Les  dits 

<  marchands,  voituriers,^et  familiers.  •  —  (Ordon, 
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t.  UÎ,  p.  559.)  t-  «  Iceuls  marchands ,  voiluriers, 
«  teurft  eofans,  et  familUert.  •  (Ibid.  p.  405.) 
,  ^  •  Les  frères  au  chapeau,  qui  sont  d'institution 
^  moderne,  «e  nomment  familiers^  ►  (La  Roque, 
Orig.  des  Noms,  p.  f51.) 

2.  Familier,  adj.  Qui  est  d«  la  famille.  •  Fils 
«  familier^  •  flls  en  puissance  de  père  et  de  mère. 
(Du  Gange,  d'après  un  gloss.  soui  Filius  fàmiliat.)' 
—  •  Le  fils  familier,  greigneur  de  .xx.  ans,  peut 

•  ester  en  jugement,...  sans  autorité,  ou  licence  de 
/  son  père.  »  (Coût.  Gén.  Il,  p.  440.)—  •  Obligation 
«  de  pupille,  ou  dB  ^\s  familier,  ou  de  furieux.  . 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  83.) 

Famille  ,  «.  f.  Maison  *.  Domestique  (latin 
familia)  ■.  Ordre  religieux  ''.  ^ 

*  €  L'archevesque  de  Ravenne  estoil  de  la  famille, 

•  et  maison  des  Ursins  de  Rome.  »  (Al.  Chart.  Kist. 
de-  Chartes  VII ,  an.  145i ,  page  259.)  Voyez  la 
raison  pour  laquelle  •  parmy  la  noblesse  le  nom 
«  de  maison  est  plus  relevé  que  celui  de  famille,» 
dans  La  Roque,  Orig.  des  Noms,  -24.  On  disoiten 

. proverbe  : 

•  Famille  (^'Archambaut  ;  plus  y  en  a  pis  vaut.  » 
(Cûtgr.  et  Oud,  Cur.fr.) 

■  f  Environ  trente  val«!ls,qûe  pages  de  la  famille 

•  du  duc  de  Bourgogne.  V(iiionslr..I,  fol.  282  ^)  ^ 

•  Ceux  qui  sont  de  la  famille  d'aucun,  ou  selon 
M  aucuns  de  familles,  et  de  robes,  ne  peuvent,  ne 
«  doivent  porter  témoignage  pour  leur  seigneur,  et 
■  majslre.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  616.)—  «  Tant  y 
«  demoura  que  ce  seigneur  le  retint  de.sa  famille, 
«  pour  ce  qu'il  chevauchoit  moult  bien,  et  luy  plut 

•  tellement  qu'il  le  fist  son  escuyer.  »  (Peroef.  III, 
f.  94  •.)  Famille  et  mesgnie  sont  synonymes,  dans 
Percef.  I,  fol.  139  ^  — /Eslre  de  sa  familley  et  des 
«  robes  »  (Bout.  Sonj/Rur.  p.'628),  c'est-à-dire  être 
attacha  au  service  de  quelqu'un  et 'recevoir  de  lui 
des  •  robes  •  diles  •  livrées.  •  —  Le  duc  de  GUyenne, 
frère  de  Louis  XI,  dans  son  testament,  dit  à  l'arlicle 
de  ses  domestiques  :  «  Finallement  faut  venir  en 
«  nostre  famille,  que  vulgairement  on  dit  nostre 
«  maison,  i  ^Hermite  de  Soliers,  cabinet  de  Louis 
XI,  à  la  suite  de  Comines,  t.  IV,  p.  221.)  —  «  Maistre 

•  Geoffroy  de  Bouillon,  secrétaire  du  duc  d'Aqui- 
«  taine,  et  de  la  famille  ûu  seigneur  deBoissay, 
«•  décollé  avec  deux  es<;uyers,  en  la  présence  du 
«  dit  seigneur  de  Boissay.  •  (Monàtr.  l,  f.  151  •.) 

^  «  François  George  de  la  famille  des  frères 

•  mineurs.  »  (Du  Verd.  Bibl.  p.  523.) 

f*|usiltllaiit,  partie.  Aidant.  •  Les  dits  membres 
f  ont  diverses  actions,  et  offices,  par  la  divine  pro- 
«  videnoe,  si  bien  conduictes,  et  ordonnées  que 
«  l'un  membre  ne  puet  bien  exercer  son  office,  si 
«  BOB  |Mff  taBi  que  les  autres  membres  luy  soient 
«  ea  aide,  et  familliers,  familliant.  *  (Le  Jouv.  us. 
pige  314.) 

Fijimlne,  t.  f.  [«  Puis  fu  en  Egiptè  asez  plus 
«  qu'emperere,  E  guardi  ses  parens  de  la  famine 
«  amtre.  •  (Th:  le  Martyr,  65.)]  —  «  Famine  de 

•  povres  clercs.  »  (PoéL  av.  1300,  IV,  p.  I65f:^ 


/  Famls,  adj.  AITamë. 

^U8  aigres  est  li  oisiaut 

Famië,  que  U  MUMilex.       (V<U.  «•  i4IW,  HO  K) 

On  lit  fameiè  aux  Poët  av.  1300,  II,  839. 
Famulalres,  s.  m.  Caleçons,  dérivé  de  femu¥: 
«  De  robes  se  vestoil  à  la  manière  de  France,  cm- 

•  près  la  cb^r  usoit  de  cbeqnises  et  ôefamulaires 

•  de  lin.  -  (Pom  Bouquet,  t.  V,  p.  266.) 

Fane,  «.  m.  Fange?  limon.  On  lit,  sur  l'arrogance 
d^  gens  d'église  : 

Tex  est  issus  et  nez  de  fane,       "  , 

Tant  par  est  fiers,  bien  le  puis  dire,  , 

,  Qu'il  ne  daigne  ofaanter,  ni  lire.  (S»  Uoc.  mi.  S.  G.  99*.) 

E.  Deschamps  donne  fang,  f.  18*.  [-  Un  vivier 
«  emprès  les  fontennes  de  De9^rrée,qui  est  aterriz 
^  •  et  plamz  de  fane.  »  (JJ.  72,  p.  403,  an.  1342.)] 

Faodace.  [Fente  :  •  Par  une  fandace  de  l'uys 
■  virent  les  faulx  marchanz   dessusdiz"  couchiez 

•  devant  le  feu.   •  (JJ.  108,  p.  96,  an.  1375.)  — 

•  Icellui  Jehan  en  soy  jouant  frappa  de  soti  dit 
«  badelaire...  à  l'endroit  d'une /"cndœîc  qui  estoit  en 
-  laditte  cotte  de  fer.  .  (JJ.  129,  p.  218,  an.  1386.)] 

Fandofles.  [Machine  de  guerre:  •  Forment 

•  commencierent  (les  Wandesj'à  assaillir  la  ville  de 
«  javeloz  et  de  fondes  et  de  fandofles  et  de  tyîx 
n,  estrumens  comme  il  avoient.  »  (Chron.  de  Sa&l 
Denis,.liv.  V,  ch.  26.)] 

Fanfare,  s.  f.  Son  des  trompettes;  Pasquier 
(Rech.  liv.  VllI,  p.  671)  le  croit  une  onomatopée.  — 

•  Phifres,  tambours,  guidons,  fanfares  de  trbm- 
«  pelles,  enseignes,  estendars.  •  (Mém.  de  Montluc, 
t.  U,  p.  580.)  -  1  BabioljBs  et  fanfares,  niaiseries, 
«  beatilles ,  et  baguenauieries ,  •  à  propos  des 
réjouissances  publiques  qu^'  firent  les  catholiques  " 
pour  la  conversion  d'Henry  îV.  (Mém.  de  Sully,  H, 
page  62.)  —  -  Favorables  accueils,  et  fanfares,  »  à. 

gropos  de  la  récepiion  que  fit  le  roy  Srjgebert  à 
runehaut.  (Pasquier,  Rech^.  liv.  V,  ch.  15,  p.  418.) 
—  •  Les  fanfares  de  Rome.  »  (Rab.  t.  II,  p.  56.)  - 
H.  Estienne  appelle  ainsi  les  pompeusescérémonicis 
de  l'office  divin  dans  l'église  romaine. 

Fanfarer,  v.  Sonner  de  la  trompette,  seit  pour 
annoncer  le  combat,  soit  pour  célébrer  la  Victoire  : 
«  Ne  faisant  que  s'entr.eregarder,  faire  mnfarer 
«  leurs  trompettes,  et  bruire  leurs  tamopurs.  • 
(Sully,  II,  p.  241.)  —  De  là  «  fanfarer  les  signaux, . 
avertir  par  la  trompette.  (Id.I,  p.  108.)  —  «  Pham- 
«  pharer  Itf  victoire.  »  (Peler,  d'am.  Il,  p.  590.) 
Fanfareax, a^/.Fanfaron.  (Monet.) 
Fanfaronner,  v.  Se  vanter.  (Monèt  et  Oodin.) 

Fanfeluche,  Fanfelues,  s.  f.  Fanfreluche, 
proprement  étirteelle  d'un  feu  de  feuilles  sèches,  dç 
paille,  de  papier,  d'où  au  propre  et  au  figuré  éclat 
vain  et  passager.  [C'est  tioe  altération  du  grec 
««^o2p|,  bulle.j 

EHeUdisttantdebeUiMs  « 

De  trvfes,  et  d0  ^a/'elfMv, 

Qu'elle  li  teit  à  force  entendre,    * 

Que  U  ciex  sera  demain  cendre.  (MS.  lOi^,  I,  f.  Ôi  *.) 

On  a  dit  des  artifices  des  «  heraux,  meoeatriers,  • 
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•  Qui  tel  dame  trahit  faussement  en  recolle.  •  1  «  ne  d'autre  breuvage  que  d'eaue.  >  (Percef  IV 
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pour  s'enrichir  aux  dépens  de  ceux  qu^  les 
employoient  aux  noces  :  ^ 

L'un  par  corlTèr,  l'autre  par  bouilles,  /  4 

Leur  dient  tant  de  fafelourde$... 
..  Que  le  niantel  de  l'espouaée 
Ara  l'un,  tant  aéra  rusé  ; 
L'autre  l'ara  de  l'espousé.        (K-  Desch.  f.  498  '.) 

Et  ne  cuit  pas  emjplir  mes  pages' 
-     De  trufes,  ne  de  fanjelue».  ^ 

CWart,  dan*  D.  C.  tous  fm/A 

Ne  vos  Tueil  plus  loer  la  rue, 

Que  ne  l' tenoiz  à  fanfelue  : 

Mais  nus  ne  sait  tant^eJànle, 

Qui  pas  delst  con  èle  est  beiëT  '        * 

^  Fanfreluchcr.  [Orner  des  fq.nfreluche9i  :  •  La 
«  vanité  qu'elles  font  paroistre  en  Teurs  patins 
«  perluiséd,/îan/'re/uf/i^8  et  haut  montés.  >  (Jacques 
Ohvier,  Alpndi)et  de  l'imperfection  .des  femmes, 
dans  Pou  gens.)]  '        , 

Fangeas,  s.  m.  Bourbier,  mare  ;  faignes  et 
Cagfnes,  dans  le  Luxembourg  : 

Unennàre,  un  fangeaa  qui  n'a  rive,  ny  fond.  (Belleau,  87.J 

Fanger.  fCouvrir  de  fange  :  •  Le  manteau  ou 
«  cappe  aue4e  suppliant  portoit  furent  lo\^  fangez 

•  et  broutiez  de  la  boue  qui  estoit  là  où  il  cheut  » 
{ii.  206,  p.  H,^^n.  1478.)] 

Fangic»*.  [Bourbier  :   «  Quant'  Ii'  Juif  ont  là 

•  croix  faite  Qu'il  eurent  del  fangier  traite,  »  (Vie 
de  l  C.  dans  D.  C.  111,  203  '.)       ■    ,     ,  .  '        ^ 

Fangis.  [Bourbier  :  •  Lequel  Marol  courut 
«  hastivement  9  un  fangis  ,  ouquel  avoit  grant 
«  quantité  de  pierres.  »  (JJ.  140,  p.  22,  an.  1300.)] 

FanI,  part.  Fané,  desséché. 

Mon  coeur  seiche  d'emiuv  comme  un  pré  tout  fani. 
Pocs.  d'Aàkad.  Jamia,  fol.  IM.      . 

*  Un  corps  /ia»]/, esprit  foible,  et  decadant.  » 

(Branl.  D"  Gall.  t.  II,  p.  422.) 

Faînir  (se),  v.  Se  faner,  se  flétrir.  (CotgraVe.) 

Les  hommes  sont  comme  des  fleurs, 

Qui  naissent,  et  vivent  en  pleurs  ; 

Et  d'heure  en  heure  se  fanitteni.       (Regn.  p.  900.) 

«  Fanir  de  vieillesse.  >  (Mont.  II,  p.  678.) 

Fan Issatft,  part.  Qui.se  f:tne.  •  Herbe  fanis- 
«  iante.  >  Voyez  Epith.  de  M.  de  la  Porte. 

Faunoler,  V.  Faire  illusion. 

Fantôme  nous  va  fannoiant.        {Fahl.  liîS,  f.  f97.) 

Fanon,  s.  m.  Bannière*.  Enseigne,  étendard  *. 
Le  manipule  sacerdotal^.  Peau  sous  (a  gorge  ^es 
bœufs  °.  Sorte  d'ornement  '.  •  [De  .  l'allemand 
Fahnen.] 

*  «  Les  croix,  et  fanons  de  toutes,  les  églises  de 

•  la  ville.  >  (J.  Le  Fevre  de  S.  Reniv,  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  W.) 

*  L'enseigne  ou  bannière  principale  étoil  appelée 

•  gonfanon  •  et  la  moindre  s'appelloit jfianon  ou 
phanouy  suivant  du  Tillet,  Rec.  des R.  de  Fr.  p.  246, 
et  Fauch.  des  Orig.  II,  p.  211.  Ces  deux  mots,  «  pris 

autrefois  pour  Tes  roys,  ont  esté  usurpez  par  les 
particuliers  :  les  roys  ont  eu  des  fanons  au  haut 
de  leurs  lances,  et  les  particuliers  mettoient  des 


pennons,  et  fanons  à  leurs  heaumes,  et  à  leurs  '  ^^  S.  G.,  dans  Du  Gange,  sous  Ficarius.) 


«  lances.  ■ 


(Galland,  Ëns. 


de  Fr.  p.  63.) 


Le 


•  /"anion,  cstendard  dé  serge,  de  la^livrée  du  brijga- 
^  dier,.,.,...  ^t  porté  par  un  valet  dejn  brigade  de 
«  cavalerie,  ^u  d'infanterie  pour  leur  faire  observer 

•  l'ordre  dans*  la  marche.  -  (Le  P.  Daniel,  Mil.  Dr. 
t.  Il,  page  84.) 

^r«  Des  armes  ù  trait  -âefe|l8ion,  Amit,  alb,  stol 
«  ei  fanon^  si  se  fit  armer;  Car  hom  que  est  de 

•  religion  Ne  deivet  itver  altres  par  treison.  > 
(S.  Thomas  de  Gantorbei7,  d'après  les  Cbron;  de 
Normî^ndie,  111,  4.79.)];  ^ 

'  Oïl  a  dit  de  Jupiter  métamorphosé  en  taureau  : 

*Son  blanc  fanon  est  plus  que  ndi^e  bUmcs.  (Baïf,  959  ■.) 

ë  Ornement  de  tête  à  l'usage  des  femmes,  aigrette. 
I.a  princesse  du  Piémont,  recevant  à  Turin  le  roi 
Charles  VIII,  •  avoit  sur  sa  teste  un  tas  de  gros 
«  afflquets  remplis  d'escarboucles,  de  balais,  et 

■  d'yacinthes,    avec  des   houppes   dorées',    gros 

•  fanons  y  et  bouquets  d'orfe;>'erie.  »  (P.  Desrey, 
voyage  de  Charles  Vlil  à  Naples,  p.  196.) 

Fanoul.  [Fenouil  :  •  Maratrumy  semence  de 

•  fanoul.  •  (Gloss.  7679.)]        ]^ 

Fantasie,  s.  f.  Imaginations  [•  Et  ainsi  petit  à 
»  petit,   ou   temps  de   celle    croissance    nature 

•  a  ^preste  la  fantasie  et  entendement.  •  (Chr.  de 
Pisan,  Charles  V,  1,  9.)]  —  Les  fantaisi^^\i\  auBsi 
les  airs  de  musique,  que  nous  nommons^aprices.  > 
(Verdier,.Bibl.  p.  499.)  ^  " 

Fantasier,  v.  Imaginer.  Voyez  Percef.  V,  f.  18*. 

Fantasme,  s.  m.  Fantôme,  vision*.  Illusion  *. 

*  Voyez  Oudin,  Rob,  Eslienné,  Cotgrave.V 

*  »  Faniosme,  ou  diablerie.  »  (Ger.  de  Revers, 
II*  part.  p.  43.)f—  •  Chose  poeiïque,fantomÊf  ou  ^ 
«  chose  merveUlable.  >  (01.  de  la  MarcheTMém. 
pagè2i.)  ^ 

Or  entendez,  royne,  et  tout  chil  qui  sont  cha  ; 
Ne  (tenez  &  fantasme  tout  che  c'on  tous  dira. 

'  BMMn  de  SA.  m.  1Q«. 

,  Fantasslne,  adj.  au  f.  On  lit  dans  Cotgrave, 

•  .forces /an /o^tnés,  »  troupes  d'infanterie. 

Fantastic,  adj.  Fantasque.  [«  Estienne  Marcou, 

■  home  lunatic,  ou  par  aucuns  intervalles  ou  de 

•  cour  ainsi  que  fantastic  ou  insensible.  »  (JJ.  144, 
p.  128,  ah.  1392.)  —  «  ie^strleiito^fsotfantastiquet 

•  Qui  te  Us  et  nomme  la  pratique  alchimiste  et  bon 
«  philosophe.  »  (La  Nature  à  l'Alchim.  ev.  11.)] 

Fantastiquement  ,  adv.  Fantasquement. 
(G.  Ducant,'p.  188.) 

Fanterie,  is.  (.  Infanterie.. Le  mot  de  fanterif 
étoit  nouveau;  suivant  l'auteur  des  Contes  d'Eutra- 

£el,  p.  479.  Il  se  trouve  employé  dans  le  Prince  de 
[achiav.  p.'  170,  dans  le  Tl).  d'honn.  par  Favin, 
t  ï,  page  26.    .  '  . 

Faiit'esque ,  s.  f.  Servante.  Voir-  Brantôme, 
D"  Gai.  1. 1,  p.  338  ;  Joach.  du  Bdlay,  f.  4891»  ;  Rab.' 
t.lU,  p.  191.  '  * 

Fantlau,  s.  m.  «  ftcartus,  cuelleur  de  figue, 
ou  dieus  sauvages  folot,  ftmtiau.  •  (Gloss*  lat.  fir. 


Fantosme.  [Chose  controuvée,  bourde ,  fable  : 
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•  Ttfnt  leur  a  dit  fanto$me*  que  decheus  les  a. 
(Rou,  as.  p.  75.)  —  ■  Le  doc  de  Glocester  et  le  oante  ' 

•  d*Aronael  n'en  faisoient  hal  compte  et' dirent  que 

•  ce  n'estoient  fors  fantoêtne  e\  toutes  paroles 
.  c&ntrouvéeê.  »  (Froiss.XV,  193:)1  Vovez  p6TC9Êi\h 
fol.  '93';  Fontaine  Guérin  donne  fenéoamefzn 
TjTéaor  de  Vénerie,  p.  15. , 

Fantosmé,  fMrL  Plein  de  visions  :  \       ( 

Crestien  l'cHit  ensârcerée,  ,  '^ 

Car  tu  ies  toute  Aintoctn^.        ^ 

•        .ViH4nS9.,l<M4tSofk.chir.  »,  coi.^&i. 

Fantosmerle,s.7-  Vision.  (Oudinet  Colgrave  ; 
Bruffol.S?".)  .  ^-- 

Fantuëux,  adj.  Fécond,  abondant;  ^pithète 
d'un  pays  où  les  anipnàux  font  beaucoup  de  petits, 
nommés  fàtu  ou  faons  :  «-La  p|us  grande  ysie  'du 
«  monde; nommée  Thapobrane,  moult fruiteusede 
«  perles,  de^flerres  précieuses,  d'espiceries  ;  aussi 
«  est  moult  fiintueusé^  et  plaine  de  lyons,  ef  lyep- 
«  pards,  de  tygres,  et  de  licornes ,  et  de  serpens 
«sans  nombre.  •  (La  Sal.  fol.  28*.)      -  ' 

Faon,  s.  m.  Petit  d*un  animal  :  [•  lis  m'ont  laissé. 
«  si  comme  la  beslé  fait  au  bois  son  faon.  »  (Ron- 
cisvals,  169.)]  Feon  e^foon,  dans  S.  Bernard,  répond 
à  fœtus.  «  Nul  faon  de  l'année,  ne  porc,  ne  truyé 

•  ne  doit  point  d'assise,  fors  des  dommaigeb.'  • 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  fol,  154»»,)»      . 

..  .  .  Bentes  qui  faons  n'avoient.  (E.  Detch.  fol.  465  *.) 

1*  Petit  d'une  brebis:  «  Ainsi  comme  la  ,brebis 
«  congnoil  par  nature  entre  les  autres  .aigineaulx' 
«  son  faon  au  braire.  •  (Percef.  V,  fol.  66«.) 

2'  Petit  d'ua  lièvre,  d'un  lapin  :  •  Les'connins., 

•  les  lièvres,  leurs  faons.  »  (E.  Desdi/rol.  112'.) 
3*  Petit  d'un  lion  :  •  Comme  un  livon  a  qui  on^  a 

«  oslé  sds  faons.  »  (Hisl.  du  Chev^Bayard,  p.  151.) 

Voyez  aussi  Percef.  II,'  fol.  51  '  ;  Chron.  de  S.  Den. 

1. 1.  fol.  142»». 

4«  Petit  du  tigre  : 

Si  fatt  li  tigres  au  ioirouer,  quAnt  pris 
'    Sont  si  faons.  (Adans  li  Boçus,  IV,  p.  1418.} 

5°  Petit  de  l'aigle  : .«  Comment  il  fut  porté  en  ung 
.  nid  d'aigle,  entre  les  faons.  •  (Percef.  IV,  f.  125' 

6'  Petits  d'autres  oiseaux.  (Perceforest,  f.  127  v 
On  lit  foon  dans  S'  Bernard,  Serra,  fr.  p.  217,  aux 
Fabliaux,  nss.  de  S.  Germ.  fol.  23*.    ' 

Faonnemeot,  s.  m.  Action  de  mettre  b^  ses 
petits.  (Oud.  et  Cotgr.)  Ce  mot  s'est  bit  de  la  vipère  : 
«  Il  y  en  a  beaucoup  qui^...  nient  que^la  vipère 
«  meure  en  son  faonnement.  •  (Div.  Lecl.  de  P, 
Messie,  fol.  261  ^)     -  ' 

FaonAer,  v.  Mettre  bas:  [•  Tuii  faonnent  à  lor 

«  usages.  Et  font  bcfnor  à  lor  lisnages.  Ne  ne  les 

•  laissent  decbeoir.  •  (Rose,  y.  19195.)  — '  •  Là  ot 
«  une  orse  faonné  de  novel.  >  (Affolant,  v.  i»55.)]— 
«  Si  les  bestes  qui  sont  vendues  a  livrer  à  jour,  si 
«  avant  que  livrées  soient,  elles  faonnoient,  les 
«  foons  seroient  à  i'acbepteùr,  parmy  le  premier 
«  achapt.  •  (Bout.  Som,  Rur.»  p.  420.)  —  «  Lpu 
«  Celie  escrit  avoir  leu,  en  un  auteur  approuve, 
«  qu'une  brebis  conçeut,  et  faonna  un  lybn.  •  (Div. 


LccV^e  P.  Mes5îc,"f5riâ4  •.)  ~  •  Lesibestes  saù- 
«  vages,ét  les^  oyseaulx  qui  phaonnent  etf  l'air; 

•  c'est  à  dire  aux  cbàmps  communs,   et  anssi . 

•  phaonn,ent  en  l^rfe  commune, 'par  le  droit  aux 
<«  gens,  sont  à  celay  qui  prendre  les  peut  •  (Bo«t. 
Som.  Rur.  p.  250,)  ;  - 

Faonniz,  adi  m.  pt.  Lâc|ie-iM>mme  des  faon».: 

•  Et  pour  ce  qu'il  les  fuit  de  Joing-,  et  auaii  qu'ils  ;, 

•  sont  la^,  et  alaschiz,  et  fatmniz,  ils  ^n'éwr,  povent 

•  tant  avoir,  ne  aissentîr  gu^ilz  puissent,  cner,  ne 
»  dire  mot  ;  en  ce  cas  les  qoi4  le  veneiy  resteudir  *  ' 

•  de  huer,  et  de  corner.  ^Gast.  Pheb.  p.  226.)  \    • 

Faqae,  s.  f.  Poche,  boîhrse.  (phdin,  Ç0tgr.)  — 

•  Poîidre  de  diamerdis  qu'il  porloit  iQUMours  en- 
-  une  ûfi  seajaèques  '  (Rabelai^.  11,  pV246);  de 
Uflllemand /'acA^Doëte,  étui.. Au  lien 4ie  •  poche  • 
et  «  pochette,  >  dans  les  Contes  de  Des  Perraers,  If, 
p.  24  et  115  (édition  d'Amsterdam,  t7ll),ph  lit  dans/ 
une  édition  antérieure  jfargMe  et  faque.  •  A  voit" 
■'  plus  de  vingt  et  six  petites  bougeltes,  et  fasqufs 
,-  tousjours  pleines,  elc.  •:(Rab.  t.  II,  p.  150.) 

Faqoeneile,  s.  /*.  •  Le  prevost  cependant  ayant 
»•  ettquis  les  soldats  de  Richelieu,  fet  q  elques  faque-  S* 
«  nellesôe  court,  en  fil  rapport iiu  roy.  •  (Estât  de 
la  France  sous  François  11,  par  La  Planché,  p.  331  .f 

Faquin,  s.  m.  Porte-faix}  crocheleur*.  Nomme 
vil  •.  Terme  de  manège  f.  [Ce  peut  -être  un  déhvé 
de  faque\\  -    .         '    ■     \    .. 

*  [•  A  Paris,  en  la  rostisserié  dif  Petit  Ghasleîet,  - 

•  au  devant  de  fouvroir  d'un  rostiss^ttr,  unfaqùin  ' 

>  mangeoit  son  pain  à  la  fumée  du  rosi.  »  (Rabelais: 
III,  36.)] 

Comme  un  faq^rin  porte  faix, 

Ainsi  le  t>aston  la  paix.  (Prov.  Cotgravé?}. 

*  Tahureau  met  lé  mot  de  faquin^^u  rang  des    . 
mots  dé  nouvelle  fabrique,  affectés  par  ceux  qui  se 
piquoient  de  parler  mieux  que  les  autres.  .(Voyez    ' 
ses  dialogues,  fol.  34  >>.)  11  se  trouve  dans  rilicot, 
Monet  et  Cotgr.;  Rab.  t.  III,  p.  201;  l'Apol.  pour 
Hérodote,  p.  156.  Fascquin  est  emplove  cqmme 
synonyme  de  taquin,  avare,  mesquin,  vilain.  (Lett.  - 
de  Pasquier,  t.  H,  p.  469.) 

^  C'est  le  nom  d'un  mannequin  représentant  ii^ 
faquin,  pour  servir  de  but  aux  coursés  de  la  lance,   ' 
d'où  •  courrir  au  faquin  •  ou  •  courrir  le  faquin  • 
et  f  courses  au  faàutn.  >  (Nicot,  Oudih  et  M^age; 
Regn.  Sal.  V  ;  La  Colomb.  T6.  d'IIonn.  1. 1,  p.  234.\ 

Faquinage,  s.  m.  Action  de  faquin.  (Oudin.J    ] 

Faqal«,  s.  m.  pi.  Fakirs,  prêtres  des  Sarrasins  : 
•'  Ne  voloient  mie  soffirir  que  la  ^^tjle  Jérusalem  ' 
«  fust  en  mains  des  Crestiens,  ne  ^Klf^ussent  pooir 

•  d'entrer  utemiple  Dominai. qui  estôit  la  maison 
«  de  Dieu,  et  faisoient  semblant  que  cd  faisoient  il 

>  sans  la  volonté  du  Soudan ,  et  que  en  ce  k» 
«  avoient  mis  lôr /o^ttia  :  ce  sont  lor  preslrw.  * 
(Contin.  de  G.  de  tyr,  t.  V,  col.  704.)  - 
.    Far,  a.  m.  Délrcti.  [Voir  Agolant,  v.  559  ;  »70.] 
«  Le  Air  de  Messine.  •  (Rab.  IV,  p.  112.)  OnajppelQit 

•  terre  deçà  le  far,  >  le  royaume  de  Naples,  (Godeft*. 
Observ.  sur  CharlesVHI,  p.  678.)  -   >— 
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Farainft.  Animaux.  On  lit  dans  Marbodns,  col. 
'^1642,  à  propos  des  dessins  que  forme  l'agathe  :     . 

D'arbres  1  a  peios  les  raiiu 
.  ÉDtailliéi  suDt /'arotnt. 

En  lalin  :  iVum;  nemarum  frondei,  nunc  darUem 
$igna  ferùrum. 

Farâmlne,  s.  f.  Vermine  qui  se  multiplie: 

•  Ceulx  (uii  ont  t^s  cl)ieii8,.et  les  engins  à  prendre 
•^les  Qiauvaises  bestés,  et  sa  fairamine,  qui  des- 

•    n.  truienl  les  beslea,  et  les  nourritures  que  les  bon- 

•  nés  gens nourrisseut.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  158  '*.) 

Farasche,  [Farouche  :  «  Cuer  faratche.  •  (Rose, 
v:  4468J  On  dit  en  Berry  fourâche.] 

Karat.  [Troupeau,  au  reg.  JJ.  142,  p.  216,  an. 
J391:  •  En  faisant  le  partage  des  ditles  bestes  à 

•  laine,  Michiel  Bascer  s'efforçâ^de  prendre...  Tune 

•  des  plus  belles  quivfeust  ou  monceau  et  farat  des 

•  ditlez  brebiz.  •]     ^-^ 

'    ..Farce, «.  f.  Viande  hachée  etépicëe*.  Garniture 

dtf  In  »♦  Bouffonnerie  *^. 
'.    -^[«  Si  que  la  içroùste  en  est  faussée,  Et  la  farce 

«  Yen  esl  volée.  »  (Barba2an,4,Fabliaux,  IV,  95.)l0n 

lit  f  farce  magistrale  »  ^ans  Rabelais,  t.  IV,  p.  21 1 . 
i,:   ■  .  Que  nul  ne  face  c^i&ins  de  sept  quartiers,  ne 

««.de  plus,  qui  ne  soit  d'aussi  bonne  farce  comme 

•  Ja  couste.  •  (Ord.  t.  V,  p.  548,  an.  1341.) 

•=  [Petites comédies ,  à  l'inlriçue  grossière;  c'é- 
taient dés  contes  ou  fabliaux  mis  en  action  :  l'une 
des  plus  célèbres  est  la  farce  de  l'avocat  Pathelin. 
.4.es Picards,  dans  leurs  ^ciétés  littéraires  dites 

{mys,  en  furent  peut-être  les  auteurs.  Les  clenjp  de 
»Basocbe,  qui  sous  le  titre  d'Enfants  Sans  Souci, 
avaienl  le  droit  de  jouer  ùes  farces  et^solies,'se  les 
virent  interdire  au  temps  de  Marot,  par  arrêt  du 
Parlement.}  fi  Força  joyeuse,  histrionioue ,  fabu- 

•  leuse,  ou  farinée,  morale,  récréative,  facecieuse, 
•   «.^^badine,  firançoise.  •  (Hist.  du  Th.  fr.t.  II,  p.  91.) 

~-  «^Nos  f0ces  sont  vrayemèot  ce  que  les  Latins . 
«  ont  appelle  mimes  ou  priapées,  la  fin  et  l'effect 
«  desquels  estoit  un  ris  dissolu  ;  et  pour  ce  toute 
<  licence  et  lascivie  y  estoit  admise,  comme  elle  est 

•  aujourd'hui  en  nos  farces.  *  (Sibilet,  ArtPoétiqua^ 
,     Hv.  H,  p.  124.) 

^  iFarcep,  t.  Plaisanter,  railla,  moquer.  (Nicot, 
Oudin  et  Cotgr.)  Ou  disoit  aussi  u  forcer.  (Saintré, 
p.  69  )  Voyea  Percèf.  lll,  fol.  25  •.  —  [•  Ne  il  oe  rest 

r  «  à  enseignier  ;  De  JlouV  se  farsoit  de  legier.  »  (Che- 
valier as  deux  espées,  v.  11189.)  —  «  Que  tu  es 
«  bien  taillis  de  bien  farsff  une  telle  bobrde.  » 
(Froiss.  II,  p.  252.)]  —  «  Fartante  ou  mocqueresse  » 
sont  synonymes,  dans  les  Mém.  d'Oliv.  de  là  Marche 
'  (II,  p.  552).  T—  [Uétymoloçie  est  le  fréquentatif  far- 
sare^  fait  sur /arsum,  supin  de/amre.] 

Fartereau,  f.  m.  Diminutif  de  farceur,  bouf- 
fon. (Gotgrave.) 

Fapcerle,  Si'  f.  Plaisanterie ,  moqu^ie..  (Rob. 
Est,  Coter.,  Nicot,  Ifonet;  Apol.  pour  Hérooote, 
p.  556;  Mont.  Ul,  p.  561,  et  Hist.  du  Th.  II,  p.  322.) 


Farcesque,  a^.  BarleMue.  (Cotgr.  e(  Oudin.) 
Voyez  aussi  Montaigne,  Ifl,  408. 

Faroeur.  [«  Us  sont  si  srands  /isrcettrs  qne  if  ils 

•  savent  que  j  ai  esté  malade,  il  ne  me  feront  que 
«  farcer.  »  (Louis  XI,  69*  Nouv.)] 

Farcholez.  [•  En  soy  ingérant  ioellui  AnIhoinA 
«de  vouloir  frapper^  le  suppliant  parmi  le  visage 

•  .d'un  baston  de  farcholez  qu'il  tenoit  en  sa  main,> 
(JJ.  195,  p.  827,  an.  1473.)]  ^ 

Farol,  p<krt.  Rempli*.  Gljosé,  commenté*.  Garni 
de  farce,  de  ouate^: 

*  l*  Si  li  doit  feindre  noviaus  songes.  Tout  fardé 
«  de  plesans  mençonges.  •  (Rose,  v.  9916.)  Montluc, 
après  avoir  parlé  (p.  442)  de  canons  chargés  de 
chaînes,  de  clous  et  de  pièces  de  fer,  dit  :  «  D  autres 
•>  canons  farcis  de  mesme.  »  (Montluc.  Mém.  1, 449.) 

*  [«  A  tant,  a  RenartenvatUn  benedicamus/iafsj, 
«  A  orgue,  à  treble  et  à  descbant.  »  (Renart,  vers 
21374.)]  —  Voir  «  la  patenostre  farcie ,  •  au  us. 
7218,  fol.  274*. 

^  •  Quenulz,  ne  nulle  ne  mette  en  tayes  farcies, 
«  ne  reclutées  près  de  la  plume,  pour  ce  que  les 

•  coustes  où  elles  sont  mises  en  semblent  èstre 
«  plus  plaines,  laquelle  chose  est  fauceté  de  tout  le 
«  peuple.  »  (Ord.  t.  V,  p.  547.) 

Farcln.  [Maladie  des  bestiaux  ^^is  au  figuré, 
dansThomasdeCantorbéry,  p.  44|n)eus  vus  ad 

•  komandé  ^n  berbil  à  guaraer;  E^i  est  vostre 

•  oeille,  vus  le  devez  mener  ;  Li  pastur  deit  tus  dis 
«  le  farcin  returnef  Et  l'oeille  malade  sur  sun  col 
«  dert  porter.  »] 

Farciner.  v.  Farcir.  «  De  tout  malheur  m'a  en 

•  naissant  farciné.  «  (Marg.  d^  la  Marg.  fol.  209  •».)/ 

Farélueux,  adi.  Malade  du  farcin.  (Oudiiv  él 
Cotgrave.)  —  [«  Mon  cheval  frecineux  est  déoaas 
«le  ventre.  »  (Machaut,  p.  80.)]  / 

Farcir.  [Garnir,  remplir:  •  Duncrdva  Viue  iim 
«  fesisjl  les  povres  eux  venir;  Les  tables  en  nst  l'um 
«  del  refrictur  emplir  :  Jo  erei  qu'il  pensa  àel  que 
«  del  venlreYértt»*.  •  (Th.  de  Cantorbéry,  47.)  — 

—  «  Et  se  batoient  d'escorgles  à  neûs  durs  de  quir 

•  farsi$  de  petites  pointeletles  Cerner.  •  (Froissart, 
t.V,275.)]  . 

Farcisseure,  ?.  f.  Action  de  farcir.  (Cotgrave.) 

—  «  Il  y  paroist  h  la  fareissure  de  mes  exeiaples.  > 
(Montaigne,  1,81.)       * 

Fard,  s.  m.  Peinture  pour  embellir  le  visage  *. 
Déguisenient,  fourberie". 

*    Fard  eat  perdu  dessus  mine  de  singe.    (J.  Marot,  90. J 

[«  Et  d'eau  de  fard  son  visage  ne  lave.  »  (Marot, 

t.  ly, 


fÇL  Uarot,  p.  iW.J 


148.)] 

En  ce  temps  Tiat  Ut 
0*  se  pelnore  aivec  des  fan. 

*   Renart,  te  veus  tu  oonibsaec  T  V 

OU,  se peussetrovsr 
Qui  la  penitance  m'eQioing[ii». 
Dist  li  vilains,  Rinart  ne  otngne. 
Tu  ses  trop  de  guils,  et  de /art  ; 
Bien  sai  :  tu  me  tiens  pm  musarl.  (MS.  7f  i^,  fol  47  KJ 

Fardaoe.^^Bagage,  flardeau  :  «  Icellui  Moâin  f  l 
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«  L'honneur /"^af^/e  est  digne  d'avoir  son  loyer. 
(Perceforesl,  vol.  m,  fol.  118^) 
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•  ledil  Olivier  prindreol  une  jument  pour  porler 

.  leuf  t^urûaiQé  .  (JJ .  ttt,  p.  186 .  in.  13920 -De 

mémeanreg  Jj.  169  pM,  an.  1415:  .  Un  des 

«-«beviulx  qui  portolt  iwugee  et  autres /iirdafffi.O 

"^IL^"®)^"*  marchans  de  Montpellier  sont  la 

Œ^^)^v  *  ^'^'  ®l  "»0"»"^et  leurs  tardage^, . 
(Froiisan,  Iiv.  III,  p.  ^84.) 

W  ▼«»,  «a  ipilnl  Toyage. 

Que  gwi»  g««lr  en  un /Wdff*.    fE.  Beêeh.  fol.  44S  :J 

.  IS^2?L^^^®^"/ 1'  '^iSu*®  *°"'  8ndui  esveil- 
î?;.n'  ?"'  ?°S'i  **'*Î5  *re»lUé,  Comme  mar- 

^.?i  ift*"?^' ^®  'avoir  et  remporte.  ./(Éeauman. 
^^Sîii  '^  ".  '  ^?^PP  ^®*  ('®"*^8)  lui^ rendit  telles 
•  qu  elles  esioient  li^  en  un  fardeau   »  fffisi  dA 

^7£Li-  "•  P-.^*^  -  •  ^«'•SîSrde  rolSfs;  ou 

/'ri^^f  n'  -,  ^ÏP^S^J"^  ^^  nouvelljBS  marines. 
(Coût,  de  Bueil,  N.  C.  G.  H,  p.  1237.)  . 

Remarquons  ces  expressions  : 
nJL^J^^J  ^®  ^-  Chrislophle,  .Jésus-Christ,  q^ie  • 
ce  saint  porta  sur  ses  épaules.  On  dit  d'un  joueur 
qui  jure  en  perdant  son  argent  : 
Dont  saint  Christophte,  et  son  fardêl, 
rul  mangraé  villainement.      {E.  De$ch.  f.  303  \>.) 
2-  -  Faire  fardel,  .  charger.  On  lit  dans  un  jeu 

£?iï«2,'^  J^^iîS."'?®  *®  ^*^o'*  <*e  ^^^^  femmes.  (Vàt. 
n  1  dm,  •101.  loO  *)  : 

Des  deux  dont  vous  me  faites  /a»-rfe/. 

u^^S^o®/®*^'  V.    Empaqueter,  emballer.   Voyez 

rh..&^v^*^'*^'S.^n^'"  '  i"^-  <*^Urs.  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  296  ;  Perceforest,  III,  f.  65  •. 


FAR 


"^^-  (Monet,  Oudm,  Colgrave.)  Voyez  Villon 
P.  99;  Al  CharL  Hisl.  de  Chîrles  Vl  et  VI^pv,i93  • 
x^^%  P^<^"i«  H02-i46I.  p.  448;  Mon8trel\lIi; 


f«i  do  h -"  f^"*--*-»"!,  p.  tto,  inoii8irei.\iii, 

Som  RÛr"  "  Çg*v*^""'P°'*^«'*°'**on/arite/ef.  .  (Bout. 

^  Fapdeller,  j.  w.  Crocheteur.  [On  lit  fardeleur, 
^V'^f-  i^-,^^^'  P-,P'  *"•  '1374.1'.  Hema%  Guiars 
*.  'S^^^*^'  '  C^aoul  De  Houdanc,  dans  Fanchet, 
page  97.) 

Fardement,  a,  m.  Action  de  farder,  de  parer 
On  ht  :  .  Fardement  de  vieilles  choses,  pour  lesd 

*  mieulyêndte,  mangonium.  .  (Dict.  de  Rob.  Est.) 

ti?L  n^u^^  ^.-  ^targe**-  •  Se  farder'de  biens.  . 
(Eust  Desch.  Poes.  fol.  504  '.)  -  ..-  Des  biens  Dieu 
«  se  farder.  .  rid.  f.  7  •.)  -  .  Pécheur  qui  se  farde 

•  de  grans  péchiez.  .(Id.  f.  279'.)        -*         /    «^ 

De  gens  d'honneur,  et  prodomes  àc /arrfe. //d.  ^.  50  â.» 

^^  souspirs,  et  de  larmes  se  farde.  (Id.  f.  109  *>'/ 

De  plourer  tout  son  vis  fatxle. .  (Trois  Maries,  497.] 

.  2.  Farder,  V.  Peindre,  dégufser*.  Donner  un 
faux  lustre". 

*[«  Toutes  font  à  Venus  hommage.  Sans  regar- 
«  der  preu  ne  dommage  Et  se  cointoient  et  se  far- 
«  <fcn/ Pour  ceus  bouler  qui  les  regardent.  .  (La 
Rose,  V.  9064.)]  .  Fardaient  d'émail  vostre  cou- 
«  leur.  .  tStrapâr.  H,  p.  182.)^  On  a  dit  d'une  fille 
qui  avoit  peint  tout  son  corps  pour  déguiser  son 
3exe  et  paroîlre  un  homme  :  «  Elle  avoit  le  visaige 


folfe'n4  ?)  ^*^*^  *^"^  '•  ^'P*^  '  (P^'^forett.  UI. 

EIlM  pattMt  la  jour  à  se  peindre,  et  fi^nhr,  (Jamin,  m.; 

D«  toute  femme  qui  se  farde, 

Donne  toi  soigneusement  garde.  fCotgr  ,  Dicl  ) 

De  plusieurs  choaes  Dieu  nous  garde. 

De  toute  femme  nui  se  farde,    •     ^ 

De  personne  double  et  lanpirde. 

»-»«*•"»  MUU».  I.  V.  p.  u. 

H..£"  !*  a»  sujet  d'artifices  pour  faire  paroltredes 
draps  plus  beaux  ou  meilleurs  qu'ils  n'étoient  • 

•  Dépense  d  estirer  les  draps  avec  des  poulies,  ou 
«  aytresengeins,  n'iceux  draps  farder  de  bourre. 

•  n  autre  chose  qui  s'y  puisse  appliquer.  .  (Coul 
de  Poictou,  C.  G.  II,  p.  571.)        »'»''*''       ^^""*- 

.Fardeur,  «.m.  Qui  farjie.  (Oudin.)  .  Fardenr 
«  de  chevaux, .  celui  qui  les  maquignonne.  (Côtgr.) 

Fardollle  [Palourde,  dans  G.  Guiarl,  an.  1304  : 
«  Sans  conter  truffles  et /"ardomM.  •]    ^ 

DK^*^®'.*'  L-  .[Sorte  de  niet,  dans  une  Charte  de 
PhiUppe-le-Bel,  an.  1289,auCoulumierde8"  Gén^ 
viève,  Ms.  fol.  35»  :  .  Sunl  tamen  duo  alia  ingénia 

•  quœ  SIC  vocantur,  la  fare  et  le  qnidel,  quibus 
«  piscari  permitlimus  per  totum  annum,  exoeoijs 
.  *fayo  et  Aprili.  .]  ~  •  Faire  la  /iire,  .  c'^t 

pécheravecc^  nietrLes bateliers  delà  Seinedevoient 
se  rendre  à  l'abbaye  de  S.  Ouen,  avec  leurs  bateaux 
et  leurs  filets  un  jour  de  l'année,  et  pôdier  pour  les 
religieux.  Ménage  dit  que  c'était  une  .  ftote  de 
-,  pescheurs  qui  se  faisoit  autrefois,  vers  le  mois  de 

"  ï™?^:  °"  te*  pescheurs  s'assembloient,  et  quelnue- 

•  fois  les  officiers  des  eaux  et  forêts,  pour  faire  une 
'P^}^^^^6mne\\e,et  de  rejouissance;  .  elle  a 
été  défendue  par  l'ordonnance  de  1679. 

Farfadôt,  «.  w.  Lutin,  esprit  folleLfdudin. 
Cotgrave.)  -  Farfadets  et  lutins   «  (Rab<^^  n  I88 

-  .  Petits  demW,  et  farfadets  quUnt  la  charge 

;  .^J'^S'*?^"*'.".®,"®.^"  «'el.  .  (Mnlemps  d'Yver. 
roi.  63  ^)  —  .  Si  le  diable  ne  lejette  par  la  chemi- 

-  née,  comme  le  farfadet  de  Poissi.  •  (Moyen  de 
Pai-venir,  p.  102.j  -  On  voit  parmi  les  àluvres  de 
M.  Pierquin,  Pans  1744,  in.l2,  une  dissertation  sur 
les  fantômes  et  farfadets.  Brantôme  a  fait  de  ce 
mot  le  nom  particulier  d'un  démon  :  •  Son  petit 
•  farfadet,  ou  asterot.  »  (Cap.  fr.  III,  p.  383.) 

Farge,  s.  f.  Forge  en  Lyonnais.  [Le  mot  subsiste 
comme  nom  de  famille  (La  Farge)  et  comme  nom 
de  lieu  dans  la  Loire  et  la  Haute- Vienne.] 

Fara^age,  s.  m.  Terme  de  coutume.  «  C'est 
«  daiÊ  le  pays  de  Bresse,  quatre  ou  cinq  mesures 
«  de  bled  que  le  granarer,  ou  le  métayer  se  retient 
«  pour  payer  le  maréchal  qui  forgera,  et  raccora- 
«  modéra,  pendant  l'année,  les  socs,  et  les  fers  de 
«  sa  charrue.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Farger,  v.  Forger,  en  Lyonnais. 

Fariboles.  [«  ToMchant  du  purgatoire,  de  l'in- 
«  tercession  des  saints,  de  la  confession  secrette  et 
«  de  toutes  telles  fariboles,  on  n'en  trouvera  point 
«  une  âeule  syllabe  en  l'EscrUure.  »  (Calvin,  Inst. 
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U43.)]  On  lit  faribolet  aux  Chroftc^e  S.  Denis,  t.  Il, 
fol.  'ir>5,  ot  dans  Rabelais,  11,  55. 
Farinage.  [Droit  de  monture  :  •  Je  màintenoie 

•  tout  ie  farinage  du  muelln  ^e  Conchy  et  tout 

•  î'erbage  des  bos  de  Conchy  appartenir  à  mi.  • 
(Cart.  noir  de  (k)rble,  fol.  67  ^  an.  1315.)—  «  La 

•  moili(^  du  ferinaye  niic  cil  qui  ladite  ferme  tient, 

•  prenl  au  moulin  de  Kounichon.  •  (ms.  anc.  9607, 
p.  97,  an.  1310  )]  • 

Farine,  s.  f.  Nous  citerons  le  proverbe  sui- 
vant :  %  Chascun  avoir  Vouidroit  de  I  autre  pesche, 

•  et  farine  (*)  •  Cette  façon  de  parler  semble  être 
empruntée  des  propriétaires  des  moulins  qui,  non 
contents  de  tirer  la  farine  de  leurs  meuniers,  se 
faisoient  encore  donner  du  poisson. 

Fariné,  adj.  Barbouillé  de  farine,  comme  les 
farceurs  dans  leurs  comédies  :  •  Je  ne  suis  badin, 
«  ni  fariné.  •  (Douch.  Scrées,  III,  p.  133.) 

Farintere.  [Coffre  où  tombe  la  farine  après 
avoir  passé  sous  les  meules  :  >  La  fariniere  ou 

•  chiel  la  furine  en  moulant.  •  (JJ.  18'i,  page  153, 
an.  1453.)] 

FarInoUe,  s.  f.  Diminutif  de  farine.  (Molinet  à 
la  suite  de  Crétin,  p:  267.) 

Fariraran,  s.  m.  Mot  factice,  imitant  le  son  de 
la  trompette.  «  Le  /'ariraran  des  trompettes,  le  pon- 
«  pou  des  tambours^  -  (Merlin  Cocaie,  I,  p.  13.) 

Fariseus,  s.  m.  p.  Pharisiens  :  ' 

Diex  qui  déistes  sus  Gieus, 

Aus  tyrans,  sus  farUeu», 

J'ai  grant  pieçA,  et  faiii,  et  soi  ; 

Et  ildistrent  com  fer  a  roi 

Que  vous  aurex  tissez  à  boivre.    {MS.  1Si8,  f.  105  *.) 

Farlouse.  Nom  vulgtiire  de  l'anlhe  des  prés  : 
«  Les  hobereaux  advisans  les  chasseurs  aux  champs, 

•  accompagnent  les  chasseurs  en  volant  pardessus 

•  leurs  testes  espérant  trouver  rencontre  de  qiiel- 

•  que  petit  oysenu  que  Jes  chiens  feront  lever  : 
«  mais  comme  advient  que  les  Jarlouses,  provers, 

'«  couchevis,  et  allouettes,  ne  se  branchent  en 

•  arbres,  elc.  »  (Budé,  des  Ois.  fol.  117  ''.) 

Farnement,  s.  m. 

VestuS'iert'de  moult  povres  dras; 
Miex  aima  il  se  povretô,. 

g  ne  rius  quens  n'aime  se  conté  : 
n  le  forest  par  fondement 
Se  mlst,  o  pôvre  farnement.  {Fonds  Sorbonne  61,  e.  19. J 

Farnesc.  [Fournaise,  dans  Agolant,  p.  178  '>.] 

Farouche,  adj.  Difflcile.  [•  La  dame  ne  fu  pas 

•  farouchôi  •  (Ren.  v.  22176.)]  •  Fera  vostre  bon 

•  plaisir,  et  selon  la  charge  qu'avez  baillée  au  dit 
«  gouverneur,  combien  que  de  prime  face,  il  la 
«  trouve  bien  farouche.  •  (Goderroy,  Observ.  sur 
Charles  YIII,  p.  320.)  \  \ 

Faroucker,  t;.  Rendre  farouche. 

Home  penser,  qui  fatvuche  ma  vie,  '"'     ". 

X   La  devoiant  du  sentier  de  J^i>on. ,    (L.  Coron,  f.  93  *.; 

Faroucheté,  S.  y.  Férocité.  (Cotgr.  etOudin.) 

Earràge,  s.  Mélange  de  fourrage  ou  de  grains, 
en  latin  farràgo.  [«  Le  farrage  est  une  composition 


•  de  plusieurs  grains  francs  et  sauvages,  Qu'on  tire 
«  des  eribleures  de  bleds,  fromens,  seigles  et 

•  orges.  •  (0.  de  Serres,  277.)] 

Fàrragere,  I.  f.  Champ  semé  de  divers  graiQs 
môles  ensemble.  (Oudin,  Cotgrave.) 

Farramas.  [•  IceH^Katerine  dist  à  la  suppliant 
<  telles  ou  semblables  paroles  : /arramoj, 'pu tain, 

•  pannanesse.  cabatz  rabatu.  ~injj7-<09  page  144.- 
an.  1463.)] 

Farrée.  [Soufflet  :  •  Du  col  li  donnent  grans 

•  colées  Et  en  le  fâche  grans  farréet.  »  (Vie  ms.  de 
J.C.dansD.  C.  III,208v)3 

Farsll,  t.  m.  Tromperie,  moquerie. 


Par  art  prant  le  cbjen  la  gorpU, 

Celui  qui  tant  set  de  fartxl. 

Qui  les  autres  t»eetes  eiiliiyne.  (Ovide  de  S.  G.  f.  03 


■) 


Fasctierle. .[«  Pourvu  qu'il  ne  vende  rien  Be 

•  son  bien,  S'il  boit  j'en  suis  resjouie;  Car  ai  tout 
'%.  au  long  du  jour  son  amour;  Bt  sommes  sans 

-  fascherie.  •  (01.  Basselin,  XXXVI.)]  / 

Fasciuateur,  s.  m.  Sorcier,  magicien.  (Oudin.) 
Fascon'.  [Flammèche  :  •  Et  voloient  les  flames- 
«  ces  et  li  fascon  en  la  ,ville  de  Valeochiennea.  \ 
(Froissart,  t.  Ill,  152.J  Eu  rouchi  façon  est  ce  qui^ 
reste  de  la  paille  brOilée,  non  entièrement  réduite 
en  cendres.] 

Faseaux,  s.  m.  p.  Reul-étre  ralingues  ':  *  A  nos 
^  faseaux^  et  tentes  de  navires  pervient  la  tourbe, 
■  et  compaignie  des  fols.  •  (Nef  des  Fols^  f.  20  '.) 

Faseole,  s.  f,  Espèce  de  haricot  i[*  Faisoles 

•  soni  chaulds  et  moistes  presque' au  second 
«  degré.  •  (us.  de  Turin,  li\^.  IV,  35,  fol.  64  sur  les 
Urities.) 

Fas^e,  r  f'  Nasse.  (Cotgraye.) 

Fa^selon.  Botie  d'herbe. 

Puis  Aianda  un  faueUm  d'ierbe, 

Si  lia  l'enfaoçon  dedans.  {Rou,  f.  375.) 

Fasser,  v.  Bander,  Emmailloter.  Dq  mot  Faissk 
ci-dessus,  pour  •  bande.  •  Voyez  Le  Lab.  Orig.  des 
Arm.  p.  169. 

Fassonnêr,  v.  Façonner.  (Rob.  Est.  Gram'm.  fr. 
p.  116;CoquiU.  p.  104.)  '^  - 

Fastldier,  i)!.  Ennuyer,  importuner,  incommo- 
der :  <  Je  ne  l'avois  nullement  fattidié.  •  (Mém.  de 
Sully,  t.  yi,  p.  168.)  —  Sully  (Ibid)  remarqua  que  le 
roi  d'Angleterre,  Jacques  I",  usoit  fréquemment  de  • 
ce  mot;  il  n'étoit  donc  pas  d'un  usage  commun, 
non  plus  que /<is(tdi£iu;. 

.  Le  soleil  radiant, 

Cler  reluisant,  et  moien  chaleureux, 

Non  trop,  ne  peu,  et  non  fatediant.  {Chatte  d^Am.  91  ^.) 

Fastidieux  ,.  adj.  Ennuyeux.  Sully,  craignait 
d'avoir  ennuyé  le  roi  d'Angleterre  par  de  â'op 
longs  discours  ;  ce  prince  lui  répondit  :  «  Je  vous 
>  jure  M' de  Rosny,  que  je  n'ay  jamais  rien  trouvé 
«  de  trop  long,  ni  de  fastidieux  (car  il  use  souvent 

•  du  mesme  mot),  en  vostrè  eiUretien.  >  (Ifém.  de 
Sully,  t.  VI,  p.  212.) 

FastidIosIté.  (Cotgrave.)  . 
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Fastraste.  [Pièce  de  vers  amphigouriljue  el 
saos  raison,  f^trasie  :  voyez  une  cilation  elbraitè 
des  Miracles  de  Coind,  sous  Faloupdk] 

Fastroulle.  [Balourdise  :  •  Je  ne  tien  compte 
«  de  vo  prime  et  de  vo  tierche  ;.  ce  ne  sont  nue  fas- 

•  troulles.  .  (JJ.  172,  p  322,  an.  1423.)] 

— ^rFàt,  i.  m.  Son,  destinée.  Bore!  cite  un  vers 
du  miroii*  de  l'Eternité  :  •  Qui  eut  en  soy  le  fat,  et 

•  destinée.  • 

'2.  Fat,  adj.  Fol.^nlais,  badaud.  «  Fat  est  un 

•  vocable  de  Languegoth,  el  signihe  non  salle,  sans 
«  sel^  insipide,  fade  :  par  mélaphore  si^nine  fol, 

•  niays,  despoyrveu  de  sens,  esventé  de  cerveau.  • 
(Rabelais,  Panlagpuel,  V,  Prologue.) Ce  mol éloit  nou- 
vellement introduit  suivant  Tahureau.  Dialogues, 
p.  34. 11  avoit  cependant  été  erfiployé  dans  l'Apol. 
pour  Hérod.  p  10;  Rab.  l  IV,  p.  32.  —  «  Le  Badin 
«  fat  Diogene.  »  (Branl.  Dames  gai.  l,  p.  302.) 

Fatal,  adj.  Ce  mot,  qui  ne  se  dit  plus  qu'en  mau- 
vaise pari,  se  prenait  en  bonne  part  ;  il  est  employé 
pour  «  qui  doit  être,  •  qui  doit  nécessairement 
arriver,  dans  Rab.  V,  p.  i.  On  a  dit  fataux  au  plu- 
riel :  «  Quand Tes  ans  climatériques  sûroient 

A  fatauXy  etc.  «{Ponlusde  Thyard^  Disc,  du  Temps, 
Wlio32'.)  —  .  Le  jour  de  la  Pentecoste  fut  deux 

•  fois  fatal  au  roy  Henri  III  :  eleu  roi  de  Pologne 

■  ce  jour  là  en  1573,  et  devenu  roi  de  France  le 
«  même  jour.  -  (faelt.  de  Pasq.  ï,  p.  371.) 

Fatigatlon.  [Fatigue  :  «.Icellui  Cuarmel  Ost 
«  convenir  ledit  escuier  en  la  court  de  reglise  à 

•  Tournay  en  casd'asseuptfmentjnraloire,  pour  lui 

■  donner  plus  de  peine  et  de  faligation.  »  (J/,  107, 
p.  302,  an.  1375.)] 

Fatras.  [!•  Fracas  :  •  Fault-il  tant  faire  de  fat- 

•  iras  de  ce  mouton?...  Il  n'en  fault  point  tant 

•  parler.  •  (JJ..  171,  p.  221,  an.  1420.)  — 2*  Amas 
de  choses  précieuses  :  «  El  estoit  cela  (des  sirènes 

•  qui  jetaient  vin  et  lait)  très-bien  fait,.et  le  regarda 
«  le  roy,  et  cousterent  ces  mirelifiques  et  fatras 
«  1)eaucoup  d'argent.  •  (Chron.  normande  sur 
Charles  Vil,  dans  Vallet  de  Viriville,  p.  58.)] 

Fatrassér,  v.  S'occuper  de  fatras.  (Monet  et 
Oudin.)  On  trouve  le  participe  fatrassé  dans  Cotgr. 

Fatrasserle,  s.  /.  Fatras.  •  De  quoy  diable / 

«  servent  tant  de  fratrasseries  de  papiers,  et  copies 
«  que  me  baillez.  «^^Rab.  t.  Il,  p.  108.)' 

Fatrasseur,  s.  m.  Qui  ne  s'occupe  que  de 
fatras.  (Monet.)  Cotgrave  donne  falrassier. 

Fatroailier,  v.  S'occuper  de  fatras*.  Tracas- 
ser*. Brouiller,  mêler*. Chiffonner".  Bredouiller*. 
Murâiurer,  gronder'. 

*  Voir  Nicot  et  Borel. 

*  «  Ces  animaulx  divers  en  sûreté  venoient  boire 

•  après  elle  ;  ainsi  sûrement  on  pouvoit  après  lai 
-  fatrouiller.  »  (Rab,  V,  p.  151.) 

''Je  treure  l'iiyt  toiut  ▼«rouillé. 

Serré,  bandé  et  fatrouUU.  {UUt.  du  Th.  fr.  /,  p.  459.; 
*Après'|Miser,  et  fatromller, 

Dire  adieu  par  l'huys  de  dorriere  ; 

En  effet,  rela la ouniére.  (CoquiU.p.  146.) 


Baiaex,  fah-omHn,  trie  trac.     (R.  4e  Oùllerye^p.  4a.; 
^      Taater,  saisir,  boutei^,  et  fatroiHer.  (Cha»M  d'am.  p.  11,  f 
■Il  resve,  Il  chante,  tt/a/r«m«l«  * '^• 

Tant  de  iangaiges,  et  bredouilla.   /P«/A.  Farcw,  p,  55.  / 

On  a  dit  d'un  Anglois  qui   prononce  mal  le 
françois: 

8 liant  11  preudom  qui  hamacholt, 
i  celui  qui  (atroiUoU, 
.  Ne  set  qu9  il  ra  devisant  : 
Que  vas4u,  Cait-il,  faatroiilant.      (Fabl.  S.  G.  f.  47  *.) 

'L'une crie,  et  iautro  fatrouUle.     (Coquin,  p,  US.) 

Fatroulle.  Fatroulleur.  [Comme  Ai«/roM//«  : 
«  Icellui  Berlhelemieu  dist  au  suppliaht  que  ce 

•  n'estoient  que  fatroulles  de  son  fait  :  *  Lequel 
«  lui  respondi  que  il  n'estoit  point  fatraulteur.  • 
(JJ.  174,  p.  326,  an.  1429.)  —  -  Icellui  Perrin  dist 
«  au  suppliant  que  il  n'estoit  que  un  fatroulleur 

•  et  le  cuidbit  ainsi  esbaboyner.  »  (JJ.  158,  p.  224, 
an.  1403.)]  .  '  .         '  ^ 

Fatuel,  adj.  Qui  tient  au  destin  ijatum). 

Feu  fatuel,  ostincelles  ardaos, 

Dragons  mordaos,  maint  enflamé  buisson.' /.Vo/m.  i98.) 

Fatuité.  [Stupidité  :  .  On  demanda  à  icellui 

•  Jehan  pourquoi  il  s'estoit  ainsi  laissé  cheoir  en 

•  la  rivière;  lequel  plein  de  fatuité  ou  de  maladie 
«qu'il  avoit>  respondit  que.  ilz  avoient  fait  grant 
«  pechiéde  l'en  tirer  hors.  •  (JJ.  146,  page  129, 
an.  1394.)]'  -  >  h  &  » 

i.  Fau,  8.  m.  Dans  l'expression  faux-du-corps. 
On  disait  aussi  .  fan,  foy  du  corps.  »  (Merlin  Cocaye, 
t.  I,  p.  85.)  —  .  Prendre  à  foy  de  corps.  -  (Mém.  du 
cardin.  de  Retz,  III,  liv.  IV,  p.  348.)  —  Un  supplice 
cruel  que  pratiquoit  l'empereur  Wechmed  éloit  •  de 
■  faire  trancher  les  iiommes  en  deux  parts,  par  le 
«  faux  au  corps,  ù  l'endroit  du  diaphragme,  et  d'un 
«  seul  coup  de  simeterre;  d'où  il  arrivoit  qu'ils 
«  mourussent  comme  de  deux  morts  fi  la  fols.  • 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.  668.)  -  On  disolt  aussi  faus  ou 
«  faux  du  harnois,  »  pour  «  le  défaut  de  la  cui- 
«  rasse;  »  (Monet  et  Cotgrave.)  —  On  lit  faulx, 
dans  E.  Deschamps,  f.  173  ',  et  /awdJ.dansPercefor. 
t.  III,  fol.  102  *.  «%, 

é 

^  2.  Fau. {Hêtre:  «  Demain  pendrai  Aiol  u  à  fau  u 
«àkaine.  >  (Aiol,  v.  8813.)] 

Fauçage.  [Droit  de  faucher  :  •  Et  aveuc  ce 
«  demouroit  et  debvoit  demourer  l'erbage  et  fau- 

•  (^^e  au  droit  d^sditscomplaingnans.  •  (Cart.  23 
de  Corbie,  an.  14:16.)] 

Faucelles,.s.  f.  p.  Maladie  du  cheval.  «  Fau- 
celles  sont  jnal^dies,  comme  vessiettes  qui  vien- 
nent à  la  gueulie  du  cbeval,  t)u  es  lèvres,  ou 
autour  des  dents,  et  viennent  quand  le  cheval  ne 
peut  manger  aucune  chose;  ta  cure  est  telle.; 
prenez  un  fer  chaut  agu,  et  trenchant,  comme 
une  lancette,  et  enfendez  chascune  faueelle  en 
telle  manière  qu'il  y  ait  petit  perluys.  si  sera  le 
cheval  guéri  en  bref  temps.  «  (Mraecine  des 
Chevaux,  page  20.)  •'    : 
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Feinter.  [Fascine  pour  pécW:  «  Ainsi  que  le  i  -  félicité,  excepté  en  une  seule  chose 
•  suppliant  et  ses  frères  s'en  alloient  porter  leur  >  - ..»«  *-Tri'V^-^"v""''.^"*«  cnose.- 
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«  sance  de  faire  bien  à  autruy.  .  (Cbr.  de  Pisan, 
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Fàucement,  s.  m.  Tromperie. 

Uiv!,«m1  tourment  t   . 
faucament, 
lÊ  m«  baiilex  I  (Follet  amoun,  p.  5i5^ 

Kaiiccr,  V.  Falsifier,  tromper*.  Percer*.  For- 
cer, briser,  rompre **.  Appeler  d'un  jugement,  dé- 
menti ". 

*  Fau/(;«r,  dans  S.  Bern,  répond  au  latin  ^rùs- 
trare  :  [«  Ja  fu  tex  jors  que  les  dames  amoiént  De 
«  leal  euer,  sans  feindre  et  sans  fausier.  •  (Quesne 
de  Dethune,  Roman  anc.  p.  87.)]  —  •  D^l  seal  son 
«  seigniour  faucher.  •  {Brill.  Lois  d'Angl.  f.  39  '.) 
'  •  Tel  a  tellement  appréhendé  que  sa  Temme  luy.< 
«  fauMoit  /«  foy,  qu'il  en  est.séclp^  de' langueur.  >  ' 
(Sag.  deCharr.  p.  131.) 

Chll  qui  sert  sans  fau$er.  fPoêi.  av.  iSOO,  II,  iOOO.J 

■[On  lit, an  Roman  de  Roncevaus  :  «  Faussent 

•  ces  broingnes,  où  li  ors  est  batus.  •  —  «  Bacinez 

•  foudre,  embarrer  hyanmes,  Haubers  fausser  et 
«  espaulieres.  »  (Gulart.an.  1267.)]  — «  Prestement 
«  recommencèrent  leurs  armes,  et  de  celle  rencon- 
«  Ire  le  seigneur  de  Ternanl  donàa  si  grant  coup  à 

•  son  compaignon,  qu'il  fauça  le  bacinet  à  jour.  » 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  l,  p.  248  )  ~  «  Aron- 
«  tes  le  voit  venir,  qui  pareillement  de  hault,  et  fier 
«  couraige,  couche  sa  lance,  et  tellement  ensemble 
«,  se  vindrent  renconlrer  que  tous  deux  se  faulcè- 
«  ffnf  parmyle  corps  l'ung  l'autre,  et  tombèrent 
.«  morts.  «  (Hist.  do  la  Toison  d'Or,  ILf..4l  ^')  v^ 
Phinées  ayant  trouvé  Zambry  couche^  avec  ;uné, 
femme*Moabite,  «  tira  son  espée,  et  par  grapl  zèle' 
«  et  amour  de  justice,  tous,  deux,  le^  enferra,  et 
«  fàulça  tout  parray  le  cqrps,  et  par  les  membres 
.  dont  ils  péchoient.  »  (Ibid.  t.  II,  folio  136  ^)  — 

•  Fausser  un  harnois.  »  (Pasq.  Rech.  VIII,  p.  754.) 
*'[«  Et  vinrent  là  où  li  palis  .estoienl /"atissef.  » 

(Froissart,  t.  IV,  p.  182.) 

Partenbpex  est  sanz  espée, 

Quant  la  soe  li  est  fauxée  ;• 

-^    Les  autres  y  sont  es  escuz, 

S'il  est  iriei  n'est  espardur.       (Part,  de  Bl.  f.  136  «.; 

On  lit  de  Don  Juan  d'Autriche  qui  remporte 
une  victoire  complète  sur  Ifr prince  de  Casimir; 
«  N'ayant  avec  luy  que  quatre Vnille  Espagnols,  luy 
«  îi  la  teste,  fausse  tous  leurà  retrenchemens,  et 
«  barricades.  •  (Brant.Cap.  Eslr.  t.  II,  p.  139.)  — 
e  r>orgia  /(dussa  et  prit  la  place.  »  (Id.  Dames  gai. 
t.  i  1,  page  386.)  ^  Robert  de  la  Mark  «  fut  îin  très 
■  vaillant,  et  hardy  homme  ;  il  le  montra  à  Novare, 

•  lorsqu'il  faussa^six  ou  sept  rangs  des  Suisses, 
«  pour  sauver  ses  enfans  prests  à  rendre  le  dernier 
«  aOupir.  •  (Brant.Cap.  fr.I,  p.  355.)  — Noms  disons 
encore  «  fausser  compagnie,  »  pour  rompre  la 
compagnie,  la  quitter.  Fausser  était  synonyme  de 
congédier  :  | 

trois  jours  dura  la  feste  ainsi  ; 

Quant  vint  au  quart,  au  mercredy, 

Ly/rois  ses  baoelers  fauata  (Brut,  f.  80  *>.) 

•*  [Dans  Pierre  de  Fontaine;  /««^ei'  un  jugement, 
c'est  en  apoeler.  Lorsque  l'accusé  s'était  adressé  à 
une  cour  plus  élevée  par  l'appel  à  défaute  de  droit, 
il  ne  pouvait  plus  attaquer  le  jugement  que  par  le 


défi  et  soutenir  le  mal  jug^  en  champ  clos  contre 
chacun  des  juges.  ~  De  là,  dans  llolaad,  le  v^n 
suivant  (3814)  :  •  J^si  li  falê,  od  Iqi  m'eo  oumbt- 
«  trai.  •]  —  •  Ghe  que  les  loix  font  par  appel,  cbe 
«  fàil  nostre  le  sage  par  fausser,  qu'est  par  gage  da 
«  bataille  prouver  que  le  jugement  est  faux,  etloiu- 
«  rieux,  et  à  cet  effet  appel  1er  en  champ  clos  ceiuy 
«  qui  Ta  rendu.  •  (Savar.  contre  les  Duels,  p.  41.) 
De  là  les  expressions  suivantes  : 
1*  «.  Fausser  la  cour,  ou  le  jugement  •  «  C'est 

•  soutenir  que  le  jugement  a  été  rendu  mécham- 
«  ment,  par  des  juges  corronrpUsou  par  haine,  que 
«  le  jurement  est  faux  ,  et  déloya^iment  fait.  • 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  Voyez  Ord.  1. 1,  p.  91.  [«  Si 
«  un  home  viaut  la  court  fausser  et  dit  que  le  juf»> 

•  ment  où  l'csgart  ou  la  conoissance  ou  le  recort 
«  que  la  cors  a  fait  est  fans.  •  (Assises  de  Jérusa- 
lem, I-,  179.)] 

2"  «  Fausser  le  jugement  de  son  baron.  >  (Loisel, 
Inst.  Coût.  II,  p.  345.) 

3*  «  FausseP  lettre^  *  attaquer  des  lettres  co  ni  me 
fausses.  {Beaum:  ch.  XXXIX,  p.  205.) 

4*  •Fausser  testament,»  attaquer  la  validité 
d'un  testament. ïBeaum.  ch.  XII,  p.  67.) 

Remarquons  l'expression  suivante  :  i[*  Sans 
«  faucer,  >  sans- interruption  :  »  Et  se  dormirent 
«  sans  fahcer.  Tant  que  11  biaus  jours  parut 
«  cler.  .  (Renard,  v.  22634.)]  *  , 

1.  Faucet.  [V!oix  fausse,  voix  de  l'homme 
reproduisant  les  notes  aiguës  d'une  voix  de  femme 
ou  d'enfant  :  «  Et'dant  Renart  chante  en  fausset.  » 
(Renart,  v.  13305.)  —  «  N'aurai  voisin  en  sus  de 
«  moi  Qui  bien^'entende  mon  fauset,  »  (Renart, 
V.  1583^.)]  —  Geronnet  de  Mandurant  reui  intro- 
duire Perrot  le  Bearnois  et  ses  troupes  dans  la  ville 
de  Montferrat  :  «  Il  regarda  tout  bas,  et  veit  (ce  lui 
«  fut  avis)  ombres  d'hommes  qui  alloyent  sur  les 
«  fo^s,  il  commença  à  siffler  en  faucet.  •  (Froiss. 
liv.  m,  p.  284.)  *      . 

2.  Faucet.  [Cheville  de  bois  pour  boucher  lé 
trou  de'  foret  d'un  tonneau  :  «  Il  ne  se  print  garde 
«  qu'en  tirant  le  vin  le  faucet  lui  échappa  dedans 
«  le  pot.  »  (Desperiers,  Contes,  47  *.)  —  «  A  six  et 
«  à  sept,  tout  passe  par  un  fosset,  »  c'est-à-dire  le 
tavernier  n'a  .qu'un  vin  xiu^l  fait  payer  plus  ou 
moins  cher.  (Oudin.)]         w         -  ^t, 

Fauchart.  [Serpe  à  deux  trânchanlsf  garnie 
d'un  long  manche  :  ■  En  laquelle  forge  le  suppliant 
«  print  un  baston,  nomme  fauchart.  •  (JJ.  145, 
p.  370,  an.  1393.)] 

Fauche,  s.  f.  Faychaison  :  «  $i,  devant  le  dit 

•  jour  sainct  Piéride .  iceux  prez  sont  faùcbec,  la 
«  ditle  fauche  faitte,  et  les  foins  charries,  et  emme- 
«  nez,  pourra  semblàblement,  qui  voudra,  faire 

•  pasturer  son  dit  bestail  dedans  les  dits  prez.  » 
(Coût.  Gén.  t.  1,  p.  695.)  ~  «  lœux  de  Bouvain 
«  peuvent  faire  tourbes,  pesches,  faucffues,  et  tous 
<  aultres  aisemens  vers  la  rivière  de  Meurcbin.  » 
(N.  C.  G.  I,  p.  441  ^) 

Fauchée.  [Ce  qu'up  homme  en  an  jour  peut 


Q«l 

,î«Te 

•^dans 
•  récol 

«  0*641 

«  doai 

,i  (N.  C.  G 


FEM 

Expressions  et  proverbes  : 


480  - 


FEM 


i  «  abn 


ppellés^  pnrceners  par  le  common  ley,  mes  fema- 


r 


1 


qûâtr^pnnën^ôû  1681018  le  duc  d  Anjou  peut  '  •  trente  mille  francs.  •  (Id.  t.  XVI,  p.  M*)  —  4*  bii, 

/     ■  . 


cipa 


FAU 


-  187  -^ 


FAU 


ftoehêr  dans  on  pré  :  •  Une  fauchée  de  prey.  • 
(RacMieneiU  dM  oi^ns  de  l'boepice  de  CoiomercY, 
paMin.)  "-  •  Fauehiée  de  prey.  •  (Ord.  t.  IV,  871, 
aa.  1357.)  -^  •  Ua  prey  conleoanl  douze  faukyei 
«  00  eiviron,  seaot  «u  Imd  de  Gelocourt.  •  (Charte 
de  1666,  dana  D.  C.  lil,  190  *.}] 

FaachemeDt,  i.  m.  Action,  aaison  de  faucher. 
On  Ut  au,  Gloss.  lât.  fr.  7684  :  •  Faucherie,  fauche- 

•  menf,  falcatio.  • 

Faucheor.  [Faucheur  :  •  Il  cbaït  jus,  quant  la 

•  tente  ot  copée  ;  Fors  de  sob  fifere  colat  la  bon^ 

•  eèpée  ;  Verbe  fU  drue  ke  dessuz  Ui  versée  ;  i^rfës 

•  Ions  tans  l'ont  fauclieor  trovëe.  »  (Girard  de 
Viane,  v.  2671,  dans  Decker.)] 

'  Faachet.  fl*  Faucille  :  «  Un  fauchet  de  fer  à 
«  taillant,  '^{fi.  111,  pace  345,  an.  1377.)  —  On  lit 
encore  au  reg.  JJ.  It9,  p.  363,  an.  1459  :  «  Un  bas- 

•  toa  que  on  appelle /aii^ue^...  du  taillant  du  dit 
«  faulequet.  »  —  «  Uog  fauquet  ou  raverlon  en 
«  façon  de  serpe  enmanché  en  un  long  baston.  • 
(JJ.  200,  page  74,  an.  1467.)  —  3*  Râteau  à  dents  de 
bois  :  •  Les  fauchetz  ou  boignetz,  desquels  icelles 
«  flemmes  amassoient  les  avoynes...  Le  suppliant 

•  firappa  de  son  fauchet  qui  n'estoit  que  ung  baston 

•  de  bois  saus  ferrement.  >  (JJ.  206,  page  !S67, 
an.  1460.)  — Delà  «  faire  le  fauchet^  »  donner  le 
croc  en  jambe:  «  Le  su^ipliant  flst  du  pié  le  fau- 

•  chet  par  derrière,  tant  qu'icellui  Gobin  chey  à 

•  rentrera.  *  (JJ.  170,  p.  164,  an.  1418^)] 

Fauchile.  [Faucille  :  «  Soyer  berne  ù  la  fau- 
«  chile.  -  (Cart.deCorbie,  23,an.  1321.]^ 

Faiichon.  [Large  cimeterre  tranchant  d'un  cdtë, 
à  l'usage  des  piéû>na  :  •  Plommées  fermement 

•  tenues,  FauchonSy  juisarmes  esmoulues.  »  (G. 
Guiart.)  —  •  Atis  fauchont  tranchans  et  aus  bas- 

•  ches.  Pour  fairir  à  une  main  faites.  *  (Id.  an.  1296.)] 

Faucll,  s.  m.  Faucille. 

Duit  Jao  «i  saut  A  nn  faucil, 

Et  Daniel  priât  un  grau, 

Si  flert  Tyoo  d'un  viez  estril, 

Pami  la  Jo, 
Si  qu'U  rabati  eo  l'ailo.  (MS.  7fi8,  f.  iOi  K) 

Fanclle,  t.  m.  [Focile,  nom  du  radiuSy  du 
cubiiuêy  du  tilfia^  du  pérmé.']  *  Deagondoit  les 
«  iscbies,  débécilloit  les  faucilles.  *  (Rab.  I,  p.  193.) 

FaacUIage.  [On  lit  au  censier  du  comté  de 
Chartrea,  f.  57  :  «  Le  faucillage  et  le  lénage  d'ilec, 
«  c'est  assavoir  pour  l'herbage,  que  ceux  de  Senon- 
«  ehis  oùk  en  la  foreat,  et  pour  estre  aaiUe  des  prés 
«  ftaea  donlchascunhoalel  doit  .nr.  aen.] 

FavclUe,  f .  f.  [1*  Faucille  :  •  Il  mist  sa  faucille 
«  en  attirai  blé.  •  (Livre  de  justice,  p.  4S.)] 

Mai*  on  attant  diaaimulatiM 

Q«|  tour  feaa  dkoit,  ommm  «ne  ftmciUe.  (Deaeh.  f 7  K) 

S*  Tempe  de  la  moisson  :  «  Le  fermier  ne  peut, 

•  ^dans  1  année  qu'il  déloge ,  et  de  la  dernière 

•  récolla»  couper,  ny  abalre ,  après  la  faueUUf 
«  o'cat  à  dire  après  laoust,  a  peine  de  payer  les 
«  dommages,  et  intérests  qu'il  auroit  Cait  par  U.  » 
(N.  C.  G.  I,  p.  1035  •.) 


Fauclller.  [Faucheur  :  •  CoropaignOna  fauci- 

•  li#rspour  faucilier  leableCs.  •  (JJ.  130,  page  68, 
an.  1890.)] 

Faucilller,  v.  Moissonner  à  la  faucille. 
r*  Quant  l'en  les  blex  faucille.  ».  (Rutebeuf.  H, 
183.)  —  c  Comme  le  suppliant...  eust  envoie  faus- 

•  silIeuTs,  pour  fauitmier  son 'bief.  •  (JJ.  168,. 
p.  385,  an.  1415.)J 

PoYres  qui  ne  Ta /a  ueii/i«r, 

Ne  ae  jKuroit  plua  aTillier, 

S'il  est  tels  que  faueiltier  puisse  ;      ' 

Quar  il  n'est  nus  qui  or  seus  ne  truise 

Lors  clerc  ne  sai,  ne  escuier.     (MS.  791H,  f.  S8S  >>.; 

Fanclllon,  s.  m.  Instrument  en  forme  de  fau- 
cille pour  couper  le  bois  :  «  Ait  serpe,  et  faucil- 

•  Ion.  •  (as.  7615,  t.  II,  fol.  213  *.)  —  [.  Ung  grânl 
«  faucillon  duquel  on  a  acoustumé  de  chaumer.  * 
(JJ.  204,  p.  67,  an.  1475.)] 

Faucln ,  t.  m.  Espèce  de  mauvaise  plume. 

•  Que  nuls,  ne  nulle  ne  mette  en  euvre  plume 
«  pourrie,  .que  l'en  appelle  coudrier,  ne /IsucM.  • 
(Ord.  pour  les  coùsturiers  de  Paris,  dans  les  Ord. 
t.  V.  p.  547.) 

1,  Faucon,  s.  m.  [Le  cas  sujet  était  fauè.] 
Suidas  dit  que  falco  est  uu  nom  giénéral  a-  tout 
oiseau  de  proye,  etjde  rapine,  comme  a  éi&acci- 
piler  en  latin  ;  Festus  pense  qu'on  le  nommoit 
falco,  à  cause  de  ses  ongles  tournez  en  faux,  il 
semble  qu'Arislote  n'a  point  usé  de  telle  diction  ; 
mais  semble  que  pour  nostre  faucon  il  ait 
entendu  nommer  accipiler  palumbarius  ;  et  de 
fait  les  oiseleurs  n'ont  "meilleur  moyen  pour 
prendre  les  faucons  que  des  ramiers.  »  (Budé, 

des  Ois.  f.  114  *.)  —  [On  lit  dans  Roland,  v.  1529  : 
Plus  est  isnels  que  nen  est  uns  falcuns.  >  —  •  Or 
soit  cascuus  de  nous  faucons,  et  hoslre  adver- 
saire ^ient  bruhiers  (oiseaux  vivants  de  ver- 
mine), dans  H.  .de  Yalenciennes ,  §  .^>20.]  En 

jouant  sur  ce  mot,  d'une  façon  obscène,  on  a  dit  : 

DEMANDE  :     > 

Respondes  moT,  dame  au  cler  vis, 
Qui  aves  de  voler  le  nom. 
Lequel  vautt  mieuU,  ou  deux  mauvis 
^     l'our  clianter,  ou  avoir  faucon 

rAponsb  : 

Je  respons  qu'avoir  en  geôle 

Deux  mauvais,  ilz  sont  trop  petiy 

Et  que  l'en  prant  plus  d'appétit  . 

Ou  faucon  f  combien  qu'il  ne  vole.  (E.  De$ch.  f.  438  >./ 

En  langage  de  fauconnerie,  on  disoit  : 
'    1*  •  Faucop^tnWl.  »  (S.  Jul.  Mesl.  Uist.  p.  592. 

2*  «  Fott^HMr  gerfaut  t.  »  (Gr.  Coutum.  1. 1,  p.  33., 
[«  L^quinte  lignie  (des  faucons)  dit  Brunetti  Latino 

•  est  girfalc,  qui  sormonte  touz  oiai^ui  de  son 
«  grant  •  (page  203.)  L'étymologie  est  l'allemand 
Geier,  vautour,  Falke,  faucon.] 

3*  «  Faucon  au  héron,  et  à  la  rivière^  °  •  propre  à 
la  chasse  do  héron.  (Pet.  J.  de  Saintré,  p.  643.) 

4*  «  Faulcon  laoier.  »  Voir  LAium.  (Gotgrave  et 
Badé,  des  Oiseaux,  f.  115*.) 

5*  [■  Faucon  mué,  •  qui  ont  on  an,  qui  ont  mué  : 
«  Faucons  mués  pour  aler  rivoier.  •  (Ronc.  p.  2.)] 
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5"  bis.  «  Faucon  niais,  >  prisgdans  le  nid.  (Brant. 
Dames  galanles,  1. 1,  p.  3C1.)  f 

«"  •  Faucon  de  passage,  hagard.  »  (Br.  D«  gai. 
l.  I,  p.  361.)  [Faucon  pris  après  une  mue  et  qui  ne 
s'apprivoise  pas  aisément.]  ^ 

T  •  Faulcon  pèlerin.  •  (Çfoiss.  iiv.  III,  p.  13!.) 

H"  -  Faulcon  sacre.  <•  (Cotgrave.)  Voir  Sacre. 

9"  •  Faucon  sor.  »  (Brant.  Dames  galantes,  t.  I, 
p.  361.)  Faucon  qui,  ayant  volé  avant  de  muer,  est 
de  couleur  sîi'jr. 

i(f  *  faiz/con  lunicien.  »  (Cotgrave.) 

11»  »  Faucon  montoigner.  »  (Fouill.  Fauc.  f.  50».) 

2.  Faucon.Pelit  canon  ayant  trois  pouces  de 
diamètre  :  le  boulet  pesait  une  livre  :  «  Ils  ont  prins 
«  en  plusieurs  vNles  de  Friole  tout  plein  de  provi- 
.  dateurs  de  Venise  et  ont  gaigné  aeux  canons  et 
«  quinze  faucons.  »  (Lettre  de  Louis  XII,  an.  1511, 
t.  m,  |).  10.)  —  On  disoit  <-  trect  de  faucon  «  aux 
Mém.  de  Fleurantes,  p.  102.  Les  plus  grosses  de  ces 
pièces  se  nommaient  *  faucons  doubles.  »  (Pièces 
Justif.  des  Mém.  du  Bell.  l.  VI,  p.  378.) 

Fauconeâu.  [1*  Canon  plus  petit  que  le  faucon  ; 
Savait  deux  pouces  de  diamètre;  le  boulet  pesait 
treize  ou  quatorze  onces'  :  «  C«ouleuvrines,  faucons, 

•  fauconneaux,  noms  pris  des» animaux  les,  plus 
«  ravissans.  »  (Paré,  IX,  préf.)  —  2"  Allusion  indé- 
cente :  «  Se  faisant  penser  hçnnestement  de  ce 

•  coup  de  fauconneau.  »  (Bouchet,  Serées,  Iiv.  III, 
page  87.) 

Fauconiere ,  s.  f.  Gibecière ,  carnassière  *. 
Mot  obscène". 

*  .  S'accommode  entièrement  en  forme  de  cour- 
-  rier,  prend  un  chapeau  sur  sa  teste,  lin  fouet  à  la 
a  main,  et  met  sur  ses  espaules  un  petit  gaban 

•  bordé  de  crotte,  à  son  costé  droit  pend  un  cor- 
«  nel,  et  au  gauche,  a  une  escarcelle,  ou  faulcon- 
«  niere.  (Merl.  Cocaie,  1. 1,  p.  114.) 

■  Ce  mot  a  un  sens  obscène  dans  les  Fabl.  de 
S.  G.  fol.  34'. 

Fauconnage.  [On  lit  au  registre  JJ.  60,  p.  09, 
an.  1319  :  «Item  super  le  faucomïage  ^isiniA 

•  modia.  «Est-ce  une^rédevance  payée  d'abord  en 
faucons  dénichés,  puis  en  blé,  en  argent  r]         , 

Fauconnier,  ^.  w.. Celui  qui  dresse  «et  gou- 
verne des  oiseaux  de  proie.  «  Or  chet  le  bon 
<  îiomme  en  vieillesse,  et  sera  moins  prisé  que 
V.  devant,  et  sera  reboutlé  comme  vieil  fauconnier 

•  qui  rie  vaut  plus  à  nul  mestier.  »  (Les  Quinze 
Joyès  du  Mariage,  p.  167.)  —  [•  Le  faulconnier  est 
«  tousjours  ppesl  De  fuyr  ^pr^ès  son  faulcon.  » 
(Modus,  fol.  104.)]  ■  ,  ï_"'-- 

Faudage.  Droit  de  mettregi||M)is  en  fàudes. 
(Monasl.  Anglic.  1. 1,  p.  903.)  ^^^  ^ 

Faude.  l'[Parc  à  mbutpns,  fait  de  claies,  en 

anglais  fold  :  •  Faldes  de  berbiz.  >  (Liv.  des  Rois, 

t.  I,  ch.  XXIV,  y.  4.)  —  «  Une  faude  veil  <le  berbiz 

«  R  un  grand  parc,  lez  un  costis.  >  (Chron.  des  ducs 

de  Normandie,  v.  28945.)} 

Totes  les  beiirix  su  vUein 

Furent  en  la  faude  trouvées.     (Fabl  cte  H.  G.  f.  2i  k) 


3*  Plaque  couvrant  le  jupon  de  mailles  attaché  à 
la  cuirasse  pour  protéger  le  bas- ventre  et  le  haut 
des  cuisses  :  •  L'un  Hert  et  l'autre  se  revenge ,  N'y 

•  ot  haubert,  faude,  ne  menge.  Ou  démourast  aoel 
«  ne  maille.  »  (Boèce,  cité  par  Du  Gange,  III,  214  «.) 
Voyez  plus  haut  Falte.  —  «  Pierre  Bayard...  entra 

>  en  lice..;.,  armé  de  toutes  pièces, les  faultei 

«  attachéesefitrelesjatnbes,enmanieredebrayes.  » 
(J.  d'Aut.  Annales  deLouis  XII,  p.  152.) 

3*  Jupon  dé  berger  : 

En  une  /aucfe  l'afubla, 

Si  que  pastour  moult  bien  sembla.  (Mousses,  p.  407.) 

A'  Charbonnière  (voyez  Fauldée):  •  Une  faude  de 

•  charbon.  «  (JJ.  189,  p.  351,  an.  1459.)  C'est  encore 
le  nom  des  fosses  à  faire  le  charbon  en  Belgique. 

Fauder.  1«  Plisser  un  jopon  en  faude:  «  Ma 
.  cote  faudée.  »  (Poët.  av.  1300,  H,  665.)  —  «  Se 
«  fauder.  »  (Monet.)  —  [2«  Creuser  une  faude  à 
charbon:  «  Porront  braser,  fauder  et  cauffourer, 
«  sanz  empirier  lesdiz  boz,  et  ne  poront  riens 
«  copperdugros  mairieng.  »  (Cartulaire  de  Gorbie, 
fol.  74  \  an.  1419.)] 

Faudesteuil,  s.  m  Fauteuil.  [«  Un  faldestoed 
.  i  out,  fait  tut  d'or  mier.  »  (Roland ,  v.  115.)  — 
«  El  palais  montent,  jà  iert  li  rois  requis;  Loeys 
«  trueveht  el  faudestuef  assis.  »  (Raoul  de  Cam- 
brai, 34.)  La  racine  est  l'allemand  falten ,  plier,  et 
stuol,  siège.  Le  fanteuil-fut  d'abot-d  un  siège  pliant.] 
—  •  Le  roy  assis  sur  ung  faudesteuil.  «  (Ger.  de 
Nev.  Il*  part.  p.  113.)  —  •  Le  roy  seoiten  son  haut 
«  siège,...  en  im  faudesteul.  î  (Lanc.  du  Lac,  t.  I, 
fol.  15'.)  —  «  Le  roy  si  fut  assis  en  ung  faulxdes- 

•  trieféi'WwQ.  ».(Lanc.  du  Lac,  t.  II,  fol.  ^'O^ 

Fauflleure,  «.  f.  Couturef-lâche  et  à  longs 
points.  (Oudin.) 

Fauglbe.  [Faucille:  •  Jehan  Passarreu  dist  au 
.  fils  du  suppliant  qu'il  lui  avoit  desrobé  ung  daux 
«  ou  faugihe.  •  (JJ.  195,  p.  1002,  an.  1473.)] 

Faulcé,  part.  Faux,  contrefait,  au  propre  et  au 
figuré*.  Percé,  blessé". 

*  •  L'en  a  contrefait  en  plusieurs  lieus  nos  mon- 
«  noyés  d*or,  et /aMssees.  »  (Ord.  t.  I,  p.  450.)  — - 
[«  Ont  fhistoîre  faussée,  onques  mais  pe  vi  si.  » 

(Berte,  1. 1.)] 

"  «  Navre  a  mort  faulcé  d'une  lance  par  le  corps.  » 
(Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  fol.  25  ••.)  Voyez  ^aucçr. 

^  Faulcille.  [Les  blés  du  seigneur  se  coupant 
par  corvée,  on  l'achetait  ce  4roit  en  argent  ou  en 
nature:  «  Item  chasèuns  feux  paieroit  la  faucille 
.  en  messons  de  blez.  »  (JJ.  8(2,  p.  338^  an.  1354.) 
Ailleurs,, c'est  un  droit  de  vente:  «  Que  chil  qjai  i 
«  soient  p<?ur  vendre  un  denier  en  doivent  par  an 
«  de  cascune  faucille.  »  (Tàilliar,  Recueil ,  p.  79, 
xiii*  siècle.)] 

I<*auldée;  [Charbonnière  (voyez  Faude)  :  «  Le 
«  suppliant  venoit  du  bois  couvrir  éi  mettre  à  point 

•  une  fauldée  de  charbon  qu'il  y  avoit  fait.  » 
(JJ.  189,  p.  229,  an.  1457.)] 
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Faulose,  s.  f.  Fable,  fausseté  : 

....  Ce  n'Mt  mie  fauloëe, 
»  Oe  connols  tut  lui,  et  eoe  utpra, 
Qtt'ele  Toe  alm^  par  amort.    (Cortoit  dCArra»,  f.  83 :) 

Fanls,  adj.  !•  Non  réel,  mauvais.  [On  lil  dans 
Roland,  v.  307:  -  Sur  mei  avez  lumet  fais  juge- 
«  ment.  »  —  .  I)e/îi/s«lei(mahométisme)queOeus 
«  n'en  amat  unkes.  »  —  •  A  la  faune  royne  vont 

•  ensemble  là  sus.   »  (Berte,  couplet  XXIV*.)]  — 
f  Méchant  :  *  [Empris  ai  greignor  folie  Que  H  mus 

•  enfes  qui  crie  Por  la  bele  estoile  avoir.  .  (Couoi, 
1. 111.)]  En  ce  sens,  il  est  adjectif  ou  suBslantif. 

....  La  tenra  Diex  ton  Juise, 

Oui  moult  aéra  d'eatrange  guiae  : 

Viel  et  jouene  la  reneatront, 

Et  fourme  de  xzx  ana  auront  ;  • 

S'auront  infler  11  fow  toudia, 

Et  li  boin  auront  paradia.       (Mouêket,  fol.  S85.J 

1*  «  Donner,  »  ou  «  bailler /iiM/î  à  entendre;  » 

tromper.  (Le  Jouvwc.  fol.  14  ^  ;  Percef.  VI,  fol.  32\) 

î*  •  Faulx  attouchement,  »  attouchement  impur: 

Et  86  le  fait,  qui  t'atalente, 
^  Avient,  par /'au/a»  atouchement  ; 
Lora  pèches  tu  horriblement 
Ck)ntre  loy.  et  contre  nature.  (Euat.  Be»ch.  fol.  560  *.} 

2«  bis.  «  Faux  chemins,  »  chemins  faits  dans  les 
héritages  en  tenfj^s  défendu.  (Pérard ,  Histoire  de 
Bourg,  p.  4^,  an.  124C.J 

2»  ter.  [Faux-conseillié ,  mal  conseillé,  dans 
Froissart,  t.  Xll,  p.  272.J  .»        » 

•  3»  -  Faulx  escusson ,  .  .peut-être  écusson  non 
armorié.  •  Le  veirent  yssir  du  chaslel ,  l'escu  au 
«  col  qui  estoit  escarteilé  de  verd,  et  de  blanc,  et 

•  au  millieu  avoit  ùng  faulx  escusson  vermeil.  • 
(Percef.  VI,  fol.  27'.)  —  .  Salphar  porloit  ung  escu 
«  escarteilé  de  verd,  et  de  blanc,  à  ung  fàulx  escus- 
«  son  vermeil,  à  la  morienne.  •<Fol.  36  ^) 

4»  .FaM/ic  gaiges,  »  gage  de  bataille  entrepris 
pour  une  querelle  injuste.  «  Comment  peut  ce  donc 
«  estre,  dist  Lancelot,  qu'ilz  souffrirent  que  madame 

•  la  royne  eust  honte  devant  eulx,  qu'il  n'y  en  eut 

•  aucun  qui  la  deffendist.  Par  ma  foy,  dist  le  cbeva- 
«  lier,  il  n'y  eut  oncques  hommes  qui  s'en  efforçast; 
«  car  ilz  ne  s'en  vouloient  pas  encoulper  pour  elle,' 

•  pour  ce  qu'ilz  sçavoient  bien  que  elle  avoit  le 
«  chevalier  occis  ;  si  eussent  esté  desloyaux,  se  ilz 
«  se  fussent  mis^n  faulx  gaiges  à  leur  escient.  » 
(Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  131  '.) 

5'  «  Entrer  en  faus  gaees,  »  pour  vouloir  obtenir 
des  gages  en  accusant  à  faux,  (peauman.  p.  162  ) 
5-  bis.  •  Faî/«  jugement,  »  jugemen^inique.  «  Oui 

•  /^att«  jugement  fait'.  (Loix  Norm.  art.  15);  en 
latin  :  qui  falsum  judieium  fecerit. 

6*  *  Faulx  murs.  •  On  lit  dans  Monstrelet ,  au 
sujet  du  siège  de  Constantinople  par  Mahomet  11, 
en  1453:  «  Les  murs  de  devers  la  terre  sont  très 

•  gros,  et  haulx;  et  dessus  y  a  barbaquennes ,  et 
«  macicoliz,  et  de^iors  faulx  murs,  et  fossez.  » 
(Monstr.  vol.  III,  p.  59.)  Le  même  passage  et  les 
mêmes  expressions  se  Irouvent  dans  J.  Cbart.  Hist. 
de  Charles  VII,  p.  272.  [Faiu;  mf*f«  est  synonyme  dé 
fausses  braies.} 

▼I.  . 


er  bis.  •  Faulce  mesure.  •  —  t  pour  les  délits 
«  commis envendpnt h fûuse  mesure  et  l'amende 

•  des  fauj^s  mesures.  •  [Voy.  Duchesne,  Gén.  de 
Îm      '  f  •     '  °"'  ^^^  •  ^^^^^*  Hist.  de  Bourg. 

7*  .  Faw/jt  ouvrage8,^  ouvrages  faits  contre%s 
règles  d  un  métier. .  Q^é  nulz  sueres  ne  meslent 

•  nulle  pièce  de  mouton  avec  corduan  (cuir),  no 
«  facent  faulx  om-rages.  »  (Ord.  t.  V,  p.  682,) 

8»  «  Faulx  présent,  »  plaideur  qui  se  présente  à 
faux,  mal  à  propos.  (Ôrd.  t.  III,  p.  659.) 

9*  .  Faute  villain,  •  un  des  jeux  qui  amusèrent 
Gargantua  dansspn  enfance.  (Rab.  t.1,  p.  144.) 

\0r \  Faus  drap,-»  pièce  de  drap  plus  large  par 
e  chef  que  par  les  lisières.  (Ord.  des  Rois  de  France, 
t.  I,  p.  228.) 

11*«  Faus  sentier,  •  chemin  défendu.  (Beaum.  152.) 
12t.  Faire  faulce  pointe,  •  trahir,  en  parlant  de 
troupes  qui  ne  veulent  pas  donner  lorsqu'on  charge 
1  ennemi  (Brant.  Cap.  Estr.  t.  I,  p.  105;  Lelt.  de 
.  nJ!l^":  ^-  *^'  P-  *^7.)0n  a  dit  aussi  de  femmes 
infidèles  à  leurs  maris  :  «  ïl  ne  faut  point  quo  les 

•  marys  pensent  autrement  réduire  leurs  femmes, 
«  aprè&qu'ellesontfaîtia  première  fausse  pointe 

•  de  leur  honneur,  si  non  de  leur  lascher  la  bride 

•  et  leur  recommander  seulement  la  discrétion,  et 
«  tout  guàriment  dé  scandale.  »  (Brant.  Dames 
Garnies,  1. 1,  p.  168.)       , 

iSft  .  Faulce  porte,  faulse  posterne,  »  porte 
secrète.  «  11  y  a  nul  qui  n'y  soit  moit,  fors  moy 
«  seullementqui  m'en  suis  yssu  par  une  faulce 
«  porle. .  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  39  •.)  —  «  Quand 
«  Lyriope  les  veit  près  d'elle  elle  dist  :  Sire  clieva- 
«  lier,  allez  tantost  à  l'autre  costé  de  ce  chastel, 
-  par  devers  la  faulse  posterne.  •  (Percef  I,  f.  48  *.) 

14*  «  Fausse  porte  de  la  fausse  braye,  •  terme  de 
fortification.  (Voyez  Montluc,  t.  II,  p.  193,  et  Fausse 

BRAYE.) 

15*  é  Fau^e  art,  »  tromperie.  •  Li  sires  set  tant 

•  défausse  art.  .  (PoëL  av.  1300,  t.  IV,  p.  1337.) 
16*  .  Fattsa^  anoplexie.  •  On  lit  de  ceux  qui 

étranglèrent  le  duc  de  Glocester,  oncle  du  roi 
d'Angleterre:  «  Toutmortie  portèrent  sur  un  lict,... 
«  et  puis  issirenl  de  la  cliambre,  et  vindrent  en  la 

•  salle  tous  pourveus  de  ce  qu'ils  dévoient  dire,  et 
«  faire,  en  disant...  qa'une  fausse  maladie  d'apo- 
«  plexie  estoit  prise  au  duc  de  Glocestre,  en  lavant 
«  ses  mains,  et  qu'à  grand  peine  on  l'avoif  peu 
«  coucher.  .  (Froissart,  liv.  iV,  p.  292.) 

17*  «Fauaw  barbe,  »  espèce  de  masque.  •  Madame 
«  la  duchesse  de  Chaulne  étant  allée  aux  Carmélites 
«  de  S' Denis  dans  un  caresse  a  six  chevaux...  fut  à 
«son.  retour  attaquée  par  cinq  cavaliers,  portans 

•  cinq  fausses  barbes...  un  d'eux  vint  lui  jelter  une 

•  bouteille  pleine  d'eau  forte  au  visage,  bllc....  mi^ 
«  son  manchon...  devant  son  visage  qui  fut  cause 

•  qu'elle  ne  fut  point  offensée.  '{Ifém.deBassomp. 
an.  1639,  p.  819.) 

18'  r«  Fausse  braye.  »  Les  braies  étaient  m  ou>^ 
vrage  de  défense  entourant  le  pied  dei^  murailles  ; 
on  y  disposait  un  chemin  de  ronde  pour  surveiller 
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les  tentatives  des  mineurs:  des  pnlissade»  protë- 

f:euient  le  plus  souvent  les  sentinelles.  Lorsque 
artillerie  à  feu  servit  à  Tatiaque-des  places  fortes, 
on  éleva  âu-dessoas  des  oourtines  et  djèà  boulevards 
ou  bastions,  des  murs  peu  élevés  oti  des  parapets 

3ui  prirent  le  nomée/SsuM^t  braies^  Elles  ai)ritaient 
es  arauebusiers  qui  défendaient^  les  approches  et 
empêchaient  l'escalade.]  Au  siège  de  Gaure,  en 
id73,  •  le  duc  de  Bourbon  (Vst  tqnt  que  ses  gens 
«  prinrenl  une  fauste  braye  par  devers  une  porte 
«  du  dessoubz  du  chostel^  on  il  logea  cent  hommes 

•  d'armes.  >fHist,  de  Louis  lll,  ducdeBourb.  p.  79.) 
Voyez  aussi  Montluc,  L  II,  p.  455. 

19*  •  Fausse  charge,  ■  fausse  allaque,  attaque 
feinte.  (Voy.  Mém.  de  Sully,  t.  Il,  p.  406.)  On  trouve 
souvent,  dans  cet  (écrivain ,  la  même  expression 
prise  dans  le  même  sens. 

I9«  bis.  [•  Kl  la  cinntor  au  prcvostvanra  à  4  den. 
«  de  tournois,  et  ne  paiera  l'en  rieuse  de  fausse 
«  clamor  »  (Coutumes  de  S' Jean  du  Sault  h  Lan- 
grès),  c'est-ù'dire  fausse  réclamation.] 

VJ^  ter.  [•  Fausse  couslume,  •  exaction,  impôt 
extraordinaire  :  «  Toute  fausse  cousUime  vous  sera 

•  abaissée.  »  (Cuvelier.)  —  •  C'est  le  temps  que  la 

•  fausse  coustume  commença  k  Rouen,  c'est  assa- 
«  voir  depuis  Tan  it297jusques  à  l'un  1312.  »  (Du 
Can^e,  ToUa.)  Nous  sommes  là  sous  le  règne  de 
Pliilippe-Ie-Bel;  qui  lit  de  ces  charges  extraordi- 
naires des  impôts  annuels.] 

20*  «  Joucr/ausseoompagnio,  oujoueràla/iau/se 

•  compagnie.  »  (Oudin,  Dict.)  —  1*  Une  sorte  de 
jeu  :  •  Il  fll  baisser  le  curé,  comme  qiîand  on  joue 

•  au  frappe-main,  ou  ii  la  fausse  compagnie.  * 
(Moyen  ae  Parvenir,  p.  360.)  —  2°  Abandonner, 
trahir  quelqu'un  :  «  Toutes  fois...  n'eslotent  point 

r^  •  bien  asseur,  qu'qn  no  leur  jouait  à  la  faulce 

'*•  compagnie.  •  (Mohsir.  l,  II,  p.  122.)  —  «  Durant 

*  •  ces  guerres  de  la  Ligue,  plusieurs  se  sont  aydez 

^*  des  places  que  l^roy  <iernier  leur  avoil  données 

%  en  garde,  et  de  ses  mq^^ens,  et  finances  pouiiluy 

-»«.  faire  la  guerre,  et  jouer  fausse  compagnie.  ,» 

(Brant.vCap.  fr.  t.  II,  p.  359.) 

21*  •  Fausses  denrées,  »  c'est-à-dire  ni  bonnes 

ni  marchandes.  (Oird.  t.  III,  p.  312.) 

22''  •  Fausse  subgestion,  »  calomnie.  (Ord.  III,  348.Ï" 

23*  *  Fausses  traymes,.  *  fausse  trame.  «  Dès  la 

«  saint  Remy  jusques  ù  caresme-prenant  puisscnl, 

•  etvdoivent,  après  ce  qu'il  ont  lîûssié  l'euvre, 

•  ploïer,  et  nouer  draps,  et  pièces  bouter  avAQl  ,• 
>  tixlre  les  estoupes  et  fausses  Iraynes  à  la  chan-/ 

•  dclle,  el  ii  maislre  pour  qui  il  ouvrent,  leurs  son^ 
«  ten^iz  à  délivrer  feu  el  chandeîle.  ■  —  •  A  unp 

•  Teste  puissent  ploïer,  et  nouer,  bouter  avant,  et 

•  4ixtre  les  estoupes,  et  \c$  fausses  traimes  ;  excepté 
«  fesles  d'apostres,  ou  de  commandemens  exprès.  » 
^Réglem.  pour  les  Tisser,  de  Troyes;  Ord.  V,  596.) 

24*  «  Fausse  trape,  «  chausse-lrape.  (Mém.  de 
Montluc,  1. 1,  p.  417.)  \ 

25*  •  Fausse  vente.  •  vente  faite  avec  finaude. 
«  Celui  qui  vend  quelque  terre,  ou  l'engage,  et  ne 

•  déclare  point  tonte  la  charge  qui  est  dessus,  appa- 


«  ravant,  ou  qui  charge  le  fonds  d'un  autre  contre 
«  le  gré  du  propriétaire  encourt  CO  livres  parisis, 

«  au  cas  que  quelqu'un  le  dénonçât; et  de 

«  demeurer  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait 
c  à  la  partie  de  la  fausse  vente;  >  (Goot.  d'Ypre, 
NouY.  Coul.  Gén.  t.  ï,  p.  839  \) 

26*  «  Fauo;  adveu.  »  —  «  Quand  le  sujet,  pour 
»  avoir  son  reir^oy,  s'avoue  d'autre  que  de  son 
«  scigneurjuslicier;  ou  quand  le  vassal  avoue  un 

•  autre  seigneur  feu4al  que  celuy  de  flef  duquel  il  ■ 

•  doit  tenir.  >  (Laurière.) 

27*  •  Faux  assaut ,  •  assaut  donné  sans  effet. 
(Disc,  de  la  Noue,  p.  694.) 

28*  •  Jouer  faux  bond  -  se  dit  d'une  femme  qui 
manque  ù  sesdevoirs:  •  Si  tels  mary  voient  leurs 
«  femmes  leur  jouer  un  faux  boi;d ,  qu'ils  ne  leç 
«  punissent  point,  puisque  ce  ont  esté  eux  qui  leur 
«  ont  ouvert  le  chemin.  •  (Brant.  D— •  Gai.  1,  68.Î 

29*  •  Faii.T-bourdon,  •  terme  de  musique.  [•  Mu- 
«  sique  potée  par  fainte,  Avecquos  faulx  bourdon 
«  de  maleur.  »  (Rondeau  de  Clmrles  d'Orléans.)] 
—  «  Rire  en  faux  bourdon,  »  rire  perfide.  (Contes 
d'Eutrapel,  p.  203.) 

30*  «  Faux-bouvs.  »  [Fanxbourg  ne  se  lit  pas 
avant  Charles  d'Orléans  :  •  Prenez  les  champs  ou  les 

•  faulbourgs.  »  Auparavant,  ou  disoit  forbourg.'] 
31*  «  Faj«:-bourgeois,  «serf  (jui  se  faisoit  inscrire 

au  nombre  des  bourgeois  dans  les  villes  hors  de  la 
dépendance  de. son  seigneur;  revenu  sur  les  terres 
dépendantes  de  son  premier  seigneur,  il  vouloit 
jouir  des  droits  et  libertés  acquises  ailleurs. 
32»  •  Faux  changeurs.  •  (ms.  7615,  t.  il,  f.  146*.) 

33*  «  Faux  dismage.  »  —  «   . sont 

«  les  porteurs  de  paulx  des  dismescreus  :  sauf  pour 
«  la  peine  extraordinaire  de  faux   dismages,  à 

•  laquelle  est  besoin  le  rapport  du  porteur  de  paulx 
«  eslre  accompagné  du  témoignage  de  deux  per- 
«  sonnes  non  suspectes  avec  luy,  ou  autre  preuve 

•  plus  grande  que  de  son  seul  rapport  qui  doitestre 
«  fait  dans  quinzaine.  »  (Cout.d'Espin.  Nouv.  CouL 
Gén.  t.  II,  p.  1135\) 

34*  «  Faux  disme,  »  dîme  mal  payée,  non  payée. 
«  A  ce  qu'un  soit  condamné  à  l'amende  de  faux 

•  dixme,  il  est  requis  que  le  dénonciateur,  ou 
«  rapporteuf  6(^1  suivi  d'un  record,  ou  plusieurs 
«  témoins,  ou  qu'autrement  il  fasse  paroistre  deue- 

/.  ment.  .  (Coût,  de  Gqrze,  N.  C.  G.  t.  II,  p.  1096*.) 

35*  «  Fûws  «rapiers,  •  vendeurs  de  mauvais 

draps,  (ms.  7615,  t.  II,  fol.  146*.)  '  ^ 

36*  •  Faî/a;/engin,  »  guel-apens.  «  Plusieurs  mal- 

•  faicteurs  s^  sont  advancez  par  la  force  de  leurs 
«  corps,  eljaux  engins  à  faire  homicides ,  Iralii- 
«  sons.  »  (prd.  1. 1,  p.  436.) 

37"  ■  Foî^a;  faicts,  et  demy  faits  proposés.   »  — 
S'il  y  a  éppoinctement  entre  les  parties,  premier 

âu'en  9(bit  ensuivie  sentence  defânitive,  lesquels 
ils  faux  faicts  et  demy  faicts  proposez,  se  pren- 
nent âur  les  demandeurs ,  sauf  à  les  recouvrer 
sur  je  défendeur  s'il  paye  aucnne  chose  du  prin- 

•1* 


cip?il.  •  (Coût.  Gén.  t.  lï,  p.  892.) 

38*  «  Faire  faux  feu,  »  faire  long  feu.  (Mém 
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duc  de  Guise,  p*.  600.;  Cotgrave.)  De  là  •  Caire  faux 
I  feu  à  quelqu'un,  »  le  tromper.  •  Les  Hugueoots 
«  ne  faillirenl  à  faire  leu^s  pi^GU<lue8,  et  menées, 

•  et  me  faisoienl  fàux-feuy  90U8  main  ;  car  à  des- 
«  couvert  ils  n'osolent  le  faire.  •  (Mém.  doNonlluc, 
i.  Il,  p.  170.) 

39*  «  Faiix  flanc,  >  terme  de  fortiflcation.  (Brant. 
Cap.  fr:  t.  lll,  p.  90.) 

40*  •  Faux  fuyant,  »  petit  sentier  dans  les  bois 
pour  les  gens  de  pied.  «  La  principale  chose  que 

*  doit  9i>prendre  un  chien  pour  bi^n  se  rabattre , 
«  c'est  ae  ne  laisser  passer,  ui  couler  faux  fuyants, 
«  ny  nulles  sentes,  sans  y  mettre  le  nez.  »  (Charles 
IX,  de  la  Chasse,  p.  123.) 

41*  f  Faire  faux  guet.  »  (Voy.  Lett.  de  Charles, 
duc  de  Normandie,  plus  tard  Charles  V,  aux  Ord. 
t.  m,  p.  171.)  C'est  abandonner  son  poste  et 
retirer  avant  l'heure  marquée. 
■^'  42*  «  Faux  las,  faux  lalz,  •  piège.  (Modus,  f.  89^.) 

43*  •  Faux  manchons,  »  fausses  manches, 
d'ajustement  : 

Elle  n'avoit,  au  lieu  de  faux  manchoim, 
Qu'un  linge  blanc  sur  ses  petits  bras  ronds. 

Fonillouz,  Vénerie,  ' 

44»  «  FaM«  marcher.  »  (Fouill.  Vén. 
Cotgrave  donne  •  faux  marchure.  »  [Se/ dit 
biche  qui  biaise  en  marchant  et  du  ce/f  qui 
bas  son  bois.] 

45*  •  Faux  monnoyeur,  »  surnorn/donné  à  Phi- 
lippe-le-Bel,  suivant  le  Journ.  de  Trev.  janv.  1757, 
p.  21.  [M.  de  Saulcy  a  combattu  cette  opinion  dans 
un  Wèm.  présenté  à  l'Académie/des  Inscriptions.] 
46*  «  Fausd  montant,  »  terme  d'escrime.  On  dit 
d'un  champion  qui  combat  ua  monstre  :  «  Alector 
luy  mist  au  devant  l'escuyque  bien  a  voit  cogneu 
luy  eslre  redoutable,  et^our  ce  qu'il  sentoit  bien 
les  coups  de  taille  ne  pouvoir  mordre  sur  sa  dure 
peau,  sinon  bien  peu:  il  luy  mist  la  poinete 
acérée  de  la  bonne  espee  à  un  coup  d'un  faux 
montant  entre  les/escailles  :  poussant  si  ferme 
que  l'espée  eutra/fort  profoudement  dedans  l'es- 
pine.  »  [Alector;  Roman,  p.  140 •.) 
47?  «  Faux  pptnt,  »  ponts  de  service,  ponts  provi- 
soires; en  1606,  on  en  flt  construire  un  à  Mantes, 
en  attendant/l'achèvement  du  pont  de  pierre.  (Mém'> 
deSully.  t/X,  p.  157.) 

48*  '  Faux  procureur,  »  procureur  qui  n'est  pas 
sufQsaoà^ment  fondé.  (Bout.  Som.  Rur.  p.  44.) 

49y«  Faux  proposez,  et  demy  faux  proposez ,  • 
terme  de  droit.  «  Quand  aucunes  personnes  font 
«  |)oursuitte  l'un  contre  l'aiitre,  et  si  avant  est 
procédé  es  dites  causes  qu'ils  sont  ordonnez  en 
laicts  contraires  esorire^,  celuy  qui  (tepchet  doit 
amende  de  vingt  sols  parisis,  à  cause^dés^  faux 
«  proposez  au  dit  procès  ;  et  si  es  dites  causes  n'y 
«  a,  du  costédu  deffendeur,  que  simple  dén^ation, 
«  il  n'est  deu,  pour  la  dite  amende,  que  dix  sols 
«  ptrisis,  que  Von  appelle  deray  faux  proposé.  » 
(Coût.  Gén.  t.  U,  p.  8^.) 

50^  «  FouXy  ou  faulx  semblant.  •  Dans  les  ouvra- 
ges de  galanterie.  Danger  et  Faux  Semblant  dési- 
gnent le  mari.  [Aju  Roman  de  la  Ro^ ,  Faux  Sem- 


blant  est  u{!  faux^mendiant.]  Un  amant  plaint  9a 
maîtresse,  une/ femme  mariée;  elle  lui  répond 
qu'elle  <h  ayoltia  part  de  la  peine  comme  luy^  en 

•  tant  qu'il  luV  raltoit  trotover  excusation  légitime 
«  pour  aveogier  dangier,  et  faulx  semblant  que 
«  l'on  ne  oéut  pas  dé  lègier  appaiser,  quand  ilz  ont 
«  telle  chose  au  coeur.  »  (Arr.  Amor.  p.  389.)  •    , 

51*  •Faulx  ou  faux  visage.  »  —  •  Masques, 
«  c'est^-dire/attix  visaiges.  ■  (Nef  des  Fols,  f.90\) 
On  a  (Ht  des  brigandages  des  Anglois  en  France , 
maleré  la  trêve  en  1449  :  «  AUoient  de  nuict  par  le 
t  pays  prendre  les  gentils  hommes  de  l'obeïs- 
àncedu  roy,  lesquels  ils  tuoient,  let  meurtris- 

soient Se  nommoient  et  faisoient  appeller 

ces  malfaicteurs  les  faulx  visages,  pour  ce 
«  au'ence  faisant  ces  choses,  ils  se  vestoient  et 

•  deguisoient  d'habits  dissolus  et  espouvelUables 
«  afin  que  on  ne  les  coaneust.  »  (Monstrelet,  t.  III, 
^  10«.)—  [«  hem  baHlie  et  délivré...  xu  cotes  desa- 
«  mit  longues  pour  dames  et  pour  chevaliers,...  et 

•  pour  XII  fatix  visages  avec  les  cheveleures  de  soye 
«  deffilées  pour  chascune  cote  avec  les  faux  visa- 

•  ses.  »  (JJ.  5,  fol.  3^  an.  1332,  au  Compte  do 
Robert  de  Scres.V]  —  «  Faux  .visages  de  papier.  » 
(Àrr.  Amor.  p.  422.)  —  «  Habillez  de  faux  visages 
«  d'or.  •  (Math,  de  Coucy,  Uist.de  Charles  VII,  G78.) 

52*  «  Denier  ./idx,  »  deniers  de  mauvais  aloi  : 

Chargiez  .vu.  dramadoires  granz 

De  deniers  fax,  et  de  besans  ;  ' 

Mil  pAlefroiz,  et  mil  chevaux, 

Et  mil  escus  indes,  et  hlans  ; 

Et  .M.  haubcrs  raenuz  saurez, 

Et  .M.  heaume  bien  néelei.      (Blanch.  fol.  18Sf.) 

Piustost  donaçt.iiii.  chevaux, 

C'uns  autres  hom  un  denier  fax.     (Ibid.  fol.  100  *.j 

53*  «  Se  faui  au  séjour  n'^i,  •  si  je  ne  me  trompe. 
(G.  Guiait.fOl..275>».)  .     ,  - 

54*  «  Se  j^ar  fam  ne  mars,  »  si  je  ne  marche  par 
le  faux,  si  je  ne  nde  trompe.  (Ibid.  fol. -33  >>.) 

55*  «  Que  fam  n'eschiece^  •  si  le  faux  n  écheoit, 
si  je  ne  me  trompe  : 

L'an  mil  deux  cens,  qne  /'ata  n'eschiece, 

Donna  II  roys  Jouhan  sa  nièce 

Blanche,  fllie  au  roy  de  Castelle,  » 

Au  fis  au  roy  François.        (Q.  Gtùart,  fol.  53  ^.) 

Faiïlser.  [Commettre  un  faux  :  «  Lequef  com- 
«  paignon  avoit /iau/s^  ou  fait  faulser  h  un  jeune 

•  clerc  certaines  lettres  royaux^»  (JJ.  167,  p.  178, 
an.  1413.)  Voyez  des  faux  commis  par  un  receveur 
de  la  ville  d'Auxerre,  en  1990  ;  par  un  pauvre  labou- 

<■  reur,  en  1416,  aux  pièces  inédites  sur  Charles  V(, 
t.  Il,  p.  252  et  267.  J 

Faulseté,  i.  f.  Impudicité.  <  Un  frère  Thomas 

•  qui  alloit  préchant  dans  toute  la  Flandre,  fàisoit 
«  mettre  les  hommes  d'un  costé,  et  les  femmes  de 
«  l'autre,  et  tendre  une  corde  entre  deux,  pour  ce 
«  qu'il  disoit  avoir  veu  entre  eux  alicune  fauUeté . 
«  en  faisant  leai  prédications.  *  (Ifonstr.  II,  p.  40^) 

Fanlsçuis  s.  m.  Qui  faillie.  «  FauUeur  de. 
«  foy.  »  (Mém.  Du  Bell.  liv.  IV,  fol.  95  •,)  —  [•  Pour- 

•  quoi  la  terre  ne  s'ouvrit-elle  pour  engloutir  ce 

•  fausseur  de  foi  ?  •  (Marguerite,  Wa^v.  70'.)J 
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Paulsonnerie.  [i*  Faux  en  écritures  publiq  ues  : 
«  Icellui  Gulletnetlet  faignant  avoi>  à  nom  Phelipo( 

•  Chausses  «  eust  au  suppliant  passé  audit  nom 

•  quittance  des  dittesphoses.  Laquelle /isu/sonn^rie. 

•  ainsi  commise  et  perpétrée.  •  (JJ..  181 ,  p.  37, 
an.  1451.)  —  2*  Fausse  monnaie:  •  Sur  \ei,  faucon- 
«  tieries  qui  se  font  daos  lesdites  monnoyes.  • 
(Ord.  VU,  p.  242,  an.  1388.)]  Le^ens  est  plus  géné- 
ral dans  l'exemple  suivant:  •  Crime  de  faux  que 
»  les  clercs  appellent  crimen  faUi,  si  est  crime  de 
«  faussenerie,  si  comme  de  lettres  fausses,  de 
«  sceaux  contrefaits,  de  faux  procureurs,  et  de  tels 
-  cas  semblables.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p^  173.) 

Faulsure,  s.  f.  Endroit  où  une  tour  commence 
s^  s'épater.  >  A  l'environ  Je  l'eslage  qui  esloit 
«  comme  ung  palais  tout  rond,  avoit  feneslres,  et 
>  autour  y  avoit  ung  cercle  de  fer  de  merveilleuse 

•  grandeur,  car  il  environnoit  toutes  les  fenestres, 
«  et  pendoit,  ù  tout  des  (illets  de  fer  qui  tenoicnt  à 
«  la  faulsure  de  la  tour.  »  (Percef.  1. 111,  fol.  09  *=.) 

Faultrage.  [Droit  de  parquer  des  brebis,  de  les 
mettre  en  faudes..(Cout.  ae  Tours,  art.  100  et  \Olff\ 

Faulx,  8.  m.  Trompeur.  «  Encontre  ung  faulx, 
«  ung  et  demy.  •  (A.  Chart.  p.  719.)  On  dit  «  à  trom- 

•  peur,  trompeur  et  demi.  »  (Voyez  Fauls.J 

Faumenterle.  [Mensonge,  hypocrisie,  foi 
menlie  :  •  Vous  sarés  bien  pi*ecier  ou  jewer  de 

•  /aMmenferie,8evousm'escapés.  «(Froiss.  V,3C9.)] 

Faiimonemont,  s.  m.  Crime  de  fausse  mon- 
noie  : 

D'autre  mntere  vos  dirai, 

Ne  ja  de  rien  n'en  mentirai 

Li  eskevin  devant  l'abè, 

Coment  k'il  nos  aient  gabô, 

Ne'mené  par  faumoheméht.  (Poët.  av.  1300,  IV,  1374.) 

Faunler.  [On  lit  au  Gloss.  lat.-fr.  «20,  an.  1348  : 
«  Focile,  gallice/auftiers,  ubi  ligna  dcssiccantur.  >] 

Faupcrdrieii,  s.  m.  [Busard  des  marais,  qui 
prend  les  perdrix  :7aM,  fauc,  faucon,  perdrieux,  fi 
perdrix.]  —  «  Le  fauperdricux  est  quelque  peu  de 

•  moindre  corpulence  qu'un  milan  ;  toutes  fois  plus 
«  haut  enjambé,  ayant  le  bée,  et  les  onglesv  moins 
«  crochues  que  tous  autres  oiseaux  de  rapine.  ■ 
(Budé,  des^Ois.  fol.  US»».)  On  lit  de  M.  de  Biron, 
accuse  d'avoir  attiré  les  principaux  des  Huguenots 
pour  les  faire  périr  à  la  S'  Barthélémy:  •  Ceux  qui 

•  en  eschaperent,  blasmerent  mon  dit  sièur  de 

•  Biron,  et  luy  eu  donnèrent  toute  la  coulpe...  les 
«  uns  l'appelloient  tonneleur,...  les  autres  l'appel- 

•  \erQnl  faiûcperdrieux.  •  (Biant.  Cap.  fr.  III,  335.) 

Quand  l'aubereau 

Assuit  la  race  de  Nise 

L'empiétant,  le  fauper^^'eau 

Survient,  fait  laicher  prise  : 

Scyllo  échappe,  et  pour  tout  gain 

A  tous  deux  reste  la  faim.  (Baif,  p.  83  *./ 

Fauqaer,  v.  Faucher  :  «,  Cueillir,  îonivjauquery 

•  lever,  et  emporter  tous  les  foins.  ■  (N.  C.  G^  1. 1, 
page  42C  \) 

Fauré,  part.  Fourré  :  «  Solers  faurés,  »  au  ms. 
7615,  t.  1,  f,  69  k. 


Faasay,  s.  m.  Fausseté. 

Gascox,  qui  taot  a  amé, 

Amera  tout  son  aé  ;  «». 

Desirement  si  pry  Dey,  ' 

Qu'en  droit  li  n'i  ai  fauaay.    (P.  av.  iSOO^  I,  p.  976.) 

Fausiaé,  s.  f.  Fausseté,  dans  Brlttonv.lois 
d'Angleterre,  f.  10  S  fol.  OC  '. 

Faasnier,  v.  Refuser,  dénier*.  Tromper*. 

'Vo.douc  samblant  demoustre,  et  senefle 
Que  me  doiiës,  en  la  fin,  otroiier. 

Et  se  tout  jours  me  volés  faumùer,  "  ■ , 

Jou  ne  sai  qi  les  coupes  demander, 
Fors  cou  que  j'ai  mescbeance  a<iQaiie.(Vat.  1490,10  *>.t 

Se  ses  regars  me  fauanoie  (P.  av.  1300,  III.  p,  1092.J 

• S'espoir  ne  me /au«M te.  (P.  av.  iSOO,  IIl{  i055.J 

S'une  dame  me  veut  s'amour  donner 
.    Au  premier  caup,  sans  cou  que  ne  la  p  roi 
Joii  croi  que  le  me  fauanie  ;     , 
Poi  vaut  amourt),  s'ele  n'est  deservie.fyaf.  1490,  i4i^.) 

Faussaire,  s«  m.  Faussaire,  qui  manque  à  ses 
engagements  *.  Faux-monnayeur* 

^Falseires,  dans  S.  B.  répond  au  latin  /â/sarii/s. , 
—  [«  Ilmetson'aversairéen  perild'estfe/aussflirg.  » 
(Beaum.  XXXV,  4.)  —  •  Les  nouvelles  vinrent  com- 

•  ment  li  bonhomme  de  Pois  eslàïeni  faussaires.  • 
(Froiss.  IV,  434:)] 

*<  La  contrefaçon  des  monnoyes  que  les  mali- 
«  cieux  faussaires  ont  faites,  nu  temps  passé,  en 
«  coings  semblables  aux  nostres.  ■  (Ordonn.  t.  II, 
page  429.)    *  '■■ 

Faussart,  s.  m.  Coutelas,  comme  fauchon  : 
«  Si  se  deffendoient  les  Sarrazins,  en  assaillàns  les 
«  chresliens,  de  lances  et  de  /au^arslesmouluz.  • 
(Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  328.)  —  Tantôt 
c'éloit  une  armé  de  jet  :  •  Si  coururent  après  ehx, 
«  et  les  assaillirent  en  gettant  dars,  et  faussarSj 
«  dont  moult  en  tuèrent.  >  (Ibid.  p.  363.) 

Ung  grant  gèct  de  dart,  d'une  lance  assérée. 

D'un  grant  faussart,  d'une  grosse  massue. 

D'une  guisarme,  d'une  flèche  ferrée.  (Chassed'am.  i82*.) 

[De  n^éme  au  Roman  de  Roncevaux  r  «  Et  grans 
«  juisarmes  et  faussars  acerez.  »  (D.  C.  III,  197  »».)] 

Faussée,  s.  f.  Action  de  fausser,  dans  l'expres- 
sion :  «  Faire  la  faussée.^  •  Au  propre,  c'est  trou- 
ver le  défaut'  de  la  cuirasse  :  «  Si  quelqu'un  se 
«  délie  "de  ne  pouvoir  faire  faussée,  c'est  à  dire  de 
«  trouver  le  défaut  de  la  cuirasse,  qu'il  donne  à 

•  l'épaule  dti  cheval.  »^(Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  t.  II, 
p.  609.)  Voyez  aussi  Mont.  III,  p.  273.  —  Au  figuré, 
elle  signifie  avancer,  pénétrer.  On  à  dit  4es  ambi- 
tieux qui  essayent  de  vivre  dans  la  retraite  :  «  Ils 
«  se  sont  seulement  reculez  pour  mieux  sauter,  et 
«pour  d'un  plus  fort  mouvement /aire  une  plus 
«  vive  faussée  dans  la  troupe.  •  (Essais  de  Mont. 
1. 1,  p.  390.) 

1.  Faussement,  <.  m.  Appel  d'un  jugement. 
«  Se  aucuns  veut  fausser  justement  en  pais,  là  ou 
«  faussement  de  jugement  afiert,  il  n'i  aura  point 
«  de  bataille:  ■(Ordonn.  I,  p.  113.)  Voyez  Beaum. 
ch.  67,  p.  341 .  [Voy.  aussi  les  additions  sous  Faulcbr.] 

2.  t^'iausseinent.  [Avec  perfidie  :  «  iLa  vieille) 
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•  povres  clercs.  »  (Poél.  av.  1300,  IV,  p.  I65i.)        I     On  a  ëit  des  artifices  des  «  heraux,  meoestriera, 
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«  Qui  tel  dame  trahit  faussement  en  recoite.  • 
(Berle,  couplet  Ij36,^] 

FaussVperdrIx,  $.  /'.Oiseau  compté  >x>fnme 
menu  g^ibier  par  Fouilloux.  «  Aussi  le  pourrez  vous 
-  oiseler,  et  aduire^  pour  les  champs,  h  l'oye  sau- 

•  vager  aux  ouslardes,  aux  olims,  aux  fattsses- 
«  perdriSt  et  à  toutes  manières  d'oiseaux  de  menu 

•  gibier.  •  (Fauc.  f.  2î.) 

Fausser.  Voir  Faucer. 

Faussererie.  [Acte  d'un  faussaire  :  •  Guiart 
>  de  Mesnil  proposa  faussererie  île  rusure  de  ladite 

•  somme  contre  ledit  exposant,  et  que  l'en  avoit 

•  fait  de  sept  livres,  soixante  livres  es  dites  lettres 

•  obligatoires.  •  (JJ.  93.  p.  122,  an,  13Gi.)] 

Fausses,  s.  f.  p.  Falsification  :  'Fausses  de 
«  seal  ,  »  falsification  de  sceaux.  ^Brilton ,  Loix 
d'Angl.  ch.  22,  f.  43  •.)  ^    ^ 

Fausset  (la  çonfralrie  de  S')  •  Estre  de  la 
«  confrairie  de  S.  Fausset,  »  être  fourbe.  (Modusel 
Racio,  Ms.  f.  95 '.) 

Fausseté.  [1°  Mensouge  :  «  Vous  dites  fausse- 
«  tez.  •  (Roncisvals,  14.)  -r-  2°  Acte  de  faussaire,  au 
propre  et  au  figuré  :••  Cil  qui  fait  aucune  fauseté 

•  ,en  amistié  est  deus  lens  pires  que  cil  qui  fause  or 

•  ou  argent.  »  (Brunello  Latini,»Xiésor,  p.  3l8.).— 
3•  «  Il  confessa  la  dite  fausseté  de  rasure.  »  (JJ.  93, 
p.  122,  an*.  1302.)]  '  ]    . 

Faussilleui*.  [Faucheur  :  «  Comme  le  suppliant 
«  eust  envoyé  faussilleurs  pour    faussillîer  "son 

•  bief.  .  (JJ.  i68,  p.  385,  an.  1415.)] 

Fàussonier,  5.' m.  Faussaire,  faux-monnayeur  : 
«  Faussonier  de  monnoies,  au  de  fausses  mon- 
.  noies.  »  (Ord.  I,  p.  288,  521.)         * 

Faussonné. ^Falsifié  :  «  Monnoies  d'or  et  d'ar- 
«  gent  faussonnees.  »  (Ord.  IV,  596,  an.  1365.)] 

Faussonneric.  Voir  Faoisonnerie. 

Fautable.  [Auquel  on  peut  donnet*  créance  : 

•  Un  des  sergehs  fautables  du  ban  S.  Remy.  » 
(JJ.  60,, p.  202,  an.  1321.)—  «  Lesquels  eschevins 

•  fautables  de  vanderesse...  se  transportèrent  au 
«  conseil' A  leurs  ma istrés  et  eschevins  de  Vervin.  • 
(JJ.145,  p.'493,an.  1393.)]v 

Faute.  [I.  manque,  besoin,  privation,  défaut  : 

•  Li  messaige  aus  amiraus  d'Egypte  prièrent  le  roy 
«  que  il  lour  donnast  une  journée  par  (^uoy  il 
«  peussent  venir  vers  le  roy  et  ils  y  venroient  sans 

•  faute.  »  (Joinv.  §  520.)]  —  •  Il  avoienl  granl  faute 
«  et  grant  mesaise  de  leurs  tentes  qu'il  avoient  fès 
«  en  devant.  •  (Froiss.  Il,  169.)  De  là,  les  expres- 
sions et  proverbes  suivants ': 
;    !•  «  Par  faute  de.  »  (Froiss.  VIII,  206.) 

2*  «  Chercher  à  faute,  •  chercher  en  vain.  •  C'est 
«  un  trésor  ou  je  ne  cherche  Jamais  à  faute.  • 
(Mém.  de  Viller.  t.  Hl,  p.  46.) 

8*  •  Il  n**est  faulte  que  de  pain,  •  il  n'y  a  que  du 
pain  :  ■  Les  nopces  ne  furent  point  trop  orgueil- 

•  leuses  de  boire,  ne  de  manger.......  car  tout  pré- 

«  mièremenraux  nopces  n'y  eut  faulte  que  de  pain, 
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«  ne  d'autre  breuvage  que  d'eaue.  •  (Percef.  IV, 
fol.  125  ^) 

A*  •  Tirer  à  faute,  •  .manquer.  On  a  dit  de 
l'amour  :  «  Il  n'a  tiré  dessus  mon  cœur  à  faute.  • 
(Am.  Jam.  p.  4  •».) 

PROVERBE  :  «  Faute  d'argent,"  c'est  douleur  non 
«  pareille.  »  (Rab.  II.  p.  155.) 

IL  Lacune,  intervalle':  •  Li  murs  qui  à  ces  fossez 

•  ioingnent  Ne  sont  mie  garniz  de  fautes^  Mez  de 
«  bêles  tours  forz  et  hautes.  •  (G.  Guiart,  v.  J«29.) 

—  «  Les  rengeut  à  petit  de  faute*.  •  (Id.  v.  15649.) 

—  «  Sans  monslrer  retraite  na  faute.  •  (Id.  1(5691.) 

III.  Extrémité  :  •  A  la  faute  du  t;ruiid  pont.  • 
(Ord.  m,  313,  an.  1358^^)  ^ 

IV.  Défaillance  :  «  Ils  le  portèrent  sur  nng  lit  et 
V  le  couchèrent  et  couvriront  et  ciiidierent  que  il 

«  euist  eu  seulement  une /"«M/f.  »  (Froiss.,  t.  XIV, 
page  326)1. 

V.  Faulte  du  corps  ,  commç  fau  du  corps  : 
Rabelais  dit  du  frère  »Jean  des  Entomineures  qui 
sauva  le  clos  de  l'a^tbayede  Sévilie  :  «  Il  leurlrans- 
«  perçoit,  la  .poiclrine  par  le  mediasiin,  et  par  le 
«  cueur  ;  à  d'aullres,  donnant  sus  la  faulte  des  cos- 
«  tes,  leur  subvertissoil  l'estomach,  et  mouroient 
«  soubdainemenl.  •  (RabelaiSj  t.  l,  p.  191.)  Voyez 
ci-devant,  sous  le  ùfiot  Pau,  l'expression  •  fau  du 
«  corps  •  prise  en  ce  môme  sens. 

Fautelette,  s.  f.  Petit  défaut.  .Qn  lit  d'un  tail- 
leur malhonnête  homme  :  •  Il  avtfit  celle  petite 

•  fautelette^  •  (Contes  de  Des  Perr.  p.  275  > 

Fautler**.  mrl»  Fautif  :  •  Fautiers  et  delin- 

•  quans.  ,p^ag.  de  Charr.  p.,576.).r-«  Il  n'est  rien 
«  si  lourdement,  et  -largement  fauHer  que  les 
,«  loix.  -  (Ess.  de  Moj/t.  t.  Ilf,  p.  522.)  —  2*  Mauvais 
tireur  :  •  Entriceulx,,'  ung  esloit  tant  faulier,  impe- 
«  ri^,  et  mal  adroici,  que,  lorsqu'il  sCstoil  eA  rang 
«  de  tirer,  tout  le  peuple  spectiiteur  s'escaKtoit  de 
«  paour  d'estro  par  luy  féru,  •  (Rab.  t.  IV,  p.  220.) 

FaUtragc,  s.  m.  Droit  de  «  préage,  •  droitvde 
faire  pailre  ses  troupeaux  dans  un  pré  :  •  Qui  a 
«  droit  de  fa'utrage,  ou  préage,  le  tiendra' en  sa 
«  main,  sans  l'affermer.  »  (Coul.  de  Tours,  C.  (J.  Il,'' 
pages.) 

Fautre,  srm.  Herbe*.  Coussin*.  Appui  en  feu- 
trée pour  la  lance".  .    -^ 

*Le  dôuc  air  qui  venoit  «ur  fautre.  [FroisM.  p.  Srû  '.j 

"Li  valiez  s'assist  sor  un  banc,  ' 
Sor  un  fautre  de  poile  blanc.    (F'ioire  et  Dlyf.  Wf'.) 

*'[•  Il  se  aresla  tous  quois  et  mi^jit  l'espéeven 

•  fautre.  •  (Froiss.  V,  419  )]     . 

goant  il  orent  les  escuz  pris,    . 
t  les  espez  el  f  autre  mis.        (Floire  et  Bl.  f.  100*.) 

Et  il  ont  autres  lances  prises, 
.  Ses  ont  moult  tost  el  feltre  misM.  (Parlon.  f.  ]5.9  './ 

Facx>as  de  parier  : 

4:  •  Lance  sor  faultre,  sur  feutre,  »  s'apprêter  ù 
combattre,  la  lance  appuyée  sur  le  feutre. 

•    Si  Tiennent  les  Galot  menuK, 
Lanct  êor  fautre,  et  escu  pris, 
Comme  pour  josler  à  demis.        IParton.f.iOO'*.) 

•  Lorsqu'il  le  veoit  yenir,  le  cueur  luy  engrossa, 


V. 


.    ♦ 


r 


—  fW- 


i-!î?r*îi  t». \Frapi»er ,  lettre*.  Blesser-.  Etre  | 
Mttu^.  AecAnnr.M  \0Aar  m»  lan^^»  .« 1-^  j :  I 


,  ,     FER 

Sî'i'S?.?»**»**  f*^  <*•  l'««UneeUe  ' 


«  Il 


ennons^  ei  yuno/u  a  leure  neuumeà,  ei  a  leurs     "'"^-  "•'  uauo  «u  yau^c»,  ^uo  jm/ui»»«.; 


anoes.  >  (Galland,  Ens.  de  Fr.  p.  C3.)  —  .  Le  <      Fantosme.  [Chose  controuvée,  bourde,  fable: 


T 


'  «  qu'une  bi 

TI. 


/  . 


FAU 


^    —471  — 


FAU 
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.  èl  dist  ù  soy  mesmes  qu'U  jouslera  à  ce  chevalier 
.  venant;  aussi  avoil  il  \2l  lance  sur.  le  feutre.  - 
(Percef.  Yl,  f.  75  ^) 

Brôclereni  11  uns  vori  l'autre, 

iréertent,  tance  ior  (autre  :  . 

Moult  aspretnent  m  çomballrent.  .  (Voutkeê,  f.  S'il.} 

ti- .  Délivrer,  ou  payer  lance  sur  fautre^  •  expres- 
sion empruntée  des  montres  ou  revues,  des  gens 
d'arriies  ayant  la  lance  en  arrêt,  avec  toutes  leurs 
armes  complètes.  De  là  pour  payer  comptant  : 

Et  ino  delivra*a  Ferare,... 

A  «on  commant,  fance  tu»  [autre,  0*0  .  , 

Quarante  duca»  l'un  sus  l'autre.      (Froiss.  p.  J4J  »./ 

Fautrèr,  v.  i'  Frapper  : .-  Wa.fautrent  premier, 
.  comme  un  cheval,  du  pié,  et  puis  se  vautrent 
.  comme  un  dicval,  et  lors  brunissent-ils  leurs  tes- 
.  tes,  leurs.anioillieis  et  suranloilliers.  •  (Chasse 
.  de  Ga^ôt.  Phéb.  ms.  p.  17.)  -  [2;  Pousser  :  ^  Chascun 
.  rllerl*  chascun  ifautre.  -  (G.  Guiarl,  v.  19337.) 
•-  3"  Cliîisser  :  •  Car  eu  leurs  cours  (des  cardinaux) 
«  ne  peut  entrer  Uns  povres  clers  ;.mais  est  [autres 
«  Quaul  du  portier  est  ehcontrés.  •  (Le  Uiche 
homme  et  Je  ladre,  dans  D.  C.  111,216'.)] 

Fauvaini  adj,.  Fauve  :  -  Un  moult  bon  clieval 
.  rrti/îwn,  à  courte  queue.  •  (Monslrelet,  1,  20J".) 
-,-  Dans  Menait,  le  mot  est  pris  substantivement  : 
.  Partout  es  cuers  fauvain  et  éhillc  A  mis  Renart  ■ 
(v.  1257).  c'est-à-dire  la  fourberie  fau||  comme  le 
renard  et  sa  queue /'a«v<?/.]  "     /" 

Fauve,  adj.  Fauve.  [«  Petite  oreille,  la  teste 
.  [ouiofalve.  •  (Roland,  v.  1G5C.)  -•  Avant  ex  vos 
.  parmi  la  lande  Une  pucele  l'ambleure  Venir  sur 
.  une  fauve  mure.  »  (La  Chv,  v.  2780.)]  -  On  a 
dit  d'une  femme  arux  cheveux  roux,:  •  Ele  estoit 
.  *  fauve,  ci  tordue.  »  (Rom.  d'Audig.  fol.  67  v)  - 
.  Restes  tant  faui'fs  que  noires.  •  (Straparûlc,  11, 
p.  208.)  —  «  Charle  VlU estoit  monté  sur  une 

•  mule  fauve.  •  (André  de  la  Vigne,  Voyage  de 
CharlcsVllI,  an.  1494,  p.  135.) 

Faiiveh  [1»  Diminutif  de  fauve  :  «  Jument  fau- 

•  velc.  »  (Rose,  v.  14264.)]  . 

^      Cil  prenl  ferrant,  et  cil  moriel, 

Et  cil  vairon,  et  cil  sorjel,    ',  ^  - 

Et  cil  Uart,  et  cil  bauçant  :  - 

CiLtuit,  et  cil  le  va  koçant  :  ..,      .       ,  .or  , 

Et  cil  autres  fauviel  amalne.  (Mouske»,  f.  iffo.} 

2"Fourberie  du  renard.:  [«  Fauvel  atrait  à  sa 
.  part  Par  son  engin  le  regpart...  Fauvel  le  sert  au  - 

•  mengier  Au  levier  et  au  couchier.  •  (Jubin.  Fabl. 
l  H^  of.n  —  De  là  le  Roman  de  Fauvel  et  ce  pro- 
verbe-de  Cotgrave  :  •  Tel  eslrille  fauveau  que  puis 
«  le  mord.  », 

Fauvette,  s.  f.  [«  De  roxingnoz  et  de  fauve- 
.  tes.  •  (ï'abliaux.Barbazan,  IV,  91.)] 

1"  «  Courir  tongtems  foMvette ,  •  avoir  dç  la 
peine.  •  Je.connois  une  grande,  tbI  liabile  dame, 
.  qui  RôUjailler  l'ordre  à  son  mary,  et  l'eusl  luy 

•  seufTavec  les  deux  plus  grands  princes  de  la 

«  chresUenté  :  elle  lui  disoit  souvent Ha  mon 

.  amy,  que  tu  eusses  couru  Itmgtems  fauvette, 
.  avant  que  tu  eusses  eu-ce  diable  que  lu  portes  au 
.col.  »  (Brant,  Dames  gai.  l,  p.  133.) 


2*  «  Plumer  \x  fauvette.  •  Nous  disons  plumer  la 
poule.  •  Nous  serions  bien  soties,  dit  la  femme 
«  d'un  petit  advocat  du  Chastelel,  de  porter  de 
«  moindres  estoffes  que  cela  ;  ce  que  nous  en  fài- 
«  sons,  donne  d'avantage^  de  courage  à.,  nos  maris 
«  de  travailler,  et  plumer  la  fauvette  sur  le  manant 
«  pour  nous  entretenir.  »  (Caquets  de  l'Accouchée, 
^agell.)  . 


s 


-^ 


yl.  Faux,  s.  f.  Faux*.  J'emps  où  l'on  fauche  les' 
prés".  Ce  qu'ufi  homme  fauche  en  un  jour**.  Espèce 
d'arme".  . 

*[«  L'espée  qui  plus  esloittranchans  que  A*«2i.  » 
(La  Charrette,  v.  3100.)]  De  là  on  a  dit  :  ' 

1*  «  En  autrui  bief  mettre  faulx.  »  C'est  la  tra- 
duction de  falcem  mittere  in  messem  alienam-  , 

Chascuns%  sa  juridicion. 

Son  degré,  sa  àubjeclion,  , 

Et  ce  dont  se  doit  entremettre,  « 

Sanz  èia  faulx  en  autrui  bief  mettre  :      ' 

C'est  à  dire,  sanz  entreprendre 

Sur  restât  de  l'autre,  ne  tendre,       „     ,   ^  ^^z.  . 

Et  aler  où  pas  ne  lui  loist.  (E.  Detch.  f.  556.)  ■ 

'  S"'.  La  faulx  paye  le  prez.  -  (Colgr.)  C'est-à-dire 
l'herbe  qu  on  tire  du  pré  p%ye  les  frais  de  fauchage. 
■  *  Les  prez  estans  en  prairies  non  bouschez, 
.  sont  derfensables,  depuis  larNostre  Dame  de  Mars, 
.  iusques  après  la  faux  ;  et  les  prez  -portans 
«.  reviures,  sont  deffensables,  depuis  la Nostre  Dame 
«  iusques  à  la  S' Martin  d'hyver.  »  (Coût.  Gén.  t.  II, 
p'.  406.)  —  De  là  «  première  »  et  «  seconde  faux,  v 
première  et  seconde  falichaison  d'un  pré  :.  «-  Prai- 
-  ries  dépouillées,  après  la  jminier%^  ou  seconde 

*  faux,  terres  en; friches,  bois,  chemins,  et  autres 
«  héritages  non  ^ni^emencez,  et  cultivez,  sont  sujets  " 

•  à  vains  pâturages.  »  (Coût,  de  l'Evôché  de  Metz, 
N.  C.G.  11, 422*.)>  ^        ^    , 

*=[«  Faux  de  pré,  »  au  Cart.  de  S.  Jean  de  Lou- 
dun^an.  1375]  *         * 

"Je  ne  quie  pas  ke  sarpons  -* 

Ou  autre  beste  pQigne  plus 
Ke  fait'suuors  au  desus  : 
Trop  par  sont  si  cop  pesant  ;  _ 

Plus  trait  sovent  queTiu-s,  ne  Arrabis, 
N'onques  encore Salemoiis,  ne  Dovis,      ,_.._.._., 
Ne  se  tirent,  ne  c'uns  fflus  d'Alemaigne  (O*  Th.  151.) 

De  broches,  d'espiez  tels  qu'ili  sont,  ' , 

De  faulx  trenchans,  sans  espérance 

De  guérir,  soit  mprt,  eu  en  trance  u  t  9^  t 

au,  ou  tu,  quelz  soiez  qui  t'armes.  (E.  Desch.  f.  350.) 

Voyez  la  figure  et  l'usage  de  celte  arme,  dans  la 
Mil.  fr.du  P.  Daniel,  1. 1,  p.  Jîl9. 

2.  Faux;  [Faussare,  l'endroit  de  la  taille  où  le 
corps  s'élargit  :  •  Du  faux  du  corps  en  aval.  •  (Ord. 
t;  VIII,  388,  an.  1399.V—  •  Depuis  le  faux  en  bas,^ 
.  comme  les  pieds  et  les  jambes  d'iin  eriflon  velu 
«  et  à  grJ^ns ongles;  et  depuis  \e  faux  en  amont  en 
.'forme  d'homme.  •  (Matb.  de  Coucy,  Cfiarles  VII, 
page  670.)]  ■  .    t.   ..  . 

Faux-à-conalls,  «.  ni.  p.  Terriers  de  lapins. 
«Noble  homme  peut  faire  en  sa  terre^  ou  nef 
.  nôj)le,  faux^  connus,  au  cas  qu'il  n'y  auroit 
.  garenne  à  autre  seigneur  es  Ueux  procnaina.  • 
IC.  G.  II,  p.  778.)  # 
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F^uxboiii%,  <.  m.  Faubourg.  FfittxfccMirir,  que 
1  on  a  dit  forsboutg,  est  un  mot  composé  de  fors 
pour  -  dehors  •  et  de  botirg.  (Valois,  notice, 
p.  342  »».>—.  Fauxbottrgi.....  sont  toutes  les  mai- 
«  sons  horsl'eBCeînle  de  la  ville.  »  (Pasquier,  Rech. 
p.-^668.)  —  De  là  celle  expression  figurée:  «  faux- 
-  bourg, de  rhyver,  •  pour  entrée,  commencement 
*le  1  laver.  .  Se  vint  heurter  contre  la  ville,  presque 
«  aux  fauxbourjs  de  l'hyvert.  •  (Lctl.de  Pasquier; 
t,I,  p.  42.)  '  '  .  /* 

'  PROVERBE  :  «  Jardin  aux  fau^cbourgs  vaut  cent  sols 
«  au  rebours.  »  (Cotgr.  Dict.) 

Fauxille^  [Faucille  :  •  Chacun  fevre  qui  vent 
«  fauxiUeSy  doibl  une  fauxille.  »  (Cari,  ^de  Cor- 
bie,  aif.  1321.)]        , 

Faux-pieréeux,  s.  m.  Nom  d'un  arbre. 
■  Celuy  qui  dans  la  ville  veut  planter  des  arbres 

•  sur  un  fond,  comme  chesnes  moulantes,  ceri- 
,  «  siers  noirs,  faux-pierreux,  pomiers,  poiriers,  et 

«  semblables,  qui  passent  les  dix  pieds,  les  doit 
«  planter >ept  pieds  du  fond  voisin.  «  (Coût,  de 
,  ^Bruxelles,  N.  C.  G.  i,  p.  127JÏ  '.)  ^  « 

'  Favade,  i.  f.  Cosse  de  pois,  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Faval,  «.  m.  Ffeve.  (iNicol.)  On  lit  /flM's,  dans 
Cotgrave  et  Oudin.  . 

Favars.  [Sorte  d'arme,  dans  liri  Reg."  de  la.  Ch..- 
des  Comptes  cté  Paris,  fol.  187  ^  an.  1337  :  .  El  doit 
«  livrer  et  mellre  en  cbascune  galte  .vi.  .m.  vire- 
«  tons, , m.  .G.  lances,  .v.  .c,  dars,  Âit'ars,  lances. 

•  longues  ferrées.  »}  . ,  ,    -   > 

Favele,  Flatterie,  paroles  trompeuses.  [•  Gales- 
«  trot,  bêle  douce  amie,  Je  le  cornant  deseur  ta  vie 
«  Quelu  soiespreuselisnele,  Et  si  saches 'dé  la 
«  favele,  Tant  que  nostre  preu  en  Iraion.  »  (rabl. 
t.  il,  p,  223.)]  '   , 

Aonors  rae  fait  ass«ncr 

A  la  plus  bêle  de  France  ;  ,  .. 

Si  l'en  idoil  moût  mercier, 
Et  di,  sanz  favele. 

Si  j.ai  oiroé,  i'av  choisi  . 

D  amors  la  plus  We.       (PoCl.  av.  i306, 1,  p.  448. J 
Siens  sui  ou  gue  je  soie,  <     '  ' 

Ce  n'est  mie  faiele.  (Ibid.  Il,  fol.  644. J 

kl  TOUS  sert  dé  cuer  sans  favele.     (Ibid.  II,  fol.  80]éj 
....  Tu  scez  bien  que  fist  l'ancelte 
^  A  saint  Père  ;  par  sa  {avilie,    ' 

Lui  OslNlehu  Crist  renoier.      {Euat.  Deich.  fol.  4i0  *>.J 
.....  Nus  ne  rait  tant  âe  favele. 
Oui  pas  deist  ctm.clo  est  bcle.  (l'arlon.  de  Bl.  f.  191  \J 

Faveler.  Tromper,  dire  des  douceui-s.f-'J'ai  oi 

•  maint  Fiamengel.  Ki  trop  nos  favelle,,  Et  sont  de 

•  vanter  isnel.  »  (Thibaut  de  Nav.  t.  11,  p.  183.)] 

Tant  dist  nemart  au  roy  et  tant  H  favela,     '  > 

Tant  loa Normandie,  et  Huon  tant  blasma.    (R<m,80.) 

Et  presch'era  de  l'evangiUe, 

Ou»  pùinl  ne  ment,  ne  faveille.   (III  Marie$,  p.  305.) 

Favent,  aâj.  Favorable.  «  Les  clairs  rayons 

•  d'influances /avé;n/^s.  »  (J.  Ma  rot,  p.  47.) 
Faveresse,  adj.  au  fém.  Celle  qui  forge.  •  Nous 

•  sommes  venus  à  la  fontaine  fàveresse,  ou  èeux 

•  de  ce  pays  apportent  au  soir  leurs  iit^truioeos  de 

•  fer  rompus,  soycnjl  cousleaux,  poi^nssons,....  et 


■  \^  treuvenl  lendemain  au  matin,  bien  rappoiuc-  « 

•  tez.  r  (Pefceforesl,  t.  IV,  fol.  l^».)         *^*^ 

Faverots,  i.m.  ph  Espèce  de  légume.  (Cotgi^.) 
FaveroUe,  I.  A.Faverolles;.(Cotgr»ve.). 
Faveur.  [!•  Bienveillance,  bonne  fortune:  •  Ki 
«  esgardent  com  Iiblaudie,ment  db  cest  sieste  suot 

-  decjvable,  ki  ses  /-armilenenl  à  per^iions.  - 
(JOD,  462.)  —  .  Ne  soi(...  amours,  ne  fjïvenr,  ne 

-  hame,  Ne  chose  au  monde  quiM'encline- À  faire 

•  nens  de  desloial.  •_  (Machaut,  p.  107.)3 

j'ay  sur  roitufie  entrepris  ane  queste..  '    - 

Et  81  Tostre  aide,  et  /ViwjMr*  s'y  accorde, 

J.  attends  la  voit  à  ma  miséricorde.    (S.  Gelai*,  p.lj.j 

2*  Rnbqnyganls,  boucles,  nœuds  dépée  donnés 
par  ^ne  Aim&:  «   Pour  .urîe  faveur  dé  diverses 

•  branches  données  fi  monsieurJe  duc  d'Anjou    '.  '- 
(Œuv.  de  Desp.  p.  ,582.)  Cesl  le  sujol  et  le  titre 
aune  pièce  de  vers.  Basisompière  dit  d'un  bal- 

•  Je  comparus  avec  une  belle  faveur  û'i^ne  dame  '• 
(5lém.  1. 1,  p.  360.)  ~  [.  Desquels  (preux)  chacune 

•  (dame)  a  voulu  recevoir  Une  faveur  qu'elle  fait 
«  apparoislre.  Afin  que  mieux  on  la  puisse  con- 

•  s^noislre.  •  (S*  Gelais,  17.)]        . 
Expi-essrons;  '       '      ' 

.   1°.;,  La/Uvewr  des  halaillons,  .  proteclion  des 
oalaillons.  •  Aller  reconnoilre  l'arthée  derennemi    . 
«  leur  conienance,- ordre  de  balaWe,  et  forme  cfe 
«  marcher,  voire  essayer  d'entamer  quelqu'un  de 

•  ses  escadrons,  si  quelTfn  un  de  sa  perlée  s'eman- 
^«-  cipoil  de  quitter lîL/ttreî/r  des  bataillons.  »  (Mém 

deSiilly,  I.  I,  p.  4J8.)  ■       '  - 

2'  -  Lettres  de /ar^Mr,  »  lettres  ilc  recommanda- 
lion.  (Dranl.  Dames  galai^tes  t.  lî,  p.  ;u)8.) 
3"  .  «En  faveur,  .  a  la-  faveur.   .  En  faveur  dfi  • 

•  bois.  »  (Mém.  de  Fleur,  p.  1»2.)  "^ 

Favlere,  «.^^hamp  semé  de  fèves  : 


Il  y  avoit  une  faviere. 
Qui  jà  jÉstoit  toute  cosséo. 


,.V/.S.  7'21S,  fol.  m» 


) 
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Favlne.  [Faine,  dans    Partonopex ,    v.    

Après  la  fesle  sainte  Crois  Une  sainjïler  ("ncrois- 
seni  de  nois,  De  glans  et  de  favine.  »J 

Favoraiilc.  [On  lit  dans  /;irard  de  Bossilfon 
.27fj0):  «  Moull  le  fit-bien  Girnrs  qui  se  rendit 

•  amableA  iresfous  sessubgez  el  ù  tous  favm'ahle.  •  ] 

Favorable,  s.  m.  Faribole.  •  Ce  pape  dik^it, 

•  quand  on  le  reprcYioit  de  si  petite.cpargnc ,  'qiiil 
«  n'y  avoilpoinl.de  plus  grand  monceau  qtiç  celui 
«  qui  se  faisoil  peu  a  peu,  el  souvent,  et  que  ce 

•  n'estoit  que  favorible,  de  ce  qui  se  dit,  qu'autant 

•  chie  un  Loeuf  que  mille  moucherons  ;  parce  qnNI' 

•  y  a  plus  de  moucherons  que  de  boeufs.  •  (Bouch. 
Serées,  p.  192.)  -  l\ 

Favorir,  v.  Favoriser  :  «  Pour  favorir  à  tous- 
«  esprits  studieux.  >.(Eoig.  d'Alex.  Sylv.  Epit.  dedic. 
p. .2.)  Ciest  Dieu  qui  parle  dans  les  vers  suivans,  èù 
il  s'agit  de  la  chute  de  l'homme  : 

Moy  qui  Véj  favoru  d'etprît,  de  sens,  el  d'aroe, 
Pour  contempler  du  Jour  rincoroperable  flame 
Du  soleil  radieuzi  (Rem.  Belleuu,  I,  p.  7I2.J 
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F^nViwI sable,  adj.  Favorable  : 

S'il  advient  que  (ortuina    .  *    •  #*  . 

Leur  soit  favoriBable.'      '    /V.  Mat^ol,  pi  iOU.) 
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/  •  Ceux  de  Koucn  qui  Cfvloiefl.t  favorimbleà  au  duc 
«  de  BcHinpôgne.  »  (Le  Fevre  de  S'  Hemy ,  Hisl,  de 
Charlé8Vlî,  p.  li'J.) 

Favorisât.  Terme  famiMer  aux  joueurs  de 
tîohélefe  faisan*  leurs  toui-s.  Bronlôme  dit  au  sujel 
des  pilieries  du  maréclmlde  Matignon  ,  dans  son 
{^ouvornemcnl  de'Guiçnne:  «  Aiant  manié  les  de- 
«  niersduj'oy,  iT  les  a  ménagez  si  l>le() ,  el  les  n 
«  lai^  :passer  si  bien  par  ijivisrbilium,  avec  la  faveur 
«  lie  son  petit  espri)  farfxidet,  ou  astarot,  que  très 

•  subtilpmeut,  en  disant  favorisât,  carouzat,  comme 
i  dit  maislVe  Gonin  en  son  passe  passe,^!  les.a  fait 
«  sauter  dans  ses  oo (Très,  au  lieu  de  sauter  dans 

•  iceuîi  dû  roy.  »  (Brpnt.  Cap.  fr.  t..llî^i^^383.) 

I^'îivorlsé.  [On  lit  dans  une  lettre  dett|fcnnsca- 
tion,  de  i^iU  (Clir.  de  la  Pucelle,  p.  p.  vwlet  de 
ViriviHé,  p.  7i):*«  Il  a  tenu  et  tient  le  party  des 
V  dicls  d'Orléans  et'leiirs  complices,  les  a  aidiez , 
.conseilliez,  sou'stenuzet/«i'ome;i.  »] 

Fay«rt,  s.  m.  Hêtre,  aux  Ord.  V,  082.  On  Jil 
faynn,  dans  "Cotgi ave.  Voyez'FAu  ;  FîF racine  eâiTe 
Jatïn  fagus. 

'FayiB,s.  f?i.*Foie.  •  Infirmités  du  faye  se  coh- 
«  noissent.  •  (Arlel.  Faucon,  f.  98  ^)  —  [On  lit 
dans,'.l<oland,  v.  1278  :  •  Le  cuer  tronchet,  le  feie  et 
■"  le  pulmu.n.  »  —  Lé  mot  ne  se  trouve  pas  au 
Closs:  des 'éditions  Gautier;  Baudoin^  de  Sébourg 
(Vni,  r)()2)  d(inne  fie' :  «  Qu'entre  fie  et  poumon  en 

•  vont  li  fer  passant.  •  —  Dqqs  l'tthique  d'Oresme, 
otiUlfée.']  ' 

Fayml  droi^t  ()urisdiction  de),  express. 

>  C'est  la  basse  justice  foncière,  et  de  semi  droict, 

«  qui  açartient  aux  seigneurs  de  fief,  caviéPs,  et 

«  fonciers,'  sur  leurs  fivatiers,  et  sujets' qui  leur' 

'«■  <loiyent  cens,  rente,  ou  autre  devoir.  »  (Laurière. 

Gloss.  du  Dr.  fr..)  Voypz  Cotgrave.        ' 

„  Fayne.  [Fouine,  animal  :  «  Une  houppelande  à 
«  hommes  fourrée  de  fûynes.  •  (JJ.  150,  page  321, 
an.  um.)l 

Fayreux,  adj.  Furieux.  :  '.  * 

'.  Telemeht's'ayra, 

'.  Qu'à  son  retour  fu  presque  fayreux.  (E.D^sch.  f.  Si5  ".) 

c    Fayssonner,  v.  Façonner  :  •  Du  gentil  duc  ne 

•  pcust  avoir  pardon,  ne  de  sa  terre  à  luy  ne  veult 
don>ner*  Belle,  disl  il,  rrens  ne  vous  donnera  par 

•  jdon  le  gentil  duc  du  Viser  ;  ne  lardons  comment 

•  puissions  nosiré  estât /"aî/sonner;  il  me  convient 

•  mon  corps  habandonner.  »  (Percef.  V^  fol  111  ■.) 

-'F6,  s,  /.  Foi.  «  i^'tj  Dieu.  »  (Cotgrave.)  C'est  une 
sorte  de  bague,  selon  Oudin.  \'oir  m  et  Foi. 

Féable.  adj.  [Autre  forme  de  fiable,  fidèle, 
loyal,  dans  Froissart,  II,  96.]  —  «  Mand«  aucuns  de 
«  ses  plus /"fafo/es  capitaines.  »  (j.  Le  Fev.  de  S* 
Kemy,  Hist.  de  Charles  VU,  p.  135.)--  *  Par  le  plus 
«  feable  de  son  armée  (c'e^t  a  dire  par  celui  en  qui 

•  "plus  se  fioil),  fut  il  trahi.  »  (Comin,  p.  357.)  — 


«  L'honneur /'(fa^/e  est  digne  d'avoir  son  loyer.  • 
(Perceforesl,  vol.  111,  fol.  1 18  «.) 

Féablement,  adv.  1'  Fidèlement: '  •  En  parla 

•  féablemênt  h  sou  frère,  en  luy  monstranl  que 
«  feablement  i\  pouvoit  aller,  et  feroit  mal  de.  le 

•  refuser.  •  (J.  Le  Lèvre,  Ilist.  deCharles  VI>  p.  f37.) 

—  [«  Que  les  informations  que  faicte  en  auront,  et 
«  tout  ce  que  par  eux  en  sera  Iroiivéjl  rapportent 
«  feablement  par  devers  ftozëi8T>aiJi|.  prevost.  • 
(Ord.  V,  p.  45(),  an.  1371.)  — 2«Conflaentfeilement: 

•  El  en  murmuroient  les  aucuns  souvent  et  feable- 
«  ment  ensemble.  «  (Froissart,  XVI,  90.)} 

Feage,  «.  m.  Contrat  d'inféodation  *.  Fief,  fonds 
de  terré  donné  en  llef*.   ... 

•  •  Feàge  est^i^is  improprement  pour  une  chose 

•  inféodée,  ou  pouw  un  héritage  tenu  en  fief;  car 
«  ce  mot  signifie  proprement  un  contrat  d'inféoda- 

•  lion.  •  (Laur.  (iloss.  du  Dr.  fr.  —  Voyez  Coût. 
Gén.  t.  U,  p.. ai;  d'Argenlré,  CouL  de  Bret.  p.  246.) 
E^  là  *  bailler  à  feage.  •  (Laun.  Gloss.  du  Dr  fr.^ 

•  «  Lieu  et  féage  noble.  •  (voy.  Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.)  —  •  ?ur  feage  6e  nome  fief.  (Id.  ibid.)  — 
[«  Comme  feu  Gyillaume  Guermont  en  son  vivant 

•  fust  seigneur  d'un  petit  feaige,...  et  parce  que  ne 
«  leur  parut  aucun  héritier,  nous  eussions  recueilli 
«  ledit  feaige  par  puissanée  de  fié  el  mis  en  nostre 
«  main.  «(Cari,  de  Notre-Dame  du  Parc,'^n.  1456.) 

—  •  Ung  petit  feage  nommé  le  fief  de  Villiers.  » 
(JJ.  205,  p.  97,  an.  1478.)] 

Féal,  adj.  Loyal,  sincère*.  Digne  de  foi  ■.  Vas- 
sal *=.  Chrétien,  fidèle  °.       * 

•  Se  croire  volez  mon  conseil,  "      . 

Que  ge  vous  doing  bon,  et  féal.      (Blanch.  fol.  180*.) 

■  «  Gens  de  l'ost  féalles,  et  connoij^ns  le  pa'is.  » 
(Le  Jouv,  fol.  86.)  —  «  Fortune  qui'n^psl  à  nullui 
«  feuve  amye  ,  luy  monslra  de  son  mestier.  » 
(Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.  117.) 

....  El  n'est  pas  feoille 

Vers  son  ami.  (Poêt.  av,  iSOO,  i,  p.  66.) 

[On  lit  feely  dans  Partonopex,  v.  476;  feaus,  dans 
le  Chastelain  de  Coucy,  v.  3169;  et  dans  Laborde, 
p.  231  'im.  Je  vous  seroie^ft/s.  »] 

^  [Dans  Roland;  nous  ^mmes  plus  près  du  fidèle 
mérovingien  que  du  vassal  féodal  :  «  Jo  1'  sivrai  od 

•  mil  de  mes  fe(^eilz{y.  84).  »  —  «^  Se  lidiz  feiavl 
«  ou  lour  avancer  non  avent  fait  autrefois  dus 
«  homaiges.  »  (Hist.  de  Bourgogne,  Preuves,  II, 
p.  37,  an.  1273.)  —  «  Fidel,  él  feai,  traduit  du  mot 
«  fidelis,  ne  veut  pas  dire  que  celuy  dont  le  sei- 
«  gneur  parle  soit  fidèle,, mais  qu'il  est  vassal ,  et 
«  par  conséquent  obligé  de  l'être  (d'être  fidèle.)  » 
(Le  Labour,  de  la  Pairie,  p.  256.) 

°  On  dit  de  Jésu9-Christ  : 

Diex,  etbom ^ 

Par  qui  tuit  li  fael  auront  rédemption. 

Oiqiuledu  JuifetduCbrMtien,  MS.  daS.  G.  fui.  107.'    . 

Expressions  remarquables  :  ' 

i*  «  Amez,  et  feavx.  »  Ces  termes  sont  usités 
dans  les  lettres  patentes  :  aniez  désigne  les  sujets 
du  roi,  et  féaux  désigne  les  vassaux.  (Ghantreau  Le. 
Fevre,  Orig.  des  Fiefs,  p.  62.)  Le  maréchal  de  Bou- 
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cicaut,  gouverneur  de  Gènes  en  1407,  envoyant 
Jean  de  vienne,  chevalier  relii^eux  de  l'ordre  de 
S' Jean,  commandeur  de  Believilie,  et  son  écuyer, 
en  ambassade  auprès  du  roy  de  Chypre,  leur  donne 
des  inslruclions  dans  lesquelles  ils  sont  qualifiés 
«  feaux^  et  bien  aimez.  •  (llist.  de  Uoucic.  III,  318.) 

"Jr  «  Choses  fet^u»^  et  refeaus,  *  bien  possédés  en 
flef  et  en  arrière-flef.  (Beaumanoir,  Notes,  p.  4'i8.) 

3*  •  Feel  homaji^,  •  hommage  sincère.  (Poèt. 
av.  1300,  t.  Il,  p.  832.) 

4*  .  Sergens  feeu$.  •  (Ord.  des  R  de  Fr.  I,  208.) 

VarianUi  :  FoiAL.  Ten.  de  Littl.  fol.  18  >.  -  Fukl.  Brut, 
fol.  W».  -  Fbeil.  Parton.  fdl.  125*^.  -  Fbaulb.  S.  Bern. 
p.  40.  -  Feaus.  Rymer,  lf>t>.  105.  an.  1966.  -  Fkols.  S.  Bern. 
p.  40.  -  FOYAULK.  S.  D«rn.  p.  S40. 

Fealté,  8. y.  Fidélité,  bcfnne  foi\  Hommage, 
serment  de  flaéiité'. 

*  Ifaik  le  mien  cueur ^  ' 

Commence  à  vivre,  et  revient  à  santé  ;.... 

Car  maintenant  j'appercoy  loyauté^ 

ie  voi  à  l'oeil  amour,  et  feauté  : 

Je  voy  vertu,  je  voy  pleine  liesse. 

Tout  cela  voy  :  voire  en  qui  est-ce  7 

C'est  en  vous  seule,  ou  gist  toute  beauté.  (C^Marot,  999.) 

«  Renoncera  le  roy  à  toutes  afHni'tez,  alliances 
'•  qu'il  a  promises,  et  feaute^  faîteâ,  tant  avec  l'em-- 
«  pereùr,  qu'avec  autres.  •  (J.  Chartipr,  Histoire  de 
Charles  vn,  p.  80.) 

■  [Les  Tenures  de  Liltlelon  (chap.  XCI  et  XCIl) 
indiquent  la  différence  entre  la  feauté  et  l'hom- 
mage :  «  Et  quant  franc  tenant  fera  fealtie  à  son 
•*  seiènior,  il  tiendra  sa  main  dexler  sur  un  lievr, 
etdirra  issinl:  «  Ceo  oyez  vous,  mon^seignior, 
que  jeo  à  vous  serra  fo/al  et  loyal,  et  fôy  ù  vous 
portera  des  tenemens,  que  jeo  claim  à  tener  de 
vous,  et  que  loyalment  à  vous  ferra  les  customes 
et  les  services  queux  faire  à  Vous  doy  as  termes 
assignés;  si  comme  moy  aide  Dieu  et  les  saints.  • 
Et  basera  le  lievr,  mars  il  ne  genulera,  quand  il 
(diii  fealty,  ne  ferra  tiel  humble  révérence,  comme 
avant  est  dit  en  homage.  Et  graund  diversitié  y 
ad  pour  enter  feasans  de  fealtie  et  de  homage. 
Car  homage  ne  pnitrestre  rait  fors  que  al  seignior 
mesme,  mes  le  ^nechal  de  court  le  seignior,  ou 
bailife,  puit  prendre  fealtie  pour  seignior.  •]  On 
appeloit,  en  termes  de  coutume,  «  feute  et  fealtie 
le  serment  de  fidélité  que  font  les  roturiers  au 
seigneur,  au  lieu  de  la  foy  et  hommage  que  font 
les  gentilshommes.  »  (Gloss.  sur  les  Coutumes  de 
Beauvoisis.) 

Expressions  remarquables  : 

i*  .  Faire  feauté  à  quelqu'un,  »  prêter  serment. 

On  lit  du  roi  d'Angleterre  (an.  1327)  :  •  Le  roy,  et 

les  seigneurs...  allèrent  yeoir  l'église  de  Duren- 

fit  lé  roy  feauté  à  l'église  de 

sché,  et  aussi  aux  bourgeois, 

ncôres.  •  (Froissart,  I,  p.  22.) 

sans  faire- hommage.  »  — 

t  par  feuté  sans  faire  hom- 


nes,  et  ado 

Du  rennes, 

ear  faite  ne 

2»  .  Tenir 

Lès  roturiers  tie 

ma'ge...  La  feuté  si  est  que  il  doit  jurer  seursains 

que  il  servira,  et  fera  vei*s  le  seigneur  tout  che 

que  au  fief  appartient.  »  (Beaum.  p.  565.)" 

VI. 


3*  «  Baisier  en  feuté,  >  expression  flgurée  em- 
p^untée  de  l'idée  du^asselage  : 

....  Vos  devei  par  Jugement, 

D«  Toatre  gr^ 
Baisier  voatre  homme  en  feuté. 
Ki  aiçe,  et  cuer,  et  cora  vos  rent.  (Pool.  av.  1300,11,  SWf 

4*  «  Devoir  feuté  ù  quelqu'un  •  : 
D«  chanter  ai  volenté  curieuse 
Por  une  dame,  A  c\xi  feuté doi.  (Poit.  av.  iSO0,ÎV,  iW!.) 

Feanchè.  [Autre  forme  de  fiance  ^  action  de 
fiancier,  de  promellre:  ■  Chacuns  des  seigneurs 

•  flst  feanehe  et  sierem^nt.  •  (Froissart,  H,  473.)] 

Feasance,  s.  f.  Confection,  façon.  (Tenu'r.  de 
Littlelon,  fol.  87".)  Voyez  Faisance. 

Fcaultre.  Feutre  :  «  Celui  qui  porte  feaultre  à 
«  col,  un  denier  ;  la  mulleen  feaultre,  trois  deniers 

•  parisis;  la  feaultre  au  cheval,  doit  sis  deniers 
•.  parisis.  »  (1577.  Aveu  de  Jouy-le-Pothier  ;  L.  C.  D.) 

Feble,  adj.  Qui  a  perdu  sa  force.  [•  11  est  si 
«  fieble  qu'il  ne  pnet  en  avant.  •  (Roland,  v.  2228.) 
—  «  Kâr  il  ert  graument  flebles,  e  trop  se  destrai- 
«  gniet.  »  (Th.  de  Cantorbéry,  93.)]  —  Monnaie  au- 
dessous  du  titre  légal:  «  reuble  Monnoje  •  et 
<^  fleube  monnoye.  »  (Oi-d.  I,p.  445,  447.)  —[«  Fiebt 
«  monnoie  et  imposition.  »  (Machaul,  p.  3tf.)  —  On 
lit  dans  Joinville,  %^\%:  «  11  (les  Bédouins)  courent 
«  tous  jours  sus  aux  plus^eft/M.  »  —  Job,  p.  510, 
donne  floibe  et  malade,  qui  nous  reporte  au  latin 
//«fci/î«,  digne  d'être  pleuré.] 

Febve,  «.  f.  Fève  :  [«  Et  furent  cil  dedenz  si  à 

«  pou  de  viande  que  il  n'avoient  q|ie  douze  fevet 

«  le  jour  de  livraison.  »  (Mén.  de  Reims,  §261.)]  — 

«  Euciennement ,  et  encore    en    quelques   pays 

«  aujourd'huy,  on  mange  des  febvei  aux  obséque^ 

«  des  morts  :  car  dessus  les  feuilles  de  ces  fleurs 

«  semblent  estre  certaines  lettres ,  et  caraclheres 

«  qui  représentent  le  pleur,  et  sont  signe,  et  mar- 

«  que  de  douleur,  et  tristesse  ;  et  pour  celle  cause 

«  il  feit  dit  que  les  âmes  des  morts  alloicnt  souvent 

«  se  cacher  dans  les  fçbves,  par  quoi  ces  deux  vers 

«  étoient  communs  dans  la  bouche  du  vulgaire: 

Manger  febvea  n'est  moindre  faute  faire 

Que  de  manger  la  teste  de  sou  père.  (Bouch.  I,p.  iSO.} 

Expressions  :      ' 

1»  -  Fève  frasée,  »  fève  dérobée:  (Bab.lV,  p.  137.) 
•  2"  «  Fève  nouvelle,  •  nouvelle  folie.  (Glossaire 
des  Arr.  Amor%) 

3*  .  Febve  au  gasteau.  •  —  •  Quand  nous  la 
«  trouvons  au  gasteau,  nous  la  cachons  tdnt  que 
«  nous  pouvons,  et  ne  la  voulons  point  trouver,  et 
«  par  moquerie  on  dit  :  vous  diriez  qu'il  a  trouvé 
«  la  febve  au  gasleau.  «  (Bouchet,  Seréee,  I,  p.  128.) 
—  «[Glorieux  flum,  glorieuse  eve.  Qui  lavas  ce 
«  qu  Adam  et  Eve  Ont  par  leur  pechié  ordoié ,  Tu 
•  Irovasau  gaslel  Va  fève.  »  (J.  de  Meung,  Trésor, 
page  228  )] 

4*  «  Febves  fleuries  »  :. 

Quand  les  febves  sont  fleuries, 

Les  sots  commencent 'leurs  folies.  fCûigrave.J^ 

Suivant  une  citation  du  Journal  de  Paris,  rap- 
portée par  l'abbé  Goujet,  dans  la  Bibl.  fr.  t.  X 
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p.  41,  ce  pri^ugé  lire  peut-étr0  sou  origine  de*  la 
dùrneiice  où  plusieurs  personnes  tomtièrent  dans 
celle  saison,  en  1406.  —  [Oin  dit  encore  :  •  11  a 

•  yass^  pur  un  champ  de  fevei  en  fleurs.] 

5*  «  En  avoir  pour  sa  maine^e/ieve.  •  Un  paysan, 
parlant  en  son  palo>s  d'un  gros  monsieur  qu'il 
avoit  sauvé  d'être  noyé  :  ^«  0  par^^uenne,  sans  nous, 

•  il  en  avoil  pour  su  marne  de  fève.  •  (Festin  de 
Pierre,  coméaiede  Molière,  Àct.  ii.  Se.  i.) 

6*  "  Le  mol  de  la  febve.  '"■  —  •  Un  prélat  de  par 

•  le  monde ,  qui  voulant  jaire  du  beau  pïirleur, 

•  comme  certes  il  est,  f I  se  mit  5  alléguer  le  pro- 

•  phete   Elie,'qui  estoit  (ce  disoit  il)  con^eilli^r 

-  li'eslal  du  roy.  »  —  •  Un  autre  prelal,  aussi  sça- 
>  vant,  et  bien  disant  comme  luy  repondit  qu'il 
«  fl'avoit  jamais  leu  dans  la  Bible,  ny  oiii  dire  qu'il 
.»  fust  con^oiller  d'eslal,  ny  qu'il  eusl  aucune,  ni 

•  pareille  charge  à  la  maison  du  roy,  qu'il  n'en 
«^voitjamiiis  érigé,  qu'il  sçcut;  ce  qui  fut  une 

•  grande  risée  pour  luy  en  une  assethblée  où  il 

•  esloil  ;  il  se  fut  mieux  passé  de  ce  mol  ;  mais  il 

•  vouloit  faire  du  bien  parlant,  et  qu'il  avoit  esté 

•  le  mol  de  la  febve.  » 

7'  •  Tenir  et  s'abstenir  de  la  febve.  »  [Voir  Fèves 
FLEiRiKs.]  —  «  Estimez  vous que  ce  seigneur  fut 

•  fol^  Non,  pus  du  tout;  mais  ilienoit  un  peu  ()e  la 

•  febve,  et  c'est  ce  que  noire  Pilagoras  nous  ensei- 
«  gne  disant,  gardez  vous ,  ou  abstenez  vous  de 
«  /■c<;t»f  8,  c'est  à  dire  d'être  fou,  elc.  »  (Moyen  de 
Parvenir,  p.  329.) 

8*  •  iNe  pas  priser  une  fève,  «  né  faire  aucun  cas. 

•  Ne  le  mentir  une  fève  ne  prisent.  »  (Chans.  mss. 
du  C"  Thibaut,  p.  16.) 

9*  [«  Dire  fèves,  •  aujourd'hui  dire  flûte:  «  Icellui. 

•  suppliant  leur  dist:  Beaux  seigneurs,  alez  vostre 

•  chemin,  je  ne  vous  demande  riens.  Lesquelz 
■  Henry  et  ses  diz  compaignons....  dislrent:  «  Si 

'  •  ferons  nous  malgré  vostre,  et  si  vous  demandons 

•  et  vous  disons  fèves.  »  (JJ.  124,  p.  8.  an.  1383.) 

—  On  lit  dans  Colgrave:  «  Dites  fève,  c'est  pour 

•  vous.  *  On  parloil  ainsi  en  donnant  un  grand 
coup  ;  de  môme,  au  jour  des  rois,  on  dit  fève  en 
partageant  le  gâteau.] 

Fecces,  s.  pi.  Fétus: 

Pipes  canemeaus,  et  flagos, 

El  musettes  à  bourdons  gros, 

Tamburs,  et  escUfe«  trawes, 

Fecces  de  soiles,  et  de  blés.         (Fraisa.  PoëB.  fol.  282  *.} 

Fece,  t.  f.  Lie  de  vin  ou  d'autres  liqueurs. 
(Colgrave  et  Oudin.). 

Feçoir.  [Houe:  «  Le  suppliant  avec  son  feçoir 

•  ou  Iroe.  »  (Ji.  169,  p.  410,  an.  1416.)  Voir  Fesseua.] 

Fecondement,  8.  m.  Action  de^éconder.  (Gotg.) 

.Fecqrç,  s.  f.  Lie  dir  peuple.  Un  poète  a  dit  des 
gens  d'égltaequi,  nés  de  rien,  font  ^  o^glleiUe^x  : 

Nés  cil  qui  Bopt  de  fecore 

Sont  tuit  li  plus  ôointe  encore.      ^S}»  lÀoc.  fol.  Si  *.J 

Féculent,  a4;.  Qui  sent  la  Ue.  (Oud.  et  Col^r.) 
Fecunditet.  [«  Tant  Lieu  prièrent  par  grant 

•  humilité,  Que  la  niuiler  duneit  fecmditet^x» 
S' Alexi8,-3l.  yi.jj 


Fédéra.aoa.i.  A  Associaiioo ,  confédéraUoo. 
«  Les  aqoans,  autrement  appollei  viscontes,  èe  nî^ 
«  tes  de  leurs  amanies ,  peuvent  k  U  reque&te  de 

•  quelconques  parties  qui  soient»  tant  de  la  dite 
«  ville,  que  dehors,  arrester  au  corps  tous  eslran- 

•  giers,  reservez  ceulx  nui  sont  de  la  fédération  ^ 

•  pour  debles,  tant  liquiaes,  que  illiquides.  >  (Nouv. 
Coût.  Gén.  1. 1,  p.«94  »».) 

FedrI,  s.  m.  Frédéric  : 

Celz  de  Cezille,  et  Dant  Fedri. 

Les  ont  d'un  grant  pan  Ameodri  ; 

Mes  Robert  qui  ores  roys  est, 

De  tout  ravoir  fort  s'entremet.     (US.  78i8,  fol.  70*.) 

i.  Feé,  8.  in.  Qui  a  doni^é  sa  foi.  Parmi  ie^ 
chevaliers  créés  au  VU*  chap.  de  l'ordre  de  la  Table 
Ronde,  un  est  nommé  le  fee  des  dames.  (F^v.  Th. 
d'Honneur,  t.  H,  p.  1102.)' 

2.  Fée.  [,«  El  fu  si  coinle  et  si  lifée,  El  resem- 
«  bloit  déesse  ou  fée.  »  (Rose,  v.  3438.)  —  •  Une 
«  espée  emmanchée  de  rer,  garnie  en  fason  de  clef, 
«  nommée  l'espée  de  Lancelol  du  Lac,  et  dit-on 
«  qu'elle  est  fée.  »  (De  Laborde,  Emaux,  p.  482.)] 

Feelment»  adv.  Avec  fidélité.  (Voir  Fealment.) 
«  Cil  seul  amander  Qu'amours  retient  feelment.  • 
(Poët.  av.  1300,  l.  II,  698.)  -  On  lit  encore  feolmeni 
dans  S'  Bernard,  Serm.  us.  p.  65. 

Fee-tail,  s.  Fief  roturier  sur  lequel  on  lève  la 
taille.  (Brillbn,  fol.  172^,  121'.) 

Feffement,  s.  m.  Inféodation.  •  Chartres  de 
i  feffement,  »  titres  d'inféodatToû.  dans  Britlon^ 
Lois  d'Angleterre,  fol.  58". 

.  Fegé,  part.  Figé.  «  Hs  s'embatirent  en  ung  lieu 
«  ou  le  porc  avoit  rendu  estai ,  si  trouvèrent  ung 
«  moult  grant  fouliiz  ;  lors  passèrent  ung  peu  avant, 
«  et  trouvèrent  grant  planté  de  %2iXï^  fegé.  >  (Per- 

•  ceforest,  vol.  H,  fol.  il  *•.} 

Fégler,  v.  Figer,  congeler.  (G.  Guiarl,  fol.  43«.) 

•  Feid.  [Foi  :  «  Serai  si  hum  p^r  amur  et  par 
«  feid.  »  (Roland,  v.  86.)  —  On  lit  aux  Qrd.  Il,  342  : 
«  Prodes  hommes,  et  leaux  homnies,  et  dignes  de 
«  feiT,.  »  On  trouve  aussi  feïT,  dans  Roland,  v.  3416. 
—  Voir  Foi.] 

Fêle.  [Foie:  «  Le  coer  li  traiichet  le  feàe  e  le 

«  pulmun.  •  (Roland,  v.  1278.)"  —  Dans  l'Ethique 

.d'Oresme, 203,  on  lit:  «  Aijisi cooimef  on  raconte... 

■  d'un  autre  serviteurgui  oecist  son  Qompaignon 
«  et  en  menga  le  féfT^i^  «  Entre  fie  et  poumon  en 
«  voni  li  fer  passant.  »  (Baudoin  deSeb.  Vlli,  562.)] 

Feignas.  [Lieu  planté  de  hêtres  :  «  Item  Jehanné 
«  tient  une  terre  et  un  feignas  contûgu ,  contenant 

•  cinq  tneylerées  de  terre.  >  {ih  166,  page  273, 
an.  1412.)] 

Feigpiemens,  ji.  m.  pi.  Feinle ,  prétexte.  Du 
Gange,  sous  Fi^?^enfum,  cite  on  Gloss.  du  fonds 
Saint-Germain. 

Feilllée.  [Fagots  ayant  leurs  feuiU^:  «  Quant 

■  UM^ite fille  lii  dedenz  la  Raison,  ledit  Colin  la 
«  printet  la  geta  sur  une  feiUiée  de  fagos  qui  là 
.  estoit*.  .\(4J.  ISH,  p.  347,  an.  1384.)] 
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Feinter.  [Fascine  pour  pécher:  •  Ainsi  que  le 

•  soppliant  et  ses  frères  s'en  ailoient  porter  leur 
«  fmlHert  pour  pescher  en  leurs  eaues  mortes.  • 
(Ji.  W7.  p.  340,  an.  148».)] 

Fefre.  [Foire  :  •  La  cort  Richart  semblout  to^ors 
«  feif^e  u  marchié.  •  (Rou,  v.  4449.)] 

Feiz.  [Fois  :  •  Guenes  respunl  :  ne  tus  k  ceste 
«  f$i%....  »  (Roland,  v.  567.)] 

Fel.  [1*  Perflde:  •  Si  vendriez  eels  que  H  fel  flst 

•  ocire.  >  (Roland,  v.  313)1  —  •  Bon  chevalier 

•  estoit  aui  armes,  mais  fel  estoit,  traylre,  et 

•  déloyal.  •  (Chron.  de  S'  Denis,  t.  H,  fol.  iS^.)  - 
[^  Farouche,  dur  :  •  On  ne  doit  pas  tenir  le  iMiin 

•  por  sage  qui  vers  toz  est  feU  et  cruels.  •  (Beau m. 
p.  18.)  —  •  Li  communs  peuple  est  de  felle  condi- 
«  tion.  »  (Froiss.  II,  17.)3  —  «  Fel,  outrageux,  et 
«  hardis.  •  (Froiss.  Poes.  p. 34^.)  — [3» Meurtrière: 

•  Felle  guerre.  •  (Froissart,  t.  UI,  127.)  —  •  Felle 
«  emprise.  *  (Id.  t.  IV,  p.  127.)] 

Expressions  : 

!•  [•  Estoille,  comète  felle,  *  de  mauvais  auguré, 
dan8>(olinet,  p.  161,  144.] 

2*  [•  Le  fel,  l'ennemi,  le  démon.  ■  (Vie  des  SS. 
Ns.  Sorb.  XXVII V)  —  Fel  est  le  cas  sujet,  félon  est 
tb  cas  régime.  (Voyez  ce  mot.)] 

.Felené.  [Participé  du  verbe  se  felenier,  s'irri- 
ter; de  là,  comme  fel,  félon,  dur,  impitoyable,  ter- 
rible: •  Ces  felenés  archers.  •  (Froiss.  Il ,  123.)  — 
«  Par  usage  moult  /e/ftt^s  estOit  quant  il  perdoit.  > 
(Id.  406.)  —  •  Passages  moult  perilleus  et  moult 
«  felenés.  •  (Id.  t.  Vil,  p.  157.)] 

Feleneske.  [Sorte  de  bateau,  dans  Mouskes, 
cité  par  D.  C.  (IV,  596^)  :  •  Prirent  gali^  et  esne- 

•  kes...Et^nsstrméesfeleneske8.  »] 

Felenesse.  [Féminin  de  félon:  1*  Perflde,  vi- 
cieuse, mauvaise  :  •  Enst  Tencusoient forment  ioelle 
■  felenesse  geni.  •  (Vie  de  Jésus-Christ,  dans  Du 
Caiige,  111,220 >>)  —  •  La  merest  plus  felonesce  en 
«  y  ver  que  en  esté.  »  (Joinville,  %  502.)  —  •  Félon- 

•  nesse  vie.  *  (Poêl.  av.  1300,  II.  150.)  —  2*^  Rude, 
implacable  :  «  Felenesse  ost.  »  (Garin,  ij\,  177.J  — 

•  Felonnesse  haine.  •  (Nangis,  an.  1251,  p.  2.)  — 
>  Bataille  moult  felenesse  et  moult  dure.  •  (Froiss. 
m,  100.)]  —  On  lit  felenesse  dans  S'  Bern.  p.  122  ; 
felonnesse,  Sinx  Poètes  av.  1300,  p.  150. 

Felenter.  [S'irriter:  «  Si  liengroissa  li  cuers 
«  ou  ventre  et .  felenia  grandement.  •  (Froissart, 
t.  IX,  p.  117.)] 

Feleprie.  [Friperie  :  «  Et  se  c'estoit  vies  fêle- 
«  prie,  si  doit  le-pelichons  un  denier.  »  (Recueil 
de  TaiUiar,  p.  20,  xiu*  siècle.)] 

Fêler,  V.  se  fêler.  (Oudin.)  —  [•  L'os  sortne 

•  cassé,  comme  si  l'on  frap'poit  sur  un  pot  de  terre 
«  fellé  et  rompu.  »] 

Félicité.  [•  Fétieitév  est  nne  chose  oui  ^ent 

•  par  v,ertu  de  l'amè,  âoh  pas  d<^u  cors.  >  (Briinétlo 
Latino,  Trésor,  p,  264.)  —  «  Prince,  qui  veal  vivre 
^  en  feliefié.  En  rairidiy^  Dieu,  en  honewr,  en  vall- 

•  lance.  »  (E.  Deschamps.)  —  «  Jenesayénsifflorie 


•  félicité^  excepté  en  une  seule  chose...  en  puis- 
^  sance  de  faire  bien  à  aulruy.  •  (Chr.  de  Pisan, 
Charles  V,  1. 111,  p.  30.)] 

Fellelter,  v.  Prospérer,  éiro  heureux  :  •  Helas'I 

•  fortune  ennemie  de  gloire,  et  marastre  de  Pt^ 

•  perité,  que  t'ay-je  meffait ,  quand  en  mes  Jours 

■  florissants»  et  au  temps  de  ma  douice  iuvente, 

•  m'ais  laissé  quelque  temps  féliciter  à  plaisir,  et 

•  aux  ennuyeux  ans  de  ma  chenue  vieillesse,  me 

•  mets  en  exil  perpétuel.  •  (J.  d'Aut.  Annales  de 
Louis  XH,  de  1506  et  1507.)  —  [Dans  Chastelain ,  il 
signifle  rendre  heureux  :  •  Encuidant  prospérer  ton 

•  chemin,  féliciter  ta  vie  et  ta  fortune,  tu  quis  les  va- 
«  riableset  périlleuses  habitacions  de  dame  court.  •] 

Felln,  t.  m.  1*  Poids  de  sept  grains.  (Monet, 
Cotgr.,  Oudin  )  —  [Un  édit  sur  les  Monnaies  (t.  VI, 
f.  164)  y  ajoute  un  cinquième  de  grain.]—  2*  Espèce 
de  toile.  (Oudin.) 

Felle,  t.  f.  Espèce  de  fliet.  (Oudin.) 

Fellement.  [Avec  perftdie  :  -  Li  rois  fu  enfour- 

•  mes  moult  dur  et  très  fellement  et  estrangement 

•  de  son  cousin.  •  (Froissart,  t.  III,  p.  117.)] 

Felleté,  s.  f.  Colère.  On  a  dit ,  en  parlant  des 
Horaces  et  des  Curiaces  :  •  Quand  Marcis  Oratius 

•  se  vit  en  ce  danger,  regarda  ses  deux  frères  qui 

•  gisoient  mors  ens^pvelis  devant  luy  en  leur  sang  ; 

•  de /^//e/^  si  hauU  luy  monta  le  couraige,  quTl^ 

•  n'estime  par  la  mort  de  ses  frères  sa  force  estre 
«  tti  riens  diminuée.  •  (Histoire  de  la  Toison  d'Or, 
t.  Il,  f.  115.)  —  «  Non  obstant  ceste  victoire.  Charges 
«  Martel  qui  n'a  courage  de  felté,  ne  de  vindication, 
<  accorde  paix  à  Eude  duc  d'Aquitaine.  •  (Histoire 
de  la  Toison  d'Or,  t.  J,  fol.  61  V) 

Félon.  [Cas  régime  de  /f/;  comparez  ber,  haron, 
lénre,  larron:  1*  Perflde,  traître,  mauvais  en. parlant 
des  personnes  et  des  choses  :  •  Ço  dist  li  reis  :  •  vos 

•  estes  mi /«/un.  «(Roland,  v.  3814.)  —  •  Diexl 
«  quant  crieront  outrée.  Sire  aides  à  pèlerin.  Pour 

■  qui  sui  espouvantée.  Car  félon  sont  Sarrazin.  • 
(Coud  ;  Dame  du  Faiel.)] 

Bien  doi  avoir  grant  puraf 

Don  decuble,  doa  félon       --.^_; 

Qui,  en  U  noire  prison, 

Nos  vuet  mener, 

Dont  nus  ne  puet  aschsper.  (Poit.  av.  1300, 1,  p.  9t.) 

De  là  on  disoit  : 

1*  •  Félon  chien,  •  poar  mauvais  chien ,  chien 

méchant.  (Vie  d'Isab.  à  la  suite  de  Joinvill^  p.  179.) 
2*  'Ff/onmanoir.,  •lieu  de  débauché.  (Rotï,ii9.,46.) 
3*  «  Mort  félonne^  •mort  cruelle.  (Crétin,  p.  58:) 
4*  •  Félonnes  paroles ,   •    paroles  injurieuses. 

(Essais  de  Montaigne,  1. 1,  p.  S.)* 
•50  «  Vieillesse  ftUtme^  •  Tleiilesse  cruelle  : 

Ua  TiailleMo/etoiuM,  •(  flara^ 

Pôoniiioy  m'as  at  ^ot^  tlbiSoa»  f         (TUlim,  p.  99.) 

60  [•  Moult  fit,  celle  Journée,  feUm  tems  et  cui* 

•  vert.  •  (Berie,  XÏXIV.)]  , 
2«  .Hardi: 
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Expressions  et  proverbes  :  ^ 

1*  .  Ital  félon,  »  dont  on  guérissoit  pai^l'inter- 
cession  de  8.  Eioi.  Peut-être  n'est-ce  pas  un  mal 

{particulier,  mais  en  général  un  mal  dangereux.  Voici 
e  passage  : 

.  EvMquM  fu  (la  U  cité,  <> 

Ce  tel  l'en  l)ien  de  ▼érité  ;         ' 
Et  porce  qu'il  fu  ai  sains  hom, 
U  dona  Diex  tel  guerradon, 
Que  II  gariat  de  fèlmx  mal.       (US.  1918,  fol.  i09.) 

2*  •  Amours  vainc  lotit,  fors  que  le  coeur /ieton.  • 

(Cotgrave,  Dictionnaire.) 

3»  .  ,  .  .  Périlleux  compaignon  . ..     , 

A,  en  home  f9lon.      (Prov.  du  O»  de  Brtt.  f.  ii4  *.) 

i*  i  .  .  .  Qui  a  cuerY«/ofi, 

Si  ae  monstre  en  pol  d'eure       (Id.  fol.  1  f  5  '.} 

5*  .  .  .  .  Ge  n'aim  aôulac  d'enfant, 
Ne  donner  à  truant  ; 
Ce  dit  Baleroona  ; 
Ne  ge,  feme  plorant, 

Ne  de /«<on  le  chant,  ,,  ^j^a, 

Marcel  U  reapont.       [Marc,  et  Salem,  fol.  110  *.} 

Felonnemept,  Felonnessement,  Felo^o- 
néusement ,  adv.  Cruellement ,  violemment. 
Fenelessement,  dans  S.  Bern.,  répond  à  nequUer. 

-  «  Guerredon  eut  Tulles,  pour  moùlt  d  omces 

•  eureusement  exercez  à  Rome,  par  son  industrie 

•  sauvée,  fors  qu'il  fut  par  Anlhoine  décapité  félon- 
.  ne%iement.  •  (Al.  Chart:  l'Esper.  p.  26g.)  -^  On 
lit  de  la  bataille  de  Rosbecque ,  que  les  François 
gagnèrent  sur  les  Flamands:    ?   Felonetuement 

•  faisoient  aux  Flamans  accoinlance,  et  si  bien 

•  oppugnerent  qu'il  n'y  avoit  que  redire.  •  (Hist. 
de  lx)uis  III,  duc  de  Bourb.  p.  215.)  —  •  Lancelot 

•  luy  arracha  le  heaume- de  la  tôle  si  felonnetue- 

•  ment  qu'il  luy  arracha  tout  le  cuir  du  visage  ,Vel 

-  du  nez.  •  (Lancelot  du  Lac.  t.  III,  fol.  25  V^  —  On 
a  dit  des  disputes  sur  l'immaculée  conception  de  la 
Vierge  :  >  Jamais  question  de  nostre  religion  n'a 

•  Mlé  démenée  si  courageusement ,  si  asprement, 

•  voire  si  felonncment  que  celle-cy,  •  (Apologie 
dllérodole,  p.  517.) 

FelOQnie,s.  f.  Félonie,  infidélité*.  Colère*. 
Méchanceté  ^.  [Il  signifie  encore  vigueur,  bravoure  : 

-  Riches  bons  iesles,  s'avez  erant  manantie  Nobles 

•  et  fiers  et  pleins  de  felonnh.] 

*  [•  Li  nostre  deu  i  uni  fait  félonie.  •  (Roland , 
V.  2600  )  —  •  Quant  la  dame  s'oit  si  ramposner, 

•  Vergogne  en  ot,  si  dit  par  félonie  :  Par  Dieu,  vas- 

•  sal,  je  r  di  por  guber.  >  (Quesnes,  Romane.  108.)] 

Oi  aves  nu  douoe /elonia, 

Deme,  pour  Dieu,  ne  Toua  ait  anoict  : 

N'est  paa  amors,  mais  dooe  desrerie. 

D'un  daiùr  ardent  otttreqokUe,  ^' 

Ki  ntoa  cuer  a  ai  tonaent  defroict, 

«•*•■—'*•-'—•  -rl'Sî:.».. ....  ^  »«. 

*  [-  Le  duc  samolioiterandémentdesa  /"«tom*.  » 
(Froissart,  t.  XV,  p.  05.)] 

*  Jamaia  ùen  tygreaae,  aux  iorest  d'Arménie, 
'  Ne'm  voir  tant  d'ardeur,  «t  Unt  ^  febmnii, 

Alors  qu'ayant  suivi  la  piaie  d  >i  çhàaseur, 
EUe  atteint  de  aea  bma  (a  cnii  "famaeur. 

KmÊmt  i»  TiWas,  p.  M4. 

Femal,  adij.  Qui  est  du  sexe  féminin  :  •  Sont 
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•  appelles  pnrceoers  par  le  common  ley,  mes  fetna- 

•  iei,  ou  les  heires  de  female,  qui  veignoat  aterrea, 

•  et  tebements,  per  discenl:  >  (Tenur.  de  LitUetoo, 
fol.  5,5  *.)  -^  •  Tant  masles  comme  femwux.  > 
(Beaum.  p.  440.)  —  [On  lit  aussi  dans  un  registredu 
comte  de  flerry,  an.  1402,  f.  87  •  (Ch.  des  Comptes): 

•  n  nous  pleust  ioeulx  enlTans  femeaulx  et  de  sexe 

•  féminin  bebjiliter,/firanchir.  ■] 

FembrCer.  [Fumier  ;  •  Seanz  et  fembrier.  » 
(Job.  p.  450.)] 

Femelêtte.  [Pauvre  femmô  :  «  Le  soulphre 

•  vulgal...  Et  n'est  bon  qu'à  ces  femeteitu  Qui 

•  bolellent  des  allumettes..-  (Traité d'Alchinàie,  4ir.y 
--  «  En  ce  solier  avoit  ua^{»dvre  litleron  où  li  povre 
«  enfant  de^la  femelêtte  gisoient.  •  (Froissart, 
t.  X,  page37.)]  . 

Femelle.  [<  La  femelle  de  l'oliphant  Aproisme 

•  à  l'erbe  maintenant.  •  (Bestiaire^  cité  par  D.  C.  I, 
p.  338  ^)]  —  Ou  lit  futnelle,  dans.  Modus  et  Racio, 
folio  30*. 

Femellln,  adj.  Efféminé.  (Oudiri.) 

Femenle,  s.  f.  Pays  imaginaire  (Voir  Agolant, 
V.  730)  où  H  y  avoit  abondance'  de  femmes.  — 
[C'était  aussi  les  habitudes  des  femmes  :  •  Rois  ne 

•  croiez  mie  genî  de  Cémente;  Mais  faites  ceus 

•  apeler  Qu.i  armes  sachent  porter.  •  iH^es  de  la 
Ferté,  Romancero,  p.  1921)] 


Iluec  arrive  la  luavic^ 
Qui  vient  de  terre  feminie. 
De  Nubie  et  de  Quartaige, 
Et  Dbciane  la  aauvaige. 


(FI.  et  Blanch 

Saincte  Ifiriel  et  tousjours  fémmea, 

Femmea  à  de<tre,  et  à  senestre... 

Je  ne  scay  se  c'èst^nge,  ou  (alntie  : 

3ui-je  au  paya  de  femmmte  f       (Th.  fr.  II,  p.  1S7.) 


f.  1»i  *.) 


.  Avec  eux  vinrent. tant  de  suitte  de  dames, 

■  et  damoiselles,  qu'il  semblait  que  le  royaume  de 

■  r^mtuj^  y  fut  arrivé.  >  (Lelt.  de  Louis  XII,  t.  I, 

R,  49.)  _  Voyez €0  qui  est  dit  de  ce  pays,  dans  la 
éponse  128,  fol.  40  ^  du  livre  de  Sidrac.  —  On  lit 
femenye\  dans  Descbamps,  f.  138  «. 

Fëmenln,  aAj.  1*  Féminin  :  - 

Cueur  femenin  ae  mue,  et  prent  son  cours. 

Comme  la  lune  estant  en  aon  decours.  (J.  Marot,  iS9.J 

[«  Et  si  li  bom  a  esté  nouris  en  liu  .dé  feme,  il 
>  sera  en  aucune  cose  féminins.  >  (II»st.  litt.  de-la 
France,  XIII,  726.)î 

2*  Délicat  :  •  Femme  blanche,  et  féminine^  de 

•  petite    corpulence.  ■    (Les    Quinze    Joyes    da 
Mariage,  page  71.)  —  «  Avoit  le'  visaige  si  beU et  si 

•  féminin,  (^u'on  ne  peut  pas  plus  bel  trouver.  > 
(Percef.  II,  fol.  124.'.) 

^    3*  [Adonné  aux  femmes  :  «  Femellarius,  homme 

•  femenin.  •  (Gloss.  7684.)] 
Femler,  s.  m.  Fange,  boue  : 

S'en  vont  vers' Vendine  à  graniroutM,  _    '       ^^     , 
Pa/  biaus  chemina,  et  par  femiern.  '  (GuiarLf.  SOi-Kj 

[Le  sens  actuel  est  dans  la  Rose,  v.  89^46^  :  -  (ïui 
«  vodroit  un  femier  couvrir  De  dras  de  soie  ou  de 

•  florete.  »]  r  ' 
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de  cruceflx,  feueun  de  requiem,  cafards.  •  (Apol.  1  •  soil  mise  à  festage.  »  C'est  à  scavoir  qu^  chescun 
nnrHiirnA  n  Ti?.^  >  •  boreecis  OU  autro  Qui  aura  meson...  en  nostre 
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.     Femme.  I.  A  Femme  *.  Fille  •.  Femme  de  bas 
étage,  courtisane^ 

/D^'^'i*'*  rev^^^ï'nur  mères  ne  lur  femme$.  . 
(Roland,  V.  140:1.)  ~  •  Honeste  coze  est  et  bone  à 

•  Milli  qo  il  ne  sueffre  pas  que  feme  soit  mis  en 

•  ppisoo  por  ras  accusemenl,  ne  por  nul  cas.  «e 

•  n  est  par  cas  dècrieme.  •  (Beauman.  41.)]  -  On 
disoil  autrefois  .  femme  épousée,  .  pour  femme 
mariée.  (Eust.  Descb.  fol.  4*24>;  Sainlré.  p.  9.) - 
n  semployoïl  aussi  seul,  par  opposition  h  fille. 

•  Aufiun  nesl  tenu  à  faire  loy,  pour  simple  baleure 

•  qu  il  a  faite  à  son  servant,  ne  à  son  niz,  ne  a  son 

•  nepveu,  ne  a  sa  fille,  ne  à  sa  femme,  ni  à  l^ucurt 
.  qui  soit  de  sa  mesnie }  car  l'en  doibt  entendre 
.  qu  il  le  fjit  pour  les  chastier.  .  (Ane.  Coût,  de 
Norm  f.  104  k.)  -  [(hi  lit  aux  Tenuies  de  Liltleton, 
sect.  87  :  .  Jeo  devienne  vostre  feme,  par  ceo  que 

•  n  est  convemenl  que  fetnme  dira,  que  eledevion- 

•  an. feme  à  aucun  home,  fors  que  ù  son  bai  on 

•  quand  ele  est  espousée.  -] 

•[«  Une  jeune  pucelle...  qui  genlis  famé  esioii, 

•  Il  rois  ot  fait  nourrir.  »  (Becte,  coupl.  87)1  — 
■  ffJ?*'^  ^  marier,  punition  de  celui  qui  l'auroit 

•  déflorée.  .  (fioul.  Som.  rur.  p.  867.)  .^  •  Femme 

•  ou  tans  de  sa  veufveté,  ou  el  tans  de Wn  pucel- 
,    •  lage.  .(Beaum.  p.2i.)  ^    ^ 

vuA^^,  ^^"P^''  ^"«  "'  ^"'8  XI  en  1465,  à  Paris,  en 
1  hôtel  du  seigneur  d'Armenonville,  «  pour  femmes 

•  y  eâtoyent  madamoiselle  d'Ermenonville,  la  Lon- 

•  guejoye,  et  la  duchèssç  de  Longueville,  et  pour 
.  bourgeoises  Esliennette  de  Paris ,  Perrette  de 
.  Chaalon,  et  Jehanne  Baillelte.  .  (Chron.  scand. 
de  Louis  XI,  page  86.)  -  On  lit  des  devoirs  d'un 
confesseur  : 

Por  seignor  ne  «e  doit,  ne  por  ami  coisier  • 
•  Blasmer  doit  on  larron,  reubdor,  userier  : 

Le  délit  del  borgois,  l'orguel  des  chevaliers, 
.    Le«  folies  des  fetnet,  des  dames  lor  dangier. 

Vl«  dM  SB.  us.  de  Sort.  ch.  r,  col.  M 

[Par  suite,  on  a  dît  pour  femme  de  raauVlaise  vie  • 
1*  «  Le  suppliant  avoit  transporté  un  petit  lit 

•  garni  de  la  maison  du  ne  femme  de  pecliié   « 

(JJ.  i30,  p.  109,  an.  1386.) 
2»  «  Une  femme  de  mal  recapte  ou  petit  aouver- 

-  nement,  .  (JJ.  187,  p.  309,  an.  1458.) 
3»  •  Perrinctd'Anisy  trouva  Perrinel  de  la  Croix 

«  hosteîlain  et  tavernier,  quî  parloil  moult  iniu- 
«  rieusement  à  une  femme  de  vie.  appellée  Jean- 
.  nettrd'Orleans.  .  (JJ,  138,  p.  224,  an.  1390.) 
i'  '  f  <'"?'"?  i^joy^-  »  (W.  «24,  p.  312,  an.  1383.) 
5*  «  Icelle  Jehan  nette  leur  sembloit  fermement 
«  bien  femme  dissolue,  pour  ce  qu'elle  avoit  sa 

•  r'obe  lassée  au  costé  et  vestue,  comme  femmei 

-  a>mmun£s  se  vestent.  -  (JJ.  160,  p,  27,  an.  1407.)] 
6* .,  Il  n  en  faut  aue  trois  (femmes)  pour  faire  un 

•  marché,  ou  une  foires  .  (Bouch.  Serées,  p.  438.) 

-  fOn  ht  dans  Le  Roux  de  Lincy,  I,  221  :  -  Deux 

•  femm^  font  un  plaid,  trois»,  un  grand  caquet 
«  quatre  un  plein  marché.  •]       .     ^ 

1*.  .  .  .  Itant  sepert 
Oui  femme  bat^  s'il  ne  la  toe.  {Fabl.  de  S:  G.) 


9t. 


»• .  ...  .  Qui  bat  sa  femme,  U  la.  fait  braire 
Ou.  U  rebat,  11 U  (kit  Utw! "  (B^TsSie.,  p.  tSi} 
.  • ,  •„•  Moiilt  a  qui  bone  famé  prant  : 
Qui  1  a  maie,  U  na  nQiant.     (}ts.  7èlS,  II,  #74  *,; 

10- .  Famé  aler,  .  aller  coucher  avec  sa  feihme  • 

A  mienuit  est  esveillies  ;    ' 
U  Dus,  si  prist  &  escbaufer. 
Talent  li  prist  de /ofne  ater  ; 
Du  li(  se  lieve,  si  s'eh  va, 
Jlusqu'à  la  chambre  n'aresta 
?   Ou  la  duchoise  se  gisoit.      fE$tr.  MS.  7990,  p  S3  } 

11- [.  Souvent /-jmwe  varie,  bien  foj  est  qui  s'y 
«  Ile.  »  (François I".)]  .         m  «ay 

12*  [.  Les  femnres  feneslrieres  et  les  terres  fron- 
Ûncy?î,228!)]™'"''''^'  ^  ^"*^''''  '  ^^^  '^^"^  ^« 

Fenabregue,   «.    m.    Alisier,    micocoulier 
"  r/Jifir^""  lonçlems  cherché  ce  que  signifloi 

'  fc'^T^'  J^'  ^"..«"""  ^J»*^  simmieres  en 

•  Languedoc,  on  appelloit  fenabregue,  l'arbre  aue 

t.lTp.2630         ^''«'«•':  "  (^  D»cha't,  sur  Rab 

Fenage,  s.  m.  Droit  exigé  er/  nature  ou  *»n 
argent  surJes  prés  el  foins.  .  Les  habitans  d'iceluy 

•  village,  doivent  payer,  par  chacun  an,  à  la-recepte 
-  du  roy  au  dit  Dourdan,  droits  de  cens,  avenages 

•  /^»a^^«  et  autres  droils,.«n  recognoissance  de  la 
«  chatellenie  du  dit  Dourdan.  .  (C.  G.  I,  p.  250.) 

Fenaison,  s.  f. 

Ung  siflre  allant  en  fenaisons, 

Est  plus  fort  que  deux  qui  en  viennent  (Rab.  111,37  ) 

Fenaî.  jFenail.iïrf;.  Qui  appartient  aux  foins  ■ 

•  Le  mois  fenail  »  étoil  le  mois  de  juin.  (Revenus 
du  comté  de  Hainaut,  an.  1265.)  ^»*^>t.nub 

Fenasse,  «.  f  Sainfoin.  (Cotgrave,  Oudin.) 
.  Fench..[.  Lequel  tison  laditte  Marion  bouta 

•  dessoubz  un  warat  d'eslrain,  quie^loitemprez 

•  ou  dedens  une  fench  joignant  à  la  seu ronde  der- 

•  riere  de  la  maison.  .  (JJ.  152,  p.  -290,  an.  1397.)j 
Fendace,  s.  f.  [Voir  Fanoace.] 

La  terre  Tend,  et  parmy  les /"««(/ote», 

.-?'*/PJ"®"^J"*<I"'*'"^  régions  basses 
A  pénétré,  et  si  cler  y  raya 

Que  Proserpine  et  Pluton  s'effraya.      fC.  Marol,  559./ 

Fendant,  s.  m.  Coup  de  taille  de  haut  en  bas     . 
On  ht  dans  Lolgrave  «  à  pointe,  et  à  fer^dani.  » 

Fendant,  fld;.  Brave*.  Faux  brave".  Assassin  <=. 

•Depuis  Tes  plus  cheUfs  Jusqu'aux  plus /««dan«. 

Ktfu,  Stijr.  Ù.  |nge  110. 


•  Un  fierrabras,  un  rodomont,  un  taillant 
•  fendant,  .  (Lett.  de  Pasguier,  1. 1,  p.  576.) 

En  parlant  de  rexécalToa  du  président  Brisson  : 
«  Sortirent  de  la  maison  de  Cornouaille  plusieurs 
«  fendans.  .  (Lett.  de  Pasq.  Il,  p.  302.)     *""***®"" 

Fendiller,  v.  Fendre  menu  *.  Crevasser»' 
-  Le  massif  se  dément  quand  nous  voyons  fen- 

'^dtller  1  ertduict,  et  la  croulte  de  nos  parois.  . 

(Ess.  de  MonL  1. 1,  p.  461.)  *^ 

»  •  Lèvres  fentillées.  .  (Malad.  dAjn.  p.  132.) 
Fendon.  [Bois  de  fente  :  .  Li  carelée  de  plan- 
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«que  (doit)  \ix\  fendon  laillé  à  cungnie  de  plaine 
-  paume.  •  tCoutume  de  Cambrai.)] 

Fendre,  v.  Partager,  ouvrir*.  Fendre  les  flots, 
traverser».  Faire  retentira  [Le  sens  actuel  est 
dans  Uoland  :  •  FcnduT,   en    est  mon  olifant  ei 

«  gros.  •]  ^      „„„ 

*  Dans  le  premier  des  sens  que  nous  marquons, 
on  lit  :  »  Quant  elles  vindrent  ju«%ues  aux  deux 

*  clievaliersestrangiers,  les  menestners  se  fendt- 

*  renl,  et  la  royne  passa  avant.  -  (Percer,  vol.  vi, 
fol  95  «  \  __  [,  Quant  il  vey  que  leurs  gens  se  (en- 
.  rfo/cni  de  lous  costés.  «  (Froissarl,  XllI,  m)] 

■la  Et  s'envaiA  par  le  bois  fendant.  •  (Renart, 
339  1  -  .Puis  s'en  vinrent  fendant  à  plain  voile 
.  susyaus.  -  (Froiss.  VllI,  131.)  -  «  Feyidant  les 
.  rues.  .  (Id.  IX,  179.)] 

«Du  bruit  des  voix  tout  l'air  fendoit.     (C.  Marot,  600.) 
Jupiter  felt  gresler,  et  fendre  gros  tonneres.  (Cret.  iSO.J 

F.x pressions  :  „  .       i.    j 

!•  .  Chevalier,   compagnon,  valleton  fendu,  » 

c'est-îi-dire  une  femme  ou  nile  déguisée  en  homme. 

(Percer  m,  fol.  94  «.J  , 

2*  .  11  lui  faut  fendre  les  pieds,  et  l  envoyer 

..  paistre,  »  se  dit  d'une  personne  bêle,  grossière. 

(Oudin,'Cur:  fr.)         *  ,o  .     x 

,  3*  «  Geler  ù  pierre  fendante.  »  (Colgr.) 

'  Fendnre.  [Ouverture  :  -  Parmi  les  fendures 
«  des  barrières.  »  (Froissait,  111,  25.)] 
Fendus,  s.  m-  Le  cul  : 

Ll  Dus  li  a  le  cul  tourné, 

AppareiUié,  et  descouvert, 

Si  que  toz  li  fendus  apert.    '  (Estr.  MS.  7096,  p.  iO.) 

Fcncr,  v.  1°  Faner,  faire  les  foins.  [«  Li  fain 
.  esloient  fené  et  les  auquns  à  fener.  •  (Froiss^rt, 

t  m,  122.)] 

.   2*  Se  dessécher  :  ' 

Llîerbe  se  feue  ;  arbre  et  feuille  périt.  (C.  Marot,  557.) 

Voy.,a»ssi  Rab.  t.  m,  p.  154. 

Fenerateiir,  s.  m,  Usurier.  (Cotgr.  Oudin.) 
.   Fénératlon,  s.  f.  Usure.  (Cotgr.  Oudin.) 

Fonerier.  [Grenier  à  foin  :  «  La  femme  de  feu 

«  Fremin  vint  illec  dire  audit  Colier  qu'elle  avoit 

a  prinsladitte  moutardelle  du  fenerier,  et  qu'elle 

«  la  rendroit  voluntiers.  •  (JJ.   182  ,   page  328  , 

,   an.  1458.)] 

Fenestrage,  s.  m.  Collectif  de  fenêtres  *.  Rede- 
vances pour  boutiques,  ouvertures,  étalages  sur  la 
rue  ■•  Ouvertures  dans  les  bois*.  [Le  mot  désigne 
aussi  des  arcades,  des  encadrements  à  jour,  amortis 
enplein-ceintreou  en  tiers-point;  ce  sont  même 
des  niches  ayant  cette  forme  :  •  "Une  croix  d'or  et 
«  ou  pied  du  croisillon  est  une  ymagé  de  Nostre 

•  Dame  en  un  fenestrage  esmaillé  d'azur.  » 
(Emaux  de  Laborde,  p.  311 .)] 

•  *  .  En  toute  la  ville  n'y  avpit  maison  plus  percée 
«  de  feneàtrages,  ny  mieux  éclairée  que  la  sienne.  » 
(Strapar.  t.  11,  p.  359.)  —  •  Fut  l'artillerie  drecée 
«  grosse,  et  petite,  contre  un  pan  de  mur,  entre 
«  deux  tours', et  voyoit  on  bien,  prar  les  fènes- 


.  trages,  que  celuy  panne  pouvoit  avoir  gueres 
.  grand  force.  •  ;01.  delà  Marche,  I,  p.  394.) 

•  [.  Le  fenestrage  d'ileuc,  c'est  assavoir  pour 
«  chascune  personne  qui  vent  pain  à  feneslre  en  la 
«  partie  que  le  comte  a  ù  Chastiauneuf  vaut 
.  .XV.  sols.  »  (Censierde  Chartres  â  la  Chambredés 
Comptes  de  Paris,  fol.  55,  an.  1302.)  -  -  Encor  i  a 
.  (à  Namur)  li  cuens  les  stalaiges,  les  wetaiges  et 
«  les  fenestraiges.  «  (Ch.  des  Comptes  de  Lille, 
an.  12é9.)] 

«  Droit  d'avoir  des  fenêtres,  des  ouvertures  en 
forêt  pour  y  tendre  des  filets  îi  prendre  les  bécasses 
(D.  C.  sous  Fenestragium,  2)  :  [-  Et  se  cômance  la 
u  première  devise  au  boodres  de  Pduleon,  près  la 
«  fenestre  Guillaume  de  Chaumes.  »  (Charte 
d'Aunis  de  1361,  dans  D.  C.  III,  225  ".) 

[On  appelait  encore  fenestrage,  l'exposition  des 
armes  avant  les  tournois  :  «  Quand  ce  viendra  au 
«  fenestraige  pour  cloer  son  blason,  le  heaume 
«  doit  estre  couvert  trois  dois  ou  environ  du  blason 
«•du  chef  de  la  bannière.  »  (Traité  ms.  du  droit 
d'armes  de  noblesse,  dans  Du  Gange,  sous  Fenes- 
tragium, 2.)] 

Fenestre.  s.  f.  Boutique,  étalage*.  Armoire, 
tabernacle».  Loge  aux  lournois*^.  Intervalle  des 
bataillons  °.  Vide  dans  un  écrit*.  Coche  d'un  a^c^ 
Lunettes  «.  [Le  sens  actuel  est  dans  Joinv.  (§  407)  :  > 
.  Je  me  assis  à  une  fenestre,  et  uns  enfes  delez 
«  moi.  »] 

*[.  Le  suppliant  marchant  espièier  estant  en 
.  l'ouvrouer  ou  fenestre  de  l'ostel  ou  il  demeure.  » 
(JJ.  185,  p.  299,  an.  1453.)  —  -  Fenestre  ou  bouti- 
«  de-  de  plusieurs  denrées  et  marchandises.  » 
(JJ.  177,  p.  16é,  an.  1445.)]  -  «  Fettestres  des  lale- 
.  meliers,  »  pour  boutiques  des  boulangers.  (Ord. 
t  V,  page  500.)  —  «  Leur  convient  tenir  estîil  à  la. 
.  paneterie,  tant  comme  il  y  ait  estai  vacant,  et  se 
.  il  n'y  a  eslau  vacant,  il  devront,  Rour  cause  de 
«  lestai,  et  vendist  h  sa  fenestre,  six  sols  par  an, 
.  pour  tout  l'an.  •  (Thaum.  Coût.  delierry,p.  331.) 
Une  fenestre  auprès  salnct  Jaques.       [Villon,  p.  4.) 

[.  Tout  VOUS  faudra  clorre  fenestre.  Quand 
.  devfendrez  vieille  flestrie.  •  (Villon,  la  belle 
Heaulmiere.)]', 

•[«  Lesquelz  pillars  emportèrent...  'une  boiste 
.  ou  le  corps  N.  S.  sacré  reposoit,  laquelle  il  priri- 
.  drent  en  une  fenestre  de  ladite  église.  »  (JJ.  120, 
p.  214,  an,  1382.)  —  «  Il  les  mena  à  son  logis,  et 
«  feit  ouvrir  une  petite  fenestre,  ou  d'une  bourse, 
«  qui. dedans  estoit,  tira  cent  escus,  lesquels  il 
.  bailla  à  Bellabre.  •  (Hist.  du  ch"  Bayard,  p.  27.) 
*  Droit  à  saint  Pol  fu  bel  li  joustements  ; 

Plusieurs  jouatans  veissiei  bxu  I««  rens,- 

Lances  bnsier  ;  mainte  dame  jolie  "> 

Aux /enesfres,  pour  le  pris  aviser  :  ^^-k  , 

Omont  de  dens,  dedehors  Jehan  deTruye,  (Deseh.  169  *.} 

"  «  L'allemand  venoit  à  nous,  grand  pas,  et  trôl, 

«  de  sorte  que  leur  bataille  estoit  si  grande,  ou'ili 

•  ne  se  pouvoient  suivre  :  et  y  voyons  de  grandes 

«  fenestres  ,  et  des  enseignes   bien'   derrière.^  • 

,(Mém.  de  Montluc,  I,  p.  218.^     , 
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saufs-conduits  fenesirés,  »  ceux 
blanc  les  noms  des  personnes  : 
Ces  blancs  esloient  appeliez  fenestres.  -  (Gloss. 
de  rHist.  de  Brel.)  —  •  Fenestre.  dans  le  livre  d'un 

•  escolier ,  »  est  •  une.  place  sans  écriture.  » 
(Oudin,  Cur.  fr.) 

'  •  Il  tenoil,  en  sa  inain  dextre,  ung  arbalestre 
«  très  bien  façonnée,  et  formé  de  chaire  nerveuse^ 
«  et  en  la  fenestre,  une  lleched'ung  pied  de  ions:.  » 
(Percef.  lY,  fol.  22  •.)     . 

"  «  Quand  la  teste  commencera  à  blanchir,  et  la 

•  barbe  à  grisonner,  quand  les  oreilles  demande- 

•  ront  du  cotton,  les  yeulx  des  fenestres,  les  mains 

•  un  bîiston.  »  (Cartheny,  Voyage  du  Ch"  errant, 
fol.  09  ".)  —  [Basselin  (Vau  de  Vire,  6)  a  même  dit 
des  yeux;   «  On  dit  qu'il  nuit  aux  veulx;  Mais 

•  seront-ils  les  maistres?  Le  vin  est  |uarizon  De 

•  naes  maulx  ;  J'aime  mieux  perdre  les  deux  fenes- 
«  très  Que  toute  la  maison  !  •] 

Expressions  : 

i' •  Fenestre  borgne,  et  ^aveugle.  »  On  4il"en 
terme  de  Coutumes  :  •  Celuy  à  qui  appartient  un 

•  mur  sans  moyen,  joignant  à  l'héritage  d'aultruy, 
V  ne  peut  de  nouveau,  en  façon  que  soit  (non  plus 

•  qu'en.un  commun)  y  poser  fenestres  prenantes 

•  jour  ou  aspect,  sur  l'hérilage  de  son  voisin; 

•  bien  peut-il  y  en  mettre  des  borgnes,  et  aveugles, 

•  avec  battes,  pour  témoignage  quele  mur  luy  e?t 
i^  propre.  .  (N.  C.  G.  Il,  p.  1137  ^) 

2»  «  Fenestre  coye,  »  fenêtre  à  châssis  dormant 
ou  à  verre  dormant.  «  La  muraille  commune  se 

•  congnoist,  en  ce  que  les  bois,  et  sommiers  des 
-  deux  voisins  sont  et  reposent  en  rcclle.  ou  qu'il 
?  y  a /"(gn^s/rg  coye  au  dedans  de  la  dille  muraille 
«  mise  d'ancienneté.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  1057  ^)  On 
trouve  aussi  •  fenestre  dormante,  »  ou  «  a  voirre 
«  dormant,  •  dans  Colgrave. 

3*»^*  Fenestre  flamande,  »  fenêtre  faite  de  char- 
pente, en  façon  de  lucarne,  assise  bord  à  bord  de 
la  muraille  et  sur  laquelle  l'égoût  du  toit  est  porté. 
(Cotgrave.)  —  [On  lit  fenestre  flamange,  au  registre 
JJ.  160,  p.  31,  au.  1405] 

4°  «  Fenestres  des  gabions,  »  embrasures  pou  ries 
canons.  (Uétn.  de  Monlluc,  I,  p.  456.) 

5*  .  Faire  fenestre.  *    •  Aux  tournois,  après 

•  qu'ils  avoicnl  esté  criez,  c'est  à  dire  publiez  par 

•  les  hérauts,  et  poursuivans  d'armes,  on  faisait 
«  fenestres,  c'est  a  dire  qu'on  mettoit  dehors  les 
«  bannierâft,  et  les  tymbres,  et  ecussons  des  cheva- 

•  liers  du  tournoy,  sous  les  fenêtres  d'un  hostel, 

•  sur  la  place  où  se  faisoienl  les  tournois.  »  (Le 
P.  Menestr.  de  la  Chev.  p.  183.]  —  [Ou  mieux  aux 
fmatret,  aux  loi^es  du  tournoi.] 

6»  •  Faire  de  bannières,  ou  blasons  fenestres,  » 
Modre  les  blasons  et  bannières  des  chevaliers  aux 
ii^oétres.  •  Faire  de  ses  bajinieres  fenestres,  >  ne 
regardoit  que  les  barons.  •  Vous  este^  ténus  vous 

•  rendre  es  héberges,  le  quatrième  jour  devant  le 

•  jour  du  dit  tournoy,  pour  faire  de  vos  blazons 

•  Jfine^tres,  sur  paync  de  non  estre  reçeus  au  dit 


ion 


.  tournoy.  .  (La  Colomb.,  Théûtre  d'honneur,  t  1 
page  56.)  vui,  i.  I, 

7<»  Passer  vous  fault.  moo  amy  doulit, 
Ou  par  là,  ou  par  la  feneatre.        (Dép.  d'ain.  p.  980.) 

Fcoestré,  adj.  [f  Garni  de  fenêtres  :  .  La  sale 
.  fu  et  haute  et  lié  De  totes  pars  bien  fenestrée  Kl 
.  bien  verrees  les  fenestres.  .  (Parlon.  v.  10819  ) 
-  .  IJ»  beau  jardin  bien  clos  à  grosses  murailles 
«  crenellées  et  fenestrées  au  bas  par  où  l'on  recar- 
.  doit  sur  la  mer  qui  batloit  de  ce  costé.  .  (Jean 
dAuton,  Louis.XII,  p.  3i2.)  • 

/n^T^'"^^.^  orné  de  jours:  .  ^ouVm' fenestre.  - 
(Rabelais,  IV,  58.)  -  On  lit  dans  Baudoin  de  Coudé 
(D.  C.  sous  Culteltare)  :  «  Et  quis  homes  es  tu,  Qui 
«  voi   SI    failement   vestii    De   draps   ouvers   et 

•  fenestrez.  • 

3;  On  lit  dans  Girard  de  Viane,  v.  3672  :  «  Au  fier 

•  pegart  et  à  vis  et  au  neiz  A  chief  devant,  ke  il  ot 
«  fenestre.  »  -  De  môme  dans  Aubri,  page  171  ■•  ■ 
.  Blontoilepoil  menu,  recercelé.  Ample  viare  et  le 
«  fron  fenêtre.  »] 

Ele  avoit  front  bien  compassé, 
Blanc  ouni,  large,  fenestrié, 
:   Or  le  voi  ere^te,  et  eslroit.  ;  .\/.S'.  7^218,  f.  ?;>y  «  ; 

Feiiestrelle,  s.  f.  Petite  fenêtre.  [  V.  Girard  de 
Viane,  v.  2410. J      » 

Fiînestrer.  [Faire  le  galant  aux  fenêtres  • 
«  Pierre  de  la  Croix  misl  avani,  de  aler  fenestrer  et 

•  amer  pî<r  amours  une  jeusne  tille,  nommée  Jelian- 
«  nette.  »  (JJ.  184,  p.  394,  an.  .1458.)] 

FeiiestrIer,  s. ' w.  Qui  f.iit  des  fenêtres*  Qui* 
regarde  .'i  la  fenêtre  ".  Marchand  en  boutique  ^ 
*Qui  fait  des  fenêtres.  (Oudin.) 

*Fille  feneslnere,  et  Irolliere, 
Rarement  bonne  mesnagere.  (CoUjr.j 

^  «  Menus  /'^«^s/Wérs,gensqurven'dent  en  petites 
«  boutiques.  •  (Gloss.  de  l'Ilist.  de  Paris.)  Voy.  Ord. 
t.  II,  pîv«;e  320.  —  [.  Item  que  nulz  fenestriers  ou 
.  fenestrieres,   ou  regra tiers   ou   regratieres    ne 

•  puissent  faire  chandelle...  pourvendre.  «  (JJ  205 
p.  304,  an.  1294.)]  ^  /• 

Fenestris.  [«  Si  aucuns  veaut  faire  un  fenes- 
.  tris  de  une  fenestre  tant  seulement  entre  deus 
«  poliaus.  .  (JJ.  64,  p.  2,  an.  1324.)] 

Feneur ,  s.  m.  Ouvrier  qui  fané  le  foiw  *. 
Marchand  de  foin  •.  , 

*  Voyez  Rob.  Est.  et  Cotgr...  '^ 

■  ■  Au  chef  du  pont,  devant  le  Chàstelet,  le  foin 
■  des  chareltes  né  soit  mis  hors,  se  il  n'est  aux 

•  feneurs.  •  (U  ThaumasSière,  Coût  d'Orl.  p.  466. 
an.  1178.)  ^  *'  /^\. 

Feneux.  Abondant  en  foin.  (Oudin  et  Cotgrave.) 

Fenex,  «.  m.  Pbénix,  oiseau.  (Blancbandin. 
fol.  180  *.)  ^  [On  lit  fenis,  dans  Parlonopex, 
V.  10333,  et  fenices,  dansions  anc.  7218,  fol.  179  <». 
—  «  Fenix  est  uns  ojsiaus  en  ^irrabe,  dont  il  ^ 
«  plus  que  un  Sol  en  trçstout  le  monde.  »  (BrMnetli 
Latino,  Très.  p.  214.)] 


♦■, 


/ 


FES 


—  197  - 


FET 


/      •  tbailes.  des  roseaux,  fftiianaf  ninp'i^p    .  fVnnv    i      i* 


TTvft      W^^CT  MM»        f^^^A^. 


-I     _    . 


>  o-  1-"  "*»•  ^vvvKMn  up|<u    •       oo — -^   ^nciii/  uu 


I 


FEN 


—  184  - 


FER 


(Vies  des,  SS.  LXI.J 

prendre  le  foin.  (Des 


renicles,  adj:  [Terribles.] 

Lt  quhis  sera  moult  plu*  oribles 

De  toz  les  autres  plus  feniclet, 

Quar  treatoutes  les  mues  bestes 

Vers  le  ciel  dreceront  lors  testes  ; 

A  Dieu  voudront  merci  crier.       (US.  1218,  f.  iiS  Kj 

Fcnll,  «.  m.  1"  Tas  de  foin  :  «  On  qpngnoist 
«  grnnl  sanglier  du  jeune  à  trois  signes  :  le  pre- 
«  mier  si  est  par  les  trasseà,  le  second  par  le  lit,  et 
«  le  tiers  est  au  fenil.  ».  (Modus-et  Racio,  f.  23  >».)  — 
[2"Kndroitoù  l'on  serre  le  foin  (Carloix,  llî,  12)  : 
«  Ils  descouvrirent  dedans  le  fenil  de  son  logis 
«  sous  de  la  paille  et  du  foing.  »J 

Fenir,  v.  il'  Finir  :  «  Ses  barons  mande  pur 

•  son  conseil  Tenir.  »  (Roland,  v.  109.)  -  2'  Venir 
à  bout  :  «  Et  leur  iriiïson  pert  ains  qu'ils  puissent 

•  fenir.  »  (Berte,  coupl.  63.)]  —  3*  Borner  : 

'      Et  si  qu'om  relient  l'appétit, 
Sanz  trap  vouloir,  ne  po  mangier, 
Allii  qu'om  ne  chée  en  dangier 
De  phisique,  par  l'excédent  ; 
Doit  on  aussy,  par  conséquent, 
Son  étal  inoien  retenir, 
Sanz  trop^  lever,  ne  trop /enir, 
Selon  le  gré  de  son  linaige.      [E.  Desch.  f.  bôO  'J 

4'^Mourir  :  *  *• 

Ja  n'en  irai,  si  com  je  croi, 
Se  morte,  ou  vive  ne  le  voi, 
....veir  le  cors  Marie, 
Car  je  quit  que  ele  est  fenie. 

Fenls,  s.  m.  Fourche  à 
Ace.  Bigarr.  p.  91.) 

Fcuison,  s.  f.  Temps  pendant  lequel  il  n'est 
pas  pernùs  de  laisser  entrer  aucune  espèce  dé  bétail 
dans  les  prés.  •  Les  prez  sont  deflfensables  en  tout 
«  temps  à  l'égard  des  porcs,  parce  qu'en  fouillant, 
«  ils  gûlenl  le  fond  :  ù  l'égard  des  autres  bêles,  les 
«  prez  sont  abandonnez  en  vaine  p^iture  depuis 

•  (jue  l'herbe  est  fauchée,  et  enlevée,  jusques  à  la 

•  feste  de  Nosire  Dame  de  mars  :  et  quand  il  y  a 
"  regain,  depuis  la  saint  Martin  d'hiver  jusqu'à 
«  la  Notre  Dame  de  mars;  de  sorte  que,  depuis  la 

•  Notre  Dame  de  mare,  jusques  à  ce  que  les  regains 

•  soient  coupez  et  enlevez,  les  prez  sont  en 
«  fenison.  •  (Laur.  Gloss.  du. Dr.  fr.) 

Feiioll.. [Fenouil  :  «  Lors  m'en  alai  tout  droit 
«  fi  destre  Par  une  petitete  sente  Plaine  de  fenoil 
«  et  de  mente.  »  (La  Rose,  v.  718.)]  —  On  lit  fenuel 
dans  la  Bataille  de  Quaresme,  ms.  de  S.  Germain, 
fol.  î)2  "  :  »  Barbues  grasses,  plaiz  lées,  El  bons  lies 
«  au  fenuel  rosi\z.  > 

FeHOuilIcre,  s.  f.  Lieu  semé  de  fenouil  :  •  Ils 
«  n'alloient  que  de  nuict,  logeant  de  jour  par  les 
»  fenouilleres  qui  lors  estoyent  grandes,  et  là  ne 

•  mangeoient  que  l'espi  du  bled  qu'ils  esgrai- 
«  noient.  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII,  de  1502.) 

Fentis  [Fendu;  on  lit  au  féminin:   «  Plume 

•  fentisse  ne  escofcbiée.  »  (Ord.  V,  347,  an.  1341.) 
Le  masculin  est  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Nor- 
mandie] 

Fenture.  [Fente:  «  Le  mary  vitpar  un  pertuis 
".ou /"rn/Mrf  le  ribault,  qui  esloit  en  l'ostel  avec 
«  ladite  femme.  •  (JJ.  148,  \^.  107,  an.  1395.)] 


Fenugi*ec.  Senègre  ou  àenégraip.  (Cotgrave.) 
Féodal,  s.  et  axij.  Feudataire.  [•  Si  devint  li  dit 

•  messire  Robert  de  Nam^^  homme  féodal  au  roi 
■  d'Angleterre.  •  (FroissaH,  I,  I,  342,  dans  rédition 
Buchon,)]  —  ■  Notre  gi'apo  bailly  de  Hainaut,  comme 

•  chef,  et  sçemonceur  ei()  notre  nom,  et  les  pairs, 
«  prélats,  barons,  chevaliers,  et  autres /ieodat/x  de 
«  nosire  dite  cour...  notre  dit  Conseil*  composé  de 
«  nosire...  grand-bailly...  et  de  douze  féodaux^  dont 

•  deux  seront  ecclésiastiques,  et  deux  nobles..'.,  et 

•  les  huit  autres,  soient  ecclésiastiques,  nobles,  ou 
«  du  tiers  Etat,  devront  eslre  féodaux  en  fond ,  ou 

•  bien  sur  plume,  naturels  de  notre  dit  pays.  » 
(Coût,  de  Hainaut,  Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  42«.)  — 
En  i>arlantdu  roy:  «  Toqs  ses  féodaux,  sujets,  et 

•  serviteurs...  aux  dits  serviteurs  et  féodaux.  • 
(J.  Chart.  Hist.  de  Charles  VU,  p.  80.)  -  [Il  signifie 

•  homme  habitant  sur  la  cei^sive  du  seigneur,  •  au 
Terrier  de  Cljàlillon-sur-Seine:  «  Items'aucundudit 

•  Chastillon  courroucé  à  son  seigneur  se  déport 
«  dudit  Chastillon, Jtls  appartiennent  aux  chaziers, 

•  autrement  dits  feodaulx,  d  illec  de  rammener  et 
«  conduire  seurement  devant  son  seigneur.  »] 

Feodatoiré  [On  lit  ajii  cartulaire  de  Lagny, 
fol.  173,  an.  1417  :  -  Seigneurie  feodatoiré.  »] 

Feoffement.  [Inféodalion ,  aux  Tenures  de 
Littleton,  sect.  l,  p.*57.)] 

Fepffor,  s.  m.  Celui  qui  donne  en  lief.  [«  Le 
«  feoffor  estant  properment  ou  homme  enfeona  un 
«  autre  en  ascuns  terres,  ou  tenemens  en  fée  siniple. 
«  Celuy  qui  fisl  le  feoffment  est  appelé  feoffour.  • 
(Tenures  de  Liltelon,  sect.  LVII.)] 

Feonable,  adj.  Profitable.  [On  dit  encore  en 
Bretagne  d'un  plat  qui  nourrit,  de  l'haricot  bien 
gras  d'Harpagon  :  c'est  un  plat  fonnble.] . 

Jhesus  fu  li  fruit  acceptable,    '  . 

Et  a  lot  le  mont  feonable. 

Et  cil  bons  fruis  fu  en  crois  mis. 

Viei  tks  SS.  MS.  de  Sorb.  diif.  LX,  col.  84. 

Feor.  [Prix,  comme  feur,  dans  la  Chron.  des 
ducs  de  Normandie,  v.  31431  :  •  A  nul  feor.  »] 

Fer,  s.  m.  1°  Fer  de  lance:  [•  Empeint  le  bien 
«  toutie  fer  lui  mïst  outre.  »  (Roland,  v.  1286.)] 
2"  Le  métal,  pris  au  figuré,  dans  le  langage  galant  : 

Je  tant  me  fl  là  où  biaulè  repaire  * 

Qu'avmans  (aimant)  sui,  se  tout  n'est  ver  moi  fera. 

Poites  aTant  1300, 1.  I,  p.  491. 

3°  «  Fer  de  Bourgogne,  »  [minerais  du  Creusot]. 
~  *  Fer  à  cheval.  »  —  •  Les  mareschaux  qui 
«  ferrent  les  chevaux,  ne  pourront  prendre,  n'avoir 
«  d'un  fer  neuf  à  palefroy,  ou  à  roussin,  de  fer  ... 
«  de  Bourgogne  que  fx.  deniers.  »  (Ortl.  II,  p.  271.) 

A'  ■■>  Fer  d'Espagne,'  »  [acier  de  Catalogne].  «  Les 

«  mareschaux  ....  ne  pourront  prendre de  fer 

.  d'Espagne  quedix  deniers.  »  (Ord.  t.  H,  p.  271.) 

5°  •  Fer  poitevinal.  »  —  «  S'ot  glaive  courte  et 
«  grosse  à  fer  poitevinal,  »  dans  Du  Cange,  t.  III, 
p.  238  »»  ;  on  y  lit  encore  aciei'  poitevin.] 

6"  «  Fers  barbelez  »  (Voyez  Monstrelet,  I,  p.  S*»)," 
pointes  de  flèches  barbelées        .' 

7°  [Fer  à  marquei'  :  «  A  Perin  d^  Choisy  orfèvre 
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«  poor  l'argent  et  la  façon  de  plusieurs  fers  d'argent 
«  à  cuire  chevaux.  •  (Laborde,  Emaiïx,  p.  8H.)  — 
■  A  Jehan  Lessayeur,vorfevre,  pour  un  /«r  d'argent 

•  l>Qr  lui  fait  pour  donner  le  feu  aux  faucons.  • 
(Laborde,  Emaux,  p.  311.)] 

8*  Ancre  :  «  Il  lit  jetter  le  fer  et  encrer  oesté 

•  part.  .  (Boucic.liv.  I!,  p.  234.)] 

«•W*..  Fer  d'or....,  •  emprise  que  portoit  un 
chevalier:  .  Il  portoit,  sur  sa  jambe  seneslre^  un 

•  fer  d'or  dont  il  estoit  enferré,  qui  le  prenoit  au 
«  bas  de  la  jambe,  et  estoit  soustenu  celuv/'<T d'une 
«  chaHne  d'or,  qui  se  prenoit  au  long  de  la  jaqibe 
«  de  dehors,  et  dessus  le  genouil  àvoit  une  main, 

•  issani  d'une  nuée  «qui  lenoit  la  dite  chaisne.  » 
(La  Colomb.  Th.  d'Honn.  t.  II,  p.  325.) 

9*  •  Fer  émoulu.  .  (C.  de  S'  Sever,  XVIII,  art.  5.) 

10'  «  Besles  de  fer,  »  Voyez  dans  le  Journal  des 

Savans,  février  1747,  p.  343,  l'explication  de  cette 

expression  de  Beaumanoir.  Elle  est  synonyme  de 

cheptel  de  fer. 

.11'  «  Fers  enjambes,  »  fers  aux  pieds  : 

F«r«  Ô8  jambes^  pour  iusticter, 
^  Et  pour  pugnir  mauvais  garçoQS.  (E.  Deach.  f.  835  *.) 

\t  «  Fen,  et  anneaux,  .  fers  aux  pieds.  «  Nul 

•  chevalier  qui  prison  vouldil  prometlre,  ne  estoit 

•  mis  en  fer,  ne  en  anneaulx.  •  (Lancelot  du  Lac, 
t.  m.  fol.  4P.j  , 

'i3*  «  FieriQQ  la  cieriie,  »  fers  de  la  charrue': 

Suis  àvint  il  qu'en  une  rue, 
ftissa  les  fiert  de  sa  cierue 
Uns  vilains  ;  si  vint  ^n  maison  ; 
Mais  ne  l'en  flst  se  gaber  non 
Sa  femme;  et  lesalaembter,    "  . 

Pour  lui  faire  fol  resanbler  : 
Et  quant  li  vilains  mangié  ot, 
.   Si  s'en  ala  com  il  ains  pot.        {Mouak.  fol.  35S.J 

14'  «  Avdirde  quelqu'un  fer,  ou  clou,  1  en  tirer 
cuisse  ou  aile  : 

....  Il  y  a  trois  nuicts 

Que,  sans  me  reposer,  je  suis 

A  faire  l'extrait  d'un  procès, 

Endlt>it,  et  matière  d'éxcei, 

D'un  gentilhomme  de  Poitou  : 

S'il  vient,  j'en  aurav  fer,  ou  clou, 

Quand  il  seroit  ferré  à  glace.      fR.  Bell.  II,  p.  190.) 

15'  «  Avoir  quelque  fer  mal  assis.  »  (Nuils  de 
Slrap.  t.  II,  p.  167.) 

16»  •  Avoir  fer  à  pié,  »  avoir  mauvaise  réputa- 
tion. ■  Honnestes  femmes  qui  n'auront  jamais  eu 
«  fer  à  pié.  »  (Eutrapel,  p.  460  ) 

17»  .  Je  n'en  voudrois  pas  tenir  un  fer  chaud ,  » 
j'en  suis  bien  aise.  (Rab.  t.  III,  p.  39  ;  Ouàin.) 

18*  •  Fer  armé,  •  ?♦-  nrmésde  fer.  (Estrubert, 
Ms.  7996,  p.  33.)  \ 

19"  «  Prendre  fer  et  croye  •  :  ' 

Le  psalmiste'  m'abandonna 

Son  ouvroucr,  et  tous  ses  ouvrages 

De  sainct  Hierosme,  et  d'autres  sages  : 

J'ay  prins  partout,  et  fer  et  crove. 

Puis  j'ay  faict  d'autrui  cuyr  courroye.  (C.  deSong  f.  i  :J 

20»  .  Il  esloil  expédient  de  leur  tenir  le  fer  nu 

•  dos,  afin  qu'ils  fussent  en  plusseure  subjection.  * 
(J,  Chartier,  HIst.  de  Charles  VII,  p.  271.) 

21*  «  Lire  et  non  comprendre  ce  qu'on  lit  est 

VI.  '        { 


;.;?*"/^J*??  ÎÎL'^*'*  ^^-  '  (Histoire  de  la  Toison 
d  Or,  1. 1,  fol.  133.) 

22*  -  HônneÀtes  femmes  qui  n'auront  jamais  eu 
•  /ff  à  pié,  .  c'est-à-dire  mauvaise  réputation.  . 
(Contes  d'Eulrapel,  p..  460.) 

*9".  Et  ont  mors  sans  conte  et  sans  taiUa 
De  ribaus,  et  de  menuaitle 
Oui,  pour  le  fer  trouver  es  cendres, 
Furent  de  deiqourer  trop  tendres,  ((htiart,  fol.  301  *  / 

vo?^Iv  ?oM?i*^  1**^  *''**"^®''  *®  ^^^'  '  (P^'^«fo''e8l, 

,  85»  ....  Qui  de  fer  veit  ouvrer. 

S'il  atend»  à  cliaufer  ;  . 

Ce  dit  li  viUuns.      {Prov.  du  C*»  de  Bret.  fol.  115  *.j 

**"  »;/  \^î"*  ?™*®  chlevre  que  mal  gist, 

Et  tant  cbaufon  fer  qu'il  rougist.  (Froiaa.  Poêa.  f.  904  •./ 

27*  .  Los  six  deniers  aux  fers  le  roy.  .  -  .  cha- 
que maître  maréchal  devoit  au  roy  six  deniers 
par  an,  payables  ou  terme  de  la-  Pentecosle,  et 
\;es  SIX  deniers  étoient  appelles  les  six  deniers 
aux  /"m  le  roy.  C'éloil  le  maitre  maréchal  qui 
profi toit  de  celte  redevance,  et  comme  elle  luv 
tenon  lieu  de  gages,  il  étoit  tenu  de  ferrer  les 
chevaulx  de  selle  du  roy.  •  (Laur!  Gl.'  du  Dr.  fr.) 
Pprable.  [Qu'on  doit  fêler,  chômer:  -  Après 
plusieurs  choses,  fut  par  ledit  Guiot  et  Begnaut 
son  frère  parlé  de  monsieur  saint  Grégoire,  en 
disant  que  c'esloit  un  glorieux  saint,  et  qu'il  avoit 
esté  cordouen nier.  Voirement  estoit-il  cordouen- 
nier,  dist  ledit  Perreau  suppliant  ;  mais  sa  feste 
nest  pns  ferable.  .  (JJ.  132,  .-).  179',  an.  1388.) 
Voir  Feriable  ]  ' 

Ferail,  s.  m.  Ferrure,  verrouil  : 

Li  vilains  hurta  durement,  - 

Et  li  hermites  vint  avant  ; 

Le  ferail  osta  de  la  reille.         /'1#.S'.  7ns,  fol.  47  *>.) 

Ferain,  s.  m.  Bétes  sauvages  : 

Qers  i  mist,  et  bisses,  et  dains, 

Puis  counins,  lièvres,  et  feraim, 

Et  manière  de  sauvegine.  (Mouskea,  p.  465.J 

Et  s'as  les  fflises  abatues, 

U  tu  as  la  foriest  plantée 

Qui  de  fieraina  est  habitée.  (Id.  ibid.J 

[C'est  aussi  un  adjectif signijiant  vilain:  ^  France 

•  dame  soit  ennorée  Qui  à  ferain  est  mariée  • 
(Partonopex,  v.  309.)  -  De  môme  au  v.  424  :  .  Ainsi 
alevait  fils  à  vilains  Félons  cruels  et  feraim.  »]    • 

Ferai,  adj.  Brutal,  féroce  :  "" 

Vien  dione  boete  d'enfer,  vien  ame  scélérate,        . 
,     Que  le  ferai  orgueil  précipite  ça  bas.  (G.  Dur.  p.  9i5.j 

Ferant  bâtant.  [A  toute  bride:  .  Evous  le 

•  cardinal  de  Pleregorch  qui-rient  ferant  bâtant 
'  devers  le  roy.  •  (Froiss.  V,  414.)  Ce  sont  les  deux 
participes  présents  combinés  de  ferir  et  de  balre  • 
celle  expression  est  encore  en  usage  dahs  les'patois 
du  Nord,  sous  les  formes  friant  bâtant  et  frant 
bâtant. 1  :' 

Ferart.  [Seau:  .  Icelliii  chapellain  vint 'portant 
«  ledit  ferart  ou  .'Ile  tout  plain  d'eaue  et  le  getoit 

•  sus  lesdis  hpmiiics^el  femmes.  .  (JJ.  197,. p.  218, 

Fcrl>aut,«.  m.  Chien  de  chasse:  ^  Il  e.Hl  trois 
'  '      'J4 
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•  manières  de  chiens  sages:  les  uns  qui  sont  appelles 
«  baux,  les  autres  ferbaux,  les  autres  baux-rétifs.  " 
(Modus,  fol.  37«.)  —  •  le  ferbaut  dtisice  erivis  autre 
«  bftste  que  cerf,  et  se  la  besle  que  il  çhace  fuit 

•  avecques  le  cliange.  il  poursieutsans  crier,  tant 

•  qu'elle  soit  de  partie  du  change.  »  (Modus,  87*.) 
Fere,  «.  f.  Bêle  féroce.  (Cotgr-.  Borel,  Nicot.) 

Les  fare*  ne  troublovent  c6  ruipseau  voyager, 
Ny  les  troupeaux  bellans,  ny  l'oiseau  passager,. 
Ny  l'homme  qui  conduit  ses  pas  à  l'aveniure. 

Pgë«.  d'An.  Jmi.  p.  418. 

Quand  tu  sèrots  un  roc,  ou  quelque/ere  dure 

Si  ferois- je  amolir  à  la  parfln  ton  coeur.    (P.  Enoc^  30.) 

Clément  Marot  .(p.^04)  remarque  que  fere  ne 
rime  point  »vec  affaire. 
Ferels,  s.  m.  Combat.  [« .  Nulz  n'i  traioit  ne 

•  d'arc  ne  d'arbalestre ,  ainçois  estoit  li  fereii  de 
>  maces  et  d'espées.  «  (Joinville,  §  229.)] 

Moult  fu  grans  li  fereU'Yà  fu  la  ; 
Yzabiaus  point  de  Màrli^  ki  cria 
Diex  aie  :  maint  colp  prist,  et  dona. 

P^t.  MSS.  av.  4300,  t.  m,  p.  4iBS. 

(Voyez  Rou,  p.  335;  Parton.  de  Blois,  fol.  174 •.) 
—  [Froissait  donne  ferii  :  «  Là  y  eultgrant  bataille, 
»  grans  lancheïs  et  grans  feris.  »  (11^  221.)] 

Ferement.  [Coup:  «  Le  suppliant  doublant  la 
«  crudelité  dudit  Ridel,  fery  iceUui  d'un  baston,  que 

•  11  porloit,  par  la  teste,  pour  occasion  duquel 
«  ferement  mort  s'ensuit.  >  (JJ.  98,  p.  743,  an.  1365.)] 

Fereor,  s.  m.  Qui  frappe*.  Combattant  avec  fa 
lance  '.  t 

*  •  Qui  flerl  de  paume,  o»  de  poing,  de  verge, 
ou  de  legier  bastOQ ,  et  sanc  issoit  volages",  le 
ferour  ne  doit  que  trois  sols,  et  se  plainte  n'y  est, 
il  ne  doit  ri^-  »,  (Ord.  II,  p.  348.)  —  «  Se  aucuns 
a  esté  féru  iS^glaive  mortel,  se  il  ne  meurt  du 
cop,  doit  estre  fait  amende  au  luy,  et  le  roy  a  du 
Z'erre»}' soixante  sols,  se  cil  qui  est  feriez  s'en 
plaint  et  s'il  ne  s'en  plaint,  il  n'y  a  rien  ;  et  s'il 
meurt,  le  roy  doit  faire  sa  voulenté  du  ferour^  a 
jugement  de  li  citoiens.  »  (Ord.  t.  II,  p.  348.) 

"  DedenE  la  chambre  à  la  roine, 
Avoit  pendu  une  cortine 
Tôt  enpointe  de  chevaliers, 
Et  de  chevax,  et  de  destriers  :  ' 

D'une  part  sont  li  fereor, 
Et  d'autre  part  li  poigneor^        (Blanch.  fol.  il  A  '.) 

«  Petre  joustoit  très  biert ,  et  n'avoit  point  en 

•  toute  l'assemblée  de  meilleur  fereur.  •  (Histoire 
de  ti.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  361.) 

1.  Ferer.  [Férier,  aux  statuts  de  l'église  de 
Tours,  ch.  LU,  ms  fr.  anc.  1237,  an.  1396:  «  11  est 

•  assavoir  ans  laiz  le  temps  de  ferer  les  festes,  »] 
a.  Ferer.  [!•  Ferrer:  •  Pour  fere  gens  parler 

•  de  soi,  Fist  tous  les  quatre  fers  dorer,  Ne  vont 
«  mie  dire  ferer,.  •  (Rou,  dans  Du  Cange,  sous  Fer- 
rum.)  —  2*  Empierrer* «  Uns  escuiers  vintpognant 

•  la  ferée.  •  (Roncijsvals,  p.  146:)] 

Feret.  [Petite  affaire:  •  Je- te  feré  bien  ton 

•  feret  (Renan,  v.  5307).  .  —  .  Jà  feîssent  bien  lor 

•  feret  se  il  fussent  lessiéen  pes  (v.  13307)].  » 
Ferezeons,  5.  m.  pi.  Nom  de  peuple  : 


Noos  Uaons  q^u^aa  départeaMOt 
'    Du  peuple  qpu  partit  d'Egiptè, 

8 lie  ceste  parouje  Ait  dilte 
B  Dieu,  pour  sept  des  naaoiona 
Cacanées,  et  Feméons, 

Et  ^  cinq  des  autres  lignées,  •  i 

Qm  estre  durent  e\pugnée«.     (E.  De$ch.  fol.5S9.J   ^  ' 

Ferge,  Flerceî  s.  f.  Pièce  du  jeu  des  échecs; 
la  reine  : 


Lé  baudrain  tret  la  ferge  pour  li  paon  sauver 

Noiksdw" 


paon  embler  : 
>aon  sauver. 
VOMU  dm  Paoa,  fel.  49. 


Mais  à  la  fraisine  sans  fierge 
Furent  mat,  et  anôati. 

Gis  n'e^toit  mie  rois  de  gas, 
Né  rois  de.fleiye$,  ne  d'escas  ; 
Âins  iert  adroit  fins  rois  entiers 


{Mouskea,  fol.  734.J 


(M.  fol.  637. J 

[•  Roy,  fierce,  chevalier,  auffln ,  roc  et  cornu , 

■  Furent  fet  de  saphir,  et  si  ot  or  molu.  »  (Roman 
d'Alexandre,  dans  Du  Cange,  sous  Alphinut.)  — 
«  Nejà  n'ara  pedîï,  n'aufin,  roi,  chevalier,  flerçe^ 

•  ne  roc.  »  (Mir.  de  Coinci.)  —  «  La  grans  roine,*la 
«  grans  dame,  ki  du  cièlesl  roine  et  ^erce.  "(Ibid.)] 
—  M.  le  président  Bouhier  a,  dans  sa  bibliothèque 
n*  E,  93,  un  hs.  contenant  une  pièce  intitulée  •  Par- 

■  tuiesdeseschez.  •  —  [Voir  la  dissertation  de 
Fréret,  au  t.  V  des Mém.de  l'Académie  des  Insçr., 
p.  150:  «  L'origine  du  jeu  des  échecs.  »  En  Persan, 
ferz,  ferzin,  désigne  le  vizir,  le  second. après  le  roi  ; 
de  là  fiencej  fierche,  fierge.'] 

Feriable,  ad;.  Qu'on  doit  fêter.  [«  Il  ne  ouvre- 
»  ront  jamais  de  nuiz  des  patenostres,  ne  aux  jours 
«  de  festes  feriables,  ne  au  samedi  après  none.  » 
(Livre  des  Métiers,  p.  71.)] 

Ferlai,  aJ;.  Plaisant.:  ■  Les  anciens  juriscon- 
«  suites,  et  canonistes,  comme  sont  Barthole,  Re- 

•  buffes,  et  semblables,  ont  une  jolie  et  feriale 
«  façon  de  parler,  en  leurs  vénérables  commentai- 
«  res,  car  estant  au  bout  des  rubriques,  ils  disent  : 
«  explicatQ  rubro,  veniamus adnigrum.  «(Garasse. 
Rech.  de§  Rech.  p.  156.)  —  •  Ferial  beuveur.  » 
(Cof-grave.) 

Ferialité,  .s.  /.  Bouffonnerie.  •  Ferialitez  qui 
«  suffiroient  pour  faire  une  farce.  »  (Garasse,  Rech. 
des  Rech.  p.  329.)"—  Garasse  dit  de  Pasquier  :  •  Un 
«  de  ses  meilleurs  amis,  homme  d'honneur,  et 
«  d'esprit,  voyant  dans  ses  recherches  de  petites 
«  ferialitez..'.  ne  voulut  pas  le  prier  de  rayer  touteë 
*■  ces  ruvauderies,  craignant  que  Pasquier  ne  luy 
«  fit  mesme  response  qu'Ovide.  »  (Id.  981.) 

Ferler,  v.  Ferrer. 

Aucuns  refont  leur  dars  ferier,. 

Et  apointier  les  fers  des  lances.    (G.  Gttiart,  f.  399\J 

Ferles,  s.  pi.  «  L'on  tiendra  d'orè^  en  avant  en 
«  la  cour  de  Casse!,  en  'cbacunevjurisdiclioo,  et 
«  seigneurie,  trois  registres,  oij  feries  ;  l'un  pour 
«  enregistrer  les  actes  des  parties,  le  second  pour 

•  enregistrer  les  dépositions  des  lesm oings,  et  le  * 
>  troisième  est  le  resistre  des  miqeurs  Où  l'on 

«  enregistre  les  biens  des  mineurs,  et  les  comptes 
«  des  auteurs.  »  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  723»>; 
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•*  .  L'esj 
«  seler  qui 
,  pofs.  fr.  p, 
«  éji  ces  ai 
mot  s'est  d 
autre  fleu^ 
.«  Rosne.  » 
«  qui  flert 
«  La.riviei 

•  ferir  Bù 
"  •  Se  /îé 

fol.  117«.) 

•  dedans  1^ 

•  le  sablon 
«  Tantôt  y 
fopest,  I,  p. 

"  [.  Et  a 
«  flote  sus 
(Frois^art,  J 
.  ."-  L'eus! 

•  féru  en  u 
—  «  Ledit, 
«  de  Bade. 

**  Le  sign( 
toit  à  se  ira 
palmie.)  On 

•  ferir  auc 
«  n'est  aucjL 
«  le  marché 
«  menl  y  a  , 

Expressio 
!•  «  Jouei 

dejeu  d'enf; 
y  «  Féru 

«  féru.  •. 
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r 


^ 


I 


hJtSt^'L:  ••  .'^'«Wr  '  ^"^  *•  »»«w»  ■•  Etre 
Jf  ""  •  *«2"\»^  «  jôler,  se  lancer,  se  perdre  dans 

Mettre  enchère,  f^ire^u»  marché  ^  ■ 

^^^^'  n*.1^')  *~  •  ^»9»»  f»»^»».  sans  cop  ferir. 
«  Desconnt  II  un  et  li  auire  .  (Beiîoit,  V,  15?.)] 

^«^don  debout  de  ses  talons,  - 
MeAisradeseseaporoDs.       (FroUs.  poêi.  p.8»K)   ' 

ao^o^^J  ^®*M  P^t^.'î*-  •  ^^-  Marol.p.  122.)  Même 
sens  dans  celte  belle  maxime  de  noire  ancienne 
cnevalerie  :  ' 

i    Car  chevalier,  n'en  doutez  pas, 

Doit  ferir  haut,  et  parier  bas.  fCoùrtoi$iç,  S.  G:  40  '.) 

•  Le  sang  sailloit  des  testes,  et  des  membres  aux 

*  huit  çhevahers,  comme  l'on  ferit  d'une  versre  en 

.  un  vivier.  .  (Percef.  t.  IV,  f.  84  •.)  ^  [.  A  l'uis 

'•  S^'f^raençai  à  ferir.  .  (Rose,  521.)  ~  .  U  rivière 

(FroiM  iv''°»â*ii'     -^  ^^''^  ^*  ™"''®  ^®  '*  ^'"®-  • 

tv»i'J.Ù^^^^  parmi  l'uel,  el  de  ce  cop  fu  raorz.  . 
(Villenardouin,  p.  34.) 

Par  amor  Diu,  qiii  en  croc  .fù  pelé. 
Quant  Joïs  )e  feri  d:une  lance  du  costé.  (Poètlav.  iSOO.) 
"  Tel  se  plaint,  av^t  que  ferir, 
Oui  n  a  douleur,  ne  maladie.      fAm.  Cordel.  p.  su.) 

■*  «  L'espérance  lui  sert  de  refuge,  comme  l'oi- 
.  seler  qui  ya/cWr  en  la  glus.  .  (Fauch.  Lang.  et 
poes.  fr.  p.  J21.)  -  [-  Ei' se  ferireH  esloulemenl 
«  en  ces  archiers.  ?  (Froiss.  II,'U7.)]  —  Dé  là  ce 
mot  s'est  dit  d'une  rivière  qui  se  décharge  dans  un 
autre  fleuve.  ^  La  rivière  d'Isère  se  fiert  ou  dit 
..  Rosne.  .  (Ord.  II  p.  405.)  -  [.  El  là  si  a  un  flum 
«  qui  flert  dedens  la  mer.  .  (Villehard.  ^  163  )  - 
-  La  rivière  d'Ourne  qui  court  à  Kem  et  s'en  va 
«  fertr  en  la  mer.  .  {Fpoiss.  IV,  401.)] 
c  ,  l?J^  f^^^  ®"  ""®  chambre.  »  (Lanc.  du  Lac,  t  I 

A  ^}^'-\~  V ^®"^^  ^^  '^  tesleà  tout  son  haulme 
«  dedans  le  sablon,  si  que,  par  la  visière;  lui  ferit 

•  le  sablon  dedans  les  yeux.  -  (Percef.  1,  f.  82'  )  — 
«  Tanlôt  y /lerMe  feu  et  print  à  ardoir.  -  (Perce- 
forest,  I,  p.  Si3.)  ^ 

'  [«  El  s'en  vinrent  ferir  Jors  nefs  tout  de  une 
«  note  sus  le  sabelon  en  lerre  descongneûe.   . 
(Froissant,  II,  68.)] 
.  -"  -  L'eusl  un  jour  occis  le  peuple,  s'il  ne  se  fui 

•  féru  en  un  mouslier.  .  (Chron.  S'  Denis,  I,  f  58  ) 

"A  îf.f  ^' ^°,?  ^ï-^î'®/"'  prins,'et  ferusm  chalel 
«  de  Bade.  •  (La  Salade,  f.  40>.)    - 

"  Le  siene,  le  gage  ordinaire  îles  marchés  consis^ 
toit  à  se  frapper  dans  la  main  l'un  de  l'autre.  (Voir 
palmie.)  On  a  dit  d'une  adiudicàtion  :  .  N'y  pourra 

•  fenr  aueua^^clerc.  .  (Ord.  t.  V,  p.  133.)  --.  S'il 
«  n  est  aucun  qui  dedans  les  dictes  criées  rehchere 
«  le  marché  doit  demeurer  à  celuy  qui  derraine- 
«  ment  y  b  féru.  .  (Bout.  p.  412  et  892.) 

Expressions  : 

1;  .  Jouer  à  je  rhe  plaing  qui  me  feri,  »  espèce 
dejeu  d'enfant.  (Froiss.  poësTf.  86.) 

2*  «  Féru  de  l'eslincelle  d'amour, .  /"^ru  d'amour 
«  féru.  ».  ' 


-^-  ;  ,     FER 


^ 


£■'*««•  ?»ton /"ani  de  leetinceUç  ' 

Du  dard  d  amour.  fFaifeu,p.rfj 

î  •  itr"  ^.«  maladie. .  (Ord.  V,  p.  451 .) 

.  î'«V,îiïI!!?'5/n'***,'  •  '^?.'"^'  "*»»•  •  ^  chevaliers 
iî.î"/'^*^®"*  <*an»  la  ville  que  le  tournois  n'autu 

•  t^fSr^-/  U  Colomb.  Th.^d'honn  L  n  4o" 
s^-Tel/f/ir/çuine  tue  pas.  -  C'éloit  la  devisa 

d^Solare  en  PÎémont.  (MeSsl.  Orn,  des  arm,  2?^ 

t  ■  îf^'  J^"®  ^'l' Z'^^^^a  joue.  .  (Cotgrave.) 
^^  '/ J?."^  ^°"P  fi^^-"  tout  coup  vaille,  au  jeu  de 
dez.  (Fabl.  .m.s8.  de  S.  G.  fol.  46  '.)     .       *       ^ 

^ilw^'?-  •  ^^''"*  (Blanch,  Ms.  de  S.  G.  f.  175') 
-  Fen  (Poet.  av.  1300,  t.  IV,  n.  1364).  ~  Feiî 
Assis,  de  Jerus.  p.  90).  -  Feri  (Coier  )    ~  F^rhii 

ï-ÎÎ^JwpoM^-  r/?T«' ("0"»  de  Florence).. 
~  /'«rroîe  (Fabl.  de  S.  G.,  fo  .  40  0.  —  Ferrnnt  (C 

Guiart,  fol.  51  ").  -  Fert\kss.  de  JerusT^i)  ^ï.' 
férues  {S.  Bern.  p.  354).  -  f^rw  (Perard  Hist  de 
Bourg,  p.  460,  anM246)  -  Feruiui;B  n  351  \- 
FeruMRab.  t.  I,  p.  275).  -  /'^•k»  (bloss.^^des  ÀV 
d  Amour).  -  Fier  (Rob.  Esl.  Gram.fr  p.  80) 

Férlté,  «.  f  Férocité,  méchanceté.  «  Ils  exercent 
'  f  réellement  eur/eHM,  et  cruauté,  les  uns  contre 
•  les  autres.  »  (Fouill.  Vén.  f.  110.)  ^»^iv 

De  quoi  sert  pbis  au  monde  vérité? 

V«i  qu'il  y  a  si  très  grand  rarité 

De  gens  voulans  réritô  faire,  et  dire  ; 

liais  sont  si  pleins  de  faulse  férité, 

Ou  eu  leur  paroUe,  il  n!i  a  purité.  (Tri.  delaN.  Dame,  90.) 

Ferlié,  par/.  Serré,  enfermé.  [Comparez  le 
terme  de  marine  ferler.-]  Un  flis  ayant  reçu  60  sols 
de  son  père,  pour  aller  par  le  monde  à  sa  fantaisie 
en  témoigne  plus  de  joie  que  de  tous  les  trésorsdJ 
monde  que  son  père  lui  pourroit  amasser  : 

Cist  .LX.  s^  feront  plus 

gue  tex  c.  mars,  en  a  repus, 
n  el  trésor  Girart  le  noir 
Dont  li  n'est  fors  bailliz,  et  garde. 
N'U  n'a  talent  que  il  l'esgarde     •         .  \ 

Auvec  lui,  i|'a  ftuvec  son  oir  :  \         ÏA^ 

Petit  pris  avoir  ferlié,  \      ^If^ 

Celui  tieg  a  bien  enploié  \ 

Dont  l'en  puet  faire  sofrcomen t. /"Cour r.  d'Arioii,f.83».) 

[En  la  chartre  de  Chaelons,  «  Le  tint  en  buies 
«  ferliez.  »  (Chr.  des  ducs  de  Normandie,  v.  29550.) 

Ferlingues  (gastel  de),  express.  Espèce  de 
pain  ou  de  gâteau.  (Britt.  Loix  d  Angl.  f.  74'  ) 


• 


Ferlins,  s.  m.  pi.  Quart  du  denier  [vier,  quatre 
en  allemand.]  l      .4  «"o 

.....  Cbascun  bostel  encores  ■ 

Rent  la  par  an  .nu.'  esterUns, 

Ou  la  yalue  de  .iiii.  ferlinê 

Qui  en  sas  de  cuir,  ou  de  toile.     fG.  Guiart,  f.  i07  *.; 

[On  lit  au  Compte  d'Etienne  de  la  Fontaine , 
an.  1350:   .  Un  gobelet  d'or  à  couvercle  pesant 

•  .n.  mar(»,  .1.  once,  .ni.  esterlins,  et  .m.  ferlin».  • 
De  même  dans  Cuvelier  :  1  Ne  me  faut  nuls  secours 

•  en  noie  n'en  jardin.  Pour  un  homme  tenir,  car 
-  par  S*  MaleUn,  S'il  y  en  avoit  deus,  n'en  donroie 

I  ■  un  frelin.  .]  ^ 


P- 

« 

« 
« 


r 


^ 
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FEV 


•  col.  .  (Brant.  DameS  gai.  I,  p.  133.) 


I  IC.  U.  II,  p.  778.) 


,  <> 


•  fer  r 
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Fermai],  s.  f.  Agrafe,  broche*.  Fermoir*. 

*  [Broche  de  grande  dimension  pour  attacher  les 
manteaux.  On  goûtait  fort  ces  fermaux.  Dans/  l'in- 
ventaire de  Clémence  de  Hongrie,  veuve  de  |x)ui8 
le  Hutin(1328),  un  des  articles  a  pour  titre /'^rmaifo;  ; 
on  y  remarque  «  un  ferinail  ront  à  pent  à  col; un 
■  fermai  quarré;  un  nuire  en  guise  d'une  M;  un 
«  fermait  a  deux  papegaus  ;  à  deux  pies.  >  (Nouv. 
Comptes  de  l'Argeiilerie,  41  à  43.)]  —Charles  VII,  à 
son  enirëe  'a  Kouen,  «  avoit  sur  son  chef  un  chapeau 

-  de  bieure  gris,  fourrd  de  salin  vermeH,  ...et  sur, 

•  le  devant,' étoit  un  petit  fermait  sur  lequel  il  y 
«  avoit  un  fort  beau,  el  riche  diamant.  »  (Math,  de 
Coucy,  Hisl.  de  Charles  Vil,  p.  594.) 

Dâssus  si  avoientr  leurs  manteaux 

Tant  de  grosses  perles  barrez, 

Fermans  à  moult  riches  fermeaux.  {Arr.  Atnor.  p.  iS.) 

Les  chevaliers  de  l'Etoile  -  porteront  continuelle- 

•  ment  un  annel  cntour  la  verge,  auquel  sera 

•  escrit  leur  nom,  et  surnom  ;  ou  quel  annel  aura 
•<  un-csmail  plal,  vermeil,  en  l'esmail  une  estoile 
>  blanche,  ou  milieu  de  l'estoille,  une  rondète 
«  d'azur,  ou  AiiUieu  d'icelle  rondelle  d'azur,  un 
«  petit  soleil  d'or  ;  et  (Tu  mantel  sus  l'espaule,  ou 
«  devant  en  leur  chaperon,  un  fremail  ouquel  aura 

•  une  estoille  loute  telle  comme  en  l'annel  est 
«  devisé.  »  (Ordonn.  des  R.  de  Fr.  t.  II,  p.  465.) — 

•  Le  roy  d'Angleterre  donna,  à  Charles  VI,  roy  de 
.  •  France,  vn  beau  /"i^rmai/  garni  de  pierres  pré- 

•  cieuses.  »  (Juvcn.  des  Ursins,  Hisl.  dç  Charles  VI, 
p.  l"20-12l-.)  —  •  Ancienrtement  on  avoil  accous- 
«  luméde  vestir,  et  parer  les  cspousées  :......  on 

•  donnoil  à  l'espousée  un'lTnneau une  cou- 

«  ronne,  el  un  fermail lîe  fermait  esloit  une 

«  ceinture  en  laquelle  y  avx)it  un  fermail  d'or,  ou 

«  d'argent,  selon  la  qualité  des  personnes,  parce 

"  »  Yju'ûlors  on  avoit  accouslumé  de  porter  des  cein- 
«lures  de  loul  or,  ou  d'argent,  quelque  riches  que 

•  fussent  les  espoux,  ou  espousées  ;  dont  on  remar- 
«  que  \q  vieyi  proverbe  que  bone  renomée  vaut 

•  mieux  que  ceinture  dorée  c'est  ù  dire  enrichie  de 
X  élouSj  et  fermail  d'or.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  471.) 

—  0  Un  homme  marié  clerc  qui  a  veslu  un  gippon 
«  blanc,  el  endroit  les  manches,  au  long  des  fer- 
«  ^naitles  de  devant,  a  un  ourlet  dernier,  ou  d'autre 
<  drap,  el  d'autre tîouleur,  ce  ne  sera  point  réputé 
.  habit  lay.  »  (Gr.  CouL  de  Fr.  liv.  IV,  p.  517.) 

■  «  Les  reigletz,  la  rose,  les  fermailz,  la  relieure, 
«  et  la  couverture.  »  (Rab.  IV,  anc.  prol.  p.  12.)  — 
[Au  xiv  s.,  on  disait  plutôt  fermoer^  jermouer;  voir 
ces  mots.]  —  [Fermail  signifiait  encore  :  1»  Gnchette 
du  verrou  :  -  Le  fermai  osle  de  la  reille.  »  (Renart, 
V.  13083  )  ^  2*  Cheville  du  pied  :  •  Comme  icellui 
«  Ogierestoil  cheu  "de  dessus  un  noyer,  et  s'estoit 
«  tout  froissié  le  corps  et  rompu  Tus  du  fermail 

•  qui  est  au  dessus  de  l'os  du  pié.  »  (JJ.  172,  p.  485, 
an.  1424.)]  .   > 

'       \ 

Fennallie,  s.  /^.  Gageure,  promesse,  enjeu-: 

Bien  sait  qui  a  perdu  la  fermaillc.      (F.  S.  G.  f.  60  »•./ 


Ge  vueil  à  vos  faire  fcnnuille, 
Si  metterai  soixante  livres. 


i  F.  S.  a.  f.  -io  '.; 


[On  \ii  fremaille,  au  reg.  JJ.  132,  p.  156,  mars  1387. 

>  comme  par  plusieurs  fois  il  eust  esté  pân^le  de 
«  faire -le  mîîriage..  combien  que  flensailles  '  ne 
«  fermâmes  ft'eussent  pas  este  sur  ce  faites.  * 
(JJ.  101,  p.  46,  an.  1363.)  -  *  Quand  il  orent  beu. 

•  firent  une  fermante  6e  comun  acoort,  que  le 

>  premier  qui  diroitoyl,  paieroitTéscot.  >  (JJ.  120, 
p.  335,  an.  1385.)] 

Fermalllé,  ».  m.  «  Fermante  est  treillis  dont 
«  les  troux  ne  peuvent  estreque  de  quatre  poulces, 

•  en  tout  sens.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  35.) 

Fermaillet,  s.  m.  Agrafe,  boucle.  C'est  le 
diminutif  de°  fermail.  [On  lit  dans  Tinvenlaire  de 
Clémence  de  Hongrie  :  «  Un  fermuittet  dont  le  fons 
«  est  esmallié  de  France,  à  4  camahiéuz,  4  perles 
«  et  une  emeraude,  presié  20  1.  •  (Nouv.*  Comptes, 
page  46.)]  —  On  a  dit  dé  la  parure  coûteuse  d'une 
femme  :  .         .     ^ 

*  ■  .  "  ' 

Or  y  ert  en  girande 

D'avoir  fremillet,  et  affiches, 

Et  tu  ne  seras  pas  si  nfihea 

Que  tu  puisses  continuer 

Son.estat,  et  renouveler.  (E.  Detch.f.  499  *.) 

•  Un  manteau  de  veloux  bleu, fendu  au  coslé 

•  droit,  et  un  fermfttet  d'or  de  Florence,  au  dessus 
«  de  la  fente.  •  (Godefr.  Observ.  sur  Charles  VJII, 
page  752.)  —  «  Avoit  le  duc  de  Berry,  nonobstant 
«  qu'il  fut  &gé  dtf  plus  de  soixante  et  dix  ans,  espée, 

«  dague,  et  haches oJL  un  fremailtet  au  front 

«  devant,  mpult  riche.  »  (JÏonstr.  I,  p.  152  •».]  — ' 
On  a  dit  du  collier  des  chevaliers  de  la  Toison  a'Or 
donné  par  leduc  de  Bourgognéen  1429  :  •  irdonna 
«  à  chacun  d'eux  un  colier  d'or,...'...,  auquel 

pendoit  fei  meilletz,  et  autres  joyaux.  •  (Monstr. 
II,  p.  56  ''.)  —  [Il  signifiait  aussi  fermoir  :  •  Un 

>  marchant  apporta  au  suppliant  unes  heures  pour 
«  y  faire  un  fermitlet  d'argent.  •  (JJ.  100,  p.  363, 
an.  1319.)] 

Fermailliere,  s.  f.  Boucle  ou  nœud,  faisant 
partie  du  piège  à  prendre  jes  cerfs  :  «  El  doit  on 
<  mettre  en  un  las  ù  cerf,  fors  qu'il  n'y  ara  que  un 

•  meslre,  ou  il  ara  une-  fermaitlierCy  comme  en 

•  une  chevestre,  et  la  meile  du  filé,  quant  il  sera 
«  bien  ouvert,  sera  alachié  à  la  verge  du  tomberel 
.  ù  fil  bien  foible.  .  (Sïodus,  f.  99  ^) 

Ferniailleur.  [Fabriclint  de  fermaux  :  «  Qui- 
«  conques  veuil,^slre  fermàitleur  de  la  ton  à  Paris, 

•  c'est  assavoir  f^seur  d'amaux,  de  fermaux  et  de 
.  fermoers  à  livres,  estre  le  peut.  »  (Liv.  des^Mét., 
liv.  l,  f.  154  ^)] 

Fermaiment,  adv.  Fortement. 

.  .  .^ Si  atachiex,^ 

Et  si  fermaùnent  qu'ele  né  chie.  (MS.  7615,  f.  184  :) 

On^Wl  firmmnent,  dans  Rymer,  ï,  p. "45,  an.  1259. 
Ferraan<it9  ,rv  s.  f.  Caution  *.  Serment ,  hom- 


ice.  »  (Du-  Cange,  sous  Fir- 


t. 


■ 


mage  ■. 
*«  Ple*e, 

niancia,  1.) 

*I1  flst  au  roy  hommage. 
Et  tint  de  ly  son  héritage  : 
De  son  flé  u  a  fait  fermance 


(Brut,  f.  iOO  *.) 


1 .  Fei 

.  Voy  ce 
QùîUi 
Et  par 
Si  très 
Qu'île 
A  tous 

2.  Fe 

«  Domm^ 
«  couper 
«  serpe  a 
«  .courbe* 
—  «.  Une 
«  fermen 

i.  Fei 
rière  ■.  Ce 

*[«  Si( 
feime  à 
.  ^  •  A  ti 
«  jusqu'à 
«  fense  y 

•  une.  bel 
«  pendoit 

*  Coffre 
d'une  com 
d'un  acte: 
«  ferme,  e 
Rur.  p.  Si 

•  passez  [ 
«  chef  lieu 

•  el  un  do 
«  quarante 
nés,  dans 

•  commau 
«  en  liret 
«  les  par.li( 
«  veaux.  » 

•  ferme,  i 

•  pour  y  c 

•  autres  m 

•  cent  sois 
"  •  Feni 

«  la  main  ( 
«  qui  port 
page  085.)' 
■  deur,  ei 

•  a  bon  dr 
«  cutoire, 

•  'ferme  el 
«  tournois,! 

•  En  un 

•  et  contri 
Sever,  C. 

Expressi( 
!•  -  Blai 
seigneur  ei 
2'.  F^j 
«  Lès  fermi 
«  tous  ces 
«  par  ceux 
^  France. 
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A  tous  Trays  amans. 
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(Matx/.  de  la  Marg.  p.  16J  ».; 

2.  Fermant.  [Serpe  :  -  Un  Iro^Ul  esmoulu 
«  nommé  fermant  ou  corbec,  dont  il  enlendoit  ù 
«  couper  bos.  »  (JJ.»  152,  p.  19i»  an.  1397.)  — ,.  Une 
«  serpe  appellée selon  la  couslume'du  païs(Pérbnne) 
«  .courbée  ou  ferment.  »  {JJ.  140,  p.  214,  an.  1391.] 
—  «.  Une  sarpe  à  long  manche,'  que  Teh  appelle 
«  ferment.  .  (JJ.  17G,  p.  574,  an.  1447.)]    • 

1.  Ferme,  8.  Domaine  de  c^i pagne*.  Bar- 
rière". Coffre  *'.  Opposition  juridique**.       , 

*[«  Si  comme  deus  compaignons  prendent  une 

ferme  ii  trois  ans.  »  (Beaumanoir,  XXI,  30.)] 
.  ■  •  A  tant  bhevaûchérent  les  deux  chevaliers, 
«  jusqu'il  ce  qu'ilz  trouvèrent  le,ponL;/niais  def- 
«  fense  y  avoil  pour  gens  de  cheval,  caAil  y  avoit 
.  une, belle  /"er/ne- auprès  dung  pillieV,  auquel 
«  pendoit  un  cor  divoyre.  »  (Percer.  V^,  f.  87  «.)  , 

*  Coffre  pour  enfermer  letj  titres  d'une  ville,' 
dune  communauté.  On  lit,  en  parlant  'des  copies 
d'un  acte:  •  L'une  avons  mis,  el  consigné  en  nostre 
«  ferme,  et  arche  de  l'eschevinage.  »  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  887.)  -  .  Tous  conlracts,  et  obligations 

•  passez  par  devant  lès  loix  eschevinalles  du  dit 
«  chef  lieu,  est  requis  que  lettres  en  soyeut  faicles, 

•  et  un  double  d'icelles  m\iji\}  ferme,  en  dedans 
«  quarante  jours  ensuyvans.  «^Coul.  deValencien- 
nes,  dans  le  Cou  t.  G^ï,  p.  971'.)  —  «  Ordonner,  et 
«  couMnander  aux  gêiîl^e  loy,  d'ovri^' /Vr/Ws  pour- 
«  en  tiret letlraiges,.chyrogr;iphes,  et  escrils  dont 

«  les  parties  ont  besoing,  et  y  en  mettre  de  nou- 

•  veaux.  .  (N.  C.  G.  11,  p.  94.)  —  «  Pour  ouvrir  le 

•  ferme,  à  la  requestè  de  quekjue  personnage, 

•  pour  y  chercher,  ou  treuver  «lueique  leltraige,  e| 

•  autres  munimens  la  loy,  est  accouslujnée  d'avoir 

•  cent  sols  tournois.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  220  *».) 

"«  F^nne  est  venir  p-AV  le  deffendeur  touchera 
«  la  main  du  baile.  en  aflirmant  qu'il  a  bon  droit, 
«  qui  por^ opposition.  »  (Coul.  de  Dax,  C.  G.  t.  Il, 
pageC85.)*-  De  là  «  conire  ferme  est  par  ledem;in- 
«  deur,  en  môme..manit3ré  ;irfirmer  aussi,  qu'il 

•  a  bon  droit,  qui  se  faisoit  quasi  en  toute  inlerlo- 

•  cutoire,  et  en  souloit  prendre  le  bayle  par  chacune 

•  'ferme  el' contre  ferme  unze  sols  trois  deniers 

•  tournois,  qui  est  aboly.  »  (C.  G.  t.  Il,  r>.  085.)  — 
«  En  un  procès,  ne  se  pourra  faire  qu'iiiie  feirme, 

•  et  contreferme  seulement.  »  fCoui  de  Sainct- 
Sever,  C.  G.  1I,,Ç86.)    -  "  > 

Expressions  :       .  '         i 

1"  -Blanche  ferme,  »  cens  annuel  payé  au 

seigneur  en  argent  blanc.  (D.:C.  III,  303*.) 
2*  •  Ferm«  clause,  »  enchères  non  publiques  • 

■  Lès  fermiers  générai>x  auxquels  la  percepliou  dé^ 

•  tous  ces  droits  avoit  été  adjugée  â  ferme  clause, 
«  par  ceux  du  conseil  du  roy,  ou  les  trésoriers  de 
"«  France.  »  (Mém.  de  SulLy,  t.  1(1,  p.  398.) 

•  3»  .  Ferme  droit,  v  légitime  donnée  ^  u»  chacun 


par  la  loi.  (Coulunae  de  Brclagûc,  art  369.)  —  C'est 
aus&i  4a  moyenne  justice  :  •  Ferme  droit  n'est  pas 
"  comme  aucuns  pensent,  haute  justice,'  mais 
f  moyenne  seulement.  .    (D'Argentré ,  Coût,  de 
Bret.  p:  1490.) 

4*  •  Fermes  non.  fiefées.  .  «  Chez  les  anciens 
f  Normans,  cl  chez  les  Anglois  fief,  et  succession 

•  ou  hérédité  n'étoit  qu'une  même  chose.....  quand 
«  le  tief,  c'est  h  dire  l'héritage  noble,- ou  roturier 
•:  estoit  donné  ik  ferme  i\  perpétuité,  il  estoit  appelle 

•  fief  ferme,  ù  la  différence  de  la  ferme  à  temps 
«  qui  estoiï  muable.  *  (Ord.  1;  p.  .162.)  -  * 

•S"  •  Ferme  et  hoslel  du  roy.  »  Charles  VII* par- 
lant de  Bré^é,  sénéchal  du  Poitou  :  .  Nous  a  aussi 

•  servi  en  plusieurs  estais,  el  manières,  et  mésme- 
.«  ment  en  nos  guerres,  ct^à  rencontre  de  nos 
«  anciens  adversaires  les  .Jnglois,  et  aussi  enlour 

•  nous,  en  nostre  ffirme ,  et  hostel.  .  Duclos 
Preuv.  de  Louis  XI,  ^.  75.)  . . 

6"  «  délires  en  fermes.  *  •' IMtres  en  fermes 

•  sont  mères,  faisantes  plaine  fôy  de  cfe  qu'elles 
.  contiennent.  .^(C.  G.  H,  p.  819.)  --  -Devoifs  de 
«  loy,  se  doivent  prouver  par  lettres  en  ferme,  on 
«  par  record  déjuges  vîvans.  ^.t(ld.  Il,  p.  849J 

7'  i  MBinJerme.,  *  (Lavr.  Gl.  dn  br.  fr   el  Bout 
Som.  Rur.jff,  p.  754.):  ,      '        ,      .  *' 

8"  •  Ferme  muable,  -  ferme  baillée  à  lemns^brd 
t.  Il,  p.  188)  .         .    *^  • 

9"  r.  Vendage  ù  ferme  main.  .  .  En  vendition  des 

'*M  fiefs  qui  se  fera  par  justice,  el  *' recours,  y  aura 

.  aussi  bien'relraite  qu'en  aulre  vendagc^  à  ferme 

«  main.  »  (Cdut.  de  Ilainaul,  :S.  C.  G.  Il,  p.  122  '.) 

lO*-.  Vendre  ù  /f/w^î  main.  .  .  St  jjne  personne 
«  fait  deshefilance  de  son  fief,  pour  estrc  vendu 

•  par  son  officier,  oii  autre  soit  a  ferme  main^  ou 

•  a  recours,  le  droit  seigneurial  i\m,  pour  cause 
«  de  la  dite  deshéri  lanceur  s'en  devra  seulement 
«  payer-au  veudage,Ou.quandseia  trouvé  nouveau 
-  possesse^ur  d'an  e^  jour.  •  [X  C.  G/  U,  p  128";) 


I  f  i^On  disait  :  -  Ohe  vous  fny  ge  ferme  elVray  •  " 
(Froiss.  Il,  138),  c'esl-a-dire  je  vous  en  assure.] 
12'  .  Chil  commissaire  n'a  voient  pas  lor  varge 

•  si  avant  que  Vie  respondre  au.  ferme  de  ceste 
-matière  »  (Fioiss.  t.  III,  p.  118);  c'est-à-dire  d'une^ 
manièie  définitive,  sans  anf>eL  ,  - 

2.   Ferme,  adj.  Solide  ,  stable;  éonstafit  *. 
Sain».      ;  -  :  ^       «^  '     , 

*  ■  Il  nos  man^onl  que  nos  créons  ce  Viue  vos 
f  nqs  direz  el  tenons /«^rm  ce  que  vos  ferez.   «V- 
(VilïehardQuin,  p.  7  )  —  Qii  disoil  proverbialement  : 

•  f'^wd  comme  Un  pommier.'r   (R.  Descb. 

Poës.  Mss.  fol.  502'»:)  '. 

••  Leens  a  tine  grant  meson  '     '   .  .        ; 

Qui  lor  estott  en  la  se«on  .'    ■    '    -'\     '• 

Plaines  de  fomu»  et  enlers.       [MS.  IHH,  fol.  SHSr) 

Fermé,  adj.  Confirmé,  cçoclû  '.  Assuré,  stable*. 
^  On  a  dit  d'un  traité  entre iqp  1|  elEdobaid  Ul  :    . 
«  Concorde  Unale. faite  entre  le^d,eux  roys,, et /^)s 
«  mée.  n  Juvèti.  des  Urs.  Ilist.  de'Cb.  yi,^.°:j63.)  .. 

•Vkt^paixÏHenfenhêe.'  (C.,Miiro*i'p,  iOl.l. 

Ciirailus  iorslMuiny  de  Romme.en  Tof^mie.  (CrU.  1i9  I 
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Expressions:  i       »  l 

l»  .  Parlies ^•»we« en  droit ,  •  parties  qui  ont, 
produit  leurs  moyens.  (Ord.  t.  III,  p.  144)        ^  .^/ 

2*  .  Fermées.ssiM  enchères  •  (Ord.  t.  UI,  p.  53i), 
affermées  sans  enchères.  y 

Fermelet,  odi.  Diminutif  de  ferme  :     j    / 

...,.  U  rondeur /«rm«te<to  ••/../• 

De  ton  bMU  Min.  (J.  Tahurçau,  p.  f5fl.; 

i.  fermement.  [•  De  sa  cemise  eslreîlement 
ende  «^a  plaie  fermement.  •  {Marie,  Gugemer.)  — 
..  El  sa  nature  est  de  ^sgarder  contre  le  soleil  si 
.  fermement,  que  ai  oil  ne  remuent  goûte.  »  (Ura- 
néltolialini.  Trésor,  19C.)] 

2  Fermement,  s.  m.  i*  Soutien  :  •  Ma  force 
.  sire,  taon  fermement,  Dieu,  mon  refuge.  •  (Gast. 
Pheb.  p.  372.)  —  2"  Clôturé  :  •  Liez  la  corde  à  une 

•  des  chaînes  du  fermement.  »  (Lancelot  du  Lac, 
t.  Il,  fol.  iQ2J^.) 

Fecmentées.  [Terres  5  froment:  •  Item,  Guil- 
.  laumëde  Jui)iau  tienten  né......  environ 'quatrç 

«  arnensde  fermentées.  •  (1353.  Aveu  d'Epieds; 
L.  CD.)]  f 

Fermer,  v.  Fermer  *Jplacher,  fixer,  s'attacher 
ù".  Retenir  <=.  Promettre,  trancer'».  Kortînér,J^âlir«. 

Terminer'.  *  .       ^ 

*  r.  Tut  le  plus  del  jus  erl  en  un  auen  oratur,  E 

*  fermcfut  Tuissur  sei.  .'(Th.'deCantorbéry,  101-.)] 

El  mooglier  entre;  si  frema  Tuis  moult  très  bien. 
'^     /  Vie»  <lBtS9.  «S-,  da  3ori).  cWf.  MX.  col.  «. 

-  *[«  Esperuns  d'or  ad  en.  ses  ^'\ez  fermés.  • 
(Roland,  315.)  r-  •  Li  quens  Rollanz  ad  l'enseigne 
.  fermée.  •  (Id.  707)1  -  -  Ung esperon  luy  ffirfne- 
«  rent  es  pieds.  •  (Gér.  dfe  Ncvers,  I"  partie,  p.  74.) 
-r  *  Prentcn  samain  le  glaive,  ou  le  pannonceau 
.  estoitv/é;»*me,  si  le  met  dessoubs  son  esselle ,  et 
«  heurte  le  cheval  des  espérons  encontre  le  cheva;, 
«  lier.  •  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  111  •.)  -3/  Uautre 

^«  issue  que  je  m'imaginai  éloU  plus  grande,  plus 
'  •  ifoble,  plus  élevée  ;  ce  fut  à  celle-là  aussi  à  laquelle 
*.  je  me  fermai.  »  (Mém.  du  Gard,  de  Retz,  t.  lll, 
liv.lV,  p.  20.)  —  «  Ceux  qui  se  disent  du  tout 
«  Romains,  estiment  Que  nos  seconds  rois  doivent 
«  leur  royaulté  aux  pûpes,  et  se  ferment  en  leur 
.  créance.  •  (Pasq.  Rech.  liv.  III,  p.  179.) 
«  EU©  a'li)ien  frcmée  si  leçon.  JPoêt.  av.  iSOO,  UI,  p.  H54.) 

«»  [.  Simonne^  et  Jehajl  le  maire  " /"en^^j'en/  en- 
.  semble  d'aller  assaillir  ledit  prestrè.  •  (JJ.  IQl, 
p.  279,  an.  14Ô7.)  r-  «  Icellui  Louvel  avoit  fermée 
«  une  jeune  femme  et  devoit  en  brief  icelle  espou- 
.  ser.  .  (JJ.  ISi;  p.  69,  an.  1451.)]—  On  a  dit  de 
.Guillaume  le  Conquérant:  ' 

Fist /enncr  à  8onjÉ| 'Robert    * 

Une  mie  au  conté«ebert.  (a^,p.4i3.} 

"  ■  [.  Che  fu  ungs  grans  fèa  que  affermer  sus  une 
«••«nnée  une  telle  chité  que  Paris  est,  et  de^i  grant 
«  circuit.  •  (Froiss'.  XL  53.)  *r  «  La  ville  dé  Juaon 
«  qui  est'mouU  fortement /fermée.  »  <Id.  IV,  115.) 
—  Déjà  dansVillehard.  §  480,  jjn  lit  :  *  Avoient 
,.  «  fermé  le  moslier  Sainte  Sofle.  »] 

E)ti  son  chemin  trouva  f rente  de  marbre  bis 

Une  noble  cité.a  un  riche  Marcis.  (Vœux  du  Paon,  iô^.l 


'  Gautier  a  sa  oomplaijit*,  el  aa  rinke  fermé».    ,     ■  ' 

Fermeté.  [1*  Forteresse,  fortification  :  •  Li  et 
■  totu  par  sa  gierre  Et  ses  castlaus  el  ses  cités.  Et 
«  ses  bours  et  ses  fermetés.  »  (Vti.  Moaskes  ,  sur  ^ 
Henri  I".)  —  •  Pour  ces  jours  h  Quesnois  n'estoit 

•  point  SI  bien  fermée  comme  elle  esloit  soissanle 
«  ans  apri^s,  et  tous  les  jours  elle  amendoit  en 

•  fermeté.  •  (Proissart,  t.  III,  p.  155.)  —  «  H  flst 

•  lantost  ouvrer  à  \e  fermeté  de  Paris.  •  (Id.  t.  Vf, 
p.  58.) —  2»  Cadenas,  serrure  :  •  Allèrent  ^  un  ven- 
«  taile  dudil  vivier,  et  l'un  d'eulx  rompi  la  fermeté 

.n  duditverttaile.  .(JJ.  158,  p.  225,  an.  1403.)  - 
3*ftempsm,  au  figuré  protection:  «  Nous  n'avons 

•  chi  autre  fremeté  ne  autre  estandart  for.tDiu  tant 
.  seulement  et  vous.  »  (H.  de  Valenc.  $  512.)  — 
4*  Garanties  d'un  traité:  •  Afin  que  les coses  dessus 

•  dites  soient  plus  fermes,  cstables  et  vaillables, 
«  seront  faites  et  données  les  fermetés  qui  s'énsie- 
.  vent.  •  (Froissarl,  VII,  282.)  —  5»  Impôt  sur  les 
denrées,  au  t.  II  de  IHist.  de  Liège,  p.  398,  an. 
1287:  «  Du  discord  de  la  fermeté;  que  la  fermeté 
«  cesse  doreseivavant  dedans  la  cité  de  Liège.  •] 

Fermeture.  Porte  de  ville:  «  Mais  à  la  ferme- 
.  fîire  que  les  juifs  tenoient,  Danyot  el  Turquant, 

•  qui  estoient  venuz  paravant.firen^ouvrir  la  porte 
.  loqt  à  plain  à  Henry.  -  (Hist.  de  B.  Du  Guescl. 
p.  220.)  —  [Au  cartulairede  Lagny,f.  175,  an.  1460. 
le  sens  est  enceinte  ] 

Fermier.  [Vicaire,  desservant  d'une  cure: 
«  Prestre  fermier  ou  vicaire  de  l'église  parrochial 
.  de  Croissy:  •  (Cart.de  Lagny,  f.  177  ^  an.  1456.)] 

FermllUere.  [Fermait:  •  Lyenardin  Hamon, 
«  qui  avoit  appendu  aus  boufons'ou  fermilliere  de 
.  son  japon  ou  autre  garnement  ujie  boursete.  • 
(JJ.  100,  p.  363,  an.  1319.)]    '     ' 

Èermouer.  PFermoir.  Voir  la  citation  sous 
fermailleur.  «.Un  petit  livret ^fcouvert  de -cuyr 
«  rouge,  à  un  fermouer  de  làton,  ou  sont  les  servi- 
.  (îes  des  Saintes  Reliques.  »  (Pièces  sur  Charles  VI, 
1. 11;  p.  323.)]   

Ferqaure.  [1*  Enceinte:  «  Une  bonne  grosse 
«  villeisans  fermure.  «  (Froissart,  t.  HI,  p.  21.)  —r 
2»  Clôture  : 

Se  vos  avez'de  moi  grant  ctire  ,„>,/>«, 

Ne  vo|  tenra  jà  fermeure.fPyratne  et  Thisbé,  S.  G.  99  "./ 

«  La  beste,  si  tost  qu'elle  est  hors  de  fermure^ 

,.  elle  est  retournée  à  sa  nature ,  et  franchise  ,  et 

«  n'est  à  nul  proprement.  »  (Bout.  Som.  R*r.  263.) 

Fernel,  s.  m.  Terme  de  marine.  (Cotgrave.)  — 
«  Pour  Dieu  saulvpns  la  brague,  du  fernel  ne  vous 
«  souciez.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  85.") 

Ferner,  v.  Soutenir  :  •" 

,  .  :  .  Nulï  ne  doii  ferner  . 

]   Celui  qui,  pour  avoir  en  sa  baillie 
L'amour  sa  dame,  a  trahison  bastie.  (Vat.  n»  i5S3,  i55*.J 

[On  lit  dans  un  bestiaire  ms.  (Du Cange,  III, 234*)  : 
«  Cristestde  Dieu  sapienoe,  Asseur  et  femi  et 
•«estable.l  ' 

Férocleux,  adj.  Féroce,  sauvage  :  «  Manier  et 
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«  régir  par  justice  un  peuple  férocieux.  .  (L'Am. 
Reasuac.  p.  m.)  -  On  lit  ibiu.  p.  274  :  .  Vie  sau- 
«  vage*  et  férocieuie.  » 

FerooQle.  [Furoncle,  tumeur  :  «  Féru  par  trois 

•  fois  du  pié  icelluy  exposant,  en  lui  baillant  plu- 
^  •  sieurs  menaces,  et  disant  qu'il  avoit  un  feronole 

•  ou  ventre,  qu'il  li  ci-everort  avant  c%.qu'il  fust 
-  mienuit.  .  (JJ.  iio,  p.  78,  an.  1376.)]^ 

Feronnerle.  [Commerce  de  ferron^R  «  item 

•  en  coustumes  de  ]a  feronnei-ie,  des  bdUbeiers. . 
(Liv.  Rouge  de  Ta  Ch.  de§  Comptes,  f.  17  %  an.  1297.)] 

TKÏf®''®"'*i®';  '.  Serrurier  et  feronnier.  .  (La 
Thaûmass.  Coul.  de  Berry,  p.  163.) 

Ferpes.  Sorte  de  fourrure  : 

FuBt  tout  l'ogt  du  roi  âtoi|rqei 

Sus  biauB  garneméns  et  sus  ferpcê 

C»  et  la  de  blanches  escherpes.        {G.  Guiart,  p.  iaOA.) 

Ferrade,  «.  f.  Dans  le  pays  de  Nismes,  c'est  le 
temps  auquel  on  marque  les  taureaux  sauvages 
d  un  fer  rouge  sur  la  cuisse  ;  c'est  une  espèce  de 
divertissement  public.  (Gaulier,  Hist.  des  Antiq.  et 
de  la  ville  de  Nismes,  p.  58.) 

Ferrage,  «.  m.  Ensemble  des  ferrements  dans 
un  moulin,  dans  un  édifice  «  Un  chacun  peut  à 
-  ses  fraiis,  aflfermir  son  bâtiment  dans  la  muraille 
/VE*'""^""®'  ^\^  ^^3  ancres,  et  autres  ferrages.  » 
(N^uv.  Coût,  Gén.  tf  I,  p.  1269.)*-  .  Du  moulin  à 
«  eaue,  peux  et  dois  .sçavoir  que  tout  ce  qui 'se 
«  tourne,  et  qui  se  meut,  si  comme  le  grand  roë' 

•  1  abre  de  la  roë,  le  rouet,  le  ferrage  à  ce  appar- 

•  ' tenant...  sont  meuble,  et  imit  le  demeurant  est 

•  héritage.  .  (Bout.  Som.  Rur.  p.  431.) 

Feirrail,  s.  m.  Fermoir:  «  Serrant  les  fen'ails 

•  de  sa  gibbeciere.  .  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  292.) 
,  Ferraille,*./'.  1°  Livre  sans  valeur:   .  Il  ne 

«  seroa  jamlais  jour,  si  je  voulois  tout  ramasser 

•  çeste  vieille /•m-fli/Zé. qui  n'est  mie  de  débit  au- 
«  jourdhuy.  .  (Des  Ace.  Bigarf.^;  127.)  —  2*  Per- 
sonnes sans  valeur  :  .  Ceste  méchante  ferraille  de 
«  moines.  .  (Rabelais,  V,  144.)  '«*»««  ue 

Ferrailler.  Ferrailleur;  .  Le  soldat  et  le  fer- 

•  rai//erremuentlecoulelas,  la  lime,  et  le  mar- 
«  teau,  sur  le  fer  même,  durant  la  nuit  et  avant  le 
.  jour,  .  (Contes  de  Cbol.  fol.  3«.) 

Ferrant.  Gris  de  fer  ;  se  dit  des  chevaux  et  des 
hommes: 

L'aive  U  cort  des  elz.fllant,  - 
Par  desus  le  greuon  ferrant. 
Jà  soie  ferrans,  et  tIous. 
Paien  y  suefrent  grant  ahan; 
La  furent  destrier  à  la  gan 
.  Gil  prent  ferrant,  et  cil  moriel 
Et  cU  vairon,  et  cU  sorciel         (MotuketM  i85.J 

[Guiarldit  du  comte  Ferrant  fait /prisonnier  à 
Bouvines:  c  ^    « 

Ferrant  portent  dui  auferrant,  «■ 

Qui  tous  deux  sont  de  poil  ferrant.] 

i.^Ferrat.  [«  Un  vaisseau  de' fer,  dit  ferrât, 
«  ordonné  à  tirer  l'eaue  hors  du  puys.  »  (JJ  160 
p.  11,  an.  1405.)]  t^  SI»       w-.  lov. 


2.  Ferrât,  o^;.  Ferré.  Rabelais  peint  les  frères 
Fredons.  ayant  barbe  rase,  et  pieds  ^mrS  -S 
qui  semble  regarder  plus  partioul  èrement  leî 
cordeliers  aux  ealoches  ferréiîs:  .  VrïT^atocW? 
'J^'il'Sf^'ratTsDedibuMibat.  .  (Contea  d*EulraD 
ch.  XXVI  ;  voyez  ftab.  t.  V,  p.  128  )  ^' 

FerraUer.  TForgeron  : .  Adbemar  Merle,  ferra- 

iAM.u^^^    ''  ^^^^"^'  • 

Ferre  (par),  «j;;^é?M.  adv-.lkii  proportion    au 

"'esUaim-^fn  '/J'  ^""  d'»^^ri«SS.  ou'bail  ô"rimï 
î!  S  ?  '  ""  ?^  communs,  par  celu^y  de  qui  il 
"  îaA^'^^^A^''  P''^somplif,  le  dit  dq,n  est  réputé  avan 
.  cemént  de  succession ,  et  non  acquest:  et Tv 
.  prennent  nen  les  autres  communs  personniers 

•  smon  qu'il  y  eust  entrages,  ou  deniersbanica  • 

•  auquel  cas  il  est  tenu  de  rembourser,  par  ferre 
.  ses  dits  communs  parsonniers,  des  dits  entrages 
«  ou  deniers  baillez.  .  (Coût.  Géi.  t.  II,  p  389  ) 


(Blanch.  fol.  i88  KJ 
{Motukea,  p.  239.J 


■    Mais  s'ainsis  estroit  suy /-«yA?.         (Dttch.SOOrJ 

"    Moult,  i  et  Trubert  de  déduit, 
Et  à  boivre  çrent  il  assez, 
Si  com  bons  vins,  et  bon  clarez, 
More,  ferré,  et  bon  rosé,  ' 

Et  piment,  et  citouado.    fEstntb.  MU.  7906,  p.  057  j 

Expressions  : 

1-  .  Besle  ferrée.  -  (C.  G.  t.  II,  i  484.) 

r  •  Chemin  ferreiz,  •  chemin  empierré. 

Ils  montent  es  chevax,  n'i  a  nul  alenUz 

Vers  Pont  Doire  s'en  vont  le  chemin  ferrai:.  (Parton.  17/,'.)^ 

2*  6/«,  «  Faire  de  quelqu'un,  ou  du  coeur  de  quel- 

•  qu  un,  chemin  ferré,  »  abuser  de  la  patience  de 

quelqu  un.  i-i      ^    « 

Ont  fait  de  moy  tout  leur  chemin  ferré,  \ 

Tant  l'ont  usé.  (Chant,  du  H.  de  Nav.  p.  17  :J 

3*  .  C'estoil  un  entendement  bien  ferré,  .  c'est- 
à-dire  ua  homme  de  grand  sens,  (Mém.  de  Ifontluc 
t.  I,  p.  2/2.)        ^  •  * 

ni^V  /^^?'^!^  empennez,  et  ferrez  d'or,  «  dans 
01.  de  la  M.  liv.  II,  p.  555.  -  «  Bonnet  rouge,  ou'de 
«  velours  ferré  dOré,  »  que  porloieht  les  soldats 
des  bandes  de  Piémont.  (Brant.  jCap.  fr.  I.  IV  3.30  ) 
-  «  Sainture  ferrée  d'or.  »  (J.  de  Saintré,  p.  682.) 
5*  «  Il  a  la  bourse  bien  fetrée.  »  (Oudin.) 
6« .  Il  est  bien  fen-é,  -  il  est  savant.  (Oud.  Cur. 
fr.)  —  [Par  suite  :..«  De  beau  latin  fetré  à  elace  . 
(Desper.  Contes  49.)]  * 

'"F*  Plusieurs  bonnes  gens  qui  estoicnt  venus 
«  audit  hostel  pour  eulx  esbatre  et  mangier  pain 
«  ferez,  ratons,  crespes.  »  (Labordes,  Emaux,  420.] 
Pain /ère»  signifie  gaufre.] 

Ferremeiit,«.  m.  Fers,  chaînes*.  Attirail  rvoir- 
Ferment]  ■.  Sens  obscène*'.  • 

*  On  lit,  au  sujet  d'Enguerrand  de  Marigny,  qui 
fut^ené  au  supplice  en  1315^  «  ferré  de  ses  ferre- 
I  «  mnts.^»  (Chron.  de  S.  Den.  t.  II.) 


" 
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•  .  Tou»  !et  ferrement,  et  lous  les  tourdionh  de 
.  Il  messe.  •  (Apol.  d'Hérod.  p.  554.) 

«  .  J'at  le  ferrement  infaliguable,  •  dit  Panurge. 
<Rob.  l.  ni.  9.  M9  ) 

Ferrer,  9.  Percer  d'un  fer*.  Marteler*.  MeUrç 
aux  fer»*.  FroUer  le  chanvre  par  poignée  sur  un 
fer  oblus  pour  le  rendre  plus  aisé  à  Hier**. 

•  .  Urs  descendit  le  serpent  sur  luy,  et  Lyonnel 
«  Uiy  dre&sa  son  gloyve  en  la  poictrine  ;  mais  il 
«  avbil  la  peau  si  dure  que  le  fer  ne  peut  dedens 
.  entrer;  ain^vuyda  hors,  el/?rra.la  joinclurede 
.  radie  dont  '.e  serpent  fut  navré.  •  (Percef.  Il,  61 M 

■  [•  Le  suppliant...  a  marqué  ei  feiré  dudil  mar- 
.  tel  dix  sept  ou  dix  huit  chesnes  et  un  hestre.  • 
(JJ.206,  p.  §47,  an.i479;^]        '      ,  ^  . 

c[-  lequel  exposant  fu  mené  k  Poissy  en  nos 
.  prisons  et  rendu  ft  nostresoubz  l>ailli,qui  tanlost 
.  le  n»l  feirer.  •  (iJ.  tî».  p.  «8,  an.  1386.)] 

»  f.  Lng  srrens  et  ung  fer  ù  ferrei'  chanvre.  • 
(JJ.  tÔ4,p.  364,  an.  1473)] 

Expressions  :    ^      '  .....         v 

io  .  Mal  ai^é^Ym*^,  •  difllcilc  à  réduire;  api^s 
avoir  warlé  de  "la  manière  avec  laquelle  l'amiral  do 
Chfttillon  réduisit  l'insolence  des  retires,  Brantôme 
ajoute:  ^  Voila  comme  sagem'enl  ce  grand  amiral 
.  gouverna,  et  ferra  fort  doucement  ces  messieurs 
.  les  reistres,  si  mal  aisés  à  ferrer.  .  iBranl.  C^. 

Fr.  t.  ni.  p.  m.)  .    .        ..  r 

2*  •  1%nir  pie<iA  ferrer,  •  tenir  de  pied  ferme 
.  A  sa  vcriuë,  furent  les  François  foulex  ;  mais 
.  eulx,  et  ceulx  de  la  ville  leur  timlr^nt  pied  «'» 
.  ferrer  longuement.  •  (J.  d'Aut  An.  de  Louis  XII, 

page   59.)  .  .  rr.         j         . 

3*  .  Ffrrer  la  mule,  •  s'enrichir.  [Pendant  un 
voyage  de  Vespasien,  la  mule  impériale  se  déferra  ; 
le  serviteur,  qui  avait  préparé  cet  accident,  présente 
un  solliciteur  au  pHnœ  et  s'enrichit  ainsi.] 

4-  é  Feirer  la.  mule  à  l'envers,  •.  marquer  un 
malfaiteur  sur  l'épaule  (Oudin.) 

5*  •  Ferrer  les  cigales,  •  perdre  son  temps.  (Rab. 
t  ll,p.  H8.) 

Ferret,  i.  m.  Pointe  d'aiguillette.  (Oudin^ 

Ferrete,  s.  f.  Epée.  (Borel.) 

Ferreté,  partie.  Fermé.  On  lit,  en  ce  sens,  dans 
la  peinture  d'un  personnage  allégorique  : 

La  çAkolure,  dont  ele  est  cftiole, 

Est  d'une  bua»e  note  paiote,  ^     ^^,    . 

Ferrelée  de  feus  seeux  (MS.  1918,  f.  «f 4  -.; 

Ferreur,  s.  m.  •  Ferreur  d'esguillettes.  »  (Oud.) 
'       Ferreux.  o4; .«Plein  de  fe!'.  (ColgraVe,  O^din.) 

Ferrlere,  s.  f.  i*  Mine  de  fer.  (Oud.)  -  2*  Etui 

de  maréchal.  (Id.)  — '3»  Vase  ^  vin:  «  Vous  beu- 

•    .  veurs,  allans  par  pays,  portez  flaccons,  ferrieres, 

.  et  bouteilles.  •  (Rab.  I,  p.  223.)  -  •  Une  fennere 

.  de  cuir  bouilli  de  Tours.  »  (Rab.  t.  II,  p.  234.) 

1 .  Ferrln,  8."m.  Monnoie.  (Lisez  p^eut-ôtre /"er/in.) 
.  Que  nulz  ne  soient  tant  osez,  ne  si  hardiz,  de 
«  faire  contraulx,  ne  marchander  à  sommes  de 
.  marcs  d'or,  ou  de  marcs  d'argent,  de  ferrins  d'qr, 
.  de  monnoye  d'argenUieffeQmiz  cy-dessus,  à  gros 


•  de  Flandres,  vatarons.  ne  a  gros  tournois  vielz, 
s#  ne  autrement,  fort  seullement  à  solz,  et  àt  livres.  • 
(Ôrd^.-V.  p.  644,  an.  1373.) 

2.  Ferrln,  adj.  Ferré,  garni  dé  fer. 

Un  boston  fiel  faire  ferrin. 

Comme  beston  *  pèlerin  : 

U  fer*  fût  egus  et  trenchant, 

Lona,  eamolua,  et  bien  telllans       {Brut,  f.  108*.)  , 

Ferrolé,  adj.  Ferré.  On  a  dit  du  lin,  comine  du 
chanvre  : 

Et  Un  aec  doit  eatre  tfnailles  «^ 

A  meiUes.  puia  ftaUsB  aux  moina,  ^.^.  , 

Et  puia  Afrrm^  autte  moins.        (E.  P^tch.  f  545  K) 

Fcrion.fl'  Forgeron:  -  Ysabeau  de  Courlenay, 

•  veuveW  Guillaume  de  Roigny  se  remaria  ù  un 

•  pauvre  ferron  et  maréchal,  hommc^  de  très  petit 
.  et  vil  estai.  •  (JJ.  138,  p.  194,  an.  1390.)  - 
2"  .Marchand  de  fers  neufs  :  •  Nul  ne  soit  du  mestier 
.  de  faire  le  fer  exceptez  les  (Hz  des  ferrons.  •  (W. 
160,  p.  101,  an.  1401.)  —  -  Femm»  et  vendeurs  de 
.  fer.  .(Ord.  II,  371,  an.  1350.)] 

J^erronerle,  «.  f.  I*  Marchandise  de  fer.  (Monet) 
—  2"  Lieu  où  l'on  veud  de  la  ferraille.  (Oudin.) 

Ferrot.  [•  Une  petite  pièce  d'autre  argent 
.  appellée  ferrot.  -  (3J.  127,  p.  41,  an.  1385.)]    . 

Ferroaer,  s.  m.  Serrute.  ^ 

rk>  tait,  incontinent  alla 

Totit  par  tout,  aur  les  serruriers,  * 

Amaawîr,  deçà  et  delà. 

Grant  lax  de  clefs,  et  ferrouen.   (Vty.  deLh.  Vil,  t.  H.) 

Ferroullé,  adj.  Verrouillé.  «  Un  petit  guichet, 
.  il  double  porte  de  fer,  barrée,  et  ferrouUée.  * 
,(Alector,  Roman,  p.  131  ■.) 

Ferruglnoslté,  «.  f.  Rouille  du  fer.  (Oudin.) 
Ferrumlnatlop,  «./.  Soudure.  (Ouflin.) 

^  Ferrure,  s.  f.  Ferrures  *.  Fer  d'une  flèche".* 
Parure  '.  Fei  s  5  eheval  •*. 

*  [*  Suz  barillier  ne  puel  ovrer  de  nul  fusl,  se  il 
.  n'est  ses,  c'est  assavoir  après  ce  que  li  baris  ait 
.  esté  paré,  avant  que  on  mestiUau/ierreare  desus.  • 
(Liv.  des  Mest.  I03.)J 

•On  a  dit  de  Cupidon  : 

Tira  deux  traits  d'ouvrages  tous  divers  : 

L'un  chasse  amour,  et  l'autre  l'amour  crée. 

Tout  doré  est  celujr  qui- la  procrée. 

Et  ha  fen-ure  ague,  claire,  et  cointe.    (Marot,  i  V,  37.) 

^«  [On  lit  au  Roman  de  la  Ro^,  9326  :  «  Ces  fre- 
..  meaux  d'or4^  pierres  à  vos  cols  et  à  vos  ooitrines, 
«  Et  ces  tissus  et  ces  ceintures  Dont  tant  consterna 
•  les^  fèrreures.  »]  —  •  Aux  dames,  selon  ce  qu'elles  ' 
.  sont  ;  a^  unes  les  haulx  attours,  aux  aùllres  les    , 
«  seintures  d'argent  bien  |véeâ,.aux  u^nes  Ans 

-  tissus  seulement,  et  aux  ^Bres  les  belles  ferru- 
•^es.  »  (P.  J.  de  Saintré,  p.  Wê.)' 

•»  [•  11  laut  que  le  bon  homme  paye  la  ferrure  des 

-  chevaux,  rabillage  des  selles.  •  (Froumenleau, 
Fih.  III,  392.)] 

Fers,  adj.  Fort,  assuré,'  vigoureux. 

Povres  doit  estre  esmarans, 

Et  riches,  fers,  et  joiana.        (  Vat.n  1490,  f.  181  K) 
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Clartés  remet  en  orbes  ieus, 

Et  parole  en  langue  muele  ; 

Les  mors  membres  bit  poestieus, 

Bt  ftrtf  et  santables,  quant  Dix 

Les  surrexlt,  de  grasse  Isnele.     (Vat.  n*  i490,  i80:) 

De  ce  sui-ge  bien  fen.  (Pntv.  du  Vil.  74  *.) 

On  a  dit  de  Charlemagne  protégeant  l'Eglise  : 

Contre  anémia  ftn,  et  aeurs.  (Motuk.  p.  iOf^) 

Greans  et  fer».  (Ihid.  p.  903.) 

Sans  gramaire  ne  pnet  nus  clers 

De  clergte,  estre  Ans,  ne  fért.         (Ibid^p.  958.) 

Par  l'ncriture,  fer»  en  tui.  (Ibid.  p.  398.) 

Ferté.  [Forteresse  :  «  Le  siège  a  mis  environ  la 
«  ferté.  »  (Garin,  dans  D.  C.  sous  Fermilas,  IV.)  — 
De  là  les  noms  comme  La  Ferle  Milon,  La  Ferté 
Bernard.] 

Fertllement,  adv.  En  abondance.  (Monet,  Cot.) 

Fertille,  adj.  Don.  «  Une  belle  jeune  fertille, 
«  bonne,  et  sage  damoiselle.  »  (Moyen  de  Parvenir, 
p.  395.)  —  Charles  VH  ordonne  que  Talbot,  retour- 
nant à  Rome,  soit  bien  traité  dans  toutes  les  villes 
par  où  il  passe: 

Otillre  si  le  ftst  convoier,  ■*"' 

En  mandant,  par  ses  bonnes  villes, 

gue  l'en  le  voulsist  festoier,  ^ 

t  luy  faire  chieres  fertille».  (Vtg.  de  Ch.  Vit,  II,  iOi.) 

Ferue.  [Du  Gange,  sous  Ferua,  jcite  une  charte 
de  1281  :  «  Lesqueles(possessions)'estoiei)tlessiées 

•  poar  tele  partie,  comme  il  asseroit  à  madame  Ele, 
«  jadis  mère  dudit  Jehan,  pour'  sa  portion  et  pour 
«  sa  ferue  de  l'heritaige  et  des  possessions  du 
«  devant  dit  Nicholas  Malesmains.  >  —  Dans  une 
charte  de  1368,  on  lit  encore  :  •  A  la  fente ^  au'il 

•  nous  bai41era  rente  en  noslre  thresor,  on  lé  des- 

•  chargera.  «--C'est. le  participe  feruy  ée  ferir, 
pris  substantivement  au  sens  de  charge.  •] 

Fervant,  adj.  Cuisant,  et,  au  figuré  ifervehl.  Ce 
mot,  dans  S.  Bern.  p.  307,  répoiid  au  latin  ferivens. 
On  y  lit  encore,  p.  361  :  «  fervens  d'e$pirit,  •  smtitu 
fervens. 

Nule  dolor  n'est  plus  fervant.     {MS.  1918,  f.  395  *.) 

Fervement.  [Avec  ferveur,  ardemment  :  •  En 
^«  tele  manière  que  les  religieux  qui  sont  et  seront 

•  en  icelle   puissent   mieulx  et  plus   fervement 

•  vacquer  ou  service  de  Nostre  Seigneur.  >  (JJ.  91, 
p.  242,  an.  1361.)  ^  On  )it  désirer  fervemment,  aux 
Ord.  1. 1,  454.]  ^', 

Fervent.  [1*  Brûlant  :  •  Tant  ert  fervenz  en 
«  Sun  désir.  Ne  Ten  puet  H  priurs  partir.  >  (Marie; 
Purgat.  573.)  —  -  Nule  dolor  n'est  plus  fervant.  » 
(Rutel,  194.)  —  2»  Où  il  y  a  de  la  ferveur  :  «  Uns 
«  homs  mit .  en  escrip(  ses  pccchiés,  ce  lisons, 

•  Puis  les  mist  sur  l'autel  en  fervent  orisons.  • 
(Gif.  de  Roiissillon,  v.  4489.  J—  •  Vous  (Charles  V) 
«  avez  assemlJtez,  (livres)  cnascun  jour  par  vostre 

•  fervent  diligence.  »  (Hist.  Litl.  XXIV,  lg4.)] 

Ferveiltement ,  adv.  Même   sens  qoe  fer- 

v^f^nt.\  . 

Quant  une  personne  ama 

r    Ferventement,  et  voy  souffrir  la  mort 

Au  sien  ami  ;  ô  t.coaoment  cela  mort  ! /Crétin,  p.  958./ 

▼1. 


Fer\'estlr.  [Couvrir  d'une  armure  de  fer.  Voir 
Girars  de  Viane,  v.  911,  15»,  3837;  Renart, 
V.  19739.  —  •  Vinrent  .n.  chevaliers  ferveUu  et 
armé.  •  (Aiol,  v.  7410.)  —  •  Je  voi  uo  chevaliar 
Armé  ef  fervnti  sor  .i.  ronchi  trotier.  •  Id. 
V.  1825.)  —  •  Comme  les  supplians  eussent  trouvé 
ledit  advocal,...  qui  les  guetoil  lui  huitie»œe. 
armez  tifervestuê.  •  (JJ.  102,  p.  218,  an.  1371.)} 
Fervor.  [1*  Désir  ardent  :  •  L'ire  ki  est  de  vice 
avoglet  l'œlh,  mais  celé  ki  est  de  fervor  de  droi- 
ticre,  lo  turbet.  •  (Job,  516.)  —  >  Chaleur  : 
Assouagir  la  douleur  et  la  /"((rvour.  «se  ele  i  est.  • 
(De  Mondeville,  f  90  V)] 

Fescamp,  t.  m.  Ville  de  Normandie  :  •  llarani^ 
de  Feicant.  v(Poél.  av.  1300,  t.  IV.  p.  1658  )  — 

Sang  de  Fescamp,  •  jurement.  \E.  Desch  f.  32  •) 
—  Voyez  •  sang  de  Fescamp.  » 

Fescennln,  adj.  [Vers  inspirés  par  le  dieu 
Fascinug,  dont  la  malignité  était  fort  licencieuse  : 

•  Feseennina  per  hune  inventa  liceolia  oiorem 
«  Versibus  alternis  opprobria  ruslica  fodit.  • 
(Horace,  Epitres,  II,  1,  v.  141.)]  —  .  J'eusse  volun- 

•  tiers  relrenché  mes  fescenninet  lt>ertez  de  cet 

•  aage  là.  >  (Des  Ace.  Bigarr.  av.  prop.  p.  5.) 

Feseresse,  s.  f.  Faiseuse  :   •  Fetereues  de 

•  chapeaux  d'orfrois,  •  dans  la  Table  des  Métiers 
de  Paris,  us.  de  Meinière,  p.  42. 

Fesne.  [Charme,  action  de  fasciner;  dans  la- 
trad.  des  Statuts  de  l'église  de  Tours,  n.  anc  12S7, 
ch.  78,  an.  1396  :  •  Si  aucun  chante  à  fetne  aucuns 

•  chantemens.  •  En  ^tin  .*  •  Si  precavehnt  ad 
«  fascinum.  •] 

Fessart,  t.  m.  Jeu  de  Gargantua,  dans  loa 
enfance.  (Rabelais,  I,  p^  148.) 

1 .  Fesse.  [Pasce,  en  bUson  :  •  01  maint  escu. 

•  portrait  à  feue.  >  (G^Guiart,  an.  1304] 

2.  Fesse.  {;Modus  (fol.  14  *)  distingue  les  nagety 
masses  diarnues,  des  fesses,  fentes  (/Usa]  eotrt  les 
deux  nages  :  •  Le  cerf  doit  avoir  les  nj 

•  et  bien  rebrassëes,  lescostez  b'auli  eTplaias,  les 

•  /'iMS^f  blanches.  •  —  •  Cest  uns,  cÉieviqx  qui 

•  chascjin  blesse j  Guillemin  mordi'^en  la  fetsi.  • 
(Machafil,  p.81.)J    / 

'  Fessé,  par/.  Expëdié.^n  dhoit  do  cardinal  de 
Lorraine  :  •'  Rien  ne  le  (i{  partir  ce  eoop  ât  La  cour 

•  que  la  poltronnerie,  ajrant^i  pourtant  os  moé 

•  creveoœur  et  dépit,  qaaad  sortant  de  la  ville  il 
>  oyoit  crier  psrmy  les  Hms,  les  boot^oés,  ci  les 

•  fenesti'es  :  adieu,  monsieur  le  cardiofl;  Is  mtme 

•  tsi  fessée.  •  (BranU  Cap.  Fr.  1 111^.  9j} 

Fessée  (!•)«  <•  A  Fooei,  ÏTojex  Failra;  f.  SI 

elOu'din.) 

.Fesser,  v.  Expédier  proiipHÉitst  :  «  Feeêtr  It 
•^  bréviaire,  >  dire  prqipieaertltkémife.^O»d.) 
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1.  Fessear,  t.  m.  Qui  «xpédit 
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-.)  Ce  mol  subsisle  dans 


•  de  croceni.  (euenn  de  requiem,  cafards.  •  (Apol. 
pour  Hérod.  p.  573.) 

2.  FeHfteur,  Fenftor,  Fessolr.  [Houe  triangu- 
laire, iiffuê,  encore  en  usage  dans  1^  Berry  ;  au  «s. 
7ÏI8,  toi   Ï79  ^  on  lit  fntor.  —  •  Un  instruaaenl 

•  appelé  fettour,  doni  I  expoMnt  avoit  acoustumé 

•  ouvrer  en  ladite  vigne   •  (iJ.  131,  p  6,  ati,  t387 

—  .  f^woifùtoir  vigne.  .(JM4Lp.30l,an.  i3M 

—  -  retteur.  -  (JJ.  tiOl.  p.  «36,  an  147C  )  -  •  En 

•  ta  main  le  fettùir  a  pris  Pour  commencer  le  fon* 
.  dément  •  (D  C.  III,  3W  k.)]  .       . 

Fessier,  i.  m.  Mrnère.  (Essais  de  Montaigne, 
tu.  p  «W  ;  Oudin,  Cur^r 
le  langage  vulgaire'. 

FèAsIfflèr.  (Voyei  Dicl.  de  Cotgr.)         . 

Feftftln,  f.  m.  •  Le  sucre  et  le  feuin.  *  (Borel.) 

Feuftôrée.  riiesure;  ce  qu'on  peut  retourner 
au  fessoir,  au  fésson  en  un  jour  :  •  item  Hugues  et 

•  Hugoonét  Dodin  tiennent  la  moitié  par  indivi$ 

.  dune  fettorée  de  figue.  •  (JJ.  166,  page  272.. 
ao;  1413.)  —  •  Ite^m  il  a  6  Bar  une  vigne,*que  l'enl 

•  appelle  Byonne.  et  contient  xu  «■  fésMurées.  • 
(Rev  du  comté  de  Champagneianc.  8312  sf.  102^0] 
— On  lit  feuourit,  dans  la  Thaumassière,  Coût,  de 
Berry,  p.  103  :  •  Chacon  bourgeois  de  la  ville  de 

•  VeyduQ ;;  doivent  rendre^ de  franche  censive, 

•  chacun  t^i  cil  qui  aura  quatre  bœafz,  deux 

•  séptiersJe  avoine,  et  dix  sols  de  tournois  ;  et  cil^ 

•  qui  tiendra  deux  bœufz,  on  septier  de  avoine, 

•  et  huit;  sols  de  toumois>fet  cil  oui  tiendra  un 

•  bipift/ôu  iM  fe9aoiurit,i:roïA  sob  de  tournois,  et 

•  une  mine  d'avoine.  •  . 

Fe«4ouer.  [Arrosoir,  en  Auvergne  :  •  Un  fes- 

•  tùuer  qui    ùt    uog  instrument  de  bois  pour 

•  destoumer  et  prendw^l'caue.  >  (JJ.  195,  p.  734, 
an.  1472 }  —  •  Jehan  Blandin  prist  le  feuouoir, 

•  do&t  il  avpit  aceusé  sondit  pré.  •  (JJ.  148,  p.  275, 
an.  1396.)]  ^  /     .  „    .    . 

Fessa,  Mij.  Qui  a  de  grosses  fesses.  Eust.  Desch. 

((61.  970  ^  fait  parler  uïi  cheval  : 

Soa.po7«  na  ut  éstre  boMU, 
Ei>  M  MIT  pM  ai /teM, 
yû«e  jttaaneiMncBWl;  v. 

FfBS  M  Tveil  Mrrir  tel  p«D«a.  ^ 

Od  lit  A«im,  au  ■».  7218,  f.  13  V^^ 

PesUble,  êdi.  Joyejux;  gaillard.  (Oudin.) 

Festacle.  [Oa  Hl  dans   un  inventaire  de  la 

S"  ChapeHe  :  •'^ox  fanons  d'autel,  à  griffons  etii 

«  aigletde  perles,  diu  (etùaclU.  •] 
t.  Pestage,  t.  m.  Dérivé  ù&fattigium.  Faite  de 

maison*.  Droit  domanial  paye  par  chaque  faite 

de  BStsca  *. 
*[•  Se  en  une  maison  y  a  trois  festages.  »  (1395, 

Usife  de  Neuville  ;  L.  C  de  D  )] 
*•  FetUge  est  un  droit  seigneurial  qui  semble 

•  estre  dft,  par  diaqui  an,  pour  chacun  faist  de 

•  saison,  comme  lé  fouage  pour  chacun  feu.  » 
(Ltor.  Cloes.  du  Dr.  fr.1  —  [On  lil  'îans  une  chartB 
et  IST^v'i'  cartutaire  de  Château  du  Loir,  fol.  69  : 

•  Xoos  voulons  que  la  ville dou  Chasteau  du  Loir... 


y 


r 


•  soit  mise  à  festage.  >  C'est  à  scavoir  qu4^  chescun 

•  borgeoisou  autre  qui  aura  meson...  en  nostre 

•  ville  soient  tenijs  rendre  à  noi^s  et  à  nos  heirs 

•  chescun  an  trois  sols  de  fettage  de  tournois.  *  —  "^ 
Des  festages  extraordinaires  se  levaient  à  titre 
d'aidés  aux  quatre  cas.  (Voir  une  charte  de  Ven- 
dôme, au  registre  JJ.  81,  p.  7,  an.  1332.)*^  C'était  . 
encore  le  droit  perçu  par  le  seigneur  sur  les  colons 
qui  avaient  besoin  de  chauràe|y)Our  couvrir  leur 
maison.  Plus  tard  les  vassaumurent  le  droit  de 
couper  dans  les  bo  s  seigneuriaux  des  pièces  de 
charpente.]     ■   -  "  \ 

2.  Festa^é.  Dérivé  de  festus.  1*  Festin  :  [«  Le 

•  suppliant/uvoitentention  de  tuer  ung  pourceau 

•  et  cectainls  chevreaux,  qu'il  vouloit  àbiiler  pour 

•  faire  i^  festaigç  de  l'amessement  d'une  sienne 

•  fllle  qui  estoit  accouchée  d'enfant.  »  (JJ.'   195, 
p.  1444,  an.  1475.)] 

A  certain  bon  fettaae,    ■.  ^  .  •     •    . 

Four  mieiilx  gaudir,  et  f&ife  ()'a.vaQtage,  .       < 

Le  pèlerin  fut  mené  potir  esbatre 

Les  convive*.  (Faifeu,  p.  31.) 

2*  Chômage  :  [«  Festages  de  fours  et  molins  payez 

•  etTabatus...  à  Vincent  Charles  fermier  de  Worlai- 

•  gneville  qui  ra^atus  li  ont  esté  de  sa  ferme  pour  • 
«  .Lx.  jours  qu'il  fut  en  festage  pour  les  Englez.  »  / 
(Domaine  de  Ponlhieu,  an.  1369.)] 

Festardlr,  v.  Devenir  paresseux.  (Voir  Faitard.) 
«  Aux  estudians  es  arts  liberaulx,  et  en  philosophie 
«  jnoralle,  ou  naturelle,  on  baille  peu  de  viandes, 

•  et  de*plaisances  corporelles;  mais  leur  fait  pren- 

•  dre-  paine ,  pour  les  garder  de  festavdir ,  et 
«  adhérer  en  oysiveté.  •  (Le  Jouvenc.  p.  17.) 

1.  Feste.  [Faite,  comble,  au  propre  et  au 
figuré  :  •  Cinq  sols  pour  le  feste  de  leur  maison.  »" 
(lestage  de  Beaugenci,  1477,  dans  Le  Clerc  dé 
Douy.i  —  ^  Car  el  est  des  dames  \k  feste.  »  (Psirlon. 
v.  5198.)  —  «  Ton  cuir  ferai  osier  des  piez  et  de  la 
«  teste  Si  c'on  porraveoir  à  descouvert  la  feste.  • 
(Fabliaux,  p.  26.)] 

2.  Feste.  [Cordage,  au  registre  JJ.  170,  page  1, 
.  an.  1415  :  «  llem^  Beaumont  sur  Oiàe  aura  un 

«  maistre,  appelle  le  maistre  du  pont  d'icellui  lieu, 

«  lequel  ira  au  devant  des  bateaux  montans  et 

•  avalans,...  et  portera  certaines  cordes  appellées 
«  /"^ie«i  et  autres  à  ce  nécessaires.  »] 

3.  Feste,  s.  f.  [!•  Fêle  :  •  Que  se  nus,  ne  nulle 
«  ouvre  à  jour  de  feste  gardée  ou  célébrée,  qu'iL. 
«  soit  encheuz  envers  le  roy  en  l'amende  de  cinq 
«  sols  par.  »  (Liv.  des  Met.  154.)] 

[2*  Joie,  bon  accueil,  réjouissance  :  «  Et  vinrent 
«  a  Londres,  et  trouvèrent  le  roi  Henri  qiïi  mer- 
«  veilles  flst  grant  feste  de  la  venue  à  la  pucelle.  » 
{Mén.  de  Reims,  §  18.)— «  Et  les'remerchia  de 

•  l'honneur  de  le  feste  et  delebonnechiere  et  belle 

•  recoeilloite  que  li  avoiénl  fel.  »  (Froiss.  II,  62.)  — 
Par  suite,  on  a  dit  de,Rendrt  et  de  sa  queue  :  •  De 
«  sa  queue  se  vet  /jouant.  Et  entor  soi  feste 
«  fesanl  »  (v.  19^1)  —  «  N'est  duc  ne  si  haut  prin-  ' 

•  cier  Qui  de  sa  queue  n'ait  feste.  »  (Fabl.  II,  89,)] 
[3*  Festin  :  «  Ad  ais  es^e,-  ad  une  feste  anel.  » 
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(Roland,  v.  2860.)]  —  «  Le  neuflème  jour  de  jan- 

•  vier..,.  fut  tenue  la  feêle  de  Philippe  duc  de 
/<  Bourgogne,  et  de  dame  Isabel  fille  au  roy  de 

«  Portugal,  en  la  viller.de  Bruges,  en  une  maison 

•  faicte-  toute   propice    nouvellement    pour   les 
1  nopces.  .  (Monstr.  II,  f.  55  ^) 

4'  Tournoi  : 


I^  se  doit  iMiiter, 

Soy  maintenir,  et  fors  JQUster, 
Tajpt  qtt'il  ait  le  pris  de  la  feate. 


(E.  Deach.  f.  503  *.) 


rs»  Foire  :  On  lit  dans  Giirin  :  «  Dix  festes  flst  en 
«  France  le  pais,  Une  de  Bar,  deux  mist  à  Provins, 

•  L'autre  de  Troies,  la  quarte  de  Laigny,  Et  trois 
«  en  Flandres,  la  novisme  au  LandisEt  la  difeisme 

•  li  renommez  Lignis.  »]  —  •  A  I)onne  feste  avez 
«  esté,  car  bien  avez  vendu.  »  (Percef.  I,  fol.  155  «.) 
Voyez  Poël.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1324  ;  Monstrelel, 
vol.  I,  p.  22. 

6*  Moquerie  :  •  Granl  /leste\-ei  grant  risée  en 
«  fist. ..  (Mouskes,  f.  501.) 

7*  Siège  d'une  ville  :  «  Cette /"(^s/e  dura  huit  jours, 
«  car  au  huitiesme  jour  la  ville  fut  prise,  que  nul 
«  ne  se  désarma,  ne  le  duc,  ny  autre.  »  (Mém.  de 
i]pramines^  p.  148.)  ' 

8*  Espèce  de  maladie  :  ■  . 

.    Toute  féate  ne  vos  pranra,  toute  migraine 
Ne  vos  tenra,  i^fls,  ne  clox,  ne  clopaire, 
Ne  rudoreille,  m  encombrement  de  pix, 
Ne  avertin  de  chief,  ne  dolour  de  bras.  fMouakes,  5Q1.J 

9»  [Intronisation  d'un  évoque  :  «  Comme  le  jour 
«  aue  nostre  amé  et  féal  conseiller  i'evesque 
«  d'Evreux,  n'a  gaires  nostré  confesseur,  fist  sa 
«  [este  à  Evreux.  .  (JJ.  135,  p.  184,  an.  1388.)] 

Expressions  : 

!'•  •  Feste  des  bonnes  âmes,  »  c'est-à-dire  des 
morts.  [.  Le  jeudy  d'après  Noël  que  l'en  faisoit  au 
«  pais  (diocèse  de  S.  Flonr)  feste  et  solempnité  des 

•  trespassez,...  le  suppliant  apéerceut  Jehan  del 
/  Roux,...  lequel  avec  un  pic  reiftpHssQit  ung  fossé  ' 
,«  ouyrazer;.  auquel  il  dist  :  •  j/fust  mieux (ftie  vous 

«  fussiez  à  l'église,  car  il  «st  aujourduy  la  reste  des 
«  bonnes  âmes.  »  (W.*îî06,  p.  97,  an.  1478.)  -  Elle 
se  célébrait  donc  dans  ï'octave  de  iNoel  et  non  lé 
tendemain  de  la  Toussaint.] 

^  .  Festes  annnelles.  »  Voyez  Du  Gange,  sôus 
Festa  annalia. 

3»  -  Feste  grant  et  pf^iniere.  *   «  Ori  appelloit 

•  ainsi  les  magnifique  assemblées  que'nos  anciens 
«  rois  faisaient  à  Noël,  et  à  Pàsques,  ou  à  l'occasion 
«  d'un  mariage,  ou  d'un  autre  sujet  de  joye 
«  extraordinaire.,»  (Ger.  de  Nev.  I"  part.  p.  2.) 

4*  «  Feste  haute  ;  •  «  comme  est  la  veille  de  la 
«  Penlhecousle.  •  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  140  •>:) 

5'  [«  Feste  de  rapparitibn,  »  Epiphanie  :  «  Comme 
«  les*  genz  de*  la  ville  de  Rousay  en  Brie  aient 
«  ^ccoustumé  à  eulx  jouer  environ  la  feste  de 
«  Vapparition  et  batre  leurs  bacins  après  soleil 

•  couchié  et  jour  deja  dite /•(«/«.  »  (JJ.  130,  p.  177* 
an.  1386.)]  V  *^        * 

6»  «  Feste  à  basions.  »  (Cotgr.  et  Rab.  t.  V,  0.  24.) 
—  On  trouve  «  (este  à  doubles  basions.  ».(Ibîd.  IV. 
p.  187.)  —  On  nOmmsDit  «  fêtes  à  batpns,  »  les  fêles 


solemnelles  où  les  chantres  marchent  à  la  proces- 
sions tenant  leurs  bâton»>en  main.  (Le  Duchat.  sur 
Rab.  l.  IV,  p.  187.)  \ 

7*.  Feste  de  bras,  •  embrassade.  (Voyez  Eusl. 
Desch.  Poës.  fol.  ^<)  La  môme  expression  signifie 
combats,  joutes. 

^....  Aujourd'huy  toux  sommes  d'oneur  cas, 
Et  ne  faisons  fors  c(ue  feate  de  braa, 

Et  requignoos  d'enrie.comme  chiens.  (E.  Deach.  f.  75<«.y 

8"..  Feste  à  cheval,  •  mascarade  à  cheval.  (Mém. 
deBasaomp.  1. 1,  p.  71.)  ^ 

»•  «  Feste  criée,  â  fôte  publiée.     •   ' , 

Perrin,  et  Guiot,  et  Rogier,  * 

Entr'eus  dient  qu'après  mengier, 
•Ert  la /e«<e  c»n<jf.  (Poit.av.  iSOO,  n,p.  064.) 

10*  «  Feste  Dieu,  •  serment  de  Bavard.  (Voyez 
Rabelais;  t.  IV,  p.  73.)  ^  /         ^    \ 

11*  «  Feste  funebreûse,  »  poïnpe  funèbre.  «  En  • 
-  l'eglise  de  S.  Jehan  de  Lyo»,  fut  sollempnizé  sa 
«  feste  funebreûse.  »  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XIl, 
f.  93.)  -  On  lit  «  funeraille/*e8/g.  .  (Ibitl.  p.  56.) 

12*  «  Feste  des  nopces,  »  le  jour  des  noces.  (Perc. 
vol.  III,  fol.  137.!».)  ., 

13«  «  Festes  du  palais,  »  ou  «  au  Mjlais.  «  Jours 
de  Jeûne,  (Rab.  t.  V,  p.,3.)  -  [C'est  un  jeu  de  mots: 
le  palais  (de  la  bouche)  est  en  fête,  chômej 

14*  «  Faire  feste  de  quelque  chose,  »  faire  cas  de    - 
quelque  chose.  ^  Le  vulgaire,  qui  né  juge  jamais 
«  bien,  fait  p\[isde  [este  de  la  mémoire,  que  de 
«  l'imagination,  et  de  l'entendement.  »  (Sagesse 
^e  Charron,  p.  93.)  '  . 

15" .  Se  faire  feste  de  quelqua-chose,  »  se  mêler      - 
dé  quelque  «hose,  faire  croire  qu'ort  V  peut  beau- 
coup. (Mém.  de  Villeroy,  t.  VI,  p.  126;) 

le*  «  Mener /"(gs/e  à  quelqu'un,  .faire  du  bruU, 
chercher  querelle,  à  quelqu'un.  -  Pensez  si  Juno 
«  trouve  une  fois  ce  livre,  et  qu'elle  vienne  à  lire 
.-  tous  ces  beaux  faltâ,  queUei  feste  eWe  luy  mènera. . 
(Gymbal.  Mundi,  p.  103.)  , 

17*  «  Mener  or  de /e«/é',  •  Caire  tapage.  (Percef.    -. 
vol,  IV,  fol.  102;-.)  .  *^  **     ^ 

18*  «  De  mal  jour  faire  feste^  »  faire  de  nécessité 
vertu.  (Percéforest,  vol.  IV,  fol.  29'».) 

i^  «  Bonne  est  la  [este  qiii  a  joyeuse  issue.  • 
(PerceforesL  vol.  yi,  fol.  109  e.) 

*)•...,  lieux  poif  au  feu  signif^nt  la  feate  : 

Et  deux  femmes^fbnt  la  tempeste.         (Cotgrawe.) 

.   21<  [«Fçs/c  de  là -Chandelle,  -  fôte  d'un  lieu, 
pardon,  foire,  ducasse:  «  Comme  le  premier  jour  ' 
■  de^may  l'an  1373,  ou  environ  Jehan  de  la  Mole» 

•  lors  demourans  en  la  ville  de  Froyenne  ou  bail- 
«  lage  de  Tournesis,  feust  armez  pour  aidier  à 

•  garder  la /"es/^  de  la  chandelle  6u  de  ducasse-, 
«  estant  en  la  dite  ville  avec  le  bailli.  •  (JJ.  118, 
p.  52.)  ~  •  Comme  le  suppliant  feust  aiez  en  la 

«  ville  de  Lilers,  à  un^jour  que  l'on  faisoit  la  feste     x 
k  de  la  clNindeile  en  la  dite  ville  pour  soy  esbatre.  • 
(JJ.  158,  p.- 19,  an.  1403.)] 
.  22*  [«  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce  1313 ,  el  moia  de      : 

•  février,  le  lundi- devant  la  /es^tf  S.  Pierre  yverw 

•  souz  pierre.  »  (JJ.  52,  p.  J67.)  C'est  la  f^le  dfe  .la      x. 
Chaire  S' Pierre,  2^  février:] 
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23-  [•  Environ  la  S.  Martin  dHver  le  suppliant  ala 

•  tendre  fUlé  pour  cuidier  prendre  un  ou  deux  lie- 
^      •  vres  ou  connilz,  pour  donner  à  ses  amis,  ausquelz 

'       .  «  il  entendoit  faire  honneur  à  la  feite  des  naesliers, 

•  qui  est  accou^lumé  d'eslre  faite  chacun  an  à 
«  Tontoise  en  l'onneur  et  révérence  de  la  Vierge 

•  Marie,  et  au  profil  de  son  église.   •  (JJ.  146, 

p.  432.  an.  1394.)]  ,       '      .  . 

24"  [•  ïcellui  ttuet,  qui  de  Derval  en  Brelaigne, 
«  eslçil  venu  à  Angiers  à  la  foire,  appellée  l'Ange- 
«  vine,  le  jourde  feite  Nf)slreDame  en  septembre.  » 
(JJ.  84,  p.  281,  an.  1355.)  —  De  lu  au  reg.  JJ.  185, 
p.  115,  an.  1451  :  «  La  seurveille  de  la  feite  Nostre 

•  Dame  l'Angevine  en  septembre.  »  —  La  Nativité 
de  la  Vierge  en  Anjou  correspondait  à  la  S'  Michel 

.^  en  Normandie  pour  les  fermages,  gages,  etc.] 

25*r.  Environ la/e«te de TOzanne -IJJ.  142, p.  284, 

an.  13<J2),  c'esl-ii-dire  le  dimanche  des  Rameaux.] 
26'  f.  Geste  feste  de  la  calhèdration  dé  S.  Pierre 

«  soloitestreapeléefcste  de  les  viandes  de  S.  Pierre.; 

■«  Coustume  fu  anciennement  des   paiens,    ensii, 

«  comme  maistre  Jehanz  Belethz disl,  que  il  offroieuP; 

«  chascun  an  ou  mois  de  février  à  certain  ^ou|f 

•  viandes  s'us  les  tombes  de  lor  parenz,  et  iqui  dé 

•  nuit  li  diable'les  gastoient,  et  i|  cuidoient  que  mi! 
%  âmes,. qui  aloient.de  lez  les  tombes ,  lesquelesj II 
«  apeloientumbres,  les  gastoient...  Geste cousluîne 
«  de  celés  viandes  à  paines  que  l'on  la  pot  osteif  as 
.  crestiens.  .  (ms.  S.  Victor,  28,  fol.  62".)] 

27*  [.Le  jour  de  la  Saint  Pierre  aux  chevaliers 

•  derrainement, passé.  •  (JJ.  136,  p.  163,  septem- 
bre 1389-)] 

28*  [•  Gomme  le  jour  de  VAscension,  icellui  Goe- 
'     9  ■  ron,  deiûouranl  au  Bourc-la-Royne,  venoil  de  la 

«  /e«fe  de  la  Rose,  qui  avoit  esté  celui  jour  en  la 
«  ville  de  Baigneux.  •  (JJ.  97,  p.  613,  an.  1366.)] 

29'  [•  Mil  et  trois  cent  dix  huit,  quant  le  cpier 
•^  temps  passa^  Dômpl  Gille  l'Augustin ,  qui  en  ce 

•  temps  régna  Par  conseil  aux  sages  la  fes/e/Dieu 
«  trouva.  »  (Adventures  advenues  en  France  de 
1214  à  1412.)] 

30*  [«  A  esté  donné  congié...Vde  faire  elcommen- 

.'  cher  la/<js/e  de  M"  S.  Thomas,  d'y  bien  faire 

^  «  houttgry  dansser.  »  (Cari,  de  Gorbie,  fol.  »5»>.)] 

31'  pLe  dimenche  jour  de  la  feite  aux  variez  de 
«  la  ville  de  D*uceUi,  que  l'en  appelle  la  feite  du 
.  baston  S.  Pierre.  »  (JJ.  122,  p.  379,  an.  1383.)  — 
C'est  la  fête  des  Jeunes  gens  non  mariés!] 

32*  l¥e$tè  de  l'âne,  célébrée^)  Rouen  m  jour  de 
Noël  ;  a  Beau  vais,  le  14  janvier.  On  la  peut  consi- 
dérer comme  l'une  des  origines^e  notre  théâtre. 
Voyez  le  cérémonial,  dans  Du  Giige,  III,  255 ^] 

33«  [•  Comme  lejour  de  Nôsilre  Dame  mi  aoust 
/      «  dernièrement  passé,  sur  l'anuitier,  le  suppliant 

•  feustalet  veoir  la /"esl^^du  regarl,  qui  se  faisoit 
«  en  Thoslel  du  prevost  des  marchands  (de  Paris) 

i-  .  d'une  sienne  (llle.  •  (JJ.  106,  p.  207,  an.  1374.) 
^  ^  ^X'est  l'enl^vue,  la  fêle  des  fiançailles.] 

a  Restée,  i.f.  Poutre  faîtière  ;  Du^îange  cite  uri 
Gl3|s.  lat.-fr.:  «  Festqm,  solempiïilez  ou  feitée  de 
«  imtison.  »  »  » 
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Fester,  v.  Se  reposer.  [•  Que  tout  adès  en  l'ue- 

•  vre  estoit.  Nnle  fois  ele  ne  feitoit.  •  (Miracles  de 
Coinci  ;  Du  Gange,  sous  Feitare.y] 

Festlages  vlnaux.  En  latin  vinalia:  •  Fai- 
«  soient  leurs  feitiaget  vinaux  que  les  Latins  appel- 

•  loienl  vinalia.  •  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p  45.)  — 
Les  Romains  avoient  une  fôte  établie  pour  goûter 
le  vin':  huit  jours  avant  le  mois  de  mai  ;  au  mois 
d'août,  avant  les  vendanges,  une  auUe  fête  se 
nommait  vinalia  rustica;  elle  étoit  consacrée  à 
Jupiter,  dont  le  prêtre  commençoit  les  vendanges 
par  un  saerifice  a  celte  divinité. 

^    Festier,  s.Vn.  Tuile  faitière.  (Modus,  fbl.  188  v) 

f    Festier,  Festoler.  v.  Faire  fôte*.  Régaler, 

ifaire  bombance  ■.  Caresser  ^. 

'û  *  [Voir  Froissart,  édition  Kervyif,  II,  54  ;  IV,  9/, 
)tVI,  170.]  —  •  ll4i'y  a  homme  au  monde  mieulx 

'f*  festoyé,  ne  mieulx  venu.  •  (Arr.  Amor.  p.  261.) 

f—  «  Tous  luy  vont  faire  la  révérence,  et  festoyer:  * 
(Saintré,  p.  67^—  On  disait  aussi  dans  un  sens 
ironique:  «  Ces  seigneurs  François  approchèrent 

•  leurs  canons,) coulevrines,  veuclaires,  et  bombar- 
«  des  devant  u/dite  ville  de  CastiTlon,  pour  fettouèr 
«  ceux  de  dedans.  •  (J.  Ghart.  HisL  de  Charles  VII, 
p.  266.)  —  [Comparez  feste  dune  ville,  dans  Goni- 
mines.J 

*  «  Festiant,  el  faisant  bonne  chère.  •  (Petit  Jean 
de  Saintré,  p.  286.)  -  ['•  icellui  Porlalier  convia  le 

•  suppliant  à  certain  jour  ensuivant  pour  le  vouloir 

•  festier  en  sa  chambre.  »  (JJ.  182,  p.  9,  an.  1453.)] 

....  Afin  qne  ton  héritier  i 

Ayt  i9ieux  de  quoy  M /ectier,  ,^  „  .  .         .,  .    . 

JouiMant  de  te«  abstinancee.         (S*  GeUas,  p.  34.) 

<^  «  A  tant  il  embrassa  la  dame,  puis  la  coauneoca 
-  à  festoyer.  •  (Percef.  IV,  foL  112*.)  —  [Il  signifie 
aussi  tournoyer,  de  même  que  feste  se  prend  pour 
tournoi  :  «  El  li  rois  el  luit  cil  qui  vodrenl  r^tter.  • 
(Alexa^re,  dans  Du  Cange,  t.  III,  p.  246  •.)]  • 

Remarquons  celle  expression  : 

•  Festoyer^Aes  Ireilles,  -^en  cueillir  le  raisin  :  •  Là 
«  trouva  en  son  jardin  /'(SS/oyan^ quelques  treilles.  » 
(Nuits  de  Strapar.  1. 1,  p.  406.)  ^ 

Festlere^f,  f.*  Festiere  de  tente,  •  sommet 
d'une  tente.  (Oia^n.) 

ù  Festin.  [•  J'aime  la  compaignie  Ou  sont  mes 
f  bons  amis  ;  Mais  le jTestin  m'ennuie/Ou  n'y  a'noint 
.  de  ris.  •  (Baâselin,  XXVI.)  —  «  Il  a/esté  au  festin 
.  de  Martin  Baston.  »  (Cotgrave.)]  /  ^ 

Fastinant,  s.  m.  Ami^hitryon/  «  Avec  terme 
«  plus  propre,  nous  ne  pouvons  nommer  celuy  qui 
«  fait  te  banquet,  que /ie«rinan^ /(Pasquier,  Rech. 
liv.  VlII,  p.  674.) 

Festlnation,  s.  f.  Précipitation.  (CotgraVe.) 

Festlner,  v.  Fêter.  «  Le  curé...  annonçant  les 

t  festes  qu'il  fallôit  festiner.  »iMoyea  de  Parv.  306.) 

Festlsage,  s.  m.  Fiilt^fe.  «  L'héritier  viager 
«  (sera  tenu)  à  refaire  les  deffautes  dès  massonne- 
«  ries,  charpentages,  couverlur^.d'e8caille8,,|es 
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juur  uu  un  lournoy,  pour  faire  ae  vot  oiazons  i  .  plus  que  un  Sol  en  trçstoul  le  monde.  .  [hrnmUi 
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•  Ihuiles,  des  roseaux,  fettUage,  placage.  .  (Nouv. 
Coat.  Gén.  t.  II,  p.  75*.) 

Festissures.  [Tuiles  fallières:   «  Feitistura 

•  pour  .iijiii  soli  le  cenz.  .  (Reg.  de  Corbie,  13 
■n.  I5Î4.  fol.  219.)}  . 

Festivals,  a4/.  Oui  esl  de  feste  :  •  Jora  fntivaU,  • 
dans  S.  Bero.  p.  44X—  *  Fe$livaU  alieluya.  .  ilbid 
p.  54.)  -  [Uns  fuHvaU  sacreilces.  •  (Rois,  p.  78.)] 

Festol.  Fêtes:  •  Plusieurs asa#mblées ,  fettoU, 

•  banquets,  danses.  .  (01.  de  la  Marche,  p.  171.) 

Festolement.  Repas,  fe»lid  :  [.  El  du  feitoie- 

•  ment  et  réception  feurenl  bien  contents  le  roy, 

•  l'empereur  el  les  seigneurs.  .  ()uven.  des  Ursins. 
ch.  VI,  1415.)]  —  On  a  dit  de  la  misère  de  Ch.  Vil  : 

Ungiour  que  la  Hyre et  Poton 

Le  Tindrent  Toir  ;  pour  fealoiement^ 

N'aroieoi  qu'une  que(ke  de  mouton. 

Et  deux  poullets  Unt  seulement.  (Vig.  de  Ch.  VII,  p.  50.) 

Fe^toler.  [Infinitif  pris  jubslanti^ement;  fête, 
divertissement:  •  Piusor  s'asanb|ent  aus  places  et 

•  aus  rues,  si  deparolent  lor  voisins  et  les  vis  elles 

•  roonc...  Or  oécuidiezpas  que^cil  qui  einsi  lou 

•  font,  que  lors  feitoiert  plesse  à  Deu.  .  (Sermon 
d  un  Ms.  du  fonds^S' Victor.)] 

Festre,  f. 

Par  le*  cheveua  blons  et  lujsaAs 

Où  il  n'ot  ne  malep,  ne  fettre, 

Prent  Artusà  la  mairi  senestre.... 

A  U  destre  l'espée  sache.  (G.  Guiari,  fol.  èo  '.J 

,  Festo,  a.  m.  Félu  *.  Makque  daps  un  livre  ■. 

*  [«■  Ne  donroient  de  moi  la  monte  d'un  fe&lu  • 
(Berle,  couplet  51.)]  1 

Ki  n'ot  cure  de  leur  desrcis.,^ 

Ne  qui  lor  grevast  uns  featue.      (Mouskes,  foL  81.) 

.  ■  Voyez  Fabk  de  S.  Germain,  fol.  6i  '.  "* 

expressions;     *     • 

!•  «  Ce  seroit  simplesse  d'aller  quérir  le  festu  au 
■  feurre,  quà^t„  nous  l'avonsi  trouve.  •  (Percef 
vol.  VI,  fol.  66  •^y  ■'  \      ^^ 

y  bis.  [On  trouve  dans  Froissarl  une  locution 
analogue:  «T»ar  especial  en  la  ville  de  Bruges  où 
«  le  granl  retour  des  Frariçois  estoit,  murmuroient 

•  ils  et  queroient  le /e«/i*  en  l'estraln  pour  avoir 

•  la  riote  et  le  débat .  (Froiss.  xni,21),  cesl-à-dire 
oberchaienl  une  aiguille  dans  une  botte  de  foin.^ 

■%[«  Rompre  le  feitu;  »  signe  et  symbole  de 
tradition,  aujourd'hui  rompre  la  paille;  par  suite, 
abandonner:  «  Abès,  répons  moi,  que  fais-tu.  Qui 

^  «  jadis  rompi  le  festu  au  monde.  •  (Du  Gange,  t.  III, 
p.  248^.)  —  Par  suite,  faire  une  convention^  s'ac- 
corder :  .  Ront  le  festu,  si  lorpardone.  »  (Renart 
V.11179.)— Pasquier(Rech.  p.  177)  paraît  donc  s'être 
trompé ,  quand  iFécrit  :  •  Nous  disons  commurié- 
«  ment  rompre  la  paille,  ou  le  festu  avec  quelqu'un, 

_•  quand  nous  nous  disposons  de  rompre  l'amitié 
«  que  nous  avions  contracté  avec  qi^lqu'un.  »] 
.  3*  [On  se  déguerpissoit  d'un  bien,\on  l'effestuoit 
par  tradition  d'un  fétu:  «  El  d'iceulxVbiens.  icelle 
«  GilQû...  se  dessaisit...  parlatradiciond*un?e.'?rtt. . 
(13S7,  Donation  aux  dominicains  de  Monlargis,  dans 

•  Le  Clerc  de  Douy.]     .  •     • 
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*•  •;•„• Un  pauvre  fettu 

Sallome  bien,  sans  qu'on  l'^ttiae. 

Lm  lUrr-  à»  U  Mir^.  p.  SSO. 
S»  .  .  .  .  Profit,  tans  vertu, 

Ne  vaut  pas  un  fe»lu.  fCotgraw.) 

6"  Tirer  à  la  courte- paille  : 
Mais  nous  tirerons  au  fettu, 
Et  cili  qui  le  j>lua  grant  ara, 
U  gieu  pour  jou«r  eslira.  i^JOe^h.  fol.  574  •.; 

Festueux,  adj.  Fade,^it3pide:  -  De  la  char  du 

•  lièvre  ne  doit  il  point  doyner  à  ses  chiens,  car 
'  eWe  esi  festueuse  viande,  et  les  felit  vomir.  . 
(Gasl.  Ph«b.  p.  265.) 

Festutne,  «.  AFumct,  odeur  de  l'animal  que 
1  on  poursuit  :  .  Si  voms  dirav  pourquoy  Iqulre  est 
«  de  telle  condicion  que  voulentiers  va  en  paslure 

•  le  conlremont  leaue ,  edpecialement    quant   le 

•  vent,  el  l'eaue  vont  ensemble  ;  pour  ce  qu'il  à  le 
«  vent,  et  la  festume  du  poisson  ;  et  aussi  quant  il 

•  part  du  lieu  où  il  demeure ,  qui  est  appelle 

•  gisle,  il  va  voulenliers  en  paslure  Jé^nlremôrii 
«  1  eaue.  -(Modus  et  Racio,  fol.  31  •,) 

Fet,  *.  m.  Fait,  action.  QDe  là  l'exiression  à  fet 
que,  à  mesure  que  :  «  El*à  fet  qu'iFminoient  il 
,«  estanch on  noient.  •  (Froiss.  t.  yi,  p.  247.)] 

Ele  me  semble  moît  bien  faite, 
•    Et  de  corps,  et  de  vis  : 
Ele  resemole  à  tous  ceux  de 

Pararlis  : 
Et  por  ce  la  connois-je. 
Et  en  /e«,  et  en  dis.  .    (Poèi.  av.  1300\  IV,  p.  1480.) 

On  a  dit  «  présent  fet,  •  pour  fiagrint  délit:  «  Se 

•  aucune  justice  prend  un  bons  le  roy,  ou  aucun 

•  juslisable,  qui  au  roy  s'avoë,  enquelijue  meschief 

•  que  ce  soit,  en  présent  fet,....  la  iuslice  qui  le 
«  suivra,  si  prouvera  le  présent  par  devant  la  ius- 
«  lice  le  roy.  »  (Ord.  t.  I,  p.  247.) 

Fetardie.  [Paresse,  fait  sur  faitard:  .   Assez 
«  puet  on  trouver  de  cheus,  Ki  feUrJ  sont  el  pare- 

•  cheus....  Pour  Dieu  ne  nous  afetardons....  Car 
«  lanl  11  desplaisi  fetardie.  Ne  li  plaisl  rien  que 
.  fetarl  die.  •  <Mir.  de  Coincy.)  -  De  môme  duns 
Gulleville  :  «  Non  pas  que  je  chechi  te  die  Pour 

•  mettre  loi  en  fetardie.  »]     ^  ' 

Feteur,  s.  Piianleur.  (Colgrave.)—  .  Je  mêlais 
«  -de  parler  des  grandes  peines  des  dampnés ,  qui 

•  sont  contiuuellemenl  en  horribles  lourmens ,  en 
•'  feu  inextinguible,  el  en  fetur  inlollerable ,  q  i 
«  jamais  ne  verront  Dieu.  »  (Fabr.  Art.  de  Rhétor, 
liv.  I,  fol.  96\]( 

Fetierement,  adv.  Pa>faitemenl,  absolument. 
(Comparez  Fàitemeut,)     •  \ 

N'en  moi  ne  croi  tant  sens,  porvoir  \ 

Que  je  seusse  mon  malage  \ 

^dame,  qui  tant  pat"  est  sage,  « 

W^n9iieme\.felier6ment,       .        * 

dmxme  a.ei  sage  dame  apent.    (MS.  7Si8,  fol.  i57  ►,/ 

Fêlure,  s-,  f.  Créature  *.  figure,  maintien  ". 
*  Lo  Wlaus  eit  ta  couverture,  j    - 

La  lunie  sous  tes  plez  triblôe  ;  >.v   "■ 

En  nous  fl^nefie  &  droiture 

Que  setir  toz  «l'es  esleré 


I    -   • 


Et  seur  fêlure,  etj 


Muré.  -  /.V.?j  7a//?,  fol.  Ï70  '.) 


,.  1^ 


~\     -. 


>*    '> 


■:.  '■im 


-*'.  . 


lailile  femme.  •  (JJ.  148,  p. 
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7°  [Fer  h  mar(|uei' 
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(         «»      *  "  Et  li  Hires  Mgarde  son  cors,  et  sa  fêlure, 

'  Puis  a  dit  à  la  dame  un  bon  mot,  par  mesure. 

Fabl.  MSS.  du  R.  n*  7318,  fol.  1*0.   / 

Voyez  Facture  et  Paictl're.  ,  . 

Fetuser,  v.  Chalouiller  les  narines  avec  un 

fétu,  une  plume:  "  11  alla  prendre  de  belle  fine 

.    «  merde  qu'il  luy  mil  tout  doucement  sur  . les  pre- 

«  miers  doits  de  la  main  droite,  puis ,Javec  une 

«  'plume  il  luy  vint  fetuser  le.nez  par^plusieurs 

,  «  fois.  »  (Des  AcC.  Escr.  Dijonn.  p,  25**.) 

^  1.   Feu,  s.  m.  Feu*.   Mèche  d'art]  uebusea  ■. 

Fouajçe*'.  Division  d'^un  pays".  Maladie*.  Pa8.<»ion 
amoureuse*.  Combustion,  désordre".  Décédé" (voy. 
Feu,  3.)  ^  .         . 

*  [On  Lit  dans  Eulalie  :  «  Enz  en  1'  fou  la  f;etlerent, 
«  com  aide  tosl.  »  —  «  E  /"oMse flambe  i  esi  apareil- 
«  liez.  »  (Roland,  v.  2535.)  —  Par  suite  foyer,  sens 
de  la  racine  focus  :  «  Que  ne  nul  ne  puisse  prendre 
«  aprenliz,  se  il  ne  lient  cbief  d'ostel,  c'est  à  savoir 
.  feu  et  leu.  .  (Liv.  dbs  Met.  09.1] 

■  Mèches  d'arquebuses  que  l'on  portoit  allumées, 

lorsqu'on  marchoit  à  l'ennemi.  (Mém.  de  Montluc, 

t.  I,  p.  053.)         .^  •  :       ' 

^  ir  Laquelle  maison  de  nostre  receveur  est 

-    •  .chargiée  envers  nous  de  six  deniers  tournois  de 

•  rente,  appeliez  feux.  •  (JJ.  147,  p.  479,  an.  1394.)] 
°  "  (Certaine  partie  d'un  pays  divisé  arbitraire- 

«  ment  en  plusieurs  parties  nommées  feux  dont 
«  chacune  paye  une  quantité  égale  des  impositions 
,    -  (|ui  se  leveflt  dans  ce  pays.  *'(Ord  III,  p.  338.) 

*  «  Le /é?M  se  mit  à  sa  playe  tellement  qu'il  lui 
«  ftjilut  couper  la  jambe,uwiuel  accident  il  mourut 
«  enfin,  quatre  jours  après.  »  (Jaligny,  ttistoire  de 
Charles  Mil,  p.  25.)  , 

Poiir  guérir  du  feu, 

^  Des  (lèvres,' et  du  mal  Saint  Leu.        (Desch.  41S^.) 

'  Li  fex  lor  siet  dedans  les  os, 
Qui  nés  laisse  avoir  repos.    (Pyramc  et  Th.  f.  98'.} 

Li  miens  cuers  est  d'amors  espris  , 

Plus  est  espris  que  fex  en  paille  :• 

Aniors  m'ocist,  et.  me  travaille.  (Td.  f.  99  *.J 

*>  ITung  tire  à  dextre,  et  l'autre  à  scnestre  ; 
.     Ç^Wk^  d'y  estre.  (Crétin,  p^  174.)    .. 

"Ce  niobest  employé  avec  le  sens  de  décédé,  dans 
Jes  vers  suivants  [il  vient  alors  de  fatutus]  : 

L'en  dist  mauves  fondement  font, 

Por  ce  font  il  lor  fondement  ,  '       • 

En  terre,  si  par  fondement  : 

guar  s'il  estoit  démain  cheus,' 
t  li  rois  Loys  fust  fettt  ' 

Il  se  pensent  bien  tous  l'afere 
Que  il  auroient,.moult  à  fere.        (MS.  7H8,  f.  321  «.; 

.    Locutions  :  '  , 

l"  «  Few  S»  Antoine,  S' Maclin,  sacré,  sauvage,  . 

Erésipèle.  (Oudin  ;  Villon,  p.^;  Rab.  I,  p.  77.) 
!•  bis.  [Autres  maladies  portant  le  nom  de  feu: 

I.  «  Après  prime  chantée,  messe  à  note  pour  les 

•  feui  Dieu."»  (JJ.5e,  p.  122,  an.  1317.)  -  Erysipèle 
qui,  d.'après  le  spïcilège  dp  d'Achery,  venait  aux 
pieds,  aux  mains,  aux  mamelles,  aux  joues  (IX, 
p.  441,  an.  1129.)  -  11.  .  Icellui-  Cote  de  Fer...  ... 

•  acconcKa  malade  d'une  bosse  et  epidimie,  çt 
.  aussi  d'une  autre  maradre,'appeUée  le /<îtt' Saint 
«  Kjnhin,  par  <xuoy  il  fut  porté  en, l'église  dé  N.  D. 


«  d'Amiens, /si  comme  en  tel  cas  est  accoustunié.  • 
(JJ.  121,  p  121,  an.  1382.)]- 

2-  «  Feu  d'Elaine,  S'  Herme,  feu  S'  Elme.  »  (Oud. 
et  les  Mém.  de  VlUeroy,  t.  Vîl^  p.  109.) 

3*  «  Feu  d'espines.  »  —  «  Avant  ce  que  m'y  voul- 
«  sisse  consentir,  aimeroye  mieulx  estre  arse  en 
«  ung  feu  d'espines.  •  (Ger.  de  Nev.  I"  part.  p.  69.) 
On  voit  par  la  suite  de  ce  roman  que  les  meurtriers 
étoient  brûles  dans  un  feu  d'épines. 

4»  Feu^  fumée^  eau  et  femme  méchante.  (Serm. 
deBarlet.  f.  ^e^) 

5"  «  Faire  feu  après  fumée,  »  faire  l'impossible. 

'     Celle  qui  fait  tant  sa  gloire  . 
D'aimer,  aussi  d'estre  aimée, 
Fetoit  feu  après  fumée, 
S'elle  me  le  faisoit  croire.       (J.  du  Bell.  p.  35i  •».; 

,  G*  •  Avoir  feu  sans  fumée,  »  avoir  grand  feu. 
(N.  C.  G.  1. 1,  p.  398.) 

7"  'Feu  grégeois.  •  —  [«Et  furent  tuil  [engins] 
«  plomniei  pour  le /igM  grejois.  •  (Mén.  de  Reims, 
§54.)  —  «  La  manière  dou  feu  gregois  estoit  teix 

•  que  il  venoit  bien  devant  aussi  gros  comme  uns 
«  ton-niaus  de  verjus,  et  la  queue  dou  feu  qui  par- 
«  toit  de  li,  estoit  bien  aussi  grans  comme  uns 
«  grans  glaives.  Il  faisoit  tele  noise  au  vcfiir  que  il 

<i  sembloit  que  ce  fust  la  foudre  dou  ciel  j  il  sem-  ' 
«  bloit  un  dragon  qui  volast  par  l'air.  Tant  getoit 

•  grant  clartei  que  l'on  veoit  aussi  clair  parmi  l'ost 
«  comme  se  il  fu5t>oyrs,  pour  la  grant  foison  dou 
«  feu  qui  getoit  la  grant  clartéi.  Trois  foiz  nous 
«gelèrent  le  feu  gregois  celi'  soir,  et  le  nous  lan- 
«,  cié'renl  quatre  foiz  i\  l'arbalestre  à  tour.  »  (Join- 
ville,  §200.)]  . 

8°  »  Feu  de  justice.  »  —  «  Illcomprent  la  maison, 
«  circuit,  eti héritage  à  la  maison. appartenant.  ■ 
(N.  C.  G.  t.  m,  p.  12Q5.)  Il  comprend  aussi  les  droits 
qui  en  dépendent,  évalués  suivant  les  degrés  de 
justice  \  la  moyenne  et  basse,  la  hante  et  moyenne, 
et  la  b^sse.  (Coût,  de  Bourbon,  C.  G.  t.  II,  p.  49.) 

9'  [Feux  ae  la  S*  Jean  :  •  Au  devant  de  la  maison 

•  desdis  religieus  le  nuit  de  lé,  S.  Jehan  Baptiste 

•  l'an  1342...  lidis  religieùs  par  eiilsou  leurs  gens 
«  avoient  fait  faire  un  feu,  appelé  fudosen  l'onneur 
«,  dç  monsieur  S.  Jehan.  »  (Cart.  noir  de  Corbie, 
folio  100-.) 

9"  pis.  \_Feux  allumés  le  dimanche  des  brandons 
«  et  les  autres  dimanches  de  carême  :  •  ïcellui 
«  Jàquemin  estoit  a|ez  après  souper  en  la  ville  de 
«  Villeblaki,  en  l'eveschié  de  Soissons,  veoir  les 
«  feux  que  l'en  a  accoustumé  de  faire   chacun 

•  dimenche  en  qùaresme  oudit  pa'is.  •  (JJ.  151, 
p.  192,  an.  1390.)] 

10°  •  Chief^  de  feux  d'ostel,  »  ou  maîtres  de  mai- 
son sur  lesquels  étoit  levé  le  fouage  ;  il  se  comptoit^ 
dans  leLaonois,  ù  lu  S'  Remy.  (Ordon.  t.  H,  p.  440.) 
[Voir  Feu.*,] 

11"  «  Ft'tt  de  paille,  •  au  figuré,  dans  ces  vers  : 

Ne  cuit,  sanz  poésie,  Taille 
Largesce  ;  ainçois  m'est  avis, 
.   Qu'elle  semble  feu  de  paille.      (Pôêt.  av.  1300, 1, 16.) 

12»  «  Feux  du  roy,  »  redevance  de  deux  "sols 
«  pariais  payée  au  roy,  pur  les  habîtans  non  clers,' 
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«  des  villages  affranchis  des  appeaux  volages.  • 
(Coul.  Gén.  1. 1,  p.  561.) 
13*  «  Feu,  sel  et  pain  porleut  l'homme  de  morte 

•  main,  *  c'est-à-dire  deux  serfs  ou  hommes  de 
morte-main,  v-ivant  sépar'ément,  ayant  «  feu,  sel  et 
«  pain  >  distingués  l'un  de  l'autre,  quoiqu'habitant 
daqs  une  même  maison,  sont  réputés  pour  deux  et 
ne  se  succèdent  pas  ;  mais  c'est  le  seigneur  qui  leur 
succède.  (Loisel,  Instil.  Coul/l,  p.  117  ;  voy.  Coût. 
Gén.  1. 1,  p.  867.)  ' 

14'  •  Chambre  du  feu  du  commun,  ■  pièce  de 
l'intérieur  du  palais  où  rdsidoient  les  notaires  secré- 
taires du  roy.  (Miraum.  de  la  Chancel.  f.  92v) 

15'  «  Feu  second,  »  feu  grégeois. 

De  canons,  de  pierre»,  et  carreaulx 

D'espingoles,  du  feu  second.  (Desch.  f.  350  ^.) 

'  16"  •  Feu  vif,  »  résidence.  •  Le  seigneur  peut 
■  contraindre  son  homme  <  tenant  héritage  de  lui 

•  serveaient,  ou  mortaillablement,  à  (aire  feu  vif, 

•  et  résidence  sur  le  dit  héritage  tenu  de  lui.  • 
(C.  G.  t.  II,  p.  508.) 

17*  •  J'en  raettrois  ma  main  ou  le  doigt  au  fm.  » . 
Cette  façon  de  parler  est  tirée  de  l'ancien  usage  des 
épreuves  du  feu.  (Pasq.  Hech.  p.  325.) 

18*  •  Poursuivre  à  feu,  »  poursuivre-  à  feu  et  à 
sang.  >  En  véjrité  le  mentir  est  un  maudit  vice,  ...si 

•  noiis  en  connoissions  l'horreur,  ...nous  le  pour- 
«  suiverions  à  feu.  >  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  48.) 

19*  •  Se  venger  à  feu,  et  charbon.  ■  (Homan  de 
Baudoin,  fol.  40.) 
20°  •  Quérir  le  /"eu' au  doit.  » 

Ainsi  conune  l'en  suelt  quérir, 

Pornécessilé,  en  la  cendre, 

Le  feu  au  doit,  pour  secourir 

De  nuit  au  larron  qui  veut  prendre 

Les  biens  d'un  hostél.  (Deêch.  f.  3:20  K) 

«  Vous  aurez  souffert  deux  ans  continuels  pour 

•  amours,  ....il  n'affierl  point  qu'elle  vous  faillie.... 
«  la'  belle  scaura  que  vous  l'aymez  ;  car  qui  a  mes- 
«  lier  du  feu  à  son  doit  le  quiert.  ->  (Percef.  III,  ST**.) 

21*  Proverbes  : 

<  On  met  l'escaodé  doit,  pour  alegier, 
Vers  le  /"u,  car  autrement  i      ^_ 

S'en  dauroit  on  sachiez  plus  longuement  :  "^  . 

Comment  aurai  secours?  se  d'amors  n'ist. 

Aac.  Poct.  USS.  dn  Vat.  n*  1100,  f  180. 

L'arsea  tisons 
Est  pluslost  en  calour,^  en  vie,"  - 

Quant  es  près  del  fu  mis,  .% 

Que  11  vers  bastons,  / 

De  qui  caure  ne  fu  mie  sentie.       (Ibid.  f.  36  :J 

I    5  Tel  /eu,  tel  vente.  »  (Conlred.  de  Sohgeçr.  16'.) 

.  ....  j.  u  uns  feiu*  de  l'autre  allume.      (Ovid.  f.  95 *.J 
.  .  .  .  Torte  buscbe  fait  droit  fu.  {Ptw.  du  vil.  f.  76  *.) 
.  .  .  .  ComTrius  couve  li/'w,  plus  art. /Af S.  7«i5,J55«.; 
...  V  Kïdoit  vif  fu,  mal  s'acquite  de  cendre.  .      ^ 

Poël.  MS.  Vtt.  n*  1400, 1. 158.   ~ 

2.  Feu.  [Fief,  dans  Roland,  v.  866,  2680,  3399.] 

3.  Feu.  [1<*  .Malheureux  {maie  fatutui)  :  «  Las 
«  mal  feux,  cum  estes  avogluz.  •  (S*  Alexis,  124^^- 
2"  Mort  :  •  Se  li  rois  Loys  fusl  feus.  -  (Huteb.  Il,  62.) 
On  trouve  faii  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Charles,  5*  série. 
IV,  470),  el|a/iM  (Id.  3' série,  V,  8(>).  • 


Feude ,  s.  f.  Inféodatioh  :*  •  Investiture,  et 

•  feude.  .  (Branl.  Cap.  fr.  t'  I,  p.  327.) 

Feudlsllquement ,  adv.  En  termes  de  feu- 
distes.  (Bout.  Som;  rur.  p.  487.)  - 

Feuer,  v.  Fouir.  •  Quiconque  picoue,  feue,  et 
>  hauve  sur  flegard,  il  fourfait  amende.  •  [Nouv. 
Coût.  Gén.  1,449  ^)  •  .  " 

Feueté.  [Fidélité:  •  Le  suppliant  rendi  audit 
«  Qrighart  son  homme  liège,  \a  feueté  et  hommage 

•  que  fait  lui  avoit,  et  lé  fit  deffler.^  (JJ.  121,  page 
152,  an.  1382.)] 

Feufatler.  s.,  m.  Vassal  qvii  tient  un  (lef:  «  Le 
«  feufâtier  peut  guerpir,  c'est-ù-dire  laisser  le  fief 

•  qu'il  tient  du  seigneur,  pourveu  qu'il  luy  laisse 

•  reconnu,  payé  ses  oublies,  acapte^,  et  autres 
.  devoirs.  .  (Coût.  d'Agcn,  C.  G.  1..1V,  p.  904  ^) 

Féugagé.[On1itauree.JJ.46,  p.  168,  an.  1311  : 
<  Les  rentes  que  le  roy  a\^it  ù  Pucliay...  un  pain  à 

•  Noël,  feugagei  de  ses  pors,  se  il  les  a.  •  Droit 
payé  pour  laisser  les  porcs  fouir  la  terre.  Voir  le 
mot  suivant.]  ^^ 

Feuflesv  s.  f.  pi.  Les  sangliers  om^lé  aiix 
feugeSj  quand  ils  ■  ont  fait  grans  fossez,  et  ont 
«  fouy  bien  en  parfont  en  terrd  pour  avoir  une 
«  racine  qui  est  appellée  feuges.  *  ^Modus,  43*.) 

Feuillade.  s,  f.  Fcuillée.  [Subsiste  comme  nom 
de  famille.] 

Mais  las  !  helas  !  si  j'estqy, 

Ma  mignonne,  auprès  de  toy, 

Folâtrant  souIe  la  feuillade, 

De  quelque  douce  frescade.  (Tahur.  p.  243.J 

....  De  ce  pampre  verd^ 

Ou  pendent  à  l'envy  les  grappes  empourpréoa,  , 

Sous  les  tapis  rameaux  aes  feuilladen  pamprées. 

PoM.  deMlMu,  t.  I.p.  IH.      , 

Feulllard.  [l*  Branches  garnies  de  leur  feuille  : 

•  [Les  vents]  croulent  son  tronc  d'une  horrible 
«  menace.  Et  de /"^M/Z/ars  pavent  toute  la  place.  - 
(Du  Bellay,  IV,  19'.)  —  2"  Voleurs  qui  ^se  len:iienl 
dans  les  bois:  «  Lesquels  archiers  et  autres  ont  esté 
«  et  sont  feuillars,€l  tenu  toujours  le  parly  'f  nous 
.  contraire.  »  (JJ.  206,  p.  65,  an.  1478  )  —   «  Le 

•  suppliant  voyant  que  les  feuillan  font  plusieurs 

•  maulx  et  pilleries  sur  le  païs,  faignant  estre  de 
«  noslre'oi^donnance.  •  (JJ.  206,  p.  315,  an.'"1479.)] 

Feuillarder.  v.  PYapper  avec  une  branche. 
«  FeMt//ûrrf^v.<ïetonlt;uillard,.conlfe  terre.  »  (Modus 
etBacio,  fol.  104'».) 

Feuille.  [«,  Un  moncelèt  a  fait  de  feuilles  d'oli- 
«  vier.  »  (Berte,  couplet  38.)  —  «  Tout  ce  ne  prise 
«  la  feuille  d'une  mente.  •  (id.  coiiplet  11^)  —  On 
trouve  les  variantes  suivantes  :  «  Quant  li  estes  et 

•  la  douce  saisons  Font  faille  et  flor  et  le£\  prés 
«  raverdir.  »  (Couci,  XIII.)  —  •  To2  les  arbres  qui 

•  naissent  en  Inde  ne  sont  onques  sans /'ueZ/ej.  > 
(Brunetlo  Latini,  Trésor,  page  160.)  —  «  Jehaonia 
*•  Hanneton  ala  ferir  un  cop  d'un  t>si8tOD  ferré, 
«^ommé  fouille  dé  sauge  parmi  le  corps  Jehannin 
.  Simon.  .  (JJ.  159,  p.  310,  an.  1405.)  On  lit  feu\{el 
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(le  sauîîe,  au  reg,  ii.  161,  page  379,  an.  1410.  C'est 
anjoiiiMlhui  un  terme  de  serrurerie.]    . 

Feuille.  Garni  de  feuille,  au  NouV.  Coiit.  Gén. 
II  D  1096»*  r.  Par  le  jardin  ou  ot  mainte  ente  bien 
.  'fkuiUée.  .  Berle,  ll.fi  On  lit  fueUli,  dans  Percef. 
1  m'^-foiuiiin  Ms.  7989%  fol.  77«;  fueillu.&ux 
Contes  de  la  reine  do  Navarre,  p.  22  ;  fotUons,  aux 
Poëtes  'à^r-iiHiO,  II,  p.  820. 

1  Fcuilléc,  «.  f.  [1*  Relrtûie  dans  le  feuillage  : 
«  La  meschine  l'ameine  Là  où  sa  demoiselle  esloit; 
«  Ce  fu  dedeSiz  une  foillée.  •  (Lai  du  Désiré  )  j- 
2°  A-bri  fait  aveb  des  branchages  :  «  Li  seigneur  de 
..  France  qui  ^voient  perdu  loi's  lentes  et  pour- 
.  veancbes.  eurent  conseil  que  il  se  logeroient  de 
.  ai  bres  et  ïoeillin.  »  (Froiss.  IV,  22.)]  t-  -  J  ^Y 
«  commandée  qu'on  boule  une  forte  eslache  en  la 
..  moyenne^e  celle  place  où  le  tournoy  doit  estre, 
• .  et  dessus  iNie  roe  fiieillée,  afin  que  je  puisse  a  la 
.  noble  jourr  ée,  veoir  les  nobles  faits  d  armes,  que 

«  les  gentils,<el  les  preux  chevaliers feront.  » 

(l>ercer.  1,  fol.  i1\\)  -,-  iNe  pourriez,  croire  quelle 
.  belle  chose  c'estoit  que  de  veoir  les  hours,  et  les 
«  feuilliesnm  esloient  appareillezen  la  place  ou  le 
«  lournoy  devoit  eslre  fait,  pour  seoir  les  dames, 
«  et  damoiselles.  »  (Percef.  1. 1,  fol.  24  v) 


Maint  foeillie,  et  mainte  loge, 

Font  chil  qui  chevauchent  premiers. 


(Froiss.  p.  i96  ^.) 


Expression  :  ,    .,,     .         i^„ 

[Galàns  de  la  {euillie,  comme  feutUards  :  •  Les 
.  supplians  povres  gens  de  labour  pour  obvier  aux 
«  enlreprinses  de  nos  adversaires,  se  sont  mis  en 
..  armes,  avec  autres  que  communément  on  appel- 
.  loilles  galans  de  la  feuillie.  »  (JJ.  197,  p.  157. 
an  1471.)  -  .  Lequel  de  lu  Vigne  estoil  mal  re- 
.  nommé  veu  qu'il  atoit  esté  galant  de  feuillee.  » 
(Ibid.  p.  359,  an.  1472.)] 

2  FeulIlée.  »  Vendre  ù  feuillee,  •  vendre  au 
détail,  à  la  chopine,  dans  un  Arr.  du  Parlement  de 
Paris  de  1479,  cité  par  Du  Cange,  sous  Foliatim 
vendere.  j, 

Feulller,  v.  Pousser  des  feuilles,  se  couvrir  de 
feuilles. 

En  icel  tansj  ke  jeAoi  la  froideur 

Noif,  et  gresill  remanoir,  el  boskaigu 

i-oinisstfrit,  tôt  encontre  la  docour  .^o..  i 

Dos  tans  d'été.  (Poët.  av.  iSOO,  IIl,  p.  iiSU.) 

A.  l'entrant-fteu  tems  novel, 

Que  -jaisou  vient  en  doùcpur, 

Prey  sunt  vert,  et  laubrissel 

Foillolent.  (Poèt.  av.  iSOO,  /,  p.  48.) 

Feuillet,  s.  m.  Branche  d'arbre*.  Feuille  de 

métal  *. 

*  .  Prens  un  grand  feuillet  bien  ramu.  »  (Modus, 
folio  104  ^)  De  là,  ce  mot  a  désigné  les  branches 
d'arbres  qui-servent  d'enseignes  aux  cabarets  et  que 
nous  nommons  «  bouchons.  »,(Borel.) 

■ .  Laquelle  somme  iceluy  deffendeur,  et  opposant 
«  avoit  baillé  manuellement  de  son  argent,  et  de  sa 

•  propre  substance,  pour,  et  ou  nom,  et  ou  prouffil 

•  dudit  Jaques  Cuer,  partie  en  escus  d'or,  partie 
«  aussy  en  un  feuillet  d'or  garnis  d'un  gros  dia- 


«  mant,  d'un  gros  ruby,  et  d'une  grosse  perle.  » 
(Proc.de  Jacq.  Cuer,  ms.  p.  171.) 

FiJulHeter.  [Pousser  des  feuilles,  dans  un  glos. 
lat.  fr.  cité  par  Du  Cange,  sous  Frondare,] 

Feuillette,  s.  f.  Diminutif  de  feuille.  •  Cotte  de 
«  sendal  semencées  de  feuillettes  de  chesnfe  faictes , 
«  et  ouVrées  à  souhait.  »  {Percef.  II,  118".) 

Feuilllos.  [Rameaux  avec  leurs  feuilles,  comme 
feuillet:  «  Lesqiielx iicmpaignons  dévoient  popter 
.'  et  mettre  icelles  Wiinches  et  feuillios  de  may 
.  devant  les  hostelz  ou  demouroient  icelles  jeunes 
.  filles.  »  (JJ.  160,  p.  35,  an.  1405.)] 

Feuleux,  adj.  On  lit  dans  un  glossaire  cité  par 
Du  Cange,  sous  Focale  :  «  Le  feuleux, comme  pierre 
«  qui  fait  feu.  » 

Feulines.  [Feux  allumés  le  premier  dimanche 
de  carême  :  «  Le  jour  des  brandons  que  les  compai- 
«  gnons  du  lieu  de  Maraye  faisoienl  les  feulines 
«  audit  lieu.  ?  (JJ.  173,  p  18,  an.  1424.)]      , 

Feiille*ement ,  s.  m.  Attion  de  feimleler  : 
«  Après  plusieurs  journées  passées  en  estude,  en 
.  solitude  et  en  grand  rompement  de  teste,  après 
.  plusieurs  veilles,  après  plusieurs  nuits  à  demi 
.4^eillées,  él  après  une  grande  lecture,  feullete- 
«  ment,  remuement  et  accord  de  plusieurs  livres 
«  latins,  frangois  el  italiens.  »  (Du  Haillan,  Hist.  de 
Fr.,  Epist.  au  roy,  Vî.) 

Feupler.  [Frippier:  «  Item  les  estaus  des /"eM- 
.  piers  pour  .x.  solz.  »  (Gh.  des  Comptes  de  Pans, 
an.  1295,  f.  242".)]  . 

Feur,  s.  m.  Prix,  valeur*.  Justice,  juridiction". 
Lieu  où  se  rend  la  justice *=.  [La  racine  esl^  le  latin 

fovuin  ]  • 

*  [.  Le  crieur  peut  crier -le  vin  au  lavernier,  au 
.  feur  lou  roy,  ce  est  à  savoir  à  huit  deniers.  » 
(Liv.  des'Méliers,  25.)  -  '  (Tristesse)  ne  se  vosist 
.  pas  relraire,  Ne  reconforter  à  nul  fuer.  »  (La 
Rose,  v.  309.)  —  «  Il  misent,  par  ban  et  sus  painne, 
«  à  toutes  coses  fuer  et  pris  raisonnable.  »  (Froiss. 
t  II  fol  374.)]  — «  Que  nul  ne  soit  si  hardiz  que  le 
.'  pain,  le  vin,  les  autres  vivres,  el  denrées  que 
.  l'on  vent  à  détail,  ou  en  autre  manière,  vendre 
.  trop  chierement;  mais  à  convenable  feur;  et 
.  guaing.  .  (Ordon.  t.  I,  p.  431.)  -  •  A  cresse,  et 
.  decresse  le  marché  de  cervoise,  selon  le  foer 
.  courant  du  l^ée.  »  (Brilt.  Loix  d'Anglet.  p.  75 ^J 

■  [.  Les  fors  sont  proprement  les  privilèges 
.  accordez  aux  villes  et  aux  communautez.  »  (Lau- 
neref.)]  -  «  Estranger  obligé  à  voisin  de  la  ditte- 
.  ville,  et  en  icelle  appréhendé,  ne  peut  décliner 
.  feur  :  mais  la  demande  faite  en  la  ditte  ville,  doit 
«  responde  sans  delay.  »  (Coût,  de  S*  Sever,  C.  G. 
t  II  p  696.)  —  •  JugeaHls  aussi  souverainement, 
.'  et  en  dernier  ressort,  es  fueurs  assizes^du  bail- 
.  liage  de  Vosges,  et  faicts  possessoires  au  bailliage 
.  d'Allemagne.  »  (Coût,  de  Lorraine,  Coût.  Gen.  II, 
p.  1057.)—  [«  Orguel  dist:  à  nesun  fuer  Ne  laissiés 
«  ne  vous  en  .vengier.»  (Ren.  t.  IV,  p.  140.)] 

«  .  Féur  est  aussi  le  lieu  à  exercer  le  jugement, 
*  ainsi  est  le  for  TEvesque  à  Paris.  »  (Borel.) 
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Expressions  :  *      .    * 

!•  «  Ribaut  ûe  for.  » 

ÉUe  me  fait  à  duel  ma  vie  user, 
s  Car  je  ne  puis  por  riens  avoir  s'amors, 
'  Ne  me  chausist  jà  de  maus  endurer, 
.Ne  de  paines  plus,  qu'un  ribaut  de  for. 

Poèl.  au.  mal  t.SOO,  I.  II, 

2»  «  A  tel  feur,4e\  venté,  »  telle  est  le __ 

marché,  telle  esl  la  vente.  (Les  XV  Joyes  du  Mariage, 
p.  16;  voy.  Ord.  I,  p.  bl85.) 

3*  •  Décliner  feur,  »  ^kmander  son  renvoi  devant 
un  autre  juge.  (Coût.  Gén.  t.  H,  p.  096.) 

4*  «  Par  tel  fuer,  »  à  telle  condition.     , 

Par  tel  convent.et  par  lel^Mer  4.  - 

Qu'ires  en  soient  i^rdonnéeg.  (Parton.  iSS'.J 

5*  «  En  quel  fuers,  ■:  par  o"cl  moyen. 

Non  puet  nus  qui  aint  par  funors       ^ 

Entendre  aillors  que  vers  s'amie. ... 

Ma  mie  est  lî  cors  de  mon  cùer, 

■Comment  porroie,  n'en  quel  fuera 

Mon  cors^de  pion  cuer  trestorner,  ^ 

Et' faire/aillors  qu'à  li  penser?        (Partov.  i67*.)    « 

6"  •  .^nul  feur,  «"^  nîil  prix,  nullement. 

Service  fait  à  cortlre  cueur 

Ne  peut  profiter  à  nul  fe^tr.       (Monslrel.  III,  p.  3  *.) 
Si  le  beau  semblant  vient  du  cueur  '  »       ^ 

Naif,  et  non  pas  Contrefait,  w 

Ne  croiez,  frère,  pour  nul  feur; 
,  Puisqu'elle  congnoist  VQStre  fait 
Et,  pour  l'araor  du  cueur  parfait,- 
Vous  voit  souffrir  si  dure  peine  : 
Se  le  mal  d'amors  vous  meffait. 
Croyez  qu'elle  n'est  mie  seine.-     (A,  Char 

L'en  voit  souvent  plorcr  le  haut  sapin, 

Mes  le  buisson  ne  se  ploro  à  nul  fuer; 

Ains  Pique,  et  point  trop  plus  que  le  grantjpin  ; 

Pour  ce  mist  Dieux  en  gros  corps  petit  cuer. 

Bust.  DMdumps,  fol.  210,  col.  4. 

"-^ — Ma.  très  doucete  suer. 
Vous  avez  tout  mon  cuer, 
Ne  vous  lairoie,  à  nul  fuer  ; 

M'amor  vous  ai  donnée.      (Poêt.  av.  1300,  IJ,  p.  6i4.) 
S'amor  mist  si  parfont  el  cuer. 
Que  n'en  puis  partir,  à  nul  fuet-.       (Parton.  167  «,; 

Li  vrais  amis  jà  en  nul  fuer 

Ne  porra  son  ami  laisser.  (Pc>êt.  av.  1300,  IV,  p.  13^2. J 

7'~«  A  tous  fuers^  »  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

,    RoUans  mes  niés  estoit  mes  cuers, 

8ui  me  sôstènoit  à  tou?  fuers  ;        ■     " 
liviers  iert  mes  bras  seniestres. 
Et  Ogiers  estoit  li  miens  diestres.      (Mousk.  p.  220.J 

8*  «  A  bon  fàer,  de  buen^/'^e?:,  en  tous  fuers,  » 
à  coup  sûr,  certainement.  (Mousk.  p.  102, 148, 149.) 

2.  Feup,  adv.  [Hors,  dehors  :  «  Et  se  li  cilain  de 
«  la  ville  de  Toul  issoient  feur^  p^>-son  de  cloche 
«ou  de  commandement,  p'our  itieffaire  sur  lor 
«  ennemis.  Ou  pour  rescouvre  la  leur  chose.  » 
(Lib.  de  Toul,  an.  J297,  au  reg.  JJ.  A,  p.  1.)] 

Felire.  [Fourreau  :  «  11  gieleul  les  mains  aus 
«  espées,  Qu'en  l'eure  des  feures  estortent.  •  (Guiarl, 
an.  1297.)  De  môme  dans  Chastelain  (ch.  94)  : 
«  Deus  espées,  l'une  ceinte  qui  ait  le  feure  tranché 
«  jusque  a  renges;  l'autre  attachée  en  son  escu.  »] 

Feurerle.  [Grenier  à  fourjages,  aux  Ord.  VII, 
95,  an.  1384.]  *    « 

Feuppe.  Paille,  fourrage:  [«  Pour  Ceus  grever 

VI.  . 


•  qui  vont  en  feutre.  .  (G.  Guiart,  an.  1304.)  — 
«  Nos  maislres  d'ostel  pour  nous  pourront,  nors 

«  bonnes  villes,  faire  prendre feurre$,  se  ils  les 

«  trouvent  battus,  et  nens  pour  la  nécessité  de  nos 

•  hostieuz.  •  (Ord.  III,  58.)J 

4*  •  Feu  ùefeurre,  »  feu  de  paille.  (L'Ain,  rendu 
Cordel.  p.  574.) 

2* .  Torche  de  feurre  ardent.  •  (Percef.  I;  51  *.) 

3' .  Aller  en  feurrç  ou  fueire,  •  aller  au  fourrage. 
(Rou,  Ms.  p.  8;  Mousk.  p.  797.) 

4*  .  Un  seigneur  de  paille,  feutre,^ ou  beurre 

•  vainc  et  mançe  un  vassal  d'acier.  .  (Lpysol,  653.) 
5'  «  Faire  à  Dieu  barbe,  gerbe  de  feutre,  v, c'est- 
à-dire  donner  à  Dieii  ce  qu'on  a  de  pis,  yne  barbe 
d'épi,  une  gerbe  qui  n'a  que  la  paille  sans  grain, 
quand  on  p^ye  la  dime  au  cgré.  (Mousk.  ms.  p.  787.) 
Voir  sous  Dieu.    ■  ■  ^ 

Feuppel.s.  ni.  Paille,  fourrage.  «  JJiils  pôisson- 
«  niers  de  mbr  ne  peut  mettre  raye  en  pannier  sur 
«  au tre» poisson,  ne  amener  poisson  salé,  ne  mer- 
«  lant  salé,  que  le  feurre l qui  esl  dessus  les  penniers 
«  ne  soit  estez  es  halles,  avant  que  le  poisson  soit 

•  vendu.  •  (Ord.  Il,  p.  579,  an.  1320.) 

Feutpé,  ad;.  Garni,  jonché.  ■      " 

En  un  beau  lieu  feulrà^d'hcrbe,  cf'de  mousse.    [Fouill.l 

«  Souliers /([?z^^/r^s  de  pampre.  .  (Rab.  V,  170.) 

0  jpc  feutré  d'un  verd  tapy  sauvage.  fJ.  du  lidl.  p.  69.] 

Feutpep.  [Se  lit  au  GIoss.  7081,  sons  Fillrare] 

-  Ondisoit  .  fautrer  le  dos,  .  pour  batli;e,  frotter, 
étriller. 

LoVs  m'avisai  que  son  no  le  secourt 
Je  li  vodrai  trop  bien  Je  dos  faùlrer  ; 
Car  me  tient  de  lui  trop  mal  contens.  (Froim.  p.  301.) 

Feutpeupe,  s.  f.  !•  Marchandise  de  feutre. 
«  Nous  prendrions  la  parole  de  Jean  Heu.seau  por- 
«  teur  de  ffiutreure  qui,  en  allant  par  la  ville,  disoit 
«  or  paix,  paix,  pour  mariage  aurons  paix,  et  pour 
«  avoir  paix,  et  fîiire  mariage,  il  m'a  semblé  que  la 

•  grâce  du  S'  Esprit,  etc.  »  —  ^:t  Endroit  où  se 
travaille  le  feutre  :  .  Près  laquelle  fCrnestre  estoiont 

•  aucuns  variés-portant  fardeaulx  ùla/'cus/rcwrc.  • 
(JJ.  105,  p.  275,  an.  1371.)] 

Fejutpeux,  adj.  Garni  de  feutre.  •  Un  bracelet 

•  d'estrain  h'xen  ffutreux^  avec  des  corroys  de  cuir.  » 
(Mém.de  Fleur.  MS".  p..ll.)  ' 

Feutpiep.  [Ouvrier  en  feutre  :  «  Les  parties  des 
«  mestiers  de  Paris  servant  ù  la  ditle  cscuyerie, 

•  comme  sellier,  lormier,  bourrelier, "coffrior,  cha- 

-  ron,  cordier  et  feùtrier.  »  (Ord.  30  mars  1412^] 
Feuwage.  [Fouage,  au  carlulaired'Aspremont, 

fol.  0«,  an.  1350:  «  Item  prendreira  lidis  Symons 
«  cascun  an  à  le  Saint  Denis  sour  les  feuwages  ijie 
«  Ileusies,  pour  perfaice  lesdites  deux  cent  livrées 

•  de  terre,  114-souls,  ITdeti.  lourn.  »] 
Feuwllle.  [Bourrée  :  •  Se  il  voet,  il  puet  apor- 

-  ter  se  feuwille  au  four.  »  (Rev.  du  comté  de  llai- 

•  naulv  an.  1265,  Ch.  des  Comptes  de  Lille.)] 
Feype.  Ouvrier,  art'san.  •  Les  médecins  pro- 

«  mettent  ce  qui  appartient  aux  médecins ,,  les 

•  feuvres  traitent  ce  qui  japparlient  aux  feuvrés.  »  , 
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Ge  vueil  à  vos  faire  l'cniuulle, 
Si  mènerai  soixaule  livres. 


,F.  S.  (:.f.r}9i) 


El  tint  de  ly  son  nenwge 


Dé  son TTé  U  a"fait7«rwâ nc«.  (Brut,  f.  100  *.) 
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(Œuv.  deioach.  du  Hellay,  p.  37.)  —  •  Fevrez,  et 

•  marcchaux  de  Parts,  et  cbaudronDiers.  »  (Journ. 
de  Paris  »ous  Charles  VI  et  VII,  p.  2.)  —  «  Tout  en 

•  forgeant,  devieHl  on  fevre.  »  (Percef.  II,  7i  '.) 

Février.  !•  «  La  farine  de  février,  •  la  neige. 
(Cûtgr.)  —  2*  •  Toute  châtie  a  son  février.  »  (Cotg.) 

Feyaiis-Dleu.  [Les  fidèles  du  purgatoire.  «  Le 

•  maislre  et  les  frères  de  ladillé  maison  sont  tenus.. . 

•  célébrer  une  messe  chacun  an....  et  après  mon 

•  décès,  le  service  ùes  Fey ans-Dieu...  »  (1288.  Let- 
tres deUâouldeBaugeiicr,en  faveur  de  l'Hôtel-Dieu.) 
•—  €e  service  est  la  messe  des  morts.  (L.  C.  de  D.)J 

Fez.  [At'nêair,  aux  Ord.  VI,<i2,  an.  1352:  «  Se 

•  un  fez  de  brebiz  ou  de  mpulon  est  prinsen  temps 
deu,  l'en  ne  paiera  que  deux  solz  tournois  pour 
une  foiz.  »] 

1.  Fi.  [Certain,  assuré,  du  latin  fldns  :  «  De  cê^ 
r  paroles...  en  quel  mesure  en  pufrai  esjre  fiz.,  » 
(Koland,  v.'14C.)-'  •  De  viclorie  fis  e  cêrlains.  » 
(Cbron.  dés  ducs  de  Norm.  v.  5358.)  —  «De  ce  soies 
«  seurs  et  fis  Que  en  la  terre  séjournerons.  »  (Rom. 
de  Troie;  Du  Cange,  t.  111,  p.  28l)\)] 

2.  Fi.  [Koi,  du  lali-n  fidum.j 

Mais  tcx  s'enqui  de  faire  /(  ; 

Ki  se  tendra  à  escarni.    (l'oct.  av.,  dclOO,  III,  p.  i034.) 

«  Pur  ma  fy.  »  (Id.  t.  111,  p.  1027.) 
-De  l:i  les  expressions  suivantes  : 
1"  De  /î,  eerlîiinement  :  [«  Donlseustélelotd'e/î.'v 
(Paiionopex,'v.'8i55.)J 

Je  no  le  sai  pas  de  /y.      (Puët.  av.  1300, 1 V,  p.  1301. 1 

2"  Tjestot  dê/f,  très  cerlaineaiçnt  : 

AviTiÉjjkuu'il  anialadi 
.IIlurif^|Ba  Irestol  de  /('.         (Fabl.  de  S.  G.  fol.  i  '.) 

3.  FI,  interject.  Sert  à  exprimer  le  mépris,  la- 
répugnance  et  le  dégoût.  [«  Fi  de  richesse,/^  d'a- 

•  voirl  Miex  valent  d'amours  deux  baisiers  Que 

•  pleine  bourse  de  deniers.  »  (Diane.  elJeanne,  229.)] 

.■  .  .  .  Fi  d'or,  et  fi  d'argent.       (E.  Desch.  fol.  ii5  *.} 

F\j  do  l'avoir,  bU  beauté  n'est  en  fomiïie, 
Ki  lu  bonté  ;  je  ne  voeil  que  cent  corps, 
IVoul.x,  et  courtois  ;  il  n'est  si  biaux  trésors 
D'onime.'d'avoir  courtoise,  et  belle' dame.  (Id.  f.  A30  ^.} 

•  Fy  de  fortune,  fi.  d'amour  mondaine,  fi  du 

•  monde;  car  tout  est  faulx.  »  (Percef.  IV,  f.  154  «.) 
—  On  disoil  «  de  /i  en  /î ,  »  pour,  de  mal  en  pis 
(ms.  7015,  i;  p.  iOI  bis*^):  «  De  par  ma  lanjfue  vous 
«  desli  ;  Vous  en'yrez  de  fi  en  fi  Jusqu'en  enfer  le 
"  loié.  »  ^  \  . 

ProvlMbes  :  «-- 

i»  F\)  de  science  et  d'art,  • 

Qui  en  raison  n'a  pari.  (Colgravc.)  \ 

S»  F[f  d'avoir  qui  n'a  joye, 

E't  d'anjour  sans  monnoye.         {Coijcuve.J 

Fl-FI .  S.  m.  Vidangeur,  cureur   de    retraits. 

•  J'eus  uitgaullre  procès  bien  ord,  et  bien  salle, 

•  contre  ivaislre  fij-fy  et  ses  supposls.  »  (Rab.  t.  Il, 
p.  173.)  —  [C'est  le  mol  précédent  répété.  On  le 
trouve-dans  une  Ordonnance  de  l(i08.] 

Fiable,  ri'idèle  :•  Je  vous  ai  toujours  trouvé 
.  fiable.  »  (i'roiss.  11,  202.)] 


•1 . 


Fiablement.  [En  toute  confiance,  eu  bonne 
foi.  (Froiss.  Chron.  II,  30.)]  - 

A  celi  fiablement 

Dirai,  par  paroUe  vraie," 

Comment  bonne  amour  ra'adaie 

Pour  ma  douce  dame  gaie.  ''  (Froisa.  Poêa.  p.  266  ^.J 

Flableté.  [Confiance:  «  Var  fiableté.  »  (Froiss% 
t.  II,  p.  358.)]  . 

Fiacre,  s.  m.  Nom  de  saint*.  Maladie". 

*  C'est  le  patron  des  jardiniers;' on  jurait  souvent 
par  son  nom  :  •  Par  S' Fiacre.  »  (Desch.  fol.  374.)     ■ 

■  On  nommoil  aussi  «  mal  saint  jPmcre,  »  divers 
nïaux  dont  on  guérissoit  par  l'intercession  de  ce 
sajnt,  comme  le  fie  et  le  flux  de  ventre,  les  hémox- 
ro'ides,  le  sarcoma  ou  fungus: 

Esquinance  soit  son  corps  palaHn, . 

De  saint  Fiacre  puist  estre  pèlerin,  ^  - 

Et  de  saint  Mor  qui  par  goûtes  flna.    (Desch.  fol.  2S0  *.}  ' 

On  a  dit  de  Henri  V,  roi,  d'Angleterre,  étant  ù 
Corbeil,  en  1422":  •  Il  accoucha  mglade  de  la  mala- 
«  die  saint  Fiacre  dont  il  mourut.  »,(A1,  Chart.  Ilist. 
de  Charles  VI  et  VII,  p.  55.)  —  «  Il  mourut  d'une 
«  maladie  qu'on  nomme  S'  Fiacre,  ô'estoit  ufl  flux 
«  de  ventre  merveilleux,  avec  hémorroïdes.  »  (Juv. 
des  Urs.  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  394,) 

Fiançage.  s.  m.  Fiançailles.  «  Conlract  de  ma- 
«  riage  de  François  de  Dourbon  comte  de  Vandôme, 
«  avec  Marié  de  Luxembourgcomlesse  dé  S.  Paul, 
«  et  de  Romont;  parlant  des  lellrts  données  par* le 
a  roy,  pour  la  seurelé,  et  recouvrement  des  terres  . 

«  qui  furent  aux  prédécesseurs  de  la  dite  dame 

«  Mon  dit  seigneur  de  Vendosme....  sera  tenu  de 
«  lesi)ailler,  et  délivrer  es  mains^  avant  aucuns 
<«  fj^nçagcs,  ou'espousages.  »  (Godefr.  Observ.  sur 
Charles  VllI,  p.  554.)  —  On  lit  fiansages,  dansFIeu- 
ranges,  p.  72;  /ja/ic^flô'(?s,dahs  Olivier  de  la  Marche, 
liv.  Il,  p.  519. 

Fiançailles,  s.  f.  Fiançailles:  4'.  «   Discourir 
»  des /îfl?j(^^aî7/es  de  nos  grandes  mères,  »  dire  des" 
choses  fort  vieilles  et  sans  conséquence.  (Oudin.) 
—  2"  «  Fiançailles  chevauchénfen  selle,%t'repen- 
«  tailles  en -croupe.  »  (Cotgrave.)  ^ 

Fiance,  s.  ^  Confiance*.  Espérance".  Pro- 
" messe *^.  Assurance".  Sûreté,  caution ^  Foi,  hom- 
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mage 


[«  Ma  douce  dame  en  qui  j'ai  ma  fiance.  • 
(Couci,  XVI.)  ^  «  Si  manda  Gautier  de  Mauni  en 
«  qui  il  avoit  grant  fiance.'»  (Froiss.  V,  232.)  —  De 
là  vient  la  locution  •  sur  la  fiance  de,  »  sur  la  foi 
de:  «  Elle  esloit  venue  en  Franche  sur  l'espoir  et 
«  fiance  de  son  frère  le  roy.  »  (Froiss.  II,  48.)]  — 
On  lit  du  mariage  :  «  S'il  est  bien  façonné....  c'est 
«  une  douce  société  de  vie,  pleine  de^pnstance,  de. 
«  fiance^  et  d'un  nombre  infini  <d'uliles  et  solide^ 
«  offices.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  181.)  —  «  Le  cin- 
•  quiesme  advis  que  je  donne  icy  à  se  bien  conduire 
«  aux  atîaires,  est  un  tempérament,  et  médiocrité, 
«  entre  un^  trop, grande  fiance^  et  défiance.  •  (Sag. 
de  Charron,  p.  3.52.) 

■  l.es-  dit/  irseigneurs  avoient  fianc% 
Que  leur  viconte  de  Lormaigne 
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^  lAs  !  mon  amy,  Jésus  tous  doifït  ' 

Avoir  de  luy  bonne  mémoire, 
Affln  Cavoir  puissiez  la  gloire 

En  laquelle  tous  ont  fiance.         (Path.  Teat.  p.  ISi.}  ' 
*  Le  serement,  et  la  fiance, 
Fiat  la  damo,  sans  demownce^    fFabl.  3.  G.  fol.  '45  *.J 

[Par  suite,,  fiançailles,  promessç  de  njariage  • 

•  Perrolin  de  Solier,  povre  jeuïïe  cora'paîgnon  char- 
«  relier  ou  hannier  de  la  ville  de  Vrely,  estant  plevy 
«  en  fiance  à  une  jeune  fille.  .  (JJ.  176     p    08 
an.  1441*.)]         ,  >         .*  ' 

r^\*  P^Puis  passa  "monts,  et  vaulx  en  fiance.  . 
(Rab.  V,  p  '53.)  Voyez  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1284. 

.  [«  Dame  Erembois  à  \es  fiances  prises.  .  (Jor- 
dain  de  Blaye,  dans  Du  Cange,  III,  281*.)]  —  .  Il 

•  faut  que  ce  plege,  ou  fiance  baille  un  contre  pleee. 

•  quils  appellent  arrière  fance.    .    (Apol.    pour 
Hérod.  p.  240.)  -  «  A  la  Paerose  (là  Pérou^)  né 
«  doit  bon  prendre,  si^Mcevoet  donner.  .(Thaum 
Coût,  de  Berry,  p.  I02ran.  1260.) 

"  •  Mais^e  vuéil  que  doresnavanl  vous  soyez  de 
«  mon  hdstel,  et  que'vous  facez  fiance  à  moy 
«  sitost  que  le  roy  Perceforesl  eut  reçeu  la  fiance 

•  des  deux  chevaliers,  il  leur  demanda  leurs  noms  . 
(Perceforest,  vol.  I,  Jol.  94^) 

Expressions  : 

/Ja'/^I}^^,^  /îa»c«,  »  parler  cônfidemmenl. 
(Mém.  de  Montluc,  1. 1,  p.  446.)  ; 

2*  «  Par  la  ^ance  d^  mes  piez  *  : 

Par  la  fiance  de  me«  pie?, 

Ai-je  fet  de  moult  granz  péchiez  : 

Je  soloie  corre  si  tost 

Que  trestuit  li  cheval  d'an  ost  .  ■ 

Ne  m'atainsissent,  en  un  jor.         (MS.12iS,  fol.  41.) 

Fiancer,  v.  Promettre  sat-O^honneur,  fair^ 
prisonnier  sur  parole*.  Conv^irfS5nclure*.  S'unir 
pa^r  une  promesse  de  marift^*^.  - 

*[«  Etd'ambes  parz  très  bien  jurer 'et  fiancier 
-  «  Que  ne  feront  jamais  guerre  recommencier.  » 
(Saxons,' t.  IV.)  -  .  Ensi  fu  la  bataille  fiànchie  à 
«  lendemain.  »  (Froiss.  t^II,  p.  291.)] 

Or  -endroit  me  fiancerez 

Que  jà  un  mot  n'en  parlerez.  (Fahl.  de  S\  G.  fol.  iOS.J  . 

«  Tu  me  fiances 'donc....,  çpmnijtetoyal  chevalier 
l  «  que  tu  rendras  à  ta  niepce  toiflRjfôierre  nue  tu 
•  luyas  tollue.  .  (Lanc.  du  Lâc,T  II,  p.  25^)  i_ 


'      fc  Quant  h  sires  de  Faignoelles  fu  fianchiés.  . 
(troiss.  III,  39.)  —  .  Les  supplians  crurent  que  les 
«  quatre    Alemans  estoient    ennemis   de    nostr'e 
.  royaume  et  pour  ce  les  prinrenl, /îflncer/Jfit-  et 
•    •\2prisonnerenl.  .  (JJ.  126,  p.  270,  an.  {385  )]. 
r  [«  Amçoîs,  h  fait  fiancer  et  plevir  Que  son  segnor 
<  emportera  deci.  *^  (Garin.)  -   .  £i  fut  la  paix/-^ 
«  confermée  entre  les  deusrois  de  France  et  d'An/    ' 
«gleterre,  et /îanc^e  des  deux  parties.  •  (Chr.  de 
Flandre,  ch^LXIX.)]  •/ 

Lors /!anc<?nne  naiement 

A  terme,  et  les  deniers  à  rendre.    (Fahl.  S.  G.  fol.  58  »./ 

It  ^.^^'^.  ^®  Flan<ire6  fiança  madame  Isabiel 

•  d  Engleterre.  .  (Froisa.  V,  253.)  -  .  Fille  fiancée 
«  n  est  prise  m  laissée;  car  tel  fiance  qui  n'espouse 

•  point.  .  (Loysel,  p.  103.)]  ^ 
Expressions  : 


«Jn« -{^"^r  ^^l^  "?^'"'  •  ^^^^  signe  de  la  m«îB 
qu  on  se  rend  prisonnier.  .  Lui,  et  se^gens  prin- 
.  drent  quatre  cheValiers  Engioisqui  fiancèrent  de 

•  [a  nriain  :  lesquels  ^  rendirent  tant  sciilemeol  i 

•  Çertran.  -  (Hist.  de  Bertrand  Du  Guesclin,  oar 
Ménard,  p.  25.)  ^,  "•  l«»^ 

2-  .  Fiancer  pri^n ,  »   se  rendre   prisonnier 
«  Prenez  les  clefs  de  la  ville,  ei  du  chastel  de  i>. 

•  lîTis;  SI  en  alez  premîre  la  saisine,  et  fianerr 

•  prison  à  to.us  les  chevaliers  qui  ceins  sont  . 
CFroissart,  liv.  I,  ç.  I60.) 

3*  «  Fimcer  prisonnier,  .  faire  prisonnier    -  Si 

•  en  ruèrent  aucuns  par  terre,. iBl  finikerent  prir 

•  sonniers.  .  (Froiss.  t.  L  i^.J86  )'       ^^ 
►    ,4-  -  Ftofic^i'sa  foy,  •  donner  sa  fot.  .  SI  fist  le 
^  roy  ù  monseigneur  Guy  de  Flandres  fiancer  sa 

-  foy,  et  obliger  prison.  .  (Froiss.  t.  I,  p.  4.)         .    - 
5*  .  Fiancer ^U  mode  de  la  Gnirche.   .'  Celte 

expression  a  un  sens  obscène  dans  les  Contes  dEu- 
Irapel,  p.  429.  *, 

6'  ■  Se  fiancer,  »  fiiire  un  vœu.  «  Sise  fiancèrent 

-  [es  crestiens-,  de  pié  qu'ilz  vroient  anivs  vers' 
«  Hierusalem,   oflin  de  vroir  celle  cilô  que  par 

•  ^ant  grande  devocion  desiroient  veou  .  ^  Tri  'des 
IX  Preux,  page  483  «.)  .^  /' 

Flahclée.  [Fôte  desdaricàilles:  ..  Icelliii  Mohieu  " 
V  estant  Mne  fesl^  qui -se  fa4s()il  ù  ùiw  pl.vve  ou 
«  fianciée.  »  (.M.  167,  p.  \XJ,  aii.  1  il  1 

Fiansnige.  [Fiançailles  :  «  Jehitn  I^'^Maiiv  ihm-n 
«  par  paroles  de  fulurTa  fille  diMi  nomfnr'Uaoni 
•.  pour. quel  fiunmige.^  {i^\:^)H^  P  .ix:»,  .ni.  ii(P4*.'; 

"Flantcr.  roier^îe //^';/.s  ou  fumier  .les  l'ne.Js  ,ies  ' 
chevaux  :  -Le  suppliant  deiHaiîTri  :uiriU',M«Mi,r*.ai  '♦• 

•  s'il  avait  pensez  et  liante-,  ses  (^hevaiiixî^  J\.  se 

-  pnnl  ù  lever  le  pié  de  l'un  (/iceiilx   pc.ur' sa-voir 

•  silèsloil/îrt/</</.  »  'U..\m,,f.  7S,.an.  \m. 

riatMir/i;.  Ainsi  soil-il  ;  mot.  encore'  etnpiové 
(Cot?rave>)  —  .   Nous  serons  "à  l.iit'à  l^i  (in  (i^.'ce 

•  moi^rpofir  toiis.delaiz  :  et  clia^cnn  ^lisl  apivs* 

•  fiai,  c'est  bien  dit ,  »  (Le  .loiivenc.  f,  r.l  '-  ,  —  »  Il  > 

-  ne  lient  qiijù  \\\\  fuH,  »  il  «Éb^oûtèr^iue  .'le  don- 
ner ,un  ordre.  (I^lt.  de  Hab^Hfc 

Fie,,  s.  m.  [Dû  latin  /î/mi^ne  ;  Uiimenr  en  . 
forjme  de  figue.]  Elle  >ient  aujondemenl  des 
ho^es,  des  bœufs,  des  vache^8M|es  .veaux  -des 
chÇaux,  4îes, brebis  et  des-  poilR  c'est  le  mal 
B,. Fiacre  ou, /îc  de  h'*.  Fiacres  :  ,  S.  Fiacre  le  mede- 
«  çin  du  phxj,  et  de  celuy  principalement  qui  vient 
au  fondem.etit.\  -  ;  Apol.J'Hérod.  p.  S89  )  —  .  Nul  , 
boucher  ne  poura 'tuer  en^a  boucherie  itoe 
«  grosse  bôle  -qui  ait.  le  fik;  et  au  cas  qu'il  seroit 
«  trouvé  sur  aucun,  il  perderoit  la  béte;  et  àjroit 

•  arse  devant  son  huvs.. .  (CI.  de  THist.  dé'Parif.) 
—  Un  charlatan,  parlant  de  son  onguent,  ajodl«  • 

•  Si  est  bons  por  fi^  por  clapoire,  por  rudoreille, 
■  por  encombrement  de  piz,  por  evertin  de  chief.  . 
iHerberie,  us.  de  S.  G.  f.  ^  '.)  [Voir  Ft.] 

FTcar.  JFalot,  lanterne  placée  au  bourd'un 
bâton  :  *  Toutes  lesdHes  torches  furent  rallaméeé. 
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'f  c'est  à  scav^r  nouvellet  torchet,  ^rt  h  ratlolsi-'* 
(J.  Charlier,:Hisl.  de  Charte»  VII,  p.  aoa,  aii.  1458.)] 
I.  Fiche,*.  /,[i*  Poinle  :  •  l^ara  à  Voï  letrés 
«  puis  e  veeir  e  sentir.  Que  ne  puis  pas  1c»  grupes 
<  dès  espjfies  cuillir,  Nfi  des  runces  les  fiche».  ■ 
(Thoma»  de  Catàlbrtoery.W.)]  —  ['>  IMeu  :  •  Qu'ils 

•  pxMSSent  meUiie  et  flciier  sur  la  terre  et^^ifriveu- 
.  riMesdits  refWieux...  pieux  ou  fiches  pour  lyer 
«  el  rellcnir,  lelflils  Bac,  bargetsOJii*  hasteauU.  • 
(Ca>l  de  Lâgny,  fol.  75;  an.  1460.)  -^^'  Trai»ebe  de 
lard:  •  L'en  appelle  penneaux  en  gresse, /ic/»è  de 
«  bacon  sans  çs,  •  IH^.  dés  Péages  de  Paris,  dans 
Dv'C.  sous PenellHrn)}  ♦  *  •    ; 

2>  VIclie.  [Pic  do  fer  h'ia  poinle  renflée,  pour 
afiiér  lu  viuno,  encore  en  usage  dans  Hle  de  Hé-: 

-  \}n  #anl  inslromenl,  appelle  flche^  à  quoy  on 
'  «  plarilc  lei^  »ign<*$  en  rislede'B^.  •  (JJ- 1*7,  p.  167, 

an,Mi;i,)-^«  t;n<?  barre  de  fer,  que  l'on  appelle 

.'une fieiW'h  prànler  vij^ne.  •  (JJ.  ÎM,  page>212^ 

an.  .1460.)]  , ., 

"^a.  l^Iclïc;  «:  ,/. 'Foi.  •  Par  mu  fiche,  çntf  ma 

•  fiquelle,  »  seriiient  encore'  usité  daftis"  quelques 
provinces.  ^  (iTiand  le  mary  lut  venu  de  dehors,  sa 
,  •  Éfnme  luy  dij,  en  folaslfahl,  ma  /î(ï&ç,  vousesles 

•  Un  l)cau  faiseur  d'enfans,  vous  m'en  aviez  fa^fr  un 

•  qui  n'eut  ei^  qu'une  oreille.  •  (Contes  de  Des  Perr.' 
t.  1,  p.  74.)-' Ces  alleVations  du  mot  foi  éioieni 
ialroduilesrpar  le  sci'upule  de  prl&noncer.  le  ser- 
mciit  •  sur  sa  /"oy,  »  enicrmès  exprès.  Mënage 
a  tort  d'y  voir  un  serffiient  particulier  aux  femmes 
et  de  le*  dériver  de.  j'ilalten  fica,  Jichetta,  mot 
oi)scène.  Ce  serment  est  également  etnpioyé  par  les 
hommes,  non  seulement' en  Provence,  comme  dit 

-Ménage*  mbis  enTourainè,  en  .Normandie.  Molière, 
dans  lej'Kestin  de  PieiTeVact.  2„sc.  1",  met  lé  jure- 
(nent  «  par  in  a  fiqùe  »  dans  la  bouche  de  Pierrot. 
Flèhtement,  s.  m.  Aelioa  de  ficher.  (Cotgrave.) 

Ficher,  tJ.  [f*"  Çnfoncèr,  fixer,  au  propre  et  au 
figuré  :"  •  .Quafnt  i-l  onl  en  batallle:^{;/jttf'  leur  esien- 
'<!'.tiart.  »  (Saxons., .p_.  XIX.) -r  •  Si  devroiehl  huit 

:'"'•  homme  »nigc!lÊt  si  fichte y.  en  lor  coraige  Que 
'#'^jam^8  ne  loreschapasts"  (ia  J^ose,  V.  0819.}]  ~ 

"  ^  Enlrolcs^soUicilOdes  qpe  nous  av^ms  d'entendre 
«  34»  bon  gouvernement  des  citez,^et^ bonnes  villes 
-•de  notre  noVaunle,  celles   préalablement  sont 

•  fichées  en  notre  pensée  quiHregardj&iU  l'ulilité,  et 
'•  wnservalion  tte  notre  bonne  ville  de^  Paris.  » 
^(.Glos^dç  rilist.  dePârisi).  ."  -'     '  "    ■ 

,.  .'2^  Percer;..'-     ^     ■  X    /'    ;"  - 

Lora  lui  répond  de  Venu*  léÇlâi  cher  : 
'    •-  '  Fiche  lton,aFC,  ce  qu'ippourra  fi-chfr.  (Marot,  p.  èSi.}  ' 

V  S*  Dépenser  :    <  '/•;,,, 

1      LKplus  granl  nioslre  sont  ' .     - 
,       ;l)e  la  parti«iau  riche  :   ' 
,  '  '^  Li  pv^reâ  qui  ou  plot  Uiet 
,.  Quant  qu'il  a,  et /ftfAe, 

,  Rrend  quelqu'^vocateau,  " 
,,  Qui  le  barate  et  triche,'' 


*  vx 


(G.  GuiâH,  f;  3%:\.j  ■ 


4;  .Jféltre  pair  écrit  :     ; 
'  Se  ge  fausseté  cl  ne  fich^^ 

5* iFichie?'  €H  là  teireleniQiVQT.  (Garin,  I,  138.)] 

y/     •   •       - 


'  Pleheron..  [Trident,  comme  flcheure  :  •  Un 

•  fichenm  iervé  àp^  t9f  AOrois  pointes.  >  (JJ.  IP, 
p.^,inif4l6.)] 

t.  Flehet  [Poche,  au  Glosé.  7684  :  •  CluDieu- 

•  lum,./l€ft«<decpleiil>6uler  lesmains.  »] 

^.  FlcHet,  1.  m.  ^  Arbre  de  fichet,  •  arbre 
venu  dé  bouture.  (Oudin.) 

Ficheur;  t.  m.  Maçon  qui  fait  pénétrer  le  mor-  . 
'  lier  à  la  fiche:  (Cotgrave.) 

FlchQuré^,  «.7.  i*  Action  de  ficher.  (Cotgrave.) 
^  ^%  Fichèure  se  dit  aussi;  en  terme  de  marine, 
«  pour  signifier  une  espèce  de  trident  avec  lequel 
f  res  HBcheurs  dardent  le  poisson  dans  les  estangs 
«  saler  ".(Trévoux.) 

Flcheuse,  s.  f.  Qui  fiche,  dans  un  sens  obscène. 
(Oudin.)   • 

Flchoà,  s.  m.  Pointe.  «  Dastoa  où  il  y  avoit  Un 

•  fichon.  i  (Braht.  Dam.  Gai  U  p.  34$.) 
Fichu,  adj:  Mal' fait,  (budfoi^  Remarquons  ces 

expressions:    .  ;    *       '• 

l«'«  11  est  bien  ^hu,  •  il'est  mal  fait/ mal 

•  basly.  »  (Oud|n.)     . 
2"  «  Jean  /ïc/^w.l'aisnéj  •  •  un  badhji,  «"(Ibid.) 

Flcte,  ad;'.  Feint;  ■supposé.*  •  Donation  faite- 
■  ù  fils  de  faniitfe  estant  en  la  puissance  {«atemellè 
«  est  nulle  :  toutesfois  peut  éstre  confirmée  par 
»  mort,  s'il  y  a  tradition  vraye,  ou  ficle^on  équipol- 
«  lante,  quand  le  dbnateiM*  persévère  en  mesme 
.  volonté.  »  (<:Out.  Géiî^  il,  p  324..)    -  '^  i 

Flctll,  adj.  Fait  de  terre,  fictUi».  (Çolgrave.)      • 

Fiction,  8. f. Comédie*.  Semblant,  mensonge*. 
*0n  nommoit  autrefois  les  comédies  des  fictions^ 
comme  les  Latins  les  avoiont  nommées  fabulœ. 

si  on  fait  quelque  fiction, 

Le  jour  du  sacrement,  l'uns.d'eux 

Jouer  à  l'annônciation.       ^      (Coquill.  p.  il5.) 

*m  Par  fiction,  •  c'est-à-dire  «  par  semblant.  » 
[«  Car  fiction  ne  renardie  A  Dieu  ne  plaisent,  n'a 
.  Marie.  •  (Qu'eue  de  Renart.)]  —  •  Il  voit  illecung 
»  chevalier  dormant  leÇuel,  par  fiction,  ou  autre- 
«  ment  s'estoit  couvert  de  son  escu.  •  (Perceforest, 
-vol.  III.  fol.  117  *.)  V 

X  FlçtolreSi  Fabuleux.  «  Poésies. /ïc^otrw.  » 
(kChart,  p.  370.),  . 

Fld^iragë,  ad>.  Qui  manque  à  sa  parole;  du 
latin  fidem  framere.  •  11  arriva,  il  n'y  a  pas  long- . 
«  temps,  à  une  femn^e  à  qui  on  disoit  que  son  ms 

•  eslo'iifidefrage,  pour  ne  vouloir  épouser  une411Ie 
«à  laquelle  on  disoit  qu'il  avoit  promis  :  La  mercy 

•  ^eu,  va,  dit  la  mère,  mon  fils  n'est  poin  fl  de 
«  fragragOi^  maisde  mon  mary^qui  est  son  père.  » 
(Bouch.  Serées,  liv.  m,  p.  279.)    i 

Flde|t]sseur,'s.  m.  Celui  qpi^^donne  caution. 
(r*^icot,  Mohet,  Cotgrave.) 

Fldelasslon,  s.  ^  Caution.  {Monet.)     l^ 

Fldefussolre,  ad^.  Qui  garantit  juridiquement. 

•  N'aura  le  dit  arresté  provision  ae  son  cérps,  ou 
->  biens  arrestcz,  qu'il  n'ait  baillé  caution  fidejUS" 
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«  iolre  de  fournir  le  jugé,  tant  pour  le  principal, 

•  que  despent.  •  (Coût.  Gën.  1. 1,  :>.  530  ) 

Pldiel,  f .  et  adj.  Vassal.  [•  Je  l*  Suivrai  od  nul 
fl  de  mes  fedeil%.  •  (Roland,  S4.)  —  «  Fidel  et  féal  • 
traduit  du  mot  fldeiii  ne  veut  pas  dire  que  celui 
dont  ié  seigneur  parle  soit  fdeie ,  mais  qu'il  est 
vassal  et  pur  conséquent  obligé  d'être  fldeie.  — 
{On  nommait  ûdèle  aux  chartes  méroviqgieuneSi^ 
ceux  qui,  dans  les  Chroniques,  sont  nommés  leu- 
dcs;  Yoyes  ce  mot.] 

Fidellon.  [Dernier  mot  de  la  dernière  oraison 
de  la  messe  des  morts;  les  curés  passaient  po«i«  la 
dire  en  bldc«  lorsque  plusieurs  services  étaient 
payés  séparîêment.]  —  ^  Passer  un  fidellum^  ou 
«  fiéeliont  •  signifle  donc  mettre  en  oubli,  passer 
8(^QS  silence.  •  Quand,  au  lieu  de  nous  aquiterde 

•  plusieurschargesèsqueHes  sommes  obligez,  nous 

•  les  passo^nsà  la  légère  on  dit,  que  nous  les  avons 
«  toutes  passées  par  un  fidelium.  •  (Pasq.  Rech. 
liv.  Vmvp.  700.)    .  •         . 

iFidélIté/s.  /".Serment  do  foi*.  Confinée  f^ 
{Plus  ancieuneraent  on  disail/ie^/Zi?';  fea\ijté\  [telté; 
voir  ces  indls.l  , 

*«  Leduc  00  Bourgogne....^.,  aira  en  la  duché 
«  de  Luxembourg,  pour  renouveller  les  hommages, 
«  et  les  fidélités  de  ceux  de  Luxembourg,'dont  le 

•  duc  éloit  nouvellement  seigneur  ;  et  ga^é.  » 
(Mém.  d'Ol.  delaMarche,  liv.'l,  p,  332  ) 

•«  Un  honnôle  gentilhomme ^oitrapporté  ù  une- 
'  «  damoisellfe  de  la  cour  quelque  chose  en  fidéiité, 
«  d'une  très  grande  dame.  »  (Brantôme,*  Dam.  Gai. 
t.  Il,  page  460.)      .  _  - 

1.  Fie,  s.  ^  F.6ie. 

Ainsi  est  de  fortune,  seignpr,  je  IVous  afie,  ; 

'a  fortune,  ne  cops,  ne  cuer,  ne  7î<' / 
non  bien  droit  à  ceste  Oe,  * 
,'en,  de  par  moi,  fols  s'i  fie.  [MS.1S18.) 

'•  Les-  lanches  trcspasserenl  pai;  itei  essiant,^ 
)u'enlre  /ief^i  |)Oumon  en  vont  li  fer  passant.  »' 
(Baud.  de  Se^uro,  VIII,  562.)]  V 

2.  Fie.  ^igue  ;  de  là,  peler  la  fie,  tromper  en 
amadouant;  •  Or  nous  cuide  peler  la  fie  ;  Ed  ot 
«  beau  parler  en&ormir.  »  (Benoit,  II,  ilOCO.)  On  lit 
encore  vendre  la  fiç.  (Ed.  F;  Michel  v.  J5079.)}  * 

3ï<Fie.  [Fois:  -  Et  aussi  poel  coperlidizçcnsiers 
«  une  fie  su,r  temps  les  dessus  diz  héritages,  partodt 
«  si  avant  que  hape  ou  serinens  ù  courut,  a  droit 

•  âge  et  en  saison.  »  (JJ.  90,  p.  157,  4"n- 1358.)  — 
««E(t  Usent  si  grant  bruit  de  coi;ner  de  leurs  grans-^ 
«  cors  tous  à  Une  fie.  »  (Froiss.'  U,  10^4  )] 

,  Mé,  Ilef.  [De  l'anglo-saxon"  /eo/i,  allemand  mo- 
derne Tte/t,  oëtail,  troupeau,  puis  àvoi»  en  général. 
Comparez  la  transformation  des  sens  dans  pecunia. 
Le  fief  est  un  mode  de  possession;  4e  propriété  pré- 
caire qui  s'applique  aux  terres  aobics  et  roturières,^ 
aux  offlces,  aux  lonctions,  aux.  dignités,  Aiix  Lois 
de  Guillaume,  3,  on  lit:  «  Le  seignur  en  ki  au  il 
«  maindra.  •  —  •  Teres  et  fez  tant  eom  vo^  en 
«  valdrez.  »  (Boland,  v.  76.)  On  y  trouve  encore 
^/"m  (3399), /leM«  (315% /iM  (820). 


^■. 


i*  •  Fiêf  (âccroiMement  de),  •  augmentation  di 
nef.  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  471,  an.  1250.) 

I*  6iJ.  •  Fief  abregié,  abrégé  ou  reetraint,  •  < 
pour  lequel  il  est  dû  des  services  limités  et  dii 
^nué8:[«  lia  sont  aucun  flefs  que  l'on  appelle//Ma 
«  abrégiez  ;  quant  l'en  est  semond  pour  servie^ 

•  tex  fiés,  l'en  doit  offrir  ù  son  seigneur  ce 

•  dû  par  le  raison  de  l'abregemenC  ne  autre/chose 

•  Il  sires  ne  puet  demander.  ■  (Beaumanoir, 
p.  142.)  r-  •  La  maison  et  lenement  do  Guif^ 

•  tenue  de  my  en  fiefabrcQié.  •  (Cart.  d0  Corbie. 
21,  f.32I\an.  1403,)] 

2*  •  Fi^/"  ample  on  liège,  •  pour  lequel 
trépas  du  vassal,  il  étoit  dû  au  seignei/r  le  cheval 
et  qnelqvies  armures  ou  soixante  sois.  (Laur.  Gloss. 
du  Dr.  fr.  ;  G.  G.  t.  Il,  p.  123  ;  Colgr.) 

S*  K  Fi/?/ bachelier,  •  étoit  sujet  ù  fournir  •  un 

•  cbèvalier,  un  demi,  un  tiei"S,  un  quart  de  cheva- 
«  lier  d'ost.  *  (Morice,  Hist.  de  Brel.  préf.  p.  Il,) 

4*'«  Fi^/" de  bannière,  •  desservi  par  un  banneret. 
(Du  Gange,  sons  FeiiduwrfJi///,) 

5'  •  Fiefs  de  basoche.  •  (Colgrave.) 

6'  «  Fie/*  boursal,  •  portion  du  lief  appartenant 
aux  puînés,  lesquels  s'appellent  boursuiix.  (Lau- 
rière  ;  Voye?  la  Coût,  dq  Grand  Perche,  art.  78.) 

0"  bis.  [«  Ft^?/". 6oursier,  •  pour  le<|uel  on  paie  cinq 
sons  de  rachat,  à  chaque  mutalioh  ou  mort  de 
vâssali  d'après  le  Cart.  do  Chartres] 

7*  *  Fief  de  eàmera,  cançvà.  *  (rilhou,  Coul.  de 
Troyes,  dans  les,  Mém.  de  C.  de  Champ,  p.  569.)  — 
C'est  le  même  que  le  flef  de  soudéêv  Voyez  au 
Mémorial  de  la  Chambre  des  Comptes,  iV,  fol.  .47, 
l'hommage  prêté  par  un  chevalier  d'Angleterre  au' 
roi  Jean  (6  janvier  1361).]    ^   •  ,       fi- 

8",  «  Fief  de  chevalier.  »  Voyez  «  /îi^d^  hauberl.  • 

9*  *  Fief  en  chef,  chevel,  en  fief,  flef  dunnnant, 
«  en  ajFant  d'autres  sous  soi.  •  (Borel.)  —  •  Quiest 
«  en  litre  de  fief  noble  ayant  justice,  comme  les 

•  comtez,  baronies,  les  fiefs  de  bauberl,  et  autres 
«  fiefs,  non  soumis  au  fief  de  haubert,  à  la  diffé- 
«  rence  des  vaVassouries,  qui  sont  tenus  par  som- 
«  mage,  par  service  dli  cheval,  par  acres,  et  des 
<  autres  fiefs  villaini,  Au  roturiers.  »  (Ane.  Coût, 
de  Norm  f.  57\)        'M  ■■■  -  '  \  . 

10'.  Clerc  dès /!^/8.  »^{ICotgrave.)  ,    , 

11*  «  Fief  de  condiliot)  féodale,  de  condition  non 
-  féodale,  fief  en  l'air,  au  vent.  •  .—  Le  •  fief  de 
■  condition  féodale  est  celui  qui  consiste  en  heri- 

•  tàges  dé  la  dite  condition  ;  et  le  fief  de  condition 
«  non  féodale  est  icy,e8crit  pour  njn  droit  ihcor- 
«  pbrel,  assigné  sur  uii  fieL  et  tenu  feodablement< 
«  codime  une  rerile  infoMée  ;  et  de  celte  espèqe 
«  aucuns  font  le  /Z^/ qu'on  appelle  vulgairement 

•  fief  en  l'air;  ou  fief  au  veut»  •  (Vojez  les  notes 
sur  la  Som.  rur.  de  Bool,  iite02,  p.  488.)  ^ 

12*  «  Fiefùe  corps,  -»  flef  li^  dont  le  possesseur 
est  obligé  de  s'acquiUet^^n  personne*  dea  services 
militaires  dus  m  leifneur  féodal.  (Notes  sur  la 
Som.  rur.  de  Booif  liv.  I,  cb.  83,  p  488.) 

13'  «  Fiefûe  dangier.  *  —  «  Tou.o  lés  fièfk  tenus 
«  du  duc; dé  Bar  en  son  bailliage  du  dit  Bar  sont 
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>  «  Fin  civile.  •  On  lit.  au  sujet  des  ^yéques  et 
4^  08UX  qui  .n'avOienl  point  la  justice  cnminélle  : 
"m  IkinQôns  Dovoir.'et  à  chascun  de  vous,  et  mande- 


y-  ■ 


10*  5ia.  «  A  celle /Iti  que,  •  afln  que.  (Du  ^lésais, 
Hist.  de  Neau)c,  p.  101,  an.  1209,) 
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•  /If/i  de  danger.  •  (Cool.  Cën.  l.  H,  p.  1031.)  n»t 
dont  on  ne  peut  prendre  pOuotsIon  sans  avoir  fait 
hommage  et  payé  les  droits  au  seigneur,  fc  peine  de 
conflscalion. 

f  1*  •  Viti  de  dévotion  ou  de  piëlë,  >  états  et  prin- 
cipautés que  les  souverains  reconnoissent ,  par 
humilité,  teoir  de  Dieu,  à  la  charge  de  quelque 
redevance,  comme  de  cire  et  autres  choses  sembla- 
bles. (Uur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)  .  . 

15'  •  Flf^dc  dignité  ou  noWe.  «C'est  •  celui  où  il 

•  y  a  justice,  maison,  fort  notable,  édiflce,  motte, 
«  rossez,  et  autres  signes  de  noblesse,  et  d'ancien- 
-  neté.  •  (Lanr.  Gloss.  du  Dr,  fr.)  -  •  Les  feudistes 
«  font  deu*  espèces  de  ^f  A  à  scavoir,  l'un  noble, 

•  où  de  dignité,  et  l'autre  non  aoble,  n'ayant  dignité 

•  annexée  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  495.) 

iC  f  Fif/" dominant;  •  il  est  opposé  à  •  fief  ^t- 

•  yanl.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  el  Colgr.) 

*  i7» .  Me/'enlerin  ou  entériné.  •  (Voyes  note  sur 
les  Coût,  de  Dcauv.  p.  4^  et  428.J  «  Refié  enlerin.  • 
semblent  synonymes  ù  •  chef  ôe  fié.  • 

•  18*  «•  Fief  épiscopaL  •  bénéllces,  chapiclles  ou 
oblalions  tenus  eu  folrfRs  évoques.  (Laurière,  Glos. 
du  Dr.  fr.)  ^ 

19*  «  Fief  escliché  ou  démembré.  •  (Voy.  Escuciii.). 

W  •  Fief  à  pure  perle  (exploiter  le).  •  (Cotgr.) 

21»  «Fie/"  ou  fée  ferme,  •  qui  est  baillée  à  perpé- 
tuité, ù  la  différence  de  la  ferme  muable.  (Laurière, 
Gloss.  du  Di:,  fr.)  . 

22*  •  F<^/ francs  ou  francs  fiefs.  »  llsétoient  ainsi 
Nommés  ft  cause  de  la  franchise  ou  des  prérogatives 
qui  y  étoient  annexées.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

23-  «  Fief  de  haro ,  »  fièf  dont  la  juridiction 
connott  de  la  clameur  de  haro.'(D.  G.  âous  Feudum 
4e  haro.) 

24'  •  Fie/' d'honneur,  »  oui  ne  doit  que  la  bouche 
op  les  jnains.  (Brussel,  Fiefs,  p.  127.)  [Synonyme  de 
/ïe/"  de  dignilé.J 

25'  •  FÏ^Ade  haubeit  ou  de  chevalier.  •  C'est  un 
plein  flef  ou  flef  entier,  ainsi  appelé  parce  que  le 
tenant  le  dessert  |>ar  pleines  arniâ&jqu'il  doit  porter 
à  l'arriére  ba#î;  (Laur.) 

26*  •  Fief  iiirabU  ou  rendable.  •  Voyez  «  fief 
rendable.  •  ^ 

'  27*  «  Fie/"  lige  ou  dé  liage.  •  —  *  H  doit  plein 
«  relief,  ou  demi  relief,  en  cas  d'ouverture';  autres 
«  interprètent /îc/"i, et  .arrière /lef.  »  (p.  503  de  la 
Som.  rur.  de  Bout.) 

28*  «  Fief  en  l*air  ou  au  vent.  •  (Bruss.  sur  les 
Fiefs,  p.  367  et  suivantes.)  Voye?  «  fief  de  condition 
feddale.  •  —  [On  Irt'  encore  dans  la  Coutume  de 
Normandie,, art.  15*7:  •  Dignitez  et  offices  tenus  en 
•  )le/s sans  fpnd/^u  glebe».doivent  hommagèet  non 
«  Télief.  »]-    /   ' 

29^*  Mairies  et  fiefi  bourciers.  *  Ils  appartiennent 
aux  doyen  et  chapitre  de  Chartres,  tLaurière,  Glos. 
du  Dr.  fr). 

aC;  •  Fie/"  ra|nuel.  »  —  ,«..BajCham,pagne"y  a 


•.  do  thatoauf  en  tems  de  guerre;  ou  quand  il  plait 

•  au  seigheur  féodal.  •  (Pitb.  Coût.  deTroyea.)  ..^ 
81*  .  Fief  sous  mariage.  •  —  -La  veuve  m 

•  retiendra  aucun  doire  sur  les  flefs  du  premief 

•  mariage,  qu'.on  dit  ftefà  iout  mûfiags.  •  {Hw^. 
Coul.  CéB,  t.  I.)  . 

32*  «  Mirouer  de  .leA  »  C'étolt  Isa  branché  alnëe 
de  la-famille  qui  faièoit  la  foi  pour  les  autres  bran-  ' 
ches.  (Laur.  Gloss.  du  Or. /r.)  '  i\~\  • 

Sar  .  Fief  morl.  •  (Laur.  Glos.  du  Or.  fr..  Colff. 
et  D.  C.  sous  Feudum  niortuum)  ï-^  •  /le/ morl  • 
est  «  proprement  soubzacazement,  ou  rente  seiche.  ■/ 
(0.  C.  Il,  p  677.)  Il  éloit  opposé  à  •  /le/vif  •,  parée 
qu'il  n'obligeoit  point  à  résidence. 

34*  *  Fief  noble.  •  Celui  qui  est  concédé  par  le 
souverain,  comme  duché,  marquisat,  comté.  (N.  C„ 
G:  t.  III,  p  1188.)  •  Fief  noble  tenu  en  plein  hom- 
«  mage,  ou  en  pairrie,  dont  les  Hommes  ou  le|^_ 

•  possesseurs  sont  ténus  déjuger,  ou  d'être  juges 

•  a  la  semonce  de  leur  seigneur.  •  (Laur.V 

35*  •  Fief  non  fait,  •  dont  l'hommage  n  a  pas  ét^ 
rendu.  (Coût.  Gén.  t.  It,  p.  452.) 

36'  «  Fiefoublial,  -dont  la  redevance  *  se  payott 
en  oublies.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.)     ,         •  v     ,  , 

37*  «  Fie/ ouvert.  •  (Cotgr.) 

38*  •  Fie/de  paisse  pu  de  iiste.  "Celui  qui  tous  ; 
les  ans  est  chargé  d'un  ou  plusienirs  repas  envers:^ 
une  communauté  ecclésiastique.  (Laur.  Gl.Dr.fr.) 

30' •  FiV/"  parager.  •  La  portion  du  flef  que  ,|^, 
puîné  possède  par  parage.  voyez  Paragk  ci-après.  ;^j 

40*  -  Plein  fief  ou  entier.  »  (Colgr.)  —  «  Lorsque 
«  le  revenu  annuel  des  dits  fiefs,  ou  des  rentes., 
«Modales  partagées,  emporte  quinze  florins,  ou 
«  plus,  tels  /le/s  sont  tenus  pour  'pleins.  \  (Nouy. 
Coût.  Gén.  1. 1.)  ,!,' 

41*  •  Fie/ de  plejure.  »  Celui  qui  obliffeoit  le  va»>. 
sal  de  ciMitiontier  son  seigneur.  (Du  Cange,  sons 
Feudum  plejùrœ.)  ;g 

42*  'Fief  présbilérial.  »  Biens,  ecclésiastiques . 
vendus  aux  prêtres  par  les  seigneurs  Séculiers,  kMf 
charge  de  les  tenir  en  fief.  (Lâur.  Glos.  du  Dr.  fr.i 

43*  «  Fiefs  ùe  profit.  •  Ceux  qui,  à  chaque  mùts-, 
tion,  dévoient  des  profits  au  seigneur  dominai.  ^ 
(S*  Jul.  Mesl.hisl.  700;  Bruss.  sur  les  flefo,.I.  m^t 

44*  •  Fièf  remarié,  •  fief  que  l'on  S -eu  d'w 
mariage  précédent,  dont  il  y  a  un  héritier  féôdSVi 
délaissé.  (N.  Ç.  G.  t.'I,  p.  1096*,  à  Oudenarde.)      •;^ 

45*  «  Fief  rendouble  ou  rendable  et  receptauble, 
■  jurable  et  rendable  à  grande  et  petite  force.  *:{ 
C'étoit  celui  dans  le  château  duquel  le  tissai  éKpi^,; 
obligé  de  recevoir  son  seigneur.  (0.  C  souS  Feudum 
recèptabile  et  jurabile  ;  Cart.  4e  1*  Chambre  dea,( 
comtes  de  Neveirs,  ÏV,  f.  1  \  an.  i^i  ;  il  y  est  pa^l' 
de  châteaux  ou  maison  en  fief  ;  Bruss.  sur  les  fi^ 
1. 1,  p.  389.)  «  -y 

46*  «  Fief  de  reprise,  »  fief  qui,  ayant  été  llbrf^ 
est  devenu  sujet  à  quelque  redevance.  (Bruss.  sor 
les  Fiefs,  1. 1,  p.  12Ô.)  /^     -..  ^^^ 

47*  *  Fi^lrestraint  ou  abrégé.  •  (Cotgr.)  Toxe* 


aucuns  fiefs  :q a' ils  appellent  fiefs  mhnuels';  w  «  Fief  abrégé. 

propriétaire  de  ces,  fiefs  n'est  tenu  que  de  la  gardés^  48*  «-Fie/dç  ifelour.  »  Celui  qui  retourne  ^ 
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tant  faire  (Joe Ta  vie  vous  soif  sanvéé  ^  tsif  ftit 
vostre  fin;  il  vous, faut  payer,  avant  que  vous 
issiez  hors  de  cearis,  en  deniers  tous  comptans, 
cent  mille  francs.  •  (Froiss.  liv.  Ill,  p.  198.)  -    . 
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FinaUté,  s.  fén.  «  Si  le  principal  deiftew «st. 
adjourné,  à  certaili  jour,  par  devant  nu  juge  de- 
Bourbonnois,  pour  veoir  vider  les  melAS  de  ton 
debleiir,  el  au  jour  assigné  y  a  défaut  coiilre  le 
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Meneur  lorsque  lo  vissa!  meurt  saos.eiiftins.CDu 

nnee.    sous   rMHIUM»   mSmt^mtiKil^  \  ^ 


ri£ 


€ioge»  sous  Fenium  revertUdle.). 
41r .,«  Jfenb  /!«/.  .  (C<AgrtfS.) 


51* 
52- 
5S<' 


\, 


Fief  patrimonial.  .  (Colg iWè.) 
Fi*/"  en  régale.  .  (Colgrave:)  ' 
W  rural. -(Colgrave.) 

M»  4  /'i^/i  revanchables;  égalables,  cheans,  el 
.  levans.  amsrDommés  parce  que  ceux  eo  général 
*  ^l^A  ^^^^J'K^l  chacun  d'eux  en  particulier. 
'  ^J!l  ^^. '®  même  ^condition  .  et  asLrainU  aur 
GiSîf  du  0?'?^??  «"^«"  ^•"'•««««ne"''.  •  (Laurière, 

m%\rJ!^Sj^S  revenue. .  Ceux  qui  n'ont  ni  terre. 
IL  «hS^i:  ""^^^  ^**."^  '^^  revenus  sont  assignés  sur 
la  chambre  ou  trésor  du  roy,  par  forme  de  vente  ou 

Su^D^fr  )  ^^^^'*^^  ^®  l'hommage.  (Lawière.  Glos. 

n^îSl  ■  %^ ''^^iir'®''' ;  Pa»*  oppoâlfion  à  .  fief 

s^^^^'ni"  JL?"-  ^^?^'  ^"  ^'-  ^^  >^»"»  '«  passage 
suivant,  c  est  une  lerre  en  roture:  «  Pes  avoirs  ^t 
-  bestes  qui  sont  prinses  en  fief  raiu^  r.  par  par- 
.  charge,  el  celui  qui  les  a  prins  les  veut  traire  à 
.  amande.  .  fAnc.  Coul.  de  Brel.  L  155 •;) 

57»  .  Second  ou  tiers  et  qpart  de  fCéf,  .  L'arrière 
nef  que  quelques-uns  appellent  secolid  fief,  et  d'au- 
trw  Wm  fief  (Bout.  Som.  i  ur.  p.  485.)      ' 

\.rSl  *^'^^«8er8:eni.  •  Voyez  .  Fief  setYùiïLn 
elFeudum  sirventale,  dans  DuCange. 

5^  •  5.^''f^"^  ^"  /ï^A  •  (Colgrave.). 

H^nî!H/*^/rf^^."^-  ■  (Colgrave.)  C'est  celui  qui 

^0^  du  p^'fr  r'^       ''  ^'"'  *'°"''"^'-  ^^^*- 
Al  ?ir  o'  ''Kn''?,P'®-  •  ^'"»  ^'ont  on  jouit  pour  soi 

e2S«  •  Fief  ksimie  hommage,  lige  ou- noble.  * 


()• 


74" .  Qui  À*/"  nie  ou  /l»r«^e. /!«/ perd*.  -  ancien 
féodal,  confleque  son  flef.  (Uur)  "'ïnwr 

.«'^'^  Helenir  par  puissance  de  fief.  .  (Ou  GaoM 
tous  Fêudum  retinere.)  v*»-  uang», 

^f^'*^?'*^  ^î  ^^  domaine  noble  son  /MA  et  dt 
'  5S"  ''Sf **^"  domaine. . (Grades D. de Bret  aoi*T 


*"-ln 
78* .  Fié  tenant',  •'  homme  cirflëf,'qûi"uent  fl 

,  Hautement  m'a  MMn4  '  .'• 

Amor»  a  douca  plafaanl  :  ■         î ., 

J«  Il  ai  (ait  feaulé  ;  A  \ 

8e«  bons  rai  d'un  fié  tenant.  /Ci/  dt  Iferwv.  /,  p.  344  ; 

Fle^,  [Faible  :  i  II  est  si  fiebtet  qu'il  ne  bo«t 
•en  avant.  •  (Roland,  v.  2228.)]      J  ^"  "  "«  Pi»» 

FieMement,arftJ. faiblement  :  .  Quant  Raol 

•  lie  Soissonsot  la  seigneurie,  en  la  manière  aae 

-  par  qui  il  i  avoit  csié  mis,  estoient  parens  à  la 

-  dame  sa  famé,  et  avoient  plus  de  pooir.  et  de 
.cojnmandement  qu'il  n'avolt'!  .  (Conlin  de  fi.  dS 
Tyr,  Marlene,  t.  V.  col.  724.)  -  [.  Trait  lolifint 

•  fiééîefrient  le  sunat.  .  (Roland,  y.  2104.)]  ' 
FlebvrqUe,  s.  f.  Dîmindlif  de  fièvre.  (Oudio  V 
Fiefé,  part.  1-  Quf  possède  ^v  flef.  f.  IJ  scne^ 

•  chais  esleu  en  la  contrée  neau  Bels  chevaliers  et 
.^rah2.  e  riches,  bien  fe/fe%..  (Th.de  Cantorbery. 
138.)p..  Nelienir.  fait  sainz  Thomas,  de  lui  flus 

, .  ne  héritez,  Ne  rien  en  barunie  ;  mais  tut  est  cha- 

:  fl"sn^^^       '""^'^"^  ^"V^«  ^.«"^  «"• 

CLTiio'  Jonne  en  flef,  dans  là  Coût,  de  Ponthieu 
"irt.  lOS;  Chaumonl,  art.  77;  Lille,  tit.  I,  art  "62      * 
Expressions  :  V, 

Voy^2.îiieetiïe7^nobiiTr'(UuV.'i?^^^^  Baillie  M?,  .  baillie  donnée  en  flef.  (Du 

(fâ-  .  Fiefs  de  sodée  ou  de  sold«.  nf  J^lnL  .i     ^'i^V?"J^?J.^f  ^''i^'^^  feodata.)  ^"^ 


6»»  .  Ftefsâe  sodée  ou  de  solde,  ou  sodier  ou  de 

.nSS,'!!?^  î,"  ^^  ^^."^-  "  (^"  Gange,  séus  Feudum 
ui^i^^y  II  consisioil  en  une  pension  en  denier8,.à 
lî£?f  S**  1®  ^^'  ^^  hOmmaee  et  service  militai;e 
(Assis,  de  Jerus.  notes  sur  le  chapitre  253,  p.  268  V 

iw*  •  ^^^î  ®""^'  *  "®^  <^«  ï»cûur  de  Wae8,que     .' 
i,on  [)eut  vendre  ou  engager  sans  payer»  le  dixième 
a»  ^igneur  dont  ils  relèvent.  (N.  C.  G,  LIô:  nge-T 

65<»  «  Tenir  nuement'Cl  en  plein  fief,  .  à  la  diffé- 
rence de  .  l'arrière  fief.  .  (Laur.)       • 

66»  .  Fie/"  tenu  roiurièremént,  »  héritage  tenu  en 
roture.  K)rd.  des  ducs  de  Bre^gie.)^  ' 

6/0 .  Vassalde  plein  fief.  •  (Laur.) 

68*  •  Fie/ Ou  rente  foncière. .  (Coût.  Gén.U,6n.) 


t^S^.!<^i^y^^*  •  dont  Jé  possesseur  est  obligé  à 
,ten^répfaence,et  que  Ton  appeloit .  feu  vif.  Wliur.) 
TO- .  Commeijlre  son  fief.  .  (Du  Gange,  sous  Feu^ 
f'2.^*'ï!»*«^''^0  [Exposer  son  Oéf  à  f^  (fmmi$è.2 
■m  biffp  631)    '  ••'^P'^''^'®  ^«  fi^f-  (SlJul. 


2-^  -Domaine  /re/-(^,  et  non  fiefé:  .  ^Laur.  Gloss. 

fermes  non  fieféet.  .  (Ord .  I,  p.  4182  «  V 
.  Héritiers  fiefvez.  .  Ce  sont  les  .  wîùjx 
qui  sont  pivpriétaires  de  fiefs  dont  ils  ont/Sé 
^heritei,  c'^est  à  dire  saisis,  et  velus  par  le 
seijnèur  feudal,  paV  devant  lequel  s  en  doit  faire 
la  deshéniapçe,  et  devest.  •  {Laur.  ci.  du  Dr.  fr.) 

mm'r^^^-^M^i  '^H  •,  /W<^-  -(Ane.  Coul.  de 
^'S*  V^ÎL' Û^hy*  9; Laur.  G^du  Dr.  fr.)     , 

rh  A.^fÉ^^^^^*'  •seigneurs  fléfés.  (Lett.  de 
Ch,  duedelïourg.  au  s'DUfay,  p.  364.) 

^  7-  .  Troieor  ^f<j.  .  Celuî.qui  tient  en  foTH* 

Flefi^,  r.  [!•  teindre  à  ^  fmne,  à  iteik 
comme  dn  dil  en  >Vaiaodie  :  «  Toutes  voiéeim 
«  cas  que  ledit  chevalier  la  vôtildroit  fie/Ter  audll 
«  pris  ancien  et  bailler  bon  contreplcge,  sont  d'ac- 
cord de  l'accepter. .  (Ch.  de  1406,  D.  C.  lïl,  274'.) 
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j|%.  «Hshetii&agè,  en«euz  ix>rtaos  hiritiers,  sont  tenus  ' 
:  a  oe  relever,  de  droicturer  les  9fctes  maisons ,  ei 
^  beriUges.  »  (Goût.  Gén.  I.  II.  p.  925.) 

;     Plnelz.  pxilé  :  «  Sens  estre  du  tout  dé;»  hers  et 


«  de  vexations,  ei  des  despens.  >  (Ord,  10,  p.  30.) 
—  •  Fifier  d'un  sol.  •  (Clém.  Miirol,  p.  154.) 

'  [•  II  n*én  (un  médecin)  peurent  A^er  que  trois 
•  jours  apilibi  »  (IJ.  138.  p.  193,  ad.  1380.)  ~  «  £t 
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«•  Crilincr,  donner  en  ybonné  et  tn  mauvtiie 
pirt:  V 

8'arooiift  ni'«*oll /liw% 

D'un  d<tn  qu«  ma  pronua»  Ji,         . 

U  plu»  b«*  t»««or  «lu'ele  a.  (Poëi.ùv.  1300, 1,  p.  w»./ 
i......  Fçrtunaqnlealliivi         •-    •. 

I^t  d«  aea  grupa  oont,  léa  /ï#t».     ^/Hl.  C^orl.  p.  7i0.) 

Ne  aai  ou  falra  clamor        :  ^,„  ..    '    .-««  ,»  «4/m  i 
'     Daa  grana  maua  où  aul  fl0>êêr(F»èt.  av.IMO,  Uh  ii06.} 

Aoai  netetneni  que  aamla 

Doit  cora  da  IMMi  eatre  gardai  ^ 

De  tama  mouli  eoTlf  cârarOl* 

Que,  aaBB  cuer,  otrotoat  aajoàe  ; 

El  aeie  le  fet,  c'eal  vkutea,  —  /  ^.^  ,  , 

Et  honle  dwlilaanie  /«««.     /Vol.  f flff .Y-  «oO  *•/ 

Flcffago.  [Bail  ù  rente  perjiéluelle,  fleffe  : 
è  Avons  baillé  6  RecnaulVuiUpl...  en  pMjr  l^fàge, 
.  à  fln  el  perpelyel  héritage  noslre  manû|r  de 
.  Berengerville.  •  {«•  W,  page  la,  an.  iMl.)-*- 
V  icellui  sire  Jehan  puisse  avoir  el  ediffler  a  son 
.  prDflU  un  coulombier  ù  pié  el  roê,..  parmi  ce  que 
.  rcellui  sire  Jehan  Coslart  el  ses  hoirs  seronl 
.  tenus  de  nous  faire  et  à  nos  successeurs  pat- 
'  -  manière  de  (teffage  le  no*mbre  de  .vi.  sols  de 
.  rente.  •  (JJ.  i«),  P-  231,  an.  13  _ 

Flerfai,  adj.  Qui  apparli^jU^  ftcf.  (Cotgrave.) 
.  Jurisdiclion  /!é#flPr:rrnppartienl  au  seigneur 
-  feudal,  potfr  les-fflfférens  meus  contre  ceux  qui 
.  sont  demeurait  en  sftp  (lef,  et  pour  faire  droit 
'.  des  plaintes  qui  -  appartienneut  à  son  fief.  • 
(liurière.)  -••  Il  fauHwter  qpe  loua  flefs  ne  sont 

•  héréditaires  :  car  il  y  en  a  à  vie,  pour  la  jpslice, 

•  etjurisdictic^i  annexée  à  aucuns  officiers  de ia 
«  couron-lie,  ou  de  la,  maison  du  foy.  »  'vlbid.) 

Fleffe,  s.f.  Bail  à  rente.  [Ou  mieux,  vente  dont 
le  prix  n'est  pas  un  capital,  mais  une  rente  perpé- 
tuelle OU'  foncière.  Il  subsiste  en  Normandie  : 
.  Tour  le^temps  que  le  suppliant  esloit  tabellion 
.  ù  Caen.  certain  fieffé  et  contrait  de  heritaige  fut; 
.  passé  devant  lui.  •  (JJ.  160.  page  121.  an.  1405.)] 
Voye^  te  C  Q.  1, 1005  ;  N,  C.  G.  IV,  1 55  ^  . 

Fleffement.  D*  Iriféodation  (voir  Eeopiieiit)  : 
^>  Le  bail  et  fieffement  à  lui  fait  à  héritage  de  lad^e 
«  s^eoterie.»  (JJ.  146,  page  224.  an.  13940 — 
2*  «evemis  d'un  tief  :  •  !^m  les  resseans  desdite» 
«  vavassories  et  les  ceceans  des  bordage^essusdiz 
.  et  des  fieffemns.  *  (JJ.  59,  p.  U43,  an.  1319.)] 
'  ^FlefCéié.  s.  f.  Le  fief«  ce  qui  constitue  le  flef, 
son  essence;  (Voyez  Stile  de  Procéder  àii  Parlera. 
SeNorm.  f.72«.) 

Fleffeux.  s.  et  adj.  Celui  qui  donne  en  flef. 
(Voir  Feoftor.)  —  «  Si  aucun  seigneur  a  homme» 
.  ou  femme  de  servile  condition,  et  il  les  main 
«I  met.^...  ils  sont  acquit  au  roy,  et  sont  aerfs  au 
«  roy,  s'ils  ne  se  rachètent  du  Roy,  parce  que  le  Roy 
«  est  souverain  /If /reiwv-et  à  son  préjudice  ne  peut 

•  estreleflefaffoibljf.  -(Çout.  <^e  Meaux,  C.  Gén. 
t.  î.  pige  84)  ;    . 

Flel.'f-  C'est  deable  qu'<S>e  ne  fin»,  Qui  es 

•  humains  cuers  met  hayne.  /le/,  descordance  e 


FIE 

•  'imerton,  Tant  qu'fl  en  »  fait  tr^ttort.  •  (B«noi^ 
1.11,11626.)]  '  , 

Flelée,  t.  r  Colère  :     •  •.  '    " 

Bteax  aire,  orgueil,  ne  poanAs         .  ;  ,*-    ' 

Ne  vola.ie  paa  souatmént  ; 
Mea  hardi  cner,  aani /laMa  >.-.^*-^*, 

Aiptra  d'amour  délirant.  (X«tt.  i599,f.  t54*.i 

Fieïler,  V.  Rendre  amer,  (Cotgr.  et  Oudln.) 
Fielleux,  adj.  Amer,  j)leln  de  Ôel.  (Co^v^.) 
Flelz,  f,  m.  p.  Feuillets.  <Fabl.  de  8.  G.  f.  64  '.) 
'  Flennbrér.  [•  Le  suppliant  conduisoit  un  dîtr 
.  chargié  de  tiens  0our  fiembrer  et  engraissier  ?e*_ 
..terres.  -  (JJ  184,  p.  507,  an.  1454.)] 

1 .  Flement,  adv..  Avec  confiance.  [V.  Rutebeuf, 
t;  II.  267.]  -  Dans  S.  Bernard,  p.  104.  il  répond  au 
latin /l<|«cic«/ff.  •..      ^._     , 

2.  Flement.  «.  m*  Fief;  de  là  -  fimèr»  che- 

•  vels,  •  pour  llefs  chevels.  -  Les  flemens  cheveli 
,.  sont  icels.  lesquiex  sont  tenus  en  chef,  si  confime 
.  comlées,  baronnies^^l  biens  de  hauberc,  sergen- 
«  teries  franches  el  loïTs  autres  fiemens,  qui  sont. 

•  tenus  en  chief,  qui  ne 'sont  pjjs  sousmis  au  fleus 
«de  bAuberc  :  et  as  seigneurs  de  tels  flemens 
«  doivent  Né  ^^^"'**  hoitmies  trois  aides  çhevels 
«  seèn  i»''e!^^»me'  de  Normandie.  »  (Ane.  Coût. 
deNotinâ^feV^ï,^^-    '^        .... 

Irealez  ^<<î»w;ïer,  donne)*  sa  foi.. 
,^1^13. main  du  doyen...  •  (1387, 
rgisv^"i  C*,4e  fij  ' 

japier,*ordu're.  ôahs  S.  Rern  p.  13, 
,„^»  ^;pltréï8^|l  au  latin  Idi^uttVitercHi..^ 
[/il  le  doSvBOfèift^e/leni.  •  (Froiss.  t.  X,  108.)  — 
«  Que  nuls  de  quelque  estât  que  W  soit,  ne  soit  si 

•  tiffrdîz  de  uîetlre  ou  faire, mettre  fuerreç.  /lena. 
'•  lioes,  curéure^  nô  autres  ordures  sur  les  carreaux 

.  du  roy.  »  (Ordonn.  IH,  97,  an.  1348.)]  —  On  a  dit 
au  figuré:  '  .,  -^  -.    ' 

Le  temps  laissiercnt  de  jadis,  .  .  '  ' 

Et  l'ampur  $le  leurs  anciens 

Ceaaa.  et  devindrent  /ieru,    ^  ■      ^  At»n  t    ' 

,  OrgtiMUejgx,  pervers;  dessenjllables,  etc.  (Deach.  407.; 

'  Flentein*.  [Oxi  lit  dans  un  Gloss.  cité  par  D.  C. 
t.  m,  29Ç  '  :  •  IFimarius,  /len/eur,  c'est  qui  porte 
i^fiens.  »]      \  ,  *  '  , 

1.  Fier.  adj.  Oreuëilleux,  cruel*.  Gaillard,  ter- 
9ible,  fâcheux,  dur*.  Braye^  formidable*.  Con^é- 
rabté,élrange,  extraordinaire '.Savant'.; 

*  f.  Mandez  Cartun,  à  rorgoilla«,  a  i  ner.  » 
(Roland;  V.  28,)"]  ^  # 

Moult  a  dur  cuer,  «t  pautonni^,  » 

El  moult  vera  autjrcs  geni  Va  fier,  , 

-   Qui  dame  Tolt  d'^BinîM' sornrisé,       ,  ^ 

'  S'U  en  son  cuer  éiièlx  ne  le  pnae  ; 
Et  qoi  l'en  voit  «mer  colora,  .  ^  >«n  *  i 

Se  n'a  grant  duel  de  ses  dolors.     (Parum.  f.  iSO  *./ 

>  f.  Cors  uni  gaillàrz  e  fUrei  cûntenances.  • 
(Rorand,  V.  3086.] -^  •  La.ot'dup  hustin  ei  fier.  •• 
(Froiss.  m,  Î05.)J 

Perte  d'avoir  es>,moult  legiere.  *  i^^t  i 

Mai^^perle  d'aniis  est  trop  fieire.     (Partm.  f.  Mi  «.; 

,-  Lés  faits  d'amours  ne  sont  point  égaulx  ;  car 
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I.  p.  30.) 

que  trois 
)  -  -  Et 


FIR 


Ftnlssement.  Fin  :        V      . 

11  est  un  Dieu,  et  sans  çoroiiiencenfent  ;       ^ 

Sui  tom  temps  est,  fut,  sera,  et  ne  One, ^     f^j^n,  i 
t  qui  Jamais  n'ara  finitaement.  •  (Deaeh.  foi.  190*.} 

Flnl|é,#.  A  Infinité:  ->; 


k 


—  ^  — 


FIS 


Firme,  aâj.  Stable.  (Cotgr.  el  Oudin.)   - 1'-  ^ 

Firdner.  [Fureter,  dans  D.  Eouquet*  VI,1ii2i 
Li  tjBaiteur  s'en  aloient  cherchant  et  jlronani  k 
ehascun  pour  esmouvoir  les  encirs  de  ses,  tarons 
contre  lui.  »"!    -  >?         ,  .     .t. 
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,11  \\  y  41  du  éotjilx  et  dt  riiiBM#;  t«l  euydt 
bofUiéf  hooreltei  qa'H  féa,  a  fléhst.  M  mal 
»  -JWéabljBi.  ,^  (P«fcer.  m,  p.  1^  K)  --*  Oti  lit  -  fier 

•  diamafli,  >^n8  VartMMliit,  col.  fAK^al  •  fimt 
«  senteDoe,  •  aua/m'tor  ien/m/to,  dana  S.  3«ro., 

^%  ià  soit  ce  qn^ij  fbal  /ler,  et  eoaraMux  vera  lea 
»  rebellM,  el  envers  aea  ennemis;  8i<èaloit  il  doux, 
"■•  etbumole  vers  sainte  Eglise^  et  vers  ses  mini^- 
4  treflfflui  entour  iuy  esloient.  •  (Cbr.  de  S.  Dénia, 
\,%fxm%\%\)^  m  II  tenoit  bien  qpe  ee'fùatfeu 
«  matériel  ;  peo  pourtant  esloif-ce^i  lier$  cboae.'  • 

(iw: yi, p  w> '.y^  :^:/  ^^     ^; 

Et  GondeibtteèrttToit  d«  Ffiaé,^  /  - 

Ottr  moult  fti  lAéln  {^cfsWdiM, 

Et  puis  li  hqv»  OwtMm  Qgier* 

Ki  tant  Ai^Nrotft,  «t  fbn «t /Hct^.      (UoHêkn,  f.  985}     ' 

•fi  Moult  /ler^oaire  lui  a  fait  olrier.  «iRoncliv. 
4. 1  fiO.)  —  .  Una  si  f^éta  avoirs.  •  (Froiaam,  180.}] 
V  •  Mais  /{^«'merveille  luy  advint;  car  tantost 

•  qu'il  fut  entré  en  la  nacelle,  i.l  regarde  au  bout 
«  devant,  et  a^perceut,  se  lui  fiit  advls,  un  blanc 
I  cyne  qijii  avait  une  chesne  au  col,  tenant  au  cbef 
«  du  batei,  qui  tantost  se- m ist  à  nager.  •  (Percef. 
vol.  VI,  f.  117  M        .  . 

'1(1,  U  prevox  estoit  bon  elert, 
.    SI  de  plusora  laogaifes /l«rt.         (Blanch..f.i85:) 

,  Expressions:  /^  , 

1*  «  Fien  de  Neuf-cihastèl.  >  Les~^cinq  principales 
maisons  de  Francbe-Gomté  avoient  chacune  leur 
surnom.  •  Fien  de.  Neufcliâtei,  bons  barons  de 

•  Beat^fremont.  nobles  de  Vienne,  preux  de  Vergy, 
.«  rîcbes  de  inhalons.  •  (Pèliss:  Hist.  de  Louis  XIi, 
t.  II,  liv.  VI,  p.  264.)  r        \ 

2»  «  Fien  comme  un  éléphant.  •  (J.  Marot,  p^  31.) 

2  Fier,  v.  Promettre,  jurer  *.  Confier*. • 

^  «  Fier  sa  foy.  »  (us.  7989  %  fol.  53  «>.)  —  [•  Les 

c%xu.  chivalers  ^enmi  leur  serment.  •  (LitUetoii. 

sect.  514.)] 
•r«  E  Oliver  en  qui  il  tant  se  fiet.  •  (Roland, 

V.  586.)  —  «  As  compagnons  M  qui  il  u  fioU  le 

•  plus.  »  (Frôiss.  II,  60T)]  —  «  Dn  secret  important 
«  qu'il  lui  avot7  ^é.  -  (Ess.  de  Mont.  II,  p.  45.) 

Oe.qùijeme /!«,  DéuDDtégprde.  (Cotgrave.) 

3,  Fier,  fier.  Ocsy,  ocy.  Chant  du  rossignol 
signifiant  frappe,  4ue  :  •  Tandis  que  le  chevafier  se 
«  plaignoit  ainsi.,  il  y  avoit  au  dessus  de  Iny  ung 
«^Ctiesne  sur  lequel  avoit  un  ro^ignol  <|oi  cbantoit 
«^très  mélodieusensent,  et  cryoiC~ainsi  que  tout 
«  endesvé,  et  fier^  fier;  oey,  pey.  Si  tostque  lecbe- 
«  vaiier  l'ouyt  ainsi  démener,  il  se  printà  qoinçroo- 
«  cer,  et  dist  ;  •  Bossignol,  ores,  et  autresfois  tu 
«  m'as  grevé,  et  nuy  :  ne  cuyde-tu  que. celle  qui  ne 
«  m'a  daigné,  et  im  tant  j'ayme,  ne  Iféyî^biett  dire 

•  oçVt  ocy,  /l«r,  /l<r  :  vrayement  ta  as  tort,  tu  luy 
^/jUidurcys  son  cner,  n  eat  ce-  pas  ^it^,  si  luy 
^venoit  aucune  tendreur  an  eueur,  q,ni  me  pa^st 
«"réconforter  ;  si  le  retrayroit  eili^'  par  ton  dur 
•^âianter.  »(Peroef.yi,Lii^)        C^      -■■^  ■ 

IFIefiOHrftB,  a.  m.  [Soffili^  iéaolW 


WL 


(▼.l«|»):  .  Tropauntambedui  soi  tenant  bras  et 

•  bras;  Pioa  fort  m  fb,  de  voir,  de  oea  deux 
•sfierabTM. .—  Aux  Mir.  de Goinci,  c'est  lesoroon 
du  démon  :  •  Fierûhroê,  c'est  anémia  qui  maint 

•  mal  bract.  -  Aux  Fabl.  de  S.  Germain,  fol.  70  *» 
il  désigne  le  démon  ]    ,,  .^ 

Ft^rcer  (se),  V.  '^  ^ 

eu  <!•  Havenquenque  ««t  en  raatr»,  » 

fM  dM  Flamena  fr*VOT  at  /Urea.     {/Mtifi,  f.  9Ç3  K) 

i[On  lit  au  v.  Ifô83  de  l'édiUon  ;  •  Leasent  aler 
«  ôuarriausdes  serres  Dont  le  grant  flo  d'eus  ae 

•  fiereiMi  Si  espès  que  l'air  en  nencist.  •]  - 

Fioremeiit,  adv.  Fortement  t«  Mult  fieremeni 

•  cumencet  sa  reisun.  •  (Rol^d,  v.  ^9.)  — 
«  Dune  Taveit  li  buens  prestre /l^em«it(  regardé,  t 
iTh.  de  Cantorbery,44  )]  Voy.  S.  B.  Serm.  fr.  p.  75. 

Flere  ou  taille,  f  j;}9r.  D'estoe  ou  de  taille,  de 
manière  ou  d'antre.         ?        >"      .  ^ 

' ,      ....  DIat,  a'il  n'a  che  que  loi  alet,...         V 
Qu'il  an  morra  ;  comment  qn'il  auto, 
AToir  le  vulelt,  au  fien,  eu  taUlê.  (Fondé  dg  Sorb.  UX.) 

Fleret,  edj.  Diminutif  de  fier.  (Cotgr.,  Oudin.) 
D'acoler,  et  de  baiaier,  l 

Kb  ta  ptm  ftmrle.  (Vat.  iAOO.f.  iii^.j , 

FlerettemenC,  A(f9.  Diminutif  de  flèremeUtJ 
(Colgrave.)  - 

Flerour,  a.  /.  Fierté,  hardiesse  [•  Li  doi  baron 
chevauchent  par  grant  llerùi .  •  (Aiol, 


(AiOl,  V 

contre 


^.  4957.)] 
le  géant 


On   fit   du   combat"  de   ftoiand 
Fferragus: 

,   Croi»  ÛBl  porter  devant  an  fue,  * 

Pour  cou  (îu'on  plua  d'oùnour  II  Cace,      N 
El^  baniere  d'empereur, 
Et  de  conte,  par  gmnt  îierour.       fMoutke$,  ^  07f ./    . 

Fiers,  s,  m.  •  JSorte  de  raisins  qu'on  appelle  . 
.«.  /laeri  en  Poitou,  parce  qu'ils' ont  ladôuceurdes 

•  figues.  »  (Borel.)—  »  Des  flert,  des  muscadeaulx  : 

•  les  fien  sont  une  sorte  de  raisins  qu'on  nomme 
«  aussi  fumez.  -  (Rab.  I,  p.  175  et  la  note.) 

Fierté,  s.  f.  J[Du  latin  feretrum.]  1*  Cercueil  v 

Aprëa,  son  oorpa  fut  mia  en  bien 
.  ^   En  une  fierté  de  pelon.     fV.de  Charlei  VIT,  II,  169.J 

2'  Châsse,  reliquaire;  c'est  en  ce  sens  qu'on  dit 
enctfre  «  la  fiertre  de,8.  Romain  à  Rouen.  •  (Pasq. 
Rech.  p.  868.] -^f-  La  fiertre  de  Saint  Thomas^  ». 
(Froiss.  XII,  9.) .—  «  Li  nonne  avoient  amené  lor 
«  ^ftieetlorsjeuiaulsàsauveté.  •  (M.  III,  SSfi.)] 

,  Fi^ertrie:  braa,  et  crucUy.   -  '  i  -  ^ 

Dél'egtiaeootaanydeaiy,    ■•■■...  .  /'  '^ ■ 

AppHqoéileordemaynab.        (E,  Ikiek.  f.  195*4 

Il  y  avoit  une  confrérie  connue  aous  le  nom  de 

•  F^fr/e  tiés  damoiseaux  de  Toornay.  •  Vayesaon 
institution  dans  l'Hist.  de  Tournayi  par  i.  (oosin. 
im-  siècfe,  chap.  XVI,  p,  79.  1>.S?^^^'^»» 

Flirté.  [!•  Fierté  :  «  Pois,  ai  chevalcent,  Deos  f 
«  par  si  grant  fitrtet,  •  (Rdand*  v.  1188.)  ^  «  Plus 

•  a  /lerM  Hempe  et  BretsigA|i^  m  toofiinfr  (^^ 

•  tona.li  remenaox  que  meriiiii  ei  açaioe.  • 
(Saxons,  IXX.).  ^  a*  Fortereate  :  «  OoifltQiDe  Wisi-  - 

•  Orenge,  la  tor  et  la  fUrU.  »  (Goillaume  attcbirt 
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«  iQi  bopt9.ttn4e  sesydoi^  en  la  fi^ique  de  sa  nature  ; 
«i^ellcArs  dist  la  dite^  femme  audit  Perrenet  qu'elle 
*  t^cbott  où  elle  avoit  mat  »3 

flsmè, >./:  Feinte,  frime. 


FLA 


Fistule,  s.  A  Fêlure.  .  Uije  rhoyenîie  couîeu- 
^  vrine  estant  par  aventure  !ropbhargée,/Ou  bien 
•  ayant  quelquc«/ls/«/e,  creva  ;  dont  Tun  des  éclas 
H  JT?*5  ^M^^^  att4..Boucar4  •  (Mém.  du  Bellpy, 
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FlerUm,  I.  m.  [Aadèa  poids,  àt  ranftlais  fa^ 
MiN^,  monnaie  decuitre  :  «  !«oaa  avons  a  liialoen 

•  Flandre  an  flerton  d«  rliH#  adr  une  maisOB.  • 
(Cart.  du  Mont  S.  Martin,  f.  .78  M] 

'  f  lertoôiiear,  «.  m.  Nom  d'un  ofncier  des  mon- 
noiet  éubiC  par  Ph. -Auguste  en  l'année  1^14,  au 
mois  de  juillet.  «  Philippe  Auguste  ordonna  qoe  ces 

•  fierlonnèuri  seroieot caniie  cbacwB  de. balances, 

•  pour  recevoir,  au  poios  de  flerton  Touvrage,  qui 
«  seroit  devant  les  ouvriers;  lequel  flerton contien- 
c  droit  eu  soy  le  poids  du  remède -de  l'ouvrage  qui 

>      •  seroit  ordoifné  estre  forgé  en  monnoyov  •  (Ord. 

Ui,p.804.) 
'^       Fiete.  [«  Un  dès  olilz  que  ledit  tonnelier  portoit 

•  nojnmé  dund  on  (Uu^  »  (Ji.  139,  187,  an.  13$e.)] 

Fletts,  adj.  [At&qué  du  A;  ou  fli  :  ■  Gasoil  ce 

•  que  ledit  buer  ne  fust  pas  nfux^...  par  leur  rap- 

«  port  et  relation  fu  ledit  buef  condempné  I, 
r  enfouir.  »  (JJ.  IM,  p.  78,  an.  Iâ96.>]  •  On  enfant 
«  langoureux,  et  (îeûs.  •  (Modus,  fol.  Hi  \) 
Fievé.  [Feudataire  :  •  Lors  tist  la  roïne  semonre 
^«  louz  ses  baronz  flevei%.  »  (Mén.  de  Reims,  S  ^^■) 
—  •  Les^  barons  et  chevaliers  et  flevés  de  Bretagne 
>  ne  sont  pas  si  fol  qu'il  le  doient  recevoir  à  aei- 
«  gneur  sans  nostre  séeû.  »  (Frois^.  III,  37ft.)] 

Flever.  [i«  Inféodej^:  ••  Buens  oevaliâ^s...  Ses 

•  faiaoit  'siiens  tôt  ligement  Et  fUvoit  odMa  soie 
«  gent.»(Partonopéx,v.  461.)  — «•  Doter  :  •  Parmi 

•  deux  cens  livres  de  revenue  par  an  dont  il  le 
«  dltua  el  fiefva  à  le  tenir  tout  son  vivant.  •  (Froiss. 
t.  XV,  336.)] 

Fièvre,  t.  f.  {«  N'out  el  pais  nul  bomîne  si 
«  plain  de  fièvre.  ■TThi.  de  Canlorbery,  95.)] 

1*  «  Fievrei  blancn^,  »  maux  d'amour,  par  allu- 
sion à  la  pâleur  des  amoureux.  (Les  i^uinze  Joyes 
du  mar;  p.  77.)      ,  ^ 

•  nnVarime,  ne  nùsoB,  ^^ 
Qwad  on  a  t«Ue  fievre$  blatiche$.  (Am.  eord.  p.  540./ 

Voyez  Cotgrave  ;  Départie  d'amours,  page  ^8i  "  ; 
T  Arr.  Amor.  p.  ai . 

S»  «  Fièvre  dbublo.  »  (Joinv.  p.  59.) 

3*  •  Fteirre  lasse.  •  •  Le  duc  envoya  ses  médecins, 

•  qui  après  l'avoir  visité,  firent  rappor\j|u  duc  que 
«  flores  estoil  atteinu  de  passion  amoureuse,  qui 

.  «  lui  causçit  une  fièvre  lauel  *  (Floiret  Blanchef. 
im Or.  page  160.) 
4*  ■  Fièvre  qtrtfrtaine,  •  on  «  quarte.  >  (Joinville, 

S.  1%.).—  La  •  fièvre  duàrtaine  •  étoit  une 
'imprécation  tort  usitée  dans  nos  anciens 
parce  cra'on  croyoit  que  la  fièvre  quarte 
plus  dimcile  à  guérir.  (Gloss.  de  Mfrot.)         ^ 

Item,  je  laisse  à  tout  «eEgmM 

Qoi  ne  cessent  jour  «t'sepinalna 

0«  |ffcn4ra  al  dto  tranHter  les  gBD«, 

C3iiûcun  UM  fièvre  ^uirt^ne.  fPmIketi  F«re«,  j».  14i,J 

«  D'OÙ  vient, dil  Pasquier, qVentre  lesFrtinvois 

•  on  souhaite  la  fleprt  quàrie  pooç  grande  maudis- 
«  son  ?  >  ^It  1,  p.  615.} 

5*  «  Fttfvre  qainiaine.  »  «  Au  lien  «d'une  fieffre 
«  chaude j'entre  en  une  conlinoe, puis  an- 


•  aoa  doubla  quarte,  at  Jialeaani  an  una  qate* 
«  Hina  ;  qal  élott  qiia  da  «Inq  joufi  l'an  fatoift  la 
t  ihvre.  •  (Leli.  da  ?asq.  Il,  p.  888.)  ^  ? 

8'*Fiavf«8adol.  •(Colfr.;  Conles  d'Boll^m 

7*  •  Féêvrê  da  atnfa.  •  On  areyoit  que  lea  stil|a8 

avoieni  toujours  la  flèvra,  oomma  On  le  voit  Mme 

la  passage  suivant  :  •  Lapçlda  da  son  eosté  le  fasdia 

•  d'asbraaittai  intarrompa  parea  nuguai  qui  tnn^ 

•  iotfrs  était  an  /laara  eonna  les  singea.^*  (Caalil 
d-Éott^n  p.  138.)  ^ 

8*  «  Ftevrada  8.  ?aiiar.  •  Frayeur  seroblaM^ê 
celte  do  seimear  de  S.  yaHar,  tèrsqafl  fuyoit  jnpae 
le  connétatMe  da  Bourbon,  ou  lorsque  oondnll  a« 
suppliée  il  apprit  que  la  roi  )oi  aaoordoH  sa  grâce. 
(Pasq.  Rech.  p.  ^.) 

8*  •  FiêWê  trav^wiittê.  •  Toyaz  fiAvaMAua. 

10*  «  Fiebvre  de  veau.  •  •  Il  ba  fUbvre  éevem^ 

•  U  tremble  de  paour,  quand  il  est  aoiil.  >  (RabeUia» 
Llir,p.10^)  ^^ 

a*  •^ombelr  de  fièvre  quarte  en  chaud  aial.  • 
(Lèft^de  Pasq.  n,  p.  35Û.)  | 

Fle^ntMt,  â4j.  Fiévreux.  [•  -La  fille  ft  un  ridia 

•  huaune  en  devint  iuta  aaina.  Qui  ont  esté /léoroif 

«  à  mainte  lunge  semaine.  •  (Th.  de  Cantorb,  88t)^ 

H<nns  (MTient  a  fbcce  amoroK, 

Tôt  aasamaBi  comme /r«»rMB .' 

Et  ai  doit  oo  d'amora  oeaver  y 

Tôt  enaement  comme  tranblar.  (Part,  de  Bt.  f.  i5t,*.Jf 

FléKé.  [«  ÊÂeu  f(é%é^  •  lien  féodal.  •  Les  ma- 
■  nans...  de  KeaployC  excepté  caolx  qui  dem«3arent 

•  en   lieu  fii%é.   •  (1887,   Usage   de   Nesploy.)^ 

11.  c.deD.)]         ^  I  ,    •  "• 

Figé.  [Lait  caillé  :  «  Galerau  des  Nappes,  qui  fUI 
«  le  fqé  M  roy,  jirondra  4»ar  jour  une  provenfta  el 
«  .VI.  den.  pour  son  cheval.  >  (Ordonn.  de  lliOtel 
en  1285,  d'après  un  reg.|de  la  Oi.  des  Comptes.)] 

Flgement,  s.  m.  Action  de  se  dger.  (Cotgrave.) 

Flgler.  [Figuier  :  <  Ente  nùle  ne  boins  /Iffi^ra» 
«  Peslders^  ne  peners,  ne  uoiers.  •  (Flore  et  -Blan- 
chefleur;  v.  WSa.)  —  On  IH  as  lib,  piaimor,  p.  BU  : 
«  Li  fieiê  ne  florira.  •] 

Flgmef ,  s.  m.  Fisc.\On  lit,  jra  sujet  de  la  cM* 
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Chrétiens  flits 

imeéda  à  amminiatfar,. 

son  propre  flgmer»  » 

,  p.  80  On  lit  dJMa  1» 


cul.  (Éby.  de  P.  p.  W.j 
FUfue,  ei  fldùêê  iê 


mence  de  Satadin  pour 
,aiers  :  «  Aux  malade^ 
«  oar  aucun  de  temps 
(Coron,  de  Nangis,  an.  lil 
latin /liM  propr^o. 

Fignon  (troaK,  ed!)»'- 
Figue,  t.  f.  (Voir  Fa.) 
€  Marseille,  «Jqn  dont  ISargantuâ  s'ocoapôit  daoi 
son  enfance.  (Rab.  1 1,  p.  153.)- 
Expressioni: 

"  '       éttow^,  •  (Râb.  LIV,  p.  «85 
fl0ue$.  *  [On  lit  dans  nn  eUaa. 
«a,  cneOeur  da  fignea^oa  dkua 
IknilaQ.  »1 
^,  »  montrer  la  bout  du 
entre  l'indu  elle  médiafia.  TLea  VBani^ 
prodMnë  fgnominieeaemettt  M  ftannan  88 
Barteronsaa  sni*  làM  mnle  ;  r88ipéi%at  iK  mettre 


«■ 


fi 


1*  «  Juroit  Jig 
i*  «  Cn^Ueur 
lal.  fr.  :  •  T\ 
.  saavi8ea,i:>l 
ar  •  nira  la 


(J---», 
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ou  bien 
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i.  Flaehe,  s.  f.  [Mare  d'eau  :  -Item  Jeban  de 
j  la  Mare  tient  un  verney  et  une  /ïac/le  conligue,  • 
(JJ.  166^  p.  272,,an.  1412.)  ~  •  Certain* graijs  fos- 


.  scz  ou  flaques  appcllel  dèuvrcs.  »  (Cart.  dejsagny, 
fol.  204,  an.  1406.)]  * 


portem  Fléau  de  balance".  Foiiét*l  P8tt»,cnl^^ 
ment  f^  Arme '.Oiseau*.  i 

^*/<  Ainsi  fièrent  def  haches  corn  vilain  de  ilB^I.  f  ^ 
[Siieon%  IX.)  -  «  Qtli  t>orte  tinel,  qui  porte  ttâcli^, 
•  ^ui  àttiel  et  basions  d'espines.  •  Renard.)]  --^ 
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«r  figM  AuM  toi  pifféii  il  II  Mit  il  oiiiiivlti 
o^ftfirt  M  ntmUfmt  4i  r«i  tif«r  ai^  tai 
iwti.  Oo'rt#Mlai|iilita«omri«Mx  Mllaeaiapir 
l^MBle Mià  wrtt:  •  flirtlt (itm  è  an  tvMfte 

^W^gBmÊm^ê^PiÊm  p^U  dt  flf aim.  tOsd.) 
V  #tt«re*  «.  A  TitH^,  bttolé/^.  Oéclm*.  [Lé 
Hm  aa  tor^a  ast  dapa  Kolalia  :  •  1»  Pfwrt  da 

•  aoloiBb  Tolat  à  eiel.  »1 

^v^  |«  O  baie  teea.  M  Tia»  bala  faiUire,  Gum  c^t 

#  IBodada  voalra  baia/lgart.  •  (9.  Alaiis,  Vh  ooo^.)] 

u.   iB'MiQiaMaioikeMra'anrQitMMÙiMBow» 

Mi  içM  qiM  e'wt  da  M  doole»  pcÉBtut%_  • 

'    Mais  «ut  umdto  «tté  «I  «B  dMtMir,      ,^ 
8uut  riens  açavoir  dt»  ■tqrw  d»  aalwÉI 
'       foiMu'U ' ^^  


it  ÏLtipM,  siidotileiaMitt  dwIm- 
Gmhm  l^y  IM,  latns  dÉiilis«  llpimt 


lamate  Bol'Joor  m  m  taadroirâ'inMr.  /JK.  I^mA.  HO*.; 
^J*aim,  Mrwnoon,  la  pUis  Mki/gtirs 
<hie  nuls  homs  pidst  de  sea  yeox  re^uder.  /'llitf.  990:J 

El  pressions  :' .  ^ 

i*  «  Figure  de  ^ ja|eiDent,  •  forme  de  procèa. 

V  Sommieremèçt,  et  de  plain,  et  sans  ïoninefigwre 

•  0ê  jugement,  •  (Ord.  i|,  ç.  198.)  —  ■  S^oa  autre 

«  forme,  ne  /lettre  de  procaz.  •  (Naita  de  Strapar., 

jttt.p.Mi.) 

3^«  Etre  à  qaelqa'un  figures  paintes,  »  lai  servir 

d'exemple  :       ^    " 

t    ......la  nepoia  miurtalleTer,  .' 

Foorles  excèa,  et  pour  fwdura 


» 


^^msn 


•  a^  »  (Ibnaiiaaftt»  intiai 

•  de  Dloaiva  eoalatira...  ponr 
«  nrderobe  da  madame  la  royM.*  (ftoQV.  CUHBptea 
deTArmterie,  p.  »90  -^l«Qi|li^  tettrea  fticlea 
.  de îf d'or  trait^-  (îrf.  rtm^ Fit  d'y  trait 

•  da  bma.  •  (Id.  p.  IflA-  <  FU  d*or  dl  Chip- 
«wpre.  •  (id.  p.  191k  »  '^•rU  d'antentde  Chippre.  • 


(US.  ?««,  f.  p6\) 


Oa  a«  agiiÉtltaa  d'acÉar, 
0«  an  ai/Ûàaëa 

'Li  awnaaon  ont  aom 


nr  OQ  II  (ndra  droit  aa 


y 


are: 
Ne  fripier  aor  laa  anetamiaiâ. 
Tint  oom  j'ay  liH  dooik  joavencin»  :  ^ 

Fur  noy  Toua  iont /Ifftifw  Miittet 
D'aaehtter  lea  ardana  foqrnuiax  ; 
Tontes  mes  fbrcfaa  sont  estaintea.  (E.  Detch.  f.  45S  *.) 

^Viv^tétpart.  «Yelôox  flàuréy  •  velours  frappé. 
(Mém.dlr Bellay,  pièces jastif.  t.  VT,  p.  435.) 

V  Figurer^  v.  Comparer.  Le  doc  de  Laneastre, 
aprèa  le  désastre,  de  aoii^armée  en  Esp^pieen  1388, 

«  né  Tovcâl. rar  aes  afllidrei  nol  bon  moyen,  ne 

«  feconforléfi  sel  basogpes  :  petit  en  parloit;  mais 
a  iMHilt  fort  jr  pensoil,  ek  ftgur&it  à  la  fois  en  aea 
•  imaipnatiènsL  son  voyage,  k  l'emprise  du  duc 
«  d'Aoloa  on'U' avoilfUte  au  royaume  daNaptea.  • 
(Frôlas,  t.  Ill,  p.  399.)  ~  [Le  sens  premier  eat  avoir 
HD  beau  dèbors,  qne  belle  flfore  :  •  Diex  t  quel 
«  bom  est,  com  est  b^n  figwrei.  ».  (Bat.  d^AleadiTina, 
T.  4856  )Toir  foaiié.  —  Pir  auils,  repréaentir  ptr^  ta 
|ÉBiiitnre,  la  aeulptbre,  lé  dessin:  «  Sont  quarante 
•\bnit  eveaque  en  qnétrecoataiide  ta  toaiHie,  eolevei 
«  ft  Hgmrei  comme  eveaqna,  revasta  si  ooiMié  mmr 
«  ébanteir  messe,  lea  mitres  en  cbida  et  lia  opocea 
«  èa  maina.  •  dfén.  deReima,  f  2i07.}] 

<p«dHiM  (Mpav».} 
^    ■»■  a.  «.  m^,  U0^'^.  Cbrde  4fvm  m*. 


f&<r"' 


*[•  B^  Tolana  an  cMmbra  ooie  Sor  aes  gjenona 
«  paillea  dea^oie,  Gootl  la  /U  d'or,  lunaire  de 


an  euar  vient, 
Le/UqnkbMiampaaonallini.    . 
Doit  eatw  ayatei,  oa  ma  aambie,   v. 
Wan  jamMant  ;  ouar  il  lia  anaamble 
Laa  oœra,  an»  com  le  /li  fat  ; 
Lea  empanona  da  dart  ratret.     {M8.  7 fié,  f.  353  *./ 

*lt  qui  pjua  taft  perpétuel 

.Ses  potaeona,  ai  non  par  tiMr,    .    .  -  V 

Ou  lea  blecier,  par  oaa  aottbdain. 
Ou  lea  prendra  à  0i,  <m  à  Vain.  '  > 

AlBS,ànileoL  (B.  Dtèeh.  f.  4f70.) 

Expressions  : 

i*  f  •  D'an  4i,  >  d'un  trait  :  «  Je  viens  de  courre 

•  d'un /IM'hisroire  de  Tacitna.  «yMont  IV^58.)1 
^  •  Garni  de  /!/,  et  d'aifuille.  •  En  parlant  du  duc 

de  Guise  au  siège  d'Orl&ns  :  >  Comme  un  dier 

•  avisé,  il  ^ta  comme  on  dit  garni  de  fU  et  (fui- 

•  auUiêf  non  ^ulement  pour  estre  préparé  pour 
«  roecaaion,  ibais  pcrur  former  Toccasion  et  puis 
«  s'en  prévaloir.  '•  ^  Noue,  p.  7id.) 

>  [«  Li  content  de  /!/  «na^ott^^Tretout  quaoque 

•  lor  apparlinL  •  (Rose,  v.  15973.)] 

4*[«  Les  larmeali  désolent /!/ à  ^i  sor  le  nés.  » 
(Ghana.  d^Antiocbe,  V.  479.)] 
'  5*  «  Fil  du  iour,  »  le  point  du  jour. 

ParmaUi^aa/irciitjfar.  (Pmri.  f.i3i  •) 

6*{t  Et  se  mirent  an  droit  fil  de  la  rivière,  9a 

•  bannière  et  sesgeos.  »  (ProisiC  Buchon;!!,  %^-)\ 
7^[«  Il  ne  leur  adresse  pas  dés  louanges  de  érait 

«  /!/,  ains  vient  de  loing  toutuant  tout  à  Tentour.  » 
(Amyol;  comment  diseemer4e  flatteur  de  l'ami,  36.)] 
8*  [•  Encores  que  te  regnard  soit  bien  eanlt  èt^ 

•  rusé,  si  est-ce  que  je  luy  inUlU  le  (U  par  moi^ 
«  trompeUe.  -  (Carloix,  VI,  45.)] 

9*  «  De  il/  ^  lice,  •  d'un  bout  à  l'autre. 

BMiselir*art,ilbfMi8dMTàlienL  * 

Plakta  de  gxaat  aens,  et  bons  parUera  :  ^ 

'    n:erteonaÉbaitotaGriee:      " 
CarilaMoit,tfe/ll<it<ic«,   ^ 
QiMnqnepceadanMavQitmeayar.      (PwrUf.iU:) 

IOp  «  FU  de  viaafe,  •  profll  :  •  De  loutf  lea  bom- 

•  maa,  voyra  aatra  lea  freraa  mmém^  il  aa  a'en 

•  trouve  piu  deux  au  monde,  qui^  en  traita,  et  fU 
«  de  vintge^  taille  de  oorpa^  mœurs,  et  cofnpIexiQns, 
«  sa  rasa^mbleni  entiareoieitt  >  (Du  ▼erdier,  Bibl. 

pagalit.) 

^1-  *  mée  Ricbard^i. il  tachai.  (EonitkKii, 

Faoeoa.  fol.  »>.)  ^^ 

2.Fn.[Lanitoaq»/t^aitiadlar«^aa  e'eat 

•  benf  on  vadie  veodda;^  qai  ait  le  fil  ou  la  pomme- 
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*  U  y  avoU  une  taxe  pour  les  récompenses  données 
à  eaux  qui  rapportoient  dea  oiseaux  de  cbasae  : 

•  Portatreveure de  faucon  3  beséns,  le /f^aa 

^  9n  besans'et  pour  repeprier  lin  besans.  »  (Assis. 
^Jérus,  p.ail.) 

'ExnreflftinnA  * 


~  Je  n'ay  mie  si  mal  en  r^lria. 
Que  Je  n'aye  aprtna  à  joOer 
A  reachiiiaia-,  et /b^ofar  ; 
Et  qnant  Iwa  lui  seray  venus. 
Bons  meneetereli  seray  tenus.         (De$ch.  4$3yj 

^[«  Car  le  vin  si  tne  et  aa8omme\  Nu;^  boms 
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«  lée,  BoasM  ov  totrii  tiMilMMi...  la  dkar,  m 

•  aer^  lettié  en  Saiu.  •  (Ord.  déc.  ilBT.)] 
FllAce,  a.  f,  C«  Ao  deahie  soit  t«l  lUaee,  Fet  li 

»H^- valléa,  comme  la  voslr«;  »  (Ratebeof,  M8.)]  — 

•  FUOiêe  dfi  la  vierge  Mariii.  •  •  C*Mt  ainsi  que  les 
'  •  enCans  n<nanient  celte  laiœ,  ou  cotlon  qui  vole 

•  en  l'air.  •  (Oudin.)  -  On  lit  dans  Cotgraye  :  «  La 
V.    « /l/IOM^  de  Nostre  Dame.  • 

^  Filage,  s.  m.  Tissage  de  la  toiI«  : 

La  cbcmiM  U  ront  qiU  (ti  d«  fort /f/oM. 

HÎL  IMS.  4»  a.  ■•  7IM.  M.  SM.  T*  «L  1. 

Fllagô,  i  Herbe  m^kHnale  [de  la  tribu  des 
tubuliflores  ]  •  Prenés  uoe  herbe  qui  est  apneilée 

•  vermei^neuse,  et  en  médecine  IHago^  et  croisi  en 

•  ces  vieilles  ^achieres,  et  croist  près  de  terre,  et 
«  est  chanue ,  et  crespe  de  fueilles.  »  (Modus  et 
Racio,  fol.  183'.) 

Fllallle.  [Paquet  de  (Ils  :  •  Item,  ne  doivent 

•  taissier  pmiser  aucune  jilaUle  de  laine.  •  (lHém.  E 
de  la  Chambre  des  Comptes,  fol.  40  v)] 

FllaoclM.  [Sorte  de  fllei  :  •  I..es  dessus  nommes 
>  estoieiH  aiez  es  dites  rivières  pescber  au  feu  et  a 
■  •  /ilanehes.  •  (JJ.  i5S„  p.  335,  au.  1403.)  —  «  item 
«  ont  droit  et  accoustumé  d'avoir  'et  tenir  avec 
«eulx  fULancheê.  -  (JJ.  ^  p.  138,  an.  1403;  Pri- 
vilèges des  pécheurs  de  Bourges.)} 

Filandre.  [1*  Ornements  :  «. Fermai,  çains, 
«  aniax,  aumônes,  Guimples,  pandres  et  tuiriax.  > 
(Ovide,  iis.|dans  Borel.)  —  "ir  Espèce  de. fllet  :  •  Le 
«  suppliant  a pperceùt  en  l'estâng  âne  filandre  ou, 
«  tilea  à  péschier  et^  prendre  poisson.  >  (JJ:  143, 
page  soi,  an.  1392.)]  — 3*  Maladie  des  diseaux  de 
proie;  *  FilMdres  sont  petits  vers,  dont  il  y  a  de 
«  quatre  espi^^  :  Tune  en  la  i|;orgtt  de  l'oiseau, 
«  l'autre  au  vénlre,  l'autre  aux  reins.  La  quntriesme 
«  est  nommée  aiguilles,  nui  sont  aussi  bien  petits 
«  vers  de  la  première  espèce  de  fUanxtres  qui  vien- 

•  nenl  eu  lu  gorge.  >  (Fouilioux,  Faucon.  T.  77  v) 
'—f  On  lit  dans  Modus  :  •  Se  vostre  f^ulcon  a  les 

.    •filandres,  vous  le  sçaurez.  à  ses  esmnes,  qui 

•  seront  plains  d'uue  matière  en  manière  dé  filcà 
]i^  de  char.  »  (Modus,  fol.  03  ^.)] 

Fllandrerle,  s.  f,  l' Action  de  filer.  (Cotgrave.) 
«—  [^  Veillée  où  plusieurs  femmes  se  réunissent 
pour  filer,  dans.lea  Gdk»du-Nord.] 

Filant,  s.  m.^Fil  de  l'eau  :  •  Au  regard  des.juB- 
«  lices,  elle  se  partent  par  le  fUant  de  l'eau.  » 
(ir  C.  G,  UI,  l^ilO.) 

Fllairdeau  [Brochet  trop  petit,  qu'on  ne  peut 
manger: qu'en  IHtura:  «  Un  bon  ebeveaean,  des 

•  barbillons.  fUUtrdetu^  et  autre  menu  poisson.^  » 
(M.  143,  p.  23^  an.  139i.)] 

Fllaressé,  adj.  au  f,  Filense.  [On  lit  dans  un 
Gloas.  cité  par  D.  G.  sons  FiUUiêia  :  •  fiimrrttaê 
«  pour  loyer.  •]  •—  €  Se  il  est  ainsi  qa'une  jUé^ 
«  rnstf,  tant  d'estain  comme  de  trainaa,  ait  gaisté 

•  on  peson  de  filer,  li  dis  pesoas-sera  porte  par 
t  devors  les  matoires  oncMaeslier,  ei  se  le&dia 

^  <  maistres  veoient  que  li  (fis  peaons  soit  gaisté  de 


«  fier 40 la dito /ueream  mm^mwÊÊmmm 

•  que  y  aura  gaaigoië.  ^  (Ordoi^n.  ti|ll,  p.  af7.>.<!>^- 
Do  Guesclin  avant  fixé  IntHnéme  ai  rançon  à  une 
somme  exorbitante,  dit  aux  Anglois  étonnés  cooi- 
^nt  il-pourrott  la  trouver  :  •  Si  le  gadngnertHeat 
^  ainçois  à  Ûller  toutes  les  filtereêtes  qui  en  Frsaoe 

•  sont,  que  ce  que  je  deoioiiçaHe  plus  entre  voa 

•  maios.  •  (BisL  de  Bertr.  du  Gueacl.  par  Ménard, 
p.  aOS.)  —  [•  N'a  miêretaê  #n  France  pour  fiUef 

•  labourer.  Qui  ne  gaiofnast  ainçois  ma  finance  aa 
«  (Hier.  •  (Cuvelier,  v.  13644.)  —  On  distingnoii 

•  les  /Ueretêê»  de  soye  -à  grands  fuseaux,  et  à  petite 

•  fuseaux.  •  (Tid>le  des  Mestiers  de  Paris»  us.  de 
M' de  Mesnieres,  p.  13.)]    u.  ^^  > 

Swia  aboMT  né  Maitin,  ob  CoUo.  (R.  CoUmr^,  p.  ê&7.J 

Fllat.  [On  lit  dans  un  traité  sur  les  poissons 
(B  N.  lat.  <W30'):  «  Coagrum  Massilienses  nomî- 

•  nant/I/a^  »] 

Fllatlère..  [i*  Ph^lactè.e,  amulette  semblable 
aux  peaux  et  parchemins  que  les  Juifs  s'attachaient 
an  bras  ei  au  froQt,  et  ^r  lequel  étaient  écrits  d« 
passages  de  l'Ecriture^:  «  Desous  il  out-jin  filatire 

•  Tout  le  mallor  qu'il  pot  es! ire.  »  JRou,  dans  Du 
, Gange',  sous  Pttyiacieria.)  —  2*  Reliquaires:  ^  Ne 

•  fUatirei  ne  crucifis  dorez.  •  (Garin»  dans  p.  C. 
t.lII,p.»lM]  ^        ' 


RoUques,  et  cors  Mints  fist  oMiiIt  UmA  avmnt 


tntiiW; 
Fiiaùereu,  rt  iMt«k  «t  aatrM  nintourM  :    .       / 
,  Ni  10M&  croix,  att  «une,  m^gaOc*.    (Bauyp.4^4,     * 

3«  [Ces  reliquaires  qn'bn  portait  au  cou  donnant 
lieu  a  des  ornements  brodés  i  «  Pour  C^re  le  sour- 
«  tail  de  .xr.  fiUatieres  qui  sont  arpoiées  aiix  armes 
<  d'Espaiugne  et  de  Bourbon.......  ou  milieu  (de  Ut 

■  coustepolnte)  a  une  fiUatiere  ou  son  tymbré  iosf 
«  arpAoie  de  ses  armes»^  (Compte  d'EsUenne  de  la 
Fontaine,  1352.)] 

Filets.  A  ISuiteJ  rangée:  *'    < 

....  Lm  hommes  devant  souloyent  mener  sans  peine 
*  La  file  de  ienrs  ans  ;  depuis  Us  vont  passant 
Leurs  jours  en  mille  ennuis,  soudain  en  visilUssànt.    >^  - 

.      A.imlm.fHÊL' 

On  disoit  de  là,  «  combattre  en  fi^  au  temps  dé 
Froiasârt,  ^  pour  signifier  ix)mbatlra  sor  un  seul 
homme  de  hauteur.  (Disc.  de^iJiSiiOiièvl^.  3|4.)r.  //" 

FlIé,i.m:i'Caquîaétéftlé:         S^  / 
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m. 

Tu  Duea  ffler  .dkaaeiui  jour  Un,  <m  laine, 
R  inndmàant  vivre  de  ton  ^U. 

^  Filet  de  pécheur  : 

On  dit  œn'mtlmnilÊm  yave  craint  ; 
Poiseotw  Molliit  la /litf , 
■t  oarf  «pai  a  esté  empeint, 
■tdmqnialeettlbKtfèi.      • 

3*  Piège»  au  figuré  : 

Lear  niai  iMaae  sfest  venu  pnmu 

An /Ué  qalta  ont  vonta  teadm.     (Cl  Mmml.p,  f^ê^f 

Fllecon,  a.  m.  Petit.  fiU  ProisBart  mi  des 
de  son  oafanoe  : 

.  «^>  «.  Ptusieufs  SiM  m» 
9imt  ftttre  dee  mnsee  en 
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•  sans  fer,  nommé  /logerons  aiguisié  à  bout. 
(JJ.  170,  p.  148.  au.  1418.)] 

Flagolleaient.  [Voir  sous  Flageoleur  *.] 

Flagoi^urd,  ».  m.  Flagorneur. 

...'...  Pour  autant  que  la  presse 
-Ile  fcos  maudictz  rapporteurs, 


•  N'y  avant  animal  qui  ait  le  flair  si  subtil 
comme  le  loup.  »  (Lètt.  de  Pasq.  l,  p.  636.) 
*||«  Renart  ne  fet  pas  grant  sejorAinz  saut  sor 
la  creste  dei  for  :  La  se  quati,  li  chien  l'outrèrent, 
l^  flair  perdirent,  se  1'  passèrent.  »  (Renart, 
.8117.)] 
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'  Fll^Beat  S.  n.  Aetton  da  Aler.  (Owffo.)  [De 
Watt  aa  fioa^.  7684] 

'<v,i1^r.«.[f  Tordre  BOw  fonner  «if  !É:  i  Bt(e 
.  èrâmeiot  seul  ea  cliainore  /liott ;  A  chanter  àrant 
'%  ooe  d'amour»  li  membroit  •  (Romuncerp^  tL)  — 
ihlUrer:  •  Quiooiuiaes  veol  eslre  batere»  d'or  et 
'•.Cirgènt  à  filer  à  Puris,  eslre  le  puel  franche^ 
«  JWit.-  *  (yv.  éi»  Hét.  74.)  —  3^  Imiter  le  liruit 
d'an  rooeL,  en  pariaatdes  chats:  •  Beiaud  a/9  fiioit 
^  aa  rouet,  (Grommelant  uae  lil^nie.  De  longue  et 

•  fiiacheuse  barn^ooie.  •  (Du  Bellay,  VII,40''.)  — 
^  Devenir  visqueux  :  •  Que  vuit-oo  chaieos  ?— 

•  (Ton  i  vent?  Amis,  un  viaAqni  point  ne/U#.  » 
(Théâtre  du  If.  A.  de  Paiis,  t834,  p    t6ë,  xne  s.)] 

•.«»>  5*  Couler,  dégoutter:  <•  Lors  regarde  qu'eilepen- 
,  *  8oit  moult,  fort,  .».et  -..il  vit  que.  les  larmes  Iqr 

•  /lZ<?r«i/  des  yeux.  •  (Pereefw  I,  f.  M*-)  —  -Quand 
«  le  gentil  rôy  Percerorest  eut  entendu  sa  seur,  et 

•  voit  (tjot'elle  plouroil  si  tendrement,  il  ne  se  peut 
«  tenir  que  les  larmes- ne  luy  Huassent  des  yeux.  • 
(|d.  L  U,  f.  18Ï.) 

Tout  leur  bamfikfil^^  fiéganie.  {G.  Guiart,  i8i*^ 

,  •  Expressions  :  *  .     - 

1^  •  Ft/er  doux.  »  —  ^^i  des  mains  je  les  pdti- 
«  vois  appréhender,  non  certes,  de  leur,  si  grande 

•  douceur,  pourroyent-ils  fillar  si  donx  qu  ils  me 
»  bersuadassent  dé  les  laisser.  •  (Am.  ressusc.  iW  ) 

'  7  •  Apprendre  à  quelqu'un  à  fUler.  >  Expression 
née  d'une  aventure  ridicule  et  fubuleusedd  plusieers 
chevaliers  angiois  qui  furent  obligée  de  tlier  comme 
des  femmes:  «  Quand  uAg  chevalier  requerroit  à 

•  une  dame  é^ose  qu'elle  ne  voulsist  octroyer,  fut 

•  par  jeu^ou  de  certain,  elle  repondoit  en  disant, 
.  «  «re  ctïévalier,  déportez  vous  de  celle  requeste. 

«  qu'on  ne  vous  apprei^gne  à  filsr.  •  (Perceforêat, 
t  ly,  foL  5i  »•.)  ^  ^ 

Tllertes,  t.  ^f  YeiHées  nommées  filanderieB, 
dans  les  Câtes»du-Nord  :  •  FiUiries  qu'ils  appeilenj. 
^«.  veillois.  »  (Contes  CEntrapei,  p.  i3&.). 

.  ^"Fllet,  1. 1».  I«  PeUi  ftU  fit  délié.  Sfonlaigne,  par- 
liiBt de soiî  ouvrage,  ajoute:  •>  Quelqu'un  pourrcnt 
«^ire  de  ootoy  que  j'ay  seulemeol  fait  icy  on  amas 
«  de  flpurs  estrangerea,  n'y  ay;uift  foomi  du  taien 

•  eiiete/toX à  le&lier.  -  (Èbbsm^ m,  1914 

-  T  1%rme  d'architecUire  :  •  fU^U  doive*!  eatre 
«  fiiits»  et  accompagnés  ée  pierre,  pour  cognoistre 

•  mm-h  wmt  est  mitoyen  ou  4  en  smd.  »  (GàuL 
€é!i.t.l,e.Htf.) 

3^  ExtniBilé"ifo  ligament  memiu^meux  qui  est 
sous  te  laogue.  De  là,'  oa  a  i^:  •  cr»reir  pas  le 
•.jUÉf  m  la  laogi^  »  peur  signifier  narler  beau? 

stBft :  *  Dieu  ii^ai  jB  Ibs  mi^  oa ai  / 
li  |(M.  *  (A^  Mer  Btfnié.  fk  »8.) 
Jt^him^oaténian  de  fêMm  d^ 
Quând^ràt»  aurez  taé  vestlir 


m 


•  le  diar  des  coatelettes*  de  l'endri^  «e  l'on 
-  appelle  le  lUêt.  •  (Méaagier.  II,  5.)] 

5*  Petilc  quantité  d'un  liquide  qui  s'ifeOiiëf:  •  Hi< 

•  vieres,  héritages  cootigns  aux  ehttBiiiia»,  CQia;aj»a, 

•  et/Utott d'eau.  •  [^: €.  6.  %  p.  3» ^J      *  •- 

«►  Rangée:  •Le  ;|onr  d'aqe  bataille,  (le  sefl^nt 
••  ma^l  ne  se  doit  jamais  mettre  è  pied  panny  les 

•  capitaines,  mais  loâjottrs  aller,  et  venir  parmy 

•  les  IUêém.  -  [Wi'Mi.  Gap.  Fr.  iV,  p.  ^t^> 

7"  «  Oïl  appelle ^£i en  Bresse, eidaoe te  pais  du 
«  Bugey,  les  petits  tmxshels  qui  sont  immediute- 

•  ment  après  la  pose,  qui  esi  le  poisson»  â  le 

•  prendre  dans  sa  naissance  après  le  fhii.  •  (Latir. 
GJoss.  du  Dr.  fr.) 

^  [Rets  pour  prendre  oiseaux,  poissons  :  •  Pi'ens, 

•  fi«  lé  reipe  cel /ïto*,  si  r  lie  IbrtT  il  ton  gairet.  » 
(Marie  de  France,  U,  7t.fl  •    . 

Fllette,  s.  f.  Espèce  de  vsiseeaiK 

Les /i;eilM  «t  galioU«8- 

Estoient  oouvortea  d'ealendors.    (Vig.  d»  Ch.  TTI,  tiH.  j 

Flleore,  s.  f.  Action  de  filer.  (Cotera vtt«) 

Flliacion,  ».  f.  Filiation.  [•  Et  à  ce  propos,  est 

•  uncores  eacript  es  ystoires  des  Grieuz,  du  bon 

•  chevalier  Tbemiscodes,...  il  fu  tarit  piM'vers  (?n  sa 

•  jueneceque  son  père  le  priva  de  tout  âi-oitde 
à  filiaçion.  •  (Chr.  ëePisan,  Charles  ^^tK  It)] 

FIlimge,  f.  m.  Quaiilé  de  fils.  •  Si  tosi  jqu'Uz 
■"Vindrenl^  par  devant  lé  roy,  \\t  se  misrent  h 
«  genoutx,  et  luy  requièrent,  l'uug  par  ruisou  de 
»  /Itiage^  et  les  autres  trois  par  raison  de  lignage, 

•  qui  leur  voulsist  donner  ung  don.  •  (Perceforest, 
vol.  U,  fol.  122>.)  ■  •   , 

FUler,  s.  m.  i'  Petites  pièces  de  bois  suf  les- 
quelles portent  les  chevrons,  dans  les  charpentes. 
>  Lors<iu'uné  muraille ,  parois ,  ou  pignou,  est 

•  trouvée  pour  la  moitié  sur  le  fond  de  deux  voi- 
«  sins,  l'un  tit  Tautie  partie  pourra  user  de  lu  dite 

«  muratBe  commune, et  y  enfoncer  ses  ordoos 

■  reliants,  sommiers, /f/iers,>^tea»  ou  cartouches, 

•  jusqu'à  la  moitié,  et  plus,  s^bn  i'exigeui:e,  et 

•  pesanteur  de  l'ouvrage.  »  (îf.  p.  6. 1,  rÈm\) 

3r  Filets:  •  Si  ancunpesehe  en  eaues,ou  riviures 
«  baonaux,  sans  le  câog<^  du  seigneur,  ou  de  son 
«  fermier,  il  y  a  amende  arbitraire,^  avec  restitution 
«  du.  poisson,  pour  chacune  foie:  et  ouâre,  s'il  est 
«  trouvé,  on  pri  ns  eu  présent  mei&it»  aiyec  ses 
«  /Uièn,  ...' i}  y  a  confiscation  àa  oasselfeai  fiMen, 
«  9/i  bamoys»  avec  la  dyte  ameoée.  •  (C.  6. 1, 885.) 

FUIere*  a.  f.  i*  Cordeau  loog  d'enviroa  cSx 
ttiôesy  nrec  lequel  on  retenoit  Toôeau  qu'oo  vonkRt 
iiistriHre.  •  Apcsèaque  vous  l'aurez  a.  meAait,  et 


•  ÊKOUoé» 

•  joun  ~* 

•  yUMfff  qa 
raee».  f.  7 

•  haf0 


f  e  èasil  appereâ. 


qMiqu'espièe  de  tempe^iien  §om  le 

Es  pQi^rts  lof»  laac&er  S  tout  la 

tiwi  le  biea.  '  (FouiU: 

immOâsa»:  •  Rfesd 

»  (Jlerliu 

armées 


irf( 


}dl)til 

itsor 
irent, 

inart. 


Fiais,  FlelUear.  [•  Debas  fu.....  côatve  tes 
■  peskeurs  à  flai»  manant  à  AbbeviUe  de  cbe  ^ue... 
«  li  fiaitieur  ne  pooient  ne  devoièiit  peskier  à 
•  ^oia.  •  (Livre  rouge d'Abbevillç,  f.  19  ^  an.  1290.) 
C'est  le  flélan ,  grand  poissob  ressemblant  aux 
plies,^ux  limandes,  que  les.  fietewrs  sèchent  ou 
fument,  dans  le  Nord.l 


FL.\ 


. ,.  .  .  Un  grind  flra  s^spandoit 
(^li  Iac«sm«nt  «m  /fomtef  Miendoit 

Baçli«  »wt  nas  fiimbtm  4|ui  (tome.  (E.  Deaek.  f.  4««:/ 

On  a  dit  par  pléonasme:  «  Une  esloile  aussi  ardent 
«  comme  si  ce  fust  une  flambe  de  feu.  •  (LArbrft 
des  Bat.  f.  12*.) 


t 
^ 


;*^ 


|o#  l'on 

te  :  •  Ri- 
:oura^«« 

» 

iBfient 
it'tny  ie!) 
•  pormy 

i  pais  (Je 
metliatfl- 
m,  à  le 
(Laiir. 

Pi'eiis, 
S^airet.  • 


7J,  2W.  ; 

.)    • 

)po9v  est 

du  bon 

irs  en  sa 

(li'oit  de 

»ti.O  ■ 

isreijt  à 
uidou  Ue 
lignage, 
:eforest. 


suf  les- 
rpeotes. 
101),  est 
eux  voi- 
9  la  dite 
ordoos 
louches* 
Bype,  et 

rivières 
1  de  son 
(Utuiioa 
s'il  «st 
▼ec  ses 


roo  (Bx 
i  vonlbit 
Mtttit,et 
I  fiuèto 

toutl« 
(FouiU: 

ïïtead 

aanées 


\     » 


fIL 

-,  r  ^  f. 

»niets:'  1 

Tenderont  lav,  i^  «»  llfUatm  ^ 

Entra  taaioii^  imiMan»,  at  pMsw.  « F^chm.  paip.  fu, m^^) 

Nostra  palaîa  «al  la  pmtUuw, 

La  «liw.  te  rap^an,  ta  /fiiérv. 

La  ré  ««illanl,  l*  fBu,  la  vai4  «  ^ 

OuttralalaPiaMca,  aa»Us  ■  '^ 

Tous  las  ona»  m  prand  au  ^M;      (Bém^  BeU.p.  t^kf 

Ftllotaïf  e,  FlllollMe^  rtHoiage,  rtUen- , 

rafie»  [Piwsent  dit  à  un  nileul  oar  le  parrain  :  «  ^i- 

•  Ireusrie  vous  ay  tnouU  armé,  tfaui  d'^iad  cbpse 

•  ail  rail  in^nt  lusch^.  De  fUlotage  ne  vous  ay 

•  .point  donné.  »  (Amile  et  âmia,  6.  G.  Il,  ^4«.)  — 

•  ^tMttant  de  <|800  livres  dé  terres  r^ue  le  eory 

•  Phiiippes  avoit  données  en  ftUeumge  à  mons.. 

•  Philippe»  d'Alénçon.  »  ,(Ch.  de  Ph.  tl,  niai  1313.) 

—  •  Perros  Plainchami»,  ftls  bastart  OUviers  Pfain- 

•  cbamps,  nous  a  fait  exposer  que  en  fLUoLags  11 

•  furent  donnt^es  pour  Dieu  plusieurs  breûi».  » 
(JJ.  7»»  21  mai  1350»  à  Lagnv-^-liarne.)  —  «  Baillons 

•  ei cewotts . . .ùnostre âme (Ifioul ei nevoul  RoberL 

•  tit  dé  uoâtre  ....^anié  IVere  Robert  duc  de  Bur^oi^ 
i  •  yne,  pour  cause  de  fUloliage.  •  (Preiur.  de  VWsi. 
*  ^  Bourg.  Il,  tî2  ^  au.  {386.)] 

i  FIHonl.rFilleul,  wir  le  précétfçnt.  rmoL  se 
disait  :Ua  ville  et /U/m£  à  la  cotir,  du  temps  de 
vlau^elas:  «  II  o^a  pas  aperçu  Jeannette  ma /(itoZtf.  > 
(Stoliècç,  Etourai,  t'iV,.  p.  7.)] 

Ftllaehere;  FIIIaelMri«.  [Marchande  db  U, 
sa  profession,  aux  Ord.  VU,  35«v  35»,  an.  1390.]; 

Flllage,  9.  m.  Virj^nité,  pucelage.  •  PeuVoa 
«  marier  ma  fortune  à  celle  de  Quartilla quin'avoit 
<•  point  mémoire  de  son  (lilage.  •  (Ess.  de  Mont.^ 
t.  m,  p.  551.) 

FUlastr^  [1*  Beau-^n^  :   •  G^enes   ret^punt  : 
«  ^ollanz,  cisi  miens  ^/ioatrf.  «vlRolaiid,  v.  743.) 

—  «  Dit  Hermensens,  bien  devi^oie  deaoer.  Quant 
■  meijlllaairea  m'a  Eait  ai  atomer.  •  (ANdtary,  dians 
Du  Cange,  lïl,  «fâ"».)  —  •  î"  Gendre  r  -Jehan  du 

•  Grot  fiHaatre  ou  gendre  du  suppliant  •  (Ji-  171, 
-p.  146,  an.  1419.)]  -r-  On  employoit  aussi  fUitatre 
au  fëniinia.  (Voyez  Poët.  av.  1300,  t.  Ùï,  p.  \Wt.)  — 

•  Ils  usèrent  du  mot  de /Uios/re,  pour  nommer  le 

•  flis  de  nostre  mary,  ou  fiMime  qui  estoit  issue^ 

•  d'autre  mariage.  «.(Pasq.  Rech.  p.  731.)  —  Un 
.  ancien  poële^  marquant  l'opposition  des  caractères 

d'Anchoeà^  et  d' Jlîiée,  ajoute  : 

.  .  .  .  9<m-/WM<*«  Itiaaa, 

^lar  cartaa  saa  ffl»  a'oat  i  paa  ; 

Quar  Bheaa  «st  doi,  «t  blus,... 

Et  àauhiaea  aat- ptyùtM  (Tanvia.  (^vrtan.  es  Bl.  fid.  K*.} 

Flll«ad«;  s.  f.  Fille.  «  Par  ainsi,  ce»  belles  filles 

«  ga^pioient  leurs  mariages,  qui  plus  qui  motn», 

^  •  qui  bas,  qui  haut,  qui  grand,  qui  petit,  seton  las» 

•  beautez,  quaittei,  et  teatsrtioBs  4es  fUlBmiM.  * 
(Brant  Dames  Gti.  t.  Il,  p.  9i4.)  -r-  «  Ayant  été 

•  variée  fort  jeune».. ^.-  ass  siry  a'an  fliaaat  .cas 
«  fMt  eoflMit  d*iuM  petit»  fudtulê,  w%.  l'aymoit 

•  coiBiiieilid«Nil;aa»iUese  venant.,  à  sMitir 

•  son  coeur»  n  wwiMiiaattt  sa  beauté  le^afa  de 
«  même  okibiio^^  al  tay  tt  un  présent  de  b^le^ 


HÊmmâmÊi^   ~^ 


^S. 


cornies,  pour  T\ 
Borner  Galant»^  i.  I„ 

Les  «ioatOM  (HiliÉlaiit. 
Sur  jauanflB  fUiatkm.        (Cl 

WWm^  s.  jr.  £t*  Fitl»:  •  Sraas  mk  K 
•u  mei  est  vert»  ;  Obn  est  mecveill*,  n'ai- 
«  ne  tilx.  *  \^  Alexis,  str.  tô.)  —  «Sirs  |»  «i  «f 

•  ane.  flUe  au  roi  di»BM«vl».  >  (Berts^eoîtfpl.  V.)l 
~  ^  Bru,  belle- fffîe.  On  a  dii  (ht  doc  d'Irlande»  m 
▼otttoit  quitter  sa  ftnnnie  :  «  !le  fouloit  ouïr  uoaas 
«  nouvelles  de  sa  flamme  éà  loyal  mariave:  mois 

•  caduc....  avait  uae  dame  éê  mert....   lai^Mttt 

•  a'testoit  pus  de  Taiîcoré  de  son  fils;  sais  bm 

•  biasmoit  amerentent  ses  fîoUes,....  et  tanott  a» 
«  ItllSy  la  duchesse,  deiez  eite»  et  étoiKiit  son 

>  si  avant,  comme  elle  pou  voit,  et  d'elle,  et  dé 
«  gens.  «  (Fpoissart,  liv  III,  p  *».)  —3^  Femmai 

•  Bien  souvent  advient  qu'une  Aimme  est  amov^ 
«  rauae  d'aucun  espéciai  amy  éa  aaa  laery^,,  et 

>  comme  /I//i»  abandonnée  de  sqa  honneur.  Te  (fil  i 

•  eeluy  qu'elle  aime.  -  (Olivier  da  là  H^uiia^fiai^ 
de  Bataille,  fol.  3^^) 

Expressions: 

t-  «  Fille  d'amour,  »  ffîfe  cfo  lofé.  (€Ki<fiia.î 
2^  •  Fi//^s  U  honneilr.  •  —  •  Le  titre  ée  dame 
«  (fhonneur  étoit  réservé  pour  la  maison  des  dame* 

■  do  plus  haut  degré;  celles  d'un  cai^g  ioferiaus 
«  n'avoient  qu'une  dame  appeliée  dame  dé  con^ar 

•  gnie  :   les  premières  avoient  saules  des  M^" 

•  dlionn^un^  et  une^mere  des  fSÊÊ&y  au  .lieu  qpm 

■  les  aulr^  n'avoient  que  des  (^mtotseiles,  ou  gen- 
«  tifemiues,^  dont  la  vielle  s'appelToit  Ipar  son  nom 

•  de.bapteme.  •  (Qonn.  de  la  Giur,  pi  75.) 

3*  [«  filles  de  vie,  prostituées.  »  -4  •  îlous  avons 

■  auiourdbuy  condsunné^  condamnons  Jefaanniittt 
«  La  ^aude,.!]lacéde  Bmre....../IU0S  d»  «ur. — .  » 

(i4Bft  Prévôté.^  ^  •  Et  tes  dites  espiogie  donoa.  i 
«  OM  fUde  de  vie  nomméi  Jehanete,  logée  au  boir- 
«  dieflni  d'Orléans...  -  (1411  Refistre  des  causes 
la  Prévôté  d'Orléans  ;  L.  C.  de  B.)J 

^  •  ffest  fille  de  b(mn4  mère^  •  tt  n'y  avait 
sonnei  >  Gel  le  n'estoit  pas  fiOe  de  bmau  msre  qui 
«  ne  troûvoit  queiqiite  nouvelle  &Gpa  pour  mieux 
«  bonnorer  le  festin.  •  (Strapar.  t  V  p>  <A) 

5'  «  FiUe  de  pere,^  *  digne  de  san  para.  On  a  dit 
de  9t-  d' Aiigoulesme^  bibirde  da  Senri  I!  :    -  " 

•  chanloit  bien,  ftt  jouoit  bien  du  luth .  et 
«  instrumens:  bi*ef  elle  estoit  ftiie  de  pere^  en  cela» 
«  comme  elle  estoit  «  bonté  ;  car  elle  est  fbtl 

•  bonne,  et  ne  fiùt  point  da  daptoiair  à  penionaa.  » 
(Brantôme,  Dames  Illustres,  p.  340.) 

.  «r  •  Fioe  ainée,  •  tinna  dont  ia  rai  sa 
parlant  de  l'Université  de  Paris,  par  opnAa 
oai^a.  Le  roi  ««dans  ses  lattras  ^1333,  qnaiilia 
rUniverailé  d'Angers  «  nostra  aaéa/Mlf  »  (@rA.  f, 
pv  &a/u  et  parlant  de  l'Universtbé  éa  Pvia»  tt 
sera  dÎB  laénw  mots  «  améa  ^tfa,  •  ii9^  ua 
de  12fc3v  rapporté  dans  l^Anc.  CmL  éa 

7^  «  fiUe  (te  Nanles^  »  la  ptpe  déiini^  appafo 
ttÊOUk  moÊ  de  ^apliBs^  • .  aa  /Mit  dm 
(ffunimif,^.  g,  ^.  3&.> 
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178. 

1  nient 
Arbre 


FUumeseh««s.  f.  Ftemmècha.  •LeaJameacJiee 
•  éi  fou  en  saiUirent  »  (Freias.  IV,  p.  &.)  On  a  dit 
au  figuré,  des  misères  du  mariage  : 

Saa  inalaoraiix  doiCbien  noener  la  traacte' 

.  .  .  ^  .  Quasi  il  aeot  la  flameachts 

0*  iM  aiàant  oui  tàii  aoa  cona  datraiaa 


>iia_ 


nuuU.  •  (Percef.  t  T,  t'tt**.^  —  *  .  Fi 


«  d'ennui»  •  enflammé  dc^  Ea  colère  canaee  oar 
l'ennui.  (Pareef.  T,  foL  l!î»4  .     •    ...;      tv 

Flmnameler.  Etinceier  t  •  Appêreefast  fa  IfÊm- 
«  m^tifr  en  vous  les,estineeil(n  dace  bean  Lustra  da 
.  oyalf  entendement.  •  (Alect.  Rom.  Ep.  411.  ■»  91) 

s.  lift.  Gâté.  r«  Les  dous  costez  fi  deservreC 
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Ht- 
wà 

I» 

Bis 

NI 

« 


;."A' 


».       tr, 


m- 

et 


ad» 

car 

^•- 

;en,- 

lOIIL 

ons 


«a» 
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9^  •.Coiiiatur  âBftilû  amaè.  •  célaifini.  ( 
i»- £•  fyto  (te  b«uk  Jtt  iitt«U  *  HtVtîipÉii  •  #iâ<i  Ift 
«i^  rar Éraris  <t>  àoa^  iu^mitt  (u  aoifliÉÀ.  «pnufcas^ 
CmBr»  i.  iM'J  ^^*  ttiilïnmitt  d'Orbite 
sbfff alSt»t  «ttst  trouvé  aQ8jBÉB0'fiiiHEte^  (pilt  Uimt 
eMre  sa  /{£I0  iB  /;ast,  pour  (»  ()iie,  paiu*  la  temp» 
(pi'eile  fU  «ifwidrée .  âa  marc  (Iftmuuruil  avec 

ft*  •SoUs/t^tf  d'hoatei,  •  sail»  diipeniHmia  d'an 
dijoar  brea^  wi  âon  tiostci  epueopai  ^rant 

Kfflmes^  pour  lé  vaoir  mort  en  »^  cbapeile  baôit^ 
«iMuatiAu  loav  de  la  yprant  saiie  /fZ/v  tàc  (^tX  lutt^ 
t€liroa.  seaod.  de  Louis  lU  p.  t^O 
^  ir^iirt  (ie  ia  /fZZ^  deux  gKidres^  >  c'est  tirer 
|rafito'd*uiie  même  chose.  (Outi.  Cur.  fr.  lU^X 
^ar  • /Ul^tf  suit  i«  Ghemia  d»  sa  mese ,  •  traift»^ 
tfoD  de  ce  vers  d'Ovide  :  ^ 

El  auquitur  laoitar  filim  matria  ttâr. 

Qo.  lit  au  même  aças  : 

....  Vottlmitiara  tient,  pas  màat  Fitoof^ 

La  ciMBinv  fUle  db^^a»  oam.         (ttmdL  fitL  5M  **  1 

FWJgluqiF.  rprésent  Hait  par  H»  parraia  à  sont 
fiOtoif  :>  Tt*anâpo]^tE  eidélesee  audit:  Evrard  Gbaa> 

•  teprîhe,  son  tilteui,  et  en  fiUeùage...  viuti^  livres 

•  loumois...  *  tSH.  (ChÂlelleniede  Lorns,  Bonà^ 
lioas;L.  C.  deD=0  Voir  Fiuuutai.]  '-. 

WVXÊeret,  wij.  Qui  aime  les-iiiles..  •  Si  i'svoi»  a 

•  lever  des  y^ens  de  guerre, Je  ne  prendrois  pas  des 

•  effefflinez,  el  fUlarat».  *  ;ifoudi.  Serëes^  lû,  3t^) 

Fmés.  [Fils  opposes  ii  tistHis:  •  EL  avoieni  car.- 
m  ipet.  lor  aavie  de  si  s^aut  avoir  de  draps,  de 

•  pennes,  de  Lainnes«  de  /UkSv  de  vus»elle^  t|ue  mer< 
«  veilles  eaUait  à  ueflonr.  >  (Fruiasw  L  IT^  w..)^  — 
k  On  ne  peut,  ne  doit.,  teindre  oiiJz/ï^bastanB.  » 
(OwL  t  m,  p.  HT^^ 

<»  m.  diffiinalïC  de  Oli: 

(fiant;,  et!  baffle; 


SMf  tôoD  gnûit  paour  <pia  la  muet 

Hé  m'tia  mon  petit  /filet  mort.       /J^sacA.  /b/;.  4irf  '7 

Finette»  s.  f.  Jeûne  ftiie  *.  Fille  ilêbaucbée  * 
Tivaudière '^.  Oivisiondumuids^fieuiileUe''.  Prieoré 
drfpemknt  d'une  al)baï*î!.^____ 

*  HioJainrs^  «om  ciiat£a>tani,  eniiit 
Ptbt^  at  éipiMMi,  par  dBviae.   . 
.Vaa*  at  oiai»  Flomnt  de  Priae» 
B  (Mleonte,  ki  naon  astoii, 
triM  Ueie  /fOote  ooit,       ,    '^ 
Ki  moull  sBtoît  (tartniae,  st'  framm       (Mmu^  o.  TSiSR/ 

•  Du  &aesciin    interrogé  comment  ii  pourraiit 

•  Doyer  sa  rangoo^  dit;  et  quant  je  ne  poovsat  iÊêt 

•  onnBEScasdên,  si  te  jaingneroient  ù^icais  k 

•  Sitar  tootto  tes  /IZttftiM  gm^aant  en  fraoep.  » 
Cfnomgt»  éai  IX  Preux  ^  90^^ 


êilensfin.  •  La  seignaor  (te  Câstefu».. 


^-^•'         ...     ¥VL    ^         -  ' ■ 

•  éê  tpnGA  (anivofé  %  ^  ^ni»  en  MI9t«  eli  xvae  iuy 

•  piusuiurÀ  fens...  piitterené,  et  dérobèrent  tnut  ta 

•  paySv  et^cev^  de  la  ville  mènlFteftsiftreiit-IIa.ie» 

•  fttuvriis  iT«ilpeu<s  ;  «t  en  leura^c^mâres  ineutiient 

•  Qsun  fUiettm^  et  en  Riiseiane  comme  boturdeeux 
«  pufeiifs.  •  i\v9.  des^r^ns^  4<illurif»ll»;9i.  Ùft) 

•  °  <*  Entra  tondlB  comme  Enyjoia  ^bavaient  (te  bon 

•  vhi,  ao»  {pms  pt^ierent  la  nvierè  d'Eufe,  <(ui  en' 
«  bui:eni  ^  leur  voianté  :  et  les  iu^voieut  piusieui's 

•  film  mes  (ftii  mouUt  Ifes  conibrtoient  da,  beii»,  et 

-  leur  dît  Berlrun    <sf  avant  ftUethn  ;  lu,  plus  pnu-^ 

•  f  re  de  vous  âera  ckiie  à  ceste  f^is.  •  Du  iiueset. 
pn^  WiOk  Pi  HMi)  ~  rOn  lit  dans  Cuveiieir^  v.  tt07  : 

•  0r  avant,  mes  flUEttM^  ce  lor  disoil  Bértrau^  lia 

•  piu»  povre  de  vous  a^ini  assez  vaillant  •] 

•[•  ficeiiai  (ikiiltaume  dist  audit  leiian,  s'il  vou- 
»  Jint  metev  in  flicfta  de  tint  avec  une  ffU^a^î 

•  de  harene,  qu'il  avait  emûié  il  Juquet  Vivien.  • 
{M.  ITl.  p.  4n<  an.  *«t.l  FiUettB  est  anonyme  dtt 
fieniilette, comme  l'iiidique  La  citation  sii vante.] 

•  •  Iji  ({ueue  i»'  vin,  mesura,  et  i^uge  (te  Biion, 

•  contient  deux  muids,  au  poissons,  le  mutd  deux 

•  /Uttttaa,  la  fiUette  aeufstiers,  le  stierbuit  pintes; 

•  par  ainsL  la  queue  contient  deux  cens  <4,uatra 
«  vingt  buit  pintes.  •  Goût  (^n.  L  p.  m».] 

'[•  Pasituier  le  Court,  celigieux  de  l'afthaye  de  la 
«  Coultui»  près  le  Xans^  demourant  en  une  (UlattaK 

•  oo^priôre  (te  iadiUe  aËbuyov  appeilée  La  Jl:ircii(e 

•  du  Bois^  près^  (£u  cbastel   1»<  ^za.  »  [M.   tH4. 

Expressions: 

[1*4  fUiBttài  (te  pis  [pecÙTia)^  •  courtisanes^  ,111 
reg.  SI.  W»,  p.  42».  an:  liW.j 

[2*  ■*  FUlet£e  de  âiecié,  »  mémesens;*»  In  laifueiltf 
■*  ville  avait  Teste...  pour  ane  (fHntùa  de  Muciu.  »■ 

(*f.  13a  p.  i«t  au.  tJ9».0 

^  *  Coutume  du» ^Hautes.  •  •  Saas  1^  couliuine  Ut 

•  Sunois,  le  droit  d'obliger-  les  tillesi,  ou  (kmmes 

•  veuves,  jjp'osses  bors  manuge«  da  dénbncur  feur 

•  {p'Qâsesse  ^  la  justice,  atiu  d'en  Aâure  rtt^ttU*e,* 

•  à  peina  (fait  ésu  d'amande.  •  Laur.  (^.  du  Dr  fr, 
f  «  fUtettxa  da  roy.  •  Louis  U  »  avoit  fait  Caire 

•  à'dto  Allpmans  des  fers  très  pesons^  et  tarribliss, 
••  pour  mettre  aux  pieds,  et  j  esluit  an  anneau 
«.  pour  mellra  au  pAed,.  fiul  joat  aisé  à  ouvirir, 

•  «ammt^  à  an  carr^naa  :  ia  cftainê  ffmam^  ab 

•  Msante,  et  une  {rosse,  boucle  de  âtr  au  bovt, 

•  leeiiuoap  («lue  peaaote  ((ua  a  estoU:  de  raison^  et^ 

•  tes  aofalIffiàirOA  laa/UXfttw  (te  i«i|-  •  (9fem.  da 
Camiiiia»,p^3iii)i  «      '  .,      ' 

a.  aK^9aiiL  da  purante^  ^.  IteM  it 

*lteiBiit  ctnf  tia( 
^iii<4  iointiieite  (aiuiraetàa  > 
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f  •  HteHJpMw  1^  J^  MMa  aMtaa  ^jhbl  •'  Tons 
IM}isBons  te  vvriir.dtltaln^ae  d'une  foisie  «ntour 


^^ 
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'X 
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an»  aittusis  «fia»  Ijk  Se».,  é»  Ssum».  S  ^  ^ 

*0un&Itettmxiiai%3!éttBli)tt(fiUTEraff4^ 
••  Riiii,  uaiîflileflt:^  *  (âi  caqtMBilinraBBiilaiiti HtsuniK 
buUiini  or  diooiD  ciiuk  i«è  "giirniui  8liflBi£  oXosrvsar 
ssautamtfnt  !»  lei»  fie  <sa&  (Uiini)at&  mstliiit:  san 
/U^ûtiir  (iaiiti  ifi  (d^unag  alo»  0aul!>  immfiaUi^  fis  Ht 
9«:fiiiLt  goitii  (£»  wis  pirattoni  ibytii  Taiiiifln^  ito  JB^ 
auiLiarUr  (Ai  lu  liu»  ^  )l'MxamQ^vsaa\t  ]tii*amiif  lir 
u'amboL  tibuit;  lurauiui.  iluabi£.L*\i8u^  Jin  ihioiB'Si 
fiLt  iiUrwiiiît  *iun»  lOi  Mitnv  ifilfiii^  ftit  tfanagortii^ 
1  uèiui  (pii,  aQuifHiuill  Tii  (ftiflU;,  st  dUi^niiT  ^  attiui  «unii 
(fHûdnléH  appeié  cammii  téiiinmi,.  (i&«iat  Tft  aMndi 
;  BOiu?  (lamiiultinL 

Ete^eiuift^IUt^]--S^n:tianiiD0<£im>;Mie  (ninauunnrft 
giMrinnt  ii  un  jaùiur^naue  lilt»  <ie  sm.  ro^^rt^galGÉ 

Filltiieutre»^  Si   ft  pi   StiiiUrttl».   ^   »  (flË  :: 

(BQuiiian£^  SîhL  (le^  Aiiuiiv  9- ^^; 

&  f.  3oiiât  îL  Ulsr  Cotgir  ott  aTiuliaL))     •■ 

,    PIlMiL  [lïte  Ut  (fims  lis  liivi!»  (iff  IL  Hr.  Xi^aiî  «ii^ 

i«  «jii  ftS;  duM  WSi,  (ians  lutiAïui  lu»  v^isu»  Midi. 

•  (yiuJllIé^dniointniis^liarrilft  »  i&asmt  ftitam..  -  — 
fta&  ia  flitiu  «iUût  i)luUit  untr  dUBuon;^  lur  air  Ar 
otuaii^uev  apguiév  uoinmG  'e  ifiuîriifiifL,  itt  aam  (^ 
aoa  auteur  :  «  MiB»0r(sii4e!^at?^iraiiffiqutt  jvadt 

•  iit  àb  JiodY  Stottjr  (^lii  visnt  (&  cftaotar  mia-  (zâoiD- 
•>  «ii<  :  llK  i^tac  avEjK  pu»  dà^untais»  *  (I^Ul^^b 
« .  rsiniiBS  :  *  Sîi  Sejtv  moi^  u^»t  <in<  jwioniii  ^îu^nilyn 

•  tt  uit  autrtt  ^Unt.  »  (  L»  Caraûinau  «t  lut  Ibioisum 
9()ida testée,  {^  7ll.)Jij!RicWf  a  dÙ  «r«  i  L'arigiii»  lit 
iqleur  fui  /Uff  suifc),  I»  ifi'semK  aanima  ragent  (tit 
pQiiuff  Is^  tit»  lui^oânu.) 

l'SMHt^sS.  mz.  Composé  dli-  #'at2  <iw%  Qn 
s'en  9Kt  gamr*  Qiir?  mur  u^  fflifiiii&  »  •Vtism^ 

•  nnuui  pim^&  (SU  le  i^tufdifii  «t  (iwirafflw  Hi^  qfoii 

•  sl»iieniik  (ia  la  diuniiiie.  >  ^OuiiiiL^ 

fttooÉBpiw  IL  inL  7ilautèm»«.  tcqinyiKïÉL  ils  a 
dk  dii  cacdifiaL'  Suacia  (pslli  «  gorUi  Qt  /purtUtfg 
«  dim»  le  miniatëre.  au  (|ui  Ti'4si  jamms  dssmé  (0% 

•  lui  ;  ât  Iti  fUianUame  fiiiiwit  (fua  !»  luiiiiattipei^Bpittt 

•  ft«ûr<iu:c,  atabwiiu  a«  lui/sàsit  pas DiaiB^cifp» 

•  le  mtfpn»  i^y  gliniv  «fui  «t  te  OHbuii»  ni  glu» 
<•  dangereuse  fim  Klat,  tt  éemt  ^  .aontaciaifa  m 

•  repuué  le  phm  aiueuittiit;  <tt  le  oitti^  |]n*ani9tno9eii4 

•  (bi  cbef  «âiflft  les  inemi}i;«&.  »  (P&bl  <tti  oNtaril 
Al  Bafei^li^v.  B^  g.  fT.) 

IpvftëiBcaa  *  Serùtvis* 
*}*•  nr  miiit  dfteias  i 


m.^ 


Eaiii»  SI  dUl  Ans  iove  dte 


Mm 


•  Gaiiliiihm^»  tllft  dte  (raoïts;.  dknpali  ifrnvf  dtej 

*■  vg  maui  /fiM^  (Bht  ûï  aint  nu  111  e.  •  tlRiiiÉL.  ffiir..  1^ 
p.  M^ —  &«  Buis  SDurtes  H  lOffeUle  tm^iptia  ttoMi 
drângi'etinTre' ani} /^2Éi». 9iar  lit  ftiiM  <tiii  mïkwttimn» 

'B^  BQis  (i3t£iiHes  %1B  (fit  An  «ftm  dfQtriéan]^  ami 

nawBii  r^  ^  Jotm:  (fin  /Hk  (fflU!ik«B&  *  *■ llniil  1^ 

fbfr  1SMt<*^^V—  IL^  dutt  dir  BlniSfEignMi^  jiiritiiiii  an  ni  • 
(Ittode»  il  du,  due  (£^{|iiliBiw  dliimtliik,  luii  diË  :: 

eft  ]jm  dUK  <£ Jk|uti&iiie.  suHîiutidbi  (finr  (fie  Ssurm^gii^ 
(fifi  :  •  3eU»  tiriift(tiiei.v ^t  xesagont:  ^ors  iate^ite 

•  Iittur;{ii^iigb.  •'^{■aBÉr.  \,.p^  M^J) — ■uni  SU 
gacioiiii  iiû  dlnr  ÀJiiqpuiyagw  sbé  nsimsi^  liai  Ai  r  -t 

•  nm.  i«iL  »  [fmBBL  drâanFBiil  91^  M.) 

*r«  S.aptti'>Hi!^pnEtt amnli prison amraàé uoi  jwu; 

•  ffh. de  l'^iOiSff  (fii^ (fis  bmi: ans.  •  ((R-IBE, |fftfi:3B^, 

•  niff  obe  l'tis^ise  pueniAwa  un^  ^sut  l^aaamtm 

•  et  grnpiuL^  pirafHi»3iififflr  1  afiiilter  llxs  (dlaitaoûL»» 
(Cwt  de  (îuntrie.  in.'  ï5J»r  , 

J(it6nir  il  <*td  antcmr  ta  lem  àtuan^p^^^ 

Bilti%.  aft  j»te;.  ait  ifc  fliBur<tojjiumiiiin>    ,,<£.  ■■wtt,  IL,/; 

'*'  •  Staijtiai  nemen  t  devamient  (!&amnEl&.  sfi  lâottat 

•  ir  ^rhiiirfinu  a  nu^pr^ iH  taBUnti  imr  flift 

•  adwi»(4UH  diUBtfune  nnonr  aaaain«i^am>/Pfe^M  . 
>  Uenr  ihli  aifixi»  <iiie  dioauiT  oftefirat  wbmtSaBÊL  ai 

laQceflBon». 

^ « ëfOimii 99Êr%, »  •  Kiiii» Ite ff«Mu 9b\W tflto.>* 

Blivlte-aïf  i|f»i»,(ABiieBHB|ite/ffiiMR:9aOiB./AiM^9>.3RLy/ 

J     ^ >  f%*  fe  1»».  MMt.  •  iî«  llBidbt:»!!»  dl»-!kii  ' 
i  «  liflàKiile^  jl».  de  'mm.  m  iSB  Bt  «^jtiwnr  Ai  te 

^'  Tie^riiltt..  -  :^..IK^]^.fllm..M■l)][- 
2'  Ht^J"  fUk:  Ai  Watt  *  x  te  teta»  sn^  aa  sÉt. 
riLa^plK.m.t3Bt.I 
»f^  ttiteBB»  «tean Akft  an  aiygi^nt  :;  lB«i 

•  M  1^  nantais  |te^^  m*  aMMsAMteL  * 
«  oeitaimiw  Afefrii^ii  es  m^  Hite  iw  iiiiu  iteite' V- 
«  {Itiltii&  .^ff^p«B^^jiL.MBg; 
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wiiiiH  9ii  « Hi  a  <&i  lit  i  iwitg»iitnm  Ab 
lrflnMr4Hr<r  fini  a 

«  ISi9iiBitB>'fte^iiiiBiiii»  lUMioiii»  mtriA,  •  ILTJhl 
^  *  ftOÊ  !flr  ttném,  •  nn»  BBwnMtuitff  <ilt 
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•  gAroffr  V  iiwff  «r   ^,  fffvr  Iwiii  ifh 
«  «BOBnnnia» 0n  nr  piiwi^mnîiiwi 
p.  aS^^  —  «  IflB  «urrcAïaiidK^MfMlln»  kmr^ 

•  ta»  wf»  HtWfWHBW  ;fiBir  pli;'  il^aÊ  à 

•  mi<ini  ifrvne?..  JanfmL  iMft,  Italie  ÉHÉ«Mfltaft.  ; 
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X. 


'e-^.  Fine  friryeqr,  •  grande  frayenr.  (Pitbelio.  i 
Tesiam.  p.ii».f   '  .  ■•  -  -^ .    \ 

^•'Ane  firôldtlre,  •  grand  froid.  (Are.  Aroor. 

,  §• ,  Dèâ  lein,thaUn,^  de  grand  mallp,  (L'Aîtiani 
rendu  Cérdelierl  p.  5^7  ;  Mém;  de  Sully,  îll,  p.  J  11 .) 
>    t^  .  Par  jln«  paour,  •  par  grande  peur  (Chron. 

8.  ï)en..l.n,p.25W  ..  * 

10*  •  HtfiM  r^iaon,  •  avec  raisai^. 

-   Ils  ne'ioot  nuHIu  ffMté,  ' 
Jusqu'où  pignon  devant  U(  Mla  :. 

.      ClMMiUn  v»nw  éncontro  •»  •!•      ,„.,  ^^  ,  m*\ 
As  de»trlèrë,  Dar*  /J«c  f«»#on.-       (Fabl.iS.  G.  f.  aQ*.J 

'♦  lO"  ftif^  f •  Par  fine  destrece  convinl  l'fïnpereor 
•  'Henri:...  que;  il  laisaasl  la  voied'alcr  à-Andre- 
.  noplé  .  (Villeliard.  $  430)^  c'eçl-à-dire  par  pure 
dëtresbe  V  '       ' 

11*  .A  fin  8<ftiiiaH,%  tout  à  souhail.  (ViUon.  75.) 
!*!•  •  Fiîr4)ord.  «Façon  de  parler  encore  en 
usage  parmi'  10  peuple.  •  Nous  en  &von$  (du  mot 
.,  •  fin)  fait  un  adverbe," comme  qliand  Philippe  de, 
'  •  Commines  dit  que  quelques  sei^eurs  dont  il 
''f  pari©  csloienl  nu  ^n  ùord  de  la  rivière  de  Seine/» 
.(Paaq.BecI?,  p^  756.)  ^  [•  Aulonj^de  la  rivière  et 
f  .  ,IS<J|i  fin  bor^  •  (Cômm.  1, 9.)]       .  „  .  ' 

13»^ Au  fin cu^r^  «au  milieu,  au  centre.  (Joinv. . 
p.  i(k)  On  lit  V  au  /Tir  çoéUràe  l'hyVer.  «au  milieu^ 
de  irhiVer.  aux  Ms^.  de  Moçt.  Il,  p.  265. 
'     jlirw,  pn  ./In  fôns,  ii'endi^H  ly^lua  retiré,  le  plus 
"^  prc^oml.  '    ■  ^   -^ 

t>Ur«(ge,  paix,  ne  acora       ,. 
8è  doivent  faire  dehors,    "•  ^r-i*-   . 

.,,p,p.ai«  «n /In /Sotu  de  la  taverne.       (De$eh.  Éj^fQTK) 

'  ^  ll'Cen  alla'au  fin^fond de iEspagné.  i«  (Ëss.  de 
Monialgne,  t.  II,  p.  734.) 
15*  iFittê  fous,  •  grand  fou .  (Dial .  de  Tabur  46  ^.) 
716*  «  Fin  premier,  -tout  le  premier;  il  se  dit 
encore  dans  le  populaire.  (Yifc  ne  Ch.  VI!.  I,  i9è.) 
17^  «  Tout  fin  seul,  •  absolament  seul.  (Eà$.  de 
MQn(.  1. 111^  p:  491.)  [De  m4roe  aux  Troqaeurt  de  la 
Fontaine:  otoùte/liteseulette.  >]       i 
»  be  fin  en  fin.  *  ■ 

|nB  de  HenauC  ne  ai  flhingnl, 


!U'  •  Fin^i  gens  y  auront  passé.  •  —  «  H  tfy  aori 
us qué^e  nid, les petito  «en  seront aUëi ;  "-^ 
sns  y  ont  passé.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  164. 


.  plus  qué^e  nid,  les  petito  «en  seront  aUéi  ;  fm/. 
.  gens  y  ont  passé.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  164.) 
&•  [Frbissart,  parlant  dea  Blancs  Calerons  de 


Gand,  dit  que  personne  ne  te  coiflblt  du  blanc  dia* 
péron  •  se  11  n'eetoU  loul  fin  hors  maonia.  • 
(Frqisa.  11/424.)] 

2.  Fl|i.«.  A  [f  Eîitrémilé  où  une  chofe  p'«fl 
pliif  dans  l'espace  ou  la  durée  :  •  La  /In,/*»  i*  •"*«• 
^  qtfi  nops'est  en  presenl.  •  (Roland,  v 
«  Ferai  la /In  de  mes  chansons  otr.  •  (Col 

a*  rMortr  •  Aide  est  &  sa  /In  alée.  i  ^ , 

V/87S8.)  —  «'Saint  Thomas,  qui  encore,  erl  seanz, 
«  E  atendeit  iluec  mort  e  /In  de  aes  ans.  ««(Tbomai 
de  Canlorbery.  i45.)]  *^ 

Xrla.  Frontières  d'un  pays  :  »  -Fini,  et  mectw  ôê 

•  dehors  le  royaume.  •  (Ord.  t.  UI*  P.  629) 
'    8*  District,  territoire  (compares  le  latin  jtnei): 
[«  Item  qu'il  puissent  planter  «ignés  et  efUfner  en 

*  toute1a/lndeGr9ncey.*(JJ.161,p.60,an.l848.)] 

INàmana  ftiia  .  ■  ■  ' 

Qui  sont  trouves  aux  pstranmras  fin$. 


■>,  « 


V 


^■ 


Pe  conte  dd  Joeingni, 

Qmens  de  Foret,  et  n  Du 

câ*  i  furent  de /in  «N /In.  (MS.08i9,f.  90:) 


iDaufliil 


.■/ 


■i  > 


I  * 


>■ 


10*  •  Fin  à  dorer  comme  une  dague  de  plomb,  • 
disposé  à  s'empàreir'de  Top  d'autrui.  comme  une 
méchante  dàgue  de  plomb  à  prendre  la  donire. 
*  (Rabelais,  t.  Il,  p.  155,)      "" 

20*  %  Au  grand  /In  jamais.  •  Le  peuple,  s'en  sert 
encore  pour  donner  plus  ^e  force  au  mol  jamais. 
(Rabelais,  t.  ni,  p.  60.)    -      ; 

21*  ^  Tout  fin  préside  flnér,  »  prêt  de  niourtr. 

Amours,  vieilles  moy  eonforter;    .  : 
Reôffdes  mon  oueur  qui  se  pefUè,       ^ 
c^Quiest  tour /In  |»wl  <b./ltier.     *'    (A.Chart.p.'IQI.f 

22*  •  A  /IH,  dit-on,  /In  et  demi.  »  (liém.4e  Mont* 
lue,  tî  I,  p.  160.) 

29*  -  fin  contre  fin  n'est'  pas  bon  à  faire  dQn- 
«  tieure,  •  c'est-à-dire  deux  rusés  ou  malicieux' 
ne  s*aooordent  pas.  (Ond.  Cnr.  fr.) 


4^  [Décision,  conclusion  :  •  Lors  se  porta  /Int  d# 
«  parlemens  et  certains  arrest...  que.  ■  (Froisaart, 

i.ri,jK384.)]  V     -, ,  ;      ;      ^\ 

5*  (Fin  peut  être  aussi  considéré  Comme  le  verbal 
da  finer,  terminer  un  litige,  s'acquitter  dfune  dette: 
de  là  l'anglais  /ln«,  amender  pécuniaire,  le  moi 
finance  elles  dérivations  suivantes  :  «I.  Conditions" 
pour  la  rançon  d'un  prisonnier;  i  J'ai  fait  vostre 

•  /In  ;  il  vous  faut  paier  en  d^iers  toua  appareil* 
,.  liés  cent  mille  francs.  •  (Froisaarl,  Xll,  171.)  — 
II.  Richesse,  moyen  de  payer  rançon  :  «  Il  deytot  ai 
f  riches  que  on  disoit  que  il  avoit  bien  le  jfn  de 
.  .LX-.  escua/-  (Id  Jr,  226.V  -  jH.  Dépense  d'argent 
ou  de  peine  /  •  Il  faut,  quelle /In  que  ce .  soit  queil 
.  soient  ^conforté.  •  (W.  IV.  ^.)1  -r  lY.  Cautîoii 
prêtée:  -  Si  aucun  j>ossedant  tiefo,  ou  alloetu 
«  s'absente  de  notre  dit  pays  par^  trtoia  ans  entittrs, 
«  sans  Qn  avoir  certaine  nouvelle  qu^il  soit  vivant 

•  le  plus  prochain  hoir  d' icelloy  lies  pourra  ê^in- 
«  blablément  appréhender  et  relier,  baillait /In  et 

•  caution,  sans  esti^  sujeqt  de  faire  apparoir  de aOQ 
.  absence.  •  {JS.4*C.  Il,  124*.)    - 

Expressions  :  J  :     '  ^.  .• 

1*  •  l^n  faire  à^a  justice.  •  Teroriner  uneaffuro 
par  les  voies  de  fa  justice,  pariin  jug^ment.\(bbii 
Norm^ari.V.j     .       ^       *       ^   ;     .  ^^  .     v 
f^Wi.f  Fm  faitç,  •  caution  donnéex^Yoïr  ^ 
faire),  •  llperra  datmer  épo  ticle  pir  revei 
«  bu  parmy  finiaite  en  nostre  court  que.  su. 

•  reversion,  par  \dèfaute  de  engendrnre,  tont  -^ 
^le  principale  à\kiy  ;  et  ai  le  pleyntyliigie  dèTto» 

.  tt  An,  ai  ^t^itn  vaccion^  «si  le  pleyntffe.oe  «ft 
«'  aaevB  fée  taire  par  ascùne  iorrae  de  non  ;  ui  in^ 
«  burri  ^ome  "denire  en  pluaienr»  inani^ifW»  >  ' 
(Brm.  k»ia^'AMirq2lft\)      ^x/^  N  ^t r  ■ 
2* .  Par  simpleaib^.  •  —  ■  UfrjnUm»  nMWè^ 

•  dent  sountponmableataiini  soldent  jwriip- 


'-Î:  %; 


■>   -> 


^ 


^ 


^LE 


,  '  Le  pôële  faitT)arler  la  Justice  : 

pr  ai-je,  pluiseurs  siervitoars..>. 
«  uns  me  servent  loyalment, 
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^IS, 


*  inenl,  et  héritages.  »  (Cont.  d'Amiens^  d.  6.  t  I, 
p.  601.)  -—  «  Aucun  ne  peut  sur  les  chemins,  firoca 
«  et  fleaards,  de  la  terre,  et  seigneurie  d'un  haut. 
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'••  «  Wm  civile.  •  omit,  au  atijet  des  évéquea  et 
f«  ceux  qui  n^avoleat  point  la  justice  criminelle  : 
«  Donnona  povoir/él  à  chaacun  de  voua,  et  mande- 
«  ment  eapédal  ;  c'est  assavoir,  à  vous  evesqae,  ^ 
f /l«  ^v\m^%y  vooa,  les  autres.  %  toutes  flna.  • 

^t.  de  Jean  I",  par  lesquelles  il  accorde  des  pri* 
▼ileges  aux  haDllans  iu  bailliage  de  Sentis,  au 
moyen  de  l'aide  oonserftie  par  eux  de  six  deniers 

>wir  livre  ;  drd.  I.  Il,  p.  îiM.) 

^^  «  fin  hiire,.»  conclure  une  affaire  par  le  paie- 
neotou  la>garanlie  d'une  somme  d'ars^nt:  •  Li 
«  sires  de  Gommemles  acata  le  conte  de  Sainit  Pol 
«  à  son  mestre  qui  pris  Tavoit  et  l'en  fU%  fin  de  dis 
toil  frans.  «(Froiss.  VHI,333)  —  .  Si  le  seigneur 
d'un  manior  voi)  prescriber,  que  il  ad  estre  eus- 
tome  deins  son  roanor,  de  temps  dont  memorie 
ne  court,  que  chescun  tenant  deins  mesme  le 
manor,  que  maria  ^  fliie  à  asoan  home  sans 
licence  de  le  seigniordel  msinnoT  ferr  fine,  et  ont 
faire  fine  al  seigneur  del  manor,pur  le  teinps 

•  jcstf^ant»  cest  paespriptiofl  est  void  ;  car  nul  doit 

«  faire  tielx  fines,  fors  que  lanssolemenl  villeînes,^ 

«.  car  chescùn  frank  homevpoit  fràokmert  marier 

^.sa  file  à  qui  pleist  à  luy,  et  à  sa  file.  »  (Teour.  de 

>^  Littl.  r  49\)  -  On  a  dit  d'un  •  acteur  qui  n'ayant 
.  •  plus  rien  à  dire  sorloit  de  dessus  l'échalftiut,  et' 

•  ne  paroissoit  plus  ;  c'est  ce  qu'on  âppelloil  finir 
„ ,  •  .où  faire  fin:  •  (Hist.  du  Th.  tr,  1. 1,  p.  827,)  -  It 

^en  est  de  môme  pour  l'acteur  qui,  ayant  joWé  le 
personnage  d'un  enfant  ou  d'un  jeune  homme, 
ftisoit  place  à  l'acteur  qui  devoit  pepCrésenter  le 
ménje  personnage,  mais  plus  âgé.  (Hisi.  du  Théâtre 
fr.  t,  II,  P..335.)  ,  ..-..,    '\ 

•  5*  «  Fin  ou  /!»«  leVeri  •  terme  de  droit.  Voyez  le 
•   StatQt  de  la  18*  année  d'Edouard  W  concernant  la 

'  procédure  et  les  formules  qu'il  falloil  employer 
pour  fin  lever.  (Çai^ta  Magna,  fol.  134  ".) 

. .  «•  «  Fins  de  non  procéder.  »  (Laur.  Gloss.  du  Dr. 
ip.  et  Arr.  Amor.  p..  304.)  [Se  dit  de  toute  exception 
dilatoire,  déclinatoire.]  . 

T*  FiMÛB  noji,repevoir.  #  (Laiirière.)  [Se  dit  du 
refus  d'admettr;e  une  action  judiciaire.} 
i  .  8»  •  Fin.de- recevoir,  et  non  recevoir.'  »•  En  ma- 
tière de^  «âges  de  bataille  V«  Si  le»  parties  ont  tendu 

•  k  finde  recevoir,  ou  non  recevoir,  ou  à  autres 

•  fins,  et  faits  préciédens,  l'on  les  doit^avant  jfiger, 
«  el^doit  chacun  bailler  hoslage  de  comparoir,  ester 

•  à  drt^ii,  et  faire  ,ee  que  la  .cour^owenneira  dès 
«  injures  et  dommages.  >  (L'Isfe  Adam,  Gage  de 
Bat.  foLia*.)     '  ,-^..  '  '  .       : 

\^ÎL^^^^/  juV^î.CPeregr,  d'Am,,  fot  81*.) 
J(toiHginafestécnt  en  italien.   '       '  .        i 

il.\(t  *M il9^«^lp«rpétoeUemeait^  •  Avons  donné  » 
>h^l  ^  «"  ^tepetdel  héritage  à  finel9  jamais;. . 
JJ).  Moripe,  ffiri.,.4a^ret.  cokW3,  an.  mti.-^ 
*•  :9bns  degiw^ifffi^i  et  flwtapi^...  a  oostr©  eh.ier 


■»! 


f  ^pgneur  imu  é^eipf^ 


8c#  t^fers  à 
'^  f^nre  que 


,f.jm^i*àfin Kraaiiia « po..^  ««, ,.«,..«  ^. 
-iM&^J^^^  «n^^itte  en -h»  Viec^mfe  de  Pobaen 
(iriroricè,  Hist.  de  Bret.  cof;  ÔM,  un.  im)    a 


tMi^?}^'^*^  celle yln  que, .  afin  que.  (Du  Plessis, 
BIsl.  de  Meaux,  p.  101,  an.  tîoo.)  ^      ' 

t  Ilï,  p.  519.) 

!»»•  A  toules/n«.  •  ft  toutes  forces.  Le'  roy  de 
Chypre  ayant  été  pris  par  les  Sarrarins,  lis  •  luy 

•  raeirent  une  chaîne  au  col,  et  tantost  après  arri- 

•  verent  les  gens  de  pied  qui  à  toute»  fin»  vouloient 
«  occire  le  roy.  •  (Monstr.  Il,  p.  30  V)    ' 

1^  •  En  la  par^n,  •  à  la  fin.  (Joinv.  p.i54) 
14« .  De /In, .  sûrement.       '  . 

......  da  r  Mi  d«  /lu.  (Poit.  ùv,1300, 1.  //,  p.  589,) 

15»  •  Faire  à  telle  A»  q"e  quelqu'un,  •  faire 
eottme  quelqu'un.  •  Sire,  dist  le  chevalier  à  qui  je 

•  pensoye  combattre,  et  moy  sommes  daccoi*d  de 

•  faire  a  telle  fin  que  vos  ferez.  »  (Percef.  VI,  lOi  *.v 
16* .  Fin  finale,  .  enfin.  . 

.  .  .  .  RepeureDl,  pour  fltTfinah, 

De  06  qui  Mtoit  «pprestô.     iHtp  Franehêi,  p.  97.} 

17*  «  Flnràe  compte,  •  enfin.  Cette  expression  est 
souvent  employée  dans  les  récita.  •  Fin  de  compte, 
«  il  erra  tant  qu'il  arriva  au  royaume  de  Cornu- 
«  bve.  .  {Percef.IlI,f.4*.)  ^. 
\,r  *  ^^I^  ^®  la  guerre.  •  1«om  que  les  habllans 
d  Anvers  donnèrent,  en  1584,\  une  machine  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  comploient  détruire  tous  les 
forts  du  duc  de  Parme.  (De  Thou,  t.  IX,  liv.  80, 
p.  245.)  Le  même  nom  fbt  donné,  en  158.5,  à  un  ^ 
vaisseau  d'Anvers  d'une  construction  et  d'une  gros- 
seur extraordinaires,  qui  fut  enfin  pris  et  mis  en 
pièces.  (Ibid.  t.  ÏX,  liv.  83,  p.  427.) 

i9*  •  Enfin  de  querelle,  •  en  fin  de  compte.  •  Si 
«  tostqueles  tables  furent  oslées.  et  ilz  se  furent 

•  rassis  autour  du  feu,  et  jouez  ensemble  de  beaux 

•  parlera...  jusquBS^  fin  de  querelle»,  il  fut  temps 

.  d'aller  reposer.  •  (Pçreef.  I,  f.  -129 •.)  : 

ao»  •  Faire  fin  du  champ, ..  finir  toute  société  ou 
communauté  av^  quelqu'un.  On  lit,  dû  diable 
trompé  par  un  laboureur  de  Papefiguière  :  «  Je 

•  veuk  faire  fin  du  champ  entre  loy,  et  mov 

•  nous  enlrec^ratterons  l'ung  l'autre, et  qui  de  nous 

•  deux  premier  se  rendra,  quittera  sa  part  du 

•  champ.  •  (Rab.  t.  IV,  p.  193.) 

2i*  «  Mener  forte  /In,  •  traiter  rudement.  -Il 

•  regarda  que  nne  fois  les  deux  seurs  ionbient  Jiux 

•  tables,  avec  deux  chevaliers,  mais  I  aisnée  tensa 

•  a.l'ung  des  chevaliers,  et  idy  mena  forte  fin; 

•  mais  sa  soeur  moins  née,  qui  aussi  avoit  perdu, 
■  ne  faisoit  semblant  de  sa  perte,  ains  faisoit  aussi 

•  bonne  cbiere  comme  se  die  eusl,  tout  gaigné.  • 
(Le  Chevalier  de  la  Tour,  f.  8  *.) 

22*  •  Mettre  à' /In;  »  mettre  h  mort,  extermin«r. 
Onlit,  en  .parlant  du  sac  delà  yilledeRye  par4aban 
de.  Vienne,  amiral  de  France  :  •  Meirent  à  fin 

•  ^hommes,  et  femmes,  et  tout  ce  qu'ils  troifverenh  » 
(Frolseart^^.  456.) 

.  29*  À  Fai^a  /Indeguelqu'on,  »  faire  sapafx  oii 
son  accommodement-  Le  seigneur  de  Laval,  lenapt 
annoncer  au  connétable  de  CHseon  que  le  due  d,e 
Bretagne  lui  accordoit  la  vie,  ajoute:  «  Bean  f^, 

•  a  grand  peine,  et  à  grand  toormenC  ay-je  peu 
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^cSSîSf'*'"'^*^'"^*"^"^^^^  I  •  «'oflfcitlebôn  duo  dTBourbon  Louis  II  de  Iv 

liîoigrnTe.)  .-  ,  mener:  mais  le  roy  ne  le  itoulut  consentir    *. 

Pl«tt6/  A.  f.  Bateau  liA  riviAr»  4in  «fkrt'  oé,^    fJuven.  des  Vn.  Hint  li»  rh»!».  VI  ^à^rr 
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Je 


r«»»«t»*» 


'oeuv 


'  •  •># 

•  Unt  faire  <<«e  la  vie  voua  toit  aaovée  itif)^it 

•  tToi/fc  /ïn;  il  voua  ftial  payer,  avaûl  que  voua 

•  isaiez  hora  de  cearta,  en  déniera  loua  èomptana, 

•  cent  (nille  francs.  •  (Frolaa.  liv.  Ilï,  p.  iW.)  • 
SU'  •  Ne  savoir  quelle  /In  faire,  •  ne  savoir  que» 

careeaâ  faire  à  quelqu'un  (Percef.  I,  f  i(M.)        '' 
25*  •  U  A»  couronne  el  embellit  l'oei 

(LeJouvencel.  f.  87".)  ..  „       ,     \ir», 

as*  .  En  la  i^n  Ton  connoll  l'ouvrier.  /  Noua 

diaoïis  aujourd'hui  à  l'œuvre  on  connoit  l'ouvrier. 

(Percef.  VI,  f.  33'.)  * 

2V  «  De  tefte  vie,  telle  /In.  •  (Pasq.  Recb.  751 .) 
*»•  •\A  bonne  vie  attrait  la  bonne  /In.  •  (Hiat.  de 

Boucic.  III»  p.  334.)  /,«  ..   a 

39*  •  De  mauvaise  vie,  mauvaise  ^n.  •  (Nuits  de 

Strap.  t.  Il,  p.  286.) 

30*  •  La  îln  du  monde  approche,  les  besles  parlent 
t  lalin.  •  (Ôudin.) 

Fioable.  [DéflniUf  :  •  Ce  fu  Uiule  la  ^nahU 

•  reaponse  (|ue  li  messagier  dou  prince  en  peurent 
.  avoir.  •  (Kroiss.  VU,  238.)] 

FInablement,  odv.  Finalement,  enfln.  [Voir 
Froissarl,  Kervyn,  II,  62,  206.]  Nona  lisorts,  des 

•  reprises  d'héritages,  on  maisons  à  tiltrede  proxi- 
«  rniié,  frareuseté,ét  eacleche  >  :  •  Si  en  dedans  les 
«  dits  sept  jours,  et  sept  nuits,  le  dit  acheteur  ne 

•  vient  recognoistr^,  ou  aoy  opposer  à  la  dite  ré- 
9  prinse,  le  requei'aot  doit  eatre  mis  flnamment  à 

•  l'héritage,  ei  maison  par  ïuy  demandée,  et  re- 

•  quise.  •  (Coût,  dé  tille,  C.  G.  1. 1.  p.  769.)  ~  «  Il 
«  veut  en  "vots.engendrer  une  foy  vive,  pour  /Ina- 

'  «  Utmtnt  par  icelle  faire  de  votre  maladie  santé.  » 
(L'Am.  ressusc.  p.  531 .)  {.^ 

Fiuadè,  «.  m.  Etendue  d'une  juridiction ,  d'une 
paroisse.  •  La  bannie  ou  /tnâ^tf  de  Len^red,  ce  sont 
.  les^  bornes,  el  le  territoire  d'une  justice,  et  on  les 

•  iiomme  aussi  ban.  •  (Ord.  Ul^ft^^^^)  ~  [«  Au 
«  regirt  et  en  tant  que  touche  teè^rrjoltter  et  /Inat^e 
«  du  royaum*de  Frai^ce,  il  y  creûl  cémpetemment 
«  de  bléz:  •  \l.  de  Troyes,  Chron»  1460.)  —  •  Neuf 
«  arpens  de  prea...  en  la  chaàlellenie  de  Ghasteau- 
«  regnart,  ou  flnaigp  que  l'en  dit  Plénoise.  •  (1403. 
Aven  de  Douchy,  ductié  d'Orléans.)] 

FInâlson,    s.   f.  Xompositiop,    transaction. 

•  Quant  argent  faut,  /Inaiaon  Oiille,  »  la  composi- 
tion ^l  nulle,  quand  l'argent  manqué  :  «  Si  te  vassal 
«  ayant  été  saisi,  compose  avec  son  seigneur  du 
«  rachat,  et  proïtH  de  llef  qu'il  peut,  devoir,  et  pour 

^   «  iceluy  pa^^r,  luy  est  donné  terme,  d/edaiis  lequel 
.   «  il  n'ait  payé,  peut  le  dit  ^ignenr  jouyr  du  dit 

•  flef,  ainsi  qu'iHaiçoit  auparavant,  et  icetuv  saisir 
«  de  nouvel,  si  saisi  n'a  esté,  qui  est  ce  qu'on  dit 
«communément,  quant  argent  fout,    flnaiion 

s    «  nylle.  •  (CouU  du  Qrftnd  Perche,  dans  le  Goot. 
Gén.  L  11,  p.  175.)  I 

Final,  a4;.  Bernier.  [«  Cbaacune  ars  a  une  finet 
«^cboaequi  adresce  ses  œuvres.  »  (Eirunet:  Lat 
Trésor,  p.  257.)] 


Fort  digne  d'ettra  pape. 
Pour  ebo /iMoi  degré. 


(J.  MoHn.  p.  iffJ) 


Ftnallié,  i.  f.  en.  •  81  le  principal  ûmamêÊlL 
■  adjourné,  li  certain  jour,  par  devant  un  jugB  dg. 

•  Bourbonnoia,  pour  veoir  vider  les  moins  de  ion 

•  debieur«  el  au  jour  aasicné  y  a  défaut  ooplre  le^ 

•  8el>teur  principal,  le  défaut  emporte  Unaliié ,  et 

•  gaiq  de  cause,  en  faiaant  apparoir  de  sa  deble  par 

•  obligation,  condemnation,  on  cedole  recogneue, 
«  ou  prouvée.  •  (Coût,  de  Bourbon,  G.  G.  Il,  977.) 

Plaanee.  [1*  Fin  :  «  Poi  a>rèa  priât  par  mort 
.  /Inanûe  Jebanne.  •  (G.Guiart,v.24487.)J  — .Ttnl 

•  travailla  le  gentil  roy  Gallafer  qu'il  vit  son  cbag- 

•  tel  eslevé  hors  de  terre,  si  en  fut  joyeulx  à  mer* 

•  veilles,  car  moult  luy  pleut,  et  sr  lui  dirent  lea 

•  maistres  que  le  demeurant  eaioit  legier  à  accom- 

•  plir,  mais  qu'il  flst  finance  de  la  couverture.  • 
iPercef.  vol.  Yl,  fol.  93.) 

2*  [Action  de  finer,  de  payer,  de  rançonner:  •  Si 

•  manda  à  che  receveur  de  Paris  que  il  fesist  la 
«  /înancd  de  cent  mille  francs.  >  (Froiss.  IX,  463.) 
—  Mettre  à  finance  (111,  59).  à  courtois  finance 
(id.  130)„  à  finance  raisonnable  (id.  465),  signifient, 
dans  Froisiàrt,  mettre  à  jrançon.]  —  De  même  dans 
l.  des  Ursins,  fol.  13:  «  Prenoient  prisonniers,  ran- 

•  çonnoient,  ou  melloient  à  finance.  • 

3*  [Somme  convenue  pour  un  règlement  de 
compte  :  •  Il  lui  avoit  signifié  que  il  voulsistdemou- 
«  rer  de  la  rédemption  et  */lminc^  faite.  •  (Froiss. 
XVI,  37.)  —  De  là  faire  finance ,  faire  les  fonds  : 

•  Eifist  finance  ailleurs  parmi  l'aide  de  ses  bonnes 
«  villes  de  Picardie.  •  (Froiss.  IX.  464.)  —  «  11  fit 
«  finance  de  300  bommes  d'armes.  »  (Journal  d'un 
bourgeoi*sde  Paris,  sous  Gbaries  Vi  et  VH.J  — 
«  Convient  <iu'il  fasse  finance  de  chevaux  selon 

•  son  estât.  >  (Les  Quinze  Joyesdu  Mariage,  p.  123.) 
4*  [Ressources  pécuniaires:  «  Quant  finance  tu 

«  revenue,  on  en.  fist  paiement  à  Bruges.  •  (Froiâs. 
t.  Il,  p.  m.)]      '  ,  , 

50  [Valeur  :  •  Les  sommiers  le  cardinal  d'Amiens 
«  ens  esquels  il  avoit  grant  finance  de  vaissel  d'or 
-  et  d'argent.  •  (Froiss.  IX,  i57.)]> 

Financier,  a.  m..  •  Les  grands  et  généraux 
«  financiers,  •  lesreceveurs  généraux  des  finances. 
^  «  Les  grands  et  généraux  financiers  à  l'entrée 
«  de  Charte  VIll  à  Florence.  •  (An.  1494.  Delavigne, 
Voyage  de  Ifaples  de  Gbaries  VIII,  p.  1 19.) 

Finandlere,  «^  f.  Trésorière  : 

.'.  .  .  Cai  qui  iMPie  doil  ■çerolr 

Sue,  tant  plqt  est  U  diose  ohierè, 
ent  doit  plue  ooneter  à  ratoir  : 
Le  valeur  y  met  Ut  reochiece,   . 
Et  dame  ((ui  e«t  financien 

De  toui  les  Uens  de  mon  pourpria,  .  ^ 

Ne  vauttr^le  qu'on  la  requiore, 
JSt  qu'on  Vaehele  à  irtus  fiant  pris.  (A 

Fine,  «,  Argent,  finanogi  «.H  ^,  ^  ^  . 
«  voyer,  que  nulles  saillies  ne  ament  faites  à  Paria, 
«  se  par  lui  non;  et  quant  II  mer  en  a  /Iftg,  1« 
«  preVoat  de  Paris  en  t  la  moitié  par  la  main  du 
«  voyer.  •  (Bmsagl»  sur  les  Fiefs,  p.  743.)     ^> 

Fine,  part.  Participe  dé  /liter,  trouver:  «  Us 
«  enftiQs,  ou  heriliers  d'one  femme  flnéê  beritii»re 
•  d'aùouaes  maisons,  on  néiftages  tenus  dndlt 
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Chart.  p.  75i.; 

appartient  au 


'  *!:» 
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«»  [•  Il  courroit  Idrs  une  monnoie  qu'on  nùmmoit 
•  nouretteaou/rettre«M,  qui  valoit  dix  hulct  de- 
.  niers:  mais  enfin  elles  furent  remises  à  deux 


FLE 


i  u 


FlenrIn,  a.  m.  Ce  mot  désigne  une  monnoie 
quelconque:  monnoie  d'or,  réelle  ou  eflécUve^ 
monnoie  imaginaire  ou  de  compte,  et  de  dilrérenté 


__     _..; ^l  1> 
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/ 
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régner,  et  Titre  justement, 
I  dort  reoongnoistre  comment 


w.  1300,  JVJ 


I:9r«p0h8tifiag«.  en^eox  iportaoi  hÉritltre,  sool  tetiùs 
«  oe  relevor,  dt  droiclurer  1m  ilclaa  maisons ,  et 
«  beritafBt.  •  (Goût.  Géli«  I.  U.  p.  925.) 

■■'■    Fineli.  lExIlë  t  «  Seas  estre  da  tout  den  bers  el, 

•  flneitàu  paii,  Ut  ne  pourroient  supporter  tw^ 

•  priaes  de  leurs  Toitures,  blei,  vins.  »  (Ord.  t.  VIT 
p.TJUan.  1874.)] 

iv  PinemeDt.  fi'  Fin  du  monde  :  «  Jor  del 
«  finement,  •  dansla  Chron.  desducsde  Normao- 
!  die.]  -  2*  Mort  : 

Pour  bien 

PrIikOMM 

Elle  n'a  riene  qu'autrâ  n'ayt  en  nature, 

Et  que  Dieu  aeul  lui  dotiiM  priliitnre 

Sur  ses  eubJecU,  et  plain  gouTernement  : 

Dont  braigne,  et  ayme,  et  aenre  leyaulment 

Cil  qui  la  peut  bouter  à  /Inmnent.     (J.  Maràt,  p.'iSS.J 

2.  Finement,  adv.  1*  Sincèrement  :   ■ 

Si  finmnent  toc  ai  m'amor  donée. 

Qu «le  n'iert  Jà  à  nul  Jor  deaseurée.,  (P. 

à-  Finalement: 

Car  finement  boni  seront, 

Se  la  victoire  n  en  avons.       (Yiet  det  SS.  eh.  LX.) 

FIner,  v.  Finir,  terminer,  achever,  venir  à 
, -  bout*.  Mourir*.  Régler  des  comptes *'.,  Financer, 
paver*.  Trouver,  obtenir*. 
'{•  Et  ne /Iner^n^  de  errer,  «i  furent  venus  à 

•  Croy.  •  (Froiss.  t.  XIV,  p.  150.)  —  •  Celluy  qui  ce 

•  achèvera  au4*a  authorite  de  parler  à  la  pucelle 

•  dont  nul  autre  lie  pourra  finer.  •  (Percerorest.)  — 
«  Avoit  voulu  a^ir,  parcy  devant,  une  jeune  fllle 
%  eu  mariage,jMp  le  gre,  et  la  volonté  du  père 

•  de  la  nile  :  ptR^e  qu'il  n'en  peut  /Iner,  par  la 
«  résistance  que  le  père  v  bailla.  •  (Math.  deCoucy» 
Hisl.  de  Çharies  YII,  p.  695.)  —  «  Le  temps  que  le 

•  monde /inera.  •  Ô^ial.  de  Tahuroau,  p.  128*.)  — 
On  lildti  duc  de  Bourgogne;  qui  demandoit  à  être 
reçu  dans  Paris:  •  Il  ne  peut  pas  finèr  au  conseil 

'    •  du  r(w,  n'aux  Parisiens  d'entrer  en  puissance  de 

•  la  ville  de  Paris.  •  (Monstr.  /ol.4,.p.  233'.) 

„  L'Egyptien  remply  de  du^,  et  de  ire. 

Pour  abireger,  ne  sceut  quasi  que  dire. 

Fors  quH  disoit,  pour  ce  propos  finer, 
■   Qu'on  n«  l'avoit  jamais  sceu  affiner.     [Fa^eu,  p.  86.) 

.  "[«  Ensi /Ina  chils  rois  d'Engleterre.  •  (Froiss. 
H,  86.)]  ->  •  Finer  piteusement  ses  jours.  •  (Arr. 
Amor.  p.  207.)  —  «  Se  saisit  de  ce  comte,  et  luy  ni 

•  finer  ses  jours  en  prison.  *  (Apol.  d'Hérod.  379.) 

De  cbevaliers  cent,  pu  plus,  y  finirent.  (J.  Marot,  1904.} 

^  «  ,,Si  le  prevost  ne  voleit venir  au  dit  conte,  que 
■  U  prodbomme  de  la  ville.de  la  ditte  rècepte,  et  de 
«  la  dite  mise  puecbent  conter.  et'l)ai}lef,  et  fi 

•  «os  le  dit  prevost,  au  profit  de  la  ville.  >  (€ 
1 11^  p.  343.)  .  ^^^ 

*.[«  Or  vous  dirai  comment  li  prisonnier  oui 
«  avoient  esté  rançonné  et  reçeu  sur  leurs  fois , 
«  finerent  et  paierent  •  (Froii».  t.  TII,  p.  140.)]  -~ 
«  Luidistqifil  ne  le  laisseroit  pOiot„  aller  Jusqu'à 
«  ce  qu'il  euttpné  ftlui»  et  force  lui  fut  /liier  2|a 

•  chevalier  à  cinq  ù&ïi  livrrâ.  »  (Joinv.  p,  20.)  -^ 
«  Parqooy  il  a  convenu  que  plusieurs  aient  fine, 
«  et  composé  en  diverses  sommes,  pour  la  double 


ner 
Orà. 


•  de  veiaUbnt,  et  des  deapens.  •  (Ord.  10,  p.  30.) 
—  •  FiN^  d'un  sol.  .  (Clém.  MaroX  p.  151.) 

■  [•  Il  n'en  (un  médecin)  peureot  finer  que  trois 

•  jours  anrpg,  »  (JJ.  138,  p.  192,  ad.  1300.)  -  •  Et 
•^'oe  poeil  Loois  de  Bavière  finer  que  11  papes 
t  envoiaat  à  Rome  un  cardinal  en  légation.  •  (froiss. 
II,  345.)  —  •  Son  pareil  ne  peusl  on  mye  finer  au 

•  royaulme  de  France.  -  (Sainlré,  p.  646.)  ~  «  Re* 
<  quereà  I9  conseil,  la  force,  l'ayde  de  Dieu ,  si  ne 

•  pourex  mal/ln^r.  *  Id.  p.  166.) 
Expressions: 

1*  •  Finer  de  quelqu'un  ,  do  quelque  chose ,  • 
trouver..*  Si  vous  mandons,  comméctons,  et  h 

•  chacun  de  vous  enjoignons  estroictement  que, 

•  ou  cas  ou  vous  pourrez  finer  d'aucuns  maistres, 

•  ou  maistres  particuliers  pour  tenir  la  monnoyc.  > 
(Ord.  t.  IM,  p.  503.)  -  -  On  finoit  bien  de  chevaulx 

•  sans  chevaliers.  •  (Percef.  I,  fol.  186*.)  —  .  Lui 

•  commanda  que  les  deux  meilleurs  chevaux ,  et 
«  mieulx  ensellez.  dont  il  pourroit  finer,  il  lui  (isi 

•  amener  à  certaine  placé  qu'il  lui  ordonnp.'  • 
(HIst.  de  D.  Du  Guesclin,  par  Mén.  p.  69.)  —  •  Kt 
«  /ln«ron^  bien,  seil  voellont,  de  nuit  ou  de  dis 
«  mille  armeures  de  fier.  »  (Froiss.  11,  353.)] 

le  ne  sçsy  ou  pourray  finer 

De  nostre  curé,  i  eeste  heure,' 

Aller  me  fault  où  il  demeure.       fPath.  Tett.p,  i94.f  . 

2-  •  Finer  aux  trehux,  •  avoir  de  quoi'fournir  ù 
la  dépense.  (Join ville,  p.  118.)^  /         ^    "      . 

3»  «  Finer  à  son  adversaire.  •  s'accorder.  (Gloss. 
su:!*  les  Coutumes  de  Deauvoisls.) 

FInerot,' a4/.  Limitrophe;  •  Chemin  finerot;  > 
chemin  de  séparation  ;  <  chemin  voisinai,  •  dans 
quelques  coutumes:  •  Au  duché  de  Bourgogne, ^il 
y  a  sentier  commun,  chemin  finerot,  et  grand 
chemin  :  le  sentier  contient  un  pas  et  demy  de 
large,  qui  revieoKft  quatre  pieds  et  demy:  le 
chemin  finerot  contient  six  pas  de  large  revenant 
à  dix  huit  pieds  :  1^  grand  chemin  cohti^trh  dix 
pas  de  large  revenant  a  trente  pieds.  •  (Coui. 
Gén.  1. 1,  p»  860.)  , 

Finesse.  1.  Y.  [1*  Tour  méchant  et  malin: 

•  Jouer  une  fineue,  •  (JJ.  181,  p.  179,  an.  1451.)  ^ 
«  Leur  administrer  basions  ou  armeures  deffensa- 

•  blés  pour  Caire  leurs  fineaes,  •  (JJ.  184,  p.  330, 
an.  1451.)  -«  3*  Gourtoiaie  :  «  Et  à  qui  que  feisse 
«  finesu.ll  dé  m'aymoitqoepoar  le  mien.  •(Villon, 
Regrets  de  la  Belle  Heiaivfmière.)  Voy.  dans  le  P. 
Bouliours  (Rem.  sur  lalang.  p.  4!2)  le  temps  où  l'on 
commença  h  en  (kiremsage.  —  «  Fineise  est  une 
«  parolle  mOitoyenue  entre  la  prudence,  et  la 
f  tromperie,  i  (Pasq.  Recb.  liv.  TIII,  p.  7Sé.) 

Flnet,  04/.  DifflinuUf  de  On.  (Oudin.) 

Flnèlé.  [Sincérité,  aux  EofimlsHaymon;  v.  857.^ 

Flnettç,  «.  /.  Etolb  de  lf|ine.  (Oudin.) 


iMnP'ôackant  U 
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(E.  Detehampêt  0^449^4 


i*^p 


FLE 


-835  — 


pain,  dans  ladiseite  en  1366,  fut  vendu  jusqu'à  un 
/lorM.  (Frois^.  1.  p.  aaO.J      .  i 

6*  Le  florin  rot  confondu  avec  «  franc;  livres, 
•  doubles  et  moresques,  •  et  pris  pour  monnoie 
réelle  et  effective.  «  Florinê  nomnv»z  doubles  d'or.  » 
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décriés  par  une  ordonnancé  du  4  août  1309^  qui  se 
trouve  dans  les  Ord.  1 1,  p.  474. 

1«?  FleurUt^  floHn  ou,«  flourin  à  Fange.  »  (Chron. 
de  S.  Denis,  t.  h,  f.  145  K)''l^Fieutint  à  lange- 
«  lot,  .  Cart,  di^S7-ai:andrille,  an.  1343.1 


\ 


m 


n,  p.  ao.) 

I.)       ' 

que  trois 
.y  -  .  £1 

H   Mp€8 

.  •(FroiM. 
I  finer  au 
)  -  «  Re- 
9u,  si  ne 


chose,  • 
ms,  et  i\ 
lent  que, 
maislres, 
onnoye.  • 
I  chevaulx 
I  «—  •  Lui 
Bvaux,  et 
il  lui  (isl 
donnp.'  • 
I-  -  Kt 
Ml  de  dis 


P,  m.( . 

fournir  ù 
9r.  (GI088. 

Ineroi^  • 
,  '  »  dans 
fOgne,,il 
et  grand 
demy  de 
demy:  le 
(revenant 
iti^lrt^  dix 
•  (CouU 


it  malin  : 

deffensa- 
,  p.  239, 
ue  feisse 
.(Villon, 
ms  le  P. 
)8  où  ron 
est  une 
e»  et   la 


Flnlssemenl.  Fin  : 


11  Ml  un  Di««,  et  MUS  coiniiienc«nvant  ; 
oui  temM  Mt,  rut,  Mira,  «â  ne  flne, 


(D«$ck.  foi.  190  *.J 
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aiî  iant  la^i^te 
ûom.  •  <MoyeB 


Qui  tmit  tempe  — ,  -, 

Bt  qui  Jameia  n'en  llniêê0ment. 

FlnUé,  S. /:  Inanité:  -.,  ' 

Mlraclee  une  finiti.      "  (UH.JlfiÈJol.  fOl*.}, 

FInIteur.  (Çol(frave.) 

Flnltlvét.  [Définitif:  •  Avant  que  parlement 
f  rendesist  sentence  flnitivet.  •  (Froiss.  XV,  Î35.)] 

Flntto,  s.  indécl.  Arrêté  final  d'un  compté; 
c'est  un  terme  de  pratique.  (Glossaire  de  l'Histoire 
de  Paris.) 

FInIz  que,  eonjonct.  Jusqu'à  ce  que;        \ 

Amemler  U  convient  ......... 

Finit  qull  iaae <le  c^e,      (M S.  70i5,  IJ,  fol.  i4i  :J 

Flnoterle,  f .  /'.Finesse  ifiéprisA)le.  •  U  oar- 
.  dinal  Azolin....  avoil  remarqué,  dans  ses  mémof- 

•  res  (de  Chigi),  de  certaines.  finoUries  qui  n'avolent 
.  pas  (fe*  rapport  h  la  candeur  dont  il  faisoiVpro- 
.  fessions  •  (Mëm.^ti  card.  de  peUç,  p.  373.) 

Finie,  I.  f.  '^oi.  *  Par  mf  /3nl^  ou  en  bonne 
.  finte,  •  par  ina  foi,  éi^bonlil?rM>  Serment  dont 
usoient  ceu.x  qui  no80iet>|tflli*«J^tepe8sémen|jtJaF^ 
ma  foi.  •  Jamais  ces  g^i  ""ï-^-*^**-»»"»  ï»  «-S:.^.* 
■  bouche,  ne  fut-ent  qj 
«  ma  finte  :i\s  n'osent  \^ 

•  scavenl  dire  "les  choses 
deParveh.  p.  129.)      .        •  ;*  \  ^ 

.     Flqle,  s.  f.  Petite  bouteille.  [On  lit  dans  Join- 
ville,  §  445  :  •  Frères  Yves  vi^Jne  femme  vieille  qui 

•  traversoil  parmi  la  rue  et  porloit  on  sa  main' 

•  desli*oune  escuellée  pleine  de  feu,  et  «ja  la  senes- 

•  fre  une  phiole  pleinne  d'yâue,  »  —  •  Me  donna 
«  Godefrois  a  le  chlere  hardie,  Dedens  une  fiole, 

•  par  grande  signourri»,  Du  sanc  nostre  Signour, 
M  une  grande  i)artle.  »  (Baud.  deSfeb.  VI,  14^.)]  ^ 
t  11  veit  amont,  au  melllieu  de  la  sale,  la  geôle  tie 
f  fer. pleine  de  ampoules  de  voires,  et  de  plusieurs 

•  miiléfices  qui  deslourboient  à  veoir  lé  chastel  par 
«  enchantements  :  alors  il  haulce  la  lancj^  et  fîert 

•  parmy  la  geôle  tant  fort  (lu'il  la  rompit,  et  les 

•  feoks,  et  les  sorceries  qui  y  estoient.  »  (Perce- 
forest,  111,  f.2K'.)  —  On  disoit  dans  un  sens  figuré: 
«  Ducelle  savounmt  tous  biens,  toute  gentillesse, 
^  q^ute  honneur;  /lo^  sourdant-delouledouloeur, 

•  et  ouverture  pour  tpus  cueurs  de  gentilz*homme3 
«  amollir,  et  arrouseî*  de  toutes  grâces,  et  de  toutes 
«  vertus  dontxcueur  de  gentilhomme  doit  eslre 

,  •  remplyret  aorbé.  •  (Perçef.  VI,  f.  86'.) 

Floret,  s.  m.  Terme  de  danse.  (Tahur.  p.  50.) 

'  Flqaateile,  t.  A  Partie  honteuse  de  la  femme. 
CCotgrave  «t  Oudin.) 

Flrllmonsé,  1.  f .  FrimousM,  moi  factice.  (Oud .) 

Firmament,  [t*  Ciel  :  •  Mais  par  celui  qui  Ust  le 
«  fkmamént.  Se  mais  I  trnis  le  mabcèl  soudtilant, 
«  De  mort  novele  Passeur  à,,  mon  brant.  •  (Raoul 
*  de  Cambrai.  ».)  —  S"  Appui  :  •  (Saint-Pierre)  est  li 
«  fmnemen*  de  la  pierre  de  Sainte  Eglise,  .ir  (Bru- 
niMto  LftHaii  Trésor,  p.  7i.)] 


Firme,  adj  SUblè.  (Cotgr.  et  Oudin.)         f    . 

Flrdoer.  [Fureter,  dans  D.  Bouquet,  VI,  158: 
•  U  taaileur  s'en  aloient  cberobani  et  firomni  à 
«  èhascun  pour  esmouvoir  les  ciiera  de  a6i,tNp|iif 
«  contre  lui.  »]    • 

Flrtér.i;Fierté  :  •  C'est  une  beste  de  te]  nobilité, 
«  sor  loles  auirea  velt  avoir  la  /Irté,  •  (Agolant, 
V.  363.)]  -  .  .  > 

Fiscal,  a^.  Il  se  dit  au  palais  de  tout  ce  gui  ^ 
concerne  l'inlërôt  du  roy,  d'un  seigneur  particofier 
ou  du  public.  •  Advocat  à$cal  »  siffnifloit  autrefois 
«  advoctit  général.  •  (iuv.  des  urs..  Histoire  de 
Charles  VI,  p.  177.)  —  On  disoit  aussi  «  procureur      . 
«  fiicàl,  •  dans  le  méml§  sens.  |N.  G.  6.  Il,  p.  t984.) 
Aujourd'hui,  ces  deux  expressions  nés^mployent 
plus  qu'en  parlant  des  avocats  oé  procureurs  qui 
vejliofit  aux  intérêts  des  seigneurs  dans   lesrs    , 
justices  particulières. 

Fiscalité  verte.  Expression  burlesque.  (Du 
Tillot,  de  la  l'esté  des  fous^  p.  125.) 

Flscàii,  s.  m.  Espèce  de  jeu.  (Songe  du  Verdièr! 
liSil^m)  ;    '  -  .-. 

,«.(.  ficelle.  (Oudin.) ,  *   .  ^ 

.  Ficelé.  (Cotgrave!)       ,  ; 

,  s.  f.  DÎmlnutif  de  ficelle.  (Cotgr,)  ' 

Flslclén,  *•  w».  Médecin.  "  .  . 

Fisicien,  n'apoUcairl,                                         *  * 

.      Ne  me  pevent  douer  santé.     (MS.78J8,f.  838*.)  ^ 

Sergens  d'armea,  la  frutlerie,                            '  ,      , 
Huissiers  de  aalet  les  fourriers, 
Les  retfuestes,  les  fauconniers,                               ^ 

Les  Teneurs,  les  funeien».  f  » 

Huissiers  d'armes,  cirurgiena,  r   . 
Cbappelains,  et  clerca  de  là  cappella 

Et  sert  de  l'eau,  tout  m'ëppelle.         (De$ch.  f.  378  K)  ' 

Sachiez,  se  seù  neH^ares, 

Du  felon  mal  que  ToÉ  avex  .  » 

•Eai  la  vierge /Mi«tcu!nne.    -        (S^Léoc.f.38^.}  ■       n 

On  lit  d'Anne  qiii  se  trouva  à  la  pré^ntation  de  ^ 

♦Jésus-Christ  au  Temple  : 

VeftiTe  esloit,  et -moult  ancienn»  '  •    - 

Dm  âmes  fu  fiaicienne.         /Hitl.  tie»  III  Mane$,  95.) 

Flslnlers.  [On  lit  au  reg.  Sh  196,  p.  i86„an. 
1470:  .  jFismiers'ou  maistres  de  fer.  •] 

Flslqae,  8. 7;  Médecine.         .       .  .  ^  *4 

Li  Irois  u  vilains  apela  ;       •    '  ^  » 

Mestre,  fet  il,  entendez  ça,  ^  •  - 1     _ 

Je  ferai  ma  Olle  Tenir,  *       . 

(<:;air  grant  mestiër  adegarir:       ^  * 

Lt  vilains  li  cria  merci[> 
Sire,  por  Dieu  qui  ne  menti,  .     ;. 

Si  m'ait  Diex,  te  voua  di  bien 
De /inouene'Mii-ierittD:  _     - 

Onlïnes  de /ï»^««  ne»  soi.        (MS.78S»^^40*.i     . 

U  lureudomme,  U  ancien 

Ontleena  un  fusScien  '        /> 

Soi  tant  parest  de  flranche  orlne,  (^  •  "  . 
'èat  IKex  iqni  finqtte  set  tonte,  ' 

Qui  moult  aime  la  gent,  sans  donte,  ,  . 

Qui  repèrent  chiés  abstinmce  ;  -a         ? 

Qnar moult  eaiat  bde  aernance.  (MS.l%iB^f.  BÎ3*4  ^ 

[On  lit  au  reg.  U,  173,  p.  Î44,  àû.  1425  :  «  Ul 
<  °  suppliante  fist  icelleiémme  coochier  eûY6r%^ 
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■[«  Une  petite  couronné  d'or,  a  treize /ofMS^- et 
■  a  en  thascun  /lattrofi,  une  esmeraude  contre- 
«  faitte.  trois  grosses  perles  et  un  grenat.  »  (De 
Laborde,  Emaux,  p.  498.)1  —  •.  Dues  a  haut  fleu- 
«,  rm;  »  ce  spnt  ceux  «  desquels  les  dache2_fnrent 
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.^Vini«W.B^«   oyvné    Av 


Ci^nn/tA 


Vow  monstreray  par  «zen^iHiinL      «.^^ , .       ■■  s      '  v 
Car  en  Saine,  en  Itame,  ou  en  Oise,  '    ,''» 

Et  qui  ne  m'en  croira  si  volaei  ,    ^  . .  ' 

Et  à  antres  /buve»  temldabM.  (E.  Detch.  f.  478  «./ 
Oûdisoil:  .  .     ^       -      v.>j 

1*  •  Fleuves  de  mer,  »  pour  bras  de  mér. 
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«  loi  bouU|.m)4e  ses.doid  en  la  fitique  de  sa  nature; 
^^^^lorè  mat  ladite^  femme  dudit  Perrenet  au'elle 
V»  tQucboit  où  elle  avoil  mal.  •]  » 

^  If Isme,  I.  f.  Feinte,  frime.  . . 

.  ".  .  .  .Toutportoit  MUmninent, 
/u  Sans  en  fhire  sMBbiant,  ii«./Um«,  /'Mmonl  Corrf;  504.; 

'  Flsonomle,  s.  A  1'  Physionomie  :  .  Renart  est 

•  une  beste  de  petite  estature,  et  a  le  poil  roux,  et 

•  a  la  queue- longue,  et  moussue,  et  a  mauvaise 

•  fionotnie;  car  il  a  le  visaige  gresie,  et  agu,  et 
«  les  yeux  enfossés,  et  prochains,  et  les  oreillea 

•  petites,  droite^,  et  aguea.  •  (Modus,  fol.  93«.)  - 
[3*  Signalement  :  «  Icélles  jeunes  femmes  mons- 

•  trerent  auzdix  sergens  ensg^nes  de  la  fisonomie 

•  et  estai  dudit'Estienne,  aQn  qn'ilz  le  eognussent 

•  mieulx.  «  (W.  135,j).  174,  an.  138».)] 

>Domlste,  i.  m.  Physionomiste.  On  lif^au 

la  retraite  de  Charles-Quint  :  •  Avant  que 

luire,  il  avoit  t>rè&de  sa  personne  ce  grand 

'*iratiste,  et  aoatomiste,  voire  jUonomiité^ 

Vesalius,  médecin  flamand  très  fameux. 

•  natif  de  Bruxelles  qui  s'advanca  de  luy  dire 
»' souvent  qu'il  n'avoit  plus  guère  à  vivre.  •  (Bfant. 
Cap.  Pstr.  1. 1,  p.  38.) 

Flssalgne,  $.  f.  Moquerie,  lourj  nfche.  (Oudin.) 
Fissaye,  t.  /..Espèce  de  danse  dissolue.  •  La 
«  volte,  la  courante,  ïm  flssaye  que  les  sorciers  ont 
«  amenés  d'Italie  en  France,  outre  tes  mou vemens 
«  insolens,  et  impudiques,  ont  cela  de  malheur 
«  qu'une  infinité  d'homicides,  et  avortemens  en 
«  adviennent,  faisans  mourir,  et  tnans  ceux  qui  ne 
«sont  point  en  vie.  •  (flouch.  Serées,  I,  p.  136.)  •*■ 

•  Pensez  qu'il  n'y  avoil ,  ny  fisçaigne  (que  les 
«  chambrières,  et  esclaves  mores  dansent  les  di- 

•  manches  à  Maltbe,  en  pleine  place,  devant  le 
«  monde)  ny  sarabande  qui  en  approchasl.  •  (Brant. 
Dames  Gall.  1. 1,  p.  302.)  • 

Fisseie,  $.  f.  ^ 

Ces  vers,  Jeban  Darpain,  uns  moinet  Û6  Vàuceles, 
iâM  monlt  aoulUaaent ;  les  rimes  en  sont  |>eles, 
Pnc&  pour  loi  béguines,  rieilles,  et  iovenceles, 
QaejMr  vous  sers  s'ame  portée  en  déiis  fiimelet. 

'Flsslaalx,  Fissellfere.  [Chats  sàbl^af]^,  piégea 
pour  les  prendre  :  ■  Une  /Isseliere  à  pren<hie  b^îies 

•  que  on  appelle  fistiaulx^  »  (ii.  It6,  p.  498,'an. 

Fisson,  a.  m.  Aiguillon.    . 

Les'taons,  les  giiespes,  les  chetissons 

Qui  ont  4es  plus  piqusns  /f Mon«.  fPaaql  Œuv.  me$l.  653. j 

Flssare,  s.  f.  Fente.  (Oudin  et  Cotgrave.) 
Flàsoré,  adj.  Fendu.  (Cotgrave.)  :;:/;; 
l^sUcIn,  aàj,  (Cotgiîîvè^    ;^    ^5  ^        ^  ■" 
Flsticque,  s.  Sorte  demeG»,  CR^b.  IV»  p.  S56.) 
Fiston,  s.  m.  1^  Ce  mot  se  prend  qnelqoeCoia  en 
>>nne  part,  et  peut  être  regairaé  alors  commi  dini- 
il^tif  de  /l^  (Coht^  d'Eulrap.  p,  105.)  >-  #mt  en 
nhi^àiae  part,  il  signiffe  '  i^i  coqmX  »  (Coigr. 
"  ef  ttonet  ;  voy.  Moyen  de  Pan'cnir,  p.  103.) 
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Fistule,  I.  A  Fôlure.  •  Une  moyenne  couleu- 
-.  vrine  esUnt  par  aventure  trop  Chargée,  >ou  bien 
•  ayant  quejquei/la/M/e,  creva  r  dont  run  des  éclas      - 

u  ^Py\  '*i*""*^  «tt^.  Boucar4  •  (Mém.  du  BelHy, 
'•V.  3,  fol.  88.) 

Flsluler,  ».  Ecouler.  ^ 

Mbngu.clMr  entre  oas.  et  msiarew 
Or  laBsaas  |Nitt1%t  k^ 
IlilttSitraseeqtti^fiil*.  fD^h.f.1S&KJ, 

.«'^•5?**î?v?*y;  V  TiH)ué  comme  uhe^éponge. 
(Monel.)  -  «•  WeMi  de  fistules.  (Cotgr^k-e.) 
FIx,  a.  m.  Nom  de  la  lettre  greoque  X. 

..  ..Saohiet  bien  que  lijuis  l 

Apeloient  Iheev por  V"; •'■■ \ 

La  leurs  est  deMée,  et  ffar, 

EtnuintesfSMl'apelent/fjr,    ' 

Mes  Je  vous  in  qias  c'est  teas  nons, 

Et  <|u«  ds  T  est  ses  relions  : . 

Ainsi  l'apelent  II  Gr«u,^ 

El  U  Ebneu.  et  U  CaUlieo.       (MS.  I»i8,  /.  itl  *.) 

Fixiob*  a. /".  Fictioq. 

Fiz,  s.  m;  Injure.  ^^-. 

Mo|dt  en  d^t  maies  parolea. 

Et  TUaines  grans,  st  folss  : 

Ne  vus  doi  écouter  loir  dis,      ^ 

Quar  on  ne  doitretraire  a  fit  :. 

Moult  le  blatengent,  et  laldient. .     (Pai-lan. 

Ftzàln,  s.  m.  Arbre  dont  on  fait  les 
(Cotgrave  cl  Ondin.) 

^  Eizelement,  adv.  Fidèlement.  (Gloà.  Coût,  de 
Beauvoisis.) 

Flabellatlon,.  a.  f:  Aciioh  d'agiter  l'air  pour 
rafraîchir  (Cotgrave.)         \ 

Fiabellé,  part.  Qui  a  été  rafraîchi.  (Cotgrave.) 
Flablax.  [Fal)leau  :  *  Qu'il  feisl  rimes  jolivet- 

•  tes,  Motés,  flabiàx  et  chansouoetes.  Qu'il  vueille 

•  à  sa  mie.envoyer. .  (Rose,  dansD.  C.  IV,  561  '.)] 
.  Flaboler.  [Conter  des  fables,  dans  Gulleville  i 

«  Qu'est  che,  a  dit  le  paisanl.  Que  m'alez  vous  chi 
»  flaboiant.  •] 

Flac.  [Onomatopée  imitant  le  bruii  de  l'eau  qui 
tombe  par  terre  ou  an  coup  qui  rMonne  :  •  Et 
«  fossez  sont  cheû,  et  llrent  'moult  grand  fiai.  • 
(GuescHn,  v.  19485.)  —  «  Au  branle  du  navire,  et 
«  au  flot  des*  vagues  de  la  mer,  l'eaoe  ehtroit 
«  dedens'par  la  passée,  tout  à  flae.  •  (4.  d'Anton, 
Louis  XII,  p.  8fi2.)]  —  .  Au  cheoir  qu'il  flst,  prist  st 
«  grant  flae,  que  a  l'ouir  sembtoil  une  gros  arbre 

•  qui  fusl  abatu.  •  (Gérard de'Nevers,  §■  part.  p.  64.) 
Flacargoe,  a.  f.  Brocard,  le  contraire  de  «  fla- 

•  gornerie.  *  (Borel.)  . 

Flftcclens,  s.  191.  p.  Nom  des  sectateurs  de  la  ' 
confession  d'Augsbourg;  il  leur  fut  doonéde  Ifathias 
Flaccins  lllyricus,  qui  avoil  été  ministre  d'Anvers 
en  1564.  (De  Thourtrad.  liv.  IW,  t  ÏJJ,  J^.  aaSt^jL^ 

Flacconner^  ff.  Boire  beanooi^  «fonsïiK- 
«  amnereni  si  bien  qoe  Mi  hém  ^  pÀrSom  le 

•  camp..*...  et  qu'ils  àkmMi;.§ii^mW^ 
«  rassioii;  si  qu'à  ce.  ^sipp^?(iiMI#iipllBs 
«capitaines,  ensemtâetèsttnédegifdèï^è 
M  boire  à  Ure  larigot  •  (RtO;  p.  m) 
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2-  -  Fto<  de  mars,  de  septembre. .  (Cotgrave.) 
Grande  marée  de  mars;  de  septembre. 
'    8-  -  Tous  d'un  flot,  •  tous  ensemble.  (Histoire  de 
Bavard,  p.  127.)  ^  > 

V  »  Ce  qui  vient  d'esbe  s'en  retournera  de  flot.  - 

fllAtlrrâVA  \  CXk  nnî    niant   t>..   A,,^  •         '  ^ 


n^«k      mm^      ««  mm       ^.aM.... 


Flofloter,  t^.  S'agiter,  Hol  fbrmé  pat  onoma- 
lopée,j)our  exprimer  Vagllaiion  des  vagues  de  la 
mer.  (Voy.  Plofiotbmeîit.)  Nos  poêles  du  xvi*  siècle 
et  entre  autres  Du  Barias,  étoient  fort  curienx  de 
forger  de  ces  sortes  de  mots.  /^*  «^ 
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1.  Flaehe.  i.  /.  [Mare  d'eau  :  •  Item  J«bao  de 

j  1«  Mure  tient  un  verney  et  une  floche  contigue.  • 
(JJ.  <66.  p.  372,  an.  1412.)  -  •  Cerlain^grana  tos- 

•  sez  ou  flaques  appel)  A  dAuvres.  •  (Cart.  del^agoy* 
fol.  204,  an.  I406:)J  '  - 

2  Flachd.  [Sorte  de  mesure,  valant  un  flacon. 
au  Mi.  a  ne.  3812  •,  f.  148  •  (Coulumes  des  foires  de 
Champagne)  :  •  Li  sas  de  pois  et  de  warpols 
«  .iiu.  deniers,  et -la  flaehe  une  obole,  f --  •  «eux 

•  arpens'de  terre  aveq  deux  quartiers  de  terre...  a 

•  la  redevance  der  .▼!.  flachei  pour  annuel  cens,  » 
(D.  C.  111,  323  •.)]  N. 

Flachei.  [-  Un  ba8ton,de  cotlerel,  autrement 
.  nomm  flachei.  .  (JJ.  189,  p.  2«6,  an.  1458.)  Du 
latin /Za^î?//«m.] 

Flaclilet.  [Mare  d'eau,  comme  flaehe  :  •  Un 
«  grunt  flachiet  plain  d'aighe  dormant.  •  (Froiaa., 
lX,p.  23.)] 

Fluchls.  [Mare  d'eau  :  t  Avoit  un  grant /lofiWa 
«  tout  plain  à'aige  et  grans  morescages.  •  (Froiss., 
t.  IX,  page  361.)] 

Flacon.  [1»  Petite  bouteille  à  bouchon  de  verre 
011  de  métal  :  .Quelle  différence  est  entre^  bouteille 
«  et  flacon?  Grande;  car  bouteille  est  fermée  à 

•  bouchon,  et  flacon  à  vis.  •  (Gargantua,  I,  5.)  - 
«  Un  çstuy  pour  mettre  et  porter  le  ^ofi  au 

•  «resuie,  16  8.  p.  •  (NouV.  Comptes  de  l'Argenterie, 
page  231.)  —  2»  Bouteille  ù  panse  évasée  et  plate, 
qu  on  portait  à  l'aide  de  courroies,  et  qui'  pour 
cette  raison  était  enregistrée  dans  les  inventaires 
avec  les  barils  :  «  Deux  flacons  d'or  à  deuxesmaux, 
«  à  deux  courroyes  de  soye  ferrées  d'or.  »  (De 
Laborde,  Emaux,  p.  318,  xif  s.)] 

Proverbe  :  •  Terre  loi ng  de  soy  n'apporte  tiue/fof- 

•  consei  bouteilles.  »  (Colgrave.)  Voir  Flascon. 
Flaconclans.  [Petits  flacons  :  •  Petis  flacon- 

«  ciaus  plaitfade  vin,  Qui  ta ntost  furent  vuidiet.  • 
(Froiss.  VI,  485.)]' 

Flacquer.  !•  Plaquer.  (Cotgrave  et  Oudin.)  — 
2*  Jeter,  flanquer  :  •  Manasses  lui  va  flaguer  oe 

•  fourmage  mou  dans. le  bagoulier,  si  proprement 

•  qu'il  enira  tout  et  rien  n'en  sortit.  ^  (Moyen  de 
Parvenir,  page 2^.)— «  F/ocôna  nous  là,  vT)0iu\ 
mettons- npoii  lu.  (Oudin.)  —  On  lit  je  /faci,  aui\ 
F^bl.ii8.7SÎ5,n,f.  I4B<. 

1.  Flael.  Eventail,  dii  latin  7Ia()e</iim.  Un  poète 
drtNCJes  soins  qu'il  faut  avoir  prés  des  femmes  : 

Petit  servise  vient  à  gré 

A  gen^de  bonne  voàenlé, 

▲■  ciliés  «8  (UfMs  l'oreiller, 

QaantelMvuelent  someiner;  '       « 

Et œ meisme lor revelt.  «    y..    • 

Bl  tens  d'esté,  «oant  a  l)iil  elialt»  •  u 

8u«iM  il  l'esvenUnt  au  /If«^   ^^     ,«  .i" 

a  quant  a  mestent  refc&amd  ^         ^  «. .  . 

Desos  ses  piex,  quant  ele  siet.  (Ovide,  di  arte,  f,  9S  K) 

Remarquons  cette  expressioitflgttrée^^       -:    ^ 
.  «  Abattre  \eflaMeU  *  «baisser  rorguett  4e  ^el- 
qu'un.  (Pb.  |lo«skes,  us,  p.  7<I6.) 

2.  Flaeta.  m.lH^à  à  lâtléréle'life*' '  né^^^ 


port^  Fléau  de  balance^.  Fouet*.  Mué,  cbll^ 
menl^Arme'.  Olaetu*.  , 


Quicofiques  apporte  fléaux,  ou  vergea  de  fltatut, 

•  il  doit  deux  deniers  parisi8_poar  une  fo%  Tao.  »    - 
(Thaom.  Coût,  de  Berry,  p.  8».)  <<  ? 

■[«  Vlifi^t  aus  portée  et  coupèrent  tea  fUtimm, 

•  et  entrèrent  ena  luit  cil  de  Tost.  »  (Mén.  de  Reima,  ' 
S 172.)  —  •  Del  flaiel  de  le  porte  11  flert  el  cief.  • 
Qkiol,  V.  3024.)}  —  Ouand  Garonne!  de.Mandqrant 
fit  entrer  Perrdt  le  Beanieia  dana  la  ville  de  Mont> 
ferrand  :  »  Garonuet vint  %xï  flaiel,  et  bouta 

•  tl'aventure  premièrement  la  clef  en  la  serrure, 
V  et.  ....  il  l'ouvrit, puis  vindrent  aussi  après, 

«'  à  l'autre  porte  ly,  et  ses  compagnons,  et  la  cuida  " 

•  ouvrir;  mais  oncques  il  ne  peut  :......  adonc.  . 

«  ceux  qui  estoient  pour\'eus  de  bacbes....--  com- 

•  imencerent  a  ferir,  et  frapper  en  celle  porte, 

«  ai  donnèrent  à  Geronnéû  et  à  ses  compagnons, 

■  quand 'ils  eurent  pertuisë  la  porte,  hachée  et  coi-  . 

•  gnées  pour  couper  le  flayel  de  la  porte.  »  (Froiss. 
liv.  m,  page  284.)  —  [•  Et  coururent  a  le  porte  et 

•  coperenl  les /Zai/ïwa.  •  (Ëd.  Kervyo,  Vlll,  41.)] 

«•  En  l'an  1444,  fut  apportée  a  Paris  la  ch^ase 

•  de  S'  Quentin,  et  fut  portée  par  les  églises  de 

•  Paris,  et  ceux  qui  la  conduisoient  filisoient  pren- 
«  dre  un  grand  fiea^u^  comme  il  est  au  poids  du  Toy, 
«  et  là  faisoient  peser  liommes  et  femmes,  et  eux 
«  émnt  en  la,  balance  ;  on  les  liroit  tant  qu'ils  per- 

•  «eut  terre,  et  en  ce  faisant  on  nommoil  av 
«eux  plusieurs  saincts,  ou  sainctes,  et  après  ils  se 

«  rachetoient  de  blé,  ou  d'argent et  moult  firem 

«  grant  cuilleté  d'argent  à  Paris  iceulx  questeun 

•  de  pardons.  *  (Journ.  de  Par.  aoes  Cblrlea  VI 
et  VII,  p.  198.)  ffelle  est  peut  être  l'origiD^  des  ' 
balances  où  l'oa^se  fait  peser  dans  nos  foires. 

°  On  a  dit  de  J.  C.  chassant  les  marchands  du 
temple  :  •  ll^Iït  ung  flageL  comme  une  poignée  de. 
«  verges  de  corde,  et  firappa  sur  les  marcbans; 

•  bouta  dehors  bèuCs,  et  breois,  et  getta  en  Tair,  et , 
«  flst  envoler conlombes,  et  tourterelles;  renversa.'. 

•  les  tables  des  changeurs.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d*or,; . 
vol.  Il,  fol.  i43  M  "^ 

*  €  Le  royaume  des  Assiriéns  fut  le  flael  q,ne  Dleu,^ 
«  appareilla  pour  amUtirson  peuple  d'Israël,  piii3^  ^ 

•  brisa  il  sû^i  /lae<,  et  delrviait le  royaume d'Assor»/. 
«  et  en  transmua  la  seigneurie  aux  Perses,  et  s^rn^^i 

•  Jfedes.  *  Al.  Chart.  p.  295.)  —  OnUtdela.déroute 
des  François  à  Crécy.  «  Dieo  voultit  corriger  les  " 

•  menais  des  Frànçota  par  son  flayel.  »  (Ghroa.  ' 
S.  Denis,  t.  Il,  p.  216.)  —  •  Beae  sire  Dieu.......  qui  * 

«  m'avez  monstre  quelle  folie  c'est  que  de  trespas- 

•  serlevQstre  commandeodent^  ainsi......  oe /Uiei 

k  me  plaist  que  vous  m'evea  envoyé,  et  par  ainsi,. . . . 

•  je  te  sud^re . voluoliera.  •  (Uœelot  da  Lac. . 
il», fbUoSt^)  ■-.     ' .  .  :■  :-:^^-|-'- •;-'^^:^ft-'J* 

^Arme  dont  on  Nsott  naM  Jtal  M^M 
^.  Ûescb.  r.  350  >.)Xè  P.  Dtnffl  en^toine  mi%s 
eripUon  déKaUlée,  dans  sa  MU.  flr.  I,  p:fl9.^^  * 
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5*  Fleur  de  farine:  «  Le  pain,  o  toute  sa  fleur.  • 
(Ord.  V,  p.  683  )  —  •  Grand  garnison  de  blez,  et  de 
«  bons  vins,  de  lars,  et  autres  chars  salées,  et 
•  neantmôins  de  fleur  butelée.  •  (Hist.  dé  Bert,.  du 
Guescl.'  par  Mén.  p.  505^) 

Chaudière,  baingnoire,  et  cnTlanx  : 


14*  «  Fieur  de  noblesse,  «noblesse  la  plus  distin- 
guée. (J.  Marot,  p.  247 .J  .  » 
15'  «  Flàur  d'iyer.  •  La  neige. 

La  flour  tTiver  sour  la  brance 

Mi  plaist  tant  à  remirer,  ■'".■■ 

'Que  novele  remambrance 

Mi  donc  amors  de\:hanter.    fPoêt.  av.  1300,  Jî,  p.  8i8.f, 
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FLA.  -1 

<  *II y  •▼oit  niie  taxe  poor  les  rëeompètises  données 
à  eeox  qai  ripportoieot  des  oisetax  de  cbasae  : 

•  Por  U  trevenre de  ftiacon  3  besâns,  le  fléau 

i  QQ  besans'et  pour  reperrier  un  besans.  >  (iisis. 
teJérus.  p.«*i.)  . 

Expressions  : 

f  •  «  Fleavx  des  poissons,  >  les  nageoires.  (COjgr.) 
S*  •  FteoMX  des  rameaux,  des  arbres.  >  (Cotgr^ 
a*  •  Fléau  de  la  vigne.»  ses  vriMes.  (Rob.  ^t.  et 
Oodin.} 

4*  «  FUau  de  vitrier,  •  instrument  sur  lequel  il 
porte  ses  vitres.  (Oudin.)  . 

5'  •  \\e\xxfleaUf  •expression  flgurëe  et  obscène. 
f  K^ecins  m'ont  dit  un  proverbe  ancien  qui  disoit 
«  qu'en  vieille  grange  l'on  bat  bien  ;  mais  de  vieux 
«  fléaux  on  n'en  fait  rien  de  bon.  »  (Brantdme, 
Dames  gui.  II,  p.  198.) 

Flaeler,  ».  Flageller*.  Battre*.  Tourmenter®. 
*[•  Cil  qui  ad  malvais^ieré,  malvaiseest  s'eritex; 

•  Gil  quiad  fleble  cbief,  sovent  est  poêlez.  >  (Tb. 
de  Cantorbery,  198.)  --  •  ti  diables  sur  elscureient, 

•  Eflaeolent,  e  bateient.  »  (Marie,  Purgatoire,10J  7.)] 

■  Ifotilt  li  bat  Ji  cii«n,  et  flatit.    ,  (MS.  7980  •,  Ui  •.) 
Caen  d«  fkme  e«t  U  ehandiaos  d'o^  : 
Plus  e«t  tomana  ne  aoit  eatuea, 
Si  plu  taaiete,  et  phia  fitùelt 
Qu(H  ne  M  boUloDu  en  paele.     {MS.lU8,f.U0*.} 

*  Tu  dia  qa'amoor  ta  bat,  et/lay«, 
Et  qu'il  té  fkit  ai  grefre  playe 

Que  tu  pwa  toua  oiena  mictaeax.     fMolina,  p.  iSl.J 
Tii  oonnoia  bien  ceate  Docele, 
Ke  le  miena  aire  tant  /bâte.       (Vite  dea  SS.  eh.  LX./ 

Flafla,  ».  m.  Adulateurr(Cotgr.  et  dudin.) 

Flage,.s.  m.  [Bou^,  cuisine  :  •  Le  suppliant  et 

•  aucuns  autres  entrèrent  en  la  maison  d'un  tâver- 
«  nier,  et  trouvèrent  ou  flage  ou  bouge  d'icelle 
«  ledit  Casin.  »  (JJ.  158,  p.  82,  an.  1403.)] 

Ma^a  puia  qu'ainai  eat  Toatre  mdancolye, 

Qu'avez,  pour  ce,  aur  cette  adruitage  ; 

I^  mieulx  rvan  trouvera  pone  flmge.  (Percef.  VI,  9i*.t 

Plagellans,  t.  m.  p.  Secte  d'hérétiques,  ainsi 
nommés  de  ce  qu'ils  se  Asciplinoienl  publique- 
ment. Cette  secte  commença  en  1^60,  à'Perouse,  et 
Ton  en  fait  auteur  un  hermite  nommé  •  Rainier.  • 
[Suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Nangis, 
on  en  cQmptarit  encore  860,000  en  13^.  Les  débris 
de  la  secte  se  formèrent  en  confréries  au  midi  de  la 
France.  Henri'^  III,  revenant  de  Pologne,  les  vit  à 

.  Av^on,  les  établit  k  Paris  en  1 583  et  les  vêtit  de 

\  blèa^  de  blanc  et  de  noir.} 

Flageol;  s.  m.  Flageolet  [Toir  Fûjol.]  •  Cor- 
«Dets,^fluteaux^rtfniS6s,  eiflaçeoU,  •  (Perceforest, 

T^t.  IV,  I.  ItMl '*.y 

PluaU,  flageof,  tbnmauaa^  et  rebee.  fC,  Mmnt.p.  m.) 
•  \    DooMea  /logaob  taaoiaai  lora  raiaoMiar 

^Flageoler,  v.  Jover  do^ flageolet \  Jaser,  bebil- 
\0*.  Flauer;  flagorner  *.  . 

^  «  L'oiseleur  flageolé  donloeaieât,  (tnam  ikveoH 
•  dieeveir  l'oisek  •  (£e  CSbm"  de  lâToor,  Guiâ.  des 
foétres,  fol.  88>.) 

-     VI.    ,    -  ■'■"    ■       '    ■  ■ .   ■    ^    • 


ftamourê,  93*.) 
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la  B'ay  mia  ai  nMl  en  r(Mi(ria, 
Que  Je  n'aya  aprina  à  JoOàr  ' 
A  reacbiquiar,  ai /Ic^oter; 
Et  quant  4«ra  lui  aaray  vamH, 
Bonameneiterelaaaray  tanna.         (Dmek.  AÈS^.} 

•[-  Car  le  vin  si  tne  et  assomme.  Ni»  homs  n'en 
«  prent  i4usque  sa  somme,  Qtr'il  n'en  ait  la-4este 

•  plus  foie  ;  Moins  en  a  seus,  plus  flajole^  Plus  se 
«  débat  et  plus  parole.  •  (fiueraai.)  —  «  Ne  sai  que 
«  vous  entrevolés.  Que  vous  pèés  vous  entredire.  • 
(Rose,  V.  8571.)  —  «  (Les  oiseaux)  s'en  vont  ça  et  là 

•  tlagolant.  Amours  louant  et  relouant  En  leur 
«  latin.  »  (Légende  dorée  de  Jacques  de^Yorigi ne.)] 

Faictea  te  taire, 

Et  par  Dtou,  c'eat  trop7lo«^/tf .    (Puth.  Faett,  p.  96.) 
Devant  mon  amour  noua  flMUt  alter 
Toua.anaembie  joyeuaement, 
San8plua/l(vo^,ttft  parier.       (Ch.  tTamoun,  61  :) 

^fv Mais  bien  croi  qu'au  derrain  creusse  Barat, 
«  S  autre  conseil  n'eusse  ;  Car  si  bel  m'avoit  fl(^jolé, 

•  Que  tout  sus  m'avoit  affolé.  »  (Ménagier,  II,  37.)] 

SI  tria  doulce  il  me  trouvera, 
,'    Et  dottlcamaot  iny  paiieray, 

Que  mea  dicta  yjn  eaprouTara  ;        ^ 
Car  en  doulceur  flajoteray. 
Que  mai^  iuy,  nliaJeré  aea  dena, 
,  Il  tea  croira  comme  evidena.       {Ch. 
Lora  je  iuy  dia,  aana  flajoller. 
Je  voua  jura,  par  asQu  aennent, 
'    Que  de  eonaeit  Toua  veil  aaoul»,    - 

A  mon  pouvoir,  trèa  teyanlment.        (td.  p.  197  *./ 
L'un  9ti  meneatrel,  et  l'antre  a 
Semblant  de  fiure  le  sot  satee  ; 
Cea  .u.  ont  partout  rayantalge, 
.  L'un  en  janglant,  l'autre  &  corner  „ 

Dea  instrumena  :  lequel  prandefay-ja  ? 
Compatna,  apran  à /li^ote>.  (Deach.  fol.  913  *.) 

n  eat  voatre  aerviteiir 

Bon,  et  loyal,  aana  flajoHm:  fld.  p.  03  '.)        ' 

Flageolerie,  s.  f.  Action  déjouer  du  flageolet: 

•  N'abaissez  point  la  poésie  à  la  menestrerie,  viole- 
«  rie,  et  flageoler ie;  car  les  poètes  Ivriques  du 

•  passé,  ne  ceux  dtf  présent,  ne  chantoient,  ne 

•  sonnoient,  ne  chantent,  ne  sonnent  leurs  vers'.  %.  * 
(Quintil.  censeur,  p.  204.)  '     ^ 

Flageolet.  [Voir  Flaiolit  :  «  C'est  un  nsvire 
«  sans  pomoe.  C'est  un  berger  sans  flageolet,  • 
(Basseliu,  LVf)]    « 

Flageoleorr,  adj.  Joueur  de flageolet*.  Flatteur, 
flagorneur  *; 

*[«  Vint  ung  bedonoeur  ou  flaçolteur  âeyzni 
«  l'ttis  de  la  taverne,  ou  bedonnemeiit  ou  flagolle- 

•  ment  duquel  gens  se  aaseinblerent.  •  (JJ.  173» 
p.  239,  an.  1425.3 

*  «  A  ung  baillart,  vanteur,  et  menteur  ordinaire, 
«  rien  n'est  si  déplaisant  (|ue  quand  'on-  le  reprend' 

•  de  laquelle  folie  congnoist  tout  homme  saige  qui 
«  esGOute  les  parolles  d'ung  tel  flajoleur,  qu'il  ooa-^ 

•  rit  un  cocn  scabreoji  ;  et  le  assonage  ^  ses 
«  mains,  •  (Nef  des  Fols,  fol.  39%) 

Flagenule,   FlageroB.   [«  Icellai  Bataera, 

•  .frappa  ong grant  cop  d'une  flagtraâe  sur  le  eap 

•  d'ioetiui    illiet....  '  te  soppiiaot  frappa  d^one 
.  lance. .  (JJ. 20*,  p.  158, an.  IW)-/  lîn,l»ftoa 
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i^^TifàT*"  *»y«..Chri.,.  .  («Ad.  du 

Floj^s.  [•  Homme  de  belle  prestance,  Roudré 
*  lir*î^®  Worence,  Qui  se  pique  de  vaillance.  Qui 
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2*  [Couvert de  fleurs,  peint  à  fleurt:  .  La  Urge 
.  qui  ttt  flune. .  (Roland,  v.  33èi.)]  -  ar  .  f /ort? 
i  pais  des  Engles,.  le  paradis.  On  lit  dans  Saint 
^Z^^:  ?;  î!!::.?^^«  «y?.«^».^«?  ke  paist  entre 
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(J.  Takw.  p.  *4  V 

[•  Hélas!  sire,  Chacun  n'a  pas 
Comme  vous  ni  de  flagorner. 


SI 


f 


■J 


eolet: 
viole- 
»  du  ' 
t,.ne 
îrs.  %, 


lavire 
te/.,. 

tteur, 

Bvant 

Halle- 

173, 

>reod' 
eqoi 
Bon^ 
y  «es 


letp 
i^Bne 
ifk» 


«  sans  fer,  oommé  flageron,  aiguisië  à  toat. 
(JJ.  170,  p.  146.  au.  UI8.)] 

Flayollemeot.  [Voir  sous  Flaskaleur  *.] 

FlagoHiurd,  «.  m.  Flagorneur. 

...'...  Pour  au!(ant  que  la  presM 

De  bos  maudiciz  rapporteurs, 

Im  ces  ftv  'vmania  meoiteurs 

Me  vont  buucbiuit  toute  eàtrée  '     , 

De  ta  si  douce  contrée, 

Las  I  su  moins,  souvienne  toy  ; 

Te  souvienne  un  peu  dé  mof . 

Flagorner. 

«  Tain  de  rire, 
(Palhelin.)] 
'  Flagoter,  v.       * 

Tu  nous  veux- donc  tapir  pour  jamais  en  recueil,  ' 
Dépouiller  tous  nos  ruis,  et  princes  do  leur  Kloire, 
Abalre  le  triomphe,  enfant  de  la  victoii:e  ;    •  ^ 

Flatjotanl  tout  cela  sçyba  le  lieïi|i'orgueil.  (Pen-.  09  •.; 

Flagrance,  s.  /.  •  Flagrance  d'un  delict,  • 
dans  Coli;r.  Nous  disons  encore  «  flagrant  délit.  • 
pour  délit  rëcctit,  délit  tout  chaud. 

Flagrant,  adj.  Chaud.De  l^au  figuré  •  flagrant 
'  -  delict,  •  c'est-à-dire  •  présent  mesfait.  -  (Pasq. 
Rech.  p.  73^1)  —  «  Prendre  au  taH  flagrant,  »  pren- 
dre sur  le  rail.  (Cotgrave.)  ' 

Flahiïtê.  FFIùle,  Uans  Froissart,  éd.  Servyn,  II, 
85,  varianteis.]  &  * 

^    Flahutelle.  Difninuljf  deflajS^e,  fliÛe.  ,' 

Et  il  aura  ma  ,cornuicUe. 

La  musette  et  la  flahutelle.    (Fit)M.  Poë».  fr.  371  '.} 

[El  quant  j'oi  lou  flaHiûtel 

Soneir  avec  la  talwr.    *    (Warkerintget,p.75.J\ 

Flahuteiir.  rjoiiéur  de  fliUe,  dans  Cléomadès, 
cilé  par  Du  Cange  :'  «  Et  des  flahuteurs  ùdeux  dors, 
«  Taboors  et  coi^s^nasinois,  »] 

Flaieler.  [Se  balancer  au  vent  ,^  comme  ua 
flael,  un  éverilail  qu'on  agite  :  «  Et  si  avoil  entpul• 
-  mainte  belle  llourcelle  Dont  onvoit  le  sorjon  qui 
.  gentement  flaiellc.  •  (Brun  de  la  Mont.  >f.  8î«.)] 

Flàine.  £Taie  d'oreiller  ;  on  prononcte  flene 
ù  Lyon.] 

Flains,  s.  m.  fj.  Flanchet  :  •  Lescolez  de  mou; 

•  ton,  le  maigre  des  lars,  la  grais^,  et  les  flains..'. 
m  queceulx  de  ia.c^jisine  à  qui  ils  appartiennent 

•  porrout  avoir  à  leur  proul'lil.  »  (Elats  des  oflic. 
du  duc  de  lk)urg.  p.  255 

[[le*=. 
fair  senti 


Flair,  s.  m.  Odeur*.  Odorat.";^ 

*[.  Voil'cuisines  fumer,  de  coi  le 
(Guescl.  v.  16405.)  —  •  De  cel  flair  (lûé  la  Hors  geta 
f  Qui  la  pucelé  eii  engrossa.  »  ;Vie  ms.  de  J.  C. dans 
D.  C.  lll,  389  ^)] 

l^  thin,  et  la  marjolaine. 

De  toutes  parts  embasment  l'air 

Parfipné  d  un  céleste  /latV 

Sous  la  ze|ihiriae  haleine.  iBaif,  p.  i8i  *.} 

Quant  vous  marchez,  vous  laictes  une  roë 

Dont  Ten  vous  sieaot  au  (lait-  comme  un  sanglier. 

KMt.  DMek.  Pon.  MSS.  foi.  211.  «al.  3. 

•  Un  lac  profond.trT^:  qui  jetloit  un  flair  puant, 
•  et  sulphurin.  »  (Carlheny,  Voyage  du  Chevalier 
erra  ni,  lolio  75  ••.) 


FU 

.  N'y  ayant  animal  qui  ait  te  /làir  si  subtil 
.  comme  le  loup.  •  (Lett.  de  Past.  I,  pu  6Sê.) . 

■t;«  Renart  ne  fet  pas  grant  sejor  Ainz  saut  sor 
«  la  creale  del  for  :  La  se  quati,  li  chien  l'outrèrent, 

•  I^  flair  perdirent,  tUs  V  passèrent.  •  ^Renart, 
V.  8417.)] 

•  Leur  anû  crahithre, 

A  chaout  flair  de  «Mt,  ermiqu'encor  il  ks  suive.     4 

^       '  '         (£■«.  4>4h  Fortes,  p.  445. 

Fl^irable,  aûj.  Parfumé,  odoriféranrt.  Ëustache 
Desch.  (fol.  5:W  ')  dit  de  la  beauté  et  des  agréments 
d'une  femme  qui  passent  comme  une  tléur  : 

.     .  ...  Les  muremUea  fiairable* 
Qu'elles  portent  en  leur  narines. 
Les  pierre»  pendant  aux  poitrines, 
'   Et  éa  (hmtisux  sur  leurs  sourcis 
Seront  convertis  en  plouroirs. 

Flairant,  pâH.  et  adv.  Odoriférant,  en  bonne 
fet  mauvaise  part.  [•  Si  n'avoient  que  veslir  fors 

•  leurs  pou  rpoins  puans  et  flair  ans.  •  (Froissart, 
t.  UrP.  180.)J 

Carpe  ;  anguille,  tanche,  lymon  flaitena.  (Deach.  3S4  ^.) 
La  fleurante  lavande.  (De»,  amour,  p.  39.) 

Flairement,  «.  m.  Action  de  flairer.  (Monet.) 

"  Flaire- murettc.,  s.  f.  Mot  populaire  encore 
usité  en  Bourgogne,  pour  désigner  un  flatteur,  un 
parasite  qui  va  sentir  la  murette  de  celuy  qu'il  veut 
caresser  i  •  Ce  sont  questeurs  de  bons  morceaux, 
«  pedans  ù  la  haute  eame,  flaire-murette,  dessalez, 
.  fripons.  »  (Contes  de  Cholières,  épil.  f.  2*.) 
Flairer,  t>.  Sentir,  respirer *.'E.\haler*.   Par-' 

fumer '^.  . 

•  [•  Et  y/^re  espiees  odoreuses.  Et  gouste  choses 

•  savoreuses.  «  (Rose,  v.  18585.)]  — -«  Ilzcommen- 

—  cerenl  ù  flayrer  une  moult  grande  fumée.  » 
(Percef.  js[fil.  1,  fol.  ai-*.)  -  -  Il  flaire  partout,  il 
«  s'entremet,  il  entre  eti  toutes  les  maisons  avec 
€  effronterie.  »  (Oud.  Cur.  fr.) 

•  [-  Cist  fromaches  I  me  put  si  fort.  Et  flere  si,  jà  . 
«  m  aura  mort.  »  (Ren.  v.  731-2.)]  —  De>ux  fines  du, 
princed'Asti,  tombées  au  pouvoir  de  leurs  ennemis, 
sont  sur  le  point  d'être  violées;  elles  se  procurent 
une  puanteur  insupportable,  et  ceux  qui  veulent 
exécuter  leurs^auvais.  desset  »s  s'enfuient  à  leur 
approche  et  s'écrient  i 

....  Ces  Lombânjes  /tat»t'n«,toîited  ; 

Ainsts,  par  leur  soutiveté, 

Gardèrent  tour  virginité .  (Deach.  f.  565  '.) 

«  0  Phebus  qui  le  moadeesclatres. 
Et  qyi  la  terre,  et  les  ciels /iiiirç»,  _ 

■  Onquâ^  ta'puissance  ne.Ges8e./  (Froiss.  poës.  f.  iS3 *.) 

•  , Flairer  partonL  »  ' 
Proverbe  : 

Qui  dès  bonéelt,  souef  flaire.  (Pqït.  a».  1300^  IV,  1AÛ9.J 

Flaireurf  S.  /'.  Odeur,  exhalaison.  [«  Autant 

•  bien  lis  (chevaui)  griefve  la  flaireur  Ûe  la  mer 
.  comme  elle  fait  aux  personnes.  »  (Frois.  XI,  34Ï.)] 

—  On  a  dit  du  vm  :  •  Qu'il  aie  bonne  souefve 
.  odeur,  et  flaireur.  •  (Tri.  de  la  Noble  Dame,li9>..) 

—  [On  lit  dans  une  Vie  ms.  de  J.-C.  (D.  C.  lU,  389")  : 

•  La  granl  flaireur  de  Toignement  Empli  la  maison 
>  et  la  gent.  >] 
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«  [•  As  noces  vint  bien  atomée  Et  des  antres  i  ot 
«  grant  flotê  Et  Renart  lenr  chante  une  note.  • 
(Renart,  t.  1«57.)]  -  •  Tant  comme  If  cheral  se 
«  povoit  efforcer ,  se  plongott  dedans  les  mns 
•  flott^  de  ses  ennemis.  *  (Chron.  S*  Den.  1, 214  '.) 
_  .  lAff  <Mkna  A»  phAval  niiA  tftft  Anflrliûs  avoient  mis 
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«  qn'il  vint  an  pont  que  H  crestieii  avoranl  fiH  parmi 

•  le  flun.  -  (Mén.  de  Reims,  $  161.^]  —  «  ItToyens 

•  en  icelle  nostre  isle,  les  cinq  cens  bomoMsd'ar- 

•  me;^ et  qu'ils  s'en  viennent  icy  dedans  deux 

•  jours,  et  aillent  ferir,  et  combattre  les  vaissetux 
«  anfflois  oui  îloUoient  en  mer.  •  (Hist.  de  Lova  VL 


FLA 


FL.\ 


Par-' 


;     !■ 


Flmto,  Flmltleor.  [■  Debas  fta çdDtve  les 

•  peskenrs  à  flou  maoant  à  Abbeyille  de  due  q.ae... 
«  li  fiaitiêur  oe  pooieat  oe  dévoient  peskier  à 

•  /lois.  •  (Livre  rouge d'Abbevillç,  f.  19 \  an.  !290.) 
C'^4^  flétan,  grand  poiasod  réssembiaat  aux 
plie9,^u3^  limandes,  que  les  flêtewn  sèchent  ou 
lumenL  dans  le  Nord.l 

Flaissart.  [Couvertore    de    cheval:   «  Leurs 
«  vestures  esLoienl  de  gros  biireauls  et  gros  draps, 

•  de  tels  ou  parauls  que  ont  fait  les  flaiuan  des 
«  chevauls.  •  (Frois. .  XV,  *290.)  —  Les*variantes 
donnent  ftassarses.  —  ■  Li  caitis.rois  s'en  va 
«  fuiant  ;  Une  pièce  d'un  flasaaire  Trouva  qui  li  fu 
necessaii-e.  »  (J.  de  Condé,  1,  360.)] 

Flajol,  Flajot.  [!•  Flageolet  :  •  Comme  ledit 
«  Richart  eust  baillié.à  Raoulet  Bressart  une  fleute 

•  ou  flçLjol  pour  eft  jouer.  »  (JJ.  115,  page  205, 
an.  1379.)]—  «  Le  suppliant  dist  qu'il  yroit  quérir 

•  une  tlusle  ou  /lajët.  •  (JJ.  179,  p  367,  an.  1448.) 

—  •  Ces  pustoi'iax  oit  lor  flajox  sonner.  Qui  par 
«  matin  vont  lor  bestes  garder.  »  (R.  deCamb.  242.)] 
/  2"  Cajolerie  : 

.........  Comme  le  saige  serpent 

Qui,  au  doulz  son.  Ta  SQreiUmiiiHl&paat 
Que  prios  ne  soit  ■  doit  dadfe  avoir  pensée, 
Sans  escouter  la  flajoi  de  tel  gent  ; 
Da  reftiser  seti  saige,  et  diligent, 
.  Que  pas  ne  soit  par  tel  vent  assotée.  {E.  Denc/t.  f.  353.) 

On  disoit  :  •  Ne  valoir  un  fiajol,  »  c'est-à-dire  peu 
de  chose.  (Froiss.  Poës.  f.  106  <*.} 

Fialoler  [Jouer  du  flageolet.  Voir  Flageoler  : 
«  Icèllui  Simon  qui  lors  à  l"à  dite  "fesle  flajoloU, 
m  laissa  le  flajolet.  •  (JJ.  100,  p.  420,  ap  1369.)] 

Ftajolet.  [Voir  Ife  précédent]  Il  est  dans  Eust. 
Deschamps,  f.  72  •». 

Flamanche,  adj.  ''au  f.  Flan^ande.  -  Lsf  gent 
«  fiamange.  .*  tG.  Guiart,  fol  .2^'*.)  —  «  Les'  nés 

•  flamanches.  •  (Ibid.  fol.  313".)  —  [.  Feneslre  fla- 

•  nutJige  »  (JJ.  160,  p.  31,  an.  1405);  fenêtre 
composée  de  deux  jambages  avec  un  couronnement 
et  une  fermeture  de  grilles  de  fer  ou  de  bois.] 

Flambans,  s.  m,  pi.  Banderoles  de  galères, 
flammes.  M'  le  grand  prieur  de  France,  ayant, 
conduit  son  frère  le  cardinal  de  Guise  à  Rome  pour 
être  du  Conclave,  après  Ma  mort  du  pape  Paul  IV, 
alla  voir  la  ville  de  Naples:  •  Puis  entra  dans  le 

•  Mole  fort  superbement,  avec  plus  d'estendars,  dé 

•  banderolles,  de  flambans,  de  taffetas  cramoisi.  » 
(Brant.  Dames  GaL  II,  p.  296.)  •    " 

Flambart,  s.  m.  !•  Torche,  fl.ambeau.  Voyez  le 
Mém.  sur  la  cérémonie  des  flambards,  qui  s'observe 
,à  Caen,  à  Dreux  et  dans  plusieurs  autres  villes  de 
Normandie.  (Mercur.  de  France,  avril  1740,  p.  660.) 

—  S"  Feu  follet.  (Oud.)  —  3»  Plante,  flambe  ou  iris. 

Siidin.)  —  4"  Oieeau  de  Tordre  des  échassiers,  dit 
mmant.  (Oudin.)  '     ' 

Flambe,  s./.  Flamme*.  Iris*. 
*  [•  Et  feus  et  flambe  i  est  appareillez.  >  (Roncis- 
▼ils,  p.  112.)]  —  «"Aucuns villages  d'entoors  mirent 


en  feu,  et  en  flambe.  »  (Chronj»S.  D.  I,  p.  190' 


'•) 


.Un  grand  fan  a'iiapanitoil 
Çoi  largemèrit  aaa  /Imnbet  aatendoit. 

Bûcha  wart  saaa  fitmbit  qui  tUtnm.  (E.  OraeA.  f.  4««:/ 
On  a  dit  par  pléonasme:  •  Une  est*)ile  aussi  ardent 

•  comme  si  ce  fust  une  flambe  de  feu.   •  ;L  Arbrt 
l' des  Bat.  f.  12\)  , 

■  [-  Yreos  est  flambe  (foi  •  la  fleur  blanche.  • 
.  (DeMondeville,  f.  55^] 

Flanil>eau.  [  .  Flambeaux  de  une  livre  la 
■  piefce.  .  (Ménagier.  Il,  4.)  —  «  Prenez  ces  chande- 

•  iiers,  vous  autres  :  allons,  monsieur.  —  Fisnesté  : 
"*  Vous  me  failles  grand  despit;  que  neidi tes  vous 
«  ces  flambeaux?  Ils  sont  de  bon  argent.  •  (D'Au- 
bigné,  Fœneste,  II,  19.)] 

1.  Flamber,  w.  Sécher  au  feu:  «  Voyairt^que» 

•  toute  apparence  de  peste  estoit  hors  du  chaijteau 

•  de  R'osny,où  Ton  avoit  osté  les  meubles  des  lieux 

•  ou  il  y  avoit  eu  de  la  peste,  et  bien  éventé  et 

•  flambé  les  logements,'vousyramenastes  madame. 

•  vostre  femme.  •  (Suïly,  Mém.  I,  !Ki6.)  —  .  Vous 

•  flambols  mon  milouit  comniei  on  faict  les  hartîncs 
«  soretz  Ù  ta  cheminée.  »  (Bab.  il,  143.) 

2.  Flamber,  v.  Terme  de  maréchal  ;  saigner 
un  cheval,  le  piquer  avec  la  flamme.\Médec;  des 
Chev:p.  7.)  ^  ■ 

Flamberge.  s.  f.  Epée  du  chéValier  Reffaut  de 
Montauban,  l'aîné  des  quatre  fils  Aymon.  Ce  mot 
s'est  employé -pou'répée  en  général.  Voir  Frouèh^ 

Vien  Attropos,  et  inë  couppe  U  tesite 

De  Durandal,  Jayeuse,  ou  Ciorance  -  » 

Ou  dé  Courtin  ou  Flamberge  qu'est  preste  ; 

Ainsy  auray  de  mes  mauix  alegenuç.  iDun^d'Am.  94'^./ 

Flambeter.  [Flamber^:  «  Item  sou  fleurs  deus, 
«  desqûiex  l'un  sera  moigneus,  et  maujeront  à 
«    court  et  prandront  le  flambeter,  en  tel  maniérée 

•  que  le  potage  n'en  vaille  uiz.  »  lOrd.'de  l'hôtel, 
an.  1285.]  -, 

Flambler,  Flamboier.  [l*  Briller*:.  «  Glere 
«  est  la  lune,  les  esteiles  fldmhieru.  »  '(Roland, 
V.  3659.)  —  -  Quand  li  solatis  flambiot,  Ki  le  mont 
«  sorelle.  »  fPoët.:^av.  1300,  III,  1251.)  -  2«  Reluire 
au  soleil  :  «  Seigneur,  ^^n tendes  ihbi,  franc  chevalier 
«  vaillant,  Encor  sont  tôt  entier  noslre  escu  flarrt- 

•  boiant.  •  (Ch.  d'Airtioche,  II,  704  )  —  .  Quant  elle 

•  vei  ces  estranieres  flamboier  et  venteler.  •  (Froist. 
sart,  IV,  42.)]  _^ 

Flambius.  [Flamboyant:*  E)  mes  flambiui.  > 
(Roland,  V.  1022.)]    - 

Flaraèr.  ouvrir  avec  la  lancette  dîtejpamme 

ou  flieme  pMebatomus)  :  -  Survint  une  apostame 

.•  ou  bosse  afpt  6effroy>  laquelle  il  lit  f^ii^lre  et 

•  flamer  ù  un  barbier.  •  (JJ.  155,  p.  ;133,  an.  J400.^J 

FlameroUe,  i.  f.  Feu  S'  Elme,'fea  follet. 
«  Sorciers  et  sorcières,  flameroUea,  ou  feux  foUete« 
«  et  luttins,  ou  démons,  ou  esprit»  ce»efit  leurs 

•  mauvaises  façons  vers  minuit.  >  (Percef.  ^13^) 
^  «  Tout  ainsi  qu'ils  cbevaulchoient,  flaméTBllei- 

•  les  suivoient,  et  alloient  ioustaat  après  euLx.  • 
(tbid.) 
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A> 


HM 
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Bh  mal  siiBt  RneiB,  «B  irier  doioar;  '  ^' 

-    B» aatei Mor, ai êtt^MUMm,     "  ■^'-  '■'-.:■■ 

•-■<j  as ^aiaà  àqfàim^  9lk.éÊ  tmiftÊ FUmt  ' 

rtVIasv^  Ftoorée.  [Fleur  de  ÉMine  :  •  Sur 

••  iMlUlHe  beste  avoift  anviroB  «kms   tMÏMMnt-v  Aa. 


FMI 


^  l?f?^*  s^^i^aiiieai  m  Hogibf»  de  onr&re  Une 
*  !9rt  larn,  et  spacieiix  rendant  aoa  etiw  par  eioa 
«  tDuiua.cr(ir.  »  (les  Tri.  dé  la  NoU^taMTT  «Ki 
-  -  H  méprise  ce  qu'il  recherehotl»  il  reoraBdcS 
.  attil  a  n^ncé  oaguères  ;  il  va  flmiAnt,  et  cen- 


^      Flmmcitelie^  ».  f.  Ftenuiiècte.  «  Las/imieab/tM  • 
.  éa  ftm  en  sailHrenl  •  {^twm.  If,  f.  «^  <^  »  <bi 
"  tu  ifpiré^  des  misères  du  maria^;»  : 

Bas  malflwaiix  doif  btM  oanar  lA  tnaclto 
.  .  .  ;^  .  Qaamk  il  Mirt  Ib  flamaÊcht 

Pdv  tanmi  aroir.  /    (DeÊch.  f.S9eyj 

ân.nois  aa  nwy  on'amoar  m  rcuouvaOv,, 
tX  m»  Tann«  là  (fatasiie  nouii  bella 
«  S»  Ml  ■utniNsta  jettfl  sm  granilm /lommMcAa». 

.  f*TT  dit  s'Mteintf  coat  flumemshe.      (Daaeh.  f.  39»*.) 

Ffamiehe,  «.  T  Pâtisserie  composiîe  de  fromage, 
de  beurre  et  d'uBufs.  On  lit  des  Ecossois  «Haut  à  la 
guerre  de  1387  :  «  Chacuo  emporte  entre  la  selle  de 

•  jon  cheval,  et  le  penoa,  une  fraude  pièce  plat»; 
«  et  si  trousse  derrière  luy  uue  besace  pleine    î 

•  fiirtiie ils  gettent  celie  piec»  piaïe  au  ftte6,rclr 

«  détrempent  au  petit  leur  (Urine,  ....et  ((«fat  ceH» 
«  pièce  est  acbautfëe,  ib»  jeltaut  de  celle  dere  paste 
«  sur  celle  chaude  pièce,  et  ea  font  un  petit  tourtel 
«  .eu  maniiire  de  jutmiefw^  ou  de  bui;piet.  »  (FroisR^ 
I,  i<L)  —  [«  Pristrent  une  flamtche  tant  seulement 
•*  en  la  ▼;«eur  de  cumi  deniers  totrnois.  »  (Jl.  f^<, 
p.  â«»  an.  1382.)] 

Flammaal.  [Enflammée,  dans  laChron.  des 
dues  ëe  Normandie,  v.  3l{St9«] 
Flamme,  s.  f^  [1*  La  forme  et  le  sens  actuel  oe 
•      se  trouveut  que  dans  Job  (p.  514)  :  f  Vraiement  tost 
y,f  font  flamme^  •  et  au  va*  siècle..  Plus  ancienne- 
/iaeni  on  disuit  flambe,'] 
t"  Sorte  de  maladie  : 

SauBTO/ltttnma,  laUnHi,latigne....  _ 

Vous  doiiiit  Dieux,  et  sandantes  wtraunM.  (Deach.  zitK) 

3r  Bande  d'étoffe  resaemliUint  au  pennon  alionfé: 

•  Faire  monter  la  flamme  à  l'a  pêne,  »  c'éloit 
autrefois  un  situai  dé  bataille.  (Voyez  Braat.  Cap. 
Estr.  t  lî,  p.  yJÀ.)  \ 

FlammWlIe,  s.  f.  Flamme  pour  saigner  les 
chevaux.  fOn  trouve  aussi  /fammtfte,  dans  Monde- 
vilifi.rfbl.  Î06.J 

^lammens,  Flameaqae,  ele.  >  Si  avOive- 

•  rent-ils  à  terre  en  ung  pais  ou  habiloient  gens 
'  .  que  on  nommoit  Ftewnk?ns.  »  (Percef.  !V,  Si*».) 

"*        ■  J'ai  oi  mains  Flamengel.   (Poët.  av.  1300, 1,  p.  iQ±6.} 

•  FUmumgue  (langue)  »•  la  oatToa  Saioande. 
(Godefr.  Observ.  sur  Ch.  VnU  p.  394.)  —  •  Flamen- 
-  gtmte  CFlandre),  *  distinguée  de  la  Flandre  wal- 
lonne et  de  Ta  Flandre  impériale,  ea  fWO.  (Mém. 
de  Sully,  I,  p,  1«5-)  —  •  F/amanf  (ung  chaudeau),  • 
chaudcau  à  1^  manière  de  FlanîJre.  (CoquiL  lit.) 

Flammer.  Brùi«r,  être  euflammé.  [-  Quant  il 

•  îa  parvenus  as  loges  et  il  Les  vit  ardeur  et  flam- 
.  wutr.  .'(Froias.  lV,«.ii    ;^  , 

S^oyw<|aitaiMiv 
'aaictuft  l'alluàïai 
TteittMk  tt  fitttnm».       (BIm.  da»  FtoUau  muL  f.  M99.) 

Oodisott  au.  figuré: 
llaslaspluiaouraumaiifci»iaa'a»/lBmcr.  /Trois.  AtSV 

à»  i0«é:  ^  •  CBe  We  ta  grant  beaullé /fdii»- 


f  « 


.  mœU.  -  tPercef.  t  T,  t-ttê^-T  —  ^  • 

•  d'ennui,  •  eaflamisé  de  ^  «oléEe  QSàmm  gar 
l'ennui.  (Percef.  V,  toL  tU*4  .     *  r 

Flamnaeier.  Etincefenr  :  •  àppertsevant  ja  /tam- 
«  meter  en  voua  les.estinctiles  de  ce  beau  lustre  Ai 
saif  entieademeiit  •  (Alact.  Rom.  Ep.  ééi.  %9i^ 
FUuK,  s.  fit.  €ô#.  [•  Les  tins  t»steiTI  dealilii 
t  ém  fimcK  •  (Roland,  v.  WÊR.)  —  •  l^t  oora  •Il 
«  Teôtrail  durement  fireit  avait,'!  de  son  mai  M 
«  ^OTu;  acbeiaenus  estett.  •  (Tb.  deCaatertK  135. y] 
I-  •  Donner  le  flâne.  •  (€atgr  )  Prêter  le  ITas^ 
^  «  Tirer  des  /taitA,  >  être  pouaHl  (B^.  ffl,  M.> 
Ffayacar,  s.  m.  Flaec*.  Bardes  pour  bommestt 
cbevaux '• 

*  Saint  Julien  dît  ({u'il  jp  «voit  de  la  difïïcuifë  de 
savoir  »  û^koi  ce  vers  d'ooraee,  •  Feetmdk  /gyflgir 
•>  mpiena  seciabitur  (snmoë^  *  û  fiiloit  enteoÉPe,' 
par  le  mot  latin  ormoft»  les  «  épaules  ou  tes  /Tim» 

•  can.  »  (Menl.  b&t.  p.  539.) 

*  •  Que  les  chevaux  se  puissent  armer  avee  dis 
«  bandes  d'acier,  et  de  toutes  pièces,  comme  dun- 
«  frain  de  fipr,  flancari^  etsrouppieresde  Ûw.  •  (ta 
Colomb.  Th.  d'bona.  Il,  p.  4aSw)  —  [•  Les  toixtmas 
«  d'armes  seront  armesr-^..  de  cur^he  complitte. 
■  salade  àbaviere,  barbuce.  ou  armet  de  gorgett,^ 
«  "flanean  et  âiltes.  *  (Ord:  du  diK  de  low^fogae, 
.an.  I47;i.)  C'étaient  des  pans  de  fi^découoiés-  s^eoiis 
au  bas  des  tliudes  pour  protéger  la,  «eiiors  ém 
cuisses.] 

Ftanchefe.  Housse  ;  comme   flaaaart.  Om  m  ' 
dans  Du  Cangesous  Àrmaiura'  :  •  Unescoavefturesv 
«  uue  flanchiere.,  unes  picieres,  et  une  tnni^  de 
«  verveil, .picieres  et  Jlcatchieres  de  samiî,  dfâ 

•  armes  du  rOy...  item  flanciere  et  picieres.  » 

Flanebet.  fPartie  du  corps  entre  le  ventre  A  la 
poitrine:  «  Icelîu;i  Golart.  en  soy  virant  et  tournant 
«  lu  attaint  oa^flancltet  de  soaiFeutre  ^^a  pettk  , 

•  cousielet  »  (JJ.  130,  p.  185,  ao.  t3»7.>  —  •  thnr 

•  mouton,,  le  flanchet  est  ce  quf  demeure  dii  cfu»^ 
«  tier^  devant  quand  Tespaule  ea  est  levée.  » 

'     Flanchiai».  [«  Icellui  P^^rmentier  dis!  ^ueils 

•  temps  estoit  eler  et  bel  pour  tuer  aa  Irepaiit 
.  qnerir  flanciiiaux.  •  (J*rm  P^  ^«By  aa.  138».)J 

FUuaeMr ,  « .  F^échfr ,  iricKner.  f*  Quant  le 
«  suppliant  se  settttit  frappé  dudit  cousteau,  il  se 

•  flanem  ta  "tey,  ïetouraant  •  (II.  183,^  >.  33»^ 
an.  145T.)]  —  •*  mrrc'de  Bayanf,  au  rabatre  d'à» 
«  des  coups  de  rEaoaigaâU  l  approcha  de  tant  qne 

•  en  iny  cuiikAl  éonaer  ée  toate  puissance  de 

•  l'estoc  au  travers  'du    visaige  ;   comme  eeiay. 

•  Eapaignoi  fUtnehxUJ^  teste  en  arrière,  le  coup 

•  fut  asseone  en  sa  sôrgeretle.  »  ^.^  dTAul  Aaa.  de 
Louis  Xn,^  i34.) 

FUyMoaaie,  s.  f.  Jwmm  rtacrîiae^  p.  riet. 
Aaa.  de  Louis  xrr,«.  154)  Bolli  de  «aBleiBWÉ^ 
portée  au  flanc  de  radversatfe^  - ,  -  ^ 

FlMidxte,  s.  fli.  Tenae  S^^ps^  Oa  te»l  *^\ 

m  ^rané  flemèf^  *  lear  niiiMHpeiBal  &iL  i" 


'      w  ^        .  • 


Fiij 


•  Msté  de  loy  désister  el  Mttfer  bors  du  Jtum  de 

•  Ittxare.  •  ^E.  BeaelL  t  &»>.) 


r" 


fUa,  taak  coatUiWaa  «a  ^a^ 

Viiaa  da  aariv  ai(*aa  :* 

M  aa  aMafta,  a  ific  sana  dooMs 

Sbr  iaa  (Êmim  da  Imum.    •     (M. 


'On  trouve  •  /fttna  de  miséricorde,  •  au  bb.  7918^ 
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■J'KSf 


;.   *<i>a  h 


FliBstefliaf  i.  m  ^irîsBfîrdi  Mie.  FVeafeiBnil 

«  mot  dépgi^a  •  la  tengaeif  eatre  les  aoeeàa  ^«o» 

•  canoë,  ou  roseee»  eaaoa  de  roseau.  *  (lOttÉa; 
GolcraveL)  ~  •  Iji  ami,  «re^oiDit  iiriifMlii.  i  msim 

•  Iaa  pastaorsy  et  pastourelles  des  ciiaarpa»  et  tovl 

•  leur  bestail,  laeaans  meiedienx  dedayt  de  cor^     { 

•  nets,  ÊuMtemmiXy mosea.. tl  fenoix.  •  (^tcetatoL    i i 
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KdtÉeiapMft  hanta,  i  PaKan.  f.  fl»*.^ 

a4f.  lien  fiiit  '^  teUe  M 
..  e^t^toit  la  dune.  Ito' 
Il  pin»  ftpiti  *ia'il  eut  jamais  veûc  * 

flUHsoi^.  CouiieHme«  esome  /f>ii"è— 't^  elB. 

•  Le»  plus  laides  feiniiie»(%iures}  ((ue  on  pii^  ¥Qir^ 

•  dite  ^itt  iBHfes;  toiiiB  iff^ient  Ié  ^ria^p»  (^' 

•  plaiév  l^»  câeyeuix  aoin  comnie  la  (|mie  i'im 

•  ebevaU  pour  tontes  roèbes  une  vieile  ftmmtàn 
«  très  grosse,  (f  m.  lien  de  draçv  «a  dt  corde,  Kétï 

•  sur  l'es^aâile  ;  et  éosmus  oum  Mvre  roquet,  aa 
«  cbemise,  peur  toas  parefflens^  »  (Jwipm.  de  PariSy 
sou»  Cbai- li»  ¥l  et  V^  p.  t  t:t) 

1.  ffTa<f.  T  a».  FTiaiL,  pdtisserie.  Cette  sorte  de 
crème  se  Gùit  aifec  da  lait  et  des  âetiâ».  Oa.troaVe 
«  /CsTu  die  creflue,  •  dans  Saïutré,  p.  SfllL. 

On  antrs  en  tnra  ttatm    < 

Pour  mannuier  oeK,  «t  e^<|,^/Io(mv.  /^TcKl  »•  f4atf;  fTT»./ 

Tbrtes  amait,  at  /Imms  cliaàa!       »  l¥<ibL  5.  d.  M*.J 

Chaudes  tartw,  «t  chawL  /faon.  (Bat.  da  (2<un*.  f.  9^  *.] 

Connis,  cobm,  cms,  tartrss,  at/Iiaon«.   /'OmmtA.  f:  ttB.l' 

PïwvEBns:  f  •  FUuma  de  Chartres.  •  ;Poët^  av. 
130^» IT, p.  t€53.)  —  !^  *  Flanns diaus  senaei^e.  » 
(ua  provertle  répùod  au  aotre  :  «  A  boa  vin,  point 

•  d'ensei^e.  »  * 

Puatë  biaa  vastua 
Saut  anuni  I»  rus. 
For  son  cors  manateac  -^ 
Vaut  qpaa^  ai  ast  ima^ 
"Dop  aat  ranoBtia, 
SI  ca  Mb  edar  ;.  f     ' 

'   FUuma  châtia  sTanaaitpta.        /  j^Proa.  <A»  tTU.  70'./ 

2.  FbMMi.  [Pièce  de  mëtal  préparée  pour  en 
pièce  ée.Boonaie:  •  Jett»t  de  Senoes 

onfiaer  (fe  monnoye  a  esté  prias  et  empriseaaés 
pour  soaspeçoa  d'avoir  oavr^  itaaf»  de  moaoefe 

qai  a^estoient  pas  de  boa  aioy.  »  (IL  tffii»  p.  'ïtiy 

u    ■    -.     .  .  -  ■     >  • 


de  ce  foi  est  tïoa,  tfnet.  •  JFUum- 
«  teit  d^espivit  et  d'esprit,  »  daas  S.  Bem.  Senn. 
fr>  p.  W^  et  30IK  traduit  puaillémirmùa  &piriia»; 

•  ^tanilntdeUi  aeffiraece„  »  (#l  'iSS^^.  tradoii  jpMÉf> 
iGlincanû»  toierwUia!  ;  •  .jtaomàm  «te  a«aaseienise,;  » 
(p^  299X  traduit  pusiÙimimiÈaa  (îpnKifnàùK. 

FlMJpie.  [^Caoïai,  étan^,  aa  Cart  ainr  ^  Cortee 
(Lm*,ai.^i(4>:  «  Devieds  avoir  .nteiaSment  et 

•  isage  de  a£ir  et  v^ir  i  aavel,  portant  quatre 

•  itms  et  demi  dé  blé,  m  nostre  maaoir  a  ta  Firiope 

•  ée  Seeuné,  parmi  le  flaque  ou  oiaclie  estant  an 

•  derrière  es  aostre  <M  msuum^^  •} 

f.  FaAiesee,  impuissance  (Tan 
Dames  &iL  l^  p^  tag 

flaseoa.  [Comaie  ffaconl  •  Cn  pd^  ^taceit 

•  tf'irfnt  blanc  a  mettre  et  porter  eau*  ~ 


(fhïîM»  I,  p.  imi 

1    flMfeK.  *.  P  M» 

«  poisBone  de  ayJMr^dfJHJanif  «m  d'une  il 

^  (f  me  fertBWi^  aHi  tMH»  peur  berita^t,  et 

•  tjûue  aitiâres  poiaeens  (^li  a»  aaoÉ  de  (bsee  entsur 

•  fiDrtereaae,  (»auBe  des  vtiei;  de  ^Truaw,  oi»  de 
«  Fivnffèsv  aûn£  tanna  pour  meaftla^  •  BooL  Som. 
nir.f".4atL> 

^ai  Ptes^pM;s.m  AnlBeArcanatt*  JlflUtd^in 
«■an  *  g^ge  a^  pewtee*.  Ibmue  ° 

*  On  ei^  trouve  la  deacriptu»  détaillée  a  la  Sa  de 
la  Xilice  ârangoiae  de  San^vammery,  iiM^^  Rouea 
iH&k-  iy^aa  lu  (Jeraière  (àtation  .sou»  *.  ] 

*V^die  Rosiiy.  grand  maître  de  l'miierie,.  tft, 
pjsur  la»  ËQUFmture  de  raraenai  de  Paris,  en  fifliK 
«  des  m^ux'hez....  avec  les  ciiarrons» et  cbarpentàers 
.«  paur  tioa  aoaiâre  de  (iWÊque^,^m*ijisnx,  rjix, 
<•  geaii»^  timoas,  ni  entreUsisea»  •j!liéaL  de  Su^Iv^ 
t  IT,  pv  m);  ■  ^  •         ' 

.^  m  Coinaiele  viis(|ite  les  ^asemattes  ne  tlmient 

•  aiusv  aous  iettaseies  deu:i  autres  aniueliu^iers 

•  oed^BÇv  -.et  beor  prenions  les  (tiiaifne%,  et  le  l^  ; 

•  car  il  j  ma^  eau  JBSf^ues  dieïBOfis  les  disHeiles.  • 
(3fém.  de  Moa^U(i,  t  L  p.  éBJ.  —  [^  d^ut' flti^fuew 
•^d' arasent,  gaadroanée,  mpictié  ibrées  el  inuiUé 

•  blanches.  >  Be  Labonfe,  EmoiEi,  p.  :ii8L)]; 

Quandie'^a((a  malin,  oa/^ltsHffuf  ia  MU  m^Btrs 
ÂTiuit  roihj  la^pouiita'.  à  LécdH  %  vait  astra, 
Awac  Dea  jumpwgnuna  pour  y  tiura  m»  imiki, 
Par-patits  mancâets.  l£BiMiant  Jea  antra  «iKua,. 

Qq^U.  OttioYtt  lievapt,  au  aa.  pmidra  iL  tjntaaae,.  V 
Btpuià  f  owtHaïaa.       ^  (JBaif'.'p.W^.j 

'avant  la  réfbrmé  <xue  Strozzi  établit  pour  le» 
arépi^ases."  ce  nestoit  inue  peuis  mpscbants 
«  canons  mai  cnoalez^^uOn  appeiloit  à  !a  Lai|uui^» 

•  ^  &irme  d'une  espuule  de  muutoiF,  et  \dt  (Utatim  ^ 

•  <(n'oa  appeiltiii  »nà^  estoit-  de  même,  voire  pis, 

•  comnie  de  queiifneiï  cuir  boui^iy,  ctu  de  corne  :  . 

•  bref  toute  cbo»e  cbcti've.  •  Branl  Capi  if  i  IL 'ET, 
page  JSfH)  —  [Uétymalotpe  est  L'aUemnad  llaaché^ 
bouteille^] 

*  *  Jk- leurs  bourdon»  pendoit  un  petit  «scrit 

•  coatjenaat  le  malheur  (iui  leur  avoit  qmiaé  (fe 

«  voiler  h*\iT  vofa^  ;  ris  avoieat:  sur  feun»  eapuiile»  _^ 

•  des  fflâoleauai  eonrlBv  et  le/Rsapw  à  tar  ceinture.  •  * 
(SevL Ceeëe,  t  Hl ff^ «ML)^  ^' , 

ai  fflMime,  taOL  mm\  roiIUe  ».  lilQiBii  par  fti 

fiiim*  Aflbibft  par  »  peur*. 

^        'Btutani  aa»e»fflitanalaunB«;;  '    ^ 

Tîrtin  fUut.  ■    ^tmâmt,'^,  smj[^  ' 

*  r  *  floe  JiarexÊBm  an  euer  fer^sefte  ^"tle  «1 
-,^iÊro^  draper  si*  /toc/w.  -  :Roae,  ▼.  f|fMi)3|  — 

•  Vous  vQu^abusLvex  df  beaucoup,  s  yens 

•  aunne dmnoiaalle ^rÉÎerast  <a» dooeete-^ 

•  ffooeli,»  oiolSf  et  bagaanta^jM^^aJateg»  a  asi 
«  veffa  être  roèoste,  flM^  adrâil^  vineoreaXf,  < 

•     iéei 
;LivEe( 


tool 

cor- 


'■ — *06     . 

riamaiMtn  «t  alla  iw^  dieeniio »  è'  /ta»,  è 

i^  <|ÉI  ifgflpital  aa  ikf>r.  •  Ttaùr 
•  f^eale  réstdanet»  >  aiilr  fea  ti  fis.  (S^êoL  de 
Bent.  en  vers»  k^  ••*  '•'^•)* 

Foceile^  Les  officiers  d»  pariemeijk  de  fîeia^ 
«  aortans  ^rs  du,  peiaia..  ai  il»  dÉa  efamperom». 


i  doen^:  [•  K  knaM  li  f«i  QM  «  #  |if  1 
'  «'  menti.  »  (loecisv^ils,  p.  M&T  —  «Je  éi  lai  1 

■   •■^-        --     ■»^»— --.»^-» j:^__^^^,^i^^^^^^^M^i^^^ 
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larant  tut  /iu«r/iias.     .1ttn<«AL  9;  iiflU!' 

fTattrtcaaH  éffiaùÊÊiirim.  mjv^  A. 

*  AggfiMiunr  luii»  mm\wï  3i«(iB  im  (fer  (^âtuvii.  Mit 

i  (te»  iiitf5UF«»  |i0(ir  II»  cfwoQikJilr»,  -wit  1  «ius  uTl- 
mflait»  iiuui!  M  puiur  :  /^  ..Ve»tii?tt»  a  «ui^  4L  iulm» 

•  DpeiLvu(pi» /ftuiiântfSw  •  (Laiiç  (itJawk  (àt  Br..  Ir.J^^ 

fti^auîu  <il:  tuiâ^  au  ^uav  dïni!  liân.  L  pK  *WL)  — 

'  «  tiâuaft  iis  inttHirt»  timt  iîarrws  in  n  marr^iui  te  J& 
m  viiitr  (te  Léo».  >  Csùt.  iwhL.lL  %iyv  «M.)  (Du*  v 
SBrroit  îiiiawr  (te  l*»  moi:  m  purlunt  It»  (Jmmn»iSv  — 
r*  E»d'rmi»o«i  piiior^  at  ffaatna^l'  1:1  iWruitouiit  • 
^bi.  (te  l'iif.  (te»  Ch.  ?  -mnà,  Uil  ï^i.  w'  «è(îfl».> ^ 
»  •  iùé^  iUr  iei(iitii«  nauc:  ^iiMT.  diL  (iimir<unt  aa^ 

•  Iteor  (iifi  1?9  (.'iiuuite^  mi  (àt  «^u'U'  a  wte  ilasCir%.  i^ui 

•  (i»t  :iu  ajiregBUKinC.  au.  Lûài  (te  tTuai'  (teii^er    « 
(fttèq',  lliiid^  ^nB».>i»i  IWk]  —  '•  A  91210»  (te-  «te;.'  au 

•  (te  onîinl)re.  m  <f  astre  ITastfri^-^ti  wmi'j^^efsn.- 

•  ^^!m  ptiiXidpiit.   •   Edût  Sam.  rir.  p.  tTiK   — 

•  Chtn»  nau  cagnltil  i^'o^iniii...   jur  miioihajneinsnt 

•  •  parisir. cte  sau^  piruiuev  ^nt  an  wc  lUwtCr^^  on) 

•  rà»tH((!ié  (te  svitrtâtr  lustàtw.  »  iliialL  S«iim  ma: 
^\T.ï.  -••  •      ■ 

*  [I.'<}f«n40u  (te  Taw^iiar.  xo.  piurm^  préctittentL 
ed  Ij»iii>  uL'(iti'e  itiât»:  irtit^imoioii;!»  (si  r«i<;fiu»  tbit^ 
pfuD;  lie  attii».pL*unilîf  <fii  mol- leter  1  pijil:  :  *  >uund 

•  Aisc'eniAw  (£uiitevi^teri;«  oiùiiC  itaaùrfjt.  •  SsiuiL  te^ 

jk  mr.  Ltem  «à  te  l&thni»  «i  te  tettçr. 
Lr  te  v«mir«/(Tiaiiii  U»  iuai:  liftas»»»  giur 
iunuitek  "  H  ;  peut  avuir  auâ»i  <(utijirj<ttf 

•  (iûute^  (^uoad  DtiMi  (£tf  tu»  MruLfi  (Çt  une  fUucnwfi^ 

•  «t%uftVQU{^[i(iuaBte£  9ti»'ijU|pi'  m  Uavre  (|ui;(«]t 

•  s«ra  purtjt^  le»  Femanui»(|Uji*i'.iy(^a''poup  wr 

•  ((jUtfc  «£  a^Wf  lie  a  nisute.  «  i^oiiuiifisv  ^w-..  SU.) 

PiML  «.  ai.  âaailtet  'rfoir  Kkaairlt  ^r.  i33<l3; 

V.  2MKk ^  «Ion  hsuiiai»  ûi  puoitef,  ««  (Û7  (teau»  (W 

'  •  rUit,  (ui  l'ititeit  &  imuamu  à  terr».  »^&^ir«iw; 

flMiHM«L.  Icfiioff  (ite^^iter.  •  «(^'^•s  vndli  te 

•  itetenuMi;  *jyiQi  avi  lie  lutter-*  ;^,  gnart>m 

le  intnsir. 


*arretttat 
te»  diium»?t 


(tKBHBtf^.mmk  m  iteHUkitaNB^ 


n  m,  fTadar..  MnvHHR  te  :a\ 

^  ^or  ntenlai  gftteÉiaijwi 

Iteuf!  :fif  :  •  ion  itemfi  /Attars  «c  imt  <iitfMâfl«M  «| 
E^i^imaiHims  :  ,     • 

t"  •  ^^ur  mr  «ou»  |inff£  fiamr  Im  'ite^  (Tvtt  tc<m 

•  ten'^tes»  tem^ena».  •  QMteié»CMt.lSV*4 
!2^  •  fLtf wàr  (i^ir<ï  ^iiiitft  %  «rafttàt  (fmhf||Q>1ni  Bt 

..  ^  *  FZaA^iiBBé.»  4ini  ximtom  tes  owrrfB^tfn:  cap- 
tent tte-lkiti  vus  Cântruftteft  ::  ^ 

l'Iiuxalttnt  3» /fitiawMffi^  >pv. 

,'    JunuUiiiia.  i'^in  :nmt  (u  U.  MxmU:  hlMv    V 
ILoi  911»  ittaïQiaiw.  i  Jto^.^i  JK"! 

#•  iiWi- /ftïtt^  ii  luirai». ,»  (CW^ipr.  )• 

yfilfff^tiF— .  9.  m  iifiiiiiuf»É^  (Ile  âumiue.  fti  Hit 
(RE  (ie  itfn»  r  •  ^dmoie  inur^^ 

*  (|neii|!iiii»  (taCû^amtx^  • 
(T.  *>&  ,—  *  1»  ainaiiMiHmt  dHiiffln»  tniittete»  iùs^ 

^  fonylPMTi»».  iiMf0Biîrav.  dptmutaais  fkUBmatuK. 


^ 


C^(f'ab 


.  * 


I  • 


s  Vf». jft  id|>:  TlteiiHir. 

m  yoviv  «SOIS  liât  «m  «nuaua  ;f  ■      » 

!y?l  viant  i- «urt.  :iiB(nin  i'-muitaçB. 
Fur  ^m»  aiu».  m  yur  m  Tir*»  * 

B^  <nu- li  «oet'nuitaF  U^  aUat» 

f\t  mntt  IL  rnianilcm.  •»(  H.  nraoR  ,  JKL  TXMCTv  i^.  /f.  flV^^ 

ffliÉfciji  iiiiHv  s,  dt  (U^  W^vuxmm»,  «  Ce  mot  Wtk- 

•  teuR,  «t  HoÉafeaae^,  va  ti&it  tnal'  rariârri*  A 

•  tem?»  wiy^Tueir» ,  yiont    ite    itra'«ffli£  ctut  béus 
•^  swtruurs  te»  tei9«EBtL  *  BMtimt  (L  3i  'r.l 

Plittr.  ff;  FtettÛir^  ttuniler *  ^aûattl?«*  fc*-^  « 
Ifeunler*.  ^  ■ 

*  *  Si  9St  (M  am^»  «  (i9tuurT&  ((joj'ttl 

•  (jpmuuâx  «li  (te»  pwiiinii»  Jb  tenv.  »  ^JLtoueMl  «an 
LaîL  OL  &  j&  '  )  ^  •  LacunikKi  tenr  «me  ite^ëUa 

•  ttert  teiteflwiit  wsaç'i  mont  te  Itewftny  ((](«  9  Ite 
«-  itiii:  /&(âr  iteiré.  <  lit  â^  ::  iS^i.^,j-  •  ■»  ^aëlte 

•  (te:  «titifiKii!  l':^ud(L  tfti  te  //l^Ri^  muvi  ik 
4i3lifQn..5.  iwL.  t.  L  f:  l^v  ->  «  ITatf  aoia»: 

«L  Caiffr,  pup  «tesBu»  teùrs  arvib^  uaa^, 

ttio^  liâirnâte  (Htw  il  iintâiui£  n,wà  teuv  tepa^tt 

teM^iffcwiiih  (teoaiwiii;  toui»  ftaùrm  à  te  mmt.  » 

*•  9i2  iau»^w)irie»  tefliâw  anx  afim^Hi 

9m  f9t  «rvnrrnE  te  Taui9»:mi& OHEttÉi 

Mnm  sur  lu&ï  Ihtit»  nmi»  manJttB).  «fi:  teft 

Ikuatua  fbiH!«ft«;, — '  ti  (àai;  «sitv  mn 

«teftir^ikwfiiB  «i 

dt  48te  iteni&a  MO*:  IMkttPà 
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M.flii^ 


ILâ 


4ilii  ifi 

«■il 
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r*nii^iinnrii3hiirfteill.itim,ih.«g)..  ^fcliwn^DRiMipM^i::  *  H  jfttli  mm  dUmum- 


i^  M^amrrmUtiBBk  ^m  Utatm  ma  inont  \ê  vsmm         St'iaM 
«arani  in:  %'CrZ...    '  .  ■    '        •-.  ..    ^^^ 


•  ajëanik  infnL'tnnry  fini  m  Imi  amis,  m  ifesn  >te 

•  fo&titr.  9iuiiii<  K  -amtmùr  luti  -M»  inaipiiiTt,  it  lie 

•  thrâ  «iM  ri  «  «xinKâK  M  jnur  m  mmunth  mtmn 

*^  «.i^f^hm.  (Oott  .aimBi  W  r«fi 

iWI«ltr  (ttum  Qè  ^otoiB.  iiinnjifiiii  m»  «nt»  #  hha 

Jr  tfc  fim»  ii  ibturilkefÂ»  S«gii  Jtette::  -  S&itmrif  | 

•  JtoKMtf  J»»iiuigiiate>.  Et  lit  «likr  ^bm  dte  likumpi^ 

'    -j  ,.»     \5    .    .v;  ■ 

GkHcmutfièK  «CkJ^umi^  iptimdtfurj,  :.  «  ifi  An  Xlw 


«  lumitz  (^w  le  «rainr..  m  |a  ^Ma»^  te  mmiAiv 

««l.  i,  toi  -2*'..  .  •  ^^  '  ,  ■ 

r  ttliMi  4  m  ■êkntùwfê  :  -  jLr  4iittifièi(R  i^  ^o» 

^^ii, nâ  ImimmÈi^  àt  ki  ierne a  u  tofcfc  Ac iinK«  . 

MiliriipiiiiK- :        .         >   • 

»  iir  «MuiHr  ^ïk«  âc  <|aiei  Mt$i  ifnirv  >icrte'.  -  HtiAi 

PliifMLJiiL.  «  f.  ^iipllMi%.  jiiiiii»..  <%i  ifl  a» 
«iMtt  A»9iiO«ffipii«W  pop  ùmviaû  avuir  le»  li^ifHl»  : 

*  «SBiit  ndttov  pBogmmm^  nt  ùmn»  twHtm»  qm^it 

•  ™i»t  fcràrPBTiir  Jtftuftuitfrm.  w  iTmrttT  «lîifmf  çw 
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Le  poêle  faftrparler  4a  Juslicft  : 

Or  âi-JA  pluiMort  Mnritonra.^ 
nt  I 


•A 


m  una  me  s«rT0at  loyalmMt, 
fH  Im  kncuM  ignonmuMnt  : 
^i  'eii  y  •  (lui  mouU  me  btaoent, 


^^^ 


«r  pour  donii,  par>deTant4gM>i  flêchtnt, 
81  ne  voeil-i«  mie /!«•*•«•,  . 'À,  ^  . 

Ne  nullUi  gre«4  ne  blachier.       ^Froi$:p.30^.)      - 

Si  iydo  n'oV  tiriwn  Diea,  et  de  celUé        '  X   , 

«'            Denrant  leMiueU  à  deula  genouli  me  flechm^  ■•     K 
-     ■       >De  ma  Vie  je  n6  dopné  troya  peachea.           \ 

(E^.  fclUf:  4*  Celtant.iir  **■.  -.     '    * 

•..Vqjjs  8ÇAVC?  que  d'armes,  cl  â'amoujs^  ne 
.  dol^  on  (ias  ./J^chif.  de  dire  vdrité  ;  or  je  ,Ypu8 
..  demande,  par  lu  foy  qUè  vous  devez  ù  amours,  et , 
.  ù  chevalerie/ lequel  des  chevaliers  de  dedans  doit 
.  avoir  le  prix. --IP'ercef.  I^MO  ^) 

FIcctilsHable,  ad!;.  Souple,  pliable.  [•  ¥er^lor 
'     •  meurâ  nuljBs  jjrieres^ne  valenl  tau!  cpinme  Man- 
«  dii^s  ;  Tanl  surtl"  decevaWes  el  nices ,  El.  de 
•.  /lex'kUMble  rKilure.  •  (Rose,  y.  1645^.^] 

FlocJlilAsabl«tÀ.  rpropriélé  de  se  fléchir,, au. 
Jîloss.  l(Mi  90U8  ftexmiitas.']    .     .  ^    ^ 

**léchlîi8asilH€ptH,[Ea  fléchissant  ;  Id   Iqus 
.    Flfj^miHer.yy  ■:    ^— ^  .      <5^ 

KlecliifBe,  a  f.  Mnde  dé  fer  couchée  sur  une 
poj'te  pour  joindre leCai»^  (Oudin.) 

«f'techIsHeinent/ a.  m.  Action  de  fléchir  les 
mônrbres  :  [•  L'ulilité  ^m  , Itehiuement  de  lui  (le 
«  liganvenl)  fu  pour  cç  que  un  membre  fust  meu 
i  sans  r?ifHM.  •  (De  Mondeville,  {.  9^)] 

Flecliisscureit  «.  f.  •  Flechiuure  dû  bras,  » 
la  joiiTture  du  co,ude.  (Monel.),  ' 

Flectuere,  a.  f.  Sorte  de  pi[i|;e  :  -  Prendre  le 
«  >1decoq  à  la  /Itfcfttçr^.  •  (Modus,  f.  78  ^) 

Variante*  ;.  FiOTÔlR».  l^d.  folio  98  ►.  .-  Foletokrk. 

Folio   179  ^    -    FOLLETOKRK".    FoUO    189  K  ■■-  FOLOTOUBhB. 
FoliOv461  •»..  -  FOLLATERIK.  Fol.  88  *. 

Fléer.  tBatlre  au  fléau  i^^  Icellui  Troude  prinsl 

•  ime  verge  à  fleer  de  meslier  et  courut  audit 
/ .  PeS\  pour  le  ferir.  »  (JJ.  i4J ,  p.  89,  an.  1391 .)] 

:  Flegàrd,  «.  fn.  Chemins ,  places  publiques. 
[Dans  le  département  du  Nord,  le  mot  est  encore 
employé  ;  voir  Gâzelte  des  Tribunaux,  6  septembre 
1870;  page  8G9  ••:)]  Les  éditeurs  ou  JesTîm primeurs 
n'ont  [ïc^inl  entendu-  les  mots  flegard,  fleet,  frosei 
les  oui,  corrompus  dans  plusieurs  passages  ;  ces 
flegardu  étant'  souvent  planté^,  d'arbres,  ils  ont 
confondu  chône4t  chemin,  tronc  et  froc,  flegard  et 
arbre,  plante  et  plantin.  On  trouvé-ees  méprises, 
dans  la  Coût  de  Doùay,  N,  C.  G.  |I,  p.  973  •.  Rageau^ 
trompé  sans  doutft  par  quelquea-uns  de  ces  passa- 
ges, lui  avoil  donné  la  signification  de  «  fleuve  »  ou 

•  rivière.  •  LauHère  a  relevé  cette  faute.  «  Tous 
«  seigiiaws  ayant  haute  justice,  ou  moyenne  sont 
f.  seign^s  voyers  es  frocs^  flegardêj  ctremin,  et 
«  voyeries  estant  au  devant  de  iQur  tenement^  ou 

•  héritage,  soit  par  eau,  ou  par  terre;  ou  s'il  y  a 
«  t^nemeiUjd'un  costé  d'ime  seigneurie,  et  d'autre 
«  Qoslé  d'Jlutre  seigneurie,  à  chacun  appartient  la 
«  moitié  des'jdits  chemins,  frocs,  flegard»,  et  voye- 

--    «  ries,  à  l'endroit,  §t  selon  l'étendue  de  leur  tene- 


•  ment,  et  lierUafes.  •  (Coot.  <i'AAi«Bfi  à.  6.  i  I* 
p.  101.)  —  •  AocuD  ne  peut  suc  lei  chemint,  trom 

•  et  flegard»,  de  la  terre,  et  seignevrie  d'un  haut, 

•  et  moyen  Justicier,  ettalier  marehandiae,  prendm 

•  l'estoeuf  pour  jouer  A  la  pau/lipe,  dana^r  le  ioor;  ' 

•  de  la  feste  du  patron,  on  dédicace  de  T^ae^ 
«  jouer  à  la  cholle,  en  assemblée  pablieque...  tant 
«  son  congér  et  (Consentement,  ou  de  aes  officiers.  ». 
fCout.  d'Amiens,  C.  C  t- 1,  p.  M6.)  —  •  Nul  ne  peut  ^ 
«  Ipiquer,  fouir,,  ne  lîoucr  sur  tea  frooa,  ei  flegard», 

•  n'en  la  terre,  et  juriïdicllon  d'icelle,  n'en  icetle 

•  exploiter^  sans  le  congé  des  majeur,  prevost,  et 
^  eschevina ,  |    peine  de   soixante   sois  pariais 

•  d'amiande  envers  eux.  •  (Goût.  d'Amiens,  G.  G.  I, 

p.  6()6.)  —  «Toua  arbres  croiaaans  survies  flegard»,    . 

•  et  places^tommunes  d'adcune  seigneurie  appar- 
«  tiennent  au  seigneur  viçomtier  ayant  l%4U8tice 

•  >icomiiere  aus  dits  flegard»,  et  places  coiqmu- 
ijnes.  »  (Coût,  de  Monlreuil,  G.  G.  t.  I,  p.  609.}  —  ^ 
Comme  la  signiflçalion  de  ce  mot  peut  donner  lieu 
à  beaucoup  de  contesti(tions  entre  les  seigneurs, 
les  communes  et  les  habitants  des  villes,  et  former 
des  questions  importantes,  nous  renvoyons  encore 
les  lecteurs  aux  autres  passages.  Voyez  le  Çout.» 
Gén.  t.  Kp.  «46,647,651,687,1195;  t.  H.  p.  875, 
881,  887,  889,  897,  899,  901,  932  ;  Nouv.  Coui  Gén. 
1. 1,  page  105  »».  ^  * 

Fleische»,  a.  Y.  pt  Flaque  d'eau. 

Voir  est  que  ea /lettcA«f  de  Vedayne, 
Une  foia  ou  deux  la  aepmaine, 
Il  a'en  alloit  eabanoyer,  . 

Avec  Petre  le  faulconnier, 
Oui  aceuat  plua  de  faulconnerie 
due  homme  qui  veaquit  en  aa  vie. 

iian  Mi  HgM,  te  Md.  MS.  M.  7t.  R*. 

Flemme.  [Flegme  :  •  Flemme- qui  est  froide  et  ^ 
«  moiste.  »  (Brunel.  Lat.  p.  103,)]- 

Fleqiiart.  [On  lit  aux  pièces  inédites  sur 
Charles  Vi;  t.  Il,  p.  275  :  •  A  Elthan,  le  roy  li  donna 
«  ung  trè^lJïÈl  flequart,  tout  papeloté  de  grosses 
«  perles.  »^ 

Fies,  $.  m.  Limande.  [Voir  Flair.]  _ 

Barbues  mrassea,  plaix  lee»,      ,„         '  ^        ^  ««    . 
Et  bons  fies  au  fenud  roslia.    (Bat.  de  Qttar.  f.  9S  *,} 

Li  bon  fUt,  et  U  maquorel.  '    (M.  f.  &t  :) 

FleschfMle,  8.  /.Gourde  flèche.  •  Blessé  de     | 
.  deux  fletchades.  .(Brant.  Gap.  lir.  t.  H,  p.  390.) 

Fleschler,  s.  m.  Archer.  (Cotgr.  et  Oudin.) 

Flesque.  [Flaque  d'eau-  :   «  Le  suppliant  se 
y«  desmarcha  ef^sailly  ou  se  mist  en  une  petite  • 
«  flesque  ou  màulvais  pas.  •  (J>.  176,  page  484, 
an.  1447.)] 

Flestre.  [Fistule,  aux  Miracles  de  S.^  Louis, 
p:  391  et  408,  xm«  s.] 

Flestrir.  [Faner:  •  Car  quant  voslre  rose  iert 
«  fle»trie.  •  (Rose,  v.  14747.)—  •  Lor  roses /f«fttf.  » 
(Rose,  V.  7670.)  —  •  Mais  Tune  de  ses  faces  oomeoçt 
•  à  fe»trir.  Si  que  dedeas  la  bouehe  très  qu'as  dens 
.  lui  pourri.  »  Çth.  de  Ctotorbery,  94.)  Tant  de 
formes  différentes  penveat-elles  se  rapporter  au 
laUn /likwrf»  être  flasque?] 
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2*  •  Bailler  du  foin  à  la  mule,  »  c'est-à-dire  faire 
l'action  charnelle,  ou  bien  tromper,  abuser.  (Oud.  ;* 
Bouch.  Serées,  llv.  II,  p.  90.)  ^^    / 
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Quant  tv  m'aa  hit,  par  inMpiité; 
Soudainement,  dont  hs  aoia  amàtix, 
Pérdr«  te  lÉiai,  et  à  IMtail  U  ettA 
Cappitaitte  de  tm  f«ire  mu»  cketif; 


fDmeh,f.1H$*4   ' 


T 


t 


N 


Bssë  de 
3ÎK).) 

n.) 

iant  se 
)  petite  - 
Ze  484, 


oeeiert 

omeoca 
'tsdens 
rant  de 
rter  au 


':k" 


\ 


leteM  i.  «.  Hin  ^^  dtflrfiiQUrjllê  /Tflitf. 


^    ^tfrifveT) 

^♦tetUf/ a/ Bateap  èé  riTttacè.  ^  fta*  lert 
|aoore  sor  la  âeia*  |»0Dr  désigner  un  coche  d*eau. 
(W^.  on!?.)  n  y  a  une  ll$He  à  Poissy.  [Oa  lit  dan& 
«ne  Ord.  de  Oiaries^,  février  1415  :  •  Et  avecques 

•  et  auront  une  bonne  /r««^...  «mie  deTiull 
..«agirons.  »  -^  -  Lesqneli  eompaignons  alerent 

/  k  d^nn  commua  acseort  en  une  llette  en  la  rivière 
f  de  Seine.  •  (W.  m,  p.  l^.  an.  1410.)] 

^leuroaUifiie,  adj.  Flegmatique.  [«  Se  fleume 

«  babunde  piqs  en  qq  home,  il  eat  apeiei  fteumo' 

V  ■  fk¥€i.  •  (Brunet.  Ut.  p.  107.)]  ~  •  Compleftsion 

'  *  fleumaUque.  •  (Chron.  S' Den.  L  11,  fol.  40  ^)     , 

'    GpteriqiM,  ou  ^iw— mUque, 

N«  «ttisi,  pour  TTsy  ^«uili«u«.    (S.  Ik$çh.  fol.  474  ►.; 

^  -  Fléiime,  «.  m.  Flegme  ^  pituite.  [Voir  JÎiiimb. 
Cesi  encore  la  forme  en  picard ,  en  genevois.  Le 
peuple  de  Paris  dit /Ittm^.j 

.  INmx  «cet  que  ma  TieUnft*  «adttM, 
Da^froât,  et  rçume,  jour  «t  nail  : 
De  fleume,  d^  tom,  et  d'ordare.  (E.  Deech.  fol.  4A»\) 

t.  Fleor.  (JFleur.  Voyei  Flou.] 

2f  Fleur.  Odeur  :  «  Le  serpent  qui   s'estoit 

•  musse  dedans  sa  caverne,  pour  le  froit  temps  de 

•  la  nuit,  yssit  hors,  et  tantost  eut  le  fleur  de  la 

«  nef,  et  des  gens  qni  estoient  dedans.  •  (Percef. 
vol.  II,  fol.  Gi  «0  . 

Fleurdelisé.  JSemé  de  fleurs  de  lis:  •  Les 
«  enseignes  et  les  drapeaDx  tous  fleuréeliiez  fesoien  t 

•  encore  un  fort  bel  effet.  -  (Mém.  sur  Du  Guesclin. 
,  chapitre  X.)] 

,     Fleur  de  lys,  s.  f. 

.  I*«  •  F/^tir  df /yf  d  or,  ^\monnaie  frappée  sous 
Charles  Y.  «  Elle  valoit  vink  sols,  ce  qui  fut  cause 
<  que  dans  la  suite  on  luy  donna  le  nom  de  firanc 

•  d'or.  »  (Le  Blanc,  sur  les  Mon.  p.  281.) 

î*  •  Deniers  d'or  fin -aux  fleun  de  t^s.  •  — 

•  Deniers  d'or  fln  appeJlea  denien  d'or  aux  fleurs 
«  de /ys...  auront  cours  par  quarante  solstournois 

>    «  la  pièce,  et  seront  de  cmquante  de  poix,  au  marc 
'     •  deParis.  .(OM.  t.m,  p.444.)        ^ 

S»  «  Doubles  à  lé  fleur  de  lys.  »  (Du  Gange ,  Jfo- 
netœ  aureœ.)     . 

4»  •  Gros  deniers  blancs  à  la  fleur  de  lyt.  •  (Du 
Gange,  Monetœ  argenteœ)  *  ^     ;. 

5«  «  Gros  tournois  d'argent  à  la  fleur  de  Igêt  • 
(Ibid.)    ^  •  s, 

^  .  Etre  fleur  de  lyg,  ou  àiU fleun  dely$,,P  être 
'   de  la  maison  royale  de  France.  Le  roi  de  Navanv, 
hann^uant  le  peuple  de  Paris,  le  t$  juin  1959,  dit  : 
«  Qn  11  aimoH  moult  le  royaume  de  Franee^  et  qu'il 
«  7  estoil  bien  tenu,  si  comme  il  disoit,  car  11  esfoil 

•  «es /leurs  de»  ^  de  fous  costez,  el  eut  été  sa 

•  mete  roy  de  France,  se  nlle  eut  esté  ung  homme. 

•  4^  elle  avottdléseiiinftlledn  roy  de  France.  * 
(Ouron.  »;  pmiè.  II,  M.  «O*.)  - .  'u  pape  Bene^ 

•  dict„..  dehbera  (en  1404)  (f aller  en  nersenne 

•  joaqu  à  Berne,  peurven  aui?tty  tpt^  eonduiet  par 
«  les  /reurf  de  /v«,  ce  qu'a  fit  setvnlr  nu  rnv,  et 


•-  FLI 

■  s'ofUt  le  bon  duc  deilourbon  Louis  II  de  l'y 

•  mener:  mais  le  roy  ne  le  TouUa  consentir.  . 
{Juven  des  Ors.  Hist.J|  Charles  V^p.  iêT) 

T  .  Blane  comme  ^dtf  lus.  .  L  ,  S'embati- 

•  rent  en  la  place  d^  chevaliers  qui  avolent  leurs 

•  Mcus  couvers  de  guvmples  p\m  blëuchn  que 

•  fleun  de  iyt.  .  (Peroef.  vol.  <  fol.  W.) 

Plu»  biaiMlie  qem  n'eeC  flettlel^.  (Bimnek.  feL  175  •.; 

iJ^uî  ^^Jif^IL^JV*  •  '®  royaume  de  France. 
On  lit  au  Tri.  déi  IX  Preux  :  .  N*6ubliex  point  votre 
.  honneur  à  recouvrer,  et  nettoyer  les  fleurt  de 
•Jlfi  (p.  540*).  .  ~  On  npmme  ailleuiia  le  roi  de 
France,  •  le  chief  des  fleurt  de  lU  (p.  M7  •).  • 
9*  ^Florde  /<•; .  épithète  donnée  K  sa  dame; 

RoiD*,  aime,  flore»»»,       (MS.  79i8,  fol.  180  *.J 

■  Flenrée,  •./.  «  Escunîe  de  la  guesde  •  (Oudin)  ; 
écume  légère  de  la  cuve  du  hleu. 

Fl'eurenee,  s.  f.  Nom  de  ville  ;  voir  FLoetiicB. 

fi}'A  ^/!î?»*»n»J«  jW«^«9<î«.  •  florinsde  Florence. 
(Ord»  1. 111,  p.  666.)  .   ■ 

t  *  Pièce  d'escarlate  de  Fleurence.  .  (Chron. 
scand.  de  Louis  XI.  an.  1460,  p.  153.) 

Fleurer. l'Exhaler  une oiieur.  [«  Mauvaise  odeur 

•  m  est  plus  fleurant  que  basme.  •  (Charles  d'Or- 
léans, 104' Ballade.)]  ~  .  Si  fleuroit  aussi  doulx 
«  comme  se  tontes  les  espices  du  moude  fussent 
«  espandues  dessus.  •  (Lancelot  du  Lac,  III,  f.  70' 
-^^  Çj»x  fleurant.  •  (Em,  de  Mentaigne,  I,  p. 042 

2*  Flairer  : 


y  ooDMM,  qu'eUe  ooanre»  «Ime  f  oTsIvotô, 
.(  foit  des  damolaeenx/bur^  en  liberté.     ** 
UeUk%dmh4mrmmmmLi.-m.t. 


p.  M. 


« 


Fleuret,  s.  m.  Couleur  bleue 

Vostre  Joue  e«t  polie,  et  l>)aiiche  eomine  niârlire, 
Teinte  on  pen  de  /l«ti*vf.  de  lêegtte.  on  de  cinabre  : 
yoetre  beeii  nés  tnitie  sert  de  flèche  A  droU  fU, 
A 1  «bene  de  l'arc  que  fRit  voetr»  aourcU. 

2.  Fleuret.  Ancien  pas  dé  danse.  [«  Vois  tu  ce 
..  petiltrait,  ce/eitref,  ces  ooupés.  •  (Hollère, 
Fâcheux,!  I,  p;  1)}     »  i 

booU  yeulx  narolums  svrie  dtnreC, 

Qui  portent  aiors  4  petenoecr», 

Et  ceux  là  dient  ledieuflawtî, 

Làissex,les  aller,  lu  sont  Boetires.  (Am.  Cordel.  p.  SSO.J 

«  Fleuret  en  dançant.  »  (Oudin»  Dtct)     ' 

F<euretë,f./.  Oiminutiir  de  fleor*.  Diseoor» 
galans *.  Terme  de  danse,  comme  fleuret*  \ Hon* 
naic^ 

*  #4  celle  heure.  s'emlNitlM  le  chevalier  tmei 

•  prèf  d'une  placé  environnée  de  coukfaiere;  bien 

•  1  espesseur  d'ung  gect  d'aiv,  et  ponr  oe  qalt  avntt 

•  ung  petit  plu.  Imflourettei  en  odoroient  à  aier- 
«  ▼aille.  •  (Hrcef.ToL  y,  foL4S';>       j 

*  Qaand,  près  de  qpMkra'oMet,  voas  Jôms  qaeleuefMii''  ' 

•f*  Gapridès,  inors  et  destonrs,  ^teurdimMeà 
îj^  ««no«t,  gamberotles,  boo^  et  sashk  •.  flSri 
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"  [>  11  courroil  lors  une  monoole  qu'on  nommoit 

•  flourettet  oo  fleurettei,  qui  vilott  dix  huici  de- 

•  niers  ;  mais  enfln  elles  firent  remises  à  deux 

•  deniers;  puis  on  les  deffendit  tout  k  fait,  telle- 

•  ment  qu'elles  n'eurent  plus  de  cours.  '  (Pierre 
,de  Fenin,  Ch.  Vf,  an.  <i2l,  p.  495.)]  V.  Fi.orbttc'. 

Flea roter,  v.  Toucher  délicatement*.  Aller  de 
fleurs  en  fleurs  *.  Conter  fleurettes  ^.  Sens  obscène  ". 
[Semer  de  (leurs*.] 

*  «  Tustonnanl  et  fleuretant.  •  (Rab.  Il,  p.  3W.) 

*  •  Je  me  suis  mis  ù  fleureler  comme  les  mour 
■  ches  à  miel,  afln  que  de  divers  recueils  il  me  fust 

•  possible  produire  un  miel,  et  (]e  la  cire  au  gré, 

•  et  profit  des  lecteurs.  •  (S.  Jul.  Mesl.  Hist.  p.  309.) 
*•  Flageoler,  et //«urg(«r  en  rorétlle,  et  parler 

•  de  clioses  de  peu  de-valeur.  •  (Mém.  de  Comines, 
tv  I,  p.  424.) 

*  Aprenei  Irb,  et  le  mi^ 

Bien  voue  roonetreirai  rescripture, 
*  Tant  que  voui  n'arex  Jamais  cure 
D'autre  art  sçavoir,  fort  de  compter 
Une.  deux  ;  lei  tempe  mesurer, 
Et  fleureler  plus  qUe  le  cours.      (E.  Detch.  foL  SU  :) 

■  [•'"•Toutes  ces  choses  (joiausj  esloient/ïeur«^/M 

•  de  umbre,  et  estoil  li  ambres  liez  sur  le  .cristal  à 

•  bêles  vignetes  de  bon  or  tin.  »  (Joiav.  $l457.)] 

'      Fleurells,  |.  m^,!»  Discours  recheix;hës  dans 

.  lesquels  on  affecte  plutôt  des  pointes  que  des  rai-> 

sont»ements  solides:  •  Considère  de  quel  pied  il  a 

«  fait  sa  première  démarche,  quand  sur  l'entrée  de 

«  ses  propos,  avec  une  grande  levée  de  rhétorique, 

•  il. nous  a  voulu  faire  accroire,  non-  point  par 

•  arguments  nécessaires,  mais, par  un  fleuretis  de 
«  paroles,  bue  sur  les  lettres,  toutes  les  monarchies 

•  avoieht  fondé  leurs  principes.  •  (Pasq.  Rech. 
p.  879.)  —  1'  Accbrds  et  autres  orneraens  dont  un 
air  est  embelli  : 

.  Enfans  do  cueur  ne  falotes  plus  leçons 
l)e  flturetit^  mais  notre  contre  note  \ 

Sur  requiem,  en  doulceites  façons.     (Creim,  p.  ùi.J 

Fleureton,  $.  m.  Espèce  de  poësie  : 

I^uyés  morteli.  vuydez  ronds  chapelets,. 
Et  chants  royals  ;  vous  aussi,  florpton$       '  , 

Lavs,  vireletz,  entrelats,  triolets, 
Arbres  forchus,  baUdes,  et  chançons, 
;  Et  rameletz  de  toutes  lès  façons.  (Départ.  dTAm.  954  *,.) 

On  trouve  dans  16  même  auteur,  p.  252  et  255, 

plusieurs  pièces  intitulées  Floreton.  Rapportons  la 

suivante  pour  modèle  : 

Celluy  qu^ést  en  merencolye 
Incessamment  au  secours  crie^;    ' 
Son  cry  ne  se  peut  appeiser, 
Car  son  nml  ne  se  vemt  taisàr  : 
Faire  ne  peut  ehere  iplye 
ACelluy  qut  est  en  meieocdlye.  (Départ,  cf  AnM^s,  iHS  >>.; 

'    11  y  avoit  lé  ^  floureton  à  double  unisonnance  au 

•  millieu»  par  equivocques  redoublez.  •  (Ibid.  ^2.) 

Pleureur,  s.  f.  Odeor.  On  lit  d'un  corpà  que 
Ton  avoit  fait  embaumer  :  •  Y"  fist  mettre  grant 
«  planté  de  esçioes,  et  de  bonnes  K^erbes  qui  en 

•  fïiaoientessirbonne  fleureur.  •  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II.  «1.106*0 

Flenreux,  adj.  Qui  flaire.  (Oudin  et  Cotgrave.) 


Plenrln,  t.  m.  Ce  mot  désigne  une  raonnofe 
quelconque:  monnoie  d'or,  réelle  ou  effective; 
monnoie  imaginaire  on  de  compte,  et  de  dilTéreote 
valeur,  suivant  les  différens  pays.  Cette  monnoie 
fttt  apoelée  florin ,  ou  parce  du'elie  fut  frappée 
d'abord  k  Florenoe,  on  ft  cause  de  la  fleur  de  lis 
dont  elle  porte  la  fl|ure.  [On  sait  que  les  armes  de 
Florence  sont  des  neuM  de  lis  rouges.]  Suivant 
Villani,  ce  fut  en  1952  om  l'on  frappa  les  premiers 
florin»  à  Florence  ;  ils  etoient  d'or  nu  et  de  huit  à 
l'once.  Cette  opinion  a  ét^adoptée  dans  le  livre 
intitulé  //  Fiorino  d'oro  antîco  Utuitrato ,  Firenza 
173S.  Mais  un  titre  latin  de  l'an  10(HL  i^pporté  par  . 
Le  Blanc,  Traité  historique  des  Monéjbyes,  p.  147, 
nous  apprend  que  ■  les  monnoyes  d'or  qui,  depuis 
«  le  commencement  de  la  monarchie,  avoieht  été 

•  appellées  sols,  étoient  alors  nommées  Arancs,  ou 

•  florin»;  ce  qui  prouve  aue  les  flmiiM  sont  beau- 

•  coup  plus  anciens  que  Villani  ne  l'a  cru.  >  Le 
môme  auteur  cite  l'Histoire  de  Normandie,  qui  fait 
mention  de  florins  d'or  sous  l'an  1067,  «  lorsqu'elle 

•  dit  que  le  duc  de  Normandie  donna  à  ccluy  qui 

•  lui  vint  dire,  de  la  part  de  Hurald,  de  sortir 
«  d'Angleterre,  un  coursier,  une  robe  et  quatre 
«  ftoriM  d'or.  •  —  F/orin  s'est  employé  en  général 
pour  ^lopnoie  d'or  ^quelconque:  •  Eavoia  trois 
>  sommiers  chargés  de  nobles  de  Caslille,  et  d'au- 
«  très  florins,  pour  faire  prest  aux  chevaliers,  et 
«  esciiyers.  »  (Froiss.  liv.  11^  p.  98.) 

Despan  toujours  moins  de  ta  rente, 

Trente,  vint /lourm^^^u  soixante. /jE.  DetcA.  ^.  5i5  «.y 

«  Le  roy  de  Castille  s'accordoit,  et  appaisoit  au.  V 

•  duc  de  Lancastre,  et  marioit  son  flls  à  sa  il  Ile,  et 
«  luy  donnoit  grand  terre,  et  grand  pats  en  Castille 
«  et  moult  grand  nombre  de  florins;  environ  deux 
«  cens  mille  nobles.  •  (Froiss.  liv.  ÙI;  p.  357.)     , 

Noms  de  monnaie  :  ' 

!•  •  F/orin  d'or.  »  (Le  Blauc,  Traité  des  Monnoyes, 
page  147.) 

.  2*  «  Florins  A*  Qv  grands,  et  petits.,-  (Ou  Cange, 
Gldss.  lat.  au  mol  Monetœ  aureœ.) 

3*  ^  Florin  d'or  aux  fleurs  de  lys.  »  (Le  Blanc.) 

.  4*  •  Tournois  à  florins  d*or,  gcans,  et  petits.  » 
(Ord:  1. 1,  p.  389.)    , 

5*  Sur  le^prix  û\x  florin,  nous  citerons  ce  passage 
où  il  esl(tit  que  le  florin  courant  étoit  de  24  sols  ' 
d'Avignon.:  Florenùs  currens  quUibet de2A.  solidis 
AvetHoiiensipus..{Tesi.  dii  Card.  d'Amiens,  Gode- 
froy,  4nnot.  sur  l'Histoire  de  Charles  VI,  p.  760j^— 
Les  600  yïoHns,  en  1512,  faisoient  deux  cents  éSus," 
ainsi  le  flof'ih  éloil  le  mômeiiue  la  livre.  (Histoire 
du  chev.Bayard,  p.  332.)  —  •  La  livre  tournois,  on . 

•  le  florin  >  étoit  de  quarante  gros  de  Flandres  en 
1579.  (Hist.  de  M' de  Thoi^,  Vtll^  liv.'LXIX,  d.  128.) 
—..On  lit  dQ  mariage  de  Marie,  fille  du  duo  de 
Berry,  avec  Louis  oe^fîhâtHlon,  fils  du  comte  de 
Blois'i  •  Elle  fut  douée  et -assignée  sur  toute 
«  là  comté  de  Bloi^'ae  six  mille  livres,  monnoye 
«.  de  France  qui  vlUent  bien  six  mille  francs  'I1 

•  prendre  en  florins:*  (Froiss.  t.  IV,  p.  114.)  —  Un 
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Folsoiinabie,  adj.  [Populeux  :  •  Vous  dentou- 
.  rez  maintenant  en  contrée  aésés  foisonnable  de 
pueple.  •  (Froiss.  t.  XII,  p.  273  )] 


'  ^ Xî .  A   » 
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«  vous  allez  blasmer  Ohose  que^j'ay  faite»  •  (Joinv. 
page^lOa,^ 

,.  ..  .  .  Oui  fait  le  fol  hardi 
Plustostakmiè 
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pain,  dans  la  disette  en  1906,  fut  veodu  josqu'l  un 
florin.  (Proias.  1.  p.  a».J  \ 

6*  Le  florin  tut  ooniondo  avec  «  franc,  livrea, 

•  doublée  et  moresquee.  «et  pris  pour  monnoie 
réelle  et  effective.  •  Ftmrinê  nornuy^z  doubles  d'or.  • 
(B.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  303.)  —  florins  et 
fiMr«ayM«t  ëloienl  synonymes  ;  les  bébitans  de 
Bayoooe-en -Marelle  ayant  été  sommés  de  se  ren- 
dre, par  le  maréchal  de  rarroéedu  duc  de  Lancaslre, 
dirent  au  héraut  qu'il  leur  avoit  envoyé  :  •  Or 

•  illes, et  faites  bien  la  besogne,  et  nous  vous 

•  donnerons  vingt  moretqt^ei  ;  quand  Je  bei^s 
'   «  ouiU....  promettre  vingt  florinê,  il  fut  rejoui.  » 

rProissart,  1. 111,  p.  140.)  -  On  a  disUngué  florin  ée 
franc  :  •  De  Perpignan  s'en  allèrent  k  une  ville 
i  appellée  Conne,  ou  estoit  lors  le  duc  de  Gironde, 
«  elle  dit  maréchal  de  Sancere;  lequel  duc  leur 
«  donna  dix  florim  qui  bien  valent  .ThnTancs,  ou 
«  environ.  »  (Confess.  de  Vaudreton,  Tr^  des 
'  Chart.  Layette  5  de  Navarre,  pièce  II,  p.  4  et  5.) 
T  Les  florins  ont  porté  le  nom  de  •florin»  de 

•  Charte, /ToHnacarolus,  >  ou  •  karolus,  ■  c'est-ànlire 
Garolus.    «  Payant   annuellement  un  r  florin  de 

^  .  Charte.  •  (N.  C.  G.  i,  I,  p.  1251.)       ' 

7*  bis.  «  Florins  de  Pape.  »  •  De  Lyon  se  parti- 
'    «  rent,  et  vinrent  droit  à  Avignon,  en  allant  lequel 

•  chemin  trouvèrent  le  conte  de  Valentinois,  et 
«  madame  sa  femme  qui  leur  clonna  cinq  florins  de 

•  Pape.  •  (Confess.  de  Vaudreton,  Très,  des  Chart. 
Layette  5  de  Navarre,  pièce.lJ.) 

-    6*  Ils  ont  porté  le  nom  des  pays. 

•   Me  flat,  par  U  chambre  dea  contes, 
^      Délivrer  quatre  Tina  florinê 
D'i4rraoon,  toua  perana,  et  fine  : 
Deaqoâa  quatre  vina,  cea  aoiaaante, 
Dont  J'aTofe  fUt  frana  quarante.  (Frphi.  Poi».  f.  490  *.; 

•  Florin  de  Brabant.  »  «  Le  florin  de  Brabant  à 

•  vingts  patars,  monnoye  de  Brabant.  >  (Ane.  Coût. 
Gén.  II,  p.  974.)— •  Florin  do  Florence,  de  cbascun 
«  huit  sols  trois  deniers  paiisis.  >  (Ord.  I,  p.  CfiS.) 
^  «  Le  flourin  de  Florence  ddit  courir  pour  dix 
«  sols.  »  (Ord.  II,  p.  ^9.)  —  Ils  furent  défendus  au 
mois  d'octobre  1309.  (Id.  1. 1,  pitge  468.)  —  [•  Item 
«  20  florins  de  Florence  presiés  21  livres,  •  dans 
llnventajre  de  Clémence  de  Hongrie,  1328.  —  On 
y  lit  encore  •  florin  ou  mouton..-,  florins  d'or  des- 

■  guises.  »  (Nouv.  Comptes,  p.  48.)]  —  «  Floriti  de 
«  Hongrie.  »  (Hisi:  de  la  Tois.  d'Or,  1. 1,  f.  428  »>.)  - 
«  Florin  de  Metz.  •  (1516.)  Voyez  Cotgràve  et  Mém. 
de  Fleur., Ms.  page  329.  ^  «  Florin  du  Rhin,  »  ou 
«  Riii.  »  Leducde  Bourgogne,  voulant  jouter  contre 
le  gardien  do  pas  de  l'arbce  d'or,  •  esfoit  armé  de 

<  tontes  armes l'escu  au  col  (lequel  escu  etoit 

«  tout  couvert  de  florins  du  Rin  branlans.)  •  (Mém. 
4*01:  de  la  Marche,  liv.  Il,  p.  578.) 

9*  On   distinguoit   aussi   les   florins  nommés 

■  rieders  »  et  les  patars.  (Hist.  cbron.  depuis  1400 
jusqu'à  1467,  p.  336.) 

iO»  «  Les  florins  royaux  d'or.  •  (Du  Gange,  Mone- 
tœaureœ.)  .    <,'    ' 

M'  •  Les  fliniM  d'or  à  »  on  «  de  la  reine.  •  Voy. 
le  Mercure  de  septembre  1735,  p.  2005  ;  ils  furent  1 
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décriés  par  une  ordonnance  du  4  août  1300,  qui  se 
trpttve  dans  les  Ord.  1. 1,  p.  474. 

12-  Flêurin^,  florin  ou  •  flourin  k  range.  •  (Chron. 
de  S.  Denis,  t.  II.  f.  145'^)  -  [^FlêutTni  i  l'ange- 
«  lot,  •  Cart.  d^-S^aodrtlle,  an.  1842.1 

13*  •  FlopifC*  ou  •  nourin  à  l'aie  net  •  ou  «lu 

•  mouton.  -  «  Le  roi  de  Franoe  flt  faire  (en  18tV4) 
^  florins  de  fln  or  appelés  florins  à  l'algnel,  pour 

•  ce  qu'en  la  pille  avoit  un  aignel  ;  et  ettoyent  de 
«  cinquante  deux  au  mare;  et  lorsqu'ils  furent 

•  faits,  le  Roy  en  donnoit  quarante  huit  pour  un 

•  marc  de  fln  or,  et  deffendit  l'on  le  cours  de  tous 

•  autres  florins.  •  (Froissart,  livre  ï,  page  178.)  — 

•  Flonrih  à  VaianeL  qui  viUoit  d'abord  22  sols  dé  ' 
■  petits  bourgeois  aujgmenlé.  •  (Chron^S.  Denis, 
t.  U,  folIl45  *.)  / 

14'  •  Fleurirts  k  la  chaire,  un  pour  deux  de  Flen- 
«  rence  s6  porteront  comme  cous  de  Fleurence 

•  dessus.  •  (Ord.  I,  p.  550.) 

15*  •  Florins  au  chat,  >  ou  •  au  cat.  •  (Coût,  de 
Norm.  en  vers,  fol.  17  v) C'est  là  une  pièce  anglaise 
frappée  d'un  léopard. 

16'  •  Florin  à  l'escu.  «.(U  Blanc,  sur  les  Nonnoyes, 
page  242.)  r 

17*  •  Florin  8.  GeOrge,  •  où  •  de  S.  Joiirge  ■ 
«  Florins  saint  Georges^  que  nous  faisons  faire  ù 

•  présent,  lesquels  auront  cours  pour  vingt  sols 

•  tournois  la  pièce.  «  (Ord.  II,  p.  242.) 

18*  •  F/oHns*  manlelez  »  ou  •  au  mantelet.  • 

•  Le  fleurin  au  mantelel  vaudra  la  pieice,  douze 
«  sols.  *  (Ord.  I,  p.  550.)  ■ , 

19*  Petis  flourins.  [«  La  somme  de  soixante  flou- 

•  rins  du  pavs  (Lille,  Namur,  Louvain)  que  on  dit 
«  pOtis /lourtns  ;  c'est  assavoir  trois  vies  esçus  d'or 

«  de  bon  pois,  pour. quatre  des  petits  flourins  des-  . 

•  sus  dis.  >  (Cart.  de  Corbie,  an.  1428.)] 

20*  [«  Florins  de  HajBdu  appëflez  Guillelmus, 
qui  avoient  cours  pour  un' /7oHn  franc  de  nostre 
coing  et  un  tiers  de  franc  la  ^Tece  ;  fljrins  de 
Cambraysoubz  la  fourme  de  France  de  nostre 
coing  ;  florins  de  Brabant,  appeliez  doubles  mou- 
tons, autres  appeliez  nobles  d  Angleterre  ;'/ZoHnj 
à  i'escu'de  Flandres  ;  florins  conmisiiê  zms  florins 
appeliez  Guillelmus  de  Haynaut;  autres  florins, 
appeliez  francs  k  pié  contreifiiis^aus  noslres  à  dif- 
férence de  Waleran  et  Guido;/IOf<»i  Guillelmus  et 
Guido,  ei  florins  contrefais  soute  fourme,  d'escus 
à  différence  de  Walëran,  et  autres  florins  au  ' 
^  mouton  dé  Lincourt.  »  (iJ.  lll,p;195,an.  1377.)} 
'^  21*  [•  Icellé  femme  se  print  k  rongner  et  oopper 

•  aucunes  pièces  d'oc,  comme  diquart,  que  on  dit 
«  florins  Guillelmus,  et  aptres  piecésd'or  aiaôtooors 
«  au  pais  de  Boullenoys.  •  {iS,  |88,  p.  84,^n.  1459.)] 

22*  «  Qui  zflorin^  laïUn,  roussin  ;  partout  il-  trouve 

•  chemin.  •  (Cotgr.Diet.) 

Fleuron,  s.  m.  Diminutif  de  ffenr*.  Ornement 

d'ane  couronne  royale  ou  diidrt«*.  - 

«Qoaiid  je^aiae  tea  yaàx,  W  aem4a  iMtiii^iii  | 

La  lleqr  d«t  r^raager,  I»  fleur  de  l'artaapiim  h,^    , 
Le  tym,  le  poiiUiot»  ft  la  raie  ealaalliie, 
La  ftaoïlKiiae,  la  fralaa,  et  lea /iMront  dé  nera. 
■ni»J*  a«k  BiBHa,  1 1.  P>  Ut. 
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Itl*  .  lY  fait  wm  fHjraei-pottp  iiiendreïjin  petit, 
•  aussi....  fol  hasté  n'est  preux.  »  (PercèfTVrss  \i 

16*  •  Fol  se  retraict  toujojirs  *  sa  massue,  et  le 
«  saige  aux  bonnes.œuvres  »iP«MY!Ar  t m  t  ?»■> 
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Ces  quatre  vers  soot  écrits  à  la  main,  d'une  écri- 
toro4uxT«*  siècle,  à  la  On  d'un  exemplaire  des 
?ïa»<loyera  de  Manon  et  autres  pièces  imprimées 
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FLB  ■  ^-  -  * 

■[■  lioe  peiiliB  couroQOt  d'or,  à  treize /Tof^s,- et 
■  a  eo  cUêmun  fleuron,  une  esmeraude  cooire- 

•  faille,  trois  groaaes  perle*  et  un  grenat.  •  (De 
Uborde,  Emaux,  p.  iw.)]  —  •  Duce  à  baat  flêu- 

'  •.  fOfi;  •  ce  spnt  ceux  -  desquels  les  duchez  furent 

•  jadis  royaumes;  auquel  Jiombre  sont  eu  France, 
«  Bourgogne,  Normiindief  Bretaigne,  Guyenne.  • 

.  (S.  Jul.  Mes!.  Historiq.  p.  ft70.)' 
.  Flouronnei',  V.  Fleurir,  au  propre  et  ^u  flguré. 

RepcMODa  nw\ê  «ur  l'harbe  qui  /leuronne.  (C.  Mtmtt,  94.) 
p   \jr  Tottta(roUéd'«lleU«6i>M(iU>on«,    ^ 
'      )    Et  comme  il  voit  que  m  bMUté  flewrahne 
"Da  «lus  en  plus,  croisMot  oomme  à  l'eavi. 
De  plu»  en  plus  il  est  aussi  ravll        (A.  Jatm  9M  »./ 

Flearotler,  adj.  Qjii  v«  de  fleurs  en  fleurs. 

Qui  citHroit  que  cet  Jleurotiere$,  4 

Cae  dMiUee,  ce»  ruchoUere»  •  ^ 

Naissent  du  ventre  d'un  \onmn^(R.  Bellemu,  I,  p,  90  *.} 

Fleur4>ttant,  part.  Uui  flaire  80uv9nt  ;  fréquen- 
tatif de  fleurer. 

Pressotani:,  et  mignottant,  .  "  • 

Fteurottattt;  et  suocf>tant  ^  ,    «^ 

Mille  douceurs  enterrées  N|^^  ^^ , 

{  Sur  tM  lèvres  pourperAes.  (fi.  Inmnd,  p.  499.) 

Fleurs.  [Scorbut,  érésipèle  :  «  Jehannin  Hou- 

•  dette  feust  surprins..'.  d'une  maladie,  que' on 
.  appelle  an  pays  les  fleurs  Nostre  Dame.  "((JJ.  171, 
p,  13,  an.  141».)] 

r     Fleurtizant,  parL  Qui  fait  des  flenreiis  :  •  Ses 

•  neuf  ministres ,  à  diverses  voix ,  accordantes 

•  inusicallement,  en   dessus   fletirUnans,  basse- 

•  contres  bary tonnantes,  tailles  douces,  e(  agues, 

•  haulld  contres:.....  chantarent  un  «antique.x  • 
(Aleclor,  ron».  p.  lis*.),       

Flcute,  8.  1*  Joueur  de  flûte.  (Bob.  Est.  Dict.) 

-  2*  s  Fleute  d'Allemand  •  (Oudin),  grand  verre  à 

'  boire.  —  3*  Instrument  de  mu&ique  :  «  \}ne  fleute 

\  traverse  que  l'on  appelle  à  grand  to>'t  fleuste 

•  d'Allemand  ;  car  les  François  s'en  aident  mieux.  • 
(Carloix,  VI,  1  i .)]  Voir  Flustk. 

Fleoter,  V.  Jouer  de  lu  flûte  : 

,  \       cils  Jounpestoi^unsnMMidaint  paradis,  "^     ; 

/  Car  nftdnl  firent  de(i  arbres cbalemesulx,         ,  .,   ', 
Et  fiajole^  dont  fUnutoient  tondis.   (E.  Desch.  f.  75  *.} 

.  Lesiiergiers  dansoient,        .       „.     .     „„      -«  »„i 
Pastoùraautx  fleuttoient.    (V.  de  Charlê»  VII,  p.  09.j|^ 

Or  cependant  qu'en  tes  amours  pensote, 

Ou  bien  tandis  que  /lustois,  ou  dansois.  (C.  Marot,  578.} 

«  F/é^uier  jpour  le  bourgeois,  ^  boire  beaucoup. 
(Oudin,  Cur.Mr.)  —  [Il  signiflail  encore  divulguer, 
répandre  ;  •  Tex  amors  sùnt  tantost  seûes  Qu'il  les 
«  fleuieiit  f9iT  les  rue».  •  (Rose,  y.  7784.)i 

Fleuteres.  [Joueur  de  flûte,  au  nominatif  : 
«  L'autre  fui  fleuteret^  moul  s'en  sut  bien  aidier.  • 
(Berte,  coùpleUUO  —  Le  cas  régime  est  fleusteor, 
fluteur  :  «Là  veissiés  fleûtteùn,  Menestrez  et  jôn- 
«  gleors.  •  (Rose,  ▼.  758.)  —  •  Dapseurs  d'Orléans, 
„  «  fliUeurt  dé  Poitiers,  braves  d'Avignon.  »  (Despe* 
riers,  50*  (>)nte.)J    ' 

Fleuve,  I.  m.  Pleuve  :  [«  De  l'autre  part,  ce 
«  m'est  avis.  Court  uns  fluève$  de  Hiartdis,  Qui 
«  Euljrates  est  apelës«  >  (Flore  et  Blanèa.  v.  3007.)} 


FLO 

Vowi  ■mstrtray  Pftr  sxempl^lM,      \j 
Car  en  Sai Ae,  en  Marne,  ou  en  OiM,  <  ^ 

Et  qui  ne  m'en  croira  si  voiseJ  ...   * 

Et  es  antres  fUuvm  s«rablid»klb.  {S.  Dmeh.  f.  418  •./ 

Oadisoit:  »  .  ^^    ,-. 

ï*  •  Fleuve  de  mer,  •  pour  bras  de  i&6r.  (Froiâs., 

liv.  n,  p.  80.)  .     ^  _.; 

2*  «  Le /Ztf'iv^passd,  le  stint  S'oublie:  -«(Cotgr.r 
^On  dit  en.françois  :  «  Trois  f..r.  t.  mauvais 

•  voisins,  fleuve,  fort,  frère.  •  (Des  Accords,  Bigarr. 
page  150  \)    ' 

Flexuenx,  adj.  Courbe,  tortueux.  (Cotgr.  Oudfl) 
Flexuoslté,  #. /■  Courbure,  sinuosité,  (Cotgr.) 

.  Fllbot,  s-  m.  [Flûte  qui  ne  dépasse  pas  cent 
tonneaux;  de  l'anglais  (ly,  mouche,  6oa(;  bateau  ; 
bateau-mouche.]  On  lit  du  duo  de  BqcklAgham  qut, 
en  1027,  promet  des  secours  et  des  vivres  iux 
Rocnelals  :  «  Cependant  le  21  du  dit  mois,  comnoe 

•  l'on  approchoit  deiA  coste. d'Angleterre,  il  se  met 
.•  dans  un  ^ite/,  envoyé  les  marchands  Rochellois 

•  l'attendre  à  Bristo),..;..  et  tourne  le  cap  vers  Fli^ 
«  mouth  où  estoit  la  flotte  que  le  comte  de  HoUand 

•  devoit  mener.  »  (Mena,  de  Sully,  ^11,  p.  443.)  .' 

Fllche.  [Moitié  d^un  porc  avec  le  lard  et  lè 
maigre  :  *  Bien  avoit  garni  son  hoètel,  Asséxyavoit 
«  un  et  el.  Char  salée,  bacons  et  niches  ;  De  ce 
«  estoit  li  vilains  riches.  »  (Renard,  V.  128J.)  — 
«  Un  quartier  de  fliche  delart.  »  (JJ.  132,  page  1^4, 
an.  1^7.)  -^  «  Là  tille  de  bachon,  la  nique  et  la 

•  candeille  qu'il  preneit.  >  (Cart.  de  Corb.  an  1204.)] 

Fiieme-  [Flamme,  lancette  :  «  Lanceola  est  fer- 
«  rum  subtile  cum   qu'a   vena,  aperitur,  gallice, 

•  fiieme.  •  (us.  lat.  4120.)] 

'     FUn,  «.  m.  Marcassite,  pour  fourbif)  les  épéed. 
(Borel,  Cotjgrave.). 
Filon.  Coquille  dite  telline.(Cotgrave.) 

FIo^s.  m.  Flot*.  Marée,  flux ■.  Bras  de  mer ^ 
Canal,  roule  par  eau°. 

*  «  Le  flo  de  la  mer.  »  (m^.  7218,  foK  280  ^)  -  Au 
flguré,  mullitude,  foule  :  •  A  grant  floue serganlé- 
.  rie.  »  («.  Guiart,  fol.  22  •.) 

*  [  «  AUnt  es  vos  torné  le  vent  ;  Li  vespres  ert 

•  bien  avesprés.  Et  li  f(o$  tost  au  port  montés.  » 
(Flore  et  Blanchef.  v.  1352.)]  —  On  trouve  /la,  dan» 
Brittoo,  Lois  d'Anglel.  f.  283',  opposé  à .-  relnrit,  • 
reflux.  On  lit  •  /!o  montant,  »  dans  Brut,  us.  p.  86  •; 

•  le  flocde  la  mer,  »  dans  les  Vig.  de  Charles  VII, 
t.  II,  p.  80.  —  [Dans  Ant.  de  Conflans,  cit&  par  Jal, 
on  lit  quart  de  floçq  ou  d'esbe] 

^  «  Est  divisée  la  première  partiedes  montaigm^î 
«  et  de  deux  petitz  floc%^e  mer  allais  et  venane.  >• 
(Perceforesl,  i.  I,  fol.  2  •.)  ^     ,  ,     ^ 

"[«  Nous  Flqrens  Berthant,  sire  de  Maliaes-A. 
«  tenons  en  flef...  l'avoerie  et  la  seignerie  de  Mtli- 
«  nés',  le  flot  d'aiwe,  les  chemins  et  le  marcbiet.djl 
.  seil.  .  (Charte  de  1302,  anc.  10fl97,22,  folio  71*.)] 

Expressions:  '  \.  -^  i.c 

1*  •  A  floc,  *  à  grands  flots.  (Contes  de  (3iouefes, 
folio  142»».) 


FOL 


Berger,  do  Rem.  Belleao,  1. 1,  p.  42  ;  folêtrement, 
aux  Poés.  do  Jacq.  Tabur.  p.  105. 
«•M.fitriA.  1.  r  Gaieté,  badinage.  boulTonneiie. 


Foieeuye.  [Jeu  dé  la  soale  :;  IceRul  exposwit 
.  regardoiC  à  jouer  à  la  foleam  \e  iour  du^  vie- 
.  toTre,  et  fu  fa  pelote  jaillie  hors  de  la  presse,  ei^ 


FLO 


^«T- 


WîA 


-i  > 


:i] 


9*  •  FM  de  mars,  de  septembre.  •  (Cotfrave.) 
Grande  marée  de  mars,  de  septembre. 
'    3*  •  Tous  d'un  flot^  •  tous  ensemble.  (Histoire  de 
Bavard,  p.  127.) 

4*  «  Ce  qui  vient  d'esbe  s'en  retournera  de  flot.  • 
(Cotgrave.)  Ce  qui  vient  au  flux,  s'en  va  au  reflux  ; 
ce  qui  vient  par  la  fl\lte,  s'en  retourne  par  le 
jUmbour. 

i.  Floc.  [Mare:  ,•  Duquel  hôstel  avoil  ung 
«  fumier  et  unsiloc  d'eaue.  >  (JJ.  189,  p^  513,  an. 
1461^], 

2.  Floc.  Petite  touiïe  de  laine,  de  soie:  «  Un 
«  beau  floc  de  soye  cramoisine  qu'elle  avoit  sur  la 
«  teste.  •  (Rabelais,  V,  165.)  —  (•  Trempant  en 
«  huile  bouillante  un  floc  de  laine  attachée  au  bout 
«  d'uoe  esprouvelte.'*  (Paré,  XI,  16.)] 

Flocars,  a.  m.  Floc,  touffe  de  laine.  «  Faisoient 
«  plusieurs  chappeaulx,  bouquets,  et  flocon.  * 
(Cartheny,  Voyage  du  Chevalier  errant,  L  50'».) 

Floceau,  s.  m.  Flocon  de.  flamme,  de  neige: 

•  Deux  dragong  grans,  et  pareceux. . . .  gefctoient  feu, 
«  et  flambe,  à  moult  grans.  floceaulx  parmy  la 

•  quelle.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 1,  fol.  152  ^)  Voir  sous 
«.Flocueter. 

Floche.  Poils,  lambeau  qui  s'efflle.  On  lit  dans 
Du  Cange  sous  Flocm  :  «  Villodus,  plein  de  floehei 
«  ou  de  peau.  >  ^ 

Floc^eter.  Tomber  à  flocon^.  «  Flocheter 
«  comme  la  noif  qui  chiet  par  flociaux^  à  la  laine 

•  de  berbis.   »  (Gloss.  lat.  fr.  du  fonds  S.  G.,  Du 
Cange  sous  Floccare.) 

Flocon.  [Touffe  de  laîne,  de  soie:  «El  H 
«  gaignon  le  vont  suiant  Descerent  lui  son  peliçon, 
«  Amont  en  volent  li  flocon.  »  (Benart,  v.  6968.)] 

Fiocquer,  v.  Tomber  par  floches.  «  Ses  chaus- 
%«  ses..v..  furent  déchiquetées.....  et  flocqùoU  par 
«  dedans  la  desclricqueture  de  damas  bleu.  *  (Rab. 
i.  I,  p.  42.) 

Floe,  adj.  Mou,  flasque^  Cortois  s^  plaint  du 
mauvais  pain  qu'on  lui  donne  :         * 

....  mon  pain  resambla  becu|t, 

Il  est  faix,  ou  d'orge,  ou  de  dibe  : 

A  envis  menjaasejl /loe 

En  l'oatel  mon  seignor  mon  perQ.  {Court.  tPArra»,  84  'J 

[«  De  travail  et  de  peine  fut  forment  foible  et 
f  floe.  :  (Berte,  couplet  8IÎ.)  —  «  rtem  je  donne  à 
m  Jean  Lelou, 'Homme  de  bien  et  bon  marchant, 
«  Pour  ce  qu'il  est  linget  et  flou  Un  beaa  petit 
«  chiennet  couchant.  »  (Test,  d^  Villon.)  —  Les 
peintres  empknent  encofe  le  mot  How  pour  une 
peinture  bien  fondue*  ou  pour,  un  aéssin  lâche  et 
°*ou.] 

Floer.  [Couler  :  «Et  lisent  là  rivière  d'EscaoU 
«  floer  éntour  le  ville.  »  (Froiss.  III,  188.)] 

Floflètement ,  i.  m.  Le  mouvement  dés 
vagues  ;  mot  factice. 

,  Ainsi  nous  oyons  dâosVirsila: 
Galoper  le  coursier  agUe,       "^ 
IBt  le  Ters  d'Homère  expridier 
Le  /lo/tofemcnLde  la  mor.    (Joach.  du  Bellay,  p.  474./ 


Flofloier,  t;.  S'agiter.  Moi  formé  par  onoma- 
topée, pour  exprimer  l'agitation  des  vagues  de  la 
mer.  (Voy.  FLorurrBMKur.)  Nos  poéte^  du  ivr  siècle, 
et  entre  autres  Du  Dartas,  étoieot  fort  oUrioiu  de 
forger  de  CM  sortes  de  mots. 

4'ay  soQTent  Teu  Plicbbus,  au  iiuàin,  hon  de  fonde 

Lever  son  chef  luisant,  dispos  à  Toyaoer, 

Et  puis,  en  peu  de  tems  son  Tisage  cnînger  ; 

Aussi  la  calme  mer  flpfloUr  Yaguabonde.   (P.  Ènoc,  i4.). 

On  lit  de  l'Doéan  dans  lequel  vont  se  perdre  les 
fleuves; 

Un  floflotant  tribut  de  tous  lieux  se  debontfo, 
Des  fleuves  nourrisson*,  dont  le  cours  limité 
Retourne  vers  sa  source.     (Potq.  (Èuv.  untl.  p.  lil.J 

\  Le  flofloter  mis  en  usage  par  les  poëtés  de 
«  nostre  temps,  pour  représenter  le  heurt  lumul- 

•  tuaire  des  flots  d'une  mer,  ou  grande  rivière 
«  courroucée.  »  (Pasq.  Rech.  p.  671.) 

FlolclM)!,  a.  m.  Flocon  :  -  Floietiel  do  laine,  »/ 
dans  e  Calholicon  lat.  fr.  cilé.parD.  C.  sous  Flocué 

Flondelle,  <.  f:  Le  roy  d'Angleterre,  uMiégeant 
Harfleur  en  1415,  ûvoit  dans  son  armée  •environ 
>  six  mille  bacinets  et  .xxnii.  mille  archiers  saiis  les 

•  canoniers  et  autres  usans  de  flondelîet  et>aiigins 
«  dont  ils  avoient  grand  abondanpe.  >  (Monstralet, 
vol.  I,  p.  223^)  "      .         .  \ 

Flonne.  [Bouquet  d'oignons  ou  d'aulx  :  •  Auk- 
«  quelz  compaignons  icelui  Grisarl  donna  la  moitié 
«  d'un  oison  et  des  flonneê.  *{li.  1C8h.p.  381,  an. 

1415.)]  •• 

'■  Floqoer.  TSe  dit  chez  les  PicaMs  d'un  vêtement 

trop  large;  il  fait  des  plis  imiijfnt  les  flou  ou  flocê.] 

i.  Ploquet.  Flocon.  •  Floquet  de  poils.  •  (Cotg.) 

2.  Floqaet,  adj.  Hautain,  opini:Ure.  Louis  XI, 

écrivant  à  S'  Pierre,  grand  sénéchal,  s'exprime 

ainsi  :  •  Dites  à  M' de  S'  André  qu'il  ne  fasse  point 

•  du  floquet,  ni  du  rétif,  car  c'est  la  première  deso- 
«  béissance  que  j'aye  jamais  eu  de  capitaine.  > 
(Hist.  de  Louis  XI,  par  Duclos,  III,  p.  240.)  Floquet 
est  une  injure,  dans  Rab.  I^p.  178. 

Flor,  Fiur.  [1-  Fleur:  •  L'escut  li  freinl k'est ad 
«  or  e  à  flun.  »  (Roland,  v.  1276.)  —  •  Pour  ver- 

•  dure  ne  pour  prée,  Ne  pour  fueille,  ne  pour  flor.  » 
(Couci,  1.) 

Jamais- de /Ipr«  n'aurai  envié. 

Quant  de  mon  ami  suis  partie  : 

Ne  fier,  nùB  rose  aue  me  vaut? 

Quiînt  ge  n'ai  Floure  ne  me  chaut.  [Fl,M  Blanch.  903  '.) 

L'auteur  a  voulu  faire  un  jeu*  de  mots  sur  Ftoire 
et  Flor. 

2-  [Paradis:  •  En  séintes  flurs  il  les  facet  gçsir.  » 
(Roland,  V.  1857.)]  ^   , 

3*  [Virginité  :  >  Vais  m'aura,  se  Dfeu  plaît,  cel 
«  4Ui  en  ot  la  flor.  »  (Auâefroi  le  Bastard,  Roman- 
cero, p.  33.)}    •  " 

4- [Elite:  «  De  douce  France  m^ont  toinde  la 
«  flur.  »  (Roland,  sir.  174.)  ■—  Dans  Proiseart,  leë 
expressions  fleur  de  chevalerie,  sus  fleut  de  cour* 
sieir  reviennent  à  chaque  instant  -^  •  Ba  ce  ttfm- 

•  pore  que  ceste  crois  estoit  en  si  grant  .fleur  de 
«  renommée.  »  (Id.  11^821.)]  ^^ 


« 


FIM. 


r^îSt  - 


FOL 


exposuit 
'une  vie- 
)re.<^,  «t 
baissa.  • 


«  chevalier.  »  (Ord.  de*  chevalerie,  f.^17  *.)  ^ 

•  one  nnyt  elle  alloit  à  son  amy  en  follye. 

Cluevalier  de  la  Tour  Landry,  f.  5  ^.) 

8*  Duperie: 

T^hdmeiaifuidoaiieàlaftriie    . 
Atsoib  hoete,  el  laot  plus  qu'il  ne  doit, 


«'Par 
>  (Le 


« 


«  La  royne,  qui  sag^etfoit,  le  chastioit  de  paroi - 
les,  en  disant:  Beau  nepveu,  qui  son  cueur  croyt 
à  tonte  heure,  aucunement  ne  peut  estre  qu'il  ne 
folUe  ;  et  pour  oe  oe  croyez  point  vostre  courage, 
mais  croyez  le  roy  vostre  très  honnorë  père,  si 
ne  follierez  noini.  »  fP^m^f  t.  IV  f  o  v  aai  9  ^ 


'y 
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5*  Fleur  de  farine:  •  Le  piin,  o  toule  sa  /T^iir.  • 
(Ord.  V,  p.  683  )  —  •  Grand  garnison  de  blez,  et  de 

•  bons  vins,  de  lars,  et  autres  chars  salées,  et 

•  aeantmoins  de  fleur  butelée.  •  (Uisl.  de  Berl.  du 
CTuesci.  par  Mén.  p.  505.) 

duMMÙAr*.  balciffkotM,  et  caTUox  : 
Pour  «ntens  ùuiTt  bers.  et  4rapi«ux  ; 
Nourrice,  cbaufete,  et  beccin. 
Paellecte  à  faire  le  pein, 
.    !^t  et  flour.  (DmcH.  f.  44f  •; 

6*  Menstrues  :  «  •  Bncore  qu'elles  n'gyent  point 
'  •  Ae  fleuri,  si  ne  lalssenWeUes  à.rormiileh  d'enfans.  » 
•<Bouch.  Sçr'Kes,  liV.  II,  p.  294.) 

£  a  feme  gran  méitér  a 
■     Les  flurB  restreint  kant  trop  en  a. 

On  lit  dans  le  latin  :  Potatm  stringit  iMtitur 
quém  femina  fluxum.  —  Remarquons  les.expres- 
sions  ci-après;  r     •  .^ 

1*  •  Flour  douce  ou  souveraine,  •  terme  d  amitié. 


PrinH,  et  sousprins  d'amoureux  dolônr 
M'acheroinay  pensant,  par  une  plaine, 
1  douce  flour 


14*.) 


'A  la  lieauté  de  la  très 

?ui  en  tkonté,  en  doucoùr,  en  hoUour, 
t  en  tous"  bien  s  est  la  flour  êouveraine.    (Deach 

Aine  me  laissiet  languir,  très  doulce  fleur  ; 

Aies  pitiex  de  moy,  et  de  mon  plonr.      Y/Ap.  1&8  *./ 

2*  «  Fleur  des  fleurs.-  »  Môme  sens. 

I^  fleur  dcê  fleur;  c'éat  ma  dame»  m'amie.Yi>e«cA.f40'.y 

3"  «  C'est  \a  fUur  des  febves.  .•  Nous  disons  c'est 
la  fleur  des  pOis.  '•  N'oubliant  sur  tout  d'y  inciter 
«  toute  la  fleur  de  la  jeunesse  de  la  cour,  si  bien 
.  qu'on  disoil  que  c^stoit  la  fleur  des  febves.  » 
(Druitl.  Dames  Gai.  t.  11,-p.  327.) 

4"  •  Fleurs  des  chevaux.  •  ((^ouis  III,  duc  de 
Bourbon,  p.  116.) 

5*  «  Fleur  de  compagnie,  •  troupe  d'élite.  (La 
Salade,  f.  41  v) 

6*  «  Demoiselle  ù  fleur  de  corde;  >  demoiselle  de 
nouvelle  création.  «  C'est  là  que,  sur  le  midi,  arrive 

•  une  caravanne  de  demoiselles  à  fleur  de  corde, 

•  dont  les  mères,  il  y  a  dix  ans,  portoient  le  chape- 
«  ron,  vraie  m.arqne  et  caractère  de  bourgeoisie.  • 
(Hom.  Bourg,  l'iv.  l,  p.  6.) 

7\  «  Fleur  de  coursier.  »  (Fav.  Th.  d'hon.  1,  577.) 

8-  •  Très  bien  montés  sur  fleurs  de  roussins,  et 
«  grans.  et  gros.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  77.) 

9"  «  Fleur  à  l'espièu  tranchant.  •  (D:  Florès  de 
Qr.,  épil.  p.  4.)  Celle  expression  se  trouve  dans  la 
prophétie  d'Urgânde  ;  ^n  voit  plus  bas  que  c'est 
«  la  /I«yr  de  lys.  » 

10^  •  Flour  et  l'ente.  »  Expression  figurée  pour 
désigner  tout  ce  qu'on  à  de  plus  cher  au  monde. 

Tu  m'as  toUu  la  douce  /tour,  et  Vente       * 

En  qui  m'amour  estoit  du  tout  aerse.  (Detch.  f.  310*.) 

il* Ma  maîtresse, 

Fleur  de  g»yeté.  (J.  Morot,  p.  947. J 

12"  «  Fleur  de  gens  d'armes,  •  gens  d'armes 
d'élite.  (Monstrel.  II,  p.  93*.) 

13*  •  Fleur  de  nature.  •  On  trouve  cette  expres- 
sion dans  les  chansons  mss.  du  C**  Thibaut;  p.  i07^ 
S  pur  daigner  l'amour  auquel,  seloil  le  poète,  rien 
ans  le  monde  n'est  préférable. 


14*  «  Fleur  de  noblesse,  •  noblesse  la  plus  disUn- 
guée.  (J.  Marot,  p.  247.]  » 

15*  «  Flour  d'iver.  •  Lm  neige. 

La  flour  d'iver  sour  la  brance 

.Mi  plaist  tant  à  ramirar, 

Que  novela  ramambrance 

Ml  donc  amora  drbhanter.    (Poit.  av.  f  JOO,  II,  p.  Siê.f. 

16*  •  FUmr  de  paradis.  •  On  a  dit  de  la  S**  Vierge: 

Or  proi  la  flour  de  parodia 
En  qui  s'est  mis  sains  esperis, 

Sue  ele  noa  arose 
el  bien  k'en  U  repose.  (ibid.  Ill,  f.  i9M.} 

17*  •  Fleur  de  pensée.  •  Ornemens  qui  se  met- 
toient  sur  les  habits ,  comme  aujourd'huy  les 
franges  à  graines  d'épi nards.  (P.  J.  de  Saintré,  181.) 

18*  •  Etre  en  flor,  •  être  en  joie. 

Se  U  cors  en  suelTrent  doulor, 

Que  les  âmes  êoient  en  flor.  (TBlanch.  f.  i80*.)  ■ 

19»  •  A  fleur  de  champ,  •  à  ras  de  terre. 

Combien  de<  villes  sont  à  fleur  de$  champt  Uiaaées'. 

Poët.  êa  Parr.  p.  10. 

20»  •  A  terre  de  flors,  '  à  fleur  de  terre. 

.  ,  .  .  Ainçois  seroit  un  tors 

Portée  à  terre  de  flora,  «^ 

Ke  m'en  veist  recréant.    fChana.du  C«»  Thib,  p.  iO.)    , 

21*  «  Etre  en  ses  fleurs,  »  être  florissant.  «  Onc- 

■  ques  ne  fut  l'empire  romain  tant  en  ses  fleurs.  • 
(Le  Jouvenc.  p.  556.) 

22"  •  Fleur  de  lart,  »  terme  de  vénerie.  •  Pour 

«  faire  la  dicte  fleur  de  ter/,rmettez^  tremper  vostre 

«  lart  par  plusieurs  jours  en'eau  courante,  tant  qu'il 

«  soit  bieu  dessalé,  et  puis  le  raclez,  ou  autrement 

«  fondez  vostre  lart,  et  puis  le  jettez  eneau  fratsche, 

•  et  ce  faictes  plusieurs  fois,  et  c'est  la  flepr  dessus 

■  dite.  •  (Arteloq.  Faucon, f.  101>.) 

33*  Oui  dict  qu'amours 

Ne  sont  que  flour$  ^ 

U  se  déçoit.      .  (Bios.  de$  Faulcea  amoura,p.  9fi.) 

Florahle,  s.  f.  Petit  muguet.  (Oud.  el  Cotgr.) 
Flore ,  part.  Fleuri,  bordé  de  fleurs    [•  La 
covreture  de  la  sele  Ert  d'un  brun  paile  d'e  Castele, 
«  Tote  flwée  à  flore  d'orfroi.  »  (Flore  et  Blanjsbeflor, 

v.  1187.)]  ^  ' 

Bien  li  ot  nature  flore    , 
•  Son  cler  vis  de  lis  et  de  rose.    (Alex,  et  Arut.  f.  13  :) 

Florence.  [  Monnaie  :  •  Icellui  viconte  de 
.  Thouars  tendra  sa  dite  terre  et  seigneurie  de  l'Ilft 

*  de  Bé  d'iceliui  seigneur  roy  à  foy  el  hommage 
«  lige,  à'cause  du  chastel  de  la  Bochelle,  et  au  res- 
«  sort  et  souveraineté  acoutumez,  à  une  florence 
€  ou  maille  d'or,  ou  la  valeur  d'icelle.  »  ^JJ.  158, 
p.  451,  an.  1404.)] 

1.  Florentin,  s.  m.  Florin,  dans  une  ordon- 
nance dé  Philippe-le-Bel,  rapportée  dans  Du  Cange, 
sousArM/((m«s..     ^ 

2.  Florentin,  adj.  Qui  est  de  Florence.  On 
disoil  proverbialement:  •  Barboteis des  Ftor«ain».  » 
(Poët.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1653.) 

Florentine,  part.  Mol  factice  employé  dans  le 
journal  de  Louise  de  Savoie.  «  L'alliance  de  François 
«  I"  avec  Léon  X  éonfirmée  ;  laquelle  depuis  a  esté 
«  afQrmée,  et  florentinée  par  le  dict  uapa  gentil 
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.  dire  avoir  veu  une  version  plu»  •ngSoje.qj® 
.  celle-là  pôrlanl,  au  lieu  de  nbaudes.  femniM  fol- 
.  S^«. .  (Pasq  Bech.  p.  725.)  -  Ambroise  Lore,. 
baronde  JuilleTprévôt  do  Paris,  en  1446, .  esloit  si 
riuxurieux  qu'on  disoU...  qu'jl  avoit  .m.  ou  .iv. 


^A  -^  Ma*  ■«^«^^vaaé^tft 


m  au  ».  fr.  aè  u  B.  N.  28008,  pièce  7M,  aa.  i960  : 
«  RogeriA  Michiel  maistredu  fimÊsei  Salât  Eitaase 
.  deHaréHeu portant  .tt. looaeaus.  •} 

Fonceao,  s.  m.  Synonyme  de  bosselli,  en  par- 
lant du  mors  d'un  cheVal.  •  F<mçêatt  du  canon.  ^ 
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•  lieotBoâiit  et  aposire  de  Jesn-Christ.  »  (Mëm.  du 
Bell.  t.  VI,  p.  188.)  / 

Flo|»es.  [•  Hoffime  de  beite  prestance.  Poudré 

•  d'irii^de  Rorence,  Qui  se  pique  de  vaillance.  Qui 

•  fait  /lorea  et  bombance,  Et  Taii  trotter  la  flnance.- 
(Perrin.  Poës  p.  ÎOI .)  ¥lwti  est  le  pluriel  de  t^o%  ; 
/iairtf /Tores,  c'est  fleurir.]  •. 

FJoret,  s.  m.  Fleuret.  [•  Un  rude,  ti^ur,  le 
«  /ïorel  au  poing.  >  (Mont.  1, 164*.)]  Ce  mot  est  au 
Aguré,  dans  Pasquier  (Rech.  p.  497)  :  •  Cbarle  V, 

•  enflé  de  cette  victoire  \de  Pavie) envoya  le 

«  €?*  de  Rieu,  avecque  une  grande  liste  deflemandes 

.  ••  extraordinaires,  qu'il  faisoit  à  François  I  ;  ...co^ 
«  que  le  roy  prisonifler  de  corps  rabatit  avec  un 

•  fiorett  par  une  grande  franchise  d'esprit,  luy 
'  .disant  qu'il  s'en  pouvoit  retourner  en  poste  tout 
«  aihû  qu'il  estoit  venu,  et  que  son  maislre  estoit 

•  un  moquer.  •  , 

Florete.  [Soie  tirée  de  la  bourre  enveloppaiit  le 
cocon,  cbape  :  •  H  n'avoit  pas  robe  de  soie,  Ains 
«  avoit  robe  de  y7orf /f ,  Faite  par  flnes  amoretes.  > 
(Rose,  v.  -883.)]  . 

Floreté,  euij.  Peint  de  fleurs.  «  Son  cheval  estoit 

•  couv)3rt  d'un  cendal  vermeil,  à  une  grande  croix 

•  blanche,  floretée;  et  sur  chacun  bout,  une  coquille 

•  d'or.  •  (Blém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  487.)  On 
m  floureté,  au  as.  7615,  II,  f.  192  v  -  [On  lit  au 

(flguré  dans  Christine  de  Pisan,  Charles  V,  t.  (,  f.  3: 

•  Est  bien  raison  que  la  piste  et  véritable  narration 
«  de  ses  dignes  meurs  soit  fleuretée  de  mémoires 

•  profitables  et  dç,  digne  efficace.  •] 

Florette.  [1*  Diminutif-  de  fleur  :  «  Enz  un 
«  verger  s'en  entra  Cinq  ffuretles  y  truva.  >  (Hist. 
litl.  de  la  France,  t  XXI v,  p.  366.)  —  «  Zephyrus  et 
«  Flora  sa  famé.  Qui  des  flors  est  doesse  et  dame, 

•  Cil  dui  font  les  florettes  nestre.  *  (Rose,  v.  8451.)] 
—  2"  Monnaie  (voir  Fleurette.)  •  Furent  tenus  plu- 

•  sieurs  grans  conseils  sur  les  afllaires  du  royaume, 

•  entre  lesquels  fut  ordoniii  ]ue  les  florettes^  c'est  à 
«  scavoir  que  la  monnoye  du  roy^qui  avoit  cours 
«  pour  seize  deniers,  seroient  mises ,  et  rabaissées 
«  a  trois  deniers  ;  si  fut  tantost  ce  publié  par  tout  le 
<  royaume...  pour  lequel  rabaissement,  le  cçmmun 

•  de  Paris,  et  d'autres  lieux  commencèrent  fort  à 

•  murmurer  contre  les  gouverneurs  du  royaume; 

«  mais leur  tourna  à'  plus  grand  dommage: 

%  furent  brief  en  suivant  remises  de.quatre  à  deux.  » 
(Monstr.  1. 1,  p.  308*.)  —  >  Couroit  une  monnoie 

•  nommée  flourettes  qui  se  àllouoient  pîbur  seize 

•  deniers,  que  le  roy  d'Angleterre  fit  mettre  à 
«  quatre  deniers,  (k)ur  ce  qu'ils  estoient  de  mauyais 
•.  alloy.  »  (Lefevre,  flist.  de  Charles  VI,  p.  457.) 

Florl.  4*  Blanc  de  vieillesse.  [•  Ja  estes  vielz  e 

•  fluriz  e  blancs.  >  (Roland,  v.  i771.)} 

te  ni  MirB.  ce  fai-je  liien, 
HooM  si  tmOHm  g /bri. 
Ne  ci  TiflUe  fiune  «auMi, 
Tuit  soit  cfaemle,  ne  Serrans, 
h  Ne  Tiècne  en  Péage  de  dix  ans  : 
S'a  la  fontaine  Teut  venir^ 
Qaeqaes  puet  rajbuemr.      (MS.'JOIB,  t.  II,  f.  48*.) 


i*  rCoQvert  de  fleurs,  peint  à  fleurt:  «  La  targe 

•  qui  est  /htrU.  •  (Roland,  y.  S364.)]  —  S"  •  flurit 

•  pals  des  Engles,  •  le  paradis.  Ou  lit  dans  Saint 
Bernard,  p.  if^  •  Ceste  eys  est  cete  ke  paist  entre 
•"les  iilz  et  habilet  el  florit  paie  det  anglet;*  eh~ 
latin  :  apud  Wo  e»t  quœ  pa$citur  inter  liiia^  quœ 
florigeratit  inhubitat  .patriam  angelarum.  [Voir 
Seintea  flurs  sous  Flor.]  —  4«  •  Florie*  (Pasques),  » 
Pâques  fleuries.  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  page  45U, 
an.  4841.)     :  ' 

Flortdité,  s.  f.  Fleurs.  On  *&  dit  du  style  de 
Montaigne  :«^e  semble  qu'il  ail  encores  quelque 
«  chose  de  nouveau,  et  de  peculier  en  délices,  et 

•  floriditez  perpétuelles.  >  (Ess.  de  Moul.  I,  p.  38.) 

1 .  Florlo.  Voyez  Flshrik. 

2.  Florin,  t.  m.  Sorte  de  poisson.  •  Pour  les 
«  malicieus  an^inz  couranz  pour  panre  toute  ma- 

•  niere  de  poissons,  grans  et  petits,  si  que  lidit 
«  angin  essorbissoient  tous  les  petits  poissons , 
«  florins^  çl  autres.  •  (Ord.  t.  Il,  p.  14,  an.  1317.) 

3.  Florin.  [Pelile  fleur:  «  L'autre  ier,  par  une 
«  matinée,  Ou^  temps  nue  rose  est  matin  née.  Qui 

•  s'orgueille  à  Tissir  d  ^ver.  Après  de  maint  (lotin 

•  divers  Sont  vestus  bois  el  recouvers.  •  (Dits  de 
Watriquet  de  Couvin,  1(H.)] 

Flôron.  [Fleuron:  •  Ouquej  y  deffaut un 

•  /lortm;  à  toutcinq  pierres.  •  (Iiiv.  de  ta  Sainte* 
Chapelle,  dans  D.  C.  III,  316  «.)  Voir  Flzuroh,] 

Florulent,  adJ.  Fleuri.  «Ain  tas  de  lixres  qui 

•  sembloiènt  florides,  florulens,  floris  comme  beaulx 
«  papillons;  mais  au  vray  estoient  ennuyeux.  » 
(Rab.  t  V,  prol.'p.  7.) 

Flos'  [Flux  (voir  Flo)  :  «  ^l  estoit  adont  U  flos 
«  de  la  mer  si  haull  et  si  grans  qu'il  batoit  as 
«  murs.  »  (Frois.  Il,  407.)  —  •  Sus  heures  de  vespre, 

•  au  retrait  dou  flos  et  que  li  webes  leur  failli.  > 
(Id.  VIII.  126.)] 

Flossaye,  «.  f.  Couverture.  [Comme  flaissarl. 
On  lit  flossaie^  ftMSOie^  aux  Cart.  de  Lagny,  fol.  ttti 
ét^6.j  On  dit  d'une  femme  qui  dupe  son  mari  par 
de  fausses  larmes  : 

Ainsis  le  tient,  ainsis  l'essaye, 

Ainsi  les  yeolx  d'une  fla4Maye 

Ly  cnerre,  par  son  piteux  pUntr.      (Detch.  f.  5 15  *.} 

Flotage^  s.  m.  Agitation,  mouvement  des  eaux. 
(Cotgrave,  Oudin  el  Rob:  Estienne.) 

Flote,  «.  A  Bois  flotté*.  Radeau  *.  Foule,  foule 
de  gens  armés  Mrmée  navale  ^ 

*  [>  Toniaus  foit  qui  vienent  à  (lùte  (toiveni 
«  chascun  obole  de  rivage.  '•  (Liv.  dés  Met.  305.)] 
—  •  Avons  ordéné,  et  ordenons  que  tote^  ventes  de 

•  bois,  et  de  flotte  d'icenx  soient  doret^n-avant 

•  vendues  par  endiierres, et  envoyront  les  dix 

•  maistret  des  foret  les  ventes  des  dix  bois,"  et 

•  flottn  anx  baillis,  ei  seneschaox,  etc.  •  (Ordoh. 
I.  K  p,  «7»,  1«  nov.  4318.) 

*  Radeaux  construits  par  les  Espagnols  qui  fu- 
soient  le  siège  d'Ostende,  en  1603.  (Hist.  de  M' de 
Thou,  trad.  liv.  130,  t.  XIV,  p.  193.) 
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^*%kfmtcUre  dont  on'  peut  YOir  Btoqnet  trticté  des 
^  Broils  de  Justiee,  Cb.  II  et  les  4  livres  dès  Pap- 
•  dectes.  •  /Voyez  Bouteiller,  Som.  Bur  1. 1,  p.  514 
9t  la  marge.) 
d*  •  Justice  foncière  ;  >  elle  consiste  à  -  avoir  cens 

m  aiip  Ijm  anhiAf*tft   nui  A4t  A\oX  r.hnf  C^Xï%  rla  tniir. 


Foad^  [4*  Pond  d'une  YtUée,  d'une  rivière,  de 
la  mer  :  «  Envers  les  fum  s'en  turnereot  alquaot.  » 
(Roland,  v.  S474.)  —  •  Lor  s'edtrelaisfleot  courre 
•  parmi  le  font  d*un  val.  >  (RonciSTals,  p.  198.)  — 
«  L'on  se  dort  le  soir  lu  où  on  ne  sait  te  Ton  se 
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«  [•  As  BOOM  vint  bien  atornée  Elléf  antres  i  ot 
«  grant  flotê  Et  Rebart  leur  cbaqte  une  note.  • 
(Renart,  y.  t%57.)]  -  •  Tant  comme  le  cheral  se 

•  poYoH  efforcer ,  se  ploogpit  dedans  les  graoa 
«  flQtta  de  ses  ennemis.  «  (Chron.  S'  l>en.  1, 314  •.) 

—  •  Les  gens  de  cbeval  que  les  Anglois  avoient  mis 
«  an  bois  saillirent  dehors  en  floU,  et  vinrent  par 

-  derrière  sur  la  seconde  bataille  de  nos  gens.  » 
(Juvcn.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  i^ace  315.)  - 
«  Si  toât  qu'ilz  sçeurent  entrer  dedans  la  ville  les 

•  gens  venoient  encontre  eulx  à  si  grant  /tbte  qu'ils 
^kne  pouvoienl  passer.  •  (Perceforest,  1,  f.  94  *.)  — 

•\hur\e  Vin  partant  de  Rome  avoit,  outre  la  flotte 

•  le  l'armée,  ses  cent  gentils  homes  arbalestriers, 

•  Suisses.  Allemans.  •  (Dclavigne,  Voyage  de 
Naples  de  Charles  VllI,  p.  M7.) 

Plusieurs  gens  de  toute  éontré« 

ArriToient,  et  suivoieot  la  flote. 

Pour  yeolr  le  roy,  et  sou  entrée.  (Vtg.  de  Ch.  vil,  t.  II.) 

**  [•  Les  Carthaginois  guetlôient  leurs  armées  au 
«  passage  avec  une  grosse  flotte  de  vaisseau;^..  > 
(Amyot,  Timoléon,  IX.)  FlotU  signifiait  multitude 
et  ou  disait  une  flotte  de  gens  comme  une  flotte  de- 
nefs]          ^ 
Explressioiis  :               .  ^ 

!•[.  Mettre  m  flotte,  »  resserrer:  •  LesqueU 
•  .  carpentiers  seront  tenus mettre  en  flotte  ung 

•  des  pans  de  laditte  grange,  lequel  est  évasé.  • 
(Cari,  de  Corbie,  an.  1431.) 

'-t  •  Marcher  en  flotte.  «  On  lit  de  cent  Suites 
qui  accompagnoientleroi,eu.i502:  •  Ils  marchoient 
«  en  flotte,  >  sans  ordre.  (Jean  d'Auton,  Anu.  de 
Louis  XH,  p.  TK\ 

.')* •  Passer  âe flotte,  -passer ehsemble.  «  Lesquels 
«  postèrent  la  rivière  tous /te  flotte  en  eau  jusqu'à 

•  la  ceinture.  •  (Mém.  de^Montluc,  I,  p.  95.) 

4'  •  Chevaucher  ep  flotté,  ■  chevaucher  ensemble. 
Le  royale  Portugal,  ayant  envoyé  reconnoilre  l'ar- 
mée de  Castille,  en  1385,  «  demanda,  ...chevaucbent- 

•  ils  tous  en  flotte  ?  nenny  sire,  ils  sont  en  deux 
«  batailles.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  54.) 

5*  ^  D'une  ^te,  »  en  groupe,  en  masse.  «  Arri- 

•  verent  i  Bordeaux  sur  Gironde,  tontes  d'une 
«  flotte,  bien  deux  cens  voilles,  et  nefs  de  marchands 

•  du  royaume  d'Angleterre  qui  alloient  aux  vins.  > 

(Froiss.  1. 1,  p.  433.) 

Feroiant  légièremeni 

Reajoindra  ces  trois  .iTune  floUf.  ^    (Deteh.  f.  il  •.; 

(}0  •  H  fut  de  là  en  avant  fort  aysé  aux  villes 
«  d'Italie  de  secouer  d'elles  le  joug  de  l'empire; 
«  commede  fait  les  affaires  s'y  acheminèrent  depuis 

•  eu  flotte.  •  (Rech.  de  Pasq.  liv.  VIII,  p.  743.) 
T*  •  Gens  de  flotte,  »  (Cotgrave.) 

Floté,pi8r(.  Ce  mol  s'employe  pins  passivement, 
comme  en  ce  passage  :  «  Pour  n*estre  grands 
«  fleuves,  ne  sont  flote%  de  grands  bateaux,- mais 

•  aussi  ne  sont  si  petits  qnHIs  po^nt  le  nom  de 

•  simples  ruisseaux.  ■  (Reeli.  de  Pasc}.  IX,  p.  761.) 

l.'Floter,  V.  Naviguer  VC<wIer*.- 
*  [•  U  attre  en  vnnt  (en)  ountrevsd  flotant.  * 
(Roland,  v.  347^.}  —  «  El  /roMM  tant  li  vaissiaus 


•  qu'il  vint  ao  pont  que  II  efiB9tfeii  ÉfOfrà  Mfl^Brmi 

•  le  flun.  *  (Mén.  de  Reims,  %  164.^]  —  •  tavoyen^ 
>  en  icelle  nostre  isle,  les  cinq  cens  bomoies  d'ar- 

«  mes et  qu'Us  s'en  viennent  icy  dedans  deux 

«  jouts^et  aillent  férir,  et  combattre  les  vaisaflauz 

•  anglois  qui  floUoient  en  m^ .  •  (Hist.  de  Loys  Wk 
D.  de  Bournon,  p.  tM.)  ,  ' 

■  [•  Un  castel  trop  durement  fort,  seans  sur  imt 

•  et  que  la  mer  flote  tout  entour.  *  (Frois.  Il,  W.)  ^ 

•  La  rivier  du  Lys,  en  ceste  endroit,  faiet  une  isle^ 

•  laquelle  ils  avoient  fortifié  de  rempars^  et  avec-. 

•  ques  des  .escluses  faisoient  flotter  Teau  tout  à 

•  l'eniour,  de  sorte  qu'on  n'y  pouvoit  venir  que  par 
f  une  advenue  qui  â'avoit  point  cent  pieds,  de 
-  large.  -  (Mém.  du  Bellay,  liv.  VIU,  f.  350*.) 

Li  Tins  es  narii|e  tfi  flote, 

Î a  poix,  tu  bois,  ta  m  estoi»: 
on  ventre  jooe  à  la  pelote, 
Et  bruit;  iqaudit  soit  il  de  tous.     '  [Deteh.  f.  905  *.J 

_2.  Fiotcr.  [Côtqyer  :  •  Il  s'en  vinrent  tout  flotant 

•  les  bendes  oë  Normandie.  >  (Frois.  IX,  68.)] 
Floternel.  rvai-iante  de  jaque,  de  jupon,  dans 

Froissart,  XI,  »I  ;  XIII,  179.«] 

i.  Flotte.  [Echeveau  de  laine  :  •  Le  suppliant  a 
•.  pris  en  l'hoslel  de  Jehan  Venille  quatre  flottes  de 
«  faine.  ;  (JJ.  169,  p.  27^  an.  1416.)] 

2.  Flotte.  [Ôuve  à  bière>r  •  Lés  cuves,  Jfc^tet  et 
«  bacquets  et  autres  vaisseaux  d'iÊeux  brasseurs.  • 
{Cour  des  aides  de  Rouen,,  arrêt,  al  àiars  l&IO.)} 

Flou,  OiU.  Délicat,  en  parlant  des  cboses  ;  dont, 
en  pariant  des  personnes.  «  Le  paysage  s'en  mons-^ 

•  troit  doux  et  flou.  »  (Glos&^de  l'Histoire  de  Paris, 

t.  m,  page  369.)  / 

Item  je  donne  i  Jehan  le  Loq. 

HcHiuiM  de  bien,  et  bon  mareliand, 

Pour  ce  qu'il  est  linget,  et  /Ipu... 

Ung  beau  petit  chienneC  coacbmalt.      (ViUon,  p^55.}    , 

Flouet,  ù(ij.  Fluel  (diminutif  de  flee,  flo»*) 
«  Jeanne  qui  estoitd'un  oesir  insatiable  au  plûsip 

•  du  Hct,  et  son  mary  pour  estre  d'une  matière 

•  flonette,  ne  pouvant  fournir  à  rappointement, 
«  cette  malheureuse  princesse  donna  ordre  de  le 
«  faire  estrangler.  »jypasq.  Rech.  liv.  VI,  p.  544.)  , 

.    n  est  si  tendre,  et  si  /loiMf.  (Coquill.  p.  i40.f 

Bief,  qudk|ue  dames  sojent  /fouettes... 
On  ne  les  {Mrent  pas^au  IHlé^: 
Qui  n'est  rusé,  dayt,  ou  stOlé, 
Jàn'Tproffiteraàloisoo.  {CoqnUL  p.  iU,J[ 

<  Main  fiùuette,  »  (Cotgr.)  —  «  Cors^eu^^  et  m^ 
«  ladif.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  ^4.) 

^  Frooln,  s.  m.  Vaisseau  léger.  (Cotgr^  —  Le  not 
flouin  vient  de  lallemaBâ^iîefi  qui  signifie*  voler.  » 
(Dttcbat,  sur  Rab.  t.  IV,  p.  M».)  —  «  Voy^  cy  après 
«  nostre  neuf  deux  luts,  trois  floums,  cinq  cbippes, 
«  huict  volùiUiaires,  quatre  gondoles,  tt  six 
«  frégates.  »      ,      '  .  • 

Floar  (iial  saint).  Maladie  guérie  parl'iates* 

cession  de ^int  Flour.  ^.   ' 


Je  reasoingne  aler  an  moiutier. 
Pour  letf  latfons  de  Jlkaan  Chi, 
Truans,  caVmans  (foi  ai^tter 
Se-p«etent  bieii  :  dont  11  uns  dit 


A  ^ 


"  ,S 


FON 


—  te4  - 


FON 


fOud.)  —  •  Clercs  et  fonder,  •  savants  et  fbndé.^  en 
«dence.  (Conlred.  de  Songecr.  116-.)  -  [Il  signifie 
aussi  préparé  :  •  El  avoit  intention,  et  sur  ce  estoit 
•  tout  pMdé  et  ordonné  de  ^sser  à  puissance  le 
«  bras  Salnt-Ceorge.  »  (Frois.  XV/îU».)] 
Fondene,  a.  f.  [Baliste  à  verge.J  •  Les  fondelfet 

.  lacAhniAni  mnmu  dt»  nierres.  ainsi  flue  les  frOUdes 


<  fonder  ton  héritier ,  les  escbevins  commettent 
«  curateurs  susdits  biens  comme  vacai».  »  (Cent. 
Gêna,  n,  p.  939.)  > 

^  *  Fonésr  à  ra^ntement,  •  ftnmiâr.  •  Touionrs 
€  quelque -Jhon  nyais  qui  leur  ayde  4  fonder  à 
•  fapointement:  •  (Dial.  de  Tahur.  pi.  ÏAA.} 

2.  Fonder,  v.  Lancer  avec  la  fronde. 


\l- 


tiflut^' 


^^  .î^H-  -^ 


nM 


DonMS  MB.BttW  MB  WMHS 

BU  Ml  niâ^riMSi,  M  irtefdoloqr;i^^ 

iKJMÉift  AaUÉMU  «i  et  «MMl  flOMT  Z 


FÎoarée.  [^w  de  Cuiiie  :  •  Sur 
m  liqiMiHebeale  avott  toftroB  deia  boiceaaix  de 
m  flour  ou  ferine  •  [U- 1».  f.  S,  an.  14«0.)  ~  *  Il 
tt  aebcteroil  dé  la  flourée  de  voide  et  du  brestl.  > 
(M.  tes,  p.  IW  bis,  an.  t408.)— Voir  d'autres  eiem- 
ftes  S008  Fliiib  ei  Flob.] 

Floarade,  a.  ^:  Saison  ^s  fleurs.  '  ^ 

On  as  voit  Nymphe  ou  n'oit  quelque  nympbée  *    ' 

■     T»nt  aoit  Huppée  en  verd  f»«r,  no  fiovûiule  : 
•-C   Hase  n'y  »  qui  ne  «oit  achoppé», 


On  «elôppée,  ou  snrprfae,  ou  bqgpée 
CUo  Drappee,  ou  boûtee 


en  touradde.  (Molinet,  p.  fSS.) 

Floureele,  «  {.  DifflinuUf  de  fleur.  [•  Et  n'avoit 
«  entoqr  mainte  belle  flourcelle.  »  (prun  de  la  Mon- 
tagne, V.  892.)] 

De  tout  «tel  dame,  et  darruMBeOe 

Celé  dont  iasi  la  fiourcele. 

Et  la  source  dea  ïbntenieua... 

Dont  U  con  n'estance  n'en  jelq.  JYnt.  i400,  f.  iSÛ  •./ 

FloarL  [Voir  Flou.  Floi^.  Beau  :  «  Vous  Terés 

•  /IvttHd  aumosne.  •  C^Cpiss.  XV,  120.)] 

Floorfr.  [i*  Enguirlindef  :  «  ITats  ils  me  flou- 
^  fUaeierU  ees  paroles  si  dooees  et  si  belles.  • 
(Froiss.  XVI,  ±.r—  2*  Cooronner,  metlre  lé  comble  :. 
«  Pour  efflbeitir  et  /torir  sa  mauvaistié.  *  (Id.  t  il, 
p^  39.)  —  3^  Fleurir,  au  propre  et  an  figuré  :  •  à  la 
«  dpuzor  du  temps  qui  ruveÀ^oie  Qiantent  oisel  et 

•  ^iiuiu  verger.  »  ^Couei,  XXI.)  -^  >  Entour  la 
«saint  Jeban  que  la  rose  est  fteurie.  •  (Berte,  il.) 
—  •  Et  bien  saciés  ke  ki  por  Diu  morr<i  en  ceste 
•■  besoif  ne,  s'ame  en  ira  toute  florie  en  paradis.  » 
^enri  de  Valenc.  %  334.)^  •  ■Bien  puet  en  robes 

•  de  cèlors  Sainte  religion  ^orir.  »  (Kose»  y.  11135.) 
-r-  «  Et  avril  eoii  exaussiez/bonoiA'ez,  Qai  ftorist 
'^  de  toutes  parts.  Les  prés,  les  bois,  et  les  eiiams 
«  elles  pars.  »  (Hachant»  p.  130.)] 

Fkmter.  [Flotter,  neger  dans  la  joie  :  ■  Sains 

•  Inliensbers,  Rant  moyinllionte.  Ferai  teil  chan- 

•  teir.  Tous  mes  cners  en  flimte.  •  (Waékttiiagel, 
pageSS.)]  . 

Floz,  $,  m.  Mare,  comme  /toc.  •.Si  va  adoocques 
«  pour  se  seoir  sur  le  perron  ;  mais  il  ne  trouvast 

•  point  d'arrest,  si  va  cbeoir  les  jambes  levées  en 
«  «a  ^  qui  derr^e  Ib7  estoitt  »  (Perœfbrest, 
vol.  11,  fol.  39  M 

:i   Flmmce,  t.  f.  Influence. 

U«^  ««ka,  et  to^ji^^lij«^ 

it  ià  «liaBaiK», 

Fteetnatlmi.  [Agitalk»  ;  •  Li  sire  ne  dsanii 

•  «û  permaneUetet  fluetuatiun  à  juste.  *  (Lib. 
^pnhnor.  p.  72.)] 

Flnetiier,  «.  Couler  :  •  Aalour  de  ceste  fnerie 

^  fuetMoU  on  raissean  d'an  eiere  el  yr»  ptoce* 

«  dante  d'une  fontaine,  estante  an  attUen  de  eet^ 

VI. 


Lwoar^lnumiMqni ^_ 

Mn  ^uMif  kRor  oonsteOfecioa. 


«  piprie,  aoFl»^  en  m  timbre  de  naarbre  Mme 
«  rart  large,  ei  spacieax  rendant  son  Mue  per.einq 

•  tniaus  d^or.  »  (les  Tri.  de  la  IHoMeiHM,  f.  mi 

-  ■  Il  méprise  ce  qnli  recbercbott,  il  reprend  ce 
■  gu'il  a  renoncé  oaguères  ;  il  va  finettaU,  et  cm- 

-  trariant  Ji  soi-même  tout  le  train  de  sa  vie.  • 
(E^  de  Mont.  U,  p.«3.)  Cest  une  traduction  de  ces 
deux  vers  d'Horace  ; 

Qttod  Mlii  mrrit»  repeCit  quod  nupor  ooiMt  ; 
(yjtnat,  et  TU»  iflacoaTonit  ocdino  toU). 

•  Langaige  diasuin,  on  fluchiWHi.  •  (Fabri,  Art 

deRhétor.  Uv.lJ.  ilv) 

Fluctneox.  [Agi  lié  pfli\  les  flots  :  •  Ctfr  tout 
«  rompu  de  cette  imi)etueuse  Emotion  de  la  mer 

-  jlMCtw««e.  •  (Mam,  IV,  120.)]   . 

Fîuir.  i^hienr,  éconlaneat         ^ 

iaxpaciéna  de  sa  Tieilleece  'm  ^ 

Po  voit,  et  plein  est  de  sourdesee  : 
.     Il  se  courreeae  de  legier,  '  . 

Po  poei,  ne.lMire:,  ne  mangier  : 

D'une  /lue  sa  bouche  sent,  . 

Et  très  fort  U  flairent  H  dent.    -   fE.  Deach.  f.  535  :)      , 

•  • 

Fiuer,  V.  Abonder,  affluer^ 

La  moys  de  may,  aux  champs  Helysiens, 

04  aoBt  ftuan»  toua  âruictz  amiirosiena.   iFaifUu^  p.  tO.) 

Floet.  [Inondation  :  «  Nous  leur  devons  respon- 
«  dire  de  kemun  feu,  de  kemuo  tluety  de  kemun 
«  tempfest  et  de  kemune  wière.  •  (Ch.  desComj^ 
de  Lille,  Cartulaire  des  comtes  de  Flandres,  p.  263, 
an.  1274.)] 

Fluide,  oif;.  Coulant*.  Flasque,  mou*. 

*[•  Ceux  (^ui  ne  s'emploient  qu'à  orner  et  ampli- 
«  fier  nos  roman^,  et  eu  font  des  livres  certainement 
«.  en  beau  et  fiuiée  langage.  »  (Du  Bellay,  l,  26  *.)] 
— '  •  Sur  tout,  sois  dans  l'epigramme  le  .plus  fluide 
«  que  tu  ponras,  et  esiudie  que  les  deux  derniers 

•  vers  soient  agus  en  conclusion  ;  car  en  câ  deux 

•  coitsiste  la  loinange  de  Tepigramme.  >  (Art.  poet 
de  Sibilet.  liv.  Il,  p.  85.)  ♦  ---^ 

*  On  lit,  an  sujet  des  corps  propres  à  la  guerre, 

3ue  •  les  gros,  gras,  fiuidei  n'y  valent  rien.-  •  (Sag. 
e  Charron,  p.  438.) 

Flnldement,  adv.  D'une  manière  fluide. 

Ceci  le  nectar  sucré  de  ta  parole  doue», 
Par  qui  des  écoutons  toos  tea  sens  il  dMtroosae; 
Par  qui,  d'un  beau  parier  fluidèmmu  hautain, 
O  but  hoBla  an  plna  dan  du  1m«b  dire  npmain 


Fions,  Flam,  Flan.  l*.FIeove  :.  [Le  jcas  sujet 

est  /TiifM,  le  ta&  régime  (lum  ou  /Tiut  :  •  G^à  grtne 
«  Hum  fiist  engiè^  •  (Henri  de  Taiendennes, 
%  567.)  —  •  n  avoient  sorti  ke  cbil  ki  paaaeroit  œi 
«  /IM  sans  moiTliér,  seroit  trentedeox  ans  aires  de 
«  la  tferre.  •  (Ibîd.S    ., 


,  Lafitm 
D&miMfÉifla 


(Mmuim^jf.  mS4 


Qw  veia  baigoer  m /kÊÊÇ(='^'' fPiiiwfi  W^m^ 

An  figuré  :  «  Comment  Ihine  vonioir 


:i^ 


sat 
(Cool. 


roui 


FON 


ëloient  oNinécs  comme  dtafiraîti^res  :  «  1 
«  'finaBO  qui  a  son  douaire  en  la  moitié 


Une  vefVe 

^ ^  ^ des  beri- 

,•  Sfês^de  son  feu  marv,  est  tenu  retenir,  es  héri'- 
«  '  tages  qu'elle  tient  en  douaire,  de  eouvertiire^  pel, 
•  et  lorcne,  et  non  de  vilain  Amdotr,  si  doacques 

*_        *  -     a  _      *■  *      *  a  -   *    ■ 


FCW 

Fonds,  a.  m.  Cens:  •  L*anteur  d%  6mad  toast 

•  et  autres  anciens  ont  pris  ces  termes  pour  le  cens 
«  que   les   anciennes  chartes   appellent   (wMhia 

•  têrrm.  «(Gloas.  sur  les  Coût  de  Beanvoisis.)  -- 
On  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  désig^^w 


-k«. 


i^^^^É^I^Éi 


PLU 


Uaoc 


Art 

toul 
mer 


f. 


m,} 

pOQ- 

naQ 


leat 

MfS 

oët 


rre. 


10» 

d0 


tort  da 


f  : 


et 


&: 


ifr- 


•  Mft^tiesoy  dwttttr  11 

•  ti»ur«.  •  JL  Pudi.  t 

iraè 

Qfi  Irgiive  •  ^«its  d«  siMricordft»  >  ta  w.  191% 

3*  Flots  é^  la  aar^  [•  Baimltoo  sieC  droilenMitt 

•  rat  sa  haa  port  dt  atr'tl  ta  va  ii /hmt  toat 

•  aoUHir  ptr  grint  Ibetës.  •  (rroHsari,  lu,  3&D2 
^  Plits.  marée  ;  [•  Je  itf  at  fré  là  où  douate 

•  bomipi»  paaserbieot  bien  de«x  tois  «aire  j^ir  et 

•  irait,  ear^/fant  de  la  omt  i  est  •  (Ii.  ▼»  Ô.)} 

Fins,  Fltfx,  f.  «I.  [K  Jta  de  carte»;  WÊ^mé» 
cartes  de  la  même  coulear;  à  l  ombre»  an  ioneur 
qui  n  a  que  des  triomphes  et  qui  ae  peut  iicner  est 
4  flux.l  •  L'on  aa>reoGOQtrera  point  aas  au  flux.  * 

(Rab.  IL  V^.  <^.)  ''  , 

¥raiBim9occna.  va  dearoe  d*  (tes,  éi/b», 

Comme  Judas  tut  ds  la  mort  da  Ismu.  [J.  Mtoroi^  Se.) 

•  Qai  ludit  ad  ludam  cbartarom  du  giic,  éa  /Ibj, 
a  la  triomphe.  »  (^^enot*  foi.  1Q4.)]  —  Oa  disptt, 

par  aliiisioa  à  ce  jeu  :  «^  Passe  saaa/iiit.  •  (Babeuis^ 

t  III,  p.  le!)  ;  CotgraYe.) 
f  [MaiaiUe,  éeouiameiit  d'ua  Uq«i^  ,bors  i%  seo 

réservoir  aalurei  :  •  Coe  maiadia\lé  prist  dou  fliuB 

•  dou  Tentre.  -  (Joinv.  %  738:)] — Par  aatioipe,  on  a 
dit  /taxde  beuraa,  grrosse  dépense.  (Cotar.)  ^  ^Flux 
est  la  Ibrma  masculioa;  /lue  la  forme  femmine.] 

FIvste.  Flûte  :  [•  Le<  sup^iant  dîat  qu'il  yvoit 
-  quérir  une  fljiste  ou  fla^ot  •  (JJ.  tn^^page  3^, 

an.  i448.JJ 

Ptom^  harpes,  «t  ean  nurastncisTf'  . 

^    ta  mort  Hvcturat^  la  ooMb  raUianquè... 
PtaatwioBs,  trssU»»  iastnMBsna  coy% 
Rotbaa,  guiteme.  flauatify  ehaiamra... 
Faieta»  ftevotr,  ptoorM  gentila  Galoia 
IJkinart  Haebanfc  im  aoUe^f^CiMurHiae.  (Btweh.  f.  38  "./ 

Expre^ions  : 
'  !•[•  Fîute  double.  .  (J/.  IM,  p.  287,  an.  I4«7.)] 
2"  «  FluU  bergiere.  •  tCot^rave.) 
3*  •  Avoir  beurriers  en  la  /titste^  >  être  soupçoaaé. 
coupable  de  quek{Tte  bute.  fOtidin.] 
4*  «  On  la  soupçonaoit  de  Caire  Famour,  et  il  y 

•  a  voit  quelque  poussière  dans  sa  ^alt.  »  (Braat 
Dames  gai.  1. 1,  p  199.)  Même  sens. 

5'  «  Jambes  de  hautes  /ntalts»  reveslues  de  cotloa, 

•  poor  Élira  ta  fmt.  •  (Des  Accords,  Ctmiea  de 
GauJard,  p.  tt.) 

tt^  •  A<foQc  Ee  pauvre  Anastape  avant  renia  tgs 

•  /hnin  en  son  soc,  s^  aila  sans/soaner  moL  > 
(3trapar.  Il,  p.  15».)  ^  ^ 

T*  -  flatleaidë  tenejur»  >  f)iltes  qui  jouoiéai  la  basse 
taièla.  Gitta  eiprcanoa  est  employée  Qsurémeat 
et  dans  ttn-atns  iroaique,  ée  rartillene  du  roy  »i 
siège  du  château  da  Pesquiere  : 

~J9a<£  t  clar  pcua  oofv  Isa  hnÉta,  «I  carnUona 
:paB  eaaooa,  «t  fiutkona  «ta  chaalaaa  de  PeaqaioreA 

:  4«e  la  Bi^ùi|iM  sntjara  ^ 
ar«aeaa«pa    > 
cooirai. 


laBoy 
FiMHttia  a'astoii 

Sestlw«M<fo 


poor 


•.Vlî.ft. 


'--  lOC 

FhidiA«,  i[  ai:  JKflÛA«K^èi  ift&e 
et  mot  défâcot  «  la  toncMir 

•  canna,  ou  raaeaa,  eaaoa 
CMfravaL)  ~  •  ia  auitv  gmeatoit^ecHiaO 

•  ias pastinirs,. et  pastoarcUes  das  ehantp^at 

•  teur  btsiatf ,  aaaaat  matodiaiix  dadi^  it  car* 

•  nets,  Aiatiaaiar»B«iies^et  fiaceoii.  -  (jNi'balBUiii^ 

tw,far»*4^ 

#lo8ler»  ff.  loacr  dt.la  tûte.  (CoquiHart,  p.  t3t; 
Qémeat  MaroC  p.  SIS.) 
C31sjoacs 


Il  tÈÊéOtmt,  daat  /^mtoisitf  towfis.  (Bmtkmii^y  foi.  T3./ 

[•  Appreodre  à  /kfaêtr^  u  à  jfouer  dastragédSai.  • 
(Amyot,  Euméoes^  ^  a^|| 

Haalejpr.  [looaitr  de  Qûle:  •  Paltaa  aneîtiiM» 

•  ment  jalta  la  ffnsle.  el  Apotio  escorcha  le  /tw^ 

•  tewr.  •  <Amyot,  Aicibi^ ,  p.  4.)  —  «  Odnseors 

•  d' Orléans,  fluÈêurt  de  Poitiers»  braves  d* A vi(piaa.  * 
(Despériers,  56*  Conte.'  Voir  Fuutibis.  cas  sa^; 
le  cas  regiffle^était  ^iiBdlfltf  i:\RQse,  753.}] 

Flavlatlie,  ai^.  Dttetrve.  (Oiufin,  Co^^rave.) 

Fliix.  ri*  EcooiameBi  d'un  liquide  hors  de  sm 
réservoir  nabituei:  •  Fumsilades  da  fièvre  carte« 

•  avee  le  flux  doa  ventre  que  Ii  roys  avoit.  •  (Joiht^ 
S  738.)  —  •  Pubque  la  plaie  est  appar^Iîie  au  yCas 

•  de  saae  est  redouté.  •  (Be  MondevilLe,  fui.  a»4 
Aa  Sgurév  ^  ^TniT  de  bourse.  «  (Rabelais,  Pro^piosL 
Pant  3.)  -^  !■  Jeu  de  cartes,  smta  de  cartes  da  àt 
méiae  couleur.  On  lit  dans  Ifenot  (fol.  WA):  •  Qai 

•  ludit  ad  ludum  chartarum  du  jj^ie,  du  /las,  d^£a 

•  triomphe.  •  Le  /lua  ressemblait  à  notre  bezigûe^ 
~«  Jeu  de  prime,  de  ^ax,  (fe  g{ic«  et  recette,  da 

•  trk^etrac  ou  de  lourche.  •  (Pusquier,  U  43â>..jL 

VnislaiMeenSv  au  dearoe  dadas»  ek  /&«^  ' 

Camnm  Jvdas  Itrt  dé  la  mort  de  Jesos.  fJ.  9iiarùt,  p.  (ftf.J^ 

FlœLfllle,  adjtl  Qui  s'écoule:  •  Digaitea  fiiuà-' 

•  hln  et  traasitotfas.  »  (Coatred.  de  Songecr.  Itt'.JL 

Fluxioia,  s.  f.  Efioulement  :  •  La  aaiure  d^eila 
«  o^me  senl  Taveair,  comme  uu«^riy«bra  et /liiaàm 
-  oTaues,  comme  la  deflagratioa  future,  qutii^a- 

•  fois  du  ciel  et  de  la  .terre.  >  (Amant  ressus^é,^ 
p.  3fS.>  —  GharroB  (pi.  tM)  a  dit,  au  figuré,  de  Tes- 
pri#  humain  :  •  Je  coosenls  qu'on  l'appelle  une 

•  fiuxion  éè  la  (Hvtaité.  > 

Foa^e.  Droit  payé  dans  le  dtiché  de  Normanctt 
tous  les  (rois  ans  ;  la  doe  proaiatta^  ea  ralaiv  é» 
ne  pas  altérer  les  monnaies.  On  lit  dans  râacL 
.C<Mit.  de  ^iormaadie  :  •  A  »ste  aida  fittre  et;  à  casi 

•  monneage  paier  fies  robes  de  leur  propre  eora,  1» 

•  lit  et  roetaix  ne  doivent  aaf  eatr«r  cooiplgs  f«er 
«  moebies^  et  p«ur  cea  siMiMMt-it  eatre  a{mdé  fiÊ§Ê^ 
«  que  eii  la  paioieat  ariaeipaàaflBcal  qn  fetaaiaal 

•  feu  ci  lita.  •  (Abc  CfMilaBMs  et  ^êêwêêêHêê^  <*» 
Fét^  s'est  qa^una  variante  orHitfnpfcinaa  et 
f^utme,  (Totr  ce  moL) 

FoaMT.  Eiifl»  la  fiott  j 
aux  ' 


Foe.[r«i.  Qa  ^  a»  rar  ^  i»*  ^  3»^  ^ 


y^ 


tCaaaC 

le  cil 

sis.)  — 
ser  aa 


FON 


-ÎBS- 


fOR 


«  mais  ie  regarde  une  chose  ;  car  il  m'est  advisqne 

•  à  petite  fimtMinê  Imi  em  Nra  aotuf.  •.  (Ptrcef . 
vd.  r.  toi.  «*.)  ^      ^.    ^  ^ 

9-  r«  Elle  a  bien  fiiit  compieng  (bourbier)  de  sa 

•  cieiFt  (mtaimé,  #  e*aBi-à-<Kre  elle  a  bien  sali  sa 
réputation.  (Berta,  couplet  74".)1 


«  tout  ce  soir;  la  la«ianiain  toutes  las  èafliidBii 
•  cour  Dcrureat,  coiflSées  de  ta  mésa  aiaeifla:  »  la 
ruban  d'abcMil,  ensuite  un  bou(iuel  dt 
accommodé  avec  le  ruban,  cntfa  aa  I  .  _ 
d'âne  haute  passe  rayonaée  et  menaçasl-le  eid, 
s'appelèrent  fmt»nge.\ 
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fea  H  in.  CQral  * 


Focéie»>  Les 

âorUns  «rsdMi 

portent  nom  euiiita  dt  tafeca»  (foc 

appetloient  /'oea^ff.  >  (Bit.  Lee.  é»  Bu  T«A.  jMft-) 

Fo«eli«ts^  s.  M.  ^..Petijbs  éiets,  ttrme  â»rêaif- 
Le»  petits  filet»  (lotTent  estre  encore  aa  roy, 

•  et  lie  citmier  aa  pnHui'  Tenei^.  tei  frtHHb  St«b 

•  aux  fteutena^  et  scms  Jieaienanfs  'fe  hi  v«aeri0^' 

•  )m  foecHati.  ei  les  ao^res^  :iux  v^ietsée  Itaxersv 
«  et  té' coi  aux  ^raiets  de  ci)ieaa^.>  (Sa^  ^éok  IC4) 

,  Foée.  [ImpdC  ;  lie  lâéi^  <m  ÏHa^  foaiHjpe,  foaéé  i 

•  te  eonsuetnÊsc ,  qoêae  (&»ti}r  Z^^?*  s.,  soi.  • 
(Itagi^  dft  la  Fi-év^  ^kmïetL^a.  M  ^m^  f-  ^  ^)] 

-Fo«B€>«  f.  f.  Arme  1  tner-  la  îdiitr^.  [fTest'  \m 
ttiâeni  poar  pécber  3m  fea  sixp  les  h^ëresQUi  pffor 
liarpoàaer  les  fro»  poiâeoos.]  •  Tae  f^eru...  éoit 
«  estre  enhaotée  en  une  lanse,  comtae  tel  Haute 
«d'un  a^ve.  •  (Updus  et  Rucifl,  foi.  iî''.)  -x: 
«  Doivenl  ater  les  loutrears  an  (iessos^  tt  an  ées^ 
'•  soubz^  si^e,  et  i^^rder  au  (bâtis  de  Peaue  slî 

•  ?eiToat  passer,  et  s'il  fe  voit;  il  daiL  ferir  de  .sa 
«  foerme^  et  mettre  paione  de  le  tuer   »  (Hntos  et 

ioJfol.  ST")  —  •  Elien^  Lescame  ^risoaniier 

es  prisons  de  CTtastillqn  sur  Marne bij  Ust  sa<i^' 

d'uïie  foyne  (is  t^r'à  dtux  fùjupgfmm^  appefi^ 

bo'atehacbe.  •  (Letk.  d'HefirijO.  jnin  t^tiSv  atires- 

aii  bailli  de  Titry  ;  Xi.  ITSffpw.atC)^  [-  *Cri 

•  baston  nomoié  [iiyne  dbot  on  a  aiîeut&tuaié  de 

•  tuer  poissons  en  eaue.  •{U.  II«s,p.M»Kaa.  t^C.) 
->-  •  Fnç  baston,  UBqùei..-.  onTiogiine  /<jy7W  pour 

•  dàaaser  aux  lontres.  •  [Si.  195,  pt  ftl^  an.  iiTIT) 
—  Celait  anssi  une  fourctie  poar  entoiler  les  ^rim  : 
«  ll»fûii  Coiart  fiert  le  dit  Pierre  d  uite  fmne'  (tu 
«  fbonme  à  charger  jerbes.  *  (JJ.  106,  p.  à/iï ,  an. 
ta^)  «  1—  Pi!Iet  Kl  IToarme  tenant  une  fouytufy  auLre^ 

/dite  fourctieâi^e.  -  (11.  i»,  p.  4,  an.  iâsa  j] 

WééMi  s.  m,  FfxseL  «  laisseroil  elle  dio^  ma 

fety  où  sa  ver^.,  on  a^ra  chose ,  i^fio.  qu'tt  les 

tny  ramasse.  •  ^Les  Quinze  Joies  du  Xoriaijpe^  t^K.) 

Foelté,  part,  Fo<teUé^  (1m  des  Mines  eootre 
▲Bonr^p.  33%) 

s.  M  Lanterne  i'fen  pour  pécher.  *  R»- 

,  seors,  fôçatSr  nasses  pe{fêes...<'^^aes(iaefii 

gifim  nons  disflfendoaa  qrte  Ton  ne  pesdke  de 

•  mmà.  •  (Qffd.U  p^  799>  Le  même  ^lasafe  à  peu 
pnÉisttarewm  dans  fe  Cr.  €o^  jis  mae»»  p^  M, 
el¥feipai»73.   .  .  ^ 

Foflv  eOMÊÈÊ,  OoiRda  jnoe  Mchanf  ;  doc  4t 
doni  les  Mnftamàtal  été 
;in#Oittrei&er 

Ma*: 


-^ 


^   SLdtraKnMÉrmttvJUt 

p«  «Ma  feris.  it /vmi  4hi»  WÉ  s 
a' avaatfjM  «iiot,,  Ai  omit», 
en» aans aniM  rian  HtooidMfr 

Jom-mum  fib^  tÊ  lui»  mmmmmitl»' 

^t  [Fidélité  due  par  le  s^fèftao pràKtt»  famlls  (sc* 
rMa»Ba<j;e  .(Haï  fi  du  par  De  vissai  an  saswmiio.  Les 
é^rifv^nâ  exacts  du  xiir  si^iiie  jw  gornnuttSettC  pt» 
(ie  eonftisioQ  et  disent  •  ttoflàr  S  /f^  et  àDommast:,  • 
e'esfr-à-direfàftefetik  Somira^».  Fus  tartl»,*»  a 
pris  /%f  ponr  |M  (Iri^.  'CTtat  senfement  .tux  6^!dba- 
aiiiuMriiit  n**  sGÀete  (1^  SN^^'on  pettt  lYre>  •«  ^i^s 

•  aecptensv  at^  iMfs  ■»  jpâei  doiifl|er  non  tionun^ 

•  de  /^,  se  a'esli  i  soo  fNre  o^  à  »  sinr.  »  La , 
(£l»tàneliofi  était  conservée,  oiéfflé  an  d^uré,  <lkis' 
lés  vers  suivants,  la  foi  n'est  du«  (|a'au  rn .:]    ^^ 

Dun»,  «s  la  {Qstra  batlUsv    '°      ^  "    '    .  ' 

Km  cnors,  afc  mon.  can  (tnt  eoiv  ** 

Por  Om,  «e  n'ooiflB  oua^. 
Finnea  an  luwtif  conrof  : . 

fe  non  oD  nos  mae  mof^  '         •' 

,    Mes  ce  aérait  cbIihhs, 
Qa'&  vostra  tumn?  (levQK /l>u .-  '    ' 

Par  Oeu,  pitié  vosùpraigna.  j  Po^.  av.  t!3l09s,.S,.f,.JSIMS',J' 

Expressioosr  '       i       .»  v-  * 

t"  i>  Fiancé  par  fmi  et  par  sermenl  •  (9iieftesite, 
Séo.  de  Bétbunëv  p.  138^  an.  it».)  —  *  E&ûre  pur 
•.  /^.,  «nétr^lié  gwt  aoor  «ratent.  {9.  ]|iirti»%  mat»^ 
-de  !k^  co(.  j93Qv  aiB. 'I9&> 

LUpw*l3V 

^  •  Prendre  la  1^^  »  at  peni^  prisonnier.  •  La 
«.^e(teB't»tafret  sri$t  la  C<m  pour  le  duc  de 

•  BourTOfT  «"(Hist.  (le  Lo^is  «it  KMrfteow  P- <M.> 
4r  •  #777  de  mon  baptesai».  •  (taion,,  p^  ll>) 

y  •  F9^  <ÊÊ  mon  corna;  •  spmieali  (|ne  f^isttt 
sonvenijOiarfes  TBI.  *  il  atmoit.  et  cniifnoii  Diaa.   -> 

•  n'y„  ne  jnrott  jamais  r(ne  par  la  [ofj.  de  mon  ■  aarp*^  . 
•«  «m  antore  petit  sennetft.  •  (Ibtetra  du  ciitfvafitf- 
Bmrd.  p.  II.) 

^  •  Fm  de  festtSioiBaBe  f  es  a  tant  éa  Inf 
«  d#.....„  ttt  te  rof.  •  (fteaJoe.  Kfv.  p^  A^.) 
7^  *  #^  datrairle.''.  {tatfp.)  Os  disait 
fiftBHBMsna,  '  f^  pnni^na   ?  Qt 
'dr4  ■  """'    "" 
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r  « «fr  i^  •  tir  M  ML  •  A» drte.  mI  an»> 


Par«a.«.  r«ar.  •  Bit  Itaraitt^  ae ioqasiiier  %wi 
•  «Htel h»ilgtHI»ii  Mm  .  (CM.  VtaiL) 


Pdi 


,0 


iwoienl 


adlonniêr,  et  expiai dMonrneaMnCfut  cesliieal  "  ^  .^.  . 

•  le  thème  et  libei  î^  c*«t  a  dire  qw  ctMUieat  par  f  Rjwalt  «i  ptliB.  (uçC  pi*  t- 

•  Mnl  ta  dMMde.  ia  Cùt.  tes  ias.  emié>*wkwi>t  <»t  I  I  étr—ger  — i  alfci  a^ia*  a»»..^  A 
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•V 
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Yf^ 
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MftftiMiip 

li'cMB  il  e^BiAt^  «t  à  :enti 

•  OMttt  «il  Wuitf  Leiiîgt»^  <t  w  i«  n«^«  lutu .  il 

•  nanm  m  lÉiiit  <te  mtlt  mf  sans  meua  te baâ.  » 

19^  •  TIttSv  oft  (|an%  aslKti^  m  atxûti»  tut  ^ufll 

•  êM»i«F  MU  I^ommkmÈ$^»  atm^h  aam  *««. 

tanmcitt  iia>  Qresiir^ir  la  fionr»  «ifiiii  «iipiawr  «■  aor 
nam^Ktm^i  r^H<i  d'\u^  MUfiwuff.  «Ht  «itâliidMt 

et  3'  n  mat  demaomw  i«a  sortirait  soti mosâre  ; 
et  4e  li  itmiU.  se«|t  mtaoMraii»  11141^  i^ià  ^  vouci 
lixdi!ua8tt  rttiiilir««  oli  «i  wrotb  <4^uitlU9  pu^*  99(t 
itiroitffU,  »  ,^ù9é.  1. 1,  y.  WH..I  .    .  ,    ■      p 

itff  •  Teair  ea  ^$  stnigii»^  att  «ii  ^ïgi'  Hiiiev  js^oé^. 
rajjÉ^  ou  iptftfiaiie;  »  —  «  Cast  (Htdntf  tin;  KertËi^ 
4  (^iîf«'iEiiv  tft  ^  s»  fteriiàsfs  ^  tao»- 
ctèlufi^ou!  À  «w  Mies  (fi»  wa  <:eir9&.  » 

.  f^  •  Yltn»  j^  >  è  ^  ËPQtisiîtnEd  ypéfit?niiait  ;  «fit 

•  ewiitftiz  i  {$ei»  r^titrnsrs^  gai'  «ictatawoa  (fipwiau, 

•  9t  éiraoïrteat  giir  tHSÉ»|iiai|tM»  à  c«<^1ii$  «unuisa^ 

•  à &i smtu-J^;M  (luamt  ^  smt  «n:  ftàm»  ^ipu  J 

•  prtoi  Hùné  tèi  ifwatn^s^pma»  finit  fi»  9^ 

•  nodti».  •  Cottt  «;éii.  îL  fJ^lTT'.}  —  *  i  luiir£i^ 

«  rjict{(HW«i^  ralurtor  a  fiMÈ»  «u  liro.  l&ire.  11»  Sîy 

•  -fi  à«iita(^,  (tc  Ma  tUfiÉÙBT  <»  «  fiiip,  m  iiîu  t^r««^ 

«  t;^oâAie«  ii  ciiertm.  ùtaimm  fm^.  »  %L  VL  p  ^m..)', 
t^  .  fQi  ]L»  dot.  •  (ftwt  an».  .;ii[.  ËJUlk  NLuQ&v 


JUiMBH— p— i,.  a*fc  Knuoiytf  <te  liii^iiMiiâ. 
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t9^  •  B^  j^nàsaaâ  ^  pi. 
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1^  n,  BmiBilMtf;  «ifelila  mut»  «Mit 
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mmsaiùtf* 


1 1»  rtnuiiie  «I»  ^ùi&  «^  xim  f 
it  noiiitt  put  M 

l»aaâwiii»ro«)Mr.il^»c«r  |iiiiiÉ&  #*«;  fit 


mt  Mm:  •  Jittf  vm^  al 

^f'MtPcr.-  V.  &n}aiiiir.  Ca^yprJ  K  aenlHi»  groci 
ce  «m»  Jmia  Cagttis&utpf  sui'vujiiL  «lâi-^  i^ngA  4hm 

•- j^anTJlraidi  au?.  piifJIft.  (El  004;  4 

a.  f  ChurgiàiitfiLC  <it  Siim   «  H^iyiia^ 
■BiiaÉlBar  'éfs  uamiiiai  d»  .-fingt;  aa 

•  aipMtt»t|Éi»iaii>.itiM'AggiMttgtT!lia3ifii6t^iiA> 

•  émt'  IM  liwjpiniv  i|na  ama  iHfiiif dq:» 

«  amuifciiiiii  aaiHkait,  ^pit  Ht  tw^^ava 

•  lAs  UiaarAi^  a^tai  paritoat  «a  ttraia  ^aait 

•  îtis  iQçtfffitaikviBatiaraBtéh'nnaaafli 


aik  iJagtaraKt  éh  wiaïaB  SBHaMi 
à  kHiwiWMAaBà«di«i;.MSî 
a. .  (9»r.  iMt.  *  1«  HMl  fLlAj 
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V   -^iV; 
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2*  •  Bailler  du  foin  ^  la  mule,  •  c'est-à-dire  faire 
l'action  charnelle,  ou  bien  troniper,  abuser.  (Ou4.  ;• 
Boach.  Serée»,  Uv.  II,  p.  90.) 

3» .  11  a  du  /loin  aux  cornes,  •  il  est  méchant. 
(Cotifr.^  On  dil  en  latin  fenum  ha^erein  eomu. 

4» .  Tirer  du  foin  eux  chiens.  ^.  (Cotpuve  ;  Contes 
d'Kulrap.  p.MI.) 

5' .  Foin  de  vous.  *  Sorte  d'^préçalion.  (Oodin.) 
*  On  dil  aussi  dans  le  même  sens  :  •  Foin  de  la  besle, 

•  et  de  celui  q^ii  me  l'a  vendue.  •  (Oudin  ) 

6'  [-  El  me  flsl  on  mon  foing  ronjçer  Tout  à  nrioi, 

•  à  cestc  onsoigneOue  je  commençay  ù  songer  jîub 
^   .  je  faisoys  cliasleaux  en  Espaigne.  •  (Coquillafi, 

Monologue  de  la  Bolle  de  foin.)] 

Foliionlor,  [Marchand  de  foin  :  •  Quiconques 
«  veull  ebtre  foingnier  à  Paris,  eslre  le  peut  ;  c'est 
«  assavoir  vendicrres  ou  achelieres  de  foing.  • 
(Liv.  deà  Met.  us.  de  la  Chambre  des  Comptes,  68»'.) 

Folîitl,  «.  m.  1"  -  Faulx  ù  couper  le  foin.  »  (Oud.) 
—  2-  •  Une  fcniere,  lieu  où  l'on  met  le  foin.  •  (Oud.) 

Foiratns,  s.  m.  pi.  Forains.'  «  Marchands  foi- 
.  rains.  »  (Ord.  1.  111,  p.  15i.) 

Foirai,  «Twirtrctroù  l'on  tient  la  foire.  (Ord. 
t.  111,  p.  150  ) 

Fqli'ar,  s.  m.  Espèce  de  raisin  ;  terme  en  usage 
dans  la  Guienne.  (Rab.  1. 1,  p.  17C.) 

1.  F/)lre,  '«.  f.  Foirrf*.  Marché'. 
*  [Voir  les  foires  de  Champagne  dé  M.  Bourquelot, 
et  l'article  de  M.  Lcfevre,  qui  refait  ce  livre  en  le 
critiquant  dans  la  Revue  Critique  (année  1865).]  — 
.  Les  foires  sont  appelées  feriœ,  ferœ,  dans  nos 
.  coutumes,  parce  que  d'ordinaire  elles  se  tenoient 
•^^n  ù  jour' de  fêle,  ce  qui  étoit  observé  chez  les 
Romains,  f  (La  Thaura.  Coût,  de  Berry,  p.  38.)  — 
'  [i  La  corl  Richart  semblout  lozjors  feire  ou  mar- 
«  chié.  »  (Rou,  V.  1449.)] 
■  Toz  cist  aieclea  est  foirer  el  l'autre  paiemont  ; 
llélaa  que  feron  nos  qui  empruntomes  tant  1 


(jr  deusslon  payer,  et  rendre  maintenant 

Qui  ne  s'aquitera  moult  sera  meschant, 

Fox  est  qui  lant  emprunte  qui  né  puet  en  avant. 

^  r  n      FibfllSS.de  s.  G.  fol. 


103. 


0- 


Expression^  : 

!•  «  Droit  de  foire  et  marchez.  •  (Laurière  ) 
2»  .  Tenir  franches  les  foires.  »  (Percef.  I,  f.  38«.) 
Le  passage  est  fort  long  et  peu  intelligible,    l 
3-  -  Foire  froide  de  Troyes.  »  (Ord.  IIl,  512.) 
4*  .^Messire  Jean  de  Goux,  dit  de  Rupt  avoit  100 
«  francs  de  gages  en  qualité  de  bailly,  et  56  francs 
.  pour  la  maîtrise  des  foires  froides  et  chnudes.  • 
(Etals  des  offic  des  ducs  de  Bourg,  p.  282,) 
5*  •  Foire  du  Pardon,  •  à  Rouen.  (Ord.  lit,  330.) 
6*  •  De  foire  en  foire.  •  On  lit  de  l'entreprise  de 
€harles  VÙl  en  Italie,  et  de  ceux  qui  la  lui  conseil- 
lèrent, qir  •  avant  que  partir,  ils  empruntèrent 
•  cent  mille  Jlitncs  de  la  banque  de  Soli  à  Geunes. 
f  ^  grosinlWf^t  pour  cent,  de  foire  en  foire,^i 
.  «  en  plusieurs  autres  lieux.  »  (Ném.  de  Comines, 
page  530.)  '  , 

7*  «  Capitaine  de  la  foire  aux  chetifs,  »  homme 
des  plua  misérables. 


Quant  tu  m'as  bit,  par  inifvité, 
SoutUlneiMBt,  dont  le  ëvâM  a — 
Fwitra  kl  ttia»,  «c  à  KiiMl  la 


CmppiUin*  d»  t»yoh^  mum  ehêtifif.     fDêÊek,f.iM9*.f  - 
8*  •  Foire  aux  quetis.  •  On  disotl  de  iBéme 

•  naître  à  la  fùire  aux  quetis,  •  poor  naître  mal* 
heureux,  chétif. 

Lm  Je  «ttl  né  à  la  f^re  mus  quttU, 

Or  m'en  QonTiaot  rmler  an  moo  pals, 

En  dievmttchant  dau»  bastooceaulx  da  amlx, 

Sa  raoMda  D'aat  brief  an  mon  bit  mU.   (Oéteh.  f.  9$8*.J 

9*  •  On  ne  t'en  va  pas  de  ^olre  comme  de  marché.  » 
Ce  proverbe  •  est  fondé  sur  ce  que  les  petits  n^t- 
«  ciers  qui  fréquentent  les  marchez  de  la  campaffne 

•  y  vendent,  et  achètent  ordinairement  4  crédit  ; 

•  mais  qu'aux  foire$  écUéenU  et  se  font  les  paie> 
.  moiis.  •  (Rab.  V,  49  ;  voy.  Eutrap.  410,  et  Cotgr.) 

10'  •  La  foire  sera  bonne,  les  marchands  S'asseoie 

•  blent.  •  Expression  encore  usitée;  •  pour  dire 
«  qu'une  compagnie  se  grossit,  qu'il  arrive  quantité 

•  de  personnes.  «  (Oudin  ;  voyez  dans  Th.  Corn.  V, 
l'Amour  à  la  mode,  act.  5,  se.  8)  j 

H*  •  Il  a  été  le  premier  à  la  foire  ées  net,  •  c'est- 
à-dire  il  a  le  nez  bien  long.  (Oudin.)        >, 
2.  Foire,  s.  f.  Dévoieme»t  [«  Rônari  fait  comme 

•  pute  l^ste  ;  Quant  il  li  fu  dessus  la  teste,  Brece  la 
«  queue  et  aler  lesse  Tôt  conlreval  nue.  grant  lesse 
«  De  foire  clere  à  cul  ovcrl.  Tout  le  vilalh  en  a 

•  covert.  •  (Renart,  V.  5825,)  —  •  Et  moult  souvent 
«  par  le  trop  boire  Us  avoient  le  plus  la  foire.  • 
(Froiss.  XI,  349.)]  f 

Un  prêtre  aimoil  une  femme  ;  comme  le  maH  les 
surprit  un  jour  ensemble,  la  femme  'le  cacha 
promptement  et  le  tira  du  danger  :  l 

Or  est  U  preatres  fors  de  foù-e.  (Fabtl.  de  S.  G.  f.  69:) 

Jamais  la  foire  ne  vous  flpe, 

Le  mal  es  der,  mule  es  tdlStns.  ^   ^  ,  ^..    , 

La  goutte  es  flanz,  saaz  mediclne.    (Desch.  foi.  tii  »./ 

Folpé, par^  Fourré; 


u  avocat  qui  ont  les  grans  châtierons  foirée» 
t  bones  gens,  iusques  ent  es  corrée».;^ 

F4>1.  M^.  «tau.**  1«IS.  t.  n.  fol.  Ul. 


Manquent  bones  gens. 


ê 


Foirer.  [Fêter,  chômer:.»  Nulz  fourbeurs  ne 
«  peut,  ne  ne  doit  au  jour  dé*feste,  que  li  commun 
.  de  ville  foire,  fourbir.  •  (Coût,  de  S"  Geneviève, 
us.  fol.2^)] 
Foiret,  «.  m.  Forêt.  (Oudin,  Cotgrave.) 
Foireux.  [Homme  sans  courage  :  «  Jehan  de 
«  Bourgeau ville  dist  au  suppliant  qu'il  batroit  bien 

•  un  si  failli  et  foireux  chevalier  comme  il  estoit.  » 
(JJ.  132,  p.  284,  an.  1388.)]      ' 

Folrie.  [Jour  pendant  lequel  il  y  a  cessation  de 
travail  (Voir  Fornsn  •  La  loi  defltent  que  jugemeos 

•  aesoilfoxenjor  de /oiH«,  se  ce  n'est  par  la 

•  volenté  as  parties.  •  (Diseste,  i4.)] 

Bi^pressions  :  ^  ',^'\    , 

1*  «  Les  foerieê  de  Penthecouste,  •  la  fêle  de  la 

Pentecôte.  (Vigiles  de  Charles  VII;  p.  193)     ^ 
t  •  Foines  de  Pasques.  -  (Villehard.  p.  146.) 
3*  -  Fmriet  de  Noël.  »  (Qrd.  1. 1,  p.  4C7.)  On  Irt 

Yoirtées  de  Noël,  au  réf.  JJ.  138,  p.  189,  an.  1380. 
Folrlf^  adj.  Jour  férié  où  11  y  a  .foire  oa  fétt  : 


w 


< 


y 


a 


FOR 
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18»  «  Il  y  avoit  deux  bonnes  lieues  de  force 
•  torse.  »  (Mém.  is.  du  M'»  de  la  Vieu ville.) 

1.  Forcé,  s.  m.  Forçat.  •  Le  mot  forcaire  que 


FQR 


Forcelette,  a.  A  Diminutir  de  fbroé.         / 

Ta  main  blanchelett«, 

De  sa /orcete<(e,  .^. ,    ' 

M'a  blessé  du  poing.  (L.  U  Coron,  p.  64.) 


■ 


FOI 


-447- 


110  ».f    • 

;re  ni«l> 


iirchë.  » 
ils  ni6f- 
impagtkd 
crédit  ;: 
B8  paie> 
t  Colgr.) 
is'asseiii- 
)ur  dire 

âuantilé 
ocn.  V, 

:,  •  c'csl- 

i  corn  me 
Drece  la  » 
ant lesse 
ih  en  a 
souvent 
foire.  • 

mari  les 
e   cacha 


.HiK) 


fol.Ul. 

>eurs  ne 
commun 
neviève, 


Fehan  de 
roit  bien 
.  estoit.  » 

lation  de 
ogemens 
t  par  la 


hle  de  la 

146.) 
.)  Oq  lit 
1.1900. 

oa  fétt: 


[«Si  Bott  letornoia  commenciez  Le  lundi  enprès 

•  les  /Wr<«i.  .  (PartoDopex«  v.  6588.)  —  .  Uquel 
9^iNife...  en  pourra  ordener  toolea  fois  que  il 

5V.ïi!?«v»i;')]°"  """  '•*^'-  •<«•'••  "• 

Poirier.  [Gouverneur  d'une  fofro:  .  Toutes 

•  manières  de  marcbans  de  quelque  marchandise 

•  <|ueoe80it,  se  peuenl  loicer  et  prandre  esUul 
.sans  licence  àufùMer.  .  ^uL  de  Châlillon-sur- 
Seine,  m.  ano.  9898  •.)] 

#vw5?*JÎ.'  ^^H*  ^^"*  ^"  '•""  ^^^«'  /^^  f^e,  foie, 
fir*îî  d  une  forme  composée  vicata.  (Voir  Fm.)]  ~ 

n^l5»,  fol.  162)  ;  -  à  la  /ff ,  .  tout  à  la  fois .  dans 
ces  vers  su I vans  : 

22[5f  j*  "*••  '**■"*  ^  l»ur««  aDovrie. 

ITop  da  maison  gendrent  povra  manoir  :  .     ■ 

Xf^,«".<^*î*»Ç»n  M  P«et  •frêa  manoir,   . 

Quil  ny  IkiUe  trop  de^euMes  a  to  fié.   (De$th.  f..Oê*.J 

IÇxpressions  :  i     . 

auiùîtidr  ^*^^  '  ^^^^^^^^"^'  **"*'  *^^'^"  ^^"" 
y  -  Téie  /l^s  ou  tiers  fiée  »  (Loix  Norm.  art  42) 
dans  le  latin  tertiam  vicem.  '.' 

«\l.^*^i^  ^^^  •  (^-  ^«*'"-  P  75),  dans  le  latin 
quaihloque,  interdum^  aliquando. 

!•.•    '  1^*"^  (aucune)  .  (S.  Dern.  p.  61),  dans  le 

fôffes*.         ' ^^""^^^  '  ^^'  ^'"^   P-'*^^'  ®^  '«"" 
qmiieJ^^^^*  («lu^anle»)  ■  (S.  Bern.  p.  236).  en  latin 

eu  '  iT'W^"''^)»  r  autrefois.  (Rymer,  1,  p,  log.) 
îr  *  Tel  fie,  »  un  jour:      ,  ^  ' 

iinai  face  par  chaacun  di 

f"fi^  »iegne  de  mon  ami.  (Pyràme  et  Thyhi,  f.  08  '.} 

#  ^wn  ÇP*^  "**  ""«  ^^»  '  embrassez  moi  une 
fois.  (Poel.  av.  1300,  t:  IV.  p.  1367  ^ 

m  •  A  la  foie,  •  ensemble: 

Tel  home  l  •  qi^  dooe  d  la  foie, 

A  son  hpate,  et  rend  plus  qu*U  ne  doit. 

Pour  ce  Que  miens  le  mette  en  sa  folie, 

«q«e  depias«ttgi|nier  le  ToadroiL  {P.  ao.  tSÔO,  I,  i90.) 


FOI 


42»  •  A  la  fùiée,  •  par  basa^  :  ( 

ns'Ua«ientd{a/oi<S«,  . 

Qm  pott^  sor  son  mantel  chiée,... 

Osie  la  poudre  à  les  dois,....^^  . 

Kt  nnarwnssmrle  mantel 

Eseou  Mtsmt  ;  si  l'en  est  bel.  (Ovide,  de  Arte  Amor.  OS:} 

&ùviàL^  «ont  une  traduction  du  passage' suivant, 

■»   .M»^^*»  dlgtt»  eacnUendus  nti^ 

B  «  aMfew  erH  piMs.  tamen  Morte  ttolMm.  (Ovide.; 


t.ii,p: 

t4»'C' 

U  XIY,  p.  18*.)] 


W«  fo,  ■  quelquefois,  dans  Froissar^ 
dé éstre,  •même sens.  (Frdisssi^ 


t.  v!'p^'l&"]  ^  ""*^'^'  *^^"*  ^  *•  fois.  (Froissart 
Folseles,  i.  f,  pi.  i»  Fossettes  des  j6ues  : 

Jfi^r  «Toét  blanowee  kaaiaaaiJee, 
Faiaanl  ai|  ris  II. /o<M/M,  ^ 

UapeunnéesdeTenneil.   (Vai.  h*  i40Ô,  foi.  i$»  k, 

2- Corbeille,  tomme /«isselto  : 

guerre  U  covlendroit  henaa,  et  «ecueUea. 
l  platiàue.  «t  foùi^Umap>iuJ^S!7iwMaum. 

Si  i  a  marcheans  de  Un,  ' 

De  muelea.  de  fMT  de  moUn, 

Be  haies,  et  de  bemagoes. 

De  pelés,  de  pia,  et  de  hoes, 

Uostee,  et  rana,  et  «Mcueles* 

Et  de  gâtes,  et  de  foCimlm.      (M8.  7918,  fol.  983*.) 


Foison,  s.  jT.  Foison;  abondance  de  personnes 
/?JÎÎ-";-/* y^T**  •  °"  ^''»  dit  encore  de  la  justiS 
rlSn!!^.'."'*^!*^"  langsw,  de  détendue  d'un  payT 
[ian  disait  même  de  Ta  résistance  des  armes  : .  Con: 

En  la  aaiaon  que  U  joly  Ver  dure,.... 

Que  tous  venenri  en  haulte  cervolson 

Vont  destoumer  biches,  cerfk, /W«o»i.   (Crétin,  p  7f  ; 

.  Lors  il  appeiia  la  royne,  et  /Wson  de  pucelies 

-  qui  eurent  advis  ensemble.  .  (f>ercef.  VI.Y^j-l 

-  .  Leur  sembloit  avis  que  ou  hault  de  la  niontai- 

-  gne  y  avoit  des  arbres  grant  foison.  .  (Joinv.  S  ) 

Dieus  U  donna  dé  grant  %\axAé  fui$on.  (  Vat.  n*  i400  t 
Escripre  grant  foiêon  langage.        (Deêéh.  fol.  401  •  / 
;•  Ainsi  acquist  messire  Bertrand,  en  ce  vova^e 
.  grand  fôtson  de  pais  que  les  Anglois  avoyént 

l'iv .Tp.^iiS")'* '*^"'''"  en  Fraqce.  .  (Froiôsart, 

Ex  pressons-.' 

!•  .  Avoir  foUon,  .suffire,  avoir  suffisance 
avoir  ce  qui  suffit  au  besoin  :  «utnsaiice, 

Sempres  y  ot  maint  c<^  donné, 

Maint  homme  navré,  maint  tué. 

A  Mordret  pristà  mescheoir  : 

Sa  gente  n'y  pot /oMon  awtr, 

MalB  U  pensoit.  (Brut,  fol.  100:/ 

De  là  .  avoir  fuiaon, .  satisfaire,  contenter  : 

Ost  aidièrent  si  leur  signer,  > 

Kll  en  m'eut  preut,  et  ounor  : 

Des  preodoœtf  dolc  on  perler,    ■ 

Et  les  mauvalé  n'a  iMÎiii  de  saison. 

IteieliMensat^iaSun/ttiMoit.      (Moiuk.  p.  109.)      ' 

Poiir  cou  se  doit  easeuns  retraire 

De  m^  penser,  et  de  inal  dire: 

Qnw  del  me!  ne  vient;,  se  omus  non,       * 

»  U  biens  •  toigonrt  fiti$»tn.         (U.  p.  085,} 

2*  «  Male/MMw,  •  quanâtéjiHnifltoMle: 

Tant  ne  plaist  Tfne  en  amemA  dangier. 
«Spaiajj  al  pensée  SfSiwSSrf^*^' 


grje  n'en  nWng  iDr»le  mc^fSeSH; 
Travaa  ql  pWftîe  doit  oo,  p»  nlson 


%>^ 


Conter  nonr  hasdiie  : 
U  mal  d*anMMarenaia  vie 
Ne  me  font  forreatHlér. 


(Vat  n»  1490,  fol  50:} 


4b 


'.hr    y 


FOU 


ç> 
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«  de  Venus  que  Praxiteles  avoit  faite.  »  (Ess.  de 
MonUigne,  t  m,  p.  192.)  "^ 

1.  Forcer,  v.  [Vaincre  par  la  fonoë  :  «  Glprieus 

«    RIPA  OArp  Ai<ta  mAi^î  Aa  m'annA   jtA«   1t    mam.    ..kot 


FOR 


ForolikÉiger,  t^v  Changer.  «  Tanlost  noué  voyons 
les  empires  esire  demeures  en  un  lieu,  tantost 
avoir  forehanûé  de  midn ,  comme  il  plaist  au 

Bouvarain  matotrA    •  HUm^Ii   Aa  D«a<«    -    '^     - 


I     «.    in  \ 


FOL' 


wS48  — 


FOL 


^iMart 


f^'J 


HS. 


pays, 
Con* 
d  de 


elles 
M-.) 
otai. 
36.) 
dres 
t  dé 

B.    • 

./ 

rent 
art, 


ice, 


%>^ 


rx. 


j- 


Foûonnable.  adj.  [Populeux  :  ;  Vous  degoj- 
.  rez  màinteniKil  en  contrée  aèsës  foiionnable  ûe 
.  pueple.  •  (Protai.  l.  XII,  p.  W3  )] 

Foisonnement,  i.mj  Abondance.  (0(idin^\' 

FoUonoeri  V.  Abohder».  Sufllrc*. 

n.  ElDiex  H  (à  largesse)  fesoil  foitonner  ses 
.  biens,  si  qu'elle  ne  savoil  tant  donner,  cum  el 
.  plus  ivoi  .  .  («ose,  V.  1142.)]  -  0".,«  ^^Vjl®.!? 
viffedë Poitiers,  pri«î  d'assaut  et  ^éej^y  \es 
Anglois:  .  Si  navoH  a  donc  en  la  vile  PÎJJ  "»  * 
;  Keiilil  chevalier  qui  sceust  que  c'esloit  d, armes 
:  îi  aussi  ncsioyeit  mie  foisomiéà  de  gens  experts 
«  en  armes.  •  (Froiss.  liv.  I,  p.  158.) 

No  porlent  pas  foinonmr         /  .   jjjt  , 

Le»  vis,  pour  les  mors  enterrer.       (Di-ut,  foi.  m    j 

A  fol  larue  n«  porroU  fuiaotmer 

-<^uan(iu,vXQr.  quist,  ne  q-'p^J^^ÎJ  Pt&\  M.  »• 
"  Cesl-à-dire  tout  ce  qu'uu  four  pourroil  cuire  et 
u»  moulin  moudre,,  ne  sufflroit  pas  aux  besoins 
d'un  dissipateur. 

FolRsetle,  s.  f.  Fossette  : 

niamho  ertdenture,  jointe-,  el  clo«e, 

Et  oprès  forcelé  menton, 

Dont  naissoit  la  blanche  gorgete,  ^    ,, 

Dusquaus  espaules  saAa  fotê*e.lto.   (MS.  19iii,  f.  sfJi    7 

Foltable.  [Comme  (mtalle.  auquel  on  peut  se 

lier    .Tous  les  sept  eschëvins  avec  leur  greffier  et 

le  serirenl  (oitable  dudit  eschevmage  se  assem- 

:  bicKleir  chambre.  -(Statuts  de  récbev.nage 

(lo  M^zières.)  1 

Folte-cul,  s.  m.  Pédant.  .  Grossier  foite-cul 

.  de  grammaire  latine.  •  (Des -Ace.  Bigar.  p.  iSG".) 

Fol,  adj.  Fol*.  Brave  ■.Lâchée 

n.Yaissun  les fo^s,  gs  sap  nous  tenons    • 

^Roland  str  XV.)1  -  «  Je  confesse  bien  estre  plus 

IS   hjure.en  françois  d'appollôi;  sol,  ciue 

.  d'ippellerVou....  il  faut  f  ns»dérer  qu'ordinaire- 

«  menl  quand  pu  dit  à  un  homme  qu  i  est  un  so  , 

.  on  le  d4t  ù  bon  escient,  quand  on  l appelle  M. 

.  on  le  dit  par  ironie,  ou  en  se  jouant.  •  (Apol. 

dllérOd.  p.  19.)  jonn    TV    4A'79, 

Cil  est  ro«  qui  en  femo  se  ûe.  (Poët  ov.  iSOO,  IV,  iAli.) 
■  On  lit  de  l'ordre  de  bataille  des  François  à^ Ver- 
neuil:  «  Estoient  les  plus  grans^ort  des...  archiers, 
.des  deux  bouts  de  fa  bataille  par  manière  d  ael- 
;  Tes  .(Mon8trclet,vol.ll,^l&-.)--.ll  s'agit  de 
raltaque  d'un  fort,  dans  le  passag®  suivant .  .  L^ 
.  énnem s (Irenl une  cargue  aux  no»*^^--  X^ 
.  ie  dis  au  seigneur  Francisco  Bernardin,  cependant 
.  que  nous  ferons  lacarcue,  faictes  les  quartiers... 
•  urne  repondit...  or  je  Wai  le  foi  auyi  bien  que 
vous.  »  (Mém.  de  Montluc,  1. 1,  p  354.) 


a; 


.  vous  allez  blasroer  cliose  que  J'ay  raile*  •  (Joint, 
page  105.\^  » 

,.  ■  .  .  Qui  t^ii  )•  fol  hatdi 

Plustost  a  ànaiè  _.         ■       *"  * 

Que  teus,  repahre,  «>t»«Vii»*îS!TÎm  i.  ni.  ^  f».      f- 
Ces  vers  sont  répétés  dans  les  Poël.  M»»,  du  Vrt. 
n- 1490,  fol.  42»».  tfans  le  Gloss.  «ur  1^  Cou  t.  û» 
Bfeauvoisis»  •  fol  bartfement  -  signifie  l^m^™- ^^ 
2-  .  Chien  f(H.  •  chien  enragé.^-  C'est  Mns^Ça"»» 
.  qu'on  appelle  un'chien  enragé,  fol:  et  dit  on 
V  Communément  qu'il  folie  pa«»  q"e/«  ^fl^f*";': 
.  est  la  partie  qui  sonffre  le  plu»  en  toutes  sortes 
.  de  races.  •  (Qiarles  IX,  de  la  Chasse,  p.  70.)       • 
3»  ,  Fol  et  sage,  •  c'èst-ù-dire  tout  le  monde  : 

Eur  covtent  eri  bl%u  •ery|'',  ^.  . 

Ce  sevent  fol,  et  nage.    (PoiL  av.  1300,  IV,  p.  JWi.j 

4"  .  Fol  joieux,  ou  sage,  »  bouffon  dé  cour  qni  ^ 
contrefait  le  fol.  Olivier  de  la  Marche  »,v  T  P. J©») 
nomme  fol  joyeux  un  certain  Andrieu  de  la  Plume, 
appartenanl  au  comte  de  Charolois,  qui  «>  8ignaU 
eh  1452,  dans  une  escarmouche  contre  les  Gafitois^- 
C'est  sans  doute  un  .  fol  de  cour    -  Nous   isons 

ue  .  Charles  VU  n'avoilcilrede  fols  sages.  •  lElog. 

iP  fharles  Vil  o.  H.)  -  [•  Haincelin  et  Coqumel, 
.''ro/.  ^roy  (çLrles  Vifet  de  rnonseigneuP^e  duc  , 
.  deXhouraine.  .  (Comptés  de  l'Argenterie,  183.)] 

5-  ,Fo/8erieurt-Balzaceslpeul-étxe  le  premier  . 

nui  ail  fait  usage  de  cette  façon  de  parler.  -  Bon  , 
î  Dieu,  qu'Aristote  et  sa  dialectique  ont  gi'.slé  de 
.  teslesî-qu'il  y  a  dans  le  monde  de  fom  serteux; 
.  de  fouxqui se  fondent. en  raison,  de  fp"x^qj;» 
.  sont  déguisés  en  sages.  •  (Balzac,  Socrale  Chrét. 
t  II  D  226.)  -  Fou  seriètup  a  été  employé  depuis, 
en  1666;  pa/  Gilbert,  dans^  comédie  des  Intrigues 
Amoureuses,  suivant  l'IIist.du  Th.  fr.  t.  X,  p.  14. 

6-  •  Fo/-jugé,  .  jugement  mal  rendu.   ..(Nouv.  ^ 

%"^.% liais.  naix!istre,  naturiex,  naturel,  • 
fol  de  nature  ;  fox  nais  est  aux  Poet.  mss.  av.  1300, 
D  77-  fox  nafun^a;  est  au  Gloss.  sur  les  Çoul. 
deVauviisis;  folnastre,  dans  Britt.  Lois  dAngl. 
ch.xm,  fol.21«. 

Or  est  il  plus  fol  cil  qxû  bout^  «  o«  » 

.  Tel  fol  naturel  en  procès.  JPa"*'  Farce,  p.  ux.j 

8«  -  F0Mi«  oiseai^lx,  •  mauvais  serviteurs  du  roi, 
dans  la  fiction  des'-  Oiseaux  genlis,  .  fèw  aUéftO- 
ri(Vue  sur  le  gouvernement  de  l'Etat,  sous  Ch.  Vî  : 

Aux  /•<>«/«  oi»cou/x  fait  bonne  chlere.  CDetch-  f.  3i9Kj 

9-  .  Fou  comme  ung  chou  à  pommes.  •  (Rab. 

U-  '•  Ung  fol  enseigne  bien  ung  saige.  •  IRth. 
t.  m,  p.  198.) 


«  Oncques  ne  yi  ï^»»«_Ç^5î^j 
«  pi 


N«  plus  mealé.  ne  piua  eapès . 
Qui  ferir  volt  tosl  y  ol  mif  : 
U  fol  homme  n'y  ot  mtt^ier  ; 
\Couart  ne  ai  açet  oonaeliwr. 

Expressions:  ■    ,, 

i*  •  Bon  fol,  ou  fol  hardi , 


/T 


(Brut,  fol.  96^.) 

1-  •  DOHiw.  uui./.  ..-.-..•  brave,  intrépide. 
Voua  este  trop  ro/  h«rdi,  qu»nl  à  monsdgneur 


tî»  .  .  .  .Sa  date  paie  («B,       .    \.  .  .-^, , 

^  Quant  feit  foUe.       (Prw.  dn  O  de  Brei.  f.  U*  V 

1»  .  Par  fauite  de  stige^inai^j^  on  aswet  le  fol 
.  à  la  chaire.  •  (Percef.  vol.  V.  f.  46,^'  wl,  1  et  %^ 
bid  vSuM.  ^^  V-  col.  1  et  ^;'^.^r^^^yi\ 

14*  >  Fois  sont  sages,  quant  i^  Btf  iMsent  • 

(Cotgrave.)  ,  ^  ^ 


X 


soyons 
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i&t  «0 


n  \ 
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FOR 


—  h  Dedens  icelle  huche  le  suppliant  trouva  nn 
«  forchier  qu'il  defferma,  •  (JJ.  109,  p.  82,  an.  1415.)] 
Forolble,  adj.  Poissant,  fort  :  •  A  plus  forclble 
.  reson.  •  (BHtl.  Loix  d'Angl.  fol.  207  K) 


A 


^  262  - 


FOR 


'  Ooi  a  ruis  siet  A»rcto«  ,         .    „.,  .    \.  -.     . 

Ce  fait  vins  que  ne  fait  éVe.   fProv.  du  Vtlam,  f.  7*  '•/ 


•  Prince 


qui  TeuU  autfui  gent  guerroier, 
veon  cotnment  «m  pit^oa  «ooompUsae  : 
El  ItU  eoiivieat  .n.  poiiats  estudier. 
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FOL 

i^'  •  IHait  bon  gaiffner  pour  attendre  un  peUU 

•  aussi ...  fol  hasté nuui  preux.  •  (Peroef.  V,  S*!) 
10*  •  Fol  se  retraict  toujours  ft  sa  massue,  et  le 

•  saiw  aux  bonnes  œuvres  -  (Percef.  t.  III,  f.  78«), 

oeslpà-dire  que  chacun  suit  toujours  la  pente  oui 
leotraiue:  , 

17»  ...  .  Bon  Jorael  (êH 

Qui  de  /M  M  daUTra.       (pro*.  du  VU.  fol.  74  V         ' 
i»»  .  .  .  .  Tant  a  an  fanaa  tricherie  : 

ai  eat  plua  fm  qui  plna  ai  fia.  (FàbL  dm  S.  G.  f: 7 *.} 
19*  ...  .  MoUasun /bf  àparaoT, 

D  penaara  de  aof  chérir.  (Notict,  p.  5dO.J 

JOr  .  Fol  ne  croit  tant  qu'il  reçoit.  •  (Poës.  d'il. 
Cbarl.  p.  7i9,  et  Contes  de  Chol.  fol.  249v) 

n* .  Fol  ne  douta  Juaqu'il  preat.  (De$ch.  f.  ifO  V; 

Le  mém^  proverbe  est  rendu  différemment  nar 
le  même  poêle  : 

Foulé  est  congous  à  taie  anaaigne  ; 

Juaqu'il  prant,  ba  craint  l'ennamy.    {Id.  fol.  983  kJ 

C'est-à-dire  qu'un  fol  ne  fait  cas  des  menaces 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  pris  en  faute  : 

ta*  ....  n  conviant  la  foi  foloiar, 
.    Et  puis  compare  it  «a  folie,  .    ' 

.     Quant  on  la  fait  com  fol  loiar.      (Dneh.  fol.  f  4f  *.J 

28»  •  Assez  demeure  de  ce  que  fol  pense,  »  c'est- 
à-dire  il  s'en  faut  bien  que  tout  ce  qu'imagine  un 
fol  arrive  ou  réussisse.  -  Se  tout  ce  que  vous  dictes 
«  feust  vray,  ce  seroil  moult  grant  dommage  ;  mais 

•  je  me  réconforte  moult  qu*il  demeure  aue%  de 

•  ce  que  fol  pense.  >  {lune,  du  Lac,  t.  Ill,  fol.  52«.) 

Tout  n'avient  paa  ce  que  fol  penaa.  (III  Mariet,  p.  936.) 

ai*  «  FoMîirge,  »  prodigue.  [«  Car  il  senloienl  le 
«  duc  fol  large.  •  (Froiss.  t.  XI,  p.  75.)] 

A  fU  large  ne  porrott  fuiaonner 

Quanque  fors  quiat,  ne  quanque  mojin  Boéut. 

Poél.  MSS.  Val.  V  1400,  fet  ». 

15*  .  Je  ne  suis  pas  si  fol,  dit  le  portier,  se'  pre- 
^  mier  ne  scay  ton  nom.  .  (Percef.  IV,  fol.  107^) 

aç»  jiFol  de  Souloigne,  »;qui  s'abuse  à  son  profit, 
rusé.  (Oudin.) 

ÎT*  «  Fol  des  jeux,  »  comédien.  (Contredit  de  Son- 
gecreux,  fol.  9^)i 

-  28-  «  Fol  sage,  »  fol  du  duc  de  Bourgogne.  (Vov. 
Vie  de  Charles  V|,  par  Choisy,  p.  353.) 

2^  «  Fol  tondu  .  : 

Gara  dit  que  de  chiens  te  fait, 

Si  oonune  Je  l'ay  entendu 

Xiaulx  eaté  d'un /()l  itondit 

Propoaé  que  i^e  l'a  aceu  Taire.  (G.  de  la  Signe,  f.  i33Kj 

80*  «  Fol  visage,  •  laide  figure.  lOhans.  du  xra? 
siècle,  Ms.  de  Bouhier,  Éol.  493*.) 

-  SI*  .  Foie  femme,  »  femme  de  mauvaise  vie  qui, 
comme  on  dit  encore  populairement,  fait  folie  de 
son  corps.  On  lit  dans  Join ville,  p.  123:  «  Folles 
«  femmes  de  leurs  corps,  »  et  dans  les  Ord.  ^  l, 
p.79,art.  Il  :  •  Fo/es/'tsmM et ribaudes communes.  ■ 

-  On  a  dit,  en  parlant  de  la  rdine  Marguerite  de 
Navarre,  enfermée  pour  cause  d'adoltère  :  •  Folle 
•  et  diffamée  royne.  .  (Chrou.  S.  Oen.  H,  L  180.) 

La  taniTO  sage  aaC  bonne,  et  beOa.        . 
L'iapodiqua  n'est  jamais  telle: 
Car  pltia  belle  eat  au  c...  la  sage. 
Que  n'est  la/oMa  an  aon  Tiaage. 
▼I. 


FOI 


♦v 


Ces  quatre  vers  sont  écrits  à  la  main.  tfuoaAsri. 
ture  du  inr  si^le,  à  la  fin  d'un  exemplaire  des 
Plaidoyers  de  Manon  et  autres  pièces  impriméet 
en  idV4. 

Fol»  femme  plua  que  la  paa, 

Ealonge,  fUy,  at  ta  tranmorta 

nua  loing  que  tu  puei  de  aa  porta.    (Deeth.  f.  530»^   * 

\  32»  .  Foie  gentil  famé,  .  femme  qui  a  forfait  à 
son  honneur  avant  le  mariage.  (Ord  1. 1,  p  118  ) 

38-  .  Foie  (urine,  •  la  ()Br|ne  la  plus  fine*  De  là. 
dans  Coterave, .  paiiri  de  foU  faHnê. .  ' 

34-  .  Foie  figue. .  (Colgrave.) 

35-  .  Fo/<j  jdstice ,  -  mauvais  jugement.  .  Se 

•  aucune /()te;tta//(j«é8toit  qui  lessast  J'uuâ  aller 
.  hors  Je  prison,...  et  relenist  l'autre,  etcTT  (Ord. 
1. 1,  p.  194.)  Voyez  Fol  juct  ci-des-^us.   x 

GloM  'du'D'''  f*'f*  *'  ®"^**®'"®'  °"  rencheft.  ^  (Lau^ 

1.  Folage.  [Action  et  droit  de  moudre,  dans 

leschnrtes  bretonnes:  .  Hervé  de  Léon et  les 

-  seinsemprès  lui,- recegnent  et  aient  perpetuamenl 

•  tôle  la  mouste  et  tout  le  folege  de  tote  la  terre 

•  -promettoris  que  nous,  ne  les  nox  ^  nez  puissons 
«  rens  avoir  ne  reclamer  en  la  devant  dite  mouste 

i.5f.^ï  ^^^"."ii'ik^*^^*  -(Preuves  de  l'Hist  de 
««•«l^pe,  col.  070,  an.  1284.)  -  .  Le  molin  de 

•  .Pallas,  jotes  les  montes  et  le  foUage  des  terres.  . 
(10.  COI.  1119.)  —  .  Sans  Ce  que  la  dite  dame  1  ne 

•  nul  autre,  qui  ayet  cause  de  lé,  puisse  rien  pren- 
«  dreneavoirdemoulte  ne  de  foulage  à\x  genUl 
«  fe  audit  mons.  Hervé.  .  (Id.  col.  1347,  an.  1327.)] 

2.  Folage.  [Folie:  .  Que  chil  qui  pierl  son 

'  *!?x"^F'  ^^'  '**^«*^'  *■«»'  «»^n^  mge  -  (Gléo- 
madèSi  dans  Du  Cange,  III,  341  «.)  VoirChastelalnde 
Louci,Y.841,  etIaCbroh.  des  ducs  ë» Normandie. j> 

Folagement,  a<fv.  D'une  manière  folâtre:  ~^ 

Prince,  toute  souaraoaioii  \  * 

Gage  ezceaaif,  grant  pem^/ 
Estas,  dons  fUz  folagement, 
.  Oivueil,  envie,  et  trahison 
Tront  tous  à  perdicion. 
Quant  il  ne  nen,  plus  d'argent       (Deech.  fol.  389  ^.) 

Folant  [Flottant,  dans  Parloiiopex ,  v.  5764; 
«  Et  laisse  son  cheval  aler.  Et  il  vait  o  son  frain 
«  pesant  :  Les  règnes  a  es  pis  folant.  »] 

Folastre^y.  Fou,  bouffon,  plaisant.  •  A  celle 

•  fin  d  estre  estimé  mieux  parlant,  il  ne  cherchera 

•  autre  chose,  qu'à  trouver  le  moyen  défaire  venir 

•  à  propos  aucun  de  ces  moU  conffaie  foUàitre, 

•  fat.  .{Dial.  deTahur.  p.  84.)  -  [Le  mot  n'était 
pas  nouveau,  car  on  lit  au  reg.  il.  169,' n.  14Â, 
an.  1394  :  <  Icelle  Marion  qui  est  non  sensible  et 

•  ainsi  comme  toute  folastre.  •  —  De  même  au 
grand  Testament  de  Villon  :  «  Au  ôaoins  sera  de 

•  moy  mémoire  Telle  qu'il  est  d'un  bon  foUa*tre.  •] 

Folasitrelet,  a4/.  Dipiinvtif  de  folâtre  : 

Ma  unapbe  folattreleUe^ 

Itoftdaatra  nymphalatta.    (peê  Aee.  Bigar.  p.  137  \J 

Folaslrenaent,  a<f«.  D'une  manière  folâtre; 

(Des  Ace.  Bigar.  fol.  24*.)  On  lit  foUairement,  aux 

82      • 
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'.  74«./ 


FOR 
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.l'ordonnance,  et  mandemenl  de  Justice.  -  (Laur.)  1     Foreignemetil,  t.  m.  On  lit  dans  ane  taxe. 
«  Si  les  héritiers  des  hypothèques  affectez  ausdites    droits  et  épicéa,  dus  aux  maires  et  é^vin»,  nour 
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FOL 


Mot 


\: 


> 
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Berger,  do  Rem.  Belleav,  1. 1.  p.  4S  ;  folêtremtHt, 
lux  Poés.  dit  Jacq.  Tabur.  p.  106. 

FolMirle.  a.  f.  Gaieté,  badinate,  bouffonnerie. 

«  Il  n'est  pas  qu'en  qûelquat  villes on  n'ait 

t  voulu  représenter  les  Jeux  floraux  le  joa^  de  la 
■  Penlecosle  :  car  dès  le  matin,  le  commun  peuple, 

•  au  lieu  d'aller  à  Teglise,  va  au  bols  cueillir  des 

•  rameaux,  et  l'après  dinée  fait  une  inflnité  d'exei> 
«  dces  de  corps  ;  voyre  y  a  certains  paysans  en 

«  chemise  qui  courent  un  jeu  de  prix:  les 

«  anciens  conciles  ne  se  plaignent  d'autre  chose 

•  que  de  telles  [oUutriêi.  •  (Pasq.  Bech.  p.  674.)  — 

•  ce  seront  petites  foll^itries  entre  ma  femme,  et 
«  moy  comme  advient  à  tous  nouveaulx  mariez.  > 
(Rab.  t.  III,  p.  242.)  —  #  On  trouve  la  félicité  par  la 

•  guayeté,  et  la  folattrie.  •  (Ess.  de  Mont.  I,  416.) 

Foie,  s.  i*  Foule.  [•  Renart,  fet-il,  moult  ses  de 

•  bole.  Tu  t'es  gietez  de  meinte  foie.  •  (Renart, 
V.  1444.)]  —  On  a  dit  des  ftunçois,  battus  dans  une 
rencontre  par  Théodore  Lascaris,  empereur  grec  : 
«  Ne  porent  celé  /b/0  joffrir;  si  furent  desconflz  li 
«  franc.  »  (Yillebard.  p.  201.) 

2*  Argument  pressant.  Un  chrétien  ayant  soutenu 
k  un  Juif  la  conception  immaculée,  celui-ci  répond  : 

B««x  «mis,  TM onidiM  «Votr  troavé  grant  foie; 
Non  »T«s.     (IHêptête  <lu  Juif  M  du  Chrititn,  f.  iffl  *.} 

Folé,  part.  Blessé,  foulé.  •  N'ost  pascbevauchié 
«  pi  us  de  six.  lieues,  qu'il  encontra  un  Espaignol 
m  moujt  traveillté.  et  son  cbeval  /o/^.  •  (Histoire  de 
Bert.  dulGuescl.  par  Mén.  p.  383.) 

Foleablement,  adv.  Avec  folie  : 

Bon  fitH  gurder  Mm,  droiture,  «t  rmlaoa... 

RiBgle  tenir,  9l  espegnebtanBni 

Virre  du  i^n,  et  doo  fohtMement.  (E.  De$ch.  f.  iS  *.J 

Folem'eDl,  [Follement  :  «  Et  chacierent  lés 
«  Commains  une  mult  bone  lieue  mull  folâtnent.  • 
(Villehard.  S  aS6.)  -'  «  S'il  perdoitparsoo  foletnent 
«  plaidier.  •  (Beaiim.  XUll,  1&.)] 

Foler.  V.  Devenir  fou  :         , 

„        Qui,  de  haut  toI, 
Vient  «u  bes  vol, 
.     P>rtn»Toler: 
**    OuileCco» 
Se  met  eu  col    - 
Pourncooler; 
Qui,  pour  falèr. 
Et  rrigaier     ' 
^     Vient  gelêux  ;  n'eet-il  pat  bien  fol? 
Oui  tant  Vf  ut,  pour  femme,  foter; 
Que  femme  le  mot  affoler, 
Jouant  de  luj  au  capifoi  (Blax.  de»  feMlce»  «m.  p,  9G7.} 

Par  trop  Tin, /ip<«  le  plue  8a«e,     (US.lfi8,f.S9B\) 
.L'en  m'a  dit,  et  ge  l' oroi  aaaea, 

^ParlOBopex  eat /bâts; 
voa  a  ai  grand  mal  en 
Qu'il  en  a  tôt  le  soM  pamte.  (Parum.  i».  3S05.J 

rOfl  Utdans  un  bestiaire  mb.  cité  par  D.  C.  Ill' 
84)  ^  :  «  Si  folereut,  Slqat  les  ydres  aourerent.  »] 

Foleres.  [Moulin  à  febler  los  dra^,  aux  Ord, 
t  Vn,  p.  203,  an.  1378.  —  Qn  Uiau  Livre  rouge  de 
li  Gbambre  des  Comptes^  f.  {i09  «,  an.  1307  :  «  Medie- 
«  tatepEi  unius  molendini  ad  folandum  ponnos,  gtl- 
«  lioe  foulereiz,  ^1 


^ 


Folesnve.  [ieu  de  la  seule  :  •  loellui  exposant 
«  regardoit  à  iouer  à  la  foletmfe  le  ioor  d'une  vie- 

•  toire,  et  fu  la  pelote  iaillie  hors  de  U  presse,  et 

•  pour  laquelle  avoir  le  dit  expoaaot  se  baissa.  • 
(Ji.4a2,p.  275,  an.  1388.)] 

Folesse.  [Folie  :  •  Lesquelx  compaignons  pinr 

•  ïev^e  folesu  alerent  pour  ioelle  fUIetle  avoir.  • 
(JJ.  176,  p.  358,  an.  1444.)]    - 

Folet.  [Dieu  follet  :  •  (Un  banc)  Tôt  fet  d'jHroire, 
«  peinture  à  argent  ;  Li  pecol  sont  doré  moult  riotat- 

•  ment;  A  chascun  ot  un  feUt  en  estant,^RÉrpent 

•  et  notent,  saillent  menuement  •  (Des  Ènfanoes 
Guillaume,  dans  Guill.  d'Orange,  II,  18.)  —  «Etii 
«  follet  £i  les  dryades  R'ont  les  cuers  de  duel  si 

•  malades.  Qu'il  se  tiennent  Irestuit  por  pris  Quant 

•  si  voient  lor  bois  porpris.  >  (Rose,  v.  18163.)] 

Foleton,  adj.  Diminutif  d^  fo«.<  (Oudin,  Gotgr.) 
Foleur.  Folie,  sottise,  étourderie  : 

Grant  foleur  fait  qui  se  marie. 

Et  flat  qui  premier  se  maria.         (Deeeh.  f.  949  :) 

Bien  e«t  grana  folon 

D'amer  loiaument, 

Qui  porfoit  aillora 

Congier  aon  talent.  (Ch.  du  C»  Thib  p.  i9.} 

Je  ne  quier  dctlolal'^amor, 

llaia  compaigDie  sans  folour.  (P^  av.  iSOO,  III,  p.  SQ$4.J 

De  Juge  chaoH,  de  femme,  de  folour 

8e  dott  garder  toute  personne  saige.  (Deêoh.  f.  3i4  K/ 

[Folor  est  dans  Parlonopex,  v.  612;  dans  Renart, 
21582.  —  «Le  suppliant  jse  feust  acoinliée  pajr 

•  foleur  et  jeunesce  d'un  apellé  Jehan  le  Menis- 

•  tre.  »  (JJ.  114,  page  270|ln.  1379.)  —  «  Gomme 

•  l'exposant  par  sa  fouleur  et  simplesse...  etist 
■  emprunté  la  somme  dé  cinq  francs.  •  (JJ>  1^» 
p.  275,  an.  1389.)]  ' 

Folfré,  a4j.  >  Croies  que  le  lieu  auquel  conveint 

•  le  peuple  tout  folfré^  et  h^beiiné  feul  Nesle,  «u 
«  lois  estoil,  maintenant  n'est  plus,  roracle^^e 

•  Leuteçe.  •  —  ■  Fol  f  ré  et  babeliné,  c'est  peut  éSUt 

•  divisé  en  factions,  cofnme  autrefois  en  plusieurs 

•  villes  d'Italie  les  Guelfes,  et  les  Gibelins.  Rabelait 

•  peut  avoir  eu  ses  raisons  pour  déguiser  ainsi  cit» 

•  deux  noms,  particulièrement  le   premier,  qiyl 

•  vient  de  l'adjectif  aleman  wolffer.  et  qui  y 
>  repond.  »  (Rab.  1. 1,  p;  107  et  la  note.) 

Folle,  s.  [1*  Action  ou  parole  folle,  téménUfe  : 

•  Guenea  ad  dit  folie.  •  ^Roland,  v.  406.)  —  •  lar 

•  vassel^  (bravourç)  par  sens  uen  est  folie,  • 
(M.  V.  17Î4.)j  —  ■  Estoit  la  paovre  Dido  tonnent^ 

•  de  visions  innumerables  et  fàHei  d'espril,"  » 
(Amant^ressuscité,  p.  228,) 

2*  Viol,  débauche  :  [•  Si  comme  les  aucunevatll 

•  s'en  vont  por  firey5/ie  de  leui^cors.  •  (BeamBa- 
noir,  lif .  LVn.  3.)3  * 

CtaBntTiqaeprlaKa 

Ném^vaulMieHl,  C^^^ 

Coueliai  la  à  tam.>  ^^  . 

Flat4ila/wî«v 

El  ne  r  contredist  knie,  ^.^ 

Ains  te  Tout  booeawttt.  /Paft.  «v.  USOtft  /F,jn  ^HK; 

«.  Requérir  de.  foUU  feome  de  «hevttlUep,  èl 
«  encliner  à  inaulvaistié  n'est  yoiai  boonemr-dé 


FOR 


—  264  - 


un  denier  partais.  •  (JJ.  108;  p.  66,  an.  1414.)  — 
laquf lie  rêdevance  est  appelléé  cbevaige,  forei- 
iage  ou  herbgige,  pasturaige  ou  panaige  des  bois 


FOR 


livre  h  page  279.)  -  [•  S'aucuns  qui  n'est  mie  (ié'> 
«  quemugne,  estranges  od  foraine,  flert,  on  four- 
«  lacbe  bomnvB  de  quemugne,  double  amande  dv^- 
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MmiliMP.  et 
hQoneiir-oe 


•  chevalier.  .  (Ord.  de  ebevalerie,  f.,17  ».)  -  .^  Wr 

•  une  nuyt  elle  alloit  à  son  amy  eo  folie.  •  (Le 
Cl^valier  de  la  Tour  Undry,  r.  5  ^)      ^^ 

T  Duperie  : 

Tai  htuM  i  a  qui  doBM  à  l#  fbU*     . 
A40II  iMMrta,  M  iMt  pivt  qu'il  M  doit, 
PorceauemieaslêmetQeB  UiMi«, 
^   Et,  qiM  da  plua  «BgffBiM'  le  t tiadroit.  (P.  m.  1$00,  i.; 

4*  Attaque  téméraire,  coup  de  main  ;  d'Andelot/ 
frère  dé  Coliffny,  •  fbt  prisa  Parme  dans  ûné  folie,  • 
(Brantôme,  Cap.  fr.  IV,  229.) 
^  SMnjure.  On  diaoil  «  apelerde  foUe  vilene,  ou 
«  desloial,  •  pour  injorier  soit  un  homme  en  le 
taxant  de  fausseté,  larcin  ou  meurtre,  soit  une 
lamme  en  rappelant  p...  ou  larronnes8^(Ordon- 
nances,  1. 1,  p.  229.)  '  ^ 

6*  Crime  : 

Li  bomodcida  iloac  «atott  s . 

Qui  la  /MAr  (Ut  avoir.  fFtibl.  de  S.  G.  f.  3  •.) 

.   Remarquons  les  expressions  suivantes  :  '' 

1*  •  Se^aire  roy  de  folie,  •  être  le  premier  fou  du 
monde  :  •  Roy  me  fais  de  folié.  »  (Poét.  avant  1300, 
1. 1,  p.  69.) 

2»  «  Folie  sans  droiture,  »  chose  déraisonnable  et 
injuste  : 

Or  ai^je  dit  folie  sana  droiture, 

Qu'en  Uen  amer  ne  doit  avoir  ipeaare.  fid.  m,p.  1004.) 

8"  «  F'aire  folie  aux  g^rodns.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  230.) 
Etre  folie  de  son  corps.  Vovei  2». 
4*  «  Folie  (avoir),  •  être  fol  : 

Siaaige8n'e8tpa8,J'en  doubt, 

Qui  aucune  foisu'ait  foCie.  (De$ch.  f.  56ÏK/  '  '    ' 

S"  Que  que  1|  autres  fkcent  de  parler,  ou  de  taire, 
Ge  dirai  mon  plaisir,  à  qui  doie  deaplaire, 
Ouar  ainsi  l'ai  oi  en  proverbe  retraire. 
Pot  aon  bon  accomplir,  doit  l'en  folie  faire. 

TM.  ICSS.  <to  S.  6.  t.  «M.  R<  oôl.  i. 

6*  «  Folie  maintenue  vaut  pis  que  folie  commen- 

*  cée.  •  (Froiss.  liv.  IH,  p.  123);  nous  disons  quç 
les  plus  courtes  folies  sont  les  meilleures.  Ce  der- 
nier proverbe  est  aux  Contes  de  la  Reyne  de 
Navarre,  p.  388,  et  aux  Bigarr.  de  Des  Aoc.  p.  181. 

7*...  N'est  pas  sans-maladie. 
Qui  maintient  grant  folie. 
*  ProT.  da  «Mto  4«.Bra(.  MS.  da  S.  G.  M.  fU,  col.  1 

8*  r  Qu^e  fait  les  folies  en  jeunesse,  les  fait  en 
■  vieillesse.  »  (Boucb.  Ser^,  liv.  III,  p.  235.) 

.9*  «  Folies  faire,  folie  recognoistre  sont  deux 
«  paires  ae  folie. .  (Coter.  Dict.) 

16*  «  En  amour  est  folte  et  sens.  »  (Cotgr.  Dict.) 

Uo  «  Pecfae  sagement  qui  fait  folie  par  conseil.  * 
(Cotgrave,  Dict)  * 

.  Folier,  Fololer,  v.  Agir,  parter  en  fou*. 
Folâtrer".  Mener  une  vie  débauchée®.  Tromper  ■*. 
Errer '.Injurier '. 
,^[«  Nuls  hommes  d'armes  ne  ae  meitoient  devant 

*  leur  tret,  car  il  peuiasent  bien  folier.  *  (Froiaa., 
tV.p.37.)] 

Dune,  bien  voi  qn'fl  m'eatnet /Woicr/^ 

De  voaa«mer  ai  empria  gruit  Iblaif*.  (P.  oe.  iSOO,  II.) 

Sans'mal,  «I  aaos  tricherie. 
Doit  ehaacon  continuer 
Bmuie  amour,  ou  SI /olie  : 
r:  llB^totvieqaedteiMr.    ^       fE.DueKf.  tô4:) 


î- 


Il  est 

de 

Coi 


•  La  royne,  qui  saff»éafolt.  le  chastloit  de  paroi- 

•  les,  en  disant:  Beau  nepveu,  qui  son  cueur  croyt 

•  à  loate  heure,  aucunement  ne  peut  eatre  qu'il  ne 

•  fûlUe  ;  et  pour  oe  ne  croyei  point  voslrecourage, 

•  maia  eroyta  le  roy  voatre  très  homioré  père,  si 

•  MfûUiere%  point.  .  (Peroef  t,  IV,  f.  9.  V  col,  2.) 
On  diaoït  proverbialement  : 

Tropdotuaar 

K,da  fi^er.  fFM.  4e  S.  G.  f.  13  :) 

ia  A^  folier  avec  les  petUa  enfans.  • 
rron,  p.  22.) 

•ien  que  feu  Simon  Bradieu  fu  marié  en 
femme,  dont  il  devoif  eatre  content,  neantmoins 
-•ar  ses  solicitations  deceptives,  il  emmena  folier 
«  ^par  le  pais  Hubinette  seur  de  l'exposant.  • 
(JJ.  169,  p.  249,  an.  1464  )j  —  .  Le  chevalier  estolt 

•  a  merveilles  luxurieux,  tant  que  il  en  avoit  tous- 
«  jours  une  ou  deux  en  sort  hostel,  et  bien  souvent 

•  il  se  levoit  d'empr^s  sa  femme,  et  ulloit  a  ses  fol- 
«  les  femmes;  et  quant  il  venoil  de  foloyer,  il  trou- 

•  voit  la  chandelle  allumée,  et  l'eaue,  et  le  touaille 
«  il  laver  ses  mains.  •  (Le  Chevalier  de  la  Tour, 
Instr.  à  ses  Allés,  f.  9>.) 

"«  Scavez-voos  pourquoi  il  vlntoenns  desarmé; 
-  pour  ce  qir'il  vous  cuydoit  fotloyer,  par  paroUes 
«  de  faire  paix  à  luy,  et  que  vous  ostisslez  vos 
«  armes;  et  si  tost  comme  vou»  eussiez  esté 
«  desarmé,  il  vous  eust  fait  prendre.  •  (Lancelot 
du  Lac,  t.  II,  f.  53  ««.) 

'  Charles  VI,  s'excusant  des  désordres  du  gouver- 
nement arrivés  pendant  sa  jeunesse,  sur  ceux  dont 
il  avoit  suivi  le  conseil,  dit:  «  Si  nous  avons  abusé, 

•  et  folloyé,  à  eux  en  est  la  coulpe,  non  pas  à 
«  nous.  •  (Froiss.  liv.  IV,  p.  290.) 

:'  «  De  folier  ne  faeton  droet  à  la  Paeroze;  mes  si 
«  mauvas  home,  ou  mauvaze  famé  folie  prudhom, 
«  ou  prode  feme,  det  o  mottrer  au  seigneur,  ou  à 
«  ^n  halle,  et  il  devant  o  faere  amander  ob  lo 
«  consael  des  cossors,  et  pejaros.  •  (Coût,  de  la 
Peronse,  an.  1260,  ds^ns  la  Thaumass.  liv.  I,  ch.  66.) 
PaovBRBcs  :  ;!'  «  Il  ne  faut  jamais  fotoier  k  demi.  » 
(Cotgrave.)  —  2-  •  Il  n'est  si  sage  qui  ne  folie  aucu- 
«  nés  fois.  »  (Colirrave.)  —  3*  -  Si  le  fol  ne/o/<^,  il 
«  perd  sa  saison.  •  (Cotgrave.)  —  4*  •  Avec  les  folz 
«  il  faut /"o/Z^r.  •  .(Coquillart,  p.  82.) 
5*0ui  par  soi  velt  ouvr«r,  '- 

Sanz  conseil  demander, 
9owf«aifoloiera.      (Pr.  du  comte  de  Bret.  f.  H5  *./ 

Follete,  f .  f.  Diminutif  de  folie. 

Se  i'ai  l^t  ma  fo/ttfie. 

Nus  n'en  aura  pia  de  mi.  (MS.  7918,  f.  i15  *.} 

J'eatiwria  la  Itiiaelato.^ 

lîoate'na  la  foÛM^  - 

U  soia  merci.  >  fVt,  n*  i4O0,  f.  i1$  K)     / 

Folleosè.  Débauchée , .  de  mâuvaiae  vie. 
[•  Lequel  Qeaançon  estoit  de  très  détestable  vie,  et 
«  qui  ne  vivoit  que  decequ^jeuno*  femmea  foUeur 

•  Ml  avoient  et  gaignoient  à  un  ehaacBO  àox 

•  ehampB  et  ailleurs.  *  (H.  118,  p.  468,  an.  fWO.)] 
<->  Paaguier,  parlant  de  la  version  d'one  ordon- 
foaimidt  S.  Louiaqai:  baaaieaoit  du  rqraoflae  totttes 
lee  personnes  douchées,  lyonte  :  «  Je  vfoa  pais 

^       -■■         '.    ■   ■*^-     .■■       L     -.,■ 


# 


-^^ 


t  ttiedé) 

GfD  fOOf- 

lande  dd 
-  »  m   • 


•# 


FOR 


-.285- 


-^^/^^2fAïJr«  l'amende,  •  encourir  l'aihende. 
{Qmi,  de  Namur,  art.  97.) 

J»  •For faire  aon  comté,  aon  fief,  sa  seignéorie, . 
OU!»  juatice.  •  Ce  cas  ft  lieu  quand  ils  tombent  en 

OOnamiae.  (Du  (!ah9A  a*  mAt  Vtt^mfjijtmmM  «*  t  .^. 


«  aeroni  «Tr/OMit/ié  de  leurs  perea  et  il  venronià 
-  tenir  maHage. .  (W.  61.  p.  Sran  im^ 
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•  dire  avoir  Yen  one  version  phis  tndeiine  qae 

•  oelle-U  porttnU  au  lieu  de  ribaudet,  femmes  fol- 
«  liêutei.  •  (Paaq.  Recb.  p.  735.)  —  Ambroise  Lore,* 
baron  de  Juille,  prévôt  do  Paris,  en  1446,  •  estoit  si 

•  luxurieux  qu'on  disoU...  qu'^1  svoit  .m.  ou  .it. 
«  concubines,...  et  supportoit  partoul~ies  femmes 

•  folieuut,  dont  trop  avoit  à  Paris.  •  (Journ.  de 
Paris^sous  Cbarles  VI  et  VII,  p.  ^03.)  — -ril  sifnine 
aussi  fou  :  •  Icelle  suppliante  affoiblie  de  teste  et 

•  devenue  par'  heures  aussi  domme  folieute.  • 
(JJ.  107,  p.  377,  an.  1375.)] 

Folliigler.   [pire    dids    injures ,    au    poème 
.  d'Alexandre  (III,  341  <)  :  «  Ne  unques  à  nul  jour  ne 

•  l'vet  on  oourroucier  Ne  franc  noms  de  parole  il 

•  ne  volt  folingier.  •}    , 

Folloo>  [Feuilles  de  mûrier,  au  Cart.  de  Lagny, 
t.  240  ^  :  ««.  Foiion^  un  denier  la  livre.  •  On  la  nom« 
mait  encore  feuille  d'Inde.  *] 

Follains.  [Cocons  :  «  Lesquels  trahandiers... 

•  commetlolenl  plusieurs  inconveniehset  mauvais> 
>  tiez  audit  me^iier  de  traire  ladite  soie,...  pour  ce 

•  eussiez  fait  crier...  que  nulle  personne...  ne  bail- 

•  lasl...  follaitu  à  traire  auzdits  trahandiers  de  la 

•  dite  soie.  ■  (Cbambredes  Comptes,  an.  1340,  Reg. 
B.  2,  folio  i^5  •.)] 

Folle,  8.  f.  •  Fûlle  du  pied,  >  sole  du  pied,  en 
parlant  des  cerfs.  (Modus  et  Racio,!.  3>>.)  [Lire  toile.] 

.Foliée,  s.  /.  l/empreinie  du  pied.  •  Or  te  dirai 
«  que  c'est  ù  a\refolUet  ;  se  tu  rencontre  d'un  cerf 
■  en  tel  pays  que  tu  puisse  veoir  l'empreinte  du 
«  pied  pour  l'erbe,  et  ne  puisse  veoir  la  forme  du 
«  pied  tant  sealement,  se 'sont  dictes  foliées.  • 
(Modus  et  Racio,  f.  7  ^.)  lUre'sollées.] 

Follietterle,  s.  /.  Petite  fene  :  •  Comment  pour 

•  quelque  follieUerie  ne  se  osoH  trouver  chez  sa 

•  mère.  •  (Faifeu,  ch.  33.  p.  76.)  ^ 
Follllaisse.  Partie  de  la  viande  qu'on  lève  le 

long  des  épaules  du  cerf  :  •  Puis  levers  le  collier 

•  que  aucuns  appellent  (oUilaïue  ;  c'est  une  char 
«  qui  est  demourée  entre  la  hampe  et  les  espaules, 
«  et  vient  tout  entour  par  dessus  l'os  du  long  de  la 

•  hampe  sus  le  jargel.  •  (Chasse  de  Gaston  Pbébus, 
Ms.  page  193.) 

Fonce,  s.  m.  Nous  disons  encore  foncet,  pour 
désigner  les  plus  grands  bateaux  de  la  Seine  ;  il  y 
en  a  qui  excèdent  en  longueur  les  plus  grands 
vaisseaux  de  rOcésn.  a.yant  jusqu'à  27  toises  entre 
chef  et  quille  :  «  Hippe  Tirièn  fut  inventeur  des 
«  navires  de  chai*ge,  ou  batteaux  marchands,  qui 

•  en  vulgaire  flamand  sont  appelles  hulques,  et  par 
«  Appien,  otThucidide  holcades  ;  du  genre  desquels 
«  sont  les  batlaux  à  vin  dont  les  plus  grands,  que 
«  nous  appelions  fons«<s  et  troncs,  portent  quelque- 

•  fois  quinze  cens  tonneaux.  •  (Div.  lec.  Du  Verdien» 
p.  119.)  ~  «  11  amena  avec  lui  bien  .lh.  batieaux.et 

•  onte  fmméi  tous  charges  de  biens^  de  quc^ 

•  eorps  d'homme  doit  vivre.  •  (Journ.  de  Paris, 
sons  CbsrItt  VU,  an.  1430,  p.  135.)  —  «  Venoii  par 

•  la  rivière  23  foncei  chargées  de  vivres,  et  autres 
-  marchandises.  »  (Ihid   an.  1430,  p.  134.)^  [On 


m  ao  ».  fr.  de  U  B.  N.  MÛM,  pièeê  7S4,  ao\  IM9  : 
«  Rogerit  Mlohiel  naistre  do  foài$et  Salât  Eitaase 

•  de  Harelleu  portant  .il.  tooneans.  -] 

Fonceao,  t.  m.  SynonyAie  de  bosselle,  en  par- 
lant du  mors  d'un  cb«<ral.  •  Fonceau  eu  canon.  » 

(Çolgrave.)        • 

Foneer,  v.  Gamird'un  fond,  construire*.  Faire 
un  plancher,  un  fond*.  Fournir  des  fonds,  de 
l'argent*, 

'Non,  non  Jamais  one  iMsto  Moraga 

-Na  mit  rempart  sur  le  bord  de«  Coaaes , 

Par  elle  anaai,  ooe  pa  fàient  Amcet 

Les  grands  raïaaeauz  ris  à  vis  du  rirage.  (Pmrkiyfii  *.) 

*  On  a  dit  d'un  pont  établi  sur  des  canons  dépo- 
sés dans  une  rivière  rapide  :  •  Iceulx  canons  fareot 
«  là  assix,  et  foncez  par  dessus  en  manière  que 
«  toute  l'autre  artillerye  et  les  gens  de  pié  y  passe- 
«  rent  tous  seurement.  •  (Jean  d'Aulon,  Ann.  de 
Louis  XII,  fol.  60 \) 

*  [>  Que  pour  le  plaisir  et  déduit  II  foncêy  et  qu'il 
«  n'espargne  rien.  •  (Coquillart,  les  droiu  nou- 
veaux,)] On  a  dit  •  foncer  le  poignet,  »  ou  ■  fonser 
•-er  au  poing,  •  des  ecclésiastiques  qui.  sous  quel- 
ques fausses  imputations  d'usure,  faisoient  «denier 
«  terre  sainte  >  à  un  homme,  après  son  décès; 
quoiqu'il  eut/ait  son  testament  et  reçu  les  sacre- 
ments ;  alors  •  pour  se  redimer  de  cette  vexation 

•  barbaresque,  les  amis,  et  héritiers  du  défunt 
€  estoient  contraints  foncer  le  poignet  des  offlciaux, 
«  archidiacres,  et  autres  juges  d'église.  •  (Pasquier, 
Rech.  liv.  III,  p.  254.)—  ■  Les  trahissent  envers 

•  leurs  adversaires  qui  fonc^hmitax  à  l'apointe- 

•  ment,  et  leurs  enflent  mieux  les  bourses.  • 
(Apol.  pour  llérod.  p.  41.)  —  •  Il  y  avoit  un  pauvre 
«  gentilhomme  plaidant,  auquel  on  dict  que,  s'il 
«  vouioit  avoir  la  raison,  et  issae  de  son  procèz,  il 
«  lui  convenoit /lonc^r,  et  bailler  argent  à  ce 

•  président  -  (Contes  d'Eutrapel,  p.  58.) 

Poer  eatre  aymé,  il  (ault  foncer  peeone.  (Coller^  iM.J 

Aa  finit  <l'amoitfs,  beau  parier  n'a  i>hia  iiem  ; 
6ar  sans  argent  ▼ooetpairles  en  hmrieu. 
Et  ftassies  vous  le  plus  beau  Blz  du  monde. 
Il  faut  foncer.  {Marot,  p.  t95.) 

FoQchlere.  [Fondrière  :  *  Les  suppliaus  troo- 
«  verenl  dedens  la  rivière  un  engin  appelle  verzeul 
«  pour  prenre  poisson;  puis  le  musserent  en  fon- 
«  chiere  emprès  lâditte  rivière.  •  (JJ.  141,  p.  103, 
an.  1391.)] 

Fonchigne.  [•  Uog  ba^n  emmanché  de  fisr, 
«  nommé  fonchigne^  de  quoy  on  pescbe.  •  (JJ.  187, 
p.  210,  an.  1454.)] 

^  Foncier,  adj.  Qui  a  droit  sur  on  fond.  Ce  mot 
s'est  dit  des  choses  et  des  personnes  ;  dea  choses  : 

1*  «  Foncière  emende,  •  ou  •  amende.  •  (Voyez  . 
Laur.  Glose,  du  Or.  fr.)  ^ 

2*  •  Justice,  >  ou  «  juridiction  foncière.  »  «  Sitosi 

•  qu'un  seigneur  vient  nouvellement  à  terre  on  il 
>  a  justice  haute,  ou  moyenne,  on  foncière,  » 
Bouleiller  «  prend  futtice  foncière  pour  basse 

•  justice  ;  toutes  fois  on  (ait  distinction  entre  les 

•  deux,  et  on  eslend  plus  avanya  basse  joslioe  4ue 


--^ 
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°  Gace  de  la  Bigne  (fol.  Ilj5>>)  dit  de  la  chasse  à  la 
loutre  : 


<n:. 


.  »  .< ..  Quant  se  sept  si  assaOlT, 
Dedans  U  rivière  est  saillT  ; 
Or  va  ttval^  mais  va  smont, 
.Çadiegtçeubç qui  pressât  «ont; 


«  verge  d'or  ou  anoel  dn  nris  de  .u.  solii  pariait;  » 
(U.  152,  p.  81,  an.  139^.)  T  «  Lttiuë  argent iTdbn» 
•  QKht  ù  bailler,  tant  en  pr  on  argent,  blanqnes 
.  maailes  et  noires,  lequel  estoit  en  uagjorgeret.  • 
(Cart.  de  Corbw,  21,  toi  S31  \  an.  1340!)J  J 
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:  «t  II  fmùiêve  dont  on'  pest  voir  Bacquet  traictë  des 

*  «  Droits  de  Justice,  Cb.  II  et  les  4  livres  des  Pap- 
«  dectes.  »  /Voyex  Bouteiller,  Som.  Itur.  1. 1,  p.  514 
«t  la  marge.) 

a*  •  Justice  foncière  ;  >  elle  consiste  ii  -  avoir  cens 

•  sur  les  subjects,  qui  est  dict  clicf  cens  de  tour- 
i.M  noisou  de  maille,  ou  de  gros  cens,  comme  de 
r.»  vingt  solz,  aucunes  fois  de  trente,  mais  non  mie 

«  ^HMse  rente,  car  elle  n'est  pas  de  telle  nature, 

•  car  d'un  cens  non  payé,  on  paye  amende,  de  cinq 

•  ou  six  solz,  selon  la  manière,  et  coutume  du  dit 

•  lieu  :  et  du  cens  réel,  et  du  ohampart  levé 

*  c  soixante  sûIs  un  denier.  •  (Gr.  Coût,  de  France, 
liv.  IV,  cbap.  V,  p.  5^.)  —  •  Avons  remonstré  aux 
«  gens  des  trois  estât»,  qq^  justice  ne  se  divisoit* 

)  «  qu'en  trois  parties;  à  sçavoir  en  haute,  moyenne, 

•  et  basse;  que  le  seigneur  foncier  n'avoit  aucuns 
«  ofOciers,  estoit  tenu  de  poursuivre  son  droit  cen- 
«  suel  par  devant  le  juge  ordinaire,  et  que  frustra- 
«  toirement  la  jmtiee  /onct^re estoit  couchée  nu  dit 
«  article  :  et  sur  ce,  prins  l'avis  desdits  estais, 

•  avons  corrigé  le  dit  article  selon  qu'il  est  contenu 
«  au  premier  article  dudit  cayer  coustumier.  ■ 
(Coût.  Gén.  1. 1,  p.  4()8.)  —  On  écrivoit  aussi  fonse- 

:  riêy  pour  /onctet'ev  justice  fonserie,  comme  dans  ce 
passage  :  •  Les  justiciers  qui  tiennent  en  basse  jus- 
«  tice  si  avoil  tant  seulement  justice  do  luy  faire 

•  payer  de  ses  rentes,  et  sur  ce  faire  plainte,  ou 

•  jugement  de  ses  hostes,  ou  tenans  d'avoir 
«  amende  de  trois  sols,  et  en  dessous  d'avoir  un 
«  sergent,  et  messier,  et  garde  de  champs,  sur 
«  l'amende  de  trois  sols,  ne  autre  amende  :  ne 
«  peut  calenger,  ne^demander,  et  est  ceste  justice 

•  nommée  et  appellée  fonserie  par  les  coustu- 
»  miers.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  903.) 

4*  «  Rente  foncière.  »  Voir  Fieffé. 

5*  «  Seingneurie  foncière.  »  -—   •  Les  liltres, 

•  qualilez,  et  noms  des  seigneuries^  ou  cours  fon- 
-  «  eieres  sont  divers  ;  car  les  unes  sont  dictes  sim- 

«  plement  foncières,  les  autres  très  foncières,  autres 

•  ont  cours  tenables  par  maires,  et  eschevins,  les 

•  aultressont  composées  de  sire,  et  hommes  ;  et 
«  chacun  demeure  aussi  pour  ce  regard  en  ces 
«  droits  comme  d'ancienneté.  •  (.N.  C.G.  t.  II,  345^) 

6*  •  Justicier  foncier.  •  (Laurière) 
7*  -  Maieur  foncier.  •  (Pithou,  G.  de  Troyes,  589.) 
8*  •  Seigneur  foncier.  •  —  •  Le  seigneur  foncier 
.«est  celui  auquel  les  cens,  saisines  &L  desaisines, 

•  ou  la  renie  foncière,  ou  les  Joyers  sont  deus, 
«  d'autant,  qu'il  est  seigneur  direct  du  Tonds  de  la 
«  terre.  •  (l^aur:)  —  «  Tous  les  seigneurs  fonciers, 

«  •  autrement  dit  de  basse  justice,  ont  droit  de  forage 
«  pour  le  fond,  qui  est  de  deux  lots  de  chacun  fonds, 

•  avec  amende  de  cinq  sols.  »  (G.  G.  1. 1,  p.  611.) 
9*  •  Seigneur  ^re-foncier  propHétaire,  »  qui  n'a 

pas  la  justice.  (Laurière.) 
10*  •  Tous  juges,  justices,  et  courts  de  nos  pays 

•  de  LiM^c  et  Loos ,  tant  feudaux  que  œnsaux, 
«  ailodianx,  etfonsieis  iemporeis,  mediatement,  et 

K«  immédiatement  ressortans,  chascuo.  en  soin  en- 
«  droit.  »  (Ord.  du  pays  de  Liège,  C.  G.  l!^  p.  977.) 


Pond,  ri*  Pond  d'une  valMe,  d'une  rivière,  de 
la  mer  :  •  Envers  les  /kns  s'en  tornerent  atquanl.  • 
(Roland,  V.  S471.)  —  •  Lor  s'edfrelaiaaent  courre 

•  parmi  le  fànt  d*un  val.  >  (Roaciavals,  p.  199.)  — 
«  L'on  se  dort  le  soir  \h  où  on  ne  sait  se  l'on  ae 
«  trouvera  ou  font  de  la  mer  au  matin.  >  (Joînv. 
%  in.)  —  s-  Fond  d'un  caleçon  :  •  Il  H  convint  le 
«  soir  couper  le  font  de  se»  braies.  •  (M.  $'!•.)] — 
3"  Pond  d'an  tonneau  : 

U  Umaax  iMi  Mt  Mloit.  <^ 

Que  il  tonoit  corn  U  Toloit  : 

Ltmjomt  nMtoit  devers  ia  vent. 

Et  (MTen  U  p^uia  eneement.       (FabL  de  S.  G.  f.  13*.J 

Celte  signiflcation  avoil  ensuite  passé,  des  fonds 
du  tonneau ,  au  tonneau  entier.  •  La  dame  de 
«  Richebourg,  en  la  dite  ville,  a  droit  d'affor  de  tous 

•  vins,  cervoise,  et«  autres  brevages,  tel  que  de 

•  chacun  fond,  qui  se  vend  en  icelle  ville  un  lot.  • 
(Coût,  de  Richebourg.  N.  C.  G.  1. 1,  p.  392i> }  Voir 
fond  de  cuve  sous  Cove.      . 

Fondante,  s.  f.  DroiLs  du  seigneur  foncier  et 
direct.  ■  A  faute  de  payer  par  l'homme  les  droits  de 

•  direqle,  ou  fondaîitè^  ou  de  condition  ^de  servi- 
«  tude,  ou  mortaillade,  n'y  a  point  de  commise.  • 
(Coût.  Gén.  t.  II,  p.  500.) 

Fondateur.  Auteur,  d'une  fondation  pieuse  ou 
son  représentant  :  •  Le  très  chrestien  roy  Louys 
<  doQziesme  fondateur  du  dict   monastère  (Saint 

>  Germain  des  Prez).  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  .XII, 
p.  345.)  —  •  Intention  première  des  fondateurs.  • 
(Rab.  t.  III,  p.  81.]  On  dit  communément  :  >  c'étoit  ou 

>  ce  n'étoit  pas  l'intention  du  fondateur.  > 

Fondation.  [1*  Revenus:  «  Comme  toutes  leurs 

•  chevances  et  fondations,  soient  sur  les  revenues 

>  de  leurs  vignes  et  autres  labourages.  •  fOrd.  VU, 
448.)  T-  t  Fondement:  •  Je  le  vous  dinii  pour 

•  mieux  venir  à  la  fondation  de  ma  matière.   » 
^Froiss:  éd.  Buchon,  II,  H,  53.)] 

1.  Fonde.  [1*  Fronde  d'un  engin  à  flèche,  ù 
verge:  •  Il  prisent  le  varlet  et  h  pendirent  tes 
«  lettres  au  col,  et4e  misent  tout  en  un  mont  et  en 
«  le  tonde  d'un  engienet  puis  le  renvoyèrent  dedens 
«  Aoberoce.  >  (Frais.  IV,  460.)  —  2-  Fronde  à  main  : 

•  Et  de  fondes  dont  il  fondoient.  •  (Guiart,  v.  t3!^,)] 

2.  Fonde.  [Bazar,  entrepôt,  comme  fondic,  de 
l'arabe  fondoucq:  •  Il  boutèrent  le  feu  en  la  fonde, 
«  là  où  tontes  les  marchandises  esloient  et  touxli 

•  avoirs  de  poiz.  •  (Joinv.  %  tC4.)] 

3.  Fonde,  s.  f.  Fond. 

Saduurie  cot  de  clergie 

Et  des  sept  acieoceele  fond*.      {MS.  7918,  iS7  kJ  . 

Vondé,' partie.  Pourvu  d'argent,  de  science. 
[Fondé  des  ars.  Flore  et  BlaocbefTeor,  v.  S06.  On  lit 
au  Roman  de  la  guerre  de  Troie:  •  Paoctosun 

•  vassal  moult  senez  Des  letres  sages  ei  fonde*.  *  — 
«  Lequel  estoit  grandement  fondé  de  bien  part4?r.  • 
(Frois.  XV,  92.)]  ~  •  Je  ne  voy  point  que  vous  ayez 
«^artillerie  pour  mettre  aieges,  je  ne  sçay  comment 

•  ^ous  estes  /"ond^  d'argent  •  (Le  Joav.  f.  68^.)  — 
«  Vous  estes  mat  fondé,  •  voua  avez  peu  de  raison 
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Sortir,  surmonter. 

im  éstfmnffar /(vHm»  de  M  ^  ..... 

Ne  voir^a'eQtrer  Éoktato,  et  eortir  en  eempegne^^ 
BmprieoBaer  Migneurs,  pour  un  crime  ineertaiii. 


«  que  noué  soioné  en  trieves,  car  perix  serolt  due 
«  Je  ne  fteusse  forjuQiéê  par  haine.  •  (Beaumanoir, 
ch.  66,  p.  ^334.) 

■r«  Agardé  feust  qtfe  oele  charte  n'avoit  nale 
€  valor,  et  ensi  fu  le  prionr  et  le  cbapltfé  de_Gan: 
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fOad.)  -  •  Clerc»  et  fonéê%,  •  MYtots  et  fondéi  éo 
«eience  (Conlred.  de  Sonfecr.  Ii6*.)  -  [Il  signiOe 
aussi  préparé  :  •  Et  avoli  inteotioo.  et  airr  ce  estoit 
«  tiMt  f&Hdé  et  ordonné  de  pasaer  à  paissance  le 

•  Iras  SalntpCeorfe.  •  (Frois.  XV,  449.)] 
Fondent,  a.  A  rSaliste  k  verge.]  •  Les  fiméêlfet 

m  laschoieni  aiMM  des  pierres,  ainsi  que  les  frondes 
«  à  main.  •  (fauch.  des  Ori«.  lîv.  11,  p.  118.)  Leduc 
de  BourEoyoe,  pour  assiéger  Calais,  nt  faire  •  plu- 
.  v^ui-s  foniLffleê,  brigoles  et  eaclielles.  •  (Mooslr. 
vol.  I,  p  26  ) 

Fondefler.  [Lancer  des  pierres  avec  la  fon- 
deffle  :  •  Et  en  cheminant  et  alant,  il  fondê/toient  et 

•  abatoienl  maisons  davocasct  de  procureurs  de  le 
i  court  dou  roi.  •  (Froia.  IX,  393.)J 

Fondelz.  [Food  d'une  vallée:  •Guillaume  de 

«  Figny  escuier, et  pluseurs  autres  s'en  alerent 

\  «  es  fiindeiz  quérir  les  joviaux  dudit  Guillaume,  oui 

•  estoit  ou  pauturage  desdiz  fondeiz.  >  {U.  118, 
p.  265,  an.  1380.)] 

i .  Fondement,  orfv.  Avec  fondera,  jt  *.  Profon- 
dément*. Abondamment^. 
*  Voyez  Oudin,  dictionnaire.  -    * 

■  Tous  les  presaot  tandrement  sonpiroient 
Trè»  fondamment,  et  ensemble  ploroient.  (Crétm,  40.) 

«  .  Il  lui  baisoit  les  yeulx  par  très  grant  pitié,  en 
>  plo^nt  si  fondamment,  qne^  peu  qu'elle  ne 

•  rarrousolt  tout  de  ses  larmes.  »  (Perdef.  V,  35  *.) 
2.  Fondement.  [!•  Base,  au  propre  et  au 

figuré  :  *  Les  fUndemehz  des  muna  sont  esmeuz  et 

•  crodlez,  Kar  nostre  sires  est  curuciez.  •  (Rois, 
p.  205.)  —  «  Si  redist  alllors  lescriture  Que  de  tout 
«  le  femenin  vice  Li  fondement  et  avarice.  »  (La 
Rose,  V.  15548.)  —  2*  Anus:  «^ Pour  apôstumes  et 

•  autres  maladies  Ki  avienent  u  fondement.  •  (Ale- 

brant,S13)]' 

^  Fondeque,  a.  m.  Magasin .  (Voir  Fomde 2.)  César, 
parlant  de  la  ville  de  Giçn-sur-Loif,  •  dict  que  de 

•  son'  temps  elle  estoit  le  fondeque,  et  le  magasin 
«  desCfa^rtrains.  •  (Fav.  Th.  d'boiin.  I,  p.  333.)  — 
.  L'homme  se  plaint  de  aoo  cerveau,  de  ce  qu'il  ly 
«  envoyé  tant  de  fluxioiis,  fondique  de  toutes  les 

•  maladies  plus  daugereuses.  •  (Sag.  de  Char.  610.) 
—  [On  lit  au  Voyage  de  de  Brives  eti  Torquie,  Si  : 
«  Le  /'ondica  sont  magasins  oii  se  serrent  les  mar- 

^  «  chandises  qui  sont  apportéesdea  Iodes  et  de  Perse 
«  par  voie  d  Alep. ..  Let  marchands  y  logent  aussi.  *' 
Ce  sent  dow^cs  batank] 

t.  Poomr;  t.  Api^ye^  «ir  on  fondement  et 
faire  une  fondation.  On  lit  dans  t.^  S.  fr.  p.  317  : 

•  Unie  temptations  n'en  averti  force  sorvoe.  si  vos 
«  permanea  en  hamilileit  en'^radneit  ei  f&nâeit 

•  iftmdati)  ealei  par  formes  racines.  »  —  «  nmàre 
«  Qoe  chapeleoie  a  perpetaitei.  «(Ducàiesne,  Gén. 
de  Bar-le-Doc,  S7,  lit  de  1970.)  -  [«  Sainte  iglise 

•  funda  Deos  e  il  l'eslabii,  E  par  son  propre  sanc 
«  délivra  et  firanchi.  *  (Th.  de  CantorbeÎTt  79.)] 

i*  •  Se  fénder  héritier  de  quelqu'un,  •  se  porter 

hèriliw  de  quelqu'un.  «  Quand  un  manant  meurt 

oliar|é  <te  tant  de  dehtes  qoe  personne  ne  se  veut 


*  fonder  ion  A^r^iïr,  les  esdievins  conmetteot 

•  curateurs  susdite  biens  comme  vacant.  »  (Geol. 
Gén.  t.  n,  p.  930.)  .  v  :  . 

i*  «  Fonêtr  k  Tapèinlement,  >  Ibamir.  ■  Teaioart 
«  quelque  Jbon  nyais  qui  leur  ayde  à  fùnoÊr  4 
«  rapoinUment.  >  (Dial.  de  Tahur.  p.  U4.) 

2.  Fonder,  v.  Lancer  avec  la  fh>nde. 

Ganifaida luMM,  et de^dan,  '^       ' 

Et  de  foiMiM,4aiit  tt  fondoimt.  (G.  Gvimti,  m»,  f.  4ê^.) 

!«  fomioyét  carremaix  jk  inenreUle, 

Gay,  elesgre,  bien  eemoudié. 

Et  me  mussay  soubz  une  treille    .  . 

Pour  attendre  qu'on  feust  coucha.      fCoq^.  p.  145.;    . 

i .  Fonderes.  [Fondateur  ;  Dagobert  était  •  devoa 
•,  enrichissierea  et  fonderet  d'abaies.  '  tD.  Bouquet, 
ni,  298.)  Cas  sujet  de  fondeur,  fait  sur  fundator.] 

2.  Fonderes.  [Fondeur  :  •  Quiconques  ^wii 

•  estre  fonderet  et  molcres  k  Paris,  c'est  à  sa^voir 
«.  de  boucles  et  de  mordans,  estre  le  puei  francfae- 

•  ment,  portant  que  il  sache  le  mestier.  »  (jJv.  des 
Métiers,  94.)] 

Fonderesse ,  a.  f  Fondatrice.  On  lit  de  la 

reine  Blanche  enterrée,  à  Majibuis^n  : 

Là  a  abbesse,  et  mointe'suer 
D«  dflteaux,  qui  eat  ordre  grise, 
[id€       "' 


Et  qui  lui  rendent  digne  servise, 

ChaÎBCun  jour,  coaune  fitndewene 

Du  lieu  daine,  et  deffendereaoe.        (De»eh.f.559*.} 

Fondet,  ady.  Donné  pour  une  fondation  pieuse. 

Poi  aprièfl  pour  un  boM  fondet. 

Droit  entre  Blaton  et  Condet, 

Guerroia  U  quens  de  Namur  :    ' 

Gantier  d'Âvesnes,  ki  aeur 

Se  fkisoit  que  U  bos  iert  siena,; 

Trencier  i  Bat  lagne  et  mairieM, 

Quar  il  estoit  quens  pœstius  -.^^      »«  . 

DeBlois,  et.saféoieiertgentius.  (Moutk.  nu.  p.^^.l 

1 .  Fondeur,  a.  m.  Fondateur. 

Or  t'ay  esclarcy  renommée  ; 

Ne  scei  tu  que  Homme  nommée 

Fut,  de  son  fondeur  Romulus.  [Deach.  f.  S50  *./ 

[Le  cas  sujet  est  fpndereis.  Voir  plus  haut:  •  El  li 
«  voldrent  secors  donner.  Quant  il  dut  les  mun 
«  macdûner  De  Thebes,  dont  U  fu  fondmm.  * 
(Rose,  v/ 19945.)] 

2.  Fondear.  [Fondeur  :  «  IV*  rang,  qui  sont  1« 
«  mestiers  d'entre  les  médiocres  et  petHs  :  ealomi- 
.  neurs,  fondeurs, en  sable,  fondeurs  en  terre.  ^ 
(Edit.  avril  1597.)  —  -  Plus  estoi^nez,  comme  dit  le 
•  bas  breton,  que  fondeurt  de  cloches.  •  (Contes 
d'Eutrapd,  ch.  IV,  f.  71 .)] 

Fondier,  a.  m.  Frondeur.  (Oudin,  Cotaraice.yOa 
m  fondairoi,  au  Tri.  des  a  Preux,  p.  au  *. 
~  FoadISr  a.  m.  Combat,  mêlée  :  ' 

Sijeast  un  grant /VmuIm  : 

AAoaâ  oammeDca  kl  cbanplis 

Si  grant,  ai  Ibrt,  fft  si  hydeux, 

Qoe  ^lascvn  en  ftat  tout  b jdénx. 

De  bonnes baicbfs,  et  d'eâpéaSi,  ,     .         .  -_.  , 

Car  tours  lanma  eurent  geâèes.  (&.  êtlêmgna,  f.  55  KJ^ 

Fôndoir,  s.  m.  On  nomme  cloche  bu  fandis  on 
éhoulNaent  dans  une  carrière  on  sons  an  éd^ee. 
On  lit  des  réparations  auxquelles  les  donairièree 


/ 


«^ 


^ 


FOR 
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•  pas  de  la  lignée  dont  il  estoit  descendu,  mais 

•  s'estudioit  plus  d'en  suivir  les  nobles  fais.  »  (Chir; 
de  S.  Denis,  1,  f.  218  \)  —  «  Il  est  laid  de  forliqner, 

•  et  démentir  sa  race.  •  (Sagesse  de  Charron,  219.) 
*  [•  Ne  sunt  pas  fll  Jesu ,  aina  sunt  tuit/ors- 

«  lignii.  •  (Thomas  de  Cantorbery,  127.)  -  On  Ut 
Afuvirn  Hana  Mnli^rft  fCiHinres  Dandin.  II.  14^  :  «  Je 


%    FOR 


Foirmalité,  s.  /.  Actes,  coa|rals.  «  Le  grtfOer 

•  tiendra  vn  registre  séparé  des  formêiUe%^  on 

•  passations  qui   seront   par  loi  expediéce ,  et 
«  signées.  •  (Ifouv.  Coût.  Gén.  L  1,  p.  783*4-^?*  . 

Formaller.  [Rédiger  en  forfloè  :  «  Les  dépoal- 
«  cion&des  tesmoins  eusaionsfiiit  escripre,  formmller 


nelteat 
.  (Ceol. 

ouioora 


f.  *êKi 


t«devo2 
touquat, 
ator,] 

les  ^veQt 
à  savoir 
fraache- 
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a  pieQse. 


-p.  039./^ 
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hii:«£lU 
les  mors 
di0rm.  » 

li  sont  iM 

ealomi- 

Q  terre.  ^ 

une  dit  le 

»  (Gootes 

ffrsn{e.)OB. 


fondu  an 
la  édifiée, 
onairières 


ëtoieat  oMiffées  comme  ilsofjruiti^res  :  •  UnevefVe 

•  'limme  q«  t  son  dootire  en  la  moitié  des  heri- 
,•  tafeade  son  fen  mary,  est  tenu  retenir,  es  hëri* 

•  tages  an'eile  tient  en  doaaire,  de  couverture;  pel, 

•  et  tofcbe,  et  non  de  viïatn  fiméoir,  ai  doacx^ies 

•  n'est  qu'il  appert  que  par  sa  fiante  le  dit  fmûMr 

•  fnat  venn«  es  mains  de  laquelle  douairière,  lès 

•  héritiers  doivent  mettre  en  bon  estât,  ce  qni 
«  dépend  de  son  douaire.  •  (Coût,  de  8.  BfihieK 
N.  C.  G.  t.  II,  r.  1047*.)  -  [11  sianiflait  aussi  vallée, 
comme  Fordiis  :  •  Sept  mencauTdéès  de  terre  aha- 
«  ,nables  seans  vers  les  fotidoim  qui  appartiennent 

•  anx  fraods  ebaririers  de  Cambray.  •  (Du  Gange, 
t.  III,  f.  34ÎIV)] 

Fondre,  a.  [!•  S'enfoncer,  s'écrouler:  •  Soaz 
«  eux  vi  fimén  la  terre  et  le  rocher.  •  (Roncisvab, 

p.  164.)  —  •  N*i  eiisr  greignur  cri,  se  fkndiêi  la 
«  cité.  •  (Th.  de  Gant.  f.  46.)  —  *•  Foudre:  «  Guil- 
«  lanmes  en  fu  uns ,  li  bùeus  quen  d'ArundeU 
^  Sages,  curteis  e  preus  e  seoz  nul  mal  apel, Hais 
«  dune  med  la  sua  or  à  fundre  le  veei.  >  (Id.  53.)] 
3:  Tomber:  , 

.  .  -.• .  Li  ceraus  le  roi  fandi  ; 

Li  rois  en  ceaat  descendis 

-Mais  il  fU  remoutés  si  tos 

Qu*»  psittnes  s'en  appsrçuH  tt  os.    (Motuh.  fol.  505.) 

•  Quant  il  sentit  son  cheval  fondre,  il  se  tourna 

•  si  appoint  qu'il  demeura  en  estant  sur  sea^pitfds.  • 
(Pereef.  vol.  I,  fol.  92^) 

•  4"  Renverser  :  •  S'adreça  contre  luy,  et  Fembra- 
«  cha  de  ses  fortes  paties,  pour  le  foiutre  par  terre  ; 

•  mais  combien  que  le  duc  fut  bleschë ,  si  estoit 

•  fwt,  et  roide.  et  ne  cfaeit  point.  •  fTri.  des  IX 
Preux,  p.  463*.)  —  •  Les  murs  delà  cite  froissèrent, 
«  et  fondirent.  >  (Ghfpn.  S.  Denis,  1 1,  p.  135  ^.) 

5*  Détruire  : 

Fondtnt  maisons»  f<m<tmt  ceU«r, 
'Fondent  logés,  airdent  solier 
Toi  le  pus  <Mii  asis  à  toer.       ^   (Motuk.  p.  SffT.f 

Quatra  iMchies  plslBs  de  toute  laidnre, 

Ove  Dieu  heft  Urop,  si  qui  les  a  «n  cure — 

Le  tiers  pectùé  est  vie  coatre  nature. 

Dont  Dieu  fendS*  les  cinq  cites  jadis.  (Deach.  f.  440'./ 

Expression: 

c  Se  fomén  en  raison,  comme  hieurre  an  soleil,  > 
G^est-4h#rB  é  vouloir  apporter  des  raisons,»  et  n'en 

•  point  avosr.  «  (Oudin.)  ' 

Fondreao^s.  m.  Bessière,  vin  proche  de  la 
lie.  (Cotgrave.)     .        ' 

FondHer«.  [«  L*artillerie  ne  pou  voit  aller  qa^ 
«  force  de  leviers,  à  cause  des  fonériêre»  où  aie 
«  Venterroit  ordinairement  •  (Garloix,  H,  SB.)] 

Fondrtlle.  [Sédiment  que  forme  un  bonilloa, 
une  liqueur  :  •  L'eaue  de  vostre  poulaille,  c'est 

•  aasavair  la  plus  clera,  sans  (omtnUê  om  tioahia 

•  anena.  >  (Ménagier,  II,  a.  S^V}  —  Par  snilt,  iwia 
d'impdls,  dans  nneletlra  oe  fSmSq  à  Baati  1T,  caspë 
devant  Amiens  :  •  D'autant  qaa  ca  qut  reaMI  à 

•  recevoir  n'estoit  alpa  que  raatea,  et  ^adHWia 
«  iaeertaiaei  doat  il  œ  se  aaroH  que  Mea  pea 

•  tirer,  eteacoraavacgraodaloogBattrda 
(Mte.  49  8atiy»  1  m,  r- Sii.)  - 


Fonds,  t.  ».  Cens:  •  L'auteur  dft  Graad  CoueC 

•  et  antres  anciens  ont  pria  ces  termes  pour  la  ctas 

•  que   les   anciennes  chartes   appellent   /«a^tea 

•  terrm.  •  (Qoss.  sur  les  Coût  de  Beanvoisîs.)  ^ 
(hi  s'est  aussi  servi  de  ce  mot  pour  dégâgaer  na 
impôt  qui  (Ut  établi  sous  Charles  VI  :  «  Sur  chacun 

•  arpent  fUt  imposée  une  ayde  qui  seroit  nomnîiéa 

•  fok»  de  terre.  •  (Honstr.  vol.  I,  fol.  143 ^) 

Fonda.  [I*  Amaigri*:  •  Car  li  (les  chevaux)  es- 
«  toientsi  (bibles,  si  fonâià  et  si  alllimet  que  ù  paiii> 

•  nea  povoieal  ii  avant  aler.  •  (Froiss.  t.  Il,  p.  179.) 
—  3*  Effondré  :  «  La  ont  une  roche  trovée  Qui  estoit 

•  fondmê  et  cavée.  >  (Roi  Guillauine,  p.  57.)] 

i.  FoBS.  [!•  Fontaine:  «  I^  comme  nos 
«  devanciers  aient  donné  et  octroie  aux  habitans 

•  de  la  dite  ville.  le  Ama*  le  abreuvoir  et  les  escas- 
«  sadours  des  chevaulx  et  des  autres  bestes,  et  les 
«  conduiz  des  eaues  venant  à  ladite  [<m»  et  ubreu-^ 
.  voir.  •  (JJ.  198,  p.  360,  an.  1374.)  -  >  Fonts 
baptismaux:  «  Le  patriarche  ocist  devant  les /Vaa.  • 
(Roland,  v.  1535.)  De  14  •  nom  qu'on  porte  à  fonâ,  • 
nom  de  baptême.  (Froiss.  t  II,  p.  313.)] 

2.  Foosl  [Fond  d'un  tonneau  :  •  Li  abbesGodie- 

•  frois  les  remercia  grandement  et  fist  tournier  un 

•  tottfliéi  de  vin  sus  le  (on»  et  lor  tlst  boire.  • 
(Froiss.  t.  III,  p.  Î31.)]  . 

Fonsler,  s.  m.  Patrimoine  foncier.  •  Personne 
«  ne  pourra  vendre  son  fonsier^  ou  le  donner  ù 
^  cens,  pour  plus  de  neuf  ans,  ny  le  diminuer  en 

•  aucunes  façons;  si  ce  n'est  que  cela  éok  passé 
«  par  devant  la  loy,  et  ses  compagnons,  ou  pairs, 
9  et  en  cas  de  nécessité ,  ou  du  consentement  de 

•  son  héritier  plus  prochain.  »(N.  G.  G  I,  p.  HKi^.) 

Fontalae,  s.  f.  Fontaine,  source*,  lan".  Pidee 
de  v^isselie^.  Sens  obscène  ".  Plaie  suppnraote  *. 

*  [•  Griz  nostre  sires  est  fonUùne  à  nos,  par  cui 

•  nos  sommes  laver.  •  (S*  Bernard,  p.  5384—  •  Les 

•  eastels  pristrest,  et  les  bones  ftinieinet  estnpe- 

•  rent.  •  (Rois,  p.  354.)  —  •  Et  trouvèrent  nng  neo 

•  d'aigae  moult  clere,  qui  venait  d'aflHMit  dé  »a/<- 
«  ne$,  -  (Froiss.  t  U,  p.  (».)] 

*  .  .  .  .  Ua  mOt 
Qai«»p8Ésa'««v 

■oiatpeffl,deAmtaOT«plaiii.     (Fmritm,  fai.  144  :/ 

'  [«  Une  grant  fontému^  en  guiae  de  chaetal ,  à 

•  pi^ars  de  macoaaerie,è  hommes  à  armas  enloor. 

•  avec  le  banap  et  une  quarte ,  semée  d'esaaax 
«  Msaot  naaf  mares.  •  (Lahofde,.  Eaianx»  a.  3M.)1 

M^ as.  des.  G.  fol  56'.  '^ 

■  •  ^  un  Ciucoo  a  une  foiUaim  m  pië  voaa  la 

•  nrirés  ea-cesta  maniera.  •  (Hodns,  foi.  13^4 
Exnressioos  i  '  ^' 
i-  •  1  petite /taiiifttftoiloaàao«aiM.»(PQ(irj 

Ua  ebavaftar«  amoaraosi  d'aaa  dfniisna  qall 
voaiait éaonsar,  avoit  poor  rivai  aa  aaia,  éea^ 

dacitavaIiera|Ba;laiNM)«itfIa4iida '"' 

mil  «Sire,i*iqfOQvêa9»vaaaaaaidb4|ai 
I  •  estes....  nog  vailant  haaaie^  et  voy  Umk 
I  •  parler  qoavosIrciervttàBr  n'est  piada  tel 


^ 
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FOR 


Ne  se  peut  te  baatard  marier»  sans  la  permission 
du  roy,  si  oe  n'est  avec  nne  personne  de  sa  con- 
dition, sûr,  et  en  peine  d'encourir  en  droit  de 
formaêriagei  qui  est  la  confiscation  du  tiers  de 
tous  ses  biens.  >  (Goût  da  Laon,  C.  G.  I,  p.  S81.) 

Fomuuier  Cse>.  9.  Se  marier  contra  la  cou- 


l'extrémité  on  la  queue  retomboit  sur  l'épaula.  On 
trouva  *  chaperoa  en  /'orma.  •  dans  ua  Compte 
dlé  par  D.  G.  sous  Capom.  ~  •  Poar  madame  la 
«  duchesse  de  Lénbourg.....  deux  chaperons,  l'un 
•  pendant  et  l'autre  à  enfourmer.  •  —  •  Chaperoa 
«  en  fourme dessendra    lanameat  jnaaa'en 


.)J 
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(Dea  Âee.  Biçar.  p.  iST  "».; 


FON  -« 

«  mais  te  rcfanie  ane  eboM  ;  car  il  m'Mi  advis  que 

•  é  petite  pmmim  Imt  on  bien  touef.  ^  (Farcef. 
▼ol.  I.  toi  «M  •  ^.    ^  ^ 

)>  r.  Elle  a  t»i«it  ttàt  eoffi^knc  (bourbier)  de  sa 

•  c\eh  fontaine,  0C9»i-^diTekl\%  a  bien  sa  M  aa 
réputation.  (Berte,  coaptet  74-.)l 

^  [.  Coniffle  les  suppliaiis  {eiHisent  aiez  es  ta 

•  viUe  d*Eacierc8  poar  eolx  esbatre  et  faire  lewrt 
4  fontaiheê  poar  ie  jour  de  dimenche,  que  fea  <fil 

•  Biy-can»œe.  •  (J^l.  144,  p.  4ii,  an.  1398.)  —  •  Le 
«  mercredy  devant  la  mi-qoaresme  que  on  dit  au 

•  paià  (Ferthoia)  le  mercredy  devast  les  foi^taine^.  » 
(JJ.  173,^.  401,  an.  44».)]^ 

Footalneaalic  s.  m.  pi.  Etan^,  caaanx,  fossés 
pleitfsdëau.  On  lit  en  ce  sens:   •  Costoyant  te» 

-  mareta,  et  regardant  sur  les  fmtaineaalx^  iU 
«  appt'rçtîurent  d'assez  loing  qu'âne  nacelle  renoit 

-  4  couvert  vers  eulx,  d'entre  les  rouseauU.  • 
(Percef.  IV,  fol.  34^.)  A-  Environ  mynuit,  il  com- 

•  mença  à  faire  merveiileuae  tourmente,  par  les 
*  •  fonteneaulXy  et  crollieres  qui  estoient  à  tentour 

«  duchastel:  •  (Percef.  iV,  fol  '»\)  --[Fonteneau 
subsiste  comme  nom  de  famille.] 

Foiitmlo«i«tte.  Diminutirde  fontaina: 

FqjDtaiiM  nùgnardsteCto. 

▲  l'ombra  d'un  orme  »«»rt, 

Pr4»  d'Uiw  fv*taituilttmy 

Doucdfftle,  srgeKteiett», 

la  lenoia,  un  jour  d'esté,  ,^^  , 

Ma  Charlotte  à  mon  cofllé.        (GiOn^Dur.  p,  H9.J 

i.  Footai^Of^.  Qui  tient  aux  fontaines: 

LflssM  tes  Oeors,  o.dàeMea  NappéM,  • 

tt  sffpstoi  les  fimtai0»  Nnyades,  ,    . 

El  eux  (breste  de  verdure  drappèes,  ^  ^.^  , 

Alkn  furrir  Satires,  et  Dryades.    (J.  d^Auton^  (.  iSt.) 

2.  FoBtal,  s.  m.  Source^: 

De  bonnes  uMSurs,  et  d'honneur  lè  fmtat 
QuKun  se  dit,  et  son  aourtrait  total. 

L«IÉ«f. 

Fbatabelle,  a  ^ 

met  de  la  tête  *.  Vésicatoire  '^ 

^' dae  Am<en<ir%  sonloft. 

Qù  le  nu  reverdir  fciaoiL      (FiM.  (ia  S.  G.  fol.  iO  'J^ 

*  Endroit  de  la  tête  où  aboutissent  la  sature  V 
rooale  et  la  suture  sagittale.  [Cet  endroit  est  fort 
mou  chez  les  enfants  et  ne  commence  à  se  durcir 
qu'entre  la  seconde  et  la  troi:ùème  année  :  •  For  le 
«  vertex  ou  sommet,  est  entendu  la  fùnteneUe,  ou 
«  b^  et  qui  est  également  an  mâie»  de  \a  suture 

.  sigillale.  •  (l*afé.  ^  Ul»  P  *  )] 
*[•  La  plaie  sera  entretenue  à  la  manière  des 

•  fontaneues,  avec  des  feuilles  de  lierre  ou  autres.  * 
(0.  de  Serres,  p.  8994} 

tfonUuige.  [CN[i  Kt  dans  Bassy  Rabatin   (La 
Pciaee  Galante)  :  •  Le  soir  comme  on  se  retii^it 

•  (^VM  partie  de  cbaas^.  il  s'ttefa  un  petit  vent 
«  «ai  obiiipia  ir^  de  Footeoge  de  quitter  sa  cape- 
«  uft;eâe  ttt  attacher  aa  ooiiAire  par  an  ruban 

•  éo^Heaceiid»  t£NmbeiMit  anr  le  firoat»  et  cet 
«  i^Mfeeaaeot  de  tête  piaiai  tort  a»  roi  (Looia  1ST\^ 

•  qii'a  la  pria  de  ne  se  oo^^  poist  aufirement  de 


ilÉ«C.dBâillvc.«il.«. 

(.  Diminatif  de  fontaine^.  Som- 


eta  Cr^ 


•  Umi  ce  soir  ;  le  ^«lemain  toutes  les  daiMS  de  J« 

•  «mr  narureat  coiiWes  de  biiirt»».       '     ' 
m^n  d'abc^.,  ensuite  un  bowpMl 
accommodé  avec  Je  ruban,  entfn  os  I    .        _^^ 
d'âne  baoi»  pasae  rayoneée  et  mefta^vat-lt  civ» 
s'appelèrenl  fmtmiÊ^,} 

Fonte,  t.  f.  Action  ée  toodit^ 
mes  de  marine  *. 

•  •  Tfprehe  de  fmte.  •  (Cot^trata-J  — 
«  f^ttÈe,  •  brouitter  : 

....  Bien  bronfler  et  mettipe  tmfb^Ê, 
It  éommaife:      {VufiJam  de  Chmrim  VU, 

•  •  Dom  Ferdinand  Carilto  qui  vit  quelques  naa- 

•  ges  qui  lui  fiwsotent  appréhender  changement  de 

•  temps,  me  i>roposa  w  itonner  fmJte  à  Piwto 

•  Gœde  qui  est  un  port  InhalHté  dans  ta  Sar^- 

•  goe.  »  (Mém.  du  Cjrd.  de  Reta»  !II,  ttv.  IT,  3lft.J 
f  Expression  :    '  . 

•  FtmtB  verte,  »  brome.  On  disoit  :  «  Pièces  de 
«  canon  de  f^U  verie.  •  (Péfias.  Biat  éé  Loois 
XIV,  t  U,  p.  ^.) 

Fontei«:  Petite  fontaine: 

En  un  verjfier. 

Lez  une  fonteie^  .  .      ^  .  -  ^    ^ 

Dont  laiv» et  beia  et  djere.    [AMi.  «t  Artat.  fiO.  T»*./ 

FoDteiiler.  UL'  Lieu  arrosé  de  fontainéi  :  •  Les 
€  f/mteiniers  et  iieux  firais  de  la  terre  doat  sourdent 
«  les  fontaines,  n'ont  pas  des  amas  d'e^<£acbées.  » 
(Amyot,  P.  Emile,  22.)  —  2-  Qui  ûbrique  des  îsm- 
taines  :  •  L'autre  Jeban  du  Fotng  estoil  fmtanàer  et 
.  plombeur. .  (J.  de  Troyes,  Chroa.  t47I.)J 

'    Fonteslf,  «.  et.  1«  Petite  fi^atatat,.  roisBeaa  : 

[«  Deui  le  ruissel  d'an  fonteml.  *  (Cbroa.  de  !lor^ 

mamfie,  v  31224.)] 

....  Toit  les  ruisseonlx  ressonenay 

La  douce  graine,  les  fluiurettea, 

Saâlir  la  grève.  eL  les  piêrrettai^    ' 

Panai  1»  Siisii«L/biitoi«s.        (AfÊcà.  paL  5»*./ 

•  2"  Lieu  coupé  de  ruisseaux,  marais.  •  Hoata  ïe 
-  roy,  et  ses  treis  compaignons ,  et  cbevaocbest 

•  versleAm/flttSr  chascua  uog  fitàleoa  sar  soa 
«  poingl  •  (Rom.  de  PerceL  1 1»  foi.  33^*4 

1.  Foitture.  [Ac^adefooAra  :  «  Lesapplnat.. 

«  avisa  que  en  la  (ttte  église  aveUda  éenwârafitéa 

«  la  (Qntuire  de  deux  cloches,  eertaiae  qeeat^  éa 

.  metaiL  »  (J^  iia,  p.  »,  aa.  I3OT41; 

•a.  Fontnre.  [Eflbadremeat  âaoa  aaf  toibire  r 

•  Les  maisons,  granges  et  estantes...  acroal  taaas 

•  ée  retenir  bien  et  souffiseamoHat  de  pej»  4m^ 
«  vergttè^  de  tondue,  de  coavartvt  aaa»  pmimrm  aa 
.  emmenéiâsure.  •  (CarL  deCorbie,  rft\aB.  14154} 

For»  a^  ai.  Jugeaient  de  la  ceascieoeé;  tor  ial^ 
rieur  (/^r«a  aigwâaittnbana^ 

Doo^Hawam  axt  a  dMii  Fwraiaik 
HMdt  est  ftila,  quant  tt.  i 
Par  aieru»  bnaaa 


(ns^nm^. 


Vwmfmr  m  ent 

Q«ttaia»^fte 
Preodom  «it.  Mon  la 


<  » 


'  V' 


FOR 


-»rv 


FOR 


2- .  A  telle  farme,  tel  soulier.  •  (Colgrave.) 
Formét  part.  [-  Et  avenant  et  de»  men^brea 

«  f9rmâ.  •  (Aiihri,  IT^«.)]  -  ForiMis,  dans  S.  B., 
p.  39»,  tradail /Sorma/iia.  ,     ... 

f  •  Partie  formée,  •  eal  la  partie  civile  qui  pour 
sait  son  intérêt  contre  l'accuse.  (LaariÀre.) 

4*  vtx  nf»r?ant  d^  IWaieft  des  cerfi,  oa  diaoït  : 


«  cbanlx ,  et  voidirtatns  4tt 
(Perceforest,  IL  toi.  42»  «.)  Laa  ehrétieas  4ti 
ptetgaeatè  Chariemagae  des-  liolencea  < 

raains  : 

Del  saint  sepalcra  éafitaWe, 
Orent  bit  ammaus  «ataùba... 

It  aomaina 

FaiÊÊÊUnoitnU  coume  mitains.  /MbtuiAn.  f. 
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et 


I 


an  éemaodeiir  dont  W  sencsB^  >•  ^^^ 
fttr  écrit  et  «loofléioui*  eevtaia  et  awigndT 

•  tfM  par  éerant^Le  iove,  pour  y  céyoaGtnt  el  pro^ 
%l,^B^r.  •  (Laar.  Gtoee.  du  Olr.  fr.) 

Potage»  s.^>  Bkoit  sur  la  Teote  da  vu  C/Sv«b>) 
[«  n  s'eut  rayou^rte  an».  El  les  /tr^grtfa  ^etv  su«rpt 

•  9é  Tia,  de  cérvoise  et  de  mies,  •  (.Pli.  Hoasàes.) 
~  Itenièfie  dans  He  n^.  de  Corbie,  tSs  an.  ISIl» 
WiinT  ^  :  •  Les  droa  de  toose^evs»  9i  jj^ewi^^ 

•  kovM,  afforaife  du  via  qui  sera  veo^.  »]  ~ 

•  Oi  droit  appartieat  au  seiffâcur.  haut,  ODoyea  Ofi 
«  bsaiostieter,  et  se  prend  sur  les  sii^iils  leaéaos 

•  vis  cfl  brQ«:tie»  et  ea  ^letaiU  et  est  'poeur  «ftaetrffie 

•  pièce  de  tio^  dk^tuatre  totsdicèiiify  ▼»  ;  às^ssvotr 

•  poQr  chaena  kmà  deux  lots.  «  (Laûrière.)y~  •  Les 
«  tïreriiiers  oaL  veadroot  vin  à  brocque»  (te  tout  «» 

•  que  d'une  charette  sera  mis  eu  la  biverue,  sott 
«  on  ticmoeau,  soient  deax,  donnera  desiT  sis^er  du 
«  dit  Tia  po«r  forane  ..  le  emtMer  d'iiA  or^sia  dt 
«  ecrroise  dteaera  detix  setîers  de  cerveiae.  • 
(3.  C.  6.  t.  n^  p^^8B\}  —  Les  éetairias  aroteaC  Ee 
droit  d*tta  défit  tôt  par  pièce  de  vin,  et  ee  droit 
s'meioit  fnfoge,  dans  Ta  Coût  de  Gorse,  5.  CX. 
t  (  9.  ^C!9  ^  —  Enfia  je  forage  étoit' aussi  im  âroït 
sop  levvia  appartenant  au  ^rand  boul^Uer  de 
Frttee  r^hea  fbrma  la  demande  contre  te  v^le  die 
LieffiSy  saisie  tî  es  fut  deteoté  en  fWi^  .quot<|u*il 
Foirvit  sur  Vautres  villes.  (Tliaaaiassière,  Codt.  de 
Bmij  p^  434.)  —  Siiivaat  i^  Coût,  de  G&Eoaa^  en 
cftfu  est  du  fcniHhge  de  f era»adob  «  les  soNes 
«  jasus  de  peré  vMt^  mère  noble,  ou  rutsriere, 
«  ta  loyal  maria^j^  et  ceux  qui  sont  ;ssus  de  p«re 
«  i«tener»elBcreBoMe,.a0atflsenLDtB  dos  froits 

•  êe  tpalieux  grant  et  petit  cuet,  ae  prevoàt  et 
«  /(M0»  et  es  ee  qui  est  de  leur  cret»,  eocores 

•  ^1^  vivent  roturiefeàtent  »  (Ceut.  £é&.  t  1, 
nfe  4Wl)  —  Ott  'voit  dans  la  Ttouoaas.  Coût  de 
liiij,  ^.  43Sv  que  le  propriétaire  était  dispensé  de 
ce  voit  sur  le  vin  qu  ilreciMilloit  de  ses  v^€s. 

rnrMJrr  {lV«i  qui  a  droit  dTisaçe  daos  aae 
ftiHi  :  «Ipairàoas  que  vœs  âdcs  avos^  au  D»ei» 

•  et  €lienBQaâ  en  aostre  forest  eir  Hest  ua  cartée 

•  de  hoa...  ée  tel  boa  coomm  ti  autre  psroqier 
iCtiarte  de  S.  Une»  !%&,  éaes  Du 

^in,S44\)j  -^     ;  . 

.  ElraecBr,  ea  pariast  des  pcrsosnes 

•  des  dioses  ^  Exténcsr  ■  Detoor ne,  étartéf . 

*£•  GMBBieal  vous  a  «sté  la  fSM  Ibr^àr.  •  | 
^SuoBS^  C-  99  )  —  «  Cesl  poor  sess' 


du 


f» 


ipfnHIÊÊ 

«.fi 


«M 


»  t 


•  âcs  f^rminez 

r^Miate  du  paMs.  {9^  m.  i-  «ML]^  «^iH 
r«na^  i\m  meA  g&iaà  lÉia»  la  ^ 
«Miitaeft  au  boaaiv  ■■Bjjeiii  &  k 

•  Ce  oBeunier  du  ^  Kaeie  dbit 

•  aier  entre  dem  jftfraHma.  -  .^(«mct.  CaaL  fiii.  t. 
>*»••):    . 

*  Oa  lit  au  sujet  des  ci 
atios  nfva  :  •  aa  «tetBin  fitrmm  énl  canlenir 
«  quiftfe  pwtlii.  *  ^âae.  C  G.  U  pi  «IL)  —  Oa  dia- 
iMagaaift  •  dkmià  %iacoufeier, 
CSLtLrC  I,  p.  UL}  -  [.  is  rues 

•  IMIEléadnMiara'eatiefiietfient  » 
att..)!  ~  •  I  ijaillta  rae  ée  Piastre  aa 

•  ime  foraine,  non  fiùte  pour  cas  de  SL^rcftaotlise.  » 
(XI.  taa,  pw  ât..)  ~  u«  twxive  *  mm  mtnmi  et    . 

•  foraines.  •  (i.  riaL  lao.  de  ieais  XSIL  f^  K.)      } 
A»  ^  cette  ^ressioa  a  dési^pe  une  rue  oè  ii  j^  a 

(te  mauvais  lieœi. 

E^qpressioi»  : 
.    r*  •  Bourgeois  forain^  •  ^h  aHafcili  pas  daaa  \a 
viUe  r  •  Lt  aeuâeaaia  jear  ^octobre  await  eaftr 
«  puMîé,  en  rtrqstet  des  infceiieii,  que  tous  1^ 

•  hwrgto»  foraiau  vetnaseai  ea  la  vitte  de  Goadl  • 
(Vonstreiet,  11,  p.  tsa  «.) 

t*  •  DoeuiAe /Mia.  «fOitaravaL) 

^  .  lotpositioo  pirmmt^  •  ^Mtaae.  «  âa 

•  de  Vtmpatitien  jWeûitf,  et  rêve  t^aà  se  levé 

•  à  Paris  qœ  aiilevrs .  Maea  le  imiMm  • 
(Godefr  Observ.  sur  Charics  flM,  pv  4IT,>  — «afit 
.«  nnpoèUioas  dweMaiates  et  ^ranua  •  (Véoi.  de 
SuJIv/L  X,  p.  »•.) 

4*^  larcbaai  JÉraÉL  »  (Teir  €r.  Caol^^e  ¥t.  D. 
p.  rSk>  —  «  Maatjfcauiiise  pnkm^  •  narcbanéises 
etnacèim  (lli^>  ^ 

Sr  •  'Prévost  fatmut  •  (Co4p-J^;  prevOléjfleaÉv  : 
<•  Les  eiia^eaas,  villes  cbastewaKSv  tf  jerwaH!^ 
«  pmtma  de  Ptroasa  »  MoaAdMIer .  el  ievt;.  • 
(lGastrel«t,il,a|tt^):  .  "^ 

(if  •  SerfBsa  JbaiHL  »  •  Sost  ser^etti  i  cbeiraÊ^ 

•  et  e^iécuteat  ke'seelAé  dit  prevost  de  Pvis,  sans 

•  coinnussioa,  ea,  et  au  dedans  de  ia  vtfleC  bea> 
«  lieiie»  prevei^ ci  vicaaMi  «e.Psieis.  •  (Cr.  Ci^at. 
deFrilkv.  i^pL97  ^^ 

7-  •  Terre  ^raiiM;*  laned«ni^9lre.(J 

formimf  aat-peetie  èr  ntkfeattfti 


"Quaad  des  cftevaâersav^iest  proposé»»  touraet 
itoat  veaaat,  te  sot  ée  forti»  se  disait  (te  cesx  qui  l  fer 
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Si.  nael»»!-  ift  dtaSB  /ium-^wi»,, 
Ik  tant  miavn  dbao»  «uianatt 


rtffc>im  Itiirw  ^«e-  cwi»  :•«)«(  <iil  «BSii 

•  «I  jondMiiMi  «A  laeiHS  ^  ntt»  it  érin»  I)» 

•  ffmHimrft  tf»  ftrtek  •  (Ijv-  dis  SÉtors^ '!il  Jf 

For^Mher^  g.  f^wwwir*.  $>ritoro«r  qaii»Jat*^ 
P'<uiwr  S»  miMS  (Ai  Bi  Mte  isibssa»i9*~ 

^  iOtfl  HH  tffllf  tt  teOlBI. 

ja(Mmt  Ht  umin  ipwiiwi 

^•ImmèiHfiAét^Hasiivusà  pur  le»  jantaki  «I 

•  minwi  toiuiuiiiii  llaTjiiiriM  iiiii"iin  irmimwiTi  >  iff^^"^ 
«  A»  ^urnfi  pur  tiàt  iiiliPui9iir«  •*  rittHintiJUnâ 

IfMKv  «  oMt  MB^Ê^méMm  «a  iie»  «feHte» 
iftiaB,BÉk  H.  ne  9A  a»  CMto  Jte  CfciMi  ww  fit*. 

f .  Ptavft.'.  j^Chwsiax^?  •  f^rws  Jmaâdtu  ai  1 
•  eîi  BÎî  t)ti»!*ti  ll&raimf  Snff  m  mm  ipraai 


//«fL  mm;,  jf^  iM'V 


ïKIAiAnwBr.ai 


^  «  Itarti' 

■11' 


'I^lrf  ««««Mil 


•  fia  flt  a*^  lit  Irir  ilM*r.  »  pmcsaMi^  VC  St| 

— ^  f\agtvwgag:  *  fci»  a  n— tiarmt  paseet  far  H 

•  [^mvÊét  fâawavs  itiitAiMW  fsà  w  ,9d«fi  |i»  si 


lUU 

4ur  BKMns  Cw  liltaii 


aK 


% 


èÊ  m  car^  et  es 


■?"T- 


iL.ftv.«Si 


9im 


su» 


V 


'^*  i«lelraHiMr|k«r^ 

«  li  Itaivît  il  BBMWiiif»  <ii~iÉPift.  •  à  l«.te 

i®?firiir.  ' 


^y«  l^innr«  .tome,  »  cn« 


■amuMii  -IB  iBBtitt  iiiti  ITiÉB 


et 


t.Kp.HILk 


4FM  <ie,  irwili 
(te  jMBAmKitt  Je  ^flerr^ 


HU 


ti 


■m  ^ftwor,  •  CVif  •■  ftraaiA;,'  <wri»r|aik.  i,  ?l 


^      I^HV^C^^^^^^B  ^^^^K.'  M^^^m 


.mi^  ^^ 


*t-wmt  à 

forlB 
pu  flU 

pm,  «  ftm  ^wà^mBvtnmL  >  (f^raik  iiv,  Kp  !••, 
If  ftrtm  teK.m.^JlClM.  ts;^  «MiMr  t. 


«t     # 


V 


^ 


-;£ 


p^**». 


^ 


r 


4 


■rx 


^/. 


"«• 


t  »• 


»'  -■: 


FOR 


ig»  •  Il  y  avoll  deux  bonnes  lieue»  de  forée 

*  torte.  •  (Méin.  m.  du  M*»  de  la  Vieu ville.) 

1   Forcé,  I  m.  Forçai.  •  Le  mol  forcaîro  que 
.  Ton  a  subslilué  au  mol  forcé,  a  fait  place  à  celui 

-  de  forçat,  qui  vient  de  luiallen  forzato,  et  qui  ne 
.  veul  dire  aulre  chose  que  forcatre,  el  forcée  dans 

*  la  slKnilIcalion  d'homme  forcé  de  ramer.  •  (Le 
.Duch.  sur  Rab.  Il,  p.  ti86.) 

2.  Forcé,  s.  m.  Jeu  auquel  s'occupOilGai-ganlua 
dans  son  enfance  (liab.  t.  I,  p.  140  ) 

Fortîel  ,   Forcele ,  Fourcelé  ,   Fùrcele. 

rPoitrinc,  ù  la  hauteur  des  deux  clavicules  :  •  Dessor 
i  Sun  piz,  enlre  les  dous  furcelei  Cruisiodes  ad  ses 
.  blanches  mains,  les  bêles.  *»  (Roland,  v,  3249.)  — 
'.  Eldisl  li  sire  de  Nain, que  cncore.lenoil  le 

-  col3l  Ouiis  maine  avoit  sous  le  fourcel.  »  (Roman 
de  la  Violeito .)  —  •  Apres  ce  que  ledit  Gieffroy  fu 

-  cheu  h  terre,  lendit  Regnaull  le  bâti  de  ses  pies 

*  plusieurs  cops  contre  le  ventre  el  fourcelle.  * 
(JJ.  15'2,  p.  135,  an.  1397.)]  -  •  S'il  y  a  aucune 
.  blecenrc  es  hoiaus,  ou  es  jierfs  des  costés,  la 
.  douleur  on  est  e  i  la  concavité  delà  /brc^Wéî entre 

«  -  le  nombril  et  les  mamelles.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble 
Dâm'e'fol.  100.)        '  , 

lioble  tlame,»tmuUe  atournéé, 
Dam«*'lorence  re»corné«, 
A  lonfuè  eschine,  plate  A>rce//e.    (CoqutU.  p.  i04.J 

.  GaiJilTer  luy  fiert  de  son  glaive  en  la  poiclrine, 
.  et  luy  fend  l'escu,  el  lui  rompt  le  haulberl,  ei  luy 
.  passe  le  fer  tout  oultre  la  fourcelle.  •  ;Perceforosl, 
vol.  1,  fol.  42"».)  —  [-'  Lequel  suppliant  a  aucunes 
.  foiz  acousUimé  de  jurer  la  force  lie  hïQn.  •  (JJ. 
135,  p.  'i8(i,  an.  1389.)]  •      . 

Forcelé.  Qui  a  une  fossette.f 

Hlandie  ondenlure,  jointe,  et  close, 

El  après /'oifeW  n>enton,  ,wr.  ,..«:■  «^  «ir^     . 

Dôoi  naiâaoil  U\  blauctio  gorgelo.  (MS.  7S18,  f.  S5i  •.; 

lAjrceler,  v.  Receler, -cacher.  L'oi-scfue  le  roy  et 
les  seit'neuFs  de  Krance  et  d'Angleterre  s'assem- 
blèrent h  Amiens,  pour  traiter  de  la  paix  entre  les 
deux  royaumes,  «  fut  ordonné  s^ur  amende  très 
'•  grande,  que  nul  hostelain,en  son  hoslel,  n'uutre, 
«  ne  forcclasi  m  meist  hors  de  voye,  par  manière 
«  do  eonvoiiise,  arcs,  ne  8î\gettes  qui  fussent  aux 
.  Anglois.  •  (Kroiss.  IV,  p.  135.)  —  •  Est  l'acheteur 
«  tenu  "venir,  en  dedans  quarante  jours  après 
.  l'acquisition  par  luy  faite,  vers  le  seigneur,  pour 
«  de  luy  avoir  la  saisine,  el  satisfaire  des  droits;  et 
•  à  faute  de  ce  faire,  eschel  en  amende  de  soixante 
«  sols  pansis,  pour  les  ventes  forcelées.  »  (Coût. 
Gén.  1,  322.)  ^  [«  El  s'il  avenoil  cose  par  aventure 
«  (iue  aucuus  omblast  ou  forchelat  le  lonlieu  au 
.  remonter  ou  {lu  ravaler,  le  poent  arréster  le 
.  serganL  de  l'abbé  et  le  convent.  •  (Cari,  de  Gorbie 
2l,f.99,î«n.  1249.)  —  On  disail  aussi  d'une  blessure 
qui  nedi^rgeaitpas:  ■  Si  le  sang  estoit  forcelé 
>*  trois  joui's,  il  seroil  enchu  vers  nous  et  envers 
«  lesdiz.  maieur  el  eschevins  en  .lx.  sots  pansis 
•^  d'amende.  *  (Charte  de  S'  Wolfrah  d  Abbeville, 
îfti.  1376.)]  *      •  . 


,H) 


»^ 


A         FOR  " 

Forcelette,  i.  A  Diminutif  de  foroe. 

Ta  main  bUncheletU,  ;    •/ 

he  »m  forceletts,  ^.       '      J 

M'a  bleaaé  du  poing.  (L  te  Coron,  p.  04.} 

Forcoleur.  s.  m.  Receleur.  •  Qui  oublyroil  te 

•  chevalier  qui  vous  a  desmontré  par  trois  fois  1^  , 

•  gentil  roy  d'Escosse,  qui  ne  recommandas!  sa 
<  prouesse,  il  seroil  robeur,  el  forceleur  d'aulniy 

•  prouesëe.  el  d'aylruy  honneur.  •  (Percef.  l,15i*.) 
Forcement.  [Violence:  •  Avant  le  deslogement 

«  se  commit  un  acte  Ires  vilain  d'un  forcement  de 

•  fille  par  un  gentilhomme.  «.(La  Noue,  &67.)]    \  ,^ 
Forcenant;  wij,  Epithète  donnée  aux  çhiebs 

courans  qui  sont  ardens  et  vigoureux  h  supporter 
la  fatigue.  (Cotgrave  et  Oudin.) 
Forcenemenf.  Etat  de  celui  qui  est  forcené  : 

•  La  colère  indomptée,  el  le  forcenement   Qui 

■  troublèrent  M'esprit  d'un   misérable   amant.  » 
(Désportes,  Œuvres,  443.) 

Forcener,  V.  Etre  furieux,  enrager*.  Désoler,, 
faire  enrager*.  Maltraiter «.  Résister».  [U  vaut 
mieux  écrire  foruner,  car  la  racine  est  être  for$  le 
sens,  hors  du  bon  sens:  «  Dune  li  unt  respundu  à* 

•  voix  li  forsséné:  se  vus  ne  faites  ce  que  Ji  rciaa 
.  mandé,  i  en  aura  tut  dreit.  •  (Th,  de  Gant.  180.)J 

*  [•  Lora  ot  tel  duel,  à  poi  ne  forsena.  •  (Ronda- 
vals,  95.)  —  -  pien  puis,  fet  il,  vis  forcener.  Quant 

■  vous  me  tehés  poiy^'aincu.  >  (Rose,  v.  3746.)] 

Je /brecne  de  voir  q«|»ur  voire  retour, 

Ce  Iraistre  asseure  unir  nia  perte,  et  son  amour. 

On  lil  de  Concini,  maréchal  d'Ancre  : 

Une  tourbe  dô  gens  foivene  après  les  os 

Du  brouillon  qui  faisoit  de  la  France  un  cabos. 

G.  Oor.  à  la  luito  i»  Boanor.'  p  115. 

■  «  Je  voy  ung  chevalier  ey  devant  en  ce  tournoy 
'•  qui  forsene  tous,  de  la  prouesse  qui  est  en  luy.  » 
(Pèrcef.  1,  f.l36".j  '  . 

c  «  Tant  furent  les  Rommains  oppressez,  el  for- 

•  cenez,  combien  quilz  fussent  quatre  cens  contre 
«  sept,  quilz  estoient  las  de  ferir,  et  n'y  avoit  si 
«  gaillard  qui  n'eust  mestieii  de  repos.  »  (fercef. 
vol.  ÏV,  fol.  62".)  •         ' 

"  Richard  ne  pooit  contre  tous  forcener.    (Rou,  p.  133.)    . 
So  il  sont  pluz  de  noua,  ne  tous  chaille  douter. 
Que  desarme»  ne  poent  contre  armés  foraener.  (Ib.  994.J 

Expressions  :        ' 

!•  «  Mort  forsenée,  •   mort   cruelle: 
.  crueuse,  et  forsenée.  •  (Mousk.  p.  248.) 
2*  •  l^mps  forcené,  »  temps  orageux  :  •  Manda 

•  au  conte  de  Dunoys ,  par  ung  gentilhomme  de 
<  siens,  que  si  le  temps  u'estoit  forcenné,  que  de 
«  sa  part  garderoit  bien  le  passage  du  Gno  contre 
«  tous  les  Espaignols.  •  (J.  d'Aut.  AiiQ.  de  Louis  XII, 
fol.  43fc.) 

Farcenerle.  Acte  de  forcené.  (Voir  FoasEKEKiE.) 

u  sambtolt  lors  que  infernales  furies 
Eussent  rompus,  pu  leurs  foreeneriei^  . 

'  Fers,  et  lyens  des  pdns  plutoniques.  (Crettn,  p.  933.) 

i     «  Cette  forcennerie  est  vt>isine  à  celle  de  ce  ga^ 
I  «  çon,  qni  alla  saillir  i>ar  amour,  la  belle  ioujige 
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^^i'o^sable,  adj.  Qui  peut  être  forcé.'.*  La  ville 
.  n'étoit  pas  fonable.  »  (Mém.  du  Bellay,  302*.) 
ForsablendQi^  adv.  Avec  violence. 


«  Il  faut 


rendre  coupable  de  :  «  La  Iraîsun  jurât  et  si  s'en  est 
-  fors  fait.  -  (Id.  608.)] 
ForsgiUler,  t;.  Expulser.  Forsgittieie,  participe, 
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<  de  Venus  que  Praxiieles  avoit  faite.  *  Œae.  de 
MonUigoe»  t.  m,  p.  iW.)  ,,       '^^ 

1.  Forcer,  v.  [Vaincre  par  la  force  :  •  GljMieus 

•  sire  père,...  Aies  meircl  de  m'ame  car  11  cors  est 

•  fwch.  .  (Ch.  d'Antioche,  Vïll,  I38i)3  -  Ou  lit 
de  Cbarlemagne  :  < 

S'en  «la 

'     OroM  en  Bapagne^  et  al  aabt 
PaDpdaM,  et  riaa  n'I/brmi, 
Ouar  bien  iert  larnla  de  mur*. 
El  de  Tiandea,  et  de  Tiire.  /'JToim*.  p.  i$0.} 

2.  Forcer.  Couper  avec  des  forces ,  ciseaux  : 
«  Forcer  de  la  laine.  »  (Colgrave.) 

Forcere.  Forçat  :  * 

Ta  flèche,  ton  arc  deplaiat. 

Ton  aigre>doux  plus  ne  ine  plaibt. 

Amour,  ai  J'étoia  en  galère, 

Plua  d'heur  j'auroia  esUnt  A>«v«re, 

Que  de  voir,  i  chaaque  moment,  ' 

En  moi  naiatre  un  nouveau  tourment.  (R.  Belleau,  II,  04 .) 

Forceret.  [Coffret :  ..  Un  forceret  couvert  de 
«  éoyeo  menues  pièces  de  reliques.  •  (Preuves  de 
IHisL  de  Bret.  I,  col.  1203,  an.  1306.)] 

Forcesalnte.  [•  Une  paire  d'esperons  à  façon 

•  d'argent,  une  fori^etainU  d'argent  •  (JJ.  159. 
p.  75,  an.  1404.)] 

Forcete,  s. /.  Ciseaux,  diminutif  de  forces*. 
Certain  endroit  du  bras  ■. 

*  [^n  lit  dans  un  Inventaire  des  Joyaux  de  la 
Coar6nne,  de  1418,  art.  415  :  .  Unes  petites  (on- 
■  w^/ifs  esmaillées  aux  armes  de  la  royne  Jehanne 
»^  de  Bourbon.  •  (Pièces  sur  Charles  VI,  t.  Il,  340.) 

—  «  Iceluicùré  lira  une  forceUes,....  et  d'icellés 
«  feri  par  le  visage  le  suppliant.  •  (JJ.  147,  p.  104, 
an.  13$4.)]  ■> 

Or  à  cousteaùlz,  or  à  forcettes.     {De$ch.  fol.  514  'J 
"  Si  avioi  bonne  lancette, 
Vous  pourriez  estre  bon  barbier, 
Et  ne  me  aeroit  destourbier 
Tendre  le  Ueu  de  la  forcelte.  (Reer.  de»  Dev.  Atnour.  46.) 

i.  Forceur,  ».  w.  Qui  fait  violence.  (Cotgrave, 
Rob.  Eslienne.) 

2.  Forceur.  [Substantif  et  comparatif  de  fort: 

•  Et  se  j'en  forceur  cose  sai  monstrer  droit.  •  (Aiol, 
v.  3685.)]  -  Par  suite,  plus  grand  embarras  :  «  Se 
«  ele  fu  en  paine  de  l'entrer,  encore  fu  ele  en 
«  /brc^Mf  de  l'issir.  •  (ms.  7989',  fol.  77-.)  —  On 
trouve  encore  : 

!•  ForchoTt  plus  grande  douleur  :     , 

Ihiecques  ai  fil  decolée  :  . 

Qui  dont  velst  celé  dolor, 

Por  nient  demanderoit  foreher.  (Vie»  de»  SS.  LX,  c.  d9.J 

2»  Forcor,  plus  grande  presse:  ^ 

Spuplices  ot  Anseax  retornent  Tergondant  X^    \ 
En  la  pKëaeJoréor,  vont  tor  honte  vengant  : 
Es  voa  la  gende  Auoiel  qui  vient,  au  cuer  crevant, 
O  darz,  et  o  quanreax  les  vienent  requérant  : 

-  .  Cai  guerpissent  la  place,  qu'on  les  vait  ociant^ 

[On  Hidans  Jordan,  Fantoame,  v.  268:  *  ÏCarduil 
«  vps  durrum  ke  seiez  pla&forçur,  »] 
....  Mal  ne  vos  ouernij 
Ne  forcheiir  deston>ier 


VaaèaU 


fPoêt.  av.  iâOO,  t.  //,  p.  043,} 


Fordikiiger,  v.  Cbaoger.  •  Tantott  noué  voyons 
«  les  empires  esire  demeures  «n  un  lieu ,  tantoet 
"  avoir  forehanté  de  miiio.  comme  il  plaial  tu 

•  souverain  maistre.  •  (Rech.  de  Pasq  I,  p.  |».) 

Forcliaroua0e,  «.  m.  •  Le  basjiistider  a  ausil 

«  oognoissance  du  droict  de  rachapl,  de  gageies  et 

•  reprinses  qui  se  font  sur  héritages  par  oeux  k  ce 

•  commis,  et  à  raison  desquelles  (^amende  n'excède 

•  sept  solz  et  demi  ;  des  dommages  faiclH  es  bols 

•  ei  triïicis,  6e  forcharouage,  de  fond  et  deroye 

•  de  tran;>porls,  et  oeuvres  de  loy,  pour  vestures' 

•  et  devestures.  »  (Coût,  du  pays  de  Luxembourg! 

^orchasser,  t;.  Tirer  de  travers.  (Colgrave.) 
Forchàt.  [Arme  en  forme  de  fourche  :   .   Une 

•  bailon.  appelle  forchat,  qui  est  en  manière  de 

•  forche.  •  (JJ.  198,  p.  11,  an.  1461.)] 

Forcttauchor.  v.  Fouler  Ce  mol,  dans  S.  Dern 
répond  au  latin  calcare  et  conculcare.  * 

Fôrche.  s.  f.  Fourche*.  Gibet,  fourches  patibu- 
laires*. 

*  Forche,  pelé,  bâche,  Oaiaua 
Doit  porter.  (MS.  7318,  foi'.  914  '.J 

■  ■  Bèlian  les  fisl  amener  devant  le  chastel    et 

•  flst  drecier  unes  forches,  et  flst  dire  à  lor  frère 
«  Lolier  qu'il  rendit  le  chastel,  el  il  delivreroil  ses 

•  frères,  ou  se  non,  il  les  feroil  |)endre  devant  .nés 
«  eus.  •  (Coût:  de  G.  de  Tyr,  Martène,  V,  col.  728  ) 
—  [«  Ainsi  l'ont  fait  as  forcheik  contremonl  sus 

•  lever.  •  (Roncisvals,  p.  197.)] 

Forche,  aij.  Fourchu  :        ^ 

.    Onc'  enfant  ne  ressembla  mieulx 
A  père  ;  quel  menton  forche  I 

Vrayment  c'estes  vous  tout  poché,  (fat h.  Fane,  p.  tjj 
Voir  FoRCELÉ. 

.  Forchemlner,  v.  S'égarer.  (Colgrave.)  " 
Foreher,  v.  Etre  fourchu.  .  Babilone  est  une 
«  cité,  et  li  iliiire  est  un  chastel  dessous  Babilone 

•  Awc/»€  cil  bras  deve,  et  se  pari  en  deus  ;  l'une  de 
«  ces  parties  se  part.  •  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Mar- 
tène,  V,  coL  092.)  --  Ok  lit  fork^r^a  m.  7989*,  77  J. 

Forchette.  [Pièce  pour  assujollir  les  cisailles  : 

•  Lesquelles  femmes  piindrent  trois  menuz  bar- 

•  reaux  de  feret  une  pièce  nommée  forchette  \i\o\ée 

•  en  trois  ;  lesfjùelx  barrtsaux  el  fourchette  povoient 
«  peser  environ  .210.  livres  de  fer.  .  (JJ.  168,  p.  09, 

Forcheure.  [Partie du  corps  enl/e  les  cuisses, 
au  Roman  de  Troie  :  •  Et  mult  ot  large  forcheure 

•  Si  fu  de  mult  belle  stature.  •  —  •  vSi  li  trenchet 

•  E  tut  le  cor  tresqucn  la  furcheure.  *  (Roland, 
v.  3156.)]^  , 

Forchle.  [Usage  el  action  d'attacher  à  une  four- 
cheiefoie  et  les  poumons  de  la  tiéte,  avant  kt 
curée  :  «  Li  cerf  aveient  escorchie  Et  fet  aveient  il 
«  forçais.  .  (Rou,  1. 1.  p.  280.)}  ■  ^ 

Forchier,  s.  m.  Ecria,  coffre  :  «  Fuis  ala  k  son 

•  forehier,el  en  trayt  cent  flourins  qu'il  lui  donn» 

•  aussi.  .  (Ilist.  de  B.  Du  Guescl.  par  Uén.  p  3#  ) 


\ 


si  s'en  est 
.participe, 


FOR 


-  875  — 


FOR 


«  veraiement  sostienl  molt  dé  choses  lembles  et  de 

«  grans  outrages  por  enprendre  ce  que  convient  et 

«  por  laiMier  ce  qui  est  à  laissier.  .  (Brunetto 

.  ïîilî!?'  ^^^h^:?^')  —  ^  Coupable  à  un  haut 


vof  Iv'toî^aeT*^^'  *  *^"''"^*  solemnel.  (Percef. 


/ 


FOR 


•^  903  -r 


//.; 


-  r*  Dedens  îcelle  hucliê  le  nuppllanl  trouva  on 
.  forchierqu'ïi  defferm».  •  (JJ.  m,  p.  «î,  an.  1415.)] 

Forolble,  adj,  Palasanl,  fort  :  p  A  plus  forclbU 
.  mon.  •  (Brtll.  Ix)lx  d'Angl.  fol.  207  ^) 

Forclblemont,  adv.  J>ar  force.  •  Ne  pourra 

•  personne,  pour  mise  sus  de  gens  d^irmes,  pren- 

•  dre /arc/«r«>/ia»i<  desdils  laboureur»  .  leurs  cha- 

•  fjol»,  ou  chevaux  ny  prendre  d'eumuçu ne  cftose 

•  par  composilion,  ny  autrement.  •  (Noùv.  Coût. 
Gën.  t.  II,  p.  I47M 

Forclor.  Coffi'et,  cassette.  [.Un  forcler  ou  un 

•  escrin  où  la  su ppllanlecuidast qu'il  eust argent.- 
IJ/.  113,  p.  l»'l,  an.  13ÎW.)  -  •  Laquelle  suppliante 

•  prinl  la  clef  d'un  forcier  ou  coffre  dudit  cha- 

.  noine.  •  (U.  139,  p.  19,  an.  1387.)] 

Fortune  •  l«  forcier  catté. 

Ou  i'espargnoye  ma  richesse 

Et  Ui  bien  que  i'sic  smassô,  ,,,  ^,.  ^      «a.  i 

Ou  meilleur  t«œ)M  de  ma  jeunesse.   ^4'.  Charner,  503.) 

Forcleux.  •  Après  soleil  levant  donne  à  men- 
«  gier  à  ton  faulcon  d'iing  peu  de  bonne  chair,  tant 
.  comme  moitié  le  forcieux  d'une  cuise  de  geline, 
«  et  bien  bonne,  el  chaulde.  •  (Modus,  fol.  68'.) 

Forclolre,  v.  Mettre  hors,  exclure  *.  Débouler  •, 
Haunir''.  Triver  ^  Enfermer*.  Fer/ncr'.  Excmplci  ". 

^[t  Mes  l'espérance  m'est /"orclow.  »  (Rose,  vers 
21154.)  —  •  Plaisance  s'est  de  moy  partie  Qui  m'a 
.  de  liesse  forclot.  •  (Charles  d'Orléans,  Ballade.)! 

■  «  Quand  le  juge  déboute  le  demandeur,  ou  le 

(reiendeur  en  veQe,  de  garand,  de  sommation,  de 

I    <■ j'«. ..>:>. •■•/%•■     A*inf/\—mt%t»    Mil    nprwliiipo    aI 


«    ( 


'  Qui  a  l'ois  siet  /^orclof 


FOR  >^ 

i 


\ 


-  défenses,  d'écritures,  d  informer,  »u  produire  el 
.  qu'il  luy  dénie  le  delay  qu'il  requiert.  »  (Laur.) 

—  «  Voulons  expressément,  que  toutes  adjudica- 
.  lions  judiciaires,  nous  estre  forcluzeSy  et  des- 
.  niées.  .  (Thaumass.  Coul.  deUerri,  p.  130.)  — 
.  Quant  il  est  ainsi,  drbict  n'a  en  cesle  cause ,  si 
.  l'en  l'en  forclos  du  tout,  et  vous  aussi:  et  ainsi  le 

•  ferez,  si  vous  voulez  rendre  leale  sentence.  » 
(Percef.  vol.  VI,  fol.87^)• 
*^  .  Si  vous  voulez  forclorre  le  ris  de  la  table  qui 

«  doit  estre  joyeuse,  il  faut  en  oster  la  parolle  ;  et 
..  si  vous  en  osiez  la  parolle  vous  en  osiez  lame.  » 
(Discours  sur  les  Serees  de  Bouchet,  1. 1,  p.  12.)  — 
«  Banni  et  forclos  du  monde.  •  (Sag.  de  Charr.  213i) 

Que  mes  escriptz         ^  ^ 

Sùyent  désormais  codUs  eu  pleurs,  et  criz. 
Mes  yeulx  plonge*  en  larmes,  et  que  riz 
K>  ayant  plus  lieu  ;  mais  forclot,  et  prescriplz 

De  tout  plaisir.  (Cfvtin,  p.  53.) 

»•  Elle  privée,  et  forclose,  petit  à  petit,  des 
«  esprits  qui  donnent  vie  au  corps  mourut  piteu-  ^ 
«  sèment.  •  (Ilist.  de  Floridan,  p.  721.)  —  «Les 

•  amoureux  n'estoyent  mye  si  fort  privez,  ne  for-^ 

•  c/ottx  du  doux,  et  agréable  regard,  ne  des  gra- 
«  cieu ses  devises  de  l'ung  et  de  l'aultro ,  qu'ils  ne 
«  "parlassent,  et  devinassent  ensemble.  •  (la.  696.) 

De.TiTi«s,  et  biens  forcing.  (  Vig.  d*  Charles  VII,  p.  ±98.) 

■  «  Je  cuyde  que  ilz  qous  forclorront  ^  et  se  ilz 

•  n^us  avôient  enserrent  nous  serions  au  dessoubE, 
«  pour  ee  que  nous  ne  sçavons  les  fuyiles,  ne  les 
«  destroisae  céans.  •  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  100**.) 


'tWl  Tiiurqûe'  ne  bit  «va.   fProv.  au  Vilûin,  f,  74  *./ 

*  Prince  qui  Teult  autfui  gent  guerroier, 
Vaon  ooaimant  son  propos  aooompUaa»  : 
Et  ItU  ooQviaat  .n.  polnu  astudiar. 
Vlvna  lui  fauH.  argeat  pour  a'aidiar  ; 

Gens  qatna  soient  pas  mois,  .      ,^     ^  ,  ^*î...  . 

Larges  en  dons,  de  mensonges  fmteloê.  (De$eh.  f.  199  *./ 

Item  ma  nomination, 

Que  j'ay  de  rUolyerslté,  . 

Laisse  par  rAsignatlon, 

Pour  forclotuv  d'adversité,  «^         -^ 

Pauvres  clercs  de  ccste  cité.  {Villon,  pT7.) 

Forclose  (à  la),  adv.  A  la  dérobée.  •  Bara«  X'^ 
.•  vint  à  la  forelou.  •  (Fabl.  de  S.  G.  fol.  53*.)  — 
On  diàoit  aussi  -  jouer  à  la  forclêêê.  ■»  ç* 

Suant  il  ert  au  tournoiement, 
'avoit  soing  de  dosnoiement. 
Ne  de  \o\xer  à  la  forclose  ; 
Là  où  la  presse  ert  plus  enclose 
8e  feroit,  tout  do  plain  ealala  : 
U  aiUoit  mie  aus  armes  laie.     (MS.  7918,  f.  3A8*:) 

Forcloslon,  s.  f  Exclusion;  •  quand  le  juge 
«  déboute  le  demandeur  ou  le  défendeur  de  veûe,' 
.  de  g:\rand,  de  sommation,  de  deffenae»,  d'écrituires, 
«  d'informer,  ou  produire,  et  qu'il  lui  dénie  ledélay 
«  qu'il  requierl.  •  (Laurière.)  —  On  lit  forclo$ion 
au  N.  C.  G.  Il,  113\  et  forclusion  (Godefr.  Observ.. 
sur  Charles  VIII,  p.  548). 

Forcloiter,t;.  Biaiser.  •  En  forelouant,  •  en 
biaisant.  •  S'il  a  reiz,  il  les  doil  tendre  aux  deux 
«  bontz  des  hayes,  non*  pas  tout  droit,  mais  «a 
«  forcU)mnt  de  chascune  part  :  car  un  cerf  vient 
.  quelquefoiz  à  la  baye,  et  a  le  vent  des  laz,  et  va 
.  fuyant,  el  lissant  tout  le  long  de  la  baye,  et  si  les 
.  reiz  estoient  tout  droit,  il  yroit  tousjours  jusauee 
-  fk  tant  qu'il  feust  au  bout  des  reiz  ;  pour  ce  di-j€ 
.  qu'elles  soyent  faites  en  clouant  de  chascune  part, 
«.  car  quant  il  sera  au  bout  de  la  haye,  il  se  ferra 
«  aux  reyz.  ^  (Chasse  de  Gasl.  Pheb.  us.  p.  304.) 

Forçoler,  v.  Exercer  sa  force,  résister.  •  En 
i  mal  pays  où  l'on  ne  puet  forsoier,  ne  bien  che- 
«  vauchier.  »  (Chasse  de  Gaston  Pheb.  us.  p.  216.)  — 
Gabriel  Marie,  bàlard  du  premier  duc  de  Milan, 
dans  une  guerre  qu'il  eut  contreaes  frères,  «  se 

*  bouta  en  une  forte  place  de  Milan,  que  on  dit  la 
«  citadelle,  et  là  teint  par  fotrce,  en  cuidant, pou  voir 
«  forçoyer  contre  eulx  i  mais  sa  présomption  le 

.  déçeul.  •  (Hist.  de'J.  Boucic.  p.  350.)  —  «  Plus  de , 
«  vingt  Sarrasins  esloyent  contre  un  chrétien,  et 
.  toutes  fois  en  occirenl  nos  gens  plus  de  vingt   . 
«  mille  ;  mais  au  dernier  plus  ne  peurent  forçoyer.  » 
(Ibid.  liv.  I,  p.  100.)  . 

ForcomandiBur.  [Usurpateur:  «^Item  que 
«tous  ardeurs  et  forcomandeurs  de  ifert'es   ou 

*  d'autres  biens...  soient  tantost  de  leur  fait  en  la 
.  cache  du  seigneur.  •  (Histoire  de  Liège,  11^422, 
an.  1355.)]  .        ,  .  > 

Forcommand,  s.  m.  Commandement  fait  au 
possesseur  d'un  héritage  d'en  quitter  la  possessioa, 
de  l'abandonner.  Le  forcommànd  a  lieu  lorsqU  il 
«  est  question  de  matière  réelle,  et  de  revendication 
«  pour  debout^  quelqu'un  de  sa  possession  â)3 


imer.  » 
(Perc«f. 
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20*  •  H  leurfut  Tôr/,  •ils  furent  forcés, 
trainls.  (Mém.  de  tieuranges,  lis.  p.  355.) 

21*  «  For/  chose  est,  »  chose  dimcile.  (Gloss.  sur 
les  Goût,  de  Beauvoisis.)  / 


ou  d'arrière  sur  un  vaisseau*.  Forcé '^.  Fort,  r^ 
*  traite  **.  Partie  de  la  selle  *. 

*  [«  Vers  nous  ne  se  tenra  forteresce  ite  tors.  • 
(Saxons,  XXVII.)  —  •  Et  n'estoit  qui  li  contredesist 


..•?■ 


r.74«.; 


f,  f^^; 


53'.)   - 


le  juge 
de  veûe; 
a>itum, 
sledélay 
orclo^ion 

Observ. 

n^  •  en 
lUX  deux 

mais  en 
«rf  vient 
iz,  et  va 
,  et  si  les 
s jusques 
r  ce  di-je 
une  part, 

se  ferra 

304.) 

er.  •  En 
bien  che- 
>.216.)- 
ie  Milan, 
ères,  «  se 

on  dit  la 
it  pouvoir 
nation  lé 

«Plus  de 
iretien,  et 

de  vingt 
tiTçoyer.» 

Item  que 
6^es  ou 
fait  en  la 
B,  11^422, 

iQtftiitau 
issession, 
i  lorsqu'il 
indication 
^oa  d)3 


FOR 


•  l'ordonnance,  et  mandement  de  justice.  •  (Laur.) 
«  Si  les  héritiers  des  hypothèques  affectez  susdites 

•  rentes,  oti  redevaoees,  refusoi«nt  d'eu  quitter  la 
«  possessioii*  après  les  dites  saisines  prises,  et 

•  décrétées,  celuy,  ou  ceux  en  eslans  saisis,  les  en 
«  devront  débouter  par  forcommandê  de  tiers  joui  s 

•  à  autres,  selon  l'ancien  stile.  et  en  cas  de  refus 
«  ultérieurjiprèsiceux  forcommantê,  ils  s'en  pour- 

•  ront  addnrôser  à  nous,  comme  souverains,  mj^ 

•  requesle ,  poiir  y  eslre  pourven.  »  (Coût,  de 
Ghimay,  N.  C.  G.  IT:  274.)  —  •  A  us  dits  mayeur,  et 

•  échevins  compeie  et  appartient.....  la  Judicature, 

•  et  coguoissance  de  toutes  actions  réelles,  concer- 
■  ^nans  Tonds,  héritages,  et  pour  lelsrepulcz,  situez, 
«  et  ressortissant  audit  cneflieu  :  à  sçavoir  de 
«  matières  de  successions,  de  fourcomandt .  et 

•  revindications,  pour  parvenir  a  la  prooriété  de 
«  quelques  biens,  etc.  >  (N.  C  G.  t.  Il,  p.  271.) 

ForconselUer, v.  Mal  conseiller*.  Dissuader*. 
•[•  Dame  ne  doit  ne  demoiselle  Pour  nule  rien 

•  fourcon8iliei\  Mais  s'elesontde  lui  mestier,  Aidier 

•  leur  doit  à  son  pooir.  •  (Ordene  de  Chevalerie 
d'Hues  de  Tabarie.)]  —  «Pour  ce  ne  vueil-je  pas 

•  que  èle  soit  fori  conseiHée.  »  (Ord>  I,  p.  155.)  — 
Le  CQmte  de  Flandres,  étant  parti  secrètement  de  la 
ville  de  Gand,  •  à  peine  prit  il  congé  ù  nuUuy...... 

•  dont  les  plusieurs  de  la  ville  se  contenlereut  mal, 

•  et  disoyent que  Guisebert^  et  ses' frères  le 

•  forcoHteilU^ient.  >  (Froiss.  liv.  Il,  p.  78.) 

*  On  lit  dans  un  traité  fait  entre  Louis- le» Bègue 
ei  Louis,  fils  de  Louis-le-Germanique:  «  Personne 
«  de  nous  ne  soubaittera,ou  forconuillera  la  perte 

•  dé  la  vie,  royaume,  subjecls,  ou  chose  apparte- 
«  nant  à  la  prospérité,  hû4ineur,  ou  royaume  de 

•  son  pair.  •  (Orig.  des  Dign.  de  France,  11,  p.  45.) 

Forconter,  v.  Se  tromper*.  Tromper  quel- 
qu'un ".  Compter  h  trop  haut  prix<^. 


0  lui,  s'il  ne  sont  forcoulèz, 
.ce  hommes  d'armes  montez. 


(G.  Guiarl,f.257\J 


*  .  .  .  .  Quant  elle  ar»  bien  apris 

Des  Ventes  Vus,  et  la  manière, 

Son  varlet,  ou  sa  chamberiere 

Y  pourra  envoyer  aprèsi, 

£t  au  retour  les  tenir  parés 

£t  enquérir  de  leur  couTine  ; 

Nè^  jusqu'à  une  poitevine 

Pourra  sçavoir,  s'dz  lui  fotrcorjïptent .  (Detch.  f.  5iâ  *.) 
^  LivroisMis  n'ont,  ne  logis  qu'en  débat  : 

Pour'deuxchevaugc,  uncfaa8QunIeBk/<>f*coMte.  « 

EuM.  Detcb.  poM.  MSS.  M.  MS. 

Forcourse,  «.  f:  •  Brochlrenl  l'un  à  rencontre 
de  l'autre,  et  veit  on  bien. à  leur  manière  de 
courir,  que  le  seigneur  de  Ternant  vouloit.  et 
queçeit  a'empleyer  sa  lance;  mais  Galiot,  qui  se 
sentoft  fort,  et  puissamment  monté,  queroit  le 
reiaco^ntre  des  chevaux  ,  et  croisa  comme  à  la 
forcourse^  tellement  qu'ils  se  tencontrerânt,  et 
4es  corps,  «t  des  chevaux,  si  durement  qœ  le 
séigôeur  de  Ternant  fui  abatu  sur  son  cuJ  ;  mais 
••  le  coursier  fut  bon,  et  le  chevalier  adroit,  et  se 
«  releva.  ?  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  I,  p.  252,) 

ForicloUer  Oju  Fordoiteir,  tr.  Douter  et  crain- 
dre. (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  30  et  212.) 


i* 


«Ml 


Forelonement,  t.  m.  On  lit  dans  «ne  taie, 
droits  et  épiées^  dus  aiJit  mniret  «l  tfehevins,  potir 
difTerenteé  procédures:  •  pour  adjudicatioaV  et 

•  foreingtument,  ^uatorse  sols.  •  (N.  C.  C.  1, 3»7  *.) 

Forel,  Fourel,  f .  m.  Fourreau  *.  Sic  *  vent 
d  une  cornemuse  *. 

*  •  Reroist  l'espée  au  fovrel.  •  (Percef.  L  f.  W  •.) 
~  [.H  prit  alors  son  espée.  la  tira  de  son  foret.  • 
(JJ.  138,  p  .149,  an.  1390.)J 

■  [•  Cil  bastart  jugicor  qui  vont  par  ces  vilax,  A 

•  ces  grosses  vieles  us  depcnnez  forreax,  Chantent 

•  de  Guiteclin.  »  (Saxons,  c.  lL)j 

.  . .  U  muse  au  grant  foret.  (Poil.  av.  iSÛO,  II,  0O4.J 

Par  envie  doi  dansel 

U  esfondrenl  son  fournil,   (Vat.  n*  1400,  f.  itt  *.) 

Forelles,  i.  f.  pi.  Fourreau^.  «  Icelluy  aura 

•  deux  petits  bastons  en  ces  mains,  en  forellet,  et 

•  cou  vers  du  drap  mesmes.  et  les  deux  bouts  des 
«  deux  bâtons  seront  couvers  de  rouge  drap  environ 

•  plaiu  pousse;  et  si  aura  celuy  petites  potences, 

•  pour  aprochier  le  videcoc  si  bellement,  et  à  loysir 

•  comme  il  pourra,  tant  que  le  videcoc  Tait  bien* 

•  aprihs,  et  se  doil^arrestcr.  •  (Modus,  f.  88  •) 

f .  Forer,  v.  Percer.  S.  Bern.  dit  de  Jesus-Christ 
(p.  138):  .  il  vivoit  ancor  quant  om  li  forât  et  les 
.«,  myains  et  les  piez.  » 

2.  Forei\  v.  Endommager:  [«  Lés  dictes  forez 

•  ....ont  esté  forées  et  grandemeTlt  endommagées.  » 
(Ord.  Vï,  W,  an.  1876.)]  -  .  Sera  sçeu  se  la  vente 

•  sera  forée,  ou  empirée,  ou  se  li  meilleur  bois, 

•  ou  li  pire  en  est  coupé,  et  esploité,  et  de  ce  sçra 

•  faite  competant  rcstitucion.  »  (Ord.  II,  p.  41.) 

3.  Forer.  [Fourrager  :  «  Ne  il  ne  pooient  aler 
«  forer,  que  tant  avoil  des  Griex  par  le  païs.  • 
(Villeh.  351.)]  '^         / 

Forés,  8.  f.  Forêt. 

El  tu,  forèM,  qu'ici  t'espaos,  . 

Oui  tant  es  anciene,  et  grans.... 

Et  mainte  amor  as  jà  veue^ 

Car  me  di,  s'onques  a  nul  jor, 

Vels  si  aixgousceuse  amor.         (MS.  1989  •,  fot.  64  ^.) 

«  Et  vieil  et  commans  que  il  ait  desorendret 

•  Verdiera  en  mes  foimu  et  en  mes  bois  partout.  • 
(Duchesne,  Gén.  de  Moimnoréncy,  388,  an.  1265.) 

Forescapy.  [Droit  de  lods  et  ventes:  •  Ung 

•  forescapv  qui  nous  esloit  escheu  montant  cent 
«  escus  d'or.  •  (JJ.  187,  p.  5,  an.  1456.)  —  -  Des- 
«  quelx  hostelz  prinst  maistre  Pierre  Bayer  la 

•  possession  et  saisine,  saoz  ce  qu'il  paiast  foret- 

•  capi  et  sans  obtenir  caosisme  ne  ticenc»  du 

•  sourerain.  >  (Jl.  146,  p.  228,  ao.  1889.)]  - 

Forestagef  s.  m.  Droit  sur  les  forêts  dû  par 
ceux  qui  prenoient  du  bois  dans  les  forêts  pour  leur 
chaulfage,  y  laissoient  paître  leurs  bestiftix;c'étoit 
aussi  un  peaçe  que  les  ibrestiari  levoieot  sur  ceux 
qui  traversoient  leur  territoire  avec  des  voilores 
jei  des  chevaux  ée  charge,  le  foruk^&ie  payiopt 
encore  pour  le  four  tenal.  ~  [•  l^r  droit  de 

•  forettaige  À  cause  de  l'usaige  qii'ilz  ont  en  tous 

•  les  bois  d'usaige,  ......uq  pain  de  deux  deniers  et 
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5?5£*^a!  ^^  ™®°?®®  **"*>  A^^**  seigneuriaux, 
et  très  fcftttciers,  qui  se  compétent  et  payent  en 

mai>/*a-    livras     «aIo     A^^t _!--»-_  *^     j»»"»    VM 


.  marc^,  ,ivrei'i>ii:  drnim7rM^,ï;u*^7;^^^^     . Xvïrie''r*fi  oTirn^^nCm!?'!?  1"^^  ^''^  f'"'"^''  »« 
«  se  réduiront,  et  oaveront  à  la  viin«.rHrr/ï;îS     !  ff!!™.*^!?*  ^"*l°fy«»«  ?»  non  vous,  et  laissée 


f  inure  des  gens  de  ses  ennemis.  .  (Mém.  de 
Comines,  pageÎ32.)^  .  Vous  luy  avez /or/mi/ iS 
«  chevalier,  si  on'il  n'.ovmA  c?  i^ï.  ÎI^.'îr/^Kl? 
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.  un  denier  pariais.  -  (JJ.  l»,  p.  66.  iii.  iH4.)  - 
4  laquelle  nadevanoe  est  appellée  cbevaige,  fam- 

•  iage  ou  herbaige,  paaturaife  ou  panaige  des  bois 
.  .  de  Contesir.  •  (Cari,  de  PonUgpy,4W.  an.  1308  ) 

—  11  sigpifle  encore  garde  des  (oréta  :  •  Pour  le 
^         .  foreitaige  des  boa  de  Gùisy...  a  esté  ordonné  que 

•  Pierre  NoiUye ..  sera  commis  forestier  el  garde.  • 
(Cari  de  Oorble.  13,  an.  4510.  f.  36.)  -  U  f^reHage 
se  poyall  en  lourieaux,  en  gerbes,  c'esl-H»re  en 
nature.  (Liv.  Rouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  347  •, 
an.  I30D.)]  \^    * 

Foresterie,   a.   /".  a    Nom   d*un  feciïlil 


cbevalier  est  homme  lige  du  duc  d'Anjou,  à  cause 
.  dune  foretUrie  faiée  > sise  en  la  forest  de 
«  Maienne.  •  (Registre  de  Louis,  duc  d'Anjou, 
folio  99.)] 

Forestier.  [«  Trop  sai  bien  mcsbabizchangiér, 
.  Prendre  l'ung,  el  l'autre estrangier,  Or  chastelain 
«  ou  forestiers  ;  Bricmenl  sui  de  tous  mcsliers.  » 
(Rose,  V.  H233.)]  -^  •  Fofe«<ie»\  Gruyer,  Verdier, 

•  juge  des  foresls  ont  fait  des  noms  de  famille.  » 
(Mcneslrier,  Oni.  des  Aççi.  p.  476.)  r-  •  Forestier, 
«  ou  sergent  de  bois,  •  désigne  •  celui  qui  a  charge 
.  de  la  garde  dea  bois,  et  foresls,  et  y  peut  faire 
.  prise  de  bétail,  ou  de  jifages,  et  les  accuser,  et 

•  rendre  à  justice.  »  (Launère.)  . 

Le  forestier  nos  but»  en%aine,     .  >    '  i. 

Et  dit  que,  «n  l'aulre  «einalii©,       ;      .." 

Lui  eDblaites  de  nuit,  trois  cbaJ^nes,         ' 

Qui  vos  oosteroDt  bien  trois  frésiws,  r.^-01.1 

Et  merquedi  mu  soir  \in  hestro.     (Fabl.  de  S.  G.  7«  ».,' 

Les  foreatier  l'«  enconUrée. 

Qui  gardoit  lo  bois  son  seigtior,  ^ 

lît  tu»  cointes,  de  bel  ator, 

bien  armes,  el  d'arc,  et  d'espée. 

On  disait  aussi  au  féminin  : 
.  jQurs  à  Troyes,  l'an  .uu  «  et  .xv.  ;  pour  madame 

•  de  Masy,  et  pour  les  enfans  de  la  forestière  de 
«  Chacenoy.  •  (Droits  de  Champagne  ù  la  suite  de 
la  Coul.  de  Troyes,  par  Pilhou,  p.  461.) 

Foret,'  s.  m.  Outil  pour  percer  les  tonneaux. 
r.  Kaiie  un  petll  perluis  d'un  foret  emprès  le  bon- 
.  donnait.  •  (Ménagier,  11,  3.)]~  -  Uu  coutelier  qui 
«  faisoil  couteaux ,  et  canivel^  à  la  marque  de 

•  wibrekin,  qui  en  françois  est  appelle  forets  percer 
.  vin.  *  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  1,  p.  373.) 

Forfacture.  [Confiscation  (yoir  Forfaictwe)  : 

•  Et  fut  dit  par  arrest  q\ie  les  for  factures  seroient 
■  mises  à  exequution  et  lessantances  publiées,  p 
Œdit  de  Louis  X  le  Hulin,  aux  Preuves  de  l'Histoire 
de  Lyon,  p.  43.)] 

Fortalct,  s.  m.  Crime,  faute,  pédié,  amende. 

Forfais,  dans  S.  Bernard,  traduit  delicta;  •  forfàis 

'  «  de  boivre  »  traduit  crapula.  •  U  duc  de  Boui-go- 

gne  ne  voulant  pas  lever  le  siège  mis  devant  Le 

château  de  Conuay,  «  ceux  de  son  conseil  luy  dirent 

•  que  veu  que  le  royqui  l'avoit  envoyé,  lemandoit, 
.  a  s'en  pouvoit  bien  partir  sans/off««.  •  (Froiss. 


(Ibid.  f.  77  «.; 

Ce  fu  enquis  aux 


livre  1^  page  ^TTO.)  —  [•  S'aucuna  qui  n'ait  mie  de  ) 

•  quemugne,  eatrioget  ou  foraine,  flert,  pn  four- 

«  fâche  homme  de  quemugne,  double  amande  dt'^ 

•  foutfait  paiera.  -  (Usages  m.  d:Amieiis,  t.  III,''[ 
360  «.)  —  •  De  quel  forfait  que  home  ont  fait  en  oel  ^ 

•  lens.  *  (Lois  de  GuiU.  l.j  -  •  Et  Cologne  deetruite 
.  dont  grans  est  H  forfaii.  •  (Saxons,  XV.)  — 

•  Fourfûit  ne  enfieinture  k^  00  faee  el  rooustier 

•  S.  Pierre,  ne  dedens  Tatrie  benoît,  ne  devens 
.  leur  ençlostre.  •  (Ch.  de  Lille.  iî67.)]         ^ 

Forfaictore,  s.  f.  Forfait,  crime*.  Confisca- 
tion •.  Punition*'. 
*[•  Se  li  sires  prent  le  fief  en  se  main,  par  le 

•  reson  de  le  forfeture  de  celi  qui  tenolt  en  bail.  »  - 
(Beaum.  XV,J7.)] 

Coeurs  endurcis  par  obsUhation, 
Voyez  coUuyquijie  la /b»/aic/ure 
;  Du  p«re  Adam,  filet  satisfaction.     {J.  htarot,  p.  9fi.) 

On  lit  de  Callisto,  qui  craint  de  montrer  sa  gros- 
sesse en  se  baignant  avec  Diane  : 

Toute  la  troupe  adonc  se  deishabllle,  « 

^      Fors  Callisto,  qui  triste,  et  pensive  est  : 
'  Voyant  cela,  chacune  la  deTest  ; 
Et  dés  que  fut  mise  jus  sa  Testure, 
Avec  le  corp»  parut  sa  forfaiture.    (C.  Marot,  p.  508./ 

■r.  Philippes  roy  de  France  olroia  h  héritage  à 
«  Adam  de  Meullent  son  panetier,  et  à  son  hoir, 

•  masie  tant  seulement,  pour  cause  et  eu  reraune- 
.  ration  dudit  service,  une.  forfaiture,  que  icelui 
.  Adam  lenoitâvaat  du  don  dudit  roy  à  sa  volonté.  » 
(D.  G.  m.  360  •*.)]  —  «Nous  avons  ordonné  que  les 
«  (gardes)  aurant  la  quinte  partie  de  toutes  les 

•  fourfaitures  que  il  trouveront.  «(Règlement 
concernant  les  monnoyes  ;  Ord.  111,  p.  150.) 

*  On  a  dit  de  Sémiramis  :  . 

/....  Ne  crains  point  des  Dieux  la  forfaicture, 

Car  contre  amour  loy  ne  peut  estre  uicte. 

.  '  8.  (Mais,  pis*  1S5. 

Forfaire,  v.  Se  rendre  coupable  d'un  crinae» 
d'une  faute  *.  Faire  tort*.  Encourir  confiscation, 
châtiment  «.'  Entamer  «».  Altérer  ■• 

*[•  La  traïsuii  jurât  et  si  s'en  est  fonfait.  • 
(Roland,  v.  608.)  —  •  Et  que  cil  nôl  coupèrent  qui 
«  rien  ni  uni  meçfait,  El  portent  la  colée  De  ce 
.  qu'autre  a  forfait.  *  (Th.  de  Cantorbery,  83.)]     . 

•[.  Rollanz  me  fàrfist  en  or  el  en  avoir.  »  (Roi. 
V.  3758.)  —  «J^  forfist4\m  forfaire  pot,  et  par  mer 
.  et  par  lerrT-  (ViHehard.J  216.)] 

c[«  Qui  art  raesod  à  essidii,  il  doit  estre  pendus, 

•  el  fwfet  tout  le  sien  en  la  manière  que  nous 
«  avons  dit  dessus.  •  (Beaum.  XXX,  91.) —  «  Foar- 
«  faire  la  Uesto.  *  (Duchesne,  Gén.  de  Béthune, 

^[«  NÛscopsde  lance... :N'i  forferra  vailUssant 
«  un  boton.  •  (Rohcisval,  p.  51.)] 
■[«Il  forfont  lor  faces  qu'il  apiergent  as  bornes 

•  junantz.  >  Traduit  de  S.  Mathieu  :  <  Exterminant 

•  enim  faciès  suas.  •] 

Expressions  :  *    ^.* 

1"  .Se  forfaire  de  mort  •  (Partonopex,  v.  3811), 
mériter  la  mort.  , 


,\ 


FOR 
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FOR 


«  fois  ceWe  fortune  se  cessa  sur  le  soir,  si  se  trou- 
•  verent  près  de  la  terre.  »  (Percef.  V,  f.  32  ».) 

•Les  contestations  survenues  par  rapport  à  la 
propriété  des  mines  d'or  ou  dargenl/orit  donné 


8* Contre /if)r/un«  la  diverse, 

U>a'est  cbaretier  qui  ne  verse. 

On  trouve  ces  vers  à  la  fin  de  la  Cité  des  Dames, 
Ms.  du  R.  n'7397,      . 
9*  «  La  fortune  aide  à  trois  sortes  de  personnes, 
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L  V.  38il), 


S*  «  Forfaire  l'amende, 
(Oooi  de  Namur,  art.  97.) 

dr  «  Forfaire  son  eomté,  son  fief,  sa  seigneurie,  » 
09 :«  justice.  •  G# cas» lieu  quand  ils  tombent  en 
oonmise.  (Du  Gange,  aè  mot  Forisfaeere,  et  Laur. 
Gloas.  du  Dr.  fr.) 

•4r  «  Forfaire  corps,  biens,  et  avoir,  •  e'est^lhdire 
les  perfte  pour  quelque  faute  ou  crime.  {Du  Gange, 
sous  Fmiifaeere;  Monstrelet,  I,  p.  925  ^.) 

S*  •  Forfaire  en  son  corps,  •  ou  •  de  son  corps,  ■ 
se  dësbonorer  :  *  Si  fille  noble,  ou  roturière  est 

•  convaincue  avoir  forfait  en  ton  corpt  auparavant 

•  rage  de  vingt  quatre  ans,  elle  p^ut  estre  privée 
«  par  ses  père  et  mère  des  successions  directes  non 
«  advenues,  et  non  de?  coUateralles.  •  (Goût.  Gén. 
t.  II,  page  ao.)  . 

0*  •  Forfaire  ses  héritages,  •  les  enrager,  les 
aliéner.  Berthaut  de  Malines  dit  du  comte  de  Guéries 
qui  devoit  épouser  sa  fille  :  •  Il  a  presque  forfait 
«  tous  ses  héritages  d'entre  la  Meuse  et  le  Rein,.... 
«  pour  les  aoquiter  on  peut  clerement  veoir  qu'il 
■  me  demande  ma  fille  en  mariage.  •  (Froissart, 
livre  UI,  p.  262.) 

7*  «  Puissant  de  fourfaire^  et  aliéner  pour  tou- 

•  jours.  »  (N.  G.  G.  II,  p.  IW.) 

V.  «  Se  forfaire  en  son  mariage,  »  manquer  à  la 
foi  du  mariage  :  •  Femme  qui  se  forfait  en  son 
«  mariage ,  soit  noble ,  ou  rotunere  pert  son 
«  douaire.  -  (G.  6.  II,  p.  563.)  —  [•  Gelle  garda  trè^ 

•  mal  son  mariagela  première  femme  de  Pbilippe-le* 
«  Bel  et  se/or/I/.  •  (Proiss..  éd.  Buchon,  I,  i,  49.)] 

9^  •  Forfaire  sa  loyauté,  •  manquer  à  sa  foi  : 

•  ....Elle  a  voulu  sa  loyaulté  forfaire.  •  (G.  Gretin, 
page  146.)  ) 

tO>  «  Forfaire  un  pals,  »  l'abandonner  f  «  Il  avoit 
«  dès  sa  jeunesse  forfait  le  royaume  de  France  par 
«  guerre  d'amis  et  d'un  homicide  qu'il  avoit  faict  à 
«  SîUhct-Omer.  -  (Froiss.  liv.  I,  p.  195.) 

11*  «  Forfaire  à  perdre,  •  mériter  de  perdre.  Un 
poète  dit  à  la  sainte  Vierge  : 

J'ai  forfait,  dooco  dune,  ' 

A  perdre  le  corpe  et  i'ame.    fPoêt.  av.  iJOO,  /,  p.  99.) 

12-  «  Fourfaire  le  poin.  »  (Goût.  Gén.  II,  p.  868.) 

IS*  •  Fotfaire  une  femme,  «ou  «  fille,  »  la  désho- 
norer :  •  Le  vassal  perd  son  fief  quand  par  mal 
«  talent,  il  met  la  main  sur  son  seigneur  :  si  à  iort 
«  il  s'arme  contre  luy*.  si  sans  son  congé  il  pescbe 
«  en  ses  estangs,  ou  chasse  en  sa  garenne,  s  il  for- 
«  faict  sa  femme  ou  fille  pueelle.  •  (Gtand  0>ut.  de 
France,  liv.  Il,  p.  186.) 

14*  «  Forfaire  les  uns  aux  autres,  •  l'un  sur  l'au- 
tre, se  faire  tort,  se  nuire.  (Ord.  t.  Ij  p.  564  ;  Froiss. 
Uy.  I,  p.  79,  et.Lanc.  du  Lac,  t.  III,  fol.  35  «.) 

iS^  €  Fourfere  la  vie,  »  perdre  la  vie.  (Goût.  Gén. 
1. 1,11.  788.) 

i6*  «  Forfaire  gue,  *  mériter  que.  Quesnes  de 
Betbune,  parlant  de  diames  qo'il  avoit  cbansonnées, 
lyouile^: 

Je  n'en  chsnui  ke  d'ane  «dément, 
'    Qui  bien  forfist,  ke  Teajaooe  en  fat  prise. 

P*M.  MHf.  mat  1900,  t.  m,  p.  US. 
▼1. 


1-  FOB 

Forfamlller.  [Emanciper  :  •  Si  tost  comme  il 

•  seront  V/«mii</ de  leurs  pères  et  il  venrontà 
«  tenir  mariage.  •  (JJ.  61,  p.  m,  an.  1322.)j 

Forfant,  adj.  Coquin,  scélérat,  de  l'italien  /bf> 
fêntê.  (Nioot,  Oudin.)  —  •  Moyennant  les  loix  dont 
«  je  vous  parie,  n'est  rumen,  forfant,  scélérat..... 
«  qui  violentemeot  ne  ravisse  quelle  fille  il  vouldra 

•  choisir.  •  (Rab.  t.  III,  p.  248.) 

Forfanter,  v.  Faire  le  métier  de  coquin.  (Cotgr.) 

Forfanterie,  i .  f.  [1*  Crime  :  •  Et  Unt  d'autréi 

•  forfanteries  et  mesohancetées  qu'il  a  attribué  à 

•  nos  fens  d'Eglise.  •  (D'Aubigné,  Fœn.  IV,  18.)]- 

2-  Fanfaronnade  :  •  Voyez  les  livres  des  Doctes  qui 

•  suent  nuit  et  jour  après  la  forfanteries  sont 

•  Quelquefois  es  mains  diss  laquais,  et  des  p....  qui 
«  diront  que  voila  qui  est  bien  fait,  ou  bien  voilà 
«  qui  est  mal  à  propos.  -  (Moyen  de  Parv.  p.  364.) 

Forfete,  i.  f.  Criminelle,  participe  de  forfaire  : 

Car  reperde  beeto  farfét» 

Oui  de  t'aide  a  grant  eoufllBrle.     /JfS.  7f  l«,  f.  '  J97  V 

Forfnlsant, /Mfl.  pr^s. 

Je  Toua  ooft  tantoat  le  crj 

De  petite  souris,  pipi 

ForfutMMM  à  mon  oreille 

Parmy  ce  foing  ;  c'estoit  menreille.    (CoquiU.  p.  i48.) 

Forfayanee.  [Somme  payée  par  «m  serf  à  son 
seigneur  pour  avoir  permission  de  pNtoer  à  un 
«  autre  seigneur  :  •  Les  seigneurs  et  dames  de 

•  Maroilles  ont  affranchis  les  nabitans  dudit  lieu  de 

■  toutes  mainmortes,  forfuyances  et  formariages.  » 
(JJ.  195,  p.  llli,  an.l474.)] 

Forçage,  s.  m.  «  Le  temps  du  fOrgas ,  et  du 

•  raquit,  en  Normandie,  est  la  huitaine  au  dedans 

•  de  laquelle  l'obligé  peut  forrager,  et  retirer  sob 
«  SSfre,  et  meubles  vendus  a  l'enquant  pour  le 
«  prix.  •  (Laurière.)  ~  Ménage  donne  forgage, 

Forgager,  v.  Retirer  son  gage.  (Beau manoir, 
p.  345  ;  Monet,  Cotgrave,  Oudin.) 

Forge,  a.  f.  Forge  *.  Mode  ".  Actioif  d'inventer  ^ 
Terme  de  vénerie*.  Fabrication*. 

*■  [•  Hus  orfèvres  ne  puet  ouvrir  sa  forge  aujOur 
«  d'apostele.  »  (Liv.  des  Métiers,  p.  89.)  —  •  Deux 

■  jeunes  époux  sont  deux  an  une  chose,  et  nature 

<  y  oeuvre  tant  par  ladoueaor  de  sa  force,  que  si 
«  l'un  avoit  ibaV  l'aotre  s'en  sentiroit.  •  L'ex- 
pression «  par  la  douceur  de  sa  force  •  est  emprun- 
tée du  Roman  de  la  lose,  •  où  Genius,  le  diM  de 

<  la  nature  est  reprfllbnté  coiajpe  ayant  une  foraâ 

•  où  il  travaille  sans  reiâebjs  w\s  propagation  du 
«  genre  humain.  >  (XV  JoiH  4b  Mariage,  p.  176.)— 
[<  Nature,  qui  pensoit  dea  cbéses  Qui.  sont  dessous 

•  le  ciel  encloses,  Dedens  sa  forge  emirée  esloit.  Où 

•  toute  s'intente  meloit  A  forgier  singulieréi  pieees 

•  Por  continuer  les  espèces.  »  (Rose,  v.  i6097.)] 

"....  Robes  de  nouToile /bryÀ^     (Dmch,  fid.  4S7  ^.)     ' 

■  Bailler  ses  fiOs,  ott  tes  eearfon, 
Sro  ne  les  Teolt  de  bovelie  arak       ' 


Sans  /«rfe,  et  de  soa  seatsoMal^ 
Dont  il  nous  fera  bon  sermetft. 


(Daeh.  fèl,  4U*.f 
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«  l'honneur,  les  arme»,  le  nom.  »  (Olivier  de  la 
Marche,  Gage  de  Bat.  f.  29  >>.) 

Fortuneus.  [Heureux  :  «  Batailles  fortuneu- 


•     1t 


O  \ 


T^^   •  w« ^«« ^ 4k ■« j 


FOS 


fosset  boutent.  '^^  (Roland,  str.  183.)  ~  •  Gbe  qu'il 
estoit  mors  desconfés  ;  Fors  de  Chartres  en  un 
fossé.  Comme  un  larron  l'ont  enfossé.  »jfl 


n^;^>i     t\    n    «M_ttfkj — >^ 
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°  Gace  de  la  Bigne  (fol,  i\ii^)M  de  U  chasse  à  la 

loutre: 

....  Quant  M  M9t  *^  •MuSOf, 
Deden*  la  mi«r«  Mi  •aàllT  ; 
Or  Ta  •▼■!<  mais  ▼»  amont, 
'    GadtoQteaulxqpiipMalnt  Bontt 
lU  traai«nt  iMûn  foté^ê  Mrréaa, 
Qui  ftiysas  en  l'art  «Mit  nommA4»s  : 
L'un  •'•nfuyt  tout  droit  mi  radinr, 
A  la  fouyna,  pour  la  gwdar  ; 
Jlais  elle  est  en  l'eauva  profonda. 

*  r«  Et  si  soit  la  forge  ou  Vœuvre  de  des  deveié 
.  partout.  •  iQrd.  de  1254,  au  reg.  Pater,  toi.  i%  '.) 
—  .  Monûole  sannable  d'un  quin.  d'un  pois  et  d  une. 
.  forge.  •  (Frois*.  t.  ni,  p4l5.)  -  «  En  dlsine8,en 
«  matelotes,  en  forgei  dé  oionnoie  et  en  lottes 
«  exactions.  •  (id.  ClV,.  Jj^^.^,)} 

Expressions  :      W  . . 

l»w  Prendre  forge.  *  Cette  expression  se  trouve 
souvent  dans  les  états  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Elle  désigne  le  droit  de  fah'e  ferrer  ses  chevaux  aux 
dépens  du  roy.  «  Ne  prendra  point  de  forge.  • 
(fol.  14 '.)- On  trouve  aussi  •  valet  mengeant  à 
«  ^or,  et  un  à  gages,  forae,  et  chandelle,  on  k 
«  gages,  forge,  rester,  etchàodeillle.  •  (Ibid.  f.  88^.) 
Voyez  Feu  et  Clou. 

ir  •  Venir  à  honntforae,  »  s'adoucir,  se  plier. 
Pathelin.  après  sa  querelle  ayeo  le  drapier,  dit  en 
se  retirant: 

...  ..Ueêtvenuàborm^foraey  . 

Luy  «itti  est  trèa  ai  maacraaaL      {Path.  Ftttee,  p.  M.) 

3*  «  Gens  de  Bonne  forge.  >  <Cotgrave.) 

Forgé,  pari.  Supposé.  On  a  dit  du  oordelier  qui 
s'éleva  contre  frère  Hieronyme  :  •  Se  trouva  un 
«  oordelier /"ory^  qui  de  luymesme  prit  débat  au 
«  dit  frère  Hieronyme,  rappelltnt  hérétique.  » 
(Hém.  de  Comines,  p.  759.) 

Forgeaient,  [i*   Fabrication   de  monnai(9s: 

•  Forgement  de  fausses  monnoyes.  »  (Ord.  t.  V, 
p.  47»,  an.  1372.)]  —  2*  Action  d'inventer,  de  sup- 
ppser  :  «  Quant  aux  prisonniers...  auxquels  fauldroit 
«  faire  procès  criminel,  le  dici  procès  se  fera  le 
«  plus  diligemmfvnt,  et  s^orettement  que  faire  se 
«  pourra,...  pour  éviter  les  subornations,  et  f^^if^' 

•  m^n»  qui  se  pourroieni  (!aire  en  telles  uoticres.  > 
(Coût  de  Normandie,  fol.  34*.) . 

Forger,  v.  Forger;'fabriquer  *.  Battre  monnaie». 
Sens  obscène*'. 

*  {«  A  faire  forgier  une  moonoie  ooursable.  • 
(Froissart,  111,  *i6.)-~  •  Qui  flst  l^pée,  mauvese  la 
«  forgtL.  »  (Aleschans,  v.  1481  j]  -  •  Tout  en  for- 
-  géant  devient  ou  fèvre.  »  (Pwcef.  t.  H,  p.  7|\)  — 
A«L  flgurë,  •  forger  de  sa  teste,  »  inventer.  (Ondin.) 
•^-«  ^forger  amis,  »  se  faire  des  ai^s,  des  créatu- 
res. (Tri  des  IX  Preux,  p.  2M.  col.  2.)  ^ 

■  «  Monnoyes  ordonnées  à  forgier.  »  (Ord.  1, 454.) 

«  «  Balade  des  hommes  aaoiens  regrelans  lenr 
«  pouvoir  de JHM||k  perdu  par  vieillesse.  •  (Des- 
champs,  fol.  MBp 

Forgeret  [OoflHi^  et^seOf:  «  Eh  m  wtre 
«  forgeret  que  la  suppuanijU^uva  ouvert,  priai  une 


«  verge  d'ôr  ou  anoel  du  nris  de  .u.  sols  parlsii.  » 
VU.  153,  p.  81,  an.  1897.)  -  •  ùantà  argmtU  MKit 

•  QÏrit  à  bailler.  Uni  en  or  ou  argent,  blanqiMf 

•  maalles  et  noires,  lequel  estoiienung /ofvtfrtfl.» 
(Cart.  de  Corbie.  21,  toL  881  ^  an.  184001 

Foirgetture,  t.  f.  Saillie  hors  d'alienement, 
surjSI  •  Cetleiilaoe  est  cloee  d'une  maraiQa  large, 

•  et  èspaisse d« seîae  pouces,  «t  hauts  seuleaieot 

•  de  trois  pieds,  et  rasée  dessus  de  granées  pierres 

•  plates  de  oMsme  étoffe  que  le  pavé ,  longuesNle 

•  neuf  pieda,  et  larges  d*on  ^ed  dix  pouces  de 
«  saillie  en  dehors,  et  en  dedeos  pour  la  fçfgeimro*  » 
(Vray  ettart  Am.  fol.  22a\) 

Fargen,  «(/.  Reposé  longtemps.  •  Cliiens  qui 
«  soBt  os  séjour,  et  qui  sont  forgm  ne  peventfoor- 
«^  nir  longue  chasse.  •  (Chasse  de  Gast.  Pheh.  144.) 

Forgenrc,  s.  f.  Pièce  forgée  : 

Lea  férrenrea 

Doat  Itnw  fcMt  lae  /bryeura».  (tÊS.  1918.} 

Forgier.  [Coffre,  cassette:  «  Icellni  Jehan  avdit 
e  prhis  deuxfoffftors,  là  pu  il  avoit  grant  quaQttté 
-.  de  monnoye  d^>r  et  d'argent,  lettres  obligatoires 
et  plusieurs  autres  biens  moebles.  •  [U.  90, 
.  m,  an.  1869.)  —  «  Le  suppliant  prist  en  une 
huche  ou  forgier,  quMl  trouve  et  ouvrf,  vint  oeuf 
pièces  d'or.  .  (Jiï.  151,  p.  265,  an.  1389.)] 
Porgoir.  Abuser  des  jouissances  : 

Tel  à  la  foia  aa  forgot 

Que  antre  en  fiut  m  moquerie.  (Ytican,^  i&M,  /.  i7p  «;, 

Nula  aacaa  bien 


No  80  finyot,  pour  grant  pianta#aTo|^  ^^  ^  ^      • 

Forbans.  fi>.  ^Le  cri  que  toni  les  chasseurs 
avec  le  cor  pour  appeler  les  chiens.  (Ifooet.^  — 
2*  Le  lieu  où  on  rassemble  les  chiens,  ^bid.)  -^ 
3^  La  partie  de  la  proie,  les  intestins  du  cerf  qu'on 
porte  loin  de  (a  curée  pour  attirer  les  chiens  par 
cette  amorce,  les  accoutumer  à  quitter  la  mang^nile 
et  les  rendre  docUes  aux<  diffarens  sons  dir  cor. 
(Cotgrave.).       ^    .  ^  « 

Forhuer,  v.  «  Donner  sigaafc  aaa  chien»,  ans 
-  chasseurs^  de  cor,  ou  de  eH,  de  cornet,  ou  de 
«  bouche.  »  (Moneti)  .         r 
Le»  jaunea  QhiiHia  teit  eoaeieiiAar, 
Et  lea  mener  par  drolta  tmoa*  -  «« 

Pour  mieutzi4>rendre  lenr  meatii*;'  ^  -, 

Bt a'tt eat qu'aucune ae deflhee,      ,„  a^  ^,   ...... 

On  le hat,?br*idei  et  nanaoa.        (Dt^.  fol.^*44^^)' 
Dolabeate,TtetimaàOlaMaM<te,  '      .  _, 
Aux  ehiena  joyeux,  da  aaaf  on  ddMO  teoniée-; 


Cfcat  plaiaîr'dêlea'toîr  ai  ibat  ou'Ua  ont  wiy 
Sonner  et  forhuer.  (Amaa.Jom.  p.  Oo.j 

Forlere.  [1*  Pftturage:  «  Sire,  soles  en  la, 
«  foriere;  Chascuns  de  nous  se.  traie',  arierv  ; .  ^ 

•  devant  vous  viendrons  courant.  »  (Benart,,  640^.) 

—  «  Ifessires  U  abés  Jlehans  de  Compiegpa  et  tous 
«  li  convens  de  chel  lieos  meismes  m'oiit;^deiiii4  et 
«  otroié  en  fief  et  en  hOjumageà  mfii  et  à  mmaifr 

•  une  /artère  de  pré,  qui  estoit  leur  propre.  »^(Cm«x 
dé  S*  Corneille  de  Gompiègne,  Ibl.  i72%  an,  12^.f 

—  2»  Lfoière  d'un  bois^^  •  Et  prisent  Uphim^nA 

•  bois.  »  (Froissart,  t.V;  p.  «t.)l  ; 


FOS  -280- 

On  lit  du  comte  de  Sùffolk: 

....  Ainaiqu'il  eatoit  lur  mer, 

Lea  gêna  du  dnc  de  Sobreaaet  (Soœeraet) 

'  U  prindrent  dedena ung  A>M«'r-   ,„..      ««  i 
Lui  coupèrent  lllec. la  leste.  [Ibtd.p.W.j 

wrx. Aé^    m-    »    «•.nSmSniitir  Ha  fnaoA  '   • 'JoiIAr  à 


FOU 

«  qui  peutsi  parfoos  fosaoyer  en  la  roche.  »  (Porc*- 

forest,  III,  fol.  72  •.) 
FOssoyenre,  ».  f.  Action  de  fossoyer.  (Oudm.) 
1.  Fou.  [Peu  :  •  Enz  en  1*  fou  la  getterent,  com 

.  arde  tost.  •  (Cantilèné  de  S-  Eulalie.)] 


^^iT 


/ 


lÉIt 


-Ifew 


M 


'M  pariftii.  » 

,  bltnqiMf 
tofgeret.  » 

-ailla  laife, 
,  seolMfteat 
i^efl  piemt 
longueaNle 
pOOGM  d» 

forgeturê.  » 

Cliiens  qui 
peveatfoar- 
Pbab.  i44.> 
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obligatûirad 

ist  en  ttàe 
rf,  vint  oeuf 


aWf/.<70«a 


S  chaaseuis 
(Mooel.)  - 
k^bid.)  — 
i  cerf  qu'on 
diiens  mt 
1  mangeufte 
[>na  dircor. 

ohiens,  aaa 
met,  <m  de 


iwté»;         * 

sotea  en.  Ifti 

i\  arierv  ; .  E|i 

eoart,,  6407.) 

egM  et  tous 

[uil.  dénotât 

MàmaMdfif 

■opre.  •'dmt, 

%  an,  ism-r 
*    •      ""tin 


1,^  V^rliftlr*  Sortiiv  snnnoiiter. 

Mi.4*aM.arfLt.t.r.||i 
lié  voir  ^;6otr«r  Éobtats,  M  tertir  en  caakpafne^f 
BnpriMBaar  MigiMurs,  mmot  un  crime  inetrtaiiw 
^      aïowrnT  fcriênm,  t  itlIfcpoUtehi  ^ 

,  GMpauuider.  en  «Mt  ranff,  à  l'orgoeil  à»  HEtpagns.» 
Et  force  oar#Bain,  q«^  pmnd  paiM  l'on  noma^... 
V^ik,  mon  ofer  Snfint^  des  nonTaOea  <te  Rotm. 

.De  là,  au  Ofuré:  «  Auaaieosua  eaté  bien  foriâsu 

•  dn  deiflcque  manoir  de  rayson.  »  (Cotvraye.) 

Ita  potnf  hd  chM  restée  nui, 
KtUrestotUMMsU/brt.     (Fmbl.  d0  S.  G.  f.  S4*.J 

On  lit  dans  S.  Bernard,  p.  106  :  «  Ne  cuydiei  mes 

•  ohier  freire,  ke  nos  voa  poiens  ouyrir  {ex^Heart) 
é,  par  parolea  celé  prooieaae  :  Saintifiiez  ro%  iu,  et 
«  si  soiei  a(>arilUei,  car  Iq  ior  de  demain  vareta,  et 

•  ai  ayerets  joye,  et  voslre  joie  aerat  aemplie.  Qael 

•  ebose  ne  empleroii  {imptêal)  celé  majesteia?  anz 
f  adremplerat  iêupenmpletHt)  et  sorespanderat 
«  iMiperef/lue()  quant  om  donrat  en  voatre  sain 
4  iiiHUê)  mesure  dom  et  plaine  ^arobieie  {conter' 

•  itm)  et  fwyuaiU,  et  si  forment  foryusrat  [tu- 
^jfirefthêet)  outre  mesure  trespesserat,  ne  mies 

•  aolemeal  les  dessertes  {meHtd^  mais  nés  assi  les 
«  desien(v0to).  » 

Foiioaster,  v.  Vaincre  à  la  joute  *.  Demander 
une  joute". 
^«  Ils  se  peosseoi  vanter....  qu'ils  eussent  for- 

•  /otis/^  la  chevalerie  de  Bretaigne  :  moult  en  aba- 

•  tirent  les  deux  bacheliers  à  rassemblée,  ot  moult 
«  en  deshaulmerent.  .  (Percef.  t.  VI,  fol.  94«.)  — 
[•  Jehan  duc  de  Berry...  Yu  moult  beljousteur,  dont 

'  «  ou  temps  qu'il  estoit  en  Angleterre  avec  900  père 
«^  te  roy  Jehan,  y  (wjowta  les  joustes  par  pluseurs 
«  ft)iz  et  aussi  en  France;  •  (Christine  de  Pisan, 
dariea  V,  part.  Il,  ch.  XII.)] 

*  «  Or  regardons  ces  douie  chevaliers  qui  cy 
»  viennent,  car  il  est  advis,  à  leur  contenanèe, 
«  qu'ilz  doivent  le  trepigny  fowiouttêr  ;  mais  quant 
«:  les  ehevaliers  à  la  blanche  rose  eureul  approché 

•  le  toumoy,  ilz  apperçeurent  que  les  chevaliers 
«  qui  dedans  estoient,  estoient  si  empeschez  d'eolx 
<  deffendre,  chascun  en  droit  soy,  qu'ilz  n'enten- 
«  dotent  à  ce  qu'ils  ouyssent  ;  ilz  virent  bien  que 
«  joustes  demander  n'esloit  rien ,  et  pour  ce  ilz 
«.  aBereni  gecter  jus  leurs  glaives  emmy  le  pré  ; 
«  en  après  brochèrent  leurs  chevaulx,  et  tirèrent 
«  leurs  espées,  et  fièrent  au  tournoy  les  bras  esten- 

•  dua.  •  (Percef.  vol.  4,  fol.  132 ■.) 

For  ingénient,  a.  m.  Condamnation .  (Cotgr.) 

1*0110064  parHc.  Qui  a  renoncé. 
Qui  maint  «njpoaraté, 
G*UAW»i».forJHri,  (Pro9.éit<>deBr«t,f.iiS*.J 

:%.  I^orfoaer,  v.  Juger  injustement  *.  Débouter, 
oendamner  ".  Bannir,  ae  bannir  <^.  Confisquer  *. , 

^  «  S»  une  des  cauaéi  par  aaoi  l'en  pot^^ser 
•L|«tefl^  si  est,  se  cil  qui  vient  juger  est  mes  anenis, 
«fllhiBieiBaniefeqoe  il  mevéeaapart^  onqne 
«  fl  i  ait  aparant  de  nos  personnes,  ou  de  aucun  de 
«  nos  lignages,  parqnoy  guore  soit  ouverte,  ou 


•  que  nous  aoions  en  trieves,  car  perix  seroit  due 
«  Je  ne  teusse  forjuQiéê  paf  haine.  •  (Beaumanoir, 
cb.  66>p.^aS4.) 

*r«  Agardé  feust  qde  cale  charte  n'avoit  nu  le 
«  vauor,  et  ensi  fu  le  nrionr  et  le  ehapjltre  de  Gan* 
«  terberi  fUrjugé  de  leur  demande.  -  (Monasticoh 
Anglic.  II.)] 

gtl  Mit  MT  Clarln,  qui  j«t»  loialeiBMt  : 
on  quil  Jui«ra  tanml  MUT  ' 
8«  ftf'VùU  fonjmtiât^  lani  In 


Et  on  quil  Ju|«ra  Wtonk  MUblwnfMit 

8«  ftf'MiU  faniuifiÊH,  lani  la  ptiinnl 

Si  non,  li  pranni  tôt,  na  H  lani  uMul.  (^mrUm.  f  09 1.; 


•  Ne  sçay  qui  ester  me  venlt  de  mon  droit,  maia 
«  ce  que  je  tiens,  je  le  tiens  de  don  de  roy  ;  si  le 
«  tiendrai  tant  que  j'en  serai  ferftiAtf,  par  sentence 
«  de  roy.  »  (Percef.  t.  V^  fol.  è5^)  ~  •  Salphar  de 

•  Liban  vostre  compagnon,  qui  tant  ayme  vostre 
«  seur;  je  ne  le  via  depuis  qu'elle  luy  ftat  forjuçée.» 
(Percef.  VI.  f.  loa  y)  ^  De  là  se  /ert/«a<«'.  renoncer 
au  prix  du  tournoy,  s'en  exclure.  (Parton.  de  Blois, 
fol.  161*.) 

^^  Voir  Monet.  •  Forlnger  la  vtUe,  •  être  banni  de 
la  ville.  (Ane.  Coût,  d  Orléans,  p.  I6ê.) 
"  [•  Et  fu  fourjugiê  au  roy  d'Bnsdeterre  toute 

•  Gascoigne,  et  toute  la  terré  qu'il  avoTt  ou  royaume 

•  de  France.  •  (Cbron.  de  13»  à  13»3.)  ~  «  Se  un 
«  home  est  ou  plusieurs  ont  fkit  trayson  vers  le 

•  seignor,  et  ils  sont  forjuQe%  ()ar  esgart  ou  coo- 
«  noissance  de  court  comme  traitours,  à  moi  semble 

<  que  eaus  et  tous  le9  hoirs  de  celui,  ou  de  œus  qui 

•  ensi  sont  forjugét,  sont  déshéritez  dou  fié.  ' 
(Ass.  dé  Jérusalem,  as.  ch.  195  )  v 

2.  Forjnger.  v.  Abjurer,  renoncer  avec  ser- 
ment* [«  Fait  m'a  li  dnsmessire  ma  terre  forjnrer.  • 
(Parise  la  Duchesse,  us.)  —  «  L'ofRcial  de  Tevesque 

<  d'Angiers  commanda  pu  suppliant  appariteur 
«  qu'il  citast  icellui  Blanchart  ^ar  devant  lui,  pour 
«  for  jurer  et  séparer  de  sacompaignie  icelle  conçu- 

•  bine.  »  (JJ.  166,  p.  38,  an.  1411.)] 

Par  le  i«i  dea  dêi,  qui  tout  rol>e, 

Sont  11  toU.  toat  li  joid,  ^ 

I  nhia  de  cinq  cens  fois  vouai 
k  foriurer  le  cMi  de  à»%  ; 
Mes  je  n'en  soi  paa  aneadés.  (MS.  'J$1S,f,J$ë  K) 

[•  Il  convint  que  les  prochains  du  lignage  d'iceilui 
«  Guillaume  demoorana  au  paye  fmjwnment  selon 

•  la  loy  et  coutusmedudit  pays,  qu'ilz  ne  aideraient 

•  ne  eonsiUeroieni......  letfit  Guillatime.  •  (U.  144, . 

p.  294,  an.  1393.)] 

ForlIgnemenC,  i.  m.  f*  Saillie  hors  dn  droit 
fil.  (Monet.)  <-  3"  Aotioii  de  dégénérer  de  sa  nœ. 
(Cotgrave.) 


la  ne  sache  en  m»  Nca 


f  fvrnofWilMiH. 


Forllgner ,  v.  Sortir  d'alignement  *.  Dégé- 
nérer'. Sortir  d'une  raee,  régénérera 

«ToIrHonet. 

*  «  Certes  je  aeay  bien  qu'il  est  le  meiUenr  chevft- 
«  lier  dn  monde,  et  le  plus  fraeienlx,  et  entaché  de' 
«  bonnes  taches;  certes,  distlèroy,  ilne/erK|M 
m  sas  ;  car  son  père  fut  Toft  d»  ^^  prwosffièi 
*  du  monde  de  son  aage.  •  (Une.  do  Lae,  VO^  •*.) 
—  •  Bobert  lé  doo  de  Hformandie  ...... ne  fpruifiuit 


H» 


ihe.  *  ^Peroe- 

fer.  (Oudin.) 
Itèrent,  corn 

1] 


FOU  - 

eonime  seignenr  suzerain,  prit  la  défense  de  celte 
province  vexée,  ce  qui  donna  lien  ^  de  nouvelles 

Bnerres  entre  la  France  et  l'Angleterre.  (Froiaaart. 
V.  I,  p.  334.)  On  a,  de  là,  nommé  évoM  à»  fûuage 
un  droit  de  monnéage  qui  se  prenoitpar  feu.  •  Peut 

■    nMknrfm  <1aiivo  /lAnÎAra     <1a  tav^îe  ans    Aav  liwvàà   ana 


-  Foir 

Fonbert,  s.  m.  Nom  propre  prisau  sens  d'im- 
bécile, comme  Michel,  Jeannot.  ' 

àYona.tnmfé  on  AniW(, 

Si  rai  en  oonnt  a  anMr; 

Mais  Je  vueU  la  borae  entaoMr, 

Quil  a  si  gnnl,  et  si  hnTée,  (Corioiê  dtArtoi»,  f.  83  *.} 
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•  pas  de  la  lignée  dool  ilestoit  descendu,  mais 
«  s'eslodioit  plus  d'en  suivir  les  nobles  fais.  •  {Ctif. 
de  S.  Denis,  I,  f.  218  ^)  -  •  Il  est  laid  de  forligner, 

•  et  démentir  sa  race.  •  (Sagesse  de  Charron,  219.) 

*  [•  Ne  sunt  pas  fll  Jesa ,  ains  sont  tait /drs- 
«  lignii.  •  (Thomas  de  Cantorbery,  127.^  —  On  Ut 
encore  dans  Molière  (Georges  Dandin,  II,  14}  :  «  Je 
«  l'étranglerais  de  mes  propres  mains  s'il  fallait 
«  qu'elle  forlignât  de  l'honnêteté  de  sa  mère.  •]  — 

•  vois  tu  combien  est  demeurée  en  son  entier  cette 
«  monarchie  de  France,  et  bien  que,'^ur  l'imbé- 
«  cillité  de  quelques  roys,  le  royaume  ait  fùrlignë 

•  en  deux  familles,  toutefois  ne  se  trouvera  que, 

•  depuis  unzecent  ans,  ayt  passé  en  main  de  naûon 

•  estrangere,  fors  quelque  vingtaine  d'ans,  sous  les 

.  •  Aoglois.  *  (Pasq.  Rech.  p..  893.) 

.  .  .  .  U  Tiendra  pestilence  du  haolt,- 

Soudaine  mort,  de  prioce  defkult  ; 

Ainsi  seront  maint  rsi^  déserté, 

Par  forligner  de  la  droite  couronne. 

Et  es  auuui  lignie  transporté.         (Detck.  f.  340.} 

[On  troute  aussi  fourUmgner,  dans  Ph.  Ifouskes  : 

•  te  comte  Estase  de  Boulongne  Ki  del  parage  ne 

•  fourlottgne.  •] 

Forionge  (de),  odv.^De  loin:  •  Les  chiens 

•  ressentent  de  forionge.  •  (Cotgrave.)  On  lit  dans 
Gace  de  la  Bigne,  /or//on^n«  (fol.  103.**};  fourlottgne 
(fol.  104«). 

Forlonger ,  v.  S'éloigner ,  s'icarter  *.  Fuir , 
éviter  ' 

*  .  On  prent  dains  à  force  de  moins  de  chiens  que 
«  on  ne  fait  ung  cerf,  pour  cinq  causes  :  La  l"  est 

•  qu'il  ne  fuit  pas  longuement  comme  un  cerf,  la 

•  '11*  pour  ce  qu'ilz  le  chassent  de  plus  près,  et  pour 

•  ce  qu'il  ne  forionge  pas  tant  comme  le  cerf;  » 

(Hodus,  fol.  20  ••:) 

■    Li  rois,  ki  son  preu  ne  forlogne, 

La  damoiselle  ae  Bouloipie 

^      U  ttst  prendre.  (Moùêk.  p.  546.) 

[•  Ne  savum  pas  por  qu'il  s'en  vunt.......  Pot  cel 

•  estre,   por  engienier.  Nos  volent  eissi  forsloi- 

•  gnier.  •  (Benoit  de  S' More,  19804.)] 
Formaclon,  s.  f.  Complot. 

Vy  sers  en  moy  font  formaeion^ 
"^UT  moy  occir,  contendent  à  1  e^pée, 
Et  de  OMS  biens  font  vil  vendicto^g^  (Deach,  f.  59  >.; 

Formaliser  (se),  v.  Se  liguer.  On  a  dit  de 
Charles  de  Valois,  duc  d'Alençon,  qui  avoit  perdu  le 
seul  enfant  mâle  qu'il  eût:  -Le  ciel  sembla  vouloir 

•  estre  de  la  partie  pour  se  formaliser  contre  lay. 

•  parce  que  sa  femme  estant  accouchée  d'un  enfant 

•  masie  l'an  mil  cinq  cens  dix  sept,  .,..:.;it  mourut 
m  l'année  d'après.  •  (Pasquier,  Rech.  Vf.  p.  500.)  — 

•  Ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  ont  déli- 

•  béré  se  bander,  et  formaliser  en  corps  pour 

•  monsieur  de  Bouillon,  envers  sa  majesté,  alin 
«  d'obtenir  qu'il  paisse  retourner  en  ce  rov^ume, 
«  et  y  demeurer  eu  snreté.  *  (Mém.  de  Sully,  VU, 
p.  134.)  —  On  dit  encore  se  formaliàèr^  se  fâcher, 
s'irriter.  (Pasq.  Rech.  p.  908.i—  [•  L'avez-yous  bienS 
«  payé  (1  avocat)  pour  y  mordre  (à  votre  cause)  et 

•  s'en  fiinMtiser.  •  (Montaigne,  11,  325.)] 


Formalité,  s.  f.  Actes,  coi^rats.  «  L«  grtCQar 
«  tiendra  90  re^iistre  séparé  des  fonnëiiie&,  on 

•  passations  qui  seront  par  lai  expediéet ,  et 
«  signées.  •  (Iloav.  Coût.  Géo.  1 1,  p.  783*.) 

Formaller.  [Rédiger  eo  foroiè  :  «  Les  depoai- 
«  cionsdestesmoiQ8eaasioiisfoiteâcripre,/'0rfM/^ 

•  et  courre.  »  (JJ.  107,  p.  305,  an,  1374.)] 

Formant,'  adv.  Fortement,  beauceup,  grande* 
ment*.  Exactement,  prédsément,  formellement*. 
Presque,  quasi,  à  peu  près^.  Peut-être*. 

*[•  Forment  le  pleint  k  la  lei  de  sa  tere.  •  (Roi. 
V.  |351.)]  —  «  Dans  nos  fieux  poètes,  je  trouve..... 

•  forment  pour  fortement.  »  (Paaquier,  Rech.  70(^.) 

—  >  Elle  blasmoit  forment  aucunes  personnes:  • 
(Vie  d'Isab.  à  la  suite  de  JoinvUIe,  p.  174.)  -«  Ob  lit 
«  forment  troublé  >,  dans  (Monstr:  v.  III,  p.  H.)  — 
«  Lesquelles  choses  ont  été,  et  sont  en  nostre  très 
«  grant  doumaige  et  préjadice,  dont  ferment  nous 
«  desplaist.  >  (Ord.  HI,  537.)  —  [L'açUectif  fort  était 
semblable  au  masculin  et  an  féminin  ;  de  14  fort- 
ment,  forH  mente,  puis  forment,^ 

■  -  Il  svavoit  forment  Ou  c'étoit.  •  (^rois.  i,t^%.) 
<^  ■  Autre  response,  ou  forment  pareille.  »  (Fjrôis>~ 
sart,  liv.  I,  p.  235.) 

*  •>  En  ce  séjour  que  le  prince  fit  au  val  de  l'Olif, 
«  où  il  fut  plus  de  quatre  mois*  et  forment  presque 

•  tout  l'esté.  »  (Froiss.  I,  p.  330.) 

Formariage,  s.  m.  Mariage  contre  la  loiV 
5orte  d'amende  •. 

*  Au  premier  sens^  formariage  sïgn'iûoii  aa 
mariage  fait  contre  la  loi,  la  coutume,  le  droit  des 
seigneurs,  un  mariage  ftiit  entre  personnes  de  diffé- 
rente qualité,  hors  de  la  terre  de  leur  seigneur, 
comme  entre  un  esclave  et  une  femmes  libre.  YOyez 
les  Coutumes  de  Bour^c^e,  de  Meaux,  de  Troues. 

Forsmariageesl  à  dire  que.....  personnes  serves 
ne  se  peuvent  marier  avec  une  autre  personne 
d'autre  condition,  en  autre  justîœ,  sans  le  congé 
de  leur  seigneur.  »  (Gr^  Coût,  de  Fr.  U,  p.  191 .)  ' 

—  ■  Gens,  ou  serfs  de  formariage^  sont  ceux  qm 
ne  peuvent  se  marier  à  des  personnes  CraochÀs, 
ni  même  à  des  personnes  d'autre  lieu  que  cdui 
de  leur  domicile,  sans  la  permission  de  leur 
seigneur  ;  maïs  ils  se  peuvent  marier  chez  eux,  âi 
leur  volonté,  et  faire  testament  en  ^veur  de  ceux 
de  leur  ré^dence^  et  non  en  faveur  de  ptfsoones 
libres,  ou  d'autre  résidence  que  de  la  leur.  •  (La 

Roque,  sur  la  Nobl.  p.  41.) 

*  «  Les  hommes  de  serve  condition,  ne  se  peu- 
vent, ne  doivent  marier  à  femmes  franches,  ou 
d'autre  condition  que  de  la  servitude  àotti  ïïs 
sont,  sans  le  congé,  et  licence  de  leurs  seigneur^  ;  ~ 
et  s'ils  font  le  contraire,  ils  sont  amendables,  par 
la  dite  coutume,  envers  le  seigneur lidont  ils  son! 
serfs,  d'amende  qu'on  nomme  vulgaîreBent 
amende  de /oniiana0e.  •  (Coût  deMeaux,  6.  G. 

1. 1,  p.  80.)  ~  On  appelait  «  droit  de  forméuriëge 
l'indemnité  moyennant  laquelle  on  obtenait  la  levéi 
du  cette  interdiction;  eilevarioit  suivant  1^  diA6- 
rentes  coutumes.  (Loysel,  InsUL  CouL  I,  p.  134.)  -- 
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Foodrax,  a4j.  Foudroyant.  Un  ancien  ooête 
dit  4es  choses  qui  arrivent  contre  Tordre  de  la 
nature  : 

Ver  su»  délice,  et  sanz  Tefiiar, 

AoetsM»  fruit,  «t  ssnx'ftftTor, 

TT«r,  tooerres,  t^  foudrax,  .      ^  ,^  ,  . 


■k 


«  se  feri  entre  cenlx  qvn  le  menoieat,  peer  aidi«ri 
«  son  dit  frece.  ei%ri  on  fouel%  on  assemblée,  li 
«  d'aventure iteena  i  )t  leste  un  compaigaeas»^» 
(JJ.  111,  p.  IM/an.  1377.)] 

2.  Fouel.  [Comme  fouaille,  curée  du  sanglier  : 


0^.^-^«.     T%r^« 


••«     <«W^ 


..>i:^. 
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Ne  se  peut  W  btstard  marier,  sans  la  p^misston 
du  roy,  si  ce  n'est  avec  one  pw^nne  de  sa  eo»* 
dition,  sûr,  et  en  peine  d*encOQrir  en  droit  de 
formariaQ€i  qui  est  la  confiscation  du  tiers  de 
tons  ses  biens.  •  (Coot.  de  Laon,  C.  G.  f,  p.  SM.) 


Formarter  (s«>,  t.  Se  marier  contre  la  qpn- 
tnme  oif  les  droits  de  son  seicnenr.  (MooetetCotgr.) 
—I  •  Homme  de  corpa  ne  jpeat  prendre  par  mariage 
femme  d'autre  condition  qoer  et  la  sienne,  sans 
le  congé  de  son  seigneur  :  lequel  congé  le  dit 
seigneur  ne  iuy  baillera,  si  bon  ne  luy  semble, 
et  si  le  dict  homme  de  corps  prend  de  làict,  sans 
leeongédesoo  seigneur,  femme  d'autre  condi- 
tion, que  de  celle  dont  il  est,  il  choit...  en 
amende  de  soixante  sols  un  denier.  Et  ou  il 
demande  le  congé  k  son  dit  seigneur,  posé  ores 
qu'il  ne  l'ait  obtenu,  et  depuis  il  te  formarieyM 
n'est  tenu  de  la  dite  amende,  et  est  seulement 
tenu  bailler  au  dit  seigneur,  le  tiers  de  ses  biens, 
tels  qu'il  les  avoit  au  jour  et  heure  du  dit 
marij^»,l..  pour  Tiodemnité  du  dit  seigneur.  » 
(Coût.  Gën.  I,  p.  569.) 

Formateur,  s.  m.  Créateur,  •  Yecy  mon  formais 

•  tewTy  que  trop  de  choses  j'ay  demandées,  com- 
0  ment  que  je  sache  que  je  ne  soye  dignes  de  avoir 
«  en  nulle;  maix  moncuer  s'enhardist  de  toy  sup- 
«  plier.  »  (Chasse  dé  Gast.  Pbéb.  xs.  p.  d7i.) 

Forme, s.  f.  Dessin,  modèle*.  Enseigne  de  bou- 
langer*. Représentation  funèbre*^.  Tonnelle  de 
canardîère,  cage**.  Forme  de  chapelier  *.  Manière  *^ 
Siège  ".  Terme  cte  braderie  **.  Maljadie  du  cheval  '. 
Terme  de  chasse,  gi te  du  lièvre". 

*  Fevre,  charpentier,  et  maçon, 
I^intr*.  nuuioa'mer,  escripvatn 
Ne  paawnt,  par  juste  f^on, 
FWore  oarrmige  qui  né  soit  vain, 
S*«squierTe  n'ont,  ou  ligne  en  main. 

Et  fowrmty  selon  leur  ouvralge.       (Dmch.  f.  38S  *.) 

*  *  Tons  ceux  qui  fournient  pain  à  vendre,  qu'ils 
«  ayent  à. fournir  sonfQsantes  denrées,  selon  les 
>  prisées  des  bled  ;  sur  dix  sols  parisis  d'amende' 

•  et  le  pain  confisqué  ;  fournient  une  fois  la  semaine 
■  sur  pareille  amende,  et  qu'ils  ne  sont  sans  pain, 
«  ou  forme  sur  Tamendeque  dessus.  •  (^oùv.  Coût.. 
fién.  t.  I,  p.  457  •.) 

^  «  Elle  se  bouta  desous  une  forme  qui  estoit  sur 
«  le  cors,  et  joint  son  chef,  et  sa  joue  à  la  terre  qui 
«  estoit  sus  le  cor^.  >  (Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de 
Joinv.  p.  176.)  t  \  • 

*•  On  le  fait  entrer  dans  la  nasse  de  mariage, 

•  comme  Toyselenr  fait  venir  les  oyseaux  de  rivière 
«  dedans  la  fourme^  et  leur  donne  à  manger  du 

•  l^n  ;  et  les  oyseaux,  qui  ne  font- que  voiler  de 
«  rivière  en  rivière,....  cuident  qu'ils  soient  bien 

•  aises,  r  (I^  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  137.)  — 
f«  Et  dotion  mettre  en  féurme  ung  couion  qui 

•  soit  ramier.,'  et  tot^  1^  autres  s'i  viendront 
«  asseoir  en   rourme^eden 
(«odns,  f.  lis.)] 

*  Les  chaperons  en  forme,  à  enfonrmer,  étoient 
dûtiaets  des  chaperons  peudants  et  retroussés  dont 


is   les   deux   roys. 


rextrémilii  on  la  queue  rttomboil  mt  restai*.  Oa 
trouva  *  ehaperoa  en  fermée  •  dans  ua  Cooipie 
cité  par  D.  C.  sous  Ca^oro.^  •  Pwir  madamt  la 
«  duchesse  de  Lénbourg.....  deux  chaperons,  l'oa 

•  pendant,  et  l'autre  à  enfourmer.  •  —  «  Chaperon 
«  ea  fourme descendra    larfemeat  jusqu'en 

•  tour  les  épaules.  •  (Statuts  m.  da  l'Ordre  de  la 
couronne  d'épines.)  ->  i  l'entrée  de  Charles  VIII  à 
Paris,  en  14ft4,  •  estoient  messieurs,  chacun  selon 
«  son.  estât  vestus.......  les  presidens,  dkacun  de 

«  rohesyl'escarlaté. . . . .  avec  leurs  chapperons  four^ 

•  rez  emormes,  •  (Godefr.  Obs.  sur  Charles  VIII, 
p.  433!)  [Voir  les  notes  sous  Cmapcms.] 

'  ...1.  Bb  AwrNM (te mantd.  (V.ét  ChaHm  Yfl,  II,  14.} 

On  a  dit  aussi  *  sur /«wm^ de  bon  advis.  •  (Froîss. 
liv.  IV,  p.  88.)  —  •  Sur/(9rmé,  et  manière  de  joye.  • 
(Id.  p.  314.)  —  •  Response  faite  sur  telle  formé.  • 
(Id.  liv.  m,  p.  3^7.)  —  «  Sur  forme  de  lettre  respon- 

•  sive.  »  (Id.  liv.  I,  p  35».)  —  •  Sur  forme  de  pai.\. . 
(Id.'liv.  111,  p.  148.)  —  •  Mener  longz  cris  et  doio- 
«  reux,  en  fotme  de. pleurs,  et  geinisseuien^.  • 
(L'Âm.,ressusc.  p.  327.)      **. 

*  forme  ne  se  dit  plus  que  pour  les  stalles  de 
cfadeur.  Cette  acception  étoit  autrefois  plus  étendue. 

•  Le  seigneur  foncier  peut  avoir  siège  d'une /oniM, 
<<  on  d'une  table,  pour  recevoir  ses  cens  au  jour,  et 
«  lieux  accoustumez.  »  (Coot.  Gén.  L  I,  p.  143.)  — 
[«  Nos  maistres  d'ostel  pour  nous  pourront  tors 

•  bonnes  villes;  faire  prendre  par  la  justice  des 
«  lieus,  fourmes^  tables,  trestiaux.  »  (Ord.  III,  58, 
an.  1355.)  —  «  Je  tout  armez^  alai  parier  au  roy,  et 
«  le  trouvai  tout  armai  séant  sur  une  forme.  • 
(Joinville,  $  1.73.)  —  On  lit  encore  aux  ?f.  Comptes 
de  l'Argenterie,  sous  hernoys  de  cuisine  (page  107)  : 

•  Item,  49  fourmes  et  31  tables,  68  tretiaux  et 
«  5  chaeres.  •] 

Beiles  chaieres,  el  beaus  bans, 

Tabtee,. trestiaux;  fourmea,  escrans.  {Duach.  f.  497  ».} 

Fourmea^  bans,  tables,  trestijuilx.         (td.  f.  4l.f  *■.} 

**  *  Braeeresseâ  qui  ont'  fourme^  et  braces.  • 
(Britlon,  Loix  dAnglet.  f.  76 K) 

'Calus  au  paturon,  entre  la  corne  et  le  boulet. 
(Oudin.) 

/  •'Si  Ton  voit  partir  un  lièvre,  n'aller  pas  après 

•  qu'auparavant  on  n  ait  veu  le  lieu  clou  il  est  psurty, 
>  pour  |uger  si  c'est  uo  ^iste,.  ou  nue  flastrure  ; 
«  car  SI  c'est  un  gist^,  il  sera  en  forcé,  et  fort 

•  battu  ; et  si  c'est  une  flastrure,  il  n  y  parois» 

«  tra  que  peu,  puisqu'ils  sy  mettent  seulement  anr 
«  le  ventre,  n'uyaut  pas  le  temps  de  la  fa«oaa«r  ; 

•  ils  s^y  razeot  seulement,  le  plus  qu'ils  ^aavtat  ; 
«  et  si  c'est  une  forme^  c'est  un  sicne  éninmi  qua 
<  c'eçt  un  lièvre  firais^  •  (Salnove,  Vé«„  pb.Éli4  ~ 

•  L'ayant  relancé,  il  (ïiat  encfwe,  pour  ailrt  plus 

•  asseuré  que  c'est  le  lièvre  de  la  meute,^  aUer  voir 
■  au  lieud'oà  il  est  party  pour  ingir  sî  e'«t  une 

•  furme^on  une  flastrure.  •  (Ibial  pt  911.)' 
Expressions: 

I*  >  Prendre  pas,  et  forme,  >  tenir  fvme,  éa  par> 
lant  d'une  armée  vis-à-vis  de  l'enaraù.  (Froissnrt, 
Uv.  IH,  p.  331.) 
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Foagada^  t.  f.  Oytp  éê  mine  *.  Faatajeie,  eoup 

*  L*am*iral  4e  Chittltao,  «taître  de  Tartâlérie, 
aTékMit  emparé  dea  aunitiona  des  eaaemia  et  ne 
yoavant  1^  tetre  conduire  à  Orléans,  ■  afin  que  son 
•  ennemy  ne  s'en  prevalost,  fit  arranger  ensemble 
«  toutes  les  poudres,  les  balles,  leg  canons,  bouche 


On  lit  /l90oa,  comma  an  espagnol,  dans  Montluc 

(t.  I.  page  389.) 

Fouler,  s.  m.  Foyer  •.  Réchaud  •.  Cuisine  «. 
Fea  •. 

*  [•  Oè  fu  prisa  la  char  que  voi  sor  ctl  fouier.  • 
(Chanson  d'AaUoche,  VII,  t03.)]  -  •  VU  un  peu  dt 
•  clarté  qui  reluiaoit,  an  /bawer  dnaoel  a^anap^ 


V 


FOR 

î- .  IteUe  forme,  tel  souKar.  »  (Cot^raw.) 

Formé»  jNirt.  [•  Et  ateaaat  H  dt»  met^bre» 
»  fûrmé.  .  (àiiJIri,  ITV  )]  -  rormên^  daa»  S.  B., 
m.  JOA^  irùd^it  formAtu».  ,     .  .. 

!•  •  Parti«  fimnàt,  >  «ti  la  partuî  civile  (^ai  poar- 
snitsoa  Intéréiceatre  raceiué.  (Laurière.) 

ir  Eq  partant  des  (i«al«  des  etriii,  o«.  disoit  : 
«  Bi  geteai  tes  fumées  en  diverses  atsnienia»  aetoa 

•  les  temps,  et  seioa  les  viandes  qa'its  font;  ore  en 

•  toorte,  ore  en  plateaax,  ore  fomrmées.  ore  agtiil- 
'  •  loftaées,  ore  entées.  *  (Chasse  de  Gaston  Ptiélitts, 

Ms.  page  18.) 
FormeacloB,  «.  T-  Extraction,  eonAUott  : 

lajmi  «ia  formeaàait 

Cn  CMtA  monia  pciacipotoiras.  (MS.  7615,  Uy  (.  -tm  <J 

Fortnedoo  (bref  oa  brief  dé)*  Termes  de 
droit.  •  Si  le  tenant  en  le  taite  en  ces  casvoa  ses 
«  beires  sont  aacun  di^onLiau.ince,  eetuy  en  le 

•  reversion,  ou  ses  lieires»  aptes  œo  %tte  le  Uùle 

•  est  déterminé,  por  de&iuU  de  issae,  el  poie&t 

•  en  1er  en  le  terre...  et  ne  serront  my  cohert  le 

•  suer  briefe  de  fùrmedon  en  reverter.  »  (Tenures 
d6  Littheton,  fol.  85  •.)  —  «  àctioa  de  fsrmedan.  • 
(Ibid.  folio  135 •) 

Formée,  «.  f,  I"  Services  pour  tes  morts.  «  Frais 
«  des  forméeiy  obaeqaea^  et  feaerailles.  »  •  Les 
-  famnéessoai  les  services,  ainsi  agpeitez  peut  être 
«  U  cause  qa'ii  n'y  a  à  l'egiise  que  la  forme,  on 
«  représentation  au  ddfunt.  >  (Laur.  Gloes.  du  Dr. 
ft.)  voyez  ci-dessus  Fouik,  pns  dans^  !«  sens  de 
r«présefkUitioa  dans  la  cérémonie  des  funéraiUes. 

T  [Lettres  scellées  du  sûeau  royal  pour  mettre 
lUM  sentence  à  exécution  :  •  Uem  que  nul  ouvrier 

•  ou  monnoier  ne  tienne  concubine,  et  s'il  Ui  tient, 
«  que  Ten  lui  face  ftarmée,  et  se  après  qu'il  auroit 

•  formé,  il  renctioit,  qu'il  paie  pour  ehascune  fois 

•  qu'il  fourniroit  ou  rejocberoit,  un  mftre  d  argent 

•  et  soit  tenu  pour  intame.  •  (!t^;isire  de  la  Qà»ffi- 
bre  des  Comptes,  m,  fol.  196  ^  an.  tXS4.)] 

Fonnéement,  ado.  Exactement^  précisément*. 
En  forme*. 

*  •  A  forméement  taÀi  <te  tout,  le  contraire.  • 
(Monstrelet,  !,  p.  «20 ^) 

■  «  Prouver  (orméem^ikL  »  (Bout.  Som.  Tiur. 
paie8»t.> 

Formel,  ad[r-  [Maonel  :  •  De  art,  en  tant  que 
«  s'estent  l'œuvre  formele^  nul  ne  l'en  passoit»  tout 
«  u'eusl  il  l'expérience  ou  eâarcetâ  de  U  mata.  • 
(Oirist.  de  Kaao»  Chartes  V,  HI.  H.)l 

Formelle,  s.  f.  Diminutif  de  forme  :  1*  •  Troo 
«  que  f  on  fhit  en  terre  ;  fosse  pouc  planter  les 
«  arbre»;  petite  forme.  •  (Oudin.) 

i"  Maladie  de  cheval.  (Id.  lb«l.) 

ForiBellemeal.  [«  De  laquelle  sentence  et 
>  ittcement  elle  auM^  fÊrmillâmêmi  en  le  eour  du 
«  parlement  •  ^ieiia  de  Troyea,  Ghioai^ae, 
a».  IJm.)} 

Fltmottor,  t.  KaltrailHr  *.  raÉifier".  Ecarter» 
Mfier'.  Afilér,  éaoavoir*. 

*  •  Moult  se   pourwunaieni ,  car  ût  estotent 


PM 


et  xm 


^'     ^■.'-M,: 


Betntat 

OKBlfllti 


tstmiiSm.. 


,  *•  ?Cqu8  auroae  assex  lost  à  tournoyer;  li  8 
«  conviendra  chacun  deAmdf^  as  lis^  ea  «MMpw> 
«  rant  terres,  si  ne  veulx  pas  que  a»  ehev^em 

•  soil  faurmenée^  oenavriée,  affin  que  ooes  pui»» 

•  stooâ  partir  de^ns  é^tx  lottFSw  *  (Fereeferest» 
vol.  I,  fol.  t-vt  «.)—•■  1  taai  va  descendre  uBf 
«  chevalier  en  la  cour  »  fmwÊâné  de  ciuïvauleher 
«  que  a  peine  pèvoit  ravoir  son  alatae.  »  illML 
vot.U,  folio  I*-.) 

"  Mats  amaon  m'»  te  ^roi»  a  pria», 
Bt  la  saOto,  de  lùen  amer  ; 
Par  eoi  panoa,  a»  fiatmiae 

Ne  dû  porroiant /^yrmowr,  >  

N«  éetouniar  de  non  aarvice.     ^  Vot.  f4B^f.  tÊS*.} 

Pimr  ooiaafc  elle  se  fmwmaimte. 

Je  là  la  qa'eUa  t'a»  apaisa.       (Froim.  Foi»,  f.  J04./ 

*  •  Quant  Capraûse  eut  ouj  hanayr  Iç  cheval,  elle 
f^t  à  coup  toute  [ormeme  de  lyesae  venua^  «uî 
die  oe  Sait  se  mesloit,  lui  eMhaufloîi  lot^  Jbea 
memhres.  •  ^Pereet  VI,  fol.  *1k)  -t  •  Le  yumé 
chevalier  ^ui  voyott-  celle  tant  beiiie  creetiRey 
n'estoit  pomt  maistre  de  Iny,  ie  ne  m'es  açxf 
eshahye,  k  s'il  $'en  pTrmeTwittacaaBtatiiK  eestuf 
meschef  luy  fait  è  pardonner.  »  gPeneL  ▼,  H^T 

Former,  v.  Ilemacquer  rex^reaskm-  •  fm'mtv 
la  parole,  >  informer  :  «  Le  chevalier  Griflbn  vln^. 
k  luy,  et  en  peu  de  lansajg^  fitrma  ta  parole  ée  la 

«  querelle  qui  luy  avoit  este  présentée.  »  ^ereel 

vol.  III»  fol.  125  M 

Formerez.  Cr^eur.  -^ 

Pucalit  «&  (fuà  prise  Gara»  a       , 
li /bnmm  ^ojt  tout  forma  ; 
>     à  tni  arir  imn  mnir,  nnfnrmir, 

Honik  «rt  dl  biana,  ai  bieft  toRnaa.  /JCS.  TfiS,  ?.  i74>«sl 

Fomaete;.   [Escabeau,  ^miiM^  de,  jf^ratt.*- 
«  IceUui  Raouhn  embrassa  ledH  ^aMBoel,.  d  le 

•  fetta  ^  terre  entre  uite  (mmietÊ  et  «a  IL  ^  (JI. 
131,  p.  lis,  an.  13».)] 

Formea,  par^te^  Emu;  trout^  *.  Fai^ué*. 

^  [«  Car  mes  cors  veut  savoir  se  ie  suâ  deceûs 

«  Ou  ae  f  ai  fotement  point  esté  f^armem.  *  (Bcua 

delà  Montagne,  t.  f2t8.)J  —  •  â  ^omatA  foiàfmtm- 

.«  ea  ire,  ne  à  homme  eschauSé  par  b^uHtf  dé 

•  micdle»  oe  se  fiâct  p^  bon  premve  ;  car  Gariesl 
«  d'en  sortir  sanspla^e  mortefle.  »  (BBPCfli;,T»ai*4 

*  •  Seo  cheval  estoit  si  maigre,  et  si  ^w  ■ti».^.^ 
«  qttt  i  pÉiae  se  pemroit  soustmv.  »  (tatifc  R»  li!*.]f 

FormL  t.  f.  FlotfiBi  *.  Les  FTasMi^*. 

*[•  #>)r«|it  est  petite  chose;  mai&â«it  êi^aiiâ 

•  porveance..  •  prunetto  Latùai,  "fténr.  p.  ^'"^S 

sa  est  poiâi^  0'aat  g>»j»  aw  ■yT 

*  Oa  a  ^nné  asi  Flaaaaâs  le  aooa  de  ^ihtmI,  à 


ae  fwtmvr  se  n'est  pour  ramcndemeni  des  pastu* 
res  et  des  voies.  »  (Tailliar,  Recueil  .p.  iSI.)  — 
Biaus  sire  4  q»i  «tes  voua  qui  ea  ceste  vigae 
fôue%  ?  —  Certes,  sire,  dist  li  preu^ons^  je  soi  b 
evesques  de  Torins  qui  ei  faaiag  moe  W^  — 
Comment,  dist  li  cvesquea  de  Beaavats,  i4  a  altert 
mie  à  evesque  qu'il  soil  foueres  en  vigne^.  —  En 
nr>»  ikiAti  <ii«i  li  AvtMuiiiéM  ili»  Torina.  m'eveschie 


TOP 


•  plus  propremest  dire  la  vililé,  ou  /teaf>  ea^  ae  . 

•  met  pour  demander  est  uag  autre  prix  qii*«a^ 

•  Bohie  coeur  doit  estimer  pfu»  «tue  doa  f  ae  ea 

•  lay  Miat Iwe^  > (KbL 4a fesToii. dTOr, H, ttt^4 
—  Sr  Qoflabals  ea  désordre,  dila  *  tréptgnea,  »  per 
opposttieo  aux  joétes  en  règle  : 

....  Mooa  vQvUxts  «n  fouUt,  «m  as 
A.  etevat,  a«  à  fié,  oa  joinU  à  la  ' 


-  tH 


r;  li  tt 


evaMiie 
■s  pni»- 

ire  ouf 


t'es  scsy 

kt,ee8taT 

V,  44  ^) 

•  PtTBÊÊf 

ifloa  Tint 


Ml,  «I  ie 

».  *  («. 

raé» 
A  daceûs 

.  •  (Bna 

eanlIiAi 

dÉBtOt 


FOt 


m  llh»  aiuL  G«4i».  Le  lioa  déîiCTtf  le  eoele  de 
>;  BnttBSy  taereoMst  le  Vreoefr,  rsÎM^  te 
Celai  de  Fraace,  Clhirtes  Tl,  est 


aar  la  puatis^ 

nuùnt  nuihr.     ^^iJMcA.  J99  V 

kKiiOBi  soact  la  fhnunier* 
i  à  nmavQtr  »•  /Voitum», 

B  f«1fti  acroni  rtm  à  l'uitni  «winffnii».  ^SL  f.  39*4 

De  ta  OS  diseil  «  Hsle  aux  /^ittreiii»  «  poiO'  •  ta 


!•  •  Tcntre  ie  fwrmi.  .  —  .  Je  ferai......  ce  <iae 

•  âiHeFIoreotitt:  bns  de  fier,  «««A'f  éf  §mgmà^ 

•  aat  4t  «fcicB  ;  e'esi  à  aire  poer  éet «ai^  ridie,. 
«  f  «iimrai  taat  de  mal  (|ae  mim  corps  en  p«wrra 

•  lorler,  je  ae  pnaa^ai  laux  ^iis  petij;»  «iepens 

•  ip^  mé  aenà  pornihif»  de  coà^enise  jf«s  aiwiiy 
•«  êaUfti  4u'tui  ekies.  »  (ApoL  d'Hérod.  p^  4Z  ;  i«r> 

.  SenL.  de  Barlelev  1**  pareiev  t  3  %•  ei  Cot«nfl»-)r 
^  •  Ptos  joyeojL  qoe  fourmis  «a.  ^iia.  •  (Gelgir.) 
^^  «  Softffler  les  fumrmis  dans  «leors  fiàoTAit- 

•  tieres.  ■  (M.)  ^.^    ' 

Fomlmns.  [Fdarnitllaiil;  : '•  %    por  aaties 

•  inervelies  ^'ijos  Doai  la  &>rès  est.  fàrmMÉns.^»^ 

iPartûnoçex» V.  5iaLg      -  ;-^'°  _ 

^  «^.  FofaiiiHe.  Os  hà^'^zm  seiet 
^  itt^mOTt  cteraier  : 

Li  qptBs  sara  li  plus  famubùmy,  ' 

Ofeaar  tas  «■kiCB  ptetf  onrAfies; 

WoiWtÊk^y  s>  f.  Hidatf^  (les  efeiefis.  J^EBit  se 
oioa&re  encore  wê  ktc  ie»  oweaei  de  p^eies.]  •  JEm 
«  mai  somaii il /Mrir. aÉVMiâ  aÉwiealaaK 

•  aefCâkedeseiaeiSyetefi  esté,  axasse di»  moa-^ 

•  efees  ^  ^s  y  Dii|tieki,  ei  da  gratteffleot  «lu  lia  } 
«  fEHtâxeJBcuasIn  pieda,  tear  &iiL. 


vliMt  «■  «M  laitJES 


ei  ân»  cbeiMmix  <|tti  Lu;  ciHtYrufjeaè 
le  eerps  esteieil  aeeii  aeti»  et  aussi  ~ 

que  cèéscun  poît  sesififeit  ae  il  tfs 
et  ealAHî  a^vis  à  eeoîs  «lai  le. 
lés  (Htyst  finmmier  eatoar  I115  où  û  «Uril;  et 
tttoi^  si  blancs  de  louis  (.'ot^tez  ((ue  ee  semâioil 
^  tay  chose  «ftflestjeL  •  JPenieL  K  f.  1*  —  •  Si 
estoieal.  si  ciecs  de  &i3njiîiu;ur  «^atlz  /«lU'Mjifl 
teesv  e«  le  preudfaomme  ^Uxà.  »  (Percef.  U  C3  ' J 
idam  ie  Bo^u  d'irrjs..  éàns  la  pièL'e  iatitutee  «  Le* 
«  Jeu,  >  compare  ta  tt^r^re  tteiii^  «f  uoe  binaie  ^ 
ceile  qu'il  avoit  a^aée  eu»  sa  jenoesse  : 

Sfc  gram  «nmMMMt  wlmaiurt„ 

Or  «ooi  ka«v  ootiv «i-pM«L    /^ Voit  »•  fttipt  ^  m»./' 
On  iifc  •  bieA  luisaai,  •  aa  «k  Tttiê: 


SonaiIsbiaBMtft 

lkii«ir}«ir-r 


>,  ,sl  jf.  t*.]|iiii;idie  (i«5  otseati^.  Ea  m^m* 

•  itdvieol ce  obiI  ftfeoÉt^aMBwel 

appotatier  le'  bee  a  Teiseau .  _.4fiBr  il  «niiiil  mi 
drtKse  part  et  d'aaiEtw«4iieflte  i  eal  ki«»^enie» 
loaîpe.  a  pais  »>eafnAre  wielliMiiw  niia  les' 
tùk  esdatter^etitwrfceÉf.  «-"(fkrtL.PI^nBa.  tf  V); 
t' Fesrtttlli&ère:  •  .^eaflitii  les  INtraii  tes  knr 


) 


à  c^€  qœ  cauâeat  dies  fioarmiscoamit  sar  hi  pete. 

(Co««r*»e  et  Ouâ&i.)  -  ' 

FomiUeiEx,  0^1  Osi  iteiteliie. 

Gk  palais,  I»  wjottcs  (iMi  SaseM*»  cuurQnaaai^ 


■^ 


«  Iw  les  fs^ses  ne  les  ce^* 
IréesQiK^âeasseittMhi^BisBt  erest  jliifii 

Lofl«eii(»t.  »  iCteesu  éftSerttaÉCe;  V.  imt.!^- 

Fonu4Mrt^  s.  m.  i*  O^olUsaïKaeunif  :«^ 

^ai  a;)9«tieBl  2 

aa  aeimeor.A«f«_*«"«»^[^  ■!•  •■**.*■ 


V. '- 


V  OU  il 

prix  «t»*! 


r,  H.  m^4 


a^ém  Castoriarr.  fL  n.}  —  •  Il 


Turs  estuieat  ja  Aïoi^.  •  (JoîMiiilt,  C  laT)' 
—  «  Li  ehev;kl  estoieat  A^a/tr^etoaallifiiL  •(Woà». 


—  roi; 

Po«K|<sèi.  IL  f.  OiMu  «ft  r^nèrsk 


l>^Mi^)Oa  — iiiaeiisesief  ils.  CsaleapsaHs 
^innM i|:  •  0iÊmÊtm asa iiimsiili  •  iMdL  t  ir. 
I^^ai^}— !:Osilas»éÉSfSir.B.$:.l"«»,  «si 
•  ptfofts;  9ati«»â«s»  /^sjf^ttmL  »] 
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V.  ., 
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FOR 


ForfMMPtvra.  (>  A»  Jbvc^.fttprs  fft  iMvt 

mmm  é^ewam  km  mk.„_  _.  ^ _ 

fa*ttfiirr  «S:  a  S  »|t>«s...  •-  ^mrmittwn  et 
•^  b  mém  ^m  ?)«iir  i»  wr-car^  ^«t  ée  at 
«  mfÎBMrfe  .  et fimnmà^Swir^éAmÊatmitBt. •  (1 
-Ai  itÊmià  et  JSmj^mK  p.-  VSB^il^  •  Si  ^fsai^^'wm 
■  .  *BB«iïriîît  en  ta  tW*,  et  ôanWstéi"'"^ 

m  fiam}itém*mSimmorpmrfi^maÊi^  mA 

•  «at  BMiitâé  et  â«»  ilt»  !B«abi^  isefttfrveat  a« 

fiétti  aHiL\  ,«iiÊiii£»  (M-  prtfffiMr  1^  sisr QKbÉÉB^é*  tear 
p!Îr«.  «tnaiTti  il  m  rcmam:  •  ITii  ftooMBe  tnwtf 

•  avttat  «fi'ÊuTtL  oa  «o^u»  Tevaas.  ito  ^  fÀfiniiM  t 

•  tili  ■■■iiiiiti  iK«iiËe  tHe  iw  vsr  anwf..  «t  ut  monaat  î« 

•  éA  bommtt  à  tu»  SRi^aoïf  ftiniBe .  anif^Q  t .  ^oor 

•  leur  (IrtTèl  v|(t^Qtt  ayfaJjie  fawmartairft.  iummtmi^* 

•  Herii»  o^ibie»  loroaiws  an Hft^at  doc  fewy^^  hei^ 
«,  ^t  p«f«,.ieH(utfis  il» gagi ij^iiH  II ■liin  lnir >rfit 

•  p«ffe«  (Ktrmy  «a  fOiy^i  anaw  la  nriii^n MM» 
«  (toacs  aar  fitor  4^  iparv.  «  v^'<zi^-  *^  3(vMi!^  ^l^or. 
(ûMtXéi.  Lt>  CiM*4).--  *  9i«  aMâ  IMMS  tes 

•  btxjtr^^iî*.  ott  tBiwaaîi.  *!m  #6  Kufffc  «fui  »  IrwKt- 

•  neiii  itioâiur  p^rtoa  ie  î«ufs  iiwttâfii&^  Kf  aurai 

•  (wi«iifi  mona^pe»  tut.  t>a   gffuîinBt»*   *  (Clmit.    «i» 

'à  ia  oiûini  «Ttia  ^turcaHaiim^Mte  fèractBaaèrv: 

•  Û^min^  ttw  èetaft  il  eoatvos  awal  isi#  «oéfv. 

•  rwtyçtt  <Ét  liapnlH  C«aft'|«rt,  et  sas  <|«akr« 

•  â«p««t<fsra«Éiti.f«ircMsaét  b  fmamtmn  ^ 

•  Ut  dafflocseaftCMÉaiWlaHr  «sciar.  •  i€i«i..<ii« 

rï!»totw  a.  ^  Si»,  a^  a^i  • 

d'OffMir.  li^  »^) 

(TfiLdtfei!toMI»ltaM.IA.I-0 «lia  Otite.)    - 

arattMtir*..  -    .     ^'  * 


fOft 


tl^iîSf 


ftm  S 


nMiatu'  &Mr  m — 
, ^^ et  U  vm  *i  ,, 

,piiCw«fc.m.40«>:*^(îw«l  parut   . 

•  ^«sisù^sinM»  ^(«stfHpe.  »]j 


•  tajteibt^caoacîM«sl«a|a« 

•  0iÊnÊÊ,Êmwmt  Mf  p««i.  »  (PwMi  n,  toi..  *»*•)  — 


*  ^HmaÉnatram;  «ft  IMnnié.  •  Ot^  Tri.  <te  b 

3liiàMeBaMa.M.»VV-ltett.>fii^^  a» 


„  $.  jf-  AiiŒHlihr«L  ![♦ 

-  „ mpHMièt  fftimiii'ttÈim.  •  ( 


twp«r  ftft  gsnMM  A 


i^ft  savsdL-  va  Éi  ' 
mil.  Il  fliiniiwi-  il  iriliiriT^   «I  t»  «  dhat  aowaét 

«  si  ^  ^ii^mé..  •  PmI-  =S^«"k.  lar.  pi  nft.)y     ^ 

•  Sl'lt  j^iiiiinite 

[ lit  aanifit.' ••iUm'Ai 

J>iri&M.».aML)^-*li»/)tar«ttiaiwAatawarw»lfci» 

f .  roriÉtor.  |r(ùBiir«  an  tear:  •  U 

•  ptanai  anaair  «.iMe — jb^m^^^«w, 
«  KviiBiîpr9rtMett(4«'«fis^a^i^in«a* 

ML  ttttL>]  ~  •  GawÉ»  lB«l  »i  ■■ 
.  iattMM<itL«raÉlltCMia», 

•  UfrnmoÊtétUOÊÊti^é 

«  a»if«tartliNraiir.*-p.lllw>' 

«•  «isatt  ans'pMrwir  CMrlt  |a#Bilnr|)t 


Éit  rr. 

»f  «il 


hij«««fi_- 

•  fltftitiiarciiateii 

.  •  fMMu  tf  t  tmtirtàmit  et 


•V. 


«r . 


fOt 


^ 


S5 


m 


«■  fit 


'ii 


^ 


-^, 


BMS  I 


(inrar  n 


M     . 


1. 


»: 


'^iCÉM  it 


'J 


Giwi  ai  «ri 


•  OMOL  «M  et  m 

WKÊOk  mm  la 

•  «uiii  ifiT'vjieam  Italt  HWàt  kar»  «te  raïamàkfc.  • 

fipwm  fcsiafl 

«  «fe,  fi  te  JiaiMCtew  9»  iiljwiiiit  — '  awr  i«mig  «a 

«  iiSMi  ny 

*[*  to carf lArwtf  1  ffmmmm  A» l»att<t faneate 

•  «>nraéMfi:aiafaBs.*  iS..IS&.|L4Bl.a&.t4^ 

«  fsar  feanpMfi  ^  lainas;  pnBolpiifiHMiA  «i 

•  »»iiâ><t<»«lif;.  pWitaaJfcilBteiMÉle,  «1  «■ 

•  «it;'iT«^pKaHw<tÉiw»lKiiBiiiiiii..  ûm^mt  ^ 
«  lÉr  f«r  tes  fôii&,  ée  v«nr.«te.lmttR-«  «t  Mcsmt 

^nndkt^  •  ^miOL  Téâ:  laL  ««;; 


•  Mràsli 


«saii  Ba 


•W 


«.A 


•' "^MBi  ^  IBBi  ■JE.  SpBt  •■■••■§  •■■i  <■  ^VkK 


I«  A  âÉMi  CmoMi:  ^  iMt  4i  ,|tars 
Qti  fgnÊÊÊLéemwtH  pi  tawiéi  ^f»—* 


-     -    ■       -•  —     -  M  -    »  I  M  m^     m  -^  »  - 


«  OMfe  cdtt  -fM  ■ 


tt^) 


Ikvs  ff«  «MK  «ac  i 

8g.)-_3-'     -^-^ ^ 

siA.  •  irWÀ.a,  tt.;  —  >  «  9te nn  ak 
étm  lear  ;Jkn  f«r.  matummi  laars 
^  IT,  114)  -  Sr  «  f^vs  am  #K  li 
<ii<fHl  fafs'«pill  wÉtl.  y  «ai 

*  «  Llirfivaft  a>mil;^4Mlhte<faiesMi  w 

*!•  J»a«iw<»  <taÉ  ma  mai  yi^^n 

rtHit  MIS  aa  aa  paniN'  paHH  as  hbbm  . 
^ra  4c  ■aann.  •  {M.  V,  <M^'ij 

•.mLfL.Umhmmm 
^4ha.al 


ij 


.«M.  II.  Mt,  aa.  OU.  ia 
^ran^D 
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ft  acavair  Im  Ikps  à 
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Forsable.  adi.  Qui  peut  ôlre  forcé.'  •  La  ville 
.  liétoil  pas  fornable.  »  (Mém.  du  Bellay;  302>.) 

ForâableipenL  odv.  Avec  violence.  «Il  faut 
.  donc  enseigner '^Jiiisneinenl,  el  non  fonable- 

•  tnentt  ceux  de  la  rnïigiçn  préleodiié  reformée,  à 

•  ciaindfe  el'  aimer  Dieu.  »  (Lelt.  de  Pasq.  1. 111, 
p.  598  ;  voy.  Al.  Charl.  p. .355.) 

Forsagé,  s.  m.  Violence.  [«  Comme  à  la  rcquesle 
^  de'noslre  procureur  eust  eslé  amené  prisonnier 
.  ù  Hai'is  Guillaume  Maiago  chevalier,  sires  de 
«  Surgieres,  pour  la  cause  d'un  fonage  que  l'en 
«  disoit  que  ledit  chevaiier  avoit  faisl  en  la  personne 
.  Philippe  Damelles,  laquelle  il  avoil  prise  et  ravie 
«  par  Iret  par  ses  complices,  et  deflourée  à  force 
«  fet  conlre  sa  volenlé,  •  (JJ.  69,  p.  418,  an.  1335.)] 

Dieux  qùelz  u^aux»  et  qaelz  domméiges, 
Que\z'mcachïcf%rei  quelz  oulUvges  ; 
*  Quelz  ouvrages,^^  , 

Quelz  pillages,     \^^ 
Et  formigea.  MM/.  Chart.  p.  544. J 

Forsalie,  «.  f.  Sorli?\ 

Mervellcs  moi  cornent  s'est  tant  tenue 
-  K'ele  m'a  fait  aucune /'orsa/ie, 
Ou  eu  jardin,  ou  en  place,  ou  en  rue. /Po^*.  aw.  i500,  i//./ 

Forsliourgs,  s,  m.  p/.  .Ftu bourgs,  au  figuré. 
.  Eh  quelque  manière  qU'ilz  soyent  veneurs,  croy- 

•  je'  bien  qu'ilz  entreront  en  parîftlis,  non  pas  au 
«  milieii.  maiz  en  aucun  bout,  ou  au  moins  seront 

•  ilz  logiez  ^i  forsbourgSy  el  basses  couls  de  pa- 
.  radis.  »  (Chasse  de  Gasl.  Pheb.  us.  p.  302.)  [Voir 
FoOrbour.] 

Forsenaifle.  Folie,  furetir  : 

,  D'une  seule  foiz  me V> vient,  "n- 

Que  ma  dame  irié  me  fist, 

Et  que  mai  talent  me  forprist, 

Que  je  la  feri  comme  fox, 
M      Et  iCfS  à  moi  par  les  cheveux  : 
7      Certes  grant  forsenaige  fis, 

Quant  ge  par  les  cheveus  U  pris.      (Ovide,  f.  96  *.) 

Forseneieinent,  a(/j>.  Pbllemenl.  On  lit  dans 
S' Bernard,  forseneicmcnt  {^:%fi),  fonenneiement 
(p.  291),  foi'senneiment  (p.  144). 

l^i'sener.  [RendVe,  devenir  forcené  :  «  Hors  ol 
.  tel  duel,  à  poi  ne  foisena.  «  (Roncisvals,  p.  95.)] 

Forsenerle.  [Fol\e,  fureur,  exlravafance  : 

•  Ouel  forsenerie  le  maine  A  cesl  tdrment,  a'cesle 
,.  paine.  »  (Roland,  v.  87«3.)] 

'         VoicV  propos  pleins  de  foraenerie.  (M.  dé  la  Marg.  94  *:) 

G'e  më  contleng  eii  folâ.guis&: 
Ce  fait  «mors  qui  si  me-  tassé  ;    • 
Ne.sai  que  pluà  droit  la  nomasse  ; 
Se  go  deiese  desverie  ;  ^ 

Voira  e'st,  ce  est  ^orscHmc  ; 

G'estoie  en  pais,  or  sui  en  guerre.  (Saicia.  S.  G.  ii9*.) 
'  je  ne  me  doi  d'amour  hlasmer, 
Quoy  que  je  die  ; 
Mais,  par  droite  forttenerie, 
'     '  Me  convient.ensl  démener.  (Poêt.av.  1300,  IV,  i402.) 

Forserre.  [Forgeron  :  •  Gilet  le  forserre demou- 

•  ranl  à  la  Broce  lez  Galardou.  •  (JJ.  112,  p^.  18, 
an.i;{77.)j  "   *      _  ' 

Fors  faire,  [f  Faire  lorl  :  •  Ne  m'  fësis  jpaal  ne 
.  je  ne  1'  te  fors  ps.  »  (Roland,  v..2029.^  -  2»  Se 


rendre  foupable  de  :  «  La  Iraïsun  jurij;  ^  ai  a'en  esl 
«  fort  fait.  •  (Id.  606.)] 

ForsalUier,  V.  Expulser.  FongiUiHe,  participe, 
dans  S.  Bernard,  IraduU  ejecius. 

Fortiler.  [•  Lairon  fonier.  •  (Girard  de  Viane, 
V.  416, 1867,  îte85.)  Voyez  Fossioi. J 

Forsloldnler.  [Eloigner  :  \  Nos  volent  elssi 
«  fonloignier.  *  (Chr.  des  D.  de  Worm.  v.  19809.)] 

Fors/nettFâ^  ^  Excepter ,  \excliire.  (Perard, 
Hist.  de  Boifrg.  p.  W,  an.  1229.J  V 

Forsmls.  [Hormis,  excepté  :  <  11  sont  tout  à 
.  cheval  fortmit  la  ribaudaille.  •  (Froiss.  11,  133.)] 
—  .  Jà  sestoient  li  plus  des  Englès  départis,  fan- 
«  mis  aucuns  des  barons.  »  (Id.  182.)] 

^    Forsonner,  v.  Résister. 

•  ....  Ils  ne  peuvent  pas,  sans  double, 

•  Foraonncr  à  u  grosse  route, 

SI  ne  leur  tut  venu  secours.      (G.  de  la  Btgnc,  50  *,) 

Forstalement ,  «.  m.  Action  d'acheter  les 
denrées  en  chemin,  avant  leur  arrivée  au  marché. 
(Tenur.  de  Irfltl.  fol.  53«.) 

Forstaler,  v.  Acheter  des  denrées  en  chemin 
avant  leur  arrKvée  au  marché  :  •  Il  semble  que  il  y 

•  a  ad  un  autre  cause  de  disseiâfein  de  touts  les  trois 

•  services  avant  dits,  c'est  à  scavoir,  si  le  signior 
.  soit,  en  alant  à  la  terre,  tenus  de  lui  pur  distrei- 

•  ner  por  le  rent  arere,  el  le  tenant,  ceo  oyant,  luy. 
«  encounler,  et  luy  fortala  la  voy,  ovesq  force,  et 

■  armes,  on  luy  menace  en  liel  forme  que  il  ne  osast 
«  vener  ù  sa  terre  pur  distreiner,  por  sont  rent 
>  arere,  par  doubl  de  mort,  ou  mutilation  de  ses 
«  memberl;  ceo  esl  un  disseisin,  por  ceo  que  le 

•  seignior  est  disl^rbe  de  le  meàne,  por  quel  il  doit 
«  vener  a  son  rehl  ;,^l  issint  esl  si,  por  liel  forsta- 

•  lemeniy  ou  rnanaç^ou  rie  osast  vener  demaunder 
«  le  rent  arerè.  »  (tenur.  de  Lltll.  î.  53'.) 

Forstalleurs ,  s.  Vn.  pi.  Ce  mot  purement 
anglois,  et  que  Ton  écrit  aujourd'hui  fore-staller, 
dérive  de  fore-stall,  verbe,  qui  signifie  «  enlever.  » 
De  là  on  appeloit  forstallers  \es  marchands  qui 
enlèvent  leà  marchandises  pour  pouvoir  les  vendre 

seuls  au  4)rix  qu'ils  voudront:  •  Foritallours 

«  acressenl  les  fôers  de  vilaille  ven(Jable,  par  Iqur 

■  traverses  que  ilz  fount  horà  des  marches.  »  (BriU. 
Loixd'Anglel.  fol.  77«.) 

ForstPé,  partie.  Tiré  dehors,  enlevé, 

Quant  les  aneaus  furent  forttré», 

U  membres  est  taiilost  reU-és.    (US.  76i5,  II,  308  Kj 

On  lit  forstret,  au  us.  7218,  f.  227  -.' 

1 .  Fort,  adj.  [\.  En  parlant  des  personnes  :  l'Port 
aa  physique  :  •  Et  bels  et  forz  et  isuels  et  ^^rs.  » 
(Roland,  str.  ICI.)  —  -^  Poez  entendre  la prorecie  de 

•  l'uevre  par  Sauson  le  fort,  qui  ouvri  la  bouche 
«  dou  lion  A  force.  •.  (Credo  de  Joinville,  §801.)  — 

•  Il  csloit  graas  et  fors  et  s'estoit  bien  fourniz^  fit 
«  désira  ns  des  armes  de  faire  les  deliz.  »  (Cuvelier, 
V.  319.)  —  2'  Fort  au  moral,  cour3|gei|x:  •  Ç»rje 


ne  sui  si  /( 
peûsse  conten 


^ie  si  liardiz  Qu'envers  gmOr  me 
»  (Couci,  T.)  —  «  M  bom  fol's 
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«  et  bien  forl,  afin  qu'il  "n'v  puisse  entrer  aucune 
«  .manière.  •  (Fouill.  Vén.  fol.  105  •.)  % 

-  ■7r^..M/.ft»tAo  41    Sa  Hiviftpr  An  d«ux  branches. 
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de  l'ost  s'eûibaU  .dedens  la  Mansorc,  et  par  con- 
voitise que  les  menues  gens  avoienl  de  fourer  la 
ville.  •  (Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mortène,  V,  col.  734.) 
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•  veraiement  soslient  molt  de  choses  lerribles  et  de 
«  grins  outrages  por  enprendre  ce  que  convient  et 
«  por  laissier  ce  qui  est  à  laissier.  •  (Brunetto 
Lttini,  Trëeor,  p.  900.)  —  8*  Coupable  k  un  haut 
degré  :  •  Chil  test  fon  lerrés  qui  vent  coivre  por  Or 
«  ou  eslaint  por  argent.  >  (Beaumanoir,  XXXI,  iO  ) 

—  4*  Sévère,  rigide  :  •  Le  duo  de  Gloucester  y  estoit 

•  tassés  plus /îort  que  il  ne  fuist.  •  (Proia.^XV,  130.) 

—  ft*  Autorisé  par  un  acte,  muni  de  pleins  pou- 
voirs :  ■  Et  de  ce  couvent  j'en  seray  bien  fort  et 

•  scellé  de  luy.  •  (Id.  XIII,  7.)  —  •  Nous  sommes 

•  fort  de  par  noslre  roy  de  prendre  et  de  donner 
t  une  trieuwe  ung  an  ou  deux.  •  (Id.  IV,  435.)  — 
II.  En  pariant  des  choses  :  1*  Solide,  résistant  : 

•  Vestent  hauberz  blancs,  et /ors,  et  légers.  »  (Roi. 
8tr.  282 i)  ^  •  Et  pristrent  le  port  par  force,  et 
«  fbmpirent  la  chaainè  qui  mult  ère  for%  et  bien 
«  atornée.  *  (Villehard.  %  7H.)  —  ,2°  Bien  fortifiée  : 
«  Et  fu  pris  li  rois  et  envoiez  en  un  fort  chaste!.  ■ 
(Ifén.  de  Reims,  $  65.)  —  3*  Rigoureux  :  «  Chil  fort 
«  et  ésoeciaus  commandemens.  •  (Frois.  H,  123.)  — 
4*  Acciaenté  :  •  Les  forés  de  Godours  sont  fortet  in 

•  cevauchier.  »  (Id.  282.)  —  5*  Peu    croyable  : 

«  Ifoult  en  disoienl  qui  fortet  estoient  à  croire.  • 

(Id.  VI,  264.)- 6«  Difficile:] 

Ce  seroit  ausgi  fort  chose, 
Passer  par  le  tro  d!nne  aguille 
Un  charnel,  te^te  ^  d'evangille. 
Comme  d'nn  riche  mondain  seroit- 
*  Qui  en  paradis  enlreroit.         (Desch.  f.  969  ^.) 

Expressions;  v 

!•  •  Forte  clameur,  »  —  •  Amende  de  deux  sols 
«  dix  deniers  due  au  roy,  selon  la  Coutume  de  la 
■  Chatelleiiie  de  Monterean ,  ressort  de  Meaux.  » 
(Laurière  ;  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  89.) 

2*  «  Né  de  fort  heure,  »  né  malheureux: 

Lasse  de  de  fort  heure  née, 

Fortunée,  . 

Et  malmenée, 

Esgarée, 
Triste,  dolente,  esplourée.       (E.  Desch.  fol.  01  *.) 

«  Né  a  fort  heure,  •  a  un  sens  différent  :  •  Estoit 

«  à  forte  heure  né\  et estoit  bien  nourri.   » 

(Percef.  yol.  IV,  fol.  37.«.)  •" 

S'  •  Forte  motinoye.  »  —  •  Ce  qu'on  appelloit 
«  anciennement  sols  à  forte  monnoye  valoil  plus 
«  que  les  autres  ;  car  les  vingt-cinq  sols  folrts  en 
«  valent  quarante  des  nôtres.  »  (Laurière.)  —  •  Li- 
«  vrées  de  terre  à  fott^  »  pour  «  livrées  en  terre  et 
«  en  forte  monnoye.  »  (Duchesne,  Gén.  de  Bar-le- 
Duc,  p.  28,  an.  1243.)  —  «  Livres /bfs  Provinesiens,  • 
livres  de  Provins  en  monnoye  forte.  (Ibid.  p.  37, 
an.  1270) 

4*  Fort  tems,  •  temps  rude.  (Froiss.  liv.  I,p.  222; 
Mathieu  de  Coucy,  Ui%t.  de  Charles  VII,  p.  717.) 

5» .«  Fors  Tioms,  »  noms  rudes  et  difficiles  à  pro- 
noncer. Un  ambassadeur  de  Portugal,  dans  un 
téoii  fait  au  duc  de  Lancastre,  lui  nomme  des  sei- 

eurè  Portugais.   «  Ijots  commença  le  duc  de 

Lancastre  à  rire,  et  Laurencien  Fougasse  de- 
aùda  :  «  Monseigneur,  pourquoy  riez-vous  ?  — 
urqaoy,  dit  le  auç,  il  y  a  bien  cause.  Je  n^buy 
diues  mais  nommer  tant  de  fort  noms ,  ne  si 


«  astranges  comme  je  vous  ay  ou  y  nommer.  • 
(Froiss  liv.  III.  p  106.)    . 

6*  •  Fort  tournoy,  •  tournoi  aolemnel.  (Percef. 
vol.  IV,  fol.  8 •.) 
"  7'  •  Fort  vin.  •  (Du  Gange,  sons  Fortit  jwtio.) 

8*  •  Fort  et  faux,  •  puissant  et  trompeur.  On  Ml 
de  liOuia  XI,  qui  n'épousa  point  Marf[uerite  d'Autri- 
che après  l'avoir  promis  :  •  J'ay  tousjours  oui  dire 

•  que  contre  forte,  et  contre  faux ,  ne  valent ,  ne 
«  lettres,  ne^ceaux.  •  (Mém.  d'Olivier  de  la  Marche, 
livre  II,  page  G21.) 

9»  •  Fort  et  foible.  •  Cetteexpression,  fort  usitée, 
en  parlant  d'un  vainqueur  qui  pouvoit  enlrer^ans 
une  place  avec  tant  et  si  peu  de  monde  qu'il  vou- 
loit  :  «  Entra  (le  seigneur  des  Cordes)  à  Gand ,  fort 

•  et  foible,  et  à  son  plaisir.  •  (Mém.  d'Olivier  de  la 
Marche,  iiv.  Il,  p.  628.)  Voyez  André  de  la  Vigne , 
Voyage  à  Naples  de  Charles  VIIU  p.  131. 

10*  «  Le  fort  doit  porter  le  foibie.  •  Cette  façon 
de  parler  est  encore  usitée ,  au  sujet  de  Pussielte 
des  tailles  :  Le  riche  doit  être  chargé  pour  le  soula- 
gement du  pauvre.  (Laurière.) 

11*  •  Fort  à  croire,  «Ndifficile  à  croire.  (Peçcef. 
vol.  IV,  fol.  130".) 

12-  •  Fort  à  fflire,  »  difficile  à  faire.  (Percef.  VI, 
fol.  91  «•.)  Voyez  Petit  Jean  de  Saintr.é,  p.  029. 

13*  •  Se  faire  fort  d'une  chose,  »  répondre  d'une 
chose,  garantir,  affirmer:  [«  Ei  s'ettoit  fait  fort  que 
«  d'iaux  mener  sans  péril.  >  (Froiss.  t.  II,  i23.)  — 
«  Je  ma  fay  fort,  qui  leroit  maintenant  tels  voyages, 
«  il  seroit  combatu.  »  (Id.  t.  XVI,  p.  4.)] 

13'  bis.  r«  Se  porter  fort  de,  »  s'appuyer  sur: 
«  Le  roy  de  Castille  te  portera  fort  et  fortifiera 
>  grandement  du  roy  de  France  et  des  François.  » 
(Froiss.  t.  XI,  p.' 206.)] 

14'  •  Fort  et  force  faire  à  quelqu'un ,  •  le  mal- 
traiter, en  agir  durement  aVec lui.  (Ordre  de  Che- 
valerie, fol.  7  •.) 

!5'  [«  //  ett  fort  te,  fort  y  a  te,  •  difficilement  : 
«  Fort  estoit  se  à  ceste  venue  dou  roy  englès  trop 
«  cher  ne  le  comparoient.  »  (Froiss.  t.  IV,  132.)  — 
«  Fort  y  a  se  je  le  voi  jamais.  »  (Id.  t.  IX,  200.)j 

16'>  [•  Au  fort,  >  finalement,  sous  l'empire  de  la 
néc'essilé  :  •  Quant  cil  de  le  ville  de  Bristo  virent 
<  que  il  ne  poroient  autrement  venir  as  pès,  au 
«  fort  il  s'y  accordèrent  et  ouvrèrent  les  portes.  • 
(Froiss.  II,  70,)  —  A  tout  prendre,  en  somme  :  •  Au* 

•  fort,  mieux  vaurroit  que  il  demorast  dus  de  Bre- 

•  tagne.  »  (Id.  t.  \1I,  67.)]  —  Au  milieu  :  «  Adonc 
«  mon  seigneur  Eustace-  recueillit  ses  gens  au 
«  dehors  de  Nogent  ;  et  se  mit  en  une  terre  au  fort 

•  d'une  vigne,  ses  archers  pardevant  luy.  •  (Froiss. 
liv.  I,  p.  224.) 

17'*  «  k  fort,  •  ^  force,  vigoureusement  : 

Après  les  chassèrent  à  fort. 
Jusqu'auprès  du  port  de  Bovdeaulx. 

VlfOM  da  ClMriH  Vil.  H*  pwt.  p.  Ml. 

18o  «  Au  p\usfort,  *  au  milieu  :  •  Comme  on 

•  estoit  au  p/tM /or/ de  TofOce.  •  (Hist.  de  Isouis- 
III,  duc  de  Bourb.  p.  192.) 

19*  i  Par  plus  fort,  •  à  plus  forte  raison.  (Chron. 
S.Denis,  1. 111,  fbl.  18 ^) 
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^  •  Etienne  Lescarme  prisonnier  es  prisons  de 
•  Cbatillon  sur  Marne,....  luy  flst  sang  d  une  foyne 
«  à  deux  fourgons  appellée  boutehache.  >  (JJ.  172, 

n    44 A    an    1  ;I<>51  ^ 
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de  vins  ;  çhe  est  assavoir  vin  fourmentelf  vins  de 
moreillons  et  vin  de  gros  noirs.  •] 

Fourmenterle.  [Marçh^i^l^JjtfijyiijJ^ 


-    FOR 


376  - 


FOR 
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20*  •  Il  leur. fut  îwi,  •  Ut  fureot  forcés,  con* 
trainls.  (Mém.  de  bleuranges,  lis.  p.  355.) 

21*  •  FoTl  ctiose  est,  »  chose  diiilcile.  (Gloes.  sur 
les  Coût,  de  Beauvoisis.)  « 

22*  •  Relinquer  au  /"of/,  •  abandonner  au  besoin. 
(Hisl.  de  D.  Du  Guescl.  par  Mën.  p.  406.) 

23*  •  Vott  luy  seroit,  •  il  lui  scroil  bien  difflcile. 
(Clém.Marol,  p.  151.) 

24*  «  SeAiettreâ  fori^'. 


Car  ne  na'est  vii  qu'an  aiex  tort, 
Quan  si  vos  en  melet  à  fort  ; 
Ainz  eetea  dolent,  par.  senblant, 
De  ce  dont  nos  somes  perdant. 


(Parlon.  fol.  137  *.) 


25*,  «  Se  rire  d'un  fort  à  tenir.  »  (Voyez  Contes 
dEulrapel,  p.  368.) 

26*  •  Venir  au  fort^  •  venir  au  Tait,  au  principal. 
(Voyez  Monstr.  vol.  I,  fol.  45*.)  —  [Dans  Froissart, 
t.  IX,  p.  36/  le  sens  est  devenfr  ui-{;enl  :  ■  Quant  ce 
>  vint  au  tort  et  il  virent  que  autrement  il  ne 
«  pooienl  flner,  il  parlèrent.  »1 

27*  «  Vient  le /lori,  •  c'est  ressenlicl.  (Hist.  de 
D.  Du  Guesclin,  pur  Mén.  p.  138,) 

2^*  •  Fort  en  gueule,  >  en  parlant  d'un  cheval 
qui  n  la  bouche  dure  j[Voycz  Du  Gange,  au  mol 
Bocafort)  ;  elle  désignoit  aussi  un  homme  qui  s'ex- 
prime avec  facilité.  (Oudin.) 

29«  "  Il  n'y  a  si  foi't  que  de  commencer,  •  le  plus 
difllcile  est  de  commencer.  (Percef.  t.  IV,  f.  137  ^.) 
Un  poêle  latin  a  dit  au  môme  sens  : 

Dimidium  facti,quibene  cœpitfhabet. 

2.  Fort.  adv.  Beaucoup.  «  Le  regarda  moult 
«  fort.  »  (Petit  Jean  de  Sainlré,  p.  320.).—  •  Cum- 
«  fort^  »  combien  fortement  (S.  Bern.  Sevm.  fr. 
p.  64),  en  latin  quanturn. 

3.  Fort.  [Château,  fort  :  «  Mon  fort  de  Rome^ke 

•  l'on  clame  ma  chambre.  •  (Gir.  de  Viane,  v.  4027.)] 

Fortubleinent.  [Avec  violence  :  •  Icellui  Thi- 
«  baut  boucla  et  abati  fortablement  à  terre  ledit 

•  Girardin.*»  (JJ.  96,  p.  95,^  an.  1364.)  —  «  Lesquelz 

•  emmenoivnt  fortablement  le  bois  du  suppliant 
«  en  sa  présence  et  contre  sa  voulegté.  •  (JJ.  I^, 
p.  130,  an.  1459.)] 

Forteflep.  [1*  Fortifier:  •  Car  tous  tes  fors 
«  Englois,  de  que  il  y  à  t:int,  Chasteaux-,  villes,  citez 
«  se  vont  fortefiant.  •  (Guesclin ,  v.  1691 1.)  — 
2*  Renforcer:  •  Toutefois  li  Englès  mouteplyerent 
«  et  fartefyerent  et  convint  les  Bretons  recuUer,  » 
(Froissait,  t.  IV,  p.  176.)] 

Foptel^sse.  [Forteresse,  au  Mî^ihoriul  D  de  la 
Gh.  des  Comptes,  fol.  4^)^  an.  1361.)] 

i.  Fortelet,  s.  t?».  Petit  fort,  petite  forteresse. 
iBritl.  Loix  d'Angl.  fol.  31  •  ;  Rynier,  t.  I,  p.  109% 
an.  1268.) 

2.  Fortelet,  aeO*.  Assez  fort.  «  Ce  qui  esloit' 
«  fuictestoit  bien  joly,  et  assez  fortelet  ^  et  bien 
«  fourni  d'artillerie.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marke, 
seigneur  de  FÎeurançres,  p.  412.)  —  En  mauvaise 
part,  •  qui  a  peu  de  forces.  ■  (Oudin,  Monet,  Colgr.) 

Forteresse,  s* /".  Forteresse*.  Château  d'avant 


ou  d'arrière  sur  un  vaiiiaeaQ  *.  Poroé^  Fort,  re- 
traite^. Partie  de  la  selle*. 

*  [•  Vers  nous  ne  se  tenra  forteretee  ne  tort.  • 
(Saxons,  XXVU.)  -  •  Et  n'esloit  qui  li  contredesist 
«  et  faisoit  quanqu'il  vouloit  defoni  forterei$et.  -• 
(lféQ.deRefmt,^118.)] 

Droite  à  la  meatre  foritfcu. 

Va  l'm  pw  UM  Tiai  ImtMche.  /ifS.  7015,  //,  /.  fM  V 

•  •  Fertereue  de  la  nef.  •  (Percef.  Il,  fol.  60  ^) 

^  Dans  la  Chron.  fr.  us.  de  Nangis,  nous  lisot» 
«  fortereste  du  lieu,  »  en  latin  loci  fortitudo. 
'  •  En  quelque  fortçreêce  que  chiens  voisent. 

•  trouver  loutre.  •  (Modus  et  Racip,  fol.  57  ^.) 

'  •  Quant  il  estoit  en  ung  bon  fait»d'armes,  et  se 

•  il  se  sentoit  lasse,  il  se  boutoit  sur  l'arson  de  sa 

•  selle,  et  acolbit  sa  fortereue^  et  puis  laissoit 
«  ferir.  »  (Percef.  vol.  I,  fol  142  V)  —  »  S'en  vint 
<  par  grant  force,...  et  bien  veit  que  le  chevalier... 

•  uvoit-mis  Telamon  par  terre,  et  si  s'estoit  mis  en 
«  sa  forteresse,  pour  soy  ung  peu  reposer,  car  il. 
«  avoit  Tarson  de  la  selle  embrassé,  si  s'estoit  cliné 

•  sur  ses  bras.  »  (Ibid.  fol.  153^.) 

Fortfiiya»ce,  «./.•  Droit  d'aubaine  dont  le 

•  duc  de  Lorraine  jouit  dans  ses  duchez.  »  (Làurière 
et  le  Nouv.  Coul.  Gén.  II,  p.  1918.)  -  On^  lit  four-^ 
fuyancç,  au  l\\,  p.  \12T'\.  forfeyaf^ce,*,  au  t.  II, 
page  1075  •>.  . 

Fortiblement,  adj.  Fortement.  •  Fortiblement 
■  défendre.  •  (Gace  delà  Digne,  des  Déd.  fol.  99'*.) 

Fortif table,  à^;.  Qu'on  peut  fortifier.  «  Pour, 
«  aviser,  à  sept  ou  huit  mille  deçà  le  Pau,  quelque 

•  lieu  foi'ti^able,  pour  y  asseoir  son  camp*  en  seu- 
«  reté. .  (Mém.  Du  Bell,  liv.  V,  toi.  161  «.) 

'    Fortlflcacion.  Renforts: 

....  Envoya  aux  pass^iges,  •    '  ' 

Mettre  gens  dens  ysle,  etl)oys,    . 

Pour  garder  que,  par  les  rivaiges, 

Ilx  n'.eusserit  secoufs  des  AnglojSv 

Quand,  les  Angloys  du  marché  virent 

I.A  gnmd  forlifîcacion, 

La  place,  sansassauU,  rendirent.  (Vig.  de  Ch.  VU,  167.) 

Fortificateur,  S.  m.  Ingénieur;  mol  souvent 
^«mployé  dans  les  Mém.  de  Du  Bellay  :  «  Le  seigneur 

•  liieronyme  maria  Bou I lonois /oWi/ïca/etir  pour 
«  fortifier  la  d.  place.  »  (Liv:  X,  fol.  304  •.) 

Fortifier,  v.  Avancer  ses  affaires  [Voir  Fqrte- 
fier]°  «Ainsi  furent  par  devant  le  chastel  l'espace 
«  de  six  ans,  que  ceux  du  chastel  ne  yssirent  hors, 
«  ne  céulx  de  dehors  ne  fortifièrent  au  chastel  qui 

•  vaTUe  ung  pariais,  car  trop  fort  estoit  de  murs  et 
.ftrelossés. .  (Percef.  II,  fol:  29',) 

Fortlltrer,  v.  Terme  de  chasse.  «  Eviter  le  pas 
i  où  est  le  titre  des  lévriers,  des'chiens.  »  (Mtfnet.) 

Voyez  FORTITREODRS. 

Fortin,  acO'.' un  a  dit  de  Samson:,  que  sa  force 
n'avoit  pu  empêcher  de  mourir:  ■  S&ason  fortin  a 

•  fait  ta  mort  Ûner.  •  (Descb.  fol.  145«.)  Dans  nos 
anciens  ouvrages,  forttn  est  le  surnom  de  Sanson. 
(Voyez  Modus  et  Racio,  fol.  280 >  ;  us.  7218,  f.  193 1^; 
Ms.  7615,  t.  II,  foL  153«.) 
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Expressions:  .  . 

1»  «  Emprunter  un  pain  sur  la /"ourn^e,  •  coucher 
avec  une  fille  avant  de  l'épouser.  (Oudin.)  —  [•  Un 

-  '  ...  V       ,,«rs.      Alla     AUll 


X^^ti^^^ 


«  à  ung  arbre,  pais  print  à  le  regarder,  et  veit  que 
•  la  champaipie  Qe  ehamp)  estoit  d'azur  très  fin,  à 
i  neuf  lettres  de  ftn  or  «randes,  et  foumiet.  • 
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Fortls.  ■  Les  mêmes  cens,  fortii  seigneuriaux, 
«  et  très  ((aciers,  (lui  se  compétent  et  payent  en 
«  marcsi  livreiU  sols,  deniers,  ot>oIes,  coupe,  fortls, 
«  se  réduiront,  et  payeront  à  la  valleur  de  l'ancien 
«  patart  de  Brabant.  »  (Coût:  Gén.  t.  H,  p.  974.) 

Forlltreouirs.  »..m.  pi.  •  Toutes  voyes  on  les 

•  puet  bien  tenir  de  deux  en  deux,  pour  fournir 

•  plus  de  leisses  au  liltre,  et  doit  mettre  deux  ou 

•  trois  chevaucheurs,  que  l'en  dbk  appeller  (orti- 

•  tréourt,  au  commencement  de  l'entrée  du  tiltre, 

•  au  bout  des  premières  leisses,  alln  que,  si  un 
■  cerf  vcnoit,  et  vouloit  forjilrer  hors  de  l|i  où  lés 

•  lévriers  seront,  que  ceulx  qui  Seront  à  cheval  les 

•  puissent  crier,  et  bouter  dedanz  les  lévriers.  • 
(Chtisse  de  Gàst.  Pheb.  p.  1215.) 

.Fortltude.  s.  f.  Force,.d'âme.  [•  Socrates  se 

•  moque  de  Lâchés  qui  avoit  défini  la  fortituée,  se 

•  tenir  ferme  en  son  rang  contre  les  ennemis.  > 
(Mont.  I,  48.)] 

Fortlong,  arf;.  Eloigné  :  %  Quand  le  cerf  est 

•  fortlong  aux  chiens,  si  qu'il  fuit  à  son  ais>e.  * 
(ModusetRtwio,  fol.  lï*.) 

Fortionge,  «.  f.  Eloignèmehl  :  «.S'il  avenoit 
«  chose  que  les  chiens  laissasseUt  du  loui  qu'ilz 

•  ne  voulsissent  aler  après,  ou  ne  peussent,  ou  par 
«  le  gpant  chault,  ou  nour  la  fortionge^  ou  pour 

•  leut  malivaislié,  le  veiitur  ne  te  doit  pas  ialssier 
«  ainsi.  »  (Chasse  de  Gasl(Wi  Phébos,  p.  !227.) 

Fortraclie.  Baudouiii,  comte  de  Guines,  par 
son  testament  (Ouchesne,  Gén.  de  Guines,  p.  28G, 
an.  1244),  laisse  à  su  sœur  Beatrix  et  au  couvent  de 
«  Leisbistade  le  erbage  et  le  pasturage  de  me  mote  . 

•  de  Boncham  et  des  aheughes  des  fosseis  tout  eu 
•,  tour,  la  u  li  mes  oirs,Kikonkes  sera  cuehs  de 
«  Ghinesti  chel  tans,  ce  jira  fait  fortraehe.  • 

Fortractfbn,  s.  f.  Soustraction.  (Colgrave.) 

Fortraire,  v.  Soustraire*.  Suborner,  débau- 
cher*. 
*[«  Lesqueles  choses    pourroiont   eslre   dictes 

•  emblées,  ou  fortraiites  parles  dis  Juis.  •  (Ord.  V, 
491,  an.  1360.)  —  •  Afin  que  nos  dictes  monnoyes, 

et  bilions  ne  se  puissent  si  habondamment  estre 
portées,    ou    for'traittes    hors   de    nosire    dit 
royaume,  ne  conlrefaictes.  •  (Ord.  t.  H,  p.  549.) 
•  Dieu  ne  demande  ^ue  gaigner  le  coeur,  et  non 
pas  le  ravir  :  il  veut  traire  à  soy  par  douceur,  et 
non  pas/or/raire  par  rigueur.  •  (Leil.  de  Pasq. 
IU,p.  598.) 

*«  Il  advient  moût  souvent  que  li  auscùns /br- 
tràient  les  femmes  d'autrui,  ou  leur  filles,  ou 
leur  nièces,  ou  celés  qui  sont  en  leur  gardes...... 

ei  s'en  vont  à  tous  hors  de  la  contrée.  •  (Beaum. 
chap.  XXX,  page  161.)  —  [«  Jphan  Rochié...  par  ses 
fausses  inductions,  illusions  et  fraudes  eust 
fpurtrait  et  osté  au  dit  Vincent  Garnier  sa  femme 
espousée.  »  (JJ.  111,  p.  19*2,  an.  4377.)] 

.......  Uag  citadin  d'oplinion  contraire 

Taschoit,  par  tous  moyens,  leur  voulentô  fortraire. 

i.  Marai,  pas*  147.  . 

•  Encore  In  y  fut  demeuré  de  l'argent  pour  far- 


•  traire  des  gens  ds  ses  ennemis.  »  fMém.  de 
Comines^  psge^Sl)  ~  •  Vous  luy  svos  fortrait  Is 
«  chevalier,  si  qu'il  n'ayme  si  non  vous,  et  laissée 

•  Ift  pour  vous.  •  (Lanc.  du  Lac,  1. 11,  fol.  110*.)  •> 
[«  Que  nul  maistre  dudit  meslier  ne  fortraie  ou 

•  l>uist  fortraire  Tapprentiz  d'un  austre  maistre.  • 
(Ord.  Vil,  p.  100,  an.  1384.)] 

Expressions  :       ' 

1*  «  Fortraire  son  appétit  à  quelque  chose,  • 
l'aimer  beaucoup.  •  U  nous  fault  aller  celle  part, 

•  car  je  ne  m*en  veulx  point  aller  sans  aucun  che<<' 

•  vrot  pour  la  royne  qui  y  a  fortrait  ion  aptrétit.  • 
(Percef.  VI.  fol.  1(».\) 

2»  •  Se  fortraire,  •  se  tirer,  sortir. 

Vous  aves  tort  de  luy  eatre  contraire 
Au  pouvre  cueur  qui  s'est  voulu  fortraire 
-;    De  liberté,  se  gettant  en  vos  lai.    (J.  Mùrot,  p.  8i6.) 

Fortretiire,  s.  f.  Action  de  soustraire. 

Diva!  fol  Ribaus,  quar  te  tais, 

Si  te  va  pendre  a  un  gib^  ; 

Tu  ne  sez  rien  fors  quo  d'abet,  . 

Dé  mes  poins,  et  d,e  fottreturt. 

Mes  de  ce  n'ont  preuidtomme  cure.    (US.  7918,  f.  1^15  *.) 

Fortultez,  s.  f.'p.  1*  Accidents,  infortunes. 

•  Pins  tost,  et  haslivementdoitl'Hmy  courre  à  l'ad* 

•  versilé,  et  fortuitez  de  son  ami,  pour  lui  faire 

•  ayde  et  secours,  que  ù  la  félicité,  ou  prospérité, 
«  pour  se  conjouir.  •  illistoire  de  la  Toison  d'Or, 
vol.  H,  fol.  19.)  —  2»  Malheureux  hasard. 

Fortunable,  adj.  Malheureux,  fâcheux.  •  Mnlle 

•  àdv^niure,  très  mauvaise,  et  fortunable.  • 
(Chron.  de  S.  Denis,  t.  II,  f.  119.) 

Fortunai,  s.  m.  Goup  de  mer,  «  Paonr  il  ha  eu 

.«  durant  cet   horrible,  et    périlleux  fortunal.  ■ 

(Rabelais,  IV,  p.  101.)  —  •  Quelque  grande  pei-son- 

«  nage voit  quel  vent  souifie  au  fortunal,  » 

voit  coup  do  mer.  (Machiavel,  Discours  sur  Tite- 
Live,  p-  103.) 

Fortune,  s.  f.  Infortune,  malheur,  tempêta  *. 
Mine,  trésor  trouvé  par  hasard*.  [On  lit  au  sens 
actuel,  dans  Berte.  couplet  33  :  •  I)e  fortune  mQ 
«  tonrne  diversement  la  roe.  •  —  De  même  dans 
Renart,  v.  13609  :  •  Fortune  sccorl  les  hardiz.  *'] 
^[v  Par  le  fait  des  guerres  et  moi-talitez  qui  se 

•  sont  fuibyenues  en  ladite  ville,  i}j|j<(^t  peu  païer 

■  icelle  rente  à...  l'evesque  de>6ffarti-es,...  lequel 

•  pour  considération  des  dites  fortutiea  et  morlali- 
<{  tez.  "  (Charte  de  1416,  au  Gart.  épiscopal  de 
Ghartres.)]  —  Voyez  l'Ode  intitulée  •  des  misères, 

■  et  fortunes  humaines,  ■  dans  Joach.  Du  Bellay, 
p.  98'».  —  «  Si  nous  estimions  maux  les  fortunée 

•  qu'il  (Dieu)  nous  envoie,  nous  blasphémerions 
«  contre  luy^  »  (Sag.  de  Charron,  p.  307.)  —  «  Le 

•  duc  de  Bojurgogne saichant,  et  cognoissani 

«  clerement  la  grand  fortune,  et  dommage  qu'avoit 
«  eiiè....  (le  comte  de  S.  Pol),  il  en. fut  très  déplai- 
«  sant,  et  marryi  t  (Monstr.  I,  p.  lO.)  ~  •  Luy  sont 
«  survenues  plusieurs  autres  fortunes  au  moyen 

•  desquelles  ne  sçauroil  ù  présent  payer  les  crean> 
«  ciers.  ■  (Arr.  Amor.  p.  19$.)  —<•  lis  furent  moult 

•  travaillez  d'une  tourmente  qui  leur  survint  à 

•  coup,  dont ilz  furent  moult  esppuvanlez,..  toutes 


.?.  et  veit  que 
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homme  de  tfrand  affaire  peult  assez  tost  faire  une 
amye;  legiere  chose  est  à  fournir;  et  le  bien 
tenir  est  le  sens.  *  (Ger.  de  Nev.  1"  part.  p.  91.) 
«  «  Les  trois  chevaliers  s'en  vindreiii  au  renc,  en 
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longue  main  avoit  queru,  et  désiré  son  parti, 
pour  soy  espion  ver  en  celle  noble  épreuve,  pré- 
vint avant  tous  autres,  et  fit  tant  que  le  duc  luy 
ottroya  icelle  fourniture.  «  (Mém.  d'Ol.  de  la 
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•  rois  ceWe  fortune  se  cessa  sur  le  soir,  si  se  troa- 
t  verenl  près  de  la  terre.  »  (Percef.  V,  f.  82  •.) 
'Les  contestations  survenues  par  report  à  la 

firopriëté  des  mines  d'or  ou  d'argent/ont  donné 
ieu  à  diiïérens  règlement  dont  les  dispositions  ne 
sont  pas  toujours  les  mêmes.  Les  Coutumes-  ne 
s'accordent  pas  mieux  entr'elles  sur  la  découverte 
d'un  trésor.  Les  uns  l'adiuzenl  tout,  entier  au  sei- 
gneur du  fond  sur  lequel  il  a  été  trouvé,  les  autres 
ne  lui  en  donnent  qu'une  partie,  et  disposent  de 
Kautre  en  faveur  de  celui  qui  a  fait  la  découverte. 
(Bput.  Som.  Rur.  p.  255;  Coût.  d'Anjou,  C.  G.  t.  U, 

&.  GG.)  —  [On  lit  aux  Etablissements  de  S.  Louis, 
rd.  1, 181  :  «  Nus  n'a  fortune  d'or  s'il  n'eslrois. 
Et  les  fortunes  d'argent  sont  aus  barons,  et  à 
ceus  oui  ont  grand  iustide  en  sa  terre.  Et  se  il 
avenoit  que  aucuns  nomà  qui  eust  voirie  en  sa 
terre,  trouvast  sous  terre  aucune  trouvaille,  elle 
seroit  au  vavasor  à  qui  la  voirie  de  la  terre  ofî  la 
trouvaille  fu  trouvée.  »] 

Expressions  : 

!•  •  Forlutte  de  feu,  «incendie  :  •  Par  fortune  de 
feu  qui,  d'aventure  ou  autrement»  se  povoit  pren- 
dre, ou  estrebotitez  par  aucuns  malfaitteurs.  » 

(Ord.  m,  p.  668.)  —  «  Revalidalion,  et  renouvelle- 
ment de  lettres  por  fortune  de  feu,  et  autres 
inconveniens.  •  (N.  C,  G.  H,  p.  46  •».) 
2*  •  Fortune  de  mer,  •  tempête  :  «  Est  de  néces- 
sité eulx  pourveotjr  de  bons  mariniers.....  qui 
bien  sachent  l'cstre,  et  la  naissance  de  tous  vens, 

et  des  périls  de  mer....^.  et lés  signes  qui 

démontrent  fortune  de  mer  à  venir  prochaine.  ■ 

(Le  Jouvencel/fol.  88  ••.)  — .  [On  disait  encore  : 
Che  premier  jour  eurent  il  assés  bon  vent,  et  le 
secont  les  prist  une  fortune  si  grande  qu'il  qui- 
dierent  estre  tout  péri.  »  (Froissart,  t.  IV,  8.)  — . 
Ne  ônques  puis  ne  veut  monter  sor  mer  par  la 
paor  qu'il  out  de  la  fortune.  »  (Marlène,  V,  743.) 

-^  On  dit  encore  voile,  gouvernail  de  fortune.] 

3*  •  Fortune  de  temps,  >  orage  ;  «  En  cellui  an, 

le  jour  de  S.  Jean  Baptiste,  flt  une  fortune  de 

temps  si  grande  de  tonnoire  et .  de   fouldre , 

laquelle  fit  moult  dé  maulx  en  plusieurs  lieux, 

»  et- par  espécial  à  Vitry.  »  (Journ.  de  Paris,  sous 

CharlesVll,  an.l431,  p.  150.) 
4*  «  Fortune  de  vent,  •  gros  temps  :  «  Plusieurs 

•  de  leurs  nefs  furent  pênes,  car  leurs  vaisseaux 
■  eurent  telle /lor^une  de  vent  sur  mer,  que  petit 
«  leur  en  vint.  »  (Froissart,  liv.  1,  p.  89  ;  iiv.  IV, 
page  208.) 

5*  «  De  fortune^  •  par  hasard.  (Mémoires  de 
S.  Gelais,  p.  121.)  • 

6*  Le  duc  de  Bourgogne,  devenu  le  maître  par  la 
démence  de  Charles  VI  et  se  promettant  de  se  ven- 
ger des  favoris  de  ce  priiice,  dit  :  «  Dame,  dame, 

•  il  n'^t  pas  saison  qui  ne  paye,  né  fortune  qui  ne 

•  tourne.  •  (Froiss,  liv.  IV,  p.  159  )  . 

7*  •  Asse«  va  qui  fortune  passe.  •  (Rom.  d'Oli- 
vier de  CasliHe,  m&.  de  la  Bibi.  du  R.  n*  7t50.) 

Asseï  ta.ff^9t  fortune  passe, 

Et  pliis  encor  qui  p..,  chasse.  (Cotgrajoe.) 


8* Contre  fortune  U  dlTert*, 

II.  n'est  oharetier  qui  ne  verse. 

On  trouve  ces  vers  à  la  fln  de  U  Cité  des  Dames,' 
Ms.duR.  n*7397.      , 

9*  •  La  fortune  aide  à  trois  sortes  de  personnes, 
€  aux  fols,  aux  yvrognes,  et  aux  petits  enfans.  » 
(Qudin,  Cur.  fr.) 

10*  •  Mieux  vaut  une  once  de /or/un«q*b' une  li^Q 
•  de  sagesse.  •  (Cotgrave  ) 

Fortuné,  adj.  [1*  Heureu^  :  «  Ensi  estoit  il 
«  fortuné  de  ses  besoignes.  >  (^oiss.  t.  II,  448.)  — 
2»  Malheureux  :  «  Si  y  eut  une  journée  trop  fortu* 
«  née  ôontre  lui,  car  il  perdi  grant  fuison  ae  bonne 
.  bachelerie  et  il  meysmes  y  dern»ç>ura.  »  (Id.  t.  IV," 
pagen^L)] 

Pauvre  chetifve,  malhcfUreti^e, 

Et  fortunée  que  je  suis.  fR.  Belleau,  p.  ISS  ^.J 


.^/Monsieu,r,  ne  vous  despluise, 

rtui 


Car,  ceste  nuyt,  j['ay  9Blé  fortuné 

De  raon  poullain,  dont  tout  importuné 

Est  mon  esprit;  les  loups  en  ont  fait  feste,  fFaifeu,  4f.J 

Faulx  amis,  foriunei. 

Qui  pour  decepvoir  furent  nez.        (Desch.  f.  487  *.) 

«  L'homme  est  bien  fortuné  qui  a  mauvaise 
«  femme  à  espouse.  •  (Percéf.  IV,  f.  112-*.) 

Fortunel,  adj.  Malheureux  : 

C'est  diligence 

Qui  fait  rebouter  Indigence, 

Et  maint  autre  cm  fortunel.  f  Desch.  f.  530  *.) 

Le  temporel  va  à  déclin, 

Par  mort,  ou  par  autre  ordonnance, 

Ou  par  fortunelle  puissance  ; 

Mais  respirituel  demeure.  fid.  f.  543  •.) 

«  Comment  l'en  pourra  discerner  entre  vrai  ami, 
«  et  ami  fortunel.  »  {Id.  487  •.)  —  [Il  signifie  aussi 
accidentel  :  «  Requerans  que  comme  ledit  cas  soit 
«  fortunel,  et  non  de  fait  appensé.  •  (JJ.  131,  p.  ^, 
an.  1387.)  —  «  Pelillat  demande  gracë  pour  ce  cas 
«  fortunel  avenu  enr^batement.  •  (Id.  JJ.  138, 
p.  131,  an.  1389.)] 

FoiCtuner ,  v.  Favoriser ,  reqdre  heureux  *. 
Arriver  fortuitement  ■.  Rendre  malheureux  *. 

\  «  De  ma  propre  voix  j'ai  appelle  nos  Dieux  pour 
«  bien  prospérer,  et  fortuner  ce  que-  je  faisois.  • 
(L'Am.  ressusc.  p.  241.)     ^ 

Là  les  fortune  en  biens.  (C.  Marot,  II,  p.  693.) 

La  fortunant  de  son  parfait  sçavoir,  (J.  Tahw.  p.  99.) 
De  miUe  biens  fortunant  notre  terre.  [R.  Belieau,  1, 7.) 

*  •  Si  issint  fortunast  que,  deins  l'an;  et  le  jour 
«  après  tiel  claime,  le  disseisor  mourust.  >  (Tenur. 
de  Littleton,  f.  100  ^,V—  •  Nous  supposâmes  adoat 

•  les  altérations,  et  changemens,  es  matières  d'en* 
«  tre  lui  et  nous,  ainsi  qu'elles  sont  fortunées 

•  depuis.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  IV,  p.  321;) 

'  Je  hé  mes  i<)urs  et'ma  vie  dolente, 
Et  je  maudy  l'eure  que  ie  ftt  net. 
Et  à  la  mort  humblement  me  présente. 
Pour  les  tourments  dont  je  sms  fortwtet.  (Desch.  9{0  :) 

Expression  : 

■  Éistre  fortuné,  •  être  vaincu  :  •  Supposons  que 

•  un  homme  noble  ayt  plusieurs  enfans,  et  ait  été 

•  fortuné  que  d'estre  déconfit  en  cbamp  clos  par 

•  gage  dé  bataille,  auquel  cas  il  consiste,  la  Vie, 


FOU 


—  292  — 
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•  tout,  et  ne  trouvoit  rien  trop  chaud,  ne  trop 
.  pesant;  pain,  chair,  fourmage,  tout  luy  eslo»l 
«  fourrage.  •  (Contes  de  Des  Perr.  1. 1,  p.  13G.) 
^  Fnnrraaemênt: ,«.  m.  Action  de  fourrager. 


.  vermeil  •  (Froissart,  liv.  IV,  p.  240),  c'estrà-dire 

bordés  de  rouge.  *  „       ■ 

■•Ils  partirent  de  Beauvais, ,poùr  aller  quérir 
«  leurs  aventures,  et /"ottrrer  le  pays- •  (Monstrei. 
«innq  l'an  1431.^  —  «  Si  commencèrent  leà  archers  a 
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Is  enfans.  » 

qu'une  li^e 

isi  estoU  il 
.  Il,  448.)  - 

trop  [ortu* 
on  oe  bonne 

.  (Id.  t.  IV,' 


p.  135  *.; 


.  (TaifeM,  4f  .y 
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a  mauvaise 
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f.  530  *.) 
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sait  cas  soit 
I.131,p.^, 
pour  ce  cas 
[Id.  JJ.  138, 

heureux  *. 
reux  ®. 
)s  Dieux  pour 
je  faisois.  • 

r,  p.  693.) 
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Mieau,  1, 7.J 

Ty  et  le  jour 
st.  ■  (Tenur. 
»mes  adoBt 
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U  fortunéeê 
m:) 


(Desch.  9i0  :) 

pposons  que 
s,  et  ait  été 
mp  clos  par 
siste,  la  vie, 


.  l'honneur,  les  armée,  le  nom.  .  (Olivier  de  la 
Marche,  Gage  de  Bat.  f.  2»  k.)  ^  ^  * - 

Fortuneus.  [Heureux 
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•  W».  .(Froiss.  t.  II,  p.  2.)- 
.'^tuneuu.  .  (Id.  Xf,2aé.)] 


BaUilles  [ortunéu- 
Une  incidence  très- 

..WHI.JJ 

Fortaneasemeat .  adv.  [f  Par  malheur  : 
"Foruneuiement   icelle  femme  fu  atteinte  du 

i^Sr.5P"*^®"'L-  '  ^  rançonnèrent  moult  cour- 
«  toisement,  chacun  selon  son  estât  et  affaire,  et 

•  ÎS^''? V  ^^  tant  plus  doucement  que  ceste 

.  adventure  leur  esloit  fortuneuument  venue  par 

,  •  beaux  faits  d'armes. .  (Frojss.  liv.  1,  p.  307:) 

Foryue.  On  lit  d'un  faucon  :  «  Avant  qu'il 
.  çhoysisse  anlcune  chose,  ne  qu^il  s'esbaîè,  melz 
'  1^P^^^^  ^^^".8  ion  poing  tant  en  paix,  et  com- 

•  meni  4I  tournoiera,  va  le  trot  de  ton  cheval  et 
.  couran    par  là;  et  s'il  A^ue  sur  ton  cheval',  s 

:  «"^.'^(McîdùrîSl.'S.T''*'^"^''  '""'''^'"" 
.•w^*!ft^®'  *•  '"•  s*'*»*'®  PO"f  fossés.  On  lit  du 

S  ^'«o.n*^  ^!S  •  "•^*'*''«  ^^^^«"'^  •»  d»  Hainaull.  que 
ce  -  salaire  devra  eslre  prins,  et  levé  sur  les  heri- 

•  tages,  et  terres  voisines  qui  seront  tenus  de  payer 

-  le  fosiage.  .  (C  G.  1. 1,  p.  812.)  ^ 

Fosse,  «.  f.  Fosse  *.  Prison  ■.  Jabo^  (v.  Fossette)  «. 
Trou  creusé  pour  enleite/  les  morts  ".  Vivier  « 
[.  Enz  en  la  foue  des  leons.  »  (Roland,  v.  3105  ) 

-  .  Rume  fu  maison  Deu  :  or  est  fosie  à  larrun  • 

te ÏSïi't*  90  f "*'?/'  5!  ^egne  Pharaun.  .  (Thomas 
le  Martyr.  29.)  -  On  disait  aussi  des  fosses  faites 
par  les  larrons  (oisten: .  Teus  fait  la  fosse  et  le  laz 

S' More  I!  u«Q«?^  ^het  et  prenl.  .  (Benojt  de 

i7Î?r®'P'i-H8î>8.)-  .  Aucun  ne  peut,  et  n'est 

.  hcile,  de  faire  chambres  aisées,  nommées  fosses 

«  coies  ou  latrines,  ou  fosses  de.cuisine,  pour  tenir 

•  eaux  de  maison  auprès  dun  mur  miioien.  . 
(Gautume  de  Lorns,  an.  139^,  dans  la  Thaumass  )1 

[.  Li  tenu  pour  cas  de  crieme  soient  mis  en 

-  YoMes  et  en  fers.  .  (Beaumanoir,  41  )1  ^iIl.  Les 

•  dehnquâns .  et  malfiiîcleurs  ayans  dePrvy  la 
«  mort,  seront  condamnez  à  estre  exécutez  oubli- 

•  quement  par  l'espée,  par  la  corde,  ou  par  le  feu 
«  selon  que  les  cas  le  requièrent,  sans  que  l'on 

•  puisbô  plus  user  d'exécuter  secrètement,  ou  au- 

•  U^ment  par  la  fosu,  à  la  demande,  et  semonce 
«  du  prevost  le  conle,  iou  son  lieutenant.  .  (Coût 
de  Vafenciennes.  G.  G.  II,  p.  969.)  De  là  ces  expres- 

(Voy  Ord.  I,  p.  271  ;  Slrapar.  Il,  p.  ^99.) 

On  a  dit  du  faucon  : .  Quant  il  sera  bien  manié, 
.  se  tu  VOIS  qu'il  ait  tout  enduit  sa  gorge,  fors  qu'i 
.  ait.  sans  plus,  la  /««ttî  plaine,  si  lui  met  le  châp- 
-  neron.  .  (Modus,  f.  Ii8  •.)  ^ 

'  ^'  ^x^  l*  "*^^®  °^^^  l'enosse.  Bien  le  convoit 
«  msqn'à  la  fosse.  .  (Rose,  v.  11454)1 

■[•  Nojlre  meunier  s'avisa  de  prendre  un  beau 
«  brochet  qu  II  avoit  en  sa  fosse  et  vint  au  cbas- 

•  teau.  •  (Louis  XI,  3*  nouvelle.)]  . 

Fossé,  s.  m.  [Fossé  :  «  E  Mahomet  enz  en  un 


Expressions: 

FaitUnto/bM*.  {Prov.duva.f.73*.} 

ce  proverbe  se  trouve  aussi  dans  Rab.  t  I  d  a« 

Fosseer.  [Entourer  d'uo  fossé-  .  Se  ImIîi  Hah 
Ir^TmT^  ^^^^  ''  emp.^*n(ii1/Sf  p.*'^" 

Fosselé.  a<^.  Entouré,  coupé  de  fossés.  .  Une 
.  grosse  compaignie  de  Gandois  se  trouva  relraitS 
:  Lux?  •^'^  *"  ""  preail.{pré)  assez  grand,  et^a- 

f  «"«;  celuy  pr^ii  esloit  clos  de  la  rivière  de 

•  I  Escatid  en  tourfoyant,  et  par  devant  avoit  una 

:  pS  '.'fSéM^A  /^«sf^vt'mor'fbïri  ' 

rï  fî"'  *f^n™- dOI.  de  la  Marche,  I,  p.  402.)  - 
'  ^?/2l*®^*i^"'^^"'^'^''  ^  l'avanla^'des  gens  de 
page  3I4.)''"         """^   ^^'^^  '^"^  de  cheval!^  .(Id 

Fosseler,  v.  Faire  des  Tossés  ;  .  Que  nul  ne 

•  fossele  sur  chemin  royal,  ne  pûbliqueT  ne  sur 
So^î^^J.^silf  "'^  ^'  soixai^ie  s3ls''."^oïir 

£?ff  ®'i®."®'*-  ^^  Diminutif  de  fosse. .  Estens  (a 

•  grâce,  et  ta  miséricorde  jtjsques  à  raov  aue  tel 

;  H^ww"!?? !î'  ""^  ^'*"«  *^"'  ^»«  je  Vui^  'faire  ma 
fosseiette  de  ma  propre  main,  ou  ma  charongne 

Fosselu.  arfy.  Qui  a  une  fossette.  .  Menton 

•  foiselu,  .  (Jacq.  Tahur.  p..  79.) 

Fosser.fl*  Labourer  une  vigne:  •  Laquelle 

^jjX^i^UP^^'j/^*^^»  ^*°^  «»  gouvernée  . 
(JJ.  197.  p.  88.  an.  1409.)  -  2-  Creuser  un  fossé  • 

■  Si  commencierent  à  fiister  à  rencontre  d'yaus 

•  Dour  briser  leur  mine.  .  (Froiss.  VIII,  p.  32.]!  ~ 

•  Que  chacun  depuis  la  my  mars,  juàqu^  à  aronc 
.'  KnJSL^'iî?  ^"'  dépouillez,  wit  tenu  de 

Îk«"^*^5®'  ^  ^^''  ^°  héritage  contre  les  wares- 

('cot^'^t/ilTMf.l'*"^'"'*^""^ 

cn^unTuM^J'u^^i^^^^ 
t.  IM**75  M**  *  ^*  entretien  des  foieés.  (N.  c.  c. 
Foftset,  f.  m.  Bateau,  le  même  .que  fmcet, 

....  Le  dit  foêtet 

Alloit  sur9'eau«,  et  U  rivière, 

Aiaai  qae  le  tchI  le  verset.  (Viij.  de Ch.  VU,  p-lôo ) 
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t  le»  archers  à 
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«  très Pour  tout  2098  ventres  de  menu  vair.  • 

(Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  a.  158.)  A  la  page 
159,  un  autre  habillement  endossera  jour  de  Pâques 
emploie  2828  hermines.]  —  2*  Faux  cheveux  : 

Fkme  n'est  pM  de  péchié  monde, 


•  se  traie  arrière  ;  Et  devant  vous  viendrons  co- 

•  rant.  »  (Renard,  v.  6107.)]  — •  Que  nul  ne  voise 
«  soyer,  ne  prendre  herbe  es  bois,  prez.  ne  es 
«  foHeres  d'autruy.  .  (Coût.  Gén.  t.  f,  p.  832.)  — 

•  Que  nul.  demeurant  en  la  dite  seigneurie,  ne 
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On  lil  du  comte  de  Suffolk: 

....  Ainsi  qu'il  Mtoit  aux  mer, 
Lm  g«ni  du  anc  de  Sobresset  (Someraei) 
'  Le  pnodrent  dedena  ang  foêêet,.... 
Lui  rouperent  lUec  ia  teste.  (Ibid.  p.  90.) 

FoA»ette,  s.  f.  1*  Diminutif  de  fosse  :  •  Jouer  à 

•  la  fouette  ouà  lo  fouMette.  •  (Oud.)  —  2-  [Carit^ 
au  menton,  i  la  joue  :  «  Douce  alêne  ot  et  savorée, 
«  La  face  blanche  et  colorée,  La  t>ouche  petite  et 

•  grocete,  S'ot  ou  menton  une  fossette.  •  (Rose, 
538.)  '—■  •  Et  s'il  li  print  envie  de  rire.  Si  be\  et  si 
«  sagemrent  rie ,  Qu'ele   descrieve  deus  fossetei 

•  D'^mbedeus^rs  de  ses  levreles.  »  (Id.  13r)57.)] 
-^  3*  Jabot  :  «  Et  luy  en  donnes  au  matin  si  qu'il  en 

•  ait  en  gorc^e  bien  peu,  quant  il  aura,  c'est  qu'il 

•  ayt  mis  aval  sa  viande,  et  qu'il  n'ait  riens  en  sa 
-  «  fossete^  de  la  gorge.  »  (Modus,  f.  74  •.) 

Fosseiir.  [!•  Terrassier,  mineur:  •  Mâchons, 

•  carpcnliers,  et  fosseurs.  •  (Froissait,  VI,  53.)  — 
3*  Fossoyeur  :  «  La  mort  egalist  le  seignor  au  serf  et 
«  les  coronës  aux  fosseors.  »  (Brunetto  Lalini, 
Tidsor,  392.)]  —  •  Item  je  laisse  au  grand  clerc  dix 

•  sols  touiriois,  par  condition  dicte  du  curé;  au 

•  petit  clerc,  (rois  sols  tournois,  uu  fosseur  dix  huit 

•  deniers.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  875.)  —  3»  Maître 
des  eaux  et  fossés  d'ub  pays:  •  Noslre  maislre 

•  fosteuTy  par  tout  nostre  dit  pays,  aura  le  regard 

•  sur  les  rosseries  nécessaires  d'estre  (ailes  aux 
«  rivières  non  navigables  et  chemins  en  iceluy.  » 
(N.  C.  G.  II.  149.)  —  4'[Hoùe  :  «  Ung  petit  piochon-, 

•  autrement  ^W.  foueur.  •  (JJ.  208,  p.  139.)  Le  cas 
sujet  était  fouierres:  •  Pris  fossien'es  et  autres 
n  instrumens  à  fessier  et  ...Jait  faire  fossez  ou  fons 

•  et  demaine  d'iceulx  religieux.  »  (JJ.  88,  p.  120, 
an.  13C0.)]  ^ 

Fossier.  [1*  Constructeur  de  fossés,  terrassier  : 
«  Un  baston  ferré,  nommé  loucel,  qui  est  inslru- 
«  ment  à  fossieis  et  gens  de  tel  mestier.  •  (JJ.  164, 
p.  129,  r.n.  |/i09.)  -   •  Jehanin  le  Crotois,  Guyol 

•  Jesson,  fossiers  et  faiseurs  de  chaussées  d'es- 

•  langs.  »  (JJ.  184,  p  508,  an.  1454.)  —  2*  VoJeur 
*  qui  creuse  des  fosses  nour  y  faire  tomber  ses  vic- 
times-: <  Laron  qui  cuDle  par  fosse.*  (Roman  du 
comte  de  Poitiers,  v.  512.)  —  •  Ribaude  fossière.  • 
(Rec.  de  Fabliaux'.  Il,  v.  1644.)  —  •  Larron  fossier.  • 
(Mir.  de  Çoinci  ;  Chr.  de  Norm.  III,  v.  309 ,  Roman 
de  la  Violette,  v.  Ii98.)] 

Fossolrle.  [Métier  de  fossier ;yo\r  le  précéde*il.] 

Fossoyage,  s.  m.  Action  de  fossoyer.  «  Tous 
«  ceux  qui  voudront  relever,  ou  faire  fossoyer  au 

•  long  des  rues,  seront  tenu  de  jetter  la  moitié  de 
«  là  terre  sur  les  dites  rues,  et  si  avaut  qu'il  soit 
«  besoin  pour  rehausser  la  dite  rue,  d'avoir  toute 

•  la  terre  du  fossé,  par  avant  faii-e  fossoyage,  le 
«  fossoyanl  sera  tenu  préaverlir  ceux  de  la  loy, 
«  pour  reconnoistre  l'ancien  fossé.  »  (N.  G.  G.  1. 1, 
page  808.) 

Fossoyer.  fl*  Entourer  de  fossés  :  •  Et  si  ferai 
«  la  viWe.  foissoter  et  flremer.  »  (Du  Guescl.  v.  5154.)] 
—  2«  Creuser  un  fossé  :  •  II  n'esloit  homme  vivant 


•  qui  peut  M  parfoos  fossoyer  en  la  roche.  >  (Perce' 
forest,!!!,  foLTSg 

Fossoyeare,  t.  f.  AoUoo  de  fossoyer.  (Oudio.) 

i.  Fou.  [Peu  :  •  Enz  en  V  fou  la  gotterent,  corn 

•  arde  tost.  •  (Gantilène  de  S**  Eulalie.)] 

2.  Foa.  [Rétre.  Voyez  Rutebeuf,  I,  B.] 

Fouace.  TGalette  faite  de  fleur  de  farine  et  cqita 
sous  la  cendre,  du  bas  latin  foeacius.  «  Item  triginta 
«  panes  alb08,-gallice  fouaceê  nudcupatos.  >  (JJ.  59, 
p.  155,  an.  1319.)  —  «  Le  suppliant  prinl    une 

•  pouche,  ou  il  avait  sept  pains,  appeliez  fouasus.,  • 
{ii.  169,  p.  381,  an.  1416.)]  -  •  Elle  morte  et  euse- 

•  velie,  les  voisins  qui  cognoissoient  la  pauvreté 
«  de  ses  enfans...  leur  donnoient...  toujours  quel- 

•  que  petite  fouasse,  ou  tourteau.  >  (Strapar.  t.  Il, 
p.  309.)  —  •  Au  lieu  de  pain,  il  ne  nous  fut  resté 
«  que  de  la  fomce.  •  (Merl.  Cocaie.l.  Il,  p.  25.)  — 
On  fait  à  Lernay,  paroisse  du  Poitou,  •  une  espèce 

•  de  galette,  ou  tourteau  cuit  au  feu,  que  ceux  du 
«  païs  appellent  fouace,  et  ceux  du  I^nguedoc 

•  disent  fougace,  et  le  petit  peuple  de  Touraifie 
«  fouée,  clans  la  môme  signiflcation.  *■  (Le  Duchal, 
sur  Rab.  1, 174.)  Voyez,  dans  le  Moyen  de  Parvenir, 

&.  382,  l'histoire  de  •  la°  Jeune  mariée,  •  imitée  par 
'  Rousseau  dans  une  de  ses  épigrammes. 
Expressions  : 

la-«  Manger  sa  fouace  sans  pain.  »  (Rab.  I,  p.  6r>; 
vovez  Colgrave.) 
2*  ■  Rendre  pain  on  paste  pour  fougasse.  »  (Cotg.) 

1.  Fouage.  [Mise  du  cuir  dans  la  fosse  au  tan  ; 

•  Octrc^ons  que  les  quatre  maistres...ayent  la  visi- 
«  tation,  congnoissance  et  interprétation  du  fouage 
«  desdiz  cuii-s  tannez.  ■  (Ordon.  de  1370,  D.  G.  III, 
385'.)  Voir  FouER.] 

2.  Fouage,  s.  m.  Imposition  par  feux  ;  mot 
encore  employé.  «  Pour  ce  soulOi4-ii  estre  appelle 
.•  fouage;  car  oeux-le  payent  principalement  qui 

■  tiennent  feu  et  lieu.  >  (Ane.  Coût,  de  Norin.  25.) 
Ce  droit,  qui  se  paye  au  roi  pour  chaque  feu  ou 
maison,  s  appelle  en  Normandie  fouage,  dans  le 
duché  d'Orléans  bemage,'éSins  l'Anjou  vtna0f,dan8 
la  ville  d'Angers  seulement  angevine,  dans  la  géné- 
ralité de  Toulouse  albergue  ou  queste  annuelle,  et 
dans  Paris  »  relèvement  de  la  monnoye.  •  (Bruss. 
Orig.  des  Fiefe,  ^réf.  p.  19.)  —  Il  fut  taxé  à  quatre 
ftrancs  par  feu,  dans  chaque  bonne  ville,  en  1369, 
suivant  la  Chr.  de  S*  Denis,  t.  III,  fol.  24  et  44;  on 
trouve  la  manière  de  percevoir  ce  droit  de  fouage, 
et  comment  s'esUmoienl  les  feux,  dans  un  ord.  du 
mois  d'août  1351.  (Oi^.  II,  p.  445.)  —  •  L'an  1379, 
Charte  V  s'advisa  de  lever,  de  chaque  fèo,  pour 
un  an  seulement,  un  firanc,  le  fort  portant  le 

foible  :  et  fut  c«t  împost  appelle  fouage ;  en 

1385,  Charte  VI  remit  le  même  impost;  mais  bien 
plus  rude  :  ...il  fut  appelle  par  lui,.taille,  mot  qui 

n'est  point  depuis  tombé Charles  Vil  le  rendit 

perpétuel.  •  (Kech.  de  Pasq.  liy.  II,  p;  79.)  —  Le 
prince  de  Galles  é^iblit,  en  1367,  ce  droit  dans 
l'Aquitaine,  et  voulut  le  porter  s\  haut  qu'il  eût 
produit,  par  an,  douze  cents  mille  francs.  Charles  V, 
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POU 


.  Fouptournoyer,  v.  Avoir  le  dessous  au  tour- 
noi.; •  Or  il  perra  comment  ceulx  de  Grèce  se 
<«  monslreront  en  ce  to'arnoy,  et  chascun  de  nous 
•  soij  sur  sa  garde,  et  que  nous  aydons  l'ung 
<  l'autre,  affln  que  les  autres  ne  se  puissent  pas 


De  perchas,  tl  eomme  je  tndi, 
.    Dont  on  en  prinst  .xui.  mois,  *  r 

En  un  Joor,  noires  coaune  erond*.    [pmdk.  f.4ii*.f 

Foussenre.  a.  f.  Louis  Xn,poar  recevoir  le 
roy  d'Arragon  à  Savonne,  «  feit  (aire  un  pont  de 
«  bois,,  entrant  en  mer.  environ  de  douae  oas 
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Plusieurs  pionniers 


FOU 

eomme  aeigneor  suierain,  prit  la  défense  de  celte 
province  vexée,  ce  qui  donna  Heu  k  de  nouvelles 

Snerresentre  la  France  et  l'Angleterre.  (Froiasart. 
V.  I,  p.  834.)  On  a,  de  là,  nommé  droit  de  fouace 
un  droit  de  qaonnéage  qui  se  prenoitpar  feu.  •  Peut 

•  prendre  douze  deniers,  de  trois  ans  en  trois  ans, 
«  sur  chacun  feu,  pour  son  monneage,  et  fouage, 
«  qui  luy  fut  octroyé  anciennement,  pour  ne  chan- 
«  ger  la  monnoye.  >  (Coût.  Gén.  t.  i,  p..t007  )  Le 
fouaqe  ou  •  monneage  •  étoii  un  droit  qui  se  levoit" 

Sar  feu.  en  Bretagne  et  en  Normandie,  au  moyen 
e  quoi  les  hauts  seigneurs  ne  changeoient  leur 
monnoie.  (Bruss.  sur  les  Fiefs,  p,  ,212.) 

Fooageur.  Officier  chargé  de  lever  le  fouage. 

Qui  ftiU^Boos  u  eabahia? 
.  Sergena  d«  rinpoaicion  : 

Qui  fuit  EberUb&«t 

Geoeranlz  en  eoachuioa  : 

^  Qui  fu  Phares?  l'etection. .. 

-  Et  ArphaxAt  toi/fouagettr  : 

2ui  fut  Ragao)/t  exécuteur  : 
t  Jacob?  M  clerc  du  papier 
Qui  fti  Maleth  ?  refonnateur. 

Fouaige.  fAclion  4^fouir:  i „ 

•  ouvrèrent  de  leur  mestier  de  pionnàige  et  de 

•  fouaige.  -  (JJ.  189,  p.  250,  an.  I458l)]' 

Fouallle,  s  f,  •  Droit  qu'on  fait  aux  chiens, 

•  d'un  sàngliel",  quand  il ^^  pris;  c'est  même 

•  chose  que  curée  en  chasse  de  cerf:  >  (Ménage.)  On 
nommoil  celte  curée  fouaille ,  parce  qu'elle  se 
faisoit  sur  le  feu.  •  Tout  quant  qui  est  dedanz  le 

•  jNingler  doit  estre  mis  au  fauaii,  sus  ie  feu,  pour 
«  faire  le  droit  an  chiens,  et  les  boyaulx  tourner 
«  sus  le  feu.  •  (Chasse  de  Gaèt.  Phéb.  p.  201.)  — . 

•  Tout  le  sang  d'un. sangler  soit  gardé  dedans  aucun 

•  vaissel,  pour  faire  \efouaU  aux  chiens.  »  (Chasse 
t3e  Gast.  Phéb.  p.  203^) 

'i  Foualller,v.i*Fouettersouvent.On  t'employcit 
^dans  un  sens  obscène.  •  Elle  sçavoii  donc  qu'il  y  a 

•  des  chanoines  qui/oiiat/ten/,  le  penseriez  vous  ?  » 
(Moyen  dé  Parvenir,  p.  224.)  —  2-  Faire  la  fouaille 
du  sanglier  :  «Lequel  pourcei  le  suppliant  tua  ;  et 

•  ce  fait,  fouaillerent  ledit  pourcei  comme  se  il 
«  feust  sauvage,  et  prindrent  chair  ce  queilz  von- 
«  drent.  »  (JJ.  117,  p.  94.) 

Foaane.  [Houssine  :  •  Bernard  ayant  appelle 

•  Sansonnet,  vilain  coucou  et  donné  d'une  petite 
«  fouane,  et  getté  à  la  teste.  •  (M.  137,  an.  1389.)] 

Fouaron.  [Fouace  :  «  Les  fouarono  que  les 
«  compaignons  ont  acoastume  demander  aux 
À  nopces.  »  (JJ.  167,  p.  5,  an.  1412.)] 

Fonasse,  s.  f  Droit  levé  sur*  le  bois  de  chânf- 
fage  apporté  dans  les  villes  :  •  Seront  tenus  payer 
«  les  dicts  défendeurs,  et   leurs  successeurs,  et 

•  séquelle,  aux  dicts  religieux,  à  chascunc  feste  de 
«  Noël,  pour  chascun  d'eux  tenant  feu,  et  lien 
«  en  la  dicte  terre,  une  geline,  ensemble  lesdroic^ 
«  de  boutaige,  et  de  fouatu.  >  (Tbaum.  Coot.  de 
Berry,  p.  214.) 

,  Fooassler,  s.  m.  Marchand  de  fouasset,  (Cart. 
de  Lagny,  f.  199  \  an.  1448.) 

Vli 


Fonbert  «.  m.  Nom  propre  pris  au  sens  d'im- 
bécile, comme  Michel,  leannot. 

Anma.  trouvé  un /buôert. 

Si  rai  eo  ooveot  a 


Maia  ]e  vueil  la  inrae  entaaw, 

Qnll  a  ai  graut,  et  ai  huvéa,  [CoHot$  dTArtot^,  f.  $$  *.f 

Fooe.  [1*  Troupeau  ;  comparez  l'allemand  Volk, 
peuple  :  •  On  dit  pas  foue  de  vaches  ne  foueé»  cb(ê> 

•  vaus  :  mes  on  qit  bien  fouc  de  pourchiaus  et  foue 

•  de  brebis.  >  (Bcauman.  m.  ch.  XII.)  —  •  Dès  que 
«  le  pastour  est  férus  Li  foue  des  berbis  est  vain- 
«  eus.  .  (Vie  Ms  de  J  C.  dans  D.  C.  III,  385.)]  -  On 
Ut,  au  sujet  des  droits  atlribués  au  louvetier  : 
«  Lequel  louvier,  si  la  prinse  se  fait,  ne  pourra 
«  pourchasser  que  une  lieûe  à  la  ronde,  du  lieu  là 
«  où  il  l'auroit  prins,  ne  prendre  au  plus  prochain 

•  foucq  de  blanches  bestes,  que  un  mouton  an 

•  plus.  »  (CouL  Gén.  I,  p.,811.)  —  .  Fou  de  porc.  • 
(Courtois  d'Artois,  us.  .de  S.  G.  f.  84  <*.)  —  On  disoit 
aus^i  •  /"oMc  d'oyes  :  •  •  Pour  le  foue  d'oyes,  six 

•  deniers  :  pourtant  qu'il  n'y  eu  ait  que  dix  ;  si 
«  plus  y  en  avoit,  lors  seroit  l'amende  de  trois 

•  sols...  si  c'esloient  bestes  qui  fussent  en  garde. 
«  tout  le  foue  ne  deveroit  qu'une  amende.  >  (Bout. 
Somme  Rurale,  t.  II,  p.  858.)  -  [2*  Itande,  troupe  : 

•  Là  vi  un  foue  de  soteriaus  Quijuoient  aus  lombe- 

•  riaus.  -  (Rutebeuf,  II,  238.)]  —  .  Et  ruèrent  jus 

•  par  fou$  et  par  compagnies,  n^oult  de  François.  » 
(Froissart,  V,  73.)  — ..  Et  les  pendoieni  par  fout  as 

•  arbres  où  il  les  trouvoient.  •  (Id.  VI,  47.)] 

Foucl^lere.  [Fougère  :  ■  Ouquel  usaige  pevent 

•  prendre...  la  fouchiere  et  les  racines  d'icellè  era- 
«  thier  et  fauchier  à  quels  conques  ferremens  qu'il 

•  leur  plaira.  .  (JJ.  124,  uage  3,'»7,  an.  136t.)  -  U 
Rose  (V.  1698)  donne  fogtere  :  •  Ne  voit  l'en  com- 

-  naent  de  fogiere  font  cit  et  cendre  et  voirre 

•  nesire.  »  —  •  N'y  estoienl  trouvez  que  beaulx 

•  V(prres  et  esguierres  de  verre  et  feugiere.  •  (J.  de 
Troyes,  Chron.  1478.)  -  .  Cinq  ou  six  voires  de 

•  feuchiere.  »  (Coquillart  )]  —  .  J'esgardai  aval 

•  sous  un  arbre  foilli;  pastoure  vi  faisant  cbapiau 

•  ûefeuciere.  •  (Chans.  du  ta.  Bonhier,  pièce  434, 
folio  369  M 

Il  aloit  à  la  bols,  il  n'ot  c'un  arantier 

Et  porter  à  son  cot,  et  genest,  et  feuchier. 

raM.  IBS.  «I  a.  ■•  TM8.  M.  190.  V  col.  I. 

Foaei,  part.  Garni,  comblé,  peuplé  : 

Ceat  le  boa  seigneur  de  Couci,  ' 

Qui  m'a  sonrelpii  le  point  An«n 

De  beaux  florins,  à  rouge  escniUa.  (Froita.  Poês.  f.  549:) 

[C'est  un  dérivé  de  foue,  troupe  :  •  Et  retourne- 

•  renten  Hayiinau  tout  fouei  d'or  et  d'argent.  • 
(Froissart,  Cbron.  II,  95.)  —  «  En  le  ville  de  Haspre 

•  qui  lors  estoit  une  boune  ville  et  grosse  et  bien 

•  foueie.  •  (Id.  111,  89.)]  '  _ 

Fonequer,  v.  Disperser  uo  foue;  une  troope. 
;Bouleiller,p.  508.)  ' 

Foueres,  $.  m.  p.  Nom  propre;  les  Fugaera; 
leur  richesse  étoit  passée  eu  proverbe.  •  Ptusriches 

•  qoe  les  Poueret,  •  (Bouch.  Seréea,^  Ut.  10, 388.) 

—  «  Plus  riches  que  les  Foucret  d'Ansboorr.  - 
(Contes  d*Eutrapet,  p.  78.) 
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■  '1 

•  qui  cluissoient  au  fouler-  les  perdrix,  qui  est 

•  chose  défendue  de  par  nous.  »  (JJ.  195,  p.  1218, 
aa.  1474.)  C'est  eocwt  un  genre  de  chasse  interdiL] 

Foye,  a.  m.  [«  Se  trouvoient  ces  chevaliers  et 


^  FIA 

«  et  d'estre  punis  coamè  fHteteun  et  violeurs  de 
.  paix.  .  (M.  187,  p.  282,  an.  1413.)] 

Fractioo.  [1-  Action  de  rompre  :  •  Cils  en  ' 
«  per^riûacion  Quant  il  ûst  du  pain  f¥acci«a.  • 


„^ 


Fpudrax,  «4/.  f^oudmant.  Un  anciM  ooête 
dit  des  cbotes  qoi  arrivent  contre  l'ordre  de  la 
nature  : 

V«r  MOI  étUot,  et  sanz  verdor, 

iLoirt  sMi  Omit,  «t  auu'MTor, 

Tvar,  Ujimitm,  éi  foudram, 

ÉmUm  ploieiM  «t  trèa  mmuc  (Parton.  f.  i(»  K) 

Foudre.  [•  Endementieres  que  il  venoient,  il 
«  sembloit  que  la  galie  volasi,  par  les  nageoursqui 
«  la  conUeinf noient  aus  avirons  ;  et  sembloit  que 

•  la  foudre  cbeist  des  ciex,  au  bruit  que  l,i  pennon- 

•  ce!  menoient,  et  que  li  nacaire,  li  labour  et  li 
«  cors  sarrazinois  menoient»  qui  eatoient  en  sa 
«  falie.  >  (Joioville,  $  ise.)--  On  lit  dans  la  Chan- 
son, d'Antioche  (VII,  5M)  :  •  Descend!  uns  orages  de 

•  devers  Ocident,  En  l'ost  aux  Sarusins  cbei  nklou- 
«  sèment;  Moult  en  furent  li  nos  en  grant  e/nrëe- 
«  ment  Et  li  Sarrasin  plus  ou  li  foârei  deaicent.  » 
—  «  Cbëent  i  fuldretfii  menutetsouvent.  »  (Roland, 

atr.  10».)] 

Expressions  : 

1«  «  Fouldre  de  mer,  •  horrible  tempête.  •  Si 
«  avoit  si  grant  suytte  de  chevaliers,  d'une  partie, 
«  et  d'autre,  que  cti,  sembloit  /"onidre  de  mer  de  la 

•  funjée,  et  de  la  poussière  que  tous  les  ehevaulx 
«  faiaoient.  »  (Percef.  1,  f.  148  •.) 

3"  «  Fuir  comme  foutdre,  »  fuir  avec  la  plus 
grande  vitesse  :  •  Guerpirent  le  fort  fuyans  comme. 
■  fouldre.  >  (Uist.  du  chevalier  Bayard,  p.  1S6.) 

Foudrfer,  v.\*  Foudroyer.  [On  lit  fuildrante 
au  lib.  psatmor.y  p.  340.  «  Li  diex  euideroient, 

•  espoir,  Que  j'assaillisse  paradis,  Cum  Orent  les 

•  geans  jadis  :  S'en  pourrpie  estre  foldrie%.  » 
(Rose,  5440.) 

Tempeste  du  ciel,  toute  mal  aventure,        ' 
Descende  là  tant  que  toot  se  fouérie.  (Dttch.  f.  f08  :) 

3*  Epouvanter    :   *  Lesquels  deux  mastins  se 

•  eslaissierent  et  coururent  à  iceulx  moutons,  et 
«  les  foudroierent  et  séparèrent.  •  (JJ.  174,  p.  393, 

an.  14'29.)] 

Foudroyement,  i.  m.  Action  de  foudroyer. 

(Oudin.)  ^ 

Foudroyeur,  adj.  Qui  foudroie,  au  figuré  : , 

Beaux  yeux  paudrmftun,  oui  dardent 

Mille  Tifi  éclaira  qui  m'ardent      (G.  Ihirandy  p.  93.) 

Fouée.  [!•  Fagots  de  chauffisçe  :  «  Deux  bastons 
«  de  courte  fouie  ainsi  comme  ^eroi^t  deux  bas- 
«  tons  de  costerés.  >  (JJ.  tiO,  p.  141,  an.  1379.)  — 

•  Icelluy  prendeur  aura  chacun  an  pour  sa  fouée 

•  ung  journel  de  bos,  pnnë  au  bos  des  fosses.  • 
(Reg.  de  Corbie,  13.  nu.  1513,  f.  143.)  —  3*  Droit  sur 
le  bois  de  cbauffn^«  :  «  Qui  veot  le  caretëe  i  un 

•  cheval  a  plusieurs  carkie  de  mairien,  et  de  tout 
.  •  bos,  dnil  .1.  denier  de  la  fouée,  •  (Péages  d'Amiens, 

dans  r.  G.  111,  f.  331  «.)  —  De  là,  dans  un  Gtoesaire 
Ms.  du  fonds  S.  Germain,  «  faire  fouées  d'autmi,  • 
en  laUn  vimst/udinarii»,  acquitter  les  cherges 
(fautrui.] 

i.  Fouel.  [Assemblée,  dérivé  de  fouc  :  •  Jehan- 

•  not  de  Villemain  vit  que  on  menoit  ainsi  vilaine- 
«  ment  son  frère,...  Meu  de  grant  amour  charnelle 


•  se  feri  entre  eeelx  ^  le  meiHiieat,  povr  aidlirl 
«  son  dH  frète.  et%ri  on  fouel%  oa  atsemb^ iÉ 
«  d'aventure  aftsena  I  la  teste  un  eompatfMft.  » 
(JJ.  ili,  p,  114.  an.  i877.>] 

2.  Foàel.  [Gomme  fouaille,  curée  du  sanglier  : 
Comme  Pierre  de  Crequi  chevalier  eust  pris  à 
chiens  un  sangler,...  et  l'eust  fait  aNiorter  à 
Crequi  en  la  taverne,...  pour  Caire  le  droit  qui 
appartenoil  ù  faire  aux  chiens  en  tel.cas;...  41 
depuis  eust  fait  le  fouel  dudit  sangler,  et  fait  oof- 
ner  et  huer  et  lessié  allé  lesdis  chiens  pour  venir 
au  fouel  pour  avoir  leurs  droia.  ■  ^.  lia,  p.  37, 
an.  1380.)] 

Fouer.  [Mettre  le -cuir  dans  la  fosse  au  tan: 
«  Ordené  par  arrest  yceuix  tanneurs  estre  teauz, 
«  dèslors  en  avant,  de  vendre  leurs  cuirs  bien  et 
«  probablement /(Otiea.  •  (Ord.V,  316.)]         ^ 

Fôueres.  [Laboureur  :  «  Il  n'aûert  mie  k  evea- 
«  que  qu'il  soit  fouereien  vignes.  •  (Sien,  de  Reims, 
§  193.}  —  Le  cas  régime  eel  fousur.  (Ordoon.  L  11, 
p.  367.  aa^im)] 

Foaét.  [•  Un  f^t  d'yvoire,  à'  trois  pommeaux 
«  d'or,  esmaillés  dfô  armes  de  la  ruyne  Jeanne  de 
«  Bourbon,  à  quatre  chaiennes  d'or.  »  (Pièces  sur 
Charles  VI,  II,  304.)  ~  •  Un  fouet,  dont  le  manche 
«  est  d'or,  à  trois  pommeaux  gamiz  de  pierrerie, 
«  et  au  boutdttdit  manche  à  un  gros  sanhir  carré, 
«  et  fait  ledit  manche  cadran,  et  a  en  la  chassoira 
«  huit  boutons  à  dix  huit  perles  grosses.  •  (Id. 
page  354'.)] 

Foaettàble,  ^ui  mérite  d'être  fouetté.  (Çotgr.) 

Foaettade,  s.  f.  Volée  de  coups  de  fouet'  (Cotgr.) 

.  Foaettement,  s.  m.  Action  de  fouetter.  (Cotgr., 
Oudin.)  Rabelais  dit  du  carême  :  «  Diables  alors 
«  font  leurs  ofllces  :  CafTards  alors  sortent  en  plaee; 
«  cagots  tiennent  leurs  grands  jours,  forces  set- 
«  sions,  stations,  perdonnances,  synthèses,  eon- 
«  fessions,  fouettemeiu^  anathematizaliona.  •  (Rab* 
t.  T,  p.  146.) 

Fouetter,  v.  •'  Fouetter  un  chien  enferiflé,  » 
fouetter  cruellement.  (Des  Ace.  Escr.  Dijon,' p.  30^.) 
—  *  Fouetter  comme  seigle  vert.  •  (Rabelais,  t.  n, 
p.  i74.)  —  [•  Ainsi  mon  ami,  fimeite  moi  o  vtm 
«  de  vin,  •  avale-le.  (Rab.  Garg.-I,  5.)] 

'  Foaeltears  de  S.  Victor,  t.  m.  p.  On  Bom^ 
mbit  airni  les  chanoines  de  S.  Victor,  parce  qtM 
rusJige  de  la  disciplina  ou  flagellation  a  coBunencë 
chez  eux  ;  ils  ont  aussi,  les  premiers,  adofièé  toa 
trois  vœux  monastiques  pour  se  distinguer  dit 
autres  chanoines.  (Longueruana,  l,  p.  74.) 

Fooetteax,  s.  m.  Qui  fouette.  (Oudin,  Cotgr.) 

Foueose,  a4j*  a»A  Eaflamméie.  Oa  a  dit  des 

comètes: 

•     L'autre  aorteae  tonbe  «i la hinte contrée 
De  rMément  du  feu,  pr«a  la  ▼ovte  étliarèe, 
QuaMl l'amai  èpùmiémfÊmmmmçÊnt 
S'assied  en  propre  lieu,  few  ••  ioiâdre  à  l'ardi 
D'une  etoUe  d'en  haut.  jB^f,  f>  <$  *•</ 
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-396  — 


•  .  Les  Anglois  eurent  conguoiasance  des  Fran- 
vois.  par  leurs  chevaux  qui  entrèrent  au  frayàes 
chevaux  des  dits  François.  •  (Froiss.liv...  p.  383) 

Fralaos.  [Cabas,  comme  frael:  •  Fraiaus  de 
fiirhea.  .i.  den.  •  (Chambre  des  Comptes  de  Lille, 
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«  leur  terre  de  Bfouchy  du  Heu  ou  lieux  où  veue  a 
«  esté  fêle,  et  de  prendre  prael  ondit  lieu  où  veue  a 
-  esté  fête  pour  reffaire  lesdittes  fosses  oafk^es.  » 
(Cart.  de  Corbie,  31,  an.  1335.)  —  •  En  »n  biel 
camp  devant  son  parck  deseure  de  U  oà  il  n'avoit 


JU.^J«.      ...^     ffMSAM* 
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Foiifuid*»  s.  /.  Com  et  Bine  ^.  Fastaisie^  eoup 
éatéte.T 

«L'amiral  ée  Châtillea,  Battra  éa  Kartillèrie, 
iféteBt  emparé  des  aunitidiis  des  eaaemis  et  ne 
pûavant  U^  Cure  conduire  &  Orléans,  ■  afin  que  son 

•  ennemY  ne  s'en  prévalus!,  fit  arranger  easembie 
«  toutes  les  poudra  les  balles,  le^  cafions,  bouebe 

•  contre  bouche,  las  uns  contra  las  autres,  et  pois 
«  fit  faire  une  longue  et  grande  Iraiaée  de  poadre, 

•  et  s'estant  retiré  assez  loin,  sor  une  petite  mon- 

•  tague,  s'amusèrent  tous  à  voir  donner  le  feu  k  la 
t  traînée,  et  voir  jouer  la  grande  fougads^  qu'on 

•  n'en  vit  jamais  une  teUe,  ny  faire  un  tel  bruit, 

•  ny  tintamare.  •  (firaot.  Cap.  fir.  t.  ni,  p.  1«3.) 
*[•  Quant  le  ^franlThimotée  de  sa  main  fusil- 

•  larde,  Pinçottoit  un  assaut  sur  sa  harpe  nazasde, 
«  n  aettoit  ea  foucade  Alexandre  le  Grand.  • 
(Aufiray;  Zoantbropie  tragicomiique,  p.  30.)] 

Fofige,  s.  ^.  Action  de  fouiller.  Ce  mot  ne  s'è^ 
iiue  des  pourceausou  des  sangliers  qui  fouillent 
la  terre  avec   leur  groin.    (Gotgrave,  Oudin.)  — 

•  Bneoreque  les  layes  soyent  refroidies,  les  san- 

•  glie^s  ne  bougent  de  leurs  compagnie^  qui  ne 

•  soit  environ  le  mois  de  janvier  ;  alors  se  depar- 
«  tant»  et  v^ont  prendre  leur  baisson*,  se  recela  os 
•^ncunes  fois  dedans  leur  fort,  deux  ou  trois  jours, 
«  sans  en  sortir,  et  principalement  quand  ils  ont 

•  ouvert  leur  fouge^'ei  qu'ils  trouvent  de  la  racine 

•  de  fougère  douce.  >  (Foaill.  Vëa.  f.  57  *.) 

i.  Foager,  -v.  Fouiller  la  terre  avec  Je  boutoir, 
avec  le  groin  :  •  Se  dit  des  pourceaux  qu'il  est 

■  deffendu  de  laisser  aller  dans  les  prez,  ou  dans 
«  les  étangs  vuides,  par  ce  qu'ils  maogent  le  frav, 
4  et  les  oeufs  du  poisson,  qui  se  conservent  sous  te 
«  limon.  •  (Laur.)  —  >  Si  pourceaux  sont  trouvez 

■  ftugeans  en  estimgs  vuioes,  et  sont  prins  à  ban- 

•  don,  il  V  a  clameur  pour  le  seigneur  justicier^  et 
«  cinq  so»  tournois  pour  riotérest  de  partie,  pour 
«  chacun  ayant  pourceaux.  »  (Coût,  de  Nivern. 
CoqC.  Gén.  1. 1,  p.  W5.) 

2.  Foager.  [Suborner  :   •  Lesqueiz  religieux 

•  teiement  foncèrent   et   deceurent   icelie  jeune 

•  femme,  qu'elle  coaversoit  et  se  maiatenoil  avec 

•  enix.  -  (JJ.  183,  p.  43,  an.  1453.)] 

F<MH|eraye.  Liau  piaulé  detbugères.  (Cotgr.) 

Foagler.  rLaboorer  une  vi^  :  •  Le  suppliant 
«  print...  son  foussouer,  al  en  parti  de  son  hoatei 
«  pour  aler  houyer  ou  fougier  en  uog  mailhoi  ou 
«  Yigne  nouvatliement  plantée.  •  (JJ.  188,  page  5$, 
an.T458.)] 


I,  t.  «I.  Cuisine  d'un  vaisseau  (mot  pro- 
aaa«al).  •  Vint  au  /^«faii.  al  14  priai  aa  tiaoa  da 

•  fen,  et  descend  en  bas  de  la  chambre  de  la  muni- 

•  àoD,  et  jsit  le  feu  dans  les  poudre»,  si  bien  qa'ea 

•  ae  perdant,  il  perdit  el  la  galère  el  tout  ce  nui 
«  astoit  dedans.  •  (Braat  Gap.  fir.^,  p.  388.) 

Apo<ti»>  •>  fàmgmu,  ji^itf à  la  m  !■■■  jK.  miUam^  tfS.J 


»-  F(HJ 

Oa  Itl  /^fan,  eomma  m  espagnol,  dans  Montluc 
(L  1.  page  389.)  ^ 

Fouler,  s.  ai.  Foyar  *.  Réehaad  *.  Caiaina  «. 
Feu». 

*  [•  Oè  fu  prise  la  char  que  voi  sor  cal  fouiêr.  • 
(Chanson  d'Aatioche,  VU,  9Êfà.)]  -  •  Vit  un  peu  da 

•  clarté  qui  reluisoit,  aa  Aiayer  duquel  s'apprty 

•  chant,  alluma  sa  chandelle.  •  (Straparolf,  t.  H, 
page  133.) 

"  «  On  leur  servoit  en  yver  la  '  viande  sur  les 

•  fowi«rt  qui  se  portoient  sur  la  table.  •  (Essais  de 
Mont.  1. 1,  p.  508.) 

^  •  Grande  cuisine,  ou  /o«er.  •  (Froissart,  Uv.  I, 
page  383.) 

*  Si  ont  copé  anioe,  s'en  firent  un  fomer  ; 

Et  «Mot  tout  fti  en  flame.  aatà»  fù  el  brasier. 

riM.  ass.  £r.  ■•  m»,  t.  s«b,  s*  osl \ 

Expressions  : 

1'  «  Le  fouyer  d'une  arquebuse.  •  CCotgr.) 

2"  «  le  fouyer  d'une  galère.  •  (Cotgr.) 

3»  «  Ce  que  l'enfant  oit  au  fouyer,  est  bientosi 

<  cognu  jusques  au  moustier.  •  (Cotgr.) 

Fonlllard ,  s.  m.  Qui  fait  de^  recherches. 
(Cotgr.)  Oudin  et.Mooet  danncnt  fouiUewr. 

Foalllaucofre,  s.  m.  Terme  d'injure.  «A  que 
«  faire  T  vous  donner  lant  de  peine  à  griffonner  le 
>  papier,  pour  le  barbouiller  de  commentaires  sur 
«  tant  de  foKes  de  poète»,  et  orateurs,  et  fouiUau- 

•  eèfret  qui  les  ont  eacrites  en  boivant,  et  se  riant.  • 
(Moyen  de  Parvenir,  p.  96.) 

Foalllemenl,  t.  m.  1*  Action  de  creuser,  de 
fouiller.  (Oudin.)  —  t^  Recherche,  perquisitidn. 
^Monet,  Ro1>.  EsUenne.) 

Fottlller.  fDârtvé  de  fouir,  creuser  :  •  lia  se 

•  meirent  à  fouiller  les  sépultures  des  roys  de 

•  Macédoine  qui  y  sont  enterrez ,  et  ravirent  ce 
.•  qu'ilz  y  trouvèrent  d'or  et  d'argent  •  (Amyot , 
Pyrrhus,  p.  :».)} 

Fouillis,  s.  m.  Action  de  fouiller..  On  a  dit  des 

sangliers: 

Et  (|tti  pis  est,  au  lae  root  las  poorceauLx, 

Qui  Vont  gasté  i  tûat,  par  leur  fouiUi».  (Deach.  f.  t9f:J 

Fontlloqse,  S.  f  Bourse,  poche*.  Panetière*. 

,  *  •  Plus  d'aubert  n'«sU>it  en  fouiUouae ,  pdur 

«  solliciter,  el  poursuivre,  •  c'est-à-dire  il    n'y 

avoit  plus  d'argent  dans  la  poche  ou  la  bourse  des 

parties  plaidantes.  (Rab.  t.  m.  p  231  ) 

*  Oo  a  dit  des  bergers:  •  Ils  portoient  sur  leur 

•  dos /'ottt/ioasf,  et  a  voient  leurs  mastins  attachés 

•  à  leurs  ceintures.  »  (Merlin,  Cocaie,  I,  p.  3113.) 

Foolllare.  [Comme  fouillemaat  :  •  Garde  aoa 

•  petits  ruisseaux  De  feuillure  de  pourceaux  Sléi 

•  pour  eagraiaar  lear  panse.  •  (Ronsard,  trtl.)j 

FoalBette.  [Petite  fourche:  •  Vue  fouiuêtte  à 

•  chargier  gerhe«  de  blé.  •  (JJ.  174,  p.  tir>,  an.  14M.} 
—  •  ifng  nommé  Charloleau  demoaraal  à  Ciary 

•  aroit  aaa  foynette  en  sa  ania.  •  (H.  178,  p.  880^ 

an.  1443.)] 

•  Fouir,  n*  Labourer  :  «  El  ne  porra  ans  plaater 
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où  veoe  a 

luoh  veuea 

oaitettes.  • 

■Ea  an  biel 

loùiln'avoil 


Ml  1»  pwrti»  liamefllar,  et 


Ttat  la  fe^  a>Mi /V«m  là  «  li  pot 
Qm  UMa  aa  cbar  Maaea  ■  kit  M  ^ 


.  w.  tMi^  fc.  11^  p.  aBL 


•  aaadaiaament  Mrereal  iM'  ^im,  et  s'eocouru- 

•  raaileplaavistaffieatan'iiapaurattidetersroat.  • 
(Mbasir.  I,  p.  ISO*.)  -  [Oo  disait  auaai  tourner  sus 
fratn  :  •  Quaal  il  les  vit  venir,  il  tmmm  sais  /Vam 

•  et  aa  atit  an  retour.  •  (Froias  VIU,  38.)] 
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M  fmKuir  se  B'«st  poor  ra««aiiefiie«i  d»  piiala- 
re»  «t  d«  TOttt.  •  CTaiiiiar,  Recueil .  ^  491.)  -r 
Etau»  sire ,  q«i  estes  toiie  qui  ea  cesift  tifM 
f9ut%?  —  Certes,  sire.dist  li  preodoi»^  je  soi  li 
evesques  «ie  Tortiu»  qui  ei  naitaf  moa  pata.  — 
Commeot,  dist  tt  eireiii)uee  ae  BeasTaia»  ii  a  aiiert 
mie  à  eveàque  qu'il  soit  fouen»  ea  vigoe^.  —  Ea 
ooa  Dieu,  dis4  li  evesquett  de  Torias*  m'ereacàie 
est  si  povre  qu'eile  ae  souflit  onie  à  tnes  despeas; 
si  me  convient  faire  mieux  que  je  puis.  •  (Xén. 

de  Reims,  $  192.)]  —  ^  Creuser^  au  propre  et  au 

tiguré  : 

J«  vous  menrai  en  lieu  pjaiaaat, 

B«i,  et  umbru,  et  renloiaai,    •  -  '* 

Et  te  crui,  qui  y  fmtttrmty 

Aigoe  nouvttiUi  y  trouveroU, 

Car  vallé«  y  a  prè»  d'un  mont.  (FtvtM.  Poëa.  f.  fS7  «./ 

Tro«ve  eo  moy,  quant  clLa  y  fotty 
La  mimera 
Da  loyautés  (Froimart,  fol.  940  \) 

Foulssement,  s.  m.  ictioa  de  fouir.  J.Rob. 
Est ,  Cot)j;r  ,  Moue*  ^  Oudin.) 

Fouisseure,  *.  f.  Actioa  de  Couir.  (Cot^.) 

Foulssis.  [Pierre  ^  fusil,  au  Gloss.  41:iO ,  sous 
FericufÈàiim  ;  oq  \\i(Que»L  su  Gloss.  7079.] 

Foalaq«.  [t*  Action  de  fouler  la  veodaas;e  ;  de 
là,  vin  (te  fort  foulage.,  vin  de  t>otrae qualité:  «  lcei> 
lui  cousin  a  ^coustutné  faire  tavt^rne  et  vendre 
viu  de  hauU  pris  et  de  fort  foutaçe.  »  [ïi.  163, 
ftl,  an.  H08.)]  —  *  Actioa  de  fouler  le  drap: 
Oultre  peut  le  dit  t)as  justicier  avoir  moulins  è 

draps,  et contraindre  ses  subjets  estaçiers, 

demourans  au  dedans  de  trois  lieues  dudit  mou- 
lin, à  y  aller  fouHer  leurs-  draps,  et  s'ils  sortt 
trouves allans  fouller,  ou  leu^drap  foulléàautre 
moulin,  il»  seront  tenus  payer  douze  deniers 
tourn<jù^,  pour  (chacune  aulne,  oultre  le  droit  de 
fouUage.  »  (Oout  Gén.  11,  p.  fô.)I 

Foule,  ri"  Multitude:  •  Quant  ealrëe estes  dans 
9,  la  fo»le  Ou  chascun  vous  hurte  et  défoule.  • 
(ftose,  V.  *i90  )  —  *■  Actioa  de  se  presser:  •  La 
/ott/e  estoyt  il  qui  premier  saulteroyt  ea  la  mer 
aurez  leur  compai^^non.  •  (Rabelais,  Pantagruel, 
IV,  7.)  —  :î"  Acliou  d'opprimer, exactiou,  domma^  : 
A  la  charvre  et  foulé  d'tcelie  cour  et  d'à  ucuu  soup- 
çon d'iceile.  •  (Reg,  du  Pairlemeut  de  Toulouse , 
xs.  anc.  9879«,  an.  U39.)  —  -  H  semblera  peutestre 
que  cette  foule  soil  petite  ;  mais  je  pense  qu'ette^ 
se  monte  plus  de  douze  cens  mille  livres  par  an.  • 
(Lauoue,  !t>5.)  —  •  A  voit  soin  d'égaler,  et  disputer 
le  (fomma^  qu'il  faisoit,  si  que  la  f^ule  estoit 
moins  importable  à  cl)a<(ue  particulier.  »  vEss.  de 
Mont  III,  p.  4^)^  [•  Le  suppliant  courrow»  des 
paroilCKi  qu^icetlui  Parisot  avoitprofeniesà  oestre 
foulle.,  en  favorisant...  ceuU  qui  teaoieat  party 
il  nous  contraire.  •  (JJ.  tOtt,  p.  379,  la.  14^^)]  — 
Déshonneur:  •  Celui  qui  demande,  il  léate 
arrière  de  Iny  honte,  et  vwfoa^pae,  ei  si  achète 
deux  fois,  et  u  double  pris  ee  qn  oa  lui  donne , 
car  n  demande  est  ui^  pris  qu'il  ea  doaoe  ;  fia 
vergongne  aussi  qa'il  a  de  demander,  ou  pour 


•  pins  propremeai  dire  la  «iitté,  ou  ^tmlÊÊr  oa  il  i 

•  omC  pcrar  demander  est  aaf  afrtre  prix 

•  Bobte  caeur  doit  eslioier  afaa  f«a  dôi  faa  #• 

•  lay  puist  liire.  »  (Hist  ëek  Tais.drOr„H,  tt$^4 
—  S*  Combats  en  désordre,  dits  •  tréptfnez^  »  par 
oppositiea  aux  joutes  eu  rèfle  i 

▲  eàvral,  w  à  Hè,  <m  jaoÉkn  à  la  tacriAn 
Xàiaiaair  qpa  fiaaimr  «ai  plaa  viC,  «t  ntnw  ftxt. 

(■w.ji  |rf— ,  t  n,  g.  m. 

Ptapaer  bien  im  ciwval  en  fouie,  «a  en  carrière: 

L[Etat  de  Eati^ue,  d'aqcablefnéat  :  •  Si  se  retraia- 
it  pour  le  fomie  et  pour  remettre  à  poiat  les 
blechiés.  •  ^Froiss.  IV,  17.)] 

Foulées,  s.  f.  pi.  •  Les  foulées  du  cerf  appelle 
l'en,  quant  il  inarebe  sus  lieu  ou  il  v  a][t  trop 
d'erbe,  et  oa  ne  peat  veotr  la  fourme  ou  pted,  oo 
quant  il  oiarche  en  autre  lieu  ,  oîi  il  n'a  potal 
d'erbes,  et  pouldre,  et  dureté  dé  pays,  ou  fueiUes» 
ou  autres  choses  empeschent  de  voir  la  fourme 
du  pks.  •  (Chassé  de'Gast.  Pheb.  p.  135.) 

Foulais.  [1*  Presse,  foule:  •  Ea  ^r^aifouleisét 
Sfens  et  de  chevaux.  •  (Frbiss.  t.  111,  p.  ^105.)]  — 
Tant  tist,  par  sa  force,  qu'il  fut  i^  lu  moyenne  dtf 
/"(Mt^s  du  tournoy,  où  les  douze  cbeTaliers"'de  la 
"^  royœ  faisoient  tkoictes  merveilles  d'armes.   » 

(Pereef.  I,  fol.  I38r)  —  i"  Traces,  herbe  foulée: 
Bien  veirent  ea  rbei-be  fouttiz  de  chevautx;  si 
pensoient  qu'oa  y  joustoit  souvent.  .»  ({^ensef.. 

vol.  II,  fol.  76\) 

Fouleme^t,  s.  m.  Action  de  fouler.  (Cotgr.) 

FooJerle.  [Action  de  pcéparm"  le»  étoffes  de 
laine  en  les  faisant  fouler  au  moulin  :  «  Pour  ee  que 

•  plusieurs  fraudes  et  malices  estoient  fetes  oa 

•  mestiar  de  la  foulerie,  et  dont  .doma;^  avenmt 
«  au  commua  du  mestier.  *  (Lir.  des  SIét.  400.)] 

Fottleur.' Endroit  où  la  terre  est  foulée.  •  Met 

•  le  coffret  ou  l'escureul  est,  devant  le  pannelet,...^ 
«  et  le  metz  à  tffl*re,  que  le  couvercle  soit  à  la  fom- 

•  leur  de  la  terre ,  et  au  bout  du  couvercle  doit 

■  avoti  un^  pertuis.  •  (Mbdus,  fol.  3^*.) 

Fouller,  tr  Marcher  dessus,  fouler*.  Presser*. 
Enfoncer*.  Opprimer,  vexer*.  Excéder  de  fatigue  ■. 
Dévaster^. 

*  [<  Lede  estoit.<et  sale,  et  foulée  Celé  jaace ,  et 

•  me^jpre  et  chetive.  Et  aussi  vert  comme  une  cive.  • 
(Rose,  V.  I9ii!.)  —  <•  Dienx  avoit  planté  la  vi^ae  et 

•  folié  le  Tia.  •  ÇRateb.  IL,  66.)  —  •  Ce  aero^  boa 

■  que  vous  feissiés  toutes  manières  de  ^us  passer 

•  devant  par  quoi  il  ne  soient  point  foulé  ée(±àzas 
.  1  cheval.  •  Froiss.  L  V.  p.  H.]] 

*[•  Kmart,  la  m^e  Same  tarde!  Taaies  fbia 

•  nos  avez  folées  El  chacies  et  tribaléas.  Et  deae»- 

•  rées  nos  peiices.  >  (Reoart,  v.  10015.)]  —  Oasi  la 
eoffiédie  de  la  nativité  de  Jesoa^Ibnst»  Sophiaa 
répood  à  Elpioe,  qui  lui  dit  d'eotrar  :  ' 

T^Ml  baf«,  aaM  ir«a  rMÉr*  AbhAb^. 

*  On  a  dit  da  eooila  de  la  iochefoucaitlt  :  •  La 
«  matin  on  viat.poar  rompra,  et  finuUr  ta  porte  et 


riA 


«  des  bauilles  estoient  paaaéM;  •  (JoinviUe,  f  179.) 
—  «  ton  à  la  fniMtê  et  noise  d'eulx,  ysai  in  cens 

•  et  des  voisins.  •  (JJ  tlK»,  ^.  ^9,  an.  1373^  — 

•  U  cirent  (a  l)niinte  des  Angiois  qui  chevauchoient 

•  par  le  chea>iB:  •  (Jif.  lOS,  p.  146,  an.  1375.)  ^ 

•  Tantost  que  Jehan  de  Lorme  oy  la  framte  et  les 


'  -  '• 


■  -»--  ^  ^-» 


-^*  **  '» £^MM. 


.i^» î«imIî 


(\\ 


^-  .FIA 

•  délaissons  en  toat  »  (Martèat,  Aaeed.  U  cioL  MM, 
an.  1317.)  De  là  oa  a  passé 'au  sens  de  festiade 
corps,  pais  fiBstin  en  séoé^aL]  Voir  fiuam. 

Fralres.  [Frtte:  •  Quand  il  les  voil  devaat  sttr 

•  iola  Malades  ei  /Vaires  el  vio£s.  •  (Baihiira,  cru 
par  Du  Can«e,  111,  388*.)}  4 
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•  aoâ  Tors  estoieat  jà  /"^oi^.  •  (Joèaiittt»  ^Itft.)' 

fi,  IS7.V1  —  •'  Le  roojj^  cbevoiief  ^ai  w  se  f^Êôèt 

•  pmÊà\  tàisf^  tant  d^^pises,  <{ae  dieiraat  se»  coups 
•.  tt  oc  deaiouroti  cùevalîer  eu  seiile.  •  ((^rcefol^itk, 
t  m.  ïbt.  33»  ) 

'  •  Forestâ  petites,  et  ftmLèa.  •  (Gr.  Coat.  de 
Fr.  !;>  ift.);—  «  Forte  dâaia;;<îes.  et  ^làitiet.  * 
(IM.  p.  n.)^  VoTez  Xoiisà.  ».  Sof.  SI3\ 

£Kpsessio«is-r 

i*  foiàiet  TBioaaettr  de  (^uei^u-itii .  Im  porter. 
atteiaie:  •  V«m  a  iouta  diari;^»  et  pmàUsr  soa 
«  tiooneur  *  (LMm.  Ressuso.  p.  Sî^.) 

3*  •  FouUer  les  termes  de  raiâoa  ,  '  •  Ttoler  ha 
rèsles  étal>liesT  •  Coaae  si  :ta  (^toee  Eiisoct  art 

•  biiron»  d'ua  chevalier,  ou  escuier  (\m  a'âuroit 

•  pas  niis  banaereU  ou  é  ciievaliecs  bochefiers  de 
-  &»  fransde  reute  sous  loi.'-  ',U  S^Iatie,  foi.  54.) 

• 

Foolli«,  s.  f.  Purtie  d'un  aaimaf.  •  fuis  oste 

•  «ne  coiffe  de  {presse  %m  est  ^pellée  fonlLie  ^  et 
«  Toste  aveiiJiues'  Taut^-e  que  .tu  trouveras  es 
•^  boujuius.  si  les  mesle,  et  Jâseiôbie  tout  eiisein- 
.  We.  .  (l»odus>  foL  W».) 

FoalloQBer.  Tojfez  Dièt.  de  Got^ra^e. 

'  Foiillo«aire,  s.  m,  d.  moi  se  dit  es  Touralae 
pour  récbafàud  sur  lequel  oa  prejjse  les  grappes  de 
raisïB  avaat  ()Lie  de  les  letet*  doiisla  cuve  ;  cest  en 
ee  ^às  ^11 U  est  employé  i^  Rab«i^  (ï,  7^  ;  m. 
d'autres  provinces ,  oa  'nom-mii  f^uiaim  as  p'os 
p«k>a  qui  serf  à  t*craser  les  r<iisias.  [«La  p^uâ  aisée 
.•  oMAiére  de  Ibuier  les  raisins, 'en  est  par  la  fiUL- 

•  Imn  mise  sur  \3.  euve^  daos  la«iuelle  ua  bomine 
«  à  pieds  nas  et  biea  laves  espruia];  les  raisins, 

•  doat  le  moût  s'escoule  ^iïsvî,  la.  cuve  par  des  Lroos 

•  ^la  aa  fous  de  la  f^niioire,  >  (0.  de  Serres,  iti.)] 

FcHillare,  s.  A  Foioiare»  eoatixsioaV  Petoe; 
tourment*. 

*  [«  S'il  cooste  à  {Vir  de  sa  folurt^  zû  qui  traist 

•  le  co!p  est  Uîaas  'x  pakr  les  côusts.  •  Beaumaooir^ 
i^nr,  3^]j  _  «  Mauvaise  fùallure  est  que  de  fo«t.  > 
CNftef.  Toï.  II,  W.  i^) 

•  twtr  rvnos,  fay  «a  /ïwiA«r«  ; 

K«r  bi  Iwwt  twnps;  f  aqf  «a  gr»liÉt«.    ;Gi<(i«tA.  p.  191/ 

i.  FodloA.  [t)arri«îr  qui  Toule*:    <   Chai*doa  à 

•  f^mis»  (tcwt  Ten  aiorxe  les  dras»  la  c barrette  doit 
m  (teu3.  deniers,  à  asae  obote,  ù  cok  uoiant  *  (Livre 
4m  Mélieiv  iMt)  —  •  Que  aacttas  ne  puisiie  «a 

•  éaitesesrer  aa  fSmùm  aucnos  draps  ï  i.)ia,  mais 

•  èofà  ba  Ifne  et  à  Lmu  cbande  ta  ut  ieuleoMot.  • 

IL  WtHÊÊOÊL  [Caiicb«»mar»  maavaiae  HÉcafiM: 

•  leststsstaa  mauvais  foulon^  courace  et  asaaus.  • 
ça.  WL  p.  Wt»  aa.  i4TI.)  —  •  Ce  qu  aa  /ï?^»Zaa  ota 

•  eoqtiemareoo  aomdné,  Svrpecad  las  |«n  ap 

•  wlieu  ée  Beur  somioe.  •  Passerai.  C^é^d^â■».jJ 


u 


I.  IL  SiL)  Oi  «i  iMÉâP»  nfoAl».  C«il 

«.  pi(M3;  souanssesy  /XHNff  «ml  »} 

Forts,,  s.  ».  |i.  Partie  du  etrl  •  f^wt  fiafter- 1» 

«  iMÉpe  t|«t  appartitirut  a<i  npraud  vefhfur.  ptt»  les 
•  ^Ndk  4|T|i  se  srenneat  au  bout  de  la  b^ii^pe .  sor 
«  U  poàtovM;  (lu  coste  du  col,  ee  qui  içpartieiH  à 
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cetey  i|iù  ft  taJBisé  eoorre.  •  (Foo^  Vew.  f. 
FcMalz^  Biêlre,  coolb*  fim  du  lia^a  f<igm'>: 

Lots  dut  eSn  (fui  v«  6eaeii0i«ar« 
Qiawit  ooiM  tout  ai«rveillt»''»vqit^ 
Car  ouaaC  l'^n  cuupp*)  un  i^urtùtliar^ 
L'a  il;  aa  clbMat}.  q%x  na  wDn»  iMn  ; 
Ea.  fuur^tita,  «a  li«tt  i'suLx,  troivma    .  ■ 

Giz  /'utiif  iBunaana  ;  a'>  «st  ^uttnnri. 
Quinrv.  cenipue,  ne  côoirtaiv 
.  ,  Qui  <în  puist  leartNnr  les  buo  : 
Ptetout  cruuMMmt  LL  gruit  oBuacui. 
Q'aa  ragtitf  «uiuoni'aui.  (tu  <h—    ,'  i  thritcA.  /<>/;.  tti*.; 

Foa<4iiet,  s.  «-  L-'urvutt  *.  Sorte  de  jeu  •. 
.  *  Ce  ierm<^»  eu  TAttioa,  dés^pje.rtécureuil.  (!!«;«.> 
[Fomifmf^  (limiQutyTiie  llouLque,  jetait  lie  nom  propre 
ue  TeçureuiU  comme  renard  eeCut  du  pm^i 

•  *  Xwni  comme  i'\^  vu  pratiquer  U*  xeu  Je  /«»r 

tiun^à'des  paisaus:  tts  pceaœat  uoé'  pot^ipiee  de 
lasse  i^u'ils  tordeat  ea  Loatjp,  et  qu'ils  ie  lAi>urt-t;at, 
par  ua  bout,  Uaus  Puoe  des  oai'iues.  mettait  h 
feu  au  bout  d'eo  bus  de  la  liasse  ;.  le  fteu  moate  :. 
eojL  cependant  disent  toujouirs  ^a^a#f  /(Mi^iuri;; 
et  souiàeat  eu  même  temps  ^iir  la  riarv  .  i^ui  est 
libre,  eu  sorte  que  ce  double  vent  eiâpéciïe  que  * 
Be  ijeu  i»e  leur  brule^  nà  la  boat:.be^  ai  le  œff-  On. 
voit  par  là  d'oii  a  pris  soa  tt«>ai  \*e  jeu  de  fo'mf^iuit ; . 
mot  t^^ui  dans  la  si^aiScutioa  de  fuTu'^tutt.  c  est  à 
dire  de  petit  fieu,  vient  de  foiiuaitTsa  ditnii&utiî-de 
Ikicm.  '.  (I>ucbat,  sur  RaJ^  t.  U  p.  I«t>  ' 
Expressioa: 

•  Idieu  Çowifudi^  "  Itoiis  Ea.bbiedu  ^de  berre 
et  du  pot  de  fer.  le  premier  dit  \  eefuii-ci  :  «  le  sojbs 

•  ua  pauvre  cou:  paçuoa,  <}iii  aay,  breb»»  ay  moa-- 

•  boa  ;  mais  je  b'ira^  poiat  airec  vous«  car  il  m»  Ëiut 

•  qu'ua  moins  de  rien,  ou  demie  cholere,  pour  me 

•  casser,  et  puis,  ot&m  [Qm^vat-  •  (Coafies  ix  tutrap.        J 
poîfe  «.'  "*  ^  ^ 

Fow|iii)el.  HTroupe^  troa|ÉBt ,  d^mla^itiiC  <le 

i^tfKC  :  •  Par  moos  et  par  foîu^ÊÊtLc.  *  (Fraiss.  D, 
4i4L)  —  •  Eajù  «lue  s  aasembioueat  pui*  tuanmaoks.  • 

u.  111,  *iâ4    '  '  ^ 

f .  Fmur.  ^«  FaorSv  q»Ki4ïil  iî  vient  en  pris,  doit 

•  estre  pruie»  eu  le  maaiere  que  m»  diHsmes 

•  éessiis  des  eiieâeea.  •  (leattaïaa..  XIVIL  il-)  — 

•  Misa  iAou4t  tiereiBeat  le  mur  awarwonr,  Qs'im 

•  Irott  7  &»t  plus  {TMfi  i|tte  la  pua»àt  fmà  /^m.  •    ^ 

(«seset.  :9MI3tiX  * 

'  Eipressia«s: 

.   f"  •  ^rrsdiefKni  «I  ciiiiriiiii  et  Av.  »  — 

•  Lesiueis  vaesaoï.  à  cmant  et  Inn  i«k^  ■*«•! 

•  MKam  esercuw  «ItjlHriBtttfiÉM»  ar  «VBiraÉyt  4r  ' 

•  |k«r;AaistteiTe»4«etsoeâ  feett^f^  «>»'..  et  St^r» 
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.  ..  .  .  Gt  ^pà  ««fc  tiMii  a»  p«nr^  dÉ 

^i^  cii  (^u  tf  veaat  Mt  Jaiéwr..    il"»^^  i^-KUSA^  ^.., iW-  ».;' 

BnriiM^  «te  nbaaa  (i»  C&amçaiipucw 

((^ôiï  aoat  »i' Ifam,,  «ft  »   "      ^ 
Et  RtMiue  lia  /Smin  «k 


«.  iasiHaitlÉlCBn^iit 


•  fit 


[Tèirr^wML 


fcÉMBi  d  nftmwHvi'Cfliftk 


•  y  t|i»il»^âMftlvraBiHmiMir« 

«  tt  fOii^yatar-ittwiiéii  -Jiiiw»  lJBCi.y^ — illi 

*  pam  K  éevaiÉI  Âte  <;(^ë;m  ^if^  nettH*  It  lm« 
te  «wx  <t  wftàtri  (it  la  Bméw 


^1* 


Qui  gant  au;  < 

P«ram«iifli 


y 


|liç^ 


•  .  Soi  m  m^m  m  vée»  fmm^  m  i^mSji 

•^«  It  wtt'/»/»r?aw»~  tooaae  part»  ètftiTitt».,  • 
fMwi«l.  U  'S^-): — ■"  •  *»  ça«Ma6  par  hmr  ^».  «t  te 

Ptar  aller.  A«  !«  apinr>  ;s«Lteflc«»  Jt  lii^fse, 

FoaurteaL.  [T«»''  Fmàmm^hmmà::  •  IT. 

•  gHàaa  et  ^tihamn  et 

Pwwr^e.s.^1 

4rOt«éM^i|-.ftt  âaa 

atii«i«Éii4tiiMi 

I  cr«t  «v%jr  «Ai 

M:i  l«U« 

à 


'forasft  L«t  lrB)(iaM# »  ^vcàaNis 

(itjiiwà,  «OMSfeMW  «t  ' 


r. 


jt  at  sai-Ai 


«  MstBâracBs  «t  pwaacB 
l«aùés«...t  »^)^  — »ae«itt.i«i»  «ai  : 

•  LiipeBtelhiiiitygttgriÎBrwaàfetalalwÉlaw 

•  tttt  Bacaiti  fciàr  niaii  gwtttel  ca  la  jaaa  aaa»- 

•  tt^  •  pi.  NH^>~  *  C^  aa^ iN^nf  «T oaniaét 

-   WwÊort^  s.  m.  tÉ  if.  frtL  adiaa  jt^lragyar: 

.  raiïi»»..*»  ':3ù,  ce  IV  ^^  i»*-i). 

Lw  «MIS  iiiiwn  iiw  pmm  tm  i 
.     ■>  iMiirn' wc 


1.  Fanteelleg  peoâar 

«  Mt  aal  -iM  "^ 
«  kmNwmm 

#«  taadkt  (   _  .  

«  Mi  IràBcial  «s  Aac»e&.*•0«n.IIT.S^  — 
»  Kt  ft«aw  lérMM  «*•  ea  r^  it  iMtt 

X  W^mifjtMtt.  ^Umtf.  «vae  lat 


\ 


^ 


teicrtaéi 


éili 


riA 


9^   ^^       • 


i^«4 


•3 


Mtdk» 
fart.  • 


u 


<|aelara^y« 

^«7 


^ 


#.JMV 


_  ». »^ 


t.}> 


i  vnM 


I 

i 


tenant  •> 


>■> 


*^WJff»< 


L 


m;  «a:  MOi.3  - 


*h 


ti  if  4 


Si  a»  feri  pin  I»  nMB»  Pir^iii  pM  m 

I— '  «Miriti-Mit  nifc:  «t  iiifMtiM;.  ■■>?■  faurclM».  • 
pntar. i. D^ p. â»Lj  —  ^<«  AjKéuniiQi  miii  à 

"    ^    •  i^àiiiiUV.tr*».îtCnist  liitesftw 


^Ùm  à  aHMii  ^tàMmlba  I»  «hAmmiib  éc  pierre 
à  11  Ms  fw  sentv  Je  pIMl  tt  Jc|ûfti»: 
■■eiiiin  npw^fci  i*<liinf*Lic  <BiÉrit  tes  ^wtwcfca 

qr  JB  fimikU  i  ifaë  hnfcfÉatioitr  tea'lJMtt  maâ 
par.Mânw  il  putei  par-  «ÉMfe;  mm  Aés'JMBr» 

joaliaef  '  tes  fin»  stest 


ses    SH^gB    CtelBH  ,  'MB*  ■! 

I  iclraiir««  «I  *m«fs  l«És  ,^ 


;:i=:« 


•  iiw  fiii  Mil  iiMipif  I  II  II  iiiii  II  rifgipitji 

«  d  k  seoMt  HM- lMteAHii|^  «t  le^^pP.  <»i»<iy' 

«  IramesH  «s  <ims.  «I  csn  ia  lieMNfr  ^  inM 

«  s'— flUwi  espeis;  «i  f liii  i)i  est  4»  Jmou  i 


-  I 


n  la  ^>NKlte  giyttdteanfc.  •  CkHwée  4Âi 

W^  p;  17.. }  '  •     ^      "* 

•  «I  ^taew  itartdÉwL  •  €«kî,t.  139»..:]]»' 
I  O9  Kl  4c  ta  <iùH^  Ac  II  ~ 

■  I  ■«  tJBJ  ^K^at.^»m  haoÊÊm  fÊmnDhée^,H  _     .    _    _._ 
iii^wsà»  d  4fnai  i  vînva  WMT  le  toatec;  ^ 

V»Ti 


I 


s 

r 


? 


^ 


FOU 


~  MS  - 


FOU 


* 


'^■ 


T   ' 


m  ■       eu.* 


.< 


.  cl  bien  fort,  afin  qu'il  n'v  puiâse  entrer  aucune 
.  .inanjerç.  •  (Fouill.  Vén.  fol.  105  •.) 
-  Foiircholer,  v.  5e  diviser  en  deux  branche». 
[W'àh.  IV,  tia.)  Au  flgurô,  on  disoil  d'une  famille  qui 
se  divisoil  en  plusiturs  branches  :  «  Si  aulcun  va 
.  de  vie  à  trespas,  s.ins  hoirs  dcscendans  de  son 
.  corps, lerf  herilaiiïcs  ancieiià.el  biens  immeubles,. 
.  qui  du  dicl  defTunt  n'ont  eslé  acquis,  ne  conquei- 
.  l(*s,  hranchoient,  el  forchoieiil  et  viennent  à 
.  jceliiy,  ou  ceulx  qui  est  sen  plus  proche  parent,, 
«  de  l'estoc, elhranche  dont  lesdicts  héritages. sont 
r  issuz,  et  venuz.  •  (Thaum.  Coût,  de  Berry,  386.) 

Fourchiihicnt,  adv.  En  manière  .de  fourche. 
(Colgrave  et  Oudiii.)  -  ^       . 

Fourchure,  «.  t-  Kndroil  du  corps  où  com- 
mencent les.cuisses  :  [•  Et  tout  le  cors  très  qu'en  la 
.  furchcure.  -  (Uoland,  sir.  102.)] 

G\iiirjiume  Longue  Espôe  fu  de  grant  estature  ; 
-       Gcnt  fu',  et  bel,  et  de^monlt  grant  facture  ; 

GroH  fu  par  les  e^paulcs,  greille  lior  la  chainluré, 
Jam»)e8  oui  longues,  droite,  large  la  fovcheure.  (Rm.J 

Fourcler,  s.. m.  Réservoir  î»  poisson  : 

.  .  ..  Trois  mères  en  celle  fourcier  VfoU, 
Oui  tle  piuple  mon  estanc  gopvernoil^ 
Par  leur  ^ien,  qui  maint  bien  m'ftt. rendu  ; 
"     Mnis  ce /oMmer  estrdevehutrojj  froit,  ,,„-,., 

Dont  mon-fatanc  est  de  tout  pojnt  perdu.  (Desch-  137  *.) 

Foiirclore.  [Exclure:  «  Là  furent  si  compa- 
.  îîno'n,  qiii  hors-esloient^OMrc/os,  priesque  tout 

mon.  •  tKrotss..  t.  Ill,  p.  340.)] 

Fôiirçoller:  [Ou  lil  d:H)s  Flore  el  Jeanne,  p.  38  : 

Contre  vo  seigneur  ne  contre  ses  barons  vous 

n'avez  pooir  de  fourçoiier.  »] 

Foiircoiisllller.  [Mal  conseiller.    (Froissarl, 

V,  p.  58.)] 

Fourcours.  [Attaque  conlraire  aux  règles: 
*  Car  de /"oMrc'OMrs  mal  deuement  fait  il  consieuvy 
«  s>u'  le  hèaulme  messire  BouchicatrtT>  »  [Froissarl, 
r.  XlV,:p.  Ii2)>,  -^ 

Fôurcq.  [Confluent  de  deux  ruisseaux  :  «  Depuis 
.  le  polis  m:  de  FoUéiiivilleen  araonl  dusquez  au 
»  fnurcqr^e  l'iaue,  qui  s'en  va  ù  la  Noefville.  » 
(Carf.  de  Corbîe,  an.  1418.)] 

Fourdlne,  s: /*.  Priiqellc.  On  lit  fordineaux 
Poêles  av.  1300,  t.  IV.  p.  1333  :' 


*    • 


t 


Mole  espine 
Noiu-ist/et  Ir^it  maie  foutiÉÊt:, 


(Mousk.  prWS.J 


.% 


'   Et  nialc  hrancc,  maie  ftour 

/  '\}auii  l'Ovse,  c'est  le  nom  du  pommipr  sauvage 
.  fen  une  espesse  moût  très  granl  IMaine  de  ronses 
.'eld'espines  Cargies  de  noires  fourdines.   •   (Li 
Chevar  as  deux  espées,  p.  p.  Foçrster,  v.  652.)] 

FÉ|;irdrinltîr,  $.  m.  Prunier  sauvage.  (Colgr.) 
<    Foui'droler,.v:'foudtoycr,  «  Goliath  approcha 
•  David,  le  croyant, /"awrc/rtiicr  de  sa  puissante 
.  hache  ;maiS|David  l'anticipa,  et  prévint.  »  (Tri. 
des  l^-Ri-eux,  pk-28«.) 

Fonrer,  v.  Piller,  ravager.  [Voir  Foirrer :  •  Li 
.,  F:  anchois  par^dirent  el  fourerent  tout  Osire- 
.^vant.  .  (Froiss.  t.  Ill,  p.  185.)]  -  »  éavant-garde 


.*  de  rost  s'eiiabali  dedens  la  Man'sore,  et  par  con- 
.  voilise  que  les  menues  gens  avoienl  de  fourer  la 
.  ville.  •  (Conl.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  V.  col.  734.) 
—  «Il  signifie  aussi  fourrager:  •  Et  au  soir  il  se 
.  logierent  en  ung  hiel  prêt  el  trouvèrent  assë»  à 
«  fourer,  qui  bien  besongnoit  à  leurs^ chevaux.  • 
(Froiss.  t.  U,  p.  262.)J 

Foureur.  [Fourraj;eur  :  •  Et  envoyèrent  leurs 
.  roiiffurschevaucer  fourer  elardoir  en  Escoche.  • 
(Froiss.  t  II,  p.  262.)] 

Fourfuire.  [Voir  Forfaibe.  U  était  neutre  èl 
actif.  Neutre,  il  signifiait  :  1*  Manauer  à  son  devoir, 
ù  .na  parole  :  «  La  seconde  demande  fu  :  se  ungflevé 
.  d'Alemaingne  /t)Mr/'ai«oi/  en  amenrissant  l'Em- 
«  pire,"àquélle  amende  il  doit  estre.  •  (Froiss.  II, 
p  4(57,  )  _  ,  Vous  estes  grandement /our/'aii  enviera 
.  moi.  .  (Id.  t.  m,  p.  365.)  -  2*  Porter  dommage: 
•  Oncquescil  de  Valêncienncs  n'i  peurent  riens 
.  forfaire.  *  (Id.  111,  277.)  —  -'Mais  au  chastiel  ne 
.  peurent  il  riens  /'oiir/'airg,  car  il  est  trop  fors.  » 
(Id  V,  82.)  —  Actif,  il  signifiait  encourir  une  perte 
de  biens  ou  d'argent  :  «  Il  a  presque  fourfait  tous 
.  les  herilaiges  que  son  père  lui  laissa  entre  la 
.  Meuse  et  le  Uhin.  •  (Froisa.  XllI,  7.)  -  Réfiéchi, 
il  signifiait  :  1"  Manquer  k  ses  devoirs  :  •  Celé  dame 
.  garda  mal  son  mariage  et  se  fourfist.  »  (Fioiss. 
Il,  242.)  —  2' Se  méprendre:  •  Et  à  painne  y  avoit 
«  'nulle  espasse  de  tires  que  il  ne  fegardast  la  dame 
.  si  fort  que  elle  en  esloit  toute  honteuse  et  s'en 
.  fditrfaisoit  \)iett  en  traianl.  »  (Id,  111,  458.)] 

1.  Fourfjalt.  [Coupable  d'un  forfait.  (Froissarl, 
l.  X,  p.  103;  t.  XIV,  p.  33.)] 

2.  Fourfait.  [Violation  d'une  convention: 
«  Bien  se  pooient  m^mer  H  chevalier  de  celle  terre 
.  sans  fourfait,  mais  on  ne  pooit  prendre  ne  ar- 
.  doir,  ne  essiHier  nOIe  cose,  le  terme  durant,  en 
.  la  dicte  conté.»  (Froiss.  IV,  245.)] 

Fourfalture./ [Même  sensi  •  L'amende  des 
//'owr/'ai/Mres  deTlandres.  •  (Froiss.  IV, 345.)] 

Fourgon,  s.  m.  Longue  perche  ferrée  pour 
remuer  la  braise  d'un  four*.  Partie  d'un  vîrieseau». 
Fourchon*^.      .        " 

*  [.  Car  pou  s'efforce  à  cents  qu'il  t^ent  entre  ses 
.  esles,  Qu  il  trébuche,  en  enfer,  sans  fourdom  et 
.  sans  pelés.  »  (J  d^fong.  Test.  1823.)  -  «  Jehan 
.  Le  Maistre  frapp^pveilles  d'un  fourgon  ou 
«  atiseur  de  four  qu'irtenoit.  »  (JI.  201 ,  p.  160, 
an.  1470.)] 

Arse  sares^  à  un /"ourgon,  •      \  .      «*/,., 

Vielle  ribaude,  et  maquerelle.        yfUeschr.  fol.  S3U  v- 

.  Le /"OKrflTO?!  se  moque  de  lamelle,  »  se  dit  de 
deax  personnes  ridicules  qui  se  blâment  mutuel- 
lement; le  fourgon  vaut  la  pelle  pour  attiser  Iç 
feu.  (Kss.de  Mont.  111,  p.  199.)  -  •  A  telle  pelle, 
«  lel /ourf/an.  •  (Cotgrave.)   -  *      . 

•  *  Tirant  les  ancres  du  carraquon,....  le  plu» 
.  beau  navire  delà  mer  du  Ponant....  dedans  liequel 
«  devoit  estre  la  personne  de  l'amiral,....  le  feu,  se 
«  meijt  au  fourgon  tellement  qu'oh  ne  le  sceul 
.  jamais  sauver.  »  (Mém.  Du  Bellay,  X,  fol..338'>.) 
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•  Etienne  Lescarme  prisonnier  es  prisons  de 

•  ChilUlon  sur  Marne,....  luy  flst  sang  d'une  foyne 

"  „?i?"'^  fourgtm  appellée  boulehaohe.  •  (JJ.  172. 
p.  316,  an.  1433)  \  * 

Fourhasier  (se).  [Se  hâler  à  l'excès  :  .  El  ne 

•  faisoient  mies  trop  garant  compte  d'iaux  fourhas- 

•  ter  P  (Froiss.  VI,  p.  126.)  -  .  Qui  peuist  veoir  à 

•  lendemain  tentes  et  très  abattre,  chars  charnier. 
'  ^  fourhaster,  enblav*  et  entouellier,  bien 
.  peulsl  dire  :  je  voy  un  noAel  siècle.  .  (Froisaart, 
t.  III,  p.  308.)]  H^ 

Fourjouster.  [Remporffe  t)rix  d'une  joule: 

•  Et  y  fu  h  sire  d'Enghien  qui  fourjousta  les  jous- 

•  tes.  .  (Froissart,  t.  II,  p.  197.)] 

Fourjugler.  [Juger  illégalement:  «  A  la  tîn 
«  que  cils  quel'amoient,  ne  peussent  point  dire 

•  Que,  parenviene,hayne,'Onreui8tenforchié  ne 

•  fourjugte.  i^  (Froiss.  XV,  73.)] 

Fourlur.  [Faire  fourjur,  déclarer  par  serment 
et  en jusiice  qu'on  renonce  à  une  chose:  .  Gillart 

•  le  Grand  (Ist  adjourner  à  Môns  Colard  de  Midelav 
.  pour  faire /oMrmr  selon  Pusage  du  pais. .  (JJ.  144, 
p.  «do,  an.  io"3.)j 

Fourmageon,  s.  m.  Petit  fromage.  (Cotgravè^ 
Fourmager.  [Marchand  de  fromages  :  •  Four- 
«  magiers  paieront...  pour  la  somme  de  froumages 
«  .11.  den.  .  (Chambre  des  Comptes,  I^g.  Pater 
fol.  252;.)  On  disait  au  féminin  ^ttrma^re.] 

Fourmagerle,  «.  f.  Lieu  oùse  fbnt  les  froma- 
ges, où  Ils  se  vendoient  ;  l'art  de  les  faire.  (Monet 
Oudin  et  Cotgrave.) 

^?*."*™/S'  [*'1lanière:   .  Sus  la    fourme   et 

•  estai.  »  (Froiss.  Il,  p.  287.)  -  .  En  la  fourme  et 
.  manière  .  (id.  t. II,  p. 423.)  -'lî^SujeV,  matière: 
«  tes  traitiés,  ces  séjours  donnoient  fourmes  et 

•  matière  de  très  grans.despens.  .(Froiss.  t.  XVL 
p.  58.)—  3*  Siège,  escabeau:  «  Us  appocterenl 
«  grant  foison  de  bancs,  ûe  fourmes  et  de  merrien 

•  !i®"  appule^ent  leur  porte.  .  (W.  XI,  p.  379  )  - 
.49  fourmes  et  31  tables,  68  tretiauxetSchaeres  . 
(Nouv.  Comptes  de  TArgenterie;  p.  107. j] 

Fourmener.  [1- Battre,  maltraiter:  .  Icellui 

•  Lotart  eust  une  suer  mariée  à  Jehan  le  Wette 
«   equel  Jehan  la  fourmena  par  plusieurs  foiz  et 
«  tant  quil  lafola  d'aucuns  de  ses  membres.   . 
(JJ.  99,  p.  450,  an.  1368.)  -  2-  Fatiguer:  .  lestes 

•  vous  blçchiés, durement?  Gardes,  trop  ne  vous 
«  fourmerwi.  .  (Couci,  v.  1955.)  -  .  Et  fourniene- 

•  ren^ en  luitaAt  tant  vaux  et  leurs  chevaux,  que 
t  S^""oS'?î®"' ^^°**^"  <^®^«"'*  force.  .  (Froissart, 

Foarmentol.  [De  froment:  .  Fuere  fourmen- 

•  4ctlS^^^'  ^®  S' Corneille  de  Compiègne,f.  182% 
an.  IÎE9/.) j 

^  Fourmentril.  [Fromenteau,  excellente  espèce 
2S  Y?IV"  £h»f?Pa?ne.  On  lit  4ans  Beauin  us. 
cb.  xxyu  : ..  Droit  pris  de  vins,  de  rentes  selonc  le 
«,  coustume,  si  doit  estre  prisiez  en  troiz  manières 

'     .       ■    Vf. 


'  mn!l"iî  '  ^^^.^^  awavoir  vin  fourmentel,  vint  de 

•  moreillons  et  vm  de  gros  noirs.  .J 

Fourmenterle.  [Marché  au  blé  :  .  Rem  sur  la 

Ai"fA??"  ^^}  *'®^'*"^  ^^  lourmenterie..  n  solz.  . 
(JJ.  107,  p.  375,  an.  1375.)] 

I  n  ^"^,'?o®^?•***•^•  t*^ort  mal  ù  leur  aise.  (Froiss. 

l.  11,  p.  f4o.lJ 

Fourmette.  [Petit  escabeau  :  •  icellui  Hartel 
.  pour  aidier  5  défendre  ledit  Thorel,  qui  lavoit 

tf,     \ïf^®,lJ'®'  P""'"'  "^e  fourmette  et  leur 

•  geta.  .  (JJ.  118,  p.  136,  an.  1380.)] 

Foupinéur.[Créareur:  -  Dieu,  fourmeur  de 

•  toutes  choses.  .(Froiss.  XV,  39.)] 

Fourmont.  [.  Lesquelx  deux  couples  de  fer  le 
.  suppliant  A  un  hostU ,  dit  fourmont  il  leva  ou 
.  arracha.  .  (JJ.  158,  p.  361,  an.  1404.)] 

Fournage,  s.  m.  l»  Droit  qui  se  paie  au  four 
banal  ou  au  seigneur  môme  pour  avoir  la  permis- 
sion de  faire  cuire  dans  sa  n>aison  ou  ailleurs. 
(Voyez  Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis  ;  Laurière.) 
-i*  Droit  de  prendre  dans  un  bois  ce  qui  est 
nécessaire  pour  son  chauffage:  .  No  sera  permis 
-  aus  dits  usagers  de  vendre  leurs  dioitsd'allouage 
.  chauffage,  /"oMmai/c,  et  autres  en  bois  de  couppe! 

•  et  taillis,  à  aucuns  forains,  et  estrangers. .  (Coul 
de  Gorze,  Nouv.  Coût.  Gén.  Il,  p.  1096*.)  -  .  Vefve 
«  acceptant  le  douaire  coustumier  jouit  des  heri- 
«  tyges,  et;fruicts  d'iceux  en  Testât  qu'ils  sont  lors 
«  du  douaire  escheu  ;  comme  des  foins  prêts  à 
«  faucher,  ou  fener,  bleds,  ou  autres  grains,   . 

>«  voire  mesme  de  la  houille  des  bois,  pour 'son 
«  affouage,  selon  les  coupes  ordinaires.  »  (Nouv 
Coût.  Gén.  t.  II.  p.  1080 ^)  -  30  [Ce  qui  est  cuit  au 
four  :  .  Puet  lunaires  voir  le  painetles/oMrna/ff^*, 
«  et  puet  commander  as  fourniers  qu'il  entame- 
.  chent  leurs  fournaiges ,  pour  voir  dedans  s'ils 
«  sonldeloyal  waagnaige. .  (Ord.  V.  510, an.  1355.)! 
—  [Laurière  cite  le  droit  de  mémti  fournage,  d'après 
un  terrage  de  1522  :  .  Le  mend  fohrnage  est  dehu 

•  chacun  an  au  terme  de  festeàaint  Martin  d'hiver 
«  par  ceux  qui  sont  de  la  franchise  dudit  Bussi  ' 

•  ç  est  à  sçavoir  qu'une  chacune  personne  payant 

•  le  menu  foumage  est  de  ladite   franchise  de 
«  Bussi.  »  Ce  droit  était  de  six  deniers  parisis,] 

Fournalser,    adj.    Qui    appartient    au   four. 
(Cotgrave.) 

Fourneau,  s.  m.  1»  Cheminée  : 

11  6t  une  longue  jatabe 

Plu»  noire  que  fomiauê  de  chambre.  {MS.  72d8,  f.  115  «  ) 
2-  Fours  : 
C'il  font  petiz  fomiaut,  et  fora.... 
LA  cuisent  tartres,  et  paetez.       (Guiart,  fol.  331  >>.) 

Fournée,  s.  /:  [Quantité  de  pain  mise  au  four  : 

•  Et  si  est  assavoir  ke  li  forniers  doit  associer  loau- 
«  tfient  les  fournées  soulonc  <?od  ke  mestiers  est  à 

•  le  ville,  et  selonc  çon  kil  en  sera  requis  des 
«  femes  de  le  ville,  et  sommourc  quant  poin  seit 

"  '^.RS^'v'*.-  '  ^^^'*^-  ^^  ^'  '*'«''«•«  de  Lille,  fol.  112^. 
an.  1263.)]  * 
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EiproMions:  ^  . 

!•  •  Kmnrunler  un  pain  sur  la  fournée,  •  coucher 
avec  une  rtlle  avant  de  l'épauser.  (Oudin.)  —  F-  Un 
■  homme  ne  se  fle  pas  voulenliers  à  une  flite  qui 

•  lui  a  preslé  un  pain  sus  la  fournée.  •  (Desper. 

V*  conte.)]  ,    .     • 

2-  .  Il  n'y  a  que  la  première /otim^^»  ou  la  pre- 

«  miere  pinte  chère.  •  (Braht.  Dames  Gai.  II,  358.) 
«•  .  Tout  à  une  fouine,  •  tous  ensemble  : 

Moult  fet  à  redouter 
Cffle  peame  JornAe. 

Foiirnclse.  [-  Deux  fornaisei  de  chaus  que 

•  Colars  devoit  faire  à  ses  cousis.   »   (Du  Gange, 
Conslanlinople,  Charles,  p.  26.)  -  -  El  feuf  qui  est 

•  tuz  jurs  ardanz  En  forneises  de  soufre  «spns.  » 
(Marie,  Purgatoire,  1092.)  -  •  Et  les  manières  del 
«  peccié  Ont  alumée  lor  fomaise  Dont  li  peciere 
«  est  à  mesaise  En  autre  eure  que  il  n'est  ore.  • 
(Guy  de  Cambrai,  Barl.  et  Jos.  p.  2.)]  -  On  disoit 
au  figuré  :  «  Jeunes  gens  venans  droit  de  la  four- 

•  nei»e,  el  qui  de  nouveau  se  mettent  au  monde.  • 
(Afr.  Amor.  p.  422.) 

Fournel,  s.  m.  Arcade.  Une  religieuse  •  prit 

•  son  tour  ù  aller  ù  la  fontaine  de  la  Lavanderie, 

•  et  quand  elle  fut  illec  à  la  fontaine,  le  diable  se 
.  mil  entre  li  et  le  fournel ,  et  li  saillit  sur  les 
«  espaules  el  la  vouloil  eslrangler.  »  (Vie d'Isabelle, 
à  la  suite  de  Joinville,  p.  178.) 

Fournement.  [Buffleleries  :  -  Quiconques  est 
«  cordouannier  à  Paris,  il  ne  puel  ne  ne  doit  mestre 
«  viez  euvre  en  fournement  avecques  nueve.  » 
(Livre  des  Métiers,  §  228.)] 

Fourner,  v.  Cuire  au  four.  Rabelais  dit  de  Gar- 
gantua :  •  Il  devint  aussi  saige  qu'oncques  puis  ne 
.  fourncasmes  nous.  •  -  •  Expression  prover- 
«  biale,  ajoute  Le  Duchal,  pour  dire  que  Gargantua 

•  perdit  son  tems,  et  que  son  pain^...  ne  se  trouva 
.  «  pas  plus  cuit  que  l'estoit  le  notre,  quand  nous 

.  enfournasmes.  »  (Rab.  I,  p.  93.)  -  Dans  un  Gloss. 
du  fonds  S.  Gerpiain,  /"ottrner  Iraduil  furnare.. 

'  Fournelure,  «.  m.  Provision  ,  choses  néces- 
saires à  la  vie  *.  Quantité  prescrite*. 

*  Failli  vous  onques  forncsfHrc, 
Ne  bespingnabie  vesture. '\.  {Rou,ms.J  , 

■  .  Que  nuls  ne  puisse  vendre,  ne  acheter  le  dit 
.  harenc  en  niaises,  ne  en  lonniaus  sans  compte  ; 
.  c'est  assavoir  eiT  chacune  maise  -de  harenc  sor,, 
.  doit  avoir  un  millier,  et  viagt  harens,  pour  four- 

•  neture,  et  en  la  maise  de  harenc  blanc  doit  avoir 
.  huit  cens  et  seize'  harens,  pour  fourneture.  » 

'  (Ord.  t.  Il,  p.  576.)  Voyez  Foubmssbmest.         @ 

'Fourni,  part.  Muni,  garni  *.  Gros,  qui  q  du 
'    corps*.  Achevé,  fini *^.  ^ 

*  «   Ambassadeurs  fournis  de  plainiere    puis- 

•  sai?ce.  •  (Mathieu  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII, 

page  714.) 

■  .  Adonc î)rint  son  escu  qui  esloit  couvert 

.  dune  verde  housse,  et  le  descouvril,  si  l'appuyé 


«  àung  arbre,  puis  frini  k  le  regarder,  et  veit  que 

•  la  champatÔM  (le  champ)  estoii  d'azur  tree  fin,  à 

«  neuf  lettres  de  fln  or  maàts,  ti  foumia.  • 

(Perceforest,  vol.  Il,  fol,  112  •.) 

.^...  Aria*  derint  iMoelén,  ,^      .  »,«  . 

Grmns  et  fumiM,  et  bUua,  et  ctert.  (Mou$ke$,  p.  540.) 

Las  tmw  itoH  «uques  fomit  ;  '    „      .       ,  ^^ . . 

Long»  et  graaee  avoit  les  doix.  (R.  ds  Narei$*e,  f.ifl  l) 

*«  Le  Iraitté  d'Arras  n'a  pas  esté  foumy,  el 

•  acccofnply.  •  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII, 
page  729.) 

Fournier,  i.  m.  Qui  a  droit  de  four  banal  *. 
Qui  a  soin  du  four  banal  *.  Boulanger*. 

^  Il  y  a  à  Rome  (i^vois  dans  4a  Bibliothèque 
Moboni)  un  titre  olBIluc  de  Boureogne  termiae 
miumération  de  ses  qu>lit^>  par  •celle  de  <  four- 

•  nier  du  Rotire.  » 

"  •  Ne  fournier,  nci  mousnieriiuigardent  les  fors, 
.  et  les  moulins.  «  (Ord.  I,  p.  152.)  — >[«  Du  fuérref 
«  prent  une  bracié,  Et  si  l'a  au  fournier  jeté.  • 
(Renart,  v.  2926.)] 

^  Le  connétable  de  Clisson,  •  tousjours  bien  se 

•  tenoit  sur  son  cheval,  et  tant  qu'il  fu  féru  sur  le 

•  chef  d'une  épée duquel  coup  il  versa  jus  de 

«  son  cheval,  droit  à  l'enconlre  dl&^l'huis  d'un  four- 
«  nier  qui  jà  estoit  découché  pour  faire  son  bain, 

•  et  le  cuire.  •  (Froiss.  Uv.  IV,  p.  113.)  —  •  Four- 
•'  niers,  et  pâtissiers  qui  ont  accoustumé  de  cuire 
c  paiu  a  bourgeois.  »  (Ord.  ï,  p.  584.V 

Proverbe  :  •  11  y  aura  de  bien  chaunez,*^8i  le  for- 
«  nier  ne  s'endort.  •  (Rab,  v;,  pronostic,  p.  4.) 

Fournil,  8.  m.  Pièce  attenant  au  four  où  l'on 
pétrit  la  pùle.  •  Personne  ne  peut  louer  ses  mai- 
«  sons,  ses  fournit,  ou  ses  chambres  à  des  estran- 
«  gers,  si  ce  n'est  par  la  permitôion  de  la  loy.  » 
(Nouv.  Coût.  Gén.  I^  p.  613  «.) 

Foarnilles.  [Menu  bois  propre  à  chauflfer  le 
|our  :  «  Le  four  de  Gharabay  liquel-  à  chascun  pn' 

•  cent  charretées  de  fournilles  prises  en  la  forest 
.  de  GoufTer.  .  (JJ.  144,  p.  87,  an.  1307.)  ~  «  Et 

•  doit  prendre  li  fourniers  à  celui  qui  auist,  d'un 
«  witei  un  denier  pour  le  fournUle;  et  s  il  voet,  il 

•  puet  apporter  se  feunille  au  four.  »  (Rev.  du 
comté  de  Uainuut,  an.  1265.)] 

Fournin^eht,  s.  m.  Habillement,  armure. 


Si  ai  tôt  l'apareillemeiit 
Dont  femme  fait  fomiement. 

Expressions  : 

1'  «  Bon„  beau  fourniment  de 


(Fabl.deS.G.f.  43*.J 


Milan. 


(Brant. 


Cap.  fr.  t.  IV,  p.  126.) 
2*  «  Fourniment  d'y^ne  pislole.  •  (Colgrave.) 
3°  -  Fourniment  de  Reins.  »  (Colgrave.) 

Fournir,  v.  Donner,  garnir,  pourvoir  *.  Finir, 
achever  ^Accepter  le  cortJbat*. 

*  DieosflJÉ^très  grant  partie 
De  bi^Siàie  en  voua  furnU; 

C'une  autre  se  doit  tenir  ,w.      -a    ■ 

Du  menoura  bien  paie.         (Vat.iAQ0,f.5i\j 

•  Onkes  ne  seue  chançon  fttmir,  . 
Necommenchierjoltement.  (Poèt.  av.  i300,  Illy  itOd.J 

«  Je  ne  fais  doute,  et  m'est  bien  advis  que  png 
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«  homme  de  pfrand  affkire  penlt  assez  tost  faire  nne 

•  imye;  legiere  chose  est  à  fournir;  et  le  bien 

•  tenir  est  le  sens.  •  (Gor.  de  Nev.  I"  part.  p.  W.) 

•  •  \A»  troii  cbeTaliert  s'en  vindrent  au  rcnc,  en 
•^grant  orgueil,  et  esprins  de  hardement,  pour 
«  fournir  les  trois  chevaliers  bretons  qui  encores 
«  estoient  livrans  Jouâtes  à  ceulx  de  dehors.  • 
(Perœf.  IV,  f.  57  ^.)  c'est  souvent  le  sens  dans  ce  ro- 
m«n.  —  Monslrelet  rapporte  que  le  -  comte  d'Eu  feit 
«  scavoir  au....  comte  de  Sombresset,  que  s'il  vou- 
«  loit  combattre  puissance  contre  autre,  il  les  four- 
«  niroit,  ou  cent   contre  au  ire  cent,  ou«  de  sa 

•  jjiersonne  contre  Ij^y.  »  (Monstrelet,  II.  fol.  174  *.) 
—  •  Les  nobles  hommes.......  avoient  délibéré  que 

«  le  seigneur  de  Charrv,  leur  chef,  en  cesle  partie, 
«  auroit  la  première  bataille  et  fournirait  le  dit 
«  premier  chevalier.  »  (Mém.  d'Ol.  de  là  Marche, 
liv.  I,  p.  180) 

Ekpressions  : 
.   i*  «  Fournir  à  la  joute,  •  prêter  le  collet  pour 

coûter.  «  Malaquin se  plaint  que  aucun  cheva- 

«  lier  ne  le  foumist  à  la  jouite.  •  (Perceforest,  II. 
folio  H  »».) 

2*  «  Fournir  à  nature,  »  mourir.  (Pasquier.  Rech. 
page  905.) 

»•  •  Fournir  du  nom  cfè  quelqu'un,  *  nommer. 
«  Un  certain  gentilhomme  du  nom  duquel  je /(mr- 

•  nirai  bien,  si  besoin  estoit.  •  {Apologie  pour 
Hérod,  p.  611.)  ^ 

4''[«  (L'épée)  Dont  ot  fomi  maint  grant  estor 
«  champel  »  (Roncisvals,  p.  144),  c'est-à-dire  pris 
part  aux  tournois,  aux  joutes.] 

5*  [.  Quant  Renart  l'ot,  si  ot  grant  joie,  Ne  set  s'il 

•  fomira  la  voie  »  (Renart,  v.  11162),  c'est-à-dire 
ae  mettra  en  chemin.] 

Ô»  [«  Et  disoit  encore  gu'il  s'estoil  présentés  à 
■  Tore  de  miedi,  par  quoi  il  voloit  son  apel  avoir 
«  tumi.  »  (Beaumanoir,  LXI,  63.)] 

V  [.  Si  ledit  pléige  dit  que  il  n'a  de  quoi  il  lui 
«  puisse  faire  que  pleiges,  l'autre  li  doit  dire, 
«  foumitêiés  en  /'amm^,  etfil  la  doit  fournir  ensi, 

•  que  il  doit  jurer  sur  sainsi^que  il,  ne  autre  pour 
«  lui  n'a  dou  sien  à  couvert.  •  (Assises  de  Jérusa- 
lem, ch.  113.)] 

FoarnIraD.  [Même  sens  que  Fournier  :  «  Uem 

•  que  les  habitans...  puissent  cuire  es  f^urs  de 
«  ladite  ville,...  et  se  les  fourniers  ou  fourniront... 
m  empiroient  ou  a/oloient  lepain,...  les  dis  four- 

•  niefsou  fournirons  seront  lenuz  de  l'amender.  » 
(J).  198,  p.  86Q,  an.  1374.)] 

Foilrnlsâement,  t.  iln.  Provision,  terme  de 
droit  :  il  signiaoit  •  le  séquestre  de  la  chose  conten- 

•  lieuse,  en  matière  possessoire,  et  de  complainte, 
«  et  le  rétablissement  des  fruits  qui  doit  estre  fait 
«  te  mains  du  commissaire.  •.  (Laurière.)  — 
■■  Séquestre,  vùlgairemebt  appelle  fournissement 
m  de  complainte.  »  (Gr.  Coat.  de  Fr.  p.  160.) 

Foamltnre,  s.  f.  Action  d'accepjter  un  combat, 
ide  fournir  un  adversaire  au  chevalier  qui  se  pré- 
lentoitppur  jouter  :  •  Jacques  de  Lalain  qui  de 


«  longue  main  avoit  queru,  et  désiré  son  parti, 

•  pour  soy  esprouver  en  celle  noble  épreuve,  pre- 

•  vint  avant  tous  autres,  et  fit  tant  que  le  duc  luy 
-  otlroya  icelle  fourniture.  .  (Mém.  d'Ol.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  255.)  -  On  disoil  aussi  en  termes 
de  chevalerie  «  fourniture  des  armes,  .  pour 
I  action  d  achever  les  joutes  entreprises.  •  Ne  rMloit 

•  plue  de  son  emprise  que  la  fourniture  des  armes 
,w.  P'^.'J"®  *^®  ^  personne  il  îivoit  emprises.  • 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  VI,  p.  194.) 

Fourostagier,  t>.  Lever  des  otages  à  tort.  On 
lit  des  guerres  de  Charlemagne  : 

Et  Angletiere,  et  Dtneouurce, 

Qui  moult  estoit  loinUinne  marce  - 

Si  en  ot  le  Danois  Ogier, 

Pour  Gaufroy  son  père  ostagier, 

Et  diut  rendre  treu,  et  ban, 

De  quatre  deniers,  cascun  an  ; 

Mais  Gaufrois  i  laisa  Ogier, 

D9  iont  en  toni,  fotuvêtagier.        (ifouaken,p.  195.) 

Fourpasser!  [!•  Surpasser,  dépasser  :  .  (?ar 

•  chacuns  s'efforchoit  de  fourpimer  son  compai- 
.  gnon.  .  (Froiss.  VI,  295.)-  .  El  si  estoit  nulsqui 
«  osast,  sus  le  leste  à  coper,  fourpas$er  ne  chevau- 

•  cierdevant  les  bannières  forsmis  les  inareschaux.  • 
(Id.  II,  141. J  —  2*  Transgresser  :  «  Fourpasser  un 
«  commandement.  •  (Id.  III,  393.)] 

Fourq,  Fourque.  [!•  Chemin  qui  se  bifurque, 
terre  qui  se  bifurque  pour  embrasser  une  autre  : 
«  En  ung  fourq  et  croisée  de  deux  chemins.  » 
(JJ.  181.  p.  170.  an.  1452.}  Voir  Fourc.  -  2«  Four- 
ches  patibulaires,  gibet.^  Voir  Froiss.  III,  349.] 

Fourquier.  [Grande  fourche,^u  reg.  JJ.  160. 
p.  355,  an.  1406.]  *  ' 

Fourquillon.  [Petite  fourche,  au  Yts.  JJ.  195, 
p.  1203,  an,  1474.] 

Fourrage,  s.  m.  Paille,  herbage,  blé  *.  PiHage  ■. 
Droit^seigneurial  ^.  Temps  du  frai  •*. 

*[«  Les  soudards  Thraciens  chargèrent  quelques 
«  fourrageurs  des  Romains  qui  portoient  du  four- 

•  rage  au  camp.  »  (Amyot,  Paul  Emile,  29.)] 

■  •  Nous  serons  tous  à  butin,  aussi  bien  ceulx  de 
«  dehors,  comme  ceulx  de  dedens,  ^fln  que  nul  ne 

•  s'amuse  au  fpurraige.  »  (Le  Jouvencel,  p.  393.) 

*  •  Peut  le  seigneur  bas  justicier  créer,  ou  com- 

•  mettre  gens  pour  lever,  et  recepvoir  les  dismes 
''•  qui  luy  appartiennent  en  sa  seigneurie,  et  pareil- 

«  lement  les  droicts  de  la  couppe  des  bois^ensem- 
«  ble  de  vaine  pasture,  et  fourbe.  .  (Nouv.  Coût. 
Gén.  t«  II,  p.  345  ».) 

^  •  Que  nyl  ne  pesche^epuis  la  sainct  Jean 
«  Baptiste  jusques  à  la  Pasque,  à  harnas  que  on 
«  appelle  muche,  qui  est  pescherie  de  roches,  sur 
■  l'amende  de  60  sols,  et  le  harnasi  perdre  ;  et  ne 
«  doit  estre  tendu,  en  temps  de  fourage,  à  cent 
.  •  pieds  i)rès  du  foursin,  sur  l'amende  ^icte.  • 
(Bout.  SOm.  Rur.  p.  507.) 

Expressions  : 

1*  «  Fourragère  corbeaux,  •  pendard.  (Cotgr.) 

a»  •  Tout  lai  est  foHrrflge,  »  tout  lui  est  bon. 
«  Y  avoit  un  lévrier  fort  meffiiisant  qui  enjll^it  pai- 
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«  tout,  et  ne  trou  voit  rien  trop  chaud,  ne  trop 

•  pesant  ;  pain,  chair,  fourmage,  tout  luy  esloit 

•  fourrage.  •  (Contes  de  Des  Perr.  1. 1,  p.  loG.) 

Fourragemeni,.  it.  m.  Action  de  fourrager. 
(Cotgrave.) 

Fourrager.  {1*  Aller  uu  tourrage  :  •  El  vinrent 

•  loger  on  un  beau  pré  où  ils  trouvèrent  assez  a 

•  fourrager  pour  feurs  chevaux.  >  (Ifroissart,  éd. 
Buchon,  I,  1,  44.)  —  '2*  Piller  :  •  Et  alloient  par 

•  outre  la  rivière  de  leur  coté  fourrager,  et  rame- 
«  noient  souvent  grant  proie.  *  (Id.  1, 1,  260.)] 

Foiirriifler,    Foiirragter,    Fourrageiir, 

s.  m.  Uaileurs  d'estrade,  maraudeurs.  [•  Un  Fiomme 

•  «^iscmhloif  estre  pillarf,  tellevacier  on  fourra- 

•  gier  et  purloil  eslran{?e  langaige.  ■  (JJ.  ^24, 
p.  166,  an.  1383:)]  —  On  lit  du  retour  du  daujhin 
auprès  du  roi  Charles  VII,  après  son  expdidltion  en 
Allemagne  :  •  Il  y  demeura  des  siens,  dej^uis  son 

•  entrée  au  dit  pays  jusques  à  son  retCiur,  mille 

•  -hommes  de  guerre,  ou  plus,  tous  gens  de  bonne 

•  estofTe.  sans  les  bouspilliers,  fouragers,  et  autres 

>  gens  de  petit  estaf.  >  (Malli.  de  Coucy,  Histoire  de 
Charles  VII,  p.  540.)  -;  «  Founageurs  vont  à  deux, 
«  h  trois,  ù  cinq,  à  six  lieuës,  et  aucunes  fois  à 
«  plus  de  sept  loing  quérir  à  mangier^  sans  les 

•  guectes,  ëscoules,.  chevaucheurs  et  guides  de 

•  toutes  pni*s,  que  une  compagnie  doitavoir,  quant 

•  elle  n'est  logié  en  lieu  fort.  •  (Le  Jouv.  p..  577.) 
—  «  Fauldra  qu'il  soit  nuyl  avant  que  nous  approu- 

>  chons  d'eulx  plus  près  de  demye  lieiie  adlln  (]ue 

•  les  fourragiers  ne  nous  sentent  venir.  •  (F^e 
Jouvencel,  lus.  p.  81.)  • 

Ençor,  quant  ils  vont  chevauchier, 
lAin  èourt  devant,  l'autre  derrier, 
<M  n'y  ert  ordonnance  mise  : 
/       En  péril  sont  li  fourragici; 
Avant  gai^e  n'y  a  raestier  ; 
Guet  de  nuit,  escoute  n'avise: 
Pour  garder  l'ost  chascun  se  prise.    (E.  Detch.  f.  80  ^.) 

Fourre.  [Fourreau  :  «  Item  nnlz  fourbeùr  ne 

•  peut,  ne  né  doilfaire/bMjreàespéédebazanne.  • 
(Coulumede  S**. Geneviève,  us.  f.  2  ^  an.  13.30.)] 

.Fourre!.  [Même  sens  :  •  Iceulx  fevres  deman- 
«  dererit  h  certains  compaignons,...  se  il  avoient 
«  point  trouvé  un  fourreau  d'espée  ;  les<iuelx  res 

•  pondirent  par  mupiere  de  moquerie,  qu'il  n'avoit 
«  saint  en  paradix,  se  l'en  l'appelloit  fourrel  qu'il 

•  ne  s'en  courrouçast.  •  (JJ.  118,  p.  100,  an.  1380.)] 

Fourreller,  «./m.  Gainier.  (Gotgravc,  Oudin.) 

'  Fourrer,  v.  Garnir*.  Fourrager,  ravager ■.> 
*  «  Nicolele  eut  fait  le  loge....  mOut  Liele,  et  moût 

•  génie,  si  l'ot  bien  fonée  dehors,  et  dedens  de 

•  Hors,  et  de  foilles",  si  se  repart  de  lès  le  loge  en 
«un  espès  buisson.  •  (us.  7989  Vf.  77  «•.)  fVoir 
l'édition  d'Aucassin  et  Nicolette  par  MM.  G!  Paris 
etBida.] 

Ou'uns  homs  soit  bien  vestus,  et /bn*««, 

Et  aui  sache  faire  un  petit  li  grant... 

On  ly  dira,  sires,  passes  avant. 

Pour  son  habit  ;  et  c'est  ce  qui  me  tue.  (De$ch.  f.  961*.) 

On  a  dit  au  figuré  :  «  les  y^ux  fowrés  de  cenda) 
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•  vermeil  •  (Proissart,  liv.  IV,  p.  210),  c'est-à-dire 
bordés  de  rouge.  ^ 

*«  Ils  partirent  de  Beau  vais,  pour  aller  quérir 
«  leurs  aventures,  et /(ourrfr  le  pays.  •  (Monstrel. 
sous  l'an  i431.)  —  •  Si  commencèrent  le»  archers  à 
«  fourrer,  et  piller  le  village.  *  (01.  de  la  Marche, 
page  357.)  -^  •  Le  prince  de  Galles),  et  ses  gens  ne 
«  savoient  mie  justement  le  convenantdesFrançoi»; 
«  mais  ils  supposoiont  qu'ils  n'estolyenl  pas  loing  : 
«  car  leurs   fourreur»  ne    trouvbient   plus   que 

•  fourrer.  •  (Froiss.  liv.  I,  p.  185.) 
Expressifs  :  |     ,        * 
1*  •  CoWmon Jourrée.  •  (Saintré,  p.  569.) 
2*  •  Fourrer  un  gasteau.  •  (Cotgrave.) 

'    3*  •  Gauffre  fourrée.  >  (Coquillart,  p.  i66.) 

4*  ■  Hérétique /îourr^,  •  hérétique  en  apparence. 
«  Toils  les  auteurs  qu'il  a  leu  sont^ou  schismati- 
«  ques,  ou  hérétiques  formels,  ou  libertins 'que 

•  j  appelle  hérétiques  fowrés.  »  (tarasse,  Rech. 
desRech.  p.  604.) 

5'  •  Chaperons /ourr(îa.  »  [y oir  Chats  fourrés.^ 


Tels  promeneurs  reprouvons 
Car  de  tous  biens  es^  esclipces. 


Ep 
Et 


^' 


Escltpces 

ands  sei^nneurs,  es  délices,  \ 

s  fourrez  chaperon*.         (Deach.  f.  68  *.) 

6*  •  Foutrée  police  •  désigne  encore  les  gens  de 
robe  ou  d'église. 

Au  conseil  a  chascun  s'oppinion, 
Tuit  dient  bien,  mais,  quant  vient  au 

Servir, 
D'exécuter  nul  n'y  a  vision  : 
Leur  consaulx  est  de  fourrée  peliee.  {De$c/^.  f.  54  *.) 

7«  •  Forré  maisni^t-  •  Même  sens. 

Cil  qui  ainsi  sont  engCXT^, 
Sont  de  la  maianiée  forré/' 
Qxiàt  il  f^.it  les  fax  jugemens.     (Fabl.  de  S.  G.  34  *.} 

8'  •  pW  foun^ée,  •  fausse  paix,  paix  feinte  et 
simulée.  (Du  Clos,  Preuv.  de  Louis  XI,  p.  287.)  *- 
[•  L'emperéres  envoia  au  souda n  faire  paix  forrée.  • 
(Ilist.  Occ.  des  Croisades,  I,  370  j  C'est  une-  paix 
semblable  ù  la^ monnaie  fourrée;  comme  dit  le  vul- 
gaire, c'est  du  plaquë/'t)n  Ht  encore  dp ns  la  Chroq. 
Norm.  p.  p.  V.  de(^Vi/iville(p.  401):  •  /e  me  doute 

•  que  ce  ne  feust^ais  foufrée  ou  par  ci'ainte.  •] 
9»  •  Fourrer  ses  boughes,  ses  mitain^'S,  ses  poi- 
gnets, »  piller,  s'enrichir.  •  Plusieurs»  pduvrei 

«  atfamez  d'argent  y /"ourreren Mi  bien  leurs  poi 

•  guets,  ce  qui  leur  fut...  chaulde  gorge.  •  {i-  ^'fJi^ 
Ann.  de  Louis  XII,  ms.  fol.  76  ^)  Dans  l'inipr/m^, 
p.  48,  on  lit  :  •  fourrer  ses  mituinos  »  ;  —  •  fourrer 

•  ses  bouges  »  est  dans  S' Jul.  Mesl.  Hist.  p 
lO»  •  Fourrer  la  paume,  •  garnir  la  main,d/^Qner 

do  l'argent.  (Ord.  L  II,  p.  3-25.) 

Fourreure;  [1*  Fourrures  employées  coipine 
doublure  ou  bordure  :  •  La /"ourrettrc  d  une  rob^  de 

•  drap  pers  de  quatre  garnements  que  ledit  if^ei- 
«  gneur  ot  le  jour  de  Pasqties  Flories  :  C'est  assavoir 
«  pour  la  housse,  elles  et  ellettes,  872  ventres  de 
«  menu  vair  ;  pour  le  seurcot  clox  560  ventre^  ; 
«  pour  le  seurcot  tu  vert  482  ventres  ;  pour  le  ctntPr 

^  beron  84  ventres;  pour  les  manches  de  côîe 
«  60  ventres  ;  pour  le  chappeau  de  bievre  50  veri- 

•  '  I 
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«  tnt Pour  tout  i096  ventrée  de  menu  vair.  • 

(Nouv.  Comptes  de  rArfenlerie,  d  irië.)  A  la  page 
159, 4in  autre  habillement  endosséie  jour  do  Pâques 
emploie  3838  hermines.]  —  3*  Faux  cheveux  : 

rtUM  B'Mt  pu  de  péchiâ  aM>nd«, 
Quk  a  M  ortfM  notre,  ou  bloodo, 

*  Selonc  nature, 
Qui  i  mel  s'entenle,  et  se  eare  ' 


(MS.  If  18,  f.  991  •.; 


À  i^ouBter  une  fowrture, 
Au  lonc  dee  trecee. 

[Voir  FouRRUH.] 

Fourrier,  «.  m.  Fourrageur,  pillard  *.  Four- 
rier ■.  Munitionnaire,  pourvoyeur*'.  Tailleur  ". 

*  C«  Li  forier  courent  pour  les  villes  rober.  » 
(R.  de  Cambrai,  300.)]  —Gui  de  Namur,  ayant  défait 
les  Frajïyais  à  Courtray.  -  manda  à  ses  courciers, 
.«  et  fôurriert  à  queuillir  les  proies.  >  (Chrou.  de 
Nanp,  1. 1.  p.  1303.) 

*  [•  Le  roy,  depuis  son  arrivée  en  ceste  dite  ville 
«  de  Ouon,  a  fait  constituer  prisorÂiers  tous  les 
«  fournerty  ....à  cause  qu'il  font  marchandise  des 
«  logis  et  les  vendent  poui*  en  faire  leur  prouftU.  ■ 
(Bibl.  de  l'Ec.  des'Ch.  4'  série,  t.  V,  p.  371,  xv  s.)] 
—  *  Fouriers  esloient  au  nombre  de  quatPc,  dans 

•  chaque  bande  de  600  hommes,  ou  légion.  >  (Mil. 
fr.  du  P.  Dan.  I,  p.  259.)  -  •  Envoya  ses  fajurriers 

•  devant  pour  prendre  l'oslel.  •  iHisl.  de  Bètlt.  Du 
Guescl.  par  Mén.  240.)  —  Les  fourien  sont  appelés 

£orrarii\  dans  les  auteurs  de  la  basse  lalinité; 
lath.  Paris  (Hist.  de  Henri  lit.  t.  II,  590)  les , désigne 
par  ces  mots  :  Emolumentii  victualium  intehdente», 
quod  vulgariier  forraHi  dicuntur.  Voyez  Ord.  1. 111, 
p.  479.  — -^De  la,^au  figuré:  •  Les  habitons  disent 
>  que  depuis  quelque  temps  la  mer  se  poulse  si 

•  fort  vers  eux  qu'ils  ont, perdu  quatre  lieues  de 

•  terre  ;  ses  sables  sont  ses  fôurriert.  •  (Montaigne, 

1,  232.)]  Le  mariage  des  vieillards  est  le  fonirier  de 

la  mort  : 

Et  cet  heureux  hymeu  qui  lœ  chormoit  si  fort 
Devient  souvent  pour  eux  un  fourrier  de  la  mort. 

U  S«iiTMil«  C4MI.  4a  P.  Corn.  «t.  ^,  w. .{-. 

r  Ce  mot  a  aussi  désigné  ceux  qui  préparoient  les 
choses  nécessaires  aux  juges  et  aux  principaux 
spectateurs  des  gages  de  bataille.  (Le  L|v.  des  Duels 
ou  Gages  de  Bat.  f.  40*.) 
^  [«Ses  queux,  ses  boutilliers  apreste,  ses  fou- 

•  rien  et  ses  panetiers.   ■^(Blanche  et  Jeanne, 
y.  1477.)]  r-   •  Envoyèrent  parmi  la  terre  leurs 

•  fourfiert  pour  g:irnir  leur  oslxle  viande.  •  (Lanc. 
duLac,  t.  m,  p.  38f)  ^ 

\"«  Pierre  de  S';  Treille  qui  estoit  capitaine  du 

•  ï;hjk«lei  de  Coucby,  de  par  le  duc  d'Orleàns  pri- 
<  sonoier  en  Angleterre,  fut  trahi  par  son  fourrier, 

•  et  son  mareschal,  lesquels...  allereot...  par  nuict 

•  buquer  à  l'huis  de  la  fenestie  du  capitaine...  vint 

•  ouvrir  l'huis  un  variei,  et  demanda  qu'ils  vou- 

•  ''loient......  le  dit  cousturier  repondit  qu'il  avoit 

«  céans  une  pièce  de  la  robe  de  son  maisire^  • 
(Monslr.  L  I,  p.  274  ^)  j  •     . 

•  Fourrière,  i.  f.  Pâture*.  Ecurie  de  seùuestre*. 

omce«. 

*  [•  Sire,  soiez  en  la  foritff <?  ;  Cliascuns''tle  nous 
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^6  triie  arrière  ;  Et  devant  vous  viendrons  co- 
niot.  •  (Renard,  v.  6107.)]  —  •  Que  nul  ne  voise 
soyer,  ne  prendre  herbe  es  bois,  prei.  ne  es 
foriereê  d'tutruy.  .  (Coût.  Gën  t.  f,  p.  832.)  — 
Que  nul,  demeurant  en  la  dite  seigneurie,  ne 
dehors,  ne  se  ordonne,  et  faire  mener  en  foriere, 
bestAs  à  corne,  en  tems  que  les  héritages  autour, 
soieM  de  bleds,  ou  de  marchage,  ou  l'un  d'iceux, 
sur  I Moende  de  deux  sols  blancs,  de  chascune 
beste  qui  trouvé  y  séroil.  •  (Ibid.  p.  833.) 

•  •  Si  c«  sont  des  besles  chevalines,  l'action 
redhibiloire,  ou  forfaclure  se  doit  Intenter  en  la 

cité,  pour  les  mettre en  fourrie,  c'est  à  dire 

dans  le  lieu,  ou  l'écurie  destinée  à  cet  effet.  • 

(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

^  Voyez  la  Ballade  intitulée  :  •  Panneterie,  eschan- 
«  connerie,  culmine,  fruiterie,  et  fourrière.  » 
(E.  Desch.  Poës.  jiss.  fol.  436».) 

Fouriiere  contre  qui  l'en  crie, 

Pour  les  logis  souvente  fois.  flbid.) 

Telle  est  honteuse, 
.  .     Et  manniieuse,  ' 

Oui,  de  nuict,  par  l'huys  de  derrière, 
Ne  sera  pas  trop  vergogneuse  '  u 

De  suivre  comjpagnie  honteuse 
A  quelque  vou-let  de  fourrière.  (Blas.  de»  Faulc.  am.tJô.) 

Fourrure,  «.  f.  Supercherie  *.  Cuirasse*. 
Droit  seigneiirial'^.  .  * 

*Supeiclier.ie  qui  consiste  ù  cacher  une  marchan- 
dise de  mauvais  aloi  sous  une  bonne:  •  Seront 

•  tenus  les  officiers  dç  nos  villes  de  faire  visiter  les 

•  dits  fagots,  et  laignes,  quand  ils  viendront  à  venlC/ 

•  es  dites  villes,  pour  scavoir  s'il  y  a  fourture,  ùj{ 
.  autre  faute,  et  procéder  sur  les  deliuquans,  par 

•  les  peines.  •  (Coul.  de  Hainaul,  C.  G  I,  814.) 

■  On  lit^e  Jean  de  V-^ierchin,  chevalier  de  grand 
renom,  sénéchal  deliainault,  qui  envoya  en  divers 
pays  pour  faire  fabriquer  des  armes  pour  les  tour- 
nois :  ■  Serons  armez  par  noz  coups  comme  il  nous 

•  plaira,  et. aurons  tar;,'e,  .sans  Couverture,  ne 

•  fourrure  de  fer,  ne  d'acier.  •  (Monslrelel,  vol  I. 
ch  8,  D.7K) 

*  Enfin  on  nommoit  /ottrrMrf  un  droit  seigneurial 
en  usage  en  Bretagne  au  xnr  siècle.  (D.  Morice, 
Hisl.  de  Brel.  préf.  p.  15.) 

Foursener.  [Perdre  la  raison  :  •  Je  ne  fui  mies 
«  à  son  trespas,  mes  on  me  rcprisl  itu'il  foursena 

•  et  mornl  vilainement.  »  (Fioiss.  VI,  177.)j 

Foursiere,  s.  f.  Réservoir  *.  So-rte  de  poisson  •. 

*  [Voyez  FocBciiH.] 

Je  vy  iadis  que  j'oy  un  grant  Tivier, 

Bttipres  lequel  aroit  ono  /(mr«i<>re. 

Qui  me  Eueoit  mon  estanc  poisoni^.  {De»cK.  f.  137  *.J 

•  •  La  royne  envoya  visiter  mons'  deGuf^,  et  fui 
«  'fist  présenter  quatre  grans  lux,  deux  founiéret, 

•  des  oistres,  et  ung  grand  pannier  de  marée.  • 
(Lett.  de  Louis  XII.  t.  Il,  p.  40.) 

Foorsiu,  f.  m.  Jeunes  poissons,  >  Trâtin.  • 
■  Qui  est  trouvé  peschant  à  cent  pieds,  près  de 

•  foursin^f^ei  en  amende  dé  soixante  sols.  «  (Bout. 
Som.  Rur.  liv.  tt,  p.  860^ 
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Fourtournoyer,  v.  Avoir  le  dessous  au  tour- 
noi •  Or  il  perra  comment  cculx  de  Grèce  se 
*  monslreront  en  ce  tpûrnoy,  et^diascun  de  nous 
.  soit  sur  sa  garde,  et  que  nous  aydona  I  ung 
.  l'adlre,  affln  que  les  autres  ne  se  puissent  pas 
.  vanter,  et  mocquer  de  nous  :  Je  ne  vouldroye  pas 
.  pourtant  que  le  roy  Alexandre,  ne  sa  gentillesse 
.  fussent  fourtoumoye% ,  jaçoit  ce  qu'ilz  soient 
;.  preux. -(Percer  I.f.  M  «0 
Fourvier,  v.  Mettre  dehors. 

Je  juerrai  «ur  rkou  autal, 

jAiMit  en  ton  Ht  ne  gorrel  ;  ,  ,  04»^, 

Orendroit  te  fourvitrai,     (MS.  1989  »,  f.  813  ^.J 

^  Fourvircr,  v.  Tournoyer.  •  Entre  heurter,  et 
•  fourvirer  les  unes  contre  les  autres.  »  (Percer. 
vol.lV,fol.  189<«.) 
Fourvoy»  s.  m.  1*  Détour.         ;^j 

Caecun  de  nous  ra  tant,  et  mW>ce,        \ 

8 ue  noua  venona,  soni  nul /burwpi,      &,._.., 
roitement  ou  le  temple  vol.    (Frot$.  pfl».  f.  30  K) 

2*  Erreur,  égarement.  f  I 

Ceat  bolii  que  voua  venex  o  mol  ;  Il       ,  ^ u  , 

Si  aercx  hota  de  tout  fourvoy.     (Frou^pois,  f.  99  >.; 

Si  poroit  moult  bien  eatre  enai 

Que  ta  dame,  au  corpa  asenai,    - 

Resaembleroit  sans  nul  fourvoi,        h,  ,  viA^  >hP 

Celle  qu'en  ton  présent  je  vol.      (Ibli^.fol.  Soif.J  *n  *^ 

Foùrvoyement,  a.  m.  Délouif  :  «  Remerchiant 
«  icelluy  seigneur  de  Gurce,  du  Irffail,  eifourvoye- 
«  ment  qu'il  avoit  fait  d'être  ^u  de  Mantoue, 
'•  jusques  icy.  »  (Lelt.  de  Louis  ^%  p.  320.) 

Fourvoyer,  V.  S'égarer.  |^  De  maltalent  fu 
-  Gcris  enraigiés  ;  S'il  ne  se  vertee  ja  sera  forvciés.  • 
(Raoul  de  Cambrai,  484.)]  ^  •  Il  vaut  donq  bean- 
.  coup  mieux,  pour  ne  vous  fourvoyer  aucune- 
«  ment,  prendre  la  seule  trace  qui  nous  estcogneûe, 

•  celle  de  nostre  mère  commune  la  terre.  •  (Dial. 
de  Tahureau,  p.  liS  ^)  —  On  a  dit,  au  figuré,  à  la 
S"  Vierge  : 

Dame,  ton  adresse  pourvoye 

Qu'en  ce  naufrage  ne  fourvoyé,  ^  , 

Par  trop  amer  mondain  amer.        (Crehn,  p.  30^ 

•  Le  porc  quf  ^toit  eschauffé,  et  plain  de  Telon- 

•  nie  se  lance  en  fourvoyant  dei  narines.  »  (Percef, 
vol.  Il,  fol.  9  '».)  On  lit  plus  bas  •  ronfler  de  la 
«  narine.  •  ^ 


De  pMtsIiaa,  si  éommé  )«  fcnrfi, 
Dont  on  en  fwinat  .xini.  aaoia, 
En  un  jour,  noir**  comme  aroad*. 


Fousseiire,  f .  f.  Louis  XU,  mot  reoofùir  !• 
roy  d'Arragon  à  Savonne,  •  feit  (aire  uo  pont  de 

•  bois,,  entrant  en  mer,  êQTiron  de  dooie  pat 

•  large,  à  passer  trois  hommes  de  front,  faict 

•  à  gardes,  et  assis  sur  pillotis,  Ksur  la  fouMieure, 
«  couvert  d'un  drap  rouge  attaché  de  petits  doux, . 
«  pour  faire  à  l'aborder  la  galereduroy  d'Arrfllon, 
«  et  sortir  par  \k  de  la  mer,  pour  entrer  en  la 
«  ville.  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Lbuis  XH.) 

Foussoir.  [Houe  :  •  Icellui  Svmonnin  fery  bii 

•  poussa  feu  Thibaut...  d'icellui/otiatoif , qui  estoit 

•  illec  pour  leur  labour.  »  (JJ.  4<3,  p.  475,  anlflOO.)] 

Fontolr,  ».  m.  Machine  de  guerre,  la  même  que 
les  •  belliers,  vulgairement  appeliez  carcamousees, 
«  et  aujourdhuy  foutouert....  pour  l'aller,  et  le 

•  venir  que  l'on  fait  en  les  esbranlant,  affîn  de 
«  heurter  plus  fort.  »  (Fauch.  Orig.  des  Dign.de  Fr. 
liv.  Il,  p.  117.)—  «  Déchargeoient  tout  à  coupde# 
«  couillards,  une  grosse  gresle  de  pierrejortincom* 
«  mode  aux  assiégez,  de  dessus  les  murs  ;  tandis 
<  que  par  dessous,  lesfoutouers  agissoient  de  vive 
«  force   à   les   renverser.  »    (Boullainv.   Essaie, 

100.) 

Foata.  [«  Berthelemy  Gentil  diât  de  Maugiroë 
d'Eistrac  chevalier,  qu'il  estoit  un  faulx,  mau- 
vais, traître  et  fuitir et /(>tt/ttchevalief.  •  (IJ.  4QB, 
448,  an.  1416.)]  > 

Fouy,  part.  Labouré.  [Voir  Foom.]  •  Le  déten- 
teur de  vigne  à  complants  seulement,  ou  a  com- 
ptant, e(  à  cens,  ou  autres  devoirs  ensemble,  les 
peut  quitter,  et  exponser  au  seigneur,  toutes  fois 
qu'il  luy  plaira,  s'il  n'y  a  convenance  au  contraire, 
en  laissant  au  temps  de  U  ditte  exponsion,  les 
dites  vignes  en  Testât  des  façons  que  vignes  doi- 
vent estre,  et  ont  accoustumééstre  Imites  au  pays, 
au  temps  de  la  dite  ex|M>nsion,  et  quittance; 
c'est  à  sçavoir  deschauss^,  taillées,  /iMtytfi,  et 
V  binées,  e(  en  payant  les  ancrages  des  dits  cens. 


^-> 


Fous.  [Soufflet,  du  latin  follis  :  «  Li  fous  à  fevre 

•  huit  deniers;  et  li  doi  foel  à  fevre,  16  deniers.  » 
(Tailliar,  Recueil ,  page  26.}  —  «  Il  soufloil  les  foux 

•  dudit  fevre  à  alumer  la  forge.  »  (Mir.  de  S.  Louis, 
"page  4^.)]  .  ,        / 

Foassegée,  s.  f,  Oolleetif  de  fossé.  «  n  est 
c  permis  k  c^ascun  de  mener  ses  bestes  pasturer 
«  eiv  toutes  terres  d'ioelle  terre,  et  justice  de  Thevé, 

•  où  il  n«y  a  clostûre,  ou  foussenée  deiiment,  et 
«  boucheuses.  »*tThaum.  Coût,  de  Berry,  p.  210.) 

Fousser,  p.  Pécber.       "  * 

Montèrent,  à  AuvilUer, 

Leur  perche*  eu  son  un  mllier 
Qu'ils  mirent  en  une  fontaine  ; 
La  fmumsrent,  et  de  nuit  plaine  ,* 


OU  charges,  si  aucuns  en  y  a,  du  terme  prochain 
«  à  escheoir.  •  (Coût,  de  Poiclou,  C.  G.  II,  575.)  -^ 
Ce  participe  est  employé  comme  substantif.-*  Qoand 

•  le  gentilhomme  veit  la  terre  esmue  par  le  groing 

•  du  porc, il  alla  dire  au  roy:  sire,  ne  meicroyex 
>  jà,  si  ce  fouy  que  v<^ns  voyez  n'est  fait  par  le 
«  plus  grant  porc,  et  le  plus  puissant  qne  veisse 
«  oncques.  »  (Percef.  II,  f.  9  •.) 

1.  Fonyer,  v.  Payer  lefouage.  •  SfC....  il  ave- 
«  nist  que  la  raençon  fust  si  ,graat  que  Ton  ne  U 

•  peust  trouver  à  amasser  trésor,  menble,  et  se 

•  trovast  l'on  emproont  de  la  quantité  deoe  <|tti  ea^ 
«  deffaudroit  de  la  raençon,  Iqs  homes  sont  tenns 

«  de  fouyer  lor  fiés  un  besant  par  oènl.  •  (iesises 
de  Jérusr>.  182.)  ï  1 

2.  Fonyer.  [Chasse  des  oiseaux  à  la  Imtenie» 
à  la  frouée,  comme  on  dit  aux  environs  de  IJIngres  :  * 
«  Les  supplians  oyrent   sonner  une  sonnette  'à_ 
«  fouyer;  parquoy  supposèrent. que  c'estoientfens 
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•  qui  cbassoient  au  fnu^er-  les  perdrix,  qoi  est 

•  ^ae  défendue  de  par  nous.  >  (ÏJ.  195,  p.  1318, 
M.  1474.)  C'est  encore  un  genre  de  chasse  interdit.] 

Foye,  4.  m,  [•  Se  trouvoient  ces  chevaliers  et 

•  escuyers  d'Angleterre  les  vins  ardens  el  forts... 

•  qui  leur  rofflpoient  les  testes...  et  leur  ardoient 
«  les  A^yM  et  les  poumons.  •  (Froiss.,  éd.  Buchon, 

n,iii,M.)] 

Expressions  : 

i*  •  Donner  du  fo\^e  de  connil,  •  en  faire  accroire. 
(Oudin,  Cur<  fr.) 

2*  •  Aimer  du  bon  /îovd.  >  aimer  du  meilleur  de 
son  oceur.  (Rab.  III,  p.  116.) 

3*  ■  Avoir  bonne  rate,  et  encore  meilleur  lefoye.  • 
(Dial.  de  Tahur.  o.  77.) 

4*  •  Foyê  double,  •  aujourdhui  gras  double. 

Boyanlx,  cuUiera,  pance,  et  le  pis, 

TmI*  d«  reau,  les  trotignoiis, 

jF«y«  double,  raU,  rougnona.  (Dtteh.  f.  34ê  *■> 

5f*  [•  Jamais  homme  ne  mange  foye  Que  le  sien 

•  n'en  ail  joie.  •  (Leroux  de  Lincy,  Prov.  II,  197.)] 

Foyemens.  [Exécuteur  testamentaire  :  •  Item 

•  queYoy^mefU  ne  puist  vendre  heritaiges  parte- 
«  nans  aile  exécution  de  testament  de  celv,  qui 

•  foyemem  les  aurai  constitué.  »  (Bist.  de  Liège,  II, 
420,  an.  1355.)] 

Foyer.  [Feux  tenant  lieu  do  phares  au  xiv 
siècle:  «  Commedu  maiidemeutde,..  i'urcbevesque 
«  de  Rouen  et  l'amiral  Frar\ce,  vous  aiex  establi 
«  fors  les  pors  de  vostre  viconté  .ni.  fouien^  c'est 
«  assavoir  au  chief  de  Caux,  il  Englesque>ille  et  à 

•  Fescamp  pour  la  seurlé  du  pais.  >  (B.  N.  fr. 
35999,  p.  .11,  an.  1350.)] 

Foyes,  j.  m.  /».  Vestiges,  traces,  piste  des  bêles 
fauves.  (Oudin.)—  •  On  appelle  de  toutes  bestes 

•  mordanz  les  traces,  et  des  bestes  rousses  le  pié, 
«  ou  \esfêyes;  et  peut  l'en  appeller  les  unes  et  les 

•  autres,  routes,  ou  erres.  »  ^Chasse  de  Gaston 
^ébus,  »s.  p.  63.) 

Foyneàolx.  [•  Icellui  Marin  disl  au  suppliant 

•  et  autres  pastours  plusieurs  injures,  et  entre 
^  autres  choses  les  appela  foyneauU.  •  (JJ.  195, 
p.  7«a,  an.  1473.)] 

Foyii«s.  Peeox  de  fouines. 

Fourrées  de  gris,  belles,  grandes, 

Da  manu  Tair  da  roix  d'anuio^, 

Foyfie»,  martres,  bonnes  et  fines.      (Deack.  f.  504*.J 

'  Friche,  s.  f.  •  Quant  tu^eulx  que  ton  faulcon 

•  soit\bauilain  et  prenne  son .  hault,  il  le  fault 

•  queri^  la  compamnaie  d'ung  qui  ait  ung  bon 
«  fauloon  bien  haUllain  ;  mais  que  ton  faulcon  soit 

•  l^en  deil  de  re^iuruer^de  ses  cbasses,  el  qu'il 

•  aime  bien  ses  fauicousT  qu'il  treuve  ses  oyseaulx 
«  dedans  ung  eslang  qui  ne  soit  mie  granC  ou  en 
«'«fie  belle  frache,  on  doit  laisser  aller, et  voler 

•  du  faulcon  hanltain.  •  (Mpdns,  f.  tVi  *>.)   .. 

Fracteur,   s.    m.   Qui ,  rompt,   qui  ^ise  ! 

■  Âujourd'huy  facteur,  demain  fracùur.  •  (Cptgf.) 
--  r.  ^ur  peine  de  forfaire...  corps,  bjeijs  et  esiaz. 


FIA 

«  et  d'ettre  pania  comme  ffêeteun  et  violeurs  de 

•  paix.  »  (JJ.  187,  p.  9fi3,  an.  1413.)] 

Fractloo.  [1*  Action  de  rompre  :  •  Cils  an  ' 

•  peregriAaciOB  Quant  il  Ûat  du  pain  firacciêM,  • 
(J.  de  Meung,  Trésor,  834.)  —  S*  Pareelle  :  •  B}ur 

•  ce  n'est  pas  seure  chose   eslirè  hostie  sur  la   . 

•  touaille  ;   car   aulcune  fraction  pourroit  illec 

•  demourer.  •  (B.  N.  aoc.  1337.  ch.  7,  an.  1386.)] 
3*  Effraction  :,        ,        ' 

«  , 

S'en  soat  pluseurs  endebtas 

Et  mainte  fois  deaharitas. 
Mors,  Qcçia  en  destruction, 

•  Ou  kaliyiçur  la  fracciom 

Que  rifuimirs  font,  qui  se  desrÏTent, 

En  pOAmt  par  extorcion.  (DmcH.  f.  44ë*.) 

4*  Qlessure  ;  au  figOré,  on  a  dit  de  la  S"  Vierge  : 

Son  digne  corps,  où  n'eust  oncq  Av<>''*- 
D'espine  aiguë.  (Cntin,  p.  §.) 

5*  Froissement  :  «  Par  le  bruit,  ou  fraction  des 

•  harnois,  ou  autrement  furent  oyz,  et  apperceus.  • 
(Le  Jouvencel.  f.  32  ■».) 

6*  [Infraction,  violation  :  •  Pour  fraction  de  la 

■  paix.  >(Froiss.  X»  434.) 

Fradel,  s.  m.  Flèche»  fer  de  flèche.  •<  On  appel- 

■  loit  ainsi  anciennement  le  fer  d'une  petite  flèche, 

•  et  la  flèche  qu'on  meltoit  dans  une  arbaleslre  ù 

•  jallet.  >  (Ménag^  Dict.  Etym.) 

Fraâlns,  s.  m.  p.  Livres  de  droit  ;  on  les 
appelle  fradins  à  cause  de  leur  imprimeur.  (Borel, 
sous  Rubriche,  p.  401.) 

Frael,  s.  m.  [Panier,  cabas  ;  comparez  l'anglais 
frail]  On  Ul  dais  la  taxe  des  droits  levés  ù  Amiens 
en  1351  .'•  D'un  frael  de  garde  dessous  cent  livres, 

•  trente  sols  partais.  >  (Ord.  t.  11,  p.  140,  an.  1350.) 
Voir  Fratel. 

Fraês,  s.  m.  p.  Frais,  dépens. 

y.  .  .,  Eo  bien  peu  de  temps  après, 
^Tout  ainsi  nu' il  «ut  la  paix  faicte 
De  Tegbse,  a  grans  cousta,  et  fraè$ 
U  en  eut  paix,  et  joye  paHUcte.    /  Vùj,  de  Ch.  VII.  iiil  J 

Fragant,  adj.  Odoriférant.  (Oudin  et  Cotgr.; 
Fragate,  s.  f\  Frégate.  (Cotgrave.) 

Frag«,  adj.  Fragile  : 

Je  ne  luy  peux  donner  autre  suffrage, 

Si  n'est  que  icy  en  ce  bas.  inonde  et  frane. 

J.  d'Am.  Ann.  <fa  luMit  Xll.  «S.  M  133. 

Fragilité.  [•  Et  noslres  sires,  qui  savait  Que 

•  fragititezà'Qxnmt^Xoxi  Trop  mauveise  et  trop 

•  périlleuse  Et  a  pechié  trop  enclineuse.  •  (S*  Gcaaf, 
V.  179.)]  —  «  Le  sire  de  Fiennes  ne  puet,  et  anasi 

•  ne  veull  plus  exercer  l'ofllce  (de  coanestabie), 

■  pour  occupation  d'aase,  et  de  fragilité.^  •  (Uist. 
de  B.  Du  Guescl.  parvMen.  p.  401.}  -  ^  . 

Frai,  t.  m.  Frotleofienl,  du  latin  /H^àre  *.  Tra-^ 
ces,  forme  verbale  de  fhiyer*. 

*  N*àst  ce  cbose  encor  plus  celée  ? 
Ife  pouvant  recevoir  taillAe 

Le  poti,  que  de  soa  lafctoi  ; 
Me  poUTaot  estre  iMobatuei 
Que  de  »oy,  se  voir  abbatue 
Au  frojn  d'une  Urne  de  plomb.  fBem.  Uelteau,^  l^jp.'fi  1      .    « 
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FRA  - 

*  .  Les  Anglois  eurent  congiioiasance  des  Fran- 
.  vois,  par  leurs  chevaux  qui  entrèrent  au  /Vaydes 

•  chevaux  des  dits  François.  •  (Froiss.  li¥...  p.  383  ) 

Fralans-  [Cabas,  comme  fruel:  •  Fraiaut  de 

•  tlghes,  .1.  den.  •  (Chambre  des  Comptes  de  Lille, 
an.  Vi65.)] 

Fralchellement,  adv.  Dii^inulif  de  fraîche- 
ment. (Jacrj.  Tahur.  p.  "llh.) 

Fraîcheur.  [Début:  •  Est  advenu  que  à  la 
'•  ^raic/ifurd'icetlescoureries  des  gens  d'armes  et 

•  de  trait,  lors  des  derniers  troubles.  •  (JJ.  i^, 
p.  Il,  an.  1412.]  » 

Fralchln,  s.  m.  Vent  fniis.  Rémi  Belleau  dit, 
1. 1,  page  23  : 

Estants  voisins  des  bords  de  Im  msrine, 

il  vient  à  Dostre  bouche  un  fraichin  de  saline. 

<»  Fralcte,s.  f.  Brèche,  ouverture.  Tente*.  Claire- 
voie*.  Sentier,  routé *=.  Bras  de  rivière".  Terme  de 
chasse,  brisée  pendante  ■.  Bruit  '. 

*  .  Après  Hsl  dresser  ses  pierres  et  ses  mangon- 
.  neau.\  et  les  fll  approcher  des  muça|\|de  la  cité  et 
.  quant  Agoulaut  vist  qu'il  cstoit  s^ Di  destroit  lui 
.  et  les  plus  surs  de  son  ost,  s'en  issirent  une  nuyl 
.  epouveulement  par  fraites  ei  par  faulses  ouver- 
«  tiires.  •  (Chron.  de  S.  Den.  I,  fol.  138".) 

•  ■    S'en  ala  el.  par  une /r»»l«v         ,^         '      -.^     v^  ..iwi.  . 

El  vint  à  l'us,  sans  demorance.  (Pyrame  et  rAysM,  i(Ml\.J 

Dans  le  rpéme  roman,  Thysbé  parle  à  Pyrame  au 
travers  d'un  mur:  •  Met  sa  bouche  en  droit  la 

-  freceure.  »  (Ibid.  f.  99  ^)  —  •  Item  qui  est  trouvé 
«  non  avoir  relevé  fret  te,  chemin  et  plancbe  redresr 

•  sée,  dedans  le  temps  comuiaudé,  chet  en  amande 

-  de  soixante  sols.  î  (Bout.  Som.  Rur.  p.  86i.) 

*  Aine  n'oistes  esfondre,  orage,  ne  tempest 
"    DeituRgir  si  graivt  notae 

Corn  (^Mient  les  best^s  qui  aiotent  à  gest. ...... 

Je  me  reaanle  avant,  par  deseur»  une /rojte. 

Et  choisi  une  beste  hideuse      (MS.  iHS,  fol.  343  *.J 

'  Quant  la  violette  est  renée,  '' 

Et  roses,  dont  on  fait  cbapeaoa,.... 
Hors  ai  tantos  une  eaculée 
De  margherites,  swis  mentir  ; 

Se  jusqu'aux  champs  je  Toea  courir,  ,   ««x  ..  . 

J'en  troeve  en  chemins,  et  en  fretea.  (Frot»»,  f.  994  *.} 

•  On  trouve  •  ftette  de  Cormelles,  »  route  de  Cor- 
melles,  dans  les  Ane.  Ord.  de  Paris,  p.  279«.  Frette 
vient  de  fructus^  comme  route  de  rtfpftw ,  rompu, 
et  a  la  même  siguilkation. 

•  [.  Ce  est  à  tort  qu'il  s'en  repente  De  Tescoutée 

•  qu'il  o|  faite  Quant  il  passa  tout  seul  la  fraite. 
(Athis,  dans  Du  Çauge,  Fr«mm  l.)j 

■  Tôt  âde's  quan^t  Touii  chacttrey, 

•  Ft^itt4»^,  et  briséaa  taires,  _  ^        »  '   ^      _^« ." 
Auai  corn  Je  tous  tfi  apri*.     (tfS.  I0f5,  //,  (M.  i^.J 

•  '.  Apnês  ce  ne  demoura  gueces  qu'ili  ouyreàt 
'i .  uTi^'grant  firaicte  de  che^aj^lTr  et'  bien  eu  y  dent 

•  iiue  m<»ulte  eo^  aiu  •  (iaàc.  du  Lac,  I,  f.  139^.) 
.— .[llsigûiOe  e^re  barrage  sur  les  borda  d'un 
ruisseau  bu  d'un  fossé  :  •  Diaoille  prcicureardfesdits 

•  religieux  qu'il»  sont  en  saigne  4«  relfeveç  p4c 
."  ftulx  ou  par  le.urs  gens,  touteffois  que  le  5a§  s^y 

•  est -offert  et  il  leur  a  pleu^  les  ftésteiei  fos§es.de 
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«  leur  terre  de  Mouchv  du  lien  ou  lieux  où  tene  a 

•  esté  fête,  et  de  prendre  prael  oodil  lien  oè  Tene  a 

•  esté  fête  pour  reffaire  les  dittes  roaaea  oaftrettea.  • 
(Cari,  de  Corbie,  îl,  an.  1335.)  —  •  Itt  an  Wel 
■  camp  devant  soo  parck  deseure  de  là  où  U  s'aTOil 
.  fraite  ne  fosset.  -  (Froiss.  t.  V,  p.  33.)  —  •  Pour 

•  apparilHer  les  chemins,  coper  les  baies,  bos  al 

•  buissons,  abattre  frétiez ^  raemplir  valléea.  • 
(Id.  t.  X,  p'.  Ii7.)j 

i .  Fralcr.  [Frayer  une  route  ;  de  là  dinsProisp 
sart:  •  chemin  frayant,  •  cheqiin  battu,  au  t.  XIII, 
page  147.] 

2.  Fraler,  \i.  Froisser: 

Charchié  d'armes,  el  poing  Tespée, 

Dolent,  çt  en  péril  d'estaindre, 

L'esteut  en  la  presse  remaindre. 

Où  le  flo  des  cnevaus  le  fraie. 

Tant  qu'aucun  sien  ami  l'en  traie.  (GMiart,  fol.  9&J  •./ 

3.  Fraler.  [Avoir  des  frais,  faire  des  dépenses  : 

-  Comme  lesdiz  piaiz  et  procès  fussent  tailliés  à  • 
«  durer  lonc  lems,  par  quoy  lee-dites  parties  pour- 

-  roient  eslre  /Votes  el  coustengiea  et  djespendre 
.  leur  chevance.  •  (JJ.  102,  d.  84,  an.  ia|».)  — 

•  Icellui  Pierre  poursui  nosaiz  ennemis...  comme 

•  autres  de  nos  genz,  où  Wfraia  et  despendi  moujlt 
«  dusien.  .(JJ.  109,  p.  416,  an.  IW)  —  •   Et 

•  moult  ont  fraie  les  traiteurs  qui  ont  esté  par  delà 
.  la  mer.  •  (Froiss.  t.  XVI,  p.  11.)] 

Fralgnels.  [Action  de  briser.  (Chron.  de  Norm. 
V.  33-148.)]  .     \       '  ^      ■ 

Fraile,  adj.  Frêle,  firagilé.  Ce  mot,  dans  S.  Bern., 
traduit  fragilis.U  Al  tens  Noé,  et  al  tems  Abraham, 
•'  El  à  David,  qui  Deus  par  ama  taqt ,  Bons  fut  11 

•  secles,  jamais  n'ol  si  vailans  ;  Velz  est  et  {faileêy 

•  tut  s'en  vat  empirant.  •  (S*  Alexis,  11.)  —  •  Car  li 

•  sires  de  Fiennes,  connestable  à  présent.  Devient 

•  /"rai/es  M  vielx.  »  (Guesclin,  V.  16923  )] 

....  ranme  n'a  plus  grant  science, 

Fors  Toutenté  pour  conscience. 

Est  elle  fmile  et  malicieuse 

Et  à  mal  faire  estudieuse.  (Deeek.  fol.  5(H  ^.) 

Les  gouteâ  d'eau,  neiges,  et  gresles. 

Plus  en  amours  ▼  a  de  fiel,  , 

Plus  de-tourment  fort  et  cruel,  /  ^x^ 

Plus  de  douleurs  aigres,  et  freale».  (Foule.  Am.  f,  «4o./ 

Frailetelz,  s.  fragilité.  Ce  mot,  dans  S.  Bern., 

traduit '/Vayi/ifas- (p.  53). 

Fraillon,  «.  m.   •  En  celluy  fort  y  ver  leurs 

•  chambies,  et  leurs  places  esloient  bien  nettes  et 
«  sans  feu  ;  él  qui  trouvast  aucnnes  fueilles  vertes, 
.  elles  feussent  jonchées  par  l'hostel  etlaobeminëe 
«  estoit  houssée  comme  en  esté  de  fraiUoHj  ou  de 

aucune  chose  verte;  aux  liets  aavoit  que  une 
serge  légiere  sans  plus.  •  (Le  Chev  de  la  Tour, 
inslruct.  à  ses  filles,  toi.  60\) 

,  i.  FralD,  «.  m.Frein,  çaors*.  Fouet".  Aiguil- 
lon*.. ^        ;  •  \,         .    . 

*  [«'14  frein  soft  t  d'or,  les  selles  d'argent  mises.  • 
(Roland,  str.  Vil.)  —  •  Adooc  sali  li  rois  Henriz ,  et 

•  prist  un  frain^Bl  s'en  ala  aus  chambres  courtoi- 

•  ses  tout  desesperciz  et  pleins  de  ranemi  ;  et  si 
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jle^raogiadesresocidoa  /hK».  •  (Bénacier  de 

kH  I»  pMril»  (iMML__ 

i  !•  a«ll  4*iHi  A«m  là  «  It  mS 
<>M  tala  M  ekar  biMe»  ■  *ît  M 

Ml.  Mi.  a».  WiL  I.  M.  p.  ML 

*«  lêflrth»  qui  avoit  esté  vers  les  cueuirs  et 
«  eoaragesdes  chevaliers  Jeaaes....  commença  à 

•  '  moindnr,  et  vieîttesfle  les  aauitist,  et  flst  diaBcer 

•  couleur,^  saveor.  .  (Percef.  IV.  fol.  §4».) 
Eipreaaioos  : 
J»  •  Tosl  k  ftaru  s'en  aller,  •  c'est-ft-dire  •  à 

•  bndea  abaUues.  •  (Poël.  av.  131»,  p.  lîj».) 
T  .  Chevaucher  sur  le  /Vota ,  -  aller  bride  en 

maia,  lentement  :  •  11  se  print  à  chevaucher  plus 

•  put  fhtin  ;  adonc  Kattaicnent  ceuU  qui  le  sui- 

•  vwent.  .  (Perceforest.  t.  1,  fol.  59^)  -  .  Lyonnel 

•  chêvavehùit  âwt  mm  frain ,  moult  pensif  de  ce 
«  que  fortune  luy  estoit  si  contraire.  »  (Id.  II,  80 ^) 

3r  •  Chevaucher  a  tret  >  s'est  dit  an  même*  seos 
que  •  chevaucher  sur  /hww.  •  —  -  Or  chevauchons 
«  MDg  petit  à  tret,  affin  que  ne  perdons  pas  l'ouye  : 

•  car  la  veûe  nous  est  près  faillye  ;  adonc  commen- 
f  cereat  eilt»  à  chevaucher  comme  sus  tnin  • 
(Percef.  vol.  I,  foi.  78  M 

4»  .  Estre  à  son  /Vain, .  tenir  le  frein  d*un  des- 
trier pendant  la  bataille.  C'est  en  ce  sens  qu'on  Ut, 
en  parlant  du  comte  de  Flandres  allant  contre  les 
Gantois  :  •  Ceux  qui  estoietU  à  atm  frein,  et  devant 

•  Ipy.  •  (Froiss.  Il,  p.  181.)—  .  Gadiffer  auroit  la 
«  tierce.  luy  eentièsme  de  chevaliers,  pour  jarder 

•  son  corps,  si  etUtit  à  ton  /Voin  Thelamon,  et 

•  Anthenor,  deux  très  preux  chevaliers.  •  (Percef 
n,  fol.  56-.)  —  TA  Crécy  •  estoit  li  Monnes  de  Bascle 

•  À  «m  frain  (du  roi  de  Bohême),  »  dans  Froissart, 
t.  V,  p.  54.J  —  Cétait  encore  servir  à  quelqu'un  de 
gouverneur  :  •  Noos  vous  avions  ordené  pour  estre 

•  avecques  Jean  nostre  fils,  et  à  nm  frain. .  (Milice 
franc,  du  P.  Daniel,  11.  p.  7  ) 

5"  -  MeUre  à  son  /Vom,  •  fîiire  alliance  :  •  Firent 
«  tant  d'armes  en  cette  bataille,  et  es  autres  qu'à  la 

•  On  le  vaillant  Rannibal  les  miMt  à  son  flmin,  par 

•  la  hau^te  prœsse  qu'il  vit  en  eulx ,  et  a  preseut 
«  Us  sont  paisiblement  en  leur  terre.  •  (Perceforest 
vol.  IV,  foi.  if.) 

9r  «  Prendre  le  firein  aux  dents  •  se  disoit,  au 

Sropre  et  au  fifure,  dans  le  mène  sens  où  nous 
isons  •  prendre  le  mors  aux  dénis.  •  (Bss.  de 
Mont  II.  p.  38.)  -  [Dans  Froiasan,ttl,.4»;  V,  178, 
c'est  montrer  da  courage.]  ^ 

7*  •  Remettre  le  Âvtii  sar  le  doe.  •  mettre  la 
bride  sur  le  col  :  •  beignei^rs,  madame  nous  a  remis, 
«  comme  iniges  dei  ceste  élection ,  le  frein  tmr  le 

•  dtot.  »  (Percer.  Vl^  fol.  88'.) 
8*  •  Tenir  ses  frèinM,  •  se  contenir:  •  Les  deax. 

«  amans  jeunes,  et  cfaaulx,  et  plains  de  vouleoté, 
«  si  OQbiioieiit  souvent  lenr$  fminM  à  tenir,  quant 
«  ilx  se  devisoieat.  »  (Pereef.  vol.  V.) 
8»  •  Tirer  sor  />asff,  •  tourner  bride .  s'enfuir  : 

•  Deux  pages  dn  setfnenr  de  Croy^  qui  lors  me- 
F  B^est  deux  eourvers  à  i  efireacbir,  et  en  abhre* 
«  vaut  icenxappercenrent  les  dessus  dits,  lesquels 
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•  Sîft'lîî^  VÊfnmàmr  Màm,  et  seocouru- 

•  mt leptes vialemeat m'Ui peorwtdetwsrMt  . 

^^S^'ll  ^.'^  z3^ «iS ttwaiioSieîlis 
frwi^.  Quant  ri  les  vrt  venir,  il  iMimc  sais  Anm 
.  jtse Bit aa  retour.  .  (FrtHss  VIU, 3B.Ï]  .  '^t 
\w  .  Prendre  le  frtùn  de,  .  s'adonner  §♦ 


_.  , «M  Bsna 

^****  r*^** — *  Tunt  <lM  fi  MiÉI  II 

0*  «(MiraitMr  iE^,  o^^^  /W.  /«M •  / 

«•  .  On  disoit  proverbialement  -  /hwaà  vaches, 

•  etgans à  chiens.  .  (w.  7118,  fol il4.) 
vr  -  A  vieille,  nul  freàn  doré.  »  (Cotgravé.) 

mort^*"*^**'  *  ^'  ^^^'  ^  .^  *"  »*»i«'  «*•  ^ 

*       i 

C««t  ane  ilroicU»  frmnmtm 

Vm  tut  iwrtor,  j'«i  suis  hontaox.  /Owpi»/. pLna.) 

Fralnehars.  [Blesiire  de  blé.  .  Item  donne  et 

•  lefue  laditie  testateresse  à  chascun  dés  quatre 
'  ÏÏH'Î*  ^  5"**^  «^f**^  mandians ,  quatre 
i\S^*^c  *^f  froment  pour  uue  foy .  .  (Test,  de 
i^w.)  ^  .  Siet  rasieres  et  chuiuc  /VwicAart.  que 

\  "STt'  îï?.*?!;^-  -JCharte  de  Tournay,  JJ.  61. 
p.  ao»,  an.  lasll.)  Voir  Fia.«m:aiiti.] 

-i5i'^"^ï?'  "^  Bompre,  briser».  Retenir,  conte- 
air  .  uesset  . 

^n^i^'-i""^.'!?  «>*«*  "^  ^  remés  à  /hw/iirf  . 
(noiaiui,  ▼•  V)J 

là  veiat  on  gant  dacùèMr, 

/(tu>i(i)-«  «a^,  tronçon*  volor, 

Hiaumaa  fhuiwr,  et  faudra  «acua  jStffuah.  pÉÊÊr.} 

Bfuuit  est  pMrra  dure,  et  serrée;  ^V 

Et  «àva  oiaia,  ac  atrapréa,  ^ 

Ne  porquant  l'aiva  gputa,  ai  goûta  ^ 

fVancAa  ta  piana,  at  parce  toute.  [Ov.  du  àrUt,  f.  gg  »^ 

[•  C'est  l'aima  nt,  dont  je  vos  cont.  Si  dure  piere 

•  n  a  ou  mont,  ?luJe  autre  piere  ne  la  fraint  .Ne 

•  ferneAwtneJadestrainl.  .  Bestiaire,  citéVar 
Du  tange,  III.  388.}j  t>n  disoit  au  Hgua^  . 

AdWu,  (Hat  donc  povreté  loral 
VoB  povoira  aat  fnùn»,  at  femitia, 
Laa  bona  uaaiges  sont  tous  mors  : 
Tout  va  ce  qua  iesaoulM,  deaana.  (Dem-h,  f.  $3H*.j 
Trèa  gTMrt  aoora  ne  pnaC  partir,  aa  frmmin, 
se.  o  aat  an  ciaar  de  l^kin  losaogiar.  (Poêt.  an.  1300,  l.j 
•  •  Le  roy  Charles  V1I\  .jui  estoit  sage,  prudent, 

•  discret,  et  pitoyable,  ayant  compassion  du  pauvre 

•  peuple,  et  de  ce  qui  s^en  pourroit  ensuivre,  frai- 

•  put  son  couni«e.  et  cessa  sa  dite  entreprise.  • 
(Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Chartes  V||,  p.  7«»^ 

"  Tout  autre  si  coi^ratai  aoî^  et  Tvers, 
Que  vt«at  aata,  que  H  <loua  taana  lapaire, 
L9  doit  frmtdrm  li  fhnx  proiarraa  sera,  "^ 

It  fls  ani  ananlifr  son  adktra.  [Poit,  a».  iJU9.  /^  491. J 

Fmlas,  f.  'm.  ^.  Branche  brisée,  comme  frail- 
loQ  (?).  •  il  luy  baiira  uug  des  /Vatiia  de  dessos  le 

•  pitt»  et  le  chasse  tant  par  la  forest  qu'il  prent  le 

•  ehevaL  •  (l^nc.  du  Lac,  I.  f.  78*.) 

FnUnte,  s.  A  [Participe  passé  de  fraindre  pris 
sahstantivettent.]  Bruit,  tumulte  des  hommes,  des 
chevaux».  Foule  tuaialtneitse*.  Brisée  pendante, 
Inmedechaaae*.  Oavertnra*.  lnfra<*tinn  vMtiatMtM  a 


terme  de  chasse*.  Ouverture».  Infraction,  violation' 
*  [•  QuaiH  li  Saft^n  vouloient  enfarer  en  l'oet, 
il  ateiuioient  iunt.  que  les  frâinteg  des  chevaux  et 
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•  ém  b^laitlw  ésloèeot  ptaném.  •  (^loèsiriUe^  178.) 
-  «  Un  à  la  fnÊhUe  tf  ooiM  d'flnli,  i»  êes  feas 

•  et  (tel  voi»B*.  •  01  M6,  p.  Hll,  an-  1373:)  - 
.  H  oireni  (a  prminU  dn  ànfloisqoi  cbevauchoiaiil 
.  par  le  ebemio;  •  {».  *W»  P-  «^  «>•  «375.)  — 

•  Tantoai  qu«  JeHan  de  Lorme  oy  la  /¥•»*<«  et  les 

•  marctieis  éwïvà  ieunes  wwa  oadit  î^^b.  »  [U. 
143,  p.  5,  aa.  law.)]  —  •  La  fuette  eommeniia  a 
«  svaaer.  à  corner,  et  à  mener  grand  freinte.  » 
(Ffoiaa.  liv.  Il,  p.  ÎM.)  —  •  EUe  ovt  ose  très  grant 

•  frtLinUy  et  cher  Monfioye,  et  cuyda  que  ee  fosMAt 

•  les  Francis  qui  venoaent  pour  le  prendre.  •  (Ut. 

uv.  n,  p.  ;a  ) 

Dkmfc  U  «iig«,  eiU  aies 


Qtt'U  ùiignoit,  par  éniim  mahe*^ 


(Cwhirt,  f.  %iê  ».; 


(jbiu.t.u,f,im*.j 


l^iiMr  juiiqu  au  la  ûtrr*  aainta. 

A  tirant  fr%inm  ém  baronnifl  '  ^^  ^  . 

Pqbs  «t  tr—chi—  &ipl  tramUar 
TtBl  i  ot  tfnot  /Vmmm  d»  sans. 
«  D«t  (tes  raMWùun  Caire  brisèa, 
El  «B  bnaaol  i>Uflr  à  inrr* 
àacuos,  Mtt  potmuàvMii  son  «rr*  : 
Et  ii«» /Vut/t<n>  vioit  attsst  AMra. 
CMt  ()ua  buttw,  par  iei  allur*, 
S«a  nuas,  «a  aoies  «ntandans, 
Qtt  aux  acbraii  éunorent  aaadena 
Afln,  aa  retournar  luy  Ikat,  .    .il     «>  , 

V,     (Jtt'a  soa  retour  n'ait  oui  défaut.    jTrv».  <u  i*t.  ».; 

■  Palertie,  envoyé  dtt  roy  Clovia.  •  aloU  aa«  nuyt 

•  dormir  en  na^  potier  dune  maisoa;  les  Gotbs 

•  esractierent  restuDliâseoient  qui  estoii  devant  son 
«  lit  :  cil  que  de  ce  ne  sa  voit  riens,  se  leva  par  nuit 
.  pour  aller  ili  chamJbre  ;  il  cbeut  parmy  la  pminte 
«  si  laidement  qu^il  eut  un  bras  brisé.  »  (Cbron.  de 
S*  DeuiSv  l.  U  foi.  «3.) 

*  Et  ctmtmant  porroia  «Irectar 
Mon  viaire  «avara  laaiité 
Se  j'avoie  la  teauté. 

Que  ni  âut  a  t>ou«  anunr,  Mfraiafee  ;  _ 

Méa  ja,  ae  Uiau  pleat,  a  «al  frtnnta.  [MS.  Tt<«,  f.  «7*.,» 

Frtyoir.  i*  Endroit  où  le  poisson  fraie.  (Oudin, 

*Monet.)  —  i"  Baras.  (Oudin.)  —  »  Endroit  sur  les 

ba]tYeuu:L  où  le  cerf  a  f^yé  sa  tête   et  enlevé 

récorce.  Ou  Ut  freoin,  dans  Modus,  f.  10»;  /Hwr, 

au  M».  7W5,  H,  [.vl«^  —  [•  CoçioisBûit  bien  le 

•  ptéd,  le  sole  et  les  alleures.  Fumées,  hardouers  et 

•  fruyuirn.  et  sçavoit.  Sans  avoir  veu  le  cerf,  quelle 

•*  teste  il  avoit.  •  (Ronsard,  "âlOJ] 

....  Quami  ca  graiMi  vaaenr. 

Par  la  pince,  a  eoaott 

Quellaa  voyasi  «M  ravto  oai  la  carf  tiatano. 

Ou  bien  par  ba  /Va^^oér.  (Am.  Jamitt,  j».  §5,J 

Fralrée,  s.  f.  Fête,  réçil,  frairie.  «  Quelque 

•  chose  qu'il  (ùsî,  si  n'y  avoil  ii  acte  pub^  fn  la 
.  •  paroisse,  cooD me  baptistaires,  commères,  nop^ces, 

•  mortuaires,  et  /Vatrtftfs,  que  sa  oortion  se  luv 

•  (ust  gardée,  ou  eiivoyée.  •  (Coût.  d'Eulra^.  fl^.) 
—  [Le  sens  prioùtif  est  assemblée,/  couArehe,  du 
bas  latin  /yoXna,  collège,  corporation,  Ciit  sur  le 
grec  f^ryiu  qui  a  même  radical  que 7¥aX(?r  :  «  ISous 

•  Àmabrt  et  Jehan  dessus  dis  les  /ystries  et  allian- 

•  ces,  en  tant  comme  est  de  nous  et  comme  à  nous 

•  eu  touche,  ne  approuvons  ne  ratillons,  ains  les 


•  délaissons  ea  ImL  »  iMartèae,  Anecd.  1»  doL  %aH, 
an.  1317.)  De  là  oa  a  pesséau  sei»  de  fesiiaèt 
corp6>  vms  fealta  «a  gmé^aL]  Toir  Fiuis. 

FraJjras.  [Fréie:  •  Quand  il  les  voit  devast  w 

•  iâialfaladaiei/hitfo  et  viols.  •  (Bestiaire,  eiâ 

par  Du  CaofB,  m,  3M*^4il  *  , 

Wtwànmr.  jCaminn  fnànmt^  eernsm  «mmÉi: 

•  llobène  vesve;  et  féa  Pierre  Moisson  asie  é>  s«^ 
>  pliant,  et  Pierre  Moisson  preatre  Six  delà  diûa 
«  femme  et  cousin  fratreur  d'iceitei  WÊmfmÊlL  » 
(JJ.  l%%  pages,  an  \2&\.)  On  «sail  a»  mmaxàik  : 
«  Gaillemine  chambrière  de  Mickel  la  Pt^urcei  et 

•  cousine/rertfîWd  dudit  Mic&iel.  »  (JJ.  174,  p.  252, 

^  Frmiâ,  adi.  Ftais*.  Pacifiqu«».  Glacé,  ^aaai*. 

Prêt,  dispos  .Pur"., 

*  [•  Xnfans  qui  cueillez  les  (frètes.  Cl  les  freses 
«  trescliea  et  aete»  Ci  gist  K  frais  serpens  ea  Tetôt  » 
(Rose,  V.  t675i.)  —  •  Les  roses  ouvertes  et  îées 

•  sunt  en  ungjpr  tôt  alées  ;  Mais  li  bouton  durent 

•  tuit  /Vass  à  tout  le  oioins  deox  j.ouss  on  trQi&  » 
(Id.  HS*w)]  —  On  disoit  «  Freichê  eoulpe,  •  mmA 
(^aiebenient  commis,  flagrant  dâit  «  Les  v^c^toodz 

•  et  eLiangers  acusez,  ou  les  boorgeoia  du  ,^p 

•  prias  en  Qagrant  deiiot,  qu'o«  £t  »  ^  fmiM 

•  coulpey  mentant  chastoy  corporel,  paarn»!  entra 

•  arrestez,  et  saisis  au  corps.  •  (JS.  C.  6.  t  II«  8Bft4 

*  .  . .  .  ois  (lua  aulz  a'ai^anca 
Et  vit  d(&  aiea,  a'ii  est  dtoulz,  et  eanttoi»,  ; 
VU  aeoreoittGBk,  aana  seoir  «  banlt  dùya,  ^'>^\ 
R  saaa  paoor  mamiiam  tiralwrfciar  ;                  C 
Qui  ainrai  fkik  rU  aai  hwhtw  et  A'oiav 
Teiz  liums  tJoit  tùma  son  Dieu  ramwoMr.  (Smth,  Wi  V, 

^  On  a  dit  ^uoe  victoire  des  Croiaéi  eontrt  loi 
sujets  béréti4ues  et  sorciera  de  Tévéque  de  " 
révoltés  contre  lui  : 


....  eu  ({ai  aof  Mvaua 
Oa  lor  geat  antruea  s'eafiioient 
Par  boa,  par  préa.  aC  par  marte. 
Dont  moult  i  ôi,  et  laa,  et  pré»  r 
Bbmit  t  Qt  §D«gni«'<f 
"ï4  "" 


D«a  CToiaiée,  al  ft  vaanaaa  r'ot 

tqua  oka  an  a'ot. 


(■ 


;  tout /vais. 


^JHrf,  f.  ttt*^ 


Da  son  (tTrui  qoanqua 

•  MaUet  araat  moi 
Sour  «m  «Natrier,  (|aftt 

L'traBactai,atM 
Convient  ({ua  an  la  in 
Entta  oona  Braiona,  (A  Vai^m 
Oa  nova  niawi  aoat  feouâ  Mbc 

«  Vuaiilant  tova  wiatMircaat» 
'Oaiaors  aublwi  atJ||Manlr  tmJL 
Rowa^ut  jnaaia  a,  par  «a«ii  • 
Soft  QUMtairt,  ait  laa  boaa  an  dl 
Et  ans  mandate  aoift 
Et  an  gaant  pugniasemant 
B  M»  miacna  aoit  mtaafc^.^ 
Aaat  kaa  vactWB,  at  iaa  ^lioM  aa*  ^wa /- 

U  signifiait  encore  nenf,  «i  a 
-  ..argeceotrtjbeloete/H«A#B'aat 
.  zinesche.  •  (Bose,  v.  Il»-)  —  «^ 
•  isloMsietrées  De  /Vtfs  sinople» 
V.  7771.)  —  •  B,  d'eaeun  /Wta  pMta  è 
(^Cbron.  des  ducs  de  Séfsaodie^  «^  tM^A)! 


Li 


i.ttâ'^i 


,-      V 


.  ^ 


y'éf 


FIA 


flA 


HA 


|£i  dé  la  dUte 

L  » 


Ucé,  iraost*. 

rertes  eC  lées 
tiûtztoa  durent 
ozsoa  trQi&>  * 

jieoiâ  aa  ^ts 
ea  la  freicim 
poorroai  ttm 


^^. 


■y 

■  >%  . 

ttii  eootr*  tas 


Mamak.  f..  Ttm.} 


g.ttâ'^J 


t 


02  i 


9*tifr|V 


^t«L «v  mm^mr^m^ 


dHMTS*.  RéeoiBpease*. 

■  !■  Mit  cl  avestsre  du  pa^s.  »  (^F^^^ssart,.  t  IH. 


te  bow.  ra-dL  r- 4»  V 

*  •  L'oa  SToit  êe  œatafiàc,  Ue  par  te»  ta&etm^  tl 

•  CflntMrsdessÉfeiHn^AHVÉtlaHÉiMBlédriBçn, 

•  Ae  pOdTwr  bailler  lés  éasiievs  d»  tii&s  aitB«9rs  à 

•  /hik^  ei  eafa^er  à  prtx  n^oèaiyé»  et  t  a^çtioer 
«  uM  lÉBps  que  boa  leor  seabèoil»  peor  «Ira  rtoi-  ' 
«  mné,  .ée  soa  prùe^aL  »  (toôt  At  Lufla^ 
KaaT.  eoat  G^.  LI,Pl3»F^>  * 

«  «  O  satbaareax  !-  j^mjMj  s*»4b  pcpcreé 
«  eoatre  ia  nwiftiatf  w  ■»  :  par  avfoâire^  ce 
«  fot  affia  qma  tii  inrcaiMan  éa  WÊtrf  m  fmit  ^m 

•  f  ea  éemeatt.  »  (Tri  des  H  f^aaa:^  p^  tTt  r)  ^ 

Mmaà,  ^Éonrt&t- 
(HNpfia.)  Tajav  aossi 


/HfMsat  lit  lé  «I  IraMdba,  E  «al  tsate  H 

laaMk  .  (Sana^e  , 

Fndsate.  FtrasiÉte.  ai^.  Ite  firéaa,  Ja»  Ba 
GkRML  des  4<ics  da  ^oriLiatlk  ~  iaas  P'itrujajgfas, 

«  javelues  et  sabre»  basais   ée  bois  /Inâniff. 

FMI,  s.  «.  [Sia^ttlser  ée  iflroîK  Afocn».]  Oa 
eaiboscaile  tendua  à  Lao»  lal^.par  tes 


<à»te  itedims. 


frais*,  fresque*.  Terme 


OMUt.  •  Toal 

BritL  Lfià  (TAactet  t  »  *. 

FrmibclMiir»  s.  f.  L 

da  Ténerw  *. 

*  Oa  a  dit  de  V*  dlaberwart  :  •  de  sèi^netxr 

•  8*1710011  point ....  a  prendre  ^es  aisiis  lox  /Vo»- 
«  d&MPS depais  ce  oroverte  eooroil  :  tous  ailei 

•  à  la  frwachdtkT  de  v*  dlinftefcoari,  qiiaa<j[  oa- 

•  aBoit  par  pays  aa  ph»  eèand  d«  joar.  •  (Irai^. 
Cap.  fr.  1 1»  p.  iW.)  —  Cesc  eaeore  ai  us  qa'oii  a 
dttdipttB  «  ta  fmÈxhtmr  de  If"  de  Teadàsiae.  • 
(OwBtt^Car.  flr-}.  • 

*  •  li  sQjpit  paiiKtaras  pareilles  en  paraiUe  Cntis- 
«  dbMr,  eoauaa  icy.  •  («^  ^  ^«  9'  >^t 

*  •  Qaana  te  aanfjlar  isa  des  boutis  «^jdaas  les 
«  teyes,  ^ra«air#\MC  raeîae  ^'ett  a^faOe  la 
«. adre,  ia  Teneur  pamii  eacsoistra  (a frosaaor.  ei 
<  {QacaeajLde  aa  Mf*,.  «a  fe^ardaat  U  profeoiiiâé. 

•  cl  bvi^ff  des  boad  :  aasBi  ii  poom  cafaotstre 

•  aïKL  fimacàeuars  Et  oà  ïï  n  fture  Eabaoiispoar 

•  niMiiitlii  .  eC^^aa  aataras  tiaax.  •  (TbtixUioas , 

Wïïwàîti  [QataKada  haailaaMa  et  fmdr^amét^ 
pÊÊfm  wsL  xar  at  Tmr  mkdm  :  •  ■  f  a  a«fèi  fei 

•  dmrsilé  da  t^ÊÊmàm  >  doqfcba  raaç  da  ihaiiBii  y^ 

•  aa  iàt&  JHhms  à  cao&stHt.    •    Wkaùi^r' 
Pfeaeste,.  1,  %)  Tm  FkaaKun.] 


IdliLS 


à  ^!iafiML  ai 
ida/hivtta dorées.  •  (XI.  Ifisp^aa^ 


OFMat 


>  •  li 


—  •Ta 


fjim 


iivaw  »  |Mit  kl  ià  «■ML         /«/uMkcn.  *iL  1MT4  , 

Fimlia.  [OiKiHBiniret'br^efte.  Voir  riiiàHrnL.J 

Fvait^r   ri*  MaOre  en  dépende .  «s 

•  ittâK  prestre  fiuifloit  oter  i«»  paruiiiJsuMitf.  pour 

•  tes  96»  finàtàtr  «t  doounafar.  »  iJlL  ISk.  p»^  <fllL 
aa.  t4S9.)  ~  '^  Faire  des  dépanses  r  •  Ca  qae  oa 

•  despeadod;  et  lh'»£ttoi£,  eue  en  boire  tfiMÉow  ea 
«  men^er  es  i'mbd  du  dit  laouràtb.  ti  a^est  poiat 
«  à  penser  dont  tout  (W  laaotA  et  «sfeMi  pritk  • 
CFroias^  \%h  IX  J 

FTsMia.  '*•  Sa  awr»  ionra  perwaue..  ifiat  fm'tt 
«  foùt. endroit  par  vicJanuees  «Koaa des ea((ii:ies 
«  da  liefe  et  brisast  et  nMipist  la  dit»;  t^*ii».  us  ^ 

•  a'estoii  poar  wo  curvs  a^pinier,  <»  par  cuoiaAe 

•  bestMifBe  oet^essaire  dei  vtUa  d»  Ueipe.  ei  ea  i^m 
«  ptemiiBt.  et  proTé  fiiist 
«  a^ant  «omaw  da  UtrànAm.  *  (jKàt  dt  HÊfÊ^  ■*  ' 

>  —  •  Qweoibtt&a  frirai  lUmBÈÊ^ 
«fiiese  de  forcfta^  •  (Id.  éM.  as.  I4i^ 
FiailMiMi;  ao^.  ladî({enL  •  j^,   '-  - 
reeanaal»  d  aan  j^raiftarracr  ^ 
0»  la  fridt.....  lacMfffti,^  al* 


elaijmdafrMr  •  (^ 

ifif  das  dm»  dut  jt  saf 

WfmÊij  Triete  :  •  El  eal  ta  feaiiCi.'ta&ca,  «fai  «st 


**5a 


fr 


■■■H* 


d» 


0  -, 


y  fi 


'  \, 


h. 


_1a_ 


..K^ 


^^ 


n4 


flA 


KSI. 


<  btiM 


99it^    » 


3r  t«s 


# 


«MU 


«  ce 

«ai 


ff^ 


i«.0 


c  f.  [•  li  éa  «t  fràtBaft|lraai- 
Quai  ifill  (M  <lil  M  fsH  Cfli  Mnt.  • 


à  est 


•  fOr  »{ii07  i  CmI  liéiNinWiBWt  tff«  4r«B  b^ 

•  lia.  4!i  ti  ml  jift  prwkrihfmr^  te^iess  à  (Jir«.(|«'il  •> 

«  Fimmir^  am  Urne  «"«si  ft«£t  ïm»  d^antoiA  (Vf'iftBi  Fat 
>»  mifmmin}k^  laboil  «a  jflrabW'  (Tor.  •ftr!  rïtoAroiill  à 

•  fui  I3>73L.  LervfBiHuri  UIïSMUfiM^HréKj^van» 

•  4"iUY«Ui&  ^  lia  \^aèmr  et  liiatst  ^Jbs  twanaaica» 

q4  tKsvKiA.  TauikMr  *•  ICr.  CmaL  et  FïraaKe.  te  firvm 

«  sitiie  IliTirtttj>v  mamm»  et  Tnstat^.^^  x^ikaà.  bon 

aa..  IWê  )  -  i  nr  «du»  «MniwaBJiai»  (te  «Mttoat  ée 

nannd^  étW  lèt  TtméJme  sKw^.lta  t««v«  tîia  Sf*  <^ 
Kanooi.  «faMAmuae  *  «  iÉ&  kctMil  mutuipuaaitoaiata- 

•  tvài  (|•^tite^  'ili&a..  «dit  vur^.^  «I  ^ 

•  li«s  IsumEK  ^iïc  éi^i&  ic  fi  irott  àâ^fexrtrf  <l 

•  BLbeir.  fia  j(MiiB«2  ie  trvw  mrilie  ,/Vri«c'*. 

•  eQ«:L'!»}it»  ;p«Ki)P  lié  lflnÊiiL\  dié  'caxbfv  ou  tit  jimkiiw 
'  •  \i)tf  jcuxJiiktef'-ixuUlif  inmc^  *  *w.Hhéfrv}'V ,  OdtMrr.  suit 

«:&;iiir^«:»  TUK  4-1.  IfiTT.  f.  53e.;, 

JiK7  tjtuHonMttut  JuaniM 

il  ctawtnux  9ti««»  (fH)  wmàm  ; 

S^ii  *  tut  /Wriu.  «a  ÏBi  ramat» 

'  •  beur   «àjoÀi  <&ik   iariitts^   (|tUk    bon    vm&i«M 

fdçe»  lit 3c  V  ^ 

1^  ^*  f)n»jup\  o«  -'^  lintm  î  tcftanat  •  Caat'  uia 
Mftaéc  a»u(tyoiiei£a  r«jr  Jaaai — «tte  irt 
■ainaw  à.  ca^W  ^"ailt  «atoA  lu  .kanc;,  m 
lm«.  c'ifest  x^^Ls^i  %m^  «èk  Lt  rajr  la  it 
raa  laMC  k«ni««1l  fel  imwa  fk90t»tn^  OMt 
Maot  ««al  mt  valait  alan  «fiae  TMag*!  saK  ri»- 
io^  aaiiMiriihtiy  9t|t  Hrmcs^..^  lès  fra*»  ^ar 
iim  fa;  imà  fomaA  aiBss  MMaaact  jf^nk'^  à  fktwiS, 


3*  *  Fmm:  à  piai.  »  fta  la  ifaii<|.iM  (*i  *fmÊt^ 

*  dteval.  •^•OalaaMattallmeèpi^àcMaa 

•  ^iM  Ba  rof  f  «flA  igpmglig  4UhI  Ik  fM.  •  4tA 

les  Wmaaifit^  p~  m.))  ~  «  àa 


IraKs  4  cjtefai,  jflnBÊt:  à  ait, 

•  ecm'ét^sxxmàt  9m  aasNv  cl  a^cs.  y  a««il  aBOfta- 

•  mgmemlLpoiaA«i'WÊllÊfts,mammt9f9i  ^  ijanal  4t 

•  ffVisenil  o«i&rsL  •>  ^IIwcBqs,  ^»iafT.  éa  Iffiwi  H» 

pL  :0Q.:'  —  «  iM»  'frtcns  épi^ëtà€iH!vai«^rà9aa 

»  •  flra3a«4i  -'i:"  •'  -  " 
Snr^jfi'mll.  t^f..  Firmbc.  ' 
-    i-  *  Fniam  «r*M.  *  —  *  ht  IpimÊtÉ  #«r 

•  wtimt  {«iB^  ita  livrft  tkMuraMs^.  Ji  m«^  •  iJUt  Biitte^ 
sur  Bi»  »<MMHiv<K.  p..  Myi.^  -  -.:^^  ■    •"    *  '    \ 

S*  •  FVvK  ^or  i«.  •  ~-  «  C«É  atffÉBMaaaaài  li 

•  fmét,eàlmwÊ«mm9f^^mémim  JitmétimBm 
«  ■Mr^troBa^^la  iivva  aai»aiii>  «a  «la 

•  daafc.aiMB»  «gMtt sflrraoBL  •  (j|Oi^  lll„pL4ttLi 
->  •  P)rftma  <^ar #a  aai«al  tnms^  «l'Mn  pa« 
«  spte  iMinaaiis  b  iMoa.  •  ((IML|;  --  Oa 

•  ito(ftsémKins(jr<0«rÉa  afi^Mitt  ^iraaaa.  *  («ftrC  H, 

^  •  Cnas  ifmBmn  <f*«r  iau  »  ffta  Cai«e«  ai 
J»aama>  aaawfar  B<y>  flrawr.) 
T*  •  fmtm*  et  Vv9êêic»^  •  Le  ém  et  Itrrr 

(AnaaiaéëéÉK  ■ii&alraatfsi»a»lMsarMrsi^(ÀMi: 

•  Le»  ltt«wratffs^.....  ^ifqtmoiSiÊKétA  kMl  ravpeal  ib 
«  «i^orsouBe»  tf  <i»v.  «el  «a  ^Nim%  et  Fnmot^  d  lai 
«  iBfeSÉ  kl  fiaaiaoe  <ai  ifiicibnft  petite  aaaaaian.  * 
F)n0Bi&  ihr.  IT,  je  34. 

9r  «  finamtf  inajptÂ.  *•  —  «  Ca  «aca  tf « 

•  Mitm  1121,  iqioMfiOKf  i^aitaffd  d  aM  «nat 
«  *4«'iiiii  eis  1  £2t..  .  li:^  OhraB^  et  I4M  à  l«7.> 

9^  «  l>u^^  (iîe  reoÉt».  •  —  •  Eii  pràaaéafecnc  < 

•  mevwawf ,  fie  finmc:  et  ïïrtmOt^  mt  tt^àt  iMipIlniiM 
«.  est  esOiaaé  ^nsHnooir  poar  aae  fias  iui(k  irïiraslaar- 
«  M2iizsv  tA  9»  hemkt  (OtaeiÉiaêt  te  fmm  B'tsi"  «liaaé 

•  >4«e  d&K  HÉKS  loonnB.  •  ^jûsitL  éttt^stx  ÔtnL 
tùtau  U  f.  U4>    —  r  Le  i^rwK  iùf  wvàtr  HJKteUtttstn 

•  tstàmt  à  Itai  inmoiag  <àt  '<^iaamat  livre»  tearaott.  » 
tûMt.  <te  llMiiiaff^  Oral.  (GétL  I,  r'  ^^^  —  «  ■>)■> 
.*  »  avcflBa  ff«iai  ai  tenlasa  (oeasoci  à  iWtej  par* 
«  w|)ad!tekjeâ)3ir«aflru«r4f.r«iir«^ 

•  IwTOS  tejMTttfev  el  et  etopaa  girmm  fi  ■  sittrt 

•  imas  l»maflis>  <toàl  te  pwaiiK«|aaara  aate>  al  ; 
«  tenir  ramfèofpt.  •  fiàL  ^  MC)         ^    ■ 
.  NT.  •  f>«ao  aesàasy  •  vatear  ■■ii^jiii 

teaafs  aiessîa:  «  àÊ»  ^aa  perwy  ^  f 

•  «Mter  à  «fnaii  prïx  fwvaad  aate*  tec^HÉc 

•  an|KB^  «I  ipgmitiaéai  tel  «en»  «et 
^^pftéedfcin|||«eteckarty<lanBaM  caiàal'paaif 

•^  pra«  Imkisa'a^Ht  li^î^'as  4iHli«  f^^ ~''~ 

«'f«iva&eiit.<è»kjie  ^'yâacs  awaytat,^  ii! 
»  p«ir  te  sMTl  fffidKip^  à  7a  9iaHtt#i<i«air«^ 


«fe 


/" 


•   t 


l  ■. 


■*■'  w'" 


,    p     IÉ%.,^l  II,     lllB»     I»    ■■«     I 


■i 


■■^■lllf         ■■■■W    -,lli.li 


-    -    --'*-    Jfe'-j 


riA 


flA 


L|t.JWV 

i 


^.'fSLÎ 


ilM 


heK  è  fH 


(r«r  «hait' le 


t.^*«l.< 


..1^ 


k  *  'mê.  Mi. 


«t  fn 


r«r  «■  laJMI 

'«m  «Ht  val 


se 

(«a 

» 
Ltalùriiàlnni. 


(te  Flnacs  «feMl 


^scs 


l^  [«  fil  ii«H 

•  mmaa,,  mm  Émit  éêwam^itm  mn&éà 

rÊ^fomà  M  tMMÎ  Aàfr. 
Ha  GMte^  I»  MMi  en 

iit  ayiiMjMit  et  im^mmU  mmH  H^kê»- 

k  rai  Jcaa  nÉifie  l»4  c»  ^  OfiMjkes 

^  "^  '^  gaatoat  «m  JteJMtof., ftm«ier, 
T8L,  pu  (08,  iTcs  «91  «rvi  m 

tfe  «Mite  MéÉiffuriMptoaa, 
M*  Khra.  «  «aoeiM  iTfttt 

WjftstàDtÈÊÊènBUPt^tTmt^  «BScnUe 

*  ^' *  A  taste^ét  fnisfâtaux^  «en  ^ 

E..  ft  nasse»!»  fr^BicaseJs  p«in«i 

iàMilées<Ailtsltàeiix,  et 

•  ibtdri»cMtewfi(fH9saiiAR.'t3b1ll«Sv«l  sahsiâes. 
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•  ^êmmwi  5)ttpenear^  séutm  «■  f^ssaort  4e  f««b(«>.  j« 

•  pmta^st <cemmt  éts.  avinés;  Ikf!^.  .  !«nmiv.  Cmâ, 
<Qém-.  H,  ft ^Wi *,  »—  •F)nÊmt  êmm  t^fiffèritr^iA  Wrvt 
«  stiB$i]itfiiiine.  MAT  lafjutJttt  U  èt»tfa^temr  «r  4i^; 
«  <»flKv'f«wi«kMi»..i«nl>Ssiieattlr««r^^  . 
iCML.  €».  t  |L.  MC,;  T-  .  nmmc  ^mem  vtÊmntr  «k 
.  kmki^  HAmMMl  I^ik:  ^ifl  ^  4m|  pMai  4e 

•  notiâ$ako<saMoe  4e  IjMii  4r  IWW!,  à^  4^wr*M\  m  «« 

•  awflM  «e^pa«ar'«MiMe,  et-  ne  4j«t  ^wtsae  4e»r- 

•  saésMK^  «a  Tiiîiae.  4e««il ,  jm  %*îs«,  im  «béty  , 

•  «innte4r.  *  5iw«v  Cm»,,  t**- 1  Ji,  f^  t:i  V  - 
Ihe  là  «.lto«Mr««  fm^v  «^^Sm;. ««4  ^gor  lftv«  4^ 

•  ^em  tvaA  stmkumefti:  ti  ne  4km^tm  <jtm&.  ia«ie& 
'^  gne4elie&,  mtne^-t^  i«M,  «  jteibrv  Write  <f"»â- 
«  «Mf)«e f«4e%3Mae.  à  %w,  «a  jMrt.  iiu«.  It» 
«  iMMwnil  les  levxi»^  iraadbelAe:.''!  3tf-.li«T«.  «4  % ««i  - 

•  'ikratefRSftKie^atsse.  >,  i%om..>Cfm  li«r.  i^.  Mi 

i"  «"  l>|B»f  jcndber -e« -^ai^lwrt-. ,  •  i;>i«<«|  4^^  ;««« 
ée^Bmès.  pùm-ht  'aerfiix  wiitttaa^ ,  M  ftatM  tittt^ 
raa  lits  |iar  Okm^es,  TR   .  i>  f«^ *  CfcarWs.  MM 

•  <0r4  "«nuu  ««  <ftcKiii»e  M^viit>)4ie  4^  ivm  rcty^m-att^ 
.«  tstr^  enritPrtteaya '•«.  anoNi ,  ite\  â^<>9tfiw.  écs  \x^~ 
«  lasp^  et  fcjreaM  tawi— wi  |hft«fîi  «rvîmrs^  ^«f  <^ 

•  <«a«  le'ra;-  te  «i.icsair  'faiÉte  4e  i«ntiM  jf4cs.  'h 
«  si9te4es.  vOttnom.  4ei«i'«  IK?.   |»    in     - 

•  C&artc^lBU ...  iMtr  an«É-...:.,  m 
,*^  lene. 
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par  (lislribution  ;  c'est  à  scavoir  ceux  de  Caëh  qui 

.    ;      •  avoient  jac<4uecle8  ou  esloil  escrtl^  dessus   la 

^broderie,  <^a^«,  forent  ^Is,  et  logés' tous  dedans 

\  'O'hosiel,  et  pourpris  du  dit  temple  ;  et  Ié$  auUrea 

\   .  ;  «  du  dit  bailhujje  d'Aldnçon,  qui  avoient  jaquecles 

"'    •  du  esloil  <lessuà  escrit  apisif  de  broderie,  audi 

'    t  war/m,  Curent  logés  au  quartier  do  dit  tejp'ple.  » 

(cLron:  ScandaK  de  Louis  XI,  p.  51:)  r-  «  'François 

\v    «  .de'neaucair^î  evéque  de  Mets  uo^is  assure  qiie  ce 

«  ne  fut  que  Tan  1480  que  Louis  Xlabolit  la  milice 

^     «  des' /"rond*  archers.  «  (Mil.Tp.  di^P.  Daa-'p-  <i51.) 

■  r     ,   Voyez ;KiiiiNC»  taulpi?is  ci-après.  .- . 

'!y^  *  FraM  ^renomée,  «'gi^i  a  bonne  répii talion. 

, ,'  •  «  Tous  wgens  bieti  framf  à  rénomée,  e^  sans 

V  ■    «  reprodTié»  sont,  et  doivent  ôire  crus  tj' leur  rela- 

•      talion,  de  prise  de  gens  abellez  qu'ils  trouvent  en 

.  (fbmrtvii^^ès  bois....  d'aulry,  jusqu'à, là  somme 

■^     ^(\e  soixanlesols  parisis,  «(Cotti.  de  Péronhe, 

.■■      Nouiv.  CbUt.  qén.JI,  p.  G01\)  'y 

-,         -  A"  *  Franc  5  tripe,  •  glouton.  (Colgr.)  Ce  mols'est 

/'  ew^loyé  cornue  terme  de  mépris.  *  Il  sest  présenté 

''  .  •*  ■  îi.^"nostrç'porle  un  vray  franc  à  tripe  pour  y 

'  .  ,enlrer.  »  (Boucb'.  Serées  jiv.  IIL  p.  233.)  Ojj  s'en 

i      est  '^fis^i  servi  pour  désigner  uir  personnage  de 

../    •  comédie.  (Boucbel,  Serées,Jiyv  It,  p.  147.)^     J 

\.  5'  \  Franc  aii  collier»  »  f/aric  du  collier  .(Oudin, 

Villori),  commeies  chevaux  cfui  facilement  tirerai  au 

eolfier.  .        ■        '     .  :     ' 

..^.e'^. Franc bouel,  •  franc  boyau,  Ppiif  bien  dépe- 
cer un  cet'f,  il  faut  «  osier,  d'entre ies "autres,  le 
n  franc  Uçuel  qife  04[i  appelle  pusse,  ou  boyau 
.  culier,  etsoit  mis  en  fpurchiev  '  (Chasse  de  Gasl. 
PheWp.  1D3.)        '   •  ; 

7"  «  Frpics  batellielrs,  »  les  doyens  oo  jurés 
bal^iers.»  Il  y  aune  loy,'oujurisdicUqja  des /[rancs 
^«  ixatelliers,  que  l'on  nomme  les  doyens,  et  jurez, 
«  qùi.^télablie,^t  renou,vellée  pï|r  clu^cun  an^... 
«;e^ï^sonlia  connoissançe, .et  la  justice,  -en  jire-; 
«' mièreJr/stances,  de  toute^ -les  causes ,  tant  ctes- 
«  salaires  pour  les,  transports,  et  vôitùres-i^e  chaHv 
«  '^s,  Ijes  ordres  de  naviger  dehors ,  eî-  aâ-^toût^ô8 
«  causes  qui  cs)j(icernçnl  le  commerce.  'V-  (Coût, 
d'Alost,  Coût.  Gén.  1,  p.  110^*0  -^  *  Boiïrc  et  franc 
.«  bôjkU'c  r  sont  diiingués-çians  une  m.éme  commune. 
(Pérard'i  Ili^r.  dé^ourg.'p.  400,  aa,.1246.)j, 

8?  •. Franc-bo'urgteois.  ■  —  «  Francs' bourgeois 

•  ne  s,oat  pas  redevable^  de  devoirs  annuels»^  mais 

*  en  plusieurs' lieux,  ils  .^sont  tenus  d'aller,  aux 
;^  «  chasses.^u  de  peschen "lès  étangs  du  sejgileur, 

\,    -  .  «,  où  d<èslfer,  et  pontribuer  entre  eux  pour  faire  lès 

■  /  \,«  fratè^  du  jugement  des  4)rocès^  ériminels,  à  la: 

•  *  1     •  décharge  dOelgneur  jU^icier,^î(iuand.  il  ONy'  à 

\*  poiol  de  parue  civile,  Qpmmen  \i  chàtellenie  df 

r     '^Nancaï.  •  (Lau^rç.)  —  •  h^ai/i^  hûùrgeoii^t. 

y(  f  doibyènt,  et  ne  payent  au  s)e|gne.ur  aulcun  (kQ^ct 

'-^.  ■  de  bourgeoisie,", çl'on  sont  francs  ,*  et  qo^teS'.  V 

(LaThaliiija.  Coiït.'de  Berry„  p.' 223.)  Le  Wm  de^ 

franci  boftrgèoii  est' donne  aux  màgistjrats  de  la 

dbastellenio  du.  Chastelet,  tient  piusiem 

mes,  et  femiBes  fi^^ncs  bourgeo.i&.,  el^'àDonnés, 
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«  parpflrivtie^îlpnné  par  la" dicte  dinoe-,  09  ïeâ 

•  prédécesMurs;  lés^nels  liomniias ,  et  femmes , 
«  fraHcfishburg&oÎB,  et  abonnés  peuvent....  faire 
■  tous  actes  qti'il  appairtient  k  ifens  franchê-bàur-  " 
«  (;e<>M  et  abonnés....  suivaones  qualifications,.... 

•  contenus  es  lettres  d'alfranchi^meot.  •  (Thaam,. 
•Coût,  de  Berry,  p.J52.>  ,-  - 

9*  •  Franc  de  bourgeoisie.  •>^^—  «  Quidojique  ' 
«  estraqger,  et  fbrajn  convolé  en  mariage  avec  une 
«  bourgeoise  de  cette  ville,  il  est  tenu,  ea  dedaa$ 
«  les  quinze  jours'après  la  consonimation  du  înà^ 
.  «  riage^de. venir  prendre  la  bourgeoisie  susdite, 
1^  en  la  manière  telle  que  .cV  devant; 'à  défaut  de 
«  ce,  il.se  rendra  non  franc  de  la  diie-^bourgeqiite, 
«  et  payera  i'rssue  des  biens  de  la  femme.  »  (^ouv. 
Coul.  Gén.  t.  l,p.  904«.) 

^  10*  «  Fi'auc  bois,  »  bois  tenu  en  franc  alleu.  «  Le 
«  dupit  prérogatif,  et  de  préciput  consiste  en  chas- 
«^  teauj  et  maison  seigneurialle,  avec  le  vol,  d'un  ; 
«  chapppn,  conslilulion  du  mayeur,  règlement,  et 

•  obéissance  des  subjets,... -.pesches  es  eaui^  ^ei« 
«  gneuriales,  bois  d'aisances  comm^uns  à  la  bbur- 

•  ceoîsie:  sauf  des  francs  bois  s'il  y  en  a  qui  se 

•  <Ievropt  partager  avec  les  comparsonniers.  » 
(Coût,  de  Bouill.  Nouv.  Coût.  Gén.  JI,  p.  857.) 

•  14»  •  Franc  cens.  •  On  compte,  entre  autres 
^droits  dus  à  la  seigneurie  de  Manlmor:  «  .n.  deniers 

>  de  franc  ceru,  ^  la  S'  Remy^  »  (Denombr.  lie 
Morilmor,  en  1390.) 

'i2*  -"Fraiw  compagnons.  •  lyouis  XII  ayant  sou- 
doyé 10  mille  Suisses,  par  Vexpédilibn  de  Gennes, 
en  distingua  plusieurs  centaines  de  volontaires  sous 
le  nom  dé  frans  compagnons,  [i.  d'Auton^  Ann.  de 
L'oui?  XII,  p.  134.)    ," 

13*'^«  Franc  devoir,  «^ redevance  imposée  «au  vas- 
sal en  échange  de  lafbl  et  hommage  qu'il  devoit  au 
seigT|éur<  (Cotgr.)  «  Lorsque  tés  roturiers,  ou  ceux 
-»  qui  nefaisoient  pas  profession  des. armes,  com- 
i  mencerent  à  possieder  librement  dfs  fiefs,  ce  qui 
«  arriva,  dit  on,  dans  le  tems  des- croisades,  ils 
«  achetèrent  ces  sortes  d'abregeménSj  jet  firent  tou- 
'ï  JQuns  oonVerlir  la  Soy^  eti'hx)mmage,  en  devoir 

•  ahmiel  .qui»  fiit  nommé  frana  devoir,  parce  que 
«  représentant  la  foy  et  1  hommage,*  auxquels  il 
«  était  subrogé,  il  étoit  une  marque  de  la  noblesse 
<•  de  rhel'ilages  »  (Loisol,  Instit^Cout  t.  H,  p.  139.) 
—  «  De  la  chose  tenua  à  franc  jievoir  n'est  deu. 
«  rach'apt. .  Est  ^  entendre  franc  devoir  quand 
«  l'hommage  a  esté  mué" en  aevoip,,ou  quelheri^, 
«  tàge  roturii^r  est  baillé,  par  le»  seigneur  du  fïéf,  à* 

•  franc  devoir,  posé -que  le  dit  devoir  soit  annuel; 
••  ou  soit  deu  à  nuance  d'homme,  ou  de  seigneur.  » 
(Coût.  Gén.  t.  II,  p.  549.) 

14*  •  Franc  d'eau  et  de  vent.  ;  Terme  de  coutume, 
pour  dire  bien^  fermé,  bien  entretenu,  eo^piarlant 
dé  bâtimens.  •  Lorsqu'un  bien  est  dondé  frMp  des 
«  eaux  et  des  vents,  le  fermier  peut  le  tenir,  et 
«..  l'ent^retenir,  en  la  manière  que  bon  luy  semble 
n  profit,  excepté  qu'il  doit  tenir,  et  entre-' 
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«  palb,  et  les  planchez.  >  (Coût,  de  Courtray,  Nouv. 
Goût.  Gén.  1. 1,  p.  1094.)  * 

15»  •  Èftçrevier  frane.  •  épei^er  prifé.  •  Coor- 

•  toisie  vainc  tous  les  félons  orgueilleux,  à  l'exemple 

•  del'esprevier par  coujioi8ie,  vous  )e  ferez 

•  ftrane,  si  que  de  I  arbre  il  viendra  sur  vosire 
«  polDg,  et  96  voot  estie»  en  riens  ruées,  ne 

•  crueUes,  jamais  ne  viendroi^.  »  (Le  Chevalier  de 
la  Tour,  Instruct.  à  ses  filles,  f.  6  «.)  '"^ 

16*  •  Franc  evesché.  »  C'eël  ainsi  qu'ancienne- 
ment on  désigoeit  l'évéché  de  Metz.  (Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  414.) 
17*  •  Franc  flef.  »  On  nommoil  ainsi  •  tous  les 
flef8...r.  à  causé  de  la  franchise,  ou  des  préroga- 


«  tives  qui  y  étoient  annexées,  et  tient  jouissoient 
«  ceux  qui  les  possedoient.  »  (Laur.  Ord.  f,  303.1 
18»  •  Foin  franc.  •  —  i  Un  asne  chargé  de  foin 


•  ^rflnc.vaut  deux  sols.  •  (Proc.  verb.  des  Coût,  dé 
Bourbon.  N.  C.  G.  l,  III,  p,  1228.) 

19*  «  tes  ffancs  ffontiers,  et  Jacqpes  bons  borna 

-•  du  voisinaige,  voyant  cesle  heureuse  renconlro 

^1  de  Couillatris,  feurent  bien  estonnez,  et  feut  en 

•  leurs  eaperits  la  pilié,  el  commiseralion.  »  Petit- 
étre  faut-il  entendre  par*  /rancsoon/ter*...  certains 
■  païsansaisez  quijoufssans  d'ailleurs  de  quelques 
«  franchises,  sont  ordinairement  la  ressource  d'au- 
«  très  païsans  tout  à  fait  içiëérableSi  comme  étoit 
«  Couillatris,  avant  sa  bonne  fortune.  Du  reste  ce 

•  nom  de  franc-gontier  est  ancien  en  France.  » 
(Rab.  t.  IV^,  Nouv.  prolog.'p.  51  et '52.) 

20*  •  FrÀw  herbage.  •  —  'Jpéux  qui  ont  bestes 
«  à  laine  jusqu'au  nombre  .de  dix,  et  au  diQ^us, 
«  s'ils  ne  sont  demeurans  inr  le  chef  iieu  de  fief 

•  noble,  ou  franc  herbage,  doivent  au  seigneur  du 

•  lieu  où  les  bestes  ont  pernocté  la  nuit  de  Noël, 
«  une  beste  de  vif  herbage,  qui  se  doit  payer  la  nuit 
«  de  Saincl  Jehan  Batîtiste.  ?,  (Coût,  loc,  el  partie 
de  Doullens,  C.  G.  1. 1,  p.  613,)  ' 

.21'  •  Franc  homme  ou //'ans  hqm.  •  —  •  C'est 

•  celui  qui  est  propriétaire  d'un  flef,  et  qui  demeure 
«  dessus,  soit  qu'il  soit  noble,*  oit  roturier.  Car 

•  anciennement  les  flèfs   communiquoienl  l^urs 

•  noblesse  aux  roturiers,  tant  qu'ils  y  demeurolent; 
«  d'où  ils  étoient^appellez  francs  fiefs.  »  (Laurière.) 
—  »  Ce  mot  de  franc  se  prend  d'ordinaire....  pour 
«  les  nobles,  ou  gentijs  hommes  d'où  vient, qu'aux 
«  trefoison  disoit /ra>ic  homme,  pour  gentil  homi^e: 
«  il  .signifie  aussi  quelque  fois  en  gjeneral  les  per- 
«  isortnes  libres.  •  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  1. 1,  p.  47.) 
^t  FHnc  signiile  autant  que  lige,  ei  au  testament, 
«  et  division  que  Charlemagne  fis),  de  ses  royaumes, 
«  Vhomme  franc  se  doit  entendre  pour  l'homme 
«  lifi^  et  vassal,  et  Ctiarlemage  commande  que  tout 

•  holnme  franc  qui  aura  laissé  son  seigneiir  contre 
M  ^a  volonté  et  sera  allé  d'un  royaume  à  un  autre, 
«  ne  sera  recea  du  roy  :  et  on  peut  obsenyer  aux 
«  histoires  dé  France  que  ce  mot  franc  est  pris 
«  souvent  en  deste  manière,  encore  qu'on  en  use 

•  quelquefois  en  plus  générale  signification.  * 
(Bout-  oOM»  Rmf-  ^^0  —  ■  Pn  frans  hons  qui  n'est 


(Bout- 
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De  ce,  flct'il  coma  fran$  hom  ; 
'  DoucéoMnt  la  mitt  à  reisoB  : 
GuUlaoma,  cUtaa,  bMX  mbIb, 
QùM  mox  voa  a  ainai  aorprla  ?  (Fabt.  mê$.  dt  S.  G.  Of  K) 

22*  •  Frans  ft  femme  franche.  • 

H'tMin  iMxt  fram  à  fmnwê  fmncht, 
Ne  puet  betlfe  bief  aùr  la  graDChé, 
A  gloser  honorablemehi,     •  .  .♦ 

2u  amdatu  ne  peachent  mortelementi, 
t  là,  prent  le  diAble,  en  sa  roix, 
Peux  pécheurs,  tout  &  une  foix, 
Dojnt  cha#cuD  tait  peschié  mortel.     (De$ch.  f.  4t3  :J 

23*  •  franc  homme  de  S'  Gorgoune.  %  —  •  Tant 
«  les  bourgeois  de  la  ville  de  Gorzè,  qu'autres  habi- 
«  tans  aéê  villes,  bour*gs,  et  villages  dependans  de 

•  la  ditte  el  seigneurie  étoient  appeliez  jadis  francs 

•  hofntnes  de  SrGorgoune,  •  (N.  C.  G.  Il,  p.  1075.) 
24'  •  Franc  liberté,  «libre  arbitre.  (Moqus,236«.) 
25-  n,Franc  lieu,  »  franc  flef, jdôns  quelques  nss. 

du  droit  de  Champagne.  (Pith.  Coût,  de  Troyes,  605  À 
.2a-  «  Franc  merel.  »  (Ord.  V,  p.  216  el  217.)  Voy. 
Merel  ci-après. 

27* .  Fr(\nfi  du  quarreau.  »  —  •  Jeu  où  on  jette 
«  uçe  pièce  de  monnoyo,  en  guisé  de  palet,  sur  un 
«  quarréqu'on.a  trace  en  terre,  et  divisé  par  ses 

•  dip mètres,  et  diagonales.  Celui  qui  mçt  sur  les 
«  lignes  gagne  quelque  avantage  .  (Rab.  1. 1>  141.) 

—  [•  Pliiseurs  comp^ignons  co/nmencerent  à  jouer 

•  au  jeu  que  on  dit  au  plus  franc.  .  (JJ.  no, 
p.  271,  an.  1418.)]  •         '     , 

28» .  Franc  mortier.  »  —  •  Si  la  chaudière,  et 
"Il  autres  choses  servantes  à  brasser  estoient  sur 

•  héritages  tenus  en  fief,  ou  franc  alloet,  non  ayant 
«  haute  justice,  ce  qui  sera  massonné  à  franc 

•  mortier,  ou  enterré,  et  chaucié  à  l'entour,  sera 
«  entendu  héritage.  »  (N.  C.  G.  t  II,  p.  137  v) 

29»  -  Frqnc  ourïne  ou  /Vancorine,  »  /rjinche 
origine.  •  purine  pour  origine  tsi  encore  en  usage 
«  eff  Poitou,  et  en  quelques  provinces  du  royaume.  • 
(Laurière.)    '       \  : 

30*  «  Franc  pleige  ou  /"raunfc  pledagè.  »  —  .  Veue 
'  de  fraunk  jtlegge,  >  droit  seigneurial,  (Brilt.  Lois 
d'Anglet.  foL  27  ^) 

.31'  «  Franc  pris.  »'—  «  Ne  sera  doresnavant  usé 
■  du  prisage,  appelle  franc  pris.  •  (C.  C.  II,  p.  8,  4.) 

J32' .  Franc  Scofs.  ■  — .  Toutes  personnes  tenans, 

•  jour  et  an,  leur  demeure  en  |a  ville  de  Bruges, 

•  ou  en  sarbanlieue,  et  franchise,  y  payant  les  mau- 
,«  vais  frais,  obtient  par  là,  la  bourgeoisie,  sauf  les 

•  /îraiMî  Sto/«,  et  les  autres  «ations  privilégiées.  • 
(N.  C.G.  1. 1,  p  673'.)  .    ^ 

33*  •  F>anc  sergent,  »  le  premier  huissier.  (Laur.) 
>  l^  franc  sergent  aura  certains  substituez  sermen- 

•  tez  par  lar  cour,  sçactiane  lire,  et  escrire,  lesquels 

•  pourront  exploicter  en  son  Absence,  et  lorsqu'il 
«  njjiourraTaquer  seulement.  >  (Coût  de  BouiN 
Ion,  N.  C.  G.  t.  H,  p.  848  M 

34'  «  Francq  manant,  •  Dourgeois.  •  Si  l'homme 

•  aforain  devient  bourgeois  d'icelle  ville,  .......doit 

•  payer  lee  débits  de  la  ville,  com^e  autres  boor- 

•  j^eois^  moyeonaot  ^uoy  il  est  franeq  manant,  et 

-  'ouit^s  droits  de  là  bourgeoi8ie^^»((jMiLjlg 
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a.>  .  Frank  mariace.  •  —  •  Le  maner  et  lou 
«  lenemenlssdiit  donéçper  un  home  à  un  auler  oue 

•  un  Terne,  (jue  est  la  Hie  ou  cousin  ni  donour  en 

•  frank  mariage,  leoueldonne  ad  un  en  lierilancc 
«  por  ceux  p.irolx  [fraîik  maria'ije)  a  ceo  annexe» 

•  comenl  que  ne  soit  expressément  dit,  ou  rèliercé 

•  en  le  done,  c  est  à  scavoir,  que  les  douées  averont 

•  les  tenements  à  eux,  et  à  leur  lieires  purent  ctix 

•  d'eux  engendres.  ■  (Ten.  de  Lllll.  t.  A'.) 

36"  •  Les  quatre  francs  mesliers.  •  Lieu  ainsi 
nommé,  dans  la  Coutume  de  lluynaiit.  •  Combien 

•  que  les  villes  de  Gand,  et  Bruges,  avec  partie  de 

•  la  ville  d'Audenardei  commje du  paysile  Flandres, 
«  soient  lieux  aubains  ,  neantmoins  les^Éfatre 
«  francqs  mesliers  &\cQ\uy  pays  de  Fland^,  et  le 

•  comte  d'Alost  ne  sont  tenus  pour  lieux  aubains; 
«  nonobstant  qu'ils  soient  par  dolù  les  rivières 
.  d'Escarpe  et  de  l'Escau.  .  (N.  C.  G.  Il,  143J.) 

'M'  .  Francs  mèx.  »  C'est  ^insi  qu'on  désignoit 
c^Hi'iius  «  beritat^es en  la  coutume  locale  de 

•  S'  Piat  de  ïîeclin  sous  Lisle.  »  (L'àur.) 

H8'  «  Francs  oiseaux.  »  On  appeloit  ainsi  les 
faisans  et  les  perdrix.  Suivant  l'Ane.  Coût,  de  Norm. 
c'étoil  un  terme  de  chasse.  On  lit  dans  le  latin: 
frarici  canes  Qi  fi^aiicœ  aves.  (Voyez  Ailc.Cout.de 
Noi^.  fol.'i»'.)  .    ^ 

at»*  «  Franc  soreau.  •  (Colgrave^ 

40"  •  Francs  plaids.  »  —  •  Une  veuve  neul,  et  doit 
«  jouir,  durant  sa  vidurlé,  etnon  plus,  de  toutes  les 
s  franchises,  privilèges^  et  prérogatives  que  son 
«  feu  mary  avoit  on  son  vivant  |»our  luy,  et  ses 
"  hoirs,  et  par  ce  moyen,  si  le  mary  ^toit  noble, 
«  ou  seigneur  franc,  et  exempt  de  tinlle,  la  dite* 

•  veuve  on  doit  pareillement  duriftit  sa  yduité,  et 

•  non  plus,  en  demeurer  franche,  et  exemple,  et 

•  jouir  de  tous  autres  , privilèges  qu'ont  açcoustu- 

•  mez  d'avoir  les  nobles,  et  comme  auroit  son 

•  niary,  tant  pour  faire  vendre  ses  vins,  bestiaijx, 
«  et  choses  venueà  de  son  cru,  sdns  payer  ving- 
«  liesme,  ou  impositions,  que  d'avoir  en  adjourné- 
<  moni  [runes  plaids.  •  (Coût.  dePéronne,  N.  C.  G. 
t.  n,  p.  GIG»'.)  Yoy.  Cout.Gén.  t.  U  p.  647. 

41»  "  Francs  sujets  où  sujects  francs,  *  c'est-à-' 
dire  ceux  qui  orrt  droit  de  bourgeoisie  dans  le  pays 
de  France.  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  605.) 

42»  -  Francs  laulpin»  oulaupins.  •  C'êtoit  les 
habitans  de  la  campagne  v^\  étoicnt  enrôlés  [tour 
le  service  militaire  et  qui  éloient  exempts,  dans 
leurs  paroisses,  de  toutes  charge3.publiqiies,e.\ceplé 
dg  la  taille.  (Laur.) 

43"  «  Franc  tenant.    » 'Qui  tient^^qur  possède 
librement.  (Laurière.)  Orilit  fraunc  tèttaunt,  danS 
Rymer,  t.  1,  p.  109%  an.  1208. 
44^  •  franc  tenement.  »  (Laur.)       .   __ 
45*  «  F/aHC  \nuloir,'»  franc  arbitre.  P^squier, . 
parlant  do  notre  lil»erlé,  s'écrie:  «  O'avielle  prei*o- 

•  gative,  et  combien  digne  excellence  donna  Dieu  à 
«  l'homme*  quand  il  mit  en  son  vôuloipJ'addresse- 

•  ment,  et  le  choix  de  son  pouvoir.  »  (Pasquier, 
Rech.  p.  513.) 

^i'46iii*i£tfliU^ifl^âgfii£Lll£IIlQlininy?  ^  nmlt  d'aller 
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et  de  demeurer  dans  un  lieu  autant  qu'on  le  iogeoit 
à  propos  ;  ce  droit  étoit  seigneuriaL  Le  roy  Charles 
VU,  dans  l'affranchissement  de  la  ville  de  Heunif, 
en  1439,  dit  qu'il  y  avoit  •  franc  voyage,  et  demou- 

•  rance.  •  (Thaum.  Coût.  deBerry.) 

47*  «  Frannctoret/'raunik  sengler.  •  On  lit  •  àver 

•  fraunc  lor  et  fraunk  sengler,  •  dans  Britt.  lois 
d'Ânglet.  ch.  2B,  fol.  70  V  Peut-être  estrce  le  droit 
d'envoyer  sa  vache  au  taul*eau  et  sa  Iruye  au  verrat. 
Dans  la  coutume  de  Normandie,  le  droit  de  tor  et 
V0r  dt^igne  celui  qu'a  le  seigneur  de  fournir  seul 
un  taureau  ou  uh  verrat  bannier  dont  il  tire  de 
Targent. 

48*  ■  Fraunk  de^aunk.  •  On  distinguoit,  sous  les 
termes  de  «  petites  serjaunties,  sokemanries,  «les 
terres  concédées  à  charge  de  ■  simples  services,  si 
«  commes  terres  enfraunchés,  •  de  celles  qui  étoietit 
tenues  par  -  fé  de  chevalier,  »  c'est-à-dire. à  chsTrge 
de  services  militaires.  (Britl.  lois  ,d'A.nglet.  f.  164  ■;) 
Les  preipières  n'étoient  point  sujettes  au  droit  «  de 
garde  •  mais  •  de  nurturé  seulement de  plus 

•  procheyn  de  saunk  devei's' le  Piera,  de  héritage 
«  descendaunt  de  ot  .l.  pmere.  •  (Ibid.  fol.  163  V)  — 
De  là  l'expression  fraunks  de  saunk  pour  désigner 
ceux  qui  étoient  exempts  de  ce  droit.  «  Ascune 
«  gentz  sount  fraunks  de  saunk,  et  lenent  terre  dé 

•  nos  en  villeinage,  et  sount  proprement  nos  soké- 

•  mans,  et  ceux  sount  privilèges*  eq'tele  rtiançrcy, 
<  que  nul  ne  les  doit  ouster  de  tielx  tentz  taunt 
«  corne  ilz  fount  les  services  que  a  lour  tenemenlz 

•  îippendent,  ne  nul  ne  poit  Icw  services  acreistre, 

•  ne  chaunge  à  faire  autres  "services,  ou  plus, 
«  autrement  que  ilz  ne  soloient.  •  (Bjritt.  loisd'Angl. 
chap.  60,  fol.  10.5*:)  . 

49*  «  Fraunk  est;ile,  »  franchise,  l'état  d'un  Romme 
libre,  franc.  (Britl.  Lois  d'Ahglel.  ch.  STl,  f.  78  V)  .^ 
50*  «  Frat{c  estale,  »  franche  résistance. 

Chevalielrs  verssent  en  la  bourbe,...  .' 

Mes  li  quens  d'Artois  n'i  va  jnie  : 
Ainz  est,  comment  que  l'en  l'assaille, 
El  plus  parfont  de  la  bataille, 
-        Ou  entre  ceus  du  franc  eslale.       (Guiart,  f.  256  ^.} 

.    51"  •   Fraunk  issue  et  fraunk  entre,  »  liberté 
d'entrer,  sortir  et  passer  dans  un  héritage.  (Britton, 
Loix  d'Angl.  f.  1.52  V) 
b'it  ''Franque  rfiare,  •  mare,  bourbier. 

Gehtilz  doyens,  à  tout  vos  bulhariaux,  '     <. 

Et  vos  poissons  de  mer  de  Normandie  ;       . 
^    Maistre  Mahius,  et  vous  estes  de  Ciaux 

Qui  frequantez  franque  mare,  et  boulie.-  fDes'th.  H4  *.) 

53;  «  Femme  franche,  •  demcuselle^  (Gioss.  sur 
lesUôut;  de  Beauvoisis.)      "'./•. 

54*  •  Franche   aunaone ,,  »    liérilages    donnés 

à  l'église  pour. servir  à  Dieu  et  dont'les  donateurs 

se  sont  réservé  la  seigneurie  de  patronage  ou  la 

'jufidiclion  temporelle. /(Laurière.)  Voir  Ord.  t.  I, 

.préf.  p.  tO-;  Loysel,  Inst.  Côut.  I,  101. 

55*  •  Fra;u;/)e  chasse..  >  La  dame  deBichebourg 
,«  at,  en  sa  seigneurie,  toute Yranc/i^cMsse,  et  une 

•  herontiiere  en  sa  maiso»,  et  censse  de  la  cour  de 
>  l'advoyé,. tellement  que  nuls  n'y  peuvent  Chassef, 
«  ny  voler,  sans  son  gré,  ou  licence,  n'est"  a  péril 
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(D€Mth.f.f94:) 
C.  G:  t.  I,  p.  456.) 


«  d'amende  de  .lx.  sols  pariais,  pour  chacune  fois.  • 
{N..C.  G.  l.p.  398'.)  0 

5ê*  »  Franche  Comté.  >  [La  comté  de  Bourgogne 
était  dite  ftanche,  parce  qu'elle  ne  devait  aucun 
tribut  au  souverain.  Elle  se  subdivisait  en  Franche 
Hontagne.  (PonUrlier,  Orgelet,  Saint-Claude,  Salins), 
et  Jfontoyn^  (Besançon .)}  '/ 

57*  «  Franche  dogue,  •  chien  de  François;  c^t 
l'anglais  fTetteh  doç. 

Franche  dogue,  ôiMi  va  iMloia, 
Vous  ne  faites  que  boiraiin  : 
St^  faisons  bien,  dist  UTrançois  ; 
Mais  vous  buvez  lé  lienequin  ; 
Roux  estes  coin  pel  de  mastin. 

58»  •  Franche  esleuUe.  ■  (N. 
Voyez  EstEULLE  rnARaiE. 
59*  •  Frankes  ternes  paisans.  • 

La  roioe  Mebaus  moru  ;  ^ 

U  rois  Hehiris  dolans  en  fti... 
Mais  il  reprist,  a  grant  proQere, 
.  Fille  le  conte  Godeflroit 
De  Louvaing,  kl  moult  bêle  estoit  : 
Aelès  ot  non,... 

Et  si  estoit  moult  priés  parefite 
Le  conte  Eatase  de  Boulogne,... 
Mais  li  rois  n'en  ot  nul  enfant,... 
Si  ot,  de  bas,  li  rois  ,VL  Sus 
Et^n.  filles,  auques  gentius, 
wfumnkeB  femeê  paltans.  CMmuhes,  p.  419.) 

*C0*  •  Fraunke  ferme.'  •  Tenure.  (Britton,  Loix 
d'Auglèl.  f.  164  •.)     ■  ' 

6!.* .«  Franche  leste,  •  foire  franche^où  le  mar- 
chand est  exempté  des  droits  de  vente:  ■  Au  mois 
«  d'octobre  1424,  Pbilipçres,  comte  de  S.  Paul,  per- 

•  mit  au  sieur  de  Hesdin,  son  vassal  à  ^ause  de 
«  S.  Paul,  d'obtenir  du  roy  une  franche  feUe,  et  le 
«  16  juillet  1426,1e  môme  Pjiilippes  affranchit  tou- 

.«  te$  léJs  marchandises  arrivant  à  \?k  franche* f  este 
«  d'Hesdin.  »  (Laîjrière.)  —  •  Audit  mois  de  juing, 

•  messire  Jennet  de  Poix,  par  l'accdfd  du  duc  de 

•  Bourgogne  son  seigneur,  accompagné  ;de  quatre 
■  cens  hommes  de  pied,  pri ni  chars,  et  meit  en 
«  tonneauTi&secrettcment  leurs  armeures,  et  par 
«  compagnies,  par  divers  chemins,  allèrent  à  la 
«  franche  feste  en  guise  de  marchants,  et  ^nsi  que 
«  le  roy  estoit  à  Saint  Germain  en  Laye,  et  le  con- 
«  nestableen  la  frontière  de  Normandie.  •  (Monstr. 
vol.  I,  p.  236  *•.)  —  On  lit  dans  dfes  remontrances 
adressées  ù  Charles  VI  :  «  Vostre  domaine...  très 
«  mal  es^  gouverné  ;  en  tant  que  plusieurs  mai- 
«  sons,.-,  édifices,  si  vont  4  .ruine,  semblaWiement 
>  vpz  bois,  voz  moulins,.. ..et  les  reveiiues  de  Vos 
«  francque§,  féstes,  ei  genérallem^nt  tout  vostre 
«  demaine.  »  (Honstr.  vol.  I,  f.  2Î  '.)  —  Un  homme 
coupable  d'un  homicide  commis  dans  la  ville  ou 
banlieue  de  Tburnay  étoit  banni  de  la  ville  et  ne 
^ouvoit  i  jouir  deia^/Vanc/ic  feste  ée  Tournay.  * 
(Ord.  t.  V,  p.  377.) 

62»  «  Franche  maison.  >,  On  disoit  encore  •  fran- 

•  cbise  de  maison.  •  Ce  droit  •  ne  tire  après  soi 
«  conséquence  de  ioris(Hctioii,  aiislsi  n'a  le  pro-' 

•  priétaire  droit  de  oastir  moulin,  foumy,  coll.om» 
«  Diei',  ny  avoir  Ifoupeau  a  part,  s'il  n'en  a  ^tre. 


•  à  prescrire  tel  droicl.  Celuy  qui  a  maiion  fran- 

•  ehe  peut  vendre  du    vio  ^ns  permission  dut, 

•  seigneur  du  ban,  ou  de  la  justice,  la  capture,  et , 
«  oognoissance  des  crimes  commis   deoans   les 

•  maiiont  franches  du  pays  Messin  :  le^'amendes, 
«  et  confiscations  adjugées,  eu  conséquence  d'iceux, 

•  appartiennent  à  fa  ville  ;  le  propriétaire  d'une 

•  maison  franche  ne  peut  transporter  hors  du  ban 

•  un  prisonnier  qui  aura  «ommis  crime  dedans 

•  iceluv,  sans  la  licencie  du  seigneur,  qui  sera  bien 

•  fonde  d'en  demander  la  ressaisie;  mais  si  lecrlme 
f  H  esté  commis  dedans  la  maison  franehe^a  jiis- 

^r-ticè  de  la  cité  le  pourra  tirer  hors  d'icelle,  et  du 
«  ban,  sans  perihission  du  seigneur  haut  justicier.  • 
(Çout.  de  Metz,  N.  C.  G.  II,  p.  398  •.) 

63*  «  A  la  /"ranc/ic  marguerite,  •  à  la  bonne  foi. 
(Oudiii,  Colgrave.)  **•       ' 

64»  •  Franche  marietle,^  espèce  de  pomme. 
(Oudln.)  .  ! 

()5*  •  Franche  matière,  »  bonne  maçonnerie.  •  À 

•  Bayeux  la  possession  de  la  maison  d'espèce  qui 

•  est  sansjranche  matière,  c'obl  sans  mortier,  et 
'  sans  carrel,  doibt  revenir  ti  cejuy  de  qui  elle  est 

•  tenue.  »  (AnC.  Coût,  de  Norm.  f.  40  •.) 

66*  «  Frflnc/i^  pescaille,  »  poisson  frais.  fOrdonn. 
t,  V,  p,  254.) 

67*  •  Franche  terre.  »  —  •  Nul  ne  peut  faire  fosses* 
«  à  latrines,  ou  retraicts,  qu'il  n'y  ail  entre  la  ditte 

•  fosse,  et  la  terre  de  son  voisip,  deux  pieds  et 
«  demy  de  franche  terre,  et  pour  quelque  temps 
«V  qu'il  l'ait  autrement  possédé,  il  ne  peut  acquérir 
«  aucune  prescription.  »>(C:  G.  1. 1,  p.  600.) 

68*  «  Franche  y4|^L%  1"  Information  :  •  En 

•  général  peux,,  et  eHJr  savoir  que,  supposé  qu'il 
■  n'y  ait  cas  espécial,  si  peut  et  doit  le  sire,  une 
«  fois  l'an,  tenir,  et  faire  vérité  eh  sa  terre,  qu'on 

•  appéHè  franche  vérité,  (jui  comprend  tous  cas 
«  civils,  ou  criminels,  qui,'  dedans  l'an,!  peuvent 

•  ôtre-advenus,  et  encourus  en  s^  terre,  et  par  la 

«  franche  vérité,  n'autre  vérité  quen^our  advenir»,. 
«  et  pour  atteindre  l'amefide  (je  soi-xante  sols:  et 

•  en  dessous.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  269.) 
2*-As^ses  :  •  Tous  les  sujets 'du  baillage  et  thas- 

«  telleniede  S.  Orner,  demetfl^nt  sur  les  manoirs/ 
«  âmazez  ou  amazables  estaus.âur  les  fronts  des 
«  rues,  sont  tenus  comparoir,  à"  la  franche  vérité 

•  des  edecquines,  qui  se  tiennent  de  sept  ans  :  sans 
«  en  pouvoir  partir  jusque  après  que  Jes  arrests, 

•  qui  se  prononcent  le  dil  jour^  soleni  viiidêz,  > 
(Coût,  dé  S.  Orner,  C.  G.  11^  p.  877.)  —  On  appeloil 
^ncor^  «assise  de  franche  vérité  genevûe,  •  celle 
qu9  "  le  grand  baiUy;...  avec  les  hommes  de  Oef,  et 

•  le  grenier"  de  lai  cour,  peut  tenir  tous  Jes  sept 

•  ans,...  à  laquelle  il  a-le  pouvoir  de  faire  venir, 
«  par  (Jtiblications  faiélés  atix  eglis^^  et  d'y  faire 

•  comparbistre  toutes  les  personnM  masiês,  et 
«  habit^  delà  dite  chastçllenie.  •  (Coût.  d!Oode* 
nard^,^G.  G.  I,  p.  1063  \)—  De4à  .  tenir/rofu^A^ 
<*  vérité,  •  tenir  des  assises.  (C.  G.  I,  p.  236  ^.)  ' 

.  69°  «  Frangfeg  volonté,  »  mariât 
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•  comte  de  S.  Po),  8e  remaria  de  sa  ft'anche  vou- 
,  ■  tenté  à  un  chevalier  d'Angleterre  nomme messire 

<  Richard  d'Oudeville;..,  au  regardxle  son  lignage, 

•  il  n'estoit  point  pareil  à  son  premier  iDary  le 
«.  régent,  ne  a  elle.  »  (Monslrelet,  II,  f.  IIO  *.) 

70*  •  Tenir  fîranchei  les  faires^  >  maintenir  ses 
\\vû\\'^.  «  Fut  y  assemblée,  en  trnejciié  qui  siet  emmy 

•  ceste  forest,  qu'on  reclame  Damantes,  pour  ce 
1.  que  Darnani  la  nomma  ainsi,  et  Ta  moult  entor- 
'^cée,  en  boà  temps,  pour  monstrer  sa  gloire  ;  et 

•  depuis  en  avant  y  ont  ses  bons  demeuré,  et  ont 
«  si  tenuées Trancft^s  leê  /latresqueçeulx  de  dehors 

•  n'y  ont  ose  entrer.  •  (Percef.  I,  f.  138  •.) 

7t*  f  Franche»  personnes,  »  gentilshommes, 
femmes  nobles.  (Beaum.  p.  112.) 

3.  Franc.  [-Ecurie  :  •*  Pour  un  pourcel  que  le 

•  nnppllant  avoit  emblé  par  nuit...  en  un  franc  à 
«  porceaulx.  »  (iJ.  140,  p.  i9,  an.  1890.)]    , 

France.  [Dans  la  Chanson  de  Roland,  France 
désigne  l'empire  de  Charlemagne,  l'Austrasie  ou  la 
Ne^strie,  et  ne  parait  pas  Wmïiée  kV  Ile  de  Frafice  : 

•  La  siet  li  reis  qui  dùice  France  tien4  »  (\wll8.)  — 

•  Or  se  preingne  (^arde»  flst-il,  li.  roys  qui  s'en  <ra 
«  en  France,  que  il  face  bon  droM  et  hastif  k  son 
« -aeuple.  »  {Joinville,  §  55;)  —  On  lit  au  Romani 
de  Cléomadès,  cité  par  D.  C.  111,  39  i  •  :  »  Lors  s'en 

•  ala  El  royaume  ae  France  droit,  Que  on  adonc 

•  Gaule  nommoit,  Pour  aorejfidre  sens  et  honnour 

•  Et  che  qu'il  afflert  ^  valeur^  »]  Il  s'est  dit  pour 
YWeée  France. 

Picars,  Cbuapenois,  Beauvoisii^s,        -  ',  - 

Normaijs,  Bttois,  les  gens  de  France.    {Desch.  f.  413  *.) 

■  Allemagne...  ores  est  "appelléo  ancienne 
.  France.  »  (Chrop.  S.  Den.  I,<f.  21  ^.)  -  On. a  dit 
des  trésoriers  de  France  :  «  Il  ne  faut  autre  marque 

•  de  le«r  ancienne  grsfndéur,  et  àuthoritéqué  le 

<  titpe,  et  qualité  de  France  qu'ils  ont,  lequel.n'es- 
«  toit  jadis  donné  par  les  rois,  ny  communiqué, 
«  sinon  aux  grands  offlciers  dçJa  couronne,  et  de 

.«  leun  maison,  comme  soitl  le  conetable,  maré- 
«  cbjitiix,  amiraux,  .pairs,  chancelier,  et  autres 
«  grands  offlciers  «de  France.  »  (Miraulm.  des  Cours 
souver.  pr.  530.)'  *  .    * 

Expressions  : 

i*  f  Li-'ptns'apetLbome  en  France,  •  (Poët.  nss. 
av.  1300,  m,  p.  1652.)  Lés  hommes  les  plusrfrancs, 
les  plus  ouverls  sont  en  France. 

2»  «  Courtaux  dje  France.  »  (Bouebet^  Serées, 
page  427.)         '      -  . 

Francoment.  [l-  Avec   exemption  de  toute 
chîirge  :  «  Ce  qui  lor  vient* por  cause  de  franciéèl„ 
«  doivent  il  bien  uzer  francement^  {Beaum.  XJV, 
p.  27.)  —  2*  NoblemenL  Voir  Parlonopex,  v.  450.] 

Franchée.  [Valeur  d'un  franc  :  •  Leqàiel  Colin 
«J  dist  à  icellui  prestre  qu'il  auroit  dewx  franfihéei 
«  .et  plus,  pour  un  franc  ou  deux  escus.  »  [U.  167, 
p.  62,  an.  1412.)  —  •  Le  suppliant  acheta...  seize 
■  escus  dorez  et  environ  huit  franchéesée  mônnoye 
.  blanche.  »  (JJ.  167,^.  246,  an.  1413.) 


« 


commissaires  en  la  ville'  de'  C^ioiiiont  poùtréfdr- 
mer  plusieurs  désordres  ;  •  Avoieùt  faiet...  degastA 

•  ez  vignes,  et  maisons,  dedans  1[&A franche» 'uaqnrn 

«  au  roly  des  murs  par  dehors,  et  par  dedans,  si  ,• 
«  comme  les  dicts  re/6rn>ateursieifi' imposoient.  • 
î[Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  430.)  .      , 

Pranchété,  s.  ^.Franchise.  (Brut,  f.  31  *.) 

Franchlleches.  [Tenu*  en  franùhileche»  , 
c'est-à-dire*en  (rancbise*:  «  El  tenoleiU  à  fléetà 
«  homage  de  nostre  sei^nor  je  roy  de  France  dessus 

•  dit,  excepté  ceux  qui  onî.à  plain  pois,tsoit  en 

•  cens,  en  rentes,  en  costumes,  en  con^ans,  ea  - 
«  terrages ,  en  franchileches  ,  en  homages ,  en 

•  vehtes,  en  déniés.  •  (Antrq.  du  Poitou  d'Esiienndt,- 
MS8. m,  9^,  aji.  1294,0  '■■^■■'/M^IjJP: 

Franchir,  v.  Affranchi!* ^^S^iifcbir,  racheter 
une  rente  ■.  Traverser,  sptôhlNïW^*. 
^  1  Ceau«.  ^ùi  s'avowy&^^pjli^^ 
esclafs  fransis,À\  ddfi^f^SE^ÉWSlettres  scellées 

•  dou  vjsconie,  ou  àoii'mD^^ft^àxM^n  quoi 
«  il  sont,  cornent  il  sont 'ijQiP|P^  que  Ton  ne  lêik: 
«•  puisse  arester.  »  l(AsaiSi^g^^iû?j^|ïi^3.)  • 

Cest  lui'  qui  pous  amâ  t«ftt%f  ^''^  '^  ^   r     ' 

Qu'il  se  flst  sers,  pour  nçhafs  frwv&l^t  -tfJB&Kh,  f.  543  :) 

[On  lit  déià  dan^  Thomas  déiCatvtorbery  (70):  ^ 
«  Deus  sutTri  mort  en  crèiz  pur  S'iglise  franchir.  »]  . 

■  [•  Michault  Potier  s'obliga......;  ei^  trente  huit 

«  sôlz  tournois  par  an,  de  rente  à  h^tage,  à>  con- 
«  dttion  d'icelle  rente  povoir  7rahc/iir.  »  llh  195, 
p.  1672,  an.  1476'.)] 

Je  voy  tout©  resUinctiôn  '    ' 

Faire  sur  le  fait  de  justice  i  JE  , 

Le  siibgiet,  dorai ABQdn  ^P*    , 

Avoir,  sur  le  chief  de  l'office, 

Le  Bert  franchir,  lever  le  rice,  ,^ 

Et  le  noble  franc  asservir.  (De$ch.  fol.  994  *.) 

*^  [Ce  sens  n'apparaît  pas  avant/ le  xv*  siècle;  îl 
est  rare  qu'un  mot  passe  ainsi  d'tnie  signification 
abstraite  à  une  significaiion  physique.]  ■  Il  se  téust, 
«  etlist  silence,  et  le  chevalier  se  print  à  imaginer^ 

•  comment  il  pourroît  frandhir'  la  fontaine'.  » 
(Percef.  vol.  IV,  fol.  127  ^)  "        / 

A  cause  des  mauvais  pfissa^es, . 

D«s  défilez^  et  marescages,      .  \' 

Que  nous  ne  pouvions  pis  gauchir,  .'''-.   ^  , 

l^t  que  nous  pouvions  moins  frttnchiri,  .' ..    ' 

^  Mem.  <fai  Cwd.  dt  ReU,  t.  IV,  p.  SIO. 

Delà,  «  /raudiir  Te  mot,  franchir  le  Rubicon,  » 
dire  hardiment.  (Oudin,  Gotgfcave.)  "    .. 

ITranchlse,  s.  /•.:Lovaulé\  Ccédît*.  LibeifCé'*. 
Privilège»  exemption  •*.  Banliéue'.^erre  en  fran- 
chise ^  Asiles*.  Bourgeoisie**.  Droits  darii»  le* 
forôts'.  Lettres  dé  gnâce*. 

*  [«  Moult  fut  Bérte  courtoise  et  pleine  de  frof^ 

•  chise.  •  (Berle,  Vl.j^  , 

Or  a  en  vottstant  d^ivis,  et  dé'faien^, 

Que  j'ai  espoir,  ensi  je  te  8nppd4^,  "   . 

Sue  vous  leres  ({o^^ceste  •iittp|<»:«hOM' 
ue  j'ai  à  moi  ^propriié,  et  mr^  • 

Compte  moult  grant  :  s'usereit  de'/ranc/i/M.  (Froiss.  li*.} 

'  Lp  belle  Ileaulmière  (aridàurière)  se  plaint  ainsi 

?t  la  vieillesse:  ,        i  •'^ 
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;  Toliu  tn'a»  U  hauUe /ranc&tM,       '      ^ 
Que  bMulUf  m'svoit  ordonné     '^'      -'  "    ?    * 

Sur  clfln.  marcluM,  «t  f^vi  d'oglîMrr 
Car  lora  il  n  eatoU  luNByie  né 
Qui  tout  le  sien  ne  m'eiMt  donné.'     ,  (Vilùm^p.  90.J 

<^ODmdel'«f(umrpdonMiraui4ledé0er:    .^.  . 

Cer,  eur  ma  foy,  ce  a'ea^pe•  petit  nig«|,  ^    ^    .;, 

Que  de  bouler  M /Vi^MiM  en  fervieyr,  .4 

KOttr  endurer  Im  meiu  qn{6ù  y  tiJMipft, 

Piil*  toelV»  ^nk  {J,Êhk^p,  i^.y  '  *^ 

'  •  [(L'Eglise)  deit  âveir  bien^  CLtutît  li  siien  fran- 
«  chise^  Quant  par  «a  jqoprt  il  '  ad  noàtrfi^Bîre  con- 

•  quise.  >  (Thomaç  de-Clàpt.  70.)]  ^  «  Js^aji  Lyon 
«  ^n  la  ville  deG^nd  peirdit  un  jo^r,  tôJirce  qu'il  y 

•  avott^  et  fut  banni  de  la  ville  de  Gand  :  quatre  ans 
«  depuis,  le  comte  de  Flandres  expfoita  tant,  qu'il 
«  luy.fi t  paix  avoir  à  partie  et  ravoir  la  ville  de 
ft  'Gand  et  toute  \a  franchise.  «•' (F'roiss.  liv.  II,  p.  58.) 
Jean  de  HoUapde,  frère  du  roi  d-Ângleterre ,  après 
avoir  tué^Ricnard  de  StanTort,  «^'en  vint....  en  la 
«  ville  de  S' Jehan  dé  Brinelle,  et  en  prit  la  fran- 
«  chise:  et  point  ne  se  partit  de  là,  car  la  ville  est 
«  ft'anche,'et  bien  savoit  qu'il  y  auroit,  pour  Tamour 

.«  de  ce  chevalier,  un  moult  grand  trouble  en  l'ôst, 
«  et  cia  savoit  que  son  frère  le  roy  d'Angleterre  en 
■  diroit.  »  (Froiss.  II,  p.  297.)  —  «  Les.  empereurs, 
»  et  comtes  de  Hainaut  donnèrent  jadis  4  la...... 

«  Ville  de  Valenciennes.  (un- privilège),  que  quand 
«  un  homme  auroit  tué  un  autre  de  beaufaJ^,...... 

«  qu'esta  dire  en  son  corps  dépendant,  et  sans 
«supercherie,  ni  advanlage,-  il  ^ourroit  venir 
«-demander  sa  franchm  de  Valenciennes,  et  qu'il 
«  vouloil  maintenir  à  l'escu ,  et  au  baston  qu'il 
«  auroit  tué  son  homme  sans  advantage,....  sur  ce 

«,  luy  estoit  accordé  sa  franchiset  et  nul  ne  pouvoit 
«  rien  lui  demander  pour  cette  querelle,  sinon 

•  .qu'on  la  pri^et  maintinst  à  l'escu  et  au  baston, 
«  et  donnant  la  loy  de  la  ville.  »  (Brant.  sur  les 
Duels,  p.  9.1  - 

*  Voyez  la  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p-.  72. 

'  Voyez  Carpenlier,  Histoire  de  Cambray,  p!  28, 
an.  1236,  où  il  signifie  territoire  d'bne  franchise  : 
«  Nous  disons  qui  fieu  a,  franchise  a,  qui  l'en  doit 
«  villain  service.  »  tCout.  de  Norm.  en  vers,  us. 
fol.  37'».^ On  appeloit  autrement  ces  terres  franc- 
ténement..  Il  est  pris  pour  affranchissement  .et  le 
lieu  de  la  franchise,  dans  Pérard,  Hist.  dé  Bourg, 
p.  460,  an.  1246.  ' 

°[«  Pour  ce  que  le  suppliant  fu  hastivement 
«  poursuivi  de  justice,  se  bouta  en  franchise  en 
«  l'ieglise  de  la  paroisse,  où  il  fu  bien  un  mois.  > 
(JJ.  167,  p.  290,  an.  1413.)]  -  .  Ha  esté  baillé  co- 
«  «miâsion  de  prendre  au  corps  le  dict  amant  def- 
«  fendeur,  qu  on  ne  peult  trouver,  car  il  est  en 
«  franchise.  »  (Arr.  Am;  p.  3é5.)  Voyez  Contes  de 
la  rein6  dé  Navarre,  p.  10. 

"  «  Celuyqui  est  bourgeois  d'Ypre,  ou  qui  le 

deviendra,  nej[)eut,  par  aucune  voye,  prendre' 


(Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  887  •.) 
'  Droit  de  prendre  du  bois  de  charpente 


chauffage  dans  les  forêts  du  roi.  (Gr.  Coût,  de  Pr. 
If^re  I,  page  72.) 

■•[•  Disant  ioeliui  chevalier  que  ligne  noble,  cry 
«  et  aripes  procèdent  de  par  père,  et  que  le  ventre 
«  ne  peut,  ne  doit  anoblir  ;  mais  peut  bien  acquerre 
«  /^'asc/tti^  en  aucun  cas.  •  (J^.  ^39,  p.  42,  an. 
f390.)J  —  f  Pour  donnen  la /ram;h<M  à  quelqu'hom- 
<  micide,  se  paye  soixante  huict  sols;  scavoir  au 
•  mayeursept  sols.  »  (Coul.  dé  Lessines,  Nouv. 
Coût.  Gén.  II,  p.  219'.)  Il  y  àvoit  aussi  des  <  lettres 
,«  ûiénon  franchi^.  •  —  «  Un  bourgeois  ne  peut 
^  arruAer  un  atitlre  bourgeois  demeurant  dans  la 
«  ville,  et  pays  ^  Termonde,  en  sa  personne  ^  ou 
«  dans  ses  biens,  si  ce  n'e^toit  qu'il  fut  fugitif,  et 
«.celav  avec  la  permission  deseschevinsr  par  âne 
«  lettre  de  non  franchise.  •  (N.  C,  G.  L,p.  1162\) 

Expressions  : 

!•  «  Demander Yra»M;/i<«d,  •  demander  la  garantie 
en  parage..  (Ord.  I,  p.  124.) 

2*  .  Franchise  àe  retourn:  »  (Brittoh,  Loix  d'An- 
|;l^lerre,  fol.  9«.) 

3»  «  Camarade. la  franchise,,*  surnom  que  la 
Fronde,  en  1051,  àonna.,à  M.  de  la  Rocltefoucault. 
(Mém.  de  Nemoursj.p.  217.) 

4*  Franchise  fut  un  nom  donné  à  la  ville  d'Arras 
depuis  que  Louis  XI  en  eût  fait  démolir  la  cité. 
(Lussan,  Hist.  de  Louis  XI,  t.  VI,  p.  388.) 

5'  [«  Qui  franchise  vend  pour  avoir^Bien  dessert 
«  à  souffrance  avoir.  L'or  et  l'argept  de  toute  Frise 
■  Ne  d'Altemont  ne  vaut  franchise,»  (Tsopet,  Fables, 
1. 1;  p.  27,' XI?*  siècle.)] 

Franchissement.  T  Action  de  franchir  une 
rente  :  «  Icellui  Potier  offry  au  suppliant  lesdeniers 
'»  dud\i    franchissement.    »    (JJ.    195,   p.    1672, 

an.  1476.)]  ' 

Franchomates,  s.  m.  pi.  Affranchis,  dans  le 
Gloss.  sur  les  Coût,  de  Beauvoisis.  ■  Pour  ceaus 
«  qui  s'avouent,  pour  frangomates,  ou  esclas  fran- 
«  sis,  il  doivent  porter  lettres  seel^s  dou  visconte,  ' 
«  ou  dou  bailli  de  la  contrée  en  quoi  il  sont,  cornent 
«  il  sont  frans,  à  ce  que  l'on  ne  les  puisse  aresler.  » 
(Assises  de  Jérusalem,  p.  213.) 

Fran^lscane  (à  la),  express,  adv.  A  la  ma- 
nière des  %anciscains.  «  Révérence  courbée  à  la 

•  fram>iscane.  *  (Contes  d'Eutrap.  p.  351.) 

JFranciser.  [«  Cestui  sieur  de  Va  Roche  estoit 
•"ncwme  joyeux....  et  quand  il  estoit  en  ses  bon- 
«  pes,  qui  estoit  bien  souvent,  il  latinisoit  le  fran- 

•  çois  et  francisoii  le  latin.  >  (Despér.  16*  conte.)] 

'  Franclsiens,  04/-  Une  femme  compare  une 
inclination  qu&  cache  le . mystère  à  une  intrigue' 
bruyante  et  indiscrète  : 

Tel  amour  ne  retiens; 

C'est  ce  qui  a  tout  hpnour  mis  au  bas, 

Et  amorti  les  trwocu caenfrancinetu.  (Desch.  f.  75  *.} 

Franckaerde,  t.  f.  Espèce  de  mesure.  «  l^ 
«  meusnier  ne  pourra  prendre  plo»  de  livre  et 
«  demie  de  farine,  de  chasqoe/ mesure  dite  franc-  • 
«  kàerde,  et  non  pas  d'avantage,  a  peine..^ /(Couh 
d'Ypre,  Nouv.  Cont.  Gén.  1,  p.  845  ^)    '" 
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Fraackmnrchifef.  [•  Mondit  seigneur  de  Len- 

•  cres,  avec  .moudil  ieigneûr  de  Boursoigne.  « 

•  droit  de  prendre...  de  Wutes  personnes  foraines... 

•  qui  viennent  demourer   audit  Chastillon   ung 

•  trehu.qui  s'appelle  francmarchtef  et  eslellaige, 
V  qui  est  tel  que  pour  eulx  affranchir  de  ventes 

•  perpeluelemenl  en  icelle  ville.  •   (Terrier  de 
ChâtiUonrSUr--8einp,  B.  N.  anc.  9898  ».)J 

Francmolu.  [-  Et  doit  avoir  ledit  fermii^r,  et 
'  «  ara  francmÎHu  ù  nos  mollins  de  Gorbie.  •  (Cart. 
deCorbie.an.  1421.  fCH.  108»».)]        « 

Francoier.  fOn  lit  dans  un  Glossaire  du.f^ds 
S.  Germain  :  «  Franciscare,  françoier;  c'est  soy 

•  avoir  en  parlervCn  manière  de  françois.  »] 

François.  [•  Dient  Francei8:\\  lîos  i  convient 


françois  seusi.  ^Rpse^.  7225.)  -  -  Il  avoit 
gens  illec  qui  savoienll^ahazinois  et  le  fran- 
ms.  •  (Joinville,  §  335.)]  -  Suivant  l'auteur  de 
)logie  d'Hérodote,  p.  439,  quelques^rsonnes 
ncé  •  Françés  •  pour  Frfinçois,  Léon 
^elthellenisme)  prétend  que  l'on  a  tou- 
►ncé  François.  Voyez  les  courses  que 
î'rançois  dans  les  Gaules,  eten  quel  temps 
ils  s'y  établirent.  (Paàquier^Rech.  p.  19.)  ~  [Jus- 
qu'en 1789,  la  prononciation  de  la  dij)htnongue  oi 
était  ow^  et  non  oua.]  Dans  le  Journal  de  Paris, 
'sous  Charles  VI  et  VU,  p.  G4,  «  Arminaz  »  est  syno- 
nyme à  François.  Les  «  Gascons  •  sont  distingués 
des  François,  dans  le^  Mém.  de  MontlAïc,  1. 1,  t.  73. 
Francs  est  l'ancien  nom  des  François  ;  il  fut  donné 
dans  l'Orient,  et  même  dans  lés  Iles-Britanniques, 
à  tous  les  étrangers,  parce  qu'il  yren  avoit  plus  de 
la  natioïT^  Franc»  que  des  auires  (Loisel,  Instit. 
Cout.l.  l.p^.)' 
Expressions:  \ 

1*  «  Bon  François,  •  farceur.  Voyez  dans  Garasse 
iRech.  des  Bech.  p.  690),  un  détail  curieux  au  sujet 
du  litre  de  «  bons  François  comédiens  du  roy,  » 
que  prirent  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
2*  .  Devenir 'Franf ois,  »  prendre  le  parti  des 
François.  «  Monsieur  de^.Clicon  qui  esiùii^ devenu 
«  Françors....  tant  avoit  grevé   es.Engloizqu'ilz 

•  ^l'appelloieflt  boucher,  i.  (Hist.  de  B.  Du  Guescl. 
par  Ménard,  p.  403.)  '         : 

3'  «  Wnfrançois,  •  vin  qu'on  recueille  dans 
l'Ile  de  France.  (Ord.  Ill,  p.  298)  Dans  les  Ordon- 
nances, il  est  distingué  jd'i  vin  de  la  Somme,  des 
vins  d'Auxerre,  de  Beaune  et  de  S'  Pourçain.  (Ord. 
de  juillet,  1315.)  On  le  trouve  encore  distingué  du 
vin  de  Bourgogne,  du  vin  de  la  rivière  de  Loire. 
(Ord.  1. 11,  p.  319.) 

4*  •  Revenir  au  tout  françoiSy  •  prendre  èa  re-. 
♦vanche.  Un  Anglois  joutant  contre  Du  Guesclin, 
lui  avoit  porté  un  coup  sur  le  bacinet  s;ins  l'ébran- 
ler: •  Xàonc  revint  au  tout  François,  et  raporta 

•  son  glaive  ;  mais  si  dolens  fu  au  cuer  qu'il  ne 
.  sonna  mot.  »  (Hist.  de  B.  DuGUescl.  parMén.  42.) 

5*  .  Avoij-  compagnie /"rajicofw,  »  avoir  des'fllleS' 


de  joie:  •  Pour  faire  chère  entière  il  falloit  avoir 
«  compagnie  francoise  à  corucher.  »  (Des  Accords, 
Escr.  dijon.  p.  16.)  On  disoit  aus^i  «  fournir  de 
compagnie  francoise^  •  fournir  de  filles.  On  lit  d'un 
curé:  «  Il  esloit  non  compagnon,  et  de  bon  ne  chère, 
«il  trouvoit  toujours  des  moyens  assei'pour  ap- 
«  paiser  son  evesaue  ;  lequel  mesme  passoit  par 
«  Chez  lui,  car  il  lui  doniioit  de  bqn  vin,  e^  le 
«  fournissoit  quelquefois  de  compagnie  francoise.  • 
(Contes  de  Desperr.  1. 1,  p.  226.)^  --.«  • .     . 

6*  «  Couché  ù  \3i  francoise,  •  se  déshabiller  pour 
se  coucher  :  «  Si  vous  sçavez,  avec  paroles  allègres, 
et  joyeuses,  flatter  le  soldat,  et  1  esveiller,  et  lui 
représenter  par  fois  le  danger  où  le  peu  de  seiour 
vous  mettra,  vous  en  fîirez  ce  que  vous  voudrez, 
et  sans  lui  donner  loisir  dexlormir;  vous  le  met- 
trez, et  vousaussien  lieu  deseureté,  sans  engager 
vostre  honneur,  conune  plusieurs  que  j'ay  veu 
Siitraçer  couchez  {comme  ou  dft)  à  la  francoise, 
ont  faict.  •  (Mém.  deMonlluc,  p.  173.)  — .  •  L€« 
gens  d'armes  François  du  S'  de  Teiigny  qui 
estoicnt  las,  n'en  tinrent  compte,  et  se  voulurent 
coucher  à  la  française,  et  eux  despouiller,  disant 
qu'ilz  n'avoient  garde.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la 
Marck,  seig'  de  Fleur,  ms.  p.  T9.)        "^ 

7*  «  Dormir  à  l?i /ranj^Oîse,  »  même  sens.  (Mém. 
de  Montluc,  t.  II,  p.  513.) 

8'  «  S'endormir  à  la  française,  »  être  nonchsjlant 
sur  quelque  chose.  (Méiti.  de  Belli^yrè-et  de  Sillery, 
page  131.) 

François  (Si).  Par  allusion  aux  ordqes  men- 
diants,i[ui  rapportent  à  ce  saint  leur  origine,  on  a 
appeléJjT pauvreté  «  le  mal  5*  François.  »  (Rabelais, 
t.  V,  pr99.) 

Francor.  [Génitif  pluriel  de  Francorum,  pris 
substantivement:  •  Geste  Francor  .xxx.  escheles  i 
•  numbreut.  •  (Roland,  v.  3262.)  —  «  Vous  fustes 
«  lils  de  la  seior  De  la  haute  geste  Francor  El  del 
.  lignage  as  Troiens.  »  (ParJion.  v.  9269.)] 

'  Si  sorent  que  li  rois  Jebans, 
Ki  moult  lor  avoit  fet  d'ahans, 
Ot  prise  a  feme  la  serour 
Blancain  la  roine  Francour, 
Ki  flUe  fu  le  roi  d'Espagne.  (Mouak.  p.  739.) 

Franc-oplne ,  adj.  [Franc ,  tibre  d'origine. 
(CouL  de  Hainaut,  ctî.  LXXXIII.) 

Franc  oste.  [Hôte  libre  ;  d'autres,  au  contraire, 
étaient  assimilés  aux  serfs:  «  Il  li  renvoyeroit  cou- 
chant et  levant  dessous  li,  et  que  il  ne  Je  pooit 
receler,  devant  que  il  auroil  fail(  son  devoif  de 
s'ostise  vers  son  seigneur,  bu  par  quittance  ou 
par  vente,  pardon,  ou  par  échange,  mais  chés 
vous  ne  peut  li  sires  deffendre  à- son  oste ,  puis- 
qu'il est  son  franc  oste  sans  servitude.  Et  fut 
tncore  dist  à  cil  jugement  fere,  si  comme  ils 
avoienlouytemoigfier il  leurs  pères  et  à  leurs 
tàyons  que  cette  concordance  fust  faite  entre  le 
comte  Raoul  de  Clermont  et  ses  liomme^  en  la 
comté  de  Clermont,  pour  che  que  li  cucus  rucus 
Raoul  avoit  fet  crier  au  lieu  de  Villeneuve  e/i 
Hez,  franches  mazures  et  à  petites  rentes,  et  les 
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'  ^onnôient  à  chaux  qui  y  vôurroicnl  habiter  li^an- 

•  chemenl.  .  (Beaumanoir,  ch.ïXXll,  p.  169.^ 

FrancourlIg,ym.  Oiseau.  (Rab.  IV,  p.  251.)   ' 

f^ï     ??n^P5  frança,   qui  sont  di&ns  des 

2?  *• .'  <Cj??t-,de  Herly,  Coul.  Gén.  1,  p.  703.)  - 

■  Lc"l®?  ^'^  frawquiesmes,  tout  homme  qui'  est 

•  résident,  couchant  et  levant,  il  ne  doit  nul  affo- 

:  ScC.T(iiSdT'''  r"^""^f ;r  w 
Frandé,  adf;.  Frisé  r 

Le»  uogs  si  ont  let  cheveulx  blortd», 

Fignex,  et  frandez  à  merveilles.    {CoquiUart,  p.  fjs  j 

l^r?P>^"i®f;  l^?"  ''^  ^«"'*  ««"'art.  V.  113985: 
-.  Cil  se  fmndotUe  et  se  de^rne.  .] 

Frandole,  «.  /•.  Petite  fronde.  -  David  allant 
'.  «^"^''«^o'/ath,  met  cinq  pierres  en  sa  malelte,  et 

IX  Pre^,"l)  27  ^0  *'^  ^'''''  ''  ^'''"'^'^'  '  ^''-  ^^^ 

Frange,  «.  Dans  S.  Bernard,  iiss.  281.  il  tradaif 

fimbha: .  Cist  (la  charité  du  Christ)  est  li  Sane- 

assi-en  lorlle  déTvesliment,  ensi  que  nés  une 

-  petite/ranf^e  ûé  soit  senz  oiènemenz?  . 

Frânfleon/^.  m.  Dimintilif  de  frflffge.  (Oudin.) 

Franger,  v.  [Garnir  de  franges.  «  Geltér  deasim 

.  du  safran  par'  filés,  l'un  ca.  l'autre  là -Sue 

t.  iTî'^r^'^     ®"*  p-an^^^  de  saffran.  .  (Ménagier, 

Frangible,  adj.  Qui  se  peut  rompre.  (Colgr.) 
[«Toutes  les  pierres  sont  franoibles.  -  (Nai  •  à 
lalchimisle,  err.  118.)]  ,  ii'«di.  a 

a;£5??S[®^^*'  .*•  w.   Nom  que  Gaston  de  Foix 
aimait  à  donner  a  ses  domestiques,  par  allusion  à 
Jeurcomplexionet  figure.  On  lit  «  frLgousibuLl 
•  frang  goust,  .  dans  Des  Ace.  Bigar.  p  90^ 

Hnl^H???"'^'  «•./'•Hp^.P®  ^"«^"e  écrit  contre  le 
duc  de  Savoie  qui  se  disoit  pape  en  1.349  :  .  Ce  très 
.déloyal  sathau  Amadeus,  jadis  duc  de  Savove 

-  ....ja  pieça  a  ces  choses  préméditées  en  sou  cou' 
«  rage,  et  a  esté  acerlené  de  plusieurs  faulces 

-  pronostications,  et  sorceriès  par  plusieurs  exé- 
"  Snf  *S,^-^  mauldils  hommes  et  femmes,  lesquels 

. .  ont  délaisse  leur  sauveur  derrière,  et  se  sont 
.  convertis  après  sathan,  séduits  par  illusion  de 
«  diables  :    lesquels  en  commun    lad^aige   sont 

-  nomées,  sorcières, /"mn^K/es,  straga«es,  ouvau- 
•  doyses,  de^uels  on  dit  en  avoir  grand  foison  en 

-  son  pays.  .  (Monslr.  If,  p.- 161  •.)    ,  ®" 

Franiaus.  Plantation  dé  frênes  :  ,  ' 

w   Mamerecyj'onopfielléHôlainne, 
A  de  saus<||Qus  plains  ses  courtia,    " 
Et  d'arbrissiaus  grans  et  pelis,  * 

Qu'elle  y  fait  piantior  tous  les  ans  ; 
Cat  mon  bon  pei'e,  sire  Adams,  •      ,  .  ,    . 

Les  aimme  mooU,  et  les  aunlaus, 
Les  corniUiers  et  les  franiau$.~  {Froif.  poê$.  p.  2Tl  \) 

^   Franqiilse.  [Elyt  de  celui  qui  est  franc  ou 
noble»:  .  Mais  tant  vous  pri  par  vos  frariquise  En 
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•  gueredon  de  mon  service.  ^  (Robert  le  Diable 
M8.  dans  D.  x:.  Ifl,  891  .►.)]  **» 

.  fj^f}^'  flrff  au  /  [Usez  Tramie.]  .  Tant  y  a 
S^^\^  ?^'^*5  ai»si  pasie  et  fransie  n'est  ïi)fnt 
-  jplaisante  S  voit. .  (Brant.  Dames  gai.  t.  I,  p.S. 

*r»o^r,  ».  r  Frayeur,  crainte.  .  Non  pas  oour 
page  UmH  *"""'•  °'  ^'^'^'-  •  (^^*  «"•  Mï{ 
Frap,  s,.iii.  Coup. 

Puis  li  a  doné  tel  soupape, 
Par  poi  les  dens  ne  U  esmie  : 
VOIS,  par  le  cul  Sainte  Marie^> 
Fet  estormis,  Je  sui  matez  ;  * 

_,  Cist  pref très  est  resusciteï  ; 

Lomnv  a  Ore  doné  boa  /Vap,       ^MS.  7918,  f-  13* } 

fn?^''*??*"^'  *•  A  Terme  d'injure   [Gens  ouon 
frappe  à  la  guerre,  mais  qui  ne  sauraÏÏ  fr^l^r 

•"l''""'"^l'.-  Ç'  seroieit  chasser  dehors  oû?îe 
n  demeurant  au  frappait.  .  (Uist.  de  Ch.  Vfl  iî);  i 

;  .  .  .  Jà  frapaille,  '         ''^ 

Ne  merdaille 

Ne  saura  de  mon  voloir 

Riens,  foraÎMUP  adevinaille.  (Vai^.  n'UÔO  f  i^i , 
Voyez  ibid.  f.  106«  î  Rou,  p.  329  ;  Ôrut,'Y  94  « 
f^SÇf'.*-  ^'  ^i\?)^Se:  .  Et  Renart  est'tornex  en 

Prapelent.  s.  w.  Même  son.-».   «  Sans 
«  frapelent.  .  (Poël.  av.  1300,  H,  p.  70fi  ^    ' 
Frapler,  s:  m.  Fiiite. 


avoir 


Se  metent  tantost  au  frapier  -. 
De  toutes  parz  fuiant  se  queureiit. 
•  .  .  .  Il  se  sont  mis  au  franier  : 
Li  leu  se  sont  mis  à  la  trace.     f\fs 


(Guiat'l,  f.  132  ".) 


i-^.7^iS,f.  481.1 

Frapon,s.,w.Goup.(Borel,  Corneille.)  .  ^ 
Frappart.  1«  Moine  libertin  et  débauché 
Princes  q:ji  boit,  chascun  jour,  de,  fort  vin 
Par  3pn  bo.re  devient  frère'  fmpjmrï  (D[,ch.  f.  200  «.  ; 

2*  Bourreau  :  -  •  ;  '' 

Lierres,  par  la  vierge  hooourée.   .  ' 

Vo  gueule  sera  estranglée, 

4a  vous  livrerai  au  frap,in:    (Dench.  f.  930  J 

<ril^5"  H^P'^^^^  '^  Jour  de  la'Çaint  Nicolas  des 
gens  deguèés  Viennent  deux  à^eux  oorer'dM 
bonhnnc  ïiiiv  «nf.inia^«.»  «♦:>.# ^^^  .V^   |wiier   ues 
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main  :  c'est  le  frère/rwarlj '''"'^'  ""^  '^'^^    y. 

Frappé,  part.  Entre  dans  l'expression  suivante- 

"Jl^'^^t?^^^"'^'^''  ^h^»'-'^»  ainé,de  la  ml& 
de  Bourbon,  après  avoir  été  dépouillé  par  Ictov  de 
presque  tous  les  droits  de  sa  clvirge  de  conX^Ie' 
-  Combien  qu'il  nefusl  dres.«»édesesappT«âeD^^^^ 
«  et  qu'il  se  vi«t  frappé  par  le  pied  dieïexerS  de 
.  son  estât  de  conneslîble,  si  ne  laissa  Tpouî 
«  cela,  de  rendre  tous  les  bons  services  au  rov  ïiu^I 
•  pouvoit  désirer  de  luy.  .  (Pasq.  Rech.  p.  5(i).) 
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Frappel»,  h  »»•  Bruit  des  af  mes  *.  Carnage  ■. 

*  On  lit  d'une  bataille  où  les  Ecossois,  squs  la 
conduite  du  comtç  de  Douglas,  déflrenllesAnglois; 
.  Si  se^  rbnouvella  la  baUille,  et  le*  boulls  de 
i  lances,|elles|ra»/>ii  de  haches  sur  ces  bacinets 
•  durset'fors.  »  (Froiss.  fiv.  lli,  p.  337.) 

•  A  la  ibalaille  de  Brignal&i  les  compagnies  ra- 
massées  «  vlndrent  férir  en  ces  Fran(?ois;  si  en 
.  renversèrent  en  celle  première  emprise»  pluMeurs 
..  par  lehe.  \À  eut  çrand  /rap/>e«s  d'un  coté,  et 
.  d'autre.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  257.) 

Frapp«malii,  «.  m.  Main  chaude. 

Comnie  font  le»  garsôn»  au  leu  de  frapemain- 

Qui  B^  mussent  la  teste,  et  la  "»o"**"(gi,"5y^,"p  ^^ 

.  Il  ni  baisser  le  curé;  comme  quand  on  joue  au 
.  frapemain;  ou  à  la  fausse  compagnie.  «  (Moyen 
deParvén.  p.300.)      -,        ^      •  ^ 

FraiJpement.  1»  Aclion.de  frapper.  (Golgrave.)  • 
—  2*  jCoptusion.  (Bob.  EsUenne.) 

Frapper. [f  Donner  un  coup:  «  Mais  ainchois 

«  que  mais  voie  le  solail  esconser,  Leur  fera  telle 

.  aieuwe  Richiars  au  bien  fraper.  •  (H.  Gapet, 

V  23îi6  )[—  2"  Se  jeter,  s'élancer  :  «  Chil  Hainuier 

«se  frappèrent  en  ces  François.  •  fFrois.  lIl,  15».)] 

.   _^  ,  Se  vint  frapper,  et  bouter  dedans  l'armée  des, 

.      Bourguignons,  et  illecv  à" l'aborder,  y  eust  fait 

.  des  plus  beaulx  faits  d'armes  que  jamais  furent 

.  veus.  M  (Chr.  scandai,  de  Louis  Xt^p.  40;)  —  «Eh 

« J'ostv  du  roy  sestoit  frappée  une  maladie  de  flux 

«^e  ventre.  »  (J.  le  Fevre  de  S'  Rèmy,  Histoire  de 

Charles  VII,  p.  67.)  -  •  Le  feu  se  frappa  en  aucuns 

.  de  ses  Aavires.  •  (Ibid.  p.  82.)  -  «  Adonc  regar- 

/derent  que,  quant  la  mulle  leul  circuit  toute  la 

.  praerie,  plie  ie  frc^ppO'  dans  la  forest.  »  (Percef. 

jj  f  5«  )  _i  ,  Si  leur  convint  tourner  le  doz si 

.  'se  frappèrent  dans  le  cbasleau,  si  effrayement 
^  «  que.quaitilz  dfcurent  passer  le  pont,  plusieurs 
«  furent  noyez.  »,(Lanc.  du  Lac,  lll,  f.  17*.) 

2"  Dépenser.  Galliot  du  Pré,  libraire,  dans  sa 
requête  pour  avoir  le  privilège  d'impcim^r  la  Mer 
(les  mstoireÈ,6\i  :  •  A  quoi  faire  lui  auroit  convenu 
«*  frapper  grosse  somme  de  deniers ,  tant  pour 
.  l'impression,  que  correction  du  dit  livre.  »  (Jour, 
des  Savants,  [anv'.  1*734,  p;;103.),  - 
Expressions:  - 

!•  «  Frop^r  aux  huys.  »  » 

je  cherche  et  quiera  ;  je  frape  aux  fcuy»,  et  maille, 
Et  si  ne  puis,  crocquer  la  seuUe  tnaUle.  (Creim,  p.  lau.j 

2»  «  Fraper  des  éperons,  •  comme  ■  ferir  des 
•  «  éperons.  »  6n  disoit  «  frapper  à  esperon,  »  pour 
accourir.  (Ms.  ^218,  f.  49-. j        ■  ^     ^ 

3»  •  L'orlogei /"rappe,  •  l'horloge  sonne  les  heures 

(OiM^in.)    •       ;  •  '  ,^.  V 

'  4*  •  Frappet  à  la  napolitaine.  •  (Dialogue  de 

Tahureau,  p.  12  •».)  ,.  ^„,.,    ^ 

5*  «  Frappera  rçute,  »  s'élancer,  f  S  il  advenoit 

»■  que  le  cerf,  en  tournoyant  sur  sar  meute  parmy 
",  .  son  tert,  euât  donné  le  change,  ils  doivent  tous 
''    «  menasser,  ei  rompre  les  chiens,  puis  les  recou- 

€  pier,  en  retournant  prendre  les  derniers  erres. 


.  ou  bien  cherchei^  reposée,  et  frapper  a  route 
•  jusques  à  ce  qu'ils  ayent  relancé  leur  cerf,  j» 
(Fouill.  Vén.  f.  41v)         #  ,  .      „ 

6*  •  Frapper  aux  dents.  •  N'avoir «rguoi  mettre 
sous  la  dent.  (Conlred.  de  Songecr.  f.  7Î\) 
7«  -  Tel  cuide  frappei^qai  toe.  •  [Cotgrave.) 
8»  «  Tel  se  cuide"  bifen  garder,  qui  se  frappe  sut 
-  le  nez.  ï(Id.) 


9-  *  Toujours  ne  frappe  l'on  pas  ce  à  qtioy  l'on 
«  visCi  »  (id.) 

Frapperle,  $.'f.  Action  de  frapper.  (Cotgr.) 

Frappd-tjiSjte.  Voyez  Cotgrave. 

Frappô-tràlt,  part:  Atteint  d'une  flèche/  «  La 
.  fut  tué  ung  chevalier  d'Angletterre,  et  fut  frappe- 
.  /rat/ parmy  reur  bataille  sur  le  haut  de  lacer- 
.  velle.  -  (Chron.  S'  Denis,  t.  II,  f.  198.) 

Frareuseté,  s.  f.  \'  Jouissance  indivise.  (Mon.) 
—  2*  Partage.  (Laur.)  —  3*  Lorsqu'un  des  co-parla- 


frareuseté: .         ^    .. 

.  poljr  reprendre  aucune  maison,  ou  héritage  tenu 

«J3e  l'eschevirtagede  la  dilte  ville, ..procédant 

/daCquesle,  ou  autrçment,  OU  portion  dicel,uy.... 
«  est  requis  procéder,  par  l'une  des  trois  voyes,  à 
«  scàvoir  proximité  de  lignage,  de  frarêuseté,  ou 
t.  escleche.  -  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  ^69,)—  -  Par  la 
.  ditte  coustume,  le  jplus  diligent,  en  pareil  degré, 
.  à  tiltre  de  proximité,  oif  en  pareil  droit,^à  titre 
.  de  frareusetéy  oiï  escleche,  faict  à  préférer.  • 
(Ibid.  p/ 770;)  î      '  -, 

Fraî*ie.  [Confrérie:  «  Gi|of  Bere^gier  de  la 
.  frarie  desd iz  ;  drabpiers  * . . . . .  :  .aist  à  Lochon  de  la 
«  fe^e  desdiz  lanrifiurs.  •  (JJ.  111,  384,  an.  1377.)] 

^Frarie  parag^ ,  s.  .m-  Terme  de  coutume. 
(Cotgr  )  Frarie,  de  même  que  frerage,  signifie  un 
partage  entre  frères  ou  autres  ;  parage,  au  contraire, 
désigne  celui  qui  se  fait  entre  frères  seulement,  et 
par  lequel  «  les  puinez,  garantis  sous  l'hommage 
«  de  rainé,  sont  pairs  ou  égaux  avec  luy.  •  (Laur.) 
Frarln,  ad;..  Lâche*.  Vil".  Mauvais'^.  Infirme °. 
Pauvre,  misérable". 

•  »...  N'avoit  pas  le  cueé  frarin.  (lll  Marie»,  p.  A67.) 
•.    Franche  dame  soil?  henorée      ,  ^  ^«W  h  i 

Qui  à  frarifhà'eBt  mariée.  ^Parton,  f.  iS5  ^.) 

Desconfltte  gent  veipsie»,  et  frarrine.  {Ibid.  173  ».;/ 

Ûiieki  n'est  pas /rorina, 

A  cui  je  pèps  nuit  et  jour.  (Poêt. 

•  Félons,  et  quiven,  et  /Wiroina. 
c  Nuz  escriz  h'eattant  fraYint, 


av 


(Carton,  f.  US  K)    / 


traire. 


fParton.  f.  if 4  •.} 

-  .  Malades  et  fraHns,  •  (Rou,  p.  159.)       .  ^ 
'.   ■  Un  évoque  reproche  à  un  curé  sa  dureté  pottr 

sa  mère  :  ,  \ 


La  bone  feme  à  ros  s'atent. 
Que  Tos  tenti  poure,  et  frarine 
Et  vos  tenei  vostre  meschine 
A  bonne  robe  rairiB,  et  grise. 


(Fabl.  f.  57  *.; , 


W"^ 


^i)\- 
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/Rab.  1. 1,  p.  128.)  Songe  creux  qui  prend  le  brouil-  1     Fringue,  «.  f.  Saut,  danse*.  Mauvais  tour  •. 

L-j  «rt.,,.  nnû  fialiiii  1  I      *  Faisant  sauttz.  et /Wnott««  extresmes,      „    ■   '        -. 


L 
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r.vFrarôls»  t-  m-  Succession,  bien  de  nature  à 
être  partagé  entre  frères  :  «  Ung  frère,  et  une  seur, 
<  ou  celuv  qui  tient  ung  frarôU,  ou  partie,  si  ses 
«  autres  irerescheurs  li  Je^ient  tenir, iln'esttenu 
«  à  rien  leur  en  rendre.  •  {Ane.  Goût,  de  Bretagne', 
fol.  i14  ^.)  —  On  trouve,  dans  la  Coatume  de 
Normandie,  une  disposition  semblable  en  faveur  de 
l'alné  à  qui  la  succession  paternelle  est  dévolue  de 
plein  droit,  et  donVil  jouit  sans  être  obligé  de  ren- 
dre aucun  compte  à  ses  frères  puinés,  lorsqu'ils 
•n'oiit  pas  demandé  de  partagés.  , 

Frasnel.  [Rejeton  de  frêne  :  «<  Lequel  A rnoul../ 

•  avoit  une  happietle  en  l'une  de  ses  mains,  dont 

•  il  avoit  cduppé  ledit  frasnel.  >  (JJ.  195,  p.  1532, 

an.'MM.)]  .  \  ^.    . 

F^rasqué,^^  /.Tromperie  :  •  La  mauvaise 
«'  /Vas^ttf  qu'il  flt  contre  nostre  service.  *  (Mém. 
de  Montrés.  1. 1,  p.  367.)  --  On  trouve  «  frasques, 

•  et  bpurdés,  »  dans.les  Dial.  de  Tahur.  p.  il9  ^.— 
On  disoit  •  donner  une  mauvai^ /rasgu^  »  à  quel- 
qu'un, pour  lui  jouer  un  mauvais  leur.  (Brantôme, 

^ap.  Estr.  1. 1,  p.  59.)  v 

Frast.*  Mot  factice  dont  %'esl  servi  madame  de 
Sévigné  pour  exprimer  le  bruit  du  papier  qui  se 
déchire.  (LelUU  I,  p.  434.) 

Fratçr,  s.  m.  Moine,  ermite.  On  lit  d'un  corde- 
lier  dont  on  avoit  cousu  l'aube  avec  la  robe~etla 
chemise,  tandis  qu'il  disoit  la  messe  :  •  quHind  ce 
«  feut  à  Vite  missa  éit,  que  le  paoure  /ra/er  se 
«  voulut  devestir  éonaulbe,  il  emporta  ensemble, 
«  et  habit  et  chemise.  »  <Ràb.  t.  Il,  p.  161.)  Voyez 
Contes  de  lîy  reine  de  Navarre,  p.  60 

'    Fraternal,  arf;-  Qui  vient  d\i  c^lé\du  frère 
Aux  biens  fratémaux,  le  frère  depoute  ^a  soeur 


aussi  par  testa- 
t.  de  Marsan, 


«ab  intestat,  et  en  tous  bieps,  et 
«  ment,  aux  biens  àvitins.  »  (Cjo 
N.  C.  G.  IV,  p.  909-.) 

Fraterne,  «.  /.  Correction  fratjerlnelle.  On  a  dit 
de  Diogène  :  | 

Ce  vieux  cynique  estoit  up  vray  falolt,  / 
'.  •    Cousin  germain  de  sa  dive  lanterne  j   ' 
Un  cascaret,  ou  bien  un  sibilot,   „  [  j 
Qui  méritait  uns  bonne  frateme. 

}  Cm*.  Recb.  des  Rach 


gp.  »  Ue».  p.  î,   ' 

Fraterniser,  v.  «  Aucuiies  fois  les  vèrs/ii/B  se 

•  suiveritVpas,  symbolisant,  l'un  incorUincnl/î^près 

•  l'aiitre  i  ains  sont  croisez,  en  sorte  que  le  prehiier 

•  fratetfniie  avec  le  tiers,  et  1^  second  avec  le 

•  quart;  •  (Art.  Poêt.  de  Sibilet,  I^  p:  5ft.J  y   / 

Frateriiitelt,  s^  Dans.S.  Bern.  p.  27, /l  répond 
au  latin  fràtemitas.  [•  Gil  de  la  Trinité  Oni  gradt 
«  fraternité  flE^len  se  sont  aquité,  D'asnes  .0nt  fait 
«  Toncin.  »  (Ruleb.  172.)] 

Fratesque,  adj.  Qui  est  de^oine.  (Mont.  1. 1, 
p.  2^1  ;  Oudin»  Gotgr.)  \ 

.^F|ra||i)^,s.:f^.  0.  Ce,mot  «  est  en  usage  à  Metz 
^  .pour  dire  d^  écnalas  rompus  de  vieillesse.  •  (Le 
Dùc^.  sur  Rab.  t.  IV,  nôuv.  prol.  p.  38.) 

Fraireuse.    •  Quand    ai^cuns    paroAiounieirs 

•  viennent   à    faire   parlaige   d  aucuns  manoirs, 


«  celuy,'  ou  ceux  ayant  part  sur  lé  derrière,  et  non 

■  front  aux  rues,  peuvent  avoir  voye,  et  passage 

•  sur  le  manoir,  et  heritaige  de  celuy  ayant  front 

•  aux  rues,  t^s  que  de  quatorze  pieds  dé  large, 
«  par  eschange  d'heritaige,  si  avant  que  sOit  jardi- 

•  nage,  cl  au  regard  des  terres  à  laboeiir,  celuy 

•  Ayant  sa  part  sur  le  derrière ,  peut  avoir  voye,  et 

■  passage,  au  moins  de  domm'aigè  que  sie  poidra, 

■  que'l'on  appelle' v&y^  de  fraireuse.»  (Coût,  de 
Richebourg,  Saint  Vaast,  N.  C,  G.  1. 1,  p.  452 '.) 

Fratrin.  [Fraternel  :  ^  Le  suppliant,  esmeu  de 

•  couraige/ra/Hn,  incontinentsailliten  la  rue,... 
«  pourcuider  secourir  son  beau  frère,  p  (JJ.  199, 
p.  201,  an.  1463.>]  ' 

Fratrisée,  adj.  au  /".  La  •  rimé  fràirisée  »  est 
«  celle  en  laquelle  les  vers  fraternisent  de  telle 
«  manière,  que  le  dernier  mot  du  carme  précédent 

•  est  répété  ^entier  au  commencement  du  mètre 
«^  suivant;  soit- en' équivoque,  ou  autrement.  » 
(Art.  Poët.  de  Sibilet,  liv.  11,  p.447.)  Eft  voici  deux 
exemples  :  , 


MaAeureux  est  qui  récuse  science, 
•Si  en  ce  croit  excuser  son  nneBraict  : 
Hais  fait  heureux  la  pùyvre  en  diligence, 
Piligent  cessera  nommé  parfait.   (Poêt.  de  lioiua. 


959.; 


Metz  voile  au  vent,  single  vers  nous,  Charon, 
jCar  on  t'attend  :  et  quand  seras  en  tentQ 
^ant  et-plus  boy  bonton  vinum  carum 

?  n'aurons  pour  vray,  donques,  sans  longue  attente 
ente  tes  pieds.  ,    i  (Ç.  Marot.j       • 

Fratrisleaiï,  s.  m.  Novii?'e.  (Cotgravè.) 
Fraude,  s.  f.  [•  Puisqufil  l'aceta  sans  fraude 
«  et.eo  marciéHl  ne  doit  pas  recevoir  la  perte  de 

•  son  ârgetit  por  autrui  meffet.  .•  (Beauman.  XXV, 
p.  22.)]  —  .'  Fraudée,  malices,  et  invasions  de  nos 

•  etinemis.  »  (Ofdi  1. 111,  p.2K) 
Expressions:      .  ^ 

1*  •  /rai/de  récelée,  »  dol.'  •  Mauvais  engin,,que 

•  les  clercs  appellent  de  dolo  malo,  est  quand  en 
«  auclin  contract,  ou  marché,  se  fait  fraude  rece- 

•  /e«,  que  on  appelle  dol  entre  les  practiquans  en 

•  cour.  »  (Bout.  Som,  Rur.  p.  359.)         ^        . 

2«  «  Faire  fraude  contre  une  ordonnance,  »  la 
U*ansgresser.  (Ord.  1. 1,  p.  299.), 

3*  «  La  vertu  périt  par  là  fraude.  »  (Nuits  de 
Strapar.  II,  p,,  312.) 

,  Fraudeleux.    [>  Et  aussi   vouloient   iceulx 
«  cueurs  faire  vuyder  le  fraudeleux  appel  qu'ilz 

•  avoient  par  avant  intergetté.  •  (Bibl.  ae  l'Ec.  des 
Ch.  IV* série.  1,262.)] 

Frauder,  v.  Tromper,  frustrer.  [•  Les  armes 

•  fait  pren'dre  et  le  non%  A  ce  turstart  de  s6n 

•  <bàron..i  fraudant  la  Hgiie  Du  père  à  Tenfant 

«  putatif.  »  (E.  Besch.  f.  568.)]  —  •  Nous  et  nostre 

«  peuple  somes  frauldiez^  et  dommagi^  grosse- 

.  ment.  •  (Ord.  11^  p.  289.)        ,»  / 

.  Il  veult  faire  son  testâmaot 
Cy,  devant  nous,  présentement^  ' 

Sans  frauider  ses  hoirs,  et  sa  mame.  (Palh.  Te$t.  190.) 

Frauderie,  «.  ^  Tromperie.:  «  Ors  sers  a  mou /s 
■  an  ch;tittant  lyement  et  jnsfiues  enfin  sans  nulle 
«  fiiiuderie.  •  (l'ercef.  VI,  f.  99  ^) 
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soi    même  ,   contre   Sagon  ,  et .  la  Ilueterie  qui 
avoient  critiqué  ses  poésies^ 
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Fraudeur,  adj.  Trompeur,  faux.  •  En  contract 

•  d'eschanige,  et  donaison,  ny  pour  retraicl  de 
k  preffleâse,  n'appartiennent  ventés,  sinon  que 
«  l'eschange  Cust  frauieu»e.  •  (Coui,  Gén.  t.  Il, 
^.  750./,—  On  lit  •  /rattdeiia;  contracta.  »  (Ord.  t.  Il, 
page4l9.V.  .  .  ' 

Fraudousement.  f Frauduleusement ,  aux 
Ord.  VII,  217,  an.  1388.)] 

Fraudulaclon.  Tromperie^. 

Vault  mieulx  à  toute  région  i  '       . 

Avoir  seigneur  par  mariage,  • 

Et  descendue  de  linaige,  * 

Et  roy,  qu'à  force,  et  par  eslire,  "^^ 

A in'si  comme  on  Tuit  en  l'Empire  :  ,.      _  ' 

Car  en  teles  élections        .    .  i     ' 

A  trop  de  fraudulacions,  »    .        '  * 

Ou  par  malice,  ou  par  promesse.      (Detch.  f.  489-^.) 

Fraiidul^usottient.    [•    La    tierce    branche 

•  d'avarice,  si  est  fraude;  c'est  quant  une,  per- 
«  sonne,  par  déception,  par  barat  o\\  frauduleuse' 
.  mcn/.  »  (Ménagier,  l,  3.)]         '         ' 

Frayable,  adj.  Coûteux.  «  Si^les  besles,  ou 
«  a  litres  .biens  meubles  dt(  debteur*  sur  lesquels,  ù 

•  la  poursuite  du  créancier,  arrest  est  fait,  ou  qui 
«  sonlprins.et  levez  par  peine  servie,  sont  biens 
«  l'raualHe8,,ei  périssables,  ils  se  doivent  vendre, 
«  par  justice  publiquement ,  au  plus  ofTrant  et 
«  dej mer  irçu chérissant,  ù  l'extinction  de  la  ch'an- 
«  délie  allumée.  •  (Copt.  Gén.  t.  îl,  p.  860.)  —  %  Lp 

«  fol  appel par  voye  de  revision.....  estoit  fort 

«  frayable.  •  (Charle  du.comtedeHainaut,  N.  G.  G. 
l.-ll,  p.  88''.)  '         • 

Frayant,  adj.  Fréquente,  passaiJt.  (Voir  FraÎant.) 
Le  comte  d'Arondel ,  chef  de  l'escadre  angloise, 
allant  prendre  terre  à  Ma'rans,  près  la  Rochelle, 
avec  son  -armée  niaVale,  détacha  quelqu'un  pour 
réconnôitrè  les  lieux  ;  ceux  qui  l'avoient  envoyés 
«  le  lirenl  mettre  hors,  pàrunebafge,  surlesablon, 
«  et  l'endicterenl  ainsi  :  tu  t'en  iras  les  couvertes 
«  voves,  tout  lé  pays  (tu  congnois  bien  les  torces 
«  et  les  adrèces^t  les  chemins/rawans)  tant  que  tu 
«  viendras  à  Chaslucet.  »  (Prcnss.  liv.  Ill,  p.  312.) 

Fraye,  s.  f.  Frai:  «  Les  poissons  fraient  en 
«  iceluy  tems  (mois  de  mars)  et  laissent  leur  fraye 
«  aux  hefbes.  »  (Ord.  t.  F,  p.  793.)      -  - 

Frayel.  [Cabas  à  figues:  •  Icellui  Hrouel  prist 
«  une  pièce  d'un  vîez  frayel  à  figues,  qui  estoit  par 
«  la  maison,...  le<eta  audit  Aubinet  et  l'en  reri 
«  parmi  le  visag».  »  (JJ.  i02,  p.  73,  an.  1370.)] 

.  Frayer,  t;.  Frotter,  heurter  f .  Déchirer  en  frot- 
tant*. [Voir  Fraier.]         ,■■..■>       *-- 

*  On  lit  au  premier  sens  :  •  L'empei*eur,  et  le  roy 
«  Charle  V  s'etarit  rencontrés  à  cheval  vers  la  cha- 
«  pelle  près  de  Paris  se  saluèrent  ;  mais  le  roy  ne 
«  voulut  pas  s'approcher  trop  prés  de  l'empereur, 
«  crainte  que  son  cheval  ne  (raiast  aux  jambes  de 
«  l'empereur  qui  avoit  la  goutte.  »  (Ghpon.  de 
S.  Denis,  t.  III,  fol.  3C..)—  «  11  rencontra  des  boeufs 

•  en  lin  destroit  l'un  desquels  ffaya  contre  sa 

•  Janine.  »  (Des  Ace.  Contes  de  Ga*lard,  p.  59.) 

Testes  ^raiet',  testes  hurter.  (Brut,  fol.  9^.) 


*  «  Un  coup  de  fauconneau  qui  luy  fraya  entré 

•  l'eapaule,  et  le  col,  de  sorte  (jue  la  chair  luy  faut 
«  emportée  jusqu'^  l'os.  •  (Histoire  du  chevalier 
Bayard,^p.  327.)^  ^  v^- 

BissusXle-I'n)  est  vers  nAiscens  de  terre, 

Et  de  bois  qui  le  Teult  querre  : 

Quant  il  est  du  itois  arrachlet, 

Adonques  fault  qu'il  soit  pilûogiez 

En  l'eau,  et  puis  trais  par  defors, 

Puis  aux  rais- du  souleil  très  fors    ■ 

Doit  estre  rais,  et  desechiez  ;         .  - 

En  Un  sec,  doit  estre  maillez 

A  mailliez,  puis  frayez  au  «oains.      (Desch:  fol.  545  *.)     '  ' 

•  Frayeure,  s.  f.  Se  dit  des  cerfs^^uand  ils 
frayent  ou  frottent  leurs  bois  contre  les  arbres. 
(Coigrave.) 

'    Frazeure.  [PirSn:  •  Micatorium,  esmioire  vel 
«  fràzeure.  »  (Gloss.  7692.)]         -     ' 

Fréan,Sj  part,  eï adj.  au  pi.  Qui  fraient:  «  Nuls 
jf  peissonniers,  ne  autres,  ne  peut,  ne  ne  doit  ven- 
c  dre  gardons  freans,  c'est  assavoir  gardons  entre 

•  fa  my-avril,  ti  my-mny.  »  (Ord.  t  II,  p.  584  ) 

Freaui  Cabas,   comme  frayel.    •   Freau   de 
«  ligues.  »  (Cari,  de  Jumiéges,  I,  p.  ID.)  «  Abigailïîl  ■ 
«  porter  à  Dayid  deux  prpèsde  vio^cinq  moutons, 

•  cinq  vaisseaulx  plains  de' bouillie  ôt  iOOfrayaulx 

•  de  grappes  rie  raisin.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  38  K) 

•Frec.  [Terre  éfli"riche,  au  cartulaire  21  dé  Cor- 
bie.  péage§  de  Ba paume  :  *  Ffee  de  Vermandois.... 
«  /"r^c  de  Flandres.  »)]  ^ 

^  Freeengée.  [Droit, acquitté  par  le  don  d'un  ; 
«  jeune  porc  ou  par  sa  valeur  en  'argent:  «  Item 

•  freeengée  payée  à  la  Lompne  le  dimenche  avant 

•  les  roësons.  »  (Liv,  Rduge  de  la  Ch.  des  Comptes, 
fol.  1.40'».)  Voir  Fresange.J. 

Frecheté,  adj.  au  fém.  Diminutif  de  fraîche. 
«  Ni  ai  repos  ne  nuit  ne  jour,  4uant  je  remire  sa 
«  bouchete,  sa  très  fréchete  couleur.  •  (Chans.  du 
xm*  siècle,  us.  de  Bouh.  ch.  I,  fol.  1  •»«.)    , 

Fr«cla.  s.  f.  [Freya,  Vénus  Scandinave,  d'où 

Freï7flflf,  vendredi  (Veneris  dies).]      * 

Estre  ces  dix  que  dy  vous  ay,    « 
Cultivons  nous  divesse  Frée, 

•  Qui  partout  est  moult  honnorée  :  ' 

Li  ancien,  pour  faire, honneur,     ;*  .    , 


(Brut,  fol.  59*.)      ' 

Fredaine,  s.  f.  Escapade*.  .T<\ur  de  libertin*. 

.  *  [«  Jehan  dist  ^u  suppliant  :  Que  vous  faites  de 

«  nares  et  de  fredaines  pour  le  portique  vous  pre- 

«  nez devoslre  neveu.  »  (JJ.  171,  page  ^74, 

an.  1420,)}  . 

Puiequ'amours  pleines  ' 

^    De  leiz  fredaines  -  ^ 

Bien  cognoissez  ;  ^  •  - 

Comme  soudaines, . 

Et  incertaines,  - 

La  les  laissez.       (Blat.  de»  Faulce»  Amour»,  p,  287.^ 

*  On  a  dit  de  l'empereur  Claude:'  •  Combien 

«  suportat-t-il  \es  fredaines,  et  salles  b de 

k  Valeria  Messalina.  »  (Brant.  Dam., Gai.  t.  r,  p.  34,) 
Le  même. auteur,  parlant  des  femmes  qui  prenne^ 
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«  lou  poisson 
V.  3r,77.)]    . 


/, 


el  un  oisel  ftorner.  »  (AlesçK'ans, 


-  FRI 

Frison,  s.  m.  Jupe  de  frisette.  «  Frison  d*Alle- 
magne....  »  (Bouchet,  Serées,  p.  427.) 

Frlsoter.  Frëauentaiff  de  friser. 


■^ 


FBE 


—  ai3-^ 


FRE 


pour  amans  des  militaire»,  dit:  «  11  ftiul  bien  qu'elles 
«  «e  donnent  de  garde  de  broncher,  el  varier  devant 

•  eux,  si  elles  se  sont  une  fois  soumises  à  leur 

•  domination  ;  car  s'ils  s'apperoevoient ,  le  moins 
«  du  monde»  de  leurs /r^da^nea....  ils....  les  gour- 
«  mandent  terriblement,  et  leurs  gallants.  »  (Brant. 
Dam.  Gai.  t.  H.  >p.  817.)  v   ^m 

'    ....  Luy  estant  âu  beau  pays  de  Touraine. 
Et  s'esbstant  faire  mainte  fredaine, 
Etjeux  joyeux,  aon  argent  tout  p^t,  -   ■ 

Dont  son  esprit  quasi  s'en esperdit      pf^ifeu,p*  7i.J 

Fredlr.  {Maltraiter;  .  AdoUcprînt  à  renier, 
«  njalgroyer  et  despiter  Dieu  que  si  icellui  Brocha  ri 

%P  **PJ™'*  '°5*  '®<^'^  huis,  il  le  f^eâfroitûn  corps.  » 
(JJ.  197,  p.  359,  an.  1472.)J  ■ 

Fredon,  a.  m.  Vocalise  *.  Terme  dé  jeu  *. 

*'  Souvent  le  lut  animé  4le  ses  doigts 

.  Sonne  si  doux  qntl  tirerolt  les  bois  « 

Ainsi  qu'Orphô  :  mesme,  quand  eUe  accorde  "  / 

Sa  belle  vofai  aux  freckw  de  la  «orde.  (Jamin,  p.  Si8  ^.) 
....  Les  dtiantras  oiseaux  dégoisent,  babillars. 
Les  avens  découpez,  de  leurs  fivdon»  mignars. 

Poci.  de  Ras.  Bell.  »;  I,  p.  jf. 

■  Réunion  de  trois  cartes  semblables  au  jeu  de  hoô, 
de  prime.  On  dit  aujourd'hui  brelan.  (Oudin.) 

Fredonner,  v.  Faire  des  fredons.  Rabelais  dît 
dePanurge:  «  De  la  langue  contracte  dedans  la 

•  bouche /r<îdownoi7  joyeusement.  »  (Rab.  li,*186,) 

Rien  que  douceur  ne  resonne  ta  voix, 

Rien  que  divin  ne  fredonnent  ie^  doits, 

Et  rien  qu^onneuf  ton  visage  ne  porte.       " 

JoMh,  Du  Bellay,  p.  36». 

«  Vous  prenez  gi^and  plaisir  que  vos  mains  7r«- 

•  donnent  à  la  harpe.  •  (Contes  de  Chol.  fol.  65'.) 
—  «  Les  chantres  oisillons  qui  fredonnetans  leurs 
«  chartsons  degoisent  un  mignot  ramage.  »  (Œuv 
de  Baïf,  p.  41  »».)       ' 

Fredonneuxy  adj.  Qui  fredonne.  (Cotgrave.) 
Fréement,  acfv.  Furieusement: 

Devant  lui  vint  freement, 


Et  parla  moult  enfleeraent. 


(Brut,  fa.  iOy 


Frefel,  «.m.  Trouble  "chagrila^  Débat,  dis- 
pute*. ^ 

*  En  tel  soussi,  en  tel  frefeil.     (Frçiss.  Poëa.  p.  U6  K) 

[«  Vès  les  ci,  il  venront  tantost  à  nous  poumons 
«  combatre  et  en  sont  en  grant  frefel.  »  (Froiss. 
VI,  435^  —  «  El  a  voient  le  vrn  en  teste  dont  à  la 
«  vérité  il  estoienl  eschauflfés  et  en  plus  grant 
•  [fefeil  eUen  moins  de  stns  et  de  bon  advis.  » 
Cld.  t.  XV,  p.  812.)] 

"  [•  En  ce  frefel,  assaut  et  rihoie.  »  (Froissart', 
t.  Vn,  p.  402.)] 

En  ce/refel,  et  en  celle  ribote, 

Fai  maint  souspir,  main  plaint,  et  mainte  note. 

Frotof.  Po^.  MSS.  p.  66. 

Nous  ne  trouvons  le  mol  que  dans  cet  auteur. 
Fregoller,  a.  m.  Micocoulier.  (Oudin,  Cotgr.) 

1.  Fregon.  [On  lit  dans  Gulleville  (Du  Caoge, 
t.  III,  p,  4a0»»):  .  Il  y  croissoit  hous  et  fregotu,  Bos 
«  'Ospuietts  plains  à'aguîliona*  »]  ' 

2.  Fregon.  [Fourgon,  au  reg.  JJ.  143 ;  p.  «3, 

«n.  18e3.)3   «     •    .  '  H       , 

▼I.  ■ 


Freguereui,  «.  m.  Sorte  de  poisson.  (Cotgr.) 

coMôSa?"'*  *'  ^^  ^^^^*  *^  froidure.  (Marbodus, 

Fréter.  Frotter  son  bois  contre,  les  arbres,  en 
parlant  du  cerf:  * 

•  .'  .  .  Au  froier  cocnoisteras 

Dou  cerf,  quant  tu  le  trouveras  : 

Car  au  plus  gros  frotr  se /^r«e,  '  ° 

Et  avient  plus  baut,  c'est  la  vraie  ■ 

Lors  dois  restortofare  peler, 

Et  plus  matin  t'estuet  lever.    (MS.  7615,  il,  f.  iQ8  KJ 

Frelnture.  Etat  de  ce  qui  est  l^risé  : 

Grant  cop  Udone  sor  l'escu/  • 

Outre  s'en  passe  o  son  espiô.     "'5  - 

Si  l'a  entier-a  lui  saichié  : 

La  bante  est  de  pomler  terrtfi. 

Ne  puet  briser,  taqt  est  frotée,  '  - 

Outre  s'en  passe  sànx  freinture.      (Parton.  fol.  i35*.f 

Frelton.  [Môme  monnaie  que /■«•/on; .  El  jurons 
«  que  nos  ne  recevrions  nus  des  ^niersMes  ôu- 
«  vriers....  plus  d«  trois  fors»et  de  trois  foibles 

-  au  fretton,  c'est  à  savoir  que  H  fors  doivent  eslre 
^  de  15  sols  et  5  den.  .  (Serment  des  monnavers 
au  comte  de  Poitou,  eh  1^5.)  ^ 

Frelampier,  a.  m.  Charlatan.  \Bofel.)  Ce  mol 
a  signifié,  à  Porigine,  celui  qui  avoil  soin  d-alld- 
mer  erd'enlrelenir  les  lampes,  le  frere-lampier. 
(Oudm.)  ^ 

Frelan,  s.  m.  Myrte  sauvage.  (Côlgr.,  Oudin.) 
Frelatement,.  s.  m.  1-  Action  de  falsifier  le 

vin.  (Cotgr.)  —  2"  Acljon  de  le  transvaser.  (Nicot.) 

En  flamand,  verlate%  transvaser. 

'  ^.«•e'af ter.  Transvaser.  (Oudin.)  [0.  de  Serres 
écrit /rû//a/er.]  ^ 

Frelaut,  s.nfr.  Nous  ne  trouvons  le  mot.  que 
dans  1  expression  «  bon  frelaut,  »  pour  «  bon  com- 

•  paçrnon.  »  —  .  oh  bon  frelaut  tenant  le  verre  au 

-  poing.  »  (Des  Ace.  Bigar.  p.  40  ^)  -  «  Lesquels 
«estans  fro«a  frelaux  avoient  accoustumé  de  se 
«  Talher  des  personnes,  avec  leurs  belles  paroUes.  » 
(Merl.  Cocaie,  1,  p.  l78.)  On  lit  frelot,  aux  Serées  de* 
Bouchel  (II,  197).  ' 

Frelée,  a.  f.  Frimas. 
Hardiz  sergenz  de  srant  manière  : 
En  un  d'ax  a  plus  de  mellée 
0«'an  un  yv«r,  n'a  de  freîie.        (S^  téoc.  f.  S^kJ 

Frelemant,  adv.  Avec  faiblesse.  (Monet.) 

,^^^^\^^'  V-  ^«'•'er,  plier:  «  Freler  les  voiles!  % 
(Monet.) 

Freiiii.  [Monnaie;  la  même  que  Ferun  :  •  Ne  me 

•  faut  nuls  secours  efi  noie  ft'en  jardin.  Pour  un 
.  homme  tenir,  car  par  S.  Matelin,  S'il  y  on  avoit 

•  deus, .  n'en  donroie  un  frelin.  »  (CoveUer.)  — 

•  Lun  desquels  dist  à  rautre  quil  avoit  gettë  deux 

•  fretins  à  une  foiz,  qui  n'estoit  pas  chose  accous- 

•  t»")^  a«  dit  jeu  (de  brelan),  .  (JJ,  176,  p.  371, 
an.  1445.)]  -^    _ 

Freloque.  [Petite  houppe,  frehiche:  «  Le  «ip- 
«  pliant  avoit  roignié  ou  coppé  certains  freloques 
«  et  draps  de  diverses  couleurs  qui  estoienl  aux  - 
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La  sele  qui  el/Cbeval  fu     " 

Estoit  Eailo  d'un  mol  menger 

Qui  ne  fait  pas  à  recbanger  ; 

De  roi8Sol<»/ru  li  penneax. 

Les  estrivieres  de  frxieax.  (Carême  et  Chat-nage,  9S  ^.} 

.17«>l*.ffi*lf  i'MAt   fnroà.  nniir  imiter   1a    hrilit   nue 


FRO 


«  frizotis,  la  playe  qui  avoit  esté  fâide  par  le  bec 
«  de  l'oiseau.  »  (Carasse,  Rech.  des  Recb.  p.  100.) 

Froals,  Frôlais.  [Trace,  piste,  chemin  battu  : 
•  El  sô  misent.  ouUre  le  YWiere   ou  froals  des 

..    Ciiopl^ta    >  flTmiaft    V    *iAA  \  —    .RI    «i    ii>nnvr>rpnt 
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m  robes  de  Loj»  de  Bertain  chevalier.  »  (JJ.  154, 
p.  751,  an.  1899.)] 

Frelôqulé.  Orné  de  freloques  :  «  Un  chapoeron 
.  de  brun  vert  et  une  ooquille  freloquté.  »  \ii-  nh 

513,  an.  142l>) 

Frelore,  adj.  Gâlé,  perdji,  de  l'allemand  verloren. 

NoBtre  fait  seroit  tout  frelore,  , 

S'il  vous  irouvoit  levé.  (Path.  Farce,  p.  5i.) 

Nous  trouvons  ce  mot  employédans  une  comédie 
de  1671.  (Hist.  du  Th.  fr.  t.  XI,  p.  163.)     .  - 

Freluque.  fChoses  frivoles  comme  des  houiipes, 
des  frel\iches  r  «Car  aujourd'hui  de  deux  rfse/Mîac* 
.  De  cheveux  d'un  petit  rtionceau,  11  semble  quii  y 
,  en  ait  jusques  Au  collet,  et  plein  ua  n^onceau.  . 
(Coquillarl,  Droits  nouveaux.)  ^  «  Le  duc  de  Bour- 
«  goigne  a  fait  courir  ou  pays  de  Boullenois......... 

.  aucunes  monnoies  noires  de  son  coing,  de  petite 

«  valeur"  que  aucuns  appeloient  frelucquesy  [ii. 

189,  p.  358,  an.  1459.)  -  -  Pour  ung  vu-elan  de 

.  noire  monnoie,  nommée  au  pays  (Ponthieu)  fre- 

«  lusque».  .  (JJ.  184,  p.  478,  an.  1454.)]  ^ 

Frèmall.  [Fremail,  agrafe:  •  Je  Bernard,  che- 

«  valieîT sires  de  Moroeul,...  voel^iue  elle  (ma  lllle) 

-  ait  le  couronne  d'or  et  le  frema\^  couvercle.  • 

•  (Cart.  de  Corbie,  21,  f.  101,  an.  130i.)  -  j- Jl  auroit 

.  pour  le  pris  nng  fremail  d'or  très\|Mche^»  (trois. 

t.  XIV,  f.  284.)] 

FreiçatUe.  [On  lit  au  reg.  JJ.  132,  p.  156,  an. 
1387  :  «  Fremaille  ou  gaigeure.  »] 

Fremailles.  [Fiançailles:»  Quant  faites  furent 

.  ces  fremailles  Puis  parolenl  des  esposaïUes.  » 

(Parlouopex,  V.  10521.)  -  «  N'i  out  mie  longues 

•    .  fremailles ;.S'empTks  furent  les  espousailles.  » 

■  (Rou,  dans  Du  Gange,  111,  302*.)] 

'  Fremaillet.  [Diminutif  de  fremail  :  «  Et  leur 
^.  donnoit  joiaulx,  verges  dur  ei  frematllels,  à 
.  chascune  selon  ce  qu'il  veoil  quelle  levaloit.  » 
.     (Froissarl,  XIV,  43.)]  ' 

Fremer.  [Fortifier,  dans  Partonopex,  v.  374, 
380,  lt)60,  1742.]  ^    '  / 

FremL  [Fourmi  :  «  piuslosl  en  un  tas  de 

.  paille.  Si  m'aïst  Dieu  et  saint  Rémi,  Trouveroit 
.  un  oef  de  frémi.  »  (Rose,  v.  14872.)]  | 

Fremier,  v.  De  formicare.  [Frémir  :  «  La  royne 
«  saut  sus,  si  preut  à  fremier.  »  (Berte,  coup.  87.)J 

Et  lor«  né  se  pot  contenir, 


Cupidon 

Meu  de  ci  grande  assearuioe  ,_  ..  ^  a^,  ,  § 

FremiUoit  aprèe  le  don.  (Baxf,  p.  80  :}  W 

Fremilon.  [•  Hauberc  fremUon,-  dans  Girard 
de  Viane,  v.  1577.  On  lit  dans  Aubri,  page  161  •»  : 
.  Hauberc /iwmi/ion.  »]  i 

Fremin  (mal  Saint-).  Mal  Sainl-Firmin. 
Un  mal  Saint  Freminà^kaûm; 
Du  S.  Fiacre,  et  da  S.  Quentin, 


Que  1^  cuer  ne  ly  f*;emia»tj^ 


(JII  Marie»,  p,  SiO.) 


I  de  ses  yex  ne  larmoiast. 

Le  cuéur  frémit 
Souvent  à  tel  qui  de  douleur  lermie, 
Pour  une  amer,  comme  dame,  et  amie, 
Qui  ne  l'aime,  ne  ne  l'amera  mie.    (A.  Charher,  ^v.j 
De  grand  peur  la  chair  me  fretnie.  (M.  de  la  ilarg.  i33*.J 

On  a  dit  du  vin  :  -  Vin  fort,  et  fremiant.  •  (Gaces 
Brûlez,  t.  F,  p.  463.) 

Fremllier.  Diminutif  ûe  fremier.  Vénus  ppmet 
un  présent  à  Cupidon  s'il  pouvoit  rendre  Neptune 
amoureux:  , 


,De  U  rage  qui  prend  lee  chien»,...    ^         >'**•*  ii 
Soit  maiatre  Mahleu  confondus.       (De$eh.  f.  9t9Kp 

Frémir,  v.  De  fremere  transformé  en  fremire. 
1*  Avoir  le  frisson,  trembler.  Au  propre  et  au  flpré: 

....  Tresaut  mes  cuéVa,  et  iri;cmi««j         „  '^    van  •     *- 
Pour  la  douceur  ki  m'en  rtt.  (Fait.  av.  iSOO,  II,  iSO.J 

-  Il  vit  îipertement  qu'elle  se  frémit  ung  peu,  et 
«  qu'elle  eut  paour  de  luy.  •  (Percef.  I*  f.  53«.)  — 
«  Quand  la  royne  l'entendit,  si  rie  peut  mot  dire  ; 
.  ainçois  luy  /ermi^tout  le  corps,  et  le  cueur  juv 
«'serre,  si  se  pasme.  »  (Lanc.  du  Lac,  1. 11,  f.  15^)   . 

2*  Murmurer  .'      \  '•  ^ 

Normanz  virent  les  chans  de  ceuU  dehor  fremr, 

.  Qui  ljfccilé;venoient,  par  granl  ire,  assailUr.  (Rou,  104.J 

3»  [Bouillir:  •  Prenez  de  l'eau  et  mettez  frémir. » 
(Ménagier.  U,  5.]!  .    . 

4' [Ondoyer,  fïotter:  v  La  veissiez  ces  banienes 
«  frémir.  »  (Garin  le  Loherain,  I,  240.)]  -  «  Chief   , 
«  bien  seantz,  ondes  et  fremisatis.  Plains  frons, 
.  reluisans,  et  parans..  Regars  atraihans,  yairs,   . 

«  liumilians,  Catillans,  et  frians.... ont  fait  tant 

»  d'enhant  que  pris  est  adans.  »  (Chans.  fr-  du 
xm*  siècle,  us.  de  Bouh.  fol.  280«».) 

Fremur.  [Bruit:  «  Vers  le  paleis  oïrent  granl 
.  fremvY.  •  (Roland,  v!  2693.)] 

Frémure.  [Serrure  :  •  Le  suppliant.....  rompit 
«  ou  leva  la  claveure'ou  /Vewur^  de  certain  coffre.  » 
(JJ.  160,  p.  174,  an.  1405.)] 

Frenalsle,  s.  f.  Frénésie.  «  Nous  veons  souvent. 
«  les  hommes,  en  dormant,  parler,  et  en  ^ucs 
.  paroUes  n'y  a  raison  ne  continuation  de  propos  : 
.  c'est  une  passion  que-  nous  nommons  frenaine, 
«  selon  les  médecins  ;  mais  le  peuple  nomme  resve- 
.  rie  ..  et  procède  cesle  resverie  de  ce  que  1  homme 
«  prent,  et  reçoit  pouprfay,  et  infaillible  ce  que  lui 
.  donne  la  fanUisie.  »  (Hist.'de  la  Toison  d'or.  II, 
fol  151  '*.J  -  [«  Et  aussi  s'il  fet  pramesses  el  téns 
.  qu'il  est  en  frenisie,  ou  hors  du  sens.  »  (Beaum. 
VI,  24.)] 

Frenalsleux,  adj.  Frénétique.  «  Charles  VI, 
«  tous  les  ans  estoit  enclin  de  oïm>v  en  oialiadie 
.  frenaisieuse.  •  (Froiss.  IV,  264.)^-  [•  11  entra  en 
«  une  petite  maladie  frenesieuse.  •  (Bd,  Kervyn, 
VUL  402.)  —  •  Icellui  Jacquet,  qlji  ps^r  la  maladie 
«  qu'il  avoit  eue,  estoit  fort  frenasieuct  et  altéré  dé 
.  son  entendement.  .  (JJ.  188,  p.  203,  an. ^459.)  - 
«  Icelle  Jehaiîne  qui  est  de  longtemps  et  souventes 
«  foiz  lunatique,  frefiajsieuse  et  insensible.  »  (JJ. 
414,  p.  212,  an.  1378.)] 
Freùelle,  «./.  Instrument  de  maréchal.  (OudSto.) 
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Elle' me  Tait  les  bras  estendre  : 

Et  j6  qui  tout  dis  voeil  entendre 

A  faire  ce  qu'elle  requiert. 

Par  ses  paroiles  me  conquiert  : 

J'estentf  les  buts,  je  fao  la  roë,  _    ,      ^  .         .^^     , 

Je  passe  si  roit  que  tout  froe.   (Froit:  Pofs.  p.  355  •./ 


FRO 


■  Jusqti'à  l'aoust  fu  pris  respis, 

•  Qu'on  peust  froiier  les  espis.       (Mouêkea,  p.  809.) 

Frolgner,  v.  Froncer*.  Frémir*. 

*  Nous  disons  encore  «  se  renfrongner.  »  •  Quari- 
ques  puet  du  nez- froijigne.  •  (us.  7218,  fol.  202  ■.) 
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Frenep,  v.  Réfréner. 

....  Je  ne  {mis,  et  m  pourroient  lés  Dieux 

Frener  le  cours  de  ma  ToloDtéi  fiera.  (J.  du  Bellay,  67  K) 

Frenolsleusement.  [Avec  frénésie  :  «  Icellui 
«  Jehan  coorust  frenoisieusement  sur  ledit  Guil- 

•  laume,  et  se  bouta  l'espée  dudit  Guillaume  son 

•  frère  parmi  le  ventre.  •  (W.  92,  p.  30»,  an.  1361.)] 

Frens.  Présent  indicatif  de/reindre,  verbe  à  la 
première  pers.  sing.^u  prés,  de  Tindicatif. 

D'avoir  goûtes  de  i^fuoy  l'en  crié  et  brait, 
Au  gehinez  astre,'  pour  son  meffait  ; 
Mais  c'est  tout  rieos  au  regard  que  je  frens, 
•  ll'Q'est  doleur  que  fors  le  mal  des  aena.  (Desçh,  2i7  •>./ 

.Freour.  Frayeur  :  ,  ' 

Verdeur  n'y  a,  eisliiatemdnt,  ne  joye, 
Fors  espines,  nltnces,  tristeece,  esmaiy, 
.*  Langonr,  /reottf,  dur  penser  que  m'anoye  ;  ^ 
Le  cbahuant  sCis  chansde  mort  m'envoye.  (Deach.  169^.) 

Freperlé,  s.y.  Vieux  jdraps,  Vieux  habits. 

....  Ce  ne  fu  mie  d'estoupës^.    ^     > 
^    Hanas  d'or,  d'argent,  et  coupes,  ,     '    ' 

I  ot  assez,  et  draperies; 
Qu'il  n'ot  cure  de. /rcpcne;  # 

Mais  pers  d'Tppre  de  bonne  laigae, 
Et  d'escartate  tainte  en  graine   ' 
Et  de  Gant,  et  de  S' Omer.     (MS.  7615,  II,  f.  124  «>.; 

De  là  on  disoit:  «  Draperie  vaut  miex  que  />?e- 
«  perle.  •  (us.  7615,  1. 1,  f..73«.)  —  «  Marcheans  de 
«  freperie,  »  marchands  frippiers.  (ms-.  7213,  283  ^.) 

FrepilUep,  v.  Fureter,  chenqher. 

.;...  Quant  cilgu'amonrs  tome^  * 

Est  de  jalousie  ^mus, 

Adont  sent  il  les  vertus 

De  bone  amour  qui  le  font  frépiller,         .         . 

Et  qj^'erre  ce  qui  ne  li  à  meslier.  (Vat.  n  1523,  f.  161  •>.) 

Fréquence.  [FréqueTilation  :  «  Jehan  pour 
«  raffection  désordonnée; qu'il  avoil  à  la  dite  Marié 
«  de  J'accompaigner  cl\^rne)enMMit,  eust  ha  nié  et 
«  fréquence  par  mo^uU  de  fois  en  l'ostel  desdits 
«  éxposans,  tant  de  jourïïomme  de  nuit.  »  (JJ.  121, 
p.  220,  an.  1382.)]  .  . 

Fréquentable,  a^'i  Fréquent.  «  L'expérience 
«  certaine  de  pardurable  renomhiée,  laquelle  paf 
«  4es  fréquentables  records  de  vertueux,  et  me- 
«'morables,  actes  dont  refalcisl,  et  magnifie  Jég 
«  humains  du  hault  don  d'immortalité.  »  (J.  Marot, 
prolog.  à  la  reine  Anne,  p.  5.)    ' 

Frequenitans ,  adj,  pi.  m.  Débauchés,  qui 
fréquentent  les  layernes.  ,    " 

Le  souverain  des  fréquentant,         '  <■ 
,   Qui,  9a  via  a  usé  cent  ans  • 

A  siiir'^taverne.  (Desch.  f.  406  *.) 

'   0  noble  pays  de  Valois, 
r      Crespy  cy  aux  gentils  Galoys, 

Aux  bons  buveurs,  aux /re(/t^n<u»«, 

Je  ne  vous  vis,  il  a  cent  ans.  fDeach.  f.  428^./ 

>  Fréquentation,  S.  ^  Figure  de  rhétorique. 
«  Fréquentation  est  collection  de  plusieurs  predi- 
»  cats  à  uug  subjecl,  pour  fair&  la  sentence  plus 

•  ffrave.;  comme  Jehan  est  orgueilleux,  yvrogne, 
f  laxurieux,  irreverend  à  son  père.  •  (Fabr.  Apt. 
deRhétor.  liv.  I,  fol.101%) 

Fréquenter,  v.  Faire  souvent.  (Ord.  I,  508.) 
S*  Bernard,  S.  fr.  mss.  j).  245,  a  dft  dans  le  sermon 


de  la  conversion  de  Ij'  Paul  :  *Frequentei  om  ehcor 
«  .la  mémoire  de  sa  conversion,  »  en  latin  firquen- 
tàtur.  —  Jean  d'Ara  on,  accusé  par  le  duc  ae  Bour- 
gogne, dont  il  avoit  quitté  la  cour,  répondit  : 
«  Nécessité  m'est,  pour  mon  honneijr,  et  pour  la 
«  vérité  de  ma'  justice  et  inn6cence,~de  dire  et 
«  déclarer,  non  mus  grand  déplaisir,  la  cause  qui 
«  m'a  meu.  de  ce  faire,  laquelle  est  pour  les  très 
«  viles,  très  énormes,  erdéshonnèsles  choses"  que 
«  le  duc  Charles  de  Bourgogne,  lorsque  j'eslois 
«  devers  lui,  frequéntoit,  et  eômmetipit  contre  Dieu 

•  nosire  créateur,  contré  nature,  et  contre  nostre 
«  loi,  en  quoi  il  m'a  voulu  attraire,  et  faire  condés- 
«  cendre  d'en  user  avec  luy.  *.  (Duclos,  preuv.  de 
Louis  XI,  p^.  3C8.)"  .  . 

Ce  sont  les  points  certainement 
Que  ceute  doivent  sentir,  ou  sentent, 

gui  les  vins  de  vertus  fréquentent, 
t  qui  sont  de  la  nascion.  ^  f  Desch.  f.  4Ù8'*:J 

De  là,  frequentam  signifie  débauchés.  ^  \ 

"Frerâgç.  1'  Succession  à  partager.  Voye?  ta 
charte  de  la  Pérouse,  publiée  par  La  Thaum.  100. 

2*  Partage.  Xe  mot  qui,  suivant  l'esprit  de  la 
coutume,  se  prend  pour  partage  entre  frères,  ne 
doit  cependant  s^entendre^que  de  celui  fait  entr'eyx 
de  biens  indivisibles  par/leur  nature,  comme  une 
rente  ou  un  Jlef  et  paHiçulièremenl  un  flef  dont 
l'hommage  doit  être  rendu  par  un  seul  au  seigneur 
dominant.  (Voy.  Du, Gange,  Uissert.  3,  sur  Joinv.) 

3»  »  Portion  des  biens  nobles...  possédée  par  les 
«  frères  dontl'aisné  les  avoit  partagés.  »  (Le  Labour, 
de  la  Pairie,  257.)  Ons&sérvoit  cependant  du  môme 
mot,  que  les  biens  fussent  nobles  ou  roturiers.  CLaur.) 

4*  Hommage  que  se  retenoit  l'aîné  sur  la  part  de 
ses  frères  puînés.  «  L'on  peut  définir  \Qirerage,%: 
«  droit  de  mouvance  des  fiefs "échus  aux  puisnés, 
«  réservé  à  l'aisné,  prfr*  le  partage  fait  entre  les 
«  frères.  »  (Thaum'as.  Coût,  de  Berii,  ch.36,  p?47.) 

Fre^'astre,  ».  m.  [Beau-frère  :  «  Martin  de 
«  Sienna  frerastre  du  suppliant.  »  (JJ.  206,  p.  393, 
an.  1478.)] 

Frerte.  [On  lit  aux  Serments  de  Strasbourg  : 
«  Meon  fradre  Karlo.  •] 

1"  Compagnon  :  «  O^dist  le  tfapUain^  de  Crathor, 
«  je  vouldfoye  faire  seVice  au  roy,  au  royaulme, 
«  et  ^  tous  vous  autres  mes  seigneurs,^e  je  povoye, 
«  et  aussi .croy-je  que  si.feroient  tous  mes  frères 
«  qui  sont  en  ceste  bataille.  *»-^' (Le  Jouvencel , 
folio  27  K)  -r^  trest  un  frère,  au  lieu  de  dire  c'est 
«  un  bon  compagnon  qui  ne  cherche  qu'à  se  don- 
«  ner  du  boiH  tems.  •  (Apol.  pour  Ilérod.  p  358.) 

2*  Hùgu^)iot.  Montlucnptîrlanli.d'un  avantage  qu'il 
remporta  sur  les  huguenots,  dit  :  «  La  rencontre 

•  fut  un  jour  de  vèndredy  :  cela  eslonina  fort  les 

•  frères ,  et  'oonna  courage  aux  catholiques.   » 
(Mém.  de  Moutluc,  t.  H,  p..  13.) 

3»  Terme  d'amit^ét.  On  a  dit  du  séjour  de  la  cour  : 

.^ A  grani  paine  sont  gens  de  court  loyaulx, 

Er^e"vous  puis  assez  monstrer  comment  :       -^ 

Car  ou  li  uria  appelle  l'autre /r«;rtf. 

Il  le  traist  par  aerrier  faintement.  ,  (De$ch,  f.  289  *.)     '* 
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^  Meurtrir  :  •  Li  canonnes  rechut  ta  maint 
^  «  horion  dont  il  fut  durement /iroiufiés  et  blechiés.  > 
(Id.  I?.,  455.)] 

Frolssure.  [!•  Meurtrissure  :  «  A  grant  meschièf 


FRO/ 


L'en  treuve  hostel  de  froitvaulx  .      ■ 

Ce  n'est  c'une  estable  à  ohevaubc 

Ou  il  a  foing,  et  pou  litière  : 

Varlet  n'y  a,  ne  obamberiere.        (Deach.  f.  554  «./ 

Il'  «  Icy  vient  à  point  le  oroverbe  aue  l'on  diL 


■♦*  i 


c-^  •  dôbourfooiâ»,  oi^en  ioni  iraw58,  ei  q^i^iio^r^ 
;  (Li  Tha4lm.  Coot:' de  Berrv,  p.  «3)  U  noin  de\ 

^  franc»  bàurgèoii  est  donne  aux  mdgis^ato  de  la 

V  .vUIe  de  Nancy.  (Ib.  p.  ii.)  •  M  dame<le  lu  Icrre  et 

4  ^jasteHenio  da  Chaslelel,  lieni:  pluaieura  hoïn- 

-     > 'mes,  et  feranes  ftanc»  bourgeoii^,  el'abonaés, 


eaux  et  ■<iei  véntt,  le  fermier  oeut  le  tenir,  ei 
l'entretenir,  en  la  manière  que  non  luy  semble 
pour  son  prolU,  excepte  qu'il  doit  tenir,  et  entre- 
tenir les  busliinents,  et  les  mettre,  à  sa  sortie, 
francs  d'eaux,  et  de  vent,  et  semblablement  les 
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*  Ce  terme  ëloit  en  lisage  entre  .un^  maîtresse  et 
son  umanl  :  •  fortune  tu  soyes^  mauldictef  car  tu 
«  m.'Bâtollu  lAôB  amy,  et  mon  frère,  doni  jamais 
.  n*auray  ioyei  •  (Percef."  V,  f.  80  *.j  —  •  La  ôucelle 
«  (lui  esloit  jeuhb,  et  tendre...  disl  a  son  ami:  chef 
/r^r^  j'ây  bon  irppètit,  se  hqus  avions  que  man- 
gerl  par-rtia  foy,''cher  sôeur^  dist-il,  vous  en 
'  •  aurez.  •  (Id.  V,  fol.^35  '.)  —  Fr^ere^  comme  terme 
'  d'amitié^'H'est  employé  polir  les  seigneurs,  les  sou- 
*.  verains.  inômes  et  les  particuliers.  Bâs^mpierre' 
.  i9ppelle  les  comtes  de.Crama^il  et  de  Grammont, 
^  •  sé^anc/ens  frères  et  amis.  •  (^ém.  de  Bassomp^ 
^'  :«ft.  1621,  p.  367t)  ~  M'  de  Schonvberg  et  Bassom^ 

Slerre  se'lraileni  réciproquement  de  frères.',  (item. 
e-Baa|Somp;  p.''îW2.)— /André  de  liurgo,  ministre 
e  Marguerite  d'tAuVich'e,  éeriyjine  à,  Louis  Baran- 
t.  ■  gier^el  Jeaii  de  MaPtti»/:met  pour  s^scripliôn  : 
'  '«' ir tués  1)oo« amis  etjnergs.  »  (LeU.  de  Louis  XII, 
y  4;.  ll,'p,  lii-^.)  —  Le*^-  coiineslable"^tIlaiqujn  (du' 
Guesclin) ,  *'  parUpI-  <fe  Louis  .'4e  'Sàncerro'^en 
laTtrdU  »'inon:7r0rr^&  Sanxerfe.  •"(UislûïnB  de, 
Louis  i;i,  dttcdfe  Boia:b<5n,  p.  .36.)*-  U  s'  d^Urfey,  ^ 

?' cand  écuyer,  et  IjMbe  de  Vergy,  s'  de  Dulphy 
toiént ;liés:d'uiiB  gSnae  amitié,  et  «par  une  fami- 
*  1i.epegâyeié,iiâ^(>peUoiertl /rere*.  ji  (S.  Julien, 
Miisl.  Hisl.  p.  437.)»— Le  comte  de  Buckingham 
donne  le  litre  ùq  frère  et  de  beau- frère,  aix  duc  de 

^r'elag^ije^^Froiss.  liv.  II,'p.108,  an.  1380.)  —  Jean 
'  de  Luxembourg,  chevalier  de  la  Toison 'd*Or,  écri- 

,  vani  aux  chevaliers  du  même  ordre,  les  apoelle 
«  1res  ehers  frères  él  compagnons.  »  (Monslrélel, 

,  vol.  II,  p.f63  *•.)  —  i;8s  rois  o^nl  aussi  donné  Je  lllfe 
<le,/r^ïrîr-différefis-pHrrtres  el seigneurs;  Philippe- 

-  terjlardi,  en  1275,  qiM[le  âe  «  son  frère  »  Robert 
duc'de  Bbiargogne. m  t.  II,  p.  003.)  -  Louis  XI 
,  dô^itnîS'ceJliU'ôau  duc"e  Bourbon,  maridesajsœurj 
en  lui,  écrivant.  (Duclos ,  Preuves  do  Louis' XI, 
p.  272);  parlant  du  connétable,  il  dit  «  mon  frère 
«  le  coimestable.  <•  (Branl.  Cap.  fr.  À.  I,  p.  39);  il 
appeloil  aussi  «mon  frère  •  le  duc  d^  Bourgogne 

'  eni473.  (Mém.  A'OÏ.  de  la  Marche,  livre  II,  p.  .509.) 
—  jCe  litre  àeïrere  fut  donné,  en  ir>98,  à  l'archiduc 
pu  le  roi  qui  jusqti  alors  l'avoit  Irailé  seulement 
de,«  côiisiii:  »  (Mém.  de  Bellievre,,  p.  444.)  — 
Cbarles^*VlII,  dans" une  lettre  qu'il  adresse  à  MM.^de 
la  Chambré  des  Comptes'  pour  leu.r  donner  avis  que 

',1a  reine  est  accouchée. d'un  fils,. use  de  ces  termesi  : 
■  Très  chers  seigtieurstet  frères.  •  (Ôodèrr.  Obscrv. 
sur  Ch^Kies  VUl,  an.  1491,  p.  627.)  -  Eri  1598,  le 

^  roî  dinr^e  K}e  titre  au  duc  dô  Savoie,  dans. une  lettre 

'  qu'il  lui  écrit.  (Mêm.d'AngouL  p.  237)  -r  Les  rois 
^e  donnoient  autrefois  réciproquement  le  notn  de 

On  dist  ti\te  iâdis,  par  mistere,  ' 
'  Les  roix  si  s'appelloiefit  fferé, 

la.  ne  fuissent  nés  d'une  mère.   (Poês.  de  Fi'oisà 


parlant  ilu  roi  François  l"t  dit  «  le  Wf  non 

V  frère.  •  (Braut;  Cap.  fr.  t.  I,  p.  814);  Henri  III, 

mourant,  appela  Henri,  IV  •  mon  frère.  •  (Mëm. 

d'Angoulesme,  p.  f6.)— Oa^appeloit  du  nom  de 

frernun  particulier,  un  inconnu  à  qui  l'on  voulojl 

parlait  avec  bonté.  Le  jeune  Bayard,  parlant  au 

tailleur  qui  lui  apporte  ses  habits,  lui  dit  :  ■  Ifoo 

•  frere^  o^on  ami.  •  (Hist.  du  Chev.  Bayard^  p.  41 .) 

'     Cil  Robi«rt  una  vallait  apiele,  '  .', 

Demanda  lui  ki  gens  esioU  -^ 

RobieBS  Wiskara,  se  il  savoit  : 


Les  r©is  de  Franqè  et  d'Angleterre,  apfts^a 
de  Bretigiiy,  s'appellent /V^rrs.  (Froiss,  I,  an.  135ft 
251;)  T-  Ort.  a  ail,  en  parlant  au  coi  Jeair^:  «  Vos- 


291.)  —  L'empereur  Charles-Quint,  I  Sicile  et  le  connéta 


»       Frère,  fait  cil,  veès  lei&, 

A  ceie  haute  table  là.  (Mousket,f.447.J      '    , 

,    4*  Les  gens  d'église  prenoient  communéoient  le  , 
XHre  ùe  frètes.  Grégoire  XI  le  donnoil  aux  ordi- 
naux. (Froisà.  liv.ll,  p.  19.)  —  Ce  tilre  est  pris,  en 
1266,  par  Eudes  Rigaut,  archevêque  de  Rouen.  (La  ' 
Roque,  sur  fa  Noblesse,  page  362y-;  par  les  abbés 
tloid.  p.  363  )  -^  6e  litre  est  donné  à  des  chanoines,  ^ 
jlans  Dom  Vaiâsètte.  (Hist.^ de  Languedoc,^!.  IV.)—  ' 
C'est  aussi  le  titre  d'un  relifieux  jacobin,  légat  du 
pape  en  1359.  (Eust.  Desch.  fol.  575.«  )  —  Enfin  il 
îtoil  donné  ancienneùient  aux  plus  jeunes  moihes,      ^ 

adifférence  des  vieux  appelés  •  pères.  •  (A polo-, 
giejlMI'  l'abbé  de  Rancé,  p.  80.)  -^  L;éyéque  de 
M,uffay,  ambassadeur  écossois,  écrivant  à  l'évéque 
de  Paris,  ambassadeur  du  roi  Lquis  XII,  finit  par 
«  vostre  bon  frère  et  serviteur,  p  (Lett.  do  Louis  XII, 
t.  II,  p.  221.)  .    / 

Façons  de  parler  :        '       I  .    "^ . 

1*  'Frères  agachies,  et  frères  pyes,"  »  moines 
habillés  de  noir  et  de  blanc,  comme  les  jacobins. 
[L^  jacobins,  disait  Rutebeuf,sont  venus  au  monde 
vélt|s  de  robe  blanche  et  noire.]  (Du  Cange  cite 
Walsjngham  sous  fratres:)  * 

2»  «  Beau  (rete.  »  Alexandre»  parlant  à  un  jeune', 
bachelier  qui  demande  à  'ôli*e  fait  chevalier  de  si  '  ^  " 
main,  l'appelle  beaufrere.  (Percef^Xf.-llL*:)  Voyez 
Fabl.  Mss.  des.  G.  f.  56*».         .      /  .     .        ■ 

Une  femme  parlant  à  son  mari  )}L  ^   ' 

Ne  vous  chalt,  fait  ele,  bea^r frère.    fFabl.  S.  G.  f.  78*.}        ^ 
Voyez  Poêl.  a/.  1300.  IV,  p.  1365  et  1366.    ^i 
^  3'..  Frère  darmesl  •  *,  freré  d'alliance,  *t  de  ,. 
«  confédération,^»  «- /"r^re  d'alliance  et  de  fortune,  »      f 
*  compagnon! et  fr&re  d'assaut,  ei  frère  «d'ordre.  » 
Expressions  usinées  entre  përsonneâ  liées  ensem-' 
ble,  commtf  entP^xpis  et  perso nnes\dlun  rang  infé-^- 
rieur,  entre  cbevalreHss  ou  gentilshommes  et'  (péme 
entre  soldats.  |]«  Jehan  le  Canibier  qui,  estoit>  /rere  . 
,^  ^^' armes  à  icellui-CautaiO/'»  (Jî.  171,  page-i237, 
an.  1420.)]  —  Les  frères  d'iiànes  devaient  partagov^ 
entr!eux  leo-rs  exploits  et  leurs  lortpn^,  employer f^^ 
leurs  biens  et, môme  sacrifier  leur  vié  pour  la  déli-v  ' 
vrance  l'un  de  l'autre.  (Cotgrave,  NicotetGloss.  des   - 
tècti  d'amour.)^—  [Voyez  un  Irailé  de  confraternité 
i^'armes  entre  Olivier  de  Clisson  et  Du'  Guesclin, 
n  1370î  au  mss.  de  la-B.  N.  Clairambault,  622,  f.  9.] 
On  lit  ep  parlant  de  rois  liés  ensemble  :  «  Ifijtof   ' 
de  Gastille  fre^e  (farmes ,  et  allié  du  roy.  »   -    ^ 
(Monstrel.  III;  an.  1445,  p.  3  \\^-  Parlant  de  roi* 
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•  souvent  en  oeste  manière,  encore  qu'on  an  use 

•  quelquefois  en  plus    génémJe    signidcsUon.   ^ 
(Bout  soin.  Rur.  486.)  —  •  On  fram  hont  qui  n'est 

•  pss  (cntiz  hons.  •  (Beaum.  p.  'i&l.) 
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•  payer  lee  débits  de  la  vilte,  comnie  autres  boar- 

•  ^eois«  moyeanaol  ^uoy  11  e%ifrhneq  manant,  et 

•  jouîtes  droits  de  la  bourgeoisie.  •  (Coût.  d« 
Lessioes,  M.  C/G.  t.  11.  p.  *ii4-.) 


;:_--"l . 


•» 


1 


V 


\ 


V 


FRE 


/ 


-  SI7  - 


fRE 


t$ 


étfitmet,  (Ififtt;  d'Artus  lll,  connest.  de  Fr.  duc  de 
Bretagne  p.  773.)  —  Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de 
Naples ,  ëlolt  frère  (Tarmeê  de  >Phinppe  duc  de 
Bourgogae  ;  quoique  très  éloignés  l'un  de  l'autre  et 
qu'ils  ne  se  tussent  jamais  vus,  ils  portoient  les 
ordres  l'un  d^  l'autre.  (Monslrelet,  vol.  III.  p.  75  •  ; 
Mém.d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  330.)  —  Tira n 
coalracta  association  avec  le  roi  Escariano,  pour 
être- ennemis  de  ieurs  ennemis,  amiade  leurs  amis. 
partager  leurs  Biens  prescns  et  à  venir  par  moitié, 
et  employer. leurâ  biens  et  leur  vie  pour,  la  deli> 
vrancel  un  de  l'autre,  s'ils  venoient  à  être  pris. 
(Tiran  le  Blanc,  II,  p.  ^335)  -  Edouaijd  roi  d  An- 
gleterre et  le  diic  de  Bourgogne  éloient  [itères  cC or- 
dre. [Mém.  de  Comines,  p.  J33.)  —  Parlant  de 
chevaliers  ou  gentilshommes  liés  ensemble,  le  roi 
Bubans  fait  iuf^r  à  sk)n  (Ils  Sadoine,  qui  éloit  nou- 
veau chevalier ,  ^  ^r^à  Blanchandin,  qu'ils  ne  se 
manqueront  pouiri'en  au  mondé  et  s'aideront  l'un 
l'autre.  (Blanch.  Ms..de  S.  G.  M83«.)  —  I^  duc  de 
Bourgogne  et  lé 'duc  d'Orléans,  peu  avant  le  meur* 
tre  du'derniei^,  ^voient  juré  d'être  •  loyaux  freret, 

•  et  compagnons  d'armes,  •  et  avôient  pris  les 
ordres  l'un  de  l'autre  (Monstr^.  I,  an.  J408,  p.  Ç2.) 
— ^On  lit  "au  sujet  de  deux  jeunes  gen§  de  bonnes 
maisons  :  «vTous  (^eux  metlenC  la  plume  au  vent, 
«  comme  bon  frères  jurez,  de  ne  s'abandonner 
«  jamais,  et  vivre,  et  mourir  ensemble,  vont  bus-* 

•  nuerfortmie,  »  (Branl.  Cap.  fr.  t.  iV,ip.  159.]  -- 
«  11  n'estoit  pas  raisonnable  que  Barbërousse  flsl 

,;«  malà  André  Doria,  comme  estant  son /rer<î,  et 
.«  allié  a  sauveté  naturelle,  par  convenance;  et 
«  secret  accord  de  cbrsaije  à  corsaire.  »  (Branldme, 
Cap.  Eslr.  t.  Il,  p.  46.)  —  Le  brave  capitaine  de 
Sainte  Colombe  ayant  été  blessé  ù^mort,  ù  un 
assaut  du  ,jsiége  de:  Rouen,  M.  de-Guise,  qùi'com- 
mandoitàce  siège;  Ifr.  fut  voir'  et  l'assura,  s'il  en 
revenoit,  de  lui  •  faire  part  à  ja^mals  de  sa  fortune 

•  et  dç  ses  moyens,  comme  à  son  ..compagnon  et 
«,  frère  d'assaut.  •  (Branji.  Cap.  fr.  IV*,  p.  i'3j.j—  Le 
seigneur  dé  Couôy  et  le  conùétahle-  Clisson  s  appe-i 
loifint  «  frères  et  compaignbns  d'armes.  •  (Froiss- 
liv*  IV,  p.  144.)  — Saintré-nomme  ceux gui.devoient 
combattre  avecy  lui  ,'«  cjwnpjîgwpns  et  frères.  » 
(Petit  J.  de^  S£lintré^Jb<.  217.)^  L^xpression  Y^e^'e. 
d'alliance  s'emplô^wr^ussi  en-parlant  de  soldats  : 
«  Deux  soldats  frères  (Tallfhnc'^m^e  yôilo'ienX 
«  moiris  grande  amitié  que  s'ils  eussent  tourné  en 
«  un  même  ventre^*  XJJuits  d^  Strapai*.  If*.  p.  138.) 
—  f  Frère  Ijjfcs  cher,  eFhopnoré  »  .étoit,  un  tcriiie 
d'amitié  donné ^par  l'appelant  en  gage  de  bataille  ^ 
rappelé  avec  lequel  il  demandoit  à  se^  réconcilier,  ' 
sans. débattre  le  gage  qu'il  avoit  jeté.  {La  Jaille,  'dq 
Champ  de  Bat.  f.  58,  V*,) 

4*  «  Frmdeloyv»  beau-frère.  •  L'on  lient  pour 
•^  frères,  et  soeurs  de  lou  tou.s  les  natifs  de  la  ville, 
<  et  chastellenie,  nés  de  frères  de  loy,  ou  de  ceux 

•  «qui,  avant  l'unian,  étoient  bourgeois  de  la  ville.* 
(Gôut.  de  la  ville  et  chastelTènie  de  Berg  S.  Vinox,- 
N.  C.  G.  I,  p.  509.)  —  [•  Perrol  Menchoin  et  Perrot 


'  cause  de  leurs  femmes.  •  (JJ.  lao,  page  127, 
an.  1886.)—  •  Erarl  le  Charpentier  fiêrê  en  />(/ 
«  ou  serourge  du  suppliant.  •  (JJ.  135,  page  171, 
an.  1389.)  —  %  Charles  d'Anjou  f^ere  du  roy  ^  loy 
«et  son  cousin  après  germain.  •  (Histoire  de 
Charles  VU,  p.  410.)J     ,. 

5*  t  Frère  et  cousin.  •  Inouïs  X!  appeloit  le  duc 
de  Bourbon.  •  mon  (fè$  ^her,  et  très  amé  frère,  et 
«  cousin.  •  (Duclos,  Preuves  de  Louis  XI,  p.  361.) 
—  Le  roi  de  Ca^tllie  et  Louis  XII  se  donnoient 
entr'eux  le  même  titre.  (Lettres  de  Louis  XII,  t.  I, 
p.  150.)  —  L'empeoBur  Naximilien  usoit  des  mêmes 
termes  fi  l'égard  dirdernier.  (Lettres  de  Louis  XII, 
t.  I,  page  235.) 

6*  •  Frère  et  ehfafns,  •  terme  d'interpellation  du 
maréchal  du  champ  clos  à  la  jeune  noblesse,  avant 
le  combat  des  champions.  (Oliv.  de  la  .Marche,  Gagé 
deBataille,  fol.  39K) 

7*  «  Frère  germain,  »  frère  de  père  et  de  mère. 
.(Beaum.  ch.  LIX,  p..  299  ) 

8»  «  Frères  spirituels,  •  les  fratioelles.  (Du  Cance, 
t.  III,  p.  401  «.) 

9*  «  J^rerè  de  la  Samaritaine,  »  coupeur  de  bour- 
ses. (Oudin,  Cur.  (r) 

iQr  ••  Frères  de  la  toison ,  •  chevaliers.  (Febvre 
de  S.  Fiemy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  81.) 

11*  «  Frere^  de  4a  Vierge  Marie,  »  jacobins.  (Apol. 
d'Hér.  p.  545.)  C^^^  • 

12*  .  Les  trois  frères,,  la  hotte  et  la"b«rHe  de 

•  Flandres*  •  noms  de  diamans.  (Lussan  ,  Hist.  de 
Louis  XI,  t.  V,  p.  135.) 

i3' [Frère  de  bàst ,  f^■è^e  bâtard»:  «  Jehan,  dit 
«  chevalier  de  Poulainville,  frère  de  hast  à  la  dame 
«de  Glisy.  •  (JJ.  6(J,  p.  33,1,  an. 1329.)] 

14»;[Frere  6oMr/,  ce  n  vers  :  •  Fu  commandé  ^ 
«  l'exposant  par  dampl  Josse  Dumouslier  relijjieux 
j«  du'moustier  Noslro  Dame  du  Veu  et  bailli  de 
*'  Vatasscrque  avec  un  frère  bourt  du  ditmousliér, 
«  noiumé  frère  Jean  Gascoing,  il  alast  garder  la 

•  pesélrerie  du  Mesnil  près  de  Lislebonne.  »  (JJ. 
14r>,^.  202,.an.il393.)] 

\5'  [Frères. aux  sacs.  Frères  de  Iq  Pénitence 
Jésus-Christ,  dafis  une  Chron.  us.  soub  fan  1273  : 

•  En  cest  an  assembla  li  papes  Grigoires  au  concile 
<  :à.Lion  sur  le'Bosne.  La  furent»  abatii  pluisseur 
«  ordenement  par  le  conseil  des  prêcheurs  et  des 
«  frère?  meneurs;. si  comme  les  frères  agach les,  et' 

•  M  frères  ausi^acs,  et  tuit  li  autre, qui  n'estoient 
f  fente  :  cl  si  fja  fi  preivilegesausbigaunes  tolus.  >] 
'  16*  [Frères  (/e^^iii^nes,  les  mathuT>ns  qui  n'usaient 

^5M[^  ânes  en  voyage  :  •  I.>es  frères  d^  asnes  de 
X^FOTÎrainebliaut ,  où    madame   fut    épousée.    • 

(Compte  de  l'Hôt^.  1830.)] 
17»  [Frere.menfi,  mènor,  franciscain  :  •  J'ay  mes 

«  petis  enfants  à  qui  je  suis  teUus,  Plus  qu'aux 

•  povres^estraiigiers,  ne  qu'aux  frères  menus.  » 
(Jean  de  Meung,  Testament.)  -^  «  Pour  changer  sa 
^  honte  à  ^ennor  S'en  vient  à  un  frère  menor.  « 
tRoman  des  Bfaiee.)}  .  .    . 

F^jprësçheprs,  s.  m.  pi.  Cohéritier,"*  cop;irta 
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*  menl,  «l  le  choix  de  mu  t^uvoir.  •  (raanuicr, 

Rech.  p.RIH.)  ,x     .  j.  11  ' 

46"  •  Franc  voyage-el  dempurtnce.  •  Droil  d  aller. , 


•  ilèi  orioierô  en  sa  malsini,  êl  cenate  de  la  cour  d« 
l'advoyé,  lelleinenl  que  nuls  n'y  peuvenl  Chassef, 
ny  voler,  sans  son  gré,  ou  licence,  n  esl  a  penl 
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profinees.  On  trouve  •  partage  de  cohéritiers ,  et 
.«  frareicheun,  r  dans  le  Çoul.  Gén.  t.  ^I,  p.  86. 

Frcreux,  adj.  Issu  ^e  germain*.  Qui apparlicpt* 

au  frerage".  '  ^ 

*  [«  Guillemiîie  chambrière  de  Michiel  le  Pogrcel 

•  et  cousine  frereme  audit  Michiel.  •  (JJ.  174, 
p.  Vfl,  an.  14*28.)]  Se  dit  dans  quelques  cantons  de 
la  Norniandie.  > 

■  «  Un  héritier  de  portion  de  maison,  ou  "herita- 

•  {Tes  frureux,  et  non  séparez  de  bonnes,  ou  assens 
«  sunisans,  peut,  en  dedens  nuarnnte  jours  en  suy- 
•%ans  les  vonditions,  et  (leshéritenient  d'autre 

•  portion  frareuse,  lé  reprendi^e  î\  tiltre  de  frareu- 
.  selé.  •  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  928.) 

Frerle,  s.  f.  Prairie,  fête,  régal*.  Fraternité". 
Confrérie,  société*.  Tenuro  en  parage". 

*  f  Voir  Kraibik,  Krahie.]  De  là,  en  parlant  de 
(luclqu'un  dont  les  doijris  sont  gras  et  niirinropros  : 
«  Les  doigts  comme  landiers  de  [varie.  »  (Rabelais, 
t.  IV,  p   134.)  .. 

■  Oudin  Iradoit  frerie  par  l'italien  fralernità. 

^  .  Amitié  est  une  flamme  sacrée  allumée  en  nos 
«  poictrines,  premièrement  par  patyre,  et  a  rhonslré 

•  sa  première  ardeur  entre  le  mary  et  la  femme.... 

•  puis  se  refroidissant,  a  esté  rallumée  par  art,  et^ 
«  invention  des  alliances,  çompagnées,  /'raîWgs, 

•  collèges,  et  communautés.  »  (Sag^  de  Charron, 
t  p.  479.)  —  •  Gens  d'églises,  frairies,  communau- 

«  lez,  et  autres  de  main  morte.  »  ^Coul.  Gén.  t.  I, 
.    p.  1  H.)  —  De  là  celte  expression  proverbiale  :  «  être 

•  de  la /'rarie  de  ^.  FausselV.»  être  fourbe:  •  lia, 

•  dist  le  Rcnarl,  il  n'est  rien  que  on^  ne  face  par 

•  compères,  et  par  commères:  nous  sommes  tant 
«  d(i\n  frtirie, Saint  Fau/ssi'/ ,' qu'il  ne  peut  que 
«  nostre  besoingne  ne  soit  faite.  •  (Modus,  f.  96'.) 

"  •  Tenir  en  (roin^,  par  âge,  on  parcage.  «  (Fau- 
chet,  des  Ocig.  liv.  II,  p.  lOi.) 

Frerbt,  s.  m.  Compagnon.  (Cotgr.)  —  «  Un  jour 
«  ce  gentil  /"reror.  •  (Contes  de  Desperr.  II,  p.  188.) 

.1.  Fres.  [Frais,  dépertses:  •  En  cesle  manière 
■  se  pot  il  mette  hors  de  le  compaignie  et  des  frès 
«  de  la  commune.  •  (Beaum.  t.  XXI,  p.  26.)] 

2.  Fres,  ad)  [Voir  Frais:  «  Les  poissons  frès  ù 

•  blanche  aillie.»  (Fabliaux  de  Barbazan,  ÎV,  p.  8.) 
—  «fit  portedt  cinq  lames  letrées  De  frès  sinoples 
«  colorées.  »  (Partonopex,  v.  7771.)] 

Fresale,  s.  f.  Effraie,  b  Or  dirons  de  'ftyctico- 
«  race  Un  oiseau  de  mauvaise  trace  ;  Frasaea  nom 

•  en  dret  roman,  t  (Bestiaire  de  Guillaume,  cité 
par  Ménage.)  "-  •'  La  oionoscopie  se  faisoil  par  le 
«  moien  des  pies,  corneilles ,  corbeaux  ,  hiboux , 
«  ducs,  chat-buans,  fresayeSy  et  antres  oiseaux  qu'ils 
«  appelloient  oscines.  »  (Mal  d'Amour,  p.  13G.)  On 

'     lit  fressaie  au  ms^.  7218,  fol.  193 ».)] 

Fresange,  s.  f.  Cochon  de  l'année*.  Mouton  de 
l'année".  Sorte  de  droit '^.  [Dérivé  de  l'allemand 
friichliïig,  marcassin,  fait  sur  friuhy  frais,  jeune.] 

*  .  Si  aucun  se  veut  enlrcmestre  de  boucherie, 

•  il  ne  doit  tuer  bestë  qu'elles  ne  soient  bonnes,  et 
.  loyaux,  monstrer  àu-x  éwards  vives,  et  mortes,  ne 


«  les  naettre  à  estât,  sans  avoir  esté  ebbarde  :  et 
«  s'ils  tuent/r^<ini72ié;  seront  tenus  les  bouillir  et 

•  saller.  •  (Coût,  de  Pernes,  Nouv.  Coul  Gén.  t.  I, 
p.  38^*.)  —  [Il  signifie  aussi  truie  :  -  Il  puet  occir 

•  la  plus  belle  fteuangeM  la  porcherie.  •  (Gruyer 
de  Seichebi  ière,  13p3,  dons  L.  C.  de  D.)] 

"  -  Trois  friseinguaf;  c'est  à  dire  en  cet  endroit 

•  trois  agneaux,  canen  d'autres  lieux  la  friseinçue 

•  se  prenoii  pour  im  cochon  de  Pannée.  »  (Traité 
des  Fiefs  de  Chantereau,  p.  1^2.) 

*  [On  lit  aux  informations  sur  le,  domaine  de  la 
Londe  (19  vol.  des  prisées  et  informations  du  temps 
des^nglois,  fol.  I5"»j:  .  Rentes  et  freienges  dirénl 
«  et  apportèrent  les  dessus  nommez  qui  à  la  sei- 
«  gneurie  appartient  et  deues  deux  fresangès  ou 

•  cinq  solz  pour  chacun  fresange,  quand  il  y  a 

•  panage  en  la  dite  forest,  et  ne  virent  onquesiceles 

•  fresenges  payer  en  espèce  ;  mais  ont  oy  dire  et 
«;  tenir  aux  anciens  qu'une  fresenge  esl  une  pourcel 
«  fùrcyetquede  tout  temps  ceux  qui  le  doivent 
«  ont  le  choix  de  payer  en  espèce,  ou  en  ledit 
«  argent.  •  —  De  là  dans  une  charte  de  1553: 
>  Item  compete  et  appartient  au  dit  seigneur  (de 
■  Barbezieux)  un  autre  droit  appelle  le  droit  de  ta 

j'  fressenge,  a  cause  duquel  il  a-droit  de  prendre»./ 
^  par  chascun  ans  sur  tous  les....  demeuraos  au 

•  terroir  du  Bwscoutau,  ayans  pourceaux  ou  truies; 

•  jusques  au  nombre  de  trois,  les  pourceaux  de 

•  lait  exceptez,  deux  sols  tournois  ;  et  ceux  qui 
;«.^cî|uhe'ït  leurs  pourceaux,  pour  frauder  leur  dît 
$'«-drt»it,  doivent  au  seigneur  .lx.  sols  d'amende.  •]  — 

«'  Wrh,  cent  neuf  sols  neuf  deniers  et  maille  parisis 
«  de  cens....  ei  f  resang  es  que  plusieurs  personnes 
«  doibvenl  chacun  an.  »  (1398.  Don  aux  Célestins 
d'Ambert,  par  le  duc  Louis,  de  la  terre  de  Champs, 
dans  L.  C.  de  D.)  —  [C'était  aussi  ledroit  de  paisson 
des  porcs  dans  la  forêt:  «  Item,  ledit  Gruyer  a  fres- 
i  sanf^edansla  fores^.  »  (1393.  Gruyer  de  Seiche- 
brière,^  dans  L.  C.  de  D.)]  ' 

Fresangeau,  8.  m.  Cochon  de  l'année,  plus 
fort  qu'un  cochon  de  lait.  Ce  mot  est  encore  en 
usage,  en  ce  sens ,  dans  l'Orléanais.  (Du  Capge  ♦ 
soOs  Friscinga,  d'après  Ménage.) 

Fresaude.  [Sorcière j>  Por  les  ex  bien  ,  font 
«  cil  uslage,  Geste /j.'csaudg,  ceste  drage  Jetons  en 
«  mer  isnelement'.  »  (Mir.  de  la  Vierge  de  Coinci, 
tome  II.)] 

'  Fresc. [1"  Frais^  qui  n'est  pas  fatigué:  «  Tout 
fresk  et  tout  nouvel.  »  (Froiss.  t.  III,  p.  197.)  — 
11  amena  toute  fresce  gent.  •  (Id.  IV,  72.)  —  -  Une 
grant>roule  d'Englès  y  sourvinrent  friès  et  nou- 
viaux.  .(Id.lV,  72.)  -  2»  Humide,  froid:  «  Il 
plouvoit  tant  et  il  faisoitsi  fresc  que  on  ne  pooit 
alor  avant.  »  (Id.  t.  X,  p.  113.)] 


Frescade.  Ombrages  frais.  De  là,  dans  Oudi, 
Habillé,  à  la  frescade.  »^  / 


Mais  las,  helas,  si  j'estoy, 
Ma  mignonne,  auprès  da  toy, 
Folastrant  soubz  la  feuillade 
De  quelque  douce  frescide. 
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•  conséquence  dA  jarisdicUon.  ausni  n'i  le  pro- 

•  priéta ire  droit  de  Mstirmoirlin,  fourny,  collom- 

•  hier,  ny  avoir  troupeau  h  part,  s'il  n'en  a  litre 

•  ou  s'il  ne  faicl  paroistre  de  possession  sufllsquié 

▼I. 


nar^ir  O.G.  I,  P.  1068M-  De4à  .  tenîr/miiïïi 
--  vérité^  •  tenir  des  assises.  (C.  G.  I,  p.  3M  '.)  ' 

«»•  .  Franc/t^  volonté,  .  raarinjfe  d'inclination  : 
•  En  l'an  UM,  la  duchesse  de  Iietl(fort,  seur  au< 
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(De  Laborde, 


(Blanch.  fol.  ilQ*.) 


Comment  !  est  il  Tr»T,.NayMles  ? 

S  II  au  milieu  de  tos  fritcudeê^ 
t  de  voi  logis  gelet, 
Vos  coeur*  a*unou*  soyent  t>rulée.    JG.  Dwr.  p.  114) 

Frescbe.  [Friche:  •  Plusieurs^ terres,  prez, 
«  pastures,  freichei,  gaz.  •  (IJ.  7^,  pr439,  an.  1341.) 
^  •  Joignant  d'une  pari  au  pré  Colas  ^esnier,.... 

•  et  d'autre  part  à  la  frèiche  aU  8ei{;neur  de  Ra- 
.  zllle. .  (B.  N.  anc.  9493.  fol  S-,  an.  i430.)] 

Frescbedent,  adj.  Glouton.  (Oudin.) 

Frescune,  s.  f.  Odeur,  fumet.  «Loutre  est  de 

•  tel  condicion  que  voulentiers  va  eh  pasture  con- 

•  tremont  l'eau  ;  especialement,  quant  le  vent  et 
«  l'eaue  vont  ensemble,  pojir  ce  qu'il  &  le  vent  et 

•  la  frescune  du  poisson.  »  (Modus,  fol.  50**.}  i 

Frese,  fFraise,  fr^ait :  •  Enfans  qui  oueillez  les' 
«  floretiésËt  les /yésesTreschcs  et  netes.  •  (Rose, 
V.  1C752.)  —  •  VI  boutons  ronds,  en  manières  de 

•  frezes  d'or,  semez  de  petits  saphirs  ballayssei^u]^, 

•  sur  chacun  une  grosse 'perle. 
Emaux,  p.  172.)] 

Fpesel,  "s.  m.  Galons,  franges 

Li  prevoz  li  a  aportées 
Les  armes  i9ûi  sont  esprouvées  : 
Li  e^poron  furent  moult  bel 
Cbauces  li  lacent  à  fresel. 
Puis  a  un  bon  bauberc  Vestu. 

'Cuevrechiez',  crespes,  mclequius 
Pailles  ouvrez,  ricnes  et  Ans, 
Guimples,  fresiaus,  coutiaus  d'yvuire. 

Kabl.  USS:  du  R.  n*  7218,  fol.  2S3. 

[«.  Veslues  sont  estroitement,  Od  frcseles  d'or  et 
«  d'argent  Dès  les  poins  descL-X|ue  as  hances  Que 
«  molloreiit  bêles  et  blances.  »  (Pîirlonopex,  10645.)] 

Fpeseler.  [Bouillonner,  flotter,  comme  les  fre- 
seaux.  Voir  Chron.  des  ducs  de'^Joiinandie,  v.  3940  ; 
G.  Guiart,  v.  2713.] 

Fresillon,  s.  m.  Troène.  (Oudin.) 

Fresln,  s.  m.  Farci  n.  Maladie  des  chevaux  :, 

Ne-li  a  lessié  c'un  roucin, 
*  Qui  cloche,  et  si  a  le  fresin:    fEstrub,  ma.  1900,  p.  53.) 

Fresine,  adj  au  fém.  Affranchie  :  •  Alemandinc 
«  Qui  n'estoit  garce  ne  fresitie.  Mais  fille  au  duc  de 

•  nobl^^ffaire.  »  (Alhis,  da;is  Du  Gange,  sous  Fri- 
lazin.)  ^ 

Fpesle,,8.  f.  Sorte  de  digue:  •-  Tous  ceux,  et 

•  celles  donnant  empescbemenl  au  cours  des  eaux, 
«  en  mettant,  esdiles  rivières,. ou  courans  rive  du 
■^  tin,  ou  par  le  moyen  de  quelque  fresle^  ou  dicque, 

•  et  ceux  en  demeure  de  réedifler  les  trous  des 
«  chemins,  eschéent  en  amende  de  trente  pattars.  • 
(Coût,  de  S.  Vaast,  Nouy.  Coul.  Gén.  1. 1,  p.  451  '.) 

Freslon,  s.  m.  Frelon  :  «  Les  abeillesiie  devien- 
«  nent  point /res/<ms.  •  (Cotgrave.) 

Freslonné,  adj.  Piqué  d'un  frelon..  (Gotgrave.) 

Fresnaye,  s.  f.  Lieu  plaûté  de  frênes.  (Cotgr.) 

Fresnln.  De  frêne.  •  Lancé  fresnine.  »  (Parton. 
deBl.  its.  de  S.  G.  f.  189 c.) 


....  Pnnt  un  fort  esplo  frmMn, 
'  Et  Tait  r«rir  un  Sarrasin.  .  (Parlpri.  f.  154  *.; 

Fresnoy.  Comme  frèmaiie.  (Cotgr.) 

Fresperle.  [Friperie  :  •  Item  ung  fardeaulx  de 

■  fresperie  refoullée  doit  .n.  sol.  ob.  •  (Péages  de 
Peronne,  au  cart.  21  de  Corbie,  f.  334  ^)j 

•Fresque,  rfrals,  soudain,  sans  préméditation  : 
«  Excepté  toutes  voyes  cas  de  fretque  et  nouvelle 

•  mesîée  de  chaleur  repenline«  et  soubdaine  et 

■  mouvement  de  couraige  boullant  engenré.  »  (Cart. 
de  Cambrai,  an.  1398.)] 

Fpessid.  [Pourceau  :  •  Le  suppliant'' et  Icellui' 
«  fillastre  trouvèrent  une  truyc  avec  trois  ou  quatre 

•  pourceaulx  appeliez  freisin.  -  [M.  187,  p.  250, 

an.  1458.)] 

Fréssonge.  [yo\T  freiange  :  «  Item  à  la  Saint 
«  Andrieu  une  costume,  que  on  appelle  fressonges, 

•  environ  cinquante  solz  par  an.  »  (JJ.  65,  p.  161, 
an.  1328.)] 

Fressouoir.  [Poële^  frire  ;  «  Lesqijelz  compai- 

•  gnons  garnis  de  bassins,  fressouoirs  et  cors, 

•  commancerent  à  sonner  les  diz  cors  et  frapper 
>  sur  lesdiz  bassitis  et  fressouoirs  et  faire  charivari.  • 
(Jj.  176,  p.  2,  au.  1440.)]  ^ 

Fressiirade  ,  s.  f.  Compliment ,  caresse  *. 
Ruades*.  Ragoût*'. 

*  Voye?  Oudin  et  Le  Duchat,  sur  Rab.  IV,  p.  18, 
pote  3.  Voy.  aussi  Texpression  figurée  •  ma  petite 

•  fressure.  » 

■  '<  A  ruades,  frcssurades,  doubles  pédales,  et 
«.  pelarrades.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  58.) 

''Fricassée  faite  avec  une  fressure.  iRabelais, 
t.  IV,  p.  169.) 

Fressure,  .s.  f.  Les  viscères.  [«  Il  list  mellre  un 
»  orïcvrc  en  l'eschiele  à  Cezaire,  en  braies  et  en 
-«  chemise,  les  boiaus  et  la  fressure  d'un  porc  en 
«  tour  le  col.  .  (Joinville,  §  685.)]  ~.0n  dit  encore 
-  fressure  de  bœuf,  de  veau,  de  mouton,  »  en. lan- 
gage de  boucherie.  Op  disoit  autrefois  fresseure  <ie 
serpent  :  «  Il  lira  son  espée  au  travers,  tqnt  (ip'il  lui 
■•  trc'jiLliala  fresseure  de  p^rl  en  part,  Adomi-n'en 
«  peut  plus  la  couleuvre.  »  (Percef;.  VI^  f.  28  ^) 

De  là  ces  expressions  : 

1*  •  Ma  petite  /"'•é^ssMré',  »  c'est-^-dire  ma  m'i- 
gnonne.  (Oudin.) 

2*  •  Vous  avez  bonne  fressure,  •  dans  un  sens 
ironique,  vous  ne  faites  pas  bien,  vous  parleî^  mal,, 
vous  av^Bz  tort.  (Oudin.) 

Frestalge.  [Somme  payée  au  seigneur  pour  e/i 
être  protégé  :  *  Les  frestaiges  de  Maignil  la  Coutesse 

•  denus  au  jour  de  Saint  Lorent.  •  (iRçven.  d'Arcis- 
Sur-Aube,  f.  17*.)  —  «Nous  avons  reteniis'pour  nos 
«  boii^s  seingnours'  de  Chatiau  Villain  nos  fourz  et 

•  nos  molins  bagnaux,  notre  vente,  nos  minaiges 

•  et  nos  pressour»,  nos  /'reto^es..  »,(D.  Bouquet, 
1,409,  an:  1286.)]  * 

Frestelt  s.  f.  Flûte. [«.Fox  vjIain«rop  as  dît 
«  atant,  or  me  repeste  \e  frestel.  •  (Renafl^v.  16636.) 
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•  eWiis  doreïel  environ  huiifinnchées  de  monnoye 
blanche.  •  (JJ.  Xùl,^  U46,  an.  i4ia.) 

FruiiclieH,  s.  f.  p.  On  envoya,  en  1338,  d^ 


(.omptetnbuU  granl  :  »"u8erexd«/fancA/«e.  (FVoiêS.  T1:) 

*  La  belle  Ileaulmière  (armurière)  se  plaint  ainsi 
à  la  vieillesse  :  .        i  •" 


FRÇ 


<-  890  — 
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—  .  De  spn  d^  freiUl  s'émerveille  (le  cerf)  Quant  il 
.  a  dreôbié  l'oreille.  •  {Deslioire,  D.C.  111,  4H  V)] 

^aSmUeif^tele.     I^oët.  av.  1300,  Ù.  04f.) 
Voir  Fretel.  * 

Frestclor,  v.  Jouer  de  la  flûle. 

Robin»  chante,  et /re«t«/e.  N  '       ^  ^.^ 

Et  crêpe,  et  crie,  et  eautele.  (Poet.  av.  iSOO,  II.  OAt.J 

Voyez  FnKsTEL.  ,  ^        4  •     ' 

Frestiz.  [Friche  :  •  Item  à  la  Noe  Blanche  envi- 

-  roih trois  journels  en  fre$ti%.  Ilem  à  la  Varj-anne 

•  des  biez  environs  trois  jourpels  en  frestiz.  • 
(Inv/de  Jaucourt,  f.  16  ^  aiT.  1387.)] 

Fresve,  s.  f.  Instrument  pour  tuer  les  lo 
.  les  loutreux,  pour  le  guectér  à  toutes,^ 
.  fresvet.  •  (Modus,  fol.  31  ^)  -  «  En  qupue 
.  teresse  que  chiens  voi sent  trouver  \o^Wm^ 
.  boulent  en  Teaue,  et  dès  qu'ilz  oyent^J^Pyl     , 
.  chiens,  doivent  aller  au  dessus,  et  au  d^»^,, 
.  du  gisle,  et  regarder  au  fond  de  reaue%^Jàle 
«  verront  passer,  et  s'il  le  voyt,  il  le  ^il  fenf  de 
«  la  freuve,  el.nvettre  peine  de  le  tuer.  '»  (Ibid.) 

Freta01e.  [Coûteux  :  «  Geste  guerre  que  vous 
.  Icnés  aufiroyaulme  de  France  est  moult  mérvil- 
.  leuse  et  trop  freUlble  pour  vous. .  «^Frôissart, 
VI,  281.)]  ^  . 

Fretail.  [Soliveau:  ^  Icellui  Simon 4*un  gros 
«  fretail  ou  cordon  de  bois ,  ^^u'il  avoit  oste  de 

•  ladite  cloison,  et  dont  icelle  cloison  estoil  cordée, 
«  frappa  tellement  le  suppliant  qu'il  cuida  tumber 
.  ù  lerre.  »  (JJ.  208,  p.  66,  an.  M80.)] 

Frelalllé.  Couvert  de  dessms  en  forme  de 
frctles  ou  Ipsanges:  •  Le  feu  prit  à  sa  chemise  qui 
«  jëtoil  toute  fretaillée  de  ïilets.  •  (Bquch.  Serées, 
palgel8'7.) 

Fretatller,  v.  F(etiller.  •  Fretailler  de  joye.  » 
iPercef.  V,  f.  111*.)_J 

Frète.  Flèche:  «  La  terre  de  Boyere  doit  tous 
«  Ips  ans,  de  service,  deux  arGS,'deux /"re/es  ferrées, 
«  et  deux  bousons.  »  (Reg.  de  Louis,  duc  d'Anjou, 
d'après  D.  C.  sôu*s  FrectaY—  [En  Wason,  ce  sont 
•des  barreaux  croisés  formant  des  losanges  :  «  Bran- 
«  ches  laciées  par-  manière  dé  frète.  »  (Delaborde, 
Emaux,  jv.  355.)J 

i:  i'rété,  ptirt.  i'  Equipé,  gréé.  [•  Quant  li 
.  vaissiel  furent  frétée  cargiet  et  abilliet.  »  (Froiss. 
IV,  218.)  *—  •  Selonch  ce  au'il  estoient  bien  frété  et 
"«  en  grans  vaissiaus.  »  (là.  V,  261.)3  —  •  Equipées 

•  et  frettéei  àe  tout  ce  qu'il  falloit  en  navite  de 

•  gueri^.  .  (Leè  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  297»».)  ^ 
2*  Préparé.  On  Ht  au  sujet  de  l'enterrement  de 
Marié  SalOm^: 


{ 


Lors, 
Et  la 


[uant  la  foeee  e«t  apreslée,  -      * 

lose  toute  (^rtftée,  (III  Mariée,  p.  443.} 


2.  Frété.  *  Rompu  à  toutes  sortes  de  ruses,  et 
dé  malices;  ce  mot  vient  de  fractattfs,  fait  de 
fractaf-e  àugment&tif  de  /iran^ere... BrantômeH«F 
(p.  378 .du  liv.  I  de  ses  Dames  Gàl.l  qualifie  de 
bon  rompu  le  faux  'prophète  Mahomet,  parle  en, 


•  mêmes  termes  du  rusé  rov  Lohit  XI  (p.  489  in 

•  t.  II,  de  ses  Hommes  Illust.  francois).  Du  re8te,H 
«  quoique  frété  ne  se  trouve  pas,  en  ce  sens  dans» 
>  nos  vieux  dictionnaires,  pas  mêmes  dans  ceuX' 
«  qui  ont  suivi  immédiatement  )e  tems  de  Babelais. 
il  oa  n'a  pas  laissé  de  l'employer  encore  plusieiir» 

•  années  depuis  notre  auteur.  •  (Le  Duch.  sur  Bab. 
t.  IV,  Nouv.  prol.  p.  38.)  Nou%  disons  encore,  en 
4ermes  de  blaeon,  fretté,  en  parlant  de  l'écu  chargé/ 
de  barreaux  croisés  et  enti^lacés  des  espèces  dé 
barreaux  rompus.  —  [•  Il  ^'armoit  d'argent  frété 
.  d'azur.,.  (Froiss.  XIV,  134.)]         ^  ; 

Expressions  : 

1*  •  Frc/^  de  félonie.  » 

Cuena  Thiebaus  doïéslll'^nvie,  .        •    . 

i  Ca^  elè  iaÉbit  "de  mort  Bftubfl^  „..„„.. 

Ft-etie  de  pechiex  mortiçK.    fMS.  7615,  II,  f.  180  KJ 

3*  «^Fin  frété  regnard,  »  renard  plein  de  ruses. 
(Rab.  t.  IV,  p.  38.)  .  ' 

3.  Frété.  [Garni  de  fret  tés,  de  bandes  de  fer: 
«  La  hanste  est  de  pumier,  frétée,  He  puet  brisier, 
«  tant  est  bendée.  •  (Partonopex,  v.  3007.)] 

Fretel.  [Flûte,  flageolet,  comme  frestel:  «  Sou- 
-  hent  buisines  et  labours,  Grans  cors  d'arain  et 
«  mœneU  Freteaulx,  flageaulx  et  chalejmel.  ■  (Athis, 

dans  Du  Gante,  111,  4*0]     y 
.  .  i.  Alonslàlebonintttln, 
Et  8t  emportons  nos  freteaua,  .^  ««.  w  , 

Nos  muses,  et  «os  canimeaua.      (Froiii.  p.  fOi  "•./ 

On  1^  désigné  sous  àe  nom  l'espèce  de  sifflet  à 
l'usage  des  chaudronniers  et  des  châtreurs  de 
chiens.  «  Les  juges  du  royaume  de  Fez  triomphent  :- 
.  cef  sont  pauvres  gens  allans  de  village  en  village, 
«  comme  font  les  cbastreux  avec  leur  fretel,  où  les 
«  barbiers  des  champs  ,  avec  leur  trompe  d'un 
«  baston  de  seii  creux,  et  cave,  jugeans,  et  termi* 
«  nans  les  procès,  et  quereles  du. peuple.  »  (Contes 
d'Eutrap.  p.  116.)  -^  ^ Fretel  vient  de  fractellum, 
flûte  dont  les  sept  tuyaux  forment  au tajat  de  |i»isu- 
res.  (Rabelais,  V,  145.)  Ji     ■ 

Fretelant,  part.  Frétillant. U  Si  tosl  que  le 
.  Daulphin  se  vit  hors  ae  la  presse,  il  adressa  son" 

•  cheval  par  devers  la  fueiflyée  aux  pucelles,  la 
«  bannière  à  sa  senestre  main  ;  et  le  cheval  se  vifnt- 

•  bruyant  à  la  bannière  fretelant  pour  la  roideur 
«  du  vent  qui  dedans  frappoit.  •  (Percef.  I,  .138*.) 

Freteler.  [1*  S'agiter  au  vent  :  •  La  veissiez 
«  coihlifires -bruire  Et  aval  le  \eni  freUler.  »  (G. 
Guiart,  dans  D.  C.  Il,  422«.)—  «  Lesestranieresqui 
«  baulioient  au  Vent  et  venteloient  et  freteloient.  » 
(Froiss.  V,  259.)  -  2*  Piétiner:  «  Il  «voit  oy  sur  la 

•  chaussie  les  chevaols  freteler^  »  (Id.XV,  10.)  — 

«  Les  Gascons  vienent  fretelant  leehemlm  »  (Garin, 

II,  88.)]  -  3- Erétiller  :     ^  ^ 

.....  Une  eatlacelie  ^  '*   . 

Sent  sous  la  mamelle,  ,  ^..    . 

Qui  m'art,  et  frefci/e.       ,/Fyoit$.  f.  943  *,f        * 


FRO 


-  334  - 


FRU 


r 


^rmmrmm 


^m^m^^^^B^^t^^^~tM  iiiiv)  »'< 


t 


FRE 


-831  - 


FRE 


Fretelèt  [Cloison nage  en  forme  de  losanees, 
«de  frettes  autour  des  vases  de  prix  :  «  Le  chief 

•  S*  Climenten  un  vaissel......  aorné  de  pierres  de 

•  voire,  ouquel  defTaut  plusieurs  pierres  et  y  faut 
«  deux  fretele%.  •  m  •  Un  sanctuaire  de  S.  Dotni- 

•  nique  et  de  S.  Pierre  le  martir  prescheur,  et  y 

•  faut  deux  fretilez.  •  (Inv.  de  la  S"  Chapelle,  1376.) 

—  «  Une  aiguière  vairée  en  ung  ^eiii  fretelèt,  qui 
«  a  le  biberon  rompo.  »  (JJ.  17a-,  p.  474,'  an»  1426.} 

—  «  Un  banap  d'or  tout  plein,  poinsonné  de  rosie- 

•  res,  et  sur  le  pretillet  une  esmeraude.  »  (Preuves 
de  IHist.  de  Bourgogne,  III,  187,  au.  1397.)]  » 

Fretet.  [Redevance,  H  même  wue  frestaget  : 
«  Et  si  a  li  cuens  le  fretet  de  le  vile,Nnuant  il  violt, 

•  c'on  apiele  en  Haynau  coustumeâk  >  (Rev.  du 
comté  de  Namun,  1265.)] 

Fretil.  [Friche  :  «  Item  ung  pretîl  au  seurreaul 
«  conlenantenviron la semeurededeux boisseaux.» 
(Chartrier  de  Bussières,  an.  1480.)] 

Fretlllard,  adj.  Qui  ffélille*.  Léger,»ch.1ngeant  ■. 

*  .  .  .  .  Langue  bien  fretitlarde,    (P.  t'nx,  p.  i09.) 

Soit  qife  d'une  façon  gaillarde  "        - 

Avec  sa  patte  frelillarde. 

Il  se  frôttael  le  musequln.       (Du  Bellay,  VIT,  fiO  *>.) 
Le»  languettes  fretillardea..  (G.  Dur.  p.  iOS.J  . 

■  •  Si  la  véhémence  de  leurs  fretiliards  esprits 

•  pouvoit  eslre  rendue  solide,  et  fermement  arreslée 
<  es  termes  de  la  vraye  foy,  et  pure  relligion.  » 
(S'.Juf.  Mesl.  histor.  p.  197.) 

Frétille,  s.  f.  Paille.  «  Coucher  sur  la  frétille,  ». 
sur  la  paille.  «  Faire  coucher  un  homme  4  l'erle, 
«  ou  sur  la  dore.  »  (Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  420.) 
On  voit  que  frétillé  ne  signifie  4ci  •  paille  »  que 
pour  désigner  en  général  un-^  dur,  et  sur  lequel 
on  s'agite  au  lieu  de  dormir.  ' 

Frétiller.  1^  Se  remuer.  [«  Icelle  femme  double 
«  que  son  ma'ry  ne  le  veuille  pas  ainsiy.si  n'en  dure 
«  ou  pose,  et  frétille  et  Jremie.  »  (Mcnagier,  l,  6.)] 

....  La  jambe  luy  frétille.     (G.  Durand,  p.  200.) 
Elle  sautelle,  elle  freiille.  '  (Coquill.  p.  88.}, 

2"  Frissonner  : 
Quant  raie  souvient  daa  bons  jours,  v_^  -— 

Des  séjours,  *,  •      • 

Des  grans  festes,  des  estours. 
Qui  furent  en  mainte  ville     ""  * 

Fais  dour  moy,  et  des  bohouï-s, 

Et  des  cours. 
Des  robes,  des  grans  atours, 
Des  dueil,  li  corps  me  frétille.       (Deach.  10  *.) 

'  Fretlllenr.  Qui  aime  frétiller.  (Cotgraye.) 
F>etllleusement.  [Ayec^agilité  :  «  Et  si  /"ra-, 

•  tilleusement  monta  à  cheval  qd'il  n'estoil  vestis 
«  que  de  une  sengle  cote  de  fier.  »  (Froissart, 
liv.  VIII,  p.  294.)] 

Fretlllon.  Personne  qui  frétille  :  •  ^Gefftne, 
«  petit  fretlllon.  »  (Coquillart,  p..  112.) 

Fretin*  [Monnaie,  feuille  mince  d'argent  : 
«  Icelle  Jehanne  sr  plusieurs  fois  vendu  et  apporté  à 

•  vendre  plusieurs  pièces  d'argent  appelle /re/m,  » 
(JJ.  149,  p.  267,  an.  1381.)  —  •  Icelles  roobes  ou 

«  partie  d'icellesavecques  l'or  et  l'argent,  ouvré  I 

■  VI.     '      . 


•  qui  est  dessus,  dont  il  yst  par  chacun  du  de  bons   " 

•  et  gros  fretiM,  iceulx  variés  de  garde  robbe 

•  appliquent  k  leur  profil  •  (Ord.  du  5  févr.  1394.) 
-^  H'  Huet  dérivAxe  mot  de  l'nnglois  jardina  ou 
farthing,  lequartd  un  denier  sterling.  —  Pasquiera 
employé  le  mot  fretin,  dans  le  sons  générique,  en 
.parlant  de  Charles  Vil  :  •  Voyant  (dit-il)  qu'à  cha- 

•  cun  combattant,  il  fallolt  dix  chevaux  de  bagàse, 

•  de  fretin,  de  pages,  et  \alels  ,•  et  toute  telle 

•  coquinaille  qui  ne  sont  bons  a\Vk  détruire  le 

•  peuple.  •  (Pasquier,  Rech.  liv.'Ir,  p.  125.)  —  On 
trouve  le  même  passage^  dans  Al.  Chart.,  Histoire 
deCharlesVIetVll,  p.  121. 

FretinfrednlUer,  v.  «  E^artef  une  trouppe 

•  de  gens,  mettre  en  désordre,  ou  en  fuitte.  • 
(Dictionn.  d'Oudin.)  —  •  Fretin fretniller,  c'est  à  la    -^ 

•  lettre  se  donner  les  mouvemens  qui  font  de  tous 
«  les  membres  autant  de  fretinis,  ou  de  bâtons  rom- 

■  pus  qu'il  y  a  de  jointures  dans  les  bras,  dans  les 

•  jambes,  et  dans  les  doits  des  pies  et  des  mains.  » 
(Le  Duch.  sur  Rab.  lU  p.  171.) 

Fretoler.  [Frétiller  :  •  Il  fretoloient  sur  lors/ 

•  cevaus.  »  (Froiss.  III,  155.)]  .  ( 

Freton.  [Petite  monnaie  d'argent,  comme /"rc- ' 
tin  :  «  Que  li  ouvrier  puissent  faire  demi  marc  de 
>  cizaille,  plus  du  plonc  de  .xx.  mars  et  un  fre- 
«  ton.    •  (Reg.  B  de  la  Chambre  des  Comptes , 
ann.  1330,  f.  6.)]  .    .       , 

Frette.  t'orme  féminine  de  fret.  Brantôme  dit 
de  Louis  XII  :.«  S'il  eust  esté  du  naturel  de  Louis, 

«  duc  d'Orléans.....  son  a^eul il  s'en  fut  mieux 

«  trouvé  :  car  celui  là  estoit  un  ffaland,  et  tra-, 
«  fiquoit  de' toute  frette,  comme  un  bon  marchand, 
«  et  marinier.  ■  (Brant.  Càp.  fr^I,  p.  01.) 

Fret^Hr-Q^,?.  /".terme  de  blason,  le  môme  que 
frète:*  Armes...  ecarlelées  d'argent,  et  d  azur,  a 
«  une  freture  d'or  SUT  l'azur,  et  un  baslon  de  gueul- 
«  lesparmy  l'argent.  »  (Froiss.  liv.il,  p. 24!.)  — Par 
suite,  on  a  dit  d'une  étoffe  :  •  Les  parures  estoi'ent 

•  d'un  fin  samit  azuré  à  une  freture  de  fin  or.  • 
(Percef.  1,  f.  147  •.) 

Freus,  s.  m.  Sorte  de  corneille.  (Monèt.)  On  l'a 
nomme  aussi  grolle. 

Freyschaftleuth  ,  «.  ;/\.  iVora  de  quelques 
Allemands  habitant  dans  difTérens  quartiers  du 
pays.de  Luxembourg  :  •  (/'.^it  gens  o'élans  de 
«  servitude,  ains  libres,  et  iiuarotrnoihs  payent  la 
«  rente  de  schaft,...  et  sont  quîtliltés  francs  de  ser- 

•  vitude.  »  (Cotft.  de  Luxembourg,  N.  C.  G.  t.  II,  ^ 
p.  340.)  —  •  Esdits  quartiers  allemans,  y  a  encore 

«  gens*  vulgairement  appeliez    freyschaftfeuth.... 

■  leurs  obligations  sont  de  la  nature  des  eontracts 
«  censuels,  ou  bien  d'arrentemens  perpétuels.  • 
(Ibid.) 

Frezj  àdv.  Fraichémcnl,  récemment  : 

Item  a  Noë  le  Solj», 

Autre  chose  je  ne  lujr  donne, 

Fors  plein  poing  d'oners  fret  cueilliz.    {  Villon,  p.  71.) 

Freze,  «.  f.  Redoublement  -d'app(^tit  des  vers  à 
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Boie,  quand  ils  ont  changé  de  peau  :  •  Entrer  en 

.  freu.  •  (Cotgrave.)  - 

•    Wriand  "  rParliclpe  de^  frire  :  i-  Appliqué  aux 

«ffuré  •  .  Jà  n'a  je  mie  le  pooir  de  liex  coinienes 
,  .  ïeoir,  Que  cil  ribauz  saffre,  fHant...  Enlor  vous 
VI  remirent  et  voient.  Quant  par  ces  rues  vous  con- 
Sni    •  (Rose   8542.)  -  •  SI  lu  VOIS  que  le 
:  Zlon  est  tetf  r^n^  la  char  et  qu^l  mengue 
.  hipn  volontiers.  »  (Modus,  f.  79  »•.)  —  2*  Applique 
aux  nVls  et  boTsons  délicats  qui  semblent  fnre  sur 
faîanirue  '.  W  n'est  si  bonne  armeure  que  de  ce 
.  vi^yrian/  Et  de  ces  pastez.là  qiii  vont  souez 
.  flairant, -(H.  Capel,v.1M69.)] 

4-''f  EsprïVifl"'^'  '  esprit  subtil.  (Oudin.) 
'2- .  Chavire  friand  à  la  voile.  -  (tolgrave.) 

s  3»  De  femme  volage,  et  ftHande,  ,f,  .      . 

En  tout  temps,  bonheur  nou»  défende.       (toigr.j 

Friandeau,  adj.  Diminutif  de  friand,  employé 
pour  caresser  ou  injurier. 

F»y  semblant,  friandehuie. 

Ne  pouvoir  ta  parolletiç,  .  «207; 

De  tes  poumon»  arracher.  //.  Tahu>^  p.  Jvi.j 

.  Les  oultraigearent  grandement,  le?  appe^ans^- 
*  .  plaisan8.rousseaul?t,galliers...averlans.../^»mn- 

«  deaulx.  •  (Rab.  l,  p.  177.)  . 

Frlandcment,  adv.  D'une  manière  f^^"!^  .' 
.  La  cour  allèche  friandement  ceux  qui  Y  viennen  . 

•  en  leur  usant  de  fauces  promesses.  -  (Al.  tnaii. 

page  400.)  ,  V 

..      Frlander,  v.  Faire  bonne  cliùre. 

Tant  sont  perdus  de  gens.pour  80"™a«';,^[' . 
Tant  en  so'nl  destruUs  pour  bo.^e,^el  /V.ande.  .^  ^^ 

Friandise,  S.  f.  Plaisir,  voluptë^.en  bonne  et 

en  mauvaise  part.  -  Gloulonnie,  qui  par  lechene, 

l  Mandi^:  ou  habondance  de  vins,  et  viandes, 

.  nburil  Jé  cors  en  délices,  délectations  charnel - 

.  les  .  (Les  Tri.,  de  la  Noble  Dame,  folio  200")  - 

.  On  disoit  en  ce  sens  :  •  Elle  a  le  nez  tourne  à  la 

.fSise.  -  (Oudin,  Cur^  fr.)  Voyez  aussi  les 

Quinze  Joyes  du  Mariage,  >^ge  1/8.  -  «  Lorsque 

.  Socrales,  après  qu'on  l'eut  descharge  de  ses  fers, 

.  sentit  la  friandise  de  cette  démangeaison,  que 

•  .  leur  pesanteur  avoitcausée  en  ses  jambes/,  il  se 
.  réjouit,  à  considérer  l'estroite  alliance  de  la  dou- 
.  leur  à  la  volupté.  -  (Ess.  de  Mont.  IH,  p.  jG4.) 

Frlantaures,  s.  m.  Sobriquet  d'un  cuisinier, 
dans  Uab.  IV,  p.  172. 

Frlbours,  s.  m.  p.  1*  Nom  d'une  fausse  mon- 
noie  de  cuivre,  fabriquée  dans  le  Poitou  au 
XVl«  siècle.  (Pasq.  Rech.  p.  738.) 

2»  Pasduier  ajoute  que  Ion  se servoit  du  nom  de 
cette  monnôie  pour  désigner  les  calvinistes  :  -  Au 
'  payTde  Poitou,  où  l'on  avoit  forgé  des.doubles 
.  îaux  qui  furent  décrier,  et  par  hazard  avans  fôté 
.  appellez^  fribourgs,  aussi  appelle  1  on  les  calvi- 
.  uistes  fribourgs,  comme  eslans  entre  nous,  par 
.  .  métaphore,  une  monnoye  de  mauvais  aiioy,  •  -- 
Faviu  <Uisl.  de  Navarre,  p.  833^  éunl  fnbourgs  et 


dit  que  les  prenjiers  lutherie 
de  Friboui-g  en  Brisgau .    W 


iriens  de  France  vinrent 


Frlboux,'*.  m.  p.  Autre  forme  de  Fribour: 

.On  appella  ainsi  ceux  qui  l''e'«pe»^"^<*î"?JV 
.  con^pirafiondAmboise,- (Chron. Noven. 1. 1,246.) 

Fribus.s.  m.  p.  Espèce  de  gens  de.guerre  : 
.  J'ai  pensé  de  vous  dépescher  ce  courier  pour 
.  vous  dire  que  vous  envoyez  quérir  Arsens,  et 
.  parliez  avec  lui,  pour  voir  si  monsieur  le  prince 
.  Maurice,  gvec  ses  fribus,  ou  coureurs  françois.  • 
(Mém.  de  Sully,  Vm,  p.  102.) 

Fric.  On  disoit  :  •  H  n'y'  a  ni  fric,  ni  frac.  • 
(Oudin  )  -  -  Ce  qui  vient  de  frie,  s'en  va  de  frac  ;  • 
.  ce  qui  est  mal  acquis  se  dissipe  aisément.  * 
'l  (Oudin,  Cur.  fr.) 

Fricassée,  «.  f.  [Au  temps  de  La, Curne,  celait 
une-danse  irrégulière  et  fort  libertine.] 

Eitpressions  :  ,  .       -       •„  «•„: 

i'  .  Je  suis  malheureux  en  fricassée, .  je  nai 

point  de  bonheur.  (Oudin.)  ^^u^  a„ 

2-  Sentir  la  fricassée,  c'èst-à-dire  1  approche  du 

danger.  [•  Roscieux,  aiant  accompagné  son  maislre 

■«  au  conseil,  à  la  contenance  des  gardes,  sentit  la 

/  fi-icassée.  •  (D'Aub.  Hist.  HI,  153.)]  ^. 

2«  bis.  «  Battre  la  fricassée,  •  cest  une  manière 
précipitée  de  battre  le  tambour:  -  Ou  «en  sert 
.  pour  avertir  que  l'on  levé,  ou  que  I  on  pose  le 
.  drapeau ,  ou  pour  faire  avancer  un  bataillon 
«  <lans  une  bataille,  ou  l'en  re^rer.  »  (Mil.  fr.  du 
P.  Daniel,  1,  p.  535.)  ^      s'  »„iix« 

30  .  Faire  une  fricassée  broche  maulaillé^e,  » 
faire  une  cotte  mal  taillée.  -  H  faut  de  tout  faife 
.  une  fricassée  broche  maulaillée /^et  ne  rien 
.  aigrir.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  88.)  ^ 

•io  Artifices  en  usage  da-ns  les  sièges  :  •  Devant  la 
.  dite  porte  y  avoit  un  petit  revellin  de  pierre,  par 
«  dedaîas  lequel  .devoit  passer  les  ennemis  qui  fut 
-  tout  pavé  de  fricassées,  et  feux  artificielles  cou- 
.  verts  de  paille,  où  ceux  dessus  4a  porte  dévoient 
«  jeller  feu,  lorsqu'il  leur  seroit  commandé.  • 
(Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  lit  f.  05  \) 

Frlcassep.  [On  lit  dans  Villon   (Ballade  des 
/Escoutans,  p.  184,  de  l'éd.  Jannet)  :  «  Lespee  es-- 
.  toit  toute  d'aqier  ;  Il  ne  s'en  faïUoit  que  le  fer, 
«  Mais  l'hoste  la  me  fist  machier  Foureau  et  tout 
.  %ans  fricasser.  •]    ^  ' 

Frlcassure,  s.  f.  (Villon,  p.  67.) 
Frlcauderies.  Ce  sont  des  friandises  ou  pièces 
de  four  délicates.  (Laurière.)  - .«  Gpueres,  paslez, 
.  et  a\}\xes  fricauderies.  »  (Goût.  Gen.  1. 1,  p.  887.) 
Frlce.  [Gai,  vif,  éveillé,  io".  comme  fr^ue  : 
.  Un  escuiers  jones  et  fnces.  •  (Froiss.  lU,  !25.)J 

Friceraent.  [Avec  entrain,  avec  agrément^ 
.  Fricemeiit  et  genliment.  »  (Froiss.  \.  y»/»*-; 
.  Srtenoient  en  leurs  logei.<^  fricement  et  grosse- 
«  meut.  .  (Ibid.  IV,  252.)] 
'   Frlceté.  [Gaité.  (Ibid.  IX,  205.)] 

i .  Friclie.  [Le  même  qiic  />;ice  :  -  Si  friches  et 
.si  jolis  chevx4ei-s.  •  (Froiss.  t.  V,  223.)  -  .  De  la 
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•  bonne.  heWe  ei  friche  ville  de  Valenchiennes.  * 
(Froiss!  IMl.)] 

•  2.  Friche.  [Torrain  non  cultivé  :  •  Les  jachieres 
«  qui  n'i  reflche  Le  soc,  redemoi*rônl  en  friche.  « 
(Rose,  V.  19774.)]  —  •  Biens  vacçans,  et  de  quelque 
«  sorte  que  ce  soit,  sont  droits  de  hautle  justice 
«  appartenant  au  seigneur  dMoelle,  comme  terres 
•f  en  friche,  ou  fractii,  non  cultivées  de  mémoire 
4  d'iiommcf  ny  advouées,  ou  reclamées  d'aucuns.  * 
<N.  C.  G.  Il,  p.  1077  v) 

Frichete.  [Friche  :  •  Laisser  les  gaaigoages 

•  sept  ans  en  frichete.  «-(Etal^iissem.  de  S.'  Louis, 
liv.  I,ch.  ICI.)]  r 

Frichon,  «.  m.  Frisson.  [•  En  grant  frichonéi 
«  esmay.  »  (Froiss.  t.  IV,  22.)]  Un  moine  se  lève  la 
nuit  pour  aller  icoucher  avec  sa  maîtresse  : 

La  nuit,  quant  fu  bien  asseri, 

Que  moignes  furent  endormi,  .. 

Li  secrestainz  Tu  en  frichon,^ 

Ne  veut,  ne  quist  nul  compaignon, 

A  la  planche  vint.  (Rou,p.i51.l 

Frlçon,  s.  m.  Frayeur,  effroi.  [•  Lor  te  vendront 
«  soupirs  et  plaintes,  Friçons  et  autres  douleurs 
«  maintes.  »  (Rose,  v.  2287.)] 

U  sires  iert  en  grant  friçon, 

Du  palefroy  que  il  remire.      (MS.  7615,  II,  f.HAO  <^.J 

On  disoit  aussi  «  crier  à  grant  friçon,,  »  avec 
effroi,  (Ms.  7218,  f.  246  <«  )  - 

Frlcquelet,  adj.  Mignon,  pimpant. 

Pour  estre  jplus /'ricgM"c/e(, 

■■    J'avoye  le  pourpoint  de  satin.        (Coquill.p.  i4i.) 

'  Fridore.  Froidure.  [«  Entre  cesconlrarietezQui 
«  sont  sigranlz  cum  vos  oez,  Cum  de  fridore^el 
«  d'arson.  1»  (Benoit  de  S.  More,  l,  18.)] 

Friente.  [Bruit,  tumulte  :  •  Si  que  le  grant  rue 
«  tréspasse,  DevanI  luy  li  pules  amasse,  De  le 
«  friente  qu'il  ot  à  Rome,  Que  demainent  femmes 
«  et  home.  P^jr  fu  si  très  grant  la  temoute.  » 
(Robert  le  Diable,  dans  D.  Ci  i.  III»  389  *•.)  -  «  Li 
«  gaite  dou  castiel  qui  oy  le  friente  sonna  en  sa 
«  buisinne.  »  (Frorss.  II,  487.)  —  «  Les  mesnies  de 
«  laient  s'esvil lièrent  pour  le  friente.  »  (Id.  t.  V, 
page  272.)  —  «Et  se  dévoient  armer  et  partir 
«  quoiement  sans  îaïre  friente.  •  (td.  Vl,  200.)] 

Frier,  Freler.  [Frôler  r^i  espiols  al  costé  li 

•  frie  Un  poi  li  a  la  car  bles|iiie."'»  (Parlonopex, 
V.  2995.)  —  «  Mais'la  saete  glacéia  La  flèche  à  un 
«  arbre /rm.  »  (Hou,  lï,  341.)]  ; 

Frieuge,  [Celui  qui  est  sous  la  tutelle  d'un 
autre.  •  Item,  en  une  masure...  appartenant  à 
«  Jehan  Ricart  et  Jehan  Bbisrède,  son  frieuge.  * 
(1406,  AVenage  de  Sçugy,)]  (L.  C.  de  D.) 

Frieul.  [Poêle  à  frire  :  -  Ung  /riett/fUn  pot. 
«  d'estain.  .  (JJ.  189,  p.  521,  an.  1461.)] 

Fri6uletts.'{Frileux,  aux  HirachBS  de  Coinci  : 
«  Aval  la  vile  vit  un  homme,  Maigre,  remis  et 

•  eskené,  Frieuleus,  pale  et  enfondus.  »] 

Friez.  [Friche  :  «  El  les  autres  héritages  si  en 
«  demouroient  àùcunjes  fois  en  friez,  porce  qu'on 


•  netrouvoH  quioirs  s'en  feist  por  le  carque  do 

•  *Sorcens.  »  (Beaumanoir,  XXIV,  ÎO.)] 

Frigaler,  v.  !•  Se  gratter.  (OudinO  —  2*  Faire 
bonne  chère  :  . 

Qui  pargaler 
Et  frigaler. 
Vient  galeux  ii'eat  il  pas  bien  fol  T  (Faulcea  am.p.  907.) 

Frlgaierles,  S.  f.  p.  Friandises.  (Oudin,  Cotgr.) 
Frigalet,  adj.  Diminutif  de  friand.  (Oudin.) 
Frldandes.  Refrain  :  «  Zo  frigandet,  zozo  ^n- 
«  ganaes,  zo  de  fine  amour  au  rossignoiet  melo,  et 
«  ne  pourquant.  Si  me  tient  on  à  fol,  jolis  serai, 
«  niaugré  les  médisans.  •  (Chans.  fr.  du  XIP  siècle, 
MS.  Bouh.  f.  205  *•.)  —  •  Truis  pastourete  ses  aigne- 

•  lez  gardant,  qui  moul  iert  bêle....  si  qu'aprou- 

•  chant  l'aloie,  et  chanter  lo  zo  frigandes  zo  zo  zo 
«  frigandes  zo.  ■  (Ibid,)' 

Frigefler,  v.  Hefroidir.  (Borel.) 

Frigidaire,  a.  m.  Lieu  pour  prendre  le  frais  : 
«  Rafraicbissoir,  chambrer  à  prendre  «le  dous  air 
«  des  fenestres,  après  le  bain  rorl  chaud,  ou  autre 
h«  exercice  chaleureus.  •  (Monet,  p.  117.) 

Frigidis  et  msileficiatls  (être  de).  ■  Cette 
«  expression  se  dit  proprement  d'un  homme 
«  impuissant,  soit  de  nature,  ou  par  l'effet  de  quel- 
«  que  sortilège,  comme  quand  on  lui  a  nouél'éguil- 

•  lette.  •  (Rab.  t.  I,  p.  266.)  —  C'est  le  titre  XV  du 
4*  liv.  des  Décrétales.  (Oudin.) 

Frigidité.  [Qualité  de  ce  qui  est  froid  :  •  Car 
«  pour  gcmàe  frigidité.  No  saurôil  tant  ha  siccilé 
«  Résister  contre  tel  agent.  •  (Nature  à  l'alchimiste 
errant,  893.)] 

Friliole,  ad/. 

Buef  fu  tel  gent  mise  à  'i'escole, 
.   Nus  n'en  dit  voire  c'on  ne  l'isome  :» 
.  Lor  ame  n'est  pas  fnliole.     fMS.  7015,  /,'  f.  65  *.J 

Friller,  v.  Frissonner.  [On  lit  dans  un  Gloss. 
du  fonds  S.  Germain  :  •  Frigutife,  soy  démener, 

•  ou  traveiller  pour  le  froit,  friller  ou  frissonner.  »] 

Frilleux,  adj.  Qui  est  froid*.  Qui  a  froid  ■. 

•  N'alez  aux  champs,. tenez  vous  â  la  ville. 
Se  vous  veez  que  le  temps  soit  frileux.  (Desçh.  997  ■>  J- 

^  ^  On  a  dit  de  la  mort  de  Charles  roi  de  Navarre, 
en  1387  :  •  Si  s'en  retourna  en  sa  chambre  tout  fri- 

•  leux.  »  (Froiss.  liv.  III,  p,  275.), 

Tant  que  je  suis  de  vieillesce  acrapé, 

Goûteux,  ^rutteua;.  (E.  Dètch.f.  339*.]  . 

f  Tenez  vous  donc  que  ce  soit  bonne  vie, 
^     De  deux  et  deux,  communément  coiichier? 

L'uh  veult  couvrir,  l'autre  ne  le  veult  mie, 

Si  ne  se  pdct  l'un,  et  l'aufire  aisier  ;       *  " 

L'un  veult  dormir  ;  l'autre  veult  dealer  ;. 

Contraires  sont  descouvers,  et  /'ruin^lir.  (Ihich.  97 i  ^.)  , 

Frilloasement.  [Froidement,  en  latin  /V't^o- 
ro«e,  au  Gloss.  7684.] 

FriUouseté.  [Sensibilité  au  froid,  en  latin  fri- 
goroiitas,  au  Gloss.  76H4.] 

i.  Frimas,  «.  m.  p.  Frimas.  [«  Et  qu'on  se  tient 

•  en  sa  maison  Pour  le  frimas  pi^ès  du  tison.  » 
(Villon,  Petit  Testametit.)  —  «  Avaleurde  frimars.  • 
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(Bab.  1. 1,  p.  1M.)  Songe  creux  qui  prend  le  brouil- 
lard pour  une  réalité.] 

2.  Frlniaa.  [Sfimblaol  :  •  Haa,  Waltevilie.pour 
«  le  frima&  Faites  venic  frère  Thomas  Taritost  qui 
«  me  confessera.  »  (Patelin.)] 

1.  Frime,  8.  f.  Mine,  semblant.  (Cblgr.,  Oudin.) 
—  «  Le  page  d'Alexandre  se  laissa  brulard'un  cbar- 
«  bon,  sans /"aire  frime  aucune,  ny  contenance  de 
«  se  plaindre,  pour  ne  troubler  le  sacrifice.  »'(Sag. 
de  Charron,  p.  580.) 

2.  Frime,  «.  m.  Frémissement  du  cheval  :     ^f 

I^  noise,  et  le  fnmc,  et  le  cri 

Ke  li  bons  cevas  demenot,  ^^„„  .   ,  .«     , 

Por  son  segnor  que  perdu  ot.      (MS.  7089  »,  /.  W  •:/ 

Frimé,  adj.  Gâté  par  le  brouillard,  les  frimas. 
«  Bled /"nm^.  •  (Oudin.) 

1.  Frimer,  v.  Se  couvrir  de  frintas  : 

'  En  cel  leins  ke  vol  frimer  ^ 

Le». arbres,  et  blanchoier,     '       .         .„„^  ,, 
«M'est  pris  talens  de  chanter. /i^oJ^  av.  iSOO,  11,  p.  19i.) 

2.  Frimer.  [Frémir,  dans  Partonopex,  v;  10505.] 

Frliigades,  «.  f.  .p.  Saut,  f  Sauter,  dancer, 
.  faire  friiigade.  »  (Le  Loyer  des  faulces  amours, 
p.  321.)  Voy.  Rog.  de  Collerye,  p.  .^7-       ,        . 

Fringant,  àdj.  Sajitant,  fringant*.  Gai, 
galant  ■. 

*  Le  vainqueur  en  champ  clos  devoit  •  estre 
.  accompagné  jusqu'à  son  logis,  *du  maréchal 
«  estant  à  la  main  dextrédu  plus  grand  conte  à  la 
■  senestre,  et  d'autres  nobles  après,  selon  leur 
«t  degré,  et  devant  rois  d'armes,  hérauts,  poursui- 
«'  vanls,  et  Irompelles,  la  jeune  noblesse  sautant, 
«  et  fringant.  »  (La  Jaille,  du  Champ  (Je  Bataille, 
fol.  50  *».)  —  «  ^ezalius  médecin  de  l'empereur 
«  Chaile...  dit  franchement  (au  comleBuren),  après 
«  lui  avoir  lasté  le  pouls  qu  il  luy  trouva  fringant, 
,  «  que  dans  cinq  ou  six  heures,  pour  ^  plus  tard, 
«  il-devoit  mourir.  »  (Brant.  Cap.  Estr.  t.I,  p.  269.) 
—  [«  Et  venez  Cy  exemple  prendre;  Le  plus  frin- 
'i-gant  devi^klra  cendre.  •  (Kec.  de  Farces,  p.45î.)] 

■  Pour  mieuLx  la  fnngam^  parfaire.      (Coquii^p.  ilA.) 

Frlngantls.  Même-sens  que  fringant  : 

Vous  semble-il?  que  pour  mignolis, 
Aubades,  vlrades,  et  tours,  V 

Entre  nous  misnona  frimjantia, 
Plaisans,  gorgias.  et  fainctifz 
■  Puisbioiisjouyr  de  noz  amours?    (Coquillart,  p.  i38.) 

Frlnye.  [Frange  :  -  Uns  noirs  enfezons  Jo 
.  Iraioii  foi-s  par  la  fringe  de  son  vestiment.  » 
(Uialoge,  Gregoir^  lo  Pape,  p.  G5.)] 

Frlngeurs,  s.m.p.' 

D'aviUre  part /nnjfeurs  à  huitaines 

OAlk^haines  d'ung  marc,  d'une  livre, 

l'*«i|^air6  valoir  leurs  Tredaines, 

Dè'^^u  laiton,  ou  de  cuyvre.      {Coquillart,  p.  il3.) 

Frlngoter.  Pousser  le  petit  cri  du  pinson, 
fr'ingilla,  en  latin  frigutire,  fringulire. 

Lo  pinçon  fri))(jotte,aL\i  lever  du  matin.  (Dell.  iS3  *'.] 

Friujïoterles,  s.  /".  p.  (Cotgrave.) 


{Coquiil.  p.  iSi.) 

l(Coquiii.  p.  ns.). 

iCoquill.  p.  58.) 
has^é^amours,  iOS.J 


Fringue,  $.  f.  Saut,  danse*.  Mauvais  tour'. 

•  Faisant  sauto,  et /"rinsfue*  extresmes.     „„     '^.^  . 
Sur  leur  chevaulx.         (Vtg.  de  CharUê  VU,  p,  i59.f 
Adieu  galans  qui  souUei'Iaire  frirgttet   . 
Parmy  le»  rués.  (Vig.  de  Charles  711,  p.  30. J 

"  «  ié  roy  de  Castille  a  escrit  unes  lettres  au  duc 
«  de  Gueldres  de  Castille  en  hors,  luy  faisant-  men- 
«  lion  comme  il  avoit  esté  adverly  connme,  depuis 
«  qu'il  e^oil  party  de  Flandres,  luy  avoit  fait 
«  plusieurs /Hn^tte«  de  car  de  là,  dont  il  se  repen- 
n  tiroit.  »  (Lettres  de  Louis  Xll,  t.  l,  p.  61.)  — 
«  Le  •  Pape  a  escript  ung  brief  ausdits  suyces,  les 
«  admonestant...  d'appoincter,  et  faire  paix  aux 
.«  François,...  et  est  à  doubrër,  attendu  les  grandes 
«  prolongations  de  leur  conclusion,  qu'il  n'y  ait 
«  de  la  fringhe.  »  (Ibid.  t.  II,  p.'247.) 

l.Frlnguer,  v.  Sauter,  danser*,  Coqueter  ■. 
Tromper^  jouer  des  tours*'.  Sautiller,,  en  parlant 
d'un  cheval  ". 

*  Voyez  le  Dict.  d'Oudin.  •  Fringuer  sur  les  lau- 
«.riers.  •  (Brantôme,  p.  195.) 

Fringuer,  pomper,  chanter,, saulter. 

■  Tisserans,  mesureurs  de  piastre 

Fringucnt,  et  font  les  capitaines. 

Si  je  vois  quelque  sot  fringuer 

Dé  chose  qu'à  sa  femme  je  donne,  I 

Se  je  la  ppurroye  vendiquer  ? 
"  Tant  que  serez  loyalle,  et  bonne 

A  moy,  et'  bien  vous  ra'aymerez, 

Et  que  point  ne  me  frinpueret  ; 

A  vous  seul  tout  je  n^e  donne:   (y 
"  Après  le  conte  de  Clermont, 

Fer  de  France,  et  duc  de  Bourbe   , 

Chevauchoit,  et  gent  de'grant  mèot 

Ou»  bruyoit,  et  fringoitk  bon.  (Vig.  de  Ch.  VU,  p.  13.) 

2.    Fï'lnguer.    Nettoyer.    [«Ledit   Toussaint 

«  Patris  avoit  une  chambrière  qui  ne  servoitque 

«  d'aller  quérir  du  vin,  fringmr  les  verrez,  et  ver- 

«  ser  à  boire.  *  (Escraignes  dijOnnaises,  1, 19.)] 

Buvons  tous  à  la  ronde 

A  ce  vieux  Sibilot  :  ,  „    „,^   .        . 

Fringue  la  tasse,  p'ingue.  (Fonkono  pastor.  R.  dOpcras.) 

Frlng^ereau,  s.  m.  Diminutif  de  fringant. 

Venons  au  poinct,  ung  mot  vault  mieulx  que  mille  : 
Ne  faictes  plus  accourir  à*ta  fl  ©    ' 
Ces  fringuercaulx,  pçur  lei#v«>ndre  à  l'enchère 
Ce  dont  avez  faict  largesse  en  derrière  ; 
Car  la  façon  n'est  belle,  ne  ger  tille,  „  «  . 

C'est  trop  fringiié.         (J.  Marot,  p.  238.) 

FringuerHe.  Galanterie,  coquetterie.  ^ 

On  verra  bien  par  ^nnçfttme, 
.  Porter  mainlz  habits  cnicquetâz.       (Coqui.ll.  p.  16.) 
Aux  flringans  mille  fringuerieê.   '       (Id.  p.  iSS.) 

Frlnson^  s,  m.  Pinson  ou  verdier.  (Cotgrave.) 
Frloler.  [Frire  :  «  Prenez  voslre  cresson  et  une 

■  poignée  de  bettes  et  les  Ifriolez   en   huile.  » 

(Ménagier,  II,  5.)]  1 

Frioû,  s.  m.  Oiseaux  de  la^  grosseur    d'une 

aloaelte.  Froissart  fait  dire  à  un  lion  enchaîné  : 

Or  n'est  aloe,  ne  frixms  1  ' 

Qui  D'ait  otant  \     •  .        , 

De  force,  en  ses  petits  pignons,  i 

Que  nxpi  qui  ne  sui  pas  pfgons  ;  1 

Mes  grpins,  et  fors,  et  drois  et  Ions 


\a.  (Poès.  mês.  p.  204  «.; 
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Viennent   à    faire  parlaige  '  d  aucuns  marioir'a^  I 


«..  ^•.*iM%.iii»  ijoiuciii  ei  jniMiiiei}  ennn  sans  nulle 
fraudeiie.  •  {l»ercef.  VI,  f.  W  •<.) 


;' 


FRW 


Frlonceian.  Le  même  que  frion. 

Pinssoas,  tarins,  et  frioneeaalx... 

Et  niAint  autre  gendre  d'oyseaulx.    (De$ch.  f.  ^8  *.) 

On  lit  frionceaû  au  fol.  519  *>. 

NFripaillé,  adj.  Déchiré,  délabré.  (Ondin,  Cotgr.) 

Fripe-landI.  La  foire  S.  Denis  s'est  dite  indic- 
tum;  •  duquel  on  a  fait  \lendict\  et  peu  ù  peu 
«  landy;ei  parce  qu'en  ce  temps  là  on  payoit  les 

•  gages  aux  regens,  les  escoliersqni  lesrelenoient, 

•  estoient  appeliez  fnpe-landi.  »  (Ménage.) 

Fripe-saucé  ,  adj.  Egriliard.  *«  Je  presagay 
«  aussitost,  que  de  ce  petit  jeu  l'on  yiendroil  au 
«  grand,  et  a  bon  escient,  et  qua  fa  damoiselle 

•  se  roi  t  un  jour  quelque   bonne   fripesaulce.  • 
(Brant.  Dames  gai.  II,  p.  48.)     \ 

Frlplei\^.  m.  Marchand  de  friperie,  priseur  di 


rripieiy^  m.  aiarcnana  ue  inperie,  priseur  de^w^  FriquelMiQues  N 
biens,  d'invemairfes.  Du  Gange,  au  mot  CamertT  ces  versa  une  épousée* 
riMS,  parle  d'un  dj>it  que  les  fiipien  de  Paris  doi-  Petis  mu^enni.^.  nULi, 


l 


vent  au  grand  ctrambrier.  Il  est  défendu  «  à  tous 
«  fripiers,  priseurs  de  biens  d'inventaires...  de 

«  vendre,  et  exposer  en  Vente sous  couleur  de 

«  vendre  biens  par  justice,  et  autrement,  aucuns 

•  licts,  couvertures,....  ou  la  pesle,  et  mauvais  aer^ 
.    «  se  puet  tenir,  sur  la  neine  de  confiscation  de^ 

«  corps,  et  de  biens.  »  (Ord.  II,  p.  383  «.) 

Fripon.  [Dérivé  ôe  friper,  lécher  avec  sa  langue 
Ta  sauce  d'un  plat,  en  Berry.  Le  sens  primitif  est 
donc  gourmande  •  Feste  n'est  que  dé  vi^ux  chap- 

•  pons,  com mendient  tous  bons  fripons.  »  (Leroux 
de  Lincy,  I,  iSSf)  -*  •  Baillez  moy,  je  vous  pry,  la 

•  •  clef  Et  de  la  cave  et  du  cellier,  Du  pain,  du  lard 
«  et  de  l'argent;  Je  m'y  monsterai  diligent;  J'ay 
«  esté  frippoii  d'un  collège.  *  (La  Farce  du  Badin 
qui  se  loue,  dans  l'Ane.  Th.  fr,  I,  183.)] 

Fripoiinep,  v.  Bien  manger  (voix  FRiPfER)  *. 
Faire  la  débauche  f. 

*  «  Ils-se  haslent  Se  souper,  puis  "elle  di(^t,  là 
«  coucfibus  nous,  c'est  asseîf  friponne  sur  la 
-  viande  morte,  c'eèt-trop  languir.  »  (Moyen  de 
Parvenir,  p.  277.)     '  .       . 

■  «  Si  à  dormir  la' grasse'  matinée,  à  fripponer, 
«  et  prendre  du  bon  temps,  la  science  pouvoit 

•  croître  en  dormant.  »  (Conlles  de  Chol.  f.  7  K) 

/    Friponnier.  Gourmand,  volélir. 

Fripoiiniers,  et  laiTonneau.\,  et  voleurs  tout  ensenri>Ie. 

Poë«.  de  Perrior  \>ago  40. 

[«  Chapons  de  haute  graisse  et  geliqotes  npus, 
«  ont  failly,  et  n'ayons  plus  qu'un  amer  souvenir 
«  de  ces  messagers  académiques  qui  descendoient 
«  aux  fameuses  hoslelleries  de  la  rue  de  la  Harpe, 
«  au  grand  contentement  des  esfcholier%  attendant 

•  et  de  leurs  régents  friponniers.  »  (Harangue  de 
la  Roze,  dans  la  Satire  .Menippée.)] 

j^  Frlppe-blens,  adj.  Diesipateur.  (Des  Accords, 
«igarr.  p.  118.) 

Frippe-lippe,  s.  m.  .Nom  factice.  •  Un  fripeur 
«  de  lipées.  »  Marol  a  donné  le  hom  de  fripe^lippes 
à  son  valet,  sous  le  nom  duquel  ii  a  écrit  pour 
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sol    même ,   contre   Sagon 
avoient  critiqué  ses  poésies. 

Frlpper,  v.  1*  •  Fripiyex  le  pouice, 
(Oudin.)  •  .      • 

3*  -  Fripper  sa  leçon,  •  n'aller  pas 
(Oudin.)    . 

/  Friquè.  [Dérivé  du  golhiqjde  frik&,  ancien  haut 
/allemand  (rek.  avide;  allemand  moderne  fnech, 
hardi  :  ancien  anglais  frek,  y/f.] 

La  mort  À  tout  s'appliq 

Nulz  advocas,  pour  ^itiHcoii^ue  réplique, 

Ne  scet  plaidier,  aanz  passer  ce  passaige 

Ne  chevalier,  tant  ait  ermme  frique  :  ^      > 

Tuit  y  mourront,  et  U  toUéi  U  saige.  (Dcsdu  {.  i30  -».; 

Les  chevAliers  estoient  vertueux, 

Et  pour  amours  plains  de  chevalerie,  ' 

Loyaulx,  secrex,  frifiuef/ei  gracieu:f.    (Ibid.  C.  IfiO  *>4 

ou?  trouvons  ce  mot  dans 


Petis/.mii^sequins,  fln#  trongnes, 

FriqketiMffues,  fatriuonnes, 

Escoutez  bten,<fit  retenez, 

Oyét,  entendez,  apren'ez  '     '  .    '' 

Le  bien  qu'on  a  entoariage.      .   (Collerye,'p.  83.) 

F^iquehellé,  /s.  m.  et  f.  Petite  ahdouille  *v 
Lâche/ poltron".  Jeune,  coquette*'. 

*  *  jFriquenelleSf  menu  fretin  de  jeunes  Qudouil- 
«  les.  »  (Duchat,  sur  Rab.  IV,  p.  155.) 

•  «  Un  homme,  vaillant  fu,t  turf  par  un  vil, -et 
«  abject  friquenelle.  »  (.-Vunot.,  sur  l'Histoire  du 
chev.  Bayard,'*p.  97.) 

-*^«  On  a  appelle /'/•i</M^tté!,l/^8,  comme  qui  diroil 

•  peiiies  friquettes,  les  jeunes  coquettes  qui  sijj. 
«  voient  la  cour.  •  (Duchat,  sur  Hab.  IV,  p.  155.) 

i.  Friqiiet,  s.  m.  Espèce  d'écumoire,  large  au 
bout,  servant  à  lever  choses  frites.  (Monet,  Oudin.) 
(Voir  Friquette.)  '       '  ^       l 

2.  Friquet.,  Passereau,  moineau.  (Monet,  Oud.) 
Diminutif  de  frinite,  gai,  vif.  —  Dans,  Oudin,  il  se 
dit  d'un  jeune  freluquej,;  au  Dicl.  de  l'Académie 
de  1696,  d'un  jeune  garçon  éveillé. 

Friquette,  s.  /".^Ecumoire.  (Oudin) 

Frire,  v.  Frémir*.  Brûler_de  désir  ■.  Fnre  '^l 

*  Quant  H  vilains  s'ot  clamer/ralreT  ** 
Trestor  U  sans  se  prirent  à  frire  ;  .5. 
Oisl  qu'il  n'en  set,  ne  Oint,  ne  quant.  Jj^'.  1218,  iAO  '.; 

"  [•  Li  lechieres  fre'mist  et  art,  ffilot  se  frit  de 
«  lecherie  ,  Mais  n'en  touche  une  seule  mie.  • 
(RenâFt,  v.  7297.)-] 

>  Le  corps  s^nt  son  cuer  qui  se  combat, 

Qui  frit,  et  art,  qui  plaint,  qui  pleure,  et  crie 
Cent  fois  le  jour,  et  taul  temps  ne  s'esbat.  (Desch,  il  1  ".) 
Cest  ce  qui  me  frit,  et  art.  (Ibid.  f.  i04  ^.) 
Chascun /^rif,  et  art 

•  D'avoir  bieps  mondains,  tant  qu'om  vit  ; 
Mais  des  biens  Dien  du  hault  ïuilttis 

Prandij^,  et  avoir  sont  deaconitt.         (Ibid.  f^  44.5./ 

A  moi  dist,  amis,  escrisies 

Mon  souhet,  cai  je  vous  <en  pri  ;    - 

Et  je^^qai  pour  riens  ^1  Q^liudS  ne  fH 

Que  doir  telz  soias.  éaoa  taille,  . 

Li^Mcris  ens4  qu'il  le  baille.    (Fn>i$a.  poSs.  p.  4iS  *•.) 

^  [«  Moult  saurai  bien  en  mangier,^cpnracr  Frire 
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Pensons,  dadent  .m.  mois  wouchaios, 
Tenir  nostre  noMe  consile, 
A  nostA  puissans  domîcila 
I>e  ^mojrer  «or  la  peniera  : 
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SekmVtlat  de  la  fumée. 
-  La  paix,  et  la  guerre  fkUUe..  (De$eh.  f.  409  *.J 

r'  ^?^1^  ?®".l*./y!»'^  '  sujeU  du  môme  ordre. 
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«  Jou  poisson  él  un  oisel  ftorner.   ■  (AlesçJ^ans, 

V,  3577.)]     .      ^ 
Expression»  :  ^ 

1»    ....  Je  BUIS  perdy,  çu  je  suis  frit.  (Coquill.  p.  145.) 

1'  «Si  n'a  que  frire,  «jj  n'a  rien.  (Hi^.  du  Th. 
fr.  t.  II,  p.  HO.)  C/esl  en  ce  môme  sens  qû'çin  a  dit 
«  ne  trouver  qi|e  frire,  »  pour  ne  rien  trouver. 
(Coquil.  57;  Rab.  TV,  p.  75;  Apol.  pour  IIérod.461.) 

3*  «  Je  Ji'en  ay  rt'a  frire,  n'a  cuire,  »  je  n'ai  point 
d'argent.  (Hisl.  du  Th.  fr.  t.  II,  p.  i48.) 

4'  «  Ce  n'est  pas  pour  vous  que  l'on  frist  ces 
«  oeufs.  •  (Dial.  de  Tahur.  p.  25  »».) 

Conjugaison  :  A  l'indicatif  présent,  d'après  Robert 
Eslienne  (Gramm.  p.  73):  Je  fri,  tu  fris,  il  frit, 
nous  frions,  vous  friez,  ils  frient.  —  Frioient  (Hist. 
jôe  la  Tols.  d'or.  II,  f.  139).  -  Frist  (ms.  7i)89%  45«). 

Fris,  part.  Frotté,  brisé.  On  lit  de  l^a  préparation 
du  lin  ou  du. chanvre: 

Kt  puis  est  entre  les  mains  fria 

Et  eti  desjoint  on  les  estdupes.         (Desch.  545  *.7 

Frise,  S.  /".Nom  d'une  province  de  Flandre'*.^ 
Nom  d'une  élofle  aux  poils  frisés*. 

*  Cesl de  là/ffue  lirelit  leur  nom  les  •  chevaux 

•  de  frise  »  ;  ma&hine  de  tjuerre  imaginée  par  les 
Ilollandois  dans  le  pays  de  Frise,  à  Grouingue.  (Du 
TiJinge,  sous  equi  frisii.)    j 

■  •  Tous  vendans  draps,  soit  en  gros,  qp  en  détail, 
«  les  aulneronl  par  le  fest,  àur  peine  d'amende 

•  arbitraire,  fors  les  rolleaux,  frises,  et  carizez 
t.  d'Angleterre  ;'  et  ne  seront  vendus,  ou  exposez  en 
«  vente  à  l'aulne,  en  la  dite  seigneurie,  les  dits 
,«  draps  de  laine,  sinon  quUls  soient  mouillez,  re- 
«  traits,  et  prestes  d'eauë  ;  fors  et  exceptez  les  frises, 
«  et  doubleuros  non  »xcédans  douze  sols  six  deniers 
«  tournois  l'aulne.  •  (Coût,  du  pais  de  Lodunois, 
Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  545.) 

Ils  y  vendent  drap,  ou  la /"Hsc.      (Coquil.  p.  41.) 

•  DeffenceA  au-x  juges  royaux  en  1550,  d'entrer 
.  au  trj^unal,  en  robbe  courte  de  frize;  deffence  à 

•  un  enquesteur  de  s'y  présenter  d'avantage  en 
«  robbe  de  frize,  le  colel  renversé.  »  (Le  Bceuf, 
HisW^cîiv.  d'Auxerré,  38*1 .)  —  «  Bureau  de  frise,  • 

grossière.  (Tri.  dés  IX  Preux,  p..  545  ».). 

Frisé,  part.  On  nel'emploieroil  plus  pour  raflé. 
La  conquesle  de  la  duché  de  Luxembourg,  qui 
fut  rafflée  et  frisée  en  un  rien.  •  (Brahl.  Cap.  fr. 
p.  40 i.)  Voyez  Friser.  .  tJ  < 

Frisen(ient,  s.  m.  Action  de  loucher  Tégère- 
menU-j-.Le  frisementA'nn  trait.  »  (Cotgrave.) 

Friser,  v.  Enlever,  conquérir.  On  lit  du  conné- 
lublc  de  Montmorency  :  •  11  n'y  a  personne  qui  ne 
I  scache  que ,  sans  sa  belle  conduite  au  camp 
«  d'Avignpn  ,  l'empereur  frisoit  la  Provence.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  Il,  122.)  —  •  Frizer  les  carreaux.  » 
(Cotgrave.) 

Frisoler.  Fredonner.  •  Les  cornemuseurs,  par 

•  fe  moyen  de  la  bouteille,  redoublent  le  vent,  et 
«  avec  la  langue  fresche  font  plus  dru  frisoler  [e 

•  Hageolet.  •  (Merlin  Cocaie,  t.>,  p.  175.) 
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Frison,  «.m.  Jupe  de  frisette.  «  Frison  d'Alle- 
magne.... »  (Bouchet,  Serées,  p.  427.)  §; 

Frisoler.  Fréquentalîf  de  friser. 

Tan  (est  il  veut  ses  cheveux  fritoter,  •        ^ 

Se  parfumer,  te  tiffcr,  mignoter.     (Tahur.  p.  i95.). 

FrisottUre,  s.  f.  Diminutif  de  frisure.  (Sully, 
VHI,  p.  431.) 

FrisquaTlhe.  «  De  trois  chos^  Dieu  nous  guarde, 
«  d'etcsetera  de  nottaires,  de  qui«pro-quo  d'apothic- 
«  quaires,  et  de  bouquonde  Lombards /'rts^i/atres.  » 
(Apol.  d'Hérod.  p.  45.)     -         " 

Frtsque,  adj.  Frais*.  Beau,  joli,  galant^.  [Voir 
FnicE.] 

*  Je  vous  souhaite,  entre  vous  gens  de  mer. 
Qui  avez  cnaut  dedenz  vostre  galée, 
De  ce  bon  vin  frinque.  Triant  et  cler,  '^  -- " 

Dont  à  la  cour  est  ma  gueulé  arrousée.  (Deschx  f.  i9  *.) 

"  On  lit  du  roi  d'Angleterre  et  de  la  pomtesse  de 

Salisbury  :  >  Amour  l'admonestoit  nuict  et  jour,  et 

tellement'lui  refpresenloit  la  beauté,  et  le  frisque 

arroy  d'elle,  qu'il  ne  s'en  sa  voit  conseiller,  et  a'y 

faisoitque  penser  tousjours.  »  (Frois.  I,  p.  407.)  - 

En  celuy  temps,  trépassa  de  ce  siècle....  le  gentil. 

et  joly  duc  Wincelins  de  Boesme ,  qui  en  sorti 

temps  noble,  frisque,  amoureux,  et  armeret  avoit 

esté.  »  (FjpQiss.  liv.  II,  p.  260.) 

Tel  est  bien  paré,  f  risqué,  et  gent 

Qui  ne  sçait  ne  croix,  ne  pille*        (Coquil.  p.<  il4.) 

Frisquement,  adv.  Joliment,  galamment,  gaie- 
ment. Froissart,  parlant  de  gens  d'armes  envoyés 
pour  engager,  par  la  richesse  d'e  leurs  habits,  une 
compagnie  de  pillards  à  tomber  dans  une  embuscade,^ 
dit  :  «  qu'ils  estoient  moult  frisquement  armé^^e' 
K  toutes  pièces,  afin^rpi'ifs  fussent  plus  convoités.  » 
(Froiss.  liv.  IV,  p^.  72.)  —  [«  Une  jeune  fille  de  Ixv. 

•  ù  .xv[.  ans  ou  eilviron,  laquelle  estoil  bien  gor-* 
«  giase  et  habillée  fort  frisquement,  et  en  manière 

«  meretricale.  •  (JJ.  195,  p.  906,  an.  t473.)] 

Frisson.  [•  Rolant  la  voit  si  fut  en  grant  frison.  • 

(Roncisv.  p.  88.)]  Le  mot  était  féminin. 

Ariodant,  à  ce  prppos,  se  plaote -^  ,^  / 

Tout  éperdu  :  une  frisson  tremblante  . 
'    Court  par  ses  os,  et  s'il  eust  'ôreti  cela, 

De  desplaisir,  &ljoit  trespasser  là.    (Baif,  p.  i45.) 

Frissonner.'  [«  Toute  frissonnante  et  d'une 
«  main  mal  assurée,  elle'  appuya  la.  pointe  sur  sa 
«j  blanche  poitrine.  •  (Y ver,, p.  542./—  •  En  mon 

•  pavs  suis  en  terre  lointaine  ;  Lez  un  brasier 
.  'fri'çonne  tout  ardent.  •  (Ch.  d'Orl.  107*  Ballade.)] 

Frit,  s.  m.  ■  Penchement  de  muraille  en  dedans.  • 
(Borel.)  Ce  mot  est  encore  usité  ert  maçonnerie.  On 
dit  plus  communément  fruit:  •  donner  ûn.fi'it  à 
«  une  muraille,  >  ne  pas  l'élever  d'aplomb. 

Fritaige,  s.  m.  Collectif  de  fruits.  «  Gattans  les' 

•  blez,  les  granges,  et  les  fritaiges.-  •  (Journ.  de 
Paris,  sous  Ch.  VI  et  VII,  p.  180.)  [Voir  f  ritage.] 

Friteau,  s.  m.  Manière  de  frire  un  mets  en 
l'entourant  de  pâte.  On  a  dit  de  l'équipage  de  chaY' 
nage  : 
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Fumeux,    adj.    Colère,    emporté,   furieux*. 
Obscur  ■. 
*  On  a  dit  du  pape  Urbain  VI  et  des  cardinaux  : 


Si  je  me  plains,  c«  n'est  pat  tant  raaCiere,     — 

Veu  que  trop  fût  horrible  cest  orage,* 
De  coavertir  en  tarrestre  fumitre 
Ce  cofps  qui  seul  ha  navre  maint  courage.  (Màrot,  444.) 
rnn  lit  Hnna  un  RpctliaipA  ii«   *  «  Jamaia  rt<^  la  hflft«A 


FR] 


RI 


—  327  - 


FRO 


La  sele  oui  el/cheya)  fu 

Estoit  tailo  d'un  mol  menger 

Qui  ne  lait  pas  à  jechanger  ;         ; 

De  rois8ol(»/fu  11  penneax, 

Les  eatririeres  de  friteax.  (Carême et  CharnageyOS *.) 

Frlt-frityfMot  forgé  pour  imiter  le  bruit  que 
font  des  armes. 

Un  frit-ftjit  de  leur*  anne%    (Merl.  Cocaie,  I,  f.  89.) 
Frittad|^,  «.  f.  Omelette.  (Oudin.) 
Friturî».  [«  Ils  cheient  tout  droit  ou  fond  de  la 

•  paelle  ou  fe  deable  fait  les  fritures  d'enfer.  • 
(Menagieri  1,3.)] 

1.  Frivole,  ad;.  [Futile:  «  Ta  parole  ne  soit 

•  frivole^  niiais  toulefoiz  soit  el(Jou  por  penser,  ou 

•  por  enseignier,  ou  por  commander.  »  (Brunetto 
Latini,  Trésor,  p.  348.)]  .      , 

2.  Frivole,  s.  [!•  Discours  vain,  sans  valeur  : 
«  Maint  mauvais  mot," mainte  frivole  Plus  lost  de 

,    «  la  bouche  lui  vole.  »  (Guersai,  dans  Rulebe^if,  II, 
435.)  —  «  Quant  Loys  de  Baiviere  vei  que  il  ^toil 

•  des  cardinauls  et  dou  pape  menés  d'escuses  et  de 

•  ftivolei.»  (Froiss.  11,  435.)  —  2«  Niaiserie:  •  Et 

•  prendoiNres  grant  desplaisance  ad  ce  que  poiir 

•  telles  frivoles  il  le  cbnvenoit  avoir  vuidié  son 
^  -héritage,  ^lld.xyu  116)] 

Frivoleùx,  adj.  Frivole.  «  Appellations  frivo- 
«  leuses^  de  nos  juges  ordinaires,  i  nostre  parle- 

•  ment.  •  (Ord.  des  ducs  dé  Bret.  fol.  210».)  [Voyez 
aussi  les  Ôrd.  V,  471,  an.  1372.] 

Frlvort.  [Froidure:  •  Or  ferai-je  s'il  prennent 
«  ma  pelice  ;  Il  est  frivoi't,  n'est  froide  la  bis|^  » 
,.  (Guill.  au  court  nez  ;  Du  Gange,  111, 180'.)]     /  ' 

Frixolr,  s.  m.  Du  Gange,  sous  Frixoi'ium\  die 
un  glossaire  du  fonds  S'  Germain:  «  Frixorium» 

•  frixolr,  c'est  paelle  ù  frillure  faire.  • 

Frixure,  s.  f.  Friture.  Du  Gange  cite  un  gloss. 
du  fonds  S' Çermain. 

Frizailies,  s.  f.  pi.  Rognures  de  l'étoffe  nommée 
frise.  (Oudin  et  Gotgrave.)         .    \ 

Frizarde,  s.  f.  Toupet  de  cheveu^  frisés  :  •  Ils 
«  portent  le  bonnet  haut  élevé  par  dessus  le  front, 

•  descpuvrarit  une  frizarde  de  cheveux  bravement 
i  rehaussez.  »  (Dial.  deTahur.  p.  145  ''.) 

Frizons,  s.  m.  pi.  Ornement  de  télé  *.  Vases  à 
boire*. 

*Ornemens  qui  se  metloienl  autour  de  l'enseigne 
du  bonnet.  On  lit  dans  la  description  de  Thabille- 
ment  de  l'Archiduc,  en  1598.:  «  Un  bonnet  de 

•  velours,  avec  des  pierreries,  ...et  autour  de  l'en- 
«  seignedu  bonnet  des /"nsons  incarnats,  et  bleues.  » 
(Mém.  de  Belliev.  et  Srilery,  p.  433.) 

•  Vases  de  terre  ou  de  métal  dont  on  se  servoit, 
dans  les  vaisseaux,  pour  tenir  la  boisson  :  «  AppoK 
«  térent,  lanquàrs,  friwns,  flaccons,  tasses.  »  (Rab. 
t.  IV,  p.  273.)  ^      ' 

Frizoti's,  s.  m.  Attouchement  léger.  «  Telle  est 
«  la  douceur  de  vostre  plume  ;  qui  est  encelà  plus 
«  cruelle  que  les  plumes  du  vautour,  ou  de  l'aigle 

•  qui  rongeoit  Promethée,  rafraîchissant  par  leur 


•  frizotis,  la  playe  qui  avoit  esté  faicte  par  le  bec 
«  de  l'oiseau.  »  (Garasse,  Recb.  des  Rech.  p.  100.) 

Froals,  Frolafs.  [Trace,  piste,  chemin  battu  : 
«  Et  se  misent,  oultre  le  tlviere  ou  ftoais  des 
«  Englès.  »  (Froiss.  V,  284.)  —  •  El  si  trouvèrent 
«  assés  tost  le  froais  des  chevaux  franchois  qui 
«  chevauchoient  devant  yauj^,  »  (Id.  YIII,  445.)  r- 
«  Tant  chevauchieÉ'ent  et  sf  s'esploitieront  par 
«  esclos  et  par  froyais.  •  (Id.  III,. 426.)  Dérivé  de 
froery  froyer,  frayer  un  chemin] 

Froberge.  [Nom  d'une  .épée  chevaleresque  : 

•  fiueges  li  dus  desor  un  drap  se  sist,  M  vest  l'au- 
<  berc,  laée  l'iaume  gentil,  Bien  fu  armé,  nul  home 
«  si  ne  vit,  Froberge  pant  à  la  selle  d'or  fin.  • 
(Garin,'dansDu  Gange,  111,419»'.)]  /. 

"1.  I^roc.  [Vaste  robe  fendjue  sur  les  côtés/ââns 
les-tfèux  tiers  de  sa  longueur;  dans  le  costume 
bénédictin,  elle  recouvrait  le  scapulaire,  recouverle 
elle*- même  par  la  chape:  «  -Gar  d'ax  meisniès  sont 
«  si  chaut  Lor  hauberc,  que  li  $uens  né/ vaut  A 
«  chascun  gueres  plus  d'un  froc.  »  (Glirest.  de 
Troyes;  Chev.  au  lion,  v.  843.)]  —  Pasqnier,  dit 
d'Heloïse  :  «  Se  rangea  avecque  les  religieuses 

•  voilées  avec  le  froc.  •  (Pasq.  Rech.  IV,  p.  519.) 
On  a  dit  proverbialement  :  «  Jetter  le  froc  aux 

«  orties,  »  quitter  l'habit  ecclésiastique,  sortir  de 
religion,  (rîuits  de  Strapar.  II,  p.  219.) 

2.  Froc,  Fro,  Frou,  s.  m.  Te^rrain  en  friche. 
.[•  Du  fro  'des  eslaçons,  au  chevet  de  l'église  de 
-  Saint  Père-Empont...  m  sols.  •  (1360,  Journal  du 
receveur  domanial.)—  «  La  cour  d'icellè  que  T'en 
«  dit  cslre  frou  et  place  commune.  »  (1400,  Avenage 
de  Gougy.)]  (L.  G.  de  D.)  —  •  Quiconques  a  juris- 
«  diction  vicompliere  sur  aucun  tenem^nt  estant 

•  sur  frocq  situe  en  la  dite  comté,  sa  jtirisdiction 

•  vicomliere.s'eslend  et  en  peut  user  et  avoir  les 
«  proflts'jusqu'à  la  juste  moictié,  et  milieu  du  froeq 

•  estant  à  l'endroit  de  son  tenement,  sur  lequel  il 
0  a  la  dicte  justice  v^comtiefe,  et  autant,  et  si  avutit 

•  que  son  dit  lenc  *enl  se  con94)orle,  et  eslend  sur 

•  ledict  frocq.  •  (Goût.  Gén.  i,  p.  077.) 

Froa  de  ville... 

Qui  n'est  propre  h  nul  que  n'en  sace  ; 
Oh  marre,  ou  tel  ciio^  ensement 
'  Dont  tous  usent  communément.    (Coût,  de  Surm.  "25  ".) 

•  FrMux,  et  paslu rages  sont  des  terres  incultes 
«qui  sont  appellées  fros,  frocs,  Ifroux  et  freches 
«  dans  la  Goust.  d'Auvergne,...  (?t  dans  d'autres 
«  coustumes.  »  (Lainière.)     y  A     .    ^• 

Froer,  Frouer.  [Briser,,  mettce  en  pièces  :' 

«  Ses  esçus  qui.bien  est  clavés  Nelfnst  il  mie  mieulx 

«  froés.,    Ne   ses    ielmes   mieuhk    delrencliiés.  » 

(Robert  le  Diable,  dans  D.  G.  111,  388  '.)] 

Le«  simples  lance»  sont  route»,  , 

Et  celles  des  Anglois  frouéeè.     IG.  Guiarl,  f.  32(1,'.) 

....  Elle  qui  m'esloii  moult  prés, 
Me  dist  :  afuible  ton  mantel  ;         .  *    «    ' 

'    Et  si  ûe  le  nget  en  chanta, 
Par  manière  de  cointerie. 
lA  Y  ot  bonne  luiterie    .    . 
De  moi  à  li,  poik  retourner 
Mon  mantel,  et  au  droit  tourner, 
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Fungoslté,  s.  f.  Quatre  fonguenie.  (Colgr.)* 
\       ^nnffueuxi, adj.  Fongueux,  qui  tient  de  la 
' Hâture.dn  chaçnpignon.  (Gotgrave.)        . 

Fuplcle,  i.  m.  Corde.  ^ 


FUR 


y^ 


FuriboAdes  [•  Li  hor^  faHbondei  tient  à  sen- 
•  tence  tôt  ce  que  à  lui  plaisl,  et  ne  lui  chaut  si  Ce 

i,Sl'^"*S«^  'V^ïf*  J^^^'  •  (Bi-pneitiuLalini, 
Tréspr.p.  dff7.)  —A  Si  vint  une  leue  rwibundê  de& 
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Elle  me  fait  les  bras  estendre  : 

Kt  je  qui  tout^dls  voeil  entendre 

A  faire  ce  quelle  requiert, 

Par  ses  parolles  me  cûnquieK  : 

J'estenc  les  bws,  je  fao  la  roë,  .         ^^^     ,  ' 

Je  passe  si  roit  que  tout  froe.   (Froiêê.  Poes.  p.  355  :) 

Frogler,  FrouJJhlcr.rProfilèr,  dans  G.  Guiart, 

V.  0070..  Dérivé  de  frticiiijj  ' 

Froldeillous.  [Frileux  :  «  Hom  lenz  et  pesanz, 

•  ei  froid^ous  et  dormillbus.  •  (Brunello  Lalini, 
rré^r,  107.)]  / 

roidelet,  adj.  Diminutif  de  Troid. 

O  le  mlgnard  ventelet. 

Doucettement /^roide/t't.     '  {    (Jacq.  Tahur.  p.  S79.) 

Froideletteinent,  ôm>.  Diminutif  d^  froide^ 
ont.  (Colgrave.)  ^.^.^         ; 

Froidille,  «//..«  Asfodelle,'  ou  a'phrodille/ » 
Oudin.)  "~  V       , 

Froldlr,  v.  Causer  du  firpid  : 

Amors  li  a  gité  un  dart  ;... 

FroUir  lui  fait,  et  eschaufTer,    " 

Soî^ent  ii  fait  color  muer.     ,  (Fabl.  de  S.  G.  f.  62  *.) 

Froldor,  Froldour.  [1^  Froid  :  «  Et  décline 

•  li  tens  vers  la  froidoTy  tout  autressi  comme  en 
«  mars  vers  la  chalor.  »  (Brunetlo  Lalini.  p.  134.) 
—  «  Sains  Phanujaus  se  jut  un  jour  Enmi  la  salle  à 
«  la  froidour  Sous  une  kiolte  de  cendal.  »  (Vie  ms. 
de  h  C.  dans  D.  C.  III,  413  ^)        / 

2"  Fraicheur  :  •  Adono  me  prist  une  froldor, 

•  DontjedessouscbautpeliçonOi  puis  sentu  mainte 
i  friçon.'»  (La  Rose,  V.  1701.)]  -^ 

Froidure.  1"  Froid.  [«  Il  deust  faire  outre  me- 

.  sure  En  yvereslrange  froidure.^  [ïiose,  v.  17870.)] 

'2°  Fraîcheur  :  •    . 

aucuns,  pour  leur  soif  oublier,  «v 

Qui  grant  estoit  à  des  mesures,      '  ' 

Et  pour  querre  un  poi  de  froidure, 
l<e Tef  ù  leur  denz  .en*gouloient.    ((. 

*T!nnîi  «  assaillir  à  froidure,  » 
Froissarl  dit  d'une  guerre  entre  1 
Anglois  en  1388  :  «  Les  Escoçois 
«  cuns  estoient  couchés,  et  repos 

•  vouloienl  lever  au  matin,  pour 
«  dure.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  333.) 

Froidureux.  Qui  amène  la  froidure  :  ' 

L'an  Vingt  et  sept,  février  le  froidureifx 

Eu4  la  saison  plus  claire,  et  disposée,  , 

Que  roara^n'apvril;  brief  ilfu  si  heureux  ,      ^ 

Qu'il  priva  niay  de  sa  damé  rosée.  (C.  Màrot,  p.  323.} 

I^^role.  [Frai  des  poissons  :  ■  Les  pescheurs 
«  détruisent  toute  la  froie.  »  (Ord.  VII,  779.)] 

Frolei%'v  Frotter,  broyer*.  Moissonner ■.[Voî? 
Fraikh.?' 

*  [•  I^rrooit  ses  osyentrehurter*  ensemble  et 
»  freindie  et  froier  l'ufl  à  l'autre.  •  (Miracles  de 
S.  Louis,  p.  397.)]  ^  -^ 

ïel  cuide  on  qu'au  lange  <e /'roilt. 
Qu'autre  chose  a  sous  la  corroie. 

Si  com  je  cuit  ; 
N'est  pas  tout  or  quanqu'il  reluit.  (MS.  7»iS,  f.  5i4  '.) 

p«  Au  froier  cognoisteras  Dou  c€|rf  quand  tu  le 

•  trouvera*,^  (ms.  7C15,  II,  f.  1G8.)]. 


Guiart,  f.  35i  •./ 

ll-aquer  au  frais. 

Ecossois  et  les 

upoient  ;  4'au- 

nt  ;  car  ils...  se 

assaillir  à  froi- 


*  Jusqu'à  l'aoust  fu  pris  respis, 

-  Qu'on  peust  frotter  les  espis.       (Mou$ke$,  p.  809.) 

Froigner,  V.  Froncer*.  Frémir •. 

*  Nous  disons  encore  «  se  renfronjrner.  i»  •  Quart- 
f  ques  puet  du  nezfroijigne.  •  (ms.  7218,  foLi02  *.) 
Voyez  Frongne.  " 

*  •  Quant  le  cheval  vit  la  rivière,  il  refusoii  de 
«  passer  dultre,  et  commença  à  froigner.  ».(Percef. 
vol.  I,  r.  28"«.)  — •  Lors  commencèrent  leurs  che- 

•  vaulx  à  frongrieTt  et  à  dresser  suiLleurs  pieds  de 

•  derrière.  •  {Vm.  I,  f.  4Ï  •».)  —  •  Ronftoit,  et  fron- 

•  gnoit  comme/un  cheval.  •  (Ibid.  ÏIl,  fol.  45  *.)  — 
[•  Le  cheval  ôé  messires  Jacques  de  Lendesesée  se 
,«  commença  à  hennir/et  à  frongnier  et  à  frapper 
«  du  piet  en  terre.  »  (l''roiss.  XIll,  249.)] 

Fri)ioii.  [Coup  :  >  L'asne  out  doné  tant  de. 
«  froions.  »  (Renart,  IV,  vV  344.)] 

it*rois.  Substantif  verbal,  de  froisser  ;  par  suite. 

mél^.  On  lit  de  la  bataille  de  Poitiers  : 

•^  .  Li  rois  est  ml^l;t;bonsHcheTaliér8, 
Avant  se  met  moult  vmd»tiers  : 

Parte<>opex  esVÔ® '**' l^^»  '' 
Et  Gàudms  qui  aësl  pas  mauves  : 

Ensanble.  viennent  k\\rt  froiê, 

Gront  noise  font,  et  grant  effrois.      fParton.  f.,i5^^.) 

,  Froissable,  adj.  Frêle,  fragile.  «  La  femme  est 
«'de  /iroissal>/(?  nature,  et  de  foible  condicipn. 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  f^  i71  •».) 

Froissé,  adj.  Tertne  de  blason.  •  Le  chevalier... 
«  s'armoit  d'argent, /"rowsé  d'azur,  à  une  molette 
«  d'argent  ou  chef,  ^f  (Froiss.  IV,  p:  47,  48.) 

Frolssels,  s.  rrt..  Action  de  froisser*.  Choc, 
mêlée".  •  *-^ 

*  «  Hz  oyrent  les  fueilles  trembler,  ou  les  arbres 

«  bruire,...  si  arriçsterent  souvent,  en  escoutant^ 

•  s*'' î  oiToient- quoique  froissei^,  ou  se  l'un  des. 
«  quatre  qui  aloit  devant  retourneroit.  *  (Le  Jouv. 
fol.  20  »>.)  —  «  Passant  un  buissonage  enlr'ouyrent 

«  le  froissis  d'un  hallier,  comme  d'une  beste  qui 

•  brossoit  les  hayes.  »  (D.  Flor..  de  Grèce,  f.  119  \) 
■  r«  La  eut  grant  froisseis  et  bouteis.  •  (Froiss., 

liv.  y,  p.  442.)]  —  De  \h,  dans  Cotgrave,  le  froissis 
des  causes. 

Froissement.  !•  Action  de  froisser.  (Oucfin.) 
2"  Peine,  fatigue  :  •  Qu'en  armes  chevalier  de 

*  tourment,  Ainçoià qu'il  puist  à  grant  fais  adrecier, 
Clers  de  labour,  ouvrier  de  froissement,...  Leur 
«  grant  travîiiLe.alaXin  po  leur  vaut.  ■  (E.  Desch. 
folio  42'.)  ^;  3 

Frolsseur,  s.  ni.  Qui  brise:  «  Injurieux  tres- 
f  passeurs,  violeurs,  froisseurs  de  nostre  preà(&nte 
«  sauvegarde.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  IH,  p.  631.) 

Frolsslep.    fl'  BriseC  démolir    :    •  Od  vos 

•  caables  avez  fruisset  ses  murs.  •  (Roland,  str. 
XVI.)  —  «  Là  veissiés  fier  èstor  et  pesant  ;  Tant 

•  escu  fendre,  tant- lance  froissant.  Et  desrompu 
«  tant  hauberc  ja^tnrant.  »  (Raoul  de  Cambrai,  158.) 
—  •  Ces  jeuiauls  furent  mis  en  paniers  et  en  bonne 
«  ordonnance  pour  le  plus  aise  porter  sans  frois- 

•  sir.  •  (Froiss.  H,  95.)  *  . 
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FUS 


\  turorséen  rois,  aipz  se  ofTri  à  mort  pour 'sauver 

•  le  pueple.  •  (Branet.  Ltl.  Très.  p.  62.)] 

■  Farreliqae.  [Môonare;  la  môme  que  ferlin: 

•  Lequel  Robert  cïiangeur  a  acheté'  et  prins  mon- 
.  tfftie.  aoDéllée  Poitevines  ou  furrelique.  »  {ii. 


^1  ■  % 

<'[«  GettaMedit  curé  un  baston  ferré,  appelle 
«  fusée,  après  \ead\t  exposans.  •  (JJ.  125 ,  p.  980, 
an.  1384.)  -^VLé  sopplitnt  refery  ioèUoi  GtrardQii 
•  d'un  bastoo  nomme  futée.  •  (JJ.  169,  p.  176, 
an.  1408.)] 
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2"  Meurtrir  :  •  Li    canonnes   rèchut   tamai^t 
.  •  horion  dont  ilfut  durement /roiMfi^s  et  biechiés.* 

(Id.  IX,  453.)]  , 

Frofssare.  [1*  Meurtrissure  :  «  A  grant  mesçhiéf 
«  lés  (chevaux)  pooient  il  cachier  avant ,  ne  ^oir  ' 

•  sus  pour  le  /"rowsiire.  ■  (Froiss.  II,  178)] 
2»  Fatigue,  peine.  ^ 

L'ennuy,  U  froiàsure  et  l'ahân.       fè.  ^arot,  p.  Sfia.;  °. 

1.  Fn^it,  8.  m.  Serpent.  Fauch.  Lang.  et  Poës. 
fr.  p.  95,  dit  :  ^ 

Vous  vueil  amentoÏTre  de  Simon  de  Crespl, 

gui  le  conte  Raoul  son  père  déroui, 
t  trouva  en  'sa  bouche  unjfroi|  plut  que  demi     ' 
Qui  U  mangoit  la  langue  ;  dont  jura  et  mentiT  • 

2.  Frôrt,  adv.  Froidement  :  *  La  guerre  est  telle 
«  qu'il  fault  besogner  selon  lé  lôiàir  qu'on  a,  et 
«  fault  procéder  aucunes  fois.  J^rffit,  âtcunes  fois 
«  chault.  •  (Le  Jpuvenc.  f .  29  •>.)  .    ^ 

3  Fpoit,  adj.  et  8.  [1"  Froid-:  «.parmi  le  ct>r  lui 

•  faille /roi/ acier  passer.  •  {Berle,' III.) 
'    2- Insouciant  :  •  El  tant,  flst  en  brief  teriue  que 

«'  le  roy  et  son  conseil  furent  aussi  froit'àè  la  dame 
-•aidier,  comme  ils  en  âvoienl  eii  graql  voTenlé.  ? 
(Froiss,  H,  36.)  ^DSns  Roland,  "la  forme  siihslan- 
tive  est  frei%.  -:  Dans  Perte,  c.  XXXII  :  «  Por  ce 
«  quej'ai  jurant /roi/,  en  mon  manlel  je  m'énclcj] 
Expressioiis^/:  ,  ^ 

1*  •  FKOid  sang,  #  sang-froid  :  «  Fut  ordonne  pa^ 
••le  grand  âeneschal,...  que  nul  si  hardy,  à  peine 
«  de  mort,  ne  touschyist  aux  biens  des  esglisés,  et 
«  ^uéThônneur  des  fçmmesfut  gardé,  et.  que  l'on 
«  ne  'boulastl  feu,  ne  ne  fut  aucun  tué  de  froU 

•  jan^,  »  (MoBstrelei; m,  p.  70  ».) 
2"  •  Avoir  /rdW  ai^x  pieds,  •  être  jaloux.  (Conïès 

.  de  Des  Pèrriôrs,  1. 1,  p.  119.)      .  '  ? 

3*  •  Dieu  me  donne  le  froid  selon  la  robe  ou  selon 
"^est- à-dire  le  travail  selon  mes  forces. 


•  Ipdrap, 
(Oudtn.) 
4»  %  Froi 


m  a  ttvaiées  nouvelles. 


Le  méscl 
Estendei 
Qui  fuii 


5* 


-^A" 


noQveles, 

f,  les  froide*  nouveléi, 
^ ,  Pi»  Plamens  leurs  êtes  : 
s'en  puet,  il  eschape.    (Gui/art,  f.  S44  ^.) 

La  foife  froide  de  Trezci  dé  Troies  •  est  au 
nombre  des  foires  de  Champagne.  (Ord.  t.  II,  p.  74, 
etDuCangejIV,659^) 
6*  •  Froidt  passion.  •  On  disoit  avec*  imprécation^: 
Froide  pi^moTi  le  fiere.  .  (Poël  av.  130(>,,l.  IV. 
pagejyp»)  l 

îil,  ne  chàuU,  *  c'est-à-dire  rien. 

tient  r^le  eo  prison^ 
en  Éursault  ■  '-  ■ 

froU,Jfie  chault.       (D^tefi- f.  96  Kf 

%•  •  Môurirlfrot/,  •  mourir  tout  à  fait.  (Lano.  d'u 
Lac,  1:11,  fol.  fe\) 

9*  •  N'estre  pas  /"roid  de  venirrj  venir  avec  em- 
pressement.  (Froiss.  liV.  F,  p.  337/) 
10*  •  FroiZ-VaulK.'  •  Par  âllusioj 
Froidmont  :    1     ^  /<^'^^ 

.......  (be  n'est  que  rént 

.      De  gens  qui  n'bnt  bostel  et  femme, 
Puisqu'il  y  »  seigneur  sans  dame, 


à  l'abbaye  de 


L'en  treuve  hostel  de  froUvaûbe  . 

Ce  n'est  c'une  estable  à  ohevaulx 

Ou  il  a  foipg,  et  pou  litière  : 

Yartet  n'y  a,  ne  chamberiere.        (Desch.  f.  554  •.; 

il*  «  Icy  vient  à  point  le  proverbe  que  l'on  dit, 

«  pour  bien  fait,  court  froit;.  ainsy>a.prent  il  à  ce 

-«  chevalier,  car  en  retournant  p^^      chienaet,  il 

«  vous  cuidoil  aucunement  à  gré  servir  ;  mais  il  en 

.«  est  maintenaot  moequé,  et  gabé.  »  (Percef.  IV, 

fol.  1,13 •.)  C'est-à-dire  le  bienfait  est  payé  par  u'ne 

cour  /"woiÉte,  par  des  remércîments  peu  cnaleureux. 

12*  [.  Et-sachiez,  /^roi£aà  la  flé.  Qui  plus  estent 

•  son  pi^  que  son  mànlel  •  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
ClKartes,'4' série,  V,  317.)] 

Fpoiterle;  «.  f.  kàion  de  battre,  de  froîler.  «  Se 

•  ton  faucon  va  au  change,  et  il  prentcoulon,  ou 
«  corneille,  ou  aulfe/oiseldechangcetlù  lelreuves 
«  mengant,  ou  qu'if  ail  mengié,  ne  iuy  fay  nulle 
«  froiterie,  ^le  ennây.  .  (Modus,  fol,  120  ^) 

Fromàçfe.  [«  finsi  comme  i)  enlroiten  la  sale 
«  à  Paris,  ilfu  apareilliez  qui  le  ferî  d'un Yonnaiiftf 
*.en  foissèlé  en/mi  îe  visage.  »  (Mén.'de  Reims. 
S  358.)  —  .  De  ffomache8  vil  un  millier  qu'en  afoit 
«  fet  asoleillier.  »  (Ren»v.  7211.)  —  .  Li  morsia 
-  <iui  fu  en  i;finging,  Fù  de  fromage  degaain. 
(Id.  18378.)]  —/."Fourwwi^es,  au  nombre  dfe  di 
«  esl(^ienl  composez  d'un  tonneau  de  bouillie,  et  de 
«  dix  pains.  •  (Tri.  dés  IX  Preux,  p.  26^.) 
Expressions  i  /     -.  -^      .    „  1    ? 

!•  •  Fonnâgle  de  gain  •  (voyez  plus  bas  gnain], 
c'est-à-dire  dé  regain,  d'automne.  (Chror^r-S'  Denis, 
l.  ri,  fol.  74.) 7 

v^2*  «  Fournie  de  Bans.  •  (Got^râve.)      *      * 
Founrfage  de  Belune.  »  (Cotgr.) 
Foarww^fl'de  Louans.  ?  (Cotgr.) 
Fourtnage  de  Taupe,  et  pain  d'Argus.  »  (Id.) 
Froniaaè  de  Brie.  •  (Poës.  av.  1300,  IV,  1C52.) 


3- 
4- 

5* 

6» 

Frome 

pluriel  ne 
-singulier  : 
■  deceùs 


/ 


lire 


[1»  La  meilleure  espèce  de  bl0.,Le 

-  fromehta  fut  pris  pour  un  féminin* 

Uns  bons,  se  dit  à  un  autre  qu'il  est 

F  sa  Iricberie  an  ce  qtj'il  se  fioit  en-  lui, 

d'un  arbent  qu'il  acheta  qu'il  n'avoit  pas  veu,  et 

• -li  flst  intendant  qu'il, esloit  de  fromentes  efcil 

•  esloil  dïL'roiges,  dôrtt  la  cho^e*vaut  moins.  •  (Liv. 
de  /.usli(^116.)]  t^  .S'il  trovoil'mes  biies,  ne  mes 

•  vaces,  [ne  mes  brebis  en  ses  prés,  ^'en  sen 
^  formenh  qu'il  fust  mie  si  hardis  poir -les  exacre- 
••  ner,  qu'il  lés  en  ossast  cac^i^.  .- (us;  7989»,  f.  78»».) 
— .2*  Vivres,  comme  frumèntum  dans  les  auteurs 
classiquer 

,    Zosi^as  commenche  son  oirre  ; 


■*>• 


0  lui  porta  un  peu  de  coirte, 
Etdoleq 


leqtiUe  ensement  ; 

U  n')  iroit  soing  d'antre  forment. 

Vii»4M  SS.  (Miâ.  Sorfo.  chi'.  (H.  eol.  f7. 

Expressions:     ■     '^ 

1*  «Cueillir  lé  fr^oUment  qu'un  autre  a  semé, 
recueilli!  le  fruit  de  ses  peines. 

Je  Voy  d^amour  requérir  largement  >^^ 
,  Amanii,  amans  qui  ne  l'ont  desserri  : 

Et  à  autres  voy  cueillir  le /WmrriA/tf/ 
i^Qn'iîa  h'ont  semé,  labourA,  ne  nourri.  {Desch.  T77*.J 

.  42. 


^   •> 


y 


m 


,;■     '   ;      FUS  \:'     „  ^      -348- 

/    tiflople. .  reacn  de  eueules,  k  tk  croix  4'or,  can- 

/V.  *^Sr  ifL  ^^^^  °  f^^^^  <l»*on  appelle  fu%iU. . 
(Fav.  Tb.  d'Honn./Tl,  p.  598.) 

,  FUfMiafl.  adi.  Ohflr.np   tmnhlji  AAtiv4Mi*     tr^ttrw»  \ 


FUS 


Expressions:  '  "^ 

!•  •  Fu8ie,  et  escorce,  .  le  t^nl  : 


Jo"*  Jïrendre,  et  fuBt,  et  cicorce.  (Mouêk. p.  000) 


Les  rois  u6  France  ol  d'Anglelerrc,  npHi^a  paix* 
de  Breli^ny,  s'appellent  fr^r».  (Kroiss,  I,  an.  J35Çf 
p.  *iMi)  —  On  a  ail,  en  parlant  au  çoi  Jeaii'^:  «  Vô»-| 
M-  tre  firre  le  roy^d'Anglelerre.  •  (Froisêarl,  Tiv.  I, 
an.  I3GI,  p.^l.)  '—  L'empereur  Charles-Quint, 


\ 


^^ 


^, 


A  On  lit  en  parlant  de  rois  liés enséiK LIA  !  .  \im 
*  de  Gaatille  frète  itarme» .  et  allié  du  roy.  » 
(Monatrel.  Ill;  aa.  1445,  p.  3  \)^  Parlant  de  r<riÉ 
liés  avec  des  personnes  d  un  rane  iDéfal,  le  roi  de 
Siefle  et  le  connétable  Arthur  Tll  étoieni   f)rer$$ 


i 


»-ii^ 


r 


RW 


.^. 


J^  am~ 


1^1 


(■ 


FRO 


.  1 


2*  «Tît^ant  amours  a  k  moo  cueuir  addressé  bon 

•  et  bel,  preux,  hardy,  et  plaiii  de.  ct^evalérie,  leal 

*  et  certain  envers  moy^^flui  oentiçn  sçauroîl  faire. 
«  |>artir  ;  car  fçl  eM  qui  auiert  meilleur  pain  que 
^  du  frument.  •  (Fercef.  vl,  t.  n  ^.\ 

Fromentage.  [Droit  payé  d'abord  par  les^^res 
à  blé,  puis  par  toute  espèce  de  terres,  même  les 
vignes:  «JcaYi  du  Baillail  lige  de  certains  fromen-. 
«  tagei,  que  il  lient^é  lu  baronie-de  Mayenne.  »' 
(Ref^istre  des  biens  dé  Louis,  duo  d'Anjou^,  fol.  112.) 
—  ^  Item  un  xïlous  de  ;«rignes  appelle  le  fromentage 
■■•  ouvjdomaine  du  si^igheuf .^r  (id.  f.  51.)  —  •  Tant 

*  .^ip^^es  que  deniers,  'fromeritagei,  àvenagek, 
«^fflin^s.  •  (Regis'tre  de  Loois  le-HiUin^  JJ.  80, 
année ip.16.)].     '  •;        i     ^"'f^^ 

FtonÊJkkiée.  [1*  Bouillie  de  fariné  de  froment  : 
j/FarracTO,  /rojwni^c  ou  viande  crasse.  »  (Gloss. 
du  fonds  S.'Gerltt^daTls  D.  G.)  —  «  Or'sont-ils  mprls, 

*  Dieu  .ait  leurs  aitlés;  Quant  est  des  corpsv  ils  sont 
«  pourris  Ayant  esté  seigneurs  ou  dàmès,  souef  et 
»  teirdreraent  nourris  De  cresme,  (romentée  ou 

.•riz.  •   (Villon,  Grand  Testament.)  — 2«  Bière. 
(Rabelais,  IV.  255.)]       -      ,  \ 

Froraenteux.  jr  •  Voy  ces  rochers  au  fr4(|t 
«  audacieux^  C'estoient  jadis  des  plaines  fromen- 
«  tèuses.  «'(Bons.  p.  903.)]  -        • 

Froinentlfi,  adj^  Qui  esttle  froment.  (Gotgr.) 

Fromi.  [Fourmi  :  «  Dist  la  fromiz  :  or  chante  ù 

•  mel.  •  (Marie,  Faites,  t.  ,11,  f.  124.)  —  «  Se  fromis 
■  abondent-  en  un^rdin,  et  l'en  getle  en  leur 
«  repaire  de  la  sciéure  d'ais  de  chesne,  ils  mourront 
«  ou  vuideront  à  la  première  pluie  qui  chera,  car 

•  Tes  sciéures  retiennent  la  moiteur.  >  (Mén.  Il,  2.)] 

Fromiller,  v.  Fourmiller.   - 

'     ,    ....  La  gfant  chë^erie  .  . 

Don^  tote  la  terre  fromie.         (Parton.  f.  16S  \.J 

Froinln,  8.  f.  Les ''Flamands,  qui  peuplent, et 
-grouillent  comme  des  fourmis.^ 

Dormi  long  -tems  ont  en  leur  ûromiere,  — 

Sanz  eulx  mouvoir,  li  fromin  remoan^,    - 

Pour  le  lion  qui,  dessus  la  pouldriére, 

Sanz  eulx  grever,  aler  seignotiriaftt.  (Desch.  f.  35  '.J 

Fpommlere.  Fourmilière. 

Quant  le  grand  lac  donl  sour  la  frommiere 
_        Commençeira  à  mouvdl^ses  frommis.  (Desth.  f.  39  *.) 

FroBci  S.  m."Front.[«  Ils  ne  pooienl  chevauchier 
«  ne  aller  tout  d'un  frôneq.  »  (Kroiss.  V,  37.)] 

De  travail  le  fronc  me  dégoutta.     {Coquill.\.^Hi.) 

Expressions:     ,  "^  "*'• 

1*.  «  ÎFronc  du  charriot,  ;»  devant  du  chariot. 

(PerceforesVlV,  fol.  ii8'.) 
2"  •  Etre  fronc  à  fronc,  •  être  en  présence,  en 

parlant  de  deux  armées.  (Lanc.  du  Lac,  III,  157  •.)  \ 

Froûcô,  Fronche.  1*  Ride  :  [«  Le  front  fist 
>  haut,  plain  et  pollir,  Tronce  n'y  ot  graqt  ne  petit.  » 
(Alhis,  dans  D.  G.  lll,  421  •.)  —  «  Tous  estoit  ]ù  ses 

vis  flelïi.  Qui  fu  jadis  àouef  et  plains.  Or  esloit 


.  2*  Action, de  froncée  le  sourett,  d'être  renfrogné. 
On  lit  dés  prélats: 

PldS  tyrans,  pluf  particuliers, 

gué 'He  soient  les  seculers  : 
suis  font  leurs  moes,  et  IflonF/roNçes, 
'  Et  les  grisfs,  et  durs  res'ponacs, 
Aux  gens  d'arnaes,  aux  spOldoiers, 
l^t  siuc  poures  of&ciers.    ^«  '  (Dnek.  f.  599  *.)        \ 

[•  Et  v|èis8îez  apertement  Qu'il  ne  paroit  dedens 
•'son  vis  Çorouis  ne  fronce,  c'est  avis;  Ainçois 

•  cheoii  â  1er  ma  plaine,  Gom  li  ruissiau9<  de  la 

•  fontaine.  »  (Ruleb.  II,  515.)] 
FrottceiîC  v.  Friser*.  Rider,  froncer.*, 

*    Ne  te  doit  pigner.  ne  poncer, 
Ne  tes  crins  tonare,  ne  froncer 
^         Ne  en  mirojr  esgarder.  (OvicUi  de  art,  f.  95  \J 

■  [-  Rar  le  conseil  sa  mère,  Torde  vieille  froncit.  • 
(Berte,  cOupl.  60.)]  ^ 

Fay  de  loyauté  ta  touche,...  « 

^Et  de  justice  ta  couche  ;  ' 

N'aten  paâ  jusqu'au  demain, 
Ainçois  de  ta  propre  main 
Le  faiz  ;  se  nulz  en  frouche, 
Ou  en  parle,  ne  groucbe.  (Deich.  f.  95*.} 

Expressions: 

lo .  Froncir  les  yeux,  »  froncer  le  sourcil. 

Quant  ly  truans  oit  la  responss,  ~    '  ■     - 

Des  yex  frcnici»t,  du  nez  rebonse  ; 
Il  a  tel  dueil,  qo  sçet  que  dire  :  .       '' 

De  mautalent  fremist,  et  d'ire.     (lU  Maries,  360.) 

2*  •  Fronser  la  bouche.  ^  (Gotgrave.)  .  . 

Froncete.  [Petite  ride,  dans  Parton.  v.  4868.] 
Fronceiire.  Fronçure,  ride.  , 

...  .On  Voit  seuleooent  le  grand  front  de  la  mer 
Se  frizer  douceAient,  en  petites  fronceuren, 
Sous  les  tiedes  soupirs,  et  les  molles  ënfleures 
Des  zephirs  tremblottans.  (^.  Bell,  I,p.  HT.) 

7~l<'roncher,  v.[l»  Respirer  avec  bruit, s'ébrouer, 
comme  froigner:  •  Eii  un  eslable  ont^^^né  le 

•  destrier;  Fronche  et  henrst  et  regibe  des  piez.  » 

(Garih,  dans.D.  G.  t.  III,  fol.  518*.)  On  lit  aussi  dans 

Fierabras,  126  :  •  Li  deslriés  fronke  du  nés.  »] 

Comme  un  (ison  tout,  ainsi  fume,.« 

Et  comrae^un*  porc  ainsi  escume  :  . 

Du  nez/rojic/»!»/,  des  yex  roaille,  , 

Et  ainsi  brait  corn  une  auaiaille.      (ITI  Maries,  938.) 

2»  Ronfler  en  tli>rma,nl. 

'   Celle  le  laissa  reposer, 
Et  cil  commença  à  froncher^     (Fabl.  de  S.  G.  f.  H  *.) 

Frcinciaulx,  s.  m.  p.  Oiseaux'*.  Bandeau  de 
fronlj  ferronnière  ".  (Voir  Fronteau.) 

*  La  chantoient  tarins,  et  fronciaulx, 
AUouettes,  pinçons,  chardonnereaulx.  (Desch.  f.  15  *.) 

"  Les  murerailles  flairahles 
Qu'elles  portent  en  leurs  narines, 
-Les  pierres  pendantes  aux  poitrines, 
Et  les  fronciaulx  sur  leurs  sourcis.    (Desch.  f.  539  *.J 

Frottciez.  !•  Ridé  : 
Fronciez  est  comme  singesse.        (Desch.  f.  80  *.) 

[«  Il  avoit  le  visage  froncé  comme  un  parcbe- 
«  min.  «(Desp;  85*  Conte.)] 
2*  Renfrogné  : 


9» 


....  Un  front  laràe,  t>Uiic,  et  plain 

ÎN'avoit  ne  /Voncene  grain.  (I^rtoti.  f.  149 ^^ 


Tûiavoit 
Mouit  ert  laide. 


('fUrm.  d'Andigi.  f.  61  *.) 


-  gui,  avant  l'union,  éloient  bourgeois  de  la  ville. 
(C6ul.  de  la  ville  et  chnstelfènie  de  Berg  S..  Vinox, 
N.  C.  G.  I,  p.  ^.)  -  r-  Perrol  HenchoiA  et  Perrol 
•  Boulet  po\jes  jeunes  hommes,  frères  en  loy  à. 


noilie  a  iieiinur  ocn  fioni  •  uu   iiviv   tnvtw.i 
tRoman  des  Uraiei.)^ 
FwréHclieuni,  f.  m.  pi.  C^hérflicccopirla. 
Terme' cÔDtudUer  qui  solMiste  dans  quelques 


>  • 


V 


^■ 


FroDclii«Y  te  poSle,  dans  les  vers  aoltians.  dit 
que  <  ravoir,  •  c'èsl-à^ire  l'argent,  fait  .tout  dans 
répise:  / 

Avoir  tkil  biea  un  p«tH  pag»    . 
D'une  fronrina,  d'tin  rftbot,  '     ^ . 

Qui  n'est  pas  graiiAIrQB  d'an  cabot, 
Un  grallt  seiÂor,  on  grant  doian. 

mu.  Al  s»  UtmL  us.  i»  8.  6.  M^  ffi,  V  «•t.t. 

Froncis,  s.  m.  Plis.  (Oudin  etColgrave.)       ' 
.  Froncy,  paft.  Ridé  *.  Plissé  ■. 

*  Ce  mol  signifloit  •  ridé,  >  en  parlant  du  visage. 
'     ■  Le  chef  chanu,  le  viz  pasle,  et  froncy.  •  (Lancelot 
dul^Ct.  1,1.117.  VcoL  S) 

'Mouskes  dit  d'une  victoire  remportée  sur  les 

Sarrazins  par  Gharlemagne  : 

CeLJor  orant  maie  vegille, 

A  lioraTe,  Twrc  et  paies  : 

Moult  i  gaaiiffnent  creatiien. 

Cevaus.'palMÎrois,  et  roncis, 

Tentes,  et  pavellons. /Vonci*, 

D'or,  et  de  saie  de  coolonrs.         fMouakea,  p.  f93.) 

Frondail. fronde  :  •  David  print  l'habit, auquel 
«  il  estûit  acoustumé  à  garder  les  brebis,  et  son 
«  basiôn  <\\ï*'\\  porloit,.'..  et  met  cinq  pieres  en  sa 
«  pann^etiere,  et  un  A'pnitoj/ de  cordes  en  sa  main.  • 
{Hist.  de  la  Toison  d*Or,  I,  f.  86 1.) 

1.  Froi^dë,  t.  (.  Action  de  fronder,  de  crili- 

'Xquer  :  «  Bachaumbnt  s'avisa  de  dire  un  jour  que  le 

«  ^rlemetit  faisoit  comme  les  écolier>qui  frondent 

•  dans  les  fossés  de  Paris,  qui.  se  séparent  dès 

•  qu'ils  voient  le  lieutenant  civil,  et  qui  se  rassem- 

•  blent  dès  qu'il  ne  partit  plus.  •  (Retz,  II,  38S.)  De 
là /rdndé  et  mprf«  sont  opposés  dans  les  vers  sui- 
vans  où  un  valet  dit  des  diables  : 

II  en  est  de  lourdaùts,  de  hargneux  et  de  mornes  ; 
Il  en  est  d'enjoaez,  il  en  est  de  grondants  ;    » 
Dé  danseurs  sur  la  cqrde,  et  d'arracheurs  de  dents  ; 
H  en  est  de  rlUage,  il  en  est  de  grand  monde, 
Il  Qp  est  &  la  ntode^  il  en  est  à  la  fronde 


m. 
%■ 


Enfin  qtie  tetlirav-je?  il  en  est  de  galands, 
De  hreteurs,  de  flloux,  et  de  passe  volans. 


le 


e- 


Thoa.  Cmn.  Fdal  MUoloi;.  acte  V,  iç.  A,  p.  79. 

*2.  Fronde.  Voir  Fonde.  •  Le»  autres  appres- 
•  toient  arcs,  frondes,  arbaltôtes.  •  (Rabelais,  III, 
p.  7,  prologue.) 

Expressions: 

1*  •  Issir  •  ou  •  sortir  de  la  fonde  ùe  quelqu'un,  » 
se  débarrasser  de  quelqu'un  : 

Mais  femme  prandre  estraint  si  roit 
.  Que  nulz  homs  prins  n'iat  de  aa  fonde  :  ^ 

.  Femma  est  plus  fort  lien  qui  soit.      (Deach.  f.  459  ^.J 

2«  «  Mettre  quelqu'un  en  sa  fonde,  s  se  rendre 
maître  de  quelqu'un  : 

Au  mtetit»  vefiir,  nosire  rie  mondaine 

A  .Lx.  ans  pou  pvet  oultre  (UMaer  : 

Dont  .XX.  ans  sont  en  jenoasce  soudaine, 

Vint  avons  pOnr  «voir  ainasser  ; 

Dix  ans  régnons  enterin  : 

Autres  .x.  ans  languereux,  orpbenin 

Vieulz^  deerepia  ;  mort  nous  met  en  sa  fonde.    . 

BmêL  DMfc.  Pota.  MSB.  fol.  tOS.  col.  1. 

3»  On  donnoit  à  la  mort  une  Yrond^,  comme  on 
lui  donne  plusi  communément  une  faux  : 

Qs  rois  que  mort  coittrepaasa. 


P 


* 

«  Un  flan 


de 


laid,  une 


[ 


Frondelc^t,  t.  m. 

•  dariolle.  •  (Oudin.) 

Fronder.  (Voir  Prokoi,  i.)  « 

Fronderles,  a.  f.  Discours  contre  le  gouverne- 
ment :  •  Il  y  a  ici  de  grandes  fronderitê,  mais  eela 
«  s'apaise  en  vingt  quatre  heures.  •  (Lettres  de 
madame  de  Sévigné,  1. 1,  p.  347.)  Allusion  au  parti 
qu'on  nommoit  >  la  Fronde  »  et  qui  s'éleva  contre 
Mazarin  en  1648. 

Frondeurs,  s.  m.  p.  Nom  doilné  en  1048  aux 
ennemiç  du  cardinal  Mazarin.  On  appèloil  ses  par- 
tisans •  Mazarins  ;  •  les  «gens  sages  et  impartiaux  » 
étoient  désignés  sous  le  titre  de  •  modérez  ;  •  sous 
celui  de  «  pères  •  on  désignoit  les  *  magistrats 
«  chefs  de  la  Fronde.  »  (Vie  de  Fabert,  par  le 
P.  Barre,  II,  p.  3.)  Voyez  l'origine  de  ce  nom,  dans 
le  Siècle  de  Louis  XIV,  par  Voltaire,  page  7Î.  — 

M"'  de  Montpensier  alTeota  dç  faire  la  frondeuse 

•  avec  emportemen*.  •  (Rel;i.)] 

Frondtlle,  s.  f.  Diminutif  de  fronde  :  •  N'avoient 

•  escus,  ne  larges,  ne  espées,,  fors  seulement  fron- 
«  des,  et  frondilies  à  jeller  pierres,  et  basions  lels 

•  que  le  peuple  est  acoustumé  porter.  »  (Ilisl.  de 
la  Toison  dOr,  I,  f.  52.) 

Frondillon,  s.  m.  Lç  frère  Jean  dit  à  Panurge  : 
«  Voudrois-tu  faire  rétrograder  les  planetlcs,  de- 

•  mancher  toutes  1^  sphères  célestes,  profîoser 
>  erreur  aux  intelligences  motrices,  espoincter  les 

•  fnseaulx,  articuler  les  vertoils,  calumnier  les 

•  bobines,  reprocher  les  detrigoiieres,  condemner 
«  les  frondillons,  defller  les  pelotons  des  Parcciues.  » 
(Rab.  III,  p.155.) 

Frondoyant ,    part.    Couvert  de    feuilles  ,  : 

•  Arbres...  /rondoj/flns,  etfeuillez..»  (L'Am.  ressusc. 
page  323.) 

Frondoyer,  v.  Se  couvrir  dp  feuilles.  (Colgr.) 

Frongne,  s.  f.  Air  refroghé  : 

Ainçoia  me  reboute  arrier,  ■,   ' 

Et  lait  la  frt^gne.  (Froiaa.  Poëa.  p.  S07  »./ . 

Frons,  s.  p.  •  Au  hurter  ne  pourroient  nuyre 
«  les  nefz  ennemies,  par  la  haulleurdes  pouppes, 

•  frons,  hunes,  et  tours  barbarines  surmontoienl 
«  de  trop  leurs  vaisseaulx.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
page  323;.) 

Front,  s.  m.  Front,  devant  de  la  léle  *.  Partie 
antérieure  d'uine  chose*. 

*  [•  Eptre  les  ieuz  mult  ot  large  le  front.  * 

(Roland,  strophe  92.)  —  •  El  vos  douz  front  qui  est 

«  plus  clair  que  glace.  •  (Couci,  XI.)] 

Pour  ce  ne  doit  nùlz  homa  anwr  poulain  : 
Pourquoy  ?  pour  ce  qu'il  ae  oûide,  «t  qu'il  ront, 
En  traversant,  de  grant  cheTaulx  aeotlera  ; 
Et  en  alant  s'embrunche,  at  tient  smi  front^ . 
Par  devant  eulx,  comme  orgoeilleui.  et  Aéré. 

■m.  OHca.  MK.  MM.  M.  tM.  Ml.  t. 

Expressions: 

1*  «  Front  à  front,  *  à  l'opposite  :  •  Toutét  et 
«  quantes  fois  que  gens  à  pié  marchent  contre 


Par  lel  ancement  de  aa  fonde.        (Gmért~f.  815  *,/        T 


iWiMiipÉlfa|ÉiiÉ*ÉHIÉMpil 
ront,  perderont,  et  ceulx  qui  de 


...I 


t<fc«^^»^t 


moureront  pi 


» 


•  I 

.  I 


*  •  Si  aucun  se  vuul  enlrcineHlrc  de  boucherie, 
•  il  ne  doit  tuer  bestb  qu'elles  ne  soient  lionnes,  et 
^  •  loyaux,  monblrei  aux  eward»  Vives,  et  mortes,  ne 


Mais  IM,  bulM,  si  i'estOT, 
Ma  mlf  noDne,  auprès  da  (of , 
Folatlrsnt  soubt  la  feuillode 
De  quoique  douce  fixêci-U. 


(J.  Tahur.  p.  943.) 


FRO 


-  8»  - 


FRO 


•  quoy,  et  tiendront  fermé,  gaigneront.  •  (Le  JQu- 
•  vencel,  f.  43J>.)  .  ,      ,     .  •   ' 

ri»  •  Au  premier  front,  de  premier  front,  •  au 
premier  chef.  (Cliron.  S.  Denis,  II,  f.  i3.)  -  Oojit 
'  •  de  premier  front,  • .  pour  •  d'abord,  •  dans  Des 
Accords'Blgarr.  p.  50.)  .   ..  '  '  ,.    , 

îi" .  De  front,  i  à  côté  Ton  dq  l'autre.  (Oudin.) 
->*  4». .  Faire  front,  '  s'opposer,  résister.  (Oudin.)  — 
•*  [.  I.e  suppliant  prisl  icellui  sous  sergent  par  le  nez 

-  entre  les  deux  doiz  prochains  du  poussier  de  sa 
.  main  destre,  en  lui  disant  :  -  Je  te  fays  front.  » 
(JJ.  138,  p.  80,  an.  1389.)]    '^ 

.V  .  Par  la  foi  que  doi  seinl  Front,  •  jurement. 
(Hiàl.  de  S"  I^oc.  lis.  de  S.  G.  fol.  31  «.)  [Il  s'agit  ICI 

de  Saint  Front  de  Périgueux.] 

6- .  Au  front  l'abbéu.  •  Celle  expression  est  en 
note  dans  Palhelin,  Farce,  p.  68,  pour  servir  d'in- 
terprétation au  vers  suivant  :. 

Il  en  viendra  au  pied  levé. 

■•  S'il  y  avoit  jardin  derrière  le  manoir,  el  terre 
.  qui  n'eust  point  front  avec  les  dits  suryivans, 

•  leiir  esl  lenu  bailler  «ualre  pieds  de  voyes,  pour 
.  eschange  d'autre  hehtage.  .-(Coût.,  de  Hicheb. 
N.  G.  G.  I,  p.  394 '.) 

Expressions  :  '        , 

1- .  Front  de  chemin.  »  Par  la  coutume  de  la 
saile  et  baillage  de  l'ïsle,  «  quand  père,  ou  mère 

•  termine  vie...  les  fils  maisné...  peut  prendre  jus- 

•  qu'à  un  quartier  d'héritage  seulement,  ou  moins, 
ê             -se  tant  ne  contient  le  dit  lieu,  avec  la  maîtresse 

«  chambre,  deux  couples  en  la  maison,  la  porte  sur 

•  quatre  esteux,  les  porchil,  carins,  fournil,  et- 
ik.  colombier,  s'ils  sont  séparez,  le  burg  du  puich.et 

•  tous  autres  arbres  portans  frUicls,  et  renfoncez 

•  autres  choses  repuiez  pour  héritages,  avec  le  snr- 
«  plus  des  edillces>  el  bois  eslans  sUr  le  ditquar- 
«  lier  de  terre,  reputez  pour  meublçs,  si  bon  luy 
-  semble,  pour  tel  prix  qu'ilz  seront  prisés  à  porleï* 
%  en  voye  ;  meclant  en  mont  commun,  pour  recom- 

•  pense,  un  autre  quartier  de  terre,  ou  autanlqu'il 
«  en  averoil  prins,  el  eu  à  front  de  chemin,  de 
«  pareille  tenue.  •  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  908.)    , 

'i'  *  Front  de  rue.  •  —  -*  Nul  ne  peut  faire  baslir, 
*     '        «  et  édifier  maison,  où  autre  edillce,  sur /"ronf  de 
«  rue,  sans  prends^  alignement  de  la  justice.  », 
(Coul.  Gén.l.  II,.p.  1028.) 
.  3*  «  Avoir  front  aux  rues,  »  être  logé  sur  la  rue, 
sur  lé  devant  de  la  maison  :  •  Quand  aucuns  par- 
.  chonniers  viennent   à  faire  partaige  d'auounâ^ 
.       .  manoir*,  celuy,  où  ceux  ayant  parlsur  le  derrière, 

•  et  non  front  aux  tiifis,  peuvent  avoir  voye,  et 
«  passage  sur  le  manoir,  elnerilaiged.ecelUyat/anf 
.  front  aux  rues,  tels  que  de  quatorze  pieds  de 

•  large  par  eschangç  d'heritaige.  »  (C.  dé  Hicheb. 
S.Yaast,  N.  C.  G.JUp.  452\r  .         "^ 

4*  «  A  front  àe  taille,  •  terme  des  eaux  et  forêts. 
On  m  de  ceux  qui  ont  droit  d'usage:  •  lis  prendront 
«  bois  mort,  ou  mort  bois,  non  à  leur  jchoix  indiffé- 
.  remmentçàetlà;maisparheziersquisemarque- 
«  ronl  par  pelées,  tranchées,  et  portions*,  à  front 
.  ,//.  tniiin    .  ICnui  dftf.nr/ft  N  G.  G.  t.  H.  P.  iOOG.) 


Frontant,  part.  Marchant  en  face.  •  Le  comte 
«  de  Navarre  s'en  vint  frontant  devant  ^barrière 

•  d^  la  ville  de  Val-Veyde.  el  faisant  sa  monstre  ;  et 

•  monslroil  bien  quSl  demandoit  la  batail%ù  ceux 

•  de  dedans.  •  (Froiss.  liv.  III,  p.  106.) 

Fronteau.  1*  Diadème  de  perles,  cercle  d'orfé-  ^ 
vrerie.  [«  Un  fronteau  d'or  à  blanches  violettes,  ou 
«  i)  y  adeux  balaiz.  •  (Preuves  de  l'Hisl.  de  Bourg. 
Ill,  170,  an.  1893.)  —  ■  Item  doit  ledit  Regnault 
«  livrer  à  la  dite  Marguerite  pour  ledil  mariage  une' 

•  bonne  robe  longue  d'escallale  bien  fourée,  un  bon 

•  chaperon  selon  la  robe,  une  pelisse  de  gris  en- 
«  suiant,  une  bonne  sainture,  un  coustel,  un  espin- 

•  «lier,  un  chappel,  un  orfroy,  un  frontel.  •  (JJ.  126, 
p.  109,  an.  1383.)]  -  De  là, au  (Iguré,  Ion  a  dit  des 
payéns,  qu'ils,  éioient  •  voilez,  et  bandez  d'un 
«  /ron/a/ d'ignortince.  »  (Contes  d'Eutrap.  298.) 

?ul  fllle  a,  n'est  pas  à  repos  :  . 
drre  lui  fault  premièrement, 
A"  tdusjours,  non  pas  à  sa  vie  ; 
Robes,  joyaulx,  or,  et  argent, 
Pannes,  cfrap  d'or,  ^t  pietterie,  • ,     f 

Manteaulx,  anneaux,  pefeterie, 
Menu  ver,  gris,  chapel  d'or  gay. 
Fro>Ueaulx,  couronne  :  hé,  Dieu  !  quel  glay  ? 
•     Vaisselle,  plas,  escuelles,  pOs  ; 

Jamais  fllle  ne  mariray.  (Desch.  f.  305  ».; 

Fiwitiaux,  el  coefes  bien  ouvrés.v       [Id.  f.^53i*.)        , 

2«  Bandeau  de  front,  en  étoffe.  [«  Douzaine  de 
«  fronteaux.  »  (Nouv.  Compte  de  l'Argent.  213.)] 
Marot  dit  de  Calisto,  dont  Jupiter  éloil  aipoureux  ., 

.....  Geste  pucelle  sacré 

Pas  ne  faisoit  ouvrages  délicats»; 

Parer  son  chef  aussi  n'éstoit  éon  cas, 

Atns  le  tenoit  d'un  blan  /rotJ/ea«  seri^.  (Marot,  566.) 

Expressions:       • 

!•  •  Fronteau  dé  vigne.  »  Couronne  de  vigne  que 
portoient  les  bacchantes  :  •  Les  cheveux  voletans 

•  en  l'aer,  aVec  fronteaulx  de  vigne.  ».  (Rabelaisv  " 
t.  V,  p.  180.)' 

2*  •  Frontel  de  heaume,  >  partie  du  casque  qui 
couvre. le  front.  (Percef.  I,i.  85  c.) 

3"  •  Fronteau  de  nvire.  *  ^  Collier  de  bois  placé 
autour  du  collet  d'une  gtosse  arbalète  pout*  pointer 
juste.  (Mil.  Fr.  du  P:  Daniel,  II,  p.  422.) 

Frontelet. TBandeau  d^  front  pour  religieuse. 
On  lit  aux  Statuts  Mss.  des  Bénédictines,  cites  par 
D.  C.  Ill,  422:  «  Var  dessus  leurs  couvrçQhefs  un 
"•  voille  noir  avec /"ronidc/ el  barbettes.  »]  ,    < 

i .  Frontlep.  [Devant  d'autel  :  «  Un  eotliidian 
«  dechapetle  garni,  dé  chazuble  à  un  orM)i  de  bro- 
^  deure  à  aposlrès,  ûeffrontier,  dousçàer.  »  (Prcuv. 
del'Hist.  de  Bourg,  fil,  217  \  an.  14Q3ig: 

2.  Fpontl€*p,v.  Confiner*  GôtoyeB'.'Faifetêtô^ 
.  *  On  lit  de  S' Louis,  qu'il  luy  estdit  expédient, 
«  avant  toutes  choses,  subjugueir  le  royaume  de 
.  Thunes  qui  est  le  pays  ou  Itot  Cartaige,  car" 
«  d'icelluy  co&té  qui  frohtie  sur  la  mer,  venoient 
.  moult  de  nuyssances,  el  empeschemens  aux  cres- 
«  liens  qui  passoienl  par  mer  en  la  terre  saiùcte.  » 
(Hisl.  de  la  Xois.  d'or,  I,  fol;  9d.) 

'Les  Anglois  «  demeurèrent  en  leurs  vaisseaux, 
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Frennln.  De  frêne.  •  Lancé  fremine.  •  (Ptrton. 
deBI.  M.  des.  G.  r.  189*.) 


^    ■  ^m»  *  '  I J 


Freftteit  s  A  Flûte.  [«.  Fox  vilainArop 
•  alant,  or  me  repette  le  frèiiel.  •  (KeniR,  v. 
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«  et  tournèrent  vers  Normandie,  et  ne  tiroyent  à 

•  prendre  terre  nulle  part,  fors  à  frontoyer  les 

•  terres  de  Normandie,  et  de  Bretaigne.  •  (Froiss. 
liv.  m,  p.  ^297.)  —  [•  Il  fronloioit  à  quarante  lances 
«  les  frontières  de   Lymosin  ,  d'Auvergne  et  dé 

•  Bourbo'nnois.  •  (Ed.  Kervyn,  X1|I,  53.)J 
°  Voir  Oudin,  au  mot  Fruntoveh. 

Frontière,  l.  (.  Frontispice,  devant  d'un  objets. 
Garnisons  de  frontière  '.  Front  de  bataille*^.  Pays°. 
Bandeau  de  front*. 

*  •  Frontispicium,  frontière^  la  partie  devant  de 

•  l'église.  »  (Gloss.  du  fondas.  G.)  —  [«  Pour  avoir 

«  couvert d'ays la /ron/t^re delà  cheminée.  » 

(1469.  Hôtel  delà  Prévôté,  dans  le  Clerc  de  Douy.)] 

.  ■  •  Le  roy  laissa  les  frontières  contre  Niort,  la  où 

•  estoit  Jean  de  la  Roche  qui  avoit  avec  lui  des 
«  Anglois.  .  (Hisr  d'ArluslII,  p.  776.) 

"  «Or  vint  le  dit  Thallebot,  et  sa  compaignie,'e| 

•  arrivèrent  droit  à  la  barrière,  cuidans  entrer  ou 

•  champ  ;  mais  ils  trouvèrent  frontière  de  vaillans 

•  gens,  bien  expers  au  fait  de  guerre,  qui  leur 

•  feirent  bon  visaige,  et  hardy,  dont  les-dils  Anglois 
furent  moult  esbahis.  »  (Monstr.  111,  p.  57".)  — 

Lors  ordonna  il^tous  ses  vaissiaux  ut  mist  les 
plus  fors  devant  et  flst  frontieresk  tous  costés  de 

•  ses  archiers.  »  (Froiss.  m,  94.)] 

Destriers  entre  Flamens  s'embatent, 

Desquiex  l'un  verse,  l'autre  plessç  : 

Au  travers  d'eus,  rouipent  la  presse 

En  tel  manière  qu'en  alant 

Va  leur /"rontiert;  dévalant, 

A  plus  de  .mi*".  banières, 

Jusqu'es  tentes  le  roy  premières.    (Guiart,  f.  360*'.) 

°  [«  Lî  roys  Garle  avoit  grandement  pourveu  ces 
«  frontières  de  bonnes  gens  d'armes.  »  (Froissart, 
VU,  412.)] 

■  [«  Une  frontière  à  esnousée  garnie  de  perles. 

J.  if 


[ 


an. 


1  i60.)] 


(JJ.  190,  p.  80, 

E.xpressions 

\*  [Avoir  frontière,  avoir  mission  de  défendre: 
«  11  est  en  la  merce  d'Escoce  ou  il  a  la  journée  et 

•  la  frontière  de  parlemsnl  pour  nous  contre  les 
«  Escos.  .  (Froiss.  X,  209  )] 

1"  bii.  «  Frontière  de  bride.  »  (Cotgr.  et  Oudin.) 

2"  «  Asseoir  les  frontières,  •  établir  les  garnisons 

et  les  quartiers  d'hiver,  lorsque  la  campagne  éloit 

finie.  (Hist.  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  an  1365, 

page  34.) 

3*  •  Faire  frontière,  •  faire  télé,  combattre.  •  Le 

•  duc  (de  Bielaigiie),  èl  le  connétable  son  frère 

•  firent  reparer  la  ville  de  Pont-Orson,  qui  départ 

•  Normandie,  et  Bretaigne,  à  deux  lieux  du  Mont" 

•  Sainct  Michel,  et  y  fut  mis  grosse  garnison  pour 

•  faire  frontierejipnire  les  Anglois.  »  (Monstr,  II, 

p.  36«.)  [Voir  aussi  Froiss.  éd.  Kervyn,  ill,<29,] 

,    .  .  .  .  Ejt  digne  d'avoir  de  couronne  salaire 
*.  Qui,  contre  grand  pouvoir,  ose  frontière  faire  : 
Car  on  voyt  peu  souvent,  bon  deflendeur  défaire. 

Mém.  d'OI.  ée  U  Umébt,  li*.  Il,  p.  SA3. 

4*  •  Mettre  frontière,  »  mettre  des  troupes  en  ligne 
pour  garder  un  pays.  «  Lor-s,  fut  tnise  frontière  k 
'•  rencontre  du  Crotoy  de  lagent  Anglaise.  «(Mons- 
trelet,  vol.  Il,  p.  7';  voy.  Froiss.  liv.  I,  p.  67.) 


5*  •  Cuivre  ft  ftontiere,  •  côtoyer. 

....  Les  diti  Angloys  montèrent 

En  hautt.  pour  passer  la  rivière  ; 

Mais  les  François  leur  ei»pescher«nt, 

Les  suivant  tçu»jours  à  frontitnf.  (Vig.  dé  Ch.  VII,  iO.f 

6-  •  Tenir  frontière,  •  lénir  tête  aux  enrqemis  en 
faisant  garder  les  frontières  sar  des  troupes.  (Mons- 
Irelet,  vol.  III,  p.  iO*;  Vig.  dft  Ch.  yil,  t.  II,  p.  5t.) 
Cette  expression  est  employée  Hguréinent  dans  ces 
vers  :  » 

.  .  .  .-il  n'est  ne  clers,  ne  laïs, 

Marchant,  ouvrier,  n'ouvriere, 

Qui  n'ait  k  mentir  palais  ;  ' 

Il  ne  règne  autre  bannière  ; 

S'elle  puet  tenir  frontière, 

Tdut  sera- mis  on  tourment,        « 

Mais  j'aprendray  la  manière  ^ 

De  mentir,  puisqu'om  me  ment.    [Detch.  f:  931  *.) 

Frontlssanl^  par/ic.  Qui  confine.  «  Louis  lu 

•  Débonnaire  donna  à  son  IIP  fils  Cliarle  le  Chauve 

•  la  Gascogne,  toute  TAquilaine,  et  toutes  les  autres 
«  terres  frontissant  aux  Espagnes.  *•  *(Hiét.  de  la 
Tois.  d'or,  vol.  I,  fol.  66  ^) 

FroDtueusement.  [Avec  effronterie  :  •  .Moult 
«  folefnent  et  moult  frontueusement  il  demanda 
«  cette  chose.  «(Dom. Bouquet,  V,  244.)  ~  •  Autre 

•  vihdne  costume  avoit;  car  il  mctoit  nors  le  croiz 
«  de  son  ventre  devant  la  gent  frontueûsement  et 
«  sanz  nule  vergogi/e.  »  (Id.  III,  197.)] 

Froqueur,  Froquler,  «.  m.  Voyér,  qui' a 
rinspecliofi  des  rues -pour  empêcher  qu'on  ne  réta- 
blisse, sans  permission,  aucun  édifice  tombé  en 
ruine  ou  qu'on  ne  fasse  quelque  nouvelle  fenêtre. 
(Du  Çangé,  sous'  Frocarius,  et  Cotgr.)  —  [«  Icelles 

•  religieuses  disoient  que  li  habitans  de  la  ville  ne 
«  poievoient  édifier,  faire,  refaipe...  esdiz  fros  s;ins 

•  prendre  congé  au  froquier  de  la  dite  église.  • 
(Reg.  des  Olira,  an.  1315,  f.  135^] 

Frosser,  «.  BAtir  sur  une  terre  en  friche,  sur 
un  frùs:  •  Frosser^l  caver,  •  dans  la  Cput. de 
Mons,  ch.  53,  art.  5>^  »  * 

Frosslé,  partie.  Froissé,  meurtri.  (Gérard  de 
Nevers,  II*  partie,  p.  16.)  » 

Froter.  [f  Sens  actuel  :  •  Si  loslcum  iJ  s'i  ert 
«  plungez  Lavez  et  frotez  et  baigniez.  •  (iJinioit.  H, 
1391.)  —  2«  Toucher,  heurter:  -  Leur  yaissiel 
«  estoient  si  grant  que  se  il  euissent/"ro/^  à  terre 
«  en  telle  fortune,  il  fuissent  romput-'»  (Froiss.  III,^v 
141.)  -  •  Car  il  allèrent /"ro/Z^rasiToches  d'Irlande.  » 
(W.  IX,  214.)—  3-  Recevoir  une,  frottée:  «  Chier 

•  frère,  ne  vous  en  doublez  Que  François  noii^  ne 

•  devons  craindre  ;  S'i  venent  i  seront  frole%.  • 
(Mvst.  d'Oljléans,  p.  607.)]    • 

Expressions':  ' 

1»  ■  Se  froter  ù  quelqu'un,  •  l'attaquer.  Qn  le  dit 
encore  populairement.  (Cl.  Marotj  p.  586^  Oudin.) 

2*  •  Frotter  sa  miia'ùxe.r  Mémesens.  •  Il  Irouvera 
«  d'autres  gens  à  qui  parler  là  bas,  e|/afit  qu'il. ne 
.  r^'y  frotte  m  thitaine.  •  (Braïît.  Cap   fr.  111,  373.) 

3»  «  Frotter  mti  lard.  »  Expression  obscène. 
(Rab.  t.  Il,  p.  195.) 
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«  (p.  378  jdu  liv.  1  de  Mt  Dtines  Gai  )  qualifie  de 
«  bon  rompu  le  faux  prophète  Mahomet,  parle  en 
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[Brut,  fol.  0\^.} 


4*  «  Frotter  soq  museau  de  quelque  chose,  • 
manger.  (Sirap.  1. 1,  p.  94.) 

t>*  Droiz  di^  qi^unrjaedisan*  dira,  ^  « 

Et  à  aon  Milnear  contera, 
Un  tel  nteadit,  et  tel  iMenge, 
^Et  seiir  tel  ton  meisdU'merra,  ^ 

Que  liii  slreà  celui  barra,  <■ 

Etle  ferade  lui  estfange;  v  v       « 

Or  ae  peut  il  froief  au  (afigre, 
Vcflz  son  afaire  qui  H  chaoge, 
Jamais  rolr  ne  lo  qucrra.       (MS.  1015,  I,  f.  109*.} 

•  Froiiaiis.  '  ,      - 

4  Saupicquetï /"rotirtM»  de  gourlz  acquél2, 

Poyr  deiihouser  beau  aire  Dieux, 
Allé»  ailleurs  planter  vot  manipes  : 
•  lierards  vous  estes  rouges  gueux, 
M^ard  s'en  va  ^ur  les  Joncheura.    (Villon,  p.  109.) 

FroQclier,  Fronger,  v.  Fruclifler. 

Vairon,  que  ferai-je  ?  puisque  voua  mehaigniez 

Bien  vol  que  moult  par  tnns  serons  deacompaigniez... 

îftre,  ne  me  devez,mon  mehaing  reproc^ier, 

Quar  onques  nule^beste  ne  poez  chevauobier. 

Qui  puisse  desôs  vous  amender,  né  frouchier  ; 

C'est  tout  par  voslre  croUe,  et  par  vostre  hochler. 

119. 72IH.  fol.  S«. 

■  » 

Frouesser,  v.  Froisser,  briser.  «  Froue8ier%on 

•  serment,  •  manquer  à  son  serment.  (Ane.  Coût. 
deBi-el.  fol.  86v)  ,        _ 

Rommaln  queurent  à  la  rescousse  ; . 
Qui  lance  porte,  tost  la /^rojMJiev 
Quant  lea  lances  leur  sont  faillies, 
Aux  espises  caplent  fourbies. 

Froufleir. 

Ahl  clers  !  plus  ne  frouqcra»,  ,     ' 

N'a  clerglo  plus  n'entendras  ; 
,  Tu  en  as  fait  voler  les  coins, 

Quarflnt  te  plus,  et  tant  l'amas      r  "  - 

Lecherle,  quant  fçcointa^        '  (MS.72i8,f.lS.'.) 

Froiimeifteit'.  [Vin  frôumenteit,  vin  de  cens 
et  rente.  •  Item*  chjascuh  jour  une  quarte  de  vin; 

«  c'est  assavoir  une-pinte  de  \in  frôumenteit, 

.  cl  l'Butre  marchant.  .  (JJ.  64,  p.  450,  an.  1326.)] 

Froumigerlo.  [Espèce  de  bouillie.  On  lit  au 
gloss.  4120,  an.  4352;  •  Comedia,  froumigerie.  »] 

Frouste.  [En  friche  :  «  Item  une  vigne...  laquelle 

•  est  apresent  /"rot/s^e»  »  rReg.  des  fiefsdu  comté  de 
Poitou,  f  73".  an.  1423.)]  - 

Froustls.  [Môme  sens  :  •  llem  liens  à  mon 
«  domaine  les  froustis,  qui  jadis  lut  harbergement, 
'«  courtillages  et  àppurlenances.  »  (Id.  f.22»'.)] 

*.  Froiux.  [Troupeau  :  «  Item  se  uns  froux. ou  un« 
«  pars  d'oueilles  Irespasse  per  eschapee,  et  est  pris 

•  en  autrui  melTail,  il  sera  en  amende  de  deux 
.  soulx.  "  (JJ.  59,  p.  346.  aVi.  i30i.)] 

Froyé,  adj.  11  se  dit  de  îa  têle  du  cerf,  lorsqu'il 
s'est  froUé  éonlre  les  arbres.  «  SI  le  cerf  n'est  frpyé, 

•  le  doit  le  veneur  laissier  abayer  aux  chiens  bien 
«  longuement,  ....mais  s'il  est  froyé,  et  bruni,  il  le 
«  doit  tuerie  plustost  qu'il  pourra,...  pour  double 
«  qu'il  ne'tue  les'chiçnz.  •  (Chasse  de  G,ast.  Phéb. 
page  243.) 

Fracherle,  s.  f.  Lieu  où  Ton  met  les  fruits,  à 
Marseille.  (Du  Cange,  sous  Frucharia.)      ^ 


FrncttriemeitZï  s.  Production.  Cô  mot,  dans 
S.  Bern.  p.  118,  traduit  frucf^ftcatio  :  •  Effraim  ^ 
«  k'altre  tant  valt  cum /'nu;/t/l00umak  • 

Friictirier,  v.  Porter  des  fruits.  {•  Boneerite 
«  en  .bon  estoc  doit  bien  fhtctifier.  •  (Thomas  le 
Martyr,  128.)  -^  •  0  parole  brief  et  plaine,  parole 

•  vive  et  fructiâahz  et  digne  qn'éie  tôt  par  tôt  soit 
.  receiA.  .  (S-  Bernard,  XXVII,  30.)L 

Jamais  ^raio  ne  fructifie,  ,     ' 

Si  premiçr  ne  se  mortifie.  (Cotgrave.y 

Fructualre^  s.  m,  Usufruitier.  On  lit,  aif  sujet 
^es  tailles  d'un,  bols  :«  le  fructuaire  qui  auroit 

•  vendu  la  taille,  pour  la  demeure  d'ieelle  saison  ' 
«  1*J^auroit  dommage,  ne  le  marchand,  niais  le 

«  foiraer  y  a  interest  ;  car  le  jeçt,  et  le  fons  du  bois 

•  eri  vaudroit  pis.  »  (Bout.  Som.  rur.  Il,*  p.  709.) .     * 

Fructueusement,  adv.  Avec  fruit]  (Mooet.)    - 

Fructueux,  adj.  Qui  porte  des  fruits  *.  Utile, 

profitable*.  ,      - 

*  Le  maistre  ouvrier  en  vraye  agricnl^ure 
Planta  jadis  au  terrestre  verger, 
Arbres  plusieurs,  de  fruict,  et  de  fioriture, 
Belles  à  veoir,  et  doulces  à  manger, 
*Dont  ordonna  pne  fructu^ue  tnie. 
De  ses  clqzieri  et  cloziere  estré  exempte 
Dji  fruict  cuemir.  (G.  Crettn,  p.  '16.). 

*  [•  Et  au  regard  des  autres  biens  de  la  [errt  ne 
«  fut  pas  grant  habondance  de  vin,  mais  la  mer  fut 
«  fort  fructueuse.  »  (J.  de  Troyes,  Chron.  1464.)] — 

•  Tif  pers  tous  biens/rMC/u^MX.  •  (Moliuel,  p.  127.) 

,  Fructuosljté,  s.  f.  Fécondité.  (Colgr.  et  Gudin.) 

Fruem  (mettre  à),  express:  Mettre  à  sac. 
Mouskes  dit  de  l'abbaye  de  Jumiëges  ravagée  par 
les  Normands  : 

I  avoit  moines  .m.  <%ns  ;        . 

S'orent  tiares^' rentes,  et  cens, 

S'enportdfent  lor  coses  toutes  ;    • 

Et  li  paien,  (H  leur  grans  routes, 

Airsent  tôt,  et  misent  à  fruem. 

Et  puis  s'en  allèrent  à  Ruem, 

Et  destruisent  toute  Neutrie 

Que  nous  apiélons  Normendie.         (Mou»k.  p.  335.) 

frugal,  adj.  Sobre.  (Oudin.) 

Frugalité.  [<  Il  ne  fut  onqués  cité,  en  laquelle 

•  povreté  et /'ru(7a/i/é;  aient  esté  tant  longuement 

«  honorées.  »  (Bercheure,  trad.  de  Tite-Lf(re,  f.  7  •».)  «> 

Fruiant.  [Oh  lit  dans  Renaît,  v.  12898  :  «  Pâte 

•  fruiant.  »]  »  *       • 

Fraîche.  [Friche':  «  Ez  lieux  ificullivez,  qui 
.«  S;Ont  en  chaulmes,  en  fruiches  et  brueres,  et 
«  buyssons,  n'y  a,  et  n'y  eschet  point  de  prinse  de 
<cbestes.  »  (Thaumass.  Coul.  de  Berry,  p.  367.) 

Fruicte.  Collectif  de  fruit.  «  La  place...  ou  se 
«  vendoit  la  fruicte,  et  les  herbes.  »  (J.  d'Auton,  • 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  50.) 

Ff>ult,  s.  m.  Produit *v  Petits  des  animaux*. 
Service,  utilité^.  Durée**.  - 

*  Les  curés  •  prétendent  exiger  dismes  de  bois, 

•  foins,  herbes,  et  toutes  grosses  bestes  à  cornes, 
«  moutons,  brebis,  agneaux,  laines,  pourc^ux. 
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(«.  119,  p.  267,  an.  1381.)  -'.  Iceliês  rote  ou 
•  partie  d'icelles  avecques  l'or  et  l'urgent  ouvré 

VI. 


Fors  plein  poing  d'ui^ra  fret  ciMillit.    (  Villon,  p.  77. J 

Freze,  «.  f.  Redoublement  •d'appf'm  des  vers  à 

41 


■f# 


FRU 


—  8to  — 


FHÛ 


«  Yeaox,  oisons,  et  autres,  semblables /ru<(;a.  • 
H.  CrG.lU  p.  in  •.)  —  On  lit .  fmUi des  bled»,  • 
pour  blés,  dans  Perard,  Histoire  de  Bourg,  p.  4G0, 
m.  1346. 

''  *  •  Est  plus  expédient  venir  à  l'enpontre  d'une 

•  •ourse,  quant  on  luy  a  osté  ses  fruité,  que  a  un 
w  fol  qui  a  loy  mesme  me  le  confle,  et  ne  veult 
«  recevoir  aucune  correction;  •  (Nef  des  fols,  f.  52«.) 

*  On  est  une  tant  coœ  fUt  fruit.        fDeach.  f.  i6  *.)  - 

Quaat /Vttif  r«ttlt,  desserte  s'en  va;         (Id.f.SAi.) 

Quant  fruit  Cattlt.^vielz  homs  devient  chargans. 

UL  Ibu.  fol.  w^,  col.  1. 

.....^  Quant  fruit  fault,  nul  guerdon  n'a.    (Id.  f.  SÙÛ^.) 

*  Puis  sone  son  cor,  et  iostise;         * 
Si  asiet  tûen  les  moz  de  prise  ;  . 

"        Li  cliien  i  vienent,  à  grsnt  bruit, 

Qui  du  sangler  vuelent  le  fruit.       (Parton.  f.  iS6  KJ 

'Expressions: 
f  •  FruiU  blancs  dhyver.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  972  f  ) 
2»  «  Le  fruit  et  la  fleur,  •  c''esl-à-dire  tout., 

.....  Ht  a  .iiL  fois  trop  de  gent 

Qui  happent  le  fruit  et  la  fleur.         (Desch.  f.  294  '.) 

3' .  De  belle  fleur,  fruit  crochg,  ..  c'est-ù-dire  de 
parentrbien  faits,  naissent  des  enfans  contrefaits. 

•  On  voit  souvent  issir  de  belle  fleur  fruit  crochu, 

-  etaffinque  vous  sachez  pour  moy,  et  par  quelle 
«  raison  ma  mlfere  qui  si  très  belle  esloit,  apporta 
«  fruit  sX  bossu.  »  ^Percef.  I,  f.  76  •.) 

4*  «  Le  bon  fruit  vient.de  bonne  ente,  »  d'un  bpn 
père  naît  un  bon  fils.  •  Comment,  dist  le  roy,  est  le 
«  père  si  preudhoms  ;  par  ma  foy,  dist  elle,  c'est  le 

•  plus  preudhoms'  du  lignage  Darnal,  c'est  le  lils 
f  de  Câlinant  du  Glar,  pour  ce  dist  le  sage  :  le  bon 

-  frutt  vient  de  bonheente,  et  ainsi  du  contraire.  • 
(Percef.  I,  f.  32  ■.)  / 

5*  «  Les  deux  chevaliers  disoient  à'^eslre  aimez 
«  et  de  tels4)ersonnes  qu'ilz  ne  n'ont-cme  ;  mais  on 
«  a  dit  pieça,  qui  désire  le  fruit,  à  peu  d  occasion 

•  il  jette  l'oeil;  non  pouriantsi  p'ont  ilz  occasion 
«  tant  petite  qu'elle  soit,  et  si  en  parlent-ilz  cour- 

•  toisement.  .  (Percef,  VI,  f.  88 '.) 

6'  •  Compagnie  de  mauvais  j/tte7,  »   mauvaise 
Compagnie,  (ms.  7615, 1,  f.  m  •.) 

7».fk....  Fruix  n'est  prous  qui  ne  maure.   (P.  av.  1300, 1.J 

Frulp,  V.  Jouir.  ^ 

.....  De  ce  coup  Dodon  perd,  et  l'amc,  et  le  sçng  : 
.  Lors  11  chet,  et  les  yeux,  à  grande  peine,  il  ouvre, 
Qu  un  dur  repos  oppresse,  un  someil  plombé  couvre  : 
Trois  fois  il  les  dessille,  de  la  lumière  douce 
II  tache  de  fruir.  (Du  Verdier,  Bibl.  ji. .  i208.) 

Fruitage.  [Collectif  de  fruii  :  .  Icelle  Jehinne 
■  s'entremetloit  de   vendre   harens,  fruitages  et 

•  porées.  .  (JJ.  H6,  p.  97,  an.  13?9.)  -  .  Laquelle 
«  femme  leur  donnoit  des  noix  et  autres  menues 

•  choses  et /irttite^^«.  .  (JJ,  132,  p.  171,  an.  1387.)] 
—  «  Au  tems  d'automne,  les  humains  plus  copieu- 
«  sèment  usent />*ïc/aî^^«  qu'en  aultre  saison.  » 
(Rab.  III,  p.  73.) 


Le  ponmiier  cfû  (XNrte  bon  fruitage, 

I  fleurs. 


Vaut  mieux  'que  eu  qui  ne  porte' 


? 


lue 

lUm. 


Mvot,  p.  SM. 


Pommes,  pmnsaux,  tout  plein  de  bon  fruiefate; 

U.  f»0  414.  ' 

Fruiterie.  [I/ùn  des, six  méllersdela  maieioir- 
du  roi,  dont  1  ensemble  avait  pour  nom  la  .  bouche 
r  â"  !iP*/  ï^  titulaire  de  cet  office  pourvoyait  la 
.  table  de  fruits,  de  cire,  de  bougie  ;  il  était  uomina- 
lement  sous  les  ordres  du  grand  maître  d'hôtel  tt 
réeUemeni  sous  ceux  du  j)remier  maître  d'hôtel  : 
-  Valet  de  la  fruiterie.  .  (Chr,  de  Flandre,  ch.  72.)y 
FpuUepon,  a.  m.  Petit  marchand  de  fruits. 

Pourquoy  se  fait  fevre,  masiôn  7 

Pourquoy  se  fait  un /'ruireron. 

Vendeur  d'oint  et  d'espioerie?... 

Soufflse  à  chascun  son  mestier.    (E.  Detch.  f.  510  *'  J 

FrulUèr,  s.  m.  1«,  Officier  de  la  bouche  nui 

?.^!!f  ®^"î^,'^5^  !;^y?'®?'  *J*  ^^"«"«e  «^  le  soin  du 
fruit.  .  Varlet  de  frutctier  de  monseigneur  Loys  de 
«  France.  .  (Chron.  S.  Denis,  II,  f.  192  K)  ' 

2-  Jardinier  (Voyez  Brant.  Cap.  fr.  II,  p.  336.) 
3  Marchand  de  fruits.  [.  Certes  lu  femme  d'un 
«  fruitier  Qui  vent  son  fruit  parmy  la  ville  seioil 

•  plus  aise  nue  telz  mille  Comme  je  suy,  et  est  sans 
.  double.  .  (Desch.^Mir.  dû  Mar.)]        >' «' *^8i8..ns 

Fruitière,  s.  f.  Verger,  .  Planter  fruitière.  . 
(Ane.  Coût:  de  Bret.  f.  1 18  ^)  . 

FruUion,  s.f  Jouissance.  [«  Se  on  fait  marché  > 

•  fruitton.  -  (Villon,  Baillevent  et  Malpaye.)]  ~ 
'f^^ttton  de  l'éternelle,  et  perpétuelle  gloire,  . 
(J.  Màrot,  prolog.  à  la  reine  Anne,  p.  6.) 

•  Fruition  du  bien  puissions  avoir, 
Mys  en  reserve  au  divin  présçavoir.    fCrefbt,  p  SOj  I 

•  Frultlr,  V.  Porter  des  fruits. 

Orangiers,  soleilles,  fleurissans  y  fruititsenl.  {Buif,  S.) 

*FrumalI.  [Agrafe,  fermoir  de  livre  :  -  Le  livre 
«  estoit  enluminé  et  couvert  de  vermeil  velours  à 

•  deux  grans/ramatts  dorés  et  richement  ouvrés 
«  ou  millieu  de  roses  d'or.  »  (Froiss.  XV,  167.)J 

'^''*î™.®;,.f^^^™^'^"t  :   «■  Compère,  porqoi  t'en 
«  vas  tu?  Lt  renart  li  a  JHispondu  :  N'en  /ailes  ià 

•  chiere  ne  frume  ;  Bien  vos  en  dire  la  costume.  » 
(Renart,  v.  6897.)  -  .  De  bie»  se  doit  oh  esjouir  • 

•  Li  bon,  car  c'est  droit  et  cousiume.  Et  li  mauvais 
«  en  font  la  frume.  .  (Lai  d'Aristote.)  -  .  El  jaslit 
«  ce  qu'il  h  anuit,  N'en  fait  samblant,  ciere  he 

•  frume,  De  son  dos  fait  pour  Dieu  englume. 
(Mir.  de  Coinci,  dans  p.  C.  ifl,  424  «.)J        1 

Frumenital.  De  froment,  de  blé*.  *' 

g*nae  Gères  qui,  par  miracles  haulx. 
Régénéra  tous  les  dons  frumentaulx.   (J.  Marht,  p.  4n.j 

Frument^au,  s.  m.  CouleVrée,  plante  ram- 
pante. (Oudin.) 

Frumentelle,  s.  f.  Poire.  (Cotgr.  e^Oudin.) 

Frunz.  [.  Lideables...  Li  frunz,  li  fel,  li  an- 

•  nuieux.  »  (Ruteb.  .11,  304.)] 

Frustrateur,  s.  w.  Trompeur.  (Monel.) 
Fr'ustratloD,  s.  f.  Action  de  frustrer  :  -  Frus- 
«  tmton  de  notre  vouloir  et  intention.  .  (Mém.  du 
Bellay,  notes,  II,  p.  458.)  ^ 

F^nstratoire ,  adj.  Vain,  inultle  :  .  Chose 

•  vâine,  superflue,   et  fruslratoire.  .  (Nuits  de 
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FaviiKH»=il- J«  >i»vai're,  i».  833)  écril  fribourga  et  I  •  ai  jolis  cliev;iliei-8.  •  (Kroiss.  i.  v,  x-to.;  —  .  uo  .- 
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Slraparolc,  t.'H,-p.  359.)  Voyez  Essais  de  Montaigne, 
l.  H,  p.  49. 

Fr,ustratoircinont,a6/i;. Inutilement:  •  S'osta 

•  dei-sa  main  I-*  vie  q^u'M  avoit  si  libéralement 

•  abandonnée,  et  [rustatoirement,  ayx  mains 
«  ennemies.  *  [Ess.  ad  Mont.  Il,  p.  C32.] 

Frustré,  arf;'.  Vain,  nul.  •  Scachez  que  ce  ne 
«  vaut,  él  est /ri/s^re,  et  vain  langage.'  •>  (Bouteill. . 
Som.  rur.  p.  136.)--  •  Leur  opposition  seroïi  frus- 

•  /!•{?>..  (Uouleiller,  Som.  rur.  p.  197.)  —  «Que  la 
«  bonne  estimnlion,  et  créance  que  nous  avons  en, 

•  loi,  ne  soit  frustré,  et  vaine.  •  (Mém.  Du  Bellay, 
t.  VI,  p..282et'i83.)  ♦  , 

Frustrer,  v.  Piller.  Froissart  dit  que,  dans  une 
révolte  du  peuple  d'Angleterre  contre  les  nobles, 
«  les  riches  hommes,  et  seigneurs  fussent  occis,  et 

•  leurs  maisons  frustrées,  et  pillées.  ■  (Froissart, 
liv.  Il,  p.  140.)  —  ■  Pillèrent  et  frustrèrent  la 
«  cliîimhre  de  l'archevêque.  »  (Froiss.,  il,  p.  135.) 
—  Monslrelet  dit  de  la  ville  de  Draine  en  IlainauH, 
délruilc  et  désolée  par  les  commis  de  Brabant  : 

•  Prindrenl,  ravirent  et  frustrèrent  tous  les  biens, 
«  et  puis  boulèrent  le  feu  en  plusieurs  lieux,  et 
«  maisons.  »  (Monslr.  H,  p.  22  ■.) 

Frut,  verbe  h  l'i^ndic.  3«  pers.  sing.  du  prétérit. 
Se  rompit. 

0  s'ospée  BUS  ly  courut, 

Et  l'espée  del  grar.t  cot  frut.        (Brut,  f.  W  *.) 

Frutage.  [Fruit,  revenu  :  «  Ilem  des  frutages 

•  des  terres  appartenant  à  nous  reiigie.ux. ledit 

«  chevalier,  ne  les  nians  cause  de  lui,  ne  pourront 
«  reclamer  aucun  droit.  »  (JJ.-79,  p.  59,  an.  1343.)] 

Frutlces,  s.  m.  pi.  Arbrisseaux.  «  Du  latin 
«  frutex  qui  s'entènk  de  tout  arbrisseau  qui  ne 
«  meij»l  point,  ni  ne  seiche  comme  les  herbes.  » 
(Hab.  fil,  p.  94,  noie  G.) 

Fruttuaire.  [Usufruitier,  dans  une  charte  de 
1387,  au  reg;.  de  Jean,  duc  de  Berry:  «  Apres  la 
«.dilte  démission,  ledit  mons-.   le  duc  de  Berry 

•  entrera  et  sera  receuz  en  foy  et  hommage,  posses- 

■  sion  et  snisine  de  l'usufruit comme  s'il  estoit 

«  plaiii  st'i<,nienr  et  procrielaire  dcsdiltes  terres, 
«  nonobsiaiil  (|iio  par  la  cou.-uiiiie,  viagère  et  frut- 
«  tuaire  n'en  deusl  pas  si  |)luiiiemenl  user.  »] 

Fubleure,  s.  /'.  Vêlement.'  «  Sa  fuhleure  est 
.«  cbnlrement  haucic.  •  (Poël  av.  i;WO,  II.  p.  818.) 

Fudos.  [*  Audevanl  de  la  maison  desdis  reli- 
«.  gieus  le  nuit  de  le  S'  Jehan  D:ipliste  l'an  1342..... 

•  il  dis  reliiïieus  par  euls  ou  leurs  gens  avoient  fait 
«  faire  un  feu,  apetë /"m (/os,  en  l'onneur  de  monsieur 
.  S' Jehan.  •  (Cari.  Noir  de  Corbie,  t.  100*.)] 

i.  Fuell,  s. -m.  Feuillage.  «  Quant  ung  sanglier 

•  a  prins  gresse,  et- le  temps  est  bel  et  sec,  et  il  a 
«  un  peu  gelé,  et  le  sanglier  vient  de  menger,  et 
«  vient  au  fueïl,  et  se  boute  dedans  et  se  toueile 
«  paroîi  le  fueil  en  la  boue,  et  au  partir  du  fueil, 
«  il  va  à  ung ai1)re près  d'ilec, ejt  se fiote à  l'arbre. "• 

'  (Modus,  fol.  24*.)        . 


2.  Fuell.  [Feuillet:  •  Tôt  oui  ailiers  le  fuel 

•  tourné.  •  (Parton.  v.  4918.)] 

.  Fuelllle.  [Feuillée  :  •  Le  signeur  de  France  qui 
•'  avoient  perdu  lors  lentes  et  pourveanches,  eurent 

•  conseil  que  il  se  logeroient  oe  arbres  et  fueillies.» 
(Froiss.  IV,  22. )X 

%.  Fuér.  [Prix,  valeur;  voyez  For:  «  On  flst  un 

•  ban  que  on  leur  amenfslrast  vivres  selon  le /îu^r 

•  commun.  »  (Froiss.  IX,  193.)  C'est  notre  mot /ûr.] 

2.  Fuer.  [Taxer  :  «  Item  le  maire  et  les  esche- 
«  vins  pourront  fuer  en  la  ville,  au  pain,  au  vin,  à 
«  chairs  et.à  autres  denrées  par  l'assentement  de 
■  nostre  bâilly,  et  non  autrement.  >  ^Cartulaire  de 
S'  Wulfram  d'Abbeville,  an.  1376.)]^ 

1.  Fuerre,  s.  w.  Fourreau. 

Qffipç  gor(]^e  qui  n'ist  du  fu&n'e. 

Fors  quant  larrecin  vet  en  fnerre, 

Ou  m»-ine  routiers  où  Picart, 

Au  tournoi  ne  vint  pas  sor  quart.  (MS.  76i5,  II,  iOi*.) 

2.  Fuerre.  [Fourrage  :  •  Aler  en  fnerre.  • 
(Froiss.  IV,  p.  194;  Agolant,  p.  184'  ;  Garin,  1,271, 
272.)  Voyez  Feube] 

Fuete.  [Ce  qu'an  homme  peut  labourer  en  un 
jour:  «  Desqu^les  pièces,  l'une  siét  delez  Mattuet 

•  Monteron...  contenant  la  fuete  à  irdis  hommes.  » 
(JJ.  59,  p. .459,  an.  1420.)  —  «  Une  pièce  de  vigne 
«  en  mont  Marsen  contenant  vint  fuetes  ou  envi- 
«  ron.  .  (JJ.  .72,  p.  560,  an.  1346.)]. 

Fueur.  Prix,  valeur. 

Je  me  voy  au  lit  do  plour 

Pour  despendre  et  gaingner  po  : 

Mais  j'ay  niis  le  plus  beau  de  fueur.  fDesch.  S23  '»./ 

Fugue.   Composition  musicale  où  l'on  réunit' 
toutes  les  difficultés  possibles;  de  là,  au  figuré, 
«  suivre  toute  fugtte,  »  prendre  toutes  sortes  de 
tons  :  •  Que  je  suis  ennuyé  de  vos  longues  redites. 
«  ftscrivains  ambigus,  esprits  hermaphrodites... .... 

«  qlii  suivez  toute  fugue,  et  qui  prenez  le  ton, 

•  Aujourd'hui  de  Paris,  demain  de  Chareuton.  » 
(Garasse,  Recli.  des  Rech.  p.  5,77.) 

Fuie.  [1*  Fuite,  venant  régulièrement  de  fuga: 
«  En  fuie  sont  torné,  n'ont  soing  de  remanance.  ■ 
(Ronc.  197.)  —  «  Quant  il  veirenl  les  gens  d'armes 
«  venir,  il  lurent  tout  esbahi  el  tournèrent  en  fuies 
«  deviers  l'osl.  »  (Froiss.  IV,  Â9.]Sr  Déroule: 

Qui  pour  Dieu  la  bataille  p1*ènt,  v. 

Ne  doit  pas  en  fuies  tornor,....  - 

Qnar  jà  couronnés  n'estera, 
Oui  loiaument  ne  combalra.         (Mousk.  p.  iAS.) 

.  i.  Fuir.  [Fuite,  infinitif  pris  substantivement: 
«  Les  fuirs,  ne  les  encauchiers,  Les  retours,  ne  les 
■«  rallieis.  »  (Cléomadès,  dans  D.  C.  lll,  428"».)] 

2.  Fuir,  V.  Fuir*.  Haïr".  Poursuivre^  Eviter, 
échapper  •*.  S'esquiver,  se  réfugier  *. 


el  fuit  d'une  syllabe.  »  (Ménage,  sur  Malherbe, 


Malherbe  a  toujours  fait  fuir  de  deux  syllabes, 

■  [Méi 

liv.  Il,  p.  338.) 

Mon  ange  prévoyant,  en  vos  yeux,  mon  domage, 
Et  que  deviez  changer  le  repos  de  mon  sort, 
Vouloit  que  de  vos  traits  je  fuisse  l'effort, 
AQn  de  ne  tomber  en  éternel  servage.     (Jamin,  iSi  ^.) 
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demouroicnt  aucurijçs  fois  en  frie%,  porce  qu'on  |  (Villon,  Petil  Testament.)  —  «  Avaleurde  frimars.  • 


FUI 


-  a«7  — 


Fin 


*  [•  El  li  enorte Oued  elle  fuiet  le-  nom  chris- 

«  lien.  •  (Eulalie.)  —  .  Noslre  Franceis  n'ont  talent 
«  t!e  fuir.  .  (Roland,  str.  93.)] 

Hmoter  les  bon»,  et  fouyr  les  Ticieox.    (Crétin,  54.}' 

*  Comme  il  vous  plaist  nous  fouir  ou  aimer. 

IMI.  <1«  S.  Gt\iàM,  M.  tt. 

^  Louis,  un  des  bâtards  de  Louis-le-Bègue,  •  che- 
«  vauehoit  par  les  champs  en  guerre  dbntro  les 
«  Normans,vit  une  jeune  fille  qui  fuoit  luy;comnie 

•  jeune  hpmè  qu'il  estpit,  fouyt  après:  la  fille  se 
«  Doula  en  l'hostel  de  son  père  ;  le  roy  la  suyvjl,  et 

•  entra  à  cheval  dedans  l'huys;  le  haultde  l'huys 

•  lui  serra  les  espaules  lellemenl  que  la  poictrine 

•  luy  vint  sur  l'arçon  de  la  selle  qui  le  froissa  si 

•  durement  qu'il  en  mourut.  »  (Hist.  de  la  Toison 
d'or,  I,  p.  67«.)  —  «  11  monta  sur  son  cheval,  et  se 

•  •  mist  à  suyvir  cesle  beste,  autant  que  son  cheval 

•  ppuvoil  fouir ii  la  course.  '  (Percer.  VI,  f.  16'.)— 

•  Qirand  ces  Lombards  les  apperçeurent  $insi  fuir, 

•  si  fuirent  aussi  après  eux.  »  (Berry,  Chron.  372.) 

S'il  nous  attendent,  si  ferron, 
Et  s'il  s'enfuient,  si  fuiron  :  . 

Tournons  nos  freins  vers  eulx  en  quèste, 
^         Ainsi  si  vaincron  leur  poéste.  {Brui,  f.  95  *.J 

•*  [«  Geulx  qui  estoientenlachiés  de  la  maladie  ne 
«  peussent  fuir  que  ils  ne  morussent^n  séjournant 
«  en  Ville-Arpent.  »  (Froiss.  XII,  3'i3.)] 

■  [«  Il  se  volt  fuir,  mais  il  ne  pot.  •  (Id.  II,  71.)] 

Wafferaus,  qui  dont  estoit  dus, 

Et  pour  mariscal  esleus, 

S'en  est  fuiois  o  sa  mesnie 

A  Pépin  ki  sire  iert  d'Austrie.        (Mousk.  f.  46.) 

Expressions: 

1"  «  Fuir  à  la  loy,  »  fuir  la  loi.  (Ess.  de  Mont.  1. 1, 
p.  410.)  Autrefois  on  conslruisoit  souvent  ce  verbe 
avec  le  datif.  (Sag.  de  Charron,,  p.  21.) 

2'  .  A  fuire,  »  en  fuyant.  (Vig.  de  Ch.  VII,  p.  i40.) 

3»  Qui  fuit  toudis,  treuve  bien  qui  le  chace.  (Deach.  235  *.} 
¥  ,  i  .  .  Remède  contre  la  peste  par  art, 

Fuir  tost,  et  loing  ;  retourner  tard.         {Cotgr.J 

3.  Fuir.  Fouir,  labourer. 

Chevalier,  prestre,  et.laboureur  qui  fuet 
L'un  nous  defTent,  l'autre  fait  oroison, 
Laboureur  fait  les  biens  dont  nous  vivons 
Croistre,  et  venir.  (Desch.  f.  J27  ».; 

Si  sui  li  povres  Durfeus,    ' 

C'on  fait  l'or  fuir  et.quester.      (Vat.  f490,  f.  33  »>.; 
Mieulx  me  vaulsist  fuir  mes  champs, 
,      Et  mon  courtil  courtiller.  (Deach.  f.  574  ">.; 

Par  art,  prant  le  chien  le  gorpil, 

Celui  qui  tant  set  de  fflrsil, 

Qui  les  autres  bestes  engigne  :        \ 

Par  art,  fuet  li  vilains  la  vigne  ;  .  "^^   . 

Ainsi,  qui  velt  d'amors  joir. 

Par  art  li  convient  maintenir.  (Ovid.  f.  93  *.) 

Fulret,  Furet.  [«  Item  le  fuireteur  mengera  à 
«  court  et  aura  hors  et  ens  .xvm.  den.'  de  gages  par 
«  jour,  ses  fuirez  et  ses  liiez  poiez>»  (Ordon.  de 
l'hôtel,  an.  1317,  f.  80  •)  -  «  Cil  mist  les  fure%  es 

•  tenieres  Et  fist  les  conuins  assaillir.  •  (Rose, 
V.  20366.)]  ^ 

Fuireteur.  [Voyez  le  précédent,  et  le  mém.  E, 
an.  1386,  f.  100^:.  Fuireteur  de  conins.  »] 
▼I. 


Fuiron,  Fnron.  Furet *.*ï::urieux».  Voleur». 
Jeu  •*. 

*  [•.  \^  roy  Philippe,  Taxi  1315,  donna  audit 

•  Guillebaut  la'chasse  de  toutes  bestes  à  piez  clos, 

•  à  fuirons,  fil,  reis  et  lévriers. .  (Reg.  de  fa  Ch.  des 
Comptes.)  -  .  Item  que  nuls  ne  puist  tenir  fuiron, 

•  ne  rersois,  .Vil  n'est  gentix  bons,  ou  se  il  n'a 

•  garenne.  •  (JJ.  34,  p.  54.)  Comparez  Ord..I,  336.] 

"    De  cepbc  qui  vivent  de  la  manne 
Du  ciel,  qui  mordent  en  la  grappe, 
Ce  sont  bons  furh'nt  en  garenne  ; 
Il  n'y  a  riens  qui  leur  eschappe.        (Coquill.  p.  t9.) 

^  «A  Paris  il  fait  fort  dangereux  mettre  de  l'ar- 
«  gent  dans  ^a  pochette,  ou  porter  bourse  ;  il  y  a 

•  dés  /"wrons  qui,  enmoins  d'un  tour  de  main, 
«  auront  mis  la  main  sur  la  magotte,  et  gripperont 
«  l'escu.  .  (Contes  de  Chol.  f.  67  »».) 

"Jeu,  dans  Rab.  I,  p.  147.  [Il  consiste  à  se  passer 
1  un  a  l'autre  un  objet  quelconque,  de  telle  façon 
qu'il  échappe  à  la  personne  qui  le  doit  saisir.] 

Fulseler.  [«  Et  li  assisl  desoubs  l'oeil  ou  descen- 
.  «  danl  dou  froncq  ou  nés,  car  point  ne  porloil  de 
«  visière,  et  li  encousi  la  évA^w^  m  fuiiellant' 
«  contremonl.  »  (Froiss.  VII,  447. )J 

.  Fuiselet,  «.  m.  Terme  d'horlogerie.  . 

Encores  met  li  orlogiers  à  point 

hé  foliot,  qui  ne  cesse  point, 

Le  fuiselet-,  et  toutes  les  brochetes  ;' 

Et  la  roe,  qui  toutes  les  clôcbeles .  ' 

Dont  les  heures,  qwi  ens  ou  dyal  sont,   ' 

De  sonner  très  certainne  ordenance  ont  : 

Mes  que  levée  a  point  soit  destente.  (Froiss.  f.  07*.} 

....  Cils  dyaulx  aussi  se  tourne,  et  roe 

Par  la  vertu  de  celle  mère  roe,....  , 

A  l'ayde  d'un  fuiselet  petit.  (Id.  fol.  58*.J 

Fuisi!.  [Morceau  d'acier  avec  lequel  on  bat  la 
pierre  à  feu  :  «  De  fuisils  et  de  secqs  bois  il  en 
«  fise'nl  tant  qu'il  erf  eurent  assés  en  pluiseurs 
.«  lieux.  »  (Froiss.  IX,  38.j  -  On  lit  dans  un  gloss. 
du  fonds  S'  Germain  :  «  Fugillus,  fuisil^  fer  à  faire 
«  feu  ...FugillUtor,  faiseur  de  fuisilz.  »] 

Variantes':  FUISIL.Vies  des  SS.  -Sorb.  ch.  29.  ,-  Fuysil. 
Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  338.  -  Fuisill.  Parton.  de  Blois. 
f.  143».  -  FouisiL.  MS.  7615,  II,  f.  213».  -  FouéiL.  Cotgr. 

Fuislller,  t;.-BaUre  le  fusil.  «  Faire  feu  de 
«  pierre  par  fuisil.  .  (D.  C.  sous  ftigilius,  d'après 
un  gloss.  du  fonds  S.  Germain.) 

Fuisins.  [Fusil,  dans  Parlonopex,  v.  506.5:  «  De 

•  vénerie  i  a  oslius  Li  canivésel  li  fuisius.  »] 

Fuison.  [Foison:  «  Quanque  lor  toil,  ne  m'a 
«  fuisoii,  Car  je  l'ai  tôt  contre  raison.  »  (Pprtonopex, 
V.  2633.)  —  «  Un  grant  fuison  d'années.  »  (Froiss. 
IX,  395.)] 

Fulsonner.  [1-  Foisonner:  «  CiJé  fuisonnée  de 

•  gens.  .  (Froissart,  V,  113.)  -  2-  Se  multiplier: 
«  C'est  un  feus  qui  fuisonne.  «  (Id.  t.  III,  f.  455.)  — 

•  Charles  de  Blois  avoit  dont  grant  hosl  et  belle 

•  gent  et  tous  les  jours  li  fuisonnoient.  •  (Id.  IV,  91.)] 

Fuiste.  [Venir  à /Iww^fi,  venir  se  réfugier,  dans 
Renart  le  Nouvel,  v.  1656.J  ^ 

FulUf,  Fuitis.  [l'f  uffitif: .  Sire,funt.il,à  vusse 

•  plaint  li  reis  Hen ris  E  d^un  des  pjushauz  hommes 
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«  de  Ircslut  sun  pats,  Qui  s'en  est  d'Enifleterre 
,  nuitantre  alez  fuitit.  •  (Th.  le  Mart.  53.)  —  «Sers 
*  est  fuitii  qui  par  cause  de  fuie  va  hors  de  la 
meson  son  seigneut  por  celer  soi  à  lui.  •  (Digeste 


du  XIII*  siècle,  m.)  —  •  Eneas Las  et  fuitis  du 

^biau  païs  DP|ro 


^  voie,  dont  il  fu  naïz.  »  (La  Rose, 
V.  13883.)  —  -  Colenant  que  pbur  le  fait  et  occasion 
«  des  guerres  ils  ont  é|é  Juitift.  •  (1441.  Remise  des 
droits  de  Grurie  par  le  duc  Charles.)]  (L.  C.  de  D.) 

....  Maintenant  fuUif,  P*«^«4Wa ««é.^  ^^^  ^ 

J'ay  Teu  l'aisné  dé  France,. 

Fuytif  de  son  aourgeon, 

Venir  prendre  umbrolancè, 

Soobz  le  duc  Bourguignon.        (Mohnet,  p.  155.; 

2'  Passagers  : 

Doulz  mes  laaent  de  bo\|che  amere, 

Mois  le  cuer  les  (ait  venimeux,  .^ 

Par  les  cotiraiges  envieux 

Dea  oonvoitana  l'autre  sur  l'un, 

Pour  les  fuitia  bien  temporaux  :  ^   ,  ....  , 

On  ne  doit  pas  croire  ctaascun.      (Detch.  f.  4*4  ».; 

Fultoyer,  v.  On  lit  d'un  homme  qui  va  chercher 
d'putres  femmes  que  la  sienne  : 

Il  est  maint  rlbaut,  maint  hourller, 

8ui  souvent  de  soy  met  en  blâme, 
ontre  raison,  sa  prude  famé  :        - 
Par  mal  faire-,  et  par  fuitoyer^^ 
En  vit  on  souvepi  dé8v<Her, 
Dont  leurs  maris  sont  presque  cause.  (Desch.  552*.) 

Fuitte,  8.  m.  etf.  Fuite*.  Déroute».  Poursuite ^ 
Subterfuge,  issue".  Détours*.  Obstacle,  4ifflcAilté ^ 

*[«  Là  seront  o  toute  leur  suite.  Qui  ne  st>t 
.  onques  riens  de  fuite.  *  (Rose,  10766.J] 

■  [«  Et  aussi  la  bataille  et  arrière  garde  n'assem- 
.  blerenl  point  avec  leurs  gens,  ains  se  misdrent 
-  tous  à  la  fuite.  »  (Fenin,  1415.)] 

«=  «  Quant  Gadiffer  se  print  à  esmouvoir  en  ire 
«  sur  la  damoiselle,  il  brocha  son  cheval  qui  esloil 
«  fort,  et  isnel,  et  se  mist  à  la  fu^tle  par  devers  ung 
«  chastel  qui  estoil  assis  en  ung  placeiz  enclos. 

•  d'espinoys,  si  hors  de  tous  chemins  que  nul  ne 

•  8'y.embatoil  qu'il  ne  fust  defevoyé.  »  (Perceforest, 
vol.  11,  fol.  138'.)  .     ,  '^ 

lUlle  du  plet,  va  devant,  passe,  paése  ; 

Je  double  trop  la  ^«i<e  des  esclos  :  ,    ««^    , 

Qui  fuit  toudis,  treuve  bien  qui  le  chace.  (pesch.  336*.) 

"  [.  Je  dirai  avant  quantes  fuites  princip^us  il  y 
«  a  en  la  haute  court  en  plait.  »  (Assis,  de  Jérusa- 
lem, 1,  56.)]  —  •  A  quoyyde  la  partie  de  nos  dits 

•  cousins,  fut  dit  que  la  matière  se  pouvoit  vider 
«  par  leur  enquesle,  et  production  ;  car  les  choses 
.  proposées  par  notre  procureur  n'esloienl  -que 
'  ftiites,  ou  nuysances.  •  (Godefroy,  Observ.  sur 
Ch.  Vil,  p.  388;  Oud.  du  5  mars  1483.) 


Expresfioiiâ^:  .. 

!•  «  Une  bonne  fuitte  vaut  m|eux  qa  une  mau- 
.«  vaise  attente.  »  (Nuits  de  Strapar.  II,  p.  401.) 

-2'  «  Fuyte  de  loup.  »  —  •  On  (jlit  que  rhomnie  de 
«  guerre  doit  avoir  trois  choses  en  luy  ;  assaut  de 
«  lévrier,  fuyU  d«  /OMp,  deffe^se  de  sanglier.  » 
(Fouill.  Yen.  f.  117  •.)  . 

Fnlclr,   V.    Appuyer,   soutenir.   -  Fulsir  la 

•  misère  »  de  quelqu'un,  la  soulager.  (Eustache 
Desch.  fol.  411>  M  .  . 

Du  richo^  nom  de  gloire,  et  loz  fuUy.     (Crétin,  p.  58.)' 

[«  La  suppliante  frequentoit  souvent  avec  un 
«  nommé  Simon  tisserant  de  tQilles,  qui  estoit 
«  homme  marié,  faignant  de  le  vouloir  embesoin- 

•  gnier  dé  son  mestier  ;  et  une  fois  entre  les  autres, 

•  elle  ala  en  rostel  dudit  Simon  pour  fi^ir  $on 
«  fait,  soubz  umbre  du-  mestier  dudit  Simon.  » 
(JJ.  174,  p.  81,  an.  1427.)]  L'infinitif  était  pris  subsr 
tjintivement  :  . 

Et  quand  il  leur  vient  rfaladie. 

Si  je  faiz  tant  que  je  le  die 

A  mon  mari,  et  que  je  YoWn  ,  "4 

A  saint  fulcir,  ou  à  saint  Ouristofre,  •       ^ 

Pour  son  salut,  et  guerlson. 

Il  me  met  sus  grant  mespristm,  ,    ^  ^:,r.^  , 

Et  dit  que  je  ne  fuis  qu'aler.  (Desch.  f.  5i0  ».; 

Fullgine,  «.,/.  1»  Suie.  (Cotgrave.) 

[2-  Humeurs  :  <  Par  la  conlracUon  du  cœur  et 
«  des  artères  la  YM/i^iwa  est  chassée  hors.  •  (Paré, 
Introd.  8.)] 

Fuligineux,  ad;/.  1'  Plein  desuie.  (dolgrave.) 

[2"  Terme  de  médecine  :  •  Vapeurs  fuligineuses 
«  de  l'humeur  melancholique  qui  monte  au  cer- 
«  veau.  »  (Paré,  Introd.  6.)] 

.  Fullque,  s.  Espèce  d'oiseau  de  rivière.  (Car- 

theny,  fol.  49.) 
Fulmination.   [«  Les   excommunications  et 

•  fulminalions  faites  par  Marcelin  Landriano  soi 

«  disant  nonce  du  pape.  »  (D'Aub.  Hist.  II|,  257.)] 
Fulminatoire,  adj.  Fulminapt.  (Glossaire  de 

Marot.) 
Fulminer,  v.  Terme  de  procédure.  •  Ne  pour- 

«  ronl  fulminer,  et  grossir  les  procez  par  rolz; 

«  ains  joinderont,  et  accoupleront  ensemble  toutes 

'  escri lu res,  et  docu mens  des  parties,  en  leur  ori- 
ginal, ou  copie  authentique  diceux  documens, 
annotant  seulement  leur  exhibition,  et  lés  actes 
dessus  expédiez,  et  appointiez,  à  peine  de  priva- 
tion d'office,  et  ne  viendront  en  taxe  contre  les 
parties  aucunnes  fulminalions,  ou  rolulemens 
doublez  des  dits  procez.  »  (Coût  Çén.  II,  p.  980.) 
Fumage,  s.  m.  !•»  Droit  dû  à  la  seigneurie  de 


Gasl.  Pheb.  p.  311  )  ^  -, 

^ .  Se  eulx,  ou  aucun  d'eulssecomplaingnenl  de 
«  ^uls  qui  se  sont  entremis  des  impositions,  ou 
«  temps  passé,  ou  d'aucuns  nos  officiers,  ou  d'au- 
«  très,  faites  leur  sommerement,  et  de  .plein,  ostez 
•  touz  houquez,  f«i<es,  et  cavillalions.  »  (Ordonn. 
t.  II,  p.  558.) 


poWt^stre  regardez  les  a^^^^ 
du  boys  ou  len  vouldra  chascier.  »  (Chasse  det^"''."'^ ^'*,l"^  ,ç_r_:x_\       r_  f«*  «,r...«.:^o   u 


-  et  funrée.  »  (Laurîère.V  —  [«  Les  avoueries,  H 
.  fumaige.  •  (JJ.  61,  p.  290,  an.  1321.)] 
2*  Bois  nécessaire  pour  le  chauffage.  (Cotgr,) 
Fumager,  s.  m.  Nom  du  palais  de  l'emperear 
de  loi-dre  burlesque  des  fumeurs, buveurs  étourdis 
par  la  fuknée  du  vin,  selon  la  action  d'fîustache 
Deschamps  : 


*- 
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.  soiez  loïtimeiûaie.  •  (Berte,JUl,)  -  *  Du  feu  a 
.  demander abWf  de^Malepaie,  tout  pourbouler  le 

..     t„..   />^   XaIIa  ««lia  nni*     .   {r.UMjAin     V.  90319.11 


GAi 


■Q> 


p.  3Ô7;  voy.  aussi  Chasse  de  Gaston  Ph4bua,p<  38.) 
--  £•  Avons  donné  à  l'abbé  d'Escurey  un  muid  et 
«  (feux  quartiers  de  froment et  y  prendront 
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PensoDi,  d«d«M  .m.  nu>is  wouduiiu. 
Tenir  nostre  noMe  eonsUe, 
A  nottA  puissans  dèmieilo  ; 

Là  tendrons  nostre  court  planter*.     CDe$ch.  f.  405  •t) 

Fumât,  t.  m.  Raie,  poisson.  (Oudin.)  ^ 

Famé,  part.  •  Voila  un  beau  efaamp  s'il  estoit 
«  bien  fumi.  »  C'est  une  mauvaise  allusion  de 
■•  champ,  •  à  «  chant,  «pour  dire  que  quelqu'un 
chante  mal.  (Oudin.) 

Fumée,  %.  f.  Vapeur,  fumée*.  Poussière*. 
Fumet,  odeurs  Mauvaise  ofacup*».  Rêverie*. 
Fantaisie,  chagrin'.  Colère,  folie*.  Querelle ^ 
Accès  d'orgueil'.  * 

*  [•  Fumée  levad  de  ses  narines,  e  li  fUs  ki-de  sa 
«  bûche  vint,  dévorad  è  les  charnu ns  alumad  e 

•  esbrasad.  -  (Rois.  20€c^  ^  «  Là  ou  li  feus  a 
.  «  demoré  longement,  lozjors  i  seront  les  fumées^  ». 

(Brunetto  Lalini,  Trésor,  p.  360.)]  -. 
■  «  Longuement  fut  le  roy,  et  sa  compaignie 

•  qu'ilz  ne  sceurent  comment  il  leur  estoit,  mais 
«  enfin  la  fumée  cheut ,  et  luysoit  trop  cler  la 
«  lune.  .(Percef.  VI,  fol.  107  ».)  -  ^ll'z  veoient  la 

•  fumée  dessus  la  bataille  si  grande,  comme  si  se 
«  fussent  deux  chaux  fours.  »  (Percef.,  I,  f.  90  «.) 

'  «  Va  t'en  si  loin  que  jamais  on  ne  sente  odeur, 
«  vent  ny  fumée  de  ton  corps.4  (Slrap.  I,  p.  347.) 

*  Voyez  Rab.  t.  IV,  p.  288.  Eust.  Deschâmps  com- 
pare la  condition  humaine  aux  arbres  : 

De  vin.  d'uille,  et  de  balsamée, 
Sont  chargiez  ;  tu  es  chargée 
De  ftens,  pfssat,  cracherre }  .  • 

Bonne  odeur  seult  on  requ'erre 
Es  arbres,  en  toy  fumée. 
'  Quant  il  fut  tors  de  sa  fumée, 
Assez  tost  après  s'esToiUa. 

'  «^  Pour  une  petite  fumée,  ou  quelque  desplai- 
«'sance.  »  (Arr.  Amor.  p.  327.) 
"  [•  Iceïle  Guillemete,  qui  estoit  femme  testue  et 

•  fameuse...  et  quant  lui  montoil  en  sz  fumée.  » 
(;j.  179,  p.  161,  an.  1447.)] 

Par  la  char -Dieu,  c'est  grant  ^wm^.   (Detch.  f.  236  *.) 

** Lesquels  se  turent, 

Et  point  de  fumée  n'esmurent.  (Id.  409  ».; 

'  [«  Ces  fumées_  des  François  sont  et  ont  esté 
«  bien  abalues  et  descirées  en  Turquie.  •  (Frojss., 
t.  XVI,  2.)  —  ..Que  cil  Fran(|;ois  font  maintenant  de 
«  fumées  et  de  posnées  pour  un  mont  de  vilains 

•  ■  qu'il  ont  ruet  jus.  j  (Id:  X,  204.)J  ^ 

Expressions: 

1*  «  Fumées  de  cerf,  .  (Tentes  du  derf  :  .  La  fiente 
«  des  besles  sauvages  sont  nommées  en  quatre 
«  manières...  celles  des  cerfs,  et  d<^8  bestes  rouges... 
«  sont  appellées  fumées  ;  celles  rfes bestes  noires..... 
-«  laies,  et  celles  des  leus,  celles  des  lièvres,  et  des 
«  coanins  sont  appellées  crotes  ;  celles  des  goupil, 
«  et  des  puantes  bestes.....  fientes  ;  celips  des  lou- 
«  très...  stercurias,  ou  espreintes.  »  (Bfodûs,  f.  7  ••.) 

2*  «  L'empereur  de  toute  fumée.  •  Chef  d'un 
ordre  burlesque  de  buveurs.  (E.  Desch.  fol.  409  «.) 
On  disoit  «  estât  de  la  fumée,  •  du  même  ordre  en 
général  : . 


(Deseh.  f.  85  *.J 
(Desch.  f.  425  *.) 


ftismrtuttiê  Ut  fournie, 
-  La  paix,  et  la  guerre  (kUlie.  (D«$ch.  f.  409  •.) 

rfï^Wf'  •  "^  "''  "*""'  '^'•- 

3*  «  Va  t'en  si  loin  que  jamais  on  ne  sente  odeur. 
«  vent  nv/MiiuÇa  de  ton  corps.  •  (Nuits  de  Strapar. 
1. 1,  p.  347.)  -On  disoit  en  ce  sens  :  «  Parole,  et 
J^lfttw^avoiliece'esté. .  tChron.  S.  Denis,  t.  l 

A*  «  Fumée  des  Picards.  .  (Ràb.  V,  pronost.  p.  Î4.) 
Voyez  Bougon.  ,  r       ' 

5-  «  Faire  /"Mmec»  •  se  donner  le  signal  en  mer, 
en  faisant  de  la  fumée  sur  les  vaisseaux'.  (Mém. 
du  duc  de  Guise,  p.  94.) 

6*  •  Trois  choses  .geplent  l'homme  hors  de  sa 
«  maison,  la  famée,  la  gouticre,  et  la  mauvaise 

•  femme.  »  (Le  Chev.  de  Ta  Tour,- f.  74  •.) 

Fumelle.  [Femelle,  femme,  au  ms.  d'Amiens  de 
Froissart  :  «  Li  royaumes  de  Franche  est  bien  si 

•  nobles  que  il  ne  doie  mie  aller  à  fumèlle,  ue  pa'r 
r  conséquence  à  111  de  fumelle  *  (II,  21 .)]    . 

Fumemeiit,  s.  m.  Action  de  fumer  les  terres, 
de  les  engraisser.  (Cotgr.,  Oudin.)  m 

i.  Fumer,  v.  [On  a  dit  fumer  pour  femer, 
comme  fumelle  pour  femelle  ;  la  forme  régulière 
est  ajfl  Roman  de  l'Escouffle  :  .  Li  faucons  tent  bas 
«  esteré  Vers  un  camp  /"em^  par  monciaus.  •  —  On 
lit  dans  Génin (Recréât.  II,  235)  :  *  Aucunes  foy s  le 
«  laboureur  par  trop  fumer  n'a  de  meilleur.  »J 

2,  Fumer.  [1*  Fumer  :  -  Ensi  'comme  li  feus 
«  qui  /"«me,  Tant  que  la  flamme  s'y  est  misé.  » 
(Qhev.  au  lion,  v.  1778.)]      . 

^  S'irriter  :  [•  Le  suppliant  de  ce  se  fuma  et 
«  courrossa.  .  (JJ.  192,  p.  45,  an.  ^460.)] 

Le  plus  souvent,  quant  je  me  fume,. 

Je  batteroye  comme  fer  fl'énclume.     (D.  de  MalU>p.  54.) 

On  disait  même  en  latin  ^  «  Ne  /"«me/te /patience  ; 
«  quel  borjwHe  estes  vous.^  »  Ne  vous  lâchez  pas. 
(Contes  de  Chol.  f.  255  v) 

3«  «  Faire  f^mér  le  pistolet,  •  tirer  un  coup  de 

Jeu.  «  La  pluspart  de  vous  autres  (comme  ils  disent 

«  en  Gascogne),  firent  fumer  le  pistolet  sur  quel- 

«  ques  soldats,  et  habitans  qu'ils  rencontrèrent 

•  dehors.  •  (Mém.  de  Sully,  I,  p.  138.) 

Funaeron,  s.  m.  Charbon  mal  cuit  (Cotgrave.) 

—  •  C'est  aussi  ce  qui  paroist  de  la  cheminée  par 

-  dessus  le  toict.  »  (Oudin.) 

Fumery.  [•  Icellui  Regnaut  qui  s'estoit  muciez 

•  en   un   certain   lieu  audit   hostel,  appelle  le 
«  fumery.  •  (JJ.  114,  p.  349,  an.  1379.)] 

Fumeusement,  aiv.  !•  Avec  beaucoup  de 
fumée.  (Oudin  et  Cot^.) 
2*  Avec  chagrin,  tristesse  :  «  Fumeusement  men- 

•  ray  fumeuse  vie.  »  (Desch.  f.  213  ».) 

3*  Avec  la  chaleur  que  donne  la  fumée  du  via.  : 

Une  autre  noise  sailli 

Tantost,  entre  messiire  (>gier, 

Encontre  amant  le  tapioier, 

Qui  priadrent  à  compter  ensemble 

Fumeusement.  .        (De$ch.  f,  408  V 
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«faites  sur  noz  ennemis.  •  (Ordon,  IlCp.  35,  an. 
1355.)]  —  «Environ  la  mi  avril  pour  la  charte  de 
«  tous  vivres  et  pour  les  maulvaises  aaignes  qui 


d'en  porter  un  ;  aussi  faloit-ii.  outre  le  harnois 
ordinaire  d'hommeil'arme,  endosser  un  tonnelet, 
et  sur  icelui  avoir  un  gnnû  oaianepain  en  forme 


*  .^ 
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Fumeux,    adj.    Colère,    emporté,    furieux*. 
Obacur  •. 
*  On  a  dit  du  pape  Urbain  VI  et  des  cardinaux  : 

•  Ceiuy  pape  ne  leuç  esloit  pas  pl^fntable  ;jrau88i 

•  à  l'eglise  ;  car  ii  cstojt  trop  fumeux,  et  melanco- 
«  lieux.  •  (Proiss.  liv.  II,  p.  52.)  [Voir  sous  Fumée.] 


Pour  l0  vin,  qui  1«  tait  fumeux, 
11  flert,  il  devient  oultrâgieuicr 


i^ 


(De$ch.f.25S».) 

*  ObUur ,  en  parlant  d'une  pierre  précieuse. 
(Oudin,  Dict.) 

Expressions  remarquables  : 

1*  •  Chancelier  des /'um^fix.  »  Suivant  une  Action 
d'Eust.  Oeschamps,  c'est  une  di^ité  dans  l'ordre 
burlesque  des  fumeurs^r^ 

Je  doy  estre  chancellier*  des  fumeux.  (Desch.  f.  US  ^.) 

2*  •  Èmpercux,  et  sire  des  fumetùc,  »  le  chef  des 
fumeux,  suivant  la  même  Action  : 

Jehan  F\imée,  par  la  grâce  du  monde,   ^ 
Où  tous  baras,  et  tricherie  hsbonde, 
"•    Empereres,  et  sires  des  fumeux.      (De$ch.  f.  404  *>.)  ^ 

,  B'^JÊkFumeuses  dissencions,  »  querelles  excitéies 

V,       par  fa  fumée  du  vin. 

''\CommBrdebaSj  et  questions  ^ 

iBt  fitmctisea  dt««0nct«n», 
'  Fussent  hier  meuz  en  la  taverne. ,  (Desch.  >f.-408*.) 

Fumez,  s.  m.  pi.  Espèce  de  raisin.  -  Les  fiers 

•  sont  june  sorte  de  «raisin  qu'on  nomme  a\{S9i 

•  fume%.  »  (L^fiuth.  sur  Rab.  1. 1,  p.  176.)  \ 
1.  Fumier,  s.  m.  [Paille  mêlée  de  Aente;1a 

forme  régulière  est  femier  :  «  Et  cil  reversent  le 

•  fien Renoufô  vit  le  femier  reverser.  »  (Bat. 

d'Aleschans,v.  4003,  4007.),-  Ou  lit  fumier,  au 
Chevalier  au  lion,  V,  tl5:  •  Toz  jors  doit  pu ir  ii 
« /Miniers  Et  félons  enuier  et  nuire.  »} 

Expressions:         <  - 

!•  -^  Un  chien  est  bien  fort  sur  son  fumier.  • 
(Oudin,  Cotgrave.) 

2«  •  Folye  fait  envahir  le  chien  sur  son  fumier  •; 
la  folie  fait  eulreprendre  les  choses  les  plus  difficiles. 
,  <*»•  Seigneurs,  disl  le  chevalier,  folye  fait  envahir  le 
«  chien  sur  son  fumier.  Ainsy  est-il  du  chevalier 
«  qui  a  présent  est  champion  de  telle  puceîlc.  qui 
%  «  ae  son  entreprise  il  ne  luy  pourroit  meschcoir.  » 
(Percef.  vol.  V,  fol.OO».)  .       >> 

3*  «  Son  fumier,  »  sa  propre  terre.  •  Lesennecms 
«  sont  venus  jusques  au  fumier,  et  vray  possessoire 

•  de  Fraike.  •  (P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstre!. 
!10\)  --  «  llz  nous  sont,  venuz  assaillir  sur  noslre 
«  fumier,  montronâ  deffense  comme  fait  le  chien.  » 
(Percef.  vol.  m,  fol.  47'.) 

4v«  L'expérience  est  proprement  sur  son  fumier, 

•  au  sujet  de  la  médecine,  •  c'est-à-dire  rexpérience 
est  maîtresse  de  la  raison  en  médecine.  (Essais  de 
Mont.  t.  III,  p.  535.) 

2. 'Fumier.  [Fuméc^:  •  Ossi  noirp  queatremens 
«  de  fumier  de  tourbes.  •  (Froiss.  X,  36.)] 

1.  Fumiere;  «.  f.  Fumier,  Les  vers  suivans 
expriment  les  regrets  d'une  nièée  sur  la  mort  de  sa 
tante  : 


Si  je  me  plains,  ce  n*est  pas  sans  matière, 
trop  fût  horrible  cest  orage,* 


Veu  que 

De  convertir  en  terrestre  fumiere 

Ce  cofps  qui  seul  ha  navré  maint  courage.  (Màrot,  444./ 

•  [On  lit  dans  un  Bestiaire  u$.  :  «  Jamais  de  la  basse 
«  fumiere  N'istrons  pour  nule  destinée,*Se  nous  en 
«  ceste  ^matinée.  Ou  en  la  nuit  ne  nous  armons.  > 
(DuCange,  IV,  482^.)]  .~ 

2.  Fumiere. [Fumée:  <  Il  veoient  les  fummieres 
«  que  Ii  Escot  faisoient.  qui  ardoiefflt  en  le  conté  de 

•  Norhomberland.  >  (Froissart,  II,  132,)—  «  Par 

•  fumiere  ne  peuent  il  venir  à  vostre  heritaee;  * 
(Id.  VIII,  296.)] 

Dieux  que  Ii  lieux  est  beau  à  regarder  ',     ' 

Fumiere  y  a,  dont  il  est  plus  noir  qu'encre;  iDetch.  84  *.) 

Ores  l'espaisse  fumi«r« 

De  l'Océan  monte  aux  cieux.        .  (J.  du  Bellay,  W.) 

Fumoslté.  Vapeurs.  «  Ijorsque  l'éstomacb  est 

•  chargéyde  viandes,  les  fumosités  montenC  au 

■  cerveau,  et  l'obnubilent.  >  (Les  Tri.  de  la  Noble 
Dame,  fol.  39.) 

'  Fumures,  s.  f.  pi.  [•  Plantez  le  cep  et  fumez  de 
«  bonne  fumure.»  (Mén.  11,2.)]  —  •  Tous  censiers, 
«  et  loungiers  seront  tenus, donner  caution  de  leurs 
«  censés,  ou  louages  d'une  année,  avani  main, 
<  aussi  des  fumures,  et  délivrances,  ores  qu'il  n'en 
soit  rieq  dit  par  leur  bail,  et  seront  tenus  les 
héritiers  les  garandir.  »  (N.  C.  G.  t.  II,  p.  134'.) 

Funain,  s.  m.  Corde,  cordage.  TV.  Partonopëx, 
v.  759.].  ' 

Moult  veissiez  nez  atpumer 
Nez  atachier.  nez  à  ancrer,  \    • 

Nez  assechier,  et  nex  floter^  * 
Nez  cheviltier,  et  nez  cloer        ^ 
■  Funains  estendre,  et  prias  drecier,  ^ 

Pons  mettre  hors,  et  nez  chargier.    (Brut,  f.  85  ^.) 

Funèbre.  [<  Euripides,  après  leur  desfaitte^t 
«  totale  desconfiiure,  en  feit  une  deploration  fune- 
«  bre.  »  (Amyol,  Nicias,  31.)] 

Funebrement,  adv.  D'une  manière  funèbre. 

(Cotgrave  et  Oudin.)  '     ^      ' 

Funebreux/i»  Honteux,  triste  : 

.  .-■'.  .  La  print  et  la  lia 

Et  la  rendit  toute  humble  et  funebretue. 

Tri.  do  U  N.ible  Dmm,  4. 

2"  <  Chapelle  funebreuse,  •  chapelle  ardente. 
«  \}ne  chapelle  funebreuse,  toute  couverte  de  cierges 

■  ardens,  et  saihcturée  d'un  drap  de  veloux  noyr, 
«  gnriïi  des  escussons  des  armes  de  Bourbon..  • 
(Jean  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XH,  f.  55*».)      | 

Funerallle.  On  lit,  du  sujet  des  funérailles  du 
duc  de  Bourbon:  «  Ainsy  fut  faitte  la  funeraille 
«  yeste.  •  {t.  d'AuL  Ann.  de  Louis  XII,  f.  56»».) 

Fumerai,  Qui  tient  aux  tunérnilles  :  «  De  la 
«  mort  du  bon  duc  Pierre  de  Bourbon,  et  de  son 

•  obteque  funeral  fait  à  Mnscon.  »  (J.  d'Aut.  Ann*. 
de  .Louis  XII,  f.  55.)  —  •  Prie  Dieu  pour  son  ame^ 

■  et  luy  rend  toutes  sorles  de  devoirs  funeraux.  • 
(Lett.  de  Pasq.  t.  III,  p.  864.) 

Funereux.  Meurtrier.  •  Un  peu  après  icelle 
«  funereuse,  et  furieuse^  bataille.  -  (P.  Desrejr,  k  la 
suite  de  Monstrel.  t.  122  «.) 


« 
« 

a. 
« 


En 

] 


Da^ 


■wg 


GAI 


--  354  -* 


9*  «  Il  n'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne.  • 
(Ess.  de  Mprtt.  p.  278  ;  Loysel,  Instit.  Coût.  liv.  III, 
t.  IV,  p.  34.) 


GAI 


«  Caym  gaignor  de  terre  et  Abel  firent  pastour  a 
•  garder  les  bestes.  »  (HisL  de  tin  S-  Croix,  p.  3.)  — 
[«  Jaques  Lobet  du  lieu  de  Maiaieres  en  la  sene^ 
chaiicîfldAThmilniizA. .    n/i{/itij>«i«>.Ait  lahÂnvAn»  . 
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Fungosllé, «.  f.  QuaUjë fongueuse. (CotgrU    ^ 
Fanaaeax,.ad;.  Fongueux,  qui  lient  de  la 
mture.dn  cha^npigaon.  (Gotgrave.) 

Fuqjcie,  «.  m.  Corde. 

JfUeur  donmr,  n'en  doublez  mie,    ' 

Pour  douce  odeiir,  granf  punesie  ;  '^ 

Pour  la  belle  xone,  averont 

Or  ^«ntcte,  et  s'en  cou  verront  ;  ' 

Poui^  la  ohevenleore  orilpinè 

Aront  chauve  teste  sans  criné.     fDeêeh.f.53f*.J  ' 

1.  Fur.  Prix,  valear,'du  latin  forum.  {Voir  Feur, 

For,  Fuer.)  Nous  disons  <  h  fUr  et  mesure.  »/— . 

Feurent  occis  par  troupeaux,  au  feur  que /ils 

venoient.  »  (Hisl.  deBoucic.  p.  &2.)  —  •  Au  fieUr 

qu'il  croissoil,  grâce,  et  beauté  croisjjoient, 'è^ 

miîlliplioient  en  lui.  .  (Ibid.  p.  43.)  —  €  Pourses 

gagés  de  capitaine,  dujrant  la  dite  année,  douze 

cens  livres,  qui  est  au  feur  de  cent  livres  par 


> 


ÎmV*  ^^c^®'"'*-  ^*^?7-  su''j'"'st<*e^»>.VIlU.-43-,  Nouvelle.)] 

6H.)  —  .  S'il  y  a  cent  livr^  de  rentes  tenue  en  ^     — • 

foy,  et  jiommage le  OefU'iceluy  se  baillera  en 


V 


assiette,  pour  vingt  sols  tournois,.....!  et  ainsi  de 
plus,  et  de  moins,  et  au  fur  l'emplage,  c'est  ù  dire 
au  prorata.  .  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  467.) 
2.  Fup.  Furet]?):.  ^ 

^'ose  issir  de  la  rille,  par  cler,  ne  par  oseur'; 
Tenir  voûsist  Richard  outre  l'eue  à  Saumur, 
N'en  ira  met  noient,  si  vivra  comme  fur.     (RoiiylO 

Furcheste;  [Fourchette  :  .  Trois  ywrc/iesf&s 
«  d'argent  pour  mangier  poires.  *  (De  Laborde, 
Emaux,  p.  322.)]  .... 

Furér,  V.  Etre  en  fureur. 

Il  me  ^uy|e  dépit  furer. 

Et  crever  de  rage  morteUe.     (Hisl.  du  Th.  fr.  I,  395. J 

On  lit,  au  figuré,  d'un  inédisant: 
Les  chiennes  aux  crins  dejcouleuvres, 
ToUsjours  furietU  en  tes  couvres.     (Tahur.  p.  136.) 

Fm^eter;  Recherche/', (Oiidin,  Gotgrave.)  «  Il 
«  déjpobe  quelques^^ser^   qu'il  fureUe  ;-  tandis 

•  qi^lle  appreste  tout.  »  ;Moyen  de  Parvenir, '277.) 
Fttrett^,  s.  f  Sorte  de  maladie.  •  Les  lillesK^nt 

«  sujettes  à  maladies,  comme  a  pasles  couleul'3, 

-  mal  delà  furette,  fièvres,  et  autres.  »  (Brantôme, 
Dames  Gàl.  t.  II,  p.  49.) 

.   Furfure,  a.  /".  Crasse.  (Colgr.)  f.  Furfures  sont 

•  unesescaillesqui^viennenl  ou  cuir.  »  (Lanfr.  41  ••.)] 

,  I^^urfuré,  adj.  Crasseux.  ;Colgrave.)  » 

Furger.  [1*  Fourgonner:  «  Lequel  Guillaume 
«  furgoit  ou  boutoit  d'une  granl-  perche,  qui  lenoit 

•  a  l'endroit  du  lieu  ouquel  estoiein  lesdiz  pigons  » 
pj.  425,  p.  140,  an.  1384  )  —  2»  Nettoyer:  «  Robert 

-  d'Estouteville,  chevalier,  seigneur  de  Valemonl, 

•  lui  çsbalent  et  f  urgent  ses  ongles   d'un  petit 
.  côus:el.  »  (J/.  140,  p.  H4,  au.  1390.) 

Furgoeres,>  pi.  Lime  ù  ongles.  * 

Rasoers,  forces,  et  giu'gnoeres, 

Escuretes,  et /'ur9<N»'e«,   ». 

Et  bcndeax,  et  crespiseors,'  - 

Traineax,  pignes,  mîreors.        (Fabl.  de  S.(T,  f.4H)  ' 

Furgoh.  [Fourgon.: .  Ungbaslon  appelle  fUratm 
^  de  four.  »  (JJ.  192,  p,  3G,  an.  i4ci.)]        , 


Furibotides  [.  Li  hoip  faribondeê  lient  à  sen- 
«  tence  tôt  ce  que  à  lui  plaist,  él  ne  lui  chaut  «  ôe 

Trésor,  p.  8^.)  -/«Si  vint  une  leue  jmbunde  dei  , 
«  montagnes  porfr  boire  an  fleuve,  et  trouva  teî 
«  enl^ns  exposera  la  rive.,  *  (Bercheuro.  f.  8^a^ 
Furlbandeiix7[«  Iceliui  Denisot  meu  de  mau- 
«  vaise .  vonlenté  ,  comme  homme  furibûndeux, 
«pilonna  audit  du  Chèsne  du  poing  sur  le  visalge  • 
(JX.  162,  p.  192,  an.  1408.)]  •  "^ 

Furie.  [^ Divinité:  •  Anésiennèment  Ken  creoît 
«  estre  trois  décssf^  d'enfer  appelées  furies.  . 
(Bercheure,  f.  23  ^)  ^  2-  Fureur  :  .  Tout  à  l'enlOur 
•  de  nos  remparg  Les  ennemis  sont  en  furie,  y*-^ 
(Basselin,  62.)]  .     •" 

Furieusement.  [.  Eh  le  laissant  la /wn^îtta^. 
•ment  s  en'  alla  où  esj^oitsa  maiînresse.  .  (Marg 


.  F"."^*®"*-  t«  Las.  qu'ont  servy  tant  de  temples 
•  divins  Et  tant.dé  vœux  à  ceste  furieuse  (Didon^  » 
dan&Du  Bellay,  IV,  8'.]  •  . 

Furiller.  [Fureter:  .  Aucuns  siens  serviteurs 

-  lui.ayoient  rapporté  que  ilz  l'avoienl  veu  (Jehan- 
-nette) /"Mri//^  et  aler  entour  ledit  comptouer  .. 
(JJ.  154,  p.  126,  an.  1398.)]  .  ,. 

Furiosité.  s.  /"..Folie.  -  Celui  qui  est  en  furiù- 

-  «t%ne  peut  faire  testament  qui  vaille,  m  dure, 
.  ton!  q4je  sa  maladie  luy  dure.  .  (Boul.Som:.  rur! 
598.)  —  [«  Comme  le  suppliant  ^il  par  foiz  furieux 
.  et  insensible...;  lui  estant  ou  entrant  en  sa  ditle 
.  furiositê:.-  (JJ.  163,  p.  419,  an:  141 1 .)]  ' 

Hé,  fortune  que  je  doy  haij^ 
,     Et  maudire  ^a  grhnt /•ur|i(j<rf, 

Tofi  faulx  semblant,  toifperilloûx  at«.  JDcsch.  f.  Smrj 

Furkeller,  v.  Furétcr,' remuer.  Un  ancien 
poète  dit  d  un  avare  :  . 

Quant  il  escùute  une  sori?j_^         "     ' 

Oui  furkelte  en  se8'churb<iuâi7  *  f 

Grant  paor  a  de  «es  trésors.  (PoSi.'av.  iSOO,  JV,  1313.  j 
Furkes.  [Fourche  patibulaire  :  «  Ne  crient  m 

-  mon  ne  furkès  ne  turfifiènl. .  (Th.deCanlor.  .'H  )j 

Furj^feqiié,  flrf;.  (Voyez  Cotgrave.) 
Fifrturé,  a^j.  Ennuyé,  dégoûté.  (Oudin.) 

Furmelre.  [Créapleur,  dansTôidàn'  Fantosme. 
vers  l'iti.'*.]         _  ^  I    .     . 

Furiilr.  [!•  Pourvoir  de:  •  F/imis  de  biaus 
«  jeuiaus  et  riches.  ■  fFrois.si  IIi^l94.}  —  2»  Rem- 
plir: «  Tuz  ses  comandemeszjwffnesprèà  de /«rnir  * 
•  E^hastais  et  citez  brisicr  et  assaillir,  «^n'h  de 
Canlorbery,  134.)  -;  3-  jtjwier  h  fin:  .  Tusi  'c«8i 
.  conseil  aveienl  /i/mi  et  Aturrîé  Le  trei  itfelai  qui 
«  erent  de  lur  mestier  sevré.  •  (Ib.p.  iSO.')  -  .  Si 
.  enlendy  messiçe  Olivier  de  Clichon  à  faire  sa 
^  guerre  et  à /ÎMr/itr  contre  son  adversaire  le  duc 
>  de  Bretaigne.  •  (Froiss.  XV,  103.)]  . 

Furole.  «.  f.  Feu  follet.  (NicotO  Colgrave  donne 
fuiroUe,  iWotle.  .  ^ 

Furor.  [Fureur:  .  Ele  (Judith)  ne  douta  pas  les 
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Ca|>.  m.  Ti  m;  ffi  4M.)  Voyez  àus^  UéfUti  «ooaîè.  I, 

S.  175  ;  Contes  dé  Cholières,  folio  175  ^  ;  Printemps 
'Yver,  folio  101  ;  Disc,  polit,  et  milît.  de  U  Noue, 
p.  152.  —  On  disait  encore  «  le  branle  de  la  aaH- 


•  est  fie  sortir  de  Tberesie  ;  ne  ikÀre  que  .4e  l'eau» 

•  et  avoir  le  vin  en  gaine  est  pure  hérésie  nôyable 

«  approchant  de  l'athéisme.  •  (Moyen  de  Parvenir, 
Mure  47.^ 
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\  furm  de»  rois,  ainz  se  offri  à  mort  pour 'sauver 

«  le  pueple.  •  (BronelJ|al.  Très.  p.  62.)] 

■  Furrellqoe.  rMooMTe;  la  môme  que  ferlin: 

•  Lequel  Robert  cïiangeur  a  acheté  et  prms  mon- 
.  me,  appelle  Poitevines  ou  furreltque.  •  (JJ. 
!07,p.66.an.l875.)3     • 

Purscelles,  a.  t-  pl-  Fourchettes  :  «  Nul  ne 
.  peut  chaisier,  ou  autrement  prendre  conyns,  ni 

«  autres  bestes  sauvages .si  non  nostre  drte 

«  dame,  9§s  gens,  ou  commis ,  que  ot  ne  soit  a 
«  péril  ;  e^our  chacune  fois  que  le  contraire  seroil 

*  fait  par  les  délinquans,  de  amende  en  tel  cas 
••  appartenant,  et  punition  de  prison,  avec  de  çpn- 
Xïsquer  les  chiens,  fûrtoelles.^  arn^;  esbales- 
«tFiers,  pegnaux,  autres  bastonMt  armures.  • 
(Goût,  de  Pernes,  Nouv.  €out.  GétK  1,  p^:  385.) 

'  fJ'urt,  8.  m.  Vol,  larcin  :  [Icellul  pulin  jemmena 
.  furlivoment  ledit  cheval,  et  le  mist  en  l'ostel  de 
.  Jean  de  Scure  chevalier  qui  ùwdii  furt  pe  savoit 

^  riens.  .  (JJ.  t67,  p.  179,  an.l4lâ.)J  -  «  Crime de 
«  /"uflrVe  l'on  dit  larcin  ;  mais  toutes  fois  grand 
.  différence  a ^tre /ttff  et  larcin:  car  fuH  est 
.  chose  emblée,  si  comme  de  retenir  l'aulruy,  de 
.^receler,  et  denier  la  chose.  »  (Bout.  Som.  Rur. 
ch.  XXVIU,  p.  173.)  ^^ 

Furtivement.  [Voir  sous  Furt.  «  Icellul  sop-, 
.  pliant  prist  furtivement  environ  soixante  pièces 
\  de  douellefl^  faire  toaneaux.  »  (JJ.  117,,  p.  190, 
an.  1380.)]  \ 
Fusain.  Voir  Colgrave. 

Fusclau.  {Bois  de  flèche ,  ftfeeau  r.  «  îcelluy 
-  Jehan  printsixou  sept  d'iceulx  vireton8,iiBt  en 


.( 


,^ ,      oe  n'est 

rvi,tol.8fM 

on  fait  grande 

Expression  iro- 


biisa  les  fusciaux  et  emporta  les  fers.  »  (JJ.  H  5, 
p.  170,  an.  1380.)]     * 

fusée,  » 
avec  de 
qui  s'est  a  eiie-meme  reauiie  eu  poudre. 
On  n'en  peut  faire  tfàage,  parce  \jjae  toutes  lès 
parties  ignées  en  sont -sorties.  (Cotgrave.) 

Fusée,  i.  f.  Fil  sur  l§(fùseau  \. Pièce  dTartiflce". 

B^Uon®. 

*  r.  Un?  escheveau  de  layne  roge  et  une  fu%ee 
.' de  layne  blanche.  •  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes, 
5;  série,  t  I,  p*  350.)]  '   '  ^     <,\. 

•  «  •^'osï^WL^rdenlos,  qJ  lances  ennamées  de  reux 
.  grégeois;  jellées  en  signe  de  joye  à  l'entrée  de'" 
«'Charles  Vlll  a  Pise  en  149.^.  •  (André  delà  Vigne, 
Voyage  à-Naples  de  Charles  VIlI,  p.  153.)  C'est  ausA 
une  pièce  d'arliflce  dont  on  se  sert  -pour  mettre  le 
feu  dans  une  place  dont  on  fait  le  siège:.  •  Les 
«  Daulphinois  qui  esloiont  dedans  l'isle,  et  chastel 
.  du  pont  de «a^y,  trahirent  le  feu  par  fuiées 
«  dédans  les  dictes  maisons,  lesquelles  tantost ,  de 
«  l'une  à  l'autre,  furent  toutes  embrasées.  •  (Mons-* 
trelet,  vol.  l,  ch.  CGXLV-,  p.  309  •.)  ^  •  Pw«»y  »es 

trouve  le^maistre  artiller, 
I  faire  des  arbalestes, 

^^ , ,      it  aussi  se  mesloieat 

défaire  des  futée*.  •  ÇBrant.  Cap.  fr.  IV,  p.  42.) 


«  [«  Getta^  ledit  curé  un  baston  ferré ,  appelle 
«  fuUe,  après  lesdiz  exposans.  »  (JJ.  125 ,  p.  280, 
an.  1384.)  ^VLé  suppliant  refery  iedloi  Girardon 
«  d'unbastoo  nommé  fkiie,  •  (JJ.  168,  p.  175, 
an.  1408.)] 

Expressions:  '    .    . 

1*  •  Le  jet  de  deux  fwéeB  »  s'est  dit  pour  slgni- 
fler  l'espace  que  peuvent  parcourir  deux  fusées, 
dont  l'une  seroit  jetée  où  la  première  auroit  tom- 
bée. (Vig.  de  Chartes  VU,  t.  H,  p.  3'"' 

2*  •  Commencement  n'est  pas 
pas  assez  d'avoir  commencé.  (Pei 

3*  «  Sur  petit  commencement, 
«  futée:  »  (Colgrave.) 

4v  •  Nous  avons  mardy /"ttaée.  *  -   .     . 
nique  pour  dire  nos  affaires  n'avanceront  guères. 
(Oudin.) 

Fusel'.^ Fuseau,  Voir  Fuiskl:  —  2*  Rouleaux 
de  Va  lanterne  d'un  moulin.  (Poël.  av.  1300,  t.  IV, 
p.  1359.)  —  3»  Barres  de  fer  :  ^ 

Princes,  d'enclume»,  et  nuurtaaulx, 

De  cuivre,  d'aindn,' de  ^iMeottte 

De  fer,,  d'enchaoteoçieas,  de  charmes , 

Soitlerq^pannyiesboyaulx,.... 

■Qui  me  requerera  de  faire  armes.     (Desch.  fol.  350^.J 

4»  Barreaux  dont  on  >fcrme|les  écluses  des 
étangs.  (Voyez  Labour.  Orig.  des  Arm-  P.  221.)  — 
5»  Jeu.  «  Par  la  coutume  d'Ypre,  il  étoildeffendft  de 
«  jouer  aux  fuseaux,  à  la  paulme,  ne  autre  jeu.  » 
(CouC.  Gén.  I,  p.  828  ■.) 

Expressions:  - 

1*  «  Bruire  ses  fM5e^j;«  »  ne  pas  examiner  le 
marché  qu'on  fait.  (Le  Fest.  de  Pierre,  acl.  ni.sc.i.) 

2*  «  Prendre  /tweaujsans  peson  •  : 

....  Cest  mal  compilé,'^   -^     \  "  '''■■. 

Mal  entendu,  et  mal  filé  ■    „      .„       \«,  , 

He  prendre  fuseM^sam  peson.         (CoqmlLp.  iSA.J 

3»  «  Fuseau  deà  champs.  »  (Cotgrave.) 


trelet,  vol.  i,  en.  ijualv-,  p.  «w. .) 
«  estais  de  no&  roys  se  trouve  le^ 

•  qui  est  celuy  qui  se  mesle  defaii 

•  des  traits,  et  des  flèches,....  et  ai 
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4*  •  Le  fuseau  doit  suivre  le  gorrcau.  »  (Cotgr.) 

Fuseller.  [Fabricant  de  fuseaux,  daqs  Du  Gange, 

sous  Fusarius]         '*  '      ^     . 

FSiiSlké,  s.  m.  Nature  : 

Defbus  boins  môrsiaus  sent  il  le  fusike.  ..  .^ 

Poëi.  MSS.  vr.  1306,  i.  W,  p.  t«88.  . 

FusU.  1"  Instrument  à  faire  du  feu.  (Percef.  I, 
fol.  63»».)  Au  figuré,  un  de  nos  poètes  a^itde  Néron,, 
qqi  fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome  : 
Les  Romains  malheureux  lamentans  leur  domjige> 
— ^  Neron,7M»ii  de  meurtre,  et  de  flamme,  et  de  ragé, 

.    Se  rit  de  leurs  regrets:  '        (Des  Perr.  p.  i9%) 

3f  Pièce  principale  du  collier  deschevaliers.de  la 
Toison  d*or  :  •  La  devise  de  Philippe  leBon  duc  de 
«  Bourgogne  étoit  un  fusil  :  il  portoit  cette  devise 
«  par  ce  qU'ufi  B,  qui  signifie  Bourçogne ,  est  fait 
.  en  forme  de  fusil.  Ce  duc  ayant  institué  l'ordre 
«  de  la  Toison  d'or,  donna  aux  chevaliers  un, collier 
«  richement  orné  de  sa  devise;  c'est  a  dire  de 
•  fûsilSy  ehtrelassés  avec^es  pierres  étincëlantés.  • 
(Dict.  de  Trévoux.)  On  peut  voir  la  figure  de  ce 
collier  dans  les  Dissertations  du  P.  Honoré,  ïur  la 
chevalerie,  p.  45t.  (Voyez  Monstr.  vol.  11,  p.  56»».) 
Constantin  aurait  donné  pour  armés,  à  Constan- 
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,  die  qui  par  eauie  nos  gaiteni;  car  j^  n^  "îi®"vSîr 
•  Urai  fors  per  les  gaiteurs  félons.  .  (us.  Boghier. 

ch.  5l,f.  75  V/  ;\ 

..   /^«.i  rr.oiM  •  .  rniin  wint  une  pierre  ou  gai 


GAL 


.  diverses  couleurs,  et  des  gatands  de  même.  » 
(U  Laboureur,  voyage  de  la  reinte  de  Pologne, 
pages  213  et  214.) 
Qalantement,  adv.  Galamment,  bravement. 
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tinople, .  resco  de  gueules,  à  fil  croix  4'or,  can- 
m***^?  if,  <Ï»«9B  B  grecs  qu'on  appelle  /i^xiis. . 
(Fa?.  Tb.  d'HonnXi.  p.  598.) 

Fas^e,  adj.  Obscur,  trouble,  couvert.  (Cotgr.) 

«  ^'J^^^^'-  ^'  J^ï*re*.  Arbre  d*un  pressoir*. 
BpisVBâton'».  Mancbe,  hante».  Lance'.  Tonneau, 
«ir  Bois  d  un  arc".  Machine,  palissade',  Affût». 
Toit  ••.    . 

•  [•  Quand  il  (le  chevrefeUille/est  si  laciea  et  pris 

•  E  fulentdrle A«/  s'estmis.  Ensemble,  noient  bien 
«  durer.  »  (Lai  du  Chevréfeuilie.)]  •     • 

-^n  Mtôr  vueil  raconter  cl;      -  "^ 

Qui  «or  un  fit$t  «Toit  8<mi  ni  : 

U  hucwans  «paunble  o  loL  /FoW.  de  S.  G.  foL9iK) 
■  Vovez  Bèaumanoli»,  p.  204,  et  Aab.  t.  V,  p.  74. 
*=  •  Du  fUst  de  la  yniye  croix,  .  en  iatiu  de  ligno 
sanctœ  erucii,  (CbroiTS.  Denis,  t.  II,  fol.  67.)  - 
«  Aiiisy  le  promet,  et  jure  sur  les  saints  .évangiles 
«  de  Dieu,  et  sur  le  fUêf  de  la  ivràye  croix.  »  (îali- 
gnyrHJst.  de  Charles  V»!,  p.  h8.)%-  [.  E  il  fud 

•  comme  li  petiz^vermtis  ki  le  dur  fust  perced.  . 
(Rois,  p.  211.)] 

'"  «  Et  si  tenoil  chascun  ui^  graiid  fusi  en  la 
«  main.  .  (Percef.  11^.  2«.)  -         U 

"  [-  Al  cors  li  met  et  le  fer  et  le  fust.  -'  (Roland, 
str.  119.)]  —  «  Puis  priât  le  ftut  d'une  javeline,  de 

•  la  grandeur  de  cinq  piedz.  .  (Rab.  II,  p.  228.) 

/  •  Un  autre  chevalier......  requiât  au  bachelier 

•  qu  U  voulsisl  jousler  à  luy  ;  ...  sire ,  répondit  le 

•  phevalier,  il  me  plaist  très  bien ,  mais  que  j'aye 

•  une  lance;. si  ne  demoura  gueres  que  ung 

'  esçuver  l^y  pre8enia>ung /"m*/.  .  (Peî«cef.  V,  f.  9*.) 

[•  Fisl  (teessier  les  Vaisseaul^  de  vtn  en  lor 

•  estant,  El  le  fust  defonsser.  »  (Cuescl.  v,  2(H36  )5 
—  «  Rendre  à  quelqu'un  le  merien  du  fust  qu'il 
«  fait  »:  ^    . 

A  tels  chanteurs,  respondez  courte  messe  : 

ITu  ^tM/ qu'ils  font,  reodex  lenr  le  merien  f 

A  grant  moqueur,  fault  gjant  moqueresse.  {Betch.  SS5 K) 

**  •  Doit  estre  son  arc  si  ai§é,  et  si  doulx  qu'il  se 

•  puisse  tenir  tout  entesé  longuement,  et  convoier 

•  la  besle,  tant  qu'elle  soit  un  pou  oullre  lui,  en 
■  asseant  sa  inain,  et  en  tenant  soncornstousjours 

•  le  plus.droil,  et  serré  contre  sotimu&t  au'il 
«  pourra.  .  (Mpdus,  fol*.  74-.)  ^\^^ 

^[«  Li  reisoul  une  acelnte  faite....  Et'li  autres 
«'  furent  as  fuz,  »  (Chron.  de  Normandie.) 

1^8  gens  le  roy  un  grant  fuit  lievent. 
Qui  fu  sus  le  pont  estendu  ;-  ,     <  ' 

Par  engin  l'ont  en  l'air  pendu,  -    • 

Si  comme  uu  ineatre  duit  les  a  '    ' 
Près  d'un  arbre  i  preueiA-  pesa: 
Siu  deuB  grwns  néa,  au  desiacier, 
Le  fonVcheoir,  et  cnibacier  ; 
Tont  qdant  qu'il  a  consuit,  esmpndâ  ;  ' 
.M«  nea,  et  Ëeus  dedauz  afonde.      fGuiart,  fol.  W.J 

"  *  Se  l'en  treuve  un  sueil  bien  banté  des  bestés, 
«  ^t  que  le  pays,  et  le  buisson  en  soit  bien  garny, 
"•  len  dott  faii^  90tt  fust  sur  le  sueil,  en  ccste 

•  mstm&e.  •  (Môdust,  wL  83«.) 

•■•  Estoit  celuyjogeis  tout  couvert  par  dessus  le 

•  Qtsty  de  Irilhs,  et  par  dessus  le  trillis  couvert  de 
«  toile  de  Inde.  »  (Jdinv.  p.  69.)    ^ 


Expressions:  '  "^ 

!•  •  Fusie^  et  escorce,  »  le  Itiut  : 

Jo*>*  l[wen«lre,  et  fmt,  et  etcorce.  (Momk.  p.  009.) 

«ealané  fu#<,  et  etcoree.  (Id.  p.  8i8  L 

2» .  Aulner  fust  à  fust.  »  (Oîlgrave.) 
2.  Fust...  fust.  [Locution  conjonctive,  ayant  la 
valeur  de  soit....  soit  :  «  Poml  il  ne  li  faudroit,7ws^ 

•  de  gens,  fust  de  llnancf .  -  (FroiM.  Il,  57.)] 
Fustage.  [Boismerrain  :  «  «Itun  potjoyrdeu 

•  fustage  desus  deits  heremps  per  baslir  et  Jer  lo 

•  ^ufagé.  •  (Coût,  citée  par  D.  C.  t.  IV,  446  •»  y  - 

•  Que  ledit  capitaine  ne  peussent  emporter  aucuns 

-  fustages,  ulenciles.  •  (JJ.  i01,^p.  140,  an.  1371.)] 
Fu^tale.  [«  Faut  querre  le  chevreul  à  roneier 

•  vei^  les  cleres  Tustoyes.  .  (Ijfodus,  f.  29  ».)!  -  .  ii 

•  est  permis  à  rusufruilier  de  couper,  en  son 

•  temps,  toute  sorte  des  afrbres  légères,  comme 
•sapins,  aulnes,-  peupliers,. .  et  bois  de  basse 
^fuslaye.  ou  autres  de  boiser,  comme  chesnes, 

•  faus,  ormes.  •  (Coût,  de  Bruxelles.  N:  G.  G.  t.  I, 

Expressioris  :     '    '  '       ^    ^ 

f.  Chose,  dé  haute  futaye/-  chose  remarqua- 
ble. (Cplgrave.)  -  De  là  «  livres  de  haute  fustaie  • 
Inrres dignes  de  passer, à  la  postérité.  -  On  lisoit 
«  originairement  livrés  dignes  de  mémoire  :  fiabe- 
'•  lais  depuis,  a  mieux  aimé  dire  livres. de  haute 

•  fustûye  ;   mais   en   substituant  cette  seconde 

•  expression  à  la  première,  les  imprimeurs  ont  mal 
«  à  propos  retenu  dignes  qui  est  bon  avec  mémoire 

•  mais  qui  ne  vaut  rien  avec  liante  fuslayé.  .  (I^ 
Duchat,  sur  Rab.  ^11.  p.  5  du  prolog.)  -  .  kutpns 
«  de  haulie  /-M/ai/e ,  -  .  moutons  gros,  gras,  et 

•  aussi  tendres  que  les  chapons  du  Mai>s,  nil'oii 
«  appelle  communément  chapons  de  haute  gresse  "» 
(Le  Duchat,  sur  Rab.  IV,  p.  22.^ 

,^i^A  •Cy'^û^^*  claires,   .  foréls  peu   ^i'îiîsses... 
(ModusVf:  7«.)  ^.  , 

Fustaille,  s.  f.  f  Ce  qui  est  de  bois;  [•  Quicon- 

-  que  veut  estre  escuelliers  à  Paris,"  c'est  à  savoir 

-  venderes  de.  auges,  fourches,  pelés,  beesches, 
«  pesteuz  et  toute  autre  fuslailh  estre  le  puel  fratT- 
«  chement.  .  (Liv.  desMét.  112.)] 

Onques  rie  vi  ^lus  grant  ordure  - 

Que  de  mangier  eu  ces  plateaux 
(  De  fiistaille,  ou  chascuns,  com  veaux, 
A  sa  baitie,  et  sa  main  brouiUie.        (IJench.  f.  MO.) 

2»  [Tonneau  ;, voir* le  suivant,] 

FusUtliër,  s.  m.  Tonnelier.  (Colgrave.^  -  [.  Vn 

•  leur  voisins  fustailler...  qui  menoit  vendre  plu- 

•  siews  fustailles.  .  (JJ.  157,  p.  349,  an.  1403.)] 

•Fustafllerle.  rCi>«eciif  de /•t<«/ût//^; .  iceiiui 
^  suppliant  et  son  frère  alereut  en  la  compaignie 
-de  leur  mère  à  la  Ceste  de  Condé  sur  lIÉscaud 
«  mener  pour  vendre  plusieurs  denrées  de  fustait- 
r  lerie.  •  (JJ.  157,  p.  349,  an.  14103.)] 

Fnstalne.  [Etoffe  de  fil  et  de  coloa:  .  S'ot  ves- 
"•  iii.unc  loùge  fustaingne  Mes  que  par  leus  erl 
.  detrouez.  .  (Ren.  7626.)  ^  .  Elsi  dira  encor  :  je 

•  vueil  Une  fuslaine,  monseigneur  Et  me  faut  un 
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GAL 


p.  635.)  —  [On  lit  galiace^  dans  Monstr^lel,  vof.  III, 
p.  5  ^  ;  çalltace^  dans  la  Chronique  de  Berrv,  p.  430. 
—  «  Avec  quelques, naves  et  lx>n  nombre  de  galoes^ 
«  et  ufie  grosse  yaleace  que  patronisoit  un  appdié 
•  messire  All>ert  Mely.  »  (Comm.  VII,  5.)]  / 


"  •'  ouvré  ù  fouJpJes  terres  et  osier  de  dessouz  les 
•  dites  bài-ges^ànK)  do  les  mettre  à  l'iaue.  •  (B.  N. 
fr.  *^6008,  p.  670,  an.  1309.)] 

Gal«|r6tior,  â.  lïïTV  *  Celui  qui  faisoil  métier 


•  naui,  piain  oi  pouir,  rrofice  n  y  oi  Rraiu  ne  peur:  • 
(Alhis,  dans  D.  C.  111,  4il  •)  -  •  Tou»  esloil  jà  ses 
«  \isneU-i,  Oui  fu  jadis  soiief  et  plains.  Or  esloit 

•  toul'de  froncliei  plâiu^.  »  (Rose,  ibid.)] 

Un  front  Urge,  bU»c,  et  plaln 

N'»voit  ne  ftvnc&lM  gnUn.  llUtrton.  f.  14f  ^.) 


min.  •  (Desp.  85*  Coota.)] 

2*  Henfrogné  : 

Eie  avoit  une  flile  mal  eosaiioiée. 

Oui  avoit  non  Uoagtae  ;  ai  ert  frxmeiét, 

Mouli  ert  laide.  /^iow».  dAndfjé.  (.  07  «J 
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•  manlcl  greigneur.  >  (Desch.  sfirouerdu  Mariage.) 
~  *,  Hem,  40  aunes  de  fmtaine  en  trois  jiieces, 
.  4  s.  i:auné.>  (N.  C.  de  l'ArgerHerie,  p.  .7.)]  — 

•  FuàaiMy  ou  bombasin,  et  toutes  autres  choses 

•  faites  de  coton.  »  (Rob.  Est.) 

Fuste.  [Comme  fmt  :  •  Une  fuste  ou  pièce  de 
, ..  bois.  .  (JJ.  170,  p.  '232,  an.  1418.)] 

Fustcil.  [Fustel,  bois  pour  les  teinturiers,  aux 
Statuts  des  teinturiers  de  Rouen.  (Ord.  VII,  p.  117, 
an.  135U.)J 

■  Fustcp,  v.  Kusliger,  battre*.  Placer  ù  l'affût'. 
Touiller,  olierclier'^.  Piller**. 
'  ^^On*?!  dit  des  violences  faîîenitt-^ajrti  Virgile,  à 
Con'slantinople  :  •  Lui  lièrent  une  corde  au  col,  fut 

•  mcné^ ci fusté  parla  ville.  •  (Ch.  S.  Denis,  I,  f«»32 »>.) 

..if' f',- Prince,  je  tien  que  femme  fait  Iblie, 
^      *  OuVIo  bon  pert,  et  en  chetif  a'alie  :... 

.Se  it\m)  Ken  prant,  plaindre  n'el'doit  on  mi«^, 
Mai.s  ta  fuiHcr,  quant  son  moleur  riescueuve. 

Eutt.  DmcIi.  P(x(.  IUSS.  fui.  45t,  col.  2. 

On  disioit  •  afi^batu  et  fusté  par  telle  manière 

•  que  illec  en  la  place  eust  esté  mort.  •  (Hist.  de  B. 
du  GùGscl.  |)ar  Mén.  p.  478.)  —  [«  La  mère  d'Agnes 

•  cria  à. la  niy^it,  combien  qup  paravant  elle  oust 
"*  •  vendue  sadille  tUte,  dont  elle  fu  pour  ce  fustée  et 

.  punie  à  Sefll  «  (JJ.  138,  p.  69,  an.  1389.)1 
*    ."  «  Quant  ils  seront  bien  à  point,  iiz  doivent  cha- 
,  «  cun  mettre  sa  sayette  en  la  corne  de  son  arc,  et 

K  cellui...  qui  les  a  fustés,  Aoïi  dire  ùcellui  qui 

•  vient,  qu'il  demeure,  lui  doit  monstrer  son  fust.  » 
.(Modus,  f.  77  \l  '  , 

^  •  Kist  l'uster  le  chastel,  à  sçaVoinque  le  jchéva- 

lier  estoil  devenu.  »  (Percef.  V,  f.  5.) 

°  On  lit.îiu  sujet  de  l'élection  du  pape  Jean  1"  : 

«  Le  meniprent  en  l'église  cathédrale  de  S.  Pierre; 

»  •  là,  en  lé  milrant,  prindrent  le  serment  de  luy,  et 

«  après  le  menèrent  «n  Thostel  de  son  prédeces- 

'    ••seur,  c'est  ù  scayoir,  au  palais,  et  tan  lest  t'oute 

j*  sa^^aison  fut  fustée,  et  emporté  tout  ce  qu'on  y 

'  «  trouva,,^»  (M»nstrel.  Il,  f.  22  '.)  —  t  S'efforcèrent 

•  •  de  de^pber  les 'trésors  royaulx,  affin  que,  se 
.   «  César  les^/i/s/of/,  il  ny  liouvast  que  prendre.  » 

(Tii.  dts^lXv:Çreux,  p.  380».)  —  [«  Si  lii- fusterent  et 
*>  coiuiireut  idiiles  et  puis  boutèrent  le  feu  dedens.  » 

t'TiiKtorcaii,  [Marque  :  <■  Up  suppliant  'et  jcclui 

•  Iduitloy  ewierciit'eiisenibre  en  certain  vaisseau 
-  ou  fustercau.  «  :.l.t.  188,  p.  201,  an.  1459.)] 

Fiistcrie,  «.  /.  (Jumlier  de  bois.  P.'  d'Ailly,  évê- 

(jué  de  Cambray,  lé^al  de  Cluuies  VI,  vint  «  iy  Avi- 

«  {»non,  et  se  logea  en  la  .grand  fusterie.  »  (Proiss. 

liv.  tV,  p.  ;U)8.)  — ■[>  Berthelemi  David  habitant  de 

?s..  la  ville  d'Avignon  estant  en  iiiic  taverne,  assise' 

!,;.•  en  la  granl  fiisterii'  de  la  dite  ville.  »  (JJ.  137, 

•  p.  52,  an.  1380.)_L   -,  '^ 

Fii»»let^[KiUe':  «'As  ci  com  Giiai*s  contre  loi 
.    •  gronce  et  parle  I  Tu  es  li  plus  fustetz,  li  plus 
"-déshonores,  Se  ceiz  or  vilz  Bourgoins  n'est  par 


Fustl^r.  [Charpentier  :  •  Un  fuitier  ou  char- 
«  pentier,  apjpellé  Michau  Valdun.  •  (JJ.  167,  p.  384, 
an.  14U.)J  . 

Fust^.  [ôe  bois  :  >  Une  charette  fvitive  sans 

•  ferretire  chargîée  d'a-voine.  •  (JJ.  128,  page  155, 
an.  1385.)] 

Fustigation,  s.  f.  L'action  de  fouetter.  (Oudin.) 

Fustiguer,  v.  I^ustigcr.  (Oudin  et  Colgrave.) 

Fusnner.  [Prospérer,  le  même  que  foisonner, 
fuisonner,  dans  Edouard  le  Confesseur,  v.  4309  : 

•  Ne  puet  parpire  fusuner.  •] 

Fut  à  fut.  [•  Mensura  communis  quae  vulgo 
.  yocsiUivfutàfut.  »  (Olin),  an.  1306.)]         * 

Futur.  Expressions  rélatfves  à  ce  mot  :  !•  •  Au 

•  ftitt^r,  •  à  l'avenir,  dans  la  suite.  (Eust.  Desch. 
Poës.  Mss.  fol.  "190,  col.  1.) 

2"  •  De  futur  •  a  presaue  la  môme  signiflcation 
dans  celte  expression,  -  flancer,  »  et  •  épouser  de 
«  futur,  »  opposée  ù  celle  de  «  fiancer  •  et  «  épouser 
«  de  présent,  •c'est-à-dire  sur  le -champ.  f«  Une 
■  feme  esposa  un  hortie  par  futur,  ele  oit  dire  que 

•  il  esloil  trop  cruel  et  par  devant  un  hermile  fist 

•  vœu.  •  (Liv.  de  justice,  193.)] 

3"  «  Compete a  nostre  cour  (de  Md^s)  seule, 

•  d'accorder   commissions   A'enqtiestes   à   futur, 

•  Valétudinaires,  et  fldpffp^/ttaîn  m  memoriam, 
.  avant  procès  entamé.  »  (Coût,  de  Ilainaut,  iN.  C. 
Gén.  Il,  p.  47«.j 

4'  •  Examen  a  futur,  »  examiner  ù  fu'tur.  (Voyez 
Dicl.  de  Cotgr.  et  le  Gr.  Çoul.  de  Fr.  II,  p.  1434) 

Fuullier.  [Fouiller  :  «  Pourcel  ne  doivent  en 
«  nule  saison  estre  soufert  "en  prés,  porce  qu'il 
«  enpirent  de  fuullier.  »  (Beaum.  LU,  5.)] 

Fuye,  «.  f.  Colombier.  •  Celuy  qui  n'a  fief,  cen- 
«  sive,  ne  justice  peut  avoir  volliere,  ou  fuye  de 
«  500  boulins,  et  au  dessous,  porveu  qli'il  ail  au 
«  terroir  où  est  construitte  la  ditle  volliere , 
«  50  arpens  de  terre.»  (Coût,  de  Paris,  C.  G.  1 1, 
p.  66.)  —  «  Messieurs  soypz  les  bienvenus  ;  ça,  que 

•  l'on  se  depèsche  ;  garçon  au  vin,  au  poulalier,  au 
«  crochet,  à  la  fui/e,  serviettes  blanches.  »  (Moyen 
de  Parvenir,  p.  323.) 

Fuynes,  s.  f.  p.  Fourche  : 

......  Quant  se  sent  «i  assailly,  , 

Dedens  lir  rivière  est  sailly^ 
Or  va  aval,  mais  va  amont, 
Ce  dient  ceulx  qui  présent  sont  ;  1 

Ils  treuvenl  leurs  forges  serrées,  1 

Qui  fuynes  en  l'art  sont  nomibées  ; 
-  L'un  s'enfuyt  tout  droit  au  radier. 
A  sa  fouyne,  pour  la  garder.       [La  Signe,  f.  liS  *>.) 

Fuyo,  Fuyo.  Mot  liégeois,  selon  Monstrelet, 
qui  dit  d'une  bataille  des  Liégeois  contre  le  duc  de 
Bouj-gogné,  en  1408  :  «  Voians  la  compagnie.... 
«  départir  de  l'ost  des  deux  ducs,  et  aller  au  loing,... 

•  cuiderent  pour  vray  qu'ils  s'enfuissent;  si  com- 
«  mencerent....  à  crier....  en  leur  langaige,  fuyo, 

MÉjÉÉ^^^Manflr  ï,  rhm  il) 
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9*  On  donnoit  à  la  mort  une  frûfuk.  Comme  on 
lui  donne  plus  communément  une  Âiox  : 

Qs  rois  que  mort  cotttitipàssa, 
Qu»nt  de  cMt  siècle  treapassa 
Par  lel  snoemeot  de  la  fonde.        fGuiért,  f.  t15  »./    " 


Expressions: 

1*  •  Fnmt  à  front,  •  k  l'opposite  :  •  TouKs  et 

•  qamlet  fois  que  gens  à  pié  marchent  oootre 

•  leurs  ennemis,  ftont  à  front,  ceolx  qui  marcha- 

•  ront,  perderont,  et  cenlx  qui  demoureront  pié 
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G.  [«  Plus  que  nule  lelre  que  j'oie,  Signifie  G  la 
«  goie  Oui  par  feme  revient  au  monde.  »  (Seneflance 
de  l'A  fi  C,  dans  Jutinal,  H,  278.]] 

Gaabller»  [Percepteur  de  gabelles,  d'impôts: 
«L'exposant  mist  main  à  la  (ace  de  Drouet  le 
•  gaoLblier.^itn  emporta  plain  son  poing  de  mon- 
«  noie.  •  (Jj;  105,  p.  171,  an.  1373.)] 

Gaagiiable.  [Labourable  :  •  Terres  çaagnables 
«  et  non  gaagnables,  •  au  Cart.  de  S'  Wandrille. 
t.  Il,  p.  1484.] 

Gaagne,  Gaaigne,  Gaaingne.  [Forme  ver- 
bale dé  gàaifnier.  l*  Gain,  produit  :  •  Nous  perdons 
nos  g aâignes  ei  nos  marchandises,  et  nous  en- 
Cxïhierit  li  vivres  chascun  jour.  «•  (Mén.  de  Reims, 
S  226.)  —  «  Dont  li  drapperie  et  li  gaagne  dou 
mestier  commença  moult  à  afoiblir:  •  (Froiss.  II, 
362.)  —  ■  Combien >)Ue  le  dit  povre  prisonnier  eut 
fait  son  pooir  de  gaàingnier ,  si  ne  pooit  sa 
gaaingne  pour  soustenir  les  personnes  dessus 
dites.  -  (JJ.  141,  p.  20,  an.  t3îH.)  —  •  Disoient 
en^re  liditteligioux  qu'ils  avoient  la  gaaingne 
de  la  disme  de  notre  moulin.  >  (Cart.  de  S'  Vinc. 
de  Laon.)  —  2»\iîaiii  d'un  procès:  «  Ledit  Berrier 
eHSt  fait  gaagne  et  atainte  de  la  dite  cause  à  ren- 
contre dudit  Rftchart.  »  (JJ.  151,  p.  330.  an.  1397.) 
—  3'  Terre  labourée:  «  M  as, plains  sans  et  es  aies, 
Es  gaaignesAi  essemes.  »  (fiest.'  dans  Du  Gange, 
111,450»».)] 

Gaagnerie.  [Terre  labourée  :  «  Li  duz  a  la 
plante  de  la  chevalerie,  li  duz  a  la  planté  de  la 
^fla^nme.  ■  (Rou,  dans  D.  C.  V>306'.)] 

Gaaignage.  [l'Gain,  profit,  utilité  :  «Se  aucuns 
gentià  bons  avoit  bons  qui  teinssent  terres  à 
terrages  de  batart,  et  il  ne  l'en  rendissent  autres 
coustumes,  que  les  terra^,  li  sirès  les'porroit 
bien  prendre  à  son  gaaingnage,  mais  il  ne  les 
porroit  bailler  a  autre.  >  (Etabl.  de  S'  Louis,  liv.  I, 
ch.  99.)  —  2*  Terre  labourée  et  ensemencée  :  •  Par 
jardins  ^t  i^^r  gaaingnages.  *  (G.  ^iart.)  —  ««Et 
en  Iraiant  le  sanc  des  chaires,  G'on  espant  par  les 
gaàingnages.  Trancher  nés  et  fendre  visages.  • 
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•  ne  aroit  ne  faisoit  nul  gaaingnage.  .'>  (Uén.  àe 
Reims,  %\iS.)] 

Gaalgnler.  [!•  Cultiver,  labourer:  •  En  pais 

•  lenonâ  nos  terres,  ses  faisons  gaaignier.  »  (Saxonm, 
XVI.)  ~  .  Se  tu  veus  labourer  en  tçrre,  Vergiledois 

•  lire  et  enquerre,  Chil  le  sara  bien  enseignier  Ques 
«  terres  tu  dois  gaaignier.  »  (Le  Galon  en  roman, 
dans  Du  Gange,  m,  457'.)] 

La  voit  les  chans  amples  et  les 

Bien  gaaigniez  et'bien  semez.  (Parton.  m»,  f.  130^.} 

2*  Moissonner:  «  Blez  semèrent-,  blez  gaain- 
«  gnierent.  •  (Parlon.  f.  9' ) 

3*  [Butiner  :  «  Pour  la  rwïommde  qui  esloit  graiis 
«  en  Cypre,  de  la  bataille  qui  devoit  eslre,  passèrent 
«  de  nos  gens  serjansen  Ilermenie  pour  gaàingnier 

•  et  pour  estre  en  la  balaille.  »  (Joinv.  §  143.)  — 
«  Pour  gaegnier  et  fourer.  •  (froiss.  IIÏ,  159.)J 

4* [Gagner,  profiter:  .  Gaaigner  ù  autres,  •  c'est- 
à-dire  au  service  des  autres.  (Ordon.  III,  438.)  — 
«  Gaaigner  la  chose,  •  c'est-à-dire  la  propriété.  (Id. 
1, 163.  j  —  «Au  gardera  plus  grent  sens  quegaaigner 
«  ce  dit  l'en.  »  (Ovid.  cle  Arle,  f.  95'.)  —  .  Amours 

•  va  par  aventure;  Gascun  y  pert  ei  aaane.  •  (Vat. 
n»  1490,  fol.  102  ^)  —  .  Adont  demandèrent  il  entre 
«  leurs  variés,  se  il  en  y  avoft  nul  nui  volsist 
«  gaegnier  et  porter  ceste  lettre  qu'il  avoient 
«f-'escripte.  »  ^Yoiss.  IV,  259.)  —  •  El  si  sont  signeur 
«  et  gens  qui  gaagnent  volenliers.  •  (ïd.  II,  353  )] 

5*  [Exercer  son  métier  :  «  11  s'aherdirent  au 
«  labourer  et  au  ^fl^^m^r  dou  nouviel.  •  (Id.  t.  III, 
fol.  320  )]  #► 

6°  [Capturer  :  •  Si  s'abandonnoient  (lesecumeurs 

•  de  mer)  kgaignier  un  vaissiel-ou  deux.  •  (Froiss. 
11,362.)]    . 

Gaaignieres,  Gaaignear.  [Laboureur  ;  mot 
correspondant  au  bas  breton  goniaee  {ooni,  gain): 
«  Quant  elles  (les  eaux  du  Nil)  se  retrâient  li  gaain- 
■  gnour  vont  chascuns  labourer  en  sa  terre  à  une 

•  chjrue  sanz  rouelles.  >  (Joinv.  §  188.)  —  •  Chagno 
«  estoit  gaaignerres  en  terres  ;  se  li  commanda 

Nostre  Séignor  que  la  disme  de  son  blé  li  randist.  • 
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DOIS  mon,  ou  muri  UUIS.  nun  a  lum  i-iiuiA  iiiuiiit;- 

reiiimeiil  çii  el  là  ;  mais  par  heziert>qui  ^  mai-({ue- 
ronl  par  pelées,  tranchées,  el  portion^,  à  front 
de  tailie.  •  (Coul.  de  «orze,  NC.  G.  l.  Il,  p.  I0%.) 


•  liens  qui  na&soienl  pur  mer  eu  la  terre  saincte.  • 
(Hisl.  de  la  Tois.  d'or,  I,  fol.  89.) 
*  I^s  Anglois  •  domeureroiit  en  leurs  vaiséeaux, 
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,  •  le  veue  et  au  tesnvoignage  de  gaaigneurt  de 
.  Vcrberie.  •  (Cari,  de  S!  Corneille  de  Compiègne, 
MM%  an.  1257.)] 

Gaaln.  [Fromage  de  firoûin,.  d'automne,  daifs 
Renarl,  v.  18378.)]    ^ 

Oaaing.  [Butin,  "gain,  profit  :  •  Son  eskiec  lor 
.  départ  U  rois...  Et  porta  parla  la  roine  l>one 
.  de  gaaing  la  mescine.  •  (Kloire  el  Blancneflor, 
V.  131,)  —  •  Li  gaains  pelisse  elle  a  fait  à  mol.  • 
(Froiss.  III,  400.)  -  •  De  touRostre ^aain(/  ne  vous 

•  demanl  je  mie  »  (Saxons,  VII.)] 

Gab.  !•  Raillerie,  plaisanterie.  [•  Paien  nel'  lin- 
«  drent  mie  en  gab.  •  (Roland,  v.  2113:)  -  Dans  le 
voyage  de  Charlernagne  à  Jérusalem  et  à  Constan- 
tinople  (XII*  siècle),  le^  barons  français  ne  ^ont 
guères  reconnaissants  à  l'empereur  Hugon  de  son 
hospitalité  el  se  livrent  pendant  une  nuit  à  des 
plaisanteries,  ù  des  gabi  fort  immoraux  :v  Olivier 
déshonore  la  fille  de  l'empereur.  L'étymplogie , 
'd'après  Diez,  est  le  nordique  gabb.l^  —  «  Excusance 

•  avec  pardon  vout  soit  donnée,  mais  que  jamais 

.  par  gabs  ne  autrement  de  ce  ne  parlez.  »  (Percef. 

IV,  fol.  47  ^) 

Douce»  paroles  et  beax  (/a*  ^  ««^  ■ 

Volonliers  fet  pucele  olr.  (Ovtde,  f.  OO*.) 

Dl8t  lu  dame,  taisez,  beau  sire,      ,v  ui  ^  r  f  n^  \ 
Gaa  ne  me  devriez  vos  dire.  [Fabl.  b.  u.  f.  îio.j 

,    Fort  sont  11  lac  et  grant  li  couvertour  ; 
Ce  n'est  pas  (/a«  . 

En  que  cil  est  ki  aime  par, amours.    (O*  Thibaut,  63.J 
L'en  ne  doit  raie  amer  o  gaa.  (Poët.  av.  iSOO,  IV,  1439.J 
Lessiez  vos  cillés  et  vos  gas.    (MS.  10i5,  I,  f.  i03  :) 

'"i-  Moquerie  :  [«  11  ne  fu  mie  fais  par  gap.  •  (Vie 
déJ.-C.  dans  D.  C.  sous  gabator.)  —  «  Li  cuens  de 
«  Bar  n'en  revint  pas  Qu'il  y  fu  pris,  ce  n'est  pas 

•  gas.  »  (Id.)] 
Expressions: 

1"  •  Jetler  gas,  »  se  moquer,  railler. 

Robin  vers  l'autre  à  tant 

Cort  grant  oleure  ;  ^  - 

Mais  celé  ne  l'atendi  pas 
Ëneslepas  ,„        .  ,^o  , 

'   Ugcieungaa.       (E.Coupatm,  Ill,p.  r25y.J 

.2"  «  Faire  gas^  »  njême  sens.    ^ 

Un  pot  vueil  amors  blasmer 
Car  je  ai  souvent  choisi 
Ceux  quant  joie  recouvrer 
Qi  feaotent  gas  de  li        . 

Et  ceus  dedolor  plorer  „. .    *        „       ..«^  . 

'    Qui  étoient  (In  ami.        (J.  de  Chison,  t.  II,  p.  081.) 

3f  Tromperie,  fausseté  :  «  Aucuns  si  dient  que  li 
.  enfans  de  poêle  sont  toujours  en  aage,  mes  ce  est 
.  gas.  •  (Beauman.  IK),)  —  Un  de  nos  anciens  poêles 
fait  ainsi  l'éloge  de  la  douceur  et  de  l'ingénuité  de 
sa  mallressfe  : 

Douce  désirée  sans  fiel  et  sans  gaa,  .'     . 

Pleine  de  solas.  *        (MS.deBouh.f.40*.) 

Proverbes  : 

l» .  Bailler  une  gabe  de  puille,  »  jouer  un  tour. 
Mônslrelet  dit  du  gouverneur  de  Vilry,  pris  dans  son 
chûteau  et  dépouillé  de  ses  biens  :  •  Comme  il  fut 


•  fut  consentant  de  lui  bailler  ceste  gabe  fie  puille.»   < 
(Monslr.  vol.  H,  fol.  1  ^.)  ■  , 

a*    N'I  a  al  mai  goê  com  le  Toir.    (US.  '7615,  II,  173  *.) 

Nous  disons:  •  Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  offense." 
Gabàn.  Caban.  -  Se  couvrir  du  vieux  gaban  du    - 

•  bien  publicqùe.  *  (Mém.  de  Mornay,  I,  622.) 
Ôabarre.  Bateau  plut,  ît  voiles  et  à  ramet.  11 

est  en  usage  suf  les  côtes  de  Guyenne  et  sur  là 
rivière  de  la  Loire,  au-dessous  de  Nantes.  On  s'en 
sert  particulièrement  à  lester  ou  délester  les  navires 
et  à  la  cargaison  des  vaisseaux.  [•  Mises  et  despenses 

•  pour  assembler  plusieurs  pefe,  gaban  es  et  autres 
«  choses  nécessaires  aux  pons  el  passages  sur  la 

•  rivieredeGaronne.»(Comptede  1338.)— «Comme 

•  les  suppliants  feussent  en  un  vaisseau  nommé 

•  gabarre  estant  sur  eaqe  en  un  lieu  nommé  l'ester 

•  du  port  de  Corsse,  près  de  la  ditte  ville  de  Saint 

«  Jehan  d'Angely.  »  (IJ.  155,  p.  390,  an.  1400.)]  -  Je    . 

•  me  trouvé...  ifn'y  a  que  deux  jours#vec  plusieurs 
«  autres  en  une  gabaire  pour  passeri'eau  avec  nos 

•  montures.  •  (Bouch.  Serées,  II,  ft4.)  —  •  A  combles 

•  barques  et  pleines  ^afcan;^»  luy  feurent  en  barbe 
.  «  gens  armez.  •  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  J£.ll,  26.) 

Gabarrier,  «.  m.  Matelot  de  gabarre.  [•  Ung 

«  autre  gabarrier lequel  amarra  sa  gabarre  joi- 

«  gnant  celle  du  suppléant.  •  (JJ.  205,  p.  17,  an. 
1478.)]  —  •  Pour  le  passage  de  la  ville  de  Bordeaux 
«  à  Lormont^  l'on  payera  homme  et  cheval  un 

«  c^rolus  et  à  la  Bastide  deux  liars et  sera  tenu 

«  chacun  gabarrier  avoir  trois  personnages  dedans 
«  sa  gabarre,  c'est  a  scavoir  un  gouverneur  et  deux 

•  tireurs.  »  (CouL  Gén.  t.  Il,  p.  672.), 

Gabeler.  [Payer  la  gabelle  :  «  Uem  d'avoir 
«  vendu  à  leur  profit  ledit  sel  ainsi  défalqué  senz 
-  gabeler.  •  (JJ.  138,  p.  37,  an.  1389.)] 

GabeJés.  [Gab,  plaisanterie:  «  Ne  feri  mie*  à 
«  gabelés.  -  (Renarl,  t.  IV,  p.  5,  v.  101.)] 

Gabellans.  [Gabelants,  ceux  qui  devaient  se 
fournir  aux  gabelles  ;'«  Et  tiendront  lesdits  officiers, 
«  esdits  greniers  et  boutiques  où  se  fera  la  vente, 
«  une  barre  au  travers  de  la  vente  pour  d'illec 
«  prendre  ledit  sel  gabelle,  sans  que  \ës^gabelians 
«  puissent  presser  ladite- barre.  «  (Ordonnance  du 
8  novembre  1498.)]. . 

Gabelle.  [l'Impôt  en  général:  •  L'on  souloit 
«  rendre  de  l  imposition  de  la  gabelle  des  dras  de  la   ' 

•  sénéchaussée  de  Carcassonne-45001.  t.  »  (Rôle  de 
1332.)  —  2"  Bail  :  «  Tuïl  li  chamberlanc  et  li  bailli, 

«  puis  qu'il  auront  receu  aministrer  les  bajulations  \ 
«  en  gabelle.  »  (Statuts  de  Ch.  l",  roi  de  Sicile.)] 

Gabellier.  [«  Gabelliers  el  officiers  establissur 
«  le  sel.  »  (Letl.  de  Philippe  VI  de  Valois,  an.  1340, 
reg.  B.  2,  de  la  Chambi*e  des  Comptes,  f.  84«.)]. 

Gabelou.  [<  Tu  as  menti,  meschant  bourreau, 
«  gabeloux  que  tu  es.  »  (Eutrapel,  cb.  23.)] 

Gabeor,  «.  m.  Moqueur.  '""-'. 

Li  Gascon  et  li  Poitevin  , 

Sont  de  bon  cuer  a  lui  melin  : 
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pour  garder  un  uay».  •  Loi-s,  fui  mite  frontière  ù 
•  rencontre  du  Croloy  de  lapenl  Anglaise.  -(Mous- 
trclel,  vol.  Il,  p.  7  *  ;  voy  Froiss.  liv.  I,  p.  07.) 


WfrotUM  ihitaine.  •  (Brafll.  CajJ^'fr.  Ilï.  '^T^.) 
3»  .  Frotter  «in  lard.  .•  Expresëiou   obscène. 
(Rab  l.  Il,  p.  m».j 
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Gmber.  [Railler,  de  gab:  •  Devant  ses  p^  vat 

•  il  ore  gabant.  •  (Roland,  v.  1781.)  —  «  Par  Diea, 
«  vassal ,  je  1*  di  por  vous  gaber.  •  (Qaesnes, 
Romane,  p.  108.)  —  «  Vos  vos  gabét,  je  croi  de 

•  moi:  Gabé»  me  vos?  Ne  me  celés.  >  (Roy  Guill. 
p.  88.)  —  «  Le  roi  de  France  en  gabba  son  oncIè  de 

•  Berry.  -  (Froiss.  XIII,  278.)]  —  On  y  lit  encore 
de  Dom  Pedre  de  Castille  :  •  Le  laissèrent  ceux  qui 
«  l'avoyentocis  trois  jours  surterre...etse(jraboyen< 

•  les  Espagnols  de  luy.  »  (Froiss.  1,  p.  339J  —  •  Je 
«  croi  ou'avant  que  le  vespre  soit  venu  on  verra 
«  lequel  de  nous  deux  se  pourra  gaber  ôe  son 
«  compaignon.  •  (Ger.  de  Nevers,  II'  part.  p.  80.) 

Gikbet.  [Facétie,  comme  gab /dans  Renart, 
V.  4865.  6473.] 

.  Gablef.  1*  Gage,  de  Titallen  gabia  :  Toi  de  gabie^ 
à  mettre  en  cage.  (Rab.  111,  p.  i62.) 

^  Hune.  On  lit  dans  Straparole  (II,  p.  i^l)  d'un 
singe  qui  éloit  dans  un  vaisseau  :  «  Grimpe  amont 
«  l'arbe  de  la  navire  et  entre  en  la  gabie.  • 

Gabion.  [•  Vantabrun  fut  blessé  escrivanl  (selon 
«  la  vanité  de  nos  François)  le  nom  de  sa  maistresse 

•  sur  un  gabion.  »  (D'Aub.  HisU  1, 149.)] 

Gablonade,  s.  f.  Rangée  de  gabions  :  «  Pre- 
«  miers   font   les   approches,  premiers  dressent 

•  ^âbjonnad^  et  cavaliers  et  font  les  tranchées.  • 
(Brant.  Dames  Gdl.  I,  p.  102.) 

Gabionner.  [•  Ils  avoienl  en  partie  fpar  la 

•  vertu  des  femmes  qui  se  gabionnoient- 6e  corps 

•  morts)  repoussé  l'ennemi.  •  (D'Aub.  ttist.  I,  150.)] 

Gabols.  [Moquerie  :  •  M^is  tex  gabe  à  la  fois 
«  atttrui  Que  le  gabois  revient  sur  lui.  »  (Blanche  et 
Jeanne,  v.  ^364  —  «  Et  cil  Rollàns  ot  dit  ançois 

•  A  Hastenc  tout  par  son  gabois  Que  il  deslooit  la 

•  bataille.  •  (Houskes,  sur  Gbarles-le-Simple.)]  — 
Lorsque  Louis  d'Outremer  se  flt  remettre  le  jeune 
Richard  I,  duc  de  Normandie  : 

Li  Normant  et  tout  li  baron        ,gi 
N'i  entendirent  se  bien  non 
Jlais  deceus  le  •  li  rois 
,   Par  ses  dis  et  par  son  gaboi».      fMouakeà,  p.  3T4.J 

Gabort.  [Bordage,  près  de  la  quille  :  *  Le  dit 
^  navire  toucha  en  terre  et  de  ce  heurt  la  quille  et 
«  gaborts  s'estonnerent  de  sorte  que  les  joints  des 
€  planches  s'ouvrirent.  «(Du  Bellay,  597.)] 

Gabuser,  v:  [Railler,  tromper,  tourner  en 
ridicule  :  *  Le  suppliant  voyant  qu'icellui  Malortie 
«  se  vouloit'mocquer  et  gabuser  de  son  père  et  de 
«  lui.  .  (JJ.  194,  p.  176,  an.  1466.)  —  •  Le  suppliant 
«  dist  à  icellui  Ballain -qu'il  n^^  faisoit  que  gabu- 
«  %er  de  lui.  •  (JJ.  199,  p.  17,  an.  1467.)] 

Gabuserie.  [Raillerie  :  •  Lequel  bateleur  faisoit 

•  agenouiller  les  bonnes  gens  devant'  lui,  et  leur 
«  preschoit  plusieurs  gabuseries  et  museries.  • 
(JJ.179,  p.  191,an.  1448.)] 

-  Gacherte.  [Jachère  :  «  Un  varlet  dp  l'église  de 
«  S.  Jehan  au  mont  lez  terwane  chariant  parmi 
i  certaines  xerres  aachertes  de  saizon.  »  fJJ.  150. 


# 


Gachler.  [«  Suir  chaisnes  ik  trois  piez  de  quinze 

•  cens  en  laine  ^onde,dont  l'en  fait  petit' draps  et 

•  g^s,  appeliez  gathiers.  •  (Statuts  de  tisserands, 
page  139i:)] 

GaohII.  (Tours  de  guette,  échaugûettas':  •  Item 

•  que  la  barbacanne...  soit  repparée  et  levée  à  son 

«  estât  deu,  garnie  de  gachils.  >  (Histoire  de  Nîmes,    x 
Preuve^,  H,  p.  169  ',  an.  1355.)}  ^ 

Qaeng.  [Gain,  butin  :  «  Il  degasterent  tout  et 
«  alerent  jusques  à  une  grant  leur  cité,  qui  a  non 

•  Vilerouge  ;  moult  i  rirent  grant  gaenp  et  en 

•  amenèrent  grant  proies.  •  (D.  Bouquet,  VI,  133.)] 

Gaffe.  [«  Un  bastoh  nommé  ga/fe,  ayant  u. 
«  croq  de  fer  au  bout.  •  (JJ.  183,  p.  61,  an.  14A5.) 

Gagates,  s.  Pierre  précieuse,  agate,  l/art.  18 
de  Marbodus  (col.  1654)  est  intitule  :  Gagates  ou 
jayet,  et  dans  le  latin  gagates. 

Gagatronàée.  s.y  Espèce  de  pierre  précieuse. 
L'art.  27  de  Marbodus,  intitulé  ta  Gagatromée, 
commence  ainsi  (col.  1650)  : 

Mult  est  bone  Gagatromée 

S'est  une  niere  tachelée 

Ciun  piel  de  cherrel,  sen  Caille.  *    * 

Gage.  [1*  Gage  de  bataille  :  «  Cil  qui  apele  par 
«  gages  de  bataille  ne  pot  contremander.  •  (Beau m.  ^ 
t.  LXIÎJ  -"  •  ^*  tierce  manere  de  proeve  si  est  par 

•  gageae  bataille.  »  (Id.  XXXIX,  4.)  —  •  Je  vous  en 
«  appelle  de  camp  et  en  vêla  mon  gage.  «VFroiss. 
t.  IX,  127.)  —  «  A  ces  paroles  sailli  en  piez  Gernis  : 
«  Tenez   mon   gaf/h^»  emperieres,    dit-il.   Envers 

•  Fromond  que  vos  veez  ici  ;  Des  grans  aferes  vos 
«  a  del  tôt  menti.  »  (Garin,  dans  D.  G.  t.  II,  9.'>0  -.) 
Voir  encore  le  ch.  163  des  Assises  de  Jérusalem.] 

[20  Dépôt  pour  sûreté  d'une  d'elle,  d'un  emprunt  : 

•  La  teste  i  pert;  n'i  laissa  autre  gage.  •  (Roncisvals, 
page  64.)  —  «  Mai^  la  qeue%Bmest  en  gages  Dont 
«  moult  li  poise  et  moult  li  grieve.  •  (Renar^t, 
V.  1250.)  —  «  Et  cil  qui  presta  sor  le  gage  ne  pot 

•  avoir  son  garant  de  cil  qui  li  bailla  en  gages.  »  "^ 
(Beaiim.  XXV,  23.)]     " 

[3»  Salaire  :  •  Pour  voslre  proésce  je  vous  retieing 
va  mes  gaiges,  et  en  venrez  avec  moy  outremer.  • 
(Jôinv^llS.)] 

[4*  Effeagement;  de  là  s'embler  de  ses  gages,* 
déserter  :  •  Et  avoient  environ  soissante  archiers 

•  angles  qui  s'estoient  «mA/^s  de  leurs  gages  à 
«  Calais,  pour  venir  prendre  grigneuf  prou  fit  à 

•  Phelippe.  •  (Froiss^  X,  158.)] 
[5'  Butin  :  «  Après  ce  que  les  diz  gens  de  guerre 

«  furent  logez,  alerent...  porter  leurs  gages  es  vil- 

•  lages  d'entour  ledit  lieu  de  Lorriz,  afin  de  avoir 

•  des  vivres  pour  eulx  et  leurs  chevaulx.  *  (JJ.  185, 

p.  269,  an.  1451.)] 

dt  lots  un  bôurc,  bel  a  dertee  ;  .4 

GUdedanz  Toient  rUls  prise  : 

Ls  bourc  pour  paour  des  A>*  9«9M       ' 

Vuident  d'eus  et  de  leur  messages.  .  - 

Tuit  vont,  que  li  rovs  ne  les  prengnè, 

A  galUarc  haat  sus  U  montsigne.     (Guiart,  f.  7f  •-/^ 
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Fracherie,  •.  f.  Lieu  où  l'on  met  les  fruits,  a  i  •  loiiis.  neroe»,  ei  i 
iraeille.  (Du  Gange,  sous  Frucharia.)      *  I  •  moulons,  brebis. 


agneaux,  laines,  pouroeiiux. 
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•  venoient  et  l'en  le  pooit  scavoir.  il  en  paieroil 
•r  SéNanle  sbjs  (Je  aagei.  »  (Ord.  1,  p.  182.)  . 
^•JPari  :  •  Voyiez  vous  faire  un  gof^e  à  moi? 

•  Oui,  vraimenl,  dit-il  ;  quel  sera-l-il  ?  •  (Louis  XI, 
Nouv.  XXVIl.)] 

Expressions  : 

1*  1  6'a(;^  d'argent,  >  dépôt  :  «  ^e  aucuns  accuse 
«  autre  personne  de   farrecin,  il  doit  avoir  les 


et  d&it  nommer  le  larsecin,  se 
robes,  ou  gages    d'argent.  • 


À 


•  priieres  prestes.. 
«  ce  est  ciieval  ou 
(Ord.  I,  p.  258.) 

2*  ■  Bailler  son  gage  et  mettre  outre,  •  proposer 
le  défi.  Le  connétable  de  Clisson  dit  aU  roi  :  •  Sire 
«  vostre  père  me  flst  et  créa  connestable  de  France, 

•  laquelle  office,  a  mon  loyal  pouvoir,  i'ay  exercée 

•  et  usée  :  n'oncques  nul  n'y  veit  de  lauie,  et  s'il 
>  esloit  aucun...*,  qui  vousist  dire  ne  mettre  outre 

•  que  iè  m'y  fusse  mal  acciultlé  et  qu  envers^vous 

•  ne  la  noble  couronne  de  France,  j'eusse  fait 

•  autrement  qu'a  poinct,  ie  voudroye  Mii/er  mon 

•  gage  et  mettre  outre.  •  (Froiss.  1. 111,  p.  201 .) 

»•  «  Ca^e  de  bataille.  »  —  «  Telle  estoit  la  cous- 

•  tume  que  cellui  qui  appelloil  jetloitungand  pour 
«  gage  et  l'appelle  lejevoit,  el  si  quelques  fois  tous 
«  deux  bailloient  le^  gage,  et  s'appelloit  gage  de 

•  bataille.  »  (Brant.  sur  Tes  Duels,  p.  17.) 

4'  [•  Kt  81  aucun  des  parties  se  partoit  après 
«  jugement  assis,,  yai^c  jette  eL  couvert,  sans  la 
«  licence  ou  bonne  seureté,  Jcelui  partant  doit 
«  eslre  tenu  et  prononcé  pour  convaincu.  »  (Delà 
Jaille.iraité  du  Champ  de  Bataille,  dans  Du  Gange, 
t.  VI,  i?;ige720'.)] 

5"  •  Contre  gage,  qu'auçuris  seigneurs  ont  pré- 
••  tendu  pour  pouvoir  de  leur  yulorilé  faire  prises, 
«  quand  on  leur  avoit  fuit  tort,  dont  ont  été  baillez 
«  ^rresls  au  Parlement  de  Paris  l'an  l'281  et  1283 
«  contre  les  comtes  de  Champagne  et  d'Auxerre.  > 
.  (Laurière.) 

6"  •  Depost  el  gage.  »  fLaurière.)  . 

7*  «  Amander  le  gage  de  sa  loy,  »  pa>Mîr  l'amende. 
(Ord.  1,  p.  238.)  ,    «  - 

8"  «  Devoir  le  gage  de  sa  loy,  •  pour  devoir 
l'amende.  (Ord.  1,  p.  232);  au  même  endroit  «  faire 
«  le  gage  de  sa  loy,  »  la  môme  signification. 

0"  •  Le  droit  gage  de  sa  loy,  »  amende.  (Ordonn. 
t.  1,  p.  191.)^  • 

Uf  «  Faire  ^a^e  »  ou  «  faire  gageure.  «(Laurière.) 
—  Le  même  sens  que  -  gager  personnes  en  son 

•  dommage.  •  (Voir  sous  Gager.) 

U*  [Lever  le  gage,  accepter  le  défi  :  «  Je  lèverai 

•  xosire  gage.  •  (Froiss.  IX,  127.)] 

11*  bis.  [«  Tenir  jugement  el  gage  de  bataille  > 
(Froissart,  t.  Vfl,  223),  être  arbitre  dans  les  conflits 
entre  dievaliers.] 

12'  «  Laisser  gage  d'cspée  ou  d'esperoRS.  »  — 

•  Venoient  nobles  hommes  de  tous  cotés  el  de 
«  divers  pays  pour  eux  esprouver  a  celle  haute  et 
«  chevaleureuse  cspreuve  et  d'aucuns  non  disposez 
«  a  ce  laissèrent  à  l'arbre,  es  mains  des  heraux 

•  gages  (Tapées  ou  d'esperons.  >  (Mém.  d'Oliv.  de 
la  Marche,  1,  p.  188  '^ 


ii 


19*  •  Se  mettre  en  gage  faux,  •  engager  le  combat 
avec  le  coupable  qu'on  a  accusé,  aVant  d'avoir 
prêté  serment  devant  le  juge.  (Assises  de  Jérusalem, 
page  704 

14*  «  Faire  le  gage  de  sa  loy.  •  —  ji  Se  un  mar- 
cheant  Irespasse  paage  sans  paier  son  paage,  et 
li  pdagiers  le  prend  et  li  dit  :  vous  vous  en  aies 
sans  payer...  et  cil  die...  ie  ne  savoie  mie  que  je 
deusse  ici  en  droit  point  de  paage....  et  ainsi  l'en 
li  puet  esiçarder  que  se  il  ose  jurer  sur  saints  que 
il  ne  savoit  que  il  eust  point  de  paage,  il  en  fera 
le  gage  de  sa  loy  et  si  rendra  le  paage  el  a  itant 
sera  quile.  •  (Ord.  I,  p.  227.)  Voir  Gagei. 
150  %  Faire  le  gage  de  sa  loy  d'amende.  »  -- 
QuTint  bons  coustumiers  ne  rend  ses  cens  et  ses 
coustumes  au  jor  que  il  les  doit  au  seigneur  il  en 
fet  le  gage  de  sa  loy  d'amende.  •  (Ord.  I,  p.  240.) 
iC"  •  Se  mettre  en  droit  gage  >  se  £lit  lorsque 
quelqu'un  prouve  que  son  accusation  est  fondée. 
(Laurière.) 

17°  «  Se  mettre  en  loyaus  gages,  •  même  sens 
que  se  mettre  en  droit  gage.  (Assises  de  Jérusalem, 
page  70.).  , 

18*  «  Gage  mort  •  est  le  même  que  «  mort  gai 
ancien  terme  de  pratique  pour  signifier  •  api 
«  chrèse.  •  C'est  une  convention  par  la^ïuelle  celui 
qui  emprunte  une  somme  d'argent  cède  au  créan- 
cier  la  jouissance  des  fruits  d'un  héritage  pour  lui 
tenir  lieu  d'intérêts  seulement,  s'obligeant  de  lui 
remliourser  le  capital  en  entier,  lorsqu'il  voudra 
rentrer  en  possession  du  dit  héritage:  C'est  en  ce 
sens  que  Laurière  définit  ^>  gage  mort,  •  ■  un  ^age 
«  qui  ne  s'acQuitt4H>ointdes  issues  ou  de  ses  fruits.  • 
—  De  lu  ■  tenir  terre  en  mort  gage^  »  pour  en  jouir 
à  litre  d'antichrèse.  —  Voy.  Gage  vif.  •  Gage  mort,  ■ 
selon  Littleton,  sect.  32,  signifie  aussi  »  le  gage  qui 
est  vendu  au  créa ncier.qu and  le  débiteur  ne  le 
retire  pas  dans  le  temps  dont  il  est  convenu.  • 
(Laur.)  Voyez  anc.  GouL  de  Norm.  f.  30  ^ 

19»  «  Droit  de  mort  gage,  »  •  droit  que  le  père  a 
de  bailler  el  le  fils  de  tenir  l]hoirie  à  titre  de'mort 
gage.  »  (Laurière.) 

20*  «  Gage  de  Mons.  •  —  •  Item  que  tonneaux 
trouvez  trop  petits  selon  le  gage  de  Mons  soient 
condemnez  estr€^  brûlez.  »  (Goul.  Gén.  I,  p.  832.) 
2f  •  Obligation  de  mort^ai^^;  »  c'est  «  celle  que 
l'on  contracte  quand  on  oblige  un  héritage,  pour 
le  tenir  tant  et  si  longuement  que  celui  à  qui  il 
doit  appartenir  de  droit,  ne  le  rachelte  de  la 
somme  qu'on  a  assis  et  hypoléqué  sur  le  dit 
héritage,  tellement  qu'on  ne  décompte  point  les 
fruits  perceus.  •  (Laurière.) 
22°  «  Gages  pasturaiis;  >  les  bestiaux,  gages,,  nan- 
tissement de  la  fermé.  •  En  prinse  et  exécution  de 
meubles  ne  doivent  eslre  prins  gages  pasturans  : 
sur  tous  les  chevaux  4)u  bœufs  tirans  a  la  char- 
rue, ni  les  outils  d'un  ouvrier  desqAi^ls  il  se'sert 
ordinairement  à  travailler  de  son  inestier.  • 

23*  •  Le  petit  gage.  »  —  «  Dilayant  le  condamné 
de  payer  après  le  command  ou  sommation  lui 
faicte,  lé  petit  ^ge  sera'premereemmept  levé 
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Vaut  mieux  qua  cil  qui  ne  porte  que  ffei 


qui  ne  porte  qua  fleurs. 
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Fru8tratoire ,  adj.  Vain,  inutile  :  -  Chose 
vâine,  superlue,   et  fruHratoire.  .  (Nuite  de 
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pour  trois  jours  après  expirez  eslre  vendu  par  la 
justice,  et  adjugé  et  délivré  au  deruicr  enchéris- 
seur. .  (N.  C.  G.  p.  861.) 

24*  •  naoe-p\epi.  -  —  <  Gager  est  s'obliger  k 
payer  les  rentes  et  redevances  dues  ()0ur  Tannée 
suivante  ;  si  le  vassal  qui  les  doit  n'est  pas 
resseant  sur  le  flef  a  raison  duquel  il  les  doit  il 
doit  donner  plege  qui  y  demeure  et  qui  s'oblige 
de  les  payer.  DetM»  deux  mots  cage  et  plege  on  a 
composé  celuy  dé  gagepleger»  (Laurière  et  le 

CouUGén.  I,  p.  1011.) 
24'fci«.  [•  Nous  les  sçauron'S  bien  maintenir  A 
cognoislre  preu  ou  dommaige ,  Nous  passerons 
plaigier  gage.  »  (Alhis,  dans  D.  C.  VI,  719*.)] 
25*  •  A  gage  [i\oyé.  •  —  [«  Devant  le  roi  sont  li 
gages  ploie,  Des  deux  barons  qui  ne  sont  queres 
chier.  •  (Garin,  dans  Du  Cauge,  VI,  p.  719  v)]  — 
item  qui  vient  conlre  la  sentence  ou  ippoincte- 
lement  ou  ordonnance  du  juge,  il  chet  en  soixajile 
sols  parisis  d'amende,  et  avec  ce  doit  amender 
a  gage  ployé  en  li  main  du*juge.  »  (Bouteiller, 

Som.  Rur.  p.  857.)r 
,26*  *  Pan  ou  gage  signifie  les  babils  et  autres 
choses  qu'on  peut  prendre  pour  "gages  sur  celui 
qui  fait  dommage  en  Iherilage  d'aulruy  afi^n  de 
l'accuser  et  convaincre  en  justice.  «(Laurière.) 
27*  «  Gage  prins.  •  (Laur.  et  la  Coût,  do  Berri, 

lit.  10,  ^rl.  5.) 
28»  •  Venir  iitga§e,  •  offrir  le  duel:  •  De  los  cas 

•  de  crisme  pot  apeler  ou  venir  a  gages.  »  (Beau- 
manoir,  ch.  Lxi.) 

29®  •  Gage  viL»  Nous  avons  vu  ci-dessus  que  le 
mot  gage  éloil  celui  dont  le  produit  annuel  appar- 
tenoit  au  premier  qui*en  étoit  saisi,  sans  déduction 
sur  la%créance.  Le  gage  vjf,^  co^itraire ,  éloit 
celui  dont  le  produit  annuel  sëWoil  ùtracquii  dejja 
dellel  [«  yifgage  est  qui  s'acquilte  des  issues,  mort 

•  gage  qui  de  rien  ne  s'acquille.  •  (Loysel,  483, 4847)] 
30*  «  Garder  les  gages,  »  comme  nous  disons 

•  garder  les  manleaux,  i  c'est  regarder  le  combat 
sans  se  mettre  de-la  partie:  «  Alors  du  dit  combat 
«  l'armée  vénitienne  estoit  en  bataille  près  du  fort... 
-  lesquels  Vénitiens  ^aî'dotf'Hn^s  gages,  car  s'ils 

•  eussent  voulu  assaillir  de  leur  costé,  comme  les 
«  Suisses. les  ennemis  eussent  été  contraints  de 
«  séparer  leurs\forces  en  divers  lieux.  «  (Mém.  de 
Du  Bellay,  liv.  II,  fol.  41;.) 

31*  [•  Jasoit  ce  qu'il  se  soient  combalu  ,  et  i\  se 
«  puissent  accorder  entr'eulx,  il  s'en  pourront  yssir 
«  et  départir  en  payant  cent  solsjÉÉjÉDois  d'amende 

•  es  dessus  nommez  ou  à  l'un  éMp,  sans  autre 
«  pu nicion,  et  emporteront  leOT~rmeures....;  et 
«  se  li  gaiges  est  oultrez-,  l'amende  sera  sur  le 

•  vaincu,  selon  la  couslume.  »  (Ord.  t.  VI,  p.  GO, 
an..l352.)]      .  ( 

Gagé,  part.  Payé*.  Coutraint   par   justice*. 
Saisi,  arrêté  pour  leà  gages  *. 
*  «  Cettuy-ci  (il  s'agit  d'un  médecin)  qu'il  avoit 

•  fait  venir  exprés  et  qui  étoit  bien  cberemenl 

•  gagé.  »  (Ess.  deMont.  1. 1.) 

■Godefroy,  dans  ses  observations  sur  l'Ilist.  de 


Charles  VIir«  p  693,  dii  de  personnes  qui  se  sou- 
mettent h  une  juridiction  :  •  Voulans  par  icelle 

•  cour  estre  contraints,  gagés  et  compellez  par 

•  prise.  • 

*  Mes  pluior*  qui  n'en  retomoient 


Et  qui  bien  la  trieve  MYoient 
i;eo|R  que  l'en  ayoit  fet 


Et 


{3iS.  6810,  fol.  84.) 


Gagie%  furent  sans  droit  de  fait. 

Expressions  : 

1*  «  BataUie  0ia(7«>,  *  combat  contre  ^n  accusa- 
teur :  ■  Les  combattans  étoiént  à  pied  ou  à  cbevaK  • 
(Laurière  cfte  la  Coût,  de  Normandie.)' 

2*  «  Clameur  i^ay^^.  •  —  ■  La  clameur  de  bource 

•  est  gagée  quand  celuy  qui  est  assigné  en  retrait 

•  acquiesce,  quand  il  consent  que  le  retrait  ait  lieu, 

•  et  déclare  qu'il  est  prest  de  recevoir  son  reni- 
«  boursement,  auquel  cas  le  garnissemént  doit  estire 
«  fait  en  or  ou  ai'geiU  monnové  ayant  cours ,  dans 

•  les  vingt  quatre  heures.  •  (Laurière.) 
Gafleabie,  fld;.  Sujet  à  l'amende:  «  Bestail  y 

«  mesusant  de  jour  est  gageable  à  cinq  soulx  d'a- 
«  monde  pour  teste.  •  (Coût.  Gén.  Il,  1073.) 

Gageallle.  [Gageure  :  «  Un  pot  de  vin  par  ma- 
«  mQTQ^tgageaille.  »  (JJ.  185,  p.  148,  an.  1451.)] 

Gagement.  1*  •   Gage  ou  nantissement  d'un 

•  domage  causé.  »  (Pithou,  Coût.  deTroyea,  p.  447.) 

—  2*  Saln'ire  :  •  Nuls  de  nos  gens,  baillis ,  prévôts, 

«  ou  sergens  ou  autres  de  nos  gens  ne  prendront 

«  gages,  salaires,  gagemem  ou  dépens.  »  (Ord.  t.  ï, 

p.  692 ^)  —  3"  Gageure:!^ 

A  courre  ont  graint  gaigement  mis        / 

Et  éourt  chascun  mieulx  qu'il  pouvoil.  iDetdi^  f.  W5  *.) 

4"  Laurière  dit  que  •  gagement  est  l'obligation  et 

•  hypoteque  des  biens  d'un  débiteur  obligé,  »  et 
cite  la  Coût.  d'Orléans,  art.  300.  —  5"  Caution  :  «  Il 
«  convient  remarquer  ce  terme  gagcmcns  qui  vient 
«  du  verbe  gager,  et  les  notaires  principalement  du 
«  chatelet  de  Paris  en  usent  aux  contracls  en  cette 
«  manière  promet  et  gage...  et  mon  vieil  praticien 
«  rend  toujours  lé  mot  latin  cautio  par  gage.  » 
(Gr.  Coût.  Gén.  liv.  Il,  p.  131.)  -  6"  Engagement: 
[«'L'en  doit  avdir  un  petit  seel  ou  signet,  qui  sera 

•  tout  propre  et  perpétuel  à  signer...  \e?>  gagemens 
«  que  l'en  fera  des  plaiz  et  dos  causes.  >•  (Ord.  VI, 
p.  .^93,  an.  1381.)] 

Expression  :  ^  '      . 

«  Gagement  de  bataille,  •  gage  de  bataille  'Oïd, 
t.  I,  p.  .539'')  .. 

Gager,  v.  Gager,  parier*.  Donner  des  gages*. 
Engager,  soudoyer **.  Prendre  des  gages**.  Faire 
une  saisie*.  Différer,  retarder'.  Refuser,  de  l'ex- 
pression gager  de  service%  Promettre  **. 

*  [«  Si  vous  prie  que  vous  gaigez  qu'elle  le  fera, 

-  et  je  gaigerai  que  non.  »  (Ménagier,  I,  6.)] 

*  [«  Se  aucuns  des  mestiers  devant  diz  est  adjor- 
.  nés  devant  le  raéstre  qui  garde  le  mestier....  et  se 
<  il  vient  à  son  jour,  et  il  coghoit,  il  doit  gagier.  • 
(Livre  des  Métiers,  HO.n 

«[.  Lifinancheque  ïi  roys  englès  envoyoït  en 
«  Poito  ^ur  gagier  trois  mil  combatans  et  oayer, 
.  se  il  besongnoit  un  an.  •  (Froiss.  VIII,  131.)] 


'-^ 


^Modus,  fol.^24*.) 


Afin  de  ne  tomber  en  éternel  servage.    [Jamin,  itfJ'.j 
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^  [Il  est  dit  aux  Assises  d»  Jérusalem,  p.  93,  d'un 
créancier,  qu'il.  •  ne  peut  ne  ne  doit  gager  par 

•  rpssise  la  robe  de  son  vcslir,  jie  le  dras  de  son 
,  \\l  ,  _[,  Que  doresnavant  vous  ou  aucun  de 
.  vous  ne  fifa^e*  ou  coolraignîés  ou  souffres  eslre 
«  ûagéi  ou  contrains..  .,  en  corps  ou  en  biens.  • 
(Ord.  V,  3i$5,  an.  1371.)]  . 

«  «El  ou  cas  ou  vous......  trouvères  aucun  qui 

•  s'efforceront  de  faire  le<îOnlraire  des  choses  dessus 

«  dicte» si  les  gagcT,  et  contraingniez  a  payer  la 

.  dite  amende.  »  (Ord.  t.  IIU  p.  98.) 

'  Un  père  et  une  mère  ayant  perdu  leur  enfant 
en  allant  le  porter  à  Charlemagne,  qui  revenoit 
chargé  de  reliques  de  la  Terre  Sainte ,  lui  dirent  : 

•  Nous  le  requérons  que  la  pitié  él  la  miséricorde 
«  soit  huy  sur  nous  :  si  ne  dois  pas  (?fli;er  à  mons- 

•  trer  lesmiractes  de  noslre  seigneur.  »  (ChrOn.  de 
S.  Den.  1. 1,  fol.  133.)    • 

"  L'amors  delTent 

C'on  n'âcoint  fol  dru  volage  ; 

Quant  Diex  et  siècles  les  gage, 

Amours  lee  blasme  et  sous  prent 

Qui  n'amblent  pas  de  nature.    (Poës.av.  1300,  II,  832.) 

Mais  se  pitié  fait  qui  cruauté  gaf/e, 

Que  par  eur  s'en  daine  meller  mercis^i 

A  tous  jours  mais  sui  garis  : 

Lis  espoirs  me  rasouage.  (Poéi.  av.  1300,  II,  p.  813.) 

Adans  li  Boçus  dit  de  sa  maltresse  (t.  IV,  f.  1443): 

Mes  richesse  et  bîàuté  l'aTUgle  si 
Dont  eler  se  glorefle 

Qu'ele  me  gage  et  oubelie  "^ 

Pour  ce  que  iie  me  voit  pareil  a  li. 
,  Il  ne  muet  pa/de  sans  celui  qui  plaint 
Paine  et  travail,  qui  aquiert  avantage. 
Pour  ce  ne  puis  veoir  que  cis  bien  àint 
Qui  pour  jouir  d'amolirs-solTrance  gage.    {Ibid.  1388.) 

"  Mes  par  Dieu  je  me  gageroie 
Un  dfeni^  d'argent  ou  darchal.     (MS.  1918,  f.  191  ^.) 

[«  )e  Gujice  de  Loygni..k.  fait  assavoir  à  tous  que 
«  jeayyotfé}  à....  monseigneur  Symon...  evesque 

•  de  Chartres,  à  faire  toute  sa  volonté  haut  et  bas 
.  de  la  finance  du  rachat  du  fié  et  des  appartenan- 

•  ces  de  la  lerre  de  Loygni.  »  (Cart.  de  1  evéché  de 
Chartres,  an.  1294.)  —  •  Icellui  Cardin  gaiga  paier 
«  aiidit  Robert  les  hait  blans  en  la  main  du  curé 
.  dudlt  Beaumont.  »  (JJ.  1.58,  p.  339,  an.  1403.)] 

Expressions: 

!•  «  Gager  l'amende,  •  la  payer:  [«  Tous  les 
.  «  baillis  et  seneschaux  en  la  fui  oe  leurs  assises, 
^«  avantqu'il  se  parlent,  tauxeronUoiites  lesamen- 
'^  «  des  gagées.  •  (Ord.  IV,  411,  an.  1362.)] 

2*  •  Gager  bataille  >•  ou  «  gager  un  combat,  «^'esl, 
d'après  l'interprétalion  lalinedeMonet,-  promettre 

•  en  jellanl  son  gage  de  se  rendre  au  lieu  du  côm- 
«  bat.  »  —  [•  Ciaus  ou  celles  qui  font  apeler  et  qui 

:  «  gagent  bataille  par  champion.  »  (Assises  de  Jéru- 
salem, p.  150.)] 
3*  «  Gager  et  actuellement  offrir  le  rachat....  se 

•  dit  du  vassal  quand  il  offre  réellement  au  sei- 
«  gneur  feudal  le  droit  et  profit  de  rachat.  »  (Laur.) 

4»  •  Gager  la  loy  ou  gager  loy,  •  offrir  de  faire 
serment.  Laurière  cite  l'Ane.  Coût,  de  Normandie  : 
«  Quahd  quelqu'un  baille  gages  ou  pièges  de  se 

•  desrener,  c'est  à  dire;  de  se  purger  par  son  ser- 


<  ment  et  par  I«  serment  de  ceux  qui  lui  aident  de 

•  l'accusation  qu'où  lui  a  intentée.  »  —  [«  Se  cil 

•  qui  est  querellé,  enchiet  de  la  loy  qu.'il  a  gagée^ 

•  il  doit  amender  le  mesfait  à  celui  à  qui  il  le  fiest. 
«  et  à  la  court.  •  (Ane.  Coût,  de  Nbrm.  ch.  LXXXV.)] 

5*  •  Gager  partage.  •  C'est,  dans  là  Coutume  de 
Normandie,  «  offrir  en  jugement  partage,  a  ses 
«  frères  puisnei.  »  (Laurière.) 

6*  «  Gager  personnes  en  son' dommage.  »  Monet 
l'explique  par  damnum  agro  inferenti  pignm 
auferre.  C'est  Ôonc,  corhme  dit  Laurière,  •  prendre 
«  le  chapeau  ou  autre  habillement  du  pastre  du 
«  bestail  qui  fait  dommage  en  l'héritage  d'autruy.  » 

7*  «  Gager  de  la  robe  et  d'autres  habits.  »  (Laur.) 
Môme  sens. 

8*  «  Ca(^^  du  service.  »  —  «  Cela  se  disoil  des 
vassaux,  lorsqu'ils  faisoient  savoir  à  leur  seigneur 
qu'ils  cesseroient  de  lui  faire  hommage  s  il  ne 
rendoit  justice  à  l'un  de  leurs  pairs.  »  —  [•  Nous 
tous  ensemble,  et  chascun  p^r  soi  vous  gageons 
dou  service  que  nous  vous  devons,  tant  que  vous 
aiez  rendu  à  noslre  per  son  fié,  ou  ne  dites  raison 
pourquoi  vous  ne  le  devez  ùiire.  »  (Assises  de 
Jérusalem,  ch.  CCVn.)] 

9«  •  Trouver  de  quoy  graver,  »  trouver  dans  une 
maison  sur  laquelle  on  a  uuq  rente  des  effets  qui 
puissent  répondre  de  ce  qui  est  dû  par  le  proprié- 
taire. (Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  III,  p.  442.) 

10*  «  Trouver  à  gaigier.  »  (Gr.  Coul.  de  Fr.liv.  II, 
p.  215.)  Même  sens, 

II"  'Gagier  son  sang.  »  —  «  Quand  quel  habitant 
«  ou  autre  est  blechïé  1  sang  il  est  tenu  endedans 
>  24  heures  enssuivant  ^a^/i^r  SONT san^  qui  est  de 
■  déclarer  ou  se  déchire  au  sieur  son  bailly  ou 

•  lieutenant  le  nom  de  cestuy  ou  ceulx  le  ayant 
«  blechié  en  quel  lieu  et  quel  cas  le  fait  seroit 
«  advenu.  »  (N.  C.  G.  t.  \,  p.  407.) 

2.  Gager,  s.  m.  Homme  gagé,  exécuteur  testa- 
mentaire *.  Marguillier  ■.  Engagiste  ^.  Homme 
soudoyé  par  un  seigneur?.  * 

/  11  est  difficile  de  déterminer  le  sens  de  ce  mot 
dans  Duchesne,  Gén.  de  Châtillon,  p.  58-01,  lit.  de 
1268.  Il  paroft  tantôt  pour  serviteur  à  gages,  un 
fermier,  tantôt  pour  juge  à  gages  ou  pour  juré  lié 
par  serment;  enfih'il  semble  être  dit,  ibid.  p.  60  et 
61,  des  évoques  et  abbés  appelés  au  conseil.  On 
voit  encore  gaigiers,  exécuteurs  d'un  testament, 
dans  Duchesne,  Gén.  de  Montmorency,  p.  386,  an. 
1265.  [Voir  au  même  sens  les  preuves  de  i'Hist.  de 
Bret.iT,  col.  4190,  an.  1302.}—  Dans  le  Traité  de  la 
Chancellerie,  par  M'  de  Miraulmonl,  p.  OS**,  il  est 
dit  des  secrétaires  du  roi,  que  «  leur  collège  est 
«  composé  de  six  vingt  membres  tant  boursiers  qi^je 
«  gagiers."       ..I  ' 

•  «  Ceux  qui  ont  le  titre  de  trésorier,  de  marguil- 
«  1er,  de.gagçro\i  de  fabricier,  c'est  pour  administrer 
ft  le  revenu  d'une  église  érigée  en  paroisse,  avoir 

•  soin  du  temporel  et  des  meubles  du.^  revesfiaire 
«  ou  sacristie.  »  (La  Roque^  sur  la  noblesse,  359  ;: 
voy.€out.  Géti.  t.  I,  p.  967.)  —  [■  Par  les  gaigiers 
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«  dudit  moustier  icellui  méssel  fu  Iroijvé  le  vendredi 
.  Sainl.  .  (JJ.  160,  p,  367,  an.  1405.)]       • 

*^  Eiigagisle,  «  homme 'qui  tienl  par  engagement 
«  quelque  domaine  où  droit  soit  du  roi,  soit  des 

•  particuliers,  »  —  «  La  duchesse  de  Saxe...  vendit 

•  le  dit  pays  (de  Luxembourg)  au  roi  de  France 
«  Charles  septième  sans  le  sceu  d'icelluy  duc  Phi- 

•  lippes  qui  le  possedoit  comme  seigneur  gaigier.  • 
(Hisi.  de  la  Tois.  d'or,  vol.  1,  f.  129  •.) 

**  Le  dictionnaire  de  Trévoux  dit  que  «  ce  mot 
«  s'est  aussi  employé  autres  Tois  pour  homme  sou- 
«  doyé,  soldat  enrollé  et  aux  gages  d'un  seigneur.  > 

Gagerie,  subit,  fém.  Saisie  gagerie  *.  Sorte  de 
pos^ssion  ■. 

*  Le  dictionnaire  du  Droit  françois  définit  ce  mot 
au  premier  sens,  une  saisie  de  meubles  sans  les 
déplacer,  ou  bien  une  espèce  d'hypothèque  sur  les 
meubles.  Il  semble  qu'il  ait  confondu  gagerie  avec 
simple  gagerie,  que  Lauriers  explique  •  saisie  pri- 

•  -  vilégiée  de  meubles  sans  transport.  »  Cepenoanl 
il  paroitroit  que  gagerie  agroil  été  employé  dans 
une  signification  différente  puisque,  suivant  la 
Coût,  de  Calais,  art.  54,  gagerie  i\  lieu  quand,  pour 
les  arrérages  d'une  rente,  l'on  prend  des  meubles 
d'une  maison  par.exécution.  Au  reste,  soit  que  cette 
distinction  soit  réelle  ou  non,  elle  disparoit  dans 
les  passages  suivans.  On  lit  dans  le  Coût.  Gén.  t.  I, 
p.  9:  «  Il  est  loisible  à  un  propriétaire  d'aucune 

•  maison  par  lui  baillée  à  titre  de  loyer  défaire 
«  procéder  par  voye  de  gagerie  en  la  ditte  maison 
«  pour  les  termes  à  luy  deuz  pour  le  dit  louage  sur 
«  les  biens  du  conducteur  étant  en  icelle  maison.  » 
—  «  U  est  loisible  à  u*n  seigneur  censier  en  la  ville 

«  et  banlieue  ae  Paris., de  procéder  par  voye  de 

«  simple  gagerie  sur  les  biens  ëslans  es  maisons 
«  pour  trois  années  d'arrérages.  »(Ibid.  p.  39.)  Cette 
saisie  a  été  ainsi  nommée,  parce  que  la  chose 
arrêtée  devient  le  gage  du  créancier. 

■  On  acquéroit  autrefois  de  deux  manières.  Quand 
on  contractoil  simplement  avec  celui  qui  aliénoit, 
l'héritage  acquis  étoit  réputé  immeuble;  au  con- 
traire, il  sortissoit  nature  de  meuble,  Iprsq n'ayant 
été  acquis  par  un  personne  affidée, , cette  même 
personne  reconnoissoit  qu'elle  devqit  le  prix  de 
l'acquisition  à  celui  pour  qui  elle  acquéroit  et  lui 
cédoit  ce  même  fonds  à  titre  de  gagiere  ou  «  mort- 
■  gage,  »  que  nous  appelons  aujourd'hui  antichrèse: 
<  Elle  avoil  traité  au  duc  de  Saxe  pour  la  duché  de 
«  Luxembourg  pour  en  débouter  jSelluy  noslre 
«  prince...  lequel  y  avoit  droit  de  gàigerie.  •  (Hisl. 
de  la  Toison  d'or,  vol.  I,  fol.  130**.)  —  On  appeloit 

•  gagerie  de  rachat  »  l'offre  réelle  du  n  vassal  à 
son  seigneur  féodal  du  payement  du  droit  et  profit 
de  rachat.  (Laur.)  '  ^ 

Gageure,  s.  f.  Offre  réelle  *.  Gage  de  bataille  ". 
Saisie^.  [Le  sens  actuel  est  au  Ménagier:  «  Et 
«  avecques  iceulx  a  fait  plusieurs  gaigeures  de  paier 

•  tecjisner.  »  (I,  6.)] 

*  Laurière  définit  ce  mol  :  «  Offre  réel  et  actuel.  > 
De  là  «  gajureùe  rachat,  »  pour  signifier,  l'offre  faite 
réellement  au  seigneur  féodal  pur  son  vassal,  du 
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droit  et  profit  de  rachat,  qu'on  appelle  aussi  relief, 
en  termes  de  coutumes.  Suivant  la  Coût,  du  pays 
Lodunois,  lorsque  les  vignes  sont  dans  le  cas  du 
rachat,  •  celuy  qui  levé  le  dit  rachat  est  tenu  de  les 

•  faire  et  labourer  comme  fiaisolt  le  dit  seigneur 

•  d'icelles,  des  façons  en  c|uoy  elles  estoyent  au 
«  temps  du  rachapt  gagé ,  et  rendre  les  terres 

•  labourables  en  lestât  qu'elles  estoient  lors  de  la 

•  gageure  du  dit  rachapt.  -  (C.  G.  t.  II,  p.  549.)  Ce 
rachat  avoit  lieu  «  des  lors  de  la  ya^^Mred'iceluy. . 
(Ibid.)  y  * 

■  •  Tout  autour  les  pins  avoit  damés....  et  cheva- 
«  liers  armez  et  desarmez,  si  dançoient  les  aucuns 
«  les  heaulmes  lacez  aussi  comme  se  ce  fust  gagèu- 
-  rc«,)es  autres  en  costeset  en  manteauix.  •  (Lanc. 
du  Lac,  t.  II,  fol.  89 ^) 

^  •  Elle  est  et  a  toujours  esté  exempte  de  oa- 
genres.  » 

Gagie.  [Aliénation,  engagement: 
«  partie^des  couz  que  l'on  doit  pour  „„^ 

•  vendues  et  des  ^a^i««,  que  l'on  fait  à  Tournus 

•  dedans  les  termes  de  la  Chambarerie.  •  (Preuves 
de  l'IiisL  de  Tournus,  p.  243,  an.  1328.)] 

Gagiere,  s.  f.  Saisie*.  Antichrèse'. 
possédé  ù  ce  titré *^.  Droit  de  rachat".. 

*  •  Arrestz,  saiïsies, g agier es,  exécutions,  vendages 
«  à  droict  dé  villes,  main  levées,  »  ;Cout.  Gén.  II,, 
p.  1076.)  —  «  Gageres  et  exécutions  de  biens  meu- 
«  blés,  »  sont  synonymes  dans  l'Ane.  Coût,  de 
Troyes.  (Nout.  Coût.  Gén.  t.  III,  p.  281.) 

■  •  L'héritage  acquis  dût  gagiere  est  réputé  meu- 

•  ble  en  ce  qui  touche  la  liberté  d'en  disposer  par 
«  testament  ou  entre  vifs,  et  le  droict  d'y  succéder, 

•  mais  il  relient  sa  nature  d'immeuble  en  ce  qui 
«  regarde  l'hypoteque  et  l'alieuation.  .  {^.  C.  G.  II, 
p.  400;  Coût,  de  Metz.)  —  «  Feu  le  roy  Wenceslaus 

•  pour  lors  roy  des  Romains,  de  Bohême  et  duc  de 

•  Luxembourg,  transporta  le  dit  duché  par  forme 
«  de  gaigiere  à  Jeu  le  duc  Antoine  de  D^abant  pour 

•  la  somme  de  120.000  florins  du  lUiin.  »  /Lelt.  de 
Ch.  duede  Bourg,  au  S'  Dufay,  p.  371.) 

^  «  Il  y  a  deux  sortes  de  biens,  sçavoir  meubles 
«  et  immeubles;  les  immeubles  tiennent  nature  de 
«  fond  ou  de  gagiere.  »  (Coût,  de  Metz,  .\ouv.  Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  400.) 

"  «  Villes  cédées  avec  toutes  leurs  appartenances 
«  et  appendances  deschârgées  de  {o\x{i<i%  gagieres 

•  et  rachats.  •  (Mém,  de  COm.  1. 111,  p.  38.)  . 

Gagaager[Voir  Gaignage.] 

Gagneau»  [•  Prez  gagneaux,  »  dans  la  coutume 
de  Poitou,  art.  "190,  de  Saintes,  art.  126  ;  ce  sont  les 
prés  qu'on  sème  chaque  année.] 

Gajhil,  s.  m.  On  lit  ^u  sujet  des.désordres  que 
les  François  commirent  en  Normandie  dans  les 
guerres  qu'ils  eurent  contre  Guillaume  le  Bâtard  : 

Le  jour  ineitent  terre  a  essil, 

La  nuit  deinaifinent  grant'{/a/i(7; 

Le  vin  qiiereot,  les  bestes  taent, 

Assez  boivent,  assez  menjoent.         [Hbu,  p.  SOI.) 

Gai.  f"  Ulmc  jù  n'arez  à  tel  jor  le  cuer  yai.  » 
(Raoul  de  Cambrai,  197.)  —  •  Fille,  dist  la  royne, 
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.  soiez  loïan^eigfiie,  •  (Berle.  YUI,)  -r  -  Di*  feu  a 
.  demJ^ndëfabWde  Malepale,  tout  pour  bouler  le 
«  féu  en  celle  ville  gaie.  •  (Gueaclm,  v.  20349.)] 

Oalche.  [AvirôU.  Lea  mariniers  de  la  Loire 
disent  encore  gâche  :  •  ^ehan  Grineaul,  qui  estoit  a 
.  un  porl  de  la  rivière  de  Loire  ....prinl  un  avirori 
«  nommé  gaiche,  et  s'efforça  d'en  ferir  ledit  Pernn.  » 
(JJ.  109,  p.  113,  an.  1376.)] 

Gaiement.  [•  El  vint  droit  à  Paris  montez 
€  moult  gaiement.  •  (Capet,  v.  553.)] 

Galf.  [Délaissé,  abandonné:  •  Es  mçtles  delà 
«  sergentèrie  fust  venu  et  escheu  d'avénlure  un 
.  cheval  de  gaif  ou  espave.  •  (JJ.  104,  p.  322,  an. 
1373.)  —  •  Et  ont  les  héritages  que  eulx  lenoient. 
laissiez  guerps  et  gayK.  »  (Ord.  IV,  p.  716,  an.  1366.)] 
Galgallle.  [Gageure  :  •  Icellui  Santon  dist  audit 
.  liertholol  que  il  esconvenoit  que  il  luitast  audit 
.  llamanlson  varlel  parflfaî(7at//ed'unpotde  vin.  » 
(JJ.  15.3,  p.  400,  an.  1398.)] 

Gnlgemeni.  [Gage,  nanlissement  :  «  Icellui 
«  Cardin  gaiga  paier  audit  Robert  les  huit  blans  eh 

.  la  main  du  curé  diidit  Beaumont après  ledit 

.  gaigement.  ""  (JJ.  158;  p.  339,  an.  1403.)] 

Galge-plege.  [«  Selon  l'usage  et"  coustume  du 
.  pays  de  Normandie,  chascun  seigneur  qui  tient 
.  noblement,  tous  ses  subgiez  sont  tenus  de  venir 
«  aux  plais  du  gaig'e-pleige,  bailler  pleige  au  sei- 
.  gneurdelui  paier  ses  renies  et  devoirs  seigneu- 
.  riaulx.  »  (JJ.  183,  p.  154,  an.  1451.)] 

Gaignagc,  s.  m.  Gain,  profit  *.  Butin,  pays 
qu'on  peut  piller*.  Fruit,  produit*'.  Le  fonds  même 
produisant,  ferme,  métairie,  terre  ensemencée". 

*  «  Aux  lavernîers  par  les  iftajéurs  et  eschevins... 
•  est  baillé  sur  chacun  lot  gaignage  compétent  et 
«  raisonnable.  •  (N.  C.  G.  1,  321  ^)  -  ("«  Mendiant 
.  par  deffaute  dou  gaignage.  •  (Froiss.  Il,  362.)] 

*■  .  Vindrent  au  dit  lieti  de  Paris  la  plus  grand 
«  partie  des  capitaines  de  Picardie  a  tout  leurs  gens 
«  d'armes....  espérant  qu'au  dit  lieu  de  Paris  trou- 
.  veroienl  hon'gaignaae,  mais  la  plus  grande  partie 
.  trouvèrent  le  coniraire.  •  [Mpnstrelel,  I,  ch.  188, 
261''.',  —  [•  La  suppliante  ciipoii  que  lesdis  biens 
.  feussenl  prins  e»  pais  de  gaignage,  ptur  ce  que 
«  c'estoil  en  frontières  de  noz  ennemis.  •  (JJ.  160, 
p.  215,  an.  1405.)]  ,  ,'   ., 

*=  Produit  cl  revenu  :  1"  de  lerre,  2"  de  belail, 

lo  et  2»  •  Plusieurs  mettent  leur  héritage  a 
«  gaignage  a  autre  ou  leurs  besles,  par  si  qu'ils  en 
«  ont  la  moitié  des  prolUs,  et  le  gaigneur,  qui  sur 
.  ce  fait  tous  despcns,  a  l'autre  moitié,  par  si  que 
«  les  besles  sont  prisées,  et  le  conquesl  se  départ  à 
«  moitié,  le  bailleur  premier  ayant  prins  son  prin- 
-  cipal.  •  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  291'.)  -  On  trouve  au 
sujet  d'un  débordement  de  la  Seine  :  •  Moult  fist  de 
«  mal  aux  gaignagés  ùe  bas  pays  sur  rivières.  » 
(Journal  de  Pans,  sous  Charles  Vl  et  VU,  p.  192.)  - 
.  Les  meilleurs  ouvriers  sayeurs  de,  bleds  et  autres 
••j/a/^»ayes  durant  les  moissons  ne  peuvent  prendre 
.'n'avoir  que  deux  sols  six  deniers.  »  (Ordon.  t.  II, 


p.  367;  voy.  auati  Chasse  de  Gaston  Ph4bu$,  p.  38.) 
—  [.  Avons  donné  à  l'abbé  d'Escurey  nn  muid  el 
«  deux  quartiers  de  froment......  el  y  prendi^ont 

•  lerragea  et  gaignages.  »  (Cartulaire  d^scurey,  an.  « 

1303.)! 

3*  •  Les  tuteurs  et  curateurs  des  mineurs....... 

«  peuvent  bailler  les  deniers  des  dils  mineurs  a 
«  fraiz  et  gaignage  a  pris  raisonnable  au  proffil  des 
«  dils  mineurs.  .  (C.  G.  t.  II,  p.  872;  voy.  aussi  la 
Coût,  de  Hainaut,  au  N.  C.  G.  II,  58»».)  -  «  Mettre 
■«  ou  donner  à  gaignage  »  signifloil  donc  prêter  à 
intérêt,  quand  il  s'agissoit  d'argent,  el  affermer  à 
moitié  profil,  quand  il  éloil  question  d'une  ten-e-ou  . . 
d'un  bélail. 

•»  [On  lit  au  Roman  de  la  Violette  (D.  C.  lïl,  457 «): 

•  Qu'il  a  une  terre  trouvée  Qui  de  tous  biens  est 
«  estrcuvée.  Car  il  ne  y  avoil  que  gnignaiges.  El. 
«  prés,  riviereà  et  boscaiges.  •  —  Gaignage  signifie 
métairie,  aux  Ord.  V,  475,  an.  1371.)]  -  •  Gagnages 

•  quelques  fois  sont  les  fruits  qui  proviennent  de 
«  la  terre...  quelques  fois  sont  les  terres  même  dont 

•  on  perçoit  les  fruits.  »  (Laur.)  —  -  Aussi  faut-il 
«  sçavoir  qu'il  y  a  différence  entre  gaignage»  et 
«  taillis  ;  \esgaignages  se  prennent  pour  champs  et 
.  jardins  là  ou  sont  semez  les  bleds  el  potages  :  et 
«  si  un  cerf  faisoit  sa  nuit  dedans  ces  champs,  le 
■  veneur  doit  dire  qii'il  a  fait  son  viandis  dedans 
«  les  gaignages  :  el  s'il  fait  sa  nuit,  dedans  les  taillis, 
.  il"  pourra  dire  qu'il  a  fait  son  viandis  dedans  la 
-  taille.  «  (Fouill.  Vén,  fol.  36  ^)  -  •  Qu'il  y  ail  de 

«  bons  viandeis,  tint  de  bois  comme  de  gatgnages   - 
«  et  bons* pays.  »  (Chasse  de  Gasl.  Phéb.  ms.  p.  249.) 

Expressions: 

1»  •  Gaaignages  de  terre,  »  produits,  revenus, 
(Gloss.  des  Coût,  de  Beauvoisis  et  Ordon.  des  Rois 
de  Fr.  vol.  I,  p.  224.)    .  ^       -   .. 

2«  •  Faire  gaignage  de  bourgeois.  »  —  •  Quand 
.  ung  habitant  ...faisant  (/at^na^e de  bourgeoispar 
k  le  temps  de  trois  ans  se  départ  d'icelle  ou  qu'il  y 
«  trépasse  et  gcs  héritiers  ne  sont  boiirgeois,  il  en 
«  est  deu  le  droit  de  demi  issue  des  dicts  biens  et 
.  héritages.  "-(-Coût.  Gen.  1. 1,  p.  291*.)  -    - 

3*  «  Bon  gaignage  fait  bon  potage.  •  ;CQtgrave.) 

Galgnart.  [Pillacd:  «Un  moine,  qui  bi  non 
.  Gniars,  Qui  moull  estoil  fel  eigaignars.  •  (Mir. 
de  Coinci,ll.)  OnO^  ^ain^ar^  dans  Rcnarl,  v.  103.)] 

Gaigne,  s./.  Gain,  profit*.  Prise  d'une  ville •. 
Butin,  pillage *=.  Arme olfensive °.  Injure". 

*[.  icellui  Courbet  dist  audit  Paille  que  il  lui 
«  donasl  de  sa  gaigne  un  lot  de  servoise.  »  (JJ.157, 
p.  257„an.  1402. )j  -  •  Faites  vertueusement  ce  que 
«  devez  faire,  car  par  ainsi  ne  pourrez  faire  chose, 
«  gaigne  ou  perte,  que  tout  ne  soit  ù  honneur.  > 
(P.  J.  de  Saintré,  p.  202.)  —  «  Il  ne  faut  douter  que 
«  nul  jour  sans  perle  el  gaigne  se  passast  tant  d'un 
«  coslé  que  d'autre.  »  (Mém.  de  Comiines,  p.  58.) 

•  •  Après  ce  que  le  ait  Bourgogne  eut  bien  sceue 
«  la  gaigne  q^ae  les  Liégeois  avoienl  f&tele  de  la 
«  ville  de  Nuye.  »  (Chron.  Scand.  de  (x)ui8  XI.) 

«  [«  Noz  officiers  demandent  et  reclament  auq.uns 
»  droits,  parts  et  portions  es  gaignes  ou  es  pilles 
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-.présent,  quoy  qu'il  n'y  ait  Pas  beaucoup  d'an- 
".  nées  qu'on  le  prenoil  pour  une  fille  de.chamhra»» 


ne  sembloit  mie  estre  gars.  Avec  dix  des  floiohes 

son  meslre.  »•  (Rose,- 924.)] 
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«faites  sur  noz  ennemis.  •  (Ordon,  Ilirp.  35,  an. 
1355.)]—  «  Environ  la  mi  avril  pour  la  charte  de 
«  tous  vivres  et  pour  les  maulvaises  gaignea  qui 
«  pour  lors  a  Paris  estoierit...  se  party  de  Paris  bien 
«  éouze  cent  personnes  sans  les  enfants  parce  qu'ils 
«  n'avoient  de  quoy  vivre  et  qui  patissoient  de 

•  faim.  »  (Jour,  de  Paris,  sous  Ch.  VI  et  Vil,  137.) 
"  [Voyez  plus  loin  fiAiGNg-PAii*.] 

Chïuces  li  lacent  a  fresel, 

Dont  le»  oiaiUes  et  li  taasel 

Estoient  d'argent  neelé  : 

Faites  furent  d'antiquitté  ; 

Un  roi  le*  conquist  en  Espaigne.  y 

Ja  de  saete  ne  de  gàigné  „ 

Ne  d'autre  arme  n  erent  fausées    > 

Tant  sont  les  mailles  bien  ovrées.  (Blanchand.  iOO  *.) 

•  [Voir  Gaignon.]    . 

....  Tant  soit- il  plaisant  et  beau 
-,     S'il  n'ayme.ce  n'est  qu'une  gaigne    (Faiil.  Am.  S4i.) 

Expressions:  • 

!•  <  Gaigne  couslnm.iere.  »  (Coul.  Gén.  1. 11,444.) 
—  «  €'est  ce  que  le  sur\'ivaht  des  conjoints  par 
«  mariage  ijagne  selon  la  coutume  d'Auvergne  des 
«  biens  du  prédécédé.  »  (Laurière.) 

2*  •  Ce  n'est  pas  gaingne  de  roy,  »  ce  n'est  pas 
un  grand  avantage,- il  n'y  a  pas  grand  profit.  (Percef. 
vol.  Il,  fol.  43».)  . 

3"  •  Etre  a  perte  et  a  graat (/np,  »  se  dit  de  plusieurs 
personnes  qui  participent  autant  l'une  que  l'autre 
à  la  perle  ou  au  gain  qui  revient  d'une  affaire.  On 
a  dit  de  l'àme  et,du  corps  personnifiés  :^ 

L'ame  et  li  cors  sont  a  perte  et  a  gaaitjme 

Se  il  (ait  bien  ou  mal  entrax  en  sont  compaigne. 

.ChaDtepieora,  fol.  104. 

Gaignable.  [Voir  Gaagnable.].  l»  Où  l'on  peut 
pénétrer  :  •  J'ay  veu  et  advisé  l'entrée  qui  est  gai- 
«  gnable  pour  gens  de  pied.  »  (J.  d'Auton,  Annales 
de  Louis .XH,  an.  1506  et  \r>01.) 

2*  Labourable  : 

'    Cette  contrée  est  moult  vaillant. 
Moult  me  semble  bien  gaaignable, 
Et  plainUve  et  délectable.  (BrtU,  f.  46  ».; 

Expressions:  ^ 

1'  •  Terres  gaaignaules,  •  terres  affermées  parce 
qu'on  n'afferme  ordinairement  que  des  terres  qui 
méritent  d'être  travaillées..  »  (Gloss.  sur  les  Coût 
de  Beauvoisis.) 

2®  «  Gaignaoles  sauvages.  »  —  •  Les  terres  non 

•  cultivées  anciennement  nommée  yat^^na/^/^s  sau- 
«  vages  ou  sauvées  de  la  mer  doivent  de  relief  six 
«  deniers  pour  aire  au  seigneur  tluqu.el  elles  sont 
«  tenues.  »ÎC.  G.  I,  p.  1010.) 

3*  «  Terrés  gaiugnables  ■  ou  •  abanables.  »  — 
«  Terres  qui  sont  de  grand  fruit  ou  qui  se  labou- 
«  rent  et  cultivent  a  grand  peine  »  (Laurière.) 

Gaignent.  [Laboureur:  '•  Gtiischart  Trafîoy 
m  gaignent  et  affaineur  de  bras.  »  (JJ.  190,  p.  172. 
an.  1460  )]  ' 

Gaigne-pafn,  s.  m.  [Sorte  d'épée,  au  pèlerinage 
de  Gulleville  :  •  Et  cbe  ^lirentles  gaignepaim  Dont 
«  il  avoit  armé  ses  mains.  »]^-  •  Les  lîarnois  etoient 
«  si  pesans  que  c'etoit  la  charge  d'un  crocheteur 

VI. 


«  d'en  porter  un  ;  autôi  faloit-il.  outre  le  harnois 

•  ordinaire  d'hommeTl'arme,  endosser  un  tonnelet. 
«  et  sur  icelui  avoir  un  gnnàgaignepain  en  forme 
«  d'escu,  tout  semés  de  dents  de  mules  ou  chevaulx.  » 
(S*  Julien,  Mesl.  hisl.  p.  442.)  . 

Gaigner,  v.  Gagner*.  S'emparer,  prendre, 
piller  ■.  Cultiver  un  fond  **.  [Voir  Gagner.] 

*  «  Le  mari  qui  survit  la  femme  ^ain^ntf  la  moitié 
.  de  la  dote.  -  (Cqut.  Gén.  t  II,  p.  479.)  --  Un  roi 
disoit  à  un  seigneur  qu'on  l'avoit  cru  perdu  :  •  Sire, 

répondit-il,  étant  vostre  comme  je  suis,  il  eust 
esté  malaisé  que  j'eusse  été  perdu,  si  légèrement 
veu  que  ceulx  qui  désirent'  seulement  vous  faire 
service  sont  volontiers  bien  gagnés  et  non  jamais 
esgarez  ny  perduz.  •  (R.  Florès  de  Grèce,  140'».) 

*  «  Celle  nuit  se  reposèrent  au  dit  chastel  ou  ils 
souppcrrent  et  trouvèrent  de%  vins  assez  et  se  ils 
ne  l'eussent  gaatngné  il  leur  eust  convenu  toute 
nuit  gessir  aux  champs  sur  l'herbe.  »  (llist.  de 

B.  Du  Guesclin,  par  Mén.  p.  471  )  — '•  Nous  avons 
ordonné  ordonnons  et  voulons  qu'il  soit  ainsi 
publiquement  crié  que  chasciui  de  quelque  estât 
qu'il  âoit  puisse  prendre,  gaingner  et  piller  sur 
les  ennemis  du  royaume.  »  (Ord.  III,  p.  139.)  Les 
paysans  de  Sainte-Palaye  et  des  environs  se  servent 
du  terme  gagner  pour  prendre,  dérober,  escamoter. 
*^DaBS  le  continuateur  de  G.  de  Tyr,  Martine, 
t.  V,  col.  507,  on  parle  d'un  puits  qu'on  croyoit 
creusé  par  Jacob,  mais  qui  ensuite  fut  comblé  de 
manière  qu'on  en  ignoroit  la  place  ;  il  est  dit  :  •  Et 

•  gaagnott-Von  par  dessus  et  a  peine  seroil  Irové.  • 

•  Expressions  :  „ 

l».»  Choses  gaingniées.  »  —  «Si  sont  qui  ne  sont 

•  appropriées  à  nul  homme  et  qui  sont  trouvées 

•  que  nul  ne  demande  ne  ne  reclame.  »  (Gloss.  sur 
les  Coût,  de  Beauv.)  • 

^  •  Gagner- franc.  »  —  •  Se  dit  des  chanoines  fini 
<  ayant  quelque  office  qui  les  dispense  de  résider 
«  ne  laissent  pas  de  gagner- franc  les  gros  fruits  do 
«  la  preberïdecomme  les  conseillers  des  Parlemens, 
«  les  chantres,  et  capeilains  dans  la  chapelle  du 
■  roy.  «  (Dict.  du  Dr.  fr.) 

3- •  Gaif^ner  l'amende,  »  la  payer.  (Ordon.  des 
R.  de  Fr.  t.  V,  p.  682.) 

4»  •  Gaigner  avant  le  coup,  •  prendre  d'avance. 
(Percef.  vol.  I,  fol.  Ithi"!.) 

5"»  Gaigner  \e  pendreouflrai^n^raeslre  pendu,  » 
c'est-à-dire  mériter  d'être  pendu.  «Un  monsieur 
«  v»uloit  faire  mourir  un  homme  sans  Information, 
«  et  quand  le  juge  lui  disoit:  hé  monsieur  i/ n'^* 
«  pas  gaigne  a  eslre  pendu,  il  lui  rcspondoit  s'il  ne 

•  l'a  pas  gaigne  à  cette  fois,  il  le  gaignera  bien  une 

•  autre.  »  (Bouchel,  Serées,  M,  p.  60.) 

6»  «  Gaigner  la  coline,  gaigner  la  guérite,  gaigner 

«  le  haut,  gaigner  au  pied,  gaigner  le  taillis,  • 

s'enfuir,  prendre  la  fuite.  (Oudin.) 

7"  •  Gaigner  les  pardons,  •  obtenir  sa  grâce.  (Id.) 

8*  •  Toni  gaigne  de  quelque  chose,  •  atteint  et 

comme  possédé. 

.  .  jr.  En^o  tnut  gaigne  de. noire  ptrison. 
Après  le  sens  troublé  s'égara  la  raison.  (Dei  l'ortcB,  4!}7.) 
m  ■  '4.5 
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Garçomter.ri'Viojer,  mettre' à  mal:  .  Il  n'a 
jusqu'à  la  mer  belée  Garçon  qui  ne  l'ait  garçon- 
née.  »  (Ren.  V. ^23292.^  —  -Ao  InRHltAr    ti.'.iinî.  rio 


•  despenu  quand  ils  âontsemonds. .  (Ibid.  p.  7*2.)  - 
[C  est  le  service  d'estage  :  -  Li  sires  de  Possesse  doit 
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9*  «  Il  n'est  pas  marchand  qui  toujours  gaane.  » 
(Ess.  de  Moût.  p.  278  ;  Loysel,  Instit.  Coût.  |iv.  III, 
t.  IV,  p.  34.) 

10*  •  Qui  bien*  gaigne  el  bien  despend,  ne  luy 

•  faut  bourse  a  n)eltre  argent.  »  (Cotip'.) 
11«  «  Qui  bien  gaigne  et  bien  cspargne  devient 

•  tantost  riche.  ■  (Cotgrave.) 
12*  0  I!  fait  bon  gaigner  pour  attendre  on  petit.  > 

(Percef.  vol.V,fol.  35»>.)'  *       Jf^ 

13*  -  Asseï  gaigne  uui  i;nalb6ur  perd.  •  (Cotgr.p    ' 
i4«  •  Tel  change  qui  ne  gaigne  pas.  >  (Cotgr.) 
15»  «  Marchand  qui  ne  gaigne  perd.  •  (Cot|nr.) 
4.6*  •  Jamais  ne  gaigne  qui  plaide  a  bon  seigneur 

«  Ou  qui  procède  a  son  niaistre^^  (Cotgr.) 
17*  «  Nous  avons  bien  disné,  pendu  sûit-il  qui  l'a 

•  gaigne.  •  (Oudin.)  ^ 

18*  •  Pour  gagner  ne  pour  perdre,  »  c'est-à-dire 
pour  rien  au  monde,  quelqu'effort  que  l'on  fasse. 

Gaignerlc,  s.  f.  Gain,  proflt*.  Fruits  de  la 

terre".  Terre  labourable*'.  Labourage".  Pâturages*. 

Métairie  '. 

*  Cuidoit  que  Dex  baist  icel  gaaianerie 

'  Dont  tant  mal  estoit  fait  et  tant  averserie. 

Vi«  de  Mime  TUiilM  ;  Nbl.  de  Sorboone,  chif.  27,  cet.  i%. 

•  D'Ai'gentrë,  Coul.  de  Bret.  p.  822,  dit  que  ce  mol 
désignoit  toute  espèce  de  fruils. 

'^  «  Pour  les  j^at^'nmes  et  vignes  qui  sont  faites 
«  jusques  au  temps  que  sont  en  grain  de  boureeon 
o  on  peut  demander  l'assise,  amende  ou  desdom- 
«  mage.  »  (C  (J.  II,  p.  779.)  —  •  En  Gasline  gaigne- 
«  rie  de  quatre  bcùufs  garnie  de  piez  et  pasturages 
«  est  prisée  et  comptée  pour  mesure  de  terre,  et 
«  gaignerie  de  deux  bœuis  pour  borderie  et  gaigne- 

•  rie  d'un  bœuf  pour  quarteron  ;  et  aaignerie  de 
«  demi  bœuf  (qui  est  le  quart  de  la  borderie)  est 

•  appellée  relall  :  toutes  fois  vers  Pouzauge  et  en 

•  aucun  autre  lieux  appellent  et  prennent  borderie 

•  pour  gaignerie  k  quatre  bœufs,  mais  pourtant  le 

•  dit  plect  ne  croist.  •  (C.  G.  IV,  ç».  584.) 

"  Li  cullivierroB  hon 
(Jyl  fet  yaaignerie, 
l'remerenient  arrache 
Le  chardon  et  l'ortie  ; 
Pur  ce  que  la  sentence 
Moût  miex  en  mouteplie 
Car  terre  trop  poi  rent 
Qui  nest  bien  gaaignie.  (US.  76fô,  //,  f.  il8  KJ 

•liqrel,'  au  mot  gaagnerie,  cite  Perceval  comme 
l'avanl  employé  au  sens  de  •  pasturages..» 

'[»  Laquelle  rente  lui  assiet  et  assigne...  sur  sa 
«  gaignerie,  appelté  la  gaignerie  feu  Turpenay.  • 
(JJ.  C,  page  37,  an.  1333.)  —  «  Item  une  gaignerie 
«  séant  en  la  paroisse  de  S,.  Cire  sur  Loyre,  avec 

•  deux  malsons  de  deux  arpens  de  vignes.  •  (JJ.97, 
p.  311,  an.  13GC.)  ^  <  Lesquelx  Bertins eussent  pris 

•  jusques  ù  certain  temps  de  Jehan  Buoir  escuier 

•  sa  gaignerie  et  terres,  à  les  labourer  à  moitié.  » 
(JJ.  148,  p.  321,  an.  1395.)] 

Gaigueur,  s.  m.  1*  Pilleurs,  butineurs.  (Bout. 
Som.  Hur.  p.  897.) 
2*  Laboureur,  fermier,  censitaire.  (Laurière.)  — 

•  Adonques  (Adam  et  Eve)  les  départirent  et  firent 


«  Caym  gaignor  de  terre  et  Abel  firent  pasteur  a 

•  garder  les  bestes.  *  (HisL  de  lit  S"  Croix,  p.  a)  — 
[«  Jaques  Lobet  du  Heu  de  Maiaieree  en  la  sene^ 

•  chaucie de  Tboulouze,... yaiyn^ur  ou  laboureur.  » 
(JJ.  i70,  page  232,  an.  1418.)  —  Le  cas  sujei  éUit 
gaignerreê  :  «  S*il  est  ouvners  ou  gaignerret^  de 

•  quelque  mesQer  qu'il  soit,  il  doibt  trois  deniers.  » 
(Carr.  de  Lagny,  f.  159  ^}] 

Proverbes  : 

1*  •  Hardi  gaigneur^  hardi  mangeur.  ■  Cotgrave 
explique  que  «  ceux  qui  travaillent  beaucoup  man- 

•  gent  beaucoup.  » 

2*  ■  Mieux  vaut  bon  gardeurqu&bon  gaigneur.  » 
(Cotgrave.)        . 


Chron.  des  ducs  de 
cheval,  dans  Roland 


Galgnon.  [Chien,  dans  la 
Normandie.  C'est  le  nom  d'un 
(V.  1800.)] 

Gaillard.  [1*  Vigoureux,  plein  de  hardiesse  : 
«  Gent  a  le  cors,  gailLart  e  ben  séant.  »  (Roland, 
V.  3115.) —  «  Herùpois  sont  prudhommes  orgueil- 

•  leus  el  gaiUnrt.  •  (Saxons,  str.-XIX.)]  —  •  On  dit 

•  que  et  (7aîi/ar(/ et  gaillardise  viennent  ai  gallica 

>  audacia  et  que  ceux  sont  appeliez  gaillafds  qui 

•  courageusement  entreprennent  quelque  chose, 
■  tant  avantareuse  soit-elle.  »  (Bouchel,  Serées, 
p.,  498,  liv.  m,  série  25  ) 

2*  [Gai  :  «  Icil  portiers  fu  moult  gaillars.  Et  si  fu 

•  il  moult  bien  musars.  »  (Flore  et  Blancheflor, 
V.  f929.)  —  «  Et  si  y  estoit...  la  régente  sœur  au  duc 
«  Phelippe  laquelle  estoit  pour  le  temps  tenu  la 
«  plus  gaïttarde  de  toutes  autres  dam^.  »  (Fenin, 
an.  1424.)] 

3*  Grand,  considérable  :  «  Le  bon  père  que  Dieu 

•  me  donna  n'a  de  moi  que  la  reconnoissance  de 
«  sa  bonté  mais  certes  bien  gaiHarde.  »  (Montaigne, 
1. 111,  p.  577.) 

Expressions  : 

i°  «  ArjjÉie  gaillarde  y  •  une  bonne  armée,  de 
bonnes  li'Ml^s.  (Disc,  polit,  et  milit.  de  Lanoue, 
page  754.)    . 

2"  «  Galop  gaillard.  •  (Cotgrave.) 

3"  •  Avoir  le  cerveau  gaillard.  »  —  «  Pour  dire 

•  honestement,  il  lient  du  fol,oadit  il  a  le  cerveau 
«  gaillard,  ou  il  a  le  cerveau  un  peu  gaillard.  > 
(Apol.  d'Ilérod.  p.. 20.) 

4*  «  Ouvrier  gaillard  celé  son  art.  •  (Colgravei) 

5*  C'est  le  nom  d'une  forteresse  ^que  Richard,  roi 

d'Angleterre,  fltfaireen  Normandie,  vers  l'an  1200: 

Qitam  vocavit  Gaiîlardum  quod  idem  sonat  in  gai- 

lico  petulantiam.  (Guillaume  le  Br^eton,  81.) 

G'  [•  Fr^re  Jean  au  chasteau  gaillatd  [du  navire] 

•  monta  galant  et  bien  délibéré  avecques  les  bom- 
«  bardiers.  »  (Rabelais,  Pantagruel,  Iv,  33.)] 

Gaillarde,  s.  f.  Danse  *.  Monnoie  *. 
*  [Pas  composé  d'un  assemblé,  d'un  pas  marché, 
d'un  pas  tombé]  On  lit  du  comte  de  Brissac  :  •  Et 

•  n'étoit  le  dit  comte  propre  pour  une  seule  danse... 
-  mais  estoit  universel  en  tout,  fut  pour  left  bnnè> 

>  les,  pour  la  ^at/tonte, pour  la  pavanoe  d'Espagne, 
«  pour  les  Canaries,  bref  pour  toutes.  •  (Brantôme, 
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5»  rAtlention.  De  lu  se  donner  garde ,  prêter  at- 
tention, se  douter  d'une  chose:  «  Qiiant  moins  se 
«  donnent  garde  cil  qui  .sont  au  creneL  »  (Saxons. 


«  toutes  gardes,  car  elle  est  fausse.  »  (Livre  des 
Métiers,  p.  51.)] 

3.  Garde,  «.  m.  [1*  Celui  qui  est  chargé  de  gar- 


GM 


GÀT 


l^ 


€ap.  fr.  I.  m,p}  m.)  Voyez  aus^  llértta  fîocaie,  I, 

S.  175  ;  Contes  dé  Cholières,  folio  175  >  ;  Printemps 
'Yvep,  folio  IW  ;  Difjc.  polit,  èl  milîl.  de  La  Noue, 
p.  153.  —  On  disait  encore  •  le  branle  de  la  gail- 
«  larde,  *  (Brant.  Dames  gai.  II,  p.  463.)  ->•  •  Dan- 

•  ser  une  gaiUardeMr  le  ventre  de  quelqu'un,  « 
le  fouler  aux  pieds.TOudin.) 

!  Monnaie  du  Forez,  valant  cinq  deniers.  (Du 
Cange,  sous  Goliardu^,  2.) 

Gaillardement.  [Avec  ardeur  :  «  Gaillarde^ 
«  ment  tuz  les  unt  encensez.  »  (Roland,  v.  2959.)] 

GalllardeL  s.  m.  1*  Le  Dictionnaire  de  Trévoux 
ledéflnit  «  pavillon^  échancré  arboré  sur  le  mât  de 
i  misaine.  »  Suivant  le  môme  ouvrage,  c'est  le  nom 
des  «  pavillons  qui  se  mettent  aux  ibâts  des 
«  galères.  »  /         . 

2»  Partie  de  l'armure  (?)  :  -  S'y  trouva  sans  autres 
«  armes  que  de  son  haussecol  et  de  ses  gaillar- 
:  «  deU.  .  (Mém.  de  Mornay,  H,  1595,  p.  569.) 

GalUe.  [Voir  Gale.] 

.Gain,  s.  m.  Gain,  profit*.  Fruits  d'un  champ». 
Automne*.  Pillage,  bulin,  capture**.  [Voir  Gaaing.] 

*  «  Nous  défendons  que  nul  créancier  ne  face 
«  renouveller.  lettres  de  créance  et  obligation  de  sa 
«  debté  et  semblables  deues  souz  lettres  par  quoy 
«  le  lyam   se  convertis^   en   sort  ni  en  autre 

•  manière  d'usïTre  ou  inteï^.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr^ 
t.  Il,  page  311.) 

*  Garda  aval  en  la  CSiampaigne 

Et  Tit  une  moult  grant  «ompaigne. 
.         De  brebis  ^pti  pessent  gain,        (MS.  7Si8,f.  41  <; 
En  celle  très  douce  saison 
Que  li  gains  aval  la  prée 
Raverdie.  fPoit.  av.  iSOO,  IV^p.  1565.) 

*[Saisoh  où  l'on  fait  les  gains,  aujourd'hui  les 
regains,  comme  on  lit  dans  un  Gloss.  cilé  par  D.  C.  : 
«  Autumnus,  le  temps/l^livrer  les  bleds,  le^^am.  » 
—  «  Item  chàs<îune  dés  dites  quatre  villes  doit  à  la 

•  maison  de  Ëspailli  une  journée' entait»,  une 
«  jonrnée  en  tremois,  et  deux  jornées  en  sombre.  • 
[ii.  40,  page  64,  an.  1308.)  -  «  Par  celle  pomme 
«  savoit  on  Des  quatre  tans  la  vérité.  Si  comme  de 

•  printans  et  d'esté.  Et  de  gflyri  qui  après  vient^t 
«  puis  d'hyver.  .  (Cléomadès,  dans  D.  C.  111,458  *>.)] 

*  «  Assemblez  fu  li  avoirs  etli^AMw.  .  (Villehard. 
S134.> 

Expressions: 

1'  «  Gain  nuptial,  •  présent  de  noces.  •  Ce  qui  est 
«  donné  par  forme  de  gain  nuptial  (qu'on  appelle 
«  au  pays  de  Lognes  en  traicte  de  mariage)  ne  gist 
«  point  en  restitution.  »  (C.  G.  II,  p.  518.) 

2*  f  Gain  de  propos,  •  gain  de  cause.  (Pasquier, 
Rec^.  p.879.)  V    -I       » 

Gainé,  s.f.  Gaine,  étui,  fourreau.  [•  Vous  avez 
«  bien  trouve  costel  pour  voslre ^ain^.  ■(Guesclin, 
V.  16G78.)  —  •  Pour  une  -gaine  entaillée  à  ymages 
«  d'or.  »  (De  Laborde,  Emaux,  p.  327.)] 

Expressions: 

i'  «  Avoir  le  vin  en  gaine,  •  laisser  le  vin  dans 
le  tonneau  sans  en  faire  usage  :  «  Boire  du  vin, 
«  c'esUestre  bon  catholique  ;  y  mettre  trop  d'eau, 


«  est  M  sortir  de  rbertsie  ;  ne  boire  que  4e  l'eau. 
«  ^  avoir  le  vin  en  gaine  est  pure  hérésie  nôyable 

•  approchant  de  l'athéisme.  •  (Moyen  de  Parvenir. 

paf e  47.)  .  ' 

^T  «  Dans  une  â^a^n^ d'or  un  cousleau  de  plomb. . 
(Gotgr.)  Dans  un  beau  corps  une  vilaine  ame. 
3*  •  selon  la  ^ain^  le  cousteau.  •  (Gotgr:) 

r  1.  Galole.[Gai  :  «  Elle  est  de  vous  toute  ja<o/tf. . 
(Boi  Guillaume,  p.  65.)] 

2  Galole,  ê^f.  Gaule,  verge,  baguelte*.  Cage". 
Prison,  geôle'. 
*•  Zembelle,  pour  s'acheminer,  là  faict  un  aiguil- 

•  Ion  que  Calpin  nomme  stimulum  et  notre  Comine 

•  .l'appelle  gaiple  ;  et  piquant  avec  celle  verge  sa 

•  vache.  »  (Merlin  Cocaie.  I,  p.  202.)  >^ 
■[•  On  l'euist  aussi  aisé  occi*,  que  on  prenderoit 

\«  ung  oiselet  dans  une  gaiole.  T(FrolS8.  XVI,  184.) 
—  •  Dex  l'emprisonne  et  engaiole  Plus  que  ne  soit 
«  gais  en  gaiole.  »  (Mir.  de  Coinci.)] 

...>....  Hom  fet  grant  folle 

Oui  en  gaiole  veut  mettre  vieil  oisel.  fVat.  i59S,  idO  *.) 

*  De  là  ce  mot  s'est  dit  de  la  partie  d'un  moulin 
que  nous  nommons  cage  :  «  La  croisée,  estache, 

•  arbre,  gauqlle  et  le  gissant  d'un  moulin  ù  vent.  » 
(Ç.  G.  I,  p.  7Ô1.) 

Pu  trouvé  mort  en  la  gaole;  / 

Grimout  ;  si  en  fu  grant  parole  :  / 

.    Si  corn  il  est  enchaînez  ■  / 

.  0  les  buies  fu  enterres.  (Rou,  f.  946.J  ' 

Galoler,   v.  .Caresser,  enjôler,  dans   Nicot, 
Cotgrave. 

•  Galoller.  [(îeÔlier,*dans  Froissart,  XIV.  68.] 
Galres.  [Voir  GuAiREs.] 

Gais.  [€uet,  aux  Ord.V,  467,  an.  1371] 

i.  Galte.  [Quartier  d'une" ville,  nom  venu  de 4a 
division  du  guet  :  •  De  six  parties  ou  ^aile«,esquel- 

•  les  la'dicte  ville  (d'Alby)  est  divisée.  .  (Ord.  t.  IX.. 
p.  101,  an.  1405.)]  .       , 

2.  Galte.  [Sentinelle  :  «Quand  la  gaite  corne 

•  le  jour.  »  (Jean  de  Condé.)  —  i"  Y  avoit  une  gaite 
«  toute  jour  à  iournée.  Qui  sdnoit  uq  bacin,  quand 
«  la  pierre  est  levée.  »  (Cuvelier.)  Voir  Cuàit.]   ' 

Gai  ter,  v.  Guetter,  faire  le  guet,  obs^ver  *. 
Garder,  conserver*.  Etre  aux  aguets,  en  embus- 
cade *.  [Voir  Gdaitieb.]     . 

*  On  a  dit  des  amans  qui  sont  toujours  observés  : 
De  toutes  parti  sont  ^at/i^;    . 

Amant/trop  ont  enemts.     (Poit.  av.  iSO0,I,p.  39.)    ' 

,    *  On  drl  d'un  homme  jaloux  :' 

Les  clez  desoos  son  chief  metoit 

Au  matin  quand  il  s'en  aUoit  ;  ^ 

L'uis  a  fermer  pas  ni  oubUoit   W  ■ 

Ainsi  te  cuida  bien  gaiter.  .  (Fabl.  de  S.  G.) 

•  Fines  amouretes  ai  trovées,  bien  seront  gai- 
«  téeg,   •    c'est-à-dire    maintenues,    conservées. 

^.  Dotthier,  ch.  205,  f.  199  ^) 

*  A  peines  se  puet-on 
Gaitier  de  privé  larron.  (Poit.  av.  1300,  UI,  p.  im\) 

Galtenr,  s.  m.  .Espion.  Celui  qui  épie  et  observe 
les  démarches  et  les  discours  d'autrui.  ••  Cens  mau- 
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B  rarmurejjiu  pli  du  bras.lToirE.  Desch.  f.234*; 
_ist.  du  CheV"  ^,ayi^rd  ,  p.  48  ;  Hist;  de  Louis  Hl, 
duc  de  Bourbon ,  p.  160;  Jean  d'Auton,  Ann.  de 
f  ^..ia  Tfi   tn\   an  '  ifi&m  H'niiv  Ha  la  Mar»h«.  liv.  1. 
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i'obmets  à  garde  faiete,  qui  eut  une  fille  laquelle 
il  maria  avec  Ravailiac  ayeul  de  ce  Havaillacqui  a 
tué  notre  roy.  »  (Lelt.  de  Pasq.,  III,  p.  31.) 
16*  •Garde  faicle  »  ou*  •  garde  cardée,  •  en 
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,  die  qui  par  enuie  no«  gaitenÇc^^^^        "noSh^ïî' 
.  lirai  (ors  per  les  gaiteura  felonsC  •  (us.  Bonhier, 

i  Gai.  rcalet  :  •  Ck)Un  prinl  une  pierre  ou  gai 
1.  "«"  LVf'^v.       .  -,  »r^  ...  -,,nniiani  nap  telle 


.  3è  ml?  ehe  çeiu  Uaie^  da  suopl.an  P^  «Ue .  (Rab      i^.)  .^ 


•  diverses  couleurs,  et  ôéB  galands  de  môme.  • 
(Le  baboureur,  voyage  de  la  reinTe  de  Pologne, 
pages  213  èlil4.) 
aalantement,  adv.  Galammenf,  bravement. 


•  de  mer  ei  le  Eeim  u  «  «».«  «»  TiV  i  îÂ  n  4^ 
.  manière  qu'il  le  porta  à.lerre.  -  (JJ.  116,  p.  li», 

an.  1370.)]  .     ^    ,  . 

2  Gai.  fPoids  :  •  liera  de  deux  livres  de  lame 

•  ou  d?  âgnelins  jusques  à  demi  f/a/  sans  pkjs 
.  avoir,  se  paiera  comme  de  dem  galfL*  (Livre 
blanc  de  L'hSlel  de  ville  d-AbbeviUe.  foïïo  ^7.  ^) 

•Voir  Gaux.]  ^-.__y 

.  3  Gai.  ï¥om  (voir  GAUD)'rae  l'allemand  Wald  : 
.  Mais  ce,  sire,  sai  ge  bienqueau  gai  fu  comblez... 
.  PaiHîoi  naqui  je  duc  dedans  ce .  pal  ramé.  • 
(Parise  la  Ducbe^se.)] 

Galactlde,  s.  Espèce  de  pierre,  enlat.  galactiSy 
'  dans  Marbodus;  col.  1670. 

Galance.  [Garance,  aux  Ôrdonn.  l.  lU,  p.  657, 

an.  13880  .      , 

Galand.  fl-  Honnête,  loyal  :  -  Et  me^ire  Jean 
.  de  Lalain  !&  pris  prisonnier  et  eut  la  viesauve 
.  par  le  moyeîiMjjn  gentil  galant  de  la  garnison. . 

^''l^'^^rtl'f^n^la^  lévrier.  •  (Gace^de  la. 

^^rSorlV^de"  brigands  :  -  Les  supplians  ^povres 

.  cens  de  labour,  pour  obvier  aux  entreprises  de 

Sos  adversaires  'se  sont  mis  sus  f  armes  avec 

-.  autres  que  communément  on  appeloit  ^Gs  galans 
.  Tla  feuillie.  •  (JJ.  197,  page  157,  an.  1471.)  -- 
.  Le(  uel  de  la  Vigne  esloil  mal  renommé  veu  qu  il 
;  ^iâ^gaiant  de  feuillée.  •  (Ibid.  pièce  359, 
an.  147'2.)  Voir  Feuillars,  Feuillée.] 

Galandlz.  [Galandage  ,  cloison  de  briques  : 
.  Item  bretesches  et  manteaux  ^couronnez,  ou 
«  Qalandi7>  de  tours  souslendronl  d  aisselles  seule- 
.  ment  sans  gros.  .  (Arrêts  du  Parlement,  t.  VI, 

an.  1375.)]  .    ^     „, 

Gulaiit,  s.  m.  Nœuds  de  rubans*.  Conlitures 

^**Nœud  de^ubans  .  qui  sert  à  orner  les  habits  ou 
.  la  tête  des  femmes.  •  (Dict.  universel.)  -  -  Le 
.  roY  mappella  auprès  de  lui  pour  lui  aider  a 
.  entrelenlr  la  dame  qui  donnoil  la  bague,  ce  que 
.  fe  as  assez  bien,  mais  il  y  eu  une  brouillene 
.  pour  un  gaîand  qui  lui  manquoit  lequel  Dan^ejol 
.  sans  sou  scu  donna  a  monsieur  le.  Çrand  qui  le 
.  porta  sur  son  chapeau.  .(Mém.  de  Bassompierre, 

1. 1,  p.  232.) 

Donne  g^nda,  mouches,  •«««nco. 

Et  ijalandt  en  aboudance.  (Pernn,v.  Wi.) 

•Conlitures   sèches,    faites   avec   des  écorces 

•  d'orange  ou  de  citron,  parce  qu'apparemment  on 
'    idur  donnoil  la  même  forme  qu'à  ces  nœuds  de 

rubans   On  Irouve  au  su  et  d'un   feslm  fait  en 
îŒni  :  .11  y  avoit  des  poires  de  bon  chreslien 

.Tune  grosseur  prodigieuse.' des  oranges,  des 

.  ciuons,  des  melons:  des  tortillis.  de  sucre  de 


Galantlse,  8. /".  Galanterie.  «  C'est  une fliûian- 
«  ti^e  pour  vous  remettre  en  goul  de  votre  pays.  » 
(Moyen  de  Parvenir,  p.  19.)        f 

Galbanum,  s. .  A  »«  Espèce  de  gomme  qui 
.  découle  par  incision  d'une  plante  ferulacée  dont 
«  elle  porte  le  nof&,  et  qui  crcyt  en  Syrie.  »  (Uict. 
univ.)"-'  f  •  Et  pontîe  esft  bien  dit  à  Moysen  :  prend 
.  espezes,  sUcten,  aa^anen  et  onica.  »  -(Job, 
p  447.)  —  «  GafMnttm,  une  maniéré  de  pigment, 
«.dffvestement  ou  de  couleur.  •  (Gloss.  du  fonds 
S;  Germain.)] 

Galbes.  •  Paroles  diaboliques  qu'on  baille 
«  aujourd'huy  contre  le  mal  des  dénis  ou  il  y  a 
.  escrit,  galbes,  galbât,  glades,  gladat.  •  (Bouchet, 
Serées,  liv.  m,  p.  452.) 

Galcheur.  [Moulin  à  fouler  les  draps,  au  Cart. 
dé  Vienne,  f.  81  \  an.  1184.] 

1.  Gale,  s.  f.  Fête,  réjouisKRice,  joie,  bonne 
chère.  [L'espagnol  gala  remplace  ce  mot  de  lan- 
cienrte  langue  :  «  11  avoient  fait  la  leur  gallef  et 
.  leurs  ris  .  (Froiss.  X,  63.)  -  \  Plusieurs  joieu- 
.  ses  paroles  et  gale$  pour  faire  rire  leJBpoys  et  les 

.  seigneurs..  »  (Id.  XV,  304.)]  ^  v. 

Soit  raventure  bone  ou  maie       '  /^.  „,.,;^  „  «g/,  , 
Rire,  plouror,  couroux,  ou  gale.      (ClMrlter,  p.  OHO.J 

Expressions  :  "  «„„  a^ 

\'  '  Compaings  de  galles,  »  pour  compa^ons.de 

débauche,  de  plaisir.  (Villon,  p.  81.)  i,  v^. .  , 

2-  '^  Mener  grînt  galles.  ;  L'on  Irduve  afjtoMjet 

ien\|î 


des  Cemmes  pendant  le  carême 

Leur  Xeront  aan»  amandement 

Encoûtro  leur  volonté.franche  *    .  .  ^ 

Porter  Ijà  haire  et  la  souffrance 

Pigneresses  menant  grant  galles.       (Mohnet,  p.  i96.) 

[.  Leàquelx  respondirent  que  il  danceroienl  et 
.  meneVoient  grant  gale.  •  (JJ.  118,  page  43, 
an.  1380  )]  ;, 

3\«  Etre  payé  de  ses  galles.  • 

j*ay  veu  porter  f ouffrance 

A  Werwic  q«i  culdolt 

Trouver  Anglois  aoubz  France, 

Et  France  aur  son  doljH^. 

Payé  fut  de  «m  gallony. 

Car  U  passa  par  la 

Et  le  prince  de  Galles 

Oncques'puis  ne  parU.        ^     (Molxn^,  p.  i60.) 

2  Gale.  [Forme  féminine  de  guL  galet,  relcfre 
plus  haut  :  .En  manière  qu'il  feront  trente  gales 
;  de  cire  dont  il  aura  es  treze,  treze  ensegnes 
;  encîo^.^ Tcart.  de  Flandre,  à  la  Chaaibre  des 
Comptes  de  Lille,  an.  1275.)]  .  ' 

Gàléasse,  s.  f.  ^  De  galée  est  venu  galeasseqm 
.  est  une  espèce  de  vaisseau  en  usage  sur  la 
.Méditerranée,  ainsi  al)pellé  selon  la  manierM(^ 
.  lUUens  parce  quil  est  beaucoup  plus  ^grand 
.  qu'une  galère;  •  (Milice  fr^nc.  du  P.  Daniel,  t.  Il, 


\ 


■Ml 


m 
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Vofllce  et  faisaient  mettre  à  genoux  au  tem^a  voulu. 
(Daniel,  Mil.  fr.,  p.  146.) 

20*  •  Gardes  maneurs  ou  manneurs  sont  établis 
•  en  la  maison  duo  débiteur  jusqu'à  ce  qu'il  ail 


GAR 


et  soit  chacun  des  os  rompus  aux  deux  bouts,  et 
preng  unexlea  mole»  pennes  de  l'esle  du  héron, 
«  et  en  couppe  le  bout,  puis  le  bout  tout  au  long 
•  de  l'os  et  la  moele  qui  en  ystera  fais  la  mangier 

i/^n  rnii/«/\rt  r.Vtti  4>A  niiA  nniiR  nnnAltons*  la 


.   ^ 
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(5.)  —  [On  Vii  galiace^àSLtïs  MonsU^lel,  vol.  III, 
^  ;  galltace,  dans  la  Chronique  de  Berry,  p.  4^0. 


•  Avec  quelques  naves  et  bon'upmbre  de  gal^çs^^^.  ^6008,  p.  670,  an.  I3<ï9.)] 
et  ufie  groMe  galeace  que  patron isoit  un  appefîé  <      Ga^fretlor,  *.  rirr .  Celui  qui  faisoil métier 
messire  Albert  Mely.  •  (Comm.  VII,  5.)]         7        \  ^q  calîàtêr  1es>vaisseaux,ji:en  boucher  les  fentes 


Galée.  [La  galéô  ou  galère,  mvis  longa  àes 
anciens,  est  mue  par  des  rames  e^  ne  se  9jert  des 
voiles  que  comme  d'un  moyen  ^ii^xiliaire,  «pluiÉt 

Sour  la  guerre  que  pour  le  commerce.  Elle  est  fine 
e  formes  et  fort  étroite  par  rapport  à  sa  longueur. 
Elle  n'a  qu'une  rangée  de  25  à  32  rames,  par  bande 
ou  bord.  Chaque  avirdn  est  servi  par  trois  ou  Six 
rameurs.  Le  mot  est'  dans  Roland  ':  «  Eschiez  et 

■  barges  et  galles  curanz.  »  (Roland,  v.  2720.)  — 
«  Il  avoîl  bien  ti-ois  cens  nageours  en  sa  galée.  » 
(Joinv.  S 158.)  —  «  Il  esloient^îi  grans  et  gros  tais- 
«  seaux  c'on  disl  gallées.  •  (Froiss.  t.  VIII,  i29.]r|  — 
«  On  donnoit  aussi  ^\x\' galée»  le  nom  de  longs 

•  vaisseauXf  par  ce  qu'elles  etoient  fprt  longues  en 

•  couipjjriirison  des  autres Le  nom  Atgaléesiai 

•  depuis  chatfl^  en  celui  ùq  galère;  les  Italiens  ont 

•  retenu  l'anuien  nom  de  galea.  On  se  servoU 

•  encore  de  ce  terme  du  tems  de  Charles  VIH.  Le 

•  mot  de  galère  devint  en  usage  en  'France  sous- 
-  Louis  XII.  .  (P.  Dan.  t.  II,  p.  6a4.)  -  •  Quelques 
«  uns  prétendent  q,ue  ce  mot  de  galée  vient  du 

■  latin  galea  qui  signifie-jih  casfjue mais  nos 

«  historiens  me  paroissenl  avoir  pris  ce  nom  iramé- 

•  diatement  des  Grecs  du  bas  Empire...  nos  auteurs 
«  françois  ne  s'en  servent  poyit  avant  le  tems  des 

•  croisades.......  et  tous  s'en  servent  depuis  ce 

•  teirip^la.  •  (Id.  p.  Ç33,). 

,  Expressions  :  ,    ' 

■'^  1»  •  Galée  huissiere,  »  navire  à  porte,  ù/iiiis  pour" 
les  chevaux  :  •  Et  par  mer  avoit  en  navire  sept 
«  galées  subtiles ,  et  deux  grosses/f/»^^*  ^*«^*.- 

•  sieres.  •  (IMst.  du  maréchal  de^Booicicaul,  p.  312.)- 

•  2*  [«  Celuy  à  qui  le  bourreau gonnoil  le  branste, 

•  s'escria  :  vogue  \Si  galée.  •  (Montaigne,  I, -JOG.)] 

Galées  (clos  des).  [Arsenal  et  port  militaire 
établis  à  Rouen  au  xiv  siècle  (Voir  la  brochure  de 
il.  de  Beau  repaire  publiée  à  Roiren  en  1864.)  »>  Pour 

■  avoir  ouvre  à  nagier  el  monter  de  devant  le  clos 
«  dg«  (/fl/i^s'jusquesesylles  oultre  le  pont  de  Rouen 

•  noeuf  galies  qui  de  nouvel  estoient  retornées  de 
.  la  mer.  -  (B.  N.  fr.  26009,  n-  993,  ah,  1370.)  - 
Des  fossés  fortifiaient  ce  clos  et  embrassaient  des 
halles  ou  cales  couvertes.  (B.  N.  fr,  ^26006,  n*  89, 
an.  1364.)  —  Les  galées  étaient  abritée^  sous  ces 
halles  pendant  l'hivernage  ;  on  les  y  montait  ù  l'aide 
tleguindeaux  :  •  Pieux  ï  tenir  les  vindas  à  t^ere 
€  pour  vinder  les  dites  galies  dedèn^  \m  halles  du 
«  clos  des  galies  du  roy...  près  Rouen.  •  (B.  N.  ff- 
26010,  u'  1114,  an."  i37L)  —  Des  accorres.et  des 
épohtillés  élayaient  les  galées  ainsi   remisées 


ouvré  ù  fouJp^  terres  et  ester  de  dessouz 


dites  barges 


de  les  mettre  à,  l'iaue. 


les 

(B.  N. 


avec  de  l'etonpe  et  du  goudron.  »  (Rabelaià,  II, 
p.  249,  nolç.20.)     ^    '  < 

•2*  Gommé  c'étoii  un^^tier  peu  lucratif,  on  s'est, 
servi  de  ce  mot  pour^ueux,  homj|he  de  néant  qui 
«  n'a  ni  feu  ni  lieu,  •  coifidie  l'explique  le  Dictionn, 
/univ.  et  il  subsiste-en  ce  sens.  (Rab.  IV,  p.  73.) 

Gal.ehiart  [Par.  raillerie,^  long  conleau  sembla- 
ble à  un  écritoire  :  «  Ou  est  le  vilain  cornard,  qui 

•  ale-Halemart^...  voulante  dire  du  siuu)lian4  nui, 

•  avoit  un  grand  coûleau^sa  sainture.  •  (JJ.  209,  " 
p.  138,  an.  1481.)] 

Galendé,  à(ty.  Bordé  *.  Muni  d'un  galunda^e". 

^  Belle  fu  et  bien  atornée' 

D'un  ni  d'or  estoit  galendée.        {Rose,,da»s  D.  C.) 

Ejt  les  dites  toi^rs  9al/end6'£s.  (Det^h.  f.  4,iO '.] 

Galentlne.  [Gelée  de  viande  ou  de  "poisson  : 
«  Bouce  pourcorcante  matines,  Quant  II  cuers  met 
f  en  galentines.,  Gi'iins  bars,  grans  lux,  et  grans 

•  lamproies.  »  (Mir.  de  Coînci,  I.)  —  «  Aiiisinc  cum 
j«  fait  li  bons  lechierres  Qui  des  morsceaus  est 
«  cognoissieres,  Et  de  plusors  viandes,  tasle,...  Eri 
«  friture,* en  ^a/^n/j«e  Quant  entrer  puel  en  la 
«  cuisine.  •  (Rose,  v.  21323.)]  —  »  Grosses  anguil- 
«  les  renversées  à  la  gallenUne.  >•  (P.  J.  de  Sainlré, 
t;  II,  p.  568.)  —  On  lit  galentine,  dans  Eustf'Desch. 
folio  379»'. 

Galeote,  s.  °f.  [Galeode,  ifenre  d'arachnides, 
famille  des  faux  scorpions.  (Ripelais,  i.  IV,  p.  274)] 
—  Cotgrave  l'explique  en  anglois  :  •  Espèce  de 
,«  lézard  ennemi  des  serpenlsi  » 

Galer,  v.  Se  réjouir*.  /Railler i  plaisanter*; 
Semoc^uer*^.  / 

*  Je  plaings  le  tems  de  ma  Jeunesse 
Auquel  j'ay  plus  qu'autre  (jalle 
Jusqu'à  l'entrée  de  raa  vieillesse.        [Villon,  p.  17.) 

[L'adjeclif  galant  est  le  participe  présent  de  ce 
verbe  :  •  Icelle  femme  dist/à  son  mary  :  vous  ne 
«  faites  que  aler  par  pays /et  galer  par  les  laver-* 
.  nés.  -  (JJ.  164,  p.  145,  an.  1409:)] 

■[«  Si  nem'ensai  autrementvengier,  que  jélei&r 
«  feray  les  testes  copper  pur  devartt  les  compai- 
<  ^nons  qui  laient  sunt  et  qui  m'en  gallent  tous  les 
«  jours.  •  (Froids.  IV,  99.)], 

*  [•  On  n'en  faisoil  que  ri, 
IX.  p.  360.)] 
Expressionà  : 

•  1«  «  Galler  le  bon  temps,  » 
temps,  se^divertir  :  •  A  voir  nos 


t 


que  rire  et  galer.  •  (Froiss., 


Escores  îi  escortr  et  ponteler  les  dites  galées  -^  ne  crie  uue  cette  machine- se 


«  esdites  haH€s.  •  (B.  N.  fi .  26009,  n'  102;  ah.  1370.) 
—  Les  cales  de  coiislruction  ne  semblent  pas  avoir 
été  connues  ;  ori  construisait  les  navires  dans  une 
fosse  où  l'on  faisait  parvenir  l'eau  du  fieuve  après 


nner  du  bon 

s  civiles,  qui 

levers,  <;t  que 


le  jour  du  jugement  nous  p^end  au  collet,  sans 

•  s'aviser  que  plusieurs  pires  choses  se  sont  vues, 

•  et  que  4es  dix  mille  parts  du  monde^ne  laissent 

•  pas  de  galler^  lé  bon  temps.  »  (Essais  de  Mont, 
construction.  Des  ouvriers  sont  payés  pour  avoir  ^.  t.- 1,. page  234.)  « 


.   »► 


V. 


^ 
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uns  freres^qq^  bien  aperçoit  Que  ftenarl  H  ros  les 
déçoit.  .  (Rén^  V.  16244). 
2*  Officier  de  bouche  :  -  Item  au  commun  trois 
qu^ux,  dont  il  y  aura  toujours  leaf  deux»ô  cour, 
el^sera  lun   garde  manaier.    (Mart.  Anfi«.  i 


GAR 


Tré^?,  p"'m5  ST**"  ®*  ^^"^  Q(^rder.\  (Brùnet.  Latin. 

?oio/!ÎPt:ï?''K:'  /x^^.*  taraient  t\.  esconserent 
tamainl  njeschief  à  faire.  .  (Froiss..  IV.  412  W 


7»   rn* 


Flwlot^^ KiU^';  *  As  01  corn  (iiiai-s  contre  loi 
.  groiice  ul  parle!  Tu  es  li  plus  fu&tetz,  li  plus 
..fleshonores,  Se  eylz  or  vil/.  Ilourgoins  n'est  par 
.  loi  iU'ori^s.  •  ((Jirai's  île  Uos.iV.  TU.)] 


départir  de  l  est  des  deux  unes,  eiaiier  au  iuiuk, 
cuîderent  pour  vray  qu'ils  s'enfuissent  ;  si  com- 
mencèrent.... A  crier.,.,  en  leur  langaige, /"«yo, 
fuyo.  •  (Monslr.  I,  chap.  47.)  . 


\ 
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V    '2"  ,  Erl  galle  il  se  faut  galler,  »  il  faiil  hurler  avec 
\ei  loups.  (Jf abri,  Art.  de  nhétor.  11,  f.  46  »».)• 
«alcre.    [Ce    mot    n'appardlt   pîis  avant    le 

^xvr  siècle.  On  disait  auparavant  gaiée,   galie  : 
.  Vogue  la  galère,  disl  Panurgel  lôut^  va  bien.  • 

•   (Hal)#.  Pantagruel,  FV,  23.)] 

i.  GaJerle.'[l' AU'éecouverlel  porche,  porti- 
que:»* Gr'anl  coinpaignie  de  Fabiens  qui  avoient 
.  attendu  en  la  galerie  de  U  court  •  (Bercheure, 
fol.  4r»«.)  —  «  Tant  qu'au  logis  en» noslrebo8|ellerie 

•  Feusmes  venus  en  une  gallerie.  •  {Christ,  de 
Pis:in,  Dit  dé  Poissy.)]  f;a//me,  dans  Perceforest, 
IV,  fol.  '2»<  —  2'  Machine  de  guerre:  •  La  gallerie 

5  .  avoH  la  forme  dune  treille  et  c'est  pour  cela 
.  qi/on  fappelloilvénea.  La  couverture  n'en  etoit 

'  ^  ppjnt  en  dos  d'âne ^omme  celle  dû  mttscu/u«,  ni 
«''eiU'Cuilre  comme  qelle  du  jUuleus,  mais  plate. 
.  E\\e  éloit  couve'rle  de  j^aiiches  et  de.  clayes ,  et 
i?  l'on  tnellort  par  dessus  des  cuirs  crus  contre. le 
.  ftîij.  Elle  ëlQit  longue  de  seize  pieds,  haute  de 
.•  huit,  et  large  de  sept.  On  en  préçaroit  dans  le 
«  camp  plusieurs  que  l'on,  aprochoit  ensiiilc  les 

•  unes  des  autres  pour  en  former  toute  la  lon- 
'     «  gueur...  On  la  couvroit  aussi  de  cuirs  par  les 

-  «'*côtes  contre  les  flèches  des  assiégés.  On  s'en 
.  sérvoil  pour  s'approcher  a  couvert  le  plus  ppés 
«  àes  murailles  qu'il  etoitfossible,  afln  de  les  saper 
"  «  DU  de  les  renverser  par  le  moyen  jdu  tetlier  qu  on 
«  y  conduisoii:jjSous  cçs  gaùeries.  »  (Hist.  de  la  Mil. 
fr.  par  le  P.  Daniel,*!,  p.  5^.) 
"FxDression  i      ^ 

•  .i  Etre  dans  sa  galerie  ^  »  se  gqîller,  àe  gratter, 
par  lifie  bas^  équivoque  en^re  galle  et  gallerie. 
(Oudin.) 

2   Galerie.  [Action  de  se  réjouir,  de  (/a/«r  : 
«  Lesquelz  compâignons,  après  sou pper,  mçnoient 
«  srsiùi  galerie,  tellement  que  on  les  oyoit  en  la 
^.  rue.  .  (JJ.  198,  p.  51b*,  an.  1462.)] 

■<ialerne.  [Vent  du.  nord -ouest:  «  Se  la  mer  est' 
«  enflée  ou  koie,  Ja  ne  sera  qu'on  ne  la  voie  (la 
«  polaire)  Ne  ^Qur  galeme  ne  pour  bise.  »  (Lais 
'  inédits  du  xm«  éjècle,- p.  nu)] 

Ou  com  les  tlots  fonl  plungier  la  nasselle 
Par  le  lompest  ei  par  le  souflement 
„,     De  bi«e,  austerjB  elgaleme  enaement.  (Descb.  f.  60  «.; 

,-     Salnové,  V^neri^,  p.  191,  ditaussi:  «  Il  y  a  les 

,  '  é  vents  de  bise  galerne.ei  autan.  »  ;  il  ajoute  que 

les  deux  priemiêrs  sont  aigres  et  essuyans.  Fouil-. 

'    loux,  VÂi.fol.  4V^  le  nomme  vent  du  nord  :  •  Il  y 

«  a,  dit-il,  deux  manières  de  yenls  que  nous  appel- 

•    «  Ions  galerne  e^hautain,  autrement  nomiïiés  vents 

*'  «.  de  nord  et  dé  midy  »  ;  il  ajoute  que  «  le  vent'de 

•  galerne  est  acre  et  froid ,  et  celui  de  hautain, 

«  chaud  et  corrompu,  parce  qu'il  passe  soubs  la 

«  region'de  soleil  lequel  se  putrefle  et  se  corrompt 

^      «  a  cause  de  sa,chaleur,  »  —  «  Contrée  entre  bise 

€  et  galerne.  »  (Note  du  R.  d'Alex,  fol.  53.) 

i.  Galesche.  Gallois:-  «  Et  il  veit  deux^  pavil- 


(Lanc.  du  Lac,  t.  Ml,  fol.  27«.)  -'*  «  A  ce  chastoau 
n.  tourna  Gallehault  son  chemin,....  et  quant  il  fut 

•  près  a  une  lieue  galesche,  si  le  veirent  tout  ap- 
.  pertement.  •  (Id.  foL  115  «.)^^  •  Si  avoient  escus 

•  fors  et  durs...  cuirasses  gdlesches  et  chappeaux 
«  en  leurs  gestes.  »  (Id.  fol,  146'.) 

2.  Galesche.  [Gaulois,  d'un  adjectif  Actif  gai- 
licius  :  •  De  la  forest  en  une  lande  Entrai,  et  vi  une 
«  bretesche  A  demie  Mue  galesche.  >  (Chev.  au 
Lyon,  V.  188,)]  , 

Galet.  Caillou  poli  et  arrondi  *.  Jeu  •. 

*  De  vénerie  l  a  ostius, 
Li  canivés  et  li  fûisius 
Et  li  tondrea  od  le  galet.       (Parionopex,  m»,  f.  143  *.) 

■  Voir  Galloire.        '        *     . 

Galetas.  [Galetak  à  l'origine,  est  (e  faubourg  de 
Galata  dans  Conslantinople  :  *  Au  chief  de  cole  vile 
«  avoit  une  tor  là  où  li  uns  des  chiés  de  celé  chaene 
«  fu  qui  de  Constantinople  venoit...^ele  tor  a  nom 

•  le  îorde  Galathas,  4  (Guill.  de  Tysans  Martène, 
Ampl.  Coll  V,  063.)  Ce  nom  propre ^Tdcvenu  un 
nom  commun  et  a  désigné  la  tour  du  t|6sor  chez  les 
Templiers:  •  Datum  injdomo  templi  et  in  galata  •  ; 
puis,  par  extension,  le  trésor,  royal  :  •  Datum  in 
«  domo  de  galathas  anno  domini  1354.  »  (Ord.  IV, 
1358.)]  Dans  E.  Desch.  fol.  14 ^  le  sens  est  plutôt 
tour  que  chambre  sous  les  combles  : 

Vignes'aussi  et  les  terres  arables, 
Moulins  tournans,  beaus  plains  à  regarder, 
Et  beaus  sauvoirs  pour  les  poissons  garder,    . 

Galata^  grans  et  adrois, 
Et  belle  tour  qui  garde  les  detrois,  .   \ 

Où  l'on  peut  se  iretraire  à  sauveté.  \ . 

On  lit  galletas,  dans  Percef.  IV,  fol.  40/  ;  gallftas, 
ibid.  m,  fol.  69s  galathas,  dans  la  Chron.  mss.  de 
Nangis,  an.  1377. 

Galette,  s.  /.  Galette,  forme  féminine  de  galet, 
[«  De  chanestiaus  et  gaietés.  »  (Barbazan,  Fabliaux, 
t.  IV,  p.  92.)  -*  «  Un  cent  de  galettes  sucrées,  huit 
«  deniers.  »  (Ménagier,  II,  4.)] 

Galeux.  Cet  adjectif^ntre  dans  les  expressions 
suivantes  : 

1"  «  Une  brebis  galeuse,  •  une  personne  quigâte 
les  autres.  (Oudin.) 


2 

(Ibid.) 

3"  « 

(Ibid.) 

4»  . 


Comme  un  galleux, 
\l?,e  sent  galleux,  » 


»  séparé  des  autres, 
il  connott  son  défaut. 


galleux 
plaisir.'' 


mm 


j j^. 


m 


une  loge  galeche  qui  estoit  faicte 


i^stoiMaict^i^îouver 


H  y  prend  plus  de  plaisir  qu'un 
«  qu'on  étrille,  »  il  y  prend  beaucoup  de 
(Ibid.)  " 

5*  «  Qui  se  sent  g'a^/ewx  se  gratte,  •  quiconque 
est  marqué  de  ce  défaut  s'en  offense.  (Ibid.) 

Galiace.  [Oaléasse:  «  Arrivèrent  unze  fustes, 
«  tant  f/a/tacesAgalées  que  galiottes,  et  chargèrent 
de  viaelles  une  partie  d'icelles.  ■  (Monstr.  t.  III, 

,an.  1448\)] 
GtttHce.  [Çalic^,  dans  Agolant,  p.  169*»:  •  Estui 
de  cuir  boully,.i.  pour  mettre  et  porter  le  galiee 


fol.  5  " 


fNniiv     r.c\ 


Tene^^S!^^^Rimonn8n 


genterie 


imounei  le 

1» 


p 


•  jirains  ^i  m  gaatnçnagei.  •  (u.  (Riiart.}  »  «-Kt 
>  0n  4raiant  le  une  des  chaires,  C'on  espant  par  les 

•  gatUngnageê,  Trancher  nés  et  fendre  visages.  • 
(Ibid.)  —  3*  Recolle  :  •  Et  prenoit  proies  et  prenoit 
«  païsanz,  et  tribouloit  si  le  païs  que  on  n'i  semolt 

VI. 


•  ch  irue  s;inz  rouelles.  •  (ioinv.  1 188.)  —  •  Chagno 

•  estoit  gaaignerrei  en  terres;  se  li  commanda 

•  Nostre  Seignor  que  la  disme  de  son  blé  li  randist.  • 
(ms.  s*  Victor,  serm.  44,  dans  Du  Caoge,  111,  450 ^) 
—  «  Li  quatres  mui  serunt  de  blé  sec  et  moiteen  à 

44 
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•  pour....  avoir  ap[)areiUié,  redrecié  et  mis  à  point 

•  uQ  gallice  d'or  de  lu  ehappclle  madame  la  rovne.  > 
(Ibid.  p.  230.)] 

Galle.  [Variante  orthographique  de  yalée,  dans 
Roland,  v.  26'i53.  •  El  les  galies  demouierenl  au 

-  port  de  Naples,  n'onques  puis  n'en  fisl  on  uevre.  » 
(Mén.  de  Reims,  §237.)] 

Galler,  s.  m.  Galant,  gai ,  gaillard*.  Coquin, 
fripon  ■.  Espèce  de  vase  à  boire  ^. 

'AU  veoir  sembloit  estre  affolée 
Ou  qucT  ne  Tut  de  nully  consolée  * 

Comhiun  qu'avoit  maints  nobles  chevaliers 
A  l'entour  d'elle  bons  rustres  et  aalUers.  . 

CnaM«  d' Amour,  p.  41 . 

■  Oudin,  dans  ses  Curiosités  françoises,  explique 
ce  mol  (/fl/igr  par  un  «  mcschant  frippon  »;  dans 
son  Dicl.,  il  le  rend  par  des  expressions  italiennes 
qui  ont  le  môme  sens. 

«  Vanon  (liv.  I  de  la  Vie  nnlique  du  peuple  ro- 
main) dit  :  .  Ubi  erat  vinum  in  mcnsâ  positum  aut 

•  gateola  aut  sinum.  »  El  de  là  (c'est-à-dire  du  mot 
galeola  qui  étoit  un  vase  à  boire  de  forme  ovale 
en  usage  chez  les  Gaulois)  desi.endo.il  le  verbe 
ancien  f/a//are,  Vesl- à-dire  boire  joyeusement, 
rigoler  en  un  bon  galier,  à  la  gauloise.  •  (Favin, 
Théâl.  d'Honii.  1,  p.  372.) 

'  Galiete.  [Pelile  galée  :  .  A  Bar  en  Puille  est  la 

•  'navie  granl,  Tant  i  a  barges  el  dromons  el  chalans 
«  E  galietes  et  eschipes  corant.  »  (Ogierde  Danem. 
page  2314.)] 

Galilée.  [Porche  d'église  :  «  El  il  esgardent  si 

•  ^omil  issoienl  de  l'iglise;  si  voient  devant  la 

•  porte  du  mostier  de  fors  la  galilée  un  perron  lot 

•  quarré.  »  (Merl.  f°  72 •.)V.  dans  D.  C.  Galilœa,  t.] 

Galimachue,  s.  f.  Massue,  en  picanl.  (Colgr.) 

Galimafrée.  [•  Calimafrée  ou  saulce  pares- 
«  seus^;  prenez  de  la  mousUirde  et  de  la  poudre 
«  de  gifigembre.  »  (Ménagier,  11,^  5;  —  «  Tout  mr. 
«  en  galimafrée,  Lombarl,  Anglpis,  Aleiiianl,  Frari- 

•  çois,  Picarl  et  Normanl,  C'est  une  chose  faée.  » 
(Ch.  dOrléanjs,  Rondel,  61.)  —  .A  tous  coups  vous 

•  prenez  des  mois  que  vous  n'entendez  pas  pour 

•  des  mois  de  cuisine,  comme  une  galimaphrée 
«  pour  un  galimatias.  »  (DAub.  l'œn.  t.  IV,  p.  I6.)J 

—  «  Quelque  diversité  d'herbesuiuil  y  ait  touts'en- 
«  veIopp.e  sous  le  nom  de  salade;  de  même  sous  la 
«  considération  dès-noms  je  m'en  vay  faire  ici  une 

•  galïmafréê  de  divers  articles.  »  (Ess.  de  Mont.  I, 
p. ^69.)  —  •  Gàliviafrée  Qe  bigots,'-  l'assemblage 
de  toutes  les  superstitions  pratiquées  par  les  laux- 
bigols  4Le  Duch.  sur  Rab.  H,  p.  74.)  —  «  Jellerunê 

•  gaUimafrée  à[i  derrière.  •  iMer'jin  Cocuie,  1, 153.) 
Gallnat.  [Poulet  :  «  Ainsj  que  le  suppliant  cui- 

•  doit  frapper  d^icelle  arbalesle,  d'un  malerat  qu'il  ' 
«  y  misl,  (jng  polet  ou  galinat,  qtri  estoit  en  ladite 
-place.  »  (JJ.  170,  p.  119,  an.  1448.)] 

Galiurgalois,  «.  m.  Badaud.  (Colgr.,'Oudin.) 

Galion.  [Galiole,  petite  galée  :  •  Lors  vint  mes- 

^^iffo^^^ire^ire^aHe^RostrHrerSecontel 


de  Poitiers.  .  (Joinv.  %  389.)  ~  .  El  furent  prests 
jusuu  à  quatorze  navires  genevois  et  plusieurs 
galées  et  (;a/i(>fi«.  .  (Commines,  VII,  4.)]  -  .  De 
galee  esl  venu  le  mot  de  galion  qui  signilloil  au- 
trefois une  pelile  galée  autre  vaisi^eau  de  guerre 
L  auteur  de  l'Histoire  de  Jérusalem  semble  res- 
Iraindre  ce  nom  a  la  galée  qui  n'avoil  qu'un  rang 
de  rames  el  dont  le  corps  eloit  moins  long  ..  * 
mais  les  vaisseaux  auxquels  on  donne  aujour- 
d  hui  le  nom  de  galion  sont  beaucoup  plus  grands 
et  d  une  toute  autre  structure  que  les  galères  • 
ce  sont  des  vaisseaux  de  haut  bord  el  ne  différent 
de  nos  vaisseaux  de  guerre  que  par  leur  pesan- 
teur. .  (Hisl.  de  la  Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  II,  634.) 
i.  Galiot.  [Caliole,  dans  Parlonopex,  v.  1745  • 
Lamirauten  un  galiot  Fait  entrer  o  lui  sans 
alenle  Arbalestriors  enlour  quarante.  •  (G.  Cuiart, 
an.  1304.)  —  .  Font  (/fl//ios  avirons  bruire.  »  (Ibid.)] 

2,  Galiot.  Pirates:  •  Vindrenl  nouvelles  a  court 
que  13  nels  plaines  de  gatiotz  esloieiit  parties  de 
^o^mandle.  -  (Chron.  de  S.  Denis,  1. 1,  fol  \m^) 
•  Pour  encontrer  se  aventure  fust,  les  galion  et 
les  lobeoiSqui  en  celé  isie  de  Corse  faisoient 
souvent grany^domages.  »  (Dom  Bouquet. VI,  ns.)] 
Galiottc.  [Voir  Camace:] 

Galippe.  [«  Iceulx  ailleurs esloient  sur  lyj-iviere 
de  Dordo^ne  dedans  une  galippe  barbotarde,'  en 
laquelle  Tfpensoiteslre  la  plus  grant  parlve  du  . 
pillaige.  .  (JJ.  192,  p.71,an.  1460.)]  - 
Gallande.  [Guirlande  :  •  Dans  l'un  des  pelils 
colfres  avoit  trois  gallandes  ou  chappeaii  d'ar- 
gent. .  (JJ.  163.  p.  262,  an.  1409.)] 

1.  Galle.  [Noix  de  galle  :  .  Pour  faire  Irois  pin- 
tes  d'encre,  prenez  des  galles  et  de  gomme  «le 

-  chascun  deux  onces.  .  (Ménagier,  H,  1.)]     ' 

2.  Galle.  Maladie.  De  là  les  locutions  suivantes  : 
1'  »  Il  est  galand  homme,  il  a  apporté  la  galle  en 

.  France.  »  —  .  Cela  se  dit  bassement  el  par  une 

-  mauvaise  allusion  de  galle  à  galand,  pour  faire 
.  entendre  qu'une  personne  n'est  |.as  irop  habile 

•  ou  hfinneste.  •  fOudin.) 

Jt/^Galle  dé  Naples,  .  c'est  le  mal  vénérien. 
(Carlheny,  Voyage  du  Chevalier  errant,  f.  66,  V-  ) 

•  3-  -  Galle  S.  Main  •  ou  »  mal  de  S.  Main,  »  ou 

•  mal  de  S.  Raphine.  •  seton  le  Dict.  angl.  franc 
de  Sherwood,  au  mot  «ca/;,  gale  sèche-.  (Monel.) 

4- .  L'amoui-,  la  tousse  el  la  galle  ne  ."^e  peuvent 
«  celer.  .  (Colgr  )' 

Galler.  [1-Graller,  frotter  :  -  L'ne  chèvre  qui 

-  avoit  une  laie  devant  la  pupille,  se  frollanl  et 
«  gallanl  contre  des  cspiries,  abattit  ladite  laie.  • 
(Paré,  Animaux.  1.)—  .  Si  ceJa avoit  lieu,  il  faudroit 

•  en  excommuniant  un  ivrogne  lui  défendre  le  vin, 

•  et  aux  paillards  leur  osier  leurs  femmes,  et  aux 
.  ladres  leur  défendre  de  se  galer.  »  (Sal.  Ménippée, 
paeelSi.)] 

§•  Maltraiter  : 


^ 


Lesquels  verrez  devant  les  grans  aller 


/-"AT» 


y«*v«/    ^V 


Monslrelel  dit  du  Kuuverneur  de  Vilry,  pris  dans  son 
i-hAloau  et  dépouillé  de  ses  biena  :  •  Comme  il  Ait 
•  commune  i-enommée,  Jeao  Kaoulet  uvec  la  llyie 


(iubeor,  s.  m.  Moqueur. 

Li  Uascoii  Hl  II  l'oitevin 
Sont  de  lK>n  cuer  a  lui  melin 
Cil  KOHI  curluis  et  li  tfabeor. 


(Par Ion.  f.  150  '.J 
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Sann  dire  mot,  «t  quant  vont  au  derrière 
Conroodeiit  tout,  et  par  terre  <>t  par  l'aer, 
Maia  force  n'ont  fora  sue  pauvrea  galltr. 
Battre  et  rrjuller.        (Tri.  de  ta  N.  Dame,  f.  55  «.j 

3* -tsoiis  obscène  : 
Elle  niiiie  ung  plaiannt  eacuyer 
Et  afin  de  son  cas  celler 
Elle  poniiet  sa  chamberiere 
Baiser,  tester,  fuiro  et  gallei'.  (CwiuiU.  p.  44. J 

4*  .  Guatler  en  loup  marin,  •  gratter  où  l'on  n'a 
pas  démangeaison,  •  battre,  rosser.  »  (Rabelais, 
t.  IV,  p.  89.) 

Galle-tlgnon,  s.  Teigne.  (Oudin.) 

UalUecqiie,  s.  Soldats  de  la  Galice  au  itrvice 
des  espagnols  :  -  U  furent  Espagnols  en  nombre 

•  de  trois  cens  hommes  d'armes,  quatre  cens  gëné- 

•  laircs  et  quatre  mille  hommes  de  pié  nommés 

•  {jalliecquc»  avec  hauts  bonnets,  et  presque  tous 

•  deschaul.K,  targHelles  et  pavois  en  main.  » 
(J.  d'Anton,  Annal,  de  Louis  XII,  f.  1  K) 

(«alllotagc.  [Piraterie  :  «  Comme  le  suppliant 
«  eusl  delaissié  son  labour,...  et  fustalésur  la  mer 

•  en  escumerie  ou  galtiotage,  où  il  eusl  demoui'4 
.  graiit  temps.  »  (JJ.  165,  p.  237,  an.  1411.)]   . 

(■alll«tR.'  [Nom  des  vicaires  et  chantres  surnu- 
méraires à  S.  Pierre  de  Lille.  (D.  C.  ill,  403  '.)] 

(«allocho,  s.  f.  Chaussure  de  cuir  qu'on  porte 
sur  les  souliers  pouf*  les  garantir  de  Ihumidité. 
Le  docte  Daïf  remarque  que  gallicœ  •  etoienl  une 
0  espèce  de  souliers  dont  les  Gaulois  usoient  pen- 
«  daiilln  pluie;  nous  l'appelions  encore auiourdhui 
u  galloches.  •  (Hech.  de  Pasq.  Vlll,  p.  057.) 

Gallbire.  [Table  pour  jouer  aux  galets  :  «  En 

•  une  rue  do  la  ville  de  Villiers,  où  sont  les  galloi- 

•  res  à  jouer  aux  gales.  »  (JJ.  167,  p.  85,  an.  1413.) 
C'est  une  longue  table  sur  laquelle  on  pousse  un 
galet;  le  galet  le  plus  rapproché  du  bord  gagne  ; 
s'il  tombe  à  terre,  on  perd  son  coup.] 

Gallois.  ("Au  yivi.'  siècle,  l'Angleterre  avait  pour 
infanterie  d'élite  les  Gallois,  comme  la  France  avait 
les  Dretons  :  «  Si  donna  la  première  bataille  à  son 
«  lil  le  prinche  de  Galles  atout  douze  armures  de 
«  tier..((nnlre  mille  nrchiers  et  qu:tlro  mille  Gallois 

•  de  son  pays.  »  (Froiss.  t.  Y,  31.)  —  .  Archiers  et 
«  Gallois.  •  (Ui.  Il,  tiG'2.)  —  .  Certaine  quantité  de 
«  gens  d'arnus,  qui  lors  esloient  appeliez  Galoys, 

•  se  fussent  lo^-iez  eu  la  ville  de  Lornz  en  Gastin- 

•  nois.  »  (JJ.  151,  p.  313,  au.  1397.)]—  On  lit  dans 
le  Brul,  f.  93  •  : 

Ne  say  s'il  fu  Bret  ou  Galois. 

De  même  dans  Peiéef.  1,  '2«  '^  :  -  Dormant  tira  un 

•  couteau  galoys  et  fiert  le  roi  eu  la  poitrine.  » 
—  «  Un  valet  galois.  »  (Eust.  Desch.  folio  97  «.)  — 
Deschamps  dit  encore  des  Gaulois  (f.  54  •)  : 

Et  conaeitlier  sont  les  Galois  ezpers 
Mais  ne  ecevent  leurs  consaulx  exploiter. 

Gallon*  [Mesure  pour  les  liquides:  •  Un  gallon 
«  de  bon  vin  de  Rhin  pour  huit  e8trelin8,"et  celi  de 
i  (iascogue  pour  sis  estrelins,  de  quoy  li  gallons 


—  •  Ung  gallon,  qui  sont  deux  potz,  dct  cistre.  • 
(JJ.  180,  p.  i36,  an.  1450.)  —  *  Combien  qoe  ledit 

•  Jehan  Je  Norrois  eust  justement  perdu  un  galon 

•  de  vin,...  ledit  Robert  son  cousin  et  autres,  à  qui 

•  la  gageure  louchoit,  le  quittèrent  pour  un  pot  de 
«  vin,  moitié  de  ce  qu'il  àvoit  perdu.  •  (JJ.  iâO, 
p.  243,  an.  1381.)] 

Gallot.  [Gaulois,  Français  :  •  Bretaigne  galloi 

•  est  opposé  ù  Bretaigne  bretonnant.  »  (Froissai-t, 

t.  Vin,  p.  254.)]      4 

Galocbe,  s.  m.  [1*  Ecolier,  externes  de  l'Uni- 
versité, qui  portaient  des  galoches  :  «  11  est  comme 
«  ya/oc//<?,  dedans  et  dehors.  >  (Le  Roux  de  Lincy, 
Prov.  t.  Il,  p.  37.)  Ces  élèves  étaient  dehors  comme 
externes  et  dedans  comme  suivant  les  cours.] 

'i°  Moliel  l'explique  par  •  incivil,  maussade,  à 

guise  de  porteur  de  galoches  Q\b2\)0\&j^  guise  de. 

villageois.  • 

3"  •  Coureur,  promeneur,  qui  traîne  partout  ses 

galoches.  •  (Ibid.) 

Galocher,  t;.  neut.  1*  Selon  Monel,  •  agir  gros- 
sièrement et  incivilement,  se  comporter  d'une 
manière  maussade  et  impolie,  •  comme  les  gens 
qui  portent  ùes  galoches,  las  paysans. 
2*  •  Aller  et  venir  çà  et  là  sans  dessein,  tracasser 
et  courir  de  colé  et  d'autre  sans  raison,  saiis 
jugement  parce  que  (dit  Nicot)  les  villageois 
indiscrètement  se  meuvent  et    pour  chose  de 

néant  à  courir  et  tracasser  ça  et  là.  » 

« 

Galochler,  s.  m.  l"  On   appeloit  galochiers 
ceux  qui  faisoient  cette  espèce  de  souliers  dont 
les  Gaulois  usoient  pendant  la  pluie.  » 
'i*  «  Ceux  oui  portoient  des  galoches  a  qui  elles 

•  servoient  de  chaussure.  »  maison  n'employoitce 
terme  qu^  par  mépris.  (Nicot  et  Oudin.)  —  De  là  les 
galochiers  étaient  les  «  escoliers  qui  n'estoient  pas 
u  logés  dans  les  collèges  ou  ils  faisoient  leurs  etu- 
«  des  »  et  que  nous  appelons  maintenant  «  exter- 
«  nés  »  parce  qu'ils  uortoient  des  galoches  pour  se 
garantir  du  froid  et  des  crottes  :  •  11  y  a  encore  des 
«  escoliers  qui  demeurent  en  ville,  hors  des  colle- 
«  ges;  qui  vont  ouir  les  leçons  d'uns  et  autres 

•  regens  selon  que  l'opinion  leur  en  prend  et  aux 
•>  maîtres  qui  les  gouvernent;  les  jeunes  appeliez 

•  martinets  par  nous  et  les  autres  galochiers.  > 
(Rech.  de  Pasq.  IX,  p.  792.) 

3'  •  Grossier,  incivil,  maussade,  »  parce  que  les 
paysans  et  villageois  qui  usent  des  galoches  ont 
pour  la  plupart  ces  défauts  :  «  Ce  sont  questeurs  de 
«  bons  morceaux,  pedans  a  la  haute  game/flere 
«  muretle  dessalez,  U'i^pous,  galochers.  »  (Contes 
deChol.  f.  2«.) 

4°  ■  Coureur,  promeneur  qui  traîne  partout  ses 
«  galoches.  •  (Monel.)  . 

Galoffe,  s.  f.  Coque,  cosse.  Le  P.  Garasse  dit  de 
Virgile  :  «  L'eglogue  septième  auquel  lieu  ce  brave 

•  poète  voulant  qescrire  rhorreur  des  pointes  de 
«  genevre  et  des  galoffes  hérissées  des  cnastaignes 

aJiiiLl£-Ki:s.sLhe£iMé  qu'il  fait  frémir  ceux  qui 
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Oacberte.  [Jachère  :  •  Un  variât  de  l'église  de 

•  S.  Jehan  au  monl  lez  Tenvane  chariant  parmi 

•  certaines  terres  gachertet  de  saizon.  .  (JJ.  iso. 
p.  198,  an.  1404.)] 


L*  bourc  pour  paour  dis  fo9  gtM 
Vuident  d  MU  et  da  leur  mMtiifM. 

TuU  vont,  que  ii  royt  tm  l«s  prengn«,  J 

A  gallUrc  hMl  au*  la  montàf  ne.     (Gulsri,  f.  7f  •./     F 

G"  Amende  :  •  Si  nus  de  ceux  qui  sont  semons  lÉ' 
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le  prononcent  :  •  Slant  et  Juniperi  et  castaheœ 
hirsulft}.  •  (Rech.  des  Bech.  Pasq.  p.  519.) 

Oaloi'e.  [Mesure,  la  même  que  f/a/Zon  :  •  Je  vous 
donrai  du  meilior  vin  Qui  soil  ceens,  une  galoie 
Par  convant  que^^engié  en  soie.  •  (Fabliaux, 
II.  p.  9.)] 

Oalois,  adj.  m.  Galant,  gai*.  Libertin,  de  mau-  * 
vaise  vie*.  Dér/ivé  (Je  l^a/^. 

*  •  Galans,  gàlois,  gaillards,  gens  frisques, 

•  mignons,  poupins.  »  (Des  Perr.)  —  .  Propos 
«  qu'on  oit  ordinairement  tenir  à  nos  bonnes  galoi- 

•  êes,  et  principalement  à  celles  de  Paris,  quand 
«  elles  sont  en  leurs  guogues,  et  qu'elles  mettent 
«  leurs  maris  sur  le  bureau.  »  (Estien.  Conform. 
du  Fr.  avec  le  Grec,  liv.  II,  p.  119.) 

"  Ils  seront  compaignons  galoiê 
Se  l'un  grousse  l'autre  de  flrippe.       (De«ch,  f.  910  ^.) 

Ce  mot  sappUquoit  aux  femmes  débauchées  : 
«  Advient  aussi  que  celuy  qui  se  marie  trouve 

•  femme  bonne  f^a//oi.se  et  entend  bien  raison  qui 

•  la  lui  dit.  »  (Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  10.) 
—  «  Il  ne  fjMidroit  que  trois  telles  galloises  (comme 
«  Messaline)  poui-  gaster  tout  un  pays.  »  (Cartheny, 
voyage  du  chev.  errant,  f.  28  •»  ) 

Galoise,  subst.  Maîtresse.  On  a  dit  de  l'en- 
fant prodigue  :  •  A  grand*peine   luy  demeura  sa 

•  chemise,  nette  comme,  un  torchon,  nouée  sur 
«  l'espaule,  pour  couvrir  sa  poure  peau.  Si  bien 
«  l'avoyent  enlreienu  en  sa  prospérité,  et  en  ses 
«  pompes,  ses galoises  »  (Apol.  d'Hérod.  p.  à()].) 

Galon.  [Voir  Gallon.] 

Oalonoée.  Contenance  d'un  gallon  : 

Quand  fortune  ainsi  me  départ 

De  ses  biens  à  galonnées.  (Froiss.  fol.  370  "./ 

Gaionner.  Tresser  les  cheveux,  la  barbe  avec 
des  fils  d'or;  [•  Seoir  i  voit  une  pucele  Qui  moult 
«  esloit  genlieus  et  bêle  ;  Elle  ses  cheviaiis  gaion- 

•  noit  A  deus  fieus  d'or  qu'elle  tenoit.  «  (Vie  .ms.  de 
Jésus-Chrisl,  dans  Du  Gange,  111,  467».)  —  «  Bien 
«  fu  veslue  d'une  porpre  roée,  A  un  fil  d'or  sa 

•  crigne  galonnée.  »  (Garin,  ibid.  /iG7''.)] 

Et  se  tu  consens  que  leurs  tresses 

A  fil  d'or  jBtoicnt  galonnée».  (Desch.  fol.  501  KJ 

•  Quand  il  estoit  levé  (Y vain  de  Galles)  il  venoit 
«  devant  le  chaslel  seoir  ;  et  la  se  fa  i  soit  peigner  et 

•  gaionner  le  chef.  >  (Froiss.  II,  p.  t>8.) 

Galop.  [■>  (Un  chien)  Quivint  à  Charleles^a/ops 
«  et  les  salz  (Iloland,  731.)  —  .  Lffe  granz  galoz 
«  s'en  isl  de  mont  Laon.  »  (Honcisvals,  p.  183.)  — 
«  Un  leuà  en  saut,  la  brebiz-prent  ;  Grant  aleure  et 
«  grunsgalos  sen  va  li  leus  fuianl  au  bos.  »  (I\e- 
narl,  65.)  —  •  Gbevauchoient  les  grans  galos.  » 
(Froiss.  111,  286.)] 

Galoper.  [•  El  cil  respondent  :  ù  voslre  volenté; 
«  Lors  s'est  li  Turs  vers  Berniers  galopes  ;  Quant  il 
«*vint  près,  si  s'est  haut  escriés.  »  (Raoul  de  Cam- 
brai, p.  271.)] 

Galapln.  [Petit  valet ":  •  Il  lui  demande:  Dont 
«  es-tu  biaus amis?  De  Clermont,  sire,  si  ai  nom 


•  galof)in.  •  —  .  Il  s'en  torna  maintenant  sans 
«  respit,  En  la  taverne  hastîT'ement  en  vint ,   Dec 

•  trouva  men uel  ^a/opiw,  Lez  letonnel  en  sa  main 

•  trois  dez  tint,    Quatre    ribaus  loa  l'estrumiax 

•  rostis.  »  (Garin,  dans  Du  Gange,  IIÏ,  468v)  — 

•  Jehan  Ligier,  galopin  de  nostre  cuisine.  •  (JJ 
154,  p.  174,  an.  1399.)]  ^ 

Chambre  aux  deniers  gaiges  du  moys 

Tous  omces  h  ceulx  du  Iwys, 

Queux,  escuiers,  li  galopin.  (De$ch.  fol.  430  V; 

Galou.  [Galeux.  •  Le  .suppliant  courroucié  de  ce 

•  que  icellui  Thomassin  avoit  ap'pellé  sofi  Compai- 

•  gnon  Breton  larron  ou  galou.  •  (JJ.  i6i,  paire  99. 
an   1109.)] 

Galoy.  [Droit  de  bris,  dans  l'Ouest  :  «  Toutes 

•  couslu mes,  passages,  trespas,  ospavea,  galoiZy 

•  droit  de  desherance,  bris  et  briclTz  par  mur,  par 

•  terre.  »  (Lettre  de  Jean  duc  de  Bretagne,  dans 
dom  Lobineau,  II.  (J6I,  an.  1390.)  -  .  Je  Jehan  de 

•  Craon,sirede  la  Suzc...  advonhe  à  tenir  ....ù 

«  foy  el  hommaige  lige......  mon  herbergement  de 

«' Charrâce,  avecques  toutes  ses  appartenances.... 

•  pescheries,  deffens,  galloys,  estan;rs.  ^  (Kejr.  ^gs 
fiefs  du  comté  de  Poitou,  an.  1410,  fui.  37  '•.)] 

Gahireau.  Godelureau.  (Voir  ce  mol.)  «  N'y  a 
«  si  meschant  fils  de  laboureur  ou  viltaige  qui  ne 

•  veuille  faire  du  galureau ,  porler  chausses  et 
«  babils  bigarrez  et  le  t'rant  plumas  au  chapeau 
«  qui  est  chose  aussi  bien  advenaiile  que  mettre 
«  chausse  trapes  en-un  lac.  •  (Nef  des  Fols,  62»».) 

Galverdtne.  [Cape  .contre  la  pluie:  «Icellui 
«  de  la  Selle  despouilla  sa  gavardine  ,  qu'il  avoit 
«  sur  lui,  et  se  mit  en  prepoinl,  et  pritil  une  jave- 

•  line  en  sa  main.  »  {ii.  2(i8,  p.  2ii,  an.  1482.)J  — 
«  Puis  le  vestil  d'une  galverdine,  l'encapilonna 
«  d'ung  beau  et  blanc  béguin.  »  (Rab.  V,  p.  205.) 

Galz.  [Poulet  :  •  Quant  HyJaire.s  fu  9%*ez  ou 
«  concile,  li.pape  li  disl  :  Tu  es  Ilylairos  li  Gauz.  Kt 

•  Hylaires  li  respondi  :  Je  ne  suis  pas  galz,  c'est  à 
.«  dire  nous  :  mais  je  suis  de  France,  ei  ne  suis  mie 
«  nez  de  gelinr.  «  (ms.  du  fonds  S.  Vict.  28,  f.28^)j 

(iamaffrcr.    [Rapprocher    galhnafré:   •  "Qui 

•  gama/J're  ïk'&le  parisl  et  plaincl  en  est,  doit  cinq 
«  sols  d'amande,  et  rand  le  dommage  sans  loyer.  « 
(As^sises  de  Jérusalem,  p.  467.)] 

Gurnhade.  [•  Tous  les  matins  la  belle  aubade, 
«  Visai'„'e  frais  et  non  hallé.  Bon  corps  pour  faire 
«  la  gambade.  -  ^Coquiliarl,  Monol.  des  Perruques.) 
—  «  .l'aime  l'allui^e  poétique,  à.saiilts  et  n  gamba- 

•  des.  »  (Mont.  IV,  \:^.)]- 

Gambader.  1"  Faire  des  sauts,  des  gambades. 
Faifeu  dit  de  lui-même  : 

Il  gambadoit,  il  faisoit  le  badin 

Oncqs  on  ne  vit  ung  plus  parfait  landin.  (Faifeu,  p.  Srt-.) 

2o  Se  promener.  (Gloss.  des  Arresl.  d'Amour.) 

Gambage.  [Droit  sur  la  bière  :  «  Disant  icellui 
«  Girartque  il  ne  paieroit  point  à  cellui  Olivier 
«  ledit  foraige  ou  gambage  desdiz  bruvaiges.  »  (JJ. 
184,  p.  101,  an.  1451.)] 
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•  gagei  (Tetpéet  ou  d'ettperoni.  •  (Mém.  U'Oliv.  de 
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CSambalHcurc.  [Couverture  de  cheval  garnie 
de  bourre  ou  uammi:  •  Quechascuns  ail  le  plus 

•  qu'il  pourra  de  chevaux,  couvera  de  maailles  el 

•  {Wimmhaheurc.  •  (Mém.  C^  la  Ch.ilôs  Comptes, 
fol.  lia-,  an.  1353.)]  • 

<iumlitiiHoii.  [Cambeson  :  •  El  seront  armez  de 
«  porpoins  el  de  hnuherions,  ou  de  gamï}aisom.  » 
(JJ.  J15;p.  3<;,  au.  ia03.)J 

(iambaron.  [Surnom  de.Rob^-l  ùwc  de  Nor- 
mandie, d'apr6s  Ordcric  Vital;  il  avait  les  jambes 
courtes  et  grosses.]  r  ^ 

Cilaiiib«.,fl*  Jambe  :  «.Piez  ad  (un  cheval)  copiez 

•  c  les  yamhi'8  ad  plaies.  •  (Holand,  v.  1052.)  Voyez 
aussi  Kroissarl,  X,  13'i.]  De  là  les  expressions  sui.- 
vanles: 

1*  •  Gamlic  en  grue  [donner  la\  »  faire  allendre 
(|uel(ju'uii,  robligerù  faire  le  pied  de  giue:  •  Le 
1  moindre  lacquais  du  logis  ou  il  a  alîaire,  il  le 
«caressera,  lui  donnera  la  {/atnbe  en  grue.  » 
(ConlesdeChol.  fol.  50''.) 

2"  •  iiambe  rotic,  »  pas  de  danse  imilanl  celui 
d'un  hontme  qui  a  la  jambe  rompue.  (Dia'l.  de 
Tahureau,  p.  50.) 

Il  "  [.lambage  de  porte  :  «  N'i  lesscnl  hostcl  droit,. 
«  ne  yambe,  Qu'il  ne  melleul  en  l'curd^n  llambe." 
(G.  Guitul.v.  581.)] 

(iainbelcr.  Agil(jr  les  jambes:  .     ,         '   ' 

Qiiuiiil  il  viudrent  au  luur  eltondrar  et  fouir 

CÀ\  dessus  lor  k<elerenl  de  merveilloux  air 

(«laiis  pleree  et  grans  fus  maint  en  firent  pluir 

Assez  en  voissioz  (jumbuler  et  mourir.     (Hou,  p.  iOA.) 

Moût  voissioz  Engleiz  tomber 

(lesir/t  terrie  etf/(i>«/<e/er 

(Jui  ne  so  pocnt  relever.       "  (liou,  p.  300.) 

(iaïubesié,  (iaiiibolsl6.[(jarnide^ainbois,  do 
bourre:  •■  <Jue  seul  descoles  (/ambesies  Pouvoil-on 
«  oni|)lir  maintes jailles.  '>(Cuiarl,an.  121)8.)—  «  IJes 
«  armoicrs  el  coustepoinliers  de  Paris  :  item  se  l'en 
o  fait  cotes  (jambuisiées,  que  elles  soient  couchées 

•  dcuemenl  sur  nculVesestolTes  el  pointées,  enfer- 
«  niées,  failcs  îi  deux  lois,  bien  el  nellemenl  emplies 
«  de  bonnes  eslolîes ,' soient  de  colon  ou  autres 
«  eslolTes.  »  (Liv.  des  Méliers,  cités  par  Du  Cange, 
t.  III,  p.  iTU'.!]  • 

(iaiiibier,  Ciamboycr.  [Se  promener:  •  Kl 
«  après  tout  ce,  él  en  gumbiant  luy  el  moy  ens  ùs 

•  aillées,  à  l'issue  de  la  chambre  du  roy,  je  Iny-de- 
«  mandai  de  ce  conseil.  «(Kroissarl,  XV,  ^.157.)  — 
«  Celluy...  est  bien  hors  du  chemin  qui  cuyde  trou- 
-  ver  amys  es  cabarets  et  es  lavernes,  es  e'sluves  et 

•  es  places  publiques  h  yumboyer  bras  à  bras 
«  parmy  le  marché  ou  parmy  la  place  commune  en 
«  gamboyanl  à  lachàulcée.  »  (La  lois.  d'Or,  U,  19''.) 

(àambicre.  [.lambiére":  «  Les  (jambières  ou 
«  harnas  de  gambes  de  fer.  •  (Heg.  des  péages  de 
Bapaume.)]  . 

iianibison,  <ianiboison.  [Voir  Gambaison  :  «  Je 

•  me  levai  el  jelai  un  gumboison  en  mon  dos  et  un 
«  chapel  de  fer  en  ma  teste.  »  (Joinv.  §  256.)  —  •  A 

•  ces  paroles  li  vavasors  s'arma  d'un  yambison 

•  viez  enfumé  qu'il  a.  »  (Gaydon.)  —  «   Lu  sont 


«  heaume  et  haubergons ,  Uorgerettes  et  gambi- 
•  sons.  •  \De  Culleville,  Du  Cange,  III,  470  ^.)].      • 

Gambrolstns.  [Monnaie  de  Cambrai  :  •  Este^ 
«  lins  d'Angfleterre  et  d'Escoce,  ffambroisins  de 
«  Pliilippe...  sont  ù  .xi.  dcn.  ob?  argent  le  roy.  » 
(B.  K.  an.8406,  fol,  M7*.)] 

Game.  [La  gamme  ;  au  xi*  siècle,  on  ajouta  àSla 
série  des  sons  désignés  par  les  letlres  del'alphabiet, 
le  r  grec,  le  sol  grave  du  violoncelle  qu'on  ne  vou- 
lait pas  confondre  avec  le  sol  du  premier  octave*  (^, 
et  celui  du  deuxième  oclave,  g.  La  série  des  sons 
commençant  par  un  gamma  prit  le  nom  de  gamme: 
«  Trop  entré  en  la  haulle  game.  Mon  cueur,  d'ut, 
«  ré,  mi, /a,  sol.  la,  Fut  ia  pieça,  quanti'  afola  Le 

trait  du  regard  de  ma  dame.  »  (Charl.  d'Orléans, 


52'  chanson 


X 


(Àamel.  [Gamelle:  •  Hem  deux  petits  gameuux 
«  el  nneforche  d'arge'nl  à  Irere  soupes  -  ^i'reuves 
de  rilisL  de  Bretagne,  I,  col.i202,  an.  1306  ,^]    ' 

(iaineles.  [Sorte  de  navire  :  «  Et  i  ol  .xv.  galies 
«  et  autres  vessiaus  menus ,  saities  et  gamelcs  et 
«  bien  cinquante.  »  (Mari.  V,  col.  731.)] 

"  (jiainion.  [Camion  :  «  Le  suppliant  tîhargoit 
«  ladite  terre  en  ung  gamion^  que  le  lilz  de  Pierre 
«  Pageon  faisoil  mener  ù  son  cheval.  »  (JJ.  191,' 
p.  121,  an.  1/455.}]- 

(iaiichir.  [Gauchir,  éviter,  s'esquiver:  «' Cil  à 
«  cheval  vindrenl  feranl  de?  espérons,  el  n'osèrent 
«  assembler  ù  noslre  gent  ù  pie,  'din^'ois g anchirent 
«  par  devant  ans.-  »  (Joinv.  §  259.)  —  «  Quant  li 
"  arcevesques  vil  que  il  ne  porroil  plus  ganchir,  si 
«  li  couvint  aleir.  «  (Mén.  de  Reims,  §  4()0.)] 

Gandalln,  s.  Nom  d'un  ancien  auteur  de  congé- 
die. Ou  s'en  son  dans  -plusieurs -provinces  pour 
désigner  un  a  nigaud.  »  (Hisl.  du  Th.  fr.)  On  Ht 
gandaîm,  dans  D.  Florès  de  Grèce,  172  ''  ;  gandolki, 
dans  l'Hisl.  du  Th.  fr.  t.  V,  p.  75. 

(iandic  [Tromperie,  déloyauté:»  Ensi  vossert- 
«  il  de  gandie.  »  (Parlonop.  v.  2673.)] 

Garidillier.  [Se  délouBper  :  «  Mais  je  me  soi 
«  bi"en  remuer  ¥Â gandilli^ci  tressaillir.  •  (Hcnarl, 
V.1734G.)]  •  ,  J^ 

(iandir,  1'.  1"  Tourner  autour.  Oiv  a  dit  d'un 
chibn  qui  garde  son  maître  contre  un  ours  d'Une 
■grandeur  énorme: 

Heriça  soi/si  abaia  , 

Entor  moi  f/a>jdi  ça  et  la.        (Parlon.  f.  iôO^,)^ 

2"  [Echapper,  se  sauver  :  «  Ne  qu'il  li  puisse  pas 
«  gandir  Ne  par  esler  ne  par  fuir.  »  (Parlonopex, 
V.  ^409.)] 

Gaiielon,  s.  Traître.  C'est  le  nom  de  cet  arche- 
vêque de  Sens,  qui,  comblé  des  bienfaits  de  Charles 
le  Chauve,  quitta  le  parti  de  ce  prince  pour  embras- 
ser celui  de  Louis  le  Germanique.  Celte  action  parut 
si  horrible  que  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
comme  d'un  commun  accord,  voulurent  fl.étrir  à 
jamais  son  nom;  elles  s'en  servirent, pour  daigner 
un  insigne  Iraitrje.  (Favin,  Offic.  de  la  Cour.  <le  Fr. 
11'  race,  p,  88;  Hist.  de  Fr.  de  Chalons,  1. 1,  p.  139.) 
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.  iia0^.  .(Elss.  de  Mont.  1. 1.}  .  Foilo  pour  gâgter  iroi»  m  i  comuaw  s  ei  i.aye. , 

"^  Godefroy,  dan»  aé«  obâcrvations  sur  llligt.  de  I  •  se  II  betongnoil  un  an.  •  (Froiss.  VIH,  l.M.)J 
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D'autres  tirent  VoHgine  de  celte  signification  de 
Ganeion  qui  livra  l'aroiée  de  Gharlemagne  aux 
Sarrasins,  près  de  Roncevaux,  et  causa  lu,  mort  de 
Roland  et  de  plusieurs  braves  paladins:  ■  Gueneion 

•  (cœur  de),  •  cœur  traître.  (Colin  Muset,  Poes. 
av.  1300,  l.  I,(p.  203.)  -  [Le  cas  sujet  était  Guenes 
moland,  V.  178, 3735,^73)  ;  le  cas  régime  Gueneion 
(v.  619, 370i,  3748).  Le  mol  était  encor^ populaire 
au  ivii»  siècle,  car  M"*  de  Sévigné  éom,  le  6  avril 
t672  :  «  Je  doute  de  la  sincérité  de  votre  conduite 

•  et  de  la  ganelonnerie  de  la  sienne.  »  —  On  disait 
ganeion,  comme  nous  disons  Judas:.*  L'exposant 
«  rèspondi  :  «  Tu  mans  comme  faux  garçon,  traistre 
^  ganeîon  ;  et  Dieu  et  toy  le  savez  bien.  »  (JJ.  111, 
p.  3,  an.  1377.)  —  •  Et  plusieurs  autres  injures  en 
«  l'appellant  gueneion,  traître.  »  (JJ.  89,  p.  171, 
an.  1357.)] 

Gangnei*.  [Labourer:  •  Une  terre  qui  souloil 
«  eslre  bruyère,  6t  n'aguaires  la  l'en  encommencée 
«  à  gangner.  -  (JJ.  166,  p.  272,  an.  1412.)] 

Gangnerie.  [Métairie:   -  Icellul  Jelian  avoit 

•  certaine  maison,...  joignant  une  petite  gangnerie 
«  ou  mest'airie.  «•  (JJ.  16:3,  p.  103,  an.  1482.)] 

Ganguil  [Filet,  au  reg.  JJ.  47,  p.  130,  an.  1307  : 
«  In  aliquo  stagnorum  praîdiclorum  cum  arte  , 
«  vocata  ganguil,  nullus  aiisus  erit  piscari.  •] 

Ganlvé.  [Voir  jGamvier.]  / 

Ganivet.  [Couteau;  on  appelait  «  sainct  ganlvei  ■ 

le  couteau  avec  lequel  un  juif  perça  l'hostie-^^Vigil. 

de  Charles  VII,  p?52i.)]' 

Ganlvier.  [Coutelier  :  «'  Jehan  le  Veel  povre 
«  ganivier...  misl  en  vente  sur  un  estai,  plusieurs 
«  ganives,  petiz  couteaux.  »(JJ.  139,  p.  44,  an. 1390.)] 

Ganneau.  [Qu'on  peut  labourer:  «  Pré  gan- 

•  neaUf  »  dï^iis  un  aveu  et  dénombrement  de  1366.] 

Gant.  [I.  Celle  pièce  du  vêtement  moderne  appa- 
raît pour  lu  pr.emière  fois  sur  les  mains  des  Gallo- 
Romainsà  l'époque  .barbare.  L'antiquité  ne  connut 
que  le  çesle  et  les  moufles.  Tous  les  indigènes  de  la 
Gaule  portaient,  au  vi*  siècle,  poui*  se  parer  ou 
travailler,  des  wantSy  peut-être  d'origine  celtique. 
Une  tradition  du  moyen  àgç  en  allribuail  l'invention 
à  Yvain  de  Galles,  l'un  des  héros  du  cycle  brelon. 
Dans  Roland,  la  forme  teignant:  *  Met  li  el  poign 

•  de  cerf  Je  destre  guant.  »  (Roland,  v.  3845.)  — 
«  01  ambdeûs  cousues  ses  manches.  Et  pour  garder 
«  que  ses  mans  blanches  Ne  halaissent,  ot  uns  blans 
«  gans.  «(Rose,  v.  565,)  —  Au  xiv«siècle,  dans  les 
Comptes  de  l'Argenterie,  la  ganterie  était  l'objet 
d'un  article  spécial  (Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  215 
et  suivantes);  on  y  relève  des  *  j/ans  doubles  de 
«  cbevrolin, gaj\^  brunsdoubles,  gam  à  fauconnier, 
a  gafis  fourrés  de  martres,  gans  de  chien  tennez, 

•  sengles  et  brodez,  gans  doubles  de  ehevrotin 
c  pendans  à  boutons  d'or,  gam  de  parement,  gans 
«  de  chamois,. ^aito  de  louveteaulx,  jyan/ seneslre 
•^à  fauconnier.  »    - 

-^"Expressions  et  remarques  : 
!•  «  Gam  à  broches  de  fer.  »  —  «Se  list  armés 

•  Bertrand  moult  noblement  de  bonnes  plates  et 


frreves  et  ot  l'espée  et  le  cou&tel  et  lance  pour 
jouster  et  riche  tûicinet  et  gam  à  broiches  de  fer 
qui  bien  fftisoîenl  à  doubles.  >  (B.  Du  Guesclin. 
par  Mën.  p.  55.)  —  [On  lit  dans  Cuvelier:  -  Gam  à 
broches  de  fer  qui  sont  au  redouter.  •] 

^  [L'bitbitudeeD  se  saluant  était  d'Oter  ses  gants  :  ' 
Bernard  de  Becans  escuier  trouva  d'aventure 
Guillaume  de  Faget,  autrement  dit  Cayphas,  so'n 
parent  bien  prouchain,  sur  le  chemin  publi^iue, 
lequel  il  salua  gratieusement  en  disant  teles 
paroles  ou  semblables  en  effet  :  Dieu  te  gart,  il  a 
longtemps  que  nous  ne  parlasmes  ensemble,  et 
tu  en  as  grant  tort;  car  ce  est  h  ta  detTanlte  ;  et 
en  disant  ces  paroles  osla  sesgnns  des  mains,  et 
tendi  la  main  audit  Cayphas  pour  le  touchier  en 
signe  de  paix  et  amour,  et  aussi  comme  bons  amis 
et  parents  ont  accoustunjé  de  faire,  quant  ilz  ont 
demeuré  de  eulx  veoir.  El  ainsi  qu'il  lui  tendoii 
la  main  mise  hors  An  gant,  ledit  Cayphas  lui  lendi 
aussi  la  sienne,  mais  il  ne  dengna'oncqùes  osier 
ses  gans  des  mains.  Kl  lors  ledit  suppliant  veant 

au'il  le  faisoit  par  desdainz  el  mesprins,  lui  eust 
il  ces  paroles  ou  semblables:  So  ribaui,  el  loua- 
jours  le  durera  ta  malice....  »  (JJ.  ir.3,  p.  187.  an. 
1398.)] 

II.  Droit  dû  au  seigneur  à  chaque  mutation: 
Quand  les  seigneurs  investissoienl  ot  ensaisinoieh  t 
les  acquéreurs  de  quelque  fond,  ils  se  servoiënt 
toujours  de  gans  qui  resloient  au  sergent  des- 
seigneurs et  dans  la  suitte  cSs  formalilez  s'elant 
abolies,  les  gants  ont  été  dûs  aux  sergents  en 
argent  et  ont  fait  parlie  des  droits  seigneuriaux 
....ce  droit  est  de  deux  deniers  parisis  que  l'ache- 
teur doit  au  seigneur  censuef  pour  .la  saisine 
selon  la  coustume  de  Sentis.  »  (Laur.) 
Expressions: 

1*  «  Gands  blancs.  »  Droit  seignetirial  dû  à  M"  de 
S'  Vaasl  par  les  acquéreurs  ou  héritiè-s  de  quelques 
biens  dans  leurs  domaines.  (Coût.  Gén.  J,  p.  421  '•.) 
2°  «  Gants  (ventes  el).  •  •—  •  Qui  sont  dus  au 
«  seigneur  feudal  ou  censuel  par  le  nouvel  acque- 
«  reuT  de  terre  tenue  en  foy  et  hommage  ou 
«  censive,  à  sçavoir  pour  les  ventes,  vingt  deniers 
«  pour  vingl  sols  du  prix  de  la  vendition  et  pour 
•  les  gants  quinze  deniers  pour  tout  l'acquest.  » 
(Laurière.) 

3"  •  Gans  (je  vous  dois  vos),  »  pour  je  vous  dois 
une  récompense.  (Percef.  vol.  II,  f.  46.) 

4"  '  Gands  d'une  nouvelle  favofr  les),  »  pour 
raconter  le  premier  une  nouvelle.  (Percef.  IV,  24'.) 
III:  [Dans  Roland  (v.  245),  le  gant  et  le  bûton  sont 
les  attributs  des  ambassadeurs.  Au  v.  2373,  on  tend 
le  gant  de  la  nriain  droite  pour  prêter  hommage. 
En  combat  singulier  on  jetait  le //ani  pardéfl.  De 
là  les  locutions  suivantes]  :  ' 

1*  •  Gand  du  gage,  »  pour  gant  jeté  pour  proposer 
le  combat  à  outrance.  {La  Salade,  f^50>''.) 

2*  «  Gant  (appeller  quelqu'un  par  son),  •  appeler 
quelqu'un,  lui  faire  signe  de  venir  en  lui  jetant  un 
gant.  (.Not.  du  Rom.  d'Alex,  f.  16.) 
3*  •  Gand  (jetter  le),  •  défler  au  combat.  (Oudin, 
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•  desrener,  ç  wi  a  aire,  ae  se  purger  par  son  ser-  •  vuy.  t^oui.  oeii.  i.  i,  ji.  wi.j  —  l"  rm  ii»  yutyiCT-s 
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Cur.  rr.)  Celle  expression  s'emploie  ausw^ur  une 
pi-eiive  d'amour.  (Percef.  Y,  f.  29'»,) 
IV  [Forme  de  néplion  :  •  Trestuz  lfc.s  altres  ne 

•  prie  jo  mie  un  yuant.  •  (Roland,  v. '3189.)  Voir 
Scfiweitçhaîuser,  De  la.  Négalitjn  dans  les  Langues 
romanes,  71,  72. 

V,  Gant  mire-Dame,  herbe  odoriférante,  dont  la 
fleur  ressemble  à  un  gant.  (Oudin  ;  Bouctiet,  II,  172.)] 

i .  Gtintc.  [Jante  de  roue:  •  Cantei,  flustres  des 
.  gris  oti  gantei  de  roe  à  chareste.  »  pBlQss.  7679.)] 
Voir  aussi  Mouskes,  ite.  p.  148. 

2.  Ciante.  [Oiè,  de  l'allemand  Gam.  dans  Floire 
et  BInnchefl.  V.  1681,3185. -Oie:  «  Une  grue,  et 
«  .11.  yantesai  m.  ploviers.  •  (Aiols,  v.  4041.)] 

Oanlelée.  [Môme  plante  que.  Je  Gant  Notre- 
Dame:  •  Ni  l'hyacinthe  au  teint  d'oeillet.  Le  glayeul 
.  ni  hi  gantelée.  •  (Bons.  420.)] 

Gantelet.  [•  Que  l'en  ne  puisse- brochier  ne 

•  arneis   pointer ,  gantelés  de  baleine,  fors  sus 

•  teiles  sueues.'  »  (Liv.  des  Met.  371.)] 

•4»  «  Gantelet  (faire  lever  le),  »  pour  faire  lever  la 
main  devant  le  juge.  (Oudln.) 

2°  «  Gantelet  (hausser  le),  •  friponncr.  (Des  A,cc., 
Contes  de  Gaulard,  p.  17  »».)  < 

3»  «  Gantelet  (être  pris  san§).  •  Nous  disons 
aujourd'hui  «  être  pris  sans  verd.  «  (Branl.  Cap. 
Eslr.  t.  1.  p.2r).) 

4°  •  Gantelet  amasse  gôrgerin  desperd  (ce  que).  » 
(Expilly,  chevalier  Bayard,  p.  433.) 

1.  Gantier.  [«  Quiconques  veutesîre  gantiem 
«■  k  Paris,  de  fore  g:inz  do  moulou,  de  ver  ou  de 
«  gris,  ou  do  vuel,  il  convient  qu'il  achate  le  meslier 
.  du  roy.  »  (Liv.  des  Met.  210.)] 

2.  (iantler.  [1"  Chantier:    -  Item  le  sire  de 

•  S.  Wallery  aura  le  vin  au  prix  qu'il  cousfe^au 

•  bourgeois  sur  les  gantiers.  »  (Cari,  de  S.  Vulfran 
d'Ahbeville,  an.  1376.}  —  2-  Chenet:-  El  reversa  la 
«  buscheet  l'asne  en  la  cheminée  sur  lès  gantiers.* 
(Kroiss.  XI,  Gi.)3  y 

(«antterle.  î-  Ganlterie  pour  le  roy  nostre  sire, 
«  pour  madame  la  royne,  el  pour  monseigneur  .le 
«  duc  de  Thouriine.  »  (Nouveaux  Comptes  de  l'Aiv.- 
gènterie,  {».  215)] 

Gaole.  [Geôle,  au  Uoman  de  Rou  :  «  Fu  trouvé 
«  mort  en  fa  (/aole  Crimont,si  en  fui  grant  parole.» 

(i).c,  m,  510»'.)] 

Garais,  (iaret.  [Cuéret  :  •  Andui  s'abatent  très 

'  .  enmi  le  f/araii.  »  (Raoul  de  ^Cambrai,  101.)  — 

«  Fuians  s'en  va  lot  un  garet,  »  (Renart,  y.  2992.)] 

Garancie.  [  Teint  en  g^MHlL  *  Une  cote 
«  simple  a  femme,  de  couleur  garancee.  »  (JJ.  135, 
p.  48,  an. .1388  )] 

(«arand.  Garant,  Gqarant.  [!•  Garant  et 
garantie*  défense  et  défenseur:  •  Se  Mahumet  me 
«  voell  eslrc  guarant.  *  (Roland,  v.  868.)  —  «  Dient 
•  Franceis  :  Ben  tlert  noslre  guaren\.  »  (Id.  1609.) 
—  «  Elle  requist  conseil  à  monseigneur  Robert 
«  d'Artois  quel  cose  elle  poroit  faire  ne  ù  traire  ù 
«  garant  et  à  conseil.  »  (Froissart,  XllI,  158.)  — 


2"  Répondant,  caution  :  •  Se  cil  qui  est  pm  à  tout 
■  le  larrecin  pot  Irover  son  garant  qui.  h  b«iile,  il 
«  est  délivrés.  •  (Beaumanoir,  XXXI,/4.)  -»•  U  flst 

•  entendre  à  chiaux  de  Jugon  qu'il  ©stoit  renehon- 

•  nés  à  mil  florins  et  que  ses.flls  en  QiUÀi  garanti 

•  et  pièges.  •  (Frolss.  IV;  113.)]  —  •  Nous  aupellons 

•  garant  celui'qui  est  appelle  en  court  à  défendre 
-  la  chose  dont  l'en  plede,  ou  à  l'eschanger.  •  (Ane. 
Coût,  de  Norm.  118«.)  —  «  Est  a  noter  que  aulcuns 
«  appellent  garans  pour  garautisseurs  absolus  et 
«  delivreurs  de  la  cause.  »  (Stile  de  procédure  au 
Pariement  de  Norm.  fol.  79*.)  —  S»  Sûreté  : 

Ne  remanrai  chi  aux  ces  tirans 

Por  (dismes,  clers,  bor^ois  et  qerjans 

Plus  en  croisa  convoUie  ke  créance. 

Mais  ce  le  crois  ne  leur  iert  ja  Caréna, 

A  nul  crolsié  ke  Diex  est  si  poissans 

Ke  il  se  vange  a  peu  de  demorance.  (Quesnes,  III,  085.) 

4»»  Témoin.  «  Seroit  li  garant  oi  tantosl,  s'il 
«  esloient  en  la  cour.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  ï,  p.  230.) 

J'en  trairai  Dieu  à  garant  .  ,         ' 

Et  tous  les  sains  de  la  sus.  (Thibaulf,  p.  ibi.) 

* 

Expressions: 

1"  .  Garani  (aller  à),  »  s'enfuir.  Parlant  d'un  parti 
d'Anglois  qui  avoit  été  défait  et  dont  les  restes  vont 
joindre  le  corps  de  l'armée:  •  Ils  comuiencictent 

•  à  crier  aux  Eugloix  moult  affréemcnt,  qu'ils 

•  allassent  a  garant,  et  x}ue  le  deable  venoil  Ber- 
«  trand    du    Guesclin  qui  ne  prenoîl   homme  à 

•  ren^on.  •  (Hist.  de  Bertr.  du  Guesclin,  par  Mén. 
p.  422.)  — [«  En  divers  parties  fuioieul;  li  un  aloient 
«  à  garant  es  viles  et  es  repouslailles  des  bois.  ■ 
(Dom  Bouq.  111,  183.)] 

2°  •  Garant  (se  bouter  à),  »  se  mettre  en  sûreté. 
(Cotgrave.)     ,  •  '        *" 

3°  «  Garant  conlributeur.  »  —  «  Sont  garants 
«  contribatcurs  qui  ne  sont  pas  garans  en  la  totalité 
«  delà  querelle,  mais  en  porlion.  »  (Stile  de  proc. 
au  Parleiu.  de  Norm.  fol.  79'.) 

4°  «  Garant  (mettre  ù),  »  même  sens  que  bouter  à 
garant.  Parlant  de  l'âme:  «  L'erreur,  les  songes, 
«  luy  servent  utilement,  comme  une  loyale  matière, 

•  à  nous  mettre  à  garant,  et  en  contentement.  » 
(Ess.  de  Mont.  I,  p.  417-)-  [«  Méssire  Jean,  baslart 

«  de  Renly laissa  cheoir  ta  baniere  du  duc,  qu'il 

«  portoit,  et  se  meit  à  garand  tout  le  pluslosl  qu'il 
«  peust.  »  (Mouslrelet,  IV,  f.  43^)] 

5*  •  Garent  (clamer).  »  (Laur.) 
*^  6"  «  Garent  (défaillir  de),  »  défaut  de  garantie. 
(Lauriôre.) 

7'  »  Garent  quidefalit,  •  refuser  la  garantie.  (Laur.) 

8*  «  Garent  (délai  de).  »(La^r.) 

9"  «  Garent  formel,  est  celui  qui  prend,  entiere- 
«  meut  el  absolument  le  garantage  de  la  cause 

•  pour  un  demandeur  ou  défendeur,  et  les  met  hors 
«  de  cause.  »  (Laur.) 

10^  «  Garent  (retour  et).  »  (Laur.) 

Il'  •  Garent  (le  sang  est  le)  de  l'homme  qui  se 
«  plaint  d'avoir  été  navré  A  tort.  »  (Laur.) 

12'  *  Garent  {iirer  h).  »  (Laur.) 

13*  «  Le  guarand  de  Brusselles  esi  une  promesse 
«  servante  à  l'assurance  et  cprroboration  des  con- 
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«  tcacls  récognitions,  convenions  el  nnlres  doca- 
«  mens  passés  paiNdovant  les  eschevins  de  cette 
*•  ville.  .  (N.  C.  Ç.  t.  I,  p.  1250'.) 
*14* .  Garent  {qm  {\re  h)  et  argent  n'a,  sa  cause 

•  perdue  il  a.  •  (Cotçp.) 

Gkirande,  s.  i*  Refuge,  lieu,  de  sûreté.  ^  Quant 

•  Brayanl  eust  basty  son  châslél  efbien  garny  do 
-  louts  poinlz  ;  il  le-  nomma  le  cliastel  de  la 
«  garande,  pour  ce  que  à  lous  besoings  il  se  garen- 
«  tiroit.  .  (Percef.  IV,  f.  25  b.)  -  2«  Gilé:  -  Le  Cerf 
«  ne  se  mou  voit,  tant  se  tenoit  fier  en  sa  garende.' 
(Ibid.  VI,  f.  107 c)  . 

Garandie.  Garantie.-  Ne  prend,  pas  ^arawdi^ 
«  qui  ne  veut.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  213.) 

Garandir,  Garantir,  Guarentir.  [1°  Préser- 
ver :  «  Li  nostre  Deus,  guaraniisez  Charion.  »  {\\o\. 
v.  3277.)  —  .  Ma»  Diex  l'a  garanti  et  la  Vierge 
«  honorée.  »  (Berle,  pu  pi.  46.)] 

Sn  ses  regars  me  fa usnoie 

Ki  aus  mon  cors  a  fait  voie 

Dont  vint  mon  cuer  assaillir 

K'ame  ne  m  en  puet  garandir.  (Poës.  av.  1300,  IJI,  i02.) 

2°  [Soutenir  :  «  -Jo  ne  vos  puis  lensel-  ne  quaran- 
«  tir.  .  (Roland, «v.  1804.)  —  «  Mun  jugement  voel 
«  serapres  guarantir,  »  (Ibid.  3830.)] 

3-  [Sauver,  guérir,  mettre  à  l'abri;  -   Un  des 

•  chevaliers  sarazins  dist  à  celi  qui  nou's  avoit 

m  garantiz,,(\i\e  il  nous  reconforlasl.  »  (Joinville, 

§324.)  —  «  Il  enfiiioienl  ôt  empoiloient  lor  petis 

«  enfans là  ou  il  se  pooienl  garandir.  »  (Froiss. 

t.  VI,  f.  45.)]  —  «  Se  fusl  garanti  si  on  l'eusl  laissé 
«  entre  les  mains  du  chirurgien  Lyon.  »  (Mém  de 
Bassompierre,  t..IÏ,  p.  211.)  ^ 

Tout  autre  si  com  li  poissons  de  mér 
Qui  saos  aiguë  ne  so  puet  yarandir 
Ne  puet  mes  cuers  suas  madame  durer. 

Poil  MS.  «v.  13tiO.  t.  I,  p.  125. 

4»  [Servir  de  garant  :  .  Se  li  chevaliers  traist  le 
«  fet  à  lui,  il  garantist  lesescuiers  qu'il  n'en  paient 
«  point  l'amende.  »  (Beaum.  XXX,  58.}] 

Garane.  [1'  Garenne  :  «  Tant  se  haste  et  tant 
«  s'e,sploite.  Tant  chevauche  bois  el  garane  Qu'il  est 
«  vennz  à  Theroane.  •  (Renard,  v.  18215.)] 

[2*  Vivier  :  «  L'e:vu  appellée  l'estan  de  Buri....  et 
«  la  garanne  oudit  eslan  de  touz  poissoniî,  qui  v 
«  sont.  »  (Recon.  féod.  de  1360.)] 

Garannage.  [Droit  de  garenne  :  «  En  cens  et 
«  en  garannes  et  en  garannage^.  et  en  hommes  et 
«  en  hommages.  •  (Livre  Rouge  de  la  Chambre  des 
Comptes,  f.  130  J,  an.  1300.)] 

Garant.  [Voir  Garand,.] 

Garantissiere.  [Celui  qui  garantit  :  «  Adonl 
«  seroil-illiflrara«/iMit;r^delivresdeporlergarant.  » 
(Beaum.  XXXIV,  66.)]  -  Le  cas  régime  est  garan- 
tisseur.  (Ord.  l,  182.) 

Garbàge.  [Droit  de  gerbes,  dans  la  Coût,  de 
Hainaut,  ch.  87.] 

i.  Garbe.  [Gerbe  :  «  On  n'avoit  nuls  fourages, 

•  blés  ne  avaines  en  garbés .  ne   en  eslrainsu  » 
(Froiss.  VI,  235.)  —  «  Lés  deux  gàrbes  que  lesdits 


•  religieux  prendent  en  le  disme. .  (Cart.  de  Cor- 
bie,  page  23.  an.  1407.)  -  .  Et  si  tenoit  le  oarion, 

-  c  est  à  dire  le  dimo  de  le  dime,  el  il  le  doitica- 
rier,  et  doit  avoir  le  jour  qu'il  carie  une  gWbe 

«  de  past.  .  (Cart.  de  Cprbie,  21,  f.  110,  an.  1248  )] 
--  'Garbe  de  don,  .  droit  payé  au  soigneur  de 
baulty  par  ses  sujets  pour  les  garder  des  bêles  sau- 
vages. (N.  c.  G.  I,  p.  407  v) 

^'w?*  9";»'l*®-  De  l'italien  i/flr^o.  [Dos  le  temps 
d  Henri  Eslienne,  on  tendait  k  prononcer  galbe  ] 
r  Maintien  :.  «  Pétrarque,  entre  les  propriétés  de  la 

"  u?,^V.  ^^^}^  ^^^'^^  *^^  l'orgueil,  mais  si  elle  est 
«  belle  il  faut  bien  hausser  son  train,  porter  son 
'garbe  roide,  pompeux  et  audacieux.  .  (Contes  de 
Cholières,  p.  164  •».) 

2"  Bonne  grâce  :  «  De  mon  temps  j'ay  veu  plu- 
«  sieurs  mots  mis  en  usagequi  n'estoient  rccogneus 
«  par  nos  devanciers...  r/«rftc  pour  je  no  acay  quoi 

•  de  bonne  grâce.  .  (Pasquior,  Rech.  p.  602  )' 

3»  Enjolivement  :  .  Le  beurre  estant  prest,  mis 
«  en  livres  demy  livres,  quarterons  et  n'y  restant 
«  plus  que  la  petite  façon  dessus,  cest  que  les  bien 
«  disans  disent  le  verbe,  le  garbe,  ou  comme  vous 

•  voudrez  :  celte  jolivelé  s'y  faisoil  avec  un  pefit 
«  bois  taillé,  etc.  .  (Woyen  de  Parvenir,  p.  15»  ^ 

4"  Dans  la  marine,  on  connoit  de  quelle  nalion 
est  un  vaisseau  à  son  garbe,  c'est-à-dire  h  sn  cons- 
truGtion  :  «  Nos  mariniers  qui  se  trouvèrent  fort 
«  étonnés  et,  qui,  d'ailleurs  éloienl  fort  ignorans 
«•ne  savoient  où  ils  étoient  et  ne  prirent  rie  routé 

•  que  celle  d'un  vaissenu  qui  nous  donna  lu  chaHse 

•  nous  força  de  courir.  Il.s  reconnurent  à  son  garbe 
«  qu  11  éloit  Turc  et  de  Salé.  .  {Mém.  du  cardinal 
de  Retz,  t.  IIJ,  p.  320.) 

Garber.  [Voler  des  gerbes  :  «  Jehan  Raoul  fust 
«  souspeçonnez  d'avoir  emblé  plu.scurs  biens,,   et 

-  aussi  de  avoir  garbé  pluseurs  foiz  en  aousl  en  la 

•  jurisdiclion  du  chapitre  de  Theroiienne.  . 
(JJ.  117,  p.  105; an.  1380.)] 

Garbin.  [Vent  de  sud  ouest  :  «  Nostre  neis  hurla 
«  devant  l'ille  de  Cypre  par  un  venl  qui  a  non 

•  guerbin,  qui  nesl  mie  des  quatre  maîtres  veiiz.  » 
(Joinville,  §30.)  —  Les  variantes  donnent  f/arbinr 
garbun.]  —  On  lit  dans  Rabelais,  garbin  (IV,  's.\\ 
guarbin{\(l.m.)  *  .      ' 

Garboutean.  [Garboteau,  garbolin,  Tioms  vul- 
gaires de  la  chevanne  :  •  \h  levèrent  pluseurs 
«  nas.ses,  ou  ilz  trouvèrent  barbillons  el  garbou- 
«  teaulx,  qui  povoienl  bien  valoir  six  blans  • 
(JJ.  m,  p.  57,  an.  1409.)] 

Garcé,  s.  Jeune  fille*.  F^lle  de  chambre  ■.  Fille 
ou  femme  de  mauvaise  vie*=.  [Féminin  de  aarsi 
garçon.] 

*  [«  Si  lear  soit  tosl  la  garce  et  errant  délivrée  • 
(Berte,  couplet  XVI.)J  -.  .  u  bon  vieillard  veut 
«  avoir  la.  jeune  garce  pour  essayer  s'il  pouriM**' 

•  encoires  a.voir  ung  fils;  mais  j'entends  qu'il  est 
«  bien  débile.  •  (Letl.  de  Louis  XII.  IV,  p.  300.) 

•  Le  mol  garce  semble  aussi  avoir  élé  pris 

•  ancienntment  pour  une  pulain,  com«ie  H  esra 


GAT 
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«  disant  qu'il  se  guastoit  de  s'eschaufer  si  fort.  • 
(Jean  des.  Qelais,  Hisl.  de  liuia  XII,  p.  286.) — 


GAU 


Gau.  [Moulin  ù  fouler  le  drap,  en  Bresse.] 
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•  .preserîl,  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  d'an- 
.  néesqu'onleprenoilpouruneniledecham^ra»» 

(Dorel,  au  mot  garce.) 

Cf.  Partis  est  de  ma  terre  li  ors  garçon  truans  ; 
.  Sii  emmené  ma  soerqui  tant  erl  souffisans  ; 
.  Jamais  honour  n'ara  la  garce  en  w>P  v'vant. .. 
(Baud.  de  Seb.  VI,  i^M).)]  On  a  dit  de  Frédégonde  et 
de  Cliilpéric  : 

Or  ôt  fait  sa  tjarce  roine.  (Mouskea,  p.  fS.J 

Expressions  :    '  ,    ,  /n  »  '        ^ 

i'-^  Carces  »  (avoir  de  1  eau  vers  les)  (Cotgrave.) 
2'  .  Garce  (amour  de)  et  saut  de  chien  ne  dure  si 
«  Ion  ne  dit  riou.  •  (Colgrave.) 
1 .  «arcette,  s.  Diminutif  de  garce,  f  Jeune 

lille: 

Ma  nimphelte  Urladette        '  ,      ,  ^^^  , 

Ma  doucette,  ma  garcette.         (Jaci.  Tahur.  p.  910.) 

'  2"  Fille  de  mauvaise  vie  :    . 

I»etit«i  Janette 

1)0  jour  et  de  ouit.  (Jacn.  Tahur.  p.  iH.) 

•>  Garcette,  s.  Coiffure  de  femme,  ap|5ortée 
d'Ks'paKne  par  "Anne  d'Autriche.  C'ëloitdes  cheveux 
coupés  et  rabattus  sur  le  front.  Cet  usage  fut  établi 
en  Espagne  par  Jacques,  roi  d'Aragon,  pour  distin- 
cucr  les  Sarrasins  des  chrétiens.  Aux  premiers,  il 
ordonna  de  se  raser,  aux  seconds  déporter  les  che- 
veux rabattus  sur  le  front.  [«  Les  artisans  ont  à 
•  leur  porle  l'enseigne  du  meslier  qu'ils  font  Et  nos 
.  dames  en  cesle  sorte  Ont  les  ijarcettes  sur  le 
.  front.  -  (D*Aub.  Fœn.  IV,  2.)] 

(iarchas.  {Gué  :  «  Quant  iceul.x  voiluriers 
.  furent  au "î/arc/ifls  ou  gué  du  champ  des  prez.  » 
(/J.  170,  p.  670,  an.  1448.)]' 

Oarchonnler.  [Mauvais  garçon  :  «  Si  vilains, 
«  et  si  oarchonnier.  Si  mauvais  et  si  pautonnier.  », 
(nest.  dans  D.  G.  lll,  ^î)  ''.)]  ^ 

Garçon,  Gars.  ÏGars.  est  le  cas  sujet  ;  garçon 
est  le  cas  i-égime.  l'\alet  d'ai'mée  :  «  Ne  n*i  adeist 
.  esquier  ne  garcun.  »  (Koland,  v.  2437.)  -  «  Et  h 
.  aar:i  cuillid  les  sajetes,  portad  les  a  son  sei- 
.  gnui*    •  («ois,  H2.)]  -r  -  Hz  achetèrent  de  petites 
•  haunenées  pour  chevaucher  plus  îi  leur  aise  et 
«  renvoyèrent  leurs  garsovs  et  leurs  sommiers, 
.  inallers  et  hahus  par  mer.  »  (Kroissart,  I,  p.  2a.) 
Voir  Desch.  folio  IHT)  ''.  -  [«  Mais  n'i  vint  mie  en 
.  cuise  de  narmi,  Ains  fu  armés  en  guise  de 
.   «  baron.  •  (Aubcri,  dans  I).  G.  lll,  479  -.)  -  -  Et  cil 
«  d'armes  es  chevaus  saillent,  Li.  garçon  les  lances 
.  leur  baillent.  »  (G.  Guiart,  an.  1207,  Ibid.)]     , 
L»s9e  je  doy  bien  ostro  irrée 
*  Quant  on  a  sur  moy  souspeçon 

Sans  cause  ;  mieulx  à  un  iiurço,, 
Me  vaulsist  avoir  esté  femme  ;  ^  ^  ^/v> ,  ; 

Mon  propre  mari  me  diffame.       [Desch.  f.  5(H)  »./ 

Voy.  Id.  f.  301  ••  '         ,.       ;  .         .  ,    .    , 

•  Dieu  gaixle  les  chevaliers  qui  vont  a  pied  parmi 

.  les  foresl  étranges,  comme  garçois  trolereaulx.  • 

(Lanc.  du  Lac,  IH,  L  14  •.) 
[2*  Novice  :  •  Ices  deus  ars  tint  Dous  Regars  Qui 


f  ne  sembloit  mie  astre  gars,  Avec  dix  des  floiohes 
son  mestre.  »•  (Rose*  924.)]  *     r 

•  Fol»  est  et  gm'»  ki  a  dame  se  dbfié  -       ■  j,  ^  . .««  , 

Kan  leur  amer  oa  point  d'afaitemenl.    (Poët.  av.  1300,J 

[De  lù  peut;être  cette  expression  :  «  Laquelle 
I  femme  disl  à  Jehan  de  Fer  qu'il  estoit  un  garson 
«  plumet  et  qu'il  avait  grant  tort  de  l'avoir  ainsi 
.  boutée.  .  (JJ.  206,  Ç.  161,  an.  i47S.)] 

3*Ecuyer  :      . 

Dient  quel  â  meschoîBi 

Quant  d'un  garçon  flst  son  ami 

Tant  bon  chevalier  Vattendoient  ^  , 

Qui  tant  bel  et  tant  riche  estoient.  (Parton.j 

*  Si  tira  l'espée  et  embrassa  Tescu  et  s'appareilla 
«  de  monstrer  le  graigneur  proesse  que  il  oncques 
«  pourra  :  car  il  sçavoit  bien  que  celluy  à  qui  il  a 
«  jousté  n'est  pas  garçon.  •  (Lancelot  du  Lac,  t.  Uî, 
folio  59  •.) 

4*  Gens  dé  guerre.  On  lit  de  la  bataille  d'Hasting, 

où  Guillaume  le  Conquérant  défit  llarold  : 

Lances  archer»  portèrent  '  -       ■ 

Dont  furent  armez  le  baron 

Li  chevalier  et  li  ij-.iesson.  [lînu,  p.  313.) 

«  Hector  regarda  vers  les  compaignons  si  com- 
«  mença  à  leur  crier  :  or  aux  armes,  compaignons... 
«  et  lantosl  saillirent  les  garçons  les  ungs  aux  che- 
.  vaulx  et  les  autres  si  s'armèrent  incontinent.  » 
(Lanc.  du  Lac,  lll,  f.  12  ».) 

5«  Débauché  :  .       '       - 

Nus  ne  doit  amors  Iraïr  .,.,  ^.  l   ni 

Fors  ke  garçons  et  ribaut.      (Chans.  du  C»«  Thtb.  If.J 

[G-  Par  suite,  ce  mot  devint  uneînjure:  «  Renart 
«  cil  rous,cil  puanz,  cil  vil  lechierres,  cil  garçons.  » 
(Renart,  503.)  -  «  Et  avec  ce  lui  dist  plusieurs 
«  injures  et  villenies  en  l'appellant  garçon.  • 
(JJ.  110,  p.  182,  an.  1376.)]  -  -  Garson  ordoux,  • 
injure  que  dit  le  roi  de  Portugal  en  colère  à  un  de 
ses  chevaliers  qui  avoit  été  en  course  contre  sa 
défense.  (Froiss-.  Il,  p.  105.)  ,   ^.»  ^ 

[7°  Mauvais  garçon,  brave  soldat  :  «  Ledit  de 
.  Montauban  qui  estoit  catholique,  descouvril  l  af- 
«  Taire  et  y  fit  tuer  plusieurs  mauvais  garçons.  » 
■(D'Aiibigne\Hist.  Il,  62.)]  .    ^    «„  ,  ,^ 

[8-  Garçon  n'est  pas  oppose  à  fille  avant  le 
Kvi'  siècle  :  «  L'une  travestie  en  f/arf an,  coiffée  d  un 
.  nfioTjon  luisant.  »  (Montaigne,  I,  37.)] 

Gapçonlsep.  [Injurier  en  traitant  une  personne 
de  garçon  :  «  lèelllui  Estienne  s'en  ala  en  usant  de 
.  haailaines  et  injurieuses  paroles,  et  en  garçoni- 
«  sant  et  villenant  lesdiz  Magon  et  leurs  amis,  et 
.  disant  qu'il  n'esloienl  que  mcrdailles  et  garçon- 
.  nailles.  ».  (JJ.  150,  p.  252,  an.  1396.)] 

GarçonnaUle.  1»  Simples  gendarmes.  On  a  dit 
des  compagnies  angloises  que  le  prince  de  Galles 
avoit  en  France  en  1368  :  -  Est  advenu  que  garçon- 
.  nailles  et  autres  capitaines  des  dites  compagnies 
«  sont  allées  rfo  roy  d'Angleterre.  •  (Chron.  S.  Den. 

t  111   f.  19  ''.) 
2- Valetaille,  gens  vils.  [Voir  le  mot  précédent.] 

Car  il  n'i  a  fors  garçomiaine  .   ^  /,-  k  i* 

Qui  riens  ne  valent  en  bataille.       /G  "'<""'»  /  •  "^^   •/ 


* 
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lui  faisoient  passer  le  temps  &  ivrogner  et  à  dire 
mots  de  gaudisserie.  •  (Amyot,  Aie.  74.)] 


^^    ^m.    a«  ^  I  ««  ««  ^k  •«  ■• 


rjn    AiLIn/tiAnP  •     a     I:A     flllDDliant 


GAU 


FerH,  au  droK  desrattier, 
Sont  plus  pleeaat  à  mengier 
Nois  gauge$.  quant  abstue, 
En  est  reschalUe  «t  cheue, 
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Garçoniter.  fl*  Mq^er,  mettre  à  mal  !  •  11  n'a 

•  jusqu'à  la  mer  helée  Garçon  qui  ne  l>it  gatçon- 

•  née.*  (Ren.  v.  *2a29îi.)  —  a»  Insulter,  truiler  de 
garçon  :  «  Je  ne  &uis  point  garson  et  vous  me  gar- 
«  sonnez-....  VOUS' ne  me  garsonnerez  plus,  car  ma 
»  femmo  est  trespassée.  >  [li.  109,  p.  3UG,  an.  1416.) 

—  •  Jehan  desmenti  etyar('(mna  plu  sieurs  fois  ledit, 
.  Aleaume.  •  (JJ.  87,  p.  13,  an.  1358.)]  -  3"  Prodi- 
guer les  preuves  d'amour:  «  Disent  les  maistres 

-  que  tels  baisers  ne  sont  à  donner  ne  îi  yarçonner, 

-  ain^-il  faut  que  un  homme  soie  bien  ex perimeritt^ 

•  et  qu'il  ayt  bien  servy  avant*  qu'il  soit  digne 
«  d'avoir  un  baiser.  »  (Aresla  Amorum,  p.  121.)  — 
«  Les  femmes  qui  communiquent  tant  qu'on  veut 
«  leurs  pièces  ft  garçonner.  •  (Ess.  de  Mont.,  t.  I, 
p.  308.)  —  4"  S'habiller  en*  homme  :  «  11  n'est  bien 

•  séant  qu'une  femme  se  garçonne  pour  se  faire 
..  •  monstrer  plus  belle,  si  ce  ii'esl  pour  se  gentiment 

«  adoniser  d'un  beau  bonnet  avec  la  plume  attachée 

•  à  la  guelfe  ou  gibeline,  ou  bien  au  devtmt  du  front 
«  pour  ne  trancher  ny  de  l'un  ny  de -l'autre.  » 
(Brant.  Dames  Gai.  l.  *1,  p.  iOG.)  -^  5*  Avoir  des 
maîtresses:  •  * 

Nous  voyons  povros  goguelus, 

Minc«8,  raesgres,  uiays  et  leurs, 

Pour  estre  à  plaisance  vestus 

Gat'iouner  Halin  et  velours.    .     ,   (CoqiiiUart,  p.  iô.) 

Garçonnet,  s.  Jeune  garçon*.  Terme  d'injure  °. 

*.  «  Combien  de  fois  m"a-l-il  pris  envie  passant 
«  par  nos  rues  de  dresser  une  farce  pour  vanger 
■  des  garçonnets  que  je  voyois  écorcher.  assommer 

•  et  meurtrir  a  quelque  père  ou  mère  furieux  et 

•  forcenez  de  colère.  •  (Ess.  de  Mont.  11,  p.  690.) 

—  [«  Un  garçonet  a  apelé;  Avis  li  est  que  trop 
«  oemoré.  »  (Renarl,  v.  IjBOOl.)] 

■  Un  flalleur,  enleiulanl  son  maiueou  son  prolec- 
teur blâmer  autrui,  s'écrie: 

Ha  !  mon  seigneur,  ce  n'est  qu'un  (jarcoiviean 

Il  fist  tel  cas,  il  est  ungtruaodeau 

Et  vous  ment  à  gorge  deploiàe.  (Vitj.de  Ch.  VII,  II,  SO.J 

Gard.  [«  Comme  le  suppliant  se  aloit  esbalre 

•  tout  seul  autour  du  gaiti  ou  jardiq,.  »  (JJ.  167, 
p.  27,  an.  1412.)] 

1.  Garde.  [Forme  féminine  de  gard:  •  Le  si>p- 
«  pliant  se  transporta  en  une  garde  ou  mestoierie, 

•  en  laquelle  avoit  pluseurs  besles  aiiniailles,  et 
«  illecques  prisl  deux  buefs ,  lesquelx  il  mena  ù 
.  Saint  16.  •  ^JJ.  163,  p.  190,  an.  1109»)] 

2.  Garde,  s.  f.  [i'  Action  de  garder:  »  Il  mis  i 
«  convient  fifuan/^."»  (Itoland,  192.) —  <^  Estre  de 
«  bonne  garde,  »  élrejbien  gardé:  «  r»oiliers  est 
«  une  très  grande  cliite  cl  de  fbrle  gMdf\i  moult 
«  raeinpiie  d'églises  et  de  mousiiers.  »  (Kroissart, 
V,  115.)]  —  «  En  adversité  patience,  et  en  prospe- 
«  rite  continence,  garde  de  bouche.  >  (Chasse  de 
GasL  Phebus,  ms.  p.  371.) 

2*  «  Garde  et  veille,-  •  guet  que  les  vassaux  font 
au  château  de  leur  seigneur  :  «  Les  vassaux  qui 
«  doivent'ijrardéj  de  leurs  corps....  les  doivent  faire 
«  quand  elles  leur  sont  commandées.  »  (Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  546.)  —  •  Doivent  faire  leurs  gardes  à  leurs 


•  despenA  quand  ils  sont  semonds.  »  [Ibid.  p.  72.)  - 
[C'est  le  service  d'eslage  :  «  Li  sires  de  Possesse  doit 
«  à  Vitri  la  garde  un  an  et  on  jour.  »  (Cart.  de 
Champagne,  f.  425'*,  an.  \Wi.)  —  -  Jean  des  Rochjes 

•  chevalier,  ir  cause  de  sa  terre  de  Urain  doit  :\\. 

•  jours  ôe.garde  en  la  ville  d'Aftgers  une  fois  en  sa* 
«  vie.  »  (Reg.  de  Louis,  duc  d'Anjou,  an.  1387,v  — 
De  même  qu'on  distinguait  l'eslage  simple  et  l'esihgc 
lige,  on  distinguait  la  garde  de  Id narde  lige.  Coût.' 
d'Anjou,  art.  174.)] 

3"  [•  Carde  des  églises,  *  droit  du  roi  ou  du  sei- 
gneur sur*  le  temporel  d'une  église  pendant  les 
vacances:  «  Que  li  rois  generaTcriient  a  \e garde i\cs 

•  églises  du  royaume,  mais  especialemeni  cascuns 

«  barons  l'a  en  sa  baron  nie,  se  par  renoncialions  " 

•  ne  s'en  est  osiez.  »  (Beaumanoir,  eh.  XtVI,)]  — 
«  Aucunes  églises  sofitqui  ont  privilège  des  rois  de 
«  France,  Ikjuel  privilège  lesmoignenlijuoelesaonl 
«  encliiefet  en  membres  en  la  garde  le  roy.  ■> 
(Ibid.  ch.  LIV.)  —  [«  Nostre  laille  de  la  saint  Henie 
«  chacun  an  (|ue  nos  avorw  acoutumé  à  faire  por  la 
«  reison  delà f/an/<i  que  li  diz  rois  a  an  nos  hom- 
0  mes  et  an  nostre  église  chaeun  an.  :  (Cari,  de 
Champagne,  fol.  o89\  an.  1260.)] 

4°  [TuteUe  roturière,  comme  le  bail  était  la  tutelle 
féodale.  Le  gardien  surveillait  les  intérêts  du  mi- 
neur, percevait  les  fruits  pour  les  capitaliser;  ne 
payait  pas  les  dettes,  mais  ne  s'appropriait  pas  les 
meubles.  Il  rendait  cori^pte  de  sa  gestion  à  la  majo- 
rité de  l'enfant,  et  avait  droit  à  une  indemnité. 
Chargé  de  l'entretien  et  de  l'éducation  de  renfant, 
il  n'en  avait  point  les  fruis.  Le  bail  féodal  ruinait  le 
mineur;  aussi  les  coutumes  modilièrent  l'ancien 
;idage":  «  bail  de  fiefs,  (lardejla  villenage.s,'  »  eu  cet 
autre  ;  «  garde  d'ascendants,  haW  de  collateriTux.^» 
Souvent  meule  le  sens  du  mot  i*e  perdit,  et  In  •■oTi- 
tume  de  Paris  appela  le  bail  gat  de  noble,  ei  la  g.irde 
propre  garde  bourgeoise.  Les  rois  se  substituèrent 
a  leurs 'grands  vassaux  pour  profiter  de  la  tutelle 
des  mineurs,  et  établirent  sous  le  nom  de  garde 
royale a>ne  sorte  de  tutelle  dative;  ils  affermèrent 
leurs  droits  de  garde,  tirent  dresser  urï  tableau  des 
émoluments  à  écheoir  et  surveiller  la  -  perception 
par  la  Cour  des  Comptes.]  —  *  En  terre  de  main 

•  ferme  ne  chet  point  de  bail ,  mais  y  appartient 

•  ^a7'(/<;'  d'enfant,  et  garde  de4>iens.  Ne  bail  appar- 

•  tient  sinon  a  terre  noble  et  entre  nobles  person-    - 

•  nés,  pourquoy quàndenfansd'hommedej)ooste... 
«  demeurent  pupilles,  il  convient  qu'ils  soient  gar- 
«  dez  et  maintenus  par  tuteurs  et  curateurs  qui 
«  ayent  le  soin  et  gai'de  d'eux  et  de  leurs  biens.  • 
(Bout.  Som..  Rur.  tit.  93,  p.  530.)  Voyez  sous  le  lit. 
91,  p.  533,  la  dilTérerice  entre  garde  royale  el garde 
seigneuriale,  entre  la  gaiMe  noble  et  garde  bour- 

^(?ot<e.  Beaumanoir  dit  que  *  baîl  rend  quite,  et. 

•  délivre  l'héritage  ù  l'enfant,  et  garde  doit  reridre 

•  conte  quand  elle  est  de  vilenage.  «  (Chapilre  .W, 
p.  87.)  —  -  Père  et  mère,  ayol  et  ayolle  ont  garde 

•  des  enfans  soubz  aage,  frères,  sœurs,  oncles 
«<  nepveux,  cousins  et  parens  d'un  costé  ont  bail.  > 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  Il,  p.  315.) 
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«  le  monde,  le  premier  veau.  »  (Chasse  d'amour^ 
p.  34  «»  ;  l'Illusion  de  P.  Corn,  acte  I,  se.  8.) 
«  Gaultier,  ne  Martin.  •  (Roger  de  Collerye,  p.  8  ; 
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Gavlot,  ».  i*  Gosier  :  •  Après  avoir  enchanté 
«  par  charmes  lesarestes  et  les  petits  os  arestez 
•  dans  le  gavion  en  la  guelle.  »  (Bouch.  Ser.  1, 377.) 
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5»  rAllentron.  De  là  se  donner  garde ,  prêter  at- 
lenlion,  se  donler  d'une  chose:  «  Qv"ut  moins  se 
«  donnent  garde  cil  qui  sonl  au  crener.  •  (Saxons. 

IX.)  Voir  aussi  Renapl,  v.  9:S\  F'ï'Oîs»-."',??*-  V^" 
disait  encore  s'endonncv  de  garde  {Vroiss.  111,  292)  ; 
^'en  donner  à  garde  {\\i\d.  Ill,/i88);  s'en  prendre 
garde  (11, 25).  —  •  Sur  vqs  $;ardeà  solcz  et  main  et 
.  anuilier.  »  (Cn?scl.  v.  21958,)] 

C*  rportëe  de  vue  :  •  Si  Iretot  que  li  Gascon  (pour- 
«' puivis  par  les  Anglais)  furent  en  leur  garde,  il 
«  descendirent  de  leurscUevaus  et  prisent  les  glaves 
0  cl  s'en  vinrent  franchement  comballre  main  à 

*  main  as  Englès.  -  (Froiss.  IV,  244.)]  ■    .       ' 
?•  Iliane:er:  •  Li  rois  chevauchoit  à  privée  mes- 

«  nie,  ftl  ne  Cuidoil  avoir  garde  pour  ce  qu'il  cuidoit 
.  que  li  rois  Uicharz  fust  encore  en  Englelerre.  » 
(Men.  de  l\eirns,§  100.)  -  .  Li  chevaliers  eut  ijrant 
.  joie  (|n;ind  il  enlendi  (lu'il  n'am/tfard^demorl.  - 
(Froiss.  IV,  -2118.}] 

«•  [  Crainte  :  -  Mous  occlrons  le  roy  et  ces  riches 
.  homes  qui  ci  sont;  car  deçà  «luarante  ans  n'avons 

•  mais  garde  ;  c;ir  1(m*i'  enfant  sont  petit.  >•  (Joinv.^ 

\)'  [boTTimaprc:  •  11  cuida  que  iî  vcnissent  >bien 
.  seuretnent  et  que  il  n'eussent  garde,  si  se  herberja 
«  à  un  casai  qui  Corlacople  a  nom.  »  (Villehar- 
douin,  §381.)]  -,      .     •      .' 

10"  Prévôté  donnée  en  garde,  a  vie  et  non  a 
ferme,  au   plus  offrant  et  dernier  enchérisseur: 
a  One  toutes  les  prevoslez  du  dit  royaume,  qui 
.  esloienl  bailliez  en  gardesoieni  bailliez desormaiz  - 
«  ù  ferme.  .  (Ord.  111,  G09.)  ^    ,      '       .     - 

11'  fForlification,  poste  d'un  trarde:  «  Aussi  la 
.  puelle  du  chastel  ouil  la  ffainle  et  l'aperv-ul  de 
«  sa  garde:  si  fut  tout  e;sbahi  et  commença  à  son- 
«  ner  et  ù  co-rner  de  sa.bucine.  »  (Froissart,  éd. 
Buchon,  t.  1, 1,  19.)]'—  Monstrelet  dit  qu'au  siège 
d'ilarlleur  par  les  An^lois,  on  forlifla  «  nuit  et  jour 
0  en  grand  diligence  les  gardes  de  la  dicte  ville.  » 
(Liv.  11,  p.  173».) 

/  l'2' <:hamps  ou  forêts  réservés:  [«  Besles  qui 
.  sont  prises  il  jyarde  fête,  en  damaces,  si  comme 
«  en  taillis  ou  en  vignes.  »  (Beaum.  XXX,  Slt^j  — 
.  Veux  et  ordonne  (lue  les  dils  religieux  (Leles- 
.  tins  ...  ayenl  tel  et  semblable  nsa^Hî  en  mesforosls 
«  d'Orléans  et  de  Blois,  pour  maisonner  et  ardoir,' 
.  et  leurs  antres  neussitez  qu'ont  Içs  religieux 
«  Celestinsde  Noslre  1).  d'Amberl  en  \jx. garde  de 
.  Neuvillev  »  Cl'c^t.  du  duc  (l'Orléans,  Annol.  de 
.     Godefroy,  sur  l'Hist.  de  Cliarles  VI.)  -  «  Que  nul  ne 
.  ••  meine,  neiaCe  mener  ses  belles  paislre  es  champs 
«  entre  7rtnit'.s  d'autruy  en  temps  d'aousl,   ne  en 
.  prez  tant  qu'il  y  ait  foin  en  temps  de  fenisôn.  » 
(Coût.  Gén.t.  4,  p.  8:«  )  -  •  Ucs  cHcU  maislres  des 
.  eaux  et  forets.... ^•isitero^lt  ehascun  an  une  fois 
-     •  bien  et  deuement  les  dictesr  foresis  de  garde  en 
'    «  garde.  »  (Gr.  Cou  t.  de  France,  Ord.  des  Eaux  et 
Joréls,  p.  18.) 

13'  [Pointes  de  fer  qui  entrent  dans  les  fentes  du 
panneton  d'une  clef:  •  Nusserreuriersnepuet  ven- 
«  dre  ù  Paris  serreure  neuve,  se  ele  n'est  garnie  de 


«  toutes  gardes ,  car  elle  est  fausse.  -  (Livre  deë 
Métiers,  p.  51.)] 

3.  Garde,  à.  m.  [!•  Celui  qui  est  charg^.de  gar- 
der un  homme,  un  lieu,  sentinelle:   •  Treslc^t 

-  manois  as  gardss  sont  livré.  •  (Roncisvals ,  188.) 

—  .  Et  les  gardes  i  courent  la  bataille  est  finée.  ■ 
(Ibid.  p.  190.  J  —  Yvain  de  Galles,  qui  assiégeoit 
Mortagne,  ayant  été  assassiné,  le  chambellan  meur- 
trier de  son  maître  «  se  partit  et  tira  tout  le  petit 
«  pas  ù  la  couverle  devant  le  chastel  et  fist  t^nt 
.  qu'il  vint  à  la  barrière,  sy  fut  mis  ens  et  recueiUy 
«  àes gardes,  car  il  s'en  lit  congnoissable.  »  (Froiss. 
II,  p.  29.)  -  Froissart  dit  d'une  troupe  en  marche  : 
«  Adonc  s'arresterenl  les  gardes,  par  le  comçnan- 
«  dément  du  connestable,  tous  quois  à  rencontre 
«  d'un  grandbois.  »  (I.iv.  II,  p.  16.)  ■ 

2'  Garnisaires  mis  chez  les  débiteurs:  «  Sitost 
«  comme  une  dete  estoitquenue  ou  prouvée,  l'en 

•  meloit  gardes  ou  naus  menjausseur  le  deteur.  » 
(Beaum.  Goût,  de  Beauv.  p.  286.) 

3»  Régent:  «  Le  Cuens  Renaut  de  Dammartin 
'.  demoraque  la  roi  laissa  avec  l'aroevesque  de 
«  Reims  son  onde  pour  eslre  garde  de  la  France.  » 
(Cent,  de  Guil.  de  Tyr,  Martène,  V,.col.  629  )    • 

Ce  coc  est  de  Poiliers  le  conte  '  ' 

Qui  de  (jarde  en  reauté  monte.      {MS.  68i2,  fol.  5S  ".) 

fi"  TTuteur  d'un  roturier:  «  Nul  n'est  contrains  ù 
«  penre  bail  ne  estre  garde  d'enfans  ne  eslre  hoirs 

*  de  nului  s'il'ne  li  plest.  »  (Beaum.  XV,  4.)  —  .  La 
«  dame  de  la  Lande  comme  garde  de  ses  enfants.  » 
(Cari,  de  Chartres,  an.  1393.)]  '  ,    '    \, 

5»  [Protecteur:  En  parlant  de.  Dieu  à^la  fin  des  - 
lettres,  Joinville  termine  ainsi  en  écrivant  à  Louis- 
lé-Hutin-   «  Nostres  sires  soit  gar^e  de  vous,  r 
(Joinville,  §850.)] 

Expressions  relatives  à  Garde  2  et  3  :  ^ 

1*  «  fiarrfe-bajfi,  »  gardien  de  biens  ou  de  meubles 
saisis:  «  La  basse  justice  donne  droit  de  crBere 
«  maire  et  justice  pour  prendre  cou noissance  des 
.  embornemens  des  héritages,  des  aclion^  concer- 
.  nanl  le'fond  et  la  roye,  faire  saisir  et  crier  heri- 
.  tage  pour  cens  non  payez,  créer  messiers  garde- 
«  bans  et  porteurs  de  paiilx.  »  (N.  C.  G.  Il,  p.  417  »'.) 

'2'>  «  Carde  de  bois,  »  baLuslrado:  «  N'approchort 
«  aucun  de  ce  buffet  plus  avant  que  les  gardes  de 
.  fco/s  qui  y  esloieht  faites,  sinon  cctjx  qui  furent 
.  ordonnez  a  servir  du  vin.  •  (Math.  deCoucy,.Hist. 

«de Charles .Vir,  p.  008  y  ,^  ^        , 

3-  «  Garde  (boys  de).  >•  -  •  Au  dijtpays(deNevers) 
.  y  a  autres /ioys  appeliez  de  garde,  qui  ne  sonl 
«  clos  ny  fossoyez  et  portent  paisson  et  ont  accou- 
.  lu mez  eslre  vendus  pour- 'le  seigneur.  »  (Coût. 
Gén.  t.  1,  p.  880.)  -.     ■      ..       ;  ^ 

V  «  (larde  bracelet  d'or.  »  Voir  le  suivant.  Deux 
chevaliers,  «  qui  tous  deux  portoienl  aux  coddes  de 
.  leurj  bras  scivestres  une  grant  garde  bracelets 
«  d'or  et  aournées  de  Unes  perles.  -  (Petit  Jean  de 
Saintré,  p.  389.) 

5-  «  Carde-bras.  •  [Voyez  reg.  JJ.  152,  p.  208, 
an.  1497.  La  coudière  se  prolongeait  par  une  plaMUB 
ronde,  faisant  l'office  d'un  pelil  bouclier  au  défaut 
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•  (1598),  n'aianl  avec  lui  qu'une  seule  gautte, 
«  pièce  de  monnaie  valant  trois  liards  de  France.  » 
(Id.  Hisl.  m,  513.)] 


diA  (>•«    Alla  AontioltA 


GEH. 

Totts  amans  sont  pour  vray  &  vous  subjects  ; 
Pour  ce  vous  doy  nonnorer  et  servir 
Et  vous  présente  cet  enfant  qui  aux  gecta 
Dé  TOUS  est  pris  par  amoureux  ot)))ects 
Car  à  vous  suivre  il  se  venlt  ass«rvfr. 
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mpç^u  pli  du  bnfe.JVoirE.  Desch.  f.2S4^ 
Cher*  Biayprd  *  p.  48;  Hist:  de  Louis  III, 


de  VarmupÇj 

Hist.  duChe.    -,-,^-_  ...... 

duc  de  Bourbon ,  p.  160  ;  Jean  d'Aulon,  Ann.  de 
Louis  Xli,  fol.  47  ;  Mém.  d'OlîT.  delà  Marche,  liv.  1. 
p.  *«  ;  Petit  Jean  de  Stinlré,  p.  249  ;  La  Jaillè ,  du 
Champ  de  Bataille,  fol.  47  •.  —Le  Jouvence  dit: 
«  qn*il  ne  cbevaucheroit  pas  que  le  garàe  i)ra$  ne 
«  lui  rcsluisit  sur  respaulle.  -• 

6*  «  Carde  du  camp.  »  —  -  Le  chevalier  Bayard 
«  est  ordonné  maistre.  et  garde  du  camp,  dans  un 
«  combat  à  outrance  entre  deux  Espagnols.  »  (Hist. 
du  chevalier  Bayard,  p.  245.) 

7*  «  Garde  (changer  de),  •  pour  changer  de  des- 
sein (Oud.  Cur.  Fr.)  ^r 

8*  Carde-cauches,  •  eunuque  :  «  Comme  on  voit 
«  les  garde$-cauches  du  grand  seigneur  à  qui  on 
«  coupe  les  parties  de  la  génération.  •  (Bouchei, 
Serées,  lU,  p.  104  )   ,    -,.   . 

9'  «  Garde  des  coffres  »  (Monslrel,  I,  p.  159  ».) 
Après  avoir  parlé  des  trésoriers  de  l'épargne,  il 
parle  de  l'office  de  la  garde  des  coffres  et  semble 
ainsi  indiquer  les  trésoriers  des  menus. 

10*  «  -Card^-corps,  »  lieu  de  sûreté  :  •  Cechaslel 
.  icy  est  bien  seànl  en  la  poincle  de  deu^  grosses 
.  rivières  porlans  navires,  si  le  fist  le  comte  d'Erby 
«  rafreschlr  et  reparer  aussi  pour  y  avoir  son 
.  retour  et  en  faire  son  garde  to^pi.  »  (Froiss.I, 
p.  127.)    »  ,     ^ 

^  If  •  Gardes  et  contre  gardes  des  monnoyes,  »» 
au  Gr.  Coût.,  p.  41.  —  [•  Le  garde  de  la  monhoie 
«  devoit  jurjir  que  il  gardera  bien  et  loiaujmensl  la 
«  monnoie  et  que  les  trousseaux  et  les  piles  que  li 
«  tailleur  dUcelie  taonnoie  lui.  baudra,  que  il  lès 
«  gardera  bien -eiJoiaumenl,  ,et  ne  les  baillera  à 
«  nulle  fors  que  à  monjioiers,  qui  la'  monnoie  mon- 
4.  noieront.  »  (Établ.  de  S.  Louis.)]   ' 

12«  •  Garde  de  dedans,  »  rancune,  colère  interne. 
Un  raccommodement  ayant  élé-simulé  entre  Margue- 
rite de  Valois,  reine  de  Navarre,,et  le  duc  d'Epernon, 
«  les  plus  clair-voyans  qui  cognoissoient  le  naturel 

•  de  la  reynese  douloient  bien  de  quelque  garde  de 
«  dedans;  aussi  disoit-elle  qu'elle  avoit  joué  un 
«  rolle  en  celte  comédie  mal  volontiers.  »  (Branl. 
Dames  ill.  p. -252.) 

-  13*  .  Garde,  oeriiere.v»  porte  de  derrière  : 
«  Toutes  fois  on  ne  s'y  floil  pas  trop,  car  ils  ont 
«  souvent  garde  derrière  et  tiennent  le  party  des 
•«  plus  forts.  •  (Jean  d'Auton,  ann.  de  Louis  XII, 
p.  126.)  Voy,  Lelt.  de  Pasq.,  I,  p.U58. 

14*  -  Garde  les  fagots,  »  gare  les  fagots,  la  punition 
est  à  craindre. 

Tant  de  broilUs,  qu'en  justice  on  tolère, 

Je  l'escrivois,  mais  je  crains  la  colère  : 

L'oysiveté  des  presïres  et  CM^ts  ^  . 

Je  la  dirols,  mais  garde  lea  fagot».    (C.  Marot,  p.  i2^:) 

15*  «  Garde  faicte  (a),  »  â  dessin.:  «  Poltrol  qui 
■  tua  le  duc  de  Guyse  devant  Orléans  esioit  proche 

•  parent  "du  père  de  Ravaillac.  Un  Poltrottrisayeul, 
«  ou  quart-ayeul  de  ces  deux  monstres  eut  trois 
<  fllles,  dont  Tune  fut  mariée  avec  un  honorable 
«  citoyen  de  la  ville  d'Angoulesme.  Le  nom  duquel 

VI. 


«  robmets  à  garde  faiete,  qui  eut  une  (IHe  laquelle 
«  il  maria  avec  Ravaillac  ayeul  de  ce  Ravailiacqui  a 
«  tué  notre  rof .  »  (Lett.  de  Pasq.,  |II,  p.  31.) 

16*  •Garde  faicte  »  ou*  *  garde  gardéey  •  en 
terme  de  droit,  se  dit  lorsque  «  celui  qui  est  commis 
«  en  la  garde  du  bestail  est  trouvé  gardant  le  bestail 
«  en  Theretage  auquel  le  dommage  est  fait,  ou  que 
»  ledit  gardien  est  près  du  dit  bestail  en  manière 
«  qu'il  le  puisse  véoir  et  ne  fait  diligence  de  le 

•  mettre  dehors,  oti  qu'il  mené»  ou  conduit  ledit 

•  bestail  au  dit  heretage,  ou  qu'il  l'a  declost  et 
«  débouché,  en  manière  que  son  dit  bestail  y 
«  puisse  entrer,  et  après  au  moven  de  la  dite  oUver- 

•  ture  le  dit  bestail  y  entre.  •  (Coul.  Gen.,  II,  p.  406 
et407.  Voy.ibid..  I,  p.iilO.) 

^  17"  «  Cflfde-folle.  »  —  «Quant  5  la  cavalerie, elle 
«  a  aussi  ses  piquets  dans  le  cairtp,  toujours  prêts 
«  à  marcher  en  cas  d'alarme.  Elle  fournil  aussi  les 
«  grandes  gardes  avancées..  ..  de  plus  une  autre 

•  petite  garde  de  quinee  ou  vingt  maîtres  que  l'on 
«  pousse  encore  plus  avant  et  qu'on  apelio/aussi 

•  j7arde  fotle.  •  (Mil.  franc,  du  P.  Daniel,  1,  p.  ^54.) 
18*.«  Gardé  har.iois,  •  oflldci-  de  la  maison  de 

Charles  VI.  (Voy.  Godef.,  arinot.  sui'  l'hist.  de 
Charles  VI,  ép.  701.) 

19*  «  Garde  huches,  »  officier  de  la  maison  du 
roi  en  1359  et  des  ducs  de  Bourgogne.  (Ordon.  111, 
p.  391  ;  Estais  des  ofll.  des  ducs  de  Bourg,  p.  56.) 

30*  •  Cord^de  justice.  »  —  •  Prévost,  ou  juge  d'un 
«  seigneur  subalterne,  ou  du  roy,  et  qui  est  infé- 
«  rieur  au  bailli,  et  qui  a  la  jurisdiction  com*mè  eri 
«  deposlel^n  garde, et  non  ù  ferme,  et  s'appelle 
«  garder  deïa  prevosté.  ■  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr. 
N.C.G.,  11,  p.599|y,"  : 

:  21»  •  Garde{lettrefae),-^  sauf-conduit.  J.  de  Luxem- 
bourg écrivant  aux  chevaliers  de  la  Toison  d'or  au 
sujet  de  sa  disgrâce  avec  le  duc  de  Bourgogne  : 
«  Touchapl  lès  lettres  de  garde,  qu'on  dit  que  j'ay 

•  baillées  et  qu'avois  acerlenc  eslre  à  ressemblée 

•  des  troi§  estais  pieça  faicte  en  la  ville  d'Arra8,"ià 
«  laquelle  avoit  esté  remostré....'.  qi'ie  plus  nulles 

«  des  dictes  gardes  ne  seroient  baillées  sinon  à . 
«  mon  dit  seigneur.  Je  n.'ay  point  de  soutenance' 
■  que  j'aye-  e«té  à  quelque  assemblée  avec  iceux 
«  trois  eslats.'*»  (Monslrel,  II,  p.  164  «.) 

«22*  «  Carde  de  librairie,  •  bibliothécaire^  (Laur., 
Gloss.  du  Dr.  fr.) 

23*  •  Gardes  des  livres.  «'-^  •  En  la  chamhre'des 

•  comptes,  qui  ont  la  chargé  des  papiers*  des 
«  comptes,  acquits,  chartes,  aveus,  depombremens, 

,«  patentes  et  autres  pi/îces.  •  (Murière.) 

24»  «  G(^rde  dou  loup  (faire  la),  •  être  mauvais 
tuteur  :   «  Tel  à  qui  eschiet  le  baillage  lie  doit 

•  garder  l'enfant,  porce  que  si  l'eir  moroit,  il  en 

•  seroit  heir  dou  fie  et  mescreu  en  seroit  la  mort 

•  de  l'enfant  et  aud  tost  mauvaise  convoitise  li 

•  fairoit  faire  la  garde  dou  loup.»  (Ass.  de  Jér.  123.) 
25*  «  Gardes  de  la  manche,  •  gat'dcsdu  corps  qui,. 

en  certaines  occasions,  étaient  debout  aux  deux 
côtés  du  roi  ;  armés  de  pertuisanes,  ils  assistaient 
à  la  messe  du  souverain,  le  gardaient  à  vue  durant 


« 
ù 


g 


>'. '- 


^^ 


-.4 


GEL 


-  383  — 


GEL    . 


:  rSlfKfnlîCJi^tSrZu^^Lîîrc  l  ^-1?^?^^!? --"--^  et  contribué 


semblant  de  lui  meUre  sous  les     former,  ^  organiser  les  com 


inunAA 


lèreiU  ù 


àf 


,  j 


GAR 


370  - 


GAR 


/i- 


Vofflce  et  faisaient  mellre  à  genoux  au  temps  voulu. 
(Datilel,  Mil.  fr.,  p.  140.) 

26*  -  Cardes  maneurs.ou  manneurs  sont  etamis 
•  en  la  maison  duo  débiteur  justjii'à  ce  qu'il  ail 
«  satisfait  ou  nanti  de-  biens,  ou  baillé  caution 
.^  quand  on  ne  trouve  biens  portatifs.  »  iLaur.  Voy. 
Coût.  G,  1,  p.  794  ;  II,  p.  101  »•.) 

27*  -  Garde  du  mestier,  »  prépose  à  la  garde 
d'une  denrée  non  vendue  au  marché.  Parlant  de 
pojsson  :  •  L'eslalier  à  qui  il  en  demeurera,  l'heurer* 
.  sonnée,  sera  tenu  de  porter,  et.faire  porter  en  la 
«  garde,  où  on  à  accoustumé  mellre  lés.  poissons 
-  en  garde  et  pourra  monstrer  ce  qu'il  y  portera  à 
«  la  gardé  du  mestier,  qui  ù  peine  de  cinq  sols 
«  d'amende  sera  tenu  de  rendre  tout  ce  qui  parlele 
«  manière  lui  sera  baillé.»  (Ord.  II,  p.  361.) 

28"  «.6'arrfe  moissons,  »  messier.  (Roman  bour- 
geois, It,  p.  145.) 

-20"  •  GUrdc  n'avoir,  >•  ne  pas  épargner. 

.    "   Prince,  gingembre  c'est  tout  clër, 
V.  '  -  Clos,  saphran,  graine  n'ont  d'eulx^arde  ; 

Mai«  à  CM8CUD  font  destramper 
Touàjoura  sans  demander,  ihoustarde.     (Desch.,  SOO'^.J 

30-  •  Cflrrfcs-noles,  »  notaires.  (Laur.)     * 

M*  M  Garde  et  commande  (obligation  de).  -  Par- 
lant du  droit  romain,  «  il  appelle  »  obligation  de 
garde  "et  de  commande  «  celle  qui  est  par  corps.  » 
((;r.  Coût,  de  Fr.,  II,  p.  132.> 

32«,  «  Garde  du  palais,  .  concierg^  (Monstrel.  l, 
p.  177  ».)   "  .      .9 

33-  «  Garde  du  pas  d'armes.  »  (V-o^  Pas  d'armes). 

34'  -  Màrde  des  penneaulx,  des  las  ;  »  Ils  se  tien- 
nent près  des  rets,  des  las  :.  •  Nous  vous  dirons 
«  comment  on  afuste  W&  gardes  des  penneaulx. 
«  Chascune  garde  doit  avoir,  deux  basions  et  une 
«  espée.....  et  se  le  loup  vient  \q  garde  le  doit 
»  laisser  passer,  sans  fusl,  et  puis  lui  doit  jecler 
-  l'un  de  ces  basions  après  le  cul,  .sans  sonner 
«  mot.  »  (Modus,  f.  37».)  «  Se  le  sanglier  tombe 
«  aux  lalz  la  garde  le  doit  poursuivre  pour  le  tuer.  » 
Jd.  fol.3^»^) 

35'>  <«  Garde  de  la  prevoslé.  •  Les  mômes  que. les 
gardes  de  la  maréctiaussée.  (Ordon.  Ill,  p.  609.) 

36"  «  «ardfî  de  proisme,  »  le  plus  proche  parent, 
l'herilier  qui  est  chargé  du  soin  dès  biens  de  celui 
duquel  il  doit  hériter,  pendant  l'absence  dé  ce  der- 
nier. [D.  C,  VI,  907  ^  d'après  la  coutume  de  Liège.] 

37'  .  Gardes  ù' un  Toezf  •  les  deux  tringles  de 
bois,  ou  les  deux  planches  qui  foraient  la  longueur 
du  peigne  dont  les  tisserans  se  servent  pour  faire 
la  toile.  (Ord.  Ul,  p.  412.) 

38'  *  C'arfié»*  d'un  sanglier..  «Ergots.  (Colgr.) 

.   39"  •  Garde  du  seel  royal.  »  (Laur.)  rEpilhete  des . 
,     baillis  ou  des  Vicomtes  en  Normandie.] 

40»   «   Carde    évite,  très   mauvais  encombrjer 

•  (Boime;.  •  (Percef.  Il,  f.  29  *.) 
41*  «  llardiement  peult  chevaucher  qui  ^n  sa 

•  maison  Jscet  cslre  bonne  gardée  »  (Id.  I,  98  v) 
A^f^Carde  paist  le  leu  (la  maie).  »  (Fftbl.) 

4.  Garde,  subst.  Terme  de  fauconnerie  :  «  Puis 
«  doit  prendre  les  os  qui  sont  en  l'esle  du  héron. 


■  et  soit  chacun  des  os  rompus  aux  deux  bouts,  et 
«  preng  une^es  moles  pennes  de  l'esle  du  héron, 
«  et  en  couppe  le  bout,  puis  le  bout  tout  au  long 
«  de  l'os  et  la  moele  qui  en  ystera  fais  la  maogier 

«  ù  ton  faucon C'est  ce  que  nous  appelions*  la , 

«  oard«  que  l'en  doit  faire  à  son  faucon,  pour  lu! 
«  faire  amer  la  char  du^ héron,  car  c'est  une  viande 
.  lecheresse.  »  (Modus,  f.  122  •.)  —  •  La  mouelle 
«  qui  sortira  de  l'os  de  son  aisle  couppée  par  le  bout 
«  que  nous  appelions  garde.  »  (Ibid.,  f.  126  •.) 

5.  Garde.  [Carde,. peigne  à  carder  :  «  Que  nulz 

•  ne  faice,  ne  raice  faire  gardes^qm  ne  soient  de 

•  .L.  vergues,  de  noeuf  cuir  et  de  noeuf  fil.,  » 
(Livre  Rouge  de  l'hôtel  de  ville  d'Abbevile).  •] 

Garde-bien.  [Estage,  d'après  une  charte  de 
1270  au  cartulaire  de  Saint- Michel-en-Lherm.] 

Garde-bras.  [Boite  couvrant  l'avanl-bras  dans 
l'armure  du  xiv  siècle.  Voir,  aux  expressions  énu- 
mérées  sous  Garde.] 

Gardecolz,  subst.  Ajustement  que  les  femmes 
metloient  autour  de  leur  col,  du  temps  de  Margue- 
rite de  Valois,  reine  de  Navarre.  (Voy.  les  Marg.  de 
la  M'arg.,  p.  352  h.) 

Garde-corps.  [1»  l^obe  courle  avec  demi- 
manches:  «Deux  aulnes  d'escarlate  sa?iguine  de 
.  Broixelles...  pour  faire  le  garde  corps  d.'une 
«  petite  cote,  pour  parfaire  ladite  robe  de  .v.  garne- 
«  menls  pour  ladicle  dame  Isabeau  de  Bavière. 
(Nouveaux  Comptes  de  l'Argenlerie,  p.  133).  »  — 
«  .11.  Aulnes  .1.  quartier  et  demy  de  drap.persde 
«  Rouert,...  poiir  faire  un  garde  corps  en*lieu  d'un 
«  peliçon.  (Ibid..  p.  234).  .  —  «  Façon  et  estolîes 
«  d'un  peliçor^  fait  de  deux  aulnes  et  demie  de  drap 
«  pers....  en  lieu  d'un  garde  corps.  (Ibid.  299.)} 

2"  Lieu  de  refuge  :  •  Se  le  nst  li  contes  Derbi 
«  garnir  si  bien  que  pour  avoir  son  gardecorps  et 
«  ^n  retour,  se  il  besongnoil.'(Fr04SS.  V,  283).  •] 

Garde-cul,  s.  Robe  de  femme  :  «  Pe*r  avoir  de^ 
«  quoy  .acheter  41  n  gardecul  on  craindra  qu'elles 
*  n;e  vendent  le  devant.  •  (Bouchel,  Serées,  II,  270.) 

Gardé-deïrlere,  s.  !•  Porte  de  derrière  ; 
parlant  des  paroles  données  par  les  Vénitiens  : 
«  Toules  fois  on  neVyfioil  pas  trop,  car  ils  ont 
«  souv-ent  garde  derrière  et  tiennent  le  party  des 
.  plus  forts.  »  (Jean  d'Auton,  Ann.  de  Louis  xn, 
p.  126.) 

2'  Traite.  (Voy.  Chasse  d'amours,  p.  33,  col.  1.) 

Garde-huclies.  [Officier  surveillant  le  coffre 
au  pain  du  roi,  dans  une  ord.  de  i386.  (Blém.  E, 
fol.  100  M] 

Gardelende.  [Jupon  (?)  :  •  Une  gardelende  de 
.  chambrière  mise  en  gaige  pour  lâsommç  de  trente 
-  sols.  •  (JJ.  170,.  86,  an.  1417.)  Y.  landie,  lendie.] 

Garde- mangier.  !•  Endroit,  armoine  pour 
serrer,  garantir  le  manger:  «  Pour  un  estuy  de  cuir 
.  boully  armoyé,  pour  mettre  un  garde  mangier. 
.  (Delaborde,  Emaux,  327).  »  —  *  Le  tiers  mebja 
.  que  nuls  ne  l'sot;  Au  gart  niangier  illuec  passol 
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9"  •  Noire y<?/m<î  pond  blanc  œuf.  •  (Id.)  Voyez 
Chantepleure,  f.  104«.  . 

10-  «  Pour  grasse  que  soit  la  gélifie  elle  a  besoin 
%  de  sa  voisine.  •  (Cotgr). 
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Merchi  nuit  et  jor. 

Mais  trop  le  truia  dure  :  * 

N'a  soing  de  ma  dolor,  ^ 

Dont  je  soapir  et  plour  ^^   ^ . 

Sele  ne  a'amesure.         (Poët.  a».  iSOO,  tIT;  i04T.) 
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•  uns  freres^qu^bién  aperçoit  Que  Itenarl  II  ros  les 
.  déçoit.  .  (Rèni  V.  15244). 

2*  Officier  ^bouche  :  -  Item  au  commun  trois 
«  Wux,  donr  il  y  aura  toujours  lesf  deux»ô  cour, 

'  fii^lSv*  ""   ^"^^.  ^o^Oier.    {Mari.  Anec.  I. 
jh«  col.  1201).  •    . 

paiyle-nappe.  [Plaque  d'argent,  d'élain, 
DOIS,  avec  de  petits  rebords  pour  poser  le  pot 

^"'J? -*"'.*?  P^*"  *  "  ^^  suppliant  pHst  en  iWl 
«  ae  Vïonnet  Asserode  demeurant  à  Paris  quatre 
«  gar^  nappes  et  une  saucière  d'estain  (Jj;i49 

•  p.  18van.  1395).  -  -'.  icellui  Mathieu  gelta  au 

•  suppliant  ungf^flrde-nappg  à  la- teste  lecuidant 
..  fraper.  .  m.  195,  p.  52^,»  an.  147J).  ~  .  Une 

"  9^/^jy^P^  <^®  ^*s  où  on  met  le  pot  sur  la  table. 
.  [ii.  203,  p.  35,  an.  1477).  .]         '^ 

Gardeor.  [Le  ci^s  sujet  e&i^ardere.  !•  Celui 
qui  garde,  qui -protège  :  .  Or  soit  Diex  de  mon  cor 
«  et  de  m  ame  gardere.  (Berte,  cou  pi.  XVII).  .] 

Ll  preli:e  et  li  clerc  doivent  estre  no  mireor  • 
'    £*'^  9**  ®*  PaïlParole  se  font  il  méiUor  ; 
Mes-tl  pn  sont  par  oeure  si  très  il  j^àrrfaw 
y ue  plus  1  ^arderex,  mains  i  aura'luor.  (MS.  1$i8,  f.  331 .) 

•  Gardenr  de  lions  (habillé  comme  un),  .  c'est-à- 
dire  un  bommê  qui  porte  toujours  le  même  babil. 
(Uudin.)  : 

[2'  Supérieur  d'un  couvent  de  capucins  :  «  Frère 
«  Hugue  Revel  gardeor  des  pôvres  de  Crist.  .  (Cart 
de  Cbampagne,  f.  78,  an.  1277.)]  ^    '^    . 

Garder,  ff  Défendre.  C'est  le  sens  de  la  racine 
^''^ÎÎSL  \  '  Trait  vosad  ki  a  guarder  vos  ont. .  (Roi., 
V.  lis^.)  -  «  Nul  autre  esquivement  pour  mo 
«  garder  ne  vi.  .  (Berlhe,  c.  118.)  -  2«  Veiller  sur 
une  personne  ou  une  chose  :  «  Fait  cels  oward^r 

•  tresque  li  dreiz  en  serat.  «.(Roland,  v.  î«49  )- 
«  Quant  h  coulombiers  qui  le  coulomier  gardoUAe 
«  perçut  SI  1  ala  dire  le  Soudan.  .  (Men.  de  Reims, 
§  m.)  -  A  Ewruich  une  bo,nne  cité  qui  siet  ou  ndrà 
II  ^PJf^  "darder  sur  les  frontières  d'Escoce.  .  (Frois-^ 
II,  10.)  -  ,  3*  Préserver,  aérant  meschief  fu  ii 

•  sauves  et  gardes  d'estre  pm.  »  (Froiss  IV   160  ^1 
On  a,  dit  d'un  jaloux  :  «Jamais  le- bon  homme 

«  n  aura  joye  :  il  sera  servi  de  mensonges  et  le  fera 
«  on  paislre.  Sa  chevance  se  diminuera,  son  pauvre 
.  corps- asseichera:  nvonùra^arder  sa  maison  auv 
.  le  vent  nel  emporte  r  et  en  laissera  ses  besognes 

•  que  jamais  bien  n'aura.  .  -(Les  15  Joves  du 
mariage,  p.  «9.)  •      •*      j^=>  "" 

4".[Prendre  garde  :  .  Guardez  de  nos  ne  turnez  le 

'  rïhoff  •  r  ^'^°'-  \-  ^^-^  -  •  ^'^''  <ï'^e  fortune  ne 
.1  abate.  Comment  qu'el  te  tourmente  et  bâte.  . 

^"«f '/v.^^*-^  ~u'  ^^'^  ^"«elol  seule  en  chambre 
«  flloit,  En  haut  chanloit  et  son  ami  nommoil  Mal 

!  ^off'*'''^"'  sa  roero  l'escoujoit.  .  iRomacniero, 
P„-  lV\r  '^f'^'?"*  <»e  Geoffroi  Teste  Ni^ire,  blessé  à 
la  tête  d  un  trait:  .  Deceste  bleceure,  s'Wurust 

•  bien  gardé,  il  epsl  été  tost  guery,  mais  mal  se 
'  ^.'J^  spécialement  de  fornication  de  femme 
«  dont  cher  1  acheta.  •  (Froiss.,  Ill,  p.  354  > 
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[Epargner  :  .  Richesce  necroist  pas  par  doner, 


fréso?,  p*'%?)f*''  ^*  P^*"  9(^rder,\  (Brùnet.  Latin. 

.  ?ôif/!!Pt:ï®'*K.*  /x^,".^  sard^ent&i  esconserent 

•  tamaint  njeschief  à  faire.  •  (Froiss.,  IV,  412.)! 

7    [Regarder  ;    ^Guardet  aval  e  si   guardet 
«  amunL  .  (Roi.,  v.  2246.)]  J/«"ra(t 

Qui.parleBt  peu  maia  ils  sont  preitteens     ♦ 

A  bien  faire  et  labourer     .  „ 

K  Dien  servir,  à  chevance  amasser  • 

Et  leur  chant  pou  qui  les  g^rde  ou  4gole.  ftha^h.,  56*.f 

Etlevâneuraprèsira  ^ 

Gardant  bas.        {Fént.  Guer.  Très,  de  Ven.,  p.  33.) 

8'  [8o[gner,  organiser  : ..  (La  fore  de  l'ontréede  la 

(Fr'?is"!xîv^1fô^^^  *'®"®  ^^  ^^®"  ^'^''^^^■'  ' 

9\[Gardèr  l'eure,  attendre  :   «  Li  prince  dou 

•  ï'oia.ume  se  mellent,  et  elle  ne  garde  l'ettreM'eUe 
«  muire.  f  (^n.  de  Reims,  §  397.)]         . 

Urs  le  regarde  li  tirans     .  -  ', 

Oui  fel  éstoit  et  mal  querans  ;'       . 

Ll  preudon  ot  paor  moult  flere 

Ne  garde  l'eure,  cil  le  flert  ;. 

Mm  il  met  tout  en  aventure.  fMS.  72i8,  f.g  »>.;  • 

•  Si  plouroient  lousceulx  de  I'(&4  petis  et  grans 
«  quant  ils  veoierit  monseigneur  (iauvain  si  a 
.  malaise  et  furent  toute  la  nuit  en  telle  maiiiere 
«  devant  luy  pour  veoir  qu'ils  feroient,  car  ils  ne 
-  gardoienf.    l'heure   qu'il   mourust  entre 


^^ „„,  y,,,yt^    leurs 

-  mains.  »  (Lanc.  du  Lac,  lïl,  f.  1.51  *.) 
Expressions  :  • 

1*  4  Gard  la  lune  des  loups  (Dieu).  »  (Colg  ) 
2»  «  Gard  de  mal  qui  voit  bien  et  ne  oitgouUe 

•  (Dieu).  -  (Cotgr.)  '  ev     . 

S'  -  Garde  (a  qui  est  l'asne,  si  le).  »  (Colg.) 
,4»^«  Carder  les  moutons  à  la  lune,  »  élre  ncndu 

en  rase  campagne.  (Oud.) 
5-  «  Garderie  mulet,  »  aUendre  à  une  porte.  (Oud  ) 
6'  «  Garde  de  qui  je  mçjne(Dieu  me).  »  (Cote.)  i 
7o  .  Garde  moi  de  moi  (ô  Dieu,).- (Charr.p.%.)- 

(C  t  "^  ^^\^^  gardç^fisbien  qui  se  garde  toujours. . 

9-  «  Gardé  (que  Dieu  garde,  il  est  bien).  «  (Cotgr.) 

10-  •  Qui- f/arde  son  disner,  il  a  m^icux  à  souper.  » 
(Cotgrave.)  ' 

It»  •  Garde  (qui  n'a  qu'un  œil  bien  le).  •  (Cotgr  ) 
if  f"  ^^*^^^  ^"*  "'^^^  ^""^'  ®^^  ^^"^^'  •  (^®''C«^-  " 

13*  'Marâe son  corps,  gardé hon  chastel  (qui).  » ' 
(Percer,  127«.)  .  \  ^  '  ' 

14*  «  Dieu  garde  ds  mal  qui  voit  bien  et  ne  oil 
«  goutte.  r(Cotg.)  V 

'15°  ,«  Au  garder  a  plus  grenl  sens-  que  au  fir'aai- 
«  gnier  se  dit  l'en.  .  (Ovide,  f.  95».)  ,       . 

16*  •  Tel  sequide  bien  garder  qui  se  frappe  'sur 
«  le  nez.  •  (Cotgr.) 

Garde-robe.  1*  Chambre  à  garder  les  robes, 
les  vétemcnis  :  .  Lors  s'enclost  en  sa  gaMerohe, 
«  entre  li  et  moy  sanz  plus,  et  me  mist  les  dous 

•  mains  entre  les  seues.  •   (ioinville,  j  611.)  —  - 
«  Elle  s'en  venoit en  \ù. garde  robeel  la  mangeoit  la 

•  souppe  au  malin,  ou  aucune  lescherie.  »  (Chev. 
■  de  la  Tour  Laudpy,  Inst.  à  ses  filles,  f.  4  ^) 
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petits  points  qui  se  trouvent  dans  les  pierres , 
comme  émeraudes.  (Ibid.) . 

1.  Gendre.  [Geindre,  earcon  boulanger  :  geyn- 
dres,  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  i4SIÔ.  —  «  Item 
«  nue  tous  musniers  et  leurs  aendres  se  paieront 


■1- 
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GEN 


<  homes,  bestes,  oisiaus  et  poissons.  •-  (Brunetlo 
UlinK  IVAror,  p.  52ft,)]  :       ^ 

2.  General,  c.  [Repas  en  commun  :  <  Pour  une 
«  provende,  monial,  oest  assavoir  deux  pains  de 

«  cbhvent  et  demv  MMtiAr  Aèi  vin  r.haar.nn  innr   Ha 


\4tl 


ei  yalerne.  .  (Noie  du  R.  d'Alex,  fol.  53.) 

1.  (iiilesche.  Gallois:  «  Et  il  veit  deux  pavil- 
Ic^ns  tendus  dess»iibz  ung  arbre  et  avoil  ômores 
une  loge  yaleche  qui  estoit  fuicle  de  nouvel    . 


lui.  j   ,  au.  niRj.jj 
OaAtce.  [Calicp.  dans  Agolanl,  p.  169*:  .  Estui 

'  hÎ  fo"!f«.^"l'y'"  pour  mettre  et  porter  le  gatiee 
•  de  la  ditte  cliappelle.  •  (Nouv.  Comptes  de  l'Ar- 
gentene,  p.  ^m.)  ^  •  A  Simonnet  le  Bec,  orfèvre 
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2*  Cliâteîfu  dont  on  fait  un  garde-meuble.  Par- 
lant de  la  rébellion  des  Anglois  qui  mettent  Londres 
à  sac  et  tuent  farctievôque  de  Canlorhéri  en  1381  : 
■  Enco'i'es  entrèrent  les  gloutons  en  la  chambre  de 

•  'ia  princesse  :  et  dépecèrent  Éion  lict  :  dont  elle 
«  fut  si  épouvantée  qu'elle  s'en  pasma  :  et  fut  de 

•  SES  vailets  et  chambrières  prise  entre  leurs  bras, 
«  et'apporlée  sur  le  rivage,  et  mise  en  un, bateau, 
«  et  la  couverte,  et  amenée  en  l'hostel,  au'on  dit  la 
'.garderobbe  de  ia  Hoyne.  •  (FroissNH.  f.  139,) 

:    '3v[Arcliives,  trésor  des  chartes:  «H^t  à  remem- 
«  bref  que  .il  façenl  enscrchir  les   registres,  et 

•  portent  ovêskes  eux  lotes  choses  que  touchent  la 
«  dbdiée,  en  iotes  ou  en  parties,  et  soient  enquises 
«  cestes  choses  en  tresorie  ou  en  garderohe.  » 
(Reg.'de  laConélablie  de-^ordeaux  daps  Dui  Gange, 
m,  480''.)J  •  ^  «> 

4"  Ghambre  à  coucher:  *  Sire  venez  veoir  m^^ 

»«  lllle  laquelle  mon  maryal.tent  qu'elle  ait  son  aage 

«  qui  n'a  encore  que  neuf  «ns.  El  adonc  le  mena 

■  *  en  Une  yarderol^e  ou  la  jeune  pucelle  gissoil 

;i  toute  nue  en  son  lict.  »  (Percef.,  v.  2,  f.  02'.)   . 

"  5'  AVitoire  à  serrer  les  armes,  les  babils  :  «  Il  y 

«  avoil  ^n  la  chambre  de  sa  feti  mère  un  beau 

«  yarderobe,  fort  magnifiquement  ouvré,  ou  la  tille 

«  tenoil'ses  riches  acoustremens  et  bagues  et  n'y 

«'•avoir  peï':j|)  une -qui  le  put  ouvrir.»  (Nuits  de 

Slrapar.,  I,  p.  64.)  Brantôme  dit  que  François  I" 

•  prit  la  meilleure  espée  qui  fusl  dans  la  garde- 
«  roitbe.  »  (Sur  les  Duels,  p.  195.)       .    • 

6»  Tabjier  pour  proléger  la  robe  :  ■  Qup  les  maris 

•  donnassent  ordre  que  leurs  femmes  eussent  ce 

•  qui  leur  fait  besoin  ;  Car j)6i;r  a>foir  de  quoi  ache- 

•  1er  un  garderobe-,  sera  à  'Craindre  qu'elles  ne 
«  ihellent  en  hypolèque  leur  devant.  »  (Gontes  de 
Gholitires,  f.  186  ''.)  —  G'est  par  allusion  à  ce  vête- 
ment que  Molière  fait  dire  à  un  paysair,  parlant  en 
son  paloiSj'd'un  gros  monsieur  quil  a  vu  habiller  : 
«  Eng  lieu  d'haut  de  chausses  ils  pprleht  un  garde- 
<i-robe  aus&'i  large  que-d'icyù  PnsqQes.  *'  (Le  festin 
de  Pierre,  acte  11,  se.  1.) 

7"  [Vàlet  lie  chambra  :  «  Jehan  Pavillon,  varlet  de 
«  chambre  el  garde  robe  de  la  dite  feue  dame.  • 
(Dibl.  des  Gharles,  6'  série,  1,  Mi.)] 

S»'  [Ghaise  percée,  d;iiis  MQnlâigne,  I,  16.] 

>  (îardeurifVoirGAUDEoa.  Ou  lit  au  Garlulairc  21 
de  GOTbie,  folio  115'*  :  «Par  la  volonté  d'ichiaus 
«  nobles  homes  mes  curalèhis  el  gardeur^  de  ma 

•  terre.  •]  -  ♦ 

Garde-vin.  [Ofllcier,  cité  dans  unè^Ordonn.  du 
reg.  Nosler,  f.  119*.  Gomparez  Gaude-huchk.] 

..  Gardien.  [!••  Gelu'i  qui  a  la  garde,  la  tutelle  d'un 
roturier.  (Goul.  Gén.  l,  27.)]  , 
2"  Gouverneur  :  «  Le"^  chaslelain  de  Dynant  en 
'  «  Bretagne  esloit.  yai'dien  ôe  Guincham''p,  où  il 
«  avoil  laissé  pour  capitaine  en  son  absence  mes- 
'«  sire  Jiegnaud  son  llls.  »  (Froiss.  I,  p.  97.) 

Endonlure  faite  entre  sire  Edward 


Gornewaille;  count  de  Geslrieetyarcfeyn  d'Engle- 


«  terre  d'une  part...  •  iROIe.de  la  12'  année  du 

règne  d'Edouard  lll,  dan».!/,  tl  Ijt26/.)] 

4*  Injure  :" 

Puf  piivé  cette  menas^ern, 
Dame  de  twnté  singulière 
Vàlenline  irreguliere 

Aumousnleré  de  vieulx  naveanlx 
Gardianué^c  vieulx  ârappcauLc 
Le  dos  égu  copime  uue  nplte.      (Coquillart,  pi  iti.) 

Gardler.  [!•  Guraleur  :  «  Pierre  Coustam,  dit 

«  Mortier,  noslre  f/art/ter  à  Vienne pour  garder 

«  nos  droits  eljurisdiction  ù  rencontre  de  l'arce- 

•  vesqué  dudit  lieu  de  Vienne.  »  (JJ.  165,  p.  228, 
ah.  1406.)]  ^ 

2"  Bourgeois  sur  lesquels  s'exerce  le  droit  de 
garde  :  •  Ilem  que  nostre  sire  le  conte  (de  Savoye) 

•  ne  prendra,  ne  recevra  par  soy,  ses  gens,  ne 
«  ofliciers  quelconques,  les  hommes  et  subgelz 
«  desdils  nobles  en  garde  ou  à  gardiers,  saulve- 
«  garde  ou  bourgoigie,  sans  la  volunté  ou  exprès 

•  consentement  desdils  nobles.  »  {Ane  Fr.  5186, 
p.  61  \  an.1808.)  ..  ; 

Gardin,  s.  m.  Jardin.  [«  Une  masure,  gardin, 
«  chei^lier,  lieu  el  tengnenl  ^eanl  en  la  ville  de 
«  Gorbîe.  »  (Gartulaire  23  de  Gorbiô,  an.  1473.)]  — 

•  Nicolete  jut  une  nuit  en  son  i'it,  gfi  \  il  la  luné  luire 

•  cler  par  une  fenestre,  el  si  oi  û-lorseilnol.canter 
«  en  garding.  »  (ms.  7989,  L  71  îl|; 

Gardoien.  [Personne  soumise  à  la  garde,  à  la: 
protection  d'un  seigneur  :  «  Et  si  est  à  savoir  que 
«  si  aucuns  de  mes  homes  ou  de  m*es  filiex  ou  de 
«  mes  f/ardo/e»^  venoient  pour  demorer  en  la 
«  comuneté  don  Nuef  Ghastel.  »  (Bnissel,  Usage  des 
fiefs,  p.  4017,  an.  1256.)! 

fSardolr,  s.  Réservoir.  «  Jay  vu  des  gardoirs 
«  a^Sez  oîi  les  poissons  acçpureht  pour  rpanger,  à 
«  certain  cry  de  ceux  qui  les  traillenl.  »  (Essais  de 
Mont.  II,  p.  2i0.)  —  «  Le  gardoir  et  le  magazin  ou 
«demeure  el  se  garde  cesle  grande  provision, 
«  l'esluy  de  la  science  et  des  biens  acquis  est  la 

•  mémoire.  »  (Sagesse  de  Gha-rron,  p.  527.) 

Gardon.  [Poisson  d'eau  douce,  dit  aussi  rosse  : 
«  Nus  poissoniers  ne  autre  ne  puel  ne  ne  doit  ven- 
«  dre  .(7Y/rrf07is  freans  ;  c'est  assavçir  gardons  &x\iTQ 
.  le  m'i  avril  et  le  mi  moi.  »  (Liv.- des  Métiers,  265.)} 

Expressijous  : 

1*  «  Gardon  (frais  eu.  sain  .comme  un),  »  un 
homme  qui  se  porte  bien.  (Oudin.) 

2°'«  Gardon  pour  avoir  "un  brochet  (jelter'un),  » 
c'est-iVd'ire  faire  un  petit  présent  pour  en  avoir  un 
grand.  (Gotgr.) 

Gardoner.  [Médire,  aux  Miracles  de  Goinci  : 
«  Quand  cil  ne  set  plus  que  respondre,  Pour  l'abau- 
«  bir,  pour  le  confondre,  A  gardoner  et  à  mesdire 
«  Se  prent,  et  li  coumenche  ^  dire.  »  (D.  G.  t.  III, 

pa^e482«.)]  "  .    • 

Gare.  [Adverbe,  impératif  de  garer  :  «  Nous 
sommes  tous  morts  à  ce  coup  ;  guare,  voy  le  ci.  • 

^  -    ^  «  fiflrg  le  heurt.  »,  (Mont. 
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Gnlln-galoU,  I.  m.  Badaud.  (Colgr..  Oudin.) 

Gallon.  [Galiote,  petite  galée  :  •  Lors  vint  mes- 

•  sires  Phelippesde  Moiitrort  en  unj^a/ioti.elescria 

•  au  roy  :  •  Sire,  sire,  parlés  ù  vosire  frère  le  conte 


.  Ittdreslëûr  défendre  de  se  galer,  .  (Sal7Mt'ijipp"ée" 
Maltraiter  : 


pan  181.)] 


Vous  trouverez  pliukiirs  àf.  h«u(  parler, 
l^squeia  verres  devant  iea  i;ran»  aller 
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d'être  pendu.  (Oudin.)  —  •  fiarc.lsans  dire^,  »  sans 
avertir,  saus-demander  permission.  (Oudin  ) 

Garenne,  8.  f.  [Voir  Gabanne.]  )•  Enclos  à 
renfermer  bœufs,  moutons,  ou  cerfs  el  dains  : 
.  On  fera  faire  une  garenne  ou  le  bestial  sera 
.  enclos,  el  puis  faire  crier  que  tous  ceulx  qui  ô  la 
.  fcsle  sont  venus  el  vienjdront  soyenl  francs  ou 
.  vilains,  dames  «4  damoiselles,  de  quelque  con- 

•  trée  qu'ils  soieiU. a    la    garenne  du  roy 

•  Escossois  él  prenr\enl  chairs  ù  leur  vouloir  sans 
«  demander  pour  qui  ils  seront  apareillés  ([ue  le,ur 
.  délivreront  tant  de  beufs  el  de  moulons,  etc.  • 
(Perccf.  I,  f.  1I8-.)       . 

2"  Lieu  résen'é  pour  la  chasse  :  f  •  Aucunes  gens 
••  culdenl  que  cil  qui  sunl  pris  emblaut  connins  ou 
«  autres  grosses  besles  sauvages  en  autrui  i/arew- 

•  ïies  anciennes,  ne  soient  pas  pendables  ;  mes  si 
«  sunt,  quand  il  sunl  pris  par  nuU.  »  (Beaumanoir, 
t.  XXX,  lOr».)]  —  .  Qui  est  trouvé  ifndant  aux  i>er- 

. .  drix  eu  pais  de  garenne,  il  clicl  en.  amende  de 
.  dix  livres,  et  le  haroas  perdu.  •  (Bout.  Soin.  Hur. 
l.  Il,  lit.  40,  p.  8r.9.)  —  «  Le  comte  de.Guesne  ordonne 
-  que  lui  el  ses  hoirs  ne  ayenlflf«rcnne  de  grosses 

•  besles  ne  d'autres,  si  elles  ne  sont  encloses  de 
.,  murs  ou  de  palis.  .  (N.  C.  G.  I,  p.  t>36  ».) 

:     3»  Etang,  partie  d'une  rivière  où  il  éloit  défendu 

\de  pêcher  :  •  Etangs  .et  rivières  poiin^i  garennes, 

\  et  aussi  garennes,  sont  défendues,  et  qui  y  chasse 

A  ou  pesche  sera  puni  comme  de  larrecin.  •  (G.  G. 

t.\l,  p.  919.)  —  C'est  pourquoi  ces  lieux  de  réserve 

portoienl  le  nom  de  «  défense.  •  (Voyez  Loysel, 

Insl.  Coût.  I,  liv.  Il,  lil.  Il,  p.  291.)  -  «  On  ne  peut 

«  tenir  rivière  en  garenne  el  d4ifrense,  §11  n'eu  y  a 

«  titre  ou  prescription  suffisante.  »'%.  C  I,  p.  885.) 

•  —  [«  Hz  avoienl  pesché  et  prins  du  poisson  en  une 

«  fosse,  que  on  nomme  ou  \ii\y s  garenne.  -  (JJ.  189, 

p.  524,  an.  1461.)] 

4»  Asile.  Froissart  dit  que  les  écumetirs  d  Afrique 
«  faisoyenl  de  la  ville  d'Afrique  leur  garenne,  » 
peut-ètie  leur  asile^  repaire,  un  lieu  de  défense  el 
de  sûreté.  •- 

.  Garentage.  FCaraulre,  caution  :  «  En  garenlage 
«  de  vérité,  «os.ï.  avons  mis  nosires  seels  à  ces 
«  présentes  lelres.  .  (Preuves  de  l'IIisl.  de  Bourgo- 
gne, 11,  44,  au.  1270.;  —  «  PrometU)ns...  ù  lui  faire 
.  garentage  des  choses  q*ue  pour  ce  lui  avons  bail- 
«.  lies.  .  (B.  N.  )fr.  auç  85 i2,  3,  an.  1422.)]  . 
GarQ£^[vSe  garer  :  «  Gare:^  en  vous,  gentils 
»  (Honcisv.  p.  i")^.)'] 
:  «Tous  voitturiers  par  eau' seront 
leurs  balteaux  el  vins  à  l'isle  Nostre 
de  la  Cour  des  Aides,  8  août  ir>85.)] 

Garet.  [Guéret  :  •  Fuiaul  s'en  va  loi  migaret, 
«  Que  granl  peor  ol  desgaingnons.  •  (Ren.  v.  2992.) 
—  «  Aodui  s'abatent  très  enmi,  le  garais.  »  (Haoul 
de  Cambrai,  101.)  —  •  Mort  le  tresturnerent  Ires 
«;  enmi  uiiguaret.  •  (Roland,  v.  1385.)] 

1-î  Garetier.  rJarrelière ,  'da:is  Froissart, 
0d.  Kervyn,  XVf,  205] 


u  fils  à 
[2°  Se 
«  tenus  ff 
«  Dame 


labour  aux  jachères  ;  C'est  un  dérivé  du  latin  vejva- 
gère ,  dont  le  supin  est  vervactum  (guéiet)  : 
•"Veractare.  rconncr  on  garetier.  •  (B.  N.  lat.  521. V| 

i .  Garez.  [Moisson  :  •  Gha^cun  qui  a  charrue 

•  doit  trois  corvées,  une  ou  temps  de  garez,  mui  ou 
«  temps  de  semailles  et  l'autre  ou  mars.  »  (JJ.  1%, 
p.  280.  an.  1470.)] 

2.  (Sarez.  [Jarrets  :  •  Il  trenchad  les  garex  des 

•  chevals  ki  Iraistrent  les  curres.  •  (Rois,  p.  H7.) 
—  .  A  soufre  et  h  fer  chau  ait  les  garés  bruis.  • 
(Ghans.  d*A mioche,  V,  309.) j        ,  ^ 

Garoaitc,  Garçalc.  [Gosier  :  •  .0  graiit  cou- 
.  teaux  et  0  coingnies  lA)r  ont  les  gargaites  ireii- 
.  chies.  »  (Rou,  dans  D.  C.  III,  48;j'.)  -  «Gargata, 

•  f/flrfifrt^ét,  gaviori,  ri/fi/a,  au  Gloss.  7G8ii^] 
Gargamello.  [Gorge  :  «  Lo  suppliant  coppa  la 

•  gorge  audit  Guillaume,  ou  q^iioy  (jue  ce  soit,  la 
«  gargamelle  ou  gosier.  .  ,.1.1. 197,  p.  59,  an.  I  in8.),| 

Gargeton  [Gorge ,  en  latin  gnrgulio ,  au 
Gloss.  7081.] 

GargaFe.  [Gargouijle,  condiiiie  d'eau  dans  un 
monument  golliique  :  •'  Plusieurs  lieux  desentable- 

•  ments  qui  sont  en  droit  les  gargotes  à  refaire.  .' 
(Bibl.  de  l'Ec.  des  Charles,,  5*  série.  Il I.  22G.)J 

Gargotter,  v.  Manger  à  la  gargolte,  boire  au 
cabaret.  (Oud.)  —  «  Gargotter  h  marmitte  (faire),  • 
faire  bouillir  la  marnjite  :  «Il  ne  vous  en  chaut  de 
«  fous  les  bruits  qu'on  fait  courir  de  nous  pourveu 
f  que  nous  ayons  de  quoy  faire  gargotter  ta  mur- 

•  fnit^.  •  (Les  Caquets  de  l'Accouchée,. p.  17H.) 
Gargouille,  s.  !•  Canal  prir  lequel  s'égoutlcnl 

les  eaux  :  •  Verse  de  furie  loul  ce  (jui  luy  vient  en  . 
^  pj  bouche  comme  la  gargoilitte  d'une  fontaine.  • 
(Ess.  de  Mont.  t.  UL  p.  381.)  —  [-  Pro  làpidi.bns  qi.ii 
.  vocantur   gargoules'  ((uadrigandis.     «    (Compte 
de  1295,  au  Ms.  lat.  5529  •».) 

2*  Une  grosse  bouteille,  de  grande .  capacité. 
(Gloss.  deMarbi.)  ', 

3'  Petites  bullësqniie  forfneni  ssir  l'yau  agitée. 
(Rabelais,  IV,  p.  200,  noïe^r^^U      '      .  . 

4*  Après  avoir  exposé  la  dispute  qn»  s'éleva  entre 
plusieurs  écrivains  au  sujet  du  miracle  op(''ré  par 
S.  Romain,  archevê(iue  de^  -Rouen,  l'aulcur  dit  : 
.  Grande  pitié  certes  que  du  miracle  fait  contre  la 
«  ^ar(/o//i*//e,  soit  issu  uue  \\ox\ve\\\i  gargouitle,^id 
-  vêuxjdire  un  fascheux  dilTereud  et  mauvais  ines- 
«  nage  entre 'ces  personne?  d'honneur,  car  ainsi 

•  voy-je  être  souvent  mis  en  usage  ce  mot  de  gar- 
.  gouitle.  •  (Pas(|uier,  Rech.  p.  800.)  —  Parlant  de 
Gondebaud  qui  prétend  être  fils  de  Clotarre  I"  et 
avoir  part  à  sa  succei*sion  :  •  Atlira  plusieurs  grands 
«  seigneurs  ù  sa,  cordelle  :  qui  excita  nue  étrange 

•  gargouille  eâ  France.  »  .Pasq.  Rech.  p.  445.) 

5"  C'étoit  l'usage  de  donner  aux  gargouilles  ou 
gouttières  la  forme  d'un  serpent,  d'un  lion  on  de 
quelque  animarrantastique  :  '•  Esgouts  faits  a  gar- 

•  gùuilles  et  muffles  de  lyon.  •  (Bergeries  de  Rem. 
Belleau,  t.  I,  p.  1  **■)  —  [•  Et  en  tous  [»etis  ymages, 
.  feuilles,  lyons,  gargoulles.  •  (Ord.  t.  VI,  p.  389, 
hn  1378.11  —  C'est  pourquoi  on  a  donné  le  nom  âe^ 


(Snllon.  [Mesure  pour  les  iiqumes.  •  un  yutwn 
.  de  l)on  vin  de  lUiin  i)onr  huit  eslrelinsrel  ceh  de 
»  i;ascogne  pour  sis  eslreliu»,  de  quoy  h  jiatjonê 
.  fuit  les  deux  quartes  de  pois.  •  (Froiss.  Il,  yi9.) 


.  poêle  voulant  aescrire  Ihorreur  éw  ooinles  de 
.  genevrc  et  des  galoffet  hérissées  des  ciiastaignes 
.  a  fait  le  vers  si  tierissé  qu  il  fait  frémir  ceux  qui 


Cialop 

«  es-tu  w 
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nargoulUe*  à  des  Apures  dç  monstres  et  d  animaux 
bizarres  :  •  On  rcpresenlcrit  des  rois,  des  reines, 
.  des  animaux  étranges  et  des  monstres  qu  ils 
.  nommoienl  gargouilles.  .  (Menestr  Orn.  des 
Armoiries,  p.  362  )  -  Aussi,  en  termes  de  blason, 
aargouille  désignoit  des  Heures  de  serpents,  appe- 
lées par  corruption  gringoleè.  De  U  encore  le  nom 
du  monstre  dont  S*  Romain,  archevêque  de  Houen, 
aurait  délivré  le  pays  et  la  figure  qu'on,  poKe  en 
procession  dans  cette  ville  :  •  S'  Romain  a^chever 
.  que  de  Rouen  sous  le  règne  de  Clothaire  second^ 
.  suivi  d'un  prisonnier  condamné  à  mort,  ayant 
.  avec^son  eslole  dompté  un  dragon  qui  depuis  fut 
.  appelle  garQOuille.  S*  Ouen  son  successeur,  en 
.  comnuemorallon  de  ce  grand  Ouvrage,  obtint  de 

•  DaKobcrt  fils  de  Clotaire  que  le  doyen,  chanoines 
.  et  chapitre  de  l'église  de  Rouëp  pourroient  tous 
.  I(*s  ans  élargir  des  prisons,  de  la  ville  le  plus 
.  sceleré  et  méchant  qui  s*y  IrouVeroit  •  (Pasquier, 
Rech.p.  805.) 

<;arflpunier,  v.   Couler  avec  bruit,   comme 
saUTomBant  d'une  gargouille  *.  Imiter  ce  l>ruîl «.^ 

»  Asseons  nous,  mijinonette, 
Sus  cette  herbe  verdelette, 
Auprès  du  cours  de  cette  e^u  ^ 

Qm  ganiottiUe  en  ce  ruisseau.      {Tahureau,  p.  919.) 

■  «  Quand  son  vçntre  gargouille  par  yentuOsité,^ 
..  donne  luy  paist  d'ail  sauvage  et  le  mets  a  la 
«  perche,  •  (Foull.  Fauconn.  83 •)         — ^— ^— , 

■Il  s'en  va,  comment  il  garyouW/e  ?  •  '       _ 

Mais  que  diable  est-ce  qu'if  barbouille.  (Path.  farce,  63.) 

(«arler.  [Gerroyer,  dans  Girar  de  Viane  (3590)  : 

•  Fereiz  vos  pais  ou  vos  garierois  ?  «] 

Garlgue,  s.  Plaine*.  Lande,  friches  couverte^ 
de  broussailles  ■. 

*  Parlant  d'un  tour  que  Brusquet  a  joué  à  un 
évoque  :  «  Brusquet  de  rire,  et  picquer  par  ces 
«  belles  gnrigues  de  Provence.  •  (Contes  d'Eu- 
trapel,  p.49l.) 

■  Parlant  des  tortues  :  «  On  en  voit  beaucoup  en 
.  Languedoc,  ou  on  appelle  garrigues  les  landes.,el 
«  brossailles.  •  (Rabelais,  p.  131) 

«  Nos  gents  qui  s'étoienl  retirés  parmi  les 
€  arbustes  et  gairigues  chargèrent  si  furieusement 
.  sur  les  fuyans  »  (Mém.  du  Bell.,  VU,  f.  226  «.) 

«.Prenez  une  tortue  de  garrigues,  c'«st-à-dire 
«  que  celles  qui  vivent  eil  terre  en  lieux  secs  et 
«  qui  n'entrent  point  en  l'eau.»  (Fouill.  Fauc.  33\) 

••  Garrigues  est  le  nom  d'une  noble  famille  de  Cas- 

•  très  en  Languedoc,  descendue  conjointement  avec 
«  celle  de§  messieurs  de  Madiane  de  noble  Bouffard 
«  seigneur  de  la  Grange,  homme  non  moins  versé 
.  dans  les  langues,  que  dans  le  mestier  de  la 

•  guerre  et  dans  là  politique.  »  (Borel.) 

[Dans  la  ligne  de  partage  des  eaux  françaises,  les 
monts.  Garrigues  continuent  les  monts  de  J'Espi- 
nbus  ;  ils  doivent  leur  nom  aux  chênes- kermès  ou 

•  garrus  «qui  recouvrent  les  pentes  et  que  les  bo- 
tanistes considèrent  comme  |js  restes  des  forêts 
primitives.]." 


(Ih-ut.  f.  4  o.J 


(Fabl.  de  S.  G-.J 


{Mousk.fp.  14. 


Oarlment.  [Tenir  en  gariment,  dans  les  cou- 
tumes de  Poitou  et  d'Angoumois,  se  dit  d'un  puîné 
qui  tient  de  son  atné  une  partie  de  fief.] 

Garingal.  [On  lit  aux  Mir.  de  Coioci  :  •  Tint  i 
«  mettent  à  la  foie  De  gingembre  et  d&  chitoual,  De 
•  gerofle  et  de  garingal.  •  (Voir  encore  Partoûoi^^ 
V.  1629,  Flore  et  Blauchef.,  v.  3^.]  \  T 

Garir.  [!•  Sauver,  protéger:  « Asoidrai vpif pur 
«  anmes  i/warir.  »  (Roland,  v.  1133.)  —  Au  neutre, 
se  sauver  :  •  Uncore  purrat  (/uarir.  •  (Id.  v.  156.)] 

Cil  qui  de  Ibfs  mains  eschnpoient  r 

La  ou  il  miex  ijuerir  cuidoient  " 

Aus  grans  falpises  desrocoient 

Ou  aux  fluenes  par  fo^s  nooient 

De  toutes  pars  trouvoiè^t  mal.^ 

Travers  n'estoient  mis  hWs^ 

De  sa  feme  dame  Marie    \/      ^ 

Qui  molt  bêlement  s'est  garie  : 

A  molt  gjrant  joie  le  receut. 

2»  Mettre  en  sûreté:,  ^. 

Agoulans  vit  que  la  cité  -• —        . 

Ne  pot  tenir  à  s^uveté     _'Z 

^  manda  trives  à  Cafton 
Par  si  que  tout  si  compagnon 
Périssent  de  la  ville  issir 
Toi  sauvemont  pour  aus  ganV. 

3"  Préserver:  • 

....  Dieu  li  a  fait  renoiier  "* 
LJcL^Mm^tavoit  de  noiier.            .(Mounk.,p.^364.) 

i'  Soutenir  :  Parlant  de  Richard  duc  de  Norman- 
die, (^ui  fait  son  lils  Richard  son  héritier. 

De  ses  autres  flz  le  proia, 
Proia  et  dist  et  commanda, 

gu'il  lez  maintenist  et  gardast 
t  dé  sa  terre  leur  dondast  e 

Donc  chescun  se  peust  garir.        (Rou,  p.  ioO.J 

5«  Guérir  :  «  Claudius  de  Càrleir  estoit  malade 
.  d'une  maladie  dont  on  ne  l'avoit  pu  garier.  » 
(Percef.,  U,  f.49î.) 

G°  Vivre  en  sûreté  : 

Si  est  la  denz  de  salemendro  . 

Qui  fors  de  feu  ne  sait  garir,  ^  .  «o     . 

Ne  fors  ne  sait  son  poil  norrir.      (Pari.,  f.  128  ».J 

7*  [Garantir  :  «  Sommes  tenus  ausdils  homes  et  ' 
«  h  lors  garir  et  dafcftdre  lesdites  terres  à  tôt  empes- 
«  trement  et  arî^arder 
1253,  citée  par  D. 

Expressions:  > 

1»  -  Guérit  de  fien  (cela  ne), 
(Oudin.)  '  ■         . 

2*  «  Guérit  de  rien  (il  ne).  »  Il  a  peu  de  pouvoir. 

(Oudin.) 
3'  .  Guei-y  du  sot  (il  est).  »  11  est  sage,  il  est  rusé. 

(Oudin..)  ,.,      . 

4»>  .  Guerij  de  ce  mal  (il  y  a  longtemps  qu  il  est).  » 
Il  y  a  longtemps  qu'il  a  perdu  cette  opinion.  (Oud.) 

5*  «  Cw  mr  (pauvreté  contre  richece  ne  pu  et).  <?Le 
pauvre  ne  se  peut  garantir  du  riche.  (Poës.  av.  1300,  • 
IV,  p.  1493.) 

Garlson,  s.    Guérison,  délivrance,    salut  *. 


de  domage.  »  (Charte  de 
111,  484  ^)J 

ne  sert  à  rien. 


Sûreté,  asile  ". 
chesse,  rentes  ° 


Provisions,  vivres*^.  Biens,    ri- 


*[.  K 

V.  3271. 

»ele 
Des  I 


Tant 
Et  ta 
Quel 
De  se 

■  .  L" 

«  orent 

«  avoiei 

Parlai 

frère,  et 

Qu'ai] 
Mes  f 

Ne  sa 

*=  [-  S 

•  temps 
-  QueR 
«  pendu 

Icil  pi 
PorV 
PorU 
Lentil 
N'ia\ 
Il  l'es 
Et  la 


Je  sui 

Si  me 
Defai 
De  toi 

'      Et  la  i 

Il  n'a 

Dame 
Qui  ss 

Provei 
"  convie 

Garit 

pierre  p 
Donjon  *^ 
d'une  vil 

■  *  [.  El 
«  Eldel 
lier..)] 

■  Paris 
«  à  S.  Le 
«  nos  ge 
«  tour.  5 
«  bacin 
(Hist.  de 

*=  .  Ils 
«  veil  un 
«  devers 
«  estoit j 
vol.  III,  f 

"  «  Ga: 
>  sauvet( 
«  que  ga 
•  est  un 

Delàh 


y 


rjQK 
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GEN 


r 


ft/i  ai 


Galopin.  [Peut  valet  :  •  Il  lui  demande:  Dont 
es-tu  uiaus  amis?  De  Clermont,  sire,  si  ai  nom 
▼I. 


(>irari  que  il  ne  paieroit  point  à  cellul  Olivier 
•  ledit  foraipe  ou  oambaye  desiliz  bruvaiges.  •  (JJ. 
184,  p.  lOi,  an.  1151.)] 
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*  [•  Ki  par  noz  deus  voelt  aveir  guarùun.  •  (Roi. 

B«le  très  douce  amie,  por  Dieu  et  por  «on  nom, 
Des  mos,  que  por  vos  bens,  me  donez  «/urùoti. 

us.  7118,  f.  ro. 
....  Ester  au  Roy  grâce  impetra 
,    Tant  qu'o  lui  en  sa  cnambre  entra 
Et  tant  flfit  par  son  orison 
Qu'eUe  impetra  la  ganaon. 
De  son  peuple  qui  estoit  mort.      {Deach.,  f.  550.J 

"  «  L'empereres  i  ot  assemblée  ses  gens  qui 
«  orei\i  k  garison  menez  lor  gaanz  de  Visoi  qu'il 
«  avoienl  luit  en  l'bst.  •  (Villehard.,  p.  187.) 

Parlant  de  Chilpéric,  poursuivi  par  Sigeberl,  son 
frère,  et  se  sauvant  dans  Tournay  : 

Qu'aillors  ma  yariami  ne  voi  : 

Mes  frères  me  vient  a  Kacan 

Ne  sai  mais  u  fuir  avant.  (Mousk.,  p.  Sfi.J 

^  [•  Seignor  ce  fu  en  cel  termine  Que  li  douz 
•  temps  d'eslë  define.  Et  yver  revient  en  saison, 
-  Que  Kenart  fu  en  sa  maison  ;  sa  yarison  a  des- 
«  pendue.  »  (Ren.  v.  75^.)] 

Icil  por  son  cors  soûstenir 

Por  Valer  et  pour  le  venir 

Porta  aucune  gariion.         f}f.S.  7218,  /.  3i()  ^.) 

Lentilles  traist  de  son  sacon  : 

N'i  avoil  autre  garison  :  ^  , 

Il  t'estendist  en  ses  deus  mains 

Et  la  dame  en  mangea  troif>  grains. 

Vie  de  Swnle-llerSe-Einri'l..  Sorb.  cliif.  01 ,  col.  3! 

" Entendez  ma  reson 

Je  sui  vostre  aipsnez  flla,  j'aurai  vo  garison. 

MS.  7218,  f.  3ii. 
Si  me  fu  onqûes  nul  Jour  las 
De  faire  honor  a  son  pooir 
De  tous  la  ricbesce  et  pooir 

Et  la  garison  que  il  a.  {MS.  1015,  II,  f.  433  J./ 

Il  n'a  mie  grand  (/amon.  (Ibid.J 

Dame  cil  est  uns  poures  bons 
Qui  sans  terré  est,  jsans  garlsoua.      (Jb.  f.  1:10  '.) 

Proverbe  :  «  Qui  veut  la  guari&on  du  mire,  il 
«  convient  tout  son  mal  dire.  »  (Cot^jr.) 

Garite.  Guérite,  petit  logement  de  bois  ou  de 
pierre  pour  abriter  une  sentinelle*.  Sentinelle*. 
Donjon*'.  Lieu  de  retraite".  Créneaux  des  murailles 
d'une  ville*. 

■  *  [«  Et  tenoit  le  mous<ier  qui  bien  estoit  fermez 
«  El  de  bonnes  î/fln7^s  esloil  bien  garilez.  »  ^Cuve-" 
lier.)] 

*  Parlant  du  siège  de  Valognes:  «  Si  envolèrent 
«  à  S.  Lo  quérir  six  engins  geltans  pierres,  les  quels 
•«  nos  gens  firent  gelter  moult  fort  conire  la  dite 
«  tour.  Mais  il  y  avoit  une  narile  qdi  sonnoit  lin 
«  bacin  quant  la  dite  pierre  devoit  eschaper.  » 
(Hisl.  de  B.  Du  Guescl.  par  Mén.  p.  123.; 

'^  «  Il  se  trouva  que  sur  le  coupeau  iju  mont  il 
«  veitu.ngtant  beau  chaslel  que  merveilles:  car 
«  devers  la  prairie  ou  le  tournoy  se  devoit  faire,  il 
«  estoit  moult  atine  de  tours  et  de  oari/^s.  »  (Percef. 
vol.  111,  fol.  5 M^  - 

•*  «  Garite  proprement  est  un  lieu  de  refuge  et 
-  sauveté  en  un  desastre  et  desroute.  De  la  vient 
«  que  garite  se  prend  pour  fuyle,  parce  que  la  fuyte 
•  est  un  refuge.  »  (Nicot.) 

De  là  les  expressions  suivantes  : 


lui 


re  prendre 
pour  s'enfuir. 


•  Garite  (prendre  la),  .  fuir  :  .  Poltrol  jusi^ues  la 
«  estoit  demeuré  en  cervelle,  mais  soudain  qu'il 

•  eut  fait  le  coup,  se  trouva  telement  esperdu, 

•  qu'ayant  ;>r<«  /a  garite  pour  se  sauver.  *  (Lell.de 
Pasuoier,  1,  p.  243.)  —  On  disoil  aussi  r.  se  sduver 

•  ù  la  garite.  »  (Thierry,  Dict.) 

•  7;«m/^  (faire  enfiler  la),  .  pour  fai 
lu  fuite.  \Regnier,  Sal.  10,  p.  7U.) 

•  Guérite  (gagner  ou  gaigner  la), 
(Oudin.) 

•  •  Le  regardoient  les  gens  de  la  ville,  et  de  la 

-  porte  et  des  (/art/é's[ù  merveille.  •  (Froiss.  i.  i, 
p.  3D7.)  —  [.  Fist  armer  toutes  ses  gens  et  cascuns 

•  aler  as  garites.  »  (Froiss.  IM,  25. )j 

Gariter,  ir.  Garnir,  munir  de  gu(5iites:   «   Ils 

•  avoient  leanz  plusieurs  arbalesles  et  ars  h  tour 

•  Si  gariterent  leur  dite  tour  moult  noblement  tout 

-  au  tour.  »  (Ilist.  de  B.  Du  Gnesdin,  par  Ménard 
p.  484. j—  .  Le  chastel  fort  et  bien  garite.  »  (Ibid' 
p.  401.)—  .  Ceux  de  lajorteresse  estoyent  si  bien 
"^garités,  qu'ojicques  pierre  d'engin  ne  les  greva  » 
(Froissait,  1,  p.  139.)  -  [.  Damoiselle  Jehanne^e 
«  Vendosme,  dame  de  Berlecourt,  nous  a  fait  expo- 

•  ser  que....  pour  la  garde  et  deiïense  do  son  chas- 
«  tel,  elle  a  fait  <.'mperer  et  gariter  et  enfurcier  son 

•  dit  chaslel.  »  (JJ.  86,  p.  137,  an.  1358.)] 

Garlandc.  [Guirlande:  •  Le  suppliant  trouva 

-  un pelit  coffie  ouvert,  ouquel  il  trouva  deux  gar- 
«  /anrf^s,  l'une  boutonnée  et  l'autre  plaine.  »  ai 
103,  p.  262,  an.  1409.)  • 

Garlaiidel^.  [Couronnement,  galandage:  «  Les 
«  supplians  montèrent  sur  fa  niasse  du  pont  du 
«  chastel  de  la  Bruyère ,  et  de  la  acrocheient  un 

-  crochet  au  garlaudeiz  d'une  tour,  et  par  le  moyen 
«  dudit  crochet,  eschielle,  ou  autrement,  ilz  nion- 

«  terent  sur  ladite  tour.  »J^  186,  p.  49,  an.  1450.)]  ^^ 

Garniénter.  [l- Se  plaindre:  -  .iprt^s  (|ue  \at^^ 
«  snp()lianle  sceut  que  sa  maistresse  .se  garnientoit 
«  iceulx  biens  avoir  perduz,  les  rendi.  ■  (jj.  169 
p.  88,  an.  1415.)  -  2* S'empresser:  -  Lesquelx  si.x 

•  compaignons  se  garmentoient  de  trouver  du  vin 
«  et  vivres  pour  leurs  maislres.  -  (.IJ.  107,  p.  221 
an.  1375.)] 

i .  GarnaclH^  [Sorte  de  pardessus,  de  chape  k 
pluie:  «  .XX.  aunes  et  demie  de  lin  Veluau  vcinieil 
«  des  fors,  pour  faire  une  garnache  ou  long  nianfel 

-  fendu  ù  un  costé.  •  (Compte  d'Kt.  de  la  Fontaine, 
an.  1351.)] 

2.  Garnache.  [Vin  de  grenache  fait  avec  des 
raisins  d'origine  espagnole,  dans  les  Pyr^nées- 
Opientales:  «  Garnache,  deux  qu.irtes;  c'est  .'i  deux 

•  personnes  une  chopine.  »  (.Ménagier,  II,  p.  4.)  — 
■  Item  quant  on  exposera  en  vente  aucuns  viiïs 
«  estranges  en  la  ville  de  Paris  à  détail  ou  taverne, 
«  comme  garnache,,  malevoisie.  »  (JJ.  170,  p.  i. 
an.  4415.)] 

Garnement.  [!•  Garniture  d'habit,  ^ornement, 
fourrure  :  •  Pour  foui  rer  une  robe  de  6  gàmemenii  » 
(Compte  d  Et.  de  la  Fontaine,  an.  1351.)  —  2o  Vête- 
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menl:  •  Belle  robe  et  beau  garixemeMt  Amendent 
.  les  gens  durement.  »  (Kose,  v.  til53.)] 

Et  s'il  lui  fault  malrtl  yorncniert/  ,^.. 

(k)»irt  et  long  Dien,tcaiiU  hopelandes.  {Dc^ch,  f.  oU^t  .) 

Une  fome  sul  toute  nve 

r.ete  mol  aucun  f/n»-«<?rner»( og„  . 

Un  de  se»  yamemenn  lui  dona.     (MS.  791N,  fot.  ^tzu.j 
Je  voua  otrol  lo  yamemetit.     (US.  7015,  J,  fol.  .H5  *.} 

«  i;airJicves«iiie  de  Sens  et  Teves^^ue  de  Pans  si 
.  esloienl  revesliw  de  leurs  garnements.  •  (Ctiion. 
de  S.  Dèn.  il,  10()^)  -  3-  Parure,  bijoux,  joyaux  : 

J'ai  aatiezel  or  ot  argent 
.      .Et  j'ai  maint  riche  f/t/.-».em«»<  » 7/ d  ; 

El  grunl  avoir.  ^Vf-S•.  7r>/;>,  /.  //,  fol.  /74  .; 

Moult  80  merveille  dont  il  vient 
El  la  puccle  qui  le  tient 
l'nr  lu  reane,  a  moult  esgardée 
.   gui  iichemeçt  estatornéo  ,,,r.  ^9,0   f„i  35/t^>  ) 

Ile  riclicB  ijantemem  noviaux.     /W^-  ''^^.  /"'•  ^^  '   '^ 

V  lM|uipage,  armure  d'un  cbevalier  : 

(;  a  r/i<?»ne)i*  de  main  d'aciers 

On  li  a  oparoUiéa  ; 

\\  veat  un  aubère  dublier 

El  laçn  l'iaume  au  cief  : 

ÇainRt  l'espée  au  poin  d'ormier 

Tant  Iwcinet  a  euvre  nete 

Tanl  haubert,  tante  gorgerôte, 

Tant  autre  plaisant  !/ar»»'me.if    '  ,,  ^«7  .  , 

Luisant  et  ouvré  richement.         (Gwa\  i.  foi.  -''•/_ 
5-  Mauvais  sujet:  [-,  Et  esloit    leurs   capitauis 
.  uus(^arnéw»r7J8qui.8'appelo»l  Leslier.  »  ^broiss. 
t.  I.\,p.  407.)] 

Et  à  Paris  sur  Seino 

11»  veiz  ung  iinrucmeut, 

IJlnsmant,  de  foy  mal  saine      , 

Le  divin  sacrement.  .    (Mohnot,  p.  180.) 

V.batcun  me  dit  :  tu  es  Inis  garnemens. 

Gros  visage  as  tu  es  noir»,  «t  hallez.  (Desch .  fol.  209 •./ 

tiarncsture.  [Hourdage  rtes  créneaux:  .  Et 
.  enforcea  le  cbastel  de  Dovre  de  fosses  et  de  mins 
.  et  de  garnesture  contre  les  Romains,  s  ils  venis- 
.  sent.  »  (Mon.  \ngl.  11,  1.)] 

(iarnl.  [rUiche:  •  France  la  garnie.  •  (Ron- 
cisvas  u  b.) -«  Vous  irez  ù  Cologne  la  fort  cité 
'''^Jflrn.f.  .  (Saxons,  sir  VIL)..  2-  .Pourvu  doué 
de  •  .  C;u-  un  usage  ont  borjoise  tos  jours  .  Jà  n  a- 
.  mei  ont,  tant  soit  de  grant  valoirr,  llome,  s  il  n  ait 
.  la  boise  bien  <jnrnie.  -  (Hist.  Lilt.  de  la  France 
t.  XXlll,  p.  oao.  XIV  siècle.)  -  .  Tous  de  va,l Innce 
.  et  d'emprise  (/fjrnis.  -  (Iroiss.  t.  X\,  p.  ^^fj  - 
3-  PrtH  •;»  •  •-  Tous  (janm  et  advisés  de  respondre.  • 
(Id.  t.  )CV,'p.72.)j  \  ) 

Provkhbes  :  -,  ^  n     /n«r./>ûf 

lo  .  Gami  n'est  jamais  deceu  '^homme).  •  ^  ercei. 

.      io^.Garny  n'est  dèsconfit  (bomme).  -  (Percef. 

U  fol  19  ''  V 
'3-  ."  (.'arny  n'est  facilement  bonny  (bomme).  » 

^     (Percef.  VI,  fol.  5  ^) 

Garnir,  v.[l*  Fortifier  :  •  De  Saragoce Cbarles 
.  guarnist  les  lors.  •  (Roland,  v.  3676.) 
^1-  Mettre  une  garnison  dans  une  ville,  (hroissari, 

t   IV  283  '  X   3'iO  ) 

'  30  Approvisionner  :. »  U  iert  bon  que  vous  rele- 


.  nez  les  formons  et  les  orges  et  les  ris,  et  toni 
..de  quoy  on  puet  vivre,  pour  la  ville i^»mii 
(Joinv.  S  167.)] 
4*  Se  riètlro  en  sûreté  : 

En  poi  d'hetire  fut  bien  ma  mort  jurée 

Sanz  moi  avant  délier  ne  'jamtr. 

Simon  (TAulto.  IVt.  MSS.  n.  1300,  t.  Jl,  p.  080. 


5'  Informer,  avertir 


Or  demande  moût  souvent  qu  est  amours, 
Dont  mains  hom  est  de  respondre  abaudis  ; 
Mais  qui  à  droit  sent  leadouces  doulours 
Par  soi  fheisme  en  ouet  Çf^re  srwmii«.  .gg- 

Adan»  «  Boîu«.  Purt.  IIS.  av.  1300.  t.  IV,  p.  i«m. 

(i-  Se  soutenir,  vivre.  Générosité  du  duc  Ricbard 
enveis  un  éciiyer  qui  l'avoit  volé  : 

Voyant  sa  gent,  si  li  donna  ;  .  , 

Tant  floue  bien,  se  poel  (jarmr  « 

Sanz  l'autrui  prendre  ne  tollir.  (Rou,  p.  iJU.} 

Expressions:  .      .  i^„„„M«inQ     " 

1-  .  Garnir  la  main  de  justice.  »  —  ;  Lorsque  les 
.  comminidemensde  payer  sontfaits  a  un  débiteur      , 

.  uar  un  servent,  il  fournit  la  somme  qu  il  doit,  ou 
.  baille  des  meubles  exploitables,  ou  qu  i  paye 
«  provision  après  la  sebedule  reconnue.  •  (L?"i-) 

'i-  «  C.arnir  la  main.  .  -  -  Unlocaleurde  maison,     . 
i  le  lerme  du  dit  louage  ecbeu  peut  faire  exécuter 
..  le  conducteur  et  lui  faire  flfarnir /a  ma  m  de  biens 
«  pour  ledeu.  «  (Coût.  Gén.  1,  p.  325.)  . 

Garnison,  ri"  Approvisionnement,  munition  : 
.  Nus  nenous  osoit  venir  de  Damielfi^our  aporter 
.  garnison  conlremonl  lyaue,  pour  lof''  Ç;''ff •  " 
(Joinville  <§  292.)  -  -,Si  se  saisi  dou  chastiel  et  de 
.la  ville  et  y  mist  ses  gens  dedens  et  ses  ganu: 
«  &on&   »  (Fioiss.  111,  350.)  _ 

rMalériel  d'équipement  :  -Et  li  empereres 
.  meismes  i  alla  assés  folement;  car  il  n  avoit  de 
.  aarnimi  pour  son  corps.  »  (Henri  de  V.alencien- 
nes  ch  IV  )  -  .  Et  en  portoient  et  faisoienl  porter 
.  li'seigneiir  le  garnmn  pour  armer  douze  cens 
.  bommes  d'armes  die  piet  en  cappe.  »  (l^roissart, 

3- Doublure':  -  Une  robe  d'escarlate  vermeille... 
.  fourrée  de  hermines  de  garnimn.  »  (Nouveaux 

'T  tlniblemlnl' L'fmll^^^  étant  à  Vincennes, 
le  roi  Charles  V..  tist  monter  au  roy  des  Romains 
.  (fils  de  cet  empereur)  la  .belle  lourdes  estages, 
.  gm'nmn&  et  abjllemens  d'icelle.  »  (Chron.  fr.  us. 

^^^rTrôu'ues  poiïr  défendre  une  place  :  .^Se  tenir 
.  tnaarnimu  envoyer  eu  garnison.  •  (Froissart, 
i    \    ri   ^'"21    332  ^ 

•6"  Place  forte  : -Et  avoient  li  Flamençh  fait  jeur 

.  garnison  de  la  ville  de  Cassiel.  •  (troiss.  11,  219.) 

-l\  Et  en  list  li  sires  de  Mauni  une  bonne  gami- 

.  son.  .  (Ibid.  490.)]  ,       '    .     ■  • 

Garnissement.  [Apposition  :  .  Avonsconfimé 

.  ches  présentes  letres  au  gapnssement  ée  nos 

.  seaus  »  (Cart.  de  S.  WandriUe,  an.  1^7.)]     - 

Garoez.  [Temps  de  la  moissou  :  «  Est  tenu  à 

faire  certains  services,  appelles  courvees,  par 

trois  fmz  l'an,...  .à  la  saison  de  fromens,...  à  la 
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■'M,  taison  de  mars,  el  autant  à  la  saison  de  garoez.  » 
(JJ.  I»,  p.  51,  an.  1385.)] 

Garou.  [Loup-garou.  Voir  Gabwall.  Amadas 
devenu  furieux  «  comme  garous  iele  la  main.  Si 

•  raert  à  la  cote  au  sein  Encontre  val  tout  la  des- 

•  cire.  »  (Amadas  et  Ydoine.)]  -  •  Adveuanle  la 
«  lumière  du  clair  soleil  disparent  touls  lutins, 
«  larves,  lémures,  guarotiXt  etc.  ■  (Rabelais,  t.  III, 
page  134.) 

Garouage.  1*  Libertinage  : 

Ce  mai7  de  louage 

Ce  coureur  de  garrouage 

Ce  trotteur  de  guilledou,  (Pétrin,  p.  Si4,J 

2*  Mâquerelage  :  «  Son  vallet  de  chambre  fait  au 
«  garrouage  luy  assura  que  Pornigere  seroil  sur  les 
«  onze  heures  a  la  porte  du  jardin.  »  (Pèlerinage 
d'amour,  I,  p.  358.)  [On  disait  courir  le  garou,  pour 
courir  les  mauvais  lieux.] 

Garras.  [Fagot,  J)ourrée  :  •  Un  jor  esloit  Tra- 

•  vers  alez  Au  boschél  ilueques  delez.  Pour  faire 
«  amener  des  ga,iras.  •  (D.  G.  Ill,  477  \.)] 

Ôarrot.  [1*  Bâton  :  «  Le  suppliant  trouva  d'avan- 
â  ture  ung  garrot  ou  levier,  ù  quoy  on  levoil  le 
«  branle  du  moulin.  »  (JJ.  189,  p.  517,  an.  1461.)  — 
«  Icellui  Hérisson print  ung fliarroïougrosbaston.  » 
(JJ.  197,  p.  381,  an,  1473.) 

2»  Trail  de  balisle  :  •  Et  font  jeter  leurs  esprni- 
«  gales  Li  ^arror  empenné  d'airain.  »  (G.  Guiart, 
an.  1304.)] 

Garsallle.  Troupe  de  ftlles  de  mauvaise  vie  : 
«  Nul  ne  les  doibt  soustenir  en  leurs  mauvais  mes- 
«  tiers,  ne  en  leurs  vices......  conime  larrons  mur- 

«  triers,  engigneurs  de  contes  et  comme  ganaiUe, 
«  Iribaudaille,  truendaille,  mauvais  con tracteurs.  » 
(Ane.  Coût.  deBret.  f.  159  «.) 

Garser.  [ScariOer,  au  Gloss.  lat.  fr.'  1701  de  la 
B.  N.  :  •  Caraxare,  garser.  »] 

Garsoll.  [On  lit  au  reg.  des  visites  d'Eudes 
Rigaut,  archevêque  de  Rouen,  f.  11  »»  :  •  Presbyter 
«  de  Kibuef  fréquentât  tabernas  et  potat  ad  gar- 
«  soil.  >  Dans  l'Ouest,  on  nomme  garsouille,  ceux 
qui  hantent  les  cabarets  et  les  mauvais  lieux.] 

Gart.  [Poste  (?)  :  «  Si  se  partirent  d'illujBcques, 
«  mes  il  ardirenl  loutte  la  ville  et  abattirent  une 
.  «  partie  des  murs  dou  gartûe  Werchin.  »  (Froiss. 
éd.  Luce,  11,  201.)  —  «  Et  cômmandoit  on  bien  et  à 
«  çascun  gart  deux  cens  armeurez  de  fer.  • 
(Id.  I.  p.  278.)] 

Garwall.  [Loup-garou,  en  bas  latin  geinilphus, 
de  l'arfglo  saxon  Vere  Wolf,  homme-loup  :  •  Biscla- 
«  verel  ad  num  en  brelan,  Garwalt  l'apelent  li 
«  Norman,  Jadis  le  poeit  hum  oïr,  E  suvent  soleil 
«  avenir  ;  Humes  plusurs  garwall  devindrent,  E  es 

•  boscages  meisuns  tindrent  ;  Garwall  si  est  besle 
«  t.  Ivage  ;  Tant  eu  m  il  est  en  bêle  rage.  Humes 
i  devure,  grant  mal  fait.  Es  granz  forests  converse 

•  et  vait.  •  (Marie  de  France,  Biulaveret.)'] 

1.  Gasche.  [Aviron  :  .  Le  suppliant  et  icellui 
«  Toutefoy  entrèrent  ensemble  en  un  certain  vais- 

VI.       ■      > 


•  seau  ou  fustercau...  ayant  une  gasche...  pour 

•  aider  à  mener  ledit  fustereau.  *  (JJ.  188,  p.  201, 
an.  1459.)] 

2.  Gasche^  [Pièce  d'une  serrure,  gâche  :  •  Et 
■  la  garnison  de  la  serrure  a  la  tenure  de  la  clef, 
«  c'est  assavoir  pestes  brisez  doubles,  gatches 
«  doubles,  moraillons.  >  (Ord.  août  1480.)] 

Gaschcr,  v.  1*  Ramer,  frapper  l'eau  avec  la 
rame.  (Nicot.) 

2*  Délayer  :  •  Les  hirondelles  aaschant  de  la  boue 
«  pour  l'attacher  à  des  parois.  >  (Plularqued'Amyot, 
t.  H,  p.  480.) 

3»  Enduire  d'une  matière  gâchée  :  «  Gascherh 

•  muraille  de  terre  crasse,  hourder.  ■  (Monet.) 

4*  Dessaler,  adoucir  le  poisson  en  le  faisant  trem- 
per dans  l'eau  :  «  Nul  poissonnier  de  Paris  ne  peut, 
«  ne  doit  brouiller  ou  gaicher  poisson  comme 
«  morue  salée,  maquereaux  salés,  ou  aucun  haran 
«  blanc  salé.  »  (Ord.  II,  p»  369.)  -7  «  -Nul  ne  pourra 

•  gâcher  le  haran  pour  vendre  qu!au  jour  la  jour- 

•  née  sur  peine  de  perdre  le  haran.  »  (Id.  p.  300.) 

Gaschlèrc.  [Jachère  :  •  Maint  on  !?isl  mort  par 

•  les  gaschieres.  »  (0.  GuJart,  dans  D.  C.  111,  400*.) 

—  On  lit  gaskiere^  dans  Froissart,  t.  VIII,  p.  287. 
Voir  Gasquiere,]  . 

Gascon.  [Cheval  gascon  :  •  Son  escu  est  â  or  â  un 
«  vermeil  lion  Et  son  cheval  ferrant,  qui  vaut  tous 
>  les  gUscons.  •  (Alexandre,  dans  D.  G.  t.  Ill,  490  *.) 

—  -  Moitié  fureat  à  pié,  et  li  autre  ont  gascon.  » 
(Cuvelier.)]  • 

Gasconnel.  [Hâbleur  comme  gascon  :  ■  Biax 
«  fix.  disl-ele,  por  la  virgene  pucele.  Que  cnidiés 
«  faire  de  tel  gent  gasconnele.  >  (Raoul  de 
Cambrai,  47.)]  ,       ^  . 

Gascueil:  Mare  : 

Sen  amie  eust  esté  rooillie 

Enml  cel  pré,  en  un  gaêcueil.  (Fabl.  île  S.  G.  f.  iO  <•,/ 

GasUIier.  [Bavarder  comme  oiseaux  qui  gazouil- 
lent :  •  Si  vous  vueilhiez,  biau  sire,  entre  nous 
«  conforter.  Entre  ces  damoiselles  (/asi/Zier  et 
«  joer.  »  (Alex,  dans  D.  G.  t.  IH,  500  «.)  —  *  Or  en 

•  irons  es  chambres  moi  et  vous  déporter  Aveué 
«  les  damoiselles  ^a£t//er  et  jouer.  »  (Ibid.)] 

GasAe.  [Détours,  chemins  tortueux  d'un  bois, 
d'une  forteresse;  de  lu  d'anciens  châteaux  furent 
attribués  à  Gnnélon  :  «  Ainsi  que  le  suppliant  et 
«  ung  nommé  Aiiihambault  furent  yssus  nors  du 
«  bois  bien  par  l'espace  d'un  trait  d'arbaléste  en 

•  une  restridisse  des  appartenances  de  la  plaine... 

•  jusijues  dedeiis  une  goêne  tenant  de  la  ditte  retri- 

—  disse.  .  (JJ.  200,  p.  138,  an.  1466  )] 
Gasoùiller,  v.  Gazouiller.  Il  s'applique  :     ^ 
1*  Au  ramage  des  oîseaifx  : 

Sur  ce  printemps  lés  oysillons  des  champs 
Gaxoulteront  annonleux  deschantz.    (Crétin,  p.  9i6.) 

2*  Au  doux  murmure  de  l'eau.  (Monet.j 
3*  Par  métaphore,  au  babil,  au  caquet  :  •  Vous 
«  devez  quitter  la  maîtrise  et  la  prééminence  en  la 
«  parlerie,  pour  ne  vous  faire  croire  du  naturel  de 
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«  la  cigale  de  laquelle  le  propre  est  de  gazouiller.  • 
(Lelt.  deFnsq.Ul,  p.  968.) 

4*  A  des  sons  mal  articulés,  comme  ceux  d'un 
homme  qui  murmure  ou  barbouille,  ou  d'un  enfant 
qui  commence  à  parler,  (Brant.  Dames  gai.  I,  p.  7G.) 
—  [«  I/enfant  aussi  com  par  legsse  Gazoulle  et  rit 
«  et  s'esjoyt...  Mais  quant  ajii3,royt  gazouller.  » 
(Comtesse  d'Anjou,  ms.  v.  4082.)]  —  Montaigne  dit 
d'un  enfant  qui  avoit  deux  corps  et  une  seule  tête  : 
■  Il  esloit  en  tout  le  reste  d'une  forme  commune  et 

•  se  soustenoit  sur  ses  pieds,' marchoil  et  gasouïl- 
«  loit  environ  comme  les  autres  de  mesme  âge 

•  il  estôit    Agé  de  quatorze   mois  justement.  » 
(T.  Il,  p.  687.) 

Proverbe  :  •  Gazouille  selon  qu'il  est  en  bec 
«  (l'oiseau  )  •  (Cotgr.)  ' 

Gasquerer.  [Jacherer,  donner  le  premier 
labour  a  une  terre  :  •  Trente  jorneux  de  terre  bino- 
i  lés  el  gasquerés.  »  (Cart.  de  Corbie,  au.  1415.)] 

Gasquiére.  [Jachère  :  «  Se  fussent  gasquieres 

•  desquelles  il  n  eusl  encore  rien  levé.  »  (Beaum. 
t.  XLIV,  63.)] 

Gast.  [1"  Dégât  :  •  Et  ensi  mettoit  h  gast  et  à 
,  «  destruction  treslout  le  royaume  de  Logres.  » 
(Merlin,  dans  D.  C.-VI,  746  ^) 

2»  Négligence  :  «  Geste  proiere  est  mise  à  gast.  » 
(RoiGuill.  p.  148.)] 

3» Jachère  :  ' 

Chi  pues  veir  une  dolente 

Ki  en  cest  t/agt  pleure  et  gemente. 

Vie  de  S"  Maria  Egypl.  dans  les  rie»  de«  S.  ;  MS.  Sorb.  Cl. 

•  Et  les  gentilz  hommes  (qui  font  la  prisée) 

«  doivent  a  feu  rer /ei^asf  et  le  ve«m  l'un  à  l'autre 

•  et  abalre  les  coustages.  »  (Ancien  Coutumier  de 
Brejpgne,  f.  167  «.) 

Gaste.  [1*  Inculte:  «  Issent  des  porz  et  de  la 
«  tere  guash.  »  (Uoland,  v.  3127.)] 

Dont  U  cors  n'estaucQ  n'en  jeté 

Tere  yasfe  arouse  et  praele.     (Vat.no  d490,  f.  12*.) 

....  Se  vous  plantiez 

En  gaate  terre  ou  ente  ou  ariirissel 

il  secheroit  sans  aie. >  (Val.  »i<>  i5SS,  160*  J 

2"  Ruiné: 

....  Cil  a  moult  Bovré  168  aquis 
Qui  sans  péril  a  pris  gia»te  manage.  (V'at.  i5S3,  160*.) 
>  Venu  titrent  communément 
A  la  chapele  qui  est  gatte.       (MS.  m»  7918,  f.  354  •».; 
Lais  i  la  gaste  chapele 
Qui  slet  au  ctûef  de  la  forest.  (Ibid.  f.  358  *.) 

3-  [Vide,  déserte,  veyve  :  «  La  sele  en  remeinl 

•  gua»te.  •  (Roland,  v.  3450.)  ^  «  E  France  dulce, 

•  cun  hui  remendras  guaste  de  bons  vassals.  • 
(Ibid.  v.  1985.)] 

Gasteau,  Gastel.  [Gâteau  :  «  Nul  talemelier 
«  ne  puet  faire  plus  grant  pain  de  deux  deniers,  se 

•  ce  ne  sont  gaatet  a  présenter»  ne  plus  petit  de 
«  obole,  se  ce  ne  sont  eschaudés.  >  (Livre  des 
Métiers,  11.)]  -  On  disait  d'une  chose  légère  el 
sans  conséquence  : 

Et  prist  ciou  uns  fort  castiel 

NT  valu  defTeose  a.  gastiet.  (MoMsk.  ms.  p.  414.) 


«  Le  géant  Ferragus  porta  un  bomifie  en  ien 
«  castiel  D'ausi  legier  com  uns  gastiel.  •  —  [«  De 
«  celé  part  est  li  chasliaus  Si  ftebles,  qu'un  rostiSi 
"  goitiaut  W  plus  fors  à  partir  en  quatre  Que  ni^ 

•  sunt  li  mur  à  abatre.  •  (Rose,  v.  7952.)] 
Expressions: 

1*  «  Gasteau  (partir  le),  ordonner  à  cbacun^  de  la 
compagnie  ce  qu'il  doit  faire.  (Oudin.)       . 
2°  «  Gasteau  et  mauvaise  coustume  se  doivent 

•  rompre.  »  (Cctgrave,) 

Gasteboise.  [Terme  de  monnayage  :  «  Connme 
«^  icellui  Gravelle  faisoit  ferir  le  suppliant  sur  la 

•  matere,  nommée  gasteboise,  il  s'apperceut  que  la 

•  monnoye  n'estoit  pas  bonne.  »  (JJ.  163,  p.  288, 
an.  1408.)] 

Gastelérie.  [Droit  payé  pour  faire  ou  vendre 
des  gâteaux  :  «  Tout  le  droit  des  commendises, 
«  talemesleries,  gasteleries,  messeries.  •  (JJ.  1 16, 
p.  243,  an.  1380.)  —  On  lit  erfcore  au  terrier  de 
Châtillon-sur-Seine  (anc.  9898,  2)  :  «  Nulz  ne  peut 
«  faire  en  la  ville  de  Chastillon  gasteaulx  et  vendre, 
«  ne  vendre  iceulx  sans  licence ,  c'est  assavoir 
»  gasteaulx  sans  levain  ;  et  ({ui  le  fait,  il  est  amen- 
«  dable  de  65.  solz  t.  ;  et  hà\le  gàstellerie  peut  bien 
«  valoir  au  seigneur  chascun  an  .ym.  s.  tournois.  *] 

Gastelet.  s.  Diminutif  de  gâteau.  (Colin  Muset, 
poët.  av.  1300,  t.  I,  p.  203.)' 

Gastellere.  [Marchande  de  gâteaux  :  «  Le  sup- 
pliant prist  dcsgasleaux  d'une  gastelliere  qui  les 
vendoit.  »  (JJ.  107,  p.  195,  an..  1375.)] 

"Gaste  maison. [Maison  ruinée:  «  Le  suppliant 
par  temptation  de  l'ennemi  prist  ledit  sac  et  le 
porta  tout  seul  en  nne gaste  maison  ou  mesure.» 
(JJ.  103,  p.  198,  an.  1372.)  —  «Icelles  bestesfurent 
logiées  en  une  gaste  maison  estant  en  lu  ville  de 
Caours.  •  (JJ.  165,  p.  403,  an.  1411.)] 

Gastement.  [Perte,  en  parlant  du  pprfum  ré- 
pandu par  Marie  sur  les  pieds  du.  Sauveur:  ■  Pour 
cas  souffert  tel  gastement  De  ce  precieus  oigne- 
ment.  .  (D.  C.I1I,492«.)] 

Gaster.  ft»  Piller,  ravager:  «, Caries  li  Magnes 
ad  Espaigne  guastede.  »  (Roland,  y. '793.)  —  «  Li 
Sarrasin  de  Perse'  orent  grant  force  contre  les 
crestiens  et  gasterent  Jérusalem.  •  (Brunetto 
Latini,  p.^  83.)  —  t  Dépenser  :  •  Et  gasteras  en  vain 
«  tes  pas'.  Ce  que  tu  quiers  ne  verras  pas.  •  (Rotie, 
V.  2336.)]  ^  «  En  cas  que  les  deniers  qui  seront 
levez  de  la  dite  aide  ne  pourroient  touz  estre  ne 
ne  seroient  gastez  au  besoing,  dessus  dit,  que  le 
surplus  soit  eardé  par  ceux  qui  l'auront  cueilli.  » 
(Ord.  t.  IU,.p.  686,  an.  1355.)  —  ^  Pour/ ce  que  1)1 
«  lui  faisoit  ses  coups  gaster.  »  (Mod.  f.  258*.) 

Hais  n'i  fist  fors  toie  0a<l«r.     (M^.IOSÙ ,  f. 9iOK} 
Tu  pers  et  gtutet  ta  proiere.     ^      (Ibid.  f.  ôi  *.J 

•  Gaster  gueres  d'une  viande,  •  n'en  guères 

«  manger.  »  (Oudin.)  <—  3*  Causer  du  mal,  incom« 

,  moder,  tourmenter:  «  Trouva  on  laboureur  viefl  et 

«  a'ncien,  qui  couroit  tant  oo<nme  il  pouvoit.  Le 

«  dict  gentil-homme  luy  demanda  ou  il  alloit,  luy 
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«  et  autres  ferremens  et  artiflces  à  faire  monnoye. 

fil    iA&    n    Iftn    an     I5)Q1  M 
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Gibaeier.  [Bourse,  gibecière  :  «  Jehan  Bourre- 
bas  avoit  à  sa  seinture  un  petit  gibaeier,  duSnel 
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«  disant  qu'il  se  guastoit  de  s'eschaufer  si  fort.  » 
(Jeaade  S.  Qelais.  Uist.  de  Lmia  XII,  p.  aS6.) — 
«  I  ai  tant  affaire  que  je  nescal  auquel  entendre  et 

•  en  ay  la  teste  toute  gattee.  »  (les  XV  Joyes  du 
iwriage,  p.  97.)  -  on  a  dit  d'un  criminel  à  qui  l'on 
donne  la  question:  «  Confesse  la  vérité  ^ns  te 
«  laisser  ainsi  gasUr ,  aussi  bien  spavons-nous 
«  tout.  *  (Nuits  de  Strap.  II,  301.)-  «  Tesmoignenl 
«  les  dames  que  aujourd'huy  ont  esté  quatorze 

•  ciievaulx  dessoubz  luy  que  mors,  que  gattez.  • 
(Percef.  III,  f.  m  «,)  ^  4. .  c^^^,.  (j^),  .  se  salir, 
parlant  d'un  enfant.  (Rab.  t.  Il,  p.  30.)  Ce  mot  a 
encore  ce  sens  dans  quelques  provinces.  —  5*  «  Cas- 
«  ter  de  vin  (se),  »  s'enivrer.  (Oudîn.)  —  6* .  Cos/e 
«  (estre),  »  être  perdu:  .  Si  Madame  s'en  apperce- 
«  voit,  je  serm  gâtée.  .  (Us  XV  J.  du  Mar.  i53.) 

Expressions  :  ^ 

V  *,  Gasté  d'avoir  faute  de  plaisir,  »  ennuyé  faute 
de  plaisir.  En  parlant  de  la  ville  de  Naples  :•«  Nous 
«  n'estions  gueres  gastez  d'avoir  faute  de  plaisir  et 
«  de  délices  en  celte  ville,  il  ne  raut  dire  qu'il  n'y 
«  en  eut,  car  je  n'ay  jamais^ veu  ville  qui  en^ful 
«  plus  remplie  en  toutes  choses  et  sortes.  •  (Brant. 
Dames  Galantes,  t.  Il,  p.  299.) 

2*  «  Gasté  n'est  pas  perdu  (paîs).  »  Parlant  des 
piUeries  des  soldats  :  «  Cest  tout  un,  disent-ils,  pais 

•  gastén'est  pas  perdu.  »  (Mém.  Montluc,  II,  167.) 
3'  *  Caste  papier,  •  mauvais  écrivain.  (Fauchet.) 
4*  «  Gaste  pavé,  »  homme  qui  ne  fait  que  se  pro- 
mener. (Cotgrave.) 

5«  •  Gaste  sant4,  »  nuisible  à' la  santé.  (Cotgr.) 
Gasteresse,  «.  f.  Dissipatrice.  (Cotgr.)  Femme 
qiii  corrompt,  qui  débauche.  (Monet.) 

Gastesamls.  [Etoffe  :  «  En  milieu  du  palais 
«  sont  li  Griois  assis  Dessus  carriaus  de  pourpre  et 
«  de  gastesamis  ;  Jons  y  ol  et  mencastre,  roses  et 
«  fleurs  de  Ils,  »  (D.  C.  Vl,  353-.)] 

Ga^teur.  !•  Garnisaire  mis  chez  les  débiteurs 
de  l'Etat  :  «  Gasteurs  et  mangeurs  de  biens  doivent 
«  être  mis  sur  les  biens  des  deffaillans  et  contu- 
«  maces.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  30.) 
2*  Dépensier  : 
Li  avers  ne  set  riens  doner 
Li  gcut^rret  ne  sait  riens  garder.    {Fabl.  S:  G.  f.  iO  ^.) 

Gastier.  TSergent  messier.  (Coût.  d'Auvergne, 
ch.  31,  art.  68.)]  ^     ' 

Gastlne.  Friche:  •  Tout  le  pays estoil  tourné 
«  Bngastine;  nul  n'estoit  qui  osât  les  terres  labou- 

•  rer.  .  (Chr.  S.  D.  I,  f.  202 •.)  Parlant  des  Gaaies 
telles  que  Marcomir  les  trouva  : 

Li  plus  de  France  estoit  gwtine 

De  IK^  pleine  et  salTàgioe 

NI  avoit  roi  ne  duc  ne  contes.     (Parton.  f.  t§5  *./ 

«  Les  pasturages  se  limitent  en  la  dite  ehastelnie 
«  et  villages  d'icelle  par  ^M/tnet,  en  tele  manière 
«  que  le  dit  bail  d'une  gasHne  ne  peut  pasturer 
«  dans  raulre.  •  (Coût.  Gén.  t.  Il,  p,  471.) 

Gastls.  [Même  sens  que  gastine  dans  Cotgrave.] 

Gâte.  [Jatte  :  «  Une  frant  gâte  demanda,  sor 

•  une  table  la  dehta.  •  (D.  C.  III,  494  >^.)] 


Gau.  [Moulin  à  fouler  le  drap,  en  Bresse.] 
_Gaubbe.  Cri  en  usage  parmi  les  troupes  de 
Flandres  :  «  Si  ce  commencèrent  a  desloger  en 
«  faisant  très  grand  bruit,  crians  tous  en  une  voix 
«  en  très  grand  multitude:  gauhbe.gauhbe.mï 
.  vault  autant  dire,  allons,  allons  en  nos  pays; . 
(Monstr,  II,  p.  136.)  On  lit  gau,  gau,  au  1. 1. 131  •. 

Gauberger,  v.  Railler  : 

Le  bon  sergeni  en  lujt  print  «ffianoe 
Et  luy  livra,  sans  nulle  deAance, 
,  Son  occnieton,  son  enseigne  et  sa  verge, 
sans  qu  il  oognust  que  Faifeu  le  gaube^-ge.   [Faifeu,  Si.) 

«  Goberger  (se),  •  se  réjouir.  (Oudin.) 

Gauche.  [l'Adjectif au  sens  actuel.  V.  l'exemple 
cité  sous  daulx.  -  2«  Détours,  faux-fuyants  :] 
Mais  il  (un  lièvre)  savoit  si  bien  fuyr 
En  leurs  faisant  gauches  et  tours 
Ou'onc  liomme  né  veit  meilleur  cours.  "(Bigne,  US^.j 
'Et  le  lièvre  fait  gaïujea  maintes.         fld.  f.  m  *.; 

Expressions  : 

kaÎI  1  Pr?^J^^^  (®^*''®  ^"  ^^^^)'  '  pour  dire  ôlre 
bâtard.  (Oudin.) 

2*  •  Gauche  (cela  vient  du  coslé),  .  pour  dire  cela 
viçnt  par  voie  indirecte.  (Oudin.) 

Gauchir.  [1*  Changer  de  direction  : .  L'esprevier 
«  ne  suit  mie  si  bien  petis  oiseaùlx  qui  se  plient. 

-  comme  laloe  qui  ^auc/ii^  comme  ù  esquaire.  - 
(Ménag.  III.  2.)  -  2*  Eviter  :  .  Ne  croyez  que  pour- 
«  tant  il. reculassent  ne  gauchissent,  ains  passèrent 
«  oultre.  .  (Boucic.  I,  24.)]  • 

Gaud,  Gant.  [Bois,  forêt,  de  l'allemand  Wald :, 

«  Li_(^aMietlesgaudmes,les  forés  grans  Qui  contre 
«  lui  alloient  tout  enclinant.  .  (Aiol,  v.  397.)  - 

-  Or  fut  Guillaume  (au  Court  Nez)  el  profond  oaud 
«  entré.  •  (D.  C.  III,  578'.)] 

Gaude.  [Réséda  employé  pour  la  leinture  en 
jaune:  •  Semence  de  guarencé  ne  de  gaude  ne  doit 
.  noiant.  .  (Liv.  des  Met.  292.)] 

Gaudebillau,  s.  Trippes.  .  Gaudebillaux  sont 
«  grasses  trippes  de  -coiraox.  Coiraux  sont  bœufs 
«  engraissés  a  la  crèche  et  prés  ^nneaux.  .  (Rab. 

l.     1,     p.     lO.^  ^v 

Gaudln.  [Gaude,  chanson  commençant  par  un 
gaudeamus:  .  ChanUnt  en  pardurableté  Motés, 
«  gaudins  et  chansonnettes.  »  (Rosé,  dans  Du  Cange, 
IV,  561  *.)] 

Gandfne.  [Bois,  forêt  :  .li  bos  et  les  gaudines, 
«  les  forés  grans  aloient  contre  lui  tout  aclinant.  • 
(Aiol,  V.  362.)j  ' 

Gaudlr.  [l*  Se  réjouir  :  .  Monsieur  l'abbé  et 
«  monsieur -son  valet  Sont  fait  egaox  tout  deux 
«  comme  de  cire  ;  L'un  est  grand  fol,  l'autre  petit 

•  follet  ;  L'un  veut  rallier,  l'autre  gaudir  et  rire.  » 
(Marot,  UJ.  63.)]  —  2-  Se  railler:  .  U  mary  qui 

•  naturellement  esloit  asseï  ioeredole,  et  o'acfious- 

•  toit  oousiuiiïierement  foy  aux  paroles  de  sa  femme 

•  commença  à  rire  et  se  gtnidir  d'elle.  >  (Nuits  de 
Strdparole,  1. 1,  p.  2160  ' 

Gaadieseiie.  [Mots  dits  pour  segandir:  «  Ils 


GIB  -^3»  ~  Qjg 

■^m^^i^^PeuMtwpftt^^  «jpenUr  vient  tron  tard  au V 


I       -      . 


T 


GAU 


-  380  — 


GAU 


.-  lui  faisoiént  passer  le  temps  à  Ivrogner  et  à  dire 
•  mots  de  gauaitserie.  »  (Amyol,  Aie.  74.)] 

OaudlsBeur.  [i»  Séducteur:  -  Le  suppliant 
«  demanda  à  sa  femme  quel  argent  elle  devoit,  en 
.  lui  disant  que  s'estoit  pour  ses  pulanniers  eigau- 
.  disoun. .  (JJ.  m,  p.'  72,  an.  U65.)-;- .  Icellui 
.  Eslienne  disl  au  suppliant:  •  Tu  mas  appelle 
n-gaudimur.  •  (JJ.  195,  p.  1350,  an.  1475.)  - 
2»  Railleur  :  «  Les  gaudisseries  retournent  quelque- 
.  fois  sur  les  gaudisseurs.  »  {Desper.  28*  conte.)] 

GaudoloT.  [Se  divertir  :  «  Dehors  les  murs  de 
«  leur  cité  Où  il  se  vont  esbanoier  Aucune  fois,  et 
«  gaudoier.  »  (Gesla  Briton.  Martène,  Anec.  lïl, 
col.  HC4.)] 

Gaiidronné.  VoirGoDEnoNNç.  Î^PIissd.  Parlant 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Pologne  à  Luxembourg, 
en  16*5  :  -  Les  sénateurs  de  la  ville  veslus  de  cere- 
.  momeavec  leurs  loques  de  velours,  leurscourtes- 
.  robbcs  de  damas  et  leurs  fraises  gaudronnees, 
.  vinrent  saluer  la  reine.  »  (Le  Labour.  Voyage 
de  la  reine  de  Pologne,  p.  103.)  -  2»  Recherché 
dans  sa  parure:  •  La  plus  grande  finesse  qui  soit 
«  en  ce  monde  est  aller  rondement  en  besongne, 
«  parler  son  vray  p.'Uois,  et  naturel  langage,  sans 
«  le  pourfller  et  damasquiner ,  comme  font  nos 
«  refraisez  et  gaudronne%  de  ce  jour.  «»  (Contes 
d'Eutrapel,  p.  190.)  -  •  Gaudronné  que  savant 
.  (plus),  »  semble  pour  plus  fat,  plus  orgueilleux 
que  savant.  (Contes  d'Eutrap.  p.  156.) 

Gauffrc.  [l*  Pâtisserie:  •  Gauffres  fourrées, 

.  faites  de  fleur  de  farine  pettrie  aux  œufs  et  de 

«  lesclies  de  fromage  mises  dedeus.  •  (Mén  II,  4.) 

—  2*  Moule  pour  celle  pûtisàcrie:  «  Unum  ferrum 

.  vocalum  gaujfre.  .  (D.  C.  III,  497  «.)  -  3-  Plaques 

de  métal  gaufré  sur  les  ceintures^:  •  Pour   .m  . 

'  .  moitié  esmeraudes,  moitié  ruuis,  semez  sur  les 

.  i7«M/rc8des  ceintures  avec  les  perles.  •  (Nouv. 

Comptes  de  l'Argenterie,  p.  30.)  -  «  .vu.  onces  et 

«  demie  d'or  de  louche,  pour  iiï\re\gaufres  dorfa- 

.  vreriesus  plusieurs  garnemens.  »  (Ibid.  p.  35.)] 

Expressions: 

1-  .  Gauffrc  entre  deux  fers  (demeurer  comme 

•  une),  •  répond  à  notre  expression  populaire: 
.  demeurer  tout  sot.  •  —  •  De  quoy  M'  d'Angou- 

•  lesme  fut  pour  l'heure  bien  esbahy,  et  demeura 
-<  «  comme  une  gauffrc  entre  deux  fers.  •  (Jean  de 

S.  Gelais,  Ilist.  de  Louis  XII,  p.  57.)      • 
2"  •  Gauffrc  fourrée,  »  expression  obscène.  (Voy. 

Coquillart,  p.  166.) 
3« .  (k)/'re  de  miel,  •  rayon  de  miel.  (Monel.)  — 

Gaufrer,  v.  Friser,  mettre  les  cheveux  comme 
une  gaufre  entre  deux  fers:  •  Vous  voy  cy  plus 
«  paré,  plus  goffré,  plus  poudré,  •  (Peler.  d'Amour, 
t.fl,  p,  602.) 

Gaufrier,  s.  Pâtissier.  (Cotgrave  ;  Arrest.  Amor. 
371.)  •  Donner  es  gaufrierty  »  expression  obscène, 
dans  Des  Perriers,  II,  28. 

i.  Gauge,  adj.  Epithète  de  noix.  [Du  haut  alle- 
mand tt'a/a/i,  aujourd  hui  welche,  étranger.] 


Ferri,  au  droU  desreniar, 
Sont  plua  pleflant  k  mengier 
Nois  gaugeê,  quant  abatue, 
-       "  **     challle  et  cheue, 
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En  eat  l'eacL..».  <M ,    „    ,      ^^^_        .  .„  , 

Que  8'ele  i  fuit.  f  Vatie.,  1529,  p.  165.) 

Ménage  dit  :  «  On  appelle  en  basse  Normandie 
«  noix  gangues,  les  grosses  noix,  à  la  différence  des 
«  noisettes,  qu'ils  appellent  petites  noix.  Le  noyer 
«  produit  les  premières,  et  le  coudrier  les  dernières.  » 

2.  Gauge.  [l*  Jauge  :  «Icellui  prisonnier  soubs-  , 
«  leva  le  toit  de  la  tour  et  le  souslint  et  fht  soustenir 

•  en  estât  par  une  gauge  qu'il  mist  entre  la  maVon- 
.  nerieet  le  toit.  •  (JJ.  160,  p.  1,  an.  1405.) 

2*  Longueur  d'une  jauge  :  «  Item  les  habitans  (de 
«  Ponpoing)  pevent  et'porront  fouir  une  gauge  en 
«  parfont  en  leurs  diz  marèsj  pour  mareschier  et 
«mettre  en  leurs  masures,  partout  ou  tl  leur 
«  plaira.  *  (JJ.  96,  p.  75,  an.  1364.)] 

Gaulade.  [Coup  de  gaule  :  -  Il  a  fallu  que  lui 
«  se  prosternant  au  pied  du  pape,  ait  receu  les 
«  gaulades.  »  (D'Aubigné,  Conf.  1, 1.)]  • 

1.  Gaule   [Bàtôn  :  «  Ma  damoyselle  par  ma- 

•  niere  Se  façonne  comme  une  gaule.  Et  porte  ung 
«  long  tourel  derrière  Pour  lùusser  une  faulce 
«  espaule.  »  (Coquill.  Droits  nouveaux.)] 

2.  Gaule.  [Droit  d'épaves  sur  les  animaux 
errants  :  •  El  eussons  le  gaule  de  Cenleleu,  li  quès 
«  gaules  vaut  par  an  six  sestierset  plainne  mine  de 
«  blé  et  sis  sesticrs  et  plaine  mine  a'avene.  »  (Cart. 
noir  de  Corbié,  f.  181  ^  an.  1294.).  —  «  L'advoué 
.  de  Ransart  tient  (du  vidame  de  Chartres)  les 
«  gaules,  les  advoueries  et  le  travers  de  Wailly.  » 
(Reg.  de  Corbie,  21,  f.  68  ^)  —  On  lit  en.effet  au 
Gloss.  Iat.fr.  7692  :  «  Vagari,  gauler;  vagus,  gaule; 
«  vagalio,  gauleriè.  »] 

Gaulger,  v.  Mesurer  :  «  Item  il  est  loisible  à  • 
«  toutes    personnes   qui  achetlenU  vin   de   faire 
«  gaulgerlà  fùstaille  en  laquelle  sera  le  vin  par  luy 
«  acheté.  »  (Coût.  gén.  I,  p.  370.)  De  là  «  gaugèr  le 
«  poivre,  »  être  inquiet.,  (Gloss.  des  arrest  d'am.) 

(  Gaultier.  1'  Nom  des  paysans  normands  qui 
prirent  les  armes  pour  la  Ligue  en  1589. 
(D'Aubign^,  Ht  267.)  -  2»  Rusé.  (Ménage.)  - 
3'  Compagnon  de  débauche.  (Rabel.  l,  prol.  49.)  — 
4»  Sot.  On  a  dit  des  archers  qui  laissent  échapper 
Faifeu,  mené  en  prison  : 

Ainsi  trompés  Tufent  pouvres  GauUiera 

I  faire  rien  tout  ne  leur  rault  ung  double.   (Faifeu,  96.) 

5«  Sans  signification  déterminée  : 

On  se  resjouit,  on  se  resveille, 

On  va,  on  cherche,  on  se  travaille, 

On  fume,  on  apporte  à  GauMer, 

On  songe  et  pense,  et  on  s'eaveiUe.  (Càqudlart,  p.  134.) 

-  Gaultier  et  à  Sybille  (à),  »  à  tout  le  monde,  au 

premier  venu.  (Coquillart,  p.  63.)  .         .     . 

«  Goui/t^-Garguille.  •   Cette  expression  vient 

d'un  comédien  nommé  Hugue  Gueru,  vivant  en 

1659,  qui  prit  pour  son  nom  de  farce  Gaultier  Gar- 

I  guille.  (Beauchamps,  Rech.  des  Théftt.  ÎIl,  p.  344.) 

I      •  Co«Z/ter- Guillaume,  •  sel  dit  aussi  pour  •  tout 
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«  Laquelle  femme  appelloit  icellui  bod  mary  »an- 
•  glant  couppauU  et  se  ventoit  de  l'avoir  acoMp- 
.  naurii.      En  l'aDoelant  GieJffWi  par  maniei»  de 


«  oUUrô,  ifauvais  et  trahîtes  et  1ère,  Vostre  hpn- 
•  neur  vous  voloit  tolHr.  »  (Cléomadèf^  dfins  Du 
Gange,  IH,  591  *.)  —  C'est  là  un  cas  sujet;  )»0ê 
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«  le  monde,  le  premier  veau.  •  (Chasse  d'amour, 
p.  34  «»  ;  riUusion  de  P.  rorn.  acte  I,  se.  8.)      » 

«  Gaultier,  ne  Martin.  >  (Roger  de  Golleryè,  p.  8  ; 
Desch.  f.  78^) 

«  Gaultier,  ne  Guillaume,  »  personne.  (Le  Jou- 
vencel,  f.  53".) 

«  Gautier  ne  Colin.  •  (Desch.  f.  18»».) 

«  Gautier  pour  Garguille  (prendre),  prendre  un 
«  homme  pour  un  autre.  •  (Oud.) 

Gaumine  (mariage  à  la).  Mariage  des  pro> 
testans  :  *  Ils  estoient  contractez  en  preâence  du 
«  curé  à  la  vérité,  mais  malgré  lui  et  sans  aucune 
«  bénédiction  ni  de  lui  ni  d'ud  autre  ;  ils  estoieht 
«  réputé?  valides*  comme  les  autres  mariages.  » 
(Mém.  sur  le  Mariage  des  Proiestans,  p.  82.) 

Gaupe.  [Femme  malpropre  et  désagréable.  Mo- 
lière l'emploie  dans  Tartufe  (f,  ♦)  :  «  Maintenant 
«  celui  qui  aura,  une  belle  femflie  s'ira  acoinler  de 
«  sa  chambrière',  qui  sera  un  touillon,  un  salisson, 

•  une  gaupe.  *  (Cholières,  éd.  de  1586,  f.  140  «.)  — 

•  Villain,  tu  as  appelé  Agnès  qui  e§t  ici,  gauppe,  et 

•  as  dit  villenie^'elle.  »  (JJ.  156,  p.  38,  an.  1401.)] 

'  Gause.  [Gousse  :  «  Oeus  chapons  à  la  gause 
«  aillie.  •  (Renard  le  Nouv.  v.  605.)  Colgrave  donne 
gausse.] 

Gausne.  [Jaune,  dans  Flore  et  Blancher.  567.] 

Gausser.  [Railler  :  «Je  disois  en  mes  jours,  de 
«quelqu'un,  en  gaussant,  qu'il  avoil  choué  la  jus- 
«  tice  divine.  »  (Montaigne,  I,  310.)] 

Gauteau.  [Tronc  pour  les  aumônes  :  -  Oblalio- 

•  num  vero  tanta  copia  il uxit,  ut  arca  sepulcri 

•  apostolici,  quœ  vuigo  gautcâu  appellabatur, 
«  pi-œter  alias,  plena  redundarel.  »  (D.  G.  sous 
Gautocus.)] 

Gauz.  [Coq  ;  voir  Galz.] 

Gave.  [Gosier:  «  Mais  Renard  le  feri  ou  col  De 
«  son  fausart,  jus  H  eust  caupée  le  tiete,  ne  fust 
«  L'aubiers  dont  ot  le  gave  plaine  K'il  ot  mengié.  > 
(Rertart  le  Nouvel,  v.  19018.)] 

Gavene.  [On  lit  dans  un  ms.  de  1575,  deSaint 
Pierre  de  Lille,  cité  par  D.  G  III,  497''  :  •  Gavene, 
>  droit  de  certaine  quantité  de  grains ,  que  le 

•  gardien  lieve  sur  les  charrues  et  manouvriers  de 

•  Gambresis.  »] 

Gavenier.  [On  lit  dans  des  chartes  de  1389  et 
de  1416  î'elatives  à  l'église  de  Cambrai  :  •  Le  duc  de 
«  Bourgoingne,  comte  de  Flandres,  nostre  gardien* 
«  et  gavenier  de^  églises  de  Cambray.  «] 

Gavertot.  [Javelot  :  •  Gaverlos  et  mâches  li 

•  ruent.  •  (Robert  le  Diable,  dans  D.  G.  III,  499i>.) 
On  lit  dans  Gléomadès  (ibid)  :  «  Et  maint  gavrelot 
«  pour  lancier.  •  —  •  Dardes  et  Âravr^/os.  »  (Froiss. 
VII.  126.)] 

Gaviete.  [Gosier:  «  Le  suppliant  frappa  icellui 
«  Jaquel  d'un  petit  couslelet  par  le  coul  auprès  de 
«  la  gaviete.  *  (JJ.  167,  p.  308,  au.  14I3.)3 

Gàvion.  [Même  sens  au  Glo^.  iat  7681  :  •  Gar* 

•  gâte,  yaifion,  ructa.  •] 


Gavlot,  «.  1*  Gosier  :  «  Après  avoir  enchanté 
«  par  charmes  lesarestes  et  les  petits  os  arestez 

■  dansleaai^ionen  laguelle.  »  (Boucti.Ser.  1,377.) 
['2*  Peut-être  culasse  mobile  des  canons  primi- 
tifs :  «  Comme  le  capitatn  de  la  dite  ville  <lè 
«  Crespy  eust  ohai*gié  audit  exposant  le  gouverne- 
«.  ment  d'un  canon,  et  lui  eusl  fait  commandement 

•  que,  pour  ledit  canon  esprouvcr,  il  vuidast  un 
«  gaviot,  dont  il  a  voit  de  pieca  esté  chargiez.  •  (JJ. 
101,  p.  373,  an.  1373.)] 

1.  Gay.'[ad;.  Voir  Gai.] 

2.  Gay.  [Geai  :  •  Si  je  vois  la,  je  vous  chas- 
«  tolérai  fiel  poing  senesire  ;  me  resamblez  le  gai 
«  Qui  siet  àor  l'arbre  ou  je  volontiers  Irai.  »  (Raoul 
de  Cambrai  )  —  «  Uns  escoufles  prit  en  sou  lit, 
«  Malades fu,  s|  coume  il  dit;  Uns  gaisoi  siin  ni 

•  près  de  lui.  •  (Marie,  fable  87.] 

3.  Gay.  [Aujourd'hui  gé,.  au  gille,  quand 
on  a  deux  cartes  de  même  ligure  et  de  même 
point. j  Voir  Rabelais,  I,  p.  137  ;  Cholières  (p.  174  •) 
écrit"; 'fly. 

«  Ou  appelle  j'ay,  cii  Normandie,  le  ieu  de 
«  brelan,  parce  que  le  joueur  dit '/ai  lorsqu'il  a 
«  deux  cartes  semblables,  »  (Duchat.  t.  I,  de  Rabe- 
lais, p.  137.)        ■  ,       " 

Gayard.  [Croc  :  «  Lesquelz  sergens  ouvrirent 
«  une   granclie  de   certain  instrument,    appelle 
"«  gayard,  sans  faire  en  icclle  ouverture  autre.  >• 
(JJ.  169.  p.  470,  an.  1416.] 

1 .  Gayn.  [Champart,  blè  de  cens^:  «  Nous  Jehans 
«  de  Lancastre,  sires  de  Biauiïort,  el  Aalis  de  Jain- 
«  ville...  donnons  à  l'eglùse  de  N.-D.  de  la  Chijpelle 
«  aux  Planches...  un  grand  sextier  de  gayn.  » 
(Ch.de  1312.)]  ■ 

2.  Gayn.  [Automne  (voir //a/»)  :  .  Si  comme  de 

■  printans  ut  d'esté  Et  de  gaun  qui  après  vient  El 
«  puis  d'hyver.  »  (Gléomadès.)] 

Gaynler.  [Laboureur  .-  «  Certains  gayniers  eî 
«  autres  gens  dé  mestler.  »  (JJ.  206, 558,  an.  1180. jJ 

Gayole.  [Cage:  •  Gayole  d'un  molin  à  vent.  • 
(Coût.  d'Arras,  art.  145.)] 

Gayvete.  [Couteau  :  *•  Le  suppliant  de  sa 
«  gayvete  ou  coustel  à  tailler  pain  donna  un  cop 

•  seulement  par  le  corps  à  icellui  Domange.  »  ^JJ. 
165v  p.  333,  afl.  1410.)]  

Gazel.  [Gazelle  :  •  Une  beste  sauvage  que  l'en 
«  appelle  gazel,  qui  est  aussi  comme  un  chevrel.  ■ 
(Joinville,  8  507.)] 

Gazette,  s.  Journal.  .Notre  mot  ga%ette  vient 
du  mot  vénitien  «  gazetta,  qui  signifloit  originaire-  • 
«  ment  une  sorte  de  petite  monnoye.  Et  cèmmé 

•  pour  cette  monnoye  on  avoit  le  c^ier  de  non- 
«  velles,  on  a  transporté  ensuite  le  nom  de  la  mon- 

•  noyé  au  cahier.  •  (Mén.) 

[D'Aubigné  donne  les  deux  sens  :  ^  Hé  quoy  donc, 
«  petit  SiottoU  Pour  l'amour  de  dame  Lisette,  Vous 
«  voQB  estes  fait  huguenot,  A  ce  qse  nous  dit  la 
«  gazette.  •  (Epigramme.)  -^  •  Il  se  retira  en  cette 
«  ville  (qui  estoit  Venize)  au  mois  de  juin  an  susdit , 
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•  (1598),  n'aianl  avec  lui  qu'une  seule  gazette, 
«  pièce  de  monnaie  valant  trois  liards  de  France.  » 
(Id.  Hist.  111,  513.)] 

Elle  jat«,  elle  caauette,    . 

Commt  ufte  vieitfè  (janctte 

De  mouchoir,  et  de 'n)an<ihette,  «,/»,' 

r>e  çravftte,  et  de  cornette.       (Perrin,  poés.  p.  210.) 

(iazoïill.  Gazouillis. 

Le  miel  te  soit  flel  :  du  printems  la  verdure 

Te  eoit  uu  triste  hiver  :  le  (jatmùl  des  ruisseaux 

Te  donne  autant  d'horreur  que  les  ravines  d'eaux  ; 

Des  roignos  oisillons  le  gringoté  ramage 

Sous  un  beaujour  poignant  t'éffroye  le  courage 

Comjfte  te  r«ffroiroit  du  soir  le  plus  ombreux 

De  mile  chahuans.les  cris  malencontreux.     (Baïf,  01.) 

Go,  pron.  [Les  formes  les  plus  anciennes  sont 
co  et  io  ou  yV),  dans  les  Serments  de  Strasbourg. 
nolanddonne;o(v.  18,  75,  191);  D.  Moriee  (Hist. 
de  Bret.  col.  112,  an.  1275)  donne  geo;  Pérard 
(llisl.  de  Hon^rgogne,  p.  300,  430)  donrie  gie  et  gye. 
•loinville  (§  (K)5)  :  «  Et  quand  ge  ving  là ,  je  trouvai 
«  que  elle  plouroit.  »] 

Expressions! 

C'en  pour /en: 

Uoclames  sui  soir  et  main 
D'amer  si  bêle  faiture  ;  • 

Or  serf  amers  et  endure  ; 
Et  se  (j'en  pulis  et  taing,,-^ 
.  Don  et  mol  en  bon  gré  praing 
Con  cil  qui  madame  amer 
Vuell  sans  fftusser.      (Poca.  av.  1300,  l\\  p.  1513.) 

Ges  [iour  je  les  : 

liai  I  comme  cil  dieu  sont  sort  ; 

Un  dieu  pourquoi  ne  me  aeq^ri  ; 

Il  m'est  avis  qui  n'ont  pooir.  ' 

Puent  il  riens  nenil  porvolr. 


Puisque  aen  apel  toz  et  pri 
Et  do  moi  n'< 


(Narciste,  fol.  130  '■.) 


nijle  merci 
Jc8  pour  je 

Oblié  nos  ont  li  félon 

Ki  disoient  que  vos  amoie  ; 

Jes  en  démenti  si  mentoie.  (Poêa.  av.  iSOO,  III,  p.  97S.) 

Gcalloie.  [Gallon:  «  Et  tiendra  chaque  pipe 
.XXXVI.  fliea//oie«.  •  (Coul.  de  Laon.)]  -   , 

Géant.  [Géant  (Voir  Gaiant]:  •  Sephi  ki  fud  del 
«  lignage  Arapha  del  parentea  aa  gean%.  »  (Rois, 
page  201)] 

Expressions  : 

i'  •  Geam  liste  aux).  •  (Descli.  T.  16'.)—-  •  Geam 
(isle  aux).  »  (Id.  f.  ISi**.)  —  «  Jayans  (l'isle  aux).  » 
(Id.  fol.  134  ^)  —  C'est  l'Angleterre. 

2«  •  Celui  qui  est  sur  les  espaules  du  géant  voit 
«  plus  loing  que  celui  qui  le  porte.  •  (Cotgr.) 

Geantln.  Qui  tient  du  géant.  (Cotgr.) 

Geboydo,  s.  Bateau:  •  Il  n'est  point  permis 
«  non  plus  de  naviger  par  les  escluses  avec  des 

•  batteaux  dits  geboydey  ou  geicharboyde,  ou  de  I^ 

•  laisser  flotter  fie  tout  à  peine  de  l'amende  de 
«  trois  livres  parisis.  •  (Nouv,  Coût.  Gén.  I,  p.  668.) 

Gect.  Voir  Gbt,  Giâ$,  Jbt.  I*-  Lanière  :  «  Et  lui 
«  (au  faucon)  doit  on  faire  gectt  de  cuir  de  cerf  mol 

•  et  une  laisser  de  cuir,  etc.  »  (Modus,  fol.  59  **.}  — 
2-  Liens  d'amour  :       , 


GEH 

Tous  amans  sont  pour  vray  &  vous  subjects  ; 

Pour  ce  vous  doy  nonnorer  et  servir 

Et  vous  présente  cet  enfant  qui  aux  gecto       r^.    , 

De  vous  est  pris  par  amoureux  oti^ecta  ..-.■,., 

Car  à  vous  suivre  il  ae  veolt  asservfr. 

ChuM  l'AnAor,  p.  71. 

3°  Espace  que  parcourt  un'  objet  lancé:  «  Et  W  - 
«  roy  Thelamôn  pt  ^nthenor  qui  estoientbien  mon- 
«  tez  Itf  sui  voient  de  si  près  qu'itz  y  estoient  au 
«  gect  dune  pomme.  •  (Percef(^rest,  11,  fol.  9.)  — 
4'  Bordure.  On  a  dit  de  la  pompe  funèbre  de  Louis 
XU,  roi  de  France:  «  Au  milieu  delà  salle  fut  mis 

•  le  cbjrps  du  roy  sur  trois  tretaux  de  quatre  pieds 

•  et  demy  de  hauteur,  y  comprenant  le  cercueil,  le 

•  quel  estoit  couvert  d'un  grand  poisle  de  veloux 
«  noir,  traînant  de  tous  coslez  à  terre ,.  croisé  de 
«  satin  blanc,  aux  armes  de  France  et  de  Navarre 
«  en  broderie  ;  et  couvert  d'un  autre  poisle  de  drap 

•  d'or  frisé  croisé,  et  armoyé  de ,  mesme ,  entouré 
«  de  veloux  violet,  semé  de  Frâi;ce  en  broderie 
i  plus  plein  que  vide,  avec  un  çect,  et  bordure 

•  d'ermines  de  qtiàlre  doigta  de  large.  *  (Favin, 
Théàt.  d'Honn.  t.  Il,  p.  1244.) 

Gectoir.  [Jetons:  «  n«  ùe  geùtoirs  achattés  de 
«  lui  pour  la  nécessité  du  comptoir  de  ladicte  ar- 
«  genterie.  •  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  266.)  ,—  *  Le  sup- 
«  pliant  bailla  audit  Pierre  certaine  quantité  de 

•  getouoirs  pour  mettre  ou  il  avoit  prins  ledit 
«  argent.  »  (JJ.  458,  p.  416,  an  1404.)  —  •  Deux 
t  petits  getoiers  à  compter  et  à  sommer.  »  (JJ.  161, 
p.  285,  ah.  1407.)] 

Geest.  [Jais  :  «  Unes  paternoslres  ^e  geest  à 
.  saigniaux  d'or. .  (iN.  C.  de  l'Arg.  p.  46,  §  63.)] 
Geet.  [1°  Lais  de  mer  :  «  Avons  donné  à  Ysabel... 

•  tous  les  gées  de  mer,  utdis,  comment  ke  on  les 
«  puist  ne  doive  apeler,  dekiés  et  nient  dikiés ,  ke 
«  nous  avons  aujourd'huy  ens  es  quatre  mestiers, 
«  et  ki  eskeir  i  porront...  par  allusion  de  geet  de 
«  mer.  »  (Cart.  du  comté  de  Namur,  f.  2'»,  an.  1285.) 
—  2»  Laisse  d'un  faucon  :  «  Uns  gee%  d'argent  à 
«  oiseaux.  »  (JJ.  109,  p.  367,  an.  1376.)]  —  3*  Bor- 
dure: «Un  bord  d'un  geet.  d'hermines  de  quatre 

•  doigts  de  large.  >  (Note  des  Mém.  Du  Bell.  édit.  de 
Lambert,  VI,  p.  133.) 

Gehalne,  s.  m.  Torture,  au  Journal  d'un  bour- 
geois de  Charles  Vil,  p.  183.  [On  lit  dans  Beaum. 
ch.  LXIX-,  16:  «  Et  si  tost  comme  il  le' vont  mètre  à 
la  gehine,  ele  reconnut  toute  le  vérité  et  fu  arse.  » 
»  «  Pour  geliines  et  justices  de  le  ville  faites  au  dit 
terme.  •  (Calïiaux,  Abatis  de  Biaisons,  p.  24.)  Voir 
les  exemples  sous  Cogre.  —  >  Lequel  Guillaume.... 
non  sachant  aucunes  gehynes  estre  défendues  en 
aucune  manière,  fist  ladite  Jehànnette  lier  t6a 
mains  ce  devant  derrière',  lui  Ost  atacher  une 
corde  aus  mains,  un  mortier  aus  piez  ^  et  oultre 
lui  flst  mettre  deux  oefs  chaux  dessouz  lesaisseU 
les  liez  d'une  toaillè,  et  sa  robe  avaler  jusqués 
au  droit  des  aiselles,  et  lier  un  foet  noé  enlour 
sa  teste  ;  et  en  tel  e^tat  la  fist  tirer  à  une  polte,« 
aussi  comme  demi  pié  de  hault  et  plus  ;  et  pour 
ce  que  rien  ne  volt  confesser  desditz  cas,  assez 
tost  après  le  dit  Guillaume  la  flsl„  mettre  en  la 
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•  estude  entendre  diligemment  à  piteuses  oevres, 
«  lex  quex  li  hermitaiges  11  avoit  enseignie,  c'est  à 

•  savoK  lui  giter  sovaot  en  oroisons,  sovantes  fois 
-  gôûner.  •  (Légende  en  prose  4e  Girart,  JourJial 

<IÀ«  aavantft.  avril  1860.  D.  202.V  :. 


•  ne  puel  ne  glaehier.  •  (Mir.  de  Goinci,  t  ll.Q  — 

•  Sanc  vermeil  de  plaies  glacier.  •  (6.  Goiart, 
folio  217  *.)  —  «  Les  deux  pucelles  se  laisserenl 
-  i/lacer  au  bastel.  •  fPercefore8t,.VI,  fol.  44  M  — 
[«  Jusc'an  ou  cercle  est  V^spée  glacU.  •  (Girard  de 


T 
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«  coustepointe,  et  pour  lui  faire  paoûr,  fist  apport 
«  ter  du  feu  et  fîst  seml^lanl  de  lui  mettre  sous  les 
«  pie2.  •  (JJ.  119;  p.  124,  an.  1381.)  —  Géhenne  est 
proprement  la  vallée  de  Hennom ,  près  Jérusalem 
fge'ntnnom)*  où  les  Juifs  brûlaient  leurs  fils  et  leurs 
mies,  à  la  manière  des  Phéniciens ,  en  l'honneur 
des  idoles  ;  ce  mot,  dans  l'écriture,  désigne  l'enfor, 
puis  il  a  signifié  le  supplice  du  feu,  enfin  la  torture 
d*une  manière  générale.  Gène  n'a  plus  autant  de 
force.] 

Gehiner.  [1*  Donner  la  question  :  «  Il  fist  pren- 

•  dre  ledit  Audriet  et  me.llre  au  Chastellet,....  le  fit 

•  très-inhumainement i^f/iin^r  dçux  fois,  et  tant 
>  qu'il  en  fut' «t  est  impotent.  «  (JJ.  138,  p.  98, 
an.  1389.)  —  •  Par  avant  la  dicte  sentence  ilz  les 
«  avoient  (ùii g'ehenner  sans  nul  ordre  de  justice.  > 
(Gommines,  V,  17.)]  —  2'  Çatigper,  incommoder  : 

Cestuy  maintient  la  grant  police 

D'amours  comme  le  plus  propice  •    * 

Puis  le  gehinne 

Et  par  un  long  ennuy  l'obstiné 

Et  aevant  crainte  l'examine.       (A.  Charlier,p.  644.) 

Gehir.  [Avouer,  confesser:  •  Ils  furehJ  pris  et 
«  essilliés,  ne  onques  ne  vodrent  nehir  qui  ce  lor 
«  voloil  faire  faine.  »  (Mart.  Ampl.  Coll.  V,  c.  645.) 
—  •  Qui  par  force  me  volez  faire  gehir  chau,  dont 
«  ge  n'ai  que  faire.  »  (Chevalier  au  Banzel.)]  — 
«  Neantmoins  il  tient  que  c'est  outrage  de  trop 
«  gehir  (c'est  à  dire  de  déscouvrir  et  confesser,  mOt 
«  qui  vient  de*  Géhenne)  son  penser.  »  (Faucliel, 
Lang.  et  Poës.  fr.  p.  139.)  —  2°  Se  confesser  : 

Nous  savons  entachiez 

Devrions  gtfAtr  nos  péchiez 

Dedens  le  mois  six  rois  ou  sept 

Dont  sévit  l'ame  libéra 

Si  voleroit  par.  aéra 

Devant  Dieu  tout  pur  et  tout  net.  (MS.  7^/^,  fol.  274  ^.J 

Geindre.  [•  Et  dant  Renard  gient^el  baaille.  ■ 
(Ren.  y.  15054.)  — •  «  Renart  prent  a  soupirer,  El  à 

•  geindre  moult  durement.  »  (Id.  4469.)] 

Geis.  [Contribution,  du  latin  jactus,  perte, 
dépense*.  ■  Auront auctorité  ledit  eschevin  de  faire 

•  trais  et  geis  et  provision  sur  lesdiz  habitans,  pour 

•  faire  clousons  et  fermelez.  •  (Ord.  IV,  298,  an. 
Ià54.)  —  •  Leur  part  et  portion  du  giest  entaille.  » 
(Ibid.  V,  475,  an.  1371.)  —  «Nous  quUtonî^à  tous 
«  jours  lesdiz  habitans  de  Braoux  el  leurà-hûirs 
«  vintsolz  de  tournois,  qu'il  nous  doiVent  chasciin 
«  an  pour  une  redevance^que  l'en  su^pk^ïejfette^ 
(Ibid.  t.  IV,  p.  335,  an.  1331.)  —  .  Item  Voulions  et 

«  octroions  que  lesdiz  <M)nsoulz  et  (conseillers 

«  puissent  et  leur  soit  leu  de  leur  propre  auctorité 
«  indire 'et -imposer....  taille,  queste,  j/epte.  >  (JJ. 
198,  p;  360,  an.  1374.)] 

Gelde,  Gilde.  [1*  Les  gildes  sont  les  plus  an- 
cieAnes  sociétés  commerciales  qu'ait  connues  le 
moyen-âge.  piles  s'étaient  formées  au  vhi*  siècle  et 
avaient  pour  objet  une  assurance  mutuelle  contre 
les  incendies  et  môme  contre  les  risques  maritimes. 
Ceux  qui  en  faisaient  partie  prêtaient  un  serment 
solennel.  Elles  portèrent  ombrage  à  Charlemagne, 
qui  les  supprima  par  uncapitu^uire  de  779.  Cepen- 


dant les  gildes  se  maintinrent  et  oontribuèrent  ù 
former,  à  organiser  les  communes.  (Voir  l'histoire 
djB'S'  Omer  de  M.  Giry,  p.  273.)  .  Les  privilèges 
«  concédera  S'  Omer  en  1127  nélaient  guère  que 
«  derpriviléges commerciaux,  et,  dans  cette  charte. 
«  la  gilde,  c'est- ù-dire /l'association  des  commer- 
«  çants  et  artisans,  semble  tomplétement  assimilée 
•  à  la  commune.  •  Au  xv  siècle  gilde  est  synonyme 
de  confil-érie,  de  corporation  :  «  Touz  tel  qui  ont 
«  \e\xr  gilde  et  à  ycelie  appartiennent.  »  (Ordon.  IV, 
.260,  an.  1282.)]  -  2- Troupes  •  V    "^        ' 

Ses  barons  apela,  les  flst  tous  arester  ; 
Detriés  nos  voï  no  sai  queles  gens  hast. . , 
Ne  sai  se  pnr  bataille  nos  veuTlent  destorber,  '    ^ 


Detriés  nos  voï  no  sai  queles  gens  hastcr, 
Ne  sai  se  pnr  bataille  nos  veuTlent  destorb^. , 
Nostre  gelde  et  nous  homes  faites  avant  oler, 


Et  la  proie  cachier,  et  les  somiers  mener. 

.        '      Rou.dansDuCwije.  m,  581. 

Geldiere.  [Lance  geldie}'e,\&nce  de  fantassin  : 
«  Archiers  Irovent  villaiuz,  dont  hh  terre  est  pla- 

«  niere Qui  porte  arc  el  qui  hache,  qui  grant 

«  lance  yeldieiy.  »  (Hou,  dans  D.  C.  IV,  22".)] 

Geldon.  [Cpmpagnon,  dans  Parlon.  v,  2331; 
Aubri^  p.  155',  donne  Getidbn.] 

Gelée.  [1°  Glace,  froid  qui  glace:  «  Aulrcssi  blan- 
-  che  comme  neif  sur  (/W(J^.  »  (Roland,  v.  3319.) — 

•  En  plusor  bos  est  main  et  soir  manans,  El  par 
«  chaut  tens  el  par  froide  gelée.  »  (Hist.  Lillér.. 
XXI II,  535.)  —  2°  Suc  de  viande  ou  d'une  autre 
substance  coagule  èl  tremblant  :  •  Gelée  d'escre- 
«  vices,  lapereau  et  cochon.  »  (Mén..  II,  4.)] 

Geler.  [•  Li  ciex  fù  cler  el  eslelez  El  li  vivier  se 
«  fu  gelez.  »  fRen.  v.  1136.)  —  .  Environ  la  Tous- 
«  saint,  qliana  il  fait  cler  Temps  et  il  a  ungpeu 

•  gelé.  »  (Modus,  f.  127.)  Ve  étant  bref  donné  ie; 
on  trouve  donc  gieloit.  (Henri  de  Val.  §  563.)]     •  • 

Gellnage.  [Poule  donnée  comme  menu  cens: 
■  La  chaslellenie  el  barohie  de  Chastiau  Giron ,  si 
«  comme  ele  s'eslant  et  poursiet,  tant  en  rentes  par"^ 
«  deniers,  fromentages,  ayenages,  gelinageg.  jJJJ. 
53,p.80,  an.  1316.)]  iggfv 

Gellne.  [Poule  :  «  Mettre  vous  en  prison  o  li, 
«  Qui  tant  avés  le  cuer  joli,  El  il  le  ra  tant  debon- 
«  naire,  Ne  seroil  autres  choses  faire,  Fors  que  par 

•  amoreles  finesMelre  renarl  o  les  gelinea.  »  (Rose. 
V.  1,5216  )] 

•  Expressions  : 

1*  •  Céline  de  baronie,  geline  de  coustume;  > 
selon  la  coutume  de  Château-Neuf,cc  sont  les  pou le^ 
queles  vassaux^  étoient  obligés  de  donner  a  leur  ' 
seigneur,  à  Noël.  (D.  C.  sous  Gallinagium.) 

2*  •  Geline  de  feurre,  •  poule  non  mise  en  cage 
pour  engraisser,  et  qu'on  $i  toujours  laissé  courir. 
Elles  étoient  fort  en  vogue  du  temps  de  François  1". 
(Rabelais,  t.  II,  p.  129.) 

9*  Ains  tomie  aussi  le  col  com  geline  lomimrde. 

Pa«l.  a«.  1)09, 1.  tV,  p.  im. 

Geline  grasse  n'aima  chapon  (jamais).  •  (Cotg.) 


5' 
6* 

7- 
8* 


Geline 
Geline 
Geline 


amais  chapon  cresté.n'aima).  >  (Ibid.) 
a  journée  d'une),  •  un  œuf.  (Id.) 
aicl  de).*»  (Id.) 


«  Gelines  sonl  sourdes  (en  îjousI  U'>;.  •  ^Id. 
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Glagek.  r61a1eal»du  diminutif  y/adto/u<:  •  Canne 
n  OU  gros  olageL  •  (H.  de  Mondev.  f.  89.)  —  «  Le 
H  loutre  gUt  en  fort  pays  de  glageux,  ou  en  un 
«  creQx  seuls  la  racbine  d^iu  arbre.prësde  Teau.  • 
(Modufl.  r.  iS  k^l 
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destiné  à  faire  armes  k  outrance  et  à  faire  armes 
courtoises. 

3*  «  Glaive  (fer  de).  •  Lance  de  bois  à  laquelle  II 
n'y  avoit  point  de  fer  ;  elle  ne  sertoit  que  dans  les 
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9"  •  iNoire  "^^î/tn^  pond  blanc  œuf.  »  (Id.)  Voyez 
Chantepleure,  f.  104«.  . 

10"  «  Pour  grasse  que  soit  la  geline  elle  a  besoin 
%,  de  sa  voisine.  •  (Cotgr.) 

H'  «Qui  naisj  de  germe,  il  aime  à  grater.  »  (Id.) 

Geltnfeir.  [Poulailler  :  «  Le  suppliant  i^onla  en 
un  gelinier  ou  il  y  avoil  deux  gelines,  lesquels 
il  lua.  .  (JJ.  154,  p.  (>84,  an.  4399.)] 
Gelinotte.  [Diminutif  de  geline:  •  Si  le  franc 
coq  libéral  de  nature  N'est  empesché  avec  sa 
gelimtte^  Iny  plaise  entendre  un  chant  que  je 
liîinolte.  •  (Marot,  m, -48.)] 
Geller [Mesure,  gallon:  «  Comme  les  doiens-et 
chapitre  de  l'église  de  Chalon  sur  Saône....  aient 
este  en  saisine  et  possession  de  avoir  en  la  terre 

(l'icello  église prez  de  nostre  dile  ville  de 

Chîilon,  une  gelle  ou  un  vassel  à  mesurer  les 
vasseaulx  ou  les  vins  que  l'on  vent  à  détail  en 
icelle  ville.  -  (JJ.  93,  p.  61,  an.  1362.)] 
Qelollnie.  [Mesure  pour  les  solides  :  «  Oppres- 
soient  nos  diz  ventiers  les  marchans  eslramges 
îwîienans  ou  vendans  sel  en  noslre  dite  ville,  en 
exigeant  excessivement  les  débites  acoustumées 
pour  les  chevaux,  chers  et  cherreltes,  geloinie  ou 
mesure.  •  (Ord,  lll,'«57,  an.  1358.)-  •  A  chascune 
besle  Iraihant,  qui  sera  à  faire  lesdiles corvées  une 
geloingnye  d'avoine.  -  (JJ.  198,  p.  191,  an.  1461.)] 

1.  Geme.  [Poix  :  •  Item  pour  .xn.  livres  de  geme 
et  de  rousine,  et  .vi.  livres  de  suif  pour  gemcr  la 
liaeson^desdiz  engins.  »  (Dépenses  pour  les  forti- 

ncalions  d'un  château,  en  1391.)  —.«  Icelle  Domi- 
«  nique  avoit  fait  prenrë  trois  quarterons  de  poix 
noire,  aliter  nommée  au  pays  (Languedoc)  geme 
ou  pegue.  •  (JJ,  164,  p.  26,  an.  1409.)] 

2.  Geme,  Gemme.  [Pierrerie  :  «  Et  Venus  la 
-  plus  belle  femme,  Qui  de  totes  autres  est  geme.  » 
(Flore  et  Blanchctl.  481.^^—  •  L'elme  le  freint  oies 

gemme  reflamhent.  »  (Roi.  v.  3616.)] 

Gemir.  [•  Enfer  tressue,  enfer  frémit.  Enfer 
dolo^^e ,  enfer  gerhit.  Quant  perdu  'a  la  grant 
goulée,  Qiî'avoil  ja  prise  et  en^ioulée.  »  (Rutebeuf, 
Théop.  J 

Gémissement.  [•  Et  mes  gemissemenz  n'est 
mie  reposz  vers  loi.  ■  (Psautier  du  xni*  s.  f.  47.)] 

Gemmé.  [Onié  de  pierreries  :  •  Si  î'  fiert  amunt 
sur  l'elme  b  or  gemet.  »  (Roland,  v.  1995.)  —  «  As 
pierres  d'or  gemmées.  »  (Id.  v.  1452.)] 

Gen,  Geiïue.  [Marc  de  raisin  :  «  Icelle  Ysabeau 
venant  d'un  pressouer  et  estant  chargée  d'une 
hôte  plaine  de  gèn  ou  marc.  »  (JJ.  146,  p.  361, 
an.  1394.)  -^  •  Depuis  en  rapportant  le  marc  ou 
«  genne  de  leur  aitte  vendange.  •  (JJ.  125,  p.  211, 
an.  1384.)] 

Gencior,a(0'.  Beau.  (Comparatif  de  gentil.) 

Ki  sert  bolne  amor      •-.    > 

Ne  crient  le  (toid^re  ;  \ 

Or  poi  là  ae»9or 

Ke  de  mot  ait  cure,  .       - 


Merchi  nuit  et  jor.  ^ 

Maie  trop  le  truie  dure  :  * 

N'a  soing  de  nw  dolor,  ^ 

Dont  }e  aospir  et  plour  ^ 

Sele  ne  a'amesure.         (Poët.  av.  iSOO,  UT;  i047.J 

-  La  pucele  au  cors  genciar.  ■•  (Blanchand.'  179  «.) 

Gendàrnie,  «.  [On  lit  dans  fiercheurej  fol.  i  *.: 
>  Chevaucheurs  esloient  ceïïlx  que.  nous  appelons  . 

•  maintenant  gem  d^armei.  »]  —  Lesgenaarmes 
étoient  un  corps  de  cavalerie  armé  de  toutes  pièces 
ou  pesamment  armé,  en  opposition  à  celui  des 
chevau-légers.  (Nie.)  Ils  furent  établis  par  Charles 
VII,  en  1445.  «  Le  roy  Charles  assembla. son  conseil 
«  pour  regarder  et  tivoir  avis  sur  les. flferw  d*anne« 

qui  destruysoient  son  royaume  de  toutes  parts, 
et  pourmettre  les  dits  gens  alarmes  en  reigle  et 
en  ordre  et  les  lenlretenirsans  les  perdre  et  eslon- 
gner  de  luy  (qui  doutoit  moult)  él  fut  avisé  qu'il 
metteroit  sus  quinze  cens  lances  dioisiz  et  esluz 
et  les  diviseroit  ^n  certains  capit;iines  pour  les 
conduire  et  .gouverner,  et  que  chascune  lance 
auroil  deux  archers  et  un  coustiller  armé  et 
qu'une  tailïe  se  leveroit  au  royaume  de  France, 
par  quoy  celle  compagnie  seroit  payée,  et  sëroit 
vraysemblable  qiie  le  peuple,  aimeroit  mieux 
payer  icelle  taille  par  an  (qui  toutes  fois  estoit 
grande  et  de  pesant  faix  et  char^^e)  que  ce  qu'ils 
fussent  journelemênt  mangés  et  pillés,  comme 
ils  esloient.  »  (Mém.  d'Oh  de  la  Marche,  I,  240.) 
—  C'est  quelquefois  un  terme  générique  qui  répond 
à  groupe,  armée;  dans  ce  sens,  il  est  souvent  au 
féminin.  Parlant  de  la  biitaille  que  les  François 
perdirent  contre  les  Anglois,  entre,  Montebourg  et 

Cherbourg:  »  Jean  Harl'eston flst  sonner  ses 

«  trompettes,  et  armer  toutes  ces  géns-4'armes^  tant 

•  dechevalquedepié,etflt  tout  tirer  aux  champs.  »• 
(Froiss.  I,  p.  461 .)  -*•  A  Paris  avoil  lors  plusieurs 
«  ^crw-tforw/s.  de  cheval  et  de  pié,  bien  le  nombre 
«  de  dix  mille,  ou  plus,  sans  la  commune.  »  (Hist. 
de  D.  Du  GueSCl.  p.  394.) 

Expressions  : 

!•  •  Gens  d'armes  lancés,  »  peut-être  armés  de 
lances.  (Le  Jouv.  fol.  64  ^) 

2«  Ce  qui  rendit  odieux  les  •  gens  d'armes- porte- 
«  malles ,  c'est  que  depuis  qu'ils  s'al)aisserent 
«  jusqu'ù  en  porter,  rien  ne  leur' échappoit  de  ce 
«  qu'ils  ;  ouvoient  y  mettre  de  mille  choses  qui  les 

•  accommodoicnt  chez  Iç  bon  homme.  »  (Rabelais,  < 

t.  IV,  p.  223.  -  Voir  4*.)   , 

3»  Depuis  qe^  décrète  eurent  allea 
El  uena  d'at^ttic»  votteretxt  malleê 
Moines  allèrent  a  cheval    ' 
Toutes  choses  allèrent  mal.    (Detpeni^t,  II,  03.J 

4'  •  Gendarme' {pîixev  en),  »  ne  rien  payer.  (Hist. 
de  Charles  VI,  par  un  moine  de  S.  Denis,  trad.  par 
Le  Laboureur,  an.  1413,  p.  926.) 

5*  «  Talbot  disoit  :  se  Dieu  ^toit  geiu  alarme  il 
«  seroit  pillard.  •  (Fabri,  art.de  Rhétor.  I,  p.  101*.) 

6*  •  Nos  enfdns  appellent  des  gens  d^armes  ces 

•  petits  points  allumez  qui  paraissent  en  un  papier 
«  bruslé,  qui  s'esteint.  •  (Oudin.) 

7'  Il  se  dit  aussi,  en  termell'orfévrerie,  pour  deà 


\ 


«  de  grant  atr,  A  âMÊÊMAe,  I  earenoa  •  (Héfiârt. 
3341).  _  .  N'ont^npeite  en  la  ville  ou  il  eust  clo- 
«  chier  Ou  li  glas  n'ea  sonnast  pour'  le  roy  essau- 
.  oiir.»(Rou,dill»D.  C.  III, 87» •.)]—» Bruit: -Se 
•  miil  k  la  course  de  toute  sa  force  en  gettant  la 


eu 

I 

a*  Tumaltè,  en  joie  et  ett  giiètë.  •  A  tout  leurs 
tabpurs.cymbaues,  freteaux  et  0P/Ays  présentèrent 
la  bataille.  »  (Hist.  de  L.  III,  duc  de  Bourb.  29f.) 

Faieloiis  bonne  eblere  :>^-^ 

Sans  mener  grant  glay.         fVig.  de  Ch.  VU,  p,  8$^} 

r^    1/iAiilv  C/\iilAir{llA  A<  Dai>i>/\Ia  olAPAttt    art    l»HiltA 
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dans^^es 


pierres 


petits  pdints  qui  se  trouvent 
comme  émeraudes.  (Ibid.) . 

1.  Gendre.  [Geindre,  earcon  boulanger  :  geyn- 
dres^  dans  un  arrêt  du  Parlement  de  i4â0.  —  «Item 
-m  que  tous  musniers  et  leurs  gendres  se  paieront 

«  doresenavant  de  leurs  mouLtures  et  salaires  en 

•  deniers  contens.  •  (Ord;  de  Ghafies  VI,  an^  1424.)] 

2.  Gendre.  [Gendre  :  «  Si  le  père  truvet  sa  fille' 
«  en  avulterie  en  sa  maisoun  ou. en  la  maisoun  son^ 
«  gendre.  •  (Lois  de  Guill,  37.)  —  «Morte  ma  fille, 

•  mort  âaôn  gendre.  •  (Loysel,  Inst.  Coût  n«  i34.)j 

'   3.  Gendre,  [i'  Espèce  :  •  Et  se  par  eaùe  Dieu 
•  >  juge  noslre  gendre.  •  (Peiiit.  Adam,  ch.  21  du  ms.)] 

Tous  les  ojseanlx  et  bestes  qui*  seront 

Ne  travaillent  que  pour  leur  vie  avoir 

Et  sont  content  quant  lejour  repos  prins  ont 

En  son  gendre  tait  chascnn  son  devoir.  (De$ch.  f-  355  ^.J 

2*  D^ré  de  parenté.  «  Jusques  au  quart  degré 
«  de  gendre,  qui  est  défendu  en  copulation.  •  (Bout.' 
Som.  Bur.  Ut.  81,. p.  475.)  —  Alors  il  étoit  quelque- 
fois féminin.  «  Le  roy  ne  peut  estre  guery- jusques 
«  adonc  que  Olofer  qui  yssit  de  son  sang  et  de  sa 
«  gendre  luy  apporta.  »  (Percef.  II,  f.  26  »».) 

G^endrer.  v.  Engendrer. 

Car  un  mai^vais  un  mauvais  gendre  :  '^ 

'  Il  ne  le  vous  fault  pas  aprendre  ;  ' 
Un  pouacre,  un  homme  pouapreux, 
Et  un rmçhffaxgendre un  tigneux.    (Desch.  f.  48i  *.) 

Gros  vin  vermeil  trouUe,  qui  saiche 

La  fumée  de  la  doleur 

Au  chief,  et  fait  att  cuer  ardeur 

Es  cotez  et  en  la  vessie, 

Et  es  reins  gendre  maladie  "  '  « 

Souvent  de  pierre  .et  de  gravëUe  (DetQh.J 

Or  vous  dirai  jou  le  lînaget.t^ 


Le  roi  Pépin  petit  et  sage  : 
Lohiers  engendra  Dagooiert, 
Et  Dagotràert  tôt  père  d'Ansbiert. 
AnslHers  Jemoult  Migenui, 
Jemous,  Angis  ;  je  l' sai  de  fi. 
Angis,  Pépin  ;  Pépins,  Carlon, 
Celui  ki  Martiaus  et  à  non. 
Caries  Martiaus,  bien  le  vous  ai, 
Pépin  le  petit  genui  :    • 
Pépins  Carlemanne  et  Carlon 
Ri  Caries  li  grans  ot  a  non. 


(Ùouêk.  p.  60.) 


Genecler.  {Etui,  gaine  :  «  Le  suppliant  tira  un 
«  petit  coustel  ou  guanivet  qu'il  avoit  dedans  son 
«  gené§ier.  >  (JJ.  184,  p.  370,  an.  1453.)] 

Genelle.  [Prunelle  :  •  Un  buisson  d'espines 
<  chargé  d'un  fruit  appelle  genelleSy  dont  aucunes 
m  gens  nourissent  leurs  ponrceaûlx.  »  (JJ.  121, 
p.  236,  an.  1382.)] 

Genelogye.  [Généalogie  :.«  Ainsi  sunt  leur 
«  genelogyeSyHi  sunt  par  trois- fois  trois  foïes.  » 
(S.  Graal,  v.  2125.)]  .  -  ^ 

1.  General,  GenerauSyOd;.^*  Fist  assembleir 
«  un^ concile  gênerai  de  toutes  les  ordres  desopz  la. 
«  loi  de  Rome.  •- (Mén.  de  Reims,  %  144.)—"*  Au 
«  droit  qui  dit  que  généraux  renunciations  ne 
«  vaut  >  (Bibl.  de  TEc.  des  Chartes,  4*  s.  II,  466.) 
-r-  «  General  mot  est  eil  qui  comprend  mainles  cho- 
«  ses  souz  son  nom  ;  car  cestui  mot  animal  comprent 

VI.  •' 


GEN 


et 


poissons. 


(Brunetto 


«  homes,  bestes,  oisiaus 

UUnH  lY-Awr,  p.  52ft.)]  ^ 

2.  General,  «.  [Repas  en  commun:  «  Pour  une 
«  provende,  montai,  cest  assavoir^deux  pains  de 

•  cbnvent  et  demy  sestler  de  vin  chascun  jour,  de 

•  ter  vin  que  ly  couvent  boit,  et  deux'  sestiers 
«  de.  poix  l'an,  et  ung  denier  le  jour  pour  leur 
«  général,  •  (Cari,  de  Corbie.  21,  f.  77  »»,  an.  1263.)] 

Généralement,  Generaument.  [1»  En  géné- 
ral :  «  Tu  pues  amer  generaumenl  Tous  oeus^lu 
«  monde  loiaument.  »  [Rose,  v.  5400..)] 

[2*  Publiquement  :  •  Ils  furent  généralement  et 
«  publiquement  banni  du  royaulme  d'Angleterre.  • 
(Froiss.  JtVI,  154.)>  ^ 

[3*  Ouvertement;  «  Si  regardèrent  que  gfnerau- 

•  ment,  il  s'envoieroient  escuser.  »  (la.  IV,  323.)] 

Généralité,  Générante.  [1°  QuaHté  de  ce  qui 
est  général  :  «  .Qu'il  ainf  en  généralité.  Et  laist 
«  especialité.  »  (Rose,  V'j5465.)] 

[2*  Etendue  de  Je  juridiction  des  commissaires 
surveillant  les  élus'  chargés  de  la  ((^partition  de 
l'impôt  par  les  Etals  généraux  de.l355.  ils  formaient 
par  diocèse  des  commissions  de  neuf  membres. 
(3  par  ordre)  et  portaient  le  nom  di[intendam  ou 
superintendans  auxquels  ils  ajoutaient  l'épithète 
de  ^^n^rauâ;,  devenue  la  désign|ition  la  plus  fré- 
quente., jSous  François  I",  ce  furent  les  tréso- 
riers généraux  des  (Inances/^ui  remplacèrent  lé 
changeur  du  trésor  pour  centraliser  lesh^roduits 
du  domaine,  et  le  receveur  général  des  tlnnnces 
pour  centraliser  les  produits  des  impôts  indirects  : 

•  Departemens  et  estais  genersiulx  de»  sommes  de 
«  deniers'qjue  porte  la  charge  et  généralité  d'outre 
«  Seine  et  Yonne  par  maistre  Jean  Grolier  trésorier 

•  de  France  ei 'gênerai  des  fl'eances  en  la  ditle 
«  charge.  »  (Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,^ 

jJ^IV  série,  1, 564.)]  ,         -^ 

Génération,  s.  1«  Action  d'engendrer  :  «  CUiels 
<  chose  puet  estre  bete  ke  caste  générations  ?  quels 
«  chose  puet  estre- plus  glorieuse  ke  coocivemenz 
«  sainz.et  purs?*  (S.  B.  S.  fr.  p.  86.)  On  lit  dans  le 
latin  generatio  castft.  . 

[2*  Source,  origine  :  •  Nous  parlerons  des  autres 
«  accidens  qpi  s.'esmurent  en  Angleterre,  dont  ce 

•  furent  toutes  generatians  de^  si  grands  maulx.  • 
(Froiss.J[VI,89.)]  *  /^ 

Gênerez. [RepasenSommun,  comme  Général, 2 : 
■  Tenetuf  (prœpositus)  administral'e  ad  horas  con- 
«  suelus  generalia,  gallicïB  le  gênerez^  n  (Cartulaire 
deS.Magloiré,an.  1361.)] 

.^  Geneschleri  [Sorcier  : .«  Le  suppliant  dist^ 

•  icelle  Aitlips  :  •-  Ne  vous  conseilliez  pas  à  un 

•  geneschier.  »  (JJ.  168,  page  163,  an.  1414.)  — 

•  Tirez- vous  arrière  vielle  geneschi^re.  •  (JJ.  205, 
p.  36,  an.  147^.)  Voir  Genicsb.] 

Genestii^s.  [Genêts  :  •  Ilz  trouvèrent  près  d'un 

•  champ  p3ain  ûe  genèstays;...  se  mit  ericores  en 

•  p\u5ioTlqenestays.'»\li\  103,  p.  382,  an.  1372.) 
—  «  Laquelle  pièce  de  terre  esten  espines  et  en 
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f  failloitabatreuneengine  OU  ung  arc  boulant» qui     f  Glorleri  GlorUer.  Se  ffloriner   dJha  vnî 

•  wtoitappoinctô  contre  ledit  cloihier àrégaP^erntrd.  p.  10,  p  24  «w>nuer,  dans  ^n, 

«  du  glichy.  .  (JJ.  105.  p.  1585,  an.  1476. j]         '      '  .  f      .  h  *•• 

Gllcler.  [Glisser  :  •  tes  ctieveus  a  tout  bèrieiés; 

les  vex  crues  en  parfond  gliciés.  >  (Rose,  vers 


4AanA 


nt 


Glorl^.  [.  Une  moult  bien  peiota-cbl^nbrete 
Qn  OrakeSnome  gloriete.  •  (Parton.  v.  OMO.)] 

Glorlflement.   Action   Ha   «a.  ttlnfiAo» 


A*im%à 


«  uruia^iii;    uau'iv   M'*"»'"."    ^ 
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uvoilTaisîiê  pour  cupilaine  eu  aon  ab^iioe  mt*- 
Rire  J\ecuaud  son  lUa.  •  [Vvom.  l.  p.  97) 
rffi  l  :  •  Endonlure  fail«  entre  $ire  EdSVard 
Ss. itz  i  /.  au  noble  roy  d  EuRlelerre,  ducs  de 
fon'ewaiile:  count  de  cislrieelj/ardeyn  d  huglc 


(Jure.  [Adverbe,  impératif  de  garer  :  -^  iNou» 
.  îlmes  tous  morta  ù  ce  coup  ;  p««»;^.  l[oy  «  ^  .' 
fpaniiirruel  l  IV,  33.)  -  •  CMre  le  heufl.  «^IMoni. 

11?%)]-  •  ia»*'  »"  «of<i«-  ^  ''  y  '^  ^"  ^^^^ 
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«  genestois.  •  (1403,  Aveu  de  Uvri,  d'après  Le  Clerc 
de  Douy.)} 

Geneste,  Genestre.  [Genêts  :  •  Une  hache 
do^il  l'on  poïst  une  vache  Tranchier  outre 
t  parmi  l'e^hine,  Tôt  autre  si  corn  ta  racine  D'un 
«  gtenoivre  ou  d'^n  geneste.  •  (La  Charrette, 
v;  109!  *)  —  «  Et  i'embuche  de  quoy  je  vous  fai  men-^ 
«  tion  En  une  place  fu  où  genezte  ot  foison.  > 
(Guvelier,  v.  5974.)  —  •  Jehan  des  Roches  dist  qu'il 

<  vouloit  aler  cueillir  desr  balaiz.  ou  genestrei  en 

•  un  bois.  •  (JJ.  W6,  i^.  72,  an.  I4i0.)— -  On  lit  dans 
.Mouskes  :  j_Jie  flecieres  et  de  genieste  Fist  une 

«loge..»] 

2.  <jtëneste%  [Sorte  de  fouine  :  «  Piausde  Hune, 
«  piaus  de  chat  sauvage,...  piaus  de  genestes.  » 
(Livr^  des  Met.  p.  326.)  —  «.  Pour  deux  genestes  pi 
«  12  dos  de  vair,  pour  faafi  careailles.  »  (Nouveaux 
Comptes,  p.  I61.)j         W   .  ■  ,; 

Genêt.  [Cheval  d'Espflgne,  de  petite  taillé  : 
«  Viiigl  mile  Genevois  sur  gene%  chevauchant.  Qui 

•  portoient  les  dara  de  coi"  on  va  lançant.  » 
(Cuvelier,  V*  11114.)] 

1.  Genetalre.  [1°  Javeline  :  ■  Le  suppliant 

•  tout  en  riant  print  une  javeline  ou  lance  gene- 
«  taire.  »  (JJ.,  195,  p.  1033,  an.  1474.)  —  «  Une 
«  javeline  ou  une  genetaire,  autrement  appeltée 

•  javeline  d'Espaigne.  »  (JJ.  208,  p.  141,  an.  1480,}] 

'  L'avant  garde  vbit  lés  pensionnaires 
Avec  leurlB  chefz,  hardis  et  voluntaires 
Hompre  et  briser  lances  eXgwetairei.(J.  Uarût,p.  iSO.jA 

[2'  Cavalerie  légère  :  «   Lequel  roy_j(Ferfant) 
^«  estoit  bien  accompagné  tant  d'hommes  d'armes 
«  q 0e  de  gens  de  pié,  et  d'un  grant  nombre  de 
i  genetaires.  »  (Marten.  Ariecd.  111,  col.  1333.)] 

Bondir  courciers  et  getwtairea. 

Faire  ruades  et  granaz  saulz.     (J.  Marot,.p.  i5f.)        ^ 

.2.  Génetaire.  [Géniloires  :  «  Se  fait-ôn  de  ses 
<*  genetaires  {ù\x  castor)  Meschines  à  pluisieurs 

•  affaires,  »  (bestiaire,  ms.  dansD.  C.  t.  III,  507  **.) 
■—  On  Wlgenitaire^  dans.Partonopex,  y.  4f04.] 

Genette  (^  la).  Aller  à  cheval  à  \ai  genetie, 
avec  les  étriers  fort  courts,  comme  si  l'on  montait 
un  genêt.  (Brantôme,  sur  les  duelsv  p.  68.) 

<jîenevois.  [Soldat  mercenaire  venu  de  p^nes 
eu  d'Italie.  C'étaient  surtout  des  arbalétriers: 
«  L'an  1336,  sur  («que  Jehan  de  Flours  procu- 
«  4>eurs  ou  commissaire  sur  le  .falUde  Ja  marque 
«donnée  contre  les  Çenevoû  et  les\Saonois«  avojt 
«  lait  arresteri  Paris  Faudyi  soudenier  de  Flo- 

<  rance.  «.(Reg.  B.  2  de.la:Ch.  des  Comptes,  f.  122'.) 
—  «  Ung  castiel  que  bidau  et  genevois  tenoient.  » 
(Froîssart,  t.  II,  402.)  ^  «  Chil  escumeur  qui  bien 
«  .estoient  tiente  mille  genevois  bidaus.  *  (Ib.  469.)] 

Gengle.  [Plaisanterie  :  «  Leurs  gengles  et  leur^. 
bourdes.  »  (FrOiss...VII,  293.)  —  •  Et  le  tenoieort 
de  gengles  et  de  lobée.  •  (Id^XIV,  59.)]  \ 

Gengler.  [Badiner,  bavarder,  plaisanter  : 
L^uelz  aferent  chiezJe  suppliant  pour  eulx 
chauffer  et  esbatre  et  gengler  et  parler  autour  du 
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«  Guimaut  dist  à  icellui  Vincenot  :  pourquoi  ne 
«  s'en  viennent  Jehannin  et  Colinet,  et  que  puent 
«  ilitant  à  gengler  après  nous?  •  (JJ.  165, page  4, 
an.  1410.)]  ;_  .  /■        . 

Geoglerea,  ^ngîeofr  tC<>s  ^oiet^^aa 
régime,  d'un  miot  dérivé  du  verbe  précédent. 
1*.  Effronté  :  •  Car  Si  aucuns  est  si  gengleres^  ki  li 

•  soit  avis  ke  on  ne  doie  pas  plaidier  pour  raisop.  • 
(Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  ch.  XI,  p.  88.)]  — 
2*  Trompeur  :  •  Icellui  Huot  dist  audit  chapeliain 
«  qu'il  «stoit  un  gengleur,  de  ce  qu'il  avoit  révélé 

•  avoir  scellé  la  monition  contre  ledit  de  Mo/igot.  » 
(JJ.  124,  p.  206,  an.  1383.)] 

Genglols.  [Tromperie:  >  Qu'il  s'avoit  fait  comte 
«  de  Blois  Par  son  barat  et  par  genglois.  •  (Mousk. 
t.  m,  p.  896*.)] 

Genice.  [Géifisse  :  «  Retenez  à  vostre  eus  cest 
«  tor  Et  \ce\e  genice  eucor.  •  (Renart,  v.  6082.)  — 
«  Jehan  Godilles  reconnaît  avoir  prins  .xxv.bestes  à 

•  laine  et  une  getiice.  •  (Delisle,  Agric.  Norm.  222.)] 

Gënlcler.  [Sorcier  :  >i  George  Vernoys  fut 
Caccusé  dû  crime  de  hérésie  et  de  faire  mourir  et 
V  languir  par  sort  ekrart  magiques  .oiusieurs  gens 
«  et  bestail...  Le  suppliant  dist  q  Ml  estoit  vray 

•  qu'il  l'avoit  appeWé  gehicier.  •  (JJ.  199.  p.  474. 
an.  1464.)]  - 

Géniteur.  [Génetaire  :   «  Par   gens  que  on 

•  nomme  geniteurSy  qui  furer|t  plus-tost  montés  sur 
chevaux  que  on  appelle  genêts,  que  on  ne  feroit 
en  Franche  ou  en  Picardie,  à  plaiune  terre,  sus 

•  bons  ronchins;  et  geltent  et  lanchent  chil  geni- 

•  leur  en  fuiant  et  en  cachant  dardes  et  gavrelos, 
«  dont  il  sont  trop  bien  ouvrier.  •  (Froissart, 
t.  Vlli  p.  126.)] 

Genltllles.  rGénitoires  :  •  Certaine  maladie  de 

•  roupture  que  ledit  Coleçon  avoit  lonc  temps  avant 
«  la  dite  bateure  ense&geniHUes.  >  (JJ.  123,  p.  152, 
an.  1383.)]  - 

GenoU,  Genoull,  Genou.  [1*  Genou  :  «  Sur 
«  son  genoill  en  flèrt  son  destre  gant.  •  (Rola/id. 
y.  2664.)  —  •  Li  cuens  Hues  de  Saint  Ppl,  qui 

•  malades  ère,  d'une  grant  maladie  de  gote  qui  le 
«  tenoit  èsgemls  et  es  pîez.  >  (Villebard.  $  314.)  » 

•  A  sondisneir  leserviii  rois  Henriz  d'Engleterre 
«  à  genouz.  »  (Ifén.  de  Reims,  §  15.)  —  «  Bêle 
«  Erembors  à  la  fenestre  al  jor  Sur  ses  genoi  tient 
«  paille  decolor.  »  (Romancero,  p.  49.}j 

2*  Génération,,  degré  de  pafenté  :  <  Au  tiei^ 
«  genoil.  »  (Liv.  de  just.81.)^  «  Les  puisnés  seront 
«  tenus  à  fere  fealté  à  leurs  ainzn&.  ou  À  leurs 
«  successeurs,  quant  le  lignage  sera  aie  et  descendu 
j<  "Si  que  au  âisime  gênouu,  •  (Ane.  Goût  de  Norm.« 
!'•  part,  ch,  27.)] 

Expre8sio|is  : 

1*  «  Genou  (le  mal  S'),  »  la  goutte.  (Oudin.) 

';2«  Genoux  (se  mettre  dcO,  dans  les  Tri.  de  la  Noble 
Dame,  f .  184  >>  ;  «  esire  de  genous  >  (Ibid.  fol.  106), 
être,  se  mettre  à  ^«tuMix. 

3*  «  Genouil  (faire  le  petit),  >  ^re  la  révérence'. 


^ 
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lî    (iarctler.    [Jai  relière  ,  •  dans    Iroiisarl , 
éd.  Kervyn,  \Vr,  '205] 
2.  Garellor.   [duéreler  ,  donner  îe  premier 
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Belleau,  t.  I,  p.  I  ^)  ~  [•  Kt  eu  lou»  i>eUs  ymaictw, 
.  ku\ï\b6.\yon6,  gari/oiitla.  •  (Ord.  t  VI,  p.  38'J, 
hn.  1378.)]  ~  C'esl  pourquoi  on  u  donné  le  nom  d^ 


GEN 


-  887  - 


1 


\ 


GEN 


griti^és 
(Oudki.) 
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4^  <  GenouiU  hi9n  souples   ou  bi 
«  (elle  a),  •  elle  fait  quantité  de  révéren 

6' .  GenouiUiTùB\  il  profltefa{a  a), 
sier  ;  il  pourra  profiter  si  le  hazard  le 

«•  [.  Et  est'  l'un  (ami)  à  l'autre       

«  gencils  à  la  jambe.  •  (Brunelli  Latino,  Trésor, 
pïie3».)] 

T*  «  Genouil  (plier  le),  •  faire  la  révérence.  (Nuits 
de  Str&parole,  II,  p.  925  ;  Merlin  Cocaie,  1,  p.  145.) 
8-«  Ceno«i/ (rompre  l'anguille  au).  »  (Gotgr.) 

Genouiller,  v.  Se  mettre  à  genoux*.  Faîrèîa 
révérence  ■. 

*  •  Quant  le  tenant  ferra  homage  à  son  seignior, 

•  il  sera  discinct  et  son  tesldiscoveret  son  seignior 
«  serra,  et  le  tenant  genulera  devant  luy  sur  embi- 

■  deux  genues  et  tiendra  ses  maines  extendes  et 

•  joynls  ensemble,  enter  les  maines  le  seignior.  » 
(Tenures  de  Littl.  f.  18  •.) 

•  «  Les  princes  dévoient  estre  assistez  et  adcom- 

«  pagnez  de  sages  et  grands  moqueurs,  et  non  dte 

•  ces  flateijrs  qui  -vont  genouillant,  idolastrant  et^ 

•  bonnetant  alentour  d'eux.  »  (Contes  d'Eulranel, 
page  490.) 

.  Genouillier.  [Genouillière  :  «  Génualia,  gal- 
.«  lice  genouillier.  •  (B.  N.  Gtoss.  4120.)] 

Oenoullon,  GenoulUon.  [Genoux  :  *jEn  tel 
«  manière  me  portèrent  dous  foiz  par  terre,^  une 
«  à  genoillons  ;  et  lors  je  senti  le  coutel  à  la  gorge.  » 
(Xoinv.  §  322.)  —  «  Me  fu  avis,  en  dormant,  que  je 
«  vèôie  le  roy  devant  un  autel  à  genoillons.  . 
(Joinvine,  §  731.)  ~  .  Trop  çapelars  estre  soloies, 

■  Quant  tu  a  genoullons  lavoies  Les  pies  la  povre 
.  ribaudaille.  •  (Mir.  de  Coinci,  1. 1.)] 

1 .  Genre,  s.  Race,  génération  :  «  Avoiententre- 
«  prins  et  s'estoient  efforcez  d'expeller,  destituer  et 
«  destruire  nous,  de  nostre  estât  et  auctorilé 
«  royale,  et  de*  tout  leur  pouvoir  nous  et  nostre 

•  genre,  que  Dieu  né  vueille  ;  et  outre  ce  faire  un 
«  nouvel  roy  en  France.  »  (Monstrelet,  1,  p.  178  «.) 

—  «  Si  vous  çn  irez  en  vostrie  pays,  si  garderez  vostre 
«  genre  par  lequclle  sage  Zephir  prétend  à  conti- 
«  nuer  lignage  au  très  preux  roy  de  Bretaignè  qui 

•  sera  chef  du  lignage  au  bon  roy  Mahaingné  dont 
«  nous  sommes  extraicts.  •  (Perce(or.  IV,  f.  129  «=.) 

—  Pour  race,  génération  :  «  U  nevouloitqued'eulx 

•  ou  de  leur  genre  demourast. personne  qui  grever 
«  les  peust.  n  (Percef.  Il,  f.  143  «.)  , 

2.  Geiiire.  [Gendre  :  «  Et  fu  baus  (baillistre)  de 

■  l'empire  de  Constantinoble  tantcommeil  vesqui, 

•  tpour  la  jonesce  de  son  genre,  qui  jueneà 
«  estoit  et  enfantis.  •  (Mén.  Be  Reims,  §  243.)] 

^^  Gens,  Gent  IGent  est  le  singulier  fait  sur  gen^ 
tem;gens  est  le  pluriel  fait  sur  i^e^t/és.  Le  singulier 
étant  du  féminin,  il  en  a  été  de  même  pour  le  plu- 
riel, durant  le  moyen  âge.  «  A  quisa^r^n^s'alient.  k 
(Roland,  v.  1641.)  —  «  Il  départi  ses  oz  et  renvoia, 
«  sa  gen0,»  (Saxons,  XII.)  — .  Mais  tant  enquierent 
félon.  Losenerier%  et  maies  âr^nx.  »ï~      " 
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(Berte,  coupl.  VIIl.)  —  •  Seule,  sans  per,  de  toutes 

•  geni  loué*.  •  (Ch.  d'Orl.  25*  ballade.)]. 
Expressions  f 

>  1*  •  Geni  des  bonnes  villes,  •, bourgeois.  (Ord. 

2*  •  Gens  du  bourc  l'abbé,  oui  ne  demandent 
«qu'amour  et  simpTesse.  •  Quolibet  vulgaire, 
adres^  à  des  personnes  bonnes  ^t  simples.  ]Oud.) 

3*  •  Gens  de  condition,  •  notaires  et  greffiers,  & 
cause  des  sujétions  auxquelles  leur  état  les  astrei- 
gnolt.  (Du  Gange,  sous  Conditionales.) 

4'  «  Gens  de  corps,  gem  de  corsage,  »  )iommes 
ou  femmes  de  servile  condition.  (Laur,) 

5*  •  Gens  d'efflise  ou  de  main  morte.  »  (Laur.) 

6*  «  Gens  de  T'ordonnauce,  •  cavaliers  des  compa- 
gnies d'ordonnance.  (Vig.  de  Charles  VII,  H,  p.  31.) 

7*  «  Gens  de  M'  de  Roquelaure,  qui  tocque  l'un 
«  tocque  l'autre,  •  personnes  qui  *e  protègent  et 
ont  de  grandes  affections  les  unes  pour  les  autres. 
(Oudin,  Cur.  fr.) 

8*  «  Genë  du  roy,  »  se  dit  dans  les  Parlemens  du 

•  procureur  général  et  des  nvocats  généraux;  « 
dans  les  baillageà  il  se  dit  «  des  procureur  et  avo- 
«  cats  du  roi.  -  (Du  Ganse,  sous  Genn,  3.) 

9*  «  Gens  de  sac  et  de  licol.  »  (Çolijr.) 
«  Ce/w  de  suillô.,»  (Ibid.)  . 
'  Gens  de  voirie.  »  (Ibid.) 
'  Gens  de  bien  on  ne  perd  rien  (a).  ».(Id.) 

Gens  de  bien  sont  toujours  gracieux.  »  (Id.) 
1  Gens  de  bienviem  tout  bien  (de).  »  (M.) 
I  Gens  de  bien  sont  toujours  bien  Qes).  »  (Id.) 

Gens,  tant  de  guises  (tant  de).  »  (lu.) 

Gent.  [1*  Beau,  gracieux,  bien  fait  ;V- Je  vos 
«  durrai  moillers  gentes  et  belles.  »  (Roland, 
V.  3002.)  —  «  Et  ses  biaus  bras  et  son  cors  bel  et 
«  gent.  »  (Coinci,  V.)  —  «  Beledamoiseileetaenf^.  • 
(Froiss.  XV,  67.0]  . 

[2*  Considéré,  considérable  :  «  Eticor  averum  un 
«  eschec  bel  e  gent.  »  (Roland,  v.  1167.)  —  «  Après, 
«  leur  dist  une^gn/e  raison.  ■  (Roncisvals,  p.  98.)] 

1.  Gente.  [Jante  de  roue  :  s  Jehan  Honoré  fai- 
«  seur  de  gentes.  •  (JJ.  119,  p.  281,  an.  1381.)] 

2.  Gente.  [Oie  :  «  Grues  et  gentes,  et  oes,  et 

•  poucins.  •  (G^rin,  dans  D.  G.  III,  474  '.)] 

Geotement.  [!•  D'une  gente  façon  :  •  Li  quens 

•  Rollanz  ^en/^men/ se  Cumbat.  •  (Roland,  v.  2099.) 
—  2«  Habilement  :  •  Jehans  de  Gastiet  Moraut  asse- 
«  gna  le  chevalier  moult  gentement  et  li  donna 
«  grant  h(A*ion  enmy  la  poitrine.  •  (Froissart, 
t.  IX,  page  329.)]  «      '":. 

i.  Gentil.  [Les  Juifs  appelaient  les  peuples 
étrangers  à  leur  culte  ta  i^»^,  les  nattons;  par 
imUation,  les  chrétiens  latins  ont  appelé  gentlles 
cm  qui  n'appartenaient  pas  à  la  religion  chré- 
tienne :  •  Resource  des  petis.  Lumière  des  gentils 
.  Et  d'Israël  la  gloire.  .  (Marot,  IV,  340.)] 

2.  Gentil,  Gentieus.  [1*  Noble  :  «  U  prist 
muiler  Vaillante  et  bonjireddey  Des  melz  gentilz 
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(Roland,  »tr.  Vil.)  -  •  Par  lepere  aonl  serf Ji  m 
.  Qui  or  fussent  franc  et  gentil.  •  (Reclus  de  Mol.)] 
.  Si  sont  depuis  venus  les  habitans  do  royaulme 
.  aentilz  et  villalns  qui  s'en  étoient  fuyz.  •  (Perc. 
II,  f.  70  ^)  -  •  Du  jfentil  au   villain  est  trop 

•  mauvaise  lâmeslift.  •  (Id.  f.  110 ^j 

2*  [PoU,  gracieux  :  •  Vous,'  dame,  doit-il  memorer 

•  Ou  en  gentil  cuer,  doitron  trouver  Merci.  »  (Couci, 
IV.)  ~  «  Pères  à  cel  gentil  roy  Edouard.  •  (Frois- 

8arl,ll,22.)]  ^\ 

Se  vos  vairs  yez 

Vrm»  ei  tjentieuli  ■„'"-■,      „  ,         0^^1.1 

Daignies  a»«lr  sus  mon  regitft.  (Frof^r  Poé».p.  909  ».; 

3*  Par  antiphrase.  On  a  dit  du  duc  de  Lancastre  : 
«  Il  entendit  comment  il  pourroit  eslre  saisy  de 
«  quatre  gentils  compaignons  qui  estranglé  avoyent 
«  son  oncle  le»  duc  de  Clocestre  au  cîiasleau  de 
.  Calais.  »  (Froiss.  IV,  p.  334.) 

Expressipns:  .   ;.     ^    ,  „.^  ^    .» 

l'  Faucon  gentil.  (Voir  Desch.  f.  317  >»;  Perce- 

forest,  1,  f.  125  *.) 

•  Entre  les  faucons,  les  fauconniers  louent  celui 
«  qu'on  nomme  le  gentil  pour  êlrgTîon  heronnier, 

«  et  à.toutes  manières  d'oiseaux  de  rivière et 

«  aussi  que  c'est  le  plus  hardis  et  vaillant  de  tous 
.  les  faucons.  •  (Budé,  f.  113  »».)  —  [•  Le  faucons 

•  gentils  est  de  plus  déliée  maille  quç'nul,  et  a  les 

•  pies  jaunes.  »  (Mén.  III,  2.)]  * 

Gentilfeinme.  Femme  noble  :  •  Et  l'autre' 

•  (abeïe  de  Noires  Dames)  qui  sont  toutes  gentil- 

•  femmes.  •  (Froiss.  IV,  407.)  —  On  lit  •  puceles 
«  gentis  famés,  et  de  bourgoisages  et  de  vile  nage  de 
«  mes  terres,  «-dans  Duchesne,  Gén.  de  Chàslillon, 
p.  59,  tH.  de  1268. 

Gentilhomme.  [Jusqu'au  xVi*  siècle,  l'adjectif 
n'est  pas  accolé  au  nom  homme  et  peut  se  placer 
après  lui:  •  Kle(Adele)fudeCharlrescunle3se,espuse 
«  al  cunle  Estievenun,  Gentilhome,  noble  barun.  • 
(Rou,  v.  9C54,)  —  «  Mielz  valt  fiz  à  vilain  qui  est 
.  prouz  et  senez  Que  ne  fait  !?^n«/s  hum  failliz  e 
«  débutez.  "  (Thom.  de  Canlorb.  63.]^—  «  El  si  sunt 
•  «  il  plus  gentil  homme  Qùé  cils  qui  vont  chacier 

•  as  lièvres  El  que  cil  qui  sunl  cousturaiers  De 
«  maindre  es  palais  principiers.  •  (Rose,  v.  18954.)] 

Expressions:  „ 

1-  ^  Gentils  hommes  û'aiTmes.  »  Gendarmes.  (Mém. 

de  Comines,  p.  239.) 

2*  «  Gentils}u>mmes  à  bec  de  corbin.  »  Gardes  du 

roi  armés  d'une  hallebarde  à  crochet,  dits  aussi  les 

"^cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi.  Ils  avoient 

été  institués  par  Louis  XI.  (Daniel,  Milice  française, 

t.  n,  p.  104  et  suiv.)  4 

3*  •  Gentilshommes  -à  vingt  écus.  »  Les  mêmes 
que  les  précédents.  (Fauchet,  des  Origines,  II,  117.) 

4*  •  Gentilshommes  de  chambres.  •  (Voy.  Rabel. 
t.  III,  p.  108.)  —  Les  princes  en  avoient  dès  le  xvr 
.  siècle  :  «  M'estanl  le  «oir  retiré  avec  le  baron  dèJ 
«  Modene  en'tïui  j'avois  beaucoup  de  confiance,  et 
«  qui  esloil  ^lors  gentilhomme  de  ma  chambre,  je 
«  luy  découvris  ma  pensée.  •  .(Mém.  de  Guise,  16.) 


Un  coupeur 


5*  «  Gentilhomme àe\ti  courte épée. 
de  bourses.  (Oud.) 

6*  'Sientilshommes  du  drapeau  des  gardes.  •  -- 
«  On  peut  encore  compter  parmi  les  officiers  du 

•  régiment' des  gardes  cequon  appelle  les  quatre 

•  Gentilshommes  du  drapeau,  parce  qu'ils  mar- 

•  choient  autour  dd  drapeau  dans  laquelle  ils  furent  v 
«  mis  armés  ^e  p^uisanes:  mais  ces  charges  ou 

«  commissions  ne  durèrent  pas  long-tems,  moûsieur 
«  le  duc  de  la  Feuillade  en  atant  représenté  l'inuti- 
«  lité  hx  Roy.  -  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  II,  p.  276.) 

T  «  Gentilhomme  (foy  de).  •  Seî'ment  français. 
(BraÀt.  Cap.  fr.  I,  p.  226.)  Voir  Gbwtivmîsse. 

8*  «  Gentils  hommes  de  la  garde  du  roy.  •  (D'Aut. 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  168;  Pierre  d'Arcy,  voyage  de 
Ch.  VIII  à  Naples,  p.  204.)  •     # 

9«  •  Gentilshommes  de  la  garde  de  la  reine.  * 
(Brant.  Dames  ill.  p.  10.)       .  '  "^ 

10»  .  Gentilhomme  de  ligne,  »  par  raillerie. 
L'Italien  dit  •  Cavalier  di  malta,  par  allusion  à 

•  malta,  qui  signifie  du  mortier.  •  (Oud.)  —  [C'est  . 
un  gentilhomme  qui  n'a  qu'une  lig:née,  un  quartier 
de  noblesse.  Un  >  gentilhomme  de  quatre  lignes,  » 
au  contraire,  est  noble  à  quatre  quartiers.]  Vay.  La 
Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  33. 

11*  ■  Gen/l/homme  de  ligne,  son  père  esloit  pes- 
«  cheur,  •  se  dit  d'un  roturier.  (Oud.) 

12«  •  Gentilshommes  du  lit.  »  (Mém.  de  Sully, 
t.  VI,  p.  191.)  —  Gentilshommes  de  la  chambre. 

13*  •  Gentilshommes  de  là  maison  du  roi.  •  (Mém. 
de  Comines,  p.  636  ;  J.  d'Auton,  ann.  ()e  Louis  XII, 
p.  102.)  Voir  les  gentilshommes  à  bec  de  corbin. 

14*  •  Gentilshommes  de  nom  et  d'armes.  »  (Le 
P.  Ménestrier,  de  la  Chevalerie,  p.  387  et  388.)  —  [On 
lit  dans  Hénault  :  «Avant  les  ord.  de' 1579  et  de 

■  1600,  gentilhomme  se  disoit  à  la  fois  du  noble  de 

■  race  et  de  celui  qui  avbit  aeqitis-la  noblesse  par 
«  l'exercice  constant  des  armes  ou  par  la  possession 
«  d'un  fief;  gentillwmme  de  nom  et  d'armes  se 
>  disoit  e)iclusivementdu  noble'de  rac^»  Les  deux 
ordonnances  précitées  supprimèrent  I^-npblesse 
acquise  .par  l'exercicS  des  armes  et.  la  poss^sion 
des  flefs.J  » 

15*  •  Xientilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
«  roy.  »  (Négot.  de  Jeannin,  II,  p.  536.]* 

16'  •  Gentils-hommes  ordinaires  de  la  maison  du 
•  roy.  •  ^arde  des  quarante-cinq  que  Henri  III 
avoit  attachés  à  sa  personne.  (Milice  frahcoise  du 
P.  Daniel,  II,  p.  98.)  «l  ^ 

^17°  «  Gentilhomme  de  paVemin,  •  annobli  par 
dés  patentes  ou  lettres  de  noblesse.  (Oud.  ;  Des 
Accords,  l.  IV,  p.  15  ^) 

18^  «  Gentils  hommçs  et  pensionnaires  de  l'hos- 
«  tel  (les  cent.)  •  Voir  gentilshommes  à  beq  de- 
corbin. 

19«  •  (ientilhùmme^e  pié.  ■  —  •  Chacun  gentil-  ' 
«  homme  de  pié,  deux  sols  par  jqur.  •  (La  Roque,, 
sur  la  Noblesse,  p.  29.) 

20*'  •  Gentilhomme  de  robe  courte.  •  Juge.  (Apol. 
d'Hérod.  p.  674.)  ^  ^ 

21*  •  Gentii/wwwme  servant  de  gujB.rre.»  —  «  Il 
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que  yarite  se  prend  puur  fuyie,  purcequela  fuyle 

est  un  refuge.  •  (Xitol.) 

De  là  les  expiessiouâ  suivunle»  : 


<*arn(ïineni.  [1*  Garniture  d'habit,  ornemeot, 
fourrure  ;  •  l'our  foui  rer  une  rôtie  de  6  yaniementt  • 
(Compte  d'Kt.  de  lu  Fontaine,  an.  1351.)  -  'i«  Vél«* 
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«  m6  souvient  qu'au  siège  de  Houan  aux  premières 

•  guerres,  un  capitaine  qu'on  tien4  pour  très  grand 

■  aujourd'buy,  et  qui  a  grande  garde,  mais  dès  lors 
«  il  n'esloit  que  simple  gentilliomme  servant  de 
«  guerre.  •  (Branl.  Cap.  fr.  1,  p.  98.) 

22'«  GeniUhomme  tire  la  houc^  •  pour  dire  •  un 

•  villaio,  un  tiÉysan.  •  (Oudin.) 

33*  •  G^no/Ziominé  de  village.'*  Hu  ^iil  gentil- 
homme. (Oudin.) 

24*  •  Gentilhomme  de  ville.  ■  Ua  poltron.  (Pasq. 
Recb,  II,p.  121.) 

25*  «  Gentilitismmei  de  Beauce  desjeunent  de 
«  baiser.  »  (Rah.  I,  p.  i<K2.) 

26*  -  Gentilhomme  de  la  Hausse,  qui  se  tieflt  au 
«  lit  pendant  qu'on  refait  ses  chausses.  »  (Oud.) 

27*  •  Gentilhomme  de  la  Dausse,  qui  vend  ses 

■  chiens  pour  avoir  du  pain.'»  (Oud.) 

28*  «  Genlillomme  (il  jure  comme  un)-.  •  (Colgr.) 
29*  •  Genlillomme  (vivre  en),  pn  homme  qui  est 

•  à  son  éise.  »  (Rab.  111,  p.  148.)  —  [C'est  encore  le 
nom  du  porc  à  la  campagne  ;  il  vit  sans  travailler 
et  est  vêtu  de  soies.] ' 

rGentlllastrê.  [•  Mais  ung  tas  de  merdereaulx 
lourdz,  Ung  oultre  cuidé,  ung  folastre  Aura  un 

•  pourpoint  de  velours,  Contrefesanl  du  gentil- 
«  laêtre.  »  (Coquil.  Monol.  des  Pér.)] 

Gentillesse,  Gentilise.  [1*  Noblesse  d'extrac- 
tion :  «  Et  ceste  gentillece  si  est  tozjora  ra  portée  de 

•  .  par  lès  pères  et  non  de  par  les  mères.  >  (Beau m. 
XLV,  p.  30.)].  —  On  a  dit  de  Lancelot  :  «  De  aentil- 
«  leste  il  a  assez  ;  car  il  est  de  la  lignée  du  roy 
«  David.  •  (Lancelot  du  Lac,  II,  f.  60  '.)]  / 

^  [Ensemble  de  gentilshommes ,  éR>  anglais 
gentry  :  •  Noblesse  et  gentillesse  doivent  estre 
«  aidies  et  conseillie  par  gentillesse  {var.  par  son 
„•  pareil),  »  dans  Froiss.  X,  49.] 

3*  [Manières  nobles  et  gentilles  :  •  Berte,  ma 
«  bêle  fille,  pleine  degentillise.  »  (Berte,  coup.  100.) 
—  On  lit  genterise  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Nor- 
mandie, gentelise  dans  Partonopex,  v.  1367.] 

4»  [Privilèges  des  gentilshommes  :    •  Raymon 

•  Gilbert  et  Alan  son  frèrç  peussent  user  et  esploi- 
«  tier  en  tous  cas,  comme  gentils  hommes  et  nobles 
>  personnes,  et  joir  de  tous  privilèges  de  genti- 
«  lise,  tant^en  Bretaigneque  en  tous  autres  lieux.  » 
(JJ.  69,  .p.  2^,  an.  1317.)] 

5*  [Sorte  d'exclamation,  comme  foi  de  gentil- 
homme :  «  Icellui  Gidouin  s'en  commença  à  fouir 
«  parmi  les  jardins,  et  à  crier  :  C'entille^se,  je  suis 
mort.  •  (JJ .  «3,  p.-  279,  an .  1 392  )] 

e*  Générosité  :  , 


Alegiez  mot  par  vosUre  gentilw 

Les  ci'uelx  maux  que  me  faites  avoir. 

~^  Poét.  n.  1300,  1,  p. 


41.' 


Gentilment,  adv.  Joliment,  agréablement. 
(Ord.  1, 125,  227.) 

Gelitioux  (héritages),  s.  faisons  nobles. 
[Gentioux  est  pour  genlieux,  variante  de  gentil,  par 
vocalisation  de  /.]  —  «En  la  ville  et  siège  d'Acs  es 
«  maisons  nobles  \uls3iiveïnealàïl$,  héritages  gen- 


«  tiaux  de  plusieurs  enfans  d'un  meame  mariage  le 

•  flls  uiné  succède  universellement  à  sas  père  et 
«  mère  décédez  sans  faire  testament.  •  (Coutum. 
gén.,]I.p.678.) 

Genure,  a4j.  comparatif.  Plus  jeune,  puiné  : 

•  Ensor  qu'en  tôt  il  est  accordé  en  ceste  pez,  que 

•  por  les  mesfez  que  ledit  OlivierdeCIiçon  le  vieill, 

•  mon  père,  avoèt  fet  audit,  comte,  ge,  Olivier  le 

•  genure  nu  dit  conte  rendre.  »  (D.  Moricc,  Preuves, 
tome  I,  980,  an.  1261.)  —  Dans  le  titre  en)atin,  on 
lit  junior.    '^ 

Geolage,  s.  m.  Droit  du  seigneur  ou  du  geôlier 
k  l'entrée  de  chaque  prisonnier  (Cot5:rav.e  et  r,r. 
Coût.  IV,  p.  5!1.)  —  [•  Le  geollage  dudit  L«gny 
«  qui  vaut  par  ans  dix  livres  tournois.  »  (Cart  de 
Lagny,  f.  2(i  •,  an.  1516.)] 

Geôle.  [Geôle,  cage.  Voir  Gaole  :  «  fit  cel  aigle 
«  félon  tenir  et  atraper  Et  mettre  on  ma  oeole  pour 
«  apprendre  ù  parler.  »  (Cuvelier,  v.  20536.)  —  «  Or 

•  et  argent  sont  dieux  en  terre;  Las  !  comme  faulx 
«  dieus  et  decepvans.  Qui  tiennent  prins  h  leur 

•  geôle  Par  convoitise  maintes  gens.  »  (Desch. 
page  433.)] 

Gerachlte,  s.  Pierre  précieuse  de  couleur 
noirb.  (Marbodus,  p.  1662.) 

Gerarchie.  s.  Hiérarchie.  (Histoire  de  la  Toi- 
son d'Or,  II,  f.  88  '•.)  —  On  ht  jerarchiey  dans  Des- 
champs, f.  301  *. 

Gerbe.  [Voyez ^Garbk  :  •  La  charretée  d'oignons 
«  en  gerbe  paiera,  chascune  charretée,  une  gerbe 
«  de  paaige.  >  (Péages  de  Dijon,  xiv*  siècle.)  On  lit 
au  Verger  d'honneur,  cité  par  Fr.  Michel  ;Dict. 
d'argot)  :.  «  Chênes,  coliers,  aflquetz,  pienéries, 
«  Ainsi  qu'on  dit  en  commun  proverbe,  lunt  en 
«  avoit  que  c'esloit  diablerie^:  Bref,  mieux  valpit^le 

•  ]jen  que  \a  gerbe.  »] 
Expressions:  -., 

1*  •  Gerbe\c6cu  en),  «.après  le  mariage.  (Oud^) 
2*  •  Gerbe  (lever  la).  •  —  •  Les  assemblées  qui 
«  souvent  se  font  aux  provinces  pour  décider  nue- 

•  reliés  ou  pour  iever  la  gerbe  seroient  alors 
«  converties  en  douces  et  agréables  contentions.  > 
(Disc,  polit,  et  miliU,  de  La  Noue,  p.  157.) 

3"  «  Gerbe  [lena  eh),  »  enfermé.  -  Si  tost  que  les 

•  huyt  compnignons  entendirent  les  parolles  (le 
«  ceux  de  dehors  qui  les  semoiioient  d^  yssir  ù  là 
«  champaiçne  pour  leurs  corps  deffendre,  ou  il  les 

•  afTameroientdedans''la  forteresse...  ils len  furent 

•  tous  courroucez,  car  pjis  n'avoient  acoustumé 
«  d'estre  /enw«  en  gerbes.  »  (Percef.  IV,  f.  42«.) 

4*  ■  Gerbe  de  feurre  aux  dieux  ^faire),  •  dans 
Rabel.  1. 1,.  p.  65.  (Cotgr.)  Voy.  Feure.  * 

5»  «telle  gerbe  n'est  pas  sans  lien,  >  tel  chevalier 
n'est  p^s  sans  amour.  (Arest.  Amor.  p.  374.) 

Gerbél*iè.  [Droit  de  gerbes  :  •  Itenr^la  gerberie, 
«  c'est  assavoir  de  chascun  feu  deux  .^gerbes  ;  et  se 
«  il  a  une  beste  à  charrue,  il  eh  doit  trois  ;  et  se  il 
«  a  trois  beufs,  il  doit  trpis  gerbes.  >  (JJ.  93,  p.  43, 

an.  1325.)]  "     '  . 
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5" Mciirê  une  garnison  dan»  une  ville.  (Kroisson, 
l   lY/itUi.X.  3*20.)  ^  .^ 

a-  Approvisionner  :  -  Il  ierl  bon  que  vous  relo- 


.  faire  ccrlains  services,  appelles  courvées,  par 
.  trois  foiz  lan,...  ù  la  saison  de  fromens,...  ù  U 
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Oerble.  [Lance:  «  Icellui  Cayphas  vint  coAlre 
«  le  suppliant  à  tout  une  lance  ou  gerbie,  et  le 

•  cutda  rerir  par  la  poitrine.  »  (JJ.  153,  p.  187,  an. 
1398.)] 

Ocrbler.  [Amas  de  gierbes:  «  Guischart  Traffoy 

•  ...s'en  ala  en  ung  champ ou  esloient  quatre 

•  gerbier8...ea(\\ie\z  il  mist  le  feu.  •  (JJ.  190^ p.  172, 
an,  1460.)] 

Gerei.  [Jarret  :  •  l^ui  Ogier  tenant  ung  geret 
'•  de  mouton  en  sa  main.  .{J.1. 184,  p.  353,  an.  1453.)] 

Gerfaut.  [Faucon,  vautour,  de  l'allemand  Geier, 
vautour,  Falke,  faucon  :  •  Plus  désire  bataille  que 
«  déduit  ne  gerfaut.  »  (Ghana.  d'Ant.  VIII,  392.)  — 
«  Le  chevalier  responait  que  l'Amorat  prendrolt 

•  grand  plaisance  à  voin  blancs  faucons  qui  sont 
.  nommez  gcrfaux.  •  (Froiss.  lll,  IV,  54.)] 

(iero^rlo.  [Ivraie:  •  Ziza^iia,  gergerie..  •  (Gloss. 
4120,  nu.  1352.)]  '  *      . 

(acrgon.  [Jargon  :  •  Il  court  un  jergon  Que 
«  humains  auront  rédemption.  »  (L'incarnation  et 
nativité  de  Nostre  Saulveur  et  Rédempteur  Jesus- 
Chrisl,  Inc.  du  xvsiècle,  f.  41''.)] 

Gergonner.  Jargonner,  dans  Villon,  p.  103  ;  on 
a  dit  d'u (Chardonneret:  «  Sa  chanson  gergonnée.» 
(Opiisc.  d'Enoc,  p.  100.) 

(iermaln.  [l'Néd'un  même  pèreetd'urie  môme 
mère  :  •  Noz  volons  que  tuit  sacent  que  guerre  ne 
«  se  pot  fere  entre  deus  frères  germains  engenrés 
«  d'unpei'e  et  d'une  mère.  »  (Deaum.  LIX,  1.)  — 
2*  Issu  de  deux  sœurs,  de  deux  frères,  du  frère  et  de 
la  sœur:  «  Je^rouvai  une  petite  nef  que  madame 
«  de  Baruch,  qui  estoit  coueinhe  germainne  le 
«  comte  de  Montbeliart  et  la  nostre,  m'avoit  don- 
«  née.  »  (Joinv.  §  151.)]  ■     . 

Germaiidrée,  «.  f  C'est  une  plante  qui  croist 
«  es  lieux  aspres  et  pierreux,  longue  d'un  espan  ou 
«  peirplus:  a  les  feuilles  petites  de  la  forme  et 
«  entailleure  des  feuilles  de  chesne,  et  la  fleur 
«  pareillement  petite  et  rougeatre.  »  (Fouilloux, 
Vén.  fol  123b.) 

.    Geinmef.  [»^i  racine  d'âmariteit  ^efwcrû^  • 
(S.  Bern.  5!S1.)  —  «  Es  ovraignes  Adam  nostre  terre 

•  maudiàl  Qui  nus  germe  péchiez  et  dunt  poi  de 
«  bien  ist.  »  (Thomas  de  Canlorb.  32.)] 

Germine,  s.  (îerme.  .     ' 

Se  les  douxe  signes,  ".  -^ 

Nobles  et  insignes, 

Qui  sont  les  cacines  >- 

Des  grosses  bussines 

Soumans  par  ces  aeirs,  .  •  , 

Accroissent  vermines,     /.  . 

Hommes,  et  germtnea,      ' 

Et  vaches  marines,  ,   ' 

Marins  et  marines 

Seront  tous  desers.  (Molinet,p.  lAi.J      ,     ^^ 

Geri^lner,  v.  Engendrer,  produire; 

Mercure  chemine,^ 

Saturne  germyne^.       ■ 

BrouUas  et  bruyn^        -^  > 

Sont  mis  à  niyne. 

On  voit  paix  en  Flandres.       {MoHnet,p.  i46.) 


0 1  Jupitar,  éi  limo  Mur  bsnlfne 
Lieu  arez  digne  en  place  francigene, 
^    Se  Dieu  permet  que  Phebus  l'enlumine , 

an'elle  germine  en  triumphe  et  domine-:    « 
•Ti$  et  faminci  en  auront  plate  geene.    fid.  p.  134.J    . 

Gernon.  [Moustache,  conu|e  grenon  :  •  De  H  é 
«  ses  gernonê  torchiez  Si  en  flàit  seft  joes  bruire.  » 
(Renarl,  y.  22684.)] ,  ,         ' 

Geron.  [Pan  du  bliaul  :  «  Et  la  contasse  le  prist 

•  par  le  gérant.  "•  (Aulxri,  161  •.)  —  «  S'or  n'avoit 
«  ci  de  ta  gent  tel  fuison  A  ceste  espée  qui  me  peut 
«  au  geron  T'aprenderoie  ici  pesrae  leçon.  •  (Raoul 
de  Canît^rai,  156.}]  ^ 

Gerpnné.  [Qui  i^  de  larges  pans  :  ■  Ele  dut  vestu 

•  un  hermin  engolé  El  pardesor  un  bliaut  gçroné.» 
(Aubri,  Y.i18.)] 

Geronnée.  [Ce  que  contient  un  ^iroTn,  un  pan 
de  bliaut:  ■  Une  geronnée  de  roisins.  •  (JJ.  160, 
p.  197,  an.  1405,)] 

GeiH)uwalde.  [Dévidoir:  •  Gigillum,"  ^«rou- 

•  waide.  •  (Glois.  lat.  4120.)]. 

Gerromez.  [Garçon  marchand  de  vin,  diminutif 
de  groom,  aujourd'hui  gourmet:  •  Les  Donlonniers 
«  crieront  hors  et  ens,  affln  que  les  valiez  ou  ger- 
«  rom^^  des  marchîinds,  se  ilz  sont  hors  leurs 
«  batoiiulx,  se  retraient  en  leurs  baleaulx.  •  (JJ.  170, 
p.  1,  an.  1415.)]  ' 

Gertler.  [Jarretière  :  •  Les  chevaliers  du  bleu 
-  gertier.  »  (Froiss.  IV,  203.)] 

Gery.  [«  Un  arbre  appelle  ou  pays  (Normandie) 
«  gerij.  »  (JJ.- 166,  p.  364,  an.  1412.)] 

Geslne.  [1°  Couches.:  «  Veer  ala  enssigesine 
«  Li  dus  Gerl)ers  la  reine.  »  (BenpJt,  II,  10763.)  — 
2"  Situation  de  l'homme  alité  :  «TNe  j'osaisse  dire 
"•  en  nul  sens  Quele  seroit  ta  médecine  Qui  m'oste- 
«  roil  celle  gesine.  »  (Blanche  et  Jehan,  736.)  — 
3*  Etat  de  ce  qui  ^t  renversé:  •  Fourches  palibu- 
«  laires...  estnut  actuellemetit  en  gésine  par  terfe.» 
(1402.  Ordonnance  de  la  Prévôté;  L.  C.  de  D.)  — 
4"  Festin  de  relevaille  :  «  L'exposant  oi  dire  que 
«  icelle  femme  avoit  esté  à  une  gessine,  auirement 
«  nommée  au  pays  (Cou tance)  cuffere.  »  (Jj.  167, 
p.  359,  an.  U14.)]  . 

Gesip.  1»  Etre  couchée,  en  parlant  d'une  per-  \ 
sonne  amoureuse  qui  ne  peut  reposer  :  / 

Or  me  relief  et  or  me  gi*.  (Rom.  de  NdrcUae,  iiS^.J 

[«  Venu  ,est  à  la  serve  qui  ^if  au  lit  paré.  »  (Berte, 
couplet  15.)j  —  •  Tellement  avez  fait  que  vous,  les 

«  avez  chassez et  gerrez  encore  anuyt  en  leurs 

«  herbergemens  et  logeis.  •  (Joinv.  p.  47.)  Parlant 
de  Gautier  de  Brienne  :  •  Il  enti^oit  dans  sa  chapelle 
«  et  là  estoit  longuemenlit  rendre  grâces  et  louanges 
■  à  Dieu  et  puis  s'e^  venoit  gésir  avec  sa  femme.  » 
(Id.  p.  98.)      :  ' 

Bref  c'estoit  ung  plaisir 

De  veoir  abatre  et  en  tervB.getir 
<  Vénitiens  qui  n'aroient  le  loysir 
^  D'eux  relever. 

2"  [Connaître  cbarnellemeot  : 
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Li  desloiaus  rois 
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•  charneui  opl  à  U.  »  (Ménagier  de  Reims,  S  19.) 
voir  Rena.%  v»  588.  -  3-  Etre  en  couches,  accou- 

^"!ÎJ=/.  ^^  **  ?""*«  0^^  <*«  Kesioe.  .  (Rçnart, 
V.  i0514.}  —  •  Laquelle  femioe  a  geu  de  enfant 
.  souvent.  .  (Jj.  îoi»,  p.  372.  ao:  Ï3î6.)  -  -  Elle 

^/'r.^.    ',5®"^^"^  de  madame  Cathellne  sa  flUe.  . 

f  (iToiss.  IX,  44.)  —  4*  Être  étendu  mort:  «  Tant  bons 

•  vassais  veez  gésir  par  tere.  .  (Roland,  v.  1694.)] 

Jusqu'en  grève  l'en  le«  train*  ^ 

Et  puis  l'en  leis  décapita  : 

Grant  pièce  jurent  sur  la  plaine 

Puis  getu  l'en  leurs  corps  en  Saine.  {Detch.  f.  575:) 

5»  [Etre  enterré  :  •  Gésir  porrum  el  bure  de  Seint 
'  S®."i?®-  '  e^oland,  V.  573.)  -  .  Je  vel  oesir  au 

•  valflostre  Dame. .  (Cari,  du  Val  N.  D.  an.  i274  ) 

—  «Item,  il  veut  et  ordonne  ladicte  sépulture  eslre 

•  mise  pour  gésir  et  reposer....  eu  ï'église  monsei- 

•  gneur  Saint^Jeorge  à  Pithiviers.  »  (141 9y  Testa  m. 
de  Jean  de  ^rdilly.  L.  C.  de  D  )]        -     ^  ^ 

Expressions  : 

!•  •  Gist  (je  dirai  ce  que  le  cuer  m'en),  .  pour  je 
dirai  ce  que  j'ai  sur  le  cœur.  (Percef.  1, 157  «=.) 
^2»  «  Tout  ce  que  gist  ert  péril  n'est  pas  perdu.  . 
(Cotgrave.)  i      k- 

3o  •  Gist  (tant  gratte  la  chèvre  que  mal.  »  (Id.) 
À'  On  conseille  à  un  homme  âgé  de  se  marier 
pour  n  être  pas  à  la  merci  de  ses  valets":  «  Encore 

•  vivant  vous  osteroient  comme  ils  font  ù  leurs 

•  maislres  cens  d'église  laxouverte  dessous' voua, 

•  pour  «ur  belle  paille  loulè  fresche,  vous  laisser 

-  disputer  contre' les  mouches  et  tirer  à  gist  la 

■  "?j[?®cjS/eceple  de  votre  conscience.  »  (Eutrapel, 
p.  405.)  C'est  tirer  au  sort.  , 

1.  Gesse.  [Plante  légumineuse:  «  Le  suppliant 

«  trouva  en  une  pièce  de  terre. qui  avoit  esté 

«  semée  de  ^es«w ,  les  chievres  et  les  berbiz  de 

•  Bernard  Garûier.  .  (JJ.  189,  p.  163,  an.  1457.)] 

2.  Gesse.  [•  Goutiere  ou  gesse  pour  porter  les 
«  eaux  communes.  .  (Côut.  de  Bretagne,  art.  712.)] 

Gest.  [Jais;-  «  11  est  accordé  entre  les  mestres 
•^  «  patrenostriers  d*ambre  et  de  gest,  que  il  ne  ou- 

•  vreronljamèsdénuiz  des  dites  paternostres.  . 
(Livre  des  Méjiers,  p.  71 .)] 

i.  Geste.  [IvChronique,  histoire,  du  neutre 
V^^ri^igesta,  transformé  en  féminin  singulier: 
«  Cl  fait  la  o^«/^.  .  (Roland,  v.  40(^.)  _  .  Uest 
«  escril^n  l'anciene  geste,  »  (Roland,  v.  3742>)] 

Uns  roi  Nabugodonozor, 

Ki  fil  pierdns  plorës  et  plains, 

Et  parmi  boa  et  parmi  plains  '  ' 

Ala  et  Tesqui  comme' bieste  :  ' 

Ce  nos  racpunte  et  dist  la  gieste.       (M^tk.  p.  664: J   ' 

2*  [Race,  lignée,  Camille  :  .  Dieu  me  cunfunde,  se  > 
.  «,  la  geste^n  desment. .  (Roland,  v.  788.)  ~  .  Que 
«  ses  barons  assanlera  Tôt  icil  qui  sont  de  sa 

•  geste,  *  (Flore  el^Blàncbefï.  v.  2094.)]—  3*  Actions 
d'éclat:  -        , 


Noble  en  cueor,  saige,  deb<«naii« 

Tant  plus  à  tes  srip«te«  l'en  p«icé, 

Tant  plus  «•  dign^de  mémoire.  (Vig.  de  tA.  VJ/,  //,  dOj 

2..  GestQ.  [Mouvement  dès  Jt)ras'efr  des  mskmk 
tlu  laUu^e^/tti^J  —  «.Pour  ce  qu'il  esloil  bea»et 


.  mons  roiten  soi  loul*  InjUe  générosité  sa  geste 
-  et  vaillance  e4  sa  façokCort  belle  qui  promettoit 

Ca^'^fî^l^^^'ain'^*'  "'^  K'""^  <î»P"«»û«-  •  (Brant. 

Ainsi  me  teu  eu  contemplant  la  iftêlê 
De  gens  ravis  d'un  tel  regard  céleste.  (C.  Marot, p.  fsê.i 
LaqueUe  avete  un  0<tte  Joyeux  dist  ainsy 
_.      ,      ^     ■        ^  Nttlu  J.8lr.p.l.U.p.lW. 

Uiarles  dttc  de  Bourbon  y  fut  si  somptueux 
Que  bieri  y  monstroit  U  ffette  d'homme  très  vertueux. 

*i«  M«roi,  p.  100. 

•  Q»'.anl  la  dame  e\it  considéré  le  geste  du  saint 
^  prud  homme  qui  de  son  faict  ne  se  devoit  garder 

•  elle  pourpensa  que  sanz  l'ayde  du  J^ieiLSOuverain 

•  il  ne  pouvoit  eslre  de  si  grant  aage  ne  de  tant 

•  puissant  vigueur.  .•  (Percef.  IV,  fol.  73  «».) 

Gesticulatfon.  [.  Mines  et  gestictilations.  .  ' 
(Boychet,  Serées,  liv.  1,  p.  134.)J 

Gestre.rHôtre(?):  «vITna  crux  de  ligno.  dicto 
.  gestre.»  (JJ.  I,  p.  7,  an.  1335.)] 

Gei.  [!•  (Ydir  Geez.)  Entravé  pour  les  pieds  d'un 
oiseau  :  «Les  gezûes  pier  furent  moût  avenant.  • 
(Ronciâvals,1640-  .  Laise  les  gés,  si  lait  l'oisel 

ig^îhnt:  i  m]  ''  ''^"''  "  '""-^  -  "^  ''''  <^«"«' 

Geter.  [Voir  Getter.]  ,     ". 

Getoier,  Getouolr.  [Voir  GectSIre,  jeton.]   . 
Getoire.  [«  Une  grant  paelle,  appel^ée  aeioire] 
-  qui  estoit  ferrée.  »  (JJ.  165,  p.  247,  an.  1411.)]> 

Getouep.  [Aspersoir  d'église  :«  Item,  un  orcel 
«  d  argent  keaue  benoiste  et  le  getouef.  •  (Nouv 
Comptes  de  FArg.  p.  50.)i  ' 

Gettaison.  [Action  de  jeter  :  «  Si  gettaison  se 

•  faisoit  en  la  mer.  .  (Hist.  de  Bretagne ,  Preuves 
1. 1,  p.  790.)] 

Gettée  de  maispns.  [Même  sens  que  paurjet 
de  maisons  {projectum).  Bâtiment  saillissant  sur 
rue  : .  Le  dict  Colin,  pour  la  gettée  d'icelle  maison.  » 
(1401.  Recepted'Yôvre-le-Chaslel  ;  L.  C.  de  D.)] 

Getter.  [1- Jeter:  «  Enz  en  1'  fou  là  getterent 
«  com  arde  tost.Y.  (Eulalie-)  —  «  Getet  serez  sur 

•  un  maivais  soihier.  •  (Roland,  sir.  35.)  —  .  Hau- 
«  bert  et  haume  i  gèlent  grant  flambur.  •  (Roland, 
str.  135.).—  2»  Lancer:  •  Cil  court  plus  tost  qu'ars 

•  ne gete  bougon.  •  (Roncisv. 74.)-  «  Ele  l'entent, 
ISilui^emun  ris.  »  (Audefr,  le  Bast,  dans  P. 
Paris,  40.)—  3*  Pousser  uo  cri.  un  soupir  :  •  Quant 

•  s'estoijt  relevée,  moût  erans  soupirs  ^e/oi/,  - 
(Berle,  c.  28.)  —  «  Lors  a  Ta  maie  serve  un  moût 
-  grant  crjt  geté.  »  (Id.  c.  5.)  —  4'  Tirer  un  canon  ; 
«  Getter  canon.  »  (iJ.  165v  p.  247,  an.  1411.)  ^ 
5*  Répaatir  un  impôt  :  -  Gètter  nostre  rente  de  blé.  » 
(Ord.  fy;39l,  an.  1259.)]  (  - 

Getloire.  [Pelle:  «  Une  geitoire  ou  peUe  de 
bois.  .(JJ.  184,  p..45a,  an.  1454,)]  » 

GeUon. [Jeton:  •  Gelons  de  la  Cbamb?e  des  ^ 
Coipptes  de  monse' le  duc  d'Orléans.  •  (Emaux  de 
De  Laborde,  p.  328.)  —  •  Certaine  quantité  de  mor- 
•  ceaux  de  cuivre  à  fol*me<de  gettons  non  signés, 
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•  et  autres  ferremenset  artiflces  à  faire  monnoye.  • 
(iJ.  146,  p.  185,  an.  1394.)] 

Oeule.  [Gorge  :  «  Et  il  avoient  tout  les  geuUi 

•  copées.  »  (Proiss.  X,  842.)] 

Ooveline.  [Javeline  ;  «  Espioiz,  lances  gages, 

•  gevelines.  •  (ii.  187,  p.  140,  an.  1455.)] 
Geyndro.  [Geindre,  garçon  boulanger,  dans  un 

Arrél  du  parleflwil  de  Paris,  an.  1420,  fol.  22 •  ] 
aejdirbns.  [Gazouillement  :  <  Qui  des  oiseaux 

<  bïsl  les  sons  Et  haut  et  bas  les  gezUloM.  •  (Flore 

et  Blanchefleur,  v.  2037.)]  ,i 

GhaskGjrer.  [Labourer,  aux  Archives  de  Saint- 

Orner  :  •  Çhatkerer^  binner  et  semer.  •  (Du  Cangel 

t.  m,  p.  490-.)] 
Cihclay.\Sauf-conduit.  Marguerite   a'Autrich 

('Kjrlt^  l'empereur  Maxim iliçn  I",  son  père:  •  l 

«  vous  a'dvertiz  comme,  puis  n'agueres  estans  le 

•  murchansdepardeça,  au  nombre^deplusdequàti 

•  vingt  en  chemin  pour  aller  à  Francfort  et  aya 
«  avec  eulx  un  gnelay  de  monsieur  de  Juilli 

•  assez  près  de  Coulogne  y  sont  survenus  centc^&< 
«  vaulx  gheldrois  qui  ont  rué  jus  les  dits  pov; 

•  marchands,  etc.  •  (Lett.  de  Louis  XII,  II,  p.  15|l.!) 
Cthenctilr.' [Gauchir,  s'esquiver:  «  Hane<îuin 

•  de  la  Wagne  cbaudrelier  cuida  et  voult  estonmier 

.  et  ferir  ledit  Jehan  d'un  eoutel. s'escWva  et 

.  ghenchi  ledit  Jehan.  *  (JJ.  98,  p.  671,  an.  1365.)] 

Glierplr.  [Abandonner,  délaisser  :  •  fous  ont 

•  gherpi  tentes  et  très ,  Gascuns  d'aus  s'est  de  là 

•  sevrés.  »  (Gléomadès,  dans  Du  Gange,  III,  584«.)] 
''Glieude.  [Gilde:  •  Et  ne  puet  nuls  ne  nulle  faire 

«  boulhengerie  ..  s'il  n'est  en  \e  gheude:  et  ne  puet 
«  nuls  entrer  en  le  gheude  pour  faire  le  mestier, 

•  s'il  n'a  esté  variez.  •  (Ord.  V,  500,  an.  1355.)] 

Ghlesqulere.  [Jachère,  au  cart.  de  S.  Pierre 
' de  Lille,  dans  Du  Gange,  III,  490'.)] 

Ghlllo.  [Fraude  (Voir  Goille)  :  •  La  fn  occis  par 

•  leie  Qhilte  Li  quens  Engorrans  d'Abbeville.  » 
(Ph.  Mouskes.)] 

Gliisarmes.  [Hallebarde  (Voir  GuisARiii^):  •  Il 

•  ne  venoient  pas  sans  armes;  Haches  portoient  et 

•  ghimrmet.  •  (Vie-deJ.-C.  dansD.  C.  in,524M] 


«  prendre  a  bostage,  Viomn\^  g^iiule ,  fors  seulè> 
«  ment  les  deux  principaux  ou  1^  complices,  p 
(Ord.  IX,  586,  an.  1410)]      ■  ^  f 

Gby^eUiuys.  1*  Lieu  où'Hnsemblenl  les  geiis 

•  de  justice  î  I  tn  la  paroisse  de  S.  F^olq^uyn  t  a  «ne 

«  maison  assise. comme  au  milieu  du   dit   pays 

«  appelle  le  ahytelhuut,  et  lands-Imus  ou  les  justi- 

•  <î)^  officiers,  et  gi^efner  do  d.  pays  se  doivent 

«  trouver  et  aœemlMer,  pour  l'administration  de 

.•  juslice,-iâc.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  1 1,  p.  298  •.)  — 

./,2*  Prison  :  •  L'on  est  dans  rusage''comme  d'ancien- 

'•^  neté  dé  cinq  sortes  de  iurisdictions  ;  de  la  cham- 

«t^re,  des  mandemens,  ie&  arrêts  dq;^!»  vierschare, 

«  et  de  la  prison  dii  ghyselhuys.  »  (N.  Ç.  G,  Ix974«.) 


Gibacler.  [Bdurse,  gibecière  :  «  Jehan  Bourre- 

•  bas  avoit  à  sa  seinture  un  petit  gibacier,  duquel 
«  ledit  Richier  couppa  les  pendans....  et  avoit  audit 

•  ^<[>ac<^  huit  soiz  parîsis  ou  environ.  •  (JJ.  108, 

p.  258,  an.  1872.)] 

Ei  (ùtioU  vm  mai  gibacier,  /jtnï^  « 

PUin  de  rouMlM  de  leton,  :^< 

Lequel  bod  maietre  biulconieri  « 

AtUchoH  au  bout  d'une  batton, ,; 

?  liant  les  nymphes  oyoïent  le  son, 
ant  fusent- iizvoUtes  loing, 
Elles  accouroyent  de  grant  rondon.  (Gftquillart,  p.  lOS.Jt 

Glbàult..[Sorte  de  serpe  :  •  Un^  gibault  em- 

•  manche  d'un  grant  manche  de  bois.  •  (JJ.  206, 
p.  1159,  an,  1477.)] 

1.  GItte,  [Sorte  de  serpe  :  •  Uiigbaston  ferré  en 
«  façon  de  sarpe,  nommé  gibe  ou  pays  de  Perigort, 

•  dont  on  coppe  les  malles  herbes  aies  champs.  » 
(JJ.  185,  p.  111,  nn.  1451.)  —  •  Une^ifr^  faite  en  la 
«  façon  d'une  gisarme.  »  (JJ.  200,  p.  174,  an.  1466.) 

—  •  Gillaum^ersavaulx  tenant  ung  volant,  que 

—  l'en  appetle  gibbe.  -  (JJ.  195,  p.  1000,  an.  1473.)] 

2.  GIbe.  [Paquet,  ballot  :  «  S'il  y  a  .xx.  draps  ou 
«  plus  en  le  plato^c'est  gibe  ;  et  doit  le  gibe  .xLvni. 

«  S0l8  paris.  •  (Cart.  21  de  Gorbie.  f.  339,  an.  1295^)^ 

—  «  Pierre  de  Poitiers,  Heur  de  gibet  et  de  fardeaux, 
«  povfe  homme.  •  (JJ.  112,  p.  83,  an.  1377.)]  ' 

Glbecer,  Gibeer,  C»lbeler,  Giboyer.  [Chas- 
ser :  >  Tant  que  un  seul  chevalier  vit.  Qui  gibeçoit 
«  d'un  espervier,  El  jgré  devant  le  chevalier.  » 
(Poète  cité  par  Borel.)  —  •  Et  quant  li  «ifès  fu 
«  venAiz  de  (/ib^t^r  et  de  jouer.  »  (Dom  Bouquet, 
VIII,  346.)  —  •  Le  suppliant  s'en  ala  tout  gibeant 
«  jusques  à  No^pon.  -  (JJ.  195,  p.  921,  an..l473.)  — 
«  Jehan  Dujardin...  ayant  ung  autour  et  plusieurs 

•  lévriers....  ala  vers  les  parties  de  Villiers  pour 
«  giboyer,  •  (JJ.  195,  p.  1219,  an.  1474.)] 

Glbecler,  Gibecière.  [Bourse  :  •  Le  sup- 
«  pliant....  print  ung  9i(>eeter  de  cuir  ou  avoit  une 
.  cedule.  »-(JJ,  187,  p  274,  an.  1457.)  -  «  IceUui 

•  Genoilhac  ouvrit  son  gibessier  et  mist  sur  la  table 
«  aucune  quantité  de  monnoye.  •  (JJ.  t95,  p.  1605, 
an.  1476.)  —  •  Pour  six  gibecières  broudées  et 

•  estoffées  à  boulons  de  perles,  données  aux  cheva 


nhiRAiA  rniaM  •  ,  oue  noupcas  civih  l'en  »iw   •  ^^^^s  qu»  servirent  la  dilte  dame  à  son  dit  sacre.  - 
?o!;r??d1>rKvanten^foT^ct5■c^^^^^^^  (Compte  d'Et.  de,la'Fonlaine._an.l351.)]-  Parlant 


d'un  livre  intitulé  les  Hauts  Faits ,  gesles  et  vail- 
lances de  M.  d*Epernon,  en  son  voyage  de  Provence  : 

•  Le  titre  le  chantoit  ainsi,  et  estoil  très  bietf  im^ 
«  primé,  mais  tournant>le  premier  feuillet  et  les 
«  autres  en  suivant,  on  les  trouvoit  tous  en  blanc 

•  et  rien  Imprimé.  Les  curieux  tant  amys  qu'enne--^. 
«  misdu  dit  sieur  d'Espernon  accouroient ...  eâquiDs 
«  voyant  le  titre  deboursoient  de  leurs  gibbecteres 
«  pour  en  faire  l'achat.  ^  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  814.)^ 

Lors  le  gaUant  tire  dé  (aict.>-  -'  •    '        ' 

Dededens  sajriiipcters  .     '.  ,    «  .     .  - 

>  Une  bource  d'argent  leQflère  - 
t      Qui  e&toit  pleine  de  merèànz. 

<  Gibessiere&nnaÀvùCiX 
«  la).  »  (Rabelais,  I,  p'.  247.) 
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-ISlMét,  t.  Peo WCre  pâté,  ^mbletle.  (Voir  Flore 
«Blaneheft.  ▼.  8187.)  -         ^ 

en  almmt  poolea  et  rost,  /  -    •  '      -    / 

<-  OlaoMnouvMuncMoiMtf,       /  i 

EntremeUaidepouoliMt.    fBa^de  Quarmne,f.dfi.l 

Gibelin.  [Partisan  d'ooeiaetion  italienne  atta- 
chée à  l'empereur  d'Allem^eoe  et  opposée  aux 
Guelfes,  partisahs  du  pape.  Elle  tire  son  nom  de 
Conrad  m  de  WeibeUngeHy  éiu  empereur  d'Allema- 
gne en  1188:  .  Gyton  Doire  (Dorb)  capitaine  de 
«  Dostre  armée  guibeline  due  nous  avons  eu  der- 

•  ^enierement  en  la  mer.  •  (JJ.  72,  p.  78,  an.  1839.n 
-^  «  Au  regard  des  Guelfi;^  et  des  Gibelins,  encore 
«  que  nous  soyons  asseurez  que  ces  deux  paroles 
«.eussent  pris  leur  comiiiencement  de  la  querelle 

•  du  pape  avec  rempereiiir  Frédéric,  si  est-ce  que 
«  quand  vous  aurez  Dieo/recherché  tous  les autbeurs 

•  qui  en  ont  escrit,  malaisément  que  puissiez  sça- 
«  voir  qui  donna  la  première  entrée  à.  ces  deux 
«  mois.  •  (Pasquier,  Héch.  p.  737.)   . 

Giber.  [Se  débattre.  Ruer, '^ en  poitevin  actuel. 
Comparez  Ae0'i6£r,repmber:  •  Icellui  Gieffroy  et 

•  icelle  Gervaisole  s'enlreprindrent  àjoueilel^ifcer 

•  ensemble  l'un  à  l'auire  publiquement  devant  les' 
«  dessusdiz,  elle cuid   ■     •    - 
«  abatre  à  terre 

«  Prindrènt  ledi .,>y. —  ^„.  «.«...^.^  v^o- 

«  batement  par  les  piéz  el  par  les  mains.  4  (JJ.  Î21, 
p.  96,  an.  1382.)]        |  T  ' 

dibet.  [1-  Potence!:  «  Car  s'il  est  mal  acquis, 
«  tout  leur  convient  rendre.  S'il  ne  vuelént  leurs 

•  âmes  au  gibet  d'enfer  petidre.  >  (Testamf.  de  J.  de 
Meun^,  330.)  --  .  Jeune  président,  jeune  miieF«nt 
«  plein  gibet,  plein  cipietieré.  »  (P.  Paris  J  mss.  fr. 
delaBibl.  duRol,  Vl,|258.)  —  •  Estre  pendu  au 
«  gibet  àe  fustou  de  pierre.  •  (Ménagier,  1,  3)  — 
2*  Sorte  de  froj^de:  >  Fundibulasuutquœdara  parvs^ 
«  macbinsBcum  fund^  in  baculodependente,  gal- 
«  lice  gibei.  -  (GlossJ  lat.-fr.  4120.)  -  3-  Masse 
d'armes:  •  En  demeritiers  que  cil  versa  La  lance 
«  cheai  et  froissa.  Et  il  a  le  gibet  saissi,  Qui  à  son 

•  destre  bras  pendi.  »  (Rou,  dans  D.  C.  lllj  518»».)] 

Gnillain  i^enga,  tôt  ùiUmier, 
|;;    Qui  en  Ma  Ut  s'«la  bobter 
v^î  rpr  le  uKrine  desbureBer,    ' 

jEn  ••  main  porta  un  gibet 
r;  Qu'il  ot  emprunté  â'un  mtet.    (Fabl.  fonds  S. 

4*  [Raisins  empaquetés  en  feuilles  de 
«Xesgens  du  Vivarès  appellent  ces  paàuêts  là, 

•  supplications  ei  gibets.  •  (O.  de  Serres,  242.)] 
Expressions:      ,     .  -  '  ' 
!•  .  Gibet  à  (est. .  ^oir  Î^t. 
2*  Noble  homme,  tiauU,  puissant  et  piteux  ; 

MeMijre  Anguennt  Vxmtngeoz, 


n  a  i  autre  publiquement  devant  les  ' 
le  cuidà  ladite  femme.ep  eu)x  jobant 
J.»  («^119,  p.. 246,  an.  1381.)  - 
il  Girart  à  ^iocr  par  manière  a'es- 


(CoVa?iT^  ^  f«P«nUr  vient  trop  tard  tu).  . 

t  •  Çfîr^  ^***  ^^^  hommes  ao). .  (Id.) 

rv«.?^^f.^!'x®®^J?*"»  "•*»»•»'««  <!"«'«  bois 

•  dont  on  fait  le). .  (Recherches  de  Pasq.  VIII,  712.) 

Gibier.  [1-  InflniUf  d«  gibeeer,  giboyer,  pris 
substantivement,  au  sefM  chasii  :  «Un  four 
■    iî?"'**  ?^r^  manfier,nierent  tous  Irois  en 

iVn  mV.V'**  T'  ^f»  P^<^.  ^?n>*  Du  Gange, 
111,  p.  518  •.)  -.  •  Si  avinst  que  environ  le  dernier 

•  jour  daoust  ledit  Jehannin  du  Caable....  fust  aie 
Y|en|<W«r,  comme  gentils  homs  ont  acouslumé.  » 
[il.  m,  p.  479,  an.  1365.)  Voir  Froissart,  XV,  77.] 

reetoie  une  fois  en  gihyer 

Et  •Toye  un  bon  M|)ervier.    (G.  de  ta  Bigne,  fol.  46*.) 

a»  Ressort,  au  sens  familier:  -  Y  a-t-il  chose  plus 
«  propre  è  vraiz  et  parfaitz  amans,  voires  plus 

•  nécessaire  que  l'intelligence  de  leur  amityé  et  de 
'  l®ïj:<^n«?"*«;.ïe8queTles  deux  sont  certes  du 
-  ^6<ef  de  la  philosophie.  .  (L'Amant  Ressuscité. 
h^it"  Cela  n  est  pas  de  voire  |ift/«..  .  (Oudin. 

^l'Jli:ry.:3il''.^:s^L^^^^^^^^       pour  objet 


I    ^ 


Germain.) 

flguier 


^'. 


:  \ 


Capitaine  de  ploaieére  lieux, 

Et  chevalfêr  sur  le  tiaTé  . 

Pour  «errlF  de  sriAtfi  a  ptf .        (CoqmllaH,p.40i.) 

3*  *  (libetMh  croix,  •  dans  la  Clirôn.deS.Den. 
l.I,fOl.  t47^ 

•   .4*  «  Atour  du  ^<M.  •  (Cheval,  de  la  tour  Lan 
dry,  fol.  57 '.)  Voir  sous  Atour. 

n'    ■'  ■       '      /■  ',  "^       .-      ..  '     '  ' 


i': 


de  ses  recherches,  de  sa  poursuite 
Expressions: 

1*  «C/Wer  auxepreviers(alleren),  .  aller  ft  la 
chasse  au  vol.  (Sainlré,  p.  614.) 

2-  «  CiWer  (estre  en  beau), .  être  dans  une  posi- 
tion  favorable  pour  être  pris  ou  combattu  :  .  Lerov 

•  luy  dit  qu  il  avoit  conclu  que  point  ils  ne  seroient 

•  combatus;etainsinelesfjirent.|ls  point,  et  si 
.  s  estoient-i  s  mis  au  plus  beau  gibier  que  jamais 
.  furent.  .  (Hist.  d'Artus  IH,  connest.  de  Fr.  duc 
de  Bret.  p.  778.)  -*  Paul  de  Nove.  doge  de  cSnnw 
<^i»>vré^ao»  François  par  un  pitron  de  bTmS?^^ 
■  n  °.'Sf  PJ^*^"  ''**^"^*  manière  de  mener  le  dlct 

•  Paul£eNove,  par  manière  de  passelemps  sur  la 

-  rive  de  la  marine,  où  avoit  plusieurs  barques 

•  naulx  et  galères  de  Gennes  et  d'ailleurs.  Et  entre 
.  autres  estoient  celles  de  Pergentdejruisée,  où  le 
.  dlctPergenlestOlt.lequelàltos^•qu•il  le.  veid  et 
'  ses  gens  jm  si  beau  gibier,  méit  hors  quelque 
"«"^"îS!?  ?®  ^  **"*  armez. .  (Hisi:  de  Louis  XII, 

***L!;^i^"'°"'kP'^^*'^  ~  '  »  '"y  m  oublier  de 

-  remellresa  bourse  en  sa  manche  et  la.  laissa 

•  pendre,  sans  y  prendre  garde  ;  «stant  celle^bourse 
'  ^'^^^^u  gibier,  le  galend  se  tenoil  toujours 

•  Br^J?.?  P'yy®:  •  (Contes dé  Desper.  II.  p.  lis.) 
J*  •  Gibier  (hanter  le).  »  avoir  des  amans  : 

BourgeolM  Aaitte  te  jjftMer; 
Et  pour  inietu  faire  son  ^ebroir,  ^ 

Si«*jmettn»p|«tt«nteecuyer;  ^ 

El  «fin  de  eon  CM  celli^     ^  it   . 
'  Bto  permet  ■•:chaniberier«-         . 
BelMr.Ueter.ftai«,etdriler  %^     - 

Aapdg»inoneieiirékl<Jerriara.     /CéSlfart,  p^44.)  ^   • 

4*  •  Gibier  InwmeBbBate  bague  au), .  ooar  dire 
un*  proslitQée.  (Côquil)trt,  p.  â-j  99WQve 

ai4e,  Gliide.  [Guide,  du  genre  férornlnî.  Pour 

•  0<to.et  pour  condtiisenr  vous  mavés  prit.  . 

^*^mÏK»i  "'  ^-^rM^  ^  «*  »°^  ^^  5S  les 
«  menoit,  •  (W.  H,  39>.)] 

.4Siéf/rdy.  [llom  pfjpre  tourné  eti  «dérision: 
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.  Laquelle  femme  appelloil  Icellui  son  mary  aan- 
.  glant  couppauU  et  se  ventoit  de  l'avoir  acoqp- 
.  paudi....  En  l'appelant  GUIftoy  par  maniei»  de 
«  moquerie,  combien  Qu'il  euat  nom  Jeban.  •  («• 
169,  p.  132,  an.  i416.)] 
Olels.  [Gelée,  frimia:  •  Yell  les  tunéires  e  les 

•  vens  e  les  glelB.  »  (Roland,  v.  2538,)] 
«leo.  [On  lit  dans  Froiss.  XÏV.  271,:  «  Se  par 

«  deffautte  de  bon  air  ou  d/doulces  viandes,  mor- 

•  talilë  se  bouloit  en  noslre  ost,  tous  se  moroient 
.  h  gien  l'un  par  l'autre.  •  -  •  Quand  on  veut 
.  fouir  une  vigne.  On  ne  va  mie  tout  a  li|ne:  u 

•  faut  fouir  de  aicn  en  gien.  »  (Poésie  de  1376,  Du 
Gange,  111,  51^  i>.)] 

Olennols.  [Monnaie  de  Gien  :  •  L'exposant  et 

•  Eslienne It Jôndraysô'prireni  à  jouer  aux^dez 
«  SUE  un  denier,  apïîeîîé  giennois  qui  valoit  demi 
.  blanc.  »  (JJ.  117,  p.  137,  an.  1380.)] 

Oieraucié.  [Hiérarchie:  •  De  par  moi  leur 
«  direz,  et  de  ce  vous  deprie  Que  du  pouvoir  de 
«  Dieu  et  de  Sainte  Marie  De  saintes  et  de  saints 
.  qui  sont  erklronisie,  D'Angles,  d'archangles  et  de 

•  la  gierauciè.  »  (Cuvelier.)j 
Gleser.  [Flèches,  dérivé  de  ^fiwa  :  •  E  wigres 

«  e  darz  e  museras  e  agiez  e  gieter.  •  (Roland, 
vers  2075.)] 

Glest.  [Taille,  impôt:  •  Leur  part  et  porciondu 
«  giest  ei  taille,  qui  leur  sera  imposé.  »  (Ord.  t.  V, 
p.  475,  an.  1371.)]  • 

Olez.  [Pierre  du  seuil  :  «  A  l'aide  d'un  levier  ou 
€  de  baslon,  le"sup^l*iït  osla  le  gie%  ou  pierre  de 
.  dessoubz  luis.  •  (JJ.  163,  p.  381,  an.  1409.)] 

Olffarde.  [Servante,  au^  Miracles  de  Coinci,  I  : 
.  N'i  a  lorke  pot,  ne^ï^iard^.  Tant  ait  desous  povre 
«  fardel,  N'ait  cuevrechiés,  manche  ou  ardel.  •] 

Glfflard,  adl/.  Joufflu.  (Cotgrave.) 

Glffle.  [Joue,  en  bourguignon.] 

Glge,  Giguue. [Instrument  de  musique;  compa- 
rez l'allemand  Geige,  violon  :  •  Cil  prince  nous  ont 
.  fait  la  llque  En  harpe ,  en  viele  et  en  gigue.  • 
(Guiol  de  Provins,  dans  Du  Gange,  III,  519  ^)  — 
.  En  eslrumens  oir  sonner  Psalteres,  harpes  et  i 
.  vicies,  Giges  et  chifonies  bêles.  •  (Lusidaire,  ib.)] 

Gigeours.  [Joueurs  de  gigue:  «  Et  des  flau- 

•  teurs  de  Behaigne  Et  des  gigeours  d'Alemaigne.  • 
(Cléomadès,  dans  Du  Gange,  111,  519  •».)] 

Gllfaut.  [Gerfaut,  dans  un  Glossaire  du  fonds 
S.  Germain  :  •  Herodius  ;  un  oiseau  de  proie  ,^  gil- 

•  faut.  »  (Du  Gange,  III,,665  •.)] 
GUI©.  [Supercherie!  voir  GouxB  :  •  Et  il  arriva 

«  en  Pontiu,  Mais  joune  say  dire  en  quel  liu,  Fors 
«  tant  que  à  celle  port  par  gille,  Le  prisl  li  quens 
«  GuiSd'Abbeville.  •  (Mouskes,  dans  Du  Gange, 

,     t.  m,  p.  591  ^)] 

Cflller.  [Tromper;  voir  Guuoja:  «  Et  li  dîent  : 

•     «  lafssiés  l  aler.  Puis  qu'il  nos  volOit  giller,.»  (Cléo- 
madès, dans  Du  Cange,  llï,  591  »».)] 
':  GiUere.  [Trompeur:  «  Sachi^  qûe'chilz  est  uns 


«  gUUre,  Mauvais  et  trahîtes  et  1ère,  Vostre  hon- 

•  neurvousvoloittollir.  »  (€léomadè»,  d^ps  DU 
Cange,  HI.  691  ^)  -  C'est  là  un  (i^  sujet;  >!►,#• 
régime  wiguiileot.l      ,        .        >i;^i%,îïi^ 

Glmaeinbrat.   [Gingembre,  dans  6t^  ifè 
Provins,  d'après  D.  C.lll,  22  •  :  •  S'ils  reviennent  de 

•  Nonpellier,  Lor  lectuaire  sont  moult  ^er  ;  Los* 
«  dlent  ils.  ce  m'est  avis  Qu'ils  ont  gimgimlfrat  et 
«  pllris.  »->  On  hi  gimgembraU  aux  Qrdona.  t.  I, 
p,  518,  an.  1812.]  ^t  i     %  .  -^ 

Gingembre.  [<  Gingembres  ei  canele  et  chncr6 
«  et  asur  bis.  Toutes  choses  flâlrans  pour  estre  res- 

•  jouis  Y  porroit  on  trover.  •  (Baud.  de  Seb.  t  XI, 
page  515.[—  «  Ginaimbre,  rubarbe  lignaloecy  et 
«  canele.  »  (Joinv.  %  189.)] 

Glngols  (de).  [De  côté  :  •  Ungris  gecTa  tout  de 

•  gingois,  Fist  ung  signe  que  J'entendy,  G'estoit  la 
«  plus  belle  des  troys.  •  (Chansons  du  xr  si^le^ 
p.p.  6.  Paris,  7.)]  '        , 

Glngaet.  [Sans  forc«  :  •  Il  y  a  des  mots  qui 

•  naissent  entre  nous  par  hazara  et  auxquels  le 
«  peuple  donne  cours  sans  savoir  pourquoi.  En 
«  l'an  1554  nous  eusmesdes  vins  infiniment  verds, 
«  que  l'on  appela  ginguets.  >  (Pasquier,  Recb. 
t.™,  p.  43.)]  T 

Glpe.  [Gilet,  justaucorps  :  •  Une  dhemise  blan- 
«  che  comme  flor  de  pré  Ont  lors  vestu  Biélris  an 
«  vis  cler  ;  Puis  li  vestirent  le  blial  d'or  ouvré  Et 
«  une  gipe  de  gris  sans  aresler.  •  (Garin.)] 

Glpon.  [Forme  extensive-  du  précédent,  pour- 
point :  €  Un  bon  gippon  de  soie  en  l'eure  li  dOnna  : 

•  Onques  ne  l'ot  vestà^  u^  par  dedens  entra.  • 
(Cuvelier,  V.  1615.)]     ^. 

Glpponnler.  [Tailleur  de  jupons  :  «  Cousin- 
^  riers,  poUi't)Oinliers  ou  gipponniers  de  la  ville 
«  et  fourbours  de  Troyes.  »  (Ordonn.  VUI,  p.  885, 
an.  1399.)] 

Glraffle.  [Girafe  :  «  Ouquel  cofTre  a  esté  trouvé 
«  une  giraffle  d'or  enlevée  et  esmaillée  poisantuné 

•  once  et  demye.  •  (Biblioth.  de  l'Ec.  des  Chartes, 
6*  série,  1»  366,  !?•  s:)] 

GIres.  [Douleurs  de  l'enfantement  :  •  Bries  et 

•  sans  gentir  giresen  fûtes  acouchie  Du  As  qui  à 
«  Noël  nacqui  de  vous.  Marié.  •  (Enfants  Haymon, 
V.  783)] 

Girofle,  GIrofre.  F- Et  eengimbre  egirofre  à 
.  puignïes  mangeit.  »  (th.  de  Gant  102.)  —  ■  Ne 

•  giWnes  ne  garingaus^A  oele  odoor  rien  ne  pri- 
«  soit.  *  (Flore  et  BlancheO.  381.)]  —  Gharlemagne 
s'écrie  à  la  mort  d'Ogiec  : 


c 


Voug  MiiA»  U  non  des  Duo!»  •  > 

Voai  m'STM  ottéinoult  Danois 

Vous  etiéa  9trou^  et  lis  ,„      ..  — «  , 

Sur  tèiu  chévmiiers  de  lis.  (Mùu$kM,  f.  tS9.) 

Giron.  [1*  Pan  de  vêtement  :  «  Ceignent  espéés 
«  au  senestre  girmi.  •  (Garin,  dans  D.  G,  lIÎ,  608  •.)] 

[2*  triangles  d'étoffe  semblables  aux  girons 
héraldiques  :  «  Son  pavillon  a  fait  tendre  Auberis... 
«  Plus  oe  sept  mil  gyrons^  i  olrbastis.....  sept  aaillè 

girons  i  ot  fait  enUillier.  »  (Aubri  le  Bourgoing.)] 
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[«•  Ravert  decttir  : .  Que  Yen  «6  pofsse  mettre 
•;!ff  **?  <*•  lieusUus,  ne  d'ecUvtus,  ne  de  tieoses 
«^  tseoordoan,  qu'il  n'i  ait  demi  pié  éegiron  on  plus 
«  de  oordoan  ptr  deesoos.  -  (W.  56,  p.  n.  an.  tii7.) 

Expretsioofl: 

J:  •  Gitim  en  la  jusliee  (tendre  It).  •—  .  Quand 

•  T^rî^fS^^^^  compare  à  l'aasifnaUon  qui  lui  a 
«  été  baillée  et  qu'il  accorde  au.danAndeor  ses  Ans 

•  et  conclusions. .  (Laurière,  GloâTau  D^  fr.)  — 

•  Ç  est  lorsque  quelqu'un  se  dit  loulprtt  à  recevoir 
«  de  1  argent  en  payement.  .  (Du  Gange,  au  mot 

ir  •  Ciron  (il  ne  se  faut  ner  ni  ù  femme  ni  a).  • 
(Cotgrave.)  ' 

Glronnée.  fContenance  d'un  giron,  d'un  pan 
de  vêlement  :  «  icellui  Roussel  qui  avoil  une  giron- 

•  «^^de  cailloux,  en  suiant  le  suppliant. .  (Jj.  |60, 
p.  !42,  an.  1405.)] 

GIrouet,  s.  «  Girouet,  platine  de  fer  en  forme  de 
«  panonceau,  tournant  à  tous  vants,  au  faite  d'un 

/ni?.  .  "  ^'î^'!?^-^  ~.^**''^"^'  (Colgrave);  girouette. 
(Pelil  Jean  de  Saintré,  p.  137.)  '    " 

Gisant,  part,  et  s.  Meule  inférieure,  dans  un 
moulin.  (N.C,  G.  I,  750.) 
Ei^pressions  : 
!•  «  Giêant  (bois).  •  pour  arbre  abattu.  (Monet.) 

vof  l'  f  m*T  ^°^'  '  ^*°'  ^  *^^°*®'  ^'**"^'^°''- 

S* .  Gisant  envers, .  couché  ù*  l'envers.  (J.  Marot 
page  123.)  .       ««iwiv 

4*  ^Gissant  d'enfans  (femmes),  •  femme  en  cou- 
che. (Poes.  av.  1300,  IV,  p.  1356.) 

5* .  Gisani  (gages),  .  gages  orferls  et  présentés 
sur  le  champ  :  .  Toul^  les  fois  que  bestes  manians 
«aonl  prises  pour  aucun  forfel  dont  le  prenierres 

•  vieut  avoir  ramande  et  lé  damage  que  eles  firent 

•  et  chil  qui  les  bestes  sont  offre  a  bailler  pièges  ou 
«.  gages  giians  soufflsans  pour  le  .damage  et  pour 
«  1  amande  que  li  prenierres  demande,  li  prenier- 
«  res  doit  rendre  les  bestes  manjans  pour  les  gaaes 
«  gisans.ou  par  pl^es.  .  (Beatim.  p.  282.)' 

e-  «  Hisans  rnans\  •  même  sens.  (!d.  p.  283.) 
7-  'Gisant  (harenc).  •  ~  .  Le  harenc  sor  et  blané 

•  et  a<«a»/ doit  quatre  deniers  de  halage  et  deu.\ 
«  deniers  du  millier.  .  (Owl.  II,  p.  582.)  •  ' 

8^  •  Gisant  (pont),  .  un-pont  ftxe,  en  op^iiion 
au  pont  levis.  Parlant  de  plusieurs  seigneurs  fran- 
çois  (luf  se  trouvent  au  siège  de  Raco,*  attaquée  par 
le  roi  de  Bongrie  et  défendue  par  les  Turcs  •  »  SI 
«  to^  que  les  ennemis  les  veirenl  approcher,  ils 

•  issirent  dehors  en  grand  quantilépour  aller  rom- 
«  pre  ^ù  pont  gisant,  qui,  estoit  par  dessus  un 

•  grand  fossé.  •  (Histoire  du  mareschal  Bouclcaut, 

Glsanii«>  [Hallebarde  (voir  Guisarmb)  : .  Uasches 
«  fi}ÛWrmes  lenoient.  .  (Rou.  dans  D.  G.  tMlI. 
p.  524^.)  Voir  aussi  Froissarl,  VII,  2 14.] 

i.  GIse.tGuise  :  «  Si  ordonnèrent  leurs  vais^ 
«  siaus  en  très  bonne  gise.  •  (Froiss.  III,  195.)] 


GIT 


?;^nî*.'  I^A*f«"ï<?  '  •  n  In».  Ifetasl  l'aguillon. 
anoelié  la  nU»    l^^uoy  i]  poTgnoii  et  cassoit 


<  ippellé  la  gUê, 
«  lèsdix  beufs.  •  {U. 


'* 


.p.  93,  an.  1382.)} 

-ti^**î?-,f  "^^  masculin  ou  féminin,  i*  Lieu  où  Ton 
giie.  Où  1  on  couche  ordinairemefkt  :  •  Quant  la 

•  loutre  part  du  Heu  où  il  deroenre  qui  est  appelé 

•  fûï^n  e  mesUer,  aiste. .  (Modus,  f?  43.^-?*^?: 

•  ït^  ^^fl^^'  •  (Fouilloux,  Vénerie,  (!U  ^) 

\L  S?".*?^  ***  ^^y*?®  •  •  ^  ^"*«»  'es  gistes  et 
.  ^Wsittaons  aueirroys  Ûslpar  son  royaume 

•  me  voeH  je  bneftnent  passer. .  (Frolss.  Vf.  322  ) 

Turf  WH  ni'^7';  '^^  ^,?P*''  *^.*  '«  ^'«'^  ^  Was: 
î.?;Ai'i:  L"*  ^•^""  ' ,"  ^  parurent  et  vindrent 

•  au  gif  te  à  Bruses  sur  le  tart.  .  (Id  X,  451  )  A  ce 
jens  se  rattache  le  droit  de  gisU  ou  de  procuration 
Le  tenancier  doit  héberger  son  seigneur  et  lui  £ 
ner  à  lui  et  à  sa  mesnie  un  dtner  ou  deux  ;  paratL 
JLm  w± -i^  premières  races,  pastus.  m!ndu(t 
Hum,  cibus  sous  la  troisième.  Avec  le  seigneur,  il 
Jillait  nourrir  ses  chiens  {Bienne.  brennagium.)LQ 
dîner  entraînait  le  coucher  mmiona^im^Ài^ 
herberga.)  Le  tenancier  fournissait  alors  les  draps 
i^iî"i^«^^^  (««/cifrfl,  quàssini,  iinteamina.)  Ces 
droits  exigés^  des  tenanciers  par  le  ^eieneur.  des 
abbayes  et  des  cures  par  les  évéques  (dircadS 
ruinaient  celui  qui  les  acquittait.  Aussi  esl-il^. 
vent  stiDulé  que  le  seigneur  ne  prendra  le  gîte 
qu une  fois  l'an.  (C<«/<5 (te  ATo*/,  aui  Ord.  III,  A3) 
Nais  le  seigneur  voulait  pleinement  jouir  du  droit 
ainsi  réduit,  et  exige  une  indemnité  quand  il  ne 
prend  pas  le  gîte.  Paris  y  fut  soumis  jusqu'au 
xfi  siècle.]  Les  baillis  môme  usurpèrent  ce  droit 
chez  1^  particuliers,  mais  cela  leur  fuldéfendu  par  ' 
l  art.  15  de  l  Ordonnance  de  Louis  IX,  du  mois  de 
décembre  1254. 

3^  Poutres  d'une  charpente,  d'un  pont  :  .  En' 
»  pignons,  ou  murs  communs,  pourra  chacun  rom- 

•  pre  et  percher  pour  y  massonner  ou- ancrer  som- 
-  miers,  gistes  ou  antres  bofs^^u  pierres  à  Ja 
?  commodité  de  sa  maison,  à^W  dépens,  en  repa- 

•  canl  teut  ce  qu'il  y  pourra  avoir  rompu.  .  (N.  G 
Gén.  t.  II,  1008.)  -•  .  Les  Klamans,  qui  la  sont,  ont 
«  défait  tout  leur  pont ,  et  lellement  croisé  de 

•  grand  mesrien  attaché  parmi  les  gistes  du  pont 

•  qu  impossible  seroit  d'y  passer  nef  ne  nacelle.  •' 
(Froiss.  II,  p.  206  ) 

[4*  Morceau  du  bœuf  entrela  cuisse  et  l^paule  • 

•  Gramose  est  faite  de  la  char  froide  du  giste  qui 

•  est  demeurée  du  disner,  •  (Mémigier,  II,  5.)]         - 
Glsternéi.  [Instrument  de  musique  :  voir  Gui- 
terne  f  •  Comme  icellui  Loltin  eusl  joué  d'une 

•  gtstepiei  qu'il  avoil.  pour  faire  esbatre  etdansier 

•  plusieurtj  jeunes  gens  qui  là  eslpient  assemblez. . 
(JJ.  154,  p.  172,  an.  1399.)]       §  > 

Gller.  [!•  Jeter  :  •  El  cil  asezia  Andrenoble.  e  i 

•  drèça  trente  perieres  qui  gitoient  en  la  cité  et  as 

•  murs  et  as  lors.  •  (Villehardouin.)] 
rr  Lancer  :  .  Il  est  voirs  que,  quant  H  furent  né, 
1  on  les  gila  sor  une  rivière.  •  (BruneUi  Lai.  Très. 

p^ge48.)l 

3»  Se  réfugier  dans  :«  il  commança  pjir  grant    . 
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«  estude  entendre  dHieemment  ft  piteuses  oevres, 
«  lex  quex  li  hermitaiges  H  avoit  enseignie,  c'est  à 

•  savoir  lui  giter  sovant  en  oroisons,  sovantes  fois 
-  géûner.  •  (Légende  en  prose  4e  Girart,  Journal 
dés  savartU,  avril  1860,  p.  202.) 

[4*  Répartir  un  impôt.  :  •  Quant  celé  taille  sera 
M  faite,  elle  sera  gitée  et  somme  faite  par  devant 
«  les  homes  devant  diz.  »  (Cart.  dç  Champagne, 
fol.  390,  an.  1260.  ] 

[6!  Défricher  :  •  Jean  Poinchon  estant  allé  en  un 

•  pr^  qui  estolt  ft  Thomas  Frapilly  père  de  sa 
«  femme  pour  luy  aider  ft  excerter  et  gitter  de 
«  ruy ne  ledit  pré.  •  (Ji.  138,  p.  97,  an.  1389.)] 

GlCo^er.  [Jeton.   Voir  Gbtou^b  :  «  A  Jehan 

«  Davesnes,  boursier....  pour  deus  grans  pauix.... 

«  et  faire  une  bourse  a  mectre  les  giloûers.  • 

.  (144i, /Frais  de  transport  des  litres  des  archives 

d'Orléans  et  de  Blois.)]  (L.  O-  de  D.) 

Giltaige.  [Droit  de  gîte  :  «  Congié  de  mettre  ses 
«  chevlBulx  paistre  es  grant  bot  :  on  doit  deux  poul- 
«  le»  el  le  gitiaige.  •  (Cart.  de  César,  f.  88  •.)] 

OItte.  [Rejet  :  «  La  mesme  année  que  les  dites 
«  branches  auront  esté  couppées,  près  et  joignant 

•  la  couppe  d'icelle,  il  sortira  un  nombre  de 
.  gitte^.  •  (Palissy,  25.)] 

GItteur.  [Qui  lance  avec  lairpnde  :  >  Fundi- 

•  balitiaf  gitteur  a  fonde.  *  (Glossaire  du  fonds 
S.  Germain.)] 

Glus.  [!•  Jeu  :  «  Greignor  fais  portet  par  gin, 
-  quant  il  s'enveiset.  •  (Roland,  v.  977.)  —  «  Et  si 
«  quil  bien  que  s'il  fust  nius  Que  fais  i  fust  li 
.  comuns  gius,  »  (Partonop.  v.  1734.)] 

[2«  Alternative^:  «  Li  dus  de  Louvam  s'en  parti, 

•  Quar  ner^  pas^le  giu  parti.  •  (Mouskes,  D.  C.  IIl, 
p.  897  •.)  —  «  Cesl  gieu  parti  en  envolons  au  comte 
«  d'Anjou.  »  (Romancero,  p.  162.)] 

Gluste.  [Mesure  :   «   L*exposant  lui  mandoit 

•  qu'il alast  parler  à  lui  et  quil  lui  portast  deux 
«  ^«s/es  de  vin  en  l'ostel  de  G erv aise  Séjourné.  • 
(JJ.  147,  p.  123,  an.  1393.)] 

Glace.  i«  Et  y^s  douz  front  qui  plus  est  clair 
.  que  glace.  »  (Couci,  XI.)  —  «  11  se  fait  boin  îlei 
«  en  elles  vralemenl,  Autretant  que  sus  glache  ^ui 
.  sor  une  nuit  prent.  »  (Baud.  de  Seb.  111,  402.)] 

Expressions  : 

!•  •Glace  (une  pierre  de)  qui  au  regarl  n'est 
«  qu'une  limoce,  •  c'est-à-dire  bâtons  flottants  sur 
l'onde.  (Deisch.f.  365  *.) 

2»  «  Baie  à'alun  de  glace  sehe  deniers.  »  (Ord.  II, 
p.  820.)  —  •  Vernis  en  glace  •  (Ibid),  alun^  vernis 
en  cristaux,  non  en  poudre. 

3*  «  Glace  d'une  nuit,  »  chose  passagère  qui  ne 
duc^u'un  moment.  (Conlred.  de  Songecr.  f.  20  •».) 

âmcer.  [1^  Glacer  :  •  Nostres  sires  Diex  fait  qla- 
•  eiefileve  à  semblance  de  cristal.  «(Psautier, 
Bibl.  Mfzarine,  n'258,  f..l77.]  Voir  D^ffcfa.  f.  373  ^ 
432  <»;  Rabelais,  UU 168. 

[2*  Glisser,  couler,  pénétrer  :  •  Mais  Dex  parest  si 
«  acherins.  Si  très  vrais  et  si  enterinsv  Que  caoir 


•  ne  puet  ne  glachier.  *  (Mir.  de  Goinct,  t  VkS\  *- 

•  Banc  vermeil  de  plaies  glacier .  •  (6.  Goiart, 
folio  217  •.)  —  •  Les  deux  pucélles  se  liissereni 

•  placer  au  bastel.  •  fPerceforest,.Vï,  fol.  44  M  - 
[«  Jusc'an  ou  cercle  est  V*isçée  glacU.  •  (Girard  de^ 

Viane,  v.  2779.^  . ---Vv -:>.-iàï*^-ti*v/" 

En«i  que  Jones  gêna  •'Mb*t«iil^>  "  >.;;-;i.,-.^'        ,  Vr,;i^v 


(FroiH.  gofy.  j^,99.J 


Por  euU  déduire  et  folacier 
'     Et  por  le  tempe  evtl  glacier. 

3»  S'élancer ■  & ' '-■--:   '  ^  '-  "    '. ,  >    .        : / ;,-  •»-  ;r^r?4i 

A  grand  haete^ree  eus  «e  glaemt  .  •  f  ^  ^a  .'• 

aide FrencelK  les  menacent.      (G.  Gutart,  f.  f^Ç  V 

4*  [Détourner  un  coup  :.  •  Icellui  Lorens  par  soy 

•  glacher  et  delTendre  tira  son  espée.  »  (JJ.  184, 
p.  4,  an.  1449.}] 

5'  Faire  un  faux  pas,  une  faute.  , 

Fouis  eat  qui  vers  vous  9tec«f 

Quant  vis  et  more  fours  montres  votre  face        '      ^  ■ 
De  vos  gens  bien  deves  estre  servie.   (De$ch.  f.  365  *.) 

6*  Glisser  sur  un  objet,  l'effleurer  dans  le  dis- 
cours :  *  N'est  ja  besoien  en  matière  desbonète  ou 

•  inutile  de  narrer  tout  le  cas  comme  il  a  esté  fait 
«  ei 'glacer  par  dessus  ce  que  nuit  ou  doulcement 

•  le  coucher  sans  faire  répétition.  •  (Fabri,  Art.  de 
Rhét.  I,  f.  36  •.)  .... 

7*  iDséreri  entremêler:  •  Ils  ont  trouvé  bon  d  en- 
«  fler  le  ventre  de  ses  recherches  et  de  glacer,  ainsi 
«  qu'ils  parlent  par  la  bouclie  de  leur  imprimeur, 
«  les  œuvres,  de  ce  grand  personnage  de  plusieurs 
«  placards.  >  (Garasse,  Rech.  des  Rcch.  p.  111.)  — 
«  Quant  à  la  métaphore  qu'ils  ont  pris  des  orfèvres 
«  en  ce  qu'ils  disent  par  leur  truchement  avoir 
«  glacé  les  recherches  de  leur  père  de  plusieurs 

•  additions  et  placards  ils  ne  dirent  jamais  plus 

•  bêle  vérité;  car  il  n'y  a jplace  plus  froide  que 
«  sont  les  impertinences  et  ignorance  de  leur  feù 
«  père.  •  (Id.  p.  10) 

Qlaceux.  [«  Se  laisser  couler  jusquès  en  froi- 
«  deur  toute  glaceuse  et  pleine  de  haineuses  mix- 

•  lions.  •  (Chastellain.)] 

Glachon,  Glaçon.  tHallecret,  écrevisse  dé  fer 
pour  se  glacher.  pour  parer  un  coup  :  «  Une  pièce 
.  àlasures,  une  autre  pièce  sans  lasures,  nommée 
.  glaçon.  •  (JJ.  192,  p.  169,  an.  1415.)  -  •  Lesdiles 
€  communes,  qu'on  appelle  Suisses,  estoient  assez 
«  ■  comm  u  nemént  habillez  de  iaques,  de  pans,  de  hau- 
«  bregerie,  de  glachons  et  de  chapeaux  de  fer  à  la 
.  façon  j' Allemagne.  •  (Math,  de  Couci,  p.  587.)] 

Glacier.  [Glisser:  «  Pôrceu  ke  li  pietdeceas 
-  ki  à  lei  se  verront  apoier  ne  puisl  glacier  en  la 
n  voie.  »  (S.  Bernard,  p.  568.)  Comparez  Classer.] 

Glaçolr.  Conduits  de  commodités,  de  j;arde- 
robe.  (Colgr.)  —  On  lit  glacouer  au  ur.  Coût.  1.  II, 
p.  253;  giassouer  au  C.  G.  I,  898.  Voir  Glassoir, 
Glassookb.  "        *  - 

Glaçon.  V  Dune  vint  river  od  se»  glaçons,  Od 
.  ses  neifs,  àod  ses  gelées.  •  (Benoit,  II,  1728) --- 
«  C'est  li  gl(a(ms  qui  ne  puet  fondre  ;  Chacun  jor  la 
«  vodroit  confondre,  Se  chacun  jor  pooit  revivre.  » 
;Rmeb.  \h  75.)]  . 
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Glagek.  [Glaïeul,  du  dlmlnuUf ^tedio/tia  :  «  Canne 

■  ?"  y«»fW«/.  -  (H.  «fellondev.  f.  89.)  -  •  Le 

•  «loutre  gUt  en  fort  payrde  qliiQtux,  ou  en  un 

Af£5^'*?^^lv*?  f<M*M>04nin  arbre. près  de  Teau. . 
(Modus,  f.  42*)].       viV 

ir^f^A^i  ['/torare,  faire  fleurs,  (^toi^er  de  fleurs.» 
{Gloss.  du  fonds  8.  Germain.)  —  .  Herbare,  herber, 
.     •  ^to^er  d'herbe.  #(Ibid.)] 

Gl^l,  Glaie.  fFormes  féminine  et  mascihne  de 
gi^i,  glaïeul  :  ..À  cestui  ne  savons  la  raohtance 
«  d  un  flrtol.  •  (BW  c.  57.)  -  «  La  flourdu  gm 

•  est  plaisans  et  pkfelle.  ..(Ballade  de  Froiss.)] 

Gl^lne.  Glane.  [«  Ainsi  que  le  suppliant  baloit 

•  "»  P^"  de  Qlaint%  ou  gerb^  de  ble.  •  (JJ.  174, 
p.  126,  an.  4427.)  -  .  icelle  Mabile  avoîl  emblé  et 
«  fait  ses  Qlemet  en  temps  d'aoust.  .  (JJ.  1|2 
p.  156,  an.  1377)1  -  •  Grant  jy/ain^  font  des  Turs 

•  U  chevalier  vaiUanl.  »  p>art6nop.  f.  171  b.) 

'   Glainer.  [Cflaneh  :  ■  Chascuns  pense  de  o/oi/j^r 
'  l,*a^o]Moni  Et  d'amasser  joiaulx,  or  elflnance. . 
j(De8di.  Admmist.  de  Thôlel  du  prince.)]    .  " 

-  ^-^îrô-  [!*"  Gravier  :  -  Il  y  a  très*mauvais  cbe- 

-min  à  chevauchier  t)owr  les  f^/àires  .  (Froissart, 

.'  ^MTv^^I^"*'^'^"^*  -  G/aire  d  ou. .  (Marbod 
ool.  4664.)  -  Voir  aussi  Froiss.  XI,  251  .]* 

!•  liance  :  «  En  passant  outre  pour  faire  leur 
«  loui-,  les  glMve%  leur  chpureot.  Ceux  furent  prêts 
«  qui  les  relevèrent  et  qui  rendirent  à  chacun  cheva- 

•  lier  la  sienne  .  (Froiss.  IV,  p.  44.)  -  .  Quant  ils 

-  orent  emploie  leurs  flf/aives,  ils  sachierent  leurs 
«  espées,  et  commencèrent  à  feri'r  à  désire  et  à 

-  senestre.  .  (Modus,  f.  299  \)  —  .  Qui  lor  véist 
«  d  une  part  et  d'autres  haubers  rouleir,  giaives 
«  enferreir.pourooinz  etcuiréesel  escuzenarmeir.. 
(Mén.  de  Keims,  1 123.) 

2«  [Carnage  :  .  Kar  reis  Aigrouz  od  ses  Daneis  A 
«  fait  cesl  f^^dve  de  Franeeis.  .  (Benoît,  v  16922) 

-  .  Avoient  une  ^rrant  maladie  en  leur  Couche  qui 

•  leur  toloit  le^boivre  et  le  mangier,  eî  mouroïent 

•  à  glatve.  •  (Mén.  de  Reims,  §  158.)] 
3'  Soldat  armé  d'un  glaive,  comme  on  dirait  une 

lance  :  •  Avoit  losié  dedens  ladite  ville  de  Mante 

•  bien  trente  flrtofvca  ou  plus  de  leurs  gens,  tous 
.•logiez  eç  une  îiostellerie:  »  (Hist.  de  Bert.  du 

s.Tnys:,rf':  2^^î.f^'  p-  ■  "^  -  ^''^'^  ^»^'-^"- 

Expressions  :  ^ 

!•  «  Glaive  courtois:  •  Epi^aos  tranchant  : 
«  Le  traité  des  chevaliers  dé  la  Table  ronde  dit  que 

•  ces  chevaliers  ne  portoient  nules  espées,  tors 
glatves  courtois,  qui  estoieni  de  sapin  ou  d'if 

«  avec  cours  fers,  sans  est  tranchant,  ne  esmou* 
«  lus  •  (Du  Cange,  sur  Joinville,  p.  169.  -  Voyez 
Froissart,  I.  IV,  p.  2.)  ' 

2r  -  Glaive  de  paix  ou  de  guerre.  »  (Froiss.  1.  IV, 
p.  M.)  —  Lance  courtoise,  ou  à  outrance,  comme 

•  large  de  guerre  et  escu  de  paix.  .  —Bouclier 


GU 


^rlolsL^'*^^""*^  i»  outrance  et  à  faire  armes 

wT.  '  ^>^\^  ^^^/^fi'  '  ^«w»  de  bois  à  laquelle  il 
°J.^''^l^  P***"'  *^^  ^«f  •'  e"«  n«  Mr^oit  que  dans  les 
jofttes.  Dans  une  ioûte  que  messire  BoScicaui  Sou- 
uni  ti^ntè  jours,  fui  troisième,  contre  tout  venant  • 
«  Un  chaïun  des  dicts  chevaliers  cinq  coup^de  fer 
-  de  glaive.....^,  est  à  sçavoir  que  mesraevtn  ceulx 

'  aÎ  fSlT\u-^r\^  "®  ^^'*  "«  acier, mais  tout  estoil 

îf  bois.  .  (Hist^du  maresch.  Boucicaul,  p.  60.) 
liaeCpiUf^^^^  lue,  de  ÉF/a/t)«  perist  .  (jrfo- 

arSl?^"??^®- CÇr?|»  de j^ndée  (Coût.  deBretagne, 
article  255. J ->  2- Nourriture,  pâturage  du  gland. 

Us  pourceaux  gras  retourne»  du  gtandagt,, 

SontégorBwètmispourlemeiuifir    ,  ^ 

En  des  saloirs  durent  plus  d'une  «anée 

Et  font  trouYer  meiUeure  U  vin^.        (Bair,  p.  94  «.f 

GlaïQde^  [Glands  :   .  Il  coilloient  es  bois  les 
(Ro8^,'*a404^f  ^'"'  ^°'*  ''^'^'  f  Por  poissons.  . 

d'A^jmf^atf  497^"®  "^^  ^^'^^^'  ^^^^  ^^  Coutume 

f^îfL?^®/*-..^^*"*^*^''  '®  «^^3"d  •  •  En  laquelle 

•  fbrest^estoit  de  Son  arai  et  ancien  domainne...  que 

-  nuj  nyavoit  droit...  mener  t)eslail  pour  cbam. 

n  Pp®5  '^f^ffiander...  .  (1^3.  Usage  de  Ferrières.)] 
\L.  t.  de  p.),        *>  '' 

-  ^n'i^^^iT®-  CEcrouelles  :  .  En  col  nuées  g latidr es 
•-onl,  Khom  escrouelles  numer  sont.  *  (Edouard 
le  Confesseur,  V.  2612.)]  v  «"udiu 

Giandure  [.  Laissons  nos  patinoires  noires 

•  queulx  sont  bien  usé  avec  noire  ^tearfi/r^?  d'or' 

ri?"/^*!?*  d'  ^*  "?®  *"?^'*^  ^«  ^-  D-  •  (Preuves  dé 
1  Hisl.  de  Bretagne,  col.  720,  an.  1401.)] 

onSl*?®^.[**  Poignée  d'épis  recueillie  aux  champs 
après  1  erflèvemenl  des  gerbes.  De  là  avoir  glane 
droit  de  glaner  :  .  Disoient  aucuns  d'iceus  que  il  v 
"  ^I?^"^  ^'^"^  «n  3^"sl  en  leur  enfance. .  (JJ.  56  , 
p.  468,  an.  1316,)   -    2-  Paquet  :   .  Demie^glami 

•  a  aux  et  demie-mine  d'oignons.  •  (1353,  Aveu  de 
Pré-le-Fort.)  (L.  C.  de  D.)  -  3-Puissance  :  .  Ce  est 

-  Renart,  Belins  et  l'Asne;  Cçs  avons  nos  en  noslre 
l  fe^/'n^''  **'  P"®*  ^®"S'^''  ^«  ^on  P»^-  •  (Renan, 

Vr  loS2A.)j 

Glaner.  [Voir  Glewer  :   .  Celui  ne  choisit  pas 

-  qui  glane.  •  (U  Roux  de  Lincy,  i;  75.)!  <-  Qui 

•  glane  il  ne  fait  pas  ce  qu'il  veut.  •  (Colg.) 

Glaneur,  s.  •  Glaneurs  sont  pauvres  gens  oui  •^ 
.  liônl  xecueillir  ce  qui  a  esté  laissé  aux  chamos 

.  parles laboureursapr^sl'enlcvementdes gerbes:. 
(Coul.  Gen.  I,  p.  244.)  »    «^ 

Glaon.  [Osier  :  «  C'UTi  glaou  el  dehs  a  fichië  Et 

•  Joué  de^s  les  oreilles  -  (Renart,  IV,  v.  742.)] 

Glaplr!:[AbOyer  aigpeoient  comme  uo  renard  ou 
un  petit  ch^n  :  .  SI  commença  à  glapir,  conlrefai- 

•  sanl  le  chien  trèsfterement.  »  (Louis  XL  31'  nouv.)] 
Glas.  [Voir  Cla».  1*  Son  de  la  cloche  que  l'on 

tinte  :  «  Les  cordes  cort  Untot  sesir  Les  sains  sonne 
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«  de  graot  atr«  A  gUu,  à  treble.àearenon.  •  (Renart, 
3341).  —  •  N'ont  chupelle  en  la  ville  ou  il  eusl  clo- 

•  chler  Ou  li  gUu  n'en  sonnast  pour' le  roy  essau- 
.  ci«r..(Rou,(UiisD.  C.  III,87»'.)]— »Bruit:-Se 

•  atiM  à  la  cduree  de  toute  sa  force  en  gettant  la 

•  gueutte  bM  tes  plus  merveilleux  cris  et  çlat%  du 

•  monde,  car  il  sembloit  que  de  son  corps  il  saillist 
-  le  f  lalisaement  de  douze  brocActz.  •  (Percef.  VI, 

16  •.)  —  3i*  Vie  joyeuse  et  bruyante  :  •  Et  le  bon 
conte  de  Douglu  Avec  qui  j'ai  mené  grant  glas.  » 
(Kroissart,  Buisson  de  Jeunesse.) 

Olasser.  [Glisser  :  «Icellai  Tbenot  feri  ledit 
«  Jeban  du  plat  de  sa  dite  cspëe  sur  Id  teste,  laquelle 
«  espée  glaiM  sur  le  bras  ou  sur  le  coûte*.  »  (ii. 
Hft,  p.  223,  an.  1380.)] 

"  Glassoir.  [Conduit,  évier,  aux  Ord.  IX,  p,  56, 
an.  1404  ;  •  Esvyer  ou  glàsfmèn.  •  (Cartulaire  de 
Lagny,  f.  104  ^)]  .  ^ 

Glatir,  n*  Aboyer  :  «  Et  cil  d'Argoilles  si  cum 
«.  cliien  i  glatissent.  »  (Roland,  3527.)  —  «  Sarra- 
•'  zins  comme  chïeM glatissent.  »  (Guiart,  an.  1240.) 
-^'«  Icellui  GuiUaume^nviron  heure  de  minuit  oit 
••  ses  cliiëns  abbaier  et  glatir  à  sa  bergerie.  »  (JJ. 
127,  p.  87,  an.  1385.)  —  •  Glatilare, -^/a«r,  crier 
«  comme  chiens.  •  (Gloss.  lai.  .7684,)] 

y  chien  y  viennent  à  grant  bruit 

?ui  du  sangler  veulent  le  fruit 
uni  ton  glatissent^àM  venir  «u 

Que  tôt  en  font  les  bols  glfttir.    {Part,  de  Biais,  im  »».; 

2*  Imiter  r?iboiement  des  chiens  : 


Turc  houbielent,  psien  glaiiuent; 
Li  nostre  branlent  et  (remissent. 


(Momk.p.J9S.) 

dans  Domj  Bou- 


Ôlatls&eraent.  [Aboiement, 
quel,  111, 275.] 

Glaus.  [•  Justrio,  glaux,  planlx  genus',  vulgo 
«  hérlAau  mit.  »  (Gloss.  4120^5 
.  Gi4B-[l''  lisnce,  cùmme  glaive  :  •  Robin  Duha- 
«  mel  qui  tenoit  en  sa  main  une  lon^rue  glave  ^m 

•  de  xii.  à  .xui.  pieds  de  long.  «(JJ.  176,  p.  443,  an. 
1445.)  —  2*  Homofe  armé  de  lance  :  «  Liebaut,  sire 
«  de  Deffromonl  devant  Paris  nous  servi  ài  vint  et 

•  ,  cinq  glaves  ù  ses  propres fraiz.  ■  (JJ.  08,  page  260, 
année  I:t61.)] 

Gliivolot.  [Diminirtif  de  glaive  ,~'deffii-lànce  : 
«  Icellui  Picarl  prit  en  sa  niain  une  fourchefiere,  et 
«  son  flts' un  demi  glaive  ou  ylavelot.  »  (JJ.  112. 
p  370,  an.  1378.)]  ,  ^ 

Glavlot.  [  Diminutif  de  glaive,  demi-llince  : 
«  Lnn  desdis jeunes  gens... degîUsé tenant, comme 

•  un  messager  un  glaviot  en  su  hiain.  •  (JJ.  157, 
p.  333,  an.  i  108,)]     "  \  . 

Glay,  «.  !•  Aboiements.  «  Le  ra>'......  tost  allant 

«  adevauç»  toutes  ses  gens  et  au  glay  des  chiens 
«  rai^nsuivit  la  beste  que  les  chiens  tenoienl  aux 
«  aboras*  (Hist.  de  la  toison  d'or,  vol.  I,  f.  08''.) 

2*  Ramage,  gazouillement. 

Allons  au  boys  le  may  cueillir 

Pouf  la  coutume  maintenir 

Nous  orrons  des  oyséaulx  le  giav 

Dont  ils  font  le  bois  retentir.    (Ch.  (fAmmwa,  903^.) 


\ 
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8*  TumultS,  en  joie  et  en  gaieté.  «  A  tout  leurs 
«  tabours,  cymballes,  freteaux  et  0ftoy«  presenfttpeiit 
«  la  bataille.  »  (Hist.  de  L.  III,  ducde  Bûurb,;294.} 

Faisions  bonne  chiere  •  c;    ^ 

Sans  mener  grant  glay.        (Vig.  de  Ch.  VU,  p,  88.) 

{*  Iceulx  Souteville  et  Perrote  alereat  en  laditte 

•  ville  de  Beu,  ou  ilz  menèrent  grant 9iay,didoerettt 
«  et  burent  et demou feront  jusques  près  de  là  nuit.? 
(JJ.  il6,  p.  75,  an.  1370.)} 

4*  Joie  bruyante  ou  tranquille.  Dieu  pàrl0  aux 
justes: 

En  paradis  vous  mettrai  ? 

Etmenrray, 
,"■  'Carjescay    .  •    -     ■-,-  > \  .  :\.    * 

Oue  vous  Tarez  desservi        ..  -  , 

lUec  vous  coorroaneray 

A  grant  9/ay         1 

Decuervray         *  > 

Au  monde  m'avez  servi.       (Deach.  f.  99  ^/      i      m- 

Glaz.  [«  Par  le  ^/a%  et  ruine  des  eauz.  >  (1440. 
Compte  du  Duché.)  L.  G.  de  L.].  ^ 

Glaze.  [Glaise,  pris  adjectivement:  •  Èslonpezle 
«  tout  de  terre  gla7,e,  de  mousse,'  et  entortillez  de 

•  drapeaux.  •  (Ménagier,  II,  2.)] 

Glener.  [Glaner  :  «  Et  si  né'  soit  si  hardis  gle- 
«  néres  ou  gleneresses  ki  voist  à  camp  glener  en 
«  jour  de  feste  ne  eu  diemence  sous  le  forfait  de 
«  cinq  Sols.  »  (Tailliar,  Recueil,  p.  410.)]  —  On  lit 
glener^  au  us.  du  Vat.  1400,  f.  142*,  et  glesnery  au 
N.  G.  G.  1,456'.  ' 

Glenerés,  Gleneresse.  [Glaneur,  glaneuse  : 
«  Et  s'il  est  gleneres  ne  gleneresse  ki  vôist  à  camip 

•  par  nuit  devant  soleil  levant,  ne  ki  demourtpuis 
«  solel  coukant.  -  (TaiÙiar,  Recueil,  410)], 

Glenner.  [Mettre  en  sa  glane,  en  son  pouvoir  : 
«  0  Rogier,  que  maugré  sien  ^/^nent.  Trente  et  six 
«  chevaliers  i  prennent.  •  (Guiartt  I,  4387.)] 

Ctlenbn.  [Botte  :  «  .En  hayne  de  ce  que  les 
«  jûmens  ou  poulain  avoiiBnt  mengté  deux  glenons 

•  de  ses  pois.  •  (JJ.  160,  p.  413,  an.  1406.)] 

Glete.  [Ordure:  «  La  carongne  que  la  mer  gelé, 
«  Homme,  beste,  ou  poisson  ou  glete.  »  (Bestiaire, 
dans  D.  G.  lll,  534  •.)  —  «  Vins  es  et  ors,  à  mourir 
«  as,  si  deviens  glete  et  pourreture.  •  (Ibid.)] 

Gleteron.  [Bardane  :  «  Gleteron  ou  gloton  , 
«  lappa.  .  (Gj5>ss.  lat*  7684.)] 

■  Gllc.  [Jeu  de  caries  :  «Quiludit  ad  ludum  char- 
«  larum  du  glîCs  du  flus,  de  Ta  triomphe.  »  (Merio* 
204.)  —  «  Gaigne  au  barlanc,  ou  glie,  aux  quilles. 
(Villon,  dans  Borei.)  —  «Vient  jouer  au  son  des. 

•  cimbales.  Au  glic  Ou  à'ia  condamnade.  »  (Coquil. 
ibid.)  —  *  l.iesiuelz  jouoient  en  eùlx  esbatant  au 
«  jeu  des  cartes  au  glicq.  •  (JJ.  107,  p.  166,  an. 
1471.)] 

Gilchouere.  [Tuyaux  de  drainage  :  «  11  ptrissent 

•  faire  gliclioueres  une  ou  plusieurs,  se  il  leur 

«  plait,  pour  essyauer  par  un  Xosse  ou  l'yaue  s'isn 

•  va  derrière  ledit  tor^ir.  •  (JJ.  72,  p.  300,  au. 

1308.)] 

Gllohy.  [Conduit  pour  Téan,  gouttière  :*  «  Et  si 
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.  e^U  appointé  coriU^  ledit  clocWer......  à  r^àl^^rnard.  p.  1^  gwriuer,  dans  ^«i 

«  dtt  (^/tci^. .  (W.  |»5v  p.  1585,  an.  i47e.j]        ^     '  ^      '  *^ 

ISItcier.  [Glisser  :  •  Les  cheveus  a  tout  berieiës; 

les  vex  c»ies  en  parfood  gliciés,  »  (Rose,  vers 


10900.)] 

GUoser.  [Glisser:  •  Icellui  Godart  rua  un  estoc 
«  de  son  espeet  ........mais  le  cop  glinsd  jûsques  au: 

«  visafe.  •  (JJ.  102,  p.  Si^,  an,  4408.)] 

Gllolrç.  [Partie  de  harnachement  :  «  Ces  gUoïrcs 
«  sont  deslachiés  Et  li  bourel  sont  defroissié.  ^ 
(Couci.  V.  1352.)]  ^  / 

Glisoirée,  «.  Contenu  d'une  clissoire.  «  Ce 
«  grand  escadron  d'iceux  (diables)  combattoit  nu 
«  lourdeluy:  les  uns  frappent  sur  luydecosté, 
«  autres  devant  autres  derrière.  Mais  il  ne  craint 
«  leurs  ongles,  leurs  dents,  ny  leurs  grandes  grifes 
«  ny  tous  leurs  engins  avec  lesquels  ils  jettent 

•  leurs  glUoirées  sulpfaureres.  »  (Meclin  Cocaie, 
t.  It,  p.l43.) 

Glisse.  [Glawe:  •  Et  Diex  qui  tout  le  monde 
«  flsLLi  (à  Tairtfuche)  aide  par  icel  dévisse,  Que  ou 
«  sablon  et  en  la  glisse.  »  (BesUair e,  dans  D.  C.  Ill, 
539>>.)]  On  lit  glise,  dans  Descbiômpé,  f.  298'. 

Glisser.  •  Il  n*y  à  chevalfc  bien  ferré  qui  ne 
«  glisse.  »  (Cotgr.)  —  «  Mieux  vaut  glisset'  du  pied 

•  que  de  la  langue.  »  (Ibid.)      , 

Gloe.  [Bûche,  poutre,  pièce  de  bois:  «  Le  sup- 

•  pliant  donna  d'une  gloe  ou  bûche  iur}a  teste, 

•  dont  il  chei  estourdi  a  éenoulx.  •  (/J.Ho,  p.  183. 
an.  1376.)  Voir  G.-  Gulart,  v.  9789,  9831.] 

Gloie.  [Glaïeul,  en lâiin  car ectum,  au  glos.  7692. J 
Glbre,  Gloire.  [!•  Gloire  :  •  La  glorie  d'icest 
«  muni  n'est  loneemeat  dqranï.  »  (Thomas  de 
Cantorb.  30.)  —  «  A  tantiï^^uis  de  son  iesire  Que 
«  che  ne  puet  carnejis  home  ieslre^De  ^/oi^  vint, 
«  en  glore  \Biù  El  de  gloré  vjennent  si  fait.  . 
(Robert  le  Diable,  dans  D.  C.  Ill,  534  ".)  —  2*  Pompe, 
magnificence:  •  Et  chevaucierenl  à  grant  glore 

•  devers  Calais.  »  [Froiss.  V,  207.)]  —  .  L'empereur 
«  de  GonstantinopWfist  appareiller  au  dehors^ de  la 
«  porte  de  la  cite  en  une  gfahl  place,  droit  en  la 

•  voye  de  l'empereur  Charlemaigne  la  noblèisse  de 

•  Koute  manières  de  riehe||ii|L. .  et  toute  la  gloire 

•  de  pierres  précieuses^  »^CmT%.  DerS.  I,  f.  129  ^.) 
Expressions: 

1»  •  Glore  (avoir),  •  se  glorifier.  (S.  B.  S.  fr,289i 
2-  €  c/irtre(fajre),  »  eètimer  une  gloire  de  fairtf 

une  action  bonne  ou  mauvaise.  (Oud.)   ;-        ^  M 
3*  «  Gloire  vaine  assez  /leurit,  p^lé  feuille  eî^ 

«  point  de  fruit.  •  (Cotgrave) 

Gloretlei»,  Griorlfier.  [1;  Rendre, gloiire  :  «  Jo 
«  SUIS  Jésus  lis  frère,  tu  fflortfieras  M'iglise  par  tun 
«  sanc  et  eshancié  seras.  >  (Thom.  de  Cant.  100.)  — 
.2*  Se^éliciter,  se  rengorger:  •  Guers  ne  se  puet 

•  Çlore/ier  Ne  por  terre  ne  por  denier.  Tant  comme 
«  il  fet  por  fine  amor.  »  (Lai  du  Conseil,  xm*  siècle.) 
—  •  11  s'estoienl-sl  glore fyet  -en. Jeu r  orguel  qu'il 
m  n'en  faispient  aul  conte.  •  (Froiss.  III,  277.)] 


nt 


Giorfote.  [-  Une  moult  bien  pemte^cbiMobrete 

•  Qu  Orake>W)me  giorieie^ .  (Parton.  y.  0910.)] 

Glorlfleiueiit.  icUon  de  ai^gloriflpr .  dans 
S*  Bernard,,  p^45, 121  ;  en  latin  glûrificatio.^  « 
Glorlosemënt.  [D'une  manière  riorleuse  : 

•  Cantums  al  segnor;  k&rgloriosement  magnifiez 

-  est. .  (Lit).  psaUnorum,  p;  236.)-  .  L'anUenne 
£Ûe\  magnificaz  Celé  dit  da«il  Tybèrs  li  chaz.  Et 

•  Renart  l'a  bien  entoné  Et  gloriosementchBnlé.  .  • 
(Reaart,  V.  2i358j] 

(^loHous,  Glorlus.  [1«  Glorieux;  Dieu  de 
gloire,  dans  Roland  :  .  Toutes  vos  âmes  ait  Deus4i 

•  ûlortua.^  (Roland,  str.  !«).)  -i«  Qui  jouit  dé  la 

'^r* Sl?®x-Pî?"i.*  ^"  Pmi^ éniremrglorius: .  m. 
str,  204.)]  On  lu  glorious;  dans  S.  Bernard,  p.  10- 
a/onMses,  dans  Marbodus,  col.  1638. 
tiiose.  [Note,  explication  !d'un  texte  :   -  Car 

•  saçhiés  que  cist  nobles  songes.  Où  fausse  glose 

-  volés  mètre,  doit  eslre  entendus  jn  la  letre.  » 
(Rose,  V.  6633.)  -  .  Ensi  estoiènl  dohtles  choses 
•^Entre  les  testes  et  les  gloses.  .  (Barlaam  et  Josa- 
phat,  p.  5.)] 

Gloser,  v.  [!•  Expliquer,  interprétée:  •  (fesl 
«  cxample  chi  tai  monstre,  Mais^  ne  l'ai  encor  pas 
■  glosé.  .  (Barlaam  et  Josaphai;  p.  72,)  -  -  Je  *n'i  ' 
«  voi  ne  n*i  sai  nul  autre  entendement.  Ne  la  Minle 

•  escriture  n€  le  flf/o<«  autrement.  »  (Meung,  str.  30  )] 

-  2»  En  bien,  en  parlant  de  l'honneur  de  quelqu'un  : 
«  Me  desplaisl  qu'il  a  convenu^qùe j'ayeescritel 

-  recité  cesle  chose,  sans  avoir  garde  et  glosé,  ou  - 

•  palié  l'honneur  de  D.  Martin  rcar  tout  noble  est 

'  tenu  de  g^der  l'honneur  d'un  autre.  "  (01.  de  la  ' 
Marche,  t.  U^.  145.)  —  3;.  En  mal  :    \. 

S'uos  prodoma  dit  aucupe  chè«6^   - 

Saiges  scr^s'en  n«  li  gltm  \ 

Sa  parole  divenwment 

AAx  plua  perilieus  sentement.      {I)eMch.:f.  404  *.} 

^oy.  Perceforest,  vof.  IV,  fol.  29<>.*  \ 

\3iacun 


I  prophète  i  chanter  cest  esprii, 
ictter  chacun  courir  àa  pris  -^    .^ 


Pour  iD  ^... 

-sDe  Dieu  promis,  et  à  toua  exposé 
Kaia  chacun -a,  ou  son  parlé  gb}»é 
Ou  deapriaé,  <m  comi    '     ' 
Tant  que  bien  tien  de 


tenuii% 
estvèpu. 

d»  la  Mary.  1. 1,  toi.  88. 

nt,  pour  mar(|uer  la 
ue  fait:  / 


(Coquill,  p. 
■» 


147.) 


A*  Dans  un  sens  Iji , 

conclusion  qu'on,  tiire  de  qu 

J*ooyi  uog  bruit  qu'on  dem 
hppi  incontinent  Je  gloèay 
QDe  c'est4^  aoonaienf^qui  Teno 

5*  Considérer,  faire  réflexion  : 

Et  ton  a  par  moi  jp  propoae  ^  , 

.  Les  grana  Mena  de  II  et  les  glo$e^'  (FraiM.  p.^9  KJ 

Pariant  de  l'expédition  eh  Allemagne  que  Charles' 
VI  mëdiloit:  •  Ao  nom  de  Dieu,  respondirent  les 

•  bien  conseillés-  selon  leur  imagination,  et  qui 

•  justement  glosoyent  les  pefil»  et  pensoyenl les 

•  fortunes,  on  aventura  qui  pourroient  avenir.  • 
(Froiss.  t.  III„p.  296.)  -  •  le  roy  Richard  entendit 
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«  bien  cet^'  paroles  et  ;1e9  gloia  en  son  oueur.  •  1     Oloiptoniil^,  «  i*.  Gloutonnerie.  |0Qrm)||lcf Isa.' 
(FroissaVt,  t.  IV,Y  336.)  —  6*  parler,  8'ex^>lique^  :       Voy  "  ■"  '^        -^  -        ■■  "* 


D'Mitr*  pArt'frans  à  fenumn  fMDeM 
N«,  puél  bhUrè  hUf  sur  1»  grinche 
kàioêer  honovijtmltmeni 
^       Qii'iimb  d*ux  ne  |»e8Chentnio1|cl«mf9t.  ^Dnêdh.  4f5«./ 

;       Or  pnlS'ge  b(«ii  dire  et  (^/oifer  '  " 

»       Qu'il  eut  teos  de  moi  reposer.        (Gniart,  f.  869  *,) 

(«lotoiitii.  r Débauché  f  «  icelte  fen^me  par  sa 
i  maùv^wlié  ghtonine  conrtpist  et  perpétra  adul- 
•  tere,  el  se  abandonna  à  un  sten  voisin.  -  (Ji:  105, 
|)i^459,  an.  1371.)}.  S,  ^ 

.  nious.  iEjoûl.-^CellinRobeFKJisoit  audit  (iille 
■''  qu'il  Ijji  avoii(Xx;upë  et ôccu poil' ^/Ott»  et  parois 


«^ô  lui  apparlenans,,  ©siaiis  en  rudille  ville  de  Saint 

•  Pol,  de  mortitjr  quppdnrev'quû  ledit  GiUe  devoit 

•  meneur  ou  Taire  mener  aux  champs.»  (JJ.  152, 
;p.  283,  anvlîWi?.)}  >      .  *       v^ ,  .  ,  ■       ^ 

-"  (Sloiis,  (ilouton,  (;io8, 01ol,Gluz:[l'  Misé- 
rable, .méchant  :'.  Nous  avôH  dreit,maisci8t  gîutun 
^  "orft  rôiï.,  •  (Rqjjmd,  sir.  01.)  —*'  Par  tel  giutow 
;•  «  n'en  bataille  vaincue,  »  (là.  str»  102.)  — ..•  Mors 
/,  •  tîsl  Iif|i/Mj  qu'en  deslreil  vous  leneil.  •  (Id.  str. 
•'^'*15'^.)]  —  Clylémnesiire  est  appelée  •  fausse  el^mau- 

•  vaise^y/ow^é.  •'(Dfesch.-f.  506*.)  c-  Parlonopéx^de 
"r,Blois  <lil  de  cfenx  quv  parlent  mal   des  femmes 

,  ^  Ffi  est  et  îlf.'o:  cil  gu'ah  mdsdU.  -     ,     . 

,   {•  Icellui  Robert,  qui  estoit  pu issanî.  homme  de 

•  corps,  tiiauwis  glout  et  de  mauvaise  renommée, • 
(JJl.  105,  p.  459,  an.  1374.)  —  2*  Gourmand  :  •  KInart 
«  U  disl:  tu  es  trop  ^/o<:Porqûoi*as  Pe  iiot-abatu  ?  • 
(Renan,  v.  27^.)]—  3»  Kriand,,àu  sens  passif. 

.  »  ^  Par  jour  l'enilie?  trouvera-,  '•        ^ 

.,  En  Ils  jusqu'à  m^di  sonné  .; 

A  toux  gieux.sont  htibandonné' \  .         •        ^^". 
.Et&  vitre  de  glos  morceaulx".    ,  -  [Desch.  f.  139*.)  \        ,' 

Des  bcrgerâ,  parlent  des  noces  du  fils  du  comte  de 
^  Dlpis  avec  lu'^.iiljédu  duo»deBerry  :   .     '     • 
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On  aura  la  et  pain  et  Vin  >%     '       " 

.    Gras  moutons,  cabris'^ét  àgneaus      .-•   ;\  "  .    '  - 

,   , .    S»  nous  y  portons  de  bons  gtoua  morseaus.  (Froisa.  Siti  ^ 

Au  «en Si  actif:  «  La..friaTid1se  et  le^herie  de  la, 

.j  «;  ^onne(<jhaii-  dp  jonive  homme  l'îi  Ça'ite  gtoutte  et 

«  lalousCv  car  ellcyoudi'oit  ?buiour$'t'^av9ir entre 

«  les  bras.  ."(l^es'XV  J.  du  Mariage,"  178.)  -r^  .<<  Soit. 

'  ■'«  ele  plusfl!0/<|(î  dune  cli,ale:  •  (Poet.  av.  1300,  UÎ, 

p.  1107.)—  4'  •  Âyide:^.  Gens  glo^tr,  d'honneur 

'*«  acciuerre.  »  (Pèrcèf:  IVv  f.  82^.)  ^  5'[lnôuUant  : 

•  Icellut^'Regnaultdisiiip  suppliant  Ifint  d'aulfes'^ 
«  glouteê  paroles,/quë  tous  ceulx  qn\  éstoient  pre- 

•i  *  sents-Â  estoiimt  esJbalns.-  (JJ,  105,  3,an^  1373.)] 
-  "  ; -rrovçi^Ms  f  ■       /'•>      "  ' .     '''^'*'  '    ,*'.'■    , 

1"  ••6/Ott/on. (chair  de  mouton,  manger  de).  »' 
vX^lgrî^ve.)    "         ..  .  ^      .    ^ 

.2*  «*  Giouton  (auin'de  tout  n'essaye  n'iBSt  pas  bon.)  » 
:(Perc€foi'e8t^M.^63^)  /  .  -  \^   ^     ,     - 

Gloutcmept.  rGloutohnement*:  «  C'esloit  grant 

•  pitié  de  la  maladie  du  rçi  (Charles  YI}';4t  quand 
«,il  nTRingeoit,  c'eawilbiepV/0Mi^;len^él1ouviss€- 

•  ment.^duv.  des  Uràinè,^mW44()5.)]  ^?  .. 


X . 


.  Guill.  li  Viniér?,  poëte  av.  1^,  If,  755;  on  Ml 
giotoniet  àuM  Floi'idari;  p.  70f..  *t^  GopMilé: 
«/  Le*  roy  Chilpèrie  avoil  elle  si  decev^i  si  4iveufflé 

•  ^par  laV/oi//<mfii^de  sa  luxure,  si  comme  tenes 

•  femmes  8i;a vent  faire  à  -ceulx  à  qui  elles  s'abao- 
<  donnent,  que  luy  meitre  lé'Mrvoit  aussi  commit 

•  nsl-oin  r^son,  •  (Chipa.  S.  uefw'i.  I,  p.  63^)  — 
,^  Vice  quelconque,  Surtout  la  môllease,  le  désir  de 
ses  côlmmodilés  et  d'tinie  gfrandc  dépense;  au  Doc- 
trinal deSa^ence.'%  30S  od  Ht:  •  CJoutônnie  îde 

•  la  lanii^e,  •  démangeaison  de  parlera  réglise.  . 

Glontonnler.  [Bardait/»  :  •  lAOM^gtoutonriier, 
«  vel  rosel  slaterœ.  •  (Gloss.  ,7692, 


Gloutrenle.XI^xure,  débauche':  •  Ne  dtbrgoel, 
■  ne  ae  nloutrénte,  Chil  sool  oapiet  ^e  deablie.  v 
(Cléoinadès,  dans  D.  C.  III,  534*.)] 

Glu.  [Glu,  au  propre  et  aiv  flguré  ;  «  Femme   ■ 
«  prent  le  musari  ù  la  glu  et  !i  rhaim.  •  (Ghastie- 
Uusart.) -r-  •  N'i  ot  codre  ne  diastafnier  Ù  il  nemet- 

•  lent  lazu  (/^w,  Tant  que  pris  PuAt  ^  reteno.  •  . 
(Marie,^.auslic.)  ^  •- Cum  il\se  fûsl  aers  k  en  petii 
".  ^eglu%.  »  (Thomas  de  G^nlorbery,  H6.)  —  •  Oui 

•  lios  desseverrat.de  la  chi^riteit  de  Crist?  cist  est 

•  li.gluz  par  cuy  toz  le  cors  de  sajjnie  Eglise  creiâ^t 

•  ajunz  et  enlaciez  ensemble.  •  (8.  Bern.  502:)]; 
.Gluans.  [Visqijeux  :  «  f^  boe  de  celui  lac  (la'  ' 

•  mer  Moi*le)est  si  tenans  et:  si  gluans  que,  se  uns> 
«  hom  eu  preist  une  OolOv  ele  ne  se  despêceroit 
•-^jamais.i  (Brun.  Ï.4àlin0i  Trésor;  p.  15^7)] 

Gjluau.  Brin  de  paille,  de  bois  eoduit  de  g\u. 
Voir'J.  Marot,  p.  166.  —  On  lit  glueau^au  Blason 

des  faulces  amours,  p.  266- , 

.    Gluement.  Colle,  dans  Cotgrave. 

Glùer.  [1*  Enduire  de  glu  :  •  Garde  que  quant 
«  tu  vouldrns  piper^qtie  tu  viengoes  si  matin  à  la 

•  pipée,  qiiè  tu  àyesta  pipée  gluée  à  soleil  levant.  » 
(Modus.  f.  m  bis.)]  ' 

[2«  Coller  ;  «  Nous. requérons  nostre  très  obier 
«  seigneur  Te  roy  de  Frane,e  que  if  toutes  ces  les 

•  choses  et  singulières  coniénues  en  ces  deux 
i  piaus    gluéès    enijBmble   Vuellie  approuver.   » 

^Çh'.  des  Comptes,  Reg.  Noster,  f.  223  ^  an..  1304.)] 

1.  Glui.  [GliT  :  •  Mors  à  In  r^oi  et  à  la  glui  A  tant 

•  pris^de  gens  qu'aujourd'hui  N'y  a  remés.fors  que 
«  menuis.  »  (La  MorU  dans  Jubinal,  II,  273.)} 

;,,  2.  Glui.  [l^'^illedeseigle,  chaume:  «  Li  liz  ne 

•  fu  mie  de  gt/ut  Ne  de  paille  ne  de  yiez  nated.  •  (ta 
Charrette,  502.)  —  •  Un  fesseau  de  chaume,  airtre- 
«  ment  appelle  glui.  »  (JJ.  146,  p.  823,  an.  1394.)^— 
V  Le  suppliant  print  furtivement  aux  champs  neuf 
«  gluîà  ou  jarbes  de  sei^e.  »  (JJ.  160,  ^age.150, 
an.  14055]]  «. 

[2»  Bptle  liée  par  un  glui  :  •  Un  glugûe  TeVes^ou 
«  .il  avoit  environ  lin  boisseau  de  feves.  »  (JJ.  128, 
page  132,  an.' .1385.) -r«  Glui  de  vece.  »  (Jubinai; 
't.U,  p.,24.)], 

Gliiler.  [Mettre  du  chaume  en  boite  :  •  Pierl^ 
«  ftermart  ayant  envoie  Jelian  Hermart  son  filz  eï> 
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Parvenir, 
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Goban, 

•  goban  m 
(Note  de  L 
page  251.)] 

Gobe.  [ 

«  dois  estr 
—  «  Menés 
«  gés  d'arn 

f.  Gob< 

p.  501  ;  Col 
p.  258,  gobi 
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«  sont  deu: 

•  avoiidisi 
«ment  d'i 

•  .pats- la,  t 

•  ray  ouy  i 

•  en  Ost  so 
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.^le  norT;me  pat  son  nom  ?  Tclrus,respont  :  Non 
«•<  huier  eeler;  Qui  a  droit  le- vourra  nummer,  Par 

-    <tnn.:4  Àvnni  PionalÀro  •  Tor  niis  1a  nr/l/ilnP.   VArra. 


les  abbés.  (Voir  Péi'ard,  Hist.  de  Bourgogne,  pièces  ; 
justificatives.)  —  6*  Titre  honorîpque  :.  «  Èo  cet  aâ 
«  desaudit  lii.n.  le  damoiseau  Evrard  diE^fl^mI^t!tte.:^-~ 
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«  Cillon  sa  fllle  aluier  du  gluy  aux  champs.  ■ 

(W.  l(»,p.  27.  an.1371.)] 
/     Gluon.  [Branche  enduite  de  glu  :  «  Quant  les 
'   «  arbres  sont  descpuvers   de   leurs  feuilles,  les 

«  oiseaul)^  se  puent  asseoir  en  pluseurs  lieux  où 

«  l'on    ne   poorroit    mettre   gluons.    •    (Modus, 

iDlio  132  bis.)] 

Glatir.  Avaler,  dans  Marbod.  col.  1G60.  art.  25. 

Giuyer.  [Coller  efisemble  :  «  Gluyer,  conjoin- 
,•  dre,  glutinare.  •  (Glçss.  7684.)]  ' 

Glayoler.  [Mettre  du  chaume  in  bottes'*:  <  Item 
«  cgidam  moiieri  pour  (//uy^'/^restrain  prb  duabus 
rf  dieis.  •  (Compte  de  4a  fabrique  de  S.  Pierre  de 
une  de  136».)] 

*'       Gluyon.  [Lien  ôé  glui  :  •  Jehanrtih  Bôlslel 

•  porta  aux  champs  ung  (^/M|/on  de  feutre,  pour 
«  d'iCellui  lyer  lé  blé  que  ses  gens  soyoient.  • 
(JJ.  189,  p.  192,  an.  1467.)] 

"  GIdyot.  [Même  sens  :  «  Le$gtuyos  pouf  fairc^ 
«  les  festus  II  lever  les  dites  vîn^nes.  •  (Bèg.  de 
Gorbie,  13,  an.  1510.)  —  •  Item  dutum'-pro  gliiis, 

•  9/u{^os  et  glu yotage.  >  (Compte  dé  la  fabriqué  de 
.8.  Pierre  de  Lille,  an.  1370.)] 

Giuyotage.  [Emploi  du  gluy.  Voir  le  précédent.] 

Gnaf.. Terme  de  mépris  ;  [aujôurd'hui/ïnauvais 
cordonnier.]  '       ,  .   ^" 

Oui  d'Qutrui  pcsance  •>.      .  ' 

Veul  faire  beubance  •        • 

On  en  ^ingnq,f.  (Poèt.  av.  1300,  {V,  p.  1901.} 

On  trouve  gnof,  Ibid.  p.  1303;  gnauf,  p.  1301  ; 
gnif,  p.  1300  ;  gnoufyj^  1302. 

Gnomon.  Mot pfis  dans  un  sens  obscène.  «  ^  Il 

•  n'y  a  que  ces  deux  raisons......  qui  empeschent 

>  les  femmes  de  prester  leur  gnomon.  >  (Moyen  de 
Parvenir,  p.  165.)        ^f-      -  ' 

-    Qob  ftout  de).'  Ftout  de  go  :  •  Une  boure 

•  (canard  femelle)  qttr  lâ  *estoit,ie  prinl  et  Tavalia 

•  tout  de  gob.  •  (Fr.  MicheU  Argot,  xvr  s.)] 

Goban.  [Gaieté,  belle  humeur  i  •  Dans  soi) 

•  gohan  m\t  n'est  cloàe  La  spurienne  emphîteose.  • 
(Note  de  La  Thaumassière,  Assises  de  Jérusalem; 
page  251,)] 

Gobe.  [Gai  :  «  Riches  hom  ies  de  grant  ftvQiry.Se 
«  dois  estre  coin  tes  et  gobei^.  •  (Mir.  de  Coinci,  1.) 
—  •  Menés  vers  Bergues  liés  {lœti)  et  gobes  Si  char- 

•  gés  d'armes  et  de  ro6ês.>  (G.  Guiafl»  an.  1^8  )] 

i .  Gobeaa.'  Gobelet,  iiux  Ess.  de'  Montaigne^  I, 
p.  501  ;  Colgrave  donne  goubeau,  et  le  N.  O.  G.  t.  II, 
p.  258,  aofrattW.      / 

2.  Gobeaq,  t.  Gobet,  monceau  qup  i'pn  gobe  :' 
.«  0n  àesgentilshomme  de  Beausse,  qu'on  dit  qu'ils 
«  sont  deux  à  un  cheval  quand,  ils  vont  par  pats\ 

•  avoitdisné  jd'aissez  bonne  heure,  et  fort  legerj»- 
«  ment  d'une  certaine  viande  qu'ils  font  en  ce 

.  <  .pats- la,  de  farine  el de-quelques  nnoyeuxd'œuXs... 

•  ray  ouy  nommer  de  la  caudelée^  Ce  gentilhomme 
;    «  en  flst  son  disner.  Mais  il  mangea  si  diligemment 

•  qa'il  n'eut  loisir  de  se  torcher  ^ICS:  babines,  la  ou 


employer  le  poison, 
p.  417.)  [Comparez  les 


«  n  demeura  de  petits  gobeaux  de  ceste  caudelée.  • 
(Contes  de  Despcrr.  II,  |>.  76.) 

Gobelet.  [Gobelet  :  •  Un  gobelet  de  cristal  ft  un 

•  petit  pié  esmaillié.  »  (N.  Comptes  de  l'Argenterie, 
p.  56.).—  •  U/i  gobelet  d'argent  ft  pié  et  à  couver- 

•  de.  •  (Id.  p..67.)  —  •  Un  gobelet  d'or  couvert.  • 
(Id.  p.  182.)] 

Expressions; 

1*  -  Gobelet  du  gland  (le).  •  (Colgr.)     - 

2* .  Gobelet  (le  relraicl  du).  .  (iJ.) 

3* .  Gobele{  d'une  rose  (le).  •  (Id.) 

4*  vGofte/e/i  (joper  deç),,  •  escamoter,  dérober. 
(Oudin,  Cur.  fr.) 

5*  •  Gobelet  (jouer  du), 
(Nàudé,  des  Coups  d'Etal,  II, 
expressions  actuelles  gobelet  do  g:aïac,  gobelet  émé- 
lique;  vases  Tait  de  gujuc,  d'antimoine,  où  l'eau,  le 
\vin  blanc  se  chargent  dé  princij;>es  pharmaceu- 
■>ique8.3  ,    • 

Gobelln,  s.  Esprit  follet;  démon.  Un  Normand 
voulant  se  faire  piastre  pour  jouir  du  l)on  lumps  que 
savent  se  procurer  ceux,  qui  sunt  <lnns  cet  état, 

'prend  la  résolution  d'aller  à  Rome  demander  la 
prêtrise  au  pape.  Il  apprend  en  latin  jes  réponses 
aux  objections  qu'il  prévoit  que  le  pàpé  lui  fera  : 
Vnde  es  tuf  d'où  êtes- vous?  de  Mnnannia;  de 
^ormmàie.  Vbi  sunt  littettŒ  f  oii  sont  vos  lettres. 
Inmanica  mea^  dans  ma  manche.  Oti  l'avertit  qu'il 
fallort,  en  abordant  le  pape,  lui  dire  en  se  jeliint  ^ 
genoux:  Salve,  sancte  Pater  II  part  avec  celle  pro- 
vision de  latin,  répète  tant  de  rois:  Salve,  sancte 
Pater- de Normannia;  in  manica  mea, qu'il  s'em* 
brôuiHë  et  oublie  le  premier  mol.  Quel  embarras  ! 
Enfln  il  entre  dahs  une  é^ise  où  il  entend  chanter 
Salve,  sahcta  pafens.  Quelle  joie  !  il  n'oublie  pas  : 
Salve,  sancta  pareils;  il  arrive  à  Rome  et,  lorsqu'il 

^esi  pjrésenté  au'pape,  iMuidit  :  S^ulve.  sancta parens. 

•  Le  pape  lui  dit  sflors  :  eao  7ion$um  mater  Christi. 

■  Le  Normand  lui  respond,  de  Normannia.  Le  pape 

•  le  regarde  et  lui  dit,  damonium  habes  ?  In  manica 

■  meà,  respondit  le  Normand,  et,  en  Disant  cela  il 
<  mist  là  main  en  si  manche  pour  tirer  ses  lettres. 
«  Le  pape  fut  un  peu  surpris,  pensant  qu'il  aliast 

•  tirer  le  (^o^e/tn  de  sa  manche,  mais  quarrd  il  vit 

•  que  c'estoi,ent  leUres,  il  s^issura.  »  (Contes  de 
Des  Perr.  I,  p.  49  )  -  [Dans  Ôrderic  Vital,  livre  V,' 
p.  i56,Gobelinus  est  le  nom  d'un  démon  des^  envi- 
rons-d'Evreux.] 

Gobe  quinnult.  [Jeu  ot  l'on  montre  un  fruit 
à  un  niais,  à  un  quinaud,  sans  le  latsser  avaler  : 

■  Au  moins/donnez  nçbs  une  pesche.  Pour  faire 
«  unff  peu  gobe  quinault.  »  (Ree.  de  Farces,  p.  302, 
ïf  siècle)]       .       ,  V       , 

'  G  obéi, 'Gobelet.  [Glas  d'une  cloche  ;  comparez 
coppeter  :■  «  i^  plus  gros  sain  ou  cloche  dudit 

•  mpustier  estre  sonné^  par  douze ^ops  et  gobeteix, 
>  l'an  coup  distant  de  l'autre.  •  (Testament  de 
François  1",  duc  de  Bretagne,  an.  1419.)— «  Au  son 

•  de  la  grosse  cloche  par  douzèappeaulx  et  gobets.  • 
(Preuviss  de  l'Hist.  de  Bret.  111.  col.  426,  an.  1482.]] 
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Graer  [*•  Plaire  :  •  Nul  part  ne  porTonrbaer  A  i  lanlde  la  bataille  entre  (Guillaume  le  Conquérant  et 
•  chése  qui  lor  puisl  ùraer.  •  (Ruteb.  Il,  259,)  —  |  Harald  :       -  -  ^_^ 


GOD 


-  40Î  - 
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CJodnle.  [Dière,  de  V%ng\à\sgood  ale,o\iù\i  fla- 
mand goud  aie,  bonne  bière  :  •  volonliers  en  beust 

•  (de  l'eau),  mais  trouble  erl  comme  godale.  • 
(Derte,  couplet  XXVII.)  -  •  Des  le  goUdalê  doit  li 

•  cambièrt  et   li   foudaliers    dou  murz.  quatre 

•  aoli.  >  (Cart.  de  Flandre,  p.  372,  an.  1386.)  - 

•  Aléa  boire  votlre  0OU(to/f .  •  (Froiss.  III,  277.)j  — 
On  lit  aux  Ordonn.  fil,  580,  goudaim  ;  Ibid.  II,  581, 
goudaitlie. 

GodaUer.  [f*  Biiveur  de  bière  :  «  EtTavoient 

•  les  vilains  LobdrienS  çodaillen  accueilli  en  si 

•  grand  baine,  (}ue  à  peine  povoient  ou  vouloient 

•  parler  à  lui,  »  (Froiss.  III,  IV,  73.)] 
[2»  Brasseur.  Voir  sous  le  précédent.] 

Goddon.  Goddam  (0o4  damn,  Dieu  damne), 
surnom  de^  Anglois.  Maillard  parle  aux  prélats  : 

•  0  gros  ^oddoni  damnés  infâmes,  escrils  ati  livre 

•  du  diable,  larrons   et    sacrilèges   (comme   dit 

•  S.  Bernard)  pensez  vous  que  les  fondateurs  de 
«  vos  benellces  vous  les  ayent  ûofMbz  pour  ne  faire 
«  autre  chose  que  pailiaraer.  •  flTpol.  d'IIérodotû^ 
p.  57.)  —  «  On  accusera  le  povre,  mais  on  se  taira 

•  du  gros  goddon.  •  (Id.  p.  70.)  —  Quelqu'un  pro- 
posa a  la  pucelle  d'Orléans  de  manger  d'une  alose  : 
«  En  nom  Dieu,  dit  elle,  on  n'en  mangera,  jusques 
-  au  souper,  que  nous  repasserons  par  dessus  le 

•  pont  et  ramènerons  un  godon  qui  en  mangera  sa 

•  pari.  •  (liist.  de  la  pucelle  d'Orléans,  p.  512.) 
(«ode,  «.  !•  Vieille  brebis.  (Borel,  Merlin  Cocaie, 

t., I,  p.  170)  —  •  Aagé  comme  une  vieille  gode  » 
fCoquillart,  p.  ll5.)[C'est-'à-drre  lout  jeune.  Nous 
disons  ayant  l'âge  d'un  vieux  cheval] 
2^  Fainéant,  lâche  :  «  pemille  fllles  cinquante  ne 

•  pouvoieut  sunire  ô  Jupiter,  voire  cenL  voire  trois 
»  cent.  <,ra  esté  une  lourde  beste,  laquelle  neanl- 

>  moins  a  tort  Homère  a  tant  louée  et  ce  lasche 

>  godeàe  Virgile  et  toute  la  bande  des  poëtes.  > 
(Merlin  Cocaie,  II,  p.  186.)      • 

3*  Faiblesse  causée  par  l'âge  :  * 

Je  vous  èstois  çeinct  sur  (alKod^ 
D'ung  beau  baudrier  riche  et  plaisant. 
*  Tant  soy  peu  ne  seotois  mapWe.-  >    «-, 

■^     Alors  i  iaser  je  m'amode,  - 

Comme  beau  parlant  bien  disant.  (Rog.  d^oUeife,  110,} 

Expression  :       '     ,  \ 

(On  a  du  de  Jean  Doigné,  qui  tourna  son  nom  par 
letommanderaentde  son  père  :  •  Monsieur^  je  l'ai 

•  tourné  eo  beaucoup  de  sortes,  mais  je  n'en  ay 
«  trouvé  que  deux  qui  soient  bonnes;  j'ay- trouvé 

•  Janin  gode  et  engin  d'oije.  »  (Contes  de  Des  Perr. 
t.  n,p  87.) 

Godeau,  s,,  •  Barre,  fiche,,  façon  siftiplede  plan- 

•  ter  en  flchant  1^  sarment  dans  un  trou,  pratiqué 

•  avec  un  échalas.  »  (Mônel.)—  •  Vigne  en  gpdeauy 

•  à  Ta  (Iche,  à  la  barre  (planter).  »  (Monel.)     ' 

Godebcrt.  [Sorte ^de  vêlement  :  «  Pour  une 

•  fourrure  de  dos  de  li^vre^»  Norvoie  (Norwège/, 
«  fi  fourrer  \xikv§oiebert  à  maistre  Jean  le  Fol.  • 
(Compte  dEt.  de  la  Fontaine,  an:  1351.)] 

Godelureau,  s.  «  Un  godelureau  c'^t  ahJéune 

•  moine  propre  à  séduire. certaines   fernimeà.* 


(Duchat,  sur  Rab.  p.  57,  note  i.)-^  •  Ma  foy,  mon 

•  godelureau,  mon  amy,  tu  en  parles  bien  à  ton 
<  aise.  .  (Contes  d'Eu trap.  p.  lU.) 

Godendart»  Godendac^  [Bâton  ferré.  ballt« 
barde.  Voici  comme  G.Guiart  la  décrit  sous  Tannée 
1'^:  •  Aerans  baslçns  pesans  ferrez  A  un  long 

•  fer  agu  devant  Vont  cens  de  France xecevant.  Tiex 

•  baston  qu'il  portent  en  guerre,  Ont  nom  godendac 

•  en  la  terre.  Godendac,  c'eM,  bon  jour,  à  dire* 

•  Qui  en  françois  le  veut  descrtre.  •  —  «  Eb  soy 

•  défendant  fery  ledit  Cannaux  d'un-  godandàrt  ou 
«  pique  de  Flandres  un  cop  seulement,  dont  Bfiort 
.  s'ensuy.  •  (JJ.  109,  p,  249,  an.  1876.)  -  *  Un 

•  basU)n,  que  l'en  appelle  aoudendar^t,  qui  est  è  la 

■  façon  d'Urie  pique  de  Flandres,  combien  que  le 

•  fer  est  trn  pou  plus  louguet.  »  (JJ.  169,  p.  499,  an. 
1417.) -f- Ail  lieu  de  guten  Tag,  Gacbet  y  voil  la 
locuUon  flamande  goede  dagen  hebben,  en  latin 
Curare  cùtem,  en  français  se  bien  soigner.  Le  sens 
serait  garde -corps.] 

Godenot,s.  Petite  marionnette  dont  se  servent 
les  charlatans  pour  amuser  le  peuple.  (Ménage.) 
Parlant  du  prince  de  Galles,  enfant  TsTli  1689  :  •  Le 

•  petit  prince  liabillé  comme  un  godenot,' tastis 

•  beau,  gay  qu'on  élevé  en  dansant/  •  (Leit.  de  Mr 
de  Sévigné,  VI,  36.)  —  «  Le  Mazarin  est  une  manière. 
«  de  godenat,  qui  se  cache  aujourd'hui  et  qui  S6 
•.  montrera  demain.  •  (Mém.  du  card.  de  Retz,  t.  III, 
1.  IV,  p.  199.)  ' 

Goderon.  J^Godrons,  moulures  ovales  faites  anï 
bords  de  la  vaisselle  d'argent  :  •  Une  net  d'argent 
«  goderonnée,  l'un  dies  goderons  d'argeiil  et  l'autre 

•  blancq.  .  (De  LabQrde,  Emaux,  p..33Sî,)  —  Par 
:  comparaison  à  ces  moulures,  on  a  dit  :  •  Gauderon 

•  de  beau  langage.  »  ^Cotgrave.)] 

Goderônné.  [Orné  de  goderons  :  •  Six  hanaps 
«  plains,  dorez   par  dedans  et^o(ifrottn^2;  par 

•  dehors.  •  (Ventes  des  meubles  de  Jacques  Cceur  ; 
Clément,'II,  179.)]  ^ 

Goderonneure.  [Fàçoiî  des  goderont:  «  La- 

«  quelle  ^oderoMnettreéslqit  dorée  et  blanche.»  (îb.)] 

.  Godet  [Petit  verre  à  boire  :  •  Un-  godet  à  un 

•  esmail  ou  fous.  •  (Nouv.  Comptes,  p.  52.)  ~  «  Un 

•  godet  àQ  cristal.  »  (Id.  p.  56.)  —  On  lit  aux  Chàses 
qui  faUlent  en  ménage:  •  Or  faut  mesures  et  banas, 
-  Voi res,  ^odg's,  si  ne  Tes  as.  »] 

Godin.  [Brigand  qui  vildans  les  gàuts,  dans  le» 
bois:  «  Comme  icellui  suppliant  ait.  esté  durant  noz 
<(  guerres  par  plusieurs  foiz  avec  noz  ennemis  et 

■  les  gens  de  compaigne  et  les  godim,  et  conversé 

•  avec  euix  et»  prenant  vivres^  morileures,  rôïws, 
«  dras,  et  autres  bien  sur  nos  subgez.  »  (JJ.  99, 
p.  14i,an.  1358.)  —  «  Comme-en  l'an  1365...  estoient 
«  on  pays  (de  Nivernois)  pluseurs  brigans  de  boys,, 

•  appellez^odin*.  ^  (JJ.  120,  p.  137,  an.  1381.)]^. 

i.  GodlDeUe,  [Jeune  flllequi  court  les  bois  et 

les  gôdins.j  Yùlr  Coquillart,  p.  139v 

Jeunes  tendrons,  gaiUardes  godinetteê 

Vous  y  viendres  sans  flacons  et  boateiUes.  \ 
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de^uels  nous  n6us  servons  quand  nous  notons 
quelque  chose  :  comme  pas  de  passus,  ppinct  de 
punctus,  grain  de  f^ranam.......  Nous  adjouslons 


s 


—  4*6  - 


GRA 


Gratingne.  [Gra^C':  • 
gries  raemplies  de  bleds. 

Se  Diex  vosit.  il  t'euist  fait 


Il  trouvèrent  les  af  aM- 
.  (Froiss.  ly,  394.)] 
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'  3.  Godlbette.  [DiminutiFde  godine,  que^fl^né" 
Borel:  «Elle  est  gènte  et  godinette^  NfiriomteUê 
«  plus  que  n'est  femme  pour.  vray,.  •  (Chansons  d» 
xr  siècle  p.  p^ G.  Paris,  t.)] 

''  Ctodron.  [Plis  ronds  faits  aux  fraises,  en  forme 
Ae  goderom  :  «  Il  avoil  une  fraise  empesée  et 
odronnée  à  rros  godrons,  aîi  bout  de  laquelle  il 
y  avoit  de  belT^et  grande  dentelle.  •  (De  Laborde, 
Emaux,  p.  «B.)] 

GodroDoé.  [Orné  de  gbdrinê,  ati  propre  et  âo 
figuré.]  —  •  Heliodorus  ce  bon  evesque  de  Tricea 
»  aima  mieux  perdre  la  dignité,  le  profit,  la  devo- 

•  tion  d'une  prelature  si  vénérable,  que  dé  perdre 
«  sa  flile  [un  roman,  les  Ëthiopiquesj.flUe  qui  dure 
«  .encore  bien  p^nlilie:  mais  à  l'adventure  pourtant 

•  un  peu  cuneudement  cl  molemen t  (^o^fronn^ 

•  pour  fllle  ecclésiastique,  •  (Ess.  de  Mont.  t.  .11, 
p.  121.)  —  •  Lupolde  s'advisa  de  dtre  un  Jour  à 
<  Kulrapel  qu'il  n'esloit  rien  qu'un  petit  migfnon  de 

.f,  couchette,  un  muguet,  up  tiers  0|)po8aiit.% un 

«  godronné  el  je  ne  scai  quel  petit  cbcardeau.  > 
(Kulrap.  p.  371.) 


v> 
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6oe,  Goll,  Goiz,  Goy.  [Serper,  gouge,  nommée 
aujourd'hui  gouet,  dans  l'Yonne  :  •  Icellui  Jehannot 
v#  ferit  icellui  Botin  d'un  ferrement  appelle  (^Oy.  » 
(W.  152,  p.  251,  an.  1397.)  —  «  Pierre  Lubiron,  qui 
<  avoit  une  serpe'ou  gaue  ëp  sa  main.  •  (JJ.  162, 
p.  311,  an.  1408.)  —  «  Jenannot  Parez  qiii  tenoit  un 
»  goiz  en  s9  main.  •  (JJ.  164,  p.  2d2,  an,  1410.)  — 
K  Icellui  Gilet  demstnda  un  goe  appelle  serpe  à 

•  boécheron.  •  (JJ.  163,  p.  30»,  an.  1409.)  —  .  Ung 
«  00//  à  tailler  bois.  •  (JJ.  190,  p.  185,  an.  1460.)  — 
«  Un  goe  ou  serpe  que  le  suppliant  tenoit  en  sa 
«  main  de  quoy  il  tailloit  Jjps  vignes.  •  (JJ.  196, 
p.  10,  an.  1470.)  —  •  Le  suppliant  feri  ung  coup 
«  d'un  goy,  autrement  appelle  vougone,  de  quoy 
«  l'on. arrache  les  buissons.  »  (JJ.  189,. p.  120,  an. 
1450.)] 

Goffè,  Goffreu  [Mal  fait,  grossier.  On  nommait 
lettres  goff^  ou  lourdes  les  majuscules  gothiques, 
au  début  du  ivi*  siècle.]  —  •  Chascun  t'y  appelle. 
«  tous  t'y  invitent  et  te  prient  de  venir  au  tournoi, 
«  lequel  sans  toi  ne  sçauroit.rien  valoir,  et  sera 

•  une  chose  tenue  à  l'avenir  poiir  goffreet  sans  au- 
«4une  grâce  si  tu  n'y  compare.. •  (Merlin  Cocaie, 
I,  p;  14.)  —  «Je  n'apprens  pâsqi^e  îoh  entremesle 
«  des  peintures  de  quelque  chose  que  ce  soit  avec 
«  des  ieitres,  nottes  et  chiffres,  car  ceTa-est  ^o^^le 

*  possible.  •  (Des  Accords,  Bigarr.  19  ^.)  ~  «.  Entre 
■  toos  les  bons  livres  imprimés  dé  la  langue  fran- 
«  Qoise  ne  s'en  voit  un  si  incorrect  ne  si  lourdement 

,«  corrompu  que  celuy  de  Villon  ;  et  m'esbahy  (veu 
'•  que  c'est  le  meilleur  poète  Parisien  qui  se  trouve) 

*  comment;  les  imprimeurs  ide  Paris  et  Itôenfans 
«  de  iâ  ville  n'en  ont  en'  plus  gi^and  soin.  Voila  ce 
«^qu'^n  dit  larot,  mals^e  m^esmei^eille  oommenî 

.  i  il  a  Qsé  looer  on  si  goffe  ouvrier^ajouvrage  et 
«  faire  cas  de  ce  que  ne  vaull  rien  :  quant  ik  moi  je 
«  n'y, ai  trouvé  chose  qui  vaille.  •  (D»  Verdier,. 
Bibl.4.  42«.) 


Gofh*e.  [Gaufre  :  •  Et  ne  doivent  les  mestres  ne 

■  les   vallel   donner  que  deux  goftm  pour  un 

•  denier.  •  (Liv.  deslMt.  351.)] 

GofrfS.  [Golfe  ;  voir  Gourriut  :  f  Le  Chivetot  qui 
«  siel  tor  le  go(te  de  Nichomie.  •  (Villeb.  %  460.)] 
'  Gooo  (à).  [A  r»ise:  •  Mieux  amassent  à  gogo 

•  Gestr  sur  "inolc^coussinés  ^Charles  d'Prléans).  • 

—  ■  N'ayez  pas  de  feligion,  mocquez  Vous  à  gogo 

•  des  prostrés  et  dès  sacremens  de  l'Egliscnst  de 
*^  tout  dfoiot  divin  et  humaine*  (Sat.Ménippée,  7.)]' 

Gogae.  [(•  Amusement,  plaisir  :  •  N'ot  jeu  ne 
«  Vis,  Teste  ne  gogue.  •  (Guiart.)  —  2-  Plaisanterie  : 

•  loelTui  Guillaume  lai  dist  par  goaues:  BeUe  suer, 
k  vpus  ne  seriez  pt«^  digne  de  tenir  terre,  se  lesdiz 
<  pijons  cuisiez  en  l'eau.  •  (JJ.  02,  p.  30,  an.  1361.) 

—  9^.  Bonne  humeur:  «  Un  jour  H^ïrlnces  de  Galles 
«  eslpit  en  gogea,  *  (Froiss.  Vil,  2^.)] 

Goguette.  [Diminulifije  gogn$:  •  Un  jour  qu'il 
«  estôit  avec  sa  dame  à  goguettes,  el  qu'ils^estoient 

•  beaucoup  dehaits  tous  deui?>.  (Loujs  XI,  48v 
Nouvelle.)] 

Qohatereaa.  [Goitreux  :  «  Lesqnelx  compai- 
«  gnons  changèrent  icellcs  jumens  :i  iveize  pour- 
«  cèaûx  gohatereaux.  •  (JJ.  164»  p.  235,  an.  \M0.)] 

Qoherfaus.  [Tombereau  :  «  Et  quant  li  bataille 
'  est  faite,  li  prouvos  doit  avoir  apparilliet  et  pour- 

■  veu,  au  coust  mousigneur,  keval,  goher^us  et 

•  Irais...  pour  celui  faire  traisner,  ki  vaincus  est.  • 
(Ord.iaur  le  duel,  à  Cambrai.)] 

Golart.  [Outil,  le  môme  que  goe,  gouet  :  •  Lequel 
«  Questam  prist  un  grand  baston  deferditi/o^ar^  • 
(JJ.  157,  225,  an.  iÂQtl)  —  'Jehan  Lancier  garni 

•  d'un  couslel  appelle  goiart.  •  (JJ.  158,  p.  257,  an. 
1403.)  ^  •  Un  gotart  que  le  suppliant  avoit  accpus- 

•  tumé  de  porter  quant  il  aloif  dehors  abattre  ou 
«  copper  les  buiàsons  ou  bayes.  •  (JJ.  160,  p.  74, 
un.  1405,)|HM|| 

Goi^nol^G^ujon  :  «  Duquel  çoiïre  le  suppliant 

•  osta  ïesgoignorts  où  cramponis  h  quoy  le  éouvercle 
«  dudit  coffre  ou  escrin  fermoit  par  xlerriere. 
(W.  152,  p.  138,  an,  1380,)]         ^ 

Goinfre  ,  adj.  Goulu,  gourmand  (Cotgntve)  ; 
goimphre{\b\ù.).  ^  i 

Goltron.  [Goâier:/  Puisqu'il  les;tient  en, son 

•  goitron,  Tou$  les  dévore  chis  larronr»  (Bestiaire. 
dansD.  G.  nu  598  >>.)^-  «  Icellui  Pierre...  print  ledit. 
«  Thomassiu  soYi  fitr  par  la.  gorge  et  par  le  visaige, 

«  et  d'un  coustel le  fery  deux  cop^en  la^rge 

M  oujfoiïron.  •  (JJ.  iiH,  p.  208,  an.  1376.)]' 

Gèle.  [Gueule^  «  S'il  estoit  aperte  coze  que  mes 

•  cevaus  m'emportast  par  éuregole  ou  par  desroi, 
«  je ine porroie  eéléuserdu  maffet.  »  (Beaumanoir, 
LXIX.)  —  •  En  haut  a.  sa  gàe  trete.  •  (Renart; 
v.  12S92.)  —  •  Gliil  cheit  mort  fùUê  baée.  *  (Guerre 
de  Troie*  d;c.  m,  $38  M] 

Goleàée.  [Mesure  pour  les  grains:  «  Si  prent 

•  on  dou  mttit  d^  bleit  mesurer  quûlre  golenéei, 
*■  teles  que  li  mesureres  les  pora  prendre.  •  (Ch. 
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Girainlr,  v.  Gémir,  laroentet. 
Ouant  an  vi«e 
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.  le  Téméraire)  aimoit  Ibrt  gloire  et  eslre  grandi. 
(Chronique  de  Chastellain,  Vil,  39.)] 
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•  B^  leva  toute  esmerae  ot  effrayée,  pritl  m  g(nullê 

•  ou  cot^lle  pour  soy  cuider  TWiir.  •  (H.  IM,  page 
MO,  an.  14li)J 

Gonesse,  t.  fitom  d'an  bourg  de  rite  de  Frail'ee, 
k  trois  ou  quatre  lieues  de  Paris,  ao  nord.  Philij^pe- 
Auguste  f  naquit  el  y  fut  nourri,  ce  qui  n  rendu  œ 
bourg  célèbre.  Prançois  l"  se  qualifloit  de  premier 
b(Tt)rgeois  de  Goneiêe.  Le  pain  qu'on  faisQii  dans  ce 
bourg  ëtoil,  il  y  a  quelques  années,  tr^  estimé; 
roais  àujourd'liui  l'on  en  fait  peu  de  cas  :  il  est  trop 
pesant  ''      . 

Oonfalon.  Gonfanon.  [D'après  les  sceaux  ^u 
XI*  et  du  xn*  siècle,  le  gonfanon  ou  enseigne  est  \iné 
bànderollf  à  trois  pans  ou  trois  languettes,  atta- 
chées ou  «  ferinées  •  ù  la  lunce.  Dans  Roland,  les 
gonfanons  sont  «  blancs  e  vermeitz  et  blois.  » 
(V.  999.)  Ce  sont  les  trois  couleurs  dcuïrapeaufraft- 
çais.  Celui  de  Roland  est  blanc:  '«•XacieteasiKi}  un 
«  gunfanun^Xiti  blanc;  »  celui  de  Naiipes  est  jaune. 
Ces  gohfanons  ne  doivent  pas  être. confond  us  avec 
rûjriflamme  que  porleîé|K>ï|ÎÊ»10nnier  de  l'empereur 
0*  du  roi  de  Fcaiic^J|5f jtfv ^anon  et  ganfanott, 

•  mots  pris  aulri^jf^fttejës  poysipnleslô  usurpez 

•  par  lesparlîèt^asM^jj'ôyà^^oat  eu  des  fanons 
«  ai|haut.de  li|aill*yp^  particuliers  rael- 
«  toient  d^  peaj^|^i|^^^;lti  leurs  baumes  et  à 
^, leurs  lances.  '^*j™pllï  Értisét^r^^^ 
p.  63.)  --  Etendar<^|^Ms  (Je  J^usalem  q  l'on, 
portoit  devantWBj^l^lflliJjî ijjrièto^^  couronnement  : 

•  Le  Jour  du  côjirëwiéïàéM^le  marescli^  doit 
«  venir  en  la -herbege  dbu  ;royv  en  la  compagnie 
«  dou  ôonnestableel faire  porter, le gonfAfion royal 

•  devant  luy.  »  (Ass.  dcjérus.  p.  191.) 
2*  Btendard  des  comtes  qiiiconduisoiérit  à  l'armée 

les  troupes  de  leur  gouvernèitient  ;  «  £es  capH^lài- 
«  res,  5o;is  la  ^secondé  race  de  nos  rois,' nous 
«  apprennent  que  leis^  cpmtes  qui  conduisaient  à 
«  l^armée  les  trouppes  de  leurs  gojijfcrnernens, 
«  avoient  chaoun  leur  gonfanon^  c'esC'fl  dire  leur 
«  étendart.  »' (Daniel,  Mil.  fr.  I,  p.  481.^ 
3*  Des  barons.  Parlant  de  la  descente  de  Guil- 

.   _  „ ,       laumc-le-Cowjuépànt  en  Angleterre  :[«  N'i  a  riche 

la  raison,  dans  Bouchel,  Ser.  111,  p.  265.     «  home  rte  baron  qjui  n'ait  les  lui  ^dn  gonfanon.  * 
3onno.  (Tunique  longue  à  manches" ^9"-)  ^^^^^**"^«"^'*''®  **?'**o°'^'' c^^^^^l'er  :«  Li 

barons  ourent  ^o?i/(inon«,  Li  chevaliers  eurent 
penons.  ».(ld,)]    ' ^        .  ,    .-.    ^ 

Tuit  ourent  chieutes  lof  espéea  ;     .   '  / 

Au  plain  vindreift  lances  levéeti 

LiJaaroiis  ourent  gdn fatum        ,  ,  •    ^~-^  '        ' 

Li  chevaliers  eurent  pçnons.    '  " ,'  '  {Rou,  p:9Q9.), 


^.. 


des  Compte»  de  LiTle,  an.  1965.)  —  <•  Sur  chaicune 
«  prouvende  doivent  avoir  une  gellenét  d'avaine.  • 
(Ch.  de  Cambrai,  dans  D.  C.  III,  538«.)] 

Gollardie.  t^flusseté.,  trom'perie  :  «  ï'aulx 
«  aVnoureux.  au  temps  qui  court  servettt  tous  de 

•  goliardie.  •  (Alain  Ghartier,  pt  521.}]      ' 

GoUée.  {Collet  :  •  Lermes  li  moillent  li  menton 

•  Et  les  goHéet  dou  pilliçon.  »  (Guerre  de  Troie,  Dq 
Cange,  m,  538«.)]  .^     -•      : 

Golot.  [Cheminétroitcommé  un  ^ou/o<;*  Comme 

•  aucuns  d'eulx  élussent  entreprins  d'aVer  chassier 

•  aus  connins,  en  certains  .travers  ou  golOT,  de.  là 

•  entiron  hors  garenne,  .......allèrent  tendre  leurs 

«  Itlet  es  ao^Oft,  appeliez  de  Vaul  Romain.  •  (JJ.  153; 
IV.  481,  «n.  t3M.)] 

Gomlr.  [Vomir,  au  gloss.  ïat.  7691] 

Gomlssement.  [Vomissement,  ibid.] 

1.  Gomme,  rcomme:  «Or  comparons  pVopre- 

■  ment  l/ome  à  Peaue,  et  vitement  Se  verra  vie  pluç 

•  que  gomme.  »  (Desch.  fol.  82.)  —  «  Je^  congnois 

•  larbpe  à  veoir  la  gomme.»  (Villon.)] 

2.  Gomme.  [1*  Ballot:  *  item  une  gomme 
«  d'aguilies,  c'est  asiiavoir  .xxt.  livres  de  pesant 
«  l>our  le  ijomme.  »  (Cîirt.  21  de  Corbie,  fol.  SSô*», 
an.  1295.) ',f2«  Trou  sous  la  roue  d'un  moulin  :' 
«  Icelle  Jebunne  éitipOHa  laditteBenoitesur  le  bort 

•  du  pont  pour  la  êetler  en  la  gomm$  du  moulin, 

•  où  elle  disoit  qu'elle  la'noieroit.'^(JJ.  140,  p.  147, 
an.  1390.)  —  <  Lesquels  c<^mpaignoiis....  haucerent 

•  icellui  ventaile  et  firent  tourner  la  roue,  d'un 
ii  tordoir  ou  moulin  à  huille,  él  baissèrent  aler  un 

•  baslon  aval  l'eaye,  qui  se  mist  entre  là  roue 
>  dudit  moulin  et  la  gomme.  •  (JJ.  158,  p.  225,  an. 
1403.)] 

Gono.  [Joi^  :  «  En^axhambre  entre  où  li  gonc. 
«  sont  joiiciés.  »  (^ubri,  le^î.)] 

(lond.  [Gond:  «  Il  ont  le  maislre  porte getéé 
«  hors  du  gon.  »  (iBeaud.  de  Seb.  X,  842.)]'—  «  Ce 

•  qui  est  l\prs  les  gondsAe  la  coustiime,  on  le  croit 

■  hors  les^omis  de  la  rai«on.  »  (Montaigne,  1, 116.) 
w-  «  Retourner  Ijé  cerveau  dé  quelqu'un  en  gonds, 
le  rendre  ù  la  raison,  dans  Bouchel,  *^"  '"  ~  "'*= 

Gone,  Gonne.  [Tu nique  long 

[étroites,  dite  aussi  etaorine,  que  les  bénédictins^ 

/portaient  âbr  4a  peail  pendant  l'été  ;  mais  dans  la 

saison  rigouceuse  on  la  superposait  à  un  polisson 

sans  manches  et  de  même  longueur:  ■  Laissa  le 

•  siècle  "por  devenir  prodhom  Et  prist  la  gonne,  et 
•^  lé  noir  chaperon.  •  —  •  Son  froc  osta,  sa  gonne 
«  a  despolllée.  •  (Guillaume  au  Court- Nèz,  dans 
D.  C.  III,  596 «.)  Voir  aussi  Froiss.  JI4  492;  X,:i57.]. 

*Gonelle.  [Diminutif  de  gonne.}  On  lit  gotiele, 
aux  poële^  av.  1300, 1,  p.  710  ;  gonelle,  dans  THist. 
des  III  Maries  en  vers,  ns.  page  ^8. .—  [1»  .jGonne 
monastique  :  «  Un  moine  i  oîqui  ot  une  gqnelle.  > 
(Aubery.  D.  C.  111,  596«.)  —  2*  Tunique  de  Sergent  : 

•  Dûs  serjens  aux  noires  gonellei.  •  (G.  Gùiart,  an. 
1304.J  —  3-  Chem'ie  de  femme  :  «  Ainsi  comnie 
«  icelle  femme  senti  ledit  Jehan,  eJJle  se  esveilla  et 


[4*  Gonfanon  e&i  encore  synonyme  de  bannière  : 

•  tï  dux  de  Venise,  gui  vielz  hom  ère  el  gote'  ne 
■  veoit  fu  roz' armez,  el  chief  de  la,  soe  galie,  et  ot 

•  le  gonfanon  Saint  Marc. par  devant  lui.  ^  (Viileb. 

§173.)  —  L'onflamme  était  la  bannière  de  Saitit 
enis  :  •  IjOrs  commanda  li  roys  au  gonfanon  SsÂni 

•  Denis  et  à  ses  baaieres  qu'ifse  traisissent  à  aMfd 
A  destre  vers  le  flqm.  »  (Joinville,  §231  .)]•-- Parlant 
deladescepte-ilu  duc  de  Lancastreen  la  ville  de 
S.  Jacques  en  Gplice  :  «  Environ  deux  petites.lieues 

•  françaises  d^a  ville  de  sainct  Jacques  en  Galice/ 
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•  l'eglisd  S' Martin  de  Tours.  »  (Du  Verdier,  Bibliolh: 
page  797.)  ^. 


^      GRA 


•  Pasquier,  p.  787,  où  après  avoir  rapporté  fansse- 
«  ment,. que  dans  les  recherches  elles  catéchismes,  ]■ 


■  /on.  •  { 
«  peu  d*h 

■  faboun 
«  font  pa 
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H  vtttdreat  au  dehors,  en  prt>cesal6n  loat  le  ctergé 
i  de  la  ville,  en  portant  diirnes  reliqueè,  6roix  et 

•  gonfanom.  n  {?rom.  Wv.flliAXT.y      /     ; 

Gonfalonler.  QI($nf{t|ioat«r.  [Celbi  quKporte 
legooftinon  :  •  Qefreid  d'Anjou,  le  rei  gutifanu- 
f  ner.  •  (Rol.'v.  10»,)'-  •!  Poi*  drois  et  par  ûncesse-,, 
«  rie  Devés  estre  de  /for mendia  Et  vos  piareds 
«  gonfanougnieri.  •.tftou.j  —  •  Que  s'il  ^voil  le 
;«  monde  tout  entier/ 1  bailli'crEl  il  vousiit  avoir  un 
«  bon  gonjfSknonier  Po^ur  âa  lèpre- |;^rder  et  son 
«V  prix  essàueier.  •  (^Ctfvçlièr>) 'Wir  Froissart , 
liv:  XVI,  127] 

'  Goiiln,  s.  [itabiiè  faiseur  détours  qui  vécut  à  la 
cour  de^Kraticois  I**.  Voir  plus  loin  la  citation  é0 
Braiildine.]  —  •  Qui  aura  veti  la  cour  de  nos  roys 

•  François  premiet*  el  Ilçnri  deuxie^me,  et  autres 
«  roys  ses  enfans,  advouèra  bien  quel  qn'il  soit,^ 
«  et  eut  il  veu  tOMt'Je  monde,  n'avoir  rien  veu 

•  iamais  de  s|  beau  que  nos  dames  (|ui  ont  esté  en 

•  l^r  i^ur,  et  de  nos  revues  leurs  femmes,  mère 
^.  et  sœurs;  mais  plus  belle  chose  encore  eut  il  veu, 

•  £0  dit  quelqu'un  si  le  grand  pcre^e  MaiUre 
«  bonin  eut  vescu,  qui  par  ses  inventions,  illusions 
«  et  sorcelleries,  et  enclianlemenls  les  ^ut  peu 
«  représenter,  devesiues  et  nues,  comme  l'on  dit 
«  qu'il  fit  une  fois  en  quelque  compagnie  privée; 

•  que  le  roy  François  lui  commanda  ;  car  il  Qsloit 
«  un  hoofime  fort  expert  et  subtil  en  son  art  ;  et  son 
«  petit  (ils  que  nous  avons  veu.  n'v  éntendoit  rien 
«  auprlx  de  luy.  -  (Brantôme,  des  Dames  galantes, 
p..  3S7,  388.) —  «  Cette  inconstance  en  habits  dénote 
«  une  grande  légèreté  d'esprit,  dont  s'en  suit  la 
«  purgalion  des  bourses,  et  matière  de  risée  aux 
«  estrangers.  Car  quand  nous  allons  en  leur  pays 
«  et  qu'ils  apperçoivent  ces  grandes  fraisés  et  ver- 
«  dugades  des  femmes  et  les  long  cheveux  des 
«  hoopiies  et.  leurs  espées  qu'ils  portent  derrière  le 
«  do#ils  courent  après,  comme  ces  petits  enfants 
«  de  Paris  font  après  Maitre  Gonin.  •  {Disc,  polit, 
et'milit.  de'La  Noue»  p.  196  )  ' 

2«  Joueur  de  gobelets,  auT  figuré  ;  on  a  dit  du 
maréchal  deMatignon  :  ■  J)'autres  disent  qu'ayant 

•  manié  les  deniers  du  roy,  il  les  a  ménagez  si  bien, 

•  et  le^  a  fait  passer  si  bien  par  invisibilium,  avec 

•  la  faveur  de  son  petit  esprit  farfadet,  ou  Astarot, 
«  que  très  sublilemeni,  en  disant  favorisât,  carou' 
■  %aty  comme  dit  maistre  C^nin  en  son  passe  passe, 
«  il  les  a  fait  sauter  dans  ses  cotTres,  au  lieu  desau<^ 
«  ter  dans  ceux  du. roy.  •  (Brantôme; Cap.  fr.  1. 111, 

8.  383.)—  Parlant  de  Don  Ferdinand,  gpuverrteiùpt 
e  Milan  :  •  G'estoit  un  homme  qui  eutendoit  bien 

•  les  tours  dé  passe  passe,  non  de  maistre  Gonin'^ 

•  mais  dé  Machiavel.  •  (Brant.Cup.  fr.  II,  p.  2fô.) 
3"  Diable  on  sortilège  :  «  Ils  le  mettent  dan^  une 

•  fiole  de  verre,  pour  leur  servir  à  faire  venir  le 
«  diable,  approchant^ cette  fiole  du  feu,  appellant 
«  cewwM/re  Gonin.  »  (Bouchet,  Serées,  Ijvre  lll, 
page  299.)  . 

Gord,  Gort.  [Pêcherie  consistaint  en  deux  ran^ 
de  perches  obliques,  réunis  par  uq  filet  :  ■  Li  autres 

•  passent  si  avant,  Qu'il  se  vont  en  plein  gort 


•  lavant.  »  (Bose,  v.  0040.)  —  •  Por  les  gorê  qui  eu 
t,  Loire  sont.  •  (Pirtonopex,  I,  «7.)  -^  «  Vennes^ 

•  gordt,  pieux,  moulins,  pescherics.  •  (Ordonnance 
de  1415.)  On  appelle  Rourds,  il  Docize  (Nièvre),  des 
gouffres  ordinairement  très  poissonneux.  La  racine 
est  fe  latin  gurge%.'\ 

Expressions: 

i»  •  Gort  (a  grand),  •  il  grands  Oots.  (Borel.) 

2"  •  Cor/ (anguille  de),  •  anguille  d'étang.  (Chro'n. 
scand.  de  Lou?s  XI,  p.  60.) 

d*  •  GoTh  a  toujours  (nasse  que  l'on  tient  aux],  ■ 
bateaux  qui  ne  sÂrvent  qu'à  pécher.  (Ord.  des  rois 
de  France^  II,  p.  12.)  î  '*     , 

Gordln.  [•  Icellui  Boyn  eommenca  à  dfesmentir 

•  le  suppliant  et  l'appeller  vilain  gordln.  •  (JJ.  190, 
p.  7,  an.J4,')9.)] 

Gorge.  [\p  Gorge  :  •  Del  gros  del  poing  li  ajele 

•  donée,  A  pou  la  gorge  ne  d'à  effondrée.  •  (Ales- 
chans,  v.  6830.)  —  •  Or  convient  un  large  oolet  Es 
«  robes  de  nouvelle  forge.  Par  quoy  les  tettins  et 
«  la  gorge.  Par  la  façon  des  en  trépans.  Puissent 
«  estre  plus  apparans,  •  (Desch.  Miroirde  Mariage.)] 

[2«  Rigole  :  ■  Pour  maintenir  en  estât  iesdites 
«  salines,  cabanes,  mortelayra»,  divers  pons  et  plu- 

•  sieurs  d'Ores  nécessaires  à  la  façon  du  sel.  » 
(iJ.  180,  p.  72,  an.  1449.)] 

Gopg«our.  JGourmand  :  «  Vous  n'en  povcz 
«  maiz  entre  vous  dé  Quillebuef;  se  vous  estes  gros 

•  et  gras,  car.  vous  estes  gransflforf^^OMrs.  •  (JJ.  110, 
p.  136,  an.  1390.)] 

Gorger.  [1*  Donner  la»nourriture;  terme  de 
fauconnerie  :  «  Le  suppliant  dist  qu'il  alloit  gorger 
«  son  outour;  lequel  incontinent  ala  goi'ger  sondit 
.  outour.  .  {U,  187,  p.  32*2,  an.  1458.)] 

[2*  Faire  des  gorges  chaudes  de  quelqu'un  ;  le 
déchirer  comme  le  vautqur  fait  d'une  proie  vivante  : 
.  J'ay  grant  despit  qu'ilz  nous  viennent  ainsi  des- 
«  piter  et  gorger.  •  (JJ.  195,  p.  997,  an.  1473.)] 

Gorgèrette.  fPièce  de  l'armure  qui  couvrait  la 
gorge  :  •  Que  nulles  9or(^ér^//dt  a  bacin  (bassinet) 

•  ne  soient  fêtes  que  l'endroit  et  l'envers  ne  soient 
«  nuefes  et  toutes  de  coton  dedenz.  •  (Livre  des 
Met.  371.)  —  «  Hyaumes  fondent,  larges  deffac^nt, 
■  Mailles  chiéent  de  gorgereles.  >t  {G.  (iuM, 
an.  1285.)] 

^  Gorgerln.  [!•  Môme  sens  :'  •  Un  gorçerin  de 
«  mailles  dPor.  garny  de  deux  platinesesmailliées.  • 
(Df  Laborde,  Emaux,  p.  333.)]  ,—  -  Ce  que  gantelet 
«  amasse,  gorgerin  depetiQ.  »  Ce  proverbe,  usité  en 
Bourgogne,  répond  à  :  «  Bras  tu  l'as  gagné,  gorge 
«  tu  le  mangeras.  »  (Voy.Expilly,  su pplém  à  rilist. 
du  ^cv.. Bavard,  p.  433.) 
2*  Partie  au  chapiteau  dorique.  (Monel.) 

Goirglas.  [1*  Habilléd'une  manière  provoquante. 
Comparez  l'anglais  gorgeous  :  •  Une  ieune  fille  de 
«  .XV.  à  .XVI.  ans  ou, environ,  laquelle  estoit  bien 
<  gorgiase  et  habillée  fort  frisquement ..  ^et  en 
«  manière  meretricaic.  •  (JJ.  1^,  p.  906,  ans  1473 
—  «  Ils  estoient  fort  jifor^^ias  d'acdoustremens 
«  à  plaisir  et  force  pljimars.  ■  (Chron.  de.Dëspey,. 
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«  ron.  »  (Colgr:)  —  «  Grand  bien  ne  vient  pas  en 
«  peu  d'heures/»  (Id.)  —  «  Grand  boeuf  apprend  à 
«  iai)Ourer  au  petit.  •  (Id.)  —  «  Gran^  boeufs  ne 


..    f/vnl  nQc  laa  (»t»in<lAo  irkiii>n<Saa     .  l\A  \ 
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Grapper.  [Vendanger  :  *  Le  suppliât^,  se  bout« 
«  es  vignes  pour  grapper,  et  print  une  nappe, 
«  laquelle  il  trouva  en  grappant.  »  (JJ.  141,  p.  256, 
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fol.  \%i  •,  an.  1516.)]  —  Parlant  de  Bonnivel  :  •  Ce 

•  colonel  e&tolt  fort  soigneux,  et  pressant  à  faire 

•  faire  souvent  monslVe  et  très  bien  payer  ses  gens  ; 
u  aussi  no  vd^oit-on  rien  si  brave,  si  bien  en  point 

•  ny  si  gorgia${i\$  u  soient  de  ce  mot  alors  parmi. 
«  les  soldats  du  Piedmont)-car  quant  à  leurs  armes 

•  elles  estoiont  la  plus  par^  dorées.  »  (Brant.  Cap. 
fr.  IV,  p.  330.)—  «  Rslgiienl  les  chevaliers  si  gorgias 
«  que  c'esloit  merveille,  car  changèrent  Iqus  les 

•  jours  d'acouslrcnïenls^et  couvertures  de  bài'des.  ■ 
(1^  Colomb.  Tbéàt.  dhonn.  I,  p.  163.)  Voy.  Coquill. 
p.  141  ;  les  Tri.  de  la. Noble  Dame,  f.  176>.  -  «  Au 
«  regaril  de  la  compagnie  que  le  -roy  (Charles  Vin 
«  il  son  enl'rée-i  Milan)  àvoit  q^ec  hiy  c'estôit  la  plus 

•  çorgiase, chose  et  \!k  plus  triomphanlB  qu'on  vit 

•  jamais.  •  (André  de  la  Vigne,  voyage  de  Naples, 
de  Charles  VIH,  p.  147.) 

*2»  Bon,  avantageux  :  •  Si  v.ou3  pouvez  faire  ce 
«  que  je  vous  dirai,  nous  ferons  une  des  gorgiasses 
«  ehoscs  qui  feuct  faite  cent  ans.  »  (Hist.  du  chev. 
Bayard,  »f  193.)  —  *  Ce  fu t'u ne  ô'orf/tasse  defaicle 

•  et  protllable  aux/,rrançois.  »  (Id.  p.  208.)  —  «  Gor- 

•  glase[\a),  »  dapàe  ancienne.  (Coquill.  p.  40.) 

Gorglaseincnt,  adt;.  Magniiiqucinent,  agréa- 
blement. (Brant.  Ca^  îr.  IV,  331  ) J^ir  Gorgiaseté. 

"orfllaser(se).N''  Se  parer.  (Rabelais,  Epitre 
cvti.  t.  IV.) 

i^e  pavaner  :  «  Tour  soy  gorgiuser  à  la  mons- 
e.  •  (Bab.  t.  IV,  nouv.  prolog.  p.  52.)  —  «  Ils  se. 
^  gôrgiassent  en  la  nouvelleté.  »  (Montaigne,  t.  III, 
pag«  150.)  -— 

3*  Se  divertir.  (Oudin.)         ' 

Gorglaseté,  s.  Magnificelice,  élégance  (surtout 
dans  la  parure)  :  «  On  donne  le  tos  a  la  reyne  Isa- 
«  belle  de  Bavière,  femme  du  roy  Charles  VI*  d'avoir 
«  apporté  en  Frande  les  pompes  ei,  gorgiazetés,. 
«  pour  bien  habiller  Superbement  et  gorgiazement 

•  les  dames.  »  (Brant.  Dames  ill.  p.  211.) 

iî«(^l;ass€,  8.  Magnificence  (féminin  dç  gorgias, 
pris  substantivement)  :  «(il  n'y  avoit  que  pompe  et 

•  gorgiasse  parmy  les  soldats  du  Piedmont  alors.  ■ 
(Branl.  Cap.  fr.  IV,  p.' 331.)  . 

Gorglere.  [1"  Gorgerin  :  «  îïyaumes  mis,  gor- 

•  -^iercs  faciès.  •  (G.  Guiart,  an:  1-297.)] 

,  [2»  GoTgereUe  de  gaze  ^-«-^Couvrechieîs,  f/orf^ieres 
«  et  autres  atours  pour  le  chief  de  ma  dite  dame... 

•  gqrgieres  de  Behaigne  pour  l'atour  de  la  dite 
«  dai^ie.  •  (Compté  d'Et.  de  la  Fontaine.)]"  * 

[3*  Coup  dans  la  gorge  2  •  Le  suppliant  dist  audit 

•  Guillaume  qu'il  se  Iraist  en  arrière,  ou  il  lui  don- 

•  roit  une  gorgiere.  •  (JJ.  156,  p -445,  an.  1401.)] 

Gorgleur.  [Railleur  :  •  Se  tii  eusses  eu  à  faire 

•  ce  que  nous  cusmes  à  fiiire^  lu  ne  t'en  eusses 

•  sceu  délivrer  ;  car  tu  n'es  que  un  gorgieur  e\  un 

•  venteur,  soit  à  jouer  à  la  paulme,  ou  en  autres 
-  choses.  .  (JJ.  152,  p.  197,  an.  1397.)] 

'  Gorgoler.  [Railler,  comme  gorçer  :  «Te  faut  il 
ainsi  govgoier;  par  le  sanc  Dieu  je  te  batray  et  té 
monterray   comment  tu  goi'goieras  contre  les 


v! 


<  hommes  de  ces!  pays.  •  (JJ.  131»  p9tn  106  bis, 

an.  1387.)] 

GorlD,  Gorreau,  Golron.  [Goret,  eoohon  de 
làîl  :  •  Il  souvint  à  1^  ditle  feromer  d'un  petit^or» 
«  reau  au'ilz  nourissoient.  >  (JJ.  156,  page  88, 
0n.  1401.)  —  •  Deiix  je^unes  eochons  ou  garronê.  • 
(JJ.  170,  page  112,  au.  1418.)  -  «  En  ro«lei  JebaiP 
«  Rousseau  avaient  esté  trouve^  sept  goriru  ou 
«  cochons  de  laict.  •  (JJ.  18^,  p.  67,  an.  1451.)] 

Gorlé.  [Rusé  :  «  Une  gorlée  pautoniore;  La 
«  iiarce  ot  à  mon  galeatrot,  Mbult  sot  de  fart  et  de 
.  tripot.  »  (Fabl.  II,  225,^],«  ^  - 

Gormander.  [Manger  êii  gourmand  :  *  Le  jour 
«  devant  que  icellui  preslre  passast,  il  avoit  heu  et 
»  (/of mande  par -tout  le  jour,  »  (JJ.  148,  page  65, 
an.  1392.)]         .  .  • 

Gormé.  [Qui  a  la  gourme  :  «  Dieu  amés,  et  Dieu 
«H^  reclamés.  Qui  si  belle  vous  afourmée  ;  Se  fuissiez 

•  bochue  ou  giormee;  Espoir  preude  femme  fuls- 

•  siés.  »  (Vies  des  Pères,  daas  D.  C.  III,  600  '.)] 

Gorpll,  [Renard,  voir'GoupiL,]  - 

i .  Gorre.  [Excès  dansia  recherche  de  la  mode  : 

•  I(z  sont  bien  pelez  ceulx  qui  font  la  gorre;  ils 
«  sont  bien  pelez  et  d'argent  vuidez.  .  (Chansoos 
du  XV  siècle,  p.  p.  G.  Paris,  p.  130.)]—  Une  femme  {i 
la  grand  gorre  élsiïi  très  parée,<(raise  coquettement  : 
«  Nous  oyons  afussi  comment  les  presuheiirs  susdicts 

j-  crient  contre  les  pompes  des  femmes  et  comment 
"*«  Maîjlard  de  sa  part  les  appelle  femmes  à  la  gram 

•  gorre.  •  —  On- appelle  Isabeau  de  Bavière,  femme 
de  Charles  VI,  la  grand'çfurfe,  pour  sa  pompe  et 
magnificence.  (Favin,  ThéAt.  d'honn.  t.  I,  p.  614.) 
Voy.  GoRRiER.  —  [Ces  ^orres  étaient  les  goussets,  dès 
fentes  au  pourpoint;  les  élégants  à  bourse  plate  y 
faisaijBnl  paraître  un  fin  mouchoir  que  l'on  prenait 
pour  leursymemises  ;  c'est  ce  qu'indique  le  passage 
suivant]  :  «  Au  lasche,  poltron  et  couard,  l'on  bar- 
«  bouilloit  son  escu  sur  le  fianc  senestre,  en  Xacon 
«  de  gore^  qui  estoit  un  gousset  eschancré,  'et 
«  arrohdy  en  dedans.  »  (La  Colomb.  Théât.  d'honn. 
t.  11,  p.  567.) 

2.  GoprCiS.  Mal  vénérien.  (Oudin.)  —  «  Gorre 

•  de  vérole  (grande);  »  c'est  ainsi  que  ceux  de 
Rouen  appelèrent  la  grosse  vérole,  pour  la  distin- 
guer de  la  petite.  (Rabelais,  p.  98.)  —  On  lit  ^orre, 
dans  Bouchet,  Serées,  liv.  HI,  p.  89;  gore  (Contes 
d'Eutr-apel,  p.  389.) 

3.  Goppe.  Truie.  (Nicot,  Monet-.) 

Gorret.  Cochon  de  lait.  [Voir  Gorin.  .  Enfin  il 
«  la  menaça  que,  si  elle  nellui  ouvrpit,  il  emmené— 

•  roit  le  gon'ôt.  •  (D'Aub.  ^(Kn,  II,  14.>] 
Expressions  : 

1'  .  Goret  (rime  en),  »  rime  non  riche.  (V.  Fabri, 
Art.  de  Réthor.  liv.  lU  p.  14  *•  ;  Art  poët.  de  Sibiiet, 
liv.  I,  p.  49.) 

2*  «  Gorret  (poisson),  et  cochin,  vie  en  l'eau,  et . 
«  mort  en  vin.  »  [Cotgrave.) 

Gorrlau.[Collier-de  cheval:  ■  L'exposant  print 
«  en^l'estable  deux  ju mens  et  un  petit  poulain  aved 
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%  dre  chose  pour  dopée,  ^ejaquele  îi  ors  ne  soit  te^"^rflVflô'«....aeux.  tonneàulx  de  vin.  .  (JJ:  173, 

«  assis  sor  argent  ;  €(l  se  ft  ors  est  assis  seor  estain,  \  p.  548,  an.  1375.)] 

«  et  11  le  veut  pourdbrée  sans  dire,  l'euvre  est       Gravant^.  [Renverser ,  comme  cravehler  : 

4'n..««A      /\*    <1<\:t    1*nna  '  At    \\    oatiâtna    At     trkiltaft    Iaa   I  o....  MV.n<.»<«A..a  nn*tnk<tll«A  at  Aaa  milita /t>*/ir4i/T*if#«>    m 


,       * 


1.  Gl 

«  issi  aii 
t.  II,  56.) 
D.  72,  - 


.'1 


GOU 


-  m  — 


GOU 


•  deux,  eoliert  oa  gorriaux  à  traire  tous  gârniz.  » 
(JJ.  i4l,p.  214.  an.  jiaOi.fl 

'        Oorrier.  [Cetjx  qui  9tiivenl  \»  gorre,  autrement 
dit9  (ringants,  frisquei,  freiuquets,  bragafds  :  >  Ces 

•  mignons  gorrien,  uuant  Vient  le  dymanche  Hz 

•  sembllnt  fourriers  à  tout  leur  grana^mànches. 

•  Pourpoint  descouppez  ponr  n|ler;en  danse  :  C'^st 
.  •  pour  alrapper  IHIes  à  marier.  «  (Ghansoùs  d^ 

XV  siècle,  p.  (30, 134 ij]  —  •  Nous  oyons  aussicoor- 

—      •  ment  les  prescbeurs  susdits  crient  contre  IÇs 

■  pompes  des  Temmes,^  et  comment  Maillard  de  sa 

•  part  les  appelle  Temmes  à  la  grand  gorre,  et 

•  îemmes  gorrieres.  »  (Apol.  d'H^rod.  p.  71.) 

»  <  Aye*  »>ne  ehamlarierre,  Ç 

Jeune,  poupine,  ijutriere.      (Cdolièrea,  f.  314  '>**.]  ' 

Goriierement,  adv.  Magnifiquement,  galam- 
ment. (RolH^rt  Est.)  On  lit  goi'ierementy  àBns'iesii\ 
d'Auton,  p.  5.   , 

^  Gosier.  [Prislu  figuré  dans  Eulrapel,  Cilé  par 
Dochez  :  •  Pensez  qu'il  enfloit  bien  \e- gosier ^  »  c'est- 
à-dirp  parlait  avec  emphase  ] 

Gosilller.  [Gosier  :  «  Dii  slomiich  vient  et  nest 
«  un  p;tnnicle  qui  monlepar  le  gositlier.  »  (H.  de 
Mondeville»  f.,  18^)]  ^    • 

Gostemenl,  8.  Goû,t.  Voy.  S.  B.  S.  fr.  mss.  8G. 

^;  Goster,  v.  Goûter.  Vpy.  S.  B.  Ser.  fr.  mss.  p.  23. 

f-  [«  HeDex  !  ce  dist  li  rois,  qui  gostas  ù  la  cène.  » 
(Saxons,  str.  30.)  —  «  Peneslls  sui  n'est  pas  raisons 
.1  Que  go$t  de  vin  ne  de  poissons.  «  (Grég.  le  Grand, 
page  89.)] 

Gduais.  1"  Variété  de  raisin  nvédiocre;  goet, 
dons  NicOt.  [C'est  le  nom  d'un  cépage,  dans  l'arron- 
dissement de  Sens:'»   Le  bon  plant  ne  fait  que 

•  changier  ;  Gouais  devient  le  morillon.  •  (Desch. 
-  fol.  IH.)]  —  2*  Vin  fait  avec  le  gouais.  Parlant  du 
•   caprice  des  femmes  :  ^  ., 

*  Or  lui  rerault  de  plusieurs  vins 

Vin  de  Saint  Jéban,  vin  d'Espaigoe 


\^fg^s  veut  avoir,  vin  goues. 

Gouascher.  "Agiter. 

A  tost  sa  massue  gouasche^ 
Tele  ^i  tome  à  la  traverse 
Qu'il  le  flst  deux  tors  roeler. 


(Descit.  f.  516  i.J 


(Fubl.  p.  3V8.)  ^ 

L'ng  quartier  de 
de  Monceaux.  - 


Gottaschlère.  [En  jachère 
«  vigne  gonaschière  séant  au  clos 
C1422,  Censive  de  Dry.)  L.  C.  do  I)i j 

Goue.  [Caverne:   »  ¥a\  une  goue  se  mucha, 
«  llueques  se  tint  tout  serés,  Tant  que  li  orés  fu 

•  passés,  r  (Vie  des  |^res,  mss.  D.  C.  III,  574'.)] 

Goueastre.  Goitreux.  (Colgr.)  • 

Gouere.  «Gâteau  pommé  gougère,  à  Auxerre. 
(Cout  Gén.  I,  887.)  *  ,        . 

Gouet.  [Serpe.  VoirGoE:  «  Icellûi  Jehan a 

•*roingnéae  toutes  icelles  tasses  de  chuscune  un 

•  pou  d'argent  à  uti  hostil,  appelle  gouet.  ■  (JJ.  121, 
p.  217,  an.  1382.)] 

Goùetre.  [Goitre  :  ■  Gohgrona  signifie  ce  qu& 


«  on  dit  en  francois  (|fOMe/r0  ou  gouetron.  •  iParé, 
VI,  9.)]  On  lit  gouytrott,  dans  Habel;iis,  IV,  134. 

Gouffoiirt.  [Lance,  demi-piqué:  •  Le  suppliant 
■  esmeu  de  ce  «lue  dist  est,  de  un  court  glaive  que 

•  il  tenoit.  appelle  gou/four,  l'en  feri,  geta  par  teri*e 
.  et  lenavra!  .(JJ.  ni,p.23l,an.  Iil77.)—  .  leellui 
«  Perrot  mist  au  devani  du  cop  demi  glaive  ou 
^  ^ou/fourt.  .  (JJ.  149,  p.  72,  an.  1395.)]     ,    ' 

Gou(rer[Goire.  Voir  Gofrf.]  ^ 

1   Goiigé. [Sorte d'arme:»  l'n bastondlé guerre 

•  que  on  nomme  gouge.  •  (JJ.  187,  p.  8,  au.  M^ii.\ 
A.ujoijrd*hni  c'est  un  outil  en  forme  de  demi-canal.  V 
'  2.  Gouge.  [1°  Fille;  comparez  le  provençal 
gouyatte,  joufflue,  qui  est  aux  Contes  de  la  reine  de 
Navarre,  11,  406.]  •  Une  grosse  gouge.  -  (Oudin.)  — 
[On  lit  dans  CoqulllarL(Droiis  nouveaux)  :  .  Unequi 

•  aura  les  yeulx  rouges  Les  lave  au  inalin  d'une 
«  eau  blanche,  Tellement  que  sur  ^toutes  gouges, 

•  elle  semblera  la  plus  franche.  »]  —  2*  Servante  : 
«  En  Languedoc,  du  costé  de  Tolose  et  do  Montau- 
«  ban  gouge  est  une  servante.  Il  se  prenoil  aussi 
«  ancienemenl  pour  cela.  •  (Borel,  au  mot  (iowje.) 
Le  diminutif  goujon  sedit,  en  Béuin,  pour  petit  (ils. 
(Borel.)         ^  .-  — 

1 .  Gougon.  [Goujon, t;hevH le.  comme  goignons, 
au  reg.  JJ.  1-71,  p.  13(>,  an.  14h9.] 

2.  Geugon.  [Gpujon,  poisson^  du  latin  goliio-  . 
nem  :  •  Deux  tronçons  de  carpe  et  uualre  gougons' 

•  fris.  ». (Ménagier,  II,  5.)]  —  Goyon  etoit  le  surnom 
delà  mnison  de  Matignon,  et  madame  de  Dtunpierre 
appeloil  toujours  le  inaréchal  de  Matignon  :  Goijon; 
par  allusion  au  goujon  qui  esf  un  poî.sson  de  peu 
de  valeur.  (Brant.  Cap.  fr,  1.  111,  p.  376.) 

Çiouhourde,  s.  Gourde.  (Oudin.) 

Gouine.  Femme demauvaise  vie,  dans  Kaljclals, 
I,  14;  [l'origine  peut élre g odine,  pai*  chute  du  (Q. 

Gouir.  [Joniri  •  i^insi  de  ses  amours  Icès  male- 
«  menl^ofrrt.  »  (Brun  de  la  Montagne,  v.  1343.)  — 

•  Pour  ce  qu'il  savoit  bien  que  plus  n'engouïroit.  ■ 
(Id.  V.  2895.)—  •  La  damoiscHe  bien  \eg'ot.  »  (Flore 
etBIanchefleur,  V.  2481.)]-  '      ' 

.Goujat.  [Forme  masculine  de  i/OM^é».]  1"  Valet.^ 
En  Languedoc  •  tout  gaispn,  valet  ou  non,  s.appelle" 
"goujat,  comme -toute  fille  servante ,  ou  nOn, 
«  s'appelle  gouge...  »  (leDuchat,  sur  Rabelais,  1. 1, 
p.  14,  note  5.)  —  2°  Gens  d'armes,  chevaliers.  On  a 
dil  du  duc  de  Bourgogne  :  •  Les  gougeas  de  l'hostel 

•  du  duc,  alloient  tous  les  jours  veoir  les  dames  à 

^  Deventel,  qlïi  sont  femmes  moult  gracieuses  et  ' 

•  (lui  prennent  plaisir  ù  festeyer  estrangers.  » 
(Mém.  d'OI,  de  la  Marche,  t.  II,  p.  589.)  —  .*  Sainte 

•  ColombesoUdainallaprendre  et  choisir  cinquante 
«  des  meilleurs  soldats  de  la  compagnie  de  son 

«  frère et  entre  \ea  cinquante  voulut  qu'il  y  en 

«  euslde  meslez  une  vingtaine  de  goujatsai  cadets, 
«  que  ce  n'esloit  que  feu  et  bons'  arquebusiers,  » 

,(Brant.  Cap.  fr.  t.  IV,  p.  130.) 

Goulafre.  [Diable  :  «  Li  goulafre ,  li  rekingié  * 
(reçjhigné)  Avoit  assez  eskignié  De  che  qu'ensi  l'a- 
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1    Gré.  [!•  îfegré,  marche  d'un  escalW  :  •  El 
iski  au  piet  des  «m  hoi-s  dou  char.  .  i^f^f^^- 


t.  II,  56.)  -  On  lit  greit,  aux  Serra 

—  —  '-.-   •>•  . -.-    4«/rfma   •    M    f^A 


/v.    IftA'^...... 


Ms.  de  S.  Bern. 
lA  pov  d'Ansle- 


Que  bonne  vie  et  longue  vous  oçlroye 

Four  au  gré  du  plmair 

■parfaire  en  tou>  vpstrfrroyal  iieêir.      (Cmtin,  p.  1W.J 

6-  «  Avoir  gré  de  quelqu'un^  •  être  contenl  de 
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e  voient  pris.  »  (Mir.  An  Coinci.)  —  Aujourd'hui, 
gouliafre  signifie  vil, ^méprisable ,  tomme  galifre 
dansBorel]: 

De  voir  ainsi  ce.  fn^and  galifre 

Danser  aux  orgues  et  au  fljfre. 

Ooulardlse.  [Plaisanterie  :  •  JacoUn  Poulelz  le 
>  print  ô  moqUer  et  .dire  plusieurs  goulardises.  • 
(JJ.476.  p.502,an.l447.)J 

Goule.  [1*  Bouchie,  pneule:  •  Pinôbel  ont  saisi, 
«  qui  plat  {/OM/e  baée.  '•iRoncisval8,^p.  196.)  -  •  Ou 
.  que  dedens  sa  gottl(nnh\Q  Tout  vif  me  transglou- 
.  liW  et  Irihe  Cerberus  liporliers  d'enfe^.  »  (Rose, 
V.  tifôo?.)  —  2^  Bourse  :  •  Fu  dit  entre  les'  compai- 
.  jjnons  que  icellîii  Godart  iroit  à  Rouen  acheter 

•  trois  goiiles  pour  mettre  là  monnoye  qu'ils 
k  auroieiil  à  Varenpjeville.  »  (JJ.  '<65,  p..3,  an.  1410.) 

—  3'  Commencement  :  •  Le  jour  de  feste  S.  Père  en 
«  goule  aoust.  »  (Cart.  deS.  Henis,  p.4iî6.,an.  1281/) 

—  4"  Kncolure:  «  4.»<6ansén  lilie,  que  forment  est 
«  maumis,  Si  due  les  goule»  de  son  pelisou.  grisJTn 
.  sofil  monillies.  •  (Aubery.)] 

"  (loulée..!*  Bouchée.  Un  prédicateur,  prêchant 
dans  un-  pré  en  Bourgogne,  déclame  contre  le  luthé- 
ranisme, et  prie  les  auditeurs  qui  né^nl  pasinfeo-. 
les  dé  cblte  erreur  •  de  prendre  une  gmlée  d'herbe 
.  .'i  belles  dens,  en  l'honneur  de  notre  mené  S" 

•  Eglise.  Ce  que  les  voyant  faire  il  se  prit  ù  dire,  en' 
«  riant,  depuis  l'heur*  que  Dieu  jne  lit  naislre,  je 
.  rievi  tant  de  bestes  paiçlre.  »  (Apologie  d'Hérod. 
p.  531) -2«  Médisance;  >      ' 

Que  sçay-j'e,  un* tas  d'aflstoleurs,  *":'^ 

Qui  oui  duy  le  fàicl  compter, 

Qui  jetteront  gmiUécs  plusieurs,         / 

Et  l'yront  partout  esvanter.        (CoqvlUlart,  p.  59.) 

3'  Injure  1  [•  Qui  vos  doiia'  coflgié  dou  dire  Tel 
«  ^ow/fe  et  tel  esloutie.  Quant  apelas  de  félonie  Si 
.  haut  bafoi),'com "est  Renan.  .(Renart,v.  19449.)] 

....  La  s'estoit  tapie  '    , 

Mais  de  débat  y  faJsoit  tant, 
^         Que  l'un,  derrierp;  l'autre  devant 

Se  disoWîit  mainte  gmlée.  (Desch.  fol.  S48  ".; 

.  Soust'enoit  les  faux  et  les  mauvais  en  leurs 
0  maiivai*tiez  à  leur  faire  bu  -leur  dire  Villànier 
«"  pour  leur  osier  le  leur.  Et  nlesmemetitsoustenoil 
«  gayeis  (lui  pobrtoient  les  mauvaises^OM//eVs  pour 
«  osier  à  leurs  sngcz  le  leur  et  ce  que  les  bonnes 
«  gens  auroienl  gîii^îué  h  çfranl  sueur  et  grant  peine' 

•  de  leurs  eorps.,*' (Ane.  Coul.Jle  Bret.  fol.  IST»".-) 
Expressions:  ■      v^ 

V  «  GoûUe  (à  la),  •  à  la  dérobée:  «  Aucune  fois 
.  aucunes  se  mettent  à  l'^dventure  d'essayer,  si  les 
«  autres  sont  d'aussi  petit  pouvoir  comme  leurs 
«  maris.  Et  lors  celle  qui  s'en  met  à  l'advenlure  le 
«  croit  mieux  que  devant  ;  car  d'adventure  elle 

•  choisit  un  compagnon  dont  elle  ne  peut  flner 
«  ^inon  à  gran4  peur  et  à  la  gaulée^  et  est  Jout 

•  affamé  et  fait  merveille  quand  illîsii  peut  advenir.  • 
(Les  Quinze  Joies  du  Mariage,  p.  107.) 

'2'  •  Coulée  de  moquerie  (tenir  ses),  •  faire,  des 
gorges  chaudes.  Parlant  d'une  femme  galçinte:  •  El 
;  donne. matière  de  parler  aux  jangleui*s  qui  au 
f  matin  et  au  soir  en  tiennent  leurs  esbat^mens  et 


«  leurs  goulée$  de  moquerie».  •  (Le  Ch"  de  la  Tour,^ 

Instruct.  1^8  filles,  fol.  75«.) 

9*  •  Coulées  (dire  des),  •  tenirunlangajgedeshon- 

nôle.  (Oudin.)    ^  ' 

i«  Qui  se  Tait  son  pain,  mangue 

Sans  prandre  la  maie  gomée.  '     (Deêch.'foi.  00*.) 

Goul^eurs,  S.  «  Ganleeun  ^mAùni  les  arperv- 
«  tiiges  et  mesurages.  •  (Laor.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 
ir  Coût.  Gén.  II.  770, 815.  '  ' 

Ooiilet.  {!•  Espèce  d'entonnoir  à  l'entrée  d'un 
filet  en  manches:  •  Et  en  la  diteorieredupavéillon 
«  a  ung  ijotilet  qui  tient  au  pavei^lon.  »  (Modus* 
fol.  130.)  —  2»  Ruisseau  :  •  Le  ruissel  ou  goulet.  » 
(Ord^lH.311,an.l358.)] 

Goullard.  [Ivrogne:  «  Firent  mettre  leâlt  Fol- 

•  letcstc  hors  audit  hostel  par  leurs  variez,  comme 

•  gouliard  et  yvroin  qu'il  estoit.  »  (JJ.  119.  p.  437, 
ail.  138!:)] 

Gouliardeusemftnt.  [A  la  manière  d'un  gou- 
liard: «  Icellui  Jamet  appelia  l'oste  coupereau,.'..r. 

•  en  nommant  [oui  owMre  gouliardensement.    *^_j^ 
(JJ.  14/.,  p, 35,  an.  1392.)! 

Goullardise.  Action  digne  d'ui>  goiiliart.  (Vig. 
djeCharles  VII,  II,  30.)-. 

Goqliardois.  [Bouffon,  bateleur:   «  Pour  ce 

•  c'aucun  sermoneeur  gouliardois  et.  jongleeur.  » 
(Mir.  de  Coinci.)] - 

Goiillere.  [Poch^:   «/Le  supplions  print  les 

•  braies  dudil  Regriault  qu'il  avoil  laissiée  au  chief 
«  de  son  lit,  en  la  gouliere  desquelles  il  trouva  six 
.  frans  en  or.  .  (JJ.  154,  p.  563,  ah.  1399:)}-  ^ 

Goulousep,  [Désirer  vivement,  <lu  latin  gulo- 
sus:  «  Il  tenoit  en  la  «luché  d'Aquitaine  trois  bonnes  ' 
«  villes  que  li  prinches0(/M/on6a  pour  tant'que  elles 

•  estoient  entréesde  sm  pays.  »  (Proiss^  VII,  234.) 
--  •  Le  bon'evesque  de  Toulouse,  Qui  leur  armes 

•  sauver  goulouse^  Kacierent  il  fors  de  la  tierre.  » 
(Ph.  Mousk.)]  —  •  Trésque  n'avoie  que  douze  ans  ' 
«  Estoie  forment  goulousans  De  veoir  danses  et 

•  carolles.  »  (Poésies  de  Froissart.)  '      ^.    , 

Goupil.  [Renard:  •    Icil   gorpil   nos   seneflè   j 
«  Renaît  quittant  set  de  nieslrie,  »  (Renart,  105.) -— x 
«  .là  goupius  sans  Paille  .Ne  seroit  pris  d'autre  goupil, 
«  Ne  leus  par  leu  mis  à  escil.  »  (Ph.  Mouskes.)  — 

•  Sou lius  sont  corn 'j[70M»7/i//es,  Et  atlraiàns  corne 
«  fourmilles.  »  (Reclus  de  Moliens.)] 

Proyerbes :  ^ 

1°  .  Goupil  endormi  rien  ne  tombe  en  la  gueule 
.  (a).  »  (Cotgrave.)  ■        * 

"ir  r^.  Goupil  souz  son  banc  (l'en  ne  prend  mie  Ipu 
«  ne),  »  comme  on  ferait  é  un  chieft.  (Rou,  us.  33.) 

Gouppllleur.  [Chasseur  de  goupil  :  •  Pour 

•  considéra lioti  des  services  que  Robin  Trdvart 
«  noslre  gouppilleur  nous  a  faiz  ou  dit'  offlce.  » 
(JJ.  71,  p.  215,  an.  1338.)] 

Goupillon.  [Petit  bâton  semblable  à  une  queue 
de  renard  pour  sgcouer  l'eau  bénite  :.•  Item  donne 
«  aux  amans  enfermes,  A  leurs  ebevetz,  de  pleurs 

•  et  l^mes  Trestout  fin  plain  uQg  benoistier.  Et 


"4' 
l 


<  tingpeti 

'     •  pouroiot 

Bolleli/dt 

«  hencfm  c 

Gourcc 

«  poulscen 

•  ufkgour 
an.  1469.)] 

Gourd, 

«  oes,  ooa 

VieuljL  ba 
Vieulx  m< 
Vietilx  qtJ 

2»  Pesant 

assistaient  i 

Xne   tourt 

»^ours.  •  \ 

Gourda 

•  Icellui  me 
«  estât,  que 

.  «  lesquelles 
«  fait  porter 
S.  Magloire, 

Gourde] 

«  print  le  si 

«  'trangleroi 

«  Quenivet  I 

/JJ.  189»  p.  4 

Gourdin 

«  Je  le  vi  asi 
-  «  de  tapisse] 
«  sagement  ( 
dans  les  Poê! 
des'  legs  que 

Et  de  ses  r 
De  gourdin 

Gourlolc 

•  bailla  sur  I 

•  coups.  le  pi 
«  vit  qu'elle 
p.  136,  an./ 
«  ledit  Estie 
(JJ.  198,  p.  51 

Gourger 

«  fei^meung 
«  cendantjui 
an.  1465.)] 

Gourgou 

'«  gouille  de  1 
L.  C.  de  D.)î 

Gourgou 

«  (enant  tom 
«  cuer,  et  got 
97,  P.-176,  an 
«  Geste  vieille 
(JJ.  197,  p.  18 

Gourgoz. 

•  nin  on  ne  s 

•  gourgoz.  »  ( 

▼I. 
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«  Alors  elle  print  une  gre/fe  d'argent,  puis  com- 

«  mença  a  poindre  la  pucelle,  es  flans,  et  es  cotes 

«  et  es  reins.  •  (Percef.  III,  fol  88v)  —  «  Greffe  des 

>  arrêts,  »  plaisanterie  forcée  de  Rabelais  :  «  Et 

«  ma  braguette,  c'est  le  areffe  des  arrests.  »  — 


GRE 


«  représente  le  personne  de  son  seigneur,  et  pour 

«  che  qui  mesfet  au  bailli,  il  mesfet  au  seigneur,  et 

«  de  tant  comme  le  baillis  est  en  graigneur  estât 

«  de  l'autorité  son  seigneur.  •  (Beaûman.  p.  8.)  — 

•  Li  araainanieur  sont  ^aont^llé  cil  nui  nnt  la  ntvmivL. 


Greno 

«  ment  s 


•■•* 
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-  409  — 


1  •  ■    " 

«  ting  peut  brin  d'eselanUer  En  tout  temps  vert 

'  inK/Jî*^-*!?-  "J/'^on  Gr.Te^lam.)  On  lit  au 
BulIelMdu  Bibliophile,  p.  238 ,  mai  1863  :  .  Un 
•  Mnqfisfl  d  eslain,  avec  le  gippellon.  »] 

Gource.  [Buisson:    «   Iceulx  de   Vergirolles 
-  poulscerent  Je  suppliant  à  force  de  basions  dedans 

'  ^^JH^^^  °"  ^9^^  buisson.  •  <JJ.  197,  p.  107, 
an.  1469.)]  '  .  '^         ' 

Gourd,  ad/.  1-  Engourdi  :  [•  Mains  a  bêles,  plai- 
«  nés,  non  gordes.  .  (Bec.  de  Fabl.  t,  62.)] 

Vieulii  barbiers,  Tieulx  phisiciens,  • 

Vieulx  menestrolx  qui  estes  gour^ 

Vieulx  queute  vous  ne  valei  plusrienz.  [Deach.  f.  449".) 

2»  ^Pesant,  lourd.  On  a  dit  des  chevaliers  qui 
assistaient  à  un  tour;ioi:  -  Ne  se  pouvoient  aider 
*\ne   tourner   leurs  chevaux    telement  estoient 
.  •  "mun.  .  (La  Colomb.  Théâl.  d'Honn.  I,  p.  58.) 

-       Gourdainne.  [Peut-étre-^le  même  que  gort: 

•  Icellui  moulin  ou  arche esloiten  tel  point  et 

«  estai,  que  il  n'i  avoit  demouré  que  les  palées 
«  lesquelles  ledit  Estieune....  en  avoit ' portées  ou 
«  fail  porter  av^cques  la  gourdaitme.  »  (Cart.  de 
S.  Magloire,  p  181,  an.  J323.)] 

Gourder.  [SerreV  à  lï gorge  :  «  Icellui  Quenivet 

«  pnnt  le  suppliant  à  la  gorge  et  lui  dist  qu'il  l'es- 

«  -trangleroit ;  et  qu^nd  leditsupplianf-vit  que  ledit 

/'.r^VSlî'^®*  '®  (fourdoit  et  constraingnoil  ainsi;  . 
/JJ.  189»  p.  41,  an.  1455.)] 

Gourdfne.  Courtine,  Parlant  de  sa  maîtresse  - 
«  Je  le  vi  asseulée  et  apoians contre  unes  gourdinei 
'  «  de  tapisserie  si  l'approcai  au  pluU  bellement  et 
«  sagement  que  faire  soc  et  poe.  *  (Lettre  en  prose, 
dans  les  Poes.  us.  de  Froiss.  p.  167,  col.  1.)  Parlant 
des  legs  que  Charlemagné  fllaux  pauvres  : 

Et  de  ses  renbes  par  ingal'  ■     ■     -^ 

De  gowrdine^^  et  de  Upis.         (Moxuk.  m»,  p.  999.)    . 

Goarloler.  [Maltraiter:  •  Laquelle chamberiere 

•  bailla  sur  la  leste  au  suppliant  frois  ou  -quatre 

•  cçups.  le  plus  fort  qu'elle  peut.  Et  quant  le  varlet 
«  vit  qu'elle  le  gouf foulait  ainsi  fort.  -  (JJ.  182, 
p.  136,  an./ 1453.)  -  ,  Icellui  suppliant  voyant 
«  ledit  Estienne  enorip^menl*  batu,  et  gour/olé.  • 
(JJ.  198,  p.  556,  an.  1462.J] 

Gourgerit.  [Gorge  :  •  Le  suppliant  frappa  sa 
«  feuimeung  grant  cop  de  Cousteau  ou  col  eo  des- 

•  cendantjusques  au  (^our^gri^  .  (JJ.  202,  p.  31, 
an.  1465.)]  ,  '       ' 

Goargouille.  [Canal,  gargouille:  .   La  oûur- 

'•  iroMi//e  de  lessive *  (1468,  Cens  généraux; 

L.  ti.  de  D.)]  '       (■ 

Gourgousser.    [Gronder:)   .    Icellui    Michel' 
«  tenant  tousjours  felonnie  et  courroux  en  son 
«  cuer,  et  gourgoussant  contre  ledit  Lorens.  .  (JJ 
97  P.-176,  an.  1366.)-  .  Icellui  Alain  reproucha  • 

/*i,^.®iS^'®'^'L"®  cessera  mesbuy  de  gourgousser. .' 
(JJ.  197,  p.  182,  an.  1471^  *^ 

Gourgoz.  [Discussionlv  Avecqueslequel  Jehan- 

•  nin  on  ne  sçauroit  nulles  foiz  estre  sans  noise  et 

•  gourgoz.  »  (JJ.  176,  p.  751,  an.  1450.)]      ^ 

▼I. 


GOU 


,  Oourle.  [Bourse  :  .  Et  pouoit  on  porieir  son 

•  gourle  plein  de  deniers  soqr  son  bourdon  à  son 

8  2?4.?i"^^       """  *^"'^®-  •  ('*^"-  *^«  ««'"»8; 

Gourmand.  [.  Et  pevent  estre  diz  en  françofs 
-  gloutons  eigourmam.  .  (Oresme,  Elhiq,  96.)  - 

•  Lest  la  cause  pourquoi  j'évite  D'estrè  sur  le 

•  manger  f^oMrman/.  .  -(Basselin,  III. j] 

folîî*136™^'***®™®"**^^"'^°"^"^*^®'  ^'^"*  ^^*^- 

Gourmander,  v.  [Vpïr  Gormandçr.]  1-  Avaler 
avec  avidité,  se  livrer  à  son  penchant  : 

Rien  ne  demeure  en  la  maison 

Qu'en  deux  jonrà  ne  soit  despendùs 

Ou  gourmande  ou  respendu.  (Deach.  fol.  416  :) 

Car  pis  ont  fait  que  ne  font  Sarraiins 

^aint  Germain  ont  assailli  les  sotars 

Destnut  Içs  biens  et  gourtHëndez  les  vins.  (Desch.  1S8  ".; 

2*  Maltrôiter  par  ses  aclions,  importuner,  perse- 

•  •  •  •  Trop  fort  redouble      • 

g(>elie  qui  ainsi  nie  rebôute  j 
ui  me  fart  le  vi^ge  maigife 
t  qui  m'est  vers  la  nuit  si  aigre 
Ou  ene  vient  toudiz  8an7  rbander 
Pour  mon  corps  nuire  et  gourmander.  [Dfisch  f  4Sf  o  ) 

Expressions: 
HîfV  '^^J^^f^onderdes  livres,  .  pour  lire  avec  avi- 
dité. On  dit  aujourd'hui  dévorer.  L'auteur,  parlant 
de  son  précepteur  :.  il  aiguisoit  ma  faim .  ne  me 
•laissant  qu  ù  la  éèrobée  gourmander  ces  livres  . 
(Montaigne,  I,  p.  270.)  •      >  -  ivic». 

.,An"  f<^«n»f'»<'^  de  persil  (carré  âe  mouton),  . 
un  haut  côté  de  mouto/i  lardé  de  grands  brins  de 
persil.  (Le  DuchatJ  sur  Rab.  I,  p.  2î&.) 

fol^^™oT2îf-T'  *•  ^^"'''"^n^^'se.  (Voir  Desch. 

Gourmandeur,  ad;.  Gourmand.  (Cotgrave  ) 
On  ht  gqurmendeur,  dans  Desch.  fol.  474''. 

Gourmandle.  [gourmandise  :  .  Gourmandie 
'  Tune  Rroupe]  conduit;  Avec  lui  sont  en  son  nom 
.  conduit  Yvresse,  oultrage,  lecherie.  -  (J.  Bruyant,    . 

^'L*!^::?;^:-'^''.^'  ^^  ^^'^  aussi  inomphe^deli 

Gourmandise,.  «.  «  Gourmandise  tue  plus  de 
«  gens  qu  espée  en  guerre  tranchant.  .  (Cotgr.) 

Gourme.  [.  Tasler  dessoubs  les  gencives  rdu 
.  cheval)  qu  if  y  ait  grant  entre  deux  et  bonne  ou-    . 

'r^irS  n^  '^**^'  ®^  ^"'"  "'y  ^'t  dourme.  .  (Mena- 
gier,  11,  3.)j  \  ^ 

Gourmet.  [Garçon  marchand  de  vins:  .  Guiot 

•  dit  Rolot  harnicheur  et  yottfwe/ de  vins,  dembu- 

"  ^?ÎÀ  P/^'^^s  «"  Laoniiois.  .  (JJ.  157,  p.  306,     , 
an.  j4Uîb.jj 

Goupal.  [Poisson:  •  Item  le  mardi  ensuivant 
«  pour  la  pilence  ^u  convehl,  d'alouses  salées    et 

•  deux  goumaex  et  un  mulet  pour  mons.  l'abbé 
D  iî  *^'^'  /oiÇ^s^P^  ^^  pitances  de  S.  Germain  des 
Fres,  an.  1374.)  ~-  .  La  charretée  de  goumaux  doit     é 

•  SIX  goumaux  de  coustume.  -  (Ordonnance,  t.  Il-, 
p.  58^,  an.  1320.)]       ,  'V,"* 
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Gremler.  [Se  plaindre:  «Karles  l'entant,  dure- 
ment s  en  gremie, .  (Gir.  de  Viane,  v.  1766.)] 


6RE 


J^M^k«%«k^k^    rr^w. 


«M,—,»,  y^^ 


Expressions  : 

!•  «  L'esmine*  froment  de  nrenier.  cont*>n.ini  .lîv 


GOU 


-  '^'  4' 


1*^ 


l.yGoiirt,  8.  VoirGoBT.  >  Oos^appelle  QW^dê  dés' 

<  espaces  dans  deç  rivières  où  loa  a  dfessë  des. 
«  pieux  poil r  y  tendre  des  fllets  et  prendre  du  pois* 
«  son....  Dans  le  pays  dé  Bresse  on  appelle  pour  le 
«  creux  que  la  cbeute  dé  l'eau  fait  naturellement 
«  derrière  la  chaussée  d'un  elaug  et  à  l'extrémité  - 

.•  de  la  chaussée,  lequel  on  garnit  de  fagots  pour 

•  retenir  le  poisson  qui  pourroit  passer  par  U 

•  chaussée....  Gours^  dans  la  Coût,  de  Bourbonnois, 
«  sont  des  creux  profonds  et  plains  d'eau  dormante, 

•  qui  sont  auprès  des  rivières  sous  des  arbres  ou  des 
«  rochers,  dans  lesquels  16  poisson  se  retire.»  (Laur.) 

2.  Gourt.  [Mod^.  Comparez  Gorre  elGQtjier.l 

C'est  la  façon  du  tems  qui  court 

De  ces  varletz  dymençherés,  * 

Qm  Bonl  ve8tu0  sur  le  ^ourt   '  / 

1)Q  nous  appelier  tous  joannès.      (Coquilîart,  p.  i54.)/ 

La  dfttue  me  voit  aur  le  gourt^       '  '       " J 

f    Gay^et  gaillard  selon  la  mode.  (Ro%  de  Collerye,  p.  f8.) 

'  Gourt  (trencher  du),  »  c'est-à-dire  de  l'hQiiime 

d'^iniporlance  :  -  '     /  . 

rrenc/Mjf  di*  (/omW,  avoir  renom  .1 

Débouter  courrouce^,  marris,"       , 
Et  tant  à  Mat\les.  qu'a  Vernop.  I  ■ 

Faire  coçuz  plusieurs  maris.       (Coquilîart,  p.  iôà.) 

•  Gourt  monstrer  largesse '.^ôur  ]e\.  »  L'auteur 
suppose  un  débat  entre  plusieurs  villes,  pour  aVoir 
l'honneur  de  posséder  le  roy:  \;, 

Ha,  dit  Rouen,  si  la  noblesse  accourt  ^  ,         \ 

Par  devers  moy,  j'es[)ere>sur  le  gourt  '      -    \ 

Monstrer  en  toute  esjoyssance,  ^    ^  \ 

D'avoir  le  roy.     .  //.  Maroî,  p.  SS4.J  N^ 

Gousse. .[Chien  mi^tin,  bas  latin  gossus)  proven- 
çal f/osso,  gf  «os  :  *  Grant  route  de  chiens  uns  et 

<  autres,  Mastiris et  gousses,  el  ^rans  viautre^.  * 
(Jean  de  Condé,  dans.Du  Gange,  IV,  315«.)] 

Gousset  [1*  Creux  de  l'aisselle:  •  L'Anglois 
«  frappa'de  sa  lance  ledil  Louis....  au  dessous  du 
■•  bras  ;  par  f'i^i^te  et  manqiie  d'y  avoir  un  croissant 
«  ou  gouchet,  »  (Math.'de  Goucy,  Charles  Vil,  660.)] 
,—  «  Alors  descendit  Gymnaste  de  son  cheval  et 
«  montant  au  noyer,  soubleva  le  moyne  par  les 

■  gfftissetsà'une  m^in,  et  (^el'aultredefeit  sa  visière 

•  du  croc  de  l'arlîre,  et  ainsi  le  laissa  tomber  en 

•  terre  et  soi  après.  »  (Rab.  I,  p.  269.)  —  2*  •  Gous- 
.  :  set  de  maille,  »  .armure  au  creux  de  l'aisselle. 

(La  Colomb,  th.  d'Honn.  t.  Il,  p.-429.)  -  •  Gousset 
«  (sentir  le),  »  rendre  une  odeur  désagréable  par 
les  aisselles.  (Oudin.)    . 

Goi|st.  [Goût  :  «  Comme  celui  qui  est  sain  du 

•  corps  et  a  bien  disposé  le  gomt^  juge  bien  des 
«  saveurs.  •  (Oresmc,  Ethiq.  XIX.)]  '  -   ' 

Goustement.  [Goûter,  r»i/as'  •  Je  porte  le 

■  gouttetnent  as  frères.  »  (us.  g.  Vict.  28,  fol.  29>>.)] 

Gouster.  [!•  Manger:  «  D'un  seul'pain  de  fro- 
1  ment  qu'il  ont,  dig;ner  se  veulent;  En^iaume^ 
n  boivent  l'aiguë  ;  quant  sont  énqui  gousté.  • 
(Girard  de  Roussillon,  v.  7970.)  —  2-  Goûter  :  «  Que 
«  tout  cil  ki  mort  yousféran^  En*  la  fin  rescusiteront, 
«  Et  si  oront  le  jugement.  >  (Gui  de  Cambrai,  Bar- 
la^m  et  Josaphat,  p.  51.)] 

'.1.  Goûte.  [!•  Goutte  :  «  Se  toutes  les  ^utes  de 


/ 
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a  mer  ^sloient  langues  por  parler..  •  (Salut  d'A- 
mers, dans  Jabinal,  l£  261.)  —  •  Et  d'est  l^en  ii 
avoir  certain  Qu'on  le  puet  bien  veoir  à  plain  ; 
",outè  de  rousée  resamble.  Quand  l'utie  goule  i 
'âu^tre  assamble.  •  (Ruteb.  II,  223.)—  2-  Larmes 
n  arap  mortuaire:  «  Une  chasuble,  tunique  et 
lalmatique  de  camoeaz  'noir,  goutté  de  goute$ 
«  [blanches  pour  l'office  des  morts.  »  (Ch.  du  xvi* 
siècle,  dans  Du  Gange,  lïl,  600  »>.)  —  3»  Soif  :  «  Qui- 
«  [conque  seroit  trouvez..,. /dedans  la  ville  cusant 

•  char  de  mûrie,  paieroit  cin^  sols  ;  mai3  la  dolent 
«cure  aux  champs  et  desous  yent,  sus  la  pôinne 

•  dessus  dite  ;  et  la  blanche  goûte  puet  en  faire 
/  dedans  la  ville.  •  (JJ.iA,  page  1,  année  1297.)  — 
4»  Gouttière  :  «  Item  soh  serjantdoit  et  oeut  mettre 
«  les  goûtes  de  Tornus,  ainsi  comme  un  aés  serjants 

•  au  cha'mbarier.  •  (Preuves  de  l'Hist.  do  Tournus,  "^ 
p.  243,  an.  1328.)  —  5*  CotitWfi  se  joint  à  la  négation 
pour  lui  donner  plus  de  force,  comme  pas.  point, 
mie.  Ces  mots  exprimaient  une  petite  quantité  en 
général,  comme  dans  l'exemple  suivant]  : 

<  '  Et  sur  la  nuit  va  chantant  à  voix  basse 
Et  s'entretient 
Par  soubs  les  bras  à  quelque  autre  qui  vient 
.  '     Avecques  luy,  qui  bien  chante  ou  bien  tient.  ' 
^  Et  siBa  dame  à  la  fenestre  vieiit  ^ 

Soy  monstrer  goutte,        •  *  - 

Ou  sa  lé  veut  une  fenestre  boute 
Dont  il  cuide  que  sa  dame  l'escoute     - 
S'en  ta  coucher  joyeulx,  n'en  faictès  double. 

A.  Clurtter,  p.  550. 

r«  Son  repaire  (de  l'étoile  polaire)  sevent  à  roule, 
«  Quant  ii  tans  n'a  de  clarté  goûte.  Tout  cil  qui  font 

•  ceste  maistrise.  •  (Lais inédits,  3.)]—  Proverbes: 
\Goittte  {Dieu  girôG  mal  qui  voit  bien,  et  n'oit).  » 
(GQlgr.)  —  '.Goutte  k  goutte  on  emplit  la  cave,  et 
•youtte  k  goutte  la  mer  s'esgoute.  »  (Cotgrave.) 

*2.  Goûte:  [Maladie.  On  l'attribuait  à  des (70{«//es 
d'une' humeur  viciée  qui  arrivaient  aux  articula- 
tipns  :«  Li  quens  Hues  de  Saint  Pol ,  qui  malades 
«  ère  d'une  grant  maladie  de  gote  qui  le  tenoit  es 

•  génois  et  es  piez.  -  (Viîleh.  §  314.)] 
Expressions  :         - 

1*  «  Goûte  felonnesse,  s  épilepsie  :  •  Icellui  Tho^ 
'«  nins  ala  de  vie  à  trespassement  par  une  maladie, 
«  si  comme  l'en  dit,  de  quoy  il  estoit  malade,  par 
«  plusieurs  fois,  appellée  goûte  felonnesse.  »  (JJ.98, 
p.  676,  an.  1566.)  On  disait  encore  goûte  :  •  Icellui 

•  jeune  enfant  estoit  entachié  d'une  maladie d'aver- 
«  tin  de  teste,  iiommé  goûte,  dont  il  cheoit  voulen- 
«  tiers  par  inlervalles.,»  (JJ.  173,  p.  311,  an.  1425.) 

2"  '^'Goute  crappe,.»  goutte-crampe.  (J.  Marot, 
p.*  227  ;  Faifeu,  p.  26  ;  Cptgrave.) 

3*  «  Goûte  chaïve,  •  gOutte  caduque.  (Marbodus, 
COL1646,) 

4»  •  Goûte  maurequine.  ■•  (Cotgrave.) 

5*  «  Goutte  nouée,  •  qui  fait  venir  des  grosseurs 
aux  jointures.  (Rob.  Est.,  Cotgrave.) 

6*  «  Goûte  prenant,  »  débauché  qui  s'expose  à  la 
goutte: 

La  belle  eaue  rose  à  laver  o&ains, 

Trencher  du  caresme  prenant,  , 

Cernette  fourée  du  moins 

Cela  est  bien  goûte  prenant.        (Coquilîart,  p.  i&l.) 
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fenses  et  ceux  d'en  baut^r^'s celles  d'en  haut 

sont  aussi  nomméeé  fort  à  propos  ^frés  à  cause 

qu'elles  touchent  el  frottent  contre  les  deffenses 

_fluijemblçntjes  aiguiser,  sans  s'appuyer  lu  ne 
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superstitieux,  quand  ils  disent  leurs  batendlres, 
de  s  entortiller  les  pouces  avec  le  chapelet,  comme 
avec  des  grézillor^,  ou  cette  petite  ficelle  avec 
quoi  on  donne  la  question  ordinaire.  •  fRabelai» - 
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7*  «  Lé  médecin  ne  voit  gouUe  -ik  la  goutte.  » 
(Côtgrave.) 

8*  ^  Goutte  6n  la  hanche,  Ja  fille  en  lapanc6(la).  • 
,  (CotgraTÇ.) 

9*  •Goutte  es  dents  (quand  ils  seront  de  nopces 
«  n'auront  la).  •  (Rab.  V,  p  is.) 

10*  «  Goutte  de  lin,  »  petite  herbe  qui  croU parmi 
le  ITrîet  le  sulToque.  (Cot^ve.)  —  ^Dans  Protssart, 
goutte,  au  sensoe  maladie»  est  toujours  rendue  par 
Te  pluriel.  (II,  5^105.  IM,  298.)] 

Gouteleté.  [Petite  goutfe:  «  A  ce  qu'il  ert  en 
«tel  balance  Vit  devlntlui  en  une  branche  Trois 
«  gouteletes  de  miel  pendre.  »  (Unie  et  Serpent.)] 

Gouterel.  [Gouttière  :  «  Comme  icellui  Robin 
«  sefeustalouez  ...... à  oster  certains  tuitleau?^  et 

«  \ie\x  goufereaux  de  boiâ,  qui  estoient  sur  les 

•  vouUes  d'icelle  église,  et  ainsi  que  le  dit  exposant 
«  eust  prins  un  vielz  gouterel  de  bois,  qui  contenoit 
«  une  toise  ou  environ.  »  (JJ.  154,  p.  51,  an.  1398.)] 

GoDtrenner.  [Goudronner:  •  Icelle  Cardine 
«  demoura  avecques  son  frère,  ou  «dit  pressouer 
«  pour  lui  aidier  à  goutrenner  et  empiger  la  meth 
«  d'icellui.  .  (JJ.  489,  p.  196,  an.  1457.)] 

i .  Goutron.  Fourche  au-dessous  de  la  gorge  : 

Willaume  vers  lui  s'eslesM  '  .       .    .     , . 

,    Un  glaive  tint  bien  l'avisa 
Parmi  le  cors  les  le  menton 
Entre  la  gorge  et  le  jpou/ron  X 

Li  flst  passer  le  ter  trancliant        (Rou,m».  p.  942.) 

2.  Goutron.  [Poix,  j^oudron  :  «  Pour  ce  que 

•  ses  mains  estoient  souillées  dudit  goutron.  • 
(JJ.  189,  p.  i96,  an.  1457.)] 

Goottette.  [Goiittelelte  :  •  Il  faut  pour  l'amour 

•  des  gens,  Ne  fust  ce  qu'une  gouttette,  Boire, 
«  puisque  je  le  tiens.  »  .(01.  Basselin,  Vau  de  Vire, 
page  27,)] 

Goatteux,  adj.  Qui  a  la  goutte  :  [«  E  les  morz 

•  fait  revivre,  mutz  parler,  su rz  oïr.  Les  contraits 

•  redrescier,  gutus,  fievrus  guarir.  *  (Th.  de  Gant. 

fcl58.)]  —  On  lit  goûteuse,  aux  Mém.  d'Oiiv.  de  la 
arche  (liv.  1, 216.) 

Goattlere.  [!•  <;ou|tière  :  •  Et  se  li  mnrs  est 
«  entre  deus  teres,  oàscuh  à  l'aisement  du  mur  et 
«  pot  mesoner  dessus,  en  teie  manière  que  cascuns 
«  mete  y outi^ré  par  devers  soi.  •  (Beaum.  t.  X^V, 

£.22.)  ^  2"  Bandes  d'étoffes  entourant  le  ciel  d'un 
t  en  pavillon  :  •  .mi.  pièc^dezetonnin,  pourfaijre 

•  le  ciel  dudit  paveillonetTentretail^Q  aou/i^res.  • 
fNouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  p.  29.)j  —  Parlant 
des  lices  du  pas  d'armes  tenu  par  le  seigneur  <]e 
Lalain  à  Châlons-sur-Saône  en  1449  :  •  La  lice  fut 
■•  préparée,  et  la  maison  du  juge  et  les^  pavillons 

•  tendus  du  juge,  et  les  pavillons  tenduz  pour  les 
«  champions,  et  fut  celui  de  messire  Jaques  de 

•  satin  blanc,  semé  de  larmes  bleues,  et  celui  de 
«  Chaudios  de  soye  vermeille  armoyé  de  ses  armes 
«  par  les  goutieres.  •  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  1, 
p.  396.)  —  3*  A  Orléans,  on  appelle  gouttières  des 
pièces  de  cijQp  blanche,  creusées  en  forme  de  bière, 
que  les  seigneurs  de  Sully,  de  Cheré.  d'Acheres  et 


d'Yevre-le-Châtcl  sont,  obliifés  dé  ûire  tous  les  ans, 
la  veille  de  la  fête  de  rlnTeatiofi  de  la  S**  Croix,  à 
l'église  de  S**  Croix  d'Orléans. ^(Voyez  une  disserta- 
tion à  la  suite  de  l'entrée  dBsévéqnes  d'Orléans  par 
M.  PQlludhe,  Orléans  1738,  in^  ;  Hist.  de  l'Egl:  Gall. 
du  P.  de  Fonlcnay,  t.  X  ;  lÉeeCure  dt^Fr.  juin  1732, 
^pageH43.)  \f 

-    Expressions  : 

1'  •  Goutieres  (bonnets  à  quatre),  •  peut^tre  bon- 
nets carrés.  (Rab.  V,  p.  47.)r  j 

2*  •  Goutieres  (pisseis  de)i  »  écoulement  We  gout- 
tière. (Poët.  av.  1300,  IV,  p  1651.)  ^ 

3*  •  Gouttières  {manches  k\^  •  parlant  d'un  habit 
singulier  :  «  '  „ 

r*.--..  Le  surplus  du  vesteméni 
•     Estoit  de  blancVentierement    ,  • 

A  grandes  manche»  a  goutier^.  f Amant  Çordel.  p.  564.) 

4* 'Parlant  des  mauvaises  femméâ  :  •  L'en  dit 

•  quelles  sont  l'une  des  trois  choses  qui  jeclent 
-  l'homme  hors  de  sa  maison,  la  rumée,  la  goutiere 
«  et  la  mauvaise  femme.  »  (Le  Chevalier  de  la  Tour, 
Instruct.  à  ses  filles.)  , 

5'  •  Goutiere'k  pluye  (accoutumé  à  noise  et  à  tra- 
«  vail,  comme)^»  (Les  Quinze  Joyps  du  Mariage, 
page  121.)  •         '     '       ' 

Gouvernance.  [Conduite  :  'Chevalier,  ^ist  la 
«  voix,  la  maie  oouvemancé  de  la  personne  le 
„■  mené  à  puante  fin.  •  (Percef or.  V,  f.  95.)  —  «  Et 
«  s'estoit  mis  en  mer,  en  leî  gouvernance  d'un 
«  maronnier  que  on  clamoit  mènsigneur  Richart  le 
«  Flament.  .  (Froiss.  III,  434.)] 

Gouvernant  [Qui  gouvei^ne  :  ■  Ledit  duc  de 
«  Sombreset  (^oui^enuin^  pour  le  roy  d'Angleterre.  • 
(Berry,  Chron.  de  1402  à  1461.)] 

Gouvernaus.  {Gouvernail  •:  «  En  ces  neis  de 
■  Marseille  a  dous  gouvernaus,  qnï  sont  alachié  à 
«  dous  tisons  si  merveilleusement ,  que  si  tost 
«  comme  l'on  averoit  tournei  Un  roncin,  l'ont  puet 

•  tourner  la  nef  à  désire  et  ù  senestre.  •  fJoinville, 
.§  653.)  —  «  La  neif  veiz  tutés  parz  en  tempestes 

«  gésir  ;  J'en  tieng  le  guvernail,  lu  me  j-oves  dor- 
«  mîr.  -(Th.deCanr.  87.)> 

Gouverne.  [1*  Direction  :  *  Les  enfants  doi* 
«  venl  estre  à  la  gouverne  de  la  mère.  •  (Boiiteill. 
Somme  rurale,  H,  8.)—  2* Gouvernement:  «  Depuis 
«  que  le  duc  d'Anjou  s'en  fut  départy  de  1^  goti^ 

•  ver  ne.  »  (Froiss.  XIV,  42.)  —  Le  mot  est  encore 
masculin  :  «  Faire  retourner  om^  gouverne  et 
^  demaine  du  roy  d'Angleterre.  »  (Froiss.,  t.  XV, 
page  119.)] 

Gouvernement.  [1*  Commandement,  direction 
d'un  Etat  :  •  Il  faut  blandir,  U  faut  larder  Ceuls  qut 
«  ont  le  gouvernement  et  dire  qu'ils  font  saige- 
«  ment.  »  (Desch.  f.  293.)  ~  «  Etru^entou9^ttv^r- 
<  nement  de  messire  Pierre  Portebuef.  •  (Froiss., 
t.  IV,  p.  88.)  —  2*  Entretien  :  •  11  letoit  le  moitiei 
«de  leurs  revenues  et  laiasoit  l'autre  moltiet  pour 
«  le  doaire  et  le  gouvernement  de  leurs  femmes  et 
«  enfons.  »  (Froiss.  II,  417.)  —  3*  Train  de  maison  : 
«  Pour  ces  jours  i  avoit  ung»chevalier  et  une  dame 
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Dav^  deux  terribles  femmes, 

Qui^ray  firent  roovtt  de  grret'OTrcf, 

«n  li^  «MDt  d'«rtningM  tenues  ; 

Mais^tout  prenoit  en  pacience.    (V.  d*  Charles  VU,  31.) 

[2*  Regrets  :  .  (Richard)  fist  erreir  son  mi  iuaau'à 


•  tel  quatre  qui  paieroienl  deux  cent  mille  fiorins 
-sans  yaux  grever.  .  (Froiss.  Il,  296  )] 

Orever^ln.  Inquiétant  :    .       ' 
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ie  trop  grand  gouvernement,  et  se  nommoit  li 

^iresa'Aubrecicourt.  »  (Froissarl,  l.  II,  p.  47.)  — 
Llimeot  :  «  Tant  Teirenl  que  par  grans  et  cruels 

a^aux  boutèrent  le  feu  dedans;  lequel,  tant 
«  qi\'il  trouva  gouvepiement,  ne  cessa  d'ardre 
«  maisons,  et  en  ardit  plus  de  soixante.  >  (Monstr. 
ch.92,p.  149.) 

Expl'ession  :       ' 

•  Une  femme  de  mal  recapte  ou- petit ^ouveme- 

•  ment  .  {il.  187,  p.  309,  an.  1458),  c'est-à-dire  de 
mauvaise  vie.] 

Gouverner,  l.  V.  ffc/i/v  [4*  Diriger,  admilnistrer  : 
«  E  grant  maisne  dedousès  ^wr^rner,  Gum  flst  lis 
«  pedres  61  li  tons  parentez.  •  (S.  Alexis,  §  83.)  — 

•  Ço  sace  bien  li  reis,  e  tu  li  deiz  muslrer  Que  cil 

•  qui  puet  les  Angles  etjhumescuv^rngr.  ■  (Thom. 
de  Cantorbery,  90)]  —  «  Gouverner  Ijb  scel.  » 
<Orddnn.  III,  495.V-  2»  Prendre  soin,  entretenir, 
nourrir,  pourvoir  »•  Si  y  avoit  à  Paris  plus  de  blé 
«  que  homme  qui  fust  ne  en  ce  temps  y  eust'onc- 

ques  veu  de  son  âge  car  on  tesmbignoit  qu'il  y  en 
avoit  pour  bien  gouverner  Paris  pou^i^  plus  de 
2  ans  entiers.  »  (Journ.  de  Paris  sous  Charles  VI, 
an.  1421,  p.  77.) 

/anlins  y  a  rivier  pour  voler, 
'    Sauvoirs  dedenz,  garanne  prouffitable  . 
Vignes  entour  pour  l'ostel  gouverner t     (Desch.  i58  *>.] 

Dans  un  temps  de  famine  et  de  peste,  l'an.  1437, 
il  fut  ordonné  aux  pauvres  gens  dans  là  ville  de 
Gand  de  tuer  leurs  chiens,  «  et  que  nul  ne  gouver- 
^  nast  chienne  s'elje  n'estoit  chastrée.  »  (Monstr.. 
vol.  II,  p.  151  '.)  —  «  Et  me  retint  de  son  hoslel  où 
je  fus  plus  de  douse  septmaines  et  de  toutes  cho- 
ses gouverné.  »  (Froiss.  XI,  85.)  —  ■  El  si  n^avoil 
«  on  lors  à  Gennes  que  cinq  chevaulx  gouvernés 
«  pour  \ing  franc  le  jour.  «(Id.  XIV,  157.) —  •  Les 
«  dessus  nommés  seront  tenus  de  trouver  les  des- 
«  pens  des  quevaulx,  et  togier  et  gouverner  nostre 
«  dit  procureur  et  ses  gens.  »  (Car|ulairfede  Gorbié, 
fol.  149  •,  an.  1421.)]  —  3» Traiter,  entretenir  d'une 
manière^éshonnête  :  •  D'une  chose  vpylons  vous 
«  faire  demande,  de  laquelle,  s'il  vous*  plaist  ne 

•  serons  esconduits...:.  c'est  que  ne  prenez  si  tost 

>  délibération  de  partir  de  ceste  nostre  isle  et  nous 
«  donnez  le  loisir  de  vous,  gouverner  plus  emple-, 

•  ment.  •  (L'Am.  ressuscité,  p.  47.)  —  «  Un  qniaam 

•  qui  fifOuvemotMâ  femme  de  son  voisin  et  l'alloit 

•  voir  si  souvent  ^u'à  la  fin  le  mary  s'en  aperçut:  • 
(Bouchei,  Serées,  livre  III,  p.  202.)  —  4'  Entretenir 
de  paroles,  avoir  un  entretien.  Parlant  de  Jean  de 
Poitiers,  seigneur  de^.  Vallier.  détenu  au  donjon 
de  Loches,  et  des  commissaires  préposés  pour  lui 
faire  son  procès  :  «Tous  ces  seigneurs  estans  en  sa 
«  chambre,  avec  leur  greffier,  il  les  pria  de  se  reli- 
«  rer,  désirant  gouverner  à  part  monsieur  le  pre- 

•  mier  président.  *  (Pasq.  Rech.  liv.  VIII,  p.  707.) 
—  5'  S'entretenir  de  ses  pensées,  râver  à  part  soi  : 

•  Par  fortune  Helelne  j'aperçois  qui  gouvemoit  ses 

>  pen«ers  a  part  soy.  f  (Id.  ^uv.  mesl.  p.  447.) 

II.  verbe  re/léchi.  1*  Se  conduire,  au  propre  :  «  Un 
«  petit  lîhemm,  si  estroit,  qu'un  nomme  à'  cheval 

r  • 


•  seroit  assez  empêché  de  passer  outre,  ne  deux 
«  hommes  ne  s'y  pourroyent  gouverner.  »  (Froiss. 
liv.  I,  p.  72.)  —  [2*  Se  conduire,  au  figuré  :  •  Vas- 
«  siumeûi  se  sont  gouverné  en  leurs  armeûres.  • 
(Froiss.  II,  292.)  —  3»  S'entretenir  :  -  Et  li  assena 
>  grant  revenue  pour  elle  souffisamment  gouverifer 

•  seloncq  son  estât  tout  le  cours  de  sa  vie.-*  (Id.  II, 
■p.  244.)  —  4*  Tirerses  moyens  d'existence  :  •  Une 

•  grosse  ville  non  fermée  qui  s'appelle  Sénarpont 
«  et  se  gouverne  toute  de  la  drapene.  •  (Id.*  V,  6.)] 

Proverbe  :  -  I 

■  Geluy  gouverne  bien  mal  le  miel  qui  n'en 
«  taste.  »  (Cotgr.) 

Gouverner^sse.  [«  La  gouverneresse  de  Lille, 
«  femme  au  eouvernèur.  •  (Froiss.,  X,  285.)  —  Où 
lit^de  niiômeaans  Gulleville  :  ■  Je  sui  de  tout  gou- 
«  verneresse  Et  de  tous  mais  je  sui  mirresse.  »J . 

Gouverneur.  [Csis  saiei,  gg^vemeres  ;   cas 

régime,  gounerneor,  gouverneur:  \' Ce\\}\  qui  est 

chargé  d'un  commandement  :  •  Nous  Baudoins  par 
la  grâce  di^  Dieu  très  feaus  empereres  en  Crist, 
gouvernieres  de  Romanie.  »  (Du  Çan^e,  Villeh. 
'  ^pend.  p.  6.)  —  «  Je  vous  commant  à  Dieu  qui  est 

-vrais  gouvemiere.  •  (-Berts,  IV.)  —  «  El  disoit 
encore  que  nus  ne-pàrroit  estre  bons  gouverner- 
res  de  terre,  sje  il  ne  savoit  aussi  hardiment 
escondire  comme  il  sauroit  donner.  •  (Joinvilîe, 

§662.)]  —  «  Il  y  aura  à  présent  au  dit  duché  un 
gouverneur  souverain  ayant  de  nous  pleine  puis- 
sance. »  (Ord.  ni,  p.  535.)  — .2*  Officier  militaire:' 

Voyons  nos  ennemis,  qui  tantost passeront  la 

rivière  et  nous  venront  combattre...  ne  vouloienl 
leurs  gouverneurs  qu'ils  s'adventurassent  pour 
lîombaltre  par.batlail*le,  »  (Froiss.,  liv.  II,  p.  30.) 
-  3*  Magistrat  :  ■  Ne  voulons  doresanavant'aîicuns 
sénéchaux  baillifs,  ou  officiers  de  nos  sénéçhaus:^ 
.sées  et  baillies,  soient  appeliez  gouverneurs, 
fors  seulement  sénéchaux  ou  baillys.  *  (Ord.  H, 

p.  175.)  —  4*  FaVori.  Parlant  de  l'arrivée  de  l'am- 

bassadede  Bourgogne  à  Manloue':  *  Allèrent  aussi 
au  devant  des  dits  ambassadeurs  l'eVesque  de- 
Sepolelte  qui  estoit  principal  gouvemeiw  du  dit 
pape.  »  (Mathieu  de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  VII, 

page  720.)  —  [5»  Administrateur  ecclésiastique  : 
Saint  Iglise  est  eSpuse:al  soveraing  seignur.  E, 
s'um  dune  à  s'espuse -malvais  guvemeur,  A  Deu 
eLràs'espuse  on  lait  um  deshonur.  »  (Tt)^omas  de 

Cantorbery,  128.)  —  6'  Curé  :  «  Je  Colas  baronneau 
de  Lesignen  cpngnois  et  confesse  moi  avoir... 
une  dismerieT^appellée  la  dismerie  de  Beusse,* 
laquelle  part  par  indivis  o<  le  gouvernpur  de 
l'église  d'Airop.  >  (Reg.  dès  fiefs  des  >oomtes  de 

Poitiers,  f.  68  •,  an.  1404,)  —7»  Garçon  d'honneur  : 
Icellui  Regnart  estoit  maistre^^ttv«m«ttr  des 
noces  de  Jehan  Morel  et  sa  femme,....  et  cueilloit 
L'escot  d'icelles  noces  au  souper.  »  (JJ.  119,  p.  64, 

an.  1381.)]  -^  \ 

Expressions:  \ 

1'  •  Gouverneur  A^  baillage  d'Amiens,  •].  bailli. 

(Inventaire  des  liv.  de  Charles  V,  art.  172.) 
2"  •  Gouverneur  des  celiers  du  duc  de  "Bourgo- 
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Ja  ne  verrez  telle  forteresse 

Tant  y  ait  gent  de  grant  pronesce 

Qui  tant  soit  fors  «l  grin  à  prendre. 

Que  f^ine  ne  face  rendre.  (Brut,  f.  30  *.) 

■  Vindrentj^ertaines  aouvellesau  duc  de  Bethfort. 


6»  «  Montrer  aHe/i,  •  faire  a^cle  d"!i05tiHté.  par- 
lant du  roi  d'Angleterre:  •  Si  se  tint  lé  dit  roy  ua 
«  petit  plus  dur,  et  pljus  contre  les  Flamânà  et  leur 
«  monstra  griefs,  et  leur  en  fit  monstrer  par  ses 
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«  gne.  »  (Estât  des  officiers  des  ducs  de  Boursroene. 
page56.)  -  ^^ 

3' .  Gouverneur  et  garde  du  sel  en  Brelagiie.  » 
(Ord.  des  duoè  de  Bret.  f.  365  v) 

4*  «  Gouverneur  gener»\.  »  Parlant  de  Philippe 
fils  de  Charles-Quint  :  -  Il  prini  la  générale  surin- 

•  tendance  du  royaume,  non  squs  le  tiltre de  régent, 

•  &ms  dn  gouverneur  général  seulement,  estimant 
«  que  la  qualité  de  î^ent  estoit  de  trop  grande 

•  autorité.  •  (Rech.  de  Pasq.  liv.  lï,  p.  133.) 

5*  -  Gouverneur  de  gabarpe,  •  celui,  qui  en  tient 
le  gouvernail.  (Coût.  Gén.  Il,  p.  676.) 
6'  •  Gouverneur  des  navires  des  chevaliers  de 

•  l'ordre  de  saint  Jean  de  Jérusalem.  »  (Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  327.) 

7»  «  Gouverneur  de  i'ost,  .^  général  d'armée. 
(Percef.  IVi  f.M7  «.) 

8-  .  Gouverneur  devions  (veslu  comme  un),  . 
un  avare  qui  ne  change  jamais  d^habjt.  Cette  fa^;on 
de  parler  est  tirée  de  ce  que  ceux  qui  ont  soin  des 
lions  ont  toujours  soin  de  porter  le  même  habit, 
pour  en  être  toujours  reconrnu*.  (Rom.  Bourgeois 
liv.  I,p.  63.)  ^  ' 

Gouyaulx.  [Grum'feaux  :  «  Pour  faire  du  pain 
«  de  brodei  'e  suppliant  a  meslé  du  segle  avecques 

•  des  gouyaulx ,  du   pain    blanc,  ainsi  qu'il  est 

•  accousLumé  de  faire  en  leur  mestier  de  boulen- 
-  gier.  .  (JJ.  209,  p'  291,  an.  1483.)] 

Gôuyer.  [Goijet,soTle  de  serpe  :  «  ïceHui  Mathe 
«  print  ung  gouyei\  et  en  frappa  ledit  Pessoul  deuX 
«  cops  sur  la  teste.  -^JJ.  176,  p.  323,  an.  1444.)] 

Goy  (vertu).  «  Il  n'est  pas  que  les  pilaux  de 
«  village,  pour  couvrir  leurs  blasphesmes,  n'aient 

•  autrefois  composé  des  vocables,  où  ce  ntot  de  got 
«  [Dieu]  est  tourné  en  ^y,  car  ils  dirent  vertugoy, 

•  sangoy,  morf-goy.  Ils  voulurent,  sous  mots  cou- 

•  verts,  dire  toufaulant  que  ceux  qui  disent  vertu- 

•  dieu^rnorldieu.  »  (Pasquier,  Rech.  Vni,-p.  658.) 
Goyere.  [Sorte  de  gâteau  :  «  Item  valelz  et 

•  chambrières  De  bons  hostelz  (rien  ne  me  nuyst) 

•  Faisans  tartes,  flans  et  ^ôi/er€^  Et  grant  rallias  ù 

•  minuict.  .  (Villon^  éd.  Jannet,''p.  82.)]  \  ; 

Goymepez.  [«De. xi.  libriset.xv.  solidis  Tûron.- 
«  annui  census,^  quem'  Petrus  de  Dyciaco  miles 

•  h^jbel  et  percipit  super. homines,  qui  ,vocant«r 

•  les  goymerez.  ei  les  bandons.  «  (JJ;59,  paere  88. 
yan.  1319.)]  -.         .  /    *    .  ' 

^  âoys.  i^«  Les  supplians  estans  en  la  ville  de 

•  Dousy  virent  passer   deux    hommes,  que  l'en 

•  diàoit  estre  à  aucuns,  nommez  les-  goys,  et 
.-  ennemis  de  nous.  •  (JJ.  167,  p,  202,  an.  1413.)]. 

'  Goyvpe.  [Jouissance  :  .  Le  suppliant  et  Pierre 

•  Lymosin  eurent  ensemble  certain  débat  à  cause 

•  -du  goyvre  de  certain  pré....  Onquél  pré  estant  en 

•  goyvre  icellui  Suppliant,  ung  jour  trouva  les 
•«  beufs^udit  Pierre  Lymosin.  »  (JJ.  198,  page  II, 
an.  1461.)]       -  '  ;  *^  * 

Graal  (saint).  [On  lit  aux  Emaux  de  lie  Labordé, 
p.  333  :  «  Vase  proaigieusemenl  célèbre  au  moyen- 


•  âge,  dans  lequel  Jésus  fit  la  Cène,  qui  servit  à 
«  Joseph  d'Arimathie  à  recueillir  le  sang  qw  coulait 

•  des  plaies  du  Christ,  et  qui,  après  avoir  fait  des 

-  miracles  en  TerrerSainté,  à  Rpme,  et,  selon  d'au- 

•  très,  dans  la  Grande-Bretagne,  semblait  perdu 
«  lorsque,  d|ins  le  sac  de  Irr^ville  de  Césarée, 
«  en  II02,Ml^ut  retrouvé,,  devint  le  partage  des 
«'Génois,  et  pendant  plusieurs  siècles  fut  montré 

-  aux  fidèles  dans  l'église  cathédrale  de  Gênes  sous 
«  le  nom  de  sacroCatino.  »  Le  Cycle  du  saint  Graal 
désigna  l'ensemble  des  poëmes,  dont  le  sujet  est  la 
recherche  du  saint  Graal  par  le  roi  Arthur]  — 
4\Ce  lui  Lucan  fut  fils  de  Joseph  d'Arimathie  duquel 
«  descendit  le  grant  lignage  par  qui  la  grant  Bre- 
«  taigne  fut  puis  enluminée,  car  ils  apportèrent  le 
«  graal  et  convertirent  les  mescreans  à  la  foy.  * 
(Lancelot  du,  Lac.  1,  fol.  36  •.)-^  .  Elle  portoit  entre 

•  ses  mains  le  plus  beau  vaisseau  que  oncques 
«  honime  veist  el  estoit  faict  en   seipblance  de 

-  calice^...  Gativain  regarde  le  vaisseat^  si  le  prise 

•  moull,^ais  il  ne  peult  sçavoir  de  quoy  il  est  : 

•  car  de  boys  n'est-il  pas  ne  de  nulle  manière  d4^ 
«  mestal  ne  de  corne  ne  de  ostz  certes  dist  il  (un 

«  hermite  auquel  il  raconte  ce  qu'il  a  vu)  ^'est' 

•  sainct  Graal  ouXle  sainctsang  de  Nostre  Seigneur 
•"  fut  mys.  »  (Ladcl  du  Lac,  II,  f.  51  ^)  -  .  Ce  vous 
«  diray  je  bieiifiîist  Hector.  Ce  sainct  Graal  si  est  le 
«  vaisseau  en  noStre  seigneur  mangea  laig:neau  en 

•  la  maison  Simon  le  le^)reux.  »  (Lapcelot  du  Lac, 
t.  III,  fol.  59  \)  —  «  La  cathédrale  de  Gênes  où  fut 

•  par  les  chanoines  après  la  messe  monstre  le  riche 
«  vaisseau  smaragdin,  c'est  à  sçavoir  le  précieux 

•  plat  auquel  i\.  S.  Jésus  Christ  mangea  avec  ses 

•  apostres  le  jour  de  la  Cène;  et  est  celuy  "plat 

«  qu'on  appelle  le  saint  Graal,  lequel,'%elQii  dire  ' 
«  co.mman.de  Gennes,  fut  là  appor-té  par  )es  Gene- 
«  vois  l'an  mille  cent  un;  et  fut  pris  en  la  sainte 
«  citéde  Hierusalem en  la  manière  que^vous  orrez.  » 
(Jean  djAu ton,  p.  112.)  [Transporté  ù  Paris  lors-de 
la  révolution,  on  examina  le  graal  et  on  démonira 
qu'il  n.'efôit  pas  taillé  dans  une  gigantesque  éme- 
raude,  mais  fait  de  verre,  coloré  d'un  beau  vert;' 
la  forme  en  parut  antique.]  —  La  Colombière, 
Théàt.  d'Ijonneur,  dit  que  «  le  S.  Greal  estoit, un 
«  grand  bassin  ou  autre  grand  vaisseau,  fait  en 

•  façon  de  corpeille,  remply  de  toutes  sortes  de  . 
«  viandes  exquises,  très  bien  »pprestées,  etdebreu- 

•  .yages  excelens  et  frais,  qui  ^  presentoit  aux 
«  sages  el  vaillans  chevaliers  que  Dieu  vouloit 
«  favoriser  de  celle  grâce.  II  estoit  porté  sur  les 

•  tables  ;  sans  qu'on  vit  personne,  et  esta  nî\cou vert 
«  d'une  très  fixenappe il  se  descouvroittït  les 

««  plats  bien  remplis  ae^difTerens  mets  se  rangeoient 
«  d'eux  mesmes,  et  alors  il  ne  tenoit  qu'ù  ceux  aux 

•  quels^il  estoit  présenté,  de  bien  manger  et  de 

«  bieff  Doire,  en  sorte  qu'ils  en  estoient  parfaite-    ^ 
-  ment  rassasiez  ;  0I  puis  tout  a  coup  il  disparois- 

•  soit  de  devant  eux  laissant  une  merveilleuse 
«  odeur  d^ns  le  lieu  où  il  avôit  été  dressé.  »  —  [•  Et 

•  queu  ser^  la  renommée  Do  vaissèt'qui  tant  vous  - 

•  agrée?  Dites  nous,  comment  l'apele  on.  Quant  on 
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relever  les  supplians  de  moleslacions,  griefte%  et 
oppreôsions.  •  (Ordon.  t.  ^I,  p.  79,  an.  1374.)  — 
Gravité  :  •  Quant  il  apperceurent  la  grieté  de  sa 
maladie.  .'(JJ.  103,  p.  94,  an.  1372.)  ^  8*  Diffi- 
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chevalier  qui  combat  un  lion  :  «  Lors  embrassa 

•  Lyoncl  l'escu  et  tyra  Ves^ée  el  la  lybnesse  le  va 

•  ferir  de  la  dôxtre  pale  sur  l'escu  que  luy  gecla  au 

•  devant  si  royde  qu'elle  en  griffa  le  .tamit  et  le 

«   vftpnvR-  »  <Pflrop.f   II.  f   ?H  *  \ 
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•  .Nie  norrime  paf^ son  nôf)(i  î  Pelrus.responl  :  Non 

•  ftulerçeler;  Qui  a  droit  le  vourra  nummer.  Par 
.  droit  fifrafl/  i'ippelera  ;  Car  ùus  le  flfrad/  ne  verra, 

.  é'  ce  croi  je,  Qu'il  ne.li^gréà.  .  (S.  .Uraal,  v.  2653.) 
^  (îrafl/  Jst  devenu  norp  ûommun  au  sénsde  pot 
(voirORAZAiVORMux)  :«>voir  fait  bien  tel  prevpst 
«-faire  El  tel  prjor  aincoil  refaire  Fait  «ortvfiinaa/ 

•  (lue  son  grael.  «.(Sr  L«6ca(fie,  k».  ^.  (icrm.  f.  2».)} 
*Voir,*ou»f»RAÊL(grad»jfél.)  /'  , 

*"  Clraalliér,    Graellor    [Griller    :    •    RaouK 

•  .  repaire,  fîlit  ot  le  d^stoui'|)ier  ;  Les  nônnairis  flSl 
.  ardoir  et  {jraaillier.  •  (R,.  de  Cambrai,  62.)  —  •  Je 

•  .  Vos  ferai  ou'pîrndreou  i^râtf/^cr.  •  (Gir.  de  Viane, 

v.2744.)]     '      ^    .     ,:        <■  ,     "-     "     ■  •' 

TÔAitB  vifg  tes  faisolt  escorchçr  *   ,                   -  ^ 

Puis  meltre  es  re»  et  «/raot//?r  -                        , 

.Tour  sagrant  Ire  saouler.^  (Brui,  f.  20  '.J 

''   «rhbatiim.  [Grabat  '  :  ;•  Eufernien ,  -  bel^sire, 

^.  i  ricncs  hom,.Quar  m«  herbergos  pur-Deu  en  t,ue 

••  nniison,  Suz  tun  dçgrel  me  (ai  nn-grabatum."  * 

-  <Sf  Alevis,  i4^)j      ;       -    '    j  ^  ".   •  -.  ■ 

'  ' ,  fîraWati.  [*ragmerti de  substance  pharmaceu- 

•  ;lique*;  '«  Remetlorti  *&' voslre'  reloufr  le  grabeau.e{ 
'  ;  V.  iMîiuiement  de  «gs  ma|ieres. -•  ^ftab.  JH,  16.)]  ^ 

(irabelêi*.  rf Séparer  uôesubsl-once  médicamen- 
teuse ^  ses  fr^^w^nts.]]  Voir  Rabelais, 'y;l28. 

''y  (irà^oàill,   i^'^Gnl^nge,  *  confusion,    dispi 
^   [«  Vouloiiaux  £»|ble.soin  qu'il  devoit  avoir  de 
.  >  fami^)er  làfUijSPné  pouvoit  estre  qu'en  Qarbugts, 
'^-  «.  querelles;  elOTises.  •  (CUolières,  Contes,  t.  II, 

.  2raiii'è&-dînée;)J^  drabouil  (Rabelais,  1. 1,  p,  193);' 
■-■'  galbuae  (Cotgr.)  \i  gûrbouillement  (Merlin  Cocaie, 

i  t.  1|,:P,  410);9ra6oMt/(Brant.  Dame§ill.  p.  62.) 

Orace.  [f  Faveur  :  «  P^r  la  Deu  'grâce  mii  en  la 

'^^t' crois  ,fu  mis.  •  (Roncisvàls,- p.  -Tl.)—  i  Et  avint 

'  •  quèfil  fu  esleûz  des  barons  d'Alemaingne  à  roi 

•  d'Alemaingne' pjr  la  ffrace  la-  pape.  *  (Mén.  de 
.^_JR(jîmv§^214.)  — ^Qui  de*  famé  vuel  avoir  grâce.  » 

■7[Rose,lv.  t)749.)  ^Bfa  Pardon  :  «  Quant  est  desorde- 

■  \^\êz  ♦(sorti  dèHlPres),  s'il  'puet  à  Rome,  s'il  i 

«  poissé  4a  gracrTapostolie  encontrer.  Qu'il  lui 

V    «  Quinseangié  sulement  de  chanter.  •  (Thomas  le 

.Bfarlyr,  30.)  —  3*  Renommée,  réputation  :  •  Jehan 

..  «  Fenin  qui  eàloit  bonsrioteuxet*f^ons  et  melleys, 

,    •  ayanz  mauvaise  grâce  "en  ladita  ville  et  en  touz 

-•    •  les  lieux  (fil  coççneuz  esloit.  »  (JJ.  lÔT,  page  209, 

./an.  137."»,)  —  .  J^^slienne  Fusset,..,.  povre  varlet, 

•  briçueux,  belliqueux  et  noiseux,  et  peraoune  de. 
.•  petite  i^rac^  et  renommée.   »  (JJ.  118,  p.  10-, 

an.ff380.)  —  «  Li  connestables  de  Franche  acquist 
«  granl  gracè  en  Engleierre  dou  roy,  premièrement 

'  «'de  lardyne  et  de  tous  les  signeuis.  »  (Frbissàrl, 
t.  V,205.]i/^*îSnccès  :  •  Et  pour  ce  que  "ses  Jlls 

^t    «^iiOmméf  Edouwars  n'eut  point  celle  grâce  ae 

«bonne  aventure  ^'armos.  »  (Id.  11,  16.)  —  5»  Par 

la  grâce  de' Dieu.  Formule  que  les  rois  4e  France 

ajoutent  à  leur  titre  depuis  Pépin  le  Bref,  roi  par 

,  iMurgaliiop  et  la  grâce  du  souverain  pontife,  repré- 

•  sentant. de  Dieu.  C'est  là  une  formule  lôtite  ecclé^ 
si  astique,  employée  à  l'origine  par  les  évoques  let  lr 


les  abbés.  fVoir  PéCard,  Ilist.  de  Bourgogne,  pièces 

justificatives. )  --  6'  titre  **0'w'Çau®v.rl52^'  **' 

•  dessudil  1445,  le  damoiseau  Bvwdlâ(raiwreber:r- 
«  envoya  lettre  de  defty  au  duc  de  Bdurgofhe,  d«. 
«  laquelle  et  du  contenu  d'icelle  la  teneur  s'cnoiiiU.- 

•  Très  hault,  très  puissant  et  très  redoute  seigneur, 

•  mpnseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  comme  je, 

•  Evrard  de  la  Marcbe,  .ay  escrit  par  devers  vostre 

■  Grâce.  «  (Math,  de  Coucy,  p.  55.)] 
Expressions':  & 

^  !•  «  Avoir  d!  grâce,  *  tenir  en  faveur  :  «Depuis 
fjii  desconfltiire  qui  fu  devant  Stravelln,  li  royaul-i 
«  .mes d'Engleterre  generaument  n'eut  à  grâce  le- 
«  roi  ne  ce  messire  Hue  de  Espensier.  •  (Froissari, 

lli.^.) 

2*  Faire  graJce,  rendre  service  :  •  Il  li  demanda 
«  tout  en  riant  que  il  li  volsist  faire  grâce.  •  (Id. 
t.V,  336.)i.  '  • 

3»  «  Faire  les  grâces  des  Lombards,.»  d'ire  sa 
prière  à  la  manière  d'un  Lombard, d'un  changeur  : 
«  Icellur  Gefardln  dist  paresbatement  :  il  nous  faut 
«  faire  les  t^/'ac^i  des  Lombars  ;  lesquelles  (^rac^t  il 

•  entenddit  jouer  aux  dés.  »  (JJ.  166,  page  346, 
an.  1412.)  —  •  Grâce  (faire  sa),  •  faire  ce  qui  plaît. 
On  lit  au  préambule  dès  lettres  du  ro^  de  Sicile  aux 
officiers  à  qui  elles  is'adresseht,  cette  formule  de 
salut  :  «Faisons  noslre  grâce  et  nostre  bonne 
«  jj^olenté.  »  —  0«  lit  dpns  les  mômes  lettres  en 
latin  :  •  gratiam  suam  et  bonam    voluntatemT 

mer,  I,  p.  116,  an.  4270.) 

Gracier.  [!•  Faire  grâce  :  «  Avons  gracié  et  - 

■  remis  dès  maintenant  pour  lors  la  ditte  amande.  • 
(Arrêts  du  Parlement.  IX,  an.  4336.)  —  2»  Remer- 
cier :  «  Ad  Deus  gràciet.  -/(Roi.  2480.)  —  «  Or  ea 

•  soit  Dieux  gracyés.  »  (F/oiss.-Ht  200.)} 

Gracleus.  ti*,Qui^a  de  la  grâce  :  •  Ele'(Berte) 
«  est' plus  gracieuse  qoe  n'est  la  rose  en  mai.  • 
(Berle,  c.  57.) — .«Il  laissierent  le  roi  et  la  roïtjo 
tôuz  doulanz  pour  Loueys  leur  ainshei  fel,  qui 
morz  esloit.sour  Taage  de  seize  ans,  qui  ^toit 
«  merveilles  sages  eigracieus^  •  (Mén.-  de  Rfii^ns» 
§  460.)  —  2»  Clemenlycourtois  :  ^«  Et  vous  laisseray 
«  venii'  à  raenchon  legiere  ei  gracieuse,  seloncq 
i  vostre  estât.  »  (Froiss.  t.  IV,^207.)  —  3*  Fait  avec 
grâce  :  •  Plus  gracieus  est  un  p^tit  dons  faiz  isnele- 
«  ment,  ique  uns  autres  grans  n'est  qui  est  (^  paine\ 
«  dortés.  »  (^run.  Lat.  Trésor^p.  411.)]    * 

•  Gracieuseté.  [Cadeau  :  «  El  estes  vous  tel/ se. 
«  vous  m'avez  donné  âucunecOurt()isieou  gracieur^ 

•  ^ete,  quie  vous  me  le- voûtiez. aprlès  reloller  ?  • 
(Louis  ILI^l^ouV.)]  \  ^     ' 

Grael.  [GrSlI^el  :  «  Je^  sire  olaiBlainville  ay  gar- 

. —     .«._._  :...-^--i^..\-_      ^.„_  me^sel , 

et  d'un 
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nies  et  è$toflées'les  ditelcapelles...  d*oa 
et  d'un  bréviaire  pour  -chascuné  capell  '^ 
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grael  pour  les  deux  papelles.  •/  (JJ.  70,  pagis>47^*    \ 

an.  1335.)] 

Tex  vk  set  mie  encore  a.  b. 

Qu'avoii*  fera  encor  abbé  ;  .-  : 

A.voir  fait  bien  tel  preroat  faire,  , 

Tel  prioc  qui  ainçois  refaire  j 

Fait  son  graal  que  son  grael.  (S^  Léoc.  m».  S.  G.  /.  98  '.) 
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Grignpus.  [Fâché  :  •  De  ces  responses  fu  li  l  «  de  faim.  »  (Percer  iv,  159.)  —  a-Capnce»  :  i 
•  contes  (ïe  liayunau  tout  grigncuê  et  dlst  q<U  j  «  chevalier  âgé,  qui  fit  àorlirles^W/toiù<teia 


«  ifuH  e 
•  Chaise 


T 


■if. 


K 


\^ 


GRÂ 


l'i 


-  4I&  -r 


Graer.  {!*  Plairt  :  «  Nul  part  ne  porront  baar'A 
«  cbOM  qui  lor  puist  ^ro^.  •  (Ruteb.  IL  %0^)  -^ 
3*  Approuver  :  •  Del  termine  del  espous^...  D'iluec 

•  al  lierc  jorronl^rra^.  •  (Patfe5nope3Cj>^_89»3.)  — 
_K|ilneIeVoî|e  otroi'er  negrafrr^^ifimM  de 
'Tlan6,"a(Ji78.)] 

Et  dist  8.  D«nis  U  prtiudon 

■A  Carléiii#lniM  en  vwion 

Karle»i'ni  tant  à  DiMi  |»roié  <*  . 

Qu'Mwa  9ra«l  et  otriie 

Clooque  tu  m'avoit  requis.        fMouêke$,  mi.  p.  9&i.) , 

Grafè.  [Burin  pour  écrire,  du  latin  fHphium  : 

•  Un^^/is  tient  de  son  grafier  D'argent  bien  faite.  > 
(Flore  et  filanchefl.  999.)  —  •  E  aplanierai^  cum 

•  l'uni  suit  planîer  tables  de  graife  *  (Boiâ,  cb:  31, 
V.  13).  c'ést-à-dire  tablettes  sur  lesquâUes,  on  ^orit 
avec  un  greffe.] 

Graffons.  [^Crochets  de  hallebarde  :  *  Ung  bas- 

•  ton  ferré,  appeHé  pitxjue  dev  Flandre*,...  qui 
«  a  voit...  une  l'ouellé  de  fer  au  milieu  à  sept  uu  buit 

•  graffoM.  •  (JJ.  JSi,  p.  217,  an.  1452.)]  , 
Graflel*.  [Fabricant  6e  gmfes,  de  burins  pour 

écrire.  YbiMe;^récéden t.] 

Grafler<^.  E-  Sliliare,  grajiere.  •  (Gioss.  4120.)] 
'  Graflg'rièr.'Egratigner.  (Gotgr.) 

Gralgne.'  [Cas  sujet  du  comparatif  àù grand: 
«,  Mis  taleiiz  en  est  graigne.  >  (RoK  v.  1088.)  Le  cas 
régime  "est  ^rnVnor,  ^m(;nur.J  -y  ■ 

GraII,^Grell,  Grille.  [Formes  masculines  et 
fémininéi  faites  su i'cra/icK/a,  diminutif  de  çr(^e$; 
gril  de  cuisiner;  grille  de  porte,  4e  prison  :  •  Ou 

•  seras  bouillis  en  chaudière,  ou  rostis  devapt  et 
«  derrière,  ou  sur  charbpns  ou  sur  grèûlett  oiy 

•  tourrioiés  à  ^râns  chevilles.  »  (Rose,  19477' j  -r- 
>  Âuquanz  en  vit  arz  et  bruis.  Qui  ^r,  gràït  erent 
«  rostis.  »  (Marie,  Purgatoire,  1095:^  •—  «  Mestre 
«  esdits  fossez  ,et  asseoir  grails  de  fer.  •(Car  t.  de 
Corbie,  23,  an.  135a)  —  «  Quant  ce  vint  à  passer  le 
«  greil  du  guichet  d'icelle  vil|e.  -<{ik  171-,  p.  480, 
an.  1421.)  —  «  Je  vuel  marier  ma  fille,. me  rendras 
«  tu  un  greil  et  un  trepié  ^u'il  me  fault  pour  son 
n.  mariage.  •  (JJM08,  p.-  95,  an.  i375.)]  \ 

1.    Graille,    Gralle,    Graille ,    Grelle. 

[1*  Svelte,  mince  :  -  Graisies  eètflancs  e  larges  les 
«  costez.  ».  (Roi.  V.  ^158.)  —  «  Le  cors  ont  graisle.  • 
(Id.  V.  3820.)  —  •  Longe  est  et  geafe  et  graille  et 

•  çrase.  Ions  a  les  brns  ei  grailles  mains.  >  (Pdrton. 
V;  3991.)  -^  Hoult  lerl  b^lle,  grai^€  ^i  graisse  et 
«  alexe.  ,•  ^BeUepYsaMaiuj^i  ti^cké'irnage^.page  7,)— 
2*  Ton  gréleVt^^e  plus  haut'd'un  cor,,  d'une  trom- 
pette :  ■  Trois!?feià  le  scKinèo^u»  Qpr)s^t  en  grelle  él 
«  en  grog.  ■  (Ciarroi  de  Ninres.)]  \ 

Blonde  »le  Boil,  ^mbie  que  tozjoiir  rie 

Oer^,  b^iQBbr^les  doiz  orrat^/M  et  loDS.  ! 
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Ue  entre  Guillaume  le  Conquérant  et 
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«  \y ù fi  grawle  cler  racatet  ses  cumpainr.^  (Rpl. 
.y.  3194.)  —  «  Quand  vindrent  près,  \of  greiUe$  fbïit 
•  sonner.  •  (Garin;)  —  •  A  fait  sonner  mu  graile 
«  devapt  l'uis  4c  son  flef.  •  (Prise  de  JétusaleniO 
Ainsi  jibmmée  du  son  grêle  de  l'instrument.]  Par- 


lant de  11  bai 
Haratd: 

On  que  le«  deula  oa  ■'■ntraTireiM , 
^rant  noiae  et  grapt  tumulte  tirant    ». 
yHoult  oisaie»  0re//M  aonner.       _  fEou.m».  p.  3S3.J    • 

.  .  Grailler.  Croasser  comme  la  corneille,  nomn^ 
graillé  ou  sraillot.  Parlant  d'une  vieille  à  laquelle 
on  demande  si  elle  n'a  point  vu  des  corbea^ix  : 

•  Ouy  dit  elle  lin  corbefù  sur  te  tronc  de  ce  saule 

•  mort  qui  ne  faisoit  que  grailler.  •  (Du  Verdier, 
Biblioth.  p.114.)  ' 

Grain.  [I.  Grains,  fruit  des  céréales,  au  propre 
et  au  figuré:  •  Mesure  de  toz  grfiitu  si  est  par 
«  toute  le  conté  que  il  a  el  'knui  douze  mines.  • 
(Beauman.  XXVI,  7.)] 

Expressions: 
;  1*  •  Grains  (jurés^  la  maison  aux).  •  —  *•  Il  y  a 

■  encore  une  autre  iurisdictioq,  nonimés  les  doyens 
>  ei  jurez  de  la  mamn  aux  grains  qfui  font  obser- 

•  ver  et  mettre  à  exécution  lef  placeu  du  prince  et 
«  les  ordonnances  de  polices,  faites  et  statuées  par 

■  le  bailly  et  la  loy  sur  le  fait  du  commerce  de 
«  grains.  .  (N.  C.  G.  t.  1,  p.  1108.) 

S*  Dame  qui  vuet  son  prison  bien  tenir 
Et  U  r»  pris  à  sKdure  batatUe 
D(mner  li  Uoit  leçrain  aprèi  ta  paille. 

TImL  Ai  Nwrim.  poêt.  fr.  n.  1300,  1. 1,  r-  OO. 
3*  Tant  comme  cbascun  a  le  cuer  bastie  et  sain 
z'    Devons  Dieij)  apaler  et  au  soir  et  au  mein 
LaUtonê  (^ler  la  paille  et  retoumon»  U  grain. 

ChaniaplMn,  M8.  S.  G.  fol.  103. 

4^  Souvent  avient  de  ceste  chose 
Que  celle  qui  croire  ne  s'ose 
A  nul  hoE^e  qui  a^ues  vaille 
làiiue  lu  gratn  et  pran  la  paille.       (Ovidf^  95  *.J 

Cil  cui  amors  jotise 

Et  qui  por  li  se  tr$vfeille 

Ne  porroit  en  nuie  guise 

Ccfiller  le  grain»  $ana  la  paille.  (Poêt.  ov.  1300,  J,  430. j 

Grain  sent  le  terroir  Sont  iU  vient  (le).  » 
(Percef.  vel.  YI,  fol.  66.) 
n.  Taches  »ur  le  visage:' 

f        ....  Un  Cront  large,  blanc  et  plain 
./ '     N'iavoit  ne^fronce  ne  srrain.  (Parton.  f.  149*.J 

,  'III.  Race,; origine,  pour  ainsi  dire  la  semence: 

°.    Sêrour  a(à  feme  avoit  ocise 
^  «     Hi  Hele  éstoit  et  de  haut  ^fain.         (Mousk.  p;  S3.J' 

IV.  [Parties  serrées  entre  elles  que  forme  la 
>masse -des  pierres,  des  métaux:  «  Li  reiscumandad 

•  que  l'un  preist  pierres  grandes  et  de  gentil  grein 
«  et  de  bonne  quarriere.  »  (Rou,  p.'^S.)] 

.  V.  [Grnïti  en  cuivre,  en  acier,  ^petite  pièbe  de 
mrétal  dont  la-  forme  approébe  d'un  grain  d'orge  : 
«  If^uèl  suppliaiît  print  deux  ou   trois  grains 

•  .d'acier  et  un  fe^  à  ôbeval.  •  (JJ.  128,  p.  84,  an. 

1385:)]         .       ' 

Vl.  Petilê  mesure  depofdtt-^de  longueur  :  •  Le£er 
«  de  qubl^ue^  grains^  •  (Boucbelt  Serées,  1, 174), 


S» 


5* 


2.  Graille,  Gretlle,  Giresle.  [^ro.m|>eil}a^  ^  ^^i^-à-diré  euûuqae.  •-- •  Chacune»«orde  de  viii£t 


quatre  ^ieds  de  roy,  chat^no  pieds  de  douze  pouT- 
•  ces,  cbàtUin  pduices  de  douze  lignes  ou  grains.  * 
(Coul.  .Gén.  t.  H.  p.  770.) 

VII.  Grain,  comme  pas,  point,  mie,  renforçait  la 
'"ion.  •  Nous  avons  plusieurs  sortes  de  mots, 
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«'HuH  e«t  11  deables  grîngnos,  E  mull  oar  est  1  «' comme  ilapprochoil  delatiictevinedeBarut,  il 
;^J«»awonM;  ArgMmcnt  set  faire  6d  sofïlme.  •     «veJtpartif  du  port  un  vaisseau  apnelle  GripiM^- 
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•  (leBaueU  nou»  ir6u8  servons  qutind  nous  notons 

•  quelque  chose  :  comme  pas  de  poMus,  poinct  de 
^*  punctus^  gruin  de  yranum.......  Nous  adjousions 

•  souvent  à  nostre  commun  lang;age  un  de  ces  mots 
•'  Dour  plus  fermement  nier  quelque  chose....  Or  il 

•  faut  prendre  garde  à  I  usatfc;,  de  ces  mots,  que 
«  chflscun  soit  mis  au  lieu  qu'il  fiiult  :  k  sçavoir  que 

•  quand  on  uôcfa ûe  ffrain  ou  gouUerquon 

•  parle  de  semences  ou  liqueurs.  •  (Rob.  Est.  Gr. 
fr,  p.  i'id.)  —  [Aussi  écrit-il,  dans  son*  Apologie 
d'H(*rodote,  II,  179  :  .  Gomme  celuy  qui  disoit:  en 

•  nostre  cave  on  ny  voit  goutte,  en  nof.lre  grenier 

•  on  n'y  voit  grain.  »  — ^.  Le  lieu  n'est  graint 

•  bonncste,  il  y  fait  trop  puant.  .  (louis  XI,  88' 
Nouvelle.)]      ' 

Vin. {GràÉ?8  d'un  chapelet:  •  Catholique  h  gros 

•  grain  »  (Oudjn);  il  pgsse  les  petits  grains  pour 
expédier  son  chapelet  et  ne  prie  qu'aux  dizaines,, 
sur  les  gros  grains.] 

Gratndre.  [Comparatif  de  grand,  au'  nominatif, 
comme  graigne:  -  Jehanne  moindre  de  vint  et  un 

•  ans  et  graindreM  quatorze  ans.i»  (JJ.  45,  p.  150, 
an.  1310.)]  ,  '  *^        ' 

(irnine.  [!•  Fkîadale  :  «  Vous  ,moiwtrerons,  ce 

•  dient,  mains gonfanons  en ^rain«.  •  (Saxons,  30.)] 
—  •  Au  moins,  dit  la  pucelle  tu  ipe  diras  quelle 

•  parure  il  a  sur  son  heauljpe.  Damoiselle,  dit  le 
'  herault;  jl  porte  ung,  manche  vermeille,  ne  saay 

•  se  c'est  graine  ou  aultre  tainture.  *  (PercefoBesl. 
t. /VI,  fol.  40'.)  ^ 

Nus  n'ayra  j a  pardon  se  il  n'en^ueffre  poine 
Ne  plus  que  l'en  puet  faire  escarlaie  sans  groine. 

Cha^llanrt. 

[;.  Deux  houppelandes  longues  de  satin  ve|nï#î)(î 
«  en  graine,  et  deux  petites  jaquettes  de  vlàiax' 

•  vermeil  en  graine.  ^  (Nouv.  Comptes  de  l'Areen:- 
terie,  p.l2k)§~2-Épice«:      ' 

SafTi^h,  canelle,  espicerie,    , 

Gingembre  blanc,  graine  et  doux  non. 

User  verjus,  jeune  mouton.  fùesch.  f.  442<'.J 

V  3*  Parfum:  • 

•^  Ll  oriHiprs  blan»,  draps  floirant  la  graine.  fDesch:358*.) 
Expressions  : 

1*  «  Graine  (de  la),  »  vermine.  (Oud.) 
2«  •  Graine{\\  gaide  ses  filles  à),  »  il  est  longtemps 
sans  marier  ses  tilles.  (Oudin.)     ' 
3" '.Cmi'ne  de^i radis,  -  épicerie.  (Ord.  JL  320.) 

Graîner.  [!•  Germer,  s'arrondir  en  grains  :  •  El 

'  «  li  ro^er  en  mai  florist  et  graine.  *  (Couci,  XIV.) 

'  —  f  La  vie  (mondaine)  C'est  la  vie  qui  tosl  se  des- 

«  fruité;  C'est  li  espisqui  point  nei^am^.  •  (J.  de 

Meung,  Trésor, -1234.)  ;—  2-  Germer,  au  figuré: 

•  Onques  de  maUvaislié  ne  burent  Qui  peust  en  lors 

•  core  grener^  Nb  reprendre  ne  rachiner.  •  (Roi 
Guill.  05.)]  —  3»  -  Grainer  (tems  de),  c'est  à  dire  de 

•  paisspaner  les  pourceaux  es  bois  et  forests,  ce 

•  oui  s'appelle  vive  poiture  en  la  Coust.  du  duché 
«  de  Bourgogne  art.  123,  à  la  différence  de  la  vaine 

•  pasture:  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  Voir  le  Coût. 
Géii.  1,150,423. 


Grnlngne.  [Graffge-:  ■  II  trouvèrent  les  trahi- 
<  griet  raemplies  de  bleds.  •  (Froist.  IV,  384.)] 
Se  Diex  voslt,  II  t'euist  bit 
Un  laboureur  grant  et  parfait, 
A  une  contenanoa  estraline, 
Ou  un  bateur  en.  une  grogne.     [Frintmart^  p.  340  ^.) 

Grains.  [Fâché,  affligé:  •  Graim  et  marria.*» 
(Belle  Ysabiaus,  Wackern.  p.  6.)  —  •  Auberis  l'ot, 

•  si  fu  ^mn«  et  marris.  •  (Gann.)  —  ■  Greim  ei 

•  dolent  en  sont  et  esbahi.  •  (Ibid.)  -  ■  Des  or  qh0- 

•  vauce  Aipis ^rû<n«  et  plains  d*irc.  •  (Aiol,  v.  Ip02.)] 
Graisloler.  [Grailler,  sonner  du  graine  :  »  Des 

•  héberges  issirent,  serré  sont  et  rangiez  ;  Plus  de 

•  quatre  cens  cors  oimé^graiêloier,  »  (Ch.  d'Ant. 

IV,  345.)],- 

Gralsse.  [  f  Graisse  :  •  Le   sanc  sur  l'autel 

•  n'espandirent,  ne  la  graisse  à  Deu  ne  offrirent.  • 
(Kois,  p.  49.)  —  «  Car  bien  saches  qu'Amprs  ne  lesse 
.  Sor  fins  amans  color  ne  presse.  •  (Bose,  v.  2562.) 
—  •  Le  vin  garira  de  la  greste.  •  (Ménag.  11,  3.}  — 
On  disait  au  propre  :  i*  prime  gresse  :  •  Pris  ôl  deus 

•  cers  de  orime  gresse  assez.  •  (Charrois  de  Nimes, 

V.  17.)  —  2*  Haute  gresse:  •  Chappons  .de  haulte 

•  gresse.  •(Mén..Il,5.)]  De'môme  nu  figuré:  -Putin 

•  de  haulte  gresse.  •  (Contes  d'Eutrapel,  405.)  Voir 
sous  Haut.  —  îÇ*  [Ressources,  richesses:  •  Car  en  la 

•  marche  (jue  je  vous  dy,  gist  toute  la  (^^is«e  du 

•  pays.  .  (Froiss.  XIV,  172.)  —  «  Ils  en  veulent 

•  porter  la  graisse  hors  du  pays  et  point  desservir 

•  les  bénéfices.  »  (Id.  364.)]  —  Delà  les  expressions: 
1"  •  A  graisse  d'argent.  »  (Pasq.  Rech.  I,  415.) 

Il  fault  sçavoir  par  quel  endroit  '  -> 

Se  tire  gresse  de  la  bourre. 

Trop  repond  ,     ' 

;■      Avant  Tni ver  si  bien  me  fourre 
>;  '     Que  je  n'ay  garde  d'avoir  froid.  (M.  de  la  Marg.  U,  350.) 

Gralsseure.  Embonpoint.  (Cotgr.)  ^  . 

Gralssler.  Aimant  les  choses  grasses.  (Cotgr.) 

Gmimalre.  1*  Grammaire.  [>  Or  me  respondez 

>  de  ^rafnair^,  Savez  rien  de  celui  afere  Que  li 
«  maistres  fait  sa  clerçons  Quant  il  lor  prennent 

•  les  leçons.  »  (Ren.  v.  20920.)]  —  Faifeu  suppose" 

guelqu'jun  transporté,  pendant  son  sommeil,  aux 
hamps  Elysées,  où  il  entend  ceux  qui  y  sont  ra- 
conter leurs  actions  lorsqu'ils  étoienl  sur  la  terre. 

Tous  de  grant  cueur^  sans  en  rien  leur  doulloir 
Vont  recompter  cbascun  en  sa  partye  . 

t      beurs  faits  et  ditz^  leur  aller  et  partie 

•  '•■J 

Mais  pensent  bien  que  plus  n'en  soit  membire 

En  nul  endroit,  è9^ix,  ne  en  gramntoire.  (Faifeu,  19.) 

Chouses  cachéei,  chouses  hors  de  mémoire 

Qui  excédent  et  logicque  et  9t*anmo(/re.     (id.p.Si.) 

2*  Grammairien  : 

Alain  Qst  o^ivrir  les  aumaires 

Et  flst  venir  les  bons  gramaires, 

Les  histoires  flst  aporter.  (Brut,  f.  US*.) 

Grambllte.  [Sorte  de  bière  :  «  On  dpit  de  per> 
«  cevoir  seur  chascun  brasseur  de  servoise,.*.  pffur 

>  cascun  brassin  deservoiseou  grambille.tàx  k 
(Libre  blanc  d'Abbevîlié,  f.  100%  an.  1891.)]      ' 

Gramenter.  [Se  plaindre,  être  mécontent:  •  Ce 

•  îi  Oramente  et  si  le  plaint.  »  (Parlon.  v.  .5327.)] 
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2.  Grlset.  [Un  peu  gris  :  «  Le  faulcon  doit  avoir 
.  les  sourcils  blans  et  la  tes\e  grisette.  »  (Modus, 
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.  venir.  •  (JJ.  65,  pièce  281,  an.  1319.)  -  «  Jeb?i? 
«  Seurain  dist  audit  feu  Pierre  :  vous  ne  devez  p^a^ 
*  aroucier:  nous  vous  fiiisons  bonne  compaismié.» 
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'Graniir,  v.  Gémir,  lamenter. 

/«)  m'«n,»ouMi, 
Et  grami 
A  putni  : 
Btmaudl 
Sans  d«tri, 
la  mort  qui  l'a  prise.         (Ftcàm.  poi$.  p.  isn*.) 

Grammenl,  Granment.  [Du  suffixe,  ment,  et 
de  çrant,  qui,  comme  les  adjectifs  en  it^  n'avaient 

au'une  forme  au  masculin  et  au  féminin  :  i*  Crân- 
ement :  ^  ■ 

Quant  du  geolUer  ils  (taréot  ealongnM, 

KO  ung  deatour,  sans  gnxmment  besongner 

Fkifeu  lui  dist  ;  mon  ami  or  despescbe  ( 

Taira  chemin.  /Faife^i,  p.  53.)  ^ 

Des  granâ  notices  te  ts  blâmant 

Et  du  qu'elle*  coûteront  gtxHnment.    (Detch.  f.  553*.J 

^    3*  Longtemps  :  «  Il  n'i  demourerent  pas  grant- 

•  ment.  •  (llenest.  de  Reims,  %  177.)  —  Parlant  du 
Dauphin,  flis  de  Charles  Vil  : 

De  la  à  Espioars  a'en  Tint 

Estant  très  forte  vUlfret  bonne, 

La  quelle  pas  grammant  ne  tint.  (  Vig.  de  Ch.  VIT,  fiO.J  - 

Expression»: 

1*  •  Grammant  (bourse  sans  argent'  né  vaull 
«  pas).  »  (Gloss.  sur  les  Cbut.  de  Beauv.) 

T  «  Grandement  de  quelqu'un  (eslre),  •  élre  bien 
reçu  déquelqu'un:  •  Ung  soir  NorlAL  arriva  à  la 
«  cour  du  rOy,  où  il  fut  grandCfnêfMB^roy  et  de  la 
«  royne.'^(Percef.  VI,  f.  IW.)         >* 

Grammercy.  Terme  familier  de  remierciement 
encore  en  usage.  —  Grammercy  (Cl.  Marot,  p.  721). 
—  Crand-m^rcî/ (Cîir.^.  Denis,  t.  II,  f.  20  ^) 

Gràmose.  Voir  sojjs  Giste. 

Granate,  adj.  Epith.  de  jacinthe,  pierre  pré* 
eieuse.  (Marbodus,  col.  1650.) 

Granche.  [•  Le  silppliaiit  trouva  iceulx  compai- 
«  gnons  jouans  au  jeu  de  la  granche,  c'est  assavoir 
«  à  getter  trois  dez  à  la  plus  grant  poincture.  *  (JJ. 
171,  p.  i.an.  I4I9.)]         ' 

Grancrenelle.  [Antienne ,,  dans  un  us.  de 
Cambrai  (D.  C.  Ill,  552 'îj:  •  Festum  pnBsenl^tionis 

•  B.  M.  Virginis...  ad  iniàtar  nativitatis  et  visitalio- 
«  nis,  demplis  antiphona,  gallice  iBgranerénelle.  >] 

Grand.  Voir  GRiNT. 

Grandeiet!  [Diminutif  de  grand  :  •  Si  le  brochet 
«  est  petit,  soit  rosti  tout  entier:  et  s'il  est  plus 

•  grandelet...  •{M,étt3i^er,l\y^.)j 

Grandesce.  Grandeur,  quantité.  (S.  Ber.  147.) 

Grandeur.  [1*  Dimension  de  ce  qui  est  grand  : 
«  Dune  s'est  iiasnes  purpensei2,  Ké  meiz  dou  chien 
«  vault  il  asseiz  E  de  biautéet  de  grandar.  »  (Marie, 
Fable  16.)  —  2*  Grandeur  d'âme:  >  Quels  est  ta 
«  duzur.  Ta  poestéet  Ia  ^randurs.  •  (Benoit  de  S* 
More.  Il,  2165.)  —  3*  Arroeance:  -  Disant  tout  haul- 
«  tement  et  par  manière  de  grandeur  et  derrision.» 
(W.  132,  p,  151,  an.  1387.)]  / 

Grandir.  [Faire  paraître  plus  grand  :  «  A  dire 
«  vfay,  et  ainsi  ses  faits  le  monstrerent,  il  (Charles 
■*vi. .  ■ 
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«  le  Téméraire)  aimoil  Ibrt  floire  et  estre  grûndi.  > 
(Chronique  de  ChatlellaiQ,  VII,  39.)] 

Gnuidlsmi9.[Superlatirde  grand  :  «  GrandUmei 

•  C08  se  donnant  es  escus  lîe  quartier.  »  (Aiol,  vers 
7641.)  —  .  El  quant  cil  fors  encontremens  est  des 

•  nues  et  des  veps,  et  deapiocemenz  de  tonnerre, 
■  nature  en  ftiit  issir  feu  qui  giete  grandUme  clarté.  • 
(Brunelti  Lttino,  Trésor»  120.)] 

Grandre.  Comparatif  de  grant.  (Voir  Giuigni  et 
Graindbb.)  On  lit  dans  Marbod.  col.  1610,  grandre, 
grendre  ;  au  symbole  de  S'  Athanase,  grûindre, 
greindre. 

Grange,  fi*  Bâtiment  pour  abriter  les^rbes  et 
battre  le  grain:  «  Et  li  tenans  carca  les  garbes 
«  dessus  dites  et  les  mena  en  le  grange  de  son 

•  segneur.  •  (Beaum.  XXX,  72.)  Voir  GiuiNonr.  — 
2*  Métairie  :  •  Parce  que,  passé  à  trois  ans,  ilz  n'ont 

•  eu,  ni  peu  avoir  aucunes  provisions  de  leurs 
«  granches  et  manoirs,  ne  estre  payez  de  tant  peu 

•  de  rentes  qu'il  ont#  •  (Lettres  patentes  du  25 
juillet  1419.)]  —  3-  Grangeage.  (Voyez  ce  mot.)    ; 

Nulle  beste  n'estoit  tenue, 

Lors  à  paier  de  son  labour       - 

Le  domaine  de  son  seignour  ;' 

Et  pour  ce  les  béstes  estranKiss 

Dès  que  l'en  paioit  les  grangeê 

Pour  vivre  en  paix  et  en  seurté 

Laissoient  leur  nativité 

Et  venoient  sous  le  lion 

Pour  demeurer  en  union.  (Detch.  fol.  404  *.; 

Expressions: 

1*  •  La  grange  e|f pleine,  »  une  femme  est 
ceinte.  (Oudin^  Cur.  fr.) 

2*  «  Lu  grange  est  pleine  avant  la  moisson, 
est  grosse  avant  que  d'être  mariée.  (Id.) 

3*  «  La  grange  est  près  des  bateursÂ.voicy  la 

•  grange  et  voila  les  bateurs.  •  Provei'bes  de-plai- 
santerie dont  on  se  sert  lorsqu'on  voit  un  couvent 
de  filles  près  d'un  couvent  d'hommes.  (Cotgr.; 
Apolog.  d'Hérodote,  p.  84.) 

4*  •  En  vieille  grange  on  1)at  bien,  mais  de  vieux 
«  fléaux  on  n'en  fait  rien.  »  Ce  proverbe  fait  allu* 
sicyi  aux  vieilles  femmes  et  >aux  vieux  hommes. 
(Brantôme,  Dames  Gai.  Il,  p.  198.) 

Grangeage.  1*  Manière  de  donner  une  terre  à 
bail;  •  Donner  terre  à  grangeage,  c'est  donner  sa 
«  lerre  à  on  laboureur  pour  la  cultiver,  à  la  charge 
«' de  partager  avec  l.uy  pour  moitié  les  Ifpuils  qui 

•  en  proviendront.  •  (Laurière.)  —  2*  [Métairie: 
«  Le  preyost  mena  ledit  Dumeshiret  ses  gens  à  un 
«  grangeage  assez  près  dudit  lie^,  appelle  coihmu»> 
■  nement  hi  grange  Collart,  en  la  maison  d'un 
«  nommé  Jehan  Marisot.  •  (Du  Gange,  111,  554«.)] 

Granger.  [1* Métayer:  •  Le  metaier\st  ainsi 
«  appelé  en  France  de  métairie;  et  eu  Dauphiné, 

•  granger  de  grange  ;  l'un  et  l'autre  édifice,  au  dit 

•  païs,  signifiant  une  mesme  chose ,  bien  qu'en 
«  France  la  grange  ne  soit  que  partie  de  \g  mêlai- 

•  rie.j»  (0.  de  Serres,  p.  61.)]  —  2*>ir  vmX  aussi 
emploré  pour  désigner  une  dignité  d6  èhapitre, 
peut-être  celui  qui  a  soin  des  blés  provenant  des 
dîmes:  .  Loys  Las.Here,  chanoine  et  granaer  en 
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*  deit^andér  ce  sont  les  fleurs  de  la  vieillesse . 
(Contes  de  ChoUères*  f.  214  •.) 
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«Mauvais  grommés,  mauvais  garcfi'on^  0e  boihes 
«  gens  boivent  le  vin.  Que  il  cannent,  au  quemia.  » 
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•  l'eglisé  S' Martin  de  Tours.  •  (Du  Verdier,  BiblioUi; 
page  797.)  \ 

Grangerle.  [Office  de  {n'angier  ;  giarde  d'une 
propriété  rurale  appartenant  à  des  moines  :  •  Feu^ 
«  Jehah  comte  d'Armaignac  donna  et  laissa  à  ladite 

•  enlise  et  granyerie  la  somme  de  .l.  escus  d'or.  » 
(JJ.  204,  p.  24,  an.  1476.)] 

(àrungicr.  [1*  Moine  qui  surveille  une  orange- 
rie: «L'umble  supplication  de  noz  obiers  et  bien- 

•  amez  les  religieux,  arangler  et  convent  de  N.  D. 
.  de  Vie  Fezensac.  »  (J4.  204,  p.  24 ,  an.  i476^  — 
2- Métayer:  •  Pe^'rinelFÇrranj^povrehcfftimé,  j/ran- 
«  gier,  laboureur  de  terres,  qu'il  tient  à  moison 

,  «  d'estrangesper^nnes.  «(JJ.  105, p,223,'an.  4411.)] 

Gruiiicr  (fu8t).JTrémie\d'un  moulin,  dans  un 
Aveu  et  dénombrement  de  13^.  (Du  Cap'gç  ;  sous 
Tremodium.]  .  .  -^      ,,* 

i .  Graot,  adj.  [Le  mot  est  d 
S"  Eulalie^  •  Por  o  s' furet  mort 
«  tet.  •  —  1"  Important,  au  physT 

•  Ku  plusurs  gestes  de  lui  sunt  „ -.._, 

(Rolsind,  V..3181.)  -  •  De  1'  rfeï  pâ'pfl^'ôi^ Id  ôiit 
«  i/ran%  dons.  »  (Id.  v.  845.)  —  •  Crahi&Hi^nleliuves 

•  l'oirent  (le  cor)  il  respunclre.  •'  (Id.  v.  1756.)  — 
«  Si  tisfun  très  ^ranf  mandement  par  tout  son 

•  royaume  et  ossi  une  grant  pryere  en  l^Empire.  » 
(Froiss.  II,  249.)  —  2*  Nombreux  :  «  Quant  il  furent 
«  bien  pourveu  de  gratis  gens.  »  (Id.  Ill,  237.)  — 

•  Et  coùsterent  grans  deniers.  »  (Id.  360.)] 
Expressions:  *  •.« 

1"  iGrans  Pasques,  Pâques:  •  Gomme  par  cas  de 
«  fortune  le  jour  des  grans  Pasgues.  »  (JJ.  108, 
p.  348,'  an.  1376.)  —  «  Le  mardi  prochain  d'après 
'   «  Vasques  les  grans.  »  (JJ.  153,  p.  272,  an.  4398.)] 

2'  [Gra7U  tuai,  grant  maladiKépWepsie:  *  Bari- 
«  {îot  estant  enlechié  du  grant  mal.  »  (JJ.  138, 
'  p.  232,  an.  1390.)  -  .  Un.tel  homme  entachié  de 
«-  mauvaises  conditions  ou  maladies,  et  par  espècial 
-  de  la  {irant  maladie  ^  dont  l'en  chiet.  »  (JJ.  149, 
p.  i21,  an.  1395.)  —-  «  Dès  le  temps  de  sa  nascion 
"  le  suppliant  a  esié  entachié  d'une  maladie  conla- 
«  gieûse,  que  l'en  appelle  le  gra\it  mal  ou  le  mal 
.  S.  Jehan.  .  (JJ.  108,  p.  294,  an.  1415.)]  / 

3*  [GraiU  ptef-a,  longtemps  auparavant:   «  Le 

•  suppli'ant  se-latila  "grant  pieça  par  Paris  en  rues 
- .  foraines  et  autres.  »  (JJ.  131,  p.  122,  an.  1387.)] 

4"  U;rttM/ «ire,  beau-père,  dans  Froiss.  X,  286; 

XY,  C7.  «  L'exposant  lu  conseilliez  d'aler  à  son 

.    y  parastre  ou  grautsire.  •  (JJ.  130,  p.  280,  an.  1387.)] 

/  5°  [Grande  dame,  belle- mère  :  «  Et  vint  à  Fonte- 

•  nelles  l'abeïe  v^ir.hnadame  de  Valois  sa  grande 

•  dame.  »  (Froiss/iH,  7.)  —  «  L'erilage  de  Làncas- 
<  1^;e  qui  leur  vient  par  droite  hoirie  deleur^rande 
«  dame  ta  duchesse  Blanch^.  »  (Froiss.  XVfc,  40.)] 

6*  [Grant  miedi ,  midi  bien  sonné.  (Frotssart, 
t.  IU,\p.44.)] 
7*  [Grant  ten-e  [seigneur  de  la).  Voir  Chetifs.] 
8°  «  Grands  blancsv  »  —  *  Pour  avoir,  avetc  nos 
,  «  anciens  historiens  appelle  les  maisons  religieuses 

•  moyneries,  Garasse  fait  une  section  entière  contre 


a  « 


•  Paaquier,  p.  7^7.  où  après  avoir  rapporté  fausse- 

•  ment,,  que  dans  les  recherches  et  les  catéchismes, 

•  au  lieu  de  minimes,  de  feuillans  et  de  jésuites,  ' 
«  on  voit  les  enfumez,  \e»  grands-blancs,  lescroche- 

•  leurs.  •  (Deffense  pour  Est.  Pasauier.  p.  342.) 

9"  •  Grand-coup,  •  beaucoup.  (Glosa,  de  l'Hlst. 
de  Bretagne.) 

10»  «  Grand  garde ,  •  terme  de  guerre  encore 
usité.  (Le  Xouvencel,  fol.  18  »».) 
Ir  •  Grands  jours.  •  —  •  Depuis  que  les  parle- 

•  mens  ont  été  rendus  sédentaires,  nos  rois  par- 

•  leurs  lettres  ont  souvent  donné  commis^on  de 
«  j'uger  souveri^inemeht  en  certaines  causes;  et 
«  (^tte  cour  et  justice  souveraine  'a  été  appellée 
«  grands  jours.  •  (Ménage;  Ord.  des  R.  de  France, 
t,  V,  p.  435.) 

,  12*  ^Grands  jours  de  Trôyes.  •  —  •  Grands  jours 

•  de  rroi/e^^éstojent  assises  générales  que  l'on 
«  aipILaulMl^^nues  sous  ces  noms,  en  Nor- 
«  'n^i^4ié|  É|^niatn#gne,  pe^ndant  que  les  ducs  de 

^.Noiiat|if|#^etl^j^l^  s'en  faisoient 

vVi^acfï^e.  A'uff^oe»  m  aVoient  leufs  pairs  pour 
:  i>|uglbr  leurs  catfse^gpe.  •  (Pasquier,  Rech.  II,  45.) 
i?i'  •  Grands  maîtres  ».  Ce  sont  les  'jgrands  sei- 
gneurs ayant  autorité  dans  la  provihce.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.'Gout.  de  Hainaut,  p.  46,) 

14'  •'  Grand  oeuvre  (poenae  de),  •  ouvrages  subli- 
mes, immortels  :  •>  Des  poèmes  qui  tombent  sous 

■  l'appellation  de  grand  oeuvre ,  comme  sont  en 

•  Homère,  l'Iliade  ;.  en  Virgile,  l'Enéide  ;  en  Ovide, 
«  la  Métamorphose,  tu  trouveras'  peu  ou  point, 
«  'entrepris  ou  mis  à  un  par  les  poètes  de  notre 
«  «tehyps.  »  (Art.  Poétique  de  Sibi'Iet,  11,-  p.  440.) 

15'  «  Grand  père  (faire  voir  le).  »  —  «  C!est  pren- 
V  dre  une  personne  par  les  oreilles  et  l'enlever  en 
«  VaiJ*.  Ceile  façon  de. parler  est  du  bas  peuple.  » 
4)odin.)  j  *  • 

16*  •  Grands  saults.  »  Parlant  de  deux  lutteurs 
que  Louis  XII  fil  combattre  devant  les  dames,  à 
Milan  :  *'  Ils  se  donnèrent  attrapes ,  trousses  et 

•  grands  saults.  »  (J.  d'Aut.  p.  278.) 

17»  «  Service  des  â'raTids ,  n'est  pas  héritage..'» 
(Histoire  de  Charles  VI,  par  un  moine  de  S.  Oenys, 
traduite  par  Le  Laboureur,  .p.  899.) 

IS»  «  Gron^'^al,  »  pour  gros  sel  :  «  Sal  d.ou  plus 

■  grant  que  l'on  face.  »  fPérard;;  Hist.  de  -Bourg, 
p.  47^  an.  1253.) 

19»  «  Grands  SIX  sols.  •  —  *  Lesquels  meubles  si 
«  le  debte  monte  à  la  loix  de  grands  six  sols,  qu'est 
«  quati'e  francs  bourdebois  et  au  dessus,  ledebteur 
«  les  peut  recouvrer  dédans  neuf  jours.  »  (Coût,  de 
la  Bourt,  Coût.  Gén.  H,  p.  729.)  9 

20*  ■  Grand  visage  (monstrer),  »  tenir  une  con- 
tenance hardie.  Froissart  dit  des  Flanàans,  au  siège 
.d'Qudenarde:  «  Trop  peu  craignoyent  la  mort, „ car 

■  Ils  d'abandon noyent  taat  baraimeat,  que  quand 

•  ceux  qui  allouent  devant  estoyeut morts  où  luecés, 
«  |és  autres  qui  après  venoient  les  tiroient  hors,^ 
«  puis  se  mettoyent  devant  et  monstroyent  gra^d 
«  wisage,  »  (Livre  11,  p*  72.) 

21*  Proverbes:  «  Grand  bandon  fait  grand  lar- 


} 


1 


ron.  • 
peud't 
laboun 
font  pa 
cheval 
grand  ( 
maint  1 
aux  gt 

cueur 1 

2.  Qn 

trestot 
estoien 
Moult  s 
son  fre 
chambr 
font  et 
car  ils  < 
(Jean  d'Ai 

Sers,  0 
ans  Ps 
en  un  s 
grain  ei 
—  3*  .  Gr 
'Ancienn< 
semble  « 
qui  est 
Bretagne, 
(Laur.  Glo 
Bretagne, 

Grant 

«  oez  l'on 
«  sime  pr 

Granti 

■  que  cite 
m,  395,  ai 

Graph 

■  ditdeBi 
«  son  pari 

Gra)^is 

geait.au  m 
«  saliez,  s 
•  elgrapii 
de  paris,  d 

Grappi 

pes  laissée 

1.  Gra 

(Chev.  alij 
«  à  droit  e 
«  dre.  •  (J, 
Expressi 
p.  29.)  D'aj 
«  extrême 

2.  Gra] 

corps  decla 

à.  tut  Ul 
DçTersli 
A  ses  de 
Conimef 


HMM 


GRO 


432  ^ 


—  ."  La  l»esongne  nous  samble  estresi  grosse  et  de 

•  SI  haute  entrepresure.  •  (Froiss.  H,  322.)  —  «  Ou 

•  mainte  prowe, peine  jôndura  et  souffri.  .  (Berle, 

ILi  —r  4*  Gros  de  sntmir  •  .  SI  m'nïf  nj^v    Un  <i/%...... 


GRO 


•gros  de  FlaTJdres  pouç  ses  gages.  -  (Froissart,  II, 
417.)  —  7«  Grosse,  expédition  d'un  acte  :  .  Le  gref- 
•  fier  pour  son  registre  et  gros  de  mires,  dix  sols* 


(ma 


r 


i 


GRA 


4i9  - 


GRA 


ron.  »  (Co!gr:i  —  •  Grand  bien  ne  vient  pas  en 
peu  d'heures/  «  (Id.)  —  •  Granà  boeuf  apprend  à 
labourer  au  lieUt.  .  (Id.)  —  .  Grands  boiîufs  ne 
font  pas  lesirandes journées.  •  (Id.)  —  «  A^ranrf 
cheval  w'antf  goë.  ••  (W.)—  •  àrmd  courajre  ù 
grand  danger.  -  (Id.)  —  -  (ir(ind  debonnairetë  a 
mainj^  bornée  grevé.  •  (Id)  -  •  OrawU  envieux 
aux  granâJ^  honneurs.   .  (Id.)  -  .  II  n'est  si 

•  ^rand  jour  mii  ne  vienne  Ji  vespre,  »  tout  finit. 

[W.)  —  •  L'oeuvre,  non  pas  les -grands  jours  le 
cueurfait.  »  (Id.) 

2.  Qrant,  a.  [1'  Grandeur:  *  Li  palais, sônX 
Irestot  d'un  {if(»>nt.  »  (Paptonopex,  v.  831.)  ~  .  lis 
esloient  auques  d'un  grant..  •  (Froiss*.  XI,  03.)]  - 
Moult  souvent  Gaston  (comte  de  Foix)  et  Yvain, 
son  frerc  bastard  gissoieut  ensemble  en  une 
chambré  et  s'entraimoyenl  ainsi  qu'erifans  frères 
font  et  se  vestoienl  de  cotes  et  d'habits  ensemble, 
car  ils  esloient  presque  d'un  grand  et  d'un  âge.  » 
(Jean  d'Auton.l  -  2*  Contenance:  «  Nuls  boulan- 
gers,  ou  talemelier^  veoans,  ou  amenanspain 
dans  Paris  pour  vendre,  ne  pourront  mettre  pain 
en  un  sac  de  deux  paires  de  bleds,  mais  tout  d'un 
grain  et  d'un  grand.  •  (Ord.  II,  p.  351,  an.  1350.) 
—  3*  «  Grand  de  la  terre  et  grand  dés  biens .  »  en 
l'Ancienne  Coutume  de  Bretagne,  art.  531,  534, 
semble  «  estrela  masse  héréditaire,  ou  commun 
qui  est  à  partir,  »  ce  que  la  dernière  Coutume  de 
Bretagne,  art.  565,  a  dit  :  *  le  grand  des  biens.  » 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  Tr.;  voy.  d'Argentré,  Goût,  de 
Bretagne,  p.  .1927.) 

Grantdisslme.  [Superlatif  de  grand  :  *  Oez, 
«  oez  l'oneur  et  la  louenge,  Et  des  armes  grantdis- 
«  sime  prodon.  »  (Desch.  Bail,  du  Tournoi.)] 

Grantej^Paiementd'unesomme-prétée:  i  Tant 
.    •  que  cilz  qui  le  vent,  en  ait  son  grâhtey.  »  (Ord. 
m,  395,  an;  1229:)]    ^         .  r      } 

Graphler.  [Greffier-r^  Maislre  Nicole  Crante, 
«  dit  de  Baye,  prothonotaire  du  roy  et  graphier  en 
«  son  parlement.  »  (4J.  164,  p.  301,  an.  1401.)] 

Gra);»is.  [Cras  pois,  chair  de  baleine  qu'on  ihan- 
geail.au  xiv  siècle  :• .«  Item  morne,  saumons  frais  et 
«  saliez,  sèches  de  mer,  moules,  huistres,  poucpris 

•  elgrapis,  payeront. iv.  den.  pour  livre.  »  (Hist 
de  paris,  de  Lobineau,  III,  436,  an.  1349.)] 

Grappage.  Recherché  dans  la  vigne  des  guai)- 
pes  laissées  par  les  vendangeurMCo^r.) 

1.  Grappe.  [-  Et  yih  qui  m  de  boene  grape.  » 
(Chev.  ali  Lyon,  y.  1047.)  -^  .  Mais  qui  veull  grape 

*  à  droit  espraindre,  La  bonté  du  vjn  en  est  grain- 
«  dre.  .  (J.  deMeung,  Trésor,  427.)] 

Expression  :  «  Mordre  en  là  grappe.  »  (Coquillarl, 
N  p.  29.) D'après  Oudin,  .  il  est  ravi,  il  prend  un 
«  extrême  plaisir.  « .      ^ 

2.  Grappe.  Crampon,  grappin.  On  a  dit  du 
corps  decla  S'*Vierge,  que  les  Juifs  voulaient  enlever  : 

A.  tant  un  sfloux  s'est  avanciez  ; 
Devers  la  fiierre  s'est  lanciez, 
\  A  ses  denx  mains  foraunt  W  grappe 

Comme  lielôn  et  maie  grappe.      [lll  Maries,  p.  307.) 


ceux   qui 
es  vignes 


Grapper.  [Vendanger:  -  Le  suppliaiU  se  boult 

•  es  vigqe»  pour  grapper,  et  print  une  nappe, 

;«  ÎS?.  ?  '*  ^''ïï'^*  ^"  O^PfXint.  .  (JJ.  141,  p.  5H6. 
an.  1^1.)  -^  ,  Tous  les  ans  iceltui  Bègue  gtappoit 
l  icelles  vign^  et  en  avoit  la  despiieilTe.  .  ^J.  m, 
p.  5ou,  an.  1447. )j  - 

Grappeter.  Vendanger.  (Coul.  du  duché  de 
Bourbonnois,  Coût.  Gén.  II,  p.  294.) 

Grappears^  s.  •  Grappeurs  sont 

•  recueillent  les  grappe?   demeurées 

•  vendangées.  »  (Coût.  Gén.  J,  p.  120.) 

1.  Gras,  adj.  [1«  Voir  Gras.  Le  g  n'apparâlt 
guère  avant  le  xir  slècfe  :  .Le  bras  éstoit  dessous 
«  la  manche  flrra«  et  roond.  t  (Légende  dorée.)  - 

-  Et  n'est  loisible  aucunement  A  homme  ou  femme 
«  hault^et  bas.  De  le  tenir  secrètement,  Ne  aussi 

■^.*-d-e«  faire  ses  choux  gras.  .  (Coquillart,  Plaid,  de 
la  Simple  et  de  la  Busée.l ~  2»  Plantureux  :  .  I^ 

-  pays  de  Normendie  éSt  un  des  plus  gras  du 
«  monde.  .  (Froiss.  Bjichon,  l  264.)-  3-  Grossier- 
«  Dune  comença  sun  cors  durement  à  grever,  B  les 

•  flfra««M  vhandes,  chousB  nez  à  user.  .  {Th.  de 
Gant.  93.)  -  4"  Licencieu?;;  :  .  Icellui  lleuriet  jura 
«j7ra«  et  détestables  sermens  qu'il  ne  buroit  point.  » 
(JJ.  156,  p.  447,  an.  1.401.)]  -     . 

2.  G;râs,  s.  [1"  Graisse":  «  El  sachiez  que  ses 
«  gras  (de  l'autruche)  est  molt  profitables  à  toutes 
«  dolors  que  on  ait  en  ses  membres.  »  (BrunlLat 
Trésor,  p.  222.)—  2«  Profit  : .  Encoires  vaut  il  mieulx 

•  que  ils  en  vivent  et  que  ils  en  aient  le  gras  et  le 
«  prouflUiiue  vos  ennemis»  -  (Froiss.  XI,  352.)] 

•  Gra^l,  Grazal.  [Vase ,  jatte ,  comme  graal  : 
«  comme  icelle  femme  eust  apparèiHîéuh  grasat 
«  ou  jatte  plaine  de  prunes,  pour  porter  à  raangier 
«  à  ung  leur  porc,  et  ledit  grasal  ou  jatte  eust  mis 

•  à  son  huis.  .(JJ.  169,  p.  237,  an.  1416  )- .  Plats 

•  traàcheurs  etgrazals  d'eslain.  .  (Du  Cange,  .sous 
Qrazala,  dans  une  charte  de  1543.)] 

,„^"^^^^' b  Grafiet  ou  Chandelle.  .  (Preuves  de 
1  fïfst.*  de  Bretagne,  1, 587.)] 

Grassement.  [Abondamment  :   «  Il  serablojt 

•  aus  sénateurs  et  a.us  gentilshommes  que  ilsdeus- 
«  sent  avoir  eu  plus  grassement  chascun  pour  soi' 
«que  chacun  du  pueple.  .  (Bercheure,  trad.  de 
Tite-Live,  fol.  22  b.)] 

Grasset.  [Uû  peu  gras:  .  Complexion  sanguine 
«  fait  homme ffhMW^  chantant,  lié,  et  hardi  et 
«,  benigpe.  •  (Brun.  Lat.  Trésor,  p.  108.)] 

Grassier.  [Grasseyer  : .  Il  grassie  un  petit,  mais 
«  cela  luy  siet  bien^.  •  (Palsgr.  612.)]  ' 

Grat.  [Endroit  où  les  poules  grâtteïn^  Ne  de- 
«  mourons  plus  si  confuz;  Au  grat  la  terre  est 
«  dégelée.  »  (Baillevenl  et  Malepaye.)]  | 

,  Grateine.  [Ratière  :  .«  Muscipula,  grateine.  • 
(Gloss.  4120,  an.  1348.)] 

Grater.  [«  Et  l'on  dit  pièce  a  V  «  Tant  grate 
«  chievre  que  mau  gist.  •  (Mén.  de  Reims,  S  362.) 
-rr  «  Nus  ymagiers  paintres  ne  doit  ne  nepuet  ven- 
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leste,  •  après  avoir 


«  ^re  cliose  pour  dotée*  ^e.  laquele  li  ors  ne  soit 
«  assis  sor  argent  ;  et  se  H  or»  est  assis  teur  estain, 

•  et  il  le  veut  pour  dorée  sans  dire,  l'euvre  est 
«  fausse,  et  doit  Tors  et  li  estains  et  toutes  les 

•  autres  couleur»  eslrearfli^ea  tout  hors.  •  (Livre 
des  Ifëfiers,  158.)  —  •  11  convient  que  trop  parler 

•  nuyse,  Ce  dist^n;  et  Irop  ouater  cuyse.  •  (Charles 
d'OrléaDS.)] 

Expressions; 

1»  •  Grater  où  il  faut,  gratter  où  Ton  est  dé- 

\  «  manç:é  ,   »    paTter   comme    quelqu'un    désire. 

(l/Amanl  leasuscilé,  p.  301  ;  Oudin  ;  Mém/de  Monl^ 

lue,  11,  p.  65.) 

2*.  •  Gratter  (en),'  •  se  procurer  du  bien. 

3*  .  Gratter  le  papier,  •  écrire  tout  le  jou 

4*  *■  Gratter  les  pieds  à  quelqu'un.  •  \é  flatter 
(Oudui,  Cur.  fr.) 

5'  •Gratter  sa  tête,  •  se  repentir,  être  fâché 
(Oudin.)  ^  \ 

6»  «'Après  la  feste  on  grate  la  i 
dépensé  on  se  repent.  (Cot^r.) 

7»  «  Qui  flale  il  grate.  •  (Cot^jr.) 

8"  «  Qui  naist  de  ^jeline  il  aime  à  grater,  »  que 
l'on  suit  toujours  les  traces  de  ses  parents.  (Oudin.) 

(»•  «  Qui  suit  les  poules  apprend  à  grater  la 
«  terrer  »  (Cotgr.) 

10*  «  Qui'se  sent  poigneux  se  gratte.  •  (Mém.  de 
Montluc,  I,  p.  700.) 

11°  •  Il  se  gratte  oii  ne  lui  démange  pas,  >  il  lui 
'  arrive  des  choses  qui  ne  lui  plaisent  point.  (Rabe- 

^  lais,  1,1^.  65.)  • 

Ciratleusement.  [«  Et  tousjours  ledit  de  la 
•  Rivière  respondoit  te  p\us  gratieuiement  qu'il 
•     «  pouvoit.  •  (Juv.  desUrsins.'Charlès  VI,  1413.)] 

Gvâtleuses  (aydes). [Impôt  extraordinaire 
;    consenti  par  le  vassal,  et  par  là  différent. de  Taide 
aux  quatre  cas.  Une  imposition  levée  sur  les  habi- 
tants de  Paris  en  1349  est  tenue  à  subside  gratieuœ. 
(D.C.  1.511  v)         • 

Gratisse.  [Bourre  de  laine,  aujourd'hui  fantai- 
sie :  «  Item  que  les  jurez  puissent  arrestér  tous  les 

•  •  draps...  ou  l'en  trouvera  barres,  ou  bridures  du 
>  .  gralis&es.  •  (JJ.  173,  p.  113,  ah.  14^1.)  —  «  Pour 

«  jce  que  plusieui*s  drappiers...  déTroyes  font  draps 
«  ù  lisière  de  pratMïse,  deseui'tontnre  d'aignelins, 
>  et  autres  mauvaises  matières.  »(JJ.  111,  p.  112, 
an.  1377.)]  , 

,    Grlttuit.  rQ"i  tient  à  l'ûme  :  «  El  ainsy  fut 

•        .  rijomme  Adam  formé  à  l'ymage  de  Dieu,  quant  à 

«  nature  ;  et  à  sa  similitude,  quant  j)ux  choses  ^ra- 

«  tuites  et  espirituelles,  sachans .biens  et  mal.  • 

(La  Pénitence  d'Adam,  D.  C.  III,  560  •)] 

Gratuité.  [Don  :  •  Lesquelz  compaignons  se 
<  départirent  sans  boire,  ne  Recevoir  aucun  don  ou 
«  gratuité:  •  (JJ.  190,  p.  118,  an.  1460.)] 

Grature.  [Endroit  gratté  :  •  Quant  on  voit  qpe 
«  le  letre  est  gratée  et  rescrîte  el  liu  que  le  gratûre 
.  fu.  .\(Beaum.  XXX-V^  9.)] 

Gravage.  [Grève  :  •  Comme  feust  venuz  el  arri- 
«  vez  à  verepq  en  la  paroisse  de  Morsâlmes  .ou 


/ 
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gravage...,  3eur  tooneaulx  de  fin.  •  (JJ;  173, 

548,  an.  1375.)] 

Gravant^.  [Renverser ,  comme  cravenler  : 

•  Ses  cbasteaus  nstlabattre  et  ses  mungravanter.  » 
(Rou.)3  ^ 

1.  6lrave*  [Crampon,  grappin  :  •  Eschielles 
«  furent  drechies  as  murs  à  grans  graves  de  fier.  • 
(Froi^  II,  408.)  --«  IIé8,*yraDe<  et  havés  de  Oer.^ 
lld.  in,J96.)]      . 

2.  Grave. Grève. [Aujourd'hui  encore,  rivagede 
Terre-Neuve  où  l'on  sèche  le»  morues  au  soleil.] 

mist  sur  mer  et  vint  à  Bourdeaulx,  auquel 
eu,  ne  trouva x^rand  exercice,  sinon  de»  gaba- 
érs  jouant  aux  niettes  sus  la  grave.  •  (Rabelais, 

p.  86  et  87.) 

Gravelle.  [1°  Sable  :  •  Et  li  douz  sons  du  ruis- 
«  sel  sur  gravelle. ,»  (Couci,  XVIll.)  —  «  En  un;rer- 
«  ger,  lez  une  fontanelle.  Dont  claire  est  l'onde  et 
«  blanche  la  gravelle.  •  (Roinanç.  p.  37.)  —  •  Fol 
«  qui  édifie  sur  gravelle  sa  maison.  •  (Chron.  dé 
S.  Denis,  I,  f.  30.)  -  ?•  «  Peaux  de  gravelle  prépa- 

•  rées  à  la. cendre  gravelée.  •  (Ord.  III,  370.) 

Gravei*.  [•  Pour  une  pièce  platte  d'argent  doré, 
«  et  en  icelle  avoir  fait  escrire  et  graver  en  lettres 
«esmaillées  :  Rex  Francorum.  *  (De  La  Borde, 
EmattiC,  p.  345,  xiv  s.)] 

Graverens.  [Officiers  particuliers  à  la  Norman- 
die, correspondant  aux  prévôts  des  autres  provin- 
ces :  «  Venir  a  Tel  de  cesl  pa'is  Tous  ses  privés  et 

-  ses.  baillis,  ses  graverens  et  ses  vlscontes.  » 
(Roù.)  —  «  Faimesque  leusseil  mes  li  lensQuesor 
«  nos  n'ait  plus  graverens.  •  (Chron.  de  Tiorm., 
v.  26719.)] 

Graverie.  [•  Plait  de^forest,  plaildemonnoies, 
«  Plait  de  porprise,  plait  de  voies,  Plail  de  gaainz^ 
«  plait  de  graveries ,  Plait  de  mellées ,  et  plait 
«  d'ayes.  »  (Rou.)]    ' 

Graveure.  [Crevasse  :  «  Laquelle  (espée)  il 
«  boula  par  les  graveures  de  l'uis  dé  l'hostel,  ou 
«  estoil  entrez  ledit  Brion.  »  (JJ.  10^,  page  14, 
an.  1376.)]  ' 

Gravier.  [«  A  cel  cuntemple,  li  Philistien  s'as- 
.  semblèrent  à  bataille  senz  numbre,  cum  li  gra- 

*  viers  ki-est  al  rivage  de  mer.  »  (Rois,  42.)]    J 

Gravir.  [«  Luxure  n'est  de  riens  endormie  ne 

♦  crampe  ;  Partout  queurt,  partout  monte,  partout 

-  gravist  et  rampe^.  •  (J.  de  Meung,  Test.  758.)  -- 
«  lloult  grant  plenté  d'escoirions  Qui  par  ces  arbres 
«  gravissaient.  *  (Rose.  v.  1384.)—  «  Le  mary  et 
«  sa  femme Tcouchoient  en  un  autre  lit  sur  un  plan- 
«  cher  de  boys..:  Alain  gravi  oudit  planchier.  » 
(JJ.  126,  p.  196,  an.  1385.)]  - 

Gravouere.  [Al^uillenle  toilette,  pour  faire  la 
raie  des  cheveux,  dite  encore  ,graviere,  grqvair  : 
«  Une  gravouere  de  cristal  garnie  d'or.  »  (Nouveaux 
Comptes,  p.  47,  h'  68.)] 

Grax.  [Serres  :  •  Si  le  leva  et  au  bec  et.  a» 
«  grax.  »  (Agolant,  v.  481.)] 
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•  afder,  et  édifier,  ou  enclore,  et  teles  autres,  et 
«  teles '^  autres  necessairie»  faire.  •  (Britton,  Lois 
d'Anglet.  fol.  15a«.) 
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Gruper,  Grupper,  v.  «>o  a  dit  autrefois  en 
françois  gruper  pour  accrocher.  Un  groupe  est 
un  amas  de  figure»  jointe»  entre  elles,  et  comme 
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1.  Gré.  [i*  Degré»  marche  d'un  escalier  :  •  Et 
«  issi  au  piet  des  grés  hoi-s  dou  char.  »  (Froissarl, 
t.  II,  50.)  —  On  lit  greV,  aux  Serra,  us.  de  S.  Bern, 
p.  7SL  —  2*  Moyen,  au  llguré  :  •  Se  le  roy  d'Angle- 
«'.  terre  pensoitcoounent  i)  vendroil  par,  tous  (rrés 
«  au  mariage  de  la  jeune  flUe  du  rçi  de  France.  • 
(!d.  XV,  178.)]  -  à"  Rang.  Parlant  du  duc  d'Anjou 
et  des  autres  oncles  du  roi  Charles  VI  :  •  Première- 

•  Usent  que  lu  conseil  du  roy  seront  tôusjours  Nos 

•  seigneurs  les  ducs  d'Anjou,  de  Bourgogne  el  de 

•  Bourbon,  ou  les  trois,  ou  les  deux  d'eux,  s'il  leur 
«  platst,  dont  monseigneur  d'Anjou  sera  tôusjours 
«  run>  quaqd  il  y  voudra,  et  pourra  estre,  et  que  le 
«  dit  monseigneur  d'Anjou  aura  la  présidence  et 
■  prérogative,  selon  son  gré  de  aineesce  et  nos 
«  trois  autres  seigneurs,  chacun  selon  Ifon  gré.  • 
(Le  Laboureur,  lotroduct.  à  l'IIist.  de  Charles  VI.) 

2.  Gré.  !•  Reconnaissance  : 

C'uns  petiz  biens  vaut  mieux. 
Se  Dcx  m«  voie, 

8a'0Q  fait  cortoisement, 
ue  oeot  grei^or  fai^ 
Ennionscment, 
Car  qui  le  suen  donne  Tetraanment 

P6b.grè  en  pert.  (Poêt.  av.  1300,-*^,  •SU.) 

2»  Grâce.  En  parlant  de  Dieu  :  «  En  la  flanche 
«  que  il  parfache  et-  que  nous  puissons  aoquerre 
«  son  (7re  par  le  peine  et  par  le  trava:il.  •  (Beaum. 
,  Prologue  sur  les  Coutumesde  Beauvoisis,  ^.  \.\  — 
'3*  Accord.  Parlant  des  gages  qu'un  créancier  fait 
vendre  :  •  Les  doit  mencraiix  lieux  ou  len  les  por- 
«  roit  vendre  au  plus  proufllable;...  si  le  créancier 
«  ne  les  vouloit  prendre  par  prisai^e  de  bonnes 

•  gens  ou  que  le  créancier  el  le  débiteur  ne  fussent 
«  d'un  gré  du  pris  des  choses.  »  (Ane.  Coût,  de 
Brel.  f.  165**».)  —  4"  Permission  :  «  Terres  qui  sont 
«  tenues'en  cotlerie  ou  parrie,  et  dont  est  tenant 
«  et  mouvant  le  dit  terrage,  et  ne  peut  nu^empor- 
«  ternie  dit  terrage  sans  .(/re  ou  sans  pourmire 
«  l'amende  que  dessus.  •  (Co'ut.  de  l;>  Prevosléde 
Gorre,  C.  G.  l,  p.  430.)  —  5'  Faveur,  bonne  grâce  : 

Que  si  tu  veux  me  Taire  une  implique, 
Disant. que  trop  ceste  espine  te  piqûe 
Trop  le  regret  te  poingt,  afflige  et  presse 
D'avoir  perdu  le  gré  de^tâ  princesse. 

.,  LmITim-k.  «kUMarg.  fol.  2t2,,R'. 

Expressions  :      . 

[i»  •  De  gred,  •  volontiers  :  •  Faites  le  vos  de 
.  gred.  »  (Roland,  v,  2000.)]     ^     , 

[2»  «  Faire  gré^  »  payer  :  «Et  ne  i)uel  nuls  var|^es 
«  crier  vastiaux  ne  escaudis  parmi,  le  ville,  s'il  n'a 
«  fait  gré  au  maieur  de  chuinc  sols.  »  (Ord.  V,  5H, 
an.  1355.)]    '  ' 

rS'  «  Rendre  grè7>^  »  remercier 
«  de  sa  venue;  Gre7>  et  merciz 
(D.  C.III,559«.)]      ' 

4»-  Ajmonf/re,  •  à. mon  avis.  Parlant  de  la  phi- 
losophie :  •  Etle  fait  bien  l'enfant  à  mon  gré,  quand 
>  elle  se  met  sur  ses  ergots  pour  nous  prescher.  » 
(Eôs.  de  Moiît.  m.  p.  60^.) 

5°  «  Au  gré  du  plaisir,  •  à  souhait. 

.    Pour  mettre  fin  a  ce  présent  esoript,  "    ' 

Reste  prier  au  benoist  Jésu  Christ  ; 


;  «  Tes  furent  lié 
lui  oiit  rendue.  (» 


Que  bonne  vie  et  longue  voua  octroyé 

rwxT  au  gri  eu  pM^ 

Parfaira  «n  toul  voatra.  royal  ii^^r.      ( Crétin ,  p.  100.) 

6*  •  Avoir  gré  de  quelqu'un,  •  être  coptent  de 
quelqu'un.  (Gérard  de  Nevers,  p.  67.) 
7"  •  Terre  de  yr^,  •  droit  seigneurial  :  •  Les  feli- 
gieux,  abl^,  et  conventdu  dit  saint  Vaast  d'Arras» 
ont  certains  droits  sur  les  allais  de  plusieurs 
terres  qui  sont  telles,  ly  ungde  le  tierche  garbe, 
l'aultre  droix,  terres  ae  gré  et  demy  quartier, 
qui  est  du  cent  de  garbes  les  vitrât  garbes,  le 

•  quart  et  le  demy  à  l'advenant.  >  (C.  de  Murchin, 
N.  C.  G.  1,  p.  439\)  '    " 

8*  •  ï.tïgréey  ■  grand  merci>  Parlant  du  jour  du 
jugement  : 

Lors  commenceront  tuit  à  rire 

U  diable  qui  sont  plain  dire 

Et  diront  scignor  en  grée.   [Signe»  du  Jugement,  f.  25  *>.) 

Greage.  [Droit  de  gruerio  :  «  Ung  certain  droyl, 
«  nue  on  dit  greage,  qui  s'estend  en  In  quarte  partie 
«  oes  revenues  et  proffls  de  la  coppe  des  bois.  ■ 
(Cart.  21  de  Corbie-,  fol.  ^32^  an.  1469.)] 

Greanter,  v.  Accorder.  (Brut ,  ms.  Bombarde, 
fol.  a?"».)  —  rpn  Ht  graunter,  aux  Fabl.  de  Jubinal 
(II,  \\).  —  •  Et  Vabbé  grania  lour  request  et  envoya 

•  iliecques  .i^:  frères  nés  et  norrisen  Englelerre.  » 
(Monasl.  Anglic  11,  214.)] 

.  Greatioi^,  s.  Consentement  :   «  Le  vassal  ne 

■  pourra  aliéner  son  flef,  ny  disposer  par  tesla- 
«  ment  ou  autrement  au  préjudice  de  son  aisné  ou 
«  héritier,  ^b  intestat,  sans  l'advèn  et  greation 

•  expresse  du  prtiice,  soigneur  direct.  ■  (Coût,  de 
Bouillon,  Nôuv.  ^ut.  Cén.  II,  p.  858.) 

Grecanîser,  v.  Gréciser;  «  Le  toul  sans  greca- 

■  ntser  où  latiniser,  permettez  moi  d^ihsiledire.  • 
(Pasquier,  ttech.  VHI,  057.) 

Gp^diller,  v.  1*  Friser  : 

0  cheveux  grediUez  en  raonus  crespiilons, 
Des  zephirs  gracieux  les  doux  evantiltons. 

Bwger^do  H.  Bell««i,  t.  I,  p.  1 15. 

2»  «  Gredillé,  grésillé,  tout  ce  qhi  est  ridé,  reco- 
«  quille  par  trop  de  chaud,  comme  peau?  parcl»£- 
«  min.  »  (Monet.) 

Greel.rvôir  Grèal,  graduel  :  »  Deux  greelz 
«  notés.  .  (Nouv.  Comptèsdel'Arg.  p.  62.arl.203.)]  > 

Greer.  [Agréer,  approuver:  •  Loons,  gréons, 
.  approuvons.  •  (Ord.  V,  550,  an.  4372.)]  —  .  Tout 

■  le  contenu  es  dites  lettres  faites  du  dit  traité 
«  avons  ïo'ué,  are«',  ratifié.  »  (Mém.  de  Comines, 
III,  Preuv.  p.  123.)     .  - 

Gref.  [Grief,  grave;  rude  :  •  Li  repaire ert(/re/«.  • 
(Roland,  v.  2801.)  On  Vligrefl  v.  1687,  1736,  2531.] 

^  Grefe.  [Stylet  pour  écrire,  comme  le  latin  gra- 
phium^'  «  Lesenfansqu'iravoitenj^ignié,  l'ocidrent 
«  ir^refes  et  à  aleignes.  •  {ms  ST  Vict.  28»  M.  29 «*.) 
-<-  ■  Les  uns  se  prennent  à  çscrire  De  gre/feii  en 
«  tables  de  cire,  Les  autres  suivent  la  cpustume  De 
«  fou rmer  lettres  à  la  plume.  •  (Dû  Gange,  L  TU, 
p.  557».)]  —  «  Je  vous  promets  que  cette  pucelle 
«  ^l'csl  point  morte,  et  je  le  vous  prouveray  tantost. 
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aualt,  Galt,  Gbait,  Ooet,  Get.  i«  Aetion  de 
guetter,  d'épier,  de  garder  :  [■  Li  mestre  et  li  juré 
«  .devant  dit  sont  quite  du  guet  por  la  peine  et  por 

c  le  travilil   atiPt  il    nnt-  Ha  eriinprfAP  1a   ntAfiliar  <1a 
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3«  «  Acoustré  pour  allef^u  guet.  •  (Cotgr.) 

4*  «  A  ses  affaires  aller  de  ywe^  .  (Id;) 

[5-  -  Guet  apensé.r  ifbel-apens,  coup  prémédité 
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«  Alors  elle  print  une  gre/fe  d'argent,  puis  com- 
«  meiica  n  poindre  la  pucelie,  es  flans,  et  es  cotes 
«  et  es  reins.  •  (percer.  111,  fol  88».)  —  «  Greffe  des 
«  arrêts,  >  plaisanterie  forcée  de  Rabelais  :  >  Et 

•  ma  braguette,  cest  le  greffe  des  arrests.  »  — 

•  Greffe,  ou  style  est  donc  proprement  tout  ce  qui 
«  est  long,  droit  et  élevé  en  haut.  Or  comme  d'autre 
«  côté  on  appelloit  arresU  cette  pièce  du  barnois, 
«  où  l'bomme d'armes  alTermissoit  sa  lance,  coa- 

•  venons  que  Rabelais  ne  pouvoit  finir  sa  tirade 
«  plusgaillardemenhque  par  ces  deux  équivoques.  » 
(Rabelais,  I,  p.  54,  note-Il.) 

Grefferle.  [Office  de  greffier  :  «  La  scribanie 
«  ou  greffcrie  de  la  court  du  baille  et  constat  de 
«  la  merde  nostre  ville  de  CoUlioure.  •  (îf.  194, 
p.  271,  an.  H07.)l. 

(îrefficr.  [Voir  Graimmer.]  —  «  Il  y  a  un  autre 

•  clerc  (lue  l'on  appelle:  \id  greffier  des  mémoriaux, 
«  qui  est  celui  qui  signe  tous  ap^pointemens  ordi- 
«  nniies  etdelfaults.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  des  Estàts 
du  Chtoel  do  Paris,  p.  9.) 

Expressions:  .  ' 

■  1"  Les  chiens  greffiers .  étoieni  des  chiens  de 
»* chasse,  grands,  ù  peu  près  comme  des  levriei», 
lesquels  furent  ujis  en  usage  duaempsde  Louis Xll. 
On  anpeloit  ces  chiens  ^rë^jers,  parce  qu'une  bra- 
(juedltalie,  lariuelle  appartenoit  à  un  secrétaire 
du  roi  ou  greffier  (comme  on  disôit  alors),  ayant 
été  couverte,  par  un  chien  blanc  de  ^Hubert,  com- 
mença celte  race.  (Chasse  royale'  de  Charles  IX, 
chap.  X,  p.  41.) 

2-  «  Mon  araiour  n'est  po'i ai  greffier.  »  (Des  Ac- 
cords, p.  39.) 

3*  «  Greffier  de  Vaugirard  q.ui  ne  peut  éscrire 
«  quiïnd  on  le  regard.  »  (Hist.  de  Théât.  fr.  V,  424.) 

4*  •  Ecrivez  greffier,  ■  prenez  garde  à  ce  quMl 
dit.  (Oudin.)  , 

Groye.  [Voir  Chef,  Grièp  ;  c'est  d'ne  forme  fémi- 
nine: .  Une  {renl  avpit  lors  en  France  Plaine  de 
«  mauvaise  créance  Et  à  la  creslienté  grèges.  Que 
«  l'on  nommoil  par  nom  hereges.  »  (Guiarl,  v.  237.)] 

^    Greqesqiie.  [Grègues:  -  A  la  fin  on  s'est  mis 

«  à  en  taire  des  chausses  sans  brayette,  que  les  uns 

,^  ont  'à^jfteïè  chausses  à  la  greyesque  ou  à  ra  guar- 

•  guesque;  les  autres,  tout  en  un  mot,  gregesque, 
«  ou  gui-^esque,  ou  garguesque.  •  (Henri  Estienne, 
Langue  fr.  ital.  p.  212.)] 

îGrcgIer. [i"  Causer  un  tort'  un  grief:   •  Se  ce 

,«  gregier  li  deust;  •  (.Assis,  de  Jérusalem,  ch.  XXVii, 

art.  7, 13.)]  —  2*  Causer  du  chagrin  (voir  Grever)  : 

■*  Espérance  et  desic  me  font  assez  mains  gregier 

«  Et  mes  dolors  alegier.  .  (Poës.  av.  1300,  li;  951.) 

Gregnleur.  [Comparatif  de  grand,  au  cas  ré- 
gime :  •  Lors  vint  li  abbes  au  chevalier,  et  li  dist 
«  que  il  avoit  fait  grarit  folie.  Et  li  chevaliers  dist 
«  que  encore  avoit-il  fait  grfiingnour  fgljed'assem- 

•  bler  tel  desputaison.  .  (Joinville,  §  5l)  On  lit 
grignour^  dans  Froiss.  IX,  39.  —  •  Le  gregnieur 

•  des  messages.  »  (Ann.de  S.  Louis,  p.  199.)]  — 

•  Li  baillis,  tant  comme  il  est  en  l'office  de  baïUie, 


•  représente  le  personne  de  son  seigneur,  et  pour 

•  che  qui  mesfet  au  bailli,  il  mesfet  au  seigneur,  et 
<  de  tant  confme  le  baillis  est  en  graigneur  estât 

•  de  l'autorité  son  seigneur.  •  (Beaûman.  p.  8.)  — 

•  Li  {^roatnj^n/evr  sont  appelle  cil  qur  ont  la  ^rôuiin" 

•  gnieur  pooste.  »,  (Coût,  de  Norm.)  —  •  Nos  pre-  f 

•  deeesseurs  dirent  grigneour^  puis  grigneur,  aont^ 

•  encore  est  faite  fréquente  mention  dans  quelques 
«  anciennes  coustumes  :  nous  disons  plus  gi^nde 

•  et  meilleure  part,  rendons  en  de.ux  qpiotsoe  qu'ils 

•  comprenoieiit  sous  un  seul.  »  (Pasquier,  p.  661.) 

Giregois  (feu).  Feu  grégeois.  [Voir  sous  Fed, 
p.  198  >>  :  >  Et  mistrent  le  feu  gregots  en  la  fonde  de 
.  l'engin.  -  (Joinv.  §  203.)  —  •  [a  fe^  grezois  lor 
«  fet  leans  jalir,  Aus  grans  palez  et  à  sales  ferir; 

•  Vente  li  vens.  li  pàley  est  espris;  N'iert  mes 

•  esteint  par  eve  nés  un  dis.  »  (Garin,  dans  Du 
Cange,  558%)  —  «  Ainsi  qu'il  s'en  aUolt  par  mer,  il 
«  rencontre  une  nef  de  Sarazins  que  le  sou^dan 

«'  Saladin  envoioit  en  Acre  pour  le  secours  faire  à  ' 
«  ceux  qui  estoient  en  la  cité;  et  celé  nef  avoit 

•  grant  planté  yde  fioles  de  voire  pleines  de  feu 
«  gregois.  -  (Ibw.)  —  -  Li  Sarrezin  leur  ardoient  à 

.  «  feu  grejois  leurs  perrieres  et  leurs  mangoniaus.  • 
(Méq.  de  Reims,  §  53.)  —  Le  feu  grégeois  fut  inventé 
au  vu*  siècle  par  Callinique,  ingénieur d'ftéliopolis, 
en  Syrie.] 

Qreignailles.  [Menu  grain  :  «  Icelltiy  Macé 
«  avoitachaté,  ou  temps  que  la  ville  de  Poitiers  fu 
«  prise  des  ennemis,  certaine  quantité  de  ruaux  et 
«  greignaiUes  d'iceulx  ennemis.  »  (JJ.  82,  p.  412, 

an.  1354.}]  -,       -- 

Grell.  [Plat  (Comparez  Croû/;  Grasa/)  :  «  Elle 
«  prist  un  granl  greil,  qui  est  à  dire  un  grand  plat 
«  tout  plain  de  froument  et  remporta. en  sa  mai- 
.  son.  .  (JJ,  149,  p.  62,  an.  1395.)] 

Grellles.  Gril  :  «  Quiconques  vent  0^617/^5,  tre- 
«  piers  ou  autres  ferreméng,  deux  deniers  parisis.  » 
(La.Thaum'ass.  Coût,  d.e  Berîy,  p.  337.) 

Greillet.  Grelot.  (Borel.) 

Greillon.  [Grilled'uriétang^d'un  vivier  : .  Quod 
«  ipse  exponens  greillon  ferreum  slanni  sive  viva- 

•  rii...  furlive  habueçat.  »  (JJ.  84,  p.  588,  an.  1355.)] 
Grelet.  [Diminutif  ie  graisle,  cor,  grelot  ;  de  là. 

trembler  le  grelet;  grelotter:  •  Minuict  est  pieça 
«  .sonné  ;  Par  Dieu,  c'est  bien  promené  ;  Je  fay  bien 
«  de  leur  vallet,^'icy  trembler  le  grelet.  «iCMel. 
de  S.  Gelais,  227 J^ 

Grelloler.  [Sonnei' du  graisle,  du  cor:  «  Qui 
«  lor  oist  tenlir  buisines- Trompes  sonner,  cors 
«  grelloier.  «(G.  Guiart,  an.  1304.)] 

Grelot.  VoirJîRELET  :  •  Pendant  que  ces  pauvres 
«  nyais  sont  là  a  trembler  le  grelot.  »  (Dialog.  de 
Tahureau,  p.  21.) 

Grelotep.  [«  Un  sergent  qui  esloit  venu  pour   ' 
«  me  faire  allumer  la  mèche ,.  me  voyant  greloter. 
«  comme  les  autres,  me  llst  otîrede  son  ecbarpe.  • 
(Vieded'Aubigné.)j  • 
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-  19î  •  Bon  Éfwef  chasse  mal  aventure.  »  (Cotgrave.) 

20*  «  Le  guet  n'acroist  la  prudomie,  »  parlant 

dune  femme,  c'est-à-dire  qu'on  ne  gagne  rien  à 


GUE 


«  oullre  né  fera  voyle  taon  esquif  entre  cesgoul- 
«  fres  etgrueft  n)al  plaisans.  ••(Rab.  1. 1,  p.  56.)     " 
Expressions: 

1*  a-A  (rranH  AhAval    <rranH   nud.    •  Ipa  AhnaAQ  Hni. 


Gu< 

n* 

C'ui 
Qui 


fX> 


iJRE 


-i  4^  — 


GRE 


Gr^mler.  [Se  plaindre:  -Karles  l'entant»  dure- 

•  ment  s  eo  gremte,  »  (Gir.  de  Viane,  v.  f76«.)J 
Greoace.  [Comparez  Çûmache  ;  d'est  plutôt  le 

vin  de  grenades  que  le  grenache:  .  Une  souppe  en 

•  ^,^«c,  malvoisie  ou  grenace.  »  (Froiss.  XIV 
P*  221.)  —  •  De  l'isle  de  Candie  leur  venoit  il  très 
«  bonnes  mallévisëes  et  ^rdMac5«.  .  (!d.227.)] 

i- .p^enat.  rcrenade  :  .  Adonl  fait  aporler  le 

•  fruit  Li  osles  Dalres  par  déduit  Prins  de  grenat.  . 
(Flore  et  BlancheH.  1685.)] 

2.  Grenat.  [Grenat,  pierre  Une  :  -   Un  grenat 

•  assis  en  une  autre  pierre.  .  (NouV.  Comptes  de 
1  Argenterie,  p.  46,  n.  65.)]  v        ^ 

Grenels.  [Grènetis  :   -  Pour  une  coupe  d'or 

-  semée  de  grenevi ,  de  pierreries  ;  de  perles  et 

-  d  eamaux.  (Emaux  d^De  La  borde,  334.)  j 
Gri^et. TGrenat  :  «  Y  faut  deux  perles  eWrtrit 

•  grene^>^^\.  de  la  S"  Chapelle,  an.  137(J0J 
GreneteyfMarché  au  blé,  à  Lyon.] 
Greneté.  [Orné  de  grenats:  «  Un  hanap  d'or 

•  ciselé  à  costes  par  dehors  et  l'aiguiere  deraesme 
«  ledit  hanap  greneté.  •  (Emaux,  p.  335.)] 

Grenetier.  [!•  Oui  amasse  du  grain  :  «  La  are- 
:  «J"fr«  et  soigrieuse  fourmy.  .  (Nuits  de  Slrap. 
1^  d35.) --î*  Officier  au  grenier  à  sel,  qui  jugeait 
en^première  instance  des  ditférendà  relatifs  aux 
gabelles  :  •  Si  nos  grenetiers  ont  besoing  de  bois 

•  pour  les  réparations  de  nos  chastiaux ,  il  ne  le 
«  pourront  prenre  en  nos  forez,  fofs  que  par  là 
«  maindes^dits  mestres.  »  (Ord.  II,  îi49.)  —  «Et 

•  voist  on  communément  que  quand  un  jeune 
«  homme  vient  au  service  d'un  gênerai  recepveur 

•  ou  f^ren^/fer,  jasoit  ce  qu'il  fut  de  petit  estât  et 
«  de  peu  de  science,  en  peu  de  temps,  il  est  fait 
«  riche,  et  raaitie  grand  et  excessi (lestât,  et  acheté 

•  graos  offices  et  héritages  ^  vos  despens.  »  (Mons- 
trelet,  ch.  XCIX,  p.  159.)]  -  3"  Adpinislrateur  d'un 
monastère  :  .  Quand  les  dits  héritages  vont  de  main 
«  en  autre  par  succession,  il  convient  les  relever 

•  ou  grenetier  d'ïceUe  église  et  abbaye  de  Saint 
«  vaast  ou  à  son  lieutenant.  .(N.  C.  G.  II,  293.) 
.  Greoier,  s.  !•  Provision,  au  propre  et  au  figuré. 

•  Tous  chevaliers  banieres  çt  estendart 
Ont  les  pluseurs  ;  saiges  est  qui  départ 
A  telz  barons  le  sien,  et  fait  grenier 
De  tel  trésor  ;  de!*  mauvais  n'a  regart  ; 
VeuiUez  tousjours  tel  gent  accompaignér.  fDéach.  300  *.J 

2"  Grenier:  [.  Se  mesureur  mesure  aucun  grain 
«  quel  qu  il  soit,  soit  en  grenier  ou  en  nef,/ il  aura 
«  de  chascun  mui  quatre  deniers  du  mesurer.  » 
(Liv.  des  Met.  22.)  -  -  Il  monloient  amont  comme 
«  chat  en  grenier.  «  (Guescliu,  5250,)  -  «  Grands 
«  grenier^,  qui  sont  grandes  arches  applicquées  à 

•  mettre  grains,  pressoirs,  cuves  à  faire  vin  ou* 
«  autres  choses  semblables  estant  en  aucune  mai- 
«  son^sout  censées  choses  immeuliles.  »  (C.  G.  II 
p.  590.)  —  3»  [Banne  :  «  Item  les  courretieis  de  sel 
«  livreront...  les  greniers  de  toille,  que  on  a  accous- 

•  Jumé  de  mettre  soubz  les,  minos  en  mesurant    . 
(JJ.  170,  p.  t,  an.  1415.)] 


Expressions: 

iVi  '^'®?"»"e»  froment  de  grenier^  contenant  dix 
t'.  ^Pj.^^'/5^""<^^e«'.'"esifrede Dijon. .  (Coût  Géi^ 

.  S^L^"ni?l'l^" f  ^"j  ^^"^^  "^  qui  achepte 

(Bom.  so'm.Tur.'V  wr     '  '"''''''  '"  ^'   • 
3*  -Or  du  fait  de  ce  meusnier  est  moa^é  le  nro- 
.  verbe  pour  ceux  qui  onl.deâpendu  de  rïigé^u 
.  bien  pour  tel  pertuis; r/a mis  son  bled auTren^' 
'  auprestre.  .  (Moyen  de  Parv.  p.  289  )   ^ 

.Grenon,  «."Moustache,  f.  Un  des  kntiXpW  nu\ 
"  "t^lTJ^''  Nor^iandstoui^eis  to^Jcuid^^ 

•  tuit  prevoires  fussent.  Et  que  messes  chaXr 
-  peussent.  Que  tuit  erent  tondus  et  rds^Nc  eu, 

•  estoit  i^ttcmar^  remeis, .  (Rou,  dans  D.  C.  IIL  555-  i 

Et  Haralt  li  a /esponduz  '  ''^ 

Que  ce  sont  chevaliers  vaillant    '  " 

Vassaux  moût  fiers,  moul  combattant  • 

^  ont  mie  barbe  ni  gucmona, 

Ce  dist  Heralt,  corn  nos  avons.      (Roh,  p.  30:,  ) 

Il  ot  la  b^rbe  et  les  tjremns 

Jusqu'axoreiUeUgranzetlons:   fBlaflchaudiu,-1S3<) 

Gransetbiausfuetdroisetlons, 

S  ot  un  poi  rousais  ses  g,'enons.        ^  '(HounkPH  )  x 

BaSenrn"n'J?«vr^®  '"^^  'PP^^^^^  «^««  «'«vier 
dfmin  u  f  To  ,  '  •'*  «yP^'avaiit  ranouiUe,  renouiUe, 
dfminulif  de  rmn«  (rana):  -Le  breuvage  à  nrc. 

XVlîî!)f  """     '^  ^'^'^  ^'^'^  ^^'*'^'«'  •  (01  Baielin, 
Expjésfeions  :  ' 

I  -^'k'  ny^^igremuilles  dans  le  ventre,  »  le  ventre 

lui  bruÉ  ou  bien  il  est  altéré.  (Oudin.)        '*'/^"^^® 

i"  «  prendre  la  grenouille,  .  jeu    «  Ces  ieux  dft 

:  ZXr  "."!f-  ^"  ^^™™«"i'«  ^««  danies  des 

«  1  anguille,  brider  Vasne,  prendre  la  grenouille  et 
«  autres.  .  (Priptemps  d'Yv'er,  f.  164..)  '     '^  "  '  ^ - 

^|,<ino""lfeP ,  s.  Bourbe  abondante  en  ave- 

nouilles.  (Monet.)  On  lit i?r^noî///^r^,  dans  Rab.  î,  8. 

Grenu   [Qui  a  foucoup  de  grains:  .  Que'cil 

Ses  grappellettes  nrcnueri^  lierre) 
■      Y  renaistront  chascun^n.  fTen-in,  poil,,  p.  80  J 

Greoche.  [Griùphe  :  .  Côntgnix  est  uns  oisiaus 
.  que  h  hrançoisclaiment  gredilks,  parce  que  ele 
-  fu  premiers  trovée  en  Grèce;  et  e.i  esté  s'est 
LàL\%?p  iu)f  ^'^"^  ^°"^  ensemble.  .  (Brun. 

Grès.  1*  Pierre  formée  de  grains  de  sable  fin. 

•  Felenessements'antrespruevent,  iN'onqués  d'un 
.  estai  ne  se  muevenl  Ne  plus  que  feissent  dui 
«  grès.  .  (Chev.  au  Lyon,  v.  833.) 

Qu'il  sache  aventure  noveie, 
Et  face  tant  que  la  noveie 
.   De  l'aventure  par  toua  aille, 
^     Et  que  son  0>e«  fraoçois  détaille. 

Pour  faire  euvre  pluk  deUée.        {Fabl.  ma.  II,  f86J 

2'^Dents  de  la  rtiâbbpire  supérieure  au  sanglier 

•  ,Les  sangliers  ont  quatre  grosse^  dents,  deux  ù 
«  -chaque  costé,  les  deux  d'en  barle  nomment  def- 
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CSuenche,  «.  Finesse,  détour.  (Parlon.  f.  173**.) 

n  advint,  si  com  Ï<A  dire, 

C'un  olers  amoit  une  borgoiae  /i 

Qui  molt  eatoit  saige  et  cortoise. 


GUE 


Parlant  d'un  purs  : 

Suant  ge  r  vi  tel  a'en  ci  hidor  ; 
êppnti  moi  de  ma  foior 
Mais  ne  poi  nule  part  gxumchir 
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(Detch.f.  409  *.J 


(Deach.  f.  501  ^.j 


•  fenses  et  ceux  d'en  haut^r« celles  d'en  haut 

•  sont  aussi  nommée»  fort  à  propos  grés  à  cause 

•  qu'elles  touchent  et  frottent  contre  les  deffen«es 

•  qui  semblent  les  aiguiser,  sans  s'appuyer  Tune 
«  contre  l'autre.  «  (Salnove,  Vén.  p.  290.) 

Grésil.  [4*  (îréle  :  •  Orez  i  ad  de  tuneire  e  de 

•  vent,  Pluie  e  flTCfti/sdesmesuréemenl.  »  (Holand, 

V.  1424.)  —  •  Uns  orai^es,  unsesclislres,  unsvens,* 

«  uns  g'rf^i^s  si  grans  qu'il  sambloit  que  H  chiels 

«  deuisl  s'en  partir.  »  (Kroiss.  VI,  273  )] 

Et  feront  tant  fouidre  et  grésil 
Qu'ils  metteront  tout  h  essil 
Ce  qui  aura  esté  semé. 

2'  Gelée  blanche: 

Cilz  qtti  marche<8ur  le  grésil, 
Sur  la  gelée  ou  sur  la  noy, 
Fiez  nus,  a  plus  mal  et  ennoy, 
'  Que  cil]}  a  ses  solers  marche 
Kn  belle  voie  eu  belle  marche. 

•  VA  il  esloit  quatre  piez  de  grésil.  »  (Id.  f.  439''.) 

Douce  comme  mieus,  blanche  comme  gresifi^ts. 

Vât.  B*  (400,^ol.  «0. 

(iresllltïr,  V.  1*' Grêler: 

Les  gros  vents  tant  souillèrent  '     ^ 

Tant  (jreMla  et  plut 

Que  viai^s  engellerent.  (Molinet,  p.  180.)   • 

2"  TGrm)er  en  très  gronde  quantité:  «  II  se  print 
«  a  grésiller  pierres  aussi  grosses  que  fenes,  et 
«  sembloil  que  le  moïide  deust  flner.  »  (Percéforest, 
vol.  IV,  fol.  33V)       '  c 

3"  [Griller,  actif  :  «  Bon  conseil  li  donnèrent  li 

•  ciiivert  lozengier.  Qu'il  lisent,  ejj  fossez,  le  marien 

•  grésiller.  »  (Baud.  de  Sele,  IX,  455.)] 

4"  Griller,  neutre:  ' 

Migrelin  tout  furieux    V. 
Rouilloit  en  teste  les  yeux, 

Kt  tenant  par  espérance,  -     ^ 

-     La  victoire  en  ia  puissance 

(Wesilloit  l^iis  se«  bcnjaux  • 

Kn  trois  o\\  quatre  morceaux.         (Des  Ace.  f.  43  ^.) 

•  Vincent  Zambelle  à  qui  les  dents  grésillaient 
«  d'envi*  de. manger.  •  (Merlin  Côcaie,  1,  p.  93.)  — 

•  liresiNer  d'être  marié,  »  pour  dire  avoir  envie 
d'être  marié  »  (Rabelais,  t.  III,  p.  40.) 

1.  («reslllon,  [Grillon:   •  Si  aperçut  un  gre-. 


Ion,  [Grillon 
^"s/Z/a//.  •  (heiiurl,  v.  7985 


)] 


'H^     Le  grusilloii  aux  prez  rejargonnoit,  • 

Perçant,  criard,  u'une  voix  égriasante.  (Tuhureau,  Srjj.J 

,  2.  (iresillon.  [1-  Menottes:  «  En  cheps,  en 
«  grraillons,  eti  biiies  et  en  deslroites  prisons,  «i 
(Froiss.  V,  4(i2.)  -^  •  Il  meist  ledit  prisonnier  ou 
«  cep  par  les  deux  piez  et  es  grésillons  parles  deux 

•  malus.  ».{ii.  155,  p.  1x3,  an.  1400.)  —  «  Et  en 
•--$:caine  mi^,  et  les  membres  lirez  Et  mis  en  gre- 
«  sillons  et  les  pieds  enferrez.  »  (Cuvelier.)] 

On  parle  de  larrons  lier 
Et  d^estraindre  de  fors  liens 
l)e  grésillons.         . 

«  Sensualité,  et  jeunesse  furent  mises  es  gresil- 

•  Ions  du  monde  et  de  la  chair  qui  est  un  tourment 

•  assez  gnmd  et  douloureus  à  longuement  le  sup- 
«  porter.  •  (Les  Tri.  de  la  iNoble  Dame,  f.  Uô*».)  — 

•  Babeluis  a  ici  en  vnc  la  coutume -qu'onj,  les 


(Desch.  f.  455  «.; 


■  superstitieux,  quand  ils  disent  lears  oatenôtres, 
«  de  s'entortiller  les  pouces  avec  le  chap^gHel,  comme 
«  avec  des  grézillors,  ou  cette  petite  llce)!e  avec 

>  quoi  on  donhe  la  queslion  ordinaire.  •  (Rabelais/ 
t.  II,  p.  77,  note  lOC  )  —  2*  Partie  d'une  serrure. 
«  Petit  livret  couvert  de  soye  à  une  serrure  d'un 

•  gresillon.  »  (Inventaire  des  livres  de  Charles  V, 
art.  248.) 

1.  €lresle.  [Grêle  :  *  Et  les  nues  lot  mesie 

>  mesle  Gitoient  pluie  noif  et  gretle.  •■  (Chevalier 
au  lyon,  v.  441.)  —  «  Volent  saetes,  quareos  et 
«  darz  Espessementcum  ^res/^  en  marz.  •  (Ed.  le 
,Conf.  v.  4687.  n  —  On  lit  dans  la  Chr.  ms.  de  Nan- 
gis  :  •  Pierre  ae  grelle.  » 

2.  Gresle.  (Voir  Graisle.)  Long  et  menu. 

J'ai  i^n  cusr  ;  mais  le  corps  ne  vault  rien. 

Argent  me  fault,  mats  trouver  ne  le  puis-;.' 

J'ai  les  ïambes  de  trodfoible  merrien 

Gresle  du  corpa,  des  bras  trop  menu  suis 

J'ai  volenté,.  mais  de  force  suis  vuis.  {E.  Desch.  f.  146  •./ 

1 .  Greslçmetit,  fldt).'Petitement,,déUcà|^ment, 
légèremenl.  (Monet,  Gotgr.) 

2.  Gi'eslennent,  s.  Ghuje  de  grêle.' (Oudin.) 

Gpesler,  v.  actif.  Grêler,  au  flguré.vOn  a  dit  des 
petits  princes  comparés  ù  Charles-Quint  et  ù  ^Tan- 
çois  I<"  :  «  Leur  puissarfce  ii'^  eust  eu  pas  plus  de 

•  vertu,  que  celle  des  petits  diablotins  de  Rabelais 
«  qui'ne  font  que  i/res/fr  les  choux  et  le  persil  d'un. 
«  jardin,  •  (Braot.  Cap,  Est.  I,  p.  24.)' 

i.  Greslet.  Grillon  :  «  A  l'arondelle  est  donné 
«  le  chant  malulinel  A  la  scichaille  le  méridien 

•  Au  greslet  le  nocturnav.  »  (Peregrin.  d'amour, 
folio  09  ".)  ... 

2.  Greslet,  orf;".  Diminutif  de  grêle,  (Célgrave.) 
—  «  L'embonporm  j'aime,  et  j'aime  la  grelette.  » 

(Y ver.  p.  627,)]  .  '         „     ^ 

Gressin.  [CcTllectif  de  graisses  :  «  Le  cuyrien,le 
«  gressin,  les  esgruns  semblablement  .xxxiv,  livres 
.  .X.  soulz,  .11,  den.  -  (Oh.  de  Phil.  -VTTàn.  1343.)] 

Grevable.  [Difiicile,  incommode  :  •  Ce  sont  les 

•  deux  lieux  qui  nous  semblej»t  les  moins oreva^/ès 
«  i)onr  nos  gens  assaillir."^*  (f  roiss.'XI,  3/8.)] 

Grevâln.  Fâcheux,  impor\uh,  douloureux  : 

Trop  m'est  ctfste  amours  grevaine, 

S'en  cors-^n'a  de  moi  merci»'       *     t 

Celé  kisi  me  demaine.  (Crestyens  de  Troyes.J 

Fay  tousjours  ce  que  tu  doys  / 


Ne  l'esbahy  se  tu  voys 
Aucune  chose  grevayne 
Ce  qui  peut  avenir  veighe 

Après  fut  il  en  Bretnigne 
Contre  Morit(;ort  soubz  l'enseigne 
Du  saint  prodomme  de  Blois 
A  la  bataille  grevaingrte 
Prinsonnier.  (lU.  f.  97  '.) 

Grevance.  [1*  Ennui,  chagrin 


c 
(Desch.  A  no  ».; 


Laisiés  mes 


enfans  vivre  ,  ja  n'i  ares   grevance.  »  (Aiol , 
9096.)]  '  ' 

Socratcs  philosophe  saige  '  /  . 

Fut  si  pacient  et  estable,  ,, 

Que  pour  perte  ne  pour.dommaigé,    '  .     '  ,     - 

N'estoit  joyeulx  ne  courrouçable  : 


/ 


■ .  >.' 


n  avo 
Oui  ta 
Snlni 

..  {>Rej 
f  un  ch: 

•  Loche, 
«  garniz 
de  Reims 

1.  Qn 

»  GPcnt i 

•  val  un 
-  2-  La 
iBeine,  à  i 
«  les  cû( 
«  Grieve, 
V.  5065.) 

•  d'Auch 

•  à  Paris 
"  on  tprtur 

•  cardins 
dans  Mou 

Poi 

Qu'Adà 
JJ'iofler 
Ounr  te 
Sempre 

C'était  S 
<)itdu  jma 
gogne  np€ 

Là  furei 
Porteur 
Qui  tuo 
Par  Dm 

■  Ange  I 

2  Gre 

•  Grève  a 
xhefl.  v.  2 

•  suis  dur 
«  ves  sont 

p.  223.)  - 

•  tro|s  pa 
l^ng,  131  ( 
•seules  p 

«  juàijues 
«  d'Augiel 

•  s'eirsui^ 

3.  Grei 

gravouere 
«  pour  un 

•  li  avoit  I 

•  sains  qu 
«  de  cheva 

•  lesfemna 

Grever 

«  Tant  par 
«  Que  a  s 

y.  1447.)  - 

•  moroie  *  ( 
2*  Gêner  :  . 

•  moult  les 


'     .^ 


GUE 


—  438  - 


propremetît  pour  l'amour  de  Dieu  avoir,  qui  tant 
vaut,  et  qui  tout  te  bien  nous  puet  faire.  »  (Joinv. 


§445.)]     . 
Expressions  : 


\ 


GUE 


mieux.  •  (Ane.  Coût,  de  Bret.  C- 153  «.)  —  «  Onc- 
ques  ne  voulut  traverser  le  garet  ne  pays  mol  de 
paoUf  qu'on  ne  trouvas!  nostre  trac,  mais  tous- 
jours  nous  mena  le  pays  dur.  »  (Le  Jouv.  f.  6  '.) 


«  c'ef 
•  est 
«  des 


T 


r 


GRE 


—  425  - 


GRI 


navoit deux  terrible* femme*. 
Oui^hiy  firent  rooiill  de  gr*t>af»ije, 

,,      Mato  lout  prenoit  en  pactence.    /  V.  de  CharUs  VU,  31.) 

f  [^l^greto:  .(Richard)  flsterreir  son  osUusQu'à 
f  un  chaatefqui  esloitïe  roi  Phelipd,  que  on  apele 

•  Loche,  qui  moût  esloit  forz  et  bien  seanz  el  bien 
«  garniz,  et  ((ui  moufestoit  en  sa  grevance.  •  (Mén 
de  Reims,  §  130.)J  \    ' 

1.  GreveVl'  Rivage  uni  et  sablonneux  :  -  Il 

•  orcnt  un  vadtet  en  la  grève  trové,  A  cui  un  che- 

•  ^S*""tp"''»ï"»l<leniersJué'.  .  (Tli.  de  Cant.  51.) 
ÏI-  ^î  Grève,  place  de  Pjaris,  sur  le  bord  de  la 
Seine,  â  côte  de  l'Hôtel  de  Ville  : .  ifaint  ribausont 
-  les  cuers  si  baus;  Portans  sas  de  charbon  en 

•  rSf?^x'  ^"®  'a  PO'ne  rien  ne  lor  grieve.  •  (Rose,- 
V,  50t)5)  —  «Je  V02  donrai  vingt  tones  de  vin 

•  dAucliOirre  por"  cent  livrés  rendus   en   Grève 
■  LVV^'-\  (^^^''"Î-  XXXIV,  61.)  -  On  ex4çytnitet 

on  torturait  en  Grève,  de  là  Texpression  :  .  Fait 
j  cardinal  eh  Crevé  .  (Cotgrave);  et  au  figuré, 
dans  Mouskes,  ms.  p.  275  : 

.....  Pour  ses  amis  mors  amer 
Qu'Adaru  ot  mia  ei  sa  feme  Eve, 
JJ  infler  en  la  profonde  gret>e. 
Qunr  tôt  cil  qui  loi^es  moroient 
Semprea  à  infler  s'en  alotent. 

C'était  aussi  le  rendez-vous  des  portefaix.  On  a 
dit  du  massacre  que  les  partisans  du  duc  de  Bour- 
gogne firent  à  leur  entrée  dans  Paris  : 

Là  furent  ung  tas  de  boureaux  ^        ' 

i^orieurs  de  f;rev«  et  d'affestrure,  / 

Oui  tuoient  gêna  sur  les  careaux  ^   - 

Par  une  mort  cruelle  et  dure.  {V.  de  Charles  VU,  $9.) 

•  Ange  de  Grève,  •  malfaiteur.  (Cotgr.) 

'2.  Grève.  [Les  Anglais  disent  greaves.  1»  Jambe  • 
«  Cr^vc  avoit  droite  el  bien  menée.  •  (FI.  et  Blan- 
«Ghefl.  V.  2877.)  ^  2-  Jambières  ou  truraelières  :  .  Je 
«  SUIS  durement  navré  et  mes  chausses  et  mes  gre- 

•  îf?o^^^^J^.^°"^  emplies  de  sang.  .  (Froiss.,  XMI, 
P'  jri4.)  —  .  Item  trois  paires  de  grèves  d'acier  et 
-  tro^s  paires  de  poulain.  -  tluv.  de  Phillppe-le- 
l^ng,  1316.)]  ~  .  Ay  au  jour  de  la  datte  de  cespre- 

•  senles  prins  un  tronçon  de  greva  à  ma  jambe 

.  «  juâques  à  tnnl  qu'un  chevalier  du  dit  royaume 

•  dAogieierrem'aura  délivrera  faire  les  armes  qui 

•  s  eir  suivent. .  (Monstrelet,  I,  p.  2  •.) 

3.  Grève   [Raie  faite  dans  les  chevjèux  avec  le 
gravouere  :  .  Monsignour  Gieffroy  de  Rançon,  qui 

•  ?P^^  «n  grant  outraige  que  li  cuensde  la  Marche 

•  Il  avoit  fait,  SI  comme  l'on  diJbit,  avoil  jurei  sur 
.  sains  que  il  ne  seroil  jamais  roingniez  en  guise' 
«  de  cheva4ier  ;  mais  porleioil  gretje,  aussi  comme 

•  les  femmes  fesoienl.  »  (Joinv.  %  104.)] 

Grever.  [!•  Causer  du  chagrin,  de  la  fatigue  • 
.  Tant  par  nous  a  la  mer gregiez  E  si  nos  a  afebteiez* 

•  lïîns  •^'■^'i*  P®'°®  **'"^  s»**  P»C2-  •  (Benoit! 
y.  1447.)  ~  •  i^  mort  ne  me  grèverait  mie  Se  ee 
<rmoroiees  bras  m'amie.  •  (Rose,  v  2473)  — 
2*  Gêner  :  .  Il  se  combatd^ent  le  soleil  en  l'œil,  qui 

•  moult  les  grevoit.  •  (Froiss.  V,  57.)  -  .  Il  y  en  a 


I  ■.i^'j"^j'*e^»ipa»eroientdeux  cent  mille  florins 
'  •  sans  yaux  grever.  .  (Froiss.  Il,  296  )] 

Grever^ilii.  Inquiélani  :       "   / 

Mainte  pensée  j'aurai  omwratn« 
Quant  je  »«ni  de  ma  dame  ealoignés. 

(Mm  h  vini«.  PoH.  MaS:  .T.  laoo.  I.  n.  p.  {m. 

.  îlaS^h^iS^  ^?'*^^^' J^"^**'*"»  '  •  (îardebras, 
«  avant  bras,  cuissoz,  grevellcs,  soUers  et  jrantel* 
-  le?.  .  (Compte  d'El.  de  La  Fontaine.^]        ^ 

Grevéussement.  [Ayec  dommage  :  .  Lequel 
.  exposant  par  emprisonnement  de  lui  et  de  ses 

p.  ae  ïn.737?)]  ^''''^^*^^'"^"''*®^^""*-  •(^^'  >^^' 

Greveux     Grevoux.  Pénible,  dans  Th    de.' 
Champagne,  Poet.  av.  1300,  I,  594;  III,  I239> 

Grevier.  [Lisez  grenier,  réservoir  :  -Et  aussi 
.  consentiront  les  dits  babitans...  que  îes  dUs 
•  rehgieux  puissent  fafre  grevier  d'yaue,  depu  f 

rVirl'^.^r'"^- ''^?î^"^"«^«"  ventailleet  pinche    . 
(Cari,  de  Corbie,  23,  an.  1340.)] 

.mnonP?"-  f^'".st'"ment  à  cerner  les  noix  :  .  Un 
.  appelle  Pierrenin  se  efforça  de  pr.uidre  au  sup- 

;  fjrnLïr  r*'^  '"««^""^ent  appelle -»reM«o«  ou 
an  1397  )]       ^^^»«^  "O's-  •  (JJ.  135,  pièce  %, 

Greuse.  [-  Le  seigneur  de  Valorges  dist  au  sud- 
.  pianlquiffust  je  bienvenu. ^uf  sa  ^m/on 
.  plaincte.  .  (JJ.  393,  p.  20C.  an.  1478  )]  ^ 

Grezale.  [Plat,  voir  Graal.  Grksale  :  .  leèllui 
.  balcisse  estoit  aie  besoigner  de  son  mest  er  de 

chî;Sis^  ''  petits  meubles,  de" 

Griechp.  Charge,  redevance,  dans  D.  C.  sous 
Gneclita.  . .   .  •  ^-  ^^"» 

i.  Grief,  Gries,  Gref,  arlj.  fl"  Dur  oénihJp 
douloureux    difficile  :  .  Einz  }i  vespri  Jeît  m nîi 
-  grtef  la  deoartie.  .  (Roland,  v.  1736.)  -  .  Ceste 
•  ordenance  fu  mpi^lt  griefs  pour  les  pluiseurs  «ui 

JVonno|r  maintehant  qu'il  me  faisolt  Bouster 
Ijes  plaisirs  amoureux,  non  poui'me  contenter. 
Ny.pour  pUié  quïl  eust  de  nUpeine  souffertT' 
Mais  afln  que  pesant  cette  (glicité     .     """ ' 
Je  fusse  puis  aprâ  aisément Ibporté 


.     \ 


t 


Par  le  ^ynef  souyeiiir  d'une  si  grande  perte 

Œmr.  «to  Dm  ^oHw' 


p.  :>30. 


f% 


.VI. 


Pphjt  nest  gloust  qui  de  tout  n'easaTe. 
Entendez  à  mes  dictz  somptneux 
Tu  dis  qu'Amour  te  bat  et  flaye 
Etqu'lltefaitsiyre/repiaye.         (Molinet^p.  ifj.)     ^ 

Gérard,  comte  de  Nevers, promet  à  une  demoiselle 
qu  11  combattra  pour  la  d^ivrer  de  son  egnémi  : 
•  Au  plaisii^^e  nostre  seigneur  avant  oue  la  nuvl 
-  soit  venue,  celuv  par  qui  tant  avez  de  dommaî- 
■  Tl'.^r^V^  ®^  ^?  dèsplaisir,  se  repentira  des 
Ne^e/s^  p  7-)")'''  ^"  ''  ''^"*  '  f^'*    '  ^«'•«'^  de 


/ 


54 


r 


^ 


:i^ 


c 


■  K*> 


GUÉ 


—  439  — 


«  c'est  à  dire  f^cult^  dç  laisser  leurs  bétes  pasturer 
•  es  terres  des  autres  voisins,  san;»  payer  l'amende, 
«  des  dômage  ou  assise  es  temps  de  guerp  au  quel 


GOE 


■  H"*l®ir^.C«  sojdat  com&enca  à  crier;  gut  Krieg 
-  cesl  à  dire  :  bonne  guerre^,  bqtme^uerre..   Lte  *«? 
-.  Allemans/qui  se  virent  prin8DarderpiAr«' *  ^  \ 


déclar 
•  caus 
«  fairf 


y 


■^ 


T 


V 


GRI 


Ja  ne  verrez  telle  forteresse 
Tant  y  ait  gent  de  grant  {vonesce 

aui  tant  •oil  fora  éigrht  à  prendre, 
ue  ffuuine  ne  fac«  rendre.  (Brut,  f.30*.) 

•  VindrenUertainespouvellesaudacdeBethfort, 

•  sur  clieminrciue  le  roy-d'Angieterre  estoi^  moult 
«  oppressé  ~de  maladie  et  en  grand  péril  de  sa  vie, 
«N^tpourche incontinent  avec  luy  aucuns  de  ses 
«  pfïïlà  feables...  chevaucha  en  baste  jusaues  au 
«  bots  de  Vincennes,  pu  il  trouva  le  roy  a  Angle- 

•  terre,  moult  grief  ôe  sa  personne.  •  (J.  Le  Fevre 
de  S.  Remy,  Hjst.  de  Charles  VI.)  —  2»  Irrité  : 

Mais  Blancbandin  <>cirre  velt 

Por  le  grant  damagfs'aire  ^    ' 

Ou'il  le  ot  fait  de  son  erbi^re'  * 

il  tenoit  son  espie  molu  .,(. 

Jù  l'en  eust  el  cora  féru      ,  '    ' 

Tant  par  eatoit  ortV;*  et  iriez. 

^-  BlMdiandln.  MS.  8.  G.  fol.^lM.li' col,  1.    .. 

2.  Grief,  s.  [!•  Dpuleur  physique-:  •  De  che  mal 

•  (de  dénis)  avoit  il  il  sy  grant  grief  que  on  ne  t*|di- 
«  roit  à  pei'sonne.  »  (Fr^iss.  IX, 284.)]  —  2*  Douleur 
morale.  Parlant  à  S.>Pierre  : 

Dy  noua  qui  .est  le  seigneur  et  le  chef 

À  qui  devons  racômpter  nostre  gref 

Pour  en  avotr  secours,      (itarg.  dç  la.  Marg.  f.  50  ».) 

3°  Oppression  :  «  Comme  noua  qui  avons  grant 

•  désir  que  nos  subgiez  piiissent  vivre  et  mourir 
«  en  bonne  trariquilité  de  paix,  à  estre  gardez  de 

•  domages,  de  oppressions,  de,^rie5.  »  (Ord.  1,652, 
an.  1317.)  —  4*  Dommage  :  ;  /    ,  ^ 

En  célluy  du  temps  le  roy  marchoijt.tousjours, 

Par  rocs  et  nionta  sans  séjourner  une  heure. 

Ordre  mectant  à  son  caa  toua  les  Jours 

Dont  son  esprit  travailloit  sans  séjours, 

(k>maie  ung  quadrant  que  nuyt  at  jour  labeure 

Toujours  craignant  que  trop  longue  demeure 

Cause  ne  fust  de  quelque  perte  ou  gref.    (/.  Marot,  83.) 

*5»  [Péché  :  «•  Home  et  famé  s'estoient  perduz  par 
'  •  une  pomme,  NHimender  W  pooient  leur  mefTait 

•  par  nul  homme"  Si  pristuiex  char  humaine  pour 

•  alegier  la  somme  D&  leurs  griés  qui  estoieuL 
■  greigneurs  que  je  nom^.  *  (J.    m    Meung  , 
Teit.  132.)  —  G*  Terme  de  pratique.  Mérnoire  où 
l'on  expose  le  préjudice  résultant  d'un  jugement 
dont  on  appelle.  (Laupière.)]         .   , 

Expressions: 

1»  •  Porter  un  gref  à  quelqu'un,  «•  être  fAché 
conlre  quelqu'un  :  •  Ja  soit  cç  quejes  prince3%lu'i 
*'S0t(i8»ent  ce  gref.  »  (Chron.  8.  Denis,  I,,  154  ^.) 

2*  •  Appel  de  grief  advenir^  que  les  clers  appel- 

«  lenl  à  futuro  gravamine.  Il  se  faict  et  peut  faire 

.  *  par  toutes  coustumes.  et  contre  tous  juges,  mais 

•  qu>on  ait  cause  de  le  faire,  et  faut  cet  appel  relever 

•  dedans  trois  moU  si  c'est  appelle  au  parlement: 

•  el  si  c'est  en  ç/our  royalle  dedans  la  prochaine 
«  assise  de  l'appel  faict,  et  faut  relever  par  commis- 

•  sion  obtenue  du  }uge^ouverai|i,  et  adjourner  le 

•  juge  de  qui  on  a  appelle  et  intimer  sa  partie 

•  adverse.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  773.) 

3'  «  C'est  mon  grief;  »  c'est  ce  qui  me  fâche.  (Oud.) 
4'  «  Ce  sont  griefs  hors  de^procez,  »  des  paroles 
perdues.  (Id.) 


5" 


Faire  grief,  »  -faire  tort.  (Percef.  V,  111  ^) 


uil'oEoientjusticié 
sans  estre  absols 
siècle,  l'adverbe 
mme  s'il  était  de  la 
estant  griefvement 
ns.  ".  (Amyot,  Thés. 

é.  !•  Douleur  phy- 


ORI 


6»  «  Montrer^He/"*."»  faire  acte  dlioçtilité.  I^ai^- 
lant  du  roi  d'Angleterre  :  «  Si  ise  tint  lé  dit  roy  uQ 

•  petit  plus  dur,  et  pljus  contre  tes  Planlànâ  9l  leur 
«  morutra  griej^  et  leur  en  flt  monstrer  par  ses 
«  gens  sur  mer  et  ailleurs  en  son  pais  ainsi  qu'on 

•  les  y4rouvoit  et  qu'ifs  venoient  en  marchandise.» 
(Frbissart,  I,  p.  358.)   '  "  ^  - 

3."  Grief,  adv.  [G»avement:  •Grief  malade.  » 
(Joinv.  §  387.)  —  •M  sobpir»  roout  ffrief.  •  (Mén. 
de  Reim^S  386.)]  ,         '^ 

Helas  tôt  ensl  qui^oie .  /  , 

»'  Migrant destrecealegiel'f         }  *  r' 

Mais  grief  malade  soloie 
De  trop  son  «(ire  eslonglar.  (Po^$.  av.  iSOO,  III,  1064. J 

.  Griefmeiit,  adv.  [Gravement:  «  Il  les  faisoit 
«  punir  griefinent^  •  (Joinv.  §  685.)  —  Gravis  ne 
fournissait  qu'une  forme  au  masculin  et  aufémidin, 
de^là  le/  dans  l'adverbe.  Il  pfsut  tomber,  comme 
diqps  Beaumaqoir,  XI,  44  :  «  Cil 
«  seroient  esoommenré  flriewi 
«  qu^  pai^  l'a^slole.  »  —A 
a«nè  forme  pouf  le^fémiai 
prefflière  Classe;   «  Deuçalion 

•  caurr*o*icé  co'ntre  les  Alhéni 
mi      \  .     .       ■■■[. 

Gi'iefité,  Grieté,  Griefve 
sique,  maladie.  \     . 

Troîslespeces  d'oingneménà  sont 

Espirituels  que  ceuls  ont, 

Qui  en  leur  giiefté  leur  requièrent  .-  * 

Et  qvli  aux  gens  blecicz  afuerènt.  1      (Desch.  f.  592  ^.) 

2*  Douleur  morale  :  «  Et  plus  fi  sembloit...„.  que 

•  toute  la  grieté  que  il  avoitél  dhief  et  el  cuer  de 
«,  la  tifistesce  que  il  avoit  devant,  s'en  fut  alée  des 
«  diz/ membres.  «  (Mir.  de  S.  Louis,  p.  420.)  — 

•3»  ToH,  dommage  :  •  Pour.relever  les  supplians  de 
«  moleslacions,  griestez  Qi  oppressions.  »  (Ôrdon. 
VI,  p.  79.  an.  1374.)     /  i 

Les  biens  d'amour  sont  si  grant 

Qu'il  n'est  autre  richelez 

Tout  le  niai  et  les  grietez- 

En  doiveht  être  plaisant.      (Vat,  »*»  i522,  f.  i54».; 

En  chantant  plaing  et  sopiv  '  < 

Mon  ennuyât  ma  gnetey.     (GacesBruUés,  I,  p.  Sût.) 

4"'  Frayeur.  Parlant  des  miracles  que  fit  Isabelle, 

sœur  de  S.  Louis  :  «  Sœur  Marie  du  Tremblay^. 

«  esloit  allée  esbatre  vers  le  vivier... .'et  s'assit  sus 

•  les  xjutirreaux  qui  sont  dessus  le  vivier.......  si 

•  comme  el)e  estoit  illec,  le  quarreau  sur  quoi  elle 
«  se  tenait,  dépeça  dessous  li  et  coula  dedans  le 
«  vivier  jusques  outre  la  ceinture,  et  couloit  jusques 
«  au  fonds  :  et  il  li Vamembra  de  nostre  saincte 

•  Dame.elleia  requit  moût  de  cœur ..et  tantost 

«  elle  s'en  issit  légèrement  de  l'eau,  et  dicl  bien 

«  qu'elle  n'eut  oncles  si  grand  angouesse,  nesi 

•^  grand  peur  de  mort....  Plusieurs  sœurs  virenl  la 

«  griefveté  qu'elle  avoit  quand  elle  fut  issue  de  ce 

«  grand  péril.  »  (Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de  Saint 

I-^uis,  p.  179.)  —  5"  Rigueur. 

~<'Ne  sentient  paa  tes  4/rietés, 

Adau  4e  Gievtne;,  Poët.  tr.  1900. 

6°  [Dommage  :  «  Dou  peuple  de  Calais  qui  souffert 

•  a  moult  de  grietés.  »  (Froiss.  V,  'ii4.)  —  «  Pour 
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déclarée  Parlant  à  Louis  XII  :  •  Pretendoit  k  ceste 

•  cause  que  la  diiâhration  de  la  dépense  se  devroit 

«  faire  pur  rate  et  portion  de  li^^dep^fise,  que  parfe 

V«  traité  l'empereur  devoit  porter*  à  rencontre  de 

jT at__-  ._         m  ^  •  a  ^  ■■ 


GoeiT0rr[Garer:,«  Se  ravalant  ijreiivè aucun 
«  bateau  ambouché,  où  que  les  Allez  soient  portez 
•  pour  monter,  il  se  guerrerà  jusques  à  ce  que^ 
«  icellui  montant -sera  passé  oultre  ;.. et  aussi 
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«  relever  les  supplians  de  moJeslacions,  grief te%  et 
«  oppreésions.  »  (Ordon.  t.  ^ï,  p.  79,  an.  1374.)  — 
7^ Gravité:  «  Quant  il  apperceurent  la  grieté ûessi 
«maladie.  «  0J.  103,  p.  94,  an.  1372.)  —  8*  Diffi- 
cultés: «  Li  cheval  pour  la  g'rietê  àe  la  voie.  •  (D. 
Boiiquet,  VII,  145.)] 

Griement.  [Rémords  :  «  Icellui  Jehan  après  le 

«  dit  fait,  en  son  griement  dudit  pechi^  voylant  de 

^  ce  faire  satisfaction.  •  (JJ.  105,  p.  267,  an.  i374.)] 

^  1;  Griesche.  Sauvage  :  •  Viégriesche^  »  pie  de 
montagne.  (Oudin.)  —  Une  femme  parlant  a  son . 
mari  :  «  Sans  faire  faute  de  mon  corps,  non  plus . 
«  au'ûne  nonain  grifische.  »  (Moyen  de  Parvenir, 
p.  192.)  —  «  Griesche,  nom  d'un  volant  en  Anjou, 
^  €  "h  cause  qu*on  l'y  fait  des  plumes»  de  perd  ris 
«grises,  qui  s'appellent  en  ces  quartiers-la 
•  griesches.  »  (Le  Duchat,  sur  Rïibelais,  1. 1,  p.  146.) 

2.  Griesche.  Grecque.  «  A  la  griesche,  »  à  la 
manière  des  grecs,  qui  (iioutentau  jeu.  On  a  dit  des 
joueurs  de  de  :  '  '  ■   "  ^ 

Un  en  y  avoU  qui  Qoucha, 

Et  l'autre  sur  soii  éoul  moucha  ,       -  -      -   > 

La  chandelle  dont  la  flnmesche  * 

Lui  flst  gefter  a  la  griesçfie     ^,  »    ' 

XV.  poins.  (Deach.f.  393^4    •  *' 

Grieu.  [Grec  :  •  n  ont  mont  de  peuples  crestiens 
«  qui  croient  en  la  loy  des  Griex.  »  (Jotiiv.  §  488.) 

—  •  Et  uns  autres  grieux  qui  ère  apelez^Airchàlin!» 
*(Villeh.§80l.)]  .  '  % 

Grifaigne,  adj.  !•  Barbare  : 

-  Saint  Jaques  va  droit  en  Espaigné ,  T     •, 
Mais  la  trouva  gent  si  grifaigne;  '                            . 
Pour  ce  assez  poy  y  arresta.     ,(III  Maries,  p.  S^O.) 

2»  Dur  : 


tu- 


Or  a  pris  un  de  vos  chastoax, 
Qui  igoult  est  orgueillox  et  beax: 
La  toT  est  de  roche  grifaigne  i 
Qui  siet.de  sor  la  grant  montaigne. 

Nez  fu  dedenz  une  montaigne^   , 
roche  de  terre  grifaigne, 
toz  jors  a  et  noif  et  glace,. 


(.Vousktp.  i28.) 


(Blanchandin,  i83'.) 


a  le  cuer,  dure  a  la  tsLce 
d'aimant,  vaines  de"  fer.  (Roman  de  Narcisse,  HÙ'.J 

3*  Cruel  :  .       /  ,   .  .    , 

Ne  11  n'ësloient  mierfise  de  tel  ouvrain^ne  : 

Il  trouvèrent  là  gem  moult  fel  et  moult  griffaigne 

Qui  confont  et  abatx^t  oçhist  et  mehaing^ne.   fhou,  3G5.J 

i'  Hautain  :  ^ 

■  Que  a  sa  mère  no  retràie  -         > 

Qui  tA  estoit  flere  et  grifaigne.      (Fabl.  ms.  de  S.  G.)  ' 

5«>!mpiè.  S' Jacqu^dit  :  "^ 

Si  ai  de  çou  le  cuer  moult  triste  .^ 

Que  11  miens  cors  gist  en  Espagne  ""     -     '  ^ 

El  est  ei>ire  la  gent  grifagne 

Et  si  ne  sot  on  eh  ^el  place. 

6'  Lâche  : 
Ly  pèlerins  et  sa  compengne 


Qui  n'estpieat  pas  gent  griffaigne, 
Ains  aux  armes  s'il  est  meetier 
'Estoieht  il  fort  et  entiesi.j  (III  Mariéa,  p.  461.) 

Grifet .  [Egratîgner,  marquer  des  griffes  :  «  Le- 
quel bailli  Tu  grifeziàuxitàge  si  que  sanc  en 
yssi.  •  (U.  129,  p.  163,  an.  1386.)]  -  ParlanCj'un 


chevalier  qui  combat  un  lion  :  *  Lors  embrassa 

•  Lyonel  l'escu  et  tyra  l'ès^iée  et  la  lyônesse  le  va 

•  ferir  de  la  dCxtre  pâte  sur  l'escu  que  luy  gecta  au 
«  devant  si  royde  qu'elle  en  griffa  le  .tamit  et  Ic- 
«  vernys:  »  (Percef.  IL,  f.  51  '.)  - 

Je  laisse  aux  vieulx  souldacs  sans  dans, 

Bien  tailleï  d'estre  mal  isouppez. 

Les  quelz  par  bien  donner  gedeAs 

Ont  plusieurs  ^nembres  coupez -.' 

Aucuns  ont  piedz  et  poingz  griffez  . 

Par  approcher  les  horions.  (Molinet,  p.  193.) 

Griffade,  «.  «  Gnffade......  Que  le  François  dit 

«  "plus  usitéemeol  griffée, comme  havée,  et  dentée... 
.«  signifie  un  coup,  une  ferure  de  griffe  de.^beste 
«  onglée  à  serres,  comme  le  lyon,  ours,  faulcon, 
«  Chat.  »  (Nicot.)  On  lit  grifade,  dans  Monet. 
'.  Grlffe.,[«-La  fut  Marcou  (saint  Marc)  despaint  en 
«  leurs  bannières,  Lyon  rampant,  gettanlses  ^n7/(?.s 
«  fieres,  L'une  en  ung  livre  el  deux  autres  sur 
«  terre.  »  (J.  Marot,  V,  105.)] 

i.  Griffon.  [Grec  :«  Il  avint  que  li  Cn/'ons'assém- 

•  blerent  el  pristrent  conseil  d'assaiUir  et  d'occire 
■  'les  Latins  qui  estolent  avec  les  Templiers.  » 

^Martène,  Ampl.  C(^  V,  637.)  —  •  A  tous  \orGrif-  * 
i«  /bn«  ellor  T||rs,^'iroienl  par  mer  as,  murs.  » 
(MouSkkes.)  —  «  'Et  fu  baus  de  l'empire  de  Gonsian- 
«  tinoble....  pour  la  jonesce  de  son  genre,  qui 
«  iuenes  esloit  et  enfantis^et  qui  moût  avoit  à  faire 
«  à  Grifons.  »  (Mén.  de  Reims-,  §  243.)] 

2.  Griffon.  [Oiseau  de  proie  semblable  à  l'aigle, 
du  fatin  gryphus,  ou  mieux  grypMS  :  «'Item  un  oef  de 
«  fl'n/fon  garnis  d'argent  od  pié-^t,covercle.  »  (De 
Laborde,  Emaujy?.  336.)]  Voir  Desch.  t^im^. 

3.  Griffon,  ^elui  qui  griffonner»  Ainsi  peu 
«  près  au  juge  dévisay,  El  en  parlant  un  griffon 
»  advisay.  Qui  de  sa  croche  et  ravissante  pale 
«  Escrivoit  là  l'an,  le  jour  et  la  date  De  ma  prison 

«  Et  ce  qui  pouvoiî  duyre.  A  leur  pipposi  pour  me  ' 
«  fascher  et  nuyre.  •  (Marol,  Enfer,  y.^454.^. 

Griffonner.  Saisir  comme  un  griffon  :  •  Quafid 
«  les  peines  el  fatigues  de  ceux  qui  barpienl  à  grif- 
«  fonner  l'or,  seroient  pjus  grandes  q^ie  ne  les  avez 
«  fait.  »  (^holières,  Contes,  f.  11.) 

Grlffonneiir.  Celyi  qui  griffonne.  (Oudin.) 

^J  Grigleur.  [Terme  d'injure:  «  On  scet  bien  qui 
«  tu  es,  Jehan  le  Bergiiter",  ung  grigieur  ;  et  Je  suis 
«  receveurde  la  heuse.  »  (JJ4lp5,  p.  1618,  an.  1476.)] 

Grigne.  [Forme  verbale  de  grigner.  l»  Mauvaise 
humeur:  «Sise  tint  li  rpis  d'Engleterre  un  pelit^ 
«plus  durs  contre  les  Flamens  et  leur  monstra 

•  ^grignes.  »  (Froissartj^VII,  f.  321  ).—  2*  Fâcherie, 
brouille:*  Li  contes  d'Ermi^^nàcl)  fu  enfourmés  de 

•  ces  avenueset  des  grignes  qui  estoierft  entre  le 
«  prince  elson  neyeu.  »  (Froiss.  VU,  16,)j 

Grigner.  [Se  fâcher  :  •  A  ce  point  se  gngna  li 
«  rois  et  disl.  »  (Froiss.  V,  205.)],  -    Vl,^ 

Grignette.  [Grignon  depain  :  >  A  laquelle-fille 
-«*  le  suppliant  avoit  accoustumé  de  donner  des  gri- 
«  gnettes  de  pain,  quand  il  liroit  le  pain  hors  du 
.  four.  •  (JJ.  181,  p.  488;  an.  1454.)] . 
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relevoisons  à  plaisir  peuU,  quandi)on  luy  semble 
fnmver  et  délaisser  au  dit  seigneur  censier  le  dit 
héritage  pour  Jbs  relevoisons  qui  seront  dues, 
pour  en  joyr  p&r  le  seigneur  censier  une  anàée 


de  gueules  alternèrent  ihrec  le  vair  ou  hermine  sur 
Quelle  les  poils  noirs  de  la  queue  formèrent  des 

^"^^®.15'¥i"'^"®*  i  l'ensemble  devint  plus  lard 
un  emblème  héraldique.  ^ 


•f 
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Carignfiùft.  [T^ché  :  •  Da  ces  respons^  Ti/  H 
«  conles  ^e  liayiinau  loiit  ffrignfjê  «t  dtst  qi^'H^ 

•  u'iroil  mie»  ensi.  •  (Froisà.  Ill,  193.)  ~  -  I^  duc 
«  Aubert  fui  ioul  ^/aneut  et  inHancoHeuâ  dé  ces 
^  parole».  -  (Id.  XIV,  2C8,)J^  ^    1? .    .    , 

Orlgiioter,  v.  Manger  dèucemrnt  en  rongeant 
Ol^iÛliUu  Ijguvé  de»  prêtres  païer/- : 

DosqueU  chacun  mengooit  et  artirnotoit  '^ 

Les  Ubni  inorcea\ix  gfoi^Ms  de^iacrtflcM.  (Marot,  H9.) 

\  «  Grignoter  d'.urig  transbn  ae  grâce.  •  Faire  en- 
trer ses  dcnl^  dans  un  petit ^out  de  prière.  Grigno- 
ter, c'e&i  ronger,  e(  trançon  ou^lramon  c'est  une 
petite  tranche.  Ainsi  il  y  a  ici  une  doui)IënnHàphoi*e, 
et  c'est  cortrae  si  Rabelais  disoit  que  Gargantua, 
assoupi  qà'il  ëtoitd^.sa,  débauctie  du  diner,. Taisait' 
ienlre  sujs  dents  un^ petit  bout  <Je  prière.  (Le  Duchal, 
9ur  Rabel.  1. 1,  p.  135.)         ;,  ^ 

(jliignour.  { Cô m parsfti/ de  -^ranti  (voir  Gre- 

(;#un):  «  Desus  tçus  it-  nvoitla  gnignour.  vois  et 

^f^HiiçQse.'.,  (Fraias.  IH,  âW.)  -^  r  P  Untos  ala  ù 

Rjpnnes  qui  est  \agri^nouiichiiè^rpfiiiS  (Nantes)# 

(Froi«â^.Ill,  333:)3        t >     •  \       '     > 

/    Grafcls  [Langue  grecque  On  jil  dans  un  bes- 

/  tiaifo  ss.-:  «  L*  bestiaire  noâ  recprdçi  D'une  besle 

m  mauvaise  et  ordè  Qui  à  non  hyerne  e^a^rlgoig; 

.  Ne  fo  sarnommer  en  Francliois.  «^  (D.  Ç.  III,  548^».)] 

Gril.  [Voir  araït:  •  Pour  avoir  fait  et  forgée  un 
«  (/n/ d'argent  blanc  ponr  serviir  en  la  cuisiiiedu 
'     •  roy  N.  ^»  (De  Laborde,  Emaux,  p.  336.)] 

Grllcte.  [Espèce  d'animal  :  «  Qe  povre  h^me 
«  ira  après  eulx  Sur  la  me»»,' iiouant  comme  ler^ri- 
^  têtes.  *  (JJ.  185,  p.  105,. an.  1451.)] 

Grillage.  [Action  de  griller;  d'entourer  par  une 
grille:  ^  Item,  .tir^joursen décembre, poié par Char^ 
«  dot  Godart,  pour  le  gfillage  des  boys-nie  Violetç 
V  et  de  CornouîTiH^  en  la  chastellenie  de  Gorbeil.  • 
(N .  Coniples  de  l'Ar^.  p.  H 1 .)]  /^ 

i .-  Grille.  £Sorte  de  jeu  :  '*  Lesquels  compai- 

•  gnons  avoient  joué  ensemble  à  la  grille.  •  (JJ. 
150,  p.  337,  an.  1396.)]  -  - 

2.  Grille.  Prison. 

El  la  graùt  Jehanne  ae  Bretaigne* 
Donne  tenir  publiqu*  escoUot 
Ou  l'escoUer  le  maietre  ense^ne  ;  <^ 

Lieu  n'est  ou  ce  marché  ne  tienne 
'     -       Sinon  enla  9r(//«  de  Metnin.  (Villon,  p.  17.)    _ — 

Grilleirient,  s.  Bruit  que  fait  quelque  cbosequi 
grille  ou  qui  brûle.  La  Sibylle  qufiPanurge  consulte, 

•  jecla  au  feu  demy  fagot  de  bruyère  et  ung  rameau 

•  de  laurier  sec.  Ikeônsidera  brusier  en  silence, 
«  et  veit  que  bruslanT>iiifaiiinitgrt//gmen<  ne  bruit 

_  •  auleurn  •  (R^belais,^»  p.  92  )  ^ 

Griller.  [Fermer, par  bne  grille:  •  La  roine 
>  mère  tiaillit  à  l'envoyer  en  prison,  quand  son 

•  maistre  estoil  grillé.  »JD*Aub.  I|isl.  11^484.)] 

I.  Grillon.  [Voir  Graillon.  1*  Cigale  :  «  Es 

•  fables  des  anciens  e&i  plus  prisée  la  formts  que 

•  le  giill^:  car  la  formis  porchasse  Testé  sa  pour- 
«'veance  pour  son  yver,  et  Je  grillon  lie  fait  que 
«  chanter  l'esté  durant,  el  Tyver  s'en  va  mourant 


«de  faim.  »  (Pçrcef.  IV,  159.)  rr  ^  Ctprica»  :  f  tu. 

•  ëhevaller  âgé,  qui  nt  doriir  les  griilorU  d«  U  liflB  * 

•  de  sa  femme  par  une  saignée.  »  (Desperrîéi^,  l^i'; 
Cente.)]  —  •  Tandis  que  le  saAg  decouloit  du  bra» 

«  d^ceslo  damoiselle  son  ma^ry  qui  sentoitjDtUltl»  ^ 

•  réiti^nt  les  gfr/Z/f/ru  s'afToIblir  commanda**férmér 

•  cette  veine.  •  (Contes  de  Desperriers,  li.p.  357.) 

12.-  Grillons.  Chaînée  ,  menotte»  : .  •  iîd  haui 
«  iiiMicier  doit  avoir  en  sa  4ite  justice  prisoas 

•  bonnes,  seurés  et  raisonables,  basties  à  rez  de 
«.chaussée ;  sans  user-de  f^rs,  ceps,  grillons,  gra« 
«  ves,  ou  autres  instrumens  semblables.  >  (Coat.* 
du  bailiage  de  MlBleun  deMayenne,  justice,  p.  101.) 
—  ^i  V/ous  m'avez  délivré  d'un  très  mauvais  glouton 

•  qui  bien  m'ii  tenu  l'espace  de  trente  jours  leç 
>  ^ri//07tffes'doitz  et  fes  fers  aux  jambes.  ■  (Uist. 
de  B.  Duguesçl.  pai*  Ménard,  p.  306.) 

GrJiii^e.  [•  Les  Franczois  les  flitent  viser,  Afin 
«  qu'il  pftussent  s'aviser  De  les  combattre  en  celle 

•  pla^.;  Jehan  leurOst  une  grimace.  »  (Livre  du 
bon  Jehan,  v-  2217.)] 

Grimacier.  Statuaire  :  •  En  aucuns  liefn;  on 
■'  appelle'  grimaciers,  les  statuaires  qui  font  ces 
«  marmousets,  qui  sont  es  riches  ba^limens  fanons 

•  4nine,  comme  s'ils  portoient  Tare  d'une  voultéoo 
«  quelqu'autre  poisant  fais.  •  (Cellhellehisme  de 
Léon  Tripp.) 

Grimaiid,  Grlmault.  [1*  Cierge  que  le  doyeâ 
de  Chartres  offrait  à  la  Chandeleure:  ■  Item  doitie 

doyen  ^  cause  du  doyepé un  cierge,  appelle 

grimauU^  qu'il  doit  bailler  et  livrer  à  ronrande 
de  la  Chandeleur,  du  poids  de  .xyi.  liv.  un  quart.» 
(D.  C.  sous  Grimaudus.)]  —  2*  Mauvais  écolier: 
Par  la  bonté  divine,  la  lumière  et  dignité  divine 
ha  esté  de  mon  eage  rendue  es  lettres,  et  y  voy 
tel  amendement  quadë présent  à  diinciilté  serois 
je  receu  en  la  première  classe  des  petits  grimaulx, 
qui  en  morv^euge  virile  eslois  (non  a  tort)  reput^ 
le  plus  sçavanl  du  dicl  siècle.  >  (tlabel.,  Pantagr. 
n,  8.)  —  3*  Classe  :  ,       . 

-^     Après  avoir  esté  par  un  long-temps, . 
A  la  grimaulde,  if  faiUut  changer  teinps 
'  Aller  au  droict  pour  y  avoir  praticque.  (Fafféii,  p.  94.) 

Expression  :  <  Grinmud,\e  père  au  diable.  »  (Oud.) 

Grimaîider,  v.  Eludier  comme  ies  p.etits  éco- 
liers qui  commenceùt  à  appr^dre.  (Oud.  *Cttr..fr.) 
GrinkiLcâe.  [Grimace:  «  Biais  aine  mais  tel 

•  vilain  ne  vi,  Com  je  voi  illeuc  à  désire  ;  De  cbele 
«  cocue  grimuche,  et  de  che  vilain  à  l'aumucheMe 

•  devises  que  che  puet  estre.  •  (Théâtre  au  moyen 
.âge,  p.  177,  xni*  siècle.)] 

'Gringalet.  [Petit  cheval  :  •  A'nne  branche  par 
i_  la  resne  ol  le  gringalet  arresné.  »  (Chrest.  de 
Troyes.)  —  «  Les  armes  reçut  un  valet  ^  Uns  autres 
«  prist  lou  gringalet  »  (Nouv.  rec.  de  Fabl.  et  de 
Contes,  I,  p.  134.)  —  •  Et  si  estoit  montez  dessus 
«  un  gringalet  Qui  l'ambleure  va  assez  mieux  d'un 

•  mulet.  •  (Cuvelier,  v.  18958.)}  Dans  Oudin,  c'est 
un  bouffon  amusant. 

Gringnos.  [Grincheux,  grigneus  (voir  ce  mol); 
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,  queies  ennemis  enlendroient  noslre  arrivée,  ils 
«passeroient  là  rivière  de  la  Dou  en  Dearn,  pour 
•  ce  uu'elle  estoit  fort  basse  el  se  (/ueMoU  eii  plu- 
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p.  323  :  «  Villains  tuffes,  guielïers,  bomules,  tennu- 
«  liers,  t^criers,  cra Rieurs,  marrados  et  cratinas, 
•  petaulx  el  gars  loubas.  >1 
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«^tfoH  etH  U  deables  ^r</^na<«  B  mult  par  e»t 
•^^lÉMisoiio^.  Argument  sel  faire  od  »ôfnme.  • 
.(diéii.  «e  Norm.  ir,  V.  ÎMMÎG7.)] 
^)ngoter.{l«  Fredonner  :  •  Quand  me  Renlys 

•  ainsi  énamouré  de  gaycie  me  pris  à  aringoter.  • 
(Percef.  I,  f.  78.)J'~  3-  GozouUler  : 

La  chaoure  rosnignol,  d'un  frais  onàbr«  couvert, 
^       GHng<4le  aa  chaason,  dana  lé  bocage  vert.  (Bàif,  5  *.) 

.  >  ,f  Crlngvenoter  une  messMe,  •  la  dëpécber. 
(Apol.  d'Hérodole,  p.  646.)  On  141  0tigueter,  dans 

,    ^Orlote'.  (îeiise  aigre-douce.  (Monet.) 

Qrïfi.  Vaisseau  véniHen.  {OÀ^rouve,  dans  0.  C. 
au  méuie  seiis,  yrippa^t  aripperia.']  «  N'eut  esté  le 
^.^r^qtii  passa  outre,  dont  le  patron  estoit  Alba- 

•  nois,  quiTadvertil,  il  eut  esté  V>^-  *  (Mém.  de 
Comines,  600;  v.  Merlin  Cocaie,  II.  374  ;  J.  d'Autoo« 

•  Ann.  de  Louis  XII,  p.  283.)  —  -  Grip  (aller  au  cap 

•  de),  ■plaisanterie  des  corsaires,  lors<|u'ils  arment 
pour  aller  sur  mer.  (Colgr.)  [Voir  Gbipperie] 

^Grlpadlinre»  s.  Espèce  de  plante.  (Cotgr.) 

GripiMird,  ».  Pillard,  grippeor  :  «  telles  con- 

•  tem'ptï-ices  de  leur  honneur,  et  de  celui  de  leur 

•  ét)0ux,^u  lieu  d'un  espervier,  esclouent  bu  une 
«I  tMJsè.  c%st  a  dire  un  sot,  et  Hen  ne  vaut  :  ou  un 
«  milan,  que  je  interprète  un  pillard,  yrippurtf,  et 
«  qui.  en  prend  ou -il  en  peut  avoir.  •  (S.  Julien, 
Mesl.  Hist.  p.  597.J 

Grippe.  Rapines,  dans  G.  Guiart,  v.  S^  :  »  Car 

•  lor  lierodes  ly  cuyvers,  Qui  tant  estoit  fel  et 

•  divers,  Son  droit  scurnom  estoit  Ag:rippe,  Mais 

•  ne  verrezplus  inale  grippe.  •  (Histoire  des  Trois 
Maries,  p.  227.)  —  •  Dites  moy  pourquoyjc'est  qu'on 
••  Vdus  représente,  vous  autres,  messieurs  Icsavo* 

•  cats,  en  la  qualité  que.  dessus  sous  co  .creon  des 
«  harpies;  cela  ne  nous  certifliâ  nuire  chosQ  sinon 
«  que  vous  aimez  fort  la  grippe,  »  (Cholières,  f.  82.) 

Gripper.  [•  Grimper  *  ■  Par  picquesetesdielles 
«  les  uns  monloient  à  mont,  Et  les  autres  gripoient 

•  par  les  chaines^du  pont.  »  ;J.  M.irol;  v.  121.)  — 

•  Approchèrent  la  dite  galère  des  François  et  tant 

■  'qu'il' abordèrent  et  commencèrent  à  eulx  gripper 

•  auxcordesetmouier  pour cuidereOlrjer  dedans.  » 
(Jean  d'Auton,  fol.  27.)  —  2*  Saisir  :  •  Il  faut  que  tu 
«  notes  que  tout  le  commencetnent  de  la  belle,  vie 
«  de  Mahomet,  macliinet  ou  maglnet  ce  m'est  tout 

■  un,  aussi  bien  tout  n'en  vaut  rien,  fut  à  dérober 
«  de  tous  coslez  où  il  en  poùvoit  ^Mip^r.  •  (Uial.  de 
Tahur.  p,  183.) 

.....  It  eatoit  avec,  elle, 

Monaieur  quand  au  colet  ob  l'est  venu  (jiiiter. 

f  UGdmtikMèlé,  aCelV.  M.S. 

i.  Gripperle,  s.  Pjllcrie.  L'écriture  sainte  nous 
donnç  «  de  fort  riches  témoignages  d^  menaces 
«  que  Dieu  fait  contre  vostre  gripperie.  •  (CoDles 
de  Cholières,  f.  85.) 

2.  Gripperie,  s.  Nom  d'un  vaisseau  des  Véni* 
tiens:  •  Comment  certainement  on  sccul  que  les 
«  Vénitiens  avoient  notifié  et  faict  s<;avoir  aux  Sar- 
«  rasinsla  venue  du  mareschal,  advcint  que  ainsi 


liât 


«-  comme  il  approchoit  de  ladiot*  ville  de  Barut,  il 
%/Veilpartif  du  port  un  vaisseau  apnelle  Grlpiie- 

•  rh.»  (Histoire  du  maréchal  UoucRRrut,  p.  220.) 
Voyez  Çmp. 

f .  «Hi.  [Gritfe  :  .  Quant  Tyberl  vit  qu'il  est  dre- 

•  <:ies.  Pan' mautulenl  est  henciex.  .  Puis  doné^un 

•  saut,  se  r  flert  des  ^ri«,  La  facei  li  a  gratignée.  * 

(Ren,  vsaw».)]  / 

2.  Gris.  [Grec  :'•  Alixandres  li  preus  chevetalne 

•  de»«Hi.  .(OC.  ni.  548  V)] 

a,  GrI».  [Fourrure,  petit  gris  :  •  Il  la  recouvrent 

•  chaut  et  de  ^r<«  et  d'ermin.  •  (Berte,  couplet  65.) ■ 

—  •  EJ  pareillement  ne  exposeront  en  vente  ^rta 

>  en  bote  qui^  ne  soit  bon  et  loyal,  et  seront  ti^nus 

•  inettre  grit  d'aumusse  jln,  gris  entre  fin  et  le 
■  moindre  gris  cbascun  à  part.  •  (Oi:d.  Juill.  1486.) 

—  •  Uouppt landes  fourrées  de  menu  vair  et  de 

•  gris.  •  (Proiss.,  XV,  175.)  —  .  Je  m'y  levay  toute 

•  nue  Et  prins  ma  robbe  de^r^ji.  •  (Chans.du  xvs. 
p.  p.  0.  Paris,  page  95,  v.  5.)  -  De  là  le  juron  de 
Henri  IV  qui  est  dans  Marot,  I,  213  :  -  Ventre  saint 
«  ^'«,  quelu  es  aise.  •] 

4.  Gris.  [!•  De  la  couleur  du  polit  gris  :  •  Je 

•  n'ai  pclicnon  vair  ne  gris  hermine.  •  (Aiol, 
v.35i2.)]  ^       ' 

De  Clateaux  qui  est  ordre  gri$f.       (l>èêeh.  f.  659  *.} 

2»  Sombre  :  •  Faire  grise  mine  et  mauvais  recueil 

•  ausdites  masques.   •    (Arr.   Amor.  p.   417.)  — 

•  Quel  visage  en  s- lu  d'e^et  —  Gris.  -  (Marot,  I, 
202.)  —  S*  Gris  pris  substantivement,  froc  :  •  Laisse 

•  le  gris  et  son  austérité.  •  (Marg.  6i*  nouv.^ 
Expressions: 

y  •  Langue  grise.  •  (Voyez  Chron,  de  S.  Deiiià, 
t.  r,  folio  126.) 

2*  •Gris  de  Montvillier  »fin).  •  (^aintré,  p.  118.) 

3* .  Sainct  Gris.  •  —  «C'est  saint  François  d'As- 
«  sise  en  tant  qu'il  étoit  ceint  d'une  corde  et  vêtu 
«  de  gris.  •  (Le  Duchat^  sur  Rab.  p.  38  ) 

4*  «  \i(ï  pied  gris^  •  un  paysan.  (Oudin.* 

5*  «  Gris  blanc,  gris  perdu.  •  (Dial.  do  Mallepaye, 
p.  54.)  Sortes  de  couleurs. 

6»  •  On  vend  du  gris^  »  il  fait  grand  froid.  (Oudin.) 

7'  «  H  fait  ^m.  -  (1$.  Ibid.) 

[8*  •  Et  vous  gardez  bien  de  la  roe  Qui  aux  sires 

•  plànlOsdu  gris  En  leur  faisant  faire  la  nioe.  - 
(Jobelin  de  Viîlon.p.  131,  éd.,  J^nnei.)] 

(►»  •  Gris  violant,  •  couleur,  dans  Cotgrave. 

[10*  *  Gris  de 'lin,  gris  d'esté...  gris  de  ramier,, 
«  gris  perlé,  gris  argenté.  •  (D'Aub.  Fœn.  l,  2.) 
Couleurs.] 

Grisanche.  [•  L'un  des  diz  hommes  dcT guerre 
«  se  parforçoit  rompre  la  porte  à  tout  une  grosse 

•  pièce  de  boys  appelée  grisanche.  •  IJJ.  205,  p.-  302, 

an.  ^479.)] 

1.  GHset.. Etoffe  prrike,  grisette.  On  a  dit  de  Du 
Gnesclin  :  •  il  n'estoil  pas  âdonc  vestu  de  drap  d'or 

>  lie  soye,  ne  d'escarlatc,  ainçois  avoit  cotte  et 

•  chapperon  d'un  fort  drap  de  grUet  et  rude  et 

•  gros.  *  (B.  Du  Guesélin,  par  Méuard,  p.  300.) 


.^t. 


GUI 


443  - 


GUI 


[2*  Farder  : .  Si  ot  (beauté)  le  vis  clair  et  alis.  Et 
*  fu  greslete  et  allgnlé,  Ne  fiAfardée  ne  guignée.  • 


•  blement.  Et  estoit  icelle  église  la  plus  prochaine 

•  du  lieu  où  II  avoit  este  mort.    .  (.Monstrclel, 
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2.  GrUet.  [Un  peu  gris  :  •  Le  faulcon  doit  avoir 
.  les  Rourciis  nlans  et  la  ltB\e  griieite.  •  (Modus, 
folio  77*.)].      '' 

OrUon.fUn  pou  grii  :  «  Vray  esl  que  yver  foi- 
i  ble,  JroiA  et  grism  Niiit  h  aalure,  et  sa  vertu 
.  TepnVne.  •  (Màrot.  111,  47.)  —  De  16  le  proverbe  : 
.  Il  leurfauldra  rendfe  les  armes  Ou  Bayart  men- 

*  géra  griion  •  (Chans.  du  x»'  s.  p.  126),  c  esl-h-dirfe 
le  cheval  bai  mangera  le  clieval  gris  ;  ^es  chevaux 
se  mangeront  l'un  l'autre.]  , 

Grlsoiiiior.  [•  Déjà  le  poil  me  arisomie,  Dc|a  la 
■  •  goutte  je  séus.  •  (Basseliri,  XXX.)] 

OHve.  [•  Et  mangei  la  grive  au  disner.  * 
(W.  Biblesworlh,  dans  Paisgraxe,  p.  28.)  -  •  Noire 
.  ivrogne,  pliis  saoul  qu'une  grive  partant  d'une 
«  vigne.  »  (Louis  XI,  C'  itouv  )] 

Grlvelé,  Grivollé.  [Mêlé  de  gris  et  de  blanc 
comme  les  grives  :  •  Lors  serai  moines  blans  ou 

•  noirs,  Grivelés,  bruns,  ou  bis,  ou  beges.  •  (Mir. 
de  Coinci.)  —  •  «t  le  rfoulx  roussignolel  0  sa 
.  pleume  grivollée.  •  (Chans.  du  xv  s.  p  21,  v.25.) 
—  .  Ciiysseltes  grivelées  comme  saulcisses.  » 
(Villon,  éd.  Jannet,  p.  41.)]    • 

CJrlvelée.  Petit  profit  illicite  :  •  Vous  et  moi 
«  couperons  bras  et  jambes  à  madame  grivelée, 
k  comme  vous  m'avez  dit  tant  de  fois  que  cela  se 
«  pou  voit  faire.  »  (Sully,  Mém.  Ill,  81.) 

Cirlvelcr.  Enlever,  voler.  (Cotgr,) 

Clrlv^Blorle.  '  Action  de  griveler  :  •  Bertrand 
.  naturellement  estoit  ennemy  dç  toutes  \e»^grive- 
'  .  /mes.  (Mém.  sur  Du  Guescl.  16.) 

Grlveleuro.  Mélange  de  gris  et  de  blanc. 
(Côtgrave.) 

(■robis.  Gros  monsieur  de  ville,  d'après  Le 

Duchat,  sur  Rabelais,  \.  111,  p.  H4  :  .  Trancher  du 

.  grohi%.  •  (Crétin,  p.  234.) 

Quoy,  dient  les  armes,  je  me  plains, 
Se  je  n'ay  le  bruit  par  dessus, 
■   Les  dunes  ;  car  i'en  ay  faict  maiutz 
Petis  et  de  bas  fieux  issus 
Monter,  eslever,  mettre  sus  , 

•  De  terre,  on  de  fons  d'un  celier  : 
)e  les  rens  f;rrt6«s  et  moussus. 

Tout  au  nnfeste  dung  soUer.  '- 

Coquillw-I,  BlaMM  4m  ariiiM  et  dm  dame*,  pvtw. 

C'est  encore  un  chat  qui  fait  le  gros  dôs  (Nicot)  ; 
le  muscle  fessier  d'une  femme.  (Rab.  Il,  259.)  — 
[Grosse  farine  bisc'dil  mélaphoriqueraent  jwur 
un  imporlanl] 

Gpocer,  Orochlep,  Grosser,  Groiicei^, 
Groucher;  Grousser.  [Murmurer  :  «  El  se  gens 

•  encontre  moi  groct)\t^  Qui  se  tormentent  et  cor- 
•'  rocent.  •  (Rose.)  -^  •  Snns  cheu  que  jeu  ne  aucun 
«  de  mes  héritiers  .en  cuisson  de  rien  grgchier^  ne 
«  venir  encontre,  ne  ae  rien  clamer.  •  (Cart.  di» 
S.  Wandrille,  I,  675.) —•  Aucun  de  ses  familiers 
«  groussoient  de  ce  que  il  fesôit  si  larges  aumos- 

•  nés.  .  (Joinville,  §  726.}  -  •  Que  li  abbés  et  li 

•  convensdeS.  Martin...  tiengnent  pour  franche- 
«  ment...  sans?  cbe  que  nous  ne  npz  hoirs  les  en 
«  puissent  réprendre  ne  grouchier  en    temps  à 
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05,  pièce  281,  an.  13|ft  )  -  •  Jehai^ 


<  venir.  •  (JJ. 

•  Seurain  dist  audit  feu  Pierre  :  vous  no  devez  pa« 

•  groucier;  nous  vous  faisons  bonne  compaignle.  '* 
(JJ.  115,  pièce  18,  an.  1379.)  ~  •  Un  nommé  PonMrt 
«  Robert  Champ  foulon  encommencia  I  grouitler, 

•  et  dist  qu'il  renyot  Dieu.  •  (JJ.  15«,  pièce  pO, 
an.  1401.)] 

'        L'en  ne  doit  assigner  l'escot 

Nulle  foiz  du  monde  a  vid  pot,  <- 

gue  l'aSsigneur  n'en  paye  pinte  ;  ' 

t  s'il  en  parie,  arottce  ou  tinte        ^     .         _ 
n  en  payera  double  amende.  (De$en.  f.  405  •./  ^ 

Gpocct.  [Un  peu  gros  :  «La  face  blanche  e^ 
.  colorée,  La  bouche  oelile  et  groceU  ;  S'ot  au  men- 
.  «  ton  une  fossete.  •  (Rose,  v.  537.)] 

Gpoe.  [Grou,  grouetle,  terre  argileuse  mêlée  de. 
pierres  :  •  Pour  une|^rog,  de  laquelle  l'en  li  souloit 
■  readie  dis  sept  deniers  dé  cens.  >  (JJ.  61,  p.  156, 
an.  1321.)  -  «  Le  suppliant  et  une  autre  en  sacom- 
«  paignie  enmenerent  une  jeune  femme  amoureuse 

•  en  unes  plesses  et  groyei  près  d'illec.  •  (JJ.  195, 
p.  1.^75,  an.  1470.)] 

^  jGroenet  ,  Groqnet ,  GroI||net.  [Sorte  ► 
d'arme,  de  fourchette  :  «  Seurvint  illec  Jehan  de 
«  Grantmeire  garni  d'un  baston,  nommé  grognet.  • 
(JJ.  162,  p.  41,  an;  1407.)  —  «  Un  bastonrque  l'en 
«  nomme  groignet.  •  (JJ.  165,  p.  352^  an.  1410.)  — 
«  Ung  groenet  de  fer  à  tirer  char.  ^  (Reg. .  de  Corb. 
13,  f.  39  ^  an.  1511.)] 

Grbhan.  [«  Et  dit  on  pour  vérité  que  César, 

•  estant  au  pais  d'Anjou,  fit  édifier  et  construire  un 
«  chasteau  et  théâtre  pour  sa  demeure,  hors  là  ville 
«  d'Angiers ,  et  près  l'un  des  portaux  d'icelïe , 
€  lequel  est  à  présent  en/ùine,  et  n'y  paroisf  plus 
«  que  les  fondemeos,  et  e&t  en  langage  angevin 

«  appelle  grohan.  »  (Chron.  d'Anjou,  éd.  de  1529,  , 
p.  15.)  Comparez  Groe;]  , 

Grolg,Gr<]ilti.ri'Museaudeporc;parext€nsioh, 
de  tout  animal  :  •  L'autre  panier  a  assailli,  son  groig 

•  i  mist,  n'a  pas  faHli,  Qu'il  n'en  Iraisist  pas  fors 
•'  des  anguilles.  •  (Renarl,  844.)  —  «  Bous  d'o^  en- 
«  gruing  de  porc.  »  (Th.  de  Cant.  71.)]  -- 

r     En  eau  ou  ratt  plongent  groing»  et  museaOlx. 

;  '  Vaioa,  page  60. 

Expiassions:    -v       <  ,  ' 

.  1"  *  Faire  \e'gr(»vli  »  fa^re  mauvais  visage.  (Oud.) 
'    2"  •  Avoir  groin ,  »  avoir  le  visage  courroucé. 

(Borel.)  .       ' 

3*  «Jeller  les ^rotn* ,  »  faire  mauvaise  miné. 
fAresta  amorum,  p.  134:) 

4«  «  Moille  ^roin.  •  ivrogne,  homme  qui  a  sou- 
vent, le  veri*e  à  la  bouche.  (Rabelais,  H^  p,  88.)    ♦ 

2"  Grognemeût  :  «  Si  je  le  veux  blanc,  elle  le  veut 
«  noir  •  si  je  veux  rire,  elle  prenôif|le  deuil  et  le 

•  groin.  Si  je  veux  la  paix,  elle  sqj'tisè  leioxin  delà 
.  guerre.  •  (Contes  de  Cholière,  J^  19»  ^•)  ~  [^  Cap. 
Nous  disons  encore  groin  de  Gancale.  On  lit  aux 
Ord.  IV,  428,  an.  1394  :  «  Çro?»!?  de  €aux.  •] 

Grpignardr  adj.  Grondeur  :  «  D'estre  groigmr- 
«  deSf  revescbes  et  mal  prisantes",  ne  le  faut 
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•  prennes  avenant,  Gmmple  de  sole  et  manlel  tro- 
«  tinanl.  •  (Auberi.)"]  —  •  Celle  s'en  vint  ju5q.ues\|i' 
«  ceulx  qui  se  combaloient,  puis  abbat  sa  guirnple 


«  retenùz,  et.lichastiaus  pris  en  teil  guise.  »  (Mén. 
de  Reims,  S  267.}]  -  .  Tant  de  villes,  tant  de 
«  guises.  •  (Cotgr.)  —  •  Chacun  a  sa  guise.  »  (Id.) 
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•  demander  ce  sont  les  flenrs  de  la  vieillesàe. 
(Conteft  de  Choliôres^  f.  314  *.} 

Grolgoer»  f .  Le  cri  des  eoohoda  :  •  Au  regard 
«  de  ce  qui  gist  en  la  voix  desanniroaux,  noua  pqu- 

•  V008  nommer  eeiix  qui  s'ensuivent  :  le  hennir 
>  des  chevaux,  groigner  des  pourceaux.  •  (Pasq. 
Rech.  liv.  Vni,  p.  671.) 

Grolngoer.  [Grogner  :  «  Quant  mon  fait  cuide 

•  avancer,  je  suis  à  recommàncer,  Fortune  tous* 

•  jours  me  aroingne.  »  (Rondeau  de  Charles  d'Orl.)] 
—  •  Qui  qu  en  grogne,  •  vieille  devise  de  Bourbon, 
fin  d'une  lettre  de  Henri  IV  à  M'  de  Rosny  :.«  Et 
<  vous  assurez  d'être  aussi  bien  reçu  de  moi  nue 

•  vous  ayez  jamais  élé^  quand  je  devrois  prendre 
«  la  vieille  devise  de  Bourbon,  qui  qu'en  grogne.  * 
(Mém.  de  Sully,  Ul,  p.  79.) 

Groingnet.  [Coup  sur  le  nez  :  «  Auquel  Jehan 
«  de  la  Bossue  ledit  escuier  dist  :  •  Tu  en  pourras 
«  bien  tant  parler  que  je  te  donrrai  un  groingnet.  • 
(iJ.  156,  p.  396,  an.  14011  )] 

Grolsele.  [Groseille  isjBarbier,  or  vienftiil  les 

•  groiseles;  Lfgroiseiier  s5ni  boulonné.  »  (Fkile- 
beuf,  *il5.)] 

Grolseller.  [Groseillier.  Voir  le  précédent.] 

Grolsse.  1*  Grosseur,  embonpoint.  On  lit  de 
Guillaume-le-Conquérant  après  sa  victoire  sur 
Harold:'  ^ 

Li  dus  fU  entr'euls  en  estant,   ' 

06  b«le  groiêêe'^t  de  beau  grant  ; 

GracM  rendi  au  Roi  de  gloire 

Par  qui  il  a  eu  victoire.  ^Rou,  p.  311.) 

[tl*  Grossesse  :  •  Icelle  femme  tant  qu'elle  peut 
«  cela  sa  ditte  groisie.  •  (JJ.  198,  p.  257,  an.  1447.)] 

Grolssenr.  [Grosseur  :  •  Duc  à  tant,  qu^  la 

•  groisseur  du  milieu  du  fer  puisse  estre  comprise 
«  0  estrumens  à  ce  convenable.  •  (Mondeville, 
folio  38  K)] 

Grole.  1"  Espèce  de  corneille.  (Cotgrave.)  — 
2"  But  où  est  peint  une  grbUe  pour  les  tireurs. 
(Rabelais,  1, 150.), 

Groier,  v.  Remuer,"vaciller.  Parlant  à  un  homme 
qui  a  le  mal  vénérien.:  ■  Vous  n'avez  dent  qui  n'en 
■  grole.  »  (Divers  leçons  de  Da  Verdier,  p.  338.) 

Grollier,  adj.  %  La  noix  que  Rabelais  nomme 
«  groUiere  &8X  celle  qu'ailleurs  on  nomme  noi- 
«  gobe,  et  à  Metz  noix  lombarde.  Elle  est  beaucoup 
«  plus  grosse  que  la  noix  commune,  et  comme  sa 
«  coquille  est  beaucoup  plus  tendre  que  celle  des 
«  autres  noix,  il*  se  peut  qu'on  l'aura  nommée 
«  groUiere,  à  cause  que  la  grole,  espèce  de  cor- 
«  neillequi  en  est  fort  friande,  trouve  le  moien  de 
•  «  l'entamer  de  son  bec.  >•  (Le  Duchat,  sur  Rabelais, 
1. 1,  p.  242.).  „    « 

Gromety  Gromme,  Groumet.  [Garçon  d'un 
marchand  dfi» vin  (voir  Geraomez):  «  Duquel  Jaque 
-  le  Coq  l'exposant  estoit  serviteur  et  gromet.  p 
(JJ.  143,  p.  74,  an.  1392.)  —  •  Un  groumet  nommé 
«  Fagot,  qui  conduisoit  iceulx  vins.  »  (JJ.  143, 
p.  83,  an.  1392.)  —  «  A  ceste  gent  sont  compaignon 


«  Mauvais  orommes^  mauvais  garclion^  De  boines 
«  gens  boivent  le  vin.  Que  il  carient,  au  quemin.  » 
(D.  C.  III,  570  ^)]  ^ 

Gromelto.  [Gourmette  :  «Comme  ung  cheval 

•  doulx  à.l'estrille,  A  qui  on  met  la  grome^ile.  • 
(Co^uill.  Plaid,  de  la  Simple  et  de  la  Rusée.)] 

Et  l'on  la  mené  à  courbette, 

Sans  fllet  et  sans  ijrommeUtf 

Sans  mords  et  sans  csYecoi).      (Ptrrin,  Po9».  p.  90$. f 

Grommade.  Gour'made  :  •  Gantetets  et  bras* 
«  sardsavec  les<]uels,  aux  premières  grommailcn, 

•  ils  assommoient  lés  pliB  fors  de  leurs  ennemis.  • 
(La  Colomb.  Th.  d'honneur.  Il,  253.) 

Grotnmolls,  t.  Murmure,  dispute,  brouillerie. 
Parlant  des  ducs  de  Berry.de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans ^  «  Des  lors  y  eut  de  grands  grommelii^  et 
manières  tenues  entre  eux  bien  estrunges,  telle- 
ipent  qu'on  appercevoit  évidemment  qu  il  y'âvoit 
haines  morleies.  •  (JuvenaT  des  Ursins,  Ijllst.  de 
Charles  VI,  p.  140.)  ^  - 

Grondée^  GrondIr,  Groiidre.  [Murmurer  : 
Ne  faire  e^illier  le  païs.  Que  sans  contraire  as 
toi  conquis  ;  Ne  trouyeras  jà  qui  l'i  gronde,  E  qui 
le  tôt  ne  t'i  esponde.  •  (Chron.  de  Nortn.  v.  14790.) 

«  Isnèlement  font  sans  eiïroi  Toul^son  cornant  h 
escuier,  Mt^s  sans  grondre  ei  sans  enuier,  De  ce 
qu'il  ruevent  s'entremettent.  •   (La  Charrette, 

6758.)  —  «  Si  que  il  n'oseut  un  tout  seul  mot 
grondir.  .  (Hist.litt.  XXIII,  p.  525.)] 

Grondlller.  [Gronder.  On  lit  grundiller,  au 
lib.  psalmor.  p.  55  :  •  Si  grondillerent  et  murmurè- 
rent. »  (Qestiaire,  dans  D.  C.  III,  575  "t^ 

Grondlne.  [Voile,  moustiquaire  :  •  Connopeum,~ 
grondine.  -  (Glôss.  7692.)] 

Gronger.  [Donner  un  colip  sur  le  nez,  le  groin  : 
Lui  dist  moult  oultrageusement  que  il  mentoit 
)ar  sa  gorge,  et  que  se  il  en  parlojt  plus,  (\\ïeil^" 
e  grongeroil  du  poing,  qui  est  à  dire,  que  il  le 
erroitdu  poing.  »  (JJ.  110,  p.  341;  an.  1377.)]   l    • 

Grongne.  [Plainte*  grfef  :  >  Ensi  estoient  les 
grongnei  de  l'un  à  l'autre.  •  t^roiss.  VII,  301. i] 

Grongnet.  ^urnom  d'une  famille.:   •  Nostre. 
amé  Jehan  de^^assédil  Grow^n^/..  jeune  escuipr 

natif  du  Maine s'est  accointé  d'une  femme 

joyeuse  nommée  A^'oes  Jannelle.  •  (JJ.  170,  pièce 
280,  an.  1448.)]  * 

i .  Gros,  adj.  [l"  Gros  :  -  La  hanste  fut  grosse 
comme  un  linef.  »  (Roland,  v.  8153.)  —  «  Gros  ad 
fepiz.  »  (Id.  v,  3159.)  -  •  Gros  arbres  est  sovent 
>  crolfez  par  petit  vent.  »  (Brun.  Lat.  Tr.  p.  104^— 
2*  Grossier, 'au  propre  et  au  llgur'é  :  «  Car  muit  out 

•  felun  quer  e  gros  e  surquidié.  »  (Tbôro.  de  Cant. 
131.)  —  •  Et  li  vins  de  gros  noir  ou  de  goet  (doit 
«  estre  prisées)  cascuns  muis  six  sous  de  rente.  • 
(Beaum.  XXVn,25.)  -  •  S'il  vient  à  cort  chacuns 

Ten^chace  Par  gro%  moz  ou  par  vitupères.  »  (Rat. 
22.)  i^  .  Grosses  paroles.  •  (Frolssart,  II,  f.  51.)  — 
3*  Grave,  important  :  •  Et  pour<^,  que  la  besoingne 

est  grosse j  je  vous  donne  respit.  '»  (Joinv.  §  419.) 
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—  «  \À  besongne  nous  samble  estresi  groêse  et  de 

•  si  haule  enircpresure.  •  (Froiss.  il,  322.)  —  «  Ou 
«  mainte  oroMf. peine  ^hdura  et  soulTri.  >  (Berte, 
II.)  -^  4*  Gros  de  soupir  :  •  SI  m'ait  Diéx,  Ma  douce 
•'suer;  A  tort  avez  si  gros  le  cœur.  •  (Gautier 
d'Afras.  Ille  et  Caleron.j.  —  .V  Long:  •  Et  quant  il 

•  fut  parvenu  devant' le  Soudan  qui  estolt  assis 

•  pompe«6eiWciit  en  une  haule'galerie,  le  flsl  estre 
«  une  grduéUfiVi^e  en  bas  ou  environ  en  sa  pre- 
.  sence.  •  (Monslrel.  t.  II,  f.  37.)  —  6"  Abonjjanl  :- 
«  Après  la  groftêe  pluie  (|uo  la  com^pa^ni^  eut  plus 

•  d  une  grosse-heure  ef dumy'e. on  arriva  à  l'hostel.» 
(Louis  XI,  81*  nouv.)  —  7*  Non  fln,  épais,  ou  propre 
el  au  f\ifuyé  :  •"  Le  laincl  est  gros,  la  gorge  n  est 
«  plus  telle  que  quand  d  aimer  vous- requis  autre* 

. .  fois.  •  (S*  Gelais,  137.)  —  •  .'^ohobslanl  qu'il  eut 
«  un  gro»CB\y>H.  «  (Nuits de  Strapar.  t.  l,  f.  401. f— 
8"T'opuleux  :  •  Et  Derlrau  et  sa  geut  à  Saumur  sCen 

•  •  alerenl.aroMC  ville  françoise;ellù  se  reposèrent.» 
(DU  Guesclin,  V.  18.'i83.)  —  «'.Crosse  ville.  •  (Froiss. 
Il,*  72.)  —  9»  Enceinte  :  •  Je  sui  grosne  dfe  vif  enfant, 
.  Ne  r  puis  or. mais  celer  àvanl.  »  (Grdg.  le  Grand, 

j).  12.)  —  10*  Grosse  maladie,  épilepsie:  «  llestoit 
■  si  atains  deia  grosse  maladie  que  il  ive  pooitmais 

•  cevaucbicr.  •  (Froîss.  11,112.)-^  .Il*  Mauvais: 
«  Se  Irouvans  de  gj'os  chresliens  qui  estiment  que 

•  l'eaubenoisteestunamusojrdu  peuple,  emprunté 
«  de  cérémonies  payenne.  •  (Pasquier,  Recherches, 
jiv.  VIII,  p.  701.)]        ,      ■   " 

2.  Gros,  8.  [!•  Grosseur:."  Fondus  erTesl  mis 
.  olifans  el  grvs.  «•  (Roi.  v.  2295.)  —  «  Le  gros  du 
«  cuer  et  sa  rachine  est  en  haut.  >  (De  lAondeville, 
f.  23*'.)  —  •  Pieulz  du  gws  du  br*is  et  le  haut  d'un 

•  homme.  •  (Hist.  de  Coys  III  de  Bourbon,  p.  93) 

—  2"  Largeur":  «  Dçux  miles  et  cinc  cent  arpans  de. 
>  teire  et  de  bois  ussiz  es  bois  de  Derf,  mesurez  à 

.  «  l'arpanl  de  Troies,  de  six  perches  de  gros  et  cle 

—  .XXX.  de  Urne.  -  (Catt.  de  Cfiarap.  D.  G.  Hl,  572'.) 

—  3'  MécrvUeirfemenl  :  «  Les  deux  armées  criant, 

•  que  Henry  roi  d'Anglelerre  et  Louis  VII  en  vins- 

•  seul  aux  mains,  elcelui-ci  le  voulant  bien:  «  A 

•  ce  respandil  le  roi  Henry  :  .le  ne  prens  raie  si  en 
«  gros,  que  je  perde  pour  telles  pai  oies  mon  chas- 

•  ieau.   »  (Clirun.  de  S.  Deu.  I,  I'.  "2'S1.)  —  •  A  des- 

•  deing  vos  SL'i'l,tl  ù  grbs.  •  (Chiou.  de  Norm.  1, 
V.  445.)  —  4"  tiraiule  marée,  mer  étale:  ■■  Les  bar- 

•  quos  ne  pouvoienl  s'api>i;ocher  de  la. terre  que 

•  d'un  gros  d'eau  ijui'  nti  vient  que  de  quinze  en 

•  (luinzé  jours.  »  i^KolKin,  Mém.  I,  231.) —  «  Les 

•  habitants  nous' assurèrent  qu'il  y  jivoit  un  alilre 

•  gué  plus  proche"  de  l'embouchure  de  la  mer,  et 
«  qu'ù  minuit  précisément  l'eau  seroit  basse,  et 
«  pl(is  basse  qu'elle  n'estoit  ù  midi,  car  c'esloit 

•  gros  d'eau."»  (Bassomp.  Mém.  IH,  129  )  —  5' Pro- 
duit des  impôts:  «  L'exposant  comme  fermier  du 
«  péage  et  menues  cou'stumes,  appellées  le  groi,  JL 

•  de  nostre  ville  de  Lorriz.  »  (JJ.  115,  p.  !^21,  an.  p 
1379.)  —  6*  Monnaie  :  •  Gros  d'Espai^ne,  de  Navarre, 
«  de  Bdrsalonne,  de  pape,  de  Florence  et  de  Siene,  > 
(JJ.  195,  p.  1165,  an.  1474.)  —  >  Cascuns  de  ces  sau- 
«  doyors  avait  cascnn  jour  quatre  compagnons  ou 


•  gros  de  Flandres  pour  ses  gages.  •  ( Froissa rt,  II, 
417.)  —  7*  Grosse,  expédition  d  un  acte:  •  f^  gwf- 

•  fler  pour  son  registre  et  gros  de  litres,  dix  soit 

•  parisis.  •  (jQpust.  Gén.  1^648  )] 
Grosl^e.  [•  Lesquels  birent  un  soir  par  nuHeo 

«  une  pezière, de  laquelle  ilvoloient  apporter 

</  des  rains  et*  des  cosses  pour  faire  une  grosléeAUi 

•  champs,  où  les  plusieurs  d'culx  gardoient  béates 
.  en  pasture.  •  (JJ.  80,  p.  161,  an.  1358^]  - 

Grossalr.e.  [Secrétaire- qui  fait  la  grosse  d'iin 
acte:  «Nostre  amé  mestre  Bernart  hm,  grossûire 

•  Tlu  saint  P-ere,  par  devers  nostre  très  chicr  et  féal 
«  ami  le  cardinal  vischancelier.  »*(^J.  69,  p.  366^ 
an.  133C.)]        * 

1.  Grosse,  [Douze  douzainesde  certaines  mar- 
chandises :  -  De  la  civette,  de  la  ceruse,  une  grosse 

•  "de  lunettes.  •  (Dcsper.  Cymbal.  25.)] 

2.  Grosse.  [Copie  authentique  d'un  acte,  puis 
teneur  de  l'acte  :  •  Seloîjcq  le  grosse  de  le  cartr^.  » 
(Froiss,  VI,  'i77.)  —  •  Le  dit  menuisier  du  .Busl 
t  demandoil  la^ros«<î  et  sceel  d'une  obligation.  • 
(Jean  de  Troyes,  Chron.  1477.)] 

3.  Grosse.  [Crosse  :  «  Ainsi  que  lesdlz  enfans 

•  croissoient  ensemble^  iceîluy  suppliarxt  frappa 
«  ledit  Jehan  d'une  grosse  ou  masselote  qu'il  tçnoit  » 
(JJ.  152,  p.  293,  an.  1397.)] 

Grossement.  [l^Amplement:  «  .Houppelandes 
«  enlaiHée^/menuement  ou  (7?'08S^m<?nf.  •  (Sfém.  E 
de  la  CH.  des  Comptes,  an.  1394,f.  317  ••.)  -  2«  En 
grande  quarflilé  :  •  Et  perdirent  de  leurs  gens  gros- 

•  sèment.  •  (Froiss.  IV,  68.)  —  3*  Fortement:  «  Et 
«  se  flst  le  nuit  gettier  bien  et  grofseme^t.  >  (Id. 
III,  149.)  —  4*  Somptueusement  :  «  Si  se  lenotent 
«  tout  cil  seigneur,  devant  Auberoche  en  leur  logeïs 
«  fricement  et  grossement.  •  (Id.  IV,  252.)] 

Drosser,  Grous8ler.[i'  Faire  la  grosse  d'un 
acte,  grossoyer  :  •  Letuiel  Boileaue  avoit  fait  grous- 
«  sier  et  esçripre  uneTausse  lettre.  •  (JJ.  128,  p.  12, 
an.  138%)—  •  Et  eut  là  entre  lui  et  le  dit  conte 

•  pliiisenrs  devises,  ordonnances  et  aliances  escrip- 
«tes,  grossécs  et  saielées.  »  (Froiss.  III,  372.)  —  ^ 
2"  Rédiger:  -Quaril  vous  venés  par, delà,  si  le  faites, 
«  par  un  clerc  qui  si  congnoisse,  grosser  sus  la 
«  forme  el  ordenance  que  on  a  en  France.  »  (^Id. 
Y,  102)]  —  Parlant  des  greffiers:  •  Ne  pourront 

•  fulminer  ne  grosser  les  procès  par  rolz;  ains 

•  joindront  et  accoupleront  ensemble^outes  escr4- 

•  turcs  et  docu mens  des  parties  en  leur  original, 

•  ou  c^ie  authentique  d'ii^ux  documens.  >  (Ord. 
du  pays  de  Liéçe;  Exécutions Sdes  sentences,  C.  G. 
t.  II,  p.  980.)  —  3»  Engrosser  :  •  Si  une  femme  est 
«  boiteuse  et  elle  vienne  à  grosser^  qu'il  y  a  moyen 

•  pour  empescher  que  son  enfant  ne  soit  boiteux 
comme  elle.  »  (Bouchet,  Serées,  liv.  11,  p.  147.) 

Gi:osserIe..[Grossièreté:  •  Lstgrosserie  et  lour- 
derie  du  service  de  sa  maison.  •  (Amyot,  Auton. 

23.)] 

Grossesse.  [«  Quand  femme  est  condamnée  à^ 
«  perdre  4e  cors  par  jugement,  el  elle  dit  qu'elle 
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^  (Bet^m.  p» iî.)]  ;J./^:^J^,,,„;.::';:,^. :,.,::.;.  ..,,, 

Grossénr.  [CroaaetsaT  •  dbmme  Vsabe)  flile 

41  du  feu  Gerart  eust  esté  engroiaftie  sanz  mariai, 

>  laqudle  gr^iteur  pour  douote  de^aon  père  et  de 

i  •  sa  mere...^.  «Ile  eost  celée.  *  (il.  Ht,  p.  I0f7,  sn. 

1377.)]       :   ;     ■,:      ,    n. 

Grossier,  [r  Tàillindicir  ;  •  Ne  oeut  esire  grot- 

•  êiert^  que  il  n'achate  le  mestier  au  roy.  •  (Livre 
des  Met.  44.)  —  3*  Marcl^and  en  gros  :  •  Dn  mar- 
«  chand  gronier^  demeurant  rue^Saioct  Denys,  k 

•  l'enseigne  du  iros  tournois.  »  (Paré,  III,  ^.) 

Grossièrement  [  En  gros ,  dans  TEthique 
d'Oresme.] 

Grossir.  [«  Le  cueur  luy  en  commença  k  grouir 
«  liu  ventre  ;  car  si  ce  ne  fus4  jpour  l'amour  au  roy, 

•  tanlost  leur  courust  sus.  •  (Percef.  VI,  106.}] 

"  Gro3soiçr..  [Devenir  grosse  :  «  Quant  la  mers 
■■%  groMsoiûU,  les  ondes  lour  vouloient  par  desus  la 

•  teste,  e|.'les  couyenoit  asseoir  que  li  Vens  ne  les 
«  emportast  en  la  mer.  •  (Joinv.  %  644.)] 

Grouau,  Grougnant.  [Poisson,  rouget,  oii 
ptutât  grônditi  t  «  Lyra.  à  noslris  grouau  vel^rou- 

•  gnant,  quod  gnlnniat  more  suis,  a  Ligur^bus 
«^rgano,  ob  sonum  quem  edit,  a  Gallis  rouget,  a 

•  Germanie  inférioribus  Lechan,  quasi  gallus  mari* 
f  nus.  •  (B.  N.  1.  6838»  ch.  404.XJ 

.  Groacement.  [Plainte  :  «  N'i  a  grouoement  ne 
«  murmure.  *  (Çutebéuf,  II,  253.)] 

Groaelle.  [Grou,  grouette,  comme  groe  :  >  llem 
«  en  terresffroMe//e#,Tarriz  et  terres gaengnables.  ' 
(JJ.  69,  p.  296,  an.  1336.)] 

Gron0noi8..[«  Une  robe  à  femme  fourrée  (fe 
«  grougnois  noir.  •  (JJ.  184,  p.  392,  an.  4453.)] 

GroalUer. [Remuer  :  «.£t  leur  eh  faire  gousterl 
«  nonpasrosti,  ains  \o\ii  grouillant  et  frétillant, 
«  pour  leur  donner  plus  de  nl^isir.  •  (Mara.  11* 
nouv.)].—  «  Tre  Dame,  Monsieur,  est-ce  Mad'  Jour- 
«  dain  est  décrépite  et  la  téie  lui  ^rout/ie-t-elle.  • 
(Molière,  Le  Bourgeois  Gentilhomme,  «et.  3,  se.  5.) 

Groumeleur.  Qui  aime'à  grommeler. 

Piétons  pendwr» 
Groutneieun,  nondan,       y 

Satrapes,  eouloara,    .  ^ 

Hardis  comme  canaa.  (G.  Crefin,  p.  169.J 

*  Groas.  [Chien  :  •  Et  ele  vous  veoit  au  dessous 
«  Plus  vil  vous  auroit  qu'un  groi0.  •  (Pabl.  I^  83.)] 

Grouselleir.  [Groseillier  :  «  En  espinçons  de 

•  grouulier.  *  (Froiss.  Epin.  amour. )^ 

i.  Grtt.  [Firuit  vert  des  forêts,  de  l'ancien  alle- 
mand gruo,  0rii>el^rttyo,dans  Cotgrave]:  «  Gru  en 
«  France,  mcsme  èJ'entoor  de  Paris,  s'aoïpelle  tout 

•  le  fruit  de  la  forêt,  comme  la  glandée,  les  ehatai- 
«  gnes,  les  pommes  et  poiies  sauvages  ete..  qui 
«  s'afferment  soubs  ce  mot  a^  gru  par  le  grayer.  le 
«  k)om  duquel  semble  venir  du  mesme  mot.  •(Pitti. 
Coût,  de  Troyes,  p.  364.)  ,  ^ 

2.  Gru,  iGruis.  [1*  Gruau,  grain  mondé,  en 
allemand  Grûtze':  •  Le  suppliant  (brasseur)  conduisit 


VI. 


•  une  charretée  de  grain  ou  gru  pour  mouldre  tu 

•  molin.  •  w-  *  Tu  saases  le  gruit  cbascun  jour.  ■ 
(Desch.  m.  f.  875».)  -  .  Grain,  gru,  houb/uon  et 

•  autre  matières  dont  ils  brasseront.  .  (Ord.  1495.) 
-  2"  Son  :  •  Thibaut  Le  Grant  Prestre,  bonlengier 
«  demourant  à  Reins,- entra  en  la  chambre  là  où  il 
«  a^oit  accoustumé  de  faire  mettre  le  gruU  ou  bran, 

Graage.  [!•  Droit  d'entrée,  tonlieu,  barrage: 

•  l^uel  Regnault  venoit  de  la  Ferlé  soubc  Gevre, 

•  chargé  de  oiens  meubles  en  deux  chariotz,  et  y 
«  amenoit  sa  fiancée  ;  elquant  le  suppliant  apero^ut 
«  ledit  Regnault  et  ce  qu'il  meooil,  il  arresta"lout 
«  et  demanda  à  ladite  (lancée  la  parelote  et  le 
«  gruage,  pour  ce  que  à  icellui  suppliant  apparte- 

•  noit  de  lever  ledit  gruage  ou  baragei  •  (JJ.  184, 
p.  146,  an.  1451  .j  -  2»  Droit  de  gruerie  :  •  Ledit 

•  concierge  doit   prendre   et  percevoir   tout  le 

•  gruage  des  bois  d'Yveline.  »  (Ordonn.  III,  f.  815. 
an.  1358.)]  '        ^ 

1.  Grue.  [Oiseau:  •  Grun  Sont  oiseau  qui 
«  volent  à  eschieles,  en  manière  de  chevaliers  qui 
«  vont  en  bataille.  •  ;Brunet.  Lat.  Très.  p.  215.)  — 
«  Puis-ge  voler,  avec  les  ^ruM,  Voire  saillir  outre 

•  les  nues,  Cum  flst  le  cine  Socratès.  •  (Rose,  vers 
5441)—  •  Tu  te-congnois  en  flent  de-^rue<,toa 

.  •  père  estoit  poullaylIlBr.  •  (Palsgr.  p.  476.)] 

2.  Grue.  [Machine  à  élever  les  fardeaux  :  •  Pour 

•  trouver  moyeu  de  gagner  la  bastille,  furent  dres- 
«  sez  deux  cas  et  deux  gruest  par  le  o)oyen  des- 
«  quelles  les  François  peussent  approcher  leurs 

•  ennemis.  »  (Matlh.  de  Coucy,  Charles  VII,  605.)] 

3.  Grue.  [«  Six  harens,  quatre  pains  et  une 
«  grue  de  veau,  fc  (JJ.  171,  p.  422,  ah.  14îM.)] 

Gruel,  Gruyau.  [Gruau:  •  E  une  femme 
«  estendi  -un  drap  sur  le  puiz,  si  eume  ele  i  sechast 

•  orge  piled  pur  faire  gruel.  •  (RoiS,  188.)  —  •  A 
«  Paris  les  oyers  engressent  leun  oies  de  farine, 
«  non  mie  lu  fleur  ne  le  son,  mais  ce  qui  est  entre 

•  deux,  que  l'on  appelle  les  gruyaux  ou  recoppes.  • 
(Mén.  Il,  4.)] 

Grueo.  [Grains  tombés  dans  Taire,  jrrouin  en 

wallon  :  •  Jfous  avons  vendu tout  le  hauton  et 

«  tous  les  fourages  et  le  gruen de  nos  et  de  no 

•  maisnie,  quant  on  vane.  »  (Reg.  de  Corbie,  21, 
f.  114,  an.  1253.)] 

Gruerie.  [VoirGau  i,  Gruaipe.  1*  Suryitudés  que 
les  propriétaires  de  certaHie^  forêts  étaient  obligés 
de  subir  au  profit  d'étrangers.  —  2*  Droit  que  le  roi 
et  quelques  seigneurs  avaient  conservé  sur  la 
coupe  des  bois  m  dans  leurs  anciens  domaines  : 
«  Cens,  rentes,  revenus  et  droiture  d'or,  d'argent, 
«  de  bled,  d'avoine,  de  vins,  de  chapons,  de  gelioes, 
«  cire,  poivre,  pores  et  espices,  grurUi  de  bois  et 

•  d'eau.  •  (Godefroy,  Observ.  surCb.  VIII,  p.  490.}] 
-^  -  Autre  mànere  de  commun^  est,  si  comme  de 
«  faucher,  ou  de  sier,  ou  de  couper  en  autruy  boys, 
«  ou  en  forest,  pu  en  grurere,  ou  mareys'ou  oruere, 
>  ou  gastlne,  et  renabies  estouers  que  tenent  pur 
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•  arder,  et  edifler,  ou  enclore,  et  teles  autres,  et 
«  leles' autres  necessairies  faire.  •  (Drilton,  Lois 
d'Anglet.  fol.  158«.) 

Gruger.  [Ecraser:  «  L'eslraignit  si  fort  qu'elle 

•  le  grugea  plus  menu  que  n'est  meaue  la  pous< 

•  siere.  .  (Nuits  de  Straparole,  11,  53.)] 

1.  Grulcr.  [Oiseau  froyeW  dressé  à  voler  la 
grue:  •  Et  voit  venir  o  lui  un  escuier  Qui  sor  son 
«  point  pprloit  Ostor  gruier.  »  (Gaydon,  dans  Du 
Gange,!,  459  «=.)] 

2.  Gruier.  [Sergent  qui  connaissait  en  première 
instance  des  délits  commis  dans  les  forêts:  «  Va 
«  artiier  gouverneront  les  eaues  et  les  viviers,  en 
«  la  manière  gu'il  souloient  faii*e.  »  (Edil  de  Plv.  le 
Long,  an.  1318.)  —  •  Le  sire  (de  fiourlemontj  doit 

•  tivoir  et  mettre  esdiz  boys  son  gimyer  par  dfessus 

•  lesdîz  forestiers.  «^  (Ord.  VI,  632,  an.  1357.)] 

Grume. [Gourme:  t  Et  si  aient  plenléde  grume, 
«  Piehté  de  fièvre  et  de  jaunisse.  »  (^XIllMaù.  de 

Vilains.)]  .  ' 

Grumeiemeot.  Action  de  grommeler.  (Gotgr.) 

Grumeler.  [Grommeler  :  «  Je  yoy  envis  rire  et 
«  jouer,  J'ay  grant  plaisir  à  grumeler.  »  (besch. 
f.  844  ".)  —  «  11  s'en  va  si  fort  grumelant  QuMl  sem- 
«  ble  qu'il  doye  desver.  •  (Patelin,  Farce,  p.  51.)  — 
«  Le  suppliant  lui  dist  que  s'il  ^rtone/oiï,  qu'il  estoit 
«  mort.  •  (jj.  157,  p.  819,  an.  1402.)  -  «  Lequel 

•  Golinet  tousjeurs  aloit  et  venoit  parmy  ladite  fou- 
«  leriè  en  grumelant.  .  (JJ,  i95,.p.  1043,  an.  1474.)] 

Et  cil  qui  voit  sa  femme  jdler 

En  Uéîi  de  ffibier,  à  l'escart,  . 

A  U  cause  de  grumMler, 

Fraper,  ou  luy  domier  sa  port.     [Coquillart,  p.  M.) 

1 .  Grumeleux.  Qui  aime  à  grommeler. 

Vous  qui  honneur  et  armes  et  dames  amei, 

?ui  poursivez  pour  los  et  prls,acquerre 
ouB  ambureux.  qui  vous  entremettez 
De  faire  diz  et  phançons  sur  la  terre, 
De  vous  me  guermente  et  plain, 
J)u  plus  faingnant  et  faux  et  mauvais  villain 
i^ui  ODcques  fu  et  le  plus  grumeleux^  (Deach.  f.  215  '.} 

2.  Grumeleux.  Formé  de  grumeaux. 

Ne  tenant  que  du  verre  ou  trop  clair  ou  trop  noir 
On  la  Juge  au  toucher,  quand  on  la  sent  râpeuse 
Sans  lustre,  sans  polli.  sous  le  doigt  grumemise. 

j  .    ^P»é«.  dt  «Ml.  B«Umu.  t.  I.  p.  11 

Grumer,  v.  •  Si  les  dlttes  beslefr  sont  prinses 
«  depuis  la  sainct  Laurens  jusques  en  vendanges 

•  inclusives,  l'on  les  doit  garder  séparément  et 
«  distinctement  l'une  de  l'autre,  par  vingt  quatre 
«  heures  \  et  si  elles  grument  dedans  le  dit  temps, 
^  c'est  a  dire  qu'il  apparoisse  par  la  (lente  qu^ils 
«  ayent  mangé  raisins,  les  dites  bestes  sont  confis* 
«  quées  à  la  justice.  ^  (Coutumes  générales  de 
Nivernois,  des  Eaues  et  Forets,  C.  G.  1,  p.  885.) 

Grumiel.  [Grumeau  :  «  Prendés  ferine  d'avaine 

•  'et  d'espeautre^...  et  faites  cuire  à  manière  de 

•  grumiel,  »  (Àlebrant,  f.  42.)] 

Grunir.  [Grogner  comme  un  porc  :  «  Quéque  li 
«  felun  l'uni  fera  e  detrenchié,  Ë  del  ferir  se  sunt 

•  durement  esforcié,  N'aveil  brait  ne  grunL  ne  crié 
«.  ne  hucKié,  »  (Th;  de  Gant.  150.)] . 


Gruper,  Grupper,  t>.  .>>o  a  dit  autrefois  en 

•  françois  ^rus^r  pour  accrocher.  Un  groupe  est 

•  un  amas  de  figures  jointes  entre  elles,  et  comme 
«  accrochées  ensemble  :  pourquoi  donc  chercher  en 
«  Italie  l'origine  de  ce  mot?  Le ^roppar^ des  I ta* 
«  liens  pouroit  loi  mémo  révenir  de  notre  grup- 
«  per.  »  (Journal  des  Savans,  an.  1699,  p.  30O.> 

Si  antppet  estes  des  cariraux 

Rebignezmoy  tost  ces  enterveux.  (Vilhn^Jt^Unt  iK.) 

L'ung  est  couard,  l'autre  est  hardv, 

L'ung  veult  lundr,  l'autre  mardy, 

L'ung  est  rusé,  l'autre  gruppà 

L'ung  estlort  et  l'autre  huppé.    (Coquillart,  p.  WJ.) 

*^  Gruper  au  Iruc,  »  prendre  avec  un  crochet. 
(Rabelais,  III;  p.  65.)  '  - 

Gruppement,  «.  Importunité,  tracasserie  : 
«  J'ay  ce  jourd'hui....  hors  de  ma  maison,  à  grande 

•  fatigue  et  difficulté,  chaissé  ung  tas  de  villaines, 
«  immundes,  et  pestilenies  bestes  noires,  guarres 

0  faulves,  blanches,  cendrées,  grivolées,  lesquelles 
<  laisser  ne  me  vouloient  à  mon  aise  mourir,  etpar 
«  fraudulentes  poinctures,  gruppement  harpyac- 

•  ques,  importuqitez  fresloùnicques.;.,,  ûie  evo- 
-  (juoient  du  doux  pensement.  •  (Rab.  Iiï,  p.  HH.) 

Grus.  [«  Icellui  Girârt  appellà  la  suppliante 
«  deux  ou  trois  fois  grus^  grus  ;  et  pour  ce  qu'elle  - 
«  n  cntendoit  pas  que  c'esioit  à  dire  desdites  parol- 
«  les,  demanda  audit  Girart  que^  c'estoit  à  dire  • 

•  lequel  Girart  lui  dist  que  c'estoit  à  dire  ribaude, 
«  en  l'appellant  parpluseurs  (olz:  grus,  ribaude, 
«  grus,  ribaude.  •  (JX.  169,  p.  61,  an.  1415.)] 

Gruve.  [«Item  lagruve  des*  héritages  d'en  tour 

•  Beaugency  prisié  huit  livres  par  an.  »  (Du  Gange, 
t.  II,  576  •.)j 

Gryache.  [«  Le  suppliant  disfou'il  ne  joueroit 

•  plus  à  la  rafïïe  ;  mais  qui  voudroit  à  \it gryache.  » 
(JJ.188,p.  114,  an.  1458.)] 

Guaalngne.  "[Revenu  :  .  Recognoissons  encor 
«  que  li  dit  religieus  doivent  avoir  la  disme  d^  la 

•  guaaingue  de  nostre  four,  de  nostre  moulin  et  de 

•  nos  yaues  de  la  Ferté  Bliart.  »  (Càrt.  de  S.  Vin- 
cent de Laon,  an.  1339)] 

Guager.  [Voir  Gager.  Donner  en  gage  :  «  L'autre 
«  ne  peut,  ne  ne  doit  gager  la  robe  de  son  vestir, 

•  ne  de  son  lit,  si  convient  il  que  il  souffre  tant  que 
«il  Irove  aucune  chose  dou  sien,  que  il  puisse 
'i  guager.  •  (Assises  de  Jérusalem,  ch.  US.)] 

Guageure.  [Gageure ,  au  (îfoss.  7684  sous 
Guaditura.]  u   ? 

Guagolns.  [«  Porçaiaz  et  guagoins  à  Bouro^ 
«  neuf,  cent  solz.  Item  le  quint  pain  des  foors, 
«  quatre  livres.  >  (Liv.  Rouge  de  la  Ch.  des  Gompteat 
foL  140  s  an.  1801.)]  f  ««i 

Gualglére.  [Gage  :  «  Avons  oltroyé  audit  che- 
«  valier,  pour  ce  que  à  preseût  iie  h  avons  bâillé 
«  ladite  somiiae  de  .xxïv.  mille  florins,  ^u'tt  ait  et 
«  iieigne.  en  guaigiere,  an  mm  de  nous  et  pour 

•  nous,  nostre  chastel  de  Cuisery.  •  (Mém.  D.  Ch. 
des  Comptes,  r.  48,  an.  1362.)] 

Guaignerle.  [Voir  Gaignewe.]  ' 
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aimlt,  Oatt,  Ghftit,  Oaet«  Oet.  1«  Aelion  de 
guetter,  d'épier,  de  garder  :  [-  Li  mestre  et  li  juré 

•  devant  dit  sont  qulte  eu  guet  por  la  peine  et  por 
«  le  travail  que  il  ont  de  guarder  le  meslier  de. 
«  talemelerie.  •  (Liv.  des  IfëUers,  13.)  —  «  Faire  le 
«  guait.  «  (Profssart,  II,  265.)  —  «  On  se  departy  et 
«  se  traist  cbascun  à  son  hostel  sans  double  et  sans 

•  qait.  »  (Id.XV,  7.)]  — .  En  la  fin  sa  retirèrent  en 

•  faisant  bonne  chei-e  et  bon  guet.  •  (Mém.  de  Rob. 
de  la  Marck,  seigneur  de  Fleurange,  m.  p.  444.) 
L'auteur  avant  été  nommé  à  une«bi)ave  par  le  roy 
dit  que  la  fortune  lui  auroit  toujours  elé  contraire , 

Si  le  grand  roy  n'«utt  elle  et  moy  surpris 
En  prévenant  non  gue/t  et  mes  reqtiestos, 
Un  roy  qui  a  sur  fortutte  entrepris 
Est  bien  certain  de  Mus  grandes  conquêtes. 

s.  G«tab.  p,  m^.  VigflM  <to  ChariM  VII,  9r  pvt.  p.  M). 

2*  Le  lieu  où  l'on  fait  la  earde,  guérite,  éôhau-> 
guette  :  •  Ils  apperçeureat  Tes  banieres  vantelatis 

•  par  les  tours  et  par  lés  guettes.  »  (Percefor.  Il, 
f.  16/.)  T-g[-  Faire  retourner  à  leurs  gés,  »  (Froiss. 
v.  III,  ,151.)  —  .  S'establir  en  trois  ghais.  •  (Id.  ÏII, 
f.  1Î3.)J  —  3*  Guet;  sentinelle.  Celte  4icceptioo  s* ap- 
pliquôit:  1*  à  un  corps  de  garde  :  •  Si  nous  sommes 
«  une  fols  ou  hault  de  la  tour,  nous  prendrons  le 
■  guet^  et  ne  le  tuerons  point.  »  (Le  Jou  v.  us.  p.  338.) 
-t  «^  Danstles  livres  de  la  discipline  militaire  de 

•  Guillaume  de  Langev  vous  ne  trouverez  ni  corps 
«  de  garde,  ni  sentinelle;  ains  au  lieu  du  premier  il 
«  l'appelle  le  guet.  »  (Pasqwer,  Rech.  p.  662.)  — 
II*  A  une  seule  personne.  l'Le  portier,  le  garde 
d'un  château  :  •  Ame  ne  vint  avant  et  ne  repondit 

•  personne  ;  lors  se  print  estonné  plus  fort  à  heur- 
>  ter.  Adonc  mist  la  gayte  du  chastel  son  chef  hors 
.«par  Tune  des  esgarites  de  la  porte.  •  (Perceforest, 
vol.  I,  f.  99.)  —  2"  Celui  qui  préside  à  une  danse  de 
beriirers  : 

Se  mie  <Msoun  a  mis, 
Et  si  ert  li  aoile  guis 
Crotant  de  la  Lupinele.       fVat.  n  i490,  f.  iH*.) 

S»  Dans  î'éhumération  des  bas  officiers  de  Cha^^ 
168  YIl,  auxquels  il  fait  quelquesdons  par  son  testa- 
ment, on  trouve  :  •  Perrin  Loubloyer,  guette.  • 
(Godefroy,  Histoire  de  Charles  VI.)  -  4»  Spectateur 
d'un  jeu  qui  observe,  pour  juger  et  décider  : 

n  y  Cauroit  avoir,  des  0tie(te«    . 

Pour  jugier  li  droit  et  U  tort    f  \ 

Ou  nous  ne  serions  Ja  d'accori.        fDe»ch..f.S74*.J 

Expressions: 

1*  «Droit  de  guet^  •  droit  seigneurial,  en  Breta- 
gne, qu'on  appeloit  alissi  amplement  guet  :  •  Les 

•  sujets  étoient  oblige  de  faire  garde  an  château 

•  de  leur  seigneur  ;  on  la  changea  depuis  en  rede- 
«  vancé  qui  conserva  le  nom^e^tt^^  •  (Glossaire 
de  l'Histoire  de  BretJ  —  Dans  une  Ordonnance  des 
ducs  de  Bretagne  à  vann^octobre  1420).  ce  droit 
est  fixé  à  6  sols;  dans  une  autre,  cedrolt  est  aboli  à 
l'^rd  des  seigneurs  dopt  les  châteaux  sont  en 
rmne.  (Voyez  Ordonn.  des  ducs  de  Bret.  fol.  200  •  ; 
D*|eûlré,  Coût,  ^  Bret.  p.  1327.)  [Voit  Hauban, 
HAUBAinaBii.]  ^ 

^  •  faire  faux  ^«es,  »  donner  son  poste.  (Ord. 
t.  m,  p.  671.)  V   - 


0 


s»  «  Acoustré  pour  allertu  guet.  •  (Cotgr.) 

4*  «  A  ses  affaires  aller  de  guet.  •  (Id.) 

[5*  •  Guet  apenié^f  i^et-apens,  coup  prémédité  : 

•  Tons  lesquels  quitta  de  guet  apeuséei  de  propos 
•^  déhbéré  vinrent  assaillir  ledit  Petit  Jehan.  • 
iJean  de  Troyes.  Chron.  1477.)  --  «  Pose  qu'elle 
«  n'eust  commis  le  cas  à  son  escient,  et  aussi  de 
«  guet  apensé.  •  (Arr.  Amor.  p.  201.)] 

6»  *  Faire  J'arriére  guet,  •  être  à  Tarriôre-garde  : 

J'ignore  que  c'étoit  que  guet, 
Etd'allerlelouràlapo^;  ' 
Car  nous  A*MMNu  CofTiere  (iruet 
Is  champ»  et  yigne  d'autra  sorte 
.    Cbascun  aroit  la  bdle  lK>tte 
D'aulx  fevelK,  du  lar  et  du  foye 
Et  puis  l'en  dormoit  sur  la  botta. 
Hetas  le  bon  tems  que  J'aroye  I  (V.  de  Charlei  VTt,  'JO.) 

7*^  Etre  du  guet,  ■  être  la  dupe  :  «  Il  est  fort 
«  bien  vray  qu'il  (le  .connétable  de  Bourbon)  fut 

•  fort  bien  compris  dans  le  traité  de  Ifadrid  ;  mais 
«  le  roi  le  rompit  tout  à  trac  quand  il  fut  de  retour 
«  en  France,  si  bien  que  M.  de  Bourbon  fut  du 
«  guet  et  eut  la  cassade.  »  (Brantôme,  Cap.  Eslr. 
t.  n,  folio  212.)  •  *     V      ^  ' 

8*  «  Faire  bon  guet,  »  sç  tenir  sur  ses  gardes. 
(Mém,  de  Çomines,  an.  1495,  p.  676.) 

9*  «  Faire  ]e  guet  à  Ifontfaucon,  •  être  pendu. 
(Cotgrave.) 

10"  «  Faire  le  ^«e^u  tems,  •  attendre  longtemps, 
s'ennuyer.  (Cotgr.) 


11*  «  Faire  un  guet  sur  quelqu'un,  »  poster  plu- 
eurs  personnes  pour  attraper  quelqu  un,  le  per- 
-  :  «  On  fit  un  guet  surluy  par  les  champs  et  sur 
Bs  gens.  »  (Froiss.  liv.  Ilf,  p.  356.)     ■ 


sieurs 
dre 
«  ses  _ 

12*  «  Grant  et  petit  guet.  »  —  «  Quant  on  veull 
«  mettre  le  siège  en  une  place,  se  la  place  est  puis- 
«  santé  de  gens  il  y  faut  gros  guet  qui  ^sera  bien 

•  tendu  de  chaynes,  s'il  y  a  grant  guet,  grandes 

•  chaînes,  s'il  y  Si.petit  0U^,  molennes  chaynes  ;  et 
«  fault  porter,  duant  et  lés  chaynes,  le  taudis  contre 
«  la  ville  touf  cnarpent  et  tout prest  adresser;  el ce 

•  fait  vous  nîetlerez  vostre  guet  en  surté.  »  (Le 
Jouvencel,  f.  83  •.) 

13«*«  Livrer  le  guet,  »  lui  donner  l'ordre  de  se 
rendre  à  son  poste.  (Ord.  III.  p.  671 .) 

14»  -  Nom  du  guet,  «mol  du  guet.  (Aresta  amor. 
page  202.) 

15»  «Se  trouver  du  guet,  »  être  la  dupe.  L'auteur 
ayai\t  parlé  des  médisans,  dit  :  •  J'en  ai  connu  force 

•  à  ^stre  cour  de  cette  humeur  et  les  appeiloit  on 
«  marquis  et  marquise  de  maie  bouche  ;  mais  aussi 

■  bientsouvent  s'en  trouvaient  du  guet:  »  (Brant.^ 
Dames  ga).  t.  II,  p.  413.)  [Comparez  être  du  0uet.] 
16*  «  Clerc  du  guet,  »  office  dans  une  place  de 
guerre  :  «  Au  regard  de  Gervaisé,  il  aura  l^>fflce  et 

•  la  garde  de  maistre  portier,  et  Jehan  l'Archier 
«  sentelere  du  guet.  •  (Le  Jouv.  ms.  p.  76.) 

17*  «  Cuetasftit,  »  garde  Dostée  :  <  Partaûtle  soir 
«  après  le  guet  astis.  »  (llém.  du  Bellay,  t.  VIL 
folio  219'.) 

18"  •  Sonner  le  guet,  »  sonner  la  trompette  aussi- 
tôt que  Tordre  est  distribué.  (Daniel,  Mil.  Fr.  t.  VI, 
page  533.) 
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"  19<  •  Bon  gueîçïïAsse  mal  aventure.  »  (Cotgrave.) 
20*  •  Le  guet  n'acroist  la  prudomie,  •  parlam 
dune  femme,  c'eat-à-dlpe  qu'on  ne  gagne  rien  à 
l'observer.  (8.  Gelais,  p.  177.) 

Gualtlor,  Oattler,  •  Gnettler,  Gettler. 
[Guelter:  «  Nul  eschargaite  les  ^ai/^t  en  veillant.  • 
(iRoncisv.  p.  115.)  —  «  Car  dui  larron  venoient  de 
«  marchean8%<««^r.  •  «»Berle,  coupl.  38.)  —  -  Lf 
m  baillis  les  û^  gaitiér  et  sot  où  il  estoient.  » 
(Mén.  de  Beims,  8  444.)  —  •  U  preudome  du  mes- 
.  tier  devant  dit  dient  qu'il  n'avoienl  onques  gttes- 
.  tié  au  tans  le  roy  Phelippe.  •  (Liv.  des  Met.  7«.)] 
Gualle.  [Galée,  au  reg.  Ji.  !38,  p.  210,  an.  1347.] 
Gualt.  [Voir  Gaut.] 

Guanlvét.  [Canif  :  «  Le  suppliant  tira  un  petit 
«  coustel  ou  guanivet  qu'il  av-oit  dedanà  son  gene- 
«  cler.  .  (W.  184,  p.  370,  an.  1453.)] 
Gnarant,'Guaraiitlr.  [Voir  Garant,  GA.nANna] 
Guarde,  Guarder.  [Voir  Garde,  Çari»er.] 
Guaret.  JGuéret  :  •  En  mi  un  çuM'et.  ■  (Roi. 
v.  1385.)] 
Guarir.  [Voir  Garir  ;  garantir  :  •  De  cenfr  mil- 

•  lers  n'en  poe  ni  guarir  do  us.  »  (Roi.  v.  1440)] 

Guarisun.  fSalut  :  «  Ki  par  noz  deus  voell  avoir 
.  ^M^Haun.»  (Roi.  V.  3271.)] 

Giiarnement.  [Armure  f^  N'out  guarnement 
.  que  tut  ne  réflambeit.  •  (Roi.  v.  1003.)] 

Guarnir.  [«  De  Sarraguce  Caries  guam^st  les 
.  turs.  »  (Roi.  v.  3676.)] 

Guarnison.  [Provisions.  (Ord.'V,495,  an.  1360.)] 

Guarsache.  [«  La  value  et  la  quantité  du  chas- 

«  tiau  de  Rochelort  dessusdit  et  de  la  foreat  du 

«  Mareis...  des  complans,  des  gardes,  des  recepz, 

'  •  des  guarsaches.  ^  ^Liv.  Rouge  de  la  Chambre  des 

Comptes,  f.  130  •,  an.  1300.)] 

Guaste.  [1*  Vide  :  «  La  seleen  remeint  guaste.  • 
(Roi.  v.  3450.)  —  2«  Veuve  :  •  E,  France  dulce,  cun 

•  .  hui  remendras  guaste  de  bons  vassals.  »  (Id. 
.  V.  1985.)  Voir  Caste.]  •  ^ 

Guaster.   [Ravagen  :   •  Caries  lî  magnes  ad 

•  Espaigne  guastede.  »  (Roi.  v.  703.)  Voir  Gaster.] 

Guate.  [Jatte:  •  Unamconcham,galUce^iia/e.  • 
(D.  C.  III,  494  •.)  Voir  Gâte.]  ^ 

Guazin.  [Automne  (voir  Gain),  au  reg.  jJ.  61, 
p.  123,  an.  1321.] 

Gubulet.  [Gobelet  :  «  El  inois  de  moy  prenez 

•  veroine,  triblez  et  si  bevez  del  jus  plein  gubulet.  » 
(ms.  s.  Jean,  xm*  s.)] 

Gué.  [1*  Gué  :  ,*  Il  le  cunqulst  es  çue%  desuz 
<  Marsune.  •  (Roland,  v.  2994.)  -  •  Et  je  chemine, 
«  je  le  boute  (te  bourdon) 'Es  fosses  ou  je  ne  voi 

•  goule,  Ausinc  cum  pour  les  ^ii€i tenter.  »  (Rose, 
V.  21669.)  -  «  Li  connestables  en  parla  au  beduyn, 
«  et  il  dist  que  il  non  enseigDeroitja^iitfi  se  Ton  ne 
.  li  donnoil  les  deniers  avant.  •  (Joinv.  §  215.)]  — 
2*  Bas-fond,  comme  le  latin  vadum  :  «  Mais  plus 


«  oultre  ne  fera  voyle  mon  esquif  entre  ce3  goul- 

•  fres  eigue%  mal  piaisans.  «(Rab.  1. 1,  p.  56.)     " 
Expressions  : 

1'  «A  grand  cheval,  grand  gué^  »  les  choses  doi- 
vent être  proportionnées.  (Cotgr.) 

2*  •  Ne  buvez  pas  à  si  petit  gué,  •  ne  buvez  pas 
p<5ur  si  peu.  (Oudin.) 

3*  •  Sonder  le  (^uff,  •  éprouver.  (Oudin.) 

Guedeile.  [Guède,  pastel  :  «  Icellui  Jaauemart 

•  dist  au  suppliant  que.il  lui  devoit  la  disme  de 

•  trois  jalois  de  guedeile.  •  (JJ.  163,  page  124, 
an.  1447.)]  \  • 

Gueddafle.  Sorte  de  bouteille,  dans  Rabelais, 
t.  I.I,  225  ;  Cotgrave  donne  guedouiUe^  guedouste. 

^uelsseiUler.  [Faire  l'ivrogne:  •  Li  Engleis 
>  sunt'bôn  vaniur,  ne  sevent  osteer,  Mielz  sevent 
<  as  gros  hanaps  beivre  e  gueisseilUei:.^»  (Jord. 
Fantosme,  v.970.)  Comparez  garsouUle  et  l'anglais 
wassailer.}. 

'  Quelle.  [Welf,  noo^d'une  famille  puissante  en 
.Allemagne,  qui  prit  le  parti  des-  papes.  Weiblingen 
(Gibelin)  et  Welfen  furent  les  cris  de  guerre  à  la 
bataille  de  Weinsberg,  puis'  désignèrent  les  dlux 
factions  :  •  Puis  ordonna  l'empereres  Federis  son 
«  fliz  vicaire  en  Toscane,  qui,  par  le  commeode- 

•  ment  son  père,  faisoit  tous  les  maus  qu'il  pooit 

•  as  CueZ/îes  et  à  tous  ceulz  qui  se  tenoienl  ne  la 

•  partie  le  pape.  •  (Brun.  Latin.  Trésor,  p.  96.)] 

Expressions  : 

1«*  •  A  la  Guelfe,  »  façon  de  dire  que  quelqu'un 
prend  le  meilleur  pour  lui,  dans  un  partage,  faisant 
-.allusion  à  la  faction  des  Gmelfes  i)ui  chassa  de  la 
ville  de  Pise  celles  des  Gibelins  :  •  Cingar,  ayant  un 
«.  couteau  propre  à  bien  trancher,  divise  ce  poisson 
«  en  trois  parties  seulement,  À  la  guelfe,  ne  faisant 
«  que  trois  portions  de  tout.  La  première  vers  la 

■  léte,  la  seconde  estoit  du  corps,  et  la  troisième 
«  estoil  de  la  queue.  ».  (Merlin  Cocaie,  t.  Il,  p;22.) 

2*  Cette  façon  de  parler,  à  la  Gtielfe,  s'est  encore 
prise  pour  désigner  une  sorte  d'habilleinent,  fai- 
sant sans  dpùle  allusion  aux  marques  distinctives 
que  les  Guelfes  et  les  Gibelins  porloient  dans  leurs 
habits  :.*  Voila  pourquoy  il  n'est  bien  séant  qu'une 
«  femme  se  garçonne*  pour  se  faire  monstrer  plus 
«  belle,  si  ce  n'est  pour  se  gen^timentàdoniser  a'un 
«  beau  bonnet,  avec  la  plume  attachée  à  la  Guelfe 
M  OU  Gibeline,  ou  bien  au  devant  du  front  pour  ne 

■  trancher  ny  de  l'un  ny  de  l'antre,  comme  depuis 
«  peu  nos  dames  d'aujourd'huy  se  sont  mises  en 
«  vogue.  •  (Brant.  des  Dames  gai.  1. 1,  p.  406.)  — 
Une  vieille  courtisane,  parlant  de  sa  jeunesse  : 

Àacune  fois  en  accoustroneat  d'hoaune 

Je  pasMgeoy  pompeusement  par  Romme 
j..       Sur  uncheinudemesmAenhimacliè 
"^      Et  le  pennache  à  la  guelpht  attaché,  /i.  Du  Beilay,  409.J 

Gaellne.  [Poule  (v.  Gelirb)  au  livre  Roug^de 
la  Ch.  des  Comptes,  an.  1490,  f.  56  «».)] 

Guenart.  [Denier  blanc  à  l'éçu  (D.  C.  IV,  507  V 

peut-être  du  breton  gwen,  blanc]  -  ^f^' 


liAB 


-  2  — 
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(le  Boèce,  dans  Du  Gange,  III,  607  '.)  —  2*  Elable  : 
«  Golinet  de  Baailli...  eust  amené  et  conduit  des 
«  champs...  une  grant  quantité  de  porceaux  et 
■  truies,  grans  et  petiz,  et  mis  yceulx  en  l'estable 
>  ou  haberaaiûé,  ouauel  vceulx  avoient   et   ont 


•  de  faire  apperlises  etiktitres  habilitét  que  jeunes 

•  fllles  n'ont  point  accouslumé  de  faire.  »  (Monstr. 
vol.  11,  p.  42  b.)  _  .  Hz  abbatirent:  chevaliers  des 
«  chevaulx,  arrachèrent  escus  des ^colz,  beau  1  mes. 

«   des  testes  aux    nri^nv  P.hAvaliAra  nui  taxarAcni  Ias 
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Guenche,  s.  Finesse,  détour.  (Parton.  f.  173^.) 

n  «dhrint,  si  com  f  di  dire,  y 

C'un  olen  amoit  une  borgoise  /^ 

Qui  Ktolt  estoit  Mi««  et  oortoise,  ^ 

Holt  açavoU  d'engin  et  d'aguet.  ^ 

A  feme  qui  toi  mestier  fait  '' 

Et  (fui  yuelt  amer  par  amors 

Convient  sçaroir  guenchei  et  tors 

Et  engin  par  soi  garantir.      (Rêt.  de  Fabl.  11^  p.  i4.) 

Guenchlr,  t>.  1.  Tourner,  dëtourner,  parer,  au 
propre  et  au  flguré.  1*  Dans  le  sens  actif  ; 

Adonc  guenehi$a«nt  Ters  la  porte 

Chascun  les  testes  dudenstner.     (Fahl.  S.  G.  p.  33S'J 

2«  Dans  le  sens  passif:  >  Vers  vos  sui  guênchizde 

•  ma  foi,  •  je  suis  dégagé  de  nia  foi.  (Parton.  142  *.) 
3*  Dans  le  sens  réfléchi  : 

->  .  Beau  sire  Dex  vers  vos  me  suis  guendM 

Tous  lais  por  vos.  (Chans.  du  C^  Thib.  p.  iii.) 

Li  rois  mande  ses  arcevesques 

Ses  nieillo^  clers  et  ses  es^eaques  «   . 

Trestuit  s'en  sont  vers  Bldw  jH^ncAi 

Por  conforter  lor  cher  aroi.  (Parton.  f.  144  \) 

4*  Dans  le  sens  neutre:  [«  Li  prestres  Ueve  la 
«  maçue  Et  Ysengrin  l'a  bien  veiie;  En  la  teste  1e 

•  volt  ferir  El  Ysengrin  sot^ien  guetichir;  A  celé 
»  fois  ne  l' loucha  mie,  Gar  il  sot  trop  de  Tescre- 

•  mie.  J»  (Ren.  7464.)  —  «  N'osèrent  assembler  à 

•  noslrë  gent  à  pié;  ainçois  (i^anc/itrértt  par  devant 

•  aus.  .{roinv,S25d.)i 

Aillors  ne  puis  guencir.         (Gvntiera,  III,  p.  i043.J 

Ne  gueru:hisi  destre  ne  senestre.   (Fabl.  S.  G.  p.  3i2.) 

Mais  ne  porquant,  ne  set  que  faire 

Ne  son  fol  cuer  ne  peut  retraire  : 

Dèsvoiez  est,  ne  puet  guenchir- 

N'a  droite  voie  revenir.  (Narciê»e,f.  i02*.) 

Ce'mot  désigne  souvent  les  tours  que  les  cheva- 
liers faisQfient  dans  les  tournois,  pour  fondre  sur 
leur  etinemi.  Le  même  sens  paroit  encore  dans  le 
passage  suivant,  où  il  s'agit  ^'un  cheval  souple  et 
docile,  qu'on  fait  tourner  aisément  en  tout  sens  : 

Si  vos  dorrai  un  cheval  ver  ; 
^8  ciel  n'a  meiUor,  ne  plus  bel 
Plus  guenchùtent,  ne  plus  isnel.      (Parton.  f.  149  K) 

II.  Fléchir,  plier.  «  Gtienchi  le  chef.  •  (Brut,  87''.) 
—  •  Guenehirsa  nature,  »  est  la  plier,  y  faire  un 
changement  : 

Por  ce,  dit  on,  en  reprouvier 

De  la  fuetlle  d'un  doz  pomier, 

S'ele  chiet  sor  un  fueill  amer 

Ja  ne  saura  tant  v(>leter 

Qu'au  okanger  ne  soit  connue, 

Desoz  qael  herbe  el  ert  cheue,  tf 

Sa  nature  puet  bien  guenchir        "  - 

liais-  ne  puet  pas  du  tôt  àssir.        .  (Fabl.  f.  S$  *.) 

III.  Eviter,  échapper,  se  dérober  : 

Le  roi  l'atent  ;  ne  V  volt  guenchier.    (Parton.  f.  iSÔ  *.) 


Parton(^>ex  le  voit  venir 

Ne  l'velt  eschiver  ne  guenchir. 


(Id.  f.  135  '.) 


A  caus^des  mauvais  pasaages, 
Des  defflex  et  marescages 
Que  nous  ne  pouvions  pas  ganchir^ 
Et  ooe  nous  pouvi<ms  moins  franchir. 

LtCovTMrbMrLklaMitaitesMéai.  aaev4.4aReU,  IV,3I*. 

Nus  ne  puet  guenchter 

A  la  mort  ne^lerc  ne  lai.  (Poê».  Fr.  av.  1300,  IV,  1580.) 

Nus  ne  puet  guenchir  à  l'amour.        (Id.  I,  p^  431.) 


Parlant  d'un  purs  : 

S;iant  |fe  1'  vi  tel  s'en  oi  hidor  ;  ^ 

ep^nti  mol  de  ma  folor  ^ 

Mais  ne  pol  nule  part  guenchir     ^   - 
Si  fui  trop  tart  du  repentir.  {P9rUm.  f.  iêô  *.) 

•  A  un  danger  je  ne  songe  pas  tant  comn^t  j'en 
echaperay,  que  combien  peu  il  importe  qu6  J'en 
échape...  je  u'ay  guère  d'art  pour  sçavoir  g^tichir 
la  fortune,  et  luy  échaper,  ou  la  forcer,  ^t  pour 
dresser  et  conduire  par  phideuce  les  choses  à 
mon  poinct.  •  (Ess.  de  Mont.  U,  p.  B73w)  —  •  Tou- 
chant les  Scythes,  ou  dit  d'eux,  quand  Darius 
alla  pour  les  subjuguer,  qu'il  manda  4  leur  roy 
forces  reproches,  pour  le  voir  toùsjours  reculant 
devant  luy  et  (^atic/i<s»in<  la  meslée.  *  (Ess.  de 
Mont.  t.  I,  p.  64.) 
IV.  [Renier:  «  Giungis  ikvons  la  loi  pour  nous 

•  sauver.  •  (Roncisv.  7.)-—  «  Poi  out  des  evesques 

•  qu'il  voleitsusténir;  Mais  Rogiers  de  Wincestre 
-  ne  li  voleit  guenchir.  »  (Th.  de  Gant.  39.)] 

Guenelles.[Dandérolles:  •  xv.c.  pnnnonciaux^ 
«  et  lesguenelles  des  banieres  et  panonciaux.  ou  il 
«  faut  vuj  c.  aunes  de  toille  Inde.  •  (Reg.  de  la  Gh. 
.des  Comptes,  signé  Croix,  f.  186 •».)! 

Gué|iipe,«.  Courtisane.  Parlantaes  courtisanes 
qui  cherchent  à  réparer,  k  force  d'art,  les  ravages 
que  la  vieillesse  et  la  débauche  ont  faits  sur  leurs 
appas:  ' 

Font  d'un  laid  corps  le  parement. 

.< 

Plus  fh>ides  sont  que  le  eolet  l'aignel 

N'est  en  Noël,  et  plus  moUe»que  trippes  ; 

Et  n'est  engin,  tant  soif'il  naturel, 

Qui  sceust  trouver  la  fève  «n  leur  tartel. 

Car  leur  Jouel  tient  uoiz  peu  de  la  pipe  ; 


On  se  dissipe  après  telle  guenippe 

Sui  l'homme  pipe,  acroire  Ini  faisant 
u'un  viel  chappon  est  ung\ faisant.     (J.  Mar-oi,  200.) 

Gaenon.  «  C'est  comm,e  la  guenon  qui  monte 
«  de  branche  en  t>ranche  jusqu'au  sommet  de  lar- 
«  bré  et  puis  montre  le,  cul.  •  (Charron,  Sageue, 
p.  323.) 

Guêpe.  [Voir  Wespre.] 

Guêpier,  s.  1*  Ruche  de  guêpes,  nid  de  guêpes. 
(Monet.)  —  2*  Oiseau  qui  mange  les  guêpes.  (Mon.) 
Cotgr.  donne  guespier  ;  Oudin,  guespiere. 

Guepin,  8.  I*  Qui  appartient  aux  guêpes.  (Oud.) 
—  2*  Qui  élève  des  mouches  à  miel.  (Comédie  du 
Gentilhomme  guepin  ou  campagnard,  en  1667,  dans 
VHist.  du  Théât.  fr.  t.  XI,  p.  178.)  -  *»  On  appelle 
par  injure  les  Orléanois  Guepins.  (Mén.)  Voyez  une 
lettre  dans  le  Mercure  (octobre  1732,  p.  2142;  jan* 
vier  1733,  p.  182.}  —  4*  Rabelais,  t.  lU,  p.  145,  en 
fait  une  épitbète  ooscène. 
Guerdoo.  [Récompense  :  •  Ben  le  conuis  que 
guepedun  vos  en  del.  »  (Rolaad,  v.  3409.)  —  •  Et 
se  Dieux  sauve  le  baron  Ils  en  auront  bon  guer- 
reâqn^  •  <Athis,  daoè  D.  G.  111,  588  ^)  -  •  (Que 
Dîeo)  Doint  qu'ancor  leur  en  soit  H  guerreâont 
rendus.  .(Berte,  24.)  —  •  Pour  ce  que  je  ne  vueil 
que  nulz  face  jamais  bien  pour  le  auerredon  de 
paradis  avoir,  ne  pour  la  poour  d'enfer,  mais 
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Uist.  de  Charles  VI,  p.  71 .)  —  4*  Agrès,  machines  de 
guerre,  artillerie  :  [«  Le  suppliant  g^rni  d'une arba- 
«  leàtre  de  bois,  viretons,  raillons  et  autres  habil- 
€  letMns  de  guerre.  »  (Jf  187,  p.  93,  an.  1455.)]  -- 


-3-.  HAB 

fait 'aux  viandes.  Mais  on  ae  dit  plus  •habiller  à 

•  manger,  •  pour  préparer  à  manger.  -La  damoy- 

•  selle  leur  pria^ue  ren  leur  habillait  à  manger, 

•  car  ilz  n  avoieni  mangé  de  la  journée.  »  (Lanc. 
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mon  ûoôir 
■  ^  Encore 
V.  12(7.)] 


«  ppoprenDelit  pour  l'amaur  de  Dieu  avoir,  qui  tant 
«  vaut,  et  qui  tout  ïe  bien  nous  puet  faire.  »  (Joinv. 

S  445.)]     . 
Expressions:  .       %     .       \^      .    ^ 

!•  «  Mériter  le  0ierdon  ^  quelqu'un,  •  devoir  de 
la  reconnaissance  ô  quelqu'un.  On  a  dit  de  Charles 
VI,  roi  de  france  :  «  Le  roy  dit...  que  tout  considéré  il 

•  se  sentoit  grandement  (eau  au  pape  Clément  ;  car 
.  l'année  passée  il  avoil^lé  en  Avignon,  où  le  pape 

•  et  lis  cardinaux  très  excellemment  l'avoient  ho- 
.  noré  et  donné  plus  qu'il  ne  leur  avoit  demandé... 
«  "si  s'en  soyvoit  qu'il  leur  meritast  le  guerdon.  » 
(Froissart,  1=  IV,  p.  99.)-  ...,^,  "  ^ 

2"  «  Prier  en  tous  guerdom.  •  On  accordera  à 
quelqu'un' tout  ce  qïTW  voudra,  pour  prix  de  ce 
qu'on  Vui  demaiVde  :  •  Puisque  tu  sçais  la  fontaine, 
.  ou  je  te  prie  en  \o\i&  guerdons  que  m'y  maines 
.  démain.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  f.  4*=.) 

Guerdoiiner.  [RécoApenser,  donner  en  récom- 
pense :'•  Moult  chèrement  sera  gueredonée  (la 

•  ajnors  gueiredonné  ce  que  je  rai  a  -  -    -^- 
«  ft'vie  sans  desloiauté.  »  (Couci,  H.)  - 
«  nous  poroit  eslre  gueredoané.  n.  (Aiol, 

""v.    Enif  In  veut  amours  ghetTedomier  w» 

^M3edoût  ele  estau  coumencler  contraire,  • 

^  V«t;  n*  1490,  fol.  65.       ^. 

Ckjment  nu'amors  joie  me  guierredoigne  ,  ^ 

Tropmelofaitatendre.etdesirrier.    „  ,.^    .  ,      ^ 

[•  Faire  giieredonner,  >  revaloir:  •  Chest  honor 
.  vos'ferai  gueredoner.  •  (Id.  v.  1281.)] 

Guéris,  adv.  Beaucoup,  longtemps.  •  Guère,  ou 
«  gaire  signifie  beaucoup  bu  moplt,  soit  de  tems  ou 
.  autre  chxise:  et  ne, se  met  jamais  sans  négation 
«  précédente  :  comme  il  n'y  a  guère  qu'il  est  venu  : 
«  pour  il  n'y  a  point  mouU  de  temps...  Les  Sauyens 

•  en  jmenl  sans  nèçation  en  interrogent,  auere 

•  c^fa.^  comme  s'ils  disoiént  cela  coustera  il  beau- 

•  coup,  i  (Rpb.  Est.  Gram.  fr.  p.  87.)  ~  [Du  haut 
allemand  weiger,  beaucoup  :  «  Li  qu«ns  Rollanz  ne 
-  li  est  guaires  loign.  »  (Roi.  V.  1897.)  —  «  S'il  eusl 

**  -  ^weres  vesqu,  il  eust  conquis  toute  Italie.  »  (Chr. 
de  S.  Denis,  11,  f.  145.)]  —  •  Ne  valoir  gueres  avec 
«  rien,  »  ne  valoir  rien,  être  très  méchant:  «  Mau- 
«  vais  garnimens,  qui  ne  valoient  gueres,  avjfec 
.  rien.  .  (Nuits  de  Strapar.  II,  p.  298.)—  [De  lâKla 
locution  n'agaires,  il  n  y  a  pas  longtemps  :  «  Il  est 
«  h uy  et 41'a  glaires  venu  en  ma.maisQn.  »  (Froiss. 
XVI,  44.)] 

Gueret.  [Voir  GxRAfs,  Caret  :  «  Mort  le  trestour- 
«  nent  très  en  mi  un  guaret.  *  (Roh  v.  1385.)T  — 

•  Ne  courent  pas  en  amende,  en  assise  ne  en  des- 
«  domaige  terres  conlinuables  qui  ne  sont  bran- 
«  données  tant  que  my  apvril  soit  passé,  pour  ce 
«  que  l'en  ne  scet  si  cil  a  qui  l^s  terres  sont  les 

>  voudra  mettre  en  la^uraigé  :  ou  en  guerés  desté 

•  caV  sil  les  mettoit  en  gueré$  le  prouflt  que'  les 

>  avoirs  y  auroient  fait,  ne  lui  nuiroit  rien,  ains  lui 
«  feroient  les  avoirs  pruflt  car  en  ce  que  les  avoirs 
«  vont  par  les  terres  et  les  hauteul  les  terres^t  les 
«  labourages  qui  y  sont  depuis  faits  en  valent 


•  mieux.  •  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  153  >.)  —  ■  Onc- 

•  ques  ne  voulut  traverser  le  gaHt  ne  pays  mol  de 
«  paour  qu'on  ne  trouvast  nostre  trac,  mais  tous- 
<  jours  nous  mena  le  pays  dur.  •  (Le  Jouv.  f.  6  '.) 
—  »  On  peut  mener  ses  besles  es  terres  d'autruy, 
«  si  non  que  les  dites  terres  soient  en  gueret  ou 
«  semées,  ou  en  gaignage,  etc.  «  (Coutumes  locales 
de  la  chatelnie*de  Menetou^sur-Cher,  Coût.  Gén.  I], 
page  278.) 

Guerier,  Guerreier,  Gaerroier.  [Guer- 
royer ;  tantôt  actif,  tantôt  neutre,  il  a  pour  régime 
direct  la  personne  qu'on  attaque,  le  pays  où  l'on 
fait  la  guerre  :  «  Cil  ne  sunt  prozjamais  pur  guer- 
«  reier.  •  (Roland,  v.  1514.)  —  «  En  France  irai  pur 
«  Carie  guerreier.  »  (Id.  v.  2681.)  —  •  Sovent  les 
«  gueirioity  mais  riens  Ti'y  conquéroit;  •  (Rou,  dans 
D.  C.  111,  587  '.)  —  «  Afin  que  il  volsissent  deffyer 
«  le  éujs  de  Braibant  et  le  guerryer.  »  (Froiss.  t.  Il, 
p.  361.)  -r-  •  Si  fu  li  royaulmes  de  France  ossi  fort 
«  guerryés  depuis  comme  il  avoit  esté  en  devant.  • 
(Id.  VI,  160.)]  . 

Gueril.  [Gril  :  •  Item  deux  guei'ils  sengles  eC 

•  1  double.  *  (Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  84.)]. 

Guérir.  [Voir  GABra.  Fournir  :  *  Guérir  lumi- 
«  naire.  »  (Ord.  II,  ill,  an.  1341.)] 

Guertnenter.  [Voir  Garmenteb.  1*  Se  plaindre  : 
Laquelle  Jehannette qui  moiïlt  s'estoit  guermentie 
et  complainte  audit  Jehannin,  demeura  et  ne  '"" 
vouU  plus  suyr.  »  (JJ.  146,  p.  2.76,  an.  1394.)] 

Me  dois  je  bien  à  guSnnenter, 
Quant  je  n'ose  regarder         * 


D'un  seul  rej^art, 

Ma  dame  qui  ne  se  part 

De  mon  penser.  * 

Puis  quant  j'apercevoye 
Unipautre  aToir  la  proye 
Ou  lieu  du  feu4tf>n  roy 
Fori  je  me  gannenloye 
Lia 


(Dench.f.  194  K) 


Et  souvenllameiitoye. 
[2»  Marquer  son  désir 


t. 


(V.  de  Charles  VIT,  p.  65.) 

«  Le  suppliant  se  guer- 
menta  en  ladite  compaignie  d  acheter  de  la 
huche.  -  {JJ.J08,  p.  114,  an.  1375.)] 

Guernart.  [On  lit  dans  ub  bestiaire  ms.  {D.  C. 
II,  p.  697  «)  :  «  Chi  mondes  est  si  desloiaus.  Et  si 
traîtres  et  si  faus,  Si  cuvert  et  de  mal  part.  Si 
«  tronchonneus,  si  gfî*«i'nflr<.  •] 

Giieroue.  Corvée  :  «  Les  habitans  du  dit  lieu 
«  Siymsgueroue  es  mes  de  l'escheviriage  et  coltfers 
•  du  dit  lieu  de  Berneville,  sont  tenus  trois  jours 
«  en  l'an  faire  «ourovée  et  labourer  de  leurs  dits 
■^  chevaux,  caruer  les  terres  de  la  dilte  église,  l'un 
«*  des  dits  jours  en  mars,  l'autre  en  may,  le  troi- 
«  sieftie  en  septembre.  •  (Coût,  de  la  ville  et  esche-' 
yinafe  de  Berneville,  C.  G.  I,  p.  413  •».) 

(xuerp,  adj.  et  ê.  [!•  Abandonné,  vacant  :  «  Il 
«  sont  partiz  du  pays,  et  Ont  les  beritages^que  eulx 
«  tenaient,  laissiez  guerpset  gays.  •  (Ord.  IV,  716, 
an.  1366.)]  —  2»  Guerp,  en  l'aticienne  Coutume  de 
Bretagne,  art.  392,  et  en  la  dernière,  art.  408,  est  la 
faculté  de  laisser  «  pasttirer  ses  bestes  es  terres  d% 
«  ses  voisins.   »  (Laurière.)  —  «  Avoir  guerpi^ 
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«  marier.  »  (Liv.-  de  iust.  193.)]  —  2*  Corset,  che- 
mise, justaucorps.  Dans  un  tournoi,  les  dames 
avaient  donné  leurs  parures  aux  chevaliers  :  «Elles 
-  esloienl  si  dénuées  de  leurs  vestures  et  de  leurs 
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«  tion  à  l'authentique  habita,  de  faire  du  pis  qu'ils 
•  pourroient  et  sans  despens.  »  (Contes  d'Eutrapel, 
page  409.) 
'  Habitacle.  Demeure  :  [«  Si  lessierent  tretuit 
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c*est  à  dire  faculté  d$  laisser  leurs  bâtes  pasturer 
es  terres  des  autres  voisins,  sanjs  payer  Tameàde, 
des  dômage  ou  assise  es  temps  de  guerp  au  quel 
temps  qui  est  depuis  la  my.  septembre  jusqu'il  la 
my  février.  »  (D'irgeniré,  Coût,  de  Bret.  p.  1544.) 

—  «Gens  de  basse  condition,  s'ils  ont  clos  leurs 
terres,  et  icellesi^iîses  en  défenses,  ne  doivent 
avoir  (^«érb,  c'est  a  dire  avoir  faculté  de  laisser 
leurs  besles  pasturer  es  terrés  des  autres  voisins, 
saps  payer  adnehde,  de  dommoge  ou  assise  es 
tems  de  gnerh  :  au  quel  tems,  qui  est  flepbis  la 
my-septembre  jusques,  a  la  my-februiér,  si  les 
dites  terres  ne  sont  ensemencées  on  ^oe  peut 
demander  amende,  assise,  ou  ^esdommtge  es 

>  terres  des  gens  de  basse  condition.  >  (Coût,  de 
Bret.  C.  G.  II,  p.  W9.) 

.  Guerpie,  Guerpison,  Guerpine,  s.  Terme 
de  droit.  1»  Dessaisine,  aessaisissement  :  •  Qui 
«  lient  et  porte  herilag#  à  cens  et  rente  duêment 

•  constituée  ou  prei^cHpte  (es  c&i  ou  rente  se  peut 
«  constituer)  taille  ou 'autre  devoir;  il  se  peut,. si. 
«  bon  luy  semble  quitter  et  guerpir  au  seigneur,  en 
«  payant  les  arrérages  ^euz,  et  déllKraut  à  ses 
«  dépens  l'acte  ou  instrument  de  Ja  guerpine^  et 
«  laissant  le  dit  héritage  en  bon  et  suffisant  eïat.  » 
(Coût,  du  duché  de  Bourbounais,  C.  G.  tll^.  398.) 

—  On  lit  guerpison,  gurpizon*  dans  la  Colirame  de 
Bordeaux,  art.  85  ;  guerpi^,  dans  celle  de  la 
Marche,  art.  147  ;  gurpison^  dans  Çolgrave.^ 

Guerpir.  [1*  Quitter,  abnndonner,  trahir  : 
«  Meilz  voelt  mûrir  que  guerpir  sun  barnet.  • 
(Rolaîfir,  v.  536.)  -r  «  Ce  fu  gran^  piles  quant  il  lor 

•  convint  guerpir  lors  hostels  et  lors  hlretages.  » 
(Froiss.  V,  221.)]  —  Henri,  roi  de  Castille,  s'écrie  à 
la  bataille  de  Navarette  :  «  Beaux  seigneurs  que 
«  faites-vous?    Pourquoy    me    voulez  vous  ainsi 

guerpir  ei-irahir?  vous  qui  m'avez  fait'roy;  et 
mis  la  couronne  sut*  le  che.r  et  l'herilage  de  Cas?, 
tille  en  ma  main.  »  (Froissant,  livre  1,  ^.  325.)  — 
Renvoyer:  .       ) 

l&  mes  sires  n'ert  yergondeï  '  ' 

Qui  m'a  molt  dolcement  notrie. 
seroit  ce  molt  grant  yilenie  *    *  . 

Se  por  son  bien,  mal,,Ii  rendoiè. 
'  A  tant  le  gtterpist  en  la  voie 
Et  il  s'en  va*  molt  trespensez.  (Fabl.  f.  77  *.; 

Guerre.  [Du  haut  allemand  werra  :  v  Recrea^nt 
«•  iert  de  sa  guère  mener.  »  (Roi.  v.  906.)  —  •  F^i 
«„  reis  Marsilies  est  de  guère  veneuz.»  (Id.  v.,  235r) 
-^  «  As  parenz  saint  Thon^s  ad  prise  si  g/ant 

•  guerre  Que  tuz  les  fist  chaoier  hors  de  tu  te  sa 
«  terre.  •  (Th.  de  Cant.  63.)j    ,  \. 

Expressions  : 

i«>  •  Battre  la  guerre,  »  battre  la  charge.  (Mil.  fr. 
du  P.  Daniel,  liv.  VI,  p.  5a5.)       * 

2*  «  Belle  guerre,  »  guerre  légilime.  (Voyez.  Vely, 
Hist.  de  Fr.  t.  VIII,  p.  345.) 

3*  «  Bonne  guerre,  »  grâce,  qùarlieivque  rennemi 
demande  ou  accorde.  En  parlant  delà  prise d'Ârlon  : 
•>  Cojoame  monsieur  de  Goosvid qu'ils  estoient  tant, 
■  poussa  le  soldat  qui  estoit  devant  luy  sur  le  terre- 
«  plein  nst  l'autre  capitaine  poussa  les  trois  arquè- 


•  buziers.  Ce  soldai  com&éDca  à  crier;  gut  Krieg 

•  c'est  à  dire  :  bonne  guerre^ubotme-ifuerre...  Les  »*^ 
f  Allemans/qui  se  virent  prins  par  derrière,  à  la 

«  requester  de  ce  sdldat  qui  parloit  allemand,  il»  ^ 

•  ouvrirent  une  fausse  porte,  et  se  donnèrent  à  la 

•  merei  des  aidais.  »  (Mém.  de  Montluc,  I,  p.  670.) 
~  Parlant  ded  cruautés  qtie  les  Anglois  exe|Q0li))t 
à  regard  des  François  :  «  Monsieur  Pamirél  leur 

•  rendit  bientost  leur  change;  et  leur  en  fit  dé 

•  mesme,  voire  pis  ;  si  bien  qu'ils  en  vinrent  aux 

•  requestes  ei  demandèrent  la  bonite*  guère.  • 
(Brant.  Cap.  FrîIV,  p.  224.) 

[3*  bis.  La  mauvaise  guerre  était  la  guerre  ik 
mort,  sans  Quartier  :  «  Les  Suisses,  irritez^  cest 
«  outrage,  demanderetit  à  monsieur  l'admirai  qu'il 
«  leur.'permist  de.  faire  la  nmuvaise  guerre  ;. mais 

•  les  Espagnols  ne^^serent  de  pratiquer  jusques     ^ 
«  à  ce  qjyie  la  bonne  guerre  fut  accordée.  >  (Blém.  ' 

de  Du  Bellay,  100.)]  '  -  ^     ^ 

4'  •  Branle  dé  la  guerre.  •  (Du  Verdier,  V-  688.)    ■ 
5*  •  Çaerr^  civile',  »  procès  : 


Or  faut  pour  la  guerre  civile 
Advocat,  clerc  qui  soit  habue 
Pour  le  droit  des  gens  deraonstrer 


Aux  juges  en  chacune  ville. 


fl}e$ch.  f.  10  '.'J 


6*  «  Guerre  d'amis,  »  guerrfe  privée  faite  en  com- 
pagnie d'amis'.  (Bouteill.  Som.  Rur.  liv.  II,  p.  820.)  ' 
5^-  «  Il  avoit  dès  sa  jeunesse  forfait  le  royaume  pour 

•  guerre  d'amis  et  d'un  homicide  qu'il  avoit  iai^à 

•  S.  Omer.  »  (Frojss.  liv.  I,  195.)    ^ 

,    7'  f  Guerre  deflée,  »  guerre  déclarée.  (Tbaumass. 
Coût,  de  Berry,  p.  204.) 

[8*  •  Droit"  de.  auerre.  •  Les  seigneurs  féodaux 
^yant  uëurpé  les^H^'oits  r^galjens  se  livrèrent  à  des 
guerres  privées.  L'Eglise  tenta  de  les  arrêter  par 
la  paix  ou  la  trêve  de  Dieu.  Les  baillis  royaux 
furent  plus'heureux  et  les  eniravèrent  par  la  qua- 
rantaine le  roi  et  VaSseufement.  (Voirria  XXIX*  dis-  . 
seriation  de  Du  Cange,  sur  Joinville.)  —  En  1367, 
Charles  V  les  défendit  par  un  édit.  L'infraction 
enlrainait  une  peine-dont  on  n'était  absous  xfue  par 
lettres  de.fémission  :  «  S4ipplie(Heu8  de  Sapignies, 

•  ^Bvalier).'  que   attendu...   que  ou   païs  où  il 
^ilemeure  (Vermandois)  les  nobles   ont  usé  et 

«  accoustomé  de  procéder  J'uu  contre  l'autre  pffr 

•  voie  de  guerre,  lequel,  usage  il  cuidoit  estre  loisi- 
«  ble  et  tollerable,.;.  il  nousjpinisé  lui  impartiik 
«vnostre  grâce.  •  (JJ.  12i,  p.  4/an.  1382.)] 

9*  •  Fer  ôè  guerre,  »  lanoc^émoulueetmeurtri^e, 
différente  du  fer  dei^o^hetiju  de  paix,  dont  la  p^te 
étoit  rabattue  ou  recouverte.  (Voy.  Hist.  de  J.  Bou- 
cicaut,  p.  60,  61, 64,^;  Froiss.  liv.  IV.  p.  2.)      * 

10*  •  Estre  de  guette  à'^uelqu'un,^  le  batr  : 

..................  Venez 

Veoir  mon  lieu,  Je  vous  en  ▼eil^f'equerre 

Compaigné  de  dames  m'ameflez 

Pour  festoyer^  ou  à  voM'iuis  de  guerre.  (Detch,  f.  9i6  *.}_, 

11*  «  Faire  la  guerre  à  rceîL  >  être  présent  à  ses 
affaires,  y  prendre  garde.  (Ondin.) 

12*  «  Faire guerre  à*quelqu'un,  •  le  tourner  en 
ridicule,  le  tourmenter.  (Oudih.)    ,     „ 

13»  «  Guerre  gnerroyable,  *  guerre   ouverte. 
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Habltuailon.  Action  dhabiLuer  :  •  Es>-  neces- 
Miw  et  1res  utile  avoir  de  bonhe  heure  connots- 
lln^  de  M  complexion,  afiln  que  si  elle  est  mau- 
vaise on  V  pouvoie  par^ajijua  »o»  eUrequ  rfta- 


HAC/^ 


Hâbleur,  S'.  Fanfaron.  (Borél,  Oudin.) 
Habonde.  [l;  La  fée  Abonde,  la  première  des 
fées  bienfaisantes.  On  Ut  au  Roman  de  la  Rose  : 
.  Et  les  cinq  sens  ainssi  déçoivent  Par  les  fantos- 
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déclarée.  Parlant  h  Louis  XII  :  •  Pretendoit  à  ceste 

•  cause  que  1&  dhâhroUon  de  la  dépense  se  devroit 
«  faire  par  rate  et  portion  de  l^depcyise,  que  par4e 

y«  traité  l'empereur  devoit  porter-  à  rencontre  de 
'•  vous,  veu  que  l'çri  ne  (A\i*yuerre  guerroyable 

-  aux  François.  »  (Lett.  de 'Louis  XII,  t.  IV,  p.  217.) 

—  Cette  façon  de  parler  semble  prise  dans  le  pas- 
sàl^e  suivant  'pour  guerre  cruelle,  meurtrière. 
Parlant  de  Baj^ard  :  •  Je  veux  seulement  parler  des 

•  fortanes  qui  advinrent  au  bon  chevalier  durant 
«  la  guhre  guerroyable,  qu'eureigt  ensemble  Fran- 

•  çois  et  Espagnols.  •  (Vie  du  cbev.  Bayard,  (>-  88.) 
^   *    14*  •  Il  a  étéà.Ia  guerre.  »  On/ lé  dit  aussi  d'un 

habit  qui  est  usé  ou^déchiré.  (Oudin.) 

15*  «  Mener  la  guerre,  »  isure  Ja  guerre..  (Cl. 
VMart)t,  p.  100.).  ,  / 

16*  •  Moitié,^ tt^rre,  moitié  mafchandise,  »  tantôt 
la  paix,  tantm  la  guerre.  (Voyez  Mém.  de  fiassomp. 
t.  Il,  pu  371.)  On  s'en  sert  encore  pour  dire  moit^ 
degré,  moitié- de  force. 

fT^v^Devenir  de  guerre  mortelle,  »  concevoir  une 

haine  implacable  contfe  quelqu'un.  Parlant'  des 

différons  motifs  pour; lesquels  un  arbitre  peut  refu- 

'^  ser  son  arbitrage  :   •  Item  si  l'une  dps  parties 

•  devient  de  guerre  mortelle  à  l'arbitre,  depuis 

•  l'arbitrage  empris,  l'arbitre  se  peut  deineltre  et 

•  oster,  ne  fdepuis  ne  le  peut  le  juge  contraindre.  » 
\   (Bout.,  Sorm  Rur.  p.  696.) 

^     18" .  Sentir  sa  vieille  guerre^  »  être  ancien,  n'être 


an 


pas  à  la  mipde.  (Oudin.) 

19-  •  Tout  est  ôe  guerre,  *  tojjt  soldat  est  bon  à 
faire  la^guerre,  au  iiguré  :  «  Je  ne  sçais  comment 
«  eji  sont  les  autres,  mais  quant  est  deïhoy  tout 
«  est  de  guerre;  j'aimerois  autant  ou  plus  ^me 

•  jeune  bergère  deS  champs,  sans  aucune  braverre 

•  que  je  ne  ferais  une  vieille  mule  au  frein'doré.  • 
(Dial.  deTahur^.  35  V)  / 

20» .  Argoot  îail  guerre.  »  (Cotgr.)  . 

'il*  •  Celui  a  l'hotlneur  de  la  gnen^e  qui  en  a  le 
«  profit.  »  (Favin,Théâl,  d'honn.  l,  p.  71.) 

t2'  *  Guerre  en  son  commencement  est  large  et  a 
«  si  grant  entrée  que  tniascun  peut  entrer  et  la  peut 

•  l'en  trouver  legierement  mais  à  grant  peine  peut 

•  l'en  sçavoir  à  quel  fin  J'en. en  peut  vepir.  •  (Le 
dnevalierde  la  «rour.-lnstrucl.  à  ses  tilles,  f.  73  '.) 

23^ju:Çn  j7«^fre,  gist  a  van  tu  re  :  car  It  uns  y  pert, 

.  li  autref^ingne.  «"(B.  Du  Guesclin, par MénafdH^nil'"/?-;" «''^.f^N 
page  106.)  ,-  .    page  147,.  noie.) 

'il^a  La  guerre  est  la  feste  dtîs  morts.  »  (Colgr)    [     Guestre.  [Guêtre 
25*  •  Qui  terre  a  j^trertea,  .  qiil  a  du  bien  a  des        " 
disputes,  a  de  la  peine  à  le  conserver,..  (Oud) 

ÎG»  .  .  .  .'Saulvérfault  quatre  chonex  en  gtietre 

Prostré,  {jer^lt,  paige,  et  femifiin  genre.  (Marot,  11.) 

^7* .  Toujours  ne  dure  orage  ne  guerre.  »  (Cotg.) 
28*  •  Jjiieux  vaut  en  paix  uq  œuf  qu'en  gueife 
«  un  bœlif.  •  (Cotgr.)  • 
29»  •  Ainsi  advient-il  guerre  0ne  fois  perdre  et 

•  l'autre  gaigner.  .  (J.Xefevre  de  S.Rcmy,  Hisl.  de 
Ch.  VI,  p.  104.) 


90*  Grant  pais  kûi  c'on  die, 

Gist  en  grande  wet-e  a  le  ûe.  (Vàt.  n»  UOO,  f.  il8  *.) 


GueTp^[GareT  :  ^  Se  ravalant  tireuvè  aucun 
bateau  ambouché,  ou  que  les  Allez  soient  portez 
pour  monter,  il  se  guerrerà  jusques  à  ce  qu& 

icellui  montant  -sera  passé  oultre;..! et  aussi 

feront  pareillement  tous  avalans,  quént  ilz  voul- 
dront  ^uerrer  aucuns  bateaulxaux  p0rs  de  Grève 
et  l'escole  saint  Fermairi.  »  (JJ.  170,  p.  J,  an.  1415.)] 

Guerriable.  [Sujet  aux  injures  de  la  guerre  : 
<^  Queladiiteterreensyapartenent  à  la^itteenglise,  ' 
comme  dit  est,  ne  puet,  ne  doit  esti*e  guerriable 
pour  nostre  fait.  »  (Cart.  de  Remirecourt,  f.  36.)] 
Guerrfer,  [a.  et  aàj.  1»  Guerrier  :  -  Morz  est 
Turpin^  le  guerreier  Charlon.  •  (Rolj  v.  2242.)  — 
11  a  en  France  un  tel  proverbe  :  de  bQn  tourneeur 
couart  guerrier.  »  (Oresm.  Eth.  79.J-4  2»  Ennemi  : 
Ysengnns  qui  fu  ses  guerriers  Et  qui  le  haoit 
mortelment.  »  (Renart,  v.  18854.)  —  -  Car  aine 
en  nu  le  manière  Ne  forfis  Que  fussiez  ma  guer- 
rière. »  (Quesnes,  Romane,  p.  88.)J 

Guerriear.  {Guerroyeur,  homme  dé  guerre  : 
Après 'yauls  sont  le  guerrieur.  De  toutes  gens 
n  estnul^  pieur,  Qui  ardent  villes  et  moustiers.  • 
(Rom.  du  Riche  et  du  Ijadre,  D.  C.  lll,  586  »>.)  —  «  Et 
«  li  Turc  sont  sage  et  î)ôn  gkerrieur,  »  (Mén,  de 
Reims,  §  379.)  —  «  Il  n'avoient  nul  bon  chapitainne 
ne  sage  guerrieur.  »  (Froiss.  Il,  273.)] 

Guerruler.  [Se  plaindre  :  «  Icellui  Barthelemi 
qui  n'avoit  pas  grant  voulenté  d'ouvrer,  et  qui  né 
qucroit  que  rager  elguerruleir.  •  (JJ.  158,  p.  111, 

i.  1403.)]  ^    .  .  K         , 

Guersai,.Guer^ol.  [Comparez  TCar«0f7;  «  Mes 
tien  le^enap,  si  di  'baye  Compaingtion,  je  te  di 
guersat*  (Rinart,.v.  3168.)  —  «  Anglois,  qui  de 


/ 


boire,  à  guerwi,  A  granz  henaz  plains  de  godale, 
Sevent  la  guise  bonne  0i  roale.  »  (Gùiart,  v.  Ç935.)p 
Guerse.  [«Et  plain  de  personnes  diverses  Unes 
foies  et  autres  gue^rses.  »^(G.  Guiart,  v.  13188.)]     ^ 

^ue^de.  [Pastel  1  on  lit  gaide,  au  litre  des  Met. 

f%»  •  Quiconques  est  loisserans  à  Paris,  il  puet 
tafhdre  à  sa  maison  de  toutes  cçuleurs  fors  que 
ûQgaidè.  •]  —,  •  C'est  une  plante  de' trois  pieds 
de  haut  que  l'on  cultive  en  Languedoc.  On  en 
tire  de  l'huile  qui  estvulneralive,  dessicativeet 
astringente.  On  en  lire  aussi  un  extrait  dont  les^' 
teinturiers  se"*serveht.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  II, 


Vestu  en  vigneron  d'Or- 
léans, avecques  belles  guestresée  .toille,  une, 
panouoire  et  une  sarpè  à  la  ceincture.  »  (Rabel. 
Pantagr.iV,  48.)—  On  lit  au  Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI,  p.  149  ;  *  Charretiers  vestus  de  roques, 
guiestres  en  leurs  jambes,  ung  fouait  chacun' en 
leurs  mains.  »] 

Guestrier.  [Ouvriei' qui  fait  des  guêtres:  •  Cin- 
quième rang  qui  sont  les  petits  mestiers,  layetier» 
cassetiér,  escfinjer,  ferreur  d'esguillettes,  gués- 
triffr.  -  (Edit,  avril  1597.)] 

Guesvep.  [Voir  C*ye.]  Délaisser,  abandonner. 
Le  seigneur  d'un  héritage,  redevable  du  droiide 


•  relevois 
«  gttesver 
■  héritage 
«  pour  en 
«  entière. 

•  Guesvêr 
riiéritage 
plaisir,  dél 
cet^sier,  pc 
aconit  des 

Guet.  \ 

Guetat 

«  guetable 

Guette 
tinelle:  •& 
«  bouche 
'  «  C'est  cil 
12655.)  - 
— "  «  Il  avo 
(Id.'V.  260. 

Guettei 

Gueud< 

«  depuis  le 
•  gens  d'ar 
«Saint  Ver 

Gueule 

ou  d'un  ani 
«  Car  ce  n*( 
«  ^stendue 
(Rose,  v.  13 

Voicy  n 
Et  cIo«( 
PourDi 
Devant 
Faictesj 

Lierres 

Vo  gueti 

*  Je  vous 

«  HorribU 
(Gérard  de  1 
paon  qui  su 
«  luy  n'avoi 
«  ne  on  ne 

•  queue  ne 
«  eust  esté  < 
«  de  vent  q 
■  crier  si  ha 
(Percef.  I,  f. 

2*  Gourmï 
«  que  les  co 
tré,  page  91, 

3*  Bourse; 
«  prévenu  < 
«  gueulle  de 

4*  Gomihei 
«  gust.  »  (le 

5*  Couleur 

•  ^u^^al'ai 
—  Gueules  d 
d'hermine  te 
leut  <:oag&  e 

,TI. 
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«  norroisse  tient  moult  bele;  P^is^de  plàin  pic  oui 

•  d'alenielle.  »  (Wace,  ifou.)} 

4*  «  Hache  a  beode-fauconf  commun.>.»  —  «  Fut 

*  Ha  hache  du  chevalier  h  là  pèlerine,  f«i^6ec-de- 
«  faucon  comviHn,  ù'bunnc  et  poisante  dague  des-' 


HAG 


\ 


«  badelaires  ou  hnchets  ou  quelqu'armure  qu'il 
«  eust.  »  (Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  VU, 
p.  30.)  -  Hachette  est  dans  Oudin.  — T«,Item  une 
•  hachette  à  manche  de  fer  doré.  •  (Pièces  sur 
Charles  VLIl,  402,  art.  230.n 
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•  relevoisons  à  plaisir  peuU,  quandi)orv  luy  semble 
«  gtiesver  el  délaisser  au  dit  seigneur  censier  le  dit 

■  héritage  pour  ibs  relevoisons  qui  seront  dUes, 
«  pour  en  joyr  par  le  seigneur  censier  une  antiée 

•  entière.  »  (Cout.  d'Orléans,  C.  G.  1. 1,  p.  956.)  - 

•  Guesvêr  l'héritage,  >  qui  est  quand  celui  qui  tient 
rhérifage  redevable  de  cens  et  de  relevoisons  à 
plaisir,  délaisse  le  dit  heritagevacant.au  seigneur 
caissier,  pour  en  jovir  par  lui  si  bon  lui  semble  en 
acauit  des  relevoisons.  (Laur.) 

Goet.  Voir  Guait. 

Guetable.  [Obligé  de  faire  le  guet  :  •  Sujets 
«  guetables.  •  (('ou t.  d'Auvergne,  ch.25,  art.  17.^] 

Guette,  Gaite.  [Forme  féminine  (Je  C^^^  sen- 
tinelle: «Mais  trop  est  malemeni'janglierres  Mule- 
«  bouche  li  fleûlierres;  Jalousie  l'a  fait  sa  gaite; 
«  C'est  cil  qui  tréstôus  nous  agaite.  »  (Rose,  vers 
12655.)  —  «  Guettes  et  escoutes.  •  (Froiss.  Il,  265.) 
— "  «  Il  avoil  mis  une  gette  au;  chastiel  de  sa  nef.  > 
(Id.-V,  26a.)] 

Guetter.  Voir  Guaitier. 

Gueude.  [Gilde  ,  troupe^  •  Içellui  Baslârd  , 
«  depuis  ledit  fait,  faisoit  et  menoit  une  gueude  de 
«  gens  d'armes  mal  feik)mmez  en  laditte  ville  de 
«  Saint  Venant.  .  (JJ.  105,  p.  274,  an.  1374.)] 

Gueule.  [V.  Gole,  Goulè.]  1*  Bouche  de  l'homme 
ou  d'un  animal.  [«  Famé  doit  rire  à  bouche  close  ; 
«  Car  ce  n'est  mie  bêle  chose  Quant  el  rit  à  gueule 
«  ^stendue  ;  Trop  semble  eslre  large  et  fendue.  » 
(Rose,  V.  13565.)]  ♦        - 

Voicynostre  enqueste  scellée 

Et  closeusans  quelque^^veur  ; 

Pour  Diélr  qu'elle  soit  publiée, 

Devant  chascyn  à  gueulle  bée  ; 

Faictes^la  prononcer  et  lyre.     (CoquUlart,  p.  iOO.) 

Lierres  (larron),  par  la  vierge  honourée, 
Vo  gueule  sera  eelranglée, 
♦Je  vous  livrerai  au  frapart.  (Desch.  f.  S3Ô.) 

*  Horrible  serpent,  qukflr«g//e  bée,  vinl'vers  Uiy.  • 
(Gérard  de  Nevers,  1"  part,  r,  41.)  —  On  a  dit  d  i^n 
paon  qui  surmonl^iit  le  timbre  d'un  "heaume  ;  «  Sur 

■  luy  n'avoil  plume  qui  ne  fust  assise  à  son  droit 
«  néon  ne  le  pouvoit  loucher- que- la  joue  de  la 

■  queue  ne  rabrouast  aussi  douleém0||i^ue  s'il 
«  eusl  esié  en  vie  et  y  a  enoores  plus  :  car  trtx  peu 
«  de  vent  qu'il  enlroit  eh  la  gueulle  irie  faisoil 
«•  crier  si  hault  qu'il  estoit  ouy  par  tout  le  lournoy.» 
(Percef.  l,  f.  145  '.)    ■ 

2»  Gourmandise:  «  La  gueulle  lue,  plus  (\è  geiîs 

•  que  les  couteai^lx  ne  font.  •  (Petit  Jeban  dé  Sain- 
tré,  page91.)      \  /  ^ 

3»  Bourse  :[:•  Le  filleul  de  Prévost  de  Paris  fu 
«  prévchu  d'un  larrècin  ,  et  d'avoir  renié  ung 
«  gueulle  de  deniers.  »  (D.  C.  111,  693*.)] 

4*  Comihencement  d'un  moi^:  •  La  gule  d'Aa- 
«  gust.  »  (W.  594':) 

5*  Couleur  roiu;e,  en  blason  :  •  A  cinq  lal)iaus  de 
«  gueule  raiiisne  fils  te  pbrta.  •  (Berté,  coupl.  181.) 
—  Gueules  désignait,  au  x^*  siècle,  leâ  manchettes 
d'hermine  teiates  en  rougè;  c'est  pourquoi  la  cou- 
leuf  xfiwgi^  en  blason  est  l^ite  gu&iles.  Ces  bandes 


de  gueules  alternèrent  itPvec  le  vair  ou  hermine  sur 
laquelle  les  poils  noirs  de  la  queue  formèrent  des 
mouches  symétriques  ;  l'ensemble  devint  plus  tard 
un  emblée  héraldique. 
Expressions  :  r 

1*  «  Battre  sa  goule,  >  s'en  mordre  la  langue.  Une 
maquerelle  veut  engager  yrf  marf  ialôux  à  avoir 
contlance  en  sa  femme  et  à4a  regarder  comme  très 
pieuse,  et  lui  dit  qu'il  se  rQpentir^  des  Iraitemens 
qu'il  lui  a  faits:  ■  <^ 

--    Iluec  vi  ta  feme  gisant       .^  ( 

Devant  l'autel  à  oraison     '^  »     ^ 

Trop  en  as  fait  grant  mesprison 

Si  en  batra»  encor  ta  goule.         '  (Fabl.  f.  82  •»./    > 

2»  «  Prendre  par  la  goule,  »  prendre  par  la  gorge. 
(Assi]S>  de  Jerus.  p'.  82.) 

3"  •  CoM/e  enfarinée,  •  têlef  hébétée  et  stupide. , 
{Moyen  de  Parvenir,  p.  52.J 

4*  «  Gueule  (bien  fendu  ae),  »  qui  a  In  langue  bien 
penduer(Oudin.)      ' 

*  5*  «  Fort  en  gueule.  »  Mépaé^ens.  ^Oud.) 
6*  •  CM^M/gfraische,  »  un  bon  goulu.  (Oud.) 

7*  «  Grand.gueule,  «pour  gourmand,  avare  insa- 
tiable. (Oud.)  ^     . 

8"  •  Harnois  de  gueule,  »  munilions  de  bouche. 
(Çotgrave.)       .  * 

9"  «  Il  s'est  étrangJa  à'ia  gueule  du  four.  »  (Oud.) 

10*  •'  Grande  gueule  infernale.  »  C'est  ainsi  que 
Rabelais  appelle  la  gueule  d'une  baleine  que  Pan- 
tagruel aperçut  près  l'île  Farouche.  «  En  sa  grande 
«  gueule  infernale  nous  ne  luy  tiendrons  lieu  plus 
«  qiie  feroil  ung  grain  de.dragee  en  la  gueule  d'ung 
.  asne.  »  (Rab.  IV^  p.  144.)  ^ 
M'  «  La  gueule^me  gaigne  ou  me  rabasle..  •  J'ai 
grand  faim.  (pu6.)  '         , 

12"  .  Mot  ae.  gueule,  »  propos  piquant,' plaisan- 
terie, parole  déshonnôte.  (Coigr.  ;  Pasqûier,  Rech. 
liv.  VllL.  p.  700.)  -, 

_  13'  <A/un  chat  cendreux  jamais  tombe  ijen  en." 
«'  gueiiïe.  i  (Cotgr.)  ,    • 

M*  '•  A  regnard  endormi  rien  necbei  cn'gueule.» 
(Çotgrave:) 

Guéus'sou.  [Goût;  «  Jlisdit  ^u'il  l'avoit  mis  (4e 
«  vin)  d'une  part  pour  culs  en  une  liiie  et  une 

•  tinette,  tant  blanc  comme  rouge,  qu'il  monsOroil; 
«  et  que  dès  lors  il  l'avoit  offert  fi  daril  Oudart  qu'il 
«  \olsist  essaier  dou  vin,  lequel  iloffioit;.el  q.ue 
,«  s'il  n'e^oit  de  tele  gueusson,  comme  il.devoit 
«  estre  ,  n'estoijl  il  ',  comme  il  disoit ,  prest  de 

>  l'amende.  »  (Cart.  de  S.  Jean  de  Laon,  an.  1366.;]  ' 

Gueux.  [Bon  compagnon,  gai  coquin  (comparez 
gayeuXy  dans  le  Jobelin  de  Villon)  :•  S'elle  est  fine, 
«  soyez  songneux  Que  de  ses  fins  tours  vous  gardez 
«  Carjsouvent  les  plus  roua^en  gueux  Y  sont  sur- 
■'  prins,  bien  l'entendez.  *  (Chans^  du  xv*  siècle, 
p.  p.  G.  Paris,  p.  128r.)] 

Gue])rer,  v.  1«  Passer  l'eau  à  gué.  «  La  mer  sep- 
«  tentnonale  étant  fort  platte,  et  plus  subjecte  aux 
»  grands  vents,  ayant  le  rivage  bas,  et'  peu  de  lieu 
«  ou  Biles  se  puissent  gayer  et  espendre.  >  (Boucb%t( 
Serées,  I,  p.  215.)  —  •  Aucuns  proposoient  que  dès 
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«  autres...  lesquelz  en  maniéré  de  dérision  com- 

•  mencerent  ù  crier  à  haullc  voix  :  «  Je  m'eiiJo  du 

^.  past,  madame.  •  El  lors  Itîdit  Pierre  Pettuel  ys^> 

.  hort  dudit  hoslel  en  criant  :  llagui  men  lo.  • 


:      iiAi 

«  ques^pfee  pieds,  branslés^  iourdions.  •  (Marot,     r 
1. 1.  p.  189.)]    ,     •  '  / 

V,   2.  Haie.  [Meftnaie  de  la.IIaye,  <;n .Hollande: 
^  Que  ledit  maire  pour  casciin  de  ses_ji(iioui:S-Jm2L 
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•,  que"'lea  ennemis  entcndroienl  nosire  arrivée,  iU 

•  passeroiiml  lii  rivière  de  la  liou  en  Uearn,  pour 

•  ce  qu'elle  esloil  fort  basse  et  ^e  gueyoU  eu  p\a- 
..Ijieurs  lieux.  »  (Mém.  Monlluç,  t.  Il,  p.  8Cio  — 
*i"  I.aver:  •  Guéer  un  cheval,  le  laver  en  le  passant 

•  par  la  rivière.  •  (Monei.)-^  •  liuéer  un  linge,  un  ■ 

•  drap ,  le  laver  légèrement  ù  la  rivière.  •  — 
3*  Abreuver.  •  Gayerm  chevaux.  •  (Coquil.  162.) 

CJui.  [PJante  parasite  ;  •  Une  patenoslres  de 

•  guix  de  chesne.  •  (Bibl.  des  Chartes,  0*  .série, 
t.  y,  A'ài.)]  .^ 

<>  Guibelet.  [(JiÊelet,  petit  foret,  aux  Quinze 
.loyes  du  Mmiage,  p.  <)3.] 

(àulclic,  Gulge.  [Courroie,  anse  de  l'escu  : 
.  La  guiyç  est  d'un  bon  paile  roel.  •  (Roi.  v.  3151.) 

-  •  El  l'en  Uaporle  un  escu...  La  giiiche  fu  d'un 
«  paile  frois  Bien  taillé  d'or  sarrazinois.  •  (Ploire 
et  nianchefl.)  -  «  Escu  ot  dor  à  un  lioncel'bis 
'*Vdrn\iltx  g uige  à  son  col  le  pandi.  •  (Gahn.)  — 

•  EleJ^i  rent  l'escu,  si  l'a  caffUtfé^^Si  ra  tosl  par  le 

•  >^uicheii\  cors  seré.  •  (Aiol,  v.  2Î561] 
Uuijehcl,  Guichet,  Giilchelet.  [<iuichèt  : 

«^  On(j%es  lin  soûl  n'en  .salua,  par  un  guichet  leanz 
î.%nka.  •.  (lien.  v.  2001)2.)-—  «  Et  jà  avoient  arra- 
«  cliié„  ou  peu  s'en  faiyoil,  h'i  sarreuref*  du  guiche- 

-  /f/  O^icelle  porte.  -  (JJ.  107,  p.  31,  an.  1375.)  - 

•  Ainsi  que  icellui  grilh  ouvroit  la  porte  du  lieu  de 
.  Mossoleux,  le  guichel  on  nportaucl  d'icelle.  » 
(JJ.  1(>6,  page  185,  an.  '1412.)]  —  •  Si  se  remist  au 

-  chemin  et  trouva  ung  verger  fermé  d'ung  gui- 
«  cUct  moulf^friaisant,  si  l'ouvrit  et  entra  dedans.  » 
(Percêfï,  V,  |||8  •»,)  —  Parlant  du- siège  du  château 
de  Ventadour  en  Limousin  :  •  Us  firent  ouvrir  un 
-•//M/c/jg/ joignant  la  porte  et  avfler  une  planche, 

•  et  s'appuyèrent  aux  chaînes,  tant  etsi  longue- 
«  ment  que  messire  Guillaume  BouleilleretBonne- 
«  lance  turent  venus  :  qui  descendirent  devant  le 

•  pont.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  33.) 
Expressions  : 
!•  «  Madame  du  guichet,,  •   une  sage-femme. 

(Cotgr.  ;  Bouchet,  Serées,  liv.  II,  p.  158.) 
2°   »  Portière  du   çq[\[  guichet  ^  »   même  sens. 
■    (Oudin,  Cur.  fr.)        , 

.  Giiidel.  [Gord,  pêcherie  :  «Comme  nosli'eamé 

V  et  foal  Bernart deThemericouit  escuier, capilaiiïe 

?  .  de  nosli'e  vijie,  chastel  et  chasteUerie  de  Cceflg, 

»  eusl  iv^ guerres  aùvisé  et  ymaginè  un  guidel  ou 

•  gort  âfîjîrendre  poisson  estre  fait  en  la  rivière 
«d'Oise.  '^{JJ.  123,f .  62,  an.  1383.)  -  «  Un  essuy 

•  h  guideaih'^^ouv   la    pescherie   sur  l'arche.  » 
^(JJ.ÛV^.Î^ 

'^  ■    d|t|der.  [Amener  (un  cheMl)  :  «  Quant  li  ceval 
«  fureiU  touÇ^Mtde,  eeulsqu#neneronen  voloiL  » 
(Froiss.  IL,  G6.)  Voir  Guier. J 
Guidon.  [«Pour  cornette  ou    y  h  irfon  suivre 

•  pluslost  on  doit  Lés  branches  d'hielrre  ou  d'if  qui 

•  monslrent  ou  l'on  boit.  »  (Basselin,  XIX.)] 

Gul«Uep.  [On  lit  aux  variantes  de  Froissart 
:>H{Ea.'  8.  Lùce,  11,  231)  :.«  Sans  les  petaulx,  tuffes  et 
^;«  gnieliers.  *:^  De  même  aux  variaales  du  t.  V, 


p.  323  :  «  Villains  iutte»,  guielïers,  bomules,  terniu^ 

•  liers,  tacriers,  craffeurs.  marrados  et  cratinas, 

•  petiiulx  et  gars  loubas.  •] 

Gulement.  [Conduite,  direction  :  «  Or  chevau- 
«  choient  chil  doy  contes  englès  et  leurs  routes  sus 

•  le  gaiement  messire   Waflart  de  la   Croix.  • 
(Froiss.  Ul,  123.)] 

Gulenu^.  [Déguenillé  :  •  Le  vend<;edy  prouchaîn 
«  ensuivant  vint  et  arriva  à  ladite  métairie  un 

•  homme  a^^ssez  guienné,  vestue  d'une  hop^landeet 

•  d'une  houe  de  burel.  •  (Hist.  deBret  Preuves, II, 
col.  484,  an.  1384.)]   • 

Gulennols.  [^fonnaie  des  ducs  de  Guyenne  : 
Jehan   Poitran    changeur   detnouranl    il    Dlois 
acheta  pluseurs    monnoies   de  dehors    nostre  . 
royaume  et  autres  que  de  nostre  coing,  tant  d'or 
comme  d'argent,...  lesquelles  d'or  estoient  appc-i 
lées  guiennois  et  semuloient  &  guyennois,  fors* 
tant  qu'il  y  avoit  escript  Robertus  dux,  •  (JJ.  114, 
.  224,  an.  1378.)  —  «  Comme  certains  bourgeois  de', 
la  ville  de  S.  Maquaire  en  Bordalez  feussent 
tenu/...  en  la  somme  de  vingt  livres  de  ^ui^nnois 
de  renie.  •  (JJ.  130,  p.  89,  an.  1386.)] 

Guieor,  Guieour,  Gulerres.  [Guide,  chef, 
e  cas  sujet  est  guien'es  ;  le  cas  régime  est  guieor, 

guieour  :  •  A  cele  fois  fu  guierres  de  ses  os  li  dux 
Miles  d'Anglicrs.  •  (Dora  Bouq^uet,  V,  286.)  — 
!.«  roi  Guillaume  n'ala  mie  en  cele  eetaire...  il 
envoia  des  plus  haus  homes  de  la  terre  por  estre 
guieours  et  garder  de  cele  gent.  »  (Guill.  de  Tyr, 

Mart.  V,  024.)]  ^ 

Et  leur  guieur  les  adrecierent 

Droit  en  la  voie  u  il  aloient.       '(Motuketf  p.  SiO.J 

Guier.  [4"  Guider,  conduire  :  •  En  RencesVals 
«  guierai  ma  cumpaigne.  »  (Roland^  v.  912.)  — 

•  Son  avoir,  à  Montmartre  flsl  Ja  secve  guier.  »' 
(Berte,  c.  97.)  —  2«  Servir  de  cojurator:  «  En  tel 
«  îems  doit  prince  ses  gens  guier,  Et  si  leur  doit 

•  ioute  seurelé  querre.  ■  (E.  Desch.  Bail.  Paix  avec 
l'Anglais.)  —  «  Domenez  Record  pria  le  suppliant 
«  selon  la  coustume  du  pais  qu'il  le  guiasse,  c'est 
«  assavoir  qu'il  le  asseurast  pour  trois  ou  quatre 
«  jours.  »  (JJ.  191,  p.  115,  an.  1465.)  —  3«  Borner, 
limiter:  «  Les  trois  (parz)  du  bois  qui  demeurent 
«  ausi  comme  elles  sçiit  arpentées,  guiécs,  depar- 
«  ties  et  laiées.  »  (Cartulaire  de  Ponligny,  p.  172, 
ar^.  1307.)] 

Guigne.  [Cerise  :  <  Cerises,  merises,  {/uin^s.  • 
(Mén.  lî,  5.)  —  «  Le  verre  est  le  pinceau  duquel  on 
«  t'enlumine  ;  Le  vin  est  la  couleur  Donl^on  t'a 
«  peint  ainsi  plus  rouge  qu'une  quigne  En  beuvant 
«  du  meilleur.  »  (Basselin,  Vau  de  Vire,  6.)] 

Guignel*.  [1°  Fermer  à  demi. les' yeux  en  regar- 
dant du  coin  de  l'œil  :  •  Et  quand  madame^  veit  le 
«  petit  Saintré...  fut  très  joyeuse  ;  lors  en  le  gui- 

•  gnant,  fist  de  son  espingle  le  signal.  »  (Jean  de 

Sîiintré,  ch.  12.)] 

Et  tant  à  sueo  lege  je  tieog.  ^ 

...  Que  s'el  me  guigne  sol  de  Tueil 

Faire  m'estovra  son  commant.  (Part.  S.  Germ.  f,  i63.} 
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2*  «  Sans  haine  »  désigne  les  tournois,  paropno- 
sition  aux  guerres  sérieuses:  «  U  monstroit  que  les 
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Haïr.  [N'avait  pas,  au  moyen,  âge ,  les  formes 
inchoatives  de  notre  conjugaison  en  ir.  De  là  les 

r^_.»<.n    UAn»tt   nAiin  hiTca/inl      ha/tipnt       fUÈIit^tlt    nfllir 
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ra*  Farder  :  - ,  _  ..„  ^.„..  ^,  ..^ 

•  fu  greslele  et  allgoijé,  Ne  fiAfardée  ne  guignée. 


Si  (U  fbeauté)  le  vis  clair  et  alia,  El 

""     lié,  Ne  fiÂfardée  ne  guignée.  • 

Cous  Icâ  manclies,  Icâ  cheveux 


ne   le  furde ,'  ne   le  guigne. 


(Kose,  V.  1008.) 

•  Digne  ;    Slais 
(Id.  2280.)] 

Oul^Mi^^ehe.  [•  Uiig  baslon  de  houx  fourché  el 

•  reployë  pïTr  le  bout,  Vulgaumenl  appelé  guigno- 

•  che,  que  le  suppliant  avoil  Tait  pour  soy  esbatre 
-  à  getler  des  pierres  ou  moles  de  terre  au  loinc  * 
(JJ.  189,  p.  97,  an.  1456.)]  ! 

Giiignon.  Mauvaise  chance  :  «Chercher  gui- 

•  gnon,  parler  gui  gnon.  »  (Oudin.) 

Gullebedouin,  «.  Ce  lerme  est  tiré  du  patois 
de  Saintonge  et  veut  dire  déserteur.-  On  apWlIc, 
par  dérision,  guilebedouim  plusieurs  gentilshom- 
mes qui  avoienl  dhangéde  parti  en  1562.  (De  Thop|, 
t.  ÏV,  1.  XXXni,  p.  4«5.)  —  Cesl  aussi  le  surnom 
des  habitans  de  Villedieu-Ies-RoélBs.  (Manche,  Arr. 
d'Avranches.)  -.Des  Accord.*»  (f.  175  **)  donne  guil- 
lehaudier;  Cctgrave  donne  guillebardeau. 

.Gullée.  Giboulée  :  -  Horée  (qui  est  une  pluye 

•  qui  ne  dure  qu'une  heure)  ou  guilée.  »  (Rob.  Est. 
Cram.  fr.  p.  125.) 

vGuille.  1*  Tromperie  :  •  Nos  ancêtres  usèrent 
«  debaral,  çuille  et  lozange,  pour  tromperie  et 
«  bîirater Dictions  qui  nou,s  esloienl  naturelles, 

•  au  lieu  dt%quello5  nous  en  avons  adopté  des  lati- 
«  nés,  dol,  fraude,  circonvenlion.    »  (Pasquier, 

~Rech/p.  661.).-  [-  C'est  eele  Marie,  sans  guiie  De 
«  cui  on  list  en  l'Evangile.  »  (Vie  deri.  C  dans 
D.  C.  III,  591.)]  -  '2r  Plaisanterie  : 

Liège,  la  très  puissante  cité, 

Tongres,  Saintron  en  vérité 

Huy,  Dinant  et  mainte  autre  ville 

Se  rendirent,  ce  n'est  pas  guUlc.  {Bat.  de  l%je,  p.  ."MO.) 

3"  Embuscade  : 
Lors  fu  MarsUes  irascus, 
Quant  li  siens  vit  mors  et  venons 
Et  pour  les  nos  vaincre  el  honnir  '    <■ 

Couinanda  les  autres  venir....       *  , 

Venu  sont  Im  .xxii.  mille 
Qui  repus  esToient  «par  ^i/te 
Si  corurent  nostre  gent  se,ure 
Kl  nooult  laserent  a  celé  cure.       {Mouskes,  p.  187. J 

Gailledin.  «  DeTanglois  gelding  qui  signifie 
«  un  chèial  honçre  et  qui  a^é  formé  de  to  gelde 
«  qui  signifie  châtrer  :  si  bien  que  ceux  là  parlent 
«  irapropi^emenl  qui  disent  une  gui Uedine.  »  (Mén.) 
—  [•  Quajre  ^Mi//edtnes  d'Angleterre  bien  choi- 

•  sres.  .  (Garloix,  III,  231.)] 

Guillefloii.  Altération  àe,guilledin  :  «  Pour  ce 
«  mari jié  louage,  ce  coureur  de-garouage,  ce  trot- 
«  ieur  ôe  guilledou.  •  (Perrin,  Poésies,  page  214.) 
Nous  disons  encore  courir  le  guilledou. 

1.  Guillemin,  «.  [Guillemiles  ;  religieux  de 
l'ordre  de  Saint  Augustin,  de  la  réforme^de  Saint 
Guillaume  de  Malavàlle.  On  les  nomme  encore 
blancs-manteaux.]  Il  y  avoii  en  1407  un  cc^uvent  de 
religieux  Guillemtm  près  la  porte  Barbette  Où  le  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  fut  assaâsiné:  «  Brief 
«  ensuivant  iceluy  corps  couvert  de  blanc  linseul, 

•  fut  porté  en  l'église  des  Guillemins  asspz  honora- 
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•  blement.  Et  eatoit  icelle  église  la  plus  prochaine 

•  du  heu  où  il  avoit  esté  mort.  .  (Monslrclcl. 
Iiv.  I,  fol.  30*.) 

2.  Gullletnln.  Diminutif  de  CulUaumé,  omphjyé' 
dans  les  looulions  suivantes  : 

1;  •  (;Mi7/<îwi/i,  baille  my  ma  lance.  •  Le  nom  île 
Guillemin  cii  employé  dans  ce  jeu  pour  un  nom 
propre.  L'abbé  Guyel,  dnns  ses  notes,  substitue 
Hobin  ù  Guillemin.  ,(Rab.  I,  p.  149.) 

2»  «  Guillemin  croiiue-solfe,  c;uieur  de  sabois,  . 
un  badin,  un  malfail.  (Oud.  Cur.  fr.) 

3.  Gulllomln.  [Monnaie  de  Huinaut  :  « 

•  pièces  d'or,  cesl  a-ssavoir  unç:,guiilemini.. 

-  guillemins  de  vingt  soli  parisiz.   .  (JJ. 
p.  690,  an>J419.)]  ^ 

GoilteiHou.  Voir  Agi-iuxeip. 

Gullleon  Gulllaur.  [Trompeur  :  .  Fol  ffuil- 

•  teor,  qu'a  rùenlir  et  ?t  faindre,  Font  lesloiaux  de 
«  lor  joie  esloiîrnier.  .  (Jhib,  de  Nav.  II,  76.)  Le  cas 
sujet  est  guilliere,  gilliere.  (Vo|r  ce  mol.)] 

GuHler.  [Tromper;,  de  lu  le  proverbe  albigeois  • 

•  Tal  penso^tti//fl  Guillot,  que  Guillol  lou  giuHle.  » 

—  -  Adès,  diénr,  dame,  on  vous  veut  guiUer.  . 
(Thib.  de  Navarre,  5«  ch:)  -^  Kl  li  dient  :  laissiés 

•  laler.  Puisqu'il  nos voloit^iZ/tr.  »  (Cléomiidès,)j 
Ciiillieret.  [•  Il  a  Tœil  triste,  l'œil  niknUguille- 

f  rel,  fi  iant,  el  autres  de  telle  raaniue.  ••  (Paso 
Œuvres  mêlées,  p.  258.)] 

Gulllery.  [Chant  du  moineau  :  •  Guillery  du 
«  passereau;  »  (Pasq.  Hcch.  Uv.  VIII,  p.  671. )>  ' 
Gulllon.  Guignon  : 


Là  vint  un  postillon 
Qui  m'aportoit  gijfillon  ; 
Me  suivant  à  la  trice 
A  la  snule  parole    ^a 
D'une  femme  trop  («m  ; 
Maudite  soit  sa  race  t 
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(Marot,  f/,  {69.) 

Gulllot  [Monnaie  :  •  Dirent...  que  les  curés  el 

•  les  gens  d  Eglise  n'ont  aucune&dismes.  au  moin.s 

•  peu,  comme  dit  est  ;  ej  sont  les  gens  du  pays  de 
«  petite  dévotion,  et  .vont  à  l'offrande  très  envis 

•  une  fois  ou  deux  l'an,  et  quand  ils  y  vont, 
«  n'offrent  il  qu'un  ^ttf^/o/,  dont  les  six  ne  valent 
«  qu'un  tournois,  et  ont  exhibé  à  Ui  cour  la  mon- 
«  noie  que  les  gens  du  pays  offrent.  .  (Registre  du 
Parlement  de  Paris><2juillefc4378.)] 

Giilmpelée,  ad[/.\  Disons  en  ton  François 
«  sans  que  rien  nous  eschape,  et  que  s^-avons  nous 

•  qui  nous  adviendra,  la  vérole  ou  de  l'argent  :  il 
«  ne  fifut  qu'un  hazard  semblable  à  -celuy  de  la 
«  belle  fille,  que  le  premier  coup  qu'elle  fil,  fut 
«  guimpelée.  «  (Moyen  de  Parvenir,  p.  105.) 

Guimple.  [^*  Gbimpe,  pièce  de  linge  fin  dont 
les  femmes  enveloppaient  le  chef,  le  cou,  le  haut 
des  épaules  et  laissaient  reiomber  un  bout  le  long 
du  bras  gauche  :  «  Sans  guimple  estoit  echevelée, 

•  El  nu  piez  fut  oar  la  rosée.  •  (Lai  del  Désiré.)  — 
«  Si  fu  (honte)  humilians  et  simple,  Ele  ot  «ng 
-  voile  en  leu  de  gimple,  Aussinc  eu  m  non  nain 

•  d'abeie.  »  (Rose,  v.  3574.)  —  .  Robe  de  feme  me 
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i.  Halre.  [i*  Chemise  de  crin  où  de  poil  de 
cbèvre  portée  sur  la  peau  :  •  E  aspre  hûire  icveil  de 
.  niel  de  cbievre  «ros.  •  iTh.  de  Gant:  102.)  —  «  En 
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Hairon,  i.m.  Béron  :  [•  Plus  désirent  la  guerre 
«  qu'esprivier  le  hairon.  •  (Cuvelier.  y.  14007.)  — 
•  Le  suppliant  garde  des  bois  dpo  seigneur  de  Bou- 
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•  prennes  avenanl,  Gnimple  de  soie  et  mantel  tro- 
«  tinani.  •  (Auberi.)1  —  •  Celle  s'en  vinl  jusques  â' 
«  ceulx  qui  se  combaloient,  puis  abbat  sa  guimple 
«  de  dessus  son  visage,  si  luy  pert  la  couleur  moull 
«  fresclie  et  bien  vermeille.  •  (Laiicelot  du  Lac, .11, 
fol.  10  ■.)  —  a»  BaDderolie  d'une  lance  (?) 

Tuit  alpiAnt  Unoes  levées 

Et  en  tôutèe  guimplei  fermées.         (Hou,  p.  931. J 

Ouinbelet.  [•  Ung  guimbelet  coi  forel  à  percer 

•  vins.  »  (Ji.  166.  p.  418,  an.  1412.)]| 

Giilnder.  [•  I^ur  faire  un  corps  bien  espagnole, 

•  quelle  géhenne  ne  soiiiïrent-elles,  gahidees  et 

•  cenglées.  •  (Mont.  1,  .308.)] 

Gulndole.  [Griolte,  cerise  :  •  le  suppliant  eo 
«  cerlaines  vignes  près  la  ville  de  Gimont,  ou  il 

•  mengeoit  des  censés  ou  guhidoles.  •  (JJ.  200, 
p.  36,  an.  146G.)] 

(xuihlcchler.  [Valet  de  marchand  de  vins, 
terme  de  mépris  :  •  Ja  ne  me  tieng  (jpu)  mie  a 
«  guinlechier.  •  (Aiol,  v.  977.)] 

Guinterne. "[Sorte  de  guitare:  •  Comme  l'expo- 

•  s.'int  fust  alez  esbatre  en  une  nuit  parmi  la  ville 

•  du  chastel  de  Limoges  avec  guintemea  et  autres 

•  instrumens.  >  (JJ.  115,  p.  Il8,  an.  1379.)] 

<xulon.  [Guide:  •  Gutons  a  fait  de  païsans.  > 
(Brut,  v.  3031.)  —  «  Quant  il  vint  en  une  val^e  Que 

•  li  yuiou  li  out  mostrée.  »  (Id.'V.  3067.)] 

Gulonage,  s.  Oroit  que  les  seigneurs  levoieni 
autrefois  pour  la  sûreté  du  passage  et  du  transport 
des  marchandises  par  leurs  terreà.  En  conséquence 
de  ce  droit  ils  garantissoienl  les  marchands  du  vol. 
[Voir  GciER  :  «  De  mer  me  tolent  le  port  et  le  pa»- 

•  sage,  Et  de  la  terre  le  méstre  guionnge,  El  de 

•  Gironde  Irestol  le  revage.  •  (Garin.)]  .     * 

..^  Guis.  [Guide  :   «  Seigneur  je  vous  commant, 

"•  xfiasGun  soit  obéis  A  danl  Pieron  l'^rooite  qui  vous 

«  est  baus  et  guis,  Tous  vous  menra  ensamble  à  la 

•  geni  anlecris.  »  (Chans.  d'Ant.  I,  266;] 

^  Gulsarme.  [Hallebarde  dont  le  l^is,  d'abord 
très  court,  n'atteignit  qu'au  quatorzième  siècle  la 
longueur  de  celui  d'une  lance:  <  Icellui  Jehan 
«  saicha  une  vieille  guisarme  qu'il  avoit  pendue  à 

•  sa  seinlurc.  »  (JJ.  137,  p.  38,  an.  1389.)  —  «  El 

•  vous  avez  lances  agues  Et  guisarmes  bien  èsmol- 

•  lues.  •  (Rou.)] 

Gulsarmier.  [«  Archers  guisarmiers.  •  (Hist. 
d^  Charles  VII.  p.  206,  an.  1450.)] 

Guischard.  [fin,  rusé,  adroit,  en  Normandie. 
(V.  D.  C.  sous  Gttisccrdiis.)] 

1.  Guise.  [Manière,  fn^on  :  *  Eh  guise  de 
«  baron.  •  (Roi.  v.  1226.)  —  «  Par  nule  gutse.  ■  (Id. 
vers  2002.)  —  *  Quant  il  ont  en  bataille  flché  leur 

•  estendart,  Ne  se  maintiennent  mie  à  guise  de 
«  couart^  •  (Saxona,  c.  19.)  ^  *  Atant  fu  H 
«  lains  abatuz  et  ses  chevâus^ocis;  et  fi 


«  retènruz,  et  11  chaatiaus  pria  en  tell  guiu.  *  (Mén. 
de  Reims,  %  267.}]  ~  «  Tant  de  villes,  tant  de 
«  guises.  >  (Cotgr.)  —  •  Chacun  a  sa  guiêe.  •  (Id.) 

2.  Guise.  Nom  propre  donnant  lieu  aux  expres- 
sions suivantes  :   «   L'ap;reable  malic^  du  duc  de 

•  Guise.  «Proverbe  usité  parmi  les  dames  ;-elles 
entendoient  parler  du  duc  de  Guise  tué  en  15HB.  (De 
Thou,  t  X,  p.  476.)  —  «  Ne  faut  aussi  ajouster  roy 
«  à  ce  proverbe  qu'on  est  allé  je  ne  soai  qoellement 

•  trquver  que  ce  roy  François  disoit  ^nt  ceux  de 
«  Guise  mettoieiit  les  roys  de  France,  et  leurs  en- 

•  fans  en -chemise.  Je  ne  sçay  si  le  roy  l'a  jamais 
.  dit.  .  (Brant.  Cap.  ît.  t.  III.) 

Gulseler.  [Servir  d©  cojurator,  de  défenseur 
(voir  Guier)  :  ■  Icellui  Loys  pour  cuider  demeurer 

•  victorien,  9  trouvé  manière  de  soy  faire  guiseler 

•  et  de  î^ire  guiseler  \e  suppliant,  selon  les  loy  pt 
>  usaige  de  la  chastellenie  de  Bourbourg.  »  (JJ.  199, 
p.  79.  an.  1463.)] 

Gulteme.  [Sorte  de  guitare  :  •  Si  a  guitemeé 
«  et  leûs.  •  (Rose,  v.  21287.)  —  •  Pèrrin  Rouet  print 

•  une  guiterne et  en  fery  icelluy  Moriset  par  la 

■  teste,  tellement  queiaditte  ^uitfrn^  fendi.  >  (JJ. 
110,  p.  36,  an.  1376.)]^ 

Gulvre.  [Serpent,  du  latin  vipera  :  •  Serpens  e 

•  guivres,  dragua  e  aversicr.  »  (Roi.  v.  2543.)  Voir 
encore  Partonopex,  v.  512.]  •  ^ 

Guizarmcr,  v.  Parlant  de  Diogènes  qui  foule 
son  tonneau  :  «  Le  lournoit,  viroit...  tapoit,  timpoit, 
«  ...eslançoil,  branloit...  cbarmoil,  armoit,  guitar- 
'4,  moit,  enharnachoit.  ■  (Rab.l^,  p.  9  du  prologue.) 
tnie  llusion  aux  mouvements  circulaires  et  autres 
en  (oïis  sens  que  faisoientles  guisarmiers  avec 
leurs  gofiiûrmes?        /  ' 

Gulle.  [Bourse,  comme gouliere^  gouUe:  •.he- 
«  quel  Delalande  li  prist  et  osta  sOn  argent  qui 

•  estoit  en  une  guitéi^  •  (JJ.  87,  p.  151,  an.  1358.)] 

Guole.  [Gueules,  manchettessde  fourrure  dont 
il  a  été  déjà  parlé  :  «  En  Nonaendieerent  chetis  Mis 
f  en  agneaux  et  en  guoles.  >  (Rau.)] 

Guterel.  (Gorge:  •  Guillaume  Daumelle  avoit 
«  navré  icellui  Simonnei  en  la  goi^  oix  guterel.  ■ 
(JJ.  167.  p.  427,  an.  1414.)] 

Guyete.  [Guet,  guetteur  Ji  gages  :  «  Nous  devons 

•  avoir  chascun  an  dis  sèulz  par  la  main  doudit 
«  prieur  ù  bai  Hier  à  nostre  guyete...  toutes  les  fois 
«  que  guete  a  ;  et  eq  ces  choses  fesanV  nous  ne 
«  poon  rien  plus  demander  curies  hbstes  S.  Nicolas 
«  par  reson  de  guyete.  »  (Cart  de  <?uill.  de  Vieux- 
pont,  an.  1289.)] 

G^ysterner.  [Jouer  de  la  guiterde  :  «vL'un  dé 

•  eulx  dist  à  Jehan  Barre,  qui  lors  jonoit  de  la 
guyierne:  Viens  jouer  et  ^tiysfemer  avec*  nous.  » 
"  99,  p.  367,  an.  1868)] 
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Mercier  ala  comme.tout  sain  et  haistié^  et  senz 
se  complaindre  d'aucune  doloison  pour  la  ditle 
hateure.  •  (JJ.  106,  p.  405,  an.  1374.)] 
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«  ...des  rivages,  des  halages.  •  (Liv.  des  Met.  2.)]  — 
2"  Droits  sur  les  halles  et  les  marchés.  (Ordon.  V, 
421 .)  —  3?  Endroit  où  on  est  exposé  au  h.àle  : 
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«  Des  prevost, ïnayeuret  treize  hommes  de  la  Imlle 
c  basse^  ou  drapperie.  ■  (N.  G.  G.  t.  II,  p.  242.)  ~ 
«  Il  est  encore  dans  la  halle  aux  draps,  •  il  est 
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Halelz.  [Fatigue:  •  On  vaincu  ont  le  poigneiz 
Cil  de  pié,  à  f^rinlHaleiz  Dont  iLont  prises  les 
despoilles.  .  (G.  Guiart,  v.  1738r.  ] 
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NIORT.  —  TYPOGRAPHIE  DE  L.  PAVRE. 
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Halle.  [Voir  Oalk  2.  Chaleur  :  •  Cler  fu  le  jour, 
•  greveua  le  halle  Kl  fiers  li  huz  près  d'Aubeçialle. • 
(G;  Giiiart.  V.  2272.ri  - 


«  et  mal- menée  pour  les  ^ndes  incommodités^ 
«  qu'elle  avoit  patf.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  380,) 
Hallefessier,  s.  Gueux,  coquin,  fripon,  cou- 
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CIEN  UNGAGE  FRANÇOIS 

^V*';j(âi0SSAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇOISE      , 

'''/,'/;  rN\^3^         DEPUIS  SON   ORIGINE  JUSQU'AU   SIÈCLE   DE   LOUIS    XIV  . 

-         TarLACURNEDESAINTE-TAUYE 

MSMBRB  DB  L* ACADÉMIE  DES  mSCEIFTIONS  ET  DE  L* ACADÉMIE  FRANÇOISE 

» 

Pvbhé  par  les  soins  de  L>   FAVRE,  membre  de   U   Société  de  l'Histoire  de   France,    associé  correspondant 
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de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

avec  1»  concours  de  M.  PAJOT,  Archiviste-paléographe. 

1 
'  CONTBNANT : 


I 


siaNnrcATiON  pruotive  et  sEcoNnAiRE  des  vieux  mots.   V 

Vieux  mots  employés  dans  les  chants  (les  Trouvères. 
Acceptions  métaphoriques  ou  figurées  (les  vieux  mots  français.  -—  Mots  dont  la  signification  est  inconnue. 

ETTHOLbaiE  DES  VIEUX  MOTS. 

Orthographe  des  vieux  mots.  —  Constructions  irrôguiières  de  tours  de  phrases  de  l'ancienne  langue. 
Abréviations  :  études  sur  les  équivoques  qu'elle  présentent  dans,  les  anciens  auteurs. 
'   '*  Ponctuation  ;  difficultés  qu'elle  présente^ 

Proverbes  qui  se  trouvent  dans  nos  poètes  des  XII«,  XIII«/et  XIV*  siècles. 

'       ^         Noms  propres  et  noms  de  lieux  corrompus  et  défij^urés  par  les  anciens/ auteursl 

-Mots  empruntés  aux  langues  étrangères  * 

^ 

.    g|  Usages  andens.      . 

.'■■■,  ^  SUrVI  DES 

CUÉ.SITEZ  FMNÇOISES,  pour' supplémèt  auî  K^^^^ 

Ou  lUcudl  de  plusieurs  belles  proprietej;^,  avec  une  infinité  de  pttverbes  et  quolibets  pour  l'application  de  toutes 

sortes  de  livres;  par  Xxkionin  OUDIN.  • 
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TOME   SEPTIÈME 
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;  c  balle  ;  afin  qu'estant  ainsi  vendu ,  le  dernier 
«  enchérisseur  y  soiladherité  et  ensaisi né  au  pro- 
•  Chain  jour  de  Ualm  ou  de  saisine.  •  (Coutumes 


trois  pièces  alaisëes  qui  ne  touchent  point  les  bords 
de  reçu  :  *  Hessire  Ëustasses  portoit  d'erminc  à 
•  ûeu»  hainedei  de  gueules.  »  (Froiss.  V,  437.)] 
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•  csmaillié.  »  (Id.  p,  55,  §  145  6i«.)  —  «  Il  ne  se 

•  recorde  pas  se  ce  fu  hanap  ou  gobelet.  •  (JJ.  118, 
p.  290,  an.  1380.)  —  «  /Zflnapesldéjààansles  gloses 
de  Cassel  antérieures  aux  croisades.  1 
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«  glere  venant  du  chastel  et  fut  son  hanepier^ 
«  emporté  du  coup,  si  qu»'il  cheut  mort  illec.  • 
(Monstrel.  an.  1453,  t.  lll,  f.  51  •.)]  —  Parlant  du 
martvre  de  S'  Denis  : 
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H.  Cell0  lettre,  dontrorigine  est  phénicienne,  fai- 
soit  partie  de  l'alphabet  que  les  Grecs  reçurent  de 
Cadmus.  Ils  remployèrent  d'abord  comme  pure 
aspirée;  changée  depuis  en  E  long,  elle  remplaça 
VEta  ou  les  deux  E  E  qu'on  remarque  sur  d'ancien- 
nes inscriptions  grecques;  mais  les  Latins  et  les 
Etrusques,  qui  se  l'approprièrenl  dans  la  suite,  lui 
conservèrent  toujours  sa  qualité  de  pure  aspirée, 
ce  qui  l'a  fait  rejeter  par  quelques  grammairiens 
comme  inutile.  C  est  peut  être  par  allusion  à  cette 
prétendue  inutilité  qu'on  a  dit  :  «  Telles  gens....  au 
«  reste  comptez  pour  h  qu'est  moins  qu'un  zéro.  » 
(S.  Jul,  Mesl.  hist.  p.  551.)—  Si  l'on  en  croit  Eust. 
Descham^fef  «  N'est  pas /»  proprement  lettre,  mais 
«  n'est  que  une  aspiration  sonant  selon  la  manière 
«  des  noms.  »  (Poës.  nss.  fol.  396,  col.  1.)  —  Nous 
appelons  «  lettres  •  les  divers  sons  dont  on  se  sert 
pour  parler.  Si  Vh  est  un  «  son  »  comme  cet  auteur 
en  convient  lui-môme,  c'est  donc  aussi  une  lettre 
propre  à  exprimer,  enfrançois,  un  son  âpre  comme 
chez  les  Romains.  Exemple  :  «  Hauteur,  honte.  » 
Lorsqu'elle  n'est  point  aspirée  comme  dans  «  hon- 
«  neur,  homme,  »  c'est  un  caractère  et  non  pas  un 
son.  Anciennement  ce  caractère  précédoit  quelque- 
fois les  noms  propres  de  personnes  ou  de  lieux 
commençant  par  les  lettres  B,  C,  L,  N,  R,  T.  (Voyez 
Le  Blanc,  pages  16, 127.)  —  L'Italie  surtout,  depuis 
qu'elle  fut  assujettie  aux  Lombards  et  aux  François, 
fournil  divers  exemples  ù'h  ajoutées  devant  les  c 
comme  HcaroluSy  Hcalende.  Nous  observerons  que 
CCS  mots,  commençant  d'ailleurs  souvent  par  le  k, 
ont  pu  faire  juger  à  quelques  auteurs  que  le  hc  en 
étoit  la  décomposition.  L'usage  que  les  François  en 
particulier  ont  fait  de  Vh,  devant  certains  mots  pour 
en  fortifier  la  prononciation /étoit  conforme  au  goût 
teutonique.  Quelquefois  même  cette  lettre  étoit  pré- 
cédée d'un  c,  ce  qui  devoit  en  rendre  h  son  encore 
plus  rude.  On  retrouve  un  exemple  dé  l'aspiration 
produite  par  la  réunion  de  ces  deux  lettres  dans 

TO. 
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l'emploi  que  font  de  Vh  au  lieu  du  c  les  paysans  de 
quelques  cantons  du  diocèse  de  S.  Malo.  Ils  disent 
hlef,  hloche,  hloitre  pour  clef,  cloche,  cloitre. 
fGloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne.)  —  La  prononciation 
aevoit  naturellement  s'adoucir  en  se  perfectionnant. 
De  là  le  retranchement  de  Vh  au  commencement 
d'un  grand  nombre  de  mots  où  cette  lettre  étoit 
inutile.  Oh  l'exclut  même  de  ceux  où  l'on  auroit  dû 
la  conserver  en  faveur  de  l'étymologie,  et  l'usage 
en  devint  presque  incertain,  comme  il  est  aisé  de 
voir  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  articles  des 
lettres  Jï  et  A.  —  [H  est  le  cheth  de  la  stèle  moa- 
bite;  cette  lettre,  phénicienne  a  pour  origine  un 
hiéroglyphe  égyptien  représentant  une  haie.  Cette 
aspirée  est  devenue  voyelle  en  grec,  bien  qu'elle 
conserve  son  caractère  d'aspirée  dans  les  plus 
anciennes  inscriptions  grecques.  (Voir  Diction,  des 
Antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  art.  alphabet.) 

—  Dans  la  langue  d'oïl,  ainsi  que  l'a^  montré 
M.  Schuchardt,  cette  lettre  n'est  qu'une  notation 
orthographique  ;  ainsi  le  mot  latin  olea  donne  huile 
et  œillette  ;  Iwmo  mène  à  on,  et  hominem  à  homme  : 
•  Après  vous  conterai  de  Vache  Qui  par  dessous 
«  d  un  pié  se  lace;  Li  uns  dit  ache,  l'autre  ha; 
«  Sans  mouvoir  langue  dit-on  :  ha.  ?  (Seneflance 
de  l'A,  B,  C,  dans  Jubinal,  II,  278,  xiii«  s.)] 

Ha.  [Exclamation  :  •  Ha^  sire,  firent-ils,  nous 
«  ne  nous  oserien^  asseoir  si  près  de  vous.  »  (Join- 
ville,§37.)]  . 

Habandonnéement.  [Hardiment  :  «  Et  pour 
«  ce  firent  nagier  habandonnéement  :  dont  il  avint 
«  ainsi,  que  nostre  neis  hurta  à  une  queue  de 
«  sablon  qui  estoit  en  la  mer.  >  (Joinv.  %  618.)] 

vHabereau.  [«  Le  suppliant  a  prins  et'cmbléun 
«  habereau  avecques  une  paire  de  chausses  de 

-  bureau.  »  (JJ.  195,  p.  1317,  an.  1474.)] 
Habergaige.  [1*  Habitation  :  «  La  tierce  chose 

«  qui  me  muet,  A  visiter  ton  habergaige.  •  (Consol. 
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Hanot,  Hanoter.  [Les  personnes  condamnées 
pour  de  graves  méfaits,  pour  homicides,  étaient 
châtiées  non  seulement  parJa  perte  dô  la  vie.  mais 


•  bien  court.  .  (D.  Florès  de  Grèce,  f.  150M  -  . 

•  cuida  fraper  du  bout  de  la  hante  de  sa  fau.\ 

(M0V6I)  rift  ParvAnir 
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(le  Daèce,  dans  Du  Gange,  III,  C07  *.)  —  2*  Etable  : 

•  Colinet  de  Baaiili...  eust  amené  et  conduit  des 
«  champâ...  une  grant  quantité   de  porceaux  et 

•  truies,  grans  et  petiz,  et  mis  yceulx  en  l'estable 
•>  ou  habergaiqe,  ouquel  yceulx  a  voient  et  ont 
«  acooustumé  oestre  mis  et  habérgiez.  »  <JJ.  108, 
p.  34«,  an.  J376.)] 

Ilabcrgc.  [Place  :  «  Lequel  fossé  lidiz  religieus 
«  pouront  cncores  ralingnier^  retaillier,  widier  et 
«  rejetlier  ù  un  lés  et  ù  l'autre  âur  mon  héritage... 
«  Et  lesdiz  rejés  espardre  et  ades  Ji'ejeltier...  Par 
«  quoy  lo  darrain  rejecl  poussent  adès^avoir  leur 

•  lieu  à  leur  haberge.  •  (JJ.  72,  p.  309,  an.  1308.)]  ' 

llabopoement.  [Maison  :  «  Actores  dicebant 
«  quod  inler  possessiones  ipsos  speclantes  duo  ma- 

•  neria,  vulgariler  habergemens  dicta „in  villagio 

•  de  Dergeriis.  »  (Pancarte  de  l'év.  de  Chartres, 
an.  1479.)] 

Habergier.  [Voir  sous  HAUEncAicE.] 

Habet.  [Raillerie  :  •  Et  pour  çou  dil-on  ces 
«  /<a&/«  ;  Mouton  ex  re  nomen  habes.  *  (Ren.  IV, 
V.  2302.)  —  .  N'estoient  mie  encor  relornés  D'iaus 
«  ù  soumonre  par  habet.  »  (Id.  v.  1444.)  On  trouve 
aussi  abet  et  abéter.] 

Ilabeter.r*  Il  avoit  la  langue  si  morte  et  le 
«  palais  si  clos  qu'ih  ne  faisoit-  que  hake te f.  » 
(Froiss.  XIV,  390.)]  . 

Ilabez.  [Pris  par'ruse(?)  :  «  Furent  tout  mors 
«  ou  pris  elles  chasteaux  habez.^  (Cuvelier.)] 
llabler.  [Hallier  :  i  Le  suppliant  a  prins  à 

•  défricher  et  essamblir  pluseurs  terres  et  neritai- 
«  ges  qui  estoient  en  grans  buissons  et  habiers.  » 
(JJ.  192,  p.  3,  au.  1460.)] 

Habile.  [Voir  .Hable.  1*  Propre,  suffisant  : 
«  Fournil  sufTlsanl  et  habille  pour  cuyre  suffisam- 

•  ment  leur  pasle.  »  (Cartulaire  de  Lagny,  fol.  240, 

an.  1425.)  —  2»  Dispos,  agile .:  «  Et  y  eut  un  Anglois' 

>  qui  cuida  faire  Vhabile  et  passa  par  dessus  la  bar- 

«  rlere  et  entra  au  champ.  .  (Juvenal  des  Ursins.» 

Charles  VI,  1419.)]  —  3*  Forliflé  : 

Adono  estoit  ung  sièges  mis    - 
Par  manniere  d'une  bastiUe 
.  Aux  Tournelles,  une  forteresse  habille, 
Qui  à  ce  temps  estoit  angy^,  (Dcsch.  574  ^.) 

HabUltncioii.  [Sor*iC  d'émangpalion  par 
laquelle  l'enfant  devenait  habile  à  contracter  et 
pouvait  acquérir  par  kii-méme,  sans  avoir  le  pou- 
voir de, lester  :  «  Lettres  de  habilitacion  de  pouvoir 
«  acquérir  des  biens  et  possessions  ou  royaume.  » 
(Procès  verbaux  dti  conseil  de  Régence  de  Charles 
VllI.  p.  4.)] 

Habilité,  [f  Habileté  :  «  Ave(Helz  expediens  et 
«  habillUé  qui  procèdent  de  grant  sens,  font  vier 

•  grant  péril.  .  (Commines,  II,  8.)  -  «  Je  veulx 
«  declairer  une  tromperie  ou  habillité  ainsi  qu'on 
"  l'a  voulu  nommer.  »  (Id.  111,  4.)]  —  2*  Exercice 
d'adresse.  On  a  dit  de  la  pucelle  ^Orléans  :  *  Ua 
«  quelle  pucelle  Jeanne  fut  grand  espace  de  temps 
«  chambiere  en  une  hostellerie,  et  estoit  hardie  ae 

•  chevaucher  chevaux,  et  les  mener  bojre,  et  aussi 


•  de  faire  apperlises  etiiutres  habilitét  que  jeunes 

•  filles  n'ont  point  accoustumé  de  faire.  >  (Honstr. 
vol.  II,  p.  42  •».)  —  .  Hz  abbatirent  chevaliers  des 
«  chevaulx,  arrachèrent  escus  des^colz,  heaulmes 
«  des  testes  aux  preux  chevahers  qui  faisoient  les 

•  /wU>i/i/«*  par  le  lournoy. ,.  (Percef.  III,  f.  123  •.) 
Voir  HABH.e,  2. 

Habiliter.  [Se  rendre  habile  :  «  En  toutes  ver- 

•  tus  se  vouloir  habiliter  et  conjoindre.  »  (Bouci- 
caul,  1,  7.)  — .«  Les  gens  frequentans  les  armes  et 
«  qui  réhabilitent  à  ycelles.  »  (Ordonn.  t.  IX,  205, 
au.  1407.)]  -  .  Il  tend  à  être  habilité  In  utrckjue 
«  (droit  civil  et  droit  canon),  •  dans  Desch.  f.  274  *. 
Le  Soleil  dit  à  Phaélon  qui  lui  demandoil  la  pet- 
mission  de  conduire  son  char  : 

Le  rtfy  du  ciel  dont  la  main  merveileuse 

Jette  où  luy  plaist  la  foudre  périUeuso 

Ne  s'y  pôurroit  luy  meame  habiliter.  (C.  Marot,  p.  550.} 

Habillage,  «.1»  Préparation  des-xolailles  qu\n 
vtut  mettre  en  broche.  (Cotgrave).  —  2*  Habille- 
ment : 

Or  s'advisa  Faifeu  faire  ung  bon  tour... 

11  se  vestit  en  robbes  de  village  . 

Puis  par  dessus  print  ung  aultre  abillage 

Car  de  veloUrs  gentement  a'accoustra.  (Faifeu,  p.  84. J 

Habillé,  part.  1*  Vêtu  :  «  Habillé  en  figure  » 
(Oudin),  revêtu  du  même  habit  comme  une  carte 
habillée,  une  figure  de  blason.  —  «  Habillé  d'un 
«  faux  visage,  •  masqué,  dans  Mâtth.  de  Coucy, 
Charles  VII,  678.  —  2*  Fortifié  : 

Les  autres  se  relraïreiit 

Audit  champ,  bien  hastiveraent. 

Où  les  Anglois  les  poursuivirent 

Courans  après  eulx  asprement, 

Quand  Talebot  vid  là  le  parc 

Et  le  champ  ainsi  habille 

II  fut  esbahy  de  sa  part.     {V.  de  Charles  VII,  145.). 

3°  Mis  sur  affût  : 

Si  furent  là  faitz  des  f5ssez 

Et  aprouohemens  mis  à  point 

Engins  habillez  et  dressez 

Mais  pourtant  ne  tirèrent  point.  (V.  de  Charles  VII,  94.) 

Habillement.  !•  Préparatif,  apprêts  :  «  Grand 
nombre  de  gens  4'armeB...  se  pouvoient  claire- 
ment veoir  ayant faict  tous  habillemem  qu*il 

convient  à  guerre  et  bataille.  »  (Hist,  de  J.  Bou- 
cicaut,  liv.  II,  p.  259.)  —  «  Se  partit  le  duXî  de  Bour- 
bon et  alla  devatit  une  belle  ville  et  fort  chastel 
nommé  Moleon..'.  et  y  demeura  le  duc  trois  jours 
devant  la  viîïe  pour  faire  de  beaux  habillements 
h  l'assaillir  de  tous  les  coustez.  »  (H.  de  Louis  III, 
,duc  de  Bourbon,  p.' 174.)  -- 2»  «  Habillemem  de 
gehaine,  »  instrumens,  apprêts  d'un  supplice  : 
Luy  firent  monstrer  les  habillemens  de  gehaine 
et  assembler  .ni.  sergens  pour  le  questionner.  » 
(Preuv.  sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourg,  p.  27G.)  -^ 
3»  Pièces,  ressorts  qui  préparent  l'effet  d'une 
machine.  A  l'entrée  d'Isabeau,  femme  de  Charles 
VI,  dans  Paris,  un  ange  vint  du  haut  des  tours  de 
Notre-Dame  mettre  une  couronne  sur  la  tête  de 
cette  princesse  :  «  Puis  par  les  habillemem  qui 
«  estoient  faits  fut  retiré...  comme  s'il  s'en  fust 
«  retourné  de  soy  mesme  au  ciel.  »  (Juv.  des  Ufs. 
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lànt  d'une  marchandise  :  •  Et  pour  mieux  avoir  la 
.  hantise  et  la  congnoissance  de  leurs  marchandi- 
.  SCS.  •  (Id.  XVI,  35.)] 


Que  cette  sieule  est  moult  changie 
Aujourduy,  et  moult  eslopf^e. 
De  commun  né  sont  plus  h  bien 
Puis  dit  cboscuns  :  cecy  est  mien 
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UUt.  de  Chartes  YI,  p.  7f .)  —  4*  Agrès,  machines  de 

gu«rre,  artillerie  :  [«  Le  suppliant  garni  d'une arba- 
lettre  de  bois,  viretons,  raillons  et  autres  habil- 
lemms  de  guerre.  »  (il-  187,  p.  93,  an.  1465.)] — 
Une  oave  de  mer  garnie  de  voile  et  de  mas  cha* 
tel  devant  et  derrière  et  de  tous  autres  ahiUemens 
et  ordenances  qui  appartiennent  à  nef  pour 
marayer.  »  (Chron.  de  Nangis,  an.  1377.)  —  Les 

habitans  de  Bour^ges  étant  assiégés  en  14t!2  «  advi- 
soyent  toutes  les  voyes  et  manières  comment  ils 
pourroient  grever  leurs  ennemis  par  leur  traict 
canons  et  autres  habillemens  de  guerre.  •  (Mons- 

Irelet,  1,  p.  152  \)  —  L'empereur  étant  à  Vincennes, 

le  roi  Charles  V  «  flst  montrer  au  roy  des  Romains 
fils  de  celuy,  la  belle  tour,  les  estaiges,  garnisons 
et  abillemem  d'îcelle.  *  (Chron.  fr.  us.  de  Nangis, 

an.  1377.)  —  •  Au  regard  des  iuibillements  (dist  le 
iouvenoel)  j'en  ay  de  bons  et  tous  neuTz,  je  les 
feray  tous  mettre  à  point...  et  feray  referrer  les 
crampons  de  mes  échelles  de  bois,  je  feray  noir- 
cir les  tronçons  et  renouveller  les  roulions  telle- 
ment qu'ilz  n'en  feront  point  de  bruit.  Je  feray 
aussi  habiller  mes  tenailles,  mes  ciseaulx  et  tou- 
tes mes  chevilles.  »  (Le  Jouvenc.  f.  25  ■.)  —  •  les 
capitaines  françois  firent  approcher  l'arlillerie, 
c'est  à  savoir  canons,  bombardes  et  autres  habil- 
lemens  propices  à  assiéger  et  assaillir  villes.» 

(Juv.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p.*  38.)  —  De  là 

l'expression  ■  habillemens  d'assault.  •  Charles  VII, 

assiégeant  Paris  en  1429,  •  s'en  alla à  la  porte 

S.  Honnoré  faisant  apporter  avecques  luy  plu- 
sieurs eschelles,  fagots  et  autres  habillemens 
d'assault.  »  (Monstre!,  vol.  II,  p.  52  •.)  —  On  a  dit 

encore  «  habillemens  de  guerre,.»  pour  artillerie  ? 
Nulles  provisions  de  vivres  n'y  avoit  en  la  dite 
place,  ne  autres  habillemens- de  guerre...  car  on 
en  avoit  osté  toute  l'arliilerîe.  »  (J.  Le  Fevre  de 
Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  139.)  —  5»  Affûts  : 
Pour  les  grans  canons...  pour  mener  d'une  place 
en  autre,  à  chacun  ung  chariot  renforcé;  pour 
mener  les*pouldres  et  liabillemens  vingt  cinq 
chevaulx  à  deux  chevauxiihacune  et  garnie  de  ce 
qu'il  y  appartient.  »  (Le  Jouvenc.  p.  291.)  —  Les 

François,  dans  un  combat  l3ontre  les  Anglois» 
gagnèrent  leurs  habillemens  de  canons  et  autres 
engins  de  guerre.  •  (Juv.  des  Ursins,  Histoire  de 

Charles  VI,  p.  175.)  —  6*  Bonnet  de  nuit  :  «  Le  roy 
à  tout  son  habillement  Ae  nuict  sur  sa  teste  vint 
à  la  grand  fenestre  et  la  royne  aux  treillis.  • 

(Jean  de  Saintré,  p.  534.) 

Habiller.  1*  Préparer,  apprêter.  :  ■  Habiller  et 
«  amender  les  mauvais  chemins.  •  (D'Argentré, 
Coût.  deBret.  p.  1552.)—  «  Habiller  un  logis.  • 
(Mém.  de  Commines,  p.  570.V—  Anne  de  France, 
soeur  et  régente  de  Charles  VIII,  écrivant  au  capi- 
taine du  âiâteau  de  Cbinon,  lui  disoit  :  •  Faites 
«  habiller  la  galerie  qui  est  sur  ma  diambre  et 
«  faites  faire  trois  liots  pour  mes  femmes  aus  dites 
«  paieries  ei^par  tout  mon  loeis  que  tout  soit  garni 
«  de  chalicls.  »  (BranU  Cap.  fr.  t.  II,  p.  208.)  —  Ce 
mot  signifie  encore  la  première  préparation  qu'on 


fait 'aux  viandes.  Nais  on  ae  dit  plus  «  habiller  à 

•  manger,  •  pour  préparer  à  manger.  «%La  damoy- 

•  .selle  leur  pria^ue  1  en  leuf  habitlast  à  manger, 

•  carihs  n'avoient  mangé  de  la  journée.  »  (Lano. 
du  Lac,,  t.  II,  fol.  87  •.)  —  [.  La  suppliante  se  print 
■  à  habiller  le  disner  d'elle  et  des  ^ens  de  son 

•  hostel.  •  (JJ.  188,  p.  45,  an.  1458.)]  --  •  tlz  habil- 

•  lerent  leurs  tronjpons  et  leurs  chevilles  à  c»ulx 
«  qui  dévoient  escneller.  •  (Le  Jouvencel,  fol.  28  *.) 
—  «  Tannerie  où  ils  habillent  les  cuires.  •  (Mém. 
de  Monlluc^  II,  p.  87.)  -:  2*  Equiper  :  •  Incontinent 
«  flt  mon  dit  seigneur  habiller  un  bateau.  >  (Hist. 
d'Art.  III,  oonnél.  de  Fr.  duc  de  Bret.  p.  776.)  —  II 
éloit  quelquefois  verbe  réfléchi^en  parlant  des  per- 
sonnes: «  De  toutes  choses  très  bien  s'hahillcrent 
«comme  faire  on  doibt  en  tel  cas.  •  (H.  de  Boucic. 
liv.  I,  p.  93.)  —  3'  •  S'habiller  des  biens  de  quel- 
qu'un, •  se  les  approprier  :   «  Les  Normands 
eurent  victoire,  et  lureni  les  Anglois  desconflls 
dont  les  dits. Normands  se  liabilierent  très  pom- 
peusement de  leurs  biend.  >  (Juv.  des  Urs,  Hist. 

de  Charles  VI,  p.  25.)  —  4'  Harnacher  :  •  Si  trouva 
son  cheval  tout  sellé  que  Brisanne  luy  avoit  faict 
haWler.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  86  <.l-  .V  Panser  : 
Lé  marcschal  estoit  soubz  ung  ourmeau  moult 
fort  blecié  et..i  \\i  estoit  descendu  Gervaîse  qui  le 
faisoil  habiller.  •  (Le  JouVencel,  f.  33  »•.)  — 
L'advenlureu^  faisoil  habiller  ses  playes  ou 
fallust  coudre  soixante  et  douze  ou  74'poincts 
d'esguille.  »  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck.  seig.  de 

Fleur,  p.  187.)  —  6*  Maltraiter.  Les  Liégeois  savant 

mis  en  pièces  des  chanoines  :  •  De  telles  matières 
ne  vient  point  volenliers  un  messager  seul  ;  mais 
en  vindrent  aucuns  qui  avoientainsi  veu  Jiabiller 
ces  chanoines,  qui  cuidpient  que  l'eyesque  fust 
de  ce  nombre  et  le  dit  seigneur  d'Hymbercourt, 
et  que  tout  le  demeurant  fut  mort.  •  (Mém.  de 

Commines,  p.  128.) 

Hablllçter  (se.)  [S'arméren  guerre  :  •  Comme 
les  Angloiz  occupoient  la  Charité  sur  Loire,...  le 
-supplianL..  avecques  pluscurs  autres  conipai- 
gnons  se  habilletoirent  le  mieulx  qu'ilz  porent  et 
alerent  es  destroiz,  ou  Jlz  savoient  que  lesdiz 
Anglois...  pass'oient.  ■  (JJ.  135,  p.  216,an.  1389. )J 
Habilleur-  Chirurgien  :  «  Une  bonne  commère, 
tirant  un  peu  sur  I  âge,  esiant  tombée,  s'estoit 
escrou pion  née;  et  esiant  habillée,  elle  avoit  dit  à 
son  habilleur,  lequel  avoit  remédié  à  la  disloca- 
tion. >  (Bouchet,  Serées,  1, 114.) 

Habillonner.  [«  Et  desr branches  dndit  boys... 
avoit  fait  copper  et /ui&i//onn{;r  pour  son  chauf- 
fage. »  (JJ.  194,  p.  169,  an.  1406.)] 
Habit.  1'  Habit  monastique.  Deschamps  dit  du 
désordre  qui  régnait  dans  les  monastères  : 

Orties  U  est  ploseurs  motutiers 

Oo  l'en  ne  chsote  ne  ne  Ut, 

Car  religion  ne  habit 

Nés  moines  n'y  poet  demonrer.      (Desch.  f,  5?5  •.) 

[«  Faites  roi  del  moine  Costaot;  Drois  oirs  est, 
.  tolons  li  Yabit.  •  (Wace,  Brut,  v.  6642.)  —  «  Note 
que /iflô// fet  moine,  et  q«i  est  prpfès  ne  se  pot 
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•  quia  sic  tenebat  unum  equum  haque,  quod  est 
<  animal  malitiosum;  •  (J[îf.  187,  p.  â34,  an.  1457.)] 

Haquebute.  [Arquebuse  :  «  Nostre  queue  estoit 


•  par  si  bel  ordre  et  notable  arenge ,  lot  dit  que 

•  tous  en  furent  esmerveilliez.  »  (Chr.  de  Pisau, 
Charles  V,  III,  43.)]  —  2»  Contes,  fables  que  chacun 
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•  marier.  •  (Liv.  de  iusl.  193.)]  —  2*  Corset,  che- 
mise, justaucorps.  Dans  un  tournoi,  les  dames 
avaient  donné  leurs  parures  aux  chevaliers  :  «Elles 
«  esloienl  si  dénuées  de  leuis  vestures  et  de  leurs 

•  atours,  que  la  plus  grant  partie  esloit  en  pur 

-  chef,  car  «lies  s'en  afloient  les  cheveulx  sur  leurs 
«  espaulesgisanspiusjaulnes  que  (In  or,  en  plus 
»  leurs  cosles  sans  manches  ;  c^r  laut  avoient 
«  donné  aux  chevaliers  pour  eulx  parer  et  guim- 

•  pies  et  chaperons,  ma.nteaulx  et  chàinses,  man- 
«  ches  et  habita  mais  quant  elles  se  veirent  en  tel 

•  point,  elles  en  furent  ainsy  comme  toutes  honteu- 

•  ses;  mais  si  tost  qu'elles  veirent  que  chacune 
»  estoil  en  tel  point,  elles  se  prindrent  toutes  à  pire 
«  de- leur  adventure.  »  (Percef.  I,^.  155  «.)  —  On  lit 
de  l'entrée  du  duc  d'Anjou,  en  1378.  dans  la  ville  de 
Montpellier  qui  s'étoit  révoltée  :  «Routes  les  fem- 
«  mes  y  eloient  aussi  en  abbis  roquierant  miseri- 
.  corde. .  (Chron.  de  S.  Denis,  III,  f.  4G.]  -  On  lit 
du  même  événement  dans  la  Chron.  ms.  de,  Nangis  : 

-  En  simples  habits.  »  —  De  h'i,  au  figuré,  agir  avec 

simplicité: 

ii  mesdissaDS  ont  {5arlé 

Seur  aucuns  amis, 

Que  B'il  se  fussent  mette 

hti  simple  habis, 

Ja  n'en  fust  issnz  mesdiz. 

Mes  par  leur  coinle  Yeulje  ' 

Font  sage  autrui  de  leur  vie.  (Poëi.  av.  1300,  IV,  i418.) 

3"  Coiffure  :  . 

I/en  voit  les  cers  naturelement  muer 
.    L'an  une  fois,  le  merrien  de  leurs  testes 
Kl  leur  soufdst  un  an  cellui  porter 
Ranz  changement,  niais  les  dames  sont  prestes 
D'entre-changier  aux  jours  communs,  aux  festçs 
Vahit  des  ehiefa  en  estrange  manière.    (Desch.  f.  328  *.) 

4°  Habitude  révérence,  peut-être  de  chasteté  : 
«  Le  daulphin  s'en  vini  à  la  fueillée  par  devant 
«  Mynerve  el  lui  baille  Vhabit  de  révérence;  et  luy 
n  dist:  pucelle  vecy  ce  doHt  vous  me  priastes;  et  la 
..  pucelle  le  prènt,  qui  le  désiroit  moult  avoir.  ■ 
(Percef.  I,  fol.  110  ".)—  5«  «  Les  consuls  de  la  vjlle 

•  de  ('llDuIouâe)  veslus  à'haUts  royaux  riches  et 
^  beaux.  »  (H.  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon,  p.  270.) 

-  6*  «  Il  lui  sembloil  en  songeant  qu'il  veoit  ardre 
«  l'ost  d'Alexandre  par  feu  moult  resplendissant,  et 
«  qu'il  le  veoit  venir  devers  lùy  en  habit  de  robes, 
«  comme  luy  mesmes  étçit.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  121  •.)  —  7"  On  distingùoit  autrefois  les  fous  par 
l'tiabil.  De  là  le  proverbe  :  ■  Il  n'est  pas  si  fol  qu'il 
«  en  porte  Vhabit.  »  (Cotgrave.)  —  8°  Habitude, 
disposition  de^l'âme  acquise  par  plusieurs  actes 
réitérés  :  •  Trois  choses  se  trouvent  en  nostre  ame, 

«  la  puissance  l'alTéction  et  r/iabit nous  enten- 

«  dons  l'habit  ce  qui  est  confirmation  de  la  puis- 
«  sance  et  tiresoncommencementdelacoustume.  ■ 
(Nature  d'amour,  f.  82  v)  —  •  Les  affections...  sont 

•  en  la  partie  irraisonnable  et  se  peuvent  réduire 

•  et  ranger  par  la  raisonnable  en  habit  lequel  nous 

-  peul  faire  vertueux.  »  (Ibid.  f.  82  ••.) 

Habita.  Mot  latin,  habitude.  Un  libertin  prend 
congé  de  plusieurs  autres  :  «  Les  licentieroit  en 

•  toulo  forme  d^bligation,  avec  expresse  rejioncia- 


«  tion  à  l'authentique  habita,  de  faire  dtt  pis  qu'ils 

•  pourroient  et  sans  despens.  »  (Contes  d'Èutrapel, 
page  409.) 

•  Habitacle.  Demeure  :  [«  Si  lessierent  tretuil 

•  les  terres.  Qu'il  ne  porent  solTrir  les^^uerres  ;  As 
«  cioxHrenl  lor  Imbitacles  N'onc  puis,  se  ne  fu  par 
«  miracles,  N'oserentça  jus  dévaler.  •  (Rose,  5415.)] 

En  France  vint  dont,  tieus  ftoviole, 

Ki  ne  fu  ne  plaisans  ne  biele 

Qu'on  avoit  à  Coulogne  ocis 

L'arcevesque,  gens  dou  païs 

Et  li  clergies  fist  autre  lues 

Si  corn  mestiers  lor  fu  et  vues. 

Puis  fu  il  pris  et  envoés 

Et  sour  une  estace  encrués  ^  ^ 

S'ot  sor  lui  fait' uns  abitacle 

Pour  veoir  venjwace  et  miracle 

Droit  à  la  porte  de  Coulongne 

L'empereres  pour  sa  besongne.  (Mouskes,  f.  689-090.J 

«  0  que  sont  ayraables,  seigneur,  les  maisons  de 
«  vos  habitacles.  •  (L'Amant  ressusc.  p.  535.) 

Habitaige.  [Maison,  logement  :  «  Maison  ou 
«  Jiabitaige.  »  (JJ.  198,  p.  360,  an.  1374.)] 

Habltanage.  [Droit  dâ  bourgeoisie  à  Arles  : 
«  De  Vhabitanaffe  qui  vonldra  estre  receu  habitant. 
«  de  la  ville  d'Arles,  sera  tenu  employer  son  fonds 
«  et  possessions  la^  tierce  parte  de  ses  biens  meu- 
«  blés  dans  six  mois,  et  y  demeurer  et  faire  séjour 
«  durant  cinquante  ans.  »  (D.  C.  Il,  367  ^)] 

Habitant.  [«  En  tous  lex  cas  ne  doit  nus  estre 
«  espargnié||j^es  abitants.  ^  (Beaum.  XLIX,  5.)] 

HabltatSur.  [«  Et  d'Alhenien  esté  fait  habita- 
«  leur  de  Tisle  Andros.  »  (G.  Tory  au  lexique  de 
Raynouard.)] 

Habitement,  s.  m.  Habitation,  demeure. 
[«  Une  manière  est  de  serpent  Qui  en  l'euve  a  habi- 
«  tentent.  »  (Bestiaire,  ms.  p.  €.  III,  608  ».)] 

Ce  fu  Dioclecian 

Qui  envoia  Maximîan 

Par  cruaulté  et  par  injuire 

PouÉjlpus  les  crestiens  destruire 

Qti^^K>tent  habilement 

Entre  Mongiou  vers  Occident.  (Brut,  f.  43  »>.; 

Habiter.  [•  E  Jérusalem  nonestoitmie  habitée, 
«  aius  estoit  ausi  corne  désert.  »  (Machab.  I,  3.)  — 
Chascuns  tloit  voidier  son  corage  (cœur)  de  la 
volenté  au  charnel  délit;* car  autrement  vertus 
n'i  porroit /laùUer.  •  (Brun.  Latin.  Tr.  p.  370.)  — 
La  prophecie  dou  preudome  est  avérée  en  partie, 
car  la  cités  est  bien  lavée  dou  sanc  aushabitours; 
mais  encore  n'i  sont  pas  vertus  cil  qui  y  doivent 
habiter.  »  (Joinv.§  613.)  —  Le  verbe  s'employoit 
au  passif  :   «  Que  se  aucuns  des  diz  receveurs 
estoient  bons  et  suffisanz,  et  fussent  bien  habitei;» 
et  mariez.  .  (Ord.  Vï,  381,  an.  1378.)] 
Hablteur,  Habitour.  [Habitant.  Voir  le  pré- 
cédent :  •  Jaques  Brunet  cousturier  de  Parpanha, 
.  habiteurde  Narbonne.  »  (JJ.  68,  p.  277,  an.  1347.)] 

Sans  c^nteoura  et  desierte 

En  mi  liu  croist  uns  lais  dôrmans, 

U  il  a  noirs  poissons  moult  grans. 

Mais  nus  om  n'en  ose  gouster,  ,,«.«, 

Autre  roi  que  bien  sai  nomer.  (Mouak.  f.  3lS.) 

Sans  gent  et  sans  habiteors.  (Mmisk.Jd.) 
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bourgeois  et  surséans  du  pays  de  chasser  ou 
mesler  besles  venants  de  hors  du  lieu  ou  nouvel- 
lement acquises  avec  le  commun  trouppeau  ez 
hardaiae....  sans  en  avoir  premièrement  advertis 


an.  1446.)]  —  •  Li  fol  hardis  si  estchel  gui  ne  se 
«  prend  garde  àl  a  quelle  fin  il  puet  venir  de  chèque 
«  il  entreprend  et  chil  qui  fet  son  hardement  en 
•  point  et  en  tans  que  il  n'est  mestier*.;  si  coumese 
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Habltuailon.  Action  d'habiUier  :  «  Est'  nece»- 
«  saire  et  ires  utile  avoir  ùe  booÀe  heure  connors- 

•  sance  de  sa  complexion,  affln  que  si  elle  est  mau* 
«  vaise  oq  y  pouvoie  par  habituation  el  frequeiita- 

•  tion  des  choses  contraires  à  icelle.  »  (Les  Trj.  de 
la  Noble  Dame,  p.  93.)  *    . 

Habitude  r«  Si  c'estoit  une  habitude  de  vertu, 
.  el  non  une  saillie.  »  (Mont.  Il,  7.)  —  -  Habitude 

•  est  seconde  nature.  •  (Sermons  de  Darlete, 
1"  part.  f.  21.)] 

Habitué.  [!•  Habillé,  vêtu  :  «  Lors  icellui  sup- 
«  pliant  estoit  mal  vestu  et  habitué.  •  {JJ.  156,. 
page  382,  an.  1401.)  —  •  Lequel  compaignon  estpil 

•  veslu  et  habitue  en  estât  de  gens  d'armes.  » 
(JJ.  168,  p.  129,  an.  1414.)  —  «  Ung  grant  compai- 
«  gnon  habitué  d'un  manlel  iioir.  »  (JJ.  195,  p.  265, 
an.  1469.)  ^  2*  Habile,  peupre  ':  •  On  se  pourroit 

.  •  assez  esmerveillier  du  noble  royauipe  de  Fhance 
«  comment  il  est  situé  et  habitué  de  cités;  de  villes 
«  et  de  chasteaulx  en  si  grant  foison  que  sans  nom- 
«  bre.  »  (Froiss.  XL  226.)  —  «  Du  plus  saige  et  du 
«  plus  vaillant  roy  qui  onques    fut  depuis  que 

•  Angleterre  fut  premièrement  située  el  habituée.  » 
(Id.  XII,  242  )] 

Habituer.  [1«  Habiller,  vôlir  :  «  Et  abituerent 
«  quatre  de  lors  hommes  de  l'abit  de  ces  femmes.  • 
(Froissart,  i.  II,  p\492.)  —.2-  S'habiller  :  •  Adont 

•  ala  Henriz  ses  frerez  adouber.  Il  meïsmes  aussi 
«  s'ala  il  enarmer;   El,  qu^nt  il  vil  ses   frerez 

•  ainsi  habituer.  •  (H.  Capet,  v.  2310.)  -  «  Robert 
«  en  charga  tout  simple  habit  et  se  ve^ly  et  habitua 

•  toùtde  drap  gris.  •  (Froiss.  XV,  190.)  —  «  Le  roy 

•  lit  départir  le  tournoy  et  crier  que  tous  chevaliers 
«  venissent  au  bancquet  au  franc  palais  ;  après  ce 
«  cry  tous  chevaliers  se  retrayrent  en  leurs  logis 
■  eulx  desarmer  et.fta&t/wer  de  nobles  vestemenls.  » 
(Percef.  III,  f.  mr)]  ,    *    . 

*  1.  Hable<'^[Propre,  suffisant  :  •  Li  religieus 
«  seroient  lenut  de  laissier  trente,  pies  de  let, 
«  liables  et  souffisans  pour  charier  au  lés  devers 
«  nos  bos  de  Crespy.  ►  (Cart.  de  S.^  Vincent  de  Laon, 
an.  1343.)]     '        #      . 

a.  Hable.  [Havre  :  «  El  grans  nefs  profondes  el 
«  larges,  Plus  de  cinq  cens  dedans  le  hàble.  » 
(G.  Guiarl,  dans  D.  G.  sous  Haula.)  —  «  Hables  el 
,  «  pors  de  mer.  .  (Ord.  VL  47,  an.  1374.)] 

Habler,  v.  [L'espagnol  hablar,  parler,  failsur  le 
latin  fabulari,  a;prisen  français  le  sens  péjoratif  de 
se  vanter,  tenir  des  propos  fanfarons,,  parce  que  les 
Espagnols  étoienl  accusés  de  ce  défaut.  Les  Espagnols 
ont  donné  le  même  sens  au  verbe  français  parlar.] 
«  Une  très  belle  et  honnesie  dame  qui  habloit  un^ 
«  peu  l'espagnol  et  l'entendoil  très  bien.  •  iBranr 
Dames  Gai.  t.  II,  pu  235.)  —  -  Quand  Marthe  (lie  i 

•  Ambrose  hâbleur  cas  et  triste  e,t  pitoyable.  • 
(Cotgravc.) 

^  Hâblerie ,  a.  Vanlerie ,  exagération  :  «  Sa 
«  hâblerie  plutôt  qve  sa  science  lui  avoit  acquis 
«  quelque  réputation.  »  (Rom.  Bourg.  1.  Il,  p.  55.) 
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Hâbleur,  s:  Fanfaron.  (Dorel,  Oudiu.) 

Habonde.  [1;  La  fée  Abonde,  la  première  des 
fées  bienfaisantes.  On  lit  au  Roman  de  lu  Rose  : 
«  Et  les  cinq  seus  ainssi  déçoivent  Par  les  fantos- 
«  mes  qu'ils  reçoivent,  Dont  maintes  gens  par  leurs. 

•  folies  Quident  estre  par  nuit  estries,  Ërrans  avec- 

•  que  dame  llabonde.  *  —  2"  Abondant  ;  •  Et  si 
«  pensa  y  eu  tout  par  moy  Qu'il  n'est  richesse  taiU 
«  habonde  Qui  vaille  rien  enmy  ce  monde.  >  (Liv. 
du  bon  Jeh.  8.)]  y 

Hationder.,  [Abonder  :  •  En  terre  hahondeiwt 
«  ceste  espèce  (la  pauvreté)  •,  dans  S.  Bern.  éd.  de 
Lincy,  p.  533.  —  •  L'estrange  «ent  qui  habonda  Li  ^ 
«  quens  de  l^oirs  la   seconde   a.  •  (G.    Guiarl, 
V.  13445.)] 

Habordean,  s.  f.  Morue  parée.  (Cotgrave.) 

Ilabout.  [Fonds  deskterrç  abandonné  h  \m 
créancier,  et  désigné  par  ses  tenants  el  abouUssaiits, 
dans  la  Coutume  de  Lille.] 

^tacete,  s.  Lancette.  Un  menôier  fait  ainsi  le 
détail  de  toutes  ses  marchandises  : 

J'ai  les  hacete'8  a  seignier.       H^obl-  *i«  ^'  f^-  f-  '*2  ^.) 
Hache.  [1*  Outil  de  charpentier  :  •  Et  chevau- 
«  chierent  ius(jues  à  l'orme  ae  Gisors,  les  aubales- 
«  triers  et  les  charpenliers  devant,  à  bonnes  haches 

•  irànchans.  »  (Méri.  de  Reims,  §  98.)  —  2*  Arme. 
La  doloire  romaine,  ascia,  servait  à  é(iuàrrir  les 
palissades  du  camp,  mais  n'entrait  pas  dans^l'arme- 
ment.  La  hache  n'arme  gauloise  el  germaine  se 
retrouve  aux  premiers  temps  féodaux  :  •  Ainsi 
«  lièrent  des  hacher  com  vilain  de  flael.  »  (Sax. 
c.  9.)  —  •  Porrant  une  grande  hache  à  son  col,  *. 
«  laquelle  avoit  bien  trente  deux  posses  d'alemelle 

«  ou  environ.  »  .(JJ.  154,  page  5;{2,  an.  1399.)  ^ 
«  ïtem,  deux    haches   armoyées   aus ,  armes    de 
«  France.  •  (Pièces  sur  Charles  VI,  H,  465.) 
,    Expressions: 

1'  Hache  de  Crequi  :  «  Une  longue  guisarme  ou 
«  hache,  nommée  hache  de  Crequi.  »  (JJ.  189, 
p.  48.'»,  an.  1460.)  —  •  Le  suppliant  avoit  une  hache 
«  de  Crequi  qui  est  ung.baston  poinctu  comme  une 
«  dague.  •  (JJ.  1.98,  p.  119,  a^i.  1461.)  —  «  Ung  bas- 

•  ton  que  l'en  nomme  ou  pais  (de  Vimeu) /j(u;/<e  de 
«  Crequy.  •  (JJ.  195,  p.  2,  an.  1467.L 

2"  Hache  danoise,  à  tranchant  convexe  avec  pointe 
au  talon  :  *  Gérard  le  frappa  sur  '^  espaules  ou 
«  sur  les  bras  un  seul  petit  coup  du  plat  d'une 
«  petite  hache  danoise  qu'il  portoit  »  (JJ.  1^8, 
n.  266,  an.  1390.)  —  •  Li  homme  de  ma  «eigqeurie 
i^è  la  ditte  ville  (fiourbonne  et,.Verecourt)  dolent 
//^ aller  en  ma  chevauchie  garni  de  basciuet  et 
*^  d'espée,  ou  de  hache  danoise  ou  de  lance,  et  de 

pourpoint  à  armet,  deus  jours  à  leurs  despcns.  • 
(JJ.  59,  p.  423,  an.  1316.)  —  «  Et  portent^  glaives  et 
«  espies  Poitevins,  Hasclies  danoises  pour  lancier 

•  et  ferir.  »  (Garin.) 
3*  Haclui  Sorroiset  la  même  arme,  les  Norrbis 

(Norwégien's)  el  les  Danois  faisant  partie,  au  moyen 
âge,  du  même  royaume  :  •  En  sa  compaigne  ont 

•  cent  armes  De  plusours  arme»  alornez,  Hache 
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«  les  hardia  que  a  coups-  immodérés  repoussèrent 
«  les  Gennevois.  •  (Jean  d'Aulon ,  Ann.  de  Louis 
XII,  p.  100.)      °    ' 

C^t     mat    Ati     Vtxx'tx 


rja     n.X.«n:ilXmA  . 


Harengere.FMarchande  de  harengs:  •  Toutes 

•  poissonnières  ae  mer  ne  haYengeres  ne  doivent 

•  riens  audict  prevost,  ne  de  place,  ne  autrement  • 
(Liv.  des  Métiers.  441.^  On 'trouVe  aussi  har(»»(7r««<î 


N 


/ 


.0 


HAC 


-  6  - 


HAG 


\ 


■\ 


«  norroisse  tient  moult  Jl^ele;  IHuade  plâin  pie  out 
«,  (i'alemejle.  •  {Wace,  Roù.)]^^ 

,4*  •  Huche  a  bec-de-faucon  commune  •  —  «  Fut 
*Hai  hache  du  chevalier  à  là  pèlerine,  xm^ec-de- 
«  faucon  commun,  à'bonne  et  poisanie  dague  des-' 
«  sus  et  dessous  et  cellç,  que  flst  présenter  me^sire 
«  Bernard,  fut  une  hache  à  bec-de-faucon  commun, 
«  mais  Ja  dague  de  dessous  fut  longue  et  déliée  et 
«  de  façon  telle  qu'elle  pouvoit  légèrement  ëntirep 

•  es  trous  de  la  visière  d'un -bacinet.  »  (Mém;  d'Ol. 
(le  la  Marche,  I,  p.  285.)  m 

5»  «  Hache  a  dagues' dessus  etllossous-  •  -- 
«  Furent  apporlt^cs  les  haches  au  seigneur  d'Espiri,, 
«  pour  choisir  le-pwiiiwqi[\..  et  furent  icelles  haches' 
«  l^rrées  longues  et  poisantes,  à  p^raniies  dayuës 
«  acérées  dessus  et  dessous.  »  (Mem.  .d'OI.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  317.)  ^  - 

fi»«  •  riji^  hache  ii  trois  poincles  de  dyamant, 
.  nommée  la  hache  de  messire  Rertran  de  Cias- 
«  quin.  •  (De  Laborde,  Emaux,  p.  483.)] 

Haché.  [1"  Terme  de  doreur,  pièce  d'orfèvrerie 
ciselée  de  hjichures  :  -  Pour  avoir  refait  de  neuf  uo 
«  bacin  d'argent  doré,  haché  sur  le  bord  de  l'Ave 
.  Maria.  »  (Émaux,  page  337.)  —  «  Ufi  petit  gobelet 
«  d'or,  fmehié  ù  couronne  tout,  autouj^.  »  (ïd.)  — 
'i*  Terme  delblason  sillonné  de  traits  ou  points,  de 
hachures  .^î)  indiquent 'la  dillerence  entre  le,s 
émaux  et  les  métaux.]  ,  ~ 

Au  Dieu  Bacchus  rendit  gracoB  condignes, 

Qui  tant  avoit  multiplié  les  vignes,  / 

Que  terre  adonc  portoit  pour  arrharie    •  * 

Thirsos  hachez  do  vigne  trea  flourie.  //.  ilatol,  p.  A8.) 

Hachée,  Hachie,  Haschée,  Hasqnlé, 
llaschlcre.  [Supplices,  souffrances,  tortures  : 
«  Et  si  ot  la  langue  trancie  Por  soffrir  plus* grande 

•  hacie.  »  (Mouskes.)  r-  «  La  soffrirent  dolireuse 
«  hachie.  »  (Garin.)  —  •  tous  devez  brisier  et  cas- 
«  ser,  Par  menus  tiés,  et  par  parties  En  grans 
<■  Houspirs  et  grans  hasquies.  »  (Gulleville.)  — 
«  Passer  les  font  à  grant  haschées  Et  par  mal  pas  et 
«'  par  chaucées.  »  (Alhis.)]—  «  Ainsi  fut  messire 
«  iloucicaul  a  séjour  celle  saison,  dont  ne  despleul 
«  mie  ù  celle  qui  de  bon  cœur  l'aimoit,  qui  maintes 
«  hachées  souventes  fois  avoit  en  son  cœur  pour  les 

•  perilleus&s  adveutures  ou  il  Xabandonnoit.  » 
(llist.  de  J.  do  Boucicaul,  p.  49.) 

Qui  par  vertus  on  maint  païs  lointaiir 

Orent  soutTert  travail,  panie  et  hachie.  [Dcich,  f:  i'28.^,) 

Moult  est  faus  ki  pour  lïncic 

l)e  bien  amer  se  repent 

Car  amou^  n'oublie  mie  ,    »s 

C^us  qui  aiment  loiaument.        ^(Xtit.  ÎMH),  f.  90  ^.) 

Hacher,  [i*  Hacher  :  •  Puis  les  hagiés  bien 
«  menus  et  cuisiés  en  huille  d'olive.  »  (De  Monde- 
ville,  f.  49.)  —  •  Il  avoit  les'bi'as  et  les  cuisses  lou- 

•  tes  hachées  de  coups.  »  (Amyot,  Eumènes,  14.)  — 
2*  Fendre  l'air  ;  •  Le.  pigeon  soubdain  s'envole, 

•  haschant  en  incroyable  ha^tiveté.  •  (Rab.  Panî. 
I.  1V,3.)] 

Hachereau.  Hachette,  (Çotgr.) 

Uachet,  Hachetto.  Même  sens.  «  Espées  ou 


•  badelaires  ou  hadiets'ou  quelqu'armnre  qu'il 
«  eust.  »  (Journal  de  Paris  §ous  Charles  VI  et  Vil, 
p.  30.)  -Hachette  est  dans  Oudin.  — T«,It«in  vne 

•  hachette  à  manche  de  fer  doré.  »  (Pièces  sur 
Charles  VL II,  402,  art.  .230.)] 

Hachèiir.  [Ciseleur  :   -  A  Jehan  d'Abeville, 

•  potier  d'eslai ng  et  hacheur  en  orfavreî-ié.  »  (De\ 
Laborde,  Emaux,  p.  337.)]  ^  ^ 

Hacquebu te.  Arquebuse,  (dudin.) 
Hacqueué^.    jTaquenée  :  [*   Dédit   episcopo  ^ 
«  Briocensi  suum  gradarium  flavum,  vulgojsa  hac- 

•  quenée  fauve.  •  ^Hist.  dfc  Bret:  de  Lobineau,  II,  ' 
827;  an.  1406.')J  —  .  Jl  y  a...  déjeunes  gens  qui  sont 

•  si  pesans  qu  on  a^uroit  plus  tost  apris  à  un  bœuf, 
«  a  aller  la  hacquenée,  qu'a  eux  a  danser.  •  (Contes 
de  Des  Perr.  t.  I,  p.  239.) 


(CoquilL-p.  Ui.) 


Hacquenet.  Petit  cheval  : 

Ung  jour  je  venoye  de  dehors 
Sur  mon  hactjueuct  tout  bousé. 

'  Hacquet.  Môme  sens  :  ^ 

Et  pansez  le  petit  hacquet 

Et  luy  faictes  bien  sa  liltiere.     (Coquill.  pp.  iG0-i61.) 

Hadot,  s.  Eglefin  ;  poisson^ 

Quant  chiens  de  mer  vienneiim^oignant 
Et  bares,  et  raiz  et  liarans, 
Ifadas,  et  oitres,  et  hennons, 
'  Et  congres  q^i  sont  gros  et  Ions, 
,   Sartres  et  brèmes  dorées, 
liarbues  grasses,  plies  lées, 
Et  bons  fies  au  fenuel  rostiz, 
La  gent  charnaige  ont  deparUz.  ^ 

B«Uille  de  QiiareAine,  118.  de  S.  G.  M.  92.  V*  col.  i. 

Haenige.  Haine  :  ^^  Par  Mengè  et  par  grant 
«  envie.  •  (Brut,  f.  55  '.) 

Hagard,  adj.  Farouche,  sauvage  :  «  ^'habitude 
«  de  l'air  produit  quand  et  soy  les esprit$jU|||S  doux 

•  ou  plus  haVards.  »  (Lett.  de  Pasquier,  T;  p.  405.) 
-^  Parlant  d'une  veuve  dont  le  mari  avoit  été  tue 
dans  l^  massicre  de  la  S.  Barthélémy  et  qui  d'abord 
fut  (incpnsolable  :  «  Si  bien  que  le  feu  roy 
«  (Charles  IX)  disoit  à  monsieur  qu'il  n'avoit  veu 
«  femme  si  hagarde  en  sa  perte  et  en  sa  douleur.  • 
(Brant.  Dames  Gai.  Il,  p.  179.)  —  [•  Esprevier  hagart 

•  est  celluf  qui  est  de  mue  de  hayes.  »  (Ménag. 

t.  m,  p.  1.)] 

llaqhenée.  [Ilaquenée  :  «x"- d'autres  gens  et 
«  tous  montés  so'ur  chevaux  ou  sour  haghenées.  » 
(Froiss.  II*,  132.)  —  «Xhevaliers  et  escuyers  montés 
«  sus  bon  coursiers  et  gros  ronchius,  le  demou- 
«  rant  sus  haghenées  bien  apertés  et  bien  travil- 
«  lans.  v(Id.  266.)] 

Hag^uett^.  Petit  cheval  :  «  Quant  ils  vincfRnt 
«  aux  champs  le  seigneur  d'Auxi   feit  descendre 

•  Jean  Couslain  de  son  gros  cheval  et  le  feit  mon- 
«  ter  sur  une  haguette.  »  (Monstr.  III,  p.  93  ••.) 

Haguilenne,  Hagulmenlô;  Hagulren- 
leiïx,-  HanguevcIIe.  [Haguignètes,  pe^tits  pré- 
sents dits  aussi  aguilanneuf  :  «  Comme  le  suppliant 
t  et  Pierre  Pelluel  feii^senl  alez  soupper  en  l'ostel 
«  de  (la)  mère  dicellui  suppliant...  Tantosi  après 
«  arrivèrent  devant  ledit  Jhostel  Colin  le  Màsnier  et 
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•  leva  de  la  table  et  print ledit  Gilet  parla  poitrine, 

•  et  ledit  Gilet  lui  semblablement,  et  tenoient  et 

•  hargotoient  l'un  l'autre  forment.  »  (JJ.  118,  p.  88, 
an.  13'  l)  —  «  Lequel  Durant  dit  que  le  suppliant 
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•  frerç  par  jeu,  commedit  est,  et  en  disant,  mon 

•  frerè,  tu  n'en  aras  pas.  •  (j;.  1^2,  p.  195,  an.  1378.)] 

Harmonie.  [Sans  aspirée,  dans  la  Rose,  vers 

17.l!î'1  *  a    F.:^  fnnt  ahIpa  ono    l/\r   n—wn/itni/ia    ne..:  « • 


^ 


V 
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«  autres...  Icsquelz  en  maniéré  de  dérision  com- 
«  mencerent  ù  crier  à  haullc  voix  :  «  Je  m'eaJo  du 
V-  past,  madame.  »  Et  lors  Mit  Pierre  PeMuel  ys^ 
«  nort  dudil  hostel  en  criant  :  Uag^ui  men  lo.  » 
(JJ.  16â.  p.  276,  ah.  1408.)  -  #  Vous  m'avés  promis 
«  me  donner  mes  haQuillennes,  ne  me  èscondissez 
.  pas.  »  (JJ.  195,  p.  1328,  an.  1474.)-  Onjit  hagui- 
renleux,  au  reg>  JJ.  154,p:â01,  an.  lâ99TPian^Me- 
velle,  au  reg.  JJ.  164,  p.  670,  an.  1409.] 

Ilaha,  Hahay.  [!•  Cri  de  haro  :  •  La  justice  et 
«  jurisdicion3..V  de  cri  et  de  haha  neuctajUjeument 
«  faiz.  •  (Ord.  IV,  295«  an.;l35Ï.)  —  «  Se  aucun  fait 

•  hahay  eit  ladite  ville  ou  en  terroir., .  (JJ.  66, 
page  570,  an.  1331  )  —  .  y  eust  grant  noise,  cry  et 
«  lialfiy  Auquel  cry  al|utedit  suppliant  etyseurvint 
«  d'aventure  pour  veoir  ce  que  c'esloil;  car  il  ne 
«  savoit  pourquoy  l'en  cryoil  ledit  hahay:  »  (JJ.  109, 
page  69,  an.  1376.)]  —  On  a  dit  des  gens  qui  prodi- 
guent des  biens  mal'acquis  :   "  ^^         * 

Sui^Jm  quelz  voy  approucber  le  hahay 

(Iar.dT)r  sera  e^  d'argeii'b  grant  esclipices 

Par  peureté  et  le  gast  que  veu  ay  •    •'  ' 

Traire  a  iceuls,  si  devenrtont  nourrices       '        • 

Car  ilz  rendront  ce  que  leur  avarices  .       - 

A  rapine.  (Desch.  f.*JiJO\j         ,        ' 

2»  Cri  de  douleur  : 

Pour  mon  costé  crie  hahay,  -  » 

Mainte  fois  et  à  l'aventure  ,    • 

Une  migraine  ou  cbief  aray 
Autre  foiz  au  ventre  escorçure  *  ' 

'     Ou  en  l'estomac  grief  pqiipture.      (Ûésch.  /.  ^'r2  *.) 

De  là,  douleur,  peine,  tourment  : 

,    Et  vodrai  mon  hahai 

Muer  en  joie  et  en  glai  , 

Mon  soussi.  (Poca.  de  Frohs.,p.  '2C2  ".y    > 

3»  Cri  de  gUerre,  alarme  :  «  Ceux  qui  avoient  fait 

•  le  guet  devers  l'ost,  ouirent  Ip  ci*^  et  le  hahay 
(Froissart,  liv.  I,  p.  83.) 

Princes  à  ce  mot  me  con^^nVeveiUie^ 

Pour  un  hahay  que  j'oy  escrier 

Par  nuit,  en  l'ost,  dssez  près  de  Coulongne.  [Desch.  iOl  *.) 

D'où  désastre,  carnage.  Parlant  de  la  pucelle 
d'Orléans:  «  La  pucelle  vient  po.ur  les  occire  (les 

•  Anglais).  Ellè^enl  de -par  lo  roy  du  ciel  corps 
«  poui:  corps,  vous  bouter  hors  de  France  et  vous 

•  promet  et  ce.rtifie  qu'elle  y  fera  si  gros  hahay  que 
"  depuis  mille  ans  en  France  ne  fat  veu  si  grand.  » 
{Hist.  de  la  pucelle  dOrléan.s,  p".  508.) 

Expressions:,  •         . 

1"  «  Vieille /itf/ja  »  dit  dune  femme  apparem- 
ment, parce  qu'elle  va  toujours  criant  haha  :  «  Ils"" 
■  oseront  asseurer  impudemment  que  cette  vieille 
«  haha  a  les  trente  six  conditions  reqftises  par 

•  Platon  en  la  beauté  parfaite.-»  (Slaladied'Am.  28.) 
2»  «.On  n'a  pas  la  caille,  pour  haha  crier>   »  Je 

bruit  ne  sert  pas  à  attirer  à  soi  une  personne.  (Oud.) 

i.  Haie.  ^1*  Ciblure:  •  Car  USarrazin  ont  tant 
«  trait  ^  leur  pylés,  que  il  a  aussi  comme  une 

•  grant  haye  iqui  vient  ardant  vers  noslre.chastel.  » 
(Joinv.  §  2U8.)  -^  2*  Sorte  de  chasse:'  «  Pourra  la 

•  contesse  de  Roucy  haiièr  et  faire  haies  pour  la 

•  chasse  desdils  bois.  »  (JJ.  50,  p,  98,  an.  1317^  .— 
3"  Sorte  de  danse  :  •  Les  haijcs  d\\llemaigne  ,Mris- 
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.•  quesrPBse  pieds,  brau«lés>  tourdions.  •  (Marot,     , 
1. 1,  p.  189.)]         '  -  ^ 

\-  2.  Hale.[«©ftnaie  de  la.Hîiy»,  -enJIollande: 
<-  Queled^  maire  pour  cascun  de  ses  adjours  aux 

•  partyes^ne  pujstdemandeir  que  une  demi  haye 

•  coranle  en  bourse.  •  (Hist^  de  Liège,  t.  Il,  p.  457, 
an.  1424.) -r^.  Viîigt  quatre  sbl?*de  monnoie,  tant 
«  en  palaz,  tcommè  en  haies.  .  (JJ.  i73,  p.  533, 
an.  1426.)]  ■  "  '  »  ' 

Haïe,  ilaine :  «  Ai  jou.  toute  joi«  en  haïe.   » 
(POël.  av.  1300,  ni,  p.  1234.) 

•  I^aier.  [!•  Faire  ume^haie  :  .  Toutes 'gens  esloicnl 
.*  retrait  eu  la  haie  dpu(Louvion  et  àvoient  là  mené 

•  à sauvelé,  et  eop^t  liayet  le  boisde  tel  manière 
i  que  on  ne  povoil  venir  à  euls  fors:  à  grant  imi- 
«  laise,  .  (Froiss.  lll,  36.)  —  2-  Disposer,  en  haie  : 

-  Et  estoienl  ces  huit  cens  chevaliers  tous  hayés  et 
«  îengiés  d'une  part  et  d'autre.  »  (Id.  XV,  302.)  - 
«  Chevaliers,  escuyers  et  gens  d'armes  se  haiereni 

•  tout  autour  du  roy.  »  (Id.  XvV,  42^)  -  3»  Chasser 

dans  un  bois  fermé  de  haies:   .  Iceltui  chevalier 

■  donna  congié  et  licence  de  Chacier  et  haier  es 

«  garennes  de  noslre  dit  frère.  »  (JJ.  106,  n  2'>1 
an.  1374.)]  '^        > 

Haillon.  Lambeaux  d'habits  :  «  Les  prisonniers 
«  estoient  sans  chapperon  tous  nuds  lestes,  dias- 

-  cung  ung  povre  haillon  vestus,  tous  sans  chaus- 
«  ses  ne  souliers  Ja  plus  grande  partie.  »  (Journal 
de  Paiis,  sous  Charles  VI  et  Vil,  p.  191.) 

Haillonner,  v.  Mettre  en  guenilles.  (Voir  Col{;r, 
elliouchet,  Serées,  l,  p. '251.)  —  .  Discours 7<ar//o«- 

•  neZy  r,  propos  sans  suite.  (Cotgr.) 

Haillonneric,  s.  Collectif  de  haillons^ 

Viclz  pourpoins  touillons,  vielz  haras, 

Vielz  lambeaulx  et  haillonneric, 

Chappeaulx  pelez  et  bonnetz  gras, 

Seront  pour.nostre  seigneurie.       (Coijvilhiri,  p.  irt.l 

'  Hailloiineux.  [Qui  n'est  que  haillons:  «  il  fe 
«  faudra  d'un  habit  haillonneux  Vestir  ton  corps  » 
(Bons.  948.)]  '  ' 

Haiu.  [Ilameyon  ;  ce  terme  est  usité  sur  les  c(jtcs 
de  Normandie:  «  Uns  peschierres  geta  iluec  tioii 

•  hain,  et  quant  il  cuida  avoir  pris  un  'gr'»hd*plis- 

-  son.  .  (Ms.  S.  Victor,  28,  fpl.  187«.)] 

Haine.  [«  Bien  lui  monslra^  Constance  qu'à  lui 
«  ,n'a  pas  haine.  »  (IJerte,  c.  LV*I.)  --  «  Se  li  parras- 
«  très  ou  lamarrastremainontmalvesevieasenfans 

•  ou  qu'il  lor  monstre  sanllant  de  hayne'.  »  (lieai/m. 
t.  i\\,  p.  15.)j  —  Parlant  de  Richard,  duc  dç  Nor- 
mandie: "  . 

A  lui  firent  Franchoiz  mainte  painne  et  maint  mal,  \ 

Maintefois  le  trairent  par  f^f^iù^l^  mortal.  flimi,  p,  1  U.) 

Grant  deul  out  Guillelme  sqœttP 

Qui  encore  iert  assez  peliz     ^^  \ 

Moût  out  haingnef,  mes  pol  amis  '  ' 

Lez  plusours  trova  moût  eschfs     ' 

Ceuls^que  si  pères  tenoit  chiers 

prouva  moût  orgueilloux  et  fiers.        (!ih  p.  S2J.J 

V  Expressions  : 
i"^'  Haine Ae  prince  signifie'  mort,  d'homme*  » 

(Cotgrave.)    .       , 


^. 


\ 


"-\ 


X 


/\ 


HAR 


V 


-  21  - 


5*  [Meuble$,  ustensiles  :  «  Lî  /uirnos  de  Rumigni 
•  baillié  à  JOilquier  et  Rogier  de  Houcencourt.  • 
(D.*C.  sous  Uamaiium.^]  —  6'  Habillement: 


HAR. 


(v.  4721.)  Mais-ce  cri  était  coni\u  c;  avait  ses  effets 
ailleurs  qu'en  Normandie.  (Voir  II.uia,  Hahay.)  Tou- 
tefois, c'e^t.  en  Normandie  que  \e  haro  eut  seà 
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IIAI 

'i*  .  Sahs  haine  •  désigne  les  tournois,  par  opoo- 

3ition  aux  guerres  sérieuses:  •  U  monslroil  que  les 

-.  prœssesqueilzavoienlfaictesgans/iaineseroienl 

^  doubiemeui  redoutées  en  mortelle  persécution.  • 
•    •  (Percçfôrest,  IV,, fol.  8^»'.)  . 

3".  Kerlr  en  cas  de  hayne,  •  jouter  par  naine  : 
«  Tant  fut  voâlre  père  de  grant  renon  à  cte  que  j  ay 
.  t)uy  facompter  tt  ma  mère  que  ennuv  aurove  a 

*  .  ferir  contre  vous  en  cas  de  hayne.  »  (Id.  f.  121  '.) 

,'    Hftlneuscméïit.  Avec  haine: 

''■'y   Prince,  parler  seneslrement 
-.,'•'      U'AUlmïei  haïneuscmetit 

A.juif,  »arra«ln,  chr-esUen  i.    /  i   //tc  ( 

.    Est  grant  folie  et  grant  tourment.    (Deach.fol.^AT^.J 

De  quoy  aert  une  antiaue  race, 
^  De  quoy  un  goufTre  qui  éFnbrasae  - 

Mille  treeora  délicieux, 
'     Si,  ne  voulant  à  neaaun  plaire, 

Presque  à  foy  mêsme  on  veut  deaplaire, 
Unineuêemeut  ambitieux  ?  (J-  Tahur.  p.  iJ^.J 

*  •'•  v^âlneux.  [I*  Qui  est  porté  à  la  haine,  qui  dé- 
•fesrte  :  •  A  mors  ce  est  paix  haineuse ,  A  mors  est 

•  ;.(  haïne  amoVeusè.  .  (Bose,  4307.)  -  -  Li  aucun 
''    t  §unl«i  hain^MJ; et  si  félon  qu'il  vourroient  bien 

A  fere  damace  à  eus  n\eismes  por  fere  damace  à 

^     «  autrui.  >  (neaum.  XXXVIIl,  \0.)  —  •  Depuis  au 

*  .  pourchas  d'aucuns  ses  hayneux.  •  (JJ.  137,  p.  95, 

'un.  i;«0.)]  —  •  Nécessité  nui  n'a  loy  amena  cette 

.  fois  le  dauphin  à  refuge  à  ses"  plus  grands  hai- 

.  neux  pour  s'en  aider  au  besoin.  »  (Duclos,  Preuv. 

de  Louis  XI,  p.  227.)  —  20  Haï,  odieux  : 

....  De  servir  aux  enfana  ^^ 

Est  encor  li  pcrilz  grans  m  ■  '       ' 

?      '  Horribles  et  merveilleux 

^^     -    ne  mal  faire  sont  en- grans    .  

Se  de  leurs  maulic  les  reprans 
Tu  8era.|  leur  haineux. 
Tu  eaii  chiià(;fcn  haineux  - 
Pis  que  de  crime  capital 
v»    •    Aux  chçimps  à  plet  et  achevai.  ' 

*  '         Noiez^fudses  tu  en  un  flum, 
>    Ou  petodus  a  vin  carquenal  /, ,   r  ,  '/.,r  ,  ,     * 

Car  tu  es  haiz  de  chascun.  (lu-  foi.  4Jo  <=.; 

-     :^o  ,  Droicl  haineux  est  le  droict  qui  par  le  moyen 

.  de  la  couslume  du  pais  est  contraire  au  droict 

«  escrit,  conune  sont  cas  de  retrait  lignagier.   » 

(lîout.  Som.  Hur.  pn  3.)  -  [-  Veans  aussi  que  tous 

;  «  cas  de  main  morte  est  haineux.  •  (JJ.  136,  p.  240, 

'    an.  1369.)  —  «  Que  ce  qui  est  deu  par  gênerai  cous- 

.  tume  ne  peut  eslre  appelle  service  haineux.   » 

."  ^  (Ou  Gange,  ¥1,220».)] 

*  '    llainore," a(/j.  Mince,  délié:  •  \_neinvre  out  le 
«  Hiors  B  grais  le  e  eschevid.  •  (Roland,  v.  3820.)] 

Moutla-vi  plaisant,  et /mingw,  et  deume 
.        .«  GuiU.  U  Viniers.  Po««.  MSS.  a».  1300, 1. 11,  p.  818. 

.     Dans  le  portrait  d'une  personne  bien  faite  : 

Plate  banque,  ronde  ganbete,' 

Cros  bran,  liasse  quillete,  '        .      ,•    ^   ^.„^   ,^io«h  , 

Pié  voiiii;  /»ai»g»*c,  a  peu  de  chair.  (\ât.  i490,  f.  i32^.j 

«Combien  qu'elle  fust  longue,  si  esloitelle  hain- 
«  dre.  et  de'noble  taille  qui  monstroit  qu'.elle  estoit 
«  leune  durement.  .»  (Percef..ll,  fol.  35*.) 
'  Union.  [Etal  (Voir  Haison),  aux  Ord.  l.  V,  p.  511, 

■..an,  1355.)]        '         ,; 
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(Desc.h.fol.  lOi'.) 


Hair  [X'avail  pas,  au  moyen,  âge,  les  formes 
tnchoalives  de  notre  conjugaison  en  ir.  De  là  les 
formes  iUent  pour  haïssent,  heoient,  haoient  pour 
haïssaient.  (Froiss.  II,  123,  172.)  Dans  8.  Alexis, 
linllnitif  est  hadir.  Dans  Roland,  v.  1244,  on  ht: 
«  Suz  ciel  n'ad  hume  que  tant  voeillel  haïr.  •] 

Oo.NjiJGAisoN :  Haant,  haïssant;  harra,  haïra: 

Est  tourmentés  et  homis 

Cil  gi  tout  certaineuMnt 

Gst  qu'il  fu  mihos  jadis  :   ^ . 

A  tousjours  mais  en  harra  s'espousée 

Et  haant  ert  sa  doulour  démenée.    (Vat.  i490,  f.  154 *.J 

Hacây  subj.  prés. 

Tqz  m'aura  a  force  a  ami 

8ue  qu'el  face,  vueil  ou  ne  daint 
u  ele  hace,  ou  ele  m'aint 
Ge  mandrai  toz  tems  en  son  cuer 
Quel  part  qu'el  tort  n'en  istral  pasi  (Par ton.  fol.  i08  '.) 

Ilae,  je  hais.  (Poët.  av.  1300,  II,  p.  839.)  -  Haes, 
vous  haïssez.  (Id.  III,  p.  1148.)  -  Has,  je  hais.  — 
Un  amant  craint  également  d'exprimer  son  amour 
ou  de lelaisser  ignorer  à  celle  qu'il  aime  : 

Molt  aim  et  ;ia5  dire  et  laisir,  '  , 

Car  d'aus  deux  puis  vivre  et  morlr.  fGonliers,  III,  1S5.J 

Hé,  je  hais  : 

Si  me  tient  amôrs  ne  sal  cornent 


♦  « 


aeM./' 


(C^  Thib.  p.  U9.) 


C'un  pou  la  hé  tote  amoureusem^ 

Onques  ne  chantai  faintement, 

Car  boinè  fois  m'en  a  gardé 

Etl'amours  dont  j'ai  tel  planté 

Ke  merveilles  est  se  de  riens /»é  ^^-,„  , 

Neis  celé  enviouse  gent.  (Poët.  av.  iSOO,  lu,  p.  li73.J 

Je  Ari  mes  jours  et  ma  vie  dolente. 

Et  si  maudis  l'eure  que  je  fu  nez, 

Et  a  la  mort  humblement  me  présente  _ 

Pour  les  tourmens  dont  je  sui  fortunez.  (Desch.  213*.) 

Hée,  haïsse  :  .  . 

-Quant  je  vos  lais,  droiz  est  que  je  m'en  hée.  (Thib.  121.) 

Clers  je  vous  lo  et  pri  qe  teignies  qoi 

Ne  di;es  pas  par  qoi  ele  vos  hée 

Mais  serves  tant.  Or  faites  le  por  qoi, 

Qu'el  sache  chou  que  vostre  cuer  bée 

Car  par  servir  est  maint  amour  donnée./  Vat.l'fJO,  f.  138.) 

"/feen/,  haïssent: 

.  .  .  .Je  voi  torné 

l>î  siècle  a  si  grande  folour,  rrr  ^^n-r  ■ 

Ke  li  pluspur  heent  l'amour.  (Jehans  deRenli,  III,  llvl.) 

Hehet,  hait  : 

Ja  li  hom  qui  est  saiges 

Entre  mauvais  iignaige 

Longues  ne  demonra  : 

Se  ses  voisins  hehet. 

Et  son  damaige  set  .  \ 

Ja  ne  li  deslorra.  (Pvov.  du  Villatn,  fol.  73'.) 

L'infinitif  a  été  pris  substantivement  :  «  Quant  le 
i  roy  l'oy,  tout  le  sang  lui  mua ,  et  .estraint  les 
i  dens,  ce  esroulla  les  yeux ,  et  par  grant  hair 
i  deschira  sa  barbe.  »  (Du  Guescl.  par  Mén.  p.  181.) 

Expressions:  .       ^ 

[.  Les  médecins  hayent  les  hommes  sainsv  Car 
.  rien  par  eux  ne  leur  est  présenté.  »  (Saint  Gelais, 
[).  107.)  —  •  Uncques  n'ayma  bien  qui  pour  si  peu 
»  ftai'r.  •  (Colgr.) 

Haira^i.  Hareng.  On  dit  à  une  vieille  femme  : 

Et  vos  talons  sont  plus  ttairans     ,„    '  .     .    t_,,  , 

_ ..  Que  becquehelts  et  que  hairans.  (Recr.  Devis  Ain.  UX.) 


1.  ] 
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aucun,  ains  crier  par  lançon  ou  reprehension 
ftn^^'Vl  nnpinii'iin  !  £omme  il  aie^horaude  tant  que 
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En  houpeaux  de  poil  roux  leur  blonde  chevelure 
S^  change  assauvageant  leur  douillette  encoulure 


^t  r\rv\r%^*     t%v\    \t\ 
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HAÏ 


f ,  Halre.  [i*  Chemise  de  crin  oii  de  poil  de 

clièvre  portée  sur  la  peau  :  •  E  aspre  haire  aveit  de 

'.  piel  de  cbievrc  gros.  •  iTh.  de  Gant.  «02.)  —  «  En 

•  rabeie  do  Lis  sont  les  heretque  saint  Loys  porloit, 

•  one  Tele  à  manière  de  trardecors,  longue  jusque 

•  de30uz  la  ceinture,  et  l'autre  fête  à  manière  de 
«  ceinture  ;  lroi»ou  quatre  desquelles  les  unes  sont 

•  lées  II  miiniere  de  la  paume  d'une  main ,  et  les 

•  autres  à  manière  de  la  leesse  de  trois  dois  ou  de 
.  quatre.  •  (Mir.  de  S.  Loujs,  147.)]  Parlant  de  la 
mort  de  Marie  Salomée  :    » 

Plus  8ur  son  lit  ne  k'est  tenue  ; 

Mais  a  terre  sus  una  haire 

S'est  coucbie  U  débonnaire.  (Hitt.  detlll  Maries ,  '-il.) 

2-  Affliction,  chagrin  : 

Se  femme  pren,  j'eray  dolear  et  hairt 

Servitude,  courroux  et  desplai8anc».Y'>i''cA.  f-  4S8  '.] 

Marie  toy  donc,  et  me  croj, 

Qu'a  mener  vie  solitaire 

A  ben  plus  de  mal  et  de  haire,  * 

Mil  foix  que  les  mariez  n'ont.       (Deich.  fol.  5G0  ».) 

Expressions: 
!•  Porter  la  haire  et  la  soufTrance.     (Molinet,  p.  190.) 

2*  «  Faire  haire  à  quelqu'un ,  »  lui  faire  de  la 
peine.  (Rab.  11,  p.  203.) 

2.  Halre,  s.  «  Maires  qui  seroit  mieux  écrit 

•  hères  ne  signifie  autre  chose,  que  cens  de  néant, 

>  des  cancres,  de  l'aleman  herr  qui  signifie  maitre, 
.  seigneur,  n^jais  dont  comnpe  de  beaucoup  d'autres 

>  termes  que  nous  empruntons  des  langues  etran- 
«  gères,  nous  usons  dans  un  sens  de  mépris.  » 
(Duchat,  sur  Kab.  U  p-  315.)  —  «  Ne  sont-ils  assez 

•  meshaignez  les  paoures  diables  ?  Ne  sont  ils  assez 

•  enfumez  et  pariumez  de  misère  et  calamité  les 

•  paovres  hàires.  »  (Rab.Hl,  p.  119)—  •  Un  renard 
«  qu'il  avoil  nourri  petit,  et  luy  avott  on  coupé  la 

•  queue  et  pour  ce  on  rappelloil  le  nere.  »  (Contes 
de  Desperr.  I,  p.  196.)  —  [•  Gros  nez,  qui  le  regarde. 

•  à  travers  un  grant  verre  Te  juge  encore  plus 
«  beau  ;  Tu  ne  ressembles  point  uU  nez  de  quelque 

•  herre  qui  ne  boit  que  de  l'eau.  ■  (Basselin,  VI. )] 
.    Expressions: 

'  1"  «  Benu  herre  •  se  dit  ou  par  raillerie  ou  par 
mÂpris,  en  Normandie.  (La  Roque,  de l'Arrière-Ban, 
page  6.)  ■ 

^"  -  .Jeunes  haircs  esmouchelez,  •  expression  de 
mépris  pour  •  gentils  floquéls.  »  (Rab.  V,  p.  00.) 

.  3*  •  Mon  paovreliûtre  esmouchelé.  •  (RabJI,  144.) 
4*  *  Les  haires  ne  rendent  pas  toujours  hères 

•  ceux  qui  les  portent,  »  le  cilice  n'amortit  pas 
touiours  les  passions.  (Essais  de  Montaigne,  II,  716.) 

si  Haire  ou  Hère.  s;^Jeu  de  cartes.  (Ôudin.) 
[11^ joue  entre  plusieurs  personnes,  dont  une 
seule  gagne  ;  bia  l'appelle  encore  l'as  qui  court] 

Halri^r.  Affliger. 

Lors  dist  :  puisqu'ainsi  te  fanlt  faire, 
^vJe  juge  pour  plus  soiuffirir  baire, 
^  Au  leu.  qu'il  soit  mariez. 

Et  iamçis  ne  le  haïriez       '     i 

Aultrement,  mais  que  donner  feqfune  ; 

Et  ie  vous  jure  par  mon  ame 

Qu  avoir  ne  puet  plua  grant  tourment 
vu.  '      . 


t.^ 
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(Desch.  /■.  4^4.; 


Hairon,  s.  m.  Dëron  :  [•  Plus  dcsirentJa guerre 

•  qu'esprivier  le  hairon.  •  (Cuvelier,  v.  14007.)  — 

•  Le  suppliant  garde  des  bois  dou  seigneur  de  Dou- 

•  berch,  el  commis  à  garder  les  hairont.  •  (JJ.  '205,%, 
p.  262,  an  1481.)] 

Expressions: 

!•  Armé  à  bec  ftfron,  c'est-îi-dire  •  contre  le  bec 

•  du  )ieron,  parce  que  le  héron  cache  son  bec  sous 

•  l'aisle  et  les  faucons  venans  de  roideur  sur  luy 

•  se  tuent  s'ils  ne  sont  armez  de  la  poitrine.  • 
(Jïorel.) 

2*  •  Nids  de  hérons,  -  mis  au  nombre  des  choses 
qui  peuvent  augmenter  la  valeur  d'un  hérituge  : 

•  Si  le  propriétaire  augmente  le  flef  par  industrie 

•  ou  de  ses  deniers  le  douairier  n'en  pi'ofllera  pas 
«  davantage  ;  mais  bien  si  le  llef  est  nielioré  par 

•  accroissement  ou  du  rejet  de  l'eau,  par  le  nid  de 

•  hérons  ou  d'autres  oiseaux.  »  (Coût.  d'Audenarde, 
Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  1006»».) 

'Halronneau,s.  tr^.  Diminutif  de /iairon.(Cotgr.; 
Rab.  IV,  132.)  . 

,    Halronnier.  1"  Qui  chasse  le  héron:  ■  Dont  li 

•  ostoir  sont  tôt  gruier  Et  li  fauc(yn  bon  hairon- 

•  nier.  ».  (Partonop.  v.  1673.)  —  2*  Sec  et  maigre  : 
«  Les  jamoesgresles  et  minces,  les  cuisses  héron- 
«  nieres.  •  (Paré,  Licorne,  4.) 

Ilaironniere.  [Nid  de  héron ,  lieu  où  on  les 
élève:  •  Icellui  chevalier  esloyt  ung  destructeur 
«  de  garennes  et  hatjronnieres  du  p;iys  el  n'esloit 

•  gibier  qu'il  ne  galast  à  l'arbaleste.  »  (JJ.  205, 
p.  202,  an.  14^.)]  —  «La  damo  (de  Richebourg)  et 
«  en  sa  seigneurie  toute  franche  chasse  et  une 
«  heronniere  Qx\  sa  maison,  etc.  •  (Coût,  de  Riche- 
bourg,  dans  le  Nouv.  €out.  Gén.  1,  p.  393".)- 

....  Nulz  ne  vit  pins  belle  heronnière 

Qu'a  Saint  Aubin  ne  d'oiseaux  de  rivière.  (1)i*eh.  ISA  *.) 

Halse,  Hese,  Hcze.  [Fermeture  de  jardin  ou 
de  cour  à  claire-voie  :  «Comme  Pierre  Playart  povre 
«  laboureur,  demoiirant  à  Barisy,...'V0ul8i8t mettre 
«  en  une  court  de  la  maison,  où  il  demeuroif,  une 
«  ftfl/M  qu'il  avoit  faite  pour  obvier  que  le  bestail 
«  de  la  ville  n'entrasten  sa  cour.  »  [Si.  lOîi,  p.  286, 
an.  1371.)  ^  •  Et  estoit  la  devise  en  la  baniere  sur 
«  l'esiandart  de  une  haise  d'or  assise  sur  unecham- 

•  paigne  de  gueules.  •  (Froiss.  XIV,  224.)  —  «  Les- 

•  quelz  arrivez  devant  l'oslel  eussent  frapédespiez 
«  contre  la  ftwe  ou  buis  de  la  court.  •  (JJ.  167, 
p.  371,  an  1414.)  —  •  Le  suppliant  ala  à  la  he%c  de 

•  son  jardin  pour  la  clorre...  et  appuya  de  sa  haclie 
yia  dite  barre  ou  he^e.  •  (JJ.  174,.pvl87,an.  1432.)] 

Parlant  du  soin  que  les  changeursont  de  l'argent: 

Avoir  H  font  toutes  se«  aises  : 

Au  devant  de  lui  mettent  haite»  " 

Afln  qu'on  ne  le  puist  haper.    . 

Cil  qui  se  melient  de  draper 

En  prendent  la  par  grant  puignies.    (Frois».  f.  494  *.) 

Haison.  [Etal  :  •  Comme  icellui  mercier  eust 
>  levé  ou  drecié  un  haison  ou  estai  en  la  place  de 

•  la  ditle  ville  de  DaiUeul.  >  (JJ.  161,  p.  379,  an. 
1407.)] 

Halstîé.  TDispos,  voir  Haitp.r,  IIaiticr  :  «  Icellui 
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sotte  et  la  plus  fade  plaisanterie  et  rencontre  dont 
on  oûit  jamais  parler.  »  (Brant.  Cap.  fr.  t.  II.) 
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«  hdzardez  de  les  porter  hors  de  la  dite  chambre.  » 
(Ord;  YII,  p.  262,  Su.  1388.)] 

HftftnpflAP.  rjniipr  MiiY  dt^A  ■    «  Jphan   1a    Pip.nrl 
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•  Mercirr  a)a  comme,  tout  snin  et  haiitié,  et  senz 
%  âe  complaindre  d'aucune  doloison  pour  la  dilte 
.  haleuie.  .  (JJ.  106,  p.  405,  an.  1374.)] 

Ilalstrc.  rHôlre:  «  besous  un  /iai«/re  rameit, 

•  Ai  un  doujccanl  e»coutcil  De  gentille  pastorelie.  > 
(Hist.  lilt.  de  la  France,  XXni,r)50.j]  —  -  Si  aucunes 
V  divisions  sont  entre  Iiois  et  terres  atianables  sans 

•  bourncs,  les  terres  se  doivent  labourer  jusques  à 

•  pied  et  demy  près  des  vrayes  ronces  et  se  doit  on 
,  «  fonder  sur  les  anciennes  espines,  haistre  ou 

«  antres  bois  portans  li^ne  l'un  à  l'autre.  »  (Goût, 
de  lloullenoys,  dans  le  C.  G.  1. 1,  p.  097.) 

llalstriuiix.  [llélres  :  •  Monachi  Gemeficis  (ha- 

•  bent) ad  louiitus  suorum  baccorum  .vi.  hais- 

•  iriaux  et  duos  furons.  •  (^B.  N.  1.  465a.')j 

llalHtriere,  s.  Lieu  planté  de  liôtres.  «  Pepi- 

•  nieres,  cliesiiolieres,  haistrieres,  oulmiçres  et 
«  autres  jelines  arbres  provenu  de  p^nt  ou^  de 
«  semence  et  tenus  en  réservoir  pour  estre  trîins- 
«  planté  suyvént  les  fonds.  »  (Coût,  du  duché  de 
Normandie,  C.  G.  I,  p.  1025.) 

liait.  [Joie:  «  N'en  ourent  pas  tel  hait  en  l'ost 

•  ne  hier  ne.avant  hier.  »  (Rois.  ch.  IV,  liv.  I,  v.  8.) 
Diez  assigne  pour  origine  à  ce  mol  le  nordique /teiV, 
promesse,  vœu.  ]  De  là  les  expressions  : 

I.  A  hait.  \'  l'romplement,  gaillardement: 

,    El  Knrles  s'en  revint  a  hait.  ^       (Mousk.  p.  i20.) 

2»  A  souhait  :  •  Gela  est  bien  à  mon  hait.  »  ((Totg.) 
—  «  Lèvent  lui  estoit  si  a  poinct,  comme  à  son 
«  hait.  »•  (Froiss.  111,  313.), 

II.  De  hait.  1-  Avec  plaisir  :  «  11  picqua  de  bon 

•  hait  vers  le  lieu  ou  les  escuz  pendoienl.  »  (Perce- 
forest,  vol.  V,  f.  3/)  -  «  Assaillons  les  de  bon  hait.* 
(Id.  IV,  fol.  32^) 

2'  De  bonne  disposition  corporelle  ou  spirituelle  : 
«  Si  fort  n'y  a  ne  si  de  hait.  »  (Brut,  fol.  24".)  — 
«  Il  est  fier  et  de  peu  de  hait,  »  en  parlant  d'un 
cerf,  (Percef.  V,  fol.  lOO*».)  —  «  .l'aime  à  me  tenir 

•  joyeux  et  de  hel.  »  (Bouchel,  Serëes,  p.  60.) 
.Ilaileiiiéut.  [Gaité,  courage.  (Parlon.v.  10033.)] 

lialtié.  [!•  Bien  portant:  «  El  puis  revint  à  sa 
«  santei,  et  fu  louz  haitiez  et  liez  et  joianz.  »  (Mén. 
de  Heims,  §  71.)  —  «  Il  me  demanda  se  la  royne  et 
«  li  enfant  eslqîienl  haitié.  »  (Joinv.  §  594.)  —  -  Et 
,«  enlendirenlli  /mi/té;  îi  remettre  à  point  les  navrés 
«  et  les  bleciés.  «  (.loinv.  V,  394.)  —  2°  Tranquille, 
calme,  en  parlant  de  la  mer:  «  Parmy  celle  mer  qui 
«  lors  esloil  haitié  et  monstroit  (ju'elle  eust  grant 
«  plaisance  de  euls  porter.  »  (Froiss.  XIII,  150.)] 

llaiticr.,  Réjouir.  Voir  le  précédent  :  .  Qui  la 

•  tient  nue  bien  se  haite.  »  (Brut,  fol.  71  «.)  Il 
s'agit  de  l'épée  du  roi  Artus.  —  -Procès  qui  gueres 
«  ne  me  haicte.  »  (Collerye,  p.  160,).—  .  Semblant 
«  fet  que  point  ne  li  hait.  •  (ms.  T^ïâ,  f.  9'.)] 

llaiz.  [Sorte  de  bouclier:  .  Icellui  Anthoine  de 

•  Segalar  ayant  eif  sa  main  ung  haiz,  vulgairement 
«appelle  tavel.  .  (JJ.  I«4,  p.  78,  an.  4448.)] 

tialage.  [l»  Chemin  de  halage  :  •  En  la  seconde 

•  partie  entendons  nous  à  tretier  4qs  chaucies. 


•  ...dca  rivages,  des  halagen.  •  (LIy.  des  ¥ét.  2.)]  — 
2*  Droits  sur  les  halles  et  les  marchés.  lOrdon.  V, 
421 .)  —  a*  Endroit  où  on  est  exposé  au  hâle  : 

Je  me  soubo)et  i  vo  bonne  ordonnance,  - 

Et  vous  estes  tuit  homme  discret  et  saigè  ; 

N'ayez  rcgart,  si  j'ay  par  ignorance 

Mal  impelré  ;  corrigiez  le  langaige 

Cûnsiderex-moy  estr«  en  un  hataige,  * 

Et  le  surplus  au'^m  doit  considérer, 

Et  me  faictes  lA  quelque  bois  livrer 

Ou  cpRt  y  ver  soray  trop  mal  bailly 

Ne  soiHTrez  pas  que  je  doie  engeler.    (De$ch.  f.  934  *.) 

llalagrés.  [Homme  d'armes,  couvert  du  hallç- 
cret:  •  Deux  hommes  de  guerre,  que  selon  l'usage 

•  du  temps  présent  en  fait  de  guerre  on  nomme 

•  halagrés.  •  (JJ.  201,  p.  56,  an.  1477.)] 

1 .  Haie.  [VCTit  sec  de  l'est  ou  du  nord  qui  hâle 
le  teint  :■ .  Or  veut  l'ombre,  or  veut  le  halle,  otstuX 
«  repos,  or  veut  labeur.  .  (Conten.  des-  femmes, 
xui'  siècle.)  —  «  Gler  fu  le  jour,  greveus  le  haie.  » 
(Guiart,  V.  2172.)  —  •  Levez  ces  cuevreschiefs  plus 
«  haull  qui  trop  cuevrent  ces  beaulx  visaiges;De 
«  ritios  ne  servent  lelzombraiges,  Quant  il  nefjait 

•  haie  ne  chault.  »  (Ch.  d'Orl.  Chanson,  103.)]  ' 

2.  Haie.  [1"  Place  couverte  où  se  tient  un* 
marché  :  «  Se  il  sont  demorant  es  terres  devant 

«  dites,  et  il  aportent  leur  pain  es  haies.  •  (Liv.  des 
Met.  9.)  —  «  Li  Pois  tint  celé  fesle  es  haies  de  8au- 
mur;  et  disoit  l'on  que  H  grands  roys  Henris 
d'Angleterre  les  avoit  faites  pour  ses  grans  fesles 
tenir.  Et  les  haies  sont  faites  à  la  guise  des  clois- 
tres  de  moinnes  blans.  »  (Joinv.  §05.)  ^  «  La 
recherche  des  phrases  nouvelles  et  des  mots  peu 
cogneus  vient  d'une  ambition  puérile  et  pedan- 
tesque  ;  peusse  je  ne  me  servir  que  de  ceulx  qui 
servent^aax  haies  à  Paris.  »  (Montaigne,  I,  192.) 
—  2-  Maison  de  ville:  «  Ayons  fait  convenir  et 
«  assembler. par  devant  nous  en  le  haie  de  Tournay 
«  les  jurés  eschevins,  massars  et  autres  officiers  de 
«  la  dicte  ville.  •  (Ord.  IV,  619,  an.  1366.)]  —  De 
lu:  .  Ciers  de /ia//e,  »  greffiers  de  i'hôielde-ville  ; 
«  bulT^^lde  la //a//e,.»  dépôt  des  archivés  munici- 
pales. (Ord.  V,  lai.)  -  3-  «  Halle  de  paix,  »  lieu  où 
se  lient  la  justice  des  villes:   «  Les  mayeurs  et 

•  eschevins  de  la  ville  d'Aire  tiennent  siège  par 

•  trois  jours  en  la  semaine  en  leur /<a//e  que  Ion 
V, nom  me  halle  de  paix.  •  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  321*.)  — 
[De  là  tenir  halle,  se  réunir:  «  Sej'ay  tenu  halle  ûe 
«  néant.  Vous  en  estes  irof)  consentant.  «  (Gaguin 
Passe  temps  d'oisiveté.)]  —  «  De  la  loy  d'une  ville 
«  faut  adjourner  baillif,  hommes,  majeur,  et  esche- 
«  vins  selon  ce  que  les  villes  sont  ordonnées  de  ley 
«  et  faire  assembler  en  halle  ou  en  chambre,  c'est 
«  a  dire  au  lieu  ou  ils  ont  accoustuméa  tenir  leur 
«  siège.  •  (Bout.  Som.  Rur.  t.  ÏIl,  p.  13.)  -  .  Dans 
«  la  ville  d'Alost  il  y  a  encore  une  jurisdiction  par- 
«  ticuliere  que  l'on  nomme  les  fiàre%  de  la  halle  aux 

•  draps,  qui  par  chacun  an  eai  establie  et  renou- 
«  vellée  au  nombre  de  six  par  les  bailly,  bourg- 

•  maistreel  eschevins,  lesquels  ont  la  connoissance 
«  et  la  jurisdiction  de  toutes  les  causes  qui  con- 

•  cernent>les  laines.  -  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  4108%)  —  • 
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•  de  six  sepmaines  à  autre  ou  de  sept,  car  les  droits 
«  en  ^onl  plus  Mstes  et  si  en  est  on  miex  remam- 
«  brans,  et  si  en  est  l'assise  mains  chargiée  et  plus 
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«  respondi  au  suppliant:  se  tu  me  hastes,  je  le 
.  balraylres  bien.  »  (JJ.  107,  p.  374,  an.  1375.)] 
Proverbe:  «  Qui  trop  se  Aas/e  en  cheminant,  en 
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•  Des  pruvostmayeuret  treiie  hommes  de  In  halle 

•  batêe,  ou  dràpperie.  •  (N.  C.  G.  t.  Il,  p.  342.)  — 
«  Il  est  encore  dans  la  hûlle  aux  draps,  ■  il  est 
encore  couché  dans  son  lit,  entre  les  draps.  (Oud.) 

Ilalecret.  [Cuirasse,  écrevisse  de  fer  à  l'usage 
des  lansquenets,  en  rranc.ii3  laquaiz,  voir  IIalarrez.] 
On  lit  au  figuré  dans  les  TriOm.  de  la  1>ioble  Dame, 
fol.  90  :  •  Donner  pour  Dieu,  c'est  un  fort  halecret, 

pour  batailler,  au  public  ou  secret,  contre  le 

diable,  à  ce  qu'dh  le  surmonte.  • 

Halegres.  [Allôgre  :  «Si  m'aïstDiex!  bien  nps 
poez  conauerre»  Sor  nos  arçons  en  gisent  pos 
Doeles  ;  Q  plus  halegrcs  n'a  soing  d'aller  en 
destres.  •  (Coronement  Loys,  v.  2166.)] 

Haleine.  [Voir  Ale.ne.]  «  Quand  les  rentes  se 
constituent  par  emphiteuse,  partage,  ou  autre- 
ment par  nouvelle  constitution  d'une  haleine^  au 
proli  t  ae  plusieurs  ou  q  uahd  icelles  sont  partagées, 
et  un  des  rentiers  ou  poriionnaires  a  faute  de 
pavement  procède  à  l'éviction  de  son  hypothèque, 
telle  éviction  ne  se  peut  faire  avec  extinction  des 
autres  rentiers  ou  pbrtionnaires.  •  (Coût,  de 
Bruxelles,  N.  C.  G.  !,  p.  1248.) 

Ilaleinement.  Souffle. 

Les  vents  etesiens  d'hp.teinemeiu  fumeux 
Pesle-mesle  accouplez  et  poursuivant  leur  route. 

R.  B«ileau,  p.  180. 

Halelner, V.  [Voir  ALEpJER.]  !•  Respirer:  «  Chas- 
«  cun  se  sent  de  l'air  qu'il  haleine  et  ou  H  vil.  » 
(Sagesse  de  Charron,  p. '^6.)—  «  Nous  asseuraqne 
-  pour  descouvrir  le  fard,  qu'il  ne  falloir  que  tenir 
en  sa  bouche  du  saffran,  et  que  ven'ées  à  hallener 
une  femme  fardée,  son  fard  n'aura  pas  si  tost 
senty  ce  saflTran  qu'il  tombera  de  lui-mesme.  » 
(Bouchet,  Serées,  1, 151.)  —  2*  Sentir:  «  Je  les  sens, 
je  les  fleure  et  les  haleine  avec  plaisir.  »  (Sagesse 
de  Charron,  p.  226.)  —  3*  Pressentir,  éventer,  décou- 
rir. Parlant  des  jésuites:  •  Lorsqu'ils  vinrent  en 
cette  ville  (Paris)  pour  lire  et  former  leur  ordre, 
qui  est  depuis  dix  ou  onze  ans  en  ça,  ils  estoient 
pauvres  comme  la  mesme  pauvreté  ;  et  toutefois 
maintenant  qu'il  n'y  a  collège,  voire  compagnie 

3ui  soit  plus  riche  que  cette-cy,  je  commençai  lors 
'Ualener  leur  fard  et  dire  comme  Martial  :  «  Qui 
potes  insidias  dona  vôcare  tuas?  »  (Pasq.  Rech. 
.  308.)  —  .  En  peu  de  temps  leur  imposture  fut 
halenée  et  se  tourna  tout  leur  inopinément  en 
fumée.  »  (Lett.  de  Pasq.  I.  25.)  —  4-  Fréquenter, 
comme  sentir  souvent  l'haleine  de  quelqu'un.  «  Je 
ne  vy  jamais  grand  seigneur  accompagné  de  plus 
grande  prud'homie  que  luy  et  en  ay  halené  plu^ 
Sieurs.  »  (Pasq.  Rech.  p.  485.)  ^  .  Ces  maladies 
prennent  entre  les  chiens  pour  s'halener  et  fré- 
quenter les  uns  les  autres.  •  (Fouill.  Vén.  f.  79»».) 
--  5»  •  iï^a/^M^  quelque  vent,  •  avoir  vent  de  quel- 
que chose,  •  Combien  qiie  celte  entreprise  fust 
dressée  avec  tout  ce  que  l'on  sçauroit  souhaiter 
de  prudence  humaine,  si  ne  peut  elle  eslre  con- 
duite si  sagement  (|ue  l'on  n'en  lialéna$t  quelque 
vent. .  (Leii.  de  Pasq.  t.  Il,  p.  23.) 


Halelz.  [Fatigue  :  -  On  valttcu  oni  lé  poignelz 

•  Cil  de  pié,  à  grint  haleiz  Dont  il  ,ont  prises  les 
«  despoilles.  .(G.€uiarl,  v.  i73«f.)] 

i.  Ilaler.  [§•  Tirer  sur  une  corde  :  •  Lft  ou  Fran- 

•  çois  font  au  haler  Leur  nés  vers  Flamens  dévaler.  • 
(G,  Guiart,  Royaux  lign.  v.  9400.)] 

Escuiiu  fennent  et  escontac, 

Et  font  tendre  les  cordes  toutes  ; 

Vitaffes  lâchent,  et  ti«i  avalent  ; 

Bourines  sachent  et  haleta  ; 

Au  vent  gardent  et  aux  estoiUes. 

Selon  l'eure  portent  leurs  voiles  ;         .        . 

Les.bragots  font  lacier  au  mast 

Quâ  li  vans  par  dessous  ne  past  ; 

A  deux  ris  courent  et  &  trois.  (Bnit,  fol.  85  :) 

2-  [Haler  à  la  vercolle,  tirer  à  la  bricole  i  •  Icellui 

•  varlel  se  ferma  une  corde  au  cou  en  manière 
«  d'une  vercolle  pour  soutenir  le  limond  du  dit 
«  demi  char,  pendant  qu'ils  tiroient  et  halloient  ù 

•  la  vercolle.  i^  (JJ.  192,  p.  53,  an.  1460.)]  -  Parlant 
des  Allemands  qui  traînèrent  eux-mêmes  l'artillerie 
de  Charles  VIII,  à  travers  les  Alpes  îi  son  retour  de 
Naples  :  «  Pour  mieux  encourager  §t  donner  har- 
«  diesse  aux  dessus  dits  compagnons  tout  le  long 
«  du  jour  au  tour  et  auprès  d'eux  jouoienl  labou- 
«  rins  de  suisses  etautresinslrumenspeiidanrlqu'ils 

•  tiroient  et  halloient  à  la  vercolle.  •  (André  de  la 
Vigne,  Vqyage  de  Ch.  VIH  à  Naples,  p.  157.) 

2.  Haler.  [l-  Sécher.  Il  s'agit  de  cadavres  :  •  Au 

•  vent  les  ont  halles.  ■  (Chans.  d'Ant.  V,  5C.)  — 
2r  Hâler  :  «  Ot  ambdeus  cousues  ses  manches.  Et, 
••  por  garder  que  ses  mains  blanches  Ne  halaissent, 
«  ol  un  blans  gans.  »  (Rose,  v.  565.)] 

Halètement..  Action  de  haleter.  (Cotgrave.) 
Haleter,  v.  Respirer,  comme  quand  on  est  hors 
d'haleine,  du  fréquentatif /^a/i/are. 

Dex  doint  bon  jor  m'amlete  ; 

Li  cuer  por  li  me  halele.    (Poêt.  av.  1300,  II,  p.  (]43.J 

Isabol  por  qui  ses  cuers  halele.      (Id.  t.  ÏV,  p.  1401.) 

[«  Et  j'oi  l'aloete  A  la  matinée.  Qui  saut  et  haleté 

•  Li  cuers  mi  haleté  En  joliveté.  •  (Cité  dans 

Coussemaker,  l'art  harmonique,  p.  2:w.)] 

Halgan.  [•  Une  pièce  de  monno^  appelle  à 
«  Huise  halgan.  •  (JJ.  176',  p.  «14,  Sm  1448.)  — 

•  Ung/iarfirfln,qui  vaull  unj^acnieret  maille.  »  (JJ. 
176,  p.  741,  an.  1449)] 

Haligote.  [Pièce,  morceau  d'étoffe:  •  Etvesti 
«  une  povre  cote  Ou  il  ol  maint  haligote.  •  (Fabl. 
I,  81.)  —  •  El  jou  veil,  dist  Renars,  ma  cote  Soit 

•  partie  et  harligote  Dune  chape  à  jacobin.  »  (Ren. 
IV,  V.  1215.)] 

Haligote.  [Qui  porte  un  habit  rapiécé  :  ^  Lors 
«  demande  que  c'estoît  II  ert  ainsi  hallgotez.  » 
(Fabl.  I,  75.)] 

Haligre.  [Allègre:  «  Aureliens...  retourna  à  son 
«seigneur  et  le  rendit  lié  et  ^/fj^r^  de  la  bonne 
«  response  de  la  damoiselle.  >(Dom  Bouq.  III,  168.)] 

Hallage.  [Voir  Halagr.  Droit  d'étalage:  «  Qoi- 
«conques  ameine  moroë  à  Paris,  l'acheteur  doit 
«  .T.  sols  de  coustume  et  .xvi.  den.  de  congié  et  de 
«  hallage.  »  (Liv.  des  Met.  dans  D.  C.  III,  617«>.)] 


HAT  V 

.  dans  tout  le  voisinage  dont  il  n'eusl  de  la  hastille 
«  et  des  boudins.  »  (Rab.  III,  218.) 
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«  et  bossues,  et  le  haterel  ou  le  col  avoil  court  et  la 
«  teste  grosse.  »  (Percef.  I,  fol.  25  '•.)  —  Parlant  des 
armes  de  Béârn  : 
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Halle.  [Voir  ÎIalf.  2.  Chaleur  :  •  Cler  fu  le  jour, 
m  greveo»  le  halle  El  flere  li  huz  près  d' Au beipulle.  • 
(G.  (Jiiiarl.  V.  2*272.)] 

Ifullebarde.  [•  Une  baston  appelle  une  halle- 

•  barde  ou  guisarme.  •  (JJ.  179,  p.  211,  an.  1448.)] 

llallcbardler.  Voir  André  delà  Vigne,  p..  118  : 
.  La  pluspart  esloienl- encore  arquebusiers  et  le 

•  resle  hfl//<5frar(ii«rielquelque8picqueurs.  «(Mont- 

luc,  II,  263.) 

llalleblc,  ».  •  C'esloit  un  droit  qui  se  levoii  sur 
.  les  marchands  forains  de  poisson  de  mer  et  q^i 
.  éloit  de  huit,  dix  ou  douza  sols  pour  chaque 
«  panier  qu'ils  vendoient  à  Pîlris.  En  1325  Charles 
«  le  Bel  abolit  ce  droit  et  ordonna  , suivant  l'offre 
.  des  marchands,  qu'ils  payeroient  le  double  du 
.  devoir  qu'ils  payoient  auparavant:  el  qu  a  l'avenir 
«  ils  vicndroient  tout  droit  décharger  es  marchez 
«  de  Paris,  sans  porter  leurs  denrées  es  logis,  ni 
.  pouvoir  les  retirer  des.mùrchez,  que  chacun  n'en 
.  eût  pris  à  son  vouloir  h  peine  de  commise  el 
.  conllscalion  contre  ceux  qui  ferôient  le  contraire.  • 

(Laur.)  —  [•  Nous  faisons  sçavpir que  comme  à 

«  la  suppiiçacion  et  complainte  de  plusieurs  mar- 
«  chands  de  poissons  de  mercohfluans  à  Paris  des 
«  parties  de  dessus  la  mer,  sur  ce  qu'ils  se  douloient 

•  dune  fausse  coustume  estant  à  Paris  sur  le  pois- 
.  son  appelle  haliebic,  par  laquelle  les  marchands 
-  élabliers  par  chascun  panier,  p^s  le  prix-fait, 
«  rabaloient  Ma  fois  douze  sols,  à  la'  fois  dix,  ii  la 
.  fois  huit  selon  leur  voulenté...  »  (Ord.  H,  ,586.)] 

Ilallebottîr,  v.  Grappiller  :  «  Halleboter  esl  un 
«  verbe  que  les  Angevins  ont  fait  â'hallebote,  nom 

•  qu'ils  ont  donné  aux  petites  grappes  que  les  vcn- 
«  dangeurs  oublient  en  coupant  1^ raisin.  »  (Duchal, 
sur  Rab.  I,  p.  191.) 

ïlâllebout  [«  Comme  aucuns  d'iceulx  compai- 
t  gnons  eussent  crié  à  haulle  voix:  «  Hallebout, 

•  hallebout  !  »  sur  les  variez  de  S.  Denis  lés 
.  Resbés.  •  (JJ.  148,  p.  42.  an.. 1395.)] 

liallebrun.  [Jeune  canard  sauvage  :  «  Les  pou- 
.  les  d'eau,  le  héron,  Tolardc,  le  Imllebran,  l'ai- 
.  gretle.  •  (0.  de  Serres,  315.)  —  «  Ilalebram  sont 
.  les  petits  canets  qui  ne  peuvent  voler  jusques  à 

tant  qu'il  ont  eu  de  la  pluye  d'aoust.  »  (Mén. 


.)T 


t.  11,  5  ._ 

Haliebreda.  Altération  plaisante  de  hallebarde, 
suivant  Ménage.  Personnage  ridicule  dans  Des  Ace. 
{Contes  de  Gaulàrd,  p.  57  **. 

Ilallebrené.  1*  Oiseau  de  fauconnerie  qui  a  les 
pennes  rompues.  —2*  Fatigué  :  •  Hallebrenéj'inc^i- 
«  pable  de  se  soutenir,  non  plus  que  ces  jeunes 
«  oiseaux  de  rivière  qu'on  appelé  halebrans,  aussi 
«  long-lems  qu'ils  ne  savent  voler.  •  (Duchat,  sur 
Rab.  t.  IV,  p.  153.)— «Tout  harassez  et  hallebrenez 

•  qu'ils  sont  de  travail  el  de  faim.  »  (Ess.  de  Mont, 
t.  m,  p.  133.)  —  On  a  dit  de  d'Annebaut  :  •  Mit  sur 

•  pied  une  très  belle  armée  et  l'emmena  au  devant 
«  du  roy  en  s'en  retournant,  laquelle  servit  bien  à 
m  rafraischir  celle  du  roy,  qui  estoit  fort  nllebrenée 


•  et  mal- menée  pour  les  grandes  iocommoditez 
«  qu'elle  avoit  patf.  »  (Brant.  Cap.  tr.  I,  p.  380.) 

Hailefessler,  s.  Gueux,  coquin,  fripon,  cou- 
vert de  chiffons  ou  haillons.  (Cotgrave.) 

Haklieplgualile.  [•  Lequel  Estienne  les  appela 
k  harpailTe^  ribaudaille  et  hallepiguaille^  en  disant 

•  pluseurs  autres  injures.   •  (iJ.  113,  page  304, 
an.  1378.)] 

,1.  Haller.  Tirer.  (Voir  Haler,  1.) 

Il  halloit  de  la  langue,  ua  demi-pié  tirée,  ^     , 

Si; furieux  n'estoit  le  lyon  nàmeeo.    (A.  Jamin,  p.  68  *.J 

2.  Haller.  Hûler.  (Voir  I|aler,  2.)  . 

3.  Haller,  v.  Lâcher,  animer  des  chiens:  •  Halla 
«  ses  trois  animaux  contre  ceste  furieuse  beste.  » 
(Nuits  de  Straparole,  t.  U,  page  275.)  —  •  Le  I^zare 
.  demanda  l'aumosne  au  riche  avaricieux,  et  l'an- 
«  mosne  ne  lui  fut  donnée,  ains  le  maudit  riche  le 
«  chassa  et  halla  les  chiens  après  luy.  •  (Hist.  de 
Lusman  etjl'Arbolea,  f.  146  •».) 

Uallejiis.  [Sec,,qui  donne  le  hàle  :  •  Se  li  airs 
«  est  mull  caus  et  mtïlt  ses  el  mult  halleus.  » 
(Alebrant,  f.  22.)] 

Rallier .  [«  A  cause  des  bois,  halliers  et  grosses 
«  houssieres  qui  noiia  couvroient  au  sortir  de  la 
«  ville.  •  (Carloix,  V,  6.)]—  «  Ronces^  chardons, 

•  /ja//»^s.  »  tA.'Jamin,  p.  30  N) 

Ilallot.  [!•  Ramée,  bois  à  faire  des  fagota  : 

•  Douze  deniers  à  Baudoin  le  gondalier  pour  sa 
«  maison...  vint  soulz  pour  les  hallos  à  Rencontre 
«  de  sa  maison.  »  (JJ.  72,  page  217,  an.  1340.)  — 
2*  Saussaie  :  «  La  moitié  de  tous  les  aunois,  sau- 
«  chûis,  halos,  prez  et  rentes.  »  (Arrêts  du  Parle- 
ment, t.  U,  an:  1344.)  —  «  Commeieôupplian'.eust 

•  fait  esmonder  un  halot  ou  ^aulx.  •  (JJ.  172, 
p.  470,  an.  1424.)  —  a"  Bûche  :  •  Icallui  Pierre  prist 

•  les  une  cheminée  une  busche  à  metlre.oa  feu, 
.  nommée  halot.  »  (J.^..130,  page  120,  an.  1386.)  - 
4"  Branche  :  «  Le  suppliant  prinl  lin  basion  deeeri- 
«  sîerque  l'en  appelle  un  hallot.  »  (JJ.  140,  p.- .134, 
an.  1394.)]  —  «  Sachez  que  tous  arbres  portans 
«  fruit  sont  héritages,  fors  cerisier,  boscage,  nes- 

•  plier  qui  ne  sont  pas  entez  sont  tenus  pour  meu- 
«  Die. .  Pruniers^  poirier^  cerisiers  qui  portent 
«.  grosses  cerises,  nesplsrs  entez,  vignes,  JmIIos  à 
«  coupper,  ceux  sont  declairez  .herilpes  et  tous 

•  autres  arbres  soit  en  jardin  ou  dehors  sont,  tenus 
€  pour  meubles.  •  (Bouteill.'.Som.  Rur.  tît.  74,. 
p.  429.)  —  «  Maison,  porte,  four,  colombier  et 
«  porcherie,  arbre  portans  fruicts,  hallots  à  teste^ 
«  chesne  au'dessus  de  sept  ans  et  en^  dessoubs  de 
«  soixante  ans  sont  repu  lez  héritages.  '•  (C.  G.  t.  II, 
p,  897.)  --  ,  Hayes  de  cinq  ans,  coupiiles  de  Imllos 
«  de  trois  ans,  cHesne  de  gland,  sont  héritage.  » 
(dont.  Som.  Rur.  p.  430.) 

Halm,  s.  Saisine,  transport  :  •  Si  tant  est  que  le 

•  propriétaire  ne  dégage  pas  sa  maison  ou  son 
«  héritage  évincé,  dans  la  demi  année  celuy  qui  l'a 
«  évince  pourra  le  mettre  en  vente,  à  l'enchère  par 
.  proclamations  à  la  halle,  en  «faisant  la  criée  à  la 


l. 


-> 


V» 


HAU 


26  - 


y 


«  einsi  l'cspée  traite  à  curl,  Voslre  hauberc  vestut^ 
-  en  main  voslre  behurt,  Entre  vus  4k  le  rei  e  ire  e 
«  graigne  en  surt.  »  (Th.  de  Cant.  36.)  —  •  Et  dei- 
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Haubergle.  Robe  étroite 

Chascun  s'ehvoisa  ; 
Li  ami  et  les  umies  ,'' 


paysans, 
1res  forte 


A  ^    yLl     Pi 


HAM 


-13- 


HAN 


^. 


■> 


«  balle;  afln  qu'estant  ainsi  vendu,  le  dernier 
«  enchérisseur  y  soiladherité  et  ensaisiné  au  pro- 
«  Chain  jour  de  hatm  ou  de  saisine.  ■  (Coutumes 
d'Ypres,  N.  C.  0. 1,  p.  883  »•.)  -  On  trouve  dans  la 
Goût,  du  pays  de  Langle,  au  N.  C.  G.  I,  p.  305«  un 
chapitre  qui  a  pour  titre  :  •  Touchant  les  achats  et 
«  ventes,    haltns  saisinées  et   desalsinnées   des 

•  maisons ,  terres  et  rentes  situées  en  ce  pays 
«  ensemble  de  la  retraite.  > 

Haloter,  v.  Embnder.  Parlant  des  droits  des 
habitans  de  la  ville  d'Ennenlin  en  Carembaut  (?)  : 
«  Pour  l'enlretenement  des  ponXs  et  voyes,  ont 
«  atfctorité  y  planter  arbres  et  les  haloter  par  loy 
«  et  gens*  à  ce  commis.  *  (N.  C.  G.  I,  p.  437.) 

"  Halsbergol.  [Petit  haubert  :  •  Lorica  minor, 
•-  qua3  vulgo  Jialibergol  dicilur.  •  (Tonlieu  de 
S.. Orner,  au  Cart.  de  S.  Berlin.)]  ' 

Hait.  [Séjour  :  •  Tant  estalez.que  nuilquejors, 

•  Qu'il  est  venuz  el  liait  des  ors  Et  des  lions  et  des 

•  lieparz.  »  (Parlon.  V.  5739.)] 

Uambals.  [Gambeson  :  «  Piusours  eurent  ves- 
«  tus  hambais\  Cojures  ont  chaint  et  carquàis.  » 
(Rou,  dans  D.C.  III,  470  •.)] 

Hambourg.  [Bière  de  Hambourg  :   «Jehan 

•  Bufgnet,  tavernrer  de  cervoise  et  hambours.  • 
(JJ.  1G8,  page  326,  an;  1415.)  —  «  Un  lot- ou  aiTlre 
-  quantité  de  cervoise  ou  hamboura.  »  (Jj.  183^ 
p.  160,  an.  1456.)] 

Hameçon.  [Voir  Haim.  Paisgrave,/  p.  18,  donne 
hamaaon  ou  hatnaçon.  «  Comme  respondit  ce  pbi- 
«  losophe  ancien  à  celui  qui  se  mocquc^t  de  quoy 

•  il  n'avoit  àceu  gaigner  la  bonne  grâce  d'un  ten- 
«  dron  qu'il  pourchassoit  :  mon  amy,  le  hameçon 
«  ne  mord  pas  à  du  fromage  si  frais.  »  (Mont.  t.  IIï, 
p.  363.)  —  Le  plus  souvent,  l'aspiration  est  suppri- 
mée :  «  Tant  à'ameçons  el  tant  d'afficqués.  -  (Vill., 
Bepucs  franches.)] 

Hameçonné.  Qui  a  forme  d'hameçon  : 

C'est  que  le  ciel  d'atomes  l'a  forgée, 

Tels  que  sont  ceux  dont  se  forge  une  espée, 

Atomes  durs,  aspres,  hameçonnés, 

Qui  pour  tuer  ont  esté  façonnés.    (A.  Jamyn,  p.  202.) 

HamedA  s.  m.  ou  /*.  Espèce  de  barrière  ou  clô- 
ture des  verafers,  prés  et  chemins^  laquelle  est  deve- 
nue pièce  dé  blazoB  :  •  La  hamedeou  le  hamede  est 
une  espèce  de  closture  champestre,  de  liiquelle 
on  se  sert  en  ce  pays  de  Haynaut  el  lieux  circon- 
voisias^  pour  fermer  renli'ee  (fès  prez,  vergers  et 

des  hameaux et  en  ce  sens  il  semble  que  le 

/uime(^  dévroit  estre  couché  sur  l'escu  de  telle 
sorte  qu'il  en  couvrit  toutes  les  extremilez  :  ce 
qui  reste  du  champ  demeurant  traversé  en  fasse 
ou  autrement  partagé  par  les  barreaux  de  cette 
closiure  rustique;  si  bien  que  ces  placesou  espaces 
vides  qui  paroissent  entre  les  traversiers  ou  mon- 
tants du  hamede  en  guyse  de  fasses  ou  pauls 
racourcis  soyent  le  champ  de  l'escu"  siir  lequel  le 
hamede  seroit  appliqué.  >  (Le  Laboureur,  Orig. 
des  Arm.  p.  237.)  —  [Le  hamede  est  une  fasce  de 


trois  pièces  alaisées  qui  ne  touchent  point  les  bords  ' 
de  Vécu  :  «  He^sire  Eustasses  portoit  d'ermine  à 
«  dfiti»han{edes  de  gueules.  •  (Kroiss.  V,  437.)] 

Hameder.  [Barrer,  verrouiller  :  «  Il  Ost  fermer 
«  et  hameder  portas  et  huis  el  feuestres.  •  (Kroiss., 
L  IV,  p.  SL-i.)] 

Hamée.  [Manche  :  •  I..e  suppliant  coppa  une 

•  branche  de  bois  pour  faire  une/iam^f  ou  manche 

•  à  sa  faulx.  •  (JJ.  188,  p.  138,  an.  1 159.)] 

Hamel,    Hamiau.    [Hameau    :    >    Covertes 

•  ierent  de  genestes.  De  foillies  et  de  ramiaus  lor 

•  bordeles  et  lor  hamiaus.  •  (Rose,  8132.)  — 
«  Enlremenles  entrèrent  ces  gens  en  ce  pays  des 

•  quatre    mesUers...    el   n'y   laissèrent   oncques 

•  entière  maison  ni  hamel.  •  (Kroiss.,  éd.  Buchon, 
II,  232.)  -  Diminutif  de  l'allemand  Ham.]  Parlant 
de  saint  Denis  en  Krance,: 

De  saint  Denis  ce  bon  hamel 

Parti  la  dame  a  qui  nous  sonii.  (FtHms.  Piti$.  f.  2QH  ^.) 

Hamelet.  [Petit  hameau   :   *   Les  nosmes  de 

•  toutes  les  villes  el  hamtels  que  sount  ert  son 
«  wapenlake,  hnndred  ou  franchisé:  »  (Stal.  de  la 
XIV  année  du  règne  d'Edouard  1.)]  -  Parlant  de  la 
bataille  de  Newcaslle  sur  Tyne,  entre  le  roi  d'Ecosse 
et  la  reine  d'Angleterre  :    «  Si  envoyèrent  (les 

Escocois)  leurs  coureurs  courir  devant  la  ville  : 
lesquels  ù  leur  retour  ardirent  aucuns  hamelets 
qui  la  esloyent.  »  (Kroissatt,  I,-p.  1.59.) 

Hameqaln.  [Mesure  :  «  C'est  ft  savoir  .xn.  lots 
de  vin  à  la  petite  mesure,  .vi.  pains  tels  que  du 
-couvent,  .n.  cappons  el  ii.  haslcs  de  porc  soit 
masle  ou  fume! le,  trois  hamequim  de  servoise 
ou  .vni.  poitevines  poiTr  la  valeur  de  cacun 
hamcqitin.  »  (Livre  HougedeS.  Riquier,an.  1376.)] 

Hamsokue.  [Irruption  violente  dans  la  maison 
d'autrui.  Voir  D.  C.  sous //awiot'a.]  «  De  ceux  que 
trovenl  et  counlenl  mensoynes  de  nous  el  de 
escborchcours  et  de  loundursde  berbis  el  de  ceux 
que  ounl  corne  en  autres  garenes  sauns  congé  et 
«  de  louz  hamsokues.  »  (Brilton,  des  Loix  d'Anglct. 
fol.  33,  R».)—  «  De  ceux  que  ounl  fait  prison  en 
lour  mesons  ou  hamsokue  qu  poundbreche  et  de 
mes  fesoiirs  en  perks  et  en  vivci's,  de  pernours 
de  autcrcolumbesdeassisedepeyn  el  de  cervoise 
enfreynle.  »  (Britl.  des  Lôix  d'Angl.  f,  72,  R")  — 
Né  aussi  en  persones  de  disseisours  ne  reddesei- 
sours  ne  en  plées  de  hamaokue  ou  de  ff esche 
force  ou  de  abatemenl,  ne  en  plées  de  vée  de 
nanie  en  persones  defendaunlz.  •  (Id,  f.  284  ''.) 

Hanap.  [Grand  vase  h  boire  :  •  Un  mull  bel 
Itanap  d'or  ou  doré  li  offreit  Li  reis,  tut  plaih  de 
vin,  e  beivre  li  roveit.  »  (Th.  le  Martyr,  105.)  — 
Messire  Geiïroys  de  Sergines  le  detfendoit  des 
Sarrazin.s,  aussi  comme  li  bons  valfôz  deffcnt  le 
hanap  son  signour  des  mouches.  •  (Joinv.  $309.) 

«  Un  hanap  a' une  coquille  de  perlé  à  couvercle 
sur  un  pié  esmallié.  •  (Nouv.  Comptes  de  l'Ar- 
genterie, p.  53,  %  119.)  -  «  Un  hanap  d'argent  à 
couvercle  esmallié  et  dé  cristal.  •  (Id.  p.  55,  §  142.) 

■  Un  hanap  de  cristal  à  couvercle,  à  pié  d'argent 
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paysans,  de  gens  du  pays  qui  faisoient  a  ses  gens 
1res  forte  guerre.  ^Roucy,  Hist.  de  Charles  VII.) 
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«  mauvais  propos  et  hauUaineté.  •  {JJ.  168,  p.  311, 
an.  1415.)  —  «  Afln  que  Marcius  contre  son  naturel 
«  fust  contraint  de  s  humilier,  et  abaisser  In  haut- 
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•  csmaillië.  •  (Id.  p.  55,  %  145  6ii.)  —  «  Il  ne  se 

•  recorde  pjis  se  ce  fu  \\anap  on  gobelet.  •  (JJ.  J18, 
p.  '290,  an.  VMm)  —  •  /7anapestdéjààansle.s  gloses 
de  Cassel  antérieures  aux  croisades.] 

Ilanapperle.  [Art  de  faire  des  hanaps:  «  Le 

•  suppliant  qui  est  oiivrier  de  orfavrerie  et  de 
«  hanapperie.  -  (Jj;  109,  p. ,370,  an.  1410.)] 

Il ancc,  fiancer.  [Association,  associer  :  •  Tou- 

•  chant  la  hance  de  harans,  Tous  marchans....  qui 
«  ne  seront  point  hancéê  audit  Maisières  sur  le  fait 
«  de  la  marchandise  de  harans...  El  loit  au  prevot 

•  dudU  .Majsieresl...  les  contraindre  à  hancer  audit 

•  et  ordonnance  dudit  prevot.  •  (StalutSvde  l'Eche- 
vlnage  de  .\fézi6res.J] 

Hanche,  s.  Hanche. 

Plate  hanque,  ronde  Ranbete 

Gro^rnn,  baHse  quillelH, 

Plé'vamis,  hoingre,  à  pou  de  c\iar. .(Vat.  n«  i490, 13S^.) 

De  ci  qu'a  l'arçon  vers  la  hanche, 

Moult  e«toH  richement  armez.      (Ulanchand.  f.  il 6  ^.) 

Expressions  :  . 

\"\Tour  de  haute  hanche,  croc  en  janabe  :  •  Lequel 

•  Guilhiume  abati  à. terre  ledit  Laurehs  du  tour 
»,  dune  haute /lanc/ig.  »  (JJ.  151,  p.  368,  an.  1397.)] 
—  De  l.*!  l'expression  «  avoir  de  crocq  ou  de  hanche  • 
en  parlant  d'un  meunier  qui,  ppur  se  venger  d'un 
soufllel  qu'il  avoit  reçu  d'uii  Anglois,  livra  la  ville 
de  Fougères  aux  François  : 

Allons,  dlst  il,  à  ce  dimenche 

Legierement  oyr  la  messe, 

Car  aurons  de  croq  ou  de  hanche 

Vin  et  Irippes  à  grant  largesse.  (V.  de  Chartes  Vfl,  34.) 

2"  *  La  goutte  en  la  hanche,  la  fille  en  la  pance.  • 

(Cotgrave.)  ,        - 

llancliier.  [Donner  un  croc  en  jambe:  «  Je 
«  gageray  à  loy  un  pot  de  vin  que  je  te  abatray 
«  dedens  trois  foiz,  mais  que  tu  me  laisses  hanchier 

•  ou  croquier  à  cascune  fois.  •  (JJ.  151,  p.  368,  an. 
1397.)] 

Ilandhoudcr.  [Officier  municipal  en  Flandre  : 
«  Savoir  faisons de  par  les  handlwuders  et 

•  cueriers  de  nostre  chaslellenie  de  Fiirnes.  •  (Ord. 
IX,  588,  an.  1110.)]  ^ 

Hundon.  Serpent.  (Colgr.) 

Hanebane.  Jusquiame.  (Colgr.)  ;  '    '^ 

Haneliost.  [Délateur:  •  Ung  hanehost,  qui  est 

•  à  dire  ung  accuseur  de  gens.  »  (JJ.  489,  p.  429, 
an.  HGO.)] 

Hanepée.  [Contenu  d'un  hanap  :  «  De  boins 

•  deniers  une  grant  hanepée.  »  (Girard  de  Viane, 
V.  -2131.)  —  •  Ne  de  buens  Parisis  une  grant  hene- 

•  pée.  •  (Citât,  dans  Fauchet,  livJLch.  14.)] 

llanepel.  [Petit  hanap.  OflÉ|kL  livre  Rouge 
d'Abbeville,  f.  f02  ^  an.  l'391  :  «  mv^pel  d'argent. .] 

Hanepler.  [4"  Crûhe  :  •  Teux  i  porroit  ià  au 
«  lonel  sachier  Que  il  feroit  voler  le  henepier.  » 
(Aubri,  158.)  —  •  A  moitié  le  fendi  chervelle  et 
«  hanepier.  •  (Cuvelier.)  —  «  Messires  Jaques  de 

•  Laling...  fut  attaint  au  6hief  d'une.pierre  de  veu- 


«  glere  venant  du  chastel  et  fut  son  hanepier 

•  emporté  du  coup,  si  qu-'il  cheut  mort  illec.  • 
(Hoostrel.  an.  1453,  t.  111,  f.  51  •.)]  —  Parlant  du 
martyre  de  S»  Denis  : . 

Sains  Denii  ot  Diea  à  ami  :  .         •  ' 

Son  hanepier  c'on  li  trença, 

Prist  et  remist,  et  si  parla. 

Votant  tous,  si  con  le  vot  Deu.      (Motuk.  MS.  f.iS.) 

2*  •  Henepée veut  dire  un  hanap  plein  de 

deniers  paî*isis.  Et  de  là  est  arrivé  qu  en  Angle- 
terre on  appelloit  le  trésor  royal  J'hanhepier, 
ainsi  que  Spelman  a  observé  en  son  glossairCt 
non  que  ce  terme  signifie  une  espèce  de  panier, 
où  Ton  mettoit  l'argent,  suivant  sa  pensée  :  mais 
parceque  le  trésor  du  roy  se  distribuoit  par  han- 
nepées  et  dans  des  couppes,  lorsqu'il  exerçoit  ses 
liberalitez.  »  (Du  Gange,  sur  Joinville,  p.  86.) 

Hanes.  [On  lit  dans  Deseh.  édit.  Crapèlet.  211  : 
Croches  hanes,  pour  retirer  de  dessus  le  feu  les 
pots,  les  chaudrons.  ■] 

1.  Ilaneton,  s.  [l»  Diminutif  de  l'allemand 
lïahn,  coq  ;  en  anglais" on  le  nomme  encore  cock- 
chafer,  coq  scarabée  :  «  Coisplz  H  dist  deus  moz 

•  par  contençon  :  Ahi,  Guillaume,  comme  as  cuer 
«  de  félon  !  Ne  valent  mes  ti  cop  un  haneton.  •  (Li 
Coronemens  Loys,  v.  1050.)] 

Beax  filz,  ne  pris  un  henneton. 
Losange  n'anqor  de  bricon  ; .  '•^ 

Or  me  fera  môult  bel  sanblant,  ^ , 

Or  ne  m'amera  tant  ne  quant.       (Fahl.  de  S.  G,  f.  3  «,/ 

2*  [Atour:  «  Les  atours  de  femmes  que  Ton  ape- 
«  loit  hanetons.  •  (Hist.  litt.  dé  la  France,  XXllI, 
p.  249.)]  —  3'  «  Le  parentagedes  hannetons,  »  gens 
qui  commettent  adultère  ou  inceste,  ou  gens  qui 
couchent  ensemble  et  se  disent  parents.  (Oudin.) 

2.  Haneton.  [Jeune  canard  qu'on  mettait  dans 
les  pâtés  de  requête.  (Rabçlais,^!!!,  8.)  Il  vaudrait 
mieux  écrire  aneton,  du  latin  anas  ;  on  ne  s'expo- 
serait pas  ù  confusion,  comme  Génin.] 

Hanicroche.  [I..e  mot  semble  éire  le  itiéme 
que  croche  hane.]  Sorte  d'arme  :  «  Aiguisoient  vou- 
«  ges,  piques,  rançons,  hal!ebarde8,Jmnicroc/ie^8.  » 
(Rabelais,  111,  p.  7.) 

Ilannetonnlere»  s.  «  J'ayme  mieulx  leur  don- 

•  ner  toute  ma  cacqueroliere,  enseinble  ma  hanne- 

•  tonniere  ^  rien  j;)ourt:int  ne  déduisant  du  fort 
«  principal.  »  (Rab,  L  111,  p.  33.) 

l.Hannon,  s.  Pétoncle:*  Vers  la  On  de  karesme 

«  vint  des  hannons  de  fois  ù  autres  ;  mais  on  ven- 

^«  doit  le  sac  vingt  siz  sols  parisis,  com  on  avdit 

<  veu  avoir  pour  cinq  blancs  autrefois  et  n'en  avoit- 

•  on  que  bien  peu  pour  cinq  ou  six  blancs et 

•  toujours  un  harengcaquébon  huit  deniers  parisis, 

•  ungsor  six  dealers.  •  (Jour,,  de  Paris  sousCh,  VI 
et  VU,  an.  1418,  p.  53.)  —  [•  Item  morues.%.  moijiles, 

•  oistres,  hanons,  pourpois,.  crapois,  payeront  six 
«  deniers  pour  livres.  »  {Ord.  II,  424,  an.  1351.)] 

2.  Hannon.  [Coquille  de  la  charrue  :  «  Ainsi 
«  que  le  suppliant  ahennoit  sa  terre,  rompt  un 
«  hannon  ou  pièce  de  sa  charrue.  1JJ.  176,  p.  686, 
an.  1449.)] 
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«  onces,  pour  faire  hausses  et  atours  pour  ma  ditte 
•  dame.  >  (Isabeau  dé  Bavière,  aux  Nouv.  Comptes 
de  l'Argent,  p.  27.)  —  De  même  ù  la  page  34  :  •  Pour 


39  •  Hausse  qui  \)2i\sse,  •  espèce  de  jeu,  la  bas- 
cale.  (Apol.  dHérod.  p.  496.)  —  i  Jouer  à  la  hamse 
«  qui  baisse.  »  (Cotgrave.) 
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Hanot,  llanoter.  [Les  personnes  condamnées 
pour  de  graves  méfaits,  pour  homicides,  étalent 
châtiées  non  seulement  parJa  perte  do  la  vie,  mais 
aussi  par  l'incendie  de leur&  maisons:  «  La  maisons 
Alemand  Aspers^  pour  l'homicide  Tait  en  la  cité 
sera  abalue  eVmise  ù  hanot,  après  le  mort  de  le 
femme  doudit  Alemand,  qui  devant  les  espou- 
sailles  en  fa  suffisamment-  doée  et  en-  nom  de 
doaire  advestie.  •  (Ch.  de  1376.)  —  «  Nous  adju- 
geons aux  dits  demandeurs  le  moitié  en  (refTons 
et  propriété  xle  le  maison  et  hiretalge  où  ledit 
Jehan  demouroit  au  jour  dudit  homicide......  et 

tout  ledit  hiretaige  pour  le  vendre  ftt.adénérer 
selon  lesdilles  clauses  de  le  ioy  et  le  correction, 
qui  par  edict  impérial  pour  non  hanoter  le§  mai- 
sons de  leditte  cité,  depuis  y  a  été  mise.  »  (Arrêt 
du  Parlement  de  1445.)  —  Charles  V,  par  un  éditde 
13é8,  avait  substitué  à  Tincendie'la  confiscation  au 

contentait  de  marquer  les 


profit  du  trésor. X)n  se  c 
maisons  d'un  siifne  qui  r 


„«^  qui  rappelait  ^e  crime  et  le  chû- 
timent.  Enfin  l'arrêt  de  1445  nous  montre  la  pro- 

Kriété  du  coupable    passant   aux    mains  de  ses 
éritiers.] 

Ilanounrd,  s.  «  Ce  sont  ofllcièrs  au  fait  do  la 

•  saunerie  à  Paris,  au  nombre  dé  'li  qui  sont  en 

■  possession  d'tinsi  porter  les  corps  des  défunts 
«  roys.  afin  de  faire  voir  que  leur  rtiemoire,  ainài 
«  que  le  sel  se  conserve  toujours.  »•  (J.  Chartier, 
llist.  de  Charles  VII,  p.  317.) 

Hanse-.  [1* CorporalioBf  :  ■  L'umble  supplicacion 

•  des  maislres  et  pescheurà  hansez  de  nosire  ville 

«  de  Mente ont  accouslumé  lesdis  supplians  de 

«  recevoir  à  la  dite  hanse  gens  convenables,  non 
«  blâmez  ne  diffamez.  »  (Ordon.  septerob.  1484.)  — 
2*  Droits  d'entrée:  •  Et  devez  paiér  .xv.  livrtfs 
«  pârisis  comptés  de  la  hanse,  en  dedans  le  prochain 
«  jour  de  cloche.  »  (Chalellenie  de  Lille,  H,  p.  181.)] 

Hanser.  [Voir  le  précédent  el  IIanck.  Keccvoir 
dans  un  corps  de  métiers:  «  Quant  aucun  varlet 

•  vouldra  lever  son  meslier  ou  ouvroer  de  soy 

•  comme  maislre,  il  sera  premièrement  haiisé.  » 
(Ord.  VII,  p.  743,  an.  1382.)] 

Hansin,  s..  Engin  à  pêcher.  «  Que  ceux  qui 

«  pesquent  au  hansin  ne  riveletle,  ne  pourront 

«  pesquier,  ne  riveler  en  rivière  de  censé,  si  ce 

«  n'est  par  le  gré  du  seigneur,  à  qui  est  Fâ  rivière, 

•  et  du  censier  qui  le  tient,  sur  soixante  sols 
«  d'amende  et  le  harnas  perdu,  ne  aussi  pesquent 
«  au  hansin  de  une  amorse.  »  (C.  G.  I,  p.  813.) 

Hanste,  Hante.  [1*  Hampe,  bois  de  lance  : 

■  Ma  hanste  est  fraile  e  perciez  misescuz.  •  (Roland, 
V.  2050.)  —  «  Et  francnise  qui  bien  s'en  cuevre 

•  Brandisl  la  hanste  de  sa  lance  Et  contre  le  vilain 

•  la  lance.  »  (Rose,  v.  15545.)  —  «  Et  prist  la  baniere 

•  par  le  hanste  et  le  leva  contremonU  »  (Froiss.  V, 
301.)]  —  2"  Poignée  d'une  arme,  d'un  outil  :  •  Celuy 
«  du  dragon  choisit  si  à  poinct  la  hante  delà  hache 

•  qu'il  portoit,  que  d'un  seul  coup  il  la  sépara  en 

•  deux,  tombant  le  fer  par  terre,  sans  qu'il  luy 

•  restast  aux  poings  que  la  partie  du  bois  encore 
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•  bien  court.  •  (D.  Florès  de  Crfîce,  f.  159»».)  —  «  Il 

•  cuida  fraper  du  bout  de  la  hante  de  sa  faux.  • 
(Moyen  de  Parvenir,  p.  75.) 

Hant.  [Commerce  charnel  :  •  liant  de  femmes.  • 

(Rois,  p.  83.)]  ^  ■  H 

Hantable.  [Ilabitapt  :  <  .Pour  ce  que  il  cstoit 

•  hantables  de  la  ville  de  Gand.  »  (Froiss.  X,  414.)  J 

Hante.  [Comme  hant  :  •  Jehan  de  llanappes... 

■  pour  l'affection  désordonnée  qu'il  avoit  ou  con- 
«  tendoit  à  avoir  à  ladite  Marie  de  l'acompaigner 

•  charnelemcnt,  eust  hante  et  fréquence  par  moult, 

•  de  fois  en  lU)slel  dudit  exposanz,  tant  de  jour 
«comme  de  nuif.  »  (JJ.  121,  p.  22U,  an.  1;i82.)] 

Hantement,  s.  Même  sens  ;  «La  fréquentation 
«  et  hantement  des  hommes.  »  (Contes  dEuirapel, 
p  561.)  —  [Il  signifie  aussi  habileté  de  main  :  «  Le 
mire  de  legier  han(ement,  le  chirurgien  (jui  a  de 
l'habileté  de  main.  •  tMondeville,  f.  33.)] 

Hanter.  [I.  Verbe  neutre.  1*  Habiter,  résider  : 
Lesseraines  en  la  mev  hantent.  »  vHrul,  I,  37.) 
U'epuis  la  mort  de  ce  seigneur,  les  chev.'iliers 
d'Engleterre  n'osèrent  si  a  plain  hanter  eus  ou 
ays 'de  Flandre.  »  (Froiss.  Il,  379.)  —  «  Ceulx  do 
a  cilé.et  du  port  dé  Porligal  descendront  et  h{ni- 
/eron/ communelment  en  la  ville  de  liarfleu.  » 
(Ord.  t.  111,  578.)  —  2;  Faire  usage  :  •  Et  hanlôient 
Flammencq  de  hacës,'pils  et  d'autres  inslrumens 
ordonnés  et  aprestés  pour  rompre,  »  (Froissart, 
111,226.)  . 

II.  Verbe  actif.  1°  Fréquenter  :  «  Par  voies  cou- 
vertes et  landes  mies  hantées.  »  (Froiss.,  II,  204.) 

—  «  Garlande  (Guérande)  est  uns  liavenes  de  mer, 
uns  des  bien  hantés  de  toute  Ilretagne.  »  (Id.  IV, 
64.)  —  «  Micheleiz  ensi  délivré  el  premier  jour, 
demora  ù  saint  Denis  et  hanta  ledit  tombel  (de 
saint  Louis)  par  neuf  jours.  »  (.Mir.  S.  Louis,  172.) 

—  2'  Exercer  :  «  Hanter  la  guerre.  »  (Froissart, 
t.  XI,  214.)] 

III.  Verbe  pronominal.  S'exercer  :  -  Quelesliom- 
«  mes  se  hantassent  el  appreissent  a  traire  en  arcs 
«  el  en  arbalesles.  »  (Cbr.  fr.  de  Nangis,  an.  1260.) 

—  On  lit  dans  la  Cbron.  lat.  homines  exercèrent  se 
in  arcuhus  et  balistis. 

Hantln.  [Fréquentation  :  ■  Lfi  oîijesavoie  haur 
«  /iw»'De  gelines  et  de  pocins.  »  (Renart,  II, 
V.  1302».)] 

Hantlr  (se.)  [Se  jeter  sur  :  «  Paroles  conten- 

■  cieuses  se  murent  entre  icellui  Aleaume  d'une 
«  part  et  feue  Jehaane  Ourelle...  d'autre  part...  Ht 
«  8^ /tan/iladite  deffuncte  audit  Aleaume  par  plu- 

•  seurs  foiz,  dont  il  fu  esmeuz  et  courrociez.  • 
(JJ.  109,  p.  317,  an.  1376.)] 

Hantise.  [Fréquentation  :  •  Il  se  pourra  aperce- 
«  voir,  s'il  n'est  pas  trop  beste,  que  sa  hantise  con- 
«  linuelle  ne  lui  niait  pas.  •  (Louis  XI,  52"  nouv. 

—  De  là  avoir  la  hantise,  être  recherché  :  «  Et  ta^ii. 
«  faisoii^que  il  estoient  tout  enclin  et  obéissant  à  lui 
<  et  en  avoit  l'amour  lu  hantise  cl  le  service.  • 
(Froiss.  VllI,  117)  ;  être  beaucoup  deiiiandé,  en  par- 
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XIll,  205.]  De  même  dans  Desch.  fol.  212',  et  da^is 
ia  Coutume  de  Gorze,  11,  1095 ■». 
o*  .  tintiitoa  /«)in«<'<  />/  hnaxpx    •   C'est  le  valet 
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«  bien  lard.  •  (Monet.)  —  [«  Hestmeshuv  trop  tard 
«  et  {ro[i  hattlt  jour.  •  (Froiss.  XV,  17.)  Voir  Hait, 

n«lvnrhP    ail  mAmft  sftng  1        — 
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lanl  d'une  marchandise  :  •  El  pour  mieux  avoir  la 
.  hantise  el  la  congnolssance  de  leurs  marcbundi- 
.  ses.  .  (Id.  XVi,  35.)] 

IgabnUe  potirrolt  perdre  dâni  ce»  hantiêe» 
Len  geinences  d'honnoiir  qu'avec  noa»  elle  a  prises. 
Moliçre,  Ecole  <kM  liarit,  kI.  I",  m.  «. 

Sa  hantiêe  me  perd,  mon  mal  en  devient  pire. 
4  .  V.  CorndlW,  MélU«,  «et.  I,  le.  1. 

Ilaour.  [Haine.  On  lit  dan»  Roland,  v.  3771  : 
.  Ilollanz  sis  niés  me  coillel  en  haiir.  »] 

Artus  n'ot  cure  de  séjour, 

Qui  vers  Mordret  ot  grant  haour;  ^  ^««  .  , 

A  Vinceslre  le  vint  suivant.  (Brut,  f.  100  ^.) 

Adeltnn  d'Engleterre  fut  duc  de  valour  ; 

Un  suen  nevou  avoit;  flz  ert  de  sa  serour; 

Jx)f'ys  Irnnsmarin  l'speientpluseour, 

l'ar  ceu  que  outre  mer  fu  norriz  par  mamt  jour, 

Fiz  Clialles  roiz  de  France,  roez  par  un  hawr 

Ne  vouloienl  rechoivrç  li  duc  ne  U  conlor.  (Rou,  p.  oU.j 

Hape.  [Happe,  sorte  de  serpe,  mot  encore  usité  en 
V  patois  rouclii  :  •  Li  cinq  cens  de /»fl/;f«  doivent  obole 
.  de  rivaire.  -  (Uv.  des  Met.  304.)  -  «  El  aussi  poet 
•  copor  lidiz  censiers  une  lie  sur  temps  les  dessus 
.  diz  lierilages,  partout  si  avunt  que  hape  oU.  ser- 
«.  mens  a'coureit,  ù  droit  âge  et  en  saison.  »  (J.1. 1)0, 
p.  157,  an-.  1358.)  —  •  Et  si  avoit  lu  peu  de  gens  qui 
.  euissent  happes,  cuignie^  ne  lierremens  pour 
«  coper  bois  et  faire  logoi».  »  (Froiss.,  II.  i47.)j  — 
.  Les  petits  fagots  mariolets  de  vaspededeux  pieds 
.  et  (lemy  de  long  et  deux  pieds  trois  poulces  un 
.  quart 'de  grosseur  estoffez  de  nels,  les  uns  taillez 
«  à  la  happe  et  deux  au  courbet  de  pure  leigne 
.  espincL'c,  aussi  longues  que  les  dits  pels  sans 
.  autre  fourure.  •  (Coût,  de  Hainaut,*N.  C.  G.  t.  H, 
page  149  ".)  —"*  Iceux  héritiers  après  qu'ils  seront 
.  rentrez 'en  la  jouissance  des  dits  héritages,  sont 
.  tenus  entretenir,  saps  pouvoir  par  tel  se|igneur 
.  ou  ses  ôfliciers,  durant  la  dite  jouissance,  toucher 
..  aux  hors  montans,  meubles  et  calbeux  estans  sur 
.  iceux  héritages,  sauf  es  espincliures  et  rcoppes 
.  ordinaires  si  UTant  «lue  liappe  et  fennem*  ont 
«  accoustunie  y  avoir  recours.  •  (Coût.  deWillle, 
C.  G.  Il,  p.  mi.) 
llnpel,  8.  Voleur  armé  d'une  hape  {?) 

Tiebaxjt  p>ï»jnailniouU  de  cel  peuple  novel.  ^ 

Trop  en  y  a  venu,  meut  y  ont  grant  Oael  :      ,■ 

l)'om»>i*  font  et  de  fnmes  moul  doulorous  raaisel 

N'i  à  qui  lor  ost  fei«  ne. assaut  ne  ceinbel. 

Arrière  se  sont  trait  Angevin  et  Munsel; 

Par  les  boiz  se  trestornent  rol^cor  et  hixpel.  (lioti,  i2S. 

linpiette.  [Diminutif  de  hape  :  •  Le  supplian 
.  fut  1res  fort  navré  en  la  jambe  senestr^  par  l'une 
.  des  tilles  de  Jehan  le  Waclier  d'une  hapiette.  » 
(JJ.41)5,  page  8(m,  an.  1473.)-'.  Lequel  Arnoul... 
«  avoit  une  Impictte  en  l'une  de  ses  mains,  donl  il 
«  avoitconppéMeditfrasnel.  •  (JL  105,  page  1532, 
an.  1475.)] 

Hnplc.  TTraîneau,  au  Glofes.  4120  :  «  Trahsele, 
.  gaUice  Impie  el  dicitur  a  Iraho.  •] 

Ilappni't.  Croc,  gibet./L'auteur  déclame  contre 
l'avidité  de  son  siècle,  bien  différent  de  celui  des 
apôtres  où  les  fiifèles  melloient  leurs  biens  en 
commun  : 


Que  cette  sieulo  est  moult  changie 

Aujourduy,  et  moult  eslop^e. 

De  commun  né  sont  plus  li  bien 

Puis  dit  cbnscuns  :  cecy  est  mien 

Qiascun  scet  bien  tenir  sa  part     ,„....  onn  t 

Trestout  servent  hui  de  hajppart.  (Trotê  Manea,  p.  zU5.j 

[De  là  dpns  Jubinal,  H,  202  :  -  Il  esloit  plaideeur 
.  moult  grant.  Sage  et  gaillarl  ;  On  lappelolt 
.  Martin  Hapaiy  H  hapoit  de  chascune  part.  » J 

Happelopln.  Gourmand,  qui  guette  les  mor-, 
ceaux  pourles  avale^L: 

A  nos  amez  happelopln,  ,n     u   r  A^a  i 

Sert  de  brouet  et  galopm.  (Desch.  f.  410. J 

Happelourde,8.  f.  Altrape-Jourdaut.  On  appe- 
loit  ainsi  :  1*  Tout  ce  qui  par  sa  belle  apparence 
étoit  propre  à  tromper  les  simples  et  les  ignorans, 
quoique  de  peu  de  valeur.  Ainsi  un  faux  diamant 
se  nommoii  liappe luurde:  •  Voulez-vous,  en  lapi- 
«  daire  rusé,  vous  servir  d'une  astuce  pour  faire 
.  plus  priser  vos  pierres  précieuses,  vos  pierres 
.  orientales,  faites  voir  auparavant  des  happelour- 
«  dea  et  je  m'assure  que  celle  veuë  fera  valoir 
«  votre  dessein.  »  (Peler,  d'amour,  I,,  avis  au  lec- 
teur, p.  4.)  -  Ce  mot  s'appliquoit  aussi  à  des  per- 
sonnes :  *  A  bon  vin,  il  ne  faut  point  d'enseigne  :  • 
.  fay  seulement  bonne  trongne,  car  tu  es  une  assez 
.  belle  happelourde  et  capable  d'en  tromper  une 
.  bien  affectée.  »  (Contes  d'Eutrapel,  page  419.)  — 
2*  Tromperie  :  •  Quant  aux  tristesses  cftrèmonieu- 
.  ses  et  dueils  publics  tant  affectez  et  pratiquez  par  , 
.  les  anciens  el  encore  a  présent  presque  par  tout, 
.  quelle  plus  grande   imposture  et  plus  vilaine 
«  /lappe/ot/rdfîpo'jrroit-on  trouver  partout  ailleurs.  • 

(Sag.  de  Charr.  p.  146.) 

Happelourderle.  Art  de  tromper  :  •  Ce  bon 
•  docteur  étoit  nommé  pseudomanthanon,  très 
.  savant  maistre   es    ars  de  sa  profession,  qui 

«  estoient  :  magie,  cabale,  thalmud,  hypocrisie 

.  happelourderie,  fausse  monnoie,  safranerie.  • 
(Alector,  Ronian,  p.  35  •».) 

Happer.  [Saisir,  attraper,  prendre  au  vol  : 
«  Quant  Renaît  choisi  Chaolecler,  11  le  vodra,  s'il 
«  [tu^[.haper.  »  (Ren.  v.  1544.)] 

,. L'un  happ^,  l'autre  prent.        (Desch.  f.  S50  *.} 

[.  Messire  Ber^ràns  hapa  ce  mot  et  disl.  •  (Frois- 
sart,Vll,^45.)]      \       - 

*  Il  fault  un  peule  nioust /mppcr, 
€uré,  car  je  ne  beu^  pinça.   \^      (Palh.  Test.  p.  15H.J 

■  .  Ainsi  commença  la  meslée  des  deux  lyons  el 
-  dura  moult  longuement,  si  n'entre  happèrent 
.  aux  ongles  et  aux  dens  qt^'iÎTi^y  eut  celluy  qui 

•  n'eust  ^lus  de  dix  playes.  .  (Lancelot  du  ta^j,  lU» 
fol.  2  **.)  —  •  Le  cas  dé  saisine  juris  prœsumptione 
,«  est  appelle  possession  juste,  mais  le  cas  de  nou- 
.  velleté  peut  estré  dict  saisine  usurpée  ou  happée; 
.  pour  ce  qu'en  huict  ou  en  quinze  jours  ou  plus, 

•  l'on  peut  happer  et  faire  une  saisine  et  un 
«  exploict,  surquoy  la  complaincte  s'assied.  »  (Gr. 
Coût,  de  Fr.  Il,  p.  139.)  , 

Haque.  [Cheval  demi-hongre,  à  moitié  coupé  : 
«  Gddo  de  Beuqua  increpando  Johannem  de  Forgis, 


t. 


quia  si 
animal 

Haqui 

défend  i 
moult  I 
on  beat 
faisoien 
VHI,  p. 


canon  d'à 

Haqu< 

«  et  :trcl^' 

•  contre 
fol.  298  b.; 

Haquc 

ble.  [L'ani 

ton.  Voir 

^«  escuyen 

-%..les.aulr 

•  Imquenè 
■  Dames  h 
les  princej 
Eloge  hisli 
«  sur  la  lu 
(Oudin.) 

Haque 

•  en,  Jaqu 
«  bien  la  I 

Haran, 

•  aux  gen 
«  comme  1 
«  presiden 
On  dislini 
av.  1300,  1 

•  Quiçonq! 
«  bacon né< 
«  estrange, 
«  tierce  et 
t.  Il,  p.  35Î 
«  caque  oi 
proverbe  ei 
irap.  p,19{ 
«  Voyez  si 

•  80;*,  ■  c'e 

Haraii£ 

•  Toutes  ft] 

•  iroitde  v 
«  et  celuy  ( 

•  missaires 
«  venables 

•  ni ers  ;  a  fi 
«  pour  y  es 

•  qu'une  h 
Mesl.  flist.  ] 

Hes  injun 
Ou  y  a  de 
Pensez  ïp 
Entre  ces 

U  Harâng 
rangée  en  c 

•  et  lament 

m. 


\  * 


HAU 


—  30 


HAU 


«  son  seigneur.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses 
filles,  fol.  10'.) 
29*  «  Haut-passage ,  »  imposition  de  sept  sous 


Sully,  I,  2iG.)  —  •  Haut  louer,  »  louer  hautement. 
(Pasquier,  Lett.  H,  481 .)—  «  Le  porter  hauU,'»  faire 
le  fier.  (Oudin.)  —  •  Faire  haut  le  Iwis,  »  redresser 
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•  quia  sic  tenebat  uoum  equum  haque,  quod  est 

•  animal  malitiosum^  •  {ij.  187,  p.  334,  an.  1457.)] 

Haquebute.  [Arquebuse  :  •  Noslre  queue  esloit 

•  défendue  de  trois  cens  Allemans,  qui  avoieut 

•  moult  largement  de  coulevrines,  et  leur  porloit 

•  on  beaucoup  de  haquebutes  à  cheval,  et  ceux  là 

•  faisoient  bien  retirer  les  Eslradiots.  •  (Commin. 
t.  VIll,  p.  7.)  De  rallemand  haken,  croc,  et  bûcJae, 
canon  d'arme  à  feu,  proprement  arquebuse  à  croc] 

Haquebutier.  Arquebusier  :  €  Haquebutiers 
«  el  arcUiers  commencèrent  a  tirer  roidement  Tun 
-  contre  l'autre.  .  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame. 
fol.>298h.) 

Haquenéo,  «.  f.  Cheval  ou  jument  allant  l'am- 
ble. [L'amble  s'appelle  encore  hincané  en  bas  bre- 
ton. Voir  Haghenée  :   .  Sont    les   chevaliers   et 
^«  escuyers  bien  montées  sur  bojis  gros  roncins,  el 
-v.les. autres  communes  cens  du  pays  sur  petites 

•  luiquenées.  •  (Froiss.,  éd.  Buchon,  I,  I,  34.)]  — 

•  humes  h  haquenées,  '  dames  qui  accompasrnoi^ent 
les  princesses  ù  cheval  dans  les  cérémonies.  (.Perrin, 
Eloge  hisloriqne  de  la  Chasse,  p.  05.)-  «  Marcher 
«  sur  la  haquenée  des  cordcliers,  »  marcher  à  pied. 
(Oudin.) 

Haquet.  [Petit  cheval  :  «  Sus,  sus,  allez  vous 

•  en,  Jaquel,  Et  pansez  le  petit  haquet,  et  lui  faites 
«  bien  la  litière.  »  (Coquill.  Monol.  du  Puits.)] 

Haran.  Hareng.  «  Le  droilde  harenc  appartient 

•  aux  gens  des  comirtes  au  temps  de  caresme, 
«  comme  les  droits  de  verres,  de  roses,  et  à  aucuns 
«  presidens  le  droit  de  chevalerie.  .  (Laurièrc.)  — 
Ou  distinguait  les  haram  de  Fécamp.  (Poët 
av.  1300,  IV,  p.  1053.)  —  Les  haran&M  Fronclaye  : 
«  Quiconque  achète  haran  de  Froiiclaye  el  morues 
«  baconnées  et  maquereaux  salez  de  marchant 
«  eslrange,  il  convient  qu'ils  soient  ouverts  dedans 
-  tierce  et  clos  dedans  vespressonnans.  «  (Ordonn. 
t.  Il,  p.  358.)  —  Les  harengs  de  Guernesey  :  .  La 
«  caque  ou  la  poche  sent  toujours  le  haran,  . 
proverbe  encore  en  usage.  (Colgr,  el  Contes  d'Eu- 
trap.  p,  190.)  —  [On  lit  aussi  dans  Carloix,  VI,  23  • 
«  >oyez  si  ce  meschant  sceyt  desguyser  le  haranc 

•  sor,  .  c'est-ù-diré  le  complot.]  , . 

Haraugier ,   s.    1-   Marchand   de   harengs  : 

•  1  ouïes  fois  qu'aucun  des  vendeurs  (de  harencs) 

•  iroitde  vie  à  trépas,  il  faudra  qu'aucun  y  soit  mis, 
«  et  celuy  qui  mis  y  sera,  sera  esleu  par  les  com- 

•  missaires,  appeliez  à  ce  les  plus  sufITsàns  et  con- 
«  venables  du  dit  meslier  de  harangiers  et  poisscn- 

•  niers;  afin  qu'il  soit  le  plus  convenable  et  éxport 

•  pour  y  estre.  .  (Ord.  Il,  p.  359->~  .  Pliis  bavard 

•  quune  harangiere  du  petit  Pont.  -  #..jSjien, 
Mesl.  flist.  p.  273.)  -  2«  Femme  qui  dit  des  injures  : 

Hes  injures  le  tiltre  est  mis 

0«  y  a  de  grandes  m^eres  : 

Pensez  que  ce  tiltre  est  bien  pris, 

Entre  ces  vieilles  harangiereë.  (Coquill.  p..  59.; 

3Ï  Harànfijae.  [1'  Discours  fait  à  une  assemblée 
rangée  en  cercle  (allemand  Hring)  :  .  Une  piteuse 

•  et  lamentable  harangue.  »  (Marot,  I,  310.)  -  .  Et 

111. 


\ 


•  par  Si  bel  ordre  el  notable  arenge ,  lot  dit  que 
A».K  V*  ^l  tlf®"^  esmerveilliez.  .  (Chr.  de  Pisau. 
Charles  V,  III,  43.)]  -  2o  Contes,  fables  que  chacun 
raisoil  à  son  tour:  *  Catherine  cognent  que  la  iroi- 

-  sieme  haranguent  la  première  nuict  luy  appar- 

•  tenoil,  tellement  qu'avec  un  visage  riant,  luy 

-  commença. a  dire  en  ceste  mahiere.  .  (Slran. 
I,  p.  47.)  .^       \ 

Haranguer.  \y  Versoris  pour  le'  tiers  étal  de- 
«  moura  de  genoux  une  heure  et  demie  autant 

•  qu  11 /wra»(/Ma.  •(D'Aub.Hist.  II, 247.)]  L'infinitif 
est  pris  substantivement,  dans  Crétin,  p.  132  :  k  Me 

•  I  empesche'suyvre  son  haranguer.  . 
Harangueur.  [«  La  compagnie >eut  conlenlc- 

-  ment  du  harangue-'r  de  la  noblesse. .  (Id.  ibid.)j 
Haras.  [.  Et  li  co     o  et  li  duc  et  li  baron  et  li 

-  abbé  et  tout  h  auti .  grant  homme  qui  ont  pltslure 
«  suffisant,  tiegnent  hara%  de  jumens  de  six  ou  de 

-  quatre  au  mains.  .  <Bibl.  des  Chartes,  3'  série, 
V,  180,  xm*  siècle.)  —  .  Les  méridionaux  meurent 

•  dejalousieàcausedequoy  il  ont  Jes  eunuques 
«  gardiens  de  leurs  femmes,  que  les  grands  sei- 

-  gneurs  ont  en  grand  nombre  comme  des  haras.  » 
(Charr.  Sagesse,  I,  44.)]    .         .    ^ 

Harasse.  [Bouclier  :  .  Il  combat  ù  pid  avec  une 

•  targue  que  l'on  appelé  //arassc,  qui  soit  plus 

-  grand  de  lui  de  demi  pié  ou   plain  paume,  en 

-  laquelle  ait  deus  pcrtuis  de  coumun  au  grant,  en 
«  tel  endroit  cfue  il  puisse  son  adversaii-e  voir  par 
«  céans  perluis.  .  (Ass.  de  Jérus.  ch.  XCIV.)] 

Harassement.  [Etal  d'une  personne  harassée  : 

•  Les  royaux,  soit  pour  leur /tarassewcn/,soii  pour 
.  estre  prests  de  mouler  à  cheval,  eslans  sans 

-  garde.  .  (D'Aubigné,  Ilist.  IIj,  408,)] 
Harasser.  [.«  Le  crocheleur  et  le  savetier,  touts 

■  «arûss^i  et  hallebrenez  qu'ils  sont  de  travail  et 

-  de  faim.  •  (Mont.  111,335.)] 

Harballeur.  [.  Gens  qui  porsiwerit  de  jour  en 

•  jour  les  tavernes,  joueurs  de  fauz  deis,  man- 
«  cheurs,  deffieurs,/<ar^a//^M7's  de  gens  pour  argent 
f  ou  allrement.  •  (Hist.  de  Liège,  II,  445,  an.  1424,)] 

Harcellante.  Qui  agace,  qui  harcèle:   -   Ne  , 
«  doivent  mes  amans  estre  d'une  nalure  harcettante 

-  ne  doivent  prendre  plaisir  a  eux  acuser  l'un 

•  I  autre  de  quelque  faute.  »  (L'Am.  Ressusc.  14t).) 
Harceire.  [Diminutif  de  hart,   lien   d'osier- 

■  Des  flarc^/gg  du  bois -vont  les  eslriers  faisant  • 
(Euf.  Haymon,  v.  438.)  -  .  Le  suppliant  a  mal 
«  prins  certains  gaulés  et  harcelles  que  l'en  nomme 

-  osier.  •  (JJ.  17C,  p.  .586,  an.  1448.1]  -  .  Que  nul  ^ 
«  ne  cueille /iarce//<?«  sur  aulruysaûlchs,  ne  pou- 

•  pliers,  sauchois,  sur  loix  de  27  deniers  blancs  et 

•  le  dommage  rendre.  .  (CouL  de  Mons,  C.  G.  I, 
p.  »J3.) —  «  Lors  chevaucha  ung  peu  avant  et  trouva 
«  ung  homme  affublé  d'une  peau  de  vache  el  esloit 

•  seinl  dessus  d'une  harcelle.  »  (Percef.  I,  f.  «G  »'.) 
Hardalge.  Pâturage  :  «  Pour  éviter,  tant  que 

«  possible  ser.i,  tous  dangers  et  périls  de  la  conla- 

•  gîones  bestiaux ne  sera  permis  ù  aucun 
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Espèce  de  vigne  à  deux  ou  trois  rangs  de  longs  * 
sarmans  cordés  et  tressés  d'arbre  en  arbre,  piaules 
en  droite  ligne  par  égale  distance.  (Monel.) 

Haiitnlnelé.  £.   Arroirnnce.    «    La  licence  du 


par  le  duc  de  Bretagne.  (Morice,  Ilist:  de  Broi.  c.  008, 
an.  1205.)  —  Tilre  que  se  donne  le  roy  de  Sicile' 
(Rymer,  I,  p.  16,  an.  1270.J  . 
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.  boui'geois  et  sursëans  du  pays  de  chasser  ou 
«  mesler  besles  venants  de  hors  du  lieu  ou  nouvel- 
«  lemenl  acquises  avec  le  commun  Irouppeau  ez 
«  liardaige....  sans  en  avoir  premièrement  advertis 
.  lesmayeurs  ou  winaux.  •  (Coût,  de  Bouillon, 
Nouv.  Coût,  (ién.jl,  p.  864»».) 

ilardallle.  [Troupe  de  vauriens:  «  Iceulx 
«  Galois  et  Tourbier  commencèrent  à  dire  :  Montez 
«  amont,  hardaille  ;  alei  î»  .la  landie  vo  mère.  » 
(JJ.  156,  p.  451,  an.  1401.)]  ' 

1.  Hardc.  [Timon  :  •  Une  harde  decharrete.  » 
(JJ.  141,  p.  157,  an.  1391.)] 

2.  Harde.  l'  Trouoe  de  bêles  fauves  (en  alle- 
mand Ilerde,  troupeau)  : 

Il  vit  dans  un  fonds  entassez  ^ 

Douze  cerfs  en  harde  amassez.         (Pernn,  ^400.J 

2"  Troupe  d'hommes:  «  Le  monde  y  venoit  à 
«  grandes  hardes.  »  (Peler.  d'Amour,  II,  p.  663.) 
'  ÎJ.  Harde.  [Forme  féminine  de  hart  ;  \\et\  qui 
rattache  plusieurs  couples  de  chiens  ;  de  là  au 
figuré;  «  Cette  nobje  harde  socratique  du  corps  à 
.  l'esprit..'»  (M«t.  111,387.)] 

lIardeaii,'Hardlau. [Coquin:  •  IcelluiSymon 
«  dist  h  l'exposant  plusieurs  villenies  et  paroles  ■ 
«  injurieuses  en  lui  appellant/ian/ëatt.  »  (JJ.  118, 
p.  20,  an.  1380.)]  —  «  Hardeau  ainsi  ..appellent- ils 
«  aux  champs  un  garçon: et  une  garse  une  hardelle.  » 
(Contes  de  Desperr.  I,  p.  111.)- 

Hardée.  [Botte  liée  par  un  hart  :  «  Iceulx  signi- 
«  lians  ont  prins  six  hardées  de  lin.  »  (JJ.  100, 
p.  315,  an.  1360.)  —  «  Le  suppliant  vendi  vint  har- 
«  dées  de  foings  à  Pierre  le  Oueux'.  »  (JJ.  146,  p.  351, 
an.  1394.)]  .         ' 

i.  Hardel.  [1*  Rfôme  sens  que  hardée,  dans 
Henarl.J,  v.  Hi7,  850, «65..-  2»  Lien,  harl.  (Ibid. 
111,  V.  23268,  23270.)] 

2.' Hardel.  [Partie  du  vêtement,  aux  Mir.  de 
Coinci,  liv.  l:  «  N'ait  cuevrechiés,  manche  ou 
«  hardel.  »] 

:î.  Hardel.  [Coquin,  variante  de  hardeau: 
«  Icellui  Vssebar  dit  au  dit  Goule  qu'il  esloit  un 
-  rnnuxèz  hardel  hayneux  et  brigueur.  -^^(JJ.  152, 
p,  67,  an.  1397.)  —  «  LaquelleJehanne  eustdeslen- 
«  giés  les  dillcs  trois  jeunes  filles,  pour  ce  qu'elles 
«  mengeoient  du  fruit  de  la  dite  Jehanne....  et  leur 

•  dist  qu'elle  les  feroit  battre,  en  les  appelant  san- 
.  glanles  hardelles.  »  (JJ.  118,  p.  20,  an.  1380.)} 

llardelée.  [Trousseau  de  clefs,  au  Froissartde 
Kervyn  (t.  XI,  p.  215,  var.)  C'est  une  forme  féminine 
de  hardel,  1 .] 

llardement,  Hardlement.  [Hardiesse:  •  Se 
«  vus  cornez,  n'iert  mie  hardement.  *  (Roland, 
V.  1710.) --  «  H. i  secons  livres  vous  parlera  de  ses 
«  granz  chevaleries  et  de  ses  granz  hardemem.  » 
(Joinville,  §  6.)  —  •  Tant  par  lemptacion  de  l'en- 

•  nemy  et  de  jeunesse,  «que  aussi  pour  le  harde- 

•  ment,  foies  et  simples  manières  que  avoilel  lenoit 
«  à  l'environ  d'icellu'i  suppliant  une  jeune  fille,.... 
«  il  la  cognent  charnelement.  »  (JJ.  178,  p.  108, 


an.  1446.)]  —  «  Li  fol  hardis  si  estchel  qui  ne  se 
«  prend  garde  àl  a  quelle  fin  il  puet  venir  de  che  que 
«  il  entreprend  et  chil  qui  fel  son  hardement  en 

•  point  et  en  tans  que  il  n'est  mestier»^.;  si  coumese 

•  je  aloie  tous  sens  et  desarmés ,  assaillir  pluriex 
«  personnes  la  ou  mes  hardemem  ne  porroit  riens 
«  valoir  etc  he  appelle  l'en  fol  hardement.  »  (Beaum. 
p.  8.)  —  «  Si  vostre  incredible  humanité  a  donné 

•  hardement  à  l'ignorance  de  moy  Jan  Marot.  • 
(Prologue  de  Jean  Marot,  de  Caën,  à  la  royne  Anne, 
p. '6.)  —  «  Oncques  tel /lardiemenf  ne  fut  en  homme 
«  ny  en  femme.  »  (Gérard  de  Nevers,  2*  part.  p.  78.) 

Hardi.  [Monnaie  de  Guyenne  sous  la  domination 
anglaise;  elle  valait  trois  deniers  tournois.  Elle  tire 
son  nom  de  Richard  l",  roi  d'Angleterre,  ou  de 
Philippe  III,  roi  de  France  :  «  Item  avons  ordonné 
«  que  doresenavant  sera  levé  pour  nous  en  la  ville... 
«  le  droit  de  l'asize,  qui  y  est  acoustumé  dé  lever, 
«  c'est  assavoir  de  soixante  hardiz,  ung.  ■  (JJ.  185,' 
p.  209,  an.  1451.)  Le  18  octobre  1467,  Louis  XI 
ordonna  de  frapper  des  hardis  copiés  de  ceux  d'An- 
gleterre, parce  que  celte  coupure  de  trois  deniers 
s'accommodait  au  système  duodécimal.]  Le  féminin 
a  été  pris  substantivei?ient  pour  faire  un,  mauvais 
jeu  de  mots:  '      .  ,    - 

....  Qu'en  dye  tu,  pays  de  Picardie, 
En  picque  hardye  et  legiere  en  tes  faicts  : 


Ne  t'attens  plus  en  riens  que  Picart  dye 
Trop  est  hardye  de  France  abastardye. 

Chatte  d'Amour,  p. 


13. 


Hardiebrt.  [Eclaireiîr  qui  escarmouche:  «  Dont 
«  il  avint  que  silostque  li  hardicort  les  aprochie- 
«  rent,  il  se  mislrent"iiu  retraire.  »  (Marlène,Ampl. 

Coll.  V,' 721.)] 

Hardie  <robe).  [Synonyme  de  cotte  hardie  : 
«  Une  robe  hardie  de  pers  à  usage  de  femme.  » 
(JJ.  169,  p.  398,  an.  1416.)  On  se  trompait  sur  l'éty- 
mologie  du  mot,  qui  devrait  s'écrire  cotardie.'j 

Hardiement.  [Hardiment:  «  Qui  fassent  vo 
■  besoignebienet/iardiewienf.  «(Saxons, 21*coupl.) 
—  «  Et  il  fu  receuz  des  roiajus  bien  -et  hardiement 
«  et 'brisierent  leurs  lanceâ.  »  (Ménagier  de  Reims, 
§  99.)  —  «  Car  riens  ne  jure  ne  ne  ment.  De  famé 
•  plus  hardiement.  *  (Rose,  v.  18328.)]  Le  com^ja- 
ratif  de  l'adverbe  a  été  employé  au  xvr  siècle  : 

aul  mieux  que*toy  gentiUime  poëte 
eur  que  chacun  grandimement  souhaite 
Façonne  Un  vers  doulcimemient  naif       ^ 
Et  nul^de  toy  hardiew-ement  en  France  ^* 
Va  'dechassant  l'indoctime  ignorance 
Docte,  doctieur  et  doctrine  Baif.  (J.  Du  Bell.  f.  508  ^.J 

Hardier,  Hardoier.  [Attaquer,  harceler: 
^«  Li  remarwnz  demourcoient  ici,  et  garderoient  le 
«  chastel  et  hardieroiènt -aus  roiaus.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  103.)  —  «  Et  tiardierent  à  celé  bataille  as 
«  ars  et  as  sajettes.  »  (Villehard.  §  363.)  —  «  Les 
.  quelz  en  hardoyant  l'un  contre  l'autre,  jcellui 
«  suppliant  donna  audit  Cerchemeau  d'un  petit 
«  coustel  par  le  ventre.  »  (JJ.  169,  p. 238,  an.  1416.)] 
Parlant  du  collège  de  Saint-François  de  Gennes  et 
du  chùteaîi  du  môme  endroit,  assiégés  par  les  Gene- 
vois et-défendus  par  les  François  :  «Ce  qui  dé  tant 
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la  vieillesse)  le  convient  il  aler,  Se  mort  no  te  fait 
desvaler  (hi  tens  de  jonesce  en  sa  cave.  Qui  moult 
est  ténébreuse  et  hâve.  »  (Rose,  v.  4538.)] 


*^^^Am»f^      Anmet      Iaa       Wkni«/trinC 


et  demeure  mal  au  dedans,  par  l'obstacle  de  la 
crbusle  havie.  »  (Bouchet,  Serées,  III,  p.  242.) 

Havon.  [Mesure  pour  les  grains  en  Flandre  : 

Vrkiic    /iiiiKnna    'iiic     nnvraa    tia    la    f*hnril4    <1a    lU 
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•  les  yioràxa  que  a  coups*  immodérés  repoussèrent 
«  les  Gennevois.  •  (Jean  d'Aalon ,  Ânn.  de  Louis 
XII,  p.  100.)      ° 

.  Hardiere.  [1*  Crémaillère:  •  Et  met  de  Teve 

•  en  la  chaudière  Et  la  pendent  à  la  hardiere.  » 
(Du  Caftge,  111,  626».)  —  2»  Câble:  «  Lequel  varlei 
«  print  la  hardiere  Ou  hemye  faite  de  grosse  corde, 

•  propre  à  mettre  un  yerrin  ou  grosse  cheville  de 

•  bois,  qui  est  mise  parmi  la  viz  du  pressoir.  » 
(JJ.  m,  p.  78,  an.  1441.)]  - 

Ha'rdieté.  Hardiesse  : 

....  La  grande  lo^jKUté, 

Garnie  de  vérité 

Qui  est  en  toi  .■>• 

Et  la  parfette  bonté, 

Plainne  de  hardieté 

Que  g'i  perçoi. 

Me  tient  en  jolieté 

En  Uece  et  en  santé.     ^   fFroisa.  Poëa.  p.  369  K) 

Hardlne.  [«  Et  pour  chel  desgren,  lidis  sires  et 

•  si  successeurs  seigneurs  de  me  dite  maison  de 
«  Ilapplincourt  doivent  livrer  hardlne  en  leurs 
«  yawes,  prés  ou  mares  ausdis  religieux,  pour 
«  refaire  leur  cauchie,  leurs  pons  de  Brie  et  leurs 

moelins  dessus  diz.  »  (Gh.  de  1348,  Di|i  Cange, 
III,  p.  626  b.)] 

'  Hare.  [Cris  annonçant  la  clôture  des  foires  de 
Champagne  i  «Tenelur  intégre 'et  sine  difficultàte 

•  persolv«re,  in  proximis  nundinis  S.  Johanriis 
«  Trecensibus  apud  Trecas ,  quatuor  diebus  ante- 
«  quam  clumetur  hare,  hare,  triginta  maroasbono- 

•  rum,  novorum  el  legalium  slerlingorum'.  •  (Ch. 
de  1219,  dans  D.  C,  III,  626»».)  —  «  De  fidejnssione 

•  1725  libr^rum  Pruviniensium  solvendarum  in 
«  proximo  fu  tu  ris -nundinis  Mail  de  Pruvino  apud 
«  Pruvinum,  octo  diebus  postquaïn  ,  clamabitur 
«  hare,  hare.  »  (Cart.  de  Champagne,  an.  1230.)  — 
«  Au  quatrième  jour  de  hare  de  dras  de  la  foire 
«  S.  Jehan  àTroyes.  »  (Ibid.  an.  1294.)] 

Harele.  [i*  Associâtioii  illicite:  «  Sans  faire 
«  aucun /lar^/e,  monopole,  assemblée.  »  (JJ.  74, 
p.  60,  an.  1343.)  —  2«>  Sédition  :  -  Et  se  nul  est 
«  trouvé  qui  face  quaquehan  ne  harelle,  il  ser,a 
«  pugny.selqn  le  cas.  «-(JJ.  173,  p.  118,  an. 1424.)] 
—  3«  «  Quand  le  duc  de  Bretagne  faisoit  la  guerre 
«  avec  ses  sujets  et  ceux  de  l'evéque ,  son  armée 
s'appelloit  ost.  Quand  l'evéque  la  faisoit  il  prioit 
le  oailli  du  duc  de  luy  amener  ses  sujets  el  celle 
armée  s'appelloit  harelle.  »  (Morice,  Histoire  de 
Bret.  Préf.  p.  xxi.) 

Hareleux.  [Séditieux:  «ïcellui sergent dist que 
«  c'esiloit  grant  dommage  que  lesdis  de  Dieppe 

«  n'estoient  les  testes  coppées qu'ilz  n'estoient 

«  que  hareleux,  traîtres,  rebelles  ù  nous  et  faux 
«  mailliés.  »  (JJ.  152,  p.  236,'an.  1396.)] 

Harenc.  [Hareng  :  «  Quiconqiuea  a  racine /mrenc 
«  à  Paris  pour  vendre  en  charreite  ou  à  soumier, 

•  il  convient  queli  harenc  soit  tout  d'une  suite.  • 
(Livre  des  Met.  270.)  —  ^  Et  le  harenc  sor  et  blanc 

•  et  gisant  doit  quatre  deniers  de  halage ,  et  deux 
«  deniers  du  millier.  •  (Id.  273.)] 
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Harengere.  fMarehande  de  harengs:  «  Toutes 

•  poissonnières  de  mer  ne  haYengeres  ne  doivent 
«  riens  audict  prevost,  ne  de  place,  ne  autrement.  » 
(Liv.  des  Métiers,  441.)  On 'trouVe  aussi /«arf «(presse 
(Hist.  de  Liège,  H,  431.  an.  1424):  «  Ordinons  que 
«  les  harengresses  d'ores  en  •  avant  ne  vendent 

•  autres  poissons  que  ha^ens,  bockhoux  fendus.  ■] 

Éarengerle.  [Marché  aux  harengs:  «  La  halle 
«  au, blé,  la  draperie,  la  liarengerie,.  »  (Liv.  Rouge 
de  la  Ch.  des  Comptes,  fol.  18  S  an.  1297.)] 

Harengler.  [Marchand  de  harengs  :  «  Thomas 

•  Helie  harengiers,  print  sous  l'ombre  de  uostre 

•  poissonnier  ....cinq  barris  de  caqueharen  à  nostre 
«  pris.  .  (JJ.  78,  p.  17»,  an.  1350.)] 

Hareoar.  [Qui    tient  un  haras.  On  lit  dans 
■^Martène  (Anecd.  t.  III,  col.  1483)  :  «  C'estoient  les 

•  trois  connestables  ;  De  bons  chevaux  en  leurs 
«  estables  Plusours  avoient  assez  toujours  ;  Car  ils 
«  estoient  bons  hareours.  »]^ 

Harer,  Harl^^r.  tExcîler.  Comparez  l'anglais 
to  harry,  tourmenter:  •  Huguenin  et  sa  femme....  * 
«  harerent  et  Orenl  courir  lesdis  chiens  aus  dis 

•  moutons.  -  (JJ.  119,  p.  74,  an.  1380.^]  —"•  On 
«  nous  hue,  on  nous  hare,  on  nous- menace,  on 
«  nous  chasse,  on  nous  bat.  »  (Cymjjalum  Mundi, 
page  133.) 

Hareu.  [Cris  de  haro:  «  Le  duc  de  Normandie 

•  a  la  court  du  cri  de  hareu,  et  en  doit  fere  venir 

•  enqueste,  assavoir  se  il  fu  criez  à  tort  ou  à  droit,: 
«  quer  nus  «ne  doit  crier  hareu,  fors-par  trop  grand 

«  besoing,  si  comTne par  feu,  par  larrons,  et  par' 

«  homi^ilieSt  •  -(Ane.  Coût.  de-Norm.  part.  5,  ch.  V.)] 

',,Madanie  dist  :  fuiez,  fûiez,  /KVeu 
.,  -    Quant  recorder  je^lLyoeil  mon  afaire.  (FtoUs.  p.  525  '.J 

[On  lit  encore  hareu ,  dans  lés  Chron.  édition 
KerVyn,  L  X,  p.  311.] 

tiargqe.  [!•  Hernie  :  •  Réduisant  une  hargne, 
«  si  on  oîi  des  vents  comme  un  gargouillement,  on 
«  la jugeintestinal,e.  »  (Paré,  Introd.  23.)]  ,—  On 
représenloit  au  roi  Louis  XIII ,  qui  s'exervoit  con- 
tinuellement à  sonner  du  cor,  que  cela  faisoit 
venir  des  hargnes.  (Mém.ile  Bassompierre,  H,  142.)*" 
—  2*  Peine,  tourment,  chagrin,  inimitié:  «  Quoi, 
«  ce  dit  le  seigneur  Eusebe,  il  y  adoncdela/jarfjfne 
«.  parmy  les  plus  grands  délices  que  j'eusse  seu 
.  penser.  »  (Contes  de  Chol.  fol  137». )  —  -  Leurs 
«  hargnes  el  leur  malignité'.  *  (Ess.  de  Mont,  t.' III, 
p.  121.)  —  «  Entre  les  habilans  de  Dysance  «rt  les 
«  Athéniens....  s'estoit  mise  une /jar^n/î  grande.... 
«  les  uns  couroient  sans  cesse  sur 'Tes  autres.  • 
(Vrai  et  Parfait  Amour,  fol.  279*.)] 

Hargneux.  Chagrin,  maussade.  [Ne  semble  pas 
venir  de  hargne,  hernie,  comme  le  dit  Paré,,VI,  14: 
«  Qui  a  ù  faire  à  hargneux,  douleur  lui  croist  • 
(Ménagier,  H,  3.)]  —  •  Je  fuis  les  complexions  tristes 
«  et  les  hommes  hargneux  comme  les  empestés.  • 
(Essais  de  Montaigne,  m,  p.  416.) 

Hargoter,  Hargoater,  Harigoter,  Har- 
goutement.  [S'asticoter,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment ;  action  de  se  maltraiter  :  •  ïcellui  Mahilet  se 
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H  y  avoit  aassLla  «  haye  de  Br^taigne  »  : 

four  danoer  hayê  de  Breiaiçve     / 
Et  les  pas9e  pié  d'AIIemaigne.     /{C.  Marot,  p.  913.) 
F.TnrpftAinns*  -  • 
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^  [Voir  encore  le  Roman  des  Sept  Sages,  page  66  • 
la  Chron.  des  dncs  de  Norm.  v.  28929.]  ' 

Heage.  [-Item  deux  muis  ou  environs  d'avoi- 
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"  leva  de  la  lablo  et  prinl ledit  Gilet  parla  poitrine, 

•  et  ledit  Gilet  lui  semblablement,  et  tenoient  et 

•  hargotoient  l'ua  l'autre  forment.  »  (JJ.  118,  p.  88, 
an.  IH'  l)  —  «  Lequel  Durant  dit  que  le  suppliant 

•  menoit  liarigoter  sa  retnme  aux  compaignons  de 

•  Paris.  .  (JJ.  145,  p.* 240,  an.  i393.)—  •  A  laquelle 

•  fepime  icellui  Barthelemi  dist  ces  mots:  «  Avance 
«  toy,  si  te  va  faire  joluièr,  qui  est  à  entendre  hari- 

•  goter,  »  (JJ.  158,  p.  IH,  ffn.  1403.)  —  Mns  la 
vallée  d'Yôres,  liarigoter  est  labourer  avec  de 
mauvais  chevaux.  —  •  Jehan  Roussel  se  traist 
«  par  devers  ledit  Jehan  Manchon,  ycellui  prinst 

•  par  le  capperon,  feri  et  hargouta,  et  fist  plusieurs 
«  injures.  •  (JJ.  84,  p.  729,  an.  1356.)  —  «  Willaumes 
«.  Kenars  de  Eu,  pour  che  qu'il  mist  main  à  un  ser- 

•  gent  et  le  hargouîa,  banis.  »  (Livs  Rouge  d'Abbe- 
yille,  fol.  50*.)  -  •  Iceulx  Pierre  et  Jehannot  Baillet 
«  prindreiit  ledit  Fremin  par  la  barbe  et  par  la 

•  poitrine  en  lui  tirant  et  sachant;  et  pourlB  tire- 
«  ment  et  hargoutementqu'W  faisoient  l'un  à  l'autre 
«  obéirent  par  terre.  »  (JJ.  100,  p.  208.  an.  1369.)] 

'  Hargoteur.  [Batailleur  :  «  Le  suppliant  dist  à 
«  Bertran  Ogier:  tû  n'es  que  un  tri^îheur,  et  un 
«  plaideur,  et  un  hargoteur.  »  (JJ.  223,  p.  161,  an. 
1410.)] 

'  Ilarla.  [Aria  :  «  Ung  grand  haria.  »  (Coquiilart, 
Enquusle  d'entre  la  Simple  et  la  Rusée.)—  «  Ilàrias.  - 
(Palsgr.  p.  18.)]  .  k     . 

Ilâribourras.  Nom  comiq»  des  atours,  dans 
Deschamps,  f.  327«=  :  . 

~  Atournez  vous  mes  dames  autrement 
Sanz  emprunter  tant  de  haribourraa. 

1.  Haricot.  Ragoût,  dans  Cotgrave  qui  en  décrit 
trois  modes  de  préparation. 

2.  Hari<;ot.  [Ce  nom  n'a  été  donné  au  légume 
qu'au  xvir  siècle.  On  disait  auparavajît  fève  ou  fève 
blanche,  comme  en  Normandie  ;  les  marins  l'appel-'* 
lent  encore  fayol  et  les  Sa! ntongeais  mo^e//e. 
Comme  le  légume  entrait  dans  les  haricots  de  mou- 
ton,, on  a  dit  fève  de  haricot,  puis  .simplement 
haricot.] 

Haridelle.  [«  Meschante  haridelle  de  cheval.  » 
(Pasquier,  Lett.  I,  p.724.)] 

•    Hariquidam.  [«  Ilariquidam  ou  bienvenue 

•  que  tous  les  aprenlifs  paient  chacuîHn  droit  sov.» 
(JJ.  195,  p.  1043.  an.  1474.)}  .       ; 

i.  Harle.  [llâle,  air  chaud  :  «  Tant  par  la  mau- 
«  vaise  garde,  comme  pour  le  harle  et  air  du  temps, 
.«  laditte  playe  porroît  eslre  engrinée.  »  (JJ.  156, 
p.  207,  an.  1401.)]  .  - 

2.  Harle.  Sorte  de  vautour.  (Colgr.) 

Harmeré.  [C'est  peut-jôtro  mauvaise  lecture,  aru 
reç.  JJ.  147,  p.  245,  an.  1395  ^  -Un  nommé  Regino 

•  oAUbinhac,  bastart,  hommeJiariHerezde  sa  mau- 

Harmier.  [«  Ainsi  que  Pierre  Blindel  harmioit 

•  son  coustel  ou  bazelaire  au  devant  de  son  dit 


•  frère  par  jeu,  com  médit  est,  et  en  disant,  mon 

•  frerè,  tu  n'en  aras  pas.  -  (JJ.  112,  p.  195,  an.  1378,)] 

Harmonie.  [Sans  aspirée,  dans  la  Rose,  vers 
17151  :  -  Là  font  entre  eus  ior  armonies.  Qui  sunt 

•  causes  des  mélodies.  •] 

Et  le  beau  sein;  et  la  bouche  et  les  yeux 

De  ma  déesse,  où  le  ciel  curieux 

Mist  do  la  beauté  la  plus  douce^armonu;.  (Jatnyn,  131.) 

•  Les  gorgelles  des  oyseaux  qui  chantoient  en 
«  douce  harmonie.  •  (Tahureau,  Oialog.  p.  191.) 

HaVnacher.  [1*  Equiper,  armer:  «  Adonc 
«  veissiez  barons  et  chevaliers  hamechîer  de  che- 
«  vaus  et  d'armeures,  et  de  quànque  il  leur  couve- 
«  noit.  .  (Mén.  de  Reims,  §  252.)  —  .  be  sire  Poton 
«  de  Xaintrailles  Tout  harnaché  d'orfavrerie.  * 
(Vig.  de  Ch.  VII,  II,  72.)  -  2»  Melire  le  harnais  à  un 
cheval  :  «  Il  falloit  tant  de  temps  à  les  destacher  et 
« /iflrnac/ier.  »  (Mont.  1, 305.)], 

.  Harnaclieure.  Equipage,  couverture  d'un  che- 
val. .  Venoit  le  chevalier,  sur  un  cheval  couvert 
«  d'une  courte  couverte  en  manière  de /iarnac/i^wrg 
«  de  satin  cramoisi  frangé  de  franges  d'or  et  fut  la 
«  dicte  couverte  toute  chargée  de  grosses  campanes 

-  d'argent  à  façon  de  campanes  de  vache.  •  (Mém. 
d01.de  la  Marche,  p.- 557.) 

Hamas,  Harneis,  Harnois.  [1-  Armure, 
armes  défensives  :  «  Du  sanc  des  bestes  ont  Ior  cors 

•  ensanglanter,  L6r  hainteiz  e  Ior  hons  en  sont 
«  avironnèz.  ..  (Wace,  Rou,  1781.)]  -  François  I" 
s'entrelenant  avec  le  sénéchal  de  Poitou,  ayeul  de 
Brantôme,  sur  la  bataillai  de  Pavie  et  sa  prison  en 
Espagne,  »M  en  raconta  force  belles  paxticula- 
«  niez,  jusques  à  luy  dire  quel  cheval  de  bataille  il 
«  avoilcejourlaetquel  harnois  (ainsi  parloit-on 
«  lors)  en  M  spécifiant  toutes  les  pièces  dont  il 
«  estoit  armé  et  qu'on  les  portoit  alors.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  I,  p.  308.)  —  «  Trouvèrent  l'autre  chevalier 
«  qui  metloil  neufves  lanyeres  ù  son  harnoys  de 
«  bras.  .  (Percef.  L  f.  80  «,)  -  «  Au  lieu  ou  il  venoit 

«  loger,  il  osloit  le  menu  harnois,  et  retenoi^e  " 
«  corps  dû  sa  cuirasse.  »  (.Mém.  de  Commines,  35|.) 

—  2»  Armes  offensives.  •  Touthommaquie^t  trouvé 
«  de  nuyt  par  la' ville  à  port  d'armes,  aprez  quevre. 
«  /eu  sonné,  est  âmendable  et  le  /wr /toi»  confisqué, 
«  s'il  n'y  a  clarté  avec  luy,  car  la  clarté  le  sauve.  » 
(Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  339.)  —  «   Si  après* 
«  qu'un  a  blessâun  autre,  il  se  départ  de  luy  de 

«  trente  pas  loin,  ou  bien  qu'il  remette ,son  harnais 

•  dedans  le  fourreau  et  après  retourne  blesser  de 
«  rechef,  en  ce  cas  doit  une  autre  amende.  »  (Goût. 
Gén.  II,  683.)  —  3»  Armes  à  feu.  «  Qui  tirera  httmois 
«  malicieusement  en  rue  d'aucune  ville  ou  lieu, 
«  payera  six  sols  bon»  au  seigneur  et  à  la  ville 

•  suposé  qu'il  n'en  passe  aucun  ;  car  au  dit  ca^  et  ' 
«  que  blessure  s'en  fasse  sera  punv  en'outre  arbi- 

«  trairement.  •  (Coût,  de  Harsan,  dans  le  N.  C.  G. 
t.  IV.  p.  906»».)  — 4«  Bagages: 


P- 


Hamoiê  et  toute  la  frapaillè. 
Qui  rien  ne  surent  de  bataillé 
Fist  dejouste  le  mopt  ester.     , 


fBriit,  fà94:) 
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>  Se  chasSun.d'euIz  vouloit  paier  une  somme  d'ar- 
•  gent,  appelle  au  pals  (Tournésià)  heaume,  ilz 
«  auroient  du  vin  assez.  »  (JJ.  132,  p.  151,  an.  1387.) 

Vrkîp.   lIlTAI'M^    1 


HEL 


■  plaira,  que  il  le  puiaient  fera  sans  dangier.  » 
(Cart.  de  S.  Pierre  de  Chartres,  ao:  iaS2.)} 
Hebergerle.  [Hôtellerie  :  «  Que  «(dus  veneurs 
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5»[MeuWe^,  ustensiles:  «  U  harnas  de  Rumigni 

•  baifUé  à  laquier  et  Rogier  de  Houcencourl.  » 
{D.*C.  sous Hamasium.)']  --  6*  Habillement: 

De  bons  hamoia,  de  bons  chaùcons  velus, 
>  D'esçaflUons  de  sollars  d'afibaye, 

I>oun>oiDS  fourrez  les  plates  par  dessus.  (Desch.  334  *J 

T  Filets  de'chasseurs  ou  de  pécheurs:  •  Que  nul 
«  ne  nulle  ne  tende  aux  perdrix  sur,  l'amende  de 

•  soixante  sols  et  en  aucuns  lieux,  sur  l'amende  de 
■  dix  livres  et  \q  harnas  perdre.  *  (Bout.  Som.  Rur. 
p.  507.)  —  8*  [Equipage  d'un  cheval  :'«  JSul  ne  puet 

:«  ouvrer  au  aiemenche...  se  ce  n'est  pour  enarmer 
«  un  escu  au  besoing.  ou  pour  mètre  un  estiMér  et 

•  un  poitrql  à  une  séle  ou  un  harnais  à  some  ala- 

•  chier.  .  (Liv.  des  Métiers,  f.  21'1.)J  —  Baudouin, 
C-.d©Guines,  laisse  à  ses  filles  ses  •  ca/îttes  a  tôt 
«■  les  kevaux  e  â  tel  le  harnais....  ses  hauberjons  é 
-  autre  menu  harnais.  »  (Duchesne,  Gén.  de  Gui  nés, 
page  283,  tit.  de  1241.)  —  9"  Engin,  dans  un  sens 
obscène  : 

J'ay  très  bonne  voulenté  mes 

La  force,  et  pouvoir  sont  perdus  ^ 

Car  tendre  ne  veulent  mes  harties.     (Desch.  f.  333  t.;    . 

10*  [Tumulte:  «   Faut-il  faire  si  grant /i^/rnois, 

'  «.  s'il  a  donné  une  buffe  ou  deux  au  labellifiin  dé  la 

«  ville.  .  (JJ-.159,  p.  50,  an.  1404,)}—  11»  •  Harhois 

•  de  gueule,  »  provisions  de  bouché.  «  La  chair  de 
«  pourceau,  va  répliquer  un  autre,  sera  tant  bonne 

•  que  vous  vouderez,  si  est-ce  qu'il  n'est  icy  ques^ 

•  tion  que  àe  harnais  de  gueule.  »  (Bouchet,  Serées, 
p.-87.)  —.12'  Entreprise.  Monsieur  de  Chabanne 
promet  à  Louis  XI  :  «  Au  cas  que  mon  dit  seigneur 
«  le  roy  meneroit  guerre  au  duc^^de  Bretagne,  de 

•  jamais,  ne  l'accompagner   ne   suivre   hors   du 

•  royaume,  ny  avec  luy  courir  en  la  dileduché  ne 
«  pais  du  duc,  n'y  y  faire  entreprise,  pillerie  aucune, 
«  ny  entreprendre  harnois  ne  faire  chose  quelcon- 
«  que...  qui  porte  préjudice  au  dit  duc.  »  (L'hennile 
de  Soliers,  cabinet  du  roy  Louis  XI,  ù  la  suite  de 
Commines,  t.  IV,  p.  229.) 

Expre^ions  :  ' 

i\*  Faire  videj-les  harnois,  »  désarçonner  quel- 
qu'un. Parlant  de  joules:  -  Le  sire  de  Sainct  Py  le 

•  consuivit  si  fort  et  si  roide  qu'il  lui  fit  vuider  lcs> 

•  harnois  el  cheut  le  chevalier  anglois  à  terre.  » 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  42.) 

2'  .  Harnois  ne  \u\il  rien  .qui  ne  se  deiïencl.  » 
(Cotçrave.)         •  ^/    -  '    . 

.Harnicheur.  [yoiturier  :  .  GQiot,dil  Rolol, 

•  hamicheur  et  gourmet  de  vins   deinourunt  à 

•  BruleresenLaonnois.  »  [U.  157,  p.' 306,  an.  1405.)] 

Haro.  [Appela  l'assistance  publique  et  invoca- 
tion à  l'autorité  judiciaire.  D'après  l'ancienne  opi- 
nion, haro  représentait  ha  Raoul  ;  on  'implorait 
l'assistance  de  Rollon,  premier  duc  de  Normandie, 
qui  fut  un  grand  jusiicier.  G.  Guiart  l'interprète 
différemment  et  le  dit  inspiré  par  les  ravages  des 
Normands:  •  Cis  rois  iert  Rous;  pour  ce  brioient 

•  Normans  qui  en  son  tans  fiiioient  Droit  vers 
«  Chai'tres  comme  garous.  De  toutes  parts:  .  Ha 

•  Rous,  ha  Rous,  Con  tu  nous  miiinne^s  nja'emént.  • 


(v.  4721.)  Maisce  cri  était  coni\u  cj  avait  ses  efTels 
ailleurs  qu'en  Normandie.  (Voir  H.\iia,  Haiiay.)  Tou- 
tefois, c'est,  en  Normandie  'que  le  /mro  eut  seà 
règlements  leâ  plus  exacts  et  son  autorité  la  plus 
étendue]  —  Lorsqu'on  trotivoil  sa  partie  et  qu'on 
vouloil  la  mener  devant  le  juge,  on  crioit  haro;  elle 
étoit  obligée  de  vous  suivre;  l'un  et  l'autre  demeu- 
roienl  en  prison  ou  éloient  tenu*  de  bailler  caution. 
Ceux  qui  entondoient  ce  lïri  étoffent  oblijk^s  d'aller 
prerfdre  celui  sur  qui  il  avôit  été  fait.  Il  y  yvoit  des 
raisons  pour  lesquelles  on  popvoit  crier  h^ro  et 
des  peines  portées  contr-e  ceux  qui  poussoient  ce' 
cri  sans  sujet.  L'usage  en  étoit  restreint  aux,  chh 
d'attentat  entraînant  la  peine  capitale  et  relcyj'ni 
du  droit  dé  haute  justice,  comme  meurlre^,  ini;en- 
dies,  vols  ù/nain: armée.  Ceux  qui  entendoienl-  ce 
cri  étoie'ntto^liges  d'aller  prendre  celui  sur  qui  il 
avi^l  été  fait.  «  Auquel  cry-et  haro  luit  cil  qui  l'or'. 
«  ront,  soient  tenus  a  aler  el  prendre  celuy  qui 
«  feroit......  prisé  ou  pris  contre  hoslre  deffense  cl 

•  ^luy  prins livrent  et  baillent  ii  la  juslicedu  lien  . 
(Ord.  des  R.  ^e  Fr.  t..  I.  p.  507.)  ^«  Qui  crie  hnra 
«  sans  appert  péril,  il  doibt  amentfer  au  piinco,  cl 
«  s'il  nye  qu'il  ne  le  crya  pas,  le  prince  peut  en- 
«.  quérir  par  les  prochains  d'illec  et  par  ceulx  qui 
«  l'oyreul.  •  (Ane.  Coût  de  15«orm.  fol.  7i«.)  —  [De 
là,  dans  tous  les  privilèges  du  roi  pour  imprimer, 
la  formule:  •  NonobsUut-^jlameur  do /wro,  charte 

•  normande  et  lettres  à  ce  contraires.  •]  Par  e.xteji- 
sion,  le  mot  sigilifie  :  !•  Cri  de  guerre,  alarme. 
Parlant  de  plusieurs  chevaliers  du  parti  du  comte 
de  Flandrte  qui,  ayant  passé  le  pont  Amenin,vou- 
loient  surprendre  quelques  villes  de  Flandre:  -  Le 
«  naro  commencea  à  mouler  et  les:  villes  voisines 
«  commencèrent  à  sonner  leurs  cloches.  »  M''rois?. 
1.  II.  p.  202.)  —  2vCriJufi;u.  .    '       .    . 

Puis  escrie: /«aro  le  fu  *        -  •- 

•Cil  de  la  vile,  qui  grant  f  u  ; 

Y  acorent  tùitjï  brieve.      (Fahl.  de  ti.  G.  f.ùi*.)    ' 

3°  Cri  pour  appeler  du  secou^rs  contre  des  assas- 
sins. ParJant  d'une  baronne  qui  avoil  lait  assassiner 

son  mari:  «  LaXame osla  toutes  lej\ choses  par 

«  quoi  l'en  se  puist  aperchevoir  que  on  lelavasl  et 
«  puis  leva  le  cri  et  cria:  har  ou  hareu,  l'en  me  tue 
«  mon  baron.  »  (Beau manoir,  p.  ai9.)  —  4"  Cri  cfe 
douleur, ^plainte.  D'après  l'IIist.  des  IIl  Maries  erf 
vers,  IkTOÎle,  mange  des  vers,  crioit  harau.  — 
Harou-las,  cris  d'un  ^lomme  à  qui  Ion  fait  soulfrir 
de  grands  Idurmçnls.  (Chron.  de-S*  Denis,  I,  f^4G  '».) 
-—  .^>»  Pour  cri  de  colère:  «  Lors  fut  si  coirrroucé 
«  que  a  peu  qu'il  ne  crioit  //aro.  »  (Pei-cef.  11,  3jJ  ') 
—  6"  Exclamation.  Parlant  de  Phaëion  enifiorlc  par 
les  chevaux  de  son  père  : 

Moult  est  Phaëton  en  jçrànt  balance: 

Hàro,  dist-il,  et  qu'ai-je  empri^s  ? 

Trop  sont  de  grant  orgoeil  espris  <> 

Ces  chevaus  qui  ensi  m'emportent.  (FfoiRitffutis.  18i  »./ 

Hol.^.  •  Je  VOS  en  dirai  trusiju'a  harou,  •  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  que.  vous  disiez  hola.  (Rom.  d'Audi- 
gier,  us.  des.  G.  L  as*».) 

Ilaroder,  t;.  1*  •  llaroder  qu'aucuns  cscrivent 
•  /iaraMrf(?r  n'est  pas  ce  qu'on  dit,  crier  haro  s)ir 
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•  et /)«/^,  comme  il  est  accousturoé  de  faire  chascun 
«  an  icelui  jour  à  la  nuit.  >  VJJ.  106,  p.  33h  an. 
1374.)  —  «  Comme  on  mois  de  février  ou  environ, 
«  l'exposant  et  autre  de  sa  compaignie,  par  manière 


tlEN 


chastel,  /un  henap  d'or  et  une  csghiere  bien 
riche.  •  (Pièces  sur  Charles  VI,  t.  II,  p.  273.)  — 
Pour  avoir  appareillië  el  lié  de  fll  d'or  le  coù- 
vercledu  /i^nwipdemadrede  madame  la  royne.» 
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.  aucun,  ains  crier  par  lançon- oq  rçprehension 
«  àprè>i  quelqu'un  ;jeomme  U  trie^hciraude  lanlque 
«  jeiîquilteray  le  voisinage.  •  tNicol.^  -^  2»  Persécu- 
ter par  plaisaiileries:  «  A  la  courordinairnmenl  est 
«  de  çduslume  a  faine  \a  guerre  aux  jeunes  gens  à 
^léur  conuTiencemenl  de  leur  avènement  et  les 
/  itarôeler  et  harauder.  >  (BrUnl.  Cap.  fr.  111,  429.) 

Ilaroler.  [Voir   IlAnKn  ,  IlAïukR  ;  malmener: 

i  Qui  guerroyoienl  et  Uaroioicnt  \o\x\.  le  pays.  • 
.(-Kroiss.  Vni,a72.)].        '         ■ 
\  llarouWeUes;  [Charivari  :   «  Icellui  Thibaut 
-«#avoil-dit  qu'il  iroît  (à  Roqucncoiirl,  en  la  prévôté 

«  de  Montdidier}a  un  esbalemenl,  que  on  dit /larou- 
-  «  bielles  oucliarivari.  •.  (JJ,  KHCp-  427,  an.  1406.) 

On  lit  ImvàuUeitei,  au  reg.  JJ.  ^ClN^Tl.]  . 

'  •  Harpall  est  une  horde  de  bêles'S^ivages.  «  Le 
'  ■•  mot  0st  ainsi  formé  de  ce  que  tels  animaux  ne 

«font  que.  bàrper  ei  endommager  ou  elles  se  ren- 

•  •«  contrent  et  par  métaphore  on  dit  un  harjml  pour 
•  une  compagnie  de  mauvais  garnemens,  l'assem- 
.r  biéQ desquels  on  appeUe'aussjJiar/wii//^.«;iNicot;} 

-  «  Lequel  Kstieiine  les  appella  harpaiZ/^?,  ribau- 

.  daille.  »  (.M.  -113,  p.  304,  an.  1378.)]  -  Par  suite, 

»  le  mot  sighilie  pillage;    '  ■      ; 

.  J'ai  veu  grans  bledz  et  paille 
/ '"     Pa.r  les' champs  rapiner: 
-•       ïouttbiens  àia/rarpaj7/e.  fjHotiuet,  p.  104.) 

"^v  natpalllèur.  Bandit,, fripop.  «   On  appelloit 
.  a  /iflr/)é»t//Cttr  du  tems  de  ^'icot  un  de  ces  caimans 

•  «'"qui  s'atlroppenl  pour  voler  les  pauvres  gens  de 
«  lu  campagne. -'(Le  Ducbal,  sur  Rab.  H,  p.  248.) 

\4.  liârp^.TlnsïlVumeul  de  musique:  «  Hegehis- 
«  sez-àl  seignur  en  harpe,  en  sallier  de  dis  cordes, 
«  oanlez  a  lui.:  •  (Lib.  psaUnor.  p.  39.)]  ^  Parlant 
de  Chiron  qui  apprit  à  Acliille  ù  jouer  de  la  harpe  : 

'    '^  Do  son  de  harpe  et  d*acordance.  (Ovide  de  Aric,  f.  93.) 

•Expressions:*.  -^ 

1"  «  îl  mania  très  bien  ses  harpes.  »  (Çolgrave.) 
Ppur  dire:  il  vola. • 

2"  «  Jouei*  de  la  harpe,  »  dérober,  parce  qi>'en. 
'jouant  de  \ù  harpe  on  a  les  mains  crochues.  (Id.) 

;, 2.  Harpe.  [Picpcés  d'attente:  «  Toutes  jambes 
.  «•'wi  membruies  de  pierre  de  taille,  parpeignes 
0  assis  au  rez  dé  chaussée,  ou  en  terré  miloyenne 
«  entre  deux  voisins,  ou  il  y  a  harpes  faisans  par- 
«  icnxens  d'une  part  et  d'autre,  c'est  à  sçavOir,  par 
•  devers  chacun  des  deux  voisins,  font  borne  et 
«  division  de  moiloyrie.  »  (Ord.  1485.)] 

1'.  Harpër.  [l-Jouer  de  la  harpç:  «  Encanteyres 
«^  e^t.oit  moull -sages  ;  Les  bues  faisoit  en  l'air  voler 
«'  Et  l^s  asnes  faisoit  harper.  *  (Flore  et  Blanchefl. 
810.)  -^  •  Encommenca  le  meneslrier  de  hayper  le 
«  ley  de  la  complainte.  »  (PerceX.  4.  V,.fol.  71.)]  — 
2*  Prendre  la  forme  d'une  harpe  ;  parlant  d'Hippp- 
mène  et  Atalante  qui  avoient  profané  le  temple  de 
Pallas  : 

Les  dieux  tournent  les  yeux,  et  fa  mère  entourée 
Pensa  de  les  noyer  dans  Styge  tant  jurée.  .      „ 

I>a  peine  luy  sembla  légère  pour  le  fait  ;  f 

Donc  sans  les  mçrtlre  à  mort  leur  figure  défait.' 


^n  houpeaux  de  poil  roux  leur  blonde  chtrelura 

St  change  assauvageant  leur  douillette  encouiare 

D'espaute.ef  d'estomac  en  large  se  harpan» 

Evidez  par  le  flmc  detja  panchent  rampanc.  (Baif,  i8^*J 

2.  Harper  (se).  [Se- saisir  violemment  l'un 
l'autre  :  «  Joinct  que  vous  ne  les  desprenez  pas  à 

•  vostre  poste  quaryl  ils  &ejlDi|Lune  fois  harue'iy  et 

•  demeurez  ù  la  iniséMcorde^e  leur  combat  (de 
«  deux  chevaux  fougueux).  •  (Montaigne,  111, 279)] 

Harpere,  Harpeur.  «.  Joueur  de  harpe. 

Au  siège  ala  comme  jouglere 

Sy  faint  qu'il  estoit  Aorpere 

Il  avoit  apris  a  chanter 

Et  lais  elknotes  a  harper.  fBrtit,  f.  60  '■.) 

•  Devant  r*y  y  avoit  ung  harpeur  qui  luy  notoit 
«  le  lay  d'Orfay,  Si  plaisoit  tant  au  royaescouter 
«  qu'il  n'y  avoit  nul  qui  osast  mol  dire.  »  (Lanc.  du 
Lac,  II,  L  36'.)  —  •  Pages  de  la  musique  harpeurs^ 
«  ou  joueurs  de  harpes.  "  (Estais  des  olT.  des  ducs 
de  Bourgogne,  p.  53.)  <^  f*  Cil  violeur,  et  luit  cil 
«  harpeor.  •  (Auberi,  dans  1).  C.  111,  631  K)'] 

Harpeur.  [Harponneur  :  «  En  ce  mesme  hoslel 
«  se  herbérgast  Jehan  de  Villepointe,  harpeur  de 
.  marée.  .  (JJ.  91,  p.  153,  an.  1361.)] 

Harquel^ousler»  Arquebusier.  «  Soixante  et 
«  six  mille  hcmnies  de  pied,  vingt  et  six  mille  har- 
«  quebousiers,  deux  cents  grosses  pièces  d'artille- 
«  rie.  .  (Rab.  1,  p.  289.) 

Harqiiebuse.  [V.  Haquebute  :  •  11  flst  desmonter 
«  environ  70  harquebihes  à  ôrocq  de  dessus  leurs 

•  chevalets  et  les  fist  porter  par  ses  gardes.  ^  (Cari. 
VI,  15.)1  —  «  Dedans  et  en  la  grapd'  fenestre  sur  la 

•  cheminée,  trois  /tac^M^^Mfes^^'est  pitié  il  faut  à 
«  ceste  heure  dire  /larçueftwsé^  et  au  joignant,  la 
«  perche  pour  l'espervier  et  plus  ^ bas  à  costé  les 
«  tonnelles,  escloloueres,  rets,  filets  et  autrefe engins 
«  de  chasse.  »  (Contes  d'Éutrapel,  p.  315.) 

Harquebuserle,  s.  l"  Nom  collectif  des  arque- 
buses ;  •  On  né  tirera  l'artillerie,  harquebu série  ny 
«  autres  choses  l'un  contre  l'autre.  »  (Brant.  Cap. 
fr*l,  p.  413.)  —  2°  Nom  collectif  des  troupes  armées 
d'ai^quebuses.  «  Furent  deffaits  par  l'infanterie  et 
«  harquebuserle.  •  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  56.)^ 

Harrébane.  [Femme  de  mauvaise  vie  :  •  Lequel 
i>  Jaquemart  dist  à  icellui  sergent  qu'il  n'eust  pas 
«  osté  ledit  basCon  a  une  mauvaise /lârreôûnne.  » 
(JJ.  i65,  p.  229,  an.  1411.)]     '       ^^^-^^^ 

Harrier.  [Voir  lÏAnER,  IIaroier;  molester>»^L,e 
«  suppliant  dist  que  ce  esloit  niai  fait  de  ainsi  vou-" 
«  loir /tarrig?*  et  travei lier  les  marchans  forains-.  » 
(JJ.  160,  p.  68,  an.  1405.)]      . 

Harry.Cri  usité  popr  faire  nfiarcher  les  bêtes  et 
exciter  les  chiens  h  la  chasse.  ■  Harry,  bourriquet, 

•  teiimes  dont  oh  se  sert  ch  Languedoc  pour  exciter 
«  les  an-es  à  marcher.  •  (Duchat,  sur.  Rab.  I,  p,  07.) 
Parlant  d'un  rébus  fait  sur  Anne  de  Montmorency  î; 
«  Si'  le  connestable  estant  retourné  à  la  cour,  ils 
«  représentèrent  un  asne  qui  avoit  un  mors  de 
«  bride  h  contrerebours  et  l'undisoil  :  Eh  qui  a  mis 
«  mon  mors  ainsi?  L'autre,  qiii  vjBrtoit  après  et  qui 
«  touchoît  l'asne  respondit  hary^hary  yoila  la  plus 
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Thomas  fouette,  auquel,  par  toutes  les  bonnes 
villes  et  aultres  lieux,  où  il  vouioit  faire  ses  prc- 


HER 


«'  en  un  ôornet  près  d'une  prison^  appelle  Hfiquet. 
(JJ.  131,  p.  105,  an.  1387.)] 
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•  sotte  et  la  pluç  Tade  plaisanterie  et  rencontre  dont 

•  on  oiiit  jamais  parler.  >  (Drunt.  Cap.  fr.  t.  II.) 

Harsegaye.  [•  Le  suppliant  d'une  harseyaye 

•  ou  demi  lance  frappa  par  la  poitrine  iccliui  cavu- 
.  lier.  •  (JJ.  iC7,  p.  333,  an.  1 114.)] 

Ilarscl.  [I?orte  faite  de  claies  et  de  branchages, 
comme  liaise,  haisoti:  •  Lequel  Jehan  estant  sur 

•  ycelies  sellettes, pour  advenir  plus  hault  à  forer 
«  un  harsel  pour  çlorre  sa  court.  •  ^JJ.  156,  p.  82, 

an:  1401.)]  "y  V 

Hart.  [l»  Lien  d'osier:  •  Le  lia  fermement  ù 
quatre  7iar«  lorse&,  »  (Chr.'de  S'  Denis,  l,  146.)  — 
Hart  est  le  lien  dun  fagot  ou  d'une  bourrée  à 
Paris;  qu'on  appelle  une  riorte  en  mon  benoit 
pays  ;  parquoi  j'entends  que  quand  on  crie  de  par 
le  roi,  sur  peine  de  la  hart  (hart^sl  feminini 
generii)  vaut  autant  à  dire  que  sur  peine'  de  la 
corde  ;  je  dis  qu'on  s'aidoit  des  branches  des 
.  arbres  pour  espargner  le  chanvre.  »  —  «  Sentir 
la  harty  vaut  autant  ù  dire  que  chatouilleux-de  la 
gorge.  «  (Deàpér.  97*  conte.)  —  2"  Corde  dont  on 
étranglait  les  criminels  :  «  Ou  il  l'en  amaint  pris  en 
chaaineou  en  hart.  •  (Sax.  XlX.j'rx 

Has.  [Enjambée*:  «  L'u^ys  dudil  Basiii,  qui  est 
}rès  de  la  maison  ou  demouroit  ledit  Coljn,  ù 
luit  ou  dix  ha&.  •  (JJ.  142,  p.  44,  ait.  1301.)  — 
jequel  Henrion  chancela  él  chut  si  comme  à  trois 
ou  quatre  hai  de  là,  où  il  eut  le  cop.  »  (JJ.  162, 
p.  381,  an.  1408.)  —  •  A  trois  ha"^  ou  environ  près 
dudit  hostel,  Bezançon  Darboys  a  esté  trouvez 
navrez.  »  (JJ.  130,  p.  .7,  an.  1386.)  —.•«  Avant  que 
le  suppliant  et  son  frère  feussent  près  d'icellui 
Robert  d'environ  soixante  ha%y  autrement  enjam- 
bées. »  (JJ.  170,  p.  211,  an.^  1418.)] 

Hasard.  [!•  Jeu  de  dés:  «  Comment  Je  duc 
Godefroy  fut  requis  de  lever  le  siège  de  Ilasart, 
ou  le  jeu  desdez  fu  trouvez.  Ihadvipt,  nedemora 
guer«s,  que  Rodoans,li  sire  de  Halape,  ot  con- 
tiens et  guerre  à  uu  suen  baron  qui  estoit  chasle- 
lein  d'un  chaslel  qui  a  non  Hasart  (Ef  Hazar),  et 
sachiez  que  de  la  vint  H  geus  de  hasart ,  et  fu 
«  trovez  li  geus  de  dez  qui  einsint  a  non.  »  (Guilt. 
de  Tyr,  cité  par  de  Laborde ,  Emaux,  p.  247.)  — 
2"  Le  nombre  six  apiené  aux  dés:  •  geniodicilur  nu- 
«  merus  senarius,  gallice  hasart.  «{J.  de  Gariandff, 
dans  Paris,  sous  Philippe-le-Bel,  p.  592.)  —  Quand 
on  amène  je  double  six,  on  marque  dix-huit;  de  là 
le  passage  suivant:]  .   •  ,' 

Lors  (Jist  l'iin  :  gettez,  c'est  raison^       ». 

Pour  veoir  qui  le  dez  aura. 

Hasart  beau  dé  or  y  parra, 

Dist  cilz  qui  getjkdttx  et  huit.    "  (Dcsch.  fol.  391*>:) 

3*  rJou6U|^«La  femme  dudit  j^lenry  dist  aux  diz 
>  Robin  c^Hniin  '•  alez  vous  hdt's  de  céans,  vous 
<  n'êtes  qul|^Qui%art  ;  et  ledit  Robin  dist  :  je  ne 
«  suis  point  nHr/;  cellui  est '/lao^r/  qui  joue  sa 

•  femme  aux  dwl^  (JJ.  158,  p.  281,  an.  1403.)] 

Hasardé.  [Téméraire  :  «   Que   lesdils   douze 

•  clers...,  tiennent  les  écrits  de^  la  dite  chambre 

•  (des  Comptes)  secrets et  qu'ils  ne  soient  ni 


-  hazardez  do  les  porter  hors  de  la  dite  chambre.  • 
(Ord;  VII,  p.  262,  an.  1388.)] 

Hasarder,  [iouer  aux  dés  ;  «  Jehan  le  Picart 

•  qui  ne  sçavoil  d'autre  bien  que  de  hazarder, 
«  tav€rner  et  bordeler.  •  (JJ.  161,  p.  260,an.  1407.)] 

llasardeur.  [Joueur:  •  Et  celui  qui  joue'  as 

•  dez,  le  hasardeur,  ou  qui  acquiert  par  jeux  sem» 

•  blables.  ■  (^Ethique  d'Oresme,  IIL)  —  On  lit  dans 
Villon  (Dallaue  de  la  Bonne  Doctrine)  :  >  Pipeur  ou 
«  hezardeur  ilQ  ôez.  •] 

llasardousemcnt.   Témérairement.    Parlant 
d'une  victoire  remportée  par  M.  de  Guise  sur  les 
Huguenots:  «  Tout  a  coup  il  s'escria:  allons,  compa- 
gnons, tout  est  à  nous,  la  bataille  nous  est  gagnée  ; 
et  puis  donnant  fort /jfl:;arrf^us<?m<»H/.  s'en  ensuivit 
le  gain  total  de  la  victoire.  >  ^Brantôme,  Cap.  fr. 
.  III,  p.  101.) 

Hasardeux.  [Téméraire:  «  Personnage  hasar- 
deux oullre  mesure,  et  hapdy  sans  di^rélion  es 
périls  de  la  guerre.  »  (Amyot,  Pelopidasf  I.)J 
Hase.  [•  Ardez,  ardez,  mettez  tout  à.  feu  et  à 
flambe  :  aux /lases,  aux  hasez  villains  Bourgui-  ^ 
gnons.  .  (JJ.  168,  p.  237,  an.  1415.)] 

Haseau.  [Porte  à  claire-voie,  comme  heze  : 
L'uysd'ice^llui  hostel  estoit  seullement  fermé  d'un 
haseau.  »  (JJ.  184,  p.  341,  an.  1453.)j 

Haslc.  [Ilûle  :  «  Tozjors  la  ilsl  garder  en  uliain- 
«  bre  Plus  por  peor  que  por  le  haste.  »  (Clir.  de 
Troyes,  Cliget,  dans  Holland,  Chrestien,  p.  48. )j    ' 

Hasoy.  [Ronces:  •  Item  (jucles  bos  et  espines 
«  ou  huÈoij.  .  (Cart.  de  Corbie,2l,  f.  321,  an.  1403.) 

—  ■  -Et  sera  tenus  ledit  Pierre  de  essarter-  et  des- 
«  Ir u ire  les //asoys,  eslans  sur  ladite  masure.  » 
(Id..fol.  330,  an.  1430.)] 

Haspe.  Verrou.  Comparez  l'anglais  moderne 
hasp  :  -  Corne  le  donour  rien  ne  eyt  en  le  len  el  le 

•  fcen  soit  principal  maner  el  mées,adonqncs  suflil 

•  al  donour  en  pr^esence  de  fraunks  tenaunl/  a 
«  délivrer  ail  purchassouT  sa  seisine  par  le  haspe 

•  ou  par  le  anel  de  l'huys  ou  par  eiicloslure  de  la 
«  porte.  •  (Brillon,  Loix  d'Anglet,  ch.  XL,  f.  liri'-.) 

Ilaspeler,  v.  Dévider  :  •  Melean  haspeloit  à 
H  longue  toise,  et  au  Piller  Nabon  llst  sondebvoh*.  » 
(Percef.  V,  fol.  112''.) 

Ne  ja  n'aura  autre  pasture  ^' 

Que  au  liller  aura  gaigné  ; 

Et  s'il  luy  venoit  compaignie,       .      .  *         . 

De  haapellcr  seroit  sa  maistrie, 
.     Ou  de  sa  vie  n'auroit  cure.  (Ihid.  fol.  Hi".) 

sple,  8.  Dévidoir  :  •  Quenbilles,  hasples  et 
.  (Desch.  fol.  442«.)  —  «  Ilasp/es,  ne 
fuseaus  nè^œneules.  »  (Froiss.  Poës.  fol.  424''.) 

1.  Haste.  [lïïH^ promptitude:  •  "Pourquoi  m'as 
«  envoyée  en  grani^Mste  et  en  coite.  •  (Berte, 
c.  XXlXr)  —  •  Car  qule^NPleinsde  foie  hastê  X  la 
«  fois'son  bon  tans  en  gastï^.»  (.Bl.  et  Jehan,  1521.) 
Dans  Froissart,  sus  haste si^nme,^  hâte.  (II,  183.)] 

2.  ^aste.  PromptementexpédieN4î^ne chose 

•  est  au  bailli  de  souvent  tenir  ses  assises^Mwnains 
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«  herbage  uô  denier  parisis  ou  une  maille  ou  obole 
«  pour  chacune  d'icelles  bêtes..  »  (Laurièré.)  —  [•  Si 
*  retiens:  mes  herbaaes  et  mors  et  vis:  el  l'.imftndft 


HER 


«  tref.  »  (Roi.  V.  671.)  —  «  En  croi  sur  \lierbe  druo 
•  doucement  se  couchoit.  *  (Berlo,  c.  2  )  —  «  Pour 
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•  (le  six  ser^nialaes  à  aulre  ou  de  sepl,  car  lesdroits 
.  «  en  %uiii  plus  lianteê  el  si  en  est  on  iniex  remam- 

•  brans,  et  si  en  esf  l'assise  mains  chary;iée  el  plus 

•  losl  delivTiie.  .  (Ueaumanoir,  p.  13.) 

îf.  Ilnste.  ri' Lance,  pique:  •  Pour  cliarge  de 

•  f>i'|iies.  javeline»  el  au^'cs  haslen  de  bois  fraissé, 

•  .n.  s.  tournois.  «  (Du  Gange,  I,  455*,  an;  1541.)  — 
"À'  Aiguillon  :  •  Durand  Jan  ic  portant  à  son  col  une 

•  hante  ou  agnillade  pour  loucher  les  beufz.  • 
LU.  'J(Mi,  p. 'i«i;;,  an.  147».)  -  3-  nrocbe  :  .   Icellui 

•  de  la  llonce  prist  un /irts/c  ou  broche  de  fer.  ► 
MJ  lr.«,  p.  158.  an.  1104.)  -  4"  Viande  cuite  7»  la 
hrochi;:  ..Levez  vos  sus, dame  Mersenl,  Fcles  li  un 
«  polit  de  liaste,  De  deux  roiguons  et  d*dne  rate.  » 
(Itcn.irl,  *21î)  )—  .V  Kchinde  de  porc:  .  Kl  fi.  hastes 

•  (U«  p^^rc Jonc  de  u.  pids.  .  (Aiol,  v.  4040.)  — 
«  IJ no /<««/<?  de  porc  à  (jiielque  jour  (jne  la  fesle 
-  sois  fiels  se  elle  estoit  au  vendredy.  •  (Liv.  des 
.Met.  Il,  I"  5.)  —  0*  Mesure  agraire:  «Item  un  haste 

•  sus  la  voie  de  Rcrseneeles.  »•  (JJ.  71,  p.  50,  an. 
I.Tir».)  -  «  Icellni  Jolian  avoit  cuilli  ou  fait  cuillir 
«'  et  moissdtiiier  deux /<rt.s//f.sde1erre,  que  le  sup- 

•  [ili.'Mit  èsliinoit  à  la  somme  de  deux  boysseaux.  .• 
(JJ.  105,  p.  lil,  an.  H«8.)] 

IIastcement.[Kn  hAte,  dans  Troiss.  U,  aOO.j 

Kl»  chanluiil,  proi  des  lufllors  non  per, 

t)  n'ai  pooir  do  pt  ig<>r  hautement 

On'(!lo  nit  <!(vmoi  ini»rci  hastcemctit 

Se  mes  dolours  viiet  en  joie  torner.  (P.ov.  1S00,  II,  SAS.) 

Ilastelet.  Petite  broche,  h.Melet. 

llastcllo.  [HAi'hc,  tison:  .  Le  suppliant  print 
«-  lin  lison  de  leu  appelle  haatcUe  au  langage  du 
<'  pays  (Auvergne^i.  .  (JJ.  14*2,  p.  ïCr,  an.  I3î)i.)  — 
«  l'cllui  prestre  tenant  en  samain  une  buscho  de 
«.  bois  (jui  se  nomme  au  païs  (Normandie)  une  has- 
«  trl/e.  «  (.1.1.  !0.\  p.  15-25.  an.  1175.)] 

llaslcincr.  [1°  Atelier,  proprement  endroit  où 
l'on  débile  le  bofs  en  haslelles  :  |  «  Pour  obvier  aux 
"  fraudes,  aucuns  charpenliers  ou  ouvriers  de 
«  neufs  vaisseaux  ù  vin,  de  charpcnlerie,  de  lon- 
«  noaux  ou  autre  merrain,  oiivrans  de  leurs  mcs- 

•  tior.^.  ne  tiojinent  liastclliers  dornesnavant  es 
«  terres  ne  au  rain  des  loresles,  si  ce  n'est  dedans 
.  les  ventes  ordinaires.  •  (Gr.  Goût,  de  Fr.  liv.  I, 
cliap  M,  p.  58.) —  'i- [Bienvenue:  .  Iccilui  Perrol 
«  (levoil  sa  bioiuerme  en  la  vente  selon  la  couslunje 
«  (les  hoscberons,  el  quant  vint  h  l'escol  paier 

•  ....icellui  Perrot  ne  voull  paier  son  hasteliier, 
«  c'est  assavoir  un  gallon  de  vin.  »  (JJ.  173,  p.  455), 
an.U-iO.)]  ■  ,         '  • 

Uaster.  [1-  Avoir  hàle  de  :  •  K  li  païens  de  ferir 

•  mull  le  /jrt,s/('/.  »  (Uoland,  v.  3115  ]  —  «  Gar  foV- 

•  ment  le  ha&toit  de  la  cho'e  achever.  »  (Berte, 
cou  pi.  1 '2.)  -  2"  Dépêcher:  «  Et  le  corloisie  qu'il 
«  pot  fere  en  justichant  à  celi  qui  est  ses  amis,  si 
.'  est  de  li /ws/er  son  droit  se  il  a  droit.  »  (Beaum. 
p.  33.).— 3»  Poursuivre:  •  Si  se  retournèrent  et 
.  nervurent  que  c'estoient  leurs  ennemis  qui  les 
«  hnstoicnt.  •  (Froiss.  V,  391.)  —  4»  Irriter,  provo- 
quer: «  Icellui  Kaoùlin  plain  de  mauvais  éàprit 


•  respondi  au  suppliant:  se  tu  mo  haites,  je  le 
.  batray  1i«s  bien.  .  (JJ.  107,  p.  374,  an.  1375.)] 

Provkrbf.  :  .  Qui  trop  se  haite  en  chcminanl ,  en 

•  beau  chemin  se  fourvoie  souvent.  •  (Colgr.) 

Ilastcrel.  FGou,  chignon  du  cou:  •  Il  lira  un 

•  petit  couslellel  <|u'il  avoit  el  frappa  ledit  d'Auben- 

•  cheul  que  ou  visage,  que  autour  du  iioilerel.  • 
(JJ.  135,  p.  200,  an.  1400.)]  -  Parlant  du  célèbre 
bourreau  de  Paris  Capeluche  :  •  Le  duc  Jean  de 

•  Bourgogne  luv  (Il  conpper  le  col  6m  hasterei.  • 
(Fenin,  Hist.  deGharles  VI,  ah.  1418,  p.  4C8.)  — 
-  S'il  y  a  ...neviel  ne  jeune  qui  se  mette  au  fouyer, 

•  par  Dieu,  je  le  feray  pendre  par  le  hasterei.  » 
(Ilist.  de  B.  Du  Gueselin,  par  Ménard»  p.  99.) 

Panre  le  volt,  mais  cil  li  donne 

Tel  cop  du  gibet,  qu'jl  lestoniie. 

Quant  li  moine  fut  es'tonncz, 

Guillain  a  son  cop  recouvrez. 

Et  le  reflert  et  haalerct.        (Fabl.  de  S.  G.  fol.  51*.) 

•  Avoit  la  barbe  si  longue  qu'elle  luv  venoil  jus- 
«  ques  au  hasterct.  •  (Percef.  I,  fol.  03  ^) 

Ilasteur.  Bôlisseur,  officier  de  bouche:  •  Pola- 

•  giers, /ifl«/eMr«,  gens  d'espiees,   tailleurs,  cor- 

•  douenniers,  secrétaires.  »  (Desch.  fol.  378.)        ^ , 
Ilnstler,  s.  Grand  chenet  à  plusieurs  crans  où 

l'on  mettoil  plusieurs  broches.  Dans  une  guerre 
entre  les  Anglois  et  les  Ecossois,  ceux-ci  ayant 
abandonné  un  poste,  les  Anglois  •  trouvèrent  plus 

•  de  trois  cens  chaudières  faites  de  cuir  a  tout  le 

•  poil  pendues  dessus  le  feu  pleines  de  chair  et 
«  d'eau  pour  faire  bouillir  et  plus  de  mille  haUiers 

•  •  pleins  de  pièces  de  cha-ir  pour  roslpr.  «•  (Froiss. 
liv.  I,  p.,  22.)  —  Parlant  des  habilans  de  Meaux 
assièges  dans  leur  marché  pcr  le  roi  d'Angleterre: 
«  Au  lieu  de  lances  comballirent  par  longue  eïJpace 

•  de  liasfîers  de  fer  et  tant  continuèrent  que  pour 
«  ceste  fois  reboulerenl  iceux  Anglois  hors  de  leurs 
.  fossez.  •  <.Monslr.  1,  p.  318.)  —  [«  Par  devant  lui 

•  Irova  un  escuier  Qui  en  sa  main  portoit  un  grant 
.  htistier.  »  (Garin,  dans  D.  G.  III,  033 ^)] 

llastieu,  llastlf,  Ilastis.  [!•  Prompt,  pressé 
de:  •  De  sa  parole  ne  fu  mie  hastifs.  »  (Roland, 
V.  liO.)]  —  -  Si  ne  vous  vueillez  troubler,  gentil 

•  chevalier,  du  langage  de  la  pucelle;  car  coustu- 
«  mierement  elles  sont  hastk'es  déparier.  »  (Percef. 
t.  V,  fol.  3  b.)  . 

.  »  .  .  Cil  osl  cholis 

Qui  aimme.  s'il  rùiai^msticx 

Do  joii-  et  voleij«Tfîc.   '       {\'at.  m»  i52?,  fol.  i54  <*.] 

2"  [Prompt,  en  parlant  des  choses:  «  La  bataille 
«  esl^iierveilluse  et  hastive.  »  (Roland,  v.  1610.)  — 
«  Siayrspource  bon  advis  et  hastieii  conseil.  » 
(Froiss.  IL  251  )  —  3"  Qui  s'emporte  vile:  «  Gar  il 
«  senloient  le  roy /ïflsïîCM.  « JJroiss..  II,  p.  24.)  — 
«  Doublant  qu'ilne  les  villefïast  el  tuast  parce  qu'il 

•  estoit  homme  moult  périlleux  et  /iûs/js.  »(JJ.  139, 
p.  10,  ai).  1389.)]  —  «  Estoit  colérique  et  hastif.  » 
(Le  Gh"  de  la  Tour,  ïnstrucl.  à  ses  filles,  fol.  H  «.) 
—  4"  Pressant,  urgent  :  «  En  cas  hastieu  que  il  ait 
«  meslier  d'aide.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  I,  p.  466.) 

Ilastillc.  Boudin  ;  «  Il  n'estoit  tué  pourceau 
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zèiiies.  •  Les  herbiers  de  la  ville  (de  Paris)  jureront 
«  administrer  bien  elloyaumenl  et  faire  leurs  clis- 
•  ta  ires,  emplaslres,  jus  ou  herbers,se\on  l'ordon- 


HER 


y 


n'y  a,  on  sont  de  l'autre  coslé  assis  corbeaux  à 
l'endroit  des  planchers  d'iceluy:ce  sigjpifie  que 
celuy  auquel  appartient  l'héritage  tenant  le  dit 


dire  u 
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.  dans  tout  le  voisinage  dont  il  n'eusl  de  la  haitille 
«  el  des  boudins.  •  (Rab.  !1I,  218,j 

HÂsttvenu,  «.  Saison  hâtive.  (Monel.)  —  «  Fi- 
.  pues,  poires  de  hastiveau.  •  (Nicol.)  Ce  mol  s'est 
pris  dans  un  sens  figuré  pour  désigner  un  étourdi  : 

•  Hattiveau  qui  est  le  nom  d'un  raisin  précoce  el 
.  plus  hûtif  que  les  autres,  dénote  un  étourdi  qui 

•  se  hâte  trop  pour  donner  ou  poui*  prendre  un 
«  conseil.  »  ^Duchai,  sur  Rab.  1,  p.  270.) 

llastlvemcnt.  fEu  hâte:  •  Haitivement  \\  est 
«  cheuz  as  piez.  »  (Honcisv.  p.  09.)  —  -  La  richesse 
.  hastivement  venue,  hastivement  s'en  va.  •  (Mén. 
1. 1,  P-  9  )]  —  Parlant  des  monnaies  qui  avoient  été 
altérées:  •  Cils  remèdes  soient  mis  hastivefnent, 
«  comme  la  grant  nécessité  le  requiert.  »  (Ord.  des 
R.  de  Fr.  1,  P-  755.) 

Hastlveté.  [\'  Colère,  emportement:  «  Se  mes 

•  serjans  par  sa  folie  ou  par  liastiveté,  melTet  en 
.  casdecrieme.  »  (Beaum.  XXIX,  3.)  —  •  Benat, 
.  consideianl  que  autant  valoil  dire  touchin,  comme 
«  rebelle  et  traître,  meu  de  chaude  cote  etde7tfls/i- 
«  veté,  fery  d'une  da?ue qu'il  portoil,  ledit  Proven- 
.  oal.  »  (JJ.  137,  p.  i07,  an.  1389.)  —  -  Se  li  rois 
«  Phelippe  a  fait  se  hasliei^eté  et  se  felonnie  de 
«  mettre  à  mort  si  vaiilans  chevaliers.  »  (Froiss. 
t.  IV,  p.  209.)]  —  «  llem  sont  privées  femmes  par 
-  raison  de  leur  hastiveté,  m  comme  fust  Caiphur- 
«  nie  qui  ne  pouvoit  soufîrir  que  en  nulle  manière 
«  sa  partie  delTendisl,  ne  que  le  juge  y  donnast 
.  appoinctement  sans  dire /ias/;i;e/e  au  juge  ou  à 
«  partie.  »  (Bouteiller,  Som.  Rur.  674.)  —  «  Nature 
«  (le  femme  es»  telle  que  a  grand  peine  attend  après 
«  ce  qu'elle  veull  s»;avoir  et  par  la  h'astiveté  â'eUes 
«  ne  sont  ejleà  ja  dignes  de  longuement  tenir  terre 
.  sans  souverain.  »  (Percef.  V;  fol  73'*.)  —  •  Hasti- 

•  vété  de  chaulde  colle.  •  (Arest.  Amor.  p.  398.)  — 
2"  Promptitude  :  •  N'eust  esté  sa  merveilleuse  lias- 

•  tiveté,  il  estoit  fricassé.  •  (Rab.  II,  p.  235.) 
Hâte.  [1°  Lance  :  •  Pourveu  de  espée,  hâte,... 

.  qui  sont  armes  défendues.  »  (JJ.  98,  page  433, 
an.  1363.)  —  2°  Mesure  agraire  en  Bourgogne.  Voir 
Haste.]         '^ 

Ilateiïienue.  [Echinée  de  porc  :  »  Ouquel  hos- 
«  tel  ilz  eussent  fait  cuire  et  appareiller  une  haic- 

•  menue  de  porc,  que  le  suppliant  avoit  apporté 
a  d'Estampes.  »  (JJ-.  143,  p.  273,  an.  1392.)] 

Hâter,  Hatir.  [Sd  provoquer,  se  quereller  : 
«  Lequel  Berarl  dist  à  icellui'Chauvet,  que  s'il  le 
«  hatoit,  que  i4  luidonneroit  un  bouffeau  ou  buffe.  » 
(JJ.  159,  page  4,  an.  1404.)  —  •.  Pour  celle  cause  en 
«  eulx /iflf/ssdn/l'un  l'autre  de  leur  po  voir  et  en 
«  desmentant  l'un  l'autre.  »  (JJ.  109,  page  431, 
an.  1376.)] 

Hatereau,  Haterel.  [Cou,  nuque  de  l'homme 
ou  des  animaux  :  •  Ung  gigot  de  mouion  rosti  et 
«  ung  hatereau  ou  col  de  veau  aussi  rouly.  • 
(JJ.  194,  p.  266,  an.  1467.^  —  «  Guillaumes  de  Dbu- 
«  glas  encarge  la  chaîne  et  Te  vasselet  d'or  et  le  mit 

•  en  ^on  hateriel.  -  (Froiss.  II,  203.)]  —  «  II  estoit 

•  laid  et  dcffiguré,  car  il  a^il  les  espaulles  haulles 


•  et  bossues»  et  le  haterel  ou  le  col  avoit  court  et  la 

•  teste  grosse.  »  (Percer.  I,  fol.  25  <'.)  ^  Parlant  des 

armes  de  Béai^n  : 

De  deua  vaches  en  rouge  peauls 

PasÀans,  et  à  leurs  hateriaui 

Ont  esquieres  d'asur.  (Fivits.  f.  985  *.) 

Uatlf.  Diligent,  empressé  : 

......  Vint  messagier  hatift 

Disant  qu'à  lui  parler  vouloit.  (V.  de  Charles  Vil,  II,  9.) 

Hatisser.  rBrandir  :  •  Le  suppliant  esmeu  de 
«  challeur  halhsa  ung  petit  baston  qu'il  portoil  et 
«  (ist  manière  d'en  vouloir  ferir  ieellui  Ducastel.  ■ 
(JJ.  194,  p.  207,  an.  1466.)] 

Hattayne.  [Dispute  :  ■  Icellui  Thevenin  querant 
«  â  son  povoir 7ja/^a»jn^8  et  riote.  •  (JJ.  lir»,  p.  321, 
an.  1379.)] 

Hauban,  Hailtban,  Haubannier.  [Droit 
payé  en  argent  ou  en  nature  par  les  ouvriers  do 
certaines  corporations  pour  exercer  leur  métier  à 
moins  de  frais  :  •  Hauhens  est  un  propres  noms 
d'une  foiistume  assise  anciennement,  par  laquelle 
il  fu  eslablï  que  quiconques  seroit  haubamiiers, 

au'il  soif  frans  et  ù  moins  de  droii;luies  paians 
u  mestier  et  de  la  marchandise  dont  il  seroit 
hautbànnier...  Ilautbannier  furent  anciennement 
estably  à  un  muid  do  vin,  palans  en  vendanges 
au  roy  ;  et  puis  mist  li  bons  rois  Phelipes  ce  ifftry 
de  vin  a  .vi.  sols  par.  pour  le  contens  qui  e^^toll 
entre  les  povres  hautbanniers.  et  les  eschançons 
du  roy  qui  le  muy  de  vin  recevolcnt  de  par  le 

roy Tous'les  inestiiîrs  de  Paris  ne  sont  pas 

Iuiutbannier8,^ne  nul  ne  peut  eslre  hautbànnier, 
se  il  n'a  esté  et  est  du  mestier  qui  ait  haub;in  ;  ou 
se  li  rois  ne  lui  otlroie  par  vente  oo  par  grâce.  » 
(Reg.  des  Péages  de  Paris,  liv.  Il,  el  le  livre  des  mes- 
tiers,  éd.  Depping,  p.  6.)  —  On  lit  encore  au  statut 
des  droits  du  chambrier  de  France,  an.  1410  :  •  Le 

•  haulluannier  du  roy  ne  doit  eslre  contraint  de 
«  acheter  ledit  meslier  de  friperie  diulil  chambrier, 
«  ne  dé  son  maire  pour  lur,  puis  (|u'il  soit  fait 
«  hautbànnier  du  roy,  cl  que  de  lui   il  a  aciielo 

•  ledil  hauban.  Item  q\uL}cd\l  hautbànnier  cp,l  leiiu 

•  de  acheter  son  dit  hautban  ou  roy,  ou  de  sc^ 
«  officiers  pour  lui,  et  non  d'aulce,  et  si  est  letm 

«  de  estre  estagier  dedans  la  banlieue  de  Paris,  et 
«  de  paier  au  roy,  ou  à  son  receveur  pour  lui,  si 
«  lost  qu'il  est  fait  hautbànnier  .xxv.  deniers,  el  au 
«  dit  chambrier  .xiv.  deniers.  Mais  outre  il  est  tenu 
«  de  paier  au  roy  par  chascun  an  .vi.  sols  vm  de- 
«  niers  parisis;  el  partant  ledit  hautbànnier  peut 
«  vendre  et  acheter  toute  pianière  de  pelleterie, 
«  vieille  et  nouvelle.  *] 

Haubby.  [Hobin,  cheval  qui  va  l'amble;  compa- 
rez l'anglais  hobby;  on  lit  dans  .Malli.  de  Coucy, 
p.  593  :  •  Un  haubiJy  d'Irlande.  »] 

Hauberc.  [Chemisette  de  mailles  garnie  d'épau- 
leltes  de  fer.  Cette  armure,  très  montante, était  dite 
en  tudesque  halsperg  ou  halsberg,  défense  du  cou. 
(Voir  pour  le  xi'  s.,  la  Chanson  de  Rolaïid,  édit.  dass. 
p.  p.  L.  Gautier,  p.  408  â  410,  et  pour  le  xiu*  siècle, 
Joinville,  éd.  de  Waillv,  3'  Eclàirç.)  —  «  Se  vus  alez 
■-■..•"  -4 
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—  2«  «  Herce  ceulisse.  »  Terme  de  fortincation  pour 
dire  une  porte  dé  fer  faite  en  treillis,  suspendue 


•  cayeu,  en  laquelle  proie  le  suppliante  en  avoit 

•  aucunes.  »  (JJ.  158,  p.  346,  an.  1404.)  -t .  Si  cum 
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•  einsi  l'cspée  traile  à  curl,  Voslre  haubere  veslu/ 

•  en  main  voslre  behurt,  Entre  vus  91  le  rei  e  ire  e 

•  graigne  en  suri.  »  (Th.  de  Canl.  36.)  —  •  Et  dei- 

•  vent  estre  armés,  ou  champ,  de  haubere  et  de 

•  chauccs  do  fer  et  de  heaume  ù  visière.  •  (Ass..de 
'  >.  1, 170.)]  —  [Un  capuchon 'de  njailleSi  dit  coiffe 
du  haubert  se  portail  sous  le  heaume  :  •  Si  flert 
«  Naimun  en  l'helm  principal';  A  1'  branl  d'acier, 

•  l'en  trcjichet  cinn  des  laz.  Li  capeliers  un  denier 
«  oe  li  valt  ;  Trencnet  la  coife  entreeque  à  la  carn.  • 
(Roland.v.  3,432.)]  — [Lebasdu  haui)ert  était  fendu  et 
formait  deux  pans  dits  chausses  de  haubert]:  «  11 
«  irouxa  une  chéusse  de  haulberl  dont  les. mailles 
«  estoient  de  fin  argent,' ianl  bien  ouvrées  qu'on  ne 

•  pourroil  mieulx.  »  (Percef.  IV,  f.  37  ".) 
Oh  distinguait  : 

1"  [lilanc  haubere  :  «  Le  blanc  haubere  derompre 
■  et  depaner.  »  (Rom.  de  Garin.)  —  «  Et  couverlu- 
«  res  freleler  sur  blanshaubers,  brunis  à  mailles.  ■] 

*i*  [«  Vestir  et  endosser  maint  bon  haubçH  don- 

•  blier.  •  (Cuvelier).,  c'est-à-dire  aux  mailles  redou- 
blées. —  «*  Veslenl  les  haubers  doblentins  Et  crai- 

•  gnent  les  brans  acerins.  •  (Uomao  de  la  guerre 
.  de  Troie.;] 

3«  [Parfois  les  mailles  étaient  triples ,  treslis , 
comme  on  lit  dans  Garin,  I,  3.] 

4*  [Le  chevalier  sçul  avait  droll  de  porter  le  hau- 
bert. Par  suite,  fief  de  haubert  est  synonyme  de  fief 
de  chevalier  :  •  Membre  ùefiçu  de  haubere  est  l'ui- 
«  tismo  partie  del  fieu  de  haubere.  »  (Du  Gan^e,  IV, 
352  v)  —  •  Tous  gentilshommes  ayant  hante  justice 

•  ou  j)lain  lié  ùq  haubert.  *  (Carloix,  IX,  30.)] 

5*  Terme  de  l'argot  pour  signifier  argent  :  «  Plus 

•  d'aubert  n'estoilen  sa  fouillouse  pour  soliciter  et 

•  poursuivre.  »  (Rab.  m,  p.  221.) 

llniibcrcot.  [Diminutif  de  haubert  :  «  Ne  fusl 

•  le  haubercot  vestu.  »  (Renart,  dans  Du  Gange, 

i.  m,  GI9M] 

llaubcrgcon.  [Petit  haubert  ;  il  était  d'un  tissu 
plus  léger, Jyjpurtes  manches  ou  même  sans  man- 
^ches  :  «  llCTiun  haubergon  d'acier  claret.  •  (Pièces 
sur  Gharles  M,  II,  399,  art.  207.)]  -  Parlant  d'une 
guerre  entre  les  Anglois  et  les  Gallois  :  •  Envoya  le 
«  prince  de  Galles  en  France  devers  le  roy,  pour 
«  avoir  argent  et  du  harnois„elaide  de  gens.  Leroy 
«  fut  content  et  luy  envoya  un  beau  bassinet 
«  (habillement  de  tôle  que  portoient  anciennement 
«  les  gens  d'armes)  et  un  haubergeon.  »  (Juven.  des 
Ursins,  Ilist.  dé  Charles  VI,  p.  162.) 

Expressions: 

1°  •  Haubergeon  de  femmes,  •  corset.  (Golgr.) 
,  2"  «  Maille  ù  maille  on  fait  les  haubergeons,  » 
les  an'aires  se  font  petit  ù  petit.  (Oudin  et  Rabelais, 
1. 1,  p.  66.) 

llaubcrgeonnier,  s.  Ouvrier  qui  fait  des  hau- 
bers  :  «  On  stppeWe  haiibergeonniers  les  faiseurs  "de 
.  «chemises  de  mailles.  «  (Fauchet,  Orig.  p.  59.) 

Ilaubcrgerie.  [Collectif  de  haubert  :  «  Trois 
«  cens  hommes  couvers  de  haubergerie  et  de  flan- 
■  chieres.  »  (Chr.  de  Flandre,  ch.  79.)] 


Ilaubcrgie.  Robe  étroite  :       ' 

Chascun  g'envoïM; 

Li  omi  et  le*  uiùies  / 

Oreat  gans'sousquwHea,  à 

Et  lotes  les  hauhet-^ie». 

Et  corsés  a  tiens  pincies.      {P.  av.  1900,  //,  ji.  744,^ 

i.  llaubergier.  [Fabricant  de  haubert,  au  liv. 
des  ipt.,'éd.  Depping,  p.  60.] 

2r  Haubergier.  [Revêtir  le  haubert.  Voir 
Garin,  I,  263  ;  Aubri,  p^  158  '».}.—  Parlant  de  la 
descente  de  Guillaume-Ie-Bastard  en  J^ngleterre  : 

Donc  issîrent  li  chevalier 

Tuit  ormô  et  tuit  haubergié.  (Hou,  p.  SOf.) 

Cil  du  cbastel  «ont  haubergié 

Puis  s'en  issent  t«al  adoubé.,        (Blanch.  f.  183.) 

Haùce.  Enchère  :  >  Le  seigneur  bailli,  lieute- 
«  nant  ou  sergent,  peut  recevoir  autant  de  hauces 

•  et  rencheres  qu'on  lui  offre  jus(iues  au  pouce  de 
«  la  chandelle.»  (Coût.  Gcn.  t.  II,  p.  918.)  —  •  Les 
«  eschevins...  font  vendre...  pQr  haulehe  et  renche- 
«  riere  de  paulmées.  »  (Goût.  Géu.  II,  p.  949.) 

Ilaudrague,  Haudraguler,  Haudrager. 

[Drague,  draguer  :  •  Il  est  bien  sceu  que  les  devan- 

•  chiers  dudit  Fremin...  ont  le  ditte  rivière  fait 
«  netier  dé  haudrague,  de  faux  et  de  rastel...  Ledit 

•  Fremin  d'ores  en  avant  sera  tenu  de  y  faire  netier 

•  et  haudrager  soufflsaument.  »  (Liv.  rouge  de  la 
Maison  Dieu  d'Àl)beville,  f.  23  ^  an.  1365.)  -tOn  lit 
au  Cartuluire  de  Gorbie,  23,  an.  1148  :  «  Netèier  et 
«  /taMrfrûf</«ier  les  fossez.  »]  / 

Haulage.  [Droit  d'étalage  dans  une  nalle  : 
«  Avons  baillée  en  perpétuité  et  ù  héritage  fâ  tous- 
«  jours  à  Pierres  Briefer,  bourgoi^^e  Ilaroefleu  et 
«  ses  hoirs,  ja  haule  de  la  ville  de  llarrefljBu,  haut 
«  et  bas,  et  loul  le  haûlage  de  la  ditte  ville  apparte- 
«  nant  ù  la  dite  haule.  »  (JJ.  53,  p.  374,  an.  1310.) 
—  «  Comme  Regnault  Briefer  liegne  de  nous  en 
«  fieuferme  la  haule  et  le  haulage  du  la  ville  haulte 
«  et  basse  de  Harefleu.  -  (JJ.  98,  p.  596,  an.  1364.)] 

Haulcée,  s.  Action  de  lever  une  arme  pour  frap- 
per :  •  A  chascune  haulcée  de  la  hache  que  messire 
«  Nicole  faisoit.  »  (Saintré,  p.  393.) 

Haule.  [Halle :  •  Chascun  deshabitans  vendant 
«  par  destail  sel  ou  marchié  le  samedi  desoubz 
«  nostre  haulq  ou  en  noslre  place.  »  (Ord.  liï,  660, 
an.  1358.)]  ' 

Haulsage.  Hauteur.  Parlant  d'un  enfant  armé 
d'une  petite  épée  dont  il  donnoit  des  coups  :  «  Il 
>  esioit  si  mauvais  et  impatient  que  à  tous  il  flst 
«  sentir  le  trenchant  de  s'on  espée,  coml)ien  qu'elle 
i  n'avoil  gueres  de  haulsage  sur  luy.  •  (Percefor., 
vol.  ÏV,  fol.  37'.) 

Haulsaire.   Pillard  :    •  Le  comte  de  S.  Pol 

•  (en  1414)  se  prépara  pour  assiéger  la  forteresse 
«  oe  Neufville  sur  Meuse,  en  laquelle  estoie&l 
«  aucuns  haulsaires,  de  par  Jeâa  d'Âuthe  seigneur 
«  d'Ochimont,  qui  continaellement  courroient  et 
«  faisoient  guerre  en  la  dite  duché  de  Luxem- 
«  bourg.  »  (Moiistr.  I,  fol.  214  ^)  —  «  Si  y  avoit  il 
«  (en  1445)  haulsaires.,  ti  autre  grand  nombre  de 
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(Desch.  f.  350  ».; 

Cela  leur  fut 


«  paysans,  de  gens  dupays  qui  faisoient  a  ses  gens 

•  ires  forte  guerre.  #6oucy,  Hisl.  de  Charles  VII.) 

Ainsi  debatent 
Deux  maulx  qui  eu  moy  se  combatent 
El,  pour  mon  cueur  guigner,  ■'«mbatent, 

comme  haulsaire$, 

Pillars  de  joye,  et  adversaires.    (Ai.  Chartier,  p.OSi.) 

Haulse.  [Partie  d'un  pourpoint,  dun  surcot 

(voir  Hausse)  :  •  Le  suppliant  d^ung  bnslon  donna 

•  ung  cop  sur  une  des  haulses  du  porpoinl  d'icel- 
.  lui  Colin.  .  (JJ.  m,  p.  76,  an.  1460.)] 

Haulse  menton.  !•  Espèce  de  béquille  pour 
les  vieillards.  -  2-  Vanterie,  foi'fanlerie.  (Cotgrave), 
comme  haussehec. 

Haulse  pied.  !•  Piège  à  nœud  coulant  pour 
prendre  loups,  tessons,  renards.  (Cotgrave.)  -- 
ti<>  Chausse-trape  : 

Des  maces  de  Damas,  des  fléaux, 
Deë  piques  que  les  Flamens  ont, 
De  hatice-piez  qui  sont  ysnenulx. 
De  plommées  qui  corps  deffont 
Do  broches  d'espiez  teU  qu'ilz  sont, 
De  faulx  trenchans  isanz  espérance 
De  guérir  soit  mort  ou  en.trance. 

3»  Ce  qui  aide,  soutient,  élève 
«  comme  un  haulsepied  et  montoir  pouA  parvenir 
«  à  grands  grades  et  à  bien  grands  biens.  ^  (S.  Jul- 
lien,  Mesl.  hist.  p.  396.)  —  Parlant  d'une  conversa- 
tion qu'il  eut  avec  la  reine  et  d'une  proposition 
qu'elle  lui  fit,  dit  :  «  J'eusse  esté  bien  aise  de  pou- 
«  voir  pénétrer  si  cette  proposition  n'etoit  pas  le 

•  hausse-pied  de  quelques  négociations  souster- 

•  raines.  »  (Mém.  du  cardinal  de  Retz,  t.  II,  liv.  IIÏ, 
page  287.) 

Haulserée.  Action  de  hausser,  de  tirer  sur  une 
rivière  de  grands  bateaux,  à  force  de  mains  d'hom- 
mes. (Cotgrave.) 
Haulserie.  Hauteur,  fierté.  (Cotgrave.) 
Haultain.  [l'Elevé,  supérieur  :  «  Helas,  dame, 
«  je  vous  asseure  Que  je  ne  suis  jamais  uqc  heure 
«  Sans  penser  à  ce  haultain  bien  Lequel  par  vous 
«  j'entens  très  bien.  »  (Alchim.  à  nat.  139.)  — 
2*  Fier,  orgueilleux  :  «  Le  rugissement  haultain  et 
«  espovantable  de  ce  lion.  »  (Montaigne,  II,  192.)  — 

•  Or  nous  advcrtissons  que  nous  ne  prenons  icy  ce 

•  mot  subtilement  au  sens  haultain  et  eslevé  des 
«  théologiens  et  philosophes.  ■»  (Sagesse  de  Charr., 
préf.  p.  1.)  . 

Alors  on  veit  nobles  cueurs  s'esprouver . 
Qui  desiroient  aux  armes  se  trouver 
"    Pour  leurs  verliis  et  vaillances  prouver 

Par  hauUaina  faicts.  (J.  Marot;  p.  iSO.) 

[Z'  Epileplique  :   •  Incontinent   que    le    mary 

•  d'icelle  Perrine  fut  couchié,  chut  auprès  d'elle  de 

•  maladie  caduque  ;  dont  icelle  print  telle  puour, 

•  qu'elle' fui  en  voye  d'en  devenir  haultaine.  » 
(J|.  <89,  p.  59,  an.  1460.)]  Voir  Hadtain. 

Haultaineté.  Arrogance.  (VoirflAOTAiNETÉ)  : 

Mesdit  d'autrni  trahison,  Eausseté,  \, 

Dissimuler,  mentir  avec  leur  trace 

Glotonnie,  orgueil,  haultenneté.      (Desch.  f.  52  *.) 

[«  Jehannin  Prévost  perseVeranl  tousjours  en  son 


>  mauvais  propos  et  hauUainfté.  •  (JJ.  168,  p.  311, 
an.  1415.)  —  «  Afin  que  Marcius  contre  son  naturel 
«  fust  contraint  de  s  humilier,  et  abaisser  In  haul' 

•  taineté  et  flerlé  de  son  cueur.  •  (Amyot,  Aie.  et 
Corr.  Comp.  8.)] 

Haultbret.    [«   Les    exposants    emmenèrent 

•  ladilte  fille,  senz  cri  de  haro  ne  de  tiaultbreî.  » 
(JJ.  115,  p.  84,  an.  1379.)] 

Ilaumant.  [Commandant  en  Flandres,  de  l'alle- 
mand hàuptmann  ou  du  flamand    hoofdmann  : 

•  Comme  ou  temps  que  ceux  de  Flandres  furent 
«  rebelles  à  nous,...  eussentesté  ordennez pluseurs 
<  capitaines  et  haumans  oudit  pays.  •  (JJ.  129, 
p.  226,  an.  1386.)] 

Haumer,  Hausmer.  [Ajuster  :  «  Jehannin 
«  Armenault,  qui  àvoit  une  pierre  en  sa  main, 
«  hauma  son  cop  et  en  la  gettant  droit  conrtre 
«  Gauchet.  »  (JJ.  169,  p.  445,  an.  1410.)  —  «  Icellui 

•  Cosseron  sacha  son  espée,  hausma  son  cop  en 
*•  cuidanl  bailler  de  sa  ditte  e^pée  au  travers  du 

«  visage.  •  (JJ.  170,  p.  221,  an.  1418.)] 

Hauqueton.  Iloquoton  :  «  Bertran-  fery  le  che- 
«  valier  en  son  escu,  ou  il  l'avoit  féru  le  premier 

•  horion,  tant  qu'il  lui  perça  le  hauqueton  ;  et  fery 
«  parmy  le  corps  en  telle  manière,  qu'à  pou  qu'il 
«  ne  lui  percale  foye  et  lej)ommon.  »  (Du  Guescl. 
par  Ménard,  42.)  . 

Hausage.  [Hauteur,  fierté,  au  figuré  :  ■  Vers 
«  moi  qui  riens  ne  demant  par  hausage  Et  qui  sui 
«  tous  vostres  à  hiretage.  ■  (Littré,  Hist.  de  la  lan- 
gue fr.  It  229.)  —  «Icellui  Coquart  vint  butter  à 
-  luys  de  la  maison   en   disant   par    haussage, 

•  Mahuiste,  ouvre  l'uys  ;  laquelle  Mahuiste  lui  res- 

•  pondi  que  non  feroit  et  qu'il  n'y  entreroit  hui 

s  maiz.  .  (JJ.  132,  p.  13,  an.  1387.)] 

Chil  alievA  809  hontage, 

Qi  par  forche  et  par  outrage, 

Veut  d'amours  joir. 

Bien  i  doit  faillir 

Qui  le  reqtert  par  hatuaige.  (Vat.  U90,  fOi  *  ) 

Haasagler.  [Traiter  avec  hausage  :  «  Il  ne  fai- 
«  soient  mies  ensi  que  bonnes  gens  d'armes  et 
«  aipis  au  roiaulme  de  France  dévoient  faire,  quant 
«  il  les  voloient  mener  et  luiusagyer.  »  (Froissart, 
t.  X,  401.)] 

,  Hausart„  s.  Couteau  de  chasse.  Parlant  de 
Partonopex  qui  reprend  l'équipage  qu'il  avoit  eu 
lorsqu'il  se  perdit  a  la  chasse  :      . 

L'en  li  amoine  son  cheval  ^,«,^ 

Et  com  à  sele  à  chaceor 

Le  hav*art  et  l'escorcbeor 

Le  harnois  que  il  aporta.     ,       (Parton.  f.  t43.) 

Hans9alre.  [1«  Hautain,  arrogant  :  «Lequel 
«  Farou  estoit  ung  homme  haussaifèt  h'isleur  de 
«  gens  et  brigans.  •  (JJ.  207,  p.  176,  an.  1482. j]  - 
2«>  Pillard  :  «  Combien...  que  les  voisins  hauiMtres, 
«  rustres  et  piUars  cessassent  leurs  courses  et 
«  leurs  pilleries.  •  (01.  de  1^  Marche,  I,  332.)  Voir 

HAULSAniE. 

Hausse.  [Partie  da  vêtement  :  •  Pour  une 
«  pièce  de  cendal  tanné,  des  larges,  pesant  .xxiii. 
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HER 


Herissonner.  Hérisser  :  •  Commença  a  heris- 
■^  sonner  son  pôil  et  grinser  les  dents.  •  (D.  Florès 
de  Grèce,  folio  120.)  —  «Leur  chef  qu'ilz  âvoient 


\ 


séjourner  En  ce  mescheant  monde  qu'en  voit  tout 
bestorner.  Mes  si  bien  et  si  bel  s'i  doit  cl  alorner 
Qu'en  son  droit  hcritaige  puisse  tost  relorner.  » 
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«  onces,  pour  faire  hauuei  et  atours  pour  ma  ditle 

•  dame.  >  (Isabeau  de  Bavière,  aux  Nouv.  Comptes 
de  l'Argent,  p.  t27.)  —  Do  même  à  la  page  34  :  «  Pour 

•  .III.  onces  de  soye  tannée  pour  faire  hausses.  •] 

Haussebec,  s.  Niquet,  action  de  hausser  le 
menton  en  signe  de  moquerie  :  «  Lupolde  ayant 
■  j'aureille  au  vent,  escoutant  \es  hausses- bec  et 

•  admiratives  d'Ëulrapel,  le  babii  du  quel  il  crai- 

•  gnoit...  jetLa  sa  fleuste  et  guijierne  bas,  et  un 

•  quartier  de  sa  robbe  longue  sur  son  espaule  ;  se 
«  planta  droit  et  en  face  de  Polygame  :  que  vous  en 
M  semble  dit-il?  «  (Contes  d'Ëulrapel,  p.  *253.) 

Ilausscbcquer.  [Hausser  le  menton,  en  sigtic 
de  moquerie  :  «  Et  désormais  le  colosse  pipcur 

•  Pour  sa  hauteur  ne  fait  seulement  peur  Qu'au 

•  simple  sot  et  non  à  l'homme  sage  Qui  haussebe- 
«  que  et  mesprise  l'ouvrage.  »  (Bons.  951.)] 

Hausse-col.  Pièce  de  fer  qui  couvrait  la  poi- 
trine et  les  ('paules  :  «  11  esloil  armé  d'une  petite 
«•  salade  ronde  et  avoit  la  visière  couverte  et 
«  armée  d'un  petit  liaussecol  de  maille  d'acier.  > 
(01.  de  la  Marche,  Mém.  liv.  I,  p.  299.) 

Hausser.  [1*  Rendre  plus  haut  :  «  Por  ce  ne 
«  demorra  pas,  quant  li  uns  vaurra  haucier  se 
«  meson,  qu'il  ne  le  hauce  et  que  cascuns  n'ait  sa 

•  gouliere  par  devers  soi.  »  (Deauman.  XXtV,  22.) 
—  2"  Lever  :  •  Et  lors  il  hatiça  sa  potence  et  feri  le 
«  Juif  lès  l'oye  et  le  porta  par  terre.  »  ^Joinville, 
§  52.)  —  •,  Le  suppliant  trouva  ledit  Cousin,  lequel 
«  il  print  par  le  visaige  de  son  chnpperon,  et  en  le 

•  hauchant  asez  courtoisement.  •  (JJ.  147,  p.  134, 
an.  1394.)]  --  Parlant  des  sermens  que  doivent  faire 
ceux  qui  sont  tenus  de  combattre  en  champ  par 
gage  de  bataille  :  «  Premièrement  vient  l'appellant 
«  la  visière  hauchée,  loui  à  pied,  partant  de  son 

•  pavillon  av^c  ses  gardes  et  conseil.  »  (Ord.  des 
*l\.  de  Fr.  I,  p. "439.)  —  3'.  Relever  :  •  Après  que  les 

«  tables  furent  haulcées  et  le  roy  hors  de  son  disner, 
«  retourna  pour  voip comme  la  jouste  se  porteroit.  » 
(D.  Florès  de  Grèce,  folio  153  •».)  —  4*  Augmenter, 
parlant  du  prix  de  la  monnoie  :  <•  Mandons.....  que 

•  toute  manière  de  gens  quelque  il  soient  appor- 
«  lent  ù  nostre  plus  prochaine  monnoye  la  moitié 
«  au  moins  de  leur  vaisselemenl  d'argent  blanc... 
«  et  payment  leur  sera  fait  du  pris  présentement; 
f  lequel  pri»  nous  creu  et  haucié,  outre  ce  que  il 

•  ne  valoit.  »  (Ord.  de  Philippe-le-Bel,  aux  Ordonn. 
de  Fr.  1. 1,  p.  347.)  —.  5"  Elever  :  «  Que  Dieu  vous 
«  haulse  en  fortune  prospère.  »  (Cl.  Marot,  p.  211.) 

Expressions: 

!•  «  Hausser  la  main,  »  assister,  secourir  :  «  Ce 
«  grand  capitaine  eut  pour  lieutenant  à  sa  compa- 

•  enie  de  cent  hommes  d'armes'  don   Diego  de 

•  Quinones  qui  lui  haussa  bien  la  main  en  ses  com- 
«  bals  et  victoires.  »  (Brant.  Càp.  Estr.  I,  102.) 

2*  Haulsent  î'etpaulle  à  uiode  des  Lombars 
Doubtahs  qu'on  cust  dessus  Gènes  victoire.  (Marot,  93.J 


On  lit  au  Disc,  de  la  Noue,  p,  409 
espaules  à  l'italienne.  » 


Hausser  les 


3o  •  Hausse  qui  baisse,  •  espèce  de  jeu,  la  bas* 
cule.  (Apol.  d'Hérod.  p.  490.)  —  «  Jouer  à  la  hausse 
«  qui  baisse.  »  (Cotgrave.) 

4»  •  Hausser  le  temps,  •  boire.  (Rab.  t.  V,  p.  404  ; 
Bouchet}  Serées,  1, 10.) 

Haussere,  Haussiere,  s.  «  Corde  a  haler  et 

•  tirer  uuQ  nef  au  long  du  bord  de  l'eau.  •  (Dict.^ 
de  Monet.) 

1.  Haut,  adj.  [1*  Elevé,  comme  altui  :  «  Hait 
«  sunt  li  pui.  »  (Roland,  v.  175.5.)  —  «  Devant  le 
«  /m/^  altel  fu  li  cors  sainz  portez  E  de  moines  e 
«  d'altrestu  lutenuit  giiardez.  •  (th.  de  Cantorb. 
p.  153.)  —  2*  Solennel  :  «  A  Seint  Michiel  tendrai 
«  mult  halle  feste.  »  (Roland,  53.)  —  •  Le  jour  de 
«  la  Pentccoste  ensuivant  fut  le  roy  a  Limoges  ou 

•  il  tint  sa  haute  feste.  •  (Berry,  Chron.  de  1402  à 
1461,  p.  418.)— 3' Noble:  «  Bon  sunt  li  cunte  e 
«  lur  paroles, /ia//^8.  »  (Id.  1097.)  —  40  Hautain, 
allier:  «  Le  duc  estoit  haïUt  de  coeur  et  d'une 
«  manière  moult  orgueilleuse.  »  (Frolss.  XIV,  237.) 
—  Le  comparatif  était  halctir:  «  Cum  il  est  en  sun 
«  paleis /ia/cùr.  »  (Roi.  v.  3968.)La  Chron.  des  ducs 
de  Normandie  don^e  haucor.  Le  superlatif  est  hau- 
time^  hautisme.  Voir  ce  niot.] 

Expressions: 

!•  «  Haut  appareil  et  de  haute  lice  [harnais  de).  » 
L'usage  de  ces  armes  ijc  subsistoit  plus  sur  la^  lin 
du  règne  de  Louis  XII,  ù  cause  de  leur  poids  qui 
eût  été  la  charge  d'un  croclreteur,  «  car,  outre  le 
«  harnois ordinaire  d'homme  d'arme,  il  y  falloit 
«  endosser  un  tonnelet,  et  sur  iceluy  avoir  un 
«  grand  gaignepain  en  forme  d'escu  ;  tout  semé  çle 
«  dents  de  mules,  ou  chevaulx,  etavcc  tout  cela  un 
«  gros  et  pesant  heaume  sur  Tarmet.  »  Et  l'auteur 
ajoute  qu'il  y  avoit  une  différence  entre  la  haulte 
lice  et  le  hault  appareil,  sans  expliquer  en  -quoi 
elle  consistoit.  (S.  Julien  Mfesl.  Hisl.  p.  Î42.) 

2»  •  ffatt^i  assis  (faire  le),  »  trancher  du  souve- 
rain, comme  uq  juge  assis  sur  le  haut  banc:  -  Si 

•  distaux  bonnes  gens  ou  senties  traistres....  qui 

«  en  celle  forest  veulent  faire  du  hault  assis 

«  Quant  Passelion  vit  les  six  chevaliers  qui  tenoient 

•  le  peuple  e^n  leur  subjection  il  leur  dist.  •  (Perccf. 
IV;  fol.  1^\)  Voy.  dans  Villon,  p.  111  (Ballade  des 
Ecoutans),  «  les  beaulx  sires  bas  as.sis,  »  qui  sem- 
blent désigner  la  foule  des  plaideurs,  et  autres  qui 
se  tenoient  dans  le  parcKiet  de  l'auditoire! 

3'  «  Haut  d'aureillèSy  «dur  d'oreilles.  (Colgr.) 
4*  »  Hault  de  ses  biens  [le  plus),  »  le  sommet  de  la 
tète:  •  Porquoy  tournant  le  taillant,  luy  donna  tel 

•  coup  du  plat  sur  le  plus  hault  de  ses  biens ,  qu'il 
«  lejetla  estourdis  à  ses  pieds.  •  (0.  Flores  de 
Grèce,  fol.  51  »».) 

5»  •  Hault  60/s  (jouer  du),  »  être  pendu.  (Oudin.) 

6*  •  La  haulte  Bretagne,  *  pour  la<irande-BrQta- 
gne.  (Percef.  Il,  fol.90'.) 

7*  ••  Haut  caresme  >  se  dit  dû  carême  qui  arrive 
tard.  (Oudin,  Cur.  fr.)  —  «^  Nous  avons  le  caresnie 
«  bien  haut.  •  (Lelt.  de  M-  de  Sévigné,  V,  p.  24.) 
Voir  Haute  heure,  Haut  jour,  au  même  sens. 

7«  bis.  [Haut  chemin,  grand  route ,  dans  Froiss. 
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«  douons  corporèlement,  realroent  par  le  bail  de 
«  ces  présentes  lettres-  •  (Cari,  des  Chartres,  an. 
1330.^  —  3'  Acheter  un  immeuble  pour  avoir  droit 
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Flandres,  assez  près  de  la  ville  d'Espiere ,  et  oy 
sonner  ledit  jour  bien  matin  les  cloches  à  herle 
de  laditle  ville  d'Espiere  et  d'autres  villes  ^oisi» 
...    —         /.  -t.QftQ  ^ —  «  On  snnnn  les 
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XIll,  205.]  De  même  dansDesch.  fol.  212',  et  dans 
la  Coutume  de  Gorze,  II,  1090''. 

8*  •  llaultes  chosts  et  basses.  »  C'est  le  valet 
d'Amphitryon  qui  parle  : 

Toute  ft  cbangée  sa  manière 

Les  choses  vont  devant  derrière 

Bien  m'a  logique  desvoié 

Qui  de  mon  sens  m'a  forvoiô  '  > 

Par  argumons  et  par  faUaces 

Suy  des  haultes  cnoxa  et  baisse$ 

Mais  bien  sçavay  a  ceste  fie 

Si  je  suis  ou  je  ne  suis  mie.  {Dottch.  fol.  401  «./  . 

9*  •  Haute  couleur,'»  couleur  de  graiid  lustre  et 
beauté.  (Monet.)  —  •  Haute  couleur,  »  rouge  foncé, 
vermeil,  comme  nous  disons  haut  en  couleur  :  «  Les 
«  rosftsdes  rosiers  esloienl  de  si  haute  couleur 
•  vermeil  qu'il  sembloit  que  ce  fussent  de  fins 
«  rubis.  •  (Percef.  IV,  fol.  2''.) 

iO*  •  Haute  damCt  ■  suzeraine  :     * 

Tout  est  fait  pour  homme  8<*rvir, 

Et  homme  est  fait  pour  servir  dume'. 

Il  ne  s'en  peult  desasservir  : 

Il  est  sien  jusqu'au  partir  de  l'ame, 

La  dame  en  est  la  hanldè  dame  ^ 

Car  elle  est  rauistresse  du  maistre.  (A 


Chartierrp.lôl.J 

II*  «  Haute  forest,  »  haute  futaie.  (La  Thaumas. 
Coût,  de  Berri,  p.  200.)  —  «  Bois  de  hautes- forets 

•  de  deifense  açcoustumez  esire  vendus  do  six 
«  vingt  ans  ep  six  vingt  ans,  cliacun  arpent  six 
«  livres  tournois  en  prisée  de  terre  par  an  chacun 
«  arpent  douze  deniers  tournois.  »,  (Coût.  Cén.  J, 

^age  42i.) 

12°  »  Haute  graiase ,  '  la. pleine  venaison  de.<* 
cerfs.  (Charles  rx,  de  la  Chasse,  p.  14.)  —  Haute 
graisse  s'est  dit  aussi  des  chapons,  dans  l'énuméra- 
tion  des  viandes  qui  furent  servies.,  aux  ambassa- 
deurs de  Bohême,  en  1457.  —  On  lit  «  chapons  de 

•  haute  graisse.  »  (J.  Charlier,  Hisl.  de  Charles  VII, 
p.  296,  et  Monslr.  an.  1456.)  D'où  •  livres  de  haulte 
«  gresse,  »  dans  lîab.  I,  Prol.  p.  xlv,  et  •  bréviaire 
«  6i^  haute  graisse  »  (Id.  II,  chap.  Vil). 

Ï3»  '  Haulte  heure ,  »  le  soir:  «  11  fut  haulte 
«  heure  du  jour  et  l'escuyer  commença  à  s'en- 
«  nuyer.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  57«.)  —  [De  même 
dans  Froiss.  V,  466:  *  De  haulte  heure.  »] 

14»  .  Haut  hom  ou  haut  homme,  •  baron ,  haut 
baron,  grand  seigneur  d'un  pays.  (Poët.  av.  1300, 
t.  ly,  p.  i335  ;  Assis,  de  Jëriis.  p.  239.)  —  «  Haut 
«  liomeei  noble  monseig<ieur,  •  titre  que  prenoit 
Gui,  seigneur  de  Clermont  en  Bassigny,  en  1331. 
(Ord.  V,  p.  599.)  —  «  Hauz  homes,  »  grands  sei- 
gneurs, barons,  grands  vassaux.  (Rymer,  1,  p.  45, 
an.  1259.)  —  «  Hauz  et  noble  home,  »  qualification 
donn^  au  fils  aine  du  roi  d'Angleterre.  (Rymer, 
1. 1,  p.  16.) 

15»  •  Haulx  instruroens.  »  —  «  Si  y  avoit  autre 
«  granl  nombre  de  clarons ,  trompettes ,  chantes 

•  haulx  et  bas  instrumens  de  diverses  sortes  que 
«  tous  ensemble  jouoient  chascun  endroit  soy 
«  mOult  mélodieusement.  >  (Ghron.  scandaleuse  de 
Louis  XI,  p.  116) 

16*  'Hautjour^  »  jour  avancé:   «  Partant  de 

•  haut  jour  (prçvecto  Jam  die)  tu  ne  reviendras  que 
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•  bien  lard.  •  (Monet.)  —  [.  Il  est  m^shuy  trop  tard 

•  et  trop /lau// joi/r.  •  (Kroiss.  XV,  17.)  Voir  Hait, 
adverbe,  au  même  sens.] 

J7*  «  Haulte  journée  •  d'un  tournoi,  par  opposi- 
tion à  la  veille  ou  vigile  du  tournoi  :  «  Si  iFrenl 
-  assavoir  à  plusieurs  jeunes  chevaliers  qu'ils  fus- 
«  sent  appareillez  de  eulx  armer,  et  eux  trouver 
«  dans  le  marché  ou  le  lournoy  devoit  estre  a  len- 
«  demain,  car  celle  nuyl  l'en  devoit  célébrer  les 

•  vespres,  et  faire  ungtourpoy  a  Ihouneur  de  la 

•  haulte  journée  ou  les  preux  et  les  hardys  con- 

•  querroieiH  honneur.  •  (Percef.  IV,  fol.  59  ^) 

18*  •  HauU  lengage ,  »  comme  on  dit  le  haut 
allemand. 

19'  «  Haulte  main*  •  Le  roi  d'Aragon  étant 
venu  rendre  visite  ù  Louis  XII  dans Savone,  celui-ci, 
comme  étant  de  ses  Etats,  lui  en  fit  les  honneurs: 
«  Se  prindient  les  deux  roys  par  les  mains;  le  roy 

•  d'Arragon  a  la  haulte  main.  »  (D'Àulon,  Ann.  de 
Lt)uis  Xll,  p.  300.) 

20*  •  Hault  maistre.  »  —  •  Jésus- Christ  prie  le 
«  hault  maistre  qu'il  no  me  laisse  partir  de  son 
«  service.  .  (Lanc, du  Lac,  III,  f.  ni«.)  —  «  Gelluy 
«  jour  sermonna  le  hault  maistre,  et  le  haut  pro- 
«  phete,  Jésus  en  la  cité  de  Hierusalem.  •  (Ib.  78*.) 

21'  .  Haut  maistre  de  Pruce,  •  chevalier  de 
l'ordre  Theutonique.  (Froiss.  III, -p.  355.} 

22«  «  Haut  mal",  •  épilepsie.  (Apol.  d'IIérod.  591  ; 
Dial.  deTahur.  p.  177.)  -  .  Haut  mal  S'  Len,  . 
dans  les  Poës.  d'Eust.  Desch.  350'.  —  .  Mourir  du 
«  haut  mal,  •  être  pendu.  (Oudin.) 

23*  «  Hauts  marchands ,  •  marchands  de  bes- 
tiaux. (Coût.  Gén.  I,  p.  917.)  »  / 

24*  «  Haulte  messe,  »  grand'messe  : 

Nulz  ne  voit  oir  hauUe  meaae  ;. 

Car  le  dimenche  pour  la  prcsso 

Tous  ensemble  et  chascun  se  passe 

Moult  legierement  d'une  basse.      {Dosch.  fol 
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25°'  «  Haut  nez  (chien  de),  »  chien  qui 
excellent,  aux  Poës.  d'Am.  Jamin,  fol.  64  ^ . 

Rigaut  qui  de  haut  nez  est  toujours  le  premier, 
Et  qui  rembuche  mieux  un  cerf  de  haultes  erres. 

26'  «  Haute  none,  »  heure  de  none  bien  passée. 
(Percef.  1,  fol.  115*.)  ^^^ 

27"  •  Haut'parage.  •  —  «  C'est  la  plus  excellente 
«  pairie,  à  sçavoir  des  pairs  de  France  et  des  sei- 
«  gneurs  du  sang  royal  qui  tiennent  leurs  terres 
«  en  pairie  et  qui  dépendent  de  la  maison  de  France 
«  pour  leur  avoir  été  donirez  en  apanage.  D'autres 
«  prennent  ces  fiefs  de  hautparage  plus  generale- 
«  ment,  pour  estre  mouvans,  non  du  roy  simple- , 

•  ment  à  cause  des  duchez,  comtez,  chastellenies 
«  ou  seigneuries,  dont  il  jouit  en  domaine  en  son 

•  royaume,  mais  pleinement  et  directement  de  la 
«  couronne  de  France.  »  (Laur.)  —  *  Haut  parag^ 
«  Mrede),  »  être  dé  grande  condition.  (Oudin.) 

28*^  «  liault  parler,  haultes  parolles.  *  L'au.tcur 
parle  des  maris  et  des  femmes  :  «  II  est  raison  et 

•  droit  que  le  seigneur  ayt  les /^u/^et  paro//^« ,  et 
«  n'est  que  honneur  a  la  bonne  dame  de  fescouter,. 
«  et  se  taire  en  paix;  et  laisser  le  hault  parler  '  a 
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•  nous  conte.  Tu  semblés  estre  uns  sains  hermi- 
«  /<?«.•  (Renarl,  v.  11423.)  Faisant  allusion  à  cet 
éoisode  de  Renart.  Deanhamns  À<>rit  /fni  aqa  <m  • 
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Herpe.  [Harpe  :  •  Lesquels  deux  compaignons 
portoient  une  herpe  dont  ilz  s'esbatoient.  (JJ.  160. 
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>  son  seigneur.  •  (Le  Chev.  do  la  Tour,  Inslr.  à  ses 
niles,  fol.  10-.) 

^  •  Haut-paMage ,  •  imposition  de  sept  sous 
sur  différentes  denrées.  (Colgrave.) 

30'  HauU  et  vain  pasturage.  •  (N  C.  G.  II,  40Q1  »».) 

31»  .  Haute  pièce,  •  haut  de  la  cuirasse,  liausse- 
col:  •  Harnois  d*acier  de  double  trempe,  batu,  blanc 
«  et  bruni  :  tous  accomplilz  de  toutes  pièces,  de 
«  heaumes  avec  les  pennaches,  visières  menton- 
«  nieres  et  barbules  gorgerains,  jasserans.coUiers, 
.  hauiei  pièces,  avant  bras,  ganlelelz.  •  (Alect.  79.) 

32'  *  Haute  poMesaion,  »  qui  tut  d'abord  de  21 
ans,  el  qui,  depuis,  a  été  de  40.  (N.  C.  G,  II,  1138'.) 

33'  «  Haute  quafentalne ,  •  peut-être  les  jours 
du  carême  les  plus  avancés,  comme  ceux  de  la 
semaine  sainte.  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1360.) 

34*  «  Haut  seigneur,  •  haut  et  puissant  seigneur  : 
«  Qualité  que  le  oaron  vraiement  sieur  de  Âef  de 
«  haubert  avoit  droit  de  prendre  ce  qui  n'eSloit 
«  permis  qu'ù  l^ux  qui  reprennent  immédiatement 
.  de  prince  souverain.  »  (S.  Julien,  Mesl.  Hist.  594.) 
Leduc  de  Bretagne,  écrivant  au  roi  de  France, 
commence  ainsi  :  »  A  son  ires hault seigneur, Louis 
«  par  la  grâce  de  Dieu  noble  roy  de  France.  » 
(D.  Morice,  Histoire  de  Brçt.  col.  998,  an.  12G5.)  — 
.  Haut  seignor  ou  seignour,*  qualiflcation  donnée 
çiu  roi  d'Angleterre  par  la  duchesse  de  Bretagne. 
(Ryraer,  I,  p.  1,53,  an.  1200.) 

35'  .  Hait  saine  [de).  »  (Lois  Noi'm.  iart.  9)  ;  dans 
le  latin  :  de  nobili  sanguine. 

30*  -«  Haultc  table,  »  grande  table:  •  Potdepare- 
.  ment  envoyé  par  la  reyne,  de  sa  haulte  table,  à 
•  celle  de  plusieurs  chevaliers  pour  leur  faire  boire 
«  de  la  boisson  de  sa  bouche.  »  (^Percef.  II,  37'.) 

37'  «  Auté  et  basse  {taille),  »  imposition  entière, 
absolue,  à  la  volonté  du  seigneur.  (Duchesne,  Gén. 
des  Chasleigniers,  p.  28,  an.  1246.) 

38*  «  Haut  temps,  »  en  terme  de  chasse.  (Charles 
IX,  de  la  Chassé,  p.  133.) 

39»  «  Haulte  tierce,  •  Iheure  de  tierce  bien  avan- 
cée, presque  finissante,  comme  on  a  vu  ci-dessus 
haulte  heure.  (Voy.  Percef.  V,  fol.  34  ^) 

40°  «  Haute  vertu  et  haute  vie,  »  pour  vertu  émi- 
ncnle  et  conduite  excellente.  (Chron.  de  S.  Den. 
t.  I,  fol.  126»'.) 

41*  [«  Il  l'eust  faict  appcller  (en  duel);  car  il 
«  estoit  hault  à  la  main  et  prompt  à  la  vengeance.  » 
(Branl.  Launoy.)] 

2.  Haut,  a(/y.  [1*  A  haute  voix:  «  Li  reis  s'en 
.  escriet  mult  hait.  »  (Roland,  3334.) 
*De  là  les  expressions  suivantes:. 

«  Sire  clerz,  tout  en  hault  nous  dites  la  leçon.  » 
(Saxons,  1.  25.)  —  •  Bêle  Amelot  seule  en  chambre 
«  fiioit,  En  hait  chantoit,  el  son  ami  nommoit-.  » 
(Romancero,  p.  72.) 

2*  Tard  :  «  En  ce  temps  escheurenl  les  Pasques 
«  si  haut.  »  (Froiss.  IV,  438.) 

3*  Hautement,  profondément,  grandement. 

De  là  les  expressions  suivantes  : 
«  En  hait.  .  (Fabl.  de  S.  G.  fol.  11  '.)  —  «  Porter 
«  haut  h  la  main,  »  porter  hautement,  aux  Mém.de 


Sully,  I,  216.)  —  •  /Mm/  louer,,»  louer  hautement. 
(Pasquier,  Lett.  H,  481.)  —  •  Le  porter  hault,  '•  faire 
le  fier.  (Oudin.)  —  •  Fciire  haut  le  bois,  •  redresser 
la  pique  et  prendre  la  fuite  :  •  Les  Suisses  firent, 

•  sur  le  gros  du  combat,  haut  le  bois  ;  el  ne  fut  pas 
«  ppssible  de  les  faire  combattre.  ••(Carloix,  1,  44.) 
—  «  Faire  haut\les  bras',  »  hausser  le  bras  pour 
mettre  le  feu  au  pnon:  «  Or  aviez  vous  mande  par 
«  toutes  les  batteries  que  chascun  chargeast,  amor- 
«  cast  et  poiatast  ses  pièces  droit  an  donion  du^ 
«  chasleau,  tous  'prests  k  faire  haut  les  bv-a&.  • 
(Sully,  Mém.  IV,  102.)]  -  «  Haut  muré;  •  grand  de 
stature,  mais  mal  bâti.  (Nicot.)  —  •  «  Un  plat  de 
«  souppes  hault  murées.  •  (Cotgr.)  —  «  Qui  plus 
«  hault  monte  qu'il  ne  doit  de  plus  haut  chet  qu'il 
«  ne  voudroit.  »  (Cotjgr.) 

4»  [*  Plus  haut  de,  plus  haut  que,  »  au-delà  de, 
plus  de  :>«  Il  n'y  en  avoil  point  pour  lui  vivre  plus 

•  haut  de  quatre  jours.  »  (Froiss.  VH,  270.)  —  •  Et 
«  n'y  eult  mies  plus  haut  que  six  chevaliers  d'Ale- 
«  maigne.  »  (Id.  V,  31.)] 

5*  «  Haut  et  ha&,  »  entièrement:  «  Les  chemins 
«  estoient  jonchiez  de  rainséaulx ,  et  d*erbe  verte, 
«  et  de  nouvelles  fleurettes  hau4  et  bas.  »>  (Chron. 
de  S.  D.  Deh.  t.  II,  fol.  44.)  —  «  Si  les  contraignit 
«  qu'ils  se  misrent  haut  et  ba-s  à  sa  volonté.  » 
(Chron.  dé  S.  Den.  H,  fol:  3'.)  On  lit  dans  le  latin: 
ad  omnem  voluntatem  ejus  faciendam  potissime 
coegit.  —  «  Le  comte  de  Bretagne  se  sousmit  au 
«  roy  haut  et  bas.  •  (Vertot,  Establ.  des  Bret.II,  01.) 

Ne  doit  estre  jolis 

Cuer,  s'il  n'aime  haut  H  bas.  (Movjot  d'Arras,  II,  563.) 

3.  Haut,  s.  TEtage  :  «  Et  avoit  oudit  chastiel 
«  trois  éstages  :  ou  premier  haut  estoient  les  gens 
«  d'armes  ;  au  second  les  arbalestriers,  et  ou  tiers 
.  estage,  tout  bon  piquelour.  »  (Froiâs.  III,  403  )] 

Expressions  : 

1»  •  Gagner  le  haut,  «'s'enfuir.  (Qudin.) 

2'  «  Tomber  du  hault  de  soy,  »  tomber  de  son 
haut.  (Don  Florès  de  Grèce,  fol.  128  ^.) 

3'  Regarder  du  haut  en  bas,  dans  Bouchet,  Serées, 

111^271  :  •  Eucores  aujourd'hui,  adjoustoit-il,  quand 

(*  le  Turc  passe  par  les  rues,  on  ne  s'oseroit  tenir 

«  es  feneslres.et  le  regarder  du  haut  en  bas;  et 

•  c'est,  ce  me  sen\ble,  que  ceux  qui  sont  les  plus 

•  hauts  semblent  mespriser  ce  qui  est  plus  bas 
«  qu'eux.  » 

4*  Le  Jiault  delîend  le  bas.  (Oudin.) 

Hautaige  ,  s.  Hauteur.  «  A  l'extention  ade- 
«  certes  des  draps,  les.,  pendouers  doivent  estre 
«  fiches  à  terre  par  esgal  hautaige,  »  (Hist.  de 
Beauvais,  par  un  Bénédict.  p.  279,  lit.  de  1282.)  On 
lit  dans  le  latin  '.-ad  extensionemquoque  pannorum 
peditoria  œquali'altitudine  in  terra!  effigi  debent. 

Hautain.  [Voir  Haultain.  1*  Haut  :  •  Ou  saillir 
«  de  la  tour  du  plus  hautain  estage.  »  (Saxons, 
coupl.  26.)  —  2*  Remarquable,  hardi  :  «  Car  elle 
«  (cesle  emprise)  ne  fel  mies  à  oublycr,  tant  fu 
«  périlleuse  ei  hautaine.  *  (Froissart,  III,  236.)!^ 
3*  De  haute  naissance.  —  4-  •  Faulcon  hautain,  • 
faucon  qui  vole  très  haut.. '(Cotgr.)  —  ^^  Hautein. 
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Ilet.  [Voir  Hait  :  •  Peignent  de /i<?i  as  Sarasins;  » 
(Parlonopex,  v.  6280,  3469.)] 

Ua>Ai*<>AlifA    Mnl  h    mnt.  dnnt  la   flexion  est 


compiles;  livre  qui  contient  ces  heures  :  «  Ainz 
•  erra  tk ne  liue  qu'il  vplsist.arester;  Hors  veie  se 
«  turna  pur  ses  hures  chanter.  •  (Thomas  de  Gant. 


iso- 
les j< 
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Espèce  de, vigne  à  deux  ou  Irois  rangs  de  lonqs 
sarmans  cordés  et  tressas  d'arbre  en  arbre,  plaiHés 
en  droile  lië;ne  par  égale  distance.  (Monct.) 

Hautaineté,  6.  Arrogance.  «  La  licence  du 
«  langage  monstre  la  hautaineté  ou  pusillanimité 

■  des  hommes.  »  (Lelt.  de  Pasquier,  111,  p.  377.)  — 
[«  Icellui  Mathelin  veant  l'arrogance  et /lau^atne/e 
k  du  dit  Rabaut,  qui  s'etTorçoit  de-le  injurier.  »  (JJ. 
148,  p.  2^43,  an.  1395.}]  —  Voir  Haultaiseté. 

Hautbois:  Instrument  à  anche:  •  Jean  d'Eslrée, 
«  joueur  de  hautbois  du  roy,  a"'  mis  en  fioles  de 
«  musique  quatre  livres  de  danserie's,  »  (Du  Verdicr, 
Biblioth.  p.  688.)  •       .\ 

Hauteclere.  Epée  d'Olivier.  [«  E  vus,  cum- 

•  painz,  ierezûe  Ualteclère.  »  (Roland,  v.  1463.)] 

Haute-contre.  [Voix  au-dessus  du  ténor:  •  Il 
«  me  semble  qu'eucor  j'oy  danâ  un  vert  buisson 
«  D'un  savant  rossignol  la  tremblante  chanson.  Qui 
«  tenant  or  la  taille,  or  la  haicte  contre,  Or  le  mi- 

•  ghard  dessus,»  6re  la  basse  contre.  »  (Dubartas, 
cité  par  Ménage.) 

Haute  lichc.  [Haute  lisse:  •  Willemet  le  Blont 

■  ouvrier  de  hauteliche  demourranl  à  Arras.  »  (JJ. 
132,  p.  166,  an.  1387.)]  ' 

'  Hautelissler,s.  Ouvrier  en  haute  lisse. -rarlanl 
des  différentes  manières  dont  Gargantua' employoil 
le  temps  quand  l'air  éloit  pluvieux  :  «  Alloielit  veoir 
«  lapdaires,  orfebvres, hautelissiers,  lissuliers, 

•  veloutiers.  •  (Rab.  I,  p.  170.) 

Hautement.  [!•  A  haute  voix:  «Il  parla /iflif- 
«  tement  bien  list  oïr  sa  vois.  »  (Sa.vons,coupl.  18.) 

—  2'  A  toute  volée  :  ■  Les  cloches  "de  la  ville  sonne- 

•  rent  hautement.  »  (Dtjrte,  coupl.  9.)  —  3'  Riche- 
ment: «  El  li  chevaliers  erraument  Se  ehauce,  que 
«  plus  n'i  aient;  Puis  en  est  en  la  sale  venuz,  ou 
«  hautement  tsi  receuz.  »  (Ren.v.  22198.)  —  «  Et 
«  li  donna  che  soir  à  souper  moult  hautement.  • 
(Froiss.  IX,  122.)]  —  «  Arriva  le  comte  de  Bar  ;  par 
«  le  duc  de  Mex  son  nepveu  fut  haUÙement  reçeu 

•  et  mené  en  son  palais..  •  (Gérard  de  Nçvers, 
II'  part.  p.  75.) 

Hauteresse.  [Hautaineté,  dans  Froiss.  XI,  227.)] 

Hautesse,  Hautece.  [1*  Hauteur:  •  Sur  les 

•  hauitesses  des  montagnes.  »  (Chron.  de  S.  Denis, 
II,  f.  133.)  —  2*  Orgueil  :  «■  Saisi  et  empiété  d'une 
«  certaine  ambition  eihautesse.  »(Conles  d'Eutrap. 
p.  186.)  —  3' Prééminence  d.'élat  on  de  naissance:, 
«  Hz  se  allèrent  seoir  chacun  selon  sn  haultesse 
«  entremeslez  de  dames  et  de  chevaliers.  »  (Percef. 
II,  119  «J.)  —  «  Hauteces  et  noblecés  de  la  couronne 
«  de  France.  »  (Ordon.  t.  III,  p.  443.)  —  •  La  rdyal 
«  hautece  espiritalle,  >  la  royale  hauteur  ou  dignité 
spirituelle  est  opposée  à  la  justice  ou  seigneurie 
séculière.  (La  Thaum.  CouL  d'Orl.  p.  465,  an.  1447.) 

—  4*  [Titre  d'honneur  :  •  Au  noble  et  au  poissant 

•  baron,  à  son  très  chier  signor,  à  Thiebâut,  par  la 

•  grâce  de  Dieu,  roi  de  Navarre. sire,  sache  la 

«  votre  hautece  que  Rangêcors  est  de  nôstre  fié.  > 
(D.  C.  I,  212  '.)]  —  Titre  donné  au  roy  de  France 


par  le  duc  de  Bretagne.  (Morice,  Hist.  de  Bret.  c.  9ï»8 
an.  1265.)  —  Titre  que  se  donne  le  roy  de  Sicile' 
(Ryraer,  I,  p.  16,  an.  1270.} 

Hauteur,  Hautor.  [Minuteur:  •  Demain  irés 

•  droll  à  la  lor  Corn  se  fuissiés  engigneor,  Quans 

•  pies  est  leé mesurés;  A  la  /law/or garde  urendés  • 
(ri.  et  Bl.  2119.)]  -2-  Prérogatives  des  fiefs.  -  Sans 
«  préjudice  des  droits,  haulteurs,  prééminences  et 

•  Chartres  particulières  d'aucunes  villes,  terres  et 
«  seigneuries  du  pays  de  Cambresis.  »  (Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  863.)  —  3»  «  Cas  de  hauteur,  ^  crime  pour 
lequel  on  devoit  aller  au  tribunal  du  prince  souve- 
rain. <Coi^.  Gén.  I,  p.  795.)  -  4«  .  Hauteur  de  son 
«  deù,  »  niontant  d'une  dette.  •  Le  demendeur  est 
«  admis  ù  affirmer  la  hauteur  de  son  deu  par  ser- 

«  ment  ou  i\  le  vérifier  par  lesmoinsou  autrement  »  ' 
(Coul.  de  Bailleùl,  dans  le  N.  C.  G.  t.  I,  p.  977  »»    ~ 
5»  [Haute  mer:  .  Les  matelots  se  desroboieni  de 

•  tous  les  navires,  en  partie  par  la  vieille  querelle 

•  quenous  avons  ditte,  en  partie  poureslre  affrinn- 
«■  dez  à  quitter  les /jflM/eMrs.  »  (DAub.  Hist.  Il,  302   1 

Hautisme,  flf/y.  Superialif  de  haut  : 

Li  haulisme  Diex.  (Pat  ton.  f.  134  '.) 

'  [De  môme  dans  une  vie  ms.  de  Jésus- ClMi.sl,  cil('e 
par  D.  C.  I,  211  "  :  .  Des  or  en  avant  avendra.  gue 
«  li  fieus  Marie  sera  A  la  destre  son  [teve'hautismc, 

•  Qui  dou  cliiel  vait  jusqu'en  abisme. '•] 
Hauton.  [Menu  grain  que  l'on  ne  peut  séparer 

de  la  paille  par  le  vannage  :  «  Tout  le  hauton  du 
«  secourion.  »  (Cartulaire  de  Corbie,  21,  fol.  121, 
an-.  1269.) —  «  Trois  quartes  de /jrtM/on.  »  (JJ.  loo' 
p.  315,  an.  1369.)]  . 

Havage.  [Droit  de  prendre  au  marché  le  grain 
que  la  main  peut  contenir  :  «  Sachent  luit  que' 
«  comme  content  fusl...  d'un  havage  et  d'un  bufci- 
«  lage  de  Pontoi.se.  »  (Cart,  de  la  maison  Dieu  de 
Pontoise,  an.  1270.)  —  «  Le  havage  de  chascun  ses- 
«  lier  de  blé  vendu  en  la  Ville  de  Chartres  hors 
«  franchise.  Se'cil  qui  le  veut  l'a  acheté,  il  doit  un 
«  havagiau.  »  (Reg.  des  cens  et  fiefs  du  comté  de 
Chartres,  f.  16.)  —  «  A  conclu  à  ce  que  les  droits  de 
«  havage  qui  se'perçoivejit  sui'  les  grains...  par 
«  ledit  Doublet,  exécuteur,  soient  réunis  aux  droits 
«de  minage.  •  (1684,  Minage  dé  Montargis.) 
(L,  C.  de  D.)]  "  •  ^ 

Havafliau.  [Poignée  de  blé  pour  acquitter  le 
havane;  voir  la  cilalion  précédente  ;  on  lit  ensuite  : 
«  Se  il  a  cru  en  sa  terre  ou  en  son  gaaignage,  il 
«  doit  dou  sestier  demy  havagiau.  '»] 

Havalre.  [Havre  :  •  Tant  crut  la  nés  k'ele  vint 
«  devant  Aumarie,  et  quant  il  eurent  havaire  pris,  * 
«  galles  vinrent  encontre  aux.  »  (Roman  du  comte 
de  Ponthieu,  dans  D.  C.  t.  11,1,  609  •.)  -'.  La  nef  le 
«  roy  se  feri  ù  plain  voile  en  un  havaire  de  terre 
<  endurcie ,  si  fort  qu'elle  en  croissi  toute.  » 
^Annales  de  S.  Louis,  p.  2^7.)] 

Hâve.  [Pâle  :  •  De  mamor soiez  maz  et  hâves, 

•  Sevos  n  lestes  Jusqu'à  ce  jpr  Céans  avoec  moi  au 
«  retor.  »  (Chev.  au  lyon,  v.  2576.)  —  •  Car  là  (dans 
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18*  •  neutres  suivent  le?  jours  et  non  les  heures 
les  jours.  •  (Sermons  de  Barlete,  1"  part.  135*.) 
19"  «  Par  avant  ces  heures,  »  avant  ce  temps. 


•  pas  povre  qui  est  heureux.  •  (Froiss.  IV,  p.  1.'2.) 
—  2*  l'ail  au  hasard  :  .  En  cette 'mesme  retraitteful 

•  tué  aussi  ce  genlil  et  brave  M'  Bavard,  à  nui  ce 
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.  la  vieillesse)  le  convient  il  aler,  Se  mort  ne  te  fait 
.  (lesviiler  (hi  lens  de  jonesceen  sa  cave.  Qui  moult 
.  est  ténébreuse  et  hâve.  •  (Hose,  v.  4538.)] 

Ilavéo.  [!•  Droit  de  prendre  dans  les  marchés 
une  poijîiK^e' des  denrées  qui  s'y  vendent  :  •  Item  la 
.  Itçivée  (les  fruiz  qui  sont  venduzà  jourdemarcliié 
.  à  Chauîiy  dont  chascnn  sur  qui  l'eiT  prendra  la 

•  havce ,  se  pourra  rachater  par  mi  une  obole 

•  p:iianl,  et  parliiut  sera  quitté  de  la  ditte  havée.  » 
(Cil.  dés  CoMjples  de  Paris,  an.  1337.)]  -  2"  Cette 
poiçjnée  même  :      < 

Hem,  mon  procureur  fotirnier 

Aurn,  pour  toulos  ses  corvées, 

Simple  scToil  do  l'espargner 

V.u  ii\nh(iUT»e  (\\mlre  havres 

Car  uiainlos  causes  m'a  saulvôes.       (Villon,  p. 52.) 

Iluvenc,  [IliU-re,  port  :  «  Sans  havene  et  sans 
.  droit  port.  ^  (rroiss.  11,  67.)] 

lliiven.  rKxéi^ii.ler  le  huvage,  séparer  la  veine  de 
la  roche,  au  moyen  d'un  pic  dit  havet  :  •  Kt  là 
.  iiavoicnl  c[  \in\{Hi[o'\en\  de  pics  et  dehoiaulx  à  leur 
«  pooir.  -  (Froiss.,  t.  l.K,  A:)i.)  —  «  Nulz  ne  puet... 
«  aler,  ulicver,  Uavcr,  Taire  pierres,  ne  autre  quel- 
«  (jire  cliosc  en  unu  certaine  quaniere.  »  (Cart.  .3e 
S.  Jean  de  L-r.on,  an.  i407.)] 

1.  Ilavct  [Crochet  :  •  Leurs  ancres  ont  geté  li 
.  inaronnier  briefment,  A  grans  Uavés  ùq  fer,  qu'il 
.  pilent  rudement.  .  (Baud.  de  Seb.  VII,  10.)  — 
«  Plus  de  trois  cens  caudrons  pendans  à  /iflt'oa  de 
-  bois.  «.(Kroiss.,  t.  Il,  177.1]  —  Parlant  du  combat 
naval  qiii"se  donrui  devaqU'Echiscen  Flandre  entre 
le  roy  d'Angleterre  et  lel  Kran^ois  :  «  Comhalirent 
«main  h  main  aspremenl  et  pour  mieux  advenir 
•  les  uns  aux  autres  ilsavoienl  gros  croqs  et /lOf e/s 
«  de  fer  teSùiis'ù'chaisnes;  si  les  geltoient  es  eefs 
.  l'nn  dedans  l'autre  et  les  àttachoient  ensemble.  » 
(Froissart,  I,  p.  07.) 

2,  Ilavct,  s.  Jeu  d'enfant.  Froissart,  parlant  de 
ceux  auxquels  il  jouoil  dans  son  enfance,  dit  : 

J^jis  juiens  à  un  aulre  jeu, 

Qu'en  dit  a  la  keuve  leu  leu,  °  f 

Et  aussi  au  trol  Irol  inerlet, 

Kt  aux  piereltes,  et  au  /»ow/ 

Kt  nu  piloter.  {Froiss^  l'oës.  p.  8G  ^.) 

llavl.  [Anlenl  :  «  Par  guère  follement  havie.  » 

(C.  r.uiarl,  v.  137*.)7.)J 

llavlel.  [Pic,  dans  Froissart,  IV,  58,  278,285; 
on  lit  au  t.  V,  p.  303  :  «  Pils  et  haviaulx.  »] 

llavir,  V.  Brûler,  dessécher  :  «  Soit  que  celte 
«  chaleur  relasche  la  mullilude  de  leurs  conduits 

•  et  porcs  secrets,  par  ou  la  sève  puisse  monter 
«-  aux  nouvelles  plantes,  soit  qu'elle  les  restraigne 

•  davantage  et  resserre  les  veines  béantes,  de  peur 
■  que  les  pluyes  Siubtiles,  la  force  luysante  du 

•  rapide  sofeil  ou  le  froid  pénétrant  de  Borée  les 

•  havissent.  »  (Essais  de  Mont.  liv.  lll,  p.  453.)  — 

r/est  la  traduction  d'un  morceau  des  Georg.  qui 

débute  ainsi  :  - 

S«u  plure$  calor  ille  v%a$  et  cœca  relaxât 
Spiramenta,  novas  veniat  qua  tticcus  in  herbas. 

«  Quand  le  pain.esf  petit,  il  bi*usle  par  la  ci  ouste. 


i  et  demeure  mal  au  dedans,  par  l'obstacle  de  la 
«  crbuste  havie.  »  (Bouchet,  Serées,  III,  p.  242.) 

Havon.  [Mesure  pour  les  grains  en  Flandrç  : 
«  Nous  quittons  aus  povres  de  la  charité  de  la 
■  paroisse  S.  EsUenne  en  nostre  ville  de  Lille 

•  quatorze  rasieçes,  troys  havons^  qiiareignon"  et 
«  aemy  dé  blé,  Iroy  havofis  et  demy  quareignon 
.  d*avoine.  «  (JJ.  75,  p.  328,  an.  1344.)] 

Ilavongnlo.  [Poignée,  comme  havée  :  «.Li 
«  caretée  de  sel,  une  havongnie  h  dois  clos  de 
«sel.  »  (Coût,  de  Camhrai,  dans  D.  C.  ÏII,  634  «=.)] 

Havos.  [Voleur,  pillard*:  «  El  tout,  si  com  çou 

«  fust  havès,  Prendoil  etreuboitlepaïs.  »  (Mousk.)] 

Havôt.  [Mesure;  la  môme'que  havon:  «  Hem 
«  pour  vingt  sept  deniers  parisis  de  taille  que  on 
€  devoitpour  le  manoir,  et  se  le  devoit  on  pour 
«  deux  bonniers  de  terre  et  pour  huit  havos 
«  d'avoine  et  deux  chapons.  »  (Accord  entre  Phi-;^ 
lippe  V  le  Lon^et  l'évéque  de'Touruay,  an.  1320.)] 

Ilavotée.  [Mesure  de  terre  qu'un  havot  peut 
ensemencer  :  •  Item  de  neuf  havotées.ôe  terre, 
«  seans  devant  le  mou,slier  de  la  dille  ville  de  Vil- 

•  laines.  »  (JJ.  105,  p.  413,  an.  1374.)—  «  Le  sup- 
«  pliant  achepla  une  havotée  de  terre  qui  estoit 
«  entre  les  siennes.  »  (JJ.  105',  p.  107,  an.  1468.)] 

Hay.  [Cii  de  haro  :   •  Une  fillette,  appeltée 

•  Jehannelte...  volt  issir  hors  de  la  maison,  .criant 
.  le  hay.  »  (JJ.  121,  p.  00,  an.  1382.)]  ' 

Haycerez.  [Garni  d'acier  :  •  Le  suppliant 
«  avecques  ung  baslon,  appelle  fauchet  ou  voulge 

•  haycerezy  coupa  les  liens  des  ditles  gerbes.  » 
(JJ.  101,  p.  301,  an.  1408.)] 

1.  lïaye.  [Voir  Haie.  Le  diminutif  était  haiette.] 
1"  •  Oue  le  foudre  céleste  le  puisse  confondre, 
«,  malheureux,  que  tu  es,  que  ta  vie  vienne  à  fles- 
,•  trir;  et  au  plus  florissant  mois  de  may,  que  tu  ne 
«  trouve  aucune  verdure,  que  la  haye,  le  fresne,  le 

•  laurier  et  le  pin  ne  te  fassent  aucune  ombre.  » 
'(llist.'de  Lujtm'àu  d'Ai'bolea,  f.  27  *.)  —  «  Les  hayes 

•  a  pieds  »  sont  composées  de  pieds  d'arbres  qu'on 
élague  tous  les  six  ou  sept  ans.  (Coul.  Gén,  t.  II, 
p.  000.)  —  2°  «  C'étoit  une  conée  qui  consistoit  à 
«  reparer  les /iûi/(^s  du  seigneurou  le  tribut  qui  luy 
a  étoit  payé  pour  l'exemption.  »  (Laurière.)  — 
3"  ParlaiU  de  la  bataille  de  S.  Denis  :  •  Les  Hugue- 

«  nols  avoient  trois  corps  de  cavallerie  mais  tous    ' 
«  simples  c'est  a  dire  en  haye^  et  non  par  esqua> 
«  drons  comme  ils  oni  pratiqué  depuis.  •  (Disc,  de 
La  Noue»,  p.  741.)  —  Cet  auteur  se  sert  souvent  du 
mot  rangé  en  haye  pour.désigner  des  troupes  ran- 
gées à  un  seul  homme  de  hauteur.  (Voy.  Idem 
p.  341,  3.^0.)  —  Il  use  dans  le  même  sens  du  mol 
combattre  en  file,  p.  3^14.  (Voyez  Mém.  de  Moulluc,  j 
t.  II,  p.  523.)  —  4»  V  Haye  c['Allemaigne,  »  sorte  de  ' 
danse  : 

Processions,  ce  sont  morisqués  * 

Que  font  amoureux  cbninpions  '^ 

Les  haues  d'Allemaùjue  fnsques, 

'  Passepiedz,  bransles,  tourdions.  (C.  Mai'ot,  p.  ii.) 
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IIEU 

Parlant  d'une  femme  surprise  par  son  mari  : 

Tant  apela  a  i'uis  le  sires, 
Tanlost  un  poi  coucher  ue  vait    _ 
Et  la  dame  l'endormi  fait. 


-46-  .  HIE 


HévenrI.  [Terre  en  hévenri  :  •  Je  ne  trouvère 
«.  mot  en  aucun  ancien  titre  et  ayant  été  surpris  de 
«le  voir  employé  dans  un  aveudfu  27  ianvier  1746, 


.  Vf 
«  man 

C'oi 
C'ai 


HE 
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HEA 


Il  y  avoit  aa^Lla  «  haye  de  Rrçtaigne  »  : 
Pour  danmr  haye  de  Breiaiçne     / 
Et  les  poste  pié  d'A.llein«igDe.     qÇ.  Maroi,  p.  913.} 

Expressions: 

!•  «  Anguille  de  hanCy  •  couleuvre,  vipère.  (Colgr.) 

2* .'  Prendre  entre  la  haye  et  le  bled,  »  surprendre 

une  personne  à  l'improviste.  (Oudin.) 

3*  .  Oui  fait  liaye,  souvent  aW.haye.  »  (Colgrave.) 

2.  Haye.  [Monnaie  de  la  Haye  en  Hollande  : 

«  Que  ledit  maire  pour  cascun  de  ses  adjours  aux 

«  parlyes  iVB  puist  demandeir  que  une  demi  /iflyg 

•  coranle  en  bourse.  » '(Histoire  de  Liéee.'IL  457. 
an.  1424.)]  >      b   .     . 

Ilayer.  [i*  Clore  de  haies  :  «  Car  maintes  foiz 

•  avons  veu,  Quant  en  un  puis  est  on  cheû,  Li 
.  païsant  d'entor  le  baient.  Que  les  bestes  leens  ne 
«  chuienl.  »  (Hen.  v.  2035.)  —  .  Peulcbacun  mettre 

'«  sa  terre  en  deffense  el  la  hayer.  •  (Coût.  Gén.  H, 
p.  779.)  -  2"  Chasser  à  la  haie  :  «  Mieux  vaut  len- 

•  dre  de  penneaiix  que  de  laz  sans  faire  hayer,  car 

•  leus  si  redoublent  la  haye.  *  (Modus,  fol.  49  »».)  — 
[Ballre  le  fort  du  bois  pour  en  faire  sortir  la  bête  : 
«  Deffènsc  à  tous  hommes  d'esglise,  de  hayer...  • 
(1417,  Ordonnance  du  duc  Charles.)  L.  C.  de  D.]  — 

•  tiens  de  poésie  (roturiers)  ne  pourront  chasser 

•  ne  hayer  à  besles  rousses,  ou   noires  sans  le 

•  congé  dti  seigneur  ^ sous»  qui  ils  chasseront.  » 
(Coul.  du  païs  de  Nivernois,  C.  G.  I,  p.  8G8.) 

Hayne.  [Panier  à  m  élire  la  volaille  (?) .  Lesquelz 

•  hommes  el  femmes  menoienî  un  chevardevanl- 

•  eux,  lequel  cheval  porloit  haynes  et  poullaille.  » 
(JJ.  108,  p.  309,  an.  1415.)] 

^  Jlayon.  [!•  Petite  haie  :  .  Et  sera  tenu  ledit 

.    •  prcndeuf  de  tenir  les  hayons,  maisons  et  four  ou 

.  •  fournotde  pel,  vergue,  lorcque,  couverture  el  soli- 

«  vure.  .  (Reg.  de  Corbie,  13,  f.  219,  an.  1514.)]  - 

•  Les  bourgeois  ne  jouiront  du  privilège  de  bour- 

•  geoisie  à  cause  des  dommages  faits  aux  bois, 

•  fruicls,  prez,  d'estoupemenl  et  emporls  des  hayes 

•  el  hayons.  "  (Coul.  d'Alost,  dans  le  N.  C.  G.  t.  I 
page  usa  ».)  —  2«  Avant-porto  de  claye.  Un  artisan 
m  a  dit  que  hayon  se  disoil  en  Artois  d'une  avant- 
porte  qui  se  met  devant  la  porte  des  maisons  pour 
empêcher  les,  cochons  d'y  entrer  et  de  manger  les 
enfans,  ce  qui  est  arrivé  quelquefois.  On  voit  dans 

'plusieurs  villages  de  la  Champagne  de  ces  sortes 
d  avant-portes,  -mais  elles  sont  de  bois  el  échancrées 
par  le  haut*.  —  3»  Echoppe  : .  On  appelle  on  Picardie, 

•  haionjA  petite  échbpe  porta Wve  sous  laquelle  les 
«  marchands  se  mellenl  aux  foires.  Haïon  fail  dé 

•  clayes  et  séparant  les  marchands 'comme  les 
«  haies  separj^nt  les  jardins.  «(Ord.  des  R.  de  Fr. 
l.  >,'P..511,nolé.) 

Hazetèur.  [«Lequel  Gilet  respondi  au  suppliant 

•  qu  il  mcntoit  comme  faulx  hazetèur.  »  (JJ.  144. 
p.- 169,  an.  1392.)]  v  . 

Hé.  Haine.  Dé  là  •  cueillir  en  hé  •,  prendre  en. 
naine  i 

EUe  avoii  le  mort  plus  amé 
Si  acyeilli  le  Tif  en  h<'\ 
vu. 


(Brut,  f.  il  ».; 


^  [Voir  encore  le  Roman  des  Sept  Sages,  page  66  • 
la  thron.  des  dncs  de  Norm.  v.  28929.]  ' 

Heage.  [-Jtem  deux  muis  ou  environs  d'avoi- 
-  nés,  -deuz  chacun  an  entre  Noël  el  Ôuaresme  pre- 

•  nanl,  estre  renduz  au  cHasteau  de  Buri  de  plu- 
«  sieurs  hflbilans  de  la  paroisse  do  Coulanges,  pour 
«  leur  demourance.  que  ilz /onl  .esdilcs  jnesons. 
«  appelle  celui  ôq\o\t  heage.  .  (Recon.  des  fiefs  dfe 
la  maison  de  Vieux  Pont,  an.  1366.)] 

Heas.  [Verge  :  .  Le  supDliant  print  ung  heai  de 
«  hayes  d  environ  la  grosse», d'une  verge  d'aguil- 

•  Ion.  -  (JJ.  188,  p.  1 14,  an^59.)]  ^   ^ 

\.  Heaume.  [Casque  à  calollc  conique,  orné 
d  un  cercle  de  verroterie,  dépourvu  d'un  couvre- 
nuque,  mais  muni  d'un  nasal  qui  protégeait  le  nez. 
(Voir.éd.  çlass.  de  Roland,  p.-  406-408.)  -  Au 
xnr  siècle,  il  se  transforme  en  urt  vaste  cylindre  qui 
couvre  entièrement  le  chef.  \}\\  peu  cambré  en  ' 
avanl,  le  heaume  reprend  la  forme  conique  au 
temps  de  Philippe-le-Del  ;  on  le  recouvre  d'une 
calotte  de  cuir,  dite  timbre,  qui  porte  un  cimier  en 
forme  de  poupée,  d^  girouette,  tandis  que  derrière 
nolte  le  volet.  Le  heaume  fut  d'abord  a:4sujelli  ù  là 
coiffa  de  mailles  dont  rouverture  ï^ur  la  ligure  se 
nommait  vanlaille;  le  heaume  ou  pot  du  lumps  de 
^.  Louis  fut  renforcé  d'une  croix  de  fer  aux  cantons 
de  laquelle  on  périmait  des  œillères  et  dès  trous 
pour  la  respiration;  bientôt  on  le  muhil  d'une 
visière  mobile  qui  n'empêchait  pas  le  chevalier 
d  étouffer.  On  le  porta  suspendu  à  l'arcon  de  la 
selle;  on  ne  s'en  servit  qu'aux  revues  et*  dans  les 
tournois.  A  la  bataille  de  Mansourah,  Joinville  fit 
oler  ù  S.  Louis  «  sohhyaume,  et  li  baillai  mon  cha- 
«  pel  de  fer  pour  avoir  le  vent.  »  (Joinville,  %  243.) 

-  «  0  les  espées  se  requièrent.  Es  heaumes  po/ns 

•  grans  cops  fièrent,  Trencheut  les  cercles  ormier,    ' 
«  El  par  dessus  Irehchenl  l'acier.  •  (Athis,  dans 
D.  C.  t.  in,  p  013  '.)  —  •  Et  doivent  cslre  armés  ou 

-  champ  de  hauberc  el  de  chances  de  fer  el  de 

•  heaume  à  visière.  .  (Ass.  de.Jér.  I,  170.j]  -  «  Ce 

•  que  nos  anciens  appellerenl  heaume  on  l'appeljjA^ 

•  sous  François  I"  arm^/ ;  nous  Je  nommons  main^ 

-  tenant  habillement  de  teMe,  qui  est  une  vrave  sot- 

-  lise,  de  dire  par  trois  parolle.s  ce  qu'une' seule 

•  nousdonnoii.  •  (Pasquier,  Rech.  Vlll,  p.  002.) 
Expressions  : 

1"  «  De  même  que  l'on  crie  maintenant  aux  armes, 

•  artciennemenl  on  crioit  as  heaumes.  •  (Petit  J.  de 
Saintré,  p.  183.) 

2»  Dieux  !  qu'il  «  dessous  son  heaulme 
De  menues  conclusions.        (l  athelin,  Farce,  p.  67. J 

C'est  comme  qui>diroil  son  bonnet. 

3-  .  Poulcins  porloienl  heaulme,  »  c'est-à-dire  que 
les  soldats  étoient  si  bien  disciplinés  que  les  poulets 
éloient  en  sûreté  dans  les  villages  comme  s'ils 
eussent  porté  des  casques  : 

Poulies,  chappons  si  portoient  leur  henulme, 

C'est  a  dire  qu'on  n'eust  osé  touchier 

Es  biens  d'autruy,  uns  le  payement  cerchier. 

vif.  de  CbM-ln  Vil,  p.  177. 

2,  Hoaame.  rwonnaie  marquée  d'un  heaumie  : 
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•  Vrayement  tu  es  bien  «cresté  à  ce  matin  ,  lu 
mangeas  her  soir  trop  d^siil.  »  (Rab.  1,  p.  180.) 

.  .  .  .  Je  sai  très  ersôir  % 
C'on  plante  en  tel  cortil,  saille 
C'autre  erbaille 
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IllS 


Ilipocratlstc  ,    adj. 
(Branl.  Cap.  EsU".  1,  38.J 


Paitisan    d  llippocrale. 


Venez  pompans,  bruyans  légistes, 

MedcéUJS  et  yinx-ratistea.  /Cc/hW/oi 7,  p.  i  ) 
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HEL 


'  Pare  les 
bolioes , 

(Rabe- 


•  Se  chasihin.d'eulz  vouloit  paier  une  somme  ^'ar- 

•  gent,  appelle  au  païs  (Tournésis)  heaume,  ilz 
«  anroient  du  vin  assez.  »  (JJ.  132,p.i51,an.i387.) 
Voir  IIkaimé.] 

3.  lleilume.  roarré  du  gouvernail  (  ' 

•  couets ,  pare  les  escoules ,  pare  les 
«  amure  bâbord  ;  le  heaulme  sous  le  vent, 
lais,  IV,  D8.)  Voir  IIel.] 

4.  Heaume.  [Cerise,  dite  dans  Olivier  de  Ser- 
res :  •  Cerise  heaumée  ou  cœur.  •  Elle  doit  ressem- 
bler au  casque  précédemment  décrit.] 

Heaume.  {Frappé  d'un  henume  :  •  Escus  heau-, 
«  me%'k  trois  fleurs  de  lys,  »  émis  sous  CharléS-VI, 
de  1H7  à  1419.  Voir  les  planches  à  la  fin  du  t.  IV, 
deD.  Ci  flg.  let'i.] 

'  lleaumerle,  s.  Forge  où  l'on  faisoit  des  heau- 
mes. Nom  d'ufle  des  rues  de  Paris,  parce  qu'il  y 
avoil  quantité  de  boutiques  ou  de  forges  où  l'on  fai- 
sOit  et  vendoit  des  heaumes.  (iNicot,  Cotgrave.). 
,  1 .  ileauniier,  s.  Arbre  portant  les  cerises  dites 
heaumes.  (Monet.) 

^  2.  Ileaumler— ère,  s.  Homme  ou  femme  qui 
vend  des  heaumes  ou  qui  fait  des  heaumes.  Vpir 
Eusl.  Desch.  fol.  230  »*,  et  la  belle  heaiilmiere,  dims 
.Villon,  p.  '10. 

llchbe  de  la  mer.  Reflux  de  la  mer.  (Cotgr.) 
llebene,  s.  Ebène.  (Voyez  Cl.  Marot,  p.  503.) 
llebené,  a(/;.  Qui  est  d'ébène.  (Cotgr.) 
,  lieHenin.  Même  sens.  (Nicot.) 

Héberge.  [Endroit  où  deux  bâtiments  établis 
sur  un  même  mur  commencent  à  se  séparer  : 
«  Aussi  est  il  loisible  au  voisin  les  eslouper  (fené- 
«  très  de  l'autre  voisin)  ^  se  servant  du  mur,  et 
«  remboursant  son  voisin  de  la  moitié  jusqu'ù 
.  Vheberge.  »  (Loisel,  285.)] 

Hébergement,  i"  Action  d'héberger  : 

Or  me  toiivient  porter  hébergement, 

Pour  reposer  ({uant  aeray  endormi, 

Drnps  n  couvrir,  chars  et  vaissellement,  ^ 

Marnois  entier  contre  mon  ennemy.    (Desch.  f.  321  ^..) 

[2*  Logement  :  •  Terre  sans  hébergement  n'est 
'«  que  de  demy-revenu.  »  (Loysel,  226.)] 

•Héberger.  [!•  Loger,  donner  l'hospitalité  : 

•  Li  quens  les  heberja  moult  honorablement.  »^ 
,(lierle,  couplet  IX.)  —  •  Saint  Juliens,  fait  ele,- 

.  \cui\\ezvfioi  liebeYgier.  »  (Id.  XXXIX.)]—  -  Tout 
«  -homme  ou  femme  qui  /lebé^r^c gens  sans  enseigne 
«  est  amendable  et  en  lieveJe  prevost  soixante  sols 
«  parisis  d'amende.  »  (Thaumass.,  Coul.  de  Berry, 
p.  338.)  —  2*  Se  loger,  se  coucher  : 

Il  estoit  temps  de  se  coucher 

Et  no  sçavoye  ou  hebenjer.        (  Villon,  Rep.  fr.  p.  8.J 

3»  Loger,  au  figuré  :  «  Pour  neans  doit  estre  pri- 

•  sié  le  sens  de  celuy  en  qui  déloyauté  est  hebér- 

•  çée:..  Convoitise  qui  est  hehergiée  en  cuer  de 
«  juge  puét  fere  moût  de  maux.  •  (Glossaire  sur  les'' 
Coût,  de  Beauv.)  —  [4"  Adosser  à  un  mur  mitoyen 
(voir  Héberge)  :  «.Si  les  mis  religieux  veulCHt  icelc 
«  tourele  hebergier  en  quelque  manière  que  il  leur 


•  plaira,  que  il  le  puissent  fera  sans  dangier.  » 
(Cart.  de  S.  Pierre  de  Chartres»  »a:  1322.)] 

Hebergerle.  [Hôtellerie  :  «  Que  -tous  veneurs 
«  .et  fauconniers,  à  qui  que  ils  soient,...  ne  se  loge 
«  dores  «n  avant  en  aucun,  lieu  ou  plat  païs,  ne 

•  ailleurs,  fors  es  hebergeriéiyOw  l'en  a  accoustamé 
«  hebergier  pour  l'argent.',»  (Mém.  V:  de  la  Cham^ 
bre  des  Comptés,  f.  29  ■,  an.- 1395.)] 

Hebeter,  v.  Rendre  hébélé,  slupide.(Cout.  Gén. 
1. 1,  p.  1144  ;  Montaigne,  J,  429.)     ; 

Hebrée,  adj.  Hébraïque.     -  • 

Hebrleu  (parler  en.)  Parlçr  une  langue 
qu'on  n'entend  pas.  (J.  Marot,  page  224.)  —  j  H 
«  entend  Vhehrieu  »  (Colgr.),  il  est  ivre,  par  allusion 
au  mot  latin  é?ô>'îtts. 

Hec.  [Demi-porte  :  «Le  suppliant  estoit  à  son 

■  huis  appelé  sur  spn  hec,  qui  lait  aussi  que  demi 

•  closlure  d'un  huis.  •  (JJ.-^lT,  p.  427,  an.  1367.)  •— 

•  Hz  alerent. ensemble  heurter  au  hec  de  l'uis  de 
«  l'ostel  dudit  Obery,  duquel  hec  ï\z  rompirent  un 
«  ais  ou  deux.  »  (JJ.  155,  p.  292,  an.  1400.)] 

Abattez  leurs  bostillons,' 
Faites  fagots,  bo'squiUons,  .     - 

*  Dressez  necgz  et  equaillons.         (Molinet,  p.  i29.) 

Hecqiier.  [•  Le  suppliant  s'esbaioit  avec  les 
«  compaignons  et  hecquoitù'xin  petit  couslel,  qu'il 

•  avoit  à  sa  dague,  un  baston.  »  fJJ.  170,  page  194, 
an.l418.)] 

Hecqiiet.  [Petit  hec  :  •  Le  suppliant  ouvri  le 
i  hecquet  de  la  court  èl  entra  en  icelle  couft.  » 
(JJ.  174,  p.  2,  au.  1427.)] 

Hedard,  s.  Espèce  de  cheval.  On 'lit  hedart, 
dans  J.  Marot»  161. 

Ilederiforme.  Fait  en  forme  de  lierre.  (Cotgr.) 

Hef.,[«  Un  baston,  dit  hef,  qui  est  en  manière 

•  de  fauéhon,  que  les  charretiers  ont  acoustumé 
-  ile  porter.-  (JJ.  171,  p.  225,  an.  1420.)] 

Heirer.  [Pour  eirer,  de  itinerare  dans  la  vie 
d'Isabelle,  à  la  suite  de*Join\lne,  p.  171  :  «  Il  avirtt 

•  un  malin  qu'ils  dévoient  heii:er,  que  ciz'  qui 
«  dévoient  trousser  et  emmaler  les  Ilots....  »] 

i.  Hel,  s.  Barre  du  gouvernail.  (Voir  Heacme,  3.) 

Chascun  de  gouvcpier  se  peine, 

Au  gouvernail  qui  la  nef  maine  : 

Aval  le  hel  aë  curt  senestre,  .  •  ^ 

En  sus  lo /ic/ pour  courre  à  destre.      (BnU,f.  85*.) 

2.  Hel.  Perrière  (?)  :  «  Une  mai.son,  un  ort  et 

•  une courtcorfiligus  avec  certains. /ie/2»  et  autres 
«  appartenances.  »  (JJ.  166,  p.  272,  an.  1412.)] 

Helas.  [Exclamation  de  douleur':  ■  Helas!  se 
«  nus  se  doit  sauver  dolans  (en  allant  à  la  croisiade)^ 

•  Donc  doit  par  droit  ma  mérite  estre  grans,.Car 
«  plus  dolans  no  s'en  part  nus  de  France.  >  (Ques- 
nes,  Romancero,  p.  96.)] 

Heler,  Hj^ller.  [1°  Boire  ensemble,  se  souhaiter 
réciproquement  la  santé  ,  de   l'anglais  ta  hail  : 

•  Comme,  le  darrain  jour  de  décembre,  lesdiz  de 

■  Frincourt,  avec  plusieurs^ierson nés  de  la  ville  4iB 
«  Cuc  sur  le  mer,  se  feussent  assemblez  pour  jouer 


M  et/w5/er,coi 
«  an  icelui  y 
1374.)  -  «  C( 
f  l'exposant  ( 
«  d'esoatemei 
«  terre  dç  Sai 

•  viron  est  a( 
c  ses  amis  ou 
«  leurs  biens 
«  boire  ensen 

•  usage  est 
1387.)  -  2«  H( 
«  hola  bau,  q 
royal.)'] 

Hélice.  N 
qu'on  la  voit  1 
cercle. 

Helle  (fo 

l'Hélicon.. 

La  tons  eu 
On  lit  Hélie 

i.  Helle.  { 

•  et  dé  Bour 
■  dres  doiver 
«  dudit  pcajîé 
Péronne,  an. 

2.  Helle. 

«  pour  plusie 

•  sentans  cou 
«  coppe  le  tes 
d'Abbeville,  f. 

Hellebic. 

•  impost  sur  1 

•  assavoir  sur 
«  vendus  esd 
(Ord.  VJII,  614 

Hellebit. 

•  autres  avoi( 
«  après  al  ère 
p.  227,  an.  14( 

Helliotroj 

jaspe  oriental, 

Hel?.  [Gan 

•  cristal  fi  0 
Hemer.  [ 

«  baston  et  co 

•  André  et  Ma 

•  ilz  eussent  e 

Hemi.  Exe 

Or  est  mor 
Par  luy,  et 
Pour  moy, 

Henàvé.  s. 
dans  sa  patrie 
peint.  II,  249.) 

Hemye,  [\ 

Hemap.  [ï 

•  d'argent.  ■  (( 

•  Isabelle)  do 
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-.  Par  la  ville  nrvoii  de  moult  belles /i/s/o/r^,  jeux 
•  et  eêbaltemens.  •'  (Godefroy,  Observ,  sur  Charles 
Vin,  p  431.)  Voyez  dans  le  môme  sens  Juvenal  des 
Urnins,  Hist  de  Charles  VI,  p.  6,  et  Mém.  d'Ol.  de 

Ifl  Mflri'.liP.  lîv    II     n    r.')%     '4«  ToKI/tni,    I.Scl/%..:^..a . 
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les  Cou  t.  de  Bcauv.)  •  En  my  septembre  l'en 
•  commence  ft  faire  lesatroiz,  de*  faire  les  gaigne- 
-  ries  et  fait  l'en  les  ivernages  en  cenii  temps ,  ne 
«  pevent  les  avoirs  faire  gransdommaiges.  •  (Ane. 


r^/vii«     Aa  Hm.^i      Trvl      i  r^/\  k   \ 


Hob 
train 
Hob 


L. 


HEN 


—  35  -^ 


llfiN 


#  ■  ,  ■ 

n  eiJtelér^  comme  il  est  accoustumë  de  faire  chascun 
«  an  icelui  jour  à  la  nuit.  »  (JJ.  106,  p.  331,  an. 
1374.)  —  «  Comme  on  mois  de  février  ou  environ, 
«  l'exposant  et  autre  de  sa  compaignie,  par  manière 
«  d'esoatement  et  de  consolation,  ainsi  que  en  la 
V  terre  dç  Saint  Amand  en  Peulé  et  oii  pays  d'en- 
«  viron  est  acoustumë  oudit  temps  de  aler  veoir 
«  ses  amis  ou  voisins,  pour  avoir  parcourroisiede 
«  leurs  biens  ou  monnoye  courtoisement,  affin  de 
«  boire  ensemble,  qui  est  l'usage  du  p;iys;  et  lequel 

•  usage  est  appelle  hellèr.  .  (JJ.  131,  p.  240,  an, 
1387.)  -  2°  Héler,  appeler  de  loin  :  ..  Hau  de  la  nef, 
«  hola  hau,  qui  nous  belle.  »  fParmentier,  Chant 
rofjal.)']  -,  -  , 

Hélice.  Nom  donné  à  la  Grande  Ourse,  parce 
qu'on  la  voit  tourner  autour  du  pôle  dans  un  petit 
cercle. 

Helle  (fontaine),  s.  Peut-être  la  fontaine  de 
riFélicon.. 

La  fons  cure  et  la  fonleine  Helic.    (Desch.  f.  28<'.J 

Oti  Mt  Hélie  ùu  fol.  62 «.  .         ' 

i .  Helle.  [Barrière  :  «  Item  tons  vins  de  France 

•  et  de  Bourgomgne  allans  desdils  lieux  en  Flan- 

•  dres  doivent  chemin  à  Peronne  et  aux  helles 
'  dudit  pca^é.  »  (Cafrtulairc  21  de  Corbie,  péage  de 
Péronne,  an.  1205.)}  . 

2.  Helle.  [Cris  séditieux  :  «  Jehan  de  la  Mare 
«  pour  plusieurs  helles,  compilations  ou  paroles 

•  senlans  commotion  de  peuple.....  fu  juj^fé  ù  avoir 
«  coppe  le  teste.  »  (Livre  Rouge  de  la  maison  Dieu 
d'Abbeville,  f.  82*^an.  1358.)] 

Hellebic.  [Comme  haltebic:  «  Certain  trlhul  ou 

•  impost  sur  leurs  denrées,  uppeW^ hellebic,.].  c'est 

•  assavoir  sur  chascun  pennierde  poisson  de  mer.;. 
«  vendus  esdiltes  halles,  deux  deniers'  parisis.  • 
(Ord.  VJII,  614,  an.  1403".)] 

Hellebit.  [Sorte  de  jeu  :  «  Icellui  Fonquaut  et 

•  autres  avoient  joué  auhellebit  a^^dil  Cayeu,  et 
«  après  alerent  boire  en  la  .taverne.  «  (JJ.  155, 
p.  227,  an.  1400.)]        ^ 

Hclliotrope,  s.  Pierre  précieuse;  espèce  de 
jaspe  oriental. 

He\z.  [Garde  de  l'épée  :  «  D'or  est  li  hel%  et  de 

•  cristal  fi  m\z.  •  (Roi.  V.  1634.)] 

Hemer.  [Ajuster:  «  F^equel  Eslienne  d'iceulx 
«  baslon  et  coutel  heùia  roidement....  contre  tesdiz 
«  André  et  Macé,  tant  que  se  il  les  en  eust  atlains, 

•  ilz  eussent  esté  affolez. .  (JJ.  130,  p.  58,  an.  1386.)] 
Henii.  Exclamation  de  plainte,  hélas  moi. 

Or  est  mort  honorablement    . 

Par  luy,  et  douloureusement 

Pour  moy,  hemi  !  '     {Al.  Charlier,  p.  608.) 

Henàvé.  s.  Maladie  du  pays,  désir  de  retourner 
dans  sa  pairie.  (Du  Bas,  Réflex.  sur  la  poës.  et  la 
peint.  II,  240.)  \ 

Hemye.  [Voir  la  citation  sous  Hardiere.] 

Hemap.  [Hanap:  •  Fait  bon  boivre  à  henap 

•  d'argent.  »  (Cortois  d'Arras.)  —  •  Il  lui  (à  la  reine 

•  Isabelle)  donna  en  la  tour  de  Calais,-  hors  du 


«  chastel.^n  fienap  d'or  et  unff  esgfiiere  bien 
«  riche.  -  (Pièces  sur  Charles  YI,  t.  Il,  p.  273.)  - 
«  Pour  avoir  appareillié  et  lié  de  fil  d'or  le  cou- 
f  vei-cle^u  /len»«pdemad^edemQdame^a  royne.» 
(Nonv.  Comptes  de  l'Arg.. p.  225.)]  * 

Boirre  an  vçirre,  puis  ftux  hena», 

Aux  escuelles,  à  un  platel.  (betch.  p.  5i6*>.) 

_■•  Et  avec  ce,  de  avoir,  tputes  foi»  que  Nous  et  la 

•  royne  somes  à  Loris» pots  sur  table  h  Veuve 

.-  que  l'en  dit  et  appelle  aux/Zena/JS.  »  (1386.  Usage 
des  potiers  de  Lorris:  Let.  de  Charles  VI.)  L  C.  de  D.] 

Henapiei*.  [Fabricant,  marchand  de  hanaps  : 
«  Le  suppliant  vendi...  Iç  hannan  de  madré  ù  bossé 

•  d'argent  ù  un  hennapier.  •  (JJ.  158,  p.  211,  .'*. 
1403.)  —  «  Trois  hommes  relieurs  et  vendeurs  de 
«  henaps...  lesdiz  relieurs  ou  hcnapièrs.  »  (JJ.  16J, 
p.  333,  an.  1407.)]  .       ^  . 

Hendeurç.  [Poignée  d'uneépée  :  .  Mes  Tespée 
«  h  brise,  si  est  en  deux  volée.  Parmi  la  hendeure 
«  ou  denier  fu  quassée.»*  (Rom.d'Alexancire,  0.  C. 
III,  022'=:)  —  «  En  copa  if  l'cspéele  roi'tout-oulro 

•  parmi,  par  devant  le  heul,  si  que  li  brans  l'en 
'«  cbeia  iiierre,  cl hend lire  en  remest  le  roi  en  sa 

«'jnain.  »  (Merlin,  ibid.)]  - 

Henel,  Ilenyau.  [Pieu  :  «  Jeljan  Pains  Hiisoit 

•  amener  à  Corbie  bos^ù  .Voilure  qui  devoil  fouée; 
«  par  raison  dC  le  voilure  le  genl  de  l'église  prisent 
«  un /tenez  en  le  carete;  Jehaii  Pains  clevant-i^s 
«s'en  dolu  ù  le  gent  le  roy,  et  disoit  que  li  henyaus 

•  estoit  siens.  »  (Cart.  Noir  de  Corbie,  f.  51>'.)] 

.  Henepée.  [Contenu  d'unhanap-C^e  dc^buens 
«  Parisis  une  gfanl  henepée.  -  (Ane.  poète  cité  Diir 
Fauchet,  1.  II,  ch.  14.)}.     ,  .  *^ 

«  Henepicr.  .[!•  Crâne:  .  Teux  i  fforrojt  jà  au 
«  tonel  sachier  Que  il,  feroit  voler  le  henepier  » 
(Aubri,  158  *.)  —  2»  Etui  d'un  hanap  :  .  Nul  menef^ 
«  .Irel  dûdit  meslier  ne  peut  nje  ne  doit  faire  nul 
«  hennepier,  qui  ne  spit  de  ii-ois  cuirs  neufs.  » 
,(Slaluts  dans  D.  C.  111,  022 «•.)] 

Henir.  [Hennir  :'«.Cil  d'Occiant  i'  braient  et 
«  henissent.  »  (Roland,  v(  3526.)  —  «  Li  sois  Ceris 
«  le  destrier  pôrmena  ;.  Trois  fois  se  viulre,  sor  les 
«  pi^s  se  leva  ;  Si  fort  heni  que  la  terre  sonna.  - 
(Raoul  de  Cambrai,  133.)-  .  Son  pQflral  li  laça  qui 
«  fu  de  cuir  bolis,  A  une  grani  eslaclie  l'arcsna  d'un 
«  iarris,  li  chevaus  grate  et  Ikne;'  Moult  nijl  grant. 
«  pestelis.  »  (Chairs.  d'Antioche,  IV,  fîM:)]  l 

Henné,  Hennart  el  Heniiot.  •  Ce  sofU. trois 
«  -mots  fort  usités  en  basse  Normandie.  On  y  appelle 
«  vieille  henné,  une  .vieille  jument  et  quel(iuéfois 

«'>"aussi  par  mépris  une  vieille  femme et  (fn. 

i*  appelle  hennart  et  hennol  un  méchant  petit  che- 
.  val.... .  (Mén.  Dict.  étymol.) 

Hennin.  Espèce  d'atour.  On  lit  dans  Monstrel., 
vol.  II,  fol.  39  *•  :,«  En  cel  an  mil  quatre. cent  vingt 

•  huit,  aux  pays  de  Flandres^  Tournaisis,  Artois, 

•  Cambresis,  Ternois,  Amienois.'Ponlbieu  et  mar- 

•  ches  environnantes,  régna  un^prescheur  deJ'or- 
«  dre  des  Carmes,  natif  de  Bretagne,  nommé  frère 


>^- 


-^ 


i 


/ 


HOC 


-^^v/' 


HOC 


^  Hobens.  [Haubans,  terme  de  marine  :  •  psirems 
I  traire,  hobem  fermer.  •  (Brut,  v.  11488.)] 

Uober.  v.  Remuer,  bouger,  partir  :  ■  Il  ne  peut 


Clôt  Dex  de  gloire  qui  tôt  a  ù  jugier,  IV  saut  *el 
gart  (ca  mestre  cuismier.'^  Dien  li  avienl  cis  pes- 
tiaus  à  hocier.  .  (Aleschans,  3860.)  —  .  Li  Turs 
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Thomas  £oQeUe,  auquel,  par  toutes  les  bonnes 
villes  et  aulires  lieux,  où  il  vouloll  faire  ses  pré- 
dications, les  nobles,  bourgeois  et  autres  notables 
personnages  lui  faisoient  faire,  aux  plus  bemx 
lieux  classemblée,  ungrant  eschaffaullbien plan- 
cUeic»  lenOù^et  orné  des  plus  riches  draps  de 
t.ai)isserie  que  on  pouvoit  trouver.  Sur  le<)uel 
eschaffault  estoit  préparé  un  autel  où-  il  disoil  sa 
messe,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  disciples, 
dont  la  jylus  grande  partie  le  suivoient  de  pied, 
partout  où  il  alloit,  et  luy  chevaucholt  un- petit 
mulet.  Et  Ifi,  sur  cest  eschaffault.  après  qu'il  avoit 
dit  so  messe,  faisoilses  prédications  bien  longues 
en  blasmanl  les  vices  et  pecb^s  d'un  diascun,  et 
spécialement  blasmolt  et  diffamoil  très  fort  les 
femmes  de  noble  lignée  et  autres,  de  quelque 
-eslat  fjuj^les'  fussent,  portant  sur  leurs  lestes 
bauluTalours  et  autres  babiliemens  de  parage, 
ainsi  (ju'onl  accoustumé  de  porter  les  nobles 
femmes  aux  marches  et  pays  dessus dils.  Desquel- 
les nobles  femmes  nulle  avec  iceulx  atours  ne 
s'psoit  trouver  en  smresence  ;  car,  quand  fi  en 
voyoit  une,  il  esmiiv^it  après  .elle  )es  petits 
cnfàns,  et  les  faisoil  dj^er  :  an  hennin  !  cm  hennin  ! 
El  tous,  quand  les  dessus  dites  femmes  s'esloi- 
Ignjoienl,  iceulx  enfans  en  continuiuU  leur  cri, 
couroienl  après  et  s'esforçôient  de  tirer  à~bns  les 
dits  hennins.  Pour  lesquels  cris  et  voyes  de  fait, 
.s'ésmurenl  en  plusieurs  lieux  de  grands  rumeurs 
entre  lesdiis  criant  au  hennin,  et  les  serviteurs 
d'icelles  dames  et  damoiselles.  Neantmoins  ledit 
frerc  Thomas  continua  tant  et  lU  continuer  les 
Cl  is  et  blasphèmes  dessus  dits,  que  les  femmes 
portant  haùlls  atours  n'alloieni  plus  à  ses  predi- 
cailens  sinon  en' simple  estât  et  coiffes,  ainsi  que 
'  les  portent  femmes  de  labeur  ettle  pauvre  comiti- 
lion.  El  mesme  il  arriva,  que  la  pWpafl  estant 
r  relournées  en  leurs  propres  lieux,  ayant  vergo- 
gne des  injurieuses-  paroles   qu'elles   avoienl 
,  ouïes,  jetèrent  ^as  leurs  aloursi  et  en  prindrent 
autres  tels  que  leàNportoient  les  femmes  de  bégui- 
nage ;  et  leur  dura  ce  petit  estai  aucun  espace  dé 
temps.  Mais  îi  l'exempledu  limaçon,  lequel  quand 


on  passe  près  de  lui  retire  ses  cornes  par  dedans, 
él  quand  11  n'ouit  pips  rien,  les  relKiule  dehors, 
ainsi  Urenl'icellés-.-el  iassez  losl.a^s  que  ledit 
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prescheuB-se  futdesparti  du  pays,  ellesoublierenl 
saxloctrirte,  et  reprini-ent  petit' ù  petit  leur  vieil' 
estai,  tel  ou  plusgrand,  mesme", qu'elles n'avoienl 
accouslumé  de  porter  autrefois.  » 
lleiitich.  [•  El  volons'./que  li  dit  relïgieus  ne 
puissent  encl^Pê  ledit  fossé,*  ne  desevrer  dudit 
vivier  par  hentich  ou  olouturttaulte;..  Lesquels 
(accorl)  lait  mention  des  hentis,  des  aîoics,  des 
neis,  des  ouvretures  et#des  resures.  »  (JJ.  53, 

p.  53,  on.  4313.)]     "v  '       v  - 

.  lleo.qiie.  [Espèce  de  filet  :  «  Que  nulz  prende 

«  coulons  as  rois,  ne  aux  hennés.  •  (Livre  Rouge 

d'Abbeville,  art.  50.)]  * 

Heqiiet.  [Prison  de  Rouen  :  ■  Icellui  Roulant 

•  se  muça  et  lapyderriere  un  pilier  ou  posl  de  bois 


«^* 


«  en  un  ôornel  près  d't)ne  prisonj  appelle  Hequet.  • 
(JJ.  181,  p.  105.  an.  1387.)] 

i.  lier.  [Héritier  :  •  La  royne  de  Jérusalem,  atii 
«  estoit  droite  herôu  royaume.  •  (.loinville,  éd.  Du 
Gange,  p.  18.)—  •  Deissent  et  affermassent  lldiz 
.  preudommes  que  il  ne  sont  tenuz  de  sigre  les, 
«  hers  monsieur  Philippe  de  Montagne.  •  (Ordonn. 
t.  IV,  381,  an.  1282.)] 

2.  lier.  Sergent,  aux  Assises  de  Jérusalem, 
p.  152  :  •  Le  sçignor  le  fait  semoudre  par  le  her  'ou 
.  par  le  banier.  • 

3.  lier.  Maitre,  comme  l'allemand  Heri'  :  •  Faire 
«  du  her,  »  trancher  du  grand  seigueur.  (Oudin.) 

4.  lier.  [Hier  :  «  Her  seir.  •  (Roi.  v.  2745.)] 

Herage.  [Race  :  •  Que  s'il  e^t  Qiicdn  rtiii  se  die 
«  noble  et  de  noble  /ieraflre...^f  estoit;  ainsi  ^ue 
«  ledit  Sasseville  si  estoit*  et  est  noble  de  noble 

•  herage.  •  (Cart.  de  Lagrïy,  f.  42,  an.  1445.)] 

Herau.dle.  [1"  Mauvais  h-.»bil .  haillons  (voir 
HiRAUDiK)  :  «  Lors  a  sa  robe  des'poillié  El  vesti  une 
«  heraudie.  Qui  ne  valoft  pas  trois  deniers.  •  (Fabl. 
t.  L  74.)  -  2°  Misère  (?)  :  «  Il  avienl  bien  à  la  fie, 
«  c'on  ne  puet  pas  tout  refuir,  Einz  rcmaint  quau- 
.  que  heraudie.  Dont  grant  maulx  ne  puet  pas 
,«  venir.  »  (Consol.  de  Boèce,  dans  t).  C.  111,  G71  '.)] 

IlerauMer.'  [Exciter  :  «  Le  suppliant  appella 

•  son  chien,  le  lim^aulda  et  mist  après  les  pour- 

•  ceaulx  cstans  en  son'jardin.  »  (JJ.' 490,  page  9, 
an.  1459.)]     , 

Héraut.  [Officier  chargjâ  de, pubUcations  solen- 
nelles :  «  Li  heranx  est  entrez  en  la  cité.  •  (Guescl. 
v.  1507.)]  '  .     -    - 

Je  n'ai  mais  bon  soneschaut,  . 

Ne  pour  moi  louer  Hérault.  (Desch.  f.  79.) 

«  Vint  ù  luy  (au  duc  de  Bourbon  en  l7i80)  un 
.  héraut  honorable  de  par  le  roy"  ilenri  d^Espagne 
«  qui  apporta  au  duc  de  Bourbon  les  plus  belles 

lettres  qu'on  eust  peu  voir.  »  (Hisl.  de  Louis  IlL 


duc  de  Bourbon,  page  127..) 


A  iceul.x  mots  fut 


m'dnôé  \e  roy  des  meneslriers  qu'on  dit  herauilx 
.  d'armes,  qui  cria  lors  l'esbalemenl  qui  depuisfut 
«  nommé  lournoy.  /  (PerceL  l,  L  23''.)—  «  Heranx. 
.  et  nonceurs  de  prOesses,  »  c'éloilceux  qui  annon- 
çoient'et  publioient  les  prouesses  des  clievaliers. 
(Voyez  Percef.  H,  fol.  434  ".)  —  Le  même  auteur  les 
nomme  plus  bas  -  ineneslriers.  »  —  [<oir  dans 
D.  C.  sous  Heraldus,  le  traité  ms.  du  héraut  du  dure 
Philippe-le-Bon,  dit  Toison  d'Or.] 

Herbage.  [1°  Pré:  -  Ne  1'  (les  fleurs)  ne  sunt 
«  point,  sachiés  de  certes  îJe  trop  closes,  ne  trop 
■  overtes,  Ains  flamboient  par  les  herbages  El 
«  meillo'r  point  de  lor  aàges  »  (Rose,  v.  ^20167.)  — 
2*  Droit  ùlierbage  vif  et  mort  :  •  Droit  appartenant 
•  au  seigne^ur,  haut  ou  moien  justicier  ou  vicomlal,- 
«  sur  tous  ses  sujets  tenans  héritages  colliers  et 
«  non' francs.  Et  se  prend  le  vif  herbage  sur  les 
«  bétes  à  laine,  et  est  d'un  chef  sur  10  ou.  20  pu  25 
«  et  au  dessus,  après  le  premier  ;  et  si  le  nombre 
«  est  moîndre  le  seigneur  prend  pour  drot7  de  mort 
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herbage  uo  denier  parisis  du  Titie  mnilleou  obole 
pour  chacune  d'icelles  bêles.  »  (Laurièré.)  —  [•  Si 
relieng  mes  herbages  el  mors  el  vis;  et  l'amende 
des  mors,  se  paiië  n'estoiejil  au  terme  deu.  > 

(Ord.  III,  194,  an.  1201.)  —  .  U  sires  de  Demencbe- 
courl  demandoii  à  avoir  vif  berbajje  dt..xvi.  bes 
tes  que  chil  Ernouls  avoit  en  se  mais 
Ernouls  disoil  que  il  ne  dcvoil  forsqu 
ba^e,  pour  chou  que  se  fille  âvoil  .vu 
ches  .iTi.  besl0s.  Il  fu  rendu  parjiijrei 
dis  Ernouls  devoil  paier  vif  herbage,  pour  chou 
que  se  nile  esloit  ù  sen  pain  el  î\  sen  poi.  .  'livre 

Rouge  d'Abbeville,  folio  3i  »•,  an  1387.^]  -  -  Hem, 
sous.les  francquiesme,  tout  homme  ctui  est  resi- 
denU  couchant  et  levant,  il  ne.  doit  nul  alTorajïc, 
gambage,  herhagô,  moulotinagc.  re^carè  de  four, 
nyaulre  chose.  »  (Coût,  de  Ilerly,  dans  le  N.  C, 

Gén.  1. 1,  p.  703.)  —  .  L'herbage  est  franc  quand  lé 
bétail  à  laine  est  tenu  en  lieu  cl  fief  noble,  cnr 
^lors  lo^scigneur  ne  prend  :\iicnn  droit  de  vif  ou 
mort  herbage.  «'(Laur.)  —  .  Le  droit  herbages  et 
pastum^s  apparjlienl  à  ce-ix  (|iii  oui  droit  d'usage 
es  bois  d  milruy  pour  le  p.'iscnge  do  h;ur  lieslail  • 

(Laurièré.)  —  3*vjapisserie  de  vcniiiie  ;  •  Chambre 

«  tendue  d*7i(!r&fl(/>»  ou  de  personnages.  •  (llonn. 

de  la  Cour,  m.  p.  51.) 

llerbager.  [1°  Sleltro  a  rherba^'ê,  à  l'engrais  : 
Le  suppliant  mena' quatre  besles  aumaillés  qtVil 
avoit  engressées  et  herbagées.  •  (JJ.  188,  p.  J88, 
an.  1450.)  —  «  Ouquel  villaige  de  Custrac  (en 
'Auvergne)  a  ung  lerrouerTrfJpelIé  la  asle  de  Cus- 
trac, et  autres  dcveses  ou  pasluraiges,...".  les- 
quelz...  sont  ordonnez...  h  faire  paislre  eVherba- 
ger  les  beufs  arans  dudit  villaige.  »  (JJ.  207, 
.  3G7,.an.'!480.)]- 2"  Abonner  au  droit  d'herbage: 
Les  religieux  de  N.  D.  du  Parc  soiiten  possession 
de  ^prendre  et  à  eux  apartenir  toutes  les  bestes 
porclwnes,  aumailles  el  'autres  qu'ils  Ireuvenl  au 
dedans  de  leur  dit  parc  non  herbaigées  et  appar- 
naigées,  comme  à  eux  appartenans  par  conlisca- 
lion.  .  (an.  1480.)J 

Herbageries,  s.  Compositions  d'herbes  faites 
par  magie.  •  Faire  enchantement  et  herbageries.  » 
(Duverd.  Div.  lec.  p.  70.) 

Hei'balestlere.  [Meurtrière,  en  latin  propug- 
nacu/i/m.  TJu  gloss.  7G02.)]  • 

Herban.  [Carpot:  «  Qnamdam  ébnsueludinem, 
«  quam  habebat  in  vineis  eorum  de  Troncheio,  et 

•  (|uod  nos  vulgariler /leW^a/i  dicimus,  Molismensi 

•  ecçlesiae  remisit,  roinislris  suis  interdicens  ne 

•  ulterigs  de  vineis  monachor-u m /icri/au  accipe- 

•  jenl.  .  (D.  C.  ni,  654  •,  an.  1 101 .)] 

Herbàument.  [«  Laquelle  (femme)  avec<]ue3 
«  eulx  s'en  aia  herbàument  et  lelement  que  depuis 
«  ilz  furent  bien  à  accort.  •  (JJ.  107,  p.  16,  an.  \Ài%)] 

Herbaut,  Herbout.  Daps  Perceforesl,  c'est  la 
déesse  Penié  ou  pauvreté.  (Duchat,  sur  Rab.  t.  IV, 
ch.  52,  p.  210) 

Herbe.  [«  Sur  l'herbe  verte  estiit  devant  sun 


•  iref.  •  (Roi.  v.  671.)  -  .  En  croi  sur  Vherbe  drue 

•  doucement  se  couchoil.  •  (Herlo,  c.  2.)  —  «  Pour 

•  herbe  vert  à  parer  la  sale  (à  manger),  •  (Bibl.  de 
l'Ec.  des  Charles,  .V  s.  I,  22:..)  -~  .  Kilo  y  avoit  mis 

•  toutes  les  herbes  de  la  S*  Jean. .  (Oesp.  (W*  conte.) 
—  •  Nicotiane  ou  herbe  à  la  royne  qu'ancuns  main- 
«  tenant  appellent  p*»/*/».  •(nouchel,Serées,lII,!G.u 

Herbe.  Vm  «romatisé.  (V.  D.  C.  sous  /i^r/>a/M/M.) 

^    KftCH  laver  vienenl  htnbé, 

Et  li  piment  et  li  claré  :  < 

Napcs  s'en  vont  descendant  ia\ilQi.  ( l'an .  th'  llloiit,  ttJ'  I 

V   Herbegage.  fl»  Droit  de  gile,  gilè  :  «  Pour  et  à 

•  cause  .duquel  office  (de  sergeiilerie)  il  est  frans 

•  de  pQsturage,  ardoir,  herbage,^'panage,  herbe- 
«  gage.  .  (JJ.  102,  p.  ni,  au.  1370.)  -  2«  Uroit  de 
garage  pour  les  vins  :  «  Tantost  que  les  vins  amenez 

•  par  la  dite  rivière  (Oise)  et  arrivez  audit  port  (du 
«  Pont  riîvesque)  sont  tirez  el  mis  hors  des^nefs.  .. 
«  el  quant  dudit  porl  ilz  sont  vieutrez  et  Irànspor- 
«  lez,  mi.s  tîl  herbegioz  en  maisons  ou  celliers  en  la 

•  terre  d'icellui  noslre  con.scillor  (l'évô.|ne  de 
«  Noyan)  il  en  doir  avoir  el  a  accoustumé  recevoir 

•  pour  chacune  pièce  de  vin  un  denier  de /<f?;7>t'. 

•  gage, .(\ue  01]  dit  issue  de  terre.  •  (l).  C.  III,  (iâl  •■. 
an.  Ii08.)] 

}     Herbéléo.  [Médicament:  -  Bon  pain,  bon  vin 
»  et  le  bon*  air,  Aim'  assez  micx,  par  S.  Wislasse. 

•  Que  tous  les  ormaus  ne  face,  .Ne  que  toutes  lor 

•  herbeléesy  Qui  tantes  bourses  ontbjulées-.  »  (Mii-. 
de  Coincf,  dans  D.  C.  III,  GiO  ^)] 

Hei'beler,   v.  Couper  de  l'herbe:    .   Qui  est 
«  trouvé  es  bleds  vers,  herbelant  en  lems  défendu, 

•  chel  en  l'amende  ae  cinq  sols.  »  (Roui,  Som.  Hui-. 
1.  II,  p.  86i.)] 

Herbelctte.  [1°  llerbetle  :  ^  Que  erbelele  poi- 
«  gnent  et  pré  sont  raverdi.   •  (Rerle,  le.  f,^ 
'2»  Sorle  de  jeu,  peut-cire  la  courte-paille. 

.luietts  nous  au  roy-qiii  ne  ment, 

.\ux  bares  et  à  i'ngnèlot, 

A  estes  moi  do  Colinet, 

A  je  me  plaihgqui  me  feri, 

Et  (ieden.s  chambre,  à  l'esbahi, 

Et  aussi  aux  adoviniaus,  .        - 

A  i'avainne  et  aux  reponniaus, 

A  VerlM'.letle  et  aux  risées.         (Froij^s.  jhjî-s.  p.  HO.) 

1.  Herber.  [jo  Couper  de  l'herbe:'-  Item'li 

•  habilanl  de  Rdcy doivent  avoir  aisément  de 

«  herber  en  noslre  terroir,  es  lieus  où  il  ont  aise- 
«  menl  de  paslurage.  »  (Cari,  de  S'  Vincent  de  Lrion, 
an.  1313.)  —  2'  paitre,  à  l'actif  et  au  pronominal  : 
«  Comme  le  sitppliant  eust  vendu  certaine  herbe 
«  ou  fourrage  pour  herber  ung  poulain.  »  (JJ,  17«, 
p.  ICI,  an.  1442.)]—  .  Plus  de  deux  mil  chevaux 
«  qui  se  hèrbent  el quatre  à  cinq  cens  hommes 

•  pour  les  garder.  •  (LeJouv.  f.  43*  )  —  3"  Joncher 
d'herbe  :  •  Ilerbare,  herber,  glager  d'herbe.  •  (Glos. 
lat.  fr.  du  fonds  S.  ficrm.)[De  même  dans  Kroissarf, 
éd.  Buchon,  III,  IV,  12:  -  La  place  où  jouster  on 

•  devoit  esloit  belle ,  ample  et  unie ,  verte  et' 
«•  herbée.  »]  - 

'W.  Herber,  s.  Jus  d'herbes,  aujourd'hui  apo- 
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zèmfes.  •  Lei  herbiers  de  la  ville  (de  Paris)  jureront 

•  Hdminislrer  bien  et  ioyanmcnl  et  faire  leurs  clis- 

•  laires,  emplastres,  jus  ou  herbera,&e\on  lordon- 

•  nance  du  phisicien.  •  (Ordon.  des  Fi.  de  Fr.  t.  II, 
p.  r>;ii.)  [Voir  IIfciiiiKi.ÉK.] 

Ilorborgaqc.  [Maison,  (cite,  au  propre  et  au 
ti^Mird:  «  Il  cstjfi  tart,quese  vous  parties  orcndroit 

•  de  dii,  vous  ne  nourries  hui  mais  venir  à  herber- 
»  qage  de  nulle  heure.  •  (Merlin,  dans  D.  C.  111, 
115:»'',)—  •  Car  sans  granl  gent  ne  fu  onques  si 
«  riches  herberf/agei,  comme  chist  est.  •  (Ibid.)  — 
«  A  amors  pris  en  moi  son  lierberf/aje.  •  (Thibaut 
de  .Navnrre,  II,  0  )]  De  là  »  chappon  de  herbergage,  • 
donné  pour  la  bourgeoisie.  Les  deuv  sont  évalués 
à  lin  chapon  de  rente.  (Voy.  Bout.  Som.  Rur.  50i.) 

Ilcrboroant.  [Loîjeahle,  habitable  :  •  Le  sup- 
«  pliant  hoste  d'un  hostel  en  la  ville  de  Chnsteau 
«  Thierry,  le(|nel  est  herbergaiit  ei  grant.  •  (JJ.  1C5, 
p. 'il,  an.  HIO.)] 

•  llcrherflc.  [Tenle,  dans  le  Romhn  de  la  guerre 
de  Troie:  «  Uunn|  des  nez  sont  les  gens  issues.  Et 

•  les  hrrhergi'noni  tendues.  •  —  •  Vers  les  hcrber- 

•  v(.'8  vel  grniit  pas,  (Jiiand  il  vint.vespres  fu  bas.  » 
(I).  C.  III,  Or>r/*.)  —  ■  Et  issirent  des  herberges,  et 
«  cuiderent  plus  granl  bataille  tiover  que  il  n'a- 
.  voient  fait  le  jor  devant.  •  (Villehard^  «^  îi48.)]  — 
.  Ses  herberges  llst  tendre.  •  (Chroivr-de  S.  Denis, 
t.  l,f.  m.) 

Ilerhftrgenient.  [I"  Logement,  maison,  dans 
la  Coiil.  d'Anjou,  art.  322;  dans  la  Coût,  de  Nor- 
mandie, art.  itôO.,  —  2*  Droit  d'usage  :  •  Reôognurenl 
«  avoir  vendu...  le herbergement  des  prez lez Cour,- 
«  lenay,  si  comme  il  se  comporte  o  toute  la  pour- 
«  prise  et  l'enceinte.  »  (D.  C.  III,  651  %  an.  1325:)] 

llerberger.  [1;  Loger  :  «  Proia  l'empereres  as 
«  contes  et  as  barons  et  ses  fils  meismes,  que  il  por 
X.  Dieu  â*allassent./jer^<?r.7ierd'aulre  part  del  port.» 
(Villehà"rd(>uin,  dans  D.  0,.  111,  650'.)  -2-  Disposer 
pour  servir  de  logement  :  •  Chils  casliaux  n'est  pas 
«  trop  grans,  mes  il  est  bien  herbergiés  de  cambres 

•  et  ae  ediffioes  qui  sont  cdeffyct  en  une  grosse 
«  tour  quarrée.  •  (Ir'roiss.  Il,  291.) .—  .>•  Habiter  : 
«  Et  se  aucun  lient  masure  en  la  ville,  qui  ne  soit 
«  iicrbevgUi  dedans  un  an,  li  prevoz  la  puel  baillier 
«  qui  il  vorra  por  herbergier.  *  (Cari,  de  Champ, 
f.  3-43 ''i  an.  1247.)].      . 

llerhci'flerle.  [Holellerie  :  «  Comme  ledit  es- 
«  cuier  et  une  sienne  serourge  aprez  la  messe  se 
«  feussenl  Iraiz  à  une  herbevgene  posr  prendre 
.  réfection.  »  (JJ.  105,  p.  503,  an.  1374.)] 

Herborglérpcs,  ^.  Qui  loge. 

Droiz  est  que  bêle  teche  soit  bêle  et  plaisanz, 

S'il.est  un  chevaliers,  ja  ne  soit  il  erranz, 

A  guerres,  n'atornoiz,  ne  flers,  ne  conbatatïz  ; 


\ 


Por  tant  qu'il  soit  penti.x  debonaires,  et  frans, 
Et  cortois  herbery%e>res,  a  l'optel  déduisanz 
Pôr  preudons  est  tenus  de  saiges  conno^ssanz. 

J)octriiMl,  MS.  dsS.  G.  fol. 


102. 


uns  véneries  i^ns  chaciérre»  de  bois.  » 
S.  G.  L  Sd"*.)  -  2-  Jardin  potager. 


Ilerberoue  (droit  de).  Lemémeque/iefterj/e. 
Quant  en  un  mur  appartenant  à  l'un  des  héritages 


n'y  a,  ou  sont  de  l'autre  costé  assis  corbeaux  à 
l'endroit  des  planchers  d'iceluy:  ce  signide  que 
celuy  auquel  appartient  l'héritage  tentfnt  le  dit 
mur  du  les  dits  corbeaux,  a  seulement  droict  de 
herbergue  au  dit  mur,  et  peut  sur  les  dits  cor- 
beaux asseoir  planchers  ,  murailles  ou  autres 
édifices  sans  toutes  fois  les  enter  dedans  le  dit 
mur.  •  (Coût,  de  Tournay,  C.  G.  t.  Il,  p.  U48.) 

Ilerberlc,  s.  Marché  aux  herbes.  (Cotgr.) 

Herbeux.  Herbu,  a(f;.  Garni  d'herbes. 

Quelque  li  bcle  y  dorifk  pleure,  et  plaint,  et  dolpuse, 
Le  pren  Garsilion  que  tnnl  aime  et  golouse 
A  t.'int  e  vos  &à  mail|iro  de  tost  aler  jalouse.  , 
Isnelf  ment  corant  toute  une  voie  ho-bouae 
Et  volt  sa  domoiselle  en  vie  dolerouse. 

^  PoA.  n.  IMO.  t.  U,  p.  853. 

[>  L'oliphant  est  moult  corporu.  Quant  il  vient 

•  en  paistis/icr/;»/.  •  (Best.  us.  dansD.  C.  III,  619'.) 
—  *  Par  mi  un  val  herbus.  •  (f^oland,  v.  1018.)  — 
Herboux  suppose  herbosus  ;  herbu  suppose  her- 
butus.] 

Herbeyer,  v.  Faire  paître.  [Herbeiller  se  dit 
aujourd  hui  (Jusangli?!-.]  •  Kairp  paistrtfcl  herbeyer 
.  bétail.  •  [C.  C.  11,087.) 

Herbier.  l;'îîerborisle.  (Colgr.)  •  Ce  vos  di  que 

•  ge  ne  sAyre  mireà  ne  /icr&t^s  Ainçois  vos  di 

•  que  gdF^ 
(Erbei  ie.^iîT.  S. 

Et  grabt  jardin  et  beaux  Iterhiers.  (Part.' de  Bloui,  ISfl  '.} 

3*  Livre  qui  traite  des  herbes.  (Cotgr.  Oudin.)  — 
i*  Jardinier  ou  vendeur  d'herbages.  (Cotj^.) 

Herbllleur,  s,  •  Ont  les  mayeur  et  eschevins... 

•  droit  bans  de  mars  et  aoust,....  comme  d'establir 
t  ung  messier  qui  doibl  prester  serment  de  juste- 
■  ment  et  fidèlement  exercer  son  office,  qui  a  pou- 

•  voir  de  prendre^et  arrester  tous  cfhariots  et 
^charettes,  charuans  par  faux  chemins  et  sentiers,  , 

•  bestes»  herbitleuvs  el  tous  aullres  es  cas  deppen- 

•  dans  du  dit  oflice  de  messier.  •  (Coût,  de  la  ville 
de  Buissy,  N.  C.  G.  1,  p.  40i  ^) 

Herbois.  Pûturages.  *  Si  jmsi:fij:it  pied  à  terre 
«  et  misrent  leurs  chevaulx  en  Vherbois,  si  se  tap- 

•  pirent  par  delez  ung  espinovjpour  eulx  reposer 
.  jusqu'au  jour.  »  (Percef.  VI,  f.  107''.) 

Ilerbolade,  s.  Tourte  d'herbes.  (Oudin.) 

Herbot,  s.  [Voir  IIeuebout.] 

Quant  Audigicr  nasqui,  jçrant  joiS  i  ol 
Par  le  pais  leva  un  tel  herbol  : 
-     Roxignox  ne  oiseaux  pas  si  chantot  ;  ^ 

lAienz  ot  une  asnesse  qui  rechanot, 
Et  une  vielle  lisse  qui  lors  uHoit 
Et  une  c)|^te  borgne  de  faim  braioit.  (AudUjier,  f.  66  *.] 

Herce.  fl*  Instrument  d'jwiculture  :  •  sEn  celé 
«  place,  à  bues  e  à  herce  sev^nnt  furment  de  là 
«  pille,  sulunc  l'usage  del  pa^  •  (Rois,  p.  218.)  — 

•  Item,  il  a  es  dites  fermes  brebiages  de  tiers  an  en 

•  liersjin,  services  de  seonneeurs  en  aoust,  services 

•  de  herces  et  de  charues,  et  la  court  et  l'eisagequi 

•  sont  prisiez  es  dites  fermes  40  sols.  »  (JJ.  47,  p.  36, 
an.  1310.)—  •  Deux  cherus  à  fers  et  à  roueles,  et 
.  4  herches.  »  (.\.  Cî  de  l'Argent,  p.  105,  art.  678.)] 
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-T  2*  •  Herce  coulisse.  •  Terme  de  fortincalion  pour 
dire  une  porto  de  Ter  faite  en  treillis,  suspendue 
avec  une  corde  qui  glisse  dans  une  coulisse,  et  re- 
tombe lorsqu'on  craint  quelque  suprise.  Parlant  de 
la  prise  d'Eause  par  le  roy  de  Navarre:  •  L'un 
«  diceux  ayant  crié  à  celui  qui  étojt  au  portail  en 
«  sentinelle,  il  coupa  la  corde  de  la  tierce- coulisse 

•  qui  s'abattit  aqssi-tosl, tellement  que  le  roy  et 

«  vou^  quinze  OU  seize,  tous  seulydemeurasles  cn- 

•  fermez  dans  cette  Ville.  •  (Mém.  de  Sully,  I,  105.) 
—  3*  Candelabie  portant  plusieurs  cierges.  Parlant 
desiundrailles  de  Heiiry  IV  :  .  En  tout  vers  la  teste 

•  du  cercueil  estoit  une  grand  herse  tout  d'un 

•  tenant,  cliargée  de  douze  cierges  ardents.  •  (Favin, 
Théàt.  d'honn.  1. 11,  p.  1844.)  -  4"  Peine,  fatigue: 

^        Fortune  n'aura  ja  tel  herae 

Sur  no8tre  amour,  qu'elle  reverse 

Nos  voulentez  à  la  renverse.      (AI.  Charti^r,  p.  024.) 

Iferceler.  [Frapper..  Un  singe  en  famille  est 
«  toujours  mocqué  et  Uercelé,  .  (Hab.  Garg.  1, 40.)] 
De  lu  se  herceter,  se  ballrc:   -  Aussi  voit-on  les 

•  François  se  herceler  et  veîiir  ordiiuilFôinenl  aux 

•  mains  avec  leurs  parcns,  aniis^  voisins  et  autres 
«  leurs  proches  et  al\liés.  »  Savaran,  conlre  les 
duels,  p.  7.)  \ 

Hercer.  Débrouillenavcc  peine.  Ou  a  dit  de  la 
(^nduile  ù  tenir  près  des  rois  : 

^    Moult  ait  bien  ouverte  l'oreille 
Que  no  H  coviegne  hcrcet]. 
Ce  que  li  rois  li  vélt  charger  : 
Sa  rai^n  saiche  bien  coiilcr, 
Et  conseil  saiche  bien  celer 
Quanque  li  rois  comendera.      [Fabl.  de  S.  G.  f.  i2'.) 

Herceur,  s.  Qui  herse.  (Colgr.) 

Ilerclielle.  [Brin  d'osier,,  gaule  :  «  Laquelle 

•  femme  s'aproucha  près  et  frapa  le  suppliant  par 
.  le  visa ige  d'une  wauletle  ou  herchelle.  /•  JJ.  184. 
p.  154.  an.  1451.)]  / 

Hercler.  [Herser:  .  De  rechief  huit  corvées  de 

•  hercier  à  un  cheval. .  (Ch.  des  Comptes,  an.  1308, 
fol.  338-.)] 

Ilerculiane,  Ilerculfrenue  (pierre.)  Pierre 

d'aimant.  (Cotgr.)  - 

llerdage.  Droit  d'avoir  un  troupeau  séparé  de 

celui  de  la  commune  :  «  Les  hauts  justiciers,  moyens 

"•  ou  fonciers  peuvent  tenir  herde  Ou  troupeau  à 

«  part  pour  user  de  vaine  pasture  etAleur  jurisîJic- 

«  tion  bans  et  autreà  lieux  esquels  ils  ont  droit  de 

•  ■parcours,^sans  déroger  à  ceux -qui  \d'ancienneté 

•  ont  pareil  droit  de  herdage  particulier.  .  (N.  C.  G. 
t.  II,  p.  352  h.)  y 

ïlerdal  (chemin.)  Chemin  par  où  passent  les 
hordes  ou  herdes,  les  trou  peaux  de  bêtes  \  «  Tous  les 

•  héritages  ^ssis  sur  chemins  herdals^  pasquis, 

•  aisance  de  ville,  sont  tenus  de  cloisod  oepuis  la 

•  Saint-George  jusques  après  que  les  fruicts  et 

•  chaptezsont  levez  sous  amende.  •  (G.  de  S.  Mihiel, 
dans  le  N.  C.  G.  II,  p.  1057.) 

Herde.  [troupeau,  harde  :  «  Comme  le  sergent 

•  eust  prise  eq  certain  blé...  la  proie,  que  l'en 
«  appelle  la  herde  des  vaches  d^  la<  ville  de  Wau- 


•  cayeu,  en  laquelle  proie  le  suppliant^  en  uvoit 

•  aucunes.  .  (JJ.  K.8,  p.  340.  an.  1404.)  4  .  Si  cum 

•  \A  herde  trespassa  E  le  gra/it  cerf  ù  mèi  li  vint.  • 
(Chron.  anglo  norni.  1,  p.  54.)]  ' 

llerdeler.  [Battre  l'estrade  comme  herdoyer  : 

•  Qui  vont,  si  pot  aler  chacer-,  Curro,  berser  u  hn- 

•  deier.  »  (Chron.  des  ducs  de  .Norm.  I,  v.  98r.0.)j 
Herdier,  s.  Berger,  pûtre  :  .  Bois  laillia  el  do 

•  coupe  sont  en  defence  pour  le  pasturage,  jus- 

-  qu'après  la  quatriesme  feuille  a  peine  de  cimj 

•  francs  d'amende  que1e  herdier,  garde  ou  conduc- 

-  teur  du  troupeau  sera  tenu  payer.  .  (Coût,  do 
Gorze,  N.  C.  G.Jl,  p.  looo  K) 

Herdoyer.  Attaquer,  hai'celer  :  .  Fut  ordonntî 

•  par  meur  conseil  de  tous  les  capitaines  que  l'on 

•  ne  combatleroit  point  les  Anglois  pour  les  périls 

•  qui  en  pourroierjt  advenir;  et  outre  disoit  le'Wuc 
«  de  Bourbon  qu'il  suflisoitles  herdoyer  cl  coi^loyer 

-  par  manière  que  par  ou  ils  passeroient  ne  Irou- 

-  vassent  nuls  vivres.  .  (Hist.  de  Loys  111,  duc  de 
Bourbon,  p.  57.) 

Herèau,  Hcireau.  [Maison  rustique  avec  ses 
dépendances,  dans  D.  C.  llayrelium  ;  •  Ou  icms 
.  passé  souloil  avoir  oudit  lieu  de  Grandschamps, 

•  .XXII.  hereaux  et  ménages  qui  souloicnt  payer 
.  ladicte  rente.  »  (1426,  Ilequétc  des  habitants  1 
(L.  C.  de  D.)]  '  ^  ^ 

Hercbout.  [•  Lesquels  compaignonsde  Trappes 

•  commencèrent  à  trayner  un  esteuf  au  bout  d  un 
«  basion  parmi  la  dite  fesie  et  criant  :  herehout, 

•  herebout;  qui  est  ù  dire  qui  vueit  jouer  à  la 
«  paume.  »  (JJ.  144,  p.  301,  an.  1393:)] 

llereditable.  «Héréditaire.  1"  Kn  parlant  des 
choses  :  «  Sénéchaussée /<ertv/i7ai;/6' de  Bourgogne.  •' 
(Estais  des  oiï.  des  ducs  de  Bourgogne,  p.  27.)  — 
'i°  En  parlant  des  personnes  :  •  Pour  en  jouir  pour 
«  luy,  seshoirs  et  successeurs  hered  (table  s,  comme 
«  de  sa  propre  chose.  »  (Preuves  sur  le  meurtre  4u 
duc  de  Bourg,  p.  353.)  ^  ^ 

Héréditaire.  «Comme  eux  disans//^r^(///rt/;r.s 

•  du  dit  lieu.y  »  (P.  Desrey,  ù  la  suite  de  Monslrelel, 
page  114.)        , 

Héréditairement.  [«  Vous  en  voyez  res{)reuve 
«  au  champ  de  Moycontour;  Héréditairement  ils 
«  ont  depuis  ce  jour  Là  rage  naluielle.  •  (U'Aub. 
Tragiques,  1.)]     - 

Hereditai.  Héréditaire  :  •  Grand  chambellan 
«  hereditai  de  Normandie.  »  (Godefroy,  Bem.  siîr 
l'Histoire  de  Charles  VU,  p.  830.)  —  [.  Que  yceul-x\ 
«  héritages  soient  bailliez...  àcerlaine  renie neredi- 

•  tal  à  vjeou  à  tempt.  .  (Mém.  de  la  Chambre  des 
Comptes,  f.  200  »»,  an.  1366.)] 

Heredlter.  Etre  héritier  :*  «  Amyables  hommes 
«  seront  ceulx  qui  hcrediieront  la  terre  et  qui 

•  vivront  en  Iranquilité  de  paix.  »  (HisL  de  la  Toi- 
son d'Qr,  II,  f.  106  ».) 

Hereditet.  [«  Salf  fai  tun  pople  et  beneis  Hi  la 

•  tue  hereditet.  ■  (Lib.  psalmor.  p.  34^)] 
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llcreao.  [Hérélique:  •  U  arcoveaques...  ou  au- 

•  cuns  de»  evesques...  doivent  demander  au  roy 

•  que  il  pronrtetle  et  ferme  par  son  serment,,  de 

•  mellre  hor»de  »on  royaume  les  hereges.  •  (Keg. 
ftuwr  de,  la  Chambre  des  C'omples,  fol.  163^.) -^ 

•  Jehan  de  Konlaine  tenu  et  réputé  sorcier  et  hcrcoe, 

•  parce  qu'il  usoitde  sorcerie.  •  (JJ.  201,  pajje  08, 
an.  i4(JI.)—  •  \x^hcrciieti  reconfortoit  •  dit  Guil- 
laume (Juiiirt  «le  Uaymond  ,  comte  de  Toulouse 
eu  li07.  —  •  Maislre  (les  hereges,  •  inquisiteur: 
«  Se  le  maislre  des  hcregn  requiert. au  juge  lay 

•  (|u'il  prengne  aucutCi^ur  ce- qu'il  a  mespris  con- 
'  -  Ire  la  foy,  si  comme  il  dit,  le  juge  lay  n'y  doit  pas 

•  oheir,  se  l'ofllcial  ne  rescriplaveclui.  •  (Keg.  des 
Arr»Hs  du  Parlement  de  Paris,  anc.  U822  \  f.  45  ».)] 

Ilercinltain,  adj.  Qui  appartient  ù  I  hermilc  : 

•  Vie  lieremitaine,  •  dans  lOrdre  de  Chevalerie, 
folio  \K  .  : 

Ilcrese.  [Hérélique  :  «  Le  dit  frère  Thomas  fui 

•  uiené  devers  notre  saint  père  le  pape,  lequel 

•  chargea  pour  l'examiner  les  cardinaux  de  isouen 

•  et  de  Navarre,  Ies(|uel6  enllii  le  trouvereul7<er<'S6' 
.  el  coupable.  -  (Monslrel.  Il,  127.)] 

Ileresle.  [1"  Action  criminelfe  :  «  Dcmentierres 
<•  (|uc  llrent  li  111  h  l'aversier  Celé  granl  hercsie  (le 

•  meurtre  de  Thomas)  dçdenz  le  saint  muslier.  » 
(TliomasfXle  C:intorbery,  152.)  -^  2-  Sorcellerie  : 
«  La(juelle  Jaquette  et  aussi    son   mary  estoienl* 

•  notoirement  et  publiquement  diffamez  et  accusez' 
«  de  cas  de  Ueie&ie  et  faicturerie  et  avoir  dopné  ou 
<■  fait  avoir  pluseurs  maladies  à  pluseurs  person- 

«  nés...  (JJ.  178, .p.  40,  an.  UiQ.)  -  «  George  Ver-, 
«  noysful  accusé  de  crime  de  hérésie  et  de  faire 
«  uiourir  el  languir  par  sorl*et  art  magique  plu- 
.  sieurs  gens  et  bcslail.  i-  (JJ.  11)9^,  p.  474,  an.  1464.) 

—  3°  Hérésie  :  •  Especialment  vileins  sermens  et 
.  hérésie  fai  abatre  à  ton  pQoif.  »  (Joinv.  §  753. )J 

—  •  Ce  mol  iVheresie  grec.  dep"uis  transplanté 
u  dedans  Home,  signilloil  .d'abord  opinion,  el,  par 
.-  succession  de  temps,  nous  l'avons  tourné  en  si 
«  matlvai'se  pari,  que  nous  n'en  usons  que  contre 
«  ceux  (jui  nous  contreviennent  à  la  foy  et  religion 
»  calholjrque.»  (Pasquier,  Hech.  p.  086.)  —  «  En  la 
u  comté  de  llolonnois  confiscaiion  de  meubles  et 

. ,«  héritages  à  lieu  seulement  en  crime  d'heresie  el 
«  de  leze  majesté.  •  (Coul.  Cén.  1,  p.  6il.) 

llerqaùl.  [«  Un  heryaut  à  femme  de  burnele 
«  fourrée  de  connius.  «  (JJ.  82,  p.  218^  an.  1354.)} 

Ilergiie.  Dosse,  tumeur  semblable  à  une 
hernie  : 

Ribaux  en  ces  tavernes  r 

Si  font  boces  et  Iterynes        .  - 

Es  testes  et  es  dos  : 

Mais  li  sage  en  pais  vivent.  .    (Pvow  du  Vil.  f.  74  ',J 

Ilergiiep.  [Se  plaindre  :  •  Un  enfant  aagié  de 
•  deiix  ans  ou  environ,  qui  plôuroil  et  hergnoit  pur 
.  force  de  maladie.  «  (JJ.  173,  p.  432,  an.  142<J.)J 

llertcer.  i'  Hérissçr,  verbe  actif.  Parlant  d'une 
le'mpéte:  , 

._■'■-.  y  .      '    ■    ; 


Tuit  furent  en  grant  tenebror  ;' 
Morirquidenttuit  li  pliisor, 

guar  la  tormente  fu  moult  fort  ;    ^ 
t  du  Uromont  croisiftnt  li  borf  ; 
Li  vent  harice  et  la  mer  poudre 
^Tone  et  esciaire  et  chieeut  foudre.  {Blanchaudin,  180  *./ 

[2*  Se  hérisser,  verbe  pronominal  ;  i  ÎS€  vuel  pas 
sembler  le  gaignou  Qui  se  liericeeiie  reguingne, 
Quant  autres  gaingnons  lo^echingne.  >  (Chrest. 

mA.y 


v. 


■)j 


de  Troyes,  chev.  au  lyon, 

Iferiçon.  [l'jViiimal  :  «  La  pierre  refuge  as 

•  heriçuns^  •  (Lib.  psalmor.  p.  152.)  —  •  Gens  d'ar- 

•  mes  qui  yssoient  de  Paris,  toutes  fois  qu'ils  vou- 

•  loient,  hors  do  Paris  pour  piller;  quant  ils  reve- 

•  noient,  ils  esloienl  aussi  troussez  de  bien  que  fait 

•  le  hefiçon  de»  pommes.  •  (Journ.  de  Pans  sous 
Charles  Vi  et  Ml,  1117.)]  —  -  Gervaise  commença 
«  a  se  relraire  el  tous  ceulx  lesquels  avoienl  donné 

•  la  chasse  avecques  luy  \  chargiez  de  chevâulx  et 

•  de  pr'isonmers  comme  ung  heriçon  ile pommes.  • 
(Le^Joiiv.  f.  74*.)  —  «  H  a  un  hérisson  dans  le  Ven- 

•  lie/s'il  ne  bôil  il  le  pique,  »  il  estcrand  buveur. 
(Oudiij.)  —  «  Parez  le  hérisson  il  semulera  baron.  • 
(Cotgrave.)  —  2?  Poutre  armée  de  pointes  de  fer  qui 
tourne  sur  un  pivot  et  défend  une  porte  de  ville. 
Parlant  d'4in  château  assiégé  par  Giiillaume-le- 
I3ùl!ird  :  , 

De  celé  part  ftu  chief  du  pont, 
La  ou  la  gent  viennent  et  vont,  , 

A  cel  temps  aVoil  un  fossé, 
Haut  et  parfont  et  reparé 
Pour  le  rossé  ont  hcnchon 
'      Et  dedenz  close  une  meson.  (Rou,  p.  S48.) 

Herlcot.  [Huricol  de  mouton,  ragoût  :  •  Heri- 

•  col  de  mouton  :  despeciez  le  par  petites  pièces, 
«  puis  le  mêliez  pour  boulir  une  onde,"  puis  le  fri- 
«  siez  en  sain  de  larl,  et  frisiez  avec  des  oignons 
«  menus  mincies  et  cuis,  et  deffaites  du  boullon  de 
«  beuf,  el  mêliez  avec  macis,  percilVysope  et  sauge, 

-.  et  faites  boulir  ensemble.  »  (Mén.  Il,  5.)] 

lleriener.  [Ereinter  :  «  Jehan  Vachot  frappa. 
«  icelle  brebis  (l'Hfie  reilhe  de  fer  qu'il  avait  en  sa 

•  main  ;  duquel  coup  qu'il  frappa  ladite  brebis  il  la 
«  heriena,  tellement  que  depuis  ne  se  peust  souS' 
«  tenir.  »  (.U.  209,  p.  189,  an.  1481.) 

llerier.  [Malmener,  tourmenter,  violer  :  «  Qu'il 
«  ne  se  fuissent  gueriyet  et  heryet.  »  (Froissart,  H, 
p.  252.)  —  «  Dont  eurent  conseil  que  il  costiaissent 
«  les  Englès  et  les  heriassent.  «  (!d,  290.)  —  «  Le 
«  suppliant  apperçeut  icellui  Raulin  qui  tenoit  \sa 
«  chamberiere  par  les  jambes,  et  la  herioit  oultra- 
«  geusèment,  oultre  son  gré  et  voulenté.  »  (JJ.  170, 
p.  203,  an!  1418)]  ^    /  .    I 

'    Heriquet.  [Echoppe  :  «  A  l'aid^  d'un  sisel  de 

•  fer  et  d'une  vrille  à  to.nnelier  entré  en  un  heri- 
«  guet  ou  eschoppe  à  espicier,  assis  en  la  ditte  ville 
.  de  Pontoise.  •  (JJ^  150,  p.  211,  an.  1396.)] 

Herlssemefit,  «.  Cheveux  hérissés  :  >   , 

........;...  Gemissemens  ' 

Y  sont  criz,  plours,  herissentens 
Et  cruels  amortiâsemeniT    '  "  . 

Dacuers.  [M.  Chavlio-,  p.  6^i8.J 
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\  Hertssbnner.  flérisser  :  •  Commença  a  herlt- 
n^  ionner  son  poil  et  grinser  les  dent».  •  (D.  Florès 
de  Grèce,  folio  120.)  —  •  Uur  chef  qu'il»  avoieiit 

•  herissonné  et  sans  aocuoe  parure.  •  (Id.  f.  411^.) 

HerUable.  [Hérédilaire  :  «  Maisons  et  héritages 

•  que  on  baille  à  rente  heritabte.  •  (Coût.  deMons, 
Coût.  Gén.  I,  p.  820.) 

HerltaM ornent.   Par  droit   de   succesçion: 
«  Cédons  el  Iransporlons  par  ces...  présentes  pour 

•  luy,,8es  hoirs  et  ayant  cause,  heritablementf 

•  perpetu^lement  el  irrévocablement  les   pays , 

•  terres.  •  (Preuv.  §ur  le  riîeurlre  du  duc  de  Bourg, 
p.  351.)  —  [.  Trois  cens  livres  de  blancs  cascun  an 

•  à  prendre  heritaulement  à  naen  winnage  d*Aves- 

•  nés.  •  (Marlène,  Anecd.  1. 1007,  an.  J238.)—  On 
lit  heritmement,  au  cart.  ^.  Martin  de  Ponloise, 

-  fol.  28,  an-.  1332.)] 

Héritage.  [!•  Immeubles  :  «  Et  aussi  lor  doit 
«  on  (aux  enfans)  rendre  conie  de  lor  muebles  et 

•  de  lor  héritages  vilains,  gui  le  lient  por  eus,  el 

•  tans  qu'il  sont  sous-aagie.  ■  (Beaum.  XIV,  30.;] 
—  •  Les  arbres  croissans,  advesturcs  de  bleds,  d'a- 
«  voines  seront  tenus  pour  héritages....  sans  que 
«  l'héritier  impuissant  les  puisse  vendre  ou  aliéner 
«  non  plus  que  le  fond.  •  (Coul.de  Hainaut,  Nouv. 
Coût.  Gén.  1. 11,  p.  137.)—  «  Héritage  couvert ,  . 
héritage  cultivé,  ensemencé.  (Du  Cange,  sousFe«/i- 
lus  àger.)  —  «  Héritage  découvert.  »  (Jbid.)  — 

•  ToHtte  nostre  héritage,  »  tous  nos'  biens.  (Test. 

du  C'*  d'Alençon,  à  la  suile  de  Joinville,  p.  185.).  — 

2»  Succession  ilirecte,  opposé)B^-à  la  collatérale.  (Ord. 

I,  p.  268.)  pu  a  dit  au  figuré  : 

.'.  .  .  Amors  voit  et  set  mon  fln  corage   - 
De  H  ticng  je  tout  mon  droit  lieritage. 

Poêl.  fr.  M^  tr.  la»,  t.  1.  p.  3ffl. 

3'  Possession  perpétuelle,  opposée  à  la  viagèi-e  : 

•  Si  l'aisné  n'avoit  aucuns  frères  puisnez  et  n'eust 

•  que  soeurs  qui  fussent  plus  aagees  ou  moins  que 
«  leur  dit  frère,  lousies  fois  lesdifes'fllles  sont  fôn- 

•  dées  d'avoir  iceluy  tiers  par  hentage  c'est  à  sçavoir 
«  pour  elles  et  leurs  hoirs.  »  (Cou t.  du  Maine,  Coût. 
Gén.  II,  p.  138.)  —  •  Le  droiet  seigneurial,  c'est  te 
«  dixième  denier  dii^  prix' d^  la  vente  si  c'e$t  à 
«  héritage,  et  si  c'est  ù  viage,  le  dixième  denief.  • 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  8G5.),—  De  là  le  proverbe:  •  Je 

•  vous  advertis  que  amours  de  femme  n'est!  pas 

•  /i«H/fl^e,  elles  ayment  aujourd'bny  ung  homme 
■  et  demain  ung  autre.  «(Percef.  VI,  fol.  42  M  — 

•  Faire  ses  acquêts  à  héritage^  »  placer  sou  argent 
ù  rente  perpétuelle  :  ; 

Nous  veonsi  souvent  que  li  uige  /   ' 

Font  leur  acquêts  à  lieritaige,  •    ■  / 

Et  H  aver  le  font  i  ne.  fDcsch.  fol,  90  './'  '' 

4»  Terre,  possession.  (Voy.  Du  Cange,  sous Hœje- 
ditaçium,  2  )  -i-  -Bon  héritage  et  bonne  herbe.  » 
(Froissart,  III,  p.  295;)  —  5^  Toutes  sortes  de  biens  : 

•  J'use  ùu  terme  &hei'itage8,  le  prenant  générale- 
«.  ment,  parce  qu'il  pie  àemble  plus  convenable  qu« 
«  celuy  de  choses.  •  (Gr.  Coul.  de  France ,  p.  395, 
notes  sur  le  chap.  XXI.)  —  6'  Royaume  des  cieux, 
au  figuré:  «  Ame  n'est  mie  faite  pour  tousjours 
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«.  séjourner  En  ce  mescheanî  monde  qu'en  voit  tout 

•  bestorner ,  Mes  si  bien  et  si  bel  si  doit  cl  alorner 

•  Qu'en  son  droit  heritaige  puisse  tost  retorner.  • 
(J.  de  Meung,  Test.  300.)    \. 

Hérite,  fl-  Ilértiiquè  :  V<:il  Sarrasins  me  sem- 

•  blet  mull  hérites.  •  (Roi.  v.  1645.)  —  «  Hérite  » 

L"'^-.!'  ^"^V^  "■  '*a''''>"l  du  supplice  du  comte  de 
SulTolk:  .  Laquelle  justice  fut  faite  et  accomplie  en 

•  ijne  place  assez  près  de  la  ville  de  Londres  la  ou 

vi^"  fe'^  '®?5^''".«»-  '  (Math.  deCoucy,  Charles* 
Vil,  p.  603  )  —  [2*  Qui  a  commerce  avec  les  héles  : 
«  Jehan  Chevalier  dist  à  l'exposant  pluseurs  paroles 

•  injurieuses...  en  l'appellant/i^i/^^t  disant  qu'il 

•  1  avoit  trouvé  avec  une  vache.  •  (JJ.  155   p   400 
an4|i400.)  -  .  Jakemins  Castres  de  Harmavillê  pour 
-  pluseurs  larrechins,  que  il  reconnut  avoir  fait  fu 

•  jugiés  et  menés  as  fourkes,  et  ileucques  reconnut 
••  que  il  avoit  esté  bien  et  conversé  à  une  vake 

•  pour  lequel  larrechin  il  fu  pendus»  tout  vis-  et 
«  pour  chèque  il  estoil /»«H/^,  il  tous  vivans  fu 

•  ars.  .  (Liv.  Rouge  d'Abbev.  fol.  52,  an.  1315.)] 

i.  Hérité,  s.  [Biens  propres:  .  De  deffendre 
^Jî^^  .v*"''^*'  «ambloii  chascuns  cnlalentéSi  . 
(Cléomadès,  dans  Du  Cange,.  III,  056 ^)J 

Un  jeuiine  hoir  en  son  hérité 

Laissa,  qui  avoit  pourveu  : 

Beaus  estoit  et  non  pas  jHircreu.    (Desch.  fol.SiS  *.) 

Ainor  de  feme,  bien  le  sai, 

N'est  pas  a  tous  jors  hérité  ;  -  \ 

Tost  ont  lor  corages  mués 

Et  sont  plus  legieres  que  j'ai.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  1489.J 

2.  Hérité,  part.  Qui  a  hérité,  qui  possède  : 

Et  pour  ce  concludz  en  effect,    ■  A 

Qu  elle  soit  par  vous  maintenue 

En  son  bon  droict  cler  et  uarfaict 

Bien  gardée  et  entrjBtenùe 

De  cestuy  bien  héritée.  fCoquiUarl,  p.  83i) 

Partant  de  la  composition  que  fil  l'abbé  dé  S'  Sil- 
vier,  en  la  haute  Gascogne,  avec  le  duc  d'Anjou  • 

•  Si  prioil  qu'on  le  vousisl  laisser  en  paix.,     nue 

•  luy  ne  ses  gens  ne  feroyent  nulle  guerre  -«i 
.  que  tout  ce  que  les  seigneurs,  hérités  des  arrière 
«  nefs  de  Gascongné  feroyent,  il  feroit  aussi  . 
(Froissart,  I,- p.  447.) 

Expressions: 

!•  •  Itien  hérité,  »  riche:  .  N'esloient  pas  si  bien 

•  héritez  qu'on  ptfiirroit  bieu  dire,  mais  ils  en 

•  vivoient.  .  (Juv.  des  Lrsins,  HIst.  de  Ch.  VI    69  ) 
2*  .  Peu  hérité,»  pauvre:  -  Or  ay-je  un  'frère 

•  auquel  la  coustume  donne  tous  les  biens  de  nostre    ' 

•  maison,  parquoy  me  voyant  jeune' et  peu  hérité 

•  ve  suis  rois  à  suyyre  les  aventures.  .  (D.  Florès 
de  Grèce,  fol.  116 ^)  v    '''^^*^^ 
,    3*  .  Chiefs  (Tostel  héritez  de  ville.  .  (Ord.  t   V 
p. ,374.)  On  lit  plus  bas  :  .  Les  bourgeois  héritez  et 

•  nez  de  la  ville  de  Tournay,  .  c'est-à-dire  avant 
héritages  immeubles  en  la  ville.        / 

Herit*-.  [!•  Doter,  laisser  en  héritage:  .  Miex 

•  \e%  hériteras  se  tu  les  bien  doctrines.  Que  se  tu 

•  leur  leôRojes  d'or  et  d'argent  dix  mines.  •  (Jean 
de  Meung,  Testament,  393.)  -  2-  Mettre  en  poases* 
sion:  «  En  saisissons,  limitons  e\  revestonà  et 

.    .     '■.  ;       •    ■    ■     ,  ,    6 
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«  douons  corporélement,  realmeni  par  le  bail  de 

•  ces  présentes  lettres.  •  (Cart.  des  Charlres,  an. 
1330.)  >-  3'  Acheter  un  immeuble  pour  avoir  droit 
de  bourgeoisie  :  >  Considerans  que  icellui  Jehan  de 

•  Merilain,  cscuier  (0earnois)  a  entenlion  de  soy 

•  fiff</^fr  et  demourer  en  nostre  royaume.'  »  (JJ. 
207,  p.  318,  an.  1481.)] 

Héritier.  1*  Propriétaire,  possesseur  :  •  Nuls  ne 
«  pourront  entrer  et  venir  es  champs  d'autruy  pour 
«  glener,  que  premièrement  les  jarbes  ne  soient 
•'  liées  et  mises  en-  monts  ;  moyennant  quoy  les 

•  héritiers  et  fermiers  réciproquement  ne  pourront 

•  faire  chasser  leurs  bestiaux  sur  les  dits  champs, 

•  que  viqgt-quaire  heures  ensuivant  les  depouilli^ 
«  levées.  >  (Coût,  de  Hainaut,  Nouv.  Coût.  Gén.  ||, 
p.  51.)—  ['i'  Successeur,  héritier:   •  Tant  qu'en 

•  France  mourut  li  rois  sans /i^rt/tér.  «(Saxons,  IV^'f] 

Expressions:  '  p 

!•  «  Héritier  eonvenliphel  est  celui  qui  par  cm^ 
vention  est  accordé  nour  ^tre  comme  un  hoiri et 
à  pareil  droit  que  celuy  au  lieu  duquel  il  aMé 
baillé  et  échangé  eu  tous  les  droits  qu'il  avoii  en 
l'hôtel  dont  il  est  sorti  et  en  la  succession;/ ()|és 
ascendans  seulement.  »^Laurière.)  ô|/ 

2*  •  Dnns  lotis  les  flefs  délaissez  parle  pere^  la 
mère,  lainédes  fils  y  succède  pu  l'aisn^  des 
lllles,  où  il  n'y  a  point  de  tils,  pour  les  deil^  tiers 
el  les  autres  enfans  flis  ou  filles  conjointeitientct 
ensemblement  dans  l'autre  tiers,  sans  q^llssoient 
obligés  de  renoncer  à  leurs  parts  dans  les  autres 
biens  sujets  à. partage,  au  profil  du  dit  aisné  que 
l'on  nomme  ordinairement  Vheritier  du  feuda- 
taire  et  ceux  qui  prennent  le  dit  tiers  deviennent 
hevitien  du  deffunct  pour  leur  conlingenfrf^  » 

(Coût,  de  Waes,  N.  C.  G.  I,  p.  1191  «.)  ^ 

3»  •  Ma\ieur  héritier  y  »  maire  héréditaire,  charge 

municipale  :  •  Primes,  a  en  In  ville  de  Meurchin 

•  pour  la  justice  garder  et  observer  ung  mayeur 

•  héritier  el  sept  eschevins,  qpi  sont  de  telle  et  si 

•  longue  durée  que  on  ne  les  peut  démettre,  si  ils 
«  ne  fourfonf  •  (Coul.  de  Meurchin,  Nouv.  Coût. 
Gén.  1,  p.  430«.) 

4*  •  Héritier  meublier,  •  hérilier  du  mobilier. 
(Coul.  Gén.  1,  p.  723.) 
5»  «  L'héritier  à  plain,  c'est-à-dire  l'herilier  sim- 
ple, n'est  tenu  d'acquiescer  au  lestamenl  du  dit 
deffunct  et  icelny  accomplir  en  ce  que  le  testateur 
auroil  disposé  oullre  el  par  dessus  ce  qui  leiïr 
est  permis  par  la  dilteçoi;^slume.  »  (C.  G.  I,  524.) 

Heritueré  Donner  ù  perpétuité  :  *  Il  est  loisible 
à  tous  seigneurs  viscomlie4|3 ,  par  puissance  de 
flefs  el  accroissen^ent^o  liigneurie,  de  bâiller  à 
rentéiei  par  arrenement  feodjN,  héritier  et  per- 

Iietuer  partie  de  leurs  fiefs  et  jusquVs  au  tiers  à 
e  tenir  d'eux  et  de  leur  seigneurie  en  icelle 
naturejà  telle  charge  et  servitude  ou  redevance, 
que  bon  leur  semble.  •  (Coût»  de  Pouay,  Nouv. 
Coul.  G4p.  Il,  p.973»>J 

Herle.[To«sin  :  •  Ricou\vertd*Auletiveescu>€r. 

«  esloit  paj'*ûn  jour  en  sa  'maison*  en  la  conté  de 

•      •■        -■  ■  ». 


■  Flandres,  assez  près  de  la  ville  d'Espiere ,  et  oy 

•  sonner  ledit  jour  bien  matin  les  cloches  à  herle 
«  de  laditle  ville  d'Espiere  et  d'autres  villes  ^oisi- 
«  nés.  >  (JJ.  121,  p.  6,  an.  1382.)  —  ■  On  sonna  les 

•  cloches  du  lieu  k  herle  et  effroy  pour  assembler 

•  le  peuple.  •  (J/.  189,  p.  3,  an.  1454*)  —   «  Les 
.•  villes  voisines  commenchierenl  à  sonner  leurs 

•  cloques  ù  herle.  •  (Froiss.  X,  108.)] 

'Herlot.  [Comparez  l'anglais i^ar/o/,  prostituée:  * 

•  Et,  tu  herloSy  en  vocs  tu  parler.  •  (Froiss.  X,  383.)] 

Herm,  Herme.  [Inculte,  improductif,  opposé 
à  condreg,  dans  les  chartes  provençales  :  •  lte;n 
«  un|^  fierm  ou  pièce  de  terre  non  labourable,.... 

•  qui  est  de  bien  peu  de  value.  •  (JJ.  177,  p.  15i, 
an.  1445.)  —  •  Termes  hermes  el  vacans  sont  au 

•  seieneùr  justicier.  *  (Coul.  Gén.  t.  Il,  p.  193.)  — 
«  Le  lieu  ou  souloil  esire  l'abbaye  de  Cluny  (qu'est 

•  en  Masconnois]  demoura  longtemps  en  solitude 

•  et  (comme  on  dit)  en  herme.  •  (S.  Julien ,  Mesl. 
Ilist.  p.  520.) 

Herme.  [Pour  lielme,  heaume:  •  Mil  chevaliers 
«  ù  haubtfrCS'el  ù  hermes.  ^(Alhis,  dans  Du  Cange, 
t.  m,  p.  042'.)] 

'  llermin.  riermine: 

Vestuz  fu  d'un^Uçon  herniin  .    ^ 

Et  bieo  fu  chauciez  d'ostoriii.  [Floire  cl  Dlandiefl.  200  h J 

[On  lUdans  Aucassin  et  Nicolette  (éd.  G.  Paris, 
p.  69):  «  Si  soulevas  Ion  train.  Et  Ion  peliçon  ermin, 
«  La  cemisse  de  blanc  fin  Tant  que  la  gunbete  vit  : 
«  Garis  fu  li  pèlerins.]  ■ 

Hermine.  [Fourrure:  •  Cief  a  reond  et  blonde 
«  crine,  Plus  blanc  le  front  que  n'esl  henmines.  » 
(Fl.;et  Bl.  V.  2875.)  —  •  Pour  la  fourreure  d'une 
«  robe  d'escarlale  vermeille  de  .vi.  garhemens,.... 
«  laquelle  est  fourrée  de  hermines  àa  garnison.  » 
(Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  p.  159  )] 

Herminer,  v.  Fourrer  d'hermine:  «  Qui  voudra 
y  fourer  sa  robbe  autrement  qu'à  la  commune  et 

•  ancienne  guise  comme  de  trop  longues  manches, 
ou  de  les  faire  herniiner,  prenne  le  marché  meil- 
leur qu'avoir  il  en  pourra.  »  (Ord.  II.  p.  372.)  — 

Le  participe  erwiine  signifie  moucheté  :  *  Elle  esloit 
montée  sur  un  cheval  tout  erminé  de  son  poil, 
naturellement.  •  (01.  de  la  Marche,  11,  p.  557.J 

1.  Hermlneéte,  s.  Diminutif  d'hermine:  <  Her- 
piinetteSy  lièvre  et  conin.  »  (Froiss.  Poës.  p.  204  *».) 

2.  Hermioette,  s.  Outil  de  menuiserie.  (Cdtgr.) 
Hermltage.  [1»  Vie  d'ermile:  «  U  commença 
par  garant  estude  entendre  diligemment  à  niteuses 
œuvres,  les  quex  H  hermHaig,es  H  avoii  ensei- 

«  gnie.  »  (J.  des  Sav.  avri.l  1860,  p.  <202  ;  Légende 
en  prose  de  Girarl.)  —  2*  Habitation  d'un  ern^ite: 

Dedeoz  ja  lande  enz  el  bocage  01  uns  sainz  homs 

son7jennt/açt«., »  (Laideldesicé.)]' 

Hermitalp.  [Ermite':  •  Eji^cel  tans./u  ung  Aer- 

milains  bons  de  graol  vertu ,  qui  lavoit  laissé 

toutes  choses  poik,  Dieu.  *  ^(ms.  „  S.  Vîclor,»  îi8, 

fol.67<)] 
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«  nous  conte.  Tu  semblés  eslre  uns  sains  hermi- 

•  Ui.  •  (Renarl,  v.  11423.)  Faisant  allusion  à  cet 

(épisode  de  Renart,  Deschamps  écrit  (fol  494  *)]  : 

Et  par  Dieux  »i  sera  ti  l«ux 
S'il  a  femme  doulz  et  pHeux 
Et  le  verrez  encore  hermite. 

•  Puis  commandé  aux  quatre   chevaliers   qui 

•  dévoient  livrer  jouste  aux  venans,  que  ils  se  allas- 

•  sent  armer  et  gardassent  leur  honneur,  afin  qu'ilz 
«  ne  feussent  repuiez  hermites  combien  qu'ilz 
«  demourassent  aux  boys.  »  (Percef.  VI,  fol.  93«.) 

Expressions: 

1«  «  Hermite  Bernard,  •  ermite  marin.  (Ck)tgr.) 
—  [Crustacé  pagnre  qui  se  loge  dans  la  première 
coquille  univalve  qu'il  trouve  à  sa  taille.] 

2*  «  Hermites  de  S*  Augustin,  »  les  Petits  Pères. 
(Du  Cange,  sous  Eremitanus  frater.) 

3»  •  ^ermites  S'  François,  »  nom  donné  aux 
Minimes  sous  Charles  VI,  en  1482   (Comines,  489. 

4'.  «  De  jenne  hermite  vieux  diable.  •  —  •  Si  un 
«  caffard  est  malin,  pour  jeune  qu'il  soit,  il  empire 
«  encore  avec  l'âge.  »  (te  Duehal,  surRab.  liv.  tll, 
prol.  p.  18.)  Voyez  Coûtes  d'EulrîTpel,  p.  106. 

5»  •  Le  regnard  est  devenu  hermite.  »  Colgr.) 

6°  «  Le  renard  prêche,  gare  aux  oies.  »  (Id.)     . 

Hefmofronditus.  niermaphrodite  :  «  L'en 
«  demande  à  qui  l'en  doit  compaigner  fcermo/"ro»- 
«  ditus,  qui  ot  nature  d'ome  el  de  famé  ?  et  je  res- 
«  pons  :  à  la  partie  don^  il  a  plus.  »  (Liv.  de  Just.  55.)] 

,  Hernault.  [.  Le  seigneur  de  Parlhenay  disoil 
«  avoir  ....ungdroict,  appelle- /i^rnaM//,  qui  est  un 

•  PÇage,  que  quiconque  de  la  ville  pas.se  par  certain 

•  lieu  sans  payer  à  ParlenayJ^ict  droict,  le  seigneur 
«  est  en  possession  de  prendre  les  biens  de  ladite 
«.  ville  à  force  d'arme  en  acquit  el  paiement  dudil 

•  péage.  Par  arresHadite  couslu me  est  donnée.  » 
(ms.  fr.  anc.  9823,  fol.  7  ^  an.  1388.)] 

Herheis,  Hfsrpois.  [Harnais:  •  Qui  n'ot  her 


.-"S 


«  noiSt  son  fié  en  gage  mist. 
Cange,  111,030»'.)] 

Donna  lances;  donna  espées, 
Donna  sajettes  barbelées, 
Donna  herneiz,  donna  escuz 
Donna  espiez  bivi  esmoluz. 

jHernoux^  Cocu. 

Helas,  dolent,  et  que  feray, 
Pour  ly  de  tous  gabbçz  seray, 
Bit  sire  hernoux  aussi  clamés. 


(Garin,  dans  Du 


(Bt-ul,  fol.  80^.) 


(lil  Maries,  p.  74.) 


i 


Herna.  [Mois d'août:  •  Le  temps. estoit  bel  et 
«  seq_,  tel  comme  il  est  bu  mois  d'aoust  et  de 
«  hemu.  .  (Froiss.  XIV,  176,  236,  326.)  De  l'alle- 
mand iir»fiw,  moissonner-,  quiaformé^lm/emona/. 
DaniMespaloisdu  Nord,  hemu^  hamu  signifient 
orage,  temps d'jorage] 

"-  Herojï.  [Voir  Hafron.]         .: 

•  .  HePonïa«re.;[Voir  Haibonkiebe.']. 

Herpaille.  H&tpaille^  troupe  de  coquins  : 

liecques' et  a  Setiote  {Irmine,  •' 

'.  t;A\ou  grand  Ae»^t7/i?  et  vermine . 
.    Oui  n'y  laissoif  nft  coq  ne  poule.^  (  Vig.  de  Ch.  Vn^  193.} 


)  ■ 


Herpe.  [Harpe  :  •  Lesquelx  deux  compaignons 
«  portoient  une  herpe  dont  ilz  s'esbatoieni.  (JJ.  160, 
p,v  62,  an.  1405.)]  Au  figuré,  on  a  dit  de  la  reine 
Blanche  el  des  pieuses  maximes  qu'elle  répéloil 
continuellement  a  S.  Louis: 

Cestoit  la  ehançon  et  la  herpt 

Dont  la  aaincte  femitte  le  berse 

Et  les  mes  dont  il  ftit  servis.  •       (Detch.  559  ».;    ' 

Heppèr.  !•  S'attacher t^^èrpouUet  qui  herpe 

•  contre  terre.  .  (Rab.  III,  p.  260.)  -  2«  [S'accro- 
cher :  «  Bi^issac  void  le  petit  navire  Beàumont  herpé 

•  avec  le  vice  amiral,  ^t  à  chasque  main  abordé  de 
«  cinq  ou  six  navires  ou  gallions.  »  (D'Aub.  t.  H, 
p.  467.)  ^3- Déchirer: 

L'honneur  des  damek  diffamée  et  herpée 

Par  faulx  rapport .    (Chatae  d'Amour»,  p.  US  ''.; 

Hers.  Hérilier,  successeur:  •  Nous,  ou  noz  hers 
«  ou  noz  successors.  »  (Ord.  H,  312.) 

Herser.  [Fatiguer,  harceler  :  «  De  loing  li  lan- 
«  cent,  si  l'ont  point  et  hersé;  En  quinze  leus  eust 

•  le  cors  navré  Ne  fust  l'aubercqu'il  avoitendossé.  • 
(Bat.  d'Aleschans,  V.  6091.)]  '  ^ 

Hertaye,  IIertoye.*[Terre  incmte:  •  Trois 
,«  deniers  assis  sur  demi  arpent  de  terre  ou  envi- 
«  ron....  joignant  à  la  terre  el  hertaye  feu  Eslienne 

•  Cornillau.  »  (Censier  d'Eslilly,  anc.  9ift3,  foî.  5', 
an.  1430.)—  .  Surdeipy  arpent  de  lerre,  bois  et 
«  hertoye  ioisnant  d'un  bout  à  quareour  au  Henart 
«  et  au  bout  de  l'aunay  et  chenevrau  Macé  Vau- 

•  goin.  .  (îbid.  fol.  30«.)] 

Herupper.  Hérisser:  «  Il  apperceut  que  ung 

•  homme  merveilleux  venoit  vers  luy  el  avoit  la 

•  teste  grosse  et  herupée,  la  face  froncée,  lesyeulx 
«  rouges  et  la  bouche  tortue.  »  (Percef.  V,  f.  2».)  — 

•  Le  porc...  si  heruppa  la  coyne  de  sa  hure  qu'il 

•  avoit  grande  et  toute  houssue.  »  (Percef.  VI,  80  ^) 

Hés.  [Crochet  [hé,  au  dictionnaire  rouchi  de 
Hécart):  «  El  avoient  grani  hés,  graves  el  havés  de 
«  fier.  »  (Froiss.  III,  196.)—  .  Icellui  Hegnier frappa 

•  ledit  Girart  d'un  hésùe  fer  par  lecoslé,  lellement 
«  que  il  chey  ù  lerre.  »  [il.  126,  p.  176,  an.  1385.)] 

Hescaiidel.  [Echaudé:  «  Hem  à  la  saint  Remy 
«  quarante  deux  deniers.  Ilem  demy  hescaudel.  » 
(JJ.  66,  p.  298,  an.  1329.)] 

'  Hesple.  Quenouille  :  •  Vieilles  matrones  bar- 
«  bueseteschevelées...  tenoient  en  leurs  mains 
«  sellettes,  et  bourdons,  hesples ,  ou  cyneuiles 
«  (quenouilles),  et  en  alloient  escrimissanl  les  unes  ' 

•  aux  autres.  »  (Percef.  II,- fol.  4«.) 

Hesse.  «  L'amende  d'un  arbre  portant  fleur, 
■  coupé  par  celui  quj  n'a  droict  de  ce  faire ,  a  lou^ 
.«  jours  été  et  est  pour  le  chesne  de  six  florins  d'or, 

•  et  pour  la  hésse  et  autres  de  trois  desdits  florins 
«'au^rofit  du  seigneur  foncier  outre  la  restitution 

•  ^ù  dommage.  »  (Coyl.  de  Luxembourg,  Nouv. 
Côut.;Gîgn.  II,  p.  352*.>[yreUESTRB.]     -    :       ' 

.Hestàus.  [Etal  r«  Si  s'est  assis  seur  un  hes- 

ff  taus.  .  (l'àbl.  Hr,'211.)j      ^ 
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Ilet.  [Voir  Hait:  •  Poiment  de/if/asSarasins;  • 
(Parlonopex,  v.  6280,  3469.)] 

Hétéroclite.  Mol  à  mot,  dont  la  flexij6n  est 
irrëgulière:  •  Résolu  .comme  Pihourl  en  ses  liete- 

•  roclites.  •  (Conles  d'Eutrapel,  p.  481.)  . 

Heuce,  lieuse.  [Esse,  cheville  de  fer  on  forme 
d'd  qui  relie  le  moyeu  ù  l'essieu  :  «  Lequel  suppliant 
«  a  emblé...  ùneheuse  de  fer  à  la  cha/rue  dé  cer- 

•  laine  personne  qu'il  ^e  cognoist.  »  (JJ.  132, 
p.  2*20,  an.  1388.)  —  •  Deux  chevilles  de  fer,  appel- 
«  lées  heuces,  à  cbarrelte.  •  {ii.  163,  page  6, 
an.  1408.)] 

Heucqu^,  lleuque,  Iluque.  [Casaque  à 
capuchon,  d'abord  à  l'usage  des- femmes,  puis  des 
hommes  :  •  Le  suppliant  print  une  huqite  no\re, 
«  qui  estoicà  son  dit  maislre,  qu'il  vesti.  >  (JJ.  158. 
page  382,  an.  1404.)  —  •  Icelle  Boudiere  ala  en  une 
«  des  chambres  de  Thostel  et  apporta  un6>  heuque 

•  fourrëe  qu'elle  bailla  en  gaige  à  ladillePerretle.  » 
(JJ.  102,  page  223,  an.  1408.)  —  •  Une  heucque  de 

-  bru  nette  et  une  robe  de  brun  vert  i\  femme.  » 
(Ibid.  p.  378J  —  «  Icellui  Jehan  bouta  sa  main  des- 

-  soubz  sa  neuque  en  querant  un  coustel.  »  (JJ.  163, 
page  361,  an.  1409.)  —  •  Icellui  Coupper  deveslisa 
«  robe  cl  print  sa  heuque.  •  (JJ.  173,  page  165, 
an.  U25.)] 

lleuer,  Heuher.  [llouer  :  «  Lequel  deman- 
«  deur  concluoit  à  rencontre  du  deffendeur,  à  ce 
«  qu'il  fusl  condempné  envers  lesdits  religieux  en 

•  la  somme  de  .lx.  sols  parisis  d'amende,  pour 
«  avoir  piquiéou  iimé  sur  les  frocqs,  flegars  et 

•  voieries  de  Musarvme.  »  (Cartulaire  de  Corbie,  23, 
an.  1480.)  —  •  Fut  donné  congié...  pour  picquer  et 
«  heuher  et  prendre  lerre.  »  (Carlulaire  de  Corbie, 
signé  César,  f.  58  b.)] 

Heughe.  [Haie  :  *  En  desa  li  heughes  des  iossés 
■  tout  enlour,  là  ù  li  castiaus  fu  jadis.  »  (Tailliar, 
Rec.  p.  144,  xm's.)] 

Heiille.  [Dos  d'une  hache  ,  d'une  cognée  : 
«  Icellui  chevalier  4onna  audit  Pierre  un  cop  ou 
«  deux  du  heulle  d'une  hache  ou  congnie,  et  si  lui 
«  donna  un  autre  cop  du  taillant.  »  (JJ.  148,  p.  34, 
an.  1303.)]  -< 

Heur.  [Voir  Ei;n  ;  bonheur,  de  augurium  : 

•  Quand  il  fut  né.  je  scjeus  que*  son  heur  ne  gisoit 
«  point  en  Bretaigne;  car  mesadvenlure  luy  fust 
«  advenue  pour  luy  el  pour  ses  amys.  »  (Percefor., 
vol.  IV,  fol.  141.)—  •  Il  sembloit  que^toutes  choses 
«  allassent  à  son, plaisir,  mais  aussi  son  sens  luy 

•  aydoit  bien  à  luy  faiije  .venir  cesiheur.  »  (Comm. 
VI,  6.)  Remarquez  qtfe  jusqu'au  xrv  siècle  eùr 
compte  pour  deux  syllabes.] 

Heure.  [1"  Temps  en  général,  heure  :  •  Ore  est 

•  «  bien" raison  ^i  heure  Que  m'i  doié  retourner.  » 

(Couci,  IV.)  —  •  Car  tout  quanque  baral  aune 

«  (fraude)  réunis.  En  vingt  ans,  anientist  fortune, 

•  En  une  seule  heure  de  jour.'  »  (Bruyant,  dans 
Ménagier,  II,  28  )  — 3* Heures  ca non iàljps,  diverses 
parties  du  bréviaire;  qu'on  récite  à  Tnati-nes,  vêpres. 


compiles;  livre  qui  contient- ces  heures  :  •  Ainz 

•  erra  une  liue  qu'il  volsistarester;  Hors  veie  se 
«  turna  pur  ses  hureê  chanter.  •  (Thomas  de  Cant. 
117.)  —  •  Item,  unes  he^ures  couvertes  d'ais  esmal- 
«  liés  garnie  de  perriere,  pri^éaisettout281.  par.; 
>  vendus  au  roy  et  livré  conune  dessus.  ■  (Nouv. 
Comptes  dei'Ârg.  p.  62.)  —  «  Deux  couvertures  de 
«  drap  d'or  pour  deux  des  heures  du  roy  nostre 

•  sire.  •  (Id.  228.)  —  •  Unes  grans  lieures  données 
«  à  mons.  de  Bourbon.  •  (Id.  231.)  —  3*^loile  : 

•  Et  ceulx  qui  ont  tout  le  temps  labouiré  Et  qui  ont 
«  sens  et  diligence  bonne.  Sont  soufraileux  et'de 
«  dure  heure  né.  Car  ils  ne  sont  remeris  de  per- 
«  sonne.  »  (Desch.  f.  28.)  —  •  A  si  bonne  heure.  • 
(Froiss.  II,  105.)  — «  Ala  maie  heure.  -  (Id.  XI,  91.)] 

Expressions: 

[1*  •  Comme  à  heure  de  basse  rissue,  lai  Gosset 

•  estant  à  la  croix  d'icclle  ville  de  Verneuil.  • 
(JJ.  155,  p.  :«0,  an.  IHOO),  c'est-à-dire  heure ilu  goû- 
ter,  dit  merenda^  dans  un  Gloss.  de  S.  Germain  des 
Prés,  en  français  «  le  mangier  de  V heure  de  none.  • 

2°  *  Le  lundi  .xviic.  jour  de  ce  présent  mois  de 
«  may  à  heure  de  remontée  •  (JJ.  122,  page  313, 
an.  1383),  cesl-à-dire  heure  de  relevée. 

3'  •  Or  est  vrai  que...  environ  hernie  de  riotte.  ■ 
(Livre  Rouge  de  la  Maison  Dieu  d'AbÈseville,  f.  125  '', 
an.  1372.)  —  «  Environ  heure  de  entre  riote  et 

•  cœuvre-fu.  »  (Ibid.  f.  138",  an.  1377.)  —  «Item, 
«  an  erant  plures  Jn  vico,  hora  qua  pulsatur 
«  ruyole?  •  (JJ.  111,  p.  35»,  an.  1376.)  C'est  l'heure 
du  goûter,  de  basse  risg^ue.  . 

4»  •  Comme  le  suppliant  environ  heure  deVan- 

•  sery  eust  envoyé  pour  lui  sur  lès  murs  de*là  ville 
■  de  Reims,  et  pour  la  jl^rde  d'icelle  un  jeune  fllz  i» 
(JJ.  171,  page  479,  an.  1421),  c'est-à-dire  heure  de 
nuit. 

5*  «  Ilem  en  un  autre  jour,...  comme  environ 
«  heure  de  saint  sonnant  pour  fermer  les  portes  de 
«  ladite  ville  (de  Montargis.)  »  (JJ.  111,  page  200, 
an.  1377  ) 

6"  «  A  heure  d'enlour  chien  et  leu.  »  (JJ.  119, 
p.  417,  an.  1381.)     . 

7*'  «  Comme  le  suppliant  passoit  par  devant  l'ostel 
«  dudil  Claye  à  Tournay  à  heure  d'entre  deux 
«  wignorons  rabat  jour.  »  (JJ.  100,  p.  861,  ah.  1370.) 

8*  «  Icellui  de  Salheras,  le  samedi  après  ensui- 
«  vant  heureJarde,  ala  de  vie  à  trespassement.  » 
(JJ.  180,  p.  151,  ah.  1450.) 

9"^«  Une  ieure...  une  heure,  ■  tantôt,  dans 

Froiss.  IV,  467. 
10- .  En  l'heure,  •  aussitôt.  (Id.  IV,  82.) 
W  *  Sus  heure,  »  même  sens.  (Id.  Il,  120.) 
12*  «  Pour  Vhèure,  •  pour  le  moment.  (Id.lV,89.) 
13* .«  Pixr  heures,  •  parfois.  (Id.  11,298.) 
iî*  «  En  brjéftieurey  •  en  peu  de  temps.  (Id.  IV, 

folio  345.) 
15'  «  De  haute  heure,  •  tard.  (Id.  II,  179.) 
i6«  •  vl  la  bonne  heure,  t  marque  d'approbation. 

(Id.lV,  86.) 
17*  «  Toutes  les  Tjorcs,  »  toutes  les  fois.  (Rymer,- 

1. 1,  p.  Il'6etll7.) 
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i8'  •  Heures  suivent  leç  jours  et  non  les  heures 

•  lés  jours.  •  (Sermons  de  Barlele,  1"  part.  135  •.) 
19»  «  Par  avant  ces  heures,  •  avanl  ce  temps. 

(Ord.  des  ducs  de  Brel.  f.  216  •.) 

20<^  «  Heure,  lour,  moment,  semaine,  »  jamais,  en 
aucun  temps.  (Eusl.  Desch.  fol.  92  ■*.)  -  .  Heure  ne 

•  iour.  •  (Id.  f,  260  *'.)  —  «  Heure  journe  demie.  » 
(IdTf.  166'.)  ^ 

21"  «  N'estre  heure,  •  n'être  point.  (Perceforesl, 
vol.  I,  folio  55  •.)  —  •  Ne  voir  jamais  l'heure  de 

•  .HC.  •  dans  le  môme  sens.  (Slraparole,  I,  p.  401.) 
22*  «  Regarder,  garder;  avoir  ïhevre,  •  voir  le 

moment  où  une  chose  arrive;  èsl  employé  avec  la 
négation  pour  dire  ne  pas  s'y  allendre,  n  élre  point 
préparé  à  un  événement.  {Pe,rcerore3t,  K'f.  30  k) ~ 
«  N'avoir  heure  de  famine,  '  n'éprouver  jamais  de 
famine,  (J.  Marot,  p.  92.) 

23-  «  Heures  sont  faites  pour  les  hommes,  non  les 
«  hommes  pour  les  heutea.  »  (Rab. i,  p.  263.) 

24°  «  A  toute  heure  de  champ,  •  h  tout  bout  de 
champ,  à  tout  moment.  (Brantôme,  Dames  Call'. 
t.  Il,  p.  188.) 

25*  «  En  heure  du  jour,  »  terme  usitô  dans  les 
gages  de  bataille  pour  exprimer  la'  durée  d'un 

•  jour  naturel  avant  les  estoiîes  apparissans  ou 
«  ciel;  •  c'çtoit  le  terme  donne  au  chaiTipiou  pour 
forper  son  accusateur  à  se  dédire  de  sou  accusation, 
ou  pour  obliger  l'accusé  h  faire  l'aveu  de  son  crime. 
(Ane.  Coul.  de  Norm.  p.  90  ".) 

26"  «  Heure  de  la  salle  •  semble  avoir  été  le  temps 
de  l'après-diner  qui  suivoit  la'  promenade,  lors<]ue 
sur  le  soir  tout  le  monde  se  rafssembloit  dans  la 
salle.  (Lanc.  du  Lac,  t.  M,  f.  1  «.) 

27»  -  Entre  deux  heures,  »  de  temps  à  autre,  par 
intervalles.  (Percef.  H,  f.  97  »».) 

28'  .  Heure  englesche,  »  l'espace  de  temps  qu'on 
meltoit  à  faire  une  lieue  angloise.  (Perceforesl, 
vol.  I,  fol.  lllv)  ' 

29»  Heure,  pris  adverbialement  pour  l'espace  d'un 
.moment.  (Desch.  f.  405  '  )  ,  * 

,  Heure.  Heureux.  , 

Bien  heuiée  prospérité.  (Molinel,  p.  fOi.) 

Heurer.  1"  Rendre  heureux  : 

Charlotte,  si  le  ciel  jaloux  de  mon  envie,  ; 

Par  si  beau  ciiaiigemenl  ne  veut  heurer  ma  vie, 
Tu  ne  lairras  pourtant  de  luire  à  l'univers 
Si  ce  n'est  dans  le  ciel,]Qinsi  que  je  desiiw. 

rour  le  moins,  icy  bas,  ou  te  verra  reluire 
utant  que  la  ciel  mémo,  immortelle  ^n  mes  vers. 

G.  Onraiid,  it  U  «trile  de  BoimeroM,  p.  iiO. 

2*  Régler  les  mesures  :  •  Appartient  encore  au 
«  mâyeur  justicier  connpislre  du  fait  de  police, 
«  taxer  vivres,  denrées  eï  marchandises  adjouster 
«  éi,  heurer  poids  et  mesures.  »  (Coût,  de  Gorze, 
dans  le  N.  C.  G.  11,  p.  1077>.) 

lieureiix.  !•  Qui  a  de  l'heur,  de  lu  cïiance  : 
«  Il  est  plus  heureux  que  sage.  »  (Touches  de  Des 
Accords,  p.  42;  Diy.  Leç.  de  Du  Verd.  p.  425  ;  Contes 
de  Des  Perr.  II,  p.  i70.)  —  Parlant  du  duc  de^re- 
tagne,  qui  fut.,  à  couvert  des  poursuites  da  roy 
Charles  Vf  par  la  maladie  survenue  à  ce  prince, 
l'auteur  ajèule:  «  Pourtant  fut.ditdes  jacjis:  il  n'est  r 


«  pas  povre  qui  est  heureux.  •  (Froiss.  IV, 
—  2*  l'ail  au  hasard  :  •  En  cette  mesme  roti 


p.  m.) 

-  rotraittefut 

•  tué  aussi  ce  genlil  et  brave  M'  Bayard.  à  qui  ce 

•  lour  M'  de  Bonnivet,  qui  avoit  esté  blessé  en  un 

•  orAS  d'une  heureuse  urquebuaade...  donna  toute 
«   a  charge  et  le  soin  de  l'armée...  et  luy  avoit 

•  i-ecommandé  l'honneur  do  la  France.  ..  (Brant. 
Cap.  fr.  l,  I.) 

Heurler.  [BénéOcier  ou  prében^lier(iuî  psalmo- 
dig  chaque  jour  les  heures  canoniales.] 

Heurt,  Hourt,  Hurt,  Heurte.  l'Eminence: 

•  Ils  s'esloient  avancez  jusques  sur  un  petit  heurt 
«  qui  regardoit  la  ciladelle.  •  (Mém.  d'Angoulesme, 
page  103.)  Il  est  encore  en  usage  dans  ce  sens  aux 
environs  de  Paris,  comme  à  Claye,  Gressy  et  autres 
lieux.  —  «Vous  fusles  chargez  par  tjuatre  autres 

•  escadrons  qui  vous  ramenèrent  plus  visle  que  le 
«  pas  sur  un  pelil  heurt.  •  (Sully, 'Mém.  I,  3^8.^^ 

•  Et  d'icelle  borne,  suiva^it  un  heurt  ou  senlier.  • 
(1517,  Aveu  de  BeaumoiU-lc-Bois, dans  le  Cl.de  Douy,) 
—  2"  Action  de  heurter,  choc  :  [•  L'exposant  boula 

•  ou  hurla  ledit..fehan  une  foiz  ou  deux  de  l'es- 

«  paule;...  cl  combien  que  dudit/<«r/ ou  boutcuic.  • 
(JJ.  MO,  p.  46,  an.  1379.)] 

Canons  et  basilicz  donnoicnt  de  ai  leurs  hurs,    ." 
0»e  fendre  et  esclaler  font  grosses  tours  et  murs. 

ï.  Uuoi,  pt^t  m. 

•  A  tous  heurts,  »  à  chaque  Instant,  à  chaque 
occasion  :  •  La  musique  ù  ceux  qui  en  abusent 
«  imprudemment  à  tous  heurts,  enyvre  plus  que 

•  ne  fait  toute  sorte  de  vin  que    l'on   pourroit 

•  boire. ,»  (Morale  de  Plutarque,  tiaducLtrAmyol^ 
t.  II,  p.  143.)  —  .  A  toutes  heurtes,  »  de  tous  côtés  : 
«  Le  chevalier......  désirant  mettre  fin  au  combat, 

•  commenta  à  le  presser  de  plus  près  évitant  sys 

•  coups  et  le  chargeant  à  toutes  heurtes  par  telle 

•  vivacité  qu'il  ne  sçavoil  bonnement  comme  s'en 
.  garantir.  •  (D.TIorcs  de  Ce.  f,  iWf\)  — .  Voyons 

i«  les  deux  bandes  fremFr  et  soy'  alTcrmer  pour  bien 
«  comballre,  venant  l'iieui-e  ôe  hourt,  «lu'ils  seront 


évoquez  hors  de  leur  camp.  •  (Rab\  t.  V,  p.  H4.) 
—  3*  Ce  qui  choque  le  bon  sens  :  «  Bien  souvent 

•  l'on  ne  peut  accomplir  ce  qui  est  d'une  vertu, 
«  sans  le  hurt  et  oiïence  d'une  autre  vertu.  •  (Sag! 
de  Charron,  page  18.)  -  4*  Revers  de  fortune  :  .  CÔ 
«  qui  doit  donner  bon  courage  aux  poures  gentiiz 

•  hommes  et  à  tous  ceulx  qui  suivent  la  guerre  de 

•  ne  se  point  esbahyr  pour  les  j)remiers  hurs,  c'est 
«  que  fortune  ne  favorise  jamais  du  premier  coup', 
«  cejulx  qu'elle  ayme.  »  (Le  Jouvencel,  folio  8  ^)  — 
5*  Coup  de  cloche  :  •  Au  premier  hurt  de  prime.  • 
(Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V,  p.  253.)  -  «  Sçavoir  de,  du 
«  hort,  hourt,  •  savoir  des  tours,  des  ruses.  Parlant 
du  séjour  de  la  cour  :  <      ^^ 

....  Âujourd'buy  je  voy  que  c'est  grant  mds. 
D'Avpir  deux  piez  de  ton»  poins  bors  da  courte 

K«»t.  DflKii.  Po-*.  MS.  fol.  m.  ooL  4. 
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Faisons  donqoes  la  dmiartie 
Alex  à  Dieu,  coque  lukle, 
Trop  de  hourt  ti  barat  teavei  : 
Deceue  ne  suis  ceste  Ûe. 


(Deich.  f.  4riO  *.) 
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Parlant  d'une  femme  surprise  par  son  mari  : 

Tant  apela  a  l'uis  le  Birefl, 

lantoat  un  poi  coucher  ne  vait    . 

Et  la  dame  l'endormi  fait. 

Cil  l'apela  ;  el  nt  Va  Hort  «,,«.. 

Corn  celé  qui  moll  sot  Ue  hort.  (Fabl.  Je  S.  G.  f.  iH  '.) 

'  Heurter,  Hurler.  [I*  Ileurler  :  •  El  se  heurte- 

•  rent  et  de  cor  et  de  pis.  -  (Garin  le  Loh.  I,  i57.)  — 
.  Celle  part  est  aide,  sa  a  l'huisset  hnrté.  •  (Berle, 
XlYr^ïr  •  A  un  grant  arbre  s'est  hurlez,  Acere  chet 
■•  tut  reversez.  »  (Lni  del  désiré.)  —  •  Li  flot  la  hur- 

•  tent  et  debalent  El  lousjors  à  li  se  combalent.  » 

(noser^949.)] 

S'auqun  mousart  venoii  qui  le  yoXoihorter 
Maquesai  ne  porot  «ans  se  qneval  varser. 

7   '  Puet.  fr.  MS,a».  1300,  t.  IV.  p.  13C.'.. 

2"  mquèr  un  cbeval:  -  Trois  fois  le  heurte,  si  fait 
f  Icysaus  menus.  •  (Honc,  5i.)]  —  3*  Choquer  : 

I.è  vent  aussi  da  vaine  Ambition 

Ccnflre  roch  de  ire  et  obstination 

La  (hict  hurter  si  fort,  que  sans  suffrage 

La  Icf  de  l'Ame  ûttent  doubteux  naufrage.  (Crétin,  249.J 

Expressions  : 

1°  «  Heurter  hJa  boutique  de  S.  Cosme^  »  prendre 
le  niîil  immonde  et  avoir  besoin  de  chirurgien. 
(Voy.  Oud.  Dict.  et  Cur.'fr.)  . 

2"  Hardiment  heurte  à  la  porte 
Oui  bonne  nouvelle  apporte.  (Cohjrave.) 

Heurtes,  «.  Terme  d'armoirie,  forme  féminine 
de  heurt,  éminence,  se  dit  des  tourteaux  d'azur.: 
.  Je  ne  vous  diray  rien  des  guses,  heurtes,  ogoes- 
«  ses,  volets,  guipes  et  plaies  de  gelliot,  si  non  que 
<•  ce  sont  des  termes  barbares,  que  je  ne  vois  point 
»  dans  la  pralhque  et  qui  ne  sont  point  en  usage 

•  dans  le  blason.  »  (Le  Laboureur,  Orig.  des  Arm. 
page  225.)    '  /"^ 

Heurteupe<^  [Cboc,  coup  :  «  C'est  li  sauveres 
«  quise  IrailTsous  les  pieres  fermes  et  dures,  Qui 
«  pour  cos  ne  pour /tcwr/ewr^s  Ne  li  faillent  ne  ne 
«  fauront.  »  (Bestiaire^  dans  D.  C.  III,  699  '.)] 

Hcuse.  [Doltes,  houseaux  :  «  Calceamenlis 
«  mililaribus,  (|ua3  vulgariter  heuses  dicuntur.  • 
(Malh.  Paris,  an  W.7.)  —  «  Heuses  sont  faites  pour 
«  soy  garder  de  la  boe  et  de  froidure,  quand  l'en 
«  chemine  par  pays  el  pour  soy  garder  de  l'eaue.  • 
(Traité  ms.  des  devoirs  des  hérauts,  composé  sous 
le  règne  de  Henri  VI  d'Angleterre.  —  •  Ses  espe- 
«  rons  li  ostenl  et  ses  heuses  li.  traient.  ■  (Aiol, 
V.  Mi'ùV^ 
,  Heuser.  [nôtler,  dansD.  C.  lll,  739  ^]         ^ 

Heut.  Garde  d'une  épée.  (Voir  IIelz.) 

.  .  ...  .  Blanchandin  flert  de  l'espée 

Qui  tote  fu  ensanglanta, 

Li  ponz  et  li  heuz  qui  fU  d'or.      (Blanchand.  f.  108  K) 

Hcu/e-beufs  et  Heure-beufs.  [Petit  vers 
qui  mange  le  bourgeon  de  la  vigne.  {Csbets,  du 
temps  de TaUleur.)  —  «  Ledit  jour,  pour  dis  filles 

•  lesquelles  vacquèrenl  à  puster  les  heuze'l>€ufs  des 

•  divers  vignes.  •  —  •  Pour  .xx.  femmes  qui  ont 
«  esté  à  ester  les  heure-beuft.  lesquels  mangièrent 
»  les  bourgeons  îi  raisin.  »  (1470,  Vignes  de  l'Orme- 
<;renier.)  (L.  C.  de  D.)] 


Hévenrl.  [Terre  en  hévenri  :  •  Je  ne  trouve  |;e 
«.  mot  en  aucun  ancien  titre  et  ayant  été  surpris  de 

•  le  voir  employé  dans  un  aveu  au  27  Janvier  1746, 
«  ie  demandai  ad  notaire  ce  que  ravoiiant  luy 

•  avûit  déclaré  avoir  entendu  par  ce  mot.  —  II 
«  me  répondit  que  suivant  les  enseignemens  qiî'il 
■  avoit  pris,  on  appelloil  terre  en  hévenri  celle 
«  située  dans  la  pente  d'une  colline,  sur  laquelle  le 

•  vent  rabat  du  sommet  de  la  colline.  •  (1746, 
Aveu  du  fiefd|^illarson-la-Vallée.)  (L.  C:de  D.)] 

Hide.  [Frayeur,  épouvante  :  -  Moult  est  li  clers 
«  en  gratit  freoni-,  Moult  a  grant  hide  et  grant 
«  peour.  »  (Mir.  de  Coincy,  I.)  —  .  Grant  hide  et 

•  grant  paour  me  faites.  -  (Gulleville.)  —  «  Laquelle 

•  prieuse  après  ce  qu'elle  fu  ainsi  délivrée ,  dist  à 

•  son  mary,  que  par  l'espouvantement  et  W  hide 
«  qu'elleavoit  eu  de  ce  que  ledit  Pierressons  lui 

•  avoit  fait,  ses  enfes  estoii  mors  en  son,  vendre.  » 
(JJ.  109,  p.  406,  an.  1376.)  —  -  Il  en  peuist  avoir 
«  granl  hide.  .  (Froiss.  III,  445.)] 

Hldeur.  [i'  Frayeur,  épouvante:  •  Se  il  estoient 

•  en  grant  inesaise  decoer  et  en  grant  hideur,  ce 
«  ne  fait  poihl  à  demander.  »  (Froiss.  Il,  125.)]  — 
«  Paour  et /<irf(3«r  ay  toutes  les  fois  que  de  luy  me 
«  souvient.  »  (Gérard  de  Nevers,  I"  part.  p.  69.)  — 

•  Timidemeni  elles  s'esloient  approchées  du  corps, 

•  pour  la //irfei/r  de  la  mort.  •  (L'Amant  ressusc. 
p.  350.)  —  2-  [Etat  de  ce  qui  est  hideux  :  «  Par 
«  grant /j/rfewr  fu  soutilliée.  Et  elle  estoit  entor- 
«  tillée  Hideusement  d'une  toaille.  »  (Rose,  149.)] 

Hideusement.  [D'une  manière  effrayante: 
«  En  l'autre  nuit  après,  se  l'hisloïre  ne  ment,  Des- 
«  cendi  uns  orages  de  devers  ocidenl.  En  l'ost  aus 
«  Sarrasins  cheï  hidousement.  •  (Ch.  d'Antioche, 
VIII,  549.)  —  •  Li  paisant  s'enfuient,  n'i  font  arres- 
«  temenl,  Entré  sont  en  la  villfe,  criant  hideuse- 
«  ment.  •  (Beaud.  de  Seb.  X,  li8.)] 

«Hideux.  [«  Que  si  hideuse  bèste  osas  onc  adtf- 

•  ser.  »  (Berle,  c.  III.)  —  «  D^j-'si  biaus  et  de  si 
«  glorieus  comme  il  estoient  les  fist-il  si  lais  et  si 
«  /udeMS.  »  (.loinv.  §  778.)] 

Ille.  [Demaiselle,  billot  de  bois  pour  enfoncer 
les  pavés  :  •  X  hie  lièrent  pluSide  cent  chevalier,  Si 
«  que  les  huis  font -des  gons  arachier.  •  (Garin, 
1. 1,  p.  135.)  -  J.  de  Meungyî1r.l02)aditaunguré: 
«  Du  Saint  Esperit  c'est  la  /ueQui  froisse,  desrompt 

•  et  esmieOrgucil  et  yre  ou  Dieu  n'est  mie.  ■  De 
là  l'expression  à  une  hie,  en  masse  :  «  A  i'uis  vie- 
«  neni  plus  que  le  pas  ;  Si  entrent  ens  à  une  hie.  » 
(Renan,  v.  23442.)] 

Hiemcnt,  s.  m.  Action  de  battre  ^vec  là  hiç. 
(Monet,  Cotgr.  et  Oud.) 

1.  -Hier,  V.  Battre  ave*c  la  hie,  ficher  en  terre, 
faire  entrer  ù  force.  (Moaet,  Cotgr.  et  Oudin.)  — 
[«  A  la  tour  sont  venu  ;  chascuns  i  fiert  et  hie  Tant 
«  que  par  force  en  ont  la  porte  peçoie.  »  (Ch.  d'Ant. 
t.  III,  p.  514.)] 

2.  Hier.  [Adv.  de  temps.  Voir  Er,  Her.J 

Dont  venez  vous?  vous  fustes  er  soir?  [Desch.  f.  i8i  *.y 
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«  Vrayemenl  lu  es  bien  flcreslé  à  ce  malin,  tu 
«  mangeas  her  soir  trop  d^mil.  .  (Rab.  I,  p.  180.) 

....  Je  8^1  très  ersàir         » 
C'on  plante  en  tel  coriil,  saille 

f  autre  erbaille 
vient  par  mauves  terroir.  (  Vat.  1523,  f.'  166  ».; 

■  HIere.  [«  Le  suppliant  estant  après  véspre  hors 
,  «  la  place  de  Gardie,  près  de  la  hiere  de  rabé  de 

-  S.  Ililaire.  »  (JJ.  182,  p.  10,  aii.  1453.)]  '    ,. 

Hiei*Iekin.  [Arlequin  :  «  A  sa  siele  et  V  ses 
^  «  lorains  ol  cinc.éenl  clokeles  au  mains,  Ki  deme- 
«  noient  tel  tinlin  (ton  H  maisnic  hierlekin.  »  (Ren. 
t.  IV,  V.  532.)  —  «Iw  eux  (les  avocals)  ont  perdu 
«  héritage  El  des  fait  maint  bon  mariage  Et  mal  fait 
«  por  un  pot  de  vin  ;  Il  s'entrepoillenlcom  maslin  ; 
«  ^esl  la  mesuie  hellequin,  »  (Le  Mariage  des  filles 
au  Diable.)  Dans  l9Chr0n.de  Normandie,  II,  337, 
la  forme  est  différente  et  subsiste  ciomjne  nom  de 
personne:  •  Il  Vit  que  ^'esloiliung  roi  qui  avoit 

-  avec  lui  grant  compaignie de  toutes  gens,  el  les 
«  apeloit.  eu  la  mesgnie  hennequin  eu  cominufi 
«^  lanffâge.  »]  > 

MVevre,  IleiTe.  [Lierre  ;  le  mot  acluèl  vient 
deTagglutinalion  de  l'artiele  avecle  hicrre,  terre, 
fait  sur  hedera  :  «  Quand  les  saintes  Testes  "de 
«  Liberi  se  fesoienl,  si  les  destreigiioit  len  (les 

•  Juifs)  de  faire  chapea us  de  foille  el  ûQ%erre.  * 
(Macchab.  Il,  G.)  —  •«  Lu  vous  verrez  mille  peuples 

•  divers  D'habits,  de  mœurs,  de  langages,  couverts 
«  L'un  de  laurier,  l'autre  vestu  d'hierre.  »  (Rons 
pageCSJ.)]  '  .  , 

.  ...  .  Celegranl  maison  de  pierre  .^ 

Dont  le  pigiion  sont  covcrt  û'ierre.  (Blanchandiu,  178  *.) 

Hilles.  [«  Item  deux  Mlles,  autrement  diles 
«  custodes,  pour  mettre  ù  l'environ  de  l'autel ,  de 
«  taffetas  vermeil  rayé.  »  (ms.  anc.  9184 'fol.  489K 
an.  1415.)] 

Hince.  «  Une  vesture  de  soye  de  flours  sauz 
»  cousture,  car  elle  estoit  lassée  en  telle  maniera 
«  que  on  lasse  une  relz  ou  une  hince.  »  (PerccL 
ï,  fol.  151  ".)• 

Hindart.  [Cabestan  :  «  Il  doit  et  est  lenus  à 
«  faire un  liindarl  bon  et  souflisahl  sus  ledit 

-  cay.  »  (JJ.  G9,  p.  16,  an.  1307.)  —  .  Icellui  cha- 
«  bleur  auta  un  hindart  assis  sur  la  moslede  l'isle  ; 
«  et  icellui  hindart  soustendra  en  eslal  pour  y  ata- 

•  cherjes  1| liez  (filets)  et  tourner  ù  force  de  gens, 
«  quant  les  eaues  seront  si"  fortes  qu'il  en  sera 

•  nécessaire  pour  Iceulx'baleaulx  passer  oultre.  » 
(JJ.  170,  p.  1,  an.  1415.)] 

Hinguer,  llenguer.  [Tourner  au. cabestan 
pour  entrer  dans  un  port;  par  suite,  peiner,  au 
figuré:] 

....  Mieus^a  chil  qi  nrtve  à  port 

Encore  ait  il  ;1.  poi  voie  Marie, 

Que  chil  qi  heiuje  a  port  et  n'i  vient  mie.        ■  •■  ^ 

Ane.  Po<-».  fr.  Vat.  n«  1490.  fol.  148. 
.  .  .  .  A  celui  ou  son  cuer  va  henguavt 
N'ose  escondire,  ains  va  moult  redoutant. 

Ane.  Pot-*,  fr.  V«t.  n*  1522.  fol.  ifSl. 
Lors  veut  danser  et  espringhier 
Et  bien  souvent  ailleurs  hcmjhicr.  [P.  uv.  ^300,1  V,  i.'J07.J 


Ilipocratlste  ,    adj: 
(Brant.  Cap.  Estu.  1,  38.J 


Pailisan    dliippocrale. 


,    Venei  pompans,  bruyans  légistes, 

Medcéuis  et  yjMyeratUtea.  /  Co./i<î//ar/,  p.  i  •) 

Iliraudle.  [Souquenouille,  haillons:.*  El  là 
«  luy  monslra  le  roy  d'Angleterre  qui  avoit  vestu 

•  une  mauvaise  hiraudie ,  el  tournoil  le  rost.  » 
(Cbron.-de  Flandres,  chap.  IX.)  -  «  Si  li  convint 

•  sa  reube  Vendre,  El  canger,  coi  que  nus  en  die, 
«*A  une  povre/iiraM(/i>,Qui  moût  eslbit  povre  el 
«  chincheuse.  «.(Chev.  au  Darisel.)] 

Iliraux.  [Gens  vêtus  de  hiraudie,  déguenillés  : 

Dont  il  avint  que  l'amiraux    » 
Gayffiers,  qui  pas  n'esloil  himux,     . 
>incoii  estoit  fprt,  çt  corasus.       /'///  Marie»,  p.  iOT.J 

[•  Enceluy  saint  disner  soit  hietï  gardés  que' 

•  hiraus  et  bordeurs  ne  fassent  leurs  offices ,  mafs 

•  ù  colïalion  du  roy.  •  —  «  Uns  hiriaits.  Un  jon- 

•  glerres,  un  menestraus.  »  (D.  C.  sous  Hiraudus.]] 

llirechier.  Frissonner:         * 

11  me  font  la  chier  hirechier.      (Frniss.'  PoPs.  p.  374  ^.J 

Illretable.  [Transmissible  par  héritage:  •  (Jua- 

•  tre  mil  mars  d'eslerlins  hirelable.  »  (Froissart. 
t.  Il,  p.  fcÇ2.)] 

ïliretaige.  LÏIérilage,  biens-fonds.  Voir  une 
citation  sous /Atfwo/.]  r* 

Hiretduremeiit.  [Par  droit  d'héritage,  au 
Cgrt.  de^.  Martin  de  Ponloise,  fol.  28,  ;in.  133'i.)J 

Uiretler.  [Prince  héritier:  «  Noslre  hirelier,  » 
disent  les  Anglais,  du  fils  de  leur  roi»  dans  Froiss. 
l.ll,  p.  38.] 

Hirondelle,  s.  Au  xvir  siècle,  on  hésitait  entre 
arondelle,  herondelie  et  hirondelle.  (Marg.  Buffet, . 
Observ.  p.  163.)  —  Dans  le  livre  intitulé  «  les^ende 
«  dorée  des  Saincts  el  SaincteSj  »  S'  François  y 
est  dépeint. s'enireleuaul  avec,  les  oiseaux:  •  Au 
«  fueiriet  114  il  est  recilé  qu'ilYil  arrester  le  caquet 

•  de  quelques  harondelles,  les  appelant  ses  sœurs.  »  ' 
(Apol.  d'Hérod.  page  491.) 

Ilirson.  Hérisson  : 

7/(rso;(8  et' ddins,  louves,  serrieres 

Et  bestes  de  plusieurs  manières.       ([knch.  f.  448  ^.) 

Qllis.fOn  lit  au  Gloss.  4120,  an.  1348  :  .  Ilissus, 
«  his.  »J 

Hisdur.  [VoirlIiDEun  :  •  Quand  il  esguar^leit  si 
i  le  hanap  lout  entur,  E  vil  le  vin  si  trouble  qu'il 
«  en  oui  grand  hisdur.  •  (Th.  de  Gant.  105.)]  ^ 

Histoire,  Hestoire.  [1*  Kécit:  •  l^s  armes  e 
t  chivalerie  Del  lut  dospil  il  e  ublie  ;  Des  hestoires 
|«  n'enquéri,  ne  n'ot,  Ne  d'ancienne  geste  un  mol.  • 
(Edouard  le  Confesseur,  v.  4495.)  —  •  Estoire  est 

•  raconter  les  anciennes  choses  qui  ont«slé  veraie- 
«  ment,  ma^s  eles  furent  devant  noslre  lens  loing 
«  de  noslre  mémoire.  »'(Brun.  Lai.  Trésor,  518.}] 
—  •  Histoires  romains.  •  (Voyez  Petit  Jean  ae 
Sainlré,  p.  4.)  —  «  Cy  dicl  l'histoire.  ■  (Monstr.  If, 
p.  14".)  —  2»  Représentalion  dramatique.  Parlant 
de  rentrée  de  Charles  VIfl  dans  Paris,  en*  1484: 
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«  Par  la  ville  y  avoit  tie  mpull  heWes hhtoîres,  jeux 

•  cl  esballemens.  »"  (Godefroy,  Obscrv.  sur  Charles 
VIII,  p.  431.)  Voyez  Jans  le  môme  sens  Juvenal  des 
Ursins,  llist  de  Charles  VI,  p.  6,  et  Mém.  dOL  de 
la  Marche,  liv.  II,  p.  ntiS.  —  3-  Tableau  hisloricfue: 

Pre»  de  la  porte  y  avoitiine  hhtoire 
^  Ou  y  avoit  jnninctz  riches  pcraonoages 
Qui  domonatroit  de  Geoea  la  victoire,  (J.  Marot,  p,  8Ï.) 

•  Ilem  une  plau  de  parcbemin  ou  sont  plusieurs 

'  yitoireê  que  llst  maislre  Jehan  de  Lijfnien.  . 

Inventaire  des  livres  de  Charles  V,  arl.  012.)  — 

»  Sialue.  Parlant  du  butin  fait  au  Château.Neuf  de 

Naplos,  pris  par  Charles  VIII,  en  1495  :  .  Tant  ima- 

•  Çi\?s,  histoires  d'alletiastre  lin,  que  de  marbre, 
«  aussi  d'or  el  d'argent  que  o'estoit  merveilleuse 
«  cliose.^»  (André  de  la  Vigne,  Voyage  de  Naples  de^ 
Charles  Mil,  p.  14i.)      '  _ 

lllstoiien.  [•  El  imagina,  si  comme  je  vis  les 
«  apparencespur  ses  paroles  que  j'esloie  un  histo- 

•  rien/»  (Kroiss.  Buchon,  lll,  IV,  41  )] 

'  lllstorler.  [!•  Rédijcer  une  œuvre  historique, 
synonyme  de  £;;'o«i(7Mi(îr;  ..  J'ai  ce  livre  histoi'vet 
«  et  aiilîmenle»  ù  la  miejiiie.  •  Froiss.  Il, 'p.  7.)]  — 
ti"  naconter:  .  Tu  nous  historiés  la  race  d'Eacus  et 
«  la  guerre  faite  sous  lllion  sacré.  •  (Essais  de 
Mont.  III,  p.  «I.)  —  3*  Représenter  des  histoires  en 
peinture.  Parlanl^d'une  tapisserie:   «    Elle   éloit 

•  /«/s/o/ié^d  desfaitsd'AchilledevantTroyc.  *  (Brant. 
Cap.  fr.  I,  p.  208.)  -  .  ^/s/onV  d'ancre,  .  c'esl-à- 
dire  orné  de  figures  dessinées  à  la  plume:  «  Alexan- 
«  dre  rymé  el  hystorié  d'ancre.  .  (Invent.  (Jes  livres 
de  Charles  V,  art.  3i7.)  -  «  Historié  comme  le  bas 

•  d'.un  mulet.  »  Expression  ironique  pour  dire  orné 
de  beaucoup  de  ^'ayons.  (Oudin-.)  , 

lltstorCoqi'aphe.  [*  Tojiçhantceslui  1res  noble 

•  etJi^glorieux  royaulme,  dont  indigne  historio- 

•  (^>i||P- voudroie  bien  garder  l'onneur  de  Dieu  et 
«  des  pcPBonncs.  »  jChaslellain.)]  h 

Hiver.  ["  //iii^r  est  fort  bonne  saison ,  qnan 

•  «n  a  pour  faire  tison.  »  (Le  Roux  do  Lincy,  1,  lOÎ) 
Celte  orthographe  est  tardive,  comme  le  prouvèiil 
les  exemples  suivants:]  Le  prieur  parlant  à  l'Airiant 
qui  veui  se  faire  cordclier  (p.  540)  : 

Comment  vous  qui.  avet  pousté 
Tont  d'hoiineurs  au  monde  et  de  gloire 
l*rendriez-voua  yiw  pour  esté,  „ 

Kl  en  lieu  do  bon  temps,  misère  ? 

»  Qui  passe  unjour  d'/jj/y^r,  il  passe  un\le*^ses 

•  ennemis  mortels.  »  (Coigr.)  \-  .  niqd  de  hiver 

•  ou  yver,  •  blé  qu'on  sème  dans  Vhiver,  »  (Ane. 
Coul.  d'Orléaq^,  p.  464.)  \  , 

lllvernage,  Iltvernache.  £r  temps  d'hiver: 

•  C'est  (l'amour)  chartre  qui  prison  soulage.  Prin- 
«  temps  plains  de  fort  yveniage.  •  (Rose,  v.)l343.)] 

Il  ne  me  chaut  d'esté  ne  de  rousée, 
De  (h>idure  ne  de  tetta  yvemage 
Quint  je  "be  muir  por  la  plus  bêle  née 
Et  la  meiUor  dou  mont  et  la  plus  sagfe, 

P«c».  ^.  us  iT.  1300, 1.  îl.  p.  58*. 

2»  Les  gros  bleds  qui  se  sèment  l'hiver  à  la 
aitrerence  des  menus  appelés  mars.  (Gloss.  sur 


.    / 


les  Coût,  de  Beâuv.)  .  En  mv  septembre  l'en 
«  commence  h  faire  les  atroiz,  de*  faire  les  gaigne- 

-  ries  et  fait  l'en  les  ivernages  en  ceriii  temps ,  ne 

•  peventles  avoirs  faire  grans  dommaîges.  •  (Ane. 
Coût.  deBrel.  fol.  150  ^) 

Hiverner,  v.  rj*  Hiverner:  .  Johans  de  Néele 

•  chastellains  de  Bruges....  et  Tierriz  qui  fu  fllz  ïe 

•  conté  Phelinpede  Flandres  et  Nicbole  de  Mailli, 

•  mandèrent  le  conte  de  Flandres  lor  seignor  que 

•  il  ivernoient  à  Marseille.  •  (Joinville,  p.  39.)  — 
2*  Nourrir  pendant  l'hiver:  .  On  ne  peut  faire  pas- 

-  «  lurer  bestail  es  pasturages  communs  ou  partiou- 
«  liers  d'aucune  justice,  à  plus^rand  nombre,  que 

•  l'on  n'a  hyvemé  el  nourry  des  foins  el  pailles 

-  provenans  de.«*  héritages  que  l'on  tient  en  la  jus- 
«  tice.  •  (Coût,  d'Auvergne,  dans  le  Coût.  Gén.  11^ 
p.  462.)  —  «  Bues  mal  ivernez  En  mars  est  lassez 

•  si  chiel  en  In  voie.  »  (Nouv.  Rec.  de  Fabl.  1, 419.)] 

Ho,  fn/e;7é?c^  [Employée  substantivement,  elle 
signifie  arrêl  :  «  Tant  que  lances  et  haches,  espées 
«  et  d;jgues  el  alayne  leur  peuent  durer,  ils  fièrent 

•  el  frappent  l'un  sur  l'autre  ut  n'y  a  point  de  ho.  » 
(Froissarl,  t.  XIII,  2i9.)  -  «  Eis  pugnae  supersedere 
«  mandavimus,  emisso  per  nos  silentii^vocabulo 
«  consneto,  scilicel  ho,  ho,  /io,'quod  esf,  cessaie, 
«  cessale,  vindiclam  dëmeriti  divino  judieio  reser- 
«  van  les.  »  (Rymer,  VIII,  r>39,N  an.  1408.)]  —  «  Il 
.  faut  faire  ung  coup,  après  ho.  »  —  •  Sire  disl  le 
«  Jouvencel  il  est  encore  du  jour  assez  pour  faire 

•  beaucoup  de  choses.  »  (Le  Jouvencel,  f.  1^7  •>.)  ' 
1.  Hobe.  [.  Le  suppliant  porta  les  dites  gelines 

•  et  coq  en  sa  maison;  el  icelles  mist  en  son  soHer 

«  dessouh^une/io^e,  qu'il  covrit  de  une  escudelle.  » 
(JJ.  172,  p.252,  an.  1422.)] 

U.  Hobe.  [Petit  oiseau  de  proie':  •  Ceux  qui 
«  .volent  à  tour  hault  sont  le  faulcon,  le  lasnier,  le 
«  sacre  el  le  hobe.  »  (Modus,  folio  76  ^)  —  .  Et  qui 
«  veull  son  enfant  apprendre  ù  affaltier  et  gouver- 
«  ner  faulcon,  si  luy  baille  hobes  pour  affailier.  » 
(Id.  f.  101  »'.)]  -  .     ' 

Sa  proye  prins  comme  un  hobe.       (Deach.  f.  50t^.) 
Ilobeleiz.  [Pillage  (?)  dans  la  ChrorMes  ducs 
de  Norm.  v.  37210  :  •  Cil  n'a  mestier  hoùelnz.  Mais 

•  od  les  bran>z  d'acer  lorbiz  DeiTendre1escoi¥êries 

•  vies.  »  Voir  IIoi'DFXER.].       .     \  ^ 

Hobel^ry  Hobclour.  '[Cavalier  montant  _., 
hobin  :  .  Et  que  génies  d'armes, /loôe/erselarchiers 

-  eslus  poqr  aler  en  le  service  le  roi  d'Angleterre 
«  soient  as  gages  le  roy.  .  (Statuts  il  de  la 
18*  année  du  règne  d'Edouard  III,  ch.  V|l.)  -  .  Nul 
«'  home  soit-arctes  de  (rover  gens  d'armes,  hoblers^ 

•  n'archers,  atilres  que  ceux  qui  teignant  par  tiels 

-  services,  s'il  ne  soit  per  commun  assenf,  et  grant 

-  fait  en  parlement,. •  (StaL  V  de^ia  25»  année.) — 

•  Volons  rfue  tous  yceux  aux!  hiéi  geniz  d'armes, 
«  hobelours  el  homes  à  pié  drmez,  comme  arblas- 
«  ters,  archers  el  allres  homes  à  pié...  soient  à 

•  lour  valu  prestéément  payez  de  lour  gages,  c'est 
«  assaver  homes  d'armes  .xn.  deners  le  jour,  hobe^ 
«  lour  .VI.  .  (Rymer,  IV,  232  ^  an.  1326.)] 
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^  Hobens.  [Haubans,  terme  de  marine  :  •  flsiremâ 
.  «  traire,  hobens  fermer.  »  (Brut,  v.  11488.)]    ! 

Hober.  v.  Remuer,  bouger,  partir  :  •  Il  ne  peut 
«  hober  du  lieu.  •  (Les  Quinze  Jo^s  du  Mariage, 
page  130.)  —  [«  En  la  ville  entrent  ù  grant  presse, 
<  Li  fourier  qui  ainz^qu'ilz  en  hobent  L^arueht  de 
«  touz  point  et  desrobent.  «^(G.  Uuiart,  y.  4901,)  — 
«  Ils  ne  hobent  4e  leurs  maisons,  La'joûent  en  tou- 

■  tes  saisons,  Aux  quilles,  au  franc  de  quarré,  A\i 
«  trine,  au  plus  près  du  cousiau.  Au  dez,  au.  glie, 

•  aux  belles-dames.  »  (Livre  ^e  la  diablerie,  cité  par 
Borel.)]  , 

Hobin,  s.  Cheval  grisâtre,  marqué  de  taches 
noires.  «  Chevauchant  un  hobin:  »  (D.  Flores  de  Gr. 
fol.  132  ^)  —  .  Montant  sur  un^  hobin  fort  léger  et 

•  bien  allant.  »  (Idem.  fol.  152*.)  —  •  Elle  ehevaur 

■  choit  un  hobin  ardent,  il  la  fit  cheoir.  »  [Uéta.  de 
Commines,  p.  483.)  '    , 

Hobreau.  [1*  Petit  oiseau  de  proie,  surtout 
employé  à  la -chasse  aux  alouettes  ;  au  figuré  et  par 
dénigrement,  pelit.gentilhomine  campagnard  :  •  Du 
a  mol  hobreau,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  vienne 
«  de  là,  quand  on  dit  d'un  petit  gentilhomme  qui  a 
«  bien  peu  de  moyen  :  c'est  un  hobereau.  »  (H.  Est. 
Précell.  p.  93.)]  —  2"  Débauché  qui  veut  corrompre 
une  femme  :  ' 

L'amoureux  est  âessus  les  erres,  ^ 

,  De  pouvoir  lirer  hors  des  serres  *       , 

Et  des  pinces  de  ce  hobreau  -  .     '       ' 

Les  plumes  de  ce  jeune  oyseau.  (R:  Belleau,  II,  146. J 

Hoc.  [Crochet  :  •  Un  hoc  à  tanneur,  de  quoy 

•  l'on  trait  les  cuirs  hors  de  l'eaue.  •  (JJ.  lOO, 
p.  501,  an.  1369.)] 

Hoche,  ri»  Coche  :  «  Ql\and^ces  gens  ont  à  faire 
«  l'un  avec  1  autre,  il  prepiieîmun  pou  de  fiftt,  et 

•  le  fendent;  et  en  chascune  moitié  ^i  font  deux 

•  hoches  ou  trois,  et  quand  il  se  paient,  il  prennent 

•  la  moitié  du  fust.  »  (Marco  Polo.  p.  401.)  — 
2»,Hbuche  :  •  Vergiers,  hoches,  chasaus;  maisons.  » 
(D.  C.sous//oc/jia,)]  ^ 

Hochebos.  Hommes  servant  à  pied  pour  secon- 
der la  cavalef-ip-:  «,  Ces  gens  a  pie  avoient  divers 
«  noms  fort  bas.'tels  quc^otuàics,  routiers;  tuffes, 
«  termuions,  hochebos  ^^o^^mos  en  Picard.  » 
(Poullairiv.  Ess.  sur  la  Nobl.  p.  74.)  • 

Hochement.  [«  Une  risée,  un  clin  d*Qîil,,un 
"hochement  de  leste ,  mettent  plusieurs^ en 
«  cholere.  »  (Amyot,  Cotnm.  refrén.  ki  colè,^,  6.)] * 

Hochepot.  [1'  Ragoût  fait  de  bœuf  IjactiLè  et  cujt 
sans  eau  dans  un  pot,  avec  marrons,  navets,  assai« 
sonnemenls  :  •Mohhepot  de  volaille.  »  (Méri.  Il,  5.) 
L'origine  est  hocher,  secouer  Wpot.J  —  2"  Termede 
droit  anglois  que  nous  rendons  en  françois  par 
«  rapport  de  mariage,  »  c'est-à-dire  que,  de  plusieurs 
enfans  ceux  qui  ont  été  mariés  et  dotés  par  leurs 
)arens,  doivent  après  la  mort  de  ceux-ci  rapporter 
eur  dot  eii  com^^q^n  s'ils  veujen)  avoir  part  avec 
eurs  autres  frètes  ^  la  succession^lSe  leur  père  o(; 
mère. 

1.  Hocher,  Hocer.  [1"  Secouer,  ^ébranler  : 
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•  Cist  Dex  de  gloire  qui  lot  a  à  jugier,  1^  saut  "et 

•  gartpemeslre  cuisinier!  Bien  li  avienl  ois  pes- 

•  tiaus  à  hocier.  .  (Alesclians,  3869.)  —  •  Li  furs 

•  fu  sor  le  mur.mii  moult  grant  pad^  a,  Buiemont 
•'  en  apele,  l'eschlele  li  hocha, .  (Chan's.  d'Anliochè, 
VI,  623.)—  •Là  hurtoient  et  faisoient  toute  la  porte 

•  hochier  et  bransler.  •  (Froiss.  XI,  379.)  -  2- Sens 
obscène  :  -Lequel  Jehannotvit'sa  femme  venir  d'un 

•  jardin,  et  aveô  estoit  un  jettrîe  homnrie...  il  lui 
«  dist,  lu  viens, de  toy  faire  hocher.  ■'  ii).  159, 
page  317,  an.  14054i—  3«  Jouer  aux  dés,  à  pile  ou 
face  :  «  Ic'eliui  Eslienne  ainsi  qu'il  tenoll  et  hocoit 

«  lesvdez.  .  (JJ.  117,  page  137,  an.  i:]80.)  —  .  iizl 
«  commencierent  à  jouer  ensamble  à  hoissier  à 
«  plus  croix,  ou  plus  pUe.  ■»  .(JJ.  •^Sr"  pase  256, 
an.  1371.)],  ^ 

Expressions  :  ' 

1"  «  Hocher \\is,  -  jeler  à  bas,  renverser.  Parlant 
d'une  vision  :  «  Quant  l'cspHt  veit  ce,  ilprinta 
«  secouer  l'arhre  comme  pour  tes  hocher  jus;  et 
«  lors  fust  le  chevalier  tumbé  8ui\la  rod)e,  s'ilne 

•  se  fust  tenu  à  une  branche.  >  (PercefJresl,  IV. 
folio  127'.).  . 

2'  «  Hocher  du  nez,  •  marquer  du  dédain.  (Essais 
de  Montaigne,  I,  p.  215.)-  ^        ,'■    ' 

3» .  Hocher  la  bride  à,quelqu'i?ii.  i  expression 
figurée  et  encore  en  usage,  pour  dire  «onderJ[e5 
sentimens  de  quelqu'un,  l'eXciter  à  se  déclarer  sur^ 
quoi  que  ce  soit.  (Pasquie^,  Hech.  p.  459.) 
,,,4'  .  Hocher  sa  lance,  »  termede  joû^  :  •  Un  che- 

•  valrer  qui  demandoit  jouste  hochoit  sa  tance,  la' 
«  remuoit.  »  (Perceforest,  VI,.  f.  106  '.) 

2.  Hocher.  [Fiïire  des  hoches,  voir  Hosôier.] 

Hochet.  [î*  Hochet  :  «J^ôur  avoir  Refait  tout  cle 
«  neuf  im  hochet  d'argent  poiur  jouer  et  esbatli-e 

•  madame  Jelmnne  de  France.  »  (De  Laboi^e, 
Emaux,  341.)  —  2"  Osselets  :  •  llcm  avçns  ordineit 
«  qu'il  ne  soit  nulz  .<|ue.de  ce-jours  eti  avant,, qui 
«  i^H^  ens  lecloestres  ou  chimileirres.de.egliez  de 
«  Lie^  aux  deiz,  aux  seouz",  aux  hochex-,  ou  aux 
«^  jButres  jeux  que  ons  appelle  Iremi^DaP/.  »  [Hisioire 
de  Li^,  11,,  415,  an:  1331.)]   \ 

Hock€llour.^[Tro 

•  reliant,  n'en  repoign 
«  son  pur  hockelleurs  o 

in,674-.)]        ^3; 

Hocqueler.  [Fatrèdes  dr 

Jehan- du  f»u.cb  dit  que  c'eL^.. „..,  .. 

«  sergens  de  ledser  et  fîocqueler  \csi  bonnes  gens 
(JJ:93,  p. ,220,  an.  1302.)]  •        ' 

Ifocquelciir,-  Hoqucleur.  •{Querelleur,  cbi- 
canier  :  «.Alain  estoit  noqueleui^i  baleur,  brîgeux, 

•  tansefûr.  »  (JJ.  94,  pièce  58,  an.  1361.)  — *  «Lequel 

•  Jehan  estoit  de  très  mauvaise  vie  et  Jiocqueleur 
«j;n  tenant  pluscurs  gens  en  grans  procès.  • 
(JJ.  106,  p.  377,  an.  1412^)] 

Hocquemefle.     [EmpWement,    obstacle: 

•  L'exposant  dist  à  icellui  Garelle  que  autres  foiz 
«  avoit  il  eu  une  h'ocquemelle ;  qu'il  se  gardast 

-     ■  .    '         •   .  7      . 


y^ua  nul,  e'n  (jue- 
ibit  surpris  neu  che- 
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><(4J.  167,  page  233'.  an.  I4|â.a 

V  Ilocquet.  {<i*  Hour&te  :  •  Adatti  Michiel^  pas- 
«.  leur,  de  lion  hocquel  oj|^  basion^  bergier,  ei  le 
«' Buppli^ql  de  eOQ  hocqufit.  à  '  pique.  •  (JJ.  165, 
page  '25;  an.  |'4I0.)  -^  >  icellUI  daion  i^étta  un  sien 

•  bastan'îi  bcrgier,  appelle  Aogue/,  au  suppliant,  • 
{li.  15»,  p.iWe,  an.  I|04,)  ^  2*  Ôurorise^^-  Dunoi» 
,•  incoîilinefïl  sijfvial...  pour  |;arder  la- ville  du 

\  hscquel.  *  (Vigr.  de  GJ^trlet  Vllv.63.)]      '     , 

Hocqueter.  [Loiquéfiei'  :  «  ïçelle  jeune  fille  oy 
«  gens  qui  hocquetoie^t  à  l'ulstlu  j&rdln.  •  (Ji.  i62^ 

..  p.  252,  an.  4408.^    ^     . 

f     Ilodé  ,  iT  A   Lassitude  ^  fatigue ,  pesanteur. 
:  (Colgrave:)        ;    .,  ,     ;  ,.      , 

oliadér,  V.  Lasser,  totiguer  :     ^       ... 

;    .  .  ..;.'.  eu ISiél  «ont  ■!  (JttUré  '         *i 

.En  Mn  amoiur  et  en  m  grMcé,  ' 

§U9  pqur  vdr  ou  l'en  AScifl^t  UsM 
t  en  eét^son  coer  tous  ireui   ,     .     '  y  .  ■■ 

,4  Quant  on  parpUe  riens  oontf e  éuls.  JFnAnaartf  f,.  40^.J 

[•  L^ordonhânce  que  nous  avons  eu/nou^a  trop 
«  «erf^'el  traviliié.  »  (Froiss^  II,  9i.)--~«.Se  lioder 
«^  et  lai^r.  ^  i}d:il^:f^^^'^r~:r--^-r-^:----^---^\   ^ 

rîlQO.  1*  •  Ufië:  Beri  en  admiration  du  ^estonn^* 

•  ment V comme  quand  on/dit:  /toé, qn'est  cela?  * 
(Rob.  Est.  Gram.  fr.  p.  m,)  Parlant  de  i-  C.  :  ' 

Oe  qu'il  soùfTriVpol^  no  rejdemtxsioo.  (Betch.f.  ^34  :} 

'  2'  [Oui  :  -•  U  dpne  y  ne  tiel  collée  Qu'il  né  dist  foo^ 

•  n^j^on  ;  Amphymacus  avoil  à  uon!%  *  (<0berré  de 
Troyes,  dans  D.  1. 111, 673  ^>J 

Hoellles.  TBrebis,  oùaille^  :.  «  Lions  paiis^e^ 
«  comme  hoéwes.  *  {Hnotidpex,  v.  6858.)] 

Hoese.  pôtte  :  •  ll^les  ad  pfiscis,  en  sa  ftoese 
y  les  bu0.  •  .(ïlofand,  V.  64i,)3 

,  Hoet.  [Mesure  d'avoine  :  •  iDe-clHiscu-n  ftoe/  ^ 
«  fourment  quatre  deniers,  et  de  .chascun  "hm 
«  d'avaine  deus  deniers.  «(Gârt.  dé  Flandre,  Cham? 
^re  de^sÇompt^s, de  Lille,  an.  1275.)]^'       " 

Hoete,  jà^oùete.  [ï^elite^oue  :  '*  Le  suppliant 

Srist  une  f)0i6fè,ft.et.lui  getta  ladijtteiiioét^...  Lui 
onna.un  autre  cop  deia  Û\\i&houet(e.  »  (JJ.  163, 
page  47,  an,  1408.),  —  «^Jehan  C^jsfié  ènvoia  querre 

•  une  Aouele  pour wai^ier  et  ostèrune  biêrrcu  v  i 
(JJ.  106,'^p.26ÎJiart/18740]     "  "^^^ 


HQge.  [Ç6lUne  :  «  El  sumetdeun  /W»ir.  »  (Livre' 
"  dàs  mqfi.  2,  ^er8er25.)J'       ;,>  ;   .   ^ 

Hognéir.  tCronder,  grincer':  «  Wst  H  vilein'; 
,  ./•  renart  ne  hoingné.  »  (Renart,  v.  l'3064.)  —  ■«  Pour 
-■^  «  ce  tgiie  la  charrétie  dtidit  exposant  trignoit,  qui  est 

«^  à  dirè^ekuMé  langage  du  pays-tPamau)  huignoiti 
\~  *  lediLColin  de  VEstans  luLdisl  que  elle  ayoit  bien* 
"    «  mestier  de  oin^fe.  loell^ul  Perrenot  disfc  au .  sup-  ': 

«  jpliant^  «^Se  tùen  ft<^tM«,enooresàén$lubatu.  » 
.,    (i/:a6j,p;to,an.Ma^lA^  V       7^       V 

^    Hogtt(»méQt.  [GaDitâinéT^aMo^ottnj,  mi  fla-  < 
mand  >«  P^is  feirenl  (ceux^deuan^)  tMi^onvéaux . 
-    «  offlclecs,  nommez  en,  leur  lan{^  hùàûemem, 
■V  qui  vaultitilîre  souvenons  hoounes.etbâfeirent 


m^ 


capltflfines  d'eux.  »  (Menstrelet,  TOt.  Jlt»io.  f&L 
Colio  40^)3 

^toguette.  fCertain' petit  lon|ieau:  •  Nottre 
«  cuétume  lUr  les  vin|...  admenéz  en  petits  ton«! 
\  ne^uU ,  que  l'en  nom n^e  hogueltà.  *  (Gb^rtè 
d'Henri  V,  Mè.  fr.  ^e.  8387.*,)] 

Hogatilélle.  ^oupede  mendiants  :  •  iChésti' 
^  mains  chi,  truanderie  Est.  nommée  et  coq uineri#^ 
«  Boguineîe^psit  non  leclain€t  qui  apelle  menfu»> 

•  pain.  >  (Gulleville,  Piller,  du  genre  bùmaia.)J     . 

Hognlnéar,  adj.  Importun,  faiigoant  :  <  Ceux 

•  de  la  ville  d'Arras  en  Artois  ont  mé  de  grande 
«  causeurs  ù&  tout  temps  et  les  appelloi^n  Aau» 

•  guineurt  et  font  des  rencontres  qu- on  appelle  des 

•  rebiis.  »  (Bfant.  Cap.  fr.  L  IL  p.  lad)  —  Vartifi 
de  la  Porte  donne  hoguineur»^      V  ■ 

It<>igiie.  [Rorme  verbale  ûSiLMifner,  gi^phlér,  • 
grincer:  «  Je  leur  monstreray lËfis  ?M^ntf%  quel 
v^poisant  sont  mes  doigts.  •  (dïins.  Hiçt.  I^  aot.)] 

Huiler.  [Grier  :  «  Il  nc^oj^/oilnenechantoft.  * 
(Ren,  II,  V.  16874.)]  ■  ^  ^^  •  v  ' 

Holquemant.  f  Comme  holgueniérit  r.  «-Item 

•  <|ue  tous  ceiix^eiâ^loy,  le*-d^eii^  et  i^lwique- 
«  mins  delà  ville.  •  (MonstK  MF,  f.  46  "^ Jj  ■ 

Hoir.  [Héritier  (voir  Heir)  :  «  Commerdroit  hoir 
«  de  France  font  Pépin  couronner.  ■  (Bçrle,  Hl.) 
—  •  Bien  savés  que  par 'mauvais  hoir  De  chié  ent 

•  viles  et  manoir.  •  (Leroox  de  Lincy,  Pr.  11, 250.)] 
Expressions:  ^ 
1» .  Tiers  hoir  ne  jouist  de  chose  mal  acquise.  • 

(Descb.  folio  60  *.)  —  C'est  le  non  gaudebit  terHu$ 
ft^feiï'de  Ju  vénal.  * 

2«  «  floirde  quenouille,  »  héritier  femelle^  fille  et 
héritière.  (Gotgrave.) 

3*  *  Aisne  ftoir,  »  aînée  héritière.  (Voy.  DuChesne, 
Gén.  de  Bétfiune,  p.  132,  tit.  dé  1245.) 

4*  •  IXrois  Aoirs,  •  héHtier  direct.  (Ducbesne, 
Gén.  de  Bélhunè,  p.^47,  tit.  de  1248.) 

Hoire.  [Comme  erre  :  «  Lors  s'en  vont  grant 
«  Jioire  à  MonUe  Heri.  •  (Flore  et  Jeanne,  32.)] 

Hoirie.  [Héritage,  succession  directe:  «  La 

•  comté  4'fivreux  qui  sied  eiiTtormandie  éstoit,  par 
«  droitaMr}«4A  succession  de  leur  mère,  revenue 
«,  aqx  enfanà  dû  roi  de  Navarre.  »^Frois8.  ll<  H,  19,)] 

Holrrerie.  [Même  sens  :  V  Par  droit  de  succès* 

•  sion  et,  hoirrerie,  ».(J/.  179,  p. 42,  an.  J427.)J 

^  Hoischeton»  Hoisehoii*  [•  Que  se  ilx  net  se 
«  deportoient,  qu'il  en  feroit  la  plainte  aà  aeigneur . 
«  .de  Greancey,  et  qu'il  n'y  auroit  hûi$eh(m  ne  hoU- 

•  ehetoû  qui  ne  vepisl  ayant.  •  (^J.  i0',i'p,  $50, 

Holsev.  -  [II&Qx  on  bouséhi^:   •  LesqUelîeé 

•  femnfies  garnies  de  verges  de  bouat,  de  hoU^  et 
«  de  basions.  >  (U»  iSI,  p.  155»  an.  1887.)]       > 

Holete.  [Boitte:  <  Pourqnoy  ledit  Guillaume 
«  piHst  à  un  draprpel  les  ailles  /iefsteret  les  remis! 
«  eniinedesdittes  boisfes,  comme  celui  qui  ne 
«  savoit  se  elles  œtoient  sacrées  ou  non.  *  (Jj.^28, 
p.2l4,an.  I88a.>}  ^     . 
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•  Hokebot 

«  vint  vaissia 

•  hokebot.  »( 

Holajl-i 

«  hofàf  iTais 
d^OrLM*Cha 
^  «  qui  aymoit 
cetesireem 
bray;  Satire 

•  po^r  ce  hol 
«  seslUy  estr 
liv,  VI,  p.  549 

Holagré. 

«  mais  tout  pi 

Holerie  { 

au  Closs.  768^ 

HoUer.  [t 

Gloss.  7684.] 

Hollere.f 

au  Gloss.  7684 

HoH6n.[I 

«  séant  ou  ter 

•  les  ries  de  C 
«  ou  hollon  qi 
(Cari,  de  Çorbi 

Homar.  [1 

Homece.  | 
«  quersi^Jtoîn 

Homecidi 

«  ne  puet  estn 
■  en  repos,.... 

•  quolilireceu 
Jérus.  chap.  X 

Homelle.l 

«  voluntaire  C 
«  temps  de  mi 
appel.)] 

En  mainte  oii 
Que  chascun 
Et  ses  oeulx  < 
D'atoQchier  V 
On  les  diable 
Pour  les  C001 
S^t  compare 

....  Pleost 
N'eslre  jamai 
Dellnfortune 

Homenagi 

«  conte  vostre* 

Homicide. 

^«  aura  fait  AoAs 
«  que^au  seigi 

•  au  dessous  îf 

NODV.CbUt.Gé 

tmdu  duc  de  B 

•  jDemQura  ave 

•  l*j]uene  (com 
«  consenlant  ^ 
vol.  I,  p.  288k.) 

Homicldei 
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■  H6ket>ot.  [Espèce  de  btrqoe  :  «  Bien  avoit  sis 
«  tint  vaissians  d'ono  flote«  sans  les  barges  el  les 
<  hohêboi.  •  (froiss.  VIII,  2W.)]  -''■■-^■i 

Hola  Jl'  Cri  d*ap0el  :  «  Si  lui  dis  je,  mon  cueulr, 

•  holàf  Mais  conte  n  en  tint,  sur  mon  ame.  >  (Gb. 
d'Orl.  B* Chans.)  —  2* Crld'arrél:  •  UToynemere, 
«  qui  ayoïoit  les  troubles  |^ur  se  rendre  neceuaire 
c  et  eslre  employée  ft  faire  le  /^)ta.  •  ((lar.  de  d'Au- 
bray;  Satire  Hénlppée.)  —  «  L<a  reyne  estimant 

•  pcmr  ce  hola  et  taiaibfe  »econciliatiôiUoutes  cho- 
«  ses  lliy  estre  asseurées.  »  (f^asquier,  Recherches, 
UY,  Vl,  p.  549.)]  ^, 

Holagré.  [«  Quoyaueil  nefuistpasbienbaitiés. 
«  mais  tout  pèsaulx  etholagrea.  »  (Froiss.  X,  245.)] 

Holerle.  {Libertinage  :  •  Holerie,  adultération  • 
au  (îloss.  7684] 

Holler.  [Libertin:  «  HoUeft  adiiHerator^  >  au 
Gloss.  7684.] 

Hollere.  [Libertine  :  «  lifo/^^rtf,  aâalteratri;c^  • 
au-eioss,  7681.]  . 

HoH6n.^[Eminence:  «  Demi  journél  de  terre,' 

•  seantou  terroir  de  Donnai,  au  lieu  que  xm-di^l 
«  les  rtës  de  Coquerel,  tenant  d'une  part  au  ridel 
«  ou  /to//on  qvi  est  devers  le  terroir  dé  Uéilty.  • 
(Cari,  de  Çorbie,  Daniel,  fol.  69 S  an.  1487)] 

Homar.  [Homard.  (Oudin.)] 

Homece.  [Virilité,  courage  :  «  S'or  ne  nos  faut 

•  quers  \jioinece.  »{Ùlirptt.  de  Norm.  v.  26737.]] 

Homecide.  [Homicide  :  •  Mortre  ei  hot/iecide 
«  ne  pnet  esire  en  uirc()r:$^...t'..  Car  murtrë  est  fait 

•  en  repos, et  celui  à  qui  Von  donno  cos,  de 

«  quolAreceui  mort,  est^pomecide.  •  (Assis,  de 
Jérus.  chap.  XCI.)]        ^> 

Homelle.TSermon  ;  k  Quant  donc  par  plaisir 
€  voluntaire  Chante  me  fusl  cèste  homélie,  E;^tpit•il 
«  temps  de  me-  taire.  »  (Villon ,  Ballacfe  de  son 
appel.)] 

En  mainte  ome/te  dit  Bèd^,  '        *  ^ 

Que  cbMcun  doit  otter  te»  doit 

Et  Ms  oeulx  du  dolent  e^lede 

D'atoochier  l'or,  car  c'est  un  Ma 

On  les  diables  tendent  leniv  rois  r  ,  ^ 

Pour  les  eonvoitewt  quiao  chien  - 

Sçnt  compare»  d'(»v<ml  proebfien.    (De$ch.  f^f44:} 

....  Pleost  ores  au  Créateur 

N*e8tre  janiais  par  toy  n'autre  oratew, 

l)e  l'infortune  e8cripftoro*»e{]/«.       fCreHn,p.  itOi) 

Homenitge.  [Hommage:  >jpiè  perdez  pas  del 
«  conte  vostre'A^mfnaflrtf.  »  (Ger.  de  Kossill.  311.)] 

• .  Homicide.  Heurtre,  mosi;.  et  fém.:  •  C^uy  gui 
^«  aara  tml  homicide  tous  seâ  biens  seront  confls- 
V  qoe;;  an  seigneur,  il  se  doit  faire  soustcrrer  vif 
«  au  dessous  i&  mort.  »  (Goût,  de  la  ville  d*Agen, 
Nonv.  Cottt.  Gén.  Iv,  p.  903  O  —  Parlant  du  meur- 
tre du  dnc  de  Bourg;,  tué  âTMontereau,  eo  1419: 

•  J)6mQura  avecques  le  daulphin  la  dan^e  de  Giac, 

•  lài|Uelle  (comme  il  fut  commune  renommée)  fut 
«  consentant  de  ladiete  homicide,  >  (Moiistrelet, 

voi^  1, p. 283».)  ::r::::;^^.:^::;v :  jyc v;% :.- ■. à -;• . • 

Homlclder,  v.  Commettre  un  meuiire  :  «  On 


«  dtt  que.  tous  oeux  qui  UAurdritent  Jttles  Cesai'  en 
«  plein  sénat  moururent  depuis  de  morts  violentes  : 

•  Semblables  diaoouri  font  quelques  uns  contre 
«  ceux  qui  homieideretU  dedans  Blois  le  duo  de 

•  Guyse.  •  (Leit.  de  Pasq.  II,  p.  836.)  ,        ^ 

Homicidiaire,  i.  Meurtrier  assassin  :  «  Méur- 
«  drièrs,  homieidiairei  ayansfalct  et  commis  homi- 
«  cide  volontaire.  •  (Qaut.  G^n,  II,  p.  981.) 

Homlller,  v.  Prêcher.  Parlant  de  la  résurrec- 
tion de  Notre-Seigneur  :  •  Pour  avoir  esté  grande- 
«  ment  homiliée  par  nos  premiers  docteurs  de 
<  l'eglIse.  •  (Lett..ae  Pasquier,  II,  p.  653.) 

Hommaoe.  [Serment  par  lequel  le  vaâsage  se 
déonue  l'hbmme  du  suzerain.  La  foi  est  la  con* 
séquence' de  Vhommage  qu'elle  précède  historique- 
Qienl^ar  elle  n'étai^jdue  À. I origine  qu'au  roi. 
(Voir riB  et  Fit  )  Vhommage  lige  vouç  obligeait  plus 
étroitement  que  Vhommao^  simple  {hominium 
planum)]  :  *  Vhommage:  n  est  autre  chose  qu'un 

•  serment  de  fidélité  qui  serait  pour  un  flef.  Mais 
«  Vhimmaçe  est.difforent  de  la  AdeUtë  ;  p(n*ce  que 
«  Vhommage  est  un  acte  de  protestation  de  serment 

•  nvec'solemniléel  la  fidélité  est  uno  obligation 

•  permanente.  »  (La  Roque,  surin  Noblesse,  p.  61.) 
Vby.  Britl.  des  Loix  d'Anglel.  chap.  LX  VIII,  f.  170«. 
—  «  L'AomfHa(70  ne  détruit  point  la  souveraineté, 

•  vu  qu'il  y  a  beaucoup  de;  princes  qui  se  disent 

•  souverains,  méml^qiii  portent  le  titre  de  rois, 
/  qui  néémmoins  doivent  lifimmage  h  dl  plus 
«  grands  seigneurs  ou  à  des  conquerans.  •  (La 
Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  SS&.) 

'  Différentes  sortes  d'hommages  :    / 

1*  •Hommage  de  bouche  tilde  mains.  »  Le  vas- 
sal, en  prêtant  serment,  mctloit  ses  mains  dans 
celles  de  son  seigneur,  et  apjrès  le  serment  il  em- 
brassoit.son  seigneur  pour  marque  de  fldélité.  (Voy. 
Du  Cange,  sous  Homagium  fnanuum.) 
'  2*  «  iTomaa.^  de  dévotion.  •  C'est  pno  donation 
faite  à  l'église  en  franche  aumône  et  qui  n'emporte 
.flëf,  ni  Juridiction;  ni  autre  devoir.  (Coût.  Gén. 
t.  H,  p.  579.) 

^  «  Hommage  de  flef.  •  (Voy.  Bout.  Som.  Ror. 
pages  473-479.) 

A'  •  Hommage  de  foy  et  de  service.  •  —  •  Cest 

•  un  homage  par  le  quel  le  vussal  s'oblige ()e  rendre 

•  quelques  services  de  son  propre  corps  à  ion  sei- 
«  gneur,  comme  par  exemple  de  luy  servir  de 
«champion  ou  de  combattre  pour  luy  en  cas  de 
«:  gage  de  bataille.  *  fLaur.)  Voyez  Du  Cange,  au 
mot  Homagium  nervitii,    • 

■  5"  «  Foy  et  homage.  •  r-  «La  différence  de  ces 
>  mots  aerecogiioitt  par  repistre  du  pape  Adrian 
«  dedans  Radenlcu'a  :  EpUeopm ,  inquH ,  itoHœ 
N*  $olum  Mocramentwà  êdeUtàtis,  êine  homiiUo, 

•  faeere  debere  domino  Imperatorir  id  att  petto» 
«  narum  êubjectione.  •  (Pithou ,  Coût,  de  froy», 
page  74.^ 

V:  •  Hommage  de  paiemeot.  •  Lorsque  quelqu'un 
étoitcoupablé  envers  un  autre,  (1  se  décltroH  pour 
le  r^ste  de  sa  vie  ré  vassal  de  celui  qu'il  avoit  offensé 


9* 


-/ 


^ 


HOT 


—  65  — 


HOU 


HOM 


-  52  - 


HOM 


ou  de  ses  bédUert.  (Du  Cange,  tous  Hominium  pro 

amenda.)  ...  -    ^    ^ 

T  •  Homage  de  palx^  •  —  «  VhommOtfê  de  paix 

•  csl  un  respecl  de  sociëlé  el  comme  de  confedera- 

•  tien  et  alliaace,  aiopl  qu'il  est  contenu  au  traiclé 
.  d'entre  le  roy  CharlCL  vil  el  le  duc  de  Bretagne 
«  que  quand  les  princes  et  seigneurs  s'allient  en 

•  semble  et  leurs  sujects  promettent  de  tenir  el 
.  entretenir  la  paix  el  confédération  par  eux  faite.  • 
(Bout.  Som.  Èur.  lit.  82;  Ane.  Coût,  de  Norm.  AS.) 

8'  •  Homage  <Je  plëjure.  •   -   «   C'est  quand 

•  l'homme  du  seigneur  esl  tenu  dé  se  rendre  pour 

•  luy,  estant  prisonnier  des  ennemis,  ostaje  et 
.  répondant  •  (Boui.  Som.  Rur.  lit.  82.)  Voyez  Du 
Cange,  souà  IJommia  plevita.  --Faire  plejure, 

•  c'est  respondre  et  se  faire i>/éa^P>ur  un  autre^  » 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  479.)  ^ 

9'  •  Homage  plein  ou  ligô.  •  —  «  Le  ras^al  lige 
^«  doit  fidélité  à  son  seigneur  par  un  suprême  hom- 

•  ma(7£  contre  toute  sorte  d'hommes ,  aucun  n'en 
.  «  étant  ei^ceplé  que  le  souverain....  Le  vassal  lige 

•  est  obligé  au  service  personnel  quand  son  sei- 
.  paeurena  besoin,  s'il  n'a  une  excuse  eu,  un 
.  empeschemenl  légitime.  •  (La  Roque,  sur  la  No* 
blesse,  p.  61.)    .     ^  „     .   , 

lO*  •  Uommagen  deas  en  marche.  •  —  •  11  estort 
«  assez  commun  que  (les  hauts  vassaux)  ne  se 
.  dussent  r/jommaatf  qu'en  marche,  c'est  a  dire, 
«  dans  le  lieu  du  fief  dominant  qui  confinoit  ù  la 
.  terre  qui  en  relevoit.  •  (Brussel ,  sur  les  Fiefs, 
page  342.) 

•  11*  «  //om/nûjfe  de  àervice.  •  —  «  S'entend  géné-y 
€•  ralement  parce  qu'il  n'es^pit  deu  el  preste  seulef 
€  ment  par  les  vassaux,  ains»  aussi  pour  (es  autreà 
«  liommes  et  subjects  d'yn  seigneur.  »  (Bqut.  Som. 

ftur,tit.82.)  '    :     ^„       , 

12*  •  Hommage  el  service.  •  (Laur.), 
i3«  •  Tenii'à  hommage  et  service  annuel.  •  (Ib.) 
14»  •  Homage  simple,  »  à  la  diffère^  de  «  Vho- 

•  mage  lige.  •  —  «  Le  vassal  doit  faire  homage 

•  stm/)/0a  son  seigneur,  nue  teste,  desceint  et  le 
«  baiser  en  faisant  les  sermens  reqnïSi  •  (Laur. 
Gloa?.  du  Dr.  fr.  et  Cdul.  Gén.  ll/p.  9.) 

15*  *  Relief  d'hommage;  •  On  distingue-  deux 

.  «  espèces  de  relief  ii  sçavoir  d'hommage  et  dé 

«  droiclure^  car, en  plusieurs  cousturoes  se  Ut  rele-. 

•  ver  et  droteiurer  son  fief  ou.rel&ver  et  payer 
«  dfO<cr«re.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  495'.) 

16'  •  Faire  hmage.  •  ^  •  C'est  porter,  jurer, 
«  promettre  foy  et  loyauté  à.  son  seigneur -féodal 

•  envers  et  contre  toits  en  choses  dioituriei^s  et 
«  nécessaires,  et  de  lùy  doQner  conseil  et  aide<  et. 
«  de  lûy  gârdecaon  ^it.  >  (Laur.) 

17*  «  Tenir  ses  iicmmages.  ^^^  *  Si  le  seigneur 
«  féodal  est  chastelUin,  il  peut  sommer  ses  vassaux 
«  de  plein  fief  en  général  parcry  publie  ati  lieu  de 
«  la  chatenenie  où  l'on  a  aoco.vslumé.  niif|d  crit  et 
'  <  faire  a  sçavoir  à  certain  jour  qu'il  declarerat  qu'il 
«  tiendra  ses  hommage*»  ajptrès  lequel  terme  ei 
«  delay  peut  le  dit  seigneur  saîialr  ses  fiefs  et  ycéux 
«  exploiter  en  pure  perle,  si  les  vassaux  au  temps 


«  à  eux  assigné  ne  foui  leur  devoir  envers  le  dit 
«  seigneur  de  fief.  •  (Coot.  Gén.  I,  p.  908.) 

18-  [Rendre  l'hommage,  renoncer  à  l'hommage 
avant  ne  défier  son  seigneur.  (?oir  Du  Cange,  sous 
Bo\ninium  gurpirè,  ^  ^olr  dans  Du  Cange,  sous 
Hominium,  tofjtes  les  expressions  françaises  ou 
latines  non  relevées  en  cet  article.]  - 

Hommager,  tu  Rendre  Thommage,  se  soumet^ 
tre  comme  vassal.  Parlant  de  l'amour  i 

Or  trop  me  veU  acte*  «dommager  z* 

Quant  Je  a  tou»  me  ailay  hommager.  ^ 

^  '  PwMtawl.  toi.  lî,  M.  M,  V  éd.  i. 

Exoressions  : 

1*  «-Chose  hamagée,  *  c'est-à-dire  que  Ion  lient 
en  foi  et  •  hommage  du  seigneur  feudal.  >  (Laur.) 

2*  «  Domaine  hamagé.*  (Ibid.) 

>«  Héritage /loma^^.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr, 
qui  cîle  la  Çout.  de  Tours,  art.  122.) 

4"  «  Lieu  homage.  •  (Id.)  ^ 

5"  •  Renies  et  devoirs  homage%,  »  (Id.) 

6*  «  Terre  liomagée,  •  c'est-ù-dire  celles  qu'on 
tient  à  foi  «  et  hommage  du  seigneuV  feudal.  *  (Du 
Can%e,  sous  Homagiales  terrœ.) 

Hommager,  adj.  3ujet  à  l'hommage  feudataire. 
(Mém.  de  Seguier,  p.  144.) 

nommasse,  ad;.  Femme  oui  à  l'afr  d'un 
homme.  Parlant  de  Catherine  de  Bfédicis  :  •  PourDj 
«  peine,  elle  Tenduroit  1res  bien  fut  à  pied,  fut 
«  a  cheval  s'y  tenant  de  meilleure  grâce,  ne  sentant 
«  Dooc^ia  sa  dame  homasse  en  foYme  et  façon 
Va'amazone  bizarre,  mais  sa  gonle  princesse, 
^•'  belle,  bien  agréable  et  douce.  •  (Brant.  Dames 
ill.p.  73.)  '  -- 

Homniassement.  [D'une  manière  hommasse  : 
«  Elles  marchent  hommassement  et  se  maintien'- 
«  nent  laidement  devant  la  gent  sans  en  avoir 
.  honte.  -(Mén.  1,1.)]       ^  / 

Homme.  [U  cas  sujet  est  on  {hotho)  ;  le  cas 
régime  est  home  {hominem).  On  lit  dans  Roland  : 
«  Xinquaute  pez  i  poet  hom  mesurer  •'  (v.  3167.)  — 


-  Bfembrer  vous  doit  que  laide  cruauté  Fait  qui 

•  ocist  son  lige  homme  demaine^»  (Couci,  XIX.)J"> 
Expressions  :      ^  ^^ 
i'  Seigneur  suzerain  :  «  Je  congnoyi  bien  que  je 

«  suis  seigneur  lige  au  roy  Boorl  de  Gauve^  el  ilz 
.«■  furent  mes  hommes  et  se  Dieu  me  donne  prochai- 
«  nement  la  puisàance  de  l'amender,  je  le  feray 
.  volontiers;  •  (Lanc.  du  Lac,  I,  L  t3  *.)  / 

2»  Homme  noble  :  •  Homme  el  li  menus  peuples.  » 
(Beaumanoir,  p.  361.)        .   ,  ....      . 

8r  Vassal.  Parlant  de  S.  Louis  qui  avoit  fait  la  paix 
avec  le  roy  d'Angleterre  eu  lui  cédant  quelques 

Sossessions  qui  relevûient  tcfujours  de  la  couronne 
e  France  i  •  M'eat  grand  plaisir,  disl  le  roy, 
«  d'avoir  fait  la  p^ix  aveoqûes  le  roy  d'Angleterre 

•  pour  ee  qu'il  est  a  présent  mon  Aomm^,  ce  quMl 
«  n'est  pas  devafil.  •  (Jofiiv.  p.  14.)  -.-  -^        ^ 

'  4*'Vassalle,  au  féminin  r.«  Quant  la  puc^lîe  ouyt 
«  que  le  roy  Alexandre  loy  duanoit  s|  l)eatt  don; 
«  elle  luy  alla  lantost  cheoir  aux  pieds,  mais  le 
■  gentil  roy  le  releva  et  luy  fist  tantoM  faire  hom- 


f^. 


J 


•  mage  et  la 
(Roman  de  Pe 

5*Adversaii 
■  de  tel  rand 
«  vertueusem 

jfi\.  Y,  f.  30  •. 

i  6*  •  Homme 
«  en  alleu.  »  { 

T  •  Homme 
mencé  A  rédui 
troupes  réglée 
cents  hommes 
pagnies  plus  c 
princes  et  ai 
royaume.  Vhc 
chevaux  dont 
.  auti^,  l'un  s 
cou  li  lier.  (Fai 
«'  Les  homme 
«  teips  après 
«  pour  le  regl 
«  les  ordonna 
liv.  Il,  p.  125. 

•  de  homme 

•  prins  priso 
Quadrilogueii 
de  Louis  XI  j 

\^hommes  d'arp 
irançoise,  arni 
rasse  avec  le 
entières.  «  Ils 
V ,:  «  de2  et  capar 
«  frin  ;  ils  ai 
«  d'armes  d'u 

•  grosse^  et  loi 
Homines  ad  c 

'  p.  39  ;  Mil.  fr 
«  Capitaines, '< 
«  gentilshomn 
«  de  gendarno 
«  tainesd'hon 
1.  L  p.  144.)  - 
«  iPchacun  ho 
«  lùy,*  son  pa 
«  coustlll<jr), 

'^    Chpon,)  —  •  1 

•    c  comtes  4e  N 

«  Lautrecfrcr 

«  cent  hommi 

pist.  de  CharU 

8' .  Hy  ad< 
r  fernaiers''qu 

•  malsons  et  1( 
:    •^tùmtae  serfi 

A    "    '$?  *  liommei 

•  meêdecorpi 
Ç^st/serve  à 

•  d'hferils^ies;< 
.•  biens  imotèi] 
^«  personnes  lil 
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•  mage  et  la  recepi  le  roy  comme  son  homme,  » 
(Roman  de  Peroeioresl,  I,  f.  i'id  <.) 

&•  ▲^versaire  :  «Si  vindrent  l'ung  coulre  Taulre 

•  de  t«l  randoo  que  Nero  allai nt  son  homme  si 

•  verlueuaement,  4^'il  le  perla  par  terre.  »  (Percef. 
vpl.  Y,  r.  80 '.) 

6*  •  Hommet  allodiaux.  •  —  «  Qui  tiennent  terres 

•  en  alleu.  »  (Laurière.) 

7*  >  Homme  d'armes.  •  Gliarles  VII  avoit  com- 
mence ft  réduire  la  noblesse  fran^oise  en  corps  de 
troupes  réglées  de  cavalerie;  il  en  composa  quinze 
cents  hommes  d'armes  et  d'archers«  dont  les  corn- 
pa^^nies  plus  ou  moins  fortes  furent  distribuées  aux 
princes  et  aux  plus  expérimentés  capitaines  du 
royaume.  Vhomme  (Tarmes  avoit  à  sa  suite  qiiat)*e 
chevaux  dont  deux  éloient  de  service  et  les  deux 
.  auti^,  l'un  sommier,  l'autre  pour  le  valet  appelé 
couliller.  (Fauchet,  des  Orig.  liv.  Il,  p.  115.1  — 

•  Les  hommes  d'armes  furent  appeliez  qi^elque 
«  teips  après  leur  création  gem  des  ordonnances 

•  pour  le  règlement  qui  leur  convint  lors  tenir  pa^ 
«  les  ordonnancés  de  Charte  VU.  ■  (Pasqnier,  Rech. 
liv.  II,  p.  125.)  —  «  Nul  n'estoit  appelle  auxjaiges 

•  de  homme  d^artnes  se  il  n'a  voit  lionnesrcraent 
«  prins  prisonnier  de  sa  main.  »  (A.  C|iarlier, 
Quadrilogueinvectif,  page  446.)  -  Depuis  le  règne 
de  Louis  XI  jusqu'à   celui  de  Henri  second,  les 

\^hommes  d'arptes  ont  composé  un  corps  de  cavalerie 
irançoise,  qrméede  hallecrel  avec  plasiron  de  cui» 
rasse  avec  les  tassettcs,  de  gorgerin,  de  grives 
entières.  «  Ils  étoicnt  montez  sur  des  chevaux  bar- 

,:  •  dez  et  caparassohnez  avec  Ijj^ crinière  et  le  cban- 
«  frin  ;  ils  avoient  pour  armes  offensives  l'épée 
«  d'armes  d'ua  ôosté,  la  massé  de  Tautre,  avec  une 
«  grosse^ et  longue  lance  à  la  main.  >  (Ou  Cange« 

■ ,  Homines  ad  arma;  La  Roque,  de  l'Arriére  Ban, 
p.  39;  Mil.  fr.  du^P.  Daniel,  livre  IV,p.  .212.>^ 

.   •  Capitaines/d'ftomm^i  d'arrpes.  »  --  «  C'étoit  des 

■  gentilshommes  qui  commandoient  des  compagnies 
«  de  gendarmes  et  qui  avdTfent  la  qualité  de  capi- 

•  laines  d'homifies  d'armes.  »  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel, 
1. 1>  p.  144.)  —  «  tfommô  d'arrhes  garni.  »  — •  vPayé- 
«  s^hsicvLQ  homme  d'armés  garni  ^(\ui  estoit  pour 

.  «  luy/  son  page  et  gros  valet  deux  archers  et  uri 
«  coustlll<jr),  ù  trente  francs.  paf*mois.  •  (Bcirry, 
Chport) —  •  Homme  d'armes  de  pied.  ■  —  «  Les 
«  comtes  (îe  Neverset  d'Armagnac  et  le  vicomte, de 
«  Laulrec  frère  du  comte  de  Foix..;..  avgient  trois 
«  cent  hommes  d! armes  de  pied.  »  (J.  Chârlier, 
flist.  de  Charles  VII,  p.  249.>   .         • 

8'  •  Il  y  a  Att  hommes  de  bras  et  une  sorts  de 
r  fernajers'qui  prenoient  à  cens  et  champart,  les 
«  mafsdns  et  les  terres  qu'ils  cultivoient  auparavant 
«^toffiine  surfil.  •  (La  Roque^  de  la  Nobl.  p.  41.)    ^ 

'^  nJiommes  et  femmes  de  corps.  •  —  «  Les  hom- 

■  ines  de  corps,  sont  des  bçmiBes  dont  la  personne 
X)sl/8erve  à  la  différence  des  maih-mortabl^, 

•  d'faferilages  qai  nesoDt  serfs  qu'à  raison  des 

•  biehs  immeubles  qu'ils  possèdent  et  qui  sont  des 


^■"v- 


lage  de  poursuite,  en  quelque  lieu  qu'ils  allient 
demeurer,  soit  lieu  tttknc  ou  non,  et  ^cs  peuvent 
les  sefgnetirs  reclamer  et  faire  reclamer,  si  l)on 
leur  semble,  «af  tels  hommes  et  femmes  de  corps 
sont  censez  et  repnlez  du  pied  et  partie di^  la  terre 
et  se  baillent  en  aveu  et  denombremertt  par  les 

(C.  deVilry, 


vassaux, 


avec  leurs  autres  terres. 


personnes  libres.  •  ^Laud^ère,  Gl.  du  Dr.'  tr.),rr ,  ^esi^irùïré  libre.] 


[«  !Toua  hommes  et  fêinmes  de  (;orps  sont  au  bailr 


art.  t45J)  ^ 

10*  •  Homme  de  eour,  •  |ug€^,  conseillers.  (Du 
Cange,  sous  Curiates.) 

\0r  bis.  •  Dcffauld'«o;nme,  •  prendre  par  défauf 
d'homme  :  •  .....Quand  le  seigneur  feudfal  safsit  et 
«  assigne  sa  mum  sur  le  flerde  son.  vassal  pour 
■  défaut  de  foy  et  homage.  *  (Laur^ 

11%«  Droit  d'/totnm«  qui  appaHient  au  roy  ou  à 

•  ses  ofUciers  sur  les  seigneurs  subalternes,  pour 

•  raison  des  hotnmes  et  femmes  serfs  laillables  à 
«  volonté,  afln  de  modérer,  corriger  et  diminuer 
••  les  tailles  excessivement  fuites.  •  (Lnur.Gloss.'du 
Dr.  fr.  qui  cite  la  Coutume  locale  de  Chastillon  sur 
Indre,  ressort  de  To\irs.) 

42»  «  Homme  de  l'église.  ■  —  •  Ce  terme  avoit  six 
differenlessign|ilcuti6ns:  la  première  designoit  un 
preslre  ou  un  autre  homme  du  clergé  qui  esloit 
sous  là  discipline  d'un  supérieur  ecclésiastique... 

La  seconde desiguoit  un  affranchi,  ou  esplave 

dune  église  :  car  l'église  pouvpit  posséder  et 
possedoil  des  serfs  qu'elle  pouvoit  mettre  en 
liberté...  L'egliseavoit  une  troisième  sorte  iVhom- 
mes,  sçavoir  les  serfs  qui  estoienl  mis  en  liberté 
par  leurs  maistres  dans  l'Eglise,  qui  estoit  une 
des  plus  fréquentes  manier^  dé  manumission 
suivant  les  càpitulaires  de  Charlemagne  (1.5,  t.  30) 
....La  quatrième  sorte d'/}ommf8qu'avoi4 l'Eglise, 
estoienl  ceux* qâi  ayant  été  affranchis  par  leur 
maistre«  ttMMÎenir  aucune  supériorité  sur  eux, 
se  meltoiOl^na  clientèle  de  l'Eglise.....  La- cin- 
quième sorte  d'/iomm^s^cc/ésiasli^uei,  ejStoit  de 
ceux  qui  tenoient  des  biens  d'Eglise  par  la  con- 
cession des  roys,  lesquels  souvent  donnoient  à 
leurs  capitaines  éi  à  leurs  soljduts  des  terres  et 
des  héritages  pour  les  tenir  d'eux  en  benellces  ; 
ceux  là  dévoient  contribuer  à  la  réparation  de 
l'Eglise  de  la  maison ^episcepale,  ou  du  monastère 
duquel  ces  terres  avoient  été  tirées,  à^^roporaon 
de  leur  revenu  et  outre  payer  le  cens  stypulé  avec 
les  decimesvÀ  p^tne  de , perdre  ces.  le^rres.  La 
sixième  sorte  d^ommes  ecclésiastiques  estoit  de 
ceux  au^squels/J'Eglfàe  avoit  accorxlê  quelques 
héritages  et^rres  ecclésiastiques,  moyennant 
certain  cens  oul^ente.f...  ou  autre  redevance;  ce 
qui^n'esloit  baillé  que  pour  un  certain  temps. 
Ces  sortes  de  cessions  éstoient  appeûées  presla- . 
riœoaprecariO!.  »  (Ctiantereau,  Orig.  d^flefs, 
pagel68*l 

13-  {«  Lequel  Hilet  appella  Texposant  sanglant 
«  vlllain,  8er|.0iillable  ;  dont  ledit  exposant,  gai  est 
<  hommet  d^estat;  "et  non  pas  de  seri^  condicion, 
•  doaleht  et  coùrrociei:  >  (//.  420»  p.  315,  an.  1881), 


14:  •  Hown^  ïeudal.»  —  •  Seigneur  qui  a  idés 
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•  hommes  lenans  «n  nof'de  luy.  liais  eh  Tart.  74 

•  et  81  de  la  Coutume  de  Pont^neu  ïhomnte  (eudal 

•  signifie  le  vassal.  >  (Uor.)  . 

15*  •  ilammei  de  flefs.  •  (Voy.  Uur.  Gtoss.  du  Dr. 

>  '       fr.  et  cl-dessus  Homme  PKWDAL.)  . 

*V  10'[-//omwwd«/iJv,î "Vassal,  aux  Ord.  V,  601; 

ah.  1M8.T  /  ' 

I  17*  l*  Item  pour  ce  que  H  homme  du  froment 
«  valent  une  foiz  plus  et  autre  moins,  et  Dource 

•  qhe  nous  devons  donner  à  mansner  et  à  Doiré  à 
«  ceux  qui  doivent  ledit  rroment.  •  (JJ.  112,  p.  6,. 

Nân.  iâl8.)]  ;  . 

18*  «  Uommeê  humaim,  •  hommes  dans  le  sens 

propre  :  •  Dieu  Vueille  avoir  leurs  âmes  et  princi- 

.       .   «  pallemenl  de  tous  ceux  d'iceile  journée;  c'est 

/  «  grand  pitié  que  pour  la  faveur  et  suscilemenl 

•  de  deux  et  trois  personnages  avoir  été.  cause  de 
«  faire  nK)urirlantd7iommes/iuma/ns.  •  (P.  Desrey, 
.à  la  suilede  Monstrelel,  p.  ril >.) 

19*  [«  Item  huit  hommes  4e  justice  moyenne  et 
«  basse  et  vault  chacun  Uomme'  en  rente  assise 
«  deuxsolz.  .  (JJ.  199.  p.  418,  an.  1464.)] 

20"  «  Homtne  de  main  mo'rte  »  (Laur.),  [c'est-à-dire 
V         dont  la  puissance  {manus)  est  morte] 

21* .  Homme  mellanl  »  et  •  hMnme  piourant.  ^ 
r'  «  Il  y  a'  une  notable  différence  entre  Vhomme 

•  mettarit  èl  Vhomme  mtÊuratU  ;  car  par  la  mort  de 
'^      .  «  Vhomme  Sè^v^ni  n'echeoit  aucun  droit  de  relief 

«  puisqu'il  est  ordfnairemeut  assumé  pour  faire 
«  l'hommage  et  serment  pour  les  femmes,  mineurs 
«  ou  autres  personujss  incapables  de  faire  les  servi- 

•  ces  dcus  ai^éelgnei^r  ;  mais  par  la  mort  Vhomme 
<     •  mourant  qui  s^  mait  ordinairement  par  les  dois-' 

«  très,  collèges^  villes  ou  autres  main-mortes 
«  échoient  les  dits  droits  d'hommage  et  de  relief.  > 
(Coul.  de  Bruxelles,  N.  C:  G.  I,  p.  ^276  »».)  • 

22*  [«  Gl  se  ilavenoit  que  entre  ledit  chevalier  et 

•  les  siens  d'une  part,  les  hommes  baniors  ou  mo- 
•«  tiers  d'aulr^  eusl  contans,  veut  li  roys  que  la 

-     «  querelle...  •  (D.  C.  III,  689  s  an.  j^08.)j  .^ 

23*  [•  Icelle  Marote  mettoif  sus  au  suppliant  qu'il 
»  n'estolt'  pas  homme  naturel,  ne   capable   df 
-  mariage.  .*(JJ»  190,  p.  82,  an.  1469.)] 
24"  •  HoitfmeA'e  pB\x.  *  —  •  C'est  le  vassal  qui 

•  doit  tenir  et  garder  par  la  foy  de  son  hommage 
«•  la  paix  faite  par  soli^eigneur.  •  (Laur.) 
^  23''  .  Homme  de  plejure.  »  —  «  Celui  qui  doit  se 
«  âonner  pour  caution  et  nour  otage  pour  son  sei- 
«  gneur  ;  comme  quana  plusieiirs  barohs  qui 
«  etoieht  vassaux  du  roy  de  France,  ont  été  envoyez 
«  en  Angleterre  pour  tenir  prison  et  otage  pour  le 
«  roy  Jean  et  faire  plejure  de  sa  rançon.  •  (Laur.) 

26»  «  Hons  de  pooté,  »  vilain,  homme  Tibre  des 
campagnes.  (Gloss.  ^ur  les  Coût,  de  BeauV<^ . 

27*  [.  Noz  hommes  et  femmes  de  corps,  main- 
«  mortables  et  de  poursuite  •  (Ordonn.  t.  VII,  390, 
on.  1371),  c'est-à-dire  homme  su^iqui  on  a  le  droit 
de  suite,  serf.]  /^ 

28*  «  Hommes  profitables,  »  —  •  sont  les  sujets 

•  desûuels  le  sei&uî^r  tire  profit  et  revenu.  • 
CLaurière.)       y*^^ 


1, 


39*  •  Honimet  du  réy .  •  —  •  Tous  eeux  la  estôieiit 

•  quai i nés  homines   regii  ;   hommes  fiu  roj/..., 4- 

•  lesquels  luy^estoiént  obligés  par  un^dh)it  sp«6illf,'' 
«  outre  celoy  de  la  souveraineié;  el  pour  moaslrer 
«  ope  ee  n'estoU  point  des  hommes  ODligét,  à  cause 

•  delà  tenue  de  quelque  flef;  c'est  que  toutes  et 

•  quantes  fois  ..que  les  capitqlaires  parlent  des 
«  hommes  du  ro^  c'est  toujours  avec  une  marque 
■  de  bassesse.  •  (Ghantereau,  Le  Fébvre,  de  l'OrigiBe, 
des  flefs,  p.  167.)       .  , 

30*  n  Homme  de  service;  •  c'est  telui  qui,  oulfe--J 
la  foi  et  hommage,  doit  en  outre  à  son  seigneur 
quel(ilie  redevance,  ce  qui  ne  doit  pass'entendiredo 
service  de  la  guerre.  (LauP.)        1*^  ;  . 

31*  «  Hommes  de  servitude»  «<4m  s6nt,de  condi- 
lion,  servi  le.  (Laur.)  ,' 

82*  *  Hommç  ^ifranl,  piourant ;et  cohfiscaot;  »  - 
^eslun  hpihmequëfet^mmunautés  ou  gens  de 
Inain-raorte  sont. obMiif  ;4# fqurnir  au  seigneur  de 


fief,  afin  que  pàt;^ 
puisse  jouir  des 
mutations,  q'uj     ' 
lis.  Cet  liomt 
d'Orléansf  et  eu 
33* .  Un/iom 
«.  pas  un;  eta^i 


||.fu  forfaiture,  le  seigneur 

|4^l  lui  sent  acquis  aux 

ne  sont  peint  amor- 

^^niûiire  en  la  Coutume 

autr#î.>%^;..;^^y^'...       -     ' 
iiVceat,  et  cent  n'en  vallent 
rl^P!^i)e;3^ois  il  advient  que 


paiMjn  horniri(im[^^ai'^<^Pùdûrfi^ei  réjoui  par 

)WS 


soTPsens  el-sa  prouesse  :Ja*un  autre  Un  païs  tout 
«  perdu  et  deaespëré.  •*(Frois$art,  livre  i,  p.  354.) 
Voyez  Mohlluc,  ï,  p.  6p.       ^      '         -         '        •'- 

34*  •  Tant  vaut  Vihom,  tant  vaut  sa  terre.  »{Blan- 
chandin,  ms.  de  S.  G.  f.  188»:1  —  On  lit  dan»i*laute  ^ 
Quanturjihomo,  tantumayer. 


d'ua  seul 


Hommeau.  [Diminutif  de  homm^  «  Non  pas 

•  d'un  Hercules  ne  d'un  Samson  niai  d' 
«  homm0au:*  (Mont;  IV,  318  )]  ■ 

Hoiûmée.  [Ce  qu'un  homme  peut  labourer  de 
vigne  en  uv^fi  journée  :  «  Item  environ  hujtjoursde 
■  vignes,  seans  £tu  terroir  de  Mjfisy...  contenans^ 
«  trois /lomwe^s.  »  (JJ.  91,  p.  429,^u.;136îi.)] 

Hommelet.'  Diminutif  de  homme  :  *  jQub 
«  devons,  nous  faire,  nous  autres  homnièlets'?  » 
(Ess.de  Montaigne,  t.  111,  p.-150.) 

Ilonesto,  .Honestre.  £4?  Honorable  :  •  Les 
«  mains  honestçs  menbresXdû  clergé)  #eit,  l'um 
«  plus  honurer  Sulanc  î'aposlle/  é  plus  d'onup 
«  envol uper.»  (Th.'de  Gant.  88. )J  ',    • 

Encor  vivôit  Karles  li  caus, 

Ki  moult. fuareudom  ^t  Joiaus,  y 

Ei  mena  monli  hottnieêfre  vie.       (Mou$h^,p.  êfS.) 

«  De  noslrp  temps  ce  mot  é'hônneste  auquel  en 

•  ma  jeunesse  j'ayveu  prononcer  la  lettre  s,  s'est  ~ 

•  mainlenant  tourné  en  une  e  fort  long.  »  (Pasq. 
Rech.  liv.  VIll,  p.  656.)  —  [2*  Convenable  :  «  Coaés 

•  prestées  qui  sunt  demandées  du  presteur  el  tans« 

•  qui  n'est  p^s  honestes.  »  (Beauman.  XXXVII,  2.)  ' 
—  «Devers  nos  ert  cil  de  PalesiM*e Qui  amaine  osl. 

«  grant  et  honestre.  »  (Parton.  v;  7217.)  —  8*  Hono- 
rable, considérable  :  .•  El  yuidoient  li  honneste    . 
«  homme  delcontet  de  Fliiidres  et  venoient  en 


•  Haymiao.  • 
d'abbess»^'.>: 

,  •  nent  la  régi 

•  lesconstitul 
«  preniient  le 

\    «  res,  les  re! 

•  4'honnétes. 
-^  •  Heligieus 

•  convent  de 

•  dames  et.  / 
«  Dame  de  So 
Ce  titre  fut  aui 
lieutenant  de  I 

-verbal  des  Goi 
—  5*  «  Honnet 
,«  sant«<ieanlnn 
«  âe  4eur  cor 
p«ge  J70.)J     ■ 

.  Hqtiesté. 

^'inorte  àgrai 

«  1kl  Muntdc 

/•  V  queetevesq 

:i06.y— .Tulh 

/  «  laide  teche; 

.«  Iionor  estabi 

80ir,â38-)] 

"^Hongnar, 

r"  Grognars,  foi 
Les luens  leu 

Bohgnar  est 
les  Aresta  amo 

Honfflse, 

(Collerye^3.) 

H^ngner. 

«  gne']e  le  pa) 

•  repondre.  •  ( 

U  &«t  dire,  p 
'     Que  Je  luy  ay 

Hongre.  1* 

Cm*  VuHongr 
Avee  leur  roy 
Leur  roy  meie 
Sanz  Msembli 

C2-Ghevarho 
«  montés  sur  ti 
(PFôiâs.  n,  267.; 

Hongrelin 

(Hém.  de  Basse 
l'habit  que  ceti 
—  2*  Bobe  de  fe 
Polonoises  :  «  I 

•  et  de  peu  de  i 
«  en  usage;  elh 
«  pompeuses  ei 

•  UQ  ^'aod  ju 
«  depuis  le  col 
«  bas.  »  (Lé  Ub 
gne,p.  115.) 

'Hongrie.  I^ 
maladie  contagi 
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V     HON  •  ••  :-••;/— .55-;^, 

•ifaymiatt.  •  (FroisB;  li;  8d»  )]  -  4*  Titré  d'ab^  et 
d'abbesse  :  «  Le^  pripora  |Ç(  les  moines  qui  tien- 

•  oeni  la  régie  de  sajjni  Bettoii  et  ceux  qui  suivent, 

•  le6Con8litutiona.de  S. /Berno^  et  de  3«  Druno, 
«  prennent  le  mre  de  i^oin.  Les  abbesses,  left  prieu* 
«  res,  les  religiéusëé  ou  opiiqs  avoienk  le  Iftre 

•  ^^hfm^itCê.  «'(Lia  Hoquet sur^a  IfoMesse»  p.  363.) 
«  •  Religieuses  persoi^iies^  et  hotinaln  abbé  et 

•  convenr  de  saiivt  Vaast  jd'Arraâ.v  relligieuses 
«  daines  ^S-  hùii^eitn  abesse  .'«i>  convent  Notre 
«  Dame  de  Soissons.  •  (Ord.  1. 11, 208,  an.  1344.)  — 
Ce  titre  fut  aussi  donné  en  1580  ù  Jean  Thabouret, 
lieutenant  de  capitaine  à  Bourmont.  (Voyez  Procès 
verbal  des  Coût,  de  Baafii|;ny.  N.  C.  G,  11,  p.  1153.) 

—  5»  «  Honneste  de  coi^s,  »  chaste  :  •  Lescognois- 
«  sanl^ieanlmoinsde  si  bonne  vie  et  si  honnestes 
«  êe  i^r  corp$  que  rien  plus.  >  (Straparole,  1. 1, 
pageJ70.)]         v 

Iloiiesté.  [Honneur,  dignité  :  «  Poro  s'Turet 
«  morte  à  grant  honestet.  •  (Eulalie.)'—  «  Li  priiir 
«  0él  Munt  deu,  huem  de  grant  hônesté^  Arceves- 
V  que  et  evesque  e  priur  e  abé.  »  (Th.  de  Cantorb. 
tOoA—  «  Tulles  dit  :  Gil^  est  honéstes  qui  n'a  nulle 
«  laide  tecbe;  car  /)on^<^J  n'est  autre  chose  que 
,•  -boDor  estable  et  permanans.  »  (Bru net.  Lat..  Tré- 
soir,â38.)] 
^Uongnar,  àdy.  Grondeur  : 

r' Grofmars,  fongnan,  Aotio)iar«.  je  prive 

Les  Diena  leuts  sont  mal  employés.  {R.  de  Coll.  isn.) 

ffohgnar  est  le  nom  propre  d'un  sergent,  dans 
lesAresta  amorum.  ■     ^'  '     . 

HoD(UBe.  s.  Gronderie,  murmure,*  plainte. 
(Coïlerye^3.) 

H^ngner.  [Voir  Hoingrer.} Gronder  :  •  S'il  hon- 
n  gneiele  payerai  tellement  qu'il  ne  sçaura  que 

—  repondre.  ■  (Percef.  IV,  f.  112  «.) 

U  fkQt  dire,  puisqu'ainsi  hoingiïe  > 

Que  je  luj  ay  gratté  sa  roingne.      {C.  Marot,  p.  i57.J 

Hongre.  !•  Hongrois  : 

Gar  ]i6BHongreg qui  furent  aur les  champs, 
Avec  leur  roy  fuiiis  e^recreans, 
Leur  roy  meisme  èiimainent  par  puissance 
Sanz  assembler,  ayans  tuit  souvenance. 

[î*  Ghevarhongre  :  «  11  envolèrent  (rois  escuiers 
«  montés  sur  trois  hongres  chlevaux  trop  appers.*» 
(Fpôiâs.  Il,  267.)] 

Hongreline,  s.  1*  Habit  d'homme  de  guerreC 
(Mém.  de  Bassompiecre,  t.  II,  pp.  12f-352.)  G'étoit 
l'habit  que  cet  auteur  porloit  à  la  guerre  en  IG^. 

—  2*  Robe  de  femme.  Parlant  des  babiliemens  des 
Polonoises  :  «  Les  femmes  y  sont  honqestes«  civiles 
«  et  de  peu  de  malice  ;  la  coquetterie  n'y  est  point 

•  en  usage;  elles  sont  simples  en  leurs  mceurs  et 
«  pompeuses  «a  leurs  habits,  qui  sont  une  juppe  et, 

•  un  gi'and  justaucorps,  ou  hongreHnCy  qui  ferme 
«  depuis  le  col  jusqua  la  ceinture  et  tombe  fort 
«  bas.  »  (Le  Ijaboureur  du  gouvernement  de  Polo- 
gne, p.  115.) 

iloogrle.  Nom  de  pays.  «  Mal  de  Hongrie,  • 
maladie  contagieuse,  ainsi  appelée  en  .1566.  (Voyez 


HGN 


Bist.  de  De  Thon,  t.  V,  1.  XXXlX,  p.  178.)  —  .  Fait 
«.  à  point  de  Hongi'ie.  •  (Rab.  t.  lU  p.  131.)  —  •  ^À 
«  plus  trabitre  marcheant  sont  en  Uongrie.  (Poës. 
av.  1300,  t.  IV,  p.  1652.)  -     ' 

Honneur,  Hbnor,  Honur.  [1*  Réputation. 
Le  mot  était  du  féminin  :  «  La  meie  honor  est  tur- 

•  net  en  déclin.  •  (Roi.  v.  2890.)  —  •  Vouer  n'est 
«  pas  9utre  chose  que  guerredoh  de  verlu  et  merci 
tdou  bien  reccu.  •  (Brun.  Lai.  Très.  p.  316.)  — 

^^onncMf  est  grains,  richesse  est  paiUe,  Donc  qui 

•  a  honneur,  il  a  richesce..  •  (Mafch^ull/ 102.)]    . 

3ui  d'ofineur'n'a  cure 
onte  est  sa  droiture,  ~ 

Ce  dilKl  vilains.  (Prov.  du  C«*  de  Bfet.f.  H4  *.) 

2*  Action  d'honorer,  de  respecter  :  «  Tant  est 

•  r/ionn^ttf  bonne  que  je  vousxpprte,  que  je  voul- 

•  droye  que  en  tous  endroits  fussiez  le  plus  vaillant 
»  et  le  meilleur.  •  (Petit  Jehan  dé  î?ainlré,  p.  ^313.) 

—  [«A  ton  père  et  à  ta  mère  porte  honneur  et 
«  révérence,  et  garde  leur  commaridérnent.  •  (Join- 
ville,  p.  301.)]— 3*  Cérémonie  honorable,  comme 
pompe  funèbre,  ainsi  que  nous  disons  encore  : 
«  rendre  à  quelqu'un  les  derniers  honneurs.  .^ 

—  Parlant  de  la  messe  célébrée  le  lendemain  du 
mariage  du  duc- d'Orléans  avec  la  demoiselle  de 
Clèves,  nièce  du  duc  de  Bourgogne,  en  1440,: 

•  Es\oie|[tt  les  officiers  d'armes "vestus  de  leurs  coU  .  • 
«  tes  d'armes,  ou  estoient  les  blasons  des  seigneurs 
«  à  qui  ils  estoient,  entre  les  quels  y  estoitle  roy  . 
«  d'armes  de  la  jartiere  d'Angleterre;  à  tous  les 

•  quels  honneurs  estoient  aussi  les  seigneurs  de 
■  Cornouailles.  »  (Monslrele.t,  II,  p.  178*.)  —  4"  Les 
marques  et  jpour  ainsi  dire  les  ùttribuls  de  la 
dignité.  Apfèa  la  description  de  la  pompe  funèbre 
de  Henri  IV,  il  est  dit  :  «  Ainsy  finit  la  pompe  fune- 

•  bre,  après  la  quelle  furent  portez  les  honneurs 
«  du  defunct  roy,  devant  son^^effigie  ainsy  que  s'il 
«  eust  esté  vivant.  •  (l^'avin,  Theàt.  d'honneur.  II, 
page  1852.)  —  5*  Chargé,  dignité,  comme  le  lalihN 
honores  :  -, 

.....  Les  AoHHeur*  changent  l'enlehcion  : 

Pf emiers  convoite  anuns  les  repairier  i 

Ei  quant  il  a  de  se  damO  cel  don 

Puis  requiert*  chose  et  il  a  soupeçon. 

'  Poë».  fr.  lis.  «v.  1300,  t.  IV,  p.  1385. 

^  «'  C'est  le  proverbe  commuii  que  les  honneurs 
^  muent  les  meurs.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  H, 
folio  17  •.)  —  [6' Terres,  biens,  comme  honor  dans  le 
bas  latin  et^dans  le  Code  Théodosien;.  fief,  sur- 
tout au  nord  de  la  Loirç  :  •  A  luilais-jo  meshonurs 
«  et  mes  fieus.  ■  (Roland,  345.)  —  •  N'a  droit  au 

•  fleu,  ne  à  Yonor,  Qui  se  combat  à  son  seignor.  •" 
(Rou,  dans  D.  C.  soos  Honor.)  —  ■  Se  irè^  jamais 
«  avoir  volés  m'amor.  Et  en  Bourgoigne  tenir  flef 
«  ne  honor,  Secorez  moi  por  Dieu  hui  en  ^thor  » 
(Aubri,  Ibîd.)]  —  7'  Lods  et  ventes  :  •  iLes  vQotes 
«  honneurs  se  ptennent  sur  l'acheteur,  qiii  sont  la. 

•  dixième  partie-du  prix^jque  la  chose  aurojt'esté 
«  vendue.  Le  seigneur  qui  aju»tldë-n%pèn„lde0ian- 

•  der  ventes  n'honneurs^  n'avoir  par^tti^oee  de 

•  fief  la  chose  vendue,  si  non  celu^r  qui  a^^ssé 
«  jurisdicUon,  OU'  plus  près  du  fonds.  •'^(Cout.  de 
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Poiclou,  c;c.  II,  p.  572.)  -  [8- Dîner  :  .  Lofscom- 
.  mença  ledit  Pcrrin  ù  dire  aue  del  /jonmjur  ott  du 
.  disner  dessus  dil, il  ne  poieroil  aucune  e!)Ose.  • 
(JJ.  95,  p.  124,  an..  13C3.)]  -  9«  Jeu,  ian*  Rabelais, 
l  I,  p.  138.  , 

Expressions  :  ,  ^    „• 

1»  i  Chevalier  et  cscuycr  (['honneur  ou  de  1  non- 
^  nèur;  »  i^  dannefit  la  main  aux  reines  el  aux 
)rincesses.  Il  s'est  dil.aus»  pour  personnes  nobles. 
»arlanl  de  joutes  célèbres  qui  fuient  faites  par 
^.ichnrd,  roy  d'Angleterre,  en  la  ville  de  Londres  : 


1 


Quand...  le  roy  d'Angleteh'o  eut  donné' de  beaux 
.  dons  aux  cbevalieis  et/esçi;yers  d.'bonneur  du 
,.  royaume  de  France.... ..n)ri  prit  conjjé  du  roy.  » 

(Froi^^art,  liv.  IV,  p.  93:) 

%'  *CUo\"d\ô' honneur,  -  dans  les  carrousels,  est 
distingué  d«  ceiui  des  courses.  (Voy.  le  P.  Meneslr. 
des  Tournois,  page  219.)  -  Il  s'est  aussi  dit  d  tfti 

cheval  couvert  de  vel'oux  violet  semé  de  fleurs  de 
.  lys  d'or  de  Cypre,  aux  fra>ges  el  crespmes  de 
«  niesme,  au  pennache  et  lambrequins  violet  et 

jaune,  mené  par  trois  escuyer^  à  pied  »  devant  la 

lOmpe  funèbre  desroys  de  Krrtnce.  (Favin,  Théat. 

a'honneur,  t.  II,  p.  1867.)  Voyez  Brantôme,  Dames 

ill   p.  18.  .      ,  ., 

3*  .  Crier  aux  honneurs.  »  —  «  La  monstre  faite 
rcilafoy  prise  pour  les  tournois,  les  heraulx  et 
*«  poursuivans  alloient  crians  parlavilledevant  les 
•  logis  des  tournoyeurs  aux  honneurs  :  soigneurs 
«  chevaliers  et  e.scuyers,,ûi/;r  honneurs  aux  hon- 
neurs/iSoy.  \Ji  Colomb.  Théàt.  d'honn.  1,  p.  66.) 

A-  .  Enfàns  d'/i<)nnej/r,  •  pages  éfevés  chez-  les 
grands.  (Coût.  Gén.  11/ p.' 007.) 
-^,V  '  Epjéc  ù'honneut.  »  Le  connétable  du  Guesclin 
ayîinC  été  soupçonné  fclc  trahison,  avoit  envoyé  son 
épée  au  roy,  refusa  ensuite  (îe  la  reprendre  et  passa 
môme  au  service  de  l'Espagne  :  •  Veez  icy  (lui  o»^ 
.  le  duc  d'Anjou)  Vespée  d'honneur  de vosirenince, 
«  reprenez  là,  le  roy  le  veut.  •  (Uist.  de  Louis  III, 
duc,de  Bourbon.)    ,  '  , 

69  .'  Faire  honneurr^  i\i\ve  politesse,  donner  le 
salut.  Le  comte  de  Derby  allanti  en  1398,  pour  enle- 
ver le  roy  Hichard  d'Angleterre,  en  entrant  auprès 
de  lui,  parla  tout  haut  sans  •  faire  nul  honneur, 
«  ne  révérence  et  dit' au  roy.  »  (Froissarl,  livre  IV, 
p.  331.)  —  Parlant  de  rentrcvue  du  roy  Charles  VI 
avec  l'empereur  Venceslas- à  Reims,  en  1397: 
«  Quand  les  deux  roys  s'entrevirent  el  rencontre- 
«  rent,  tout  premierem.ent,  ils  s'enlre/?renf  moult 
«  honneurs.  »  (Froiss.  1.  IV,  p,  29^.) 

7'  «  Faire  honneur  ù  quelqu'un  de  sa  personne,  » 
c'cst-iVdirc  l'honorer  de  sa  présence.  (01.  de  la 
Marche,  liv.  h  P-  343.)  % 

'  8*  •  Faire  son  hoi^neur,  »  faire  de  belles  actions  : 
«  Bien  disoienl  plusieurs  vaillans  chevaliers,  usités 
•  d'armes,  que  point  ne  faisoyent  leur  honneur.  » 
(Froiss.  liv.  U,  p.  40.) 

9*  f  Femme  d'estat  et  ô:hontt$ur,  *  bourgeoise 
àyunt  un  ^at  el  étant  irréprochable  dans  la  Con- 
duite. (JoffFn.  de  Paris,  sous  Charles  VI,  p,  23.) 
Id"  «  //OH «CMr  gardé,  »  serment  : 


Et  si  tulcunv  vouloienl  respondre  et  dire 
Que,  saiii  ralMm  Je  rempila  mon  cueur  de.  Ire 

itonneur  gardé,  je  le»  vcii^l  contredire.  (J.  Mafot,  47. J 

11*  •  Gens  ou  personnes  d'honneur,  •  nobles  et 
bourgeois  les  plus  distingués.  (Percef.  1,  fol.  110  «; 
N.  C.G  I,,p.mi8.) 

12* .  Ilelmcl  d'/«o»»«j/ift  •  —  •  Entra  le  rdy^iiûf- 
.  les  huictiesme  de  ceiiom  dedans  la  ville  de  Paris» 

•  moult  richement  veslu,  et  accouslréde  drap  d'or, 

•  avecques  autres  riches  parures,....».,  excepté  son 

•  helmct  d'honneur  le  quel  esloil  triumphamment 

•  porté  devani"  luy  sur  un  coursier  de  pris.....;,  au 
«  Heu  d'iceluy'7je/mc(  avoit  un  chappeau  sur  son 

•  chief,  ?l  une  moult  riche  couronne  d'or  fin.  » 
(P.  Desrey,  îi  la  suite  de  Monstrelet,  p.  79  ♦.) 

13'  «  Jugement  honneur  d'homme.  •  —  •  Nos. 
-  eschevins   de    Liège,   au   jugement  d^honneur 
«  d'homme,  debvronl  estre  prescris  en  nombre  de 
.  huicl  ù  tout  le  moins,  et  nul  d'iceux.  se  polra 
«  lever,  ny  en  aller  hors,  dès  que  le  procès  crimi- 

•  nel  sera  commencé  à^lire.  »  (C:  G.  Il,  p.  976.)  "  " 
14»  «  ^ous  jurerons  sur  Ig  croix et  sur  nos 

•  honneurs-  •  (Mém.  de  Bellievre  et  de  Sillery, 
pp.  404  et  410.) 

i5<»  «  Maislre  des  comptes  aux /tonncMrs,  »  maître 
des  compte»  honoraire.  (Estai ^des  officiers  des 
ducs  de  Bourgogne,  p.  279^      • 

16°  •  Honneurs  mondains,  »  potilesse  :  «  Gérard 

•  sçachant  tous  honneu/s  mSndâ^is  autant  que 
«  homme  de  son  âge.  »<Gerard  de  Nevers,  II'  part, 
pu  IH.)  —  •  Sçavoir  de.  Vhonneur  ou  V honneur, '  • 
a  fnême  sens.  Parlant  d'une  jeune  princesse  bien 
élevée  : 


Elle  est  gracieuse  et  Ires  belle 

Et  Bcet  assez  bien  l'honneur.  (H.  du  Th. 


/"»-. 


//,  p:  489.) 

il'»  -  Les  honneurs  el  le  morion,  »  châtiment 
militaire  qui  étoit  en  usage  d«  leiÀps  de  Charles  IX 
pour  les  soldats  de  garde.  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  U, 
page  588.) 

18"  «  Prendre  quelqu'un  es  honneurs.  •  — 
«  Quand  le  roy  Peleon  et  la*  royne  Dace  furent 
«  couronnez,  les  chevaiiers/»!tndren^  la  royne  es 
.  honneurs.  »  (Perceforest,  II,  f..l48  «».) 

19°  •  Repas  d7iO«7ieMr,  •  donné  aux  frais  des 
héritiers  après  l'enterrement.  (Coût,  de  Eccloo, 
N.  C.  G.  t.  1,  p.  776  ••.)  Il  est  parlé  de  ce  repas  dans 
plusieurs  autres  couluipes.       ^ 

20*  «  Honneurs  royajix,  »  les  céfémonies  usitées 
pour  les  personnes  du  sang  royal  ou  de  leur  cour. 
(Honneurs  de  la  cour,  j(s.  p.  1.) 

21°  •  Tenir  Vhonneur  du  siège,  »  c'est-à-dilre  avoir 
le  droit  de  siéger  au  Parlement  :  «  Les  prelaz  et  les 
«  barons,  qui  tiengnent  le  honneur  du  siège.  • 
(Ord.  t.  H,  p.~224.) 

22*  •  Assis  ù  \*honneur  •  et  ■  faire  mettre  à  Vhon- 
%  «eur,  •  être  assis  ou  faire  mettre  quelqu'un  à  la 
place  d'honneur.  —  •  U  regau^Q  en  hault...  e^Uvoit,, 
.  que  la  belle  Helaine  esloil  assise.  À  Vhomeûf 
«  comme  celle  qui  devoil  estre  mariée  ,au  pluâ 
.  preux  chevalier  de  la  compagnie.  *  (Perceforest, 
vo[.  III,  folio  99  '.)  —  Parlant,  d'un  souper  que 


Louis  XII  donr 
d'Aragon,  on  lit 

•  le  roy  d'Arr! 
Louis  XII,  p.  3C 

22*  •  Table  d' 
grand  couvert  i 
Charles  VI,  <à  R< 
«  le  roy  assis  à 
c  le  duc  de  Boi 
«  de  France)  tr 
^étoit  à  dextre 
«  rieresondos 
Louis  m,  duc  d 
table  pour  \'ho% 
sonnes  les  plu 
donné  par  le  di 
«  salle  avoit  tn 
f  bout  de  dessi 
-  table  pour  l'I 
1.  H,  p.  528.) 

*  ,'  23*  •  Taboun 
\   se  placent  les  d 

tabouret  .chez 
(Brantôme,  Caj 
24°  «  Terre  ei 
«  sa  terre  qui 
«  neur:  »  (Perc 

Honnir,  H 

«  mesure  le  p 
€  Se  vus  ne  1 
«  reis  et  saint 
Cant.  42.)—  - 
«  Jehan  d'Engl 
«  gisôit  avec 

•  «  forces.  »  (M 

■  Regarde  s'il  i 

■  leur  et  de  te 

•  corrompue,/ 
(Hisl.  de  Florid 
«  Destruisoien 

•  environ.  »  (F 
fœdaresiii  mon 

.  «  mise  de  san| 
dit  de  mém^ 
(Percef.  I,  Toi.  i 
.  S'  Michel,  l'a 
«  et  établit  Le  i 
«  tainlure  es  c 
«  lainne  pour( 
(Ord.  po,ur  les 
Orûiy,  p.  70c 
Expressions 

:  vise  de  l'ordre 
.   Rech.  p.  124.) 

'  2»  Hojii  soit  m 
Plus  d'un  n 

...  Plus  e^t 
Feme  est  mo 
Et  se  vos  ne 
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•  ■  f 

Louis  XII  donaa  k  Savone,  au  roy  et  à  la  reine, 
d'Aragon,  on  lii  :  «Le  roy  feit  mettre  à  rhonriêur 
•  le  roy  d'Arragon.  •  (Jeaq  d'Auton«  Annales  de 
Louis  XII,  p.  807.)  •  '      . 

fHf  •  Tnbleû' honneur,  »  eiomme  nous  disons  le 
grand  couvert  du  roy.  Parlant  du  couronnement  de 
Charles  VI,  À  Reims  :  «  Apres  Tonctitfn  M  sacre  fut 
«  le  roy  assis  à  sa  haute  table  tFhonnèttr  et  1»ailla 
«  le  duc  de  Bourbon  (qui  estoit  pair  et  ch/imbelan 
«  de  France)  trois  de  ses  chevaliers/.. .V..àont  l'un 
^étoit  à  dextre  et  l'autre  à  senestre  et  le  tiei^  der- 
«  riere  son  dos  et  un  escuyer  aux  pieds.  •  (Hist.  de 
Louis  m,  duc  de  Bourbon,  145.)  —  On  disoil  aussi 
table  pour  Vhonneur;  elle  étoil  destinée' aux  per- 
sonnes les  plus  distii^uées.  Parlant  d^  r»pas 
donné  par  le  duc  de  Bourgogne,  en  1468:  «En  celle 
«  salle  avoii  trois  tables  drecëes  dont  l'une  fut  au 
«  bout  de  dessus  traversant  à  potence  et  estoit  la^ 
-  table  pour  l'honneur.  »  (Mém.  d*01.  de  la  Marche, 
1,11,  p.  528.) 

,'  23*  •  Tabouret  dlhonneur,  »  le  siège  sur- lequel 
se  placent  lejs  dames'  qui  ont  ce  qu'on  Vp^H^ï  '^ 
tabouret  chez  la  reine,  lorsqu'elle  tient  cercle. 
(Branlôme,  Cap.  fr.  1. 1,  p.  375.) 

24'  «  Terre  elt  honneur,  »  proverbe.  «  Tel  acroist 
«  sa  terre  qui  ne  accroist  pasTfourlant  son /wn- 
«  neur:  »  (Perccf.  lU,  f.  85'.) 


HON 


Honnir,  Hunir.  [1*  Déshonorer:  «  Par  quel 
«  mesure  le  poissum  jiunir.  •  (Roland,  v.  631.)  — 
«  Se  vus  ne  1  délivrez,  nus  sûmes. mal  bailli;  Li 
«  reis  et  saint  iglise  e  nus  iermès  hûni.  »  (Th.  de 
Cant.  42.)—  «  Oç  vous  dirons  dou  mauvais  roi 
«  Jehan  d'Engleterre  qui  honni$toit  ses  barons,  et 
«  gisôit  avec  leur  fammes  et  avec  leur  filles  à 
.  forces.  »  (Mén,  de  Reims.  §  292. )J  —  2*  Violer  : 

•  Regarde  s'il  conviendra  par  la  desoMonnée  cha- 
«  leur  et  de  tes  <îompaignons  que  je  sois  violée, 

•  corrompue,  honnie'Siu  grânl  deshonneur  de  moy.» 
(Hist.  de  Floridan,  p.  715.)  —  3*  Détruire,  râviiger  : 
«  Destruisoienl  et  honnissoyent  ioui  le  païSPdela 

•  environ.  »  (Froissant,  I,  352.]  Les  Latins  disoienl 
fœdareaii  môme  sens.  —  4*  Gâter,  souiller  :  «  Clie- 
«  mise  de  sanê  honnie.  •  (Percef.  I,  f.  88  )  —  On  a 
dit  de  méni^  «  /lonny  de  boue  et  de  bourbier.  » 
(Percef.  I,  Toi.  59*.)  —  5«  Tromper.  «  Le  lundi  jour  • 

•  S*  Michel,  l'an  mil  trois  cens  et  quinze,  ordonna 
«  et  établit  lé  prévost  de  Paris...  que  nylz  ne  mette 
«  tainlure  es  chappiaux  de  bonnet  ne  de  gans  de 

•  lainne  pour  ce  qu'il  honnissent  les  bonnes  gens.  » 
(Ord.  pour  les  chapelliers,  du  mois  de  fév.  1366; 
OrdV^y,  p.  705.)      .      .       * 

Expressions:  ' 

!•'«  Honny  soit-il  qui  mal  y  pensCi  »  €*esl  la  de- 
vise de  l'ordre  des  chef  aliers  oe  la  Jarretière.  (Pasq. 
Rech.  p.  124.)  .  \ 

"2«  Honi  soit  mari  qui  dwre  '  ' 

Plus  duo  mojie.       JPoês.  av.  iSOO,  t.  J V, p.  iSOJ.J 

■  '     '  •  "      -  '        \ 

,  . .  Plus  e^t  que  honit  qui  àT  feroe  fait  honte 

Fenoie  est  moult  haute  chose  ce  vos.di,  sans  mespranre, 

Et  se  T08  ne  l'  savez,  si  le  devez  aprandre. 

a»lia  M utart,  fol.  107. 

VU.  ■ 


Honnlssement,  «.  Action  de  honnir.  (Monet 
etOadin.) 

.Honorable.  1*  Poli,  respectueux.  Le  duc  de 
Bourgogne  s»  tenant  un  genou  en  terre  devant  le 
dauphin  sur'le  pont  deMontereau.en  1419:  «  Entre  ' 
«  'temps  messine  Robert  de  Loire  le  prinst  par  lé 
,«'bras  dextre  et  luy  dit:  Levez-vous,  vous  n'estes 

•  que  trop  /lOttnoraWc.  »  (Monslrel.  1,  p.  282') — 
2*  [Digne  de  respect  :  «  E,  honurable  le-num,  de  els 
«  d^ani  lui.  •  (Lib.  psalm.  p.  94.)  —  «  Bete  esliés 
«  ei  tionerable,  Ëi  as  besoignieus  secourable.  » 
(FI.  étBlanchea.  741.)]  De  là  cette  épithète  a  été  „ 
donnée  à  différentes  personnes:  1*  A  des  hommM 
de  la  première  constdéfâtion.  (Voy.  leprocès-verbal 
des  Coût,  de  Rassigny;  dans  le  N.  C.  G.  ll,.p.  1152.) 
—  2*  A  dés  chevaliers.  On  lit  dans  les  lettrés  de 
Rabelais,  p.  188  :  «  Pierre  d'Armagnac  chevalier 
«  hanorable  «t  capitaine  de   cinquante^  hommes,^  . 

•  d'armes.  »  —  3»  A  des  personnes  non  noble^T 
(Voy.  le  procès-verbal  des  Coût,  de  Bassigny,  dans  * 
le  N.  C.  G.  t.  II,  p.  1153.)  —  4*  A  cerlains-xifllciersde  ^ 
justice  comme  les  «vicomtes  ^n  Norraiïndie;  pre- 
«  vôts  en  Francfe,. Picardie,  Anjou,  Champagne  et 
«  Bourgogne,;  viguiers  etiM.anguedoc,  Provence  et 
«  Dauphiné,  et  chastelains  en  Poitou.  ^  (La  Roque, 
sur  la  Noblesse,  p.  362.)  Sur  l'ûvilissemenl  de  ce 
litre,  voy.  DuKlange,  sous  honorabilei;  il  dit  que  ce 
^itre  a  été  avili,  parce  qu'on  le  crbit  opposé  au  titre 
de  noble  que  tout  le  monde  récherchp.         „ 

Expressions:  ■    \ 

1*  '-Honorable  père,  »  qualification  d'uu  évéque. 
(Rymer,  t.  I,  p.  iU»».) 

2»  *  Hoi}orabte  et  discret  fiômmc,  »  IHre  d'un  ar- 
chidiacre. (D.  Morice,  Hist.  de  Brel.  c.  964,  an.  1256.) 

3*  «  Redoutable etJwnofaWe père, monseigneur.»  *  - 
Qualification  que  donne  à  l'archevêque  de  Besan-y 
çon,  dans  les  lettres d'afTranchissementdeshabitans 
de  Ponlarlier,  leur  seigneur,  «  Guillaume  de. Chan- 

•  lite,  vicuehs  de  Digeon  et  sires  de  PoHloiUiôr.  » 
(Perai-d,  Hist.  de  Bourg,  p.  486;  an.  12r>7.) 

4*  «  Honorable  hérons  monseignor.  »  Qualification 
donnée  ù'  Tabbé  de  S.  Elienne  el  au  doyen  de  la 
S'^Cfeâpelle  de  Dijon.  (Perard,  Hist.  de  Bourg.  520,  ** 
an.  1269.)  .1 

Honorablement.  [D'une  manière  Honorable  : 

•  Et  chascuns  se  doit  appareiller  au>  plus  honora- 

•  btemcni  que  il  p«orra,que*ainsinc  doivent  cil  faiïfi 

•  qui  vont  a^vant  lor  seigneur,  »  (Merfin,  f.  50  ''.)] 
Honorableté.  [Qualité  d'une  personne  bono- 

ble  :  <  Que  il  resgardent  à  la  noblesse  de  son  c^uer 
.  cl  à  la  honorableté  de  ses  meurs  et  de  sa  vie.  » 
(Bru net.  Latin.  Trésor ,  p.  579.)] 
Honoraire.  Qui  fait  honneur:  «  Sépulcre /io^o- 

•  raire.»  (Rabelais,  IV,  31.) 

konoréement.  D'une  manière  hohorable. 

....  Maintenrai  amor&tot  mon  aé: 

Vivre  ne  puis  plan  honoréemént.  (Poëf.  av.  fSOO,  II,  85T.J 

Hônoremcnz,  â.  Action  d'hpnorer,  respect, 
vénération.  (S.  Bern.  S.  fr.  nss.  p.  200'.)    • 

Honorer.  1"  Saluer  :  f-  Mon  |iere  estes  en  Dcu, 

-^'  .  8     . 
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•  i©  vue  dei  honurer.  »  (Th.  de  Cantorb.  H4.)] — 

•  il  mist  pie^à  lerre  pour  la  hoûorer.  >  (Perceior. 
IV,  f.l30*.)        . 

Qu^nt  Armant  Içssoit  retorner 

Por  paroclrre  et  aXTûler/ 

Moult  les  honoré  et  les  tiétat  prés  ; 

Et  dit  qu'il  sont  trestuit  màlués 

Si  ior  escbape  saina  n'entiera^     {Part.  f. 

2*  Honorer: 

Et  du  tout  en  tout  deshôneurent 
Quant  sainte  église  et  elers  m'oneurent. 

MS.  du  R.  n*  «812,  fol.  40. 

3' Tirer  profit.:  ■  \ 

S'en  li  crie  merci,  quil  pardoint  en  poi  d'eore  ; 
Quar  qui  meffait  pardone,  il  s'avance  ei  honeure.    ■  ^ 

Doctrinal,  1^.  de  8.  G.  f.  llM 

4*  Gralifler  :  "^ 

Puis  le  devest  en  mi  la  presse; 
Ce  qu'il  a,  prént,  et  nu  le  lesse, 
En  autre  guise  ne  Voneure.     (G 

Ricliart  outremer  demoura, 
^     Salehadin  tant  rouhoura...V 
Qu'il  lessa  perdre  par  faintises 
Japhes  et  Xiradres  <;^'il  ot  prlscis. 

[«  Li  arcevesqu»a  la  messe  caiitée-^.  D'une  once 
d'or  Ta  li  cons  honorée.'*  (Rom.  de  Roncevaux, 
.  13.)]  —  5*  Obéir.  •  Maint  soudoier  qui  Voneure.  » 
G.  GuWt,f.  233'.)  . 

Honiàge.  [Honte  :  «  Hielz  voeill  mûrir  que 

•  huntage  m'aleignel.  »  [Roland,  v.  1091.)]  Parlant^ 
du  sort  difTérent  que  doivent  avoir  les  pauvres  et 
les  riches  dans  l'autre  vie  ;   ^ 

,     ....  Cil  qi  sain  et  jone  eirice  sont 
Ne  puent  pas  demourer  sans  hontaje. 

^        »  .  VtUc.  n»  1490,  fol.  ».    . 

.  [«  Je  suis  fieus  vo  se'rory  se  Dex-  m'ait.  Dame 

•  Marsent  la  bêle  o  le  cler  vis.  Si  peuc  cel  hontaje 

•  nieiit^oufrir.  »  (Aiol,  v.  3312.)]  „ 

Hontagep.  Déshonorer.    ' 

Par  ^y  le  soldat  inhumain       J 
Usant  de  violante  main , 
\^on/(i9e  la. pucelle  entière.  (Baîf,p.  SOSK)     • 

Honte.  [!•  Déshonneur,  parole  outrageante: 

•  Ë,^malyais  Deus!  porquei5|)us  fais  tel  hunte^  • 
(Roland,  V.  2585^;)  —  «  Terre  major,  ço  dist,  metrat 
«  ^hunte.  •  (Id.  1489.)  —  •Hunte  nusseil  retraite.» 
(Jd.  1701.)  —  «  Jamais  n'aurons  tel  aise  de  nos 
«  hontes'  vengier.  •  (Saxons,  VI.)  —  «  Car  grant 
«  honte  li  faites  quant^en  sa  curt  entrez,  Cum  en 
«  feu  e  en  flambe  jde  vostre  cruiz  armez.  »  (Th.  de 
Cantorb.  39.)  —  •  Caf  uns  proverbes  nous  raconte, 
«  Quejlels  cuide  vengier  son  /lonfe.  Qui  l'acroist  et 
«  eqsi  avieiit.  •  (J.  de  Condet,  p.  35.)] 

Lors  fil  CoAstanz  tôt  abosmez,     \  ^ 

?'uant  li  prestres  li  dist  tel  Aonto.V 
ant  fu  esbahts  por  la  honte 
Qu'il  ne  sçet  que  U  doit  dire.  .  (Fabl.  de  S.  G.  f',  77  «.; 

[«  Qui  a  toutes  ses  hontes  beues,  Il  ne  lui  chaut 

•  que  l'en  lui  die  ;  son  le  hue  parmi  les  rues  ;  La 

•  teste  hoche  îi  chiere  lie.  »  (Charl.  d'Ori.  Hondeau.)] 
—  •  Vous  ne  scavez  quelles  gens  il  y  a  en  la  ville; 

•  s'ilz  nous  pourront  faire  quelque  desplaisir  ou 

•  quelque  oultrage,  il  sera  tantost  jour;  et  puis 

•  sauldrons  tous  ensemble  et  verrons  en  tour  nous 


«  car  la  nu^i  n*a  point  dt  honte,  v  (Le  Jouveàûel, 
fol.  29'.)  —  2*  Modestie,  rougeur; 

Hante  est  et  morte  et  noyée    /  ' 

Et  puterie  est  essauciée.       (Fauçhet.) 

Parlant  du  chevalier  Bayard  :  •  Le  bon  chevalier 

«  $e  retjl^a  à  Grenoble Lé  venoient  veoir  lei 

«  dames  d'alentour qui  toutes  ensemfble  ne  se 

•  pouvoient  saouler  de  le  louer  dont' il  avoit  grant 

•  honte.  •  (Hist.  du  Cbev.  Bayard,  p.  328.) 

.  .  .  .  Aucuns  hommes  sont         v 

Quant  pour  honte  ou  honneur  gardlef  '    . 

N'osent  leur  dame  resgardér, 

A  te  feste  trouvent  chansons 

Qu'ilz  chantent,  et  par  piteus  sona 

Font  à  leurs  dames  entendre 

Leur  fait  et  en  ont  le  cuer  tendre.      (Deêch.  f.  518  k) 

«  Vous  verriez  aucuns  avoir  tant  de  iase  etaveé 


—  «  Luy  faisoient  si  grant  joye  qu'il  en  avoit  grant 
«  honte.  I»  (Lanc.  du  Lac,  t.  U,  f.  29'».)  —  Ce  mot, 
dapsS.  Bern.,  répond,  au  laliniterecundia.Ôn  y  lit, 
p.  218:  «  Li  simpticiteiz  si  est  par,nature  ens  ën- 
«  fanz,  et  li  hmte  si  est  coisine  as  virgines.  »  — 
«  Tenre  honte,  p -(ibid.  p.  238),  répond  au  latin 
tenera  verecUndia)  —  3*  Crainte  du  déshonneur: 

Quant  li  prestres  li  dist  tel  honte 

Tant.fu  esbahis  por  la  honte.   (MS.  S.  Gertn.  f.  77  •».; 

4*  Parties  honteuses  :  «  La  sagesse  est  représentée 
*  par  une  belle  femme  toute  nue,  sans  que  ses 
«  hontes  paroissent  quasi  non  essent^  en  son  simple 
«  nsiturel,  qui^  puram  naiurarh  sequitur.  •  (Sag. 
de  Charron,  dans  l'explication  de  la  'figure  qui  est 
au  frontispice  du  livre,  p.  8.^  —  5*  Propos  déshon- 
nêtes.  (Cdtgr.) —  [6'  Courte  nonte., Cette  expression 
n'a  pas  d'historique,  d'après  Littré.  On.litdans^ 
Faifeu,  p. ^  :  -«  A ,  tout  sa  courte  hont,û.  »]^ 

Honteable.  Qui  à  de  la  pudeur.  '"      j 

Honteuse  court  non  honteable.  (Deich^  f.  il  i.)  \^^ 
Honteux, . Hontos.  [1*  Déshonorant:  •  Sei- 
«  gneur,  dist rapostoles,^moûlt  est honteus cis  fais.» 
(Saxons,  XV.J  —.2»  Confus  :  «  Et  se  la  templacion 
«  ravist  alcune  fois  la  pense  juske  al  délit,  isnele- 
«  ment  sunt  hontous  de  Tengin.  »  (Job,  452.)  -^ 
3*  Modeste  :  •  Jtfoult  ert  pros  et  coragos  Et  dois  et 
i  humbles  et  hontos.  ■  (Part.  v.  545.)]  — .  «rMeupteiz 
«  honteuse,  »  c'est-à-dire  maturité  oy.  gravité  hon- 
nête et  modeste.  On  lit  dans  le  latin  gravitas  vere- 
cunda>.  (S.  B.  Serm.  fr.  p.  219.)  —  «  Eslre  hontols,  » 
dans  S.  B.  S.  fr.  iiss.  p.  98,  répond  au  latin  erubei- 
cere.  —  •  Honteux  comme  une  pucelle.  »  (Oudin.) 

—  ~i  Honteux  comme  une  truye  qui  emporte  un 
«  levain  »  ou  bien  «  comme  un  page  de  cour,  » 
c'est-à-dire  effronté.  (Cotgr.;  Contes  de  Desperiers, 
t.I,p.292.)    .  -   ; 

"  Horïtier,  Hôntoyer  (se).  Rougir,  avoir  honte; 
[•  Kexposant  soy  veant  mener  deshonnestement  en 
«  prison^:  ^hontoya.*  (JJ.  136,  p.  200,  an.  1389.) 
^  «  Lequel  Perrin  en  oyant  vespres,  par  contrainte 
«  de  nature,  est^rnua  une  fois  bien  hault,  dont  il  se 
«  hontoya.  »  (JJ.  157,  p.  150,  an.  1402.)]  —  «  Bien 
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«  S9  doyVeot  honti^  princes  et  roys  qui  ont  peuple 
«  a  gouvera$r,  qiiapt  ils  se  trouvent  ignorans,  tant 
<  qu'il  advtoftgoe  que  eulx  et  leur  peuple  soyent 
$  gouvernés  p^  autrui,  p  (Htst.. de  la  Toison  d'Or/ 
II»  vol.  fol.  61.) 

Hooltmaoïi.  Ofllcier  :  «  L'on  ne  prendra  point 
«  d'administrateurs  d'églises ,  d'hospitaux  et  de 
€  coi^fréries,  ceux  qui  cette  année  l^t  ont  esté  esta- 
«  blis  hooftman.  assesseurs,  pointeurs  ou  feceveurs 
«  de  la  part  de  lé  loy.  »  (Coût,  du  pays  de  Pra^, 
N;  C.  G.  1. 1,  p.  618*.)  '  ,^ 

'  Hoole.  rOos  d'un  cbuleau  r  ï  Icellui  Colot  tira 
«  uh  coûstel  à  charreloti  qu*il  portoit,  et  en  frappa 
^  icelte  femmç  du  hoole  en  la  temple.  •  (JJ.  173, 
"p.  401,  an.  1426.)] 

Hoppe.  [«  Lequel  se  prinst  à  la  happe  d'icellui 
«  Remonte.  »  (JJ.  196,  p:i63,  art.  1469.)] 

HoppelandQ.  [Voir  HouppÉLâMDB  :  «  Geincture 
«  de  ))roderi6  par  h  mise  et  assise  sur  une  hopp^- 

•  lande  de  chamois  pour  iedit  seigneur.  •  (Nouv. 
Comptes  de  l'Arg.  p.  200.)]  ' 

Hopperle,  «.  Y- Huée.  (€btgr,) 

Hoqueler,  v.  Tromper.  [Voir  Hocqueler.]  «  Nul 

«  ne  les  doit  souslenir  en  leurs  mauvais  mestiers 

«  ne  en  leurs  vices,  et  spécialement  ceulx  et  celles 

•  qui  usent  de  Iwqueler  les  bons  et  les  loiaulx  gen!^ 
K  comme  larrons,  murtriers,  engigneurs^de  contons' 

•  et  comme  garczaille,  ribaud^Ue.,  truendaille, 

•  mauvais  contracteurs.  p  (Ane.  Coût,  de  Bret.  159>.) 

Hoquelerie,  «.  Tromperie,  filouterie. 

Etitsi  tendrez  les  discertaing  ^ 

Et  les  jugeurssanz  débat  < 

De  hoqtielerie  et  de  barat.      (Desch}f.  374  *.) 

[«  Icellui  )eban  fu  aucunement  contredisaut,  en 

•  disant  que  c'estoit  u'ne  hoquelerie  ;  et  ledit  Hen- 
«  nequin  lui  repondi  que  ce  n'.estqit  qu'eshalem'ent.  • 
(JJ.  149,  p.  151,  an.  1391.)J^ 

If  oqueleur,  s.  Trompeur.  [Voir  HocQUELEyR.j 

Il  ne  vanlt  rien  qui  ne  triboule 
Aujourdui,  ou  qui  ne  mescomjrte  : 
On  ne  tient  de  prodomme  compte  ; 
Uns  preudoms  ne  puet  pain  .avoir 
.Mais  les  hoqueleura  ont  l'avoir.       (Desch.  f^  373  ^.) 

[•  Lequel  Alain  esloil  hodueleur,  bàtêur,  brig'eux, 

•  l/anseur.  »  (JJ.  194.  p.  58,  an.  1354.)  —  •  Cabu- 

•  seurs.  /lO^M^/^urs  et  trompeurs.  •  (JJ.  100,  p.  609, 
an.  1370.)]  /        ^ 

Hoquemelle;  Voir  HocQUEMELLE. 

Et  s'il  est  nul  qui  en  grumeUe,     ' 

Qu'on  luT  doint  tel  A<><7ti<mt«{/e  , 

Qu'il  y  miche  i>ien  .o^ssener  : 

Si  qu'il  mette  un  inois  a  saner.     (Desch.  f.  408  *.} 

Hoqaerelle.  [On  lit  hoquërel,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie,  ^  15634  :  •  Nos  le  pren- 

•  drons  au  hoquerel.  *]     ^   . 

H^rou,  ce  mourdreur  me  prenez  ; 

Il  ne  vous  ^kemourra  couillon 

Bastart  à  voultre  ;  or  eirjHrouvez 

Que  je  scay  faire  ainsi  taston. 

Les  rufiens,  faulx  bougHron  ;  /  .   « 

Vous  arez  i:e«te  AoçttereW** 


Çt  Toos  rarw  de  moy  ce  don, 
MUe  ribaude  «t  BMiaertUe.     jpeêeh.  f.  330K)    ^ 

Koqoet,  Hooqaet.  '[!•  I^hrase  harmonique 
dans  laquelle  une  on  plusieurs  parties  étaient  entre- 
coupées ou  interrompues  p«r  des  silences  :  •  Les 
«  uns  vont  cbantant  le  motet  ;  Les  autres  font  don- 
«  blehoàuet.  -  (Hist.  4itt.  de  la  France,  t.  tXiV, 
p.  751,  cite  Gace  de  la  Bigne.)]  —  f  Incident,  difR- 
c^ultés  dans  les  affaires. 

On  Ikit  dç  .uu.  caotes  mile       ' 
Escriptures de grant argent,  ''    > 

.       Ongnes  ne  fut  tant  de  Aofuét 
Quil  y«  et  flnablement 
Onques  ne  vy  tant  de  procès.      (Desch.  f.  390*.} 

[«  Si  eux  se  com plaignent  de  ceux  qui  se  sont 

•  entremis  desimposicions  aif  temps  passé  où  d'au- , 
«  cuns  nos  officiers,  faites  leur  sommerement  et 
«  de  plain  osier  tous /umaii^%,  fuites  et  cavillations.» 
rOrdon.  H,  558.)  —  3*  Houletle.  Voir  Hocquet.  — 
4*  Coup  ^us  le  menton:  «  Icellui^l^rinet  fist  un 
«  petit  hoquet'^^  s»  main  au  menton  dudit  Symon 
«  en  lui  levant  hault  son  menton  par  un  cop  seule- 
•^  ment.  »  (JJ.  127,  p.  76,  an.  1385.)] 

Hoqueter.  [Ebranler  :  «  Quand  le  suppliant  ne 
«  trouvoit  point  l'huis  ouvert  il  faisoil  tant  en  le 
«  hoquetant  et'sourdanir  que  il  ouvroit.  »  (JJ.  164,- 
p.  2«),  an.  1410.)]     .       . 

Hoqueton.  PA  Torigine,  c'était  le  coton  {àl  co- 
ton)'. «  BienchaUcié  et  vestud'un  paile  û'auqueton.» 
(Ch.  d'Antioche,  VII,  757.)  —  Purs  ce  fut  un  gam- 
beson  rembourré  de  coton  :  «  D'un  dart  envenimé 
feri  le  prou  Odon,  Qu'il  li  faussa  l'auberc  en 
apré&^auàueton.  »  (Id.  VIII,  010.)  —  •  Lequel 
Perrin  bailla  à  icellui  Hacé  ung  cop  de  la  fourche 
en  la  poitrine,  dont  il  le  navra,  et  l'eust  tué  n'eust 
esté  son  Tiou^ue/on  d'argent.  >  (JJ.  206,  p.  370, 
an.  1478.]]  —  «  Adonç  demoura  le  roy  en  plain 
hocqueton  qui  eslott  couvert  d'ung  drap  d'or 
moult  noblement.  Apres  luydevestil son  hocaueton 
pour  veoir  la  fflaye  plus  appertemenl.  »  (Percef. 
vol.  I,  f.  29  •.)  —  Par  suite,  le  hoqueton  devint  une 
casaque. 

Tel  y  a  s'il  estolt  paré  *    ~    " 

'   Et  q\i'on  luy  vist  ung  peu  la  cuisse 
Onletrouveroit,6»{7a»Të  ^ 
Comme  ung  hocqueton  de'Souytse.    (Coquill.  p.  01.) 

Exp^ressions  : 

1»  «Exempt  du  hocqueton.  »  L'auteur,  parlant  des 

vieux  soldats  romains- qui  éloient  exerilpts  de  tout 

service  militaire,  dit  :  •  Ces  viens  soldats  exempts 

«  du  hocqueton  comme  nçus  parlons  à  Paris.  • 

(Favin,  Théât.  d'honn.  II,  p.  1822.) 

â*    Qui  fi  le  loup  pour  conlpaigp<â  .       ' 

Pbrte  le  chien  sous  l'AocfoM.  (Cotgr.J 

Hop.  [Héritage  :  «  Por  coi  venez  en  son  horher- 
«  bergier.  •  (Agolant,  v.  1427.)]    ^  * 

Horde:  [«  Les  autres  Tartares  qui  habitent  le 

•  pats  plus  froid  logenten  pavillons  et  pa^ /tardât.  • 
(DAttb.  llist.  I,  42  )]    ,  .    • 

Hordeat.  Boisson  faite  avec  Korge.  {Cotgr.) 

HorderriToir  HocRDEB.  Clore  :  «  Cest  cort  il  ftil 
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•  moult  ires  bien  clos  De  piez  de  cTiesne  agus  et 
«gros;  Horde»  estoit  d'aubes  espines.  »  (Benart, 
V.  1291.)  —  -Qui  de  long  garde,  de  près  got.  Et  qui 
«  bien  ie'horde  et  clol.  Si  puet  dormir  seuremenl.  » 
tVie  des  Pères,  iiss^  D.  C.  111,721  •.)] 

Hordls,  Hordol8.[Cldlure, palissade:  -Quand 
.  H  Sarrazin  le  vindrent  assaillir,  il  gelèrent  le  feu 
,  «  grejois  ou  Iwrdis  que  il  y  àvoit  fait  faire.  •  (Jomy. 
«  269.)  —  •  Or  vous  diçai  qu'il  avint  la  nuit;  la 
.  pierre  d'une  perriere-ferisi  à  l'ordoîïid'une  tor- 
€  nace,  que  li  hordoit  chai.  »  (Mari.  Ampi  Coll. 

t.v,6U.)]  •       ^     : 

Hûrée,  «.  f.  Averse,  ondée.  (Cotgr.) 
iforion,  8.  !•  Coups,  au  propre  et  au  flguré  : 
«  Donner  coups  et  horions  et  en  recevoir.  •  (Le 
Jouvencel,  f.  5.)  -r  «  Se  ruèrent  de  grands  el.rudes 
«  orions  tellement  qu'il  sembloit  la  bataille  eslre^ 
«  mortelle.  •  (Hist.  (ItLChév^-Bayard,  p.  50.)  —  Par- 
lantde  Chafles  VI  qui  s'étoit  dégijîisé  pour  veriir 
voir  l'entrée  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière  à  Pans  :  ' 

•  Et  les  sergens  qui  ne  cognois^oienl  ny  le  roy  ny 
«  Savoisi,  frappoient  de  leurs  boulayes  sur  eux  et 
«  en  eut  le  roy  plusieurs  coups  et /lorion*.  »  (Juven. 
des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  pi  72.)-  -  Il^uru- 
«  rent  les  lances,  où  il  y  eut  de,  beaux  hortom 
«  donnez.  ^  (Mathieu  de  Çoucy,  H.'^  de  Charles  VIV, 
p.  680.)  -  •  Il  vint  à  hausser  la  main.dl  luy  donna 
■  si  beau  horion  sur  le  visage  que  la  joiie  dextre 
«  lûy  en  devint  rouge.-  (Nuits  de  Slrapar.  I,  ^,20.) 
^  2*  Coup  de  viii  ;  -  ^ 

Jg  ne  sciaique  faire  de  boire  , 

Ung  horion  :  c'est  le  plu»  seur.   (Patheltn,  Teat.  p.  iU.) 
■   DonnezJmoy  à  boire  ung  horion,         (là.  p.  iS6.} 
S*  Gros  inorceau-tïe  pain,  comme  si  l'on  disoit 

•  coup  de  pain.  »  (Cotgr.)  —  4'  Espèce  de  maladie  : 
«  Un  mauvais  air  corrompu,  chut  sur  le  monde, 
«tkqui  plus  de  cent  mille  personnes  à  Paris  mis  en  tel 
«  danger,  qu'-Hsi)érdirent  le  boire  et  le  menger...... 

«  et  avoienl  1res  forte  ficbvre  deux  Ou  trois  fois  le 
«  jour...  et  nonimoit  on  celte  maladie  le  lac  ou  le 

•  horion.  J.,.  On  avbit  la  toux  si  fort  èl  la  rume  et 
'  «  l'enroueure,    on    né   chàntoil   qui   rien    fust, 

,  de  haultes  messes  à  Paris.  •  (Journal  de  Pans, 
sous  Charles  VI,  p.  2i.) 

Ejroression  : 

«  fout  d'un  horioti,  •  tout  d'un  coup^loul  a  la 
fois.  (Vig.  de  Charles  VU,  II, j>.  1 18.) 

Horls.  [Monnaie  :  •  Targés  et  horis,  autrement 
«  appeliez  gros  de  Bretaigne.  »  (W.  207,  p.  225, 
an.  1480.)] 

Horloge .  [Voir  Orlooe,  Orilose,  Ièrloge,  Reloge  : 

•  Pour  faire  sablon  h  mettre  à  horloges.  »  (îfén.  II, 
p.  5.)  —  «  Horloge  entretenir,  jeune  femme  à  son 
.  gré  servir,  vieille  hiaison  à  réparer,  c'est  tou^ 
«  jours  à  recommencer.  •  (Le  Roux  de  Lincy, 
Prov.  Il,  305.)  —  •  Sî^ccorder  comme  des Jior/o^es.  • 
(Ibid.  414:)] 

Expressioùs  :     .  -  ,^  . 

1*  «  îiorloge  de  sable  ou  sablon,  >  auiourd  hui  un 
sable,  ircst  parlé  d^ns  les  Mém.  d'Ol.  delà  Marche, 


Mv.  H,  p.  5â5  à  548,  d*une  hwHoge  tenue  par  un 
nftin,  pendant  les  joutes  du  Pas  d'armes  de  l'arbre 
d'or,  ea  1468.  -  On  voit  à  la  page  537  et  541  que 
c'étoit  un  sable  de  demi-heure.  (Aresta  Amornm, 
p.  405.) 

2*  «  Notable  compteur  d'/ior/ojr*.  ^t^^On  appelle 
«  en  Vo'iion  comptfiur  iThorloge  un  grand  causeur 
«  qui  lorsqu'il  n'a  plus  de  contes  a^  débiter,  s'avise 
«  de  conter  tout  haut  les  heures  que  ceux  de  la 

•  compagnie  peuvent  coqume  lut  entendre,... i  C'est 
«  encore  un  gourmand  et  un  parasite,  qui  dans  le 
«  dessein  de  ne  p^  madqiier  l'heure  d'un  dtner, 
■  compte  exactement'  toutes  les  heures  à  chaque 
«  horloge.  »  (Le  Dùchat^  sur  Rab.  V,  p.  8.) 

3*  «  Avoir  des  horloges  dans  la  tôte,  •  être  fantas- 
que. (Ouàin.)  * 

4-  «  Il  n'est  point  ^d'ftoWo^e  plus  juste  que  le 
.«  ventre.  •  (Cotgr»)     "  1 

Horlogeur.  Horloger^  (Cotgr.)  Voir  Orlog^h. 

Hoplogler.  Môme  sens.  (Rabelais,*.  V,  85.)  Voir 
Orlogier.  •  .     V 

'  Horologear^  [Même  sens  :  «  A  fln  que  chaêun 
«  serrurier  ou  horologèur  \es  puisse  entendre.  • 
(Paréi  XVU,  12.)i  ' 

Horoàcbpè.  [«  En  ceste  manière  disent  les 
«  mathemaliciens  un  mesme  Horoscope  estre  à  la 
«  nativité  des  rois  et  des  sots*.  •  (Rabelais,  dans 
Doçhez.)]  ' 

HoPoscoplseR  Tirer  l'horoscope.  (Deffense, 
pour  Est.'Pasquier,  p.t)6.) 

Hot^rattle.  [«  Le  suppliant  trouva  une  Iwrraille 
«  de  charrue,  de  laquelle  il  frappa  sur  ledit  Perrin.  » 
(JJ.  143,  p.  62,  an.  1392.)] 

Horreur,  Horrorr[«  El  horror  de  la  noctur- 

•  neil  vision,  cant  li  songes  suel  par()enre  les  hom- 

•  mes.  »  (Job.,  p.  481.)  —  «  Li  crestien  n'ont  pas 

•  horreur  De  mariage, 'Qins  à  honneur  Le  tiennent 
..  et  à  chose  honneste.  •  (Barl.  et  Josaph.  dans  Gui 
de  Cambrai,  p.  410.)]. 

Horrible.  Voir  Orrirle.  Effrayant  : 

De  tant  de  propos 

Horribles  ei  tma,  ,  i„   „  ,„  . 

Le  ciel  en  rougit.  (OpùtcUle»  de  P.  Enoc,  p.  48.} 

Horrlblèmeiit.*[*  Signeur,  ceste  bataille  fu  ce 
«  jour  maintenue  Assez  horriblement^  c^est  chose 
«  bien  3«|Ke.  -  (H.  Capet,  v.  3754.)] 

•  Horrlbler,  v.  Représenter  des  horreurs.  Parlant 
d'une  cuirasse  où  il  y  avoit  des  figures  en  relief  : 

En  la  pièce  de  devant  a'hùnibloit  l'ancienne  suerre 
Des  dieux  soustenans  au  ciel  l'aséaut  desenlans  de  la 

(Ba%f,p.38r)  [terre. 

Horribleié,  ».  Horreur.  Parlant  de  l'armement 
de  Charles  VI,  destiné  contre  l'Angleterre,  en  1386  : 
«  Lafut  le  conseil  ordonné  et  avisé  comment  on 

•  iroit  au  devant  de  ceste  horribleté  qui  apparois- 
«  soit  en  Angleterre.  »  (Froiss.  liv.  El,  p.  124.) 

Mais  de  (|uoy  est  il  oonceus  # 

Ou  ventre  nourris  et  pus,  "■ 

C'est  d'orribleU  amere  r 

De  sang  qui  est  corrompus.  (De$ch.  f-  o4  '.) 
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Horriflque.  [1*  Qui  cause  le  frisson  :  «  Ils  ont 
«/  .appelé  eëste  flevre  horri/lque.k  cause  des  rigueurs 
«  et  horreurs  qu'elle  apporte  eo  ses  redoublemens.  • 
tPai«;  XX.  32.)  —  2-  Effrayant  :  •  Puis  buvoit  u 

•  horri/ique  tfait  de  vin  blanc.  •  (Rab.  1, 21.)] 
^ii;:»Hôrs.  [1*  Préposition.  A  l'extérieur  de  :  «  f^nt 
«  sui-je  hors  de  peine  et  de  tourment.  »  (Couci,  X.) 
-r  «  li  raesiaus  pot  tietce'en  sa  défense  qu'il  est 

•  horséele  loi  mondain^  •  (Beaum.  LXIII,  iO.)  — 
2*  Adverbe.  •  Après  a  falpa  vieille  toute  gent  hors 
«  issir.  »  (Berte,  XIII.)  —  «  Il  ne  scet  rien  qui  ne  va 
«  fcor«.  •  (Desch.  f.  256.)} 

De  là,  le^  expressions  suivantes  : 

i*r«  Tout  hors^  >  tpJUrtement,  comme  l'allemand 
durcïiaus  :  «  Et  le  roy  prinl  le  hanap  €1  le  mist  en 
«  sa  bouche,  et  beul  foM^/iot'S.  ..(Percef.  II,  f.  27.) 
— .  •  Et  ne  furent  pas  adont  tout  hors  payet  en 

•  deniers  apparilliés  »  {Froiss.,  H,  «80.)  —  «  Et  li 
«  aucun  qui  tout  engeléà  éstoient  et  tout  hors 
«  mouilliet,  faisoient  grans  feux  pour  iaux  ressuier 

•  et  rescauffer.  »  (Id.  IX,  38.)] 

2*  Hors  mis,  excepté.  £«  Li  rois  a  doné  à  son  mes- 
« ,  tre  panetier  la  mestrise  des  talemeliers...  et  îa 
«  petite  justice  et  les  amendes...  des  bateures  sans 
«  sanc  et  de  clameur,  hors  mise  la  clameur  de  pro- 
«  priélé.  *  (Liv.  dés  Met.  0.)] 

Tous  les  presens,  hors  mus  -le  différer, 

Inconjtinent  près  de  iuy  s  approchèrent.  /Civ^in,  158.) 

Holrsborc.^  [Faubourg  :  «  Item  que  les  maisons 
«  ôes'horsborcs  soient  abatues.  *  (llist.  de  Nimes, 
Preuves,  II,  169  ^  an.  Ià55.)] 

Hortailles.  Outils  pour  le  jardin.  (Colgrave.) 
Hortolages.  Herbes,  fruits  de  jardin.  (Cotgr.) 

—  On  lit  hortalessies,  dans  D.  C,  sous  Hortalia. 

Hortolan.  Jardinier  :  «Que  c'est  que  d'une 

•  personne  quand.elle  a  esté  une  fois  ébranlée  de 

•  la  fortune?  quelque  bon  visage  <]u'elle  Iuy  fasse 
«  pour  quelque  temps, si  rétourne-t-elle  le  plussou- 
«  venta  rebranler  dû  tout,  ny  plus  ny  moins  que 
«  l'on  void  un  bel  arbre  que  le  vent  ébranle,  et  là 

•  a  demy  penché,, vient  quelque  bon  œconome  ou 
«  hortojan,  qui  le  vient  appuyer  et  dure  quelque 
«  temps  et  produit  fruit,  mais  à  la  longue«£]t 
^quoqu'il  tarde,  il  tombe  tout  à  plat  par  terre.  » 
fantôme,  Cap.  fr.  I,  p.  68.)  —  -  Ortholanus,  ung 
■^«  or//ioton...  ou  jardinier  ne  peut  pas  bien  traire 

«  les  mauvaises  h^bes  d'entre  les  bonnes  sains 

•  aracher  de  bonnes  avec  de  mauvaises.  «(L'Arbre 
des  batailles,  f.  62  >>.)—•  Le  chien  de  Vlwrtolan.  > 

—  «  Elle  retient  moitié  du  naturel  du  chieri  de 
«  fhortolan  d'autant  qu'il  ne  mange  jamais  des 
«  choux  du  jardin  de  son  maistre  et  n  en  laissoit 
«  manger  aux  autres.  •  (Branl.  Dames  gai.  1. 1, 181.) 

Hortralre^  [Tirer  hors  :  «  Laquelle  femme 
«  icellui  Adam  avoit  hortrait  et  enmené.  >  (JJ.  184, 
p.^46,^an.  1150.)] 

Hoseiie.  [Pièce  de  terre  cultivée  fermée  de 
haies':  •  Devant  ledit  acin  une'  hosche  6u  pièce  de 

•  terre...  assise  es  hosctfes  de  Molin.  •  (JJ.  1C5, 
p.  289,  an.  1411.)]       . 
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Hpschèges.  [Droit  dû  au  seigneur  à  cause  des 
ouches  ou  osches  :  •  Item,  cinquante  sols  de  menus 

•  cens  appelles  hoschéges.  •  (1389,  Aven  d'Aschè- 
Te8.)(L,  C.  deD.)] 

Hoscher.  [Faire  des  hosehes,  des  tailles  pour 
vérifier  un  compte  :^  Avant  que  le  saulcierj  mouille 
«  les  ecuelles,  il  les  doit  hoscher  et  les  compter  en 
«  la  présence  de  l'un  des  queux.  »  (Mart,  Anec.  I, 
1363,  Ord.  de  rhôtél  de  Philippe  le  Long.)] 

Ilose.  [Houseaux  :  •  Li  rois  se  levé  pour  soi 
■•  appareilliér,  I^une  grant  hose  se  flst  le  jor  chau- 
«  cer.  •  (Girard  de  Viane,  dans  D.  C.  t  III,  739  ^)] 

Hosoqiie.  [Obsèques  :  •  Aux  prestres  et  nota- 

•  bles  gens  qui  seront  audit  jour  de  nostre  hosegue, 
«  que  l'en  leur  donne  à  disner  audit  lieu  des  Cnar- 
«  treux.  »  (Hist.deBourg.Preuv.lv,  233, ^n.  1404.)] 

Hosman.  Voir  Hogdëman.  Capitaine.  Parlant 
des  Gantois  :  «.Commencèrent  a  encfianger  fort  les 

•  officiers  que  le  duc  de  son  droit  faisoit,  comme 
«^aillifs,  sergens,  cschevins,  et  autres;  de  fait 
«  ils  en  faisoient  chacun  jour  de  nouveaux!^  qu'ils 
«  appelloient  liosmanSj  Ic^uels  gouvcrnoient  la 

•  ville  à  leur  plaisir,  sans  Justice  raisonable.  » 
(Mathieu  de  Coucy,  Hist.  de  Chorles  Vfl,  p.  619.) 

Hospital.  [Etablissement  pour  les  lâalades  : 
«  Juste  Cantorbires  unt  leprus  un  hospital.  •  (th. 
de  Cant.  159.)  —  «  El  non  del  père  esperitable 
-  Fonda  iluec  un  ^spito/.  »  (Ruteb.  Il,  19,6.)] — 
Parlant  de  la  confrérie  des  drapiers  de  Paris  ':  «Les 
«  drappiers  ont  eue  et  ont  enlencionde  fonder  une 
«  chapellerie  ou  hospital  pour  faire  le  divin  senice 

•  et  pour  les  ouvres  de  miséricorde  acomplir.  > 
(Ord.III,  p.  584.) 

Expressions:  | 

•  1«  «  L'ouvrier  gentil-  à  Vhoipital.  »  (Colgrave.)  t- 

•  Aller  à  V hospital,  "'  se  ruiner.  (Oudin.)  t- 
«  A  Vhospital  les  bons  ouvriers,  en  dignité  les  gros 
«  asniers.  »  (Cotgr.) 

[2*  Ordre  militaire  de  l'observance  de  saipl  Augus- 
tin, qui  prit  le  nom  de  frères  hospitaliers  de  l'ordre 
de  saint  Jean  de  Jérusalem  :  •  Pur  l'acofi  don 
«  Temple  et  dou  conte  d'Eu,  de  VOspital.  p  (Joinv. 
$571.)]—  Parlant  du  peuple  d^AngNîterre  révolté 
contrôles  nobles  :  •  S'en  allèrent  en  la^  maison  de 

•  l'hospftalerie  de  Rodes  (qu'on  dit  S.  Jehan  de 

•  CarmulleXet  ardirent  maison,  hospital  et  mous- 
«  tier.  •  (Froiss.  livl  II,  p.  137.) 

3*  Maison,  demeure  : 

Ces  Croides  barreurs  de  l'enfor       '  .>|l 

Cette  auict,  ces  vieux  licts  de  fer  r 

Ou  se  YODt  coucher  les  Airics 
Ce  gros  chien  quf  jsppe  «à  portail    . 
'  Ces  grandes  plsine»  de  Toinss 
Sont  leur  étemel  hpspitaU.   (THéophib,  />•  pta-t.  p.  30.) 

4*  Nom  propre  :  •  J'ay  oui  faire  comparaison  du 
«  diancelier  de  V Hospital  «t  de  Tbomaa  Morus 
«  chancelier  d'Angleterre  le  plus  'grand-aussi  qui 
«fut  jamais  en  ce  païs  ià,  fors  que  l'un  estoit  fort  ■ 
«  catholique  et  l'autre  le  tenolt*()n  huguenot,  qaoy- 

•  qu'il  aliasl  à  la  messe  ;  mais  oh  disoit  ft  la  cour  : 
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«  hieu  nous  garde  de' la  messe  de  monsieur  de 

•  VnospUal  •  (Branl.Cap.  fr.  II,  p.  90.) 

r  %[IOEpltàIep,  V.  Recevoir  à  l'hôpilal  :  «  A  Ver- 
«  seil  iiy  a  un  fort  beV  hospital  et  de  grand  revenu, 
«  duquel  rœconome  et  dispensateur  estoit  un  car- 
«  dinal,  fort  fasçhé  de  nen  recevoir  pas  grand 

•  profflt  à  cause  de  la  multitude  des  pauvres  là 
«  hp$pitale%,  pensez  et  nourris.  •  (Bouchet,  Serées, 
livrte  m,  p.  150.)   .   , 

Hospitalier.  [1*  Chevalier  de  rh<)pital  :  «  Boban 

•  d'hospitaliers.  »  (PrQv.  à  la  suite  .des  Poet. 
av.  1300,  t.  IV.)  —  2*  Administrateur  d'un  hôpital  : 
«  N'est  loisible  à  gans  d'église,  marguiiiiers,  admi- 
«  4iislrateurs  d'eglmei  hospitaliers  de  maladeries, 
«  ou  autres  semblables,  d'acheter  p/endre  et  (enir 
«  en  leurs  mains  fiers  ou  rentes.  »  (Coût,  de 
Chaulny,  N.  C.  G.  II,  p.  686  v)  —  -  Jeluy  ^mandai 

•  qui  il  estoit,  il  me  dit  qu'il  eloit  Vhospitalier  de 

«  Marin et  qu'il  estoit  pauvre  homme,  reduict'à 

«  cest  hospital  de  Marin.  >  (Mém.  de  Montluc, 
page  557.) 

\Host.  [Ce  mot,  encore  en  faveur  près  de  La 
Fontaine,  a  été  remplacé  par  armée,  qui  signifiait 
expédition. (Comparez l'espagnol  armada)  :  «Parmi 
«N.cele  host  funt  mil  graisles  suner.  >  (Boland, 
V.  700.)  —  Le  comte,  au  temps  des  Carlovingiens, 
convoquait  l'armée  par  proclamation,  per  bannum; 
delà  l'expression  :  «  En  Sarraguce  menez  vostre 
'  «  host  bannie.  »  (Id.  v.  211.]  —  t  Une  très-belle  host 
«  et  gra.nde.  »  (Froissart,  IV,  252.)  Voir  Os,  Ost.  — 
Aux  temps  féodaux,  le  service  militaire  actif  prit  le 
nom  ô'host  et  chevauchée:  Vhost  est  une  guerre 
régulière,  tandis  que  la  citçvauchée  n'était  qu'une 
expédition,  une  razzia.] 

1.  Hostage.  Logis.  (Coût,  de  Norm.  ms.  f.  35  •.) 
Voir  aussi  le  Nouveau  Coulumier  Général,  I,  438  «. 

•  2.  Hostage.  [Cens  dû  par  les  hostes.  (Voir  ce 
mot)  >«  Derechiei  a  li  dit  Mikiel  à  Hai*nes  rentes 

'  «  -que  oa  appelle  hostages,  sur  toutes  les  terres 
«  dont  les  dismes  et  li  terrage  vienent  as  courà 
«  sains  Pierre  à  Harnes  et  ù  Loysons;  et  valent 
«  chil  hostage  par  an  six  muis  d'avoine.  *  (Décl. 
d'un  fief,  an.  1330,  dans  D.  C.  lll,  707  «.) 

3.  Hostage.  [Otage  :  •  Bien  sui  prest  de  guer- 

.  *\eïeT  et  de  iro\er  hostage.  •  (Jord.  Fant,  v.  48.) 

—  •  Mililarrunl  les  teistes  par  lur  meisme  /tos- 

«  tage.  •  (Id.  v.  033.)  —  n  Et  .xx.  hostages  des  plus 

,  •  genlilz  sus  cel.  -(Roi.  v.  646.)] 

Hostager.  [Peut-être  le  même  que  hôte  :  ■  Les 
«  exposans,  leurs  fermiers,  mettoiers,  grangiers, 
•  et  autres  leurs  ^s/a(7frs  et  serviteurs.  *  (D.  C, 
t.  III,  p.  701  ^  an.  1425.)  —  HabiUnt  d'une  maison, 
d'un  lieu  :  •  Hostaigenôu  Couldroy.  ».  (1351,  Aveu 
de  ChAteauvieux.)  (L.  G.  de  D.)] 

1.  Hoste.  [Classe  intermédiaire  entre  les  hom- 
mes libres  et  les  serfs.  C'étaient  des  espèces  de  fer- 
miers occupant  une  ténure  et  vivantde  ses  produits 
moyennant  une  redevance.  Ils  étaient  taillàbles  et 
devaient  parfois  garder  la  maison  et  la  personne.du 


seigneur;  mais  entre  eux  et  lui  il  y  avait  contrat^: 
ils  n'étaient  pas  irrévocablement  attachés  à  ta  terre, 
et  donnaient  ou  recevaient  congé  de  leur  lenure. 
La  tenure  des  hôtes,  dans  le  Cart.  de  S.  Père  de 
Chartres,  est  estimée  trois  soussix4eniersrappent. 
Voir  Franc  roste.]  —  Les  hoste*  rie  pouvcuent  refu- 
ser de  suivre  leurs  seigneurs  partout  oh  ceux-ci  les 
menoieot,  excepté  contre  leur  souverain;  mais  le 
seigneur  étoit  obligé  de  payer  le  dommage  fait  par. 
son  hoste  ou  vassal.  (Voy.  Beaumau'.  p.  181.)  —  Les 
hostes  étaient  confondus  avec  les  cottiers.  (Voir 
BoMteilIer,  Som.  Rur.  p.  115.)  —  «  ffoa^es  couchans 
«  et  lévans,  >  c'est  ce  qu'on  dit  Iwsteéi  justiciable, 
qui  eèt  &ujet  d'un  âeigneur  demeurant  en  sa  justice. 
(Bou(eiller,-S9mme  Rur.  p.  77.)  - 

Expression  : 

»  Juge^Mte.  »  —  «  Cour  laye  est  le  siège  qu'a 
«  accoustume  tenir  le  juge  lay  en  son  territoire  et 
'«•en  sa  jurisdiction  aux  jours  accoustumez,  pour 
«  cognoistre  des  cas  dontii  peut  et  doit  cognoistre, 
«  faire  droit  entre  les  parties,  soient  les  hommes 
«  ou  vassaux  du  seigneur  temporel  du  (|it  terri- 
«  toire,eschevins,''assesseurs,  conseillers  ou  autres 
«  juges  ordinaires  appeliez  ou  par  eux  ou  aucuns 
«  d'eux  selon  la  coustume  ou  commune  obser- 
«  vancë  des  \\eut,  conjure  d'hommes  ou  d'escevinSs 
«  ou  déjuges  hostes,  ou  cottiers  ou  par  juges  ordi- 

•  naires.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  5.) 

2.  Hoste,  Hosiea^e.  Qui  loge  ou  qui  est  logé. 
■  4tes  François  ont  appelle  ces  gens  ici  hostes,  du 
«  mot  latin  hostis  qui  est  a  dire  ennemy,  le  f  ran- 

•  çois  retenant  du  mot  latin  hostis^  hoste  eVhostel- 
«  lier,  n'ayant  le  François  plus  grand  ennemy  que 
«  celuy  qui  gaste  et  corrompt  une  si  bonne  choâe 
«  qu'est  le  vin.  »  (Bouchet,  Serées,  livre  I,  page  25:) 
L'étymologie  que  cet  auteur  donne  du  mot  hoste 
ne  doit  être  rei^ardéôf^ue  comme  un  badinage.— . 
[■  <^hez  un  lioste  hébergent,  qui  moult  estoit" 
«  prudhom.  »  (Sax:  XXll.)  —  «  Vi-ayemenl,  s'il  vous 
«.plaisoie,  je  seroye  aujourd'hui  y oslre  hoste,  et 

•  vous  feroye  tout  ayse  de  ce  que  lious  avons.,  • 
(Percef.  l,  f.  32.)  —  «  Sebille  dist  au  roy,  qui  à  son 
«  dcxtre  costé  seoit  :  Beau  sire,  je  seray  ceste  nuyf 
«  vostre  hosiewg.  (Id.  f.  35.)]  ~ — - '-  '. 

Expressions  '^. 

1*  «  Enire^hostè  ou  hostesse,  »  loger  quelqu'un 
chez  soi.  (Percef.  I,  f.  32  •».)  '     , 

2»  •  Compter  sans  sonhoste,*  expressien  figurée, 
c'est-à-dire  résoudre  une  chose  seul  sans  avoir  |a 
volonté  ou  le  consentement  des^'treà.  (Cotgravç; 
Slrapar.  t.  II,  p.  430.)  ^ 

3*  «  Cil  riens  ne  pert  tiui  un  bon  hpste  \oge.  » 
(Moline},  p.  143.)  —^ 

4*  •  Belle  hostesse  c'est  un  mal  pour  la  bourse.  • 
(Cptgr.) 

3.  Hoste.  [Hotte  :  •  Gestatorium.  civière, 
«  /»o«/«.  .  (Gloss.  7681.)] 

Hostel.  [1*  Maison,  logement  (voir  Ostel)  :  «  Il 
«  avoit  à  hostel  les  messages  Cârlon.  »  (SÎiixoris, 
XXIL)  —  •  Li  reis  mandad  Semeï,  sv  i^rit  devant  lui 

•  et  dist  :  hostels  te  fai  en  Jérusalem.  >  (Rois,  232.) 


—  .  Il  no 
«  bel  pavf 
amant  qui 
.maîtresse 
«  retourn( 
(Aresta  An 
Patbelin: 

Ne  fmkdt 
Revenez 

•  Premi( 
«  ble.  »  (1^ 
Sainle-Croi 
Paris  et  da 
qùoit  plu^s 

au 'on  n'en 
i^l  l'hôte 
«  vous  este 
«  vaillans  g 
.    —Parlante 
«  ner  et  n 

•  ïhostel  d 
«  dentelle 
-.fils  et  SI 
Charles  VIIJ 

•  Bayeux  le 

•  hostel,  boi 
an.  1456.)  - 
«  connestab 
■  certaine  p^ 
«  gens  de  so 
—  •  Et  cbev 
(Froiss.  IX,  'i 

.  «  son  hostel 
maison  du -h 
rie,  ^  Ech 
5»  Fruiterie, 
est  connue  p 
Archives  et  p 

Expression 
!•  «  Aisem( 

ménage.^  (Di 

ah.  1331;) 

2*  •  Corps  ( 
-«  queïèfeu  j 

«  suis,  à  un  ( 

•  entre  le  de^ 
cité,  p.  483.) 
^^^  Hostel 
de  Phil.  Aug. 

4* .  Hostel 

•  nuls  qui  à  1 

•  dipe  d'avoir 
■  puisse  comi 
«  avant  oeuvi 

pour  ce  quL 

son  meslier 

garder  et  .4e 

par  lidit  m 

lues  mot  à  I 
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•^  •  Il  n'ont  pas  hostelen  maison,  Âins  l'ont  en  un 
«  bel  pavellon.  •  (Parton.  v.  7855.)]  —  Parlant  d'un 
amant  qui  passpit  les  nuits  sous'  fa  fenêtre  dé  sa 
.mal tresse  :  «  Il  esloit  par  fois  contrainct  de  s'en 
«  retourner  tout  mouillé  à  Vhostel  sans  rien  faire.  » 
(Aresta  Amqrum,  page  43.) .--  Guillemette  parlant  à 
Pâthelin  : 

Ne  Ctictes  gueres  de  «ejour  ; 

Revenez  disner  kVhotl^l.       (Pafhelin^  Tat.  p.  iiS.) 

•  Premièrement  trois  hosteux  joi^nans  ensem- 
«  ble.  »  (1434,  Titres  de  la  ôhapelle  NotrerDame  à 
Sainte-Croix.)  (L.  C.  de  D.)  —  Du  temps  de  Nicot,  à 
Piaris  et  dans  les  grandes  villes,  ce  mot  ne  s'appli- 
qùoil  pins  qu'aux  maisons^  d^s  grands,  à  moins 
qu'on  n'en  abusât  par  vanité^  com/ne  quand  on 
ai^iVhôtel  de  Mendoce.  —  2*  Famille  :  •  Saintré 

•  vous  estes  noble  homme  :  en  yos(re  hostel  a  eu  de 

•  vaillans  gens<.  »  (Petit  Jehan  de  Saintré,  p.  198.) 

—  Parlant  de  Jeanne  II  dé  Na'ples  :  «  Pour  retour- 
«  ner  et  reinetlre  le  dit  royaume,  en  la  main  de 
«  Vhostel  d'Anjou  et  de  la  couronne  de  France 
«  dont  elle  eçloit  issue,  adopta  te  roy  Loys  III  son 
«.fils  et  successeur.  »  (Godefroy,  Observ.  sur 
Charles  VIII,  page  479.)  -»[«  En  laquelle  ville  de 
«  fiayeux  le  suppliant^  a  ses  père  et  mère  de  bon 
«  hostelt  bourgeois  4'icelle  ville.  •  (JJ.'191,  p.  254, 
an.  1456.)  —  3«  Gens  d'ufie  maidon  :.  «  Que  nostre 
«  connestable  de  France...  nommera  et  ordonnera 

■  certaine  personne  pour  recevoir  les  monstre  des 
«  gen&de  son  hosteL  *  (Ord.  t.  V,  p.  658,  an.  1373.) 

—  «  Et  cbevauçoit  tant  seuf^ment  li  et  ses  hosles.  » 
(Froiss.  IX,  384^  --  «Et  y  fist  venir  ïa  royne  et  tout 

•  son  hottel.  ■  (Id.  472.J  —  A'  [L'hôtel  du  roi  est  la 
maison  du  toi,  embrassant  six  services:  1°  Pannete* 
rie,   ^   Echansonnerie,^  3»   Gobelet,  4*  Cuisine, 
5«»  Fruiterie,  6»  Fourrière.  L'organisation  nous  en  - 
est  connue  par  les  Comptes  de  l'hôte^  conservés  aux  ' 
Archives  et  publiés  par  M,  Douët  d'ArcS^.] 

Expressions  : 

!•  «  Aiserhent  û'hostelf  i  vaisselles,  ustensiles  de 
ménage.^  (Duchesne,  Gén.  de  Chastillon,  p*.  14, 
ab.  1231:) 

2»  «  Corps d'/jos/e/,  »  corps  de  logis:  •  Je  sor/geai 
-•  que  lè  feu  s'esloit  mis  en  la  maison  de  laquelle  je 

•  suis,  à  un  corps  d'hostef  qui  est  à  millieu  d'icelle, 

•  entre  le  devant  et  le  derrière.  •  (L'Amant  ressus- 
cité, p.  483.)  ^  ^ 

3*  «  HostelDieu,  appelle  Domus  Déi.  »  (Testament 
de  Phil.  Aug.  du  Chesne,  t.  V,  p.  261.)  . 
4*  ■  J70S/&/ d'épicerie,  •  boutique d'épîtier  :  «Que 

•  nuls  qui  à  Pans  vûeillent  oommancier  marchan- 

•  di^  d'avoir  de  poids  et  tenir  hoslel  d'épicerie^  ne 
>  puisse  commancter  son  mestier,  sans  parler  tout 
«  avant  oeuvre,  au  dit  maistres,  ou  son  lieutenant, 
«^pôur  ce  que  dedans  huit  jours  après  ce  qu'il  aura 
«^SQn  mestier  commandé,  il  sera  tenus  de  jurer  de 
«  garder  et  ^enirjës  ordonnjinces4udtt  mestier,  qui 

■  par  lidit  mestre,  ou  son  lieutenant  luy  seront 
«  lues  mot  à  mot  et  divi^.  »  (Ordonnance  louchant 
les  épiceries  et  autres  avoirs,  dans  I^s  Ordonnances, 
tl,  P.J61.)  .  ^ 


5*  «  En  Vhostel  de  France,  •  à  la^cour  de  France. 
(Froiss.  1.  III,  p.  $06.)  . 

6*  [•  Grand  maistre  d'hostel,  •  ancien  sénéchal 
(daptfer).  Il  avait  T'intendaftce  de  la  bouche  du  roi, 
des  cuisines,  et  au  point  de  vue  de  l'ordre,  de  la 
propreté,  l'entretien  des  châteaux  royaux  ou  «  gou- 
«  vérnemenls.  »  Cette  charge  devint  une  sinécure  : 
depuis  les  Guise,  en  effets  le  premier  maître  de 
l'hôtel  fut  Qiaitre  indépendant  de  l'hôtel  du  r«i.]    , 

7*  «  Maistres  dé  Vhostel,  »  nom  donné  aux  maîtres 
des  requêtes.  (Du  Gange,  sous  Magister  hospitii.) 

8*  «  Mauvais  7»o«/«/,  »  mauvaisjieu' :  %  Item  que 

•  nul  ne  nulle  ne  soustienne  mauvais  hostel.  • 
(Bouteiller,  Somme  Rùr.  p.  506.)  ^ 

9*  «  Habandonner  son  )iostel  à  quelqu'un ,  » 
accepter  quelqu'un  pour  être  de  sa  maison.  Parlant 
d'une  reine  qui  pardonne  ù  un  de  ses  sujets  : 
«  Pour  ce  vous  avez  vostre  paix  et  vous  abandonne 
«  monhôstel.  »  (^Percef.  IV,  f.  6  ^)  V 

10"  «  Estre  de  Vhostel,  »  être  de  la  cour  de  quel- 
que seigneur.  Pa;^ajil  de  Félix  duc  de  Savoie,- 
pape  :  •  Le  duc  ae  Savoye  avecques  lui  un  sieii 

•  rrere,  te  l'àage  des  dix  huit  ans  qui  étoit  comte 

•  de  Genève,  et  se  nommoil  Amé,  cesluy  comte  de* 

•  Genève  désira  û'estre  de  lliostel  du  duc  de  Bour- 
«  gongne  ;  ce  qui  luy  fut  liberalepienl  accordé.  » 
iMém.  d'OI.  de  la^ïarche,  I,  p.  163.) 

11»  «  Retenir  de  son  hostiel.  »  Parlanid'un  grand^ 
seigneur  qui  en  attache  d'iaulres,  mais  inférieurs,  à" 
sa  cour  ou  à  sa  personne  :  «  Le  duc  messirS^  Mau- 
«  rice  djB  Teonguedys,  le  sire  de  Prustallet  elle  sire 
«  de  la'Suze,  lesiquels  le  Jtic  de  Bourbon  avoil 
«  retenus  de  son  hostel.  »  (Hist.  d^  Louis  III,  duc 
de  Bourbon,  p.  56.)  ^    ^ 

12*  •  C'est  Vhostel  du  roy  Pelaud  où  chascun  est  < 
«  maistre..V(TCotgrave.y  ♦ 

13*  •  La  belle  chère  amende jyiflucoup  Vhostel.  » 
(Cotgrave.)  ' 

.14*  «  Tel  hqste,  tel  hostel.  »  (Colg.) 

Hostelage.  [KOépense  pour  le  logement  des 
chevaux  :  «  Prandra^edit  monseigneur  Adam  quatre 
«  provendes  d'aveine,,  fer  et  clou",  et^^inq  sols  de 

•  gages  par  jour  pour  fein,  hostelages%i  les  gages 
«  de  ses  valez.  »  (Reg.  Nosterde  la  Ch.  des  Comptes, 
f.  79^,  am  1317.)  —  2*  Hostellage,  dans  la  Coot.  de 
Bayonne  (t.  V,  art.  47),  est  le  loyer  des  boutiques 
occupées  par  les  marchands  forains.] 

itostelatn,  Hostelench.  [Hôtelier  :  •  Perri- 
nelDanisy  trouva^Perrinet  de  la  Croix  hostellain 
et  taverm'er.  •  (Jj.  138,  paçe  224,  an.  1390.)  — 
Iceulx  compaignons  se  vouldi^t  loger  en  l'ostel  * 
Adam  Corbel,tlors  hostellain  publique,  lequel  les 
refusa  à  hosteler  leans.  >  (JJ*.  160,  paee  255, 

an.  1405.)  —■  «  Ung  bourgeois  de  Gand^tres  bpin 
preudomme,  hostelenchs  des  marchanda  de  blé 
de  la  Lys.  »  (Froissart,  t.  X,  39.)]  —  Parlant  des 

Anglois  obligés  d'a|^andonner  Rouen,  en  1449  : 
Promeirent  payer  loyau ment  tout  ce  qu'ils 
dévoient  à  ceux  de  ra  dicte  cité  tant  hostellains, 
bourgeois,  marchans,  cognmeautres.  •  (Monstrel. 

vol.  III,  p.  21  •.)  ' 
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.'  .         Iloftielcr.  [l.ofircr,  ,hébf  rger  :  «  I^eâ  drs  messages 
'        •  ad  fart. eus  hoMMer.  •  (Rbl.  v.  160,)] 

'■■^  llosiéllor.  Hôtelier.  ParHinî  d'un  voloui?  qui. 

aVQil  coupé  une  bourse  !  •  €u  coupnaur  de  bourses 

,  ■ '.estoit  prins  et  s'cstoit  ve/iu  rendre  partie  et  se 

;   •  {îlaindro  à  la  juslitfe.  Surquoy  Id  prevosi luy 

<  disl  en  .riant,  mais  c'estoit  un  risâ^ho^teUier, 

[..       •  viencrt,  ,4;U  eslois  Bien' mauvais  de  coupper  la 

f  bourse.....',  (^e  prevo4l  après  lôuS  jeux  \  envoya 

'    "     •  penxlre  jusqi^esau  giliel.  •  (Contes  de  Dès  Perr. 

l.f(,p.  117.)        .     ,        "      , 

ilo8leIlerle.,f«  Tant*  qu'au  logis  en  nostre 
*.  Iihsteîlerie  Keusfnç?  venus  en  dne  gallerie.   » 
'    '\  (CaUi.  de  P|.saB,  Dit  de  Poitsy.)]  ' ,.  :  ^    " 

*.  '     ltosU»0e.  [Querelle  :-•  Comme -le  suppliant 
'•^feusl  avbcques  ses  fa  mi  lie  f-s  et  mesnage  au  Ueu 
(  -  -  f  de  la  NàzkJire  du  conté  de  ia'  Marchfe,  sans  faire 
'  •    ''•»'■''•""»  î''»''re's,  vi^ieuiene,/»^^(ifl(/^.»(J|-  169, 

,'.        /    '■■■.'■ 
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nce,d'hosl*:.»i  La  .excepUoji  de 
^joartc^,  la(^uelTe,.nos  a^ons  spVenten  nos  juge- 
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a  volofts' d^terjninerM.»''iSUil.  de 
e^î^îcile,  daiis  l).  C.  IlIj'TISt»^] 

biSTÉ.]  *"  * 

ure  :  •  CommePi^rrartide  la  Croix 
à  l'expÔsàQl  l'argent  pour  le  eu 
«.  àagc  de  sept  ^/lo^iatu;  de  pain,  monlans  environ 
..  lroi3  solz  tourjiois.  »  (JJ.  123,  p:  2*21,  an.  1383.)] 

,jllostlere,  s.  Hôpifal.  «  Gueux  de  XhoMieve,  • 
guiBux  qui  va  lleureler  les  huis  des  maisons,  dit 
Pasquier,  liv."  VlU,  chap.  42  de  ses  Recherches. 

'  Kuréiière^  au*  mol  ^m^mx,  dit  la  môme  chose.  To\i8 
(leu  *s6  Iromp^njl  :  un  gueux  de  Vhostiere  est 
4*ïQ\^\  de  l'hôpil^,  dit  Le  Duchat,  sur  Rab.  I,  p 

,  il  i-envoie  ù  Oyfl^  Dlt;tit)nn.  fr.  Hal.  et  fr.  espagnol. 

^Voyez  HoiicbiHprées,  p..  109;  Brantôme,  Dames 
&a^l..l,V.  103.)  —  Côlgrave  l'explique  comme  Pas- 
ji^uier  :  •  Qui  va  mandiant  de  porte  en  porte.  • 

•—    Hostlgepient,  s.  Terme  dç^  droit  :  «  Rapports 
-  •  pt  hostigements  de  tle/s,  d'héritages  de  biens,  qui 

•  se  fonl  ep  justice  pour  sûreté  d'âucu^  dû,  acquit 

•  ou  autre  action  personnelle,  créent  hypothèque 
«  .selon  to  Cou^.  de  Lille  en  Flandres.  »  (Laurière,- 
(îloss.^Ou  Or,  IV.)  —  .  Quand  par  rapport  et  hostige- 

•  tjfmt  aucun  a  consenty  par  ex  près  "en  Jaute  de 
«  ^payement,  la  vente  et'  exécution  réelle  et  sei- 
,«  gnejLirieuse  des  fiefs,  ntaisons,  et  héritages,  jrap- 

•  por lez,  j^credi leur,  pour  avoir  le  dit  pa^^ement, 
«  oeut  nfir  la  iustice,  ayant  receu  le  dit  rapport  et 

f'^mstigetnent^  faire  vendre  le  fonds  et  propriété 
«.  de^. dits,  fiefs,  maisons  et  héritages  rapOrtez,  sains 

•  faire  quelque  saisine,  en  y  observant  semblables 
devoirs  que  Ion  fuicten  ven  le  des  prof  lits  et  reve- 
nus (Je  cent  ans  et  un  jour.  •  (Gou^.  de  Lille, 
CILdlQ.)  ^ 

Ilostigié,  adj.  •  Les  hauts  jusiioierr,"6ir  vk* 
«  comiiers,  par  leurs  loix  et  justié^,  peuvent^faire 

•  Rendre  crier  et  subhasler  pa'r  déci^et  e3{eçi|l(ion 

•  de  ju^lic^^  les  pi'ofits  et  revenus  ^  cenràns  un 
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•  jour  des  fiefs  et  héritages  tenus  d'eux  ou  depen- 

■  dans  en  y  gardant  et  observant  l.es  devoirs  en  tels 
«  cas  requis  et  ne  peuvent  vendre  lé' fends  et  pro- 

■  nrietez  d'iceux  (Ibfs  et  héritages  n'est  qu'a  celt« 

•  fin  ils  SQicnt  par  exprès  rapportez  et  7)0s/<y4/». 

Hostll,  Hiistll.  [Outil  :  •  Kar  rebuchié  f^rentfV^' 

•  lur  /iui/i/%  de  fer,  lél  uns  et  les  allres,  jes(|ue 
«  aguilloh.  •'(Rois,  p.  44.)  —  •  Tous  aultres  hostils 
"^  nécessaires  pour  aler  oultre  par  devers  Escoce.  • 
(l^roissart,  t.  li,  132.)  —  •  Hottteui  qui  leyr  beson- 
.  grtoient.  .  (Jd.  VI,  98.)]  > 

lIo8tll<^,  is(/;.  m.  et  ^Rnnemi.  (Crétin,^.  55.)^ 

nostlUté.  Guerre  :  •  Quiconques  jouyst,  pos- 

•  sede  OH  demeure  paisible  d'aucune  choto  mobile, 

■  ou  immobile,  dr.oit  corporelou  incorporjef  à  tiltre 

•  ou  sans  tiltre,  entre  presens  ou  absens,  le  temps 

•  ou  espace  de  vingt  ans  continuels  et  suvvant  l'un 
«  raujre,  tel  possesseur  acquiert  le  droit  de  la  chose 

•  ainsy  par  luy  possédée  en  telle  manière  queccux 
«  qui  auparavant  y  eussent  pu  prétendre  droict,  en 

•  sont  fortclbs,  privez  et'debpatez.et  toutes  actions 

•  estâintes  et  aboi  liés,  déduit  toutes  fois  du  dit  temps 

•  et  espace  dé  vingt  ans,  le  temps  de  minorité  et 
\7(0s///t/d  qui  auroit  esté  telle  que  durant  icelle 
«'  on  n'auroit  peu  agir,  ny  deflfendre.  •  fCout.  GéîT. 
t;J,  p.  G94.) 

,  Expressions  r    . 

Par  voye  et  hostilité  de  guerre,  »  par  la  voie 
des  armés.  (Lett.  de  Louis  XII,  1. 1,  p.  81.) 
2?  •  En  une  livre  d'/»08^i7</^  il  n'y  a  une  once 

•  d'amitié.  »  (Negot.  de  Jeannipf  H,  p.  J59.) 

IlostUlertient.  [^Meuble]:  •  D'iéellui  bois  il  font 
«  charrettes  et  charrues  et  qhalis  pouc  les  lis  dudil 
«  hostel  et  autres /}asfj//e»«^n«.  »  (JJ.  74„page'12, 
art.  1342.)  —  «  Plusieurs  hostillemens  d'oste^  c'est 

•  assavoir,   quatre*- tabliers,    trois   to^uailles, ,  six 

•  escuelles  d'estain,  un  petit  flacon  et 'un'petit 
«  hanî^p  de  fust.  •  (JJ.  84,  p.  761,  an.  1356.)]*  \ 

Hôstiller.  [Outiller  :  «  leelliii  filsBaudri  et  son 
«  sero^rge  garniz  et /iosW//es/ d'espées.  »'(JJ.  11.0, 
p.  206,  an.  4377  )]  *       .        .y.  o 

Hostize,  s.  1'  Droit  du  seigneur  suc  les  hdiés 
habitant  s/r  les  jerres  dépendantes  de  1^  :  •  prôil 
<  ù'oslises  est  seignei^rial  par  la  Coustume  de  Dtois, 

•  art.  40.  C'est ,un  dévoir  annuel'de  geline  que  fie 
i  sujet  taye  îison  .seigjieuPpour  lefouage  ou  tene- 
«meïi  t.  ),....  Il  semble  qu'ilfaiit  écrire  hosti%e.  '» 
(Laur.)  — ■''!!SCenure  d'un  hôtéy i  «  Quajit  sers*^ient 
«  oitises  dauire.seigneuj^^ueVle  chelgi  à  qui  il  est 

•  bons  de  cors,  et  eles  viennent  à  son  seigneur  par 
«  reson  de  le  àenitudéî  il  nç  les  puet  tenir  en  se 

•  main  se  li  sires  ne  vient  de  <uii  eles  sont  tehuçs, 

•  aincbois  convient  que  il  W  vende  ou  doiût  ou 

•  eschânge  ^  teles  personnes/mii  puissent  lere  cbe 

•  qui  appartient  as  08tise$.  »  (Beadman.*  chap.  45, 
page  254^ 

HjDstdiei*..  [Faire  la  guerre,  se  "mettre  en  cam- 
pagnlç  (voir  Ô»toikr)  :  «  '  Poujrveances  pouV  hos- 
«  toyér.  •  (Kroiss.  11,  483.)  ~  «  Et  atendoi fia  saison 

•  dWé,  en  loquele  fait  n[»illeur  |jo«/oycr  qu'y  né 
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Rômiclder,  v.  CmAiMÙre  on  meurtre 


I  ëColtcoupable  envera  un  tutre.  Il  m  dëcliroU  pour 
Oir  l  le  reste  de  se  rie  Ml  rasMl  de  celui  qu'il  avoiloflensé 
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•  face  en  le  saison  de  yvier.  •  Ofi.  iV,  3.)  —  «  Qnnt 
«  irsajot  Jebons  aprocba  et  qu'il  fait  bon  ho9t<Mr.  • 
(ld.V/877.)J    .     ,' 

Hostoaer/ Hoetar.  [Autour:  •  Dès  hoihtn 
«  niiiez:  •^Rol.  v.  129.)  —  •  Symo«  de  Ooulàinvil- 
fl  lier  escùierestpitappouyé  aune  hiye,  tenant  son 

•  hoitouflr  sur  sén  poing...  ledit  hostouer  vola  lus 

•  de  son  poioi:  •  (/J.  166,  p.  S93,  an.  1413.)] 

Hostrleler.  [Faucodnier  :  «  Cdmme  ledit  Jehan 
«  euàt.  veu  Symon  de  la  Hôte  hoitrichier  d'icellqi 

•  nostre  conseiller.  •  {U.  153,  p.  378,  an.  ia97.)Jv 

Hot,  f .  Troupeau  de  Doutons  :  •  Tous  oeutvbui 

•  tiendront  M  nourriront  porcs  seront  sujets  les 

•  cbafiser  aux  champs  avec  le  hot  commun  en 

•  payant  aux  gardes  s  ce  commises  le  salaire  qui 

•  sera  di^irisé  par  les  maveurs  et  escbevins  de  cha- 
■  cun  te  dits  lieux.  •  (Coût.  deCbrmay,  N.  G.  G.  Il, 
p.  376  *.)  —  •  Si  tsis  beNtiers'  ou  censlers  avoienl 
«  plusieurs  bestiaux  eu  divers  hot»  de  bestes  blan-f 

•  ches  hébergeante^  en  autres,  etables  ou  édifices 

•  d'autres  paroissee  et  non  appendans  a  leur  pro- 

•  pre  résidence.  Je  d/oit  dé  menue  disme  appar* 

•  tiendra  au  curé  ou '^collatéur.  •  (C.  de  Hainaut; 
N.  C.  G.  11,  p.  M)  —  [■  Il  y  avoit  ung  hot  de  mou- 
«  tons  que  icellui  Cènsier  ne  osoit  enmener  aus 

•  champs  pastul^r  pour  ^  double  des  gens  de 
«  guerre.  •  (JJ.  176,  p.  131»  an.  1443.)]   , 

Hoteaa.  Petite  hotte.  3air,  p.  55,  dit^ 

Le  jeu  Ion  et  le  rit,  I«s  litHre*  cbanaoneles,     i    ' 
(Car  tout  e«t  de  Tendapge)  et  lee  gatéé  sorneles, 
Règne  entre  le*  .garsone.  qui  aux  flllee  naeeleÉ 
'  Emplissent  le*  Hoteatuc  de  rflsins  grivelex.' 

.  ^Hotlel.  [Mesure  :  «  Pour  six  cent  de  terré  ou 
«  environ...  doit  par  an  quatre  hotiaux  et  le  corn- 
«  ble  d'un  hotiel  à*vrome,  •  (JJ.  163»  page  143, 
an.  1406.)]  •    . 

Hotte. [•  Leroy  meismes  y  vis  je  mainte  fois 
«>  porter  k  hotte  ausibssez  pour  avoir  lé  pardon.  • 
(Joinville,^  517.)  ~  ■  A  ung  pïïrlerays.qui  porta  en 
f  une  hôte  iedict  tïhièn  es  grèves  et  renterra.  • 
(Comptes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Tours,  Qibl.  de  l'Ec. 
des  Charles,  4*  s.^  1, 169.)]       ,  .  ' 

Expressions:  ^ 

1*  •«'Pour  deschar|;er  la  hocie  de  son  cœur  de  Tais 
«  tant  pesanti  à  sM^privez  capitaines«et  apiis  fâini- 

•  liers  voulut  puolier  Je  secret  4e  son  alTaire.  > . 
(D'Aulon,  p.  *,)'         >  '  ^  7i  ' 

3t  «  Nous  ferons  une  hotter  •«'est-jFdire  •  Jç  vous 
»  donnerai  le  fouet.  Cèmoi  se  d^t  e0etf9l'|^  pdirce 

•  que  oeiui  que  Von  fo&çtte  fournit  drûul  et  celui 
«  qui  Mette  fourrait-  aosieH;  allusion  au  mot  de 

•  eulr  le  fonds 4^  la'  bal#è';  Vosier  se  prend'  pour  les  ^ 

•  verges.  »  (Oudin,  Cur.  fr.)  '  r 

Hotter,  V.  (Côtgr:)  l^orter  avec  la  hotlè.     . 

Hottèa^.  [Qui  porte  la  ho^te  :  •  Entre  les  autres 

•  vendengeurs  et  vendengereaSes  et  hotteun^  y 
«  estoit  une.baisseleite  qui  ;resbat  volentiers.  • 
(JJ.  188,  p.  195,  an.  1^7.)]  •    .  T 

Holtler.  Porteur  à  la  hotte.  On  lit^^ns  les  Sta- 
tuts des  échevins  de  Mézièreé^r-Meuie  (BibJioth. 

vn  ".     •    .  '  '  '^  ■    ^-    . 


ïéÊKlik  charette  ii  patn  doit...  4  _  ... 
*  à  pain  doit.....  1  ob.  >  —  Cotgrave  donne 


d.;le 


de  Cangé 
^«  hotier 

hottier:        -  .-■,,■    f^ 

HoQbeller.  [Piller  :  «panique  H^rraiîn  un 
«  jour  surent  que  li  rois  à  sctjour  Ert  entM  chastel 
«  a  privé.  Lor  ont  lor  elkire  abrieNé  El  vinrent  \k 

•  pour  hoHbetêr.  •  (Cl^asl.  deCôucl,y.  7498.)  Voir 

HOBEUn  et  nUBILLBIl.J  > 

Hopbelon,  Houblllon,  Hobelon.  [Hou- 
blon :  •  Lesdits  brasseurs  seront  tenurftiire  bonnes 

•  et  loyalles  servoises  et  bierres,  sans  y  mettre  que 

•  bon^  grain,  eau  et  houbillon,  réservé  blé  dont  H^ 

•  ne  pourront  us^r  sans  l'autorité  de  justice.  • 
(Ord.  févr.  1495.)  -  .  Chicorée-^/iouixf/on,  violette 
.  de  mars.  .  (Paré,  V,  36.)}  —  .  l^  hobelon  de 
■  Picardie  craindra  quelque  peu  la  froidure, 
•M'avoine  fera  grand  bien  es  chevaulx,  il  ne  sera 

•  gnieres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx,  a  cause  ^ 

•  de p/wfs  ascendant.  •  (Rab.  V,  prognost.,  p.  8.) 
~  •  Sallades  cent  diyersitez.  de  cresson,  d'oôe/on... 
«  de  responses,  4'aureilles  de  Juda^  .  (Id.  t.  IV, 
page  353.) 

Houblller,  V.  Traire  les  vaches  :  «  Les  chapa- 

•  brieres^iui  servent  en  houbillant  les  vaches,  et 
*  font  le  service^cst  villes,  gagneront  et  auront  de 

la  Saint  Martin  jusques  k  la  Saint  Jeun,  vingt 


r 


,    jus 
sols. .  (Ord.  II,  370,  févr.  1860.) 

Houe.  rHamecoft;  nom  d'une  faction  en  Hol- 
lande vers  1^^« Jtem  est  ordonné  que  nul  d'un 
«  oosté  ne  d'sÉfré...  ne  reprouche  à  autres  aucunes 
«  choses^assées  à  Toccasiôn  de  cette  guerre,  he  ne 

•  parle  doresenavani  de  houc,na^e  oabillau  sur 

•  peine  d'en  estre  pugny.  »  (Lettre  de  Marguerite 
de  BQurg.  ;  Cb.  des  Comptes  de  Lille,  an.  1438.)] 

Houce.  [Manteau  :  «S'en  flst  faire  cote  et  sorcot 
«  Et. une  /iefi(;«  grant  et  large  Forrée  d'une  noire^ 

•  safge.  ;.  (Ruteb.  II,  74.)]  Voir  Hoi-ssb. 

Iloticeptn0al0r.  [Houspiller  :  •  Onqnes  nus 

•  bons,  tant  fust  chaitis.  N'en  terre  de  Sarrazins 

•  pris,  Nefu  si  bien  houcepinéniez  Com  Renari  fu 
«  et  laidengier^  «itRen.  v.  7761.)  —  •  Li*i^s  le 
«  preni  par  grant  nîr  ;  A  dans  le  houe^paingft»  et 

•  mort..- (Id. 34488.)]  ^         - 

Houcette.  .[Diminutif  de  houce  :  «  Éoucette 
«;  d'un  burel  grié^.  »  (CbasL  de  Coucy,  v.  6611.)] 

i .  floDcbe.  [Mahteaui<  comme  houce  :  •  Hou- 

•  chez,  Bfantaus,'  ch'appes  fourrées.  >  (Reclus  de 
Moliens,  dans  D.  C^  lU,  731  «.)] 

it.  Hoacbe^à4t^re,  haie  :  '•  Si  atioun  veut  met- 

.9'  iuffMg^che,  00  piauler  bayes  enlour  de  ipn  boys, 

•'il^ddit^aisser  contre  les  vents  de  mer  pied  et 

•  deikiy  entre  sa  terre  t»t  la  terre  de  son  voisin  et 
«,  contre  les  vents  d'amont  deux  pieds.  •  (Coui.  de 
S.  Orner.  C.Ç.:  II,  p.  877:) 

Hbuéiiler,  Houelèri.  [Cap^çonner,  recou- 
vrir :  •>  Que  nulz  ne  puislAett^hlff  arcbons  aucune- 
«  (nent  de  cnk  de  moqjU>n.  •  ^Orâonn.  Vil,  p.  565, 
^^.  1390.) -V  «  Il  avoit  coursiers  parés'et' arçiés  et 
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•  houciéi  des  anebieDoes  «rmei  de  Covchi.  • 

(Frolii.  X,  254.)] 

t.  Houîe. {Voir  Hoe  :  •  £  ces  de  Israël  vendent 

•  M  Phili^iens  pur  âfuisier  et  adrecier  et  le  soc  et 
«  le  piC'Ois  e  la  cuifnee  e  la  houe.  •  (Rois,  p.  44.)] 

2.  Hoae.  [Brebis  de  deux  ans, 'dans  un  compte 
latin  de  Glairvaux.  an.  id64.  Marchand  de  houes 
était  une  injure,  coijnme  en  Forez  maquignon  de 
chèvres:  •  ung  trompeur,  larron,  marchant  de 

•  Âou^t  et  pi useurs  autres  parolles  injurieuses.  • 
(JJ.  ip5.^.83i.  an.  i478.)] 

Houement.  Action  de  hoifer.  (Rob.  Esticnne.) 

Hoaer.  [VoirHoER.]  l'Piocher,  fouiller  la  terre  : 

•  Quelconque  abat,  coppe,  arrache,  fend,  picque  et 

•  hue  es  bois  (de  madame  la  comtesse  de  Vendôme), 

•  outre  sa  volonté  ou  des  ofAciei-s,  il  eschlel  pour 
«  chacune  fois  vers  elle  en  amende  de  soixante  sols 

•  parisis.  avec  restitution  de  l'oeuvre  et  enlrepri- 
«  ses.  >  (Coût,  de  Pernes,  N.  G.  G.  1. 1,  p.-885v)  — 

•  Quiconque  picque.  fouet  ou  hâve  en  aucuns  fle-  ^ 
«  gards,  voyes  ou  chemins  el  couppe  branches  ou 

«  arbres  esians  en  iceux  ou  ep  prendon  fait  exploit 
«  sur  seigneurie  d'aulfui,  il  eschet  en  amende  de 
«  soixante  sols  parisis.  ••  (Coût.  d'Artois,  p.  G.  1. 1, 
p.  756.)'  ^ 

Bfttre  et  vener,  et  bien  hoer.     (FaM.  de  ë.  G.  f.  55  *.) 

.  3t  Donner  à  une  terre  toutes  ses  façons.  «  L'en 
•'  tient  à  Bourges  car  couslume,  que  là  ou  aulcuns 
«  doivent  faire  division  de  leurs  meubles  qiii  lx>n- 
«  guement  ont  esté  commungs  en  meub^C(âiâ)1en 
«  qi^  cbascun  saiche  sa  partie  dehèritafgis  à  part, 

•  vignes  fàicles,  ble2  semez  et  terres  garet^es,  que 
«,  Ten  appelle  ez  paya  de  par  de  là  hoer^  qui  prestes 

•  a  semer,  sont  réputées  et  censées  pour  meuble, 
€.  pour  ce  que  les  dictes  choses  ont  esté  faictes  de 
«  meubles  commungs.  »  (Thaum.  Goût,  (le  Berry, 
page  268.)  ^ 

Houete.  [^Voir  Hoetg.  Petite  houe  :  •  Jehan 
«  Uiisné  envoia  querre  Une  houete  pour  esrachier 
■  et  ostèr  une  pierre.  ■  (JJ.  106,  p.  263,  an.  1374.)] 

Houllleur.  [Mineur  :  «  Et  furent  mineur  e^ 
«  hàuilleur  mis  en  oevre.  •  (IX,  83.)  M.  Scheler,  dans 
son  gl(i3S.  de  Prpissart,  voudrait  voir  là  un  dérivé 
de  /iottii/e,  forme  verbaîe  debouiller  pour  fouiller.] 

'  Houle,  s.  Lieu  de  débauche.  (Voir  Houuer.) 
Parlant  d'iin  jongleur  fort  débouché  : 

Tos  jort  Yoloit'iji  estre  en  bole 

En  la  tarerne  ou  en  houle.     (Fabl.  de  S.  G",  f.  45  :) 

HouleAe,  a.  f.  Débauche,  luxure,  impudicité. 

•  Houlerie  îskii  son  personnage  dans  le  mystère  du 
<  bien-ftdvisé  et  du  mal-advisé  avec  rébellion,  folfie, 
«  oysance,  hoûuelerie.  »  (Hist.  du  Th.fr.U,  p.  114.) 

[•  Jeban  le  Pionnier. . .  qui  estoit  homme  de  legier 

•  ëiperit,  diinimez  de  houllerie  et  de  maintenir  «t 

•  flrequentér  femmes.  »  (JJ.  111,  p.  78«  an.  1377.>] 

lioiileUe.  [«  Robinet  Donné  m^'a  oeste  paneture 
«  Geste  houlette  et  oe  oouteaitt.  »  (Adam  le  Bossu, 
dans  Doche^.)] 


llouller.  Débauché. 

(kxrain,  tru«nt  ne  mequerelie,  ^ 

Qui  ne  tdlt  touejoura  en  chapéUe 

Pour  maille*  et  déniera  «roir.  (Detch.  S$^  *.} 

[«  Hz  prindrent  la  ditte  houlliere  ou  macquerelle 
«  en  une  voie  ou  santier.  •  (U.  108,  p.  382,  an. 
1372.)  —  •  Danisy  entendit  !•  Croix  <fui  4lsoit& 
«  celle  femme  :  •  Jehannete,  a^  tu  fait  venir  Perrl* 
«  net  Danisy  ton  houmer;  il  n'y  a  plus  fort  houHier 

•  eo^le  ville  de  lui.  •  (JJ.  188,  p.  224,  an.  1300.)] 

Hôalle.  [Ondulation  jfe  la  mer  :  «  Souvent  mis 

•  sur  le  cousté  par  la  Première  houlle,  et  par  la 

•  seconde  relevé.  •  (I^ub.  Hist.  I,  préf.  6.)] 

Houpeau.  Diminutif  de  houppe.  1*  Touffe  de 
poils.  Parlant  d'Hippomène  et  Atalante  qui  avoïent 
profané  le  temple  de  Pallas  : 

En  houpeauae  de  poil  roux  leur  blonde  chevelare 
Se  change»  uaaauTageant  leur  douillette  encolure. 

.  Mf.p.  l«. 

2* Touffe  de  fleors  :  ^• 

.  ,  .  .:.  .  .  .  Houpecuu  1- 

De  floura  blanchea  et  vermiUrtte*. .  (Frotté.  poèM.  f&i.  »,) 

Houpement.  [Action  de  hou per,  appeler  par 
un  houpy  en  termes  de  chasse  :  «  Vous  entendistes 
«  un  grant  bruit  de  plusieurs  voix  confuses,  divers 
«  cris  et /toup^m^ns  de  personnes  qui  sembloient 

•  seotre  appeler.  »  (SuUy,  Mém.  II,  235.)] 

Houper.  [Appeler  par  un  houp  :  «  Lorsque 
«  Sarrazins  courent  par  la  mer,  ce  n  est  autre  chose 
«  fors  en  houpantei  larchineusement.  »  (Froissart, 
t*  XIV,  240.)] 

Iloapete.  Diminutif  de  houppe:  «  En  ^  ung... 

■  (|e  Damas  noir...  tout  empli  de  houlpes,  couchées 
,«  de  plumes  d'autrusse.......  et  borde  de  houpetes 

■  blanches  d*a^tru^  mouchetées  de  houpes  noi-. 
«  res.  •  (Saintré,  p.  189.) 

Houplus.  [Renart,  comme  goupil  dans  Renart 
le  Nouvel,  t.  IV,  p.  128,  v*  75.] 

Houpper  1«  •  Houpe^  ce  floc  de  soye  ou  de  Ûl 

•  noué  qui  jadis  se  mettoit  au  sommetdes  chapeaux 
«  et  bonnets  des  hommes  plus  honorables.  •  (Fau- 
chet,  Lan^.  etpoës.  fr.  p.  37.)  -•  [■  Une-troussouere 
«  d'or  faitte  à  cordelières,  où  il  y  a  au  bout  une 
>  houppe  d'or  et  à  l'autre  bout  un  crochet.  •  (Bibl. 
de  l'Ec.  des^Ghartes,  VI*  série,  ï,  428.)]  —  2*  Orne- 
ment qui  ^mettoit  au  may  de  la  Bazoche  dans  la 
COUP  du  palais.  «  Seront  tenus  .par  chacun  aa  les 
«  trésoriers  faire  marquer  une  houppe  à  mettre  sur 

•  le  ^and  may  du  palais  en  la  présence  des  chan- 
n  celier,  procureur  général,  avocat  du  roy,  procu- 

•  reur  de  communauté  et  colonel  et  faire  abatre  et 
«  replanter  iceluy  may  par  chacune  années  etn  la 
«r  manière  aocoustumée  le  dernier  samedy  du  mois 
«  de  may,  y  feront  mettre  et  attacher  la'^ite  houppe 

•  avec  deux  grandes  armoiries.  •  (^tuts  de  la 
Bazoche,  p.  46.) 

Houppegay.  [Vol  consistant  à<rogner  les  cier- 
ges:<Alar8  Remons  clochemantde  TeglisedeS* 
«  Quentin  en  Vermbndois  et  Gerart  Gasse^ussi  clô- 
«  chemant  de  la  dite  église  se  complaignoient  l'un 
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«  à  l'autre  de  ce  qo6  il  leur  sembloit  que  le  senes- 

•  cfaal  de  la  dite  église  avoit  mal  paie  leur  salaire 

■  ou  desserte  de  deux  aola  ou  environ....,  Icellui 

•  AllardjUsi....:  quant  Camus  le clochemanl  vivoll, 
fl  et<>n  lui  faisoit  ainsi,  il  s'en  savoit  bien  recom- 

■  penser Il  faisoit  le  houppegay,  et  dès  cierges 

•  que  il  aKîihoit,  Il  en  ostoit  chasciin  un  pouche  ou 
.  deux  au  dessus,  et  alnai  se  paloit  d'eulx.  •  (JJ. 
158,  p.  25,an.  t403.)]     ,  ^ 

Houppelaade.  [Sorte  de  robe  de  chambre  à 
corsage  fermé  et  collet  montant,  nui  se  serrqit  par 
une  ceinturerau-dessus  de  la  taille.  Elle  avait  une 
jupe  traînante  el  dds  manches  flottantes.  C'est  au 
milieu  du  règne  de  Charles  Y  que  figurent  dans  les 
Comptesde  l'argenterie  les  premières  houppelandes. 
Vers  1385,  Froissart  la  fait  décrire  par  deux  bergers 
dans  une  pa^^lorale.  (Pp^.  ms.  f.  ^76>.)  Elle  fut  k 
l'usage  1*  des  domestiqrfes  :  «  Houppelande  de  drap 
«  vert  pour  le  varlet  et  garde  de  la  royne.  •  (N.  C. 
de  l'Arg.  p.  240.)]  —  Parlant  derla  défaite  des  habi- 
tans  de  Bruges  et  du  comte  de  Flandres  par  les' 
Gantois,  en  1383,  il  est  dit  quç  ce  comte,  pour  se 
sauver  et  n'être  pas  reconnut  ■  se  flt  desarmer  par 

■  un  sien  varlet  et  getter ses  airaienref  aval  et  vestil 


la  houpelahde  de  son  varlet.  -  (Proiss  J^.  183.) 
—[Elle  fut  encore  à  l'usage  des  fous  qui  «Mt  aussi        Houppette.  Voir  IIoupettc 
des  domestiquée:  *  Deux  houpellandei  de Jnp  ver\^      Houppler.  Arbre  ébranché 


pour  Haincelin  Coq  el  Coouinet,  foljE  dudit  sei-  •-,  doye  croistre  aucun  arbre  plus  hault  que  ceujx 


•  gneur  et  de  mons.  le  duc  de  Thouraine.  »  (Ibid.) 

—  •  Pour  la  fourreure  d'une  longue  houppellande 

■  dé  drap  vert  et  de  rouge  à  eschiquiers,  pour 

•  Coquinet.  •  (Id.  248.)  —  2*.  Les  rois  et  les  princes 
portaient  de  longues  houppelfuides.  (Ibid.  141.)  — 
3*  Elles  étaient  courtes,  faites  en  peau  de  chamois 
pour  monter  à-cheval,  (ibid.  141, 144, 187, 269.)]  — 
40  Vêtement  pour  les  gens  de  guerre,  lequel  se  met- 
toit  sur  la  cuirasse,  et  sur  lequel  on  pouvoit  placer 
encore  un  manteau.  «  Il  s'armaHresoien...  el  puis 
«  vestit  une  hoppelande  par  dessus  et  print  son 

•  mantel  enooro  par-dessus  el  dessous  son  bras  une 

•  courte  hache.  -  (Froiss.  I,  p.  204.)  —  5*  Habit  de 
femme.  Parlant  d'un  mari  qui  intenta  un  procès,  à 
sa  femme  pai^  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'elle  perlât 
de  robe  à  la^uvelle  mode.  •  Or-^isoit-il,  que  sa 
«  ^ïclerùhbe  (m,  houpelande  que  ceste  appeilanle 
«  avoit  fait  faire,  n'estoit  pas  selon^u  estai.  '  » 
(Aresta  jl^moru^,  pi  281;  voy.  PasqffW?,  Rech.  VI, 
p.474.)  —  [>  .1111.  aulnes  et  demie  d'escarlaté  rozée 
«.  de  Broixelles,  Be  grant  moison,  pour  flaire  un 

■  grant  houppellande  pour  la  dittQ  madame  la 
«  royne.  »  (N.  C.  de  l'Ai-g.  p.  135.)  —  U  houppe- 
lande  des  femmes  n'élait  pas  ouverte  sur  letlevanl. 

—  6*  Leijroi  donnait  en  présent  des  houppelandes: 
«  Poarîaire  xxti  Iwuppelandes  et  xxvi  chapperons 

•  4^  deux  draps  pears,  que  le  roy  N.  S.  a  ordonné 

•  estre  failles  le  premier  jour  de  may.  •  (It^d.  129.) 

—  7*  Monnaie  sur  lesquelles  le  roi  était  représenté 
>yètu  d'une  houppelande:  -  Sept  escosd'ior, nommez 
{•  houppéllandes.  •  (JJ.  157,  p.  61,  an:  1402.)] 

Hoviipelier,  a.  Titre  d'office  :  «  Il  est  dit  dans 
«  un  compte  de  Jean  Fraignat»  receveur  général  de 


•  Bourgogne,  finissant  le  31  décembre  1 124,  que 

•  Jean  Viguier  varlet  de  chambre  de  M.  le  duc  fut 

•  récompensé  de  100  francs  poui'  l'ofllce  de  houp- 

•  pelier  du  pays  d'Artol8,,que  le  duc  Jean  donna  k 

•  Guillaume  du  Dois  son  conseiller  et  maître  d'hô- 
«  tel.  »  (Estais  des  officiers  des  ducs  de  Bourgogne, 
page  225.) 

Hoappelloner.  Parlant  des  pâtu ruées  non 
francs  de  leur  nalureCs^i  dedans  le  jour  s.  Pierre 
«  ne  les  ont  despottitfez  ou  pasturez,  les  peuvent 
«  encores  tenir  francs  iusqu'au    jour   S.    Remy 

•  exclud  :  en  les  faisant  houppellonner  dès  la  mv 
«  mars;  et  le  dict  jour  sainct  Remy  venu,  soft 

•  qu  ils  les  Qyent  dëspouillez  ou  non,  les  dicts  viez 
«  et  pastu rages  sont  publiques  et  communs  jusqu'à 

•  la  my  mars  ensuyvant.  •  (Coût,  de  Boullenoys, 
C.  Q.  I,  p.  695.)  On  lit  à  la  marge  faucher. 

Honppenbters,  s.  Bière houblonnée  :  •  Recepte 

•  des  dangiërs  de  godales,  de  chervoises,  de  bro- 
«  mars  et  de  houppenbiers  amenées  par  mer  à 
«  Boulogne.  •  (Du  Cange,  sous  Celia,  an.  1402.) 

Honpper.  [Orner  de  houppes  :  «  Linge  blanc, 

•  ceinture  houppée,  Le  chapperonfaitcn  poupée.  > 
(Marot,  1,  202.)î 


Là  où  je  regar- 


d'entour,  il  me  fu  advis  que  je  veisse  les  houp- 

•  piers  muez  en  char  d'homme,  et,  après,  les 
«  branches  en  bras  et  en  jambes. /(Percer  V,  96.) 

'Houppù.  [Touffu  :  •  UngscttBveux  sur  le  gris, 

•  hauppus,  recherchelés  et  espars.  •  (Froil^art, 
t.  XIV,  74.)] 

Haaprieres.   Voir   Houppier    :    «    Choisiront 

•  notamment  les  usagers  les  pièces  de  bois,  qui 
«  commencent  a  seicher  par  \eiZimes  ou-  houprte- 

•  res;  si  il  y  en  a  de  propres,  avec  le  moins  d'in- 
«  comn^odité  et  dommage  que  f^ire  se  pourra.  • 
(Coût,  de  Gorze,  N.  C.  G.  II,  1096.)     • 

Hour,  Hourt,  Hoiird.  [1*  Galerie  de  Wis, 
dressée  au  sommet  des  courtines  ou  des  tours,  en 
dehors  du  crénelage,  pour  permettre  aux  défeiiseurs 
de  voif  le  pied  du  rempart,  et  de  jeter  des  pierKeset 
toutes  sorles  de  matériaux  sur  les  assaitliinls.  (Voir 
Viollet  le  Duc,  Dict.  d'archit.,  aux  articles  architeci 
ture  militaire  et  hourd.)  Du  côté  de  |a  place,  cette 
galerie  formait  chemin  de  ronde.  —  2"  Clôture  : 
<  Craticolatum,  gallice  hour  de  cloe.  •  (Glossaire 
lât.  4120.)]—  3"  Estrade  :  «  L'emperiere  wson 
«  hourt  ^  la  fenestre  accompagné  de  maints  princes 

•  et  dames  de  grani  fiiçon.  •  (Saintré,  p.  597.|  — 
[•Le  duc  et  tous  les  seigneurs  entrèrent  en  reglke; 
«  où  il  y  avoit  unf  kourt  couvert  M  draps  ver- 

•  màuls.  *  (Froiss.,  XVI,  206.)  —  4'  Tribnne  6OM- 
truite  autoqr  d'une  Uce  :  •  Et  là  estoit  Vappareil 

•  fait  pour  iouster,  de  loges  et  de  houn  ouvr^  et 

•  charpentes  pour  H  royne  et  les  dames.  •  (Froiss. 
t.  XIV,  20.)1  >- 5'  Ecbafaud,  théâtre  wâr  lequel  on 
représentoit  quelques  pièces  :  •  Sur  1^  porte  il  y 
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•  avoit  UD  grand  )iQUTi  sur  le  quel  fut  joué  l'histoire 
«  de  Jason.  •  (Mathieu  deCoucy,  H.  deCbarles  VII, 
page  670.)  —  é*  Lieu  oti  Ton  fai9oiLpl|cer  une  per- 
sonne accusée,  afln  qu'elle  fui  présente  au  combat 
qui  se  donnoit  pour  elle.  (Perceiorest,  I,  f.  115  ^) — 
7*  Echafaud  servant  i  exécuter  les  criminels,  tes 
Gantois  faits  prisonniers  au  siège  de  Nivelle  furent 
conduits  dans  la  villedeTbenvemondeet  voulurent 
se  soulever  contre  le  duc  de  Boursogpe^:  •  Il 
«  ordonna  de  (aire  faice  un  ^ourt  surle  marché  de 
«  la  ville  et  oue  ils  fussent  décollez.  •  (Mathieu  de 
Couey,  Hist.  de  Charles  VU,  p.  631.) .    ' 

Houi^deinent.  [Action  de  dresser  un  hourd  : 
«  Après  est  ordeflâB  que  11  nomme  de  la  terre 

•  S.  Ourbain  ne  dolent  aler  ne  par 
«  cousCume  faire  lour '/lourdem^/  ' 
«  les  en  doit  on  contraindre  ne  ne  p 
S.  Urbain,  an.  1264.)]  V  v 

Hourder.  [1*  Garnir  d'un  h^«âp'«  tt)tl.pâlrMér 
«  les  murs  hourdoient  De  foré  ^|i^^^^|#lfU$ctcéà,; 

•  Tyssues  de  verges  pleicés.  »  (Ro^rr^  >  Et  quant 

•  cil  oirent  dire  que  il  venoiùsi  horàerent  Mon-« 

•  çon*  »,  (Villehard.  ft  329.)  -  %•  Escorter  :  «  Icellui 
i^Simon  se  hourdu  de  compaignonsgarniz  de  plan- 

•  cens  et  autres  bâstons  et  lui  d'un  are.  »  (JJ.  167, 
p.  134,  an.  1413.;  —  *  Uourdé  de  cent  lances  et  de 
«  bonnes  gens  d'armes.  »  (Frôiss.  XIII,  29Q.)] 

Hourdis,  Ilourdels.  [1*  Retranchement,  rem- 
part, hourd  :  «  De  celle  bataille  de  Turs  à  cheval 
«  estoient  descendu  à  piébuit  de  lour  chievetâins 
r  moult  bien  armei,  qui  avoient  fait  un  hourdeis  de 
«  pierres  taillies.  »  (Jolnv.,  §257.)  —  «  La  ou  vous 
«  voyez  ce  pavillon,  avûilung/iourdts  de  pieux  si 

•  fort  que  né  le  peuz  passer.  •  (Lanc.  da  Lac,  t.  II,  * 
fol.  129  **.)  —  2*  Loge  des  spectateurs  dans  les  tour- 
nois :  •  Furent  faicts  les  logis  et  les  fiourdis  de  belle 

«  charpenteriequi  lors  furent  dressez  pour  seoir 

•  dames  et  dnaioiselles  tout  à  l'entour  de  la  plaie 
«  pour  mieaix  veoir  le  lournoy.  »  (Perceforesl, 
vol.l,fol.2â«>.) 

Hourller.  Débauché,  comme  boulier  : 

.  Il  est  maint  rilMUt,  maint  hourlier, 

guisfyuTeotdetoimetenblame: 
snira  raison  là  preude  femme 
Par  mal  (aire  et  par  fUitoier 
En  voit  on  souvent  desvoier, 
Dont  leur  mari  sont  la  cause.        (Dench.  f.  559  *.) 

Hourqud.  [Navire  hollandais  de  transport  à 
.fond  plat,  à  prôue  et: poupe  arrondies  :  •  Ils  quitte- 
«  rent  une  grande  hourque  de  600  qui  devoit  servir 
.  d'admiral.  (D'Aub.  Hist.  II,  467.>] 

ilou.i*vapl.  [Tumulte  :  •  Que  i'embousche  le 
«  cor,  quelque  nourvary  qu'il  face,  La  soiî  mourra* 
«  bientost  ou  quittera  la  place,  Prens  prens.  Boy, 
«  boy,  Happe,  happe.  •  (Vàu  de  Vire,  de  J.  Le 
Houx.  23.)] 

Hou$.  [Houx  :  «  Quand  ileques  vint  un  vilain 

•  Qui  tint  un  ba^tçn  en  sa  main  Qui  ert  grant  et 
^  gros  et  de  hous.  •  (Renart,  24461.)—  «  Po^r  faire 

•  glus,  il  convient  peler  le  houx  quant  il  est  en  sa 
«sève.  •  (Méndl,  5,)] 


House.  Voir  Hium..  • 

Houseaus,  Hputlauf.  [Bott 

•  bons  AottSiatti  chaucie  Et  de  rob«(.  à  homme^es- 

•  tue.  •  (Ruteb.  265.]  —  •  Que  ces  Allemands 

•  estoient  ords  et  qu'ils  jetoient  leurs  houseaulx 

•  sur  les  lits  richement  parés.  •  (Comm.  Il,  8.)] 

Ilouser.  [Botter  :  •  Chausses  à  Aokmt.  *  (Froiss. 

t.  XI,  360.)  —  •  Jacques  de  Helly  entra  en  l'ostel  du 

«  roy  à  Saint  Pol  tout  houié  et  tout  espoty^onné.  » 

(Frpiss.  XV,  3^.)  —  •  Hz  furent  d'accord  que  ledit 

«  Anthoine  se  Jwu^eroit  et  esperonneroit  et  feroit 

I  semblant  d'aler  dehors.  ■'(JJ.156,  p.  8^  an.  1401.) 

—  «Ainsi  que  le  suppliant  estoit  en  l'ouvrouer 

«  d'ùti  cordouennier  pour  soy  houMr, pour  aller  au 

«  gibier:  .Ji:^195,  p.  1520,  an.  1474.)]     . 

I^Qua^  ai|>tiiÉ|É#aifeu  se  habille  et  haute 
«/vJ^tâ*  a!Éiiâw[lrr/UUiurs  U  se  dispouse 


ipou 
lalit  <|âilfHa^ti|reMt  peqtreftst  l'e^nné 
.,i^»ii»iiv^lki^^  (Faifeii,  p.  ^7.)    > 

y  IJ^tiset  jpbSii^^   houx  :  «^Biscus  vel  rus- 
«  cùs^  gallice  /wûw^TV  (Gloss.  1.  4120.)] 

Houspallller.  [Qui  houspille  :  •  Aucuns  mau-  ^ 
«  vais  garsons,  pillars  et  houêpailîien.  -  •  (JJ..  206, 
p.  745,,an.  1481.)] 

Houspigner.  [Houspiller  :  «  Ils  vinrent  courir 
«  sus  au  dit  Raguet  et  tellement  le  houspiotiBrent 
«  par  le  chaperon,  qu'il  perdist  leans  son  dit  cha- 
«  perori.  •  (JJ.*112,  p.  45,  an.  1377.)]  , 

Housplllement,  s.  Action  de  se  houspiller,  se 

Hràiiier,  se  déchirer.  (Nicot.)  * 

Hoaspilleri  v.  Déchirer^ mordre  : 

Gens  de  labeur,  tout  bestail  et  parez 
^    Povoilf  on  veoir  piteusement  espurs; 
Regnardz  priiez  simples  béates  pilloient. 
Ours  charopifrs.  beufz  et  veaux  houspilloient, 
Loups  ravissans  à  coups  de  dures  tailles 
Sur  les  brebis  feirent  fortes  batailles.  (Grêtin^p.  S33.J 

Houspouilller.  [Qui  houspille  :  «  Mil  hom^nes 
«  de  guerre,  ou  plus,  tous  gens  de  bonne  estojTe, 
«  sans  les  houspouilliers,  fourragers  et  autres  gens 
«  de  petit  estât.  »  (Mathieu  de  Goucy,  Charles  VH, 
page  540.)]  ^ 

Housse.  Voir  Houcb.  1*  Manteau  :  ■  Pôurfourer 
«  une  houtàe  ou  cloche  Ou  chaperon  trois  sols  et 
«  nbn  plus.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  II,  p.  372.)  —  .  De  . 
«  la  façon  d'une  housse  longue  et  à  chaperon  trois  <, 
«  sols  et  non  plus.  •  (Ibid.) 

A  tant  sa  housse  et  son  bonnet 

Il  tenoit  bien  pour  Symonnet  -  ^,.^--)k^^a 

CeUui  qui  le  sermon  vault  faire.      (DetehfTf.  4w*.) 

«  Manger  en  housse^  »  dîner  avec  son  manteau 
sur  les  épaules..  (Oudin.)  —  2*  Couverture  de  l'écu 
.^x.tournois,  quand  on  ne  vouloit  pas  ôti«4'eobnnu 
par  lés  arm°oiries  :  •  Mais  quant  elle  vint  prés  et  elle 
«  veit  les  escus  dont  les  houstes  estoient  descbirées, 
«  pdr  les  coups  qu'ils  avoient  receuz,  elle  perceut 
«  l'aigle  noir  que  le  roy  portoit.  »  (Perceforest, 
VoL  1,  fol.  114 '0 

Housselin.  TManteau  :  «  ,Trois  quartiers  de 
.  drap  avec  un  housselin  de.cendal  rouge  il  une 
«  manche  brodée.  »  (JJ.  154,  p.  168,  an.  1899.)] 


Housse 

•  dist  aux  ( 
«  encore  le 
an.  1454.)] 

Housse 

«  besongne 
«  armoieric 
«  ledit  Cela 
«  daulx.  »  ( 
«  minée  es! 

•  ou  de  au( 
Inslruct.  à.1 

•  de  Montfi] 

•  de  bordu 
Charles  VII, 
«  meus  et  t 
«  Qu'el  n'ai 
V.  13543.)] 

Houssli 

•  tinent  il  li 

•  en  la  ma 
«  doigt.  »  (I 

Housso 

nettoyer  les 

Houssu 

«  et  housSui 

•  heruppa  1 
«  toute  nom 

Houssui 

de  l'entrée  d 
les  archiei 
nobles  ho: 
en  grand  j 
et  housses 
et  estoienj 
res  pendti 
moult  ricl 
de  France 
gentilshOD 
ranle  hou 
ceux  ci  esi 
et  de  Pal 

•'rang,  •  (M 

Parlant  d'un 
Le  roy  de 
jetta  sa  coi 

de  Coucy,  Hi 

Houyer. 

^«  print...  SOI 
«  pour  aler  i 
«  vigne  nou! 
an.  1459.)3 

Hoyan.  < 

(Desch.  f.  38! 

Hoymiii* 

qutdans  d'à 
«  Quiconque 
«  faijre  la  re 
«  ou  de  fond 
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mSîS"'*^*  '^^^  <>«  P"y«-  -Mil  de  /l(m^/e.  .     .  flef  la  chose  veDdue,  si  non  cTuy  qufaîSMe 
maladie  contagieuse,  ainsi  appelée  en  i5««.  (Voyez  I  .  jurisdiclion,ou  plos  Ves  du  Œ. .  ((iuL^S 
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•  &-■  •  .  ■    -^ 

HoosseplUer.  [Houspiller  :  •  Jacques  le  Lcu 

•  dist  aux  suppliants  que  se  il  les  avoit  housupillié, 
«  encore  les  houuepilUroU  il.  >  (JfJ.  iB4.  page  463, 

an.  1454.)]  "^ 

Hoasser.  [1*.  Garnir  d'une  housse  :  •  En  laaueïle 
«  besongne,  pour  houster  ladite  chappelîe  et 
«  armoierie  dessus  ditle«  a  esté  mis  et  employé  pajr 
«  liedit  Colart  de  Laon,  paintre«  septr  pièces  de  cen- 
«  daulx.  •  (De  LaBorde,  Emaux,  341. )J  — ••  La  che- 
«  minée  estoit  housêée  comme  en  esté^er  Traillon 

•  ou  de  aucune  chose  verte.  •  (Le  chev.  de  la  Tour, 
Inslruct.  à-ses  filles,  fol.  60  •.)  —  2*  Vêtir*:  •  Jean 

•  de  Montrôrt  moult  grandement  housse  de  soye  et 

•  de  bordure.  •  (Mathieu  de  Coucy,  Histoire  de 
Charles  Vil,  page  666.)  -  [3»  Nettoyer  :  «  S'ele  est 
■  meus  et  bien  ènseignie  Ne  lest  enlornul  iraignie, 
«  Qu'el  n'arde  ou  rée,  errache  ou  housse.  »  (Rose, 
V.  13543.)]  ^ 

Houssine.  [Baguette  de  houx  :  •  Et  tout  incon- 

•  tinent  il  laisse  sa  limande  et  print'  une  houssine 

•  en  la  main,  qui  n'esloit  pas  plus  grosse  que  le 
«  doigt.  »  (Deapér.  20- Conte.)]    . 

Houssoir,  Houssouer.  Balai  de  plume  pour 
nettoyer  les  tableau.x.  (Monet,  Cotgr.) 

Houssu.  Epais,  touffu  :  •  Une  chevelure  grande 
«  et  houssuë.  •  (Percef.  1, 1.430  ^)  -  «  Le  porc... 
«  heruppa  la  coyne  de  sa  hur^^'il  avoit  grande  et 
«  ioule  noussue.  •  (Percef.  VI,  f..80  «.) 

Houssure.  !•  Couverture  d'ua  cheval.  Parlant 
de  l'entrée  de  Louis  XI  dans  Paris,  en  1461  :  «  Â.^res 
«  les  archiers  du  duô,  suivoient  les  sei|l)eurs  et  les 
«  nobles  hommes  de  la  compagnie  et  de  son  hostel 
«  en  grand  nombre  lanljciehëment  montez,  parez 

•  et  houssez,  que  c'estoit  noble  chose  a  regarder; 
«  et  estoient  plus  de  deux  cens  et  quarante  houssu- 
«  res  pendons  jusque^  à  terre,  moult  nobles  et 
«  moult  riches  ;  puis  estoient  après  eux  l'admiràl 
«  de  France  et  le  mareschal  et  autres  seigneurs  et 
«  gentilshommes  de  l'hostel  du  roy^JiiMu'a  q»a- 

•  rante  houssures  moult  bien  en  point^Bt  devant 

•  ceux  ci  estoient  les  comtes  d'Eu,  de  La  Marche, 
«  et  de  Patriarche  ssins'  houssures  tous  trois  en 
«-rang,  •  (Monslrelet,  IH,  p.  8»  •.)  -  2»  Parement. 
Parlant  d'un  soulèvement  des  communes  dé  Prusse: 

•  Le  roytle  Pologne  fut  contraint  de  s*enfuir  et' 

•  jetta  sa  cotte  d'armes  et  la  liousseûre.  »  (Mathieu 
de  Coucy,  Histt.  de  Charles  VII,  p.  690.) 

Houyer.  [Labourer  à  la  houe  î  «  Le  suppliant 

^«  print...  son  foussouer  et  en  parti  de  son  hostel 

«  pour  aler /louy^  ou  foligier  en  ung  mailbol  ou 

•  vigne  nouvellement  plantée.  •  (JJ.  1^,  page  56, 
an.  1459.)3  . 

Hoyan.  •  El  les  hoyauxk  racler  parchemins.  » 
(Desch<  f.  385.) 

Hoymille,  a.  Semble  pour  enceinte  ou  banlieue, 
qutdans  d'autres  Coutumes  est  appelée  chengle  : 
«  Quiconque  demande  le  retrait  lignager  ou  veut 
«  taife  la  reclame  de  quelques  maisons,  d'édifices 
«  ou  de  fonds  d'héritages  situez  tant  endedans  la 
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^-  HUC  , 

•  viMe,  hoymille,  que  dans   Tesclievinage,  ^evrr 

•  dores  en  avant  estime  parent  de  sang  et  en  bien  du 

•  vendeur  ou  de  la  vendeuse  et  faire  sa  reclame  en 
V  présence  de  deux  esolievins  ;  dans  los  quarante 

•  jours  après  là  saisine  et  en  insinuer  la  partie 
^  dans  trois  iours,  par  le  sergent  si  elle'demeure 

•  dans  la  ville  et  chastellenie  ou  par  autre  officier 

•  en  son  absence  ;  car  s'il  y  avoit  du  défaut  en. 

•  aucun  des  dits  points,  la  reclame  séroit  de  nulle 

•  valeur  mais  si  l'acijuereur  déïneure  hors  de  la 

•  villfe  et  de  la  chastellenie,  l'insinuation  devra 
«  estre  faite  dans   les  quatorze  jours   après  ki 

•  reclame.  -  (Cout.déBourbourg,  Nouv.  Coût.  G^n* 

Hu,  Hus.  [t*  Clameuréde  haro  :  «  Pour  ce  il 
«  eust  faitcry  ou  hu.  .  (JJ*.- 140,  p.  J152,  an.  1364.) 

—  «  Pour  la  noise  qu'ilzfaisoient  se  leva  un  hupoiir 
.  assembler  le  voisiné.  •  (J^.  174,  p.  233,  an.  1432.) 

—  2*  Cri  en  général  :  «  La  nojse  et  li  hus  monta  en 

•  le  ville.  •  (Froiss.  III,  297.)  -  •  Et  oïrent  et  le  hu 
«  et  le  cri.  .  (Id.  IV,  21.)J. 

OiMiei  et  cry  et  hu.  (Brut,  f.  94  *.J 

Hua.  Milan.  •  Nous  ne  pouvons  nourrir  aucuns 

•  poulets  que  ce  diable  de  hua  ne  les  mange  tous.  • 
(Nuits  de  Slrap.  I,  p.  410.)  **       f 

Huage.  [Obligation  décrier  pourforcer  l'animal 
qu'un  seigneur  chasse  à  sortir  de  son  fort  :  .  S'en- 
«. suit  ceux  qui  doivent  chaâser  en  mes  forests  à 
«  toutes  grosses  bestes,  rouges,  rousses,  noires 
«  toutes  fois  que  moi  bu  mes  officiers  voulons  chas- 
«  ser,  et  aussi  ceux  qui  doivent  le  huage  ans  dites 
«  grosses  bestes  en  ines  forests.  ■  (Ch.  de  1473. 
dans  D.  C.  III,  726  M] 

Huans.  [Chat  huarit  :  «  Les  leus  oy  uller,  et  Vt 
« /ruana  hua.  ?^(Berte,  p.  41'.)] 

HiftMlliei*;  [pouspiller  :   «  Lesquelz  compai- 

•  gnons  s'avancèrent...  de  hubillier,  tirer  et  sacer 
«  Jehanin  le  Bouchiér  pour  prendre  et  avoir  sa 
«  bourse.  -  (JJ.  195,  p.  43,  an.  1467.)] 

Hublr.  Engraisser,  (Cotgr.) 

1.  Hiice.  [Cri  :  •  Et  entendirent  le  huce  et  le 
«  cri.  .  (Froiss.  IH,  363.)] 

2.  Hucé.  [Huche  :  •  Le  tiers  cas,  si  est  si  comme 
«  s'aucuns,.  qui  ne  soit  pas  mes  sires,  brise  mes 

•  huces  ou  mes  cambres.  •  (Beaum.  XXXIX,  59.)] 

Huceau.  [Petite  huche  :  «Le suppliant  rompi 
-  un  coffre  ou  huceàu.  •  (JJ.  168,  p.  81,T»^1414.)j 

Hucer.  fAppeler.  voir  Hvcuer  :  •  Deus  diciples 
«  huça  à  soi. .  (Vie  de  J. C,  dans  D.  G.  Hï,  72^.)]  -  : 

Hache,  [i*  Coffre  à  pain  :  «  Cbaacune  huche 

•  nueve,  se  elle  vaut  douze  deniers  ou  plus,  doit 
«  obole  de  rivage.  •  (Liv.  des  Met.  305.)  —  2»  Huche 
servant  de  contre>poids  à  la  verge,  dans  les  trébu- 
chet$  et  mahgonneanx;  elle  cubait  20  m.  ç.  d'après 
les  dessins  de  Villard  de  Honnecourt,  architecte  du 
XIII*  siècle  :  «  II  y  a  grant  fais  à  ravaler,  car  li  con- 

•  trepois  est  mult  i^sans.  Car  il  i  a  une  huge 
«  plainne'de  tierre.  •  (Viôllet-Ie-Duc,  Arch.  V,  225.) 
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•duiie.  (JOOTn.  de  Pans,  sous  Charles  VI,  0.  23.) 
IQ*  •  llonueur  gardé,  •  serment  : 


.  preux  chevalier  (lo  lii  cô/li|^JUIim.  *  iliëlUdlUI'K 
vol.  ÏU,  folio  99  «.)  —  Purlaiil.  d'un  souper  que 
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—  •  Carpentiers..  qui  ont  faites  ù  Caen  les  deulx 

•  /iNC/ifs  des  deux  engins  qui- sont  à  Carenlen.  * 
(B  N.  Ouilt.  et  Piècesdiv.  an.  i378.)  —  3»  Huche  à 

Sardër  l'argent.  Joinvilie  (^383  et  suivants)  pénètre 
ans  la  inaUrcsse  galère  du  Temple  nui  servait  de 
caisse  de  dépôt  aux  chevaliers,  fait  d'une  cognée 

•  la  clef  le  roy  *  ctdvfonco  une  huche:  «Je  trouvai 

•  que  celle  huche  que  je  ouvri  estoit  à  Nichole  de 

•  Choisy,  un  serjanl  le  roy.  •]  —  •  Ilz  sont  tant 

•  convoitoux  que  si  tout  l'avoir  qui  est  dessoulz  le 
«  flrmamenl  estoit  dedans  leurs  huches  si  n'en 

•  auroiient  ilz  nas  point  à  leur  souflîsance.  » 
(Percef.  vol.  IV,  f.  20  <».)  -  4-  Boutique  à  étaler  des 
marchandises  Parlant  de  plusieurs  exactions  dont 
s'étûicnt  plaints  les*  habitants  de  Langres  :  •  Item 
«  que  noslro  venlier   s'afTorce   indehuemcnt   de 

•  lever  profit  pour  cause  d'estal,  place  ou  huche, 
«  des  diz  habitans  ou  forains  vendàns  dessus  places 
«  ou   pavcmens  des  diz  habitans,  soubs  toit  ou 

•  hors.  •  (Ord.  t  III,  p.  657.)  —  5.*  Bière,  cercueil 
pour  un  mort.  Il  est  dit  des  os  de  Philippe  III, 
qu'on  pëirt  les  voir  fi  S.  Denis  «  en  la  destre  partie 
«  do  monstier  en  une  huche,  de  lez  le  S.  roy  Louis.  » 
(Chron.  de  Nangis,  an.  1286,  p.  4.)  —  6"  PJavire, 
dans  Monslrelet,  I,ch.  2)3.  —  [7*  Valeur  numérale  : 

•  Avant  que  il  (Theodeberl)  trespassast  donna  aux 
«  borgois  de  Verdun  .viu.  mille  huches ,  que  il 

•  dévoient  chascuri  an.  •  (Dom  Bouquet,  III,  196.)] 

Hucheau,  Iluchel.  [t^etite  huche,  petit  coffre- 
fort  :  «l/exposant  rompi...  ledit  coffre...  et  prinst 
«  dedeas...  une  certaine  quantité  de  fretin  d'ar- 

•  gent...  avec  le  dit  petit  hucKel.  »  (JJ.  154.  p.  616, 
an.  1399.)  —  •  La  hucheiAoïi  aiu.  den.  ;  le  hùcheûu 
«  doit  .11.  den.  »  (Cart.  de  €orbie,  21,  f.  85  ^)] 

Huchement.  [Action  de  hucher  :  «  Il  sera  pro- 

•  cédé  contre  eux  par  proclamation  et  huchement.  ■ 
(Coût.  Gén.  1, 1163.)]        „  '        ■ 

>  lluctier,  Huchler.  [!•  Crier  à  haute  voix  : 
«  A  haute  Voix  commençai  à  huchier.  •  (Roncisv. 
p.  161.)]  —  «  Les  Sarazins  vaincus  commencèrent 
«  a  crier  et  a  huctier.  »  {Chipon.  de  S.  Denis,  1. 1, 
fol.  143  ^)  —  2*  Appeler  :  [.  Symons  huche  sa 

•  femme.  Constance  o  le  cors  gent.  »  (Berte,  c.  47.)] 
— '  «  Elle  le  rappella  et  hucha  pour  parler  ù  luy.  « 
(Arestâ  amorum,  p.  35,)  —  3*  Assembler,  mander. 
Parlant  dune  convocation  faite  à' S.  Bernard, 
à  Paris,  par  l'université,  pour  léta^  dfe  l'église  uni- 
verselle :  «  Il  pleut  à  l'université  et  au  roy  que  les 

•  prélats  soient /jMC/i^*  par  le  royaume  pour  deux 
«  choses:  premier  pour  adviser^^quels  choses  seront 

•  traictées  a\i  conseil  général  de  l'universelle  église 
«  prochainement  a  tenir;  secondement  a  délibérer 

•  de  ce,  sur  le  contenu  es  reç^uestes  des  ambassa- 

•  deurs  dli  pape  sur  le  dixième  que  sa  saincteté 
«  vouloit  qu'on  imppsast  sur  l'egliso  frahcoise.  » 
(Monslrelet,  I,  f.  105.)  .v. 

Expressions:  '        ^ 

f  «  Hucher  le  guet,  •  appeler  la  sentinelle.  (Le 
Jouvencel,  f.  7  •.) 
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2»  «  Jlncher  à  botre,  •  demander  k  boire  en 
criant.  (Percef.  U,  f.  99^.) 

3*  •  Loin  est  dit-on  qui  huche.  •  (Gloss.  de  l'fiisi. 
de  Bret.  p.  729.) 

4*  *  Hucher  en  paaime,  »  siffler  avec  la  main. 
(Le  Duchat,  sur  Rab.  I,  p.  32.) 

Hachet.  Petit  cor  de  chasse  :  <  Nous  ouimea  le 
«  huchet  du  postillon.  •  (B.rant.  Gap.  fr.  IV,  p.  213.) 

Hucours.  [Voir  Huaqk:  «  Et  iH«et ledit  monsour 
«  Hervé'  de  Léon  et  ses  beirs  mettre  cours  ou 

•  hucours,  Ou  l'un  ou  l'autre,  entre  ledit  bois  qui 

•  "fut  à  Eoi»  de  Cortan-Scoure  et  le  bois  de  Bodister, 

<  à  la  (In  de  prendre  la  beste  ou  de  la  faire  retour- 

•  ner.  »  (Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne,  1, 1317, 
an.  1321.)] 

Hudel.  [Sorte  de  tombereau  :  •  Cassin  Herbaine 

<  ala  quérir  icellui  BafTart  en  ung  /ittefd/ et  l'apporta 
«  à  son  hostel.  »  (JJ.  199,  p.  412,  aii.  1464.)] 

Huée.  [1*  Cri  :  •  Hors  recommence  li  cris  et  la 
«  huée.  »  (Roncjsv.  p.  143.)  —  De  là,  huée  aux 
alouettes,  chasse  où  on  fait  lever  ces  oiçeaux  en 
huant.  (Du  Verdier,  Bibl.  p.  180.)  —  2»  Réputation, 
proprement  acclamation  saluant  le  vainqueur  d'un 
tournoi  :  <  De  ces  chevaucies  en  avoient- toute  le 
«  huée  et  le  plus  granl  renommée  des  Escos  quatre 
«  chevaliers  d'Escoce.  •  (Froiss.  Il,  316.)  —  •  De  le 

•  partie  dès  Englés  sur  tout  emportoient  le  huée 
«  mess.  Gautiers<Je  Mauni.  »  (Id.  III,  428.)]  —  «  Je 
«  serai  à  la  journée  du  tournoy  et  y  feray  tantd'ar- 
«  mes  de  mon  corps  que  je  survaincpay  le  tournoy 

•  et  emporteray  la  huée  sur  tous  chevaliers.  •  (Per- 
ceforest,  I,,f.  128  '».)  —  On  dit  aussi  perdre  la  huée, 
perdre  Je  prix  du  tournoy.  (Id.  fol.  132  f.)  —  r3*  Dis- 
tance d'où  l'on  peut  entendre  une  7iN^«:  «  Ilestoient 
>  en  une  cave  près  aussi  comme  d'une  jupée  ou 

•  huée  de  son  hostel.  •  IJJ.  180,  p.  34,  an.  1449.)] 

Huell.  [Yebx  :  «  Il  ne  s'anuie  de  son  duel,  Jà 

■  n'auront  mais  repos  si  hueil.  »  (Partonopex, 
V.  5364.)} 

Huer.  [I*  Crier  :  #  Et  envolèrent  avant  îor 
«  archiers  «wanf  et  glatissant.  •  (Villehard.  §  518.) 

—  «  Comménchierent  î»  cryer  et  à  huer  upriès  et  a 

«  faire  granl  haro.  »  (Froiss.  III,  45.)  —  2*  Appeler  : 

Ellit  de  la  mort  Auaa 

u     Ses  homes,  et  lor'cotnmanda  '       .  ' 

Par  sairement  et  de  cuer  voir 
Ope  sa  Qlle  (ji'avoit  autre  oir) 
Donnasent  sans  nate  fatlanoe 
AI  Jouene  Loeys  de  France 
Ki  lert  oirs  de  la  région  •  ,    "    ■ 

Alienors  ot  celé  a  non.  (Montkes,  f.  498.)  _^ 

[3'  Pousser  des  cris  de  dérision  :  •  Ainz  erent 

•  chevalier,  or  sunt  vil  et  hué  ;  Riche  erent  ainz, 

■  or  sunt  chaii  en  dolente.  •  (Thom.  de  Gant.  151.-)] 

—  4*  Faire  mépriser  quelqu'un ,  lui  attirer  des 
huées  : 

Pechié  de  char  qui  fait  huer 

Homme  qui  tient  femme  ?aniloi.      (Deseh.  f.  493  ^.j 

Huerie.  Action  de  huer  :  •  Lors  y  eut  çrand 

•  huerie  ûes  Anglois,  quand  il  les  veirent  ainsi  à  la 
«  descouverte.  »  (Froiss.,  liv.  UI,  p.  112.)  —  •  Pour 
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HUI 


cause  du  fouel,  huierie  el  cornerie  qu'il  âvoil 
fait. .  (JJ.  118.  p.  27.  an.  1880.)] 

Hués.  [Profit,  usage  (Partonop.  v.  5234)  :  .  Il  fu 
uns  prudopi  nui  volt  aïer  en  nn  lointain  pèleri- 
nage; quant  il  ot  apareillé  son  oirre.  si  apela  ses 
sergenset  siior.livra  de  son^voirpor  mener 
marchandise  à  son  hués^^^^^G,  Vï,  8iH  ^fl 

Huese.  [Heu8e8^J)ot^7  •  El  Mof chuflés  chauça 
les  hueset  veriWMlles  par  Taïe  et  par  le  conseil 
8X. .  (VUlehard.  S  222.)]     ,      , 

.  dont  on  fait  des  huées  :  •  Je/consens 
Ire  appelle  huet.  •  (Eulrapel,  312.)  ^  .  Et  à 
îouen  y  eut  un  autre  docteur  en  Iheologie,  qTii, 
en  preschant  dit,  que  Vil  ne  sçavoit  monstrer 
(que  la  Vierge  était  engendrée  en  péché  originel) 
qu'il  vouloit  qu'on  l'appelast  huet.'  Et  au  con- 
iempt  de  ce,  quand  on  voyoit  aucun  de  la  dite 
religion  (dominicains),  on  les  appelloil  huets.  •• 

(Hist.  de  Charles  VI,  an^387,  p.  63.)  -^  .  Appeller 

«  huet,  »  vomir.  (Oudin.) 

Haete.  Hulotlé,  petit  duc.  (Monet.) 

Huezé.  [Bollé  :  -  Li  ménestrel  trestuit  huezé 
«-S'en  vinrent  droit  Ù  l'espousé.  »  (Ruleb.  292'.)] 

Huge.  [f  Conlre-poidâ.d'nn  Iréblïchet  (voir 
Huche, 2);. M.  Scheler  l'entend  mal  dans  son  Gloss. 
de  Froissart,  quand  il  la  définit  une  caisse  ren fer- 
mant  les  munitions  d'une  machine  de  guerre  :  #  La 

•  première  pierre  cheï  à  environ  douse  pas  de  l'en- 
'  •  ghien,  la  seconde  au  piet  àelehuge.  •  (Froissart, 
•  t.  m,2C6,)]~2"Coffreàserrerrargent: 

Tout  l'avoir  qui  est  dedens  Brugrar  ^ 

,        Repu^encoÎTres  et  en /tugTM  * 

Ne  m'euiflt  valu  une  pommé,        ' 
Se n'euitsênt  esté ciihomme 
«   Qui  9'oot  à  mon  besbing  servi.  (Froiaa.  Poês.  p.  i50  K) 

3»  Boutique  ou  bascule  à  serj'er  le  poisson.  (Du 
Gange,  sous  Helchia.)  —  «  Poissons  en  estangs 
■  après  trots  an^  ou  esta n»^  en  huge»  ou  sauvoirâ 
«  sont  repùtez  iiieubles,  »  tCout.de  Cbalons,  G.  G. 
1. 1,  page  407.)  . 

Huge-lange.  [Housse  d'une  huche  :  •  Le  sup- 
«  pliant  fu  avec  Pierre  Auberée  à  prendre  et  embler 
«  certaine  quantité  de  file,  huge-lange,  ûraps.  • 
(JJ.  99,  p.  476,  an.  1368.)]  .  • 

Hugette.  [Petite  huche  :  '»  Item  la  vendue  des 
«  huges  et  hugettes..»  (JJ.  80,  p.  17,  an.  1350.>] 

Huguenot,  [Voirie  mot  suivant  et  le  supplé- 
ment au  Dicl.  de  Littré] 

Huguet  (Ip  roy).  Esprit  ou^  fantôme  qui,  sui- 
vant le  peuple,  couroit  les  rues  de  Tours  pendant 
la  nuit.  (Voyez  Estât  dé  la  France,  sous  François  IF, 
par  la  Plaoche,  page  211.)  ~  {-  Tours,  ou  comnie 

•  quelques  uns  ont  voulu  les  huguenots  avoient  * 
«  pris  leur  nom  à  cause  de  la  to'ur  Hugon.  où  ils 

•  s'assembloiç^t.  où  d'un  luthln  du  mesme  nom 

•  duquel  ob  menace  les  enfans  en  cestè  ville.  » 
.(D'Aub.Hisl.1,96.)] 

Huhe.  [Huàge  :  «  Doit  avoir  chasCun  qui  «est  à 


.  ladite  huhe  ungpain  d'un  parisi.  »  (Reg.  dés  fllb 
du  comté  de  Poitou,  f.  29,  an.  1404.)] 

\     ??^'  *1  Aujourd'hui  :  [.  Lasse!  comme  aurai 

\*hui  soùffeVt  pesant  tournai.  .  (Berte,  c.  26  )]  - 

V  Actuellement  :  «A  donc  luy  dys:  damoyselle  ou 

•  yrons  nous  huy  mait?  El  elle  me  répondit  :  Sire 

•  nous  yrons  huy  mais  à. une  mienne  maison  qui 

!  .^'^®?  A®  ^scage  cy  devant.  .  (Perceforest,  11. 
folio  i41  *.)  ' 

Expressions;,/.* 

,  1^  •  En  «M^,  .  aujourd'hui  :  .  Ignorei-vous  quel 

•  Jour  il  est  en  huy.  •  (L'Amant  ressuscité,  p.  401  ) 
2*--  Huy  et  hier*  ^  toujours.  (Villon,  p.  28  ) 
3*  '  Hut  est  li  jours,  •  aujourd'hui.  Parlant  de  la 

simplicité  avec  laquelle  vivoil  le  pape  S.  Clément  : 

•    /Sa  maison  pas  n'estoit  si  focte 
/Que  celles  sont  ;  hui  e$t  li  jour$ 
Ou  nos  seigneurs  font  leurs  séjours.  [IIJ  Maries,  318.) 

i*  •  Hui  au  tiers  jour,  .  il  y  a  trois  jours  : 
Qui  jie  sçes  pas  le  grant  mefTait 
Oui  fohE  y  fu,  Ml»  au  tiers  jour.  (Id.  p.  iSO.J 

5»  -Hier  vachier,  huy  chevalier.  .  (Cotgr  ) 
,6»  •  Tels  sont  /i «y,  qui  demain  ne  verront  oas.  . 
(Cotgrave.)      *  *^ 

Huichler.  [Gharpenlier,  fabricant  des  huches  • 
«  Colin  Gauchier  povre  huichier  ou  charpentier  de  " 

•  la  paroisse  S.  Symeon  en  la  prevosté  de  Coulom- 
.  mier  en  Brie.  .  (JJ.  123,  p.  lOO,  an.  1383,)] 

Huldl¥6.|Taresse,  darns  Ru.leb.  II,  239]  \ 

Huler.  [Sonner,  comme  huer  :  .  Muter  tromi 

•  pes.  .  (Dom  Bouquet,  III,  p.  311.)  -  .Les  pas- 
h  leurs  qui  gardoient  les  bestes  crioient  moult 
«  haultement  en  huyant  le  loup.  •  (JJ.  169,  p.  256, 

Hulgner.  [Crier.  Voir sous«oGNç«.] 
Huile.  Voir  Oile.  -  Disoit  le  dit  demarideur  qu'il 
«  ha  esté  fort  malheureux  en  amours,  pour  ce  qu'il 
«  ha  eu  affaire  aux  femmes  quf  tirent  huille  de  la 

•  noix,  a  quoy  ne  pouvoient  contenter  les  dons.  • 
(ires/,  il mor.,  p.  166.) 

Expressions  :   . 

1;  •  Huile  espagnole,  huile  magistrale  .  (Du  Verd. 
Bibl.  p.  685),  espèce  d'onguent. 
2»  «  Huile^ée  septembre,  •  vin.  (Oudin.) 

Huilênient,  s.  m.  Action  -d'huiler.  (Cotgrave 
et  Oudin.) 

Huiler.  [-  On  doit  un  peu  ftui/^r  ladite  trépane. 
«  à  celle  fin  qu'elle  coule  mieux  et  plus  douce- 

•  mm.  .  (Paré,  Vni.  20.)] 

Huilerie.  Fabrique  d'buile.  (Golgr.) 
Huilier,  s.  Fabricant,  marchand  d'huile  :  «  Qui- 

•  conques  huiHen  ou  marcbans  trépassent  par 
«  Bourges  oo  vendent  butle  il  doibt  de  la  somme 

•  dei^x  deniers  parisis.  »  (Thaumassière,  Coul.  de 
Berry,  338.)  —  f?  Huillien  de  Pari»  qui  achale 

•  huille  dehors  Paris  et  la  porte  à  Paris,  si  doibt  à 
«  Petit  Pont  son  paage  corne  autres  marcbans.  * 
(Liv.  des  Met,  292.];^ 

Huiliere*  Vase  k  mettre  l'huile  :  «  Cela  a  vient 
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(Moyen 


.  comme  une  huUiere  a  coiffer  une  reine.  • 
de  Parvenir,  p.  167.) 

Hulrie.  fi'  Cris  :  •  Dont^u  grande  H  huirie  et 
.  li  juperie  de  ctiiaux  de  jiedans,  »  {Froissart,  t.  IH, 
page  266.)  r  *»  Cri  de  hafô  :  «  Crioienl  les^^bonnes 
.  gens  de  fa  feste  qui  à  granl  huMe  les  suirent.  » 
(JJ.  78,  p.  247,  an.  1349.)] 

Hulron.  [Mineur;  voir  Hubon  :  •  Et  roenoit 
.  tous  dis  li  princes  avoech  lui  eu  ses  chewiuciés 
.  granl  fuison  de  huirons  c'en  disl  mineurs.  • 
(Croisa.,  VIII,  32,)] 

Huis.  [Porte  :  «  Ferma  les  huis  et  serra  dure- 
.  ment.  •  (Roncisv.  p.  172.)]  De  même  au  figuré,  en 
parlant  de  rasironomie  : 

El  si  fait  bien  déterminer, 

Cornent  on  peut  à  deviner  '  ^^  , 

Des  aventures  les  regarSf 
-    Quant  uns  afalres  est  espars 
*       D'adeviner  sens  et  folie 

Est  wiB  et  porte  astrenomie. 

Expressions  : 

1"  «-//ttîs  do  la  fénestre,     

«  secrètement  bucquer  à  Vhuis  de.  la  fenestre.  » 
(Monstrelet,!,  p.  271  ^)         .  -         •  ..      , ^    ..    , 

2- .  //uf«  de  derrière,  •  porte  de  derrière.  (Oudin.) 
—  U  se  dit  aussi  dans  un  sens  figuré,  mais  obscène. 
(Desch.f.  230««.)  ^    .      -^  '     ^,       ,. 

3*  «  Entrer  par  le  droit  huis.  »  Le  chancelier 
Regnaud  de  Corbie  étant  d'avis  que  Ton  lit  une  paix 
solide  avec  le  i^oy  d'Angleterre  avant  de  lui  donner 
en  mariage  Isabelle  de  France  :  -  Et  disoit  bien  au 
«  roy  et  à  ses  Oncles:,  mes  seigneurs  on  doit  entrei' 
.  par  le  drdii  huis  en  la  .maisop.  •  (Froissart, 
liv.  IV,  p.  206.) 

4'  •  Eslre  à  l'uts,  *  être  prêt  de  sa  chute  : 


(Moaakes,  p.  854.J       * 

fenêtre  :  «  Allèrent 


Pité,  justice,  afiliccion 
Revenez  toutes  d'un  acueil 


r 


Gouverner  en  dllection 

Ou  tout  va  à  perdicion    .    ,  „  .        ,^     u  r  aai  ^  , 

Dont  m»in8  règnes  aontja  a  l'uta.     (De»ch.  f.  447  ».; 

'    5*  «  «tre  suf  le  bort  de  Vhuis  de  desespoir,  •  être 
absolument  au  désespofr  :  '  , 

'   Je  suis  quasi  dessus  le  hort  de  Vhui» 
De  désespoir  et  ne  crains  profonds  puits      ^  ^  .  .  , 
Ny  haulte  tour.         (Len  Marg.  de  la  Uat'g.  f.  37S  *.; 

6»  Celé  li  dit,  ja  n'i  faudra, 
■  Ja  ne  le  scaura  si  garder 
Que  ne  vos  face  lui  parler  ..        ^   .  on.  , 

Par  tens  entte  Tuif  et  la  terre.     (Fabl.  S.  G.  f.  80  *.J 

7*  *  Dépendre  huis  ou  fenestres  de  la  maison.  • 
—  .  Quand  le  seigneur  ou  sergent  en  signe  de 

•  main-mise  et  d'exécution,  abat  et  met  hors  des 

•  gons  Vhuis  ôe  la  maison  qui  est  chargée  de  cens 
«  ou  rente,  pour  les  arrérages  ou  droits  et  profits 

•  qui  en  sont  dûs.  »  (Laurière.) 

8*  •  A  huis  ouvert,  »  à  découvert,  ouvertement  :- 

«  Constantin  favorisa  a  huis  ouitert  la  religion 

«  chrétienne.  •  (Pasq.  Rech.Hiv.  V,  p.  430.) 

O^ilinai  m'ont  amour*  abusé 
Ei  pourmeni  de  l'%i^  au  pe$le.         (v\lUm^p.39.}  - 

10*  •  Huis  verd,  •  pièce  de  tapisserie  devant  untf 
porte.  (CotgT.) 
Huisdlve.  [Oiseuse,  inutile  :  •  Mais  tôt  11  sam- 


.  ble  CQse  huisdlve  Quant  il  n'y  voit  rien  nule 
«  Vive..»(Parton.  ^.895.)] 

Hulselet.  [Petit  huis  :  «  Tant  cum  huiaelei 
.  bien  barré  Trouvois  pétitet  et  estroit.  »  (Rose.)] 

Hulseuse.  [Voir  Uiskuse,  oisive  :  «  t'empereris 

•  n'est  pas  huiseuse  De  soie  part,  ains  est  peu- 
«  retlse.  •  (Parton.  v.  8449.)] 

Hnlsserte.  [Porte,  entrée  :  «  En  saizine  et  pos- 
«  session...    de    y   faire  et  avoir   huisseries  ou 

•  entrées,  une  ou  plusieurs  pour  aler  van  long  des 
.  dits  murs  anciens.  •  (Cartulaire  de  Lagny,  f.  217, 
an.  1400.)]  —  Parlant  de  l'assiette  des  Etats  de 
Tours,  en  1467  :  «  En  la  sale  avoit  .trois  parquets 

•  clos  de  bois  d'environ  la  hauteur  d'un  homme 
.  chacun  a  huisserie...  Estoient  commis  pourgar- 
«  der  Vhuisserie  du  parquet  du  roy  Les  seneschaux 
.  de  Carcassonne  et  de  Quercy.  »  (Du  Tillel,  Rech. 
des  roys  de  Fr.  p.  412.)*—  «.  En  mur  moitoyen  on 
«  ne  peut,  sans  le  consentement  de  celuy  qui  a  part 
«  audit  mur,  faire  fenestres,  huisseries  ou  autres 
«  choses  semblables  au  préjudice  de  celuy  qui  a 
-  part  au  dit  mur.  •  (Coût,  du  bailliage  et  duché  de 
Vallois,  C.  G.  1,  p.  398.)  / 

Huisset.  Petit  huis  :  •  Par  une  petite  entrée 
«  ainsy  comme  par  ung  petit  huisset.  »  (Chron..  de 
S.  DeniSKt.  I,  fol.  238.) 

1.  Hulsslei:.  [Fabricant  de  huis  :  «  CJest  à 
«  savoir  charpentiers,  huichiers,  ftwissicrs,  tonne- 
«  liers,  charrons,  jcouvrçurs  de  mesons  et  toutes 
«  manières  d'autres  ouvriers  qui  ouvrent  du  tren- 
«  chant  en  merrien.  »  (Liv.  des  Mét.*404.)] 

2.  Huissier.  [Gardien  d'une  porte  :  •  Et 
«  avoienl  lour  besoignes  si  atiriées,  que  quant  li 
•  /iuî58tej*  veoient  venir  lancQyne  en  la  chambre  le 
«  roy  son  ftl,  il  baloient  les  huis  de  lour  verges,  et 
«  li  roys  s'en  venoit  courant  en  sa  chambre,  pour 
.  ce  que  sa  mère  li  Irouvast.  -(Joinville,  §  607.)]  — 
«  Là  derivaison  du  mot  à'huissier  nous  enseigne 
«  que  ce  n'estoit  autre  chose  qu'un  portier.  Aussi 
.  quand  aux  anciens  registres,  il  est  parlé  d'huis- 
«  «ter,  on  entend  parler  de  celoy  auquel  estoit 
«•  baillé  Ja  gardé  de  la  porte  de  la  chambre.  »  (Pasq. 
Rech.  liv.  II,  p.  71.) 

Expressions:  »  ^ 

.  1»  «  Huissiers  alarmes.  »  —  «Les  huissiers  aar- 

.  mes  estoient  au  dedans  de  l'appartement  du  roy 

.  et  leur  fonction  étoit  d'en  ouvrir  la  porte  à  ceux 

«  qui  dévoient  y  entrer.  »  (Mih  fr.  du  P.  Daniel, 

t- 1»  P-  9^)  ^,    *     ,  .       • 

2»  •  Huissiers  des  armes.  •  —  «  C  est  celui  qui 

.  faisoit  lès  publications  des  décrets  lorsque  quel- 

«  qu'un  souhiloit  purger  et  nettoyer  en  justice,  des 

.  nefs,  des  fonds  d'héritages  rotures,  des  maisons 

«  ou  des  rentes  héréditaires  non  rachetables'.  » 

(Coût,  de  Bailleul,  N.  C.  G.  I.  p.  981.)  ^ 

3*  •  Huissiers  audienciers.  »  —  ■  Sergens  qui. 

•  assistent  aux  piaidoiers  et  audiences  d(BS  juges 

.  qui  gardent  l'huis  et  entrée  du  barreau  ou  par- 

«  quet  et  qui  appellent  les  cedules,  audiences  et 

.  procès  des  parties.  ■  (Laur.) 


4*  «  Huîê8ie\ 

qu'ils  viennent 
P.  Daniel,  dans 
cette  opinion  el 
siers  d  armes,  i 
portede la  chai 
entrer. 
S'  «  HuisBier 

•  Parlement  de 
«  sont  appelle: 
liv.  VIII,  p.  688 

6*  «  Huissier 
«  sierjurédel 

•  gens  de  ville, 
«  leuradmiâ^io 

•  lions,  intima 
«  requis  parii 

•  charge  partie 
port,  N.  C.  G.  I, 

7*  »  Huissien 
du  roy  : 

Haro,  prenez-i 
Sergens,  huiu 

%'  «  Huissier 
trésor  du  roy. 
page  25.) 

Huissier.  [1 

chevaux  :  •  Ne 
«  galée,  lie  huii 

1.  Huissie 

Trois  gâtées 
«  120  chevaux. 

2.  Huissiei 

Une  simple  Au 
Av^ourd'nuy  8( 
Autant  ou  plui 

Hnistre,  s. 

■  endurer  ce  î 

«  Quançalle.  »  ( 
Expressions  : 
1"  «  Huistre  e 
2*  c  Les  huit 

C'est  ce'  que  ne 

(Oudin.) 

•  Huit.  [Nom 

«  nesai  ou  sept 

Hiiitante. 

(V.  Monet,  Oudi 

•  vingt  unième 
«  huilante  àGuj 

Huitavé.  Es 
«  haut  justieiei 
«  espaves,  pren 

•  tice  et  seignei 
#et  durant  le 
«  faire  crier  par 

•  ves.  »  (Coul.  (j 
1. 1,  p.  865:) 

Huitene.  [H 

«  choses,  chasci 
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4*  «  Huhêier  de  la  chambre.  >  Du  Tillet  croit 
qu'ils  viennent  des  anciens  sergens  d'armes.  ^  Le 
p.  Daniel,  dans  sa  Mil.  fr.  t.  Il,  p.  n,  96,  réfute 
cette  opinion  et  dit  qu'ils  viennent  plutôt  des  huis- 
siers d  armes.  Au  reste  ce  sont  eux  qui  ouvrent  la 
portede  la  chambre  du  roy'à  ceux  qui  doivent  y 
entrer. 

5"  «  Huissier  ùe  la  cour.  «  -^  «  En  un  registre  du 

•  Parlement  de  l'an  1317  les  huissiers  de  la  Cour 
«  sont  appeliez  valeti  curiœ:  »  (Pasquier,  Rech. 
liv.  Vin,  p.  688.)  ■         ' 

6*  «  Huissier  juré  de  la  chambre.  »  —  «  Vhuis- 
«  sierjuré  de  la  chambre,  le  messager  et  les  ser- 

•  gens  de  ville,  font  en  vertu  de  leur  serment  et  de 
leur  admitS^ion,  tous  les  adjournemens,  insinua- 


•  « 


«  requis  par^Hs-darties  sans  être  obligez  d'avo.. 

charge  parliculie)re  de  la  loy.  »  (Coût,  de  Nieii- 
port,  N.  C.  G.  lH?c^36  ».) 

7*  »  Huissiers  de  sale,  »  officiers  de  la  maison 
du  roy  : 

Haro,  prenez-moy  ce  garçQn 

Sergens,  huis»iet-$  de  $ale.        (Desch.  f.  380  ^/ 

8'  «  Huissier  du  thresor, .»  celui  qui  avoit  soin  du 
trésor  du  roy.  (Chron.  scandaleuse  de  Louis  XI, 
page  25.) 

Huissier.  [Navire  à  porte  pour  embarquer  les 
chevaux  :  •  Neremest  no  batel,  ne  targe,  Droroon, 
«  galée,  ne  huissier,  »  (Athis,  dans  D^  C.  Itl,  727  *,)] 

1.  Huissiererad[;.  f.  (Voir  le  précédent)  : 
Trois  gâtées  huissieres  esquelles   il   menoient 

«  120  chevaux.  •  (Hist.  de  Boucicaul,  p.  124.) 

2.  Huissiefe,  s,  f.  Portière.  (Nicot.) 

Une  aimple  huissiere  ou  dergesse 

Avjourd'nuy  se  présumera 

Autant  ou  plus  qu'une  duchesse.     {CoqttiHart,  p.  86.) 

Hnistre,  s.  Huître.  j(Voir  Oistre.-)  [«  Faut-il 
«  endurer  ce  sanglot  Ainsi  comme   huistres  de 

•  Quanpalle.  .  (Myst.  du;,  siège  d'Orléans,  p.  663.)] 
Expressions  : 

1"  «  Huistre  écaille,.»  un  sot.  (Oudin.) 
2*  *  Les  huitres  d'une  poule.  »  (Colgrave.)  — 

C'est  ce'  que  nous  appelons  •  vies  sot  l'y  laisse.  » 
(Oudin.)  ' 

•.'  Huit.  [Nom  de  noriibre  :  •  Arbrissiaus  i  avoit,  * 
«  ne  sai  ou  sept  ou  huit.  »  (Berte,  c.  36.)  Voir  Cit.] 

Huilante.  [Quatre-vingts ,  comme  octante 
(V.  Monet,  Oudin,  Cotgrave.)  —  •  Donnjé  à  Paris'le 
«  vingt  unième  jour  de  janvier,  l'an  mil  trois  cent 
«  huilante  deux.  •  (Instruction  sur  les  aides.)] 

Huitavé.  Espacé  par  huitaine  :  «  Lé  seigneur 
«  haut  justicier,  qui  a  droit  d'avoir  et  prendre 
«  espaves,  prend  celles  qui  adviennent  en  sa  Jus- 
«  tice  et  seigneurie  et  les  garde  par  quarante  jours 
#et  durant  le  dit  temps  de  quarante  jours  doit 

•  faire  crier  par  trois  edicts  /itiu;/av^2i  les  dits  eSpa* 

•  ves.  »  (Coût,  du  comté  de  Bourgogne,  Coût.  .Gen. 
1. 1,  p.  865.)  • 

Huitene.  [Huit  jours  :  «  Jl  doit  pour  toutes  ces 
«  choses,  chascun  an,  six  deniers  de  coutume  au 
vn. 


roy,  à 


*  •'  V.  Ç*^*®I  ^"*'*'^  deniers  aux  huitenes  de  la 
«  Toire  Sajnl  Denis. .  (Liv,  des  Met.  34.)] 

Huitième.  Imposition  qui  se  levé  sur  lé  vin  et 
autres  breuvages  :  •  Huitième  c'est  une  aide  appar- 

•  tenant  au  roy  et  qui  se  prend  sur  le  vin,  sidres 

•  et  autres  breuvages  vendus  en  détail  par  les 
«  laverniers,  hôteliers  ou  autres  :'et  pour  iceluy 

•  est  dû  par  le  vendeur  lé  huitième  denier  du 

•  prix.  »  (Laurière.) 

Huitieve.  [Octave;  espace  de  huit  jours  : .  L'an 
«  de  grâce  mil  trois  cehz  et  un,  le  lundi  après  les 

•  ^*ii;iîv^«  de  la  Chandeleur.  •  (D.  C.  t/in,-604-, 
an.  I27i.j]  —  «  Huitives  de  Pasques,  .  octaye  de 

(Ord.  I, 


Pâques.  (( 


p.  544.) 


tions,  intUi^ations  à  chaque  fois  qu'ils  en  sonLL-r^u^opiaus,  Hullepes,  Hullep|aux.  Senible 

iffStre  le  diminuUf  de  Philippe,  comme  Phlippot 
Dans  un  titre  de  Nivelle  en  Flandres,  1309.  on 
ht  :  «  Sohiers  d'Enghien  c'on  disl  Hulepiaus,  sire 

•  de  Seneffe.  »  (Beaumanoir,  page  418.)  —  Le  roy 
d  Angleterre,  parlant  du  jeu  ne  roy  Philippe-Auguste, 
.1  appelle  hullepes  et  hullepiaux.  (Moûskes,  .p.  509.) 

Humain,  adj.  Qui  appartient  à  la  nature  de' 
1  homme.  [.  De  sun  gré  le  suffri  Dens  ruir  l'umain 
-  peschié.  »  (Th.  de  Caot.  46.)  -  i  ChesotHiiumai- 
«  nés  passions.  Quant  la  matière  es4  corrompue,  Ki 
«  del  cors  d'omme  est  dissolue.  »  (Gui  de  Cambra! 
p.  26.)  r-  «  Si  gst  que  pour  le  sahg  humain  Eviter 
•et  garder  d  espandre.  •  (Myst.du  siège  d'Orléans, 
737.)]  —  «  Ces  mqts  leze-majeslé  s'erilendoitseule- 
«  ment  de  la  majesté  humaine  et  non  divine,  de 
«  laquelle  on  ne  se  parloit.  .  (Coût.  d'Auxerre, 
G.  G.  I,  p.  225.) 

Humainement.   [Doucement,    dans   Amyot. 
Pyrrhus,  77.]  -      ,       \ 

Humanité.  [!•  Nature  humaine  :  «  (Jésus)  uel 

«  (égal)  al  père  sulunc  la  divinitet,  maindre  del 

«  père  sulunc  la  humaineté.  »  (Lib.  psalmor.  258.) 

-^-^îLÇarlies  sexuelles  :  .  Aucuns  d'eulz  (des  moi- 

•  nés  de  S.  Leu)  ava|erent  leurs  braies  et  monstre- 

•  rent  leur  derrière  et  toute  V humanité ^qua^  il 
«  porloieni  aus  hommes  et/fames  qui  là  estoient, 

•  en  disant  en  leur  langaigé  :  par  le  cap  de  Dieu, 
«  cy  prandrés  vostre  Saivadour  lé  jqir  de  Pasques, 
«  et  non  ailleurs.  .  (JJ:  120,  p.  274^.  1382.)]- 

•  J  esloye...  tout  nud  et  bien  honteux;  le  mieux  que 

•  pouvoye,  de  mes  mains  je  couvroye  mon  /ium^i- 

•  nite.  '  (Carlheny,  Voyage  du  Chevalier  errant, 
fol.  87,  R«.)  —  3'Doucélir  : .  Les  habilans  de  Calais 

•  ayant  esté  forcés  par  les  Anglois  après  une  très 

•  vigoureuse  résistance,  ils  se  retirèrent  auprès  du 
«  roy  de  France  qui  les  reçeut  moult  agréablement 
«  «t  leur  fis!  faire  moult  de  humanite%.  »  (Chron. 
de  S.  Den.  Il,  f.  221.)  -[4*  Viet^  «  Comme  plusieurs 
«  deifuns;  ou  temps  que  il  avoient  humanité,  meuz 
«  de  dévotion...  eussent  laissé  à  l'église  de  Sainte 
-  NourPi-ce  de  Rains.  »  ^J.  71,  p.  381,  an.  1340.)] 

Humble,  Humele/^niîile.    [Humble,  en 
bonne  et  mauvaise  part  :  •  Si  doit  estrêtli  prestres). 

•  humeles,  bénignes,  larges.  •  (Serra*  de  Maurice 
de  Sully,  aux  Mém.  de  lAc.  deslnscr.  XVII,  722.) 
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» 


^ 


~  ^Tou8  ceux  qui  sont  blandisseeurs,  hutnblei,  et 
«  serviablei  et  veulent  à  chescun  plere,  ils  sont  fla* 
«  teuro.  t  (Ôresffl.  Elb.  134.)] 

E  dame  Gentix  humle$ 

Cûert  et  ddi  et  pieui  ..      ^^,  .  y 

M ercbl  poi-  Dé.       *        /'Po&.  ov.  iSOO,  II,  p.  865.) 

[Dans  Roland  (v.  1163)  il  est  employé  adverbiale- 
ment :  «  Vers  Sarrazins  reguarde  fièrement  E  vers 
«  Franceis  humelei  e  dulcement.  •] 

Humblement,  llumlement.  fAvec  affabi- 
lité :  «  Dune  respuhdi  U  bers.  humblement  à  cel 

•  vie.  •  (Th.  de  Gant.  36.)  —  «  Li  contes  de  Hainaut 
«  rechut,  ces  signeurs  d'Engleterre,  l'un  apriès 
«  l'aullre  moult  humlemènt.  •  (Froiss.  11,  354.)] 

Humectaclon.  [•  Oighemens,  humectaciùns.  » 
(De  Mondeyilie,  f.  96.)] 
Humecte.  [Jeu  de  cartes  :  «  Commencèrent  les 

•  aucuns  à  jouer  pour  le  vin  aux  cartes,  à  un  jeu 
«  appelle  la  humecte.  •  (JJ.  198,  p.  317,'an.  146!.)] 

Humellance,  Uumlllance.  [Humiliation. 
(Chr.  dodues  de  Norm.)]  •     '■ 

Humeller,  Humilier.  [1«  Abaisser  :  •  De 
«  grant  oulrage  faire  nus  hom  ne  mouteplie,  Ains 
«  se  monte  et  esÀauce  qui  son  cuer  humelie.  » 
(Sax.  XXXII.)  —  y  S'incliner,  £|ire  une  révérence. 
Le  duc  de  Bretagne,  dans  le  dessein  de  >faire  assas- 
siner le  connétable  de  Clisson,  va  le  voir  comme  il 
étoit  à'  table  avec  plusieurs  barons  de  Bretagne 
à  qui  il  donnoit  à  diner  :  «  Quand  il  fut  entré  en 
l'hoslel  du  conneattableet  qu'on  dit:  «  veez  cy  mon- 
seigneur le  duc,  »  tous  se  levei^ent  et  le  recueilli- 
rent douchent  :  ainsi  ()u'on  doit  recueillir  soir 
seigneur,  U  s'accompai^na  et  humilia  grande- 
ment ^vers  eux.  •  (Froiss.,  111, 195.)  —  3*  Con- 
descendre ;  «  Toutes  fois  à  le  pryeré  du  conte  de 
H%|nnau  li  rois  s'umelia  et  donna  et  acorda 
Iriewes.  »  (Froiss.  II,  308.)] 

Humellté,  Humilité.  [1*  Soumission  :  ■  Ço 

senefiet  pais  e  Uumilitet.  •  (Roi.  v.  73.)  —  «  En 

grant  humilité  devez  à  curt  aler.  Que  nuls  ne 

vus  en  puisse  reprendre  ne  blasmer.  »  (Thom.  de 

Cantorb.  36.)  —  2°  Bonté,  clémence  :  «  Lequel  les 

receut  volontiers  et  quitta  et  remit  à  ceux  de 

Rayonne,  de  sa  grâce  et  humilité,  vingt  rpille 

escus  d'or,  des  quarante  mille  qu'Us  lui  aevc^ienl 

payer.  •  (Hlst.  de  Charles  Vil,  p.  467J  —  «  Adpnc 

|lst  grant  humelité  la  noble  roine  d'Englelerre.  » 

,-4Froiss.,  t.  V,  215.)]  -  De  ft,  «  regard  û'umilité,  » 

pour  regard  de  gracieuseté  : 

S'un  seul  regart  d'mA£ltf^  flouri 

De  ses  doux  iex  en  trespassant  avoie.  (Poêa.  av.  i§00.) 

3»  Familiarité  : 

Tenir  doit  son  ^ uctorité 

Tout  prince  et  juge  à  ses  servens 

Sanx  monstrer  trop  d'umt/ité.      (Detch.  f.  336  >>./ 

4"  Inclination,  révérence/ M' de  Biron  parlant  de 
son  entrée  à  Bruxelles,  en  1598  :  «xTout  le  peuple 
«  estoit  par  la  rue  ou  nous  passâmes  et  foules  les 
«  dames  aux  fenestres,  il  ne  nous  manquoit  que  des 
•  chevaux  frais  pour  faire^feu  sur  le  pavé^  nous  les 


payâmes 'd'/itmti/</^,  car  elles  n'avoient  point  de 
masqué.  >  (Mém.  de  Bellievre  et  de  Sillery , 
page  433.) 
Humer.  [•  Cens  (l^  œufs)  retint  Rossel  à  son  ' 
oe&Trestoz,  que  nul  n'eu  i  lessa.  L'un  après  Tau- 
tw  les  huma.  •  (Ren.  v.  23392.)  ->  •  Il  semble  la 
langue  li  arde.  Et  moult  piteusement  esgarde 
Tyberi  qui  le  let  hume  et  boit.  •  (Id.  276S.)] 

1.  Humeur.  [1*  Dumidité  :  «  Li  semere  a  appa- 
rillié  Autre  seménche  k'il  sema.  Mais  deseure 
pierre  le  jeta  ;  Quant  sa  racbine  dut  conquerre, 
Si  cor  failli  humeùn  et  terre.  >  (Qui  de  Cambrai, 

Baq^  et  Josaphat,  page  34.)  —  2*  Potion  i  «  Lequel 
médecin  ordonnât  en  la  boutique- d'un  apoticaire 
d'icellui  lieu  de  Pezenas  plusieurs  beuvraiges. .. 
ou  humeurs.  >  (JJ.  200,  p.  64,  an.  1467.)] 

2.  Humeur.  Qui'hume  :  «  Se  tu  deviens  povre 
de  coi<ps  6t  de  biens,  et  tu  aB  esté  lîomme  dé 
court,  chacun  dira  :  Vêla  le  mengeur  de  soupe  et 
le  humeur  de  brouetsde  court.  »  (Le  Jouv.  f.  16.) 

Humlere.  Usufruit:  «  Quantités  biens  sont 
tenus  en  usufruit,  humierés  ou  en  viage.  • 
(C.  G.  II,  p.  865.)  —  •  Biens  àlmmieres  ou  usufruc- 
tuaires.  •  (Ibia.  page  864.)  —  «  Humierés  et  usu-  ' 
fruict.  •  (Ibid.  p.  867.) —  *'Humierem\3  en  oppo- 
sillon  avec  propriété.  »  (Ibid.  p.  865.)   . 

Hune.  [1*  C&ble-:  «  Nus  côrdier  ne  ()uet  ne  ne 
doit  faire  chaable  de  quelque  manière  qu'il  soit, 
ne  hunes,  c'est  à  savoir  cordes  par  lesqueles  les 
vallés  et  li  cheval  traient  les  nefs  coiUremont  les 
iaues.  »  (1^.  des  Met.  42.)  —  «  Requisivit  ut  sibi 
venderet  unum,  gallice  chable,  aliter  hune,  ad 
trahendum  naves  ascendendo  pér  aquam.  » 
(JJ.  82,"^  p.  123,  an.  1353.)]—  2'  Plate-forme  au  som-  „ 
met  d'un^  mât  :  «  La  (sur  le  môle  à  Gènes)  vit 
(Louis  XII)  les  matelots  monteries  pieds  amont  du 
bas  des  navires  jusque  dedans  \es' hunes,  et  des- 
cendre la  teste  contre  bas  jusques  au  fond  des 
navires.  »  (J.  d'AutOin,^ron.,lV,  19.) 

Huon.  [Pan  d'un  vêlement  :  «  L'avoieàt  tant 
trainé  et^oatu  et  féru  d'orbes  coulx,  et  li  avoient 
tors  \ç  bras  et  les  jaq^bes,  et  pris  et  sache  par  les 
huons. .  (JJ:  66,  p.  1380,  ari.  1334.)]  ^ 

Hupe.  [1*,  Huppe,,  qiseaâ  :   «  Hi^fe  est  uns 

'Df^iaus  qui  à  sor  son  chief  une  cresle.  >  (Brun^. 

Latini,  Très.  p.  216.)] 

Un  oisel  de  douce  nature      '     , 

Qui  Aupe  a  nom  en  no  langaige/     (Detch.  f.  535  *.} 

2»  Touffe  de  plumes  :  «  Hupe  est  une  touffe  de 
«  plumes  levées  qu'une  espèce  de  coq^  porte  ^us  là 
«  teste.  »  (Fauchet,  Lang.  et  Poës.  fr^  p.  37.)   ' 

Huppé.  [Considérable  (voir  Uoopé)  :  «  Le  traict  ' 
«  des  gâtées  de  bombardes  et 'de  vii%t6ns  qui  aba- 
«  toient  à  tas  les  plus  huppés.  *  (Bouciq.  II,  eh.  22.)] 
•—  •  Gymnaste...  à  grands  coups  chargea  sus  les 
«  plus  huppe%.  »  (Bab.  h  P-  229.) 

Huqne.  [Manteau- de  femme,  transformé  au 
XIV*  s.  en  une  courte  casaque  à  l'usage  des  hommes*, 
sans  manches,  ceinture  ni  boutons.. Ju vénal  des 


Ursins  raconte 
Caboebien,  il  fu 
bulfon  de  huau 
sue  une  grande 

•  droit  chemin 
«  printune/tiM 

•  tre.  •  (JJ.  15i 

Hnrcolte. 

c  icellui  Jehani 
«  et  de  sa,  ho 

an.  1418.)] 

Hure.  ri»P< 

«  del'espee  gr 

•  curuneleçu] 

•  ment  entama 
d'homme  :  *l\ 
<  Parmi  la  hun 
-  3-  Tôte  d'ani 
«  mente  Li  ch 
V.  59W.)  —•  •  G 
«  gUer.  •  (Descl 

ÎTure  de  lett,d 

I*  Chevelure 
«  veux.  »  (Fayii 
[5^  Signe  de  mo 
«  hure  audit  Pa 
<JJ.  163,  p.  243, 

Huré.  [1«  H( 

•  barbes  et  grei 
V.21.)]—  *lle 
«  la  teste  huré^ 
«  nuz.  «-(Percel 

Ainz  que  Gaud 
Est  moult  feni 

3*  Contrefait  : 
(Perfeefoi*esl,  t. 

Hnrée.  [Re^ 
«  la  huréfi  trop 
(Froissart,  t.  V, 

Hurehan.  ( 

A  propos  un  cl 
.  Qui  ne  dit  dia 

Hurepé.  [G 
«  ot  moult  long 

Hurepols. 

«  de  Httrepoix  \ 

•  que  lés  habiU 
«  et  hérissez  a 
L;^lg.  et  I^oës.  t 

'Princes  ces  .i.i 

l^iate  venoiM 

2»Termed'inj 

«  ou'nne  façon 

«  de  ces  mots,  ( 

«  poix^  éèquoi 

•  latin.  »  (FaucI 
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UrsiDS  raconte  qu'en  1413,  après  la  déroute  du  parti 
Caboctiien,  il  fut  foit  au  peuple  de  Paris  une  distri- 
bution de  huquéê  violettes  sur  lesquelles  était  cou- 
sue une  grande  croix  blancke  avec  la  devise  :  •  Le 
«  droit  chemin.  •  Voir  Hbucqce  :  «  Le  suppliant 
«  print  une  hugue  noire  qui  estoit  à  son  dit  mais- 
.  tre.  •  (W.  158,  p.  382,  an.  1404.)] 

HarcoUe.  [GoifTe  (?)  :  •  Lequel  Bosquet  prist 
«  icellui  Jehannin  parla  hurcoite  de  son  auberjon 
«  et  de  sa,  houppellande.  >  (JJ.' 171 ,  page  251, 

an.  1418.)] 

Hore.  FI»  Poil  qui  couvre  la  tête  :  «  Enz  el  chief 

•  de  l'espée  grant  colp  H  vait  duner,  si  que  delà 

•  curune  le  cupel  enporta,  E  la  hure  abatt  e  gran- 

•  ment  entama.  »  (Thom.  de  Cant.  150.)  t»  â*  T4|e 
d'homme  :  «  Il  s'eslaisse,  prend  le  maufe  (lediabl^t 
«  Parmi  la  hure  ainont  l'a  pris.  •  (Partonop.  f.  166.) 
~  3*  Tête  d'animal  :  •  Mes  moiî^t  i  brait  et  se  de- 
«  mente  Li  chahuan  o  sa  grant  %ure.  •  (Rose, 
v.  5999.)  —  «  Groin  et  cheveux  com  hure  de  san- 
«  glier.  »  (Desch.  Poës,  L  220.)] 

Mure  de  leu,  dens  de  •erpant  voa*  nènime. 

ËMt.  BM(k.  mbT^  tii,  eoi:  3. 

4*  Chevelure  :  •  Grosse  hure  et  perruque  de  che- 
«  veux.  »  (Payin,  Theâl.  d'honneur,  1. 1,  p.  600.)  — 
[5^  Signe  de  moquerie  :  •  Lequel  Bern^art  faisoit  la 
«  hure  audit  Pauquant  par  manière  dé  dérision,  r 
<JJ.  163,  |>.  243,  an.  1408,)]  V  / 

Huré.  [1»  Hérissé  :  •  Hurées  ont  les  testes  et 

•  barbes  et  grenons.  »  (Li  Rom.  d'Alexandre,  p.  337, 
Y.  21.)},—  <  Il  estoit  bossu  et  contrefait  et  si  avoit 
«  la  teste  hurée  et  entremeslée  de  chevétilx  ehe- 

•  nuz.  -(Percef.  IV,  f.  8  •>.)  —  2-  Houspillé  V 

Âinz  qoe  Gaudins  resoit  montes  ,  \ 

Est  moult  ferui  et  moult  hurez.  (Part.  f.  iS^  «./. 

3*  Contrefait  :  •  Et  bossu  et  huré  et  contredit.  » 
(Percefoi-esl,  1. 1,  f.  78  ^)  \ 

Harée.  [Revers  d'un  chemin  creux  :  «  Si  estoit 
«  la  hurép  Irop  roisle  pour  sallir  son  coursier: 
(Froissart,  t.  V,  299.)] 

Hurehaà.  Cri  de  charretier  :  ^ 

A  propos  un  chartier  sans  fouet 

Qui  ne  dit  dia  ne  hwehau.       (R.  CoUerye,  p.  8$:j 

Hurepé.  [Hérissé  :  •  Et  fu  moult  htirepés  et 
«  ot  moult  longue  barbe.  »  (D.  C.  ni,  jfOO  «•.)] 

Harepols.  1-  Qui  est  du  Hurepoix  :  «  Le  pais 
«  de  Httrepoix  pourroit  avoir  pris  son  nom  de  ce 
■  que  lès  habilans  portoyent  leurs  cheveux  droits 
«  et  hérissez  comme  poil  de  sanglier.  ».(Fauchet,~ 
La^g.  et  Poês.  fr.  p.  36.)  • 

Princes  ces  .iiu.  hurepôu  ' 

CerdiM-ont  d'un  costè  et  d'autre 

Idiote  venoison  sans  gras  pois.  (Borel.)  .^  * 

2*  Terme  d'injure  :  «  A  Parisjquand  l'on  veut  dire 
«  qu'une  façon  de  faire  n'est  gueres  civile  on  use 
«  de  ces  mots,  c'est  du  pais  ou  quartier  de  Hure- 
«  potx,  6è  que  d'autres  disent  cela  sent  son  écolier 

•  latin.  »  (Faucheî,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  35.)  —  Il 
faut  remsiirquer  que  le  quartier  de  l'UniVersite  étoit 


regardé  (^omme  du  pays  de  HurepoU.Vios,  Valois, 
Notice,  p.  3261.)  ^ 

Harle.  [Voir  Hoiiui.  Gri  de  haro  :  «  Icellui  Pon- 
charry  mena  gran&^cris  et  huHei,  ausquelles  sur^ 
vindrent.  .  (W.  194,  p.  251,  an.  1467.)] 

Harlée.  Action  de  hurler. 
Hurlement.  [5  Je   n'entendy  que!  les  voix 
très  hydeusea  Et  hurlfimeru  dé  bestes  dangereu- 
ses. .  (Marot,  t.  II,  p.  6.)] 

Harler.  [«  1\b  hurlent  comme  chiens  leurs  bar- 
bares chansons.  «  (Du  Bellay,  VI,  35  ^)]  -  .  Le 
hennir  des  chevaux,  groigner  des  pourceaui^L 
beesler  des  moulons,  le  mioller  des  petits  chats, 
clabauder  des  maslins,  japper  des  petits  chiens, 
heurler  des  loups.  »  (Pasq.  Rech.  p.  671 .) 
Hurlerie.  Hurlement  :  •  àemplir  l'air  de  ses 
crieries  De  ses  bruyantes  7ittr/fH(ja.  .  (Dial.  de 
Tahureau,  p.  168.)      " 

Huron.  [l-'Nom  donné  aux  Jacques  révoltés  : 
Comme  Aha|;nes  de  Maresquiel  fust  détends  pri- 
sonniers pour  le  souppechon  de  avoir  esté  en 
l'ost  et  bataille  des  /luronanomn^ez  /acques  bons 
hommes,  à  rencontre  des  nobles.  »  (JJ.  89,  u  377. 

an.  1360.)  -  2*  Terme  d'injure,  ,de  mépris  : 
Comme  les.  habilans -de  Villers  en  Vermandois 
•fuioient  parmi  la  dite  ville,...  un  appelle  Jehannin 
Corbel  disl  publiquement  :  ces  hurons  decest^ 
ville  onl-ilpaourr-  (JJ.  117,  p^^47ran,  1380.) 

—  «  Estienne  Corrarde  dist  au  suppliant  pour  -le 

•  courrocer  et  promovoir  à  noise  plusieursvinjures 
en  l'appellant  par  plusieurs  fois  villain  hUron.  » 

(JJ.  195,  p.  1555^  an.  1476.)] 

Hurque.  [Hourque,  sorte  de  navire  :  •  Et  adonc 
le  roy  d'Angleterre  issit  de  sa  hurque  et  se  logea 
en  son  chastel.  •  (Moristrélét,  1. 1,  ch.  242.)] 
Hurt.  Voir  Heurt. 

Hurtage.  [Droit  d'ancrage  :  •  Item  le  droit 
â'hurtage  pour  les  navires  el  vaisseaux  qui  ter- 
rissenl,  el  mouillent  ^  l'encre,  affermé  100  1.  » 
(Cari; de  Jumièges,  an.  1042,  dai^  D.  C.  733  ^)] 

|Iurt^(se  blesser  quelque).  Se  blesser 
quelque  part  :  •  Bien  te  blesseras  quelque  hurte, 
«  dout  tu  languiras  tou^e  ta  vie  entre  les  majnsdes 
«  barbiers;  mais  si  tu^veulx,  je^e  tuei*ay~lci  tout 
«  franc,  en  sorte  tjue  tu  n'en  sentiras  rien  et  m'en 

•  croy  :  car  j'en  ai.bien  tuéd'aultres  qui  s'en  sont 
«bien  trouvez.  »  (Rab.  H,  p.  142,) 

.  HurtebUUer.  Houspiller.  (Voy.  iSorel,  au  mot 
murdebiiier.)  -  [On  trouve  aussi  hurtepUlier  : 
«  (Solard  Nilon  et  Jehançon  Colard  se  hurtépilîe-  ^ 

•  rent  eulz  deux,  tellement  qu'ilz  obéirent  tquz 
«  deux  à  terre.  »..(JJ.  170,  p;  227,  an.  1418.)} 

Hurlée.  [Coup  :  «  Et  si  li  4oqna  tel  hurlée  Des 
«  deùseles  par  mi  la  face.  Qu'il  cai  as  dens  sur  la 

•  place.  »  (Roi  Guillaume,  p.  74.)] 

Hnrtels.  Hnrtis.  [Succession  de  heurts.  De 
coups;  mêlée  :  «  La.eut  de  première  venue  grant 

•  hurteis  et  lanceïs.  •  (!|roissart,  V,  293.)  —  -  Les 
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^ 


«  sup(^lians  commencierent  à  aler  au  lieu  où  ledit 

•  descort.aiu)il  esté,...  et  y  ot  des  hurteiê  etbouteis 

—  d'une  partie  et  d'autre  grant  quantité.  •  (JJ^^,^ 
'  page  32t,  an.  1363.)  —  «  Icellui  Bourgois  frappa  à. 
V^ysderostel,...  et  advint  que  quant  Jehannin 

«  de  Clnelles  oy  ledit  hurtii.  >  (JJ.  166^  page  367; 
an.  M12.)]  —  «  ï-^i*  gelèrent  en  l'aer  les  parolier 

•  et  cris  des  hommes  et  femmes*  les  chaplis  de$ 
4>  masses,  les  hurtii  des  harnois,  des  bandes!  leà 

•  hanissemens  des  chevaux.  •  (Rab.  IV,  P^235.) 

Hurter.  [1*  F^flpper  :  *  Celle  aart  est^léè,  sa  à 
•  •  rhuisseUi/rf^.  »  (Berte,  c.  W.)  —  2-  Se  heur- 
ter :  ■  A  un  grant  arbre  s'est  hurte%',  krére  chet 
«  lut  revereez.  •  (Lai  del  désiré).  —  3*Batb*e  :  «  Li 
«  flols  la  hurtent  Qt  debalent.  Et  totis  jors  à  liltse 
«  combalent.  p  (La  Rose,  5949.)  —  4*  Donner  un 
coup  :  -Tel  cop  il  hurte  del  fust  qui  gros  estant.  • 
(Guill.  au  Court  Nez.)  —  5*  Charger  :  «  Les  déus 
«  batailles  firent  du  champ  torner  Et  sur  la  tierce 
«  par  estevoir  hurter.  •  (Garin  le  Loher.  1, 26.)] 

Hurtiblils.  Combat;  guerre  :  «  S'en  ala  mettre^ 
.  «  en  bataille  contre  le  seigneup  de  Chasteaugujon/ 

•  et  y  eut  grant  hurtibilis  à  la  dite  rencoutte  et  de 
«  couslé  el  d'autre  y  méurut  de  gens  de  façon 

•  quatorze  ou  quinze  cens  combatlans.  >  (Chron. 
scandai,  de  Louis  XI,  p.  283.y 

ilurtouoir.  .[Partie   d'une   charrette  :  •  Un 

•  essoul  de  char  et  un  hurtouotrdecXiûv.  >  (JJ.  107, 
p.  12,  an.  4375.) 

Ilustln,  Hutin.  1*  Surnom  de  Louis  X,  roy  de 

France,  parce  que,  dans  ^h  enfance,  il  éloil  mutin 

et  querelleur.  Ce  fut  encore  le  surnoin  de  Pierre 

^'Aumont,  vraisemblablement  pour  la  même  raison. 

—  2*  Dispute,  q^ierelle,  tifmulte  :  [•  En  escriant  et 
■  démenant  grant  hustim  »  (Froissart,  t.  V,  401.) 

—  «  Li  serjant  les  alerent  Iquerre  en  la  bataille,  où 
Uhutins  estqit  grans  d'x^s  et  d^  Ttsrs.  »  (Joinv. 


90.) 


,§231.)]  —  3*  Combat,  mêlée  :  [■  Si  se  commença 

«  li  hustins  et  l'eslekis  de  totales  pars.  »  (Froissarf, 

t.  V,  p.  300.)] 

La  commença  la  |>rémLere  moslée 

La  flnira  le  hutin.  *{Desch.  /t  45  *.)  • 

4*'  Tracas,  persécution,  to^irmeot  :  % 

'  ^J\ab  grands  porils  de  feoune  prendre 
La  doleur  qui  en  puet  deacendrô. 
La  briefté  de  l'eage  et  la  fla 
Et  du  meiiaige  le  hutin.  (Detch. 

Ejxpressions  :  ...- 

1*.«  Meneurs  de  hutinz.  »  (Villon,  p. 

(^  «  Se  mettre léh  ordonnance  de  hut'm^  •  se  met- 
tre en  ordre  dei)ataille.  Parlant  d'un  corps  de  trou- 
pes qui  passoit  pi^  Liège  et  que  les  hab}tants  insul- 
tèrent mal  à  propos  :  ^S'en  allèrent  tout,  droit  au 

•  marché,  là  où  ils  se  recueillirent  et  mirent  en 

•  ordonnance  de  hutin  contre  couxde  la  ville.  • 

(Monstrelet,  V,  f.  125.) 

>Qui  quiert  httlin  il  trouve  à  qui  combattre. 

7  *  UoUnel.  PH*  «». 

Hustlner,  HiiUner.  i*  Chercher  querelle  : 
«  Mutiner  pour  noiser  ou  quereller.  •  (Pasquier, 
Rech.  liv.  VUI,  p.  726.)  —  2*  Secouer,  tirailler  : 


«  Quand  il  trouvoiC  aucun  de  grant  deffense,  il 

•  gettoit  son  escti  sur  son  dos  et  l'émpoignoit  au 

a  br^s  parmi  le  corps  et  tant  le /iua/<noirqu'il  le 

«'  mettoil  hors  de  sa-selle.  >  (Percefor.  V,fol«  10  >>.) 

—^•Tourmenter: 

Je  scai  bien  comment  mon  Ugap»  <>M  ^  "^ 

On  DM  débat  oanie  reAue       ^  /"^ 

On)at§  huttine.  fFroissart,  p.  iil  *.}  \  ' 

,   Hustlnear.  [Querelleur  :  «  Jehan,  dit  Vyanne, 
«  risseu'r.  brigueur,  huêtineur,  mal^'et  outrageux 
«  parleur.  •  \JJ.  95,  p.  25,  an.  1363.)  —  •  Lequel/ 
«  de  la  Place,  qui  estoit  hutineux  et  merveilleux.  • 
(ifj.  167,  p.  343,  an.  1413,)] 

llastlnler.  [Batailler  :  •  |l  s'avalèrent  pour 
«  venir  hugtinier  devant  saint  Omer.  >  (Froissart, 
1.^1,297.)]  .        ■• 

-  Iïïrtèiettô.rPeti(e  hutte  ^«Pour  faire  hutelet- 
«  tèi  pour  eul^uchier.  •JJ0(!m.  Il,  152.^] 

^uterle,  s.  Dispute,  ^at,  contestation  :^  Je 

•  ne  preten  ne  plaid  ne  huterie.  »  (Cl.  Marot,  p.  201.) 
r-  Par  ce  mot  huterie,  Vijlon  semble  désigner  le 
parquet  d'un  tribunal  de  justice  «  où  se  tenoient 

•  les  avocats,  les  gens  de  la  tourbe,  et  les  plai- 
é  deurs,  tous  désignez  par  les  mots  de  bas  assis 

•  mis  en  opposition  avec  les  haut  assis  qu'on  a  vus 
«  ci-dessuspour  les  juges.  »     . 

Et  frappez  en  la  huterie 

Sur  les  beaulx  sires  bas  MaiA.  (Villon,  p.  ^ii.) 

Huttnçt,  «.  Petit  maillet  de  tonnelier:  •  Louis  X 
/  roi  de  France  fut  appelle  le  Hutin,  parce  que 
«  dans  son  enfance  il  étoit  mutin  et  quereUenr  ;  et 
■  ce  nom  selon  Nezeray  lui  fut  donne  par  allusion 
«  au  pfus  petit  maillet  des  tonneliers  appelle  huti- 
«  net,  mois  qui  fait  le  plus  de  bruit.  •  (Gérard  de 
Nevers,  l"  part.  p.  lt)l.) 

Hutpée.  [Cheville  :•  Cavill»  de  ferro  in  big»r 

•  gall.  hutrees.  -  (Gloss.  lai.  41-20.)] 

Hutte.  [■  Venir  de  la  maison  au.\*  huttes.  » 
(Colgrave.)]  "  J 

Hutter,  t;.  Se  loger,  se  pourvoir  de  loge,  de 
hutte  :  •>  Monsieur  de  Parabere  qui  vint  le  jsoir  sou- 
«  pef  avec  vous  sur  le  haut  de  vôtre  Colline  ou 
«  vous  étiez  fort  commodément  Au/té.  >  (Ifém.  de 
SullV,4M>.242.) 

Huve.  [Voilette  empesée  qui  entourait  la  tôte 
des  femmes  et  retomlviit  autour  du  'cou,  en  plis 
gracieux.  Q'est  encore  la  coiffure  des  paysannes  aux 
environs  de  Ix)rient  (Morbihan)  :  •  Une  huve  de 
«  soye.  »  (JJ.  138,1i.  133.  an.  1389.)] 

Huvet.  [Petite  huve  :  «  Le  suppliant  fery  (fldilte 

•  femme  un  ou  deux  cops  parmi  le  visaige,  dont  le 
«  huvet  de  sa  teste  chey  ^  terre.  •  (JJ.  131,  p.  93, 
an.  1387.)  —  •  Lesquelx  se  prinrent.a  icelle  Margue 
«  ^  lui  tirèrent  par  force  sa  coiffe  ou  huvet,  que 

•  elle  avoit  sur  sa  teste,  hors  de  son  cbief.  > 
(JJ.14l,p.l78.  an.  139!.)]    : 

Havette.  [Armet  :  <  Et  estoient  armés  la  gri- 

•  gnour  partie  de  mailles,  de  huvetteê,ôe  capiaux 

•  de  fler,  d'auquetons  et  de  gans  de  baleine.  • 


■ci- 


(Froiss.,  Xi  ' 

•  toit  sa /^w 
an.  1374.)] 

Havrela 

«  jennes  gei 
■  sejnislren 

•  Jieuetpla 
«  ment.  >  (J, 

•  ne  puet.. 
«  seurfroc( 

Huydarl 

•  l'aôtion.  Si 

•  dessouz  C 

•  en  huydai 
an.  1336.)] 

Hùyho. 

«dist  audit 

•  compaignc 
«  oois  coux 

•  tantost  dis 
«  huyho.  *  ( 

Huytpeii 

huitres,,  qu 
perle§  : 

Puis' nager 
Dessous  le 

.Hvacint 

Voy.  au  Che' 

Hyeuse, 

late,  chêne  v 

Hyne.  [C 

•  rans  et  gn 
dans  D.  C.  Il 

Hynérie 

«  leurs^^st< 

•  leurs  jHni 
p.  280,  an.  1 
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(Froiss.,  Xi  158.)  —  •  Jehan  Gomonl  escuyer'por- 

•  toit  sa  huveste  en  sa  main.  »  (JJ.  105,  page  sm, 
an.  1374.)]  - 

Huvrelasi  Hnvrélau.  [Auvent  :  •  Pluseurs 
«  jeunes  gens  yenus  pour  veoir,  le  jeu.  dlArbale^ 

•  s<»Jiiislrent  au  dessoubz  d'un/iuvre/oiou  auvaot, 

•  Jieu  et  place  ordonnée  pour  veoir  le  jeu  seure- 

•  ment.  .  (JJ.  166,  p.  288,  an.  1412.)  —  •  llern  nus 

•  ne  puet...  faire  hûvrelam^  ne  autre  'ouvrage 
«  seur  froc  de  vile.  •  CCai^J.  noir  de  Corbie,  f.  11  •».)] 

Huydari.  [Van ne  d'un  moulin  :  •  Tout  le  droit 

•  l'aôlion,  saisihe...  ou  moulin  et  perluis  qui  sont 

•  dessouz  Cbaumont  sur  îorie,...  soit  en  vannes, 

•  en  huydart,  bn  pescherie.  '»  ust  70,  page  205, 
an.  1336.)]  ,     r  A         .  F  6  .      . 

Hùyho.  [Mi^ri  trompé  i  «  Laquelle  baisselelle 
■  dist  audit  varf et  Hanùyet,  tu'n'oserois  dire  à  ce' 
«  compaignon  Ijà...  huyho,  qui  est  à  dire  en  fran- 
«  çois  conx;  ^quel  dist  que  si  le  feroil  bieh  :  et 

•  lanlost  dist  ledit  Hen nu yer  audit  RoWn  :  huuho, 

«  huyho.  B  (JJ.  152,  p.  195,  an.  1307.)]  /         \      .., 

Wuytpeux,  fldyV  Qui  participe  de  la  nature  des 
huîtres,,  qui  eèt  composé  d'huilres.  Parlatït  des 
pèrle§  :  I  .^  ^  ^ 

Puis' nagent  ces  troupes  huytreuses       • 

Dessous  les  campagnes  vitreuses.  [R.  Belleau,  I,  p.*S9.) 

.Hyacinthe,  «.  Pierre  précieuse.  (Cartheny,^ 
Voy.liu  Chev.^rrant,  f.  156  S) 

''Hyéuse, «.jDaos Colgrave, c'est  l'arbre  à  lécaV 
late,  chêne  vert,  graine  rougeûlrè  (coccus.) 

Hyne.  [Cayate,  jument  :  n  II  ont  chevâi^  cou- 

•  rans  et  grïHs^tfn««  brehai'ngnes.  •  (Poëm.  d'Alex, 
dans  D.  C.  III,(  670  «».)] 

Hy«eple.  [Haras  :  «  Pour  grant  mortalité  de 

•  leurs^^sles  blanches  et  de  toute  là  hynerieôe. 
m  leurs  jHmenz  et  de  leurs  poulains.  •  (JJ.  70, 
p.  280.  an.  1334.)] 


Hypoçon^riller,  v.  Reul-élre  énerver  bû  ren- 
dre obscur  :  «Ils  ont  sublimé,  effressuré  et  hypo- 

•  condriilélîi  jurisprudence.  •  ÏMôyen  de  parvenir, 
p.  120-121.)  '  ^ 

Hypocriser.  Faire  l'hypocrite.  (Cotgraye.)  — 
Tous  les  philosophes  anciens  furent  hommes,  con- 
séquemmenl  ^\  attrempans,  ou  pour  mieux  dire 

•  hypdcrisané^  et  dÊSguisans  leurs  passions  selor) 

«  quMls  etoienl  plus  discret!  »  (Pasquier,  Reclw— 
page  896.) 

« 

Hypocrisie,  s.  1*  Vice  qui  consiste  à  simuler 
une  vertu  qu'on  -ne  possède  pas.  Parlant  du  livre 
hérétique  de  lévéque  Félix  : 

Quant  cil  livre  fit  to^is,  escris, 

Far  la  contrôe  l'ont  semée 

Contfe  cou  que  Dieux  ot  amé  •       . 

Sont  enracini  yresie  ' 

Contrefoit  et  y/)om«ic.  JMotuke»,  p.  85.) 

2»  Déguisement  :  •  D'autant  que  ledit^  héraut 
r*  d'armes  sous  ombre  d'apporter  la  seurelé  du 
«  dit  camp  pourroiji  pour  divertir  et  eslongner 
«  l'affairet  user  de  quelques  flscions,  simulations 
«  elypocrisie.  »  (Gagé  de  Bataille  de  Fr.  l"  etde 
Charte»  V,  fol.  77;  R^)  ,      . 

Proverbe  :^  •  fpocrisie  en  guerre  est  dan'ge- 
«  rcuse..  •  (J.  M.arol,  p.  99.) 

Hypocrite.  [J*  Une  ymage  ot^Ênaprès  escrile 
«  Qui  sembloitbien  estre  t/pocri7e  ;  Papelardie  est  " 

•  apelée.  »  (Rose,  v.  408.)]  ^  /     ,    ^  ' 

.Hypocritement.  En  hypocrite.  (Colgr!) 

Hypotlieque.  [•  Les  mineurs  et  lies  femmes 
■-  ont  hyiwtheque  laisible  et-'  privilégiée,  sur  les 
«  biens. de  leurs  tuteurs  et  maris,  du  jour  déjà 
«  tulele  et  du  contrat  de  mariage.  »  (Loysel,  i^f^- 


Hypotliequer.  f«- Je  n'aime  pas  «iie  m 
volonfé  demeure  hypothéquée  par  tiltre.ae  grat 
tudé.  .^Mont.  IV,  94.)]     ." 
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1.  I.  [«  Après  vous  conterai  de  l'i:  N'i  a  mfiiJlor 
«  lettre  de  11  ;  Plus'^st  au  montliaelis  cors.  Que 
«  de  IH  n'est  netislli  cors.  •  (Senefiance  de  l'A  B  C, 
Jubinal,  11,  2*.)]       ^.--^-^ 

2.  I.  [Adverbe  de  lieu  :  «Soleil  n't  luist...  Pluie 

•  n'ichet.  .  (Roi.  980,  981.)] 

laoe.  [Eau,  dans Renart, v,  1090  :  •  Delà  bénite 

•  iaue.  »  (Froiss.  IV,  271.)] 

làulz.  Yeux  :  <  Si  ti  traist  les  iaulzôe la  teste.  • 


r. 


'■:*■■ 


rSw 


> 


(Villehard.  p.  2Z.)  -  [On  lit  iàus,  dans  Renart,*? 
V.  505, 598.]  •  'V^ 

laame.  [Heaume  :  .  Puis  lace  Viaume  qui  fut't 
«  faitàSenlis.  .  (Garin.)] 

laas.'  [Forme  variée  de  eux,  comme  chiaiU  est' 
^,  pour  ceux.]  ^ 

lawe.  [Eau,  dans  Froisa.,  V,,26S.] 

laweu».  [Marécageux  :  •  Et  s'en  ala  en  Dane- 

marche,  un  païs  iaweus.  •  {Mén.  deRain.s,$/|28.).] 
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latenabl^  -Place  m^.  •  (Bohan^Mém.  1  .  niJ^^^f^SS^^^l^^ 


\eiulre  crier  el  subitasler  ptfr  docrèl  et  execî^doii 
Je  ju^liœ,  les  profits  el  revenus  df  cenhwjs  un 


rFoJir!  .  (If rois».  H,  4Ha.)  »-  •  El  alendeiH 
.  d'eslé»  en  Ipquele  fail  millcur  ho$toyer 
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Icel.  [Pronom  et  adj.  démonstratif,  fait  sur  le 
latin  eccé  illum.  Ceài  le  cdk.^i(ne  de  icil  " 

•  ie^l  jor?»  {Roi.  s.  664.)  —  • 
V.  tmSy)  Ce  f^ifiln  était  icele  ;] 

Je  vos  aim  tant  copme  ma  vie 

•  Il  it'a  *oi  plel  icele  rient  :  .^      '  ^ 
Que  ne  fetsie  à  votVre  bi«n.i;:,  v,  ^fWi/.  de  S.  G.  f.  i  *.)  ' 

Icclul.  [Du  latin  scce  ilU  hulc.  Se  rencontre 
dans  Froissarf.]  ^  ■ 

Icest.  fDu  latin  ecce  Utum.  Cas  fSghhe  de 
iciii  :  •  A  jcest  mol  uni  Francew  escriet.  -  (KoL 
V.  118O0  -  Le  féminin  est  icette:^  A^THimCCf 

•  altreavlsiun  sunjat.  •  (ïd.  v.,7St5.)]  , 

Içcz.  [Regl  piur.  rnasc.  d^  icisl  (ecce  iitot)  : 

•  A  ices  moz.  •  ('Kohind,  V.  990.J]:   ,.; 

Adv.  i!!e  lieii  {eccéibi)  :  «  E.  rèis^  amis  4ue' 

us^ï»*  nen  estes:  »  (R^l;  'CTC9g.)°^  Rem<irquez 

la  lociftion  :  *  Tutcunq*ierr^d'<d€ïrèn  Orient.  ■* 

(Roi.  ^Jior.)]  ^         V  ;     .^4    ' 

IcIllVbas  sujet  du  \Bi\a  ecce  ilte  >  •  kileri  frère 
alVei  Marsil^tfmr*  (RoU  v.  880.)  *-  ♦ /d/ tçaiteur 
dont  ie  vous  ce^nt  espahdirent  ces  n<)uve1fes  par 
«  lepais.  ».(Mén.  de  Reim8,S317.)] 

Icist.  [Cas  sujet  de  ecce  iste.  :  «  leest  rtïs.* 
(Roland,  V.  ^43.)]  .  ' 

Içp.  [Pron.  rég.  sîng.  neutre,  du  lalin  ecoe  hoc  : 

•  Iço  \us  mandel  jeis  Marsilies.  »  (Roi.  v:  125.59 

Iconornlque,  adj.  Qui  concerne  la  famille, 
parlant  des  afiaires  :  «  CeHui  eiàt  dit  avoir  charge 

•  monostique  qui  ^  gouvernement  de  soy  seul,  et 
«  Yiconomique  est  celui  qui  a  regard  à  soy  et  à  sa 
«  famille.  •  (Le  Jpuv^nceî,  f.  3  «.)  "*■ 

^Idée.  [«  Et  lorp^met,  en  ses^deW,.  Des  oevres 
«  qu'il  auront  oyrees,  Sauvement  ou  dâmpnacion.  > 
(Rosé,  V.  17685.)] 

Identité.  [»  La  identité  où  unité  que  il  ont  à 
M  leur  parens,  les  fait  eslre  ensemble  corne  uns 

•  méisme.  »  (Ore3m.-^th.251.)]  .  . 

IdeSf  [Division  du^ mois  Romain  :  •  Li'trerzis- 
«  mes  u  n  quinzismes  jors  du  mois  est  apelés  ydes^ 
«  el  tout  li  jor  qui  sont  des  nones  jusques  as  ydes 
«  sont  denomé  des  ydes.  •  (Comput,  f.  2,  xni*;s.)] 

Idiot,  Ydlot.  [Dépourvu  d'int|lligence  :  «  Ydiot 
«  et  i)on  advenable  en  gouvernenfent  du  royaume.  » 
(Chr.  de  S.  Denis,  U,  f.  (^î.)  —  [•  (Le  moine)  qui  tous 

•  est  soz  el  ydiotes.  •  (G^dé  Coinsi,  du  Cierge.)] 

-   Idoiner^.  [!•„  Aple,^opre  à  (latin  idoneus)  : 

•  Messagi'ers  sages  et  avisés^et  bien  idoines  el  tail- 

•  liés  de  fajrè'ce  messarge.  •  (Froissart,  II,  40.)  — 

2*  Qui  a  de  la  vertu,  en  parlant  de  reliques.  On  a 

dit  de  Charles  Vli^él  denses  ortlcieî*s*à  la  prise  de 

Bordeaux  :  1 

Et  la  l'archevesque  et  chanoines 
<  Leur  vlndrent  donner  l'eauë  benyle  .. 

.    .'  Eo  portant  reliques  ydoines.  (V,  deCharles  VII,  II,  iS5.} 

Idolneté.  rAptitude^  ■  Lesdils  abbé,  religieus 
«  et  convent  .fussent  tenus  apporter  el  présenter 
«  eau  liions...  de  la  suffisance  et  idoinèté  de^  des- 
«  sus  dis  préseùtez.  *  (1543,  Usagé  de  l'Abbaye  de 


Fe/riëres.)  {L.  C.  de  D.)  —  •  Leur  fcieiice  moiitlre 
«  uiM  Ifiurydoinêté..  •  (Histoire  de  la  Tolsoa  d'Or, 
foUoi670] 

Idôlastre.  [^  Dieus  hait  avéra  (avarea)  le»  vilai- 
«  naslres  Et  les  dampne  comme  iâoUùtreê.  •  (Roeer  • 

V.  sm)] 

Idolâtrer, .vr  Adorer.,  au  propre  et  au  figuré  :  . 

Polies  amours  font  les  g«D«  béates, 

Salmon  en  t(io/a*fia, 

SanMn  en  perdit  ses  lunetee.  (Villon,  p.  35. J 

Or  et  argent  sçnt  Dieux  en  terre... 

Chascuo  les  qulert,  baise  et  acole  < 

En  ydolalrarth  (Deech.  f.  4S3:J     > 

Idolâtrie.  •  [«   Idolâtrie  vault  autant  comme 

•  mescreapce,  c'est  cil  qui  en  avoir  met  toute  sa 
«  créance.  Qui  tant  le  croit  et  aime  qu'ailleurs  n'a 
«  sa  beance.  »  [i.  de  Meung,  Test.  1717.)]     ^ 

Idole.  [La^  forme  la  plus  ancienne  est  idU,  écrit 
ydé/^,'daQS  la  chanson  de  Roland  :  ^ 

'    Comparer  puis  assez  a  .ii.  ydotee 

Homnie  et  femme  qui  ont  entendement  :>  ** 

;S'iIs  n'ont  jamour  ils  ont  pensées  foies.  (Detch.  f.  104  *./ 

Expression  : 

•  Idoles  parlantes,  »  maltresses  parlant  d'amour. 
(Des  Ace.  Bigarr,  p.  106.)  \ 

Idonéité.  [Aptitude  :  «  L'idoneité  dudit  sup- 
«  pliant  attestée  par  les  dits  prevosts,  jurez  et 
€  consaux.  »  (Coust.  Gén.  II,  937,)] 

Idroplsle.  [■  Un  des  convers  as  monies,  ne  le 
«  m'unt  pas  nummé,  Out  mult  esté  grevé  de  grant 

•  enfermeté  E  out  û'idropièie  le  ventre  tnult 
«  enflé.  »  (Th.  deCant.94,)] 

Idunc.  [Alors  :  «  Idunc  plurerent.  •  (Roland, 
v.  3870.)] 

lelme.  [Heaume  :  •  Ses  esclus  qui  bien  est 

•  claués  Ne  fust  il  mie  mieulx  froés  Ne  ses  ielmes 
~«-,mieulx  detrenchiés.  ■  (Rob.  le  Diable,  dans  D.  G., 

sou$  Helmus)]  .  ^; 

leque.  [Cavale  :  «  En  parlant  desdittes  jumefts 
«  ou  ieques:  »  [il.  139,  p.  163,  an.  1408.)] 

1er.  [Hier,  dans  Roland,  v.  2701.] 

lerent,  lért.  [Formes  du  futur,  dans  Roland, 
V.  3286  et  517] 

lerloge.  [Horloge  :  «  Ki  velt  faire  le  maizQn 
«  d'une  ierloge  vesentci  une  que  jo  vi  une  fois.  » 
(Laborde,  Emaux,  414.)] 

lestre.  [Etre,  origine  :  •  Ite  elle  le  meist  en  lieu 
«  el  en  iestre  ke  il  peuust  parler  à  madame 
«  JehanQe.  »  (Flore  et  Jeanne,  20.)] 

level.  [Egal  :  «  Je  vous  feray  aporterileus  har- 
«  nas  tous  ievels,  otels  les  uns  comme  les  autres.  • 
(Froiss.  IX,  336.)] 

If.*  [Arbre  :  «  En  Sarraguce  descendent  suz  un 

•  if.  •  (Roland,  v.  406.)] 

Kernal.  [Infernal.  (Aubri,  v.  201.)] 

Igal.  [Egal»  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Norm.] 

Igance.  [Egalité.  (Ibid.)] 
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Igàmiie 

(Cona.  de  Pi 

laUse.r 

•Jure  la  I 

«Tan  cortii 

vdu  uf  aiècl 

Igoare. 

..«  elemena  i 
«'matière  t 

•  Ei  ùesiffti 

.  Igael^  [ 
Nornl^andie, 

Ignorai 

••  gndissabi 
Nangis,  us. 

Ignorai 

•  qui  fu  fel 
«  veiitcomc 
p.  20.)  -  Di 
une  feinte  i; 

Ignorai 

«  Fur  les  p( 
«  vezci  lari 
du  prince.) 
.3*Acted'étc 
«  méiejuve 
[Lib.  psalm 
«  ygnoranci 
(Froiss.  XlV 

Ignorai 

(Bërcheure, 

V  Ignorer 

«  Et  ignore\ 
t.  II,  p.  75.) 

•  ignoroien 
ger  :  •  L'on 
«  vodrent  p 

Ignoiici 

•  p^it  et  ri 
«  et  de  la  { 
«  drez  ou  te 

II.  [l'Pn 
«  niz.  .  (Ro 
«  à  Dieu,  el 
[2*  Pron.  pe 
«  genl,  se  v 
■  Ghicomm 

•  de  rofflc< 
(Beauman.) 

•  juget({ue 
[4*  Employé 
cela.]  Parlai 
sel  en  fraud 
«  huit  jours 
on  a  dit  il,  i 
«  blentestr 
«  violence  c 
(Oresme,  Et 
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ttotU«r.  Porteur  à  lu  hoiie.  On  liKdans  1«  SU-  |  •  «lent  de  et^  de  niôotoa.  t  (Ordonn.  vu,  p.  56S, 
lutadtet  écbevios  de  Mézière»=ftur-|feuiè  (Bibjioth.  I  «q.  laM.)  ^  •  If  ivoit  boursiers  parét'et  Tffïé»  et 
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IgamneiiC.  rJBgaleaient  :^  •  ParUr  <^afimeiil.  • 
(Cens,  de  Pierre  de  Font.  ch.  39,  art.  il,  p.  146.)] 

laUse.  [EfUse  :  •  Coustume  esi  quant  Tan  doit 
« JjBire  la  feate  de  la  dédtcaiion  d'une  iallM,  que 
«l'an  cortine  Jan  et  ao^ne.  •  (us.  S.  Vict  Sermona 
vdu  ur  aiècle.)] 

Igoare.  [Ignorant  :  «^Preua  le  frufct  des  quatre 

.^<  elemens  soûls  une  espèce  transmuable  Qui  est 

«  matière  très  notable  Par  philosophes  desguiaée 

•  Et  des  iQnartM  peu  prisée^  >  (Mat.  à  ralchim.  t064.)] 

.    Igael^  [Rapide,  dans  là  Chronique  des  duce  de 
Noro^andieet^lansRenurt,  V.  893.]   v 

Ignorable.  Qui  ignore  :  •  /^noràb/e  et  desco- 

•  gnoissable  deé  batailles  de  la  mer.  •  (Cbron.  de 
Nangis,  ms.  an.  1283.) 

Ignoràmmeot.  [Avec  ignorance  :  •  Tout  ce 
«  qui  fu  fel  ignofamment  doit  estre  rapelé.  et  doi- 
«  veiit  comencier  novel  plail.  »  (Beaum.  t.  XXXIX, 
p.  90.)  -  Dans  Froissart,  t.  111.  239,  il  signiHe  avec 
une  feinte  ignorance.  J 

Ignorance.  [Au  singulier,  signifie  i*  Sottise  : 
«  Fur  les  pel»  flsl  la  restinction,  Qui  monte  à  pou  ; 
«  yezci  large  ignorance.  »  (Desch.  Adm.  de  l'hôtel 
du  prince.)  —  2*  Négligence.  (Froiss.  l.  lU,  466.)  — 
.3*  Acte  d'étourderie,  aii  pluriel  :  •  Les  mesHiiz  deja 
«  meie  ju vente  e  mes  ignorances  ne  remembrer.  • 
{Lib.  psalnwr.  290  —  •  En  lui  remonstrant  les 
N  «  ygnorance»  et  mesusances,  dont  il  esloit accusé.  » 
(Froiss.  XlV,  201.)]  • 

Ignorant.  [«  Celle  multitude  r^^oran/ et  rude.  • 
(Bërcheure,  f.  13.)] 

V  Ignor<er.  [1*  Faire  semlHant  de  ne  pas  savoir  : 

•  Et  ignorèrent  queil  n'en  savoient  rien.  «(Froiss. 
t.  II,  p.  75.)  —  •  \À  rois  d'Engleterre  et  sesconsaus 

•  ignoroientôe  toutes  ces  coses.  »  (Id.)  ^  2*  Négli- 
ger :  «  L'ordonnance  qui  prise  estoil,  li  ooi  roi  ne 

•  vodrent  pas  i^noriw.  »  (Id.  111,  322.)] 

Ignoficion.  [Ignorance  :  «  Mes  pour  ce  que 

•  plait  et  riote  et  IgnoticiondesfsiUs,  de  la  vérité 
«  et  de  la  saisine  peussent  nesire  et  estreengen- 

•  drez  ou  temps  à  venir. .  (Ji.  69,*p.  133.  an.  1327.)] 

II.  [1*  Pron.  pers.  sujet,  sing.  masc.  :  «  //  est  mis 
«  niz.  .  (Roland,  V.  3716.)]  —  -  Le  commandèrent 
«  à  Dieu,  et  il  eux  aussi.  »  (loin ville,  page  105.)  — 
[2*  Pron.  pers.  sujet  pi.  masc.  :  «  Einzque  t/moer- 

•  gent,  se  vendrunt  mult  cher.  •  (Roland,  1690.)]  — 

•  .  Chi  commeoche  le  1"  chap.  de  che  liv.  qui  parole 
«  de  l'offlce  as  baillis,  quel  il  doivent  estre.  • 
(Beauman.)  —  [3-  Pron.  neutre,  suj.  sing. :  «  //est 

•  juget  que  nus  les  ocirum.  >  (Roland,  v.  884.)]-% 
[4*Ëmplové  comme  démonstratif,  il  signifle  celui, 
cela.]  Parlant  de  la  recherche  de  ceux  qui  ont  du 
sel  en  fraude  et  de  leur  punition  :  »  El  il  dedens 

•  huit  jours,  >  (Ordonn.  1,  p.  607.)  —  [5*  Au  xiv  s., 
on  a  dit  i/,  ils  popr  le  féminin  :  «  Les  choses  sem- 
«  blent  estre  involontaires  quand  ilz  sontfiiites  par 
«  violence  ou  quand  il  sont  faites  par  ignorance.  » 
(Oresme,  Eth.  47.)")  —  6»  Il  se  trouve  quelquefois 
-^lacé  après  le  verbe  avec  un  pronom  interposé  : 


i 


■T.  lOUU,  11,  p.  545.)  ^ 

Expresèiops  :  '        ' 

y  •  /(.est  qu'avant  fait  attentioh,  .  ayant  fait 
attention.  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  |65  )      ^ 
2*  •  Que  c'est  il  de  vous,  •  vous  lui  ressemblei. 
«•  •  //  aoit  que,  •  ainsi  soit  que.  (Deach.  f.  413 «.V 
4*  •  7/  y  en  a,  •  il  en  est  (Rob.  Eat.'Gr.  f^.  p.  9.) 
--  [Au  xif  siècle,  pour  les  pronoms  comme  pour 
les  noms,  le  cas  régime  prend  la  place  du  cas  sujet 
et  on  dit  </j  pour  H  à  la  troisième  personne  du 
pluriel.]  : 

Ilièc,  Ilooc.  [Là  :  .  Guénes  iloee  ne  vouîsisi 

•  *?}.*?•..•  .e^o»»»/*'  "'  332.)  ~  .  Mult  ot  illuee  grant 

•  pitié  del  pueple.  •  (Vlllehard.  %  67.)  —  .Que 

•  Ginéa  vous  illevc,  car  levés  sus.  •  (Aiol,  v.  931.)] 
Illefliallté.  [Désordre,  violence  :  -  Mal  pourvoit 

•  à  la. rigueur  des  loix,  qui  donne  \oy  k illégalité,  . 
(Chartier,  rE8|)éranoe,  p.  353.)] 

Illlberallté.  Défaut  de  générosité  :  -  Selon 

•  Anstote,  libéralité  est  une  vertu  qui  fait  du  bien 

•  par  pecune,  le  contraire  de  laquelle  est  illitera- 
«  lité'.  »  (Triomphe  de  la  Noble  Dame,  f.  76.) 

illicUe.  [.  Jouer  ù  jeux  illicites.  .  (Ménage, . 

t.  H,  p.  o,)}        ' 
Illldor.  [Rompre,  enfreindre  :  •  Pour  laquelle' 

,'.r£!î^  ®*  convenance  illider  et  assorber.   . 
(JJ.  200,  p.  6,  481.)] 

IlIIer,  s.  Côté,  flanc.  [On  appelle  encore  iles,  en 
analomie.  les  parties  lalérales  et  inférieures  du 
bas-ventre] 

Quant  li  dain«  •  mal  en  sen  chief, 

Se  11  convient  par  grant  mescief 

Aler  Jesir  en*  en  seq  lit 

Se  li  preudom  pour  aen  délit 

M  tastone  sep  dextre  illier 

Nnsne  s'en  doit  esmenreiller.  {Poët.  av.  ^300,  IV,  i3S9.} 

,   [•  Mais  quant  tenons  par  les  itliers  ces  nonains, 

•  ces  convers,  ces  moines.  ^  (Cliron.  des  ducs  de 
Norm.  m,  p.  515.)] 

lilumlnateur.  Qui  répand  la  lumière.  (Cotgr.) 

Illnmlnatlf.  [.  Chevalerie  a  vertu  défensive 

«  par  force  ;  clergie  a  vertu  illuminative  par  pru- 

•  dence.  .  (Gersôn,  dans  Docbez.)] 

111  nmlnatlon.  [Vision  :  «  Vision  et  illumina' 

•  <io»  sont  faiz  sodainnement.  »  (Oresme,  dans 
Meunier.)] 

Illnminer.  [Eclairer  :  .  La  lune  est  illuminée 

•  du  soleil.— Un  feu  peutèschaufreretiZ/MOTiner.. 
(Oresme,  dans  Meunier.)] 

Illusion.  [Moquerie  :  .  Fait  sûmes  reproces  ii 

•  nos  veisins  et  i//tt«<ttn.  •  (Lib.  psalmor.  112.)] 
Illusoire.  [•  En  ihaniere  que  les  dits  arrestz  ne 

•  soient  illusoires.  »  (Procès  verbaux  du  conseil  de 
Régence  de  Charles  Viil,  p.  188)]    .    ,- 

Illustration.  [Ce  qui  rend  illustre  :  •  La 

•  défense  et  illustration  de  la^  langue  francoise.  » 
(Titre dun  ouvrage  de  Du  Bellay.)] 

Image,  [f  Image  des  fanx  dieux.  Dans  Roland 
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•  Cm^  kauUUe  tk  Ob  oouImu.  •  (Adam  lé  Boasv,  1  •  QneoUnea  VennbndoitMOertrtC«iMJiuitlclo- 
dans  DochM.)]  '  •  chemanl  de  la  dite  église  se  oomplaignoieot  l'un 


•  un  ciêmçàiti 


IMA 


-  sa.— 


IMM 


'  el  ^.  Bernard  •on  trouve  ymagene  prononcé  yma- 
gne,  comme  aneme  6è  prononçait  anme  :  •  Tûtes 

•  v<A  ymagenet  vos  referai  d  or  fin.  •  ((Roland,- 
V.  af03.)  — '1*  Statuette  de  la  vierge,  des  saints  : 
k  Une  ymage  de  saint  Loys  à  un  entablement  et  à 
■  une  mitre  de  pcrrerie; qui  tient  son  dbil  en  une 
>  main*  et  une  petite  couronne  en  l'autre.  •  (N.  C. 
de  l'Arg.  p.  48,)"--  «Hem  une  crois  d'argent  sooro- 

^""'  *-  .>*•>  ['ée,Si  deux  ymagei  eu  cpslé.  de  N.  D.  et  de  saint 

.  Johan.'f  (Id.  p.  49)]  -  3-  PoHrâil l 

Grave  moy  dans  ton  coeur  comme  un  ymofre  beau 
.  Itignonnemebt  taillé  dans  le  fonds  d'un  anneau. 

-  A.  MlMui,  Port.  1. 1,  p.  100,  V*. 

[4*  Métaphore  :  •  Image  est  ce  que  deus  ou  plu- 

'    .      •  sors  diverses  choses  ont  aucune  semblance  entre 

'.  •  elesseloncles  propriétés  dou  cors  et  de  ia  nature, 

'        «en  ceste  matière  :  cist  hom  est  plus  hardi  que 

•  lions,  et  cil  autre  cdars  comme  lièvres.»  (BruneUo 
Latini,  Trésor,  541.)] 

Imugorlei  [i*  Art  de  rinfiagier,  du  scnipteui' en 
bois  ou  en  pierre.]  —  2«  Marquelerie  :  •  lin  grand 
«  portail  faict  et  enlaiilé  à  menue  twafifme  de  mar/ 
t  bre  blanc  et  bis.  •  (J.  d'Auton,  p.  llti.)  / 

Imaflette.  Dimii\utif  d'image.    (Cotgrave.)  — 

•  Imagete  en  bosse,  •  petite  statue.  (Monet.) 

Imagier.  [!•  Sculpteur,  ouvrier  qui  travaille 
au  ciseau  :  •  Quiconques  veut  «slré  ymagiera  à 
«  Paris,  ce  est  à  savoir  tailleres  de  crucifix,'  de 

•  manches  a  couttaux.- •  {fJv.  des  Met.  155.^]  — 
1"  Statuaire,  aux  Nuits  de  Straparole,  II,  218. 

1^  Imaginai.  [Imaginatif  :  «  Li  dus  d'Ango  gui 

•  esloil  sages  et  <m«^influ/x.  •  (Froiss.  IX,  440.)] 

Imaginant.  [Fin,  habile  :•'•  Soubtieus  bt  ima- 
,        '       t  ginans.  •  (Froiss.  111, 333.)]   . 

Imaginatif.  Ingénieux,  intelligent.  Froissart 
(liv.  1,  ascydit  de  Chandos  :  •  Il  estoit  bien  si  sage 

•  et  tmrt(/ina/»/'qù*il  eust  trouvé  aucun  moyen  par 

•  quoy  paix  eusl  esté  entre  France  et  Angleterre.  » 

Imagination  ,  s..  1«  Réflexion  :  [«  Il  orènl 

•  la  mainte  imagination  pow  sçavoir  se  il  rentré- 
.  «  roient  en  lor  vaissaux.  »  (Froias.  Il,  69.)]  -^  «  Ils 

«  appercurcntque  leç  lampiers,  qui  estoie[\,t  d'ar- 

«  gent  en  estoient  estes  «l  considérèrent  coinment 

:    V        .ce  pooit  avoir  été  fait  et  trouvèrent  par  ymagina- 

•  //OM  que  ce  avo^L^eslé  fait  tant  comme  l'en  diS: 

•  noit  en  cloislre.  »  (Du  Gange,  sous  Ymaginacio) 
—  '2'  Avis,  en  parlant  du  pape  :  •  Après-disner,  bien 

•  en- secret,  au  comte  de  Genève,  son  frère,  à  mais- 

•  tre  Pierre  Gérard,  et  à  moi,  ouvri  son- tmaj^f^û- 
«  tion,  cornent  il  desiroil  trop  la  pais  entre  le  roy 

•  d'Arragon  elM.  le  duc  d'Anjou  roi  de  Sicile.  » 
(Ilist.  du  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  avant  celle  de 
Charles  VI,  par  Le  Laboureur,  p.  64.)  —  3*  Envie, 
désir  :  •  Lé  oucde  Beri7,  qui  eut  espousé  madame 
«  Jehanne  d*Arn)i&;nao,  sa  première  femme  trespas- 

•  sée  de  ce  siècle,  avoit  grande  imat^'tnâtton  et 
«  bien  le  monstra,  que  secondement  il  hisjl  marié.  > 
(Froiss.  liv.  UI,  p.  360.)  —  4*  Résolution.  Parlant  de 
Marie  de  France;  religieuse  à  Poissy,  qo'pn  vouloit 
engager   à   quitter   son   couvent   pour  épouser 


Edouard,  fllsdu  duc  de  Bar  :  •  Mais  il  ne  fut  one- 

•  ques  en  leur  puissance  qu'elle  y  voulnst  consen- 

•  tir,  et  demeura  ferme  et  stable  en  son  imagina- 
«  .lion.  •  (Juvenal  des  IJrsins,  Uisl.  de  Charles  VI, 
page  1G6.)  —  [5*  Hésitation,  appréhension  :  •  U  ol 

•  pluiseurs  imaginations  pourtant  que  elle  n'ooit 

•  nulles  nouvelles  de  messire  Amauri.  •  (Froiss. «^i 
l.  IV,  p.  15.)]    ^  » 

Expressions:  » 

•  1'  •  Venir  en  imagination,  •  venir  à  l'idée  :  ^  Et 

•  vint  en  imagination  au  roy  qu'il  a'en  iroit  en 

•  Avignon.  »  (Froiss.  V,  278.)  / 

2*  •  Avoir  imaqination,  •  réfléchir  :  •  Or  ay  je 
«  eu  pluiseurs   fois   imagination  sus  Testât   de 

•  proecè.  •  (Id.  11, 10.)] 

Imaginative.  [Imagination  :  «  J'oy  à  douze 
■  ans  grant  ypiaginative.  Jusqu'à  trente  ans  je  ne 

•  cessai  d'apprendre.  »(Descb.,  son  éducation.)] 

Iipaglncr.  1»  Ecouler  :  •  Lors  me  boutai  un 
«  ^pén  avant  Plus  près  de  li,  pour  mieulx  imaginer 
«  son  chant,  •  (Froiss.,  Pçës.  ms,  45.)  —  [2r  Exa- 
miner, regarder  :  j  Pe  quOy,  tout  considéré  et  ima- 

•  giné  les  afl'aircs^  j'ay  trouvel  en  mon  conseil 

•  que.  •  (Froiss.  il,  306.)  —  •  Loeis  d'Espagne  ima- 

•  .gina  bien  le  fortrèce  de  le  ville  et  vit  bien  que 

•  elle  estoit  prendable.  •  (Id.  IV,  59.)] 
Imlïecllllté.  [Faiblesse:  •  Quechascuns  d'eulx 

«  fust  langueureux  par  autrui  imbécillité.  *  (Ber- 
cheure,  f.  22  ^)] 

Imitateur.  [«  Autrement  nous  ne  serions  pas 
«  Vrais  imitateurs  de  ses  "pas.  •  (Alchim.  à  la 
Nkt.  814.)} 

Immense.  [•  0  grâce  et  pitié-  très  immense 

•  L'entrée  dé  paix  et  la  porte.  »  (Ch.  d'Orléans, 
402«  Ballade.)] 

Immérité.  [Sans  mérite  :  «  Personnes  de  petit 

-  estât  et  immérités.  »  (Ôrd.  vni,496,an.  1402.)]  ' 

Immlserlcordè.  D^aut  /le  misériconle. 
(Triomphes  de  la  Noble  Dame,  f.  271.) 

Immlserlcordleusément,  adv.  Impitoyable- 
ment. (Gudin.)     /,    •  j,    '      , 

Immlserlcordletix,  aij.  Cruel,  qui  est  sans 
pitié.  (Cotgrave.) 

-  Immablle.  [1*  t^ui  ne  se  meut  pas  :  «  Dé  néant 

•  fli  realité,  D'immobil  mutabilité.  •  (J.  de  Meung, 
"Test.  V,  3èl.)  —  2°  Immeuble  :,  •  Qui  tient  et  Ipos-  • 

•  sède  aucune  chose  immobile.  »  (1450^, Cure  de 
Saiut-Ay.)(L.  C.  deD.)]      >  ,/     ' 

V  Immoblllatré.  [«  Les  renies  son(^  réelles  el 

•  .immobiliaires  ;  les  arrérages  persoffpels  et  mobi- 

•  Haires.  »  (Lqysel,  506.)]  '^    .;    , 

Imihoble.  [!<>  Qui  ne  se  meut  pas  :  «  Toute 

•  chose  par  nature  ou  de  nature  est  immoble  et 
«  immuaWe.  »  (Oresme,  Elh.  156.)]  — 2«  Immobi- 
lier. ^Dubpuchet,  Gén.  de  Coligny,  p.  58,  an.  1268.)} 

linmôderatlon.  Caractère  de  ce  qui  est  immo- 
déré. (Triomphes  de  la  Noble  Dame,  t.  54.)  ,    . 
Immonde,  adj.  Impui^  :  •  Qui  veut  la.  cons- 


■  cience  monde, 
(Cotgrave.) 

Immondice. 

•  immondice.    • 

•  D'ordures  grai 

•  mondices.  »  (D 

ImmondIcit 

•  Faustau  de  P< 

•  m'avoit  dit,  qu 

■  du  costé  de  là 

•  qui  estoit  par  I 

•  la  ville.  •  (Mon 

Immortalisa 

Kt0  :  «  Le  transis 

■  moque  dés  in 
'  arrogamment 

•  peu  de  chos< 
page  213.) 

Immortel.  ( 

•  gue  1h  memoi 
«  faillir.  ».(Bercl 

Immuer.  [CI 
«  immuer  la  nat 

•  terre  labourab 
Beufs.)  (L.  C.  de  : 

Immunité. 

agent  de  flnanci 
entrer  dans  les 
faire  acte  d'au  toi 

•  franchisé  en  Ti 
p.  138,  an.  1389. 

Immuter.  [C 

•  aucune  chose 
«  au  préjudice  d 
t.  VIIÏ,  an.  1388. 

Imparager. 

dans  la  Coul.  d'^ 

Impardonn 

«  roi  Charles  de 

•  les  bonnes  vill 
>  voulsissent  mi 

•  et,  là  où  ils  le 
«  ce  forfait  in 
Buchon,  II,  II,  71 
créé  ce  mot.] 

Impartable 

■  pefe^el  la  nier 

■  enfans  au  joui 
<  impartables  a 

Impartir,  v. 

la  mauvaise  fort 
Elle  impahiêt  1 

Impatlemn 

•  moult  oeàpite 

■  dissimulation. 
Charles  VI,  18.)] 

Impatience 
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•  un  cémçUàêhên  Praifnol.  recèveor  féoéraldt  i  représentoU  qoelquet  pièces  :  •  Sur  Importe  il  y 
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•  cience  monde,  U  doit  fuir  le  monde  immonde.  • 
(Colgrave.) 

Iminondlce.  [•  Qu'il  n'i  ait  (dans  Keâu)  nul 

•  iromondice.    •  (Brunet.  Lai.  Trét.  p.  173.)  — 

•  D'ordures  grans,  de  flans  par  monceaux,  H'im- 
m  moHdieet.  »  (Hesch.  f.  850.)j 

Immondlcité,  é.  Immondices  :  •  Le  capitaine 

•  Faustau  de  Peirouze,   qui   esloit  dans  Fiance 

•  m'avoil  dit,  qu'il  y  avoit  un  trou  à  la  muraille, 

■  du  costë  de  là  où  je  devois  venir  de  Mohtalsin, 
«  qui  esloit  par  là  ou  sortoient  les  immondicitéê  de 

•  la  ville.  •  (llontluc,  I,  p.  584.) 
Immortallsetir.  Celui  qui  donne  Timmorta- 

Ht0  :  «  Le  translateur  de  l'Iphigenie  à  bon  droit  se 

•  moque  des  immortàlUeurs  d'eux  mesmés  qui 

•  arrogamment  se  promettent  immortalité  en  si 

•  peu  de  chose  que  rien.  >  (Quint.  Censeur, 
page  213.) 

Immortel.  N  Immortelles  sont  dites  pour  ce 

•  que  la  mémoire  de  ces  œuvres  ne  doit  jamais 
.  faillir.  •  (Bercl).  f.  12.>] 

Immuer.  [Changer  :  •  Ne  seroil  le  profit  du'roy 

•  immuer  la  nature  de  forest  pour  mettre  icelle  en 
i'  terre  labourable.  »  (1537,  Echangé  de  l'Isle  aux 
Beufs.)  (L.  C.  de  D.)] 

Immunité.  [Privilège,  en  vertu  duquel  aucun 
agent  de  finance  ou  de  justice  royal  ne  pouvait 
entrer  dans  les  domaines  ecclésiasliques,  pour  y 
faire  acte  d'autorité  :  <  Et  se  mit  en  immunité  et 

•  franchisé  en  l'église  du  Sépu^lcre  à  Paris.  •  (JJ.  71,  ' 
p.  138,  an.  1389.)] 

Immuter.  [Changer  :  «  Pendant  laquelle  cause 

•  aucune  chose  ne  doye  eslre  immutée  ou  innovée 
«  au  préjudice  des  parties.  »  (Ari'éts  du  Parlement, 
l.  VllI,  an.  1388.)]  - 

Imparager.  [Faire  un  mariage  convenable, 
dans  la  Coul.  d'Anjou,  art.  128  et  241.] 

Impardonnable.  [«  Vous  savez  comment  le 
«  roi  Charles  de  France  trailoit  secrètement  devers 

•  les  bondes  villes  de  Bretagne,  afin  qu'elles  ne  se. 
F  vonlsissent  mie  ouvrir  ne  recueillir  les  Anglois, 

•  et,  là  où  ils  le  feroienl,  ils  se  forferoient  et  seroil 
«  ce  forfait  impardonnable.  ».  (Froissart ,  éd.. 
Buchon,  II,  II,  70.)  On  croit  à  tort  que  Segrais  a 
créé  ce  mot.] 

tmpartable.  Qui  ne  peut  élie  partagé  :  «  Si  le 
<  pefe^el  la  mère  sont  tous  deux  baslards  et  ayans 

•  enfans  au  jour  de  leurlrespas,  par  quoy  ils  soient 

•  impartables  au  seigneur.  •  (Coul.  Gén.  I,  806.) 

Impartir,  v.  Do»«er,  accorder;  en  parlant  de 
la  mauvai^  fortune  : 

EUe  impat^tUt  humiUté.  (V.  de  Charte*  VU,  /,  p.  iOO.) 

Impatiemment.  [«  Quant  sédition  cruelle  qui 
«  moult  aeàpitement  et  impatiemment  er^tre  oit 

■  dissimulation.  •  (Gerson,  Harengue  au  roi 
Charles  VI,  18.)] 

Impatience.  [«Adam  par  granl  impatience  Et 


«  (ar  foie  ioobedience  Mordit  Je  mors  qui  mort 

•  engendre".  •  (J.  de  Meung,  Tr.  314.)] 

Impatient.  [•  De  rien  n'estoit  impatient.  • 
(Hachault,  p.  104?)] 

Impatronisor.  Intfod.uire'comine  une  sonie  de 
patron,  comme  un  maître  :  •  Vray  est  que'  les 
empereurs  n'aiant  ni  cœur,  ni  valeur,  ni  moyen 
pour  le  leur  osier  (le  duché  de  ftilan  aux  Sforza), 
furent  contraints  de  leur  laisser,  et  les  en  im'pa- 
Ironiser,  pour  le  tenir  à  foy  et  hommage  de  l'em* 
pire.  •  (Brant.  Cap.  fr.  I,  324.)  —  «  Au  temps  que 
mFnnço\^&'impatroniierent  de  cette  Gaule.  » 
(Pasquier,  Rech.  I,  V.) 

Impodimie,  Impedlmler.  [Epidémie,  être 
attaqué  par  l'épidémie  :  •  Pour  \impedimieei\a 
«  mortalité  qui  a  esté  et  encoresest  en  la  ditte  ville 
/  d'Arras  et  environ»  ledit  Baudet  qui  esloit  et  a 
•«eslé  impédimié  et  prins  de  la  bosse.  »  (JJ.  155, 
p.  583,  an.  1400.)] 

Impense.  Dépense  :  «  Doit  estre icmbourcé par 
«  cohéritiers  des  impenses  utiles,  et  nécessaires.  • 
(Coul.  Gén.  I,  40.) 

Impenser.  [Récompenser  :  •  Pour  impenser 

•  les  bons  et  agréables  services  que  Mnrote  la 
f  Guyevre  m'a  faiz.  •  (JJ.  73,  p.  287,  un.  1333)] 

Impëre.  [Droit  de  haute  et  moyenne  justice  : 

•  Mère  et  mixie  impere.  •  (Froissarl,  t.  VI,  310.)— ^ 

•  Juridicions  haute,  basse  et  moyenne,  mixte  et 

•  mère  impere:  »  (Oi*d.  V;  444,  an.'  1371. )J 

Imperfection.  [■  Et  qui  seroit  nuls  Ki  osast 
f .  dire  K'ele  (ta  créature)  por  ceste  imperfection  ne 

•  duist  venir  à  salveleit.  •  (S.  Bern.  p.  544.)] 

Impérial.  Clerc  ayant  éiudiéen  Italie,  où  l'uni- 
versité de  Bologne  renouvela  le  droit  romain  : 

Ôue  dient  U  juge,roial  ?  '.,.'■ 

Que  justice  n'a  lois  ne  dis,  .  ' 

Que  dient  élerc  impérial  ?  •       '        < 

Que  11  empires  bst  laidiS|^  (Detch.  f.  385.) 

L'Italie,  au  xiv*  s.,  dépendait  nominalement  de 
l'empire  d'Allemagne.  ' 

Imperice.  [Manque  d'habileté  :  •  Lequel  v^- 

•  deur  de  Iliade  (thériaque)  n'estoit  qu'un  broul- 
■  leur,  et  ne  se  congnoissoit  au  fait  deCirurgie... 
«  Pour  Vimperice  et  non  saichance  duditCastille.  • 
(JJ.  16Î6,  p.HO,  an.  141L)]  .  -      . 

Imperier.*Commander,  dansBranL  Cap.  fr.  III, 
p.  193.  -^  On  lit  imperer,  dans  la  Marg.  des  Marg. 
t.I,  Col.  79». 

"  Impérieux.  [•  La  rigueur  de  nécessité  ne  sou> 
«  fre  pas  de  répugnance,  tant  est  son  effort  impe- 
«  rieuie.  •  (A;^Charlier,  dans  Dochez.)] 

Imperiosfté.  Empire  :  •  La  fem'^me  a  pris  telle 

•  imperiosiié  sw  luy,  s'appuyant  el  se  fortifiant 

•  sur  sa  pudieité,  qu'il  Caut  que  le  mary^asse  par 

•  sa  sentence.  •  (Brânt.  I)ame»  gai.  1,223.)  ^ 

Imperscmtable.  Qui  ne  peut  étil^  scruté  : 
.  Secrets  imperscrutables.  *  (Le  prince  de  Machia- 
vel, p.  6.)       \ 
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Impersonal.  [Uni^rad^oel,  en  parlant  des 
verbes  :  •  Alqoant  diseienl  bien,  pluisur  diseienl 

•  mal,  Li  ai|qu0it  en  lalin.  tel  ben,  tel  anoœaU  Tel 
^>  qui  flstpersortel  (toi  verbe  imperional.  •  JTb.  de 
Gant.  55.)]  ^  •  - 

Impersuasible.  Qui  ne  peut  être  persuadé  : 

•  0  gens  lest  us  de  dur  cervel  obstinez  et  impersua- 
<  iiblet.  •  (llist^de  la  Toison  d'Or,  II,  145.) 

Imperllhacité.  [Çindonr,  franchise  :-*  Nous  • 
«  en  répart  à  )a  simplesse,  imper tinacité.  •  (Ord. 
t.  VI,  054,  an.  1382.)]  . 

Impertinence.  Inteotipëries  :  «  Subtilisoit 
«'  mille  delaiz,  subterfuges  et  exo'ines,  sans  donner 
■  le] consentement  réciproque  au  mariage,  ainsi 

•  que  le  devoir  l'obligeoit,  ains  s'àrmoit  de  mille 
«  excuses,  fondées  ou  sur  la  sainclelé  des  jours  ou 
«.sur  l'impertinence  du  temps.  •  (53'arr.  d'amour, 
page  482.) 

Impertinent.  [Qui  ne  tient  pas  nu  sujet  : 

•  Item  la  forme  d'y  respondre  ou  croire  ou  non 
••  croire,  en  négatif,  ou  suppositif ou  imperlincnt.  • 
(Bout.  Som.  Kur.  liv.  Il,  tit.2.)] 

Impétition.  [Attaque  :  •  Ahros-ùesimpéti- 
«  ciom...  que  lui  faisoit.  »  (1432,  Gros-Marché  de 
.lahville.)  (L.  G.  de  D.)] 

Impétraclon.  Action  d'obtenir.  (Desch.  f  520.) 
—  [•  VoMTVimpetracionàes  lettres  de  monseigneur 
«  le  duc  d'Orliens.  >  (1395,  Ghaussées' d'Orléans.) 
(L  G.  deï).)]  '  :    .  ' 

Inipctrer.  [Obtenir  :  •  Et  absolu  lion*- vous  irai 
«  impêîrer  De  trestous  vos  pecliéz  de  tuer  et  d'em- 

•  bler.  .  (Gi|velier,  v.  728?.)]' 

Impétueux.  [•  Mbps  est  si  impétueuse  Et  si 

•  haslive  qu'ele  sonne*  Assez  souvent  compile  à 

•  nonne.  •  (G*  de  Goinsi,  dans  Dochez.) 

Impétuosité.  [•  L'utilité' pour  quoi  les  artères 
«  montent  {au  cerveau)  est  que  Vimpetuosité  du 

•  sunc  d'elles  soit  réfrénée  par  leur  montement.  » 
(DeMondeville,  f.l4^)]. 

Impieté.  [•  Et  h  nds  impietez  lu  seras  propi- 
«  cius.  •  (tib.  psalmor.  p..820] 

Impltlé.  [Dénaturé  :  •  A  cetra^ison  et  nature  et 
,«  pilie  nalureleyesmeuvent  et  doivent  esmouvoir; 
«  et  qui  ne  le  seroit  impitié  et  injuste.  »  (JJ.  llOv 
•p.  129,(an.  1379.)] 

Importable.  [Insupportable:    «   Injurier  de 

•  villaines  et  importablei  paroles,  •  (JJ.  97,  p.  90, 
an.  1360.)] 

Importance.  [■  Pierre,  vecy  Je^  de  Vy  qui 
«  nous  veult  dire  quelque  chose  d'importance.  • 
(Chastelain,  11,3.)] 

Imposer,  fi*. Ordonner:  «  Imposant,  sur  ce, 

•  sUenœ  perpétuel  à  njostre  procureur.  »  <Lett.  de 
Hémiss.  Bibl.  des  Gh.  &*  sér.  1,  82.|  —  2*  Accuser, 
charger  (fuelqu'un  :  «  Et  tout  ce  qu  on  lui  impOÊOit 

•  n'estoit  que  par  envies  et  haines  particulières.  • 
(Juv.  des  Ursins,  an.  1404.)  —  «  Et  leur^  imposoit 


.  K  • 


•  qu!il8  avoieuLesté  neeligens.  •  (1389.  Assises  de 
Mcmtargis;  L.  C.  deD.)J  -<,  .ji    . 

Impositear.  [Percepteur  d'impôt:  •  Sans  ce 
«que  ledit  de  Louvres  feust  ohques  du  conflict,  ne 
«  de  l'asseo^blée  des  maillés*^  tuer  ne  rober1}7ip<>> 

•  sii^ttfs  ne  juifs.  »  (JJ.  123,  p.  235,  an.  1383.)yoir 
encore  Froiss.- y,  356.]  /        - 

Imposition.  pmpÀt  :  «  Encore  y  a  chose  qui  ^ 
«  m'est  po  belle,  G  est  matelote,  et  su^ide,  et 
«  gabelle,  Flebe  mon  noie  et  imposition,  Et  du  pape 

•  la  Visitation.  »  (Machault,  p.  89.)  —  «  Longue  et  ^ 

•  grande  chose  seroit  de  raconter  les  biens  qu'on 
«  y  voit,  mesmement  quant  si  peu  de  chose  comme 
«  estoit  l'impostcton  des  chappeanx  de  rose  et  du 
«  cresson  valoit  aii  roy  dix  mille  trancs  l'an..  • 
(Guillebert  de  Met^  Descript.  de  Paris,  dans  l'Qist. 
Iilt.de  la  France,  XXIV,  612.)] 

Impossibilité.  [«*  Tu  te  dois  garder  des  livres 
et  des  romans  qui  sont  remplis  de  bourdes^et  qui 
attraient  le  lisant  souvent  à  impossibilité,  h  folie, 
vanité  et  pechié.  •  (Hist.  litt.  de  la  Fr.  XXIV.  224.)] 

«  Impossible,  adj.  «^S'adresse  vers  ta  pluà  grant 
huée,  làoujie  chevalier  au  griffon  fâisoit  droit 
impossible  d'armes.  •  (Percef.  1, 146.) 

Impost.  [Impôt:  ■  Impos  et  collectes  que  on 
impose  sur  icelui  peuple.  •  (Dibl.  des  Gnarfes, 
6«9érre,n,  143.)]  , 

Impotence.  [Etat  de  celui  qui  est  impotent: 
Après  s'e^  va  sans  éscuier  ;  Mes  por  ses  membres 
apuier  Ot  ausinc  cum  vBr  impotence  De.  traïsun 
nnb  potence  (béquille).  »(Rose,  v.  12Î95.)  —, 
Nous  avons  ordonné  q^e  le  prieur  et  la  prieuse 
de  l'Hostel  Dieu  de  Gompiegne,qui  sont  à  présent, 
demeuri|ont  en  leur  estât  toute  leur  vie  sans 
estre  osWz,  se  ce  n'estoit  par  impotence  de  corps 
ou  par  maie  administration.  »  (Arrêt  du  Pari. 
IV,  an.  1337.)]        ,       ^ 

Impotent.  [Privé  de  l'usage  d'un  membre:  «  Il 
fait  enquérir  diligemment  ou  il  y  ait  povresmes- 
naigers,  vieulx  et  impotens:  »  (Boucic.  IV,  2.)] 

.Impourter.  [Emporter  w«J£i  se  illi  plait  dépar- 
tir, il  s'en  plient  départir  pur  le  congie^e  nostre  '^ 
justice,  et  impottr/éravaé  lui  «es  biens.  »  (Ord. 
IV,  299,  an.  1354.)]  ^   ^  ^ 

Imp'ourveu.  [Dt^ppurvu  :  «  Comme  le  suppliant 
impourveu  de  conseil  enst  appelle  en  nostre 
cour  de  parlement»  •  (Arrêta,  t.  VI,  an.  1870.)] 

Impreciable.  [Inestimable,  dans  Rabelais,  pro> 
îaiçue  du  livre  1".)] 

imprelatlon.  [Collation  d'une  prélature,  d'un 
évêché,  dans  Froiss.  VII,  233.] 

•^Imprenable.  [•  Ilsentoit  son  chastel  fort  et 
«  imjprenabU.  »  (Froiss.  éd.  Buchon,  If,  111, 90.)] 

ImprescrIpUble.  [Qui"  n'est  pas  susceptible 
de  prescription  :  «  Le  domaine  de  la  couroane  ^ 

•  de  France  est  inaliénable  et  impresciiptible^  jt 
(Loysel,  page  6.)] 
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iu\^9  II  reciame  ae  quelques  maisons,  d  eainces     •  (repois  est  iniill  pesans.  Car  il  i  ■  une  huge 
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^  i>rvMaeri  nain  tendre  icellui  martel  et  fleur  de 
|j  liz.  .  (JJ.  aw,  p.  Î47,  an.  1479.)] 

Impression,  [i*  Ck)ntrainte  :  «  Par  impreitim 
•>  et  non  de  nostre  franche  volunté.  •  (Ord,  t.  III, 
1^.  348.)  —  2*  Oppression  :  «Pour  les  impreuient 
«  qu'il  (lès  grands  seigneurs)  font  siîs  le  commun 
M  peuple.  .  (Proiss.  yi,  M3.)} 

Impi'essnre.  [Marque,  empreinte:  •  fmpeda- 
«  lura,  im pressure  de  pië,  ou  mesure,  ou  trace  de 
|>.pid..«  (Gloss.  du^fonds S.  Germain.}] 

Imprimé.  Fabriqué:  •  Un  duc  nouvellement 
f /JWpHm/.  .(Sully,  Mém.'X,  408.) 

Imprôpice.  béfavorable  :*  •  Et  en  après  voy 
•,  rautre  cas  Qui  leur  est  dur  et  imfiropiee.  •  (Desch. 
/Olio65î*.)    ^ 

'  Improvea,  a^'.  Imprévu.  (Faifeu,  p.  84.) 

Improvldence ,  s.  Imprudence.  (Essais  de 
Mont,  n,  p.  525.)  - 

•  ;  Improvls  (à  V).  Subitement,  au  dépourvu. 
(U'Amani  ressuscité,  p.  201  ;  M.  de  S.  Gelais,  187.) 

-improviste  (ballet  à  !*)•  C'est  un  ballet  qui 
M  (lansé  par  Louis  XIV,  le  12  février  i«86.  (Vèy. 
Beaubbamps,  Rech.  des  Théât.  HI,  p.  il2.) 

Impudentement  adv.  Impudemment.  (Hab. 

t^:iii,p.m)  •  '■-  ■■'■''■■■  .■■"^■"-;""!' 

Iitipùdièlté.  [Vite  contraire  à  la-  pudïcilé: 
«  Comme  Jebanne  femme  de  Phjlippot  oe  Calan, 

•  pour  son  petit  gouvernement  et  ùnpudidté....  fu» 

•  emmurée.  »*{JJ.  176,  p.  334,  an.  1444.)] 

:  [  Impugnance,  s.  Attaque,  insulte.  (Coîgr. ,  Oud.)^ 

. Impnifnateur,  s.  Qui  attaque,  qui  insulte. 
(tk>igp.,  Oudin.)  ^ 

Impugnallon,  s.  Attaque ,  assaut.  (Goigrave, 
Blonet.)  .  .    ^ 

'Iiinpugnei*,  V.  i"  Combattre  de  parties  ou  de 
fait.  (Voy.  Ord.  Ill,  p.  660;  Colgrave,  Oudin.)  ~ 
2^ Imputer:  «  A  caque  ou  temps  advenir,  ne  luy 

•  i^syimpugné  aucun  çrtme*^  (Monstr.  ÏII,  16  *.) 

Impuissance,  s.  Pauvreté.  (Ord.  IIT,  p.  488.) 

lioipulssant.  •  L'héritier  impuUsant  est  celui 
,  «  <iui  n'est  pas  en  âge  d^aliener  otr  qui  a  quelque 

•  autre  empéschement  qui  lui  ostela  mesme  fa^ 

•  culte.  -  (Nouv.  Coût.  Gén.  Il,  p.  138.) 

.Impulserai;.  Provoquer.  (Oildiu)   :; 
Impulsear,  adj.  Qui  excite,  instigaleui>(Cotgr., 

'Oudin.y:-;;*- ■  ■   :i::,.li[:',.,_    ■...-■       .-   v,J-  .  :iL>'f:iav:- 

Impulsif,  adj^  Qui  pousse^  Il  se  joint  ordinaire- 
ment  au  mol  «  moiivepenL  »  (Oudin.) 

Impunément,  adv.  •  /mpuiM^men/  icy  je^irai 

€;  mon  m^rlyre.  •  (Amadis  iamin,  p.  â66«)  -^  tmpu- 

nenufU  est  une  eorruplion  de  impuniementyâonné 

■perCptgcaye.^--.,--.  ...^    ...-  ',v..,-wur:'-;^o --{ma  ■ 

intpnnissemeiitsv  On  appelle  ari^si;'e\a  0Nfta> 
gne,  ce  qu'on  nomme  blâmes  dans  les  autres  Coût, 
en  matières  féodales.  (Voy.  les  Quesl.  surles Matiè- 


res féod.  de  laCout.de  Bret:,  par  M.  Hérlor,  cité 
dai^s  le  Joufr.  des  8av.,  août  1737,  p.  1607.) 

Imparités  s.  Pour  impureté.  (Cotgr.) 

Imputable,  a4j.  Qu'on  peut  imputer.  Parlant 
de  faute  ou  de  crime.  (Nouv,  Coût  Gén.  p.  90«.) 

Imputer.  [l'Attribuer:  •  Madame,  je  te  prié 
•-  que  tu  ne  vueilles  imputer  à  moy  ce  dont  je  suis 

•  contraint  de  flaire.  »  (Ménagier,  1,  6.)  -  2*  Accu- 
sef  de  débauche:  •  Icellui  Michiel  dist  au  suppliant 

•  qu'il  venoit  de  veoir  la  femine  de  Denys  du  Tertre-^ 

•  etque  certainement  il  le  impùteroU  à  office  lui 

•  et  la  dite  femme.  •  (JJ.  144,  p.  85,  an.  1392.)]     . 

Inaccointable,  De  dimcile  accès.  (Cotgr.) 

Inaccostable,  [Môme  sens  :  •  Hargneux ,  et 
«  melaocholfques,  inacàostables.  •  (Cholières,  Con- 
tes, II.  p.  219.)]  .        • 

Inaeconstomancè.  Défaut  d'habitude.  (Monet.). 
Inaeconstihné.  Inusité.  (Cotgr.) 

Inadmissible.  [«  Et  pour  ce  que  les  excusa- 

•  lions  qu'il  avoit  envoyées  de  non  y  venir  furent 
«  declairées  inadmissibles  et  non  recepvnbles.  • 
(Bibl.  des  Chartes,  4*  série,  II,  557,  x?»  siècle-X] 

Inadvertamment ,  adv.  Par  iuadverlance. 
«  Je  corrigerois  bien  une  erreur  accidentale  de 
«  quoy  je  suis  plein,  ainsi  que  je  cours  inadver' 
'  temment.  •  (Ess.  de  Mont.  lïl,  p.  159.) 

InadvertI.  [Imprudent  :  •  Et  pour  ce  que  tous- 

•  jours  elle  (Alips)  persevèroît  à  dancer,  icelle 
«  Katerine  inadvertie  et  non  souvenant  dudilasseu- 

•  remenl  la  fery  de  la  main.  •  (JJ.  160,  p.  321, 
an.  1406.)]  ■  ^^     •  ' 

Inagre^ble,  adj.  Désagréable.  (Desch.  f.  84  *.) 

Incaguer.  [Défier:  «  Si,  sans  vous  peiner,  vous 
«  n'eussiez  incagué  toute  la  manlique  compagnie 
«  des  astrologues.  »  (Cholières,  II,  205.)] 

Incambré.  [Ressortissant  à  une  juridiction: 
«  Pour  ce  que  Cambrav  est  incambré  h  l'empereur 
«  et  es  terres  de  l'Empire;  »  (Froiss.  H,  468.)] 

Incantation. /Emploi  dé  paroles  magiques: 
«  Elle  mist  à  Gadifier  sontlls  ung  anel  ou  doit,  qui 
«  estoit  dé  telle  verta  que  nulle  incantathn  ne 
«  nulz  mnuvais  esperîlz  ne  le  pouvoient  décevoir.  » 
(Percef.  Il,  fbl.  188.)]  ^.  i, 

Incanter.  [Vendre  à  l'encan.  (Hist.  de  Nîmes, 
Preuves,  m,  324,  an.  1374.)]        V       ^; 

Incar<^eré.  Emprisonné;  dans  Brant.  Cap.  Es^. 
t.  Vp.  40. 

tncartaadln.  Parlanii  d'un  seigneur  qui  devieiU 
jaloux  de  safemme  :  •  Voyant  ce  gentil-homme 
■  dans  la  chambre  de  la  reyne  porter  au  bras  un 

•  ruban  inettm'adin'd'KApSiiae,  qu'onr  avoit  apport^^ 
«  par  belle  nouvauté  à  la  cour  et  Tayànt  liiné'  ef 

•  manié  en  causât  âv^  lui,  tlla  trouver^a  (^mme 
«  qui  en  avbit  un  tout  pareil  ei  4»  la  tourne  pmft,  ; 
(Brantdme,  Dames  Gai.  I«  p.  f53») 

Incarnai.  «  Couleur,  nioalt  befié  et  gaye;  elle 

•  approche  fort  du  roaçe:  mais  elle  est  un  peu 
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«  plus  bb&rgëe  et  trait  fort  sur  le  blanc.  Vincaitial 

•  en  fleurs  resBemble  moult  fort  à  la  rose,  à  la 

•  giroflée.  Geste  couleur  est  cornposée  d'Un  peu  de 
«  blanc.  •  (SicUe,  Blason  des  Céuleurs,  p.  28'*.) 

Incarnat.  [«Deux  pièces  de  boys,  l'une  d'ebeoe 

•  noir,  l'ausire  de  bresil  incarnat.  •  (Rab.  Pantagr. 
t.  II,  p.  m)] 

Incarnatlf.lncarnat.  (Cotgr.) 

Incarnation,  s.  Action  de  Jésus-Ghrisl  prenant 
chajr:  «  Quant  li  incarnations  eai  mil  ii^.  xxxu 
«  ans.  •  (Dùchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  109.)' 

-«Incùrné.  Devenu  chair  en  parlant  déjà  Divi- 
nité. (Aloclor,  Roman,  p.  54*.) 

Incender.  [Brûler  :  •  Jehan  Morel  menacoit  de 

•  incender  et  embraser  en  feu  et  en  flambe  icellui 
.  hoslel.  .  (JJ.  175,  p.  310,  an.  1434.)] 

Incessamment.  [Gontinuellemënt:  >  Les  bons 

•  et  agréables  services  que  ledit  Jaques  nous  a  faiz 

•  et  fait  de  jour  en  jour  incessamment.  •  (Lettres 
de  Charles  V,  Bibl.  des  Chartes,  4; série,  III,  424.)] 

1.  Inceste.  Incestueux  :  •  Aucune  aussi,  inceste 

•  en  leur  fait.  >  (Desch.  fol.  300.)       . 


2.  Inceste. 


Conjonction  illicite:  »  Herodes 


Antipas  n'eust  pas  decolé  saint  Jehan  Baptiste,  se 
«  le  disner  qu'il  tist  n'eust  esté  si  plein  de  gloîbn- 
«  nie  el.ù' inceste.  »  (J.  de  Vignay,  Ëschecs  morali- 
ses, folio  18.)] 

Inceste, adj.  Souillé.  •  Faust-ilquc  vosfre  lict 
«  conjugal  soitmc^^^,  et  contaminé  par  moinerie.  » 
(Rabelais,  111,  p.  239.) 

Incidence. fCause, circonstance:  «Touthomme 
>  qui  demande  a  éstre  preus,  doit  regarder  à  la  vie 
«  des  ancyens,  cornent  ne  par  quel  incidence  il  y 

•  j»nt  venu.  »  (Froiss.  II,  12.)] 

mcident.  [Même  sens  :  «  Leur  guerre  leur  est 
«  plus  belle  sur  les  François  qu'elle  ne  soit  sur  les 

•  Anglois;  c'eist  l'un  des  plus  principauls  incidens 
«  qui  les  y  encline.  •  (Froiss.  XI,  229.)] 

Inclrculté.  (^Elnceinle:  >  Au  dedans  duquel 
«  incircnité^  je  ai  droit  de  chaslcllenle....  •  (1404. 
Aveu  de  Châteauvieux  ;  L.  C.  de  D.)] 

Inclrcumscrlptlble.  [Qui  ne  peut  élre  limité  : 
«  A  la  loange  detoy  souveraine  puissance  et  dignelé 
^  incircumscriptible.  »  (Chr.  de  Pisan,  prologue  de 
ruistoire  de  Charles  V.)] 

Incitation.  [Action  d'inciter:  «  La  souveraineté 

•  de  telles  choses  mouvait  et  vénoit  par  les  incita-  * 
<  tions  des  onclesdu  roy  et  le  gênerai  conseil  du 

«  '  pays.  •  (Froiss.  éd.  Buchon,  11,  llï,  74.)] 

Inciter.  [Excit«r  :  «  Pour  les  bonnes  gens  inci- 
tci'^K  bonnes* œuvres,  non  pas  fajntes.  »  (Uart.  de 
S.  Etienne,  XIV  siècle*^ 

Incivil,  incIvllement/rinjAste,  injustement: 
«Disoient  en  ouKre  que  leoit  mandement  estoit 

•  incivil  et  ineiviiement  donné.  »  (Du  Gange,  Jll, 
706',  an.  1468.)] 

Incliner.  [1*  Saluer  (voir  Ercuneb)  :  •  Il  vint 


•  avant  ei  inclina  le  roy.  •  (Froissart,  t.  V,  048.)  — 
2*  Condescendre  :  «  Et  convient  bien  qae  uns  rois 

qui  est  lors  sires,  se  ordonne  apriès  euls  et 
sHncltne  à  moult  de  lors  voleotés.  •  (Id.  II,  17.)] 

ladite,  a4i.  Célèbre,  illustre  :  «  Les  princes  et 
communaulez  de  cette  inclite  nation.  »  (Mathieu 
de  Coucy,  Ilist.  de  Charles  Vil,  p.  717.) 

Incllter.  [Accorder  privilèges  qui  illustrent  : 
Les  vc^ulant  aussy  libéralement  incliter  en  cette 
occasion.  •  (icai.  Privilèges  d^s  bouchers  de 
Beaugenci.)  (L.  G.  de  D.)] 

In<5ollumlté.  [Santé  :  •  Afln  de  recouvrer  et 
avQir  incollumité  et  plaine  santé  de  leur  mala- 
die. •  (JJ.  1 15,  p.  154,  an.  1^79.)] 

^  Incommelln.  [On  lit  dans  une  charte  de  1323, 
^e  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille  :  >.Item  et  au 
cas  où  ou  meiTeroit  sur  la  personne  du  comte  ou 
deses  enfans,...  laquelle  chose  nous  déclarons 
eslre  entendue  des  incommelins  en' telle  manière 
que  de  tout  le  droit  de  nous.  »] 

Incommoder.  [«  Les  Anglois  iticommodoient 
fort  les  François  sur  mer.  •  (Juvenal  des  Ursins,  ' 
dans  Dochez.)]  \    ■ 

Incomparable.  [«  [Les  Français]  boutèrent  le 
feu  en  plusieurs  maisons,  et  aussi  en  Téglise 
saint  Akaire  et  en  Vabbaye,  et  y  .flrent  dommage 
incomparable.-  »  (Monstr.  II,  t49.)] 

Incomparé.  Qui  n'est  point  comparé  à  un 
autre  objet  :  •  Ta  grande  beauté  qui  est  incompa- 
rée. .  (Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  432.) 

Incompatible,  f  •  Ces  deu^  princes  (Louis  XI 
et  Charles  le  Téméraire)  avoient  conditions  et 
meurs  incompatibles,  et  volontés  toutes  discor- 
dantes. »  (Cbastelaiu,  dans  Dochèz.)] 
Incongnoissance.  Ingratitude  : 

CongnoiMance  face  devoir  ; 

C'est  ce  qui  le  bon  cuer  attrait 

Pour  taire  toas  biens  apparoir 

Maugré  qu'incongnoissance  en  ait.       (Desch .  f.  441.} 

Incongruité.  [Inconvenance,  faute  :  «Il  fai- 
«  soit  mille  (Sivlas  tt  incongruitez  ;  tantost  il  frap- 
«  poit  à  côsté,  tantost  à  travers.  •  (Eutrap.  ch.  X, 
fofio49.)]  '  ^ 

Inconstderatlpn.  Béfaut  l^ttention  :  «  Je 

<  blasme  vostre  iftconstoera^ion  à  vous  jetter  aux 

•  périls  sans  besoin.  •  (Sully,  Mém.  IV,  159.) 

Incontènt.  [Mécontent  :  «  Le:iuel  Grasset 
«  incontent  de  la  response  dudit  Bayot.  >  (JJ.  185, 
p.  152,  an.  1451.)] 

Incontinence.  [Vice  opposé  à  la  éontinence  : 

•  If  ouït  blasment  nos  ittemtinenees  Nos  outrages 
«  et  nostre  orgueil.  •  ^t^^e  Cpinsi,  dans  Dochez.)] 

Incohtre  (à  1*).  [Kncôntre  (à  I')  :  «  Deux  mille 
«  hommes  d'armes  et  cinq  cens  arbalestriérs  que  il 
«  menoit  en  France,  du  commandement  an  poy,  à 

<  YinçùHtreéa  duc  de  Lancaslre.  >  (H.  de  Nîmes, 
Preuves,  II,  6.)1 

Incoilvenable.  Non  convenable  :  «  lié  n'osé- 

•  roye  escrire  les  horribles  faits   inconvenables 
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«  qu'ils  (l^'^<^o^K^i^oienl  aux  dames.  »  (Froiss. 
Ut.  1,  p.  206.|  -^  [•  Beste  qai  ait  jambe  brisiée,  Ou 

•  qui  soit  desnonorable  ou  inconvenable  à  vendre.  » 
(Ord.  VI,  608,  an.  1381.)] 

Inconvénient.    [1*    Dommage  ,    affront 

•  Eoglès  ne  se  pueent  longuement  tenir  ne  souffrir 

•  de  un  inconvénient  quani  on  ior  fait.  •  (Froiss., 
liv.  Ht  28.)  —  3*  Malheur,  désastre  :  *  Le  mettre  à 
«  coron  de  tous  ses  incouveniens.  ■  (Id.  H,  311.)] 

Inconvententer.  [Incommoder.,  estropier  : 
«  Le  suppliant  sans  qu  il  eust  mesurins,  ne  que 
«  icellui  Ysambert  eust  esté  ou  leusl  inconvC' 

•  nienté.  •  (iJ.  194,  p.  352,  an.  1471.)—  «  Lesquel'z 

•  compaignons  eussent  tué  le  suppliant  ou  autre- 

•  ment  inconvenienlé  de  sa  personne.  •  (JJ.  195, 
p.  1«22,  an.  1475.)] 

Inè'orporer.  Pénétrer,  au  figuré  :  •  Et  tiens 
«  que  l'empereur  n'y  fera  point  de  résolution  suns 
«  me  ouyr,  j)uisc|ue  suis  icy,  et  m'eiïorcernysi  bien 

•  le  tncor/>orer  des  matières,  que  tout  ira  bien.  • 
(Utl.  de  Iipuis  Xll.  IV,  36T.) 

Incoupable,  innocent  :  •  Si  suis-je  aussi  inno- 
«  cent  et  aussi  incoupahte  de  la  faute,  s'il  y  en  a, 
«  que  si  je  n'eusse  jamais  esté  du  moude.  »  (Mont- 
lac,  Hém.  11,  393.)  —  [•  Le  suppliant. qui  de  toute 
«  Irayson  se  sentoit  et  se  seul  iticoulpablé.  • 
(JJ.  96,- p.  323.  an.  1364.)] 

Inconrs.  [Confiscation  :  •  A  meslre  Germain 

«  est  renouvelé   l'offlce   et   la   procuration   des 

«  incours  de  hérésie  en  la  seneschaucie  de  Thou- 

.«  louse  et  d'Albcjois.  »  (Ch.  desComptes,  an.' 132!, 

dans  D.  0.  m,  806  M] 

Incredale.  •  Il  est  incrédule  et  a  erré  contre  la 
«  foy,  longtemps  a  et  n'a  de  foy  ne  que  un  vieil 
«  chien.  •  (MénaiH},  Duguescl.  p.  198.) 

Increper.  [Blâmer  :  «  Le  suppliant  et  Gouleron 

•  commancerenl  à  folasmer  et  increper  par  doulce 
«  manière  icellui  Boniemie.  »HJJ.  *<J9.  pa&e248, 
an.  1416.)]     .  ■ 

Incroyablement.  D'une  manière  incroyable  : 
n  Le  lieu  où  une  des  sibylles  autrefois  enseigna  à 
«  un  empereur  qu'ily  avbit  un  souverain  malstre 

•  qui  estoit  incroyablemenf  plus  que  luy.  »  (André 
de  là  Vigne,  Voyage  à  Naples  de  Charles  VIIl,  123.) 

Incuttiver.  Lai^r  inculte  :  «  En  lieux  inculti' 
«  ves'qui  sont  en  cbaulmes,  exi  fryiches'  et  brueres 

•  et  buissons,  n'y  a  el  n'y  enMiet  pofnl  de  prises  de 
«  bestes.  »  (La  TnaumassrCûust.  du  Berry,  p,  367.) 
—  On  lit  incuUivery  aux  Ord.  II,  49 i_ 

incuriosité.  Insouciance  :  «  Une  dame  nëgli- 
«  gée  eh  ses  ajustements  moostrant  pourtant  avec 

•  son  incuriosité  une  grande  beauté»,  •  (Brantôme,, 
pâmes  gai.  II,  155.)  \ 

,y,  Inde,  rcouïeur  d'azur  :  «  De  coiors  i  u  cent 

'cn  poire;  D'erbes  de  flors  ind^s  et  perses;  El  de 

«  maintes  coiors  diverses.  »  (Rose,  v.  634^  *  M 

«  giron  bleu  et  veH  furent  et  inde;.»  (Aiol,  v.2016.)] 

Indemne.  Indemoisé  :  *. En  baillant  cauUan 


«  par  le  dit  retrayeur.  de  rendre  indemne  le  pre- 
«  mler  acheteur.  •  (Coût.  Gén.  1, 461.) 

Indemnér.  Indemniser.  (Coust.  Gén.  11.251.) 

Indiclon,  Indietlori.  [1*  Terme  de  chronolo- 
gie. Përiode«de  quinze^-années,  en  usage  dans  les 
bulles  pontificales  :  •  A  cou  est  bone  li  indictions, 
que  uns  privilèges  de  Tapostole  n'est  pas  bons,  se 
li  indictions  u  il  est  donnés  n'i  est  escrite.  • 
(Compul  du  xiu'  s.  B.  N.  fr.  7929,  f.  11.)]  -  2*  Impo- 
sition, taille  ;  •  Au  roy  seul  et  pour  le  tout  appar- 
tient de  octroyer  nouvelles  indictions  generaulx 
s^s  villes  et  sus  pais.  >  (Ord.  l  V,  480,an.  1372.) 
~  «Nous  avpns  entendus,  n'a  gaires,r|ue  plusieurs 
seigneurs  par  leur  indicioii  volontaire  ou  autre- 
ment... se  sont  efforcés  et  efforcent  de  exiger,  de 
prendjre,  lever  et  cuiUir  plusieurs  subsides.  > 
(Ord.  V.  89.) 

Indicte.  [Annoncé,  déclaré,  marqué  :  «  Auquel 
a  été  enjoint  de  bailler  aveu  et  aé'nombremciit 
dedens  le  tems  et  aus  peines  indictes  parla  cous- 
tume.  •  (Sans  date,  Foi  du  fief  de  Volrnut  ) 
(L.  C.  de  D.)J 

Indiffèrent.  Indécis  :  «  Quant  le  chevalier  eut 
ouy  les  parlers  de  la  damoiselle,  il  fut  si  indiffè- 
rent qu'il  ne  sceut  le  quel  faire,  ou  suyr  sa  voie> 
ou  aller  avec  la  damoiselle.  •  (Percef.  V,  f.  80  ) 

Indigence.   Pauvreté  :  ,«  Clieoir  le»  voy  en\ 
indifl'eiKîe  Et  leurs  terres  estre  vendues.  »  (T>esch. 
Miroir  du  Mariage.)  — [«  Et  par  la  povreté  douteuse, 
U  parle  de  la  souffreteuse  Que  nous  appelons' 
indigence.  »  (Rose,  v.  8222.)] 

indigent.  Pauvre  :  •  La  despense  ne  soit  tenue 
Si  grande  com  ta  revenue  Pour  double  d'aucun 
accident  ;  Car  lor  seroies  indigent  Si  ta  despense 
estoit  pareille  revenue.  >  (Desch.,  &liroir  du 
^ariage.) 

Indignation.  [1*  Uaine  :  «  Estre  en  l'indigna- 
tion de  quelqu'un.  »  (Froissart.  t.  IX,  423.)  ~ 
Colère  :  •  Et  se  aucuns  avoit  presumption  de  ce 
alempler,  il  sache  qu'il  encoûrroit  le  indignation 
du  I>ieu  tout  puissant.  *  (Tailliar,  Rectieil,  501  ) 
—  3"  Mépris  :  «  Le  dit  Pierre  l'avoit  occis  ou  fait 
occire«  àcause  deinditte  indignation  et.mespri- 
sance.  •  (JJ.  110,  p.  57,  an.  1376.)]    ' 

Indigner,  [i*  Braver  :  •  Icellui  bustard  se  mist 
à  garant  ou  pourpris  des  frères  meneurs  à  Lille.n" 
ouquel  lieu  en  ^ntfi^nan/Justice  et  les  amisdudit 
mort,  se  monstroit  orgueil feusement.  »  (JJ.  97, 
page  90,  an.  1366.)  --  2» Mépriser  :  •  Item  que  ledit 
^Pierre  avoit  Ja  pieça  une  femme,  appelle  Guilla, 
laquelle iln'aimolt point,  ains la inafi^noi/  moult 
et  mespriaOit.  •  (JJ.  1 10,  p.  57;  an.  t37«.)] 

Ihdire.  [Doubler  une  Imposition  féodale,  h  pro- 

Sos  d'aide  aux  quatre  cas  ;  M"*  de  Sévigné  remploie 
ans  uofe  lettre  du  25  août  1677;  daes  un  sens  plus 
général,  imposer  :  -Maistre  Pierre  Bayét"  donna 
«conseil  de  faire;  indire  ei  meltil^siis  le  peuple 
•  plusieurs  et  divers  subsides.  •  <JJ.  146,  page  223, 
an.  1389.)]  •  -      .^ 
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|ii(li<^cret.  [Provoqué  par  imprudence,  •  par 
folie  :  «  Commenl,  sur  la  On  de  ses  jours,  il  ot  à 
-  faire  par  indiêcreti  et  merveilleusincidensqui  lay 
.  survindrenlf  •  (Proissart,  t.  XII,  p.  123)3  ,  •  ' 

tndlscuft.  [Nowdiseuté  ;  «Et  finalement  on  ne 

•  sceut  que  conclue,  et  demeura  la  matière  indis- 

•  cuue.  *  (/uvenal  des  Ursins,  Charles  VI,  p.  139.)] 

fndlspos.  Qui  n'est  pas  dispos  :  -  H- est' trop 
«  certain  qu'il  faut  autre  reigime  et  manière  de 
«vivre  à  un  corps  malade  et  indispos  qu'à  un 

•  homme  bon  et. sain.  »  (MttChiaYef,  Diaéours, sur 
Tile-Live,;p.  108.)  -  -v   rm^;-'    -\^U'rn.Hi^\^ 

Individu^.  Indivisible;  épithèle  dô  U  Sâinie- 
Trinité.  dans  Du  Plessis,  Histoire  de  Meàu?t,  p.  62, 
an.  1175.  _ 

Indocile.  «  Nous  appelons  les  gens  Indociea  et 

•  sans  esprit,  grandes  oreilles  et  grands^  asnes,  à 
«  cause  que  les  «isnes  qui  ont  les  oreilles  longues 

<  sont  fort  indocf/^s.  •  (Bouchet,  Serées,  H,  p.  46^) 

Indocte.  Voir  le  précédent  et  Cblgrave.    ,:^^^s 

Indolent.  Insensible  :  «  Sf  les  afflictions  au 

•  monde,  si  mesme  les  funérailles  de  ses  propres 
«enfans  sont  .venues  pour  troubler  son  contenie- 

•  ment,  elles  l'ont  esmu  à  la  proportion  d'un  bon 

<  naturel  qui  ne  peut  estre  ineMent  éxi  éhàié  si 

•  sensible.  »  (Sully,  Mémoii*os^t4lV,>.288.)^-   v^ 

Jndormablc.  [Qu'on  ne  peut  endor(Wr< , ^u 
Glosa.  76H1,  sous  InéoporabiUs^        ,*  .,       ..  , 

Indroiture.  Absence  de  droiture:  <■  Ton  indroi- 
«  ture  et  ta  .grande  injustice.  »  (Triompbes  de  la 
Noble  Dame,' f.  300.)  ,    ,,       hiBn-reùa  j 

Indu.  [«  Non  raie  pour  leur  faire  extortion  ne 
«  grief...  ne  les  tenir  en  indue  subjecliqp»  •  (Bou- 
cicaut,  vol.  11,  p.  9.)] 

1 .  Induce,  s.  1»  Délai  en  général  :  «  Avoir  me 
«  convient  <nrf«^^  pour  mieulx  ^éclairer  ce  que 
«  j'ay  oujr  et  entendu.  »  (Percefor.  IV,  fol.  75  *.)  -^ 
"1"  Délai  accordé  aux  créanciers  :  •«  ^foyennanl  que 
«  le  dit  arreslé  confesse  le  dèn,  il  y  aura  quinze 
«  jours  d'indttce,  pour  payer.  •  (N.C.  G.  I,p.300*'.) 
-  3»  Temps  accordé  ô  une  garnison  poijr  évacuer 
une  place  :  «  Rendy  la  place  et  le  mist  en  robeis- 

•  sance  du  roy  d'Angleterre,  moyennant  lés  vies 
«  sauves^  corps  et  biens^de  luy,  et  de  tous  se^  gens, 
«  et  eut  trois  jours  dHnduices  pour  les  vuidier.  » 
(i.  le  Fevre  de  S.  Remy,  H,  de  Chaiies  Vlv  p.  I25i) 

2.  Inducé.tIn6ligation  :  «  feàn  Foorquié  e$t9it 
.0  marié  à  une  jeune  femme...  Nicole  llféùai^d  pns- 

«  tre  par  ses  fausses  indi«<;â8.6t  monitions^voH 

•  seduiVIadiite  femme.  •  (JJ.  188,  p.  223,  an.  1^0] 

Induclei|x.  [Tentateur,  t»erfldé  :  «En  taquétte 
«  hostellerie  après  que  le  suppliant  se  fut  to^ë..; 

•  par  inducieuses  paroles  eu^  menée  en  une  esta* 
«  ble  icelle  flUette.  •  (Jl.  J&4,  p.  205,  an.  14104}    ; 

Inductlfé  Qui  iiidaità  :  «  Onditque  lesiettinies 
«  sont  fragiles,  muabies,  deceplives  et  indiic/fvM 
«  h  mal.  »  (Triomphe  de  la  Noble  Dame,  f.  26t.) 

r  .  5.11X33 'H- Hî  s 


Tnduement.  [•  Remist  arrière  la  ville  de» 
«  Oavres  qu'induement  il  teaoit.  •  (Froissart.  éd. 
Bu(*on,  lli  III,^.  «4.)3   ;"■'-.  '■  ^■;"^\'^?^^'^^'-':^'J  '  ^ 

,   Induire,  v.  l'Introduire: «Aucunes  nersonoes 

•  chargées  de  plusieurs  deples  et  4>romè^ie6  de 

•  garand,  chargent  frauduleusement  leurs'  bten^ 
■  par  deniers  ou  rentes  au  prouftt  des  estrangçrs 
«  et  toni  induire  tels  estràngersdaiis  iceutblèM,  > 
(N.  C.  G.  t.  I,  p.  1246  K)  ^  2*  Exciter,  engiçèr  à? . 
Parlant  de  l'évéque  de  Valence  et  du  duc  de  Bo^r^ 
gogne  :  «  L'amonesla  et  induit  à  certes  qu'il  vûtU 

•  sist  aller  devers  le  dauphin.  •  (J».,  Ije  Fevr0  de 
S.  Remy,  Hist.  de  Charles  Vl,  p.  137.)  ~  Parlant  des 

xGénois  et  du  pape  :  •  i/ induisirent  qu'il  se  ponsen- 
V  list  dé  faire  oe  que  dit  est;  •,  (Juvenal  deslJfsins, 
ffist  de  Charles  VI,  p.  174.)  vi  ,  '^  *  * 

Expressions r  :  •   .  ,      _.  j 

1*  «  /n(/t<if g  grand  amour,  »  faire  pariattre  beau-' 
coup  d'anwur  :  «  Firent  les  deux-  ducs  au'duc  de, 
«  Brelaigne  bonne  chère  et  induisirent  grûti^^ 
«  amowr.  «(Froiss.liv.  Hï,  p.  808.)  "'% 

2"  •  Induire  ie  cas  d'une  loi  à  une  autre  •  fCotgr.]; 
Tirer  l'application  d'une  loi  d'une  autre  qu'on  luF 
compare. 

Induit.  jjEnseigné  :«  Car  bien  éstolent  ^f^^if^s 
«  et  nourris  pour  ce,  ^a^qir^  faire.  »  (Èfûi^i^,, 

t.'XVÏ,    p.   84.)j    .,;■  .^,,  ';■  j,^  r-,.*;  v.^^w.îiA',';...   ";(   ifr-fi     V 

-    Industrieux^  «  Sont  reputez   fruict2  indus*» 
;«  (rièuj;  les  fruict3  peodaas  en  y  ignes^  etlesèle^s 
«  eslanà  semez  es  terres.  •  (Coût.  GéqV  *•  l»  P«  418.) ^ 

Infâme.  1*  Diiïamd  :  «  Et  personnes  de  toiiz' 

•  mestters^sont  tuit  fraint  par  beauté  de  femthé  ;  Et^ 
«  maint  en  ént  eelé  m/;am«.  «  (Desch.  Miroir  dur 
Mariage.)  »-  [2»  Déshonneur  :  •  Quiconques  est  ou^ 

•  sera  bannydeTournay.,.  pour  vilain  cas  criinrnèl 

«  porlan t  perpétuel  infâme.  •  (Qrdonn.  t.  Vi^^  37t,  ^ 

an;  ia7o.xr,,   .,..,.    .   :  ,:•->  ^rr:^-  ■',  v^^^:  .h; 

Infamement.  [Avec  îrifâmie  :  «  Ce  voyant  JjÈÎs  l 
«  suppllans  que  à  tort,  sans  cause  et  èoaire  r^î^oii, 
«  ils  estoient  ainsi  infamement  injuriés;  »  (IJ.^5:  '' 

p.. 105, an.i«8:xi::,:;;^  ■:::;:;•,;,:;:  ,M^TI . 

Infaniier.  [Ddjs^onorer  ;  «  Lesquels  serviteurs» 
«  eussent  peu  tuer  et^trangler  ou  infamier  Mm*  " 
«  tes  les  religieuses  et  femmes  qui  estoient  dedensi; 
«  ledit  prieuré.  •  (41.  201,  p.  75,  an.  14061.)]  vvJiiiî 

.   Infeet.  [•  Lorsque  les  constellaèlons saturnales  * 

•  .et  froides  rendoyent  l'air  infect  par  moiëleur  '' 
«  froide  continuée,, >«,(Cbfpn.  de  Pisaa,  Cbàides?^, 

t.n,p,,4.)i  ;■:-;■;-"'./  v-:-,-v-  .■  ---r-r?  » 

/infection: [Corruption  :  «Poissons  tous  pleine  " 
^  de  vie  qui  ont  èosses,' ils,  pourritures  et  itutirès.'! 

•  maladies  et  infections.  -  (Or^^  1484;)]       ^  '^^^ 

'  Infeclueu*.  '  pnfeclé,  corréiôipù  :  «  èhitH  ï^l 

•  poisons  inM^titftiJî  ou  corntomizV'iOrd.  VM,  \ 

ï|. ^,  an. ■  lél  1X1  ^'^  '  ^^  :  '■'^'' '' ^' ■:         /. ;    ![  - 

lttfe6dàtiéi(rJ'AM>ontf inféoder'  (Cotgr)  [Âlié.  \ 
ner  des  îtpineùUes  >  par  vendition,  escbanges,  , 
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•  choses,  cnascun  an,  six  deniers  de  coutume  au  i  de  Sully,  aux  Mciu.  de  J  Ac.  des  Inscr.  XVII   722  1 


▼II. 


INF 


infeitàation,  bail  à  cens  ou  &  Tente,  emphylheose 

•  à  longues  années.  >  (P.  Pitbou,  ^0] 

-  Inféodé.  [Dime  aliénée  par  Téslise  et  possédée 
par  un  laïque:  «  DifQi6tn/'eod<;f,  acquise  par 
é  l'Eglise,  n  est  sujette  à  retrait.  »  (Loysel,  434.)  ' 

'  Inféoder,  Infeuder.  i)ooner  une  terre,  une 
rfUQte,  etc.,  pour  être  ternie  en  fief,  t^otgr.) . 

Infer.  Enfer.  [«  Li  r^ces  hom  en  est  bien  loins 
«  Qui  en  infer  detort  ses  poins.  »  (D.  G.  111,  828».)] 

,    Je  na  nomerai  mie  .^ 

-".    Gàret  voir,  car  il  est  preudom  :  . 

ïy infer  ar»  la  grant  pardon.  {PoSt.  av.  iSOO,  IV,  1999.) 

Inferiore.  Inférieur:  «Ainsi  que  noys  voyons 
«Ou  corps  humain,  que  les^  bras  qui  sont  où  milieu 
«  du  corps  defTendent  le  chiêf  duquel  ilz  prennent 
•.  influence  et  leur  nburrissement,  et  aussi  pareil- 
«  lement  défendent  les  autres  membres  inferiore».  • 
(Le  Jouvencel,  f.  96.)  ^  ' 

.  Infernal.  [IMéO'^ctf/';  qui  appartient  à  Tenfer  : 
«  Senz  redouteir  ri2£r<^fui/  flame.  »  (Ruleb.56.)]  — 
2»  iVoîh /l'enfer: 

Lune  et  souleil  avoir  divers  aignaubc 
,  Terre  mouvoir  jusques  aux  iN/ernaw/x.  (Desch.  i08.) 

Infertile.  [•  Considejrans  icelle  ndslre  dite  ville 
«  estre  assise  eh  mer,  en  pays  infertile;,  et  n'y  a 

•  au£un  enlrelenement  que  le  fait  et  entrecuurs  de 
«  la  marchandise.  »  (Ord;  jOcI.  1488.)]        ' 

Infestatipn.  Hostilité  :  *  Succéda  au  siège  apos- 

•  toUque  Est'ienne,  troisiemecle  ce  nom,  lequel  fust 

•  par  Vinfeitation  et  mauvoiseté  de  Astulphus  roy 
«  de  Lombardie,  contraint  de  partir  et  vuyder  hors 

•  de  la  ville  et  cilé  de  Rome.  •  (Uist.  de  la  Toison 
d'Or,  1. 1,  f.  72.)  ■  '  ■      y 

infester.  [!•  Outrager:  «  Lequel  le  Royer  i«- 

•  festa  le  suppliant  de  grans  paroles  injurieuses.  • 
(JJ.  200,  p.  112,  an.  1468.)  —  2»  Importuner  :  «  Icel- 
«  lui  Vincent  retourna  devers  ledit  Symon  pour  le 
"  infecter  ei  exciter  à  jouer  au  dez  ou  à'ia  paume.  » 
(JJ.  139,  p.  22,  an.  1390.)  —  3-  Etre  incommodé  : 
«  (Femme)  Qui  soit  toujours  près  de  mu  coste.  Se 
«  non  pour  aler  au.moustier  Quant  ^ux  jours  qu'il 
«  sera  mestier  El  jqui  ne  soit  pas  infestée  m  de 

•  saillir  à  la  volée  Es  rues  pour  ouir  lelîiruit.  ■ 
(I](escfa.  Mir.  du  Mariage.)'] 

Infidélité.  [«  Par  lur  granz  infidélités  E  parjur 

•  gVanz  iniquitezSi  furent  il  dellout  afliz.  ■  (Benoit 
de  S\More,  1, 2079.)]  « 

Inflexer.  [Donner  à  emphyléose  :  «  Comme 
«  Pierre  de  la  Rue  eust  prins  et  inflexé  heritable- 
«  ment  ....tine  moytoyerie,  pour  trois  sexliers  de 

•  froment  et  quatre  poules  détente  héritai.  '  (J/. 
139,  p.  78,  an.  1390.)] 

Infinité.  Nombre  infini  :  •  Adonc  entreront 

•  François  de -tous  costez,  qui  occirent  tant  d'En- 
«  .gloiz,  que  ce  fust  in/Int /^.  >  (Mén.  Duguescl.  446.) 

Infirme.  «  Par  succession  de  tempa  nous  avons 
«  repris  Vi  latin  ;  car  nous  disons  aujourd'hui  ,in- 
«  firme^  infirmité.  »  (Pasq.  Itech.  Vlll,  702.) 

Infirmité.  Voir  le  précédent. 
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Infixer.  Insérer  :  •  Ainsi  que  pareillement  peut 

•  apparoir  par  autres  nos  lettres  dedans  et  avec 
»  lesbufiUes  ces  présentes  sont  in/ixées.  »iGode- 
froy,  OBseVv.  sur  Charles  Vltt,  p.  180.)  —  [«  ^es 

•  seauls  mis  et  pendans^  aus  lettres  de  cpmposition 
«  de  finances,- parmi  lesquelles  ces  présentes  sont 
«  infixées,  sont  lés  propres  seauls.  *  (Du  Gange, 
t.  lll,f.826\an.  1376.)î  / 

Infleclilssable;  inflexible.  (Oudin.)  f 

tnflectlble.  Même  sens.  (Rabelais,  t.  Il,  f.  211.) 

Infinance.  [«  Iles  les  comètes,  plus  n'aguetent, 
«  Ne  plus  espessement  ite  gietent  Lor  influances 

•  ne  lop  rois....i  ^e  sor  rois  que  sor  povreà  hom- 
«  mes.  »  (Rose,  v.  18745.)] 

Influer.  [Avoir  influence:'  •  Se  eesV  homme 
«  n'avoit  ferme  vertu  et  plus  granl  que  nature  ne, 

•  V influe  communément  es  hommes.  •  (Chron.  de 
Pisan.CharleâV,t.lIl,  f.  21.)]      ^'^ 

Inffux.  Ecoulement  dans...      '"■■■     .^ 

Cea  vieu^ 

Qui  premiers  ont  eacrit  que  les  vertus  secrètes    ^ 
Des  pierres  s'escouloient  de  VinfluaSdes  planettês. 

BelteH,  Po(if.  1. 1,  f.  is. 

Infl;uxipn.' Môme  sens.  Ronsard,  p.  663,  dit  : 

Que  c'estoit  de  destin,  siHea  influxiona 

Des  astres  commandoieot  à  aos  cômplaxloos. 

Inforidre.'Introduil'e  :  -  Comme  Taimant  attire 
«  non  seulement  une  aiguille,  mais  infond  encore 
«  en  elle  la  faculté  d'en  attirer  d'autres.  •  (Mont, 
t.  I,  p.  366.)  .      \    ■       ■    .    ■ 

Inforçable.  Qu'on  ne  peut  forcer  (Cotgrave.)  : 
«  Des  amés  inforçahles.  »  (fcoys  le  Caron.  f.  5.) 

Information.'  [1»  Renseignement  :  «  Pour  le 
«  excuser,  et  prier  au  roi  qu  il  ne  voulust  croire 
«  nulle  mauvaise  information  contre  lui.  •  (Froiss.  : 
éd.  Buchon,  1, 1, 68.)]  -  2- Terme  de  droit  distingué 
de  ceilui  d'enquête:  «  La  différence  que  l'on  doit 
«  mettre  entre  Vinformation  et  Tenquéte,  o*f;sl  que 
«  la  première  doit  être  faite  d'offlce  par  le  juge, 
«  avant  que  l'on  face  aucune  procédure  contre  celui 
«  qui  est  déféré  comme  criminel  à  la  justice.  Sur 
«  le  yù  de  cette  information,  le  juge  doit  décider 
«  s'il  y  a  lieu  de  lui  faire  son  procès,  le  juge  alors 

•  ordonne  que  Ton  fera  une  enquête.  •  (Ordonn. 
t.  Iir,  p.  159.  note.) 

Informer,  Infourmer  (s*).  [Faire  soaapprèn- 
tissage.  (Froiss.  t.  XIII,  p.  287.)  On  dit  encore  en 
Allemagne  infonnator,  pour  précepteur.] 

Inforser.  [Faire  violence:  •  Fnforsant  lesdiz 

•  religieux  et  leurs  tenans  de  paier  coustumes.  » 
(Ordon^  t,.V,  f.  318,  an.  1370.)]  ^ 

Infortiflable.  Qa'oo  ne  peut  fortifler.  (Duc  de 
Rohan,  Mém.  1. 1,  f.  340.) 

Infortone.  [•  Et  conterons  comment  il  vint  en 
<  Portiagal  et  de  la  infortune  que  une  partie  de  ses 
«  gens  eurent  sur  oier.  »  (Froiss.  éd.  Bucbop,  11, 

n,  p.  am 

Infortnnë.  [«  Malheureux:  *  A  ces^sadm  ol- 

•  zeaulx  ne  touche,  d'autant  ^ue  tu  aymes  la  vie, 


.  le  prou 

•  et  umy: 

•  d'eulza 
v^(  Rabelais. 

Infrin 

•  ini.ures 
l.  ni,  f.  8 

Ingal 

.  Espugn 
(Froissarl 

%  ingau 

1. 111,  f.4 

Ingei 

«  de  co  r 
tel^it),  Ei 

Inaei 

•  aleP. 

•  singuli 
de  Corbic 

Ingrt 
«  ses  bic 

Ingn 

'  «  vin  qu 

an.  \mi 

Ingri 

Bien  ( 
Dé  vo 

ingri 

.Est  bi 
Qu'en 
Do  ce 
Que^ 
Et  qu 
C'est 

Ingii 

4e  Bonn 

3     Ingi 

•  die, 

I   •  soleir 

(ms.  tlu  : 

Inlu 

«  dégel 

•  les  pi 

Inlii 

exercer 

•  inhal 
(JJ.  121) 

Inhi 

(Froiss 

Inh 

•  inhii 
f.  275.) 
>  àone 

•  forai 

Inh 

•  auci) 

•  deu 
.  et  n 
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.  le  proufnct,  le  bien,  lanl  de  toy  que  de  tes  parents 

.  et  amyz,  vtaans  et  trespassez  ;  encore  ceulx  qui 

.  deulz après naislioyent errjwroyenl infortune%.  • 

,,(n«bélai8.  Pantagruel,  l.  V.T  8  )] 

InfriSnturo.  [Infraction  a^x  lois:  -  Mellées, 

.  inluies;  in[rainture8,  aroessmés.  •  (Du  Gange, 

t.  llf,  f.S-lTsan.  1311.)  . 

Incial.  fEgàl  :  -  Sa  II  Tuisscn^^nca/  de  nefs,  ii 

.  Kspagnol  ge  l'enissçtttirffles   ou  d'avantage.  • 

(Fioissarl,  l.VIU,  L135.)]  * 

^  Ingaument.  [Egalement,  dans  dom  Bouquet, 

t.  m,  f./287.)] 
Ingénieux.  [«  Je  l'ai  fait  eroprendt-erinsecution 

«  de  ce  noble  et  ingénieux  homme  Bocace.  »  (Chas- 
tel^in,  Exp.  sur  vérité  mal  prise.)']  ' 

Inaerer  (s').  [Se  mêler  :  .  Il  s'esloit  ingéré  dtf 
,  aleR.  copper,  prendre  et  emporter  à  son  pourtïr 
.  singulier  ramille  et  tonsture  de  ,bos.  ^  iCarl.  13 
de  Corbiç/Tin.  H37.)]       •  ^ 

Ingradés.  Ingrat:  «  Ingrades  non  cognoissans 
.  ses  bienfaiz.  .  (Ueschamps,  f.  lôl.) 

Ingrat.  [Mécontent  :  -.  Colart  Vaine  ingrat  ôa^ 
■  .  vin  (jue  on  leur  avoiï  apporté.  •  (JJ.  lOo,  p.  4^, 
an.  im)]       ^ 

Ingpat^menl.  Inutilement. 

Bien  que  je  sois  de  longlempat malheureux.  ^ 

De  voir  ma  peine  ingratemcnt  perdue.  (A.  Jumyn,  iOU.) 

Ingratitude.  ,.- 

.Est  bien  raiBOO  que  je  regarde, 
Qu'envers  vbu»  ne  soix  enteckiô 
De  ce  faulx  et  mnuvaié  pechié 


'-».., 


Que^^on  reprouche  en  toute  eatude, 
Et  qui  ealrdit  ingratilude. 


(re8r*è~drre  mai''pour  bien  rendre.^    (Desch.  f.  48^.) 

Ingueable.  Qu'on  ne  peut  passer  à  gué.  (Duc 
4ie  Rohan,  Mémoires,  t.  l,  p.  tlO.y  . 
^     Innulnalre.  [«  Les  gens  en  pristrent  une  mala- 
.  dîe,  laquele  il  appellent  inguinaire,  que  tant 
.  solement  dorveoir  li  uns  prenoit  à  I  autre- • 
(Ms.  de  S.  Victor,  28,  dans  Du  Gange,  1. 111,  f.  SSo'.YK 
Inhabile.  Infirme:  «  Elle  (la  femme  illégitiiné) 
.  degelle  les  foulez.  Et  n'a  .cure  des  affolez,  sains 
.  les  pranl  et  renl  inhabiles.  •  (Dcsch.  Mihdu  Mar.) 
Inhabiliter.  Déclarer    quelqu'un    inhabile  à 
exercer  une  charge  :  •  En  oullre  lesdiz  commissaires 
.  inhabiliterent  le  suppliant  d'office  de  recepte.  » 
(JJ.  129,  p.  45,  an.  1386.)] 

Inhabitable.  •  Cro'lieres  et  Vieux  inhabitables.' 
(Froissarl,  I.  IV,  p.  200.)  , 

Inhibition,  Inibicion.  {Défense:  •  Par  le 
•  inhibition  et  correction  dou  pape,  •  (Froiss.  t.  V, 
f  275  )  —  •  La  loy  ancienne  amoneste  que  tote  per- 
.  Sone  soit  nette  Et  li  cors;  imWcion  On  tuit  de 
.  formcalion,  •  (Mace',  Bibl.  en  vers,  f.  140  ^)]    - 

Inhumainement.  [Avec  cruauté:  •  Comment 
.  aucunes  gens  sans  chief  se  levèrent  à  l'inlencion 
.  de  luer  les  gentilz  hommes,  dames  et  damoiselies, 
.  et  firent  de  maulx  inhumainement.  •  (Ghron.  de 
Jean  le  Bel,  t.  Il,  f. 'iift.)] 


Inique.  •  Oster  voie  inique.  Et  ramener  h  droicle 
«  voie  CelTui  qui  contre  droit  desvoie.  •  (Dcscli. 
Miroir  de  Mariage»,  f.  109.)] 

Iniquité.  [«  Ne  cil  n'fiime  pas  Deu  oui  n'aime 
leauté  E  Deus  bel  tricherie  e  lute  imquité.  »  (Th.  de 
Canlorbery,  f.  40.)] 

Inissement.  [Hennissement:  •  La  terre  tremble 
«  toute  des  grans  tnissements  Des  fors  destriers 
.  courant  et  des  frémissements.  •  (Gir.  de  Roussit. 
V.  3773.)]  '• 

Ihjui'e.  [Injustice:  •  Par.  les  grans  injure*  et 
.  par  les  grans  rapines  qui  esloient  faites  en  la  pre- 
«  vostei.  /(Joinville,  §  716.)] 

Inlurier.  [Porter  dommage,  comme  l'anglais  to 
injur:  -  Ghil  de  la  garnison  d'Escaudueyr©  avoient. 
«  moult  injuriet  et  heryet  ceuls  de  Cambrai.  •     ^ 
(Froissart,  t.  111,  f.  165.)] 

Injurieusement.  [Avec  injustice:  •  Xi  dis 
.  Joaguins  se  cuida  resqueurre  dudit  sergent,  ^f 
«  feri  de  son  queude  ledit  sergent,  en  telle  manière 
î^que  li  san'z  en  sailli  par  le  nez  et  par  ailleurs  ;  et 
.  ce  fit  injurieusement  et  sans  cause.  »  (Vann, 
Arch.  de  Jleims,  11;  2«  partie,  p,  108,  an.  1344.)]       ^ 

Inlurieux.  [Injuste;  •  Les  baillis  ou  injurieux, 
«  ou  faisanz  exactions  ou  soupçonnez  de  usure.  » 
(Reg.  Poster,  f.  44*.)]  ^ 

Iniurioser.  [Injurier:  «  Le  suppliant  se  traist 
.  par  devers  deux  de  ses  frères,...  en  leur  disant  et 
.  exposant  comme  il  avoit  esté  ravalé  et  infuriose/  ^ 
.  de  Lienart  Garg^.  •  (JJ.  144,  p.  331,  an.  1393.)]/. 
Inlegitisme.  [Concubine  :  «  Et  y  survint  Symoh 
«  Doucbet  et  Ysabel  Brouguarde  sa  concubine  et 
.  inlegitisme.  •  (^.  157,  p.  35G,  an.  1402.)] 

Inmortalité.  [Immortalité:  «  C'est  Dex  ki  tout 
•  a  en  baillie  Ki  sire  est  AHnnwrtalité,  Ki  pour 
«  nous  prist  humanité.  »  (Barl.  ^t  Jos.  p.  41.)] 

Innoble.  [Non  noble:  -  Pluseurs  gens  nobles 
.  et  innobles.  •  (Froissart,  1. 11,  f.  5.)] 

Innocence.  «  Innocence  porte  sa  defepse.  » 
(Cotgrave.)  '  f        " 

Innocent.  !•  Non  coupable  :  •  Aussy  innocents 
.  que  Judas  de  la  mort  Jésus.  »  (Coquillarl,  p.  171.) 
—  Qf>  Les  saints:  -  As  innocent  vous  en  serez 
.  .seanL  •  (Roland,  v.  1480.)  -  3-  Livre  contenant  . 
les  décJfetales  recueillies  par  l'autorité  d  Innocent 
111  :  .'  L'exposant  et  aucuns  ses  complices  enlre^nt. 
«  de  liuit  en  la  maison  du  bedel  de  restude  de  Tho- 
«  louse,  et  prindrent  en  icelle  un  code,  un  livre 
.  api»ellé  innocent,  un  volume  et  une  viez  concor- 
.  danses  de  théologie.  •  (JJ.  117,  p.  172,  an.  1380.)] 
Innombrablement^  D^u ne  manière  innom* 
brable.  (André  de  la  Vigne,  Voy.  de  Charles  VIU  à 
Naples,  p.  143.)  ' 

Innamable.  Qui  ne  peut, être  nommé T  «  Nous 
.  trouvons  en  Lucian  qu'un  juge  appella  en  juge^ 
.  ment  un  pour  l'avoir  nommé  par  son  nom,  pen- 
.  sant  ce  juge,  depuis  qu'il  estoit  consacré,  demeurer 
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«;4knoma&2«  et  inappellable.  •  (Boucbet,  Serées, 
t.I.p.â63.)  .^ 

Inàuer.  [Signifier,  f;?ire  entendre.  (Ordon.  t.  IX, 
p.  317,  an,  1408.)]    ^    . 
Inobédlent.  pësobëi$sant.  (S.  Bern .  Ser.  ms.  5.) 
laquant.  [Encan  :  •  Tellement  que  comme  ft 

•  Xinùwint ,  se  bailloient  lesdited  prelàtiires.  • 
(Arrôl  de  1413,  cité  par  Ménage.)]  \ 

Inquanter.  [Vendre  à  rencan;  «  Ladite  maison 
-«  sera  vendue  ei  inquantée  entre  le^îits  hérftrers.» 
(Coût,  de  Bretagne,  art  728.)] 

Inqaestacioii.'^[Enqùéle  ;  voir  le  suivant.] 

Inquester.  [Enquêter:  •  Toutes  fois  que,  le 
•^        «  baiUi  du  seigneur....  vouldra  inquesler  ou  faire 

•  répondre  aucun  kejMmstey  il  les  notifftera  ausdit 
«  conssous...  ou  cas  qu^it  y  voudront  estre  à  laditte 
«  responseet  inquestacwn.  •  (Ord.  V, 705, an. 43684] . 

Inquisiteur.  [1*  Juee,  examinateur;   «  Par 

•  droit  tels  gens  sont  in9ttt«t/^t/relrapi^orteur  des 
^  «  besoignes."  •  (Froiss.  Il,  5.)  ~  2:  Juge  de  l'inqui-. 

sition":  •  Durant  laquelle  messe  prêcha  frère  Pierre 

•  Moure,  docteur  en  théologie,  ae  l'ordre  ^e|  fï*eres 
*•     «  orescheurs,  inquisiteurs  de  là  foi.  »  (Moirelrelel, 

1. 1,  p.  226.)]  ;      ". 

Inquisition.  [•  Li evesqueset  li  prelaz.dou  leu 

•  devent  faire  rinçttMtf ion  de  la  loi  sor  li,  etde- 

•  manèer  li  de  la  foi.  •  (Livre  dcJost.  12.)] 

Inraisonnablk  [Déraisonnable.  (Froissart; 
.  t.  IV,  fol.  212.)] 

Inreparé.  [A^Mfuel  on  ne  fait  ;mcnne  répara 
lion  :  «  Par  ce  moyen  feust  et  est  i'cellui  suppliant 
/.  demouré^f&Tïfé  et'  inréparé  d'iceles  paroles-  et 
.  .cV  injures.  »  (JJ,  199,  p.  403,  an.  1464.)]  - 

"*    Inreveraument.[Indécétnmenl: -I^llui  curé 
.  e§toit  couslumier  de  dire  la  messe  inreveraument 
'.et  mal  dévotement.  »  (JJ.  156,  p.  13,  an.  liOO.)] 

Inrotulé.  [Enregistré  :  -,  Certaine  somme  d'ar,- 

•  gent  seroit  levée  sur  chacun  inrotulé  audit  roole.» 
.   (Ordonnancent.  Vlll,  p.  222,  an.  1395.)] 

,  Insalutalpe.'Non  salutaire:  •  Régellanl  tous 

-  ces  insalutaires  conseils  qui  ne  peuvent  rtj'aflbi- 

.  blir  restai.  •  (Pasqiiier,  Lelt.  t.  IIK  p.  691.^ 

Insané.  [Qui  rend  furieux  :  •  Parce  que  icèllui 

^     '    •  Pierre  esloil  par  intervalles  furieux,  malade  de 

«  maladie  caduque  ou  insanéê'*  (JJ.  165,  p.  181, 

anM411.)]  . 

Insciemment.  Sans  savoii^:  •  Les  péchés  qui 

•  se  commelleni  insciemment  ne  sont  tant  graves 
/                 •  comme  l«s  voloijlaires.  »  (Nuiljs  de  Strap.  H,  400.) 

Inscience.  Manque  de  science  f»  Les  sotes  qui 
«  par  inscience.  •  (Deschamps,  f.  514.) 
^  Inscient.  Ignorant  : 

'  I JB  tj^  Mt  honneur  et  vaillance  ?      - 
Eslevez  sont  les  »n«eien«  .,„    \   *  **«  . 

En  maint  pals  et  en  maint  regtae.      (Deêch.  [.  440.) 

'  Insecourable.  Qui  ne  peut  être  secouru.  (Loys 

le  Caron,  f.  26.) 


InséncevfFolie :  •.Lors  icellui  Adam  entra  en 

•  frénésie  etintencê.  •  {ii.  184,  p.  267,  an.  1458.)] 
Insensible^  Inseiisir  Jf  ou  :  •  Jehan  du  Motts> 

«  lier,  hoo^me  fol,  htê^miSte  et  furibonde.  •  (J^. 
118, -p.  18,  an.  1380.)  -^  •  Icelle  Jehanne.qui  est  de> 
«  longtemps  et  souventes  fois,  lunratiquie,  ft^ai-  , 
«  sieuse  elinsensible.  >  (JJ.  114.  p.  212,  an.  1378.) 
—  •  D'icelle  maladie  leéit  Jehan  est  trop  souvent 

•  comme  in$ensifei  homme  fol.  •  (JJ.  141,  p.  216, 
an.  1394.)]  - 

Insextre.  [Inceste  :  •  Comment  fus.  tu  (Nëh)n)  . 

•  decouraige  villainEt-<n<«x(rf  de' geàir  charnel* 
«  ment  .Avec  ta  suer.  •  (Deschamps,  f.  315.)] 

,  Inéldlatlon.  *  Action  de  dresser  un  piège  : 
<  Balai llQT  contre  la  villenie  et  ordure  de  la  chalr^ 
«  contre  ies  malices  du  monde  et  contre  les  tnsi^ 

•  diationsûn  diable.  >  (Les  Triomphes  de  làf  Noble 
Dame,  fol.  23.) 

Insidies.  Piège.  (Ibid.  f*  198  •.)         -° 

t.  Insigne,  ad;.  Remarquable  :  •  Faire  quel- 
«  que  insigne  poltronnerie.  •  (Nuits  de  Straparole, 
t.  II,  p.  128.) 

2.  Insigné,  s.  Honneurs  :  •  Le  canllnal  la  Bal- 
^  l.ue  receu  à  Lion  avec  les  insignes^  ôe  légat.  • 
(Observ.  sur  Charles  VUl,  p.  441.)    '       • 

Insignièr.  [Illustrer  :  «  Et  le  créons  et  faisoifs 
"^  com|e'et  Oist^ntonf  detottlesdisiîilés,  noblesces, 

•  seignories  et  drortrqui  a  comté.  »  (Donation  du 
cptnte  de  LoTiguevj||e  à  Du  Guesclîn,  an. 1364.)] 

^  ïnsins.  [Ainsil/  Item  8e'<»«in«  esloil,  que  par 

>  le  Soudan  ou  par  autre  grant  nécessité,  il  uist . 

■  mestiers^que  il  feist  autres  grans  mises  ou  des- 
.  pens.  -  (Reg-  NostjSfr^.^  \J] 

^    Insinuation.  Enregistrement:  «^ourveu  que 

■  celui  qui  le  lendemain  les' desavoue  (les  contrats) 

•  et  y  renonce,  le  face  sçavoir  à  la  pai"tie  adverse 

•  par  insinuation,  et  à  cet  effet  luy  rende  les  pot 

>  he  vin  élilenjer  à  Dieu  dans  le  mesme  soleil  lur- 
.^anl.  .  (Nouv,  Colil.  Gén.  1. 1,  p.  658.) 

Insinuer.  Enregislrep,^au  figuré  :  •  Insinuer 
«  ses  nominalfons  au  diocèse  d'umour.  •  (Tahur., 
Dialogue,  p.  83.) 

^  Insolvénce.  [Insolvabilité^,  (jcvr  siècle.)] 
'  InsQlvent.  [In^vàblif?txvi'  siècle.)]         ^ 

Insouffrable.[Wne  peut  être  souffert  :  •  Et 

•  comme  tel  yisce  soit  à  Dieu  comme  insott/f/'a&/^'.  ■ 
(Chr.  dePisan,Ch.-^l.  hp.27.)]    . 

Inspiration.  [«  Après  ce  qu'ont  oré  par  grant 

•  dévotion,  Li  vint  divinement  une  inspiration.  » 
(Gir.de  Ross.  v.  4389.)]. 

inspirer,  [F.  acif.  V  Ihforiher  secrètement  : 

•  Ne  n'euisl  esté.  Oedes  sires  de  Grantf^i.  nui  avoit 

•  esté  inspirés  et  certefyés  le  jour  devant  ne  la  che- 

•  vaucie  des  Englès.  •  (Froissart,  t.  VL  p.  148.)  — 
^  Expirer,  échoir;  «  Si  tost  que  ilvelrenl  que  la 

«  jwiHiée  cstoll  irupirée,»  (F'^iss., Mil,  lit.)]  - 
9»  Faire  naitr^dan»  l'esprit  :  •  Mais  Jésus  immroit 

•  La  noble  bourgeoisie  qui  par.dedans  estoit.  Telle- 
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«>^ent  qu'à  noft  geas  douc0in«pt  se.reodoit.  • 
(Cuvelier,  v.  21337.)! 

Instable.  Changeant  :  •  Et  veit  ung  homme  de 
«  inhumaine  flgi/re,   qui   bien    monstroit   eatre 
«  homme  irutam  et  croyant  de  l^gier  conseil, 
«  aanz  aucunement  regarder  se  il  pretendoil  à  bi^n^y 
«  ou  à  mil.  •  (Perceforesl,  t.  IV,  f.  68.) 

Instance.  [IntemUon  :  V  il  aî^it 
éemons  et  assemblée  eaiieaMnfflmee. 
IV.  p.  135.)]       ..--.r..  ^    -^1'    ^ 
Instancier. f Plaidef ^  -. Qaeiiriigerg  ou  si  H 

•  'preatre<.«  tenoient  Mnlage  eta  laditCe  ville,...  ilz 
«  en  désolent  inétanciér  par  devatit  les ^its  sieurs 
«  enfans.i-  ÎCh.  de  1290,  D.  C.  sous/nstoiu,  2.)] 

V  Instant.  [Ààv.\  krinstant  :  «  Et  fu  le  corps  du 

•  jolive^cet  porté  en  pleurs  et  en  cris  tout  irutant 

•  aux  Itères  Mineurs  à  Orthais.  »  (Froissarf,  t.  XI, 
page  106.)] 

v^  Instaument  [Instamment  :  «  Et  l'eust  requis 
'  moult  in$taument.  »  (Mandements  de  Ch'arles  V, 
page  878.)]       ,  ,     •         , 

In9tlgate0r.  «  Obvier  aux  fraudes^  malices  et 
\  barasides^ts  lombards  usuriers,  et  de  leiirs  nat* 
«  leurs,  pro^noleurs  et  instigateurs.  »  (Ordonnan- . 
ces,  t.  m,  p..  045.) 

Instigation.  «  Comme  à  Vinttigation^  enorte- 
>  ment  et  promotion  de  feu  Estieoue  Har|£l,  n'a 
«gueres,  prevost  des  marchands  de  la  vnle  de 
.  Paris.  »  (Ordonnants,  t.  IV,  p.  346.)  * 

Instlger.  [Exciter  :  •  Guillaume  de  Moatigny 
«  instiga  el  promeut  le  suppliant  de  jouer  aus 
.  dez.  .  (JJ.  184,-p.  66,  an.  14^.)] 

Instituer.  [Etablir  :  •  Le  i^rev^  fermier  deia 
«  djle  foire  sera  et  doit  esire  iiUtitué  en  son  siégé 
«  par  le  prevost  de  Paris/x>u  soh  fieuleg^nt.  >  (tiv. 
des  Met.  439.)  —  «  Je  votis  insàilfte  k  eslre  souve* 

•  r^ins  de  celle  armée.  •  (Froids.  V,  234.)] 

>  '  Institution.  [i'Commaiidehient  :  •  Si  s^n  vint 
«  demorer  en  le  ville  de  Sainl  Orner  par  lejïutitur 
'  liori-dwuroi^Phelippejde  Fràibe.  •  (F^bissarf,  V. 


p.  272.)  —  2»  statuts,  dans  S.  Bernard,  Sermons, 
Mss.  p.  244.] 

Instrnicteur,  s.  Qui  enseigne,  qui  instruit  r 
«  Je  fais  protestation  d'avoir  temps  et  jour  compe- 

•  lant,  et  jour  dénommé,  pèhdant  le  quel  temps  je 
«  puisse  elle  instruit  à  tout  ce  qu'appartient  et> 

•  cojnpete  à  tt>«tïalt  de< champ  de  bataille,  d'avoir 
>  maistre  et  irutruicteur  à  ce  appartenant.  •  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  882.)  —  On  lit  inttruicteur^  aux  Marg" 
de  la  Marg.  f.  180  ^  ^ 

Instruire.  Enseigner  :  «  Prince,  li  homs  'cui 
«  suffisance  itutruU,  Vit  liement,  et  n'eust  c'un 

•  seul  pain  cuit.  »  (Desch.  Douleur  advenant  à  ceux 
qui  suivent  la  cour.) 

Instrument  [1*  Charte  :  •  Elto  furent  levé  et 
«  pria»  ttufrumftil  publique.  »  (Froias.  1. 111,-70.)  —' 
2*  Machines  de  guerre  :  •  Firent  lea  seigneurs  d'Ao- 

•  gleterrc  qui  seoient  devant  Renes^  un  assaut  très 
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grand  et  bien  ordonné,  et  avoyenl,  un  gr^d 
temps  avant,  appareillée  Hutrument  et  aome^ 
mens  pour  assaillir,  etfljbira  l'assaut  u a  jour 
entier.  »  (Froiss.  liv.  I,,^,  115.)  —  ^^  Membres  : 
Combiea  que  cue^r  et  voujehté  eust  surmonté  le 
dhex^^tpli^instrumenê  dn  corps  quijie  dévoient 
méltn^  ft  tevi^  estoient  encore  tendres.  »  (Percef. 
Mol.  |I/foItdj||^8.)  —  4*  Instruments  de  musique  : 
'•  Disant  que  ces  imtrumeru  (cyfonie)  qu'il  voyoit 
t;int  a4mirer  à  ceste  cour  de  Portugal,  n'estoient 
en  France  et  en  Normandie  qu'à  l'usage  des 
aveugles  et  des  mendians  et  qu'on  les  y  appeloit 
imtrutnèfu  Iruans.  •  (Mén.  Du  Cuescl.  p.  230.)  — 
En  laquelle  cbuimbre  ilz  dancerent  aux  bas  (dont 
le.  son  est  grave)  ins/rumens  qu'ils  avoient;  et 
depuis  retournèrent  en  ladite  sale  et  dancerent 

•  en  icelle  aux  haulz  mene»triers  qui  y  estoient.  » 
(JJ.  143,  p.  d  17,  an.  ^4392.)  —  5*  Parties  honteuses. 
(JJ.  183,  p.  127,  an.  «56.)] 

Instrumentaire.  Assistant:  «  Seigneur,  vous 

•  estes  nostre  père,' nous  sommes  voz  enfanz  faiz, 

•  engendrez  et  procréez  par  vous  immédiatement  ; 
>  les  pères  et  mères  que  nous  avons  en  ce  monde,  ^ 
■  ne   sont    que    putatifs,    quHnstrumentaires.  > 
(Amant  ressuscité,  p.  100.) 

Insuffler.  [1*  Souj^er  dans  :  •  Quand  Dieu  en 

•  sa  Trinité  eust  insufflé  et  mis  en  toy  l'esprit  de 

•  vie.  »  (D.  C.  111,  85§  K)l  —  2"  Inspirer  ;  •  Quand 
«  ele  (la  sibylle)  fut  de  reprit  insufflée.  >  (Réponse 
M8.  des  oracles  sur  les  trois  enfans  de' France,  p. .9.) 

Insuit.  nSmeute  :  •  Et  aloient  \^  dessus  diz 
«  faisans  ladite  commotion  et  insuit  parmi  la  ville, 

•  en  hurlant  et  taboulant  aux  huis  et  portes  des 
«  hostelz  de  laditte  ville  d^  Mirande.*  •  {il:  185, 
page  196,  an.  1451.)  -^  •  Comme  le  suppliant  feust 
«  aWi^ués  ses  familiers  et  mesnage  aji  lieu  de  la 

•  Nozrerre  du  conté  de  la  Marche,;.,  avint  que  oy 
•'  tnau/retCrydé'ji;ens  arrivant  au  dit1ieu.->(Ji.  169^ 
p.  397,  an.  1416.)] 

Iiisultatlon.  [Attaque  :  •  Icellui  Vigier  se  lança 
«  «audit  Robin,  lequ^  donbtaut  la  puissance   et 
jLtrMu//aiton  dudit  Vigier,  ie  feri  un  seul  coUp.  • 
(J).  102,  p.  83,  an.  1370.)].  ■■ 

Insulté.  Révolté  :,  «  France,  France  fut  là  dedans 
à  voix , commune  mise  en  cry,  et  les  portes  de  la 
ville,  malgré  les  Espaignôls,  ouvertes  aux  Fran- 
çois, et  à  grand  tumulte  toute  la  commune  insul- 
tée contre  les  Espagnols.  •  (J.  d'Anton,  p.  590 

être  surpassé. 


^■ 


Insurpassable.  Qui  ne  peut 
(Loys  le  Csiron,  f.  71.) 

Insurrection.  •  La  conclusion  feut  d'envoier 
>  devers  le  roy  pour  l'advertir  de  Vinsufreetion  du 
••  peuDie,  qui  avoit  ainsi  tué  et  chassé  le»  nobl^de 

•  la  ville  de  Gennes.  »  (,iean  d'Anton,-  p.  53.) 

Insusceptible.  «  ivojent  toujours  estimé  le 

•  corps  de  ceux  de  lé  religiop  insusâeptible^>ée 

•  diviaioB.  •  (Robin,  Mémoires,  t  llf  p.  37.) 

laiëllcKsUblIIté.  [Intelligenoe,  dans  Du  Cange; 
sous  Intelleetililis.'] 

.    ■      /        ■•    .  ■ 
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(Nal.  de  S.  Jean  Baptiste)  ;  le  29  août  (Décoir.  de>  •  prend  bien  en  patience  que  sa  femme*  lui  fasse 
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Intenabl/  •  Place  in/CîMi6/«.  »  (Rohan,  Mém. 
t.I,p.27îi.) 

tatendlo.  Sigisbée.  Mol  italien,  dans  d'Aulon, 

qai  donne  encore  inte^idiXy  folio  !24  *;  inUndys, 

fol  185  '.  Parlant  de  Thomassioe  Spinole,  génoise, 

et  de  Louis  Xïl,  roi  de  France  :  •  Geste  dame  se 

.  •  voyant  familière  de  luy  pne  fois  entre  aulres  e 

.  pna  très  honiblemenl.  que....  il  luy  pleustqu  elle 

.  fust  son  intendio,  et  luy  le  sien,  qui  e^t  a  dire 

.  accointance  honnorable  et  aimable  intelligence.  • 

(Jean  d'Auton,  p.  123.)  '       . , 

Inteodlt.  V  Demande  formée   en  justice  : 

r«  Tant  pour  le  débat  des  intendi%  qui  sont  à  vous 

.  accorder,  •  (Ocdonn.  t.  IV,  p.  512,  an.  1364.)]  -- 

2*  Testament  : 

■■•■""     Pour  forclorw  tf •dtaroité  '  '   / 

PauTTea  derca  deoette  cité, 

Sotdz  cest  ituendit  contenuz,  *■ 

Charité  n'y  A  incité 
Et  nature; les  voyant  nudi.  (Villon,  p.  l.j 

3«  Devoir,  règle  :  •  Jntendits  des  catholiques 
«  vrays  et  legilunes  enfans  dè^  l'église  de  Jésus- 
.  Christ,  ou  soilfdèduicts  certains  poincls  et  arli- 
«  des  contre  les  modernes  hérétiques.  *  (Titre 
d'un  livre  de  Jean  Porthesius.)  Voyez  Du  Vcrdier, 
Bibliolhèque,  p.  749.  / 

Intendn.  [Assigné  :  •  Toutes  voies  ledit  esçuier 

•  ainsi  navrez  atlendi  l'espace  de  quarante  jours 
«  ou  plus  intenduz  par  la  jçoustunre  du  pais  ^  lais- 
.  ser,  ainçois  que  l'on  puisse  faire  corilrevenge- 
.  mem.  »  (JJ.  lOS.V  503,  «p.  137î>)] 

Intenlejr.  Foroaer  :   •  Complaintes  ne  s'intèri- 

«  tetU,  »  (Nôuv.  Goût.  t.  II,  p.  884.) 

Inteatif.  !•  Attentif  :  •  Chacun,  des  auditeurs 

*  .  n'étoit  moins  triste  que  intentif  au  récit  de  celte 

•  pitoyable  nouvelle.  •  (Nuits  de  Strap.  II,  p.  216.) 
—  2*  Adonné  :  •  Tousjours  les  bons  Romains  ont 
.  esté  intentifs  à  chevalerie.  •  (Fabri,  Arl.^e  Rhe-i 
torique,  fol." 80  ^) 

inteatlon.  [Pensée,  opinion 4  •  Il  le  salua,  et 
.quand  il  l'eus^  regardé,  il.  %?"«»  <!"«.??" 
.  intention  estoit  yraye.  •  (Froissartr^l,  p.  268  )J 

Interdit.  Terme  de  droit  romain.  Ordonnance 
du  préteur  prononcée  sur  un  cas  litigieux,  surtoiit 
en  matière  de  possession.  [Ces  interdits  sqnt  deve- 
nus nos  actions  possessoires.} 
Expressions:  ,  .^     /o^  ♦ 

!•  «  Interdit  ou  complainte  de  nouveleté.  »  (Bout. 

Som.Rur.'p.  i«S.)  *       ^       •      ^ 

2*  «  Interdit  précaire^  •  («rtiid  Coût,  de  France, 

'^3- .  interdit  de  simple  ban.  .  (Grand  Coût.  d^Fr. 

'^4^« /ni«-du  »ur  repUcatîons.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr. 
livre  m,  p.  455.) 
Intéressé.  Qui  tient  à  son  proQt  :    , 

Les  inUrèêté»  •«rrltaors 
,     Soatl«ar»holr»M«ècnteûr«^^  a.  ■#«.  1 

Et  les  demaioant  durement.      (Dnefi.  Uvr.  «1  Jf^r./ 

.      Interest  [!•  Prix,  vileur  :  •  Lequel  suppliant 

.  i         .■ 


«  pri8tun.gobelèt  d'argent,  lequel  il.ploia  ou  froissa   . 

•  «nWB  ses  mains;  laquelle  froisseure  ledit  sup- 
«  pliant  congnut  avoir  faitfe,  et  en  rendis^au  taver- 
.  nier  son  interest.  *  (JJ.426,  p.  19,  an.  1384.)  ~ 
2*  Dommage,  -préjudice  :■>  «  loelle  Katerine  dist  a 
.  Alips  qu'elle  n'estoit  ùas  salge  de  soy  eiipuirde 
.  Vinterett  et  desplaisir  de  son  perc.  •  (JJ.  160, 
page  821,  an.  1406.)] -.  L^IWlitio^  de  plusieurs 

•  coihptes  a  esté  par  plusieurs  foisj  et  est  encore 

•  présentement  retardée  et  dilayée  au  grand  inf^- 

-  rw^demoTi  dit  seigneur.  •  (Estais  des  off.  des 
ducs  de  Bourgogne,  p.  78.) 

InterineriGfi.  [Enregistremewl»  aux  Preuves  de 
fhisf  de  Bretagne,  l.  H,  col.  1675,  an.  1455.] 

Interiner.  [Voir  Entériner,  et  les  Ordonnances 
t.  V,  p.  460,  an.  1371.]* 

Interleùt,  ».  Interposition  :  •  Voulant  gagner  le 

-  tems  qu'il  luy  falloil  encore  à  mettre  en  poinct 
.  son  armée,  sema  de»  interjet&  d'accord.  »  (Essais 
de  Montaigne,  1. 1,  p./30.) 

Interletté,  [Entifeihélé  :  •  Par  dessus  le  dil 
.  savon  il  avoil  un|manleau  en  echarpe  frisque- 
.  ment  interjette  dé  la  couleur  que  porloienl  ses 
.  pensionnaires.'-  (Ilialoire  de  Charles  \  111,  p.  !<(>, 
an.  1495.)]  17  .  ^ 

Interlocutoire.  [Jugement  inlerlocutoire  , 
ordonnant-une  instruction  préalable  :  •  Et  por  ce 
«font  li  clerc  déférence 'en  Ire  lix  jugemens  et  cix 
•  du  principal,  car  il  àpelent  tex  jugemens  Interlo- 
.  cutoires.  »^  (Beaumanolr,  t.  LXVII,  p.  26.)J 

Interloqner.  Porter  une  sentence  ihlerlocu- 
toire  :  •  Au  jugement  d'un  vieux  procès,  il  se  faut 
.  conlenler  de  ce  qui  s'y  trouve,  sans  y  rechercher 
-yôu  interloquer  davantage.  »  (Loysel,  874.) 
Clnternilnable.  -  De  là  est  venue  la  question 
-  interminable  du  souverain  bien.  •  (Charron, 
Sagesse,  p.  18.) 

Intermission.  [Interruption  :  •  Attendu  que 

-les  diz  complaignans,  s^m  péril  de  leurs  corp^  et 

.  de  leurs  biens,  et  sans  intermission  de  la  garde 

.  de' nostre  dite  ville  d'Abbeville.  .(MaBdemenlsde 

■Charles  V,  p.  816.)] 

fhterpellatlon.  Interruption  :  -  Donner  des 
.  detorses  et  interpellations  au  chemin  de  verlu.  - 
(L'Amant'ressuscilé,  p.281.)   '^ 

Interpeller.  Interrompre  :  -  Il  ne  vous  des- 
.  plaira  si  j'mter;>e//<î  vostre  propos.  •  (Garlheny, 
Voyagedu  chevalier  errant,  p.  142.)  , 

Interprétation.  [Jugement  :  .  Octroyons  que 
.  les  quatre  maistres...  ayent  la  Visitation,  con- 
.  gnoissancc  et  intérpretadon  du  fouage  desdiz 

-  cuirs  tannez.  •  (Ordonnances,  t.  V,  p.  à\o.)j 
Intervallalre.  Placé  dans  les  intervalles  :  •  La 

.  vottlte  estoit  double,  soustenue  sur  quaranle 

.  pilier»  de  pierre  grise,  *  «^^^o^LÎ^^lVA^^n! 
.  Sosté,  et  douze  au  milieu,  departtaKinf  df  Jeux 
.  voultes,  et  deux  bitertfaUaireê  en  front  et  en 

-  fond,  •  (Alectpr,  Bornant  p.  127.) 
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Jetterâii.  [Jaserto.  (Histoire  de  Chtriea  VII,  I,  Jeltoii.l*^Be|etQn  :  •  De  htstet...  que  on  vou- 


.  cauliions...  de  la  siimsance  et  idoineté  des  des-        >a«l.  [Ef»'.  dans  la  Chron.  des  daoa  de  Norni.] 
•  sus  dis  présentez.  •  (11(43,  Usage  de  l'Abbaye  de  '     Igance.  [EgalUé.  (Ibid.)] 
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Intestat,  [i*  Gelui  qui  meurt  sans  confesseur: 

Nous  deismes  de  celui  qui  muert  intestat,  se  il 

«  i^isten  son  licl  par  Irois  jours,  ou  par  quatre. 

•  tous  ses  biens  meubles  doivent  estre  ooslre  aire 

•  li  roy.  •  (Ord.  1, 178.)  —  2"  Celui  qui  meurt  sans 
testament  :  •  Po^r  ce  que  oudit  testament  n'avoit 

•  aucuns  tesmoings,  jour  ne  date  escripsi!  le  sop- 
«  pliant  doubtoit  que  Vevesque  d'Evreux,  en  quel 
-  eveschié  ledit  testateur  esloit demeurant,  voulsist 

•  dire  ledit  testament  eslre  nul  et  parce  que  tous 
les  biens  meubles  d'icelluideffunct lui  apparteins- 

«  sent  par  Tu  sage  et  coustume  du  pavs,  comme 
.  mort  intestat.  •  (JJ.  158,  p.  23,  an.  1403.)] 

Ititimer.  Faire  savoir  :  -  Que  l'on  intime  et 
.  fasse  sçavpir  au  pape.  •  (Malliieu  de  Coucy, 
ChôTles  vil,  page  713.)  -  [.  L'enfaoldeCastille  ne 
«  voit,  ne  n'osa  désobéir  au  commandomejit  de  son 
.  perê,  et  flstetintima  le  mandement:  •  (Froissart, 
l.|}(,,p.l|l.)] 

'*îikltaler.  [Accuser  :  •  Pour  ce  que  iccllui  Ilac- 
.  (|uinet  esloit  accusé  eiJnlitUlé  d'avoii'  fait  plu- 
«  sieurs  crimes  et  deliz.  •  (JJ.  109,  page  549, 
an.  1464.)] 

Intltiilii1*e.  [Titre  :  «  SeloncK  Je  intitulure  et 
«  introduction  de  ceste  matere.  •  (Fioissart,  t.  MI, 
page  375)]         ^ 

^Intôiis^lqu^Poison,  dans  la  Ohron.  des  ducs 
de  Normandie.]  W 

*  Intoxiqué.  Empoisonné:  «  La  bej^uté  des  fem- 
«  mes,  tn/odJî^uéc  oe  ardante  libidinité  corruptive 

*  de  toute  vertu.  •  (Fabri,  Art.  de  Rhélor.  î,  f.  16.) 
lnt[rade.  Bevenu  annuel  :  •  Dix  mille  francs 

.  ù'intrade.  »  (Rabelais,  Nouv.  Prolog.) 

Intralge.  [Droit  d'entrée  :  «  Après  laquelle 
<  accense  ainsi  faicte,  le  suppliant  associa  avec  lui 
.  un?  nomme  Mathieu  isalsai;...  lequel  Mathieu  en 
V  ce  faisant  promist  audit  suppliant  paier  au  sei- 
«"  gneur  de  Belrbigieres  4a  moytié  des  intraiges, 
fc  cens  et  autres  devoirs  deuz.  •  (JJ.  195,  page  171-, 
an.  Ji68^] 

f  ntrepidte.  [•  41  estoit  docte,  en  beaux  termes 
«  fécond,  N?^le  d'engin  et  ù  escrire  intrépide.  » 
(Houchel,  citipar  Favxe,  Etude  sur  la  Basoche.)] 

Intrlnquenient.  D'une  manière  embarrassée. 
(Cotgrave.)^  -^  n  '  , 
^^litviÊÎtteniéni,  [Inductit5n  :  •  Jehan  Coste 
«  ennoralf.iceulxJîrossin  et  Duqpsne  à  aler  pren- 
*•  dre  et  atlmeu#aucuns  desdiz^orcs»  et  flsl  tant 
.  par  introditeme^Kt  Aé  sa  parole.  »  (JJ- 172,  p.  5^. 
an.  1422.)] 
»    Introduction.  [Instruction  :  •  Par  le  cohsel  et 

•  introduction  que  il  orent  dou  conte  de  Hainau  et 
«  de  son  frère.  »  (FroisSirll,  382.)] 

Ititrodulre.  [1*  Instruire,  enseigner  :  «  Phelip- 
«  .jpes  d'Arteville  n'eatoil  mies  bien  soutils  de 
«  guerre,  car  de  j(;^ècne  il  n'y  avOit  point  esté 

•  nourrighne  tnlfodttw.'  V  (Froiss.  X,  71.)  —  •  J'in- 
•„  troduis  ù  Taprendre  (l'irlandais)  mes  enfans  ce 
.  quéje  puis.  -  (Id.  XY,  173.)  -  2'  Séduire  :  «  Les 


«  père  et  more  de  ladite.  Michèle  s'eslant  aperçus 

•  de  Teogrosscment  de  leur  flile,  Vintroduitent 
«  tellement  par  menaces,  qu'elle  alla  dire  à  la  jus- 

•  tice  de  ladite  ville  que  ledit  Ysarn  l'avoit  cogneut 
«  charnellement  -par  force.  •  (JJ.  137,  page  82, 
an.  138^.)]     , 

Introdult,'par/.  1*  Instruit.  Parlant  des  enfants 
de  Charlemagne  :  •  Ils  furent  en  bonnes  mœurs 

-  introduit^  .  (Chron.  p.  Denys.  1. 1,  folio  123 ^)  - 
2*  Poli  :  •  Belles  étoieflt  a  merveilles  et  bien  intro- 

•  duictes,  car  incontinent  elles  se  levèrent  à  l'en- 
«  contre  du  chevalier  et  lui  firent  la  révérence.  > 
(Perceforest,  vol.  VI,  f.  52  «.) 

Introlte.  fl*  Droit  d'entrée  :   •   Item\sur  le 

•  introite  du  dit  orl  ou  courtil  doit  ledit  tenemen- 

-  lier.  .  (JJ.  166,  page  272,  an.  1412.)  -  2"  Intrj^it  : 

•  Après  que  le  prestre  est  revestu  et  dit  son  confl- 

•  teor  et  mis  en  bon  estât,  il  (Commence  s)^  messe, 
«  et  ce  appelle  l'en  Vintroite  de  la  messe.  • 
(Mén.  1. 1,  p.  3.)] 

Introniser.  Mettre  sur  le  trône  : 

Ces  dames,  lors,  de  grâce  auctorisées 

Près  Jupiter  estoient  introniêée*.      (J.  Marot,  p.  49.J 

Intrure,  Intruire.  Introduire,  sans  djrolt  et 
sans  titre,  du  latin  intrudere  :  «  Est  du  devoir  des 
heraiik  d'empescher  que  nul  s^ns  concession  du 
souverain  ne  sorte  du  Tiers  estât  pour  s' intrure 
en  celui  des  nobles.  »  (S.  Julien,  MesK  hist. 
page  545.)  —  «  Personne  ne  doit  d'autorité  privée 
s'ingérer,  intruire,  ei  inlremettre  au  régime  et 
gouvernement. des  biens  pupillaires.  •  (N.  C.  G. 
II,  page  1088  •».)  —  «  N'est  loisible  à  tel  lignager, 
voulant  prétendre  droictau  ditflef,  soyHntruire, 
ou  bouter  en  iceiuy  depuis  la  saisine  du  dit  sei- 
gneur féodal  sans  son  congé  ou  licepce.  Ji~.(Cout. 
Gén.  t.  II,p.  1031.) 

Inundacion.  [Inondation  :  «  Il  i  sauveroient 
lor  vies  De  la  grant  inundacion  Cum  flst  jadis 
Deucalion.  »  (Rose,  v.  17799.)] 

Inutile.  [Sans  effet  :  •  Et  dient  que  le  don  que 
le  roy  a  fait  ù  sOn  oncle  de  Lancastre  est  inutile 
et  hlprsdes  mêles  et  termes  de  raison.  •  (Froiss., 
.XV,  p.  159.)] 

In^aisser.  [Attaquer  :  >  Icellui  Constant  en  soy 
inviïuant  et  efforçant  de  ruer  et  ferir  ledit 
Bornât  par  plusieurs  fois  d'une  lance  qu'il 
lencjit.  .(JJ.  137,  an.  1389.)} 

Invaisseur.  [Assaillant  :  •  A  la  fin  Bornât 
voyant  que  ledit  invaïsteur  s'efforçoit  tousjours 
dele  affoler  ou  occire.  »  (Ibid.)]  /    ' 

Invasible.  [Offensif  :  •  Nul  de  quelque  état 
qu'il  soit  ne  feust  si  hardi  de  porter  espées, 
grans  cousteaux,  dagues  ne  autres  ferremens  ne 
armes  invasibles.  •  (1387,  Justice  de  Montari^s.) 
(L.  C.  de  D.)] 

Invasion. 'Attaque  :  «  S'il  tumbe  en  invasion  et 
«  assaut  d'autrui,  n'aura  qui  le  deffende.  «>(Tri.  de 
la  Noble  Dame,  f.  87.)  | 

Invectif.  [Qui  a  caractère  d'invective  :   «  Le 
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•  Qùadriloge  inveetif^  •  Mtred'un  ouvrage  d'Alain 
Charlier.] 

Inventeresse.  Inventrice  :   ^  Garde-loi  bien 

•  d'estre  VinvenUre$u  D'habitz  nouveaux.  • 
(J.  Marol,  p.  190.) 

Inventolre.  Inventaire,  dans  Eusl.  Descbainps, 
5'i3  s  aux  0rd.  I.  G50. 
Expression  : 

•  Faire  inventaire  do' gendarmes,  •  enlever  : 
Firent  un  inventaire  de  gendarmes  ée  tous  et 
chacuns  ses  bieqs,  meubles,  bagues,  joyaux,  che- 
vaux, armés,  or  et*  argent.  *  (Pasquier,  Lettres, 
II,  p.  316} 

Inventorier,  v.  Faîre  inventaire  :  •  Les  ser- 

■  geans  ayans  fait  Mrrcst  sur  les  biens  meubles 

•  seront  tenus  d'incontinent  les  inventarier.  • 
(Nouv,.  Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  101  ^) 

Investir.  [1*  Entourer  :  •  Mais  vous...  qui  à  ce 

•  faire  aviez  mis  toute  diligence  et  cure...  me 
«  veustes  courir  sus  et  investir.  >  (Boucjcnut,  II, 
p.  31.)]  —  •  Sans  autre  lemporisémenl  l'on  vint  au 

•  combat,  et  à  9' investir  de  telle  furie  que  la  vie- 

•  toire  demeure  embigue.  •  (Brantôme,  Cap.  tr.  II, 
page  388.)  — -  2«  Mettre  en  possession  :  •  Quand  Im 

•  acheteurs  ne  se  présentent  pour  eslre  louez  et 

•  investus^  dedans  quarante  jours,  des  choses  par 

•  eux  acquises.  >  (C<oul.  Gén.  I,  482.) 

Investizon.  Ensalsinement  :  «  Ne  sont  pour- 

■  tant  les  retrayans  empeschcz  de  faire  la  retenue 

•  incontinent  après  le  coniracl  de  vente  et  aupara- 
«  vant  le  jour  des  dites  prinses  de  possession, 

•  infeodation  et  investizon  si  faire  le  veulent.  • 
(Coût.  Gén.  p.  400.) 

Invisiblllum  (par).  D'une  manière  invi^ble  : 

•  D'autres  diseiU  qu'ayant  manié*  les  deniers  du 
«  roy,  il  les  a  mlntgez  si  bien  et  les  a  fait  passer  si 
«  bien  par  invisibitium.  »  (Brant.  Cap.  fr.  111,  383.) 

Invocateur.  [Sorcier,  enchanteur  :  •  Icellui 
«  Beluys  esibit  tenu  et  repirté  estre  invocateur 
«  "et  sorcier  et  de  faire  mourir  par  venin  et  invoca- 

-  tion.  -  (JJ.1196,  p.  92,  an.  1409.)] 

4»  Invocation.  [Voir  le  précédent.] 

Invôlution,  s.  i*>  Complication  pleine  d'embar- 
ras :  •  Alle^oient  les  parties  plusieurs  raisons  d'une 
«  part  et  dlaiitre,  et  étuient  en  voye  de  tomber  en 

•  çranàen  mvolutions  de  procez.  •  (Thaumassière, 
(iôut.  de  Bêrry,  ch.  95,  p.  212.)  —  2*  Fatras  :  •  I.es 
>  grossierà  aiment  et  admirent  s'urtout  ce  qu'ils 
«  voient  caiphé  sous  une  invôlution  de  parolles.  • 
(Essais  de  Montaijgne,  t.  II;  p.  317  ) 

lois.  Ions.  [Yeux,  dans  Partooopex,  v.  560.  — 
On  lit  dans  D.  (f.  sous  Pragilitalus  :  •  Quand  il  les 

•  voit  devant  ses  ioU  Malades  et  fraites  et  viols.  » 

—  •  Mais  trançolt  on  pies  et  puis  oreilles.  Nés, 
«  baulevres  et  crevoit  iout.  •  (Ph.  Mouskes,  Histoire 
de  Louis  VIll.)] 

Iracond.  Sujet  à  la  colère.  (D^ch.  f.  527  *.) 
Iracnndleus.  Même  sens,  (triomphes  de  la 
Noble  Dame,  f.  93.) 


Irai.  [Futur  du  verbe  aller:  •  Je  m'en  iàii.  • 
(Roland,  v.  2909.)] 

Iraigne.  [t*  Araignée.  (PaHonopex,  v.  7:»41.)  — 
2r  Es|>èce  de  drap  r  •  .m.  aulnes  ô'iraingne.  ' 
(N.  Comptes  de  î'Arg.  p.  238.)  -  .  .t.  aulnes dWraOï- 

•  gne  de  Matines.  >  (Id.  239.)] 

Irance.   [Colère'':  -  Ni  ad  icel  ne  demeint 

•  irance.  •  (Roland,  v.  1815.)] 

Irascible.  [*  Nul  ne  vit  riens  moins  irascible, 

•  Plus  bénigne   no   plus   paisible.  •    (Benoit  de 
S.  More,  II,  §0».)] 

Irascut.  [Irrité  :  «  Li  quens  Rollanz  il  est  mult 

•  irascut.  •  (Rollyv.  777.)  V.  Brut,  f.  57  '.] 

,  Ire.  [I* Colère:  •  Pur  poi d'ire  ne f^nl.  •  'Roland, 
v.  304.)  —  •  Vire  au  coeur  et  la  merancolie  en  la 

•  teste.  •  (Froiss.  t.  XIV,  40.)  -  2*  Rancune  :  -  Por 

•  quoi  me  portez  ire.   •  (Roland ,  v.  1722.)]  — 

3'  Chagrin  :  . 

Oncques  iftois  nule  joie  n'oi 

Qui  si  tôst  liie  tornaat  à  i>-e.  (FcAl.  de  S.  G.) 

Proverbes  : 

!•  •  Ire  de  frères,  ire  de  diables.  •  (Colgr.) 

2».  •  Douce  parole  rompt  grartt  ire.  •  (Ibid.) 

Iré.  [Fâché,  ti'iste  :  «  Dnme  Guibors  ot  mult  le 
«  cuer  tré.  •  (Girard  de  Viane,  v.  3670.)  r-  .  Et  li 
«  .ni.  escuier  sont  moi l  fr(^'  Que  lor  compains  gist 

•  mors  en  .1.  fossé.  «.(Aiol,  v.  003.)] 

Ireement.  [Avec  colère  :  •  Ireement  se  cumhm 
«  a  r  leupart.  •  (Roi.  v.  733  )] 

Irer,  Irler.  [Irritât  :  -  Tiret  sa  barl)e  cùme 
«  hum  kî  est  iriez.  •  [\\m.  v.  2114.)  —  •  Ne  volt  le 
«  rei  d'Escoce  ir^  en  nule  guise.  »  (Jord.  Fan- 
tosme,  V.  786.)] 

Douce  dame  roerchi  vo8  quier,  .. 

Pour  vous  et  por  voslre  valeur, 

Mesdisant  vos  ont  fait  trier  ■'     ■     ' 

Vers  moi.  (rMl.  av.  i^QO,  III,  p.  iO»i.) 

Plus  suis  iriéê  quant  je  voi  coiiitoicr 

La  doc<)  vois  del  rossignol  sauvaige.       (Id.  p.  1010.) 

Iresic.  JCohabilaiion  des  sexes  conlruire  aux 
lois  de  l'église  :  •  Laron  doivent  paber,  {jenl  sil  le 

•  triche  Cil  qui  sont  engenré  par  irchie.  •  (Aiol, 
v.1072.)]  • 

Iretîiulement.  [Par droit  dliériUiîre  :  •  r.i)l>ert 

•  de  Parnaot  chevalier  soloit  avoir  à  mon  inoliu  Je 
«  Berzy  demy  muy  de  blêd  chascun  an  iretaule^ 

•  m^n^  que  il  tenoit  en  flé  de  mes  ancesseurs.  • 
(Cart.  21  de  Corbie,  au.  1293.)j .  / 

Ireté.  [itéritagê  :  •  Quant  li  rois  sol  la  verilé, 
a  Que  pour  lolir  son  ireié,  Vienent  sors  lui  li  fans 

•  reté.  •  (Ph.  Mouskes,  dans  D.  C.  111,  CJ<>  ■  j 

Iretér.  [Investir,  doter  :  •  Sa  (illeafeme  lidona 
«  El  de  sa  terre  Vireta.  •  (Brut,  1, 190  )j 

Irenr,  Ironr,  Irur.  [Colère:  •  Ot  l'Ôliviers, 

•  si  'n  ad  mult  grant  irur.,»  (Roland,  v.  1224>)  .- 
«  Grant  ireur  et  grant  despit.  •  (Froiss.  IV,  97.)] 

Ireas.  [Colère,  dans  G.  Guiart,  v.  2425]  ' 

Ireusement.  [Avecdépif,  avec  colère  :  ii  Icellui 
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i^^fli^i^**  Krancc,  religieuse  à  Poissy.  qn'on  vouloit     dérë.  (Trioinphw  de  la  Noble  Dame.  f.  M.) 
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•  Jaiiiiel  di»l  monll  ireusement  ei  etchaufTement 
.  telles  paroles.  •  (JJ.  163,  p.  316,  an.  1409.)] 

IriH.  Poudre  de  senleuh,  faite  de  la  racine  d'iris  : 
.  Homme  de  Mie  prestance,  Poudré  d'^rit  de  Flo-' 

•  rence,  Qui  se  pique  de  vaillance.  •  (Perrin,  Poës.* 
page'2()l.) 

IroU.  rirlandais  :  «  Anglois,  Iroit  et  Galois,  et 

•  semblablement  tous  Gascons,  Escoçois  et  Ale- 
.  mens.  •  (JJ.  175,  p.  313,  an.  1434.)] 

IrracontaMe.  Qui  ne  peut  être  raconté  :  •  La 

•  mauvaistié  irracontabte  deslraislres.  »  (Godefroy, 
Aiinot.  surrilist.  deCharles  VI,  p.  681.) 

lrra|.ftonnable.   [«  Icellui   chevalier    par  sa 

•  ma istrée,  arrogance,  grant  .puissance  et  volenté 
.  irraisonnable.  •  (JJ.  104,  p.  9-2,  an.  1372.)] 

Irrccitablo  Qui  ne  peut  être  récité  :  «  Par  ses 
«  vertus  a  eu  tant  de  dignités  et  autlorités  qui  sont 
«  irrecitableSy  et  a  esté  tousjours  en  graoe  des  àei- 

•  gneurs  et  du  peuple.  •  (Fabri,  Art;  de  Hhélôr., 
livre  I,  fol.  16'i.)    - 

lrreguller.[lncapable,dansG.  Guiart,  v.  4971] 

Irrémissible.  [•  Cas  irremissi^/^t  et  dignes  de 

•  grans  pugnicions.  •  (Bec.  des  monum.  inédits  du 
Tiers  Elat,  IV,  710.)] 

Irréparable.  [«Choses  trreparab/^s  et  dignes 

•  de  grans  pugnicions.  »  (Id.  709.)] 
irréparablement.  [•  Nostre  pais  de  Normen- 

•  die  oultre  Seine,  lequel...  pourroit  estre  grevé  et 
«  dommagié  irréparablement.  •  (Mandements  de 
Charles  V,  p.  336.)] 

Jrreveremment.  «  Si  tost  que  la  dame  ouyt 

•  "èe,  elle  luy  dit  :  Sire  chevalier,  ne  vous  desplaise, 
4  se  jusques  à  présent  ay  parlé  si  irreveremment  à 
«  vous.  •  (Perceforest,  Vi,  f.  17.) 

Irrévérence.  [•  Ce  a  fait  leur  inobedience  et 

•  irrévérence  (|u'elles  ont  envers  leurs  maris.  » 
(Ménag.  1,  6.)] 

Irreverender.    [Manquer  de  respect  :   «  Ils 

•  auront  desprisé  eiirreverendé  no'àlre  seigneur  et 
>  ses  commandemens  transgressé.  •  (Pénitence 
d'Adam,  ns.  ch.  15.)]  >  ' 

Irrévocable.  [•  Nous  le  tendrons  ferme  et 

•  estable  Et  par  edit  iirevocable.  »  (Mysl.  du  siège 
(l'Orléans,  p.  725.)] 

IrrçvocablemenC.  [•  Lequel  liltre'  irrevoca- 

•  blcrhenl  nous  tenons  et  declairons  pour  bon  et 

•  vray.  •  (Lettre  de  Charles  V,  Bibl.  de  racole  des 
Chartes,  4'  série,  lll,  425.)] 

Irriter.  [Annuler  :  «  Et  pour  ce  les  ail  le  dit 
«  nostre  saint  père  cassées,  ostécs,  anulléeset  trri- 
.  tées  du  tout.  •  (Froiss.  VI,  302.)] 

Irruer.  [Se  ruer  avec  fureur  :  «  Icellui  Didier 

•  tirit  à  son  esnée  nue  et  par  trahison  se  irrua 

•  contre  le  suppliant.  *  (JJ.  195.  p.  854,  an.  1473.)] 

Isambrun.  PEspèce  d'étoffe  :  *  Li  'autre  cha- 

•  noineparont  Meilleure  cure  et  meillor  aii,  Ce 

•  sont  ils  à  blans  sorpeliz,  As  noires  chapes  d'tsam- 


•  brun;  En  cels  a  ddu  noir  et  du  brun.  •  (Bible 
Guiot,  Du  Cange,  III,  903  »».)] 

Isengrln.  [I^up,  dan»  le  Roman  de  Renart  : 

•  Lupus  qui  s'apiele  en  sornom  /i^n^^rin,  venoit  en 
.  lor  ropte.  •  (Du  Cange,  III,  903  V)] 

Isle.  [Mot  tantôt'  mascolin  :  •  Aucdns  hleê.  • 
(Froiss.  Il,  279)  ;  tantôt  féminin  :  •  Ceulx  des  iilet 
.  voisines.  •  (Id.  XIV.  226.)] 

Isletto.  Diminutif  ^'iile,  dans  Perceforest,  II, . 
folio  20  «.  —  Brut  donne  la  forme  masculine  iilet 
(folio  55  ^) 

Isnel.  [Rapide,  de  rallem;ind  schnell  :  «Plus 

<  est  isnels  qu'esprever  né   arunde.   >  (Roland, 

v.149a.)] 

Au  petit  ru  boit  tourterelle 

Plus  aise  qu'en  rivière  ianelle.  (Desch.  f.  986  *./ 

[Expression.: 

•  hnel  le  pas,  sur  le  champ.  •  (Flor.  etBlanchefl. 
v.  646.)  ^ 

Isnellement.  [Promptement,  dans  Partonopex, 
V.  3401.:  «  Se  tu  tiens  riens  de  l'autrui,  ou  par  toy 
«  ou  pur  tes  devanciers,  sc^  c'est  chose  certeinne, 
«  rent  le  sanz  demeurer  et  se  c'est  chose  douteuse, 
«  fai  le  enquerre,  par  saiges  gens,  isnellement  et 

•  diligenment.  ■  (Joinville,  %  748.)] 

Isnelleté.  Légèreté  :  «  Né  sçavoit  si  le  cheval 

•  alloit  en  l'air  ou  sur  terre,  par  Vissenelleté  de 
«  luy.  »  (Perceforest,  II,  f.  14  •.) 

Israël  (Pierre  d').  [Caiçée!  On  croyait  qu'à 
Jérusalem  avait  existé  un  vaste.atelier  pour  la  taille 
des  pierres  précieuses  ;  on  leur  supposait  des  vertus 
médicales  consignées  dans  les  lapidaires  :  •  Une 

<  bourse  de  soye,  un  annuel  ou  il  avoit  un  courau 
>  fourché  et  une  pierre  dlsràel.  •  (JJ.  145,  p.  138, 
an.  1389.)]  ,  v      , 

Issl.  .[Ainsi  :  «  Issi  est  neirs  cum  peiz..» 
(Roland,  v.  1635.)]  *     ' 

Issir.  [Sortir.  1"  Au  propre  :  •  Par  les  oreilles 
«  fors  se  tst  Iç  cervél.  »  (Roi.  v.  2260.)  —  •  Issir  de 
»  la  ville.  »  (Froiss.  Il,  27.)]  —  Le  sire  de  Joinville 
demande  à  S.  Louis  de  lui  permettre  de,  faire  une 
sortie  sur  les  Sarrazins  :  /  Mais  tantoust  que  mes- 

•  «ire  Jehan  de  Beautaont  eut  ouy  ma  requesteil 
«  s'escria  moult  fort  et  me  commanda  i^e  par  le  roy 

•  que  je  ne  fusse  si  hardy  issir  de  mon  herber- 

•  gier.  »  (Joinville,  p.  32.)  —  [2"  Au  figuré.  1*  Se 
mettre  en  opposition  :  «  Issir  dou  conseil  de  se^ 
«  hommes.  :  (Froissart,  III,  453.)  —  2»  Trépasser  : 

«  Issir  de  ce  siècle.  »  (Id.  t.  VI,  476.)]  —  3*  Parlant  ^ 
d'argent  qui  provient  d'un  im)>ôt  :  •  Pour  tourner 
«  et  convertir  les  dites  aidçs  ou  fait  de  guerres  en 

•  la  défense  du  dit  royaume  en  tele  manière  que  les 

<  deniers  qui  en  istront  demourront  es  pays  lu  où 
-  ils  sont  cueilliz.  >  (Ord.  III,  p.  229.)  -^  4*  Parlant 
d'enfants  :  «  Nous  ordonnons  et  octroyons  à  tous 

•  nos  juifs,  et  à  ceux  qui  istront  dl^x.  >  (Ordonn. 
vol.  I,  page  646.)  —  5°  Parlant  de  la  dispute., de  la 
guerre  entre  deux  frères  :  «  Se  ils  s'entrappelïoient 
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Impatience.  [•  Adam  par  yrant  im/tatiehce  Et 

VII, 


impenemiaDie.  Mut  ne  p»iii  eMmacruw 
•  SecreU  impericrutabiet.  •  (l<e  prince  de  Machia- 
vel, p.  6.)      \  ^/ 
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•  de  terre  ou  de  meubles  ^  dont   il    doie   titre 

•  bataille.  •  (Ord.  1. 1.  p.  m.) 
[Remarques  :  Le  futur  est  isferaij  ittrai  ;  le  cond. 

présent  est  isteroie  ;  le  part,  passé  i$si  et  it9u.] 

Issue.  [1*  Sortie,  attaque  faite  par  des  assiégés  : 

•  El  faisoienl  souvent  d  s  i«si/ei  et  des  escarmuches 
.  su^  les  Flammens.  -  (Froiss.  UI,  206.)  -  2»  Trou- 
pes entrées  de  concert  ^n  campagne  :  •  Kt  dévoient 
«  estte  tout  doy  de  une  alianche  et  d'une  issue  et 
«  dévoient  mettre  sus  mil  tanches  de  droite  gens 
.  d'armes.  *  (Id.  Vlll,  430.)  —  3-  Sortie  de  prison  : 

•  Par  quoy  ils  euissept  Qourtoise  issue  et  deli- 
-  vrance.  •  (Id.  XVI,  32.)]  -  4-  Fin,  terme.  Villon 
fait  parler  une  vieille  femme  qui  regrette  sa  jeunesse 
et  sa  beauté; 
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Qu'est  devenu  ce  front  poly... 
I^  front  ridé,  les  cheveulx  gris 
Menton  foncé,  lèvres  peaussues, 
C'est  d'humaine  besufté  l'issue. 


(VUlon,p.9i.) 

Fromaige  d'entrée 


5*  Fin  d'un  repas,  dessert  :  •  iiwii.dfco  u^»...^ 
•\et  moustarde  pour  V issue.  •  (Rabelais  V,  p.  133.) 
voyez  Bouchet,  Serées,  liv.  1,  p.  47.  Dans  la  Bour- 
gogne ou  se  sert  encore  de  ce  mot  pour  signifier 
dessert.  —  6*  Revenu,  produit  :  •  Ordonnons...  que 
■  toute  la  value  des  fruits  et  des  is&ues  de  sa  terre 
.  d'une  année  soit  levée  par  nos  gens,  et  tournée 
«  devers  nous.  •  (Ord.  I,  p.  540.)  -  [-  Et  se  l'église, 
.  Ile  le  fel,  li  sires  pot  prendre  1  eritageen  sa  main 

-  et  joïr  des  ismes.  »  (Beaum.  XII,  5.)]  -  [?•  Droits 
de  sortie  sur  lés  vins  et  autres  marchandises:  •  Jou 
.  ay  vendu  et  escangié...  toutes  les  justices  que  jou 

-  avove  à  Corbye,  les  cambaiges,  les  es|:allages,  les 

-  issues  des  vins.  »  (Cart.  53  de  Corbie,  an.  1258.) 

-  «  Pour  chacune  pièce  de  vin,  un  denier  de  heber- 
*gage  qu'on  dit  is&ue  de  terre.  •  (D.  C.  t.  UI,  904, 
an.  1408.)]—  •  Par  quoy  le  27«jour  du  dit  mois 

•  d'octobre  furent  mendez  sur  peine  de  perdre  leur 
«  bourgeoisie  et  de  payer  issue.  •  (Monslrelet,  II, 
p.  152  •»,)  —  8" .  Droit  d  entrée,  d'mwe  sont  les  lods 

•  et  ventes  et  honneurs  et  autres  droits  selgneu- 
«  riaux,  qui  se  paient  au  seigneur  cavier,  rentier 
.  ou  censuel,  et  direct  par  le  vendeuF  et  par  l'ache- 

•  leur  de  l'héritage  aliéné  et  redevable  en  vers 

•  quelque  seigneur  foncier,  pour  le  Vesl,  devest, 
«  saisine,  desaisine...  Autre  est  le  droit  éC issue  àohi 
.  parle  la  coutume  parliculi"ere  dé  Hesdin  art.  4, 

-  qui  est  du  au  seigneur  justicier  par  celuy  qui 

•  pçend  ou  levé  en  sa  justice  par  achapt  ou  aulre- 
«  ment,  quelque  chose,  et  la  transporte  en  autre 
.  jurisdiction.  •  (Laur.)  —  Pour  les  autres  espèces 
de  droits  d'issue,  voyez  Nouv.  Coût.  Gén.  1,  p.  509  ■». 

-  9*  Enfants,  postérité  :  «  Si  le  puisné  fils  reïesse 

•  oue  garranty  à  le  ^disseisor  et  mourust  sauns 
«  issue,  ceo  est  un  coilaterall  garranlie  al  eigné 


•  flls.  •  (Tenu^es  de  Littl.  p.  150  ^)  -  10*  •  luue 

•  de  table.  >  dessert.  (Oudin.)  —  On  ait  en  quelques 
pays  proverbialement  :  •  Vissue  de  céans  est  la 
'  porte,  •  pour  dire  qu'on  n'a  p4s  de  dessert. 
(Rabelais,  p.  133,  l.  V.) 

.  Istance.  [Intetition,  but  :  •  Si  fist  faire  en  celle 

•  istance  ses  pourveances  grandes  et.  grosses.  • 
(Froiss.  Il,  340.}—  •  Si  monta  là  en  mer  en  istance 
-•  de  retourner  en  Engleter.rë.  •  (Id.  II,  72.)] 

Istant.  [Imminent  :  «  Four  passer  l'iver  qui 
.  esloit  istant.  »  ( Froissa rt,  t.  XV,  p.  290.)] 

Italiaolser.  Contrefaire  les  Italiens.  (Cotgrave.) 
—  •  Branlemens  de  teste  ilaliennisés.  >  (Tahureâu, 
Dialogue,  f.  34.) 

Italie.  [•  L'Italie  est  le  vrav  cimetière  des  Fran- 

•  çois.  »  (Brant.  Ilam.  ill.  p.  305.)]  \ 

Italien.  «  Hausser  les  espaules  ù  V italienne  » 
(La  Noue,  p<  409),  se  préparer  à  souffrir  davantage. 

Itaut.  [Taat,  autant  :  <  Mar  en  irat  itant.  • 
(IVoland,  v.  2734.)] 

Itéls.  [Tel  :  ■  Itels  est  sis  curages.  -  (Roland, 
V.375.)] 

Ivel.  [Egal  :  «  La  perte  en  est  de  blanc  ermine 
«  Qui  tôt  ivel  al  drap  traiiie.  »  (Partonop.  v.  7451. )J 

Ivern.  [Hiver.  (Saint  Thomas  de  Cant.  v.  890.)], 

Ivernal.  [D'hiver  :  •  Un  muy  de  blée...  à  penre 

•  châscun  au  à  la  feste  de  S.  Martin  ivernal,  • 
(Garfùlaire  de  S.  Eloi  de  Noyon,  an.  1250.)] 

Iverner  (s').  [Prendre  ses  quartiers  dliiver  : 

•  Se  il  se  fuissent  là  ivernel.  •  (Froiss.  ïll,  419.)  — 

•  Mains  de  Beu(^eselle  s'en  vint  ivrener  eu  Saint 

•  Salveurle  Visconte.  »  (Id.  t.  VU,  p. 54.)] 

Ivier.  [D'hiver  :  •  Pour  Vivier  temps  qu'il  fai- 

•  soit.  »  (Froissarl,  t.  III,  P..417.)] 

Iviere.  [Ivoire  :  «  Uiîe  paire  de  cousteanx 
«  engainnez,  enmanche39|||'îV,/>re,elenvirolez  d'ar- 
.  geut. .  (JJ.  101,  p.  148,  an.  1406.)] 

Ivoire.  [*  Item,  un  petit  saint' Johan  à'ivoii'e.  • 
(Nouveaux  Comptes  de  r.4rgenleri^,  p.  81 .)]  «». 

Ivre.  [•  De  foletd'tt;re  sedoil  l'en  bien  garder.  • 
(Bataille  d'Afeschans,  V.  4076.)] 

Ivresse.  [«  Fust  par  ivreise,  fbsl  par  ire.  Assez 
<  tdboïRicharddireQuevilainscommunefiiseient.» 
(Wace,  Rou,  v,  5957.)] 

Ivrogne.  «  A  boftivrogne  il  ne  faut  jamais  eau.  > 

(Faifôu,  p.  16.)  i 

Femmes  trouvav  emmi  ma  voye, 

Dont  l'une  flUoir  sa  coulongne, 

Et  l'autre  qui  estoit  yvrongne.  (Detch.  f.  HO.) 
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cnirger  queiqu  un  :  .  Et  tout  oe  qu'on  lui  mpotoit 
n  "  «•*o»\<l««  P«r  envies  et  haines  pjirticulif res.  . 
(Juv.  des  Ursins,  au.  U04.)  -  .  El  leur,  imposait 
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J,  r«  /se  met  peur  g  quand  U  siel;  ,au  lieu  de 
.  consonnanls'assiet.  «  (Senef.  de  TA  B  Ç.Jubmal, 
1. 11,  p.  27«.) 

.la  fi»  Déjù,  avec  le  présent  ou  le  passe  de  rindi- 
catif  :  •  Sire  cumpainz,  ja  est  morz  Engeler.  »  (Roi. 
V  1503)-  -  Quant  jà  moult  de- ses  gens  furent 
.'  passé.  .  (Kroiss.  ill,  p.  iO.)  -  2-  Jamais,  avec  un 
futur,  un  subjonctif  présent,  un  impératif:  .  Deus, 
*  se  jo  r  pert,  Ja  n'en  avrai  escange.  .  (Roi.  v.  840.) 

-  ,  Ne  plaise  ;à  à  Dieu.  »  (Froiss.  t.  III,  p.  9o.)  - 
3- Quoique,  avec  le  subjonctif:  «  Ja  m- eust  nul  e 

-  cause.  .  (Froiss.  H,  p.  H.)  -  On  trouve  aussi  la 
nériptu-ase  ja  soit  que:  *  Mais  amors  tout  enipe- 
.  eschoil  Que  rien  à  oeuvre  n'en  meisse,  Ja  sottce 
.  nue  hm  entendisse  Mot  à  mol  toute  la  matire.  » 
(Rose  ver8  4G48.)—  On  rencontre  encore ;a  ^Mi/ : 
.  Iceùlx  sergens  moult  durement  lièrent  de  cordes 
.  ledil  Jehan  Losîc,  ja  fust  il  leurdesist  qu'il  estoil 
.  clerc.  .  (JJ.  104,  p. 374,  an.  1373.)-  Expression: 
Aja  à  jamais  :  •  Nous  le  mesimes  hors  de  no  pri- 
.  son,  ...et  li  fesimes  jurer  ^ur  sains  que  il,  n'en- 
.  Ireroit  en  le  vile,  devant  lu  que  li  esquevm  le 
«  rapeleroienl  ;  et  fremames  en  no  conseil  que  che 
«  ne  seroil  ne  à  ore,  ne  à;a.  •  (Livre  Rouge  d'Ab- 
bevilie,  rol..33%  an.  1275.)]       : 

Jaazour.  [-  L'exposant  prist  un  jflasoMr,  qui 

.  estoit  devant  lui  sur  la  charrue,  lequel  ilz  ont 

;  .  acoustumé  de  porter  pour  curer  et  vuidier  leur 

«  charrue,  quant  elle  se  charge  trop  de  terre.  »  (JJ. 

122,  p.  265,  aff.  1383.)  Voir  Jazouu.] 

Jable.  Feuillure  aux  douves  des  tonneaux  pour 
arrêter  les  pièces  du  fond,  (Colgrave.) 
Jabler.  Faire  le  jâble  des  douves.  (Colgrave.) 
Jabot,  s.  m.  Peau  en  forme  de  petit  sachet  qui 
est  sous  la  gorge  des  oiseaux  et  où  tombe  la  man- 
geaille.  H  s'est  dit  aussi  dans  un  sens  llguré  pour 
lacQbscience.  •  Le  magistral  et  l'oflke  descouvre 
«  rhqmme  et  met  en  evideïice  ce  quMl  avoil  dans 
«  \e  jabot.  »  (Rabelais,  1. 111,  p.  95.) 

Jachère.  Terre  labourable  non  ensemencée. 
On  lit  aux  Poésies  de  Froissart,  p.  275  •»  : 
Entre  Aubrecicourt  et  Mauni, 
Près  d'un  chemin  su»  la  gatquivi'e 
L'autre  jour  maint  bergier  oy. 
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-       JAC 

[.  Par  montaignes  et  par  rivières.  Par  prez,  par 
«  vignes,  pif  jachieres.  •  (Rose,  v.  18580»)] 
Jacble  (Sainte-).  Espèce  de  serment. 

Que  ferez  vous,  Sait\cle  Jachie  f 

Tous  ceuls  que  vous  avez  nommés 

Sont  plus  à  thoy  abandonnez 

Que  ils  np  doivent  à  vous  estre.  '     (Detch.  f.  378  «.; 

Ja  chl  Ja.  Sorte  d'exclamation.  ^ 

/a  cW  ;a  eit  ce  moquerie  ^   ^  .*«u  . 

De  vous  trois  qui  tant  vous  louez.      (Desch.  f.  379  \) 

Jacint.  Jacinthe,  éorte  de  rubis.  On  lit  diins 
Marbodus,  art.  6  de  la  Calcédoine,  col.  1646: 

'  .    Calcédoine  est  pierre  jalne, 
Enire  jacint  et  beriles  meaine. 

Jacobin,  [i"  Religieux  de  l'o^sdre  de  S'  Demi-' 
nique  :  «  Quant  frère  Jacobin  vindrent  premier  el 
«  monde,  S'estoienr  par  semblant  et  pur  et  net  et 
.  monde.  •  (Ruleb.  176.)  —  «  Jacopin  en  chaire, 
«  Cordelier  en  chœur.  Carme  en  cuisine,  Augustin 
.  en  bordeau.  •  (Apologie  d'Hérodote,  p.  627.)  — 
2*'Secte  chrétienne  qui  nadmettait  qu'une  nature 
en  Jésus-Christ  et  qui  eut  pour  chef  Jacob  Zauzale, 
évoque  d'Edesse,  mort  en  178:  •  Autres  gens  i  a 
«  barbarins  Qui  se  font  clamer  Jacobins ,  D'un 
«  Jacob  ((ui  lor  maistre  fu,  Et  sont  chrestien  cor- 
»  rompu.  Par  les  mariages  qu'il  font  As  Sarazins 
.  qui  près  d'eus  sont.  Et  pôurprennenl  bien  celle 
«  gens  quarante  règnes,  de  tous  sens.  Ne  croient 
«  pas  confession  A  i^ul  autre  home,  s'a  Diu  non. 
«  Quand  il  se  confessent  à  Diu,  Près  d'eux  mettent 
.  enchens  et  fu  Et  cuident  qu'aveuc  la  fumée  s*en 
-  aille  vers  Diu  lor  pensée.  »  (D.  C.  UI,  742'.)]  — 
3*  Gros  crachat  :^ 

Je  cracUe  blanc  comme  cotton  ««  , 

Jacobins  aussi  gros  que  ung  oef.      {  Vtlton,  p.  39.) 

A'  *  QiSimhfb  jacobine  t  •  peut-être  chaml)re  four- 
nie de  toutes  sortes  de  commodités  comme  celle 
des  Jacobins  :  «  Us  se  firent  bailler  une  petite  c/mii»- 
•  bre  jacobine  où  ils  couchèrent  très  bien  et  très 
.  beau  el  commencèrent  à  jouer  à  la  rufle.  •  CCon.tes 
de  Desperriers,  t.  i,  p.  187.)  /•> 

Jacque,  Jaque,  Jake.  [Pourpcflnt  gamboisé. 
serré  au  corps;  il  était  de  toile  ou  de  cuir  :  «  Or  est 
«  cils  estas  mués  maintenant.,  on  paroUede  lances, 
.  de  glaves  ou  dejakes.  »  (Froiss.  t.  II,  p.  385.)  — 
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qu'il  eut 

l'a  masse 

Expressi 

K  •  Arr 

Avoir  l'air 

2-  «  Priv 

. 

(Favin,  Thè 

^u 

* 


JOl 


^  140  - 


JOl 


■_,^ 


r 


«  JOl 


impoiiiueinencs.  un  appeiie  ain«i,  en  ureta-    \Mi  «"•wiui^,  m/auivn  u-i.  i,  p.  ■»»«./ 
gne,ee  qu'on  nomme  blémet  ddns  les  autres  Coût.        Incarnai.  «  Couleur,  nàodit  belle  et  gaye;  tile 
en  matières  féodales.  (¥oy.  les  Quesl.  sur  lesMatiè-  '  •  approche  fort  du  rouge:  nais  eile  est  un  peu 


Inc 


JAC 


—  w  - 


JAC 


•  Vestls  d*un  noir^Hte  de  veluiel.  f  (Id.  V,  260.)  — 
Le  jaque  entrait  dans  le  oostuoie  militaire  des 
francs-archers,  auir  siècle;  H  est  décrit  dans  une 
charte  de  la  Chanim^  des  Comptes,  transcrite  par 
D.  C.'(IIÏ,  742  »»)  :  «  Mémoire  de  ce  que  le  roy  veult, 

que  les  francs  archers  de  son  royaume  soient  ha- 
billez en  jàqUés  d'ici  en  avant,  et  pour  ce  a  chargé 
au  bailly  de  Mante,  que  Tabillement  de  Jacques 
leur  soit  bien  prou  fi  table  et  avantageux,  pour 
faire  la  guerre,  veu  qui  sont  gens  de  pié,  et  que 
en  ayant  les  brigandines,  il  leur  faut  porter  beau- 
coup de  choses,  que  un  homme  sçul  et  à  pié  ne 
peut  faire.  Et  preàiieremènt  leur  faut  desdits 
jacquet  de  30  toilles  ou  de  25,  à  un  cuir  de  serf 
à  tout  le  moins  :  et  si  sont  de  31  cuir  de  serf,  il 
sont  des  bons.  Les  toiles  usées  et  déliées  moyen- 
nement sont  les  meilleures,  et  doivent  eslre  les 
jacquet  à  quatre  quartiers,  et  faut  que  les  man- 
ches soient  fortes,  cQmme  le  corps^  réservé  le 
cuir.  Et  doit  estre  l'assiette  des  manches  grande, 
et  que  l'assiette  prengne  près  du  collet,  non  pas 
sur  l'os  de  l'espaule,  qui  soit  large  dessous  l'ais- 
selle, et  plantureux  dessous  le  bras,  asses  faulce 
et  large  sur  les  coslez  bas,  le  cqlet  fort  comme  le 
demeurant  du  jacquet:  et  que  le  colet  ne  soit 

Êas  trop  hault  derrière,  pour  L'amour  de  Salade, 
t  faut  que  ledit  jacquet  soit  lassé  devant,  et  que 
il  ait  dessous  une  porte  pièce  de  la  force  dudit 
jacquet.  Ainsi  sera  seur  ledit  jacquet  et  aisé, 
moiennant  que^il  ait  un  pourpoint  sans  manches, 
ne  colets  de  deux  toilles  seulement,  qui  n'aura 
que  quatre  doys  de.  large  sur  l'espaule:  auquel 
pourpoint  il  attachera  ses  chausses.  Ainsi  flotera 
dedeus  son  jacquet,  et  sera  à  son  aise  :  car  il  ne 
vit  onques  tuer  d»coups  de  main,  ne  de  flesche 
de4ans  lesdits  jacquet  ses^^mmes,  et  se  y  sou- 
loient  les  gens  bien  combattre.  >]  / 

Expression  :  C 

En  parlant  de  madame  des  Belles  Cousines  : 

•  QuanLiiu  cueur  de  la  royne,  elle  a  bien  passée' 
«  en  son  jacquet,  de  toye,  »  c'est-ù-dire  elle  est  bien 
mal  dans  l'esprit  de  la  reine.  (P.  .1.  de  Saintré,  610.) 

Jacqnemard,  J".  Figure  de  métal  qui  repré-. 
sente  un  homme  armé  avec  un  marteau  à  la  main, 
et  qu'on  met  sur  les  horloges  pour  frapper  les 
heures.  -^2*  Mannequin:  •  Les  chevaliers  coururent 
partout  rompans  premièrement  leur.boiset  lances 
contre  une quintaine  ou  ;a9U^mar  planté  ù  terre, 
jusques  à  la  hauteur  d'un  cheval  ayant  sus  un 
pan  une  statue  d'homme  couverf  d'un  escu,.  un 
bras  estendu  avec  une  masse,  estant  cette  statue 
appellée /a^uemar,  plantée  sur  un  pivot,  de  ma- 
nière que  le  chevalier  beurtanC  de  sa  lance  contre 
cet  esctt  barré  (pour  retenir  la  lance)  ilfalloit 
qu'il  eut  de  l'adresse  s'il  ne  recevoit  un  coup  de 
ra  masse.  •  (Faucbet,  de  l'Orig.  des  Cbev.  p.  82.) 
Expressions:. 

{*>/•  Arroécôminê  un  jacquemard.  •  (Oudinrt 
Avoir  l'air 4'un  mannequin.  ^'^- 

2*  «  Privé  de  son/cbeval  et  mis  en  jacquenUrtr* 
(Favin,  Théâtre  d'honneur,  t.  II,  174t.) 
vu. 


Jacquerie.  Soulèvement  des  pamns  contre  la 
noblesse,  en  1368,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
en  Angleterre.  On  nomma  cette  faction  jacquerie 
parce  que,  suivant  Nieol,  ces  factieux  étoient  tons 
habillés  àejaquet.  [Je  crois  plutôt  qu'on  appela  les 
paysans  Jacquet,  comme  on  appelle  les  conscrits 
Jeanjeaff.'] 


En  Valoys  fut,  en  Picardie, 
En  Ckampaigne  tel  jaqverie, 
A  Maulv^  Paris  autre  part 
Maint  en  furent  pendus  a  hart. 


(Deêch.  f.  37f  «.; 


vT 


^'    I) 


•  Du  cdmmenceroent  et  première  assemblée  de 

•  la  tnm\Sim  iaquerie  de  Beau  voisin.  ■  (Chron.  de 
S.  Denys,  II,  2480  —  Si  la  noblesse  française  avait 
été  battue  en  Flandre,  «  on  peut  croire  et  imaginer 

•  que  toute  gentillesse  et  noblesse  eust  esté  morte 
«  et  perdue  en  France  et  autant  bien  es  autres 

•  lieux  ;  ne  la  jaquerie  ne  fut  onques  si  grande  ne 
«  si  horrible  qu'elle  eust  esté.  »  (Froissait,  liv.  II, 
215.) —  [Voir  l'histoire  de  la  Jacquerie  de.U.S'm. 
Luce.] 

Jacques,  Jacques  Bonhomme. [1*  Nom  des 

paysans  qui  prirent  part  ù  la  Jacquerie:  •  S'il  (le 
«  roi  Jean)  est  bien  conseillé,  il  n'obiiera  mie  Mener 
«  Jacquet  Bonhomme  en  "sa  grant  compagnie  ; 
■  Guerres  ne  s'en  fuira  pour  ne  perdre  la  vie.  » 
(Bibl.  de  l'Ec.  des  Charles,  »  série,  t.  II,  263.)  Voir 
sous  HuRONs.  —  2*  Paysans,  vilains,  armés  ou  ré- 
voltés.] «Vous  remercions  de  vostre  courtoisie,  car 

•  si  Jaquet  bont  Tiomtf  eussent  ainsi  de  nous  eu 

•  l'audessus...  ils  ne  nous  mie  fait  la/chose  pareille.» 
(Froiss.  1, 230.)  -  .  Car  en  ce  tems4â  le  roy  Charles 

«  de  France avoit  tant  affaire  en  son  royaume, 

«  tant  par  les  esmotions  d'aucunes  ses  communes 
«  appeliez  jaquet  et  maillett.  »  (Ilisl.  de  Louis  III 
de  Bourbon,  p.  4.)  —  «  Jacquet  vilains,  »  pour  dire 
bourgeois  armés.  «  Furent  mors  en  celle  entcée  par 

•  les  Bourbonnois....  deux  mille  jacquet  vilaint  et 
<  la  ville  gaignée.'  »  (Hist.  de  Louis  III  ducde  Bour- 
bon, p.  363.)  —  3^  Paysan,  en  général  : 


Cessez,  cessez,  gendarmes  et  piétons, 

De  pilloser  el  mcneer  le  bon  homme 

Qui  de  long-tems  Jacque*  bon  hom$  se  nomme. 

.  Rofer  da'Colkry^,  p.  I7S. 

4'  [Iiijure  :  •  Jehan  de  Mdns  dist  au  suppliant  : 

•  T'en  faut  il  parler,  très(orl  senelanl  vilain  ;a^tte«: 
«  auquel  ledit  suppliant  respondi  :  Nous  ne  sommes 
«  point  Yûflues,  ne  de  l'âge  pour  l'avoir  esté.  •  (JJ. 
157,  p.  261,  an.  1402.)  -2  5-  .  U  pendart  il  M 

•  Jacques  Déloges  •  (Comédie  des  Prov.  t.  IH,  f.  3), 
c'est-à-dire  Jacques,  déloge,  il  s'enfuit.] 

Jaeqnet.  Diminutif  de /a^iiea,  pris  au  sens  de 
bouffon.  «  Leur  pouvoir  'ne  s  estend  pas  si  avant 

•  qu'ils  ayent  à  me  commander,  encore  moins  à 

•  me  forcer  de  croire  ce  qu'ils  croyent.  Dieu  m'a 
«  fait  naistre  ^bre,  la  franchise  de  ma  condition  ne 

•  sera  jamais  forcée  de  leur  servir  de  Jaquet:  •- 
(S.  Julien,  Mesl.  histor.  Epith.  Dédie,  f.  7.)  Parlant 
d)e|^ennemis  que  les  opinions  loi  avoient  attirés  : 

•  W|e  loueras  doneques  hautement  et  follement, 
f  ^èras  bruit  des  mains,  en  lui  donnant  des  ap- 


•  plaudi 
Mor.  de 

•  vous  ! 
1. 11,  p.  « 

Jacq 

•  verrn^ 

•  d'orpl 
«  portoi 
Hist.  de 

Jact 

Jact 

«  jacta 
philut, 
«  jacta 
renomr 
de  Chat 

\       Mail 

\      Poui 
Grai 

Jacl 

Jacl 

^    Jacj 

•  faire 
«  i^rao 
rejailli 

•  que 

•  suri 
(Perce 

Jac 
le-Bel, 

Jac 
«  i  ad 

Jac 

(Bepte 
«  fais( 

•  une 

•  •  seri 
Eslier 

Jal 

gueul 
«  Irai 
v.lS'i 

Ja< 

'\  f.  106 

''         T. 
F« 

Ja 

Cl 

E 

Ja 

«  dit 
162, 

Jf 

défit 

Ji 
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«  joli  et  semble  fol,  combien  qu'il  ne  l'est  tias.  »4      Adonc  nul  mai  ne  senti 


««^*    I   mu,    •  av*>|j 


1      iticonvéuaoïe.  non  convenable  :  •  Je  n  osé- 
Incliner.  [1*  Saluer  (voir  Ekcuri»)  :  >  Il  viol  1  •  roye  escrtre  les  bonribles   faits   inconvenables 


>.(<  Il 


f^ 
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JAL 


.*  pîaudissemenls  comn»  les  jmetê.  »  (^myol. 
unr  dft  Plut  I  D.  i97.^  —  •  Andaje  ne  veux  point 
î^'vU  Î2!^ir  (ê  iiJ^^  .  (Œdi.de  R.Belïeau, 
1. 11,  p.  82.)  '  , 

Jacquette.  Petit  jaquei  •  -^flcçue"*  de  couleur 
.  vermeille,  ou  rouie  et  Manche  etvertew^^^^ 
.  d'orpheverie  que  le»  «rchcrs  du  roi  Charly  VU 
-  portoient  à  son  entrée  dans  Rouen.  »  (J.  Chart. 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  180.)  _^ 

JacUbondz.  Qui  se  vanle.  (Am.  ressusc.  292.) 
Jactance.  [1-  Vanité:  •  t»'or  covjpitise  et  por 
.  jactance,  Guerpi  ma  foi  et  ma  crertee.  •  (^o- 
philus.  page  2920]  -  .  Non  PO«J  oslenUUon  ne 
î  jactance.  •  (Am.  ressusc.  p.  99.)  --  2  Gloire, 
rênommée.  L'auteur  faitparlerVombre  du  maréchal 
de  Chabannes  : 

\       Mail  plu»  n'estove  en  ce»  b^  territoire»^ 
\      Pour  Uiwexplofctd*»ulcûn»f»icU  méritoire^ 

hîwadHjlctance  «u  decedtr  n'aymon».  (Cretm,  i83.) 

JacUteur.  Qui  se  vante.  (Cotgrave.) 
Jactatlon.  Vanterie.  (Cotgrave.)      . 
^    J  acier  (se).  !•  Se  vanter  :  «  Sans  te  ijf  ^f  *  e" 
"  .  faire  feste  nibruil.....  ces  vanten^  ""X^^dv 
.  grâce.  .  (Sagesse  de  Charr.  P:»^^) -J?'J,*X; 
reiaillir  En  parlant  de  a  jalousie  :  •  II.  m  est  advls 
îi^qoe  fi  cuylure  ne  se  doit  point  tousjours  torner 
.  Sur  le  jdctant,  mais  sur  celui  qui  ja^iter  le  fait.  .^ 
(Perceforest,  vol.  VI,  f.  71  •.)  ^         ; 

jacture.  [Perle,  dommage.  (Charte  de  Philippe- 
le-Bel,  an.  1306,  f.4l8'.)] 

Jacunces.  [Hyacinthe, pierre  précieuse:  .Bi^^^^ 
.  i  ad  or,  malices  e  iflcunces.  ^  (Roland,  v.  638.)j 

Jadis.  [.  A  enherber  m'apprisl  ;adi«  une  Juise.  • 
fRPTie  c  76^1  —  «  Quand  nous  disons:  cela  se 
.  fa isiil  au  lems  jadU,  nous  déclarons  que  c  est 
.  une  chose  qui  est  hors  d'usage,  tellement  au  elle 
•  •  serOit  de  mauvaise  grâce  en  no&tre  tems.  •  (Henri 
Eslienne,  Apologie  pour  Hérodote,  p.  4ib.) 

JaCuer.  Gourmandise  (comparez  l'anglais  jaw, 

gueule):  •  Jafuer  ejejor  e  ï)eresce  Sunt  mu^^n- 

.  trailes  à  proesce.  •  (Chrènique  des  ducs  de  Norm. 

V.  18436.)]  .     ^  ^ 

Jaflleus.  Glaïeul.  Dans  les  Fabl.  de  S'  Germ. 

r  f.  106 ';  on  lit  : 

"^         Tant  a  roal  cuer  feme,  que  ce  n'est  nue  gieux  ; 
Feme  e»t  de  lox  bien»  vuide  ausi  com  U  lagieu». 

Ja^lolai.  Glaïeuls. 

Gauche»  avoir  de  iagtoioi  '    ^^^        ■.       ',  , 

Et  «oUer»  de  flor  âe  mai.  (Poê9.  av.  iSOO,  J  V,  p.  f444.; 

J  agionnéô!  [Botte  :  «  Une  jaglonnée,  que  l'en 
.  dit  jonchée  d'erbe  au  pays  (en  Gatinais).  .  (JJ. 
162,  p.  322,  an.  4408.)] 

Jaaols.  Expression  obscène  dont  on  trouve  la 
définition  dans  le  Moyen  de  Parvenir,  p.  88. 

Jagonee.  Hyacintlie,  pierre  précieuse  : 

L«»  jaape»  et  les  diomi<^eB 

Leli  topace»  et  le»  beriche»  u  f  4an»i 

Le»  jogoncw,  le»  esmeraude».     {Blanch.  f.  490*.) 

Jalant  Géant.  [•  La  première  (eschele)  est  des 


.  iakns  dé  Malperee.  •  (Roland,  y.  8258.)  --  •  Cum 
.  îaîSfS,  forz enbataille,  Q^e  n'i  a  oors  le suen  i 
.  vaille.  •  (BenoU.  II.  8410.)|  ' .   ,      , 

Jallalae    Jalllaae.  (uroli  l«vé  sur  le  vin 

vendu  en^déUilT^^  îroit'(^«e il  irévteuede  Uon) 

•  demandoit  et  se  disoit  avoir  par  POinl  J®  Charlre 

.  00  tonlieu.  ou  rooaffe,  ou  ;aitoia«.  •(«.».,  p.  d». 

an.  1381.)  —  On  Wijmlage,  au  reg.  W.  66,  p.  M8.J 

Jaille.  [Jale,  jatte:  •  Si-chargiez  d'wmesetde 

.  robes  Taintes  de  sanc,  et  touoillies.  Que  seul  des 

.  cotes  gambesies  Pouvoit-on  emplir  maintes  jatl- 

.  les.  .  te.  Guiart.  an;  1298.)  -■  •  Icelle  Jehanncl  e 

.  print  en  ses  mains  deux  seilles  Pu>»"^.  et  al» 

.  à  la  fontaine  quérir  de,  l'eaue.  »  (W.  150,  p.  195, 

an.  1396.)]  . 

Jake.  [Voir  Jacqub.] 

Jalale.  jalaye.  [Contenu  d'u^e-^ale  :^«  Dou 
.  mui  deiin  à  la  dite  mesure  (djBGien)  deux  dem^ 
.  et  une;flto<«.  •  (Ch.  de  1314.  D.  Ç.  IH,  745  \)  - 
.  Ge  donne  et  laisse  à  lousjours  mes  aux  parrois- 
.  siens  affluans  chascun  an  en  l'eflise  de  Juigné  au 
.  jour  de  Pasques,  une  jaZaye  de  vin.  »  (Ch.  de 
1382.  ibid.)]  1    .        ^ 

t.Jale.[Jale.jalleou  baquet.  •  Si  «Ji  cuerfs 
.  le  cambagé,  c'est  de  cascun  cambe,  à  chacune  lié 
.  c'on  y  brasse,  trois  ;a/es  de  cervoise.  ij  (Revenus 
du  comté  de  Namur,  an.  1265.)]  \ 

2.  Jaie^  [Boule:  •  Le  jeu  de  boulea,^ue  len 
.  nomme  ou  appelle(en  Boulenois)  le  jeu  de  jales.* 
(JJ.  184,  p.  386,  an.  1453.)] 

1.  Jalée,  s.  Geiée. 


Blanche  jalié 
A  la  matinée 


/ 


S'âpêrtau'praeL       (Poêt.av.  iM0,t.I,p.56.) 

2.  J  alée.  Contenu  d'unejale.  Parlantd'une  femme 
qui  veut  se  dérober  aux  yeux  de  sa  surveillanle  : 
.  Fui  par  une  partie  dressée,  jette  une  jalée  d^eau 
.  sur  la  teste.  Ouoy  fait  elle  entra  soudain  en  la 
.  maison  accordée.  •  (Contes  d'Eulrôpel,  p.  164.) 

Jalemevns,  adv.  Néanmoins,  cependant.  Par- 
lant des  bestiaux  d'un  particulier  qui  passent  chez 
son  voisin  :  •  Ceur  avers  passauntz  plusurs  loits 
.  dount  il  avoit  adnionest  mesme  cesty  pteyntyffe 
.  que  il  les  oustast  et  il  ia/éi/meyn*  autre  failzles 
•  envoya  encontre' son  deïense.  »  (Bnlton,  Lois 
d'Angleterre,  f.  60  ^)  ^      . 

Jaleuse.  [Nom  des  quarante  femmes  chargées, 
avant  la  BévoluUon,  de  mesurer  lesçrains  et  farines 
venais  à  Paris.]  / 

Jallr. [Jaillir:  «  H  pifnt  trois  pox  de  lermin 
.  au'ot  vesn.  Parmi  les  i^iUes  de  Vauberc  esdarci, 
:  êSvei^  Raoul  les  jeU  et  jqH,  Puis  1  j  ^  dit.  .:(Ra«u 
de  cambrai,  91.)  -  •  Creslien  ont  les  Jurs  en  si 
.  granl  destroit  mis,  Qu'as  ^pées  d'acier  en  ont  dis 
.  mis  ocis.  Et  quinze  cens  en  ont  el  F«rne/a««.  » 
(Chanson  d'Antioche,  t.  IV,  p,  858.)] 
Jalissement  ACUon  de  jaillir.  (Cotgrave.) 
Jalle.  FJale,  seau  :  «  Celui  qui  les  va  querr^  et 
I  .  les  prent  au  nom  dudit  bouleiller,  il  convient 
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par  l'arba 

•  flèches 
«  servoit 
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Jaloh 
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Exprès 

1*  «  H 

<  besace 

2*  «  /a 

•  poche. 

(Brantôm 
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5*  L'on 

«  mye  pi 
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«  dame, 
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«  qu*auc 
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>  qoMI  apporte  on  colier  son  sic  on  sa  jûUe.  •  (Du 
Cangô.  t.!ll,  f.745M] 

Jallet.  [Caillou  rond  comme  une  fêle  (?),  lancé 
par  l'arbalète.]  «  L'arbalète  servoit  à  tirer  de  grosses 

•  flèches  appelées  quarreanx  ou  ({aarriaux.  Elle 
«  servoit  aussi  à  tirer  des  baies  et  de  gros  trais  ap; 
«  pelles  matras  et  alors  on  la  nomme  arhaUte  à 
«  jalet.  »  (Boulainv.  Ess.  sur  la  Nobl.  p.  19.)  —  On 
a  dit  de  la  gorge  d'une  femme:  «  rendus  comme 

•  ung  arc  à  jaUt%.  »  (Coqoill.  p.  13.)  —  «  La  vessie 
«  comme  ung  arc  a  jalUt,  •  vessie  tendue,  gonflée. 
(Rabelais,  t.  IV,  p.  130.) 

"  Jalne.  [Jaune:  •  Blanche  la  eue  e  la  grignote 
«  jalne.  •  (Roland,  v.  1655.)] 

Jalnice.  Jaunisse  (Marbod.  col.  1658.) 

Jalnùr.  Couleur  jaune.  (Id.  col.  1678.) 

Jalole.  [Contenu  d'une  jale:  «  N'a  encor  gueres 
«  ^ue  il  plut.  Et  de  l'eve  assez  y  estut.  On  plus  ou 
«  moins  d'une  jaioie.  »  (Renart,  v.  2407.)] 

Jalois.  [Mesure  agraire  :  ■  Deux  muiz  et  trois 
«  pugnez  à  la  mesure  de  Vervin,  dont  lijaloit  con- 
«  tient  quatre  vingt  verges,  et  11  verge  vingt  quatre 
.  pies.  <.  (B.  N.  fr.  anc.  5649,  f.  64«.)  --  2-  Mesure 
pour  les  grains:  «  Un  sac  auquel  il  y  avoit  environ 
«  un  ;a/oy  de  blé.  >  (JJ.  165,  p.  140,  an.  J411.)] 

tl«lous.  [l'Avide de:  «Dont ne  moururent  vostre 
«  ancestre  !  Sigoor,  oïl,  si  fer^  vous  ;  Par  coi  estes 
«  dont  si  jalons  De  oest  siècle  qu'est  si  malvais?  » 
(Gui  de  Cambrai,  Barl.  et  Josaphat,  p.  248.)  Du  latin 
%elo$w.  (CUiicherat,  Addend.  aux  lex.)  —  2*  Digne 
d'envie: 

La  maison  en  est  ^Xnn  jalouse 

Qui  les  palmes  de  veiltt  porte.     (Deach.  f.  533  *.) 

Expressions: 

1*  «  Il  en  est  jaloux  comme  un  qoquin  de  sa 
«  besace.  •  (Oudin.) 
2*  «  Jaloux  àe  sa  gloire  comme  un  coquin  de  sa 

•  poche.  •  (Contes  4e  Desperrièrs,  t.  II,  p.  1^7.) 

3r  •  Jaloux  comme  un  ladre  de- son  barillet.  • 
(Brantôme,  Dames  Oalantes,  1. 1,  p<  259.) 
4*  «  Jaloux  comme  un  tigre.  »  (Rab.  III,  p.  259.) 
5*  L'on  dit  :  «  Graot  tems  a  que  celluy  n'ayme 
«  mye  par  amours,  qui  de  femme  n'est  jaloux.  » 
(Perceforest,  vol.  VI,  fol.  105*.J 

Jalousement.  [Par  jalousiei:  «  Fait  lolautés 

amer  jalousement^  Et  faintis  et  cil  qui  aime  autre- 

«  ment.  »  (Bibl.  des  Chartes,  4*  série,  t.  Y,  f.  346.)] 

Jalouser.  [Devenir  jaloux  :  «  Cela  dit,  notre 
<  dame,  vous  n'avez  cause  en  rien  de  vous  en 

•  jalouser.  •  (Louis  XI,  8*  nouvelle.)] 

Jalousie.  r«  Li  rois  entra  en  jalousie:,  Crient 
«  qu'aucuns  gise  o  s'amie.  >  (Floire  et  Blancheflor, 

Jamals.XDu  latin  jam  magis,\k  plus  :  •  Jamais 
«  n*est  burpe  ki  encunCre  lui  vaille.  >  (Roi.  v.  376.)] 
On  pofvait  entre  /à  et  mes  interposer  le  verbe  : 

/a  ^liiini  fMst  he  hAœ  ne  prfts.  (Poit.av.  1300^  I,  ittO.) 
Expression^  i< 


« 


1*  «  A  toujours  mes,  *  tOQjours  :  •  Acheter  une 
«  rente,  pour  fere  nostre  antversaire  à  toujours 
«  mes  trente  livres.  »  fTestam^nt  du  comte  d'Alen*. 
iTon  à  la  suite  de  Joinville,  p.  183.) 

2*  «  A  un  jamais»  •  életfoellemeot  :  «  La  bienveil- 

•  lance  est  le  soutènement  et  apuyde  ioutes  bonnes 

•  choses  voires  jusques   à   perpétuité  et  d  un 
«  jamais.  »  (L'Amant  ressuscite,  p.  156.) 

3*  «  En  nul  jamais,  »'  jamais.  (Triomphes  de 
Pétrarque,  trad.  par  le  baron  d'Oppède,  p.  58  •».) 
4*  •  Jamais  jour,  •  jamais  : 

Et  fera  partout  clamour 

De  sa  femme  laide  qu'il  a 

ISejam^ujorn-  n«  l'aimera.        (E.  Dewh.  f.  500  ^.) 

^  ■  Jamais  n'au  grand  jamais,  •  même  sens. 
(Amant  ressuscité,  p.  486.) 

Jambage.  [Droit  de  la  châtelionie  de  Beaugency, 
qui  fait  que  le  boucher  doit  au  seigneur  la  jambe  de 
chaque  bœuf  qu'il  abat  :  •  La  ferme  de  la  boucherie 
«  de  Bavigenci,  nommée  le  yamfra<90.  »  (1436,  Baux 
à  ferme.)  (L.  C.  de  D.)]  —  [C'est  donc  à  tort  qu'on  a 
déflni  le  droit  de  jambage,  le  droit  du  seigneur  à 
poser  sa  jambe  dans  le  lit  d'une  nouvelle  mariée 
qui  était  sa  vassale.  (Litlré,  III,  169  ■>.)] 

Jambayer.  [Marcher,  se  promener  :  •  Ceulx 
■  qui  sont  vestu2  en  chappe  ae  soye,  ne  doibvent 
«  pas  aller,  ne  venir,^^ /amoayan/  parmi  l'église.  » 
(Cérémonial  de  S.  Brieuc,  D.  C.  IH,  469  «.)] 

Jambe.  [«  Il  l'en  vouldrent  le  pié  et  \Si  jambe 
«  baiser.  •  (Berte*  coupl.  129.)  —  «  Et  sur  ce  le 
«  galant,  qui  a  ung  pou  de  delay,  desplée  ses /am- 
«  bes  et  s'en  va.  •  (QuinzeJoies  du  Mariage,  p.  122.)] 

Expressions: 

[1*  «  Jambe  du  poux,  •  muscle  du  bras  :  «  Le  sup- 

•  pliant  blessa  icelle  Marie  au  bras  senestre,  en  la 
«  main  dextre  et  parmi  \a  jambe  du  poux.  ^*  (JJ.  206, 
p.  124,  an.  1479.)] 

2*  «  Jambes  d'en  bas,  •  bas  : 

Cheveulx  longs,  perruques  de  oris^ 
PovT  hamol»  des  jambe»  €temba». 
Quelque  cul  troussé  de  Paris.     (Coquillart,  p.  139.) 

3*  «  Mettre  à  jambe  bridaine ,  •  rompre  une 
jambe  :  ■  Il  la  faut  brider  ou  lier.  •  (Oudin.) 

4*  «  Se  donner  jambe,  •  se  donner  le  croc  en 
jambe  :  «  La  lassiveté  se  donne  elle  même  la  jambe, 

•  s'entrave  et 4'àrréie.  •  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  402.) 
5»  «  adonner  Iz  jambe,  »  au  figuré,' se  tromper, 

chercher  à  se  nuire.  (Négot.  de  Jeannin,  I,  p.  207.) 
6*  «  Jambe  de  Dieu.  »  (Cotgrave.) 
7«  •  Faire  jambe  de  vin»  •noire  pour  mieux  mar- 
cher. (Apel.  d'Hérod.  p.  564.)  ^. 
V  8*  «  Jambes  fere,  »  courir,  se  sauver.  Parlant  de 
deux  lutteurs  : 

.  .  JSsfiito/imr  et  tost  tourner  ^ 

f  A I»  banehe  y  ot  maint  tour  Mt 
Et  sou»  l«vé  et  à  SOT  trait, 
CiUMMWi  TOtiMl  l'autre  ncMprmdn.     (Brut,  /.  0  ^.) 

9*  «  n  a  troavé  ses  jambes  pre^  >  il  s'est  sur  le 
champ  mis  à  fuir.  <Ottmn.} 

10*  •  Jouer  de  l'esoéeft  deax^mftei  *  (Cotgrave), 
par  allusion  aux  épées  %  deux  mains.  ' 
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M*  •  Jambe$,  •  jambe  de  force  en  charpente. 

(Coutr  Gén.  l.  !,  p.  289.)  ,     ,„  .    „,       ««  \ 

12*  «  /amfre  torte,  ••  Dancrocho.  (Rab.  ill,  p.  63.) 
13*  •  Danse  de  loup,  la  queue  entre  les  jamoes.  » 

(Colgrave.)  ,         ,„  ,         . 

14*  -  Qui  n'a  cœur  z\i  Jambes.  »  (Coigrave.) 
15*  «  Si  touls  fols  àllofenl  le»  ambles,  quoy  qu  il 

-  ail  \esjambet  lortes,  il  paasarQit  d'une  grande 
.  toise.  »  (Rabelais,  1. 111,  p.  2W.) 

16*  [On  secouait  la  jambe  par  joie  ou  par  raille-' 
rie  :  •  Lequel  Caron  disant  adieu,  prrnt  à  secôurre 
«  ra  jambe,  en  disant  :  corniquet.  Qui  est.ung  mot 

-  que  icellui  Caron  disoit  voulentiers,  quand  il 
.  estoil  en  joyeuselé.  .  (JJ.  195,  p.  1053,  an.  1474.)] 

Jambeer.  [Donner  le  croc  en  jambe  :  •  Pierre 
«  Dufour  jambeoit  avec  ung  nommé  Pierre 
«  Duquesne,  •  (JJ.  189,  p.  239,  an.  1458.)] 

Jambet.  [Croc  en  jambe,  au  propre  et  au  figuré  : 
.  Tost  lifera  par  son  abet  Un  tel  torpié,  un  tel;aw- 
«  bet.  »  (Mlr.  de  Coincy,  II.)  —  «  Qui  deable  met  à 
«  la  vêle  De  ci  qu'à  la-  mort  le  conveie,  E  oui  de 
«  s'ovre  s'entremet,  Mult  li  a^  tost  fait  \e.  jambet.  • 
(Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  25666.)  —  •  Le 
«  suppliant  âst  le  ;am&«t  audit  Tousset,  tant  qu'il 
«  le  fist  cHeoir  à  terre.  ?  (JJ.  106,  p.  367,  an.  1374.)] 

Jambete.  [1*  Même  sens  :  •  Jehan  Robin  prisl 
«  ledit  Drouet  par  la  chevessaille  en  soy  efforçant 
«  de  luy  faire  la  jambete  et  le'  Mre  cheoir.  • 
(JJ.  124,  page  187,  m.  1383.)] -  -lies  petites  ruses 
«  que  font  les  pastourelles  quand/elles  font  tomber 
«  ceux  qui  passent  devailt  elj^s,  leur  donnant  par 
•  derrière  la  jambette.  »  (Débat  de  folie  et  d'amour, 
p.  114.)  —  Les  lutteurs  bretons  usaient,  souvent  du 
croc  en  jambe,  elle  bourrepu  les  imitait,  pour  faire 
perdre  pied  au  criminel  qu'on  allait  cendre  : 
.  Le  bourreau  luy  va  bailler  la  jambette.  ûe 
«  Breton.  »  (Bouchet,  Serées,  II,  75.;)  r-  2*  Sorte  de 
couteau.  (Oudin.) 

Jambeter.  1*  Donner  lexroc  en  jambe  : 

Ceulx  qui  aint  leurs  hommes  chiiiifieot 
Et  à  tourbes  les  graventoient,  v  ^ 

Firent  sempres  le  dos  touropr  ^  J-_ 

'      Et  msint  en  ttrent  jambeter.  [Sfut,  ma.  Bombarde,  97  *.) 

Dans  mon  us.  on  lit  «  dévier  •  au  lieu  de  jambe- 
ter. —  2*  •  Jambeter  des  pieds  et  des  mains,  •  se 

débattre  :  •  Se  Irouve  en  Veau  jusq,ue8  au  col 

«  adonc  commença  k  jambeter  des  pieds  et  des 
«  mains  pour  eschapper.  •  (Percef.  I,  f .  57  •.) 

Jambière.  [Partie  de  l'armure  qui  couvrait  la 
jambe  :  •  Son  escu  et  s'autre  armeure  Chausces  et 

•  jambières  bien  fêtes,  que  il  a  en  ses  jambes^ 
«  traites.  »  (Ren.  v.  14583.)] 

Jamble.  [Coquillage  uhivalve,  nommé  jambe 
en  Saintonge,  bernicleéà' Bretagne,  patelle  par  les 
savants  :  «  Icelle  femme  bailla  entre  deux  escailles 

•  ou  coquilles  dejambles,  qui  croissent  en  la  mer, 
«  une  chose  ressemblant  de  couleur  ii  triade  ou 
«  mèlridal.  »  (JJ.  189,  p.  476,  an.  1460.)] 

Jambon.  [«Tous  les  quatre  membres  (des 

•  bétes  noires)  sont  appelés  jambons.  »  (Méo.  H,  5.)] 


Jambot.  [Membre  viril  :  «  Gogo  me  dit  et  me 
«  fiert  le  jambot.  »  (Villon,  éd.  Janpet,  p.  84.)] 
Jamboyér.  Passer  et  repasser.  (G.   Gaiart, 

v.  8716.) 

n  soet  intiieure  crue  par  usaga 

S»  dame  doit  aller  à  mease. 

Il  l'attend  de  roeU  ail  passage; 

Et  puis  s'en  Tient  a  grant  liesse, 

^uant  elle  est  à  son  gré  assise,  ^^ .  ^^    ^,      „^,  ,      . 

Urs;<»r»t6oj/«  par  devant  eUe.      fAL  ChartUr,  145.) 

i.  Jame.  [Jambe  :  «  A  la  terre  entre  deus  esch  a-, 
«  mes  s'asiet,  sa  queue  entre  ses  james;  Or  est 
«  Renartbien  avenu.  »  (Ren.v.  9962.)—  «  Jusqu'au 
«  jarrez  de  la  jame^  •  (Merlin,  f.  52  •.)] 

2.  Jame.  [Pierre  précieuse,  gemme.  (Roi  Guil- 
laume, p.  1340]    •  .  '., 

3.  Jame.  [Poix,  résine  :  «  Poix  raffine,  que 
€  aucunsnommentjame.  •(JJ.61,p.  179,  an.  1447.)] 
-  Jamelz.  [Câbles  de  gamela,  gamelos  :  «Très 

•  bien  le  baient  à  fuz  et  a  jamel%.  •  (Roi.  v.  3739.)] 
Jan.  Terme  du  jeu  de  triclrac  désignant  tous  les 

apcidents  par  lesquels  on  peut  gagner  ou  perdre  des 
points  :  «  C'est  ce  que  l'on  dit  que  le  jan  en  vault 

•  deux.  •  (Rab.  p.  66.)  Les  livres  de  trictrac  s'ac- 
cordent à  tirer  le  mot  de  Janus,  qui  avait  deux  ou 
plusieurs  faces. 

Jaùetalre.  [Javeline  :  •  Le  suppliant,  ensemble 
«  Jehan  Barrière,  son  cousin,  prindrent  cbascun 
«  une  arbaleste  garnie,  et  avec  ce  ledit  Barrière 
«  cousin  une  janetaire.  •  (JJ.  206,  page  1159, 
an.  1477.)  Voir  Genetaire.] 

J angle.  [Voir  Gengu.  Bavardages,  médisances  : 
«  Icellui  Fougero  courroussié  de  ce,  dist  à  icelles 
«  femmes  que  ce  n'estoit  pas  J)ien  fait  à  elles  de 
«  rapporter  telles  jang/ès,.  »  (JJ.  157,  page  183^ 
an.i402.)]  \  , 

Jangleor.  [Médisant,  (Chanson  de  Guiot  de 
Provins,  dans  wackernagel,  p.  30.)] 

Jangler.  [Médire,  bavarder,  railler  :  «  Et  les 
«  autres  ne  veulent  que  jangler.  »  (Desch.  éd.  de 
Queux  d6S.  Hilâire,  II,  p.  103,  v.  19)  -  •  Comme 
«  iceulx  se  feussént  prins  à  parler  et  jangler 
.  ensamble  de  gueïaes,  impositions  et  gabelles.  > 
(JJ.  136,  p.  27,  an;  1389.)  Voir  Gengler.] 

Jannaie,  Jannlere.  [Terre  plantée  de  jati  ou 
d'ajono  :  OtiVii  jannaie,  aux  Preuves  de  1  Histoire 
de  Bretagne,  II,  col.  485,  an.  1384;  le  nom  de  lieu 
LaJaunaiei  le  môme  sens.  —  «  Icelle  femme  s  en 
*  ala  et  se  mussa  en  uùe.jannièrè  en  laquelle  on 
«  ne  la  povoit  veoir.  •  (JJ.  160,  p.  312,  an.  1406.)] 

Jante.  [Partie  d'une  roue  :  «  Escenles,  buscbes 
«  jde  fessiau, /anies  à  charretée,  haies  et  plusieurs 
«  autres  marchandises.  •  (Liv.  de^  Met.  455.)] 

Janvier.  [«-Par  sa  letlre  donnée  wii»-de>«wi«r 
«  l'an  mil  .ccc.  .nu.  «  et  .vi.  •  (Nouveaux  Com|)les 
de  TArgenL  p.  237,)]  .^  -        \ 

Jaole.  [Geôle,  dans  ta  Chronique  des  ducs  de 
Normandie/]  ,  • 

Japeraille.  [Gens  méprisables  comme  petits 
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/frm0,  infirmité.  •  (Paaq.  Rech.  Vlll,  702.) 
Infirmité.  Voir  le  précédent. 


lufortanë.  [•  Malheureux  :  «  A  ce»  saérec  ol- 
xeaulx  ne  touche,  d'autant  <que  tu  aj  mes  la  vie, 
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chiens  qui  jappent  :  •  Icellui  Bernart  dtst  au  sup- 
«  pliant  que  lui  et  tout  son  lignage  ne  valoient  pas 
#«oa  tabart,  et  que  ce  n'esloienJt  que  japerailte.  • 
(W.  !63,  p.  243,  an.  1408.)]  ^ 

Japper,  i*  Aboj^er  :  «  Les  chiens  de  garde  gron- 
>  dent  en  songeant  et  puis  jappent  tout  a  fait  ioia- 

•  ginant  un  estranger  arriver.  >  (Sag.  de  Charron,, 
p.  6t.)  —  2*  Crier,  hurler  : 

La  vient  la  mort  en  sa  figure 

Noire  et  l^ydense  à  r^/rf  japper  : 

Je  n'attens  que  ma  sépulture.       (E.  Desch:  f.li  *.) 

«  Quoiqu'ilSkjappeii/  et  caquettent  avecques  lou- 
«  tes  leurs  fleurs,  fleurettes  et  couleurs  bigarëés  de 
«  leur  rethorique.  »  (Dial.  de  Tabureau,  p.  157  *».) 

Jaque.  [Voir  Jacquc] 

Jaqaerie.  [Voir  Jacquerie.]  .      / 

Jaqoet.  [Monnaie  :  •  LesqueU  hommes  paye- 
«  rent  le  suppliant  en  faulce  monnaie  de  j'a^i/e/^, 
«  targes.  »  (JJ.  195,  p.  1165,  an.  1474.)] 

Jaquette.  [Diminutir  de  jaque,  viâtement  : 
«  Pièce  entière  (de  satin  vermeil)  pour  faire  deux 
<  jaquettes  qui  ont  été  ouvrées  de  broderie^  Tune 
«  pour  le  roy  (Charles  VI),  et  l'autre  pour  monsei- 
«  gneur  le  duc  de  Thouraine.  •  (Nouv.  Comptes  de 
l'Argenterie,  p.  141.)—  •  Façon  de  i\t\ïx  jaquettes 
«  froncies.  »  (Ibid.  p.  282.)]  ^  «  Avoi^toule  la  nuit 
«  fait  si  chaud  qu'il  n'avoit  peu  dormir,  et  estoit 
«  tout  déboutonné  en  une  simple  çolte  ou  jaquette 

*  et  sa  chemise.  •  (Froissart,  liV.  Il,  p.  28.) 

Jaquier.  [On  dit  des  Anglais  dans  une  |:roésio 
de  1489,  intitulée  •  l'Aisnée  fille  de  fortune  »  : 
Entre  vous  autres  gros  yagwiers,  On  vous  descou- 
dra bien  vos  toiles.  »  (Du  Cange,  t.  III,  747  •».)] 

Jarbe.  [Gerbe  :  •  Par  vo  perdi  ge  mon  froment,r 
Ou  j'avoie  la  quarte  jarbe.  •  (Ren.  v.  20425.)] 

Jardin.  [-  Au  jardin  le  roi  ot  mainte  table 
dressée.  »  (Berte,  II.)  — ^>  Corhme  le  suppliant  se 
alloitesbattre  tout  seul  autour  du  gaM  ou  jar- 
din. .  (JJ.  167,  p.  27^  an.  1412.)] 
Expressions  : 

1*  *  Jardin  de  la  cuisine,  •  le  potager  :  «  Sous 
lequel  vol  du  chapon  sont  entendus  estre  com- 
prins  les  fossés  pourpris,  bassecourt,  estableries, 
granges,  et  jardinages^dependans  de  la  ditte  mai- 
son et  s'il  n  y  a  fossez  il  prendra 'quarante  pieds 
à  la  ronde  à  rentourdela  ditte  maison,  ensemble 
le  jardin  de  la  cuisine  sMl  y  en  a  ou  s'il  y  .en  a 
plusieurs  le  plus  proche.  »  (N.  C  G.  Il,, p.  349  ■.) 
2*  «  Jardin  madame,  »  jep  .:  •  Jouer  au  ;ardJn 
madame.  »  —  •  La  substance  de  ce  jeu  est  que 
chacun  des  assistans  doit  donner  un  a^e,  qne 
besie  dessous  pour  le  garder  et  un  oisear  dessus 
pour  chanter,  et  faut  qu'il  contreface  le  son  ou 
voix  de  la  beste  et  Je  ctiant  de  l'oiseau,  |>ui8on 
demande  à  la  colmpagnie  s'il  a  bien  fait  ;  ai  quel- 
qu'un dit  que  non,  il  faut  qu'il  s'éforce  de  mieux 
faire.  S'il  a  mieux  fait  que  le  premier,  il  est 
récompense  de  quelque  beau  mot,  selon  la  gail- 


«  lardise  de  la  dame,  si  non  il  est  puni  de  sa  dis- 
«  cretion/»  (Des  Ace.  Escr.  Dijon,  p.  10  M 

3*  «  Jardin  %ux  faux-bourgs  vaut  cent  solz  au 
«rebours.  »  (Cotgrave.) 

4*  •  Pucelle  bien  aym^  et  bien  aimant  ne  se 

•  peult  trop  garder,  car  au  jarâin  des  deux  amans 
«  vrayes  et  loyaulx  ne  pe^t  lever  pire  herbe.  • 
(Perceforest,  va.  V!,  f.  105  «.) 

Jardinalge.  [Jardins  :  «  Ils  s*enfuyoient  et 
«  s'afloient  retirer  et  refraischir  es  jardinaiges 

•  drus  et  espais.  •  (Boucicault,  UM7.)] 

Jardiner.  Travailler  au  jardin,  au  figuré  : 

Tay  mon  mari  qui  »e  rigole 

De  moi  et  s'en  Vhjardinani 

Avecquet  mainte  femme  foie  » 

Oiaecun  jour  ou  le  plus  souvent.      (Deteh.  f.  3S4,} 

Jardinet.  [Petit  iardin,  dans  les  Regrets  de  la 
belle    heaumière    (Villon,    éd.   Jannet,  p.   41)   : 

•  Dedans  son  joly  yardfnç/.  *] 

Jardinière.  [(}ui  fréquence  les  jardins  :  «Dame 

•  Oiseuse  la  jardinière •[  vint -o  la  plus  grant 

•  baniere.  •  (Hose,  v.  10489.)] 

,  Jardrin.  [Jardin  :  «  Je  me  suis  adventuré.  En 
«  noz  jardrins  àiis  entré.  •  (Chans.  du  xv*  si^le, 
p.  9,  V;  8.)  Celle  forme  se  retrouve  dans  plusieurs 
patois.] 

Jargon.  [1*  Chant  des  oiseaux  :  *  Lors  tuif  di- 
«  soient  en  iorjargun  que  cil  oisax  qui  sicanteit.  • 
(Marie  de  France,  22*  fable.)  —  «  Il  n'y  a  beste 
«  n'ovseau  Qu'en  son  ;ar{7on  ne  chante  ne  crie.  • 
(Charles  d'Orléans,  rondeau.) —  2*  Argot  :  •  Ser- 
«  gens  a  pied  et  h  cheval.  Venez  y  d'amont  etd'aval, 
«  Les  hoirs  du  deffuncl  Pathelin,  Qui  scavez  Jargon 

•  jobelin.  »  (Villon.  Repues  franches,  éd.  Jannet, 
page  178.)]  —  3-  Chiffre.  M'  dHerbault  écrit  à  M' le 
maréchal  de  Bassom pierre  :  «  Je  vous  envoyé  dans 
«  la  présente  un  chiffre  et  unjar^on,  je  vous  aurois 
«  aussi  envoyé  la  copie  des  articles  du  mariage, 
«  mais  je  les  ay  laissés  h  Paris.  •  (Ambass.  du 
maréchal  de  Bassôm pierre  en  Suisse,  l,  p., 77.) 

Jargonner.  [Parler  argot,  bredouiller  :  •  Je 
«  congnois.  quant  pipeur  jargonne.  >  (Villon,.éd. 
Jannet,  p.  llS.)  — ^  •  Et  plus  causer  ti  jargonner 

•  Qu'une  vieille  qui  ^ille.  *  (Basselin,  LVllI.)] 

Jargouiller.  [Bredouiller:  «Or  ça,  vieillard 
«  de  pute  afaire,  Vieu  jargouHler  au  commissaire.* 
(Mart.  de  S'  Denis,  n*  siècle.)] 

Jarie.  [Hernie  :  •  Lequel  garson  se  plaigny 
■  d'une  jarie;  et  dit  on  que  par  eschivissemcnt, 

•  mauvaistie  et  malice  dudil  garson,  ou  autrement. 
<  lui  vint  une  ominade  ou  bosse  en  l'ayne,  grosse 
-  ocimme  le  poing.  •  (JJ.  200,  p.  183,  an.  1467.)] 

Jarion.  [«  Embastoonez  de  basions  et  armes 

•  invasiblea,  comme  d'espées  et  de  crans  dagues. 
«  et  de  gros iarlona.  •  (JJ.  206,  p.  im,  ao.  1477.)] 

Jiurle.  [Jaie  (voir  ce  mot):  •  Comme  le  suppliant 
«  qui  vèooit  de  la  rivière  de  Loire  de  auerir  du 
«sablon,  qu'il  menoiten  une  charretedeoens  trois 
«  jarle$  pour  faire  du  mortier.  •  (JJ.  168,  page  332, 
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an.  1415.)- 
«  gars  qui  ] 

Jarret. 
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«  fioie:  «  Item  oné  maison  assise  k  Reims,  tw*  le  \     12*  •  Garder  son /dur,  >  comparoir  à  son  assi- 


«  bre  (le 
«  aue  toi 


.  ue  luci.iuaKoi 

.  el  llrenl  de  maulx  i«/mmfliiinH<'«/.  •  (Chron.  de 
Jean  le  Bel,  t.  II,  f.  tîlO.)] 


ment  un  pour  l'avoir  nommé  par  son  uom,  pen- 
saot  ce  juge,  depuis  qu'il  esloit  consacré,  demeurer 
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an.  1415.)  —  •  Lors  a  H  prestres  encontrez  Deux 
«  gara  qui  portent  nntjarle.  •  (Fabl.  It26.)J 

Jarret.  [Voir  Cahet.] 

Sout  le  fouple  jarret  U  peint«  banderole 

D'un  Jtrtier  oodoyMt....         .    iBaif,p.  i8A\) 

Expressions  :  *  ' 

1'  ■  Mais  aussi  garde  le  jaij'et  et  les  embûches  de 

«  ces  maris  jaloux.  »  (Bi^nt.  Dames  galantes,  t.  II, 

p.  2^.)  C'est-à-dire  qu'il  évite  les  coups  de  larnac. 

2*  ^  L'œuvre  Î9\i jarret.  •  (Cotgrave)  îl  y  a  des 

boss«»',  des  irrégularités.  \ 

.larretteré.  [i*  Lien  pour  retenir  les  bas  ou  les 
chausses:  «  Pour  un  quartier  de  satin  azur  des 
foibles^ . .  .pour  Taire  Jarretieret  à  lier  les  chausses 
de  laditte  dame  (Isabeau  de  Bavière).  •  (Nouveaux 
Comptes  de  l'Argent,  p.  148.)]  —  2»  Sorte  de  danse: 

Cette  forme  de  danse m'a  fait  souvenir  d'une 

que  j'ai  veu  de  mon  jeune  tems  danser  aux  filles 
de  mon  pays,  qu'on  appelloit  la  jarretière;  les- 
quelles prenant  et  s'entre  donnant  leurs  ;af r«- 
fieras  par  la  main  leur  passoieotet  repassoient 
par  dessus  leurs  têtes  puis  les  méloient  et  entre- 
lassoient  entre  leurs  jambes  en,  sautant  disposte- 
ment  par  dessus^  et  puis  s'en  developpoient  et 
s'en  degageojent  si  gentiment  par  de  petits  sanlts, 
toujours  s'entresuivants les  unes  après  les  autres, 
sans  jamais  perdre  la  cadUnce  de  la  chanson,  ou 
de  l'instrument  qui  les  gùidoit.  »  (Brant.  Dames 
Gai.  t.  II.  p.  365.) 
Expression  : 

«  Sauter  à  la  jarretière,  •  c'est  sans  douté  ce 
qu'on  nomme  jouer'à  la  corde.  Pailanl  d'Henri  IV  : 
■  Quand  les  exploits  et  emplois  militaires  et  les 
«  demelemens  des  affaires  d'état  lu|  en  laissbient  le 
«  loisir  etoient  les  vlolens  et  laborieux  exercices 
«  tels  que  sauter....,  ù  la  jarretière,  butter,  courir, 
«  jouer  aux  barres,  nager,  danser.  »  (Mémoires  de 
Sully,  t.  XU,  p.  288.)      , 

Jarroce.  [Jarosse,  nom  vulgaire  de  la  gesseï 
chiche,  de  la  gesse  vulgaire  et  de  la  vesce  craque  : 
«  Item  les  terrages  de  Venoursen  pois......  fèves, 

«  jarroces  et  veces.  •  (W.  64,  p.  71^,  an.  \^^.)] 

-   .larron.  Jante.  (Cotgrave.) 

Jars.  [Mâle  de  l'oie  domestique  :  '•  Totes  sont 

•  pleines  les  cuisines  de  ;ars,  de  cos  et  de  gelines.* 
(Renart,  v.  12662.)]       ' 

Jarse.  [Ventouse.  (G.  Guiarl,  v.  1©237.)] 

°  Jartier.  «  Bénéfice  jartier,  »  se  dit  en  Anjou 
d'un  bénéfice  k  patronage  laïc. 

Jartlere.  [Jarretière:  •  Une  jartiere  sur  un 
«  tissue  de  soye  iode,  garny  d'or,  de  perles,  de  dia- 
«  mans  et  de  balais.  •  (De  Laborde,  Emaux,  348.) 
—  «  .nil.  oQoes  d'argent  doré  fin  vermeil,  par  lui 
«  mis  6t  emiiÂbié  es  blouques  et  mordans  et  en  plu- 

•  sieurs  clox  d*8rgent  dorei  pcar  la  férreure  de  .n. 

•  jartieret  de  satto  âsor,  pour  lier  les  ohausaet  de 
«  madame  U  royne.  LeaqiMix  cIoqx,  blouque  et 
«  mordant  sont  esmailliés  à  K  et  à  E.  •  (Nouveaux 
Comptes,  p.  189.)] 


Jas.  [Gbq.  On  lit  aux  Mémoires  dÀ  l'Acad.  des 
Inscriptions,  t.  XVn,  p.  735.' dans  un  fragment  de 
la  Passion,  selon  S.  Mattbieo  :  «  Cil  (S*  Pierre)  des- 
«  noiet  davant  toz  et  se  dit-:  Ne  ni  sai,  ne  ni  n'en- 
«  tent  ce  ke  tu  dis.  Si  issit  fuers  davant  la  cort,  Se 

•  ehanteiltli/M.  *] 

Jasard,  s.  m.  et  f.  Babillard  (Gotgr.)  :  «  Muses  a 
«Dieu  et  vostre  chant /axarct.  •  (Tàhureau,  p.  ÎW.) 

Jasclere.  [Jachère:  «  Par  montai^nes  et  par 
«  rivières,  Par  prés,  par  vignes,  par  jasùieret.  > 
(Rose,  dans  Du  Gange,  t.  III,  f.  748'.)] 

Jasemeot,  s.  Babil,  caquet.  (Cotgr.) 
Jaseran,  Jazerênc,  Jacerant.  [1*  Adjectif. 
De  mailles:  «  Osberc  jazerenc.  •  (Roi.  v.  1604.)  — 
«  Gentix  hom  sire,  je  te  pri  et  cornant,  Uue  li  ostez 

•  son  hûuber  ja%erant.  »  (Raoul  de  Cambrai,  145.) 
—  2*^Substantif.  Cotte  de  mailles  pour  l'homme  et 
le  cheval  i  «  Dont  chascun  ot  cheval  couvert  de /ax^- 
«  rant:  »  (Cuvelier.)]    ,  ^     .  '■  / 

Beaux  chevaulx  et  billes  selles  , 

Jacques,  jaterana,  cotelles 

Et  armures  proufllables 

EsprouTées  et  nouvelles.        (Dttch.  f.  iOO  ^./ 

«  Fçry  icelui  sarrasin  tellement  qu'il  lui  perça 

<  escu  et  )aMr«?(.'»  (Hist.de  Beri.  Duguescl.  par 
Ménard,  p.  358.)  -^  •  Priscaraxe  donna  à  sou  cher 
«  fils...;  une  braue  saye  à  chevaucher....  a  grandes 

•  et  larges  manches  volantes  et  un  beau  joiêeran 
«  pardessus  ouvragé  et  frangé  de  fllz  d'or  où- 
€  doyans.  •  (Alector,  Roman,  p.  86*.)  --  «  Sur  sa 
«  chemise  vestu  à  la  haste  seulement  d'un  gallican 
«  saye  d'armes  avec  un /oser^tn  de  filz  d'or.  •  (Id. 
p.  1  ^)  —  3*  Collier,  chaîne  d'anneanx.  «  Juno  m'a 

•  donné  charge  en  passant  que  je  luiapporte  quel- 
«  que  dorure,  quelque  >a<fran  ou  quelque  cinture 

<  à  la  nouvell|j||?on.  •  (Cymbalum  mundi,  p.  62.) 

-^  •  Les  pateflinres  anneaulx,  ja7,erani^  carcans 

«  estoient  de  fines  pierreries,  escarboucles  rubis.  * 

(Rabel.  1. 1,  p.  324.)  —  Parlant  de  Vénus  : 

Son  guimple  plus  quç  flamme  estinceloit  dehors 
Bordé,  semé  partout  dûjazeran$  retorSv./'Bal/',  p.  167*.} 

Jaserte.  Bavardage.  Parlant  de  quelqu'un  qui 
veut  s'enfuir  avec  des  souliers  qu'il  a  pris  chez  un 
cordonnier  :  «  Au  lieu  de  faire  marché  et  de  payer, 

•  il  vint  a  demander  au  cordouannier,  par  manière 

•  Aejaserie.  •  (Apol.  d'Hérodote,  p.  163.)  —  «  Par 
«  jaserie;  »  par  badinage.  (Monet.) 

Jaspe,  Jaspre.  [Jaspe.  «  Et  clers  beriles  et 

•  filâtes,  jaspes,  topasieM  acates.  •  (FI.  et  Blanch. 
V.  659.)  ^  «  Deux  barils  de  ja$pre  garnis  d'argent.!» 
(Nouveaux  Comptés  de  TArgenterie,  p.  57.)] 

Jasseau.  [Botte  :  «  A  confessé  aussi  qu'il  embla 
«  un  jaueau  de  foin,  qu'il  vendi  à  Joigny  deux 
«  petiz  blanz.  (JJ.  108,  p.  6,  an.  1875.)] 

Jatte.  [«  L'on  bat  des  ceufs  en  une  jatte,  • 
(Ménagier,  t.  H,  p.  5.)] 

Jau.  [Coq,  du  latin  gaUus^yoxt  Gav):  *  Jau  ne 
«  jeline.  »  (JJ.  206,  p.  245^  an,  1479.)  ~  «  Le  qua- 
«  trîeme  jour  de  février,  auquel  joar  les  enfans  de 

•  l'escolle  avoient  entreprins  pour  parfaire  leurs 
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«  bre  (le  parlement),  en  quel  registre  lious  voulons  i     2*  «  Aller  k  la  journée,  •  se  rendre  k  rassign^lion. 
«  aue  toutes  choses  nui  v  seront  faites  soient  enre-    (Ord.  t.  III.  20.)  ^  ,      !^     . 


Al    lÎAV 
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«  esbatemens  de  la  joosté  des  jaulx,  d'aller  courir 
«la  poulie  ans  champs.  •  (JJ.306,p.900,an.im)] 
Jauge.  [1*  Instrument  pour  mesurer  la  capacité 
des  futailles  :  •  ^tin  jaugeur  jauee,  et  cil  qui  vende 
«  ou  cil  qui  acbale  se  doute  ^e  la  jauge  qui  n'est 
«  mie  droitement  jaugée,  rappeler  en  puet  devant 
«  un  des  autres  jaugeurs.  >  (Liv.  des  Met.  f.  38.)  -^ 
2*  Partie  de  la  charrue  :  «  Le  suppliant  a  emble  un 
«.  soich,  un  chasgnon,  une  jauge  et  une  heuse  de 
«  fera  la  charrue  de  certaine  personne  qu'il  ne 
«  oOgnoist.  »  (JJ.  132,  p.  220,  an.  1388.)  —  «  Des- 
«  queles  Cbarues  le  supliant  print  et  emporta  les 
«  ceps,  la  jauge,  deux  chevilles  de  fer  et  la  tune.  »' 
(JJ.  129,  p.  183.  an.  1386.)]       / 

Jaager,  Jaagenr,  [Voir  le  précédent.] ,    \ 

Jaogter.  [Enroncer:  •  Le  sup|)liantet  autres 
«  firent  semblant  de  jaugier  ledit  huis  et  de  rompre 

•  les  palessons  dudit  bostel.  •  (JJ.  132,  p.  220,  an. 
1388.)] 

Jaagle.[Jeu  ridicule  donton  faisait  une  offense  : 
«  Icellui  Huel  dist  au  suppliant:  Vous  avez  mené 
«  Terbe  de  ces  prez  ainsi  que  bon  vous  a  semblé. 
«  Et  lors  le  suppliant  lui.respOndi  qu'il  n'estoit  pas 
«  de  ceux  qui  avoient  porté  les  jaugUi  à  Sens.  • 
(JJ.  167,  p.  148,  an.  1413.)  —  «  Us  oompaignoas 

•  commencèrent  à  batailler  l'un  contre  l'autre,  par 
«  manière  dejaugleSy  dechascun  un  baston.  •  (JJ. 
167,  p.  315,  an.  1413.)]  , 

Jaùller.  [Geôlier  :   «  Jaulier  des  prisons*  de 

•  pensée,  souci,  laissez  mon  cuer  issir.  »  (Gh. 
d'Orléans.)] 

Jaune.  [•  Que  j'en  sui  devenue  aussi  jaune 
«  com  cire.  »  (Berle,  couplet  88.)] 

Jaunemeiv^D'une  manière  jaune:  «  Phœbus 

dans  ses  rameaux  mit  des  ^  pommes  dorées,  Du 
«  teint  de  ses  rayons  jaunement  honorées.  >  (Am. 
Jamyn,  poês.  p.  268.)] 

Jaunerolte.  Herbe  à  fleur.  (Voy.  Recr.  des  dev. 
amour,  p.  61.)  .     ' 

Jaùnet,  adj.  Diminutif  de  jaune,  su&s^  1*  «  /au- 
«  net  d'eau,  •  nénuphar.  (Cotgr.)  —  2*  Jaune  d'oeuf: 
€  Pour  tels  plaisirs  tels  ;aune/8  faut  humer.  »  (Dép. 
d'Amour,  p.  243*.)  Peut-être  pour  tels  plaisirs  il 
faut  essuyer  telles  peines,  -r-  3*  Ecu  d'or.  (Oud.) 

Jaunlce.  [•  Bieut  paroit  a  sa  color  Qu'ele 

•  avoit  au  cuer  grant  dolor  Et  sembloit  avoir  la 
«  ;aun«^.  »  (Rose,  V.  295,)]     .. 

Jaunir,  f-  Et  la  pesance  et  les  ennuis  Qu'el 
«  sofroit  de  jors  et  de  nuis  L'avoieni  moult  faite 

•  jaunir  Et  maigre  et  pale  devenir.  >  (Rose,  v.297.)] 

Javart.  [Chancre:  •  Lequel  Robin  avoit  une 
«  grant  maladie,  que  l'en  appelle  chancre  ou  /«• 
«  vart.  •  (JJ.  179,  p.  130,  an.  1448.)] 

Javeau.  Ile  formée  de  sable  et  de  limon  par  un 
débordement  d'eau  :  «  Les  isles,  javêaux^  atterisse- 
«  mens  et  establissemens  estans  es  dits  fleuves  et 
«  rivières  navigables.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  429.) 


Javele.  [Javelle  :  «  L'estoc  c'en  a  ramentéu  Fait 
«  netre  Alemanz  ^tjweUt,  »  (Guiart,  v;  10953.)] 

Javeler!  Mettre  en  javelles.  (Cotgraye.) 

Javeleux.  Javelle  de  blé  :  •  N'est  aussy  lojsible 

•  dé  moissonner.ou  glaner  enire^aveictix  et  jràrbes 
«  et  jusqu'au  temsqirelfes  soient  enlevées.  •  [nouv. 
Coût.  Gén.  t  II.  p.  1095.) 

Javeline,  dans  J.Marot.  p.  19. 

.    Javelle.  [Espèce  de  charbon  :  «  Marchand  qui' 

•  vend  charbon  ou  javelle^  en  la  ville  de  Chartres, 

•  à  sas  revuidiez.  •  (Reg.  des  cens  de  Chartres, 
fol.  18,  an.  1302.)] 

Javlreîot.  [Javelot  :  •  I^  suppliant  embastonné 
«  d*un  javrelot  et  garny^>^'une  escrevisse  en  sa 
«  poictrine  par  dessoubz  sa  robe.'  >  (JJ.  206,  p.  531, 
an.  1480.)] 

^yole.  [Même  sens  que  Jaole.  (Du  Gange,  sous 
Captola.)] 

Jazequené.  [Couvert  d'anneaux,  dejaseran: 

•  Item  trois  paires  de  couvertures  gtmboisies  des 

•  armes  le  roy  et  unes  indes  ^aTtequenéei.  »  (Du 
Gange,  t.  III,  p.  749,  an.  1310.)] 

Jazeresse.  [Qui  jase  :  •  Une  fontaine iaxeresse.» 
(Ronsard,  570.)]  \ 

Jazour.  [Voir  Jaasoor:  •  Icellui  Renier  icouru 
«"  sus  audit  Guiot  à  tout  le  ja%our  ferré,  dont  on 

•  cure  la  charrue.  »  (JJ.  152,  p.  320,  an.  1397.)] 

Je,  Jo.  [Pronom  personnel  :  «  Jo  nen  ai  ost  ki 

•  bataille  lidunget.  »  (Roi.  v.  18.)  —  •  Jo  vus  dur- 
«  rai  or  e  argent  asez.  »  ^Rol.  v.  75.)—  •  Amis,disl- 

•  elle,  verrai  vous :/£  jamais.  »  (Raoul  de  Cambrai,^ 
p.  234.)  —  «  Pensez  à  voys,  o  courtisans.  Qui,  lour- 

•  dément   barbarisans   Toujours,    faltiom,   je 

•  ' venions,  ^Wes.  »  (H.  Estienne,  <fu  langage  fran- 
çais italianisé.)     . 

Jean,  Jehan,  Joban.  [Nom  projpre  employé 
dans  diverses  locutions.  1*  ■  Mal  de  saint  Jean,  \ 
épilepsié,  au  registre  JJ.  80,  p.  214,  an.  1350.  Ainsi 
nommée,  parce  que  la  tête  de  S.  Jean  tomba^à  terre 
quand  il  fut  décapité.]  —  2»  «  Mal  saint  Jean,  • 
maladie  obscène.  (Nat.  d'am.  321  •.)-(5'  •  S.  Jean,  - 
serment-  (Le  Jouvencel;  folio  67  '.)  -#4'  •-  5.  Joun 

•  S,  Jean  •  étoit  le  serment  ordinaire  de  Charles  VII. 
(Eloge  de  Charles  VII,  page  1.)  —  5*  G'éloit  le  nom 
d'une  pièce  d'artillerie  prise  en  1513  sur  le  roi 
d'Angleterre.  Ce  prinèe  en  avoit  douze  dé  même 
calibre,  dont  chacune  porloii  le  n'om  d'un  ap<$tre. 
(Hist.  du  chevalier  Bayard,  p.  385.)  —  6*  On  appelle 
l'armoise  •  herbe  de  S.  Jean.  •  tOivertes  leçons  de 
P^  Messie.)  [A  la  saint  Jean,  l'armoise  et  les  autres 
plantes  médicinales  «ont  en  Oeur  ;  delii  le  proverbe  : 
«  employer  toutes  les  Jierbes  de  la  S.  Jean.  •] 
~-  7»  •  11  avoit  neigé,  et  c'estoit  environ  la  saint 
«  Jean,—  Ta  débutes  bienl  la  saint  Je^o  ?  —  Ooi 
«  da,  il  y  a  la  saint  Jean  qu'on  faocbe,  la  falot  Jean 
«  qu'on  tond,  la  saint  Jean  qu'on  bat,  et  la  saint 

•  itBû  qu'on  cbanffe.  >  (Moyen  de  Parvmlr.p.  388.) 
—  [Ces  quatre  fétet  lombent  :  le  6  mal  (S.  Jeau 
I^rte  Latine  on  S.  Jean  rEvattgéU8te);ie  24  juin 
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(Nal.  de  s.  iean  Baptiste);  le  29  août  (Décoin  de 
s.  Jean  Baptiste);  le37  décembre  (la  {rand  S.  Jeai^)] 

—  8*  [La  S.  Jean  chaude  est  la  fête  de  S.  Jean 

1  Evangéliste,  S.  Jean  Porte  Latine  (6  mai)  :  •  Le, 

•  jour  de  la  saint  Jehan  chaude,  ditte  Porte  Latin.  • 
(JJ.  200,  p.  31,  an.  i467.)3  — 9"«  Ceux^le  S.  Jehan,* 
les  chevali^ers  de  Malte  :  *  Fit  le  roy  passer  en  l'isle 

•  de  Hodes,  le  Grand  Prieur  de  France,  pou rfd mi- 
«  nislrer  vivres  et  pourveances  en  leurs  mettes  :  et 

•  fVreùt  ceux  de  Saint-Jehatk^^rû  aux  Veniciens, 

•  pour  pourveoir  -  moult  bien  Vfsle  de  Cretb.  > 
(Kroiss?  liv.*!,  p.  86.)  —  10»  •  Vin  de  saint  Jehan^  •, 
vin  de  Chypre  ou  de  Rhodes  :  "  v     ^ 

Or  lui  refkult  de  plu&ieurt  vins 

Vin  lie  taint  Jehan  et  vin  d'Espcigne 

Vin  du  Ryn  et  vin  d'Àlëmaigne.      (Déach.  f.  5i6  *, 

11'  «  Maistres  Jehans  •  répondra  notre  exp 
sion  maître  homme,  maltresse  femme  : 

Parfaits  ouvriers,  grans  tnailret  Jeham.    (Coquill.  p 

De  ccuix  qui  songent  les  merveilles, 

Que  on  appelle  I«A.«)tai«f »«•  Jehans.         (Id.^  p.  99.) 

12*  [•  Jehan  des  Xignes,  »  le  vin  :  •  Car/eft^n 

•  dei  Vignes  qui  ^tl  tant  beau  Incontinent  leur 
.  gasla  lecerveïfU.  »  (Serm.  jbyeuxdâns' l'ancien 
Théâtre,  xv  s.  ;  Janel,  II,  215.)]  —  13-  ("•  Jehan,  • 
cocu  ;  •  faire  Johan,  •  faire  cocu  :  -  Icellui  Prctust 
>  dist  au  suppliant  x|u'il  estoii  bien  Jehan  prunier, 

,o  par  manière  de  mocquerie.  »  (JJ.  187,  page  154, 
aii.  1457.)  —  •  Icelle  lemme  vint  à  rencontre  du 
«  suppliant  son  mary,  et  lui  dist  telles  parolles  : 
»  Traistrcs,  paillard,  larron,  je  t'ày  fait  pluseurs 

•  fois  Johant  et  en  despit  de  toy,  je  le  te  feray 

•  eiicores.  »  (JJ.  195,  page  1565, \an.  1475.)]  — 
14»  •  Nous  avons  deux  noms,  desquels  nous  bapti- 

•  sons  en  commun  propos  ceux  qu'estimons  de 

•  peu  d'efTet,  les  nommo^ns  Jeans  ou  Guillaumes.  > 
(Pasquier,  liv.  Vlll,  p.  751.)  —  «  Un  quidam  nommé 

•  Jean  de  nom  et  qui  l'esloit  peut  estre  de  surnom.  •• 
(Des  Accords,  Bigarr.  p.  31.)  —  15*  •  Jean  Çipon.  » 
(Coigruye.)  —  16*  «^  coucher  è  Jan  grosse  beste.  » 
(Moyen  de  Parv.  p.  122.)  >- 17«  •  Jean  bonhomme,  » 
un  paysan.  (S.  Jul.  Ifesl.  hist.  p.  78.)  [Voir  Jacques.] 

-  18*  -  Jean  de  Nivelle.  •  (Ilisl.  du  Théàt.  fr.  t.  II, 
l>.  145.)  [Fou  des  confréries  dû  Saint-Cordon  qui 
tigurail  à  la  procession  de  la  fête  de  la  Nativité. 
(Voir  M-*  Clément  Hemery,  Fêtes  civiles  et  religieu-. 
ses  du  départ,  du  Nord.)]  —  19*  •  Jfan->faHne,.»  un 
bouffon,  principalement  en  comédie.  (H,  du  Tbéftl. 
fr.  t.  IV,  p.  138.)  —  C'étoH  aussi  le  nom  d'un  brave 
guerrier  de  la  Rochelle,  lorsque  le  rôy  l'assiégea. 
(Mém.  de  Bassompierre,  111,  p.  403.)— -20*  «  Jean 

•  de  Poitiers.  •  qui  se  fait  prendre  comme  Jean  II 
à  Poitiers.  (Dial.  de  Tabur.  p.  464  >>.)  —  21*  «  Jean 

•  qUi  ne  peut,  •  expression  obscène.  (Bouchet, 
Serées,  liv.  I,  p.  168.)  —  22*  •  Jean  jeudi,  ■  expres- 
sion obscène.  (Voy:  Rab.  t.  U,  p.  193.)  —  •  Un  bon 

•  Jean.  »  (Rabelais,  p.  825  et  aote.) 

Jeaniiln.  Mari  trompé,  comme  Jean  :  c  Quand 

■  on  dit  un  bon  jannain,  que  le  vulgaire  prononce 

■  genin,  cela  s'entend  proprement  d'un^pitaut  qui 


prend  bien  en  patience  que  sa  femme'  lui  fasse 
jK)rter  le^  corQ^s^»  (Apolog.  pourHérod.  p.  f9.) 

Ject,  Jet.  [1»  Projet,  minute  d'un  acte  :  «  Vous 
ferés  up  ject  sus  quel  fourqie  vous  vodrés  avoir 
lé  sauf  conduit.  >  (Froissart,  i\  V^page  102.)-^ 
Icellui  AUeaume  cscripvy  de  sa  main  la  minute 
o\i  ject  d'une  obligation.  »  (JJ.  184,  page  420, 

an.  1453.)]  —  2»  Terre  qu'on  tire  d^n  fosse  :  «  Le 
ject  d'un  fQssé  étant  entre  deux  héritages  demons- 
tre  qlie  fe  fossé  est  et  appaptient  à  celui  du  costé. 
duonel  est  le  dit  ject,  et  lui  appartient  le  dit  fossé, 
et  le  ^ssé  à  deux  jects,  est  réputé  commun.  » 

j(C<wit,'Gén.  1.  p.  201.)  -  3*  Jetée  : 

.....  L'étang  est  découvert 

Et  le  jet  est  pavé  d'un  gazon  toujours  verd.  (Baîf,  H8.J 

4*  Jetons  :  •  Les  courtisans  sont  semblables  aut. 

•  'Jets  desquels  on  use  pour  conter.  •  (Apologie 
d'Hérodote,  p,  137.)  —  ^*  •  Faire  jeùk  •  terme  de 
marine.  C'est-à-dire  lorsque  dans  gnÔNy  tempête  on 
jette  une  partie  de  la  charge  du  vaisseau,  pour  le 
soulager.  (Voy.  Du  Cange,  sous  EjectMm  —  6*  ■  Gect 

•  de  pomme,  •  l'espacequ'on  peut  faire  parcourir  à 
nne  poinme  qu'on  lance  avec  le  bras.  Comme  on  dit 
une  portée  de  fusil  :  «  Thelamon  et  Anthenor  qui 
«  estoient  bien  montez  le  suivirent  de  si  presl|Mi  ils 

•  y  estoient  au  gect  d'une  pùmme.  »  (PercefaFest, 
vol.  Il,  fol.  9\)  T 

Jehannel  (f en).  Géhenne,  enfer  :  .        '  v 

En  considérant  la  misère 

De  la  présente  vie  amere  ^ 
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Et  ses  palnes  après  la  mort 
Du  feu  jeAannet  qui  im)U8  mort. 
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Jehannot.  [Sot  :  l  Le  suppliant  lui  dist.:  Eudet; 
■  vous  avés  ua  toreani  qui  hurte  les  gens  et  ne 

•  osent  aler  ^lix  champs  pour  luy.  Lequel  Eudet 

•  luy  respoi^^i  >  As  tu  nom  Jehannot  ?  Ouy^,  dist 

•  ledit  supphant,  i'ay  nom  Jehannot  voire«ient.  Et 
«  ledU.Eudet  luy  dist  :  Jehannot  es  tu,  car  ii  toy 

•  n'en^partient  de  riens,  en  le  bûchant  plusieurs 

•  fois  Jejiannot.  »  (JJ.  152,  p.  248,  ap.  1397.)] 

Jengleresse.  [Femme  qui  jongle.  (D.  C.  sous 
Juglatores))]  -  ' . 

Jenneteur.  [Autre  forme  de  géniteur.  (Froiss. 
t.  XI,  p.  393.)]      V 

Jennevols.  [Génois  \  ■  A  donné  (le  roy)  trêve 
«^  aux  Jennevois.  »  (Hém!  H.  de  la  Cb.  des  Comptes, 
fol.  72  \  an,  1413:)] 

Jenoilhon.  [Genou  :  «  Àjenoilhons  se  mist  sor 

•  le  marbre  liste.  »  (Poème  d'Alexandre,  D.  C.  II!, 
page  38*.)]  . 

JenoUter.  [Se  mettre  à  genoux  ;  •  liobevaus 

•  se  jenoille  qui  fir  de  cox  cbargié.  »  (Id.  Ibid. 
page  509  ^)]  '  '        " 

Jeijit,  Jentz.  [Gentillemen»,  dans  la  Cbroo.  des 
ducs  de  Normandie.] 

Jergerle.  [Ivraie  :  •  Jeraerie,  une  maavaisé 
«  herbe  qui  crolst  entre  les  bleds,  sizania,  i.  lolium.  • 
(Gloss.  7684.)] 

J^slne,  Jesir.  [Voir  Gbsine,  Gbsu.] 
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D'arfeat  | 
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fiisertD.  (Histoire  de  Charles  VU, 
pafeM4.)}  ^    ' 

Jeter,  Jetiez.  [Voir  Gtm,  Gnîn.  f*  Lancer  : 
«  nos  qifhnin  ne  poet  on  biwaàcel  jeter,  »  (M. 
V.  ^Mt8.)]  ^  «  Les  conîpaignons  dS^  la  ditle  viile%  ' 
«  pnisieurs  aolres  do  piafs  environ  se  estatoient  à 

•  jeter  à  an  wnreel  nêndu  àone  attadie.  •  (U.  104, 
p.  IS7,  an.  im.)  ~  (ve  lii  l'expres^on  «  jetterU 

•  pierre,  >  Joner  anmilet:  •'Iceihiijour,  après  sou- 
«  per,  ledit  Jehan  le  Gharon  dist  qu'il  vouloit^éKIer 

'  €  fa  pierre,  et  rmettoit  un  franc  au  plus  hardi.  » 
(JJ.  !M,  page  309,  Ih.  188S.)-*^«'  Porter  un  coup  : 
«  JeanJacopin...  tira  une  dague  qu'il  avoiteni^l- 
>  tant  d'icelle  audit  Pierre  Guerart.  •  (JJ.  138, 
pagefd,  an:i989.)  — '<  Jetterent  de  leurs  dits  cou- 
«  team  ou  espées  oonlr*0ulx.  •  (lliSd.  page  190, 
aii.  1990.)  — >%Répartir  une  iiAposition  :  «  Jette- 
«  ront  sur  euli;  lesdis  nahitans  leurs  dittes  tailles.  • 
(Ord.  VI,  p.  630,  an.  1857.)  —  4^  Mettre  en  dëllbénh 
tien  :  «  Quant  li  rois  de  France  et  lirois  dessùS' 

•  nommet  eurent  esté  un  grant  temps  datés  le 

•  pape  et  il  eurent  ieffe  et  avisé  et  conièrmé  le 

«  plus  grant  parfle  de  leurs  besongnes.  •  (Froiss., 

1. 11,  p.  342.)J  —  5»  Calculer  avec  jetons  : 

Car  ceolsdttcelwt  ont  gnnt,  mite  ^v 

D'arfent  pour  eoaipter  ti.ffttler.       (D—eh.'f.  943  :) 

6*  Dessiner  :  «  L'ancien  preù^omme  pectoit  ses 

•  lîgur^  astronomiques,  •  (Perceforest,  IV,  f.  66  *.) 
—  7*  Mettre  bas  :  «  Ùng  jeune  lyon  qurie,suivoit, 

•  que  la  lyonesse  quil  avoit  occise  avoit  gecté  Celle' 
«  année.  •  (Percefoirest,  II,  f.  103  «.) 

Expressions  :  y    * 

\*  •  Geter  de  la  gamntie,  »  refuser  un  garant. 
(Assises  de  Jérusalem.)  LJ 

S*  «  Cetter  les  éscus,  *  espèce  de  tournois  : 
«  Voyez  illec  les  armes  que  celluy  aura  pour  le  pris 
«  qui  se  conduira  le  mfeulx  au  getter  letteteus.  • 
(Percetorest,  V,  f.  6  <».)  > 

3*  ■  Gètter  los,  •  tirtlF  au  sorr:  •  On  jetta  lantost 
«  iM  pour  sçevoir  lequel  des  deulz  coodmenceroit 

•  l'espreuve.  »  (Perceforest,  V,  f.  7  •.) 
4*  •  Getter  los  dans  un  marché,  •  marquer  à  cha- 

3ue  marchand  la  placequ'il  doit  occuper.  (Ordonn. 
es  R.  de  Fr.  t,  V,  p.  &11.) 
5*  «  Argent  >«c^,  •  argent  en  pièces,  en  jetons  : 

•  11  est  enjoinct  à  tous  prfehvres,...  de  besonener 
%  et  ouvrer  en  argent  a  unze  déniera  et  majlie  et 

•  quatre  grains  de  remèdes.-  Et  eocorfs  de  tout 

•  argent  jecté  à  unze  deniers  qu^re  grains.  > 
(Ordonn.  de  Metz  etpa^fs  messin,  C.  G.  I,  p.  1154.)  ' 

6*  «/«t/er  groin,  »  faire.mauvaise  mine.  (Gioss. 
des  Arr.  d'amour.)  * 

7*  •  JettetAn  mains,  >  saisir.  (Beaumanoir, 
ch.  M,  p.  123.)  -. 

JeUement.  <  Conduits, /«netnfftsd'eaues  de  la 
«  maison.  »  (Coust.  Gén.  t.  II,  p.  676.) 


>   JleiloiuJ*^R^tOn  :  •  De  bestes...  que  on  vou- 

•  dra  dire....  avoir  rnang^....  le  getm  des  bois 

•  taillis.  >  (Ordpan.  des  dw»  de  Bret.  fol.  199.)  - 
S*  Enfants»  Iwstériié  :  «  Quant  de  fui  sont  issus  si 
«  beaux /«l/oiii:  A  (Perceforest,  vol.  1,  fol.  13!  '.) 
-  ^  Essaim  d'abeiUet  :  •.  11  n'y  a  jètton  dabeillee, 
«  qui  n'ait  son  roy.  •  (Paéqutor.  Utt.  I.  p.  602.) 

Jeu,  Jtt,  Gla.  ri-léu:  .  Greignor  fais  Vrtet 
.  par  fflir,>qnant  il  renveiset.  »  (Roland,  v.  977.)  - 
James  ne  fuisse  lassés  A) juer   aux  jut  des 


enfâns.  •  (Froiss.  Epinatl  aàoureusé.}  ^  tUflé- 

:  r  •  Il  fu  ordené  que  par 


Jettes.  Chantiers  de  cave  sur  lesquels  on  met 
des  tonneaux.  En  parlant  des  immeubles  :  «  De^»tfe 
«  quaiilërsont  aussi  \e&iett€t  d'une  cave.;  »  (Nouv. 
Coût.  Géo.II,  p.  1086^) 


rentes  ^pèces  de  jeux 

«  manière  d'esbatoment  seroit  donné  un  joyei'ou 

•  présaqt  au  jeu  de  barrée...  avec  l'escrinée, 
«  ^insi  qu'il  est  àccoustuméft  f^ire  au  jeu  de  prié.  • 
F-  ♦«i  p.  H  M.  1891.)]  -  «• .  Gomme  environ 

•  Nqel  derrenieremeiit  passé  ot  unàn,  Jehan  Ande* 
«  luye,  lequel  est  jeune  homme,  eust  esté  nommé 
«  etesleu  pridce  d'un /^v,  appelle  le  jeu  des  tes, 

•  qui  chascun  an  est  aooustumé  à  faire  en  nostre 
i  ville  d'Amiens  par  les  jeunes  bourgois  d'icelle  ; 
«  soubz  umbre  duquel  jeu  et  en  continuant  icellui, 
«  ainsi  qu'il  est  aocoustumé,  pluseurs  jeunes 
.  bourgois  de  nostre  ditte  ville  et   ledit  I  Jehan 

•  eussent  jousté  et  fait  leurs  eshatomens  hondrablé- 
.  ment.  •  (JJ.  180,  p.  271,  an.  1387.)  -  3» ,  Jehan 

•  Aysmesqui  avoit  joué  aux  marelles  k  six  labiés, 
-  appelle  le  jeu  saint  Marry.  .  (JJ.  167,  piige87, 
an..  1412.)  —  4»  «Jehan  Dupont  et  plusieurs  lutres, 
«  qui  avoient  soupe  ensemble...  en  la  ville  de 
«  Esquiqueville,   parlèrent   entre   eulz   d(    faite 

•  aucun  jeu  par  manière  d'ésbatement  ;  et  advint 
«  que  ledit  Jehan  Dupont  et  ledit  Jehan  Hes  out  se 

•  efforserent  de  tirer  un  baston  l'un  contre  lautre, 

•  selon^ce  que  on  a  àccoustumé  à  faire  mxjeuxdé 
«  Nœl  ou  paîz  par  delà  par  manière  d'esbater  lent.  • 
(JJ.  120,  p.  225,  an.  1381.)  —  «  Icellui  Augier  aloit 

•  de  jour  et  de  npit  par  les  tavernes  de  c^rvoise 
«  boire,  jouer  aux  jeux  de  Noël  ei  faire  pli  sieurs 

. .  autres  excès.  •  (JJ.  145>  page  186,  an.  13!>?.)  - 
&>  •  Jehan  de  Iloudenc  ala  regarder  le  jeu  deà  noix, 

•  où  les  femmes  et  filles  de  la  ville  de  Nenféhastel 
«  se  esbatoient.  »  (JJ.  117,  page  51,  an.  im)-^ 
6»  «  Tous>«tfa  de  dez,  de  tables,  de  paume,  dé  quil- 
^  les,  de  paIeM«  soûles,  de  billes  et  autrea  jeux, 
«  qui  ne  cH^nt  point  k  exercer  ne  habililér  nos 
«  sujets  à  fait  d  armes  à  la  défense  de   nostre 

•  royaume  »  sont  interdiu  par  ord.  de  Charles  V 
(23  mai  1369.)-  7*  On  connaissait  déjà  les  crou- 
piers :  •  Pierre  Damaulx  cxeenteuLje  justi<  e,  qui 
«  avoit  pris  k  oense  la  seeque  tab|^Peiengli  et  jeu 

•  de  décs  de  la  ville  de  Tojpmay.^j^.  121,  k  809 
bis,  an.  1382.)  ^  8-  •  An  soir  après  souper  icellui 

•  doyen  s'en  ala  Jouer  es  p^  avecques  autres  gens 

•  et  pluscyars  jeunes  f<unmes  de  Yaucouleur  au  i«M 
«  du  tiers;  et  là  il  couru  et  sailli  legierement  et 
«  Jiement.  »  (JJ.  141,  p.  155,  an.  1891'.)-  9*;Jeu  de 
damés  :  «  Xeban  le  Noir  et  aucuns  des  oompaigoona 

•  jouèrent  ensemMe  pour  l'argent  à  un  jeu  appelle 

•  le  jeu  de  la  vaekettp.  •  (JJ.  148,  p.  40,  an.  1895.) 
I  Voir  JoviK.] 
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«  Attqeel  bailli  de  Cassel  en  Flandres  appartenoU  1  .  quels  estoient  dans  un  echilfauii  nl^*  a^  o-i»  ' 


* 


"""/"îwïe  tmroauti.  .  (Kroiss.  X,  71.)  -  .^'in-     •  assaut  d  autrui,  n  aury  au    e  de 
"  l'^''f'<"'*J'.*'"Pn?n<'';?J'!klandais)  mes  enfans  ce  |  'a  Noble  Dame«  f.  87.) 


queje  puis.  -  (Id.  \y/m.)  -  ^  séduire  :  .  Les  I      InvecUf.  [Qui 


a  caractère  d'invective 


Le 


Ira 

Ira 

Noble 


'Il 
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'■  '■■■*, 


3^  Représentation  dramatique  : 

1«  Eiiml  U  Tille  un  giex  «voit 
.     Ou4iDoua|)lMtrestotestott.  (Fubl.  de  S.  G.J 

*  [«Et  en  ot  en  U  cité  de  Lissebonne  jeu  de  pet- 
«  êonnaget  et  fait  grant  feste.  •  (Froissart,  XI,  265.) 
.—  •  Comme  la  vieille  de  S.  Fremin  les  jeunes  gens 
kHe  la  ville'd'Amiens  ont  acoustumé  de  soy  jouer 

' .  •  et  esbatre  et  faire  jeux  de  personnaget,  Jeban  le 
«  Cdfier,  se  feustacompaigné  avec  plusieurs  jeunes 

•  ^enfans  de  la  dilte  ville  qui  faisoieht  un;eu  de 

•  penonnaige .. .  l'un  de^^dis  jeunes  gens  desguisé, 

•  tenant,  comme  un  messager  un  glaviot  en  sa 
.  main.  •  (iJ.  i57,  p.  153,  an.  1403.)]  —  2*  «  Jeu  de 

'  •  la  S*'  Hostie,  «représentation,  comédie,  mystère, 
/{lijst.  du  Théât.  fr.  Il,  p.  363.) 
.*/3*  ^Bataille  :  •  Berruier  et  François  et  Breton 
-  «  bien  corseu.  Bien  quatre  cens  ou  plus  ont  com- 
'*'•  mënçié  le  geu.  »  (Cuvelier,  v.  19953.)]  Parlant 
des  prisonniers  faits  à  la  bataille  de  Poitiers  : 


♦  »• 


Philippe  de  France  tfane  faille 
En  fut  l'un  et  le  comte  d'Eu, 
De  Poney  fut  prins  kjcu. 


(Deach.  f.  577  ".) 


Expressions: 

l'  •  Aller  à  jeuy  •  être  en  liberté  :  ■  En  trois  vil- 
«  lages  peut  avoir  un  taureau  qui  ne  peut  eslre 

•  empescher  ù'àlleràjeu.  *  tCoul.  Gén.  II,  p.  780.) 
Voy.  au  Coût,  de  Bret.  f.  151  •». 

'2<>  •  Gaaigner  le  gieu,  ■  se  sauver  :         # 

Le  (lieu  gaai'gnenl  pour  aler;  -^ 

Eqiudui  sont  en  fuie  touchie.  (Fabl.  de  S.  G.) 

3*  «  /Mi*  d'atieilte.  »  Un  capitaine  qui  arrête  rai- 
deur de  ses  ;soldats,  leur  dit  :  •  Ne  nous  haster  de 

•  tant,  que  par  le  malheur  d'bn  seul  hasard  nous 
V  perd4^s  le  jeu  d'attente,' qui  tient, du  tout  au 

•  droict  donner  de  ce  premier  assault.  »  (Jean 
d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  286.) 

4*  •  Avoir  bon  jeu,  •  avoir  belle  matière  à  rire. 
Parlant  de  Charles  VI  qui  éloii  impatient  de  voir 
Isabeau  de  Bavière  i  «  Demandoit  au  seigneur  de  la 
«  Rivière   quand  il  la  verroit.   De   ces  parolles 

•  avaient  les  dames  bon  jeu.  »  (Froiss.,  Il,  p.  287.] 
5*  ■  Jeu  de  Cipris,  •  expression  obscène.  (Oudin.) 
6*  1  En  tin  ûejeUt  •  à  la  (in  :  ■  Us  poursuivirent 

«  leurs  desseins  avec,  tele  opiniâtreté  qu'en  fin  dé 

•  ;eu  ils  demeurèrent  maîtres  du  tablier.  •  (Pasq., 
Rech.I,  p.  31.) 

7*.  «  jÉ^ti  de  i'espée^  >  combat  à  répée.  Parlant  du 
combat  d'un  chevalier  et  d'un  bachelier  :  •  Le  che- 
«  valier.......  si  laissa  le iétu  de /'esp<fé  elle  prént 

• ,  vigoureusement  comme  pour  son  honneur  deffen- 

•  dré  ;  si  trouva  Teschine  et  les  reins  du  bachelier 
.  fort  durs  et  tenâns.  •  (Pcroef.  Il,  f.  128  •.) 

9*  «  Oir«  appelle  jeu  de  fief  lonsque  le  vassal 

«.^•lienant  une  partie  de  son  flef,  retienlisur  elle  un 

>•  devoir,  et  la  faculté  de  la  garantir  sous  son  bom- 

•  qiage  envers  sk>n  seigneur.  De  sorte  que  ce  qui 
«  est  ainsi  aliéné  reste  toujours  partie  du  même 

•  flef,  quoi  qu'elle  soit  un  nouveau  tiéf  relevant  du 

•  vassal.  >  (Loysel,  IdsUt.  Coul.  %  p.  175.) 

9^  *  Jeu  force,  »  contrainte.  Parlant  de  contes  : 
ijjaa&4mya.^miS.£IU:^9irez  ce  cju'll 


rde  rompt,  >  on 
réussit.  (Oudin.) 
ulvais  jeu  n'est 
,  IV.  p.  38.) 


•  vous  plaira  ;  il  n'y  a  point  dé  y^u  forcé.  •  (Bouch. 
Serées,  liv.  II,  p.  35.) 

10*  «  Jouer  à  quatre  jeux  les  deux.  ■  c'est  un 
ëloge  donné  à  quelqu'un  pour  dire  qu  il  est  brave, 
courageux.  (Voy.  J.  Marot,  p.  69.) 

11*  •  Esquipes  kjeu  pareil,  •  c'est-à-dii^  à'armes 
égales.  (La  Colomb.  Theât.  d'honn.  II,  p.  462.) 

12*  «  Gieu  sans  villenie.  •  (E.  Desch.  f.  426  ^)  — 

•  Jeu  sans  villenie.  •  (Rabelais,  III,  p.  173.)  —  Cette 
expression  a  signifié  :  l'Amour  sans  saleté  :  «  Encore 

•  voulus-je  passer  outre  et  représenter  en  moy  un 
«  vieillard  amoureux.  Toutes  fois  je  vous  pne  de 

•  croire  que  c'est  à  petit  semblant,  etieu  $ans  vil- 

•  ,lenie.  ■  (Pasquier,  Lett.  t.  II,  p.  748.)  —  2».  Jeu, 
amusement  sans  malice.  L'auteur  en  parlant  de 
vers  qu'il  a  faits  pou,r  répondre  à  une  epigramme 
contre  lui  :  >  11  ne  sera  non  plus  offensé  des  miens 

•  que  je  suis  des  siens.  Tout  cela  s'appelle  ;eu  sam 

•  villenie.  *  (Pasquier,  Lett.  1,  p.  492.) 

13*  •  A  beau  jeu,  beau  retour,  •  oien  attaqué, 
bien  défendu.  (Pasq.  Fiech.  III,  p.  231.) 

14*  «  Il  y  aura  beau  jeu  si  h 
verra  de  belles  choses  si  le  des! 

15o  «  Jeu  de  bonne  mine  à 
«  alliance  impertinente.  »  (Rabeh 

16*  «  /éru.des  Egyptiens  »  (Oudin)i  C'est-à-dire  jeu 
de  bohémiens,  vol  habile.  ] 

17*  «  Jeux  de  pommes,  •  jeux  qui|  plaisent  à  ceux 
qui  les  font  :  •  Prenoit  son  passe  tèms  à  leur  jouer 
«  plusieurs  tours  qui  estoient  comme  on  dit  en  pro- 
«  verbe  :  jeux  de  pommes;  c'est  à  dire  jeux  qui 
«  plaisent  ù  ceux  qui  les  font.  •  (Contes  de  Des 
Perriers,  II,  p.  209.)  n 

Jeude.  [Fantassin.  (Voir  GELDE.)'(Chri^n.  dès  ducs 

de  Normandie.)]  i; 

Jeudi.  Cinquième  jour  de  la  semaine:  «  Vous 

•  pourriez  pourmener  cette  question  jusqu'à  la 
«  semaine  des  trois  jeudis,,  sans  vous  pouvoir 
«  accorder»  »  ^Chol.  Contes,  l,  60.)  —  «  Le  jeudi  on 

•  ne  fait  jamais  deux  lectures.  •  (Eutrapel,  p.  340.) 
—  C'est  la  traduction  d'un  dicton  latin  d'écoliers  : 

•  In  die  jovina,  Nunquam  ilt  lectio  bina.  >  —  •  Le 
«  jeudi  absolu,  '  1k  jeudi  saint.  (V.  Du  €ange,  sous 
Absolutionis  dies.)  — [^  Le  gr^ni  jeudi,  »  même 
sens  :  •  H  (S.  Louis)  me  demanda  se  je  lavoie  les 

•  piez  aus  poVres  le  jour  dou  grant  yeiuft.  »  (Join- 
ville,  §29.)] 

Jeuer.  [Jouer  :  •  Amorsn*acureâ'omme  morne; 

•  C'est  maladie  moult  courtoise.  L'en  en  rit  eljeue 

•  et  envoise.  »  (Rose,  v.  2190.)  —  •  Adont  pria  li' 
«  roys  à  la  dame  que  elle  volsist  jeuéir  à  ^ui.  • 
(Froisâart,  t:  m,  p.  488.)] 

Jeuerie.  [Synagogue,  dans  Wackernagel,  p.  66. 
Voir  JuiERiE.] 

Jeug^  (à.)  [A  jenn  :  «  Icellui  Godier  qui  estoit 
«  coustumier  à  jeugeei  à  saoul  de  injurier  § t  vile« 

•  ner  gens.  »  (JJ.  157,  p.  391,  an.  1403.)] 
^Jeulei.  [Joyau.  (Froiss.  II,  90  ;  ni,  MO.)] 

Jeun.  [A  ieua  :  <  Icelle  Perrenelle  qui  estoit 
«  laisse  et  vaine,  tant  pour  ce  qu'elle  n'avoil  meii- 
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Jracond.  sujei  a  la  oolérc.  [\)mcn.  \.  wv  \} 
Iracandieiis.  Même  sens.  iTriomphes  de  la 
Noble  Dame,  f.  03.) 


Ireat.  [Colère,  dini  C.  «uiirt,  v.  4425]  • 
Ireusement.  [Avccddpif,  avec  colère  .  •  Iccllui 
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soiitf 


t,-^ 


JEU 


-  m  - 


JEU 


«  gië  de  tout  lê  jour,  comme...  pour  ce  qu'elle 

•  estoil  malade  etV^un^.  •  (J4. 195, p.  9,  an.  1384.)] 
—  «  Ui  Goitote  de  uerby  demanda  an  roy  estes-vous 

•  encorej^iin.  Le  roy  repondit  ou  y...  il  seroit  heure 
<  dit  le  comte  d'Erby  que  voua  dejeunisalei.  • 
(Froissart,  IV,  p.  831.) 

Proverbes  : 

«  Jeun  estomac  ne  se  doit  point  partir.  •  (Desch. 
fol.  308.)  —  «  Cueur  saoul  ne  scet  que  le  jeun 
«  pense.  •  (Hist.  du  Th.  Tr.  I,  p.  95.) 

Jeune.  Ignorant,  novice:  •  Ils  me  tiennent  bien 
>  pour  jeune  et  ignorant,  quand  ainsi  me  veulent 
«  mener.  •  (Froissart,  liv.  iV,  p.  125.)  —  «  Appert 
«  bien  aue  ledit  amant  est  bien  jeune,  simple 
«  et  mal  conseillé  de  intenter  procj».  »  (Aresta 
Amor.  p.  114.)  \ 

Expressions:         ^       y 

1*  «  Nous  autres  courtisans,  j'ay  veu  que  nous 
«  appellions  à  la  cour  un  jeu  ne  gentilhomme  qui 


•  ne  faisoit  que  venir,  jeune  e$pee. 

fr.t.  I,  p.  338.) 

1*  De  jeune  theoloai«o  «rgumént  coma,    . 
DejfeuiM  médecin  cimetière  bossu, 
Dej«un«advoeat  héritage  perdu, 
De^un«  procureur  procès  mal  entendu, 
'^    ■  ""        gement  morfondu, 

droit  nul  deifandfu 


(Brant.  Cap. 


Ht  jeune  conseiller  fugement  morfondu. 
Déjeune  juge  aussi  le  droit  nul  deifandfu, 
He  jeune  riche  enCint  le  bien  tost  deapendu. 


Ht  jeune  marié  mstonage  malotru.  (R.  de  Collerye,  i88.} 

3*  «  Amour  se  nourrit  de  yettnechairr»tCotgr.) 

Jeune.  [Abstinence.  Il  était  du  féminin,  parce 

S[u'on  avait  pris  le  pluriel  neutre  jejunia  pour  un 
émijfiin  singulier:  «  Je  suis  quitte  de  chacuney^tme 

•  qu'un  autre  feroit  pour  moi  comme  si  Je  la  fai- 
«  sois,  a  (Louis  XI,  100*  Nouvelle.)]—  «  La  Jeune 
«  de  la  quarantaine  pour  le  caresme.  •  (S.  Bern., 
Serm.  fr.  p.  289.) 

Jennement.  [Avec  la  passion  d'un  jeune 
homme  :  «  Le  duc  de  Thou raine  qui  jeunement  et 
«  afidemment  aymoit  celle  dame.  •  (Froissart,  XIV, 
pai^319.)] 

Jeûner.  S'abstenir,  au  propre  et  au  figuré. 
S.  Bernard  a  dit  :  «  Geuner  doit  om  les  vices.  » 
(S.  B.  S.  fr.  p.  294)  ;  dans  le  latin  jejutiaridum  a 
vitiU.  Dans  une  émeute,  en  parlant  de  femmes  qui 
vouloient  ravoir  le  jeune  Bicnard  leur  duc,  dont  le 
roi  de  France  s'étoit  saisi  : 

Toutes  escheVelièea  Tont  cho'chattt  par  les  mes  : 

Deoit  Ters  Tostd  le  nrf,  sont  toutes  acoraw  : 

De  menacter  le  roi  ne  se  wont  mie  jbném.  (Rou,  p.  14.) 

«  Assez  jeune  qui  povrement  vit.  •  (Colgrave.) 

^  Jeunesse.  [1*  Temps  où  l'on  est  jeune  :  ■  Et 
«  pour  ce,  seigneurs,  les  assis  entre  mes  douze 
«  niepces,  pour  ce  que  je  me  pensay  qoe^ness^ 
«  avecque  viellesse  se  npist  et  faint  ce  que  ne  soit 
'«elle  pas;  et,  quand  elle  est  à  son  pareil,  adonc 
«  elle  monstre  ce  qu'elle  e«t«  (Percef.  II,  fol.  133.) 
—  2*  Etourderie  :  [«  Fré^  iocèl  commanca  à  Mas- 

•  mer  soa  neveu  d'aucunes  jeunesse^  qu'il  disoit 
,«  ({u'il  avoit  faites...  d'avoir  batu  one  femme 
«  joyeuse.  >  (XI.  180,  p.  145,  an.  1450.)]  ^  <  Le  bon 
«  chevalier  etoit  pris  et  par  sa  hardi! 


«  il  y  avoit  eu  de  la  jeuneite  meilée.  •  (Histoire  du 
chevalier  Bayard,  p.  76/) 

Expressions: 

I*  «  Ce  que  aprent  pouUain  en  jeunette,  tout  ce 
«  veut  il  maintenir  eo  vieillesse.  •  (Médecine  des 
chevaux,  p.  17.) 

S*  «  Si  jeunetu  aavoit  et  vieillesse  pouvolt.  • 
(Hist.  de  Louis  Le  Gros,  par  Suger,  traduction  de 
Duohesne,  p.  319.) 

3*  •  En  VéUidejeufiette  l'homme  quiert  ce  qu'il 

•  trouve  en  vieillesse,  et  s'en  jeunette  est  recréant 

•  et  fautif,  il  30' trouve  en  vieillesse  de  poure 

•  renommée.  •  (Percef.  IV,  f.  159  v) 

4*  ■  Fi  de  jeunette  et  de  beauté  desgarnie  d'hu- 
«  milité.  -  (Cotgr.) 

5*  •  Jeunetfe  adieu.  •  expression  de  vieillards, 
pour  dire  que  •  les  incommodités  de  la  vieillesse 

•  commencent  à  les  poursuivre.  •  fOudin,  Cur.) 

Jeunet.  [Diminutif  de  jeune  :  «  El  la  vache  sera 
«  ma  dame.  Qui  est  tendre  et  crasse  et  jeunette.  • 
(Renard.  6135.)  —  «  Elle  est  encoires  trop  ieunette 
«  ung  petit  contre  vostre  eage.  •  (Froiss.  XIII,  285.)] 
—  «  Petite  brebiele  toujours  semble  jeunette.  > 
(Cotgrave.) 

Jen-partU  i.  1*  Les  jeux  partis  étoient  des 
questions  ou  desthèsesxl'amour,  soutenues  et  dispu- 
tées en  vers.  On  envoyoit  les  raisons  pour  et  contre 
aux  seijj^neurs  et  dames  de  la  cour,  qui  se  faisoient 
un  plaisir  de  décider  la  question.  Cet  amusement 
prit  naissance  en  Provence,  où  il  s'établit  un  parle- 
ment d'amour  vers  l'an  1200,  lecrueldevintsi  célèbre, 
que  les  premiers  personnages  ae  l'Europe  s'y  firent 
recevoir.  On  y  établit  des  princes  d'amour ,  charge 
annuelle  que  les  rois  dOLragon,  d^Angleterre  se 
firent  gloire  de  remplir.  (Hist.  de  Gérard  de  Nevers, 
p.  53,  54.)  Voir  le  Mercure  de  décembre  1735, 
p.  2592.  Fauchet  (Poés.  et  lang.  fr.  p.  184)  rapporte 
quelques-unes  de  ces  questions  ou  thèses  ;  en  voici 
une  :  «  Pourquoy  on  refuse  en  amour  ceux  qui  ont 
■  de  l'aage,  et  les  jeunes  garçons  sont  aimés  et 
«  conjouis  des  dames.  •  Réponse  : 

Si  quie  U  bon,  U  sage,  Il  eUant 
Sont  mis  arrier,  et  li  novice  ataot. 

Bointôme  parle  de  cet  amusement  comme  d'une 
cb(»e  qui  n'étoit  plus  en  usage  do  son  tempa  et  en 
rapporte  une  question.  (Dames  gai.  1. 1.  p.  299.)  — 
Les  premiers  Mercures  Galants,  surtout  les  ^traor- 
dinaires,  sont  remplis  de  cet  questions.  C'est  de  ce 
badinage  que  sont  venues  ce$  façons  de  parler  : 
Faire  un  parti,  »  «  dioisir  on  parti,  »  •  prendre 
un  parti.  •  (Faucbet,  Lanf.  «t  Poés.  fr.  p.  184.) 
2*  Alternative  ;  «  Un  chevalier  «vant  été  pris  dans 
un  lien  de  débauche  on  M  mrtit  te  J0H  û'fArt 
mené  dans  le  camp  en  cbemse  par  celle  nvec 
laquelle  on  l'avoit  surpris,  oa  pien  de  perdre  ses 
armes.  •  (Gérard  de  NerenL  |(^  partie,  p.  189.)  ~ 
3*  Chose  égale  et  de  même  prix  :  «  Eft  y  a  nelotes' 
amoureuses  que  se  elles  osassent  et  oyoient  son- 
ner la  messe  on  avoir  Dieu,  et  leur  emant  leur 
disoit  venez  ça...  elles  laiss^roient  à  vdr  Dieu. 
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iHamhrun.  PEspèce  d'élofTe  :  •  ti  tuire  cna- 
noine  uaro ni  Meilleure  cure  el  meillor  tii,  U 
sont  ils  à  blans  sorpeliï,  As  noires  chapes  d  itam- 


vol  I.  page  640.)  -  5"  Parlant  de  U  dispute,  de  la 
guerre  entre  deux  frères  :  •  Se  Ils  l'en  Ira  ppelloienl 
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JOB 


•     4-' 


101 


;  / 


^ 


•  tioD  de  Venui  It  deesM  de  loxure.  •  (La  Chev.  dé 
la  Tour,  Instruct  à  aaa  flUaa,  fol.  6S  '.)-  V  Painla, 
lorsque  pluaieurt  personoea  étant  4'acoord  à  refo- 
aer  qoelque  chose,  lea  una  feignent  de  l'aocorder, 
les  autres  peraiatent  k  la  refuaer.  Henri  IV,  voulant 
marier  U'  de  Vénddoié  et  M***  do  Meroœor,  écrit  au 
duc  de  Sully  :  «  U  P.  Gotlon  a  trouvé  la  mère  et  la 

•  flile  adoucies  ;  mais  la  grande  mère,  le  confesseur 

•  de  la  Porte  et  lea  serviteurs  fort  aigris  :  qui  me 

•  fait  croire  qu'il  y  a  quelque  ieu  parti.  •  (Mém.  de 
Sully.  X,  p.  M.)  —  y  Partie  ésale,  égal  avantase, 
en  parlant  de  codiliat.  Philippede  Valois,  voyant  lea 
Flamands   post^  sur  une  montagne,  demanda 

•  conseil  comment  il  pourroit  les  avoir  siu  bas  du 
«  mont,  car  aur  le  mont  n'avoit  mje  jeu  parti.  % 
(Chron.  8.  Denis,  tx  II,  fol.  175.)  -  [•  Mais  point  ne 

•  virent  de  ieu  parti  pour  yaux  aventurer.  » 
(Frolse.,  t.  Ill,  150.)]  -  6*  Revanche.  Les  Hongrois 
ayant  tué  un  chevalier  que  le  roi  des  Romains  leur 
avoit  envoyé  :  •  -Le  peuple  de  Vienne  se  meut  ausai 

•  voulant  tuer  lesambaasades  des  Hongres  et  leur 
«  Mnjeuparly.  •  (J.  d'Autoo,  Ann.  de  Looia  XII, 
page  il.).  ':■■'' ''^^     -  ,-•:■  •         '>  - 

Expressions  :  '  ..  ^ 

1*  «  Jeu  a  droit  parti,  «la  partie  égale,  même 

ayanlage  :  «  Si  n'esloit  pas  li;>tf  a  droit  car/y  car  le 

•  comte^hibaut  avoit  trois  fois  autant  de  gêna  que 
«  le  roy.  •  (Ghron.  de  S.  Den.  t.  h  f.  24$.)  —  Voyez 
Gilbert  de  Berùeville,  Poës.  av.  1300, 1,  p.  316. 

2*  «  Jeu  mal  partie  •  partie  inégale  :  •  De  tant 
«  esloitlejfeu  mal  party  en  vers  eulx  qu'il  leur 

•  oonvenit  recevoir j>lus  de  coups  qu'ils  n'en  po^i- 
«  voient  rendre.  •  (Percef.  I,  f.  34.) 

3*  «  Partir  j^  mauvais,  •  jouer  un  mauvais  tour. 
I^  roy  Thibaut  se  plaint  de  Baudouin  qui  est  aimé 
de  sa  maîtresse  : 

Dauduio,  tolr,  mauvaU i^u  mé  parlez.  (C^*  Thibaut,  H.} 

Jeas;  s.  Jais,  pierre  noire.  (L^  Quinze  Jloyes  du 
Mariage,  p.  126.)  '^^  À  ^ 

Jobe.  [Niais,  crédule,  jobard  :  «  Il  uiira  nlus 

•  tosl  conquis  ce  qu'il  prétend,  avec  un  mot  bien 
«  couché...  que  par  servir  et  faîi%  le  mignon  long- 
«  temps  qui  est  l'omce  d'un  jobe  on  caillette.  • 
{NoelouFail,  Propos  rustiques  et  facétieux,  ch.  VI.)] 

jobéllD.  1«  Argotr  (iuiUemeUe  dit  à^^athelin 

-mourant:-.       ^.      ;.:■■    -f-r   /-.^i.,  e'::.';  ;•■.,,  r..:J 

Ha Imalrtre  Pierre PiMi^t         ?^     ^  .^^^ 

U  droirtio««flur  *i ioWiiir  .  ,     ,. 

ATe«enDiiiïÇQnQwnç«r 

PoUrt  ne  YORM  ftkolt  ae  nUMleein.  ^. 

r.  Et  aux  ruattest  te  Jfo6»rtn.  •  (Poésies  aUrJb.  à 
.  Vihon.  éd.  l^nneU  p.  ««>.)  -  •  Les  hoirs  du  def-  ' 

•  fuhcVPalhelfil  Qui  ^vez  jargon  iobelin.  •  M. 
p.  179.)]  -2'iolmrd  :  *  /ol>e«n  bridé,  •  sot, badin, 
cornard.  (Oudïnf.)  —  Rabelais  emploie-ce  mol  pour 
un  nom  propre, au  l,  1.  p^JK.  ^Rnae:  _         ^ 

u  ch«miM«et  eofii^t 


Grotte  copMM  UOÉJ^^.?^®^^ 


Jobètot.  [Sot,  lôbard  t  «  tce^m  suppliant  oy  et 


«  entendy  que  Pierre  Pèlerin...  le  nommolt  et  appe- 

•  loit  par  maniera  de  injura  et  oioqueiie,  johêlot, 
«  qui  est  a  entendre  seloa  la  manière  de  parler  et 

•  langaige  du  paya  (d'Artoia),  qu'il  ea^olt  on  cbetif 
«  et  meschant  et  de  petite  entreprinae.  •  (ii.  tS4, 
p.  506,  an.  1454.)]  fi'    %-    ^ 

Jocrisse.  •  C'est  dommageque  voua  n'ayez  nom 

•  Jocriae  ;  je  croy  qu'il  vous  reroit  fort  bon  voir 

•  mener  les  poal^  P^j^t  *j^9}^^  ^B^^»  1'* 
Apr.  uisu.  1,  oi.j  .  ' 

Joculatolre.  [4  Un  jeu  nommé  Joculatoires  à 

•  jeller  dards  et  javelines.  •  (Hisl.  de  Charles  VI, 
p.  77.)  Lisez  probablement /a«j</a<o2f^â.} 

Jode.rio^e  :  «  Lea  /odM.  des  leu^ia  flraiôd^at  li 
«  lire.  »  (Lib.  psalmor.  p.  75,)]  '   ' 

Joe.  [Joue  :  «  La  deatre  joe  en  ad  tute  san- 
«  gTehté.  *  (Roi.  V.  3921  .)3 

JoedI,  4Uil6dl.  fJeudi  :  «  Si  revendras  après  là 
«  Pasque,  Le  ioedi  dé  rovoiso'ns  Que  l'en  menjue  les 
<  motons.  »  (Ken.  v.  13191.)  —  «  £t  ensi  en  vinrent 
«  puis  la  desconlllure  qui  ot  esté  le  joiedi  à  soir.  • 
(Villeh.S868.)]       ».     î  '  .    .      i 

J  oée.  [Coup  sur  ia  jolie,  (tolir  Mii^  f  «Ijontens 
«  et  rioie  de  parler  se  mut  entre  eulx,  et  tant  que 

•  ledit  Brisson  donna  une  Joée  audit  Simennet.  » 
(JJ.  94,  p.  35.  an.  1363)1  ;   - Us  :^ 

,    Joël.  [Jubilé,  dansT  les  Annales  w  Plaisance, 
an.  1474  (Muratori,  XX,  col.  946)  :  «  ttuocquitappel- 
«  lant^oe^id  estjubilseum.  »]      >;^.,:^v' ^^^  ^ 
Joene.  [l««Jeun6,  du  latin  juvenem  :•  Ele  estolt 

•  joène  ei  tendre  comme  roâce  en  herbiere.  " 
(fierté,  c.  40.)  —  «  Granit'  duel  font  pour  Bertain  li 
-  joem  et  11  chenu.  •  (Id.c.  101.)^  y  Maître  «arçon 
d'un  boulanger,  d'un  meunier,  dans  la  traduction 
de  la  cbvie  de  commune  de  Beattvafs;  le  latin 
donne  alf^monâs  :  •  Adeceries  en  un  chacun  des 
«  moulilnta  denk  joennes  seront  tant  aèolé^iedt  » 
(Loysel,  p.  280.)  Comparez  joindre  pour  geindre  : 
joindr^aétéraitsuriuMtor, eijoennenwjuwnem.  >j 

Joesdl,  Jol|esdl.  [J^jidi  :  •  Tant  que  unktcsdi 
M  mafiuiifu  lor  assauz  atornez.  >  (Viileh.  ft  im)*-- 

•  Jdhipidi'aiurhs  mi  quarésmé,  enlrereoi  toit'  es 
lhés.^(fe^S23C.)];    ■.  .   ^    ^^  ^;.^^  ^^;^^, 

Joetlt^s»  a.,Dimiaulirde jop^  :  ,         >.^^  \ 

Vosjoetiimtoai  deux  fosses  t^oodis. .'  fUesch.  f,  9SÇ\} 

JogleoK  [Jongleur  :  «  Ifi'i  mais  nul  qui  ait 

•  dedeis,  Ké  chien  n'oisel,  D«^^Vl»er^  >  (Partooop. 

y.2576,)3v=^^:-..v;';  /  .  ^  :^: -n  *^-  ^     •         .'.    - 

•  Jobaonot,  a^  Nerf  de  bceuftaveo  .hàguel'  ïee 
Huguenot»  Crappoieiitces^^  qui  lie  vouloient  paa 
aller  aux  prêches,  vers  1560.  {Hém,  deHonUuc, 
t.  II,  p.  8.)  •  .* 

Jol,  Jote.  [Parti<^pé^^de/(»ïr;  voir  ée  mot.} 

|i||^ï^l!^r.^i^  ) 


^oliiUtMe.  1^        (lloaet4 

H^li«ii$.  [Participe  présent  dej^au  aens^de 
^^ttjr  (Froias.  11,6'^':  «  Quaht  reniefidi  Elie  molt 
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•  fu  ioicjit. .  (AioK  V.  817.)  ^  .  (îfclehadins)  st  en  ^ 

•  fu  à  merveilles  iolaïu.  •  (Mén.  de  Reims,  %  85.)] 

'  JoIfttt^CHïyaux- primillvemenl  jouets,  du  taUo 
Jocalei,  joeaUa  :  •  vejoiaus,  de  richesses  Iretlout 

•  Paris  reSDienl.  •  (Derie,  X.)  -  Les  Nouveaoz 
ComplcsderApgenlerie  (p.  201*201)  ënumôrenl  les 
^  joiauU  d'or  el  d'iifgeoi,  pour  te  roy...  la  rmne 

•  el...  le  duo  de  TlKMiraine...  bailles  et  dëlivréi  » 
du  f/janvierau80juln  1387.  Les  formes /•<<?/ ou 
;ottf/ son l  plus  élynaologiqucs.]  ' 

Joie.  [!•  Plaisir,  féminin  sing.  fait  sur  le  neutre 
pluriel  gaudia  :  «  U  l'abat  mort  ;  païen  en  unt  granl 
«  JoU.  i  (Roi.  V.  1381. \]  -  2-  Divertissement,  popu- 
laire  :  «  Leurs  festes  etJoie4.  •  (Oi'donn.  V,  ifi.)  - 
8*  Bruit,  en  parlant  d'une  révolte  des  Normands  : 
Grant>t0  foot  boriou  el  âulre  gent  meniie.  ' 

Neta  k»  Icgieres  dunes,  lea  vielUes,  les  chaniwt,    '  i,»^ 
O  bMtonsi  o  civaox,  o  barres,  o  machues.  fliou,  f.  i$,/ 

4«  Jouissance  :  •  Se  vous  voulez  avoir  joye  sans 

•  villenie,sila  pourrez  avoir  en  mariage.  •  (Lanc. 
du  Lac.  t.  I,f.  119  M 

.    Je  vois  ce  go*  je  désir  si  : 

N'en  puis  joU  «Voir.        (Pqit.t^.  iSOO,  III,  if 59^.} 
Expressions  : 
[i*  •,E8lreen>o/e,..  être  en  gaieté  :  •  Quand Ji 

•  roysesloileo;oi«.  •  (Joinv.  §32.] 
[^  •  Faire  jaie,  »  faire  fôte,  faire  des  joies,  comme 

OD  dit  vulgairement  :  •  Quant  foi  une  piesce 

•  demourei  à  Joiaville  et  je  ov  faites  mes  besoi- 
«  gnes,  je  me  muz  vers  le  roy,  lequel  je  trouvay  à 
«  Soissons  ;  et  me  fist  si  grant;ot«  que  tuit  eîl  qui 

•  là  esioienl  s'en  merveillerent.  •  (Id.  $684.)! 
3*  .  Faire  joie  de  bras  en  acolées  el  en  ris,  » 

caresser  : 


Sfe- 


^.  Il  tait  souvent  yoi'acfe6raff  ' 

En  aco'léea  et  en  ria.     (l*oèl.  av.  iSOO,  IV,  p.  1330.) 

4*  •  Frères  de  ;of/<?,  »  gens  qui  aiment  le  plaisir. 
Cette  façon  de  parler  lire  son  origine  d'un  ordre  de 
chevaliers  -  appelles  les  Chevaliers  de  la  Bono^ 
«  les  quels  aimoieiil  tant  le  plaisir  qu*ou  Ic^nomma 

•  frer^  de  joie.  ^  yOscloy,  Orig.  de  ia  Cbevaleri©, 
page 292.)-   .,•  .■■*■.,        ..       ^^^"rw^'^iv;;.  : 

5'  «  Avdir  fi  bide  jûye  de  sa  peau.  »  avoir  ta  chair 

e  poule,  comme  on  dit  vulgaireroénl.  —  •  Luy  flst 

r  ■  le  roy  de  grans  ^iaours  el  effiois,  dont  lé  dit  sei- 

«  gueur  de  Rouési  cuida  avoir  froifiê  joye  de  $a 

•  peau.  -  (Cbron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  241.) 

6^  «  UaAlejoye,  -  malheur  :  -  Elle  flsl  sa  malU 

•  joye  que  pour  ung  moyne. laisser  eèluy  qui  tant 

•  Taymoit.  »  (Petit  Jehan  de  Saintré,  p.  675.)       i- 
-^  1*J^^^  jffantyoy,  grant  pleurs.  •  (Periîeforest, 

Ml It*  Joye  au  cœur  fîlii  beau  teint  *  (Colgr.t  '      ^ 
X:»*  «  i<we  de  papillon. .  (Cotîrave.)        • 

"  *^[-  PSFJ*°?  ^^^  mi  le%uaeurs.  ■  (Le  Roux 
'r.^Litt<^,  ll,8l.g  *■'.'.,.. 'î^'    'W^'-    "  r*V,"  '■  ' 

^f  JoteltiJoyau,  dans  l^iss.,  m,  M,  é(  au  Kff. 

,  m  m.  p-  30^  an.  im^-]  .  ^ ^      /• 

Colette*  jVonissanoo,  «âodhUt  ;%  Mè  éi^na  ë^ 
Jéru8aïeScli^î85.)3  '    '^      :  V  J?^  '*' 


^  .  QAA  îîi'^S!?'»  "ÎS**^.?*;  %«««•  ^n«  lea  Poêt. 
at.  1300  111.  W8.  -  [On  lit  dans  Coud,  VU  :  .  Dont 

•  doHe  bien  par  droit  eatre /oletii.  .  -  Bans  Bon- 
cisvals.  page  12  : .  \nij0io%  et  liés.  .  Voir  Jois  el 
Joyeux.} 

Joleusement.  [D'ona  manière  joyeuse  : 
.Encontre  va  II  rots  moût  très  Joiek9$mnt.  . 
(Berie,  coupl.  IX.)]  ,  #^ 

^  Jolgnanl.  ri*  Collantes  (Voir  Jowt),  eh  parla  m 
des  manches  du  bliaud  féminin  :  •  Et  si  dois  ta 
«  robe  bailller  A  tel  qui  saohe  bien  tallller,  Et  face 

•  bien  seana  lea  pointés  Et  les  «anches  io/flnrtws 

•  et       uttt.  .  (Rose,  V.  2158.)  -  2*  CoiSig.i  : 

•  Aucuns  des  voisins  veut  raesonner  loionan/.  . 
(Beaum.  XXlV.  21.)]  -  3-  Collatéral  : 

1^{m4o  de  joignant  ou  bostart,     *   -     s* 
>r  w»**u  |>ltts  vtt  9u  plM  oousrt 

Oue  lu  l'en  doli  porter  homma}ge.       {Bmt,  f.  13  *.) 

Joigne.  [Jeune  homme  :  -  Lequel  Jeuson  encon- 

•  ira  un  homme  nez  de  Couloigne  sur  le  Bin.  .qui 

•  *^^'iA^.^"^  cheveux,  el  H  dist  ces  pari^les  oa 
«  si^mblables  :  Vee^  là  un  biau  joiatie.  •  'JJ.  or. 
p.  114,  aq.  1363.)]  ^    .;.         ^^^^^ 

Joindant.  [Prép:  Joignant,  tout  proche  :  -  Li 
;!  vens  les  ramenoil  maugré  euls ^oindan/  Brislo. . 
(Frolss.  11.  82.)  -  .  Eus  ou  chastiel  Saint  Anlhoine 
«  joindant  Paris.  .  {|d.  XV,  94.)] 

.,/^!".^*?P^'  f^^*^'"»  ^^^^  plus  jeune;  le  mol 
dérivé  de  joindre,  junior  : .  ifem  les  jolndraget  des 

•  herbaigea  des  fros  de  la  paroisse  de  Beauârt  dès 

•  ïa  mi  aousl  jusques  à  NoeU  .  (JJ.  103,  page  3l(î 
an,  1312.)]  I  •         . 

1.  Joindre.  [Ouvrier  boulaiurer  qui  péiril  le 
pain;  gindre,  du  latin /Mn<(w  ;  «Tous  les  lalcme- 

•  liera  et  les  mesures  valésque  l'on  stoole  joindre.  -> 
(Liv.  des  MéL  7.)]  '       , 

2. Joindre.  [1*  Rejoindre:  .JEn  Rencesvals  h 

•  Reliant  irai /Mf/idr^.  •  (Roi.  v.^3.)  -  .  Aifani 
«  Gerars  voit  apoindre  IJn  Saisnei  puis  vall  ù  li 

•  joindre,  •  (La  Violette,  v.  1791.)] 

Sa  rait  souvent  qp^  ne  pense  qu'à  mat  ; 
^  joint  d'aniocs  qoe  cil  au  çqer  ioisl.  (P,.  i30a,  V5Ô4 ./ 

2*  [Réunir  :  •  Qu'il  deviendra,  ioi«/««  ses  mains 
«  Us Iwins.  .  (Roi.  V.  223  )  --S*  Relier  :  .  Et  II  mas- 
«  clium  Salomune  li  maschun  Ymm  leà  taillèrent  e 

•  pïirèl'enl,  iuiniirereni  e  acuplereni  de  primes  as 
«  fflunL  .  (Rote.  p.  |18.)]  —  4-  Conclure  an  mar- 
Ohé  en  se  donnaïK'fa  main  i  •  NedoH  tendre  ne 
«  itopoclerpénrvlndre  «ttir  tanné,  ne  fal^  mar- 

•  <*ïitne/W«4r^  ne  baHler  deniers  a  Dé.  "  (Ord, 
L  V,  TO,  êtt.  1311.)  —  ft*  Se  cooVrir  de  ;  •  Le  chc- 
n  yj  broehe,  ai  seio/u^  66  Tea^»  («onctevals, 
^  ^îhrjtrjgy^"''  ^^  <**v**  3e  plaine  lerre,  et 


^olngnet  [Mois  4è  Julo.  (|f.  de  Beia»,  %  390.)] 

f .  Joint.  I'  Serli,  vôtu  d'une  robe  ou  d'une 

armi|f|eoUanle.  (Compare* /wxAitr.)  t  •  A  Uiiit  vîn- 

«  drMl i^  la  place  trofci  chevaliers;.,  pltis  Joincls 

«  en  li^hartio^  que  eàménlfoita  ètt- Voilant.  • 


(Percef.  1 
«  s'en  vc 
•  a  regai 
.  esprev 

Btsflu 
Luy  f  ■ 
Par  lei 
Aflnq 

[Dem< 
«  est>e< 
..  fée.  •] 

Etlil 
Et  me 
Septl 
Mais  I 
Que  il 

3*  [CO 

au  sens 

•  icelui 

•  bailla 
(JJ.  I»2, 

2.  Je 

•-rent  d 
«  ipenl 
«  estoqi 
[2*  Joug 

•  joint, 
p.  78,  a 

Joln 

•  joinli 
paee  19 
«  dois  ( 
^  •  To 

•  si  es( 
■  el  sa 

•  mien 
(Gr.  Co 
talion, 

•  crue 
«  Italie 

Joli 

chede 

Joli 

•  Une 
«  paoi 
Du  Cai 

Jol 

•  Hau 

Jol 

joint 
dans  I 
«  Treî 
«  va/ 
(Parai 
à*  Ben 
piatre 
«  me< 
«  ter 
desGI 

Jol 

équar 


r 


V 
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IM 


^  nAtttiVk  nnnna    n/vna    laioo/vna    al   M*.StlA«a    X  m^»». 


iili  maux  rufaics  UD  iiui<»4ii»i 
Enire  Aubreclcourl  el  MaunI, 
l^ès  d'un  chamin  sut  la  gasqurne 
L'aiUre  Jour  mtin\  bertiier  oy. 


•  ui  csi 


serra  au  corps;  ii  eiuu  ue  luiie  uuuu  uuii 

•  cils  estas  mués  miiinlenant.  on  parolle  de  lances, 

.  de  glaves  ou  dejakes,  •  (Proiss.  l.  H,  p.  385.)  — 


(Favin,  Vu 
▼Il 


JOl 


-  HO  - 


JOl 


(^ 


/n..rAflf  IV  f  STM  —  r-  Plus  ioinIqu'QlwloM lire 
i  s'ÏSvonl  •  (Couci.y.  I«l.)  -  -La  damoiselle 
.  a  regardé  Dernier,  Qui  plus  est  joins  que  faus  ne 
«  esprevler.  •  (R.  de  Cambr.  *ii9.)] 

Rt  •fin  quVll*  BflmWe  droite, 
Luy  fWJlt  faire  •»  robe  eetrolçt©  .     / 

Pair  les  fleni,  et  eoli  bien  eelrAlncte  ^  ,««  , 

Afin  quelle eemble  plu. >o<nc<«.        (ïhtch.f.m.) 

rue  môme  aux  Miracles deCoinci,  1. 1  :  «  <lui  plus 
.  esl>oinfequ'uncfëeQuanlele  çsljillnie  et  ati- 

.  fée.  •]  -  2"  Réservé  : 

Et  H  preeUre  «l  U  ^•»M»i,  V 

Et  mon  la  prie  et  molt  U  offre 

Sept  livre»  qu'il  ot  en  «on  cofTro 

Mais  11  la  treuve  si  bel ;om/e...  /  77 .  j 

Que  U  n'I  puai  rieoe  cooq«e»ler.     (Fabl.  »••.,  f.  77  •.; 

3-  [Comme  adverbe,  il  est  synonyme  de  joignant, 
au  sens  de  côle  à  côte  :  •.Le8»pt)  lanl  wuru  après 
.  icelui  Pierre,  et  i nconlinent qu'il  fuctio<n(;MUui 
.  bailla  sur  l'espaule  un  coup  de  la  fourcne.  • 
(JJ.  m,  p.  31,  an.  1453.)]  . 

2.  Joint.  !•  Défaut  de  l'armure  :  v"»^?w»; 
lurent  de  glaive  fièrement  en  po^ssanl,  et  subite- 
.  •  "enl  queroient  lesiiiintt  des  armures,  et  l^ement 

estoquVnt. .   Du  Ga^ejc  in  pa^ 


rVIoigTiTcillui^llonln  portant  une  choseipmm^ 
*ioinl  à  quoy  ou  paya  l'en  lye  les  buefs.  -  W-  *53,. 
p.  78,  an.  1397.)] 


ininte.  fl*  Jointure,  articulation  *.  «  Sur  la 
.  ;l?n?d  du'-bras  où  ui'a  assené  .  (Roncsvals 
page  195.)  -  .  Et  bien  se  gart  qu  ele  ne  raolUe  ses 
;  Sois  esbroez  jusqu'asMn^w.  •  (Rose,  v.  13613  >1 
l. .  Tous«ngins  de  bois  d'osier  ou  de  jofic  qmspn 
.  si  espès  qu'un  homme  n'v  puisse  aisément  bouler 
.  e   sans  force  lous  les  âoigts  Ju^ju^s  ««}  Pre- 

(of?r»iirrifv.rNT^^^^^^ 


à.  .  ■  ,'  ^ 

iolnls,  des  planches  ;  •  Icellui  Regnaull  frappa 
Vincent  Dernart  par  la  teste  d'un  >o<n«<5ttr  à  joindre 
,  tonneaux.  •  {il  131,  p.  40,  an.  im)  -  •  ffhan 
.  le  Bouler  d  icelle  hache  couppa  ledit  P«;n  s»/,»® 
.  chappuiï  ou  yoiwWier  dudit  relieur.  •  (W.  177, 
p.  169,  an.  1445.)]  ^ 

Joliiture.  [l'Endroit  oft  les  os  se  joignent: 
.  Trenchet  l'eschine  une  o'i  out  quis  juinture.  • 
(Roi.  v.  1333.)  Le  mol  nesl  pas  relevé  au  tloss.  de 
l'édition  L.  Gautier.]  -  2-  L'assemblage  des  parties 
dont  le  corps  est  composé  : 

Dlm«  n'a  ws  fait  chascun  à'nne  jointure,  ^ 

Terres  ne  fleurs,  toutes  d'une  coiUoùr.  (Deich.  f.  m  '.} 

3*  11  a  été, facile  de  donner  à  ce  mot  un  sens 
obscène: 

Prince,  en  amouiwlant  de  doucour  ûgure  ;   . 

gue  qui  se  puet  Bbuter  en  sa  io«n«Hr«        .   ^  -,,\  , 
t  il  e'I  «cet  bien  aider  des. Ulons,     [Dt»ch.  f.  979  ^.J 

Expression:  ^-     ,     . .;    .  .„  «^ 

.  Trouver  la  ioin^ure,-  trouver  le  défaut  de  la 

cuirasse.  (Oudin.)  #> 

Jolr.ri*  Jouir  de-:  •  tiqoels  doit  mieux,  par 
«  droit,  d'amors  joir.  •  (Couci,  XX.)  -  -  Li  rois 
.  Jehans  H  btroi*  bonnement  (le.  royaume  de  Jeru- 
V  salem),  et  lï  empcreres  le  Uni  et  en  joijasm  ^  ?^ 
;morl.^i^  (Mén.  dèReims,  S  243.)]  --  $•  Se  réjouir 
Oh  m  dans  S.  Ôernard,  p.  m  :  -  /oir- ensamble  les 
.  joyanz  et  plorer  ensamble   les   ploranz.  •  — 

S»  Faire  fête  k  : 

Ceulx  qui*cbgnoltre  le»  cuiderent 

LeeontreceoeetjW      '      ,0    .  f  aa^i 
Et  à  joîe  les  ont  servie.  (Bntt,  f.  66  «.; 

4-  Caresser.  Parlant  dii  roi,  de  France  et  du  duc 
de  Normandie 


Donc  prlet  u  roi»  le  duc  et  balsa  et  joi 

Sm  bâei,  ses  dedultr,  ses  avers  U  offri.  (RfM,  f.  63.) 

5- L'infinitif  est  pris  substantivement  a?  sens  de 


tïon  en  parlant  des  Vén  tiens  :  •  La  joincte  ei  5- L'infin  lif  esl  pris  suQsianiivtsuicuj  -;*.f«."?"'' 

S   quC  avoient  faille  fc  leur  Empire  en  j.  jouissance  :  -  MesesDOirsvautdautrmle;^^^^^^ 

lia  ie.?  (Clém.  de  Seyssél,  Hisl.  de  Louis  ill.)  (poëi.  fr.  avant  1300,.  l,  ÏV,  P-.i«>«J  ~i?ne  Smi 

J  olnté  (ba»).  Cheval  dont  le  paturon  se  rappro-  ;  Duel  sur  dolor  ne  joie  sqr  jpir  iTomme  ne  famé 
che  de  l'horizontale.  (Oudin.) 
.lolntée.  [Contenu  des  deux  raa>n*.lfj«^«f  : 


oêl  ir.  avant  lauu,  i.  iv,  p.  *'«»^  —  l-  •  — •— •  • 
Duel  sur  dolor  ne  joie  sor  joir  Homme  ne  famé 
ne  le  doit  maintenir.  •  (Garin^.  154^J 


I  pavwies  de  la  main  ensemble.  •  (Ch.  de  1473, 
Du  Cange,  sous  Juncta^ 2)]  ^ 

JoliitU.  Joinlif  :  «  Sur  le  fossé  fistiin  palis., 
-  Haut  et  espès  et  bien  jointU,  •  (Brut,Ms.  f.  41.) 

Jolnioler.  [1-  Marcher  comme  un  oheyalier 
joint  dans  son  armure,  comme  une  dame  jointe 
S  w  w>^  :  «  Orgeilleus  desploie  et  destache 
.  Trestoûsses  ners  en  convoilanl;  Cors  qui  ensi 
.  va  jointoiant  Mervelle  est  se  mouU  n||  » J"»??'  ' 
(Paraphr.  du  Ps.  Miserere,  danâ  D.  C.ïll,^^  ••) - 
2*  Remplir  les  joints  d'un  mur  avec  du  mortier.  £u 
plâtre  :  «  Plus  seronl  tenuz  les  dis  maçons  et  pco- 
;  m^UiMn/ww'.  ragreer.plnceUer  et  marque- 
.  SrdWoyse8\oul0laditteTOaç<miierie..  (B^^^^ 
des  Charlea.lV«  séHe,  IU.W.M  > 

JotnUeur.  aointtler.  CBWol,  chaput  j;ôur 
équarrir  les  douves  d'un  tonneau,  pour  dresser  les 


Jolsé.  [Juffemenl,  épreuve^oir  JomsB,  Juise  : 
.  Si  que  j^en  ferai  un  joise  De  chaude  yaueejlie  fer 
'.  chaud.  •  (Ren.  v:  517.)] 

JoUsement.  [Jouissance  :  «  Xïu'on  l«  (ace/oir 
.  desdiles  pastures...  ouquel  Joisiment  m  ûieni 
«  e^  empeschez.  •,  (1468.  Censiye  de  Chécy.) 
(L.  C.  de-D.)j;  ,,^-^-.--   ^v.,."'^*^-' ;   :,;■:,:•,  .Qy^-''- 

Jï>Ietrin.  Jeune  homme  qui  commence  fc  aimer 
lesTmm™ Parlant  des.femmes  f^i«^«ccuàe  fou^^ 
sèment:  •  Comme  plusieurs  sont  blâmez  a  grand 
fK  Dieu  le  sçauWv  par  les  jotelr^.  Ij^ntet^ 
.  veirant  par  les  rues,  qwnd  aulredhc^e  «en  peu- 
.vent  avoir.  •  (Quinze  Joyes  du  Manage.  p.  64.)  ^^ 

Joli.  !•  Gai.  content.  Parlant  ^u«  jmaBt  qui 
sufp^iindSa  mkresse  au  »t -^  *  ^*«  ^^i^  *^ 
«  cogneul,  si  en  fu  bimJpUe.  .  -  (f^atforesi . 

""%  jkà^\  Vsàà  chaperon  ^tîâ^n,  mpi 


« 


JUS 


^    -  124  — 


JUS 


w 


(Favin, Théâtre dhonncur.  t.  Il,  1747.) 
▼Il 


yr«-i""%^^  •• 


i?  1) 


f  ^èras  bruit  des  mains,  ea  lui  donnant  des  ap- 

.    ^^  la 


JOL 


-^itt 


JON 


,* 


•  /Oit  et  semble  fol,  combien  qu'il  ne  Test  pas.  > 
(Quinze  Joyés  du  Mariage,  pace  48.)  —  [S*  Galant  : 

•  Tant  sui  k  m'amie  ententis.  Ne  pui  vers  autre 

•  eitreio//4.  •  (Parton.  v.  4042)]  —  •  Ne  pouvort 

•  (do  archevêque  de  Bouen)  boneroent  avoir  la 

•  paix  avec  les  nobles  de  Normandie  pour  la  cause 

•  deceque  il  esloitjeune  et  iroit  jolis  en  aucuns 

•  de  ses  fais.  >  (Cbron.  de  S.  Denis.  Il,  fol.  143.)  — 
4*  Paré,  riche,  huppé  :  [•  De  quoi  li  jilusjo/testoient 

•  tout  à  malaise.  •  (Froiss.,  H;  147.)]  —  •  Ha  esté 

•  contraint  de  soi  tenir  ^o/i  et  de  changer  souvent 
«  d'habit.  •  (Arest.  Amor.  p.*  167.)  —  6*  Amou- 
reux :  .  U  malio«.  •  (Poël.  av.  1300,  IV,  1377.)  — 
r  Sachez,  quant  est  de  ses  ébats,  la  femme  ne 

•  cessera  point,  poer  noise  qui  luy  en  soit  faite,  et 

•  dut  elle  estre  tuée,  mars  en  fere   à   sa  jolie 

•  volonté,  pour  ce  qu'elle  y  a  commencé.  >  (Quinze 
Joyes  du  Mariage,  p.  183.)  —  6»  Brave,  loyal  : 
«  Commencèrent  à  ferir  leâ  ungs  sur  les  Huires  de 

•  toutes  leurs  Ibrces,  et  tant  que  en  peu  d'heure,  il 
«  n'y  eut  si  jolly  que  le  sanp:  ne  lui  saillisl  par  les 

•  playes  qu'ils  s'entrefaisoient.  •  (Perceforestt  VI, 
fol.  101  *.)  —  •  Nus  n'a  joie  s'il  n'a  cuçr  joli.  » 
(Jehan  de  Renti,  Poêt.  av.  1300.  t.  III,  p.  1199.)  — 
7»  •  Se  mettre  en  joli,  •  se  mettre  en  panne,  en  par- 
lant des  galères.  (Branl.  Cap.  Estr.  II,  58.') 

Jollement,  Jollvemeiit,  adv.  1°  Gaiement  : 

.^>...  Se  qal  sui  amoreus  > 

CbuAettijolivemmt.     (Poêt.  av.  iSOO,  IV,  p.  1450.) 

2*  Avec  coquetterie  :  •  Les  filles  faiiL  tenir  jolie- 

•  ment  pour  trois  choses.  L'une  qu'elles  soient  plu- 
«  tôt  demandées  à  marier  de  plusieurs  galands...  > 
(Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  52.)  —  3»  Galam- 
ment :  «  Le  comte  de  Foys  print  sa  mere^  laquelle 

•  etoit  seur  de  incssire  Kobert  d'Artoys  et  la  fit 
«  mettre  en  uug  fort  chasteau  en  prison,  pour  ce 

•  qu'elle  vivoit  trop  joHement  àe  son  corps  a  sa 
"  graht  confusion,  et  viltcnie  de  son  lignage.  • 
(Chron.  S.  Denys,  II,  f.  185  V) 

Joliet,  Jollver.  [1*  Rendre  joli,  orner,  parer  : 
f  Tous  s'efforçoient  hjolier  et  cointoier  leurs  nefs.  • 
(Froiss.,  XI,  867.)  —  2"  Faire  des  embellissements  : 
«  Le  duc  de^Beriy  (dans  une  maison  de  plaisance)  y 
«  avoit  fait  ouvrer  jolyer  et  ediffier.  »  (Id.  t.  XIV, 
p.  196.)  —  3*  Se  parer,  se  faire  beau  :  •  Lors  s'ar- 

•  merentet  jolyerent  plus  de  vingt  mille  Parisiens.  • 
—  f  Pour  eutx  bien  jolyer  et  quintoier.  >  (Id.  t.  IX, 
p.  ^65.)  —  4*  Pousser  à  ta  débauche  :  -  Tu  es  gar- 
«  con  ;  car  tu  as  pris  une  femme,  laquelle  tu  as  fait 
«  joliver  à  autre  avant  qu^  tu  i'espousasse.  » 
(JJ.  148,  page  285,  an.  1395.)  —  €  A  laquelle  femme 
«  iceliui  Barthèlemi  dist  ces  mos  :  Avant*  toy,  si  te 
€  va  faire  ;o/}V^'.  >  (JJ.  158,  p.  111,  an.  1408.)] 

JoUet.  Diminutif  de  joU.(Vigil.  de  Charles  VU, 
1. 1,  p.  83.)  —  [On  lit  joliveù  aux  Poêt.  avant  1300^ 
t.  IV,  p.  1525.J 

JolietérJoliveté.  1' Joi6  : 

J'ai  jCluuité  non  pft0  par  ma  joji^ 

Fors  por  nia  doaloar  rdraiire.   (P.  ««.  iSOO,  JJI,  iWl.) 

lIa4ouee  dame,  qnaiit  vl 

Vo  goit  cors  rt  TO  iNMntiy 


\  '      Adonc  nul  mal  ne  tenti 
Ne  nule  autre  eofremeté  ; 
Mai  de  grant  >o/f  «rtf 
Trorai  mon  ouer  si  sarni 
Que  pour  roua  en  aTchanté.        (Ibid.  U!,  i078.J 

[2*  Amour  du  plaisir,  de  la  débauche  :  •  Vous 
«  avez  despité  et  chacié  vostre  roy  (dhilderic)  né  et 
■  créé  de  vous  meismes,  qui  estoit  débonnaires  par 

•  nature  ;  et  peusl  encore  plus  estre  débonnaires  et 

•  plus  poorfltables  au  roiaume,  s'il  eust  laissié  la 

•  joliveté  de  son  cors.  »  (Dom  Bouq.  HI,  p.  160. )J 
-  3*  Parures  :  [•  Onques  il  ne  veurent  mettre  ces 
«  trois  ;Me/<fs  (chapeaux  de  castor,  plumes  d'au- 
«  truche  et  fers  de  lance)  en  leurs  sauf  conduis.  > 
(Froissart,  t.  VI,  99.)]  -  4»  Gentillesse,  galanterie  : 
«  Iriandois  qui  sont  très  dures^gens,  et  de  gros 

•  engin  et  de  diverse  fréquentation  et  accoinlance,- 
«  et  ne  font  compte  de -nulle  joliveté.  »  (Froissurt, 
llv.  IV,p.201.)  , 

Expression  : 

•  Joliveté  de  cueur,  •  de  gaieté  de  cœur,  sans 
sujet  :  •  Je  vous  dirai  de  la  fille  deJacob  qui  par  sa 
«  joliveté  de  cueur  \amsi  l'botel  de  son  père  et  de 

•  ses  frères,  pour  voir  Lalour  et  l'a^roy  des  femmes 

•  d'ung  autre  pays.  »  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Instr. 
à  ses  filles,  fol.  30  ^) 

Jolosle^  8.  Jalousie  : 

CiirUe»tde;o/oii4É 

El  preros  et  maii^^,    (Poet.  av.  1300,  tV,  p.  50t.) 

Jon,  Jonc,  lâKi*  Planté  :  [•  La  coéot  droite 
«  comme  Jip.  »  (Nm,  v.  1673)1  >-  De  là  les 
ex presttoirolvan te#  :  •  Aussi  droit  qu'ung  jonc.^ 
(COquil|^K40.)  —  •  Il  faut  ploier  contre  force  le 

•  yoiWTrtOTesch.,  fol.  128  •»),  c'est-à-dire  céder  à  la 
force.  -^  ah  Corde  tressée  aoioncs  :  •  Ces  trois  tho- 

•  reaulf,  estoient  liez  parmi  le  colz  desîoiM  fors  et 
«  tenads.  »  (Lanc.  du  lac,  III,  94  •.)— [3*  Anneau 
pour  retenir  la  mèche  d'une  lampe  :  •  Mergulus,  le 
«  fèrretde  la  lampe,  en  quovjBstla  mèche,  ou  le 

•  jon,  ou  petit  pfuvion.  »  {mc.  t.  IV,  372  «.V]  — 
4oBa^uedont  le  cercle  est.  égat^  partout  :  •  Et  je 
«  sçai  moult  bien  faire  aniàus  De  joiiê  qu'on  met 
«  dedens  ses  dois.  •  (Froiss.  Poës.  p.  278.)  —  [Dom 
Dubreuil,  dans  ses  Anliquitez  Parisiennes,  1608, 
p.  69,  dit  (^u'on  mettait  un  anneau  de  paille  où  de 
jonc  au  doigt  d&ceux  qu'onjnuriait  par  condamna- 
tion de  l'ofllcialité.;}  —  5'  On  répandait,  sur  les  dal- 
les, en  guise  de  tapis,  de  la  paille  (voir  FoueiiRe),  du 
jonc  :  «  Les  commères  s'en  viennent  à  l'oustel  et  se 

•  séent  à  l'entour  d'un  beau  feù,  si  c'est  en  yver  ; 

•  et,  si  c'est  en  esté,  elle  se  mettent  sur  \ejonc.  > 
(Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  125.) — [•  Et  n'iert 

•  pasJonchiédeyom^MaisdindeflOr  deviolete.  • 
(Partonopex,  v.  10826.)] 

Joncade.  Espèce  de  fromage.  (Rabelais,  t.  V, 
p.  106.)  Voir  Jonchée. 

Joncbay.  [I4eu  rempli  de  joncs  :  «  Juxta  qnod- 
«  dam  rivot  aut  jonchdy.  •  (Charte  de  la  Dombé, 
an.  1407.0  r 

Jonchée,  JonqoléA,  Joiiistée.  fl*  Herbe» 
(bin,  joBC  répanda  à  terre  et  formtiit  tapis  dioe  les 


palais.  les 
étaient  rec 
naient  les  I 
du  Fotierre 
lu  jonchée 
.  Faire  ^oii 
an.  1310.)] 
«  fuisoil;o 

là  paato 
Deaau»  l 

2*  Chose 
elc  :  «  D'ar 
phes,  l^ioys 
«■  par  forti 
«  mort  au 

•  moj'ls.  » 
[3*  Froma 
«  jonchée 
p.  3ol.)  — 

•  laict  sni 
^'jonc  forma 

«  engins  d 
«  lées,  ;on 
(Ord.  1,79^ 
«  qui  pees 
«  ans  jom 
an..i318.)] 

,1on,ch< 

,1ouch< 

propre  et 
-  chée.  • 

•  ou  li  goi 

•  li  Hz  sai 
«  chaelit  < 
«  pointe, 

«  linges  d 
page  102.) 

•  vend roi 

•  blanche 

•  dis  hab 
«  n'estoit 

•  pourjo: 
hie,  an.l^ 

Jonch 

Miels  v( 
Que  loi 

C*  Sont 

•  Ta  jonc 
(Alhis,  da 
>  feustali 

•  il  cornu 
31,  an. 

Joncl 

bien  jo\ 

Neaui' 
On  n'y 
UaoH 
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ign 
Leaati 

Joncl 

petite  bri 
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JUY 


Lm  jayottCM,  IM  ••m«r*uuH.      /omnwi.  |.  ji/"    y  r 

JalaQt.  Géant.  [•  La  pi'emiere  (eschelo)  est  des  I 


TerpTent Tu  ^ôm  dudil  bouieilter,  il  convient 


Expre 


r 


JÔN 


-  lia  - 


JON 


palais,  les  églises.  Coromo  les  dalles  des  collèges 
étaient  recouvertes  de  pajlle,  le»  élèves  en  Irai- 
nalent  le»  brins  dans  la  rue,  qui  prit  le  nom  de  rue 
du  Foiwrrf,  Fouarre,  Le»  cabarelier»  fournissaienl 
lu  jonchée  à  ceux  qui  fiéqueniaientleorslaverniM  ; 
.  v^xT^jonquiie  en  leurs  maîson».  •  (C.  de  Corbie, 
an.  1310.)]  —  •  L'autre  amassait  des  (Jeurs  et  en 
.  fulsolli(m/;ft^«.  •  (Desporte»,  p.  500.)        ^ 

U  pattoorellA  couchée  ,^    „        j      aéa  i  , 

DeMU»Ukft»l»chei<mcMif.    y  (G.  Durand,  p.  454.)   ., 

2*  Choses  répandues  ft  terre,  cadavres,  argent, 
elc  :  -  D'argent  il  fit /on<rW«.  •  (Des  Portes,  EpiU- 
phes,  l^ys  du  Gast.  p.  617.)  -  •  Medor  ayant  été 
.  par  fortune  iponvé  pur  la  belle  Angollque,  demy 
.  rnorl  au  milieu  d'une  grande  jonchée  ùejfm 
.  morts.  .  (Rech.  de  Pasquier,  llv.  IX.  p.  820.) — 
[3*  Fromage  fait  dans  un  panier  de  jonc  :  «  Une 
«  jonchée  à  faire  fourmages.  •  (DeLaborde,  Emaux, 
D.  351.)  —  •  Sous  un  plumage  plus  blanc  Que  le 
.  laict  sur  jonchée.  ^  {Bons.-  466.)]  -  4-  Bottes  de 
'jonc  formant  nasses  à  prendre  le  poisson  :  •  Tous 
«  engins  de  bois,  soient  nasses  d'ozlcr,  nasses  pel- 
-  lées, /onc/i^e»,  ou  autres  engins  quçlscouques.  • 
(Ord.  1, 794.)  —  [•  Item  la  peschene  aux  usagiers 
«  qui  peeschent  en  la  ditte  rivière  à  panier,  à  verge, 
.  ans  jonchîées  et  à  la  main.  •  (JJ.  5C,  page  233, 
an..i318.)] 
«lonchement.  Action  de  joncher.  (Cotgrave.) 
Joucher,  Joncler,  Joncquter.  [Joncher,  au 
propre  et  au  Oguré  :  •  La  veïsez  la  terre^  si  jun- 
.  chée.  •  (Roi.  v.  3388.)  -  •  En  le  chambre  entre 
.  ou  li  gonc  sont  jonm*.  »  (Aubri,  p.  ICI".)  —  *  Et 
.  li  Hz  saint  Thomas  esleit  apareilliez  Dessus  un 
.  cliaellt  qui  lut  esteit  quiriez  D'Une  cuilte  pur- 
«  pointe,  d'un  poi  d'estrain  juncMez  E  de  chiers 
«  linges  dras  e  blancs  e  déliez.  »  (Th.  de  Cantorb. 
page  102.)  —  •  Et  jonehetoient  lor  maisons.  Quand 
.  vendroit  la  froide  saisons.  De  bêle  paille  nette  et 
.  blanche.  »  (Rose,  v. -17875.)  —  •  Ne  pooiçut  les 
.  dis  habilans...  prendre  herbe  esdis  marais,  se 
«  n'estoit  les  samedis  après  disner  et  autres  testes, 

•  pour  jonwluier  leurs  maisons.  •  (Cart.  23  de  Gor^ 
bie,  an.  1448.)] 

Jonchere,  Jonchlère.  Lieu  couvert  de  jonc  : 

Mieli  vftll  près /oncAew  •    „  «  ^  W-^  , 

Que  lolni  praero.       (Prov.  du  VU.  m#.  S.  G.  f-  "o  *,J 

[•  Sont  Venues  ù  la  rivière  Trouvent  les  prez  et 

•  la  jonciere.  Et  grant  place  pour  hçrbergier.  • 
(Alhis,  dans  D.  G.  111, 928  ^)  -  -  Gomme  l'exposant 
>  feust  alez.. .  pour  aidier  à  amender  n^^^ins,... 

•  il  commença  à  houer  en  une  jo»c/iMHN«  133, 
.     p.  31,  an.  13».)]  >       V 

Joncherle,  s.  Tromperie  :  [«  Vous  entendez 
t  bien  ;om;hme.  »  (Villon,  éd.  Jaunet,  p.  104^)] 

Ne  suivons  plus  d'amour  rescoUe 

On  n'y  Ust  quo  de  trmnpeiiies, 

U  sct«MMi  «st  toile  psToUe,  , 

lièsgnnsjàremensmeateriM,^  „„ . 

Les  sUtuU  oe  toni  joneheriea.         (CoqUilUurt,  p.  i9.) 

Jonchet  [Les  premiers  jonchets  furent  de 
petits  brins  de  jonc  :  •  Pfuseurs  basions  d'y vyere  et 


.  t\{  et  jmche%  et  bille»  d'yv^ere.  •  (BiW.  Û»,  l'Kc. 
des  Charte»,  vi'  série,  I,  354,  xv  »)]  A'^  ^ 

JoncluBur.  Trompeur  :  -  Jangleur»,  jonchewn, 

•  détracteur»,  flalereaux.»(R.  de  Collerye,  p.  141.) 

Jonehenre.  Action  de  joncher.  (Perceforest, 
vol.ll,f.  126«.) 
Jonchu.  Jonché.  (Brant.  Dame»  gàl.  I,  344.). 

Jone.  [Jeune  :  -  Et  Ir  viel  home  et  liions  me»- 
«  quin.  •  iRoncIsv.  p.  168.)  —  •  Jone  et  chanu.  • 
(Gérard  de  Viane,  v.  3265.)  —  •  Jone  ei  barbé.  • 
(Garin,l,66.)]  .. 

«ioneces.  {Ebats  enfanlins  :  •  S-esbatoit  li  rois 
«  qui  estoit  son  oncle,  en  ses  joneeèi.  •  (Froissait, 
vol.  Il,  fol.  33.)] 

Jongler.  Mentir  :  •  Leurs  contes  (des  jongleurs) 
«  estant  mesprisés  à  cause  des  menteries  trop  evi- 

•  dentés  cl  lourdes,  quand  on  vouloit  parler  de 

«  quelque  chose  folle  et  vaine.  Ton  disoit;  ce  n'est  - 

•  que  jonglerie,  estant  enflnion^/fr  ou  jangler  pris 
«  pour  bourder  et  mentir.'  •  (taucbet,  LaQg.  etPoês. 
fr.  p.  79.)  —  [Fauchet  a  tort  de  confondre /aitfli/er 
et  jongler  :  ;fl«a/«r  est  une  variante  orthographi- 
que de  ^en^/er.- (V.  ce -mol)] 

Jonglerie.  [1*  Métier  de  jongleur  :  «  Cil  qui 

•  servent  6e  jonglerie  Vielent  par  devant  le  conte.  » 
(Dit  du  Buffet,  v.  140,  xm*  s.)  —  2*  Tromperie  (voir 
le  précédent)  :  •  Pour  l'outrecuidance  punir  D'au- 

•  cuns  qui,  par  leur,  jonglerie.  Veulent  par  fois 
-  conauerir  Des  grans  biens  de  ma  seigneurie.  • 
(Ch.  d'Orléans,  118*  ballade.)] 

Jongleur.  [Chanteur  ambulant  qui,,<îomme  les 
rapsodes  de  la  Grèce,  récitait  par  les  châteaux,  les 
villes  et  les  bourgs,  les  poèmes  des  trouvères.  Le 
jongleur  ne  se  bornait  pas  à  réciter  des  romans  ou 
des  chansons  de  geste  ;  il  jouait  de  la  harpe  ou  de 
la  flûte,  faisait  des  tours  de  gobelet,  montrait  des 
singes  et  des  animaux  savants,  usait  même  au 
besoin  des  grimaces  et  des  plaisanteries  du  saltim- 
banque. Au  xu*  et  au  xui'  siècle,  \e  jongleur  fut  par- 
fois riche  et  considéré  comme  un  trouvère  ou  un 
ménestrel  ;  mais,  au  xiv  siècle,  son  nom  est  une 
insulte  :  •  S'il  advenoit  qu'aucun  appelas!  un  autre 
«  jongleur,-  ou  bourdeur,  ou  ribault.  »  (Bouteiller, 
Som.  Rur.  Il,  814.)—  •  Jous  jongleurs,  bastèleurç 

•  et  joueurs  de  cordes  et  tous  autres  jeux  diffa- 
«  mez.  •  (G.  Coût  lîv.  IV,  ch.  4.)  Voir  sur  les  jon- 
gleurs,/^s  Aues  du  Vieux  Paria,  par  V.  Fournel, 
Didot,  1870,  in.8',  p.  323-377.] 

Jongloler.  [Jouer  des  farces,  faire  des  jongle- 
ries, dans  Du  Ganjje,  sous  Juglatores.l  \^ 

Jonglure.  Voir  Jugle^e.  [Droit  que  certains 
seigneurs  prenaient  sur  les  baladins.  «  Et  encore  a 
«  droit  ledit  flef  de  Vinefort,ite  lacoustumedes 

•  femmes  de  vie  et  la  jonglure  des  jouaUiers  qui 
«  ne  peuvent  jouer  audit  Chftjteanlaiidon  sans  le 
€  congié  de  ladicte  dame  de  Jalmaia.  »  (1679,  Aveu 
du  flefde  Villefbrl.)  (L.  €.  de  D.)] 

Jonqulers.  {Lieux  plantés  de  joncs.  «  De  cer- 


r- 


•  tain»  a 
«  jour  S. 
«  auiert 
Soiason». 

(ii.m;i 

Joqni 

«  joquer 
repos,  pe 

Jor.  [ 

•  /or  du 
(Saxons, 

•  penser 
Exprès 
l'«  Jo\ 

Hist.  de  ( 
2*  «  Ja 

1300,  t.  Il 
3» .'  Ja 

jamais  d'i 
4*  «  Jai 
5'  •  Du 

chesne,  C 

6*.  At 

de  Bourg 
àr  7. .  Pli 

immenséi 

8*  «Au 

LI,  p.71 

Jorna 

•  solaus, 
kernagel, 

•  jomeh 

•  le  jour 
an.  1274.; 
«  ble,  cai 
40  Jour  d( 
«  jomal. 

Bon, 
Quid 

6' .  Pai 
Bern.  Ser 

Jorné 

«  hasta  n 
«  faire  la 
«  Denise 

Jorno 

«  li  çi*eve 
«  doive  ;*( 
Ms.  ch.  2.) 

Jorrai 

«  serpe  a' 

•  seursai 
«  siers.  > 

Josqu 

•  rei.  »  ( 

•  il  venge 

Josse 


r 


Kftr 


Expressions  : 


I  par  fllluslon  aux  ép^  à  dm  nniiit. 


/ 


JOS 
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JOU 


•  (aiofl  aultres  men^  <^d8  deubs  cbacan  an,  audit 

•  jour  S.  Rémi,  pour  bois,  isles,  motellea,  et  jon- 
«  <f«<ert  estant  en  laditte  rivière  d'Aiéne*.  t  (1458, 
Soissons.)  (L.  C.  de  0.)] 

Joa.  [Timon  :  «  Le  joq  ou  timon  d'un  char.  » 
(JJ.  171,  p.  67,.  an.  1419.)] 

Joqaer.  [Jouer:  •  Il  ne  nous  laissa  mie  ci 

•  joquer  longuement.  »  (Cuvelier.)  ]  -^  Etre  en 
repos,  percher,  jucher. 

Jor.  [Jour.  (Roland,  v.  915,  v.  3100.)  —  ••  Al 
«  jor  du  jugement  quant  Dex  tiendra,  ses  plais.  • 
(Saxons,  XV.)  —  •  Mais  a  dame  de  valor  Doit  on 
«  penser  nuit  et /or.  •  (Couci,  I.)] 

Expressions  et  provei^bes  :  *  \ 

1*  •  Jor  en  dels^  «lau  dixième  jour.  (Carpentier, 
Hist.  de  Cambray,  p.  18,  an.  1133.J 

2"  *  iBjor,  »  jamais.  (Gilles  H  Viniers,  poêt.  av. 
1300,  t.  III.  p.  991.) 

3»  •  Ja  n'y  aura  ior  entre  buit,  •  je  ne  dilTérerai 
jamais  d'un  jour.  (Floire  et  Blancbefl.  ms.  S.  G.  199  ^) 

4*  «  James  ;or,»' jamais.  (Poêt.  av.  1300,  p.  1437.) 

5'  •  Dusqu'a  cert  Jord'ui,  •  jusqu'à  ce  jour.  (Du- 
chesne,  Gén.  de  Béthune.  p.  373,  an.  1226.) 

6*  •  A  tous  ;or  mais,  »  à  perpétuité.  (Perard,  Hist. 
de  Bourg,  p.  300,  an.  1213.) 
»  7«  «  Plus  avoir  uns  joir  k'en  mil  ans,  »  gagner 
immensément  en  un  jour.  (Bfousk.  p.  248.) 

8*  «  Au  vespre  loon  le  biau  jor.  »  (Poët.  av.  1300, 
1. 1,  p.7i.) 

Jornal,  Jornel.  [I*  Etoile  du  jour:  «  Tu  ies 

•  solaus,  Tu  iesjomals  Et  est  si  de  marine.  ■  (Wac- 
kernagel,  p.  70.)  ~  2«  Mesure  de  terre:  •  Je  en  lais 
<^  jornel  et  demi  à  l'église,  pour  mon  servige  fiiire 
«  le  jour  de  mon  eniversaire.  •  (Cart.  du  Val  N.  D, 
an.  1274.)  —  3*  Travail,  peine  :  •  Son  destrier  trem- 
«  ble,  car  il  ot  fort  jornal.  •  (Agolant,  v.  335.)  — 
4«  Jour  de  la  mort  :  «  Tost  fust  venus  Richars  à  son 
«  jornal.  »  (Agolant,- v.  238.)]  —  5'  Jour  : 

Bon  iomel  fait 

Qui  de  fol  se  dellTre.       '    (Prov.  du  Vil.  f.  74  •.; 

6'  •  Pains  chaske  yomaiJi,  »  pain  quotidien.  (S* 
Bern.  Serm.  p.  131.) 

Jornéer.  [Voyager  à  grandes  journées  :  •  Si  se 
«  hasta  moult  (Charles  le  Chauve)  de  jomeer  pour 
«  faire  la  feste  de  la  résurrection  en  l'église  de  S. 
«  Denis  en  France.  ■  t^om  Bouquet,  VII,  141.)] 

Jornoier.  [Travailler  à  la  journée  :  «  Et  si  pour 
«  li  gi'ever,  il  le  voise  ajournant  es  jours  que  il 
«  doive  ;or»oier' et  faire  son  labour.  •  (Beauman. 
MS.  ch.  2.)] 

Jorrasler.  [Noyer  :  «  Pierre  Lengloys  de  une 
«  serpe  avoit  (^pez  ou  jardin  dudit  exposant  plu- 
«  seurs  arbres,  c  est  assavoir  uouerdiers  ou  jmra- 

•  siers.  .  (JJ.  149,  p.  290,  an.  1396.)] 

Josqae.  [Jusque  :  !•  prépoêition  :  «  Josqu'  à  r 

•  rei.  »  (Roi.  v.  610.)  —  2-  Conjonction:  •  Josque 

•  il  vengent.  •  (Roi.  v.  1838.)] 

Josse  (Saint).  Ce  saint  avait  une  maladie  sous 
TU  •  . 


sa  protection:  .  Du  mau  Saint  Leu,  de  l'avértin.De 

•  saint  Jo9$eei  Saint  Ifathelin.  »  (Oesch.  f.  wlm 

i?,f^:  t?9.^^-.'  ^"""^  "  *«ocw  froissent  et 

•  «illenl,  Olie8pée8  8'eiïlrea88aillent,Nevuntpas 
.  iM/M  demandant,  Maia àohapleia se  vuntferanï. . 
(Rou.  V.  9114.)] 

Josteor.  [Jouteur,  dans  Parton.\  v.  7284.] 

Joster,  [Jouter  :  «  Mors  est  mes  sires  :  Occis  Ai 
«  au  jqster,  »  (Romancer,  p.  47.)] 

Jbstlser  (se),  v.  [Exercer  la  justice,  faire  des 
exécutions.  (Perard,  Hist.  de  Bourg.  316,  an.  1215.)] 

/c.^9"  ['«i  •  A  ce  conseil  me  açorde  >u  bien.  . 
(Froiss.  t.  Il,  p.  823.)] 

Joue.  [•  Dns  rainsiaus  Tôt  ateinte  parmi  sa 

•  désire  ;ou6.  •  (Berle,  33«  coup.)]  -  «  Veit  cheoir 
«  daniont  la  ioue  d'un»  image  qui  faict  esloit  en 
«  semblance  de  roy....  si  cheut  si  durement  ù  terre 

•  qu'elle  fut  toute  cassée.  »  (Lanc.  du  Lac,  II,  99«.) 
Expressions: 

!•  «  Se  battre  les  joues,  •  se  repentir.  (Oud.) 

2-  •  Battre  \e&  joues,  »  frapper.  (Id.)  , 

3'  «  S"en  donner  au  travers  des  joues,  »  pour 
dire  en  manger  tout  sorr  content.  Il  répond  ànotre 
façon  de  parler:  «  S'en  donner  par  les  barbes.  » 
(Nuits  de  Slrapar.  1. 11,  p.  338;  Cotgrave.) 

4"  «  Sous  un  nez  pointu  et  joues  plates  il  n'y  a 
«  rien  de  bon.  »  (Apologie  d'Hérod.  p.  177.) 

Jouée.  ^Soufflet  :  «  Le  suppliant  feri  ledit  Jehan 
«  une  jouée  de  la  paulme  seulement.  •  (JJ.  114, 
•p.93,  an.  1378.)] 

Jouel.  [1«  Joyau,  au  propre  et  au  figuré:  •  Car 
«  en  dame  haïe  a  moût  vilain  jouel.  »  (Berte,  c.  85.) 

-  «  Sj  c'est  coze  qui  soit  de  tel  nature  qu'ele  ne 

•  se  pot  déprécier  ne  départir,  si  corne  un  ceval  ou 

-  un  jouel  d'or  ou  d'argent.  »  (Beaum.  XXIV,  29.) 
—2* Maladie:  •  Une  autre  plaie  d'epedimie,  appelée 

-  communément  oudit  pays  (Soissonnais)  le  jouel.  • 
(JJ.  114,  p.  58,  an.  1378.)] 

Jouemeut.  Action  de  jouer.  (Oudin.)  On  lit 
joement,  jaux  Poètes  av.  1300, 1. 1,  p.  1474. 

Jouenete,  adj.  Diminutif  de  jeune  : 

Tel  usaigA  as  depiécha  apria, 

Ke  nuf  n'en  iert  tentés  ne  garendis, 

Ne  haos  ne  boa,  jouene$e  ue  riellete. 

PMi.  «V.  13M,  t.  UI.  p.  4003. 

Jouer.  [1-  Jouer  :  «  Qui  aloient  iouan/  sur  l'erbe 
.  qui  verdie.  »  (Berte,  2*  couplet.)]  —  2-  Badiner  :. 
Guillaume  s'est  el  Ut  assis 
JiMte  la  dame  o  le  der  ris,      * 

Rit  et  MTole,  «IJoe  a  U  « 

Et  1»  dame  tout  autresi.      (Fabl..  MS.  de  8.  G.) 

3-  [Faire  la  débauche  :  •  Thomas  Brisoul  par  son 

«  mauvais  engin  et  faulx  decevement,  avoit  fors-^ 
«  traite  Aliseite  femme  de  Pierre  Picart  d'avecques 
«  son  dit  mari  et  mmé%  jouer  hors  du  pals.  •  (JJ. 
117,  p.  35.  an,  1380.)]  -  4*  Manier:  -  Adonc  luy 

•  dit  un  Brelon  qui  moll  savoit  bien  jouer  de  VUs 

•  haleté:  vïïulez  vous  que  je  vous  rende  mort  ce 
«  portier  et  du  premier  coup.  »  (Proiss.  liv.  Il,  p.  5.) 
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bêles  noires)  sont  appelés  jambons.  •  (Mëo.  II,  5.)3 1     JaperalHç.  L<^ens  méprisable*  côflimô  |MiUW 
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—  «  Vo9\eT  l'espée  sur  la  coisoe  et  n'en  savoir  \ 
«  jouer.  •  (Apolog.  pour  Hérod.  510.)  —  5«»  Jouter. 
Parlant  de  la  mort  du  marquis  de  Beauprëau  : 
«  Ainsi.que  le  roi  et  tonte  la  jeunesse  rejouaient  à 

•  cheval.  •  (Brantôme,  Cap.  (r.  t.  III,  p.  308.) 

I.  [Expressions  relatives  à  différenis  jeux  : 

1*  •  Jenan  Aysm^s  qui  avoit  joué  aux  marelles  à 
«  si:^  tkbfes,  appelle  le  Jeu  Saint  Ifarry.  •  (JJ.  167, 
p.  87, ïn.  1413.) 

'    2»  «  \Comme  pluseurs  oompaignons  se  feussent 

«  asseofrolez  pour  iou^  aux  noix,  à  mettre  per  ou 

«  non  per  en  une  iosse.  •  (JJ.  146,  p.  418,  ah.  1.394.) 

3»  •  En  la  taverne  en  la  ville  de  Rennes se 

•  prindrent  à  jouer  aux  dé&  et  au  pouliain.  •  (JJ. 
122,  p.  232,  an.  1383.) 

40  >  Lesquelz  oompaignons  disansquMlz  voufoient 
«  jouer  à  l'œuf;....  l'un  d'eulx  eust  pris  un  œuf  et 

•  l'eusl  mis  emmyla  sale  ou  ils  estoient  pour 
«  jouer.  •  (JJ.  167,  p.  236.  an.  1413.) 

0°  Peut- être  "jeu  de  dames:  •  Le  suppliaiit  et 
«  Satin  se  prindrent  à  jouer  aux  vaches,  pour  le  vin 
«  seullemeot.  »  (JJ.  183,  p.  96,  an.  1456.)  —  «  Les- 

•  quelz  se  prindrent  à  jouer  aux  vaches,  au  plus 
«  oe  blanches  ^u  de  noires.  •  (JJ.  189,  p.  159, 
an.  1457.)]  ' 

II.  Expressions  diverses  : 

1*  •  Se  jouer,  »  se  battre.  (Mém.  dé  Bassomp.  1, 14.) 

—  2"  «  Se  jouer  sur  quelque  chose,  ■  discourir, 
s'égayer  sur  quelque  chose.  (Défense,  par  Ëstlenne 
Pasquier,  315.)—  3°  V  Jouer  à  bander  et  à  racler,  » 
agir,  faire  en  toute  extrémité.  (Colgr.)  ^  4»  «  Jouer 
«  à  boùtehors.  »  (Voy.  Bouwiiors.)  —  5«  •  Jouer  ûe 
«  doubles  nœuds,  •  pour  trahir.  (Desch.  fol.  435'.) 

—  6"  «  Jouer  dé  doux  parler,  *  parler  bien.  (J.d'Aut. 
p.  30.)  —  7*  «  Jouer  des^loeuis.  •  (Voy.  Estœufs.) 

—  8*  «  Jouer  à  la  faus^compagnie,  >  abandonner, 
laisser  dans  l'embarras.  (Brant.  Cap.  fr.  t.  II,  359;  ^ 
MonstTQlel.  II,  p.  122.)  —  9»  «  Jouer  de  son  fief.  » 
(Voy.  Fief.)  —  10*  «  Jouer  de  force,  »  comballre 
avec  supériorité.  (J.d*Auton,p.30.j  —  11*  •  Joùèr  à 
«  ia  fosselle,  ■  expression  obscène.  (Oudin.)  — 
12*  "Femme  qui;o«e,  galle,  ■  une  femme  qui  est 
en  flagrant  délit.  (XV  Joyes  du  Mariage,  p.  183.)  — 
13*  <  Si  que  dy  que  la  fortune  luy  joua  moult  bien 
»  de  son  jeu,  ainsi  qu'à  mains  en  ce  jour  en  iouera 

•  encore.  »  (Froiss.  IV,  75.)  ■-  14*  «  Jouer  du  jeu 
«  dont  on  est  joué,  »  rendre  la  pareille.  (Pèrcef.  1. 1, 
f.  52".)  — ,15«  «  Jouer  à  l'amoureux  Irànci,  »  avoir 
patience.  (Pasq.  Œuv.  mesl.  p.  385.)  —  16*  •  Jouer 

•  des^ains  Liasses.  •  (Voy.  Mains  basses.)  —  17* 

•  •  Jouer  d'un  \aulre  mestier,  •  s'y  prendre  autre- 
ment. (Froiss., liv.  I-,  p.  400.)  —  18*  «  Jouer  de  la 

•  navette.  »  (Cotgrave.)  —  1^  «  Jouer  des  orgues,  • 
expression  ordurière.  (Cotgrave.)  —  20*  «  Jouer  à  la 
«  primOi  »  prévenir  quelqu'un,  (Brant.  Dames  Gai. 
1.  f,  p.  94.)  —  21*  «  Jouer  du  rebec.  »  (Cotgrave. j  — 
22*  •  Jouer  de  repentailles,  >  se  repentir.  (Pasquier, 
Lelt.  III,  p.  632.)  ~  23*  «  Jouer  de  serre  cropiere.  » 
(Cotgr.)  —  24*  1"  Joner  à  la  tire,  •  pour  dire  piller, 

'  ùarlanl  du  peuple.  (J.  d'Aulon,  us,  fol.  lie"».)— - 
25°  •  Por  ansei^lx  arrestèr,  jouèrent  des  talons 


•  jusqu'il  Lyon.  »  (Lett  de  louis  XII,  l.  lY,  161.)  - 
2è*  «  Mal  Jàue  qui  fieri  la  joue.  #  (Cotgr.) 

Jooere,  Jouear.  [Cas  sujet  et  cas  régime  : 
«  Cap  il  estoit  foffff^  as  dés.  *  (J.  de  Coodet,  181.)} 
—  «  ta  bandie  des  ballelardierB  entreffidlee  de  grands 
«  joueurs  d'espée  tous  revestus  d'une  mesme  pa- 

•  rure.  ».(ADa.xle  la  Vigo^,  p.  118.)  — [Ces  épées 
étaient  dès  flamber^  qu'on  prenait  à  deux  mains, 
et  qui,  jusqu'en  1789,  servirent  en  Franche  à  déca* 
piter  les  gentilshommes.  Les  maîtres  d'escrime  en 
apprenaient  le  maniement,  comme  le  prouve  la 
charte  suivante  de  1466  :  <  Je,aii  TaUIecourt,  maistre 
«  joueur  de  l'espée  à  deux  mains  et  du  boucler 
«  cognut....  que  pour  la  grant  habileté....  de  Jeban 
«  de  Beaugrant,  oemoorant  à  présent  à  Ghosy,  tou- 
«  chant  leidiz  jeux,  et  pour  le  bon  rapport  qui  lait 
«  lui  a  esté  de  la  personne  dudit  Beaugrant  par 
é  Jehan  Perchel  prévost  desdiz  jeux...  a  fait...  Jehan 

•  de  Beann*aHz  prévost  desdiz  Jeux  de  l'espée  à 
«  deux  mains  el  du  boucler,  et  fui  a  donné  povoir 
«  et  auctorité  de  tenir  escolles  desdiz  jeux  par  tous 

•  lieux  en  ce  royaume...  »]  / 

Joufflu,  dans  Rob.  Estienne,  Gramm.  fr.  p.  111. 

Joug.  [Au  propre  el  au  figuré:  «  Quant  li  bom 
«  use  sa  vie  en  vices,  il  li  semble  trop  grief  le  joug 
«  de  la  vertu.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p:343.)  —  •  Jamais 
«  buef  sa  teste  cornue  ne  méstroit  à  jou  de  char- 

•  rue.  •  (Rose,  V.  18006.)] 

Jougleor.  [Jongleur:  «  La  veisstez  fleuleors, 
«  menesterez  e\jougleors.  »  (Rose,  v.  754:)] 

Jouise.  [Epreuve  par  le  fer  chaud ,  par  l'eau  : 

•  Un  jouise  flst  faire  de  .xxx.  homes ,  pour  savoir 

•  quel  droit  ses  oncles  avoit  ou  roiaume  son  père  : 
«  h  jouises  ûe  ùix  homes  fu  par  iaue  boulant;  et 

•  li /omséâ  d'autres  dix  par  fers  éhaus;  et  li  tiers 

•  jouises  des  autres  dix  par  iaue  froide.  >  (Dom 
Bouquet,  VII,  p.  144.)] 

Jouq.  Perchoir,  juc.  Parlant  d'un  avocat  aui 
franoisoit  le  latin  :  «  Il  usoit  quelquefois  de  si  rudes 

•  termes  que  les  poules  en  fussent  tombées  du 

•  ;ouç..  »  (Des  Pérr.  I,  p.  102.) 

Jouqper.  Percher,  jucher,  en  picard.  (V.  Joqder.) 

Jour.  [1*  Jour,  opposé  à  nuit  :  «  La  noit  demu- 
«  renltresque  vintaV;Mr  cler.  ■  (Roi.  v.  162.)  — 
2*  Espace  de  vingt-quatre  heures:  «  Viéndratli/iini, 

•  si  passerai  li  termes.  »  (Id.  v.  54.)  —  3*  T^mps, 
heure  :  •  Lesquelx  se  logèrent  en  un  ouignet  des 
«  bergeries,  où  il  avoit  un  tas  d'essaies  a  bi'ebis, 
■  ouquel  ilz  furent  en  attendant  que  icelle  Gilon 

•  venist,  quantjour  seroit,  affourrer  icelles  brebis.  • 
(JJ.  161,  p.  163,  an.  1406.)—  4* Délai:  •  Dedans  un 
«  jour  qui  ne  fust  pas  trop  lonlains  apriès  sa  deii- 
«  vrance.  •  (Froiss.  IV,  1181.)  De  là  les  expressions: 

•  Il  prisent  un  mois  àeiour.  •  (Id.  IV.  p.  230.)  — 
«- Donner  ;0Mr.  •  (Id.  IV,  271.)  —  «  Elle  estoit  si 
«  encbainte  que  sus  ses jfOttrs.  •  (Id.  H,  144.)  — 
5*  Jour.de  bataille,  bataille:  «  Ils  se.  misent  en 

•  pryere  envers  Dieu  que  ils  les  vosist  jeter  dou 
1  «  jour  à  honneur.  •  —6*  Journal,  mesure  de  super- 
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«  fiole:  •  IlMi  one  maison  assise  k  Reims,  dev*  le 
«  guers  delà  porte  à  Yéelle,  un  jour  de  bois,  où 
«  pré.  »  (IJ.  106,  p.  806;  an.  1874.)  ->  7-  Assise,  jonr 
oà  l'on  rend  la  jnsUoe  :  «  Simon  Qnarré,  demearaDt 
«  ft  Meoesteal  les  Aucerre,  fist  appeUer  le  suppliant 
r  aux^feun  dn  soir  dadit  joor....  auxquels  jours  le 

•  suppliant  ala.  •  (JJ.  148,  p.  78,  an.  1398.)  De  là 
l'expression:  «  Jour  des  barons,  grands,  hauts 
«  /0iffs.  •  Ë'étaientdes  assises  tenues  dans  certai- 
nes villes,  ft  des  époques  périodiques  ou  indétermi- 
nées, pour  prononcer  en  dernier  ressort  sur  les 
affaires-jugées  en  première  instance  par  les  baillis 
ou  sur  leà  causes  d'un  intérêt  exceptionnel.  C'est 
au  tribunal  établi  à  Troyes  par  les  comtes  deCbam- 

-  pagne  que  parait  remonter  t'origine  de  cette  insti- 
.  mûon.  Les  oaronsy  prenaient  place  trois  ou  quatre 
fois  par  an,  et  y  rendaient  les  sentences  en  suivant 
l'ordre  des  baillages,  pan  voie  d'enquêtes  ou  sur 
plaidoierie  :  «  Des  deus  cens  livres  de  rente  de  la 
«  damoiselIedeS.  Gheron,  l'en  mait  la  bèsongne 

•  au  parlement,  qui. vient  au  jour  des  baront.  • 
(Du  Gange,  sous  Ùies  baronum.)  —  «  Item  requerent 
«  li  gentilhomme  que  on  tiengne  \es  jours  de  Troies 
«  deux  fois  l'an,  et  que  on  y  envoit  tels  gens,  qui 
«  puissent  et  doivent  délivrer  les  bonnes  gens  selon 
«  la  raison.  •  (Du  Gange,  II,  848  >>,  an.  1297.) 

Expressions:  .         „ 

1*  •  Jour  des  bure» ,  •  premier  dimanche  de 

carême:  «  Lesqueilz  quaitrevins  escns  d'or  je  ai 

«  promis  et  promes  à  paier....  au  Joui"  des  bures 

«  prochainement  venant.  »  (Ch.  de  1349  ;  Du  Gange, 

•  sous  Burœ.) 

2*  ~«  Bon  jour,  »  dimanche  de  Pâques  :  •  Comme 
«  en  la  sepmaihe  peneuse  l'an  75  derrain  passé, 
«  ledit  Guillot....  li  dist  et  monstra  comme  il  estoit 
«  bonne  sepmaine  et  près  du  bon  jour,  et  qu'il 

•  appartenoil  un  chascun  eslre  à  paix.  »  (iJ.  110, 
p.  213,  an.  1376.) 

3*  «  Les  .XX.  jourSy  »  de  Noël  à  l'octave  de  l'Epi- 
phanie: ■  La  veille  de  .xx.  ;ours,.  nommez  les  petits 

•  rois.  •  (JJ.  172,  p.  428,  an.  1423.) 

4*  «  /ours  de  la  verdèrie,  »  jour  o(^  feâ  verdiehs 
font  leur  rapport  :  «  Jehan  de  Vandosmc  escuier, 
«  maistre  et  enquesteur  de  nos  eaues  et  forests  es 
«i  parties  de  Normandie....  tenant  les  jours  de  la 
,  «  verderie  de  la  forest  deS.  Stuer.  »(JJ.i56,  p.  431, 
an.  1402) 

5»  «  Toute  jotw,  •  tonte  lé  journée  :  «  Et  estoient 
«  par  cohnestablies  toute  jour  et  toute  nuit  en  leurs 
«  armeures.  •  (Froiss.  H,  124.)  On  disa^umi  toute 
jour  ajournée,  pour  tous  les  jours  :  'Worn^ajour- 
«  née.  •  (Desch.  fol.  2i*.)] 

6*  •  Jours  après  autres,  >  de  suite.  »  (Nouv.  Coût. 
Gén.  n,  p.  1159.)    ' 

7*  •  Jours  des  am^.  •  Les  Picards  appellent  ainsi 
le  jour  dfs  trépassés.  (Du  Gange,  sous  Dies,  7.) 

8*  «  /ottrcompetant.  •  (Bout.  Som^  Rur.  p.  882.) 

9*  •  Par  lejfour  Dieu.  »  serment  de  Charles  Vin. 
(Brantôme,  Gap;  fr.  p.  296J 

10*  - /our  de  draps.  »*(voy.  Diup.) 

11'  •  Faire  ;oiir,  »  céder.  (Oudio.) 


12*  «  Garder  son /oMf,  »  oomparoir  à  son  assi- 
gnation. (Bout.  8om«  Rur.  p.  85.) 

18*  «  Jours  géttértttx,  •  asslies  générales.  (Ord. 
m,  p.  585.)  Synonyme  de  grands  jours. 

14*  «  Paire  «es  ^mtids  /etirt  d0\  *  en  parlant 
â*habits.  (Arest.  Amor.  p.  107.)  Nous  disons  fkire 
ses  beaux  jours. 

15*  «  Jour  en  haUe,  »  jour  auquel  on  doit  oom- 
parottre  en  iugement.  (OM.  V,  p.  185.) 

46*.  «  Je  flle,  je  travaille  et  fiais  tout  le  mieux  que 

«  je  puis,  tant  que  j'en  mourray  amnt  mes  jours.  • 

(XV  Joies  du  Mar.  p.  99;fc  ,         -    ^ 

17*  Serrés  loyalmant  «uit  sAJottr  ; 

Car  loDge  d<d>te  Tiwit  à  Jour.    (ltMê$.  Poi$.  p.  iSS.J 

18*  •  Moy  qui  estoye  tant  enceinte  comme  sur 
«  mes  jours,  •  c'est-à-dire  au  terme  de  ma  gros- 
sesse. (Percef.  4  V,  fol.  118.) 

19*  «  Hy  a  encore  jfoMr  d*avis,  •  il  y  a  encore  du 
temps.  (Oudin.)  -    .  "  i 

20*  Vour  naturel  et  artifloiel  :  •  Jour  naturel 
«  emporte  vingt  quatre  heures,  et  le  jour  arti/iciel 
«  est  appelle  entre  le  point  du  jour  et  le  jour  fail- 
«  lant.  «(Gr.  Goût,  de  Fr.  III,  p.  310;  Biitt.  Lois 
d'AngleU  ch.  LXXX,  fol.  209*;  Cotgr.) 

21*  «  Jour  nqpcier,  »  jour  de  noce.  (Nouv.  Coût. 
Gén.  ï,  p.  1079».) 

22*  «  /ours  nouveaux,  »  petites  assises  qui  se 
tenoient  dans  rintervalle  des  grandes,  appelées 
grands  jours  en  1420  :  «  Item  pour  ce  que  il  y  a  une 
€  manière  de  jurisdiction  que  l'on  appelle nouveatfo; 
«  jours  qui  est  de  cas  survenans,  est  ordonné  que 
«  hqmme  ne  sera  tenu  .de  procéder  ou  respondre 

•  d'aucun  cas  perpétré  ou  advenu  devant  |e  juge 
«  d'iceulx  nouveaulx  jours  par  avant  les  tecmes 

•  derrains  precedans  celle  délivrance  éenouveauls 
«  ;o«f8,  -  (Ord.  desD.  de  Bret.  fol.  19,7  ^) 

23*-  «  Jour  de  pain  perdu.  >  (Cotgr.) 

24*  «  Jour  périlleux,  •  let^jourdemaietautres. 
(Voy.  Aresta  Amorum,  p.  358.) 

25*  «  Jour  servant,  jomée  servante,  >  jour  au(}uel 
une  cause  est  assignée,  et  doit  avoir  expédition. 
(Laurière.) 

26*  <  Un  jour  juge  de  l'autre  et  le  dèi-nier  de 
■  tous.  »  (Cotgr.) 

27*  «  Àjfrês  les  jours  de,  •  c'est-à-dire  après  les 
derniers  jours,  après  la  mort,  (ftymer,  t.  I,  p.  109, 
an.  1268.) 

2^  Jours  de  pont,  s.  Instrument  dont  on  se  servoit 
pour  donner  un  assaut  à  une  ville  :  «  Quant  est 

•  pour  donner  a^sault  (^ar  mine ,  lorsçiue  vous^ 

•  verrez  vostre  opportunité,  vous  convient  avoir 

•  cent  cinquante  piez  de  chievre ,  seize  jours  de 
»  poli^  vingt-quatre  escheilles.  •(LeJouvenc.86*.) 

Joamade. [Cottes  à  grandes  manches:  «  Et 
«  avoii  son  variet  (ou  béraut)  une  joumade  vestue  - 

•  ou  estoit  renseigne  du  duc,  c'est  à  sçayoir  la  croix 
«  de  Saint  Andrieu.  •  (Mpnstr.  ID,  f.  46  •,  an.  1452.)] 

Jonmal,  s.  eiadi»  1*  RMistre  où  l'on  Uucdi 
des  actoe  journaliers  :  «  Dfi  tiers  pour  tenir  un  livre 
«  que  fon  appellera  journêl....  pour  enreftstn^ 

•  touttes  choses  qui  seront  fàiites  en  la  dite  ohtfm'^ 
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JOU 


«  bre (le  parlement), en quelregistrelious voulons 
«  que  toutes  choses  qui  y  seront  faites  soient  enre- 

•  gîslrées,  lîhacun  jour.  v(Ord.  de  Pti.  V,  aux  Ord. 
1. 1,  p.  701) 

CMt  le  pê.fi0t  ji^rual  dtt  maux  q«ê  J'fti  toolbrto. 

(Bav.  da  Dm  Portw.  p.  M. 

.  2»  «  Armes  journales ,  •  armes^  journalières. 
(Ném.  d'OI.  de  la  Marche,  1, 193.)  —  3*  Du  jour^  du 
matin  ;  «  eêtoile  journal^  •  Lucifer. 

Li  matbelot  les  voIUm  tendent, 

Ly  autres  les  avirons  prei^ent,  < 

Et  ly  maistre,  qui  la  nef  garde, 

Aux  estoUles  tout  droit  regarde. 

L'estoile  voit  qu'on  dit  journal, 

Lors  atourne  son  gouvernai 

A  celle  qui  la  voie  enseigne.        (III  Uariet,  p.  370.J 

Journaunte,  s.  Le  matin.  Parlant  du  jour  arti- 

.flci&l  de  24  heures  :  «  Si  est  divisable  e»  quatre 

«  parties.  Car  un  pourra  comencer  en  la  nute  et 

«  flner  en  la  minuté.  L'autre  pourra  comencer  en 

•  la  minute  et  flner  êft\VL  jourtiaunte.  La  tierce 

•  pourra  comencer  a  ia  jourmunte  et  terminer  à 

•  midy.  La  quarte  pourra  comencer  a  mydi  et 
«  pourra  passer  ù  la  nute.  »  (Britton,  Lolx  d'Angle- 
terre, fol.  209  •.)  • 

Journée.  [1*  Durée  d'un  jour  :  •  Après  ces  cho- 
«  ses,  {)ri3t  li  consaus  le  roy  et  ii  consaus  le  sou- 
•<  ùnïic  journée  d'aus  acorder.  •  [Joinville,  §  301.) 

—  2»  Voyage  d'un  jour  (de  l'anglais  lorney)  ;  «  Tout 
«  ainsi  s'en  alèrent  bien  cinq  grandes  jot^rn^es.  * 
(Berte,  c.  XIX.)  —  3»  Travail  a'un  jour  :  «  Quant sul 
«  pignée  et  atornée,  Adono  est  fête  ma  jomée.  » 
(Rose,  V.  590.)  Voir  Desch.,.fol.  503  <>.  —  4*  Salaire 
d'un  jour  r  «  Et  aussi  lesdiz  esléus.et  receveurs  ont 
«  pris  journées  sur  nous  oullre  leurs  ^ages.  » 
(Ord.  VI,  p.  514,  an.  1374.)  —  5«  •  Journée  de  terre, 
«  c'est  assavoir  autant  comme  une  charrette  peut 

•  labourer  le  jour.  »  (Gloss.  7681,  sous /orna^a,  2.) 

—  §"  Espace  de  terre  équivalant  à  une  journée  de 
route  :  «  Elë  avoiénten  Norhombrelande  bien  deux 

•  journées  de  pais.  •  (Froiss.  IIL  425.)  —  7«>  Délai^^: 
«  Bien  sçavoit  messiresThunû)sle;ournëd .expresse! 
«  pour  yaus  rendre  que  li  hàron  qui  dedens  Tou- 

•  wars  se  teuoient,  avoient  pris-  »  (Froiss.,  t.  Vlil, 
p.  210.)  —  8<»  Bataille  :  •  Ne  oncques  ils  »ç  porent 
«  obtenir  place  ne  journée  de  oataille  contre  les 
«  nostres.  •  (Id.  t.  XVI,  2.)]  —  Parlant  des  Anglois 
vaincus  par  les  Ecosspis  :  •  Enfln  la  journée  leur 

•  fut  contraire  car  le  champ  de  bataille  demeura 

•  aux  Ecossois.  •  (J.  Ghartier,  Hist.  de  Charles  VU, 
p.  146.)  —  •  Encore  que  depuis  il  perdit  deux  gros- 
«  sesjourn^tfs  contre  les  Carthaginois^  ■  (Machiàv. 
le  Prince,  p.  60.)        .*^ 

Expressions:  '     •       " 

'[l*  «  Avoir,  tenir  la  journ^,  •  conduire  dès  négo- 
ciations (de  l'allemand  tagên,  piéger  en  délibëra- 
tion  :  *  11  est  eh  la  Marce  d  Esooceouil  a  la  journée 

•  et  la  frontière  de  parlement  pour  nous  coutre  les 
«  Escos.  •  (Froiss.  l.  X,  209.)  —  «  Et  s'estoflk  aussi 
■  moult  grandement  pour  tenir  s%  journée.  • 
(Froissart,l.XVI,p:96.)3  ' 


venir  exprès 

t  * 

(Ôudin.) 
homme  bien 


2*  «  Aller  à  la  journée,  •  se  rendre  à  rassign^tion. 
(Ord.  t  ni,  29.) 

8*  ■  Envoler  à  la>oUfWe,**  envoyer  à  une  assem- 
blée de  plénipotentlahree.  L'an  lAfid-,  au  mois  de 
juin,  •  le  duc  de  Bourgogne  envoia  à  la  journée  de. 
«  Mantua,  le  duc  de  Gleves  sônnepveu  pour  cooye- 

•  nir  avec  le  pape  et  les  autres  princes  chrétiens;  • 
(Hist.  Chron.  depuis  1400  jusqu'à  1467,  p.  355.) 

4*  « .  Mettre  journée  à  quelqu'une,  •  donner  un 
rendez-vous  parlant  d'amour  : 

Et  qu'est  c«  donc  f  aeal0  TOQS  yofy  : 

Aquiavex  vottSfnû^OMm<fe.         (Deteh.f.  ^50*.) 

Parlant  d'un  chevalier  qui  entend  quelqu'un 
pendant  la  nuit  dans  la  chambre  de  sa  maîtresse: 

•  Quand  le  chevalier  voit  ce  il  se  mist  en  grant* 
«  jalousie  car  bien  cuyda  que  ce  fust  aulcun  cheva- 
«  lier  qui  eust  mys  jourhée  à  s'amye  qui  se  dor- 
p  moit  a  donc  en  son  lit  près  de  luy.  •  (Perceforest, 
vol.  11,  foLl^b.) 

^'5'  «  Journée  blanche.  •  (Cotgrave.) 
"  6*  •  En  la  your/i^tf  venir  en  halle,  » 
au  jour  marqué.  (Ord.  t.  V,  p/ 134.) 

7*  •  Journée  d'une  poule,  »  un  oeuf. 
.  8*  «  Un  fringant  à  journée,  »  un 
arrangé,  bien  peigné.  (Goquillart,  p.  154.) 

9»  •  Bonne  journée  fait  qui  de  fol  se  délivre.  » 
(Cotgrave.)       /•  ,. 

10°  <  l^s  grands  boeufs  ne  font  parles  grandes 
«-  journée».  » /Colgrave.) 

Journeer,  Joumoler.  fvoir  Jorkebr.JI'  Tra- 
vailler à  la  journée.  Parlant  (fun  seigneur  qui  forde 
son. vassalyde  quitter  son  ouvrage  pour  venir  tra- 
vailler à  ses  terres  :  «  Es  jours  qu'il  doit  joumoier 

•  et  fair^  son  labour,  et  se  cheste  chose  est  fête 
«  savoir  au  comte  il  ne  le  doit  pas  souffrir.  ■ 
(Beau manoir,  ch.  Il,  p.  23.)  —  2-  Tenir  la  jourdée  : 
1"  A  la/guerre  ou  en  tournoi  : 

Pak  joumoier  seroie  tost  destruis.     (Oesch.  f.  i46  *.) 

.2yA  traiter,  à  négocier.  Parlant  de  députés  ou 
d'ambassadeurs  :  La  ville  de  Cand  envoie  des  dépu- 
tés^ à  Lille  «  o\k  journée  leur  fut  baillée  pour  jour- 
noyer  avec  les  commis  de  par  le  duc  de  Bourgogne 
sous  le  moyen  des  ambassadeurs  du  roy  Fran- 
/.«  cois.  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  1,  p.  377.) 

[Sr  Voyager  par  journées  :  «  Lesquels  suppftant 
«  et  Chaignon  partirent  ensemble  du  IJeu  de  uuer- 

•  reet  et  >ourii6^é}}^  jusqu'en  la  ville  de  la  Sous- 
«  terrâine  en  Limosin.  »  (JJ.  1919,  p.  599,  an.  1464.)] 

JourAeeur.  lOiivrier  de  jonirnée  :  «  Laisseront 
>  tous  lesouvriersjotinte^ur^  ciivre  à  heure  de 
«  complie.  •  (JJ.  173,  p.  151,  an.  1424.)  —  «  David 
«  Duval  povre  homme',  joufneeur,  faucheur  et 

•  l)ateur.en  grange.  •  (JJ.  195,  p.  424,  an.  1470.)] 

Joarnet.  [Brériaire  :  *  Item  «n  joumet  en 

•  petit  volume.  •  (In vent,  de  l'église  de  Cambrai, 
an.  1371.)] 

Jourour.  [Juge  expert  :  «  Par  mesmes  les  jou- 

•  rourt  soient  les  terres  estendues  ù  la  very  value.  • 
(Britton,  p.  138  M] 
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JOY 


'  JloOt.  [Joyeux  :  «  En  son  coarage  en  est  jons 

•  ;el  liez.  •  (Roi.  v.  3803.)]    ^  v     , 

:  Joua^,  Joste,  Juste.  (Jl*  Combat  k  chevtl 
d'homme  à  homme  avec  la  tance  :  •  Quand  li  lances 
«  froissent  e  failleut,  0  li  espées  s'entreassaillent, 

•  Nevunt  j^  jottes  demandant  Mais  à  ehapeleiz 
«  se  vunt  ferant.  >  (Rou,  v.  tKIf.)  —  •  Dune  fi  tor- 

•  neimeos  s'asembla  ;  «Qui  juste  quist  tost  la  trova.  » 
(Marie,  Milon.)]  --  •  Beau  sire,  voulez  vous  venger 
«  voslre  compaigooa  à  la  jouste  ou  à  l'espée.  > 

,  (Percef.  I,  f.  82.)  —  [2*  Cop[)bat  de  coqs  :  «  En  ce 

•  karesme  enlrant...  une  teste  ou  dance  que  Ten 
«  Taisolt  lors  d'en  fans  pour  la  jomte  des  coqs,  ainsi 
«  qu'il  est  acoustumé  (en  Dauphiné),  •  au  registre 
iJ.  ÏMi  p.  37,  an.  1383.  L'étymologie  est  la  prépos. 
latine  juxta  qui  a  douffé  en  ftauçais  joste,  juste, 
jouxte.'] 

Expressions  : 

1*  «  Joustes  à  tous  venans.  grandes  et  plenières,  * 
joules  qui  se  font  sans  tournoi.  (Saintré,  p.  27.) 

2«  •  Glaive  de  jouste,  »  l«,nce  de  joute  :  «En  celle 
«  secousse  fut  mon  seigneur  Yvain  abattu  a  terre  et 
«  navré  de  deux  glaives  de  jouste.  •  (Lànc.  du  Lac, 
t.  ÎII,  fol.  i50  •.)  »  ^ 

3»  «  Grosse^'ouste.  *  (Lelt.  de  Louis XII,  I,  p.  208,) 

4»  «  Jouste  de  guerre.  »  (Salntré,  p.  ?70.) 

J ouste r,  Joster,  Juster.  [1* -Placer  auprès, 
en  latin 7Ma;/a,  joindre  :  •  Devant  vus  juster  e  èn- 

•  ronger.  •  (Roland,  v.  2181.)  ~  «  Grans  batailles 

•  juster,  •  (Id.  288^.)  —  «  Trestut  le  cors  à  la  1ère 

-  lijustet.  .'(Id.20;20.)]. 

Mant  en  engleiz  et  en  noreiz,  ^~  \ 

Hoos  seneûe  en  Franceiz  ;    "  '      '  .    . 

/oustez  ensemble  norih  et  mantf 

Enttemble  dites  donc  Normant  : 

C'est  homme,  de  north  en  roman/., 

De  ce  vint  le  non  as  Norman».      ,c    (Hou,  p.  144.) 

2*Â^embler  :  ^ 

Se  sont  Jcftuié  communément 

Li  chçtir';  si  ont  fait  commune. 

Comme  la  gent  qui  doit  estre  une.      {Brut,  f.  3.  *.)         ' 

Parlant  de  paysans  révoltés  en  Normandie  : 

Tant  ala~  Raoul  espiant  '' 

Et  par  espies  enquerrant. 
Que.  par  malades  et  par  sains,     <-      .' 
.   Qu'il  ataint  et  pris  les  vilains 
i       Qui  joutloieni  les  parlemenz  ' 

Et  prenoient  lez  seremenz.  '(Rou,p.  i05.) 

.  [3*  Au  pronominal,  se  placer  près  d'un  adversaire 
pour  lutûir  avec  lui  :  •  A  meï  car.  vus  jMtez.  • 
(Roi.  V.  1976.)  —  •  Se ;as/é(ri| quelqu'un.  •  (Parlon. 
V.  2852.)  —  4*  Même  sens  au  neutre  :  «  Feluns 
•'  Franceiz,  hoïjusterez  à  noz;  -(Roi.  v.  il91.)  — 

•  Ne  daigna  oncques  messine  Bq/jchicaus  fuir  et 
«  jousta  franchéme^it  à  messire  Hue  de  Bastingues 
«  et  le  portp  ù  terre.  •  (Froissart,  t.  III,  p.  152.)  — 
ir- 5* Attaquer,  à  Pactif  :  «Et  fut  Loys  RaymbauU 

•  jouste  et  porté  jus  de  son  cheval.  •  (Froissart, 
t.  Xi,  127.)]~(V>  Lutter  deux  à  deux,  par  opposition 
à  combattre  en  règle  :  •  Hector  le  tlert  .si  qu'il  le 

•  porte  en  mi  le  champ  :  *  Sire,  diét  Hector,  je  ne 

•  sçay  comment  VOUS  le  ferez  ù  la  meslée  ;  mais  au 


«  ;(Wf ter  sçav  jb  bien  aue'voureh  avei  le  pis.  » 
(Lanoelotâu  Lac,  I,  t,  10^,)  ^ 

Joustear,  i.  Qui  Joute,  qui  combat  :  •  Toutes 

•  voyes  en  mescheut  il  tant  au  preux  Durseau  qu'il 
«i  tnmba  par  terre  et  son  jqustewr  demeura  en 

•  selle.  .  (Perceforest,  IV.  f.  123  K)  -  [.  Thibaut  de 
«  Reins  le  vaillant  ^ottsff  or.  •j[RoQcisv.  p.  f08.)] 

Joustice,  Joustise.  [1*  Justice,  au  sens  philo- 
sophique :  «  (Raous)  pour  ce  avoit  à  non  iousti- 
«  cieres  pour  ce  que  il  tenoit  très  bien  joustice,  ne 

•  nepeudoit  pas  les  roaufaiteurs  à  son  braieuî... 
«  Mauvaisement  leur  souvient  de  l'escriture  qui  dit 

^  par  la  bouche  de  David  le  prophète:  •  Faites  juge- 
>  ment  ei  joustice  en  touz  tans.  *  (Mén.  de  Reims, 
§2.)  —  2«  District  judiciaire  :  •  Monseigneur  Jehan 
«  Griipin  de  Nulli,  chevalier  a  obligé  lui,  ses  hoirs 

•  et  touz  leurs  bien  meubleset  immeubles,  où  ils 
«  soient  el  en  quelque  joustise.  »  (Ch.  de  12H8,  Du 
Gange,  111,  950  •.)] 

Jousticter.  [1»  Gouverner  :  *  Je  vi  mon  neveu 
«  Solehadtn  qui  estoit  rois  de  Dablloine  (le  Caire), 

•  et  avoit  trente  rois  à  jousticter.  <  (Mén.  de  Reims, 
S  198.)  —  2*  Exercer  iin  droit  dejuridiction  :  «  Jehan 

•  Grapin  de  Nulli...  a  obligé  lui.  ses  hoirs  et  touz 

•  leurs  biens...  à  jousticicr  par  le  prevost  de 
«  Paris.  ..(Ch.  de  1288,  D.  C.  111,  9f)Ô'.)J 

Jousticleres.  [Justicier,  voir  sous  Joistice.] 

J  ou  tise. '[Tribunal  :   «  Pierres -Randou fies  et 

•  Lietehs  sia^ame  vindrent  par  devant  la  joutise.  • 
(Carlulaii-ê  de  Provins,"Bibl.  de  l'Ecole  des  Charles, 
iy.séne,  II,  p.  201. g^ 

Jouvence.  [1°  Foiitaine  fabuleuse  dont  lés  eaux 
passaient  pour  rajeunir  :  «  Fontaine  de /ouv^n^^.  • 
(Percef.,  VI,  f.  6.)  —  •  Une  pièce  de  lappicerye  fort 
«  usée  ou  tst  la  fontaine  de  Jouvence.  >  ^Bibl.  de 
l'Ec.  des  Chartes,  vj'  série,  I,  p.  353,  xv  siècle.)  *- 

—  2*  Jeunesse  :  «  Nous  aymeronset  chanterons  en 

•  nos  jouvences.  »  (Le  Blason  des  FaQlces  amours, 
page  235.)] 

'  Jouvenceau.  >  Jouvenceaux  de  la^  couche,  • 
c'est-à-dire  gentils  hommes  du  lit.  (Mém.  de  Sully, 
t.  yi,  p.  191.)  .^ 

Proverbes  : 

1*  «  Ah  qu'il  est  beau  le  jouvenceau.  -  Cesparofès 
sont  devenues  proverbiales  :  elles  sont  tirées'îdes 
fêtes  de  l'amour  et  de  Bacchus.  (Act.  II,  se.  H,  p.  30.) 

2*  «  Argent  frais  et  nouveau  ruipe  \e  jouvenceau.  • 
(Cotgrave.) 

Jouvenece.  Jeunesse  :  «  Ce  fait  jouvenêce  Et 

-  sotie  kitrop  le  blece  •  (Poét.  avant  1300,  t.  IV, 
page  1300.) 

Jouvent.  Jouvence  :  «  Boete  de  Jouveni.  • 
(Froiss.  Poës.  p.  330  '.)  -  On  lit  •  fontaine  de  Jou- 
■  vent,  »  an  Fabl.  ms.  de  S.  Germ.  t.  89  «.) 

Jouxte.  [Selon  :  •  lis  lessent  et  souffrent  joir  et 
«  user  jouxte  la  forme  et  teneur  de  notre  préseate 
«  couflfmacion.  •  (1359,  Ustgo  de  Perrot  de  Gaudi- 
gny.)  (U  C.  de  D*)] 

Joveignor  ,  Joveignorage.  [  Juveignèur  , 


^ 


.  ♦ 


Juveigneurû 

cadets  du  se 

sion  paterne 

on  disait  de 

gneurie  ou 

fort  employ 

eut  toujour 

«  ment  pre 

'•  terres  az 

'•  décès  as 

.,  •  joveignor 

t.  I,  col.  10 

Joyens, 

Partpn.  v. 

Joviau] 

•,  Figny^esi 

, .  es  fohdei 

y'^m  estoii 

118,  p.  266 

Joyau. 

•.  joyau.  • 

Joyeus 

•  joivse  Vi 
«  Mais  Jo 
«  Rompié, 

•  son  taill 

t>.  722'».)]- 
«  de  Durai 
daraoùrs, 

Joyeus 

•  n'a  esté 
iré,  p.  640 
.'  lier,  ne 

•  ma  foy, 
vol.^,  f.  71 
.«  Circonci 

,  «  joyeusei 

•  bourg  (1 
an.  1482.] 

_    Express 

!•  •  Le 

'  vin  et  au 

paîîe  504.' 

2»  •  Vin 

Joyeu 

•  leroy, 
«  roy,  vo 

•  sente  ni 
«  louSltt 
sa'rt,  liv. 
«  ment* 
était  un  i 
avéneme 

Joys^ 

«  fait  fai 

.    «  flef,... 

•  defené 

an.  1474 

.  Ju.  [. 
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Juveigneurle.  On  appelait  ioteigneur»  le»  frères 
cadets  du  seigneur  qui  avait  reçu  daoa  la  succes- 
sion paternelle  et  maternelle  le  principal  doinalne  ; 
on  disait  de  leurs  biens  qu'ils  les  tenaient  en  juvei- 
gneurle ou  iuveigneurage.  Celte  expression  était 
fort  employée  en  Bretagne,  où  4a  succession  noble 
eut  toujours  ses  règles  particulières:  •  Elanse- 
«  ment  preneon»  nous  les  frultz  e  les  essues  des 
'.  terres  az  Joveignors  à  noz  hommes;  amprez  le 
•«  décès  as  joveignort,  de  ceu  que  il  tenoient  en 
.  jùveignorage.  •  (Preuv.  de  rHlst.  de  Bretagne, 
1. 1,  col.  1038,  an.  1275.)] 

Jovens,  Jovent,  Jovente.  [Jeunesse,  dans 
Parton.  v.  03,  07  ;  dans  Floire  ël  Blanchell.  v.  759.] 

Joviaux.  [Jeunes  taureaux:  •  Guillaume  de 

.  Figny«8cuier,  et  pluseurs  autres....  s'en  alerent 

,.  es  fohdeiz  quérir  les  joviaux  dudil  Guillaume, 

^'î^uiestoientou  pasturagedes  diz  fondeiz.  »  (JJ. 

Ii8,  p.  205,  un.  1380.)] 

Joyau.  Voir  Joël,  JouEL  :  «  A  belle  dame  be^ji 
..  joyau.  •  (Recueil  des  devis  amoureux,  p.^) 

Joyeuse.  TEpée  de  Charlemagne  :  •  Li  nums 

-  joiuie  reâpée  fut  dunet.  •  (Roland,  v.  2080.)  - 
«  Mais  Joyeuse,  Corto,  Flamberge,  Dordonnois, 
.  Rompié,  Dûrandal  et  Courtin  le  Danois^edenl  à 

-  son  taillant,  et  bien  plus  à  sa  gloire.  » 'm  C.  Il, 
h  722  •)]  -  «  Viens,  AUropoi,  et  me  coup[R  la  teste 
•  d«  Durandal,  dejoyeuse  ou  Clarence.  »  (Départie 
d'amours,  p.  242.) 

Joyeuseté.  f  Plaisanterie  :  •  Ce  que  j'ay  fait 
.  n'a  esté  que  par  joyeÛMté.»  (Petit  Jehan  de  Sain- 
Iré,  p.  040.)  —  •  La  damoiselle...  dist  :  Sire  cheva- 
.'  lier,  ne  prenez  pas  garde  à  ce  que  j'ai  dit  :  car, 
.  ma  foy,  je  ne  lé  dys  for  par  joyeuseté.^  (Percef. 
vol.*f,  f.  75  «.)  —  [2»  R^ouissance  :  •  Le  jour  de  la 
.«  Circoncision... le suppliantqui avoitsouppé aune 

,  «  joyeuseté  qui  se  falsoit  ce  jour  par  le  cardinal  du 
.  bourg  (Boulogne•su^Mer).  •  (JJ.  200,  page  040, 
an.  1482.] 

.    Expressions: 

!• .  Le  vin  blanc  fait  bon  courage,  »  jambes  de 

'  vin  et  audace  de  joyeuseté.  (Apologie  d'Hérodote, 

2»  «  Viii  ào  joyeuseté.  »  (Du  Cange,  sous  Gaudiata.) 
Joyeux.  [Voir/oâs.l  •  El  s'agenouillèrent  devant' 

•  le  roy.  en  disant  ainsi  :  <  très  cher  sire  et  noble 

•  roy,  vos  bourgeois  de  la  ville  de  Paris  vous  pre- 

•  seutcul  nu  joyeux  advenemént  de  Voslre  règne 
«  tous  les  joyaux  qui  sont  sur  ceste  littiere.-  •  (Prois^ 
sart,  liv.  IV,  p.  6.)  -  [Le  «  droit  de  joyeux  avéne- 

•  ment*,  qui  rappelait  l'a»  &oronafum  des  Romains, 
était  un  impôt  bayé  aux  rois  de  France  lors  de  leur 
avènement  au  hfdne.] 

Joysseifrsnt.  [Usufruit  :  «  Le  suppHant  avoit 
«  fait  faire  prinsea  et  arrestz...  d'une  portion  de 
«  Aef,...  et  par  ioelles  prinses  le  joyssement  eafut 
«  défendu  iTicellui  de  Florigny.  •  (JJ.  105,  p.  i290, 
an.  1474.)]  . .    .  „. 

Ju.  [Jeu,  aux  Mir.  de  Coiiici,  t.  Il  :  •  Se  nous 


•  n'avoua  %\noju  facile,  Ja  se  verrou»  Dfn  m.  la 
«  facbe.  >]  De  .même  dans  Aloi,T.  996  :  «  A  eeete 
«  Pentecoate  nos  Jus  ferés...  ai  en  juerons  parla 
-  chlté.  •  / 

Jabe.  [Jupe  :  «  Le  suppliant  troiiva  on  sae.oa 
«  estoit  une  manche  d'une  jubé,  en  laquelle  il  prist 
«  it  embla  de  .quarente  à  cinquante  escuz.  * 
(JJ.  jei,  p,  75.  an.  1400.)] 

1.  Jubé.  fGalerie  relevée  entre  le  haut  de  la  nef 
et  le  bas  du  chœur  :  «  Despense  pour  le  jubé  (de  la . 

•  cathédrale  de  Troyes).  »  (BibL  de  l'Ec.  desjGfaar- 
tes,  ▼•  sér.  III,  234,  iiv  s.)  C  est  de  cette  j;aterie  que 
l'on  chantait  l'antienne  :  •  Jubé,  d^mne,-  beneidi- 


«  cere.  »] 
2.  Jubé  (venir  à). 


Se  aûumettre,  avancer  à 
hinde  ou  en  Frise,  je  le 
la  ou  il  doit.  >  (CHastelain, 


l'ordre  :  •  Et  soit  en 
•  feray  bien  venir  à 
Chron.  Il,  58.)]        r 

Jubilé.  [Solennité  publique  qui,  chez  les  Juifs, 
se  célébrait  tous  les  cinquante  ans  ;  elle  amenait  la 
rémission  de  toutes  les  dettes,  la  restitution  detou^ 
les  héUtages  aux  anciens  propriétaires,  la  mise  en 
liberté  des  esclaves.  L'élymologie  est  l'hébreu  iobel^ 
cor,  trompe,  qui  annonçait  la  fête.  Par  suitevfète 
qu'on  célèbre  au  bout  de  cinquante  ans  d'âge,  de 
mariage.] 

VenezTmonjuWW  ; 

J'ay  passé  la  cinquantaine   .  '■ 

Tout  mon  bon'temps  est  allé  : 

Venez  à  mon  jubilé.  '  [Desch.  A  i84.}  • 

Jubiler.  Se  réjouir  :  «  Montaighes, /u6f /e*x  la 
«  loinge.  »  (S.  Bernari^,  us.  p.  50.)  ^ 

Jucber.  1»  Percher  sur  le  juc,  le  joug.  De  là  on 
a  dit  d'une  femme  laide  : 

D'un  cahuant  fustes  posté  et  couvée,' .  •         ^ 

Oeùl«  de  torcl  et  bouche  de  lymier,  •         ^ 

Grosses  lefres  pour  gélines  jouohier.  (Desch.  f.  SJfef  *.} 

2«  Elever  :  «  Ma  maison  est  juchée  sur  un  tertre  » 
(Mont.  111,  75),  en  parlant.de  la  ville  d'Kvreux.  — 
Celle  signification  est  quelquefois  devenue  obscène  : 
«  Jucher  uvit  femme.  »  (Clém.  Marot,  p.  331.)  — 
3»  Se  placer,  se  poster  :    '  ~ 

De  là  s'en  vint  le  sencschal 
Du  coslé  sainci  Ouyn  j«c/iiffr. 

Et  Flocquefl  et  geos  de  cbeval  ^.     .     „,,       „  ; 

, ,    De  l'austre  costé  embuschier.  (V.  de  Cf^rlet  VIT,  p.  7./ 

'  4«  Se  coucher  :  ' 

Au  soir  quant  vint  a  la  vesprer  , 

Laisseront  les  moissons  voler 

au  aloient  la  nuit youcAi«r.         (Brut,  f.  iOS  *.} 

9»  Rester  dans  l'inaction,  en  parlant  d'une  armée  : 
•  Il  ne  nous  laissera  pas  longuement  jouchier  icy, 
ne  n'attendra  pas  que  lea  Angloiz  le  viennent 
assaillir.  »  (DU  Guesclin,  Ménard,  p.  404.) 
Expressions:  * 

1»  •  Juché  sur  ses  argots,  •  monté  à  la  fortune  : 

Pour  hault  monter  controfont  des  bigots. 

Puis  quant  ils  sont  juchei  $ur  hun  orgoU.  )/ 

Au  monde  font  de  merveUleux  domaigM.  (Cretin^ft.  7f ./ 

9»  «  Qui  avec  mal  plaisant^se  couch^aouvent  sur 
lui  le  vent  juche.  •  (Colgrave.) ,  .^  V 

Jodlcatolre.    [Jugement,   droit  de 
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•  Atiqn 

•  la  coi 
^ti  qu'il  i 

p.  571,; 

Jadl 

<  eljut 
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Jndl 

Justice 
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an.i45t 

'    Jueï 

Juei 

•  genre 

•',    Juei 
•  «  quato 

Juer 

«  nerjr 

«  elses: 

Juer 

Juer 

«  en/K< 
«  qui  p£ 
(Ruleb.  1 
«  la  /nié 
J.-C.dai 

Juet. 

«  Robin 

•  du  éei 
1828.)- 
■  sur  de 
d'EstHly 

Juge 

•  et  pan 

•  et  pan 
1, 24.)  - 

•  Qu'ele 
(Ruteb.  1 

Exprei 

1*  .  /i 

t.  Il,  p.  i 

2*  .  Ji 

décider  i 

Jean  de  i 

3*    nJi 
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«  Attqoel  bailli  de  Gassel  en  Flandres  appartenoil 

'<  la  congnoissance  et  judieaioijyf  ù\x  cas,  pour  ce 

^  «  qn'il  fvoit  eslë  commis  en  sonoailliage.  »  (jfJ.  198, 

p.  571,  an.  14Ç2.)] 

Jndleatare.  [Juridiction  :  «  Àv.oir  cônnpissance 

•  eijn^ature  de  toutes  matières  et  questions.  • 
(Cottl.  de  Hainaut,  cb.  83,  art.  1.)] 

Judlelaire.  Relatif  à  l'administration  de  la 
lustice  :  «  Par  vérité  (le  roi)  sera  garni  'de  foy,  Et 

•  droiturier  en  fSiit  judiciflire.  •  (Descbamps^  ce. 
qui  est  nécessaire  aux  rois.) 

Jodleleilement.  [En  justice,  à  l'audience  : 

•  Laurens  Petit  nostre  sergent  en  la  seffbscbaucie 
«de  Perrtgort  dist  illec  judiciellement  que  iceulx 
«  consulz,  manans  et  babitans  avoient  bien  cause 
«  raisonnable  de  eulx  plaindre.  »  (JJ.  190,  page  28, 
an.  1459.)] 

Juei.  [Joyau,  aux  OM.  III,  an.  1355,  p.  14.] 
Juenece.  [Jeunesse  :  >  Pûiir  \sïjuenece  dé  son 
'  «  genre.  »  (Nen.  de  Reims,  §  243.)] 

■',    JueoQs.  [Jeune  :  •  Il  esto'ii  juenei  de  Taage  de 
«  quatorze  ans.  •  (Ibid.§  135.)]  .     . 

Juer.  [Jouer  :  «  Dnches  nuls  hom:ne  V  \iljuer 
«  ne  rire.  •  (Roi.  v.  1638.4  —  •  As  tables  juent^^r 
«  els  esbaneier.  »  (I^.  v.  ill.)]  .    -^ 

Juere.  [Joueur.  (Koi  Guillaume,  p.  79.)] 

Juerle.  [['  Doctrine  des  Juifs:  «  Vous  créez  mie 
«  enjuerie^  Qui  la  vérité  dire  en  Que  Qu'^n  celui 
«  qui  par  seignorie  A  la  i)orie  d'enfer  desclose.  » 
(Ruleb.  216.)  —  2»  Nation  juive:  •  Mais,, que  li  fist 
«  \2Ljuierie?  Or  oies  là  grans  dyablie.*»  (Vie  de 
J.-C.  dans  Du  Gange,  m,  911  •.)] 


Juet.  [Arpent: 
Robin  Kretart. 


"  Item  un  juet 
item  trois  jue'. 


de  vigne 
de  terre 


ou 
où 


fié 
fié 


•  du  àeigneur  de  Glouvay.  '»  uJV65%  p.  326,  an. 
1328.)  —  ^  Douze  deniers  et  aemy  chappon,  assis 
■  sur  demi  juet  de  terre  fresche  el  boys.  •  (Censiér 
d'EslilIy,  B.  N.  fr^anc.  9493,  fol.  S»»:)] 

Juge.  [•  Nus  en  sa  querelle  ne  'doit  es\^  juge$ 
«  et  partie,  excepté  le  roi  ;  car  cil  pot  estre  jvges 
«  et  partie  en  sa  querele  eten  Taplrui.  •  (Beaum. 
1, 24.)  —  •  (Hypocrisie)  Ses  anemis  ne  prise  gueres 

•  Qu  ele  a  baillis,' provos  et  maires,  Et  si.u  juges.  » 
(Ruteb.  I,  204.)] 

Expressions:  ' 

1*  •  Juge  a  quo,  •  juge  subalterne:  »  (Goût.  Gén. 
t.  H,  p.  413.)  . 

2*  «  Juges  d'arnâes.  •  Ils  étoient  préposés  pour 
décider  à  qui  appartenoit'le  prix  du  tournoi.  (Petit 
Jean  de  Saintré,  p.  372.)  v 

3*  «  Jugei  cartulaires,  volontaires.  »  Les  notaires 
sont  nommés  ainsi.  (La  Roque,  Traité  de  la  Noblesse, 
page  522.) 

4*  •  Juges  dû  cbamp.  •  Dans  les  combats  judi- 
ciaires, les  joutes  et  les  tournois,  ils  veillaient  à  ce 
qu'on  respectât  Tusage  et  la  loyauté.  Parlant  d'un 
combat  à  outrance  entre  deux  LoipbaTdSf  à  Pavie,^ 
devant  Louis  XII  :  •  Les  juges  estoiént  Hercules, 
«  duc  de  Ferrare,  et  Louys-i&arquis'de  Sajous,  les 


1^ 


•  quels  esloient  dans  un  echaffault  près  de  celuy 

•  du  roy,  duquel  pouvoientvedir  tout  à  clair  ious 
«  les  loings  et  endroicts  du  cbamp.  et  sans  empes- 

-  cbement  ad  viser  .tout  l'exploit  de  la  bataille.  • 
(Jean d'Auton, p.  8») 

5*  «  Vuyea  diseurs,  •  juges  quiirendoieql  compte 
du  tournoi.  (La  Colomb.  ThéAt.  d*honn.  pfei.) 
ù*  «  Juge  dessous  l'orme.  •  (Voy.  Cotgr.) 
7«  «  /tt^^etgardedela  prévôté.  •  —•  «  Il  est  ■ 

-  différent  du  baîlly,  lequel  est  juge  suzerain  im- 

•  médiat  d'iceluv/tt^e  et  ffarde.  .(Vastan,  art.  5.) 

-  Ainsi  s'appellent  les  juges  prevôtairea  des 
villes  •  de  Meuiun,  d'issoudun  en  Berri  etide  plu- 
«  sieurs, auiires  villes  de  ce  royaume,  les  quçls. sont 
«  \^  juges  ordinaires  des  roturiers ,  éi  juges  de 

•  première  instance  et  qui  ne  sont  eompetens  pour' 
«  les  causes  des  nobles,  des  cas  royaux  ou  privile- 

•  giez  dont  la  connoissance  appartient  au  bailly, 

•  mi  est  aussi  juge  dé  la  cause  ^'appel  interjelté 
«  du  juçement  du  prévôt  ou  châtelain.  »  (taur.) 

8*  «  Juge  bote,  »  Voir  Hoste.  ^    ■ 

9*  «  Juges  et  jiirisdlction  des^aptipts.  >  Ce  sont 

des  juges  «  qui  connoissent  au  tma  du  roy  des  cas 

«  royauxet  des  causes' des 'églises  de  fondation 

«  royales  el  des  privilégiez ,  et .  des  cas  dont  par 

•  prévention  les  oftlciéfîHcpyaux  ont  accoutume  de 
«  connoître  es  terres,. provinces,  et  seigneuries 
«  baillées  en  appanage..  »  (Laur.) 

10*  •  Juae  de^  lices,  »  préposé  pour  décider  qui 
a  remporté  le  prix  aux  combats  des  lices.  (Mém. 
d'Ol.  de  la  Marchç,  llv.  I,  p.  338.) 

U*  "Juge  mage*  de  Gahors  »,  lieutenant  du 
sénéchal  dans  les.  provinces  méridionales  de  Ja 
France.  Il  reridoit  la  justice  avec  deux  côn«eillera' 
du  Parlement  de  Paris,  envoyés  par  le  roi ,  vers 
1560.  (Mém.  de  M<>nlluc,  H,  p.  27.) 

12*  «  Juge  moyen.  »  —  «  Lejugé^  moyen  est  celuy 

•  qui  est  placé  entre  un  juge  qui  est  son  inférieur, 
«  et  un  juge  quKest  son  Supérieur,  en  sorte  qu'il 
«  juge  par  appel  les  sentences  du  premier,  et  que" 
«  les  siennes  sont  portées  par  l'iippel  devant  le 

•  second.  »  (Ord.  III,  p.  145.) 

13*  «  Juge  du  pas  d  armes,  '•  préposé  pour  juger  ' 
à  qui  on  dévoit  donner  le  prix  du  pas  d'arme. 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  I,  p.  306.) 

14'  *  JMgçs  de  }a  porte.  »  Parlant  de  M\*des 
requêtes  '  •  Ils  recevoient  les  requête  des  officiers 

•  odnt  estignes,  et  autres  sujets  du  roy  près  et  â  la 

•  porte  de  son  hôtel  où  ils  rendoient  sommaire- 

•  ment  justice,  appelles  à  cette  occasion  ;n9^s  de 

•  la  porte.  •  (Miraum..  dçs  Cours  souv.  p.  127.) 
[Voir  Plaids  de  la  Pobte.] 

15*  ■  Juge  senz  moyen,  >  o'est-à^ire  I^juge  qui 
est  supérieur  immédiat  de  celui  qui  a  rendu  Ta  sen- 
tence et  qui  doit  connoitre  de  l'appel  qui  en  a  été 
interjeté.  (Ord.  des  R.  de  Fr.  III,  p.  145.) 

16*  •  Juge  royA\.  •Cette  qualité  ne  préjud'icie 
point  ù  la  noblesse.  (La  Roque,  sur  la  Noblesse,  378.) 

17*  «  Jugee\  seigneur  foncier,  •  seigneur  foncier 
qui  a  la  justice  foncière.  (Gr.  Coût,  de  Fr.  t.  IV; 
p^.  529.) 
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6110  VJih  un  iiuutwiu  uvi  ivii/»— "  «- 


vasftâ.  -  (1!oyMl.  IdftUl.  Cool.  It»  p.  175.) 

9.  V5«î  forqé.  •  uonirtinle.  Pirlinl  de  conle»  . 

Toute  toit  te»  nyins  ouy»»  vous  en  Ooirei  ce  qu  11 


II.  UV  ,    «11» 


Jeun   TA  jeuo  :  •  Icelle  Perrenelle  qu    esloll 
latril  vaSe.  tant  pour  ce  qu'elle  n'avoil  meo- 


qu'il 

Joyeui 

cheva 
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[   18*  • /ii9(;  subgolk  •  jufe  subalterne.  (Ord.  III. 
page  145.)   ,       , 

19«  •  /^  vif  et  jMge  -morU  *  espèce  de  jeu. 
(Hab.  l.p.^ll.)    » 

20*  -  Do  faux  juge  jiM'eve  sentence.  •  (Apçlogie 
d'Hérod.  préf.  p.  vi.)  * 

21*  «Defolitt^ft,  briefve  sentence.  »  (Conles 
d  l':4)lropr  p.  131  ;  Lôlsel,  Inslit.  Coût.  Il,  p.  33C.) 
'"iî,"*"  Juge  de  monlravel.  •  (Voy*  Momravel,) 

IZÔ' .  Il  §n  aura  le  taux  du  ;M^e.  ■  (Cotgr^ 

'i-i»  •  Sa|;eesl  \eiuge  qui  écoute  et  tard  juge.  * 
(LoiseMostil.  Coul.  11,  p.  336.)  --/ 

'x.iulteilieiit  [!•  Choix:  •  Sur  mei  avezjfcfnet 
.  fais  jfMflièWnt.  »  (Roi,  v.  307.)  —  2-SenlencW.un 
juge  :  •  Serviees.el  consaus  poent  bien  eslre vendu, 
-  miiis  ce  ne  poent  ne  ne  doivent  eàtre  H  juge- 

•  ment:  »  (Beaum.  Il,- 1.)  —  3^  District  :  •  Et  tout 

•  autre  pairi  qui  est  tournez  pour  vendre  dedans 
•  •  le;w(?em^nrd^  esclievins.  »  (Ord.  1^11,'  an. 

i;i55.)-~  Proverbe:  •  Qui  lest  juge  et  qui  n'entend, 

.  Fai:e  ne  peut  bon  jugement,  *•  (Loys.  II.  p.  336.)] 

«  Juifêment  occulte.  »  —  •  La  genl  de  Weslwalie, 

j.  "situé  entre  le  Rhin,  Phrise,  lîollûnde,  au  diocèse 

*ï  de  Colpigne  tient  encore  aujourd'hui  une  cous- 

.  tumequMiS  appellent  jugement,   occulte,   que 

~«  CharJemaignfe  ■  les  ayant  réduits  par  force  5  la 

.  «  religion  chrétienne  leur  institua,  pour  ce  qu'ils 

.  ne  pouvoyent  garder  leur  serment  et  se  parju- 

'  «  royent  pour  lî*omper  un  chacun.  La  coustume 

'.C'est  que  certains  ji*|esg^s  de  biens  et  entiers 

•  èstoienl  coin  mis  secrètement  et  non  cogneuz  qui 
'"«,  avoient  charge  de  regarder  ceux  qui  se  parjd* 
""«  royent,  rompoyeul  leur  foi,  ou  commelloyent 
\«  quelques  délits-;  etleur  estoit  permis  sans  adjour- 
..  «  ;nementel  sans  procédure  faire  pendre,  etestran- 

.  'gler  les  dèlinqnans  auxT)ois  et  buissons  et  autres 

^«  lieux  cachés,  et  voyant  la>  dite  genl  ceux  qui  se 

«,  trouvoyeril  ainsi  pendus  et  morts,  elle  se  .rendit 

«  plus  civile  et-avoient  tels  juges  certaines  reigles 

•  et  maximes  entre-çux  qu'ils  ont  tenu  si  sécfretes 
«  hue  jusques  aujoûrd'huy  tiue  la  dite  coustume 
.  dure  elles- ne  sont  encore  riJvelées:  »  (Coilt.  GiéB. 
t.  I,  p.  1016.)  ■  ' 

Expressions: 

1^^  Le  jugement  approche,  les  bêles  parlent 
«  laliir.  »  (Oudin.) 

2*  •  Fiens  de  chien  et  mare  d'argent  sferonl  tout 
«  un  au  jour  du  ;t/^em«n/.  ■  (Cotgrave.) 

3:  [^Fausser  \ejugèfhent.  »  C'était  la  forme  de 
l'appel  au  moyen  âge;  les  deux  manières  de  s'ins- 
crire en  faux  contre  un  jugement.  La  première  était 
un  pur  appel  à  une  juridiction  supérieure.  La 
deuxième  entraînait  une  accusation  de  dol  contre 
le  tribunal  dont  émanait  la  sentence.  On  prenait  à 

Ear|,ie  chacun  des  juges;  on  les, provoquait  au  coni- 
at  judiciaire,  et  ils  ne  pouvaient  décliner  ce  défi, 
"'i  ne  pouvait  fausser  le  jugemeot  rendu  par  la 
cxiur  du  roi.X. 

'  •  Jugemmt  de  Dieu.  »  Vojr  Ordalies. 
5*  «  /Moment  dernier,  »  lundi  de  la  première 
,  semaine  de  carême.] 


J«||eoUe«  Nom  vulgaire  du  8ë«Co«'  <Cotfr.^^     ^^ 

JuOer.JugrérTIf' Décider:  •  OU  l'ivez,  sur 

•  vus  \e  jugent  Franc.  •  (Roi.  v.  324^  ja^  Adju- 
ger, conuer:  •  La  rére  guarde  e«i  JugieéS^r  lui.  » 
(Id.  778.)  —  •  J'ay  fait  prendre  ei juger  pour  iceux 

•  frères  deux  femmes  franches ,  filles  de  Garin  et 

•  Enrebert  mes  chevaliers.  ■  (Godefroy,  Rem.  sur 

l'Hist.  de  Charles  VII,  p.  876.)  -  3'  Juger  : 

....  Affin  d'avoir  plustott  (kict 
.    L'en  le»  flst  tous  à^ort  jugiei:  (Vig.  de  Ch,  VII,  p.  iO.) 

40  Faire  justice:  «  Ofidoit  juger  à  l'orpbelin  et 

•  à  l'humble  afin  que  l'homme  n'ose  plus  soi  eiï^ 

•  orgueillir  sur  terre.  •  (Monstrelet,  vol.  I,  p.  70".) 
—  5«  Fixer  le  prix  des  denrées  :  •  Li  vin  nouveau 
«  se  puent  vend i*e.  à  tel  prix  qu^  Ton  veult,  jus- 

•  quesùla  Saint  Michiel,  et  dusques  en  çà,  H 

•  citoiens  le  doivent  jugier;  et  quant  il  est  jugie% 

•  le  premier  qui  le  monte  à  plus  grant  prix  que  il 
«)&•  n'est )t/(;t^%;franchoit  tous  les  autres  tant  qu'à 

«  tel  prix.  •  (Ord.  II,  p.  348.)  —  6»  [Condamner: 

•  Si  mejugat  à  mort  e  a  duluf.  »  (Roi.  v.  3772.^] 

Expressions: 

1«  •  Juger  les  loix,  •  pour  prononcer  les  amen- 
des. (Nouv.  Coût;  Gén.  H,  p.  51.) 

2*  •  Devant  sçavoir  compassion  et  après  s^'avoir 
«  jugei'.  »  (Perceforest,  III,  fol.  414  ^), 

3»  •  Qui  iosijuge  tosl  se  repent.  «^Parton.  de 
Bloi8,.fol.l54«.)  ' 

4»  «  Qui  veut  bien  juger  écoule  partie.  >f  (Loisel, 
t.  Il,  p.  330.)  ^  i!;  . 

5"  «  Un  jour  jttz/e  de  l'autre,  est  le  dernier  juge 

•  de  tous.  »  (Çotgr.)  .* 

Jugerie.  [Ressort,  juridiction  d'un  juge  :«Gail- 
«  lac  en  la  jugerie  d^Albigeois  et  senèschaucie  de 
«  Thoulouse.  »  (JJ.  163,  p.  70,  an.  1408.)  —  «Agnès 
«  de  Navarre  jaais  coniesse  de  Foixtienten  douaire 
■  es  jugerks  de  Rieux  et  de  Rivière  en  nostre 

•  senèschaucie  de  Thoulouse.  »  [Ih  148,  p.  262, 
ap.1345.)] 

Jugié,  JuQiet.  [Jugement  :  •  Et  q^ide  bien  que-^ 
>  ^Qmoiïjugié  il  ne  soit  en  riens  coupables.  > 
(Froiss.  X,  199.)  —  «  Chacune  desdiles  jparlyes  se 
«  vausissent  aidier  de  ung  jM^/e,. qui' autres  foyz 

•  avoit  esté  fais  de  plusieurs  debas  meux.  >  (CarL 
21  de  Corbie,  an.  4312.)  —  «  Duquel  procès  ensuy- 
«  rent  plusieurs  sentences  ou  jugiez  contre  ledit 
«  exposanL  •  (JJ.  153,  p.  119  bis,  an.  1397:)  — Nous 
disons  encore /e  ôieti  ;«(/«.] 

Jugier.  [Gésier  :  «  Prenez  'Jugîèrs-eljoies.  • 

<(Mén.U,5.)]  .  ,  ^--^ 

Juglerre,  Jugeor.  [Jugé.  Le  cas  sujet  est  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.  Le  cas  régime 
est  dans  Rotand  :  .«  Par  ses  messages  mandet  ses 

•  jùgeors.  •  (Vers  3699.)] 

Jugleis.  [Vanité,  forfanterie,  dana  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.]  '  -'    . 

Jugleor.  [Cas  régime  de  jugleres:  «  Ne.  vous 
«  diroit  nul  Jugleor  qui  chaut.  »  (Agolant,  p.  152»».)] 

Jugïer,  Jugleres.  [Jongleur,  cas  sujet  :  «  Gel 
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«  jororeniyv^ierauages  de  lor  talent;  Guiteclin 

•  JespaiadVflnetde  t)eMn8.  >  (Saxons,  V.)  - 

•  ià  nus  vilains  jvgleret  de  ceste  ne  se  vant ,  Car 

•  il  n'en  sauroft  dire  ne  les  vers  ne  le  chant.  • 
(M,  I.)  —  Juglereê  vient  de  joculator;  le  a  flnal 

Srbvient  d'une  assimilatiçn  au  sujet  singulier  de  la 
euxième  déclinaison  ;  jualer  vient  de  Jocutat&ri  ; 
le  pluriel  de  la  troisième  déclinaison  avait  été  assi- 
milé à  celui  de  la  deuxième,  avant  la  formation  du 
français.]  •• 

lugler.  [Jongler,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie.] 

Jùglerle.  [Sommes  perçues  sur  les  jongleurs, 
analogues  à  notre  droit  des  pauvres:  •  U  ville  de 
«  Oyson  et  de  Cbinon....  le  rouage  d'ilec,  les  cens. 
«  la  bouclierie,  les  ventes,  la  juglerie.  •  (Ch.  de 
1298^  «ûLiv.  Roure  d'Evreux,  fol.  41.)  —  Les^nou- 
veauxtjéponx  devaient  aussi  défrayer  les  jongleurs 
envoyés  par  le  seigneur  pour  éfi^yer  la  noce  : 
«  Andrés  de  Chaucele  est  en  saisine  ^t  possession 
«  d'avoir,  prendre,  lever....  de  un  chacun,  qui  est- 
«  béni  en  la  ville  et  sfeptene  de  Bourges,  et  en  plu- 
«  sieurs  autres  lieux  voisins,  quatre  deniers  parisis 

«  et  un  méssouffisans  de  viande quantes  fois 

«  que  ils  se  marient,  et  plusieurs  autres  drois 

•  appartenans  à  la  dite  jt<^jm«  :  et  de  un  chascun 

•  franc  bourgeois....  toute  la  robe,  en  laquelle  ils 
«  sont.espousés  et  beneiz  en  sainte  église.  »  (JJ.  176, 
p.  2,  an.  1346  )] 

Juignet,Juinet. Juillet:  *  C'est assavoirjuing, 
«  juignet,  aoust  et  septembre.  ■  (Ord.  1. 1,  384.)  — 
[•  Alsetmejneis  de  lun.  »  Cl'hom.  de  Cantorbery, 
éd.  Becker,  p.  61 0  —  «  Tout  tome  à  perte...  juignet 
«  H  fait  sembler  février.  •  (Ruteb.  3p.)  —  iuinet  est 
le  diminutif  de  juin,  qui  çsl  appelé  le  gr<ând.  Voir 
ce  mot.]  "• 

Jaigneur.  [Pulnë,  dans  une  charte  de  Jean, 
duc  de  Bretagne,  an.  1445  ;  B.  N.  anc,  fr.  8542  »».] 

1.  Juille.  [Juillet,  dans  Froiss.  t.  Il,  146  ;  on  lit 
encore  jule  (VIII,  392)  ;  julle  (IX,  122.)] 

2.  Juille,  Jnhle.  [Courroie  qui  relie  le  joug 
aux  cornes  des  bœufs;  du  diminutif  jugulurn  : 
«  Icellui  Pallorjéz  d'un  coustel  couppa  lesjuittes 
«  ou  Heures,  dont  les  bœufs  qui  tiroiént  à  la  char-» 
«  relte-estoient  liez.  v(JJ.  176,  p.  220,  anl  1444.)  — 

•  Unes;u/i/es  de  beufzjqueIetiupplîant''avoit  eues 
«  de  celui  dont  il  aVôit  eu  ledit  cheval.  *(JJ.  200. 

7,  an.  1481.)]     /    ' 

egrant,  »  par  opoosition  à  jui- 
de  la  ChamlM'e  cfes  Comptes  de 
.  1251.)  -  [J^r  diôt  li  contes 
[er  jor  de  juinlegrant,  se  parti 
K)gres,  quant  li.dous  tens  est 
«  repairiés  à  saison.  •  (Merlin,  us.  747,  f.  161  »».)] 

Juindrage.  [Droit  exigé  des  ;Mtn({res  ou  gein- 
dres  :  «  Et  que  en  la  terre  n'eust  point  de ;fitnara^e 
■  Ne  chose  <iui  la  vaille.  *  (Ordonn.  II,  p.  32.)  Voir 

JOINDBAGE.] 

Juirie,  Jaierie,«luerie,  Juifverie.  [Quar^ 
vu. 

■  J,«W.llliJI»i.„.I.LLlLW, „.L1..    ^    • ULJl 111...,    -  ,„^'.  Ul M...L.JUm.iM 


Juin.  «  J\ 

gnet.  (Cartu 
Ne\^ers,  IV,  f 
«  que  tout  lou 
«  Il  roisArtus 


tier  d'une  ville  habitée  par  les  Juif*,  ghetto  : .  Enai 

•  se  herbergierent  la  nuit  devant  la  tor  et  en  la 

•  juerU Que  Ion  apele  l'Bstirior.  .  (Villeh.  %  88.) 
""m**.  *  '*  ll*."^*  ™**<^"  w*^w  «n  >•  J^ierie  de 
;  V  î)i?*/  ^'^•^-  '^^oBe  de  la  Chambre  des  Comptes, 
folio  302  *,  an.  |90ê.)  -  •  Voua  avei  les  Julfc, 

•  puisqu  avoir  les  volei,  En  \è  Jui fi>eHe  on  les  t 

•  cheminez.  -  (Chron.  de  Cuvelier.)] 

Jul8.  [Juif,  mécréant  :  -  Si  fu  jadis  par  maint 

•  prophète  Cette  incarnacion  retraite,  Et  par  jui$ 

•  et  par  paiens.  .  (Rose,  v.  19365.)  -  .  Ce  Wqui 
.  s  appelle  rois  de  Castille.  .  (Froissart,  t.  v1l,U8.) 
-  U  forme  juif  est  plus  rare  :  -  En  gage  à  juit  i 
1  lombard,  ne  à  nule  autre  manière  de  gent.  • 
(Livre  des  Métiers,  100. J  -  u  féminin  était  iuie: 

•  genijuie,  »  dans  Wackernagel,  p.  65,  ou  juite  :] 

AdTisé  aux  dit  de  Salemon  : 

Pren  bien  garde  qu'en  dit  Mojse 

En  bible  et  en  la  loyjuùe.  (Detch.  f.  540  K) 

//^' i*  ^l  parmi  ;tt</i,.  il  est  en  un  lieu  dangereux. 
(Uudin.) 

[•  Ouvrage  de  juif,.,  dans  l'inventaire  du  château 
de  Fontainebleau  en  1560  :  .  Neuf  enseignes  d'or 

•  que  grandes  ou  peliles,  émaillées  la  plus  part  dé 
.  blanc  sur  ung  fons  ouvraiae  de  juif,...  ung  autre 
«  tableau  rond,  assez  grandet,  d'argent,  ouvraige 
■  ÎT  •'**^^'  J?**  }^ï  ^  quatorze  HguVes  d'or  et  esmaiU 

•  lées.  •  (De  Laborde,  Glossaire  à  «l'usage  de  l'ar- 
chéologue, 1872,  p.  281.)] 

Juisnrme.  [Guisarme  :  -  Les  reçoivent  ausfers 
«  de  lances.  Aux  haches,  aux  espées  nues.  Et  aux 
«  juisarmes esmolues.  -(G.  Guiart,  an.  1214.)] 

Juise, Juisse.  [f  Jugement  dernier:  .  N'ert 
«  mais  tel  ho;n  desqu'àDeu  juise.  .  (Bol.  v.  1733.)] 
Parlaj;it  d'un  criminel  :  ^-^ 

Miels  veuil  soflHr  à  la  justice 

8ue  rendus  me  fust  àVutM 
u  chascun  son  oeuvre  verra 
Selon  ice  que  tait  aura.  fFabl.  ms.J 

[2*  Jugement,  épreuve  par  le  feu  :  .  Et  s'en  ferai 

•  unfortyuîMgEn  un  grant  fu  en  ma  cemise  Ou 
«  jou  enterrai  toute  nue...  Il  arsent  tout  en  cel 

juise,  La  puchele  ert  en  sa  cemise.  »  (Vie  ms.  de 
C,  dans  D.  C.  III,  022  \)]  -  3*  Fourches,  piloris, 
justices  :  •  De  ceux  que  ount  levé  puis  le  'premier 

•  jour  del  dareyn  eyre  fourches,  fjillorie  et  tumbe- 
«  rell  soit  enquis,  et  ceux  que  de  ceo  serront  endi- 

•  tes  soiÉint  maundés  de  vener  respondre  par  des- 

•  tresses.  Et  comme  ilz  viendront  et  ne  purrount 
-  monstrer  pur  eux  suffisaunt  garaunt  ne  de  dire 
«  que  eux  ne  les  eyent  fait,  soient  agardes  en  notre 

•  mercy  et  que  les /Mw«  soient  abatus.  •  (Britton 
des  Loix  d'Angl.  f.  31  ^)  -  4*  Droits  seigneuriaux  : 
«  De  nflfvels  fraunchises  ou  customes  ou  juises 

•  levés  puis  l'autre  tourne  en  elne  ou  en  terre.  • 
(Britton,  Lois  d'Anglet.  f.  72  •.) 

Juisel.  [Enfant  d'un  Juif  :  •  Uns  juis  ol  un  jui- 

•  sejt  Plus  entendanset  moult  plus  bel  De  lou$  les 
.  autres  Juitiaus.  -  (Mir.  de  jCoinci,  1. 1.)] 

Julien  (saint).  Saint  qui  faisait  trouver  bon 
gile  quand  un  voyageur  en  avait  dit  l'oraison  au 
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FournâStèol  à  l'apubetooieal.     fCêfmtUmrt^  p.JIS.J 

Jobolot. 


[Sot.Jobtrd  :  •  looHui  suppliant  oy  tt  '  joyeux  {?ro\m.  Il,  67)  :  •  Quiht  Tentmidi  Elîe  molt 


JUP 

maUn.  La  FônUl««  •  Uré  de  là  le  conie  inlilulé  : 
.  L'oraiion  k 8.  Julien.  •!    f 


Bion  mi  IiebergiM  ciiiemn^ 
U  mitt  ou*  im  Ma  vof,*»^.» 
ftainJ  /u/<«n  qui  P«Mt  l)l«i  ««nt 


i500,  //,  796.) 


fli  doo»,  ii  boo,  si  noble  ottaL  ^Pofa.  ««• 

PrineM  qui'prml  bonn*  <*«™*  i*  ^"' 

&  îoétoîSrbton.,  paix,  honnw  y  •l»"»*»-  (De>chf436.) 

L«s  geiw  coromon»  iont  «impie*  et  inecien»  : 

A  e»lr»Bgler  ne  ■ceTenl  ne  eelTMalere 

Chemta  mdnitrer.  n'owroee  5.  {«'««J»         ,, .  -  --^ , , 
Pour  son  bottel  n'ot  oeUe  marche  chlere.    (Id.  f.  fSS  •.; 

Par  suite,  f  bon  hosle  : 

Par  tout  m'aloie  esbaooier    '  ,n     t.  /  m«  •  r 

Chiecune  m'eeloit  wiitr /«lien».         (De$ch.  f.  993  ^.} 

Je  ne  deeii^  que  «ditU  /ult«n  .  *  ^x/i  «  i 

Et  îon  hoite  dont  bon  bit  trouver  l'ImU.    /W.  A  iM  :) 

2*  Au  figuré,  homme  qui  se  repose  :  • 

Se  l'homme  eet  ancien        '  . 

Voitt  concelUer  et  soit  iotnt  Julwt  (Ibta.j 

3*  Femme  débauchée  : 

Cesl  drôitêmênl  hôalêl  taint  Julien 

Tout  ai  reçoit.  (Jd.f.33S^.J 

Expressions  :  ^  .  ^.    ^ 

!•  «S.  JM/Jen  en  amour,  •  un  homme  qui  aime 

beaucoup  : 

Tele  amour  n'est  paa  fors  la  tente  d'un  lai  ^ 

Qui  la  se  prant  cheUve  est  et  cik  Us 

En  tel  amour  n'est  pas  aamt  Jultena,  (Desch.) 

2- .  S.  Julien  ne  vouU  pas  dé  son  hostel  n'estré  ;  » 
c'est  un  avare,  il  reçoit  mal  son  monde  : 

11  s'entend,  chante  et  list  très  bien        ^ 

A  reculons,  «oint  Julien 

Ne  voult  pas  de  son  hostel  n'estre  .    -  o,, . , 

Taische  n^a  de  saint  Gracien.  (Desch.  f-  ^^  ••/ 

3« .  PlanYnouvel  n'est  pas  S.  Julien,  •  les  jeunes 
arbres  ne  rapportent  point  de  fruits  : 

A  plant  nouvel  ne  me  vu  îil  traveiller 
Perau  y  ai  temps  aux  labours  et  joye 

itals  plcint  nouvel  n'est  paà  saÀnt  Julien.  (Id.  f.  87  *.)     .^ 

Jumel,  Jumiau.  [Jumeau  :  «  Que  çou  soit 
.  Blancefior  la  bêle;  Je  cuit  qu'ele  Mt  sa  suer 
.  jumelé.  »  (Floi^  et  Blan«heneur,  1727v)  -  •  Si 
.  comme  s'il  avient  que  une  femme  a  deus  enfans 
.  masles-jumtatta;.  »  (Beauman.ch.XXXlX,3i.)J 


JumeAt.  r«  N*ot  pas  destrier,  ainz  chevauche 
jumentr^  iBat.  d'Alesch.  v.  5988.)] 


Jumentier;  [Goujat,  valet  d'torie  :  •  Icil«*est 
.  mie  né  garz  ne  jumentter.  »  (Agolant,  v.  I0d8.)j 
Jupe,  Juppé.  Corsage   ajusté  sur  le  buste 
comme  une  cuirasse,  le  même  que  gipe  : 

Je  descend!  en  l'erboi^e -,  * 

Si  esgardai  leurs  deUs  «--^^ 

.{œL'oSueS.t         (P.av.i300,IV,p.i480y 

Parlant  du  comte  d'Egmont  exécuté  à  Bruxelles  : 
*  Il  esloit  velu  d'une  jupe  de  damas  cramoisy  et 
.  d'un  manteau  noir  avec  du^  passement  d  or.  » 


Jim 

(Brantdnle.  Cap.  «itr..  U^»  ?r  J'^r.î^'î^ 
roi  de  Navarre,  le  fulûr  flenn  IV,  tllâiil  à  une  «Ito- 
que  :  -  N'aifiiu  que  de  ijmpltt»  cuirasse»  sous  leurs 
-  juppetdi^haue.  >  (Hém.  de  SuUy,  i,  p.  106.)  „ 

ÉxpresaiODii  *■■-■,■ 

1*  r  8a  Juppé  GùmmëûCù  à  hâMMTr  •  jeUe  détient 

enceinte-  (pM^lii.)  : , ,,  •, .         ,  f   *       Vi  ^  .^ ,, 
^  f  On,  m  a  ïiauMë  sa  juppe,  •  expressidn 

obscène.  {dudin.y  ,      «      , 

a» .  Elle  e»l  toujours  crottée,  elle  na  personne 
.  qui  lui  trousse  sa  juppe,  •  elle  est  laide,  pei-sonne 
ne  la  yeul.  (Id.)  ^_ 

Jà'pée.  rOisbnçe  à  laquelle  on  entend  iKM". 
crier  :  -  II»  estoienten  une  cave  près,  aussi  comrte 
.  Û^Mjytjupie  ou  liuée  de  son  hostel.  »  (JJ.  iw, 
p.  34,  an.  1449.)]  ; 
,  Jupel,  ioppel,  Juplèl.  Casaque  étroite  com- 
mune aux  deux  sexes,  parlant  de  bergers  : 

u  estoient  tout  d'un  hwniel 

Et  avôltcaacuns  un  ;upfeJ       .  «o.  .  i  ^ 

De  toile  lonc.  (Frout.  Foie.  p.  989  k) 

Gils  Poitevin»  dpnt  von»  parlé»,... 
Scauroit  U  faire  un  ongement,  '     ' 

Une  houce  ou  un  yestement        ^  •*/>  »  • 

0\xwjupelaaleron$.  (Froiêsart,  p.  979  *.} 

f.  Les  barbeaulx  qi^  poinlles  du  plançons'en  ata- 
.  cberent  à  ung  juppel  que  avoit  vestu  icellui 
.  Pierre.  .(JJ.mP- 584,  an.  1448.)]  ^ 

Juper,  Jiipper.  [1*  Pousser  des  ^ris  :  «  Li 
i  Esçol  fisent  entre  mienuit  et  jour  si  grant,  bruit 
i  de  corner  de  leurs  grans  cors  tous  à  une  lie,  de 
.  jupper  a  priés  tous  k  une  voie  que  il  pooit  sambler 
.  asEnglèsque  ce  laissent  tous  U  diaubjesden- 
.  fer.  .  (Frôiss.  t.  Il,  164.)  -  2-  Bucr:  •  Quand  ilz 
.  furent  yssuz  es jardinaigés,  ledit  Hudel  commença 
.  k  jupper  y  et  lesdiz  Bisson  et  le  Vennier  à  jùpper 
.  encontre  eulx.  »  (JJ.  180,  p.  119,  an.  1450.)]     • 
Juperie.  [Crierie,  dans  Froiss,  II,  167] 
Jupon,  Juppoo.  [Pourpoint  :  -Icellui  Loys 
«  retourna  oudit  hostel  dudit  Jehan  Martin  et  le 
.  trouva  tout  nu  en  son  jupon,  ou  il  curoit  laditte 
.  eslable.  •  (JJ.  153,  p.  148,  an.  1398.)  -  '^PPon 
.  de  bougran.  »  (JJ.  117,  paçe  175,  an.  1380.)  — 
«  A  Jakes,  à  jupom  ou  à  housiaus.  »  (Froissart,  vi, 
p  98.)]  _  .  Li  un*^lwï*vest  court  d'un  juppon  ;  Ly 
.  autres  long  jusqu'au  talon.  »  (Desch.  f.  404.) 

Juponnier.  [Qui  fait  des  jupons,  dans  Froiss., 
t  IX  411.)  —  «  Guillaume  Perignon,  juponnier.  • 
(1389,  Censive  d'Olivel.)  (L.  C.  4e  D.)] 
Jupplu.  Polisson  (xvi- siècle.) 
Jupponerie.  [Métier  de  juponnier.  au  Livre 
des  MéU  Ms.  f.  167  *.] 

Jurable.  Pour  lequel  on  doit  le  serment  de 
fidélité.  De  là  «  jurabU  et  rendable  à  grandes  et  à 
«  petites  forces.  •  On  jurait  de  le  rendra  au  suze- 
rain qu'il  eût  ou  non  de  puissantes  trôiipes  à  ses 
côtés.  (Voir  Gart.  Ms.  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Nevers,iV,f.l^an.l25l.) 

Jurabletté.  [Droit  d'exiger  que  le  fief  soit  jura- 
ble et  rendable  :  «  Se  nous  mourons  sans  hoirs  de 
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-m- 


é  Doatre  cprps.  nous  laissons  et  quittons  à  nostre 
<  taré  et  fbiatii  oosin  monsienr  Odart,  seigneur  de 
«  MottiMn,  H  iwrûblettét^  rendaMetté  dOu  ohas- 
é  teoil  de  Montajni .  •  (Testament  de  tlnfues,  dèe  de 
Bourgogne,  an.  ftll  ;  II:  ».  ane.  9484  ',  f.  157 -.)J 

Jlarafie.  [Commune  bourgeoisie  :  •  Nous  souffl- 

•  saumeot  enCormez  s^r  ce...  abàtoos  ladflte  com- 

•  mnoe,  jurage,  eschevinage  et  tout  l'esUt  d'icelle.  • 
(Ord.  V,  p.  m,  -an.  1878.)] 

Juré,  ri*  Vassal  :  «  Ja  vous  lestes  mi  home  et 
«  mi/ttr<r  •  (Rom.  de  Jordâln,  dans  Du  Çange,  sous 
Juratm.)  ~  2*  Confédéré,  alUé  :  «  Et  ala  sur  H  à 
«  armos  et  sur  ses  aides  :  c^est^ur  le  comte  Mahieu 

•  de  Beaumont,  et  sur  Drouet  le  seigneur  de  Honci, 

•  qui  estoientittrwde  cette  entreprise.  »  (Ibid.)  — 
3»  Echevin,  bourgeois  d'une  commune  ^wr^f  ;  «  S'il 
«  avient  que  li  un  sont,  un  an,  ïnajeur  ou  juré  ou 

•  receteur.  »  (Beaumanoir, t. X,  lu 
Expressions  : 

!••  Li  juré,  les  quatre /tir<î»,  •  prudhommes  qui 
ont  fait  serment.  (Perara,  Histoire  de  Bourgogne, 
p.  487,  an.  1257.)  ^  *^     »  "^    ' 

2»  'Jurez  de  caltel.  •  —  ■  Les  eschevins,  après 
■  leur  eschevinage  expiré  demeurent  le  parfait  de 
«  leurs  vies;wrw  de  cattel,  et  en  cette  qualité  peu- 
«  vent  recevoir  et  i)asser  tous  contracts  et  recon- 
«  noissances  meubiliaires  seulement,  pourvu  qu'il 

•  Y  ait  deux /are»  du  moins  à  ce  faire.  »  (N.  C.  G. 
t.  n,  p.  242  M 

3»  «  Jurét  de  la  cour  de  la  borgesie,  •  juges  des 
bourgeois.  (Assises  de  Jérus.  p.  14.) 

4'  «  Escolier /Mf e,  -  écolier  privilégié.  (Oudin.) 

5»  «  Juré  de  A>anche  ville  •  est  un  échevin  de 
ville  reconnue  pour  flranche.  (N.  C.  G.  II,  p.  13i.) 

6»  «  Frère  juré,  »  bon  ami.  (Oudin.) 

7»  «  Meslier  juré,  -  où  il  y  a  peu  de  maîtres. 
(Bouchot,  Serées,  p.  183.)  -  •  C'est  mestier  juré, 

•  n'en  est  pas  qui  veut,  »  c'esl-à-dire  métier  de 
bourreau  ou  autre  chose  semblable.  (Oudin.) 

8»  «  Les  jur^  du  mestier  s'en  moquent,  »  il  ne 
fait  rien  qui  vaille.  (Oudin.) 

9»  •  Il  est  Jur^  de  son  mestier,  »  c'est  un  habile 
homme.  (Oudin.)  , 

1 .  Jqrée,  part.  1*  Promise  en  mariage  :  «  Assez 
«  tost  après  trépassa  madame  aisnée  nlle  du  roy 
■  de  France  ;  laquelle  estoit;ttre«  et  convenanoée  au 

•  gentil  damoisel  Guillaume  de  Hainaut.  •  (Froiss., 
livre  I,  page  456.)  -  2-  Défendu,  en  pariant  d'une 
garenne.  (CouL  Gén.  I,  p.  87.) 

2.  Jurée,  suhst.  [!•  Impôt  proportionnel  payé 
par  les  communes  de  Champagne  :  «  Ce  droit  de 
«  (urée  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  vraisembla- 
«  me  que  ceux  qui  se  rendoient  justiciables  du 
«  comte  faMoient  un  nouveau  serment  par  devant 
«  léguée  dés  lieux»  ou  bien  <nie  ceux  qui  etoient 

•  fotfs  Tes  ans  èsluà  poui*  faire  le  département  sur 
«  peux  qui  estoient  contribuables  à  cette  redevance 
«  Catîsoient  lé  serment  d'y  procéder  sans  faveur.  * 
(Paiaquîer,  Rèch.  liv.  1?,  p.  339.)  -  .  Juliens  de 
«Gienville  hdms  te  seneschaldeChampaigne  disoit 


m 
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•  que  les  cens  comte  de  Champagne  vouloien^ 
«  avoir /Mfifode  lui  die  la  moiiié&loua  tes  bieas 

'  •L*?"®';****!'-  •JAw*«<leCI»imp.f.2ft.an.l285.)l 
~  ^  Enquête  juridique  :  •  Sa  li  noie  tieolaoouiM 

•  choses  de  ses  hommes,  qni  li  demmdeal  et  li 

•  dient,  ce  est  nostre  droiclure  que  voua  dèman- 

•  dons  et  tomes  prest  de  querre  en  l'eUqueste  et  la 
-  jurée  de  la  ranl  du  pais.  .  (Ord.  t.  î.  p.  170.)  - 

Comme  en  la  ville  d'Arleux  H  sires...  une  fois 

•  lan  ou  plus  peut  faire  une  firanque  yerlié,  jurée 

•  et  iprisè  par  clain  sua  ses  subjects...  soupechon- 
■  n««d«ucun  mauvais  cas  et  vioes.  «  (Jl.  97^ pi  321, 
an.  1866.)1  -  [S*  Encan  :  .  Guillaume  Bethèp.  avoit 
«  fait  mettre  ea  jurés  et  passer  décret  ou  àiege  des 
«  pletz  de  la  baronnie  de  8.  Vigor  le  Grand,...  cer- 
«  tains  heritaiges.  .  (JJ.  309,  p.  188,  an.  1481.)] 

i?J??^- 1^*""^'  ^^  ^^*'''  ^  P-  P^"r-  «ï^ns  Roland, 
V.  oo53.J 

Jarer.  [l»  Promettre  par  serment  :  «  Si  Lodh- 
«  wigs  sagrament  quœsou  fradre/ura/,  conservât.  •  » 
(Serm.  de  Strasbourg.)  -  «  Ki  me  jurât  oum  sa 

•  per  à  prendre.  .  (Roi.,  v.  8710.)  -  2»  Faire  un 
serment  :  «  Tous  jurent  loir  ch  lés  (tôtes)  Que,  se 
«  Jhesus  lors  laisse  outre  la  mer  nauier  ChfiScuns 
«  se  penera  de  Mabon  laîdengier.  •  (Chanson  d'An- 
tioche,  I,  884.)  ---  «  J'ay  paràion  ireesmeu  plusieurs 

•  a  >ur«r  vilainement  et  de  moul  t  vilains  sermons.  • 
(Mén.  1, 3.)   • 

Expressions: 

1*  «  Jurer  sur  sains,  »  jurer  sur  reliques  :  •  On 

•  lour  fesOit  Jiirer  t«r  saint,  que  pour  délivrance 
«  de  cors  de  home,  il  ne  renderoientnulz  des  chas- 
«  tiaux.  »  (Joiriv.  $  336.)] 

2»  •  Il  jure  comme  un  gentilhomme.  •  (Apologie 
d'Hérodote,  p.  110.) 
[8'  «  Et  ces  choses  vous  monstre  je,  pour  ce  que 

•  vous  vous  gardés  de  faire  sacrement  que  il  ne 
«  conviengne  faire  par  raison  ;  car,  ceditli  saiges  : 

•  Qui  volontiers  ;afAvolenliers   se   parjure.  »^ 
(Joinville,  §  568.)]  >^ 

Juret.  [Même  sens  que  Jurée  1  :  •  Plusieui^e 
<  nos  fermes,  tant  de  nostre  demaine  comme  de 

•  nos  aides,  et  aussi  nostre  halage,  tabellionnage 
«  et  )Uret  et  autres  fermer?  seront  de  graigneur 
«  proumt.  .  (JJ.  138,  an.  1389.)] 

Jureur.  [I»  Cojurateur  qui  témoigne,  non  de 
TafTaire  en  litige,  mais  de  la  probité  de  la  partie  : 

•  Li  reis  dist  que  douze  cenz  lainr  li  fera  jurer,  Che- 
«  valiers  e  proveires  ;  dune  respundi  li  ber  Qu'il  li 
«  fereit  assez  ée^jureùn  trover.  •  (Tbom.  de  Cant. 
p.  107.)  —  2^  Qui  jure  par  habitude  :  «  Un  valet  de 

•  Gascogne,...  Pipeur,  larron,  ^itr^ttr,  blasphema- 
«  teur.  >  (Marot,  Ep.  au  roi.)] 

Jarqleax.  [Querelleur  :  «  Le  suppliant  voyans 

•  ses  biens  trousses,  et  que  sa  femme,  qui  n'est 
«  pas  beliicoseuse  ne  jurgteuse.  •  (JJ.  173,  page  129, 
an.  1424.)] 

Jnridlcler.  [Rendre  la  justice  :  «Un  roy  n'a 
«  rton  proprement  sien,  il  se  doit  soy   mesme 

•  à  autruy,  la  -jurisdiction  ne  le  do^nne  point  en 
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•  {ê\euT ÛM'juridiciant,  e'ni  en  faveur  du  juridi- 

•  ci^.  >  (Mont.  IV,  8.)J 

Juridiction.  [•  Ho»  du  pooir  de  l'egHae  et  de 
.  \e  juridictim,  •  (Bec.  de  Tailiiar,  p.  281.)] 
l.Ju»,i.l*  Droit: 

Ca  Mt  d'amour  U  Ar<A»Ju$,  /Vat.  1599,  f.  iôi  V; 

«  Desquelles  prolestacions  et  requêtes  tant  en 

•  général,  comme  en  especial  ils  pourront  deman- 

•  der}tt«  .  (f.a  Salade,  fol.  48  ".)  -  2*  Raison  : 

Le  gottoray -Je  donqttM  jus,         ' 

Ce  n«  me  semble  miëju«  - 

D'adjoueter  dommaige  au  dommaige.  (Dé$ch.  f.  403  *.} 

2.  Jus.  [Partie  liquide  d'un  végétal  :  «  Car  je 
«  Vous  ai  servi  mieux  que  de  pois  au  iu$.  •  (Baud. 
de  Seb.  VIII,  1092.)] 

3.  Jus.  [1»  En  bas,  à  tetre  :  ■  Repairez  est  de^ 

•  munlaignesiu*.  •  (Roland,  v.  2040.)  —  •  Par  les 
«  degrez  jva  del  1'  palais  descent.  >  (la.  v.  2840.)  — 
-  Venir  >!♦«.  ■  (Froiss.  IV,  299.)  —  •  Si  les  poroit  on 

•  bien  par  cesle  manière  j\u  atraire.  »  (Froissart, 
t.  II,  p.  209.)] -- 2*  De  près.  Parlant  du  comte  de 
Fojx  qui  (>rit  le  deuil  lorsqu'il  eut  tué  son  (Ils  : 

•  Lors  flt-il  venir  son  bacbier  et  se  fit  ralre  tout 
.  jus.  •  (Frolssarl,  liv.  III,  p.  33.)  -  3*  Sur  ;  «  L6rs 

•  Tut  appareillé  le  baing  ou  elle^  les  firent  baigner 

•  pour  laver  le  sang  et  la  sueor  jm  d'eulx.  • 
(Perceforest,  l,  f.  83  ««.) 

Expressions  : 

[l«  •  Mettre >««,  »  écarter  :  •  Et  voloit  briefment 

•  toutes  aultres  coses  mi«e«;M«,  secourir  et  confor- 

•  ter  la  contesse  de  Montfort.  •  (Froiss.,  lll,  128.)] 
^  •  Li  fllz  de  l'ommedist  :  il  n'est  mies  venuz  pour 

•  jugier,  mais  por  salveir  lo  munde.  N'en  avoit 

•  mis  de  l'avoillon  nostre  eys  [apii]  ;  anz  l'avoit  ensi 
f  cum  jm  mit  {quodam  modo  deposuerat)  en  une 
f  manière,  quant  il  la  miséricorde  miàt  avant  et  ne 

•  mist  lo  jugement.  »  (S.  B.  S.  fr.  ns.  p.  18.)' 

1"  •  Et  sus  et;uA,  >  en  toute  manière  :  •  Lestrais- 

•  très  firent  tant  et  sus  et  jus,  qu'ils  eurent  grant 

•  nombre  de  compagnons.  »  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  I,  fol.  168.) 

3*  'Jus  ne  sure,  »  dessus  ni  dessous.  (Villon, 
page  68.) 

4*  •  Saillir  JUS,  «-se  releverde  terre.  (Perceforest, 
vol.  VI,  fol.  30-=.)  '         ,        • 

Jusier.  [Gésier  :  «  Dîex  est  li  frans  oiislaus  qui 

•  ne  vuelt  de  sa  proie  Que  le  cuer  purement,  sans 

•  jusierei  sans  foie.  •  (J.  de  Meung,  Test.  p.  494.)} 
Jusque.  [1«  Pour  le  temps  :  «  jusqu'à  un  an.  » 

(Roi.  V.  972.)  —  2°  Pour  l'espace  :  *  Jusqu'à  V  na- 
.  sel.  .(Id.  3927.)] 

1.  Juste.  [Auprès  de  :  «  Un  port  juste  mer.  » 
(Roi.  V,  2626,)] 

■  2.  Just-e.  l' Sincère.  Gontiers  d'F^spiuais  (Poët. 
us.  avant  1300,  t.  Il,  p.  675),  *it  :  •  Juste  amor  mi 

•  desUàint  et  debruise.  »  —  2*  Habile  :  «  Quant 
«  Tarquin,  qui  estoit  l'un  des  justes  chevaliers- du 
>  monde  à  la  lance,  eut  bien  regardé  où  il  vouloit 

•  atlaindre  son  ennemy.  •  (Percefor.  III,  f.  98  *.)  — 
3'  Etroit  :  •  Le  duc  fit  faire  au  mois  de  novembre 


•  1419,  mille  peaonceaux  nlMrs,  quatre  cottes  d'ar- 

•  mes,  armoyées  aux  armes  du  duc,  les  deux  just0$ 
«  etjes  autres  volans,  six  grandes  bannières  de 

•  trompeles.  •  (Estât  des  ofllciers  des  ducs  de 
Bourgogne,  p.  238.) 

Expression  :  •  Juste  et  carre  comme  une  flûte,  » 
cela  n'est  pas  comme  vous  le  pensez.  (Oudin.) 

3.  Juste.  Justaucorps.  1*  Poui*  homme.  Parlant 
de  Robert,  duc  de  Normandie  : 

Sa  f'tute  eaUrit  mont  boAite  étr  chiere 
N'iert  mie  a  achater  legiefe* 
.Toute  eetoU'd'or  noblement  faite.  (Rou,f.98.J 

2*  Pour  médecin  :  «  Le  premier  porta  une  justes 
«  ce  signifie  qu'il  confira  la  medicine  de  la  quelle 
«  le  roy  Mehaigue  en  ses  derniers  jours  recevra 
«  santé.  •  (Percef.,  t.  V,  f.  97  *.■)  —  3*  Pour  femme  : 

•  Après  le  souper  allèrent  les  dames  en  la  chambre 
«  du  duc  de  Cleves  en  cotelles,  justes  de  draps  d'or 
■  d'orfaverie  et  de  soye.  »  (Mathieu  de  Coucy,  Hist. 
de  Charles  VII,  p.  719.) 

4.  Juste.  [«  Vase  ou  flacon  de  table  d'une  gran- 
deur invariable  quant  à  la  capacité,  et  d'une 
forme  qui  variait,  tout  en  se  rapprochant  de  celle 
des  aiguières,  hydres,  pichiers,  etc.  Elles  étaient  à 
convertie  et  à  anses;  on  en  faisait  en  or  et  en 
argent,  mais  surtout  en  élain.  •  (De  Laborde, 

Glossaire  à  l'usage  de  l'archéologue.)  —  •  La  juste 
estoit  moult  bonne  et  chiere.  Tout  estoit  d'or 
noblement  faite.  •  (Rou.)  —  •  Une  juste  ou  pinte 
d'estain.  •  (JJ.  169.  nage  223,  an.  1416.)<v  •  Une 
juste  d'argent  blalncne  dont  le  pié  est  à  souages 
dorez  et  les  hors  du  couvercle  et  du  pot  sembla- 
bles; et  dessus  ledit  couvercle  un  esmail  ç^'azur, 
ouquel  a  un  lyon  séant,  et  l'anse  est  par  dehors 
doré  et  ciselé.  »  (Inv.  des  bijoux  du  duc  d'Anjou, 

an.  1360,  art.  6l9.)J  ^ 

Justelette.  [Diminutif  du  précédent  :  ^  Un 
«  vaissel  appelé  justelette  qui  estoit  d'estain  à  quoy 
«J'en  boit cervoise.  »  (JJ.-159,  p.  105,  an.  1404.)] 

Justement.  [Etroitement  :  «  (Charnières)  qui 
«  bien  furent  séant.  Et  qui  moull  justement  vont 
«  gentement  fermant»  >  (Du  Guescl.  9095.)] 

Justice.  [1*  Punition  ;  de  là  l'expression  «  faire 
«  justice  »  :  «  Jo  en  ferai  injustice.  •  (Roi.  v.  498.) 
—  2»  Exécution  :  •  Avant  ot  il  fait  moult  de  grans 
«  maulx  et  de  cvueuses  justices  des  nobles  de^âon 
«  royaume.  •  (Froiss.,  II,  16.)  —  3'  Gibet,  fourches 
patibulaires.  Ce  sens  subsiste  comme  nom  de  lieu  : 
k  Les  Justices.  •  (Allier,  C.  de  Buxière.)  il  est  sou- 
vent inscrit  sur  ta  carte  de  France  dressée  par 
Cassink  -  4*  Droit  de  juger  et  de  punir.  Haute  .et 
basse  justice  :  •  On  doit  savoir  que  toz  cas  de  crieme 
dont. on  pot  et  doit  perdre  vie,  q.ui  en  est  atains 
et  condampnés,  apartient  à  haute  justice^  excepté 
le  larron:  •  (Beaum.  LVIll,  1.)  —  «  Et  le  conois- 
sance  du  larrecin  et  de  toz  aiitres  meff^és  es  quix 
il  n'a  nul  péril  de.  perdre  vie,  demorént  à  celi  à 
qui  le  basse  justice  apartient.  •  (Id,  LVIIl,  %)  '— 
La  çoustume  ne  faict  difl'erence  entre  justice 
basse  et  foncière.  »  (Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  1034.)  — 
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5*  Droits  et  redevances  :  •  Jou  ây  vendu  et  escan- 
«  gié...  toutes  \e&  justices  que  jou  avoie  à  Corbie, 
«  les  cambaiges,  les  estallages.  •  (Cart.  33  de  Oor- 
bie,  an.  1208.)  —  •  Grandes  et  petites  justices.  • 
(Pér.  Hist.  de  Bourg,  p.  482,  an.  1255.)  -  6*  Juge  : 

•  Et  quant  il  s'en  parti  de  la  cambre  le  rei,  /usitées 

•  et  baruns,  tels  que  nu  mer  ne  dei,  L'escrierent  en 
«  haut  &  hu  et  à  desrei.  >  (Th.  de  Gant.  46.)] 

Expressions  : 

1*  ■  Ëspëe  de  justice,  •  épée  de  bourreau  : 
«  Pierre  Regnault  bourreau  de  la  ville  de  S.  Orner 

•  s'en  ala  vestir  et'  quérir  en  la  ville  une  grant 

•  espée,  que  les  bourreaux  dudit  S.  Orner  ont 

•  accouslumé  de  porter,  que  on  appelle  communé- 
«  ment  Yespée  de  justice.  •  (JJ.  f82,  page  310, 
an.  1453.)] 

2*  «  Justice  de  champ  de  bataille,  »  duel  judi- 
ciaire :  •  Li  prevos  sains  Pierre  doit  tenir  la  justice 
«  et  de  champ  et  de  bataille.  •  (Gart.  de  Mirecourt, 
an.  1258.)  '  ^ 

3«  •  Justice  capital,  •  parlement  :.  «  Li  roys  en 

•  son  grand  conseil  a  ordené  que  pour  gouverner 
«  sa  justice  capital,  c'està  sçavoir  son  parlement. 
(Ord.  H,  220,  an.  1344.) 

Justichaule.  [Justiciable  :  •  Gomment  que  cil 
«  qui  apele  soit  ses;  t/sttc/iau/es  ou  non.»  (Beau- 
manoir,  t.'  X,  p.  3.)] 

Jastichiaublement.  Avec  droit  de  justice. 
(Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  47,  an.  1254.) 

Justiciable.  Equitable.  En  parlant  du  connéta- 
ble de  Richemont  : 

En  son  tems  fut  cheraleureux 

Très  vaillant,  grant  justiciable.  (V.  de  Charles  VII,  iGG.J- 

1.  Justicier.  [1"  Gouverner,  rendre  la  justice  : 
«  Li  rois  Glothaires  a  voit  un  fll  qui  avoit  à  non 
«  Grannes...  ses  pères  li  avoit  son  pobir  baillié  et 
«  l'avoit  envoiié  en  Aquitaine  pour  la  province  jus- 

•  ticier.  »  (Dom  Bouquet,  111,  p.  198.)  —  2*  Saisir  : 

•  Lequel  Jehan  avoit  trouvé  les  bestes  d'icellui 
«  Guillaume  en  certain  herbage...  etfaisoiént  grânt 

■  dommage,. par  lequel  dommage  il  lés  avoit  voulu 
«  ôefail  justicier.  *  Ji.  196,  p.  363,  an.  1471.)  — 
3*  Exécuter  :  «  Justicier elmeilre  ù  mort.  »  (Froiss. 
t.  Il,  p.  34.)]  —  4»  Mortifier  :  *  Moinne  veut  deve- 

•  nir,  et  sa  vie  muer,  Por  sa  chi\'\r  justicier.  •  (Rou, 
Ms.  p.  64.) 

2.  Justicier.  [!•  Qui  rend  lajuslice  :  «  (Richard) 
«  Qui  al  rei  Henri  ert  ses  privez  conseilliers,  E  de 
«  tute  la  terre  ert  mestre  ei  justiciers.  •  (Thomas 
de  Canlorbery,  53.)]  Parlant  de  Charles  VII  : 

Voulant  justice  entretenir 

Qui  faict  les  roys  régner  et  maintenir 

Tous  justiciers  vers  îuy  a  faict  venir.  //,  M(irot,  p.  iOO.J 

2*  »  Les  soubs  justiciers  sont  ceux  qui  sont  éta- 
«  biis  sous  les  justiciers  ù  faire  les  offices  de  droict, 

■  dont  les  uns  sont  appelles  vicomtes,  les  autres 
m  sergens  de  l'espée,  les  autres  bedeaulx,  et  ont 


•  divers  offices  selon  ce  que  droit  le  requiert.  » 
(Ane.  Goût,  de  Norm.  f.  8.) 

Justlfiaot.  [Qui  donne  la  justice  :  •  Pour  cause 

•  de  la  transgression  desdits  privilèges  et  d<^  nostre 

•  dite  sauvegarde  ;iis<i/lan/«.  •  (Ord.  Il,  231.)] 

JiistlficaiilenieDt.  [Légitimement,  dans  Mar- 
tène,  Anecd.  I,  col.  1228,  an.  1287.] 

Justifier.  [«  Grâces  et  remissions  empêtrées  de 

—  parties  par  devers  nous  qui  seront  justifiées 

•  devront  estre  interimées  au  profit  des  impetrans 

•  selon  leur  fourme  et  leur  teneur.  •  (Ord.  V,  135.)] 
Justiser.Tl*  Gouverner,  conduire  :  •  Quant  sot 

«  Girairs  cui  fine  amors  justise.  »  (Wackeru.  p.  7.) 

—  -  Vers  la  belle  qui  \e  justise.  »  (Parton.  v.  1284.) 

—  2*  Traiter  ayeç  justice,  non  avec  indulgence  : 
«  Gil  qui  famé  viaul /us/i<^,  Ghascun  jorOa  puet 
«  conlrister.  •  (Fabl.  I,  48.)  —  *  Qui  famc;M«/i«(;ra, 
«  Ja  ne  Tamera.  »  (Ghans.  de  Gillebert«  Lai)orde, 
page  167.)] 

l.Justisier.  [Variante  orthogr.  de  Justicier,  1. 
i*  Gouverner  :  •  Je  ne  puiz  par  moy  seul  le  règne 

•  juslisier\  Ne  ne  puiz  -par  moy  soûl  Rou  ne  Nor- 

•  manz  cachier.  »  (Rom.  de  Rou.)  —  2«  Saisir  : 
«  Laquelle  masure  tlessus  dite  édifiée  ledit  Guil- 

•  laume  et  ses  héritiers  pourront  jV/s/tsi^r  et  esva- 
«  nuersanz  contredit  pour  la  renie  sourtenue.  • 
(Gart.Tie  S.  Wandrille,  p.  509,  an.  1298.)] 

2.  Justisier.  [Souverain  qui  juge  et  gouverne  : 

•  De  Jofroi  de  Paris  firent  lor  justisier.  »  (Saxons, 
t.  IV.)] 

Justoier.  [Examiner  la  juslesse  d'une  mesure  : 

•  Et  fisl  ;M«;ot«r  toutes  les  mesures  que  il  avoit 
«  prinses  es  autres  taverniers,  et  chelles  que  il 
«  trouva  bonnes  et  justes  11  les  rend!  sans  damage.  » 
(Beaum.  ms.  ch.  25.)] 

jnveigneur.  [Voir  Joveignor  :  <  11  doit  obéir  ù 
«  nostre  dite  cour  de.Parlament,  comme  homme 

•  ramager  et  ;Mt;«V«€ur  ù  l'aisné.  •  (Gh.  de  1478, 
D.  G.  III,  925  ■.)  —  •  Il  y  a  trois  formes  de  tertures 
«  nobles;  la  première  est  appelée  lige  ou  ligence^ 
«  qui  est  quand  le  vassal  tient  prochement  et  lige- 
«  ment  au  seigneur;  la  seconde  est  la  tenure  du 

•  juveigneur  d'aisné  en  parage  et  ramage  qui  est 

■  du  puisné  vassal  ou  des  descendants  de  Iuy  à  son 

■  frère  aisné  seigneur  ou  descendant  du  dit  aisné.  ■ 
(Goût.  Gén.  Il,  771.)] 

Juveigneurie.  [Voir  Joveignorage:  «  Tenue  en 

•  juveigneurie  simple.  »  (D.  G.  III,  925  •:)] 

Juveute.   [Jeunesse  (j^iventi^)  :  «  Tant  bon 

■  Franceis  i  perdent  \or  juvente.  •  (Roi.  v.  1401  .j] 

Juybet.  [Gibet  :   «  It|^m   les  charpentiers  et 
«  charrons  de  Beaugency  sont  tenus  ù  faire  à  lor 

•  couz  etdespens,  par  baillant  de  quoy  les  portes 

•  et  le  juybet  de  la  ville.  •  (Reg.  des  dons  de  la  Gh. 
des  Gomptes,  f.  30  ^  an.  1328.)] 
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AtERTisREiiENT.  Chercher  sous  C ,  Ch ,  Q,  les 
mots  qu'on  ne  trouverait  pas  sous  la  présente  lettre. 

K.  [«  Parler  vous  doit  on  bien  de  K  ;  loeste  letre, 
«  pour  Dieu,  qu'a.  Qui  crie  adès,  quant  on  la 
«  nomme.  •  fSeneflancede  l'A  B.  C,  Juninal,  t.  H, 

g.  279.)]  —  •  Blans  au  K  couronné,  •  motinoie  de 
harles  VJII,  de  la  valeur  de  10  deniers  tournois, 
par  redit  du  H  novembre  1488   Ces  b/ans  furent 
ensuite  appelés  karolus ,  carlens  et  carlim.  (Du 
Cange,  sous  Moneta.) 
Kaan.  {Kan  des  Tartares  :  «  Il  sont  ydres,  et  font 

•  ardoir  les  corpamors,  et  sont  au  grant  kaan.  • 
(Marc.  Pol.  p.  465.}] 

Kache.  [Poursuite  en  justice.  (Hist.  de  Liège, 
t.  II,  p.  408,  an.  1316.)] 

Kachlere.  [Chasseur,  aux  Poésies  de  Thibaut 
de  Champagne,  II,  58.] 

Kacler.  [Chasser:  «  El  nules  fens  en  tout  le 
«  monl^Si  volontiers  *acter  ne  vont.  Ne  en  rivière 

•  com  François,  Et  orent  fet  tbusjours  ancois.  ■ 
(Ph.  Mouskes.)]  , 

Kafls.  [Mesure  pour -les  grains  -en  Espagne: 

•  Lesqueles  renies  et  revenus  puent  valoir  et  mon- 

•  ter  à  là  somme  de  433  ka/is  de  Tromenl.  >  (B.  N. 
fr.  anc.  8428',  fol.  109-.)] 

1.  Kal.  [Quai.  Voir  Kayage.]» 

2.  Kal.  [Grille,  barreaux,  nu  Glosa,  du  fonds 
S.  Germ.  coté  501,  sous  Kaia.] 

Kalele.  [Exclamation  affirmative:  «  Oie,  che 
«  dist  la  dame,  n'en  dites  mais ,  kaiele.  »  (Aiol, 
v.  9080.)] 

Kijiler.  [Flambeau  carré,:  «  Et  aura....  chascun 
■  deux  kaiers  et  douze  menues  chandelles.  *  (Reg. 
Noster,  fol.  79*,  an.  1317.)] 

Kalllaus.  [Cailloux,  dans  Froissart,  II,  144.]  9 

Rainne.  [Chaîne  :  «  A  cros  de  fer  et  de  kairi' 

•  nés.  •  (Proiss.  V,  262.)] 

Kalr.  [Tomber  :  «  Pouront  avoir  Hdiz  religieus 

•  (du  mont  S.  Martin)  dessous  ledit  moulin  un  clier 
«  et  une  kesle  pc  t  retenir  le  poisson,  qui  la  pou- 

•  roit  kair.  •  (JJ.  72,  p.  309,  an.  1308.)] 

Kaltls.  [Voir  Caitis,  malheureux.], 


KAR 

Kalamay.  [Chandeleur,  dans  les  Chartes  Bre- 
tonnes: «  Cinq  cens  livres  à  la  septembrescbe',  et 

•  trois  cens  livres  au  quait  jour  dj^  Tan  neuf,,  et 
«  cinq  cens  livres  à  l'oclieve  de  la  kalamay  ense- 
.  vante.  »  (Preuv.  de  l'Hist.  de  Bret.  1. 1,  col.  1223, 
an.  1309.)] 

Kalao.  [Chai an  :  <  Il  flst  trousser  et  mettre  en 
■  nefs  et  en  kalanà  son  grant  trésor.  >  (Froissart, 
t.  m,  p.  90.)] 

Kalende.  [1*  Premier  jour  du  mois,  gérondif 
decalare^  faire  une  publication,  parce  qu'on  y 
annonçait  les  jours  fériés  :  «  Le  premier  jor  de 
«  cascun  mois  apele  tousjours  kalendes.  »  (Comput 
du  xur  siècle,  fol.  2.)  —  2*  Conférences  des  curés, 
confréries  qui  s'assemblaient  le  premier  jour  de 
chaque  mois  :  •  Oye  et  entendue  la  supplication  des 
«  confrères  et  sœurs  de  la  confrairie  de  la  Kalende 

•  d'Avranchin.  •  (JJ.  71,  p.  234,  an.  1339.)  Voir 
Du  Gange,  sous  ifiTa/^rado;.]  ' 

Kateûdrler.  [Calendrier:  «  Un  kalendrier  de 
«  bois  à  bergier,  qui  pendoit  à  sa  sainture.  »  (JJ. 
159,  p.  218,  an.  1404.^  —  On  lit  kale^idier,  ïiux 
Ord.  VI,  p.  486,  an.  1372.] 

Kamoukas.  [Voir  Camocas.] 

Kanke  solt.fQuoi  que  ce  soit,  dans  S.  Bern. 
Serm.  fr.  p.  95. 

Kanolsne.  [Chanoine,  dans  le  Poëme  de  Robert 
le  Diable.  (Du  Gange,  II,  p.  105  *.)] 

Kantref .  [Canton  «  composé  de  cent  villages  : 
Le  premier  conquerur  des  treys  kanttefs  de  la , 
terre  de  Brekenoeh  estoyt  Bernard  de  Nefmar- 
che.  •  (Monast.  Anglic.  I,  p.  319.)] 

Kappe.  [•  Hem  de  chacune  fcapp^  de  stokenisch 
amené  par  les  Alemans ,  un^  estrelin  d'entrée 
(à  Bruges.)  .<JJ.  185,  p.  83,  an.  1450.)]     ^ 

Karesmeaulx.  [Carnaval:  «  Un  certain  jour 
de  Dymenche,  troip  sepmaines^ou  environ  avant 
les  kareimeaulx.  >  (JJ.  106,  p.  81,  an.  1374.)] 

karet.  [Guérets,  terre  à  blé  :  «  L'un  des  admi- 
raulx  d'un  souldan  estoit  venu  f^uciller  et  degas- 
lerles  blez  d'un  karet  estant  illeques  près.  » 
(Du  Gange,  III,  488*.)] 
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Karillon.  [Petit  baril  (?)  •  Ten  ai  mes  lalres  ci 
-  en  un  karillon.  »  (Girard  de  Viane,  p.  167  '.)] 

Karlon.  [Dlme  de  la  dlme;,  dime  extraordinaire  : 
«  Je  Jehans  sire  de  Cison  fas  assavoir  à  tous  cilz 

•  kisonletki  avenir  sont,  que  je  ai  Vendut  as 
«  chanoines  de  sainte  Crois  de  Cambrai  toute .  le 
«  disme  enterement  que  je  avoie  el  parsonage  de 

•  me  vile  d'Angberiel ,  le  droite  dismes  en  mes 

•  terres,  par  teîl  condition  que  il. ont  le  karion 

•  acaté  à  moi  que  li  maires  i  avolt,  et  de  V  karion 
«  ne  m'ont  eucor  li  canoine  rien  paie.  »  (Ch.  de 
1226,  Du  Cange,  II,  182  •.)  Voir  Cawon.]     * 

Karisel. . [Sorte  de  baril:  «  Item  sur  chascun 

•  karisel  de  goudale,  contenans  cens  loz,  trois 

•  deniers  du  vendeur.  »  (Reg.  B.  2.  Ctk  des  Comptes, 
fol.  114%  an.  1339.)]  .  ^ 

Karole.  [Voir  Carole.] 

Karréau.  [Mesure  de  terre  contenant  vingt  et 
un  pieds:  «  Avons  trouvé  ou  M  de  Vangernie  dis 
«  quartiers,  trois  cenz  vinbet  neuf  karreaut,  et  est 
«  assavoir  que  vint  el  un  pié  en  quarraure  font  un 

•  karreau,  et  cinc  cenz  luirreaui  font  un  quartier.  > 
(JJ.  66,  p.  962,  an.  1332.)] 

Karvane,  [Caravane:  «  Li  rois  Ricars  aprièa 
«  sui,  Ki  la  karvane  con&xxx  ^  Des  Sarazins  ki  la 
«  sigloient.  >^(Ph.  Mousk.)] 

Katatou.  Kakatoès,  aux  Poésies  de  Perrin,  212. 

Kauchler.  [Voir  Calchieh.] 

Kauclier.  Dans  l'Ord.  de  1355,  pour  les  bou- 
langers d'Arras  (Ord.  V,  p.  510],  on  ht  :  •  Quicon- 

•  ques  fait  kauclier^  quatre  deniers  doit.  » 

Kaukalns.  [Talons  :  •  Aus  kaukains  priés  Sui- 
«  went  luxure  et  gloutenie.  »  (Rén.  le  Nouv.  v.  1 186.)]^ 

Kaawëlerle.  [Redevance  pour  l'acheter  le 
service  dû  au  seigneur  avec  chevaux  :  •  Les  kauwe' 
■  /^tes,  les  soumèleries  et  le  barescep,  dont  je 

•  avoie  lesyeliés  et  les  quatre  deniers  de  orloefs.  • 
(Cart.  de  Na^ur,  ^h.  des  Comptés  de  Lille,  fol.  42>>, 
an.  1286.)]   ;^ 

KavecheùT.'  [Oreiller,  traversin;  voir  Cave- 
GUEUL  :  «  Une  keute  et  ung  kavechevl  doivent  .vi. 
«  den.  »  (Cart.  21  de  Corbie,  fol.  345  ^)] 

Kavestre.  [Bride:  •  Al  kavestre  de  cerf  l'a 
«  altachié.  •  (Aiol,  v.  2061.)} 

Kayage.  [Droit  payé  pour  décharger  le  long 
d'un  quai:  «  Lesquielz  kais  de  la  Rochelle  furent  de 

•  feu  Guiart  de  la  Gravelle  et  à  lui-  appartiegne  et 
«  doie  appartenir  le  droit  de  prendrele  kayage  et 
«  le  proffit  desdiz  kais  et  de  la  vase.  >  (JJ.  88,  p.  93, 
an.  1360.)] 

Ke.  [Que,  au  conseil  de  Pierre  de  Fontaine,  77.] 

Kemant.  [Procureur:  «  Ëi  se  aucuns  esloient 

«  arrestez  par  mi  ou  par  men  kemant.  *  (Ord.  III, 

p.  295,  an.  1358.)] 

Kemin.  [Chemin,  en  Picard  :  «  Listant  au  kemin 
«  pire,  ferre,  «au  cart.  du  Mont  S.  Eloi.  On  y  lit 
ailleurs:  «  Li  dis  Jehans  demiiiide  justice  etsignerie, 
«  si  comme  de  sanc  et  de  larron  en  tout  un  kemin 


à  par  lequel  on  va  d'Asch  à  Vilers  par  le  Petit  llonl 

•  B.  Eloy.  •  (Du  Cange,  V,  p.  266  «.)J 

.   Kemlnée.  [Cheminée  :  •  Roonde  corne  ktmi' 

•  née.  •  (Flore  et  Blanchefleur,  v.  1814.)] 

Kemun.  [Commun,  général  :  •  Nous  leur  devons 
«  respondre  de  kemun  feu ,  de  kemun  fluet ,  de 

•  kemun  tempiest  et  de  kemune  wiere.  *  (Cart.  de 
Flandre,  p.  263,  an.  1274.)] 

Kenée. {Soufflet:  «  Quiconques donne  kenée  à 
«  autrui,  qui  n'est  en  se  mainburgnie,  .xi.  sols.  » 
(Ch.  de  1238,  Du  Cange,  V.  p.  556  ^)] 

Kenu.  [Chenu,  au  Roi  Guill.  p.  87.] 

Kerke  (à).  A  la  charge,  condition.  (Carpehtier, 
Ilist.  de  Cambray,  p.  18,  an.  1113.) 

Kerme  (les  frères  do).  [Carmes,  au  Test,  de 
Pierre  de  Craon,  an.  1317.  (Ménage,  Ili&t.  de  Sablé, 
page  379.)] 

Kemus.  [Charnu  :  «  Puis  saillirent  es  selles 
«  des  auferans  kemus.  *  (Aiol,  v.  8349.)] 

Kerstlenté.  [Qualité  de  chrétien  :  •  Ja  le  vausist 

•  baisier,  s'eust  Jcentienté.  »'(Aiol,  v.  5454.)] 

Keruler.  [Celui  qui  laboure  à  la  charrue  pour 
son  compte  :  •  Encor  i  a  li  cuens  le  stokaige  de 
«  chascun  keruier  .ii.  den.,  et  de  chascun  manovrier 
«  .1.  den.  à  Noël.  >  (Rev.  du  comté  de  Namur, 
fol.  25,'  an.  1289.)] 

Kesne.  [Chêne,  dans  Froiss.  II,  120.] 

Keste.  [Grille,  barreaux.  Voir  sous  Kair.] 

Kestere.  [Même sens:  •  Item  paiiet  à  Le  Haye 
«  pour  haisin  avoec  kesteres  pour  le  molin ,  .vu. 

•  solz.  •  (Compte  de  la  fabrique  de  S.  Pierre  de 
Lille,  an.  4358.)] 

Kéu.  [1"  Cuisinier:  ■  Ydunkes  fu  ocis  et  al  coeu 

>  fu  livrez;  Li  fceus.  manja  le  cuer;  quant  li  fu 

•  demandez,  Fist  al  seigneur  acreire  que  senz  quer 
«  estoit  nez.  >  (Th.  de  Cant.  31 .)  —  2«  Naître  queux  : 

•  Si  orent  boins  sergans  et  despensier  Et  keu  et 
«  senescal  et  boutellier.  »  (AiolTr.  2418.)] 

Keuerie.  [Charge  du  grand  queu  de  France  : 

•  Comme  pour  raison  de  nostre  keuerie  de  France.  » 
(JJ.  93,  p.  37,  an.  1307.)] 

Keurbrlef.  [Coutume  :  •  Et  comme  avecqjes 
«  cas  qui  par  leur  keurbriifûe  seure  escriplsont 
«  expressemenl  excepté  de  laditte  loix  du  francq.... 
«  desquels  (cas)  ledit  keurbrief  ne  fait  nulle  men- 

>  lion.  •  (Ch.  de  1323,  Du  Cange,  U.  334*.) 

Keurler.  [Ecbevin,  dans  une  charte  de  Flandre, 
de  1287.  (Du  Cange,  111,  967«.)] 

1.  Keute.  [Coite,  matelas,  au  cart.  de  Corbie, 
21,  fol.  345  et  347.  Voir  Kibute.] 

2.  Keute.  [Bière  :  «  Pour  l'empeschemenl  mis 
«  à  certaine "bervoise  ou  keute.  •  (Ch.  de  Cambrai, 
1446.)  -^  •  Laurens  Dugmain  tenant  ung  pot  de 

•  keute  en  sa  main  lequel  pot  pour  ce  que  ladite 
«  keute  ne  se  povoit  boire  enladite  ville  (de  Gand).  > 
(JJ.  199,  p.  108,  an.  1463.)]  —  .  Nul  ne  s'ingère  ou 

•  advance^oresnavant  de  distribuer  aucuns  breva- 
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•  ges  lant  de  vin  comme  de  /;ftif«8,  corvoises  ne 

•  autres  Uqueura  au^  personnes  qui  en  voudront 

•  avoir  par  assiette  en  la  maison  des  vendeurs  que 

•  ce  ne  soit  à  mesures  et  pots  d'estarn  maraues  et 

•  enseignes  de  la  marque  et  enseigne  de  la  dite 
.  ville  de  Mons.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  Il,  p.  187  •».) 

3.  Keute.  [Coude  :  •  De  keute  a  son  signor 

•  bouté.  •  (Flore  et  BlanchefleuryV.  12W.)] 

Keutespointô.  [Courtepointe  :  -   Devant  lui 

•  par  les  rues  tendent  Pailes,  tapis  et  keutespoin- 
.  tes  ;  Tous  l'enclinoient  as  nwinsioihtes.  »  (Robert 
le  Diable,  dans  Du  Cange,  H,  643v)] 

Keuve.  [Queue  4e  vin,  sorte  de  mesure  :  «  Trois 

•  pipes  de  vin  du  Rhin,  Irois  keuves  de  vin  fran- 
«  chois;  .  (Froiss.  X,  44Î).)] 

Keuwe,  Kewe.  [Queue,  extrémité,  arrière- 
garde  :  •  Autour  de  ce  bois  dont  la  fceiiwe  joindroit 
.  assez  priés  de  cel  osl.  •  (Froiss.  IV,  254.)  —  •  Il 

•  se  ferirent  en  la  kewe  des  François.  »  (Id.  V,  197.)] 
Kevech.  [Chevèce,  ouverture  de  la  coite  par 

laquelle  passe  la  tôle:  •  Li  rois  s'avancli,a  parmi  la 
.  table  et  le  prist  par  le  kevech  de  sa  cole.  »  (Froiss. 
t.  V,  p.  355.)J 

Kevestré.  [Bride  :  •  As  kevestres  de  quir  les  va 
.  bien  atenant.  »  (Aiol,  v.  5802.)] 

Kevlllcr.  [Cheviller,  dans  une  Vie  ms.  de  J.  C. 
cilée  par  Du  Cange,  111,  960  •.] 

Kl.  [l»Qui,  rels^tif:  «  Li  reis  Marsilies,  ki.Deu 
.  n'en  amet.  »  (Roi.  v.  7.)  -  2»  Qui,  interrogatif  : 
.  Kar  me  jugez  ki  erl  en  la  rereguarde.  "  (^Roland, 
v.  742.)  —  3*  Qui  que  ce  soit  qui  :  •  Ki  que  1  blasme 
.  no  kir  lot.  .(Id.v.  1546.)],     , 

Kleles.  [Exclamation  (voir  Kaieles)  :  «  Kieles,  fait 

•  Blanceflor,  gloris,  Ja  est  cou  Floires,  mes  amis.  » 
(Flore  et  Blanchefl.  v.  2437.)] 

Klcnerlc.  [Droit  de  glle  étendu  aux  chiens  de 
chasse  du  seigneur.  (Ch.  des  Comptes  de  Lille, , 
an.  1265.)] 

Kiennes.  [«  En  l'eveschié  et  pais  du  Liège 
.,  achelerenld^un  accorlet  d'une  volonlé  certaine 
«  monnoie  que  on  nppeloit  kiennes.  •  (JJ.  121, 
p.  299,  an.  1382.)] 

Klerkc.  [Charge:  •  Par  lele  kierhe  et.lel.condi- 
.,  cion.  •  (Mari.  Aneçd.  I,  col.  1229,  an.  1287.)] 

KlQ|*ker,  Klerkler.  [Charger:  «  Doivent  cil 

•  Jehans  de  le  tour  et  Liegars  se  femme  et  leur 

•  hoir  prendre  el  avoir  ces  dix  livrées  de  rente  au 

•  paresis  par  an  paisiulment  y  tieres  devant  diles, 

•  soient  vuides  u  kierkiés.   *  (Ch.  de  Cambrai, 
an.  1275  ;  Du  CaïUge,  III,  966'.)] 

i.  Kleute.  [Coite,  matelas,  lit  de  plume:  «  Le 
.  Kieute,  .u.  deniers.  •  (Muséedes  Archives  dépar- 
tementales ,  Paris ,  imprimerie  nationale ,  1878, 
,p.  288.)  Voir  Keute.] 

2.  Kleute.  [Bière  ;  voir  Kevte  :  «  Huit  pos  de 
.  kieute.  .  (JJ.  91,  p.  409,  an.  1358.)] 

Klevecuel.* [Oreiller:  «  Et  furent  acoslé  andui 


(Mousk.  p.  993.) 


•  sor  un  klevecuel  de  bofu  ;  Li  uns  vers  l*autre 

•  tomes  fu.  »  (Partonop.  v., 10017.)  Voir  Caivechbl. 
On  lit  au  Musée  des  Arch.  dép.  p.  288  (Tarjf  do 
tonlieu  de  S.  Orner)  :  •  Pu  cavechetUt  .i.  .denier.  »] 

.  Klevélu,  adj.  Chevelu:  «  Cauf  et  kievelu^  ne 

•  cauf  ne  kievelu.  >  Expressions  qui  signitlent 
tous,  aucun.  Dans  l'attaque  de  Cbarlemagne  contre 
les  Sarrasins: 

OnqoM  iM  caus  ne  Âueve/tM 
Ni  ot  manaie  ne  defoie. 

A  la  bataille  de  Bouvines  : 

ZilicAnt  et  M'kiévelut         ^ 

I  furent  englués  sans  glut.  (Id.  p.  588.) 

Kieviron,  Klevron.  [Chevron,  dans  Froiss. 
t.  Il,  p.  257, 859.] 

KikeasI.  [Tandis  que,  pour  gtt«  ^tt'^nsi  :  «  Ki- 
«  kensi  fait  son  duel  la  belleà  buer  irié.  «(WaGUern. 
pages.)] 

KIolte.  [Coite,  matelas:  «  Sains  Phanuiaus  se 

•  jut  un  jour  Enmi  la  salle  ù  la  froideur  Sour  une 
«  kioltè  de  cendal.  •»  (Vie  us.  de  J.  C.  Du  Cange, 
t.  III,  p.  413«.)] 

KIrtel.  [•  L'ordre  observé  à  la  création  des 
«  chevaliers  des  Bains  :..,.  un  autre  luy  baillera  ses 

•  brages,  le  tiers  luy  donnera  un  pourpoint;  une 
«  aulne  luy  vestira  avec  un  kirtel  ae  rouge  tarta- 
.  rin.  .  (Du  Cange,  111,966  ^)] 

KIsielle.  [Tous  les  saints  :  •  Le  suppliant  jura 
«  le  vilain  serment  et  dist  ces  paroles  :  en  despitde 
«  la  croix-;  de  l'eaue  benoiste  et  de  toute  la 
.  kisielle.  •  {U.  161,  p.  132,  an.  1406.)] 

Kœur.  [Coutume  :•  Les  mayeurs  et  echevins 
«  et  jurez  (pourront)  faire  kœurs,  bans,  statuts,  et 

•  ordonnances  pour  l'avanchement  et  profit  de  la 
«  dille  ville  et  habitans,  tant  sur  le  faict  ^^^  n*®s- 

•  tiers  comme  auirement.  »  (Priv.  de  S.  Orner, 
art.  45,  an.  1447.)] 

Kx)kllles.  Coquilles  : 

Et  môult  souvent  devant  les  filles 

Nbs  bâtions  de  nos  kokiHes.  {P.  ma.  deFroiaa.  f.  86  ^.) 

KôHIn-  Coquin,  dans  une  chanson  burlesque  : 

Dame,  di  je,  vous  serés  sus  un  hourt, 

La  me  verés  les  horions  donner  ; 

Mes  se  je  truis  le  kokin  et  le  sourt 

Lequel  on  dist  quil  voelt  mes  oes  humer, 

Je  li  donrai  tel  cop  enlre  les  gens 

Quil  sen  ira  en  sa  maison  dolens,        (la.  p.  300  ».; 

Koku.  [Caillou  :  «Et  il  n'en  y  avoit  nuls  qui  ne. 
«  fuist  pourveus  de  cailleus  ou  kokus^  car  la.  terre 
.  ou  il  esloient,  en  estoit  toute  plaine.  »  (Froissart, 
t.  VI,  p.  337.)]  *  .        , 

Kool-saet,  Semence  de  choux  :  -  I^es  plantes 
«  de  choux  sont  toujours  reputez  pour  cateux,  et  la 
«  semence  de  navette,  comme  aussy  les  semences 
.  de  choux  dites  kool-soet,  sont  repuiez  cateux  et 
.  meubles  après  la  veille  de  Noël  et  auparavant 
•  pour  labours  et  semences.  »  (N.  C.  G.  l,  p.  1095  »».) 

Kouque.  [Couche,  au  roi  Guillaume,  page  «7  : 
«  S'en  fait  desous  kouque  et  litière.  •]» 
Kourer.  [Falsifier  :  •  El.  que  tout  le  cresoib 


«  qu'on  ^ 
«  cune  n 
(TaUHar, 

Kriek 

dans  plus 
leur.  l\.\ 
canaux,  d 

635^.)-] 
(Ib.  642.) 
serment  c 
tions  par 
marquées 
claires  (6C 
cîpation  d 

Kuqus 

•  fu  li  ku 
D.  C.  III,  ( 

Kyrlel 

de  vers  oc 


L.  [«  Le 

«  mesemî 
(Senefianc( 
«  sidérons 
«  mign.ardi 
Lettres,  t. 
,  comme  ail 
allusion  l'e 

L  de  cha] 
2* .  Cette 

•  pourquoi 
«  arilbmeti 

•  eu  plusie 
«  le  mot  lie 

'  «  lambrix] 

•  main;Li 
(Le  Labour. 

1.  La.  M 
«  terealtaii 
quel  :  «  Ase 
—  il  s'empl( 

Maugrétfi 
Et  la  Rus 
Qoi  d'ans 

2.  La.  ri 

V.  »B81.)]Pr 

Quant  Tou 
Aveuc  TOI] 
■  VII. 


I        - 


UN 


-  142  - 


LAN 


'  •  Vousn'avezpasbienouvréênverslejusiehomme,,|  •  pM  Pf ff [Lei'îi r„LÎ?^^^^^^^^^ 


r 


ces  fu 


f^flWf^,  I  uiuu.  luuuiu.j 


-■ — lUUlH/O  VtlVtMMf  «f  »■• 


KYR 


—  1»  - 


KYR 


«  qu'on  vendera  el  q,u*on  tenra  4  vendage.  que  cas- 
«  cune  manière  on  inete  par  H  et  sans  kourer.  • 
(Tailliar,  Recueil,  p.  268.)] 

Kriek-hoader,  t.  Espèce  d'officier  de  justice 
dans  plusieurs  Tilles  de  Flandres  ;  censeur,  contrô- 
leur. 11 .  ayoit  part  à  la  visite  des  chemins,  des 
canaui,  des  cadavres.  (Yoy.  N.  C.  G.  t*.  I,  p.  608  *, 
635  ^.)  —  Il  doonbit  des  tuteurs  aux  enfanls  mineurs. 
(Ib.  642.)  —  Les  impositenrs  et  assesseurs  faisoient 
serment  entre  ses  mains.  (Ib.  p.  655.)  —  Ses  fonc- 
tions par  rapport  aux  successions  onéreuses  sont 
marquées  (p.  656.)— «Il  assistoit  aux  ventes  judi- 
ciaires (663  *.)  —  Ses  fonctions  au  sujet  de  l'éman- 
cipation des  mineurs  sont  détaillées  (671.) 

Kuqus.  [liari  dont  la  femme  est  infidèle  :  ■  Ce 
«  fu  li  kuqus  de  pute  aire.  •  (Mir.  de  Coinci,  dans 
D.  C.  ÎII,  689  •.)] 

Kyrielle.  1»  Ancienne  pièce  de  poésie  formée 
de  vers -octosyllabes  à  rimes  plates,  divisée  en  petits 


couplets  égaux  et  terminés  par  le  même  mot  qui 
servait  de  refhiin.  Du  Verdier,  Bibiiotli.  page  10i6, 
fait  mention  de  ces  sortes  de  vers  lyriques  :  •  Plu- 

•  sieurs  balades  couronnées  enchaînées  et  batelées, 
«  ktrielti,  couplets,  rondeaux.  •  Boissiere,  dans  sa 
poétique,  p.  %8,  explique  en  quoi  oonsistoit  la 
forme  de  ces  pièces  de  poésie  :  «  Kyrieliê^  ou  paly- 
«  nodie,  est  quand  le  vers  flnaldu  premier  couplet 
«  se  répété  h  la  fln  des  autres  couplets  comme  en 
■  la  balade  :  ei  est  bien  séant  aux  chans  lyriques, 

•  et  odes,  dôjït  se  dit  palynodie.  •  —  [•  Il  n'est 
«  séquence  n  alleluie.  Bêle  note  né  kyriele.  Tant 

•  soit  plaisans,  ne^^ant  soit  bêle.  Que  trop  anuit, 
«.  s'ele  trop  dure.  ?  ^Mir.  de  Colnci.)  -  2»  Prière  ; 
kyrie  ekiion  :  •  Lors  commencé  une  kyriele,  Sa 
«  credo  et  sa  miserele,  Pater  noster,  sa  letanie.  • 
(Ren.  V.  2639.)  —  3*  Tous  les  saints  :  -  Lequel  prieur 
«  mist  la  main  à  son  espée  et  la  tira  toute  nue,  en 
«  reyniant  Dieu  et  la  kyrielle  qu'il  tueroil.  • 
(JJ.  187,  p.  261,  an.  1456.)] 
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L.  [«  Lettre,  langage,  loi  ensemble  senefle  L,  ce 
«  me  semble;  L  est  moût  longue,  de  haut  pris.  • 
(Seneflance  de  l'A  B  C.  Jubinul,  H,  280.)]  ~  -  Ck)n- 
«  sidérons  ces  deux  lettres  que  les  uns  appellent 
«  mignardes,  les  autres  molles,  /  et  n.  *  (Pasquier, 
Lettres,  t.  I,  p.  138.)  —  i»  La  lettre  /  se  prononce 
comme  aile.  C'est  à  cette  prononciation  que  fait 
allusion  l'exemple  suivant  : 

X  do  chapon  gnus  est  bonne.  (Départ,  d'am.  p.  195.} 
2*  «  Cette  lettre  en  chiffre  romain  vaut  50.  Voi 
•  pourquoi  elle  a  eu  celte  signiflcalion  dans  notre 
«  arithmétique.  •  (Pasq.  Rech.  p.  365.)—  3*  •  11  y  a 
«  eu  plusieurs  mots  ou,  l'article  s'est  confondu  avec 
«  le  mot  lierre  pour  Vhierre  ;  landier  pour  tandier; 
«  lambrix  pour  Vambrix  ;  lendemain  pour  Vende- 
«  main;  Lot,  rivière,  pourTO/d  du  latin  Olda.  • 
(Le  Labour.  Orig.  des  Arm.  p.  222.)    * 

1.  La.  [Article  :  «  Tresqu'a  la  mer  cunquist  la 
«  tere  altaigne.  »  (Roi.  v.  3.)  —  On  Je  combine  avec 
quel  :  «  Asez  orez  la  quele  ira  desure.  •  (Id.  v.  927.)] 
— 11  s'employait  encore  pour  celle  de  : 

Maugré  tontes  les  langues  maies 

Et /a  Rttstdboes  tont  premiers 

Qui  d'ans  Umi^mt  fta  coutnmiers.  (Fabl.  7218,  f.  -391  ^.} 

2.  La.  fPronom  téminiiï  :  «  Baptisez  /a.  •  (Roi. 
V.  3981 .)]  Pronom  démonstratif  neutre  : 

Quant  TOUS  ce  rendre  ipe  rourrez 
Aveuc  TOUS  menez  me  pourrez 
'  vu.  • 


LAB 

'    Devant  là  n'ai  ge  pas  courage 
Que  g'entreprengne  cest  veage.         (Guiart,  f.  105  :J 

1«  Il  s'élido  aujourd'hui  devant  une  voyelle.  Il 
s'est  prononcé  dur  autrefois  :  •  la  aimoit  »  pour 
.  l'aimoit.  •  (Faifeu,  p.  68.)  -  2«  On  le  trouve  mis 
après  le  verbe  :  •  Senz  peindre  la  »,pour  •  sans  la 
•  peindre.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus,  p.  27.)  — 
.3-  .  Pour  garder  la  »,  •  pour  la  garder.  »  (Coût,  de 
H.  de  Tyrellarl,  V,  p.  68;*.)—  4*  On  le  trouve  mis 
devant  le  substantif  :  -  ta  le  roy  deFrance  reprint  », 
pour  .  le  roy  do  France  la  reprit.  ■  (Le  JouvenceC- 
p.  419.)  —  5*  «  La  tuit  firenti  »  pour  •  la  firent 
«  tous.  »  (ms.  6812,  f.  78  «.) 

-3.  Là.  [Adverbe  de  lieu  :  •  La  u  cist  furent.  • 
(Roland,  v.  108.) — On  le  combinait  avec  d'autres 
adverbes  de  lieu  :  «  La  sus  a'munt.  •  (Id.  v.  2634.) 
—  •  Là  environ.  •  (Froiss.  II,  34;)—  •  La  endroit.  • 
(Id.  11,63.)] 

Labeau,  Lablel.  FLambel,  voir  ce  mot.  —  On 
lit  lablel  dans  Helgaud;  il  parle  des  mendiants 
qui,  cachés  soùs  la  table  du  roi  Robert,  coupaient 
les  franges  de  son  manteau  : 

Et  teua  armes  «a  leurs  eecus 

Klsengrins  ot,  mais  due  dessus 

De  mordre  I  avoH  un  labtel 

Tout  pourfllé  de  plans  .d'aigniel.  (Ren.  te  Nfouv.  v.  580. f 

Làbeurj  Labor,  Laboar.  i.f.  1*  Travail 
manuel  :  [•  A  cius  qui  se  doivent  A  ois  vivre*  de  lor 
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n  lahur.  •  (Deauman.  XXIV,  13.)  —  •  Jousle  la  mer 
«  de  Galilée,  Trouva  trois  frères  pescheours  lUuec 
.  faisoient  lor  lahoùrt.  -  (Vie  de  i.  C;  D.  C.  IV, 4 «.)] 

Or  veut  repo»,  or  veut  lahor.   (US.  7fli5,  /,  f.  107  K) 

Expressions: 

{•  •  Gens  de  labeur  »,  artisans.  (Perceforest, 

vol.  IV,  fol.  3  M 
2«  •  Labeur  d'esludp  »,  élude.  (G.  Crel.  p.  252.) 
3*  *  ti  labors  des  murs  »,  construction  des  murs. 

(Conl.  de  Guill.  de  Tyr,  Marlene,  V.  col.  735.) 
4*  •  Païer  selon  sa  labor.  »  (ms.  7615,  II,  f.  125  •.) 
5»  •  Après  labeur,  l'on  doit  avoir,  repos.  •  (Dép. 

d'amour,  p.  239  ^) 
2*  Travail  agricole  :  [«  S'auscuns  me  p,resle  son 

«  ceval  por  fere  mon  labor  ou  pour  cevaucier.  > 

(Beaumanoir,  1.  XXXVIll,  4.]—  «  Geris  qui  vivoieht 
'  '     «  de  labour  et  de  marchandise.  »  (Froiss.  IV,  251.)] 

Mauvais  labour  et  semence  pourrie 

Foii)le8  chevaux,  et  le  laboureur  crie.         (Detch.) 

^'  3'  Travail  intellectuel,  peine,  tourment  :  [•  D^  la 

.  labeur  de  nva  leste.  »  (broiss.  II,  2.)]  —  •  Labeur^' 

•  el  ennuis.  «-(Nuils  de  Slrapar.  I,  p.  208.)  —  •  Tout 

«  mon  labour  tendrai  a  douçor,  se  présent  du  d^ors 

«  gent  me  fesoit  encor  un  jour.  •  (mss.  Bouhier, 

ch.  du  xui*  s.  f.  239  ■.) 

Ja  n'iert  perie  ma  laboura 

Se  nns  cuers  puot  d'amors  joïr.  (P.  av.  4300,  ///,  i?65.J 

Labeuref,  Laborer,  Labourer.  [l'Travail- 

J  1er  :  •  Li  vilains  dist  que^ieu  labeure.  Quant  il  li 

•  plaisl  en  moult  peu  d'eure.  »  (Flore  et  Blanchefl. 
V-.  1611.)  —  «  Plus  y  labeure  .ei  plus  me  plaisl.  » 
(Froissarl,  Xlk3.j]. 

En  IrSw  parties 

'     Esloient  ses  eures  parties 
Dormir  ou  mengcr  ou  orer 
Voloit,  ne  savoit  ïaborer.  {US.  1218,  f.  SOS  *.) 

[Celle  citation  rappelle  l'épilaphe  de  La  Fontaine  : 
«  De  son  temps  fît  deux  parts  :  L'une  souloit  passer  ik 
«  dormireiraulreànerienfaire.»]  — [2" Labourer: 

•  Et  aussi  se  je  labore  son  héritage  en  enlenlion 

•  que  je  cuidoie  que  il  fust  miens.  »  (Beaumanoir, 
t.  XXIX,  p.  12.)]  —  3'  Venir  en  'preuve,  travailler 
à,  influer  :  [•  Pour  la  presumption  et  renommée 
«  qui  contre  lui  labouroient  estrc  coulpable  et  par- 

•  ticipant  de  la  perprétation  dudit  fait.  »  (JJ.  118, 
p.  1,  an.  1380.)]  —  •  Labeure  droit  escrit  pour  )e 
.  dit  baillif.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  118.)  —  .  Pour 

•  labourer  et  entendre  au  bien  delà  paix.  *  (Befry, 
Chron^  1402-1461,  p.  404.)  —  •  Mauvaise  renomée 

•  labeure  conire  oux.  »  (Beauman.,  p.  15.)—  •  La 

•  renomée  des  personnes  doit  moût  labourer  en 
/      ■  tel  cas.  »  (Ibid.  p.  324.)  —  >«  Renomée  a  ce  labou- 

«  rant.  »  (Ordonn.  I,  p.  759.)  —  •  Labeurer  a  mal 

-  faire.  •  (ms.  '>6i5,  t.  I,  fbK  120»».)-  4*  Exécuter, 
construire  :  •  Labourer  le  pain.  •  (Percef.  I,  f.  55«.) 

—  •  Labourer  les  murs,  »  (Coat.  de  G.  de  Tyr,  Mari, 
t.  V,  col.  737.)  —  6«>  Tourmenter  :  •  Labeure  secre- 

•  temenl  d'amour.  »  (E.  Desch.  Toi.  167  «•.)  —  «  Qui 

•  laboure  au  mal  de  la  mort.  •  (Bouleill.  Som.  Rur. 
p.  808.)  —  6*  Opérer  :  «  Nos  poisons  ont  labouré.  » 
(Lancefot  du  Lac,  t.  11,  f.  122  *.)  —  7*  Manoeuvrer  : 
«  Deijiargeurs  ne  pourront  prendre  ni  avoir  d'un 


«  tonnel  de  vin  ou  de  deux  queues  pour  un  tonneU 

•  labourer^  otter  des  nefs,  et  mener  a  l'bostel  de 

•  celui  a  qui  il  sera.  »  (Ordcfnn.  1. 11,  p.  357  bis.J  Vr  ' 
ExpretiioM'.i*  *  Vous  laboureréi9L\tc  nosboeufs.  » 
Oudin^tlit  que  c'est  un  terme  de  maq... Ile  et  qu'il 
signifie  «  vous  coucherez  aVec  nos  filles,  •  — 
2*  «  En  peu  d'heure  Dieu  labeure.  »  (Cotgrave.) 

En  petit  d'heure  Dieu  labeure.      (Fabl.  nus.p.  155.) 
Etk^lii  d'eure  Diex  labeure.      (MS.  7t18,  f.  898  KJ  . 

3*  «  Le  grand  bœuf  apprend  a  /a&ourer  au  petit.  • 
(Cotgrave  J  —  4*  «  Tout  ce  que  le  clerc  laboure  folle 

•  femme*devore.  •  (Cotgrave.) 

Lablt,  s.  m.  1°.  Dispute,  querelle  : 

Sans  faire  noise  ne  labit.    (H.  de*  Troie  Marieni  p.  900.) 

Voyez  encore  p.  378.  --  2*  Sorte  d'imprécation, 
comme  •  que  Di^  te  confonde.  *» 

He  I  foie  que  Diex  te  labit.  (MS.  7318  f.  S8i  *.) 

Laboracion,  s.  f.  Etat  des  laboureurs,  ordre 
des  paysans  : 

'  Ces  trois  dont  je  fais  mencion 
Chevalier,  clerc  el  laboracion 
Deiissent  es^tre  un  ea  œuvre  vertueuse.  (Detch.  127  '.) 

Laborage,  Labourage.  [1°  Travail  quelcon- 
que :  •  En  sa  cambre  avoit  une  ymage  ;  Quant  aloil 

•  à  son  labourage  Cascu^  matin,  si  l'aouroit.  •  (Vie 
MS.  de  J.  C.)  —  •  Trievet  Potée  povre  jeune  homme  \ 
«  vivant  du  mestier  et  labourage  de  mer.  »  (JJ.  141, 
p.  171,  an.  1391.)]  —  [2*  Travail  pénible,  chagrin  : 

•  Vous  vueil  descouvrir  mon  corage,  Que  ne  sai 

•  autre  laboraye.  »  (Ruleb.  101.)]  —  [3*  Travail  de 
la  terre  :  ■  En  tel  cas  ne  viennent  pas  les  despueil- 
«  les,  qui  puis  y  sont  mises  en  partie,  mais  li  labo- 

•  ragea  tant  solementde  tans  passé.  »  (Beaumanoir, 
t.  XIII,  22.)  —  •  Labourage  et  pasturage  sont  les 

•  deux  mamelles  qui  nourrissent   la   France.  • 
(Sully,  iEconom.  1, 282.)]  —  [4'  Décharge  et  labou- 
raj^e  des  vins,  cidres,  etc.;  sortie  de  ces  liquides 
hors  des  bateajux  arrivés  à  Paris  ;  ce  labourage  ou* 
travail  appartenait  aux  maîtres  tonneliers  :  •  Tan- 

•  tost  que  les  vins  amenez  par  ladite  rivière  et 

■  arrivez  au  dit  port  (du  Pont  l'Evéque)  sont  lirez  et 
«  mis  hors  des  nefs  ou  des  bateaulx.  et  assis  à  terre 

■  sur  ledit  port,  nostre  dit  conseiller  doit  avoir  et  a 

•  accoustumé  recevoir,  pour  chacune  pièce  de  vin, 
.  •  trois  poitevines  de  labourage.  »  (Ch.  de  Charles  VI, 

an.  1408.)]  —  5*  Métier  d'une  courtisane  :  •  Qui 
«  belle  fille  a  et  dresse  Pour  faire  son  labouraige.  » 
(Desch.  f.  305  «.) 

Cel  jor  leroit  son  laborage   ' 

Et  por  celui  saintisme  jor 

Saroit  de  pechior  a  sejor.         (MS.  7»i8,  f>  317  *.) 

Laboreor,  Laboreres,  Laboureur.  [1*  Ou- 
vrier qui  laboure  la  terres  qui  travaille  la  vigne  : 
«  Et  li  vilain  laboreor,  E  li  povre  home  del  „pais.  » 
(Benoit,  11,  3076.)  ^  «  Et  creissekitlicileien,  etmuF 

•  tiplient  M  babiteor  en  champ  el  li  laboreor  des 

•  terres  et  des  vignes.  •  (Brunello  Latini,  Trésor, 
p.  295.)  —  Le  cas  sujet  était  laboreruj  •  Li  uns  est 
«'  chevaliers,  li  autres  est  marcbcnns,  li  autresesl 
«  laboreres.  »  (Id.  p.  404.)]  —  2*  Ouvrier  en  géné- 
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rai  :  «  Laboureurs  de  toutes  manières  et  de  toutes 

•  ars  méquaniques.  >  (Hodus  et  t^acio,  f.  289  *.)  — 
«  Quant  l  en  doit  à  ittanouvrier  par  le  raison  de 
«  leurs  journées...  \i  labourejrez  vient  au  juge.  • 
(Beauroan.  p.  125.)  —  3*  Marinier  :  •  Des  voitures 
«  et  voiluriers  et  des  laboureurs  par  iès  rivières  de 
•.  Saine,  d'Yonne  et  Marne  en  descendant  jusqu'à 
«  Paris.  •  (Ord.  II,  566.)  —  [4«  Saunier  j  «  Pour  ce 
«  que  la  gat)elle  du  sel  a  esté  mise  en  nostre  pays 
«  de  Languedoc,  la  faculté-  a  esté  ostée  aus  labou- 

•  reurs  salinans  de  vendre  leur  sel  à  voulenté.  > 
(JJ.  180,  p.  72,'an.  1449.)]  —  5*  Sorte  de  jeu.  (Rab. 
vol.  I,  152.)  —  Expressions  :  1*  ■  Le  laboureur  de 
«  nature,  »  terme  obscène.  (Rabelais,  vol.  U,  7.)  — 
2»  «  Pièce  de  laboureur  salé.  »  (Ciotgr.) 

Labouré.  1*  Cicatrisé,  sans  poils  :  «  Pallerroy 

•  noir  gfîz,  labouré  devant.  •  (B.  N.  ms.  Tr,  56004, 
n«  1376,  an.  1362.)  —  2»  Ouvré  :  -  Colier  bien 
«  labouré.  »  (Font.  Guérin.Tcés.  de  Vénerie;  p.  60.) 

Labourier.  [Laboureur  :  >  Ont  accordé  qu'il 
«  puist  commettre  et  ordonner  un  labouiier  pour 

•  entretenir,  labourer  et  messonner  les  tenes  et 
«  choses  dessusdites.  »  (Cart.  de  Corbie,  pn.  1513.)] 

Labrasque,  s.  f.  Raisin  sauvage,  lambrusque, 
du  latin  labrusca  :  >  La  vigne-qui.donnoit  poisons 
«  eilabrusques  en  lieu  de  frùil  parfait.  >  (Màrg. -de 
la  Marg.  f.  21  •.) 

Lac.  [Grand  étang  :  «  Donc  11  venison,  peison 

•  de/ac  »  (Girard  de  Rossillon,  p.  360.)] 

Eaues  courrans  Qt  de  plusieurs  ruisseaulx 

Firent  un  lac  si  grani  en  un  pais 

Qu'il  se  peupla  de  lus  et  de  carreaux.   (Desch.  /*.  20S  ^.) 

Lacays.  [Laquais,  soldat,  au  reg.  JJ.  201,  p.  56, 
an.  1477.] 

Laceltes,  adj.  f.  Coiffes  recouvertes  d'une 
résille  dite  crépine  :  •  Parmi  les  marchandises  que 

•  porte  au  mercier  on  voit  coïjfes /am/es.  »  (Fabl. 
de  S.  G.  f.-42  «».) 

Lacement.  Action  de  Tacer.  (Colgr.) 

Lacer.'[l''  Attacher  le  heaume  au  capuchon  de 
mailles  par  des  lacs  :  «  Lac^/sun.helme,  si  ad  ceinte 
«  Joiuse.  •  (Roi.  V.  2989.) —■  2°  Serrer  avec  un  lacet 
une  chaussure,  une  robe  collante  :  [•  Uns  grans 
«  sollers  aveit,  que  uns  frères  1i  presta.  EntUr  le  col 
«  del  pié  à  nuals  les  laça.  »*(Th.  de  Gant.  50.)]  — 
«  Robe  porprine  vestue  ot;  Si  fu  lactés  au  mius  qu'il 
«  pot.  .  (FI.  et  Blancbefl.  v.  2869.)  -  •  Bien  sont 
«  eh  deux  Wiaus  laciés.  »  (ms.  7989  ',  fol.  69  =• 
«  Une  cplte  lassée  de  soye.  •  (Percef.  I,  f.  151 
3'  Enlacer,  embrasser  : 

L'nas  l'autre  ses  bras  lacier 

Enlor  les  cols  si  doucement.     (MS.  7918,  f.  349  «.; 

Nus  ne  le  puet  lacier  ne  prendre.  (M S.  7089  ',  f.  70  r) 

4*  Emprisonner,  saisir,  au  propre  et  au  figuré  : 

Grant  douleur  au  cuer  le  laça.      {G.  Guiart,  f.  960  :) 

Pa^  leur  foi  a  lui  se  lacierent.  (Id.  f.  130  *.) 

Son  sens,  son  confort 

M'a  latehiét.  (Poil.  av.  1300,  IV,  p.  1475.) 

[«  Asolez,  funt  il^  cels  qui  sunt  èscumengié  E  cels 
«  qui  sunt  par  vus  suspendu  et  lacié.  »  (Thomas 


■]- 


det^antorbery,  148.)~«  £ad4  m'avés,  n*en  puis 

■  retraire;  Où  bien  m'en  prengeou  niai  m'en  viei- 

•  gne.'  •  (FI.  et  BlanchefL  v.  2268.)J  ~  •  Bien  se 
«  lace  qui  embrace  d'amours  la  jolie  trace.  >. 
(ms.  6812,  f.  57  ^)  > 

Lacération.  Action  de  lacérer,  (pudin.) 

Laceron.  Laiteron,  dans  Oudin.  ^^ 

-Lacert.  Mousse.  (Oudin.)' 

Lacet,  Lachet,  Lasset.  [«  lElle  vous  avoit  un 
«  corset  D'un  fin  bleu,  lassé  d'un  lasset.  •  (Ma rot,. 
II,  201.)  —  «^  Scellé  du  grand  scel,  ù  lassets  ae  soye 

•  et  de  cire  verte.  »  (Carloix,  IX,  21.)]  —  «  Se  doit 

•  avoir  a  son  soùrcaint  une  verge  ou  il  ora  un 

•  lachet,  ou  bout  de  soie  de  cheval.  »  (Modus  'et 
Racio.  f.  180  •.)  •     > 

Laceur.  [Ouvrier  qui  fait  des  filets  pour  la 
pèche  ou  la  chasse.  (D.  G.  sous  Laquœatores.)] 

Lâché,  Lachié.  Lacet  :  ■  Seel  pendant  en 
«  /adi^desove.  •  (N.  C.  G.  t.  L  p.  343.)  —  .  Est 

>  lachié  (JiQ  fil  qui  ne  soit  mie  trop  délié et  doit 

•  avoir  cinq  pies  de  long!  »  (Mod.  et  Racio,  f.  177  \) 
Lâcher.  [Laisser,  abandonner  :  «  Nais  moult  ot 

«  son  cuei'  luilé  et  noir  Por  sa  viande  (jui  le  tache.  » 
(Renan,  v.  24350.)]     . 

i.  Lâches.  Legs,  ce  qu'on  laisse.  (V.  le  précé- 
dent) :  *  Purceoque  n\i[  lâches  poit  estre  adiugé 
«  par  la  loy  en  celui  qui  ad  nul  discrétion  en  tiol 
«  case.  •  (gitlelon,  f.  95  ^)    . 

2.  Lâches.  [Cuirasse,  hallecret  :  •  Lessupnlians 
«  fichèrent  leurs  espieux  en  la  poitrine  d'icellui  le  ^ 

•  Vaque,  sachuns  que  en  sa  dite  poitrine,  il  ne 

>  poVoient  gueres  blecer,.pour  ce  qu'ilz  savoient 

•  bien  qu'il  avoit  tousjours  vestu  ung  taches  ou 
-  armures.  »  (JJ.  189,  p.  369,  an.  1159.)] 

Lâcheté,  s.  f.  Propension,  penchant  :  "JÈâ 
«  une  furieuse  tacheté  vers  la  miséricorde  et  mBr^ 

>  siietude.  •  (Montaigne,  1,  p.  3.) 

Lachlés,  adj.  Rares  :  •  Mes  espies  m'ont  rap- 

•  porté  que  en  l'ost,  aux  gens  des  m.  estas,  né 
«  viennent  nulz  vivres,  et  leur  sont  si  tacfiiés  que 
«  un  petit  pain  y  vaut  x  sols.  »  (.Modus,  f.  294  *>.) 

Lachrymabic,  adj.  Déplorable  :  •  Ce  tachry- 
«  mable  trépas.  •  (Hist.  du  chev,  Bayard,  p.  359.) 

Laclvleux.  [Débauché  :  «  Pourceou'il  sembloit 

•  au  suppliant  que  sa  femme  estoit  de  trop  taci- 

•  vieuse  et  foie*  manière.  ■  (JJ.  158,  page  443, 
ah.  1401.)] 

Làçon.  Lacet  : 

Rois  et  laçons  et  glus  d'anfer.    (Part,  de  Bl.  f.  i04  rj    . 

..» Son  cueur  de  laçon$ 

-    Ses  yeux  serrent  d'appas,  et  ses  mains  d'ameçôns. 

•       a.  BeUMH,  1. 1,  p.  80. 

•  On  ne  doit  tirer  ne  tendre  aux  pigeons  du  cou- 

•  lombier  avec  filets,  gluz,  cordes,  laçom.  •  (Goût. 
Gén.  t.  II,  p.  778.) 

Laconique,  s..  •  Vaporaire,  poêle  de  bains, 

■  chambre  ù  siier  avant  d'entrer  aux  bains.  ■ 
(Moncl.) 
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Laconiser.  Parler  lacdniquernent.  (Qudin.) 

I^cre.  Cire  à  cacheter  (Ménage),  du  p<(rtugais 
^r^.  H  est  dans  un  tarif  de  1684.  ^        § 

.  Lucrlmer.  Pleurer.  (Vigil.  do  Charles  YII,  t.  II, 
page  17.) 

Lacs,  ri»  Lacets  qui  attachaient  le  heaume  au 
capuchon  du  haubert  :  •  A  1'  brant  d'acer  l'en  tran- 

•  chet.v.  dès  laz.  •  (Rol.v.  3434.)]  —  •  Le  las  de 

•  son  heaulme  estoit  si  fort  lacé  que  a  peine  luy 

•  povoit  rful  arracher  de  la  teste.  »  (Lanc.  du  Lac," 
L  ill,  fol.  17  <•.)  —  «Coupa  les  latuàa  heaulme.  » 
(Ger,  de  Nevers,  I"  p.  81.)  —  2*  Lacet  pour  pendre  : 

•  Puis  est  pendu  au  la%.  •  {us.  7G15,  t.. II,  f.  213  > 

—  3"  Cordons  :  *  Souliers  a  laz.  »  {us.  7615,  f.  148  « 

—  «  Sollers  a  las.  »  (us.  7218,  fol.  OC.)  —  «  Laz  a 
«  chapeaux  de  feutre.  »  (mss.  de  S.  G.  loI.  42  <>.)  — 
«  Laz  de  soie,  •  (us.  7615,  11,  f.  153  ^)  —  Louis  H, 
roy  de  Sicile,  à  son  sacre  •  fut  vêtu  de  blanc  d'une 

•  cote  longue...  et  pa r  dessus  avoit  un  ma n tel  fendu 
«  devant,  et  un  lalz  en  manière  de  un  hospitalier.  » 
(Godefroy,  Aniiot.  sur  rilisloire  de  Charles  VI.)  - 
4'  Piège,  ^elte  acce|»non  subsiste  encore  aujour- 
d'hui :  •  Comment  mbprend  les  faucons  au  tas.  ■ 
(Modus  et  Racio,  f.  161  '•.)  —  5»  Filet  de  pêcheur  : 

Et  qui  plus  fait  perpétuer 

Ses  poissons... 

Ou  les  nfondre  a  fil,  ou  a  l'ain, 

A  las,  aVoisel,  ou  a  sainne.  (Dcach.  f.  479  •• 

G"  Embcassement  :        \  - 

A  cui  el  voudroit  fere  la» 

Et  racoler  de  «es  deux  bras.       (MS.  72i8,  f.  304  •».; 

[7"  Lacs  d'amoUr.  Cordotte.  de  soie  de  forme 
cylindrique  dans  lesquels  .^nl  tissées  des  lettres 
formant  devises.  Le  futur  les  recevait  en  présent 
de  sa  flancëe.  (V.  Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  3*  série, 
t^.lV,  nov.  1^52,  art.  deM.  L.Delisle.)  — Telles  sont 
les  iitlaches  du  sceau  d'une  donation  faite  par 
Richard  Cœur  de  Lion  à  Richard  du  Hommet  et  à  sa 
Cille,  sa  femliîe.  On  y  lit:  •  Jo  sui  druerie.  Ne  me 

•  dune^  mie.  -Ki  noslre amurdeseivre  La  mort  puist 

•  ja  receivre.  •  Cette charle,  conservéeaux  archives 
départementales  du  Calvados,  a  été  reproduite  par 
la  photogravure,  dans  l'album  du  Musée  des  ar- 
chives départementales,  (pi.  XXVIII,  n»  52  )] 

Lnctifiant.  Laiteux  (Oudin.) 

Lacz,  s.  m.  terme  de  vénerie:  •  1^  ïlanle  que 

•  les  besles  noires  laissent,  sont  appellées/acs,  qui 
«  sont  dites  fumées  en  la  vénerie  du  cerf,  r  (Modus 
etRacio,  f.  42^)  - 

Ladanon.  [Laudanum,  gomme,  résine  qu'on 
recueille  du  cistus  creticus  qui  croit  en  Syrie  : 

•  Une  patrenostro  de  ladanon  oh  il  y  aungpetit 

•  boton  de  pcrlf»  au  bout.  »  (Gloss.  d'archéologie 
-par  L.  de  Laborde,  an.  1461^]'     •• 

Ladre,  Ladresàe.  [1»  Lépreux,  au  moyen  5ge, 
du  latin  lazarus,  proprement  Lazare,  le  pauvre  dé 
l'Evangile  qui  se  tenait,  couvertd'ulcères  et  de  lèpre, 
k  la  porte  du  riche.  Saint  Lazare  était  invoqué  con- 
tre la  lèpre  et  a  prêté  son  nom  à  des  villages  au 


nord.de  la^  Loire  :  Suini  Ladre.  (Nord^  Com.  de 
Cambrai.)]  '       * 

En  Eio  de  temps  (ut  la  cboae  partie  ; 
Riche  en^ntâ,  Ladre  en  U  compaignie 
Saint  Abraham.  (De$eh.J.  i05  *.) 

2*  Lépreux,  lépreuse:  [•  (Homme  qui)  Mius  ne 

•  vousist  estre  mesel  Et  ladres  vivre  en  un  bordel 

•  Que  mort  avoir  ne  le  '  trespas.  •  (Flore  et 
Blanchefl.  v.  1021.)]  -  -  Celui  jour  mesme  fut  la 

•  damoyselle  guarie,'  qui  devant  estait  ladresse  el 
-  meselle.  •  (Lancelot  du  Lac,  H!,  f.  110  «.)  —  «  Si' 

•  aucun  meurt  ladre..,,  et  les  paroissiens....  n'ont 
«  fait  diligence...  afin  de  visil«?r  le  dit  ladrcy  de  son 
«  vivant  pour  le  juger,  et  séquestrer  des  sains.  • 
(Coût.  Gén.  1. 1,  p.  687.).  —  Les  ladres  verts  étaient 
ceux  chez  qui  la  maladie  se  déclarait  par  des  pustules 
extérieures  :  •         '■    ' 

Que  ton  importun  caquet 

*Soit  fait  compagnon  du  claquet 

Du  baril  et  de  la  besftce 

D'un  ladre  verd.       .  '  'fBell.  t.  Il,  p.  09.) 

[Les  ladres  blancs  avaient  au  contraire  la  peau" 
saine  et  lisse  :  «  Aucuns  ont  la.  face  belle  et  le  cuir 
«  poli  et  lisse,  ne  donnanf aucun  indice  de  lèpre  par 

•  dehors,  comme  sont  les  ladres  blancs,  appelés 
«  cachots,  cagols  et  capots,  que  l'on  trouve  en  basse 

•  Bretagne  et  en  Guyenne  vers  Bordeaux  où  ils  les 

•  appellent  gobeU.  .  (Paré,  XXII,  fl.)]  —  Exprès^ 
sidns  :  1'  «  L'herbe  véronique...  apporle  guerison 
«aux  ladres;  a  cette  cause  on  l'appelle  Vherbe  aux 
«  ladres.  »  (Bouch.  Ser.  t.  III,  p.  302.)  —  2*  •  Riche 
«  comme  un  ladre.  •  (Id.  III,  p.  292.)  -^  3*  .  Jaloux 
«  comme  un  ladre  de  son  barillet.  •  (Brantôme, 
Dames  Gai.  t.  I,  p.  259.)  —  4*  «  C'est  un  ladre,  » 
c'est-à-diré'avare.  (Oud.)  —  5*  •  IK  n'est  pas  ladre,  » 
il  sent  quand  an  lofifense.  (Oudin.)  -^  6'  «  Cet 

•  homme  est  bien  ladre;  il  ne  sent  point  quand  on 
«  pique  sa  chair,  •  il  est  insensible  aux  infldélilés 
de  sa  femme.  (Bouchel,  Serées,  liv.  111,  p.  313.) 
[Voir  Lèpre  et  Lépreux] 

Ladrerie.  [1«  «  La  lèpre  o\i  ladrerie,  appelée 

•  des  Grecs  elephantiasis.  •  (Paré,  t.'XXU,  p.  7.)  — 
2*  Hôpital  de  lépreux.  (Voir  Labourt,  Rech.  sur 
l'origine  des  ladreries  et  léproseries,  1854,  in-8v)] 

Ladrèupe.    Lèpre  :  «'infectée   de    l'antique 
'  ladreure.  »  (Marg.'de  la  Marg.  f.  190  '•-.) 
Ladronnerle^  Vol.  (Cotgr.) 

Laece,  Laguece.  [Largeur,  dans  ^  la  Chron'. 
des  ducs  de  Normapdie.J 

Lagan.  [1"  Droit  de  bris  et  de  naufrage,  de  l'an- 
glo-saxon lagh,  loi,  parce  que  cet  abus  était  consi- 
déré comme  la  loi  de  la  mer.  Il  s'étendait  aux 
vaisseaux,  à  leur  cargaison,  aux  naufragés  eux- 
mêmes  qui  payaient  rançon.  Supprimé  par  le  Code 
Michau  (1([>29),  ce  droit  était  encore  exercé  avec 
rigueur  par  les  habitants  de  La  Rochelle  et  des  con- 
trées avoisinantes,  au  temps  dTLa  Curne.]  •  Les 

•  gens  du  païs  cururent  au  lagan.  »  (us.  7989, 
fol.  79  *.)  —  [2*  Epaves,  dans  les  comptes  domaniaux 
du  Ponthieu  et  du  Boulonnais,  années  1369,  i4Qâ, 
1465,  1474.  On  y  dislingue  les  grands  et  petits 
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•  et  ceux  qui  ne  peuvent  pousser  la  langue  bien  |  chemins,  de  Land,  pays,  etFHfd,  paix,  institution 
.  oua»i  h/^.^  inhfM%nhtk  ntk  HAiivAni  nariAr  on  na/-     OU  ordonoaAce  connue  en  Allemagne  :  «  Nessire 


Lanani! 

alors  com 
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%an*.  Dans  un  compte  de  1369,  on  lit  :  «  Les 

-  Uigans  venus  par  marée  à  Th(Jirmont.  .]  -3*  Des- 
truclion  :  l>  Sans  nous  ne  poroiénl  durer  Mie  cres- 
«  tien  demi  an,  Ains  alast  H  tiere  à  lagan,  »  (Ren. 
le  Nouvel,  V.  7900  )]  ,  ,  ^^  ^     ^ 

Qui  fltardoir  gent  et  moustier 
Qui  ne  deuist  avoir  meslier 
^  El  mist  le  païs  à /oflran.  '(Mouskes,tn8,  p.672.J  l 

4*  Abondance  :[.  Celteannée  furent,  vin  bon  Eî 

-  '  ri  J?  ?'r.^.Ç*^"i  '^^^"'  Pour  quatre  scfis  avoit 
Li^-T®  •?."''^^*'*®"P^'"«"8^''î'"loslel.  .(€liron. 
de  1287,  citée  par  Le  Bœuf,  dissert.  I,  p.  I5'2.)] 

Lagmenter.  Lamenter  : 

?«»i  n'a  vaillant  un  navet  > 

riste,  dolent  se  doit  clamer, 
Et  son  tqnips  perdu  lagmenter.     •      (De8ch.  f.  196.) 

Lagne.  Bois  à  brûler,  (Froiss.  If,  155j 
Jusques  a  lagne  pour  faire  U.  (Mousket,  p.  351.) 

Laguy,  s.  Ville  do  nie  de  France,  aujourd'hui 
A  ^il?'^^'*'*^"®-  *''JeandeLa£fMy,qui  n'apolnt 
.  aenale,  •  spbnquel  que  les  Parisiens  donnèrent  à 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  après  un  séjour  de  deux 
mois  que  fit  ce  prince  à  Lagny  en  1415,  et  doù  ij 
décannpa  pour  s'éloigner,  tandis  quon  éloil  impa- 
tient  de  Iç  voir  arriver  à  Paris  où  son  parti  Falten- 
doit.  (Choisy,  Vie  de  Charles  VI,  p/ 460.)  -  De  là  est 

""^Jîr.J®  PS''5r^^«  '  •  "  est  de  Lagny.  W  n'a  pas 
.  hâte.  .  (Oudin.)-2o  .  k  Lagny  combien  vaut 

;42Titr'  '^ilP'ès  l'année Jitlérairé\  de  Fréron, 
1/58,  t.  ly,  p.  251,  Lagny  se  révolta  en\15ii  contre 
Français  I",qui  la  fit  enlever  d'assaut  par  lé  comte 
de  Lorges.  Ce  dernier  fit  massaci  er  tous  les  hommes 
nubiles  et  violer  toutes  les  femmes.  La  nouvelle 
génération  ne  veut  pas  qu'on  lui  rappelle  son 
origine.  Au  marché,  si  l'on  desjande  combien  vaut 
i  orge.  Il  jâul avoir  la  main  aii  sac,  sinon  ils  croient 
qu  on  fait  allusion  au  capitaine  Lorges. 
Lahut.  [Barque,  nacelle  :  .  Cum  quadam  navi- 

•  cula  sive  barcha,  vulgariler  nuijcupala  lahut 

•  pist^do,  venerunt.  .  (JJ.  li)8,  p.  78,  an.  1461.)] 
1.  1^1.  [Laïque,  séculier  :  «  Et  aussi,  quel  que 

•  piel  il  tat  voelent  mouvoir  contre  clerc,  la  con- 

•  noissance  en  apartient  à  sainte  Eglise.  .  (Beaum^ 
AI,  7  )  —  .  La  bonne  femme  ne  sachant  que  vou- 
loit  dire  un  conseiller  lai,  entendit  que  ce  dut 

•  eslre  un  conseiller  laid.  »  (Desper.  44'  conte.)}- 

Joustice  de  laie  poissance.      (MS.lôiS,  7,  f.  i03  ^.)    '■ 
Mon  cuer...  me  semont  que  je  die       '  V 

Du  clorgie...  qui  laidement  folie 

-  Plus?  que  la  laie  gent.  (MS.  7218,  f.' 252  '.;       ' 
Si  ton  reaume  veus  que  bien  aille.,-.  t 
Tu  ne  peus  sans  clera  et  sans  Inig 
Les  sa^ës  clerg  pour  conseillier  \ 
Chevaliers /ai«  pour  bataiUer.         [MS.68i-2,  f. /îl  f.) 

,.  2'  Roturier  : 

Es  trois  éUts  nobles,  clérs  et  gens  lai$.  (DeachTt  51  »  l 
En  esUt  de  chevalerie 

De  cl,ero,  de  bourgeois  Ou  de  lay.        (Jd.  f.  305  ».) 
Escuyers,  clera,  laya  et  bourgeois.  (Id.  f.  79:) 

u  ?•  ^^K^^'  P*^^^  Toms^n  d'aventure  en  vers  de 
huit  syllabes,  racontant  une  légende  amoureuse. 
Tels  sont  le  lat  d'HaVeloc  fp.  p.  F.  Michel,  1833);  le 
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tel  d  ïgnaurèsCp.  p.  F.  Michel  et  Monmerqué,  1832)"' 
les.  poeines  relatifs  aux  amours  de  Tristan  et 
d  Yseull  (p.  p,  h].  Michel,  Londres,  1835-1839  Marfe 
de  France  a  composé  quatorze  lais  parmi  lesaues 
on  remarque  le  lai  h  Chèvrefeuille  et  celTdr 
Rossignol,  en  breton  reostik  :  ..  D'un  dous  lut 
-  d  amor  De  Blanchéfior,  Compains  vous  chante  ^ 
•  roie.  .  (Romane,  p.  66.)  -  «  Issi  avienl  cum  dit 
«  vusa  ;  Li  Bretun  en  dirent  un  /«De  Enuit-in 

Êq^it^n.)]""'. '  '^  ^^''•"^  ^"'.-'^"^  l'la%5Marie' 

L'aventure  de  Granlent  ' 

Vos  dirai...  .         ^  #^        . 

Bon  en  son  li  ./ai  n  oir,  V        „„ 

Et  les  notes  a  retenir.  J    *    (MS.  7080  \f.65^  ) 

£om me  les  aventures  des  chevaliers  étaient  des 
aventures  giilantesi -le  /ûi.  devim'  une  sorte  de 

efv^s?''"''"''' ""•  P^'^'^^-"»  »^i"el  dou.x,mi8 

Il  me  requiert  d'amour  -  ^ 

Par  lais,  par  oscrls,  (.MS.  7615,  II,  f.  134^) 

_  Comme  lès  poésies  amoifreuses  se  chmitenl/Je 
/m  se  chantai   aôcompaçné  çîir  les  inslrumenis 
.  Jugleors  et  harpe-ors  dTsants  des,  soHez,  et  Its    .' 
(B lanch.  MS.  S  C.  fol.  190-.)  _  .  Urs  se-^i«drent 

•  .l^îf'^^n"^'  à  chanier  /flî,«  et  chanson^  ïmoureu- 

•  ses.  .  (Rom.  de  Percef.  1,  fol.  103  •.)  J  «  La  nua- 
.  riesme  fois  licit  le  voy  joue^'ung//î/aux  mcne<- 
«  tners,  «lies  pucelles chanter  avecqueseulx. .  id  , 

n  avoit  appris  a  chanter      . 

Et /a»«,  et  notes'a.harper.  'i^Ui'ut,  f.  60  '  1 

Chantent  un  nouvel  son  '  '  - 

D'un  dolc  lai.     ■  (Pors.  av.  1300,  II,  p.  833  } 

La  forme  de  cette  pièce  de  vers  est  décrite  dyns' 
la  poétique  de  Boissi^e,,^ui  dit .  qu'un  lay  est  cer- 
"  il'i'V?"'''''^'^'^."•^^  ">'"«  P'^'c,  de  laquelle  les 
«  couplets  soflt  unisones  comme  .^n  la  balade  • 
.  reste  que  les  precedens  vers  ne  sont  point  répétez 

-  en  fin  des  couplefs,  mais  les  vers  qui  sont  la  fin 

-  ont  une  mesure  aux  autres   différente,  et   se 
:  '^&*^"''^"*  «"  ceiisonatice.  v,Poës.  de  Boissière. 
p.  loh.)  -  bur  quoi  Pabri  remarque  .  que  en  thii 
«  et  virelay  on  trouve  tjen  sû|vcnt  sept  ligues  de 
.  u1ie  ou  plusieurs  lisieres^teppo^ées,  etplus 

Ji'f •*" '1  J''r!' *?. '•) - tï^a  Ciiri^avail'-.préparé  uni 
édition  d  E,  Deschamps,  sa  copie  annotée  est  con- 
servéeà  la  Bibliqlhèaue  deTAfsèna^  ;  il  est  curieu\ 
qu  il  n  ait  poinl  parlé  de  la  forme  donnée  an  lai  par 

Z  S^îîlalïe,"):  .1&3  ,'»"•  ™"-'  ''-^-".« 

Lalchefruitte.  [Lèchefrite  :  -  Vnc.  laichefmitte 
«  (d  argent  blanc),  et  deux  paelles  à  queue,  dont 


»«  ^„t«  1 ^       -v.«.,   patines  a  «  ucue,  uoni 

ne  est  plus  grande  que  l'autre,  pesant  .xxvi. 

marcs,  .vi.  onces.  .  (JnV.  de  Charles  V.  a/i    1.380 
cité  par  De  Laborde,  Gloss.)]        .  ' 

Laict.  [Lait  :  «  Jè  coiïgnois  bien  mouches  en* 

-  /ai^^;  Je  congflois  à  la  robe  l'homme.  .  (Villon 
Ballade  des  Menus  Propos.)  -  .  Doit-il  présumer 
^  (le  mari)  Qui  est  Michaut  ne  Michelet,  S'il  con- 

-  gnpistra  mouches  en  laict.  .  (CoquUlart  Droits 
nouveaux.)]  ,  ,  ".•''?*" 
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Laogais,  «.  m.Airdedan.He:  «  Les  menestriers  |  «  bataille  îl2  «niAndAnt  nii"%\  lo....  ^.  ^«    .»  .     • 
•  »  0"  commencierent  à  jouer  de  I.  tasse  d.nce,     .  .rSKi  cou?li  irSï.iy''^:  S'l*"..r.ï!' 
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&•  .  JMoelil^nidernrer.  i  lundi  de  Ta  première     •  diro't  nul>ii(^/for  quldiaut  .(Agolant.p.  15î^)] 
,  aemame  de  carônae.]  •     Jugler,  Jugjeres.  [Jongleur,  cas  sujel:  •  Gel 
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l.iUçtnge.  [Laitage,  dans  Paré,  XV,  38] 
l^alrtnnsrfViandè  ^e  veau,  d'agneau,  d^  clie- 
vreau,  aux  Ord.  VI,  «3,  an.  ite  ] 

Lklcterollc.  Herbe  :.  •  S'il  est  podagre  faut 
«  oingdre  ses  pieds  avec  jus  de  l'herbe  nommée 
^^  luicterolle.  »  (Budé,.des  Oiseaux,  f.  120  \) 

'.,  Lâiciloo.    Hermine.  (Voir    Laiticr,    Lkcticf,  , 
Leti^se)^  «  Docteurs  en  médecine,  droit  et  théologie 

•  revestus  de   chappes   fourrées  de  laictices.   » 
(Pièces luslif.  Mém.  de  Du  Bellay,  t.  VI,  p.  423.)  - 

•  Laictices  aller  et  veilii;.'..  PourJes  noces.  »  (Eust. 
Desch.  f.  335 -^  .-•  - 

Laictlevc.  [\°  Laitière,  qui  donne  du  lait  : 
«  Deux  bcûfs,  tro4S  vaches...  une  des  dittes  vaches 
«  qui  estoit /aic/ierc.  •  (.M.  208,  p.  118,  an.  1480.) 
H-  2"  Laitière,  î\uï  trait  les  vaches  :  «  4''noul  le 

vaehièr  et  Jehannelon  la  /(|||/j^rc,  qu'il z  pensent 

des  vaches,  geniees  et  veaurf^  »  ( 


j 


.35 


(Mén.  Ih  3.)]^ 

I^alctriefis,  s.  Jeune  aniilîal  qui  tèle  encore  : 
«  A  |)ieoe  item  d'un  cheval  ou  j,umeul  trouvé,  en 
«, ottél  lieu,  deux  sols  blancs  et  le  ffoullrainau  laie- 
-  triens.  «  (C.  (i.  I,  p.  830.) 

i.  Laid,  adj.^l^ul  déplaît  par  sa  non  confor- 
mité avec  le  béûu  ou  le  bien,  en  parlant  des  person- 
nes et  des  choses  ':  «  Signor,  dit  l'aposloles,  moult 
«  estcist  hontes  lais.  »>(Sax.  XV.)  —  «  Mont  faisoit 
«  /tf?de  chère ,  et  moût  ert  emplorée.  »  (Berte, 
t.  Xyi.)  —  *  Leiie  estbit  et  saleet  fouljée  Celé  ymage, 
«  et  megre  Ôtçhetive,  Et  aussi  vert  cum  une  cive.  » 
(Rose,  V.  11U).)J  —  Parlant  de  chiens:  «  Mais  ils  sont 
>'  pesanlz  el  tetz.'*  (Chasse  de  Gaston  Phébus, 
MHs"  p.  UG.) 

OncTues  ne  fu, -n'en  double  mie  •         '         , 

Ne  lés  amans,  ne  lede  amie.        (Froiss.  Pocs.  p.  0  »./ 

De  même  aux  Poës.fr.  Valic.  1490,  f.  109  :  «  Il  ne 
«  fu  onques  hulz  lais  amans  Ne /ai(/c  amie;  ensi  en 
«  eslli  dis.  m—  •  Le  cas  sera  réputé  pour  laid  et 
«  vilain.»  (N.  C.  G.  II,  p.  53  ■«.) 

Ne  leurchûtit  s'il  est  bel  ou  lait  ■        '  ^^ 

.      Fors  seulemelit  qu'il  soitc^elér/^Pot'r.  av.  Î30Q,  ))^/82.J 

fi  2"  Désagréable.  I^roi-ssnrt  dit  du  pape  Clément, 
"opposé  à  l'anti-pape  Urbain  en  1385  :  <«  On  luy  deli- 
«  vra  mille  francs  à  Avignon  dont  il  ne  Hst  compte; 
<>  parce  point  fut  la  guerre  du  pape  Clément  i)lus, 
«  laide.  »  (Froiss.  lll,  i^82.)      '  . 

Il  ne  m'esfoit  ores  meaKs    . 

Ute-rocevoir  sijaidc  perte.  [Fabl.S.'^  f.  S-2'<^.' 

*•      Mort  fait  toujours  débet  tant  Fet.  fMS<'.  7Ci5,  f,  f.  J03^.J 

"  Expressions  :  [1°  «  Laides  paroles,  »  injures  : 

«  Isabeau  de°.Lergny  poun;.  nvoiiv appelle  Renaut 

«  Coppérel  puant  et  côqu,  à  faire  trois  processions 

.  <«  nuds  {")ieds,  "en  pur  corps,  deceinle,  de'saiïuhlée, 

*  <i«  et  dire  devant  tous  quand  les  processions  rentre- 

Jient  au  mousïier,  que  les  laides  paroles  qu'elle 
oit  prononcées, die  avait  menti.  »  (Sent,  du 
i  de  Valois,  an.  132o:>]  —2"  «  Lajrf  dict,  »^ 
môme  sens.  (G.  G.  1,  p.  313.)  —  3*  «  Biaus  e  lez,  »  dô^ 
tOute^espèce..(G.  Guiart,  mss.  f.  310?.)  —  4'  «  Moult 
«  etftit- de  /aif  ,  plairt,  »  c^est-à-dire  fort  laid; 
i^Ms'7G15,  L  f.  110  ''.)  -  5'  «.(juaiit  plus  fj^it  lait,  ^ 


quand  il  fait  plus  mauvais  temps,  (ms.  7989*,  f,  61  •».)  ' 

—  «•  t  Ou  ens  soit  bel  ou  efWs|0it  lait,  •  quoi  qu'il 
en  soit  bien  ou  mal.  (Id^f.  56^.)  —  7"  «  A  qui  que 
«  en  soit  lait  ou  l)el,  •  quoi  qu'on  en  pense.  (Gace 
de  la  Brgne,  fol.  10  ».)  —  8*  «Quoyque  le  tiengne  à 

—  lais,  »  quoique  la.  chose  leur  paroisse  honteuse. 
(il:  Guiart,  folio  258  '•.)  —  9*  •  De  yo  mort  ne  m'est  ; 
«  lait  ne  b<?l,  »  votre  mort  ne  me  fait  rien,  ne  me 
fait  ni  froid,  ni  chaud,  (ms.  7218,  f.  250  '».)  — 
10°  «  Crier  au  lait  sur  quelqu'un,  »  hiierquelqu'un. 
(Desch.  f.  177  J.)  —  1!"  «  Chacuns  le  mtlet,  »  cha- 
cun l'insulte,  (.ms.  7218,  fol.  338  »',)  -  i2»  «  Elle  ^st 

«  laide  comme-unVîuq.  »  (Oddin.)  —  13"  «  Plus  laid 
«  que  maistre  Pierre  du  Coignel.  «  (Duçhat,  sur 
Rabelais,  t.  IV,  p.  4!  des  Nouv.'Prol.)  -^Pierre  du 
Cugnieres,  avocat  général  du  Parlement  de  Paris, 

f  sous  Philippe  de  Valois,  s'étant  opposé  avec  succès 
aux  entreprises  du  clergé  sur  l'autorité,  royale,  les 
ecclésiastiques  voulurent'  s'en  venger  après  sa 
mort  ;  ils  firent  placer  dans  la  plupart  des  églises 
les  plus  .fréquentées  de  Paris,  des  marmousets  de* 
pierre  auxquels  on  donna  le  nom  de  Pierre  du  Coi- 
gnet,- parce  qu'on  les  plaçoit  dans  les  coins,  et  sous 
préteixle  de  présenter  de|^  chandelles  à  ces  petites 
statues,  on  les  éteignoil  contre-leur  nez;  ces  statues 
étant  par  ce  moyen  extrêmement  barbouillées,  on 
disoit,  pour  exagérer  la  laideur  de  quelqu'un  :  «  il 
«  est  plus  laid  que  maître  Pierre-  du- Coignel.  »  — 

'  [On  lit  encore  aux  Contes  d'Eulrapel,  f.  45  •  :  •  Mais 
«^il  faut  tousjours  forger  un  sobriquet  "ti  la  pauvre 
«J^erilé,  tesmoing  la  statue  ignominieuse  de  ipais- 
TTre  Pierre  de  Cugnieres,  estant  en,  l'eglisè  N.  D. 
«  de  Pari?,  vulgairement  appelé. maîstre  .Pierre  dû 
«  Coign^t,  à  laquelle  par  gaudisserie  on  porte  des 
«  chandelles.  »]        " 

2.  Laid,  Lait,  Laide,  s.  [Injure,  outrage. 
C'est  l'adj.  masc.  ou  fém:  employésubstantivement: 
«  Par  la  Mère  Dieu,  dist  la  chievre,  ore  est  aux 
«  laides.  »  (Mén.  dé  Reims,  §  414.)  —  «  Mettre  sus 
«  moût  de  lait  et  de  vilaine.  »  (Ass.  de  Jérusalem, 
Ms.ch.  88.)  -^  «  S'aucuns  dit  lait  h  l'autre  dans  la 
«  ville...  il  paiera  pour  l'amende.  »  (Cartulaire  de 
Cha^np.  an.  1247.)  —  -  Cil  amendra  pour  tousjes 
«  /aids  et  pour  tous  Tes  fourfais.  «  (C.  d'Amiens.)] 

—  «  Toutes  actions,  qu  pétitions  en  matière  de  lait, 
i  doivent.  .-(N.-C.  G.  Il,  p.  189  '.) 

Quar  en  Canbrai  lor  ot  on  fait  . 

Mainteffois,  et  damage,  et  lait.  fPh.  HoiiskèS;  p.  7 09.) 

Grant  htjnle  i  aurons,  et  grant  let' 
,    Se  vous  ji'ete^  vendiez  tantost. (Estrub.  via.  1996, p.Sô.) 

Laidagemènt.  Etat  de  ce  qui  est  laid  : 

De  rire  en  aise  se  pamoit, 

Quand  il  vit  le  laidoijernenl.       (MS.  7615,  I,  f.  iOO  •./ 

I^aidange.  Injure,  outrage  :  «  Laidanges,  dit 
ji  Laurière,  sont  injures  verbales,  des  quelles  celuy 
♦  .qui  a  injurié.un  autre  a  tort,  se  doit  dédire  en' 
«  se  prenant  par  le  bout  du  nez.  » 


^ 


Qitj  tant  snedrent  de  n^^s  divers-) 
De  laidanges  et  de  reprouches' 


Qui  chascuns  jours  saillent-des  bouches 

De  leurs  femmes.  ^     (Detch.  f.  Ai"! '^.} . 

"Item  ïa  femme  qui  dira  laidange  h  l'aultre, 


M 
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^ 


/ 


-u.nur*u..j  .„      .     ,^        I     Julien  (saint).  Sainl  qui  faiMii  trouver  bon 

Julrle.  Julerle.Juerle.  Julfverie.  [Quar-  J  gite  quand  un  voyageur  en  avait  dit  roraisonau 
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(D.  C. 


snutrager 


•  paiera  .v.  sols  ù  nous, 
t.  iV,  14,  an.  P2ti3.)] 

Laidanger,  Ledàngcr.  !•  Injurie 

De  ses  amis  en  Tu  blasmée, 

Et  ledevgiée,  et  meflamée, 

Et  clamÊe  folle  musarde.  [MS.  1918^ 

Moult  commençastes  vilain  plait 

De  moi  honnir,  et  laidangier.         (hi.  1089*,  f.  50  '.J    ^ 

.  Si  avenoil  que  Derlrand  (du  Guesclin)  eloil 

•  parti  de  leur  compaignie...  sa  mère  le  laidangeoit, 

•  et  blasnioil  moult  durement.  .«.(Ménard,  p  7.)  - 
2»  Maltraiter  :  «  Le'Tors  "ne  frappoit  coup  d'espée 
-  sur  le  ciievalier  qu'il  ne  le  laidengeast.  »  (Rom. 


^' 
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Ainsi  la  (lamoiselle  bat 
I.i  chevalier,  et  se  débat, 
Et  de  ptfrole  le  taidii. 

ii*  Maltraiter  : 

No  ne  vous  fe^s  plus  leiiiv, 
Quar  hontes  est  de  vwis  fcrir. 
François  souvent  le  guerroyèrent,. 
GuiUeaunie  bien  se  ucfTeiidi, 
Ceuls  de  France  souvent  ledi. 


I  Fnbl.  f.  ,nS0  ' 


/M  A  '47.; 


dePercef.  I,  f.  24.) 

La  fui  pris  et  hapez, 

De  patimés,  et  do  poin»,  leJengiet  et  frapez. 

US.  7«<8,  fol.  343. 
Molt  fu  batu,  et  laiilatiyiez.         (Fabl.  S.  G.  f.  5i  ^.) 

Laide.  [Impôt,  le  même  que  leijde.  Voir  sous 
Laider.] 

Laidéce,  Laydesce,  Leidesce.  Laideur 
physique  et  morale  :  .  A  toy  je  confesse  mesi 
«  péchiez  et  les  la^desces' de  mon  cuer.  .  (Chasse 
do  Gaston  Phébus,  p.'359.)  '  .   ' 

Ses  veissonscorporelement 
Ci  entre  nus  suflrir  lurment, 
=•    Trop  grant  Vctrffsce  feriuns,     .  jh 

Se  nus  ne  lur  aidissiuns.  (M.  F.  Il,  jj.  /t67.) 

Laidement.  [1»  D'une  manière  pitoyable  : 
«  Sur  l'erbe  vert  mult  laidement  se  culcel.  •  (Roi., 
T.  2573.)  —  •  Xes  Rommains  avoient  trop  laide- 

•  ment,  traiclé  le  pape  Lyon,  car  ils  lui  avoyent 

•  crevé  les  yeuls.  .  (Chron.  de  S.  Den.I,  p.  126.)  — 
2"  Péniblement  :  •  Dont  depuis  il  l'en  mescey  moult 
«  laidement.  .  (Froissarl,  t.  11,  15.)  -  3*  A  contre 
cœur  :  «  S'est  bon  que  nous  alons  deviers  yaulx  et 

•  si  fort  que  bellement  ou  laidement  W  soienl  de 
-  nostre  accord.  »  (Id.  IX,  190.)]--  «  Par  mes  dieux, 
«  dit  le  chevalier,  vous  y  viendrez  ou  bellement, 

•  ou  laydement*;  et  lors  dit  le  roy,  j'aime  mieux 
«  laijd^ment,  car  je  niray  pas  se  n'y  voys  .par 

•  force.  .  (Percef.  I,  f.  27.) 

Laider,  Laideur.  [Receveur  de  l'inipôt  dit 
leyde.  (Coût,  de  La- Peyrouse,  an.  1260,  dans  La 
Thaumass.  p.  66.)  —  «  Hem  le  laideur  (\u'\  tindra  et 
V  portera  la  quarte  du  blé... «ne  doye  prandre  riens 
»  pour  bailler  la  quarte,  fors  laide  tant  seulement.  • 
(JJ.  198,  p.  360,  an.  1374.)]   ' 

Laideur,  Laidor,  Ledour.  [Laideur  :  «  Lai- 
«  dor  ait  ores  mal  dehé.  Quant  si  guerroie  chastée, 

•  Que  defféndre  et  tenser  deùst.  •  (Rose,  v,  9033.) 
—  •  Garde  surtout  la  loyauté,  Ne  ne  soit  laideurs 
«vDe  biauté,  Amours  ne  faveur  ne  haine.  Ne  chose 
«  en  monde  qui  t'encline  A  faire  riens  de  desloial.  * 
(Machaut,  p.  107.)] 

Car  i'avoie  trop  gfrant  bidour,  H 

Qu'il  iert  de  si  très  grant  ledour.  fMS.  7615,  II,  f.  i81.) 

Laidir.  [!•  Insulter,  outrager  :  «  Donc  fu  au  rei 
«  nuncié  cum  hum  le  fisl,  huer  Et  que  Tum  le  vol/Bit 
«  et  laidir  ei  tiier.  »  (Thomas  de  Gant.  46.)] 


t. 


(Notice  du  Roman 


flh'êih.f.^500  •■./ 

fusl  mult  liés  de 


ces 


tÏÏou,  p.  3HI.) 

3"  Enliiidir  :  .  Trouvez  vous  que  je  sois  laidie 
beaucoup  r  (Caquets  de  l'Accoudée,  p.  137) 
Laidoier.  !•  Insulter,  outrager  :  .  Se  aucuns 
garçons,  »u  femme  de  folle  vie  et  do  mauvaise 
feroient,  et  laidoient  aucun  bon  homme  ■  (Ord 
il,  p.  348.)  -  2°  Enlaidir  :  «  Moult  k'doiC'Sn  (ace 

«  qui  son  nez  fait  trencliier. 

d'Alexandre,  f.  4.) 

Laidure.  1"  Laideur  : 

Je  vous  fais  commendement 
De  par  le  roy  de  laidure. 
Que  vous  reignez  en  présent 
Devant  sa  propre  flguro. 

2"  Déshonneur  :   .  Le  duc  .. 
«  noveles,'por.ce  que  aucune  gent  dient  qu'il  li 
«  avoil  fan  laidure  devant  Acre.  >  (C.  de  G.  de  Tvr 
Martène,  t.  V,  col.6il.)  :  uciji, 

Car  potir  vengier  vostre  laidure.  (G.  Guiart,  f.  .WG  •■.; 

3°  Injure  :  .  Sur  ce  dit  SeiiequV;  qu'il  croit  tout 

-  viee  estre  lolerable  par  doctrine,  excepté /a/rfM/r 
f*  !io ',^?  ^^  Pf '®''  desordonnémenl.  .  (E.J)esch.,' 
1.  40i  ".).-^  .  Par  courtoisie  je  me  seiifTre  vous  dire 

•  aucune /aï(/wre. .  (Gérard  de  Nev.  1"  part.  p.  H.) 

Se  ^ou  or  vostre  dit  endure 
Et  je  ne  vous  responc  laidure, 
Sachiez  c'est  par  me  cortoisie. 

4"  Dommage,  injustice  : 

Par  son  mesfet  soulTrir  Icdurc. 

Greva  il  en  mainte  maniéré 

L'yglise,  et  flst  mainte  ItiUure, 

Et  sans  raison»,  ei  sans  droiture.     [Mi^.  OSI?,  f. 

Laiduron.  Laideron.  (Marot.) 

Laie.  Moule,  dans  une  forêt  ;  «  Prenant   un 

•  malin  son  chemin  par  une  grande  léie  de  la 

-  foresl  de  Lafère.  »  (Villeroy,  Mém.  V,  79.)  Compa- 
rez Sainl-Germain-en-JLayf.  —  .  Coupera  les  bois 

•  taillis...  et  ne  pourra  cOuper  les  bois  de  futave 

•  ne  les  layes.  -  (Coût.  Gén.  II,  p.  549.)  ' 
Laiens.  [Léans.  (Froiss.  II,  54.)  -  .  Et  s'en  ala 

•  par  es  forz  de  cheval  jusqu'ù  Gisors,  et  Tu  receuz 
«  laienz  hastivement.  »  (Mén.  de  Reims,  §  112.)] 

Laier.  [1*  Laisser  :  .  Li  gentils  chevaliers  ne 
«  volt  mies  loyer  ù  parfaire  son  service.  •  (i-'roiss 
t.  II,  89.)  —  2»  Diviser  un  bois  par  des  lajes  :  .  En' 
«  prendant  sur  Ijes  marchans,  quant  on  layerà  les 
«  diz  bos  de  chacun  quartier  ,xn.  den.  •  (Registre  de 
Corbie,  13,  an.  1510,  f.  36.)  -  .  Les  trois  parz  qui 
«  d||p-eurent  ausi   comme  elles  sont  arpentées, 
«  gffiées,. départies  et  layées.  .  (Cart.  de  Pontienv 
page  172,  an.  1307.)]  -  .  laier,  c'esf  faire  dans  les 
«  bois  taillis  de  petits  cbeinins  droits  afin  qu'on 
f  puisse  poser  des  fiches,  ou  piquets  pour  mesurer. 
«  Ceux  qui  ont  prins  bois  a^coupper,  et  a  laye7\ 


;U(>ftHin,  ViolcVe,  p.  '?Q.J 
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ifVdloirveîu  d'une  lupe  de  (^mas  crariioisy  ei 
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•  sonl  iciius  lecoupper  et  abbaltre  dedans  le  pre* 
.  mier  jourdemay.  •  (Coul.  ilén.  t.  1,  p.  (U»3.) — 
C'est  encore,  selon  Borel,  •  marquer  les  balli- 
«  veaux,  •  c'est-à-dire  les  arbres  qu'on  m  veut 
boupcr. 

1 .  Luignc.  1*  Dois  dé  chnufTuge  : 

La  fahjnc  eatolt  ver»,  si  fumoit.  (Fabl.  p.  il\.) 

Et  nlumo  lo  fu  do  la  laJgue.  ♦  fld.  p., 170.) 

[Liyna,  neulre  pluriel,  a  6lé  pris  pour  un  féminin 
singulier  :  «  En  laquelle  maison  jeay  mis  n)ù  laigne 
.  el  fagos.  .  (JJ.  84,  p.  260,.an.  13GI .)]  -  [2*  Bûche  : 
.  Une  busche  que  Teh  nomme  communément  à 
«  Abheville  une  laigne.  »  (JJ.  181,  p.  i8i,  an.  M51.)] . 

2.  Lnignc.  1*  Laine  :  , 

Muis  pers  d'Ipro,  de  bonne  laigne, 
El  d'escarlatle  la|nte  en  graine, 
•  Et  de  Gant  et  de  S.  Orner.      (MS.  1015,  II,  f.  13A  ».; 

T*2"  Langes,  robe  «de  laine  :  •  Par  ces  églises  en 
.  irés  Nus  pies,  en  laignes,  veilleras  el  Proierés.  » 
(Parlonopex,  v^  2833.)] 

1.  Laigner,  Lalgnler.  [1*  Dûcher  :  «  En  en- 
«  irant  en  icelle  taverne  l'exposant  chey  à  un 
.  genoul  en  laigner  d'icelle.  •  (JJ.  1J2j^page  97, 
an.  1391.)  —  •  Le  suppliant  prjut  ou  latgnier  de 
.  Ihostel  ttne  busche.  »  (JJ.  175,  p.  i08,  an.  4431.) 

—  2*  Bois  5  brûler  fourni  au  seigneur  ù  Noël  ou  à 
la  Toussaint  :  •  La  taille  acouslumée  ù  paier  en 

•  argent  chascnn  an  de  mes  hommes,...  et  le  cha- 
roy  dou  laignier^w  Noël.  •  (B.  N.  ms.  fr.  anc.  5188, 
281  ',  an.  1339.)  Voir  Loingnier] 

2.  Laigner,  Laigniei*.  [Murmurer  :  •  Après 

•  plusieurs  paroles  sa  femme  il  fery,  et  non  con- 
«  lempt  de  ce,  vint  à  Ysabeau  sa  chamberriere, 
.  laquelle  laignoU  ou  rcspondoildespiteusemenl.  » 
(JJ.  97,  p.  525,  an.  13(iC.)] 

Laine.  [•  La  chair  avoit  plus  blanche  que  ne 
..  soit  blanche  laine.  »  (Bertc,  L.)  —  On  n  distingué 
plusieurs  espèces  de  laine  :  1*  •Laine  sourge,  » 
la  laine  nouvellement  tondue  ou  laine  grasse. 
(Colgrave.)  — 2»  •  L'on  y  drappe,  et  puel  drapper  de 

•  laine  mère.  >•  (Ordonn.  t.  Ill,  p.  512.)  —  •  Laine 

•  prime;  c'est  la  laine  la  plus  fine  :  on  la  nomme 
i  aussi  merc  laine  .-'c'est  celle  de  dessus-  le  dos,  et 
.  du  col.  •  (Ôrd.  III,  p.  254.)  —  3^«  Leine  lavée,  » 
c'est  la  laine  préparée  ou  filée,  et  prêle  à  metlre  en 
œuvre.  (Ane.  Coul.  d'Orléans,  p.  ATI.) -:<  Expres- 
sions :  1**  «  Bêles  portant  laine,  »  moulons.  (Ord., 
t.  V,  p.  92.)  —  2«  «  Tirer  la  lai^ie ,  •  dérober  les 
manteaux  de  nuit.  (Oudln.)  —  3«  «  Nous  y  lirames 

•  bien  la  laine,  •  nous  y  avons  eu  beaucoup  de 
misère.  (Belleau,  t.  11.  p.  144.)  —  4»  .  Demander  la 
«  /aine  à  un  asne,  «  demander  l'impossible.  (Oud.) 

—  5»  -  Debalire  ùQ'laine  d'une  chèvre,  »  perdre  son 
temps.  (Dial.  de  Tahureau,,p.  436  »».)  —  G»  .  Il  Se 
^.  laisse  manger  la  laine  sur  le"  dos,  »  il  souffre 
tout.  (Oudin.)  —  7»  «  Menez  fu  contre  laine,  »  à  re- 
bours. (MS.  7015,  II,  f.  170'.)  —  ^  «  A  mol  paslour 

•  chiejjux  laine.  »  (Fabl.  mss.  p.  489.)— '9'.  De  jour 
'*  en  jour  vient  laine  pour  drapper.  »  (G.  Grelin, 
p.  180.)  —  40°  «  L'un  a  le  bbuit,  l'autre  levé  la 


f. 


•  laine.  •  (Cotgrave.)  —  11*  •  Qui  n'a  laitie  boive  à 
«  la  fontaine.  •  (Id.) 

Lainerle.'[Lieu  où  l'on  vend  la  laioe  :  «  Item 

•  la  peleterie  et  lainerie  en  ladite  ville,  pour  dix 

•  livres.  »  (Liv.  Rouge  de  la  Chambre  des  Comptes, 
fol.  242  <>,  on.  1295.)] 

Laineux.  «  Marcher  avec  les  pieds  laineux,  • 
c'esl-à-dire  sans  bruit.JÇotgrave.) 
Lainguc.  [KNatitfiin,  pays:  •  Il  vint  à  monsi- 

•  gnonr  Olivier  de  Te>mes  et  à  ces  aulres  chieve- 
«  tains  dà  la  corle  laingue  »  (Joinville,  §  578), 
c'est-à-dire^Languedoc.  4-  2*  Personne  qui  médit  : 

•  Li  rois  l'avoit  en  som^ij^n  par  mauVaises  /atn- 
«  gués.  •  (Mén.  de  K'eims>0§  284.)  —  3»  Sorte  de 
juron  par  la  langue  de  Uieu/^«  Par  la  laingue  beu, 

•  par  la  laingue  dilu,  parla  laingue  Dieu.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  409  et  varianifè^)  Voir  Langue.] 

Lainier.  Ouvrier  en  (îainevL^iujja  draperie  et  ce 
«  (jui  en  dépend  tant  de  lainlurlers,  foulions,  ton- 
.  deurs,  lainien  que  aulrement.  »  (G.  Q.  II,  p.  958.) 

Lainz.  Léans  :  «  Ja  enlreronl  lainz,  s'il  n'est 

•  qui  les  dédie.  »  (Rou,  p.  101.) 
Lalres,  7?/.  «.  m.  Dieux  lares  : 

Des  célestes  tr.anoirs,  o  vous  les  populaires,  « 

Des  dieu<  supérieurs,  faunes,  satyres,  laires. 

Œ«T.  do  B«if.  p.  65.  V. 

Lalronciaulx,  p/.  s.  m.  Diminutif  de  larron  : 

Juges  qui  les  loix  gardez, 

regardez 

Que  laironciaulx  ne  pandez.  (Dcsch.  f.  09  ^.} 

Lairrenaille.  [Troupe  de  larrons,  terme  d'in- 
jure :  «  Icellui  Thomas  dist  plusieurs  grane  injures 
.  et  villenies  en  les  appelant  lairrenaille.  »  (JJ.  425, 
p.^4G,  an.4384.)]       . 

1.  Lais.  Lac  :  - 

En  mi  liu  crçisi  uns  lais  dormans 

U  il  a  noirs  poissons  moult  grans.    (Mou8kes,p.  SIS.) 

2.  Lais.  Ailerrissement,  alluvion,  forme  verbale 
délaisser.  C'est  le  nom  que  la  Coutume  de  Bour- 
bonnois  donne  aux  •  isles  nouvellement  nées,  »  ou 
«  accroissemèns  »  formés  par  la  rivière  :  «  Sera  la 
«  croissance  que  la  rivière  donne,  vraydomaine  au 
.  seigneur  haut  justicier,  qui  s'appelle  coramune- 
.'meittZais.  »  (C.  G.  H,  p.  293.)  " 

3.  Lais.  [1"  Legs,  forme  verbale  de  laisser: 
«  Car  il  lui  fist  f;iire  lex  lais  Dont  s'ame  fu  en  vraie 
«  pais.  »  (Bl.xl  Jehan,  v.  20G5.)  —  .  Se  le  feme 
«  fescil  lins  fait^cxi  se  plaine  santé  à  son  segneur, 
«  par  forces  ou  maneces...  ciÉÉU^  seroit  de^  nule 
.  valeur.  »  (Beaum.  XVI,  4.)  -^^ûw  ordonnés  et 
«  laisàiés  tant  as  églises  de>ce  pays  que  à  celles  au 
.  delîi  de  la  mer.  »  (Froiss.  VII,  429.)]  —  2*  .Espèce 
de  bail.  Ges  baux  sont  appelés  layes,  lais  ou  laix, 
du  mot  laisser  ou  delaisset,  parce  que  celui  qui  fait 
ces  sortes  de  baux  délaisse  son  héritage  moyennant 
une  certaine  redevance.  (Laur.)  —  On  y  peut  dis- 
tinguer :  1°  Le  bail  à  ferme  ou  loyer  d'une  maisofi  : 
«  Si  ceïuy  qui  a  pris  a  lillre  de  Hais  une  maison 

•  pour  quelque  année.  »  (N.  C.  G.  H,  p.  1145.)  — 
2' Le  bail  àr  cheptel  :  «  Les  çommunautez lie 


^  o 


«  neuve 

•  iremei 

•  nourri 

•  nenta 
emphyte 
'«  cens,  jj 
bauxdH 
pétuelle, 
moindre 

4.  La 

«  lai»  de 

^  bisl.  p.  4 

(Wackerc 

Lalsa 

vers  8^. 

Lalse 

«  tiendra 
^(Ccu.Gér 
*à  la  grani 

•  laisey  » 

1.  Lai 

«  dons.  > 

2^Lal 

attachés  : 

Lcùêtea 

Elles  se 
les  mener 
Lang>  et  f 
«  menez  ( 
«  en  main 
sions .'  1^  < 
«  Legeret4 
dir^Téfèn 
Gb.  de  Bat 
«  d'une  la 
(PoêL  av. 

«    3.  Laii 

«  ours,  el 
Pheb.  p.  5' 
«  comme  i 
»  doivent  i 
^  «  (Lés  6 

•  torche,  e 

•  .vach«.  » 
«  jugemen 

•  que  on  n 
—  «  (Les  s 

■  autres  pc 
«  ou  dures 
indices  elle 

•  laisses,  n 
«  tre  fixant 

•  il  fait  grc 
^iss.  p.  164.; 
«  costéd'ai 
«  four,  el 

■  louve  au 
«  chemin,  t 
Vén.  fol.  41 
loups  des  et 

VII 

miLiUi«mj,..i-  -.^.. 


m 


•  s 


■4 


#^ 


r. 


^jJJJJJJP^J^J^^  juriidlction  M  le  donna  point  en 


»  . 


vV  Kl 


LAI 


-  137  - 


LÂl 


.;y  ... 


*«- 


«  peuvent  vendre,  ôu  toQer  leurs  embaries,  ni  au- 

•  trement  en  user  que  pour  leur  propre  usage,  a  la 
«  nourriture  de  leur  bestall,  et  de  celui  au'ils  tien- 

—  nenl  a /aij;.  •  (C.  G.  II,  p.  1074.)  —  3«  Le  bail 
emptiyteotiqne,  qu'on  a  appelé  lavM  ou  •  la^iiet  a 
«  cens. a  Ce  sont  proprement,  ditCaurière,  des 
baux  dliéritages  ii,  rente,  soit  que  la  rente  soit  per- 
pétuelle, soit  qu'elle  soit  pour  99*ah8  ou  pour  un 
moindre  temps. 

4.  Lais.  [Lacet,  lacs  :  •  Des  larmes  moillent  li 

•  laU  de  son  manlel.  •  (Le  Roux  de  Lincy,  Cbants 
bist.  p.  46.)  —  •  Pris  m'avois  à  laU  corsour.  » 
(Wackcrn.  p.  79.)] 

Lalsarde.  [Lézard,  dans  Plore  et  Blnnciiefleur, 
vers8Û1.] 

Lalse.  Largeur:  «  Le  journal  de  terre....  con- 

«  tiendra  vingt  cordes  de  long,  elquarréde  laize.  » 

(Cou.  Gén.  II,  p.  770.)  —  •  A  la  grande  laize;  <  c'est 

•  à  la  grande  mesure.  (Cotgr.)  —  «  Fol  a  la  grande 

.  laiscy  ^  c'est- ù-dire  très  fol.  (Rab.  C.  p.*207.) 

1.  Laisse.  [Legs:  •  De  ses  laisses  ne  de  ses 
«  dons.  »  (Chron.  des  ducs  de  Norm.  v.  39341.)] 

2^LalssQ.  1*  Corde  pour  mener  des  chiens 
altacnés:    > 

LM»»es  (Je  poir  pour  tenir  chiens.       (Desch.  f.  452.) 

Elles  servptien  ta  coupler  lés  chiens  courants  pour 
les  mener  au  rendez-vous  de  chasse.  (Voy.  Fauchet, 
Lang.  et  Poës.  fr.  p.  HO.)  —  2*  Rênes:  «  Chevaux 
«  menez  et  conduits  par  les  laisses,  qui  est  à  dire, 

•  en  main.  •  (Branl.  Dam.  III.  p.  18.)  —  Exf)res- 
siens  ri''  •  Tenir  en  laisse,  gouverner,  modérer: 
«  Légèreté  tenant  en  laisse  repàniance ,  >  c'est-à- 
dir^  légèreté  empêchant  le  repentir.  (La  Jaillè,  du 
Ch.  de  Bat.  fol.  58*.)  —  2*  «Ces  deux  coururent 
«  d'une  laisse,  »  couplés  ensemble  à  la  même  laisse. 
(Poêt.  av.  1300,  IV, 'p.  1373.) 

.    3.  Laisse.    Fiente  d'animaux:  «  Leisses   de 

•  ours,  et  de  sanglier  et  de  loup.  »  (Chasse  de  Gast. 
Pheb.  p.  57.)  —  •  Fiantes  de  besles  mordantes, 
«  comme  sangliers,  ours  et  leurs  semblables ,  se 
»  doivent  nommenewes.  »  (Fouilloux,  Vén.  36 ''.)^ 

—  «  (Lés  ours)  gietcnt  leurs  laisses  aucunes  foiz  en  ' 
«  torche,  et  aucunes  foys  en  plateaux,  comme  une 

•  vache.  »  (Gast.  Pheb.  p.  55.)  —  •  Ours -n'a  nul 

•  jugement  par  ses /aùs^s  en  grant  quantité....  si 
■  que  on  n'y.puei  faire  nul  jugement.  »  (Id.  p.  271.) 

—  «  (Les  sangliers)  getent  leurs  lesses  comme  les 

•  autres  porcs,  et  selon:  leurs  menguefi,  ou  molles, 
«  ou  dures.  »  (Chasse  de  Gast.  Pheb.  p.  63.)  --  Quels 
indices  elles  fournissent  aux  chasseurs:  •  Par  ses 
«  laisses,  ne  par  autre  jugement  on  ne  puet  cognois- 
«  tre  grant  sangler,  se  on  ne  le  voit,  fors  tant  quant 
«  il  fait  grosses  laisses.  •  (Chasse  de  Gast.  Pheb. 
Mss.  p.  164.)  —  ■  Le  loup  fait  ses  laisses  dures  a 

•  costé  d'un  chemin,  ou  sente,  en  quelque  carre- 

•  four,  et  sus  quelques  ronces  ou  buissons,  la 
«  louve  au  contraire,  rend  ses  laisses  au  milieu  du 
«  chemin,  fort  molles,  et  en  plateau.  »  (Fouilloux, 
Vén.  fol.  118'.)  Elles  servent  ft  faire  distinguer  les 
loups  des  chiens.  \ 
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4.  Laisse.  Tirade  monoriroe,  dans  les  Chansons 
de  eeste.  Borel,  qui  cite  ce  mot,  rapporte  deux  vers 
de  tluon  de  Villeneuve,  où  il  se  trouve  : 

J«  tani  D'auroDt  nuntal,  ne  cote  detramée, 
Que  la  première  laitêe  ne  soU  bien  eacoulée. 

Voyez  Dict.  de  Corneille. 

Con  jouglers  courtois  francs, 

Quant  a  sa  /oimo  finie.     fPoit.  av.  1300,  II,  p.  89i.) 

5.  Laisse.  fLasse:  •  Laquelle  Perenelle,  qui- 

•  estoit  laisse  et  vaine,  tant  pour  ce  qu'elle  navoit 

•  mengiéde  tout  le  jour,  comme  pour  ce  qu'elle 
«  estoit  malade.  •  (JJ.  i26,  p.  9,  an.  1384.)] 

Laisser,  Laissler.  [i*  Abandonner  :  •  Volt  la 

•  seule  lauier.  Si  ruovet  Krist.  •  (Canlil.  de  S*^ 
Eulalie.)—  •  LûiMi/m  les  foU,  as  sages  nus  lenum.  t 
(Roland,  v.  229.)]  —  «  Clers  qui  ont  laisMié  sermons 
«  pour  guerroier,  et  pour  tuer  les  gens.  •  (Ch.  mss. 
du  C"  Thibaut,  p.  3.)  —  .  El  nous  la\i  tous  icy  pour 

•  tenir  le  siège.  •  (Du  Guescl.,,  par  Mén.  p.  528.)  — 

•  Il  est  vrai  que  vous  me  priostes,  et  puis  que  vous 
«  me  laissasles.  »  (Le  Jouvenc.  p.  362.)  —  «  On  set 

•  c'en  lait,  mais  on  ne  set  c'on  prend.  »  (Vatican, 
n- 1490,  f.  173  b.)  -  [2*  SuiVid^un  inflnilif,  permet- 
tre, souffrir  :  •  Laissez  ço  ester.  »  (Roi.,  r.  274.)  —  ■ 
«  (Lfcreine  Blanche)  lait  cheoir  son  mantel  sour  la 

•  table,  et  se  tourne  devant  cl  derrière  tant  que 
«  tuit  l'orent  vue.  •  (Ménl  de  Reims,  §  187.)  — 
«  L'autre  dit  :  il  faut  escorchier  un  buef  quj  s'est 
«  laissé  mouiir.  »  (Desch.  Mir.  du  Mariage.)  —  Par 
une  sorte  de  germanisme,  on  a  dit  •  laisser  savoir  *, 
pour  faire  savoir.  (Lettre  de  Philippe  d'Arteveld, 
dans  Froissart,  t.  X,  05.)  —  •  Se  laisser  entendre  • 
est  se  faite  entendre,  s'explif|uer,  dans  Du  Bellay, 
Mém.  liv.  V,  fol.  140  ••.]  —  [3<»  Manquer,  négliger, 
avec  que  et  le  subjonctif  :   •  Geste  souffranche 

durant,  li  coules  ne /aista  m  tes  que  il  neselogast. 
bien  et  puissamment  devant  Velïnes.  »  (Froissart, 
111*  360.)  —  .  Ne  laisserai  qu'abispie  nen  assail- 
let.  •  (Roi.  v.  I(ji59,)]  —  r4«  Cesser  de  :  «  Dame, 
je  vous  vei  moultprier  Que  me  laissiez  à  chas» 
lier.  »  {Rose,  v.  3088.)  —  •  Mais  pour  ce  ne  laissa 
il  mies  la^  ville  h  ardoir  et  les  moulins  abattre.  • 
(Froissart,  III,  21.)]  —  [Expressions  :  1"  •  Laissier 
hors,  •  faire  écouler  :  •  ïroi  homme  se  pooieht 
bien  dedens  aidier  et  nagler  parmy  un  vivier  et 
celi  peschier  et  laissier  hors.  •  (Froiss..  Vl,  256.) 

—  2»  •  Laissier  ens,  »  laisser  entrer.  (Id.  X,  1.89.)]  — 
3*  ■  Laisser  le  mouslier  ou  il  est,  *  ne  rien  iqnover. 
(Villon,  p.  21.) 

Laisseur,'  Laisser.  ^[1"  Faculté,  moyen, 
liberté,  dans  Partonopex,  v.  238,  2664,  dans  Aubri, 
V.  149.]  —  2»  Bailleur  de  fonds  :  ■  Laisseur  jj'heri- 
«  tage  est  premier  en  hypothe(îùe,  et  préférable  à 
«  tous  autres  créanciers  au  preneur.  •  (Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  H,  p.  1082"».) 

Laisseur,  [faculté  d'agir,  latitude  :  «  l^ès  se 

•  retournèrent  tousjoura  Franchois  si  tc^t  qu'il 
«  pooient  avoir  un  peu  de  laisseur  pour  venir  en 

-  France.  •  (Froiss.  VIII,  60.)] 

■    Latst.  TLest  :  «  Il  est  défendu  ù  toute  personne 
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•  de  ne  prendre  aucun  laitt  sur  le*  Seillon,  soûs 

•  peine  de  l'y  porter.  *  (8.  Maio,  1591,  dans  Jal, 
Glosa,  nautique.)] 

1 .  Lait,  adj.  et  i.  Voir  Uio. 

2.  Lait.  [Lait  :  «  AUnt  s'en  parti  li  tous  et  la 
«  chievre  demoura  toute  esbaubie.  Et  se  pensa  de 
«  deus  viatres  qu'elle  avoit  nourri  de  son  laii  â  sa 

mamelle.  •  (Mén.  de  Reims,  ft  410.)]    . 

.    .    .    Fuisx  ganerateioMI 
'    PoUigei,  cboulx, /«U,  firuU  Ties  «t  nouveaux. 

8«  TOUS  voûtes  vie  avoir  longuement.    (Dach.  f.55i  :) 

Expreuiom  :  [1*  •  Connaisire  mouches  en  lait.  • 
Voir  Laict.  —  2*  «  Comme  le  jour  que  l'en  dit  du 

•  Quaresmel  l'an  de  grâce  1375  ou  environ,  ledit 

•  Jeban  environ  l'eure  d'avoir  soupe,  se  fust  aie 

•  esbatre  aVec  sa  femme  et  autres  en  l'ostel  d'un 
«  leur  voisin,  cogime  il  est  accoustumé  au  lieu^  d'y 

•  aler  mengier  du  lait  à  la  cuiller  de  'bois.  • 
(JJ.  118,  p.  39,  an.  1380.)]  —  8' ,-  Avalant  cela  doux 
«  comme  laïct,  »  témoignant  aucun  ressentiment 
décela,  (Nuits  de Strapar.,  Il,  p.  20.)  —  4*  -  Elle  ne 

•  peut  avoir  grand  lait,  pour  estre  tirée  trop  sou- 
«  vent.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  306.) 

Laitance.  Organe  des  poissons  mâles  : 

El  dauto#encor  d'avoir  euve 

SanzTai<a»i«j.  (MS.OSdtJ.  55  k) 

«  Nos  volons  avoir  les  oues,  et  la  letence,  • 
c*esl-à-dire  nous  voulons  tout  avoir,  (ms.  7615,  t.  Il, 
fol.  144  ••.)  —  [-  Flaons  ont  saveur  de  frOmmage 
«  quant  l'on  les  fait  de  iai//6nc£sde  lus.  •  (Ménag. 
II,  5.)  —  Dans  cet  ouvrage,  laiclié  a  le  môme  sens  : 

•  Des  brochets  le  laiUié  vault  mibux  que  l'ouvé.  • 
(Ménag.  II,  4.)]  •       >      ' 

Laltlne.  Lactée  (voie)  : 

Or  chantons  maintenant  la  certaitae  ori^ne, 

D'OU  bisnchit  dans  le  ciel  ceste  voie  tatiine.  (Baif,  iO.) 

Laltlsse.  [Fourrure,  hermine,  blanche  comme 
le^lait  î  «  l>n  timbre  de  vairs,  quatre  /at/tM^a  et 
«  deux  bourses.  •  (JJ.  100,  page  915,  an.  1370.)] 

Laiton.  [Cuivre  jaune:  •  Il  puet estre  serruriers 
«  de  laiton  ù  boites,  à  escrins  et  à  henapiers, 
.  à  tables  el  à  coffres.  »  (Liv.  des  Met.  53.)  —  •  Et 
«  emblé  maint  Joiel  ù  lort  et  sans  raison,  Calices  de 
«  moustier,  argent,  cuivre,  laiton.  •  (Cuvelier, 
V.  7263.)  —  «  En  son  vivant  en  beau  laiton  il  se  fist 
«  fourmeret  taillier.  »  (Froiss.  XI,  81.)]   ^ 

'  Laltuaire.  [Electuaire  :  •  Disoit  souvent  li 
«  benoiez  rois  :  nostre  laltuaire  le),  ou  nos  choses 

•  teles  fussent  bonnes  à  ceste  malade.  >  (Vie  de 
S.  Louis,  p.  350.)—  «  L'ame  toute  s'esburuche 
-  Quand  ele  sent  tel  laituaire.  »'(Mir.  de.Coinci.)] 

Laitue.  [«  Ne  laira  Alixandre  Ki  vaille  une  lai- 

•  tue.  »  (Rom.  d'Alexandre,  p.  52.)] 

Lalvandier,  subit,  masc.  Officier  du  roi  chargé' 
de  faire  blanchir  le  linge.  (Desch.  fol.  537*.) 

Laman,  Lainen.  [Lamaneur,  pilote.  (Voir 
Lamanage)  :  *  Robin  Saqud^Espék  laman  de  la 
«  galiote  Anthoine  Nègre.  •  (Comptévde  1346,  dans 
Jal,  Gloss.  nautique.)]  \ 


Latnanàde.  [Pilotage  d'un  lamaneur  :  «  De 

•  laquelle  ner  Xu  lamen  parant  Pioal  du  Quief  de 
€  Caux  qui  en  out  pour  son  lamanage  six  .flourins 

•  d'or  &  rescu.  >  (B.  If.  tr.  26000,  QM64,  join  1385.)] 

Lamaneur.  [>  Si  un  tamaHMr  a  marcbandéel 

•  entrepris  mettre  un  navire^ort  ou  dedans  le 
«  bavrejuveat  défendu  de  i'abandonaer  qu'il  ne 

•  soit  ancré  au  kay-ou  que,  sortant,  il  ne  soit  ea 
«  plaine  mer:  •  (Ord.  de  Henri  111, 1584,  dans  JaL)] 

Lambalals,  f .  m.  Fossoyeurs.  Ce  mot  est  usité 
en  Bretagne,  en  Anjou  et  oans  le  Maine,  oti  l'on 
appelle  ajnsi  ces. paysans  dont  on  se  sert  pour 
remuer  1^  terre  ;  ils  sont  ainsi  nommés  du  pays  de 
Lamballe,  en  Bretagne,  d'où  ils  se  répandei^  en 

frand  nombre  dans  ces  provinces.  (Ménage,  Dict. 
tymol.  fr.  p.  95.)  ^        \ 

Lamballe.  [Ville  dé  Bretagne,  dans  les  COtes-du^^ 
Nord  :  «  Camus  de  Latnbale,  un  pied  et  demy  de 
«.jiex.  »»(Oudin,  Curios.  p.  71.)]  -^«  Griphécbmme 

•  ung  diable  de  Lamballe.  •  (Rabelais,  E.  p.  76.) 

Lambeau,  Lambel. [Laformela  plusancienne 
est  label,  labiaus  :  •  A  cinq  labiaus  de  gueule 

•  l'aiusné  fils  le  porta.  •  (Berte«  131*  c.)  —  «  Le 

•  label  au  mainsne  d'argent  l'on  besanta.  >  (Id.)] 

Ciste  porte  l'escu  point,  cil  le  porte  a  labeaux. 

FaM.  fiSS.  s.  0.  r.  108.  R*  eol.  3. 

'       Borde  cstoit  de  nealigenee 
A  un  label  de  nonobaloir  : 
De  proeice  doit  moult  valoir 
ChevaUer  qui  tel  escu  porte.    [US.  70f5,  //,  f.  Î93  K) 

On  a  dit  ainsi  •  a  un  label  d'iniquité,  •  ■  a  un 

•  label  de  frénésie.  »  (Ibid.)  —  1*  [Ce  sens  héraldi- 
que existe  aussi  pour  lambeiti  lambeau. '\  C'est  uie 
brisure  connue,  qui  se  met  au  haut  de  l'escu,  pour 
di^stinguer  la  branche  cadette  d'une  maison,  de  la 
branche  aînée.  Saintré  a  appelé  cette  pièce  de  {>la- 
soo  ■  lambeaulx  de  satin  jaulne.  •  (Saintré,  p.  189.) 

—  C'étoil  anciennernent  la  marque  distinctive  du 
fils  aîné  de  là  maison  :  «  Entra  laques  de  Lalain.... 

•  paré  de  sa  cotte  d'armes  (qui  furent  les  armes  de 
«  Lalain),  et  çorlo'ii  les  lambeaux,  comme  fils  aine 
,•  de  la  maison.  >  (Biém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I, 
p.  265.)  —  Les  /am^^ai/a;  étoient  encore  une  aiguil- 
lette, un  nœud  <i'épaule  qui  distinguait  les  411s  de 
chevaliers-:  •  Les  enfants,  i)oùr  succéder  aux  béné- 
«  fices  de  leurs  pères,  se  faisoient  faire  chevaliers, 

'm  et  pour  les  distinguer  des  autres,  en  qualité  de 
>  fils  de  chevaliei^,  durant  la  vie  de  leurs  pères,  ils 

•  porloienl  sur  l'épaule  Aes  m^uûs,  lambeaux,  ou. 

-  /afeeûMX./ »  (Menestr.  de  la  Chevalerie,  p.  118.)  — 
2°  Rubans  oendants  en  manfère  de  franges  :  «  L'iii 

•  et  son  oestrier  houssez  d'ung  satin  cramoisi, 
«  tous  couverts  de  branlants  d'argent,  emailtez  de 
«  blanc  a  lToh4ambe^UtxjA&  fin  or,  qui  etoieiit  ses 
«  armes.  »  (Saintrè.  p.  267.)  —  «  Couverts  de  gran- 
«  des  couvérlûreàvbe  dlrap  d^or,  traynairtt  à  Jam- 

•  beaulx.  »  (Vig.  deCharles  Vil,  II,  125.)  —  3* Peau 
veloutée  qui  recoovre  le  nouveau  bois  du  cerf  qui 
mue  :  je  crois  qu'il  se  nomme  le  frayoir  :  •  Quand 

•  les  cerfs...  voyeQt  que  leurs  testes  commencent 

•  a  sechér,  qui  est  environ  le  22*  iuillel,.ils  §e  déce- 
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•  lent,  allaos  aux  arîirw  pour  frayer,  el  faire  loni- 

•  ber  leurs  lan^beauà.  •  (Foumouï»Vén.  f.  \%\) 

UiTObelIner»  »,  Lambiner.  (Oudin.) 
iAmbert  (S.) .  C'est  aoioordbui  la  s.  Umbert, 

•  qui  quitte  sa  place  la  perd.  »  —  L'origine  de  ce 
dicton  est  rapportée  à  Ja  prise  de  Troyes,  faite  ce 
jouHà  en  1590,  par  les  royalistes  qui  en  furent 
chawés  presqu'aussitôt  après.  (Hist.  de  Thou,  trad. 
t.  XJ,  p.  194.)  ~  [C'est  la  rime  qui  amène  le  nom 
du  saint,  car  on  iDonte  :  -  C'est  aujourd'hui  la  saint 

•  Laurent  ;  Qui  perd  sa  place  la  reprend.  •] 
Lambic,  s.  m.  Alambic  :  •  Quand  jeuzouy  leurs 

•  si  doulces  complaintes,  et  le  surgeon  de  leurs 

•  douleurs  extrêmes,  qui  par  le  tambic  de  leurs 

•  cueurs  faisoit  rivière  de  pleur,  et  de  tristesse.  • 
(Chasse  d'Amours,  p.  22,  col.  2.) 

.  Lambin.  [Commentateur  de  Lucrèce,  ennuyeux 
même  pour  les  érudits,  par  la  minutie  de  ses  com- 
mentaires. Par  suite,  qui  agit  lentement.]  •  Il  me 
«  semble,  disoit  il,  que  la  paille  te  conviendroit 
«  mieux,  étant  un  vray  lambin,  ayant  la  paille  au 
«  cul.  .  (Bouchet,  Serées,  ïiv.  I,  p.  123.) 

Lambiner,  v.  Agir  avec  lenteur.  (Oudin.)  ' 

,   Lambiquer.  Brûler  comme  par  feu  d'alambic  : 

•  Secourez  mon  triste  cueur,  et.  la  peine  qu'il 

•  endure,  aulremeiil  je  le  sens  desja  lambiquer  par 

•  le  feu  d'amour.  .  (D.  Floçes  de  Gr.  f.  146  •.)' 
Lambre.  [Lambris:  •  Tout  li  arvol  et  tout  li 

•  /ûmfrr^El  li  portiers  kl  l'uis  tient  près  Et  ki  le 

•  garde  tout  adiès  Atome  sont  à  tout  mal  faire.  . 
(Barl.  et  Josaphat,  p.  293.)] 

Lambrequin.  [Queue  d'étoffe  découpée  descen- 
dant du  cimier  du  heaume  jusqu'au  bas  du  dos. 
Elle  remplaça  au  w  s.  le  volet  du  xiv.  Selon  le  roi 
René  (Livre  des  Tournois),  ce  mol  était  employé 
«  en  Flandits  et  en  Brabant  et  en  ces  haulx  pays 
«  où  les  tournoys  se  usent  communément] 

Lambris.  Revêtement  d'un  autel  :  «  Il  fit  dres- 
ser un  autel  dhrersiOé  d'un  lambris  debene, 

•  jaspe,  jayet  et  porphyre.  •  (Yver,  p.  547.) 

Lambrols.  [Plancher,  parquet  :,-  Jehan  de 
«  Vendofeme  désirant  de  tout  son  coeur  savoir  la 
«  vérité  du  cas,  flsl  mettre  et  tapit  secrètement  sur 
«  \blambroii  de  sa  chambre  un  de  ses  variés,  a 
(JJ.  135;  p.  220,  an.  1389.)  —  .  Perin  Anceau,  char- 
»  penter  eamènusie^  et  son  varlel...  ont  vacqué  à 
«  besoigner...  à  asseoir  et  mettre  à  point  le  7am- 
f  brois  de  la  salle  et  chambre  duriitliostel.  »  (1439, 
Réparation  au  Châtelet,)  (L.  e.  de  d;^ 

*  Lambroissier.  [Lambrisser  •  •  Lors  mousliers 
■f  tiennent  ors  et  sales  Et  lor  cambres  et  lor  grans 
«  sales  Font  lambroitsiert  peindre  et  pourtraire.  • 

•^^^Mir.  de  Çoiiicy.)J  .  "      .,  * 

Lambro.  [Plancher,  parquet  i  «  Le  suppliant  se 

•  tint  dessus  fa  chamtre  ou  gisoit  son  père  qui  est 
«  lambrnchée,...  uife  des  fois  qu'il  (Csloit  sur  la 
«  dille  chambre,  U^t  par  un  perluis;  qui  estoil  ou 
«  lambru  dTcelJie:  •  .(JJ.  115,  p.  162,  an.  1379.)  — 
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•  Le  millier  de  lambruL  .un. 
dreville,  1311.]  ^       ^, 

Lambruché.  [PlanchéTé.  Voir  le  précédent.] 

Lambruisser.  Lambrisser,  Clém.  MaroU  parlant 
à  Dieu,  dit  (p.  W6)  : 

Lamfrrui'M^  d'Mvut  «tt  ton  pitlida  TousU, 

Efi  Ueu  de  ehar  tur  1«  nfte  m  porté.  \ 

Lambruli.  ([Planches  :  «Item  pour  le  millier 
«  de  lambruiz  de  .u.  niés,  et  de  .n.  pies  et  demi  l'un 

•  parmi  I  autre,  .mi.  den.  •  (Reg.  PMter,  f.  SM9  ^)] 

Lame.  1-  Pierre  tombale  :  [«  Pour  embellir  sa 
«  lame  et  sa  sépulture.  .  (Froiss.  XIV,  2H.)] 

..........  àyoDi  tuit  fottvenance  -. 

uea  pruonniers  quetieot  BaMoh  soubv  lame.    ^  v- 
^       Eirt.  Dweh.  us.  W.  ttl,  mJ.  4. 

•  Fist  la  porter  le  corps  et  mettre  en  ung  sercueil 
«  de  pierre  si  bien  ouvré  que  c'est  merveille,  et  flst 
«  mettre  une  lame  ou  une  tombe  dessus  et  flst 

•  escripre  dessus,  etc.  »  (Percef.  I,  f..3l  ^) 

Le  cueur  qui  «utrefoU  fut  mien  "^ 

Qui  pour  lorh  est  k  tous  madame' 

Gardçz  le  bien  car  sur  mon  ame 

Il  luy  est  deu  beaucoup  de  bien 

Quelque  jour  vous  èongnoistrez  bien 

Que  pins  loyal  n'est  aoubz  lame 

Le  cueur  qui  autrefois  fut  mien.  (Chaise  d'amours,  noj 

Delà,  au  flguré  : 

Mon  propos  chiet  soubz  une  lame  a  jour  . 

Hoc  est  l'oeil  tond  de  legier  vers  la  terre 

Oui  le  cueur  tire  et  dung revers  l'atterre.  (Crétin,  916.J 

2»  Pièces  de  l'armure  :  •  Lequel,  courant  contre 
un  Anglois,  de  fer  de  lance  fut  féru  par  entre 

•  deux  lames  travers  le  ventre.  »  (Monslrelel,  I, 
ch.  145,  p.  226.)  -  [3*  Botte  de  blé  :  «  Lesquels 
«  supplians  ont  pris  un  porcel,  une  brebis,...  cer- 

•  taine  lame  de  gerbes.  .  (JJ.  loo,  p.  885,  an.  1371. )J 
—  4*  •  L'une  des  deux  formes  d'echeiette,  tendues 

•  a  travers,  de  cordons  drus  et  menus,  dont  l'une* 

•  hausse  l'etain,  l'autre  le  baisse  en  tissant.  » 
(Monet.)  C'est  le  peigne  du  tisserand  ;  par  suite,  on 
a  dit  au  flguré  :       - 

Maistre,  chele  n'aime  pas  à  droit  lame 

Ql  de  donner  le>nlaist,  sans  \i  atraire  : 

Autre  tant  vaut  ftomme  trislres  sans  lame;   ^ 

Chele  aime  a  drcjl,  ki  li  enseigne  à  traire    . 

Les  ii  el  prendren  manoir.         (Vatic.  i4(m,'f.  157  ».; 

Expressions  :  !•  «  Lettre  de  lame,  »  écriture  pour, 
les  inscriptions  funéraires.  (Invent,  dés  livres  de 
Cffiarles  V.)  —  2«  «  Une  bonne  lame,  -  expression 
ironique,  une  femme  fine  et  rusée.  (Oudln.)  — 
3- «  Vieille /ame,  •  vieille  femme  : 

Â  mon  plaisir  vous  faites  feu  et  flasme, 

Parquoy  souvent  je  m'estonne,  ma  dame  . 

Que  vous  n'avez  quelque  amy  par  amours 

Au  diable  l'un,  qiu  tera  ses  ciamours 

PouAppier,  quand  serez  vieitle  lame.  (Cl.  Marot,  p.  SGO.J 

Lam^^ntable.  [«  Jà  soit  ce  que;le  cas  d?tl  dou- 
«  loureuâe  lamentable  et  inhumaine  mortdevostre 
«  seul  frère  germain  sôit  en  vostre  mémoire  inft- 
•  chée.  »  (Monstrelet,  I,  W.)] 

Lamentation.  [Plainte  :  «  Et  puis  il  s'enfui  av 
«  riche  roi  Pierbn  ;  De  sa  femme  lui  fist  tel  lamen- 
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«  tation  Dont  on  ta  (Ist  mourir  ainsi  que  vous 

•  dirgn.  •  (Guescl.  v.  6890.)] 

Lamenter.  [Voir  LAGHuna  :  •  Quand  le  noble 

•  roy  Charles  de  France  eut  oui  sa  sœur  ainsi 
-  lamenter.*  (Froiss.  Buchon,  I,  I,  8.)] 

Laiiilbaaâlohon.  ■  0  quelle  rejection  de  cho- 

•  ses  si  bien  faites  et  par  telz  auteurs,  quel  despris 
«  de  lés  nommer  chansons  vul(^airesl  Chansons 
«  bien  vulgaires  non  comme  seroitlaTirelilenteine 

•  ou  Lamibaudichon,  car  ce  ne  sont  chansons  desr 
«  que/les  on  voise  à  la  moustarde.  »  (Quinlil  Cen- 
seur, |p.  195.)  —  Je  vois,  dans  Colgrave,  que  c'étôit 
une  espèce  de  conte,  un  terme  usité  dans  un  jeu 
d'enfants,  où  celui  qui  se  servoit  du  mot  devoil 
courir  et  les  autres  tâcher  de  l'attraper. 

Lamine.  Lame  :  •  En  Perse  estoit  la  cité  d'Eli- 

•  majL  da  grande  et  merveilleusement  riche  d'or  et 
«  d'argent;  En  la  quelle  par  especial  estoit  ung 

•  temple  remply  de  merveilleuses  richesses  comme 

•  de  grandes  laminet  d'or  dont  on  pareil  le  temple^i 
«  comme  nous  parons  les  murs  de  tapisserie.  I 
(Hist.  de  la  Toison  d'Or,  I,  f.  54  ^) 

Lampas,  Lampast.  [1»  Gorge  :  •  Oue  s'il  Ij^- 
«  voit  toute  la  mer  Et  si  n'i  eust  point  d'amer,  So 
«  soif  n'en  estanchcroil  pas  ;  Plus  rort  mal  a  que  le 

•  lampas.  •  (Mahommet,  v.  324.)]  —  2»  •  Ltj^mpast 
«  est  une  maladie  qui  vient  aux  chevaux  en  la 

^      •  gueulle,  entour  l'ordre  des  dents  dessus  aux 

•  palays,  et  vient  de  saog  ;  et  tu  le  peulx  ainsy  con- 

•  gôoistre  ;  le  palais  est  eslevé  et  descerné  et  chault 
>  et  se  passe  dedans;  et  pour  ce  les  chevaux  ne 

•  peuvent  la  pasture  mascher^  ains  chet  avec  la 
«  salive.  «(Médecines  des  chevaux,  p.  19.) 

Lampe.  [■  Une  lampe  en  une  verrière  Lui  ren- 
«'doit  un  peu  de  lumière.  •  (Blonde  et  Jehan, 
V.  1144:)—  •  Que  nus  chandelliers  de  cuivre  ne 
'i  soient  faiz  de  pièces  soudées  pour  mètre  sus  table, 
«  ne  lampes  ne  soient  faites  que  d'une  pièce.  * 
(Liv.  tlea  Met.  p.  101 .)  —  •  Une  lampe  de  vpirre, 
^  «  ouvrée  en  façon  de  damas,  sans  aucune  garnison 
»  d'argent.  •  (Inv.  de, Charles  VI,  dans  Laborde, 
Emaux,  p.  '6^A.)—  Expression  :  <  Tour  àa  lampe.  » 
On  lit  dans  l'Inventairedes  bijoux  de  Louis  d'Anjou, 
dressé  vers  1361,  art.  197  :  •  Un  hannap  fl'on  à  tour 
«  de  lampe,  assis  sur  un  pie  hauteleL  >  De  môme 
îM'art.  211:  •  Un  gobelet  d'or  couvjert,  dont  la 

•  coupe  est  en  manière  de  hanap,^foMr  de  lampe.  •] 

Lamper.  Boire.  En  quelques  provinces,  o|i  dit 
,     de  ceux  qui  ont  bu,  qu'ils  ont  bito  lampe.  •  (Labour. 
Orig.  des  Arm.  p.  203.) 

1.  Lampler.  [Lampiste  :•  C'est  le  registre  des 
^.  •  tampiers.  •  (Titre  45  du  Liv.  des  Métier^)] 

,j<"     a.  Lamper.  [Lustre  :  «  Item ^trois  /ampiers 

ç;   «/d'argent  pendans  devant  la  grant  porte.  •  (Inv. 

■'  d^^a  S»«  Chapelle,  an.  1376.)  —  •  Un  larnpier  a'ar- 

«  (ieint  pendant  ù  là  dîle chapelle,  lequelest  d'argent 

■  doré,  en  façon  dé  côuçonne  à  peliz  pilliers,  garnis 

•  de  doubletz  de  voiire  et  pend  à  .m.  chaînettes 


•  dorées  ou  il  a  un  pommelet  au  dessus.  •  (Inv.  de 
Charles  V,  an. ^880.)] 

Lamprlllon^  [Petite  lamproie  :  •  Abattes  vostre 
«  iQoustacbe  ;  elle  me  sent  son  avalear  de  lampril' 

•  Ions.  •  (Après-dlnëes,  de  Cholières,  p.  183.)] 

Lamproie.  [•  Rois  Loeys,  qui  les  François 
€  maistroie.  L'en  flst  le  don  del  bris  d'une  lam- 

•  proie.  •  (Raoul  de  Cambrai,  p.  ni.)  —  «  Que  de 

•  lamproies  et  d'anguilles  Qu'il  oreot  acbeté  as  . 
«  villes,  Bien  fu  chargie  la  charrette.  •  (Ren.  781.) 

—  «  Et  cordée'comme  une  lamproue.  •  (Coquillart, 
pnquéte  de  la  Simple  et  de  la  Rusée.)] 

Lanage.  [Commerce  ou  dépôt  de  laine  :  «  Et 
aroient  lanages  et  drapperies  à  grant  fuison.  • 
rolss.  H,  377.)] 

Lançade.  [Coup  de  lance  :  «  Le  suppliant  donna 
à  iceliui  Bernart  une  lançade  par  la  poitrine.  > 
tJJ.  190,  p.  151,  an.  1460.)] 

Lance.  ri*^nce ,  épieu  (Voir  la  figure  dans 
l'éd.  class.  de  Roland,  p.  59):  «  Tanz  colps  ad  pris 

•  de  tonc^s  e  d'esp^z.  •  (Roi.  v.  541.)]  '^ 

Beaus  fllz,  gâr  que  âe  praignec  noie 

A  home  estrange  compaignie  ; 

Et  si  o  loi  errer  voloit 

Et  le  tien  chemin  enqueroit, 

Di  li  que  tu  plua  loing  iras,  ,,      . 

Et  aiilort  que  tu  ne  rorras  ;. 

S'il  porte  lance,  ta  &  deatre  ; 

S'il  eepée,  Ta  à  aenestre.      (Fabl.  de  S.  Germ,  f.  0.) 

2*  Fût  d'une  lance:  «  S>  eurent  mis  les  g|aives 
«  soubz.lesesselles  dont  les  lances  furent  courtes 

•  et  grosses  et  les  fers  trenchans.  •  (L^nc.  du  Laé, 
t.  II,  fol.  12*.)  —  3*  Cavalier  armé  d'une  lance: 

•  Ordonna  cent  lancke*  hommes  vaillans  el  bien 

•  montez.  •  (J.  LeFevredeS.  Remy,  Hist.  de  Charles 
VI,  p.  iB.)  —  •  Deux  cens  lances  avec  les  archers.  » 
(Berry,  Cnron.  an.  1451,  p.  459.) 

En  cest  an  le  seioneur  d'Orval  — ^ 

Amen  ion  dit  d'AlIebret 

Et  plusleur»  lance»  de  cheval 

En  Bordelays  firent  un  tr«t.  /'Kty.  de  Ch.  Vil,  p.ii4.) 

4*  [Lance  garnie,  composée,  dans  les  compagnies 
d'ordonnance  de  Charles  VII  (26  mai  1445),  d'un 
homme  d'armes,  d'un  coutillier,  d'un  page,  de  deux 
archers  et  d'un  valet:  «  Or  estoit  la  somme  des 
\  gens  d'armes  uombrée  à  dix  huit  mille  lances^.- 

•  de  gens  tous  receus  et  escrits  ù  gaing  du  roi,  sans 
«  les  autres  lances,  et  disoit  on  qu'il  y  avoit  bien 
«  20000  chevaux.  •  (Chron.de  Flandre,  ch.  CXU^.)] 

—  >  Le  duc  mit  sus  douze  cens  lances\  chacune 

•  fournie  de  buict  combattôns^à  cheval  et  à  pié.  * 
(01.  de' la  Marche,  Mém.  p.  75.)  —  5*  Joute,  combat 
à  la  lance:  « 

Mainte >ou«ile  i  out  fête  et  mainte  lance  i  fut.  (Rou,  iiù.) 

6*  [Mesure:  «  Vingt  mencaudéesde  terre  et  .xix. 
■  lances  e\.  demie  ke  je  tenoie  à  Vieslis  en  deux 

•  pièces.  >  (Cart.  de  Cambrai,  an.  1268.)]. -r  •  Heô- 
«  tor  le  flert  si  dui^ment  qu'il  luy  flst  la  teste  voiler 
>  plus  d'une  lance  loing.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  M«.) 

—  Expressionis:  A'»  «  Lorsqu'il  le  veoit  venir,  le 
«  cueur  luy  engrossa,  et  dit  li  soy  mesmes  ({u'il 
«  joustera  a  ce  chevaliei'  venant  ;  aussi  avoit  ii  la 
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•  tanee  sur  le  feutre.  »  (Pcrceforésl ,  VI,  fol.  75.) 
Voir  Padtre  et  Feutre.  —  2*  [*  Comme  le  suppliant 
«  nous  a  servi  comme  archier  soubz  là  lanee  de 
«  nostre  amé  et  féal  Jehan  de  Lezay  chevalier,  sei- 

•  gneur  des  Maroys  •  (JJ.  185,  p.  J^T,  an.  1451), 
c'est-à-dire  servir  sous  la  bannière,  le  drapeau  de 
quelqu'un.]  —  ai*  Lance  à  feu,  de  feu ,  dont  la  tête 
contient  des  matières  exolosibles  :  [«  Lesquels 
«  arçhiers  allèrent  en  la  ville  deDieppo  pour  quérir 

.  «  des  lanee»  à  feu  et  au  1res  choses  nécessaires  pour 

«  la  tuition  et  deffense  de  la  place  d'Arquett*  » 

,{U.  197,  p.  ^2-2,  an.  1472)1  Par  suite,  on  a  dit  •  jeller 

•  des  lances  à  feu  •  (Oudin),  rendre  gorge  après 
s'être  enivre.  —  4*  [«  Lance  genetaire  ou  javeline.  » 
(JJ.  195,  p.  1033,  an.  1474.)]  — 5»  •  Lancé  a  boete,  • 
c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas  de  guerre,  ni  pour  joû- 

'  ter  à  outrance.  (Nicol.)  —  6*  •   Poursuivre  les 

•  ennemis  à  lance  baissée  et  a  pointé  d'espée  dans 

•  les  reins.  »  (Brant.  Cap.  fr.  1,  3(»4.)  —  7»  -  Bonne 

•  lance^  »  expression  ironique.  —  Parlant  d'ufie 
femme  : 

La  Toyex-vous  la  bonne  lance  '\ 

Qui  donne  à  chacun  une  oeillade.  (Dévia  AtnouKcux,  46.) 

La  même  expression  ^ignifle  aussi  un  poltron, 
un  lâche.  (Oudin.)  -  8*  •  Cheval  de  lance,  >  cheval 
de  tournoi:  •  Si  commanda  à  ses  varietsqu'ilz  leur 
«  apprêtassent  deux  des. meilleurs  chevaulx  de 
'  «  lance  qui  fussent  en  bon  séjour.  >  (Lanc.  du  Lac, 
II,  fol.  95*.)  —  9*  •  Lance  de  chair,  »  expression 
obscène.  (Mém.  de  Villeroy,  V,  203.)  —  10°  «  Lance 
«  courtoise,  •  lance  où  il  tf>'  a  point  de  fer.  (Colgr.) 

—  11*  ■  Lance  aux  dames,  •  dernière  joute  d'an 
tournoi  qu'on  couroit  pour  les  dames.  (Saiutré, 
p.  251.)—  12«>  '^Lances  de  gect,  haches  d'armes 

•  espées  de  corps  et  dagues.  >  (Saintré,  p.  522.)  — 
13»  •  Arçhiers  )^o vent  villainz,  dont  la  terre  est 

•  planière;....'Oài  porte  arc  et  qui  hache,  qui  grant 

•  lance  geîdiere.  »  (Rou,  dans  Du  Can»e ,  IV,  22.) 

—  14*  >  Lance  à  la  main,  •  lunce  ou  épieu  dont  on 
combattoit  à  pied.^  Parlant  du  gage  que  devoit  jeter 
le  maréchal  du  champ  clos  :  «  Lequel  ne  jettera  ni 

•  ue  doit  jelter,  jusqu'à  ce  que  Tun  de  leurs  qpns" 
«  leur  ayt  baillé  la  lance  sur  b  cuisse  et  si  c'est  à 
*'  pieu  leur  latice  a  main  targon  et  hache.  •  (La 
Jai^e,  Champ  de  Bai.  fol.  53.)  —  15*  •  Lance  de 
«  moyson,  >  lance  de  mesure  :•  Deriran  se  leva  et 
«  arma,  il  vesti  un  bon  gippon  faicliz  et  bien  ouvré 
«  et;  puis  haubi-egon  et  un  Jacques  flotanl  par 
«  dessus,  mais  oncques  ne  volt  pr^idre  poiclrine 

•  d'acier,  laquelle  fe  capitaine  lui  avoil  présentée 
>  de  bon  cuer  :  mais  voult  avoir  un  escu  et  lance 

•  de  moyson.  •  (Mén.  p.  39.)  —  ItT*  «Si  y  eut  plu- 
-«  oSieurs  grandes  atteintes  et  rompirent  plusieurs 
■  «  lancssnon  comptées  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche, 

p.  570),  c'est-à-dire  non  comptées  dans  les  lances 
a  rompre  pendant  le  tournoi.  —  17*  «  Lances  à 
«  poolce.  •  (Saintré,  p  350.)  — 18*  •  Lance  royde,  • 
forte  lance  :  •  Si  tost  que  les  six  pucelles  vindrent 


•  dolent  qu'iiz  fussent  receuz.  •  (Perbef,  IV,  f.  ss**.) 

—  19*  «  La  seconde  lanee,  •  la  seconde  joute  dans 
un  tournoi  :  •  Monta  a  cheval  et  chevtfucna  vers  le 
«  château  de  grand  randon  et  arriva  en  la  place  à 

•  la  seconde  lance.  »  (Percef.  vol.  IIÏ,  fol.  1»8*.)  — 
20»  •  L(inces  sur  le  col.  •  1^^  sor  l'épaule  :  •  Ainsi 
«  le  petit  pas  tous  joints ^erserrez  ensemble,  les 

•  lances  sur  les  cols  allèrent  vers  les  Sarrasins  qui 

•  au  champ  les  attendoient.  *  (Ilist.  dé  Boudcaul, 
p.  214.)  -^21*  •  Rompre  une  lance.  •  D'ordinaire, 
dans  les  rudes  chocs,  les  lances  9e  fracassoient  et 
sautoient  en  éclats,  et  c'est  pourquoi,  dans  les  tour- 
nois, pour  dire  faii^  un  assaut  âe  lance,  on  disoit 
rompre  une  lance.  <Mil.  fr.  dif*P.  Daniel,  l,  p.  430  ) 
Voir  Rompre.  -  22*  «  TomBfer  en  lance.  •  Cette 
expression  se  dit  des  (lefs  qui  tombent  en  main 
d'homme,  par  opposition  il  tomber  en  quenouille. 
(FaucheL  de  l'Origine  des  Dignitez  de  France,  p.  570 

—  23*  ■  Prendre  la  quenouille  et  laisser  la  lance.  • 
M.  de  Guise,  voyant  les  gens  d'armes  plier  au  siège 
de  Paris,  leur  crie  pour  les  ranimepcn  leur  faisant 
honte  :  •  Ah  !  gens  d'arlhes  de  France,  prenez  la 

•  quenouille  ei  laissez  la  lance.  »  (BranL  Cap.  f^.' 
IV,  p.  256.)  —  24*  •  Lance  à  puits,  •  corde:  •  Il  a 

•  été* tué  de  la  lance  d'un  puiis,  »  il  a  été  pendu. 
(Oudin.)  —  25*  «  Coup  de  langue  souvent  pis  que  le 
«  conpdeMnce.  •  (Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI, 
p.  468.)  —  26* .  Hardie  langue,  couarde  lance.  • 
(Cotgr.)  —  27"  •  On  ne  acquiert  sans  bien  grant 

•  pourchatz,  lance  •  (Kaifeu,  p.  15),  on  n'acquiert 
point  d'honneur  sans  beaucoup  de 
soins.  —  28»  «  Lance  de  S*  Crespin,  » 
donnier.  (Cotgr.) 

Lancegaye.  [Javeline  zagaie:  • 
«  Douicet  embeu  de  l'ennemi  à  tout  une  lancegaye, 

•  dague, coustel  ou  espée.  •  (JJ.  137,  p.  63, an.  1389.)] 

Lancegé.  [Blessé  d'une  lance  :  «  Pierre  du  Treg 
«  dist  au  suppliant,  que  son  frère,  en   Jeviint  les 

•  dismes  de  l'eves^iue  ^e  Comminge,  avbil  éslé 

•  playé  et /ancf {/£!';. ...  il  avoil  eu  un  cop  de  lance 
.  par  les  eschines.  •  (JJ.  187,  p.  282,  an.  1457.)] 

Lancets.  [Action  de  lancer  des  traits:  •  La 
i  y eull  grant  bataille, grant /attct'/5el&i'3"sferis.  » 
<Froiss.  Il,  221.)]  ^^\^ 

Lanceor.  Lancief:  •  Li  mcillor  lanceor  sontde 
«  Navarre.  •  (Poêl.  av.  1300,  IV,  1652.) 

Lancôour.  [Meurtrière,  au  reg.  JJ.  56,  p.  424, 
an.  1314.] 

Lancer,  Lanchle^,  Lancier.  [1*  Tirer  un 
javelolf  une  arme  de  jet:  •  Lançumli  lui  ;  si  l' iais- 

•  sum  ester.  •  (Roi.  v.  2154.)  —  •  Que  il  ne  fuissent 
«  requelliet  fùsl  au  traire  ou  au  lancfiier.  •>  (Froiss. 
IV,  ^6.)]  —  2*  Jeter,  disperser.  Parlant  de  la  mort 
delà  reine  d'Espagne»  femme  de  Pierre  le  Cruel: 
«  Prinârenl  une  grant  coite  pesant  là  Charge  d'un 
«  sommier  et  la /and^r^nrsui^ la  dame  et. lièrent 

les  deux  coites  ensemble  d'une  c^rde  et  si  pen- 

un  moi^lier.  •  (B.  Du 


peines  et  de 
alènè  de  cor- 

IccIIui  Jehan 


«  par  devant  les  six  cnevaliers,  chacun  prenoit  son V*  dirent. à  chacun  corron  un  m(M^lier.  •  (B. 

«  dfaev^l  ae  lance  royde  notstée  de  peuoncel  joly  f  Gùescl.  p.  161.)  ^  3"  Percer,  piquer.  Joseph  d'Ari- 
«  qui  incontinant  fut  embouclésur  eeulx  quiatteo-     mathie,  parlant  aux  Xbifsdela  mort  de  Jésus-Christ: 
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•  Vous  n'avez  pas  bien  ouvré  envers  le  juste  homme. , 

•  si  ne  vous  estes  pas  repensez  que  vous  ne  le 

•  cruciflez  mye«  mais  vous  l'avez  lancé.  ■  (Percef. 
VJ,  fol.  123 M—  4'  Comballre,  joûler:  !•  au  pro- 
pre :  •  Alla  le  gentil  chevalier  lancer  &  ung  chcva- 
«  lier  et  flst  en  peu  d'heure  qu'il  l'eut  desmonlé.  • 

j^Percef.  1,  fol.  «52*.)  -S*  Au  figuré  : 

Bien  sait  traire  sans  lancier         ( 

Amort  c«  onie  veut  avoir 

A  son  plaiilr.  fPoët,  av.  4300, 1 V,  p.  1474.J 

&•  rs'élancer,  au  neutre,  an  pronominal:  «  ITne 
«  Tocne  est  en  mer  seans.  Moult  parfons  au  milieu 
.  leans,  Qui  sur  i^mer  en  haut  se  lance.  Contre 
.  qui  la  rter  gronde  et  lance.  •  (Rose»  v.  r.»i7.)  •— 

•  Qui  adont  velst^ns  lanciner  sus  ce  pont  et  tre- 
«  huchierli  ungssus  l'autre.  •  (Froiss.  IV,  360.)] 
—  6*  Donner  des  élancements  :  «  Le  coeur  nous 
.  lance.  •  (Vig.  de  Charles  VI!,.ir,  31.)  —  7»  Paire 
entrer:  «  Etsiavoitune  plave  qui  luy  dcscendoit 
t  de  l'oreille  jiisques  parmy  le  nez  si  qu'on  y  lan- 

•  ceroit  la paulme.  •  (Percef.  vol.  I,  fol.  89'.)  — 
8»  Embrasser:  *lJ(ncer\fii  bras  au  col  de  quel- 
«  qu'un.  »  (Gér.  de  Nev.  I"  partie,  p.  *27.) 

Lancerer.  [On  lit  dans  un  g:lossaire  du  fonds 
S;  Germain  :  •  Lancerer,  c'est  ferir  ou  lancer  de  la 
«  lance.  •  (Du  Cangc,  sous  LancenareS] 

I^auceron.  Jeune  brochet  dont  le  corps  est 
effilé  comme  une  lance  :  «  Lé  soir  le  dit  s'  de  Bour- 
bon au  souper  nous  envoya  une  lamproye  et 

de  Louis  XII,  IV, 
254. 

>|jEincete.  [1*  Petite  lance  :  «  Jà  vos  espées  ne 

•  vos  auront  meslier  Ne  ces  lancetes,  ne  ces  espiez 
.  d'acier.  •  (Bat.  d'Aleschans,  v'.  4695.)  —  2*  ins- 
irumehl  de  chirurgie:  •  Gardés  que  fi  lancete  ne 

•  voisl  trop  dedens.  ■  (Alebrant,  fol.  12.)] 

I^aocl.  Gorge.  Le  /and,  mot  du  Languedoc; 
c'est  l'esquinancie,  de  l'espagnol  esnuilencia,  en 
retranchant  les  deux  premières  syllabes.  L^  signi- 
llcaiion  de  ce  mot,  dans  le  môme  pays,  â'esl  étendue 
Cloutes  sortes  de  mauvaises  choses,  jusqu'à  la 
foudre  et  au  diable.  (Le  Duchat,  sur  nab.  Il,  prol. 
p.  vu.)  —  <  Que  la  lànsi  vous  esclalle,  »  espèce 
d'imprécalionj  comme  on  dit  aujourd'hui  nue  la 
peste  vous  étouffe.  (Contes  dé  Des  Perriers,  II,  58.) 

1.  Lancier.  Homme  d'arme  portant  la  lance. 
Les  [ancien  (dans  leur  origine)  étoient  presque, 
tous  gentilshommes,  et  môme  Henri  III ,  par  son 
ordonnance  de  1575,  a  voit  déclaré  que  non-seule- 
ment les  lanciei's:,  mais  môme  les  archers  des 
ordonnances  dévoient  être  4e  noble  race.  (Mil.  fr. 
du  P.  Daniel,  i;  p.  430.)  On  disait,  c'est  un  chaud 
/ander,  pourr  c'est  un' poltron.  (Oudin.) 

2.  Lancier.  Sommier  mis  à  une  cheminée, 
passant  h  travers  le  mur  mitoyen  d'un   voisin.' 
(Cotgr.l  —  «  En  mur  moitoyen,  le  premier  qui  assiet 

•  ses'cneminées,  l'autre  nejes  luy  ôeuit  faire  ost^r 
t-  ne  rei*<uller,  en  laissant  la.moictye  du'mu^et'une 

•  chamUlle  pour  contre-feu;  mais  au  regard  des 
«  Ian4^ier8  et  jainbes  de  .Cheminées  et  cimaises,  il 


«  d'ung  grand  lanceron.  *iMli.  < 
p.  268.)  Voir  encore  Rabelais,  IV, 


•  peuli  percer  le  dict  mur  toutoultre  et  v  assoir  les 
«  lanelért  et  amaises  à  fleur  dudict  mur  -  (Thau- 
massière,  Coût,  de  Berry«  p.  457  ;  A.  Coût,  de  Mon- 
targis,  auC.  G.1, 921.) 

Lanclere.  Ouverture  par  laquelle  l'eau  s'écoule 
quand  les  moulins  ne  travaillent  pas.  (Cotgr,) 
^ande.  [Terre  de  bruyère  :  •  Dangiers,  H  orri- 

•  blés  maures.  Quant  il  se  senti  enchausés,  S'enfoist 

•  plus  tost  que  cerf  en  lande.  *  (ik>8e,  v.  2153$.)  — 

•  Entre  le  forest  de  Gedours  et  I  osU&roy,  n'y  avoit, 

<  pas  deux  lieuwe  englèces,  et  estoient  tout  belle 

•  îande.  »  (Proiss.  111,  427.)]  —  «  Il  sera  si  dompté 

•  qu'on  le  pourroit  mener  par  les /an^  garder  les 

•  brebis.  >  (Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  48.) 
Landle,   Landye.  [Parties   naturelles  de  la 

femme  :  «  Le  fournier  les  avoit  envoyez  à  la  landie 
«  leur  mère.  •  (JJ.  149,  page  175,  an.  1395.)  — 
«  Jehahnin  Faulchon  dist  au  suppliant  qu'il  alast  à 
«la  landye  sa  mère.  •  (JJ.  189;  p.  44,  an.  1456.)] 

Landler.  [Formé  par  a^lutination  de  l'article 
avec  andier  :  •  Preoz  et  pailles,  chauderons  et  tre- 

>  piez.  Et  cros  aguz,  tenailles  et  landiers.  ^  (Charroi 
de  Nymes,  v.  777.)]  —  •  Si  bien  qu'ils  furent  con- 

>  tra'incts  de  se  lever  de  table  et  aller  à  \à>  cuisine 

•  où  ils  ne  trouvèrent  ame  vivante  et  le  feu  tout 

•  mort  et  lés  landiers  froids  comme  ceux  d'une 
«  confrérie.  »  (Prant.  Cap.-Eslr.  U,  266.) 

I^ndllle.  Môme  sens,  dçns  Branlôme,  Dames 
galantes,  I,  p.  348. 

Landlt,  Lendit,  [l"  Du  lalin  indi(;^<m  précédé 
de  r.article  comme  lierre,  lenmmain.  Ce  mot,  qui  dé- 
signa d'abord  toutes  les  assemblées  judiciaires  et 
politiques,  fut  ensuite  restreint  à  la  désignation  des 
foires,  et  spécialement  de  celle  qui  se  tenait  dans  la 
plaine  de  S.  Denis,  le  11  juin.  (Voir  dans  le  diction- 
naire de  Paris  de  Hurtaut,  un  poëme  du  un*  s.  sur 
la  fêle  du  lendit)  :  •  Qui  achètera  un  seul  van  à  son 

<  user,  ne  doit  noients  se  il  n*est  foipe  du  lendit; 
«  et  se  il  est  lendi,  si  en  doit  obole.  •  (Livre  des 
Met.  285.)  —  "  Le  dimanche  prochain  après  la  beni- 
«  von  du  landit.  »  (JJ.  .^.0,  p.  9,  an.  1314.)]  L'Univer- 
sité avait  congé  ce  jour-là.  Primitivement,  dit 
M.  Quich'eral  (Hist.  de  S"  Barbe,  p.  260,  t.  I),  .  elle 

•  s'y  rendait  en  corps  avec  tous  ses  suppôts,  afin  de 

■  donner  plus  de  solennité  ù  l'inspection  que  le 

■  recteur  allait  faire  là  du  parchemin  mis  en  vente; 

•  car  la  juridiction  du  redl|eur  s'étendait  sur  le  corn- 
«,  merce  du  parchemin  et  du  papier,  et  ces  matières 
«^  ne  pduvaienl  pas  être  débitées  qu^l  n'eût  constaté 
«  auparavant  le  bon  aloi  de  leur  fabrication.  Des 
•.  inspecteurs  attitrés  visitaient  le  papier  en  son 
«  nom  ;  lui-même  éiait  leniu  de  visiter  le  parchemin. 
«  Lors  dqnc  qu'il  allait,  à  saint  Denis  pour  approu- 

•  ver  ou  rejeter  celui  qu'avaient  apporté  les  mar- 
«  cbands  forains,  de  l'escorte  que  Uii  faisait  toute 
«  la  jeunesse  des  écoles  résultait  un  intern^inable 
«  défilé  :  la  circulation  était  suspendue  dans  la  ville 

•  pendant  des, heures  entières,  et,  si  quelque  convoi 
«  trop  pressé  essayait  de  couper  le  cortège,  l'émeute 
«  éclatait  infailliblement.  A  cause  de  cela  les  coltè- 
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«  ges  furenrt  élimiDés  en  1504  de  la  procession  du 
«  recteur.  Dès  lors  ils  allèrent  au  tendit  séparé* 

•  mepl,  en  partie  de  plaisir.  Les  maîtres  profitèrent 

•  de  l'occasion  pour  donner  sous  la  tente  ou  dans 
«I  une  autierge  do  bonrg,  le  diper  du  grand  lundi 

•  d'été.  Pendant  les  apprêts,  les  élèves  visitaient  le 
«  trésor  de  Saint  Denis,  s'approvisionnaient  aux 

•  étalages  des  petits  objets  nécessaires  pour  Tetude, 
«  ou  se  baignaient  dans  la  rivière,  chose  qui  était 
«  dérendue  a  Paris,  comme  contraire  à  la  décence.  • 
La  débauche  devait  accompagner^es  réjouissances  ; 
au  Cart.  de  $.  Martin  des  Champs  est  inscrit  un 
arrêt  •  par  lequel  une  femme  «imoureuse,  qualifiée 

•  reyne  du  lendit,  fut  contrainte  vuider  d'une  mai- 

•  son  assise  en  la  oensive  S.  Martin.  •  —  U*  Hono- 
raires payés  aux  maîtres  par  les  écoliers  le  jour  du 
lendit.  On  appeloit  trivpelandik  les  écoliers  qui 
frusiroient  leur  maître  du  salaire  qui  leur  étoit  dû. 
(Ménage.)  —  3'  Péage  :  •  Nostre  lendit  ou  péage  et 

.  •  baslagé  de  S.  Julien  en  Minerbois,  en  la  senes- 
«  chaussée  de  Carcassonne:  .•  (Ji.  82,  page  632, 
an.  1310.)] 

Lândon.  [Billot  attaché  au  cou  des  chiens  pour 
les  empéchertie chasser  :  ■  Lequel  sergent  comman-v 

•  doit  a  ceus  qui  avoient  chienz,  que  il  meissent 

•  landons  à  leurs  chiens,  en  la  saison  que  il  appar- 

•  tient  à  mettre  /andon.  •  (Ji.  62,  p.  309,  an.  1320.) 
-^  *  W  avoit  esté  signifié  que 'chacun  qui  nuroit 

•  chiens,  leur  mist  à  chacun  un  baston  appelle  /an- 
«  don  au  col,  à  ce  qu'ilz  n'entrassent  ne  féissent 

•  donimage  es  vignes.  >  (JJ.  165,  p.  171,  an.  1411.)] 

Landore.  Paresseux.  [Comparez  le-  bas  breton 
laifdar]:  •  Les  oultragearent  grandement,  les  appe- 

•  tant...  /am/ore«,  malauctruz.  •  (Bab.  Garg.  I,  25.) 
—  «  11  y  a  force  grands,  qui  sont  grands  landôi'es, 
<  tant  mal  bastis  et  adroits  que  c'est  pitié.  ■  (Brant. 
Cap.  fr.  II,  401.) 

Landreux.  Déguenillé,  infirme.' (Oudin.) 

Landrivei.  [Andrivelle,  cartahu  :   «  Enfans. 

•  votre/andrtre/ est  tombé.  •(Pantagruel,  liv.lVv)] 

Landwere*  [Digue,  pour  Landwehr,  défense  dé 
terre  :  «  S'en  vindrent  par  trois  batailles... iiusques 
■  à  une  lûndwere  (c'estoiL  une  deiïcnse*d'un  fosâé 
«  qui  esloii  non  pasmouli  loing  de  là).  >  (FroissT, 
L  XIV,  290.)  —  •  En  tournant  et  advironnanl  cette 

•  landwete.  •  (Id.  294.)] 

1.  Laiier.  [Lâche.  (VoirLAMER)  :  •  Car  te  us  est 
«  povres  qui  a  corages  fers  Et  teuz  ^l  riches  qui  a 
«  le  cccnr  làner.  •  (Gérard  de  Viune,  dans  Du  Gange, 
L  IV,  foL  20  «.)] 

V    2.  Laner.  [Apprêter  la  laine  :  «  Fi  lier,  tresser, 

•  fouler,  laner  ei  laiodre,  comme  de  toutes  autres 

•  choses,  qui  a  mistere  de  drapperie  appartient.  « 
(JJ.69,  p.l,  an.  1834.)]  % 

Làiieur.  [Ouvrier  en  laine  :  «  Robin  Trebut 

•  povre  varTet  laneur  de  la  ville  d'Evreux.  >  (JJ.  140, 
p.20^,  an.  1391.)] 

Langage.  [1*  Discours/ensemble  de  paroles, 
paroles  :  •  Droiz  empereres,  entendez  mon  lan-^ 


•  cage.  »  (Coronement  Looys,  v.  2282:)  —  •  Car  sa 
«  biautex  me  fait  tant  esbahir  Que  je  ne  sai  devant 
«  lui  nul  langage.  •  (Couci,  XIX.)  -  •  Et  leurdisoit 

•  ces  langage$  en  riant.  •  (Froisàart,  t  V,  34.)]  — 

•  Beau  lanqaige  que  le  roy  de  Navarre  dist  au 

•  régent  et  a  son  conseil.  •  (Chron.  de  S.  Dénis,  U; 
fol.  259.)  —  [2*  Manière  de  s'exprim«r  hautaine  et 
arrogant*  :  •  Iceliui  Bisot,  qui  estoit  homs  de  grant 
«  langage  et  esmouvens,  parlast  audit  marchant 

•  par  plusieurs  fois.de  grosses  paroles  en  Tappef. 
«  tant  ribaut,  garçon,  nillart.  >  (JJ.  100,  page  914, 
an.  1370.)  —  •  De  ce  débat  qui  e^toil  et  fu  grant  et 

•  de  hault  langage  entre  les  diz  compaignons.  » 
(JJ.  142,  page  6,  an.  1301.)  —  8*  Manière  de  parler 
propre  à  un  pays,  à  une  province  :  •  Mon  langage 

•  ont  blasme  li  Francis  Et  mes  chançoos,  oyant 

•  les  Champenois.  •  (Quesnes  de  Béthune,  romane, 
page  83.)  —  •  Comme  d'arfciennelé  ait  esté  usé  et 
«  accoustumé  oudit  pais  de  bailler  enfant  de  la  lan- 
«  sue  d'byl  à  celleoJe  Flandres,  et  de  celle  de  Flan- 

■  ares  à  celle  d'oyl,  pour  apprendre  les /âfi^ât^^fs, 
«  et  à  ce  tiltre,  Pierre  de  Grandfeurre  né  et  demou- 

•  ranl  en  nostre  bonne  ville  de  Tournayeust  baillé 

•  un  sien  enfantpareschange  pour  un  autre  eùfdfit, 
«  fliz  d'un  laboureur  de  la  ville  de  Gand.  *  (JJ.  121, 
p.  318,  an.  1382.)  —  •  Iceliui  de  Châstillon  cognut 

•  au  parler  que  iceliui  Thomas  estoit  Picart;  et 

•  pour  ce  par  esbatement  se  prist  ù  parler  le  lan- 
«  gage  de  Picardie,  et  ledit  Thomas  qui   estoit 

•  Picart,  prist  à  contrefaire  le  langage  de  France  ; 

•  et  parlèrent  ainsi  ensemble  longuement,  et  tant 

•  que  ledit  Thomas  se  prist  à  courcier  de  ce  que 
«  ledit  Cbastillon  conlrefaisoit  son  langage,  et 
«  l'appella  pour  lui  faire  desplaisir,  sires  homs,  en* 

•  lui  disant  que  c'estoit  ù  dire  en  langage  de  leur 
-  pays,  coux.  »  (JJ.  133,  page  106,  an.  1388.)]  — 
4' Nation.  Parlant  des  Espagnols,  jaloux  des  Fran- 
çdls  et  Navarrois  :  •  La  commencèrent  a  avoir 

•  envie  sur  les  François  et  bien  s'en  apperceurent 
«  les  François  varlets  et  les  fourrageurs  des  cheva- 
«  tiers  François  et  Gascons,  car  on  avoit  ceux  de 

•  France  et  du  Langage  logés  ensemble.  »  (Froiss., 
liv.  111,  p.  50.) 

Langager,  Langagier.  [Parler,  discourir  : 

•  (Dan  Piètre  d'Espagne)  qui  se  lenoit  toufiirs  prjB* 

■  sens  enmi  le  parlementdalés ledit  prince  qui  par- 
«  loit  et  larigagoit  pour  lui  en'  coulourant  ses 
«  besoignes.  »  (Froiss.  VU,  109.)—  •  Ensi  et  autres 
«  semblables  paroles  ton^a^oten/  li  Englès.  «'(Id. 
liv.  X.  p.  204.)]  / 

Langageur.  [Hâbleur  :  «  Entie/vous, bourdeur 
«  et  langageur  et  vendeur  de  bourdes  et  langages.  > 
(Froiss.  t.  iX,  126.)  —  •  Guillol  le/Champenoys,  qui 

•  est  homme  de  petit  gouvernement,  yvrOnîffle  et 

•  grant  langageur.  >  (JJ.  144,  py285,  an.  1393.)] 
Langagier.  [Querelleur:  /iceliui  Enguerran, 

•  qui. est  homme  de  dur  reni^m  et  langagier,  dist 
■\etdivulga  en  plusieurs  lieux  pubiicquement.  > 
(j;.  1*9,  p.  303,  an.  1459.)] 

Langalre.  Même  sens  :  ■  Si  aucun  langaire 
'  accoustumé  dire  injure  à  aucun  bourgeois  en  la 
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«  rue  ou  au  faull>ourg,  le  bourgeois  ne  cherchera 
«  baslon  pour  le  balire.  s'il  n'en  a,  mais  s'il  veut  le 

•  frappera  par  trois  fois  0e  poing  et  s'il  tenoit  en 
.  sa  main  un  baslon  ou  verse,  le  frappera  par  trois 
«  fois,  s'il  luy  plaist  et  s'il  dit  de  rechef  injure,  it  fe 

•  mènera  au  juge  le<iuel- fera  justice  diccluy.  • 
(Coul.  deH4indrecies,  N.  C.  G.  II,  p.  205  •.) 

Laiigais.  [Etoffes  de  laine,  langes  :  •  Des  prof- 

•  flcts  des  gros  langais  dudit  lieu  de  Rue,  qui  se 

•  soulloienl  Doiller  ^  ferme  pour  trois  ans.  »  (Rev. 
du  comté  de  Ponlhieu,  an.  1554.)" 

Langart.  [Babillard  ;  «  Jehanl  Senaull  fort  lan- 

•  fiiar/ et  aoBOustumë  de  parler.  •MJJ.  180,  p.  359, 
an.  1450.)] /••  Les  langars  orateurl^.  %(Tahur.  163.) 

Quant  mI  de  rooy,  Je  n'eus  onc  crainte  d'ame 

Fors  seoletneiit,  en  entrant  chet  ma  à»P^  ..         ^„„  . 

D'ëstr»  apeiceu  des  langar$  dangereuxÀ  (C.  iiarot,  S88.) 

Lnngayefr.  Considérer  la  languefd'un  porc  pour 
voir  s'il  est  ladre  :  •  Les  bouchers  mn  tueront  les 

•  pourceaux,  ne  pourront  prendre  pour  tuer  un 
«  pourceau  et  saler  que  dix  huit  deniers  et  non  plus 

•  et  de  langayer  trois  deniers.  •  (Qrd.  des  R.  de  Fr. 
t.  II,  p.  37tt.) 

i.  Lange.  1*  Manière  de  pa/ler  :  •  Bfla  douce 

•  dame,  on  doit  ùouiêif^4(mae4toiie.  •  (Poët.  fr.  us. 
av.  1300,  t.  IV,  p.  1390.)  -  [•  Cols  de  Mn^e  ne  fait 
.  plaie.  »  (Creslien  deTroies,  d^nsHolland,  p.26G.) 
—  2»  Nation  :  •  Après  envoierîï  messages.  Par  les 
0  terres,  par  les  langea.  »  (Lusi'daire,  us.  dans  D.  C. 

t.  iv.foi.^asv)] 

2.  Lange.  [1*  Laine  ;  «  N'ai  Robe  de  lange  ne 
.  de  lin,  A  grani  po^rreté  sui  remese.  »  (Renart, 
V.  30318.)  —  •  Les  toisons  i^or  faire  dras  langes.  » 
(Rose,  V.  20189.)  —  2*  Robe  de  laine  tenant  lieu  de 
chemise  aux  moines,  aux  pauvres  et  aux  pèlerins  : 

•  Je  me  parti  de  Joinville,  sanz  rentrer  ou  chastel 
•  •  jusques  à  ma  revenue,  /a  pies,  deschaus  et  en 

.  langes.  •  (Joinville,  Si,12^.)l  —  «  Une  dame  ayant 

•  perdu  les  traces  d'un  grand  guerrier  fait  ce  ser- 
«  »nent  :  Jamais  je  ne  gerray.queunenuycten  une 
.  ville,  devant  que  je  l'auray  trouvé  ou  mort  ou 
«  vif,  nejenevesiirayjaraaislingecmprezmachair, 
«  si  non  lange;  ne  jama/s  chair  ne  poisson  néman- 

•  geray  fors  pain  et  vin  seulement;  ne  ne  vestiray 

•  robbe  qui  envers  ne  soit  ;  nechevaucheray  cheval 
.  qui  n'ait  la  queue  couppée  et  n'aura  frain  en  teste 
.  qui  mauvais  ne  soit.  •  (Gloss,  de  l'IIist.  de  Bret. 
qui  cite  Lano.  du  Lac.)  —  [De  là  l'expression  •  se 

•  frotter  au  lange^  »  comme  nous  dirions  porter  la 
haire  :  *  Assez  sovent  lessa  le  linge  El  si  frotta  le 
.  dos  flM  lange.  •  (Rutebeuf,  II,  157.)  —  •  Tel  çuide 

•  on  qu'au  /anop  se  froie,  Qu'autre  chose  a  souz  la 

.  courroie.  .^Id.  206.)]  ,   ' 

Trop  auroient  donc  fait  cil  cordeler  fou  change 
Qui  to»*Jorx  Tont  deschaus  et  te  froteitt  au  lange 
S'il  C^doient  avoir  paradys  sans  eschanee. 

Langeàii.  [Flacon,  bouteille  :  «  Unechopine, 

•  six  escuelles  et  un  langeau  barré.  »  (JJ.  160, 
p.  333,  an.  1406.)] 


Langeon.  Drapeaa  d'enfant.    Faisant   parler 
Hérode  qui  se  repeat  du  massacre  de»  Inooceots  : 

Puis  il  dira  :  leur  Tte-j'estimoia 

San*  nul  bonn«ar  d«  rhoaneor  que  f  «Tmoto 

Voire  et  leur  mort  honteuse  et  Itm  Tilaine 

Dens  l^vrs  langeant  et  drappeanx  «t  aimoto 

Oeeeous  deux  ans,  d'un  «n,  d'un  jour,  d'un  mois, 

^nes.  noirs  et  blonds  ont  p«Mé  par  la  peine 

Du  glaive...  (Marg.  de  ta  Marg.  f.  iAA  V     /• 
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Langeot  Même  Wns  :  •  On  voit  les  enfans  des 
Ameriquains  les  plus  droits  du  monde  combien 

*  qu'ils  ne  soient  jamais  renfermez  et  empaquetez 
«  en  des  linges  et  langeots.  »  (Bouchet,  Serées, 
page  208.) 

.Langeul.  [Drap  de  laine,opposé  à  /iiureu/,  drap 
de  lin  :  •  Un  langeul  à  lit,  qui  bien  valoitdix  solz.  • 
(JJ.  142,  p.  66,  an.  1391.)]  . 

Langolement.  [Action  d'examiner  là  langue 
d'un  porc:  «  Print  douze  deniers  de  langoiement.  • 
(JJ.  113,  p.'314,  an.  1378.)] 

Langolenr.  [Celui  qui  d'office  examine  la 
langue  d'un  porc  :  •  Perrin  Landry  langoieur  ou 

•  essaieur  de  pourceaux.  •  (JJ.  113,  p.  314, 
an.  1378.)] 

Langoine,  Langone.  [Monnaie  de  Langres  : 
.  Geste  vendue  fut  faite  pour  trois  cens  langones... 
«  '.X.  livres  d'estei  en  ans  ou  de  langoines.  »  (D.  C. 
sous  Langones.)] 

•  Langor.  [Peine,  souffrance  :  •  S'aurai  à  son 
«  plaisir /an^or  Ou  mercit,  s'il  l'en  prent  piteilz.  » 
(Wackernagel,  p.  50.)] 

Langorer,  Langôrlr.  Languir  : 

Pour  soixante  ans  ne  doit  nuls  avoir  joye 

De  langorer  en  ceste  vie  humaine 

Qui  devers  Dieu  ou  en  enfer  vous  maine.  (Detch.  185  *.) 

Parlant  du  siège  de  Pontoise  mis  par  les  François  : 

Les  gens  là  estoient  lan^ori» 
■     El  fist  les  vivres  deschargier 

Loré,  lors  prevost  de  Pans 
a      Qui  se  misl  en  uoggrant  dangier.  (  V.  de  Charles  VII,  185.) 

Langoste,  Langouste.  [Sauterelle  :  «  Les 

•  blez  de  la  terre  livra  Dieusà  langpste.  •  (Psautier 
du  xur  s.,  fol.  95.)  —  «  Sa  viande  (  a  nourriture  de 
«  saint  Jean  Baptiste)  fu  miel  ei  langoustes.  •  (Brun. 
Latin.  Trésor,  p.  68.)  C'est  par  assimilation  qu'on  a 
ainsi  nommé  les  langoustes  de  mer;  de  même,  sur 
les  côles  de  Nornriandïe,  on  nomme  sauterelles  les 
èreveltcs.]  * 

Langoureux.  [Souffrant  :  *  Amoureuses  et 

•  amoureux  Qui  d'amour  savez  la  couvinef  Faites 
«  secours  au /anflfourci/ic.  »  (Desch.)] 

Langoyer.  [Examinep^la  lahgne  d'un  porc  pour 
voir  s'il  n'est  pas  ladre  :  «  Le  prevost  de  Mont- 
«  lehery  lui  defendi  vendre  et /an^oyer  pourceaux.  » 
(JJ.  113,  p.  314,  an.  1378.)]  \ 

LangrOut.  [Langouste  :  •  Gammarum  Galli  et 
«  Normanni  appellanlhomar,...  nostri/an^rout et 

•  escrevise  de  mer.  •  (Traité  des  poissons,  B,  N. 
lai.  6838,  C.  ch.  133.)] 

Langue,  [i*  Organe  :  *  El  s'aucuns  fel  sa  lan- 
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T^BWBÏ^nranrnîeï^ûnûnieacumengiéEceis  1  •  chambre 
qui  sunt  par  vus  suspendu  el  lacié.  •  (Thomas  i  (Monet.) 


<1  suer  avant  d'entrer    aux   bains.  • 
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«  gneen  sâehe  (lai  de  l'Ombre^.  •  ^  *  Benart  li  a 

<  la  langue  traite  Bien  demi  pies  fors  de  la  gueule.  • 
(Ren.  V.  1206.)  —  3*  Parole  :  •  Quand  uns  |)om  a 

•  bone  langue  dehors,  et  il  n'a  point  de  oonseil 

•  dedans,  sa  parleure  est  fièrement  périlleuse,  à  la 
«  cité  et  à  ses  amis.  •  (Brun.-  Lat.  Trésor,  p.  46^ 

—  9r  Parler  propre  à  un  pays.  (Voir  sous  Langage,) 
-—  La  langue  itaiienneyest  composée  de  cinq  autres 
langues  :  «  Le  Latin  eàioit  la  langue  première  de 

•  l'Italien  :  ce  neantm^ows  par  litps  de  temps  le  Got, 

•  leLombaiH),  le  François  et  de  nostre  temps  l'Es- 

•  pagnol  y  ont  tellement  mis  du  leur,  que  vous  la 
«  voyez  estre  composée  de  ces  cinq  ;  et  touteis  Tois 
«  n'y  a  rien  qui  soit  pur  Latin,  pur  Got,  pur  Lom- 
«  bard,  pur  François,  pur  Espisiguol.  »  (Pasq.  Rech. 
p.  652.)  ^  •  Je  ne  fais  aucun*  douter  que  le  pays  de 

<  Languedoc  n'ait  dit  par  une  transposition  et  abe- 

•  ration  de  parole  quasi  langue  de  Go/;  encore  que 

•  je  scachie(  bien  que  l'erreur  commune  soit  que 

•  Ton  es||(mé  que  ce  pays  soit  ainsi  nommé  de  dette 

•  dietltn  Oc,  qui  siguiueeoitr'euxout/,  pour  ^quelle 
«  cause  quelques  ignorans  divisèrent  autres  fois  la 

•  France  en  Langue  d'oc  et  Langue  d'a^y,  comme 
«  voulans  dire  que  les  uns  prononcent  oc  et  les 
€  autres  ouy.  »  (Pasquier,  Rech.  p.  34.)  [Ce  sont  les 
ignorants  qui  avaient  raison.]  —  «  Les  gens  des 

•  trois  estais  de  nostre  royaume  de  la  langue  d'oil 
«  et  du  pays  coustumier.  »  (Ord.  des  R.  de  Fr.  Ili, 
p.  68.)  —  «  Langue  corte,  •  la  langue  qu'on  parloil 
dans  la  Noyempopulanie,  maintenant  la  Gascogne. 

—  4«  Nation  :  «LanflfMeTyoise  (allemande),  •  dans 
la  Chron.  de  Nangis,  an.  1339.  —  «  Personne  de 

•  quelque  estai  qu'il  fut  ne  de  quelque  langue.  » 
(Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Vil,  p.  168.)  — 
Les  chevaliers  de  Malte  disent  encore  langue  Espa- 
gnole, langue  ï^rançoise,  langue  Allemande.  — 
5°  Languette,  aiguille  de  balances  :  «  Chascun  mar- 

■  ■'f  chands    bourgeois    de   Paris aura    bonnes 

«  baliances  el  justes,  perciées  entre  le  bras  et  la 
«  langue  sans  estre  enarchiées.  •  (Ord.  1. 1,  p.  759.) 

—  6'  [Bandes  d'étoffe  découpées  en  pointe  :  •  Les 

•  langues  d'or  (du  gonfanon)  li  sOnt  as  ^oins 
«  bâtant.  »(Roncisv.  3^.)]  - 

Si  aurez  un  bon  confdQpn 

Q  lavgueB  treMue  al  arçon 

Chances  telcs,  hauberc  et  heèuuie< 

N'aura  meillor  en  cest  roiàlme.  [Parlon.  de  Bl.  f.  i52.) 

r«  Item  cinq,  assaies  d'argent  ^4££^'  garnis  de 
«  lycornes  el  de  langues  serpeulineâ.  »  (De  Laborde, 
Ducs  de  Bourgogne,  t.  IV,  84,  an.  1477.)]  —  •  Au 
dessus  du  comble  de  leurs  ..estes  ilz  avoient  chas- 
cun  une  longuepoincle  de  langue  d'une  brasse 
et  demye  en  manière  d'espée.  »  (Percef.  vol.  III, 
fol.  100  v)  —  •  La  reyne  Genièvre  envoyé  à  Lance- 
lot  un  pennonceau  a  une  langue  vermeille  lequel 
elle  veut  qu'il  porte  sur  son  heaume.  »  (Lanc. 
du  Lac-,  1,  fol.  103.)  — -  Expressions  :  •  !•  •  Langue 
de  beuf,  •  demi  pique  :  [•  Icellui  Perrinel  s'en  ala 
en  la  ville  de  Uebonnieres  atout  une  gulsarroe  ou 
langue  de  beuf.  »  (JJ.  176,  paçc  15,  an.  ^441.)  — 
Langue  de  serpent  pour  faird  l'essni  du  sel: 
vil 


«  Item  une  nef  d'argent  et  une  langue  'de  serpent 

•  aveques.  •  (Nouv.  Cofnptes  de  rAi*g.  p.  58,  §170.)! 
^  S»  Langue  dorée  :  - 

Si  riche  n'est  qui  ait  que  sa  ventrée 

Ponr  seos  avoir  ne  vueil  lanaue  dorée. . . 

Népourttonnteur  tant  souffrir  de  mesaise    « 

Tous  tels  estas  n'est  que  Tent  et  fumée 

Il  mo  soufAst  que  jb  sole  bien  aise.    (De§ch.  /.  969  *.} 

4«  ■  Avoir  langue  d'argent  et  mains  d'or  ■  : 

Quant  li  bonis  larges  a  esté 

Et  il  vient  en  escharseté,  * 

L'en  dit  que  c'est  signe  de  mort 

Et  le  monde  &  ce  point,  s'amprt 

Qu'il  ne  veult  qu'argent, et  or  fin.  .  ' 

Si  puet  on  jugier  que  la  lin  ^ 

De  ce  monde  vient  et  approuche 

Mais  ceuls  qui  en  tiennent  la  broche 

Ne  veuleht  leur  or  desbrochier 

Ne  on  n'ose  ceuls  approuchier  ' 

Qui  ont  maina  d'or,  langues  d'argent...    ; 

L'en  ne  tient  compte  d'autre  gent.      (Desch.  f.  5S2  '.) 

5*  «  Langue  du  dyable,  »  langue  médisante.  — 

•  Ceulx  en  q\n\u  langue  du  dyable  parle.  >  (Lanc. 
du  Lac,. III,  loi.  2  '.)  Cette  expression  est  encore  en 
usage.  —  6"  X  Gens  ou  hommes  de  langue,  •  procu- 
reur. —  «t  Celuy  qui  est  admis  procureur  ou  homme 

•  (te  langue  à  la  vierschare  «era   picmierement 

•  serment  de  bien  et  fidèlement  servir  un  chacun 

•  selon  sa  QOnnoissance  et  de  ne  point  soustenirdc 
«  mauvaises  causes  lés  scachant  telles.  »  (Cuul.  do 
Cassel,  N.  C.  G.  t.  I,  p.  721  ■.)  —  7-  «  Gens  de  deux 

•  Vanf/MO-  »  interprètes.  (Saihlré,  p.'  318.)  — 
8"  «  Coupa»  langue  d'avocat  »  : 

Et  je  diray  en  bonne  foy  -    ' 

Tant  de  bien  de  vostre  personne 

El  plus  c'une  cloche  ne  sonne 

Et  n'aiez  en  mon  corps  flance 

Car  je  vous  ficng  en  defflance 

Se  du  pourpoint  ne  suis  payez 

Vous  serez  batus  et  plaiez 

Dn  coup  de  langue  d  avocat        • 

Et  proposenvitant  de  cas 

Contre  vous  à  tort  et  de  droit 

Que  nous  serons  en  champ  eslroit.  •  ( Desch.  f.  AiG  ^.] 

9*  •  Coup  de  iangue  souvcnl  pis  que  le  coup  de 

•  lance.  •  (Chasse  d'amour,  p.  Iî7^.)  —  lO»  •  Ijin- 

•  gue  de  lèu,  »  injure  :  •^ 

Filz  a  vilain,  fait  il,  malTez, 

Malostniz  et  mal  .engendrez,  *    '• 

Orgueil  de  sert,  hueil- de  larron, 

Langue  de  leu,  cri  de  paon.        {Partonop.  /".  104  *.) 

li»  •  Mauvaises /ari(/w««,  «  médisunls.  'Percef.  V, 
fol.  85  M  — 12'  •  Donner  langue,  •  nous  disons 
aujoijjijjrhui  vulgairement, faire  le  bec  à  quelqu'un  > 
«  M'  de  Salvoison  attira  des  espions,  dont  il  n'en 

•  uvoil  jamais  faute  et  de  doubles  et  de  simples  et 
.  de  fidels  et  de  toutes  sortes  auxquels  fil  courir  le 
«  bruit  eùlonim  langue  comme  aans  un  lél  joui- 
«  assigné  le  remuement  se'  devoit  faire.  •  (Brant. 
Cap.  fr.  II,  p.  345)  —  13*  •  Avoir  langue  grande.  » 
—  «  Un  autre  pria  ceux  de  la  Serée  de  luy  din; 
«  pourquoy  on  dit  que  les  babillards  el  ceux  qui  ne 

•  peuvent  se  taire  ont  la  tangue  grande,  et  aussi  les 

•  oyseaux  qui  parlent  ont  la  langue  plus  large  que 
f  les  autres:  il  se  conteniaquant  on  luy  cutditquo 

•  c'etoit  ù  cause  que  ceux  quwnt  la  langue  couric 
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Ire  la  lèpre  et  a  prêté  son  nom  à  des  villages  au  '  1465,  1474.  On  y  dislingue  les  grands  et  petits 


■  luii   sjiit 

Tels  sont 


LAN 


-m-  LAN 
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«  etoeuiqui  ne  p«uvent  pousser  la  langue  bien 

•  avant  hort  la  bouche  ne  peuvent  parler  ou  pa^ 

•  lenldiffialement.  »  (Bouchet,  Seréea,  p.  438.)  ^ 
14*  ••  Avoir,  ou  entendre  langue  de  quelqu'un,  i^ 
entendre  parler  ou  avoir  des  nouvelles  de  quel- 
qu'un :  «En  proclamation  de  partage,  pour  les  biens 

•  des  personnes  qui  ont  esté  sept  ans  et  plus  hors 

•  de  nostre  pays  de  Flandre  sans  en  avoir  eu  lan- 

•  gue  ou  de  marque,  l'on  observera  les  procédures 

•  (^-devant  déclarées.  »  (Coût,  d'ipre,  N.  C.  G*  t.  I, 
page  884  »».)  —  15*  •  Prendre  langue  de  quelque 

•  chose,  •  parler,  discourir  sur  quelque  chose  :. 

•  Si  le  battement  de  cœur,  le  panthelement,  et  la 

-  crainte  d'une  descouverle  y  entrèrent  quant  et 
.  luy,  nousïi'enprendroni  pas  langue  pourcecoup, 

•  mais  nous  jugerons  de  ses  esmolions  par  les  nos- 
«  très,  si  en  pareille  surprise  nous  nous  voyons.  » 
(lf»èler.  d'amour,  1. 1,  p.  156.)—  16*  «  Aller  prendre 

-  /an^Me  des  ennemis,  »  aller  ^la  découverte  des 
erinemisi  (Mém.  d'Angoulesme,  p.  64  ;  Mém.  de 
Sully,  11,  p.  237.)— 17' .  Rapporter  bonne  languCi  •. 
en  parlant  d'un  espion  qui  apporte  des  nouvelles 
exactes.  (Drant!  Cap.  Fr.  1. 1,  p.  17.)  -  18-  «  Tirer 
«  bonne  langue  de  quelqu'un,  •  tirer  de  bonnes 
nouvelles  :  «  Monsieur  de  Salvoison  gouverneur  de 

-  Vérone,  gueres  loin  de  Casai,  avoit  par  sa  libera- 
«  lité....  gagné  quelques- uns'de  celle  ville....  et  en 

'•  tira  d'eux  si  bonne  langue qu'il  trouva  fort 

'  -  propre  de  faire  son* fait.  •  (Brantôme,  Cap.  Fr.  H, 

pr  31^.)  — - 1^"  •  De  soupirs  et  larmes  i-dive  langue,  • 

parler  par  les  larmes  et  les  soupirs  : 

Et  de  souapii's  et  larmes  feirent  langues 

Vour  achever,  eans  purter,  leufciittranguep. 

.   Jiy^  Lm  Marff.  de  la  lUrg.  t.  383.  R*. 

-  20«^^çavoir  bien  jotier  du  plat  de  la  langue,  » 
savoir  bien  parler  :  *  Zaleucus  disoil  que  lesfjoix 
«  estoyent  semblables  aux  toiles  des  araignes.  Car 
«  comme  la  petite  mousche  y  demeure,  mais  la 
%  grosse  en  sort  par  force  :  ainsi  les  povres  ou  ceux 
«  qui  ne  sçaveut  pas  bien  babiller  demeurent  enlilez 
».  dedans  les  Loix  :  mais  ceux  qui  sont  riches  ou 
«  scavent  bien  jouer  du  plat  de  la  langue,  rompent 
.  leurs  lllels.  •  (Apôl.  d'IleVod.  p.  6U.)  -  21"  •  Tenir 
.  là  langue  enire  les  dénis,  •  se  .taire  :  «  Feroier^t 
.  beaucoup  mieux  a  tenir  leurs  langues  entre  les 
«  rfCM/s  qui' do  blasmer  aulruy.  »  (Strap.,  l,<p.  f4.) 
—  2Î*  '-Langue  meut  bien,  nies^çuer  ne^puel  chan- 

•  gier.  »  (Valican,  n»  1522,  f.  Hnf:)  —  23-  .  Ou  la 

•  dent  se  deuil,  la  langue  va.  »  (  W.  llist.  de  Bou- 
cicaul,  p.  378.)  —  24'  •  Langue  courte  et  longues 

•  aureilles  servantes  doivent  ù  leur  mailresse.  » 
(Aresla  Amoruuj,  p.  183.)  —  25-  i  Mieux  vaut  glis- 
^  ser  du  pied  que  de  la  langue.  •  (Colgrave.)^ 

LanguebauU.  [Injure.  (Voir  Landie)  :  •  Oslelel 
«  Guisol  eslurqua  ou  boula  aucunement  contre  le 

•  mahùlre  Colin  marchant  ;  et  ù  ceste  cause  disl  : 

•  Pourquoy  m'as-tu  esturqué?  En  disant  oulre, 
«  wailé,  quel  languebault...  A  quoi  ledit  Oslelel 
«  respondi  :  les  languebaulx  la  mère  sont  ilz  si 
n  faitz.  .(JJ.IOS,  p.  7,  an.l467)] 

Languefri'de,  s.  Sûreté  publique  des  grands 


chemins,  de  Landy  pays,  et  Fried,  paix,  institution 
ou  ordonnance  connue  en  Allemaigne  :  •  Messire 
«  Charles  de  Boème  qui  pour  ce  temps  regnoit  et 

•  estoit  roy  d' Allemaigne  et  empereur  de  Romme, 

•  institua  le  duc  Wincelpnt  de  Boème  et  le  flt  sou- 
«  verain  regard  d'une  institution  et  ordonnance, 

•  qu'on  dit  en  Alemagne  la  languêfride  ;  c'est  a  dire, 

•  tenir  les  chemins  couverts  et  seurs  et  que  toutes 

•  manières  de  gens  poussent  aller,  venir  et  che- 
«  vaucher  de  ville  en  autre  seurement.  •  (Froissa, 
liv.lll,  p.  266et264.)  • 

.  Langueletté.  Diminutif  de  langue  : 

Toutes  nos  languelettct 

Pour  louer  ses  vertus,  seroient  toutes  muettes. 

Lm  Trt.  «te  Peinrqa*,  \xU.  4'0p«le,  M.  M,  V. 

Languete.  [«  Une  fascie.Ia  quele  a  pluseurs 

•  grelles  chiés  ou  languetes.  >  (H.  de  Mondeville, 
folio  78  »».)] 

Langueur,  Languôr.  [•  Si  avint  que  maladie 
>  le  prist,  et  chei  en  langueur  et  langui  grant 

•  pièce.  •  (Mén.  de  Reims,  §  433.)  -  •  De  le  enfer- 
«  teit  de  ceste  languor  ne  muert  jiulz,  se  oit  non  ki 

•  estencor  foibles.  »  (Job.  p.  518.)]  —  Expression  : 
«  Jurer  langueur,  •  céloit  prouver  parle  ser- 
ment de  plusieurs  témoins  que  l^on  n'a  ^u  se  trou- 
ver à  l'ajournement  pour  cause  de  nvaladie.  (Ane. 
CcTUt.  de  Norm.  f.  64«.)    ..  , 

Langjueyeur.  [o  Langueyeurs  sont  tenus  de 

•  reprendre  les  porcs  qui  se  trouvent  mezeaiix  en 

•  la  langue,  •  (Loysel,  419.)] 

Languide.  [•  Et  jà  son  œil  languide^  voir  le 
«jour  commence.  •  (De  Brach,  ^ierusalem,  f.  69  ", 
xvr  sièclp.)]  •  ' 

•*•  Lauduiet*.  [Langues  de  serpent  réunies  sur  les 
pièces  d  orfèvrerie,  partieùlièrement  curies  salières; 
elles  servaient  à  faire  l'essai  du  sel.  (Voir  sallière, 
serpent)  :  «  Un  languiei:  de  langues  de  serpent,  où- 
«  il  ne  faut  riens,  auquel  languier  ù\o'\[  un  pié,  un 
«  camabieu  ou  milieu,  semé  desmaux  et  doré, 
«  pesant  .VI.  marges,  .vu.  onces.  •  (Comp>6^e  13IJ3, 
dans  De.LabOïde  )  —  Voir  aussi  dans  rlnve^iiiure 
des  bijoux  dy  duc  d'Anjou,  sous  le  §81:,  la  descn 
lion  détaillée  d'un  autre  languier.] 

Languiué.  [Langueur,  faiblesse  :  •  A  roccà§i0r^. 

•  desquels  coups  icellui  Ancel  a  esté  en  grant  lan- 
.  guine,*  (JJ.  170,  p.  273,  an.  1443.)] 

Languir.  [•  Taiil  co'm  lui  plaist,  me  puel  faire 

•  languir.  »  (Couci,  Xi.)—  -  Ne  que  en  la  prison 

.'  les  feisl-on  languir.  »  (Berle,  coup!.  63.)] 

S'ele  estoit  mesele 

Celé  à  cui  me  sui  donnez,  <« 

Si  voudcoie  inieus  iussex 

Que  mon  cuer  en  languetist         •    i 

Quautre  çon  preu en  feîst.       (Vat.  i53S,  f.  i54  «.;  > 

Expression  :  «  Occire  en  languissant,  »   faire 
mourir  dans  les  tourments  :  •  Us  m'eussent  pieça 

•  occis  s'ilz  eusseat  voulu  mais  pour  ce  que  je  les 
^  avoye  blecez,  ilz  ne  me  voulurent  point  occire 

•  fors  seulement  en  languissant  :  mais  Dieu  mercy 

•  vous  nous  en  avez  délivrez  par  vostre  prouesse.  » 
\Lanc.  du  Lac,  111,  f.  19  •*.) 
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^IPWfT!îlill^TOÏffT5ffnTÏÏF7egenae  amoureuse,  l  •  gnoistra  mouches  en  laict.  »  (CoquUIart,  Droits 
Tels  sont  le /a<  tl'Haveloc  fp.  p.  F.  Micher,  1833);  le  I  nouveaux.)] 
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Languis,  f.  m.Airde  danse  :  «  Les  menestriers. 
.  «  alora  comoiencierent  à  jouer  de  la  basse  dance, 
«  le  languit  et  le  lardant  désir.  •  (Âresta  AmorufO, 
page  W.J 

iLaDgnIssement.  Langueur  amoureuse  :  •  Le 
•  wngî^i^^^n^^  sans  cause  #ppat>enre  suit  les 
«  amans.  »  (Maladie  d'amour,  page  87.)  —  [«  Ces 
c  regards  desrobez,  brulans  de  passion,  Ces  doux 
«  languissemens^  ces  mignanjes  caresser  >  (Des- 
portes,  Elëg.  l,  19.)] 

Laoguisson.  Longueur  :  «  Ifouroienl  presque 
«  tous  etiques  de  languisson.  »  (J.  d'Âuton,  Ânn. 
de  Louis  XII,  p.  224.), 

Langustes,  s.  Sauterelles.  (Marbod.  col.  1664.) 

Lanieche.  [Lanice,  bourre  provenant  de  la 
laine  :  •  Que  les  contrepointiers  deseur  soient  de 
«  bourre  lanieche.  »  (Lîv.  des  Met.  387.)] 

Lanier.  [!•  Oiseau  de  proie:  *  Le  lannier  ne 
«  vole  foiy^ux  perdrix  et  aucune  fois  au  connin  et 
«  au  lièvre,  et  non  plus.  •  (Ménagier,  IH,  2.)] — 
2^  Homme  semblable  au  lanier,  lâche,  paresseux  : 


Partonopex  n'est  pas  bahis, 

n  laners,  ne^i 
Ainà  tait  bon^  poindres  et  forniz 


Ne  point  lanera,  ne^int  vestis 


Et  Tolantiers,  non  à  envix.  (Partonop.  f.  158  '.) 

[■  Mal  debait  aiti  je  le  taing  por  lanier  Legen- 

•  tilhomme,  quand  il  doit  tornoier  A. gentil. dam'e' 
«  quant  se  va  conseiller.  »  (Raoul  de  Cambrai,  44.) 
—  <  Garde  que  tu  sois  de  cheus  Qui  lanier  sunt  et 

•  perecJieus.  Qui  perecheus  est  et  lanier»^  De  nou- 

•  veauté  est  parchouQiers.  «(Caton  en  roman,  dans 
,  Du  Gange,  t.  IV,  20  ^)]  , 

Lanière.  [«  Et  au  pillier  nenIRIt  ung  escu  dont 
•Ja  campaigne  estoit  de>-nn  or,  à  nne^^laniere 
«  d'azur,  à  ung  rai  de  feu  vermeil.  •  (Perceforesl, 
vol.  I,  f.  65.)  —  •  A  courte  chausse  longue  lanière.  » 
(Gotgrave.)] 

Lanner.  {A pprêler^  mettre  en  œuvre  la  laine, 
aux  Ord.  VÏI,  p.  514,  an.  1402.]      . 

Lannenr.  [Oiivjrier  en  laine  :  •  J^iquemin  Iler- 

•  min  deiNielle  le  Chastel,  latineyÊiÊtdrùps,  lequel 
lanneur  requist.  •  {JJ.  1 12,  p.  f«f^.  1377.)] 

,  Laiisage.  [Aliénation  :  «  Toutefois  les  parens 

«  peuvent  départir  leurs  héritages  à  leurs  enfans 

«  en  lansage  h  l'un  plus  qu'à  Hutre,  sans  aller  à 

•  la  justice.  •  (Coût,  ae  Liége^  ch.  0,  art.  4.)]  ^S., 

\^.  Lansager.  [Aliéner  ;  .  Feumain  he^eul 
'jtansager  héritages  d'enfans,  dont  il  es|  feumain.  • 
(ïbid.  art.  28.1]        •-►  ,  *      ' 

a.  Lansager.  [Celui  qui  aliène  :  -  Tous  Ireffon- 

•  ciers  et  (ansagers  peuvent  déminer  pour  faute  de 
«  relief.  •  (rtid.  ch.  15,  art.  17.)] 

Lansquenet.  [Ûe  l'allemand  Landetknecht, 
serviteur  du  pays,  ^^lUassin  de  .la  olaine,  du 
Flachland.  On  Te  nommait  ainsi  pourlerdistingucr 
des  soldats  suisses  qui  venaient  des  montagnes 
d'Uri  ou  d*UnterwaldenJ  :  •  Est  la  cousiume  des 

•  Alemans    que   s'ils    estoient   payezffiyjisques  à 
«  aujourd'hui,  et  demain   il    y   avofj^psaut  où 


1.  « 


«  bataille,  il2  entei^dent  (fu'il  leur  eàt.deu  notivel 
«  argent,  et  ceux  q'ùj  criyoient  le  pLus^aut,  des- 
«  toyent  les  lan$quehejê  et  les  gens  de  pié,  et  con-    * 
«  cl usioù  ils  ne  voulurent  point  marcher  avaut.  • 
(0.  de  la  Marche,  Mém.  liv.  II,  p.  648.) 

.  Lansquenetle.   Lansquenet,  jeu    de   cartes.   . 
XQudii)^)  * 

Lansisot  [«  Jehap  Gnillory  tenoit  en  sa  main 
>  un  petif  dard  ou  lau^sof.  •  (JJ.  153,  page  433, 
an,  1398.X)     " 

'  Lanterne.  [!•  Cage  d'or,  d'argent,  de  cuivre  ou   :  . 
de  fer,  avec  de  minces  feuilles  decorne  ajpur.  porter, 
une  lumière  et  l'abriter  du  ve«i  :"  •  Onirreuît cierge 
^  pu  lanterne  enfichée.  «  (Roncisv.  H8.)  —  «  Nus 

•  pingniersne  doitnc  ne  puet  mètre  cor  nuef  ne 

■  viez  en  merrien  de  viez  lenternes  pour  vendre.  »    • . 
(Livre  des  Métiers  d'Et.  Boileau.)  ~  «  Une  4anteme 

•  d'argent  doré  par  les  bandes,  pesant^  avec  Ip  cor, 
«  trois  marcs,  cinq  onces.  ».(Inv.  de  6harleï*V.)  — 
2*  Lanterne  de  vaisseau  :  •  Par  Sebre  amunttul  lui- 
«  navilie  turnent  Asez  i  ad  lanternes  c  carbuncles.  » 
(Roi.  v._2l42.)  —  «  Une  lanterne  Ot  li  <lns  mettre 
«  en  sa  nef  et  masl  dessus.  »  (Roman  .^tJelRou.)'— 
3*  Joyau  pour  enfermer  des  boules  de  senteur  : 

•  Une  très  petite  lanterne  d'argent  dorée,  ^i  une  *  ' 
«  chaisne,  pour  mcUre  QisellçsdeCipre,  pesant  uue 

•  çnce  et  demie.  »  (Inv.  de  Charles  V.)  -  4»  Lieu 
entQuré  de  barreaux;  •  Icellui  sergent  enlva  de.rait 

•  en  un  petit  cabaret,  que  on  dit  la  lanterne,  par 

•  du  l'en  v;j  ou  cellier  dudit  hosteL  »  (JJ.  146, 
page  139,  an.  1391.)  —  5*  Parties  naturelles  delà 
femme  :  «  L'exposa^it  dist  qu'il  s'en  alasl  U  la  lan-    ' 

•  terne  sa  mère  ;  et  adonc  ledit-^e^hamps  lifîdist  : 

•  mais  va  à-Ia  Icndrie  la  mero.  •  (J/.  l51,  page324, 
an.  1397.)  —  Voir  lé'sens  injurieux  que  lui  donne 
Rabelais  da-ns  son  isle  des  lanternes.) 

Lan(0rnér.  [f.  Renvoyer  quelqu'un-  h  lajan-  ' 
terne  d'uh©  femme  pour  l'injurier  :,  ■  Icelii  Jehan 
«  dist  9bu  suppliant  moult  dovilleniesen''l'n-ppellanU 
«  plusieufSvfoiz  lilz  de  putain  ef  en  le  lanternant.  • 
(JJ.  142,  p.  287,  an.  l'392.;  VoioLétvmQlcgie  donaée 
par  Bouchet,  Gérées,  liV.lH^MMp;!  —  2*  •  han- 

•  /^r/iérautour  du*pot,  •  étrH^HDlu.(Ou<iin.;  — 
Expression  :  •  P;»rcnemin  /awîiH»,  •  transparent      , 
comme  la  corrte  d'unerlauterne  ;  parchemin  vierge^ 
CRnMl^is,  t.  IV,  ;201.)  ^^^ 


m  tertre  Pie.  Mçnterie.iromp 
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•  Voyiadc 
(Des  Accà, 


•  béWes. lantèrneries  bien  inventées. 
Bigarr.  liv.  IV..  p.  48  M 

Lanternfer.  [i"  Fabricant  de  lanl4jl*nes  :  i  Q«> 

•  conques  veut  estre  pingniers  bl  lanterniers  de 
»  cor  et  d'ivoire,  OTtre' le  ^uet  franchement.  »  i\A\. 
des  Met.  170.)  —  L'emploi  de  la  corne  aux'VitiPes 
des  lanternes  servit  de  prétexte  ùux pigniers  et  aux 
lanterniers  pour  se  réunir  ^n  un  seul  corps  de 
métier.  On  se  fournissait  encore  cjhez  le  lanternier 
des  feuilles  de  corne  pour  couvrir  les  titres  xles 
livres  qu'on  mettait,  dans  un  petit  encadrement,  sur 
le  plat  des  volumes  rgliés,  et  aussi,  pour  garantir 
les  reliques  dans  les  reliquaires.  —  ^  Allumeur  de 
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lanWnes  :  •  Autant,  poif  J'ung  que  l'iulrè  ,^ire, 

•  ,Cif  d*evMqu«é  ou  lafil#ni<tfrf,  Je  n't  oongnoit 

•  lien  à  Mire.  •  (Villon.  Grand  Teibmenl.)  — 
8*  liofiifne  irrésolu  :  «J^  iilnl  l^ere  a  fill  conoittre 
^  ù  tous  nogiouflleur^^chimitlet)  <iue  ee  netoft, 

•  que  dei  /«iil«ni<M^letquijBlt  en  pluieurt  m- 

•  nées  ne  foQt  aujtrfrchoee  qu^  multiplier  leur  tout 

•  en  rienr»  (Lanoue,  4M.)] 

Laniemltte.  Nemiire-d'une  société  lilléraire  à 
Toplouse.en  lOOi,  16%,  1701,  170^  1704.  v. 

.  LantémoU.  Langafse  ianl«nto<f  .dans  Rabelais,  ' 
t.ll,9ft;Eutrapel,  p.  191.  ^ 

'  LanMerîle.  [Lanterne  :  «A  Rollant  lelaoternier 

•  pour  les  lantitfnâà  deila  halle  deel urée  remettre 
^  à  point  •  (Confies  dé  Valenciennee,  Cafllaux, 
XIV  siècle.)],         ,      i  j 

Lantrenler.  [Pabricaot  de  lanternes  :  •  Un 

•  laMiteni^t    portant    oi^vrée    neufvé,  doit   un 

•  denier.  .  (Cari,  de  Cofbie,  21 .)]  ^   V 
vLaoïi.  TCoùveri  de  lâinc  :  «  Peaux  lArm*.  • 
(Ord,in,»4,  an.  1358]       V     "  , 

Lanurc.  [Ouvrage  de  laine  :  «  Que  leur  roeslier 

•  d'œuvre  rayée  esioH  plus  souiif  que  le  mestier  dé 

•  /ançtraplanive  c^l  que  celui  qui  bien^s^oit  Taire 
■  rayez,  savoir  bion  faire  draps  pleins.  •  (Ord.  Il, 
ÎI957,  an.  I3D0.)1  '  V- 

TiRtiz.  [Action  d6  lancer.  (Chron.  des  ducs  de 
Normvi  25223.)]  -    •  j 

Lào<)8.  [Lods  :.«  Laoûs^^  milaoiffiet  reconnbissan- 
«  ces  de  père  à  (Ils  et  nouveau  seignelir^à  nouveau 
«  ténancièi:^  •  (Du  Cangé;,  sous  Uecoonitio,  4,  xvi's.)] 

Laoiini3lens.  [Moriniùe  deâ  évôqties  de  Laon  : 

•  Nous  sighour  de  Cbucy  disant  l^is  cent  sols 
«  estre  laonhiàiens,  qui  valent  ;.l.  sols  parisis.  » 
(Coût.  S.  Viiiceotde  l^aorif  an.  1343.)].       '*  ^ 

E^a  oid.  [Dans  le  cas  ^ue  :  «  U  fit  escriprea'u  duc 

•  de  Bourbon  que  il  volslst  aller  dcyiers  le  pappe 
«  et  li  iiiH)^i'cr  ce§te  imprelalion  pour  son  cappe* 

•  I9in,  et /a  ou^il  lui  férôit  avoir;  il  fusk^urs  qu'il 

•  lui  ^roi.l  courtois  à  sa  prison.  •  (Frois  Vl^  233  )] 
Lâouste.  {SauterËlle,  voir  iMNcousTE  :   «.Ct 

«  ^aott«/e5  et  miel  sauvage. -^(Bt-rt.^*  442.)];; 

A  cèliiiil  fUtC'esi  vérins*.  ' .      ,7„  -. 

De  iaountet'tftoult  ffrans  pleines    ■,"./•'  ' 

Et  vittcenl  tlevera  Orient  ;  .'    '"    " 

Si-'te  irairent  vers  0ccïdent'i'         -  i--. 

■Tant  einri  bt  qu'ançois  ne  puis       '   "/  - 

N'en  vttnuil  taiit,  .91  com  je  irji^.  (Mt^êk^s,  p.  3f3J 

^     Laper,  [t;  Boire  ù  Ja  manière  des  tbiehs.  ; 

.  •  L'aiv^  commenza  à  laper.  i|^(!llaT.ie,  49'  Table.)]'— 

2,*  Boire  a^^éc  avidité  :  '         ^    ? 

Uaiiites  gent  ont  esté  péris  ^'^ 
.'    u^sulToqi^x  par  trop  soupper       ^■ 
nu-  trof>  bèUre  et  par  trop  lapen  ^ 
^ .  .  P'ypocràs,  {fICkTiande  et  de  i5in.    ,     (De*ch.  f.  486  *.)   ^ 

Là^^^^>i.[*Poucins,iai»erfa^4;.,  et  cochons.  •. 
(MëBaptl,  .4.)  —  •  La  oonnllie.;^.  p'OrfiB  ore  deux, 

•  ore  trpis,..ore  quâtre^,  ore  t\m' laper iaïkx.  » 
(Phébus»^Ji^.^c  Ch^gàe,  VU.)]    ,^  rf 

"^  Lapldaire.{iiatode>del«  pierre  c  «CespauVres 


•  /a|7<dafref ,  par,J'extré8me  ddolear  qu'ils  endii' 
•)  rent,  diSMrenlr  plus  nourir  qw  tinv.  •  (Paré, 

Lapldement.  Aêlion  de  lapider.  (Cotff.)  J 

Lapider. [i* Tuer  Ji  COUDS  de  pierre:  «  David 

•  formeflit  se  ciiniriitafj,  car  li  popleà  le  volttepj- 

•  iêr.  •  (Boit,  p.  114.)— >l|akrailer  eo  paroles: 
>  UtitAmàe^o'^ biènlost ooivtnencé de  toura#ater 

•  un  serviteur  et  re  lapUi^.  •  tMarg.  X*  Nooy.)]  — 
%apldecé,  part,  passé»  darîs-S.  Bern.  p.  3&1. 

Lapto.  r«%Qi  bons  lapim  menfue,  bons  lapiM 

•  le  suivent.  •  (Le  Roux.ie  Lincy,  |,  178,  trsièele.j 

—  •Ha  mémoire  de  lapin.  •  (Colgr.j] 

Lapis.  [Lapis  laiuli  ;  »  Deux  sallieres*  de  lapU 
,«  avecleurs  (X>uvercleS'de  mesme.  gprnies  d'or, 
«  tailliéeset  esmailléesde  basse  taille.  •  (fnv.  de 
Gabrielle  d'Estrées,  an.  1599.)] 

tîipls  albazahan.  £•  Une  |ieti(e  teste  de  ser- 

•  peut  noire,  nommée  topiso/tNoiMAan.  •  (Inv.  de 
Charles  V.)]  .  . 

'^.'  Lapis  lazarl.  (4iapis  IttiilH  «^Ung  anneau 
■•  garni  d'une  leste  tailliee,  eslevée,  de  lapiê  lazari.  •; 
(Inv.  de  Charles  Quint,  1536.)] 

Laciaals-  [1*  Soldat,  peul-étr«  lansquenet  :  •  En 

•  l'année  passée,  au  dernier  voyiige  de  l|«rmée  de 
«  Catalogne,  le  suppliant  eut''«hai*ge  de  pai*  son 

•  capitaine  dé  mener  et  conduire  certain  nombre 

•  dogens  arbalestriers,  apelés  laquàiz.  •  (JJ.  196, 
p.  222,  an.  1470.)]  —  «  Le  bation  que  le  seigneur 
«  de  Milho,  avec  quelques  autres  capitaines  de  gens 
«  de  pied  et  trois  mille  laquais  franoqis  eut  en 
«  garde.  •  (Jean  d'Auton,  Louis  Xil,  p.  160.)  — 

•  N'ayant  chacun  que  deux  chevaux  et  un  valet  et 
«  un  laquais.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  89.)  —  2*  Do- 
mestique: >  La^uaii  basque,  •  qui  Tait  pirompte- 
mcnt  une  commission.  (Mém.  de  Villeroy,  11,  p.d56.) 

—  •  Laquais  dé  court,  .•  page-KRab^  111,  p.  136.)  ~ 
«  Luy  commande  de  luy  dire  de  sa  pprl  toutes  les 

•  injures  qu'appartiennent  ù  gens  de  peu  et  fait 
«  neans  et  qui  conviennent  à  un  gueux  et  à  un 

•  lacquajifpie^u.  •  (Merlin  Cocaie ,  I,  p.  318.)  — 
3'  •  haquay  dé  mer,  -  poisson.  (Cotgr.) 

Lar,  s>  m.  ou  f:  La  principale  maison  provenujp 
de  l'aïeul,  laquelle  appartenoit  «'i  Tainé  des  mAleSj 
et  au  défaut  de  mâles  h  l'ainéc  des  (llles  :  •  Par  le 
•"v  r/ârdeu  pour  raison  du  droit  d'aisnesse,  est  en- 

•  tendu  par  la  coustume  (de  Bayonno),  la  maison 
'■  principale  provenue' de  l'ayeule  de  degré   en 

«  degré  :  c'est  assavoir  que  le  père  dq  nepveu  en 
«  droite  ligne  ait  survescù  S  son  pereelàyeuldudit 
«  nepveu  et  tenu  par  succession  (a;  maison  prove* 
«  nue  dudit  ayeul.  El  quand  il  est  dit  en  la  oous-, 

•  lumo  de  plusieurs  lars  principauai ,  .s'entend  de 

•  plusieurs  jnaisons  tiomi|[léi(BS ,  de' divers  noms, 

•  pro venues  d'ayëul....  ou  de  plus  haut  branchagf 

•  en  droite  ligne.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  714.)  M  est 
fé(flnin  au  Coût.  Gén.  Il,  p.  712. 

Larchoneusement.  [A  la  dérobée  :  •  Quant 
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*    ^.  Leaner^  (CttAet  le  drtip,  aux  Ordoa.  VII,  217, 
an.l3iB8.]    ■  /  ;• 
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Leonler.  Gardear  de  lioni.  (FI.  et  Bt,  f.  198  ^) 
Xieonime.  [Même  sens  f  «  Geste  baladéuest  moitié 


LAR 


~  lia  - 


^.  V 


LAR 


« 


•  li  rote  Tli  qae  les  Escot  s'en  astoient  ensi  tarehth 
«  nêiuement  parti.  .  (Proiss.  II.  178.)] 

IatcAb.  [Voir  Lakiwcin.  U  forine  est  rare  avaal 
le  ifr  alècla:  .  SI  borne  apeled  altre  û»  lartUn.  - 
(Lote  de  Guill.  tu.)  -  .  Le*  larrons  s'enlrebaient, 

•  ei  lea  Ian;(ii4  se  descouvronl.  i  (Cotgr.)] 
Larclner,  tn  Voler,  dérober,  ae  «ropre  et  au 

flguré.  Pour  le  sens  figuré  :  •  Du  jopas  but  chevelu, 

•  avec  sa  longue  robe,  fendue  par  les  costez .  pour 
'  "•yoï'a  màjn  ««rrée  et  einpeacliée.  ains  en 

•  toute  liberté  é\  ouverte,  le  pied  gauche  advoncë 

•  chantant  sur  son^vloWrfl^slructure  et  bastiment 

•  du  ciel,  les  erreurs,  chemins  et  espaces  de  la 

•  lune,  envenifAant  par  tell(Hraule  et  délicate  mu- 

•  m^f  «*  raviftsant  les  passions  amoureuses  de  la 

-  mtaérable  Dido  (si  toutes  fois  cela  fui)  faisoil^rester 
et  demeurer  lés  hommes <:omme  rochers,  lard- 
nant  et  estant  tout  sentiment.  »  (Contes  d'Eutra- 

pel.p.5»3.)     .  -  r^ 

•  Lafd,  Lart.  [t*  Cochon  salé  :  .  I>or  tel  afere 

•  corn  ge  di,  Brau  sire  avoié  des  mardi  tlon  tart  et 
•^mespois  aûnez,  Dont  ge  me  suis  desieunez.  * 
(Ren.  V.  I(fâ33i)~  .  Et  vendredi  absolut  sont  vendus 

•  de  deux  mille  à  trois  mille  tors.  .  (Méndg.  U.  3  )] 

—  •  Fist  acheptei*  leduc  de3ourboh  et  méltrè  en 

•  8e&  vaisseaux  deux  cens  tonneaùxdé  vin  et  deux 

•  cens  lards  aVec  foison  de  potages  et  telles  provi». 

•  Sions  que  l'on  porte  en  mer  et  feisl  mettre  deux 

•  mille  chefs  de  poullailles  en  ses  navires  pour  l^s 
>  maladea.  »  (Hist  du  duc  de  Bourbon,  p.  284.)  — 
y  Bois  d'une  selle.  (Cotgrave.)  --  Expreuiom: 
!•  •  Donner  du^r^  •prendre  les  ennemis  comme 
»n  rat  daus  uaeàouricière.  (Du  Cuesclin,  |)ar.Mén 

P  .-^.7^;"^^  ^^  '^'•^»  •  il  y  a  quelque 
malighité:  »  Hya  du  lard  m  noslre  calomniateur. . 
(S.  Julien,  Mesl.  Rist.  p.  287.)  —  3-  .  Frotter  son 
«  lard,  -  c'est  fartre  l'acte  vénérien.  (Rab.  I,  p.'u- 
Bouchet,  Seréeft,  p.  lOi.) --  4*  •  Frotier  le  lard  i 
«  quelqu'un,  %.cest-à-dire  le  battre.  (Rab.  I|,  227.) 
-—  5*^  Ne  pas  jetler 'son  lard  aux  chiens,  •  c'est-à- 
dire  I)  être  pas  fort  libéral.  (Rab.  H;  p.  9.)  Oh  dit 
au  même  sens:  Ne  pas  attacher  ses  chiens  avec 
des  saucisses.  ~  C-  -  Avoir' .mangé  le  lart,  .  avoir 
tort,  élreen  faule;  locution  provenant  peut-être 
de  I  accusation  portée  contre  ceux  qui  mangeaient 
gras  le  vendredi  : 


CUz  ci  n'a  pas'mangié  le  lart 


\ 


J'eftoia  U*op  mal  in/ormez.  (Desch.  fol.  936  *.) 

7», .  Oa  lui  fait  croire  qu'il  a-mangé  le  lard,  . 
on  I  accuse  sans  raison.  (Oudin.  Cur.  fr.;  Cl.  Marot 

R- ^^*o\5''^"^Ï^P-  Es*' •  '»  P- ^^'>  Mém. deMonlluc, 
II,  p.  216.)  —  8*  -  Eslre  asse^  sur  le  làrt  pour  faire 
■*.  sonner  l'horloge,  -c'est-à-dire  qu'a  Ae  fille  est 
assez  grasse,  asàez  appétissante  pour  inspirer  de 
1  amour:  -J-  ^ 

,..:  BOiilo^  «t  Habileté  '' 

CliiiDtoietit  une  chançoDoette. 
Et  Xargiterite  Dubois  Aimart 
Qoi  éêUnt  omet  $ur  le  lart 
*Four  faire  sonner  Vorùge. 


^  {Deteh.fol.495*:) 

Lardage.  {Marché  au  lard  :  •  Le  droit  que 


il 


•  a  évoque  de  I^on)  demandolt  et  s«  disoit  avoir 

•  par  point  de  çbartre.....ou  lartUuâ  ou  tu  le  ber- 
.  frey.  .  (JJ.  6«.  p.  518.  an.  iMi!)]' 

Lardé,  r.  1^  jardét  (dans  un  oêrT)  e'eat  oe  qui 

-  est  entre  Tes  cosiés  et  reschiae. .  (Nénar.  U  5 
Dans  ^oro  et  Planchefleur,  v.  187».  Vïï  un  môr 
ceau  de  viande  piqué  de  lard.] 

Larder.  [!•  Piquer  de  lardons:  -  El  8st  Cuer.  et 
rt^fûVl  *ïî*V"»'^«''.'îr<'«'et  mettre  en  broche. . 
L^.rA'^'',^  ^"^'^^  «•  Tw'n'percer,  au  propre 
et  au  flguré:  .  Nous  tairons  nous  /anto-  attire 

-  aschemeat.  .  (Bevclq.  I,  Î4I.1  -  .  De  honÏTon 

•  te  puisse  tenter.  .  (Desch,  fol.  4l9v)~  a.  Aoca" 
bier  d  épigrammes,  de  phrases  pompeuses  ou  nat- 
leusesr-Dlsl celle  qui  n'est  pas  musarde:  Dieu 

-  fait-elle  comme  il  me  larde  De  biau  parler.  .' 
(Lande  dorée  )  -  .  Ô'estolt,l'un  de  ceux  qui  l'a  voient 
»  SI  bien  lardé  à  sa  venue.  .  (Desp.  25'  Conte  )  - 
4-  Pressurer;  -  Prince,  prélat,  baron,  por  DIeupre- 
.  nez  Cl  garde.  France  est  ai  grasse  terre  N'esluet 
.  pasqu'onla/ard<j;Orlaryuet  cil  laissler  qui  la 

-  maintient  et  garde  Por  lainor  de  celui  qui  tout  a 

•  en  sa  garde.  .  (Ruieb.  I37.)J 

1^   Ijarderie,  i.  r   Art  de  piquer  les  viandes: 

•  Içeluy  enseigna  à  ses  moines  les  préceptes  de 

■  ï®*}  *^"'*11?®';'.  '®«  passa  docteurs  en  l'art  de  ter, 

•  derie.  .  (Merlin  COcaie,  I,  p.  217.) 

Lardeur,  é.  Qui  larde,  qui  pique.  (Oudin.) 
LnrdeuJK.  Plein  de  lard.  (D,  C.sous  Urdo$m) 
Lardier.  1*  Saloir,  tonneau  à  conserver  le  lard  : 

En  riche  sale  1««  mena. 
Et  se  li  mostre  ses  soliers  <v<      • 

,     Ses  despenses  et  ses  lardlieeê,     (Fahl.  de  S.  G.  f.  io  •./ 

2*  rimpdt  sur  je  lard  : .  De  nos  briefs  dou  lardier 
.  de  Wes.  trois  livres  et  trois  solz..  (Ch.  des 
Sïï'P/;?,?V^'"î'^.!iJFJ^  -  3-  Marchand  de 
(cSÎgrave  /  ""      "  ^    ^''^  ~  '''  »«"'"o"- 

Lardoo.  [J*  Morceau  de  lard .  appât  :  .  Je  ne 
«  sui  mie  pleiges,'«e  trop  lès  esgardon,  Que  nons 
^  •  ne  soions  pris  comme  ra^  au  lardom.  .  (J.  de 
Meung.  Test.  V.  im)  _-  .  Mettre  sur  chascune  es^ 
j.  cuelle  deus  tentons.  .  (Mon.  Il,  5.)  -  2»  Bik)card. 
norion-:  .  Jamais  homme  ne  passoit  à  la  Flèche  nui 

•  n  eu(  son  lardon  .  (Desper.  28'  Conté.)  -      lies 

•  gardes  lors  eurent  grand  envie  de  lui  bainer  du 

•  roux  de  billy,  dont  \es  lardons  sontde  bois,  et  de 
«  le  faire  crochetenr.  .  (Bouchet,  'M' Seréc.)] 

I^rdonner.  fiancer  des  brocards.  (Coigr.) 

Lardou^r.  [Garde-manger  :  .  Le  suppliant ... 

•  pnnst  en  la  cuisine  un  jambon  de  porc,  qui  estoit 
-  pendu  aulardouer.  .  (JJ.  109,  p.  821.  an.  llie;)] 

Lardouere,  Urdoire  : 

Lurdouere  buU  et  cbaorinons, 
PetaU,  moittei'.aalx  et  oignons, 
Estaraine,  padle  trouuée.    - 
Pour  plus  toat  fUre  fa  po^. 

Larecin.  [Voir  Lamrbci.^.] 
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€  oorroeier,  le  lermoier  ^  le  groueier.  •  (Roa^, 
T.  6874.)]     .. 

Lme,  Uénes.  {Ou  soj^  de  Uirroii.] 


«  paroUés  dé  la  damoiaellé  avaqaellea  jmmesae 

•  s'accordoU  et  en  eait  looonl  le  oorpafairooiii- 

•  mença  a  eachaQlfof. .  (Peroeforeal,  V,  f.  4  •.)  - 


LAR 
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Lareclneasemenl.  [A  la  dérobée,  dins  Frotat. 
t.  IX.  p.  «5] 

loirge.  [1*  Ampl«,  élenda  :  •  Gmnt  att  li  plai- 

•  goe  6  large  la  cuntréd.  •  (Roi.  v.  3305.)  —  •  G«nt 

•  oui  le  cors  el  les  ooetcz  out  larget.  •  (Id.  ▼.  1S4.) 
—  •  U  rue  ne  lui  eetolt.  pas  assez  larae,  tant  ivre 

•  iestoit.  •  (Desper.  70*  conle.)  —  3*  Uiiéral,  géné- 
reux :  •  Ha  t  mors,  comme  les  hardiequanl  tu  osas 

•  Assaillir  le  roi  Richart,  le  mieux  entechlé  chevar 

•  lier  et  le  plus  courtois  el  le  plus  large  doi 

•  monde.  •  (N^nestr/dc  Reims,  %  133.}  —  Exprn- 
tiom  :  1*  •  Estre  à  son  larqe^  •  être  a  son  aise  :. 

•  El  furent  ung  petit  plus  6 leur /aryf  et  leur  aise.  • 
(Kroiss.  XVI,  30.)  —  2"  -  Mettre  an  /dr^f,  •  accorder 
largement  :  •  Et  II  furent  mis  au  large  tou^  ses 

•  déduis  et  esbatemens.  '.(Id.  v.  )50.)  —  3*  •  Large 

•  de  bouche  et  estroii  de  ceinture.  •  (Colgrave). 
donnant  de  Mies  pi^rolos,  mais  dénouant  peu  sa 
ceinture,  sa  bourde.] 

Largement.  [1*  Amplemej^  •  Une  ànclume 

•  de  fer  largement  dcmi-pié  Mute.  •  (Merlin,  ms. 
fol.  Tl.)  —  2*  Abondamment  :  *  Liors  lui  ala  du  vin 

si  largement  verser.  Que  la  coupe  convint  par 
dessus  suronder.  •  (Cuvel.  v.  153.)  —  a*  Géné- 
reusement :  •  Et  despendoie  liement  En  tous  leus 
plus  que  largement.  •  (Rose,  v.  8018.)] 

Largesce-esse-alche.  [1*  Largeur  :  •  Icejlui 
Arondiaux  sacha  son  coutel...  sans  ferir  ledit 
Nalprivf^,  ne  aussi  ferir  ne  le  peust,  obetant  la 
petitesse  dudit  coulel  et  largeue  de  la  table  d'en- 
tr'eulx.  •  (JJ.  105,  p.  15,  an!  1373.)  -  ^  Le  large  : 
Nous  prendrons  la  largesse  de  la  Ghampaigne 
aussi  bien  que  nar  cy  devant  nos  ennemis  ont 
fait.  .  (Ft  )iss.  XI,  151.)  -^  3-  Générosité  :  •  Lar- 
gesse est  le  milieu  enlix)  avarice  et  prodigalité.  • 

(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  27*2.)  —  •  Car  largesse  fait 
home  amer  A  irestoùs  cens  de  son  pais.  Meîsme^ 
ment  ses  anemis  Puet  l'eniconquerre  par  doner^  • 

(Chans.  du  comte  de  Bretagne.)  —  ■  v^yés  nos 
ennemis  qui. ont  ^mnilargeee  de  ce  dont  nous 
ayons  grant  disete.  •  (Proiss.,  VII,  'iOO.)  -^  •  Ou 
Dien  y  ot  plus  de  quatre  mil  L>estes;dont  il  eurent 
gvùni  largaii'he.  •  (Id.  IX, '258.)]  —  Parlant  des 

regrets  de  Charlema^ue  sur  les  braves  guerriers 

qu'il  perdit  il  Roncèvaux  :  ,  . 

En  TOfflrè  cors,  manoit  uroecce 

Et  en  vos  maint  gisoit  targèvce.     f^Moûskisi,  p.  927.)  . 

Ej-pressions  :  1*  i  A  souhait  el  largcMe,  •  en 
abondance.  Parlant  de  Dieu  : 

y    Luy  qui  de  k>ieQ8  à  souhait  et  targesM  . 

Emplit  ta  bouche.  (C.Marotyjp.GSA.) 

1'  •  Largesse  au  rby;  •  c'eàl  à  pnu  près  le  vive  le 
Roy  que  l'on  crié  aujourd'hui.  (Gérard  de  Nevers, 
2*  part.  p.  128.)  ~  3;  •  Cmryirgesse.  •  —  •  Es  bap- 
j^  tesmes  des  enfans  des  roys  et  princes  apparte- 
«  noient  es  hecaulx  et  rqys  d'armes   les   vaze,. 

•  esguierei  salière,  bassin  a  laver  les  manteaux  et 
«  langes  de  péfade;  In  hassitioire,  daiz  et  oreillers 

•  des  enfants  baptisez  el  après  le  baptesme  ^voient 
"•  droict  de  crt^r  par  trois  rois  largesse  et  ielter  au 

«  peuple  pièces  d  or  et  d'argent  et  mesme.drôict  au 


«  ocre,  oouronneoienl  ei  entrées  des  roys  et  de 
«  leort  femmas  et  à  leara  mariages.  •  (Fa vin,  Tlieat. 
d'bonn.  1. 1,  p.  SS.rVoir  Mém.  d'OI.  de  la  Marche, 


R 


580  ;  Hist.  de  la  toison  d'Or.  f.  100.  r  ;  Monstre- 
et,  Tol.  II.  p.  178. 

Largeté,  s.  Libéralité,  générosité  : 

Et  bien  ta»  aui  apercau 

Sue  par  tôt  vaut  trop  Imrgtu.»  : 
t  aat  vavtni  qui  viMl  da  0«tt, 
Qui  iM  ra  ai  a  toi  perdu 
El  qui  l'a  ai  a  toi  vainen; 
Mail  qu'aveoqoea  ail  leautn 
Saut  qui  qus  naat  prodon  clamé.  fPcii.  a*.  1900, 10.)    ' 

Largua.  [Généreux, dans Froiss.  Il,  90] 
Largler.  [Redevance  :  •  Hem  habeo  cogrerium 

•  seu  uirgier  in  bladis,qu8e  seminantur  tn  terris 

•  superius  contentis.  >  (Charte  de  1407,  au  tta.  des 
flefs  du  comté  de  Poitou,  Ch.  des  Comptes  de  Paris, 
folio  216*.)] 

Largtr.  [Etendre  :  •  F^sgardans  que  iceulx  reli-  * 
«  gieux.  (de  S.  Père  de  Chartres)  estoient  moult 

•  estrcins  i^t  moult  enserrés  dedens  les  fermetés  de 
«  nostre  chasteTxIe  Bruroles,  et  ne  s^  povoienl  pas 

•  bien  largir  ne  jescroislre  9a  ns  nostre  assente- 
-  ment  «(an.  Id22.)] 

Largue.  [TrodigUe  :  «  Ne  ponjuanl  il  porroit 
«  bien  estre  si  fol  largues  et  tant  doner,  que  li  rois 

■  ne  l'auroit  pas  à  soufrir.  •  (Reaum.  LXX,  4.)] 

Larguesehe.  [Largeur  :  •  Larguesche  des  voies 
«  et  chemins,  >  (Beaum.'  vs'.  ch.  25.)}  '  , 

Larigot.  [Flageolet,  puis  clé  de  barrique  *,  il  y  a 
eu  agglutination  de*  l'article,  car  on  lit  dans  lé  facé- 
tieux réveille-matin  (éd.  de  1654,  p.  253)  :  «  Jouer 

•  de  Vàrigot.  >  —  •  On  lui  apporté  (an  mari)  le 

■  demeurant  des  valets,  qui  l'auront  patrouillé 
«  toute  la  journée  beuvant  en  iïre  farigot.  •  (5*  des 
Quinze  Joyesdu  Mariage.)  '-  •  Boire  à  tire  Vàrigott» 
c'est  tirer  la  clé  de  la  barrique  pour  boire  davantage 
et  plus  vite.  On  a  prétendu  que  les  sonneurs  de  la 
cathédrale  de  Rouen  étaient  altérés  quand  ils  avaient 
tiré  la  Rigaud,  grosse  cloché  donnée  per  un  arche- 
vêque de  ce  nom  au  xiu'.siècle;  mais  l'expression 
n'apparail^u'au  XV*  siècle  ] 

*  Laris,  Larris*  [Landes  :  •  E  11  iariz,  e  trestut^ 

•  les  plaignes.*  (Roi.  v.  l(fer>.)  —  .  Se  vont  loglr 
'é  sous  Mons  éii  Pelve  Tout  au  lonc  d'un  larris  sau-^ 
«  va^e  Plain  de  fos^s,  près  de  boscage.  >  (Guiart,^ 
an.  1301.)—  •  Démandoiehtiecpnduit...  des  vins... 

■  que  marcheant  eâtraug:enmainent  du  dehors  par  ^ 
«  les  larris.  •  (Cart.  de  la  Maison-Dieu  de  Pontoise,  , 
an.  1268.)] 

Mon  cbeinin  pria, 
Parmi  un  bois  tout  au  lonc  d*uns  larria  : 
Cat  la  chantoient  et  marlea  et  maunis 
Et  le  trea  doulc  roaegnola  aaignoùiria 
Moult  doucement.  (Froi»».  Pois.  f.  74  *.) 

Larme.  [Larmes  n'étaient  pas  synonymes  de 

Sleui-s;  l'un  désignait  Les  gouttes  d'eau  qui  tombent 
es  yeux,  raiitre signifiait  lamentation:  «Miaeniert  ' 
«  li  roitmmes  en  larmes  et  en  plors.  •  (Saxons, 
t.  XXVII.)]  ^  •  Osta  la  sagelle  hors  de  la  goeiHie 

•  du.serpent  la  que!Ie  tenant  en  main  et  la  regar- 


^ 
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•  porlaiges,  jléaiges,  lettaigeé.  •  (1403,  GoittoiDe  do 
hareng.)  (L.  G.  de  D.) 

Lefttardle.  {Léthargie  :  •  Roy.qulteflert?  car 


«  doit  avoir  ooj^vergé  qui  porte  le  pumiel  sor  coi 

.  «  li  aile  siet.  IHir  obo  fait  om  domer  It  tiftte  del 

•  aquile  vers  le  ditebeoe  kaot  lisl  reTangilè.  • 
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•  dAnl  roufe  du  frais  MUf  wrpaoU||l«i«l  tMort 

•  Uchëe  du  sans  ibotI  da  ta  daoM  Noepic  :  m  at 

•  peut  tenir  de  Jeeter  arec  uo  profond  aooafltir  trois 

•  grosses  larmet  sans  pleur.  •  (Alector,  fd.  I4S  *.) 

Pttlaqu'oii  iM  !•  pMrt  noheUr 

rour  or,  argwit,  plainU,  n*  Imtm; 

Placebo  nous  toul-U  duiaUr 

Et  prieMr««tou«  pou^  son  «ne.  (V.éaChmHm  Vil,  i9.) 

•  Patiieun  :  Or  ne  riei  po|nt.  —  Gt-nxiarm  : 

•  Riens  quicoriques;  liais  pieureray  k  chaudes  f«r- 

•  meê.  —  PATiieuM  :  Il  nous  faait  estre  tous  deux 

•  fermes  Affln  qu'i^ne  s'en  apperçoive.  •  (Palhelin, 

Farce,  p.  34.) 

IMus  les  refarda  en  tous  ne  pécheront 
Plus  les  soupirs  la  toU  n'empeacheront 
Plus  ne  seront  tos  yeux  courers  de  lattmtt 
Plus,  de  raison  ne  passeres  les  tenues.  «. 

L«  Mwf .  4»  h  Mvff.  M   fit,  s*. 

Expreitions  :  1*  •  F.n  larmet  de  fol  ne  se  doit-on 
«  fler,  '•  (Cotgr.)  —  2*  •  Ce  que  mailre  donne  el  val- 
f  let  pleure,  ce  sont  larmet  perdues.  »  (Çolgrave.) 
—  3*[^  Larmes  do  Job,  •  plante  d'Orient  dont  les 
fruits  renferment  un  pois  d  un  beau  poli  et  de  cou- 
leur brun  rouge  :  «  Unes  palenoslres  de  larme  de 

•  Job,  esquelles  y  a  .ux.  pièces.  •  (Dùc^  de  Bour- 
gogne, par  de  Laborde,  t.  Il,  n*  6%7.)] 

Larmelette,  i  f.  Diminutif  de  larme  :  ■  Venus 
«  est-elle  odieuse  aux  nouvelles  muriées,  ou  si  elles 
«  fraudenfia  joye  de  leurs  parens  par  les  feinta 
«  larmeiettes  qu'elles  répandent  etli  abondance  sur 
«  le  bord  du  lict  nuptial,  les  Dieux  me  perdent  si 
«  leur  coeur  pleure.  •  fMont.  Essais,  1. 1,  p.  380.)  Ce 
passage  est  traduit  de  Catulle. 

Larmettè.  Même  sens.  (Rob.  Estienne.) 

1.  Larmier,  s.  m.  Terme  de  maçonnerie  : 

>  Larmier  de  la(^ti9urium,  qui  est  comme  une 

•  ccincture  de  maison  faicte  de  plnlrc  ou  chuulx, 

•  ou  pierre,  rejettant  les  goullcs  (qui  sont  comme 
«alarmes)  descendantes  du  toicl  arrière  de  la  paroy.  • 
(Rob.  Est.,  Gramm.  fr.  p.  120  ) 

2.  Larmier.  «  Entre  mareschniix  de  chevaux 

•  est  la  veine  la  plus' proche  de  l'œil  du  cheval 
(Nicot.)      .  ^ 

3.  Larmier.  [Pleurer 

•  et  commen<;a  ù  larmyér 

Je  o'dî  nul  repos 

Ou  jour  ne  en  ta  nuilie 

Ains  souspir,  ^lour  et  ïarmie.  (Frolss.  Pofs.  f.  iAO  >.) 

Larmoier,  Larmoyer.  [Même  sens:  •  ^Oit  le 

>  la  dame,  si  prisl  à  larmoier  :  tUaus  (ils  dil  elle, 

•  ci  a  gràntdeslorbler,  •  (Raoul  de  Cambrai,  16)] 
L'infinitif  était  pris  subslanlivemcnt  : 

Et  si  tu  vois  parmy  fnoii  larmoxjer 
Que  mon  parler  vioniie  a  «eijésvoyer 
Oytrepassahl  (quelquefois  la  mesure 
^e  le  prsns  pas,  ô  père  !  pour  murmure. 

Le«»  Narg.  dk  U  JUarg-  f-  200.  V*  m,  n*. 

Laroiicel.  Diminutif  de*  Urron  :'«  Ne^aiquél 
«  robeeur  nouvel  ou  granl  laron  ou  laroncel.  $ 
(Brut,  Ms.f.  95.)  . 

Laroncin.  Larcin  :  «Je  ne  puis  prendre  Jtomme 
ny  femme  ûç  la  franchise,  fors  pour  trois  choses^ 


--  /■ 


Si  on  eult  grant  pitié 
(Frolss.  IF,  51.)] 


Co«t 


DfBurtrs,  pôv  lÊirttcim  elfour  femme  forcée, 
•Ht  ^m  fllMM  «t  to  IMW  ptsl  Mire  nonstnïe 
•llaliiItTiltMMMeMaal.   •  (Tbiomassière. 


[Vol.  (Voir  Lakiii,  Ltanai^)  :  •  Voir 
H  sacHIlMM  Ml  llos  qu'il  ni  i  larrecin 
M  Mort  dlMMBo,  raBoodtf  dt»ineffet  est  su  pre- 
f  lai.  •  (Bmmii.  XI.  15.)]  -  '  R>nr  cbe  Tapeto  l'en 

•  Imredn,  qui  11  l€rre|:espl€  l'eure  e^  le  point  que 
^  nos  ne  le  vol^.  •  (Boaumanoir,  p.  161.)  —  •'tîov, 

•  rfdN  est  un  crine  qbi  furtivemeut  est  falctlftf- 

•  nuiet.  •  (Bout.  Som.Rur.p.tt44.)-£xprfsttoiij; 
1*  •  Làrrecin  appert  si  est  comme  celuy  qui  seroit 
à  trouvé  emtHant.  ou  qui  seroit  11  fout  le  làrrecin 

•  fuyant,  ou  en  qui  baillé  le  làrrecin  seroit  trouvé 

•  envers  luy  ou  contre  quUI  seroit  prouvé,  ou  qui 
<  le  sOutiendroit  :  car  selon  la  loy  lescombonneurs 

•  sont  reputez  comme  les  proprei  larrons.  >  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  5114.)  »-  ^  .  Pour  larcin  formé  ne  se 
■  doit  point  permettre  gage  de  bataille,  •  (01.  de  la 
Marche,  Gage  de  Bat.  f.  11.)  -  3*  .  I»et i t /arr<'ci«, . 
petit  vol  qui  ne  passoit  pas  12  deniers.  (Crande 
Charte,  f.  'Ifj.)  —  4'  •  Il  n'est  pcrmisù  personnie  non 

plus  de  jour  que  de  nuit,  de  côupet*,  soyer,  arra- 
cher et  emporter  aucunes  advestures  ou  dismes 
de  quel<|ue  chose  que  ce  soit,  à  peine  d'estie 

Srievednent  puni  et  corrigé  ù  l'exemple  et  terreur 
'autres  comice  pour  larcin  qualifia.  •  (Coût,  de 
Ilainaut,  dans  le  N.  Coût.  (;én.  t.  Jl,  p.  51,  col.  2.) 
—  5"  •  Simple  larcin  •  :  •  Sj  aucun  a  mis  en  garde 
une  somme  d'argent  par  dever  un  autre  et  celuy 
qui  l'a  en  garde  en  fait  sa  marchandise,  tellement 
que  celuy  à  qui  c'est  ne  le  peut  ravoir  fi  son  besoin 
et  il  ait  pour  ce  dommage  que  ravoir  ne  le  peut, 
.  scachez  que  celuy  qui  ainsy  en  use,  est  Icnu  de 
rendre  les  dommages  et  iiiterrests  et  est  telle 
teuure  selon  la  lov  escrite.  appellée  simple  lar- 
ûjl^jtfout.  Som.  Kur  p.  372.)  — 6*  •  A  làrrecin, 
éH^^Kin,»  à  la  déroba  :  •  Et  moût  se  p  irti- 
reni à  làrrecin  des  herberges.  •  <>!ac<hab.  I,;î».) 
-r  •  Xùlles  pourveances  ne  leur  pooieni  venir  fors 
en  larecin.  •  (Frolss  V,  I  M.)  —  7*  *  Larrechi  ne 
se  peull  celef.  •  (A.  Chlprllçr.  p.  718.)  —  H*.  •  I^s 
larrons  s'entii^batent  el  les  là  ni  ni  sa  descou- 
vrenl.  »  (Çolgrave.)        .      * 

Larrecineux,  aUj.  Qui  appartient  tUi  voleur  : 

La  poursuite,  contlnueic 
De-icire  mal  vie  cruele, 
HaultainefTHivleuseet  dampnat>ie,   •> 
LanvcitfeuM  et  coa«(>itabl«  ?'■■  '. 

Maine  chascuftcoiomunement.  ~^  (Uttch.i.  9HH  ^.} 

Larrenesse.  [Voleuse  :  -Elle,  en  sa  personne 
tout  soit  ce  qu'elle  en  usemauva^sement,  ne  doit 
pas  estré  jiréticie  comme  torrfn^ss^.  «(Beaum. 
ch.  XXX,  p,  97.)]  —  •  Enî^or  use  l'en  en Ohampalgoe, 
que  se  uns  boms,  ou  unefemme,api^lle  un  autre 
larron  ou  larrenesse,  ou  meurtrier  ou  meurtre» 
jresse  et  ce  ne  soit  devànr  justice  et  il  oeprouToit, 
ae  specifiolt  de  qooy,  ne  de  qui  et  cil  a  qui  en; 
auirt  dit  le  lait  s'en  plaigne  à  justice  el  cilz  die 
ainsis:  tout  soit  ce  que  je  aie  dit  à  li  tel  lait. 
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Weéoriserventdescaractères^rabesque  la  forme 
radimenUire  el  comme  rapplrence  :  •  Deux  pièces 
-  iiAaoodaéin8Darail9.8«rcbinipro2e,  oufrt^do 
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aUi  D*avaleDt  qu'une  f6rme.pour  le  masenlin  el  le 
féminra  ;  de  là  la  forme  royans.]  —  •  Frère  (luy 
.  disl  Chiquanotts  Maochol)  je  le  donneray  unes 
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laquelle  chOM  je  ne  My  mto  ti  suis  je/prett  do 

•  l'escoodire  :  car  ire  el  niuuUlens  le  mer  Ht  dire  ne 

•  je  ne  lay  eo  1i  chose  4e  inauvaisetit^  il  en  doit 

•  passer  pourreècoiidil.  •  (Pithou,Coai.^oTroye8, 
page  457.)  . 

Larron.  1*  [Voleur,  cas  régime  ;  le  cas  sujet  était 
lerre$:  *  Li  pastre  deit...  Et  Toeille  malade  sur 

•  l'espaule  porter.  Ne  la  tieit  pas  jaissier  al  larrun 
i  eslranglcr.  •  (Th.  de  Canlwbery,  29.)] 

lUen  est  lerrt»  t\\xi  larron  «mble.  (Fubl.  de  S.  G.  f.  59:) 

t2*  [Voleur,  au  tlgurii:  •.  Et  si  vair  del  freiiiiant 

•'  larron  d'embler  cuer  d'amant.  •  (Coussemaker, 

lArt  harmon.  p.  233.)J  -  3»  Espion.  Parlant  d'Un 

.aigle  gouvernant  tous  les  oiseaux  d'un  pays  : 

El  ni  ordonna  par  ton  sens 
Grues  «n  divera  lieux  du  mon, 

gui  furent  alans  et  venans  r     ■ 

l  lea  nouvelles  rapportans 
Tant  par  elles  comme  par  larron, 
Si  que  guerre  ne  sourt  ou  bonde,  ,  >^ 

niotes,  noisea  ne  contens  ■ 

Qu'elle  ne  saiche  et  est  pqurvcans 
Aux  perilï  tant  fut  saige  et  monde.     (Deêch:  f.  318  *.) 

ExpreMiom:  1«  •  Larron  d'^au,   •  canal   par 
lejjuels'écoulel'eau superflue.  (Cotgr.)^2'«  A  laron 
^^^^u  lairon,  •  à  la  dérobée,  secrètement.  Faisiint 
parler  un  homme  éperdûmenl  amoureux  : 

Ilelas,  dolent  ie  ne  U  08  proicr  .^^^  „  ^^^  . 

Mes  à  larron  tous  jorsla  guoterafTifP.  av.  J300,  H,  593.) 

[•  La  nuit  flst  reschà|:gaite  GoderroisdeDuillon; 

•  Et  Solimeins  monta  et  tout  si  compaignon;  Cele 

•  nuit  sont  entré  -en  l'os  Dieu  à  larron.  •  (Ch. 
.  dAnlioche>HI,  795.)]  -  3*  •  larron  engerrant,  » 

jeu.  L'auteur  parle  des  jeux  de  son  enfance  : 

^  Aux  poires  iuiens  tout  courant 
I  Et  puis  awwiTon  efigerrant.      (Frm»$.  Poêa.  f.  80  ^.J  , 

A*  •Larron  de  faulse  moiinoye.  »  ^  •  Y  a  diffé- 
rence entre  ^ntrefaire  la  monnoye  tant  en  forger 
comme  en  scuilpter.ou  comme  en  donner  couleur; 
car  tous  tels  sont,  entendus  èomme  faiseurs  et 
fabrii^ieurs  de  la  monnoye  et  entre  ceux  qui  à 
tels  laiseurs  et  fabriqueurs  la  vont  quérir  et 
acheter  pour  la  Vendre  et  aloiier  pilleurs  a  escient, 
car  tels  ne  sont  pits  faux  .xnonnvyers:  mais  sont^ 
appeliez  selon  l'usage  de  la  cour  \i\ye,  larrons  de 
faulM^ niQnnoye^ ^' (^oni.  Som.  Rur.  p.  480.) -r- 
•  Petits  larront."  (Brilt.  des  Loisd'Anglel.  f.  71.) 
-  6*  «  Tendre  aux  larrons.  •  (Estât  de  la  France 
sous  François  11,  par  La  Planche,  p.  633.)  —  7*  •  Ou 
-.,  msinOiand  ou  larron  •  (Cotgr.),  pour  qui  dit  mdr- 
diaiid,  dit  larron.  C'est  dans  ce  sens  qu^on  lit  dans 
Beaumajiûic,  p.  165  :  •  MarcheanLpu  Uenes.  •  Ce 
que  l'ekplique  Cotgrave.  Il  dit.que 
s, de  marchand;  prétendant  que, 
omine  le»  mafchandises  n'arrivent  pas  si  aisément 
la  boutique,  il  ne  peut  les  donner  a  aussi  bas  prix 
ue  feroit  un  larron.  —  8-  On  lit  dans  Loisel,  Inst. 
ut.  t.  Il,  p.  aefi  •  Il  est  terrott  qui  terfOnemble.  * 
C'est  la  Iraouction  de  ce  vers  latin  :  •  Callidus  est 

•  latro  qui  tollit  furta  latronis.  »  (Œgid.  Nucer  in 
adagiis.)  Voyex  Œuvres  de  >»Dger  de  Collerye, 
p.  10.  —  9«  •  Les  gros  lairom  pendent  les  peiils.  » 


(Apologie  d'Hérod.  p.  69.)  On  lit  encore,  p.  186:    .' 
«  De  tout  iems  lea  groa /arroni  ont  été  piua  epar- 

•  gnez  que  les  petits.  •  C'eet  ce  que  lavenal  A  4U 
danece  vers  :  •  Dat  veniam  corvis ,  vexât  oenaurt 

.•  eoluml)a8.  •  —  10»  •  La  chosp  bien  gardée  tu^^^^ 

•  dinicilcmcnt  perdue  et  l'abondanoe  fait  le  lanmtrT 

(Contes  de  la  reine  de  Nnvarre,  l.  Il ,  d.  S8I.)  — 
i  1'  •  Il  semble  à  un  larron  que  chacunnuy  resaem- 
'•  ble.  •  (Cotgr.)  —  lî*  [«Avoir  le  larron,  •  avoir        _ 
le  droit  de  haute  justice:  •  Et  tant  franchise  leur 

•  ddnna  Comme  le  duc  en  sa  terre  a.  Us  ont  le 

•  murdreet  le  larron.  Le  rap,  l'omecide,  l'araon.  », 

Larronceaii,  iJiljroncèau.   [Diminutif 'de~><: 
farron  :  •  L'en  le  dei^îst  mieus  mener  pendre  Que 

•  tuit  ce^  autres  larroneiauê  Qui  deniers  emblent  li    .  ' 

•  monciauà.  ■  (Rose,  V.  7101 .)!'. 

.    luges  qui  les  lolx  gardez      *  ^^* 

Regardes  ' 

g  ue  laironcùmlx  ne  pan^et 
tjugleslàpovre^tnU    V 
I       Leagranslairon^èi^d^çt .       ^  ^'       -^^^  , 

Et  prendre  ne  lè«^^^;;- ,     ^Z^***-  A»'-  ^  *•-/ 

Larroncl^liswfllàfi  EÇrt  l^'^ron»  8u  reg. 

J4.  i38,p.i^' 

Larrpntt 

•  semblable 

•  pareille  iarri 
'    LarronnëAifiv 


ïfs 


u^  de  brigands;  •:  En 
roîent  pamel  desoloient 
*  (ITroiss:  %  50.)] 

_       _  î^Qû^^*  C«  W)n  Vualôn 

qUi  a^li^àduit  enlRiii^i^  canicnliers  de 

•  Simon  Majohie,  quand  il  vient  ati  jeu  deaeschecs 

«.  qui  s'a^pelte  en  latid,  ludui  latrunculerum*  il  le  , 

•  tourne  eh  son  français  fribnt  et  délicat  le  jeu  des* 
«  lan'onneaux^  •  (Garasse^  Rech.  d^  Kech.  p.  214.) 

I^rronnerle.  Brigapdage:  •  VoiremeîTl  mise*, 
i  ricoi^eet  clémence  appartiennent  aiix  roys  ei 
«  aux  grans  prince  souverainemerit;  mais  aussi 

•  leur  appï^rtrent  faire  justice ,  quiJpt  une  vertu 

•  par  laquelle  les  roys  régnent,  icar  gS  n'estoit  jus- 
«  tice;  les  royaumes  ne  seroient  que  laironneriet,  » 
(MonstrelçJ,  III,  p:78«.)/ 

Lai*ronnlere.  Repaire  de  larrons.'  •  (Percef^^ 

Lfol.  73\)     „ 

....  Ou  justice  n'a  son  cours  et  lumière 
C'çstungpayèdestniitettommm^ 

Lars.  [Large,  cas  sujetTnasc;  •  Si  estoit  si  lart 

•  li  rivages  C'on  n'i  peuist  passer  sans  nages.  » 
(Percev.le-Gallois,v.  22297'.^  .    , 

Lart.  Voir  Lart.  '" 

i.  Las;  [Laps  :  •  Ne  leur  sens  ne  leurcongnois^ 

•  sance  n'éstoient  pas  soufflsantés  pour  congnoistre 

•  le  préjudice  qui  leui*  en  povoit  advenir  par  la$ 
«  de  temps.  ■  (Com'm.  V,  17.)]  ' 

2.  Las.  [!•  Lacets  pour  serrer  un  vêtement: 

•  Vouroie  une  mance  de  vous  Hidéer  as  lot,  large 
«  dessous..  •  (Gouci,  v.  703.)  —  -  N'usent  maie  blans 
«  cainses  ridés  Ne  las  de  soie  à  lor  costés. .  »  (Par- 
lonop.  V.  8<^5.)  —  «^.iiH.  tos  de.soie  blaiiohe  el,^.».- 

•  laz  de  soie  azurée  pour  lassier  les  cotes  amples 
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donne  élateii  la  cause  pour  la  continàer  ef  tenir  1  •  ne^ntre  Aa  nA«fr«  Miranmi»  ««:  «-i  a^-^  ^  »  . 
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la  rovM.  «  (CèmplM  d« 
•  K  en  «I  lt>  40«  il 
feU  M  perniléot   • 


•  tl  dooMei  dt  BadaoM 

rArf .  p:  iti.)  -  f 

•  laiMMaùt,  Hr 
(BeDolU  U«  ▼.  IW.)] 

S.  Lfts.  fPiyMB  :  •  Beponoeot  eo  cet4  ftil  pour 

•  iMHtt,  pour  nos  bote»  fl  tMOiHfiirt  I  loolM 
4  eioepUoni...:.  à'wvlat  tairai  tàttm^  et  Mm 

•  fiii«aiit>Dpàr  liti  èoMat  epolre  l6«  ^  ou  loure 

.  4.  LM.Cl''PittffBër%:^£«É'lk  li  reit.  •  (Roi. 
T.  Kf'O  —  '  NotjâieTal  lùijl  a  las  •  ennuiat  • 
(Id.  v;9484.n-  •  Los  buaf  tuer  marche.  Ce  dit  li 
«  vilaiDS.  •TProv.  du  Vil.  m^io\.JA,)  —  k  Je  vé0!b 

•  la  terme  de  ma  laut  vie  approucber.  •  (Chr.  de 
8.  Dénia,  I,  fol.  S3.)  —  ^  [Languiaasnt  :  •  Bien  laiat 

•  langir  et  afamer  En  aon  lai  cors  aa  latte  d'aine 
«  Qui  det  dOus  nom'de  Noslre  Damé  Entre  sesdens 

•  souvent  ne  suche.  •  (Mirac.  deCoincy.)] 

^.  Las,  Lasse.  C'est  le  mot  précédent  pris 
comme  exi^lamation.  Le  cheval  de  Froissarl  pariant 
au  chien  de  son  maître  du  malheurdesa  condition  : 

ifes  quant  k  ne  Tois  no  boil  trot   .  ^ 

Ja  n'en  parlera  à  moi  mot  :  ,      r 

Kinn  dou  debont  de  tes  talons  '      ' 

Me  ferra  de  ses  eaperoos, 
Si  qu'à  la  fois  me  uit  hannirt 
Se  tu  avoies  a  souflHr  ' 

',  Ce  que  fai,  parjaintHonevtasse.* 

Tu  dirofs  a  certes  to««e.  (FrptMê.  fol.  88  ^.) 

C'est  le  fjranc-vouloir  personniiflé  qui  parle  : 

Le  quel  feray-Je  lat  et  my, 

Or  me  Tueille  Dieux  estre  amy.      (Detch.  fol.  56(f^.) 

C'est  une  jeune  flile  qui  se  proposoit  de  déclarer 
£k>n  amour  à  Gérard  de  Nevers  :  ■  Las  moy,  je  çuy- 

•  doye  de  luy  faire  mon  amy.  «  (Gérard  de  Nevers, 
I"  part.  p.  116.)  —  •  Latse'-moy  !  Or  auis-je  la  plus 

•  mMheureuse  que  jamais  fut  veue  sur  terre.  • 
(Ibid.) 

>  Lasceure.  [Lassière:  «  Le  suppliant  monla  en 

•  une  lasceure  ou  travée  tie  granche  pbur  des- 

•  cendre  du  feurre.  »  {JJ.,i64,  p.  134,  an.  1469.)] 

Laschance.  Interruption  :  •  Unze  semaines 
«  sans  laschance.  •  (Pathelin,  Farce,  p.  48.) 

Lasche.  [Lâche  :  «fié  povres  rois,  lascJÛs  et 

«  assolez,  Je  te  cuidai  maintenir  et  tenscr  Envers 

«  toz  ceuz  delà  crestienté.  •  (Li  coronemens  Loys, 

v;2240.)] 

Si  est  teus  loêches  et  peti»,  *  »  "  -jûl 

,     Oui  en  tous  biens  est  aatis.       (Fabl.  de  S:  G.  f.  6S.r 

Expression:  <  Faire latche,  •  agir  avec  négli- 
gence :  «  Quand  il  (Pépin)  fu  là  menez  (à  Trêves,  en 
«  prison)  cil  qui -garder  le  dévoient,  le  flrM  si 

•  grant  lasche^  ou  apenséement,  ou  par  négligence, 

•  que  il  s'en  eschapa  par  nuit.  •  (Dom.  Bouquet, 
VI,  p.  155.)]  ^ 

Laschée.  Relâche,  relâchement  :  «  Je  Hsse  plus 
«  grant  lasehée  de  justice  pour  miséricorde  que  je 

•  ne  deùsse.  *  (Cbron.  de  S.  Denis,  I,  fol.  170^.) 

Lascheltement.  [Lâchement,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.] 

VII. 


1.  Laschenent.  [Adverbe 


•  fViia  d;ao(loailla,  puis  liai  de 


•  KnlortUIiez^ 
(11  latehement,  • 
II.  5.)] 

.2.  Latehement.  [Action  de  lâcher  pied  :  «  U 

•  famiaon  ne  leur  partlonna  pas  le  latehement  de 

•  pied.  •  (D'Aub.  Hiat.  I,  345.)] 

Lascher.  [1*  Lâcher  :  «  Sun  cheval  brochet,  si 

•  li  latehet  la  raane.  •  (Roi.  v.  VJ90.)  —  •  Et  le  trait 

-  par  force  de  braz  fors  des  arçons,  et  -latche  les 

•  bras..  (Mën.  de  Reims,  %  58.)]  -  ir  Rendre 
lAèhe.  Parlant  de  Bajazet,  poursuivi  par  Tamerlan  : 
»'  8e  sauvoit  belle  erre  sur  une  jument  arabesque, 

•  s'il  n'eusl  esté  contraint  de  la  laisser  boir^  son 
«  saoul  au  passage  d'au  ruisseau  ;  ce  qui  la  rendit 
«  si  flasque  et  refroidie ,  qu^l  fut  bien  aisément 

•  après  acconsuivy  par  ceux  qui  le  poursuivoient. 

•  On  dit  qu'oh  les  lasche  en  les  laissant  pisser,  mais 

•  le  boire,  j'eusse  pluslost  estimé  qu'il  l'eust  ren- 

•  forcée.  •  (Kss.  de  Mont.  1,  p.  501.)  —  3*  Cesser, 
diminuer.  Parlant  desouvriers  étrangers  travaillant 
aux  monnoies:  «  Pourront  tant  seulement  demou- 
«  reren  nos  dites  monoiesjusques  à  la  S.  Michel 

•  ou  jusques  à  tant  que  l'ouvrage  lasrhast.  *  fOrd. 
II,  p.  140.)  -i  •  Ne  demeura  gueres  que  sa  maladie 

•  luy /dkc/ia  tant  que  comme  à  Dieu  pleust  qu'il' 
• . s'endormisl ;  si  en  furent  sesgcns  moult  ioyeulx 

i  quant  ilz  le  virent  reposer.  •  (Lanc.  du  Lac, 
I,  fol.  ISO"».)  —  Expression:  •  Lascner  le  bouton,.» 
n'être  pas  si  rigoureux.  (Oudin.) 

L^schetéi  [1»  Kâcheté  T  •  Secorez,  Par  coardise 

•  ne  face  lascheté.  •  (Coronemenl  Looys,  v.  785.) 

—  «  ODieu,  helas,  que  m'est-il  advena?  Orgueil 

•  me  suistv  lascheté,  viljenie.  •  (E.  DeschampâT.)  — 
2*  Penchant,  propension  :.«  J'ai  une  merveilleuse 
«  làtcheté  vers  la  miséricorde  et  mansuétude.  » 
(Mont.  Ess.  p.  3.) 

Laschlcre,  s.  Qui  se  relâche,  se  lasse  : 

Lambert  i-a  rousseignol  niere, 
9u8r  il  n'aime  ne  tant  ne  quant, 
Ains  est  de  chanter /â<c/|^'(;re  ' 
Par  force,  à  terme  esÉheant  ; 
Mes  j'aim  bien  tout  en  taieaut 
Cele  qui  m'a  fet  joiant. 
Remez  sui  &  son  homat 


^. 


j 


\. 


Et  pour  itant  plus  ne  chant  ' 

Qu'aie  n'i  penst  son  damage.    (Vat.  n*  1589,  f.  163  *.J 

\  Lascier.  Relâcher,  variante  de  lâcher  :  ^ 

Au  duc  de  Normendie  nos  estents  reperrier  ; 
.  Mez  d'aler  longue  voie  se  peut  on  bien  la$cier  ' 
Et  de  bêles  canchoos  se  peut  il  envoisier. 
Qui  chante  boivre  doit  «a»  prendre  autre  loier 
De  son  mestier  se  doit  ;  qui  que  peut  avancier 
Volentiers  prei&t  grâce,  qner  de  prendre  a  mestier. 
•  Ktm,US.f.iU. 

Lasnèar.  [Ouvrier  en  laine  :  •  Henri  Roche     ' 
«  foulon  et  lasrieur  de  draps  à  Peronne.  •  (JJ.  180, 
p.  122,  an.  1450.)] 

Lasnler.  [Lanier,  faucon  :  •  Lequel  estoit  trop 
«  coostumier  En  chambre  natée,  loing  de  la  rue 

•  En  lieu  d'aulKnir  et  de  /as»<^rQe  tenir desgaraMr 

•  en  mue.  »  (Coquillart,  Enquête  de  la  Simple  et     ^ 
de  la  Rusée.)]  /  /  • 

Lasniere,  Lasnere.  [IrLicçl  pour*  serrer  la 

/'  •    r'  vfiO". 
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robe,  les  chausses  :  •  Et  lissent  de  toutes  jnanieréfl 

•  El  las  et  braieus  et  toênierei.  •  (Partonopex ,  v. 
0273.)^  «Pour  .1111.  livres  de  soye  de  plusieurs 
«  couleurs  pouf  les  euvres  de  Pasques,  et  pour  faire 

•  latnieres  pour  mon  dit  seigneur.  •  (N.  Comptes 

derArg..p.  51.)] 

A  cortes  chaucM 

Longueê  laimiefe$.  (Prov.  du  Vilain,  m$.  de  S.  G.  f.  75.) 

2*  Umbeaux,  guenilles^  «  De  ton  cors  naissant 
«  les  lasnères.  •  (Pabl.  de  S.  G.  fol.  45.) 

Lasque.  Lâche.  Parlant  d'un  combat  de  Charlé- 
inagne  centre  les  Sarrazins  d'Espagne  : 

Ls  fu  mort  U  fois  de  âSbile 

O  lui  de  6«kTàMln8  X  mile  f 

Qui  de  paour  ierent  tôt  Utaque.        (Mou$k.  p.  loi.) 

I^asqueté.  [Lâcheté'r  •  Et  respopdi  dans  Pieres  : 

•  C'est  par  yfflasqueté.  •  (Çhàns.  d'Anlioche,  V,  9.) 
«  Faire  lasqueté  à  leur  bonrie  dame.  •  (Froiss.  1\\ 
p.J>3.)  —  •  Ils  le  vous  lourneroient  en  gKanlj)rèju- 

•  disce  et  lasqueté  decoer.  »  (!d.  II,  924.)] 

Lasquier.  [Lâcher  :  ■■  A  ces  mots,  il  traist  un 

•  granl  baselaire  que  il  portoit,  et  laïque.  »  (Froiss. 
IX,  413.)]  On  lit  /a«(fuei/au  Ms.  Vat.  1490,  f.  128% 
et /a«^uf«f^«  au  fol.  91  ■.  J^ 

Lasse.  [Lassitude,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie.]      . 

Lasser.  [•  Lasserai  Caries,  si  recrerrunt  si 
«.  Franc.  »  (Roi.  v.  ^71.)  —  •  Jeune,  gentè,  non 

•  pareille  princesse,  Puis  que  ne  puis  veoir  voslre 
«  jeunesse.  De  m'escrire  ne  vous  veuillez  lasser.  ? 

^<Ch.  d'Orl.  38- ballade.)] 

Lassesce.  [Lassitudevdans  la  Chron.  des  ducs 
de  Normandie.!  » 

Lasseté.  Même  sens  :  «  Nous  cuydons  vrayement 
«  que  cesle  maladie  si  luy  soit  venue  de  lasseté.  > 
(Lanc.  du  Lac,  t.  \]L  f.  109^) 

A.  Lasseure.  Même  sens  :  «  Pareschauiïement 

•  et  par  lasseure  leurs  deux  chevauix  fondirent 
«  enlln  dessoi^bz  eulx.  »  (Percef.  III,  f.  153«».) , 

2.  Lasseure.  [Fente  que  serre  le  label  d'une 
robe  :  >  Le  suppliant  couslurier  dist  qu'il  lui  failloit 
m  des  Crochets  et  des  portés  pour  mettre  à  la  las- 
»  settre  des  robes  dicelle  fille.  »  (JJ.  195,  p.  1566, 
an.  1475.)].    .  ".  ^ 

i.  Lassiere.  [Travée  d'une  grange.  D.  C.  sous^ 
Laquearii.']  ,  \ 

2.  Lassiere.  [Ceinture  d'une  colle  :  •  Et  lôrs 

•  ycelui  exposant....  d'une  paire  de  cousteaux  à 
«  irenchier  pain  qu'il  avoil  pendus  aux  lassieres 

-  de  sa  dote.  »  (JJ.  448,  p.  284,  an.  1395.)] 

Lassls.  Réseau,  ajustement  pour  la  léle  ou  la 
gorge:  •  Ces  bergères  travaillent  sans  cesse  l'une 

•  après  le  labeur  de  quelque  genlil  ouvrage  de  bro- 
«  derie,  l'autre  après  un  lassis.  de  tUtrelors.  » 
(Berg.  de  R.  Bell.  I,  p.  40.)—  «  Une  coiffure  de 
>  lassis  ■  (Des  Âcc.  Bigarr.  p.  64),  est  une  résill^. 

—  Dans  l'exemple  suivant,  il  désigne  un  réseau" 
enserrant  la  gorge: 


Semble  proprement  que  l'amour  toit  «Mie    ^  . 

Sur  les  fraisée  poueeaAt  dessous  voetre  ku«M.  ^- 

Dm  Ace.  B||trr.  f.  IM. 

Last.  [De  l'allemand  toi/,  poids jle  deux  ton^ 
neaux  de  mer  ou  2,000  kilogr.  usité  surtout  en 
Hollande.  Voir  Du  Cange  sous  Lasta  3  ;  il  cite  deux 
chartes  de  1^08  et  de  1226.]  ;> 

Lasté,  Lastet.  [Lassitude  :  •  Li  saiox  apostres 
«  estoit  un  pau  endormi  en  la  nef  pour  la  grande 
.  lasté.  •  (Ms.  fonds  S.  Victor,  28,  f.372«.)  -  •  Pour 

•  chou  me  met  en  ablandon  Et  à  mesaise  et  en 

•  lastés,  Ensi  voel/vivre  en  pov^rté8.  »^  (Mir.  de 
Coinci.)  —  •  Et  séjourna  en  Acre  quinze  jours  pour 

•  la  lastei  de  la  meir.  •  (Mén.  de  Reims,  %'  140.)] 

Muert  de  faim  et  de  iatU.         {Vat.  1599,  f.  160  Kj 

Lasure^  [Réseau  de  mailles  bordant  le  bftd'un* 
corps  d'arfhure  :  •  Une  pièce  à  latures,  une  autre 
«  pièce  sans  lasures^  nommée  glaçon,  4ine  pièce  de 
«  pans:  •  (JJ.  169,  p.  192,  an.  4415.)] 

Latautnent.  [D'une  manièreuseerèie^:  «  LÀtau- 
«  ment  et  en  appert.  ■  (Ord.  IX,  p.  44,  an.  1404.)] 

i.  Laie.{i*  Latte  :  •  Navée  de  maifien  et  delate 

•  de  caisne  el  de  loutf»  autre  laie  doit. trois  dexiiers 
«  de  tonlieu.  »  iTailliar,  Recueil,  p.  406.)  — '  >  I41 
«  couverture  atout  les  lates.  Et  li  chevron  Jet  les 

•  chaulâtes.  •  (Ruteb.  U^  45.)  —  2°  Outil  d^  tisse* 
rand:  «  Iletn  les  tisserands  disoient  qu^  li  taintu- 
*  riers  ne  dévoient  avoir  en  leur  maison  oustius, 

,  >  que  l'en  appelle  cornebers,  tonres,  laies,  conoin- 
«  gnole.  •  (Reg.  des  Olim,  f.  48  ^  an.  1279.)] 

2.  Late,  s.  f.  Terme  de' coutumes.  «  C'est  en 
«  Provence  comme  une  esp^  d'amende  pécuniaire 
«  due  pour  la  clame,  ou  contestation  -  laquelle  est 
«  exigée  par  ceux  qu'on  appelle  latiers.  •  (Laur. 
G.  D.  F.)  On  lit  latte  slm  N.  C.  G,  III,  1227. 

Lateau.  Sorte  de  latte,  de  bâton  :  «  Pour  un 
«  coup  de  baslon  ferré,  lateau  ou  seml^lable  chef, 
«  amende  de  dix  livres  au  cas  d'elTusion  de  sang 
«  et  sans  effusion  trois  livres.  »  (Coût,  de  Lessines, 
N.  C.  G.  l.  II,  p.  214.) 

Latemmênt.  D'une  manière  latente.  (Sibilet, 
Art  poël.  liv.  I,  p.  12.) 

Latent.  [vGens  instruits,  plaisans  topicqueurs, 
lis  de 


Remplis  de  cnnlelles  latentes.  ■  (Coquillart,  les 
Di'oits  nouveaux.)]  »  -  ^ 

Latéral.  1»  Détourné;  «don  latéral,  »  intérêt  . 
déguisé.  <  Jaçoit  ce  que  aucun  preste  à  son  amy 
•>,  aucune  chose  sans  dire  que  tant  en  aura  de  gain  , 

•  par  usure,  mais  toutesfois  il  en  prend  bien  cour- 
«  toisie  envois  et  d^ns  latéraux,  toutes  telles  cour- 

•  toisies  sont  usures.  •  (Bout.  Som.  rurr^.  754.^  — 
2«  «  Légal  latéral,  •  légat  à  latere  (Mém.  de'Ville- 

rofrX^"'P  W 

Lateur.  [Ouvrier  qui  couvre  les  maisons  de 
lattes.  «  Danel  Chevalet,  povre  homme  lateur  de 

•  maisons„.  •  (JJ.  176,  p.  513,  an.  1447.)] 

Latimlerr  Latlmtere.  [Interprète  :  «  Et  ot 
■  une  espie  latimiere..,..  Adonc  respondi  li  tottV 

•  miers.  »  (Mén.  de  Reims,  §  55.)]  y 
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•  maison  de  LormeL  «"(Itevenu  du  comté  de  Cham-  1  «  d'une  année  du  flefl^ans  la  cbfttellenle  de  Poitiers 
pagne,  B.  N.  fr.  anc.1681^',  f.  88.)]  •  pour  l'aide  aox  quatre  caâ.Vils  n'y  sont  abon- 
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1 .  LjiUo,  f.  [I*  UofM  lâtiM  :  •  Drrtat  la  pape 

•  esturent  li  meaaagier  real,  Alqoaol  diàei«ot  bieo, 

•  pluitur  diseient  mal,  U  alqnanl  en  tëiim.  •  (Th. 
de  Canlorbery.  &5.)  —  •  Il  ne  toit  que  eeeorelier'  le 

•  latin  et  ceyde  paidariier.  •  (Rabèlala,  1.11, 6.)  — 
S*  Laogage  propre  à  on  paya;  le  françaia  :  •  L^rt 
€  ila commeooereot  à  parler  UUUin  de  leor  mère 

•  et  à  dire  qn\  ils  estoient.  •  (Deapér.  ft  oonle.)  — 
9*  Science  :  •  Comme  oo  dit  en  commun  proferb^, 
«  on  y  perdrolt  son  ItUin.  •^  (H.  Eàl.  Apol.  pour 
Hérodote,  p.  13.)  —  4-  Ljnrage  propre  à  une  profes- 
aion  :  •  Car  li  vilains  le  trueveetdistenson  latin.  > 
(RoncisT.  p.  195)  —  &*  RamafB  àèt>  oiaeaiix  :  •  Et 

•  cil  oisel  chascun  matin  S'estudient  en  lor  latin 

•  A  raube  du  jor  saluer,  Qui  tout  lor  fait  les  cùers 
t  muer.  •  (Rose,  v,  8416.)] 

2.  Latin,  ad).  •  Il  fut  le  premier  roi  latin  qui 

•  porté  coi^ronM  au  royaume  de  Jei*Msalem.  •  (Ass. 
de  iénis.  p.  186.y 

Latlnenr.  TPédant  qui  ne  sait  que  Iç  latin  : 

•  Un  de  ces  latmeurt  de  collège  qui  aura  rois  au* 

•  tant  dé  temps,  à  n'apprendre  simplement  qu'à 

•  parler.  •  (Mont.  I,  187.) 

Latlnler.  [Interprète  (voir  Lat^heK):  «  Latinier 

•  fu,  ai  sot  parler  roman,  Englois,  gallois,  et  bre^ 
«  toDi  et  normand.»  (f^om.  deGarin.)—  «  Et  Turent 

■  bien  examinés  des  latiniers  du  roy.  •  (Proissart, 
XV,  324!).-- •  Et  parloit  \^s  les  jours  le  roy  au 
«  conte  de  Nevers,  voira  par  le  moyen  d'un  latinier 
«qui  les  paroles  de  l'un  et  de  l'autre  remonstroit.  • 
(Id.  XVI,  43.)]  ; 

•  Latlter.  fCacher  :  •  Le  suppliant  se  latita  grant 

•  pieça  par  Paris  en  rues  foraines  et  autres.  •  (JJ. 
131,  p.  122,  an.  1387.)]    . 

Latôn.  [Laiton  :  *  Un  bacin  De  laton  bon  et  cler 
«  et  fin.  •  (Ren.  v.  3266.)]  . 

Lattage,  s.  m.  Action  delaller,  de  couvrir'avec 
des  lattes.  •  L'héritier  viager  sera  tenu  a  rerajre 

•  les  deffautes   de  massonneries ,  charpentnges, 

«couvertures  d'escailles  de  thuiles,  d'éstrain, 

«  festisage,  plabagc,  lattage  et  autres  semblables 

•  avec  les  fosseries,  le  tout  a  rordonnance  de  la 
«  cour,  n'est  que  ledit  viager  veuille  quitter  son 
«  viage.  »  (Coût,  de  Hainaut,  N.  C.  G.  l.  If,  p.  75. V 

Latte.  !•  Voir  Late  1.  •  Justice  sous  latte.  • 
.Rous  le  couvert  dé  la  maison  du  seigneur.  —  2»  Me- 
sure.* Parlant  d'une  dame  qui  accorde  ses  faveurs  à 
un  marchand  pour  un  morceau  d'écarlate  : 

Le  cas  conclud,  il  ne  fut  si  meschant 

La  refuser,  mais  va  chez  ung  marcbant 

Tost  empruncjter  trpia  aulnes  d'escarlatte 

Bien  justement  mesurées -d'une  latl'e.  {Faifeu,  p.  74.) 

Pela  les 'expressions  suivantes:  1*  «  Latte  de 

■  Barbezieux,  «  mesure  de  neuf  pieds.  —  2*  «  Latte 

•  de  Montignac  Charante,  •  mesure  de  onze  pieds. 

•  Lattrer.  [Aboyer  :  •  Le  suppliant  oy  leur  chien 

•  /fl«rer  et  abahrer  très  fort.  »  (JJ.  117,  p.  35,  an. 
1380.)] 

Latui,  Letuiet  (en)/  tGlandeslinement,  dans 
la  Chron.  des  dues  de  Normandie]  . 


LMieet.  tDroit  payé  pour  aifuiaer  les  inatru- 
menla  drtaboarage:  •  Rectpiendi  laucet  aeu  ha- 

•  beodi,  quod  pro  acuendia  vomeribua  aeu  reUiia 
«  débet  recipi.  •  (Qb.  de  1266,  dans  Du  Gange,  aous 
Uucêt.)] 

Laoche.  Terfe  humide  et  marécageuse.  «  Item, 

«  une  lauehê  de  pré >  (vr  siècle.  Censive  de 

Vltry:-L.  e^<jJeD,) 

Laadalrei  tRogistre  des  impâts  sur  les  mar- 
chandises, en  Languedoc.  (D.  C.  sous  Leuderium.)] 

Laude.  f«  Et  sur  chascun  desdis  habitans  non 

•  ayans  beufs,  2  den.  tourn.et  s'appelle  ledit  droit, 

•  le  drpit  de  laude.  •  (CouL  de  Troi  en  Berry,  dans 
la  Thaumass.)]  ^      . 

Laudes.  [Seconde  partie  de  l'ofllce  qui  se  dit 
après  matines  :  «Et  volt  le  roy  qu'en  chanis  melo- 
«  dieux  et  orgues  fussent  à  Dieu  chantées  laude*  et 

•  beneyssons.  •  (Chr.de  de  Pisan,  Charles  V,  ni,  71.)] 

Laudlsme.  [Droit  de  l'ods  et  ventes,  dans  les 
fors  de  Béarn.]  "^  -       • 

Lauduminle.  [Même  sens:   •   Inuduminiety 

•  censives,  rentes.  •  (Ord.  VI,  p.  JOl,  ;in.  1368.)] 

Lauffalar.  [Fil  de  lin  :  •  Ouquel  celier  les  sup- 

•  plians  prindrent douze  livres  de  lau/faiz  à 

4  faire  toillè;  •  (JJ.  169,  p.  22.3,  an.  H16.)] 

Laungne.  [Bois  à  brûler,  comme  taigne  :  >  Et 

•  n'avoient  de  quoy  faire  feu  que  de  verde  laungne.  • 
(Froiss/'II,  I.'iS  )} 

Ladr.  [Travail,  forme  plus  régulière  que  labeur: 
«  De  tribulaciun  apelai  le  se^nor  e  exoït  mei  en  ; 

•  laûr  li  sire.  »  (Lib.  psalmor.  p.  179.)]  . 

Lauré,  adj.  Qui  esl  de  laurier.  Parlant  d'Apollon  : 

Du  chef  tomba  sa  couronne  laurée.  (C.  Marot^p.  575.J 

Xaurlerin.  Même  sens.  Parlant  de  la  soj^rce 

d'Hippocrène  : 

Et  nulle  beste  depuis  n'a  touché  cette  onde  argentine 
Qu'en 'mémoire  du  cheval  ils  surnommèrent  chevaline 
Fors  les  chantres  oysillons  qui  par  le  laurierin  bocage 
Fredonans  leurs  chansons  degoysentjinmignot  ramage. 

^         -  Itair,  'p.  41. 

Lausengeor.  [Flatteur:  ■  El  amerai  celle  que 

•  j'aim  tant  Et  se  sul  tr(^  mi  cuer  boiseor  Qui  soft 
«  soudains  pur  f^us  lausengeor.  •  (Gace  Brfiilé, 
20*  chanson.)  Voir  LosENcrcR.] 

Lauseti  [Même  sens  que  Lauc'et  :  ■  Fiat  (assi- 
«  gnatio)  in...  fabrica  sive  lauset  dictorum  locorum 
«  de  Monteguiscardo ,  de  Villafranca.  >  (JJ.  71, 
p.  232,  an.  iai3.)]  ^ 

Lauslme,  Lausisnie,  Lauzenre.  [1»  Droit 
de  lods  et  ventes:  •  Item  retindrent  iceulx  aeligieux 
■  à  eulx  apparlenans  toutes  les  leides.  péages, 

•  coustumes,  veues,  lausimet.  »  (JJ.  198,  p.  273, 
an.  1461.) — «  On  impose  ^  icel Lui  Jehan  Au bcrt 
«  que  lui  estant  vlguier  de  Baignolz,  iivoitlippror 
«  4)rié  à  lui  plusieurs  lauzemes  de  ia  cîUe  viguerie, 
>  sans  en  rendre  aucun  compte.  ■  (Ibid.  p.  536,  an. 
1462.)  —  2*  Permission  i  «  Sans  obtenir  lausismene  ^' 
«'licence  du  souverain.-  (JJ.  146,  p.  223,  an.  1389.)] 
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«  c'est  assavoir  qtte  il  paiast  pour  son  amy.  *  (JJ. 
125,  p.  144,  an.  1»4.)]    • 


«  qui  se  levé  sur  les  marehandises  et  denrées  ven- 
«  dues  en  foire  et  marché  et  n'est  dû  que  par  les 

«  fnrain*  Ai  Alranimra  ■  <Th«iimft«   r^»*    Ait  n^tmmm 
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LAvace.  [UvasM,  pluie  subite  et  impétueuse  : 

•  Par  pluyes  et  lêvacet..  •  (Proiw.  XI,  4%.)] 
Lavaelofi,  f .  Ablution. 

V  Lt  doob  Xbettt*  fl«t  nottr*  redempcUm 
Et  nous  lauva  par  certain  oonrenant 
Que  de  bepteems  ayons  lavcion.     (Heaeh.  f.  iil*.} 

Ljivadore.  tUvure  :  •  Sus  le  degret  u  i|  gist  e 

•  converset,  Hoc  déduit  ledement  sa  poverte;  Li 

•  serf  Sun  padre  ki  la  maisnede  servent,  Lur  lava» 

•  dùret  M  getent  sur  la  tfesle.  •'($.  Alexis,  LUI,)] 

Lavalcbe.  [Lavoir:  •  Lesquelles  femmes  et 
■  filles  travaillans  en  ladite  mare  ou  lavaiche  pour 

•  la  nesloier.  •  (JJ.  iW,  p.  218,  an.  1472.)]         , 

^  Lavanclie.  [Avalanche  :  •  Que  dirons  nous  de 
«  là  neige  qui  tombe  En  un  monceau  le  long  de  la 
«  combe  ?...  Cette  /avam;/t«auchoir  se  vient  ouvrir 

•  Au  heurt  des  roci  et  tout  le  val  couvrir.  »  (J.  Pel- 
letier du  Mansi^la  Savoye,  1572,  p.  238.)] 

L.avahde,  Lavende  [Fiante  aromatique  :  •  Du 

•  lieu  ou  lavande  croist  Et  rosiers  à  grant  foison.  > 
(Christ,  de  Pisan,  dit  de  Poissy.)  —  •  Une  aulne  de 

.«  satiâ  azur  des  foibles, pour  faire  coussinés 

v«  pour  emplir  de'  tovencf^,  pour  laditte  dame.  » 

(Isabeau  de  Bavière,  aux  N.  C.  de  l'Arg.  p.  148.)] 
Lavandlefe^, i<^  Blanchisseuse:  •  Lavandière 

•  de  buées.  -  (Rab.  H,  p.  256.)  —  2-  Bergeronnette. 
{ïiorel,  sous  Hocher,  Hochequeue.) 

Ltavange.  [Avalanche,  en  Dauphiné,  d'après 
D.  C.  sous  liûvanchia.^ 

"Lavaret.  [Poisson  de  lac  :  •  Dedaris  le  lac  que 
«  le  Bourget  on  nomme.  Le  lavaret  friand  seul  se 

•  renomme,  Haran  d'eau  douce.  »  (J.  Pelletier  du 
Mans,  la  Savoie,  157^.)]  , 

Lavelde.  [Avalanche,  dans  les  Dombës.  D.  C. 
sous  £«/avet4ium.] 

Lavcmcns,  «.  L'action  de  laver.  Ce  mol,  dans 
S.  B.  p.  73,  répond  au  latin  Lavatio. 

Laver.  [!•  Laver,  à  l'actif:  •  En  quirs  de  cerf 
«  less^cadavriBs)  tieis  seignurs  unt  mis;  Bien  sunt 
«  lavet  de  piment  e  de  vin.  •  (Roland,  v.  2968.)  — 
2*  Laver  au  neutre,  se  laver  les  mains  :  •  Quant  fu 
«  fais  li  service,  si  sont  aie  laver.  •  (Sax.  XIII.)  — 
«  Quant  li  soupers  fu  apparilliés,  li  roi^lava  et  flst 

•  laver  tous' ces  chevaliers  françois.  »  (Froissart, 
t.  V,  page  i46.)]  —  3»  Enlever  à  l'eau  fçrte  la 

.  surface  d'une  pièce  d'or  pour  en  diminuer  le  pmds. 
Parlant  de  la  légèreté  du  poids  des  monnoies  d'or 
avant  I^^uis  XII,:  •  iPlusieurs  mechans  hommes  en 
«  abiisoienl  et  lavoient  pièces  d'or.  »  (Cl.  de 
Seyssel,  Hist.  de  Louis  XII,  p.  18.)  —  Expi'essions: 
1*?  •  Laver  sa  bouche  de  quelqu'un,  •  se  moquer  de 
quelqu'un  :  *  Les  pauvres  femmes  sont  abusées  et 

'  «  deshonnorées  du  mondeetttui  plus  est  vous  vous 
<•  en  vantez  et  lavez  votre  bouche  de  nous  comme 

•  de  vieilles  charognes  trouvées  sur  les  tumiers.  » 
(Nuits  de  Strapar.  I,  405.)  —  2*  •  Se  toverla  gorge 
«  de  quelque  chose,  •  on  dit  aujounThqi  faire  des 
gorges  chaudes.  •  Me  suis  trouve  avec  des  damoi- 

•  selles  qui(«e /ot>oicMt  to  gorge  desbagnauderies 


•  que  leur  avoienl  ramtcez  leurs  limes  courti- 
«  sans.  »  (Contes  de  CboT.  f.  S20.)  --  >  «  Je  m'en 

•  lave  les  mains.  •  Façon  de  parler  lirée  des  paroles 
de  PUste  dtns  la  Passion.  ~  4*  «  Laver  le  nez  à 

•  quelqu'un,.*  gronden,  réprimander.  (Contes 
d'Eutrap.  p.  106.)  On  dit  aujourd'hui  laver  la  ooeftie 
à  quelqu'un.  —  5*  •  Laver  la  teste  à  quelqu'un.  • 
Cette  façon  de  parler  vient  peut-être  de  l'ancien 
usage  dont  on  voit  un  exemple  dans  Beaumanoir, 
p.  349.  En  1283,  une  femme  /avanj  la  t^te  à  son 
mari,  le  fait  assommer  par  des  meurtriers  apostés. 
~  6*  •  Nin  lavéi  •  pour  vin  trempé,  mêlé  d'eau. 

•  Le  vin  tant  lavé  que  vous  vouderez  Retiendra 
«  toujours  son  naturel  en  proportion  de  sa  qualité.  ■ 
(Bouchet,  Serées,  p.  20.)  —  7*  «  En  vaisseau  mal 

•  lavé  ne  peut  on  vin  garder.  •  (Cotgr.)  —  8°  •  Une 

•  main /ave  l'autre.  »  (Cotgr.)  Les  Latins  disoient 
Manus  manum  fricat  ou  aiinm  asinum  frioat.  — • 
9*  «  Pour  /averses  mains  on  ne  vend  pas  sa  terre.  » 
(Cotgr.)  La  terre  que  vous  enlevez  ainsi  ne  diminue 
pas  celle  que  vous  avez  labourée.  — 10*  •  Les  lavan- 

>  dières  ont  un  proverbe  ordinaire  :  Si  \ou$  lavez 
«  ne.mé  le  prêtez  pas,  si  vous  ne  lavez  pas  prêtez- 
<  le  moy,  >M  s'agit  de  leur  battoir).  (Des  Accords,; 
Bigarr.  p.  27.)  ,  / 

'  Laveure.  [l'Bain:  «  Cil  qui  estoient  engrotd 

•  Des  laveurei  bains  faisoient.  >  (Wace,  Brut,  vers 
8277.)  —  «  ÏEn  cette  prépalration  àaédicale)  Si  a 
«  mult  bon  laveùre.  ••  [m.  S.  Jean.)  —  2»  Laviirfi: 
%■  La  laveure  des  poz  et  li  reliés. des  tables,  C'estoit 
«  trestouz  sps  vivres;  moult  li  fu  delitables.  > 
(Gîrart  de  Ross,  v.  2399.)] 

.  Lavoir,  Lavouer.  [1«  Cbaufferetlef  vase  rem- 
plie d'eau  chaude  :  •  Un  petit  /avouer„c'esi  assavoir 

•  chauffette  et  bassin  d  argent  veré  et  est  le  pied 

«  esmajilé  à  bestes,  *  (inv.  de  Charly  V,  1880.)  — 

«  Un  lavouer  à  quarr^,  doré,  à  deux  tuiaulx  et  une 

«  ance.  ■  (Ducs  de  Bourg,  par  De  Laborde,  preuves, 

II,  n*  5471,  an.  1389.)  —  •  Le  suppliant....  print  en 

«  la  ville  de  Jherouenoe  deux  chauffrettes  que  on 

■  nomme  au  lieu  pos  lavoirs.  >  (JJ.  169,  i^  324,  an.- 

1416.)]  —  2"  Bain,  au  figuré.  C'est  J.  C.  qui  parle  : 

J'ayde  mon  sang  un  lavoir  préparé    - 

Dans  quoy  sera  rostre  corps  reparé.  (M.  de  la  M.  iOO.) 

Lay.  [Loi  :  *  Perrot  Menchoin  et  Perrot  Boulet 

•  povres  jeunes  hommes,  frères  en  lay  à  cause  de 

•  leurs  femmes.'  »  (JJ.  130,  p.. 127,  an.  1386.)] 

Layde.  [Contribution  indirecte  au  midi  et  au 
centre  de  la  France,  comme  tonlieu  au  nprd  :  •  Ils 
«  auront  et  recevront  sur  la  lavde  et  sur  le  four  de 

•  lu  ville  franche  de  E^urbon  douze  livres,  sur  les 

>  halles  de  Bourbon  huit  livres,  et  sur  la  layde  de 
«  la  boucherie  de  Limoire  cent  sols.  >  (Ch.  de  Louis 
de  Clermont,  1315,  pour  la  chapelle  de  Bourbon 
l'Archambaulf.)] 

1.  Laye.  [Laie,  route  étroite  dans  une  forêt: 

■  Monsieur  de  Mayenne  avec  le  comte  Charles  se 

«  résolut  de  secounr  Laon  et  prenant  un  matin 

•  son  chemih  par  une  grande  laye  de  la  forêt  de  la 
«  Fere,  se  vint  rendre  en  un  village  dont  je  ne  sçai 
«■^le  nom.  »  (Mém.  de  Villeroy,  p.  79.)]  - 
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rder  de  tous  ses 
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•  que  fttB  d'enx  ne  éoM  ntrié.  >  (Bout.  8ofn.  Ror. 
page  667.)  —  8*  «  Quitte...  les  debtês  ptfées,  que  le 

•  comte  Remaud  avoit  faites  en  son  temMèlsa 
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%  LJiye.  UisM,  fleiHe  d'animtox.  •  Fientes  que 
«  le*  bettes  noires  laiuent  sont  tppellées  layeê.  • 
(Hodi  e|  Rac.  fol.  i3>.)  —  •  Se  ta  treaves  les  layet, 

•  et  ils  sont  bien  ooi^relles,  et  bien  grosses,  c'est 

•  signe  qu'ils  sont  de  bonne  erre,  et  qu'il  est  grant 

•  sanglier.  •  (Mod.  a  Rac.  fol.  4&^) 


?ai 


Ljiyé«.  Laie,  route  en'  forêt  :  •  S'il  y  a  layie,  ou 
^  arbrte  fruitiers  coupées.  -  (N.  C.  G.  Il,  p.  407.) 

Layer.  Tracer  une  laie  dans  une  for^t  :  «  Ceux 

•  qui  ont  prins  bols  à  coupperet  à  /ayer  sont  tenus 

•  le  conpper  et  abbatre  dodans  le  premier  jo^r  de 
«  may.  f  (Gout.  Gén.  1, 603»)  ■ 

Layette.  [Palsgrave  remaraue  qu'au  àvi*  siècle 
on  prononçait  la-Utte.  Coffre  de  bois  légfsr,  pour 
conserver  les  paniers,  lèf  reliques,  les  bijoi^x  :  •  Je 
vous  renvoie  la  l^iette  que  vous  me  bàillastés 
au  partir  de  vous  et  tout  ce  qui  estoit  dedans.  • 
(Machaut,  p.  148.)  —  •  Une  layetie  de  bois  où  sont 
-  reliques  de  sainte  Catherine,  de  S.  Laurens  et  dé 
olusieurs  autres  saints.  •  (Iny.  de  Charles  VI, 
2(99.)  —  *  Un  petit  escrinet  d'ivire  blanc,  en  Ifaçon 
de  layette^  très-petite,  plain  de  reliques,! sans 
autre  garnison.  V  (Ibid.)  —  •  Le  chaflcellièr  de 
Bourgoingné  a  ordonné  que  l'oii  feist  faire  bqpnes 
layettes  de  bois  de  chaigne  et  que  en  chascune 
layete  feusLIait  lin  brevet  et  un  rnventoii'e  partie 
culierdé  toutes  les  letlœs  qui  seront  mises  en 
icelle  layette.  •  (Ducs  de  Bourgogne,  par  De 
Laborde,  I,  p.  70,  an.  1448.)  —  «  Une  lei^ette  de 
'  bois,  liée  d'urie  cordelette  en  4UX)ix,  et  scellée  sur 
le  neu  de  la  dite  cordelette,  de  son  contre  scel 
(du  dùq  de  Bourgogne^  sur  laquelle  layette  est 
escript,  en  ung  lieu  ce  qui  s'ensuit  ;  Testament 
de  monseigneur  le  duc  Phi.  de  Bourgongne  et'de 
Brabant.  •  (Ârch.  de  Dijon,  cité  par  Gacïrtird.)  — 
Une  layette  plaine  d'escbteez  de  cristal.  »  (Ducs  de 
Bourgogne,^»  3257.)] 

Layneux.  {Ouvrier  en  laine  :  <•  Claude  Fouacier 

«  foulon  et  Utyneux  de  dr<^)s demourant  à 

«  Troyes.  •  (JJ.  105,  p.  1013,  an.  1474.)] 

Laz.  [Voir  LacsTLas.  C'est  |e  terme. spécial  pour 
les  attaches  du  sceau  :  «  Uaes  letres...  scellées  de 
«  cire  vert  en  /as  de  soye.  •  (1399,  Usage  de 
S.  Euverle.)  (L.  C.  de  D.)j 

Le.  [l'Article.  Il  n'apparaît  pas  avant  la  chanson 

de  Roland.  C'est  le  cas  régime,  venant  dé  illum  ou 

1  de  illud  :  «  Cumencet  /exutiseill.  *  (Roi.  v.  179.)  — 

\«  Fait  li  tecoer.  »  (Id.  v.  2019.)  —  Il  s'emploie  par 

erKËur  au  cas  sujet  au  lieu  de  li  :  i  Le  seignur  d  els 

•  est  a  pelez  Oedren.  •  (Id.  v.  3055.)  En  Pica<rd,  le 
s'emploie  pour  la.  — 2*  Pronom  :  •  Par  quel  mesure 

•  le  poiissum  humir.  •  (Roi,  v.  631.)  —  «  Pur  vos  le 
A*  dei  ben  faire.  •  (Id.  v.  807.)] 

Lé.  [1*  Adjectif.  Large  :  •  Granz  ont  les  nés  et 

•  lées  les  oreilles.^  (Roi.  v.  1918.)  —  *  De  corsage 

•  estoit  hault  et  bito  formé,  droit  et  lé  par  les 

•  espaules.  >  (Chr.  ae  Pisan,  Charles  V,  I,  17.)  — 
«  Deux  mesgles  que  l'en  dit  pioches,  $t  labouper  es 


«  vignes,  l'une  lée  et  l'autre  ague.  •{iL  1&5,  p.  370, 

an.  1400.)] 

Le  |M«chemin  a  long,  et  mms  U.    (C.  Mtot,  p.  i4S.) 

2*  Substantif,  largeur  :  •  L'habergement...  si 
«  comme  il  se  comporte  en  long  et  en  li.  •  (1404, 
Aveu  du  flef  d*Enchapt.)  (L.  C.  de  D.)  —  a*  Cdté, 
flanc  :  •  L*ecu  au  col,  Vepee  au  lé.  •  (relit  Jeh.  de 
Sainlré,  p.  31.)  -^  •  Prendra  leurs  mains  droites, 

•  ot  les  mettra  sur  les  deux  lie%  du  crucifix.  • 
(Basn.  sur  lés  Duels,  p.  195.)  —  4»  Camp,  dans  un 
tournoi  :  •  Retournèrent  chacun  a  son  le%...  et  pri- 

•  rent  vent  et  aleine.  •  (Froissart,  liv.  IV,  p.  40.)  — 
Exitrettions  :  1*  •  Enterré  lez.u  le%^  •  côte  à  cdle. 
(Brut,  f.  68  «•.)'.—  2?  •  Situé...  au  lez,  vers  les  p.iys 
%  du  duc  de  Bourîgôi^nc,  •  sur  les  frontière.  (Matn. 
de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  703.)  ~  3*  <  Bien 

•  fournie,  et  environnée,  d'yn  le%  d'un  bras  de 
«  mer.,  •  par  un  côté.  (Frpiss.,  I,  p.  33.)  —  4*  «  01 


c'est-à-dire 
Paris,  sous 
5*  •  !..e  siège 
entourée  de 
II,  p.  50.)  - 


déconfiture  d'un  Ut,,  et  d'autre, 
dans  les  deux  armées,  (lourn.  de 
Charles  VI  et  VII,  ah.  1429,  p.  122.)  - 
'*  y  fust  mis  de  tout  lez,  •  la  ville  fut 
toutes*  parts.  (Vigiles  de  Charles  VII,  t 
6«  <  Eut...  sa  large  percée,  et  toutes  ses  armures  de 

•  le%  le  cueur,  •  vers  le  cœur; '(Proiss.  I,  p.  .55.)  — 
7*  •  Commença  grani  content  a'I^;^,  ou  les  Bretons 

•  assailloient,  •  du  cété  qu'attaquoient.  (Du  Gués- 
clin,  par  Mén.  p.  501.)  —  8*  •'  Né  scauroye-  au  quel 

•  le%  commencer,  >  c'est-à-dire  par  quel  bout  m'y 
prendre.  (Percçfor.  V,  fol.  32  «».)  —  9«  •*  A  cler  soleil 

•  fond  la  neige  a  tous  le%.  •  (Molinet,  p.  139.) 

Leage.  [■  Item  le  leage  en  la  ripvicre  de  la 
«  Cissé...  lequel  leage  est  tel,  que  chuscun  molin 
«  nouvellemei\t  fait  ou  réediCOé,  jasoit  ce  que  icel- 

•  luiiuolin  autresfoiz  ait  esté,  cil  ou  ceulz  qui  faire 
^ou  réediffler  le  font,  ne  doivent  et  ne  peuent 
«  mettre  le  fust  granier  esdiz  molins,  ne  en  aucun, 

•  saos  appelter  noz  gens  et  officiers.  •  (Ch.  de 
1366;  dans  D.  C.  sous  Léagium.)] 

Leans.  [Deillac  intus  :  •  11  a'ol  mïe  leanz  de 
«  chevaliers  foison.  »  (Saxons,  8.)]  •—  •  Eus,  se  dit 
«  pour  dedens  comme  ci  ens,  le  m'àislre  de  ci  eru... 
«  Et  parlans  d'un  lieu  plus  loing,  nous  disons,  il  est 
«  liens...  et  ne  fault  oas  eskirire  leans,  non  plus 

•  que  céans  à  bon  vin,  radiis  liens  ciens.  •  (Rob. 
Est.  Gram.  fr.  p.  91.) 

Leasse.  [Fourrure,  peut-être  faute  pour  letice  : 
«  Ysabëau  de  Dampnemarie...  et  Guillaume  lluet...'^ 

•  furent  serviteurs  en  l'ostel  de  Pjerre  de  Neelle 

•  escuier,  et  là...  prindrent.,..  un  seurcut  de  mabre 

•  fourré  de  gros  ver,  à  manches  foi^rrées  de 
>  leasses.  >  (JJ.  118,  p.  233,  an.  1380.)] 

Leaament.  [Loyalement,  D.  C.  sous  Legaliter^ 
an.  1289.]  / 

Leceoujr,  Leçeiir.  [Gourmand,  voir  Lecheur  : 
Quar  quant  li  bons  rois  Karlemaigne  Ot  toute 
mise  à  son  demaine  Provence,  qui  mult  iert  plen- 
tiye  De  vins,dejM)is,  d'aiguë^  de  rive.  As  ^<^ours, 
as  menestreus,  Qui  sunt  auques  luxurieus,  ^a 
donna  toute  et  départie.  »  (Mouskes.)]  ,    * 
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m  rentre  ;  i  #  Jehan  Ternie  et  le  poursui  iuaquea  aus 
de  Ubidine  1  «  l'église  M.  D.  de  Reime.  >  (iJ.  119,  pa 
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I^chtfresse.  Femme  aimant  16  plaisir  : 

Jà  eneootr*  M  lacbari» 

Ne  boas  naJâhia  l»eharre$m 

N«  gardara  vwolM  pramesM^    (Fabl.  d»8.  G.  f.  18  f.J 

Lèche.  [Lèche  :  •  Duquel  pasté  ayant  mangé 
«  deux  ou  trois  lécha  ^  l'espar^ne.  »  (Desper. 
Contes,  XV V)] 

L^checasse  (La  science  de)'  :  •  Voila  les  prin^ 
«  cipaux  de  la  bende  qui  tiennent  escliole  en  l'art 

•  de  cuisine  etont  passé  plusieurs  maistres  en  la 
■  science  de  lecheeai$e.  I^  ventre  est  leur  Dieu,  je 

•  i^iage  est  leur  loy,  la  tiouteille  leur  sainte  escn- 
«  ture.  •  (Merlin  Cocaie,  I,  p.*  230.)  . 

Léchef rée.  [Lèchefrite  :  *  Une  lechefrée  d'ai- 
i  rain- à  queue  de  rer>  (Nouv.  Comptes  de  TArg. 
page  t06.)]  . 

Lecttement.  Action  de  lécher.  (Cotgr.) 

^Lecheor,  Lecheour,  Lecheur,  Lechlçrre 
[!•  Gourmand,  débauché.  I^  cas  sujet  est  lechietre. 
(GIoss.  lat.  76ÎW,  sous^ttrro.)  -  On  \\ilècherre,m 
Kabl.  Ms.  de  S.  G.  f.  5ï.  -i-  •  N'aille  pas  o  lecheours 
Mais  toujours  avec  les  raeillours.  {Caton,en  roman.) 
— ,2*  Le  galant  d'une  femme  : 

Si  cuideroit  aucun  nieffait 

8ue  euates  h  ton  mari  fait 
Il  vilenie  de  ton  cors  , 
Ou  qu'il  t'euat  gltée  fors, 
Ou  qu'il  t'euat  prise  provéïe  „  „  ^  „^    . 

Et  o  ton  lecheor  trovèe.      (Fabl.  de  S.  Ç.(.  81  '.) 

•  Il  se  appercoit  tanlost  que  c'est  ung  homme, 
«  si  cuyde  que  ce  soit  Je  lecheur  de  sa  femme,  il  se 
«  desvelope  de  iuy  et  le  prent  si  durement  aux 
.  deux  bras,  que  aincoys...  la  il  gecté  dessoubz  Ihy 
«  à  terre  et  Iuy  disl  :  «certes,  trahystre,  mal  y  estes 
«  venu  me  faire  honte  et  mal  vous  couchastes  avec 
.  «  ma  femme.  »  (Lanc.  du  Lacs  II,  f.  81  <*.} 

Lécher.  [ÏT  Passer  Ijï  langue  sur  quelque  chose: 
.  Mèâ  ù  tel  inorsel  itel  lèche,  Chaz  sel  bien  quels 
«  barbes  il  leehe.  •  (Ken.  v.  8577.)] 

On  a  veu  maintefois  des  flammèches  léchantes 
Qlt'on  nomme  des  ucdans  tlapaboyes  s' attachantes 
Aux  piques  des-sOudnrs  ou  quand  ils  sont  du  guet 
Ou  quand  le  capitaine  en  empusche  les  met. 

^  .  Œov.  de  B«ïf.  p.  10,  V. 

.  2*  Baiser  :  j 

Quant  Artphltrion  ce  07     •   . 

Saichiez  mie  ne  s'esjoy  : 

Ains  a  laissié  la  baiserie 

Et  commence  la  baterie  ; 

Les  Jffea  que  devant  lechoit 

Maintenant  toutes  detrenchoit.^      (Desch .  f.  403  *.) 

3*  Faire  bonne  chère,  prendre  les  meilleurs  mor- 
ceaux de  la  table  :  *^- 

Amcr  de  lit  et  avoir  chier, 

BolvTo  et  lechier  et  tarC  coachier 

Et  Urt  lever  por  l'aise.         (P.  av.  iSOO,  II,  p.  SIS.) 

Expression  :  •  Peu  peut  baillera  son  escuyer  qui 

•  son  couteau  lèche.  •  (Colgrave.)  Qui  est  chiche 
pour  soi,  n'est  pas  libéral  pour  les  autres. 

Lecherle.  [Luxure  :  •  Cil  fel  pechié  de  char, 
«  qui  tiehl  franche  femme  par  cause  de  lecherie, 

•  et  ne  mie  de  mariagw  •  (D.  C.  IV,  52  «0]  ^ 


^Glaive  met  homine  en  paieasf 

Oisive  athenuise  prouesce 

Oiaivç  eamuet  les  lecherie$.  (Brui^  f.  Si  *.}  ' 

Leclere.  [Portée  :  «  Iceulx  habiM^is...  peuvent 
«  mettre  et  avoir  dès  la  feste  S.  Michier  jusqaet  au 
^  jour  de  NoeU  une  truye  et  sa  segnance  d'une 
«  leciere,  née  depuis  le  Noël  préçédens  ou  deux 
«  pourceaulx  tant  seulement.  •  (JJ.  124,  page  357, 
an.  1361.)] 

Lecive.  Lessive  :  •  Ont  accomparé  la  médecine 
«  ù  une  lecive,  en  ce  que  tout  ainsi  que  la  lecive 
/  nettoyoit  bien  le  linge,  le  rendoit  beaii  et  blanc, 
^  aussi  la  médecine  purgeoit  nostrecorps.  »  (Chol. 
Contes,  1. 1,  p.  48.) 

Leçon.  [1*  Partie  de  l'ofOce  qu'on  dit  kmatines  ; 
il  se  cori^ose  de^  morceaux  de  1  ancien  ou  du  nou- 
veau Testament  :  «  Sire  Ctorz,  but  en  haut  nous 
..  dites  la  le^n.  •  (Saxons,  XXV.)  —  2-  Partie  de 
I*offi£e  qu'on  met  en  musique^  au  propre  et  au 
flguré  :  «  Sire  Tardis  li  limaçons  Chanta  por  celé 

•  trois  leçons  ;  El  Roneaus  chanta  li  vers.  •  (Ren. 
V.  10104.)  —  13*  Ce  qu'on  apprend  par  cœur  :  •  En, 

•  doivent  bien  avoir  bon  guerredon  Cil  qui  lui  ont 
«  enseigné  el^apris  A  eslognér  ceuà  de  ci  environ  ; 

•  Et  ele  a  fermée  sa  leçon.  •  (Romancero,  p.  184.)]- 

—  Expressions  :  1°  •  Compbr  ù  quelqu'un  ses 
«  leçon$j  »  compter  à  quelqu'un  ses  torts  : 

Je  vous  compteray.do  leçon.  (Deach.  f.  330.) 

2*  •  Estre  homme  de  quelque  lecon^  *  avoir  un 
peu  lu  :  •  Si  je  suis  homme  de  quelque  leçon  je  suis 

•  homme  de  nulle  rétention.  •  (Montaigne,  t.  11, 
p.  132*.)  ^  3?  •  Perdre  sa  leçon,  »  nous  disons 
aujourd'hui  perdre  son  latin  :  •  Une  dissentrie  "  me 

•  surprit,  mon  médecin  pensa  perdre  sa  leçon  et 

•  moy  mes  boites.  •  (Morflluc,  11,  p.  269.) 

Lecteur.  \\'  Professeur  :  •  Je  crois  que  Regnard 
«  a  esté  lecteur  as  ordres  des  trois  estas  ;  car  clers 
.  et  nobles  et  gens  de  labour  usent  de  sa  doctrine, 
.  je  ne  dis  pa^s  tous  mais  les  plus.  »  (Modus,  f.  67.) 

—  2"  Titre  d'office  aux  jeux  de  poésie  institués  à 
Rouen  :  •  Au  Puy  de  la  ôonceplion  Noslre  Dame 
«  dans  la  ville  de  Rouen  il  y  a  un  concours  de  tous 
«  les  bons  esprits  ,  qui  viennent  composer  des 
«  chants  royaux  en  Ihonneur  de  la  vierge...  etdon- 

•  nent  leurs  chants.,  entre  les  mains  du  lecteur 
«  qui  est  celui  qui  en  doit  faire  la  lecture  devant  les 
.  juges  en  pleirte  audiance.  »  (Garasse,  Rech.  des 
Rech.  p*  128.)—  [3*  Lecteurs  Un /«crewr studieux.  » 
(Du  Bellay,  ProlOQ.)']  * 

Lectice.  •  L'hermine  bu  Uctice  qui  aime  mieux 
«  mourir  que  de  passer  par  un  endroit  ou  elle 
«  puisse  salir  sa  belle  peau;  •  (La  Colombière,  Th. 
,  d'honn.  t.  II,  p.  570.) 

Lectrlh,  Lectrun.  [Prie-Dieu,  pupitre, lutrin": 
«  Et  laissierent  iceux  seigneurs  en  entrant  dedans 

•  le  chœur  de  ladite  église  ((le  Bordeaux)  au  Uetrin 

•  une  des  bannières  du  roy.  •  (Hisi.  de  Charles  VU, 
p,  463,  an.  14&1.)—  -  Devant  l'autel  s'agegnoilla 
.  Sour  un  /ec/nin  ses  ganz  jeta.  •  (Rom.  de  Wace.)] 
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•  chauldrons,  chinasses,  liehefref/et  el  marmitm  du 

•  pays  avilie  en  làulle  de  moolfns 
t.  IV,  page  75.) 


>ays  avilie  en  fàulle  de  rnooluis  à  vent.  •  (Rab. 


Non  seulement  le  peo,  mais  encore  le  pire  de- 
meure auprès  de  It  lié,  *  (Bonchet,  Ser.  UI,  161.) 
2.  Lié.  Llet  Liez.  rJoveux.  du  latin  te/iia  :  la 
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Lectry.  Lutrin  :  '    *  ^ 

MiOstr*  GttiUauina  Cotin 
Et  nuiistra  Thibault  d«  Yltry,  ' 

Deux  MOTTM  ctoros  pwliiis  latin 
Paiaiuea  eofuw,  aana  cacry, 
Homblea,  Men  chantan»  ou  tocfry. 

Le<itualre.  [Electuaire  :  •  S'ils  revieùnent  de 
«  Monpellier  Lor  lectuaire  sonit  moult  cber  ;  Los, 
«  dient-ils,  ce  m'est  avis.  Qu'ils  ont  gigimbrat  et 

•  pliris.  •  (Guiot  d^  Provins.)] 

Lecture,  [i*  Goure  d'un  professeur  :  «  Establi 
f  et  ordonné  quatre  docteurs  lisans  ordinairement 
«  à  tous  escolier»  et  estudians  qui  se  voudront 

•  trouver  et  assister  à  leur  lecture  et  doctrine  ea. 
«  escotes  et  collèges  par  ce  ordonnés.  •  (Ordonn. 
29  août  1498.)]  -  %'  Littérature.  On  lit  dans  des  let- 
tres -patentes  du  duc  de  Bourbonnois ,  données 
en  1494,  portant  création  de  plusieurs  commissai- 
res pour  rédiger  la  coutume  de  Bourbonnois  : 

Nous...  confiant  entièrement  en  vos  sens,  science, 
loyauté,  lecture,  prud-homie et  bonne  diligence.  > 

(N.  C.  G.  1. 111,  p.  1221.)  —  [3-  Droit  :  -Ou  s'il  veut 
pour  la  foy  défendre  quelque  chevaHer  emprendre 
Ou  soit  d'armes  ou  de  lecture.  >  (Rosé.)  On  disait 

plus  souvent  chevalier  en  lois.  —  4*  Commenlairel 
Je  donne  à  mon  neveu  Alexis  Bouin  ma  lecture 
de  Geoffroy  de  Saligny.  >  (Teslam.  de  1441.)] 

Ledangler.  [Injurier:  •  Lesquels compaignons 
se  prindrént  à  défouler,  vitupérer  et  ledangierûe 
paroles  le  suppliant.  •  (JJ.  163,  p.  483,  an.  1409.)] 

Ledenge.  [Injure:  «  De  legiere  bateure  sans 
sanc,  de  leaengei,  comme  de  vilaines  paroles 
dire....  Tabesse  connoitra  en  sa  court.  •  (Gart. 
de  Chelles,  p.  32.)] 

'  Ledir.  [Injurier:  «  Sire,  dist  ele,  con  poés  le 

•  sofrir.  Que  li  viez  vos  chevalier  ledir.  »  (Garin.)] 

Ledon.  [Basse  mer.  (Du  Gange,  sous  Ledo.y] 

\.  Lée.  [Voir  I,É.] 

2.  Lée.  [Laie  :  >  Bien  i  puel  on  les  pors  et  les 
«  ïéez  chasser,  El  les  bers  et  les  biches  herser  et' 

•  archoier.  -  (Ren.^e  Montauban.)] 

Leecier.  [Réjouir:  •  Espée  asbone....  A  grant 

•  mervelle  te  peust  leecier.  »  (Agolanl,  p^  179».) 
Voir  Leesser.] 

Leel.  [Légal  :  •  Essoigne  leel,  »  aux  Ord,  II,  53, 
an.  1330.J 

Lcesce,  Leesse.  [Liesse,  jdie  :  •  Jolis,  gais  et 
.  plaios  de  leetce.  •  (Rose,  107.)  —  •  La  gloire  et 

•  joie  de  soubtil  et  bon  entendement  precelle  toutes 

•  autres  leesse».  >  (Cbr.  de  Pisan,  1,^3.)  —  On  lit 
/eec^,  dans  Flore  et  Blanchefl'.  v.  2843;  leesche, 
dans  dom  Bouquet,  III,  p.  167.] 

Leesse.  [Largeur  :  •  Conïme  descoit  fussent 

•  meut....  sur  la  leesse  et  la  justice  dou  chemin...; 

•  sommes  venut  à  cort c'est  assavoir  que  li 

•  chemin.....  demourra  doresenavant  ^  tousjours 
%  de  telTe  leesse^  comme  il  est  ore  tout  esbondés,  > 
(Cart.de  S.  Vincent  de  Laon,  an.  1290.)] 


Leesser.  [Sé  réjouir,  être  en  liesse  :  •  Quant  la 

•  dame  l'oy  forment  s'en  Usssê.  •  (Chron.  deCuvt)] 

.   Leez.  Legs.  Parlant  de  Charles  VII  :  •  Voiant  u 

•  maladie  engregier  et  ses  jours  décliner,....  fit  ses 

•  dernières  ordonnances  et  lee%  tel  que  bon  luy 

•  sembla.  -  (AI.  Chirtler,  Chartes  VI,  p.  249.)     - 

Lefre.  Lèvre: 

Petit  menton,  Itfre»  et  net  traiUs,  , 

Voa  joettes  font  deux  foeaea  toudia        i 

tm  Mmbuiant,  o  halle  plua  que  belle,  (peaeh.  (..9S0.) 

Leffre.  [Lèvre:  ■  Iceilui  Jehan  getta  un  voire 

•  plain  de  vin  on  visaige  dudit  Gieirroy,  tellement 

•  Que  la  leilie  fiudit  Gieffroy  fut  entamée  et  en 
-  sailli  un^pou  de  sang.  •  (JJ.  155,  p.  360,  an.  1400.)] 

Légal.  [Légat.  Le  pape  Clément  d'Avignon, 
attribuant  la  démence  de  Charles  VI  au  manquement 
de  la  parole  que  ce  roi  avoit  donnée  d'aller  à  Rome 
détruire  le  parti  d^l'antiplipe,  dit:  •  S'il  retourne  a 

•  santé  (ainsi  que  bien  le  pourra  faire)  il  nous  y 
>  faudra  envoyer  sufflsans  e(  sages  /f^dttx  qui  luy 

•  remonstreront  vivement  et  sagement  la  defuute 

•  de  ses  promesses  afin  quepçint  ne  les  ignore  par 

•  nostre  negligen(SîB.  •  (Froissart,  IV,  p.  168.)  —  On 
lit  légaux  dans  Deschamps,  fok  68^.     ^ 

Légalement.  Dans  les  formes  :  •  Lit  la  colla- 

•  tion  (discours  devant  l'empereur  étant  au  Louvre) 
<  notablement  et  légalement  maisire  de  la  Cha- 

•  leur.  •  (JChr.  Mss.  de  Nangis,  an.  1377.) 

1 .  Légat.  [1*  Cardinal  administrant  une  province 
des  étals  pontificaux  ;  de  même  que  les  legati  impé- 
riaux, ils  étaient  les  lieutenants  du  pape  :  •  E  après 
«  son  enterrement  Ne  demeura  pas  longement  Que 

•  tuit  li  /^(^fft  s'assemblèrent  E  le  romain  clergé 

•  mandèrent.  »  (Grég.  le  Grand,  p.  98.)'  —  2*  Car- 
dinal envoyé  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  par 
le  pape,  auprès  d'un  pauvre  chrétien  :  «  Si  en  fu 

•  moût  nieuz,  et  envoia  maintenant  un  légat  en 

•  France  et  un  en  Englelen  e  et  un  en  Alemaingne,  > 
(Mén.  de  Reims,  §50.)] 

2.  Légat.  [Legs  :  «.Lequel  fief  avoit,  esté  laissié 

■  au  suppliant  à  charge  de  paier  ung  légat  de  cent 

■  livres  et  aigres  sommes  laissiées  ou  legalées  à 

•  pluseurs.  »  (JJ.  184,  p.  78,  an.  1450'.)]  —  Parlant 
des  n^oines:  •  Ils  ne  sont  tourmentés  en  leurs  mala- 

•  dies  par  femme,  enfans  ne  autres  pourTaire  dons 
«  et  légats.  >  (l^s  Triomp.  de  la  N^ble  Damé,  f.  245  ^.) 

Légation.  [Mission  :  •  Sor  si  faite  ovredesleiée 
»  E  suriteu  légation^  U  li  dus  n'entent  se  bien  non, 

•  fd  il  deceuz.  >  (Benoit,  II,  v.  12137.)]  —  •  Cepen-. 

•  dant  que  leditheraUltestoit  allé  fairesa/f^a/ton.  • 
(Monstrel.  III,  12.) 

Legée:  [Hommage  lige  :  ^  Dovent  audit  duc  de 
«  Bergoigne  faire  laauté  et  legie  de  c^  quatFe^ 

•  cbastiaus.  >  (Preuves  de  l'IIist.  de  Bourg.  H,  15/ 

an.  1242.)] 

Légende.  [1*  Vie  des  saints,  ainsi  nommée 
parce  qu'on  désignait  à  tertains  jours  la  partie  qui 
devait  élre  lue  dans  l'année.  Jacques  de  Voragine  a 
compilé  au  xhi*  siècle  des  vies  des  saints,  sous  le 


.■^ 


'\ 


de- 
161.) 


r 


^ 


LIE 


—  178  - 


LIE 


Liens.  toiQS. 

Qui  ont  payé  avec  lea  eaculera  _^     .  ^  *^.  v  , 

tmxa  hientanuS  en  Foetal  de  l'mt:      Dttch.  f.  fié  ^.) 


«  constumede  fair»  en  tel  cas.  •  (JJ.  194,  p.  237, 
|<an.  1466.)] 

IJaw^a.   riû>r.^     fftrmit    no..    Pn«r<rliiiinfltlmi_dA- 
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nom  de  Légende  dorée.  De  U  par  lolipbrase  dans 

Çoquillart,  p.  M:  •  Légende  aorée,  kyrielle  d'in- 
iures.  »  —  Guillaume  ao  Coort  Met  est  devenu 
ml  Gnillaome  de  Gellone;  de  là  la  citation  sui- 
te :  •  Et  qui  dirait  encontre  la  chançon  Auéune 
ose  qui  ne  fust  d6  reson.  En  sa  légende  ses  fax 
Dveraiton.  •  (La  Paix  d'Orange,  dans  GuiU. 

d'Orange,  Jonkbioet,  t.  Il,  p.  77.)  —  ^  Bécii  :  •  Vais 
on  feroil  bien  une  grant  légende  Du  long  parler, 
de^à  Miière  très  grande  Qu'on  nous  fait^  >  (Cbr. 

de  Pisa^r,  Dit  de  Poissy.)]  —  3*  Inscription  :.  «  Les 
peintres  et  les  imagers  s'accommoaans  toujours 
au  simple  peuple,  comme  pour. montrer  uns 
légende  que  S.  Sebastien  a  esté  martirisé  avec 
des  fl^es,  il  est  peiEft  ayant  des  traits  par  tout 
son  corps.  •  (Boachet,  Serëes,  1. 111,  p.  fQ3.) 

LeaeDdier.  [Légendaire,  livre  contenant  les 
légendes  d^  saints:  •  Icellui  Bolins  disoit  publi- 

•  quoment....  qu'il  avoit  oslé  ung,  calice  d'argent 
«  de  l'église  de  Dpnfront....  et  si  osteroit  le  legen- 

•  dier,....  afln  que  le  curé  ne  cbantast^lus ,  be 

•  deist  ses  heures.  >  (JJ.  179,  p.  304,  an.  1449.)]  . 

Léger,  Legler.  [1*  Qui  n'est  pas  lourd  :  «  Prist 
•.  un  eseut  fort  et  grant  et  legier.  •  (Roncisy.  p.  56.) 

—  S"  Adroit,  laeile:  •  Et  escrîemisçenl  cil  bachele^ 
•Jegier.  •  (RipT.  v.  113.)]  —  3*  Dispos,  débarrassé: 
«^  Quant  a  c6  que  m'bonorez  tant  par  vos  lettres,  je 
«  ne  le  veux  ni  puis  recognoistre  je  n'ay  pas  si  pçu 
•<  vescu  avec  tnoy  que  je  ne  me  seàte  léger  de  plus 

•  de  grains  que  ne  dites«  mais  c'est  l'amitié  que  me 

•  portez  qui  vous  aveugle.  •  (Lett.  de  Pasq.  t.  I, 
p.  578.)  —  ,4*  Irréfléchi,  peu  sérieux:   •  Li  plus 

•  legier  home  sont  en  Galles.  »  (Poêt.  av.  1300,  IV, 
p.  1300.)  —  •  On  dit  oar  usaigé  qu'il  est  de  cous- 
<  tume  que  femme  de  legier  courage  quant  elle 

•  voit  et  appercoit  ung  bomme  surpris  de  son 
«  amour ,   vers  luy  se  lâionstre  desdaigneuse  et 

•  estrangere.  •  (Gérard  de  Nevers,  1"  part.  p.  138.) 

—  [•  Que  ne  voeille  croire  nul  mauvais  ne  legier 

•  conseil.  ■  (Froiss.  II,  249.)]  —  De  là  Texpression 
adverbiale  de  legier^  à  lalégere.  —  5"  Facile:  •  Ung 

•  homme  de  granl  affaire  peull  assez  lost  faire  une 

•  am^e;  legiere  cbose  est  a  fournir,  de  le  bien  tenir 
•' est  le  sens.  •  (Gérard  de  Ne vers^  1"  part.  p.  9i.) 

—  [De  là  l'expression  de  legier,  facilement  :  •  Avés 

•  vos  fait  me  besoingne  exploilier?  Oil  voirs,  sire 

•  je  le  «s  de  legier.  >  (Aubri,  p.  158  V)]  —  6*  Trop 
faciIeM)eu  rigoureux  :  •  Legiers  pardons.  •  (Ord. 
III,  128.)  —  •  Lancelol  estoit  en  legiere  prison,  car 
■^ l'en  le  mettoil  tous  les  jours  hors  de  la  tour.  • 
(Laiic,  du  Loc;  lU  fol.  16«'.)  —  7*  De  mauvaise  vie  : 

•  Et  un  jour  advint  qu'ilz  allèrent  ensemble  en  la 

•  rue  où  les  legieret  femmes  sont  eslablies.  •  (Chr. 
de  S.  Denis,  I,  f.  18.)  —  •  Vallere  récite  non  seule- 

•  ment  les  baults- faits  des  vaillans  et  vertueux 

•  hommes,  mais  aussi  ceulx  des  jongleurs  et  des 

•  gens  dé  légère  vie.  >  (Hist.  de  la  Toison  d'Or, 
II,*fol.  51) 

Légèrement.  [1*  Facilement  :  •  Legierement 

aurez  les  nos  vengez.  »  (Roncisv.  p.  79.)]  •— 

Rapidement.  Parlant  d'un/  combat   entre   les 


t: 
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Anglois  et  les  Ecoseoisi*  Gbeminerent  légèrement 

•  pour  trouver  les  Escoooit.  >  (Froiss.  I.  Ui.  p.  3S7.) 
—  3*  Non  lourdement  :  #  Csezdcnqoes  hardiment... 

«  des  noms  pour  les  adverbes  comme il  vole 

«  léger  pour  légèrement.  ^  (ioaeh.  Du  Bellay,  34*.) 

Legerei.  [Qui  ne  pèse  goère ,  dans  6.  Goiart, 
verslSwi.]     . 

Légèreté.  [Moeurs  légères:  «v Comme *si,  en 
lacile,  y  avoir  plus  dtugereti  et  delil^nce  ftist 
y  avoir  plus  de  pover.  •  (Bercheur^,  f.  58*.)] 

Lég^rle.  [t"  Légèreté:  •  Franceis  sunt  mort 
par  vùstre  iêgreHtf.  •  (Roi.  v.  1796.)  —  •  Loerent 
vos  alqoes  de  tegerie.  •  (Bol.  v.  206.)  Voir  plus 
hsyatDf  Ucica,  à  la  légère,  —r  2*  Débaucher  «Ne 
vers  ma  famé  ne  chasastes  Amours .  déduit  ne 
legerie.  •  (Couci,  v.  476?.)] 

Légion.  [1*  Dans  le  style  de  l'Ecriture,  multi- 
tude: •  Li  permanables  jugieres  apparat  paiirose- 

•  ment,  et  1^  légions  des  angeles  seront  presens 

•  à  cest  spectacle.  •  (Job,  p.  491.)  —  2*  Troupe 
'armée:  •  Dont  prist  une  autre  légion  De  nobles 

■  hommes,  de  vassaulx,  heaumes  laciés,  à  bons 

•  chevaulx.  >  (Brut,  /ol,  94.)  —  «  Set  legiunê  i  sunt 

■  numbrées,  Beç  de  cum  batre  apara^llées.  » 
(Edouard  le  Conf.  v.  4223.)  —  3»  Légions  provincia- 
les. François  1"  eut  si  souvent  à  se  plaindre  des 
Suisses,  qu'il  songea  à  créer  une  infanterie  natio- 
nale. Par  une  ordonnance  du  24  juillet  1534,  ilcréav 
sept  légions,  chacune  de  6.000  hommes,  et  portant 
les  noms  des  provinces  où  elles  devaient  se  recruter. 
Elles  étaient  commandées  parsix  capitaines,  dont 
l^remier  avait,  titre  de  colonel  et  nommait  les 
ofnciers  subalternes  :  «  Le  grand  roy  François  desi- 
<  rant  fortiffler  et  asseurer  son  royaume  par  tous 
«moyens  praticables,  s'avisa  .d*estabtir  des  legioris 

•  pour  avoir  tousjours  des  gens  prests ,  quand  le 

•  besoin  survieïidroit,  sans  estre  contraint  d'aller 
«  mendier  l'aide  des  estrangers.  '•  (Lanoue,  323.)] 

Légiste,  Leglstre.  [Qui  connaît,  "qui  étudie 

les  lois  :  •  Lors  aras  bons  légistes  et  les  tohs  pres- 

«  cheours,  El  bons  fisiciens  et  bons  conseilleours.  • 

(J.  de  Meung,  Testament,  617.)  —  •  Par  le  conseil 

de  ses  legistres  Mist  en  escumuniemenl  Le  duc 

et  tout  son  tenemenr.  >  (Robert  le  Diable.)]  — , 

91  fut  ad  visé  que'certains  docteurs  en  théologie 

parleroient  à  elle  et  l'examineroient ,  et  aussi 

avec  eux  desrcanonistes  et  des  légistes ,  et  ainsi 

fu  fait.  •  (Hist.  de  la  Puc..d'Orl.  p.  506.) 

Légitimation.  [Reconnaissance  authentique 
des  pouvoirs  d'un  envoyé,  d'un  député  :  •  Par  ô^te 

•  légitimation.  »  (Le  Songe  du  V#rgier,  l,  107.)] 

Legitiin<B.  [Portion  assurée  par  la  loi  à  certains 
béritiers  sur  la  part  béréditaire  qu'ils^uraient  eue 
en  entii^r^  si  le  défunt  n'avait  autrement  disposé  de 
celte  part:  •  Douaire  propre  aux  enfans  et  une 

•  teyt/tmtf  coutumiere  prise  sur  les  biens  de  leur 

•  père,  par  lei  moyen  et  beneflce  de  leur  mère.  » 
(Loysel,  158.)]:  i-  >  J'en  congnois  tel  (avo#t)  qui^ne 

•  donneroit  pà|  sa  librairie  pour  10000  escos  ;  ah 
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(Percef.  VI,  f.  I04.) 
•  n'i  avoit  point  de 
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-  4*  Valeur,  respect  : .  Justice 
Il  iiK—  ;  -  "«-  '^  "•  ^^  audience.  *  (Froiss., 
liv.  liras  )--  .  Beiu  parler  ne  remonstrance  n'y 


l^^fSS^f^^'^^^^f^  •  (W.  174.  PM^  166, 
M^sr*  rOturrier  «mhaiiAni»  •  .  r.^  u^^ ^^ 
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«  nwMieiirt»  vaMe  dire  qnlis  m  relir«iilbi«il6tir 
«  UgUime.  >  (Contes  de  Cholièras,  f.  SSS.)       - 

LeolUineBieiil.  •  Helae,  son  fils  et  sci  pereiis 
»  (de  Gbirlet  VI  qa*09  eolemit),  ne  poovoital  estre 
«à  raoeoiDpigner.de  quoi  ils  estoient  UffitiéM^ 

•  mên$  exeoees.  •  (Juv.  des  Ursiney  iiOL) 

Legitlooier.  {Rendre  légHime:  «  Bernard^  gio- 
«  senrdcsdecretalasditqQelepapepeaKcyiàMer, 
«  qaant  aux  boonears  secuUtfs,  eeax  qui  sont  de 
«  sa  jaridictioo  temporeUe.  »  (Le  Songe  dnVerner, 
t.I,p  107.)]  •^ 

liénBler,  Lelnoiiler.  Jbeùifnler.  [Corvée 
poarçottper  le  bois  à  brûler  do  aewoeor  et  le 
cbanier;  voir  LAiGMài  :  «  Ma  conrvëe  don  broil,  et 

•  mon  leiifnier  ebeacnn  an  à  teste  Toua-saiox.  » 
(JJ.  61,  p.  306.)-o«U  baltilans  de  ladite  Tille  doient 

•  à  leur  dit  seigneur  le  tibarroi  de  leurzdix  cbivaas 
:•  parcbascun  andeusiours^  pour  son  leingnier 

•  -charier.  •  (fbid.  p.  133»  an.  1321.)  —  On  lit  Hen- 
>  gnier  dans  une  cbarte  de  Commercy,  de  1336.] 

Legs.  [Legs.  La  forme  ancienne  était  ^ia,  forme 
verbale  du, verbe  laisser.  Au  xv*  siède,  do  voulut  ; 
voir  un  dérivé  de  legarCt  et  on  introduisit  Ub  g  or- 
tbographique  ^u'on.  ne  prononçait  pas.]  —  •  Si  le 
•■  defunt'depuis  son  testament  fait  et  passé,  délivre 
«  en  son  vivant,  aucpns  êeùs  délaissez  en  son  testa- 

•  menl,  l'héritier  nc^sera^de  rechef  tenu  après  son 
«  trespas  les  délivrer  et  puisque  les  légataires  ont 

•  eu  délivrance  de  leur  legs  par  le  testateur,  ils 
«  n'auroient  plus  rien  et  en  demeureroient  ses 
«  héritiers  quittes,  .si  ce  n'estoii  de  legt  in  génère 
«  et  que  les  légataires  par  lettres  de  don...  e^  aolre- 

•  ment  fissent  apparoir,>qn'il  ne  leur  avoit  pas  esté 

«  délivré,  pour  aocompliralment... du  dit  legt^ 

«  mais  a  autre  titre,  sans  vouloir  accomplifNJes  dits 

•  (r^a  qiy  sont  faits  in  génère;  car  legt  faits  in 
«  tpecie  S'ils  estoient  délivres  par  le  testateur  en 
«  son  vivant  leS'heriliers  en  dçmeuréroient  quittés 
«  du  toul.  »  (Coul.  de  Peronne,  N.C.C.ll,  €06'.) 

Legomaige,  s.  m.  Nom  collectif  qui  com(»rend 
plusieurs  l^mes.  •  De  bleds,  de  vins,  de  fruictai- 
<  ges,  et  legumaigeê  on  n'en  veit  oiicquea  tant,  si 

•  les  soubhails  des  paojfesjsens  sont  ouis.  »  (Rab. 
^Pi'ognesticalion,  p.    ^ 

Leguniineax.  Qui  [ient  aux  légumes.  (Colgr.) 

Legans.  Légumes.  (Bocel.) 

1 .  Lei.  [t*  Loi  religieuse,  religion  :  •  La  chres- 
«  lieoc  lei,  »  (Roi.  v.  85.)  —  3r  Conduite:  •  A  lei 
«  de  chevaler.  •  (Id.  v.  752.)  — -  •  A  lei  de  bon 
«  vassal.  >  (Id.  v.  887.)  ^  3^  Coutume  :  •  A  la  lei 

•  de  sa  tére.  >  (Id.  v.  3351.)  Voir  Un,} 

2.  Lei.  Émarge:  «  Quant  li  rois  enirlois  entendit 
«  qu'il,  venrôfent  l'orme  coupeir,  si  flst  ferreir  le 

•  tronc  dcurorme  débandes  de  fer  tout  entoor  qui 

•  a  voient  oien  cinq  toises  de  J^.  •  (Mén.  de  Reims, 
$«7.)]  -  . 

'    Leials.  [1*  Loyal  :  «  S^.tu9ileUU»j  ben  ressem- 
«  tlat  barun.  •  (IloL  v.  3764:)  —  3*  Légal  :  •  Trente 

•  parent  teto/plege  en  sunt  fait.i^(lbT3M7.)  V'  Imal.] 

»u. 
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doivaatt..  donner  le 
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<;*«Hm  Jotti  lae  MMfeNi  i» 

•  la  beri;  qoi  aoat  eieiliML. 
«  aemblance.  »  (jLeciMT. 4» le 
filles,  1(01.13  v)^^ 

-Leidaeee.  {9miÊm  umnÊÊÊ 
«  Ne  n'atoudierae  li«i|iii  iii 
duciiott  des  stalelide  fmtm  il 
1387.  cb.  77,  an.  im.)]^^ 

Lalgne.  Èèài^  beie  de  chanl 

•  lona  seront  teees  de  Mie  lia  Jiv»^ 

•  droet  vendre  de  telle  grandter  jIjm 

•  s'ensuiL  •  (N.  C.  6.  t  II.  p.  Ili<) 
Lalsir.  [Loisir  :  •  Que  ne  U  dk  Se  Uni  ai  ii 

•  leiêir.  »  (Roi.  v.  4S6.)  De  là  rilprMÉen  è 
k  loisir  :  •  JSa  custume  est  du'ii  perotel  ks 
(Id.v.l41.)3    ,  M        HP.         ^ 

Lelsse.  [Uce,  femelle  d'un  ebien  de 

•  D'une /f^ss^  vus  veil  conter,  qui  preale  «Mlà 
y  chaeler.  •  (Marie  de  France,  (1,  8f 

Leitare.[Electuaire  :  •  Lequel 

en  la  boutique /l'un  apoticaire  cficclloi  lien  de 

Pç2enas  plusieurs  beuvraiges «t  op^Mii  M^t 

turei  en  diver^^rteiz.^  (JJ.  300,  p.  64,  an.  i4t7.)] 
Leiz.  [Près  de,  le  long  de:  •  Et  li  cuees  don 
l^rche  faisoit  l'avantgarde,  et  courut  loet  leihk 
des  portés.  »  (Mén.  de  Reims,  %  £96.)] 

Leml^roiasler.  [Lambrisser:  •  Four  avoir An»- 
broissié  de  neuf  le  comble  de  }a  ctepeNe  ou  il  a 
employé  nfLxxT  pièces  de  bort  dlllande  de  vi 
piez  de  long  chacune,  qui  lui  a  esté  vend#el  Une 
fendu  et  dolé.  aux  flrais  du  dit  seigneor.  (le  dëê 
d'Orléans).  >  (De  Laborde,  Emaux,  p.  166.)  — 
Un  chariot  couvert  |  ftertre,  jst  ImiàrviwHé  de 
boys.  -/(JJ.  166,  p.  396,  an.  1413.)] 
Lemp^.  Le  même  que  L.aiipas.  « 

Lenchas.  [Pieu  :  «  Pierre  Slure  priât  en  piee 

de  haye,  dit  au  pays  (LSnipiedoc)  lenekêê^ et 

bailla  un  graut  cop  dudit  pieu  ou  [enehêtMn  sup- 
pliant  paraii  lé  front.  ».  (JJ.  167,  p.  373,  an.  1413.}]. 
LendeinaliiN[Le  mot  propre  est  endemaim: 
«  Le  bien  que  tu  peux  faire  au  matin,  n'attens  pes 

•  le  soir  ne  fendemain.  >  (|lén.  1,  SU  Mais  Kartade 
s'est  agglutiné  et  au  xvsiècleon  adille  lendemain, 
comme  nous  disons  le  lierre  :  ■  1^  lendemain  dn 
«  premier  jour  de  may.  •  (Cb.  d'Orléans,  Bail.  p.  71.)] 

Lendit.  Voir  Laudit.  ** 

'  Lendole,  t.  Espèce  de  poisson  volant,  hnlmt 
d'un  des  vaisseaux  de  Gargantua  :  •  Sus  la  pouppe 
«  estoit  en  sculpture  d'erain  coriolbien  une  biron- 
«  délie  dé^  mer  eslevée.  Cest  ung  poisson  grand 

•  comme  ung  dar  de  Loire ,  tout  charnu  sans 
«  esquames,  ayant  aesles  cartilagioeuses  (qoelles 

•  sont  es  souns  chaulves)  fort  loognes  et  larpa  : 

•  moyennant  lesquelles  le'  l'ay  sonveBt  vee  vetap 

•  une  toise  au  dessus  de  l'eaûe  plue, d'os  Ireiet 

•  d'arc.  A  Marseille  on  le  nomme  lenéiU,  •  (lab. 
t.  IV,  p.  11.)         ^j 
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ces  menacées  par  l'ennemi,  durant  la  guerre  de  |     Lièvre,  [l*  Lièvre  :  •  PIna  il  a  d*eneedeque 
cent  ans.  (Voir  Lmrmiisci,)  De  tranaitoires,  ces     •  Ijevret  en  aiaarL  »  r<;wrAn«  «iq  \  _  -  g»  ^i  —-:*  « 
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>.  LeBoer".  tctrde»  le  émpt  mi  Ordo».  VII,  il7, 
an.iaw.]    . 

.  Doine  éeienSinê  erJeebMe.  »  (Statuts  de  Charlea 
dJfcBlofl,  roi  de  Sicile,  cb;i06.)X 
-    Lené.  [Œufo  de  pou,  dans  Reaart,  ▼.  11^7.^] 

Lent.  [1*  Unt  ,*  Diat  CAivIëre:  debtil  ait  11  plus 
.    i  i«n«. .  Iftol.  V.  IjIM.)  4-  •  sçlea  /«a  à  rire  el 
f  ianéa  ftr  mlaerioorde.  >  (Brun.  Ut.  Trésor,  p.  886r) 
-  .  Teldoit  estre  regeûL  Unt  de  punir,  aus  dom 
^  •  non  f»lre  ennui.  -.  (Jfeach.)  r-  >  Ungulsunt  :^ 
'  •  Sijque  ne  put  ovangier.lant  fu  et  floible  et  l^te.* 
(Berte,  c.  48.)}  -  »•  Au  a^is  neutre,  chose  Indiffé- 
rente :  •  Et  dame  Mabuis,  cui  fu  /ftil  Que  ele  ait^ 
•  >ravoip  des  escfins.  •  (Pabl.  irt».  p.  «•  )   v 
Lentement  [IKiine  manière  lente:  •  Sdtalls 
•    €  est  lins  serpens  qui  Va.  molt  lentement.^  (Brun. 
Laïn.  Tpésor,  p.  fW.)] 

"^Lentes.  [Œutt  de  pou  ;  •  paôus  Hefè.  cirons  et 
N  uatei,  T^nt  lôr  Uvlwnt  soveot  ententes  Qu'il  lor 
«  font  lor  euiH[es  lesslei».  •  (Reii  v.  18015.)] 
«  Lenteur  JR^nlx  qui  èrend^lt  blasment  noi^tre 
.  lenteur.  •  (8ercheure,t.8%l.)]  • 
.  Léntieasi  Lent. 
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LentEÏl^^*  Légume  :  r  Et  nequOdeni  l'ay^ 
<  vendu' MTOh  mangier  de  lent{lU$.  »  (Job,  p.  S^Tff 
<^  2*  Tache  de  rousseur  :  •  II.  guarlt  les  lentUlet, 

•  ^cbes  ei  bdorgeons.  •  (Paré,  Monstres,  app.  1.)] 

'^    Lenttlleux,  Lentlllos.  [Semé  de  lentilles  ou 
de  taches  :  >  E  sert  pâle  e  lentiltoi.  •  iChron.  de 
Nqrm,  v.  20as>7.)]  -  •  H  fut  rOux  et  tefùHleuai,  si  ' 
«  l^t  plain  de  si  grant  orgueil  et  de  si  jurant  félonie, 
«  qu'il  ne  laissa  nulle phese  à  qnoy  ilse  fusl  aatie, 

•  feust  bien  oiAonal.  pour  nul  cbastiement  que  ien 


luy  flst.  -  flK.  du  Lac,  ).  I,  f.  126  >>.) 
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>  ,  Lentlsqial^Espèce  de  pistachier:  •  Ils  firent. 
«  un  long  circuit  parmy  les  myrle^  l^titquet  et 

:  «.  autres  tels  arbustes  dont  lé  pays  est  si  g;rander 

'  >  ment  couvert.  •  (Du  Bellayy.a^5.)] 

'  Lentrongnenr.  [Passeur;  •  Icelfui  Çuillaume 
«  séjourna  et  demeura  deux  jours  et  une  nuit  aus 
«  chaifps,  etilleuc  le  trouva  un  appelle  Watier 
«  /<;ntronaii«iir  dudit  barc  à  Bery.  •  (Ji.  100,  p.  190, 

ajci.l309.)J  '       '      ;  [P 

^Leni^figler.  [^Locataire  :  •  Que  de  ce  Jour  en  |  * 


Leonler.  Gardear  de  lloni.  (FL  et  Bt,  f.  Ili'^) 
X,eonlme.[M4éiéseiisr«  Geste  baladebeitmoiUé 

•  Uimime  et  moitié  aoaant,  iT  comme  il  appert  ptr 

•  monde,  par  oode,  par  homme,  par  Romme,  qui 

•  aoBt  ptaihee  tyllilbee  et  entières;  et  les  autres 
«  soqans  tant  seulement  on  U  n'a  iM>int  entière  sil- 

•  labe,  al  commet  clamer  et  osier,  ou  il  n'a  i|oe 

•  demie  sillabe,  ou  si  comme  seroit  preseateme^ 

•  et  innoeent,  et  ainsi  es  cas  semblables  puet  esti#4^ 

•  oongnen  qoi  est  làmime  ou  sonnant  •  (DeselCl 
lol.aW.)]  - 

VLeoBlnier.  [Versifler  en  vers  léonins:  •  La 

•  rime  en  maint  lien  n'est  pas  gente  ;  Mes  mieus 
«  iauU  rudement  riik)er  Ou  sens  de  l'acteur  et  en- 

•  tente  Qu'en  autre  son  iAmimer.  •  (Méiû.  de  l'isc, 
des  Insor.  t.  XVII,  p.  744,  an.  1393.)] 

Leontn.  [Vers  dans  lesquels  une  mémjDConson- 
nanoe  se  reproduit  deux  ou  trois  fois  ;  d'après  Hùel, 
ils  ont  été  ainsi  nommés  de  Léon,  poète,  chanoine 
de  8'  Victor  de  Paris,  qui  vécut  sous  Louis  le  Jeune 
et  PhiUppê-Auguste.i 

Leons.  [Lion  :  •  Plus  se  fait  flers  que  leoM  ne 

•  leuparx.  »  (RoL  ▼.  UJl.)] 

Léopard.  On  les  employait  à  la  cbasée  :  *  Nous 

•  alasmes  avecq  le  roy  chasser  au^  parcq  ou  il  fut 
«  tué  ung  siïlifUet^in>rins  par  nng  léopard  deux 

^  «  chevreux  en  nostit  présence  et  tout  auprè»<le 

•  nous.  •  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  43.) 
LepardISQ,  s.  Jeune  léopard.  L'auteur  désigne 

sous  ce  nom  le  jeune  roi  d'Angleterre  Richard  U  : 

En  mou  dormant  Ti  QM  Tiàioii 

Ou  unaonge  dont  trop  m*  marreilU 

Qu'en  grant  foreaU  M  une  JomifUon  ^  ^  ,^    , 

Cun  lepardiaM  de  Jour  ènJôuiygueiToie.YI>e«c'^.  f-  i(n:J 

Lepe.  fLèvre,  lippe  :  «  Voira  est  moVoir  estuet 
«  grenon  De  legier  cui  la  lepe  peut  •  (Ren.  IV,  38, 
3r.ï067.)]  '  :  •» 

Lèpre.  [Lèpre.:  •  L'en  dit  ci  que  por  lèpre  flO 

•  doit  l'en  j>as  feme  départir  de  son  mari.«'(Uv. 
deJost.l9f)]      .  ^  4 

Leproz.  [Lépreux  :  <  Maint  miracle  fait  Beus 

•  Uu  fu  descenduz,  û'avogles,  de  contraiz  e  de 
«  surz  e  de  muz,  <De  i«prfi^qui  reçoivent  e  jantez 

e  vertuz.  •  (Th.  de  Cantoroéry,  181.)] 


■-  «.» 


1  * 


i; 


•  ayini  nulz  censiers,  it^nu^o^iert  ou  admodtateurs 
«  ne  pQurroQt  rentrer  en  nouvelle  ceîjf&e  d'eulx 
f  mesmes.  »  (Goût,  dé  Hainaut,  ch.  75,  éAi  d'An* 
#4ers,  an.  1553.)  Mieux  vaudrait  lire  leuwagier.J: 

\  £eollàie.  [Céonin  (voir  ce  mot)  :  «  Que  )i  vers 
»  soient  mis  en  rime.  Ou  oonsonant  on  leoHvue.  > 
<  (Bibl.jle  l'Ec.  des  Charte^  1873,  p.  4,  xra*  s.)] 
-^    'Lebncel;  [Lipnceau.  (Chr.  de  Norm.  v:347t||.)] 
Leonesse.  [Lionne.  (Vie  de  S*  Auba 


A 


Leqoel.  [•  Ne  sai  leeuel,  s'en  ai  jols  ou  paor.  » 
(Couci,  aVI.)  -i-  Dans  Froissart,  il  a  jfi-équeipmeni^ 
la  valeur  d'un  génitif  et  représente,  à  la  suite  d'^e 
préposition,  je  latin  cujuê-àn  quorum:  •  Jebans  It 
Biads  sus  lequel  cronicques  et  par  quel  relation  ' 
""^^feg-ay  fondé  ce  livre,  .(Froiss.  II,  JI7.)3 


de 

Lererle^^rcin,  eii^loÀs.  lat.  fr.  4120.] 

Lerine.  [Larme:  f  MaisW  ço  soient  par  vus 
«  vus  le  purrei  suflHr,  Mais  uiz  li  visde  lenitet  vue 

•  en  devra  corrir.  '*  IThi  de  Càntorb.  84.)]      *     ^ 

.  Lermler.  [Larmoyer  :  «yQùalnt  li  baron  1^  voient 

•  chascuns  dedo  el  lermie/ •{Ciki  d'Ant  II,  749.)]  - 
«  Lasse  Je  pleure  et  lemde.  •  (Déacb.  f.l7ft«.) 

Lerlnoler.  [Larqjoyer  :  •  Qàe  te  viut  donc  le 
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«  oorroeier,  It  knnMer  «1  It  grouder.  •  (Roff, 
T.6W4.)]     . 
Lérra,  Lérres.  [Gtt  tqitl  d^  Uiroii.] 

fît  M  ■■■TM  II  IlOll  ■■  UIUH  /  >-. 

AlÉt  «akte 4«a  ehMoaiM  toit  IfTTM.  (thaelff.Siô*,}' 

'  Lara.,  [Voir  Cnrrir  :  •  |i«  dimenche  ïpras  ung 

•  nommé  Kimoooet....  demourant  en  la  ville  de 
^^  lfi8een(aiampaigne...priol  l'abit  de  meschanse, 

«  qn(  est  ppe  cbotë  aooustumdb  ledit  jour  en  ladite 
<  Tttle,  et  Ée  repraseole  le  seignear  de  la  grant 

•  ïeru,  qoi  se  noinme  et  appelle  le  maire  des  ches- 

•  tii;  ..«^lequel  faisoit  contraindre  lesnouveialz 
«  mariés "^li  payer  cbacQo.  cinq  solz  et  les  autres 

•  oom'paigifons  nouveaulx  V^nus  ou  autres  Bstans 
à  marierai  payer  chacun  une  somme  au  dêssoubz 

«  de  cinq  solz.  •  (|J.  195,  p.  909,  an.  146d^)] 

1.  liés.  [1*  Article  :  •  Les  estdles  flambient.  • 
(Roi.  T.  3659.)  -  «;potre  In  helz.  »  Hd.  ▼.  <»l.)  — 
«  Li  empereres..^.  UêUn  en  abatied.  •  (Id.  v.  m) 
—  S*  Pronom  personnel  au  régime  direct  :  •  L'ar- 

•  oevesgue,».  /«i  bèneist.  •  (Id.  v.  1187.)  —  •  Il  toi 
«  ad  prises  tles  nulKbes).  ^  (Id.  y.  641.)-^.  Dans 
Froissartftos  est  employé  poqr  leur  :  «  Par  quoy  nul 
«  ne  tes  osastlfaire  mal  ne  villonie.  •  (^roiss.  IV, 
497.)  ~  •  Vous  leê,  paierés  lor.  gages.  •  (Id.  VIU, 
181)]  \  "..•   . 

2.  JLé^.  [Gdté,  au  proore  et  an  figuré.  Voir  Lé, 
Ln  :  >•  Il  y  ot  des  mors,  a^  navrés  et  des  prisoiis 
«  d'un  léi  61  d'aultre.^*  (Froiss.,  Il,  165.)  —  «  Et  se 

>  areslerent  à  ce  foible  toi.  »  (Id.  YI,  il.)  -^  Loeu- 
tUm$:\*  •  Aui^de,  •  en  oe  qui- concerne  quel- 
qu'un :  •  Il  en  escripsi  tout  ce  que  il  vouli  deviner 
«  4K>ur  le  meilleur  et  plus  seor  au  léd  de  luy  et  de 

•  son  conseil.  •  (Pi^issart,  XIII,  10.}—  9»  «  Mettre 
«  ^ttft  Uê,  •  mettre  de  côté  :  •  Si  entendirent  leur 
«  varlet  au  pillage  et  an  mettre  «Tim  (^  tout  chou 
«  que  trouvet  avoient.  »  (Froiss.  VII«  894.)  —  Dans 
se»  Poésies;  {I,  S54),  on  lit  mettre  A  nnlée. 

Leschard.  •  I^scAardt  etoient  prof)rement  les 
«  (Hans  qui  s'etant  ruez  sur  les  bons  morceaux,  ne 
«  qultoient  po(nt  prise  qu'ils  n'eussent  encore 
«  léché  les  plats.  •  (Lé  Dbchat,  sur  Rabelais,  t.  I, 
page  222.)  V         '  \ 

Lesche.  [Lèche  :  «  Une  cruche  seut  lestre  prise 
«  Où  l'aumosne  de  vfn  est  mise  D'une  léuhe  de 
«  pain  signie.  •  (Guersai.)  —  «  Faites  pain  et  cuisiez 
«  au  four  et  tailliez  par  UKhe$:*  (lien.  II,  3.)] 

LescbefÀte.  Lèchefirite': 

Lescber,  Léiscliler.  1*  Faire^'KfJ«À;Aeur,  le 
gourmand;  fuire  bonne  chèïïe':  ^ 

Kt  qui  t^JfiKK'»^f^*^ii9fiCbè.     {Faht^S^,  f.  40  *.) 


CoOldirt  graddeti^niBlen  petitÉf , 
Ot!ètines  pour  lei  lueht^rUf», 


paroUei,  dt  la  dtnoiaelle  aiiqneltee  Jet 

aooord  le  eorps  fny  cou 


Mre  prendre  les  plaisirs  de  Tamonr  :  «  i^res  œ 
•  -qu'il  eut  habandonné  la  damoiseUe  qui  par  ivon' 


s'aooordoit  el  en 

•  mença  a  eachaallsr.  ».  (PeroeCMvst,  v;  f.  4)  •.)  - 
[•  Faulse  vielle...  Qui  me  ciilda  ptr  aaa  doctrines 
«  Paire  lescftter  miel  sorespiiMis.  •  (Rm.  v.  18194.)]. 

LMcherie.  [Voir  Lzkmimi.]  i*  Priâiidise  :  •  Bile 
«  s'en  venoit  en  la  garde-robe  et  là  aanfeolt  la 
«  Bpuppe  au  maUn  oo  aucune  tetèhtriê,  •  (Cbev.  de 
a  Tour,  Instr.  à  ses  filles,  Ibl.  4  M  -  »  Wbeudie, 
liixure  :  [•  Cil  sains  rois  (Loals  IX)  st  rtlargiaeoit 
.  A  autres^  gieus  que  lemherU.  •  (Cuil.  Giiart.)]  - 
Parlant  d'une  veàve  remariée  à  im  jeune  homme  : 

•  La  firiandie  et  leeeherie  de  la  joune  chair  du  joune 
«  homme,  l'a  faite  gloutte  et  Jalopse.  •  (Les  Quinze 
Xoyes  du  Mariage,  p.  178.) 

Lèscheor,  Lescheor.  1*  Gourmand  :  •  A  chat 
<  Uêcheur  bat  on  aouventla  gueule*  (Cotgrave.)  — 
[2*  Débauché  :  •  Cist  Ulres  est  dés  bouliers  et  des 
«  ineschines  etdesteteA^ofs.  •  (Trad.  du  Code  de 
Justinieo,  dans  p.  C.  III,  727  «.)] 

Lescheare.  Partie  honteuse  de  l'homme  : 

0«l«g  Toatra  lêtcHaure 
Deoa  1»  poist  boonir,  '    -  ^ 

i    Car  tant  m'aat  atpraU  at  dura 

Na  U  poia  aouffrir.        (Poit.  a*.  1S00,  !V,  p.  1433. J 

Leader:  [Laisser  par  testament  :  «  Comme 

•  nostre  très  ch'ier  seigneur  et  père  monseigneur 
«  Loys  de  bonne  mémoire,  jadis  conte  d'Evreus, 
«'  qtfe  Dieus  absoille,  tuBileeciétn  son  testament.  • 
(Gh.  de  Philippe,  comte  d'Bvreux,  an.  f890.)] 

Lesdangler,  [Injurier  :  «  Sire,  flt-ele,  dant 
«  Bernard  de  Nessil  M'a  letdangiie  devant  le  roy 

•  Pépin.  •  (Gijrin,  dans  d:  C.  IV,  19  *.)] 

Lesdéiig6nré^  {Action  d'outrager  :  •  De  la  /es- 

•  iengeure,  l'abesse  connoistra  en  sa  couri.  »  (Cart. 
de  Cheyes,  p.  32.)] 

Leson.  [«L'exposant  qui  se""  apoioit  il  un  banc 
«  appelle  iMon,  qui  estoit  enmi  la  maison.  •  (iJ.  128, 
p,  «8,  an.  1385.)] 

liesse.  [!•  Laisse,  tirade  monorime  d'une  chan- 
son 4e  geste.  Voir  Wbif,  ûher  die  Laie,  page  269  : 
«  Geusdont  j'ai  dit  en  l'autre  leue.  •  (G.  Guiart, 
Y.  16643.)]  --  2°  Attache,  au  propre  et  au  figuré  : 

•  Je.lftvoudrois  plutost  Chevaucher  que  mener  en 

•  tets«..»  (Gotgrj}-—  *  Lettfvraymentquecesdoys' 
.«^amouréux.^..  Ont  mis  au  tour.de  mon  col  trop 

«  heureux.  »i(Jacq.  Tabur.,  p.^^.)  •«-  3*  Liberté  :   x 
«  Pour  la  grant  leste  qu'U  luy  baille,  «  cTest-à-dire 
pour  la  grande  liberté  qn  il  lui  donne.  (Eust.  Desch. 
folio  499  s)  / 

'^  Lèsser.  ^Lâcher  ;  >  A  un  arrest  que  fist  icellui 
«  Domyne  pour  lewr  de  l'eaue.  «  (ii.  166,  p.  812, 

an.  i412.)]  ,.  \        ^        .  . 

Lesl,  r.  Chapge,  sommé.  PaAant  des  droits  levés 


Loei^Umi^  Faire  tescft^  miel  sui<l'espihe,\î!  ;  \*M!B>«n*  •  •  DFun  tei<  de  cuirs  vendu  en  ladite 


«  'vihe,  on  mesme  hors  pour  vendre,  quarante  sols 
pariais.  >(Ord.l!,  p.  iH).)] 


^4 


f 


admones^meht  le  cuydoit^/'aifv  Uieher  mUltar  I     |«6staiie.  Droit  de  coutume  sur  les  msrchandi- 
feipitif,  il  picqua  son  «hèval  en  peniapt  autj  ses  vendues  en  foires  on  marchés  :  «  Paaaaiges, 
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•  porUiget,  jféaigat,  Uilaiga.  •  (1403,  Coulome  do 
hareDf.)(L.  G.  deD.) 

LesUurdlé.  [Léthargie  :  •  Roy.  aa(  te  fiert?  car 
«  le  devlie.  Tu  et  le  crola  en  Isêfarèie,  Ou  ta  char 

•  eat  aooaardie.  •  (Paasion  de  i.  G.)] 

t.  Leste.  [Agile  :*•  La  reine  entra...  accompa- 

•  gnëe  d'uùe  4»valcade  fort  le$U.  •  (Mém.  S.  du 
Guead.cb,J«.)]      .     ,.       \  - 

2.  I>ete.  [•  Leaquélt  vicaires  donneront  à  cha- 

•  cun  drap,  pour  faire  un  lette  à  la  Valeur  de  cinq 

•  sois,  ctiaçun  une  paire  de  solier.  •  {Çh.  de  1315, 
D.  C.  aous  Lêita.)]      ^ 

3.  Leste.  [Laitance  :  •  LeUe  de  harenc,  •  au 
Gloaa.  709*^.] 

Let,f.  m.  Lait: 

Qui  Youlra  avoir  du  /«f 

On  to  cH04«  rû«  ta  rO«.  (Deêch.  (.411  *.) 

Expreuiom  :  t«  •  Ut  bée,  •  lait  nouveau,  au 
Gloss.  lât.  531.  —  [8«  Le  lait  de  la  Vierge  était  con- 
sidéré comme  une  relique  an  moyen>âge  :  «  Ung 

•  ymage  de  Noslre  Dame  tenant  son  enfant  d'argent 

•  doré,  auquel  a  du  let  Noslre  Dame  en  sa  poitrine, 

•  séant  sur  uiig  petit  pié  plain  d>rgeot  dore.  •  (l)e 
La  Bdrde,  ducs  de  BourgognOt  Preuves,  t.  H,  237, 
an.  Iiao.)]  -  3* A  Nourris  d'un  let,  •  parlant  de 
chiens  d'une  même  portée,  nourris  ensemble.  (Eust. 
Desch.  f.  411  •.)  ^ 

^    Letài^dle.  [Léthargie  r  «  Si  come  cil  qui  dort  en 

•  letardie.  Dont  nus  ne  puet  esveiller  to  oerage.  • 
(Hist.  Litt.  de  la  Fj.  l,  XXni,  p»  705.)] 

Ltoterl,  Leteiii.  [Anrt>ons,  jubé  :  «  Li  ^n  dux 

•  do  Venise,  qui  rouit  ert  sage%  et  proz  înonla  el 

•  leteripi$w\Rzu  peuple.  ^  (Villehard.  p>  IJi)^!,. 
Letlce.  Voir  Uttice.  La  Colombièr$^  liie 

•  Utices  sont  peaux  d'hermine  sans  aucunè^t&ou- 

•  cheture.  •  (La  Colomb.  Th.  d'hônn.  p.  318.) 

Leton,  s.  m.  Métal  factice  qui  se  fait  avec  du 
cuivre  rouge,  dans  lequel  on  ^néle  de  la  calamine 
qui  est  un  minéral  jaune  dont  H  y  a  abondance  au 
pays  de  Liège  :  [•  Un  reliquaire  sur  pied  de  îeton.  • 
(Invént.  du  duc  de  Norm.  an.  1363.)  Les  inventaires 
royaux  n'enregistrent  que  rarement  les  objets  cise- 
lés dans  ce  métal  grossier  et  sans  valeur.] 

|>eiré:rOrné  d'inscription^  :  •  Toute  ert  la  tombe 
«  neelée,  De  l'or  d'Arabe  hïtin  letrée.  •  (Flore  et 
Blanchefl.  v.  CGI.)  -  •  Li  cuens  tint  trait  li  brant 

•  qui  lu  ietre%.  •  (Rom.  de  Ronçevaux,  p.  29.)] 

Letreure.  [Science,  éividition  :  •  Pour  ce  que 

•  sa  letreure  et  la  simplece>de  son  engin  nesoufOst 

•  pas  à  traitier  d'œuvre  de  si  haute  estoire.  •  (Dom 
Bouquet,  Illf  p.  152.)  —  •  Et  pour  ce  que,  Eracles 
«  estoil  grads  clers  et  de  parfondè  letreure.  •  (Id. 
page  290.)!^ 

Letrl.  [Lutrin  :  «  Item  un  dras  reiez  pour  le 
«  letri  et  un  autre  à  couvrir  Tautel.  •  (Reg.  Noiter, 
fol.  196  *.)  -  «  Ki  velt  faire  .i.  /«fHs  por  sus  lire 
>  e>^|»gilie,  ves  entoile  mellor  manière  que  josace  : 

•  vAreotci  le.porlratt.  En  mi  liu  des  .m.  colombes 


<•  doit  avoir  une  verge  oui  porte  le  pumiel  aor  coi 

•  li  aile  aiel.  Par  obu  nit  om  domer  la  leile  del 

•  aquiie  vers  le  diaeheae  kaet  lisl  revaoffUe.  • 
(Album  de  Villard  de  UoooeooiHi.)  L'ange  etl'algle 
ans  ailes  éployées  étalent  la  forna  la  plua  ordi- 
naire du  pupitre  et  donnaient  souvent  leur  nom  au 
lutrin.] 

Letrin,  Letni;i,  LeUrio.  [Lutrin  :  •  Un  letrtn 

•  de  fer,  ouvré  a  fer  de  moulin,  •  c'eat-ihdireader, 
dans  rinv.  de  Charles  V.  — .  Gn  letriH,  en  façon 

•  d'un  coffre  lequel  est  d'ivire  blanc  et  noir  el 

•  historié  de  plusieurs  imaiges.  •  (tnv.  de  Charles 
VI.)—  ■  Letritu  volans  ou  ù  cygoignes  sur  les 

•  chaeses.  •  (Cérém.  de'S.  Brieuc.)]  —  .  Il  monta 

•  sus  un  letrin.  •  (Chron.  de  8.  Denis,  t.  Il,  f.  184.) 
—  [«  Li  tlextes  des  évangiles  fu  mis  sur  un  letrun 

•  droit  devant  le  siège  ou  li  empereres  devoit 

•  seoir.  •  (Dom  Bouq.  VIII,  142.)  -  .  Les  marre- 

•  gliers...  en  signet  et  par  maniei^  de  représenta- 
«  tioh  mirent  et  estendirent  un  drap  d'or  ou  poile 

•  bordé  de  noir  sur  un  lettrln  assis  sur  la  Fosse 

•  dudit  feu  Jacques.  »  (Arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  1880.)] 

Lettice.  [Hermine  (voir  Letice)  :*■  Une  doosaine 

•  de  letticèé,  valent  40  s.  par.  •  (Nouv.  Comptes 
de  l'Arc,  p.  163.)  —  .  Pour  les  poignes  (d'une  cotte 

•  hardie)  deux /e//<(^s.  •  (Id.  164.)  —  «  Pour  les 
«  gez  de  dessoubz,  colet  et  poiognés  (d'un  mantel 
«  de  chappelle),  trois  douzaines  dfx  Uttlcea.  • 
(Id.  165.)  On  emploie  encore  ces  lettièei  à  doubler 
une  longue  houppelande  d'escarlate  rosée] 

Lottrage,  Lettriage.  Ecriture,  litres,  dans 
les  Lettres  de  Louis  XII,  I,  212,  au  C.  G.  I,  807. 

Lettre.  [I.  Caractères  d'écriture:  •,  I^es  letres 

•  de  lin  or  estoient  Et  en  lisant  ce  recontoient  :  Ci 
«  gist  la  blanche  Blanchefleur.  •  (Romane,  p^  59.)] 
Parlant  de  Charlemagne,  qui  (il  bâtir  xuu  monastè- 
res, nombre  qui  équivaut  aux  vingt- trois  lettres  de 
l'alphabet: 

Et  tout  si  fut  U  par  ton  gré° 

Sour  les  laitres  de  l'a,  M,  ce, 

Si  que  l' front  de  cascooe  glise 

A  une /atfre  par  devise. 

Et  qui  l'estone  en  meskeroit, 

Il  i  alast  ceci  reroit  (Uou»ke$,  f.  100.) 

[De  lù  les  expressions  suivantes:   !•  •  Lettres 

^«  tailliées,  >  lettres  précieusement,  travaillées  ;  le* 

musée  du  Louvre  en  possède  une  qui  est  charmante  : 

•  Une  belle  M  de  bois,  bien  taillée ,  à  une  petite 

•  chayne  de  bois  pendant,  aux  lettres  du  nom 

•  Jhesus.  »  (fnv.de  Marguerito  d'Autriche,  554.) 
—2*  •rLettres  ymayinées^  •  ioitialeâ  ornées,  accom- 
pagnées d'une  miniature  :  •  En  cest  roman  ait  ti"* 

•  et  Ti  grosses  lettres  ymaglnées\  qui  chascune 

•  costoit  un  florin.  *  (Souscription  indiquant  le 
nombre  des  miniatures  des  romans  dé  Saiot  Graal 
et  de  Merlin,  B.  N.  fr.  anc.  6777.)  —  3^  •  Lettres  de 
«  Sarrazin,  •  inscriptions  arabes  imitées  di  celles 

au!  décoraient  les  étoffes  et  les  vases  de  métal  ou 
e faïence  émaillée,  venus  d'Orient,  maia  imitées 
avec  une  ai  complète  ignorance  de  la  langue  qu'elles 
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Ànaenrent  dat  caraolèreé^rabet  qoe  li  forme 
rodlmentaira  et  comme  rippirenoe  :  •  Oeui  pièces 

•  de  80B<laéintpiirail9,tnr  champ  roie,  oofré  do 
,•  frant  fedillaiget  \  pommes  d'or  el entre leadiUet 

.  ^  pommes  avoit  teiirea  ûe  SaraiA%  et  feniHai^ 

•  eolaciéft.  •  (Compte  de  1330.)  — .4*  •  Ltitnt  de 

•  AaffMU*  •  même  sens  :  «  Un  gobelet  lonc  dont  le 

•  pié  est  à  pl^usieurs  souageSi  et  ou  milieu  est  ceint 

•  d'un  souage  grenelé,  el  au  dessus  et  au  dessona 

•  dodit  souagre  a  une  bende  ciielée  de  IrUrtt  de 

•  Damai.  '  (Inv.  des  bijoux  du  diic  d'Anjou,  art. 
147.)  Voir  encore  an.  119,  178,  182.]  —  5»  «  Lettre 

•  boulonoise.  •  (Inventaire  des  livres  de  Charles  V, 
art.  548.)  —  Ecriture  italienne,  originaire  de 
Bologne:  •  Item  un  très   bel  décret  escript  de 

•  lettre  boulonnoUe.  •  (Invent,  de  Jean,,  duc  de 
Berry,  an.  1416.)  —  G-  •  Lettres  branlans.  • 
ornements  qui  se  meltoient  aux  habits.  (Saintrë, 
p.  188.)  [Sans  doute  des^  lettres  taillées.]  — 7* [•  Let- 

•  trei  de  court,  •  cursive:   •  Item  un  livre  des 

•  Trois  Maries  et  de  leur  sainte  liji^née ,°  escript  en 

•  (rançoïs  de  lettre  de  court.  •  (Inv.  du  duc  de 
"Berry,  an.^ilie.)  ~  •  Ung  petit  livre  escripl  en 
«  lettre  de  courte  ouquel  sont  contenu  vigilles,  les 

•  sept  psalmes  et  plusieurs  croisons:  <  (JJ.  87, 
p.  274,  an.  1437  )  -  8»  •  Lettres  déforme,  •  écri- 
ture «oignée  :  •  Item  une  très-belle  bible  en  françois, 
«  escripte  de  lettre  de  fourme,  rjinv.  du  duc  de 
Be^ry,  an.  1416.)  —  «  Item  ij|M>llectaire  par 
«  cayeFS,  escriten  parchemin,  letir^  de  forme.  • 
Clnv.  de  1492.)  —  9*  «  Item  une  autre  bible  en  fran- 

•  çois,  escripte  d€|  lettre  françoise.  »  (inv.  de  Jean, 
duc  de  Berry.)  —  10»  •  Item  unjf^utre  pontifical  de 

•  ordinibus  en  petit  volume,  éscrit  en  parchemin, 

•  lettre  d^impreuioÉ,  •  c'est-à-dire  en  caractèj'es 
d'imprimerie.  (Invenl.  de  1492.)]  —  M*  -  Letre  de 

•  lame.  •  (Inv.  des  liv.  de  Charles  V,  art.  12^.)  — 
12*  X  Lettres  de  note,  •  écrjturr  pleine  d'uUrevia- 
tiens  comme  les  notes  des  not^iires.  (Iii^.  des 
liv.  de  Charles  V,  art.  100.)  —  13-  -  /.é»//»-^*  onciales 

•  ou  unciales.  •  [Voir  O.ncialb.]  —  M*  [Item  ung 
«  petit  journal,  escriten  parchemin,  lettre  ronde:» 
(Inv.  de  1492.)  -*- 15*  •  Lesquels  assises  et  usacres 
«  et  costutnes  estoienl  escris  chascun  par  soy  et  de 

•  grans  lettres  tournées  et  la  première  lettré  dou 
-  coojimencemçnl  estoit  enluminée  d'or.  •'  (Assises 
de  Jérusalem,  ch.  IV.]  ^  16*  •  llem  un  petit  livre 
«  en  papier,  escript  de  lettre  de  Gascoigne.  >  (Inv. 
de  Jean  de  Berry.  1416.)  —  Voir  pour  ces  écritures 
le  traité  de  M^billon  ou  là  paléographie  de  M.  de 
WaillyJ  / 

II.  [Missive,  dépêche  particulière;  •  \je  hrierdes- 

•  ploie,  s'a  la  lelre  choisie-  •(Roncisv.  23.)  —  •  Li 
«  rois.ouvre  la  cire,  la  lelre  reversa.  >  (Berte, 
c.  12S.)j  —  •  J'ay  nagueres  veu  unes  lectres  d'une 

•  histoire  vruye  et  nouvellement  advenue  en  Aimai* 
«  gno.  •  (Saiotré,  p.  673.)  —  •  Adresseï*  ses  leitfe$ 

•  a  d*atttres,  •  comme  nous  disons  vendre  ses 
coquilles  I  d'autres.  (Dialog.  de  Tahureau«  p.  25^.) 

III.  [Actes  de  cbaocellerie  rédigés,  àoos  forme  de 
lettre:  1*  «  Renarta  brisiélesoiausEl  puis  lut  les 

•  lettres  royaus,  >  (Ren.  v.  26034.)  Les  adjectifs  en 


aUê  o'avaleot  au'une  forme.peor  le  nasonlin  et  le 
féminin:  de  là  la  forme  ro^us.]  —  •  Frère  (loy 

•  dis!  Cbiqaanoos  Maueliot)  je  le  donneray  unes 

•  belles^  grandes,  vieilles  tettres  refoea;,  que  J'ay 

•  ici  en  mon  bauldrier,  ppor  rapeUaser  ton  tabou- 

•  fin.  •  (lUb.  IV,  p.  67.}  ~  On  NI,  noie  6:  •  Chics- 

•  nouY  promettoil  a  Trudon  unes  vieilles  lettres 

•  rovaulx  pour  repetasser  son  labourlnu  o-estqu'a- 

•  près  l'année,  ces  sortes  de  lettres  iTelanl  plus 
«  valables  celle-ci  ne  pou  voit  plus  servir  à  rien  de 

•  meilleur  qu'a  reparer  le  desordre  à  quoy  Chjlca- 

•  noux  avoit  donné  lieu.  •  —  «  Est  deffendu  a^  tous 

•  masquiers  de  quelque  estât  et  condition  qu'ils 
«  soient  de  ne  porter  accoustiement  de  masq^ue, 

•  qui  ayt  servi  Fan  précèdent  sans  que  pour  le 

•  moins  il  y  nyt  desguyseure  nouvelle  et  sont  tous 

■  accoustremens  de  manque  rédigés,  A  semblance 

•  à9 lettres  royaux,  après  l'an  non  valables.  • 
(Aresta  Amorum,  p.  421.)  -  2-  'Lettres  d'armes,  • 
letti-es  qui  permettaient  les  tournois.  (Méncslr.  de 
la  Chevalerie,  p.  227,  228.)  ~  9*  Lelftes  do  bailli  : 

•  Les  exécutions  qui  se  font  par  vertu  de  lettres  et 

•  obli^'ations  exécutoires. communément  se 

•  nomment  lettres  baillie.  •  (Stille  de  procéder  au 
Parlement  de  Norm.  f.  74*.)  -  4*[.  Lettres  closes,  » 
lettres  fermées:  •  Et^  envola  k  chascun  seigneur  des 

•  nayes /f /rf s  c/osf a,  et  leur  commanda  que  il  ne 

■  les  leussent  devant  ce  qu'il  fussent  meu  dou 

•  port.  .  (Mén.  de  Reims,  %  373.)  Les  lettres  closes, 
émanant  des  rois  de  France,  étalent  pliées  d'une 
manière  spéciale;  une  simple  queue  de  papier  ou 
de  parchemin,  détachée  du  bas  de  la  missive,  envc-. 
loppail  le  totjt;on  y  in.scrivait  l'adresse  et  on  y 
apposait  le  sceau  secret  du  roi.  Ces  lettres  closes 
étaient  signées  par  le  roi ,  contre-signées  par  l'un 
des  notaires  ou  secrétaires.  Elles  sont.yiires  avant 
le  règne  de  Jean-le-Bon.  Elles  sont  devenues 
plus  tard  les  lettres  de  cachet.]  —  Parlant  de  la 
paix  entre,  le  duc  de  BourRojfne  et  les  Gantois  : 

•  I^  duc  ouit  voulenliers  et  escrivit  les  lettres 

•  ouvertes  et  lettres  doses  qui  fu^^nl  s^'^illées  de 

•  son  seel  moult  douces  et  amiables  A  ceuX  de 
i  Cand.  .  (Froiss.  11,  p.  30Q.)  -  De  là  l'expression 
«  ce  me  sont  lettres  clauses,  •  je  ne  le  sqis  >as  : 
«  Lorsque  Phijippes  premier  de  ce  nom  rcgnoit 

•  en  France,  il  se  présenta  u4iequestiouéulre  Vves 
«  et  Geoffroy  tous  deux  pretendans  estre  evcsques 

/•  de  Chartres  :  de  vous  dire  par  qoeisimoyen»,  ce 

•  mè  sont  lettres  clauses.  •  (Pasq.  Itech.  p.  218.)  — 
5*  •Lettres  de  connoissancer:..  *  —  •  Un  bourgeois 
«  ayant  lettre  appellée  de  connaissance,  ne  Toui;fait 

•  rien  de  ses  biens  soient  meubles  ou  immeubles 
«  vers  madame  pour  quelque  cas  de  mescbef,  qu^à 

•  luy  ou  sa  famille  seroil  advenu ,  ny  "^ur  sutre 
«  occasion  qu'il  pourroit  avoir  perpétré.  •  (Coût, 
de  Nivelle,  N.  C.  G.  1, 1203.)  —  6*  •  Lettres  creden- 
«  ciales  sur  soy,  •  lettre  de  créance:  «  A  escripl  le 
«  seispeur  rov  a  vostre  père  une  lettre  credeneiale 
«  surluy,  soliiciunt  que  morts'. de. Garoe  vienne 
«^  sans  delay  et  que  à  sa  venue  lotit  se  fera  bien 

•  ou  d'une  façon  ou  d'autre.  •  (Lett.  de  Louis  XlL 
II,  p.  19.)  —  7*  •  Lettres  d'eslat....  •  —  •  Quant  on 
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•  donna  état  en  la  cause  pour  la  continuer  et  tenir 

•  en  aurceanoejuaqoea  a  un  tempi»  pour  raison  de 
«  l'occupation  de  l'avocat  ou  procureur  de  la  partie 

•  ou  pour  cauae  de  rabaence  nécessaire  de  l'une 

•  dee  parties  pour  \p  bien  public.  Toutes  fois  ces 

•  Uttret  n'ont  lieu  en  cai  de  nourelleté  et  oom- 

•  plainte.  •  (Uur.  Gloss.  du^r.  fr.)  Voir  aux  Ord. 
Vf,  p.  661,  an.  1866.  >-  8*  [«  Lettrée  expectatoirtê,  • 
par  lesquelles  on  demandé  et  on  obtient  «ursia: 

•  Icellui  Pierrot  flst  citer  en  la  court  de  Caoïbraf 

•  ledit  Gillet,  ^rist  letttet  eUpeetatolret ,  et  le  Hat 

•  citer  à  venir  tauxer  les  despensl  certain  Jour.  * 
(JJ.  i»,  p.  9S,  an.  1382.)^  tf*«L«7/rM  de  faveur,  • 
lettres  de  recommandation  :  •  Elle  me  donna  des 

•  lettrée  de  faveur  a  son  (Ils  monsieur  le  msrquis , 

•  de  Pescaire  fendrai  pour  lors  en  l'armée  espa-  ^ 

•  gnole.  •  (Brant.  Dames  Galantes,  U,  p.  306.)  ~ 
iO*  •  Lèttret  en  ferme...  -  —  «  Oaai(^  Catabresis, 

•  il  D'y  a  pas  de  gtfrdenotes^f  ublN!i:^;.en  titre 

•  d'office....  maison  a  suppléé  à 

•  blisèant  dee  chambres  dan&i||  ^||^|^*  ville,  o^ 
«  chacun  pust  mettre  un  doui|M|)(nihÉ[^^ù^^^ 

•  lettrei;eU  parceque  celle  ^iiamM|^a|ipe1léë' 
«  ferme,  on  a  nommé  les  /^nréstrof.f 'y  conservent 
«  lettrée  en  ferfne.  •  (Laurière;  cbùt.  Gén.  t.  H, 
p.  849.)  ~  11*  «  Lettre  formée.  »  Loiurière  renvoie 
a  «  reiiuéte  de  lettre  formée.  •  -  1^  [«  Lettre  de 

•  héritage,  •  acte  de  propriété  :  «  Lesquels  alerent 
«  en  la  ville  d'Arcueil  près  de  Paris  pour  quérir 

•  une  lettre  de  huilage,  qui  apparienoit  audit 
«  Hemon  le  Bouquaut,  pour  cause  de  une  pièce  de 
«  vigne  que  icellui  Hemon  avoH  achetée,  afln  que 

•  icelle  lettre  feust  enregistrée  en  papier  et  registre 
«  d'icelle  ville  d'Arcueil.  •  (JJ.  153,  p.  216,  an. 
1997.)]—  13^  •  Lettre  de  marque,  »  lettres  d«( 
repréMitlea,  Bourdelot  le  dérive  de  marquer.  Let- 
trée de  marque,  dit-il,  hsi  une  permission  qui  es^ 
donnée  à  un  marchand  volé  par  un  étranger  de 
reprendre  sur  quelqu'un  qu'il  remarquera  de  cette 
nation,  la  même  somme  qui  lui  a  été  prise.  [Voir 
Marqok.  —  Dans  les  temps  modernes,  les  lettre^  de 
marque  n'ont  plus  été  accordéei  qu'aux  capitaines 
des  navires  marchands  armés  en  course  ^  pendant 
une  guerre  maritime.!  —  I4**«  Lettre*  missives,  » 
lettres,  épitres.  (Dial.  deTahur.  p.  5.).— 15*  •  Lettre 

•  overt,  •  lettre  patente.  (Rymer,  p.  114,  un..  1270.) 
—  16*  d  Lettrée  psipiiux,  •  lettres  au  pape.  (Ghron. 
de  S.  Denis,  11,  f.  135  V)  -^  17*  •  Lettres  ùe  pas  ou 

•  de  passe,  •  passe-pôrt.  (Cotgr.)  —  18*  [«  Lettrés 
«  patentes.  •  c'est-à-dire  ouvertes,  par  opposition 
aux  lettres  closes;  elles  émanent  du  rôi;  tels  sont 
les  édita,  ordonnances ,  anoblissements ,  érections 
de  Utres,  grâces,  dons,  privilèges.  Elles  comment 
calent  par  la  formule  :  «  A  tous  ceux  gui  les  lettres 
\  verront.  »]  — 19»  «  Lettres  pendàns,  •  celles 
auxquelles  pendent  des  sceaux.  (Pérard  ;  Hist  de 
Bourg,  p.  514,  an.  1266.)  L'expression  est  synonymie 
de  lettrée  patentes  :  «  Pour  ce  que  la  bonne  monnoie 

•  qiie  nous  entendons  a  faire  ouvrer,  pour  la  neces- 
«  ttté....  ne  sOil  empeschiée  ou  retardée  pour  les 
«  monnoies  de  nos  barons  nous  avons  ordenné  et 

•  ordonnons  eideftendons  que  nvils  prélats  J)arons, 


•  neeutre  de  nostre  royiume  qui  ont  droit  de  Cairo 

•  monnoie  ouvrer  en  Ifiors  terres,  ne  fassent  onner, 
«  ne  oommencier  leurftmonnolee  jnaqo'a  tant  qi'iU 
>  aient  lettres  pendants  de  noua,  oootenanta,  ooin- 

•  ment  et  quant  ils  devront  ouvrer.  •  (Ord.  I, 
p.  B3S.)  —  [«  Atant  affent  leur  convenanoes  li  uns 
«  aus  autres  ;  et  baillierent  letres  pendMn%  de  tons 
«  les  barons  d'Engleterre  qu'il  avoient  aportée  avec 
«  eox.  •  (Mén.  de  Reims,  %  294.)  —  20*  «  Lesquels 

•  archevesques  et  evesques  nos  vollans  desroauier 

•  ne  aler  au  contraire  desdits  privilèges  et  exemp- 
«  lion,  ont  baillié  par  plusieiirs  et  diverses  fois 

•  soulx  leurs  seaulx  lettres  de  non  préjudice.  • 
(Cart.  de  CorbiCrlS,  f.  191,  an.  1513.)  -  21*  «  Ut- 

•  très  de  purge,  •  lettrel  de  rémission  :  '  «  Noos 
«  veismes  unes  lettres  (te  pur^^  seines  et  entières.  • 
(J/r  151,  p.  228,  an.  |396.)  —  22-  •  Utttet  de  re- 

•  yard,^*^lacet:  «  Le  suppliant  demeurant  en 
^  iqiostr9!|ipil»;d'Abbeville fut  cité.. poor 

CO%M|^ir  devant  l'ofOcial  de  Beauvais  par  vertu 
Mlpi^^^^t^f^oa  placet  données  del'ofHcial 
«  iirAmféoâ^'^,2(to,  page  254,  an.  i482.)  — 
^  •  Ûttres'de^mmsion.  -  Elles  s'obtenaient  att 

Îràhd  et  au  petit'sceau  ;  elles  avaient  pour  obj<^t 
e  purger  les  homicides  involontaires  ou  commis 
en  étatde  légitime  défense  ;  mais  elles  s'appKquaient 
le  ptus  souvent  à  toutes  sortes  de  crimes. sans 
excuse  réelle,  dont  les  auteurs  avaient  su  acquérir 
de  hautes  protections. .  Elles  sont  en  très  grand 
nombre  dans  les  registres  du  Trésor  des  Chartes  ' 
(A.  N.  JJ.)  et  sont  des  plus  riches  en  détails  de 
mœurs.]  — 24*  «  Lettres  de  sanc.  «Ce  sqnt  des 
leUres  de  grâce  obtenues  par  ceux  qui  avoiént 
répandu  du  sang,  sOit  en  tuant,  soit  en  blessant; 
(Voy.  Ord.  II!,  p.  888,  an.  1^59.)  -  25*  •  Lettres  a 
«  seauUt  '  pour  lettres  scellées;  «  Beau  fl^z  trois 
'  •  choses  sont  que  on  ne  doit  point  faire  pour  letttes 
«  df«aiiton^pour  messages.  La  première  est  bailler 

•  en  autruy  main  la  femme  de  son  seigneur,  se  on 
<  l'a  en  sa  garde,  la  seconde  son  chastel  ne  sa  for- 
«  teresse,  la  tierce  son  flef,' mesmement  à  son  nep- 
«  veu.  •  (Porcef.  II,  f.  148*.)  —  Delà  l'expresaiion : 
«  Il  en  a  Déliés  lettres  sans  les  sèeaux. .  >  Favin, 
parlant  des  différentes  espèces  de  chevaliers,  -dit  : 
«  Les  derniers  sont  ceux  de  l'accolée  que  le  roy 
«  donne  à  ceux 'qu'il  ennoblit,  les  plus  advisez 

•  desquels  prennent  conjoinctement  leurs  lettres 
«  de  noblesse  et  de  chevalerie'ensemble,  autrement 
«  ils  font  double  despence;  ce  que  nous  djsons  à- 
«  Paris  en  un  commun  proverbe  et  par  mocquerie  ;  ' 

•  il  en  ha  belles  lettres  sans  les  seeaux.  »  (Favin, 
Théftt.  d'honn.  I,  p.  914.)  —  26*  •  Lèttteà  à  %imple 

«  queue,  à  double  quefle  et  à  héritage »  — 

«  Chaque  notaire  mettra  par  écrit  combien  de 
«  lettres  il  aura  laites,  combien  il  y  ectaura  d  dou- 

,1*  ble  que^e,  combien  à  simple  fueiieer  combien 
«  à  héritage.  •  (Ord.  1,  p.  7^.)  ^  [Les  lettre*  sur 
simple  queue ,  c'esi>à-aire  scellées  sur  le  repli  ft 
moitié  détaché  du  bas  de  la  charte ,  étaient  à  effet 
moins oue  viager;  les  lettres  sw  double  queue, 
^c'ést-à-aire  scellées  sur  une  bande  de  parchemin  ou 
de  cuit  passée  daqs  une  ouverture  faite  au  canif  et 
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repliée,  éUienl  à  effets  viagers;  les  aetes  à  effet 
perpétuel,  les  titres  de  propriété  (kifiiagê) ,  étaient 
seellés  sur  las  de  soie.] 

IV.  [Preuve  écrite  ;  au  moyen  Age  la  preuve 
écrite  ne  serrsit  que  comme  renseignement  et 
enquête  ;  de  là  le  dicton  :  •  Tesmoing  passe  leUr&.  » 

.   Y.  Soienee: 

EtsiWToHMifWMSét.         JMouêk^^p.  5S.T 
'Roy  amcMjêUrtê  ooaune  on  «mm  Mrolt 
8*il  iM  MToit  re«cripl«r«  ou  iM  k>7»( 
CiMftoan  de  ly^  par  tout  m  aM>qu«rotL  fDtêch.  f.  963  Kj 

VI.  Paroles  d'un  poëme  mis  en  musique  :  •  Adrian 

•  leroy  a  mis  en  musique  à  quatre  parties  douze 

•  chansons  spirituelles  dont  la  lettre  est  de  Jean 
«  Antoine  de  Bayf.  •  (Du  Verdier,  Bibliolh.  p.  15.) 
•—  •  Anselme  Faydit...  esloit  bon  poète  provençal, 

•  composait  fort  bien  la  lettre  on  parole  et  le  chant 
«  des  chansons  qu'il  faisoit.  •  (Idem  p.  46.) 

VII.  1*  Texte  littéral  :  •  De  lettre  a  autre,  •  de  point 
en  point  :  •  Tenant  de  lettre  a  autre  louttes  les 
«  psfoles  qu'elle  vous  avoit  dites.  •  (L'Amant  Res- 
suscité, p.  516.)  —  2*  «  Par  toutes  lettre$t  *  en  tout 

«  Maleurenx  suis  par  imite  lettre.     (Desch.  f.  339:) 

3*  •  Garder  ft  la  lettre^  "pour  garder  scrupuleux 
sèment.  (Le  Jouvencel,  f.  72  ■.)  —  4*  n  Passer  lettre 

•  à  quelqu'un,  •  approuver:  «Combien  que  je  vous 
«  aye  toute  ceste  relevée  assisté,  si  ne  puis-je  voui 
«  pa$$er  lettre  de  lé  beauté  que  vous  figurez,  car 

•  a  ce  que  ie  puis  recueillir  de  voz  propos,  vous 

•  nous  vouiez  façonner  un  amour,  gisant  oeaucoup 
«  plus  en  songe  qu'au  vray.  »  (Pasquier,  Monophile, 
page.151.)  * 

t^U»wni»eokn,ceditlaJetre, 
Ne  M  «k^t  d'amouri^Mtremetre.  (Ovide,  de  Arte,  f.  91.) 

Letir^.  l'Qui  a  des  lettres,  de  la  littérature': 
«  Ung  roy  des  Bomains  amy  d'ung  roy  de  France 
«  exortoit  par  ses  lettres  le  roy  de  France  qu'il  Hst' 
«  ses  enfans  apprendre  à  l'escole  lectres  et  sciences, 
«^  disant  entre  autres  raisons,  c'est  que  ung  roy 

•  non  lectré  ett  comme  ung  atne  couronna.  »  (Hist. 
de  la  Toison  d'Or,  U,  fol.  61.)  —  2*  Muni  de  lettres 
du  roy  : 

Puis  qu'Ui  .fusseot  enregistres 

Ne  les  Ikiltoit  estrefellrez  ' 

Ne  sToir  autre  n^ndeaient.  (Deech.f.  466  *,) 

[3*  Vçir  Letré.]  *  ' 

LeUi^lierit.  '  Savant,  dont  le  cerveau  a  été 
blessé  ^zt  l'étude  :  «  Mon  .vulgaire  Perigordin 
«  appelle  fort  ptajj^mment  lettre-feritê  ces  sçavan- 
«  teaux  ;  comme(snl<^s disiez lettre-ferus  ausquels 

•  les  lettres  ont  dodnexun  coup  de  marteau  comme 

•  on  dit.  •  (Mont.  Essais^  I,  p.  199.) 

i^eHrier,  v.  Dresser  un  contrat*  libeller  un  acte, 
insérer  otQS  un  titre  :  «  Pour  convens  et  œuvres 

•  de  loy  faîels  et  passez  pardevant  bailly,  hommes 

•  de  flefo  et  francqs  alloctiers.  desquels  n'y  auroit 
«  lettres,  record  s  en  pourra  demander  par  plainte 
«  en  nôtre  dite  cour,  dedans  sept  ans  et  |our  ensai- 
«  vant  les  dits  convens  passez  semblablement  se 


«  pourra  faire  pour  advis  de  père  et  mère  comme 

•  aussi  s'il  y  avoit  lettre  pour  clause  ou.  devise 

•  obmise  a  Uttrier  par  forme  de  tant  plus.  >  (Coût, 
de  Uainaut,  N.  C.  G.  If,  p.  65.) 

Letiie.  [Laitue,  au  Gloss.  7692.]  ^ 

1.  Lea.  [Loup  :  •  Les  leuê  oit  uller  et  li  huins 

•  hua.  •  (Berte,  o.  25.)  —  •  Li  leu  qui  mouton  sem> 
«  bleroit,  S'U  o  les  brebis  demorast,  Cuidiés  vous 

<  qu'il  nés  devorast.  »  (Rose,  v.  11164.)] 

2.  Leu  (Mtnt).  [Saint  Loup,  fêté  lei"  aeptem- 
bre,  paaiait  pour  guérir  de  l'épilepsie  :  •  Et  disoit 

•  icellui  Retiaaîilt...  que  du  mais.  Leu  fussent eult 

<  abatuz.  •  (il.  115,  p.  194,  an.  1879.)  Par  suite,  ott^ 
disait  :  «  Cheoir  du  mal  Saint  Leu  par  derrière,  •- 
tomber.  On  le  disait  Jiussi  d'une  femme  qui  s'at>an- 
donne.]  * 

3.  Leu.  [Licite,  ûelieutum  pour  lidtuml»  Item 
«  voulons  et  ottroions  que  lesdiz  censoulz  etcon- 

•  seillers  puissent  et  leur  soit  leu.  •  (JJ.  198,  p.  360, 
an.  1374.] 

Leudalre,  Leude.  [Celui  qui  lève  l'impdt 
nommé  leude  ou  uyde.] 

Leaderie.  [Bureau  de  perception  de  pi  leude: 

•  Devant  les  boutiques  de  la  leuderie  et  Uanquerie 

•  de  Besiers.  •  (iJ.  185,  p.  177,  an.  1451.}] 

Leumage.  [Ensemble  des  légumes:  «  Leumages 
«  et  choses  generativQ}  de  sanc  moiste.  »  (H.  de 
Mondev.  f.  45.)] 

'    Leumsy  Leuns.  [Légumes^:  «  Cil  alad  pur 

•  herbes  querre  et  leûms.  >  (Rois,  dans  Raynouard.) 
—  •  Et  saciés,  sour  tous  leuns,  lentilles  sont  plus 
«  malvaises.  »  (Alebrant,  fol.  51.)  —  •  Se  ele  cuist 
•..tost  les  leuns.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  179.)] 

Leupart.  Léopard.  [••  Iréement  se  cwnbat  a 

•  J[' /ett/wr^  »  (Roi.  V.' 733.)] 

'Leur.  [La  forme  la  plus  ancienne  est  lur;  pujs 
vient /or  qui  mène  à  leur.  1*  Pronom  possessif  em- 
ployé a  ii*  sens  à*illorum,êO{i  origine:  «  Une  leur 
■  espie.  •  (Frpiss.  IV,  f.  261.)  -^  «  En  la  terre  bon- 
«  groise,  en  un  leur  bel  manage.  •  (Berle,  lit.)  — 
2*  Employé  comme  nom  au  sens  de  bien  :  •  Les 

•  barons,  qui  deussent  garder  le  leur  pour  bien 

•  emploier  en  lieu  et  temps,  se  pristrent  à  donner 
«  les  grans  mangers  et  les  outrageu^  viandes.  > 
(Joinv.  éd.  de  186V(f.  217.)  —  «  Le  roy  leur  osta  et 
«  toit  l'eritagé  deleur  père  et  ce  qui  doit  estre  leur 

•  par  droite  hoirrie.  »  (Froiss.  XVI,150.)  —  3*  Em- 
ployé comme  nom  au  sens  de  âépétta^*  Nostre  dit 

•  habitant  seront  tenus  de  maintenir  au  leur  les 

•  aules  (halles)  dudit  Grancey.  •  (Ord.  11^  p.  MO, 
an.  1848.)  —  4*  Employé  comme  complément  indi- 
rect et  précédé  de  à:  •  A  leur  od  aulcun  d'enlx.  •  . 
(Ord.  ni,  656.)  —  5*  Employé  oomroe  adverbe  de 
lieu  :  «  Et  entrerait  ii  Paris,  leur  il  trouvèrent  le 

•  roy.  »  (Froiss.  II,  369.)] 

Leurmel.  [•  (Le  comte)  a  marché,  pour  raison 
«  duquel  le  sire  prent  le  rouilz  des  toilles  et  le  pois  ;. 
«  et  se  appelle /eunfne/ ;  car  il  se  print  devant  la 


V 


; 


'  UN  -  «»  -T  LIO 

LIngemenL  D'une*  manière  serrée,  llna^  :  «  Si  |     Llôts.  Liais,  pierre  de  liais  : 


I 


^ 


V 


^ 


|EV 


^  168  -- 


^' 


/ 


LfiV 


«  maison  de  lormel.  »*(Rev«nu  du  comté  de  Cham- 
pagne, B,  N.  fr.  anç.  68fS  ',  f.  88.)] 

Leurre.  [Au  figuré,  pppAl  :  •  Nous  les  aimons 

•  inif ulx  (les  femmes)  ;  il  n'est  point  de  pareil 
.-  tfurre  que  la  sagesse  ndp  rude  et  renfrongnéé.  • 
v(Moi)tuigne,  III,  386.)  Voin  U»RSor.,  Loians.] 

Leurrer.  [Voir  Loinaro.J  Au  flguré,  élever**. 

•  Aucuns  sont  mis  (ù  l'étude)  pour  apprendre  trois 

•  ou  quatre  mots  de  latin  en  allendant  qu'ils  soient 

•  grandclels  pour  faire  le  voyage  d'Italie,  afln  que 

•  la  on  achevé  de  les  leurrer  ou  (comme  dit  le  pro- 

•  vert)c],  qu'on  achève  de  les  peindre.  •  (Aboi. 
d'IIerod.  p.  91.)  Pour  le  même  sens,  contes  de  Cho- 
lièces,  f.  223.  —  De  lu  lesexpressions:  •  Il  n'a  pas" 

•  encore  été  leurré,  •  il  est  sans  expérience  ;  •  il 

•  est  leurré,  >  iHslruit.  (U.  Est.  Prccell.  du  lang. 
franc,  p.  79.) 

Leu  waaté.  [Loup  garou,  injure  :  •  Quamplu- 
«  rima  verba  injuriosa  de  dictis  Jobanne  et  ejus 

•  uxore  dixit  Jlohannes  Cosset,  et  speciuliter  dictum 

•  Johanncm  vocavit  leu-wasté  cl  cius  uxorem  ri- 

•  baude.  •  (Ji.  84,  p.  65,  an.  1355.)] 

Levage,  s.  m.  Espèce  de  droit  seigneurial  : 
^  iJvage  esi  une  espèce  de  péage  ou  coutume,  qui 
«  appartieivt&u  seigneur  justicier  pour  lesdedrées 

•  qui  ont  séjourné  huit  jours  nalurels  en  son  llef 

•  et  y  ont  été  vendues  et  transportées  en  autre 

•  main  et  mises  hors  iceluy  llef  :  et  est  dû  par 

•  l'acKcpteur  et  est- tel  c|ne  la  petite  coutume  ;  ou 
■  qui  appartient  au  seigneur  justicier    pour  Jes 

•  biens  de  ses  suie^  qui  vont  demeurer  hors  de 

•  son  flef  le  qu^l  droit  ne  doii  excéder  cinq  sols.  ■ 
(Laùrière.) 

Lovallles.  [Relevailles:  ■  Icelle  femme  à  ses 
>  levaille»  de  couche  ala  ù  la  messe.  •  (JJ.  189, 
p.  87,  an.  1456.)] 

Levain.  [•  No  icil  tamelier  ne  puet  cuire  sq  son 

•  levain  n'est  faiz  avant  que  la  defTence  li  ait  esté 

•  faite.  >  (Liv.  des  Meliers,  f.  14.)]  — Exjireaiom: 
1*  •  je  fai  tourtel  d'aulruy  levain.  >  (Oesch.  f.  369.) 
—  2"  •  Un  pou  de  levain  esgrîl  grant  pasle.  »  (Le 
Koux  de  Lincy,  II,  432.) 

Levant.  1*  En  parlant  du  soleil:  •  Torne  son 

•  vis  vers  le  soleil  levant.  *  (Roland,  v.  .WJ8.)  -> 
2*  Levant  et  concluant,  se  disait  pour  domicilié,  par 
opposition  à  aubain,  étranger;  on  le  disait  aussi 
de« animaux:  •  Levant  et  couchant,  est  dit,  quanik 

•  les4}eastes  ou  catel  d'un  estranger  sont  venue  en 

•  la  terre  d'un  autre  home,  et  H)  ont  remainé  un 
«  certaine  bone  espace  de  temps.  *  (Du  Gange,  sous 
Levant.) 

Levatlon.  [Elévation,  chôment  de  la  mc^sse  où 
le  prêtre  élève  le  Saint  Sacrement  :  •  Livrer,  lumi- 

•  naires,  cierges  et  torches  pour  lesdites  messes, 

•  et  nour  la  levation  du  benoist  Saint  Sacrement.  » 
[Ch.  de  •Charles  ^I,  pour  la  chapellenie  de  Poissy.)] 

Levée.  [i«  Revenu  :  «  Il  seroit  tenus  h  aquiter 

•  l'oir  selonc  les  levées.  •  (Beauman.  XV,  f.  11.)^^ 

•  (Les.  homme  flevés)  paient  le  tiers  ùe  la  levée 


«  d*un«  année  du  flef  (dans  la  c^Atelleniede  Pollien 

•  pour  l'aide  aux  quatre  cas.  s'ils  n'y  sont  aboo^ 

•  nés).  -  —  3*  Récolte  :  •  Il  faut  la  levée  de  mu 

•  acpens  ou  quartiers  de  bois  taillis  pour  entretenir 

•  lef  dites  fournaises.  •  (Palissv,  f.  W.)  —  8>  Per- 
ception d'un  impôt:  •  Une  grande /ev^tf  de  deniers.» 
(D'Aub.  Hist.  Il,  351.)  -  4*  Chaussée:  -  Il  parilst 

•  les  fosses  et  les  levéeê  k  l'entour.  •  (Bercneure. 
f.  32'.)  —  5*  Charretée:  •  Comme  Thevenart  eust 

•  fait  ou  fait  faire  de  bois  ft  chaufage  environ  une 

•  levée  à  Ixcufs.  •  (JJ.  141,  p.  17,  an.  139l.)1  - 
6*  Lever  d'un  astre  :  •  Sur  la  levée  du  soleiL  • 
(Straparole.  I,  f.  65.)  ~  7*  Recrutement:  •  Grande 
«  levée  6e  boucliers.  •  (Marot,  138.) 

Levéement.  [Elévation.  (Ord.  V.  418,  an.  1371.)} 

Levels.  {•  Pont  levei»  >  (Froiss.  Il,  295),  pont- 
levis.] 

Lever.  [1*  Elever  :  •  Levet  sa  main.  »  (Roland, 
V.  3848)—  •  Mahnmel/fVfnren  la  plus-halle  tur.* 
(Id.  V.  853.)—  2*  Dresser:  •  Lever  son  tref  (teste)  • 
dans  Roncisv.  8.-3*  Faire  partir:  •  Et  11  venerres 
«  vet  devant  Sor  un  grant  chaceor  liart  ;  A  tant  ont 
V  levé  un  renart.  ■  (v.  22026.)  —  4"  Tenir  sur  le» 
fonts  baptismaux:  •  Nus  ne  doit  espouser......  ne 

«  celé  avec  qui  il  a  levé  autrui  enfant.  •  (Beaum. 
XVIll,  8.)  —  •  Un  ni  ot  de  cesie  par  nom;  Ijo  flst 

•  apeler  Phelipon.  Li  quens  Felippies  le  leva  De 

•  Flandres,  et  si  II  douna  Son  nom,  et  promist 
«  grant  honor.  •  (Mousk.)  —  •  Çil  le  leva  des  sains 
«  fons  et  de  l'aiguë.  •  (Jourdain  de  filaye.)  — 
5«  Adouber,  faire  chevalier,  par  extension  du  sens 
précédent:  •  Celoi  leva  le  rei  Marsilien.  »  (Roland, 
v.  1520.)]  —  6»  Lever  un  corps  saint.  Je  tirer  du 
tombeau  pour  le  mettre  en  châsse  et  l'exposer 
comme  reliques  à  la  vénération  des  fidèles:  •  La 
«  vint  le  cardinal  d'j^vignôn  qui  venoit  en  Bretagne 

•  pour  lever'Saint  Vincent.  •  (ArtusUI,  con.de  Fr. 
p.  790.)  —  [7»  Sortir  du  lit:  •  hever  à  six,  manger 
•*ù  dix,  souper  à  six,  couchervà  dix,  font  vivre 

•  l'homme  dix  fois  dix.  -(Lç  Roi|x  de^Lincy,  prov. 
II,  171, J  —  8*  Enlever:  •  Et  levèrent  ce  jour  plus  de 

•  douze  mille  blances  bestes.  >  (Froiss.  III;  78.)  — 
9«  Dresser  un  acte.   •  De  ces  hommages  furent 

«  escriples  et  levées  lettres  et  scelées.  •  (Id..  III,  . 
375.)  —  10»  Couper  sur  le  tout:  •  Pour  sa  chemise 
•Aàe  Gargantua)  feurent  levées  900  aulnesdetoile.» 
(Ôarg.  1,  8.)  —  H*  S'élever:  •  Cellô  matinée  leva 

•  une  bruine  très  grande.  *  (Froiss.  X,  fol.  163.)  — 

•  La  noise  lieve  et  enforce  li  cris.  •  (Garih,  p.  16S(.) 
Expre$sion$':i'  •  Lever  bruit,  «faire  parler  de 
,  dans  Jean  de  Saintré,  p.  145.  —  2*  •  Lever  A*un 


SOI 


lî" 


•  siège,  »  y  renoncer  :  »  Il  n'entenderoiUii  aultre 
«  cose  si  averoit  esté  devant  Craais  et  l'assiégeroit, 
«  et  point  n'en  partiroit  se  trop  grant  puissance 
«  contre  li  ne  l'en  levoit.  •  (Froissart,  IV,  117:)  — 
3*  «  Lever  un  témoin,  •  le  récuser  :  «  Et  quand  ît  a 
«  ce  dit,  cilqui  est  apelés  doit  dire  :  je  vos  en  lieve 

•  comme  parjure.  •  (Beaum.  LXIV,  9.>  —  4*  •  En 
«  lever,  •  tirer  d'embarras:  •  Disant  que  qui  àuî^it 
«  son  .ami  en  icelle  compagnie,  que  il  l'en  k^tist. 
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«  bonmarehé  depeaax  de  lyom.  •  (Cotgrave.)  ~  1  «  dittes  liquides,  comme  /,  m,  n,  r,  qui  Mt  if 
frr.  A  l'onsrle  on  connaît  le  Uon.  •  (La  Roux  de     •  sillabe  brieve.  •  (Desch.  f.SW"».):  ■       . 


I 


o^ 


LEY 


*  16»  - 


\ 


UA 


(JJ. 


«  c'est  assaYoifQiie  il  ptiasi  poar  son  iiby. 
ISS,  p.  144,  an.  IM4.)]    >  . 

Levear.  [Pereeptenr  :  «  Li  trois  jorë  ne  poeent 
«  estre  marchant  dfe  la  marchandise  dessus  ditof 
«  tant  que  il  vuellent  estre  Uvew,  *  (Liv.  des  Met. 
fol.  148.)] 

Leveave.  [Ferme.d*nne  charpente  :  «  Trois  le- 
«  vture%  d'un  festre^e  maison  neufve  couverte  de 
«  tuille  séant  audit  Troyes  en  la  rue  de  la  Grant 
«  Taverne.  •  (JJ.  «99,  p.  424,  an.  I4<M.)0     « 

Levier.  [*  Diz  en  queurent.  chascuns  porte  un 

•  Itvier.  •  (Raoul  de  Cambrai,  r.  57.)]  —  «  Leviers 

•  mousses  et  levien  à  pinces,  instrumente  servant 
«  à  la  guerre.  •  (Nëm.  de  Sully,  XI,  pf  48^.) 

Levraut.  [•  Il  a  bien  pris  de  moy  une  beocasse, 

•  Une  perdrix,  et  un  levraut  aussi.  •  (MarOt,  U,  88.)j 

i.  Lèvre.  [Lièvre  :  •  Pur/un  sul  lfvt*«  vait  tut 

•  le  jur  cornaul,  »  (Roi.  v.  ITOO.)] 

2.  Lèvre.  [Lèvre  :  «  Les  je^resde  proveire  sunt 

•  nirde  d'escient  ;  Li  prestres  est  angeles  L»eu,  ce 

•  dist  PoliTqui  ne  ment.  •  (Thom.  de  Cantorb.  91 .)] 

Levrelette,  t.  DiminuUr  de  lèvre. 

Et  quand  pretcant  Mchement 

Cm  4l«nx  oluuites  levrelette$t 

FnichaiteiDent  rongelettas,  «? 

En  mule  baisera  mignards  . 

Qoi  me  lancent  mille  dardf.       (Tahur.p.  874.J 

Levrete.  Même  sens. 

BoodM  ot  bêle,  groase  levrete, 

Tote  alumée,  Termeillete.       (Part,  de  Bl.  f.  i36  '.J 

Levreter.  [Chasser  à  courre  avec  des  lévriers  : 
«  Enferrer  un  sangler  de  défenses  armé,  voir  le- 
«  vreter  un  lièvre  à  fa  jambe  pelue.  •  (Rons.  663.)] 

Levrette.  [Femelle  du  lévrier  :  •  En  demandant 

•  à  Querais  une  levrette,  aùsài  bien,  disoit-il,  vous 
.  «  n'avez  pas  moyen  de  la  nourrir.  >  (D'Aub.  Hist. 
t.  II,  fol.  f55.)] 

LevrierJ*  Si  com  li  cers  fuit  devant  lé  lévrier.» 
(RoncisY-  iW.)]  —  •  Eroissars  d'Escosse  revenoit 
«  Sus  uji  cheval  qui  gris  estoil.  Un  blanc  lévrier, 
•■  meboil  en  laisse.  >  (Froiss.  Débat  du  cheval  et  du 
levrier.jf]  —  •  Comme  onc  mastin  n'ayma  lévrier,' 
«  onc  vuain  un  gentilhomme.  >  (Eulrap.  p.  189.) 

Levriere.  [Femelle  du  lévrier  :  •  Et  la  vieiUe 

•  meisine  i  court  comme  levriere.  •  (Berte,  c.  i2.)] 

Levron.  i*  Jeune  lévrierV  et  4iu  flguré  jeune 
étourdi  :  •  Plusieurs  jeunes  tevronê  amoureux  fre- 
«  quentans  la  chasse  des  masques  apprennent  A 

•  deviser  et  bien  parler  et  avoir  la  bouche  freschè, 

•  deviennent  serviteurs  des  dames,  se  façonnent  et 
«  acquièrent  de  l'esprit.  •  (Aresta  Amorum,  p.  413.) 
—  2*  [Maladie  du  cheval  :  •  Deux  levront  ha  en  ses 
«  genocs;  A  l'èuil  le  voit  chascun  de  nous.  •  (Mâ- 
chant, p.  80.)] 

Leyde,  Laade,  Leade.  1>  Droit  sur  les  maW 
cliandises:  •  Laide,  laude,  louade,  en  \9Un  leuda, 

•  /^(/a,  dans  nos  anciennes  coutumes  est  le  droit 
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•  qui  se  levé  sur  leè  marehandises  et  denrées  ven- 
«  dues  en  foire  et  marché  et  n'eat  dû  que  par  les 

•  forains  et  étrangers.  •  (Tbanmas.  Coût,  de  Berry. 

8.  &9.)  —  S*  Droit  qui  se  lève  sur  quelques  habiHns 
u  Berry.  «  Sur  chascun  des  habitans  non  ayant 
«  boeufs,  deux  deniers  tournois  et  s'appelle  le  dict 

•  droictJe  droict  deiatuto.  »  (Id.  2Sa.j  ~  s*  Droit 
sur  les  4)estiaux.  «  Pour  chascun  ehei  d'aumaille, 

•  comme  vendue,  en  allant  et  venant  au  marché 

•  de  BoUssac,  ou  retournant  d'iceluy,  noua  appar- 

•  tient  cinq  deniers  de  layde  et  s'il  y  a  vache  ou 

•  veau,  ladite  vache  affranchit  le  veau  de  laide.  • 
(Idem.  p.  199.) 

Lez.  Mesure  pour  le  poisson.  >«  Le%  d'harenc  • 
contient  environ  douze  barils,  dit  Cotgrave  ;  •  lex 

•  d'harenc  sor  •contient  dix  mille  jiarencs  ;  «  le% 

•  de  macquereàu,  morue,  >  comme  le  lez  de  harenc. 

Lezar.  [Caméléon  :  •  Faux  détracteurs  à  langue 
«  de  lezarSf  Voslre  langue  lézarde  veuillez  donc 

•  reprimer.  •  (J.  Marot,  V,  303.)] 

Leze.  [i^hamp  labourable  à  la  lisière  d'une  ose- 
raie:.*  Françoise  de  Poyel déclare  qu'elle  est 

«;  dame  foncière  et  directe  de  certaine  vismiere  et 
■  le%e  contenant  environ  deux  journenux  assise  au 
«  clau  Laurier,  territoire  de  Limopies.  »  (Obituaire 
de  S.  Geraud  de  Limoges,  an.  1537.)] 

LI.  [!•  Article  déflni  nominatif  masculin  sing.  : 
«  Caries  li  reis.  •  (Roland,  v.  i.)  —  2«  Nomin.  plur. 
masc.  :  •  Li  cheval  sunt  orgoillus.  •  (RoKjiu  3966.) 

—  3*1'ron.  pers.  de  la  S*  pers.,  rég.  ind.  :  •  Vos  li 

•  durrez  urs  e  leons.  •'(Roi.  v.  30.)  —  •  Renvoyer 
«  son  hommage  au  roi  de  France  et  H  desflér.  • 
(Froiss.  Il,  357.)] 

LIaee.  [Liasse  :  «  Et  out  cent  liaeeaùeçnpes 

-  sèches.  »  (Rois,  page  177.)  —  •  Perdirent  .xuiii. 

•  liacesde  parchemin  fronciné,  lesqueles  il  avolent 

•  mis  déterre  en  l'iaue  por  rfl^ner.de  Noion  à  Saint 

•  Quentin;  -  (Liv.  des  Met.  458.)—  >  Item  une  liace 

•  de  perles  oî|  il  a  21  fil  et  en  chascun  fli  30  perles.  • 
(Inv.  de  Clém  .de  Hongrie,  p.  44 .)] 

Liage.  [Droit  sur  les  lies  de  vin,  levé  au  profit 
du  i^and  bouteiller  :  •  Item  le  jour  de  Sainte  6ene- 

•  viève  celui  qui  tient  ledit  liage,  il  convient  qu'il 

•  soit  en  l'abbaye  de  S.  Geneviève  qy^^  nom  dudit 

•  bouteilller  et  qu'il  preigne  et  reçoive  un  muy  de 

•  vin  de  la'tonne  ou  du  tbnniau  dl6  quoy  le  couvent 
«  boit,  et  des  (remt  autres  pièces  emprès  prent  ledit 
«  muy  de  vin  duquel  qu'il  veuU.  »  {he^..  Pater  de 
la  Cb.  des  Comptes,  droits  du  Bouteiller;  f.  155<>.>— 
Ce  droit  se  levait  aussi  snr  les  chargements  de  vin: 
»  Lesquels  habitans  sur  la  rivière  de  Marne  ne  so? 

•  loient  paier  à  Paris  pour  aueue^e  vin...  que  l'en 
«  dist  liage  à  Paria.  »  (JJ.  99,  n.  369,  an.  1368.)  Il 
ne  se  payait  pas  en  lie  mais  en  bon  vin.  (Voir  Lie.)] 

LIaoce;  Liesse  :  •  Pèlerinage  de'  liance,  •  poar 
pèlerinage  â  Notre-Dame  de  Liesse.  (Moostrelet, 
vol.  I,  fol.  216  •.) 

LIance.  [Devoirs  de  l'homme  lige  :  •  Ledàcfloit 
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mauvaise  vie  :  «  Filz  de  lisce.  »  (JJ.  84,  p.  181,  an 

1854.)] 


w  a—^. 


i.'l     Listé.  [Bordé  de  littei  (voir  le  précédent): 
J  ■  S®"?*^  <**?  "»•«•*>«* %*«»•  v(Aubry,  p. 459 \)-- 
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•  avoir  \tt  liande  de  loyauté  carder  de  loua  tea 
«  hommea  et  de  koute  la  contrée.  •  (Ane.  Cont  de 
Norm.  dana  D.  C.  IV,  H8  •.)] 

Llard.  [Monnaie  decaWre,  valant  trois  déniera; 
elle  fut  frappée  a«  vr  aiècle,  en  Dauphiné  ;  aooa  le 
règne  de  Louis  XL  en  France  :  «  Que  ou V  vivant 

•  suz  peine  de  la  hart  N'aye  à  piller  la  valleor  d^nn 
«  Uwrd»  •  (J.  Marjbt,  V,  144.)] 

Liart.  [1*  Gria^  <  Li  dux  Nayinea  parole,  qui  le 
«  poil  ot  liart.  »  (Saxons,  XIX.)  —3*  Gris  pommelé  :  ' 
«  Lors  broche  le  destrier  liart.  •  (Blancbandin.)  — 
On  l'employait  alors  comme,  substanttf  :  ■'  Alhis  y 
«  vint  sur  un  liûrtt  Et  Prophilias  aautre  part.  • 
Uthis.)] 

Libeille,  LIbele.  [Mémoire  que  le  demandeur 
devait  produire  en  justice,  lorsque  le  défendeur 
avait  obéi  à  rajournement.  Les  caractèresdu  libelle 
avaient  été  résumés  dans  deux  vers  techniques  : 
Quis,  quid,  coram  quOt  quo  jure  petatur  eta  gua, 
Recle  composi,tu8  qûitque  libellus  habet.  •]  «^ 
Demandes  qui  sbni  fctes  el  que  l'en  puet  et  doit 
fere  en  court  laie,  lesqueles  demandes  11  cJere 
appelent  libeilles  et  autant  vaut  demande  comme, 
libeille,  »  (Beaumanoir,  p.  36.)  ~  «  Âpres  decli- 
natoires  et  dilatoires  sur  ce  mises  en  oeuvre, 
s'auQune  en  peut  avoir  q^i  vaille,  doit  estre 
'demande  faiCle  sur  ce  et  commission  ramenée 
a  faict  avoir  par  escrit  et  en  libelle  la  demande  à 
certain  jour  et  ce  appelle-on  libelle.  >  (Bouteill. 
Som.Rur.,  p.  306.)  . 

LlbellanC^;^  Greffier,  au  Coût.  Gén.  I,  865.- 

Libéral.  [!<>  Libre  :.«  Donamus  libertatem... 

•  franquandi  s$u  serves  libéraux  faciendi.  •  (Reg. 
de  Jean,  duc  de'Derry,,f.  92  •,  an,  1360.)  ^  «  Encoi-^ 
>  res  nous  vault  il  mieulx  ù  eslre  Angloil,  qui  nous 

•  tiennent  francs  et  liberaulx.  »  (Kroiss.  XVI,  216.) 

—  2"  Franc,  ouvert,  noble  :  •  (Un  chevalier)  Large 
«  en  hostel,  preux  au  cheval,  Compaignon  liet  et 
«  libéral.  Sans  mesdit,  sans  fiel  et  sans  mal.  > 
(Fabl.  I,  108.)]  -  3«  Noble  : 

urquoy  dit  l'en  leé  .vu.  ètn  liberauls^? 
Pour  ce  que  nui  s'il  n'estoit  libéral,  ■ 
Noble  homme  et'franc  ou  attrait  des  royaulx, 
liO  temps  passé  ou  en  especial 
Donné  aux  Dieux,  n'oaast  en  général 
Nulz,de  ces  ars  retenir  ne  aprendre.    (Detch.  f.  338.} 

.  [4'  Qui  aimé  ù  donner  :  •JCïl  est  larges  et  libe- 

•  raus  qui  use  sa pecune  convenablement.  •  (Brun. 
Lat.  Très.  p.  284.)J  -  [5*  Qui  se  laisse  aller  à  trop 
de  libertés  :  ><  Car  il  le  senloient  libérale,  jovène  el 
«  volentrieu  de  luy  aventurer  follement.  »  (Froiss.,- 
t.  IX,  437.)]  —  [6*  Sur  qui  un  charme  magique  n'a 
pas  agi  :  •  Lequel  n'a  point  sceu,  trouvé  ne  con- 

—  gneu  que  ladite  herbe  ait  ouvré  en  sa  personne  ; 
«  aina  se  sent  et  tient  ai  libérale^  aoy  qu'il  n*a  plus 

•  ciire  de  la  suopliante.  •  (JJ.  16!i,  p.  149, an.  1410.)] 

—  7*  Non  marie  :  «  A  le  roy  la  cognoissance  de  legi- 
«  limer  un  bastard,  mais  que  ce  soit  selon  aucuns 

•  de  libéral  père  et  mère  que  les  clercs  appellent 
«  de  soluto  et  de  solutay  c'eat  a  ^re  que  le  père  él 
«  la  mère  au  bastard  ne  soient  n^rilEiz  à  autre,  ou 
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■  que  1*011  d'eux  ne  eott  ratrfé.  »  (Bout.  Som.  Itur. 
page  667.)  —  8*  •  Quitte...  les  deiytés  ptyées,  que  le 

•  comte  Regnaud  avoit  faitee^n  aon  lempaelaa 

•  terre  quitfe  et  del^  de  loua  gagea  et  libérale.  » 
^roiasart,  Iil,  p.  983.)  —  9*  Noa  contraint  :  •  De  sa 

•  franche  et  libérale  volonté.  •  (Mathieu  deCèucf, 
Hist.de  Charles  VII,  p.  701.) 

Libéralement.  De  aon  plein  gré  :  «  Leaqueles 

•  choses  icelui  conte  de  Saint  Paul  ne  faiaoïl  pas 

•  bien  libéralement. ay  de  bon  cœur.  »  (Malbien  de 
Coucy,  Charles  VU,  p.  699.) 

Libéralité.  [1*  Disposition  à  donner  :  «  Libéra- 

•  lite%  est  une  vertu  qui  done  et  fait  bénéfice.  » 
(Brun.  Lat  Très.  p.  409.)  —  3*  Liberté  :  •  Que  son 

•  corps  et  toutes  les  choses  qu'il  avoit  exposeroit 

•  et  metteroit  pour  liberaUté  et  franchise  du 
«  royaume  en  toute  manière  garder.  ^  (Chron.  de 
Nangis.)]  '       .       . 

Llberament.  [Librement  :  «  L'en  ne  peust 

•  bonnement  et  liberament  mareer  par  ledit  port.  - 
(JJ.  74,  p.  492,  an.  1342.)] 

Libère;  [Libre  :  •  Cents  libère»,  bien  nays,  bien 
«  instruicls,...  ont  par  nature  ung  instinct  etaguil- 

•  lon  qui  tousjours  les  poulse  à  faictz  vertueux,  et 
«  relire  de  vice.  »  (Rab.  I,  p.  328.)] 

Liberté.  [1*  Libre  arbitre  :  •  L'ame  des  bestes 
«  humaines  ne  puet  morir,  et  Dieu  aime  tant  beste 
«  humaine  qu4l-  lui  a  ordonné  celle  liberté.  » 
(Modus,  f.  î5.)  —2*  Licence,  excès  de  liberté  :  4  Que 

•  la  liberté  passée  soit  un  peu  refrénée  et  mise  au 

•  droil  des  mariés;  -  (Ménagier,  1, 6.)  —  8-  Permis- 
sion :  «  Un  pauvre  moine  que  l'on  pendoit  pour 
«  avoir  esté  trouvé  faisant  la  guerre  :  Helas,  mes- 
«  sieurs,  dil  il,  je  suis  bien  marri  de  n'avoir  pas  cru 
-  que  nous  avions  congé  de  vivre  à  discrétion  de 

•  conscience  ;  il  n'osirdire  liberté^  de  peur  d'estre 

•  estimé  huguenot.  »  (Moyen  dé  Parvenir,  p:  13.)-- 
4*  Lesfensdu  latin  libertas  n'apparail  que  dans  la 
traduction  de  Tité-Live,'par  Bercheure,  et  dans  la 
Boélie  {Seivit.  volont.)  :.  •  F^s  bestes,  ce  m'aïd' 
«  Dieu,  si  les  hommes  ne  font  trop  les  sourds,  leur 
«  crient  :  Vive  liberté;  plusieurs  y  en  a  d'enlr'elles 
«  qui  meufenl  si  lost  qu'elles  sont  prinses.  •  — 
5*  -  Liberté  de  marcs  d'argent.  -  (Pérard,  Hist.  de 
Bourgogne,  p.  363.  aii.  1231.)  Excès  ou  .défaut  per- 
mis dans  le  poids  de  la  monnaie.] 

Libertin.  [Libre- penseur  :  «  Nos  libertin»,  imi 
«  ne  discordent  eoeres  en  particulier,  s'accordent 
«  1res  bien  entr^eux  en  gênerai  à  mespriser  et 

•  rejetter  la  sainte  profession  de  la  vie  chresUen  ne.  » 
(LaNoue,  512.)] 

LIbIdine.  Faiblesse  d'un  mari  envers  sa  femme  : 
«  Combien  qu'il  sditdictq'uecoiûoincts  par  mariage 
«  ne  peuvent  amender  l'un  l'autre,  toutes  fois  selon 
«  la  loy  escrite  et  selon  plusieurs  coustumiers  si 
«  font  selon  les  cas......  comme  en  revestissant  et 

«  comme  par  don  dé  testament  l'un  à  l'antre^  mais 

•  que  le  don  soit  égal  et  qu'il  n'y  apperc  desordon- 
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une  église  pour  le  baptême  d'un  prince.  Voyez  la 
mjinière  dont  ils  étoient  construits  dans  les  Hon- 
neurs de  la  cour.  ms.  0.  42.  —  5*  •  Lictê  brisez.  • 
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Haudebourch  sus  la  litière,  car  il  estoit  si  alains 
de  la  grosse  maladie  que  il  ne  pooit  mais  cevau^ 
chiér.  »  (Froiss.  II.  il3.n  —  2*  •  Battre  la  Uttiere,  • 
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«  née  Aiv^r.  qoa  anUial  6a  boe  l'ua  q««  Tantre  ; 

•  el  U>|«  80  teroii  a  tenir  poor  cause  de  /IMdiiM 
«  qoani  à  l*bamine,  ou  pour  cause  de  orainle  quant 

•  a  la  femiie.  >  (Bout.  Sooi.  Rur.  p.  m.) 

LlbldlBlté.  Libertinas^  :  o  Volupté  coihBorelle 
«  autrement  dite  Hbidlnité,  •  (Le  Tri.  delà  Noble 
Dame,  f.  9.) 

Ltbtdlnostté.  Mauvaises  passions  :  «  Des  le 
«  eoraraenoement  de  Teglia»,  la  Hbidimsité  et 
«  outrage  effréné  d'aucuns  hommes  a  tousjours 

•  attendu  de  descrier  et  de  destrencher   l'unité 

•  dicelle.  »  (Monstrelet,  II,  p.  160 •.)     - 

Libraire,  [te  libraire  était  à  la  fois  relieur, 
copiste,  peintre  en  miniatures  et  marchand  de  tou- 
tes les  fournitures  de  bureau.]  «  Et  la  loy  faut 
ripre  à  un  libraire,  •  (Descn.  f.  319.) 

Librairie.  [Bibliothèque  :  «  Et  s'en  allepent^n 
«  grant  tumulte  au  collège  de  Navarre,  et  là  pille- 
«  rent,  et  rpûberent  ce  qu'ils  trouvèrent  excepté  la 

•  librairfè.*  (Juv.  desUrsins,  Charles  YI,  an.  1418.)] 

Libre.  Titre  des  seigneurs  non  dépendants  d'un 
suzerain.  On  lit  dans  S.  Julien  (llesl.  hist.  p.  358)  : 
«  Messine  Huart  dé  Bauffremont  libre  prince  de 
«  Valangin,  •  p.  360  :  >  Méâsire  Gauthier  de  Bauf- 

<  fremoni  sire  de  Sdye,  libre  seigneur  et  souverain 
«  deVau-villers,  »  p.  363  :  «  Messire  Robert  de  la 
«  Mark  duc  de  Bouillon  libre  seigneur  de  Sedan; 
«  mareschal  de  France.  » 

1.  Liée.  Licence,  permission  :  «*Que  les  sergens 

<  de  la  recepte  générale  de  iBainault  ne  pourront 
«  tenir  censé  de  rivière  courante  sur  soixante  sols 
«  d'amende  et  ne  se  pourront  tenir  a  montées. ne 
^  ravallées,  ne  aussi  donner  congé,  ne  lice,  sur 
«  peine  de  privation  d'ofOce.  »  (Coût,  de  Ilainauf, 
C.  G.  1. 1,  p.  813.) 

2.  Liée.  [1*  Barrière,  palissade  :  «  Toutes  voies 

•  crestien  se  bourdoient  et  faisolent  bonis  fosseiz  et 

«'bonnes  liées  par  devers  la  berne.  >  (Mén.  de 

Reims,  %  150.)]  —  Pariant  du  baptême  du  premier 

nls  de  Charles  V,  en  1368.  dans  S.  Paul  a  Paris  : 

«  Furent  faites  lices  dé  bois  en  la  rue  devant  lâ 

«  ditte  église...  pour  mieulx  garder  la  grant  presse 

«  de  gens  qu'elle  ne  fat  trop  grant.  »  (Chron.  de 

S.  Denis;  lïl,  f.  10  'J  -  -  S»  drecerent  leurs  tentes 

«  entour  le  Roy  et  fisreht  lices  et  closlures  èntou'r 

«  leurs  paveillons.  •  (1d.  II,  f.  70.)  Il  s'employoit  au 

figuré  :      . 

Trop  •  douter  font  notre  maleUce,  ' 

Ce  que  le  char  est  .tn^  hebendoniiée 

A  tons  ddix  sens  avoir  flfàin  ne  lice.  (De$ch.  jT.  S99  ^.) 

t  Champ  clos  pour  un  tournoi.:  «  Les  liées  faites 
«  et  ordenées.  »  (Gér.  de  Nevers,  II*  partie,  p.  118.) 
~  •  Combattre  en  lice  et  hors  liu»  »  (S.  Gelais, 
p.  16.)  —  3*  Obstacle,  empêchement  : 

Mes  edgnenra  n'jfont  bendeet  lice 

Car  ceste  matere  eet  eonUee.         [Detch.  f.  S40*.) 

[4*  Parvis,  cour  close  devant  une  église:  «  Jehan 

•  de  Dinant  vist  passer  par  devant  son  bostel  ledit 


«  Jehan  Ternil  et  le  poursul  Joaquei  aus  liee$  de 
«  l'egUse  M<  D.  de  Reima.  »  (JJ.  119,  ptf*  434, 

an.  1381.)]  . 

8.  Liée.  fCbatne  àp  fiUrde  soie  ou  de  laiiie  danà 
lei métiers  i$  tapilMrie;  ai  elle  est  verticale,  les 
fils  de  la  trame  sont  auasldana  un  plan  veriica), 
d'où  la  haute  liée  :  «  Ordonner  lee  lits  et  les  oham- 

•  bres.  tendre  les  tapis  de  haulte  Uee  et  toutes  cho- 

•  ses  de  broderie.  »  (Ménag.  J,  6.)  >.  •  Et  estoient 
«  salles  et  chambres  parées  à  lous  lés  de  haulte  Uee 

•  et  de  brodure  de  Tarmoierie  du  duc.  •  (Proiasart. 
t.  XI,  p.  407.)]^  /      . 

Lleel.  [Lisière  de  drap.  (D.  C.  sous  F(n'ago.)] 

LIoence.  [Permission  :  «  Madoc  bailla  les  lettres 
qui  de  l'aler  contence  ;  Il  les  bailla  la  pape  quant 
il  en  out  licmce.  »  (Thom.  de  CanU  lia.y 

LIcencer,  Licencier.  [1*  Congédier  :  «  Quant 
messire  Pierre  de  Craon  se  vit  ainsi  lieeneié,  si 
fat  tout  honteux,  ef  prit  ce  en  grant  felonnie  et 
despit.  •  (Froissart.  Buchon,III,  IV,  21.)]  ~  .  Les 
licenlia^  commandant  qu'ils  s'allassent  reposer.  - 
(Strapar.  t.  II,  p.  349.)  ~  î-  Autoriser  : .  Ne  peut  la 
-  femme  mariée  vendre,  engager,. ou  autrement 
aliéner  au  préjudice  de  ses  héritiers,  soh  bien 
tenant  nature  de  fond  encore  qu'elle  soit  autho- 
risée  et  licencée  de  son  mary  sanrrexpres  con- 
sentement de  quatre  de  ses  parens.  •  (N.  C.  G.  II, 
page  396.) — 8»  Donner  la  licence  dans  une  faculté  : 
Le  troisième  compte  fut  d'un  bedeau  de  nostre 
université,  lequel  ayant  leu  l'edit  de  paix  ou  il 
estoit  dit,  que  tous  estrangers  seroieni  licentiez, 
tant  d'une  part  que  d'autre,  il  s'en  vint  aux  doc- 
teurs, leur  disant:  messieurs,  regardez  de  faire 
bonne  composition  des  licences,  nous  gaignerons 
ce  que  nous  voudrons  car  le  rpy  veut  que  tous 
estrangers,  tant  d'une  religion  que  d'iiutre.  soient 
licentiez.  •  (Bouchet,  Serées,  p.  2.53.) 

Et  quant  vient  au  licencier, 

Bien  scevent  enrôler  message. 

Pour  les  droiz  dès^dqcteurs  paler.       fl}e$eh.  f,  451.) 

De  là  l'expression  :  1°  •  Licencié  sous  la  che- 
«  minée  >  (Cotg.),  qui  a  soutenu  ses  actes  in  tene- 
briSj  qui  les  a  dérohé^sans  mériffe. 

Llcette,  s.  f.  Petite  chienne,  petite  lice. . 

Moult  ert  la  vieVlote  cointe8te|à 

Norriavoit  une /tc«f(e;  Wm 

Trois  ioién  la  fiât  si  geuener 

Que  rtena  ne  li  leeaa  goustw.     (Fabl.  S.  G.  f.  0  *.} 

Llche.  Tapisserie  de  haute  lice. 

....  Nul  ne  puet  Tostre  {pratique 

Faire  a  droit»  ne  ce  niMt  raison 

En  sale,  en  chambre,  n'en  maison, 

En  drap  brodé,  t'en  haulte  Uche, 

Car  tout  ce  ne  vault  une  chiciie 

▲a  riBgari  de  ee  que  nms  fUctes.      (De$ck.  f.  480  *^)    . 

Llchecasse,  ai>.  Ftiant.  «  En  Poitou  coMteesi 

•  une  lèchefrite  et  liêhseasse  c'est  un  friand.  •  (Le 
Duchat,  sni>  Rab.  t.  II,  p.  249.) 

Llchefrete,  s.  [.  Lèchefrite.  •  Bringuenarillès. 

•  le  grant  géant  avoit  toutes  les  paelles,  paèllons, 
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•  chauldrons,oÀ]tia88efl,/<tf^/M^^  marmites  do 

•  pays  avallé  eâ  raulte  de  moallns  \  vent.  •  (Rab. 
t  IV,  page  75.) 

Licheur.  [Lisseor  d'étoffes:  «  Ennierran  Plo» 

•  meneff,  draDaiei'-et  bourgeois  de  laditte  ville,  qui 

•  avec  ce  qo  il  estoit  drappier,  estoit  tondeur.  Xi- 

•  cheur,  pareur  de  draps.  •  (Ordon.  IX,  page  536, 
an.  1410.)] 

LIelte.  fi*  Permis:  •  Un  noble  jeu  te  fault 

•  attendre.  C'est  des  eschecs  qui  est  licite^  Et  ft  touz 

•  biens  les  gens  incite.  •  (Hist.  litt.  de  la  France, 
t.  XXV,  p.  35.)  —  3*  Facile  :  •  Le  chemin  de  Bre- 

•  taigne  leur  estoit  plus  licite  à  faire  que  celui  de 

•  Haynnan  et  de  Hollande.  •  (Froiss.  XVI,  107.)] 

Licorne.  [Cheval  imaginaire,  portant  une  corne 
unique  siir  le  front  ;  il  sert  de  support  aux  armes 
d'Angleterre.  1.^  cornes  de  licorne  étaient  des 
cornes  d'antilope  oryx  ou  des  dents  de  narval. 
On  lit  dans  Pomel,  Histoire  des  drogues:  •  Ce 
«  sont  les  tronçons  de  cette  â>rn0  (la  défense 
«  du  narval)  que  nous  vendons  à  Paris,  comme 
«  ils  se  vendent  ailleurs,  pour  véritable  corne 
«  ù^Ucoméi  à  laquelle  quelques  personnes ^ri- 
«  "Duent  de  grandes/ propriétés ,   ce  que  je  ne 

•  veux  ny  autoriser  ny  contredire.  »  Voir  aux 
Emaux  de  de  Laborde  (p.  359^365),  le  long  article 
qui  y  est  consacré  et  surtout  lescilations  d'Ambroise 
Pare.  —  •  Item  une  aiguière  de  licorne^  Garnie  d'or 

•  et  de  plusieurs  petites  perles  entour.  »  (Inv.  de 
Charles  le  Téméraire,  art.  2359.)  -\Dansde  Laborde, 
Ducs  de  Bourgogne  :  •  Item  un  gobelet  de  licorne, 

•  garny  d'or  où\il  y  a  au  pié  des  ç.c.  et  des  t.y. 

•  esmaillés  de  noir  et  de  rouge  cler.  -  (Ibid.  art. 
2360.)]  -  ^arlanides  biens  de  Pierre  de  Medicis  pillés 
en  1404:  «  Entre  autres  choses  il  prit  une  licorne 

•  entière  qui  valoll  six  ou  sept  mille  ducats  et  deux 
«  grandes  pièces  d'une  autre.  •  (Comines,  p.  578.) 
— ^[«  Bien  pis  un  que  je  sçay,  qui  vendant  un  jour 

•  .une  de  ses  terres  à  un  autre,  pour  cinquante 

•  mille  escus,  il  en  prit  quarante  cinq  mille  en  or 
«  et  argent,  et  pour  les  cinq  restant,  il  prit  une 
«  corne  de  licorne  ;  grande  risée  pour  ceux  qui  le 
>  sceurenl;  comme,  disoienl-ils,  s  il  n'avoit  assez 

•  de  cornes  chez  soi,  sans  adjouster  celle-là.  • 
(Brantôme.)] 

Llct.  Voir  Lit.  , 

Llcteau.  '[Linteau  :  •^  Lequel^  Roland  de  sorf 
«  espée  frappa  ung  cop  après  icellui  Jehannin  ;  du- 
^  quel  cop  il  assena  le  licteau  de  la  maison  en 

•  laquelle  ledit  Jehannin  se  sauva.  •  (JJ.  206,  page 
594,  an.  1480.)]      .  "^ 

1.  Lie.  [Lie  de  vin  :  «  Uster«le  chantel  de  leur 

•  tônniaus  et  la  lie  vnider.  •  (Liv.  des  Met  306.) 
Le  grand  bouteillèr  avait  sor  les  vins  un  droit  que 
nous  avons  eicpliqué  sous  Luoc.  —  •  Avoir  droit 

•  Dour  cause  de  laidite  bouteillecie  de  avoir  moitié 

•  des  liet  de  tous  les  vins  que  l'on  vieodoit  à  broche 

•  en  plusieurs  celliers  en  la  ville.de  Paris.  •  (Lett 
du  prévôt  de  Paris, ««n.  132L)]  —  E^reuion: 


Non  èeolement  le  peu,  mils  etteore  lè  pire  de- 
menre  auprès  de  It  iiê,  •  (Boa<iêt,  Ser.  UI,  161.) 
2.  Lié,  Llet,  Liez.  [Joyeux,  dn  latin  lœtm  ;  le 
cas  sujet  est  /<es  :  «  Li  empereres  se  fait  e  balz  e 
liê%.  »  (Roi.  V.  96.)  —  Le  cas  régime  est  liât.  (Id. 
.  2808.)  -^  Le  féminin  est  /id  :  •  Pour  ce  ne  puis 
faire  lie  chanson.  •  (Couci,  IX.)  —  «Va  Untès 
vous  la  vieille  qui  fait  mput  /i«  chère.  »  (Bert.  12.)] 

Liefre.  Lèvre  :  «  Je  ntay  cuer,  foye,  Uèfireê  ne 
4ens.  -  (Detth.  fol.  2|0<.) 

1.  Liège;  ri*  Homme  lige:  «  Son  bon  aubère 
lui  aident  à  Vestir  Si  bome  liège.  •  (Rondsv.  55.) 

—  <  Car  elle  sera  tienne  toute  liège  pour  tonsjours 

-  mes.  .  (Froiss.  II.  20B.)  -  •Ai  li  fn  dit  que  li  rois 
estoit  consilliés  queiil  le  rebeveroit- comme  son 
homme  liege^  •  (Id.  III,  380.):-  2*  Affranchi  de 

toute  obligation  :  «  Tout  chil  de  dedens  seroient 
ai^paisiés,  quittes  et  liègei  au  dit  monseigneur 
Crahon  et  ne  perderoient  rien  de  leur  avoir.  • 

(Id.  t.IV,  p,  36.)]  " 

2:  LIeàe.  [Ecorce  du  chêne  vert  :  «  Qûri  une 
aguille  de  fer  boute.  Si  que  ele  pert  presque  toute 
En  un  poi  de  liège,  et  l'alise  A  la  pierre  d'aimant 
bise.  •  (Lais  inédits,  p.  3.)] 

Ltegece. [Serment de  fidélité:  -  Apr^s  l'omage, 
la  féautéetJa  liegece  qujil  a. faite  à  nobles  baron! 
le  duc  d(p  Loheregne  et  le  conte  de  Toiil.  •  (Cart. 
de  Champagne,  an.  1270.)] ./ 

Llegem^Qt.  [Avec  condition  d  hommage  lige  : 
Une  bonne  ville  qtii/se  tenoit  liegement  dou  conte 
deXailljK.  .  (Froiss.  IV,  242.)] 

Liégeois.  [Monnaie  dé  Li^:  «  tteni  des  Lié- 
geois (aifS!,  doit  moaiieTf  sut  \p  ma|c  vingt  deux 
sols ^et  owit  deniers  likgeoii;  et  apb^vojrenle 
marc'de  liegeoi$(SL2k\Qy  quatre  deniers  et  obofeet 
dechy  de  chinque  deniers  il  se  passe  cheyauseb 
boui^.  •  (DuCange,  t.lV^X~524\)]  7     ^ 

1.  Llement.  [Joyeusement;  •'  Li  rois  le  reçut 
liement  et  entra  ens.  >  (Mén.  de  Reims,  %  %9.)]  . 

2.  LlemeiiC.  [Mgament:'  •  La^  corde  qui  est 
composte  du  nerf  ei  au  UemenL  >  (H.  de  Monde- 

ville,.folio  8.)] 

Llemler.  [Limier  V  «  Quant  vous  serés  oltre  les 
prés,  Seûrement,  amis,  dornés;  Dont  verés  venir 
liemiers.  Et  chiens  gentils,  et  bons  lévriers.  • 
(Partonop.  V.  4789.)]        /  m^ 

Lleivr«  Li  fil  sont  ii^n  qui  lient  mari  et  moillèr 
eusembleen  une  amor^'  por  ce  que  li  fils  est  li 
communs  biens  d'àmbedens.  •  (Brunelto  Latini, 
Trésor,  p.  316.)]  —  •  Lien  de  foin,  •  charge  de  trois 
hommes:  «  Un  lien  4e  (gin  qui  vaut  trois  fais 
«  d'hommes,  vaut  quinze  deniers^  •  (ProcéS'Verbal 
des  Coût,  de  Bourbonnois,  N.  C.  G.  III,  p.  1228.)     ' 

Lleneqilli|.  Bière  anglaise. 

Fnnche  dogoe^  diat  on  Angloi»^  . 

VoQt  ne  taSMm  mat  UAn  inn  :     ' 

Si  1Um»s  bien,  dit  le  Fnncois,  .  ^ 

Maie  roue  bures  le  Henequtn^ 

Roox  eatec  com  pd  de  maatin.       (De$ck.  f.  f^  *.J 
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corps  et  d'avoir,  nul  ne  vende  ft  celle  livre  tau- 
tive,  ne  ù  autre  livre  ou  pois,  par  lesquets  tous 
baras  et  decevanœs  pevsseni  estre  faits ,  comme 


famille  et  de  sa  maison.  Suivant  Cbanlereàtt  Le 
Fèvre,  de  rOrigine des  Fiefs,  p.  148,  les  livrée», 
dans  les  maisons  des  pfinœs,  étoient  oe  qu'on  avoit 
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Liens.  Léans. 

Oui  ont  mté  «vee  Weacuiera  ^ 

UarUMT«naémr<Mt«lde'i«N«.     fDMek.f.914K) 

Lieuse.  [Lien  qui  rattache  ao  |ong  les  cornes 
des  bœufo  :  •  Le  ^ppliant  print  une  coignée  et  alla 

•  oopper  les  lietuet  et  les  choses  des  beufs.  >  (JJ. 
198,  pa«^  410,  an.  1402.)] 

LIepart  [Léopard  :  •  Les  armes  d'Englcterre, 

•  c'est  à  entendre  tes  liepan,  et  les  fleurs  de  lis.  * 
(Froissart»  t.  XV,  f.  !80.)]- 

Mille  Gascons  humaiiULCoaune  lyepatê.  [Marot,  05.) 

Il  parait  qu'on  les  dressait  à  la  chasse.  «Après  le 
I  souper,  pour  ce  jour,  on  fut  revoir  la  course  des 
\  tiepan^  qui  prirent  des  lièvres  et  des  chevreux.» 
(Math,  de  COucy,  Charles  VU,  719.)  •  Ils  trouvèrent 
«  de  petits  chiens  couranschaasans  aux  lièvres;  et 
«  si  tost  qu'il  s'en  levoit  un,  il  y  avoil  tnoisou  quatre 
«  liepars  à  cheval  derrieredes  nommesqui  sailloient 
«  et  prenoicnt  des  lièvres  k  la  coursei  •  (Id.  718. )l 

Ltepre.  [Lèpre:  «  Del  saint  encens  porter. el 
«  temple  s'enhardi,  Deus  s'en  ert  cureciez,  de  lie- 

•  pre  le  feri.  n  (Thom.  de  Cantoi  b.  74.)] , 

Lleproiisli[Lépreux  :  •  Ains  Dieus  ne  flst  si 
«  dolerous,  Contrait,  malade,  ne  Heprous.  >  (Vie 
us.  de  Jésus- Qirist.)] 

.'  Lier,  [loj Attacher,  enchaîner  :  •  Prise  liez  serez 

•  par  poràtet.  »  (Roi.  v.  434.)—  ■  Les  maii»  li  lient 
«  a  curreies^de  ceK.  >  (Id.  v.  37â8.)  —yir  Donner 
de  la  consistance  à  une  sauce  :  *  En.tojrilies  sausses 

•  et  potages  liam^  en  quoy  l'en  broie  espices  et 
«  pain.  »  (Mén.  II,  4.)  —  3*  Nouer  l'aiguillette,  en- 
sorceler :  «  Pour  ce  que  il  estoil  voix  et  commune 
«  renommée  que  Bemart  de  la  Tapie  a  voit  ensor^ 
«  celé  et  lié  Guillaume  Fors  et  sa  Temme,  tellemem 

•  que  ioellui  Fors  ne  po voit  avoir  compaignie  aVec 

•  sa  ditte  femme.  •  (iJ.  ICi,  p.  240,  an.  1408.)  — 
«  Il  avoiteu  l'ame  et  les  aureiiles  si  battues  qu'il 

>  se  trouva  lié  du  trouble  de  son  imagination.  • 
(Montaigne,  1. 95.)  —  4*  Entourer  de  flis  la  garae 
d'une épëe:  •  Item  nulz  fourt)eùr  ne  piLet,  ne  ne, 
«  doit  lier  espée.  se  elle  n'est  avant  liée  de  fli  quer^ 
«  qu'il  soit  sur  les  tcnans,  se  elle  n'e?t  liée  de  soie.»  >- 
(Sut.  de  1330,  aux  Cqut.^  de  S"  Geneviève,  f.  2  »•.)  - 
5*  S'obliger:  •  Le  privilège  de  noslre  ville  de  Mons^ 

•  par  lequel  lesfllsou  filles  des  bourgeois  né  se 

•  pouvoient  vaillablement  lier  et  obliger  qu'ils 
<  n'eussent  vingt  cinq  ans  auquel  nous  avons  de- 

•  rogué  quant  aux  testamens  seulement.  •  (Gqut. 
deHainaut,  N.  G.  G.  Il,  p.  69'.)  —  6»  Rnchâsser: 
«  Diamans  liez  en  or.  >  (Saintre,  p.  364.)  —  Expres- 
sions: I*  •  On  lie  bien  le  sac  avant  qu'il  soit  plein.* 
(Cotgr.)  —  2"  «  Il  né  faut  pas  lier  les  asnes  avec  les 

•  chevaux.  •  (Id.)  Voir  ï-,oiER.] 

Liere.  [Peut-être  faute  pour  litre,  bande  noire 
tendue  an  dedans  ou  au  denors  de  l'Oise  et  pior- 
tant  des  armoiries  :  «  Hardi  le  Roux  en  son  vivant 

>  chevalier,  père  dtf  suppliant,  ala  de  vie  ù  trespas- 

•  sèment,  et  fu  ensepulturé  en  l'église  de  Courron, 

•  en  laquelle  le  suppliant  flst  faire  liere  et  paindre 

•  ses  armes  allentour  d'icellcs,  comme  il  est  de 


>  coostomede  faire  en  tel  cas.  •  (JJ.  194,  p.  337, 
<an.  1466.)] 

Lierre.  [Lierre,  formé  par  t'aggluiinatioa  de 
l'article  avec  hedera,  herre,  ùeire^  edre  :  •  On  eâre 

•  sor  sen  cheve.  •  (Frag.  de  Valeno.)  —  v  Quant  les 

•  saintes  festeside  Libèri  se  fesoient,  si  tes  destrei- 

•  gfioit  l'en  (les  Juifo)  de  ÙLire,  chapeaus  de  foille  et 

•  de  herre.  »  (Naochab.  II.  f.  6.)  —  •  FeoiUage  de 

•  yeire.  »  (Inv.  du  duc  d'Anjou,  an.  4306.)  ^  L'ag- 
glutination n'apparairqu'uu  xv«  siècle:  •  Pour  ten- 

•  dre  la  tapisserie,  netaier  les  salles  et  ooopper  le 
«  lyarre  qui  tenoit  à  la  grant  salle.  •  (Ducs  de 
Bourgogne,  par  de  Laborde,  n*  6663.)  —  Ronsard 
hésite  entre  les  deux  formes  :  •  L'un  de  laurier, 

•  l'autre  vestu  d'/ii«rr0.  •  (681.)  —  ■  Comme  un 
^  passement  vert  court  un  sep  de  lierre.  •  (742.)] 

Liera.  [Cas  sujet  de  larron  :  «  PBur  chon  ne  l' 
■  dbt  Judas  niant,  Qu'il  ait  cure  de  povre  gant, 
«  Mais  tiers  ert  et  usuriers.  •  (Vie  m.  de  J.  C.)j 

Lierll  Liart,  gris  pommelé:  -  Et  siet  en  un 
«  cheval  rous  haucent  et  liert.  •  (Part,  de  Bl.  no**.) 

Liesse.  [Voir  sous  Abbé,  àbbé  de  liesse,]  Joie, 
allégresse:  «-^Ne  doit  trop  hault  chanter  qui  au"^ 

•  cueur  a  liesse^  Aulcune  fois  peu  dure.  •  (Bercef. 
(.  II,  f.  16.)  —  -  Fut  porté  le  cueur  (de  la  femme  du 

•  comte  de  Richement,  connestable  de  France)  à 
«  Pfçstre  Dame  de  Liesseon  de  liansse,  \equeiqu  on 

•  veult.  •  (Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VU, 
p.  192.)  —  Voir  Lciesce,  Lkbsse.  ^ 

Liestaae.  [Droitpayé  par  les  navires  qui  pre- 
naient du  Test  :  '  Du  liestag.e  des  nefz-arrivez  cesl 

•  an  au  Crotoy.  •  (R.du  Comté  de  Ponth.  an.  1.169.)] 

LIet.  [Au  sujet  plur.  et  au  régin^e  sing.  joyeux  : 

•  Et  fnrent  chil  tout  liet  qui  peureni  escapèr.  • 
(Froiss.  VI,  46.)] 

Liètte.  rCest  encore  le  nom  dii  ruban  de  fll'ou 
de  coton  dans  l'Ouest.]  Pariant  de  Marie  Stuart 
avant  l'exécution  de  §on  arrêt  de  mort  :  •  A  ses 

•  fetnmél  leur  partagea  tout  ce  qui  luy  pouvoit  res-. 

•  ter  de  bagues,  de  carcans,  de  liettes  et  accous- 

•  tremens.  >  ^Brant.  Dames  III.  p.  142.) 

Lieu.  [Voir-Liu.  1*  Place,  endroit:  «  Et seflerent 
«  luit  à  un  fais  entr'eus,  et  les  environnèrent  4e 

•  toutes  parz  si  que  nus  d'eus  n'ot  pouoir  de  mou- 

•  voir  dou  lieu.  •  (Mén.  de  Reims,  %  43.)1  —  «  Le 

•  mot  de  tij^u  a  bano^  de  nous^cetùy  oîe  leu.  • 
(Pasq.  Recli.  p.  729.)  --^'  Il  y  a-aucuqs  lieus  la  où 

•  li  oaillix  fet  les  jugemens  et  autres  lieus  là  où  lî 
«i  homme  qui  sont  homme  du  flef  au  seigneur,  les 

•  font.  •  (Beaum.  p.  11;)  —  [Par  suite,  le  saint  lieu, 
Jérusalem  :  «  Gara  nos  temps  est  perdus  li  aa(ns 

•  lieus,  oiï  Dieus  sôuftri  pour  nous  rooi:^  glorieuse.  • 
(Quesnes,  Romancero,  p.  95.) >—  2*  Famille  (compa- 
rezje  latin  loeus):  •  Jafut  Berte  ma  (|lle  en  'si  bon 

•  /t^ff' nourrie.  <  (Berte,  coupl.  73.)  r-  «  Et  leur 

•  carga  que  le  mariaissent  en  tiêu  si  souffisaot  que 
«  &  loi  appertenôit.  •  (Froiss.  II,  198.)  —  a*  Place  : 

•  Lors  desnnerent  leurs  cbelii  puis  s'en  allèrent  à 
«  la  fontaine  laver  leurs,  mains,  puis  retouroerenl- 

•  seoir  Jez  les  deux  chevaliers  qui  leur  firent /i^.  • 
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(Pwcef.  VI,  f.  404.)  -  4*  Valeur,  respecji:  «  Ja«Uce 

•  n'i  avoil  point  de  lieu  ne  de  audience.  •  (Froids.» 
lir.  UtdS.)  —  •  Bei  u  j>trler  ne  remonstrance  n'y 
«  avoieot  Ui^u.  •  (le .  Xl|«  50.)]  ~  5-  Maison  dé  cam- 
pagne :  >.Le8  peup  es  de  Paris  ayant  goûté  quelque^ 
€  petite  liberté  d'al  er  voir  ce  qu  ils  appellent  leur. 

XJ^K  ^  l'entour  d<  Paris  pendant  la  conférence  de 
«  suresne...  ravoiint  trouvée  si  douce,  que  voyant 

•  le  roy  fait  cath>lique,  ils  ne  laissèrent  jamais 
«  monsieur  de  Mayenne  en  repos  qu'il  n'eut  requis 

^«  du  roy  (sans  y  ajouter  de  Navarre]  une  trêve 

•  générale,  au  Oio  ns  pour  six  mois;  •  (Mém.  de 
Sully,  II,  p.  74.)=^  Empreuiotu  : 4*  Terredé lieu  : 

.  «  Tous  manoirs coltiers  qui  d'ancienneté  ontesté 
«  ou  sontamazez,  Faisans  frorit  sur  rue  et  flegàrd 

•  et  tout.43e  qui  est  appendanl  ausdits  manoirs; 
«  comme  baillé  par  un  même  céni,  par  forme  de 

•  contrabout  (que  ton  dit  terre  de  lieu)  sont  indivi- 
«  sibles  et  non  par  tables  et  succèdent  à  l'ainé  fils.  • 
(Couli.  de  Mesdin.  ^.  C.  G.  I,  p.  341.)  -  2» «Aller  de 

•  liim,  •  aller  d'une  traite  :  •  Nous  yous  supplions 

•  de  niircroiNionnince  pour  le  courrier  que  nous 
«  defwschons  qui  (  oit  aller  de  lieu  jusqu'à  la  frdn^ 
■  tiere  d'Espagne.  »  (Mém.  de  Bellievre  et  de  Sil-* 
lery,  p.  69.)  -  3* .  Octroyer  /l^u  de  silence,  •  -prê- 
ter silence  :  «  .Si  n  e  vuei^lez  ouir,  si  comme  j'ay 

•  faict  vous  :  adôn  5  luv  octroya  le  chevalier  lieu  de 

•  sillence.  •  (Peit«f.  V\,  t.  96:) 

'  Lieue.  [Voii'LiuE.]!*  Meiure-ilinéraire  de /«Mca 
que  les  auteurs  latins  disent  être  un  mot  gaulois. 
De  \i  l'expression  l\  eue  de  moulin,  ressort  du  moulin 
banal  :  «  lieue  de  moulin  doit  contenir  deux  mil 

Eas,  chacun  pas  valant  cinq  pieds  à  prendre  de  la 
uche  du  moulin  venant  à  l'entrée  de  l'enclos  de 
réstage.  .  (C.  G.  Il,  2.)  -  «  La  lieûe  -du  moulin 
en  Touraine  est  de  deuk  mille  pas,  celle  de  Bour- 
gogne, de  deih  mille  ciW  cens,  à  cinq  pieds  le 
pas...  sans  le  congé  du  seigneur  ne  se  peut  faire 
mouture  hors  la  lieûe  au  moulin,  a  (Monet.)  — 
Et  la  pierre  si  clere  estoit  Que  maintenant  qu'il 
anuitoit.  L'on  s'en  veist bien  au  besoing  Conduire 
d'une  lieue  loing  .  (Rose,  1109.)]  —  [2-  Espace 
d'une  heure  :  •  L' îxposant  estanl-couchié  en  son' 
lit  avec  sa  femms,  vint  environ  trois  lieues  de 
nuit  un  appelle  Jehan  Coanne  à  l'hùys  dudil 
'  exposant.  •  (JJ.  iW,  p.  !«J,.anï  1376.)  -  .^bur 
-ee  qu'il  estoit>ien  tari,  environ  deux  lieues  ou 
heures  (|e  nuit.  •  (JJ.  155,  p.  391,  an,  1400.)] 

La  naiiiMnca  et  le  bruit 

') 
(Desch.  f.  i8  *.} 

^Je  trou vay  le. chevalier  qui  estoit  appuyé  sur 

•  M)n  glaive  toiH  à  cheval,  et  en  ce  point  demoura 

•  pensant  l'espèce  d'une  lieue  ;  adonc  ne  me  peuz 

•  tenir  que  ne  l'ost^stt  de  son  pensera*  (Percefor. 
vol.  II,  f.  H2«.) 

Lteaer.  [Louer,  prendre  à  louage  :  «  Comme  le 

•  suppliant  eust  tUmé  un  vartei,...  pour  lui  servir 
«  en  son  hostel. .  (IJ.  I»,  >.  214,  an.  13W.^] 

peamaoe.  [Légumàge  :  «  Comme  le  suppliant 
«  feust  fermier  de  la  disme  des  blez  et  lieumage  de 


'  De  Loys'  le  frère  du  roy  Charion 
•L'aprèe  mineuit  trois  Iteue»  eoTiron. 


«  la  parroisse  de  treauville.  •  (JJ.  174,  paoe  f6(L 
an.  1438.)]  ■     „ 

lilmir.  rOiMnrier  emballenr  :  «  jj»  liêùrê  d* 

l.^!^'  :È^'  ^  ^^'  iBéd  de  THist.  du  Tier» 
EtaViV.  188,  XIV  4.^ 

Xlenre.  !•  Ligature  d'une  plaie,  dany  S.  Bern., 
Serm.  mss.  p.  172  et  p.  222.  —  2-  Bride  d'un  cheval  ^ 

•  Deux  Ueuret  et  deux  traiS:  #  (N.  (Ssmptes,  p.  j»i:) 

—  •  lldsies  à  cheval  en  selles  deguerre,  uns  nulle 

•  heure.  •  (Monslrélet.  v.  l,  p.  7  ^)  --  [3*  Courroie 
avec  laquelle  on  attache  le  joug  aux  cornes  des 
bœufs  :  «  Icetlui  Palloriez  d'un  coustel  coppa  les 
«  juilles  OB  lieures,  dont  les  beufz  qui  tiroient  à  la 

•  charrette estoiept  liez.  »  (JJ.  176,  p.  220,  an.'  1444.)] 

Lieuteiiaiiee.  {Charge  de  lieutenant  général, 
au  XIV  s.  :  •  Nostre  très  cher  et  très  amé-  frère  le 

•  duc  d'Anjou,  nostre  lieutenant  en  langue  d'oc, 

!'«K^"IS'.îf*  /i«K^?enan<f .  j»jMand.  de  Charles V, 

1364,  p.  aO.)]>T«^*'  - 

^  ^teotenancle!'  [Lieutinance,  aux  Ord.  t.  V» 
p. .594,  an.  1372]  ^  * 

Lleatenant.  1-  Officier  qui  lient  lieu  d'un  supé- 
rieur, soit  pour  ce  qui  regarde  l'épée,  soit  pour  ce 
qui  regarde  la  robe.  Parlant  du  chancelier  de  Bour- 
gogne :  •  II  gardera  l'onneur  et  ïe  droit  du  prince 

•  et  des  parties  sans  emport  et  exercera  It  juridic- 

•  liûn  en  sa  personne  ou  par  leutenatu  sages, 

•  discrets  et  convenables  i  tel  office.  •  (Esitats  des 
officiers  des  ducs  de  Bourgogne,  p.  295.)  ~  «  Nostre 

•  énlention  n'est  pas  ne  voulons  que  noz  diz  bail- 
,  «  lis  ne  prevoz  des  diz  bailliages  ne  leur  liextenanê^ 

•  prengnent  ou  facent  prendre  es  prisons  deshaus- 
«  justiciers ^es  diz  bailliages,  aucuns  prisonniers, 

•  se  il  ne  ont  juste  el  loial  cause.  •  (Ord.  III,  p.  681.) 

—  •  OfllCiers,gouverneurs,/ieiiïRr«iaii«.«(J.  Marot, 
p.  139.)  —  [2*  Vicaire  :  «  Jehan  le  Mousséur  prestre, 

•  lieutenant  du  curé  de  la  ville  de  Pesq  en  Tour»- 

•  nesis.  *  (JJ.  158,  p.  84,  an.  1403.)  —  .  Simon  de 
«  Lisle,  prestre,  lieutenant  du  curé  de  l'église  par- 
«  roichial  de  S.  Ligier,  ou  bailliage  de  Tournesis.  • 
(JJ.  181,  page  305,  an.  1452.)]  -  Expressions  : 
[f  «  Lieutenant  général,  particulier,  criminel,  • 
magistrats  établis  dans  les  baillageé  ou  sénéchaus- 
sées, pour  tenir,  en  l'absence  du  bailli  ou  sénéchal, 
les  audiences  du  lAribunal.  On  les  trouvelan  nord  dès 
le  XIV  siècle  r-en  1438,  le  chancelier  Regnauld  de 
Chartres,  sur  arrêt  du  Parlement,  parcourt  les  bail- 
lages  et  les  sénéchaussées  pour  y  instituer  des  lieu- 
tenants généraux; enfin,  en  1453,  Charles  VII  pres- 
crit aux  Oiiillis  de  nommer  dans  leurs  sièges  des 
lieutenauts^  probednslruits,  de  leur  assurer  des 
gages  suffisants  et  de  ne  pas  les  destituer  san&cause 
raisonnable.  Leur  charge  fut  érigée  en  titre  o^ce 
en  1496.  Ils  devaient  être  âgés  de  32  ans,  docteurs 
en  droits  et  conseillers  depuis  six  ans  dans  un  Par- 
lement. Ils  finirs^nt  par  hériter  de  toutes  les  attribu- 
tions des  baillis,  et  présidèrent  en  17891a  plupart 
des  assemblées  de  baïUagès  pour  les  élections  aux 
Etots  généraux.]— [2*  «  Lieutenants  du  roi,  -  com- 
mandants d'état  de  siège,  mis  k  la  tête  des  provin- 
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LOD 


c  est  eooore  son  nom  en  Bretagne  :  •  Il  avoit  en 

•  ruelle  de  son  lici  un  dard,  duquel  il  tuoit  des 

•  leehes  en  son  jardin. .  (D'Aub.  Pœo.  III.  23.n    \ 


4k 


LIf 


—  175  - 


UF 


ces  menacées  par  rennemi,  dorant  la  guerre  de 
cent  anal  (Voir  UnrnaiiBa,)  De  Iraoaîloirea,  ces 
fonctions  deviennent  permanentes,  et  s'ëlendént 
anôme  anx  provinces  tranquilles.  Ces  officie»  pren- 
nent alors  le  nom  de  gouverneurs.  Au  xtiu*  siècle, 
on  nommait  •  liêutenanu  du  roi.»«  les  comman- 
dants de  places  fortes.]  ~  [9>  •  Ltëuientmt»  qéné' 
'\*  raux.  *  Ils  remplirent,  au  xf  n*  et  au  xrui*  siècle, 
les  fonctions  du  gouverneur  de  la  province,  retenu 
à  la  cour.  Ainsi  If.  de  Grignan  gouvernait  la  Pror 
vence  au  lieu  du  duc  de  Vendôme.  Le /t^/^an/ 
général  venait  avant  le  maKéchal  de  camp  (général 
.  de  brigade)  et  correspondait  au  grade  ^  |:éuéral  de  ' 
division]  :  •  ^vant  Louis  X1I1  il  n'y  avdit  point  de 
«  /t^ufenansff^neratiJBqui portassent cetitrecomme^ 
«  seconds  ofuciers  de  l'armée  ;  il  n'étoit  <ionné  qu'a 
«  celui  qui  avoil  le  commandement  de  l'année  en 
«  chef,  eléloienten  Ires-petit  nombre  en  compara i- 
«  son  d'aujourd'hui.  >  (Mil.  fr.  du  P.  Daniel,  p.  57!2.) 

—  4*  >  Lieutenant  gênerai  des  armées  navales.  > 
(Mil.  fr.  du  P.  Danielvll,  p.  703.)  —  Sr  «  Lieutenant 

•  gênerai  de  rarlillerie,  >  c'est  celui  qui  commande 
tout  ce  qui  regarde  l'usage  du  canon  et  les  batteries 
sous  le  grand  -maître  ou  envson  absence.  (Id^  p.  528.) 

—  6*  •  Lieutenant  des  légions.  •  Les  légions  furent 
établies  par  François  I"  et  un  soldat  qui^  de  degriés 

«  en  degrés,  parvenoit  à  être  lieutenant  par  son 
méirite,  étoit  censé  anobli.  (1d.  t.  I,  p-'^ed.*}  — 
7*  •  Lieutenant  des  maréchaux  de  France.  »  — 

•  Les  subdel^ex  ou  lieutenans  des  maréchaux  dé 

•  France  etoient  autrefois  des  gentilshommes  de 
«  marque,  c'etoient  des  commissions  qui  sont  main- 

•  tenant  des  charges.  »  (Id.  II,  p.  12.),—  8*  <  Lieu- 

•  tenant  colonel  de  la.  cavalerie  légère.  -  (Mil.  tr. 
'    du  P.  Daniel,  II,  p.  461 .)  —  9*  •  Lieutenant  colonel 

•  gênerai.  •  (Mil.  fr.  du  p.  Daniel,  t.  I,  p.  284.)  — . 
Lieutenant  colonel  général  de  1  infanterie 

inçoise.  •  (Id.  I,  p.  285.)  —  li»  •  Lieuteiiant  Am 

ii|liage  héréditaire.  »  (N.  Coût.  Hén.  1,  p.  376.) 

tualité  se  trou v^fsûu vent  dans  les  signatures 

procès- verbaux  des  Cbulumes.  (Voir   l!)  — 

Lieutenant  des  Jïefs  en  Brabant.  •  —  •  J^oberl 

••  Coutereau  fut  poUrveu  de  rofllce  d'estre  lieute- 

•  nant  des  fiefs  en  è^abant  qui  est  un  bel  estât  et 

•  profitable  pour  avoir  recours  le  comterde  Charo- 
«  fois  ù  la  bataille  d&MontIheri;  >  (Mém.  d'Of.  de  la 
Marche,  p.  471.)  —  13*  ■  On  n'y  peut  mettre  lieute- 

•  mifti,  •  ,\\  faut  a(nf  en  personne.  (Cotgrave.)  — 
[14*  •  Lieutenant  général  de  police j  »  charge  créée 
en  t^  et  confiée  à  La  Reynie  qui  eut  les  attribu- 
tions du  préfet  de  police  et  du  préfet  de  la  Seine.] 

LIevart.  [Quart  d'un  arpent]:  •  La  seconde  par- 

•  tie  ooiftienl  uog  arpent  et  ung  lievart^  mii  est  la 
«  quarte  partie  d'un  arpent  de  pré.  •  (JJ.  197, 
p,  159,  an.  1471.)] 

Llevr^ [Livre,  dans  un  texte  anglo^ normand,  les 
Tenures  de  UtUelon,  sect  91  et  92  :  «  Il  tiendra  sa 
«  maioe  dexter  sur  um  lievr.] 

Llevrade.  [HèoDe  sens  que  lievart  :  •  La.  <|tka* 

•  trieme  pièce  contient  trois  mailhieres  et  une 

•  lievrade  de  pré.  •  (JJ.  i97,  p.  159,  an.  1471.)] 


Lièvre.  [1*  Lièvre  :  •  Plus  il  a  iTêaeflilt  que 
Hevret  en  esiirt  *  (Scions,  39.)  -  •  Et  si  sont  il 
prus  gentil  hanme,  Qo§  di  qui  vont  cbacier  as 
lièvres.  »  (Rose,  v.  17992.)  —  «  L'en  congnoist 
Taage  d'un  lièvre  au  nombre  des  pertuis  qui  aanl 
dessoubs  la  queue;  car  pour  taBtle.pertùi8,  tant 
dans.  »  (Ménag.  Il,  4.)]  -  2- Uèvre  marin,  mol- 
lusque qu'on  nomme  aussi  aplysie;  poissons  dits 
encore  cyclopjère  himp  et  Uennie  ooellée  : 

An  moles  et  «o  lievret  itiM  .^^r—^ 

Et  •  U  menae  peMhaille.     fBat.  deQmtreatmt,  Qi  «./ 

Expressions  :  1*  -  Chace  tievre,  •  espèce  de  jeu. 
Lenteur,  parlant  ^es  jeux  de  son  enâince,  dit  : 

Joieni^noM*  «a  roy  qtti  m  n^nt 

Aux  barre*  et  a  ragnelet... 

An  e/Ui«e  (ifrre  i  ta  cinignetta 

AilUMi  à  la  aotla  buirette.  (Froia.  PttH.  f.  $6  ^l 

{%•  >  Sire,  dist  la  dame,  besoin  fait  vieille  trotter, 
■  et  cremeur  fait  lièvres  tumber.  •  (Perceforesl, 
vol.  IV,  f.  50.)]  r-,  l»  •Lièvres  cuirassez  et  morion- 

•  nés,  •  dans  Cotgrave  etOudin.  ^  Sumonr  donné 
aux  compagnies  d'ordonnance  qui,  à  Guinegate,  en 
1513«  ne  jouèrent  que  des  éperons.  De  là  ces  vers 
de  d'Aubignél  :  •  Et  ces  lièvres  fuyards,  armés  à 
«  millions,  Qni  rioient  en  tirant  la  barbe  à  ces 

•  lions.  •]  —  4*  •  Un  bon  lièvre  vieiit  mourir  au 
«  giste,  •  paroles  du  chancelier  dè^hivemy  reve- 
nait au  château  où  il  étoit  né  et  où  il  mourut  en 
1599.  (Hist.  de  Thou,  trad.  Xlllrip.'  429.)—  5:  •  (Test 
«  la  ou  gist  le  lièvre^  •  c'est  là  le  point  de  l'affaire. 
(Rabil,  p^  113.)  —  On  dit  également  «ce  n'est  pas 
«  là  ou  gist  le  lièvre,  »  pour  ce  n'est  pas  là  le  point 
de  l'affaire.  (Percef.  VI,  fol.  93  *.)  —  6-  «  Prendre  le 

•  lièvre  au  son  da  tambour,  •  faire  chose  impossi- 
ble. (Oud.)  —  7»  •  Une  vache  prend  bien  un  lièvre,* 
c'est-à-dire  qu'avec  de  la  patience  et  de  la  i#sévé- 
rance,  on  vient  à  bout  de  tout.  (Oudin,  Car.  fr.)  — 
On  dit,  au  même  sens  ^  •  Pas  à  pas  le  bœuf  prend  le 

•  l^vre.  •  {Colgr.)  — ^«  Tel  rail  souvent  lever  le 

•  /t^vrf  qu'il  ne  prend  pas,  ainstombe  inesperement 
«  es  mains  d'un  autre  qui  n'y  pensoit  pas.  •  (Pasq., 
Rech.  p.  492.)  —  9»  -^Bailler  le  /i^vr« par  ToreiKe,  • 

^|omper,  attraper  :  •  Me  bailla  gentiment  le  lièvre 

•  par  l'oreille.  >  (Regn.  SaKX,  p.  75.)  —  10»  •  Vous 

•  n'avez  point  mangé  de  lievrç,  car  vous  faites  trop 
«  laide  mine.  >  (Recréât,  de  Devis  amoureux,  p.  55.) 
—  ll«  •  En  petit  bufsson  on  trouve  grand  lièvre.  • 
(COtgrave.)     , 

Llevrler,  Lévrier  :  , 

Couardemenl  et  trop  acou^rdis 

Est  mon  las  cliers  coiune  tihrritx  couards 

Qui  pour  amer  est  tout  bruis  et  arts.  (Dmek.  f.  ttFI  :} 

LIewe.  [I^  Ueue  :  -Et  dura  la  cace  plus  d'Ane 

•  grosse  liewe.  •  (Froiss.  V,  17.)  —  2*  Heure  :  ^ 

•  en  reportèrent,  en  mains  d'espaaae  qoe  de  dtax 

•  Mewee,  certaines  nouvelles.  »  (Id.  VI,  ^9.)} 

Liffrêlolfre.  Jargon  allemand;  AUenMiMroa 
Suisse  oui  le  parle:  •  Rabelais  appelle.  Li|V»m'^ 

•  les  Alemans  et  les  Suisses  parcequ'il   nmfcle 


qiiand  ils  parlent  qu'ils  ne  disent  autre  chose  que 
Liffre  Loffre.  ■  (Le  Dachat,  sur  Rajl  I,  p.  41.) 
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•  demeurer  justice  en  tiex  cas  et  ne  voloit  fere 
«  assesseur  >  i»  ronu^»^  ^^  -.^^-ài 
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LItfè:  Um.  il  efttoojoart  employé  pour  ëbiHiète 
d'homme,  oe  teignéur.  de  vassal,  de  Aef,  dliom: 
mage;  de  relief,  de/oi,  d'eitage,  de  ville,  de  garde, 
etc.  :  •  Ce  mot  est  frauçdpet  très  ancienne  ne  P^if 
<  neanmoihs  trouvé  dans  aucua  titre  plus  ancieQ 

•  4)urdaii8  nne  charte  do  roy  Ptiilippes  de  l'an  1076^ 
Rapportée  dans  la  Chronique  de  8.  ieàn  deé  Vi^ea 
«  desoissons.**  tt  •  L'oridnede  ce  mot /<0^  n'est 

•  certaine.  Ragueau  tn^  ma  Indice  vasétulorum, 

•  ditil,  alii  liai,  alii  ftoo lidi  et  ainsi  il  tire  le  mot 

•  ligiûê  (|e  Utut  du  Udm  ;  néanmoins  liti  et  2<tf(, 
«  dans  les  anciens  autheuiH  ne  sont-iias  vassaux, 

•  ny  hommes .  libres,  ny  absolument  serfs  mafs 
«  dune  condition  non  du  tout^  libre,  qui  driTaire 
.  néanmoins  ^è' là    servitude  ordinaire.  "  •   — 

•  Mf.  Cujas  et'nuires  ont:  estimé  feudum  ligii^m, 

•  eueieudum,  4u  mot  leudià,  fideli»,  mais  il  y  a 
grande  differjenbeenlre  l'un  eti'autre.  ta  libellé 

l  uné~mar(Tue  de  spumisstqn  en  conséquence 

-  ^  un  flef  et  léslcudesi*e  soiUimres  que  aujeto.  - 

—  •  D'aulrci  dont  jlestime  l'opinion  plus  proirable 

•  'ill  estimé  /fuduit  liqium  4fctum  quod  acrius 

«  Wèt  et  vehementiùi  (Uat.  in.  consuèi,  pictav;  ' 
.  art:  Mi^pAreeqwVhomage'Uae  lie  pijus  étroite* 

•  ment  le  vassal  a  desactions  et  devoirs  pi  us  grands 
•'  que  rhommage  simple.  •  (Ass.  de  Jérus.  p.  355, 
250,  notes.)  —  [!•  Seigneur  a  qui  l'on  doit,  l'hom- 
mage (voir  ce  mot)  lige  :  «  E  lur  amis  e  lur  Hget 

•  seignurs.  •  (Roi.  v.  *i421.)]T-  [t  Vassal  qui  dipit 
Phommage  lige;  se^  devoirs  sont  énum^|é8  dans 
Rou,  v^  4468  et  suiv.  :  •  Tu  deiz,  dit  li  niessaiges, 
«  ton  seignor  enorer  ;  Ses  homs  es,  e  li  deiz  fei  e 

•  amor  porter,  E  s'oiior  e  jia  vie  e  ses  membres 

•  saver.  Ne  li^eiz  al  busuaing  ne  faillir  ne  falser, 

•  Tu  es  siz.  ligei  hems,  lu  ne  r  vcgi  avoer.  •  — 

•  Mes  sires  Û  jois  vous  semont  et, ajourne  a  Paris 
«  sa  citei  d'hui)en  quarante  ioors  pour  faire  droit 
■  et  penre  droif  par  voz  pers  de  ce  qu'il  vous  saura 
«  demandeir  comme  son  homme  lige.  •  (Mén.  de 
Reims,  $248.) —  •  Nous  reconnaissons  (dit  le  roi 

•  d'Angleterre,,  duc  de  Guyenne)  parles  présentes^ 

•  lettres,  que  ledit  hommaige  que  nous  felsmea» 

•  à  Amiens  au  roy  de  France,  corn  bien,  que  nous  le 

•  foissiohâ  par  parolles  générales,  est,  et  doit  estre 

•  entendu  lige^  et  que  nom  devons  foi  et'  loyauté 

•  porter.  •  (Froiss.  de  Sauvage,  liv.  I,  ch.  S&^r- 
On  disait  au  flguré  :  «  Celé  que  j'ai  de  cuer  fait  iige 
.  hommage.  •  (Couci,  XIX.)i— là»  -  Vassal  demi- 
lige,  *  celui  qur  tenait  une  terre  lige  en  arrière- 


fief 


•  Jou  Rubiers  castelains  de  Bapaumes,  sires 

•  de  Bialâmés,...  suih6nsdfmt-/<(ji^s  à  l'abbé  et  à 

•  l'egHse  de  sainQ^ubiert  de  Cambrai,  dou  flef  de 

•  4\aminc6'urt  et  d'Ausaimont,  c'en  tient  de  mi  et 

•  ke  jou  en  ai  filait  bien  et  loiaument  hommaige.  » 
(Ch.  de  1272,  dans  D.  C.  IV,  108  •.)]  y 

ÎJgeauté.  CEtaf^homme  tige  :  •  S'it  est  vassal 

•  de  plusieurs  conseigheurs  à  cause  d'un  mesme 

•  fie^-il  n'est  homme  liqe  de, pas  un  separeement, 

•  attendu  que  la  ligeauté  ne  soufTIre  pas  de  division.* 
(Bodin,  République,  I,  9.)] 

Ligée,  Lige.,  i^  Hommage  lige. 
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DtNonMki4to«NU0ée.  fMouêk.  f,  495.f 

XS*.  Droit  de  lige,  droit  de  ivlief:  '  Celiiy  poaaedii^ 
V  flèf  liège,  ajranl  mis  teste  I  chevet  pîr  jnaladtè, 

•  -  ne,  pourri  vendre,  transporter  ou  autrement  alie- 

•  ner  ses  cheval  et  armes  affectez  au  droit  de  \iùé 
•^•u  préjudice  du  seigneur;  en  cas  qoe  de  ladite 

•  âialadiel»  mort  s'eiieuive.  •  (Coût,  de  Hainaot, 
N.  C.  G.  t.  II,  p.  Î26.) 

LIgelté.  {Servie^  d'homme  lige:  •  Par  têle 
^  eondicien,  que  ge  et  mi  hoir  en  serons  si  home 

•  lige  devant  tous  homes.  Sauves  les  Hgeité%  qoe 

•  je  dois^  Vevesque  de  Ungres.  •  (Ch.de  Jean  de 
Vergy,  an.^273,)] 

Ligament.  Sans  réserve,  à  la  manière  d'un 
homme  lige:  <  Ensi  mi  doios  ligement.  •  (Poét. 
av^iaob,  III,  f.  1193.)  —  Voir  Lieguucht. 

Llgeiice.  •  Uya  trois  formes  de  tenures  nobles, 

•  .la  première  est  appellée  /i^e  ouûligene^  qui  est 

•  quand  le  vassal  tient  prOchement  et  ligement  du 
«  seigneur.  La  tenue  lige  ou  en  ligfncee»i  oMinaire 

•  en  tous  nefs  laquelle  de  sa  nature  emporte  obéis-. 

•  sance  du  vassal,  foy,  hommage  etchambellenage.» 
(Cojil.  de  Bret.  C.  G.  t.  II,  p.  774.) 

Llgesse.  L'hommage  que  l'homme  lige  rend  à 
son  seigneur.-  ■  Les  homes  liges  li  firent  les  hom- 

•  mages  et  ligesêe*  que  chascun  devoit.  •  (Assise 
de  Jérusalem,  préf.  p.  3.) 

LIget.  [Même  sens,  au  Cart.  d'Apremont,'  f.25^, 
an.  1348:  •  Li  hoirs  et  estanchies  doudit  flef  a 

•  refuseit  et  debatu  ,k  délivrer  liget  pour  le  cause 

•  doudit  fiés.  •] 

Llglerement/A  In  manière  d'one  tenure  lige  : 
«  Il  commande  que  les  causes  plaidoyées  et  mises 

•  au  conseil  soient  tin  iostconseilliës,cèli  mesme 

•  jour,  ou  lendemain  au  plus  tard,  Ctir  les  arrests 

•  en  seront  faiz  plus  ligierement  et  plus-certaine- 

•  ment.  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.- 1,  p.  677.) 

LIglereté.   Fidélité  digne  d'un^omme  lige  : 

•  Justice,  saigesse,  charité,  loyaulté,  vérité,  humi- 
>  lité,  force,  espérance,  liegiereté  et  autres  vertus 
«  semblables  appartiennent  a  chevalier  quant  a 
«  l'ame.  ^  (Ordre  de  chevalerie,  fol.  5.) 

Llgnade,  s.  f.  Provision  de  bois.  «  Y  est  toutes 

•  fois  vers  cesle  crouppe  dextre  la  plus  belle  fon- 
«  taine  du  monde  et  autour  une  bien  grande  forest 

•  Vos  chormes y  pourront  faire  aiguade  et  lignadê.» 
(Rabelîiis,  t.  IV.  p.  279.) 

1.  Lignage.  >  Devoir  de  lignage.  •  Droit  sur  le 
bois  apporté  a  Rennes,  en  Bretagne.  (Cotgr.) 

2.  Lignage.  [Ensemble  de  personnes  apparte- 
nant k  la  même  lignée:  •  Li  aïoevesqùes  siat  on  jor 
«  à  son  mangier;  Sis  senescbausli  vint  la  novele 
«  noncier.  Que  li  reis  ont  lut  ftiit  son  liffiuigê  es- 
«  seillier.  •  (Th.  de  Cantorbery,  f.64.)  —  «  Et  avint 
«  un  jour  que  chevalier  de  aon  Ugnage  aloient  au 
«  tournoiement,  et  passoient  par  devant  la  porte 
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«  avoil  unelogete  à  mon  chevès,  par  où  l'on  enlroit  |  «  cune  cause,  nous  à  la  relation  de  deux  des  mais- 
.  ou  mouslier.  .  (Joinv.  254.)]  «  très  de  la  loy  ûesdiz  iuys  et  de  quatre  autres 
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^  dé  crereVttw.  •  (Mén.  ôê  Retint,  f  làe.)  —  •  U 

•  reyfie  de  $iciie  djt  le  roy  de  i^rtnoe  à  qoe  je  iui$ 
'  «  dêiignugê,  •  (Froiw.  H.  p.  Ur.]—  «  Prier  quel- 

•  qiifiiD  per  6ti  sur  lignai,  •  lui  deinapdef  quelque 
gricè  tn  ftiveox  de  la  ptrenlé  qu'on  a  avec  lui. 

•  Sire  roy  Je  vous  prie  ou  nom  d'amour  eV  tmr 
9  Ugnagi^  que  me  donnei.  et  accordes  un  don.  • 

^  (Fi^tsa.  I,  p.  8i7.)  Dans  l'Hist.  du  duo  de  Bourbon, 
p.  167,  le  duc  de  Berry  prie  le  doc  de  Bourbon  inr 
/i^tiaae  de  se  charger  d'une  commisalon.  —  [Cav 

.  preuian  :  •  DègrantiHe  haut  lignage,  de  lignage,  • 
d'une  grande  famille  :  -  Moût  Tul  de  haut  lignage, 
i  Berte,  Ce  vous  plevis.  •  (Bérre,  c.  dOr.))  —  •  La 
«  ville  deLjege  estoit  distinguée  en  genê  de  lignage, 
«  cbevallers  grands  et  petits.  Les  gen»  die  lignage 
«estoienties  gentilshommes.  •  (te  P.  Meneslrier, 
de  la  Chevalerie,  106.)  ~  •  11  y  avoit....  de  grandes 

•   «  divisions  questions  et  rancunes  entre  des  pluà 

•  grands  Ugnaget  d'icelle  ville.  •  (Miilh.  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VU,  p.  689.)  —  •  Homme  de  grand 
*< lignage.  •  (3trap.  1. 1,  pref.,  p.  S.) 

Llgnager,  adf'.^t  t.  Parent  en  ligne  collatérale. 

•  Les  parens  et  lignagen  des  evesqnes  et  autres 
«  gens  d'église  séculiers,  leur  succèdent.  •  ^Cout. 
de  Paris,  jb.  C.  1. 1,  p.  8.) 

1 .  Llgoe.  [i*  Etendue  en  longueur,  sans  lar- 
,geur  ni  épaisseur:.*  Se  Ui^vels  trover  la  mesure 
'  •  d'une  /ij^iM  droite.  >  (Cofti 
d'écriture  : 


(Comput,  r.  16. j]  -  i*  Ligne 


te 


(hû  prè«  àm  mol  m  Torroit  traire, 

Un  bina  coote  m'orroit  retrair» 

Dont  J«  me  soi  moll  entremU 

Ou'jkutTMi  l'ai  eii  rime  mia,  _ 

Corne  il  arint  treetoC  à  tiçne.    (FabT.  de  S.  G,  f.  80  <} 

8*  Rime  :  >  Ilem,  il  doit  user  à  son  champ  royal 

•  Ù^  ligne  féminine  et  puis  mascirline  ou  de  roascu- 
«  Une  et  puis  féminine.  •  (Pabri,  art  de  réthor.  Il, 
f.  50':)  —  4*  Vers.  Parlant  de  Pierre  de  Goct  ou  de 
Saint  Cloud,  ancien  poète  françois:  «  Il  a.  écrit  en 

•  vers  frauçois  la  vie  et  le  testament  d'Alexandre 

•  le  Grand,  lesquels  vers  s'appel|e6i  de  longue 

•  ligne;  et  maintenant  on  appelle  des  vers  de  douze. 
«  ^Il9be8,  vers  alexandrins,  ft  cause  que  la  vie  du 
«  dit  Alexandre  a  esté  composée  en  ce  genre  de 

•  carmes,  selon  que  témoigne  Geufroy  Thory  de 

•  Bourges  en  son  livre  intitulé, le  Champ-Fleur)'.  • 
(La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  p.  414.)  -  5*  Engin 
de  pÀ^e.  •  Nul  ne  doit  pescher  a  illetz,  irez  et 

•  ligne  à  plomb,  ou  autres  engins  deiTendus  es 
«  eaOés  des  seigneurs  ayants  justice  et  droict  de 
«  pescberieen  ioelles,  à  peine  de  soixante  sols  pari- 

•  sis  envers  le  seigneur  à  qui  appartient  l'eaûe, 
«  pour  chacune  fois.  •  (Coût.  d'Amiens,  C.  G.  1. 1, 
p.  608.)  —  •  Ligne  du  long,  hameurs,  hameçons.  • 
(Ordonnance  portant  règlement  pour  la  pesche  des 
poissons  de  rivières  ;  Ord.  1,  p.  793.)  —  6*  Lignée  : 
«  Je  suis  d'aussi  bon  lieu  comme  demoiselle  ou 
«  bourgeoise  qui  y  fbt.  Je  m'en  niporte  k  ceux  qui 
>  savent  les /<yfi«s..*  (Les  XV  Joyes  du  mariage, 
p.  18.)  —  Par  suite  on  a  dit  •  monnoyers  par  où  de 
«  dfotte  ligne,  •  descendant  de  monnoyeurs  privi- 
légiés. (Ord.  dép  ducs  de  Bret.  f.  329  •.)  —  «  Biens 
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meubld^ne  lienneol  coeté  m  ligne  :  I  seavoir,  ne 
suivent  estoc,  coelë,  nv  ligne.  •  tColgrave.)  — 
L'umble  supplicaciOB  des  povree  parens  el  amis 
«  de  Ugnê  de  Jehan  de  Compienirne.  ^^  (JJ.  186, 
p.  M,  tn.  1448.)]  -  7*  Ligne. dopilème  pàrtied'un 
pouce^:  n  Toutes  les  maisons,  le^i  eslaMes  et  basii- 

•  mens  qui  sont  sur  un  bien  donné  à  bail  loyal,  ai 

•  elles  luy  sont  livrées  ainsi,  le  fermier  doit  lee 
«  entretenir  de  même  pendant  son  bail  et  lesdelala- 

•  ser  aussi  de  même  lors  de  sa  sortie,  seavoir  la 

•  couverture  de  paille  espaisse  drun  pied  eLJUL 

<  pouce,  de  ligne,  et  ainsi  suivant  jusquee  au  feèteT^ 
(Coul.  d  Alost,  N.  C.  G.  I,  p.  1130.)  -  Kxprettioni  .^ 
1*  «  Bois  de  Ugne  •  (Cotgrave),  bois  dont  les  flbret 
sont  en  long.  --  3*  •  Mettre  en  ligne  de  compte,  • 
Wn  état  d'une  chose,  la  compter.  (Oudin,  Cur.  tr.) 
—  8»  •  A  ligne  dorée  bordure  dorée.  • 

Quand  Je  Tol  ▼eatir 
..  Son  cora  et  coinUr  raceamée 

Qui  tait  obacnrir 

Àutrea  en?eiUir 
Entor  U,  ai  l'a  bex  or^ 
A  tigftg  dorée 
Au  monde  eab^iir.     (Poêt.  av.  iSOO,  1. 1,  p.  73.f 

4*  •  Ligne  de  quite,  •  ligne  de  compte  prise  pour 
le  jugement  lui*méme. 

Ligtté  de  quile  l'en  appelle 

Droit  roinnant  tencbon  de^  querelle, 

Com  l'en  dit,  par  droit  eet  dnée 

La  tenchon  et  quite  guûée.    {Coût,  de  Norm.  f.  9$  ».J 

5*  •  Régner  en  ligne  et  tn  espace,  •  c'est-à-dire 
en  long  et  en  large;  E.  Deschamps  nous  montre 
qu'il  a  étudié  la  géométrie  : 

....  N'eat  paa  adroit  Jugier 

Entre  lea  bommea  qui  ont  fiaoe: 

A  congnoiatre  ont  lea  oeulz  derrier, 

Car  Toulenté  qui  raiaon  pace, 

Homme  congnoistire  quinien  fboe 

Ne  laiaae  ;  f<Mie  à  le  port 

Et  règne  en  ligne  el  enetpaee.      (De$ch.  f.  444  *.J 

6*  •  Se  tenir  en  ligne  et  en  espace,  «se  maintenir. 

Ne  $oy  tenir  en  Hgne  ou  en  eepwee.     iDetek,  f.  Jff  >>./ 

'  7*  «  Tenir  vérilé  à  la  ligne,.  •  garder,  comme  on 
lit  dans  Boucicaut,  IV,  p.  8,  là  ligne  et  balanee  du 
droit. 

2.  Ligne.  [Petit  vaisseau  de  mer:  .«  Et 
«  couru  stas  le  sabelon  que  il  yint  jusques  à 
«  ligne,  ung  vaissiel  oui  sien'estoH.  -  (Froit..  .., 
73.)  Comparez  lin  el  linae*.  Le  mot  répond  au  pro- 
vençal  Ung,  lenh,  et  k  l'italien  legno,  nairire  ;  l^ty- 
mologie  doit  être' le  latin /<9n«m.] 

Lignée.  [Lignée:  «  Saûl,  cui  Deus eslit,,>ur  ço 
«  que  Deu  guerpi,  E  ir  e  sa  lignée  e  sa  nesun 

•  péri.  •  (Thom- deCantorbery,  74.)] 

Ligner,  Lignler.  [1'  Aligner:  •  Nous  avons 

•  aisément  de  berber  à  la  main  et  au  sarpUlon 

«  excepté  de  la  bonde  assise  ou  ploit  dou  chemin, 
«  qui  va  de  Bucy  au  dessous  de  Nuiremont,  /^afif 

•  de  bonde  en  tionde  an  travers  de»  champs  a  une 
«  bonde  assise  ft  un  buisson.  -»  (Carf.  de  8.  Vincent 
de  Laon,  a».  1343.)]  —  2- Tracer: 
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rilto,  ^xma  MtMdfVTMd  W«a, 
OttUtii«laiiUf«d«BMAdr«arr«i.     (Frcia:  fah.  éS.) 

Llonere.  [terre  .temëe  ea  lio,  au  gloM.  7i93, 

Llgneal,  Lionel.  [Fil  endive  poii  dont  ce 
lervéot  lei  cordonniers  :  •  Cote  oTH'un  ricbe  vert 
f  de  tanSf  Coasne  h  ligneL  tout  entour.  •  (Rose. 
V.  507.)  -  •  S'il  svoit  poissé  du  Haneul  aussi  faisoit 
«  ce  singe.  •  (Desper.  il*  conte.)j 

LiflD.  [Lignage.  Roland  mourant  se  souvient  : 
«  De  dulce  Frsnce,  des  humes  de  son  lign.  •  (Roi. 
V.M79.)] 

Llgnle*  [Race*  l^o<^  :  •.  Qui  fu  fllle  de  rov  et 
«  est  descendue  de  royale  lidnie.  •  (Froiss.  U,  6:2.)] 
—  On  lit  dans  une  ordonnance  ()ui  permet  aux  Juin 
de  demeurer  dans  le  royaume:  •  Avons  recueillir  et 

•  recueillons,  receu  et  recevons  tous  les  diz  /uyXs- 
«  et  JuyfVes  de  quelque  estai  ou  condition  qu  il 

•  soient  avec  leur  Ugnie  et  famille.  •  (Ordon.  t.  III, 
p.  468.)  —  Dans  le  passage  suivait,  Deschamps  jôu^ 
sur  la  ressemblance  de  tlgnie  et  de  lignutn  :       ■ 

...  Le  inarj  ne  m  TvelUé  oMlblre,  / 

Car  chascup  (feulx  doit  garder  le  loyen  / 

De  marier,  afin  qu'à  Dieu  fiiiat  plaire. 
Lora  leur  Yeqrront  tuit  avoir  tenrien, 
Et  ai  verront  leur  lignte  'et  oieriéD 
Vivre  et  régner  au  monde  aanx  d^fame.  (Deuh.  f.  430  :) 

Llgnler.  [1*  Bourrée,  fagots:  «  Lequel  Dinat 

•  dist  II  Pierre  Boisserie  qu!il  avoil  fait  brûler  <ïer- 

•  tain  lignier  de  bois  qu'il  avoit  mis  en  un  mons- 
«  seau.  >  (JJ.  179,  p.  338,  an.  1448.)-  2°  Provision 
de  bois  :  «  Item  chascun  -home  de  la  dite  ^lise  de 

•  Deauvais  qui  a  cheval  doit  une  coarvée  ùu  pre- 
•,  vost  pour  amener  son  lignier.  »  (JJ.  56,  p..  137, 
an.  1306.)] 

LIgoolet.  [Peut-être  sabot:  «Au  lignolet  le 

•  veus  cauchier  Et  neuve  robe  H  ballier.  »  (GuUe- 
ville.  Pèlerinage.)] 

LIgnuls.  [Graine  de  lin  :  •  U,n  sac  plein  dç 
«  lignuiê  ou  de  semence  de  4in.  >  (JJ.  171,.  p.  402, 
an.  I4SU.)] 

Ligote.  [Courroie  inlérieure  du  bouclier  :  ■  Et 

•  ieri  mon  cscu  fret  environ  la  /t^o(e  Et  mon  hau- 

•  berfderont  aussi  comme  viiiib.  cote.  •  (Gulleville, 
dans  Du  Gange,  t.lV,  fol.  liej».)]      " 

Ligue.  [«  Ces  vieilles  liguet  d'Allèmaigne  qu'on 

•  appelle  Susses.  v(Gomm.  Y,  1.)] 

Liguer.  Unir  II  soi  :  «  Ayant  liauè  avec  lui  là 

•  republique  de  Venise.  »  (Ba.Hs.  Mëm.  IV,  199:) 
Ligueur.  «  Troubles  non  seulement  de  calho- 

«  lique  à  huguenot,  mais  de  oalholique  à  catholique, 
«  sous  mots  de  faction,  malheureusement  contrôu- 
«  vez  de  ligueur^  politique,  maheustre.  •  (Pasq. 
Recb.  liv.  1,  p.  809.) 
Ll|e.  Esclave,  au  flgnré. 

Amwa  quant  voa  m'avex  mie  .       ' 

LiM  en  MMtre  pciaoo 

Mieua  amwroie  eatre  ocia  ' 

Que  j'euaae  reanoon.      (Poit.  av:  1300, 1. 1,  p.  137.)   . 


Llllal,ad[/.  Semé  de  fleurs  de  lis.  On  Ut  dans 
Sicile,  Blason  des  ooaljB«rt,-ft»  :  •  L'escu  de  France 

•  aux  flfturs  de  lys  ou  IKM.  • 

Llllgere,  aij.  Planté  de  Ils  :  •  Me  semble  que 

•  après  Oclavien,  qui  en  nottre  art  prospère  deibt 

•  obtenir  le  pris  au  yerffer  liligere»  •  (Molinet,  I  la 
suite  de  Grelin,  p.  S67.)  . 

Limace.  [Mollusque:  •  La  UnuOse  jelè son  oort 

•  De  l'escalope  toute  fors  Par  le  biau  lems  ^  mais 

•  par  la  pluie.  Rentre  ens,  quand  ele  lui  eoibie.  • 
(Ruleb.  Vie  S"  Elis.  p.  ai6.)J 

Limaçon,  LImasson.  [1*  Mollusque  :  «  Sire 

•  Tardis  II  limaçotu.  •  (Ren.v.  10108.)]— 2*  Trompe 
en  forme  de  coquille  de  limaçon  ;  Bàtf  (p.  199^)  a 
dit  du  mariage  de  Marie  Sluart  : 

Que  l'Oci^an  qui  bat  le  rivage  d'Bcoaae, 

Soit  caloM  célébrant  cotta  royale  noaae, 

Que  lea  Tritona  Joieux  dana  laura  ermm  limaê9on$ 

En  l'honneur  de  leura  roya  entonnent  dea  enanaona. 

S*  Manœuvre  militaire  :  •  Ce  que  je  requiers  que 

•  nostre  bataillon  face,  ne  me  semble  point  si  mal 

•  aisé  a  pratiquer,  veu  que  les  soldais  iiou veaux  à 

•  qui  on  apprend  des  limaçom  font  bien  davantage 
«  de  tours  el  retours  pour  leur  plaisir.  •  (Discours 
polit,  et  milit  de  |â  Noue,  p.  388.) 

LImaçouner.  Donner  forme  de  limaçon.  (Col.) 

Llmatide.  [1*  Poisson  :  «  Limmde$  sont  tav«l- 

•  lées  de  jaune  ou  roux  par  le  dos.  •  (Ménag. if, 
f.  4.)  —  2*  Pièce  de  bois  de  sciage  carrée  en  long  et 
plate  :  «  Il  s'en  va  après  le  lévrier  sans  faire  grand 
«  bruit,  avec  une  grosse  limande  carrée  en  sa 
«  main.  •  (Despér.  20*  conte.)] 

Llmalngoon,  JLlmelgnon,    Lemlgnon. 

Lumignon,  au  propre  et  au  figuré  : 

Car  U  (A  la  chandelle)  doit  par  raiaoo 

Avoir  cire  et  ^etntjmon,  , 

Et  ou  chief  met  on  le  ta.    fPoêê,  av.  1300, 1. 1,  p,  939) 

Limbes.  Lieu  où  ont  été  les  patriarches  en 
attendant  la.  rédemption,  et  où  vont  les  Ames 
des  énfani»  morts  sans  baptême.  11  est  encore  en 
usage.  (V<)y.  E.  Desch.  f.  402*,  elCrotin,p.  155.) 

Lime.  [1*  Outil  d'acier:  «  Nus  ne  puet  faire 
«  rivet,  se  il  n'est  Jimés  à  lime.  «  (Liv.  des  Métiers, 
f.  167.)  —  •  Archer,  ne  doit  estre  sans  lime  et  doit 
«  tonsjours  firire  agus,  les  fers  de  ses  sajettes.  • 
(Hodus,  for.  55r) —^Remords:  •  Adès  dure  la 
«  l}me,  adès  dure  li  vers  Oui'^morl  la  conscience  du 
>  fonc  et  du  travers.  •  (Jean  de  Meung,  Testtm. 
1557.)]— >  Pénitence: 

»  Si  tait  bien  alna  au  monatier  ;  • 

nuec  font  lor  afBictiona  .  .  .     ' 

.OlanneaMooraiaona,  '  /, 

Etal  demeurent  tres<(u'a  Mime 

-Tant  mmnent  cette  camia  nmé 
Que  de  Dieu  aont  onlnmtnéei. , ,' 

Expreuiùn3:\^  •  Mettre  flmi^^û  quelqu'un,  » 
rengager  à  quelque  chose.    ^   ' 

Madame,  Ûancban^a  li  beaaa, 

S'uue  de  mea  flllea  ^r<>tt;  iMmdlrs 
-   Volentiera  «i  ferai  m^.apdre, 
'  SepardonwetparproaMKre  *        > 

'    Ei^  V  pooie /im«  «Mltv, 
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•  losangièr.  •  (Gër.  de  Vienne,  p.  166^.)]  ~  De  là 
l'expression  «  kloi  de,  »  ft  la  iJBcon  de': 

A  loi  </«  breudonui  «t  A»  mmità.      fMaÙMk 
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•  leu\«jer  de  un  keval.  i>  {GafDaux,  Abattis  de  mai* 
sons,  page  11.)] 
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■iftltOffOU^AMMéMllim      - 

Et  mon  tTMor  «1  m  ricÉiM.      (Umttutàiif.  190  ^.J 

S*  «  Trailer  la  Urne.  •  polir  un  oavnge  d'etprit, 
des  Vers.  L'autéor,  qoi  Jusqu'ici  a  écrit  en  petits  vert, 
dit  qu'il  Ta  écrire  en  vers  de  dooxe  syllabes  : 

TrMitt'or  «i  •!  trmitit  to  liint 
Qtt«  eluMom  ooapMs  a  ta  rlin«  ; 
Ortai  «w  t«w«M.par  loM  ««rs 
SI  rqê  derlMtoM  mt  m«n  : 
'    VnBtn  M  Mt  çoMOUM  et  phM»  tort.  (Pturton.  /.  f  08  *.; 

3*  •  Urne  sourde,  •  qui  ne  fait  pas  de  t»ruit,  au 
propre.  (Le  Joavencel,  41  •.)  —  4*  «  Lime  sourde,  • 
sournois,  an  flgtiré  :  «  La  Teex  tous  là,  la  lyme 

•  sourde.  Qui  pense  |ilus  qn'elle  ne  dit,  Sonvéntes 
A  fois  s'esbat  et  rit.  »  (Ch.  d'Orléans,  39*  rondel.) 

LtmeeboD.  [Mèche  de  chandelle,  dans  D.  C. 
sous  LicMnut.) 

Llmeçon.  Limaçoit.  Terme  d'injure.  L'auteur 
dit  que  Targent  fait  tout. 

.      AVolr  fMt  Maa  p«r  8.  FtecM, 

TraMOrier  et  aroèdi*of«  * 

Wvm  onmMMM,  d'an  Um»çim  ■* 

Otit  «•  set  lire  uM  leçon.       (»•  Lèoc.  S.C.f.iS*.) 

•  Aussitost  vient  à  Pasques  limeçon.  •  tous  les 
hommes  sont  égaux  devant  la  safn te  table,  devant 
Dieu. 

M ouU  M  TMtoit  ii  c«rf«  d'eelre  legiert. 

Et  de  eonrir  dix  Ueûee  d'mte  elaiM  ; 

Et  II  cenfUera  te  Tantoit  d'estre  fisn, 

Et  la  bnbia  aé  kmoit  par  sa  laini»... 

L'emine  auaai  d'aroir  biaki  pelicon 

A  donc  raapont  en  «a  coqvlue  A  danfac  : 

Auaai  toat  vient  A  Paa<|iM8  limeeon.    (De$cH.  f.  tSI  *.} 

Llmelgnon.  [Lumignon,  aux  Ord.  I,  p.  513, 
an.  18R] 

Limer.  [Ronger,  persécuter  :  •  Molt  a  le  cuer 

•  et  triste  et  noir  ;  Sor  son  cors  a  mis  molt  fort 

•  lime  ;  Car  sa  pensée  ki  li  lime  Le  cuer  et  ret  par 

•  là  dedans.  »  (Barlaam  et  Josaphat.  p.  29.)  —  «  Et 

•  la  mère  vient  d'autre  part  Qui  m'assaut  et  lai« 

•  denge  et  lime.  Corne  femme  qui  tousjours  rime.* 
(Vies  des  pères.  Du  Cange,  t.  IV,  fol.  117''.)] 

Limier.  Voir  Likmiei.  Oudin  a  dit  au   flguré 

•  gros/im/«r,  /imi^r  d'attache,  ■  pourgros  lourdaud. 

LImiere.  l^éminln  dui  précédent.  •  Ayez  regard 
«  et  manière  ferme  comme  une  limiere  qui  est 
«  beste  qui  kngarde  devant  soi  sans  tourner  la  teste 
é  çà  et  là.  •  (Le  chevalier  de  la  Tour,  Instroc.  à  ses 
filles,  fol.  6^)  -    *         . 

Llmlgnon.  [Mèche  d'une  chandelle:  -  Qui  veut 

•  dire  chandelle,  l'en  doit  avant  fsire  sécher  ou 
«  feu  très  bien  le  Hmigvion.  •  (Mén.  t.  II,  p.  5.)] 

LImllateur.  Qui  limite.  (Cotgrave.) 

Ltmllatlon.  [Province  :  «  toutes  les  marées  et 

•  Umitationê  de  Breiagaé.  •  (PrOiss.  UI,  419.)] 

LImIteinP.  Qoi  limHe.  (Golgrave.) 

Lim<H|es  (estiiiLll  île).  [Voir  gilossaire  des 
Emaux  de  de  Laborie.  p.  S8I  à  9Bt.  Enaibn  fttsion, 
appifqoë  sor  le  cuivre^  doré,  et  non  sor  mi  métal 
précieux.  II  né  faut  pas  confondre  ces  émaux  avec 


la  pofoelaine  de  Llmogeti  <  liem  l*an  ist7,  le  11* 

•  jour  de  juillet,  envoya  monsieur  Hugoee  d*Aii- 

•  fe^n  au  roy,  par  Quiart  df  Pontoiae,  un  ehan- 
«  fraindçréàtes£Bdellepar»,dereii«r»4ii^«e9M, 

•  'à  deux  oreslea,  du  commandement  le  roy,  pour 

•  envoier  au,  rov  d'Arménie.  •  (Ch.  des  Comptée, 
aiL  fM7.)  —  «  Item  je  lais  huit  cens  livres  pour 
«  Bire  deot  tombes  hautes  et  levées  de  Ceuvre.  d» 
f  Liwtôgeêt  Tune  pour  moy  et  l'autre  pour  Blanche 

•  d*Avauffor,  ma  chère  eompaigne.  »  (JJ.  85,  p.S39, 
an.  I8Ï7.)  —  «  Crôçefltf  de  UmoMM.  »  (Poet.  ar. 
1300,  IV,  1659,  éd.  xvr  sièele.)  -  Au  xt*  siècle,  lés 
flfures  furent,  estampées  et  repoussées  sur  un  fonds 
d  azur  émaillé  qui  fiisalt  ressortir  les  reliefs.] 

Limoges  (coq,  poule).  I^aisan.  [«  t>e<sup' 
«  pliant  et  Jehan  Baudelot  dirent  qu'ils  iroient.  veoir 
«  jdedeos  le  bois  des  sires  du  lieu  de  Sorel/se  l'on 
«  y  trouveroit  aucuns  qui^hassaissebt  aux  eocq 
«  limoget,  autrement  nommez  faisans.  »  (JJ.  184. 
p.  139,  an.  1451.)]  ~  •  Autre  chose  est  des  oyes  et 

•  canars  sfàyai^es  et  des  poM//es  Umogei.  Ctfr  tous- 
■  jours  puisqu'ils  peuvent  eschapper  de  leur  garde, 
«  ils  retournent  à  leur  nature  fpanche  et  commune, 
«  et  sont  à  celuyqui  depuis  et  plusiuàl  les  pourroit 
«  prendre.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  252.) 

.1.  Limon.  [Boue:  «  Sa  bouche  est  pleine  de 

•  sanc  et  de  limon.  •  (Roncisv.  p.  100.)] 

2.  Limon.  [Timon  d'une  voiture  :  «  Icelluy 
«  varlet  se  ferma,  une  corde  au  col,  en  manière 
«  d'une  vercolle  pour  soostenir  le  limond  ùm  dit 
«  demi  char.  •  (JJ.  192,  p.  53,  an.  1400:^  —  •  Se 

•  mettre  en/imoii,  •  expression  obscène.  (De» 
Accords,  Escr.  dijon.  p.  16^.) 

3.  Limon.  Pierre  ou  pièce  de  bois  qui  termine 
et  soutient  les  marches  d'une  rampe  d'escalier  : 

•  En  cas  de  débat  de  réfection  d'héritages  pourra" 
«  retenue  dMceux  entre  les  propriétaires  ou  via- 

•  gères  quand  oeuvre  y  éscniet,  ^héritier  et  prp- . 

•  prietaire  est  tenu  livrer  .à  ses  dépens,  seuilles,  ' 
«  esleaut  et  gros  potteaux,  entretolses,  tous  gitai- 

•  res)  pennes,  colom nés,  poutres  et  braccons,Daux  ■ 
«  montàns,  vemtrieres,  surchcvirôns„  limons  de- 

•  montées ot  toutes  icelles  étoffes  livrer  sur  le 

•  lieu,  aux  despens  desdits*  héritiers  et  proprielai- 

•  res.  •  (Coût,  de  Oouay,  N.  C.  G.  t.  IV,  d.  039.) 

•Limonier.  [Chevalqu'on  met  au  limon  :  «  Vne 

•  charrete  a  feV  apareillier  ;  O'iin  puferraiit  fist 

•  Coiboro  limonier,  •  (Bat.  d'Alesohans,  v.  4988.)] 

•  Ceris  Umonien,  »  cerfo  représeoEés  traînant  des 
chars.  tQolgrave.)  ^ 

LImonneur.  Même  sen^.     '  ^ 

Mleoz  VÉodrait  aènrir  lea  nnaaeni, 

On  bien  eatra  chien  A  ▼enenr 

DeéllarreCte  ftn  de  Hmmimeur 

Qu'iribeir  A  %à»  dIablaaseM.     (D*viê  «hnowr,  p.  48.) 

Llinonsln.  •  L'entend  eneore, mieux  que  la 
«  pluspart  des  westns  de  Umousim  ne  font  leur 
«  Dominas  voUseum.  »  (pieeours  polit;  et  milit.  de 
laNoue,  p.  219.),  '    ' 

1.  Lin.  {Plant0  teïtile  :  «  L'arande  fu  de  grant 
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as  flora  de  samis.  •  (O^r.)  ~  S-  Linceuf  :  «  Et  en 

•  son  lictlejelUet  la  ait  ilensevely  entre  deux 
f  «  UnceuxMui  s'esveiller  bien  deux  jours  après.  » 
'(Cent  n<wiveUes.)]  , 

Llneamenl^.  Traits  :  «  Quelques  autres  de  vos 

•  amis....  vous  reconnurent  mais  plustost  i^Ja  pa- 

•  roUe  qu'aux  UneamenU  du  vUage,  •  (MénfWie 
Sully»  1. 1,  p.  810.)  *'  ^ 

Llneatore.  i*  Traits  de  peintui^  : 


Le  peintre  duM  w»  tobleeu 
Trace  la  NneeiMrt; 
Puye  eveo  le  piaoeeo 
L'enriohiet  de.aa  peintnre. 


(J.Tahur.p.'SI.J 


«  saveir;  Bien  s'aperçut  ke  par  le  /te  Seront  oitel 

•  mit  ft  lur  Un.  •  (Marie,  faille  18.)]    , 

Une  poo^  anl  eet  bel» 

Un  Jor  porUMt  en  eee  ktfÎM  keto 

fK  çreeeon  enUU  en  liÉitiriM, 

MoiUée  en  te  de  ci  «bikini 

I^raiyachenleede/iiiv.   ^  (ItM.  4»  8.  Gltnfi.  f.  49<) 

2.  Llli!;  r^rte  de  vaisseau  (voir  Uonb)  :  •  Et  se 
«  boutèrent  en  un  lin  en  mer.  •  (Froiss.  VU,  lOS.) 

—  •  11  enlrii  en  un  vaissiel  ijuç  on  ai»pellë  un  lin.  • 
(Id.  VU,  417.)  —  •  Un  vaissiel  que  on  appelle  lin^k 

•  qui  va  par  mer  de  tous  vens  et  sans  péril.  •  (Id.^ 
IX,  S8.)  ~  On  lit  dans  le  troubadour  Pierre  Cardi* 
Qal  :  •  Si  cum  val  tnaisgrans  naue^enmar,  Que  linge 

•  ni.sagecia(sa1que).  •]    '- 

J'ay  en  TelMeenU  en  fêlées,  en  Hh$ 

Esté  sur  mer.  ....  {Detch.  f,  956:1         >  ^ 

3.  Lli^.  Lignée.  Parlant  de  Guillaume  leBaslard: 

Fmt  conseil  de  se  beronnie' 

Prlst  une  feme  de  Aaul  »n      '     ■    f 

En  Flandres,  flUe  Banduln, 

Nièce  RotMtt  lé  roy  de  France.  {Bou,  p.  f 5f .;      ^ 

Llnatfe.  [I*  Généalogie  :  «  Pour  mieux  esclair- 

•  chirncesle  uoble  malère  et  ouv^r  la  déclaration 

•  des  linaigei.  •  (Froissart,  II,  90.)  —  3^  Parents  : 

•  Ensi  chei  messires  Hues  de  si  hault  si  bas  et  tous 

•  ses  linaigei  ossi.  »  (Id.  t.  87;)  —  a*  Haut  rang: 

•  Uns  relis  escuyers  et  de  linage.  >  (Id.  U,  406.)J 

LInaglé.  [Bien  apparenté:  «  Robers  d'Artois, 

•  qui  estoit  li  uns  des  plus  bans  barons  de  France, 
•.  le  mieus  linagier  et  estrais  dM  royaus.  •  (Froiss. 
t.  If,  p.  806.)] 

Linagier.  «  Le  linagier  c'es(  le  parent  qui  eét 

•  de  la  Tine,  spuche  et  esioe.  dont  est  l'beritage 
«  vendu.  •  (Laur!  gloss.du  Dr.  fr.  sous  le  mot  Une.) 

Llnc^eus,  Llncheuft;  [i*  Draps  de  Irt:  •  Mil' 
«  besanz  d*or  pour  lincèus  et  pour  couvertoirs  à 

•  couvrir  les  malade  de  laiènz.  »  (Mén.  d^  Reims, 
S  207.)  ^  «  Ne  coûte,  ne  coussin,  lincuel  ne  oreil- 
«  1er.  •  (Berte,  coup.  38.)  ^  «Si  approclie  le  temps 

•  d'aller  coucher  ;  on  ne  peut  avoir /ttu^ii^ frais, 
«  pour  les  clefs  qui  sont  pendues,  ni  oreillers,  ni 
«  fins  couvrechefs  ;  si  faut  qu'ils  couchent  en  Un- 

•  ceuo;  communs.  •  (Leà  ISJoyèsdu  mariage,  98.) 

—  •  Frère  Jean..,,  emporta  la  couverte,  le  matelas 
«  et  aussi  les  deux  linceulx.  »  (Rab.  t  V|  f.  60.)  -^ 
3*  Courtepointe  :  «  Isnelement  a  fait  faire  son  lit,  Cil 
«  qui  le  iïst  quatre boultes  i  mist:  Linceiftedesoieet 


2- Traits  de  ecylplore  :  -      ^  ^  Mi^J 

.  .  .  .  4dilwt  lÉ  etwictow  '  Vis" 

De  «ejOUat  de  oMikopel  se  Uttêêtan.  (Dwmmâ,p.i38.) 
8» .  Lin$a$ure  des  inaias.  •  (Coter.)  Tralle,  lignes 

de  la  main  que  oon^blteot  les  diMurs  de  boona 

aventure. 

LIner.  [Recouvrir  de  lin  :  «  Let  chemises  Wes 

•  et  poyées  esloient  sèches. .  (Froiss.  XV.  88.)  - 

•  .XXI.  aunes  de  toille  cirée  pour  liner  les  coffrée 

•  des  chapelles.  •  (N.  Comptes  de  l'Argent,  p.  84.)] 
Linfara.  Nom  donné  à  des  Allemands  d'un  can* 

ton  au-delMu  Rhin  armés  oonire  les  François  en 
1387  et  1888.  Parlant  de  la  ffuerre  que  Charles  Vl 
poru  dans  le  pays  de  Gueldre,  en'i388  :  •  Quand' 
«  les  François  approchèrent  les  bandes  et>  linMta- 

•  tious  d'Allemaigne,  si  chevauchèrent  ensemble 
«  et  commencèrent  a  loger  sagement  car  bien  trois 

•  cens  lances  de  iin/'art,  ^llemans  d'outre  le  Rin 

•  scsloyent  cueillis  et  amassés  ensemble  ;  et  vous 

■  dy  que  ce  sont  le»  plus  grans  piîlars  et  robeurs 

•  de  tout  le  monde.  «.(Froiss.  liv.  111,  p.  348.) 

ILinfar  parait  représenter  l'allemand /amfMrer, 
vagabond.j 

Llngance.  Ligence  pris  au  flguré  pour  autorité 
absolue  : 

Deme  per  rostre  tk«nchise, 
Faites  moi  slei^uMse  . 

Tel^k'en  foetra /ittgNince 
'Poisse  tant  manoir. 
Qe  QMrcis  me  puist  Taloir.    ,  '{Vatic.  «^  1490,' f.  97  ^.) 

i.  Linge.  Délié,  mince,  délicat  :  «  Sa  personne 

-  estoit  et  lut  toujours  linge  et  menue.  •  (Saintré, 
p.  3.)  ^  Parlant  d  un  cheval  :  «  -S'il  a  hautes  han> 

•  cheset/jn^es.  •  (Médecine  des  chevaux,  p.  15.) 

2.  Linge.  Lige«  fidèle  : 

.    De  ses  doulx  yeux  que  j'en  ay         ^ 
Le  cuer  rari  d'amour  iray 
Si  fermement     e>    , 
Que,  je  ne  l'oubUray 
iilncoiz  tous  tin^M  seray.  (De$eh.  f.  i9i.) 

3.  Linge,  adj.  [De  toile  :  «  De  chiers  linges 

-  dras.  .  (Th.  de  Cantorb.  102.)  —  *  Si  n'eut  plus 

•  de  retouràueirs'enfuten  purs  ses  linges  draps.  • 
(Froiss.  t.  VU,  403.)]  -  •  Il  se  dépouilla  jusqu^iux 

■  draps  linges.  •  (Percef.  111,  f.  137  ««.)  -  Le  comté* 
de  Flandres  exige  que  les  Gantois  révoltés  •  soietit 
«  tous  nus  en  leurs  linges  robes.  •  (Froiss.,  liv.  H, 
page  477.)  -  [Substantif.  Linge,  f^offe  de  lip.  par 
opposition  à  lange,  étoffe  de  laine  :  •  Il  puet  estre 
«  frepier  et  vendre  ei^ acheter...  peleterie  vies  et 

•  nueveet  freperie  viez  et  nueve,  linge  ou  lange 
«  viez  ounueve.  •  (Liv.  des  lét.  202.)1  —  [«  Pour 

•  deux  grands  coffres  de  bois,  oouvers  de  cuir..... .. 

•  pour  mettre  et  porter  le  linge  de  relais  ei  la  vais: 
«  selle  d'or  et  d'argent  de  madame  la  royne.  » 
(N.  Comptes  de  l'Arg.  p.  180.)] 

4.  Linge.  [Navire,  comme  lin  et  ligne  :  «  Chil 
«  linges  vz  contre  marée.  (Froiss.  I¥,  73.)] 

Ltngeané.  [Aminci  :  «  U  avoit  usé  et  usoit  de 
«  ftmses  et  malvaises  raonnoies,   lingear^es  et 

•  contrefaites.  «  (JJ.  75,  p^532,  an.  1340.)] 
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LingemenL  D'uncf  manière  terrée,  liii^^  :  «  Si 
«  estcy  bonne  exemple  oommeoi  on  ne  se  doit  pas 
«  si  joiivemenlne  si  llnifement  veèUr,  pour  spy 
•r  fréêiir  el  faire  le  beau  corps.  •  (Le  Gh^v.  de  la 
Tosr,  lastr.  il  ses  Olles,  t.  &9  *.) 

Uaoet.  Un  peu  linge,  fluet  : 

Poew  ce  qu'il  Mt  Uttget  «t  flou.         (VUUm,p,  55,) 

Lingot.  [•  Dix  /i/i^o^i  d'or,  gransel  petix,  pesans 
«  ensemble  .xvi.  mars  .1.  onôe.  •  (Preuves  des  ducs 
de  Bourgogne,  n-  i9d«,  an.  1467.)] 

Lingotlere.  Moule  pour  couler  les  lingots. 
(Gotgrave.)  / 

LInler.  [Ifarchand  de  lin  :  •  Quiconques  est 
«  Unien  à  Paris,  il  peut,  et  doit  vendre  seulement 

•  en  gros  et  par  poignées,  paV  pesiaus.  »(  Livre  des 
Met  p.  144..)] 

,     Llnlere. ^[Métier  de  marchand  de  Un:  •  Cin- 
«  quieme  rang,  qui  sont  les  petiu  mestiers  :  Uniere», 

•  Chanvrieres,  miiistres  dWrime.  •  (Edit  d'avril 
^  1587.)  —  .  Mestre  et  gardes  jurés  dou  meslièr  de 

ylinieret.  »  (Sent,  de  1319.)] 

Linlment.  Adoucissement  :  «'Ce  sont  les  copso- 
•JL^tions,  ce  sont  les  linimem  des  extrêmes  dou- 

•  leurs.  »  (Montaigne,  III,  85.) 

Linon.  [Toile  de  lin  très  fine  :  •  Ne  voilK^n  pas 

.  «  la  jeunesse  de  ce  temps  porter  le /Jnon  empesé 

«  aucoletet  au. poignet,  bien  que  le  corps  de  la 

.•  chemise  soit  de  grosse  toile  el  pouvre.  •  (D'Aub. 

Coût.  II,  6.)]  f  "^  . 

LInot,  Linotte.  Oiseau  gris,  au  bec  conique, 
dont  le  chant  est  très  agréable  : 

On  estes  tous,  chants  de  linotte»,  ^ 

De  chardonnerets  ou  swins, 

Eui  chantés  de  si  plaisans  notes, 
ras  les  treilles  de  nos  Jardins  f/Co^ii»//.  Mon.dupmtê.J 

[•  De  tes  chansons  suis  plus^esmerveillé  Qu'à 

•  escouier  en  la  verte  campagne  ^u  frais  metin  le 
«  linot  esveillé.  •  (Marot.)J  -  .  Linotte  coiffée,  • 
fille  de  mauvaise  vie.  (Oudin.)  * 

Linsseux.  fPeignoirs  :  •  Une  paire  de  linsseux 

•  de  toilelle,  Pun  de  .v.  loilles  de  large  et  de 
«  .VI.  aulnes  de  long...  •  (Ducs  de  Bourg.  Preuv.  II. 
n- 2943,  an.  1487.)]  ^^ 

^Llntel.  [Seuil  d'une  porter  -  Quant  vosdeves 

«  issir  de  l'uis,  Ançois  ^ue  vous  iiliiez  avant.  De 

'  «  vostre  pié  déstre  devant  Fêtes  trois  croix  sur  le 

•  lintel.  -  (Ren.  v.  7663.)] 

Llntler.  [Même  sens  :  «  Gom  l'abbé  Jehan  venist 
«  a  Rome  pour  visiter  les  Untien  des  aposlres.  • 
(«8.  S.  Yict.  28,  f.  67  >.)]  *T 

Llnuise.  {Graine  de  lin,  en  Picardie  ;  Du  Gange. 
80usX<iitMa.j  » 

Llnumple,  «..m.  Linomple  (La  Fontaine,  Songe 

de  Vaux)  ;  ancien  nom  du  linon  :  -  Sur  ses  cheveux 

'  K^a^«?te?Sr.«»«P««le8,avoitun  Hnumpîéùe 

«  fine  toilledéHoUande  fimbrié  de  riche  orfaverie.  • 
(Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  6.) 


LlôU.  Liais,  pierre  de  liais  :  :^ 

Oesctr  la  porte  a  um  (or 

Qui  .11.  *  toises  a  entor. 

Et.Tii.""toiMeadehalt, 

CetoneerlenlengiBffii'Malt;  • 

Dt  fM«  Mt  blaoo  coSrlvoIra 

Menu  tailUe  de  vert  trifoire.         (Parton.  f.  iff  •.; 

•  Il  desoouvrit  une  fonteine  bien  pierrée  d'un 

•  liez  blanc  comme  neige.  •  (Dorti  Flores  de  Grèce, 
folK)  lOU  •.)  .  . 

Lion,  ri*  Animal.  Voir  Léon  :  -  ai  Loueys 
«  (Louis  Vlll)  fu  preux  et  hardix  et  combatans.  et 

•  ot  cuer  éelion.  •  (Mén.  de  Reims,  $  76.)  -  .  El 

•  fu  acomplie  la  prophecie  que  on  dit  que  Meilins 
«  avoit  dite  :  car  II  dist  que  li  dous  /Ions  dé  France 

•  mourrpit  a  Monpensier.  Et  voirement  estoit  il  li 

•  dous  /tona,  et  estoit  hardiz  outre  mesure,  ne 
-  n'aferoit  pas  à  roi  que  il  feist  les  hardemenz  que 
.  Il  faisoit.  .  jld.  «  385.)  -  Eusiache  Deschamps 
continue  les  habitudes  du  sui*  siècle  et  désigne  par 
le  nom  de  lion  le  duc  de  Bourgogne  (fol.  107  •)  et  le 
comte  de  Flandres  (f.  389  *.)  -  2*  Uon  héraldique  : 

•  Il  ftert  Gerin  en  l'escu  à  lion.  •  (Roncisv.  76.)  — 

•  Qui  n'a  armes  prenne  l^on.  à  (g.  Julien,  Mesl. 
Hist.  p.  560.)  Proverbe  venu  de  l'emploi  fréquent  du 
lion  en  armoirie.]  -  3»  Monnaie  :  •  Les  lions  (Tor 
«  succédèrent  aux  escus  d'or  le  14  novembre  1338. 
«  Cette  monnoye  fui  ainsi  nommée  à  cause  du  lyon 
«  qui  est  sous  les  pieds  du  roy.  Un  ancien  manus- 
«  crilqui  pareil  être  du  temps  du  roy  Charles  VI, 
«  dit  que  ce  lion  représente  le  roy  d'Angleterre  sur 

•  qui  Philippe  de  Valois  avoil  eu  l'aventage  lorsqu'il 
«  voulut  luv  disputer  la  couronne  de  France.  Il 

•  n'est  pas  lout-a-fail  hors  d'apparence  que  le  roy 

•  d'Angleterre  soH  designé  par  ce  lion  puisque  sur 

•  la  plupart  des  mounoyes  que  ce  prince  fit  faire 

•  en  Guyenne,  cet  animal  y  est  représenté.  Celte 

•  monnoye  des  lions  (Tor  finit  le  14  juin  1339.  • 
(Le  Blanc,  sur  les  Mon  noies,  p.  242.)  —  On  lit  dans 
les  Ord.  t.  Il,  p.  250,  -  que  le  lion  valolt  en  1346, 
«  quatorsesois.  •  —  [«Le  suppliant  requistft  icel- 

•  lui  Saunier  qu'il  voulsistlui  presler...  centesciis, 
«  tant  en  lyons  de  modérez  saluz,  nobles  et  rides* 
(JJ.  189,  p.  34,  an.  1455.)  C'était  aussi  le  nom  d'une 
monnaie  d'or  des  comtes  de  Flandre  et  des  ducs  de 
Bourgogne.]  —  Expressions,  remarques  :  [!•  Les 
rois  de  France  avaient  une  ménagerie  de  lions  dans 
leur  palais  :  •  A  Guillaume  Siguier,  garde  éi  lyons  ^ 

•  du  rov  N.  S.  p^ur  deniers  à  lui  paiez,  qui  denlz 
«  lui  estoient,  tant  à  cau^  de  ses  gaiges,  comme 

•  pour  la  ^rde  et  gouvernement  d'iceulx  lions.  • 
(Nonv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  206.)]  ^  2-  «  Battra  le 

•  chien  devant  le  lion,  près  do  lion.  •  Reprocher 
an  faible  ïà  Ceinte  commise  par  le  puisMnt  et  sous 
les  yeux  de  ce  dernier  : 

Bmttpr»»  du  l^fon  It  chien:  • 

Abmkim  doit  oonteair.    (A .  Chartim-f  eStpm:  p.  800.) 

a*  •  Coudre  11  la  peau  de  lyon,  ai  elle  ne  suffit,  la 
«  peau  do  renard  »  (Sagesse  de  Cbamm,  p.  308  ; 
Colgrave),  joindre  la  ruse  ft  la  force.  —  4*  *  Lum 
«  enparolles,e8tlabrebiseneovreSi  •(Mém.dOI. 
de  la  Marche,  liv.  L  p.  IW  )  -  5* .  Il  n'y  eut  jamais 
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«  bon  marché  dé^peaax  de  lyom.  •  (Gotgrive.)  -- 
6*  [«  A  l'ongle  on  connait  le  Hm.  •  (U  Roux  de 
Lincy.  I.  p.  Î7«.)]  -  ?•  [•  Vin  de  /v<m  •  (Colgrive), 
qui  rend  Turieux  et  querelleur,] 

LIoneel.  Lionceau,  ou  l'emptoyaU  eommé  le 
lioQ  eff  armoiries  :  *  ' 

Un  roy  dM  StrraxiM,  Moq 
»  Hatttero  ol  et  hMuim  à  pooMl, 
'   Et  t'ot  meu  à  limctl 
'  Et  ot  ta  boM  etpèA  ealnte 

Et  M  Unce  ftit  d'star  polote.       (Blaneh.  f.  481  «./ 

.  Vin  ftiît  bien  le  «oncip/,  •  ce  vin  rend  furieux  et. 
querelleuf.  (Voir  vin  de  Lton)  : 

eu  vin$  fait  bien  te  liontrel: 

Il  e»l  ou  d'Aïuèrre  ou  François 

Buvn  Tcfii  donc  Iiutm  «nço^.      (Cortoit,  /.  83  *.) 

Llonime.  [Voir  Lukuii  :  •  El  cils  qui  ne  set  en 

•  sa  rime  Qu'est  conaonnant ou //ontmtf.  •(Guiarl.)] 
—  [•  De  conter  un  conte  par  rime  U  consonufpit 

•  u  Honime.  •  (Cbrestien  de  Ti:oye,  dans  lesChron. 
anfflo-norm.  111,  30.)] 

LIoral.  [Pot  de  vin  :  «  La  coiir  condamne  ledit 

•  André  à  rendre  et  paier- audit  Abbé  (de  la  Cbaize 
«  Dieu)  taut.  qu'il  sera  habitant  et  Taisant  feu  et  lieu 
«  audit  lieu  de  Doschet  et  fera  aucunes  nopces,  six 

•  tioral»  ou  potz  de  vin  à  la  m^ure  dudil  lieu.  • 
(Ret^.  du  parlement  de  TojiAouse.iOjuin  1458,  B  N. 
anc.987»'.)]  ^^ 

LIozcl.  [Blot  relatif  à  la  fabrication  du  suif  : 

•  pu iconques  seroit  trouvez  snleii  fondant,  fuisant 
«  'lioul  dedans  la  ville,  ou  cusant  cbar  demurie, 

•  pnieroit  cinq  sols.  *  (Constil.  de  Toul,  an.  l!»7.)] 

IJppe,  «.  /irossc  lèvre  (voir  I/)Upe)  : 

Les  cheveux  roux  et  le  teinct  tout  hsslô 

La  Hfipe  enflée  et  le  sein  avallé.     (J.  du  Bellay,  44f .; 

[«  Son  visage  embrunchié  tenoit  Lez  lé  coi*s  ; 

•  moult  li  ayenoil  La  cbiere  qu'il  fet  et  la  lipe.  » 
(Ren.  V.  29199.)  —  Expreaion  :  «  Faire  la  lippe,  » 
faire  la  moue  :  •  Icellui  Mulot  par  manière  de  des- 

•  rision  commença  à  faire  la  lippe  ou  Ja  moe  aux 

•  supplians.  •  (JJ.  189,  p.  174,  an.  1457.)] 
LIppée.  [1*  Bons  morceaux  :  «  Le  roy  d'Ângle- 

•  terre  emportent  toujours  quelque  lippee  pour  sa 
«  part:  •  (Sât.  Mën.  p.  160.)]  —  2*  Gourmandise 
personnidee:  >  L'autre  étoil  des' suivons  de  madame 

•  Lipée.  -  (Régnier,  Sat.  X,  p.  76.)  '* 
Llppeur.  Gourmand.  (Paifeu,  p.  24.) 
LIpple.  Chassie  autour  des  yeux.  (Gotgrave.) 
Llppltude.  Etatchassieux des  paupières.  (Cotgr.) 
Lippu.  Qui  a  de  grosses  lèvresJ  (Rob.  Est.) 

LiqoefaclotLiLiquéfaction  :  •  Et  est  faHsain. 
«  de  cnascun  d'euls  par  liquefacion.  •  (H.  de  Mon- 
deville,f.40.)] 

Liqueur.  [1*  Uaulde  :  •  Eere  garder  Justement 

•  teles^  mesures  qn  on  t  ^aé  de  lonc  tans,  soit  à 
«  grain,  soit eniifueiif.aoït en  héritages.  •  (Besum. 
t.  XXVI,  13.)]  —  2*  Alcool  :  •  En  buvant  vin  de  grant 
«  ^tiêiir.  »  (Desch.  f.  408.) 

Liquide,  donson nés  liquides  :   •  Et  sont  les 


•  dittes  li^uiiet,  comme  /.jb,  h^  r,  qnt  li^iîi  if 

•  aillabe  brieve.  •  (Desch.  f.3ft^) 

Lire.  •  Veei  en  ci  la  chartre,  comaodes  qu'on  It 

•  lite.  •  (Saxons,  cou  pi.  28.)  —  «  Li  evesques  lui  1| 

•  letre  et  l'espondi  au  conte  4  conseil.  •  (Mén-.  de 
Reims,  S  73.)  -  Au  participe,  on  avait  1»  twfù9 
intensive  Ui  au  lieu  do  leÛ%  :  •  Quand  revàngife  fu 

•  li%,  •  (Blanchand.  f.  192.)  Le  présent  de  l'inflnitif 
était  pris  substantivement. 

....  Jones  boms,  je  tous  prfii 

Qtt'bn  rommano  ine  prestes  pour  lire,      / 

Dien  véés,  ne  le  vous  fault  dure. 

Que  Je  m'i  esbts  Tolentiers  ; 

Car  lireê  est  uns  douls  mesUers, 

Quispnques  le  fiait  par  plaisance.  (Froiu.  poè$.  90  *.J 

Expretsion  :  •  Autant  vaut  ccluy  qui  cbassié  et 
^  rien  ne  prend,  comme  «eluy  qui  lit  et  rien  n'en- 
«  tend.  •  (Gotgrave.) 

Llriplplé.  Chaperonné.  (Gotgrave.) 

Llriplplon.  Chaperon.  •  Rabelais  attribue  fk  un 

•  docteur  Aleman  nommé  Lupolde  ou  Leopold,  un 
«  traité  qui  explique  tous  les  mystères  deecience 
«  et  de  piété  renfermez  dans  I9  forme  et  dans  tontes 
«  les  parties  de  l'ancien  chaperon  doctoral  ou  liri' 
«  ;7(p(on  sorbonique,  sfppelé  de  la  sorte  du  flaman 
«  liere-pype  comme  qui  diroit  une  sorte  de  musette 
«  qui  descend  de  la  tète  sur-  les. épaules.  •  (Le  Du- 
chat,  sur  Rabelais,  t.  H,  p.  78.) 

Liron.  [Loir,  lérot  :  •  Aux  liroiiÈ  et  limaçons 
«  cachez  en  terre  ou  dans  leurs  creux,  le  dormir 
«  sert  au  lieu  de  mangeaille.  •  (Pasq.  Lett.  1. 111, 
p.  656.)]  —  •  Pastéz  de  venaison,  d'alouettes,  de 

•  lirons.  »  (Rabelais,  t  IV,  p.  251.)  ~  «  Liron  de 
«  pain  •  (Gotgrave),  quigncra  de  pain. 

Lis.  [Cette  fleur  a  servi  de  bom^e  heure  pour  les 
figures  et  les  compariiisons  :  «  Dame,  mer  vi  le  clair 

•  vis  et  la  face.  Ou  rose  et  lis  fiorissent  chascun 
«  jour.  •  (Couci,  XI.)  —  «  Vermeille  ert  comme 
■  rose,  blanche  corn  (lor  de  lis.  •  (Berle,  c.  30.)  — 
Expressions:  1»  «  Estre  des  fleurs  de  lis^  »  être  de 
la  famille  royale:  *  (Le  roi  de  Navarre  haranguant 

•  le  peuple  de  Paris  dit)  qu'il  aimoil  moult  le 
«  royaume  de  France,  et. qu'il  y  estoit  bien  tenu, 
«  car  il  estoit  des  fleurs  de  lis  de  tous  coslés.  » 
(Chr.  de  S.  Deniç,  t.  Il,  f.  250.)  —  2*  •  Bel  oncle  de 
«  Berry,  nous  ne  voulons  pas  que  vous  nous  eloi- 

•  gnez  notre  cousine'  volrcyllle  des  fleurs  de^lis.  » 
(Froiss.  éd.  Buchon«  III,  IV,  31.)  —  De  là  le  nom  de 
sires  des  fleurs  de  lis  donné  aux  oncles  de  Cliarles  VI. 

Llsable,  adj.  Lisible. 

Et  là  dessus  ecry  termes  mordans 

D'tin  mit  tieable  a  tous  les  regardans.  (Cl.  Maroi,  ffJ.) 

Llsarde.  [  Lézard  :  •  Lisardes  sont  de  trois 
«  manières:  unes  grans  et  une  petite.  •  (Brunetto 
Latini,  trésor,  p.  194.)] 

Venimeuse  est  la  queue  de  liearde  * 

K  Pour  son  Yenin  qa  elle  y  ▼»  tq;>i88ant.  (JDetch.  279  :} 


Llàart.  Aimant  à  lire. . 

tJii  homme  ne  peitft  bioi  escrire 
8'Uii'est  quelqae  peu  bon  li$àrt. 

Llsce.  [Lice,  chienne  ;  au 


(Cl.  Marot,  ièi.) 

figuré,  femme  de 


~téi^ 
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aoit:  [«  Ung  loppin  de  terre  plarité  en  saulaye  con-  1  «  plangons  loquetez  Tnn  contre  l'autre.  •  (JJ.  176, 
«  tenant  one  boicellée  et  demie.  •  (Censierd^Estilly,     p.  313,  an.  1443.)] 
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mauvaise  vie  :  •  Filz  de  lUce.  »  (JJ.  M,  p.  181,  an." 
*864.)3 

Useor.  Lecteur.  Le  iéune  sire  de  Laval  <3uv  44* 
du  nom.  dérivant,  au  suiet  de  )a  pucelte  d'Orléans, 
à  ses  mèrea  et  aïeules,  flnit  &a  lellre  par  ces  mois  : 

•  Bt  pour  le  t^sfitr  de  ces  présentes  que  nous  «a- 
«  Inons.  •  (Godefr.  Rem.  sur  l'Hist.  deCbarles  Yll, 
p.  897.)  Je  conclus  de  là  que  la  simplicité  de  ces 
temps  éloit  telle  que  les  dames  les  plus  quallfldes  ne 
savoient  pas  lire.  —  [Le  Ménagier  *de  Paris  et  les 
Instructions  du  chevalier  la  Toui^Landry  contre- 
disent cette  dernière  appréciation.] 

Lister.  Laie,  petite  allée  dans  une  forêt  :  «  Le 
«  mort  bois  est  comme  aulnes,  genêts,  espines  et 

•  autres  bois  ne  porlans  fruicts,  autrement  dit 

•  blanc  bois  ;  et  se  doit  régler  tellement  que  l'usa-. 

•  gier  ne  le  prenne  à  son  ctiéix  indifereroment  par 

•  tous  ans,  par  litiert  qui  se  marqueront,  et  es- 

•  queHes  après  qu'elles  seront  abatues  on  ne  pourra 
«  coupper  qu'après  certaine  quantité  d'années  pro- 

•  près  a  la  recrue  du  bois  selon  la  fertilité,  ou 
«  stérilité  du  lien.  •  (C.de  Lorraine,  C.G.lh  i^^-) 

Lisière,  [i*  Bord  d'une  étoffe  dans  le  sens, de  la 
chaîne:  •  N^8  ne  puet  avoir  drap  espaulé,  c'est  à 

•  savoir  drap  dequel  la  chayne  ne  fusl  aussi  bone 
«  au  milieu  come  aus  litières,  que  il  ne  soit  en 
•«  vinst  sols  d'amende.  •  (Liv.  des  Met.  p.  121.)]  — 
2*  Rime  :  •  Nota  qu'en  lay  et  vfrelay  oa  trouve  bien 
«  souvent  sept  lignes  de  une  ou  plusieurs /itj^^s 
«  -interposées;  et  plusoultreje  ii'en  a)'^point  veu.  » 
(Fabri,  Art.  de  Rheter.  H,  fol.  18»».)  —  Expression  : 
«  Westûeslisteres  pires  que  le  drap,  •  c'est-à-dire 
des  frontières  qui  sont  aussi  pleines  de  défauts 
comme  le  pays  même.  (Oudin.) 

Lisir.  Loisir.  [Infinitif  de  7t^^r^,  devenu  licire.] 

•  l^e  roy  dou  royaume  se  il  avoit  tisir  assembloit 
«  en  Acre  le  patriarche...  et  faisoit  enquerre  à  plu- 

«  siors  sages  gens les  usages  de  lors  terres.  • 

(Assises  de  Jérusalem,  p.  14.) 

Lisproz.  [En  anglais  leechs  prows,  lé  de  proue  : 

•  Pur  le  vent  as  Irefz  coiliir  Funl  les  lispro%  avant 

•  4eiiir  E  bien  fermer  as  ralingues.  >  (Wace,  Brut.)] 

Lisse.  [Tonneau,  à  Liège:  «  Une  tonne  de 
«  barens,  que  on  appelle  lisse.  »  (D.  C.  sous  Lissa^ 
an.  1208.)] 

Lisseur.  [Ouvrier  qui  liss^une  étoffe.  (JJ.  176; 
p.  370,  an.  1445.)] 

Lissoire.  Outil  pour  lisser.  (Oudin.) 

I Jssure.  Action  de  polir.  (Cotgrave.) 

Liste.  [1*  Listel,  monlur^ carrée  et  unie  :  •  On- 
«  qnes  mais  por  une  pucete-^Ne  fu  faite  tombe  tant 
«  bêle  ;  De  riches  listes  ert  listée,  De  bons  esmaus 

•  avironnée.  •  (Romancero,  p.  59.)  r-  •  Gardèrent 
«  autour  de  la  sale  bien  trois  .estages  de  hault  sur 
«  une  liste  de  pierre,  sur  quoy  la  vossure  seoit.  » 
(Percef.  l,  f..8t.î  —  2*  Enclos  formé  de  tringles  ;  le 
mot  a  encore  ce  sens  dans  les  constmclions  nava- 
les :  «  Si  aucuns  font  enclos,  ils  doivent  tout  clorre 
«  entièrement  de  Jta/«.  >  (Goût.  Gén.  I,  f.  687.)] 


Listé.  [Bordé  de  lisies  (voir  le  précédent): 

•  Fenestre  de  marbre  lUUe.  •  (Aubry,  p,  459  *.)  — 
.«  Tombe  de  ricea  listes  lEif^é.  •  (Flore  et  Blanuhef. 

V.  861.)  ~  On  bordait  de  listels  les  bouoliers  :  •  Son 
«  .escu  devant  soi,  oui  fu  à  or  listés.  •  (Chanson 
d'Antioche.)  On  brodait  de  même  les  robes:  •  Robe 

•  d'or  listée.  •  (Aubry,  p.  159*.)] 

Llstre.  Eeolâtre,  dans  les  chapitres:  •  Les 
«  doven,  chanoines  et  ch^rpitre  .Sainct  Eslienne 
«  d'Auxere  comparansjpar  maistre  'François  de  la 

•  Barre,  doyen,  EdmeThevenon  chanlrerEstlenne 
«  le  Muet  pénitencier,  Charte  Grilet  archidiacre, 

•  Germain  de  Charmoy,  Nicole  David  listre.  »  (CouL 
Gén.  1, 218;  voy.  Le  Bœuf,  Hisi.  civ.  d'Auxerre,  471 .) 

Liti  [1»  Petit  lit  pour  la  sieste  :  -  Quand  nous 
«  estions  privéemenl  leans,  il  (S.  Louis)  s'asseoit 
«  aus  pies  de  son  lit.  »  (Joinv.)  —  2*  Grand  lit  pour 
la  nuit  :  •  Se  parti  de  la  chambre  au  plus  coLement 

•  Qu'elle  Dot,  et  vint  au  lit  dou  roi  qui  dormoit.  • 
(Men.  de  Reims,  S  8.)  —  •  Li  lis  as  dames  et  as  de- 
«  moiselles,  et  lor  robe  à  cascun  jor,  deffcndons 

•  nous  qu'on  les  prengne  en  nule  manière.  • 
(Beaum.  LIV,  7.)  —  •  Si  en  voloil  ele  porter  se  plus 

•  bêle  robe  à  parer  et  son  plus  bel  lit  furni.  •  (Id. 
XllI,  21.)  —  Voir  aux  Nouv.  Comptes  de  l'Argent, 
p.  29,  les  pièces  d'étoffes  qui  servirent  à  dresser  un 
«  paveillon  en  guise  de  chambre,  ù  tendre  sus  le  lit 
«  de  ma  dittedume  (la  reine).  •  —  3» Mariage:  *  Les 

•  enfansde  divers /ic^s,  entre  tous,  gentils  hom- 

•  mes,  annoblis  cl  roturiers  partageront  par  testes 
■  également  les  successions  de  leurs  pères  et  mères. 
«  sans  distinction  aucune  des  liets  etnopcesd'ou 

•  ils  sont  yssus,  si  doncqùes  par  convention  de 

•  mariage  il  n'^y  a  traicté  au  contraire.  •  (CG.  t.  II, 
p.  1081^  —  4*  Terme  de  meunier  :  «  Le  meusnier 

•  est  tenu  rendre  la  farine  de  rez  a  comble  outre 

•  le  droit  de  mouture  et  tenir  le  lict  et  cercle  de 

•  ses  moulins  à  rond.  •  (Coût,  du  pays  de  la  Marche, 
C.  G.  t.  II,  p.  518.)  —{Expressions:  1*  •  Demi  lit,  » 

.  compagnon  de  lit  :  •  Et  tant  estoit  eu  la  grâce  de  la 

•  reine  du  pays,  qu'ele  estoit  son  demi  lit,  les  nuits 

•  que  la  dite  reine  point  ne  couchoil  avec  le  roi.  « 
(Louis  XL  27*  nouvelle.)  —  2*  «  Ut  mortel,  »  lit  de 
mort  :  «  Laquelle  defuntte  estant  en  son  lit  mortel 
«  et  recordant  son  tort,  pardonna  audit  suppliant 

•  plusieurs  fois  sa  mort.  •  (JJ.  151,  p.  247,  an. 
1396.)  —  d^*Litde  justice,  «  audience  sotemielie 
du  parlement,  à  laquelle  préiidait  le  roi,  assisté  des 
hauts  personnages  de  l'Etat  et  des  grands  officiers 
de  la  couronne;  en  voici  l'origine  d'après  Des- 
champs (Miroir  du  Mariage,  p.  120):  «  Fut  establi 

qu'en  remembrance  de  ce  mii^acle  et  celle  pais 
(des  barons  et  de  la  reine  Blanche  oui  leur  pré- 
senta Louis  IX  enfant),  Seroit  le  lit  à  tousjours 
mais.  En  tous  lieux  où  les  roys  seroient.  Pour 
jofementetquetendroientDe  France  la  saintte 
couronne.  Fait,  et  pour  ce  encore  on  l'ordonne 
Et  l'appelron  lit  de  justice  Qui  est  à  reniembrer  ^ 
propièe ,  Toutefois  que  roys  proprement  Doit 
venir  en  son  parlement  Ou  qu'il  liet  pour  Justice 
ailleurs.  •  —  4*  •  Lict  de  carreaux:^  •  fait  dans 
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Lorgner.  [Frapper:  «Oncryeharo,  qui  vive,  1  «  les  esperonniers  et  les  sellfers  et  houreiliers.  hua 
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'une  église  pour  le^bapléme  d'un  prince.  Voyez  la 
manière  dont  ils  ëtoient  construits  dans  les  Hon- 
neurs de  la  cour,  ms.  p,  42.  —  5*  •  LicU  brisez»  > 
terme  de  coutumes  qui  lignifle  mariages  dissous. 

•  En  cas  de  licti  briiçz  et  mariages  divers  ehtre 

•  gentils  hoiftmes,  les  flis  exclueronl  les  fliles  des 

•  succe^Mpns  de  leurs  pères  ou  mères  communs 
«  en  applllionnaal  iceUes  de  ce  que  leur  doit  estre 

•  donne  pclir  leur  dot.  •  (Coût,  de  Lorraine,  C.  G. 
t.  II.  p.  1081.)  -^  tt*  •  Lict  entier  et  lict  defTait.  • 
Terme  de  coutume  qui  signifle  mariage  subsistant 
et  mariage  fini  par  lia  mort  d'un  des  conjoincts. 

•  Homme  marié  non  ayant  enfans,  ne  pourra  ven- 
«  dre  les  flers  ne  main  feripes  venant  du  costé  de 

•  sa  femme  plus  avant  que  ûar;ini  \é  iict  entier, 

•  mais  prestement  le  lict  de/fait  et  l'homme  ven- 

•  deurmort,  iceux  flefsét  main-Termes,  retourne* 
«  ront  à  la  femme,  si  vivante  est,  ou  ù  ses  hoirs.  • 
(Coût,  de  Hainaut,  C.  C.  1. 1,  p.  803.)    .. 

Lltargle.  [Léthargie  :   •  Estourdy,  elonny  et 

•  comme  en  litargie.  •  (A.  Chart.  l'Espér.  ou  Consol. 
des  trois  vertus  )] 

LItel.  [Liteau  :  •  Que  li  maistres  n'aient  né  por- 
«  tenl  aulne,  verge  ne  mesure  sur  les  draps  de 

•  ville,  se  le  seing  de  la  ville  de  Reims  uue  on  dict 
«  le  lilel  n'y  est.  •  (Varin,  Arch.  de  Reims,  1. 1, 
2' partie,  p.  iOTI.  an.  It»^)] 

LIterature.  Connaissances.  «  Ordonnons  que 

•  tous  les  notaires  que  par  nous  seront  créez  et 

•  constituez  soubs  nostre  aulhorité  et  jtirisdiction, 
«  seront  tout  premier  examinez  par  nostne  juge 
«  majeureld'appeauxsur  lastifllsanceet  literature 

•  d'ioeux,  etc.  •  (Coûts  de  Bueil,  N.  C.  G.  H,  1212.) 

Ltteron.  [Petit  lit,  dans  Froiss.  X^  37.] 

Litière.  [1"  Lit  de  paille  ou  de  fourrage  pour 
les  animaux,  au  propre  et  au  figuré:  «Puis  esta^ 

•  blerent  les  cevaux  ;  Moult  les  tirent  bien  aaisier 

•  Etde  mi^0  et  de  mangier.  »  (FI.  et  Bl.  1430.)  — 

•  A  son  tinel  fist  de  Turs  tel  lietierCy  Que  sus  la 
«  terre  cuert  li  suns  com  rivière.  •  (Bat.  d'Ales- 
chans,  V.  6293.)]  —  2«  Lit:  .  Litière  d'eslrain.  » 
(Froissart,  liv,  111,  p.  135.)  * 

De  bon  dnvet  faictes  Tostre  tUiere.     (Deach.  f.  934  *.} 

3*  [Lit  couvert  placé  sur  un  brancard  :  •  in.  drapz 

•  adzurez  à  fleurs  de  lis  d'or,  dont  l'en  couvri  la 
«  litière  à.ma  dite  dame  Ysabiau.  >  (N.  Comptes  de 
l'Arg.  p.  6.)  —  Voir  au  Glossaire  de%  Emaux  de  De 
Laborde,  la  description  d'une  litière  (p.  366).]  — 
■  El  furent  mis  en /tfter^i  et  furent  apportei  jus- 

•  ques  Monpensier,  un  fort  chastel  le  roi.  et  ne 
«  porent  avant  aler.  •  (Mén.  de  Reims,  %  174.)  — 
Les  brancards  étaient  portés  par  des  chevaux  pliitôt 
que  par  des  hommes  :  •  Blanchefleur  la  royne.ont 
«  en  litière  mis  Entce  deux  palefirois.  •  (Bçi^e, 
coupl.  99.)  —  •  Virent  venir  une  lictiere  chevau' 
«  ehereweque  deux  chevaux  porloienl^  sur  quoy 

•  ung  chevalier  qui  bien  sembloit  navré  estoit,  et  le 
'  •  suy voient  deux  escuyers.  »  (Perf.  IV,  f.  113^;)  — 

ExpresstotM  :  [1*  «  Estre  sus  la  litière,  •  être  ma- 
lade au  lit:  •  Li  rois  Robert  d'Escoce  se  tenoit  à 


«  Haudebourch  sus  la  litière,  car  il  estoit  si  ataint  . 

•  de  la  grosse  maladie  que  il  ne  pooit  mais  cev$u«*  , 
.  chîèr.  •  (Froiss.  Il,  H8.)l  ~  2- .  Battre  la  littiere,  • 
demeurer  dans  Vécurie.  (Oud.)  —  3*  «  Fairt  littiere 

•  de  son  sang  pour  quelqu'un,  •  verser  son  sang 
poon  quelqu'un^  «  Si  la  tranquilité  et  affection  que 

•  je  souhaite  k  vostre  esprit,  sire,  se  pouvoit  pro- 

•  curer  et  racheter  de  mon  sang.  Je  ferois  gloire  de 

•  le  répandre  pour  un  si  noble  âujet;  j'en  feroiê  lit- 

•  tiere,  comme  j'ay  fait  à  toutes  les  occasions  pour 

•  le  service  de  vostre  majesté.  •  (Mém.  de  Villeroy, 
V,.p.  144.)  —  4»  •  Faire  Ittiere  de  quelque  chose,  » 
la  profaner,  en  faire  peu  de  cas.  (Cotg.)  —  5*  •  Mettre 

•  à  la /i^j/iere  •  (Cotgr.),  ruiner.  ' 

Litige.  Contestation  en  justice  :  «  Litige  si  est 
quand  aucun  vend  chose  dont  contend  et  plaid 
soit  pendant,  qt»é  les  clercs  appelaient  vice  de 
litige.  *  (Bout.  Som.  rur.  p.  3Ô9.)'—  Expreuion: 
Action  de  vice  de  litige  comme  qui  -  vendroit  au- 
cune chose  qui  setoii.  en  procès  pendant  ;  ce  ne 
se  peut  ne  doit-cendre  et  si  venpue  estoit,  si  la 
conviendroit-il  ramener  au  premier  estât  ;  et  f 
seroit  tenu  le  vendeur  de  l'amender  au  Rigueur 
d'autant  que  le  pris  nionteroit  et  celuy  qm  Tache* 
teroit,  si- il  le  sçavoit  perdroit  son  argent  et  seroit 
le  marché  nul.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  154.) 

^    Litiger.  Etre  en  procès.  (Cotgrave.) 

Lltlscontestatlon.  [Voir  Ord.  VII,  p.  706,  an.  -' 
1367.)]  —  •  Litisôontestation  est  nier  la  demande 
de  partie  par  un  ny  pour  toutes  deffences  ;  et 
pour-ce  l'appelle  litiscontestation;  qui  litisoon- 
teste  par  gênerai  ny,  sur  toute  la  demande,  ny  ne  . 
quiert  declirtatoire  ny  dilatoire  autre  que  peremp- 
toire,  que  nier  purement  la  demande  qu'on  iuy 
faict  pour  toutes  deffences,  car  devant  ce  ny,  n*est 
le  juge  seigneur  de  la  cause  que  par-devant  Iuy 
est  liliscontestée  et  devant  ce  peuvent  estre  les 
Ans  declinatoires  proposées;  mais  depuis /f^ts- 
contestatioh,  nulle  ne  doit  ne  peut  estre  propo- 
sée. »  (Bout.  Som.  rur.  p.  123.).     ' 

LItIscon tester,  v.  Plaidet*,  contester,  être  en 
procès.  •  Quand  un  tiers  detempteur  d'aucun  heri-. 
tage,  est  poursuivi  pour  raison  d'aucune  rente 
dont  est  chargée  ledict  héritage  qui  Iuy  a  esté 
vendu 'sansJa  charge  delà  dite  rente  et  dont  il 
n'avoit  eu  cognois^ance  paravant  ladicte  pour- 
suilte,  après  qu'il  a  sommé  son  garant,  ou  celuiT 
qui  Iuy  a  vendu  et  promis  garantir  ledict  héri- 
tage, lequel  Iuy  delTaut  de  garantie,  ledict  tiers 
detempteur  ainsi  poursuivi,  paravant  litiscontes- 
ter,  peut  renoncer  audit  héritage.  •  (Goût,  de 
Paris,  C.  G.  1. 1,  p.  4.) 

LItIspendance.  Temps  pendant  lequel  un  pro- 
cès est  pendant  en  justice  :  •  Le  dit  bailly  a  onert 
«  de  faire  apparoir  promptement  que  pour  raison 
«  de  ce  il  y  a  appeiiation  et  Utiipendance  en  la 
«  ditte  cour  de  parlement,  dès  cinquante  deux  ans.  » 
(Coût.  Gén.  1. 1,  p.  660.) 

Littéral.  [Selon  le  texte  :  •  On  doit  explii^er  la 
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•  chéries,  que  Ten  appelle  /os,  qui  prennent  toute 
«  manière  de  petit  jpofMon,  doivent  e^Kre  abatues.» 
(Mém.  E  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  303>,  an.  129!i,)1 


tOT 


•  juise,  ou  par  l09  geter  ;  ou  par  l'ooor  de  cioa^ui 
<  ont  les  parties  à  fere.  •  (Beaum.)  4-  «  La  lontnêê 
«  que  on  gete  /o«  ou  marquiet  au  nain,  ouiconanes 
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•  dite  loi  I  l'entente  de  li  fin.  et  non  pas  la  sens 

•  litteml  00  sentence  textoelie.  •  (Monstrel.  1. 99.)] 
LlUeratoire,  adj.  Littéral .  fondé  sur  des  lettres, 

des  titres.  •  Firent  eacrire  Is  dite  loy  comme  de  nos 
«  jours  a  esté  observé  pour  reformer  et  rédiger  en 

•  preuve  litteratoire  les  coutumes  de  France.  • 
(Du  Tillet,  Rec.  des  R.  de  Fr.  p.  il.)    , 

LlUeril.  Jul>é,  ambons.  Parlant  du  doge  de 
Venise  qui,  avec  plusieurs  des  siens,  s'ensage  pour 
les  croisades  et  reçoit  la  troix  après  Ta  messe  : 
«  Avala  ii  litUrifteX  alla  devant  l'auteUet  se  mist  à 

•  genoilz  mult  plorant  ^t  il  li  oousierent  In  croiz 

•  en  un  grant  cnapel  de  coton.  •  (Villeh.  p^  26.) 

Llttre,  s.  f.  Litre,  bande  noire  tendue  aux  obsè- 
ques. Les  seigneurs,  patrons,  fondateurs  ou  les  sei- 
gneurs hauts  justiciers  ont  droit  de  faire  peindre  les 
ecussons  de  leurs  armes  sut  une  bande  noire  en 
forme  d'un  lé  de  velours^  autour  des  églises  qu'ils 
ont  fondées,  ou  qui  sont  de  leur  seigneurie  ;  et  cela 
tant  par  dedans  que  par  dehors  :  •  Le  seigneur 
«  chastellain  est  fonde  d'avoir  pjiBeminance,  avant 
■  ses  vassaux,  es  églises  estans  en  et  de  sa  chastel- 
«  lenie  ;  comme  d'avoir  et  tenir  littrei  en  ses  armes 

•  et  timbres  au  d^ans  et  dehors  desdites  églises  et 

•  peut  prohiber  et  deffendre  qu'autres  ses  vassaux 

•  ne  mettent  littres  né  armoiries  esdites  églises,  an 

•  préjudice  de  sa  preeminance.  •  (Coût,  de  Tours, 
C.  G.  t.  n,  p.  4.) 


Lia.  [Li( 
tées.  •  (K 


eu  :  •  Ja  en  tanz  liu$  les  avum  nus  por- 
oland,  V.  14^.)] 


Llue.  [Lieue  :  «  Einz  qu'il  oûssent  .mi.  Hues 

•  siglet.  »  (Roland,  v.  688.)  —  •  Et  l'aieindrent  une 
«  liue  en  sus  de  la  vile  et  l'aresterent.  *  (Mén.  de 
Reims,  S  220.)] 

Lluée.  [Même  sens  :  »  De  demie  /it/^eji°edistne 
«  0  ne  non.  >  (Saxons,  14.)] 

LIavesche.  [Livèche,  ache,  plante  ombellifère  : 

•  Koïr  deit-on  o  une  bêche  La  racine  de  la  liuves- 

•  che.  »  [us.  S.  Jean.)]  , 

Llvalns.  levain.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p,  18.) 

Llvralre.  [Librairie,  bibliothèque:  •  A  Saint 
«  Maârt,  el  biau  livraire, yTruis  un  bel  livre  dont 
«  biau  traire  Vous  voel  encore  bêle  matere.  »  (Mir. 
deCoîhci.)]  .  ^ 

Livraison,  [l*  Don  d'une  livréCy  deTélements: 

•  A  ceux  qui  voudront  promit  terres.  Si  Angleterre 

•  peut  conquerre ,  A  plusieurs  promit  livraisons 

•  Riches  soudoiers  et  bons  dons.  »  (Rom.  de  Rpu.) 
—  2»  Provisions  délivrées  par  jour  :  •  Et  furent  cil 

•  dedenz  si  à  pou  de  viande  que  il  n'avoient  que 
«  douze  fèves,  1er  jour,  de  livraison.  •  (Mén.  de 
Reims,  8261.)] 

i.  Livre.  [On  trouve  aussi  les  formes  libre\ 
libvre.  i'  Réunion  de  feuillets  manuscrits  ou  impri- 
més: •  Marsiles  fait  porter  un  livere  avant.  »  (Roi. 
V.  610.)  —  •  Lès  bons  livres  font  les  bons  clers.  » 
(Oerson,  Hist.litt.  de  la  France,  XXIV,  283.)] 

VII. 


OaJ'ardenytoosleÉifMinmMi'ay,   « 

Oui  ont  tnftlé  d«  TMrtos  et  oe  VIcm, 

Oo  e«  iirief  t«ap«  le  Jugement  Je  Twrrey 

EfiM  grkot  menteun  <pai  tiennent  lee  oflOoec.  (Deêch.  990.} 

Toft  en  hait  et  Ndoret  et  eetude 

Et  ee  «oeointe.de  Joueurs  et  pippeun^.  (Fuifêu^  p.  94kJ 

2*  [RegiflUu  cahief  de  notes  :  •  De  pluisurs  litres 
«  choses  unt  .entr'els  desputé,  Dunt  um  ne  m'a 

■  encore  acointié  n'acerté,  Ne  tut  ne  puet  pas  estre 

-  en  mum  livre  nO|é.  >  (Thom.  deCantorbery,  114.) 

—  9*  Evangile  :  •  A  desenor  muert  a  bon  droit  Qui 

•  n'aime  livre  ne  ne  croit.  •  (Renard ,'  v.  39.)]  — 

•  Saintes  reliques,  calioes,  sanctuaires ,  libres.  • 
(Ord*  m,  p.  477.)  —  •  Apres  qu'il  eut  pris  de  luy 

•  serment  sur  le  livre.  >  (J.  Cngrtier;  Hist.  de  Ch. 
VII,  p.  310.)  —  •  Serment  sur  le  livre  et  sur  la 

•  croix.,  »  fld.  p.  238.)  —  Expreuions  et  remar- 
ques :  [1*  voir  aux  Nouveaux  Comptes  de  l'Argen- 
terie, p.  61-65,  l'inventaire  des  •  /<vresdechappelle, 

•  roumans  et  autres  livres  •  de  Clémence  de 
Hongrie,  veuve  de  Louis  le  Hutin.  Nous  voyonsque 
ces  livides  accompagnaient  Isabeau  de  Bavière  dans 
ses  voyages  (p.  179):  •  Un  coffre  de  boi*f pour 

•  mettre  et  porter  en  chariot  les  livres  et  rèmans 

•  de  la  rovne.  •  —  2*  «  Un  petit  livre  pour  ennuil- 
«  1er,  »  cérémonial  pour  l'extrême- onstion.  (Nouv. 
Compt.  p.  231.)  —  3*  Des  tableaux  avaient  forme 
de  livres  :  •■  Un  grans  tableaux  d'argent,  en  façon 

-  d'un  livre,  esmaillé  par  dehors  de  rannunciation 

•  Nostre  Dame  d'une-  part,  et  de  Tautre  Nostre 

•  Dame  et  S.  Joseph  et  la  représentation  de  deux 

•  evesques  agenouillez,  et  par  dedans  esmaillié  d'un 
«cruciflementet.de  Nostre  Seigneur  qui  est  en 
«  l'etache  et  en  chacun  des  dits  tableaux  a  dix 
«  reliquaires,  un  garny,  pesant  xinq  marcz,  sept 
«  onces  et  demye.  •  (Inv.  de  Charles  VI,  an.  1399.) 

—  4*.  •  Livre  contrefait,,  •  bloc  de  bois  ayant  forme 
de  livre  :  •  Ung  livre  contrerait  d'une  pièce  de  bois 

•  paincte,  en  semblance  d'un  livre,  ou  il  n'a  nulles 

•  feuilles,  ne  rien  escript,  couvert  de  veluiau  blanc, 
•^  à  deux  ferroanz  d'argent  durez.  •  (Inv.  de  Jean 
de  Berry,  ap.  1416.)  —  5*  .  Lit;r^  fainct,  •  boite 
ayant  forme  de  livre  :  •  Ung  fninct  livre  couvert  de 
M  velours  violet,  à  deux  Termiletz  d'argent  dorez 

•  aux  armes  de  madame,  h  trois  escailles,  une  petite 

•  boele  d'arçent  et  .t.  pinceaux  garniz  d'argent 

•  dedans  ledit  livre.  Le  tout  servant  pour  le  passe 

■  temps  àe  madame  à  paindre.  >  (Inv.  de  Marguerite 
d'Autriche,  an.  1520.)]  —  6*  •  Celui  qui  porte  le 

•  livre,  *  souffleur,  celui  qui  porte  l'original  de  la 
pièce  dans  les  représentations  des  mystères.  (Dist. 
du  Th.  fr.  Il,  p.  526.)  —  7«  •  Livre  a  personnages 
(Cotgr.) ,»  dialogue. 

2.  Livre.TUnité  de  poids  variant  de  380  ù  fi^l 
grammes  ;  à  Paris;  elle  se  divisait  en  16  onces;  à 
Lyon,  elle  n'en  valait  que  12.  De  là  cette  expression 
figurée  dans  Blonde  et  Jehan,  v.  2494:  •  Pesée 

•  m'est  ù  la  grant  livre  Mesayeniure  '  et   mes-  - 

•  cbeance.  •  —  On  appelait  livre  souttve^  celle  qui 
servait  à  peser  les  aromates  et  les  médicaments: 
«  Nous  abatons  et  osions  du  tout  la  livre  soutive, 

■  et  ordenons  et  commandons  que  sur  paine  de 

24 
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•  corps  et  d'avoir,  nul  ne  vende  à  celte  livre  «om- 

•  tive,  lie  2t  autre  livre  eu  pois,  per  lesquels  tous 
«  baras  et  decevanœs  peesseni  esire  faits ,  comme 

•  ont  esté  faits  par  cette  livre  tùkiive,  fors  que  à 
<  phisiciens  et  surf  ieos  tant  seulement,  et  en  cas 

•  et  non  autres  où. Il  en  auroient  k  faire  por  leur 

•  mëdicinées  et  sirurgiées,  estimées  et  ajustées  p&r 

•  les  escriplures  uciennes  au  pois  de  cette  livre 
%^  iouiive.  •  (Ord.  I,  p.  Mt,  an.  1312.)]  ^  Cotfrave 

relève  :  t*  «  Livre  d'Anvers,  •  10  onces.  —  ^  •  Livre 

•  des  apothecaires,  •  12  onces.  —  3*  «  Livre  d'Es- 
«  paigne,  •  14  onces.  -?,  4*  *^Livre  des  espiciers,  • 
12  onces.  —  5*  «  Livre  dé  Florence  et  de  Gennes,  • 
12  ouces.  —  on^ivre  de  grosserie,  •  24  onces.  — 
7»  •  Livre  ûe  Lyon,  #15  onces.  —  8*  •  Livre  mar- 

•  chande,  >  15, 16,.  18  onces,  selon  les  lieux.  — 
9*  «  Livre  desmarescbaux,  •  12  onces.  — 10"  •  Livre 
«  médicinale,  »  12 onces.  —  11*  •  Livre  de. Milan 
«  *ou  de  la  Soye,  •  12  onces.  —  12*  •  Livre  àe  a;ros 
«  poids,  •  26  onces.  —  13*  •  Livre  du  petit  poids,  • 
12 onces.  —  14*  ■  Livre  royale,  •  ordidaire'ment 
16  onces.  ^      / 

3.  Livre.  [Monnaie  de  compte,  qui  valut  d'a- 
bord un  poids  d'argent  d'une  livre  et  fut  réduite 
avec  le  cours  du  temps  :  •  Blielz  en  valt  l'or  que  ne 
".■  funtcinccenz  livrée.  »  (Roi.  v.  516.)  — «  Cai^  teiz 
«  a  un  denier  en  sa  borce  qui  n'i  a  pas  cinq  livres.  • 
(Ruteb.  I,  257.)]  —  On  distinguait:  1*  •  *Livre  bre- 
'«  tonip.  <La  livre,loumoi$  estoit  de  20  sous;  la 
livre  bretonne  estoit  plus  forte  de  5  sols  et  plus  ; 
en^sorteque  10  livrée  tournois  ne  valoient  que  8 
livre*  6  sous  8  deniers  de  Bretagne.  (Uloss.  de 
rilist.  de  Bret.)  Voy.  Cotsr.;  Moi^ce,  Uist.  de  Bret. 
préf.-p.  IX.  —  2*  •  Livrehàrrim  (Cotgr.)  •  vaut  14 
soiis  tournois.  —  3p  «  Livre  bourdelois  (Cotgr>),  > 
12  sous  1/2.  -r  4*  «  Livre  de  earolus.  •  (N.  C.  G.  1, 
p.  864.)  —  5«  •  Livre  de  coronat.  *  (Id.  II,  p.  12430 

—  6»  •  Livre  de  gros.  •  ^Id.  I,  p.  848.)  ~  7*  •  Livre 
«  mansais  (Cotgr.],  »  4  sous  sterlings.'  —  8*  •  Livre 

•  parisis  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  et  Cotgr.),  »  20 
sous  parisis  ou  25  sous  toui'nois.  [Voir  l'étude  sur 
la  monnaie  parisis  de  M.  de  Uartnélçmy,'  dans  les 
Mém.delaSoc.  de  l'Histoire  de  Paris,  t.  IL]  — 
*>  «  Livre  tornois.  »  (Pérard,  HisL  de  Bourgogne, 
p.  513,  an.  1266.)  Elle  valait  36  deniers  dé  moins 
que  la  livre  parisis.  —  10*  «  Litres  de  Viannois  ou 

•  Vienndts,  •  pour  livres  en  monnoie  de  Vienne. 
(DU'Bouchet,  Gén.  de  Coligny,  p. '63,  tiL  de  1246.) 

—  [Consulter  sur.  la  livre  et  la  monnaie  eu  général: 
1* Le  Blanc,  Traité  des  Monnaies;  2»  de  Wailly, 
Variations  de  la  livre  toùrnoift  (Acad.  des  InacA*. 
t.  XXI)  ;  3*  Germain,  Mém.  sur  les  anciennes  mon- 
naies  de  Montpellier  et  de  Melgueil.] 

4.  Livre.  C'est  une  «vre  de  rente  en  terre  ou 
autant  de  terre  qu'il  en  faut  pour  faire  une  livre  dç 

^  rente.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  flr.]  —  On  distinguait  la 
■  livre  de  meubles,  *  en  bieds  meubles,  de  là  livre 
en  héritage,  en  biens  immobiliers.  (Duchesne.  G^n. 
de  Châtillon,  p.  401,  an.  1281.) 

i.  Livrée,  ri*  Vêtements  qu'un  seigneur,  un 
prince,  un  roi,  faisait  délivrer  auxr.membres  de  sa 


famille  et  de  sa  maison.  Suivant  Cbantereàe  Le 
Fèvre,  de  l'Origine  des  Fiefs,  p.  14B,  les  livréis, 
dans  les  maisons  des  prinees,  étoieotee  eu'on  avoit 
appelé  plus  anciennement  paratm.  —  Le  mot  de 
4!ooe  est  mis  pour  celui  de  livrée,,  et  oes  deux  mots 
signifloi^nt  la  même  cboie  ft  oel  égard.  On  voit, 
par  divers  monuments  de  la  Chambre  des  Comptes; 

Sue  les  It^ée»,  c'est-à-dir&Jes  habits  que  nos  rois 
onnoient  aux  grandes  féfls  à  plusieurs  'selgnetj'rs 
officiers  de  leur  maison  et  à  d'autres  commensaux, 
sont  appelées  tantôt  dn  nom  de  livréet ,  tantôt  de^ 
celui  de ro6w.  (Mil.  ftp.  dn  P.  Daniel,  L  p.  222.)  — . 
De  là  l'expression  •  il  est  des  robes  du  roy ,  •  des 
robes  de  tel  seigneur,  expression  encore  usuelle 
en  Italie  :  •  Sono  délia  roba  del  ambassatore^  • 
C'est  là  une  dépense  régulièrement  inscrite  aux 
Comptes  de  l'Argenterie.  Ainsi,  dans  celui  d'Et.  de 
I.a  Fontaine  (1351),  des  livrées  sont  faites  à  No^  et 
l'Assomption  (my  aoust):  «  Le  dit  arsentier  n'a  rieii 

•  délivré  susdits  jeunes  enfans  de  l^'ance^  excepté 

•  pour  messeigneurs  Jean  et  Philippe  de  France  et 
«  Loy s  de  Bourbons,  les  quieus  furent  vestus'de 

•  livrée  avec  monsieur  le  dauphin  le  jour  de  Noël.... 

•  Des  dras  que  madame  la  royne  eut  poprsa  livrée 
■  demiaoust.  »]  —  «  La  reyne  voulant  avoir  des 

•  vergettes  d'or  que  Saintre  avoit  données  à  toutes 
«  les  dames  de  sa  cour,  loi  dit ,  pourquoi  il  ne  la 

•  faisoit  pas  aussi  de  sa  livrée  eomme  les  istres.  « 
(J.  de  Saintré,  p.  208.)  —  [Ces  robes  étaienHlnifor-. 
mes  ;  ce  qui  faitvdire  à  G.  dé  Machault:  «gens  vestus 

•  û'unité.  »  Au  xvn' siècle,  on  aurait  -écrit  -  tout 

•  d'une  parure.  •]  ~  «  Feist  faire  harnois  ethabil- 
«  lemens  qu'il  devisa  à  sa  plaisance  et  ou  il  feist 

•  mettre  la  livrée  de  sa  dite  dame.  *  (Aresta  Amo- 
rum,  p.  366.)  —  Parlant  de  l'entrée  du  roi  Jean  à 
paris,  en  i§6o  :  •  Toutes  gens  de  mestier  quelcon- 

•  qneesioieQi^Q&lusd'unerobbede livrée.  *(Cbron. 
de  S.  Denis,  II,  p.  224  <>.)  —  De  là  les  expressions  ; 
1*  •  Estre  de  la  livrée 6e  quelqu'un,  •  être  de  sa 
maison,  Are  son  domestique,  au  propre  et  an 
figuré.  L^auteur  parle  d'un  pourpoint  de  soie  qui 
lui  avoit  été  promis  par'messire  Regnault  de  Dacy, 
chevalier:  ♦ 

Il  sera  de  vous  grans  nouvellea 

Quant  )e  TesUniy  to  cotaUaa  : 

Si  je  «MM  de  mettre  livrée. 

Je  serai  à  voué  pour  Jamaia.        JDe$ck.  f.  4^*J 

•  Estre  de  la  livrée  de  ceux  qui  njont  pas  le  cer- 

•  veau  bien  fait,  »  être  fou.  (Bouchet,  Serées,  1.  UU 
p.  248.)  ^  2*  «  Changer  de  livrée^  •  changer  dé 
parti.  (Oudin.)  —  3*  [«  Faire  grans  livrées  t  •  Caire 
de  grandes  dépenses  :  .•  Il  tenoit  grans  estas  et 

^  estoffet  et  faisoit  grans  livrées  et  grans  despekks.  » 
"^Froiss^  II,  840.)  —  4*  •  Faire  limes  ^  •  fOurûir; 

•  Dartevelle  èsteva  unesexsle  de  compagnokii  élu 

•  Gand  qoe  on  nommoit  les  blans  cappèrons  et  eà 

•  fist  à  tous  livrée,  •  (Id.  11,  424.)]  —  5*  On  a  dit 
des  blessnres:  •  Qui  va  à  telles  boom  en  reapbrik 

•  bien  souvent  des  i<vr^  rouget.  >  (MémohM  ée 
MonUuc  1. 1,  p.  34(l.> 

II«  Sifiie  distinotif  d'une  troope^  d'un  orAr#: 
<  Portoit  une  petite  bannerolle  d*ung  pié  et  éêmf 
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1.  Looer.  [Prendre  k  louage,  à  solde  :  •  Il  ave- 
nôil  que  uns  homsioiMHI  une  femme  dosqu'jà  un 
certain  terme.  •  (Beaum.  XXXVTII,  45.) -^  •  Les 


•  ainsi  apnellée,  pour  oe  qoe  les  malades  vont  de 

•  nuit,  et  nurlentoonuBe  chiens  et  loupa.  •  (PanS,' 
hitrod.  21.)  — >  C'était  encore  le  nom  des  misintbre- 
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(krfâU.JiHlYeTlSiraXlirîï:)''*^  •  A-^a«  s, 

ni- [Troppe  oa  compagnie  porUmi  même  livrée  : 

'  ^  ^}^\  <»»ûuii8 1  sa  \iwii,  .  (Froiss.  V.  393.) 

-  •  ^  eitoienUi^  les  i/of<fet  parUef  pour  aler 

•  a49aUir. .  (Vlll,  4M.)]  • 
IVf  Lhrnjison  de  nourrilure:  .  utrée  dés/cha- 

•  noinçjCotfT.)» .  ce  qu'on  leur  doaoe  par/jour. 

(Percer,  vol.  V,  fol.  99.)  ^        ^<^ 

~'  Et  rilï  veulent  «Voir  marée 
•Dq  60  fut  es  haUes  livrtt 
Pour  l'argent  trois  foll  la  sepmaine.  (Jk^ch,  (.  4ii  *.) 

rAl£!®«*^"J.Ï**' •  '  Comme  petit  a  petit  «uc*^ 
-se  diminue  ils  commencent  à  «"echigner.  .  'Les 
XV  Joyes  du  Mariage,  p.  !0t.)  *  .  ' 

».  ?^  ï-lyr^e'de  terre.  M^ure  de  te?re  qui  rappor- 

ÏSfej':?'^-^®.  »'«»*«  GF«n  de  Condé*  dit  S'en. 
g\ièrrand  de  Nangny  :•  Trente  mil  /ImJag  de.  terre 
;  Avoit,  u  plus,  au  Parisiâ  .]  -  Exomiiom- 
i^.  (.<w^«ou  «rre'Mde  terreàl)igepots^Dyon:  ' 
dfi °iS?n'„'  ÇSSrii;!'^-®?  ysiettede  terre«n  monjoie 
de  Dijon.  (Pérapd.Hliat.  de  Bourg,  p.  466.an.4è6.) 
—  2* .  Ltvréei  de  terre  à  fora. .  livres  en  assStte 
de  *epre  en  monnoie  forte.  (Duchesne;  Gén.  de  Bar! 
le-Oucan.  im)~»  .Livr^^de-terVeàtornoto;. 

Gén.  deChastrflon,  an.  1346.)  -  4*  «  Lltwiéea  a 

m  iiSï?"^"*/  •  livrai  eo  monnoie*  de  Provins.  . 
(a  Morice,  Hial.  de  Brèl.  col.  95«î  lit.  de  4^54.) 

Uvrel».  [Lévrier:  -JFaitsoncor  panre,  acou-- 
«  pler  ses  /iwci».  *  (^ard  4»  Viané,  v.  3482.)] 

Jvrement  Aption.  de  délivrer,   d'investir- 
.,.^^ment délérre  et  de  fust  (Cotfr);  k  sorte 

SM*?*'*"*^'  d*  saisine,  usitée  en  quelques  lieux 
ae<Ta  iirajnce.  ^- 

î^fvr.er.[f  Remettre:  .  Pois  H  limât  le  bastun 

uiSJf?"^^  :  ^'^^^  ^  3*î  )  -'2-  Abandonner  en 
liberté  une  chose:  -  Les  freins  a(|  or  lur  mefentius 
•des  tesles,  Livrent  lurprez.  •  (Roi.  v.  2491  )  - 
3"  Nourrir,  recevoir  sa  livrée:  «  Car  li  ceval  esloil 
•  îoulel  et  mal  livret  pt  mal  fleret. .  (Froiss.  H,  157  ) 
-  «  Et  livraient  leurs  garchons  par  iKirtion  bien 

:.«®?S"*f 7®"*;/ ^" . V' ."®) - ^ ^'^•^«» enjfager 
,ïiP™^!i%"  f^ivfirat  lui  une  mortelljs  bataille    ., 

^nOi.  V.  o58.)J 

Et  leur  livreray  si  grant  guerre 

Que  bouter  les  feray.  en  terre  ■" 

IVmr  la  paour  qu'Us  aTeronI 

Deulxmeismeaets'eiHrociroiit.       (Dmek.  f.  A08*.) 

JS^'^*^  •  *'  .•  ^>»'«»' la  paiA  •  donner  la 
^^^^'^^*^  pendant  roflbrloire.aïftè8  qu'elle 
aé^4  baisée  par  le,céKHHranl.ea,pioKon^^ 
nwta  ;  /MX  <«a»w,vCet|e  oéBémoniè,  MSSt  mr 
ll^^Hient  I"  au  v:  siècle,  a  remplacé  lé  baiser^ 

iï!lL^"?i*  5*2*2*^'**  molorttoaem  les  fldàlea.au 
^majt de  rofcrtoirt.  0»  iaiaai4,eo  même  temm 
une  offiranderSïl  argent  et  oft  se  diijputait  le  premier 


»  quant  vierii  *  la  paidHni»> 

L  une  la  prant.  l'autre  la  saiSa.       (Dmth,  f.  »*0*j 

liAr  hÎ^  **l5îk'  '»*  do*«er  Vorûn  de  aiis 
ur  et  de  se  reeOie  k  son  eoiie  •  »,  rt^r  «I  !r.V^ 

.  pluaeurTohiealétro^iaiff^^^ 

.  que  ledft  «lel  de  cheval  et  de  pié  Je  preïmtera 

•  Dame,  et  en  yv^  àla  noltter.  .  (OM.  m,  p,  »î|  ) 

^/.mlyj?**^"/  ^*^'5®'  ^^^  d'un  chef  &  ses  solàat*.    v 
comme  itvraiion.  De  là, .  en  avoir  asaS^SiS^    ^ 

•  «rristoit,  .  en  avoir  asaes  pour  sMrJrwniDu 
GueMlio  trsrant  porté  un  coupllSïruJ^^^^ 
conire^qei  il  avoil  joAié^rui^^ditmie  .  asïwTen 

;aXrrd%"i^T"'*-(«'^^^^^^^^ 
Livresque,  fftf;.    Qui   iconcerne  les  llvi^s  • 

:■  u^Ja^T  ?»'"»??«^^  V'"^  sumsance  p2rï 
,  •  Itvresgue.  .  (Montaigne,  Bsa,  I,  p.  324.)    .  «. 

I     J-Ivret  [ir  Diminutirde  livre  :  .  Kern,  un  Detit 
./ivrer en. englais  et  en  françols  prwié  5  s   .' 
(Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  64.)]        *^  . 

Nobles  lecteurs  qui  fort  détectes  veoér. 
l[e  TOUS  fcscherdemo*  petit  sçavolr  t 

WayaMUewéenliisairtooUertuf»  . 

De  oelA»rw«  don»  TOUS  orras  laoïu».    (Faifeu;p.U) 

[2«  Tablettes  a'ouvranl  comme  un  livre  et  renfêr-  " 

°'îïinî?^*^''^''^*tf  •  ;  ^"  ^<«*«^  quarré  dedwx 
*  Sî?  lif  P**».^"??*?^**"  <>*'  «»«naiilié,  dans  lequel 
«  sont  le»  portraits  du  roy  de  France  Henry  ni  et 

"  ?w^.î:  W*"î?2?*»  alURîhéAune  ohaine  d'or 
:  Jî*^«^»i,«"»"  cHIffro-  •  (Inveol.  de  Marie  Stuarl, 
\fm.f  ^  Exprettum  :  .  Pourvu  qa'on  saicbe  le 

/'iif"."â  "E''^V'.  ^•««i-à-dire  la  table  de  Pythagore. 
(De  La  Roche,  Arirtiméliqïïe:)]»  j»  ««vn?. 

-  LIvrisons:  Provisions.  Parlant  du  siège  d'Avi- 
gnon  par  Louis  VIII  :  *^-  -  ^^' 


/ 


Li  poestas  par  leur  garcâtis 
Leur  (aisoit  porter  llvriàong. 


(Motuk*»,  f.  lorj.) 


"  *"'^<*«fon»'  Provisions  journalières  données 
aux-i^s  de  la  livrée  :  -  Livraison»  n'ont  ne  logis 

•  au  en  débat  Pour„  deux  chevaux;  un  chacun  les 
.  for  comple.  -  (Desch.  Bail,  des  huissiers  d'armes  ) 
-  .  Fut  mis  en^prison  a  petite  «tv^ttbn,  car  on  ne 

•  iuy.donnoil  chascun  jour  que  pain  et  eaue  tant 
iu^néuT:"*'  '  ^^^''  S.^eni^320  -  De  mômi; 

Amotuv  m'a  pris  et  mis  an  sa  prison 

Tant  dwwnenK  piton»  aij|»nrocle  * 

Ou»  nuit  et  jor  a'ewraiè  lîvrotibn 

Plains  et  sopirs.  fPoit.av.  1300,r,p.  53.J 

Llvroner.  [Mesure  :  «  U  suppliant  prinl  et 

•  eijMrta  un  fivrouerde  froment. .  [U,  145,  p.  198, 

LIzart.  Lézard  :  «  Le  cbamelèon...  est  une 
«  espèce  de /iMff  Uni  admifaUe  qae  Oeaie«ritat 

•  ha  faict  ong  livre  eoUer  Heea  flnirav  •oalOMie. 
.  vcatoeei  preprieiez. .  (gai».  1 1?,  p.  9.^  ^^ 

lAme,  [Boueux,  ils^  est  eoeore  le  hôm  dès  boues. 
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L  "*«5>^«dfe.  Et  fatn  aoWiV  te  loup  dêê  *oua.  .1- 
2f .  Qui  se  Ml  heste,  le  i<mp  le  mange.  -  (Ui  Tri.» 
de  la -Noble  Dame,  foL  290,  et  Oudin,  Cur.  fr.)  — 
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Age 


iiloie 

Q 

de 


(AirC/iarStr,  p.  6i*.) 

ti  de  Couci,  V.  4606.) 
^de  gengjes  et  de 


des  MbiM  flfotnraots  aotourl  du  iDODt\S.  Micbell 
«  Icelle  terre  par  m  MilwtàD^a  est  c^aMe,  forte 

•  liu  9JL  deue  et  retient  irbumidité.  V  (Rabela'^ 
t.  lU,  p.Sl.).      ♦      '    *"    \    '  \ 

Loable.  [Loaable  :  •  E  sor  toi  H  plii^  esauc 
*-  E  sor  autres  li  plus  Ukibleê\  >  (Gbron.  (|bs  ducs  d 
Nonn.  v.7di3.)]         ^1 

Loanle.  Même  sens,  dans  S.  Bernard^  Serm.fï'. 

_  ioi.  r 

Lèbberte.  Tromperie  : 

HelM  I  mon  cùeur  a  Unt  oa 

D'eulx  l«s  puroIkM -H 
Et  teura  mmêlobbtrit»  fo 
Leur»  dactfrana  Mandte»!  moi 

Lobe.  [1*  Tromperie 
-  tt»  Raillerie  :  •  Et  le 

•  lobeê.  »  (Froias.  XIV, 

Quoy  !  dea,  chacua  jpae  , 
Chactfn  m'emporte  inon  4v 

^^^Lober.  1»  Tromper  : 

Et  ^^t  lea  pourea  gêna 
Décevant  le  monde  et 

Trop  set  feme  d'engin  de 
Home  qui  la  velt  croire,  | 
Et  neUt  et  peUt  le  barate 
El  demande  deniers  et  pu. 
Peoaeaanble  sensoe,  un  % 
..   TdiaouieatlDute,  tell 
Quant  ei  trueve  à'  sucer,  _. 
^  ne  lairoit  l'orne  deraal  du 

CkMli»4lMf«.lfc. 

[2- Railler:  «  Je  ne  die^ 
«^sireè,  pour  vous /d6^.  •  ( 

Lobeiir,  t.  m.  Trompeur 
«  hardy  de  plainement  dire 

•  Xe&loheurt  du  temps  prcL^-.,  ^-.  «»„„  «>.««,.«, 

•  vont  baiidemént  aux  damés  requérir  qu'ils  ^yent 

•  aymez  et  de  Taintises  et,  fauU  semolajis,  pour 


LOD 


I  encore  soû  nom  en  Brelafne  :  «  Il  a  voit  en 

•  ruelle  de  son  liei  un  dard,  oaquel  il  tnoii  des 

•  loehêê  en  son  jardin.  •  (D^Aub.  Pœn.  ftl,  M.)]     \ 

Lpeher.  [1*  Etre  pendant  :  •  Il  leva  sus  en  sole- 

•  vant.  Le  piéUnt  avant  dont  il  cloche.  Et  la  pel 

•  aoi  eneor  li  loehe^  Et  la  jambe  et  le  plë  raanmis 
•_Qui  el  braon  fu  entrepris.  •  (Ren.  t.  7804,)  - 
y  Boiter  :  •  J?ut  affollé  d'une  jambe  mcssire  Maoroy 

•  de  Saint  Legier...  et  en  (oeAa depuis  toute  sa  vie.  » 
(Pierre  de  Fenin,  4417.)]  -  »  Branler,  être  près  de 
tomber,  en  parlant  d'un  fer  de  cheval  ;  de  là,  au 
jlguré  : .  Avoir  un  fer  iQchant,  •  avoir  un  fer  qui 
roche,  avoir  souvent  de  petites  incommodités  : 

Siloat  ([ue  Tiellesce  nous  prant 
_^otuioàn  avottB  un  fer  Uk:hant, 
Tondis  (aolt  ouvrer  en  vies  aeUe. 


« 


*<itkelin,  Farce^  p.  07.) 


{AL  ClUurt.  p.  6il.) 

ilobe; 
I  et  /o6e 

luwiwiê  robe, 
ni  U  gent  seine, 
'  est  saine 

Kvt  nule  peine, 
st'plaine. 

K  6.  foT  lOft,  V  col.  3. 

che,  sachies,  chiers 

)iss.  V;^46l.)] 

•  Mais  il  ne  fut  tost 
pensée  comme  font 
it,  qui  àans  desserte 


it  aider.  •  llHist.  de 


%  elles  decepvoir  bien  se 
Boucicaut,  p.  30.)  /     - 

Locataire.  f^Le locataire  éoit  eslre tenu  clos 
(Lo 


et  couvert.  •  (Lôysel,  475.)] 

Locatif.  [1*  04;.  Mercenaire  :  •  Et  le  lendemain... 

«  il  le  fit  tuer..., de  ses  meurtriers  aOisctés  et  loca- 

^3^«,  comme  dit  est  dessus.  •  (Moristrelet,  I,  77.)] 

—  Ttubit.  Locataire  :  •  Les  loeatift  des.maisctfis 

•  tant  de  la  ville  de  Bourges  que  des  autres  villes.  » 
JCoust.  Gén.  II,  329.)         •         /  . 

'  Tous  les  hommes  sont  mis  ainsi  £ae  loea'ifz 
Suir  cette  terre  icy,  où  Dieu  les  UAse  vivre, 
Non  afin  que  1»  monde  ou  la  chair  tea  enyvre, 
Mais,  pour  lever  an  ciel  leurs  yeyut  <w«tjimt4«Éif||^ 

V  .  Locengnos.  [Rossignol,  au  Gl.'41iO,  an.  1348.] 

Loceret.  [Tarière  :  "Tarrabrum,  quod' vulgo 
«  dicilur /oc^ret. '.  {Ch.  de^l306,  dans  Du  Gange, 

Loche,  [i*  Poisson  du  genre  oobite  :  «  Vous 

•  deussiea  laiasier  ester  Le  debateis  de  ces  cloches  ; 

•  Mieux  vos  venisl  peacher  as  lodhet  Qn'entremetre 

•  de  tel  meslter.  •  (Ren.  v^3l646.)  —  3*  Limace  ; 


{Déteh.  f.  259  ;} 

Par  suite,  •  iFn'y  a  rien  en  mon  fait  Quhloehe,  • 
il  ne  me  manque  rien  : 

Iln'anenentnonfetUquiloche._        (I^eteh.  f.  937  kJ 

Locque.  f^Bâton  :  .  Icellui  Jehan  entra  en  sa 

•  chambre  print  un  baston  appelle  locque.  •  (JJ  199^ 
p.  215,  an.  1463,)  Comparez  l'anglais  log,  morceau 
de  bois,  et  TOyez  toouB.J 

Loçùcloo.  Paroles  :      '       . 

Quand  l'en  me  bit  quelqu'  aaaignation  •• 

A  mot  payer  eat  tout  le  monde  lent  ; 

L'en  ne  me  aert  que  de  loeueion.         (Deêeh.  f.  367.) 

Lod,er.  [Approuver  :  •  Qui, ce  vus  lodet  quecest 

•  plaît  degetuïï.  »  (Roi.  v.  226.)]     — ^-^^^^ 

Lodier.  Vi^rien.  (Voir  LoubtER.) 

Voua  y  mentes.  ^saintNicaise,  '  ''  ^ 

Commefaula, .to*«r et paijura.'         tDeêch,  f.  375  :) 

.-  i.odfer>loifrdaut.  •  —  «  Homme  grossier^^vétu 

•  à  la  paîsane  d'une  chemisette  remplie. de  coteh  • 
(Le  Duchat,  surJiab.  t.  IV,  p.  36.) 

Lods  et  ventes,vSont  la  redevance  qu'un  sei- 
gneur censier  i  a  droit  de  prendre*  au  féur  du  pris 
S.«  qu'un  héritage,  estant  en  sa  xïensive,  aura  este 
-•  I*-  vendu  et  ce  pourauUntqu'U  en  loue  et  approuve 
la  vendilipn,  pouvant,  si  l)on  lui  semblé  ou  droict 
de  retenue  a  lieu,  retenir  à  luy  ledit  héritage  pour 
le  pris  qu'il  a  esté  vendu,  et  en  fruslerl'aclieteur; 
et  est  en  vendition  de  rotiire,  ce  qu'en  vendftion 
de  flef  est  relief  quint  et  requint  et  le  dit-on 
toujours  en  pluriel  lodi  et  venUi  et  point  au 
nombre  singulier.  ••  (Nicot.)  ~  [Voir   Laovb  : 
Afln  que  aucuns  laoâi  et  vends  n'en  fussent 


^ayez,  en  racheptent  ladite  place.  •  (Lettre  de 
Charles  VIII,  Bibl.  de  V Ecole  dei^Chartei,  Z*  iéne, 
t.  IV,  hi.)  Le  roturier  vendant  un  bien  qu'il  tenait 
en  censive  payait  te  droit  appelé  lodê  et  venteê, 
deux  droits  séparés  k  l'origiBe,  confoikdns  ao  zui's. 
On  $upposait  qu'en,  allant  trouver  le  seigneur  à  qoi 
Il  rendait  lii  saisine,  le  vendeur  lui  payait  nu  droit 
de  vente,  et  <ine  l'acheteur  do  fonds  payait  à  son 
tour  an  méoie  seigneor  an  droit  de  confirmatioB 
t.^'^ïoïtf"^'»»^*^)- .Le  tarif  des  lods  et  ventes 

!?ÎÎ?TÎ^  •  !)*•  'î"^  «<»  oertaiiies  provinces,  il 
était  à  Paris  d'un  douzième  du  prix  de  vente, 
ailleurs  d'un  huitième  oui  'un^ixteme.] 
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chérie  :  •  'Lut-mffsme  (Antoine)  commença  à  se 
«  ikiouquer  de  la  grosseï:»  tt  lourderie  diT  aervice 
•  de  sa  maison  auprès  de  la  somptuosité,  pK>preté 
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LoQvage.  Louage  :  •  Cenx  do  pays-  de  l'Angle 
sont  exempte  et  ne  payent  droij  d  ayde,  quand  te 
fllz  aisné  d'un  seigneur  est  créé  ehevsKer,  ni 
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Loedieo/Hypocrife  : 

Or  regardtt  dé  cet  hermitcs 

Cm  loeditHy  ces  ypocrites.      /Trois  Marie$,  p.  tJ5.) 

Loée.  [Espace  d'une  lieue  :  v  D'une  Ipée  les 

•  peut-on  bien  oir.  »  (Gartn,  dans  D;  G.  III,  76  *.)] 

Loef.  [Lof;  coin  infërieuî*  d'une  basse  voile  : 

•  Li  un  se  efforcent  as  windas,  Li  autre  al  lùef  et 
«  al  bêlas.  •  iBrut,  Wace.)] 

LiOeIng.  Loin  :  •  Plus  loeing de  c)aq  ou  de 

•  six  lieues.  •  (Ord.  III;  p.  4i7.) 

Loels.  [De  louage,  de  vil  prix  :  ■  Car  chévalrer$ 
«  estre  voira  De  la  main  au  roi  Loeis,  Qui  n'esloit 

•  mie  loeîs.  •  (Blanche  et  Jehan,  y.*  4757.)] 

Loement.  [Consentement  :  >.  Iceus  de  l'ost  (ri- 

•  vesont  quisesHTroi  Prian  par  tel  devises.  Qu'il 

«  les  dona  au  loement  De  sesdos  fils  et  de  sajanl.  > 

(Guerre  de  Troie,  dans  D.  p.  II|,  43  K)} 

hie%  Tos  en  fRscra'i  quart  Jor  : 

Vos  eoTOierii  Blkncheflor 

Moult  richement  «pareilliée 

ka~lqeimnt  de  ma  meamèo.     (FI.  et  Dlnnch,  f.  194  ^.} 

lAïengé.  [!<>  Gloire,  comme  le  latin  laus  : 
«  Maint  homme^^  celui  jour,  S'ala  aventurant, 
«  Pour  acquérir  honour  et  loenge  plaisant.  •  (Du 
Guescl.  V.  31296.)]  —  2*  Louange  :  «  Loen^^  à  Dieu.  • 
(Ord.  III,  505.)  — Î3«>  Consentement  :  •  On  vendhi 
«  vin  en  la  ville  (de  Bousies)  à  le  roénge  ou  condi- 

•  tion  préflxe  des  eskievins  ou  jurés.  •  (Ch.  del  1 77.) 

Loenols.  [Monnaie  de  Laon  .:'  «  Ernouls    li 

•  <iuens...  sis  loeneU.  »  (Convention  de  133é  entre 
révôquçyje  Tournai  ©t,Philippe-le-Loi»g.)] 

i.  Loer.  Qui  recommande,  du  latin  laudator^ 
(S.  Barnard,  Serm.  fr.  ns.  p.  221,  où  il  traduit  com- 
mendator.)  -  '^ 

/2.  Loer.  [Du  latin  locare,  mettre  en  location  : 

•  Les  gens  le  roy  leur  loerent  les  estaus  pour  vàn- 
«  dre  leurs  danrée^  aussi  chiers,  si  comme  l'en 
«  disoil ,  comme  il  purent.  •  (Joinville,  è\.  de 
1867,  217.)]  — -•  Quiconque  loera  maison...  à  folles 
«  fammes  communes,  ou  les  recevra  en  sa  maison, 

•  il  rendra  et  payera  aux  éstablis  ^ÊOb  garder  de 
«  par  nous,  le  loyerde  la  maison  d'an  Va;  •  (Ord. 
1. 1,  p.79.) 

3.  Loer.- [Du  latin /auiiar^.  1«  Louer  :  «Tant  n€^ 
■  Tvus  saine  preisier  ne  loer.  •  (Roland,  v.  532.)  — 
^  Remercier  :  •  Loat  sUn  Deu,  ne  flst'altre'  res- 
«  puns.  •  (Roland,  v.  420.)  — «Si  en  toâit  Dieu  et 
«  regratioit  grandém^t.  -  (Froissârt,  t.  Il,  59.)  — 
S*  Conseiller  ;  c'est  le  sens  dominant  du  mot  :  «  Ki 
«  ço  vQsioê/  queoest  plaitjdegetium.  •(Roland, 
V.  396.)  — ;«  Ses  oonsau&li  ioa  que  il  se  lenist cois. X 
'(Mén.  de  Reims,  %  426.)  —  •  En  num  Dieu,  dame,  le 
«  royalme  de  France  vous  loe  jou  bien  de  wuidier.  • 
(Froiss.,  II,  45. )1  —  •  Aucune  fois  convient  il  par 

•  forche  qo«  li  oailli  ou  li  prévit  faoent  asaesaeur. 
«  si  oomme  quant  partie  le  soupecbone  par  aoconeu 

•  reffnable  cause  que  il  met  avant,  ou  qaand  li 
^  bailli.oa  H  prevost  sont  partie  contre  cheli  à  qui 

•  il  a  a  plaidièr,  soit  en  demandant  soit  en  deffen- 
«dant  et  se  li  bailli  ou  li  prevost  s'efforcoient  dé 


•  demeurer  justice  en  t4ex  cas  d  ne  voloit  fere  ; 

•  a^èesseur  à  la  requeste  de  partie,  nous  ne  /mus 

•  mie  à  la  partie  qu'elle  voit,  avant.  •  (Waumanoir, 
pa«el4.)  ,        .      . 

A  dame  to  qa'el  oe  croia  .     *.,       ■ 

Ceaa  qoi  trop  sa  ront  Haatant 

D'avoir  ce  au'en  atten<Vint      ^ 

Conquiert  cil  qui  de  coer  proMF/'P.  o«.  1900,  U,  p.  565.J 

4.  Loer.  [Du  latin  /<efr€.  Etre  permis:  -Item 

•  au  ta^wrne,  en  sa  maison  tant  seulemeiA  loera 

•  prandre  gaige  de  ce  qWil  vendra  ;  mais  fors  de 

•  sa  mai^n,  ne  luy  loet  pj^.  •  (Statut  de  1236,  aji 
Cart.  de  Commçrcy.)] 

^Loerre:  [Leurre,  app^t  pour  le  poisson  :  -  Rer 

•  tiennebt  encore  la  pescherie  de  la   rivière   à 

•  loerre  et  à  tous  engins,  tant  comme  l'ubbë  sera 

•  en  ville.  •  (Ch,.  de  Langres,  1237  ;  Du  Gange  sous 
Lorra.)] 

Loevesleiis.  [Monnaie  de  Laon  :  •  Pierre^de— ^ 
«  Merlaing  deus  loevisiens  de  cens  à  la  St*Remy.  • 
(Convention  de  1320  ^ilr«  l'évéque  de  Tournai  et 
Philippe  le  Long.)] 

Loge,  [l'^araques,  tentes  d'un  camp:  .  Et  la 
nuit,  dou  premier'somme,  issirent  fors  dou  chas* 
tel,  et  vinrent  aus  lÙges  des  garnisons.  •  (Mën.  de    ^ 
lieims,  S  264.) — •  Il  fu  adont  ordonné  que  cha- 
«  cuns  se  traisist  à  sa  loae  pour  souper  et  ooire.  • 
(Froiss.  II,  140.)  —  2-  Chambre  supérieure  d'une 
maison  :  •  Chil  qui  estoiént  monté  en  logéi  et  en 
soliers  sur^ces-eslroites  rues.  •  (Id.  IV,  412.)  — 
Ardent  ces  logesycï  fondent  li  planchier.  •  (Raoul 
de<:ambrai,  60.)]  —  dp  Tribunes-  pour,  un  tournoi  : 
\«  Celluy  iqur  tirent  les  deux  roys  logée  dresser 
>  emmy  les  prez,  où  il  y  avoit  fehestres  et  ap- 

Eiulxaux  dames  et  aux  damoiseHes;  car  la  ?\ 
tume  estoit  que  les  roynes  et  les  haut  tes 
es  alloient  veoir  les  tournoyemens  ^ur  veoir 
les  meilleurs  chevaliers.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  82.) 
—  Expreuion:  •  Droit  de  logei,  qui  appartient  par 
chacun  an  ù  un  seifi:nenr,j)our  les  loget  que  le» 
sujets  tiennent  au  dedans  de  l'enclos  du  château 
pour  s'y  retirer  en  temps  de  guerre.  »  (Laur.) 

Logels.  [Camp,  ensemble  de  loges  :  •  Et  si  avoit 
là  peu  de  gens  qui  euîsseot  happes...  pour  copper 
boi^et  faire  logeii.  •  (Froiss.  Il,  147.)] 

Loger,  Logler.  v.  [Camper/ sous  la  forme 
réfléchie  ou  neutre  :  •  Et  mirent  six  jours  en  venir 
à  Damiete,  et  orisent  port,  et  u  logierent  avec 
les  autres.  -  (Mén.  de  Reims,  %  152.)  —  «  Quant     * 
iulitts  César,  dus  des  Romains  Vint  en  Gaule  la 
terre  conquérir.  Un  jour  loga  entre  Soissons  et  - 
ftainSf  Sur  un  bault  mont.  •  (Oescb.)]  —  S*  Ma- 
rier: «Vous  me  Voulez  loger  tn  si  bas  lieu;  par 
quoy,  pour  abréger,  je  vous  dis  que  jamais  je  ne    . 
preodray  mary,  fti  le  n'ay  un  roy  comme  mes 
autres  soeurs.  •  (Nuits  de  Strapar:  1. 1,  p.  268.)  - 
Expretticn  :  •  Estes  vous  loget  à  oeale  enseigiito  el 
•  vieox  fatras,  qui  tant  ont  perdu  de  consciences.  » 
(Eutrap.  fol.  171.) . 

Logete.  [Maisonnette:  -  Or  estoit  ainsi  que  il 
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LoiiTtosement,  adw.  Goulûment  eompr  un 
16ap.  •  C'eatoii  grande  pitié  de  la  maladie  da  roy 

.  /rhaphta  vn nnand  il  miOffeoit.  c'eatoit  hibn 
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Lojremerle.  [Ouvrages  de  lormier,  dérirë  éê 
"nàÊmina  :  «  HeorSbeval  qui  porto  to^emeriê  doit 
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«  avoit  une  /o^e/f  à  mon  chevès,  par  ob  l'on  entroit 

•  ou  inousller.  •  (Joinv.  254.)] 

logeur.  Koiifiw  :  •  Ceste  façon  tou9hàni  le 

•  logis  esloil  que  toutes  ses  compaignied  chacune 
«  avoit  unmestfë  logeur,  et  ccmestre  portoil  une 

•  petiUrfiannerolle,  en  tiuoy  csloit  la  livrée  de  sop 
«  capitaine;  et,  incontinent  qu'i'z  parloienl  des 

■  («ataifles  pour  prendre  le  \o^i^J\riie  fust  ozë  par- 
«  tir  un  chevaulcheur  poitriHciviau  logis  sur  peine 
«  de  la  ii^rt,  sinon  ceux  oui  avoient  bannerolie  au 

•  poing.  *  (Le  Jpuvencel,  roi-  53.)    ° 

l^oglcion.  [Qui  étudie^  logiauc:  «  Tu  n'as 

•  pas  bien  por  moi  malet  Cercliies  les  livres  an- 
«  ciens  ;  Tu  n'es  pa^  bons  logicietu.  •  (Rose,  vers 
5780. )j  —  •  De  jeune  logicien  argument  cornu.  • 
(Tabureau,  Dial.  p.^7.)] 

I^gle8  (droit  de).  •  I^  roy  prend  en  ,Poitou 

•  par  chacun  an  sur  chacune  prévôté  de  la'  sene- 
>  clia^ssée  et  comté  de  Poitou  à  sçavoir  huit  livres 

•  onq  sols,  outre  le  prix-ati^uiîLjont  été  mises  a 
«  ferme  les  dites  prevôtez  et  quinze  sols  'pour  le 

•  dfoil  des  gens  des  comptes.  ••  (lidur.) 
Êoqlciiio.  [Science  (\ui  a  pour  objet  le  vrai  et 

les  lois  do  Tintelligence  :^  •  Et  se  ti;  sces  riens  de 
«  logique.  Qui  bien  rest  science  au ten tique.  •  (Rose, 
v.  0051.)  —  «  Lire  âe'logique,  •  fairo  partie  de 
l'Université  :  *  Bien  avez  oT  la  discorde^  Qui  a  duré 

•  tant  longuement... Entre^agentSaint  Dominique 

•  Et  ccls  qui  lisent  de  logique.  •  (Ruteb.  73.)] 

Logls.j^ampement.  Parlant  du  siège  de  Bour- 
gea(evé  par  le.roy  en  i412  :  •  Voyant  bonnement 
«  qu'ils  nPla  pouvoient  dommager  et  aussi  que 

•  ceux  de  la  ville  estoient  par  loutre  côsté  chacun 
«  jour  refreschis...  se  deslogea  d'illec  et  feit  bouter 

•  lés  feux  par  tout  le  logis.  •  (Monslr.  I,  152.)  — 

•  Furent  faictz  les  logis  et  les  hourdis  de  belle 

•  charpenterie  qui,  lors  furent  dressez  oour  seoir 
«.  dames  et  damoisélles  toiil  a  l'entour  ae  la  place 
«  pour.mieulx  veoir  le  lournoy.  •  (Percef.  I,  23»».) 
—  ■»  Ac|onc  genâ  d'armes  et  piétaille  firent  logis  de 
«  rousses  et  de  buissons.  •  (Bertr.  Du  Guescl.  par 
Mén.  510.)  —  On  adil  par  përipbrasi;  de  la  prison  : 

•  Voicy  arriver  un  chicaneur  avec  ses  sçrgens  et 
•>  ses  records,  qui  lui  mettent  la  main  sur  lé  collet, 

■  i)our  le  mener  au /o(jf^  des  gens  de  pied,  là  où 

•  l'on  n'a  jnëint  de  peine  de  fermer  les  portea.  » 
(Uou(d^l,  Serées,t.  I,  p.9l.) 

1 .  'È(d»  [Voir  Lu  ;  c'est  la  forme,  dans  la  chan- 
son de  Kçland  et  même  dans  Th.  de  Cantorbery  : 
«  j;o  ^ue j^is.voll  est  leis,  ço  dieni  li  alquant  ;  As 
•^«r)rieri^seignur8  suiA  tuit  obeisant.  >  (38.)  -< 
l%eligion  :  «  Et  li  manda  ulut  par  un  sieu  drugue- 

•  lAent  ;  ^bien  seust  il,  m\\  pouoit  tant  faire  que 

•  il  l'en  peust  meneir,  elle  le  peDroit  à  seigneur  et 

•  rélanquerolt  sa  loi.  •  (Mén.  de  Reims, f  7.)]  — 

•  Se  il  avenoit  que  en  notre  roiaume,  eut  aucun 

•  d'iceulx  juys  et  Juyves  qui  fust  moins  soufAsant 

•  ou  ne  fust  mie  digne  pour  ses  meffais,  démérites 

•  ou  autrement,  de  demourer  entre  les  diz  juys  ou 

•  dit  royaume,  mais  en  fust  a  débouter  pour  au- 

4  .  ... 


•  eu  ne  canae.  nous  k  la  relation  de  deui;  des  ayU»- 

•  très  de  la  loy  desdiz  juys  et  de  quatre  aulfêt 
«  juys  que  il  auront  esieu  ft  ce.  le  baoutroos  du 

•  roj^aume.  »  (Ordon.  t.  lU,  p.  475.) 

•  .  .  .  U  tkpoatSêê  dtot  «t  coato 

Que  cort  Mnt  •mi«  riéif  o«  monU: 

Tout  «Mf  fols  «t  toiê  Muvra 

Est  co9«  mort*  et  riM  a'aeuaor*.        fMouêk.  p.  148.) 

Delà  l'expression:  •  Ceux  delà  loy,  >  c'est-à^lire 
prêtres,  ecclésiastiques.  (Voy.  01.  de  la  Marche,  cité 
par  La  -Colomb.  Théât.  dhon.  t.  Il,  p.  315.)  -  On 
appelle  en  Morvan.  •  gem»  de  la  grosse  loy,  •  les 
sorciers. 

Il*  lx)is  civiles  et  criminelles  : 

,  .  .  .Cils  qui  met  en  fnDchiM, 

Le  peuple,  U  luy  et  l'efUse 

Par  «oo  travail,  par  aa  valour 

En  paix  rivent  de  leur  labour 

En  ce  caa  :  maia  quant  (li  ont  guerre,  m 

Cesser  fault  lo  labour  d«  terr4,  * 

Et  estre  poures  mendions 

Car  il  ne  leur  demeure  riens.        (Deêch.  f.  ^41  *./    *, 

La  loi  romaine  était  dite  loi  par  opposition  à  la 
«  coutume;  (Duchesiie,  Gén.  de  Cuines,  p.  290,  an. 
1201.)  —  De  là  les  expressions  :  !•  •   fj>i  aperte, 

•  lipparissanUapparoissaiit,  •  épreuve  par  l'eau  ou 
le  feu,  dans  l'anc.  Coutumierde  Normandie,  ch.  81, 
art.  60.  —  «r^OM  parible»  a  le  mémo  sens  aux 
Slal.  de  Chaijles  1",  roi  de  Sicile,  ch.  22.  ~  2-  «  Loy 
«  probable  et  monslrable,  •  qui  oblige  à  faire  preuve 
par  lémoiosi  assermentés.  (Du  Cange,  IV,  89  »».)  ~ 
3*  i>  Loi  muée,  •  coutume  amendée  par  une  charte 
de  commune  :  •  Laauelle  loy  muée  nostre  dit  reve- 

•  rend  père  et  sire  à  nostre  requeste\)ous  a  ottrié 

•  et  donné  h  durer  cinq  cens  ans.  »  (Hisl,  de  Liège, 
II,  p.  401,  an.  1287.)  -  4*  •  Loi  outrée,  •  Jugftaient 
rendu  contre  la  loi.  —  5«»  •  Loi  vilaine,  •  Toi  qui 
régit  les  vilains:  «  Si  catel  et  ses  convenances  sont 

•  justichables  par  loi  vilainer  et  s'il'n'est  mie  gen- 
«  tius  homs  de  lingnage.  -  (Pierre  de  Fentaines. 
ch  3,  S  6.)] 

IIP  Science  du  droit  ;  de  là  l'expression  :  •  Che- 

•  valier  en  lois.  •  (Ordon.  lïl,  340.) 

IV»  Justice  :  •  Mettre  ses  cose8(ses  biens)  en  droit, 

•  en  loy  et  en  abandon  par  devant  eschevins.  • 
(Gén.  de  Bélhune,  p.  101,  an.  1210.)  —  •  Il  faut  que 

•  celuy  qui  veut  esclicher  son  flef  par  lé  gréde 
«  son  seigneur,  le  capporte  du  tout  en  la  maiude 

•  son  dicl  seigneur,  par  rain  et  par  baston  et  en 

•  présence  de  loy  et  en  soit  du  tout  devestu  et  le 

•  flef  mis  en  la  main  du  dit  seigneur.  ■  (Bout.  Som. 
rur.  p.  472.)  —  De  là  les  expressions  :  !•  •  Œuvres 

•  de%,  •  formalités  de  justice:  «  Tous/rapportz 

•  et  hosligemens  de  lîefz,  maisons,  héritages  et 

•  biens  meubles  faits  pardevant  les  seigneurs  bail- 
«  lifs  ou4ieutenans,  hommes  de  flefz,  eschevins  ou 

•  juges  des  seigneuries  dont  ils  sont  tenus  et  mou- 

•  vans,  ou  en  la  juridiction  desquels  ils  'sont  assis 

•  pour  seureté  d'aucun  deu,  acquit  ou  autre  action 

•  personelle,  créent  hypothecqne  en  y  observani 

•  les  oeuvres  de  loy.  •  (Coût,  de  Lille,  C.  G.  t,  II, 

P.  916.)  —  2»  Père  en  loy  de  mariage^  beâu-pè^e. 
arlanl  du  duc  de  Bourgogne  qui  avoit  fait  assas- 
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«  ^dus  de  Dretajgiie  s'acquitta  lubreguement  et  faus- 1     2.  Luer.  [Loyer,  salaire  :  «  Ki  mult  le  sert,  mal^ 
•  sèment" envers  le  conte  de  fiougighem.  »  (Froiss.     •  vaiS  luer  \%n  dunes.  •  (Bol.  v.  25$4.)] 
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siiicr  le  duc  d'Orléans  :  •  Le  roy  luy  a  fait  li  grant 

•  honneur  el  monstre  si  grand  signe  d'aoïour  et 

•  d'amitié  qu'il  l'a  fait  pert  en  loy  de  mariage  de 

•  très  noble  el  très  puissant  seigneur  monseiffiieur 

•  le  doc  de  Guyenne  daulphin  de  Viennois.  •  ,Nonst. 

I,  r.  S5V)  —  3*  •  Par  nom  et  loy-ûa  S.  Sacrement,  • 
c'est-à-dire  i>ar  mariage.  (Goderr.  Oliscrvations  sur 
Cbiries  Vlil,  p.  dS2.) 

V*  Serment  en  justice  :  •  En  tous  les  cas  la  où 
l'en  se  puet  passer  par  loi  selonc  nostre  coustu- 
me,  quant  li  seremeus  est  fès,  l'en  ne  puet  puis 
traire  à  amande  chelui  qui  le  fet;  et  se  l'en  de- 
mandoit  ù  aucun,  aucun  meffet  douquel  11  ne  se 
devroit  pas  passer  par  loi^  et  il  advenoit  que  chil 
qui  raccuse  eh  prenoil  /o<,  il  auroit  renonlié  à 
tel  droit  comme  il  auroit  en  l'amande  el  a  che 
puet  on  Yeoir  que  qui  prent  /oi*  chil  doit  eslrc 
creus  qui  la  loi  Tel,  mes  chest  cas  entendoii  nous 
en  acusalion  de  travers  emportes,  ou  tonlieuz 
ou  champarls,  cens  ou  renies  ou  de  masures  des- 
queles  len  se  puet  passer  par  son  serement  car 
nous  veions  bien  aucuns  cas  esquiex  il  convient 
bien  fere  serement.  •  (Beau m.  159.)  —  •  Mettre 
à  "^hoais  de  loy  ou  de  serment.  •  (Ane.  Coût,  de 
Bret.  fol.  81«.)  ^  •  Si  aucun  particulier,  homme  et 
tenant  d'aucune  maison  et  lenemenl  situé  en 
ladite  ville  et  banlieue,  est  tiaité  et  mis  en  cause 

Sar  devant  le  majeur ^t  echevins,  par  le  seigneur 
e  qui  il  tient  le  dit  tenement,  pOur  aucnns  arré- 
rages qu'il  maintient  luy  être  dus  :  si  ledit  homme 
et  tenant  offre  de  venir  à  la  /ou  et  aflirmer  qu'il 
a  payé  la  ou  et  quand  il  a  du  ;  if  sera  reçu  audit 
offre.  •  (Coût.  d'Abbeirille,  N.  C.  G.  1, 105  ^) 

VI*'  [Corps  des  magistrats  municipaux  :  •  Monsei- 
flpei^r  donna  ù  disner  à  toute  la  loyi  eschevins, 
doyens  et  consauU.  •  (Froiss.  X,  449.)]  —  «  Loi;^ 
de  Bruges  et  Ypres.  •  (Godefr.  Observation^  sur 
Ch.  VMl,  p.  394.)  On  lit  à  la  marge  «  c'esl^Mife  les 
orflciecs  et  mu|islrats  de  ces  villes.  >  — •  Toute 
la  loy  et  les  noRlbies  de  la  ville  de  Gand.  •  (Froiss. 

II,  p.  05.)—  •  Fut  adverty  comme  ses  biens  estoient 
en  la  cité  de  Cambray,  si  en  escrivit  devers  la 
loy  d'iéeirefviîle.  »  (Monslrël>l,  f.  115.)  —  De  là 

les  expressions;  l*»  •  Frère  ou  sœur  en  ou  de  loy.  • 
—  «  L'on  lient  pour  frères  et  sœurs  de  loy  tous  les 
natifs  de  laNville  et  chastellenie  nés  de  frères  de 
'^loy^  ou  de  ceux  qui  avant  l'union  estoient  bour- 
geois de  ladite  ville,  veu  que  tous  les  lx)urgeois 
de  la  mémrville  sont  devenus  frères  de  loy  ou 
d'<f^/»o^par  ladite  union,  ou  nés  de  ceux  qui 
n'ont  j^inl  de  bourgeoisie  en  nulle  autre  place.  • 
(Coût,  de  Berghs  Winox,  N.  C.  Ù.  t.  I,  p.  509.)  — 
2*  •  Yilie  de  loy,  •  —  •  On  appelle  villes  de  lof 
celles  qui  ayant  une  commune,  ont  droit  de  8^ 
gouverner  par  elles-méhies  et  de  faire  rendre  la 
justice  dans  de  certains  cas  par  leurs  ofDciers 
modiclpanx,  telja  qoe  sont  le»  m^orB,  les 
maires,  les  consals  et  les  escbevins.  »  '(Ord.  III, 
4|1.)  —  3*  «  Le8|»^/tiM  ioia;  nomoiéet  vinderèa 
Oàt  la  connoiaaanoe  et  judicatoré  des  dettes  entre 
les  bourgeois  et  les  habitans  jusques  à  vingt  sols 


•  do  gros  inclusivement  et  ou  dessous  et  son  au 

•  dessus  en  action  personelle  seulement.  .•  ^Cout. 
de  Gand,  N.  C.  G.  1. 1,  p.  993.) 

Vil*  Titre  auquel  les  monnaies  doivent  être  Aibri- 

quées:  •  Iront  des  maislres  de  nos  monuoies  par 

touttes  les  monnoies  des  nrelals  et  barons  et 

i tiendront  des  boestes  desaites  monnoies  et  en 
éront  essai,  pour.scavoir  si»icelles  monnoies 
seront  faites  de  tel  poids  et  oe  tel  ley  comme 
elles  devront  eslre.  •  (Ord.  1. 1.  p.  523,  art.  ai.) 
VIII*  Monnoye.  •  Ils  ordonnèrent  faire  une  loy, 
qui  auroit  cours.  •  (Froissarl.  I,  p.  09.) 
IX*  [Hedevanee  féodale:  •  Li  recoinmant  et  les 
/ojxd'aouèl  sont  à  l'église  dOnt  mesires  Jehan 
fait  tort  àlWlise.  •  (Cart.  Noir  de  Corbic,  f.  97»', 

n.  1214.)]      \ 

X*  Amendes  :V  Que  si  aucuns  bourgeois  forains 
des  quatre  boui*g8  ou  d'autre  lieux  qui  se  dient 
eslre  privilégiez,  estoient  envahisseurs  en  mes- 
lées  ou  débats,  dont  loix  soient  sur  eux  jugez,  ils 
devront  estre  conli  ainls  à  les  payer  ù  ceux,  souz 
et  à  qui  profit  sera  adjugé,  Siins  ce  que  leur  bourg 
les  puist  affranchir.  >  fCout.  de  Ilainault,  C.  G. 

,  p.  785.)  —  •  Si  aucun  est  en  défaut  ou  demeure 
rétif  de  payer  droit  de  lerrage,  onpourra  le  pour- 
suivre par  plainte  en  notre  dile  cour  ou  par  litiel 
k  notre  grand  bailly  de  Uaiuaut  et  les  gens  de 
notre  conseil  ordinaire  ù  Mons  en  dedans  l'an  de 
la^depouille  et  du^defaut,  pour  v  prendre  loix^ 
rapport  s'en  devra  faire  à  loy  dedans  la  S'  Remy 
ensuivant,  lesquelles  loix  se  pourront  juger  pres- 
tement, ledit  rapport  fait  ou  par  après  quand 
bon  semblera  sans  pouvoir  lover  lies  dites  loix 
en  cas  de  dénégation  dudit  droit  de  lerrage,  fors 

•  après  avoir  obtenu  a%dil  droit.  >  (C.  de  Uainaut, 
N.  C.  G.  t.  Il,  p.  51.)     ^ 

XI*  Parole,  promesse  :     '  -, 

Socntes  dii  :  qui  pert  Mi  foy 

Il  De  peut  guores  perdre  plus, . 

Et  celluy  qui  ne  tient  sa  loy  <? 

Est  d'hoooeur  et  renom  forclus.  (Vig.  Ch.  VU,  II,  iSH.) 

XII*  Permission,  licence: 

Un  chef  de  guerre  a  bien  plus  de  plaisir 

De  voir  son  camp,  s'il  a  Voy  de  choisir 

Tout  de  soldats  le  devoir  bien  faisans 

Que  commander  k  un  tas  de  paisans.  (Mell,  S.  G.  iUO.) 

«  Il  y  a  tant  de  procureurs  que  le  prevost  veult, 
qui  sont  chaînez  du  péril  des  causes  et  lesquels 
sont  tenus  faire  résidence  convenable  et  peuvent 
plaider  comme  advocats  oar  devant  les  dits  audi- 
teurs pour  les  personne  aesquellis  Us  sont  requis 
et  aussi  es  autres  cours  subjectes  ;  mais  par  de- 
vant ledict  prevost  ou  ses  dits  lieutenans,  n'ont 
point  la  loy  des  ^ocats.  •  (Gr.  Coût,  de  Fi^.  f,  %.) 

Xni' Caprice: 

n  ne  tient  conte  des  ebetis, 

0  est  fltttraïu.  ^  a  a«  foi« 

0  noeord*  à  csiBseva  Mt  dis.      (De»ch.f.905:) 

UV*  Sort  :  >  Eagsl  leit,  esMl  painnes,  esgal  mal 

vous  atent  •  (Rou,  us.  p.  59.) 

XV*  [Manière,  façon  :  •  La  loi  aveiz  à  glouton 
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dé  sauvage  en  ce  quelle  conduit,  fait  naislre  sou- 1  •  1^  barbière.  •  (ChasI.  de  Couci,  y.  1049.)  —  *  Que 
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•  loAangier.  •  (Gér.  de  Vienne,  p.  166  V)j  —  De  11 
l'expression  •  ft  toi  de,  •  il  le  noon  de: 

A  M  de  preudome  et  d«  m^k-     (Moùêk,  p.  50.) 
X^  ^      AJoi  d'I  bMM  MUTSftl    fP9ëê,  •¥.  iSOO,  //,  1Q04.) 

ÎAiîmh  Lolauft.  Lolel.  [La  lorne  ee(  leUa, 
dans  la  Chanson  de  Roland.  1*  Honorable,  Adèle  : 

•  lii  rois eslut  vinlcheraliers  les  meilleurs  et  les 
plus  ioiaui,  cl  Solehadins  leur  flsl  livreir^rmes 


et  chevaus  el  viandes 

T«l»  m^  la  danM 


•  (Méh.  de  Reims,  %  47.)] 


OtM  riaoa  nal  son  gentil  corps  n'cntanM 

Tant  e«t  vaillana  de  renom  et  de  flune 

One  par  tout  a  renommée  sane  blaame 

D'estre  loiellt.  (Froit,  poè».  jl  80.f 

•  Nous  establissons  nos  eieculeurs,  nostre  Iresi 

•  chier  et  aroé  seii^neur  et  frère  Ptiilippes  par  la 

•  grâce  de  Dieu  roi  de  France  auquel  nous  prions 

•  et  soupplions que  U  ce  graut  besoing'du  salu 

•  de  nostre  aroe  nous  soit  ioiaut  frères  et  loiauê 

•  amis.  •  (TestaiD.  du  c"  d'Alençon,  à  la  suiite  de 
Joinv.  p.  185.)  -  a»  [Léffil^me  :  .  (Les  enfants)  doi- 

•  vent  eslre  tenu  pourDastart  el  estreosté  de  tele 

•  partie  nu'il  emportassent  s'il  fussent  loiel  hoir.  • 
jDeaum.  XVIII,  1.)^  -  Enfant  de /0!fl(  mariage.  - 

Froiss.  VIII,  p.  371)  —  3*  Conforme.au  devoir  de 
l'obéissance  :  •  A  mpn  Mal  pooir.  •  (Id.  II,  352.)] 

Lolaumeot.  [La  forme  la  plus  ancienne  est 
lealment.  (Th.  de  Gant.  f.  77.)]  —  !•  Suivant  la  loi. 
Le  roy  S'  Louis  malade  dit  à  son  flis  :  «Je  aymerois 

•  mieulx  que  ung  Escossois  vint  d'Escosse  ou  quéU 

•  que  autre  loinglain  estrangier,  qui  gouvérnast  le 

•  peuple  du  royaume  bien  et  loiaument,  que  tu  te 
«  ipuvernasbes  mal  à  point  el  en  reprouche.  • 
(Joinville,  p.  4.)  -  2*  [Suivant  l'iionneui*:  .  Onques 

•  Tristans,  cil  qui  but*  le  bruvage,  Plus  lêiaument 
«  n'ama  san^repenlir.  •  (Coucf,  XIX.)] 

Lolauté.  [1*  Fidélité,  lidèle  amour  :   <   Et  li 

•  doubla  ses  sandées  pour  la  loiautei  de  lui.  -  (Mén. 
de  Reims,  %  267.)  —  •  El  les  dames  qui  chastement 

•  vivront.  Se  loiauté  font  à  ceus  qui  iront  (à  la 

•  croisade),  Si  partiront  à  cest  pèlerinage.  »  (Ques- 
nes,  Rom.  p.  91.)  —  2*  Bonne  foi  :  .  Phelippes  qui 

•  adjousloit  en  toutes  ces  paroles  grant  loiauté.  » 
(Froiss.  VIII,  183.)  -  3*  Légitimité  :  «  Se  il  n'avoit 

-  enfant  de  sa  char  pzr  loiauté  de  mariage.  •  (Id. 
t.  VII,  p.  78.)]  '  *        V 

^   Lolen.  [Lien,  au  probre  et  au  figuré  :  •  Délivres 

•  el  delloiez  des  loiemde  ceste  vie.  »  (Job,  465.)  — 

•  Loiens  de  paix.  •  (Froiss.  1X^373.)] 

1.  Loler.  1*  Lier:  •  Il  prisent  le  chevalier  et  le 

•  loierent  ù  ^M  estacbe  bien  fort.  •  (Froiss.  t.  VI, 
f.  45.)  —  •  Il  le  loiak  la  queue  de  son  cheval  et  le 
r  mena  battant  jusqu'à  Maulk.  •  (Journal  de  Paris, 
sous  Ch.  yi  et  Vil,  p.  84.)  -  [2*  Allier:  .  Il  estoit 

•  tant  fort  loiés  en  France  par  mariages  dé  li  et  de 

•  ses  enfans.  >  (Froiss.  t.  U,  f,  386.)] 

2.  Loler.  [f  Récompense  :  •  Qui  ci  mourra  loier 

•  aura  moût  grant.  •  (Roncisv.  im.)-  .  Mais  il  en 

•  eut  au  darrain  mauvais  loier.  •  (Froiss.  Il,  380.) 

—  2»  Location  : ,«  A  mestre  Jehan  le  mire  pour  le 


(CafOaux,  AbalUs  de  mai< 


•  leuv^ier  de  un  keval. 
sons,  page  II.)] 

Loifl»  Lolgo.  Loin.  .  ,  i 

la  mil  paia  ne  <e/0  ne  pree.  rfflet  éê  CtmrUkit,  f.  99*4 
N'en  éert  »i  Mgn  qn'H  ne  n'i  vlegne  akHer.  < 

•  HH,  m.  MM.  t  IV.  p.  IIH. 

f.  Lolgne,  Loane.  [llooge,  portion  dt  11 
colonne  vertébrale,  de  rarrière  de  l'épaule  à  la 
quieue  :  •  LI  quens  Renaus en  France  ert  venus 

•  pour  mangier  el  [atiud)  que  car  de  logne.  •  (Ph. 
Mousk,  V.  11298.)  -  .  (îbar  de  porc  la  loigne  en 

•  rosi.  •  (BIb!.  de  VEc.  des  Chaft.  5*  série,  1, 216.)] 

....  Bieii  a  eene  d'enAint 

eu  oui  iiargeigna  arant 

La  loig$w  et  puis  la  corée  en  gré  nrent. 

Vaik  r  ISM,  M.  fM. 

2.  Loigne.  [Bûche^  voir  sous  Loiciusa  2.] 

Lolgnet.  [Loin,  de  loin  :  •  L'exposant  qui  de 
leur  emprise  ne  sçavoit  rien,  les  suivit  de  loi' 
gnet.  •  (JJ.  116,  p.  148,  an.  1379.)  -  .  Lesquelx 
irouverenl  laditte  Margot  et  remmenèrent  loin- 
gnet  d'ilec.  •  (JJ.  146,  p.  75,  a^.  1394.)  ~  -  Icellui 
coup  esglinda  et  eschappa  devers  ledit  Berthele- 
mot,  qui  estoit  assez  longneLàe  costé  hors  du 
tray.  .  (JJ.  103,  p,  366,  an.  ISTI.)]  -  .  Un  soir 
que  le  gentil-homme  venoit  à  sa  maison  dit  à  ses 
gens  qu'ils  rattendissent  assez  loidnet,  et  qu'il 
vouloil  faire  peur  à  sbn  fermier.  •  (Êutrap.  207.) 
i .  Loignier.  S'éloigner  de  : 

Suant  me  covient,  dame  de  rona  MgnUr 
nquçe  certes  plus  dolant  b(Mnè  tu.  (O  ThU>.  p.  109. J 
De  la  bêle  cul  j'aing  tant 
Me  vient  ai  sranz  désirée 
Quand  plus  la  toin^,  plus  la  vuiL  fPoét.  av.  iSOO,  I^  3ff7.J 

2.  LoIgnIer.  [CU)upe  de  bois:  •  ITem  les  bois 
de  Tremblay...:.,  ouquel  bois  le  chastellain  de 
Branvion  veul  faire  un  to^^nter  pour  soy  chauffer 
chascun  an.  »  (JJ.  93,  p.  48,  an.  1325.)  —  .  Chas- 
cunshernoiz  de  chevaux  nous  devrait  amener 
une  charlée  de  loignes,  une  foiz  en  l'an,  prise  en 
nos  bois  de  Jonville,  pour  faire  nostre  loinanier 
à  Noël.  •  (Ord.  IV,  p:  297,,  an.  1354.)]  * 

LQigtIeng.  Lointain  :  •  En  un  loigtieng  païs 
ala.  .  (Fabl.  de  S.  Germ.  fol.  60»».) 
Loin.  [I<>  AdveYbe  :  «Et  quant  je  plus  sui  loing 
de  la  contrée,  Tani  est  mes  cuers  plus  près  et  ma 
pensée. .  (Couci.  XVII.)  -  .  L'en  doit  bien  reculer 
pour  le  plus  loing  saillir.  •  (Berte,  XUI.)] 

Dea  teus  UÀn$  et  delcoer  près.  (Poit.av.  1300,111,  iOft.J 

II»  Adjectif.  I«  Eloigné  :  •  Les  gens  voisins  manda 
car  il  n'eust  pas  loi.sir  de  mander  loing^  sou- 
doiers.  •  (Chr.  de  S.  Denis,  1, 233.)  —  (^  Long  : 
Et  tenoit  une  glaive  roide  et  fbrte  à  un  loing  jer 
bien  aceret.  •  (Froiss.  IH,  f.  265.)  -  .  Sans  trop 
loing  siè«e.  »  (Id.  354.)]  n 

Lolngne.  Loin  :  «  Borgels  courent  as  portes,  ne 
cueurent  à  loingne.  •  (Rou,  p.  44} 

Lolnanler.  [Eloigner.  Compares  loignier; 
loingnler  du  flef,  •  donner  en  arrière-fief  :•  Qu» 
feoda  ego  vel  mei  hasredes  non  possimus  plus 
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I.unc.  [Le  long  de  :  •  Lune  un  altre.  •  (Roland,  1  «  fussent  cassc^es.  •  (Arch.  de  Dijon»  an.  1403,  dans 
-   «^2n  De  Laborde,  soos  l?csw;/«.)  —  «Or,  maintenant  que 
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•  lùinçnétr  dt  Isodo.  •  (Cari,  de  Lanires,  fol.  18 ^ 
ÉD.  Ittl.)  —  Ao  fol.  19  ^  on  lit  limgnier.} 

LolBlonneur.  [Mesureor  d«  drtpt  :  •  Gomm« 

•  iM  Mnionneun  am  plaint  drapt  qui  aont  fait  en 

•  noatre  ville  de  Rouen  fusaenl  venoi  en  l'oalel  de. 

•  Ricart  le  Roux  et  euaaenl  trouvé  .iiuu.  draoa 

•  aéallda  du  aéel,  duquel  l'on  aéelle  les  draps  dé 

•  longueur.  •  (JJ.  93,  p.  880,  an.  1363.)] 

Lplnaeaa,  Lolni«i.  Peloton  de  fll  :  «  Le  loin- 

•  10/  de  fll...  a'amonoela  en  la  main  de  Tenfant.  • 
(Chr.  de  S.  t)enia,  l,  19S  ^  ;  Colg.  au  mot  Loitueau.) 

'  Loinselet.  [Même  sens  :  f  Le  suppliant  rompy 

•  ledit  petit  conre  où  il  trouva...  un  loitueM  de  fll 

•  pers.  •  (JJ.  138,  p.- 188,  an.  1889.)] 

Lointain.  [1*  Absent  :  -  Si  m'i  oomfort,  quand 

•  ele  m'est  loingtaine.  •  (Couci,  vni.)]  !2*  Eloigné  : 

Amours  m'ocH  ti  oatri^i«iia6ai«nt 

Cbn  plus  i  imna,  plot  m'att  Joto  lointeiane. 

Pan.  «T.  1389. 1. 1,  p.  M. 

3*  [.De  Ipngue  durée  :  •  Ne  4l8ent  point  trop  loin- 

•  tatn  séjour  en  la  cité  de  Bourdiaus.  •  (Froissart, 
VIII,  f.  14.)  —  «  Chil  siège  lor  avoit  esté  trop  loin- 

•  taint  et  moult  pesans.  •  (Id.>  V,  95.)  —  4*  Lent  : 
«  Ceulx  (les  chiens)  qui  sont  trop  hastils,  trop 
«  toingtatm.  >  (Mén.  III,  %)  —  ■  Pour  ce  temps  la 

•  cour  du  roi  de  France  estoit  si  lointaine  en  tous 

•  esplois  que  on  n'en  pooit  avoir  nulle  délivrance.  • 
(Froissart,  t.  IV,  p.  172.)] 

Lolntleu.  [Eloigné:  «  Pour  ce  que  lesdis  bois 

•  et  buissons  à  tiers  et  dongiers,  sont  en  divers 

•  lieux,  et  aucuns  lointieux  des  forez  royaux  et  en 

•  diverses  vicomtez.  »  (Ord.  VI,  235,  an.  1876.)] 

Loir.  [Animal:  •  (Un  vilain)  Que  je-  trove  la  en 
«  l'oraille  De  ce!  pré  dormant  comme  loir.  •  (Ren. 
V.  5977.)  —  •  Pour  bien  faire  messaige,  n'estoit  pas 
«  com  le  loire.  >  (Berle,  c.  46.)] 

it.  Loire.  Fleuve  :  «  Saumons  de  Loire.  •  (Poël. 
av.  1800,  t.  IV,  p.  1653.) 

.  2.  Loire.  [Cuve  de  pressoir.  (Ren.  IV,  v.  2841.) 
—  «  Item  d'avoir  emble...  en  la  loire  dou  pressouir 
«  de  Acy...  six  sestiers  de  vin.  »  (JJ.  85,  p.  119,  an. 
1356.)] 

3.  Loire.  [!<>  Leurre  de  faucon,  au  propre  et  au 
figuré:  •  Faucon  qui  ne  revient  au  loire  he  sa 
«  priveté  me  despoire.  •  (Mir.  deCoihcy.)  —  •  Je 
é  perderay  mon  faucon,  dont  je  auray  grant  anoy, 
,•  ou  je  n'ay  loire  ne  ordenanoe'  donl*je  le  puisse 

•  reclamer.  ■  (Froiss.  X,  69.)]  —  2-  Tromperie  : 

Il  in|st  trop  bu  aon-^re, 

I  cheut  en  ung  Tivier.       (FtAri,  A.  Rhet,  II,  47  '.) 

Loirer.  1*  Dresser  un  oiseau  au  leuire.  Parlant 
d'une  chasse  au  vol  que  Bajazet  fit  faire  devant  les 
seigneurs  françois  pris  à  la  bataille  de  Nicopolis  : 

•  Pour  ce  temps  rAmoràbaquin  avoit  bien  sept 
«  mille  fauconniers  pour  son  corps  et  antanl  de 
«  veneurs.....  si  avint  un  jour,  qu'il  fit  voler  un  de 
«  ses  faucons  qu'il  tenoit  à  très  bon,  en  la  présence 

•  du  comte  de  Nevef^  et  me  fut  dit  qu  il  estoit 

•  loirré  pour  les  aigles.  Ce  faucon  ne  vola  pas  bien 

TU 


•  à  la  plaisance  du  roy  dont  il  ftat  moult  courroucé 
«  et  pour  la  faute  qu'il  fit,  il  fut  sur  le  poinct  de 

•  fkire  trencher  les  testes  jusques  k  deux  mille  fau- 

•  oonniers  ;  et  lea  chargeoit  qu'ils  n'estoyent  pas 

•  diligens  de  leurs  oiseaux.  •  (Froiss.  IV,  281.)  — 

•  L'aprentis  demande  comme  on  doit  Mrrer  ung 

•  fajicon  nouvel  affaHtié.  •  (Modns,  toi.  81.)  - 
2*  Amorcer,  au  flgtiré  :   ' 

Amour  toinv 

Lm  cueugi  comme  IkucoD  en  toirrt  (A.Churi*.  p.  ÔSO.) 

Loirler.  [Dressé  au  leurre  :  «  Et  me  fut  dit  que 

•  (le  faucon)  estoit  loirier  pour  les  aigles.  •  (FroiiM. 
t.  XVI,  p.  44.)] 

Lois.  [Louche,  du  latin  luseui,  borgne  :  •  Uns 

•  chevaliers  Belchis  li  /oit.  Qui  a  le  front  plus  noir 

•  que  pois.  •  (Méraugis,  160.)] 

i.  Loisir.  [Etre  loisible,  le  participe  esi  leu; 
on  trouve  dans  Froissart  l'imparfait  loiioit  (Froiss^ 
m,  177)  et  la  formule  loUt  à  .tavoir  (IH.  346),  qur 
imite  le  latin  tcilicet,  mis  pour  tcire  licel.] 

2.  Loisir.  [Infinitif  pris  substantivement.  l'Etat 
dans  lequel  il  est  permis  de  faire  co  qu'on  veut  ; 

•  De  vous  afesloier  n'ai  ores  pas  loisir.  •  (Berte, 
coupl.  87.)  —  •  La  put  on  voir  dames  noblement 
«  parées  et  richement  atournées,  qui  eust  loitir.  • 
(Froiss.  éd.  Buchon,  1, 131.)  —  2*  Concession,  fa- 
veur :  •  Et  y  mettons  cel  loisir  et  grâce  pour  Ton- 

•  neur  et  amour  de  madame  vostre  sereur  qu'il  a 
.«  espousée.  •  (Froiss.  Il,  f.  256.)  —  Expressions  : 
1*  •  kjoisiry  •  k  son  aise:  •  Dieus!  est-ce  ja  que 
«la  tienne  à  celée  Entre  mes  bras,  nu  à  nu,  à 

•  loisir.  •  (Vid.  de  Chartres,  Romane  p.  114.)  — 
2«  «Fait  à  loisir,  »  fait  à  plaisir: 

Hé,  franche  rien*  geniieue, /'ai/e  d /otnV 
Sage  et  vaillaos  en  contenance  coie, 
VoeiUiez  mon  obaïui  ei^vous  plaiat  retenir. 

*>  Voit.  «T.  IWO,  t.  IV,  p.  1406. 

3*  «  Tard  bu  loisir,  >  tdt  ou  tard.  (Ch.  d'Amours, 
92'.)  —  4*  •  En  temps  et  loisir,  •  en  temps  et 
ieu.  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  840.)       , 

Lolssel.  j;Peloton  de  fil  :  «Huit  toisons ^e  laine 
«  el^eux  lotsseaulxûe  fll  d^lin.  •  (JJ.  154,  p.  97, 

an.  1398.)] 

Lolter.  [Lutter  :  •  A  braz  apibsdons  prenent  séi 
.  pour  loiter.  -  (Roi.  v.  2552.)] 

Lolure.  [Bande,  ruban  :  •  Et  loyerent  entour 

•  lors  testes  belles  blances  loiures  de  toille.  • 
(Froiss.  Il,  492.)] 

Lond^ard.  [Nom  des  banquiers  et  changeurs* 
italiens  qui  s'étatlirent  en  France  à  la  fin  du  xu«  s. 
Ce  nom,  équivalent  deCaorsin,  fut  bientdtsynonyme 
d'usurier:  les  Lombards  furent  déteités comme  les 
Juifo;  Philippe  III,  en  août  1274,  onfonna  qu'ils 
seraient  chassés  du  royaiime,  que  les  gages^  détenus 
seraient  rendus  et  le  principal  payé  sans  les  inté- 
rêts. Philippe-le-Bel  chargea  oes  compagnies  de 
Lombards  de  percevoir  les  revenus  d'un  ou  de  ple- 
sieurs  baillages.  sous  la  sorveîllance  et  la  respon- 
sabilité  du  bailli.  Mais,  sons  Philip4)û  de  Valois  et 
Jean-le-fton,  ils  furent  chassés  de  nouveau.  1*  Osu- 
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«  tout  li  mens  est  eiUichés.  •  (Ilisl.  littéraire  de  la 
France,  XVIH,  792.)! 
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cier  :  ■  U  reit  ert  riches  buem.  saget  e  do  grant 

•  frt;  Sont  bien  que  chardenal  sont  pernant  et 

•  lumbart  ;  Coveilua  iunt  d'aveir  plus  que  vilaiii  de 

•  «fwart.  •  (Thom.  de  CSDlorb.  59^.)] 

fèlM  ayiM  tout  d'un.tmumf    -      '  ^       / 

klnêi  ffVM'Uici  Diaia  \»  lombart.      /Vaian,f».4^.; 

IkMi  orfayn  et  «o«Ul  iom^ri. 


pTMUnt  or  àautrofiçlirv 
CbMcun  «st  hardi  en  ton  aft. 


fDench.  f.  35â  *.) 
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^  Troupes  mercenaires.  Les  François  se  meltant 
en  lyitailfe  pour  combattra  le  duc  de  Bedfort  à 
Vemeuil  en  1424  :  «  Ordonnèrent  les  Lombard»  et 

•  aucuns  autres  a^demourer  à  cheval  soubs  la  coa- 
«  duicte  du  Borgne  €ameran,  du  Roussin,  Pothon 
«  et  La  Uire,  pour  rompre  leurs  ennemis  par  der- 

•  riere.  •  (Mouslrelet,  II,  p.  i&  M  —  Expreêsions  : 
|o  «  Blason  des  Lombard».  •  (Tignon ville,  B.  R. 
n«  7386.)  Ce  sont  trois  dée,  car  •  les  grâces  des 

•  Lombard»,  trois  des  sur  la  table.  «  —  3t  «  De 

•  quatre  choses  Dieu  nous  gardé.  De  toute  femme 
«.  qui  se  fj^rde,  d'et  cœlera  de  nptaires,  dé  qui  pro 

•  quo  d'apothiquaires  et  de  boùauon  de  Lombard» 

•  frisquaires.  »  (Apolog.  dlléroif.  p.  45.)  On  empoi* 
sonnait  beaucoup  en  Italie.  --  3°  •  Frcres  des  Lom- 
«  bard»,  •  avortons,  parce  qu'on  prétend  que  les 
femmes  lombardes  en  foi\t  souvent.  (Cotgr.)  —  Delà 
la  phrase  suivante  :  «  L'ours  fait  un  frère  Lombard 
«  informe  et  sans  flgui«,  qu'il  découvre  él  polit  peu 

•  après  en  lui  donnant  sa  forme.  »  (Favin,  Théâtre 
d'honn.  t.  II,  p.  1443.)  —  4*  «  Céline  lombarde  » 
(Poës.  av.' 1800,  lY,  p.  1333),  poule  lombarde, 
poule  de  grande  taille.  TCotgrave.)  — .  5«  «  Lettres 

•  lombarde»  >  qui  s'exp^iebt  en  chancellerie  et  se 
donneniraux  Lombards  et  Italiens  qui  veulent  trafic 
Quer  ou  tenir  baiique  en  France  et  se  taxent  au 
double  depuis  le  temps  de  Philippe-le-Long,  qui 
chassa  les  Italiens  hors  4e  France  :  •  Le  Lombard 

•  en  Flandra  et  ailleurs  a  puissance  de  prêter 
«  argent  à  interes|  et  sous  gage;  tellement  qu'en 

•  Tordonnance  du  roy  Charles  Vl  de  l'an  1413, 

•  %rt.  3,  les  Lombaud»  et  usuriers  sont  conjoints.  • 
(Laurière.)  —  6°  ■  Patience  de  Lombard,  »  patience 
par  force.  (Colgrave.)  —  7*  •  PiUer  patience  de 
«  Lombard,  •  prendre  patience  forcément.  (Contes 
d'Eutrap.  p.  127.)  —  8'  •  Lombard  roux.  »  —  «  Dici 

•  solet  Deus  me  prote^at  a  Lombardo  ru/fo.  Aie- 
.•  manno  nigro,  Hispano  albo,  Flammineo  cigusvis 
«  pili.  •  (Sermons  de  Barlete,  l**  part.  f.  142  <*.)  — 
9*  «Garder  querelle  à  quelqu'un  à  la  modeiom- 
«  barde,  •  c'est-à-dire  en  vouloir  toujours  à  quel- 
qu'unf'lBrant.  Cap.  fr.  t.  IL  p.  154.)  r^  10*  «  Je  bay 

•  tous  les  Lombard»  pour  l'in^deUté.  »  (Joacb.  Du 
Bellay,  p.  400.)  —  11*  «  Fuir  comme  Lombart.  •  La 
lâcheté  de  ce  peuple  semble  avoir  passé  autrefois 
en  proverbe  :  •  Si  s'en  vait  gentemeot,  ne  fuit  pas 
«  con  Lombart,  •  (Partoo.  f.  170  *,) 

Loml^arderle.  [Ce  que  payaient  tes  Lombards 
ou  marchands  italiens  aux  foires  de  Champagne 
pour  y  faire  leur  commerce,  au  CartulairedeLagny, 

Lombardie.  Ce  nom  de  pays  donne  lieu  aux 


dictona  suivants  :   «  Secours  de  bomèérUe,  • 
c'est-à-dire  qui  arrive  trop  tard.  (Ge%r.)  *^  «  Çha-  • 
«  teignes  de  Conbùrêie.  •  (Poës.  tvtnl  IMT,  t  [V, 
page  1652.)  /♦    :k>I  '\ 

Lqoc  Loneh,  Long,  Loncq.  [V  Aditctif; 
adj.  pris  substantivement.  1*  Long  dans  le  temps  ou 
l'eepaee  :  «  Et  de  Urne  et  de  lé.  •  (Boncisv.,  p.  19.)] 
De  là  les  locutions  suivantes  :.i*  •  Au  long  aler,  «^ 
à  la  longue  :  •  Se  j'ai  chanté,  ne  m'a  gaire  yalo  ; 

•  Au  long  aler.  se  Deu  plaist,  me  vaudra.  »  (Poét. 
av.  1300,  L  p.  127.)  ^7<Versdeton^ti«ligne.«  — 

Pierre  de  sainct  Oocl  ou  saint  Clou,  ancien  poète 
François  a  esté  l'un  de  ceux  qui  a  parachevé 
(rbistoire  d'AIexandre-le-Crand)  en  vers  Aletin- 
drins  les  quels  sont  appeliez  ver»  de  longue 

ligne et  faut  noter  que  l'on  a  depuis  appelle 

vers  Alexandrins  ou  de  douze  syllabes  tous  les 
poëmes  François  faits  de  cette  façon.  >  [La  Croix 

du  Maine,  Bibliotb.  p.  238.)  —3*  •  Tirer  à  la  [(u^ue 
paille.  »  (Froiss.,  1,  p.  409.)  Nous  disons  aujour- 
nui  •  tirer  à  la  courte  paille.  »  •<--  [S»  bi».  «  Traire 
à  It  plus /on^e,  »  tirer  à  la  courte  paille,  :  •  U 
deurent  traire  à  le  plus  Umge.  et  cils  qui  avoit  le 
plus  longe,  iroit,  et  li  aultres  demorroil.  •  (Froiss. 
.  Vlli,  73.)]  —  4*  •  Long  teneur,  »  longtemps  ;  «  La 
divine  bonté  vous  conserve  en  ce  long  teneur  de 
santé  parfaicte.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  15.)  —^  «  Faire 
les  long»  yeux.  »  tenir  les  yeux  baisséav  «  Après 
ce,  se  tourna  le  gentil  roy  par  devers  Lyonnel  le 
bon  chevalier  qui  estoit  assis  à  sa  dextre  et  se 
humilyoit  envers  luy  et  luy  dist:  Lyonnel,  beaui^ 
amys,  moult  nous  avez  fait  longz  yeux  long  (emps^ 
a  et  toutes  foys  soyez  vous  le  bien  venu.  »  (Perc. 

vol.  Il,  fol.  129  «».)  _^  * 

0*  De  longuet  terres  "^ 
Lonauet  jM>uTQUea 
Ce  (Ut  li  vilains  (Prov.  du  Vilain,  f.  74  «.;. 

7*  «  Au  plus  long.  •  ^  •  Je  seray  icy  dedans  trois 

•  sepmai nés  au  p/tiS /on^.  »  (Percef.  IV,  fol»  49.*.) 

—  8*  «  Long»  jours  après,  •  longtemps  après.  {Çl. 
Marot,  p.  125.)  —  9*  «  Tirer  de  longue,  »  fuir  ou 
mettre  un  délai.  (Oudin,  Dict.)  —  10*  •  S'en  aller  de 

•  longue,  •  continuer  sa  route:  •  Si  au  retour  du  dit 
«  evesque,  Sa  Majesté  e»t  encore  à  Fontainebleau, 
«  il  l'y  verra,  si  non  je  lui  feray  trouver  icy  sa 
«  depesche  poui^  »'en  aller  de  longue.  *  (Mém.  de 
Bellievre  et  de  Sillery,  p.  37.)  —  11*  «  Mener  les 
«  choses  de  longue,  »  tirer  les  choses  en  longueur. 
(Mém.  de  Sully,  t.  IV,  p.  71.)— 12*  •  Cela  traispede 

•  longue,  »  cela  tire  en  longueur.  (iGodefr.,  Annot. 
sur  l'HisL  de  Charles  VI,  p.  611.)  r-  [13»  •  Le  taire 

•  longe,»  tarder  :  «  Que  cils  lombars  le  fait  longe; 
«  il  nous  fait  ci  mourir  de  firoit.  »  (Froiss.  T,  237.)] 

—  ri4*  «  Estre  au  long  des  messes,  »  y  assister  jus- 
qu'à La  fin  :  «  Vint  livres  de  rente  annuelle  et  per- 
«  petuelle,  a  distribuer  egaument  à  ceulx  qui  »erûnt 
«  au  Urne  des'dite^  messes.  >  (JJ.  140,  page  93, 
an.  1391.)] 

U*  Adverbe.  [l'Xoia  ;  «  Trois  journées  Urne  éét 
«  pals.  >  (Froissarl,  III,  287.]]  y^auteur  (Sit  la-des>. 
cnption  du  temple  dei  Jérusalem  : 
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Lyols.  Liais  :  •  Hz  trouvèrent  ung  pillier  moult 
haultetsur  ce  pillier  avoU  ung  roy  armé  des 

fipnriAa  An  rnv  d'An^lAtArrA  tnnntA  siir.snn  cheval 


•  girement  les  Pauurê»  de  Buon  et  Lyoni»te$j 

•  autres  les  nommoient  Vauîdoi»,  ^  cause  a 
«  Pierre  Valdo  nui  estoit  l'un  des  annarens  et 
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9*  Longtemps: 

r  Ja  kmgm  i|B  aaroi* 

■llM  )ote  mroIrT^  (VêHc.  m>  imo,  f.  9Ô  *./ 

Vais  M  lonçhe  «%  Ut  doloir, 
.  Or  me  raaooua  (Tua  bal  aaaoblant^P.  «v.  iJOO,  //l,  iMT.; 

goda oomanca aon daail  ' 
aa  olaime,  laaaft,  obaHtv* 
Et  dit  qua  Ja  lonyiia*  aa  tiva 
Ne  )a  ne  past  eeste  aemaine.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  lit  IJ 

fS*  A  côté  de  :  «  L'aotrier  pMtoure  seoit  Umc  un 

•  DOuxon.  •  (Wackernagel,  p.  79.)] 
Londe.  [Forêt,  au  Glosa.  Jat.  fr.  521.} 
Longaigne»  t.  f.  !•  Latrinea  : 

Paiaqae  U  ors  et  II  argent 

Bat  tome»  à  la  boxe  geot, 

Ouar  des  terres  et  des  montaignes 

Descent  U  trésors  a  longaignt*^ 

Si  avalent  U  ■kons  as  vax 

Que  les  merdes  vont  as  obevAx.  (Fabl.  deS^  G.  f.  34  «.; 

2*  Excréments  : 

De  taT  de  boa,  ft  de  Umgaigne^ 

Do  puestiaus,  et  de  chaTates, 

Et  ae  pommons,  et  de  Vida  nates, 

La  ruent,  et  bâtent  et  fièrent.  (Robert  le  detible,  f.  7  :) 

Longanimité.  [1*  Patience,  persévérance  : 
«Les  desgamis  de  foy  vuidez  d'esperaneci,  qui 

•  n'eurent  pas  le  conrage  fort  à  endurer  ne  la  toit- 
«  ganimit^  de  bien  attendre.  •  (A.  Ghartier,  l'Espé- 
rance, p.  333.)  ~  2*  Eloignement  :  «  Et  voudrions 
«  bien  que  au  plus  près  vous  pourez,  vous  eussiez 
«  considération  et  avis,  selon  la  longanimité  des 
«  pays.  •  (Ord.  Il,  59,  an.  1330.)] 

Longard,  adj.  Lent,  musard.  (Nicot.)  ^ 

1.  Longe.  [Dérivé  de  Longus.  Gorde  pour  atta- 
cher ou  guider  les  chevaux  :  «  Sans  faille,  ce  n'est 
«  pas  mençonge,  Bel  Acueil  alrop  longue  longe.  • 
(Ro9éîy.3588.)]  '     #  y 

2.  Longe.  [Dérivé  de  Lumbus.  Portion  d6.Ja 
colonne  vertébrale  et  des  muscles  qui  s'y  rattachent 
entre  l'arrière  de  Tépaule  et  la  queue  :  •  Lors  le 
«  comance  à  escorchier^  Le  cuir  il  fant  desus  la 
«  coste.  De  la  longe  un  lardé  li  este.  »  (Ghev.  au 
lyon,  y.  3452.)  —  «  En  la  moitié  de  la  poitrine  de 
«  beuf  a  quatre  pièces,  dont  la  première  pièce  a  nom 
«  le  grumel  ;  en  la  longe  à  six  pièces.  »  (Ménage, 
t.  Il,  p.  4.)] 

Longlè.  Attache,  bandeau  : 

La  duschoise  Tint  au  danzel; 
'     Florant  lé  prist  par  le  manteL 
BtsiUaunlazbaUlie 
Que  a*  flUe  U  ot  laissie. 
De  ses  cheveux  estent  longiez  ; 
Floires  le  prist  nàoult  s'en  flst  liex 
Plva  de  .▼.  "  fois  le  baiaa.     (Fl.  et  Blanch.  f.  S99  *.) 

Lonalere.  [Nappe  :  «  .xxi.  draps  de  lit,  quatre 
«  touaiUes,  deux  îongieres.  •  (JJ.  138,  page  145, 
an.  1389.)]  —  •  La  mort  n'avoit  point  de  congnois- 
«  sa'nce  sur  eulx»  il  en  apparoissoit  assez  par  expe* 
«  rience  des  amonrenxqui  montent  et  devallent  de 
«  nuict  et  de  bault  de  deux  ou  trois  estages  par  une 

•  touaille  ou  longierd  pour  entrijr  en  une  maison. 


0qU  bleMèr  00  mai  toira  qottconqat.  • 
(Arretf  d*Aiiiourt,  p.  ^1.) 

Longis  (Salât).  LoMln.  slint  fictif  qui  anrtit 
percé  le  o6té  de  Jésua^brist  en  croix.  (Podt  av. 
1300,  L III.  p.  4250.) 

Longue.  Longe  :  •  Il  fiai  adrls  an  ebérllief  qu'il 

•  tensiâ  une  couple  de  cblens  par  les  Um(tn€ê  et 

•  quellvant  luy  eut  nng  grant  cerf.  •  (Percef.  III« 
fol.  ao  ^)  --  De  U  rexpreaaion  •  tourner  bride  et 

•  limgne^  •  abandonner  quelqu'un  : 

.  n  assUgea  Boolloigne 
Mais  1^  grant  Crereoneor 
Lmw  loumm  bride  et  Umgne: 
Sy  mj  changea  la  cueur.  (iiolinet,  p.  f18.) 

Loogner.  Eloigner  :  •  On  y  fiiit  ung  establine- 
ment  de  certain  nombre  de  gens  ensemble  qui 
jamais  ne  longnent  d'une  place  pour  savoir  et 
regarder  la  bésongne,  oomment  elle  se  conduira.  • 
(Le  Jottvencel,  f.  29  ^.) 

Longniere,  a.  Long  récit,  histoire  allongée  : 
La  damé  fut  lye  de  grant  manière  de  son  seigneur 
qu'elle  sçavoit  arrière,  pour  les  grans  biens  que 
ceulx  luy  en  disoient  :  mais  ly  faulx  home  lui  en 
îaiisoiilongniere  pour  mieulx  scavnir  d'elle  a  sa 
manière,  se  son  cueur  este  de  Morgon  qu'il  pri- 
soit.  .  (Percef.  V,  f.  111  M 

LOngon.  [«  Longom,  autrement  nommez  che- 
villes. »  (JJ.  149,  p.  72,  an.  1395.)] 

Longuement.  [D'une  façon  longue  :  «  Moût  ait 
esté  longuement  esbahis.  »  (Goucy,  V.)]  —  «  Lon- 
guement procéder  ûi  à  l'avocat  vendenger.  • 
(Gotgr.)  —  ^«  Mettre  longuement,  «traîner  en  lon- 
gueur: •  Là  dame  de  Falny  commanda  à  Iton  bailli 
qu'il  feist/prisonnier  son  sergent  ....lequel  bailli  y 
mist  longuement,  cuidant  que  ladite  dame  se 
deust- raviser.  •  (Ji.  163,  p.  170,  an.  1408.)] 

Longuerle.  Longueurs,  retards  :  «  Il  n'y  a  rien 
qui  matte  tant  le  François  que  la  longuerie  ;  estez 
luy>  une  victoire  t)rompte  des  mains,  vous  obtenez 
sans  coup  ferir  la  plus  grande  partie  de  la  vos- 
tre.  •  (Lett.  de  Pasq.  I,  p.  109.) 

Longnesft».  Longueur  :  «  La  longueue  du 
temps.  .  (G.  G.  I,  752.) 

Longoott  Longet.  \_Aâj.  1* 

Bieles  espaules,  mains  longetes. 
Tes.)]  —  2*  Lointain  :  €  Les  Turcs 

fuioieut  droit  au  chastel,  <iui  estoit  assez  longuet 

de  la  cité.  •  (Jolnville ,  p.  107.)  —  3*  Adverbe. 
Longtemps:  «  Gésir ton^u^^pourescbever labour.  • 
(Desch.  fol.  214''.) 

Longuetement.  Un  peu  longtemps.  (Hist.  des 
Trois  Maries,  p.  451.)     j^  « 

Longnenr.  Distancé":  «  Prendre  bien  ses  Ion- 

•  gueun,  •  prendre  bien  ses  mesures.  (Ondin.) 

Lonze.  Longe,  reins,  dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  70, 

Looalz.  [Mercenaire  :  «  Bercbiers  looai%f  •  d^ns 
dom  Bouq.  vïl,  p.  132.] 

Lopin,  Loppin.  1*  Morceau  de  quoi  que  ce 
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•oit:  [•  Ung  loppin  de  terre  planté  eo  saolaye  con* 

•  leoaot  une  boicellée  et  demie.  •  (Censierd^Estilly, 
an.  1430,  fol.  %v)]  —  •  Un  petit  lopin  du  fer.  • 
(Juven.  des  Ursina,  p.  177.)  —  «  Chamaillans  et 
«  frappau8«  puia  de  taille*  puis  d'estoc*  oncques  ne 

•  fut  veue  bataille  plus  dure  ny  combat  tant  cruel, 

•  car  la  place  estoit  ou  tainte  ae  vermeil  ou  semée 
«  de  pièces  de  fer.  de  lances,  annelets  ou  lopin»  de 

■  leurs  escus.  •  (D.  Flores  de  Grèce,  f.  72'.} 

J«  tour  dépara  dacras  lopins 
.  De  boulU,  de  roat,  de  coonina.     (Detch.  fol.  918  *.) 

2*  Enjeu.  ~  3-  Coup:  [«  Tout  droit  à  Monmiral, 

•  ou  roouslier  Saint  Martin,  Commencha  li  rqis 
«  Huez  un  merveilleuz  hustin  ;  Dessus  les  traytcuirs 
f  furent  un  grant /op<n.  »  (H.  Capet,  v.  6068.)  — 
«  Icelui  Pesiere  print  une  cOîignée de  la  teste 

•  de  laquelle  il  donna  à  l'exposant  un  loppin  parmi 

•  la  teste  ;  duquel  loppin  il  l'abbali  à  terre.  » 
(JJ.  161,  p.  306,  an.  1407.)] 

Lopiner.  Mettre  en  morceaux  : 

Je  n'oae  ator  aouper  à  court, 

Pour  Savoiai  et  pour  Poictiara, 

Qu'il  lopinent  trop  volentiera.  (Detch.  f.  i77  *.} 

Loppe.  Minerai,  écume  de  tout  métal,  dans 
Cotgrave. 

1 .  Loùue.  [Voir  Locque.  Arme  :  «  Pierre  le  Maire 
«  trouva  d'aventure  en  la  maison  un  bâston ,  que 

•  l'en  appelle /o^utf...  dont  il  ferit  ledit  Jeban.  • 
(JJ.9.l,p.  481,  an.  1361.)] 

2.  Loque.  [Pièce  d'une  étolTe  usée  :  «  Nui  tant 

■  fust grand,  ne  prince  ne  aullre  ne  mesme  le 

•  comte  ne  sa  maisnie,  n'y  prindrent  oncques 
«  loque.  •  (Chaslelain,  Duc  de  Bourg.  III,  59.)] 

Loquelle.  [Faconde  :  «  Merveille  est  de  sa 

•  mémoire  et  belle  laquelle  (Charles  V)  ;  car  n'y 
«  aura  si  eslrange  proposiiion  que,  au  respondre, 
«  il  ne  répète  de  point  en  point.  •  (Chr.  de  Pisan, 
Charles  V,  H,  16.)] 

Loqiience.  [1*  Parole  :  «  I^uel  Mahiou  est 
«  ajTolez  d'un  bras  et  d'une  jambe  et  de  la  parleure 
«  ou  loquence.  •  (JJ.  107,  p.  155,  an.  1375.)  — 
2*  Eloquence:  «  Li  défaut  de  la'lelreure  et  de 
«  loquence.  •  (Dom  bouquet,  III,  152.)] 

Loquerelle.  Môme  sens  que  laquelle  : 

Ja  n'aurai  trop  aoi  ne  trop  Eaim, 

Tant  corn  j'aie,  tel  loquerele.  (Cortoit  d'Arloi»,  f.  83  :} 

Loquet.  [1*  Fermeture  d'une  porte  ;  diminutif  de 
loc  qui  est  dans  Thomas  de  Cantorbery,  145  :  •  As 
«  altres  chambres  ont  une  chambre  ajustée  ;  Par 
«  unt  la  veieesteital  clois|re  plus  privée.;  Mais  à 
«  celé  ure  esteit  à  un  grant  toc  fermé.  •]  —  <  La- 
«  quelle  classe  est  close  et  fermée  soubz  le  loquet 
«  de  douze  clefs  gardées  par  douze  des  plus  sûfli- 
«  sans  citoyens  de  Gennes.  »  Uean  d'Auton ,  Ann. 
de  Louis  XIlj  p.  119.)  —  [2*  Patte  boutonnée  qui 
retenait  la  braye,  braguette,  aux  Statuts  des  chaus- 
setiers  de  Poitiers,  an.  1472.] 

V  i.  Loqueté.  [En  forme  de  loque^  arme:  «  Les- 
'  «  quelz  compaignons  commancerent  à  ruer  de 


•  plançons  loquetez  l'on  contre  l'autre.  •  (iJ.  176, 
p.  313,  an.  1443.)] 

2.  Loqueté.  Déchiqueté  :  •  Affublé  d'un  petit 

•  chàppei-on  loqueté.  »  (Monstrelet ,  111 ,  08.)  — 
[•  Un  petit  homme  vestu  aune  robe  de  pers  loque- 
«  tée.  •  (JJ.  168,  p.  419,  an.  1415.)] 

Loqueter.  [Remuer  le  loguet  d'une  porte: 
«  Lequel  huyz  ils  trouvèrent  fermé,  et  pour  ce 
«  hurtereal  et  logueterent  ensemble.  •  (JJ.  145, 
p.  233,  arl.  1393.)] 

Loqueteux.  Dont  les  habits  tombent  en  loques. 
(Cotgrave.) 

Loquette.  Petite  loque  ;  flocon  de  laine  cardée 
qu'on  pc^ut  fller.  (Gotgr.) 

1 .  Lor.  [Laurier  :  «  Mius  vos  vient  de  /or  et  de , 
«  mirre  Encenser  vos  lis  et  vos  cambres.   •  (Roi 
Guill:  p.  52.)] 

2.  Lor.  Autre  forme  de  leur.  [1*  Pronom  per- 
sonnel, employé  dans  le  sens  du  datif  pluriel  :  •  Il 

■  lancent  lor  e  lances  e  éspiez.  »  (Roi.  v.  2074.)  — 

•  A  celle  foiz  ne  se  porent  accorder,  porce  que  il 

•  lor  sembla  que  il  n'avoient  mie  encore  aâsez  gens 
«  crolsié.  »  (Villehard.  p.  5.)  —  [2*  Adjectif  ou 
pronom  possessif:  •  Lacent  /or  helmes.  •  (Roland, 
V.  996.)]  —  •  Commandons  a  tous  nos  sugis  de 

■  nostre  royaume,  ke  ceste  ordenance  soit  tenue  et 
«  gardée  en  tos /ors  lieus  entièrement.  •  (Ord.  I, 
p.  330.)  —  [3*  Substantif:  •  Si  roquèrent  les  lor.  • 
(Roi.  1445.)] 

Loraln,  s.  m.  Bride,  rêne  :  «  Cent  chevaux  tous 
«  ensellez  et  tous  en /orai»s  dorez.  •  (Chron.  de 
S.  Den.  I,  f.  54.)  —  On  lit  dans  Grégoire  de  Tpurs: 
<  Centum  equitibus  et  eqi;>6  optimis ,  totidemque 

•  frenis  aureis.  * 

.  Fraina  et  loraina,  eacua  et  aelea.    (Fabl.S.G.f.ôS*.) 

De  bêles  armes,  de  beaux  drapa. 

De  beaux  loraint,  de  chevaux  grâa.      (Bntt.  f.  79  *./ 

Lorandter.  [Valet  de  charrue  :  x  Jehan  Rode 

■  bouvyer,  lorandier,  serviteur  et  varlet  pour  sui- 

•  vre  les  beufz  et  labourer  la  terre  en  la  baronnie 
«  d'Apchon.  •  (JJ.  197,  p.  294,  an.  4472.)] 

Lorder.  Agir  avec  lordie,  maladresse,  dans 
Corlois  d'Artois,  foL  83  «>. 

Lordes.  [Lourdaud  :  «  Il  fut,  ce  truis,  un  labou- 

•  rierres....  Qui  moult  iert  lordes  et  lunages.  » 
(Gaut.  de  Coincy,  p.  618.)] 

Lordie.  [Maladresse:  «Lasches,  couars,vne 
«  homs  plain  de  lordie.  •  (Desch.  fol.  128  <.) 

Lorer.  [Laurier  :  •  Suz  un  lorer,  kj  est  en  mi 
y  un  camp.  •  (Roi.  V.  2651.)] 

Lores.  Lors  : 

£ore«  me  aemont,  ke  Je  chant,  ' 

Amora  ki  m'eaprent  et  atiae.  (P.  av.  i900, 111^4140.} 

LiOTifn^.  Louche  : 

D'autre  part  Sawalet  li  borsnea,  '"* 

.Dist  bien  que  il  n'eat  paa  n  lorgneM. 

Pwi.  M.  isw.  nr,  uqi 

[«  Qui  moult  fu  lourdiaus  et  lunages  £t  moult 

•  lorgnes  et  moult  sauvages,  p  (Mir.  de  CoinciO] 
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«  cliers,  lequel  li  macheclier  meismes  tiennent. 
(Gart.  de  Flandre,  an.  1274.)]  ' 


2.  Machler.  [Massier:  «  La  fu  pris  de  sergan^ 
«  d'armes  et  de  machiers.  *  (Froiss.  V,  355.)] 
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Lol*gner.  [Frapper:  «  On  crye  baro,  oui  tive, 
«  lue,  Alarme,  au  piet,  rens  toy,  ribault,  Torscbe, 

•  tor^n^» depeeche; rue ,  Frappe ,  combat,  taille, 
«  remue.  •  (Coquillart,  le  Blaaoa  des  armes  et  des 
dames.)  —  •  Et  à  grands  coups  de  poing  il  lorgnait 

•  dessus  lui.  >  (Despër.  98*  conte.)  —  Le  mot  est 
encore  dans  Régnier  (sat.  X):  •  Ces  geos  à  se  piquer 

•  ardents.  S'en  vinrent  du  parler  à  tic  tac,  torche, 
«  lorgne;  Qui  casse  le  museau,  qui   son   rival 

•  éborgne.  •] 

Loricard.  Nom  donné  aux  Allemands  merce- 
naires du  XVI*  siècle,  puis  aux  frondeurs  d'Angers  ; 
ils  avoienl  toujours  le  pot  en  télé  et  la  cuir.isse 
(lorica)  au  dos.  Parlant  des  folles  nouveautés  qu'on 
affectoit  dans  les  habits  et  de  l'afTectation  des  Alle- 
mands qui  se  faisoient  faire  la  moitié  dé  leurs 
barbes  :  •  Et  Dieu  scait  se  les  Françoys  qui  laissent 
«  venir  leurs  barbes  pour  faire  des  loricart  et  ne 

•  sçavent  en  quel  estât  se  mettre,  ont  part  à  cette 
«  satyre.  >  (Nef  des  Fols,  fol.  7.) 

Lorlér.  [Leurrer  (un  faucon)  :  «  Si  se  misent  cil 
«  doy  faucon  en  cange,  et  li  contes  a  priés,  ensi  que 
«  pour  le  lorier^  en  disant  :  hoie,  hoie.  •  (Froiss. 
t.  V,  p.  159.)] 

Lorllart.  [Epieu  :  •  Jehan  le  Pannetier  demanda 

•  à  icellui  Vincent:  que  feras-lu  de  ce  lorilàrt,  c'est 
«  assavoir  dudit  espie.  »  (JJ.  168,  p.  287,  an.  Ht5.)] 

Loriot,  Loriot.  [1<*  Oiseau.  La  forme  régulière 
estorto/,  du  latin  aureolus.  L'agglutination  avec 
l'article  n'apparaît  qu'au  xvi*  siècle  dans  les  Serées 
deBouchet(p.  169):  •  L'oyseau  galgulus  et  des 

•  Fran(?ois /on'o/.  »  (Bouchet,  Serées ,  p.  169.)  — 
2*  Oi*gelet/ compère  loriot,  parce  que  cette  petite 
tumeur  est  jaune  comme  l'or  (voir  Orgeol)  :  «  Pour 
«  pissier  entre  deux  maisons,  ou  contre  le  soleil, 
«  on  en  gagne  le  mal  des  yeuix  qu'on  appelle  le 
«  leurieul.  •  (Ev.  des  Quenouilles,  p.  46.)] 

Loriot.  [Atour  de  léte  féminine,  ressemblant 

{>euV-étre  au  loriot,  au  baquet  des  boulangers  dans 
equel  on  lave  Pécouvillon.] 

Femmes  porteront  des  lofiott. 

Et  les  hommes  des  grans  poriaulx 

Velus,  qu'on  emprunte  aux  barbiers.  (Coquillari,  p.  iO.) 

Lormerle — olriéi  [Métier  dé  lormier:  «  Uem 
«  que  nulz  ne  puisse  tenir  ne  lever  le  mestier  de  la 

•  lormomCy  se  il  n'est  lormier- ou  couslurier,  qui 
«  afflere  au  mestier  dessus  dit.  •  (Liv.  des  Métiers, 
us.  fol.  347  •».)  —  -  Cousturier  de  tbrmerie.  •  (Ord. 
t.  III.  p.  183.J] 

Lormier.  [La  forme  primitive  est  loremier, 
dérivé  de  /oram^n,  comme  liemier  deligamen. 
Voir  Froissart,  XVf,  221.]  —  •  Il  y  avait  deux  sortes 
«  de  larmiers,  ceux  qui  travailloient  en  métal  et 
«  qui  forgoient  les  mors,  les  éperons,  et  les  cous- 
«  ttiriers  qui  travailloient  à  l'aiguille  et  qui  faisoient 

•  les  selles,  les  harnois;  tout  Qousturier  n'esloit 

•  pas  lormier  et  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  travail- 
«  loieot  à  des  choses  qui  aflleroient,  qui  avoient 
«  rapport  au  mestier  de  torm^t^.  •  (Ord.  III,  p.  1S4.) 
—  •  Il  paroist....  qu'on  nom moit  {autrefois /<H*mt>r8, 


les  esperonniers  et  les  selliers  et  bourelliert,  que 

l'on  a ppelloit  alors  cousiuriers  de  lormerie 

à  présent  le  titre  de  lormier  est  commun  à  trois 
corps  de  mestier  differens;  il  y  a  les  lormier^' 
eêperonnierê,  les  tcellien4ormien'Carouieri  et 
iMcloutiert'lormieré:  •  Voy.  sur  ces  trois  corps 
le  dictionnaire  du  commerce  de  Snvary,  aux  mots 
etperannler  et  torm«H«  :  voy.  aussi  sur  les  larmiers 
deux  anciens  arrêts  du  Parlement  que  le  P.  Lobi- 
neau  a  fait  imprimer  d.ins  le  gloss.  fraiiçois  qui  est 
à  la  tête  du  II*  vol.  de  l'ilist.  de  Paris.  (Ibid.  183.) 
Lorpidon.  Injure  : 

Vous  avec  menti,  lorpidon, 

VielUe  ribaude  et  maquerelle.  (Detch.  f.  330  *.) 

LorralD.  [Voir  Lorain:  «  Pour  trois  sembues, 

•  l'une  d'escarlate  azurée,  armoiée  de  Navarre  et 

•  d'Evreux.  et  l'autre  à  arçons  azurez,  semés  de 
«  perles,  et  l'autre  de  veluyau  noir  semé  de  rosettes 

•  d'or,  avec  deux  lorrains.  •  (Compte  d'Et.  de  la 
Fon^laine,  an.  1351.)} 

Lorris.  Ville  du  Câlinais  (Loiret).  On  lit  dans 
Pasquier  (Rech.  V!ll,,ch.  29):  •  Quand  un  homme 

•  qui,  au  jugement  du  peuple,  avoit  bonne  cause, 

•  et  toutesfois,  par  malheur  avoit  perdu  son  procès, 

■  on  disoit  en  commun  proverbe:  ■  Il  est  des 
«  hommes  de  Lorris,  où  le  battu  paye  l'amende.  >  Si 
«  on  Ut  la  coutume  de  ce  pays,  l'on  n'y  trouve  plus 
>  cet  article,  quoy  que  cependant  il  y  ait  esté  autre- 
«  fois  en  usage.  »  —  [Ce  quiproquo  a  pour  origine 
les  combats  judiciaires,  ou  le  battu  payait  en  effet 
l'amende.] 

i.  Los.  [1*  Gloire:  «  En  dulce  France  en  per- 
«  dreie  mun  los,  *  (Roi.  V.  1054.)]  —  Clém.  Marol, 
demandant  au  roy  de  l'argent  à  emprunter,  lui  en 
promet  un  billet  en  ces  termes  : 

Si  vous  voulez,  a  payer  ce  sera 
Quand  vostre  {o»  et  renom  finira. 

2*  Réputation  bonne  ou  mauvaise  :  [•  Pour  diffa- 

•  mer  Testât  d'icellui  suppliant le  clama  coup, 

«  en  reputant  la  femme  audit  suppliant  pour  ri* 
«  baude;  lequel  suppliant  moult  doulens  et  courciez 
«  du  los  que  lui  alevoit  Icdil  Cuvelier.  >  (JJ.  97, 
p.  425,  an.  1367.)]  —  •  En  li  a  corloisie  et  beauté, 

■  sens  et  honor,  los  et  pris  et  vaillance.  >  (Poët. 
av.  1300, 1,  p.  37.)  —  •  tel  a  bon  los  qui  l'a  à  tort, 
«  tel  l'a  mauvais  qui  n'en  peut  mais.  •  (Cotgr.)  — 
3*  Consentement:  «  Quand  père,  mère  ou  parastre 
«  mettent  leurs  enfans  ou  enfant  de  leur  femme 
«  hors  de  leur  pain,  et  puis  leur  font  louer  et  con- 
«  sentir  les  vendages  des  héritages  et  rentes  epotic- 
«  quiez  au  droit  desdits  enfans.  tels  vendages  et 

•  loT,  ne  sont  vallables  si  lesdits  enfans, ne  sont 

•  eagiez.  •  (CouJ.  de  Mons,  C.  G.  L  I,  p.  819.) 

Sire,  dist  U,  s'fl  ta  plaisoit 

Uanloê  et  mon  conseuU  seroit.     (Brut,  f.  5i  ^.J 

Mais  se  tu  rels  croire  mon  lox 

Ta  na  feras  mie  que  fox.  (Ovide  dt  Artt,f.  94  '.)  , 

•l*[Lods  et  ventes:  •  Los  n'est ^ une  chose  que 
i  l'en  doit  à  seignor,  quant  aucun  vent  sa  terre.  • 
(Livre  dé  Mstice,  24 1 .)] 

2.  Los.  [Mode  de  pèche  :  •  Une  manière  de  pes- 
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•  chéries,  aue  l'en  appelle  /0|,  qui  prennent  toute 
«  manière  de  petit pomon,  doivent  estre  abatues.» 
(Mém.  E  de  la  Ch.  dÎM  Comptes,  f.  80S>,  an.  i^!i.)] 

Losange,  Losenae.  [f*  Flatterie  Irompeuée, 
perfidie  :  «  Par  dons  d'i^ueiins,  ne  pour  losange,  f 
(G.  Guiart.)  —  «  Sire,  ne  suy  pas  homs  estraignes, 
«  Ne  ne  vos  sai  servir  de  blanges.  Ne  de  lasênges, 

•  ou  de  fables.  •  (Rob.  le  Diable^]  —  •  Par  losanges 
«  et  par  menaces.  •  (Cfar.  de  S.  Den.  I,  S37.)  On 
lit  dans  lé  lalin  tam  blanditiis  guam  minù.  — 
2*  Parallélogramme  dont  les  deux  bissectrices  sont 
perpendiculaires  :  •  Coulé  en  l'estamine,  puis  fait 
«  au  fer  de  la  paelle  et  après  trenchié  par  losenges.  • 
(Mén.  II,  f.  5.)  ~  «  Soient  icelles  losenges  mises  ou 
«  plat.  •  (Ibid.)  —  •  Chasuble  de  narcisse  ynde 
«  dont  Vorfroiz  est  à  aigles  d'or  et  losetiges  blan- 
«  ches.  •  (Inv.  de  la  S"  Chapelle,  an.  1363.)]  —  «  Il 
«  print  une  grosse  pierre  et  la  ietla  contre  les  ver- 

•  rieresv|ellement  qu'il  en  aboatit  deux  ou  trois 
«  losmges.  •  (Âresta  Amor.  p.  38t.) 

Losengé,  Losenglé.  Orné  de  losenges:  >,Lo- 
«  sengé  d'orfaverie.  •  (Saintré,  p.  88.)  —  •  Loséngié 
«  à  perles,  »  parlant  d'une  couverture  de  livre. 
(Inv.  des  livres  de  Ghdrles  V,  art.  141.) 

Losengeour.  [Cas  régime  de  losengier,  flat- 
teur, trompeur  :  «  h ik\ia  losengeour  esire  estul  Celui 

•  qui  monde  plaire  veut.  •  (D.  C.  tV,  151  >.)] 

Losengerie.'  Flatterie  :  «  Tulles  (Cicéron)  dit  : 

•  entre  toutes  les  pestilences  qui  sont  en  amityé,  la 

•  plus  grande  est  en  losengerie:  et  oour  ce  tu  dois 

•  plus  fouyr  et  doubler  les  parofles  ae  celluy  qui  te 

•  louera  que  les  aygres  parolles  de  celuyqui  vérité 
«  te  dira...  •  (Le  Cheval,  de  laTour,  Instruct.  à  ses 
filles,  fol.  76'.) 

1.  Losenglér.  s.  Flatteur,  trompeur.  [«  Cil 

•  appella  sept  de  ses  pautonniers  ;  Ne  sont  preu- 
«  dpmme,  ainçois  sonymengiers.  *  (Garin.)] 

Très  granz  amors  ne  pùet  partir  ne  fraindre 
'  Se  n'est  en  cuer  de  félon  toAengier.  (C**  Thib.  p.  H5./. 

■  Tu  dois  fouyr  le  conseil  des  faintifs  losengiers 
«  qui  s'eiïorcent  plus  de  louer  ta  personne  et  toy 

•  plaire  que  dire  vérité.  «JLe  Cheval,  de  la  Tour, 
Instruct.  à  ses  filles,  fol.  m*-.); 

2.  Losenglér,  v.  Flatter  pour  trolhper. 

A.nior«  set  bien  totiengier 

Et  traire  et  décevoir.  (Poêt.  av.  1300,  t,  IV,  p.  Hpo.) 

Li  phidhom  li  flat  beau  semblant 

Et  ai  l'alla  mqult  loaengeant.  >  (Fabl.  S.  G.  f.  i  «.; 

Lossé.  [Couteau  à  l'usage  des  bouchers  :  «  L'on 
«  print  la  propre  losse  de  boucher,,  de  quoy  le  dicl 
«  mal  faitteur  avoit  couppé  la  gourge  à  son  maistre 

•  et  maitresse,  et  d'icelie  meisme  l'en  lui  en  frap- 

•  poit  trois  ou  .nn.  grands coupts  parmi  la  courge.* 
(Pn.  de  VigneuUes,  dans  dé  Laborde»  p.  369.)] 

1.  Lot.  [1«  Tribut:  «  Mais  se  d'eus  ne  le  prent 

•  (je  tribut),  et  ne  paient  le  lot.  *  (Sax.  XVif.)  — 
3*  Sort.  De  là  t  g$ter  tos,  »  tirer  au  sort  en  général 
et  en  particulier  pour  le  partage  des  biens  meublés  : 
«  Il  convient  que  ele  (la  departi^^e  face  par  l'une 

•  des  quatre  voies,  et  comme  par  segneur  ou  par 


juise,  ou  par  lâs  geter  ;  ou  par  l'ioor  de  eiot  €ui 
ont  les  parties  à  fere.  •  (Beaum.)  ^  <  La  jonmél 
que  on  gete  los  ou  marquiet  au  pain,  quic<Miq[ue8 
apporte sea  pain  ou  sen  hnrnal  alnsquelimaife^ 
ail  gété  los  on  marquiet,  quatre  deniers  doit  ou 
maleor. .  (Ord.  V,  p.  511,  an.  1355)]  —  •  Quant 
ilz  furent  arrestez  devant  celle  compaigale  oa' 
getta  tantost  los  pour  sçavoir  îesquelz  d'eult 
commenceroienl  l'espreuve.  »  (Percef.  V,  f.  7  «.) 
—  3»  Mesure  des  liquides.  [■  Aussitost Qn'uns 

•  bons  compains  aroit  huit  demi  /eMfdevin.  vfBaud. 
de  Seb.  t.  Xil,  p,  598.)]  -  .  Sera  le  vin  débité  à  la 

mesure  de  soixante  douze  lotÈ  comme  temtHable- 
ment  le  brandevin.  »  (Coût,  dé  Mn0e,.C.  Gén. 
t.  ï,  p.  310  ".)  —  Un  homme  entrant  au  cabaret  dit  : 

Hosles,  que  rent  l'en  le  setter? 
Et  quant  tu  li  vins  afaerez  :  • 

^  Hui  fu  percies  et  afbres, 

S'en  vent  on  vj.  deniers  1er  ht  :  , 

Mais  nus  n'wi  boit  qui  ne  s'en  lot.  (Cortois  d'Art,  f.  83  ►.; 

>  Ordonné  que  tous  les  tonneaux  des  .brasseurs 
indiferament  livrant  bières  en  ce  pays  devront 
contenir  quarante-quatre  lots,  jauge  de  ce  pais, 
revenant  pour  interprétation  à  soixante-douze 
lots,  mesure  de  Saint-Omer.  »  (Coût,  de  Langle, 

N.  C.  G.  î,  p.  310'.)  —  4*  Mesure  des  solides  :  «  La 
mesure  au  blé,,  soille  et  toute  autre  sorte  de 
grains,  sauf  d'avoine,  devra  contenir  la  -  rasiere, 
le  nombre  de  trente-huit  lotSy  gauge  de  ce  pays  ;  ^ 
et  sur  la  mesure  d'avoineydevroit  estre  adjoutée 
de  succroy  un  biguet  ou  quatre  to£t,  aussi  gaug,e 
de  ce  pays,  et  pour  interprétation  de  ce,  est  que 
la  mesure  du  grain  de  ce  dit  pais  doit  estre  plus 
grande  que  celle  de  Saint  Omer  d'un  lot  et  de 
l'avoine  de  quatre  lots.  •  (Ibid.  page  309.)  —  Un 

Artésien  m'a  dit  qu'un  Jo^  à  Arras,  étoit  le  double 

de  la  pinte  dans  le  méfîhe  lieu.  [A  Paris,  le  lot  valait 

quatre  pintes.] 

2.  Lot  Consentement.:  «  L'aliénation  de  fief  ou 
«  alloet...  défendue  a  personne  vefve  ou  remariée, 
«  nesera  vaillablejores,  quecefustdu  gré  et  par 

•  lé  lot  de  3^s  plus  prochains  parens.  •  (Coût,  de 
Hî^inaut,  C.  G.  t.  II,p.  121"».) 

Lotal^e.  [  Distribution  par  lots  (voir  Lotie)  : 
«  Certains  lotaigeiée  partaiges  furent  raits  des  heri- 
«  taiges.  .  (JJ.  206,.p.  1065,  an.  1476.)^ 

Lother.  [Oiuer:  •  Danz  Alexis  an  lothetHen 
.  del  ciel.  -  (S.  Alexis,  XXV.)] 

Lotie.  «  Lot  ou  lotie  signifie  la  part  de.  l'un  des  ' 

•  cohéritiers  ou  communs  en  biens,  soit  de  la  chose 

•  que  l'on  veut  diviser  ou  de  la  chose  divisée.  • 
(Laur.)  —  •  Si  aucun  des  cohéritiers  est  evineé  de 

son  partage,  ou  de  partie  d'iceluy,  sans  sa  coulpe 
ou  son  faict,  ses  cohéritiers  sont  tenuz  le  recom- 
penser  et  desdommager,  chacun  pour  sa  quotité 
et  portion  et  procéder  à  novelles  loties^  si  autre- 
ment ladite  recompense  ne  se  peut  commodément 
faire.  »'(Gout.  de  Bret.  p.  763.)  —  •  Amtrefois  en 
partage  entre  roturiers,  le  dernier  nay  sans  dis- 
tinction nie  ^xe,  faisoit  les  loties  et  les  autres 
choisissoient,  si  bien  qu'il  arrivoit  que  la  fille 
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mains,  ...et  eut  ledit  suppliant  sa  part  dudit  blé, 
mappes  et  madaises.  •  (JJ.  182,  p.  130,  an.  1454.)] 
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vivante  peut  avant  tout  autre,  et  après  l'un  ou 
l'autre  d'eux,  l'un  des  héritiers  estre  establi 
entremetteur  ou  madelaer,  si  ce  n'estoit  en  cas 
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p  pUA  âgée  oboiéisioll  ^vaht  son  Dréîtf.  •  (Oo^i.  0e 
ll«l.«.C.O.t.lV,^4l7.)    ' 

-  -  liOtlr.  fi*  Présager  par  sori»  :  •  Calabre  U  reyM 
^  îe  m'avoli  hien  loty,  •  (Gloaiaire  de  Gaohet.)  — 
?fi^  Becevoir  par  lots,  par  tirage  ao  sort  dins  une 

soccessioo  :  •  La  douairière  UdU  et  l'héritier  cboisit.  • 

(IjoyS^U  foU  15î.)> 
JÛoa.  [Lutb  :  «  ^Auquel  esbatement  kellni  de 

«  Beaamont  avoit  joué  de  rinstnimeiit  do  lev,  du- 

•  quel  il  se  soet  aucusemeot  eotreineltre.  •  (JJ.  176, 
p.  613.  an.  1448.)]   y 

Looable.  [«  La  seignorie»  de  la  conàmune  est 

•  corrompue  par  d^erpir  les  bons  us  et  la  loi  qui 
«  est  tione  et  lauàbn.  •  (Brun.  Lat.  Trésor,  314.)] 

Louage.  [1*  Action  de  louer  :  •  Cil  qui  baille 

•  aucune  coze  ù  louage  le  pot  demander  quant  li 

•  termes  est  passés.  •  (Beauman.  XXXVIIl,  f.  1.)  — 
«  Pour  louage  de  linge.  •  (Bien.  H,  4.)]  —  •  Il  print 

•  ce  palais  a  louage.  •  (Slrapar.  1. 1,  oréf.  p.  3.)  — 
«  Deux  chambres  à  louage.  >  (Id.  IL  187.)  —  «  Une 
«  maison  à  louage.  •  (Id.  t.  Il,  p.  344.)  —  «  Mort, 
«  mariage  et  vendage  rompent  tout  louage.  •  (Loys. 
t.  474.)  —  «  Quelques  uns,  comme  M'  Piihou,  sur 

•  Itf  Goust.  de  Troyes,  et  après  luy  Bradeau  sur  M' 
«  Lonet,  lettre  M,  sommaire  18,  n'  2,  prétendent 
«  qu'an  lieu  de  louage  il  faut  lire  liage  et  que  ce 
«  proverbe  ne  signine  autre  chose,  sinon  que  tant 
«  en  païs  couttimier,  qu'en  païs  de  ^it  écrit,  la 
«  fllle  par  le  mariage  sort  de° dessous  la  puissance 
«  de  son  père.  M' Lovsel,  dans  ses  Institutes  coutu- 
«  mieresj  I.  III,  tit.  6,  art.  3,  dit'qu'il  n'y  a  point  de 
«  raison  en  ce  proverbe,  si  on  nel'eniend  de  ceux 
«  qui  meurent,  ou  se  marient  pendant  le  temps  du 

•  louage  de  leurs  personnes  ;  mais  on  jui^era  par 
«  l'article  suivant  de  la  coutume  de  Lorraine  d  où 
«  ce  proverbe  est  tiré,  si  ces  auteurs  ont  bien  ren- 

•  contré  :  Un  acquesteur  régulièrement  n'est  tenu 
«  ester  à  louage^  fait  par  son  vendeur,  un  jeune 
«  fils  à  celui  qu'en  son  nom  aura  été  fait  ou  que 
«  luy  même  aura  fait  avant  son  mariage,  non  plus 
«  que  le  mary  à  celui  que  sa  femme  avant  leur 

•  mariage  aura  fait,  estant  icelle  veufve  ou  jeune 
«  fille  constituée  soubs  tutelle,  à  celuy  qui  aura  été 
«  fait  par  son  prédécesseur  qui  est  ce  qu'on  dit 

•  communément  mariage,  mort,  vendage  défont 

•  tout  louage..  >  (Laur.) 

Louange,  i*  Consenteçicnt. 

D'ftutTQ  part  qui  est  chose  amers, 
Le  fllz  poiurra  batre  son  père 
Comme  on  homme  teoo  estrange  :     - 
'          On  pourra  par  nom  de  louange 
Mener  avec  sa  seroor 
Contre  la  loy, fOetch.  f,  508*.) 

3*  Remerctment  :  •  Rendre /ou^fi^es  à  quoiqu'on.* 
(Joiav.  p.  55.)  —  3*  [Eloge  :  «  C'est  la  louenge  d'nr 
«  religieux  d  aller  peu  souvent  hors  de  son  cloi»> 
«  tre.  ^  (lot  Coliaol.  UL  L  20.)  ^  4-  Plainte  ;  voir 
souà  Loue»  S.] 

Loaee.  [Louche,  ôuiller  à  potage  :  •  CoeUar. 

•  caeiller,  louée.  »  (Scheler,  Gloss.  rom.  lat.  p.  52.) 


--  «  ^(  l(»  poî'ei  ià  Umfâ^Ùk  là  Mirée  grone».  •- 
(OufltiUement  ta  Vilaio,  tm*  siècle.)] 

l«oucerve.  FeoifUf  da  loiipi<en4ir;  «  Des 
«  loups,  de»  ours,  dé»  îyons,  des  Umeerve*,  »  [G^ 
Marol.  p.  3$.)        ^ 

Loiieel.  fUouletto:  •  Un  taston  f^rré,  appelle 

•  Umcit  de  berchier.  »  [Ih  168,  p.  434,  an,  1409.) 
-*  •  Umciê  où  maquel  de  bregier.  >  (J/.  176|  p.  279, 

an.  1443.)] 

1  -  Loacta«.  [Coillér  ù  potage  :  •  Item  sayzè 

•  Umehei  d'or.  »  finv.  d'Edouard  l",  an.  1297.) — 
«  Le  queux doibt  avoir  en  sa  main  une  grande 

•  louehê  de  bois  qui  luy  sert  à  deux  fins,  l'une 

•  pour  essayer  potaige  et  brouet.  et  l'autre  pour 
«  chasser  les  entans  hors  deHa  cuisine.  •  (01.  de  la 
Marche,  Etat  des  offlo.  du  duc  de  Bourg.,  p.  58.)] 

2.  Louche.  Dont  les  yeux  n'ont  pas  la  même 
direction  : 

Aihcois  que  il  encoreust  ledit  periU, 

Il  SToit  les  ienx  drois  et  biitua, 

Et  après  il  les  a  tox  jon  louch€ê  et  tors.  (M.  S.  toii<«,  i4A.) 

[•  Ifaia  qnant  il  vient  une  fort  mouche  A  la  toile, 

•  cil  (raraigiiée  ou  le  juge)  fait  le  Wuche  Qui  la 
«.  deust  prendre  et  happer.  •  (Oesch.  Mir.  du  Mar.)] 

.  Louchet.  [1*  Bêche  :  «  Coignées.  syez,  louchez, 

•  serpes,  boyaux  et  autres  pareils  ostils  pourrefaire 

•  et  reparer  les  chemins.  >  (Monslrelet,  U,  p.  64  ^.) 

—  •  Vous  mettiez  vous  même  ia  main  au  pic,  a  la 

•  pioche  et  au  louchet.  •  (Mém.  de  Sully,  I,  p.  246.) 

—  [2*  Houlette  :  •  Le  suppliant  osta  audit  bergier 
'«sa  houlette  ou  louchet.  •  (JJ.  144,  page  472, 
an.  1393.)] 

Louchette.  [Diminutif  de  louche  :  •  Un  petit 

•  potkin  d'or  et  est  audit  potkin  une  petite  louehêtte 
«  d'or.  »  (InvenL  de  Charles  Quint,  1538.)  —  «  Un 
«  hanepel  d'argent  et  une  petite  louchette.  •  (Livre 
rouge  d'Abbèville,  f.  62  S  an.  1391.)] 

1.  Loudler.  1*  Matelas  :  •  On  se  couche  sur 

•  bons  loudiert  et  mathelas.  •  (Vray  et  parfait 
amour,  f.  79  *>.)  —  «  H  prinl  quant  et  quant  les  pre* 

•  ceptes  d'Âlialus,  de  ne  se  coucher  plus  sur  des 

•  loudiers  qui  enfrondent,  et  employa  jusqu'à  la 
«  vieillesse  ceux  qui,  ne  cédeitl  point  au  corps.  • 
(Ess.  de  Mont.  III,  p.  543.)  —  2»  Grosse  casaque  : 

Lors  prisent  a  entrechangier 

Leurs  abis  de  la  bregerie:      *  « 

Gobins  vesti  un  grant  louditr 

Et  Guios  une  sousquanle.       (Froiê$.  Poi$.  f.  Vil.) 

Loudier  est  encore  usité  en  quelques  proriocei. 
C'est  le  lûdixùes  latins. 

2.  Loudler.  Terme  d'imure,  vaurien,  débau- 
ché :  [«  Laquelle  Raoule  dist  au  suppliant  qu'il 
«  estoit  un  malvais  loudier.  •  (JJ.  103,  page  350, 
an.  1372.)  —  •  Il  entendy  moult  foh  comment  il 
«  peuist  estre  saisy  des  quatre  loudiert  qui  avoient 

•  estraaglé  son  oncle  le  duc  de  Glocestre.  »  (FroiSs. 

LXVl,  p.4«2.)] 

Geas  de  l'egUse,  on  doit  puif  ier 

D'enté  ene  tout  paUlart  loudier  : 

Truand'm  n'y  doiveftt  manoir.      (Deêch.  f.  335  •.) 


/ 


Yous  mentes,  très  orde  loudiere. 


(Id.f.379*.J 
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tnaser,  "w^"**  "*"*•._**  ._,  «««««/xii.  vAnriArrea  d  es- 


refail  les  mariniers  las  et  rompus,  et  met  Vair  en 
touleWenilé  •  (t.  L  p.  336.) 


■ 


^ 
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1.  Louer.  [Prendre  à  louage,  à  solde  :  •  Il  ave- 

•  nôil  que  uns  homsioiM^^  une  femme  dosqu'ii  un 
<  certain  terme.  •  (Beaum.  XXXVIIU  45.)  t-  •  Les 

•  barons  de  la  court  a  loe%  et  proiez.  *  (ROo.)]  — 

•  Louer  plcyleours,  •  prendre  et  payer  ^^  avocat 
pour  dérendre  sa  cause.' (Ord.  I,  p.  168.) 

2.  Louer,  [i*  Conseiller  :  •  Et  pour  oe  Umoit  on 
«  qu'en  tint  le  roi  d'Engletere  à  amy.  •  (Chron.  de 
Flandres,  cb.  7l)  —  2»8e  plaindre  :  «  Laquelle  flile 

•  respondi  que^  elle  s'en  hmeroit  à  son  maistre  ; 

•  pourauov  et  eo  despit  duquel  louenge  icellui 
«  Jacobin  fui  donna  une  grant  buffe  sur  le  visage.  » 
(JJ.  169,  p.  Î83,  an.  1416.)]         \ 

Looeres.  [Qui  prend  à  bailN:  «  Nule  coze  ne 
■M  doit  estre  mise  en  autre  usage  que  en  cet  i  porqui 
€  elle  fu  louée  ;  et  qui  la  con  vertiroit  en  aut  re  usage. . . 

•  li  louerez  est  tenu  à  Rendre  le  damace.  •(Beaum. 
i.  XXVII,  p.  7.)] 

Loueur.  [Qui  donne  des  éloges  :  •  Venant  d'un 
«  loueur  louable  (la  louangre),  C'est  un  bruvage 
.  amiable.  •  (Du  Bellay,  11,  49  •.)] 

Lougaugues.  [Sorte  de  maladie  :  •  Comme  le 
«  suppliant  a  esté  et  encores  est  si  malades  de  lou- 
«  gaugues,  qu'il  en  a  esté  bien  souvent  en  grant 

•  fureur  pour  la  vuidance  de  la  teste.  •  (JJ.,  i35, 
p.  120,  an,  1388.)] 

Louier.  Loyer,  récompense  ;  voir  Loier  : 

CUi  doit  bien  son  corps  emploier, 

Qui  iournoye  ei  qui  prant  loiar, 

Qui  fouit,  ou  qui  Tait  ouvraige  en  terre 

Car  au  soir  va  son  louiei-  qùerre.       (De$ch.  f.  443  ^.) 

Loup.  [Voir  Leu,  Lu.  1*  Animal  :  •>  Li^lous  le 

•  prent  par  grant  aïr,  As  denz  le  houcepaigne  et 
«  mort.  »  (Ren.  v.  24488.)]-- 2°  «  Machine  de  guerre 
appelée  corbeau,  dans  Quinte-Curce  (siège  de  Tyr), 
pour  saisir  la  télé  du  bélier  et  l'enlever  :  «  Item 

•  leur  fault  atoir  ung  aultre  engin  nommé  loup,  ou 
«  quel  a  ung  fer  courbe  qui  a  très  fortes  dens  et 
«  agues^  qui  sont  assis  de  telle  manière  sur  le  mur 

•  qu'ilz  viegnentengouler  le  tref  du  mouton  (bélier) 

•  et  le  tiendro'nt  si  fort  qu'il  ne  pourra  tirer  ne 

•  avant  ne  arrière,  et  aulcune  fois  le  tire]  l'en  en 

•  hault  a  force  de  cordes,  si  que  plus  ne  leur  peut 

•  nuire.  «  (Le  Jouvencel,  f.  87  »».)  ~  3*  Ulcères  ron- 
geants que  l'on  comparaii  à  des  loups  dévorants: 

•  Jean  Morin,  lieutenant  criminel  de  la  prevosté  de 

•  'Paris,  après  avoir  fait  mourir  tant  de  .fidèles,  fut 

•  finalement  frappé  de  loups  aux  jambes,  dont  ayant 
«  perdu  l'usage  mourut  aliéné  de  son  sens.  • 
(Ceremon.  de  I  estai  et  de  la  relig.  par  La  Planche, 
fol.  7  '.)  —  Expressions  :  [i*  •  Loup  berouXy  »  loup 
garou  :  •  Ribaux  prestre;  champiz,  loup  beroux.  • 
(JJ.  169,  page  204,  an.  1415.)]  —  [2-  «  UUrwasté,  » 
môme  sens  ;  voir  ce  motj  —  [3*  ■  Loup  ramage,  * 
loup  sauvage,  dans  la  Consolation  de  Boèce,  us., 
livre  IV  :  •  Ours,  ou  lions,  ou  loups  ramages.  »]  — 
[4*  «  Loup  garou.  •  Voir  Gaiuval  :  •  Onqoes lions  ne 

•  leus  warous  Ne  flsl  si  grant  essil  de  proie.  • 
(Robert  le  Diable.)  —  «  Ores  à  leu  garoul  penture 

•  est  li  miens  enfes.  •  (Guill.  de  Palerme.)  —  C'était 
aussi  le  nom  d'une  maladie  :  «  Loup  garou,  Jbaladie 
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«  ainsi  ftppeltëe,  poor  oe  qae  les  tnaladei  iront  d* 
«  nuit,  et  nurlent  oomise  chiens  et  loups.  •  (Pan!,' 
Intrml.  31.)  —  C'était  encore  le  nom  des  mistiitbre» 
pes  et  des  fantasques  :  •  Timoo,  oeloy  qui  fiit  sori> 
«  nommé  misanthrope,  comme  qui diroitAN^0flro« 
«  ou  baissant  les  nommes.  ■*  (AmvoL,  Aldbiade, 
page  39.)]  ^  5*  •  Loups  gotUmes,  •  loups  ds  nord* 
ioups^erviers  :  «  Il  estoit  craint  comme  vingt  ton;» 

•  gotiques  au  mois  de  janvier.  »  (Contes  d'Eutrtp^ 
p.  194.)  ~  6*  «  Lmt  lou,  •  façon  de  parler  enfantine. 
(Oudin.)  —  7*  ■  Jouer  à  la  quene  leu  leu.  »  Parlant 
d'une  louve  en  chaleur  qui,  entre  plusieurs  malts 
endormis,  en  choisit  un  avec  lequel  elle  s'en  va  ;ie8 
autres  le  dévorent  ensuite  de  dépit  :  •  De  oes 
«  manières  de  faire,  est  venu*en  premier  lieu  ce 

•  qu'an  Jeu*  des  peli|s  enfans  qui  s'entresuivent 
«nous  disons  jouer  à  la  queue  leu  Uu.....  aussi  oe 
«  que  nous  faisons  ressembler  les  enfans  bastards 

•  aux  loups,  disans  que  tout  ainsi  que  les  loup$, 

•  aussi  ne  voyenl-ils  jamais  leurs  pères.  «(Pasq. 
Bech.  p.  684.)  Voy.  Froiss.  Poës.  f.  86  •».  —  8-  «  Jl  a 

•  crié  au  loup,  »  il  est  enrhumé.  (Oudin.)  — 9*  «  En 

•  pas  de  lou,  *  S  pas  de  loup.  (Vig.  de  Charles  VII, 
t.  il,  p.  85.)  —  10*  -Paire  fuitlede  lou,  »  c'est-à-dire, 
fuir  en  regardant  derrière  soi  et  en  se  défendant  : 

•  Les  François  ne  fuyrent  pas  a  bride  abbatue, 
«  mais  tout  à  loysir  eu  faisant  fuyte  ^de  lou;  car 
■  tousjourk  regardoient  qui  le  suyvoit  et  souvent 
«  en  actaignoient  quelqu'un.  »  (J.  d'Auton,  Ann.  de 
Louis  XH,  fol.  13  ^.)  —  [•  Ores  faisant  semblant  de 
«  vouloir  combattre,  ores  s'esloignanttout  h  coup  : 

«  lietraicte  de  loup,  monslrant  toujours  les  dents.  »  - 
(Brantôme,  Prince  d'Orange)]  —  il*  •  11  y  â  du  poil 

•  de  leu,  •  il  y  a  quelque  mauvais  tour  caché.  Par-^ 
lant  de  Gilles  de  Bretagne  que  son  frère  le  duc  de 
Bretagne  Ot  mourir  en  1450  :  «  De  ceste  mort  ainsi 
«  piteuse  on  parle  autrement,  en  Bretaigne,  et 
«  dientplu  sieurs  qu'il  y  eut  du  poil  de  leu  envers 

•  les  Ém  de  Montauban  et  ses  complices  qui  le  gar- 
«  doiem  avec  luy.  »  (Monstrelet,  vol.  lll,  p.  31  •>.)  — 
12*  «  A  mol  pasteur  le  loup  chie  laine.  »  (Cotgrave.) 
—  C'est  le  même  sens  que  •  la  maie  garde  paist  le 
.  leù.  »  (Fahl.  us.  f.  57  «>.)  —  13*  «  Faire  le  loup  en 

•  paille,  •  c'est-àndire  faire  la  chattemite.  (Rabelais, 
t.  IV,  p.  282;  Desper.jCymbalum  mundi,  p.  130.J  — 
14*  •  Faire  le  loup^k  la  carrière,  •  même  sens;  être 
aux  écoutes  sans  en  avoir  l'air. 

15»Oci8t  li  leu»  lé  mouton.  (Poês.  av.  1300,  IJI,  p.  1977.) 

10*1^08  de  pité  comme  est  ans  leux.    (Detch.  f.  848  ^.} 

17*  O^e  poet  le  viUain  brisier 
Sa  nature,  bien  dire  los 
Tout  dis  refuit  le  leu  au  bos.      (Freina.  Poëâ.  f.  404.) 

[De  même  dans  Cuvelier,  v.  20969  :  >  Toiijours 

•  reya  li  leûs  devers  le  bois  ramé.  •] 

18*  L'en  ne  prent  mie  lou  ne  goupil  sous  son  bano.  (Bouji 

19*  «  Tehir  le  lou  par  les  oreilles,  •  être  dans 
l'embarras.  (Pasquier,  Lett.  II,  p.  253.)  —  20»  •  Ne- 
<  cessitéde  quérir  à  vivre,  fait  saillir  le  loup  dn 
«  bois,  pource  que  nécessité  surmonte  nature.  » 
(Al.  Chartier,  TEsper.  p.  271.)  -  [On  lit  dans  Villon, 
Grand  Testament,  str.  21  :  •  Nécessité  faict  gens 
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Magendommc.  [•  l^e  receveur  du  lieu  de 
Rosan,  que  l'en  appelle  en  cominun  langaige  du 
pays  magendommc.  •  (JJ.  187,  p.  f57,  an.  1457.)] 
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Dans  son  goban  mie  n'est  close 
Lssparienne  mnphiteose 

8ue  contemne  la  noble  gent 
ui  naist  et  meurt  quant  et  l'argent. 
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•  lUespreadfe,  Et  faim  taiUit  U  loup  dêt  boyê.  •T» 
91*  «  Qui  se  fait  heste,  le  ioup  le  mtnge.  •  (les  Tri.* 
de  la. Noble  Dane,  fol.  390,  ei  Oadin,  Gur.  fr.y  — . 
Si*  «  Avoir  veu  le  Ump,  »  il  est  enfoaé  :  «  D'tgniO- 

•  raoce  est  Tenu  quand  noua  Yoyooa  un  homme 
«  enroué,  que  nl^is  le  disons  avoir  vra  le  loup.  Car 

•  k  Topposite,  il  faudroildirele  loup  l'a  veu  ;  d'au- 

>  Unique  si  nous  croyons  ù  Pline  (livre  VllI)  si  le 

•  loup  nche  le  premier  sa  veûe  sur  nous,  il  nous 

•  bit  affoiblir  la  voix.  »  C'est  pourquoi  le  poêle 
disoil  :  •  Lupi  iUum  videre  prtores.  »  (Pasquier, 
Re(Â.  p.  752.)  —  S3* .  N'avoir  point  veu  le  loup,  • 
n'avoir  point  d'«xpérience.  (Monlbourcher,  des 
Gages  de  Bai.  fol.  36  •.)  —  24-  •  Quand  on  parle  du 
.  loup,  on  en  voit  la  queue.  »  (Du  Verdier,  Bibliolh. 
p.  675,  et  Oudin,  Cur.  fr.)  Les  Lallns  ont  dit  lupui 
in  fabula.  —  25*  •  En  espérance  d'avoir  mieux,  tafM 
.  vit  le  loup  qu'il  devient  vieux.  »  (Cotgrave.)  — 
26*  [•  Unques  od  (avec)  /oa,  ce  m'est  avis.  Ne  fu 

•  unquore  autre  lou  pris.  ■  (Benoit,  II,  3423.)]  — 
27*  [«  Non  pas  vierge  non,  mais  ribaude.  Qui  fnstes 
«  en  avril  sy  bande,  Le  tiers  jour,  entre  chien  et 
.  leu.  •  (Mir.  de  S-  Genev.)]  -  28*  [•  Le  duc  de 
«  Parme,  la  jugeant  (une  armée}  deux  rois  plus  forte 

>  que  le  duc  de  Maienne  ne  lui  avoit  raite,  lui 
«  reprocha  qu'il  lui  avoit  faille  /oup plus  petit  qu'il 
.  nesloil. .  (D'Aub.  Dist.  1. 111,  239.]  -  ^ [.  U  y 

•  estoit  connu  comme  le  loup  gris.  »  (Despér. 
25*  conte.)]  "^        / 

^    Loupa  son.  Petit  loup  marin.  (Cotgr.)^ 

Loup  cerve.  Loup-cervier  :  •  Suyverenl  chas- 
«  cun  leur  chemin  tirant  le  chevalier  du  dragon  à 

•  gauche  et  celuy  du  loupcerv^  à  droil.  •  (D.  Flores 
de  Grèce,  f.  154,  R*.) 

i.  Loupe.  Lippe  :  «  Faire  la  loupe,  -  même 
sens  que  faire  la  lippéTfaire  la  moue,  bouder  : 

a.  .  . Ôwint  l'en  fait  on  Joupeê 

El  monsiré  al  doit.  (Motuke$,  p.  617.) 

Et  la  se  souille  comme  uns  pore 

Au  retour  m'en  fait  grigne  et  louppe.  (Detqh.  f.  449  ^.) 

[•  Renart  le  fisl  cent  loupes  En  derrière.  »  (Ren. 
leWv.  lV,v.25l.)]  ' 

2.  Loupe.  [1*  Nœud  d'un  bois  :  «  Le  suppliant 

•  feri  ung  coup  d'un  goy,  autrement  appelle  vou- 

•  gesse,  de  quoy  l'en  arrache  les  buissons,  de  la 

•  louppe  qui  est  devers  le  dos  d'icelle  goy,  sur  le 
-.  front  dudit  Jehan.  •  (JJ.  189,  p.  120,  an.  1456.) 

—  2*  Pierre  précieuse  que  la  nature.n'a  pas  ache- 
vée :  •  Une  louppe  de  saphir  assis  en  argent.  •  (Inv. 
de  Clémence  de  Hongrie,  n»  41,  page  44.)  —  •  Une 
V  Qiitlre  episcopale,  toute  semée  de  perles,  garnie 
«  de  grosses  louppe*,  de  saphirs  et  autres  meschan- 

•  tes  pierres.  >  (Inv.  de  Charles  Quint,  1536  )] 

Lonr.  Leur  :  •  11  estjkrdenë  que  chascop  bour- 

•  géois....  receus  et  aveez...  en  quelquonques  tans 

•  que  ce  soit,  devant  la  Saint  Jehan  ou  après,  on 

•  savant  la  Toossaiiu  ou  après,  il  doit  continuer 

•  sa  bourgeoisie...  c'est  à  savoir,  que  se  il  a  femme 

-  espouaé,  il,  ou  sa  femme  doit  oontinmleoient 

•  lenir  leur  bourgeoisie  au  lieu,  de  la  veillj^  de  la 

TH.  ' 


•  Toosaalna  Joaqnea  k  la  veille  de  la  S.  Jean,  se  ce 

■  D'esloit  par  cas  de  maladie  apporte  de  lour  corps.  • 
(Ordon.  1 1,  p.  815.) 

Lonrehe.  Jen  :  •  M.  de  la  Noue dans  le  die-. 

«  tionnairedea  rimes  françoises  qui  lui  est  attribué, 

•  appelle  own^  le  mem^Jeu  et  il  dit  que  (fes(  un 

•  jeu  de  tablier,  c'est  à  dire  une  sorte  de  jeu  de 

•  trictrac;  Nicot  dit  la  même,  ehose,  et  le  dietioa- 
«  naire  angloi^  et  françois  de  Miege  rend  par  bre* 

•  douille  ou  partienlouble,  le  mot  anglois  lurehqo» 
r*-  celte  nation  a  pris  de  nous  et  qui  a  passé  jnsqne 

•  chez  les  Allemans  dans  la  même  signification.  • 
(Le  Duchat,  sur  itab.  t.  I,  p.  140.)  —  •  Demeurer 

•  lourche."*  Pasquier,  lettre  xiii,  liv.  XIX,  a  <fit 
>  demeurer  lourche,  •  être  frustré  de  soq  attenta, 
être  dupe.  (Le  Duchat,  sur  RSb.  1. 1;  p.  140.) 

Lourebé,  adj,  «  Le  jeu  de  lourche  a  produit 

•  lourche,  mot  qui  s'est  dit  d'un  homme  qui,  pour 

•  la4a)auvaise  conduite  de  sa  femme,  étoit  devenu 
«  Jan  ou  Double-Jan,  comme  on  parle  et  il  se  dit 

•  dans  celte  signification  dans  4e  52  des  Arrests 
«  d'amours  ajouté  aux  51  de  Martial  d'Auvergne, 

•  par  Gilles  d'Aurigni  dit  le  Pamphile,  avocat  au 

•  Pariement  de  Pans.  •  (Le  Duch;ii,  Rab.  1, 140.) 
Lourd.  1*  Laid,  opposé  à  gent  :  \ 

A  une  grant  court  trda  notable  I 

Alay  pour  vir  aeoir  le»  gens  \ 

Dont  maint  sa  mistrvat  à  la  table  * 

tea  una  lourdeê,  les  autres  gens.  (Deach.  fol.  9ft6  *.) 

[2*  Lourdaud,  pesant  d'esprit  :  •  Quant  aucuns 
«  esl  trop  paresseuse  Enturlez,  loun  et  oublieux.  • 
(Consol.  de  Boèce,  liv.  IV.)  -  .  Il  bal,  il  fiert,  il 

•  rue  les  enfants  de  deçà  ;  Et  esl  nices  et  tours, 

•  sens  ne  manière  n'a*.  •  (Cuvelier,  v.  I19.)J  —  •  A 

•  paroles  lourdes,  sourdesoreilleC  •  (Cotgrave.)  -- 
Beali-^ourdfs,  quoniam  ipsl  Irebuchaverunt.  Lour- 
des est  le  sobriquet  d'un  Sorbonisle  grossier,  idiot 
et  ignorant.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  l.  Il,  p.  ;116.) 

Lourdas,  Lonrdau t.  [  lourdaud  :   ■   Tant 

•  lourdas  vilain.  •  (Gaut.  de.  Coincy,  p.  618.)]  — 
«  Bons /ourt/atu;,  •  gens  qui.  bien,  que  peu  polis  et 
ne  parlant  que  le  patois  de  leur  province,  ne  lais- 
soienl  pas  de  s'énoncer  en  bons  termes,  ^rrecte- 
ment  et  avec  bon  sens.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  V,.88.) 

Lourdasse.  Un  peu  lourd  : 

La  froidure  estreignante,  indiscrette  et  lourda$$e, 
Les  cors  plus  diferana  pesle>me8le  ramasse, 
Joignant  le  mol  au  dur,  le  pesant  an  legier.  (Baif,  6  ^.) 

Loqrdeinent.  [Laidement  :  ■  Par  lé  col  me 
«  prinl  sans  mot  dire.  De  fort  estraiodre  se  pena, 

■  La  lourdement  me  démena.  •  (J.  Bruyant,  dans 
Ménagier,  t.  II,  p.  5.)] 

Lourder  (se).  Se  tromper. 

Je  TOUS  ai  fsiet  ds  l'ennui  un  nuUer 

En  ce  jour  ey,  oials  c'est  JoTeostté 

Pour  éviter  cbagrin.  oisiveté, 

CooMB*  K*«*>»  ^B  balMe  ^pMlqae  boanla 

Mon  do«a  aaf  >  "O^  ^^nx  ou  esté,  ^ 

Ko  passant  tempe  tiUnaonveot  Je  me /Minls. 

Lourderle.  1*  Maladresse  :  «  Ma  tourderie  et 

•  faulç  tant  aperte.  •  (Crétin,  p.  229.)  —  2*  -Gau- 
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Lat»  p.  287.)]  -r  \  Magnanime  entreprise.  •  (Nuits  i  «  Que  moy  plus  magnifiquement. 
de  Strapar.  I,  p.  419.)  d'Oriéans,  p.  684 M 
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chérie  :  •  Lut-mesoM  (Antoine)  commença  à  se 
«  àiooquer  de  la  gros5ei:ie  et  tourdene  du  Benrice 

•  de  sa  maison  aupi-ès  de  la  somptuosité,  ph>prelë 

•  et  élégance  de  celui  de  Cleopatre.  •  (Amyot,  An- 
toine, p.  î«.)  ^7   ^  ^7 

Lourdesque.  Rustique.   (Printemps  d'Tver, 
fol.W.) 

Lourdise.  [1*  Manque  de'  vivacité:  •  La  dinde 

•  pour  %A  louraiu  et  pesanteur,  ne^uvant  con- 
.■  duire  les  canetons,  qui  sont  d'euimiesmes  très 

•  lourds.  •  (0.  de  Serres,  f.  37ë.)  —  *>  Maladresse  : 

•  La  /ourd/s^  de  pHisieurs  oui  soustienneni  que...  • 
aPalissy,  r  369.)] 

Lourdols,  9.  m.  Langajj^e  grossier  ou  manière 
grossière  :  •  Il  y  eut  un  moine  qui  respOndit  au  roy 

•  d'une  parole  assea  brusque,  qu'il  s'abusoitaucu* 

•  nement,  parceque  le  procèz  du  sieur  de  Nontaigu 

•  n'avoit  esté  fait  par  juges,  ains  seulement  par 

•  commissaires  ;  comme  s'il  eust  voulu  inférer  en 

•  son  lourdoi$t  que  tels  commissaires  déléguez  à 

•  l'appelil  d'un  seigneur  qui  pouvoit  lors  toutes 
«  choses,  n'apportoient  en  leurs  jugemeus  la  cens- 
«  cience  Qcdiuaire  des  bons  juge^.  >  (Pas^uier,  482.) 

Loure,  »L/.  Cornemuse. 

Mais  U  AJïo-tfJMt  enUere  et  le  Tentre  en  est  bon  ; 
L'anche,  le  chalumeau,  le  souHoia^  le  t>ouftlon  ~   ' 

Ne  po^ont  point  le  vent,  sa  petite  languette 
Coaune  U  te  plaist,  Tenot,  fait  parler  U  musette. 

Lourour,  s.  Joueur  de  musette  ou  cornemuse, 
(lîorel,  au  mot  Loure.) 

Lours.  [Borgne  :  •  Se  aucuns^  bons  ou  autres 

•  qui  fusseni  mehaigniés, et  un  autre  qui  soit 

•  sours  ou  lours.  »  (Ord.  I,  p.  245,  an.  1270.)] 

Lours6lgnol,   Lourslgnol.  Rossignol,  du 
latin  Luicinioia. 

-Vos  ne  sa vés  que  li /ourctV/nof*  dit: 
U  dist  c'amors  par  faus  amans  perist. 

PsM.  av.  1300, 1.  m,  f.  ins. 
La  douche  vois  de  Vcuneigtwl  sauvage 
K'oi  nuit  et  jour  cointoier  et  tentir 
Me  radoucbist  mon  cuer....     (Vat.  «♦  1400,  f.  iS*.) 

Lousqi^.  [Borgne  :  •  Tout  enlor  lui  oste  les 

•  inousques,  Plusours  en  fait  et  clos  et  lousques.  • 
(Robert  le  Diable.)] 

Lousselgnol.  [Rossignol:  •  Et lousseinnolz  me 

•  semont  de  chanter..  it(Couci,  YI.)  —  «  La  douce 

•  voiz  du  lofisteignol.  •  (Id,  XIX.)] 

Loutre.  [Mate,  dans  Froissart,  t.  XVI,  f.'  192.  - 

•  Loutre  est  une  beste  qui  merveilleusement  des- 

•  Iruict  toutes  eaues  douces  dé  poissons  :  et  qui 

•  bien  le  veut  prendre  à  force  de  chiens,  si  le  cbace 

•  en  mars  ou  en  septembre,  que  les  eaux  sont 

•  basses  et  les  herbes  petites.  •  (Nodus,  f.  41.)] 

Loutreur.  [Cliasseur  de  loutres:  •  Celuy  qui 

•  est  maistre  loutreur  doit  avoir  deux  varlets  ou 

•  plus  du  mestier  pour  luy  aidier.  •  (Modus,  41  >».)] 
Louirlér,  a.  m.  Qui  châsse  ou  qui  prend  les 

loutres.  •  Bracconniers,  fauconniers,  toutrierit 

•  lou>riers.  •  (Coût.  Gén.  L I,  p.  812.) 
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Lonvage.  Louage  :  •  Ceux  du  p»y»  de  TAngle  ,. 
»  sont  exempts  et  ne  payent  droil  d  ayde,  quand  te 
>  fllz^  aisné  d'un  seigneur  est  créé  chevalier,  ni 

•  pareillenrent  au  mariage  de  sa  dite  aisnée  et  sont 

•  semblabiement  exempts  du  droit  de  lowtûàe.  * 
(N.  C  G.  1, 2W.)  \ 

Lonvmat.  Louveteau  r    ^        ' 

il  n'est  que  renara  ^  Umimu$B 

Qui  estranglen^  brebis,  moatoas.      (Dt$ek:  f.  f07  «.y 

Louve.  [1*  Femelle  du  loup  :  «  Louve^  goupille 

•  etchatesont^troif  bestes  de  proie.  -  (Chaslie-     - 
Musart.)] — 2^  t^'er  attaché  à  une  corde  pour.enlever 
de  gros  fardeaux.  (Colgrave.) 

«  Louvegnols.  [Monnaie  de  Louvain,  dans  une 
charte  de  la  Cb.  des  Comptes  de  Lille,  an.  1365. 
On  lit  •  livres  de  LouvignU,  •  au  Cart.  de  Flandre, 

an.  4284.)] 

'  .  Louveteau.  [•  .ini.  paire  de  gans  de  chevrolin 

•  doublés  de  louveteaulx.  «  (N.  Compt.  de  l'Arg. 
p.  216.)  —  •  .u.  paires  de  wns  de  cbevroUn,  l'une 

double  de  cliien,  brbdée,  et  l'autre  doublés  de 
louveteaux,  tennez  et  brod^>  (Id.  p.  217.)] 
Louvéteur.  [Louvetier  rJ^  Comme  Jehan  de 
Seraiu  escuier  et  louvéteur  fust  venus...  chasoier 
iux  loups.  -  (JJ.  146,  p.  370,  an.  1994.);) 
Louvette,  s.  f.  1«  Tique  des  chied|p  •  Louvette 
est  une  petite  bestelette  qui  vitlÇgnt  la  teste  ^ 
fichée  dedans  le  sang  des  bestès  et«A'ayant  point 
de  trou  par  ou  s'en  aille  la  viande,  elle  se  crevé.  •  ^ 
(Nicot.)  —  2*  Pannetière  de  berger  : 

Chascun  portoit  sa  houlette  \ 

Et  dutMùn  en  sa  louvette.  (De$ch.  fol.  my  KJ 

Louvter.Jx)uvetier:  •  Le /ou vt^,  pop rly)rinse 

•  d'un  loup  db  d'une  cayellée,  devant  le  fntemy, 
■  Hie  pourra  (wurchasser  qu'une  lieue  à  la  ronde 

•  du  li^u  de  lu  dite  prinse,  et  ne  prendra  au  plus 
«  pr^lraiii  trouppeau  de  blanches  oesles  qu'un  seul 

•  mbtton,  quel  nombre  de  chiens  qu'il  ait.  »  iConl. 
deHainaut,  N.  C.  G.  11,147.) 

Louvlere.  [l«»  Piège  âjoup,  au  gloss.  lat.  4i20, 
sous  Dicipula.j  —  2*  Pud^um  muliebre ,  dans 
Desch.  f.  230  et  241.  —  3«>  Robe  de  peaux  de  loups. 
PaVlant  du  grand*  prieur  de  France,  frère  de  M' de 
Guise,  ù  la  bataille  de  Dreux:  •  Ayant  combattu  ce 
jour  là  ires  vaillamment  et  s'y  étant  par  trop 
escbauffé  et  retournant  tout  suant,  le  soir  qu'il 
faisoit  un  froid  extrême  et  son  page  écarté  ne 
l'aiant  peu  trouver  pour  luy  donner  sa  louviere, 
il  rut  conl|raint  de  noire  ainsi  sa  sueur,  qm  se 
refroidit  sur  son  corps  et  pour  ce  engendra  une 
fausse  pluresie  qu'il  garda  plus  de  six  semaines, 
dont  enfin  il  mourut.,*  (Brant.  Cap.  fr.  U,  393.) 
—  4»  Adjectif.  Qui  tient  du  loup.  , 
11  ne  faut  point  no^rrir  une  engenee  kmvitn. 


Mélancolie  louviteté,  •  (Cotg.)  Qui  fait  fuir  à  un 
homme  la  société,  parce  qu'il  se  croit  métamor* 
phosé  en  loup  garou. 

Lonvlne.  0e  loup.  •  Patte  touvine,  •  plante. 
(Cotgrave.) 
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Mahicu.  Mathieu. 
Donnes  au  povre  qui  languit 

tlii  mal  A    |r|>i>M».  «Il  oviM  riolAur. 
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>  églises  eouloient  estre,  ils  ont  mis  leurs  ydoles 
•  et  leurs  mahomets.  >(Froiss.XI«238.y-- 3*  Favori, 
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Loi|Tto9eiiient,  adv.  Goulûment  eom^tf'oo 
)6ap.  •  Cwloit  grande  pitié  de  la  maladie^  do  roy 

•  (Cliarles  VI) quand  U  mangeoit,  c'estoit  liiten 

«  gloulemenl  et  Icuvittemêni.  •  (Juven.dea  Untns, 
Hist.  de  Charles  VI,  p.  177.)      : 

Looz.  [Droit  de  lods  et  yenifis  :  ■  La  trerdf  partie 
«  dessous,  que  l'en  doit  pour  raison  des  ^n<laes 
«  et  des  gagies  que  Ton  fait  ù  Tournas.  •-  (Hish  de 


Tournus,  p.  243  an.  1328.)] 


^ 


Loviaa.  [Louyeteau,:  •  SMl  a  gairesdetëns  lo- 
«  viaus.  Entre  ces  apostres"^  noyiaus.  Eglise,  tu  es 
«  mal  baillie.  Se  ta  cité  est  assaillie.  •  (Rose, 
V.  11173.)]  ^^  .        , 

LoYinace.  [De  loup  :  ■  Faire  la  cœ  lovinace^  • 
faire  la  nique  :  •  A  plusors  i  fait  on  le  coe  lovinace.  • 
(Chron.  des  ducs-de  Norm.  Prëf.  p.  14.)]  ^ 

Lovisiens.  Monnaie  des  évéques  de  {^aon   : 

•  Qui  fr«fpc  autruv  par  ire  a  playeouverteetsnng, 

•  courant^sur  reschevinage  de  ladite  seigneurie,  il 

•  forfaict  vers  les  dits  religieux,  abbé  et  couvent 

•  soixante  livres  lovisienne»  qui  vaillent  vingt  li'vr^ 
«  parisis  monnoyede  Flandres.  *  (C0ut.  de  la  sei- 
gneurie de  Bovines,  appartenant  aux  religieux, 
abbé  et  couvent  de  sai^nct  Amand  en  Puelle,  C.  G.  ff, 
page  932.)  —  «Soixante  sols  lovi*ien$  viplables 

•  soixante  trois  sols,  ueufdeniers Flandres.»» (Cou l. 
Gén.  t.  Il,  p.  942.)  .,. 

Loy.  Voir  Loi. 

Loyal.  \o'irLouL.  Expressions  ri"  •  ,Faire  son 

•  loyal  pouvoir,  •  faire  tousses  efforlë.  (Froissart, 
liv.  II,  p.  44.)  —  2*  •  Loyal  comme  un  meusnier.  • 
(Oudin.)  —  3*  >  J^igarré  comme  les  ^couleurs  des 
■  loyaulx,  amansJ»  (Dial.  de  T^bui*.  p.  161.) 

Loyançlie.  [Contrat,  o^igation  :  •  Et  que  cette 

•  tllhe  deseagie  ne  puisse  faire  loyanche (\ui  vailhe, 

•  jusques  à  tant  qu'il  arat  xv.  ains  accomplis.  • 
(Hist.  de  Liège,  II,  p.  416,  an.  1424.)] 

Loyaumentf  Avec  loyîtut(J  :  ' 

Si  celle  t\\\B  Jadis  serroje 

De  si  bon  cueur  et  loyaument. 

Dont  tant  de  maïUx  et  griefz  j'avoye 

Et  sQuiTroye  tant  de  toiinent, 
^  Si  dit  ra'eust  au  commencement. 
7  Sa  Toalenté  (m^i*'  nenny  las  '.) 

J'ensse  mys  peina  seuremeot 

De  moy  retraire  de  «es  las.  {TUion,p.  3^.) 

Loyauté.  [Voir  Lpiavtë  :  >  Mais  il  avoit  le  cuer 

•  si  plein  de  ioyau/e.  •,(Berte,c.  45.)]  —  Expres- 
sions :  1*  •  Avoir  sa  loyauté  faulcée,  vayoir  maiN^ué 
de  ndélilé.  (ViîJiles  de  Ch.  VII,  11,151.)^-  2-  -  Ont 

•  dit  et  arurmé"  par  leurs  serments  et,  par  leur 

•  loyauté.  •  (Ord.  Y,, 602.)  —  3*  •  Je  vous  advertys 

•  que  DIanor  ne  partira  de  céans  s'il  ne  mn  en  con- 
«  venanc^ur  su  chevalerie  qu'il  me  menna  avec 

•  soy  en  sa  grant  Bretaigne  et  qu'il  me  fera  toyaulté 

•  des  ores  en  avanL  ■  (Perceforesl,  VI'.  f.  24*.)  — 
4*  «  En  glande  pauvreté  n'y  a  grande  loyaulté.  • 
(Cotgrave.)  ^.  « 

Loyble.  Permis-:  •  Il  est  hyble  et  permis  ^cha- 

•  cun.  p  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  292.)        ,»  •         ' 


-,     ^'^<.      LUB  ..  •    ■  "  .; 

Loyemerte.  [Ouvrages  de  lormier,  dérivé  de 
Jiéamim:  •  HeOrcbeval  qui  porto  to^eineriê  doit 

•  .t.  dén.  .*j{CxrL  ai  de  Corbie,  f.  339. ij 

Loyen.  Lien.  •  ...Cnascun  d>ulx  doit  garder  le 

•  loyen  De  marier  a  lin  qu'à  Dieu  pnist  plaire.  • 
(Desch.  f.  436^.)       . 

Loyer.  Récompense,  salaire  (v.  Loin).  •  Loyer 

•  ne  rémunération,  '{km.  ressusc.  p.  167.) 

D  D'est  (owsr  que  dfl  povre  homme 

Ne^charitè  que  de  pur  don.  (L'Am.  Rgndit  <^ard.  p.  3M./ 

•  Qui  bon  rhaistre  sert,  bon  loyer. en  attend.  • 
(COlgr.  et  Percef.  I,  f^miy 
Loyeure.  [Lien,  reg.  JJ.  {m,  p.  1.58,  an.  1101.] 
Loyure.  Largeur  d'un  fagot  à  l'endroit  du  lien  : 

•  Les  grands  fagots  devront  avoir  de  loyure  huit 

•  pàulmes,  de'cloyure  et  en  chacun  d'eux  lanchart 

•  de  sept  pieds  de  long  et  esconniers  ainsi  qu'il 

•  appartienL  >  (Coût.  deHainagt,  C.  G.  1,  p.  814.) 

i.  Lozenge.  [Losange,  dessin  géométrique  : 
«  Pour  avoir  fait  deux  chaieres  et  eodverl  par  des- 
«  sus  de  lozenges  et  armoié  des  armés  du  roi.  • 
(Hist.  litt.  de  la  Fr.  t.  XXIV,  p.  6!M).)1  ^  •  Un  petit 

•  psautier  couvert  d'argent  h  la  vengez.  •  (fnvent. 
des  liv.  de  Charles  V,  art.  657.) 

2.  Lozenge,  Flatterie,  tromperie  :  •  Nos  tnce- 
«  très  usèrent  de  Barat^  Guille  et  Lozange,  pour 
«  tromperie  et  6ars/fr,  guiller'ei  lozanger  pour 

•  tromper.  Dictions  qui  nous  estoient  naturelles, 

•  au  lieu  desquelles  nous  en  avons  adopîé  des 

•  latines,  dol,  fraude,  circonvenl\on.  •  (Ptisquier, 
Rech.  p.  661.)  ^ 

.  Doulx  yeulx  a  Unenga  d'ortie 
Doidx  yeulx,  qui  pleurent  et  soupirent,  . 
Doulx  yeulx  qui  soubtrient  sans  partie. 
Qui  plus  avant  Tont,  pii)s  erapirènt.'^ 

L'AaSBt  rM<i«  C«(M.  p.  SUT. 

Lozengler.  1*  Flatter,  tromper.  *  Nos  ancestres 
«  usèrent  ...de  barater,  guiller  et  lozanger  pour 

•  tromper.  •  (Pasq.  Rech.  p  6|il.)  —  2"  Orner  de 
losanges  :  * 

Couvert  d'un  tapis  de  flotiretcs 

Et  de  lacanite  lozemjié.  (l\<ê».  tfM.  Charlier,  696-091.] 

Lli.  [Loup:  •  N'en  mengccunt  ne /u  ne  por  • 
(Roi.  V.  1731.)]  -  * 

Luberne.  [Femelle  du  léopwd  ou  de  la  pan- 
thère: •  Peaux  de  lubernes,,  penulx  de  martrines.  • 
(Liv.  derHef.  us.,  liv.  II,  fol  22*.)] 

Lubin.  [Poisson,  bars  ou  loup,  au  traité  us.  des 
poissons  (B^  N.  I.  6838,  C  ch.  16)  :  •  Lupus,  piscis... 

•  a  Gai  lis  lubin^  pro  lupin,  a  Inpo.  »] 

Labre.  [Monnaie  :  •  Des  bûm  bourguignons, 

•  appelle2  lubres,  qui  lors  avAil'cours.  •  {».  172, 
p.  6IÎ>.  an.  1424.)] 

Labremenl.  [D'une  manière  équivoqiie:  •  U 

•  Englès  disoient  bien  qoe  U  rois  de  Portiofal 

•  s'estoit /tf^m^nf  acquittés  en  vers  enls.  •(Frote. 
IX.  ^489.^  C'est  un  dérivé  de  l'adj.  tnbriem^  0Uh 
sanU  p»is  perfide  :  •  Ne<tuidquam  palrias,  lentasU 

•  lubrieus  artes.  •  (Virg.  En.  XI.  716.)] 
Lubi^equement.  [Avec  dissimulation  :  •  Chil^ 


eepèee  d^  tibernade  renouTelé  de  tedipt  en  tempe,  I  •  me  puis  asseï  esbabir  de  nos  maieun  et  ance»-  ' 


4 


I 


LUE 


•  204 


LUI 


il 


V. 


,*  ■  .-•■ 


'I 


•  ^du!>  <lti  Brelai^iie  s'acquitta  lubreçuenunt  et  faus- 

•  hcmecit  tiiivera  1«  coûte  de  Bougiigitiein.  •  (Kroiss. 
IX,j)  401)J     . 

.  Lubricité.  [Lasciveté excessive:  «  Fuy  le  gouf- 
,•  Trb  de  villame  lutfricité..  •  (P.  Lemaire,  Palioê 
parlant  à' Paris.)] 

Liibrlf|ue.  [Lascif:  ■  Vouapovez  bien  oongooi»- 
«  t^  et  voi.r'A  sa  façan  dyat)olique.  Que  vaudoise 
^  est  (Jeanne  d'Arc),  je  la  congiiois,  Dealoyalle, 

•  faulce,  lubrique.  »  (Mistere  d'Orléans,  p.  485.}] 
Liii^nnoi  Lircarire. 

1À  passeront  parr  sa  lucanne, 

CÎmiscimi  fsit  cootre  son  noMlier.       (Dotck.  f.  994.J 

Lucarne.  Petite  fenêtre  au-dessus  de  l'entable- 
noent  dune  maison  :  [•  Une ''ine«;bine  ouvrit  la 

•  lucarne  de  riiuys  de  la  tour.  •  (Percef.  IV,  f.48.)] 
—  •  Si  aucun  a  fenestre»,  lucamet  ou  creux  d'an> 

•  cienneté  et  démolit  sa  maison  sans  prendre  la 
«  iiicsured'icelles,  la  partie  présente  ou  appellëe,  il 

•  pcl^a  possession.  *  (C.  de  Heinis,  C.  G.  I,  529.) 

Lucarne»  aàj.  Çtariii  de  lucarne.  (Cotgr.) 

^Petit/u«f  pe^it  brocbel  On  lit  dan.s  un 
)ur  la  pèche  des  poissons  de. rivières  : 
pou  nom  prendre  barbet,  carpe,  tenche  ne 
«  lireine  si  cliactin  ne  vaut  un  denier,  le  lucel  s'il 

•  ne  vaut  deux  deniers.  •  (Ord.  I,  p.  793.) 

Lucerne.  Lumière,  au  figuré  : 

Incontinent  mon  conducteur  Valume 
.  La  lucerne  de  mon  petit  esprit.  (Faifea,  p.  iii.) 

Lilcot.  [Louchet,  pioche,  hoynu  :  •  Un  oustil  à 

•  piojinier,nommé/ttC«/.«(JJ.14G,  p.353,an.l394.)î 
Liiciabel,  s.  Nom  du  démon.   . 


LuceL  Pel 

«  «nre  Dourr 


Sire,  por  cel  siège  emplir, 
(Jue  Cuclabcl  ffii»  guerpir 
Faites  home,  ii  vos  pAt, 


J    : 


*'  -•: 


' ,  Mais  d'engin  garder  ne  se  sot.  JFhfr  et  Bl.  f.  195'.J 

'l>iïcl(laire.  r*  Lucidaire,  un  livre,  •  dans  D. 
Caiigc^  sous  Luçidarius:] 

Lucifer,  [Kloile  du  malin:  •  (Ses  yeux)  Tant 

•  sont  clair  com  se  LMCi/'er,  La  plus  claire  estoile 
«  qui  soit  D'autres  cstoiles,  s'en  issoit.  >  (Rom«  de 
la  Poire.)] 

4|lLucqucs.  [Ses  velours,  ses  soies  brochées 
uTaient  célèbres  au  xiv«  siècle:  •  ti.  draps  de  Luque 

•  ù  or.  •  (N.  Comptes  de  rArg.  p.  5.)  —  •  Draps  de 
«  LM^ue  à  fleurs  de  lis  d'or.  •  (Ibid.  4.)  ->  «  Samiz 
'^de  Luque....  dyapres  de  Ltfgrue....  tariaires  de 

•  Luque...  nacquis  de  Lucques.  *  (Ibid.  p.  3.)]    . 

Lucrative.  [Gain  :  «  Toute  souUl  science,  haulte 
•  .  •  et  i.Qlelleclive^Se  pert  hui  par  nos  clers;  car  à  la 

•  Micrative  Oueurent  plus  tosi  qu'il  pueent  por  lor 
••  vie  chetiye.  •  (J.  de  Meung,  Test.  p.  26.)] 

,  Lue.  [Làuye:  «.Maintes  estoires  deviàent  que 

•  ROmuluset  Remus  furent  né  d'une  lue Entor 

• ,  cèle  rivière  (Tibre)  manoit  une  femme  qui  aervoit 
^  ^  tous  communément,  et  tels  femes  sont  irijblées 

«^  «  en  latin  lues.  •  (Drunet.  Ltft.  Trésor,  p.  43.)J 

i.  Lifer.  [Payer;  prendre  à  loyer:  •  Ben. en 

•  puirat /uer  ses  soideiers.  •  (Roi.  31.)] 


2.  Lner.  [Loyer,  salaire:  •  Ki  moitié  sert,  mal* 

•  vais  luer  Vtn  dunes.  •  (Roi.  v.  3584.)] 

Loerre.  Leurre,  dans  Descb.  fol  317*. 
Loez.  Aussitôt,  #ur  l'heure. 

Famé  a  luet  son  duel  guerpi,  • 

Quant  on  la  set  raf^uier.     /  Pal.  n*  I5ff ,  f.  158  :) 
Vous  trouvères  un  coutel  afllé  ^^ 

Que  tuât  mt*  retous  au  pain  taiUer .       (Id.  f.  iS9*.) 

Luffre.fEquivoqae:  •  Quand  tu  verras /«/^vèa 

•  maintiens  En  damaii.  •  (Cour  de  May,  1209.)] 

Lui.  f/yonom.l*  Régime  direct:  •  Lui  e  altrui 
«  travainent  et  cunfunflent.  •  (Roland,  v.  380.)  — 

•  Mais  lui  meisme  ne  volt  mettre  en  oubli.  •  (Id. 
V.  2382.)  -  2«  Il  est  très  fréquent  à  la  suite  des  pré- 
positions: •  L'anme  de  lui.  »  (Roland,  v.  1510.)  ^ 

•  Pour  lui  veoir.  »  (Froissarl,  II,  444.)]  ^ 

Luign.  [Loin  :  «  Vus  n'irez  pas  uan  de  mei  si 

•  luign.  •  (Roland,  v.  250.) 

Luire.  [l',Luire:  «  Clers  fut  11  jurz  e  li  soleiz 

•  /MMûni.  •  (Roland,  v.  3345.)—  .  Cunlre  soleill  si 

•  luises  e  reflambies.  »  (Id..  v.  2317.)  —  2*  Saillir  : 

•  Au  moys  de  septembre  que  les  moulons  saillent 
«  et  luysent  les  brebis  portières.  •  (Jehan  de  Brie, 
le  Bon  Berger,  p.  p.  Lacroix,  p.  40.)]  ^ 

Lnlsamment,  adv.  Avec  éclat,ic**fic  ^^Qoa 
brillante:  ^ 

Des  clairs  raiz  du  soleil  nature  façonna 

Une  beauté  luisamment  admirable.    (L.  Caron,  f.  60  *.} 

....  Une  cotte  de  soye 

lUyée  d'or  qui  luy*amment  oadoye.     (Batf,  p.  949  *.J  ' 

Luisarner.  Luire.  •  Soleil  qui  luîsarne  au  ma- 

•  tin,  femme  qui  parle  latin,  enfans  nourri  de  vin 
«  ne  viennent  point  à  bonne  fin.  •  (Cotgr.) 

Luisel.  [Cercueil,  voir  Lusel.] 

Luiserne.  [Lumière:  •  Pargetenl  tel  luiserue.  • 

(Rolandi  v.  2634.)]  \ 

.Luissel.  [Peloton  de'fll,  dans  Dom  Bouqiset, 
L  Vil,  p.  148.]  •  ^■ 

Lulte.  [Lutte  de  lucta,  comme  fruit  de  fructus.] 
{•  Combat,  guerre.  Les  princes  chrétiens,  implorant 
le  secours  de  Charlemagne  contre  les  Sarrazins  : 

Et  se  li  mandent  en  plorant. 

En  dolour  et  en  souspinnt, 

8ue  Turc  et  Sarrascin  par  lutte 
nt  U  Sainte  at«  destrilite* 
Et  le  aepucre  u  Diex  Ai  mis 
Ont  livret  à  ses  anemis. 

2°  Dispute,  débat  : 

Ciat  conte  et  Bretagne  qutte 
N'i  ot  faite  tence  ne  lutte 
Tuit  le  recuirent  à  signor 
Et  li  portèrent  grant  ounor. 

3*  Peine,  tourment.  Parlant  de  la  mort  de  Roland. 

aiDiex,  ki  Oat  pardon  Lonffis, 
Maite  Tostre  arme  en  paradia 
Et  si  doinst  raale  mort  et  /uile 
Celui  ki  tel  gent  adeatmita. 

Lutter.  Lutter.  1*  Neutre. 
«  sauTtoit.  •  (Rab.  |,  p.  163.) 

.  Tirer,  {Miter,  joaât^  au  crocq.    (Coquill<uft,  p..  1t7.} 
2*  Actif.  M  Nature  pour  monstrer  qu'il  n'y  a  rien 


(Moutk.  p.  963.) 


(îd.  p.  S49.) 


(Id.  p.  940.) 

Luictoitf  couroit, 
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•  pies.  •  (Cotgr.) 
HaoÀA  fol.  a^A 
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Aj)e  Sauvage  en  ce  quella  conduit,  fait  naistre  sou- 
«  vetil  es  nations  moins  cultivées  par  art  des  pro> 
f  ductions  d'esprit  qui  luiUent  les  plus  artistes 

•  productions.  •  (liiss.  de  Monlaigne,  I,  p.  196.)  — 
d-rSaiUir:  •  Quand  ilz  son  en  estât  de  saillir  et 

•  mvter  les  brebit  portières.  *  (Jean  de  Brie,  le 
Bon  Berger,  p.  p.  Lacroix,  p.  152.)]  -  ExpHum  : 

•  Luittr  les  deux  bras  dessus.  •  Avoir  Tavanlage. 
Les  ducs  de  Lancastre  et  de  Glocestre  négociant  la 
paix  pour  le  roy  d'Angleterre  avec  les  princes  du 
sang  de  France  :  ■  Le  duc  de  Cloceslre...  disoit  que 

•  les  François  vouloyent  tousjours  lutter  les  deux 

•  brai  detsut.  •  (Froiss.  IV,  p.  183.) 

LuUerle.  Lutte. 

La  y  ot  bonne  luiterie 

De  moi  à  U  pour  retourner 

Mon  numtel,  et  au  droit  tourner.  (Frok$a.  poèê.  p.  355  *.J 

Lulteur,  Lulteor,  LuUleres.  [Lutteur.  Lô 
cas  suiel  est  luitieres  ;  •  N'est  pas  bons  luitietet^ 

•  ne  fors,  Quand  Fortune  fait  ses  eflbrs.  .  (Rose, 
V.  5903.)  —  Le  cas  régime  est  luiteor  ou  luiteur  : 

•  Autressi  comme  on  apele  bon  luiteor,  non  pas 

•  celui  qui  seitmoU  détours  de  quoi  il  use  po.màis 

•  cil  qui  en  un  ou  deus  se  travaille  diligedment.  • 
(Brun.  Lalin.  Très.  p.  368.)]  -  .  Il  loue  et  tout  et 
■  trop,  voire  quelquefois  à  ses  despen8,se  blasmant 

•  et  humiliant,  comme  le  luiteur,  qui  se  baisse 

•  pour  mieux  atterrer  son  compagnon.  •  (Sagesse 
de  Charron,  p.  495.) 

Luiton.  [Lutin  :  •  Diable  semble  ov  luitons  ou 
f  maufez.  •  (Guill.  au  court  nez.)  —  .  Sire,  che 

•  ,dist  li  prestrez.  Si  ait  m'ame  pardon,  Ch'esl  par 

•  enchantement  de  deable  ou  luiton.  •  (Baud.  de 
Sebourc,  VIII,  856.)]  ^ 

Lumbrique,  s.  m.  Ver  de  terre  ;  il  s'en  engen- 
dre aussi  dans  le  corps  des  enfans.  (Oudin.) 

Lumelgnon,  Lumignon.  (Ord.  I,  760.) 

Lumette.  [Allumette:  «  Le  suppliant  pour  y 

•  veoir  cler  getta  des  chenevotles  ou  lumettes  en 

•  son  feu,  qui  tantost  furent  alumées.  •  (JJ.  206 
p.  82,  an.  1478.)]  ^ 

Lumière.  [!•  Lampe  :  ^«  De  rechief  quatre 

•  lumières  de  cuivre,  c'est  assavoir  une  grant  et 
«  trois  petites.  .  (JJ.  75,  page  54.  an.  1338.)  —  «  Le 
«  suppliant  getta  une  lumière  qu'il  tenoit  en  sa 

■  main,  où  il  avoitde  l'uilleet  une  mesche  ardant,... 

•  et  cheut  le  lusseron,  qui  esloit  ^ubz  iaditle 

■  lumière,  à  terre.  •  (JJ.  171,  p.  165,  an.  1419.)  - 
«  Les  suppliants  prindrent  en  ï'hostel  d'icellui 
«  Mosnjçr  une  lumière.  -  (JJ.  195,  p.  608,  an.  1471.) 
—  2-  Ouverture  d'une  écluse  :  .  Il  est  eswardé  que 

•  cascuns  mauniers  doit  traire  son  relais  le  samedi 
«  1  nonne  sonnant  et  remettre  le  diemenche  Jtsolais 

•  esconsant,  et  auue  ne  doit  courre  sor  semaine, 

■  fors  par  une  /iim<^e.  »  (Livre  rouge  d'Abbeville 
fol.  35  •.)  —  3»  Embouchure  d'un  instrument  :  •  De 

•  l'olyfant  la  lumière  dorée  mist  en  sa  bouche.  • 
[Roncisv.  p.  21.)  -  4*  Œillères,  dans  le  masque  du 
heaume,  au  xin«  s.,  puis  dans  la  visière,  au  xiv  s.  : 
«  Tout  droit  par  devant  la  lumière,  Un  poi  deseure 


•  1^  barblère.  •  (ChasI.  de  Coud,  y.  1540.)  -*  »  Que 

•  ^'L^'*  P**"  •"  lutniere  Del  elme  esgardoit.  .  (Id. 
v;  f679.)  —  •  Ils  se  ooDslevirenl  sur  les  tumtertê 

•  des.heaulraas  si  dur  et  si  roit  que  ils  se  desbeauN 

•  mercnt.  •  (Froiss.  XIV,  117.)] 

LlimliAlte.  Herbe,  l'euphraise.  (Cotgrave.) 
Luminaire.  [!•  Lumière,  au  jpropre  :  .  E  dunad 

•  le  peis  de  là  mervéilluse  vàissele  que  de  or  que 

•  de  argent,  e  des  chandelabres  e  des  luminairêi 
.  edes  fablw.  .  (Rois,  p  244.)  -  2-  IlluminaUon  : 
"  Cestoil  chose  merveilleuse  du  luminaire  (aux 

•  funérailles  de  Charles  VI)  qui  estoit  depuis  la 

Ursins,  1422.)]— .  S'en  retournèrent  les  Gaudols 

-  moût  joieux  et  fut  la  paix  criée  en  leur  ville  et 

•  furent  feux,  /MminaifM  et  carolles-de  joye.  . 
(Mém  d  01.  do  la  Marche,  I,  p.  407.)  -  3-  Luminaire, 
dans  les  églises.  (Voir  Lumwibs.)  De  là  le  dicton  sui- 
vant : .  N'oubliez  pas  le  luminaire  des  pouWeaux 

•  en  voila  le  questeur,  «cela  se  dit  lorsqu'une  per' 
sonne  rote.  (Oudin.)  -  4»  Lumière,  au  figuré  :  •  El  . 
.  ce  flst  11  (un  miracle)  pour  qu'il  fut  luminaire  de 

«  roy  et  de  créance  aux  presens  et  à  ceux  qui  aorès 
«  eux  vieadroient.  .  (Chr.  de  S,  Denis,  I,  f;i84  )  - 
5-  A  ue  :  -  Un  jour  élevant  mon  luminaire  j'apper- 

-  ceu  les  calaracles  du  ciel  ja  estre  ouvertesT  . 
Alector,  Roman,  p.  51  •.)  -  On  lit  llisl.  du  Th.  fr., 

X.  il,  p.  488  ;  .  J  ay  perdu  mon  luminaire,  •  j'ai 
perdu  les  yeux.  -^  «  Il  a  joué  son  luminaire, .  il  ne 
voit  goutte.  (Oudin.) 

Lu  miner.  Eclairer,  au  figuré  : 

Douce  amors  kim'Atalente, 

Quant  voi  le  termine  gent, 

Me  remaigne  el  cuer  U  gent, 

Ki  lumine  mou  talent.    (Poêê.  av.  1300,  lll,  p.  1030  J 

Lumlniers.  .  Les  habilans  les  élisent  pour 

•  procureurs  et  fabriciensde  leurs  affaires  commu- 

-  nés,  fabrice  et  paroisse  et  qui  ont  charge  des 

•  luminaires  de  l'église.  •  (Laur.)  ^ 

Lunage.  [Lunatique.  (Voir  sous  I^de»)  :  ..Tous 
«  boisteux,  tous  mehaignies,  tout  home  lunage  » 
(Livre  des  Met.  426.)  —  .  Au  siècle  est  sot,  faus  et 

•  lunages;  A  Dieu  soutiens,  diseres  et  sages.  . 
(Mir.  de  Coinci,)] 

Lnnaigé.  Lunaison  : 

J'ai  Teu  cinq  personnaigea 

D'ung  triumpbant  hostel, 

En  mains  de  dix  lunaige» 

Payer  tribut  mortel.  (Molinet,  109.) 

Lunaison.  [Même  Sens  :  «  Se  repairier  volsis- 

•  sent  as  rentes  n'as  maisuns,  Ariere  revenissent 

•  dedens  ireiz  luneisuns.  •  (Thom.  de  Cant.  67.)  — 

•  Si  com  par  /finalsons  ainsi  comme  desvée.*  • 
(Oerte,  XVI.)] 

Lunatique.  •  Un  homme  lunatique  c'est  un 

•  homme  auoiiel  la  lune  commande.  •  (Cholières, 
Contes,  t.  II,  9.)  ^  •  Je  le  tiens  comme  liinatiaue 

•  desvoyé  de  son  sens.  »  (Percefor^  VI,  f.  63.) 

De  chien  qui  mort  et  de'cheral  qui  me. 

De  saige  fou  et  d'onmie  lunatique.      (uetch.  f.  314.) 
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denrées  à  certaines  foires.  (Cotgr.)  —  5*  -  IfaWes  dei 
•  Bourgomgne,  ï  la  croix  S.  Andrieu,  .  elle  esti 
estimée  *5  sols  10  deniers,  dans  une  ordonnance  de 


Eat  ce  a  1%  mai\ie  de  nfiu  f 
Certes  onques  hardia  ne  ta», 
Fet  il  prealrea,  mes  an  tornois. 


I 
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Lune.  [î^  long  de  :  •  Lutte  un  alire.  •  (fioland, 

Lundi.  [•  Et  dewîendirenl  en  Acre  un  lundi 
é  b  nonno   •  fMén.  de  Reims,  140.)]  -  -  Faire  le 

•  /tim/y  dessavetieis,  -ne  pointlravailter  le  lundi. 
(Oiid^n,  Dicl.  el  Cur.  fr.)  Ce  proverbe  est  encore  en 
uiuge. 

Liine.[.  Clerc  est  la  noil  e  la  lune  luîsant.  • 
(Roland»,  V.  23iî  )  Ce  mol  est  omis  a»  Glossaire 
de  M.  lion  Daulior.]  —  •  Souvent  depreia  Dieu  qui 
^-  fist  /Mfi^eèoleil.  •  (Rou,  M.  p.  86.) 
KxpreMiom  : 

1  •  La.  /«i  »i«  est  nou vêle 
SI  croi  que  vous  en  «iô*  .     .,«^  , 

Phii  tenre  cervele.  (Vattc.  1593), 

î' Mes  cuem  cul  proece  Ikul 
Descrolt  comme  tune.      (PoJ^t.  av.  1300,  ï,  S94.J 

>  Il  ne  fout  qu'une  heure  oportune  m.. 

Pour  bien»  et  houneur  acquérir.  —  ^ 

Tu  dis  vrayi  tl  n'egt  heure  qu'une, 
Main  a'el  n%l  prise  en  bonne  lune, 
Plu»  n'y  faut  chercher  ne  quérir.  (R.  de  Lollerye,  p.  ou.) 

4'  «Garder  la  lune  des  loups,  des  chiens,  •  pre*- 
dro  une  ^)eine  ifiù4lle  :  •  Bon  Dieu,  que  serait-ce  si 
«  nos  malédictions  estoiont  des  arresls  I  Mais  celui 

•  qui  a  gardé,  jusques  ù  maintenant  la  lune  de» 

•  chiens^  gardera  bien  les  religieux  des  fulminations 
.  de  votre  colère.  »  (Garassej  Recb.  des  Reql?. 
page  773.)  —  •  L'amant  espioit  toutes  commoditez 

•  d'effectuer  son  dessein  ;  mais  {Dieu  garde  la  lune 
.  dei  l9upi)  il  profltoit  autant  que  s'il  eust  lavé  un 

•  corbeau  pour  le  blanchir.  •  (Yver,.  Printemps, 
fol.  70.)  —  •  Je  vis  deux  jçiborios  à  part  sur  le  haut 
■  d'une  tour,  lesquels  Taisoient  sentinelle,  et  nous 
.  fut  dit  qu'ils  gardaient  la  lune  de»  loups.  •  (Rab. 
t.  V,  n.  '2*2.)  —  5*  •  Voyant  tous  ses  effgrts  succéder 
«  si  a  rebours,  qu'il  sembloit  i\é  à  la  quatrième 
.  lune.  .  (Y ver,  f.  73.)  , 

-l^urié.  Ayant  forme  de  croissant:  •  Dou  pendoit 
.  un  coutelas  luné  eu  façon  dune  serpe.  •  (Baïf, 
page  40.) 

Lunetto  [f  Sorte  de  casque  :  *  Icellni  Olavet 
.  sacha  un  baselaire  et  en  fery  ledit  Niçaise  sur  la 
.  teste  et  liii  abali  une  lunette  de  fer,  dont  il  avoit 

•  la  teste  armée.-». (Jl.  1C3,  page  179,  an.  1408.)  — 
2*'  Verre  élamé  ou  plaque  de  métal  d'un  miroir 
rond;  verre  encadre  protégeant  une  miniature  : 
«  La  casse  qui  sbustieut  la  lunette  du  miroir.  • 
(Modu^,  f.  03.)  —  -  Un  mirouer  d'or  dont  la  lunette 

•  est  perdue  et  de  l'autre  coslé  a  une  demoiselle 

•  cueillant  fleurs  en  un  jardin.  •  (De  Laborde,  Ducs 
de  Bourgogne,  Preuv.  n*  0213,  an.  i4H.)  — 
3*  Lunettes  pour  myopes  et  presbytes  ;  elles  furent 
inventées  par  Salvino  Armato»  de  Florence,  mort 
en  1317.  Dès  la  fin  du  un' siècle,  on  pciéfè  des  besicles 
aux  personnages  de  l'Ancien  Testà'ment,  dans  les 

V  sculptures,  les  peinèures  el  les  vitraux.  On  les 
portait  comme  les  lorgnons,  suspendues  au  cou 
ou  placées  dans  le  livre  d'heures  spécialement 
disposé  par  le  relieur  :  «Forgé  une  platine  d'argent 
■  doré  pour  mettre  es  ées  du  livre  du  duc  (de  Bour- 
«  gogne)  pour  mettre  ses  lunettes,  afin  qu'elles  ne 


•  fussent  cassées.  •  (Arch.  de  Diioo,  «n.  1403,  dans 
De  Uborde,  sous  BesUle.)  —  •. Or.  maintenant  aue 

•  devions  vieaix.  Quand  je  lis  an  lirre  de  joye.  Les 

•  lunette»  prens  pour  le  mieulx.  Par  quoy  la  lettre 
.  me grossoye.  •  (Ch.  dOrl.  i39*  bail.)]. 

Lunig.  [Long  :  «Veer  m'espée  kl  est  bone  a 
«  lungt,  >  (Roi.  v.  925.)] 
Langeraeot.  [Longuement  :  •  Si  lungtment 

•  lut  tans  (n'aves  servit,  p  (Roi.  v.  1858.)] 
Lunghure.  [Longueur  :  •  En  lunghure  27  par- 

•  ches.  •  (D.  C.  sous  Lfito,  3.)] 
Luiiolson.  Lunaison  : 


Nostre  malftre  par  lunoitone 

A  en  la  teste  eatonèisona. 

L<o  sens  pcrt  et  devient  detuex 

Se  il  n'e«(  erraument  Ueï.      (Fabl.  de  S.  G.  f.  OK) 

Luor,  Luour,  Luur.  [Lueur  :  •  Il  ne  voit  plua 

•  ne  Imr  ne  clarté.  •  (Roncisv.  p.  91.)  —  «  Si  cume 

«  li  soleil  le  jur  Toit  as  esteiles  lur  luur.  •  (Marie, 

Purgat.  1877.)  —  •  Une  hache  portoil  qui  getoit 

«  granC  lUour.  »  (Baud.  de  Seb.  lA,  41.)] 

De  clarté  et  de  luonr 
^de  gloire  enluminée.       (Vatic.  if  i499,  f.  iiS.J 

Lupars.  Léopard  : 

Viautres  et  ciera,  ours  et  lions 

Lupaia,  osloirs,  gi^faus,  faucons.      (if(niike»,f.  176.) 

[•  Li  cuens  de  Normandie  fu  moult  de  flertrep.rt; 

•  Li  bers  se  sist  armés  sor  un  destrier  liart.  En  la 
«  presse  se  mist  à  guise  de  luppart.  •  (Ch.  d'AoL 

t.  vniro83.)] 
Lupege,  Lupoge.  Fiente  de  coq.  (Cotgr.) 
Luposche.  [Livèche, en  latin /tfpis<t(»i.  (Schelar, 

Gloss.  Rom.  lai.  p.  41.)] 

Lilquenn^.  [Lucarne  :  -  A  la  lueur  de  la  lune, 

•  qui  entroit  en  sa  maison  par  un  luquenne.  * 
(JJ.  141,  p.  305,  an.  1391.)] 

Lur.  [1*  Datif  pluriel  :  •  Jo  lur  dirrai.  •  (Roland, 
V.  2913.)  -  'i'  Adjectif  possessif  :  •  Plurent  /«r  filz, 

•  lur  freçes,  lur  nevolz  e  lur  amis.  »  (Roi.  v.  2953.) 
—  3*  Substantif  :  «  Mil  chevaler  i  retiennent  des 
.  /«r.  .  (Id.  2112.)] 

Lurd.  [Traître  :  •  N*estsi  kurtoià"ki  n'est  bijs- 

•  lard,  S'il  ni  aprent  u  tost  u  lard.  Ne  sériant  si 
«  felun  ne  lurd,  KUi  prière  se  face  surd.  »  (Edouard 
le  Confesseur,  v.  902.)]  -^  • 

Los.  [Brochet  :  •  Kn  laquelle  huche  à  poisson 

«  emblerehl  deux  grans  luz  et  trois  ou  quatre 

.  grans  truitles.  -  (JJ.  138,  p.  183,  an.  1390)] 

Bien  sarons  manier  les  perches 

Pour  attrapper  gros  lu»  61  perches.  ^Troi»  Marie»,  HT.) 

Firent  un  lac  si  gra»t  en  un  pais,. 

Qu'il  se  peuple  de  /tu  et  de  carreaulx 

Carpes,  bresmes,  d'autres  pQissons  de  prie.  (Deech .  999.) 

•  La  royne  envoya  visiter  M*  de  Gurce  et  liiy  (it 

•  présenter  quatre  grans  lux,  deux  foUrsieres,  des 
■  oistres  et  ung  grand  paniifcr  de  marée.  ■  (Lett. 
de  Louis  XII,  U,  p.  40.)  —  *  Birque  de/w,  •  injure, 
dans  Desch.L  180  *. 

Coqus,  camus,  cornus,  et  malostras,' 
Coquars,  coroara,  fetars  et  durs  paillars, 
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Maillet.  [Action  de  mailler,  de  frapper  avec  un 
maillet  :  <  Teu  feis,  teo  ebaple,  ten  maillei.  *  (Chr. 
des  d  ucà  de  Norm .  v.  21638,  var.)] 


m«  —  «  am  _  . 


(Râb.  I,  66.) ,~  4*  Marteaa  de  porte:  [«  D'un  tnaiUêt 
*  qoi  là  pend  ii  ans  rhoisaaaené.  >  (Berte,  c.  45.)] 
—  « .. .Passation  ...voit  le  maiUet  dont  on  appelloit 
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Itro»  loM  «mu»;  •nfondos,  md  veflut, 
Binmm  ik  lu$,  velus  el  gros  molua, 
EteUre  watA  f«u,  soit  tout  vostr*  corpa  art, 

t.  Lasel.  [Méoie  sens,  aux  Ordonn.  Vil,  p.  779. 
ao.  1388.  En  Brelagne,  luut  est  le  nom  delatruile.J 

2.  Lasel.  [Cercueil  ;  en  Picardie  on  le  nomme 

encore  luiéel  :  •  Item  un  drap  lequel  on  suet  met> 

«  tre  as  exeques  des  mors  sur  le  Intel  ou  autre 

'  •  represenlalion  dufcorpft.  •  (Invent,  de  l'éclisede 

Cambrai,  an,  1371.)]  . 

Lnsseron.    [Mèche,    lumignon  ;    voir    sous 

LCMICRK.]  /.,,.' 

Lustre.  1*  Clarté  :  •  lis  ne  voyoient  sinon  au 

•  luitre  du  feu  des  pavillons  et  quelque  peu  de 
•-  clarté  de  la  lune.  •  (Hab.  Il,  p.  836.)  —  2»  Fard  : 

•  Il  est  defTendu  d'apliquer  quelques  'u$tret  sur  un 

•  beau  visage  pour  en  relever  la  blancheur.  •  (Ess. 
de  Mont.  I,  p.  9.) 

Lustrement,  adv.    Avec   éclat,  d'une   façon 
brillante  : 

Deaja  a'eateint  dea  grandea  beaulez  lu  bruit 

Prea  la  aplendcur  de  ta  grâce  qui  luit 

Si  Itutrtfneta  que  lea  clmrtez  antiques 

Sentent  le  plomb  de  leur  tenis  vaporé./L.  L«j  Caron,  0  »./ 

Lustreur.  Eclatant  ; 

L«a  traicU  flembanlz  du  Dieu  che valeureux, 

Qui  par  la  ciel  la  charettc  eclaireuae 

Guida  aans  fin  de  lumière  luêtreuêe.  (L.  Le  Carott,  6  *.) 

i.  Lut.  [Terre  à  potier  :  •  Comme  le  lut  qu'nng 

•  potier  Tome  à  quanque  est  de  son  mestier.  • 
(Nature  ù  ralch.  err.  181.)] 

2.  Lut,  Luz.  [Luth,  Instrument  dé  musique  : 

•  Le  varlet  d'icellui  aveugle,  qui  en  sa  main  por- 

•  toit  un  instrument  nommé  luz.  »  (JJ.  1G7,  p.  156. 
an.  1413.)] 

Plourei,  horpea  et  cors  sarrazinoie, 
La  uiort  Maonaut  le  noble  rethorique 
-  Rubebea,  leuth$.  viellea,  ayphonie, 
Paaltariona  treatoua  inatrumena  coya.  (Desch.  f.  98  *.) 
Du  lut  aonnoit  mottela  et  cbanaonnettes.  {ifarot,  443.) 

3.  Lut,  s.  m.  Espèce  de  vaisseau  ou  galère  : 

•  Armèrent  et  avitaillerenl  en  mer  une  carraque, 
■  deux  galères,  deux  grosses  barques,  et  cinq  bri- 
«  gantius  avec  tout  plein  de  petits  lu%  à  douze 

•  rames.  »  (J.  d'Auton,  p.'  640  —  •  Voyez  cy  près 
'  «  noslre  naufdeux  /«/s,  trois  florins,  cirfqchippcs^ 

«  huict  voluntaires,  quatre  gondoles.  •  (Rabelais, 
t.  lY,  p.  100.)         '  ,  " 

Lutlion.  Lutin.  (Voir  LiiToiv.) 

S'il  n'est-il  loup,  louve,  ne  louveton 

Tigre,  ne  aspic,  ne  aerpent,  ne  luth»n 

Qui  jamais  eust  sur  moy  la  dent  bout^.  (Marol,  p.  i%0.) 

£•  Ces  misanthropes  et  lutons.  >  (Pasquier,  LetL 
t.  r,  p.  481.)]  V  —1       » 

Lnttre.  Loutre  :  •  Une  fontaine  à  deux  bassins 
«  et  le  tromphoir  d'aibastre,  jectant  eau  par  trois 
«  muffles.  ou  guéulles  de  luttre.  »  (Alect.  p.  133  *.) 

Luxure.  •  Luxure  de  la  char,  »  dans  S.  Bern./ 
p.  328.  —  [•  Elles  se  souillent  en  Tordure  De  lecbe- 
«  rie  et  de  luxure  Et  des  autres  vilains  péchés  Dont 
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•  tout  li  monsest  entichés.  •  (Ilisl.  littéraire  de  la 
France,  XVIII,  792.)]  ri»  «^  •■ 

Luxurleuft.  [.  El  si  vous  di  que  lenr  roy  est  si 

•  luxurieus  a^t  il  a  bien  .ccc  femmes.  .  (Marc. 
Pol.  p.  425.)]  ^ 

Luysable.  [Qui  luit,  qui  éclaire,  dans  DuCaDxe, 
90US  Lucibiliê.j  * 

Luyseur.  Lueur  :  •  Ils  donnoienl  si  terribles 
«  coups  les  ungs  sur  les  autres  que  la  fumée  avec 

•  la  pouldriere  qui  partoil  d*eulx  obfusquoit  la 
luyseur  du  soleil.  •  (Percef.  III,  f.  99*.) 
Luyton.  Lutin  :  •  Quelle  chose  est  ung  luvton, 

-  distEstonn«r  Sire,  dist  Narcis,  c'est  ung  esprit 

•  qu'on  ne  peult  veoir  et  se  délecte  à  decepvoir  les 

-  gens.  »  (Perceforesl,  voL  II,  f.  13  «.) 

Lye.  1*  Lie  :  •  lasereiz  fors  del  f^ignaz  de  misère 

•  el  del  bran  de  la  lye.  •  (S.  Bern.)  —  2-,  Foule  ; 

.....  J'y  via  en  façon  d^  lia 

Uu  arbre  de  grand  eatudie. 

Sur  lequel  estoit  un  beau  111a 

Et  au  pied  dea  gens  grande  lyt 

Qui  estoient  pleina  de  maladie.  (H.  du^Th.  fr.  Il,  ilt.) 

Lyé.  Joyeux.  Parlant  de  la  mort  dé  Gu'ichard 
d  Aiiçle,  AngWis:  .  En  son  temps  il  eut  toutes  les 

•  nobles  vertus  qu'un  chevalier  doit  avoir,  il  fut 

•  lyé,  loyal,  amoureux,  sage,  secret,  large,  preux, 

•  hardv,  entrej)ien»nt  etchevaleureux. .  (Froiss.  Il, 
p.  146.)  —  .  Si  (Gérard)  meurt,  ainsi  jamais  lyée  ne 

•  seray. .  (Hist.  de  Gérard  de  Nevers,  p.  82.) 
Lyens.  Léans  : 

Et  i  son  partir  de  lyen$   . 

En  fera  mener  aon  lyena 

Hora  l'caUble  et  oullre  la  rue, 

Aux  cbampa,  que  Ja  maiaon  ne  pue.  (Denh.  f.4H  *.j 

Lyeùre.  1*  Liens.: 

Qui  fait  vignea,  11  eoux  aat  grana 

liaatona  jlault  à  oultraige, 

Lytfure,  troia  royes  dix  frana  ; 

Pour  cbaacun  arpent  vendengage 

Cuves,  cuvaux,  queux,  reliaige  ; 

A  tout  compter,  c'eat  toute  perte.        (De»ch.  f,  363*.). 
2"  [Liens  qui  fixaient  les  émaux  dapplimje  sur  la 
pièce  d'orfèvrerie  et  leur  servaient  délicatement  • 
«  Lyeures  des  esmaux.  .  (Inv.  du  duc  d'Aniou 
an.  1360,  n*  428.)]  ^     ' 

Lyez.  Liais  :  •  Monta  au  chasteau  à  l'entrée 
«  duquel  estoit  un  hault  escalier  de  pierre  de /u«2  t 
(Doffi  Flores  de  Grèce,  f.  119'.)  ^ 

Lymbe.  Limbes,  au  figuré.  Parlant  de  Jason- 

•  11  combat  ces  cruelles  bestes»  les  feus  furieux  et 

•  le  dragon  qui  sont  les  ennemys  d'enfer  qui  gar- 

•  doient  et  lenoyent  enclos  au  temple  du  lymbe 
«  d'enfer,  la  tboison  d'or.  .  (Hist.  de  la  Toison 
d'Or.  l,foL8»'.) 

Lymon.  Limon,  tiinon  : 

De  cinquante  ecuz  un  OBOumon, 

Voire  aana  tirer  au  lynum, 

Elle  lea  baUle  chault  et  aec.    fR.  de  Coltetye,  p.  104.) 

Lynette.  Linotte  : 

Manvis,  merlea,  chardonneranfac, 

Pinsaons,  tarins  et  frioDceaulx 

Cochevis,  estoumeaux;^  hjneite$.       (Deach.  f.  488  •  ; 


\ 


MAI 


~»i  - 


MM 


4  WanSSSïïSt/sM^^^^  T/riS?  I  •  i?^  ^"^  mirent  Qu'ils  assembleront  leura  navie« 

irOJ --.2- Ganteleir,  ffiK.*r^ï;.'.fc^^^     niLP<l»"^«««eront  leurs  aies.  wVthTdi^nï'S? 


I 


I 


LVd 


206  - 


LYS 


Lyolft.  Liais:  •  Hz  trouvèrent  ung  pillief  moult 
baullelsur  ce  pillier  avoii  ung  roy  armé  des 
armes  du  roy  d'Angleterre  monté  sur  son  cheval 
et  ealolt  fait  d'ung  marbre  lyois.  >  (Percef.  1, 38*.) 

l^yoniHtea.  Espèce .  dtiérétiques  :  •  Nicolas 
Morin  de  BJois  de  Tordre  des  Frères  Prescheurs 
docteur  théologien  et  inquisiteur  delà  foyaescrit 
en  latin  un  traicté  contre  certain  livre  faict  «t 

{>ublié  en  vulgaire  françois  par  les  hérétiques  dits 
es Pouwêi deLyon ,  autrement  Vauldois  où  il 
met  le  texte  françois  des  maximes  y  contenues 
qu'il  réfute  l'une  après  l'autre..^.,  cette  hérésie 
print  commencement  au  regne4)u  roy  Loys  le 
jeune et  en  furent  les  sectaires  ap^tlez  vul- 


•  girement  les  Panure^  de  Byon  et  lyonUte$;  les 
«  autres  les  nommoient  VautdoU^  I  cause  auMg 

•  Pierre  Valdo  qui  estoit  l'un  des  apparens  et  plus 
«  riches  de  la  ville  autbeur  d'icelle  superstition.  » 
(Du  Verd;  DibliOlh.  p.  918.) 

Lyparée.  Pierre  précieuse ,  dans  Varboduft, 
col.  1686. 

.  i .  Lysse.  [Combat,  au  flguré  :  «  Amoureuses 

•  /{/M^s,  •  dans  Villon,  p.  40.  j  * 

2.  Lysse.  [Haute  lice  :  «  Ung  mestier  de  bois 
t  «  en  lyue^  garnis  de  petiz  bastonnea  et  de  petia 

•  pellotons  de  soye.  •  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes, 
6*  série,  U  355.)] 
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M.  [*  ta  bone  loi  nous  vint  par  ni.  Qui  desletres 
«  est  dame  et  geme  ;  M  a  trois  pies  en  sa  flgure.  > 
(Seneflance  de  l'A.  B.  C,  dans  Jubinal,  II,  280.)  — 
M  reinpiace  aussi  le  pronom  possessif  ma:  «  Tenez 

•  m'espée.  •(Roi.  V.  630.)—  «  Je  Voudroie,  par 

•  m'ame«  qu'ele  fust  decolée.  •  (Berte ,  XVI.)  — 

•  Je  ferray  d'estoc  et  de  taille  De  m' espée  sur  lui 
«  tous  jours.  0  (Resurrec.  N.S.  Mystère.)  C'est  dans 
le  courant  du  xiv*  sièclequ'on  a  cessé  d'éiider  a  dans 
ma^  comme  nous  l'élidons  dans  la  ;  Proissart donne 

•  ma  imagination  (11, 13),  >  et  môme  -  men  espe- 
«  rance(U,  305).  •  C'est  cette  forme  picarde  men 
qui  nous  a  conduits  au  solécisme  monS] 

Ma. {Voir  le  précédent:   •  Cum  decarrat  iTta 

•  force  e  ma  baldur.  •  (Roi.  v.  2902.)]^ 
Maaille,  Maalle.  [1*  Maille,  monnaie,  du  latin 

meda/fa  .'•  Lequel  argent  il  nous  offry  à  bailler; 

•  tant  en  or  ou  argent,  blanques  maa/T^a  et  noires, 
«  lequel  estoit  en  ung  forgeret.  »  (Cart.  21  de  Corbie, 
fol.  881  ^ an.  1340.)  »  —  •  Item ,  en  un)  sac,  en 

•  f7iaa/<f%  blanches  et  en  doubles,  18  liv.  3  sols.  • 
(Nouv.  C^mpt.  p.  48.)  —  2*  Impôt  d'uae  maille: 

•  Maaillet  des  tavernes.  •  (Cart.  de  la  Maison  Dieu 
de  Poi^toise,  an.  1287.)  —  «  item  le  marchié  et  la 

•  coustume  de  la  prevosté  que  l'en  appelle  la 

•  maaille.  •  (JJ.  44,  p.  87,  ao.  1307.)] 
Maalsse,  Maasse.  [Cens  dû  par  manae  :  «  La 

•  taille  acoustumée  à  paiér  en  argent  chaacmn.  an 

•  de  mes  hommes ,  les  gelines ,  les  maâiês^  aè 
«  Cbenoue xvi  maatus  de  Chenoue  avecques 


MAC 


«  toutes  les  rentes.  »  (Cart.  de  Langres,  fol.  281*, 

an.  1339.)] 

MaaI.  Mât  de  navire  :  «  Tantoust,  commenceaa- 

•  mes  a  faire  procession  a  l'entour  des  maàu  à» 

•  la  nef.  «(Joinv.'p.  25.)  ' 

Mabre.  fl*  Blarbre  :  >  Tost  les  degrés  de  mabre 

•  est  montés  al  donjons.  •.  (Saxons,  XIV.)  —  2* Etoffe 
marbrée:  «  Ch'est  li  feursdesdras...,  li  malnres.,.^ 

•  .un.  tiv.  et  .XV.  sols.  •  (Liv.  Rouge  d'Abbeville, 
fol.  36  ^  an.  1253.)] 

Macabre  (dance).  [Suite  de  peintures  repré* 
sentant  la  Mort  entraînant  dans  une  danse  des 
personnages  de  toutes  les  conditions;  ce  genre  de 
peinture  se  rencontre  souVeil  aux  xiv*  et  zv*  siède^  : 
■  Pemtures  notables  de  la  danse  macabre  M  autriMi 

•  (aux  Innocents,  à  Paris,°iBn  1407),  »  daoa  l'Hisi. 
litt.  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  716;)  —  •  A  Paria. 

•  vers  les  ch4rf  niers,  encontre  la  Charronnerie ,  à 
•.  l'endroit  de  le  danse  macabre.  *  (Journ.  de  Paris, 
sous  Charles  VI.' p.  120.)  —  ^Macabre  du  Macabre 
est  pour  Machabee  :  •  Dedens  la  cambre  l'ont  mené; 
«  Très  le  tans  Judas  Macabre  Ne  fa  veûe  autre  si 

•  faite.  •  (Perceval  le  Gallois,  v.  34621.)  —  Lea 
Machabées  souffrirent  le  martyre  avec  Etëazar  et 
leur  mère  ;  du  sens  de  martyr  on  est  passé  à  celui 
de  mort;  les  étudiants  en  nwlecineAppellentencore 
Màchàbéps  les  sujotsanetômiques ;  danse  macabre 
équivaut  donc  à  danse  dçs  morts.  Ce  n'était  naf 
seulement  une  peinture,  mais  aussi  un  spectac^;, 
le  Mercure  de  septembre  1742,  p.  (955,  cite  un  us. 
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«  et  supplication,  et  non  pas  par  main  armée.  • 
(Aresta  Amorum,  p.  219.)  —  22»  -  Haute  nùtth,  • 
droite;  •  l'autre  main,  »  gauche:  •  Ijb  roy  preint 

M    la   i>AvnA   A'Krrturnn   à   la    hatiltA   ntnin.  Ai  dit  h 
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•  de  main  chaude,  et  par  donation  inter  vivoi.  '• 
(N.'C.  G.1,  p.521.)Get  article  a  pour  titre:  •  d^ 
«  donations  de  main  chaude,  que  Ton  ô\\intâr 

m  viWÈÈ.  •  nbfd.  ini.  !U4  V  ^  fU*  *   Mal»  clofte  oit 
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lâUn  de  Besancon,  d'uprèt  leaoel  du  vin  fui  donné 
le  10  juillel  1453  k  ceux  qui  exécutèrent  U  danse 
des  Macbabées,  •  chorea  machatMeoruni.  »] 

Maçacre.  [Massacre  :  •  Out  grant  peur,  quant 
«  oy  dure  La  desverie  et  le  marlire,  La  cruauté  et  le 

•  maçacre  Qu'il  avoit  fait  du  bon  dyacre.  •  (Kir.  de 
Coinsy,  éd.  Poquet,  p.  136.)] 

Maçaeror.  Massacrer  ! 

....  Avoient  comnuuadenMnt 

Du  roy,  qui  fiire  leur  toisoit, 

Qu«  iMwlat,  a'ii  né  il  irtaiaoU 

Ne  raèt  en  ygUae  sacres, 

Qui  tantoat  ne  fùet  maçacrtz.       (G.  Guiart,  f,  ii  ^.) 

Macalre.  [Nom  du  traître  de  la  chanson  de 

geste  de  la  reine  Sibile,  qui  assassina  Auberi  et  fut 

^vainctfen  duel  par  le  chien  de  sa  victime,  appelé 

plus  tard  le  chien  de  Montargis.]  Par  suite,  homme 

dangereux  : 

Lm,  quel  péril  de  croire  loeangier 

Sur  son  ami  1  cil  vaut  pis  que  Sfactiire.  (Deach.  f.  989.) 

Macaron.  Petite  pàt4sserie.  On  a  dit  au  figuré  : 
«  Mettre  du  sucre  sur  du  ma(^ron,  »  ajouter  bien 
sur  bien.  (Lell.  de  M-  de  Sévigné,  111,  p.  473.) 

Macaronée.4[l*  Titre  du  poëme  macaronique 
de  Théophile  Folengi  de  Manloue ,  qui  écrivit  au 
commencement  du  xvr  siècle  sous  le  nom  de  Merlin 
€ocaïe.  —  2'  Maca%iique  :  «  Une  vingtaine  devers 

•  maearonées.  »  (Pasq.  Rech.Vll,  6.)] 

Macaronique.  [Vers  burlesques  où  l'on  ajoute 
des  terminaisoqs  latines  aux  mots  de  la  langue 
vulgaire^  à  la  manière  de  Merlin  Cocaïe.  I/ôrigine 
est  Titalien  macaroni  ;.  l'aliment  Tavori  a  désigné  le 
bouffon  ;  de  même  les  Français  disent  Jean  Farine 
'  et  les  Anglais  James  Poudding:  •  Arrivant  à  la 
«  cassine,  de  loin  il  apperceut  Tappecoue,  qui 

•  retournoil  de  queste  et  leur  dit  en  vers  macaro- 

•  niquei.  •  (Rab.  Panl.  IV,  13.)] 

,  Maccheron.  Sorte  de  pâte,  de  l'italien  macche- 
nme  :  «  Si  (le  baptesme)  se  faisoit  en  bouillon  de 
«  chair,  ou  ée^maccherons.  •  (Du  Verdier,  Bibliolh. 
préf.  p.  XVI.)  . 

Mace.  [l'Amas,  chaos:  •  Et  le  (monde)  fit  au 

•  commencement  D'une  mace  tant  solement  Qui 
«  toute  ert  en  conrusion.  •  (Rose ,  v.  19650.)  — 
2*  Masse  d'armes  :  •  Li  rois  prist  une  mace  de  ser- 
,-  gant.  •  (Froiss.  V,  359.)  —  3*  Monnaie:  ■  Item, 

•  1  mace,  33  sols.  >  (Nodv.  Compt.  p.  48.)] 

.  Maceèlter.  [Boucher,  du  latin'  macellarius  : 
«  Le  comte  d'Artois  qui  estdit  sur  les  macecliersde 

•  Bruges.  »  (Chron.  de  Flandre,  ch.  XLl.)] 
Macecrier.  [Même  sens  :  •  Uns  macecrier  saut 

«  avant,  et  le  fiert  d'une  hache  et  Tocit.  •  (Mén.  de 

Reims,  ^  222.)] 

......  Sa,Toieaquent, 

Au  diastel  ou  le  marchiô  queut  : 

En  a  sa  genice  nien6e  :  ^  ^    ■        ' 

.1.  macecrier  Ta  achetée.    .  (Fabl.  nu.  n»  7ffOfi,  p.  8.J 

Bfacedonlei». (exception  de).  Terme  de 
droit:  >  Filius  familias  ne  se  peut  obliger,  ne  le 
^  père  n*en  sera  point  tenu  de  luy  donner  au ctori té, 
"^  vn.  ( 


•  mais  aorâ  recours  a  Vejoieption  eu  maeedoniSH, 

•  qui  ne  souffre  pas  que  le  pera  toit  oonlniiiiot 

•  pour  la  debte  du  flls.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  III,  HA.) 
Macefonde.  [Kngio   à   flèche   munie  d'une 

fronde]  ;  •  Pierres  leur  gitoit  l'on  asseï  k  macefén- 

•  des  et  aux  mains.  •  (Trad.  de  Guill.  de  1>r,  dans 
Du  Gange,  sous  Matalunda,) 

Maeaqref.  Boucher  :  •  Traytours,  poysonnours, 

•  flilouxdeburses,  usurei^,  macegrefs  achatauos 

•  et  vendauns  a  escient  chars  emblée.  •  (Brilton, 
Loix  d'Anglet.  fol.  71.) 

Macel.  [Boucherie:  •  Laquelle  femme  le  sup- 

•  pliant  trouva  en  la  boucherie  ou  macel.  »  (JJ.  192, 
p.  84,  an.  1460.)]  . 

Maceler.  Maxillaire:  •  Il  luy  fourra  l'un  des' 

•  doigts  de  la  main  dextre  dans  sa  bouche  pour 

•  chercher  au  costé  gauche  l'endroit  d'une  dent 

•  maceler:  »  (Math,  de  Coucy,  lïist.  deCh.  VII,  646.) 

Macelerie. [Boucherie:  •  Macelerie de Troies.  • 
(Compte  de  Champagne,  an.  1318.)] 

Macelle.  Petite  masse  :  •  Tenoit  sa  main  à  sa 
>  macé/Ze,  son  costé  appuyé  sur  rnnj;  des  piez  du 

•  tabernacle,  non  pas  qu'il  dormisl,  mais  bien 

•  monstroU  qu'il  fust  serf  à  tristesse.  »  (Pèrceforesû 
vol.  Il,  fol.  42.) 

Macelotte.  [1»  Petite  masse  :  •  Yceulx  père  et 

•  fliz  se  mirent  a  défense  de  ce  que  il  avoient,  c'est 
«  assavoir  le  père,  d'une  petite  macelotte  dont  il 
■  s'appuyoit  sur  le  chemin.  >  (JJ.  109,  p.  125,  an. 
1376.)  —  2»  Gros  bout  d'un  bâton  :  «  Delà  macelotte. 

•  ou  teste  dudit  billarl  lui  doiiAa  plusieurs  coups.  • 
(JJ.  138,  p.  63,  an.  1389.)] 

Mach.  [1"  pers.  sing.  du  prés.  ind.  de  mettre: 
«  Je  m'en  mach  en  possession  et  saisine.  •  (Froiss. 
t.  III,  p.  359,)]  ■         . 

Machacre.  [Boucherie,  à  Caen  :  •  Portant  du  « 
'  machacre.  •  (xiirs.  Le  Héricher,  Norm.  Scand. 
p.  96.)  —  A  Rouen,  une  vieille  rue  (M^cupée  par  les 
bouchers  fte  nomme  encore  la  rue  mstacre/] 

Macliat.  [Meurtri  ;  mâché  a  ce  sens  dans  le  lan- 
gage populaire:  «  Cops  mflc/jfl/s.  »  (JJ.  69,  p.  53, 
an.  1333.)] 

Machau.  Grange  sans  toit  en  Champagne.  (Du 
Cange,  sous  Machate.) 

Mâche.  [1*  Masse  :  <  Il  se  combatent  à  ceval, 
«  armé  de  toutes  armeûres,  leles  comme  il  lor 
«  plest,  excepté  coustel  à  pointe  et  moche.  •  (Beaum. 
LXI,  7.)  —  2» Meule:  •  Comme  j'eusse  mis  saisine 
«  en  un  pré  qui  siet  eu  flnage  de  Rus,  ouquel  l'abbé 

•  et  couvent  d'Escurey  ont  et  doivent  avoir  dous 

•  màc/^es  de  foin  chascun  an,  pour  l'aiâour  que 

•  j'ai  au  dit  couvent.  •  (Ch.  de  Joinville,  dans  Du 
Cange,  IV,  168,  an.  1800.)] 

Machecler.  Massacrer  :  •  Les  autres,  les  rece* 

•  voient  sur  leurs  picques,  et  sur  leurs  basions,  et 
«  là  les  maehecloient  sur  leurs  picques  très  inhu- 

•  mainement  >  (Monstrelet,  \,  etiap.  CXC,  p.  265^.) 

Machecller.  [Boucher  :  «  La  halle  des  moche- 
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•  clïêri^  lequel  H  maeheclier  meitOMs  tiennent.  » 
(Cart.  de  Flandre,  an.  1274.)]  ' 

Machecolie.  [Machlcoulis^de  moisarum  coleii, 
endroit  par  où  on  jaisse  couler  dea  pierres,  des 
masses  de  matériaux  diVers.  Parapet  urénelé  et 
saillant  au  sommet  d'une  toof,  porte  sur  une  suite 
do  corbeaux  ou  de  consoles  médiocrement  espacés. 
Les  intervalles  entre  ces  corbeaux  sont  relies  par 
des  arcs  en  plein  ceintre,  en  tiers-point,  en  acco- 
lade, qui  permettent  de  fixer  l'âge  delà  fortiûcation. 
Autrefois  on  ignorait  le  nom  propret- ces  balcons 
et  on  leur  donnait  le  nom  arabe  de  moùâharaby.] 
—  •  Les  murs  de  devers  la  terre  sont  très  gros  et 

•  hauts,  et  dessus  y  a  barbacannes  et  machicolieSt 

•  et  au  dehors  faux  murs  et  fossez.  •  (J.  Cbartier, 
Charle8;iîil,  p.  272.) 

1.  Mâchefer,  s.  Fanfaron  :  •  Fondeurs  de  na- 
«  zeaux,  et  mâchefers....  faisans  friser  leurs  epées 

•  l'une  contre  l'autre.  »  (Merlin  Cocaïe,  I,  p.  86.) 

2.  Mâchefer.  [Scories  du  fer  battu  :  «  Abusé 

•  m'a  et  fait  entendre. .^..  De  viel  mâchefer,  que  fust 

•  ^aultre.  •  (Villon,  Grand  Testam.  p.  48.)] 

Machelole.  [  Petite  tnasse  :  •  Icelui  Robert 
«  frappa  ledit  Colin  d'une  machetote  qu'il  tenoit.  • 
(JJ.  i5«,  p.  453,  an.  1401.)] 

Machenalre.  [Habitant  de  Mycènes,  et  non 
machiniste,  commele  dit  La  Curne.)] 

Et  après  flst,  et  maugré  tous, 

Que  Egiitus  fut  tes  etpous  ; 

De  Machenaire»  le  flst  r6y. 

Or  resgardez  le  grant  desroy 

Que  Cuthemetre  la  putain 

Fiat  a  son  seigneur  gouverain.         (Deach.  f.  506  *>.) 

1 .  Machcré  [Mater  :  «  Regnaut  savoit  du  jeu 

•  assés  et  largement  ;  Par  trois  fois  b -mâché  Ber- 
«  loulet  au  corps  gent.  •  (Enfans  Haymon,  v.  275.)] 

2.  Mâcher.  Meurtrir.  On  lit  parlant  des  che- 
vaux :  •  L'un  est  las,  l'aut^^e  son  harnois le  mâche.» 
(Le  Jouvencel,  p.  202.) 

3.  Mâcher.  [Mûcher:  •  Que  vaut  morsiaus  que 

•  bien  ne  mâche.  •  (G.  de  Coincy,  p.  485.)  —  •  La 
«  quarte  branche  de  gloutonnie  si  est  quant  une 

•  personne  mengue  si  gloutemenl  d'une  viande 
«  qu'elle  ne  le  moche  pas,  ains  l'engloutit.  »'(Mén^ 
1.1,  p.  3.)] 

Macheure.  [Meurtrissure:  •  Il  n'y  eut  point  de 
«  sang  espandu,  mais  seulement  macheure.  •  (JJ. 
197,  p.  260,  an,  1472.)] 

Machiavelizer,  v.  Agir  ou  penser,  suivant  les 
principes  de  Machiavel:  «  Le  malheur  de  nostre 
«  siècle  auiourd'huy  est  tel,  qu^^|M||fiquerir  repu- 

•  tation  d'habile  homme<  il  tav^ÊÊmiavelizer.  » 
(Pasquier,  Rech.  p.  471.)  )        ' 

Machicot.  [Ofllcier  de  l'église  Notre-Dame  de 
Paris,  inférieur  aux  bénéflciers,  mais  supérieur  aux 
simples  chantres  à  gages,  dans  D.  G.  s.  Uaceconici.^ 

1.  Machler.  [SoHe  de  couteau  :  «  Lui  donna  un 

•  coup  sur  la  leste  d'un  cousteau,auttement  appelé 
.  machier. .  (JJ.  207,  p.  289,  an,  1482.)] 


2.  Machler.  [Massier:  «  La  f u  pris  de  sergan^ 
«  d'armes  et  de  machien.  •  (Froiss.  V,  355.)] 

Machigner.  [Détruire  :  •  Il  osteront  baptisme 

•  et  machigneront  les  églises.  •  (n.  6.  Victor,  28, 

fol.  30  M] 
Machinacion.  [Machination  :  «  En  envie  à  cinq 

•  branches;  c'.est  assavoir  haine, mocAinoc^im...  • 
(Mén.  1. 1,  p.  3.)] 

Machinallon.  [Même  sens  :  «  Ne  la  trouble- 

•  ront,  ne  ne  feront  troubler  par  aucune  machino' 
«  tion,  ne  par  engin,  ne  par  cautelle.  •  (Charte  de 
1306,  Du  Gange  soiis  Machinare.)] 

Machiner,  l' Neutre.  Tramer  un  complot  : 

Celui  qui  ou  prince  mofikine    . 

D'ereaie  a  en  soi  le  signe.         iMS.  68it,  f.  70  *.; 

l^  Actif ;.méme  sens:  •  Tout  sujet  valsai  qui, 
>  par  convoitise,  barat ,  sortilège  et  mal  engin 
«  machine  contre  le  salut  corporel  de  son  roi.  > 
(Monstrelet,  I,  p.  39.)] 

Machlneux.  [Conspirateur  :  •  Déclarons  par 

•  ces  présentes  faux,  traître,  mauvais,  parjure, 

•  conspirateur  et  machineux.  •  (Marten.  Anécd. 
1. 1,  c.  1530,  an.  1378.)] 

Machinoir,  s.  m.  Outil  de  cordonnier.  (Hist. 
du  Théât  fr.  I,  p.  16.)  ^  . 

Mâchoire.  Meurtrissure:  «  Du  mal  des  ma* 

•  chaires  qui  vient  dedans  le  bec.  •  (Fouilloux, 
Fauconnerie,  fol.  22*.) 

Machon.  [Maçon  :  «  Dont  mandèrent  mâchons 
«  vaillans  Et  Doins  orfèvres  bien  seans.  •  (Flore  et 
Blancheflore,  f.'555.)] 

Mâchonnement.  [Maçonnerie  :  •  En  haut  assis 
«  son  fondement  Estoit,  et  son  mâchonnement  De 

•  vives  pierres  fais  estoit.  •  (Gulleville,  dans  Du 
Gange,  IV,  fol.  170  «.)] 

Mâchonner.  [1*  Maçonner  :  •  El  s'il  a  reienn 

•  entor  soi...  por  carpenter ou  por  mâchonner,  tins 
«  manières  de  menestrius  ont  coustume  qu'il  apor- 

•  tent  lor  ostius  là  ou  il  sont  loué.  •  (Beaum.  XXIX, 
p.  5.)  —  2«  Manigancer  :  «  11  bouta  son  seigneur  à 
«  l'oreille  et  charpenta  et  mâchonna  tant  que  le 
«  conte  se  desdit.  »  (Fcoiss.  XIV,  373.)] 

Machotter.  Mûcher  avec  difOcullé  ou  négli- 
gence, mâchonner.  •  Quand  (le  faucon)  se  paist,  et 
■  il  se  gratte  de  l'ongle  le  palais  jusques  au  sang, 
•^  et  qu'il  ne  se  peut  paistre,  cela  signifle  chaleur 

•  au  dit  lieu,  et  péril  oe  chancre;  et  s'il  machote 
«  du  bec  l'un  contre  l'autre,  cela  signifie  comme  le 

•  précèdent.  >  (Artel.  Fauconn.  fol.  93*.) 

N'as  tu  pas  veu,  Bellot,  machotter  les  btebis 

L'iierbe  demi  brûlée  au  milieu  des  herbis  ?  (Bell.  /,  f  ^.) 

Machouere.  [Mâchoire  :  ••  De  la  dislocation  de 
«  la  machouere.  »  (Laufranc,  f.  108^.)] 

Machue.  [Massue  :  ■  Et.  aussi  ne  doi  je  pas 
«  prester  ne  donner  vin  à  fagme  yvr0,  ne  machue 
«  a  fol.  >  (Beaum.  XXXVII,  p.  8.)  —  •  Lor  veissiez 
«  haster  vilains,  Pieus  et  machuet  en  lor  mains.  » 

(Wace.)] 
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cas  particulier.]  —  72*  •  Faire  la  loy  à  sa'  soûle 
•  meyn,  •  en  être  cru  sur  sa  simple  affirmation. 
(Rrill.  des  l^ix  d'Anelet.  f.  194  M  —  7a«>  •  Main 
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Machnre.  [Coatusion,  chair  meurtrie  :  «  Pour 

•  iiijure  réelle,  on  il  y  a  graod  effusion  de  sang,  ou 

•  énorme  maehure.  •  (C.  de  Nivern.  ch.  I,  art. 20.)] 
Machurer.  [I*^eurtrir:  •  De  dueil,  j'en  ma- 

•  ehure  ma  face.  •  (Rec.  de  farces,  p.  290,  xr  s.)  — 
9*  Noircir,  au  flgure  :  •  Le  chaudron  maehure  la 

•  poisie.  •  (Cot^.)  Nous  disons:  la  poêle  four- 
maode  le  poêlon.] 

Mactnal.  [Mesure  agraire  :  «  Item  cope  et  demie 

•  de  froment  seur  un  maeinal  de  tere.  •  (JJ.  93, 
p.  60,  an.  4361.)] 

Maciolis.  Mâchicoulis.  •  Les  murs  (de  Constan- 

•  linople)  de  devers  la  terre  sont  1res  gros,  el  haulx, 

•  et  dessus  y  a  barbaquennes,et  macio/<«.  •  (Nons- 
trelet,  111,  fol.  59^)  • 

1.  Macis.  [Racine  :  «  Lentiscus  est  un  arbre  qui 

•  rent  huille,  et  la  racine  est  un6  espèce  appelée 

•  macit.  •  (Mën.  j^p.  4.)] 

2.  MacIs.  [Massif  :  «  Torches  macissesi  *  aux 
preuves  de  IHist.  de  Nîmes,  111,  327,  an.  1476.] 

Macle.  [Maille  d'un  fliet;  aujourd'hui  filet  à 
larges  mailles:  >  Nous  voulons  que  tous  les  éngiens 
«  desquels  l'en  peschera^t  seront  faitsdefil,  soient 

•  faits  à  nostre  niacle,  c'est  à  savoir  a  lîS^geur 
«  d'un  parisis.'  »*(Ord.  de  Philippe-ie-Bel,  an.  IM^] 

Maçon.  [•  Li  maçojn  pueent  bien  prendre  un 

•  autre aprenliz si  tost comme  li  autreaura  acom- 
^«  pliz  cinq  ans.  »  (Liv.  des  Met.  107.)] 

Maçonnaige.  Maçonnage  : 

Sires,  qui  veult  (aire  aucun  maçonnaige, 

Doit  son  vouloir  aux  maçons  découvrir, 

Aux  charpentiers  parler  du  charpentaige. 

Et  aux  couvreurs  marchander  du  couvrir.  (Desch.  304.) 

Maçonner.  [1°  Construire  :  ■  Quand  il  dut  les^ 

•  murs  maçonner  De  Thebes,  dont  il  fut  fondierres.  > 
(Rose,  v.  19944.)  —  2*  Composer  :  •  (1^  duc  de 

•  Bourgogne)  fit  maçonner  et  fabriquer  lettres  res- 
«  ponsives.  •  (Juv.  des  Ursins,  Charles  VI,  p.  221.)] 

Maçonnerie.  [Ornements  des  joyaux  et  bijoux, 
imitant  l'archilecture  :  >  Un  reliquaire  de  cristal 
«  ront  fait  en  manfere  d'une  tour,  et  dessus  icelui 
«  a  piliers  de  maçonnerie  qui  boutent  contre  une 

■  tour  ou  clochier.  >  (Inv.  du  duc  d'Anjou,  §  24.) 
—  •  Un  encencier  d'or  à  façon  de  maçonnerie  k  vi. 

•  pignons.  •  (Inv.  de  Charles  V,  1380.)  —  On  com- 
prend moins  ce  qu'est  un  ange  de  maçonnerie: 
«  Un  grant  cor,  garni  d'argent,  ouquel  a  entour  la 
«  gueulle  l'istoire  du  riche  et  du  ladre,  et  y  a  un 

■  angele  de  maçonnerie  qui  monstre,  d'une  main, 

■  le  dedens  du  cor.  •  (Inv.  du  D.  d'Anjou,  art.  514.)] 

Macque.  [Masse  ;  aujourd'hui  pilon  pour  écra- 
ser le  chanvre  ou  le  lin  :  «  Un  baston  appelle  macque 

•  ou  planchon  de  Flandres.  *  (iJ.  168,  p.  235,  an. 
1415.)J  —  «  L'en  rompit  la  posterne  n  force  de 
«  haches,  et  macqueê,  *  (Vig.  de  Ch.  ¥11,  p.  150.) 

Macquereaox,  s.  Tache  aux  jambes  de  ceux 
qui  s'approchent  trop  du  feu.  (Cotgrave.) 

Macreon.  [Du  grec  ftançaiotr,  en  lat.  longœvus, 
homme  qui  vit  longtemps:  ■•  Sur  l'instant  nous 


descendismes  au  port  d'une  isle  laquelle  on  nom- 
moit  l'isledes  Maereont.  •  (Rab.  Panl.  IV,  25.)] 

Macroocsme.  [L'ensemble  des  choses, 
'"' 9n  an  microi 

errant,  82.]    ^  ^ 


Macroocsme.  [L ensemble  des  choses,  par 
opposition  an  microconne,  l'homme,  dans  la  Nat. 
k  l'Alcb,  errant,  82.]     .  m.  . 

Macrolle.  [Macreuse  :  •  Hairons,  macrotlet,  » 
<Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  5*  série,  1, 216.)] 

Macrologla.'  Terme  de  grammaire.  ■  L'on  se 
doit  garder  de  ;iiacro/O0rto,  c'est  de  trop  longue 
'  et  superflue  sentence,  contenante  choses  non  né- 
cessaires, comme:  après  que  l'excellent  capitaine 
eut  gaigné  la  ^bataille  par  sa  vaillanlise  il  flsi 
eompter  les  morts,  commanda  que  chascun  se 
retraye  a  son  estendart  ;  il  (Tst  sonner  les  trom- 
pettes, charger  rarlillerie.  atteler  les  chevaulx  ; 
Il  chargea  tout,  et  quant  tout  fût  prest,  il  partit, 
marcha  devant,  et  s'en  alla  au  pays.  •  (Fabri, 
Art.  deRhetor.liv.il,  p.  61.) 

Maçne.  [Massue:  «  Car  gent  i  ot  à  gianl  plenlé, 
«  Qui  portent  haches  et  maçues.  •  (Lat  de  Mélion.) 

—  «  Crante  joye  font  borjoes,  et  autre  ^enl  menue, 
•  Neis  les  légères  famés,  les  vieilles,  les  chanues  0 
«  baston§,  o  avaux,  oBrres,  o  viaçues.  •  (Wace.) 

—  •  Li  abes  prent  unevRcu^Qui  moult  estoit  grant 


et  cornue.  •  (Ren.  v.  6953.)  —  .  Faire  la  maçàe 

•  de  quelqu'un,  «le  menacer  de  coups;  nous  disons 
encore  «  faire  de  sa  tête  massue,  .  s'exposer  à  un 

danger:  «  Guillaume  le  Vavasseur pour  ce  qu'il 

«  oy  noise  et  riote  que  l'en  faisoit  bu  jardin  dudit 
«  Colart;  il,  senz  mal  penser,  ala  veoir  que  c'éstoit, 
«et  encontra  Symon  le  Clerc  qui  lui  dist:  Guil- 
«  laume,  on  fait  la  maçUe  de  toy  ;  et  lors  un 
«  appelle  Aubert  Crevin  s'entremist  es  paroles  en 
«  disant:  dites-vous  qu'il  est  maçue?  •  (JJ.  108, 
p,  63,  an.  1375.)] 

Maçuele.  Petite  massue. 

Gasteles 

Gaines,  et  couteles 

Flau stèles  et  cornes, 

Macuele»  et  pipes.  (Biblioth.du  Roi,  n*  1980*,  f.  IH  ^/ 

Maçuete.  [Même  sens:  «  Un  ribaut  mal  veslu 
et  nu.  En  sa  main  une  maçuete.  Le  lance,  en  c<ele 
riverete.  •  (G.  G^iart,  an.  I301.)J 

Maculé,  Taché,  souillé  :  >  Me  feriez  vous  bien 
en  aller  ces  rougeurs  que  j'ay  au  visage,  et  au 
nez?  —  ouy  dea,  j'en  ay  bien  estacé  de-  plus 
maculez.  ■  (Moyen  de  Parv.  p.  65.) 

Madagoire.  Mandragore  :  •  (Frère  Richart  cor- 
delier)  fist  ardre  (en  1429)  plusieurs  madagoires 
que  maintes  sottes  gens  gardoient  en  lieux  repos, 
et  ^voient  si  grant  loi  en  celle  ordure,  que  pour 
vrai  ils  croyoient  fermement  que  tant  comme  ils 
l'avoient,  mais  qu'il  fust  bien  nettement  en  hewi% 
drapeaux  desoyeou  de  lin  enveloppé,  que  jamais 
jour  de  leurs  vies  ne  serôient  povres.  •  (fiist.  de 
Charles  VI  et  VU,  p.  121.) 

Madalse.  [Ecbeveau  :  «  Le  soppHant  et  Raymon j^ 

•  Jouquet...  prindrent  un  plain  sac  de  blé,  certaine 
«  quantité  de  filf  une  hoye,  geline,  mappes,  essuyé- 
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r  in*V,ï  qnatre  mois  itewitt/  la  main.  .  (Frôlas., 
t.  XII,  147.)]  ~  101'  «  Coups  de  main.  -  ~  .  le  y 
•  ay  reçeu  plus  de  trois  cens  coups  de  main  et  beao- 
-coup  plus  de  traict.  •  (Rom.  d'Alector.  f.  9  •  >  — 
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•  mains,    

•  niappes  et  madaiset.  •  (JJ.  182,  p.  lao,  an.  1454.)] 

MHdainc.  Titre  réservé  aux  femmes  des  cheva- 
liers :  •  Couroit  on  (a  une  bataille)  comme  a  un 

•  jubilé,  l'un  pour  gagner  le  salut  de  son  ame  et 

•  raulre  pour  gagner  l'honneur  de  chevalerie,  et 

•  faire  appeller  sa  femme  madame.  •  (Brant.  Cap. 
fr.  111,  p.  178.)  —  Ce  titre,  autrefois  peu  commun, 
s'est  prodigué  depuis  :  •  Luy  semble,  pour  deux  ou 

•  trois  robbea  qu'elle  ha,  qu'on  la  doive  appeller 
«  madame.  •  (Aresta  Amor.  p.  257.)  —  Ce  nom, 
comme  aujourd'hui,  se  donnoit  à  la  reine.  (Petit  J. 
de  Sainlré,  147,  190,  201.)  -  On  qualifia  de  même 
la  demoiselle  de  Bourgogne.  (Ilonn.de  la  cour,  30.) 
-^  On  ne  donnoit  ce  titre  aux  princesses  filles, 
qu'autant  qu'elle^  éloient  filles  de  roy  ou  de  fils  de 
roy.  •  Furent  les;  chose*  préparées  pour  le  baptise- 
«  ment  de  mademoiselle  de  Bourgogne  (Qée  de  la 
«  comtesse  de  Charolais  en  1456),  car  en  ce  temps 
,«  on  ne  la  disoil  point  madame,  pour  ce  que  mon- 

•  sieur  n'estoit  pas  fils  de  roy.  •  (Mém.  d'OI.  de  la 
March.  1,4^.)  —  Aujourd'hui, on  donne  ce  titre  aux 
dames  d'honneur  ou  dames  d'atour,  quoique  filles, 
au  service  de  France.  Ala  cour  du  duc  de  Bourgogne 
et  ù  celle  du  duc  de  Bourbon,  on  donnoit  cette  qua- 
lification à  leurs  brus,  si  elles  étoient  filles  de  roys 
de  France.  (Hoi\n.  de  la  cour,  p.  17.)  —  Catherine 
de  Bourbon,  sœur  de  Henri  IV,  s'appelloit  madame, . 
tout  court.  (Mém.  de  Sully,  i,  450.) 

Expressions  et  remarques:  A"  [•  La  damoiselle 
«  repondit:   ma  mère    (ne  l'appellanl  m(w/awie, 

•  comme  ces  tant  bien  apprises,  qu'on  diroit  à  les 

•  ouïr,  qu'elles  àont  bastardes),  je  vous  remercie.  » 
(Yver,  500.)]  —  2-  •  Je  couruz  à  l'embrassement  de 

•  ma  dame et  l'embrassant,  je  lui  dis  madeitwi- 

•  selle.  '  (L'Am.  ressusc  p.  419.)  —  3*  •  Madame 
royale,  ■  princesse  de  la  cour  de  Turin,  dont  les 
sœurs  sont  qualifiées  sérénissimés  infantes.  (Sa[n. 
Vén.  p.  177.)  —  4°^  Madame  ma  fille,  »  nom  oue 
donnoil  par  respect  la  duchesse  d'Orléans  à^a 
belle-lllle,  sœur  et  fille  de  roys  de  France.  (Honn.  de 
la  cour,  p.  18.)  —  S"  •  Madame  ûe  mère,  •  madame 
ma  mère.  (Froiss.  liv.  I,  p.  390.)  —  6*  •  Madame  ma 
■  sœur.  ■  «  Lu  duchesse  de  Bourgogne  appelloit 

•  belles  sœurs  mesdatnes  de  Bourbon  et  de  Cievés, 
«  qui,  par  respect,  l'appelloient  madame  ma  sœur.  * 
(Honn.  de  la  cour,  p.  29.)  —  ?•  •  Madame  S"  Gene- 
<  viefte.  •  On  qualitioit  jadis  ainsi  toutes  les  saintes. 
(Joinv.  15.)  —  8"  •  Madame  des  plantes.  •  (Oudin.)  — 
9»  «  Madame  du  guichet,  •  sage-femme.  (Cotgr.)  — 
lOo  •  Monsieur  vaut  bien  madame.  ■  (Cotgr.) 

Madant.  Humide.  (Cotgr.^  ^ 

Madofler,  v.  Mouiller,  humecter  :  «  Soit  (le  vif 
«  argent)  madefié,  etestaint  en  celle  eaue.  *  (Modus 
et  Bacio,  f.  130.) 

Madeglolre.  [Mandragore  :  •  Ung  petit  coffret 

•  de  cuir  noir  ferré  de  laton,  ouquel  sont  deux 
«  madegloires  mable  et  femelle.  »  (Ducs  de  Bour- 
gogne, w>  4118,  an.  1120.)] 

Madelaerc.  Tuteur  :  •  Le  survivant  ou  la  sur- 
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vivante  peut  avant  tout  autre,  et  après  l'un  ou 
l'autre  d'eux,  Tun  des  héritiers  estre  establi 
entremetteur  ou  madelaer,  si  ce  n'estoit  en  cas 
d'opposition.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  538.)  —  •  Et  mai- 
sons mortuaires  ou  il  y  a  beaucoup  de  debtes, 
tant  actives  que  passives,  de  grande  recherche, 
on  y  commet  personnage  appelle  madâUiret  con- 
tre lequel  on  dAt  agir,  et  est  tenu  respondre  aux 
demandes  que  l'on  fera,  et  rendre  compte  de  son 
administi:àiion.  •  (It^id.  p.  299.) 

M adellù,  s.  Mesuré  ou  tonneau  : 

Denier  Cet  maint  h(»nme  embler  ;       ^ 

Denier  relie  madelim.  fBiblioth.  du  Roi,  7H8,  f.  969  *.; 

Plain  un  gnudt  madelin.       (Ibid.  f.  il6  ^.) 

Mudelinler.  [Ouvrier  qui  tourne  des  vases  de 
madré.  —  On  lit  madelinier,  au  registre .  des 
pitances  de  S.  Germain-des-Prés.] 

Madel-stede  (droit  de).  Terme  de  pratique  ": 
Le  plus  jeune  fils  tiendra  la  place  du  défunt,  ce 
que  l'on  appelle  madel-stede,  c'est  a  scavoir  cinq 
quartiers  ae  terre,  et  au  dessous  là  ou  la  maison, 
ou  le  manoir  est  situé,  ensemblie  le  prindpal 
manoir,  au  cas  qu'il  puisse  recompenser  les 
autres  avec  de  pareils  héritages  s'il  y  en  a.  ou  en 
autres  héritages,  ou  autrement,  à  l'estimation  des 
gens  de  partage.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  717.)  —  Nul  n'est 
obligé  de  prendre  ce  droit,  s'il  ne  veut.  (Ibid.) 

Mademoiselle.  [Titre  donné  à  toute  femme 
mariée  qui  n'était  pas  noble,  ou  qui,  étant  noble, 
n'était  pas  titrée  :  ■  A  mademoiselle  de  Montaigne, 

•  ma  femme.  •  (Mont.  L«tt.  3.)]  —  •  Mademoiselle 
«  ma  femme  et  moy,  >  dit  un  gentilhomme.  (Contes 
de  Des  Perr.  H,  p.  77.)  —  On  n'appeloit  point  autre- 
ment les  plus  grandes  princesses,  ù  moins  qu'elles 
ne  fussent  filles  de  rois  :  -  Les  plus  grandes  prin- 
«  cesses  dont  les  maris  n'avoient  point  receu  la 
«  chevalerie  ou  non  encor  mariéez  n'estoient  que 
>  mademoiselle.  »•  (Laboureur,  de  la  Pairie,  p.  316 
et  317.) 

Expressions  :  •  Mademoiselle  soufflée.  •  (Oud.) 

—  «  Mademoiselle  d'une  aulne  de  velours.  • 
(Cotgr.^—  •  Mademoiselle  de  la  boutique.  •  (Ibid.) 

—  «  Mademoiselle  de  cinquante  pour  cent.  •  (Ibid.) 

—  [Racine  donne  aux  lettres  adre^es  à  sa  sœur 
avant  son  mariage, pour  suscription  :  ■  A  madame, 
«  madame  Marie  Racine,  •  et  après  son  mariage  : 

•  A  mademoiselle  Marie  Rivière.  »  (Lettres  inédites, 
p.  p.  i^e  Lar(yque,  p.  259,  275.)] 

Maderin.  [Vase  de  madré  :  •  Cil  prent  touail- 
«  les,  cil  bacins.  Cil  coupes  d'or,  cil  maderins.  » 
(Athis.)] 

Maderinier.  [Ouvrier  fabricant  des  vases  de 

•  madré,  »  au  reg.  JJ.  48,  p.  205,  an.  1312.] 

Madier.  [Cloison  de  charpente,  aux  Preuves  dé 
l'Hist.  de  Bret.  II,  col.  766,  an.  1405.] 

'  Madré.  [Voir  le  long  article  consacré  à  ce  mot, 
dans  le  Glossaire  des  émaux  de  De  Labordé,  p.  371 
à  376.  Cœur  et  racine  de  différents  bois  employés 
pour  faire  des  vases  à  boire.  Le  mot  madré  s'éten- 
dit ensuite  à  tous  les  vases,  quelle  que  fût  la  matière 
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d'avance  :  •  Comme  Estienoe  Bertran  charpentier 

•  eust  prit  de  Thomas  Girol  exposant  certains  ays 

•  à  soyer,  parmi  certains  pris  d'argent,  que  leoit 
t  Bertran  lui  en  paia  avant  la  main.  •  (JJ.  112, 


_     cu\    >_     anmm  \n 


•  marier.  •  (Mén.  de  Reims,  i  134.)]  ~  «  La  royne 

•  oostre  compaigne....  nos  enans  estans  avec  nous 

•  en  nostrentainftounite.  -  (Ord.  I,  459,  an.  1308.) 
—  «  La  garde  du  souverain....  qu'ils  appelloient  en 
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dont  ils  étaient  "^Talts.  L'étyrooloi^ie  est  Taliemand 
fiMuer,  nœud  dans  le  bois  :  «  Quiconque  veut  estre 

•  esqueliers  à  Paris,  c'est  assavoir  venderres  d'es- 

•  tfueles,  de  hanas  de  fust  et  de  fnadr«,  de  auges, 
«  lourciies,  pelés,  beescbes,  pesteuz  et  toute  autre 
«  fustaille,  estre  le  puel  franchement.  •  (Livre  des 
Métiers*  112.)  —  •  Item,  une  coupe  de  maàre  à  pié 

•  d'argent.  •  (Noiiv.  Comptes,  56.)  —  •  Madrei  et 

•  cailliers,  pour  le  roy.  •  (Id.  20|.)] 

Madré.  [1*  Dans,  lequel  il  y  a  des  nœuds,  des 
tachés,  en  parlant  du  lM)is  :  •  Hainaps  d'or  et  d'ar- 

•  genl  et  de  madré  madré.  >  {Guesci.  v.  19518.)  Par 
suile«  le  mot  est  employé  substantivement  :} 

Or  ça,  mon  bon  hanap  de  madré 

Et  ma  plus  bêle  blanche  nape.      (MS.  7i18,  f.  169.) 

2*  Tacheté,  en  parlant  des  pierres  :  «  Pierres  ma- 

■  drées  de  taches  blanches  et  grises.  »  (tlist.  de  la 
Popelinière,  I,  f.  57  ••;)  —  3'  Oiseau  de  proie  qui  a 
mué  plusieurs  foià  :  •  Tiercelet...  ayant  les  plumes 

•  beaucoup  madrées.  •  (6udé,  des  Oyseaux,  r.,114.) 
—  4*  Rusé  :  •  Je  suis  plus  madré, en  ces  affaires.  • 
(COlgrave.) 

Madrer,  v.  Veiner,  marbrer,  donner  au  bois  la 
couleur  du  bois  naturellement  veiné  et  marbré. 
(Cotgrave.) 

Madreure.  •  Crépu re  a  ondes,  plis  et  replis  de 
«  veines  ondoiantes..  »  (Monet.) 

'  Madrian,  s.  Coriandre  ou  autre  chose  qu'on 
mangeoit  en  confiture  : 

Paste  de  roy  bien  arrangée, 

Annls,  madrian,  noix  confites.       (Dcsch.  f.  497  './ 

Madrier.  [Pièce  de  bois  garnie  d'artifices  :  «  De 
«-  plus  on  a  apporté  le  madrier  pour  les  barrières 
«  (à'faire  sauter),  •  dans  d'Âub.  Hist.  II,  350.] 

Madrigale.  Madrigal  :  *  Il  a  escrit  plusieurs 
«  comédies,    tragédies,  aubades,  martegalles    ou 

•  madrigales.  sestines,  sirventes,  chansons.  •  (La 
Croix  du  Maine,  Bibl.  p.  923.) 

Madrinier.  [Officier  qui  gardait  les  vases  de 
madré  :  «  Il  y  aura  un  madrinier,  qui  servira  de 

•  voirres  et  de  hanaps  et  aura  3  den.  de  gage  par 
«  jour  pour  toutes  choses.  »  (Stal.  6é  Philipp^-le- 
Long,  an.  1317.)] 

Madrure.  Moucheturesdu  plumage  des  oiseaux  : 
«  Si  (le  lanier)  a  des  madrures,  elles  sont  petites, 
«  rondes,  et  blancheastres.  ■  (Budé,  des  Oiseaux, 
folio  116.)  * 

Maelé.  [Maillé,  à  mailles,  dans  la  Chron.  des 
ducs  do  Norm.  v.  3768.]     ,  '    .       ^  ~. 

Mtteneresse.  [Médiatrice:  •  cRi^  Irabbes  et  li 

•  couvanz  de  Biauleu  m'eussent  mise  maeneresse 
«  de  appaisir  le  descort  qui  estoit  entre  l'abbé  et  le 

•  couvant  d'une^part  et  les  hommes  d'Ortes  et  de  la 

•  Chapelle  d'autre* part.  •  (Cart.  de  Langres,  B.  N. 
anc.  5188,  f.  171  %  an.  1255.)] 

Mae^tral.  Mistral.  Merlin  Cocaie  appelle  maet- 
tral  •  le  vent  d'ouesL..  qui  n'a  point  son  pareil  en 

■  douceur,  et  ne  scauroit  émouvoir  la  mer  :  iceluy 


«  refait  les  mariniers  lus  et  rompus,  et  met  l'air  en 

•  toute  sérénité  •  (t.  I.  p.  336.) 

Muetire.  Matière,  cause  : 

Cele  qui  j«  ne  chaut  de  mon  martire. 

S'oie  m'ociL  de  pou  te  puet  vente^r. 

Qu'il  n'i  covient  (mvi  trop  grant  tmetire 

De  son  ami  engigner,  et  ociro.  (Ch.  du  O*  Thib.  p.  i^O.) 

i .  Maeur.  [Maièur,  cas  régime  de  maire,'  aux 
Oi-d.  VU,  p.  36S,  an.  1236.] 

2.  Maeur.  Maturité  :  *  Bel,  et  defectable  fut  le 
«  verd  et  la  fleur,  dont  la  maeur,  et  le  fruict  est  de 

•  si  haut^  perfection.  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche, 
liv.  ï,  p.  409.) 

Maeut.  8.  Faiseur  de  salades,  de  sauces.  (Cotgr.) 
Mafiéo,  ad/.  /.  Joufflue  ,*  •  Elle  ne  tenoit  de  In 

■  lune  que  d'être  un  peu  maflée.  •  (Rom.l)ourgeois. 
liv.  I,  p.  194.)  ^ 

Mafler,  v.  Manger  beaucoup.  (Dict.  d'Oudin.) 

Magasin.  [Boutique  :  «  La  estoient  l«s  bouti- 

•  ques  des  marchandises  que  ils  (les  Sarrasin.s) 

•  appellent  magai^im,  bien  garnies.  »  (Bouciq.  Il, 
page  16.)  L'origine  est  l'arabe  mafc/js^n,  pluriel 
makhâzin,  dépôt  de  marchandises.]  —  <•  Jean  le 

•  Roux  grenelier  du  màgnzin,  et  grenier  a  sel 
«  dEstampes.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  218.) 

Magau,'  magaut.  [Poche,  besace,  au  registre 
JJ.  153,  p.  314,  an.  1398.2  -  .  A  Paris  il  fait  fort 

•  dangereux  mettre  de  l'urgent  dans  sa  pochette  ou 
«  porter  bourse;  il  y  a  des  furons  qui,  en  moins 

•  d'un  tournemain,  auront  mis  la  main  sur  le 
«  mâ^'au.  et  vous  gripperont  Tescu.  >  (Contes  de 
Cbol.  f.  67.)  ,  . 

'  Magdaleon.  [Cylindre  d'onguent,  de  pâle 
pharmaceutique  :  •  Magdaleaiï  d'entract,  •  dans 
.Rabelais,  Hy.  I,  ch.  1 1 .]  •     . 

.  Magdelaine.  Nom  de  sainte  :  «  I^  dit  jour  de 
«.la  Magdelaine.  (V.  de  Charles  Vil,  II,  p.  167.)  — 

■  Faire  Va  Magdelaine,  ou  la  Magdelaine  croisée,  > 
faire  la  dolente,  la  plaintive  : 

En  chambre  buvez  &  part, 

El  en  faisant  la'  Magdelaine 

Y  demourez  une  sepmaine  '       / 

Ou  vous  n'avez  doleur,  ne  mal.      (DetclK.  f'.^  9iH  '.) 

Dans  Merlin  Cocaie,  1. 1,  p.  241,  ■  faire  la  Magde- 

•  laine  croisée,  •  se  dit  d'un  criminel  qui  demande 
grâce  les  bras  en  croix,  comme  on  représente  la 
sainte. 

Magdelin,  A^lagdellnler.  [Vase  de  madré  ; 
l'ouvrier  qui  les  fabrique  :  ■  Marcbans  et  vendeurs 
«  de  magdelins,  soit  magdeliniers  ou  au^rps 
«  paieront  pour  chascune  begne  de  honnaps  de 

•  madré...  ,n.  s.  (Reg.  Pater,  f.  253  •».)] 

Mage.  Principal  :  •  En  la  place  mage  de  ia 

•  ville.  •  (Rab.  II,  245.)'—  De  1^  l'expression  •  juge 

•  mage  d'Agenois,  •  dans  Montluc,  IL  253.  —  [Le 
juge  mage  ou  majeur  était  le  vicaire  o.u  le  lieu  te- 
nant  général  de  la  sénéchaussée.  Le  iu^e  mage 
avait  e{i  Provence  une  importance  particulière. 
Du  Cange  définit  leurs  fonctions  et  donne  la  listé 
des  juges  de  1245  à  1535,  au  t.  III,  col.  913«etsuiv.] 
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Magendommc.   f*  I^e  receveur  du  lieu  de 

•  Rosan,  que  l'en  appelle  en  comiqun  langaige  du 

•  pays  magendommc.  ■  (JJ.  i87,  p.  f57,  an.  1457.)] 

Maqestatif.  Majestueux  :  «  Son  front qu'un 

•  gracieux  orgueil  rôndoit  mage$tatif.  •  (Peler, 
d'am.  t.  I,  p.  f82.)  *  ' 

Magesté.  [•  Pour  les  rébellions  et  maleflces 
«  perpétrez  encontre  la  mage^U  royal,  en  soy 
«  armant.  •  (Lett.  de  Charles  V,  Bibl.  de  l'Ec.  des 
Charles,  4'  série,  III,  4îi5.)] 

Magestrat.  Maîtrise  :  «  Les  trois  magestrat», 
0  ce  sont  tes  trois  maislriscs  d'Espagne.  •  (Lett.  de 
Louis  XII,  p.  'ili,  note.) 

Magie.  [•  Meris,  le  vieux  sorcier...  M'apprist 
«  une  magie  aux  nochers  peu  connue.  >  (Deso. 
iï%.  Il,  5.)] 

Magique,  fl"  subitantif;  magie  :  •  De  magique, 

•  l'art  au  deable.  Je  n'en  croi  rien,. soit  voir  ou 

•  fMble.»  îBose,  v.  148*23.)  —  .  Deux  gràns  livres 

•  de  mrtfli iflM^,,  escri pi  en  espaignol,  l'un  couvert 

■  d'une  pcl  rouge  el  l'autre  d  une  blanche  pel  sans* 

•  aiz.  »  (Inv.  de  J.'de  Berry,  14IQ.)]  —  II"  adjectif. 
Miigo  :  *  Daltazar,  qui  d'Orient  avecques  deux 

«  autres  roys  magr(</u^<,  nommez  l'ung  Melchyor, 

■  l'autre  Cuspar,  vint  en  Rethléem.   •  (D'Âuton, 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  95.)  -2*  Qui  sert  à  là  magie  : 

•  S'il  rencontre  quelque  beste,  ou  oyseau  magique, 

■  vivant  de  chair,  comme  loups,  renards,   cor- 

•  beaux...  c'est  fort  bon  augure.  »  (Fouilloux,  Vén. 
folio  29  •) 

Magiquer,  v.  Exercer  la  magie  :   ' 

Da  deviner,  ne  de  pronostiquer     . 

Nygromancer,  ny  aussi  magiqtier.  (Rog.  de  Coll.  p.  i03.) 

Magister,  ».  Précepteur  :  •  Au  regard  des  gages 

•  du  magister^  appointez  en  avec  luy,  car  autre- 

•  ment  il  ne  demeurera  pas  et  me  semble  que  jus- 

•  qnes  trente  ou  quarante  francs  luy  pourrez  bien 

•  donner;  car  il  faudra  qu'il  s'habille  honneste- 

•  ment.  •  (Godefr.  Observ.  sur  Charles  VIU,  p.  746.) 

Magistère.  [Nom  donné  ù  des  composés  phar- 
maceutiques minéraux  dont  la  préparation,  soi^vent 
secrète,  était  réservée  aux  maitres,  aux  médecins. 
De  nos  jours  on  distingue  encore  les  préparations 
viagistrales,  faites  sur  ordonnance  et  les  prépara- 
tions oflicinales,  composées  à  l'avance.J  «  Que  les 
«  alchimistes  ne  ventent  plus  leurs  secrète,  qu'ils 

•  ue  disent  plus  qu'avec  leurs  espèces  chimiques, 

•  leurs  essences  simples   ou   composées,    leurs 
p  magistères,  leur  elixir  et  leur  clissus  ils  feront 

•  merveilles.  •  (Mém.  de  Sully,  IV,  p.  319.)  —  «  Les 

•  scavans....  font  toujours  parade  de  leurma^is- 

•  tere,  et  sèment  leurs  livres  partout.  •  (Mont. 
Ess.  t.  m,  p.  62.)    ^ 

Magisterlal.  Très  élevé  en  parlant  de  feuda- 
taires. 

I.e  chMteUin  de  Goucy 

Mottlt  de  féaux  a  terriaxix, 

S'en  a  de  magitteHaux, 

Puis  clame  U  de  revenue  i 

■ommes  leudes  à  teste  nûe  : 


MAG 

Dans  son  goban  mie  n'est  close 
Lasparienne  emphiteose 
Que  contemne  la  noble  gent 
Qui  naist  et  meurt  quant  et  l'argent. 
AwtoMdiiarM.M.4aU'~ 


Magistral.  [l'Arrogant:  •  Ung  appelé  Pierre 
«  ...qui  estoit  valet  de  guerre  fort  magiitral.  »  (JJ. 
179,  p.  354,  an.  1449.)]  --  2?  De  maître,  de  savant  : 

•  Instrumens  magistraux,  •  iostrumens  de  maître 
de  mathématiques.  •  (Percef.  IV,  f.  69  ■.)  —  »  Dis- 
tingué': •  Quelque  temps  qu'il  a  couru  de  nouvelles 
<  façons  de  s'habiller  ù  la  cour,  (la  femme  d'A.  de 

•  Montmorency)  n'a  changé  la  sienne  de  la  vielle 
«  françoise,  qui  estoit  avec  sa  robbe  a  longues 
«  manches, qui  monslroilsa^race fort ma^wifa/*.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  U,  p.  133.)  —  4»  Imposant: .  Il  s'est 

•  toujours  montré  homme  magistral,  qui  se  faisoit 

•  craindre.  •  (Des  Ace.  Escr.  dijonn.  p.  55.)  —  Ex- 
pressions:  I»  •  Huile  magistrale,  •  huile  d'Espagne. 
(Du  Verd.  Bibl.  p.  685.)  ~  2-  .  Juge  magistral,  . 
juge  mage:  •  Jean  de  Brillac,  lieutenant  et  juge  ma- 
«  gistral  criminel  en  la  dite  sénéchaussée  de  Poic- 

•  tou.  »  (Coût.  Cén.  It,  r.  608.) 

Magistrallté.  Qualité  de  celui  qui  est  passé 
maître:  •  N'est  de  merveille  si  ces  grands  maistres 
«  dedaignoyent  de  lire  un  tel  livre, car  leurs  magis- 
«  tralitéz  eussent  perdu  crédit  a  consommer  le 

•  tems  en  œuvre  (a  leur  advis)  si  grossière.  •  (Du 
Verdier,  BibL.p.  46.)  ■ 

Maglstralfement.  Avec  habileté  :  •  Durant* 
«  l'estour,  arriva  sur  euix  ung  damoyseau......  qui 

•  les  print  a  regarder  rifoult  volontieps,  pour  ce" 
«  que  tnagistrallement  s'entreàccrintoient  au  tren- 
»  chant, deâ  espées.  •  (Percef.  IV,  f.  121  »».) 

Magistrat.  1*  Magistrature.  [«  Sachez  que  louz 
«  offices  publiques  estoient  appeliez  magistraz  en 
«  gênerai.  »  (Bercheure,  f.  2^)]  —  En  Flandre,  et 
principalement  à  Dunkerque,  on  appelle  ma^ts/ra^ 
le  corps  de  ville ,  savoir  le  bourgmestre  et  les 
échevins.  •  Ou  est,  je  vous  prie,  cette  grande  hum- 
'  blesse  et  honnesteté,  laquelle  voluntiers  accom- 
«  pagne,  ou  doit  accompagner  ceux  qui  sont  élevez 
«  aux  magistrats.  •  (Dialog.  de  Tabur.  !.  78^)~ 
2«  Magistrat:  .  Çaius  Gracbus....  demandoit  le  ma- 

•  gisirat  de  preture  à  Rome.  •  (L'Am,  ress.  p.  340.) 

Magistre.  Maître':  «  De  bien  narrer  tu  en  es  le 

•  magistre.  »  <Rog.  de  Collerye.  p.  36.)  —  •  TibuUe 
■  et  Ovide-  furent  en  l'art  d'aimer  magistres.  • 
(Goujet,  Biblioth.  fr.  L  XI,  p.  253.) 

Magistrez.  Faits  docteui's. 

Piiis  les  fauU  ater  au  decrez,'  ' 

Ains  qu'ilCsbient  magistrez,  "    . 

Estudier  .vin.  ou  .x.  ans.  (Desch.  f.  509  *.} 

Magie.  [Marre,hOueà  labourer  la  vigne:  •  Içel- 
«  lui. Guillaume  ferist  ledit  Oudin  desa  maglè,  qu'il 
«  apporta  des  vignes,  sur  le»  bras  el  sur  la  teste.  • 
(JJ.  114,  p.  165,  an.  1378.)] 

Magnanime.  [Courageux  :  •  Magnanimes  est 
«  cil  qui  est  atornez  à  grandisme  afaire,  et  se  esle-~ 
«  esceetesjoit  à  faire  les  hautes  choses.  >  (Brun. 
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Expreuioni  : 

i*  Considéré  qne  sans  coup  de  main  mi$« 
Se  fus  navré  d'une  oeiUade  transmise  - 
De  ton  logis,  qui  m»  vient  defâer.    //.  Marot,  p.  S48.J 


rvoir  SOUS  MAumoRTABLB.)  Les  serfs  ne  pouvaient 
disposer  ni  à  titre  onéreux,  oi  à  titre  gratuit,  ni 
entre  vifs,  ni  à  cause  de  mort.  Leur  testament  était 

nul  *  An  TAvnnr^hA    iU  nAnvaiAnt    a'il   tant 


Q.  an  fun. 
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Lit  p.  387.)!  T  \  Magnanime  eolreprUe.  •  (Nuits 
de  Sirapar.  1,  p.  419.) 

.  Magnanlmemeut.  Avec  magnanimité.  (Cotg.) 

Magnanimité.  [•  De  magnanimité  ;  cesie  psi- 

•  rôle  vaot  autant  k  dire  comme  grant  corage  ou 

•  hardement  ou  proesce  ;  car  ele  nos  fait,  par  nostre 

•  gré,  eovaïr  raisonablement  les  grans  choses.  » 
(Brunet.  Lat.  Trétor,  p.  3^.)] 

Magne.  [Grand  :  «  Caries  H  reis,  nostre  empe- 

•  rere  magne.  •  (Roi.  v.  i.)] 

Magnésie  (roche),  s.  Ce  mot,  dans  ce  passage, 
paroit  distingué  de  la  pieçre  d'aimant:  •  N'est  point 
«  l'ayment  meilleur,  la  roche  magneiie  meilleure.  > 
(Nefdesfols,fol.20M 

Magnien.  [Chaudron:  «Item  autres  menues 
«  coustumes,  c'est  assavoir  des  magnieus^  des 
«  seiiles,  des  fruiz.  •  (JJ.  103,  p.  316,  an.  1343.)  — 
Magnier  est  encore  le  nom  du  chaudronnier  dans 
certaines  provinces.] 

Magnificat.  [Cantique  de  la  Vierge  chanté  aux 
vêpres  r  «  Quant  vint  au  ma^n^/Ica/ dire,.  En  can- 

•  tant  oy  ce  vier  lire  :  Deposuil  potentes  de  sede.  » 
J.  de  Condet,  p.  149.)]      - 

Expretsiom  :  i"  •  Corriger  op  |jloser  le  magni- 

•  /Ica/,,  •  reprendre  quelqu'un  mal  ù  propos. 
(Oudin,  Des  Accords,  Contes  de  Gaulard,  fol.  3.)  — ^ 
2*  •  Chanter  magnificat  à  none,  •  refrain  d'une 
vieille  chanson;  même  sens.  —  3*  -  Chanter,  ou 

•  corriger  magnificat  à  matines  ou  à  vespres.  > 
(Oudin  ;  Cotgr.  ;  Rabel.  t.  I,  p.  65.)  -  4*  -  Estre  à 

•  propos,  ou  convenir,  comme  magnificat  à  ma- 
«  tines.  >  (Oudin  ;  Apol.d'Hérod.  p.,  471  ;  Disc^  dé 
la  Noue,  p.  645.)  " 

Magnificence.  [•  Magnificence  vaut  autant  à 
«  dire  comme  grandor;  et  ce  est  une  vertu  qui  noz 

•  fait  acompUr  les  grans  choses  et  nobles  de  grant 
«  afaire.  •  (Brunet.  Lat.  p.  ^97:)  —  •  Magnificence 
«  est  unes  vertus  qui  oevre  par  richesces ,  grans 
«  dispenses  et  grans  maisons.  •  (Id.  p.  285.)] 

Magbificqner.  illustrer.  «  Ceste  vertu  (justice^ 

•  est  celle  quj  maintient  les  seigneurs,  celle  oui 

•  crois!  les  seigneuries,  ce) le  qui  magni ficque  les 
'  «  citez  et  ceux  qui  par  elle  se  gouvernent.  ■  (La 

Salade,  fol.  3.) 

Magnifier.  [Glorifier  :  «  Si  ne  vueil  encore 
'  •  estre  las  De  tes  euvres  magnifier.  •  (J.  de  Ifeung, 
Trésor,  879.)1  —  •  Il  ne  voulsisl  pas  estre  loyé 
«  ne  magnilfié.  •  (Le  Jouv.  p.  606.)  —  «  Laquelle 
«  seule  ils  vantent  et  magnifient.  •  (Dial.  de  Tahur. 
p.  79.)  T-  •  Tous  les  biens  et  àlvaniages d'une 

•  bonne  paix il  magnifia..,.,  par paroles.  » 

(ilém.  duBell.  liv.  V,f.  155»».) 

Magnifique.  [«  Li  hom  qui  eét  magnifique  est 

•  edtentes  par  sa  nature,  que  ses  affaires  soient  faiz 
«  à  grant  honor  et  à  grant  despens  plus  volentiers 

•  que  k  petiz.  •  (Brunet.  Lat.  p.  286.)] 
Magnifiquement  [D'une  façon  magnifl<^ue: 

•  A  vos  diz  m'^corderay  dont,  Et  pour  vqstre  voloir 
«  complaire.  Combien  que  le  pourrez  mieux  faire 


«  Que  moy  plus  magnifiquement,  »  (Myst.  du  siège 
d'Orléans,  p.  684.)]         •  '  ^  • 

Magnitude,  s.  Grandeur.  «  On  ne  connoit  les 

•  biens  que  Dieu  nous  f^it;  nous  oublions  sa  haute 

•  magnitude.  >  (Triomph.  de  la  Noble  Dame,  f.89^) 
—  «  L'excelse  ÈLOgnitude  de  théologie.  •  (Cret.  11.) 

Magonnei\[|ian|j;onneau  :  •  Chil  engien  [jet- 

•  toient  nuit  et  jour  pierres  et  maaonn^ata.  •  (Frofs- 
sart,  III,  p.  174.)] 

Si  ont  priiM  Urgea,  «t  mantcMUx, 


Pour  euix  garder  des  maaonneaukc. 

Que  labeur,  et.  peyne  gectoi«nt 

Contre  ceulx  qui  les  aMallloient.  (G.dfi  la  Signe,  00  *.} 


i.  Magot.  Oiseau  d'Ecosse.  (De  Thou,  Ilist. 
i.  I.  liv.  V,  p.  360.) 

2.  Magot.  Singe  sans  queue:  •  Il  nourrissoit 

•  au  chasteau  de  Madrid  des  lions,  des  ours,  des 

•  gros  magots  et  autres  bestes  sauvages^  •  (I^tt.  de 
Pâsquier,  II,  p.  142.)  '  . 

3.  Magot.  Somme  d'argent  :  •  Un  magot  d'ar- 
>  gent.  •  (Oudin.)  Voir  Magau.. 

Magre.  [Maigre  :  «  La  peussiez  veir  tant  vieus 

•  dras  depanés.  Tant  magres  et  tant. ses,  et  tant 
.  descolorés.  *  (Chans.  d'Ant.  VIII,  428.)] 

Magreclie.  [Maigreur:  «  Autrui  magreclie  me 

•  nonrrîst  Et  courous  d'autrui  m'esjoist.  •  (Gulle- 
ville,  dans  D.  C.  IV,  r.  185  ^)] 

Mague.  .[Magicien  :•  (Saint  Paul)  fit  âvuigler 
«  un  mague,  car  11  avoit  le  maligne  esperit  dou 

•  deable.^ 41  (Brunet.  Latin.  7>««or,  p.  73.)j 

Magâelet.  CorailJbâtard,' pomme  de  senteur  ou 
Iroesne  dont  on  faibd^  i)raceletS4  (Cotgr.)  Il  donne 
encore  les  formes  macalep  et  macalet. 

Mahaim.  [Mutilation,  forme  verbale  de  màhai- 
gner,  mehfiigner,  dans  une  charte  de  Henri  II  d'An- 
gleterre. (D.  C.  IV,  f.  185  «.)]  '       ,     V 

Mahaingner.  [Blesser,  dans  la  Chron.  des  ducs 
de  Nor m  a ndie,'  v .  2250. ] 

Malielin.  [Maille,  médaille,  dérivé  de  medalia:  ' 
«  Lequel  mareschal  flst  dé^x  ferremensen  façons 

•  d'estrilles....'-.  cuidant  quece  fust  pour  faire  des 

•  enseignes  d'argent  ou  mahelins.  •  (JJ.  196,^.  165, 
an.  1470.)] 

Maheustre.  [Nom  donné  aux  gendarme^  de 
Henri  IV.  Ce  roi  supprima  les  mandilles,  casaques, 
cottes  d'armes;  seule  l'écharpe  flotta  sui^Ia  cuirasse. 
Les  épaùliëres,  mises  à  nu  avec  .leur  forte  proémi» 
nence,  firent  souvenir  ùesmahoilres  du  xv  ^ècle  ; 
d'où  maheustrCf  appliqué  aux  royaux,  qu'ils  fussent 
protestants  ou  catholiques.]  —  «La  mort  inopinée 

•  de  JSenry  II,  le  bas  Age  de  ses  enfaos,  bigarre- 

•  mens  de  religions,  desbaucbe  fréquente  de  trou- 

•  ble....  sous  mots  de  faction  malheureusemeùt 

•  Gontrouvez  de  ligueur,  politique,  mo/tfKifrf,  ont 

•  fait  une  grande  brèche  (à  l'université  de  Paris).  • 
(Pâsquier,  Rech.  p.  809.)—  Ce  nom,  poar  les  adver- 
saires, fut  une  insulte;  d'où  lé  sens  de  rustre, 
malotru,  batailleur,  que  lui  donne  Gotgrave.  Voir 
Mahutre. 
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■  mains,  •  du  moins,  dans  Froiss.  IV,  261.  —  •  k 
•  tout  le  mains,  •  tout  au  moins.  (Id.  II,  298.)] 

IffoinelnA   «    Pnionp'nii   Ha  crranivi'   aîv   nii  SAnL 
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Maintenement.  Soutien,  défense  : 

OnquM  puis  n'en  eusmes  d^  toui^  maintenement 

Ain,  no.  MT»  e.té  tout  f  mp,  e»  m»mafin^|nyLL 
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Mosquée  : 
(Roland, 


Mahicu.  Mathieu. 

Donnez  au  povre  qui  languit 

Du  mal  S.  Placre,  en  grief  dolour, 

De  Saint  Mor,  et  de  Saint  Uahieu.     fDeaeh.  f.  953  :} 

Malioistre,  MalioUre.  Garniture  ou  embour- 
rure  qu'on' mettoil  aux  habits 'pour  faire  paroitre 
les  épaules  plus  larges,  plus  carrées  et  se  donner 
l'air  d'un  homme  robuste.  On  lit  au  sujet  des  modçt* 
des  habits,  jusqu'aux  valets  mêmes  :  •  Portoient 

•  aussi  h  leurs  pourpoints  gros  mahoUres  à  leurs 

•  espaules,  pour  monstrer  qu'ils  fussent  larges  par 

•  les  espaulus.  •  (Monstrel.  III,  p.  129»>.)  —  [On  lit 
dans  la  Chroni(|ue  de  Jacques  Duclercq,  composée 
ù  Arras,  sons  l'année  M67:  «"El  à  leurs  robes,  gros 
c  ma/io/sfff 8  sur  leurs  espaules  pour  les'faire  ap- 

•  paroîr  plus  fournis  et  de  plus  belle  encolure.  > 
Voir  MAUOTi:  et  Maiiutre.] 

..Maiiom,  Mahon,  Mahujn.  [Mahomet:  •  Plus 
>  valt  Hahum  que  seinz  Pierres  ae  Rume.  »  (Roi. 
versîWI.)] 

Jo  lor  doue  beneiçon  .  ^ 

1)0  Tervagan,  et  de  Mahom,  ^  ^ 

Do  lk*lzebU8,  de  Lucifer,    . 

Do  lui  les  dcables  d'enfer.  (MS.  12i8,  f. 

Soigneur,  dit-il,  demain  nos  combatron 

El  \ion  Jesu  qui  »ottr'i  passion, 

Qui  nos  prest  force  contre  langent  Mahon. 

Klaliomerle  ,  Mahumerle.  C\° 

•  l.es  sinagogues  et  les  mahumerm. 
V-.  'MWtl.)  -  >  Lt  esloit  le  moustiër  efna  mahomerie 
<  des  Turcs  ^t  des  Sarrazins.  *  (Joinvillé,  cité  par 
I).  C.  soùs  Maiium.)]  —  .  Se  vont  veoir  en  la  mahom- 

•  tnerie  le  Sarrazin  mort  devant  Mahomet,  et  devant 

•  les  autres  dieux.,  ■  (Lanc.  du  Lac,  11,  fol.  46'*.)  — 
*1".  Temple  où  l'on  adore  les  faux  dieux  ;  par  suite 
église  des  Templiers:  •  Si  un  templier  eust  entour 

•  lui  une  courroye,  ou  lié  une  corde  çui  «stoiten 

•  leur  malwmmerie.  »  (Chr.  de  Nanj^is,  an.  1310.) 

—  [•  Alalie  la  felenessc  reine.....  de  riches  aurené-^ 
«  nienz  del  temple,  aveient  honured  la  mahumerie 
.  RaaljM.,  •  (Liv.  des  Rois.)]  —  3»  Idolâtrie,  au  pro- 
pre il  au  tlguré ;  inomcrie.  On  voit  dans  le  Deuté- 
ronome,  ch.  18,  que  Mo'isedéfend  au  peuple  d'Israël, 
quant  ils  viendront  en  la  terre  promise,  de  su  ivre  la 
«  tnahommerie  des  gens  d'icelle  terre,  c'est  ù  dire 

•  qu'ils  n'aient  cntr'eulx  nulle  manière  de  divine- 

•  metil.  •  (Desch.  381  *.)  —  •  Si  allourna  tellement 

•  le  menu  peuple  qu'ils  l'evindrent  à  la  majiiom- 

•  merie.  •  (Lauc.  dul^ic,  11,  f.  45.)' 

Coutiver  comnAe  une  image 

Sou.cors,  certes  ces  flnerage 

G'esl  comme  une  tHahommerie:    (ilS.  1H8,  f.  if5  *.} 

Quant' j'ay  ve)ii  tous  les  mondains  estas - 

Des  lieux  royaulx,  et  de  chevalerie, 

Kt  advisé  des  plus  ha^Ix  aux  plus  bas  , 

Les  pratiques,  et  la  tnakottimerie.      {De$ch.  f.9:) 

Mahonieilque,  adj.  Mahdmélan.  •  Loy  màho- 
«  metique^  •  (Mém.  du  Bell.  liv.  IV,  f.  lOG^) 

Mstrommet ,  MahummeC^  1*  Mahomet  : 

•  Mahummet  sert  e  A  poil  in  recteimet.  •  (Roi.  v.  8.) 

—  2*  Idole  en  général  :  •  Et  sur  sa  teste  un  mahom- 

•  iNf^Portoit  qui  ses  yeux  encliner  Li  faisoit  et  jus 
.  regarder.  »  (GuUev.  Pèlerinage.)  —  •  Là  où  les 


«  églises  pouloient  estre,  ils  ont  mis- leurs  ydoles 

•  et  leurs  mahomeU.  »  (Froiss.  XI,338.)  —  3*  Pavori, 
mignon  d'un  grand  seigneur,  dans  Wainguet  de 
Cou  vin  et  dans  Froiss.  XI V^  99,  viir.)]~4*  Dans  les 
provinces,  les  chaudr4>nniers  ne  connoiss^nt  les 
médailles  que  sous  le  nom  de  Mahomet. 

Mahommetlcien,  s.  Mabomiétao.  «  Les  vùl- 

•  homtàeliciens,  soubs  leur  admirai,  ou  cappitaioe 
«  assiégèrent  la  cité  de  Constantinople.  •  (Hist.  de 
la  lois,  d'ofi  I,  fol.  6P.) 

Mabon.  [1*  Mahomet  (voir  Mahon).  -^  2*  Médaille 
romaine  ;  Mahomet  el  Sarrazin  étaient  synonymes 
de  païens:  •  Mainte  ymagene  de  Jfà/ion,  Tu  m  bes 

•  de  gent  et  autt*e  œuvre.  >  (Le  BeuT,  Dissert.  1. 1, 
p.  1G9.)  —  3*  Coquelicot  :  «  D  une  pugnie  de  gerbe 

•  que  on  dit  mahon  que  ladite  femme  cueilli  en 
«  allant  son  chemia,  bâti  sur  les  fesses  d'icelles 
«  jeun.es  fllles.  •  (JJ.  1^6,  p.  254,  un.  1401.)] 

Mahoner.  [Arracher  les  mahons,  les  coqueli* 
cots,  sarcler,  en  picard.] 

'Mahonne.  Galère  turque,  dite  aussi  doli- 
man.  «  Cette  armée...  esioit  composée  de  six  vingts 

•  grandes  galères,  et  deux  ina/ionnes,,  sans  conter 
«  force  autres  petits  vaisseaux.  *  (Brarit.  Cap.  estr. 
1. 11,  p.  66.)  ' 

Mahote.  [Même  sens  que  mahoisli^e:  «Les 
«  archiers  ne  porteront  nulles  mahotes  à  leurs 

•  pourpoins.  »  (Ord.  de  Charles  le  Tém.  an.  1473.)] 

Mahùmetlste.  Mabométao  :  «  Ne  tuerons  nous 

•  pas  tous  ces  chiens  turcs "^t  mahumetistet  ?  • 
(Rabelais,  I,  p..  2i^.>  , 

Mahurtre,  luahutre. [Arrière  bras,  de  l'épaule 
au  coude:  •  Le  «uppliant  feri  de  son  coustel  ah 
seul  cop  icellui  défunt  par  en  droit  la  poitrine, 
lequel  coup  escrilla  et  entra  au  braâ  dTcellui 
défunt  en  arûit  la  mahurtre.  »  (JJ.  ^^6,  p.  411, 
an.  139|.)  —  ■  Icellui  Desrues  print  Guillaume  le*^ 
Breton  par  les  mahutret  des  bras  ou  par  l'un 
d'iceulx;  .  .(JJ.  169,  p.  74,  an.  141^.)  —  C'est  là 
origine  de  mahoistre  et  maheutre.'}     . 

i.  Mal.  [1*  Mois:  '•  Ço  est  en  mai,  à  r  premier 
jur  d'estet.  •  (Roi.  v.  2628.)  r-  •  Ele  est  plus  gra- 
cieuse que  n'est  la  rose  en  may.  *  (Berte,  c.  57.) 
—  2?  Jeunesse  :  «  11  sot  d'esches  et  d'escremie.  Et 
d'autres  gens  plus,  que  Tristans,  Moult  bon  may 
ot  un  bien  lonc  tans.  Et  moult  se  flst  amer  aux 
gens.  •  (Lai  de  l'Ombre.)  —  9»  Printemps  :  '•  Moult 
a  voit  bon  temps  et  bon  may,  (iu'il  n'avoit  soussi. 
ne  esmay  De  nule  riens.  >  (Rosé,  vers  753.)  -* 
4«  Arbre  planté  le  premier  jour  de  maivXa  corpo- 
ration des  clercs,  la  ba%ùehe,  plantait  nn  mai  dans 
la  cour  di>  Palais  ;  on  l'allait  chercher  dans  le  bois 
de  Bondy  ou  dans  la  forêt  de  Yinoentiea.  -^  5'Ta-^. 
bleau  de  mai.  La  confrérie  d0^  Sainte-Anne  et  de 
Saint'Karcel,  dont  l'origine  remonte  à  Î449,  était 
alors  administrée  par  les  marchands  orfèvres.  Les 
chefs  de  cette  confrérie  faisaient  tous  les  qps,  1q 
1"  mai,  planter  un  arbro  vçrt  devant  le  poi 
Notre-Dame.  Plus  tàfd  ils  oiTrirent  à  l'églil 
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«  Nos  am^ins  faisoient  manoir  en  tristesse,  e{  sans 

•  maintient:  •  (ms.  6812,  fol.  59  ^)  —  •  Fut  si  très 

•  parfaitement,  et  oultrageusement  courroucé,  qu'il 

•  ne  savoit  nullement t«nirmain/i«ii.  •  (Percefor. 
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teur  don*  les  molina  d'Eacaot,  « 

Dont  il  ert  rois,  et  sire,  et  tUtaire.    (itouâkêg,  p.  SS.} 

Rompus  est  11  chêTestre  qui  de  mon  cuer  est  maire. 

Fabl.  MS.  éi  R.  ••  TM».  LL  SU.'-1I*^mL  fl. 
'ti  ...«  j^  i^i 1. 
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ispèee  de  tabernacle  renooTelé  de  temps  en  tempe. 
Après  la  reconstruction  de'  la  chaule  par  Anne 
^d  Antridie,  ils  demandèrent  «n  chapitre  la  Dermis> 
sioa  d*otfrir  un  tableau  de  orne  pieds  de  haut, 
représentant  un  épisode  de  la  vie  du  Christ.  Leur 
premier  tableau  fut  exposé  en  1650-;  J'usaee  fut 
supprimé  vers  1740,  à  cause  de  la  difliculté  de 
placer  un  si  grand  nombre  de  toiles.  Plusieurs  de 
ces  toiles  furent  peintes  par  Blanchard,  .Poussin, 
Bourdon,  Lesueur,  Lebrun,  Philippe  de  Champaigne, 
lès  Boullongne.]  '  •:  ^  ^ 

2.  Mal.  I"  •  On  àppelloit  mai  de  pressoir  la 

•  hoche  large,  et  à  bas  bord,  recevant  1a^,£ra[>e  et 
,  «  le  marc  de  vendange  sous  l'arbre  du  pressoir.  > 
(Monet.)  —  3*  Qn  a  eîmployé  ce  hoot  pour  tout  coffre 
en  eénéral.  En  Bourgogne,  mai  signifle  encore  la 
huche  où  l'on  met  le  pain.  •  Mai,  mait,  huche  ft 
«  faire  la  pâte,  à  paitriria  pâte  pour  le  pain.  •  (Mon.) 

Malade,  s.  •  En  Béarn,  c'est  un  contrat  que  les 
.•  communaùtéz  dépourvues  de  vin,  passent  avec 

•  un  fermier  pour  faire  le  fournissement  nécessaire,  i 
'•  aux  conditions  arrêtées  entre  eux.  »  (Laur.) 

'    Malage.  [Prestation  faite  au  mois  de  mai-,  au 
Cart.  de  Compiègne.]  ^  ' 

Mal celler.  [Voir  Maiseller.] 

Malenlen^.  [Médiateur,  dans  Dom  Bouquet,' 
t.  VIII.  p.  331.] 

Malere.  Levain  de  bière;  droit  payé  au  seigneur 
qui  le  fournissait  et  donné  à  Téveque  deTournay 
par  Chilpéric  : 

Et  de  loi  tient  oo  le  maiere....         , 

Et  si  leor  domw  la  ^«tica.      .    (MouMk,  p.  33.J  ■ 

Malestre.  [Maître,  dans  une  Ord.  de  Philippe 
VI,  an.  1346.] 

Maleor,  maleur.  [I*  Cas, régime  de  maire: 
En  ce  temps  avoit  en  le  ville  de  le  Rocelle  un 
maitur  durement  agu.  >  (Froiss.  VIII,  181.)]  — 
Moiftir  et  aussi^^  éclievin.  >  (Sentences  de  Liège, 

p.  877:)  —  ■  Mai^tts  soffveratns,  c'est  à  dire  de  son 
altesse,  auront...  clercs  jurez  en  heur  jurisdiclion 
...assermentés  par  le  bailly.  •  (M.  C.  ti.  II,  11^.) 

—  •  En  l'an  1461,  fut  le  suppliant  esleu  et  institué 

•  maieur  principal  de  la  ville  de  Hesdin.  •  (JJ.  199, 
p.  403,  an.  1464.)  •>-  3*  Chef  d'un  corps.de  métiers  : 

Et  Tan  ensuivant  fui  nommé  maieur  de  l'enseigne 
des  laverniers  de  laditte  ville.  •  (l^id.)  ~  •  4ean 
Dubois  maistre  ou  majeur  de  la  oonfrairie  de  la 
feste  de  Toussaint.  •  (JJ.  S06,  p.  318,  an.  1479.)] 
-  ■  Toutes  sentences  rendues  par  les  reuwarta, 
poiseor,  maitur  de  la  perse,  treppiers  de  velours, 
commis  à  la  vingtaine,  et  autres  coUieges  subal- 
ternes ft  eschevins,  sortissent,  par  appel,  par 
devant  les  dits  eschevins.  »  (C.  G.  1. 1,  p.  777.)  ~ 
David  du  Crooq  maUnurée  hanniert  d'Abbeville.» 

{19.  C.  G.  I,  p.  108.)  —  •  Maiêur,  maire  des  boulan- 
gers d'Arras.  •  (Ord.  t.  V,  p.  SOO.)  —  «  Maieur  des 
eswardenrs,  •  inspecteur  des  métiers  en  Flandre. 

(Ord.  V,  375.)i  —  3*  souverain:  •  Le  rov  de  Thunes, 

•  Sarrasin,  mamif  en  Barbarie.  •  ^Ifist.  de  Louis 
m,  duc  de  Bourbon;  p.  393.)  —  4*  Ancêtre  :  «  Je  ne 
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•  me  puis  assez  esbahir  de  nos  maieurs  et  ancee-  ' 

•  très,  nou^  quéy  c'est  qu'aux  richesses  ils  ont 

•  donné  le  nom  de  biens.  •  (Am.  ressusc.  p.  108.) 

—  5*  Premiers  faits,  premiers  principes^établis,  mis 
en  avant  d^ns  un  procès.  Ce  terme  a  été  pris  des 
argumeos  de  l'école»  pour  désiener  la  première 
allégatioq.  —  Une  femme  accoucha  d'une  qjle  onze 
mois  après  l'absence  de  son  mari.,  mort  quinze  ans 
afFrès  son  départ.  La  sœuridu  défunt  se  présente' 
pour  recueillir  la  succession  :  •  La  veuve  dit,  au 

contraire ,  puisque  vérité  estoît  qu'elle  estoit 
femme  espousée  au  dit  mary,  et  que  venté  estoit 
que  l'enfant  estoit  son  enfant,  ne  que  les  deux 
maieurs  n&pouvoient  estre  exiliez,  cl  que  l'en- 
fant estoitm^  durant  leur  mariage,  de  toute  raison 
elKf  devoit  estre  flile  légitime,  et  par  conséquent  '- 
avoir  la  succession.  •  [Bouk  SOm.  rur.  f.  5^.)  — 
6*  Majeure,  premièlre  proposition  d'un  syllogisme; 
D^nt  que  ceste  majeur  ne  le  noùvoit  détruire 
par  raison.  •  (Bout.  Som.  rur.  f;^^?8.) 
Maigl.  Mail,  maillet: 

Ge  di  que  l'en  deTToit  de  nuçue,  ou  de  tnaigr. 
Tuer  feme  qui  vent  •  déniera  son  charnal  ; 
Qu'ele  ne  voit  paa  miela  U  queue  dtin  vin  uM, 
D'un  buef,  ou  d'une  truie  que  l'èta  ««u  à  iletaïU. 

CkaMi*llMwt.M.I06L 

•  Il  estoit  tuez  d'un  seul  conjp»  de  maigl,  ou  de 
«  machûe.  •  (Beaumanoir,  p.  222.) 

Malgnable.  Permanent.  (Chron.  des  ducs  de 
Normandie.)  >  ^ 

,  Malgnan,  Maignen.  [Chaudronnier  (voir  Ma- 
«ifiEil)  :  •  Deux  chaoderonniers  ou  maignens  passans 

•  par  le  pays.  •  (JJ.  16I,jl  50,  an.  1406.)  —  -  Par 

«  la  terre  au  poy  de  Maillorgues,  Ou  lors  trouva-t-  . 
«  on  maint  maignèn  Cheminent  jusqu'à  I^rpai- 

-  gnen.  •  (G.  Guiaft,  an.  1285.)]  . 

Un  mtùgnan  de  innent,  ou  de  Uege, 

Cbeodronnier  de  dueU  eaTanouy.  fRoy.  de  Coller.  itS.) 

Maignle.  [Famille:  «Et  le  doivent  sa  ma^^nte 
mesurer  et  bailler  la  mesure  ou  muraux  maçons 
et  porter  l'autre  mesure <;hez  le  voyer....  La  mai- 
gnle au  voyer  de  Paris  doivent  aler  par  les^ 
maistres  rues  de  Paris  pour  commander  chacune 

3uimEaine  que  les  rues  soient  délivrées  de  hui  à 
emain,  se  le  voyer  v'eult.  •  (Qroils  du  voVer  de 
Paris,  dans  Brusseï,  Usage  des  flefs,  717,  an.  1459.)] 

.  Malgnler.  [Chaudronnier, dans  rOrd.de  l'^tel 
de  Philippe  V,  citée  par  Mari.  Anecdi  P,  col.  1363.] 

1.  Maigre.  I-  Aijeetif.  [1*  Qui/ a  très  fpn  de 
graisse:  •  (Baudoin  de  Sebourg)  jfnaigres  éb^\eai 
m  et  foibles  et  forment  amatis.  •  (Baud.de  8eb.  XII,- 
116.).—  2*  De  pen  de  valeur:  «  Dç  maigre  et  petite 
recommandation.  •  (Amant  reasuiBcité,  p.^15.)]  — 
Expreuiom  ;  1*  •  Faire  maigre  Chère.  •  (Oudin^  — 
2*  •  Faire  maigre  mine,  •  dans  le  même  sens.  (Eae.* 
de  Mont.  t.  Il,  p.  45.)  —  8*  •  Voler  maigre^  •  terme 
de  fauconnerie  :  -  Différent  est  le  naturel  des  tiu- 

•  cens  et  oiseaux  de  proye,  car  les  uns  veolent 

•  voler  haut  et  gras,  et  les  autres  plus  bas,  et  pins 

•  maigres.  •  (Fouill.  Fauc.  f.  7.)  —  4*  «  Maigre  en, 

•  cuisse  d'héron.  •  (Cotgr.)  -r  .V  «  Jfûiar^t  comme 
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•  les  exploits  don!  ils  sont  requis,  ayant  un  blanc 
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pour  salaire.  •  (Ibid.  Il,  p.  1165.) 
Malrer.  1*  Maîtriser,  dompter  : 


•  on  en  tout  tant  que  mes  sires  Jehan  Darc  y  ha,  et 
-  ung  mais  que  mes  .sires  Odes  de  Savigny  hi  ha  . 
(Cari,  de  Langres,  f.  22 «,  an.  1288)1  . 
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•  pies.  •  (CoU^r.)  —  6*  •  Lait  maigre.  »  (Modutet 
Hacid.  fol.  33.)  .*      .  '   . 

Il*Mr^f/afif<jr.[Pailtè  d«  la  chair  où  11  n'y  a  pas 
de  graisse  :  •  Hei  qu'en  fol  plall  s'est  enbatuz  ;  tar 
«  se  ii  dux  le  puet  baillier,  A  forcbes  le  fera  drecier 
«  a|5nz  merci  «t  sens  raançon  ;  Tote  la  chère  e  le 

•  menton  U  tremble -et  le  maigtê  del  dos.  •  (Chr. 
de  Norm.  v.  :v4(M5.)—  •  Use  du  maiffre  par  deoeos, 

•  6ar  la  gresse  poùrnst  les  dens.  •  (Desch.)] 

2.  Mulafc,  t.  Nom  du  pays  des  Amazones,  peut- 

•  élte  la  Miugrelicu 

\  De  MaUjt-e  fu  nez,  d'u^e  lerre  florie, 
\  Nus  Ddauvcs  hom  n'i  maiot  ;  de  danee  est  garnie  : 
,i  La  ma  mêle  dealer  a  chascun  ame  et  broie 
.  Ppr  arc,  et  pôr  cspée,  et  por  laoce  Ltunie  ; 
:  ',    Donc  delTendent'lor  terre,  et  font  la  garsalie. 

Ptf«Mi|mt«i>,  f.  t0O. 

;   Maigrclln.  Maigrelet.  <  11  esloit  moi^r^/tn.  • 
(Brantrcap.  fr.  IV,  p.  178.)  ^  •  Chaslelard...  avoil 

•  (la  taille)  moyenne  et  très  belle,  et  maigreline.  • 
(Id.  Dames,  m:  p.  169.) 

Maigrement.  D'une  Taçon  m^re,  petilQsent: 
„•  b\ve  mfiiofement  et  escharsemenl.  •  (Kob.  Est.) 
'—  .  Trailter  maigrement.  ■  (Oud.)  —  [•  Maigrement 

•  Y  les  salue  ;  tous  li  cors  lui  Iressue.  •  (Bert,  c.'80.)] 

Malgresse.  [Maigreur  :  •'  Li  Quels  (Pierre)  est 
«  putinous,  laiz,  consumpmez^  par  maigresie.  *  (ns. 
Sl'Vicfor,;28,  f.  Cl».)]  '. 

»   Hlalgreté.  M^me  sens.  «  Vous  estes  esmerVeillé 

•  de  mort  embonpoint,  et  de  voslre  maigreté.  * 
"  (Nuits  de  Slrap.  1. 11,  p.  25.) 

Malgrole^  MaigKirT      \ 

Or  conviendi^  ces  luz  à  maigroiei' 

Car  plus  n'aront  pasture  qui  afflere.    (Dcaeh.  fLi38 :J 

L'oste  prist  son  roucin,  qui  moult  est  maiifroiéa, . 
En  l'eàittble  l'eimiaine,  puis  si  fu  alaschiex  ; 
11  ot  foin,  et  avaine,  moult  fu  bien  aaisiei. 

Ptfbl.  MS.  du  R.  nr  72l8,^rol.  3U,  R*  col.  2. 

1.  Matgue.  Petit  lait  ;  •  Comme  le  màigue  sort^ 
^  du    lait,  nussy  .du    sang    troublé    s'epraint  la 

•  larine.  »  (Morales  de  Plularque,  Iratiucl.  d'Amyot, 
t.  II,  p.  461.) 

2.  Maigue.  [Maigcç;  poisson,  dit  encore  ombre 
ou  poisson  royal;  B.  N.  L.  68ii8,  C;,  ^h.  19.] 

i.  Mail.  [Maillet  :  •' A  ina//^.  de  fer  e  cuignées 

•  qu'il  tindrent,  Fruissent  ymageues.e  trestutes  les 
ydles.-  (Roi.  v.  3663.)r—  Le  pluriel  était  maux  : 
Et  pikierenl  tant  de  grans  maus  de  fer,  de  pils  et 

-  de  martiaux.  »  (Froiss.,  IV,  93.) —  •  Luy  osta  ou 

•  llst  osier  par'ceulx  gui  en  son  aide  furent  venuz, 
j«  ung  baston  nommé  mai/  de  plonc.  »  (JJ.  135, 
"p.  l'04,  gn.  1384.)]  —  «  Faut  reballre  et  resserrer  à 

.  «  bons  coups  de  mail  ce  vaisseau  qui  se  despreht, 

•  se  decoust.  »  (Ess.^e  Mont.  111,  p.  471.)^  •  Passe 
«  avant  jusqu'à  celle  porte.....  prensle»wût/ si 

•  bucque  tout  beau,  tellement  que  le  portier  vienne 
«'  parler  ù  toy...  •  (Percefor.  IV,  f.  167.) 

.^      Si  voit  son  fust  apareillant, 

''Un  grant  mail  a  el  chief  devant, 

Se  il  le  fait  "vers  nos  venir,    ^     ,         ' 

Le  mal  en  portons  bien  sentir.    (Fubl.  de  S.  G.  f.SS.I 


S 


•  Rojne  est  li  mail  qui  tôt  assôme.  •  (us.  7015, 1, 
fol.  102  bis.) 

2.  Mail.  t.  Fourche  seyant  ii  tirer  le  fumier. 
On  lit,  parlant  de  la  chimie  ;  «  Quelquefois  il  se- 

•  trouve  je  ne  say  quoy  do  l>oo,  comme  disoit  la 

•  bonne  femme,  qui  pescbc^t  JNè|t  un  mail  en  la 

•  mare  de  son  fumier.  •  (contes  dvutrap.  p.  130.) 

1.  Malle.  [Maille  de  haubert  :  •  Le  blanc  osberc 

•  dunt  la  matïe  est  menue.  •  (Roi.  v.  1330.)] 

2.  Malle.  [Ifesnil,  métairie  (?)  :  •  Nous  volons 

•  et  olroions  que  notre  chier  cousin  et  ami  mesires 

•  Thomas  deiCouci  sires  de  Vervinstie^edenous, 

•  il  et  si  oir,  ai)>'ec  son  autre  flé  qu'il  tient  de  nous 

•  à  Vervin   ol   es   apartenances  de  Vervin  une 

•  maile.  •  (Cbarted'EnguerrandeCouci,  an.  1364.)] 

Mallhé.  [Fait  de  mailles  :  •  Targes  froissier  et 
«  fendre  haubers  menus^et  mailhez.  «  (Poëme 
d'Alexandre.)] 

Mailliée,  Mailhere.  [Quart  d'un  arpent  :  *  La 

•  quatrième  pièce  contient  trois  mailherçi  et  une 

•  lieurade  de  pré...  Dix  poingnerées  de  pré,  dont 

•  les  quatre  poingnerées  ou  mailliées  fonll'arpent, 
>  en  deux  pièces  ;  la  pi^emiere  contenant  sept  mail- 

•  hées  ou  environ.  •  (JJ.  197,  p.  159,  an.  1471.)] 

Mailhoche.  Mailloche  :  «  Le  suppliant  priot 

•  une  maillwclie  ù  tonnelier,  et  dlcelle  mailhoche 

•  fery  icellui  Rogeron.  »  (JJ.  163,  p.  487,  an.  1409.) 

Mallhol.  [Maillot,  bo&t  de  vij^ne  que  l'on  coupe 
pour  faire  un  nouveau  plant;  vigne  ainsi  plantée  : 
«  Le  Suppliant  print...  son  fessqyuer   pour   aller 

•  houyer  ou  fougier  en  ung  mailliM  ou  vigne  nou- 

•  vellement  plantée.  -  (JJ.  188,  p.  56,  an.  I45'9.)] 

Mailhu.  [Garni de  mailles  :  «Et ferir des espées. 

•  as  bons  haubers  mat//»u<.  ■  (Poëme  d'Alexandre.)] 
Malllaux  (pains).  [«  Item  le  prieur  de  saint 

•  Sépulcre  doit  chascun  an  deux  fois  l'an  treze 
■  œus'fris...  et  sis  pains  maillaux.  »  (Charte  de 
J3i8w  ^  C.  sous  Panis.'v.  56  •.)] 

1.  Maille.  [Monnaie  de.  cuivre,  du  bas  laltn 
medàlia,  comme  médaille  :  •  Mais  il  ne  porta  là  ne 
»  maille  ne  denier.  •  (Thom.  de  Cantorbery,  117.) 

—  Elle  valait  un  demi  denier]  :  •  Lescompleurs  ne 

•  pourront  avoir  «de  chacun  millier  de  haran  à 

•  compter,  qu'un  denier  :  c'est  >i  scavoir  du  ven- 

•  deur  maille,  et  de  l'acheteur  maille.  •  (Ord.  t.  II, 
page  359.)  —  «,La  tnat7/e  etoit  de  seize  pallars.  • 
(C.  G.  t.  ,11,  p.  868.)  —  Ses  diverses  dénominations  ; 
!•  «  Maille  d'argent,  •  elle  valoit  trois  deniers  et 
maille  parisis.  (Le  Blanc,  sur  les  Monnoyes,  p.  308.) 

—  'i*  •  Maillés  blanches, <.ou  blanches  d'argent,  • 
valant  six  deniers  parisis  la  pièce.  (Le  Blanc,  suries 
Monnoyes,  p.  308  ;  Ord.  I,  p.  889.)  -  3*  •  Au  cat  au 
«  chat  ou  duchat  vallant  xv  sols.  •  —  [.  Uiîe  rkaiUe 
.  au  chat. .  (JJ.  176,  p.  690.  an.  1449.)  -  .  Trois moi/- 

•  les  d'or  au  chaL  -  (JJ.  184.  p.  149,  an.  1451.)  Voir 
encore  la  Coutume  de  Normandie  en  vers,  folio  17. 
C'étaient  des  monnaies  normandes  ou  anglaises 
avec  des  léopards  passants.]  —  4»  *  Maille  billeron,  i» 
taxe  qui  se  prend  sur  tout  marchand,  qui  vend  des 
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VII"  .  ^ai«_que.  »  1*  Pourvu  que,  dans  S.  Bern. 
p.  308-  —  «  Il  marchande  bien,  et  ja  a  marchandé 
>  [mais  Qu'il  sait  ainsi  comme  on  dit)  de  luy  honnir, 


Malseller.  [Boucher,  dans  D.  CL  s.  Macellator.^ 
Malseliere.  [Boucherie,  dans  D.  C.  s.  Màçera.'] 

1ifffkia<k1lA   riniiA*  â    Dar  vftiix  nlAiirA  la  dflmoi<<^ 
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denrées  à  certaines  foires.  (Cotor.)  -  5«  •  Jfa<//M  de» 
-  Bourgoingné,  à  la  croix  S.  Andrieu,  .  elle  est' 
estimée  !5  sols  10  deniers,  dans  une  ordonnance  de 
1475.  (Coût,  de  Norm.  en  vers,  ms.  f.  18  K)  — 
6'  [.  Jfai/^«d  Utrecbl  Frédéric  et  de  Bavière  (empi. 
ranoB  faite  pour  l'œuvre  du  denier  d'or  appelle  lion 
de  Flandres,  mars  1458).  •!  -  T-  [.  JfaWtet TErnoul- 

•  dus^des  tierchesqui  sont  des  derraines.  •  (Ibid.)]  — 
8*r-  Maillet  de  Ifens  et  de  Bethune.  •  (lbid.)T~ 
»•  r-  Maillai  de  Rin  vieses. .  (Ibid.)]  -  lO»  [•  MaUleê 
.  Po;J»»«>M-  •  (ibid.n  -H-r.  kailiet  k  l'estoi- 
/.vfe^^-  '  ^'**'**  )]  -^•î«'[-  Mailfeiou bon  trieuron.  . 
(Ibid.)]  -^  13* .  MaMteê  de  Florence.  •  (Monstrelet. 
vol.  I,  p.  97.)  -  iF  .  MaUlet  de  lorrain,  ou  lor- 
\  raine,  •  valant  environ  simesjournois.  (CotgrO 
m  *5*  *  ^^^''^  P«ï»l«»  •  du  prix  d'inrdoable  parisis. 
(Du  Gange,  Monetœ  argenteœ.)  —  16'  •  Maille  poite- 

•  vine.  .  (Ib.  Pictaverueê.)  —  ilo  •Maille  tierce;  • 
eue  valolt  trois  sols  ou  4  deniers  tournois.  Elle 
pesoit  I  denier  2  grains.  12  deniers  au  poids  du 
roy,  14  sols  6  deniers  au  marc  de  Paris.  (Du  Gange, 
so\}^  Monetœ  Argenteœ  ;  Le  Blanc,  sur  les  Mon  noyés, 
p.  189.)  ~  18*  •  Maille  tournoise,  21  grains,  3  de- 

•  mers,  18  gr.,  •  du  prix  d'un  denW  tournois.  On 
appeloit  ces  mailles  ou  oboles,  •  petits  cornus,  •  à 
cause  de  leur  mauvaise  conformation.  (D.  G.,  sous 
Monetœ  Argent.)  —  49'  [•  Les  espèces  d'or  qui  s'en 
«  suivent,  c'est  assavoir  les  maillet  au  traict,  maillet 
«  au  chat,  maillet  au  chien,  et  les  maillet  de  Liège 

•  aux  armes  de  Bourbon,  i  (Ord.  5  octobre  1485.)] 
Exprettiont:  1*  -  MaUle,  bourse  en  cul,  .  espèce 

de  jeu,  au  nombre  de  ceux  de  Gargantua.  (Rab.  I, 
p.  152.)  -  2«  «  Avoir  maille  à  son  denier,  • 
partager  son  bien  avec  quelqu'un  juequ'à  un 
denier,  qui  étoit  composé  de  deux  maillet,  et 
dont   chacun  devoit  avoir  une  maille  :    •   Ha , 

•  Jeanne  ma  fille..;  il  ne  sera  jamais  que  tu  n'ay^a 

•  maille  a  mon  denier  ;  que  je  ne  partage  avec  toy 

•  |e  peu  que  j'ay.  •  (Les  Quinze  ïoyes  du  Mariage, 
p.  86.)  —  a*  •  Avoir  maille  a  partir,  ou'à  départir,  » 
avoir  des  prétentions  réciproques,  des  démêlés,  des 
querelles.  (Oudin.)  —  4*  -  Faire  valoir  la  maille 
«  deux,  .  tromper»  donner  une  maille,  un  demi 
denier  pour  un  denier:  .  Gens  de  mesîier. font 

.«  par  subtilité,  malice,  ou  obstination,  valoir, 
«  comme  l'on  dit,  la  maille  deux.  »  (Gelthell.  de 
Léon  Trippault,  sous  Méchanique.)  —  h*  «  N'avoir 

•  pas  la  maille,  •  n'avoir  rien,  être  gueux.  (Oudin.) 

—  6»  «  Denier  ne  maille,  »  rien  du  tout.  (Ord.  t.  III. 
p.  686  ;  Deâcb.  fol.  367.)  -  T  .  Pas  mûille,  .  rien  : 

•  flelas!  je  suis  marié,  pour  cela,  toos  maille.  » 
(Gontes  de  Gholières,*  p.  165.)  —  8»  «  Faire  la  maille 

•  bonne  de  sa  parole,  •  comme  on  dit  faire  les 
tranlir  une  somme,  une  dette,  tenir 

ue  la  crainte  m'^fait  une  foisvou- 

u  de  le  vouloir  encor  sans  crainte, 

'  *aura  forcé  que  ma  langue  sans 

_^  suis  je  tenu  de  faire  la  maille 

•  bonne  de  ma  parole^  •  (Essais  de  Mont.  III,  p.  24.) 

—  9»  •  Maille  de  refus,  «jeu  ; 


deniers 
sa  parole 
«  loir, je 
'•  et  quand 
volonté. 


Oael  geu,  fet  0,  volèi  toqb  sire  ? 


E«t  M  •  1%  mmilU  dt  rtfsu  f 
Çerta»  omniM  &irdls  m  ftas, 

Soil  bbn.  (Ueteh.  f.  §35  *.) 

.  10-  •  Bonne  la  maitu  qui  ituve  le  deoier.  . 
(Gotgrave.) 

2.  Maille.  [I.  Bouclette  de  fli  dansun  fliet.  annelet 
dèTer  dans  une  armure  (voir  Maili)  :  .  Quanila  ne 
.  lance  iï  en  puet  fiM<//e  fauseer. .  (Rondev.  50.)  -  * 

•  Maille  de  hauberjon,  ou  de  relu. .  (Glossaire  du 
fonds  S.  Germain.)  —  •  Voulons  que  tous  engiens 

•  des  quels  l'on  peschera  dores  en  avant,  ei  seront 

•  faits  de  ni,  soient  faits,  k  noslre  mnille,  c'eit 

•  ô  sçavoir.  à  la  largeur  d'un  pariai  du  tranchant 
«  chascune  maille,  et  pourront  estre  faits  plus  lar- 
\  *^l.P°"'*  P»*"<*ro  les  gros  poissons.  »  ^rdonn. 
de  Philipp«^fe.Bel.  de  1293,  au  Cart.  du  mon.  de 
s.  Quentin^]  -  De  là  les  expressions  suivantes  : 
p  «  Deffendons  a  nos  vassaux  (le  ne  pescber,  ny 
«  faire  pescher  en  leurs  seigneuries,  fors  aux  har- 

•  nas  que  l'on  dit  la  maille  le  compte,  s'ils  n'ont 

•  droit  au  contraire.  •  (N.  Coût.  Gén.  II,  p.  150.)  — 
2»  -  Maille  ûe  boucle,  •  ganse,  boutonnière  par  où 
passe  le  lacet.  (Cotgr.)  -  3»  -  Maille  a  mnillewtikxV 

•  le  haubergeon,  •  les  choses  se  font  petit  k  petit 
avec  de  la  oaUence.  (Gotgr.  ;  Rabelais,  III,  p.  225.) 

—  II.  Sac  de  linge,  assez  grand  et  long  pour  tenir 
un  oiseau  de  proie  nouvellement  pris  ;  c'étoit 
comme  une  espèce  de  mailloL  Ce  sac  éloil  ouvert 
aux  deux  bouts,  afln  que  l'oiseau,  qui  avoit  la  tôle 
et  la  queue  en  liberté,  pût  être  transporté  à  la  mai- 
son sans  en  être  incommodé."  (Du  Gange,  sous 
Malleolum.)  On  trouve  le  même  mot  dans  un  sens 
détourné  et  obscène. 

Un  grant  broche,  et  deux  maUie$.     fDetch.  f.  440  ^.) 

III.  [Çotle  de  mailles  :  «  (Le  sire  de  Vertaing)  ferit 
«  par  telle  manière  le  sire  de  Puisances  que  il  trans- 

•  perça  les  maillet  et  la  poitrine  d'acier  et  tout  ce 

•  qui  estoit  dessous.  »  (Froiss.  X,  158.)] 

9.  Maille.  Taches  ou  moucheture  sur  les  ailes 
dun  oiseau  :  •  Les  esperviers  blancs  roux  sont 
"  bons mais  qu'ils  ayent  la  maille  traversée 

•  noire.  »  (Artel..  Fauc.  f.  88.)  —  «  Geux  avec  deux 
«  plumages,  c'est  assavoir  de  (feux  couleurs,  et  non 

-  de  maille  sont  les  plus  mechans.  -  (Ibid.) 

1.  Maillé.  Tissu  de  mailles  :  •  Onques  haubert 

•  plus  dru  maillé  Ne  fu.  •  (us.  7218,  fol.  360.)  - 

•  Maillé  menu.  »  (Blanchand.  fol.  176  •».)  —  «  Fer 

•  maillé  *  (Goul.  Gén.  1. 1,  p.  11 10),  treillis  dé  bar- 
reaux  de  fer,  dont  les  mailles  sont  carrées  ou  en 
losanges; 

2.  Maillé.  Tachelé  :  «  Perdreau  desja  tout  maillé 

•  en  eiïet.  •  (Gretin,  p.  83.) 

Maillée.  [Valeur  d'une  maille  :  •  Item,  confesse 
«  qu'il  tient  en  la  censive  du  roy  nostre  sire... 

•  maiim  de  cens.  •  (1389,  Aveux  de  Saiot^leao• 
de-Brayes;  L.  G.  de  D.)]  ~  De  là  rexpretsion 
«  tenir  maillée,  •  tenir  compte  :  - 

Charles  ne  voult  tenir  mtUltie 

De  éhose  qui  fat  la  perlée.    {Glou.  de  VUiêt.  de  Bret.J 
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«_  r  cumandàt  as  cous  de  sa  maitun.  •  (v.  181 7.)]  -  i  ^  i,'i<» .  Vielle  maiMn  Mhi.n^hu    /i>*  ^     -  «     , 

8- Race,  famille:  .  Gens  d'estat,  de reputaUon,  et     .  mTiaon d^m^fc b?!^^^^^^ 

•  de  maiton  avant  nar  lAur^  mAHiM  nAani.  '        j-ï^     M:.rîl"l""''®"*^'^y*"»  •  étroite.  (Gotgr.)  - 
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Malllel.  [Action  (to  maitler,  da  frapper  avec  un 
piaillet  :  •  Teu  feit,  teo  obaple,  tea  mailM,  •  (Chr. 
4ea  duel  de  Norm.  v.  11688,  var.)] 

X.  Mailler  (se).  S'embarrnsser  dans  les  mail- 
les d'un  fliet  :  •  11  faut  retirer  du  panneau  asseï 

•  pourestre  lasctie,  afln  qpe  le  loup  t'y  maille  et 

•  s*y  embrouille.  •  (Salnove,  Yen.  p.  376.) 

2.  Mailler.  l'BaUreau  maillet.  On  a  dit  du  lin  : 

Au  rate  du  souleU  trM  ion 

Do4t  Mira  mil,  et  d— ■echie». 
Et  luT  «ec  doit  Mtff  maillm 
A  mtillex,  puis  frfties  aux  mains,     (btaek.  f.  5À&.)  ' 

,    2*  Battre  Au  marteau  : 

Tant  obaufle  on  la  fer  qu'il  mugist, 

Tant  le  maiUe  on  qu'il  se  brise.      (Villon,  p.  1(19.) 

3«  Fr.ipper,  au  propre  et  au  flgurë  :  «  Les  deux 

•  osts  vindrent  l'ung  contre  Tautre,  et  commence- 

•  rent  a  frapper  et  mailler  Tungsur  Tçutre  de  tou- 

•  tes  manières  d'armures  de  guerre.  •  (Journ.  de 
Paris*  sotis  Charles  VI,  pase  100.)  -^  •  Quant  le  roy 

•  vit  qu'il  esloit  navre,  il  en  fut  courroucé,  lors 

•  court  sur  le  chevalier,  et  commence  a  mailler 

•  sur  luy  de  toute  sa  force.  •  (Percef.  I,  f.  28  *.) 

Quant  povreté  me  tlert,  et  maille.    (MoUntt,  p.  i83.i 

Maillet.  1-  Marteau  de  bois.  [«  Si  la  faut  battre 

•  (l'esche,  l'amadou)  d'un  maillet  ou  d'un  baston.  • 
(Ménagier,  U,  f.  5.)] 

Les  maillet  qu'on  va  aguisant 

Par  lesquels  on  maiUe  IQ  lis, 

Et  puis  est  entre  les  mains  (ris, 

Et  en  desjoint  on  les  estoupes.       (Deach,  f.  545  ^.} 

2°  [Maillet  d'armes,  avec  lequel  on  brisait  l'armure 
sur  les  membres  des  cavaliers  abattus,  pour  frayer 
Mû  passage  ù  la  dague  des  coustilliers  ;  Fi  oissart 
en  parle  dans  son  récit  delà  bataille  de  Rosebeck  : 
«  La  estoit  le  cliquetis  sur  les  bassinets  si  grant  et 
«  si  haut  d'espées,  de  hadhes,  de  plomées  et  de 

•  maillets  de  fer,  que  on  n'y  ovoit  goutte  pour  la 

•  noise.  •  —  3*  Fantassin  armé  du  maillet  et  plus 
spécialement  les  maillotins;  ce  nom  fut  donné  aux 
Parisiens  révoltés  le  1"  mars  1382,  au  sujet  de  l'éta- 
blissement de  nouveaux  impôts.  Ils  s'étaient  armés 
de  maillets  de  plomb  trouves  dans  l'arsenal  et  dans 
l'hôtel-de-ville  :  •  Le  premier  jour  de  mars  l'an 

•  1381,  que  la  commotion  fut  à  Paris.....  de  ceux 

•  qui  couroient  lors  parmi  la  dilte  ville  de  Paris, 

•  que  on  dit  mailla.  •  (JJ.  123,  p.  120,  an.  1383.^ 
-^  Par  extension,  ce  mot  s'appliqua  à  toute  espèce 
de  séditieux  :  •  Lequel  sergent  dist  que  c'estoit 

i[rant,  dommage  que  tesdis  de  Dieppe  n'avoient 
es  testes  coppées qu'ils^  n'estoient  que  hare- 

leuf,  traistres,  rebelles  h  nous  et  faulx  maillés.  » 
(JJ.  152,  p.  236,  an.  1397.)  —  Voir  au  mémorial  E 
de  la  Gh.  des  Comptes,  f.  73  ^  27  janvier  1383,  une 
ordonnance  qui  donne  desdétails  sur  cette  sédition.] 
—  «  Si  esioient  en  la  cité  de  Paris  de  riches  et  puis- 
«  sans  hommes,  armez  de  pié  en  cap  ...et  portoyent 
«  maillets  de  fer  et  d'acier,  moult  périlleux  pour 
«  effondrer  beaumès.....  si  appeloit  on  6es  gens  tes 
«  routes  à  maillets  de  Paris.  •  (Froissl  II,  p.  175.) 
•~  De  là  l'expression  •  faire  de  son  poing  maillets  ». 


(Rab.  I,  66.)  -  4*  Marteau  de  porte:  [•  D'uo  maiUêt 

•  qui  là  pend  k  aot  l'hais  aaaeaé.  •  (Berte,  o.  a.)] 
—  •  ...PaaMtioo  ...volt  le  maillet  dont  oo  appelle» 
.  letwrUer,  si  heurta. .  (Perœf.  IV,  f.  107*.) 

A  la  porte,  par  de  davMt, 

Tro«T«roiit  le  malijei  pwMiMU.       (liS.9»ii,f,4tKJ 

Mallieton.  •  Crocele,  jeune  tarmaol  oeupë 

•  k  la  tête  du  bois  vieil  dont  il  tort,  avant  l'eodroit 

•  de  la  coupé  façonné  en  ihalllet.  •  (Ilooet.) 
Mallilere.  fMariière,  marnière:  «  Et  si  est 

•  assavoir  que  0  kemins  me  demeure  enai  coifte 
«  il  est  bonnes,  et  les  mailtieres  devant  dites  ne 

•  autre  Icemins  je  ne  puis  faire  ne  clamer  dedans  le 
«  terroir  de  Thanes.  •  (Gart.  de  Corbie,  an.  1247.)] 

Malllls.  fCIdture  en  fer  maillé:  •  Item  unam 

•  insulam,  1  isie  d'amours  nuncupatam,  in  salicetis 

•  undiqiie  plantatam,  k  maUliSt  gallice,  clausam.  • 
(Ar.du  Pari,  de  Paris,  au  Gart.  de  Chissé.  an.  1536.)] 

Malllolet.  1*  Maillot  :.  «  Ils  firent  venir  l'enfant 

•  (de  Maximilien  d'Autriehe)  au  triaiUolet,  et  ei 

•  mains  de  sa  nourrice.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
p.  618.)  —  2*  Petit  sac  de  mailles  pour  enfermer  un 
oiseau  :  •  Mettez  vostre  oiseau  en  maillolet.  «^ 
(Fouilloux,  Faucon,  f.  32«.) 

MallIoD.  1*  Lien  pour  attacher  la  vigne  :  •  L^o- 

•  sier,  moiennant  le  jnai/ton,  tient  le  sarmant  lié 
«  à  l'échalas.  •  (Monet  et  Nicot.)  -  2*  Maillot  : 
«  Enfant  esleyé  de  maillon.  •  (Villon,  p.  44.)     ' 

Mallloter.  Battre  à  coups  de  maillet  :  «  Pour  la 

•  fin  et  pour  le  dernier  martyre  (l'assassin  du  pritice 

•  d'Orange)  fut  roué  et  maillotté.  •  (Brant.  Cap. 
estr.  t.  U,  p.  188.) 

Maillotin.  [Voir  sous  Maillet  :  •  Et  à  bon  droit 
«  est  jusques  à  présent  de  prudence  grandement 

•  loué  Charles  roy  de  France,  sixième  de  ce  nom, 
«  lequel  retournant  victorieux  des  Plamansetdes 
«  Gantois  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  et  au  Bourget 

•  en  France,  entendant  que  les  Parisiens  avec  leurs 
«  maillets ,  dont  furent  surnommez  maillotins , 
«  estoient  hors  de  la  ville  issus  en  bataille,  jusques 

•  au  nombre  de  vingt  mille  combaltans,  n'y  voulut 
«  entrer.  »  (Rabel.  liv.  IV,  p.  36.)] 

Mallluel.  Maillot:  •  Le  berch  et  le  mailluel.  » 
(Ms.  7989,  f.  241  fc.)] 

Mallol.  Sac  de  mailles  pour  enfermer  un  oiseau  : 

Et  si  rente  oultrageui^ment,... 

Je  ne  Uens  pas  canorpour  fol 

Qui  adonq  le  medt  à  mai/o<.      (G.  dé  la  Signe,  f.  90.) 

1.  Main.  [Matin  :  «  Par  main  en  l'albe.  •  (Roi. 
V.  667.)  —  •  Si  ne  menjai  je  riens,  ce  sachies,  dès 
«  yer  main.  •  (Berle,  c.  49.)  — .  Jl  li  ont  dit  :  «  Sire 
«  vilain.  Dame  Dieu  vos  aoint  hui  bon  main,  • 
(Ren.  v.  7442.)—  •  Mais  en  pou  d'eureDieu  labenre; 
«  Teis  rit  au  main  qui  au  soir  pleui^.  •  (Mén.  de 
Reims,  %  279.)  ~  •  Nou^  i  serons  le  matin  bien 
-  main.  .(ld.4H.)] 

2.  Main.  [1*  Membre  :  «  Branchés  d'olive  en  vos 
«  rnoifis  porterez.  >  (Roi.  v.^.)  —  «  El  volentiem 
«  meist  conseil  à  delivreir  la  Sainte  Terre  des  maliii 
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(Godefroy,  AoDOt  sur  l'Hisl.  de  Cb.  VI,  p.  642.)  --  1  plus  souvent  bayer  iCti%tttoetetb^^ 
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«  tôt  Sarrezini.  •  (Mëo.  de  Reims,  %  6.)  —  •  8ee 
«  blanche»  maitu,  see  doigts  longs  et  treiis.  •  (Coaci, 
X.)]  —  ^  Gantelet  :  «  Uncetot  du  Loo  esloit  tout 
«  armé,  (ors  de  son  heanlme  et  de  ses  maUu.  • 
(Lanc.  d^  Lao,  II,  7.)  ->  8»  Tasse  :  •  Lanoelot  saisit 
«  une  main  d'argent  pleine  de  vin.  •  (Id.  11.  fol.  5.) 
•^4^  Mesure,  travers  de  la  main  :  •  Dente  de  maa- 
«  aonnerie  de  l'esoesseurd'un  pied  et  de  la  main.» 
(N.  C,  G.  Il,  r.  1090.>  —  •  Vous  devei  faire  à  vostre 

•  espervier  un  getz  de  cuir....  et  doivent  avoir  (les 

•  bouts  des  geU)  demy  pied  de  lon$;  a  pië  main, 

•  entre  la  boite  du  get,et  le  nouvel  qui  est  au  bout 

•  à  quoy  on  le  tient.  >  (Modus,  f.  73>.)  —  5*  Serre 
d'un  oiseau  de  proie.  (Oudin.)  —  6*  Pied  de  devant 
d'un  cheval.  (Id.)  ^  7*  •  Main,  outib  de  pressuriers 
«  de  vendange,  a  trois  crochets  de  fer,  dont  ils  bar- 
«  pent  et  applanissent  le  marc,  relevé  des  côtés. 

•  après  la  taille.  •  (Monet.)  —  8*  Harpon  pour 
accrocher  un  vaisseau.  (Id.)  —  9«  Crochet  de  fer  fixé 
au  bout  de  la  corde  d'un  puils  pour  tirer  le  seau. 
(Id.)  —  [10*  Puissance,  comme  le  latin  manus  r  voir 
MAïKrERiiB  et  Mainmorte.  —  tl«  Vingt-cinq  feuilles 
de  papier  :  •  Deux  maint  de  pappier,  cinq  sols.  • 

glullet.  du  Com.  de  langue,  11, 52.)]  — 12»  Arbitrage, 
ans  la  transaction  pourune  part  de  la  comté  de 
Bourgogne  appartenant  au  duc,  on  lit  à  la  fln: 

•  Nous  bavons  accordé  par  la  main  dos  nobles 

•  barons En  telle  manière  que  etc.  »  (Pérard, 

Hist.  de  Bourg,  an.  1270,  p.  519.) 

Exprestions  :  [!<>  ■  Bouche  et  mains.  *  Manière 
de  désigner  Tbommage  lige  ;  le  vassal  s'agenouillait 
devant  son  seigneur,  lui  mettait  les  ^ains  dans 
les  mains  et  le  baisait  en  la  bouche:  •  Li  rois 

•  estoit  consilliës  à  ce  que  il  le  receveroit  comme 
«  son  homme  liège  8s  mains  et  à  la  bouce.  > 
(Froissart  IIl,  p.  380.)  —  •  Car  tout  ce  ay  je  de 
«  serement  envers  lui  fait  de  bouche  ouvrant  et 

•  de  main  mise.  •  (Id.  XIII,  270.)]  -  2-  •  Main 
«  de  caresse,  •  poignée.  (Oudin.)  —  3*  «  Cheval  à 

•  rHain,  •  obéissant  à  la  main  :  •  Claudius  brocha... 

•  aussitost,  mais  son  cheval  n'esloit  pas  si  à  main 

•  que  la  jument  la  suyt  de  toute  sa  force.  >  (Percef. 
I,  fol.  84  ^.)  —  •  Et  avoil  cheval  si  bon  et  si  a  main 
m  que  on  ne  le  povoit  nullement  avoir  ne  tenir.  > 
(Froiss.  XIV,  230.)  —  3*  bis.  [•  Bon  ù  main,  •  môme„ 
sens:  •  François  et  Gascons  esloient  montez  sur 

•  bons  et  forts  chevaux,  vistés  ei  bons  à  la  main, 

•  et  pour  ce  abbatoient  et  tomboient  tout  ce  qu'ils 
«  trouvoient  à  eux  contraire.  »'(A.  Chart.  Charles 
VU.)  -^  4*  Cette  expression  et  son  antithèse  «  mal  à 
«  main  •  ont 'lié  employées  au  flguré:  •  Honguerie 

•  est  uns  trop  lointains  pats  et  mal  en  le  mai»  pour 
«  leis  François.  •  (Froiss.  X,  374.)  '—  «  Ce  voiagene 

•  nous  est  pas  bien  à  la  main^  il  nous  est  trop  loing- 
«  tain.  •  (Id.  XIII,  96.)  ~  •  La  Turquie  est  ungpays 
m  moult  grant  et  mal  à  la  main  pour  errer  et  che- 

•  vauchier.  •  (Id.  XVI,  f.  38.)1  —  4-  bU.  «  Main  du 

•  cœur,  »  main  gauche.  (Oudin.)  —  5*  >  Estre  en  la 
«  fnai^  de  Dieu,  •  dépendre  :  «  Les  victoires  sont 

•  enta  main  de  Dieu.  •  fpeschamps,  fol.  328  M  - 
6*  •  Mettre  en  la  main  Dieu,  •  prêter  serment  : 

•  Et  les  barons  qui  olui  furent  En  la  main  Dieu  de 


•  vrai  Inl  mirent  QuMls  assembleront  leurs  navies 
«  Et  pourchasseront  leurs  aies.  •  (Athis,  dans  Du 
Cange.  IV,  260*.)  ~  7*  •  Droit  de  fiM<ii  et  d'issoe,  - 
droit  d'entrée  et  de  décharge  lj9vé  sur  les  voitures 
de  bois:  «Toutes  personnes  qui  viennent  carier 

•  bois...  soit  qu'ils  les  ayent  acheté  ou  le  carient  à 

•  l'argent,  doibvent  droict  d'IssOe  et  de  main.  • 
(N.  C.  G.  I,  p  407^)-  8*  •  Main  de  fer,  •  ustensile 
de  ménage.  (N.  C.  G.  Il,,  p.  257.)  —  ^  •  Mains  du 

•  foyo,  *  rameaux  de  la  veine  porte,  qui  aboutissent 
an  foie.  (Cotgr.)  ~  10*  •  Garnison  de  main,  •  con- 
signation, dépôt  d'une  somme  pour  assurance  des 
inti^réts  de  partie  adverse.  (Cotgravc.)  Voir  Monet 
aux  mots  •  Main  garnie  et  garnir  la  main,  •  — 
11*  «  Homme  de  cors  et  de  main,  •  vassal  lige  : 
«  Nus  ne  puet  apeler  son  seigneur  5  qui  il  est  hons 
■  de  cors  et  de  mains,  devant  que  il  11  n  delessé 

•  l'oumage,  et  che  que  il  tient  de  luy.  »  (Beauman. 
p.  310.)  —  12*  «  Pièce  qui  a  passé  par  la  main  des 

•  juifs.  •  rognée.  (Oud.)  -  13*  i  Main  de  justice.  • 
qui  est  d'ivoire  au-dessus  d'une  verge,  entre  les 
insignes  de  n6s  rois,  comme  le  sceptre,  la  couronne,  « 
l'épée.  (Laur.)  —  •  Main  du  commandement  de  la 

•  justice,  •  aux  Ord.  1,  p.  5H,  Ji  le  môme  sens.  — 
14*  «  Main  du  roy,  ■  comme  celle  de  justice  signifie 
la  puissance  royale  ou  celle  des  juges.  (Laorr)  — 
15*  «  Dans  la  main  du  roy,  »  façon  de  parler  qui  a 
quelque  rapport  à  l'usage  des  gages  de  bataille,  par 
lequel  le  maréchal  du  champ  clos  alloit  mettre  sa 
main  dans  celle  du  souverain  juge  du  combat,  pour 
l'appliquer  sur  l'estomac  du  vaincu,  avant  que  de 
le  remettre  aux  héraux  pour  le  désarmer  et  jeter 
ses  armes,  et  au  bourreau  pour  l'exécuter.  (La  Jaille, 
Du  Champ  de  bataille,  f.  69  •.)  —  16*  «  En  la  main 
«  du  roy,  »  mois  que  les  muréchaux-dé-logis  écri- 
voient  sur  la  porte  des  logemens  qu'ils  donnoient 
aux  seigneurs  de  la  suite  du  roy  dans  ses  voyages. 
(Mém.  de  Sully,  VHI,  p.  311.)  —  «  Main  du  roy  mise 

•  et  assise,  *  pour  acquilcr  des  en^agemens  sur  . 
des.terres,  seigneuries,  héritages  et  biens  quelcon- 
ques.  (Godefr.  Observ  sur  Charles  VIII,  p,  557.)  —    j. 
17*  •  Lettre  de  main  ou~^sci*iten  main,  »  manuscrij^^ 
(Du  Verd.  Bibl.  585.)  —  18*  «  Mesuz  soit  de  boudie 

•  ou  de  main,  •  mot  à  mot,  mauvais  usage  de  la 
bouche  ou  de  la  main  :  •  L'on  ne  peut  aulcnne 

•  chose  confisquer,  pour  quelque  inesuz  soit  de 

•  bouche  ou  de  main.  •  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  442.)  — 
19*  «  Dixme  et  terragc  à  deux  mains,  •  c  est  de  six 

Serbes  l'une,  quand  le  seigneur  lève  d'une  main  la 
tme  et  de  l'autre  le  terrage,  à  raison  de  douze 
gerbes  l'une  pour  la  dime,  et  une  poor  le  terrage. 
(Laur.)  ~  20*  •  Vente  à,  la  main,  »  vendre  en  par- 
ticulier, comme  qui  diroit  de  la  main  à  la  main  : 
«  -Les  biens  inlimobiliaires  des  mineurs  que  l'on 

•  vendra doivent  estre  vepdns  publiquement  et 

•  à  l'enchère,  et  non  à  la  main,  si  ce  n'estoit  que 
«  les  tnteurs  eussent  obtenus  une  permission  spé- 
«'  ciale  pour  les  pouvoir  vendre  à  la  main,  après 
«  avoir  déclaré  le  prix  qui  en  est  offisrt.  •  (N.  C.  G. 
1. 1,  p.  986.)  —  31*  •  Par  main  ariQéé,  •  par  force, 
par  violence, expression  figurée,  en  terme  dedroft  : 

•  Debvoyent  les  dictz  opposans  venir  par  requeste 
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«  Mestre  Jehan  de Rauderondent,....  adoncescuyer, 
f  et  messire  Jehan  de  Raudeboorg,  aussi  adono 
i^j'tfifmyj^i  k  maistre.  du  fils  airseigneur  de  llaude- 
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est  une  sinécure,  parce  qu'elle  ne  donne  pas 
toritd;  depuis  les  Guise,  le  premier  maître  de 
eyt  maître  indépendant  dft_l!M  " 
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«  et  supplication,  et  non  pai  par  tnaln  armée.  • 
(Aresta  Amorum,  p.  310.)  —  33*  «  Haute  mm,  • 
droite;  •  l'autre  main,  ■  traoche:  •  U  roy  preint 

•  la  royne  d'Arra^^n  à  la  hauUe  main,  et  dît  à 

•  Gontales:  prenez  4a  royne  k  l'autre  costé..:.... 
«  Conaalcs  opprocha  la  rpyne.  et  la  preint  à  l'autre 

•  main.  •  (D  Auton.  Ann.  de  Louis  XH;  p.  313.)  — 
33*  •  Paire  d'nne  main  l'autre,  •  rapetasser  une 
chose  avec  une  autre;  aoppléer  au  défaut  d'une 
chose  par  ce  qu'une  autre  a  de  trop.  (Cotgrave.)  ~ 
Temporiser  :  •  Temporisons  et  faisons  comme  Ton 

•  dit,  (Tune  main  if autre.  >  (Pasq.  Bech.  p.  43.)  — 
34*  •  Main  baitiée.  •  Parlant  des  honneurs'qu'on 
rend  aux  princes  :  , 

Quant  l'en  a  mainte  main  hai$it 

Qu'on  Touaist  ià  que  tu  tranchie, 

Et  dit  à  l«l  :  à  Dieu  aoiex, 

Que  l'en  Tùuaiat  qu'il  fuat  noiez.  (Trois  Marie$,  p.  991.) 

35*  «  Gens  de  main  basse,  •  roturiers  :  «  (Ram- 

•  baud  d'Orenge)  s'amusa  à  l'amour  d'une  damoi- 

•  selle  de  houe  main  de  Provence,  de  laquelle,  il 

•  n'en  rapporta  aucun  prouflt,  ne  honneur.  •  (J. 
«ode  Notre-Dame,  des  Poët.  prov.  p.  94.)— [-  Chevaliers 

•  ne  doivent  pas  estre  ensi  menés  comme  bourgès, 

•  ne  bourffès  et  gens  de  batu  main  com  cheva- 
.  liera.  »  (Assis,  de  Jérus.  ch.  8.)]  ~  On  lit  mein 
boue  nu  même  sens  dans  Parton.  de  Blois,  f.  133. 
—  3Go  •  Jouer  des  maitiai)a8se&,  •  faire  main  basse, 
massacrer,  égorger  :  «  SI  on  eust  joué  des  maint 
«  basses  en  ce  lieu  d'Orléans,  comme  il  estoit  aisé, 

•  nous  n'eussions  veu  les  troubles  et  guerres  civiles 

•  qui  se  sont  veûes.  »  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  79.)  — 
37*  •  Mener  les  mains  basses.  •  (Cotf  r.)  Même  sens. 
^  38*  «  Mettre  les ma^n^  basses,  •  faire  main  basse. 

•  Ayans  commandé  de  les  poursuivre  vivement 
«  jusqu'à  leur,  totale  défaite  mettans  le*  mains 

•  basses  partout.  •  (Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  33.)  — 
39*  «  Eslre  dé  belle  main,  •  doux,  soumis,  complai- 
sant, aisé  à  conduire. 

....  C'est  toz  Jon  droit  de  vilain, 

?u'U  soit  tox  jon  de  bêle  main 
era  celui  dont  il  a  poor. 
Tant  que  de  mal  faire  ait  loisor.     (Parton.  f.  iSA  *:)     ■ 

30*  «Remporter  une  bonne  vMin  de  quelque 

•  chose,  •  une  bonne  partie  :  «  Si  vous  ne  venez  a 

•  bout  de  tout,  au  moins  en  remftortere%  vous  une 

•  bonne  main.  •  (Ambass.  de  Bassomp.  1. 1,  p.l60.) 
,  —  31*  «  Consigner  en  main  bourgeoise,  •  terme  de 

pratique:  «  Si  aucun,  après  uneacr|uisition  parluy 

•  faite;....  s'absente  de  la  chastellenie  ou  l'héritage 

•  est  assis,  on  le  peut  faire  adjourner....  et  faut 

•  e4>nsiûner  en  main  bouraeoise ,  par  ordonnance 

•  de  justice,  l'argent  de  racquisition.  •  (G.  G.  I, 

8.  ISL)  —  33*  «  Main  brisée,  •  opposition  au  cours 
e  la  justice  :  •  Au  roy. ...  seul  ap(>artienl  la  cognois- 

•  sance,  jugement,  décision,  punition,  et  correction 
«  des  asseuremens  donnez,  et  jurez  en  sa  coor.... 

•  et  des  mains  brisées,  en  quelque  terre  et  juris- 
«  diclion  que  ce  soit,  et  it'en  doit  estre  tait  auéoa 

,    •  renvoy.  •  (Gr.  Coût,  de  France,  liv.  I,  p.  19.)  — 
33*  «  Donation  de  main  chaii^e,  *  entre  vifo  :  «  Gba- 

•  can  estant  maistre  de  soy,  et  ayant  le  pouvoir  de 

•  disposer  de  ses  biens,  aura  la  faculté  de  donner 


«  de  main  chaude,  et  par  donation  inter  vivoi.  • 
(N.  G.  G.  1,  p.  531.)  Cet  afticle  a  pour  titre  :  «  des 

•  donations  de  main  chaude ,  que  l'on  dit  Mer 

•  vivos.  •  (Ibid.  p.  544  )  -^  84*  «  Main  close  oii 

•  main  de  justice  close,  •  partie  pour  laquelle  li^ 
procédure  est  close:  •  Les  sergeans....  seront  tenus  - 
«  de  faire  les  commandemens,  tieniflcations,....  e| 

•  en  cas  dï>ppositlon  de  partie,  luy  assigner  jour 

•  competiit...  toutesfois  les  matières  de  complainte 

•  pour  prisonniers .  ou  main  close ,  requérantes 

«  provision  plus  prompte se  pourra  donner 

«  Journée  de  comparition  plus  brictfve  a  la  diacre- 

•  tion  de  la  cour.  •  (Nouv.  Coût.  Géh.  II,  p.  104.)  — 
La  cessation  do  la  procédure  même  :  «  Ne  pourra 

•  estre  accordée  surseance  ou  suspense  d'aucune 

•  exécution^  exploit,  ou  chose  semblable,  ny  la 

■  main  de  justice  clou  aux  officiers  ordinaires  et 

•  subalternes.  •  (Ibid.  II,  p.  113.)  —  35»  •  Avoir  la 
<  main  close,  »  ne  pouvoir  rien  recevoir:  •  Tantost 

•  que  les  receveurs  seront  mis  hors  de  leurs  ofRceà... 

—  la  main  leur  soit  close  de  recevoir  les  arreralges.  • 
(Ord.  III,  p.  650.)  —  36*  •  De  main  commune,  » 
conjointement,  en  commun  :  •  Un  mayeur  et  sept 

•  echevins  commis  des  dits  seigneurs  de  main 

•  commune.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  430.)  —  37*  •  Conninet 

•  vilain  avec  la  main,  •  c'est-à-dire  lapin  déchiauèté 
avec  la  main  se  mange  plus  aisément  ;  le  faquin  se 
corrige  plus  facilement  à  coups  de  poing.  (Cotgr.) 

—  38*  •  Main  ehfireinte.  •  (Voy.  Main  brisSb.)  — 
^bi$.*  Main  de  goret,  •  pied  de  pourceau  ou  celui 
dont  la  main  ressemble  à  un  pied  de  porc.  (Dict.  de 
Cotgr.)  —  39*  «  Tenir  la  main  forte ,  •  persister, 
s'opposer  :  •  Tenant  toujours  la  main  forle^  et  con- 
«  tre  la  colère  et  contre  1  amour.  •  (L'Am^qt  Kessusc. 
p.  395.)  —  40*  •  Main  garnie  •  (Voy.  Garnisoh  de 
NAiff),  coup  de  poing,  coup  d'une  arme  :  •  Pour  injure 
€  valable,  excès  fait  de  main  ^ami^,  en  la  justice 

•  du  seigneur  haut  justicier,  eschet  amende  arbi- 

•  traire.  •  (C.  G.  I,  p.  603.)  —  Tutelle  :  •  I/beritaee 
«'  des  enfans  du  roy  de  Navare,  qui  leur  venoit  de 

•  leur  père,  leur  estoit  eschu..,.  et  le  roydevPrance 
«  leur  oncle....  en  devoit  avoir  la  main  garnie,  et 

■  devoit  eslre  toute  la  terre  que  le  roy  de  Navarre 

•  tenoit  en  Normandie, 'rapportée  en  la  main  du 

•  roy  de  France,  taiit  que  ses  neveux  seroient  en 

•  aage.  •  (Froiss.  liv.  Il,  p.  31.)  —  41*  •  La  grande 

•  main,  •  l'arme  entière  et  la  main  tout  à  la  fois. 
(Cotgr.)  —  43*  «  Haut  à  la  main,  »  arrogant.  (Oudin.) 

—  43*  ■  Celuy  n'est  pas  digne  de  tenirjugementqni 

•  double  plus  l'homme  que  Dieu  ;  et.sl  4oit  estre 
«  de  bonne  conversation,  car  la  main  ôrde  ne  pe^t: 
«  Torde  nettoyer.  »  (Gr.  Coût,  de  France,  p.  587.)— 
Ai"  •  Main  on  meyn  ouverte ,  ^  terme  de  droit  : 
«  Devront  toutes  matières   provisionnelles   pour 

•  main-ouverte,  et  semblables  estre  plaidoyées 
«  verbalement.  -  (N.  G.  G.  II,  p.  113.)  —  45*  «  Rap- 
«  porter,  ou  rapport  de  main  plaine,  •  c'est  garnir 
la  mBin  de  justice  de  biens  suffisants  et  valables 
pouf  la  somme  pour  laquelle  exécution  est  faite 
par  le  sergent  sur  le  débiteur  opposant.  (Laur.)  — 
46*  «  Main  prise,  *  caution  :  «  Par  chascun  bille 

•  6  deniers  outre  les  m«yn  prises  qui  montent  a 
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«  Maistres  souverains  pommissaircs  conducteurs, 
.  et  exécuteurs  des  arenlers  et  gabelle.  •  (Ora.  ii, 
n  laiA  -  33» .  Maistre  des  maçons,  •  le. chef: 


t.  V,  col.  785.)  -  44»  «  MaUtre  des  testamens.  k^— 
.  U  maistre  des  testamem  faisoil  adjourner  tes 
•  exécuteurs  pour  compter,  elle  commissaire  por- 
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47*  «  Jfaifi  publiqVf! 


Cange,  sous  Meinprtiat)  — 
tabellioo,  notaii«:  •  LeUret 

•  faictes  par  devant  notaire,  ou  tabellion  publique, 

•  qui  est  appeltée  main  publique.  »  (Bout.  8oni. 
Rur.  p.  685.)  —  48* •  A  main  renversée,  *  à  braa 
ouverts:  •  Le  plaisir  que  je  receus....  de  vous  pou* 

•  voir  recevoir  chés  moy,  à  main»  renvenéei.  • 
(Leit.  de  Pasq.  IIU  p.  713.)  —  40"  «  A  main  sauve,  • 
aaos  perte  ni  danger.  (Colgr.)  —  50*  •  Main  seques* 

•  tre,  •  séquestre  :  -  Le  seigneur  du  flef  ne  doyt 

•  lever  les  fruict  et  esinolumens  de  la  chasse  féo- 

•  dale,  ne  les  faire  siens,  ains  seront  levés....  a  la 

•  requesie  des  parties....  ou  sinon  offlcio  jvdieit^ 
«  par  main  uguettre:  •  (Thauro.  Coût,  de  Berry, 
p.  363,)  ~  51*  Se  faire  recevoir  par  main  souve- 
«  raine  :  •  Quand  le  seigneur  feudal  est  refusant, 

•  sans  cause,  de  recevoir  son  vassal  en  foy  et 

•  bornage,  ou  quand  deux  seigneurs  prétendent  la 

•  iQDure  feudale  d'un  même  llef.  ..  la  main  soitve- 

•  raine  est  la  main  du  roy  ;  tellement  que  cette 

•  réception  doit  estre  faite  par  le  |i)ge  royal.  » 
(Mur.) —  52*  •  Jfam. vivante,  •  terme  de  droit 
opposé  h  mainmorte.  (Coût.  Gén.- 1.  1.  p.  892.)  — 
53*  •  De  mains  vuides  prières  vaines.  \  (Cotgr./  — 
54*  •  Main  vuidée,  •  puissance  anéantie  S  Uamain 

•  est  vuidée  au  regard  des  preud'hommës,  quant 

•  voqs  n'y  estes  ;  si  aurahuy  la  table  ronde  deflaulte 
«  de  vous.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  L  iOO.)  —  55*  •  De 

•  Main  et  de  ooucbe,  •  par  écrit  et  de  vive  voix  : 

Seront  li,  chascun  a  son  tour, 

AppeUet.  et  par  nostre  edit, 

A  ce  parlement  dessus  dit. 

Par  devant  nous,  a  qui  ce  touche, 

AtUaumez  de  main  et  de  bouche, 

Puis  qu'ils  seront  dignes  d'y  estre.    (De$ch.  f.  413  *>.J 

56*  •  Ifain  à  matn,  aller  à  la  main,  aller  à  les 
«  main$,  aller  main  ù  main ,  uller  main  à  main 

•  tenant,  •  aller  à  côté  l'un  de  l'autre,  aller  en  se 
tenant  par  la  main  : 

Avant  tuer,  en  un  vert  pré,  '' 

Toute  un  eerain, 

Deus  dames  de  grant  biauté, 

Trovai  main  à  main 

Desous  une  verte  codrete.  (P.  av.  1300, 1 V^  p.  1595.) 

•  Comtesses  et  baronnesses  ne  doivent  aller  aux 

•  roys,  ni  à  la  main  des  filles  des  roys,  desduches- 

•  ses,  des  princesses,  ni  de  l.eurs  enfants.  >  (llonn. 
de  la  Cour,  p.  77.)  —  •  Ils  S*ên  allèrent  tout  main  à 

•  matn  tenant,  au  chaslel.  >  (Percef.  I,  fol.  91*.) 
--  .57'  •  Aler  do  sa  main,  •  terme  du  jeu  de  dés  ; 
être  le  premier  à  jouer  : 

....  CUz  ala  de  »a  moit»; 

Gaigne  .x.  ftrans  ;  j'ay  mon  argent  p^rdu.  (Deech.  907  •.; 

58*  •  Attendre  la  bataille  main  à  main,  •  attendre 
renoemi  et  en  venir  aux  mains  ;  corps  à  corps  : 
«  8e  nous  attendons  la  bataille  main  a  mt^in,  nous 

•  n'y  pourrons  dureir.  »  (Hist.  de  B.  Du  Guesclin, 

p.  474.)  -^  58*  •  Avoir  eu  main,  •  commander  : 

U»  front  de  l'esc^ieie  première 
Ot  Auguacl  d'Eicooe  en  ttaille  ; 
L'antre  Cndor  de  ComouaUle,  . 

'  L'autre  coopaigne  ot  Boa  en  main.     fUrm,  f.  04.) 

60*  «  Urgeos  affaires  mises ,  cl  despenses  avoir 


p^lrdu. 


•  en  main,  •  avoir  des  aflOiIres  pressantes  et  des 
dépenses  à  faire.  (Lett,  de  Louis  XII,  IV,  p.  324.)  - 
61*  •  Avoir  ou  mettre  la  main,  •  avoir  la  bourse 

bien  garnie,  élre  opulent  :  «  Pierre  de  Giach 

«  chancelier  de  France,....  a  ou  mettre  la  tnain.  • 
(Kroiss.  liv.  III.  p.  281.)  -  62*  [Froiss.  (XIII,  61) 
dit  encore:  «  Savoir  ot  mettre  la  main,  •  savoir 
où  pu>ser  l'argent  nécessaire.^  —  63*  *  Bailler  ta 

•  main,  •  se  prêter,  consentir  h  quelque  chose: 

•  C'est  une  manière  de  dire,  dont  on  use  quand 
«  une  femme  mariée   preste   consentement  par 

•  devant  notaires,  pour  Valicnalion  ou  hypothèque 
«  d'une  chose  ou  elle  a  droict,  et  se  dit  ainsi,  par  ce 

•  que  pour  promettre  les  parties  mettoient  la  main 

•  dextre  en  celle  des  dits  notaires Ceux  qui 

•  requerroient  aucun  de  quelque  grâce  eihpoi- 

•  gnoient  la  main  dextre,  et  le  requis  octioyaot.... 

•  pour  senfeté  de  promesse  baitloit  sa  main  dextre 
«  au  requérant....  les  rendus  en  bataille  bavtloicut 

•  leur  main  dextre  au  vainqueur  pour  signe  de  la 
>  foy  de  leur  captivité de  l'a  en  avant  esloient 

•  appelez  mancipes,  c'est  a -dire  prins  par  la  main 

•  en  signe  de  servage.  »  (Nicot.)  —  64*  «  Se  desre- 
«  ner  par matn.  >  (Voy. Jurerpar main.)  —  65; «Faire 

•  sa  main,  •  faire  son  profil:  •  Je  veulx  qu'on  me 

•  pende  sil  tetouroe  qu'il  n'ait  fouillé  par  tous  les 
«  coins....  et  qu'il  n'ait  fait  sa  main.  •  (Cymbalum 
Mundi,  p, 66.)  —  Faire  la  volonté  de  quelqu'un: 

•  Chevalier,  il  convient  que  nous  mangeons 

•  damoyselle,  dist  Lyonnel,  je  n'en  ay  taflent;  par 

•  ma  foy,  dist  Lyrioppe,  si  ferei;  j'ay  buy  faict 

•  vostre  main,  et  vous  prie  que  vous  faciez  la 
.  mienne.  •  (Percef.  Il,  f.  99.)  ~  Se  défendre  res- 
pectivement, se  rendre  service  :  •  Bien  espère  de 
«  avoir  a  faire  de  vous  en  aucun  temps,  car  se  je 

•  /'a/s  vos/re  main  le  veulx  aussi  que  vous  faciez 

•  la  mienne.  •  (Ibid.  Il,  fol.  98.)  —  66*  •  Faire  son 
«  droit  ù  la  main,  >  se  faire  justice  soi-même  : 

RiottcB  mueuvent  et  contemps,        '  . 

A  leur  povoir,  en  treslout  temps,  > 

Estre  ne  vuelent  à  raison, 

Subgit  n'enurer  en  sa  maison. 

Car  ilz  font  leur$  droiz  à  lu  main 

Ils  en  ont  un  propre  pour  eulx,/ 

Et  pour  leur  voisin  en  oiit  deux.       (Dcuh.  f,  404  *.) 

,  G7*  •  Fourrer  la  main,  *  graisser  la  patte,  cor- 
rompre par  présent.  (Cotgrave.)  —  68*  •  Gagner  de 

•  là  matn,  •  gagner  de  vitesse .  prévenir,  prendre 
lesdevanls.  (Mem.  du  card.  de  Kelz.  Il,  liv.  III, 
p.  297.)  —  69<>  «  Gagner  de  sa  main,  »  gagner  le 
premier:     -  \     ' 

L'auire  coup  lOT  couctka  de  sept.... 

Il  a  bien  gamgnié  de  $a  main.        (Detch.  f.  SOI.) 

70*  •  Jetter  la  main  au  visage,  >.  donner  on  souf* 
flet.  (Mém.  de  Tavannes,  p,  186.)  —  71*  «  Jurer  es 
f  mains,  mein,  me^n  d'autrui,  •  c'est  affirmer  par 
la  main  d'un  autre,  d'où  jurer,  ou  «  se  desreoer, 

•  .é'&coùùirt  par  main;  tierce,  quinte,  et  sixte,  • 
c'est-lhdire  faire  affirmer  pour  soi  en  justice  3,  ft  ou 
6  personnes.  (Ane.  Coût.  oeNorm.  f.  164  *.)  ^  [Faire 
citer  en  justice  les  cojuratores,  qaï  attes^taienl  voire 
bon nételié  en  général  et  non  votre  innocence  ao 
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f.  91.) —Les  patriarcbea  avoient  le  même  nom: 
•  Vint  à  Acre  le  patriarche  de  Jérusalem  maiitre 
«  i^oqoes.  «  (Goniin,  de  6.  deTvr,  par  Martène, 


lui  prépare  un  cheval  (Hist.  du  cheval.  Bayard,  19.) 
—  UD  chevalier  8*en  sert,  parlant  k  son  écuyer 


(valet)  et  à  un 


serviteur 


quji 


menace:  »  Mesire 


k 
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cas  parliculfcr.]  —  72*  •  Faire  la  loy  à  sa' soûle 

•  meyn,  •  en  être  cru  sur  sa  simple  afllrmatioa. 
(Brill.  desl^lx  d'AoKlel.  f.  194  •,)  ~  ?»•  .  Main 

lever,  •  protéger,  défendre  :  •  Le  roy  estoU  envi- 
ronne de  si  graot  planté  de  chahuans,  d'escouf- 
fles,  (H  de  corbeaulx,  que  les  gentilz  oiseaulx  ne 
se  SV& voient  ou  asseoir,  ainçois  voUetoient  autour 
du  roy  pour  scavoir  s'il  estoit  vivant ,  qu'il  leur 
monlrast  l'œil  pour  eulx  appeller,  mais  il  n'estoit 
vivant  qui  main  en  levait.  •  (Percef.  Il,  f.  42.)  — 
74*  *  Livrer  ses.  mains,  •  mettre  ses  mains  dans 
colles  de  son  seigneur  pour  lui  faire  hommage: 

•  Rou  devint  homs  li  roiz,  et  ses  maim  li  livra.  • 
(Rom.  de  Rou.)  —  75»  •  Mener  la  main^  »  aider, 
assister.  (Oudin.)  —  70*  «  Mener  les  maim,  •  bien 
remuer  les  bras  et  les  doigts,  ne  pas  épargner  les 
coups.  (Colgr.)  —  77*  •  Mettre  la  main  au  bnston , 

on  à  la  vere^B.  •  —  •  Ce  terme  de  coutume  s'en- 
tend de  la  reconnoissance  du  contrai  de  saisine 
de  riieritase  dont  on  dispose  par  devant  le  sei- 
gneur feudal  ou  censuel  duquel  il  est  tenu ,  ou 
>ar  devant  son  bailli  et  offlciers....  roffloier  met 
e  nouvel  acquéreur  en  la  chose  par  rain  et  has- 
ton,  sauf  tous  droits.  •  (Laur.)  —  78»  «  Ouvrer 
cire  i  ^9  main,  •  travailler  la  cire  avec  la  main. 
(Ord.  I,  p.  7flO.)  —  79»  •  Oster  sa  main  de  quelque 
chose,  »  se  dessaisir,  abandonner:  «  (Le  roy 
d'Angleterre)  requist  (celui  d*Escosse)  qu'il  vou- 
%\sio$ter  sa  main  6e  la  bonne  cité  de  warvîch  et 
le  rensafsiner,  car  c'estolt  son  bon  héritage.  » 
(Froiss.l,  p.  32  ;  Desch.  f.  558,  col.  3.)  On  a  dit  au 
contraire  :  •  Mettre  la  main  sur  quelque  chose.  *  — 
80*  •  Oster  sa  main  de  Quelqu'un ,  •  cesser  de  le 
protéger.  Charles  de  Valois,*  voulant  dire  qu'il 
abandonnoit  Enguerrand  de  Marigny,  dit:  •  Je  otte 

•  de  lui  ma  main.  *  (Chrbn.  ^e  S.  Den.  II,  p.  119.) 

.     jy'Angerrun  a  osté  $a  main 
Le  roy,  et  tantèajt  lendemain 
Au  prevoBt  de  Paris  rendu    . 
Fu,  que  plus  n'i  ot  atendû.  (MS.  08i»,  f.  88  K) 

81*  «  Otroier  lu  mainni  •  affranchir  de  la  main- 
morte. (Ane.  Coût.  dOrl.  p.  465.)  —  82"  -  Partir  de 
«  la  main,  ■  commencer  sa  course.,  aller  vite. 
(Oudin.)  —  83*  •  Je  ne  prain  pas  en  main,  »  je  n'ose 
assurer  : 

8r  depri  au  fenir  celi  qui  le  lira, 
e  80  hait  de  blâmer  cbascun  qi  l'escrira  ; 
Ne  puisse  trespasser  ains  que  partait  l'aura  ; 
7e  n«  pmtn  pa$  en  main  que  ne  pxiisae  trover  *, 
Sovant  maint  escrivain  qui  trop  peut  oblier 
lient  aura  bone  main,  et  bien  saura  iMurler, 
Qui  jusqu'au  derracin  l'escrira  sans  faucer. 

84*  «  Prendre  la  matn.  •  —  •  Quand  le  notaire 

•  prend  et  reçoit  le  cohsentement  et  serment  des 

•  parties  contrahantes  pour  passer  up  contraL  » 

(LAur.)  —  85*  •  Prenez  les  vostres  par  la  main.  • 

Expression  ironique  qui  signifle:  vous  me  repro< 

chez  à  tort  ce  qu'on  peut  vous  reprocher  avec 

raison: 

En  moB  Unaigtt  n'a  putain 

Prtnet  U$  voMtrea  par  la  main. 

Et  celles  de  Tostre  linaige.  /Deêch.  /.  5i7.J 

86*  •  Prendre  a  mainâ^  •  sous  sa  protection.  Par- 


«]«nt  des  fondations  taites  i^r  Cuilltume  le  BItsifil; 
on  lit: 

L'autre  abeie  pri«l  a  maif|«,  ^!.  .      ' 

Maheat  sa  fenume  y  mist  nonnains.  (Bou,  m«.  j^.  WI9.J 

87*  •  Presler  utae  de  ses  main»,  •  assister,  secoo- 
rir  :  V  Si  liboms  estoit  si  povre......  qu'il  n'eussa 

t  que  donner.....  ge  li  presterai  une  de  mes  nuUn$  . 

«  por  Dieu,  et  l'autre  por  sa  mare.  •  (ErbeHe,  m« 
de  S.  G.  f.  90.)  —  88*  •  Acheter  de  toutes  maim,  • 
de  toutes  personnes,  de  toutes  les  manières  :  «  fin 
«  aucuns   liepx   l'on   aehepU   de  toute\  main», 

•  comme  d'achapt,  d'eschange,  de  dons,  de  quel' 
«  conques  autres  aliénations,  et  pour  ce  l'on  dit  an 

•  pays  (de  Paris)  comme  à  Gonesse,  que  les  fiefs 

•  relèvent  de  toutte»  main»,  qui  se  gouvernent 

•  selon  la  coustume  de  Vexin  le  françois.  •  (Grand 
Coul.  de  Fr.  11,  p.  212.)  —  89*  •  Regarder  aux  pieds 

•  et  aux  main»,  •  se  défler.  On  lit  au  sujet  de  deux 
écoliers  qui  voloient  jusqu'à  des  souliers  :  •  Il  leur 

•  faloit  regarder  aux  pied»  et  aux  main»,  combien 

•  que  le  proverbe  ne  nous^advertisse  que  des 

•  mains.  •  (Contes  de  Des  Perriers,  t.  II,  p.  124.)  — 
90*  •  Se  soigner  de  toutes  main»,  *  être  dans  le  plus 
grand  effroi  ou  la  plus  grande  détresse,  dans  la  ter> 
reur  ou  à  l'extrémité,  se  couvrir  désignes  de  croix. 
(Cotgrave.)  —  91*  •  Prendre  et  tenir  a  sa  main,  • 
saisir,  retenir  pour  soi,  à  sa  justice  :  •  Prene%  et 

«  tene%  a  no»tre  main et  parmi  icelle  main  en 

«  faictes  lever  les  emolumens....  pour  nous  et  à 

•  nostre  proufflt.  •  (Ord.  V,  p.  595.)  -  92»  «  Tenir 

•  la  mafn  à  quelque  chose  •  : 

?>uant  à  moy,  voa  main$  y  tenez;  '    '.  '  % 

aictes  tant  qu'on  ne  m'escondise 
Que  je  ne  soye  revoquex.       (Deêch,  f.  340  *.J 

93*  •  Tenir  sur  main,  •  maintenir,  supporter  : 

•  II  n*est  possible  de  tenir  trois  guerres sur.matn.» 
(Lett.  de  Lc^uis  XII,  p.  14.)  -  é4*  «  A  beaucoup  de 

•  main»,  »  à  plusieurs  reprises.  (Hist.  du  Théftt.  fr.  > 
t.  Il,  page  219.)  —  95*  •  A  touttes  main»,  »  avec  les 
deux  poings,  en  parlant  de   tambours  que  l'on 
frappe  :  <•  La  sonnoienl  trompettes,  et  gros  tabou- 

«  rins  de  Suisses,  à  toute»  main».  »  (J.  d'Auton, 
Annales  de  Louis  XII,  p.  173.)  -  96*  •  Tout  d'une 
«  main,  •  tout  d'un  temps,  en  continuant,  sans 
désister.  (Pasquier,  ftech.  p.  539.)  —  97*  •  De  main 
«  en  main,  •  tout  de  suite,  les  uns  aprèsles  autres  : 
«  Quant  ils  furent  à  cheval,  ils  vindrenl  aux  tentes 

•  ou  la  chevalerie  descendoit,  elles  allèrent  festoyer 

•  de^  main  en  main  jùsques  à  soleil  couchant  » 
(Perceforest,  III,  f.  135.)  —  •  Publier  le  cri  de  main 

•  en  main.  •  (Ibid.  iV,  fol.  100.)  -  98*  Action  de  se 
donner  la  main  en  signe  d'hommage  bu  d'amitié  : 

•  De  ma  main  en  la  vostre,  par  ma  foy  que  je  vous 
.  donne.  •  (Ger.  de  Nev.  P*  part.xp.  31.)  ^  99*  «  Par 
«  dessous  la  main,  •  secrètement,  mus  main'; 
«  Lors  lui  baille  par  dessous  te  main  un  annélet.  * 
(Les  Quinze  Joyes  du  Mar.  p.  154.)  •-  100*  «  Devant 
«  la  moifi,  •  d'avance  :  -  QuieonquesveuUd'amoors 
«  jouyr,  baille  l'argent  devant  la  main.  *  (Aresta 
amor.  p.  273.)  —  [«  Nous  soûlions  savoir  toutes  les 

•  armes  et  les  consauls  qui  en  France  se  fnisoient. 
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4*  •  Mai»tre  esbrouve.  «la  pluà  forte,  épreuve,  le 
plus  rude  eombaf.  en  terme  de  tournoi  : .  Esprou  vez 
;  le  même  que  escremie,  tournoy  de  ï*ï«»»«fa 


.. 1      à^ml^tm*^^» 


îl*  -  Mettre  porte.  •  (id.  Il,  340.)  -  22*  «  Et  vint 

*  coper  les  me»tre»  cordes  qui  Jç^Yernoienl  |e 

•  single  par  quoi  11  chef!  aval.  •  (M.  v.  p.  270.)  — 
23* .  MetUre  mt  i  (là.  IV,  2Wl.)  -  24*  •'MaUtre 
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•  trois  ou  qoalre  mois  devant  la  main.  *  (Froias., 
l.  XII.  147.)]  —  KM*  •  Coups  de  main.  •  —  •  Je  y 

•  ay  reçeu  plus  de  trois  cens  coup»  de  main  et  beâo- 

•  coup  plus  de  traict.  •  (Rom.  d'Alector,  f.  9  >.}  — 
1Q3*  •  Sur  main^  •  tout  de  suite,  sans  interruption  : 

•  Quand  le  juge  aura  dit:  ho,  nous  viendrons  aux 
«  dagues,  et  en  ferirons  dix  coups  tur  main.  » 
(Monstrelel,  1,  f.  "2  *.)  — 103*  •  Les  maint  sont  faites 
«  devant  les  cousteaux.  •  (Oudin.)  — i04»  «  Ne  met- 

•  tre  main,  ne  pAte.  •  ne  point  se  mêler  d'uive 
chose  : 

Et  quant  ainiy  m'a  oompiandé 

Qu«  Je  n'y  mette  meùttr,  ne  pâte. 

Et  pour  s  amour  rient  ce  mandé, 

Qaerier  poet  autre  qui  le  bâte.     (Deech.  f.  S50  *.} 

105*  «  Coup  hors  de  main.  >  (Rom.  d'Alect.,  f.  9.) 

—  iOG*'«  Uatn  mettre,  •  frapper  :  •  Met  main  à  son 
«  seigneur  par  mal  despit.  >  (Ordonn.  t.  1,  p.  280.) 

—  107*  •  Prendre  aus  maiM^  •  enmoigner.  La 
mort  crie  :  .  ^ 

Orrez  vos  yeus,  chargies  ros  raina,  • 
Àincois  que  je  tos  preigne  auê  main$ 
Et  TO8  face  (Jccir...  (MS.  76/5,  /,  f.  i09  •.; 

108"  •  Montrer  ses  mains,  •  faire  des  aum<!ynes^ 

Ikmner  n'oee  monetrer  ee»  màitt*^ 
Donner  languiat.  (Ibid.f.Hô.) 

109"  •  Tenir  aux  maint,  •  prendre,  saisir,  empoi- 
gner, dans  le  sens  çl)scène.  (ibid.  t.  II,  fol.  138.]  — 
110*  «Vers  son  cul  tendre  ses  mams,  •  être  pendu  : 

Gintàra  fu  tes  cousins  germains, 

Qui  vert  $(m  c\i  tendi  tet  maint.     (Ibid.  19i8,  f.  77  *.) 

j\\\'  -  Puis  les  maint,  »  puis  ils  tendirent  les 
mains.  (Gace  de  la  Digne,  desDéduits,  folio  56.)  — 
112"  •  Main»  pures,  >  qui  ont  les  mains  pures  ;  vier- 
ges, (us.  7615, 1,  f.  114  *.)  —  113* .  Maint  jointes,  • 
à  mains  jointes  :  «  Meint  jointct  ii  crie  merci.  > 
(Ibid.  7996,  p.  18.)  — 114*  •  Chevalier  de  sa  main,  • 
de  son  choix.  (Ibid.  7218,  f.  185.)  —  115* .  Avoir  la 

•  main  douce,  *  terme  de  vénerie,  être  manié  dou- 
cement :  •  Si  (l'oiseau)  n'a  la  main  douce,  et  le 
«  maislre  debonnuire  qui  le  traicte  amiablement,  il 

•  ne's'apprivoisera  jamais.  >  (Budé,  des  Oiseaux, 
fol.  108  •.)  —  116*  •  Par  main  d'homme,  »  par  gou- 
vernement d'homme  :  •  Un  faucon  vieil  mué  de 

•  bois,  qui  n'a  qu'une  mue  par  main  d  homme,  est 
«  de  plus  léger  cssement  que  n'est  un  faucon  moins 

•  viel  qui  a  esté  plus  longuement  à  main  (f/iomme.  • 
(Ibid.  f.  126.)  —  117*  «  Gens  de  main  et  de  vissage,  » 
pour  ceux  qui  le  regardent  ou  qu'il  voit,  et  de  qui 
il  est  manie*.  •  Quant  tu  verras  que  l'oiseau  sera 

•  bien  seur  devant  les  gent  de  main,  vt  de  vitage, 

•  si  lui  osie  le  fll  de  quoy  il  est  chtllé.  »  (Modus, 
fol.  74  ^.)  —  118*  •  Mettre  la  main,  «se  mêler  de 
quelque  chose  : 

[>es  dames,  et  des  damoiselles, 

Se  nature  les  a  fait  belles, 

Ne  seront  il  ai  rien  {Nciaées, 

liais  seront  du  tout  desprisées, 

Si  Modus  n'y  a  mû  (a  matn, 

Car  il  est  sur  eulz  sonrerain.  (Motlut,  f.  i.) 

119*  «  Aimer  la  main  et  le  visage,  -  à  être  manié 
et  avoir  différents  objets.  (Ibid.  f.  140.)  -  120*  «  Pie- 
«  vissance  de  main,  •  caution.  Celte  expression 
vu. 


est  tirée  de  l'ancien  qm^  de  déférer  le  serment 

par  une  ou  plusieurs  mains,  par  un  ou  plusieurs 

ccJmratoTH  : 

Garais  de  oele  «aoralé, 

Sans  pteviaaanoe  d'autre  main 

Ylndreat  là  PraoQoâa...        (G.  GuiaH,  f.  fSO,  V:} 

131*  •  Lieu  à  maini  •  propre,  k  portée  :  •  Qu'ils 

•  départissent...  leurs  légionnaires  es  lieux  qu'ils 
«  verroient  estre  plus  a  propos,  et  à  main  pour  luy 
«  faire  service.  >  (Mém.  Du  Bellay,  VI,  fol.  166.)  — 
123*  «  Maiii'trancne,  •  avide  :  ^ 

Sainte  ygUse  seut  estre  firanche. 
Or  est  veoue  une  main  tranche 
Qui  toute  U  bit  tributaire.         (MS.  08i9,  f.  74.; 

123*  •  Main  à  main,  »  cor|>s  à  corps  (voir  133*]  : 

J'escomeni  Jone  putain 

8ui  fet  dangier.  mes  main  à  mtUn 
u'on  la  prie  sVmverse  Jus.    (MS.  WiS,  II,  f.  18S  K) 

124*  •  Oster  la  main  le  roy,  leVer  la  saisie.  •  — 
12.5*  •  Main  lavée  moins  levée.  >  (Cotgrave.)  — 
126*  «  Une  main  lave  l'autre,  •  manut  manum  (ri- 
cat.  (Ibid.)  ^  127*  •  On  n'en  vend  pas  sa  terre  pour 
«  laver  ses  maint.  •  (Ibid.)  >-  128»  >  A  main  lavée 

•  Dieu  mande  la  repue,  •  envoie  de  quoi  manger. 
(Ibid.)  — 129*  [•  Main  mise,  •  forc^;,  violence  :  «  Il 
«  l'aresta  de  main  mite  de  par  le  conte.  •  (Proiss., 
L  IX,  p.  125.)]  —  180*  [•  Main  forte,  •  assistance  : 
«  Tondis  vous  croistra  et  venra  devant  le  main 

•  forte,  aide  et  poissance.  •  (Id.  t.  V,  p.  965.)]  — 
131*  [«Prendre  à  main,  •  appréhender,  arrêter  : 

•  Si  ru  pris  à  main  et  sen  amie  tant  seulement.  • 
(Id.  V,  272.)]  -  132*  [..  Venir  sur  la  main,  •  créer 
des  embarras  :  «  Car  les  gherrcs  d'Rngleterreli  vin- 

«  renl  si  sur  le  main  qu'il  convint  cesser  sa  devo-  ' 
.  tion. .  (Id.  t.  VI,  370.)]  -  133*  [.  Main  à  main,  • 
corps  ù  corps  :  •  La  eut  dure  balaiileet  fort  comba- 
«  tue,  car  il  estoient  main  à  main.  •  (Id.  II,  422.)] 

—  134*[«  faire  la  main  à,  de,  •  faire  au  gré  de  : 
>  Se  vous  volés  faire  la  main  de  vos  deux  oncles.  > 
(Id,  XI,  7.)]  —  135*  [«  Venir  à  main,  •  venir  à  pro- 
pos. (Id.  XI,  23.)]  -  136"  f.  Jl  lui  chei  en  main,  •  il 
eut  la  bonne  chance.  (Id.  Xl,  119.J]  —  137»  [«  Avoir 

•  en  la  main,  »  avoir  jï  sa  volonté  :  «  Lidusd'Ango, 

•  qui  avoit  les  legaus  en  le  main.  •  (Id.  VIII,  302.)] 

—  138»  [«  Estre  en  le  main,  •  élrcHi  perlée  :  •  Pour 

•  le  pays  de  Flandres  qui  gésoiten  la  main  et  fron- 
.  tiere  des  Anglois.  •  (Id.  XV,  185.)]  -  139-  [.  Fait 

•  à  la  main,  ■  fait  à  plaisir  :  >  Paroles  controuvécs 
«  eifaitet  à  la  main  pour  euls  mieux  abuser.  • 
(Froissart,  XV,  33.)]  —  140^  £•  Main  basse,  >  main 
gauche  :  •  Apres  eulx  venoient  les  rois  d'armes  et 

•  heraulls  du  roy,  per  à  per  ^  ceulx  de  France,  et  21 

•  leur  batte  main.  >  (Jean  de  Saintré,  p.  265.)]  — 
141"  [•  Main  pote,  •  même  sens:  «D'un  coustelque 
«  ledit  Jehan  tenoit  en  sa  main,  il  navrast  cruele> 
«  ment  le  suppliant  en  sa  main  pote.  »  (JJ.  130, 
p.  101,  an.  1386.)]  —  142*  [•  Main  molaire,  •  meule 
à  main,  au  Cartulaire  81  de  Corbie,  fol.  2S9  ^.)]  — 
143*  [«  De  bone  main,  •  complaisant  :  •  Car  c'est  Ii 

•  droit  neus  del  vilain.  Qu'il  soit  tosiors  de  bone 

•  main.  Vers  celui  de  qui  a  peor.  •  (Fartonopex, 
V.  2661.)]  —  144*  [«  Paier  avant  la  main,  •  payer 
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d'avance  :  •  Comme  EtUen'oe  Beiiran  charpentier 

•  eufl  prit  de  Thomas  Girol  eipoêanl  certains  ays 

•  à  soyer,  parmi  certains  pris  d'argent,  que  leait 

•  Bertrun  lui  en  paia  avant  la  main,  •  (JJ.  113, 
p.  29,  an.  1377.)] 

Malnage  (bols  de),  adJ,  Bois  pour  bâtir,  bois 
pour  faire  des  tonneaui  :  •  IJsagiers  qui  en  forets, 

•  bois  de  haute  fustaye,  ont  droit  de  prendre  boit 

•  mairen,  ou  de  mainage,  pour  fonds,  et  douilles 
«  de  cuves,  et  tonneaux  où  autres  bois  pour  leurs 

•  baslimens,  en  doivent  user  en  bons  économes.  • 
(N.  C.  G.  Il,  p.  196.) 

Malnant.  Riche,  qui  est  à  son  aise.  (V'  Manant)  : 

Tant  donnant  à  lor  masniea 
Et  à  proobainB  de  lor  lignies, 
-Que  onques  puis  povre  ne  furent, 
Tos  Jora  riches  et  mainanê  ««turent. 

Rmb.  éi  Tnjm,  4mm  Dm  C«iff*,  mm  MaêmriH*. 

Màlnbornerle.  Protection  :  «  Il  prétend  avoir 
■  la  mainbornerie  des  personnes,  et  pays  de  nos 

•  treschiers  frères.  •  (Letl.  de  Louis  XII,  I,  p.  106.) 
Mainborntr.  [Administrer  en  tuteur  '  •  Au 

«  douzième  an  Qu'il  terre  mainlinst  et  mamdoml.  • 
(Rou.)] 

Matnbornye.  [Puissance  paternelle  :  «'  Item 
>  nous  establissons  et  commandons  que  nul  ne 

•  pourchasse,  ne  fasse  faire  mariaige  ni  flanceail- 
«  les  d'enfans  quelz  qui  soient  en  mainbomye  de 

•  père  ou  de  mère...  sans  le  congië  et  le  consente- 


(Stat.  de  Jean  de 


(MS.  1218,  f.  im.) 


«  ment  de  leurs  mafnbours. 
Commercy,  an.  1362.)] 

Malnbounle.  Protection  : 

....  La  Vifge,  au  cors  agenasi, 
A  pris  m'ame  en  sa  mainoounie. 

Mainbour.  [1»  Prince,  église,  couvent  proté- 
geant un  homme  faible  dit  maiuboiirné.  Le  lien  qui 
s'établissait  entre  le  mainbour  et  id  mainbourné 
parait  être  resté  distinct  de  celui  que  créait 
robnoxiation  ;  il  résulte  d'une  formule  de  Marculfe 
que  le  mainbourné  ne  prenait  envers  son  tuteur 

3 ue  des  engagements  compatibles  avec  sa  dignité 
tromme  libre.  Le  mainbour  devait  assister  son 
protégé  en  juslic^  et  lui  fournir  des  aliments.  Bien- 
tôt la  mainbournie  se  confondit  avec  la  recomman- 
dation.]— 2*  Qui  à  la  puissance  paternelle  (voir 
sous  Mainbornyê)  :  •  Hem  que  les  comtez  de  Bour- 

•  gogne,  Artois,  etc.,  seront  rendus  au  roy  des 

•  Romains  comme  père  et  mainbourg  de  mondit 
«  seigneur  l'archiduc.  •  (Traité  de  Charles  VIII  et 
Maximilien,  an.  1495.)  —  3*  Régent,  gouverneur  : 

•  Seroyent  mis  quatre  mainboun  en  Angleterre, 

•  pour  gouverner  le  royaume.  >  (Kroissart,  liv.  IV, 
p.  273.)  —  •  Feirent  iceux  Liégeois  du  dit  seigneur 

•  de  Piervels....  leur  principa)  maimbourg^  et  gou- 

•  verneur  de  tout  le  pays  de  Liège.  •  (Monstrelet, 
vol.  I,  p.  27.) 

Malnboarnle.  [1*  Protection  dee  faibles  par 
une  église,  un  couvent,  un  prince.  —  2*  Tutoie, 
gaixle  noble  :  •  Et  ftt  li  rotanmes  en  la  main  ans 

•  barons,  et  orent  It  mainbournie  de  la  damoiiele, 

•  et  la  gardèrent  de  ci  &  tant  qu'elle  ol  aage  de 


marier.  •  (Mén.  de  Reims,  ft  134.)]  —  «  La  royne 
oostre  compajgne....  nos  eiTans  estans  avec  nous 
en  ïkiMitemainboumiii.  •  (Ord.  I,  459,  an.  1308.) 
•  La  garde  du  souverain....  qu'ils  apMlloient  en 
leur  latin  mundiburdiumon  munburgium,  cornooe 
es  actes  de  l'élection  du  roy  Boson...  et  en  fran- 
çpis  mainbournie.  •  (Pitbou,  Coul.  de  Troyes, 
p.  547.)  —  -  Fussent  en  garde,  bail,  tutele,  cure, 

•  mainbumie.  »  (Froiss.  Uch.  155.) -^  3*  Puissance 
paternelle  (voir  Mainborutb)  :  •  Si  tel  homme  de  serve 

condition  a  enfans  en  sa  mamboumie  (c'est  à' 
sçavoir  en  sa  puissance  paternelle).  •  (Coût.  Gén. 
1,  p.  92.) 

Mainbournissear.  Tuteur  :  •  Landry  que  le 
roy  Contran  avoit  fait...  mainboumitseur  de  son 
fils.  »  (Chron.  de  S.  Den.  I,  f.  65  ^) 

Maliibrag.  Gouverneur;  par  la  paix  que  le 
comte  de  Charolois  accorda  aux  Liégeois,  l'an  1465, 
il  fut  convenu  que  •  les  ducs  de  Brabant...  seroient 

tousjours mainbrugi,  et  capitaines  de  tout  le 

pays  de  Liège,  a  deux  mille  florins  de  kin  de  pen- 
sion chacun  an.  »  (Monstrelet,  III,  p.  124.) 

Malnburiilr.  [1*  Gouverner,  administrer  :  -  M 
n'aura  ja  si  grant  avoir.  Ne  si  granl  terre  à  main- 
bumir.  •  (Baud.  de  Condé.)]  -  .  Li  mors,  pour 
haster  son  exécution  (testamentaire)  veull  que 
ele  soit  mainbumie  par  deux  parties.  •  (Beaum. 
70.)  —  t  Fournir  du  nécessaire  :  •  Pierre  tenoit 
un  enfant  en  bailg,  et...  leflez...  n'estoit  pas  con- 
venable au  vivre,  ne  à  la  vesture  des  enfans  :  les 

enfans  avoient  hiretaçes  vilains si  vouloit 

Pierre  penre  de  ces  vilenages  pour  les  enfans 

wwiMftttmir  de  che  que  il  leur  falloit.  .  (Beaum. 
page  86.) 

Expression:  *  Querelle  mainbumie,  •  vidée, 
terminée  :   •  Se  les  parties  se  mettent  sous  un 

•  enfant  de  14  ans,  et  ayant  que  il  rende  la  misé,  - 
>  il  a  15  ans  accomplis  ;  se  l'une  des.  parties  le  veut 

•  debatre  pour  soubs  aage  se  il  sera  oit;  nous 
«  disons  ainsint  que  se  il  ala  âVknl  en  la  cause 

•  devant  les  15  ans  accomplis,  si  comme  en  exami- 

•  njer  tesmoins.  bien  puet  la  partie  debatre,  que 
(•  il  ne  rende  pas  son  dit,  pour  che  que  ses  juge- 
«  mens  seroit  s^eur  che  qui  auroit  esté  fel  en  son 

•  soubz  aage;  mais  si  les  parties  avoient  tant 
«  atendu  à  n^ener  leur  tesmoins  que  il  feustaagiés, 

•  il  ne  pourroit  aler  contre  son  dit  pour  son  soubz 
.  aage,  pour  que  il  avoit  la  guerele  mainbumie  en 

•  son  aage.  •  (Beauman.  p:  228.) 

Malnburnlssleres.  Qui  a  la  puissance  mari- 
tale :  -  Compaignie  se  fet  par  mariage,  car  sitost 

•  comme  mariage  est  fet,  li  biens  de  1  un  etdel'aa- 

•  tre  si  font  quemun  par  le  vertu  dou  mariage  : 

•  mes  voirs  est  que,  tant  comme  ils  vivent  enaem- 

•  ble,  li  bons  en  est  mainbumiuieret.  »  (Beaoma> 
ooir,  p.  110.]^ 

Malneee,  o^/.  Miaénible,  tu  figuré  : 

^  mmitcw,  si  mal  rnwpasaf.  fD.  et  MtJUpa^e,  p.  Si.) 

Malncot    [Mesaie   de   blé  ;    mencaudéev  : 
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m  .nfl.  quarterons  faciunt  .i.  maineot,  .11.  maln€<f$ 

•  faciunt  minàm.  •  (D:  C.  sous  Modiut^  1)  ;  mesures 
du  btiUiage  de  Veripaodois  comparées  à  celles  de 
Paris.] 

t.  Maindre.  Moindre,  pris  sutetantivement, ^u 
sens  die  cessation  : 

J«  croi  qu'onquM  aioant  n'ot  grmindre; 
Car  ja  ne  puis  v«oir  U  tneùndrè 

De  mon  toannent.        (fhfiêê.  Pof:  p.  3  K) 

2.  llfatadre.  [Demeurer,  de  matière,  passé  de 
la 3* conjugaison  latine  à  la  troisième:  •  E  U  s'eu 
«  v6nt  à  la  cité  droit  On  Marien.  maindre  soloit.  • 
(D.  G.  sons  Mainamentum.)  Voyez  Pi^rlonopex, 
V.  1102,  5895;  Rutebeuf,  II,  236;  Ghron.  des  ducs 
de  Normandie.] 

Maine.   [Voir   Mainsné.]  Cadqt^    plus   jeune,' 
mineur  : 

u  mainei  retpondi, 

DoUds  à  toute  cbiere  ; 

Frère,  que  dites  ;rous  : 

Nostre  père  est  en  bière.       {MS.  WiSj  II,  f.  173  *.) 

*  Mainez,  ou  mainnez,  ceux  qui  secondent,  ou 
<  tiercent  en  aages  leurs  aisnéz,  quasi  moins  néz.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  732.) 

1.  Maine.  [Comme  magne,  grand  :  •  Charlon 
«  chevauche,  nostre  emperere  maine.  »  (Agolanl, 
V.  30.)  —  De  là  •  doit  maine,  »  doigt  majeur,  au  roi 
Guillaume,  p.  137  ^.] 

2.  Maine.  [1*  Manoir  :  «  Icellui  Guerin  demou- 
«  rant  ou  maine  ou  manoir  appelle  de  Goustans  en 

•  la  seneschaussée  d'Âgennoys.  »  (JJ.  197,  page  27, 
an.  1468.)  r-  2*  Village  :  ■  Hem  le  mâine  ou  villaige 

•  de  la  Broa  avec  toutes  ses  appartenances  et 
«  appendances.  Item  le  maine  ou  villaige  de  Gales 
«  et  toutes  ses  appartenances.  •  (JJ.  7^,  page  144, 
an.  1343.)] 

Mainement.  [Village  :  ■  Les  .m.  parts  du  mai- 

•  nement  du  Mas  avec  toutes  les  terres  et  vignes 
«  du  mainement.  »  (Gart.  de  Nanteuil  en  Poitou, 
an.  1418.)] 

Maineté.  Droit  du  mainé,  du  mineur  ;  il  y  a 
deux  iroitt  de  maineté  :  le  droit  de  maineté  mobi- 
liaire  et  le  droit  de  maineté  immohiliaire.  Le  droit 
de  maineté  mobiliaire  consiste  en  trois  pièces  de 
meubles  ayant  servi  à  Tusage  des  père  et  mère,  que 
le  maisné  prend.  Le  droit  de  maineté  immohiliaire 
se  prend,  en  quelques  lieux,  en  héritage  de  main 
ferme  ayant  maison  manahle  appartenant  aux  con- 
joints décédés,  tant  en  usufruit  que  propriété,  et 
dans  lequel  les  conjoints  décédés  ont  eu  leur  domii| 
cite  et  résidence  au  jour  de  leur  trépas.  (L^urière.) 

Mainfèrme.  [La  tenure  d'héritage  en  main- 
ferme  remonte  au  xi*  siècle;  elle  diffère  de  ralleu> 
et  du  fief;  cependant  Du  Gange  a  tort  de  la  confon- 
dre avec  la  précaire  et  de  l'assimiler  au  villeoage. 
La  terre  tenue  en  mainfèrme  n'était  pas  libre  ;  elle 
n'éteit  pas  non  plus  grevée  de  servitude  ;  le  déten- 
teur n'était  astreint  qu'à  payer  une  rente  déterrai-  ^ 
née  et  périodique.  Aussi  la  Coutume  de  Tournt^lui 


donne  le  nom  de  terre  renteuie;  Bootoiller  ajoute 
qu'elle  est  cottUre  et  non  noble.  U  faut  la  consiUé* 
rer  comme  ane  location  voionUire.  comme  l'ori-. 
gine  du  fermage.]  —  On  t|>p6lte  ainsi  «  la  baillée 

—  d'un  héritage  m  un  fermier,  a  certain  temps^  et 
prix  d'argent,  ou  moisson.  •  (Nicot.)  —  •  Le  (lef 
est  diffèrent  de  la  main  ferme  qui  est  une  terre 
non  noble.  •  (Uur.)  —  •  Tous  héritages,  etbtens 
immeubles,  oni  ne  sont  flefs,  sont  communément 
appelles.../.,  héritages  main  /frmes,  esquels  en 
succession  i  n'y  a  nulle  prérogative  entre  les 
héritiers  en  même  degré.  »  (Coût.  Gén.  Il,  p.  847.) 

—  •  Si  un  xiomme  a  aucune  terre  qu'il  tient  en 

•  main  ferme,  et  d'icelle  veuille  faire  fief,  il  devra 
la  dilte  terre  rapportei*  en  la  main  du  seigneur 
duquel  il  la  tient...  puis  après,  le  seigneur  devra 
la  ditte  terre  rendre,  6t  rapporter  en  la  main 
d'iceluy  a  tenir  a  foy  et  hommage  de  luy...  ledit 
héritage  sera,  de  là  en  avant,  tenu  pour  flef  sim- 
ple, ou  lige,  aiiisy  que  le  seigneur  le  voudra 
déclarer.  »  (N.  C.  G.  Il,  p.  126.) 

Main-forte.  [<  A  mainrforte,  «la  force  en  main, 
par  la  violence  :  •  Sous  feinte  de  vouloir  estre  pro- 
«  lecteur  et  garde  des  biens  de  l«T  ditte  Marie,  sa 
«  parente  et  sa  filleule,  sous  umbre  d'amitié  et  ù 
«  main-forte  il  prit  en  sa  main  tous  Jes  nais  de 
«^Bourgogne.  •  (O.  de  la  Marc.  Mém.  Intr.  en.  VI.)] 

Main-levée.  [Acte  qui  6te  l'empêchement  résul- 
tant d'une  saisie,  d'une  opposition.]  «  Mainlevée, 

•  que  mon  vieil  praticien  appelle  le  main  plain.  • 
(Gr.  Goût,  de  Fr;  p.  362.) 

'    Mainmettre.  1*  Saisir,  arrêter  :  «  Main  mettre, 

•  et  asseoir  la  main  du  roy  ou  de  justice  sur.  un 
«  héritage.  •  (Laur.)  —  2»  Frapper,  mettre  la  main 
sur  quelqu'un  :  «  lions  cou.stumier3  qui  met  main 

•  ^  son  seigneur....  il  perd  le  poing.  •  (Ord.  I,  230.) 

—  «  Et  y  eut  mains  mises  à  espées,  et  glaives  tirez.  » 
(Chron.  de  S.  Denis,  H,  206.)  —  :i«  Affranchir:  .  Si 
«aucun  seigîieur  a  homme  ou  ferme  de  servile 
«  condition,  et  il  les  main  met .ils  sont  acquis 

•  au  roy.  •  <C.  G.  I,  p.  84.)    » 

Main-mise.  [Voir  sous  Main.]  I*  Saisie  entre  les 
mains  du  prince  d'une  €hose,  ou  vacante  ou  liti- 
gieuse, jusques  à  ce  que  le  juge  en  ait  décerna 
(Monet.)  —  •  Main  mise  féodale,  •  commise  ; 
confiscation  par  le  seigneur  féodal  du  fief  mouvant 
de  lui,  à  défaut  du  paiement  de  ses  droits.  (Moiiet, 
Laurière.)  —  De  là  l'expression  «  estre  seigneur  de 

•  main  mise,  •  par  force,  par  invasion  :  •  Vous  ne 

•  pouvez  jamais  avoir  blasme  de  vous  rendre,  mais 
«  traittez  envers  eux  sagement,  et  faites,  si  vous 
«  pouvez,  qu'ils  ne  soyent  pas  seigneur  de  main 

•  mise.  •  (Froiàs.  liv.  Ill,  p.  137.) 

H*  Action  de  frapper,  de  mettre  la  main  sur  quel- 

Su'un.  On  lit  à  l'occasion  da  siège  de  la  ville  de 
aen  par  Je  connétable'Arlbar  de  Richement  : 

.  .  .' Ayant  regard  «ttx  egUtee,  "^ 

Et  a  la  dssotaok» 

De  tant  de  gens,  et  aux  main$  mi*e». 
Les  print  a  compositHm.        (Viy.  de  Ch:  VU,  p.  ^8.) 
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Gargantua.  (Rab.  1, 151.)  —  16*  «  Maies  iniquités,  • 
pMonasme  : 

Gardés  les,  sire,  d'adrersitéa, 


oo    o 1.    ^M.  an 


•  blancay.  •  (Mém.  dn  Bellay,  liv.  Il,  fol.  42.)  - 
G>  «  Mal  ait,  •  qu'il  est  mal.  Maudit  soit,  sorte 
d'imprécation.  (VoirHAir.l 
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Expressions  : 


1*  Gor>«id«ré  que  aan*  coup  dU  main  tniêe 
te  fus  navre  d'une  oeUlÂde  IransmiM 
De  ton  logiSi  qui  me  fient  defOer.    //.  Marot,  p.  S48.J 

f*  Adventuriers  qui  ne  vouldroient  riens  touldre 
Non  plus  que  loups,  à  desployôe  enseigne, 
Marchent  avsnt,  courent  par  la  montaigne 
Cherchans  à  (aire  lug  exploit  de  mat»r mîM.  (Marot,  91.) 

3* .  .  .  .  Que  lors  soient  adjournex    ■ 
;  Et  de  par  nous  de  bouche  et  maiti  mise, 
.  Soit  homs  séculiers  ou  d'église, 
A  comparoir  au  parlement.  (Detch.  f.  4i4  ^.) 

4*  «  Le  baillifrestourna  à  l'écluse,  et  vint  au  clie- 
*-  valier  du  roy  moult  mal  courtoisement,  car  il 

•  Varresta  de  main  mise  de  par  le  comte.  >  (Prois- 
sart,  liv.  11.  p.  47.) 

111*  Protection  : 

Vous  qui  parles  des  princes  et  seigneurs, 

gui  aux  estats  ont  leur  haulte  matn  mite 
t  les  charges  de  plaintes,  et  clameurs.  (CoquilL  iSO.J 

Mafnmole:  [  Mainmorte  :   «  Et  porroi  avoir 

•  mainmole  en  la  dite  masure  se  jeu  vuil.  •  (Cart. 
de  S.  Wandrille,  1, 952,  an.  1282.)] 

Mainihortable.  [On  lit  dans  Voltaire,  ^èele 
de  Louis  XV,  ch.  42  :  •  On  a  vu  cent  fois  des  offl- 
ciers  décorés  de  l'ordre  militaire  de  Saint  Louis, 
et  char$;és  de  blessures,  mourir  serfs  mainmor- 

tables  d'un  moine Ce  mot  de  mainmortable 

vient,  dit-on,  de  ce  qu'autrefois,  lorsqu'un  de  ces 
serfs  décédait  sans  laisser  d'effets  mobiliers  que 
son  seigneur  pût  s'approprier,  on  apportait  au 
seiitneûr  la  main  droite  du  mort,  digne  origine 
dé  cette  dominatiort^'  •  La  légende  et  ré,tymologie 
sont  sans  fondement.  Manus,  comme  en  droit  ro- 
main, signifie  puissance  :  4'bomme  mort,  sa  puis- 
sauce  mtt|rMvec  lui.  Le  mainmortable  ne^  peut 
donc  (ran8met|re  ni  aliéner:  *  A  cause  de  leurs 
«  personnes  de  condition  aervUe,  mainmortables 

•  envers  leurs  seigneurs  en  tous  biens,  meubles  et 

•  héritages,  en  quelque  part  qu'ils  soient  assis.  > 
(Coût,  de  Troyes,  art.  5.)]  —  «  11  y  a  coutume  parti- 
«  culiere  Qu  l'on  appelle  mainmor/afr/£s  les  serfs 

•  qui,  roourans  sans  enfans  yssus  de  bon  et  loyal  ' 

•  mariage,  ne  peuvent  tester  au  profil  de  qui  que 

•  ce  soit,  forsjusquesà  la  somme  de  cinq  sols,  et 

•  leur  succède  en  tout  et  partout,  leur  seigneur.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  334.) 

Expressions:  i*  «  Quant  aux  coutumes  de 
grain  et  chair  qui  sont  échéables  et  mainmor- 
tables,  l'on  a  coutume  les  priser  le  doble  pour 
lesDi-oufflls  qui  en  peuvent  avenir.  »  (N^.C  G.  III, 
.  276.)  —  2*  •  Héritage  mainmortable.  •  •  Ces 
héritages  chéent  en  la  mainmorte  du  seigneur, 
quand  le  possesseur  est  décédé  sans  hoir  de 
son  corps  né  en  mariage,  et  étant  en  celle  ;  ils 
sont  chargez  de  coutume,  comme  de  chair,  pain 
ou  grain  ;  toutes  fois,  s'ils  sont  aussi  chargez 
d'ar|[ent,  l'argent  racheté  la  mainmorte,  et  doit 
le  seigneur  mettre  hors  de  ses  mains  iceux  héri- 
tages échéables.  Ce»  héritages  appartiennent  a 
gens  de  servile  condition.  >  t^^ur.) 

Mainmorte.  [I*  Incapacité  générale  des  serfs. 


rvoir  sous  IfAUiMORTABLB.)  Los  scrfs  ne  pouvaient 
disposer  ni  à  titre  onéreux,  ni  à  titre  gratuit,  ni 
entre  vifs,  ni  à  cause  de  mort.  Leur  testament  était 
nul  :  en  revanche,  ils  pouvaient,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  Bea.umanoir,  vivre  largement  de  oe  qu'ils 
avaient  gagné^  «Comme  les  hommes  du  lièù  de  la' 
«,  Faye  sont,  ensemble  leurs  terres  possessions,  de 
^  mainmorte,  mahourabies  et  taillables  ^  mercy.  • 
(JJ.  139,  p.  265,  an.  1389.)] 

Le  feu,  le  sel  et  le  pain 

Partent  l'homme  de  morte  main.     (Loytel,  94.) 

'  [2»  Somme  d'argent  à. laquelle  le  maître  réduisait 
parfois  son  droit  de  mainmorte.  —  3*  Prix  moyen- 
nant lequel  le  vassal  rachetait  ou  relevait  sa  tenure 
envers  son  suzerain,  après  ïe  àécës  de  son  auteur. 

—  4*  Droit  d'aubaine,  dit  parfois  mainmorte  terri- 
toriale, en  vertu  duquel  le  seigneur  du  fief  héritait 
des  biens  de  ceux  qui  mouraient  sur  son  territoire 
après  un  an  et  un  jour  de  séjour  —  5*  Amortisse^ 
ment,  passage  d'un  bien  immobilier  de  l'état  de 
main  vive  à  l'état  de  mainmorte,  permission  d'opérer 
cettç  transformation,  et  droit  payé  pour  l'obtenir.] 

Malamuable.  [Serf  qui  [K)uvait  changer  de 
seigneur  :  •  Se  il  avenoit....  que  li  maires  et  li  juré 
il  devant  dit  rcceussent  ou  eussent  receu  aucun 
«  home  ou  aucune  femme  de  cors  de  l'église  de 

•  l'abé  devant  dit  en  lor  commune,  qui  ne  fust  des 
«  mainmuables.  •  (Cartulaire  de  S.Jean  de  Laon, 
an.^l255.)] 

Mainnage.  [Ostensiles,  meubles:  «  Icellui  Har- 

•  douin  est  accusé  d'avoir  mis  hors  pluseurs  gerbes 
«  et  mainnagr^s  d'ostel,  et  en  icculx  mis  le  feu.  • 
(JJ.  f 02,  p.  315,  an.  1371.)] 

Malnoet.  [Espèce  de  pomme:  «  Icellui  Rendu 
«  apporta  audit  Eloy  une  pomme  de  mamne^  en 

•  lui  disant  :  tient,  Eloy,  Gillette  le  t'envoye  ;  auquel 
«  ledit  Eloy  respondy  :  je  l'amasse  mieux  de  Blan- 

—  durel.  •  (JJ.  100,  p.  52,  an.  1369.)] 

Màlnnler.  [Sergent,  huissier:  >  Après  ce  vint 
«  un  sergent,  appelle  Radis,  que  l'on  appelle  audit 
«  Bauphiqé  mainnier  de  court.  •  (JJ.  86,  p.  129, 
an.  1358.)  Voir  Maisnier.] 

Mainpast,  s.  Celui  qui  eèt  au  pain  d'un  autre, 
comme  domestique.  >  11  n'est  nent  de  son  saunk, 
«  ne  son  home,,nent  ae  fuit,  ne  son  nourry,  ne  son 
«  mainpast,  ne  par  luy  ne  fuit  levé  de  founs  de 
«  baplesme.  »  (Britt.  des  lois  d'Anglet.  fol.  44«.)  —  , 
«  Ausi  soient  à  mercies  ceux  qui  ount  xn.  ans....  et 
«  ceux  ausi  qui  maynpast  ils  ount  esté.  >  (Id.  73  ^) 

—  r*  Item  du  descort  meu  en  parlement  entre  nous 
«  dbven  et  chapitre  dessusdit  pour  nous,  nos  cha- 
«  pellains,  noz  clers,  noz  familiers  et  noz  sergens, 

•  comme  d'autres  personnes  de  noz  mainpast.  • 
(JJ.  73,  p.  280.  an.  1339.)]  > 

Mainplant.  [Nouvellement  planté:  «  Ledit  bois 
«  est  matnptant.  »  (JJ.  50,°  p.  85,  an.  1309.)  —  •  En 

•  icelles  viçnes  surpris  de  vin  prist  plusieurs  nci- 

•  maux  de  jeune  mainplant.  •  (JJ.  153,  p.  256.  an. 
1398.)] 

Mains.  [Moins.  (Partonopex,  v.  3420.)  —  «  Don 
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—  30°  •  Mal  poise  qui  ne  contrepoise,  •  qui  ne 
compare  pas  la  pesanteur  d'une  chose  avec  un  poids 
connu.  (iBid.)  — 31»  «  Mal  ser^  qui  ne  parsert.  • 
flhid^  ->  3^i«  «  Mal  BouDfi  nui  tout  disne.  •  (Ibid.^  — 


Disc,  polit,  et  miliL  p.  190.)  -  20*  «  Qui  bien  ne 
•  mal  ne  peut  souffrir,  à  jgrant  honneur  ne  pettt 
«  venir.  »  (Petit  Jehan  de  Saiolré,  p.  186.) 

'•4*   1».n  mm*  KIm>  «I  «u/if  n*>MaU  .     /Vmi    M*  4AOn    ^     <tff  I   . 
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«  mains,  >  du  moms,  dans  Froiss.  IV,  261.  ~  «  A 

•  tout  le  mains,  •  tout  au  moinà.  (Id.  II,  298.)] 

Mainslae,  s.  Faisceau  de  grapes;  six  ou  sept 
grappes  liées  ensemble.  ^Cotgr.) 

Mainsné.  [Puiné,  cadet:  «Frères  mainsnés  au 

•  droit  seiffneur  de  Clichon.  •  (Froiss.  III,  3<|2.)  — 

•  La  biaute  desa  suer  seconde.  Biancbe  fu,  et  ver- 
«  meillcet  blonde...  Or  vous  dirai  de  la  inainsnée.» 
(Ogier  le  Danois.)]  —  -  Se  li  ainsné  vient  Tere  siùne- 
«  ment  les  parties  à  cbe  que  li  hoiimages  li  en 

•  demeurt,  il  doit  fere  prisier  toutle  flef  par  bonnes 
«  gens,  et  dou  pris  qui  sera  fes  baillier  le  tiers  à  ses 

•  mainsnés.  •  (Beauman.  p.  262.)  ^ 

Le  fort  au  fotble  s'adreMe.... 

Le  niàintni  à  la  mainûease.  (Desch.  f.  4f  ^.) 

Maint-  [1*  Plusieurs,  de  l'allemand  tjmnch': 

•  Et  flrent  mainte  foiz  assaillir  aus  mirriqus  de  la 

•  citée.  •  (Mén.  de  |leims,§53.)  —  «  (Renart)  qui 

•  maintes  mauvaises  taches  li  avoit  faites.  »  (Id. 
S  413.)  —  «  Ainsi  en  prend  à  mainlz  et  maintes.  » 
(Villon.  Regrets  de  la  belle  Heaulmière.)] 

Dame,  bien  sai  ke  par  loll  erement 

Est  mains  amans  oeahous...  [Poèt.  av.  1300,  III,  1164.) 

.'.  .  .  Oiit  faict  matnc/es  bosongnettes, 

Maincts  petis  bancquctz,  mainctz  Eatras, 

Et  tnaintct  aasanblées  secreltes.    (Coquillart,  p'.  109.) 

*  Expressions  li"*  *  Maint  un^  •  pUisieurs.  •  Maint 
«  un  pouroit  par  temps  devenir  sage.  •  (Bouchet, 
Serées,  liv.  III,  p.  248.|~  2*^  Tant  de  maintes,  • 
pléonasme,  commis  qui  diroit  tant  de  beaucoup,  si 
grand  nombre:  «  Fil  tant  de  maintes  batailles 
«  grants,  et  horribles.  •  (Chr.  de  S.  Denis,  I,  p.  26.) 

Malntenaoce.  Puissance  : 

''Ja  de  vostre  vMtintenance 

Amors,  ne  me  quier  o«ter.  (Poèt.  av.  1300,  III,  p.  996.) 

Maintenant.  [1*  Aussitôt,  sur  le  champ,  en 
tenant  la  main:  «  Ainsi  renvoia  li  rois  la  roine 

•  Elienor  en  sa  terre  Et  elle  manda  maintenant  le 

•  roi  Henri  d'Engleterre.  >  (Mén.  de  Reims.  §  12.) 

—  ■  Lors  prist  la  dame  par  la  main  Tout  maintenant 

•  le  chastelain.  »  (Couci,  v.  143.)  —  •  Op  revenrons 

•  à  le  matere  dont  nous  parlions  maintenant.  > 

(Froiss.  IL  p.  350.)]  - 

Quant  ele  me  vit  venant, 
Si  chanta  maintenant 
Ceate  chançonete. 
Nus,  ne  doit  lez  le  bois 
,  Aler  sans  sa  compaignete.  (Poêt.  cv.  1300, 1 V,  p.  1531.) 

[2*  A  présent  :  •  Li  S^irrasin  faisoient  les  ouvrages 
«  si  esiragnes  que  ce  n'est  point  comparaison  à 
«  chiaus  de  maintenant.  •  (Froiss.  IV,  p.  290.)] 

Expressions:  I*  [«  De  maintenant,  >  sur  le 
diainrô  :-  •  De  maintenant  nés  osent  approcher.  > 
(Roncisv.  p.  35.)]  Vçir  PoëL  av.  1300,  iV,  p.  1363. 

—  2<>  «  Por  maintenant,  '»  sur  le  champ.  (Pérard, 
Hist.  de  Bour^.  p.  503,  an.  1262.)  —  3»  •  Maintenant 
«  que,  •  aussitôt  que.  (Id.  478.  an.  1254.) 

Malnienation.  Puissance  :   •  Avec  conseil , 

•  assistance,  intervention,  contentement,  et  main- 

•  tenation  de  leurs  m^gestez.  •  (Négoc.  de  Jcannin, 
1. 1,  p.  350.) 


Maintenement.  Soutien,  défense: 

Onquea  puis  n'en  eusmes  dM  too^  maintenement 

A,ins  nos  aves  esté  tout  tempf  en  nuisement.  (Boh,4>4.) 

Malnteneor.  Protecteur  :  «  N'avons  mie  de 

•  Rou  Apstre  mainteneor.  •  (Rou.  p.  44.) 

,"....  Dsme  ne  puei^  avoilr  greignor 

Desroi.  que  tenir  sol  del  tout  à  son  seignor  : 
Mes  s'ele  avoit  sos  li  un  cortois  ameor,.  " 
Bien  porroit  consentir  foible  maintentor. 

MS,  TM8.  M.  388. 

Malnteneurs.  Nono  donné^aux  sept  citoyens  de 
Toulouse,  qui  avoient  l'inspection  ou  l'intendance 
aux  jeux  floraux.  (Elo;;e  de  Clémence  Isaùro,  par 
M'  de  Ponsar>,  le  3  mai  1737.  p.  242.) 

Maintenir,  [l"  Soutenir  :  •  De  Jofroido Paris 

•  firent  lor  justicier  Pour  maintenir  la  guerre  et 

•  pour  eus  euforcier.  »  (Saxons,  IV.)  —  2-  Protéger, 
conserver,  défendre  :  -Neseitde  li  o\z,  maintenus, 

•  ne  privez.  •  (Thora.  de  Cant.  54.)]  —  -  Fàisiés  les 

•  ouvres   de   charité,  et   mathtenistes  vérité.   • 
(Modus,  t.  247  »».)  -  3*  Tenir  flef  : 

Et  si  Tais  une  autre  ordonnance 
A.  tous  qi|i  sont  noiuriz  d'enfance 
.   Avec  moj,  et  qui  mcUnlietment, 
Et  de  lignaige  m'apparUennènt.  f(i.  d^.  la  Bigne,  f.  59  ^.) 

4®  [Se  comporter;  •  Et  vous  dirons  dou  roi  Jehan 
«  d'Acre  qui  demeura  en  la  teiTo  de  Suric,  et  se 
"  maintint  adès  comme  preudons.  •  (Mén.  de 
Reims,  S  190.)1  On  a  dit  de  Wilikind  et  d'Albionque 
Charlemagne  ilt  baptiser  : 

Furent  cil  doi  crestienô 

Par  Corleroainne  li  séné, 

Mais  ils  furent  s't  faitnmênt 

Qu'il  s'i  maintitirent  fausomcnt.        fMoutkea,  p.  103.) 

5*  [Poursuivre  une  affaire  :  -  Jusques  ù  tant  que 

•  li  communs  pays  ai'oient  aviset  comment  on  s  ien 

•  maintenroit.  »  (Froiss.  II,  ai.)]  —  6*  [Entretenir 
une  femme  :  •  Munierestoit  mouit dolent  et  cour-  . 
■  roucié  contre  ledit. Brussardin,  qui  avoit  dit  ptu- 

•  sieurs  fois  contre  vérité  qu'il    maintenait  Aa 

•  femme  dudit  Brussardin.  •  (JJ.  138,  page  nO, 
an.  1389.)]  —  «  Fut  dit  qu'il  la  maintent^Uiomme 

•  par  force  et  violence,  et  qu'elle  estoiflBi^  des- 

•  plaisante  de  leur  péché.  >  (Mathieu  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  694.) 

Vous  tnaintenez  une  musarde 

Qui  vous  honnit.  filS.  7615,  II,  f.'198  *.) 

Femme  maintenir 

De  droict  ne  se  peut  soustenir,  . 

L'escriture  Dieu  le  defifend.  (Bi.  de»  faulce»  am.  p.  9-21 .) 

Maintenu»  s.  Celui  qui  est  entretenu  : 

.  .  .  .  Li  mainteniu  de  putain  -<    , 

Vaut  pis  <tue  serpens.  (MS.  7615,  J,  f.  110  *.) 

Maintenue.  [Conlirmation  par  un  jugement 
^ans  la  possession  d'un  bien  ou  d'un  droit  litiffietix  : 

•  Quant  le  recréa ncier  perd  la  maintenue,  il  doit 

•  rendre  et  rétablir  les  fruits.  •  (Loysel,  767.)] 

Maintien.  1*  Manière  de  tenir  le  corps  et  le 
visage  :  •  Moy  qui. suis  et  ay  esté  toujours  rude  et 

•  de  gros  enffin,«en  maintien,  en  faits  «t  en  dicts.  • 
().  de  Saintre,  p.  686.)  —  •  Mauviais  maintien,  folle 
«  contenance.  •  (Nicot.)  —  •  Louez  son  piaintieng 

•  et  manière.  •  (Vigiles  de  Charles  Vil.  p.  201.)  —. 
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«  •uppliaole  qai  aucune^  foiz  est  maladive  de  S. 
«  Mathelin.  »  (JJ.  469,  f.  869,  an.  4416.)  -  16* 
•  Mal  S.  MesienL  •  ^r^ioÀle  !  «  Denuis  vint  k  laditlA^ 


•  quelaue  cUoae  dont  ils  sa  sentirent  toute  leur 

•  vie.  Cefeust  une  naniere  de^maladie  qui  eust 
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«  Nos  anmos  faisoient  manoir  en  tristesse,  et  sans 

•  maintient:  •  (ms.  6813,  fol.  59  ^}  --  •  Fut  si  très 
«  parfuitement,  et  oultrageusement  courroucé,  qu'il 

•  nesavoit  nuWemeni  tenir  maintien.  >  (Percefor. 
vol.  I,  f.  |36  «.)  —  [a^Agisseroent,  procédé  :  •  Quand 

•  tout  si  maintien  et  usaiee  furent  lut  et  bfen 

•  entendu.  •  (Froiss.  11,  96.)J  ' 

Malnilennem«nt.  Maintien  :  •  De  l'interven- 
«  tion,  agrcation,  et  maintienement  (maintien)  de 

•  ce  qui  sera  conclud.  >  (iNcgot.  de  Jeannin,  t.  I, 
page  426.) 

S'il  est  aucun  qui  soit  prins  de  tristeMe, 

Volae  veoir  son  doulx  maintiennetnent,  ,         , 

Je  qie  fais  fort  que  le  mal  qui  le  blease 

Le  laisiierapourlorsgoudainement. ^CA.cfamour»,  901*.) 

Malntourner  (A).  A  l'instant.  (Cotgrave.) 

'  Maire.  [1*  Comparatif  de  magne  au  ca^  sujet; 
plus  grand  :  <•  Avons  apposé  les  noz  propreà  suiaùs 

•  en  maire  garantie  de  vérité.  •  (Livre  Roxige  de  la 
Ch.  des  Comptes,  fol.  133»,  an.  1300.)J  -  De  là  les 
expressions  suivantes  :  1*  «  Jfatre  eglis^,  •  la  prin- 
cipale :  •  Tous  ces  clercs  qui  residoient^n  la  maire, 

•  et  principale  ^i7/<«<î.  <  (Pasq.  Rech.  MI,  p.  275.)  — 
On  lit  •  mère  yglise,  •  dans  les  Ass/dc  Jérusalem, 
p.  102.  —^  •  Maire  péril,  •  plus  grand  :  •  Cheoir 

•  en  autre  tel  perii,  ou  en  maire,  f  (Ane.  Coat.  de 
Bret.  f.  36.)  —  3»  •  Jfatre  présent;  »  même  sens  : 

Quant  tuit  furent  fait  li  pr««e»W,    / 

Que  de  la  flor  n'i  ot  noient.         / 

N'en  i  ot  mais  que  .11.  a  faire,    ' 

Mais  ce  estoient  tuit  11  nuiire.    (FI.  et  Blaneh.  f.  903.) 

4'  «  ^aire  siège,  •  justice  principale  supérieure  : 
■  Ou  peut  on  mander  exoine,  quant  on  est es 

•  termes  de  rnair^  s^^,  ou  quant  on  est  tenu  ail- 

•  leurs  par  son  serment.  «(Ane. Coût,  de  Bretagne, 
fol.  6.)  —  .V  •  Jllaire  laine.  »  la  plus  bçlle,  la  mieux 
nourrie,  la  mieux  peignSe.  (Cotgr.)  —  6*  N  Maire 

[.  de 


le  Bret. 


.; 


•  aage,  •  majorité,  auxPreuves  de  l'Hist, 
1. 1.  col.  1286,  an.  1319.] 

Il"  [Sous  les  Mérovingiens,  major  est  synonyme 
de  vt7/iVus,  et  désigne  l'intendant  chargé  d'exploi- 
ter un  domaine  rural  et  de  surveiller  Jes  serfs.  A  la 
faveur  de^^désordres  qui  accompagnèrent  l'établis- 
sement du  système  féodal  au, xi*  siècle,  il  rendit 
ses  fonctions  héréditaires,  les  érigea  en  petits 
Hors  et  leva  sur  les  tenanciers  des  domaines  des 
taxes  et  des  droits  propres.]  «  Quant  à  deux  fiefs 
,.  ùe&niairei  heritables  &e  la  ville  de  Pernes,  its- 

•  sont  indivisibles,'  et  non  parlables,  en  quelques 

•  degrex  que  ce  soit,  pour  ce  que  les  possesseurs 

•  propriétaires  d'iceux  llefs  sont  soumis  a  recevoir 

•  un  après  autres  les  mêmes  rentes  de  la  ville  de 

•  Pernes,  et  It^s  faire  bons  en  une  somme.  •  (Nouv> 
Cout.Cén.  1,373.) 

ni*  [Officier  placé  à  la  tôte  d'une  commune,  au 
propre  et  au  figuré  :  •  Et  furent  mandei  li  prevoz 

•  et  li  maires  et  li  iurei  de  la  ville.  >  (Mea.  de 
Reims;  S  422.)]  —  •  Le  maire»  de  Londres  aT  fort 
«  grande  puissance  en  ibelle  ville,  et  l'on  porte^ 

•  î'espée  devant  luy,  qiînnd  il  va  parmi  la  ville.  • 
(*.  Chartier,  II.  de  Char laj  VII,  p.  136.)  —  Chilpéric, 
bienfaiteur  des  chanoines  de  Tournav, 


Leur  dona  les  molina  d'Eacaat,  « 

Dont  il  ert  rois,  et  sire,  et  maire.    (Métukes^  p.  33.} 
Rompus  est  11  cbêTestre  qui  de  mon  cuer  est  maire, 
Fabl.  MS.  «■  a.  ••  TM«,  M.  S4S.'-«^mL  fl. 

Il  esi  de  jolosie 

Et  proTox,  et  maire.       (Poê$.  av.  iSOO,  tV,  p.  1561.J 

IV*  [Chef  d'un  corps,  d'une  confrérie  quelconque  : 
«  Uns  maires  et  uns  eskevins  de  la  baniere  des  lis- 

•  serans.  •  (Liv.  Rouge  d'Abbeville,  f.  105  ■.)]   - 
De  là  les  expressions  suivantes  :  >  1*  «  Maire  des 

•  bois  verds,  -  officier  des  cours  d'amours  :  •  Devant 

■  le  maire  des  boys  verds  s'est. assis  un  autre  pro- 

■  ces  entre  un  aipo.ureux  et  sa  dame...  pour  raison 
«  d'une  cotte  verte  dont  la  dicte  dame  se  plaignoit, 

•  disant  qu'il  hiy  avoit  baissée  sa  robbe  si  rude- 

•  ment,°  qu'il  l'avoit  cuydé  affoler.  •  (Aresta  amor. 
p.  49.)  —  2*  «  JffltV^d'entVecours.  •  —  •  Le  serment 

•  de  pauvreté  admis,  et  receu,  pour  obtenir  lettres 

•  d'entrecours,  il  faut  délivrer  au  maire  d'entre- 

-  cours  treize  gros  quatre  deniers  barrois.  »  (N.  C. 
Gén.  II,  p.  1078.)  Voy.  lettres  û^entrecours,  et  ser- 

^gent  d'entrecours.  —  3*  •  Maire  du  palais  ou  du 
«  pa.lais  royal.  »  —  .  Dans  les  chroniques,  annales. 

•  et  anciennes  histoires  de  France,  il  signifie  le 

•  grand  maître  de  la  maison  dii  roy,  qui  a  corn- 

•  mandement  sur  tous  les  officiers  domestiques.  • 
(LaurO  —  4*  «  Maire  dTu  pannetier  de  France  »  ou 

•  maire,  et  garde  de  justice  de  la  grande  pannete- 
«  rie  de  France:  •  (Miraulm.  des  Cours  souveraines, 
p.  413.)  —  5*  «  Maire  de  S.  Martin  des  Champs.  • 
(Merc.  de  Fr.  nov.  1733,.  p.  2517.)  —  6*  «  Maire  de 

•  l'église  de  Troyes.  •  —  «  Les  sièges  de  chambrier, 
«  et  du  grand  maire  de  la  ditte  église  d^  Troyes.  > 
(C.  G.  1, 173.)  —  7*  «  Maire,  ou  garde  des  mestiers.  • 

-  «  Les  12  corps  de  mestiers  avoient,  chacun  à 

•  leur  teste,  un  majeur  ou  maire,  ou  garde,  qiii 
<  par  cette  raison  estoient  nommez  les  majories, 

-  ou  mïûries  des  mestiers.  »  (Ordonn.  V,  p.  162.)  — 
8*  Dans  les  j)assages  suivants,  ce  mot  parolt  s'en- 
tendre des  *  gardes  de  bois  •  pu  des  »  sergens  de 

•  forêts,  »  d'où  le  cri  de  mairie  qu'on  verra 
ci-après  :  •  Se  tu  avoys  appétit  de  manger  chair,  ou 
>  que  lu  prinsses  en  la  forest  telle  venoison  que  tu 

•  vouidroys,  sanz  en  parler  à  jrrevost  ne  maire.  • 
(Percef.  IV,  f.  49.)  —  9*  •  Maire  om  mayeur  volant.  • 
On  lit  celte  expression  à  l'occasion  des  hauts  justi- 
ciers qui  prétendokent  connoitie  des  délils  commis 
sur  les  grands  chemins  attenant  à  leurs  terres  i 

Les  subjets  pour  cuyder  eulx  exempter  de  la  juris- 
diction  d^  hauts  justiciers,  et  afin  que  leurs 
delicts  demeurassent  impunis,  fêroient  chacun 
jour  les  dites  entreprises,  voyes  de^fait,  et  delicts, 
et  leurs  noises  et  débats  sur  les  dits  chemins,  et 
consequemmënt    eulx    (seigneurs),  et   aucuns 
mayeurs  volans,  vopidroient  mettre,  et  maintenir 
i^la  plus  part  des  dites  seigneuries  être  en  chemins 
>*royaux,  pour  leur  profit  particulier;  et  a  été  le 
dit  article  q^is  sus...  par  la  sugestion  importune 
des  dits  maires  volans.  •  (N.  C.  G.  111,  p.  280.)  — 
10*  •  Maire  servant  de  sergent,  •  officier  munici- 
pal :  >  A  chacun  des  vilagesk^  il  y  a  un  maire  sen- 

•  vant  de  sergent,  sous  ledit  prevost,  lesquels  font 
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Malace.  Tourmente  :  •  Il  fut  assailli  d'une  si 
furieuse  teuo peste  que  les  trois  vaisseaux  qu'il 
menoit  furent  ccarléx.  l'un  d'un  cùté.  l'antre  de 


pèle  ou  gangrène:  •  Icellui  preatre  fu  navré  et 
•  playë  en  plusieurs  lieux  sans  mort,  esquelles 
<  Dlaves  trois  ou  quatre  jours  aorèe  ce  In  maladie 
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.•  les  exploils  <Jonl  ils  sont  requis,  ayant  un  blanc 
«  pour  salaire.  .  (Ibid.  11.  p.  H65.) 

Malrer.  i- Mallriser, dompter  :' 

Grant  note  a  eàchargié« 
.  Qui  lel  féme  nwirt.     (Poês.  av.  i30O,  IV,  p.  iSÛI.J 
Celé  por  qui  j«  consent       l  ' 
Que  lii  mort  me  tient,  et  maire.  -      fibid.  Il,  p/549.J 

S*  Soutenir,  endurer  :  -.  ...Com  je  sui  fols,  qui  tel 

•  duellrai,  et  maire.  -  (ms.  7218,  fol.  346  V) - 
8"  Surpasser  :  ^  ^      ' 

,  Si  ine  vient  mieue  teire.   '  '  <^ 

Eteoufirirenei. 
Tant  qe  pitée  viègne  en  li,. 
Ki  toute  cruauté  maire'.''        {  VatU.  n»  1490,  f.  54^.j 

..    4*  S'apaiser,  Se  calmer  :  • 

Amours  u  tous  li  maus  ae  maire,     . 
Et  u  tous  li  anvis  s'esclaire, 
^     Et  u  tous  U  iconfors  s'estent.    {Vatic.  n»  i49p,  f\  iS9  *.; 

Mairerie.  Mairie  seigneuriale  :  •  Jean  Tizard 
«  grenelier  de  Sully  siir  Loire,  seigneur  de  la  maU 

•  rerie  de  Goumarville.  •  (C.  G.  1,  p.' 247.) 

Mairie.  1«  Office  de  maire  héréditaire  :  •  Ces 

•  mairies  sont  inberenles  à  certaines  terres  ou  cer- 

•  tains  chapitres,  et  ne  consistent  qu'en  q'uelques 
.  «  droits;,  et  emolumens  sans  domaine.  Il  y  ea  a 

•  plusieurs  au  pays€hartrajn.  .  (Lanr.)  -  [.  Com 

•  Estevenars  Racine,  maire  heritaulcs  de  Wonlbre- 

•  baing,  mesboms,  euistou  bos  de  Forestel...  les 

•  mairies,  c'est  à  dire  une  maille  de  chascune 

•  charretée,  quant  on  vendoii  le  bos  devant  dit  » 
(Cart.  du  Mont  S.  Martin,  f.  127,  an.  1288.)]  -  2»  Cri 
aue  ceux  quiavoiènt  droit  de  f  rendre  du  bois 
étoient  obligés  de  pousser,  lorsquUls  ne  trouvoient 
pas  le  sergent  ou  son  commis,  à  (qui  ils  dévoient 
payer  les  deux  deniers  dûs  pour  le  droit -d'issue 
(Voir  l'exemple  précédent  )  —  .  L'on  est  tenu  payer 

•  avant  sorUr  du  bois,  et  se  leprevost,  ou  soncom- 

•  mis  ne  y  sont  pour  le  recepvoir,  le  charton  est 
«  tenu  crier  au  dit  bois,  par  trois  fois,  a  haute  voix, 

•  mairie,  et  si  le  prevost,  et  son  commis  ;ie  yien- 

•  nent  recepvoir  le  dicl  droit,,  iceluy  charton  est 
«  tenu  de  mettre  en  ung  estocq  auprès  hIu  lieu  ou- 

•  il  a  chargé  son  car,  les  deux  deniers,  en  lieu 
patent.  .  fN.  C.  G.  1. 1,  p.  407  »».)  -  3-  Droits  du 
iniire  :  •  L'abbé  saint  Benoist  a  jurisdiction  sur  les 
-  habilans  du  dit  Plessis,  et  simple  mayrie  sur  les 

•  babitansde  Sainville.  »  (Coût.  Gén.  1,  p.  252.)  — 
4'  [Etendue  de  territoire  soumise  à  l'autori^té  du 
maire.  (Froiss.  t.  XV,  158.)]  —  De  même  au  figuré  : 

I)  entre  en  le  mairie 

Ausi  com  asnes  Bauduins.  (Poêi.  av.  tSOO,  IV',  1340.)  ^ 

5*  •  Fièfs  appelles  mairies,  qui  ne  soniqup  sei*- 

•  geantises  qui  ne  se  divisent  point.  »  (C  Gén.  1. 1 
p.'349.)  —  6'  Officier  d'une  justice  seiuneul'iale.  On 
lit   •    les  quatre  mairies  >   qui   désignent  une 
espèce  de  tribunal  du  duc  de  Bouillon.  On  dénomme 

Elus  loin  ces  mairies  les  «quatre  sires.  •  (N.  C.  G 
n,  p.  849.)  ^ 

Mairoie.  Mairie,  au  figuré;  domination  :  •  Me 

•  sui  mis  en  sa  mairoie.  »  (Poet,  av.  1300,  IV,  l566.) 

i.  Mais.  [Manse,  métairie  :  •  Excepté  trois  mais 
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«  on  en  tout  tant  que  mes  sires  Jehan  Darc  v  ha  et 

(eart.detangres,  f.29van.l288.)]     *J^"*"'    ^ 

2.  Mals.JMaie  :  .  Farinosium;  sive  alvedlus* 
(G&?^.)]'''**''^"'°^°^ 

3.  Mail  [Dérivé  de  magis.  !•  Plus,  davantaire  • 
.  Xen  parlez  mais.  .  (Roi.  v.  273.)  -  .  Dé  vos  Sen 

•  ai  mais  cure.  ^  (Id.  v.  2305:j]  -     ®" 

Vostre  (Us  chai 'des  degrex 

Si  qu'il  est  mors,  mais  ne  morra.  {Fabl.  de  S  G  f  i3*  } 

av^^^?V*  rïU?f '  "^^S  ^.**^^'"  nuire. -(PoëL 
MS.  des.  Germ.  fol.  78.  ^  .  Qu'en  puis  je  mais^  . 
[i.  Marot,  page  232.)  -  .  Il  n'en  pouvoit  mai 

(te,rî9:r^*''^^ 

Dame  quant  je  né  sai  gUler, 

Mercii  secolt  de  saison^, 

if  on  de  sosteui^  si  gr.eveus  ttAé.  /CA.  du  O'  Thih  H  } 

II;  [Désormais  :   .  Quant  ertil  mais 

•  dosteier.  .  (Roi.  v.  543.)] 

11**  [Conjonction  marquant  opposition  :  .  Lî^ 

•  Marsilies....  Desunaveir  me  voelt  dunergranl 

Sans  si,  sans  maia,  est  son  bruyt,  ftIoip>f  et  We. 
,-    .     ,.  -»  Marol.  p".  837. 

'Mais  11,  -mais  c'est  lui,  expression  normande  • 
.  Si  comme  de  lettres,  ou  de  douaire,  ou  de  assu- 
..  rement...  que  il  dit  qùè  il  doif  avoir,  et  li  nuens 
.  dit  mats /t.  .  Beaum.  p.  15.)  •  quens 

IV- Même;:  •       . 

....  Dieux  vous  confondis 

Dieux  vous  mette  en  maie  sepméiuë 

Mais  roMk»  mais  vostre  belle  blonde.  (Dtfch.  f  ^8i»  I 

Senequo  racompte  -%       / - 

Qu'on  ne  doit  fairenul  compte  . 

Des  periU,  n'tfussl  des  fortunes, 

Car  sont  chacuns  joufs  si  communes 
^    yue  mai*  &  Ihostel  npus  attendent.     (lii^nè,  149 ».; 

V*  Jamais  :  y 

\*  Fors  de  cloistre  est  mademoiselle. 

N  i  rentrera  maia  desmoiselle.        (.S**  Léoc. 
2*  Et  cil  i  laissera  tel  gaige,. 

Qu'il  ne  r'aura  maU  de  temainé.       (Fabl.  f.  % 
3»  Se  vous  en  parliai  maiêjour, 

Je  le  diroie '     (MS.  1^5.  t.  U,f.  f^.;.   ' 

4"  •  Tos  dis  maiSy  •  à  jamais  :  » 

^  To«  dis  fust  maiê  par  moi  tout.     "  '(Fabl.  f.  193. j 

,aÎ\*  ^  ?^*\  *?"*  ^^^^*  '  à  perpétuité.  (OkL  t.  V, 
704.)  —  6^  ^  A  tous  jours  mais,  à  tous  jours  mes,  . 
même  sens.  -  T  .  Toi  teiAps  mais  à  durableté.  ^ 
même  sens.  (Pérard,  Hisl.  de  Bourg.  309,  an..  1218  ). 
8»  Pour  ce  que  river  eatoit. 

Les  dits  seigneurs  s'en  retournèrent 
Car  ptuêntfMiê  l'en  ne  cooquestoit. 
, *  _^'  V^.  <•  Ckmim  VU,.*.  II.  t.  tl4. 

9»  ....  .  an  reflbx,  leur,  dénonce  tout  firaw. 
Ptuê  qu'onquet  mais,  guerre  4  feu  et  à  laag. 
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Vil-  •  Mais  (lue.  •  4'  Pourvu  que,  dans  S.  Bero. 
p.  308.  -  -  rr  marchande  bien,  et  ja  a  marchandé 

•  [inàii  qu'il  sait  aimi  comme  on  dit)  de  luy  honnir, 
-et  déserter,  et  pour  Dieu,  qu'on  se  délivre  de 

•  Iny  remonslrer,  et  par  homme  si  croyable  qu'il 

•  conç:noisse  qu'il  a  mal  fait.  •  (froiss.  lU,  sril.)  — 

•  Mais  (|U'il  n'y  ait  mort,  ne  menhainj.  •  (Ordon. 
III,  p,^573.)  —  .  Mahumet...  permet  toute  religion, 

^  /mais  qu'il  règne.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  I'i6.)  — 
2*  [Kxcet)të  que  :  •  11  estoit  touz  ou  flun,  mais  qu'il 

•  en  paroit  entour  un  pié.  *  (Mén. de  Reims.  §  IQl.)] 
—  a». Lorsque,  «pKîs  que,  dès  que  :  «  Prolesloienl  - 
»  les  dites  gens  a'amours  de  prendre  leurs  conclu- 

«  sion3  plus  amplement,  mai^  qu'llz  eussent  ouy 
.■  les  dites  parties  tout  au  long.  *  (A|resta  Amor. 
p.  210.)  —  «  Ne  vous.plaist  il  pas  que  je  vois  avec 
«  vous,  ma(«que  j'aye  donpë  bonne  provision  à  la 

•  place.  "  (lîe-Jouvenc.  p.  391.)  —  i  Mais  que  je  luy 

•  en  eusse  parlé.  •  (Gérard  de  Neveifs,  !;•  partie, 
p.  430.)  —  En  Bourgogne,  le  peuple  dit  mais  qu'ùii . 
pour  lorsqu'on.  —  4*  Sans  que  :  •  Je  teii  ^pour 
•.vous,  mais  oue  sang  aucunement  s'en  eSpàndtf.  » 
(Perccf:  IV,  f.  h.)  —  ^' Wê^^  ce  que  :  •  Mais  ad 

•  ce^que.  •  (Ord.  III,  VJffT—  G"  «  Mais  ch0u  ke,  .• 
si  ce  n'est  que.  (Règle  de  S.  Benoit»  lat.  et  fr.  ms.  île 
Beauvais,  chap.  7.)  —  7-  •  ,^aM  ke,  •  si  ce  n'est, 
(îbid.)  —  8*  .  Mais  que  devant;  »  môme  sens.  (Ord. 
t.  III,  p.  381.)  —  9»  •  Maw.que  seulement.  »  (Ibid. 
p.  148.)  —  iO*  Quoique: 

''   Jj  uns  est  toz  jors  povres,  et  l'autre"  plains  d'avoir, 
Mais  que  Cbascuns  die,  ge  ne  ptiis  riens  avoir. 

'  -  ChMli*  MuMrt,  fol.  105. 

11°  Seulement  : 

t     N'otgueresde  poss^sion, 

.Waiajquê  une  bonne  .maison.  '     {■Fabl.  S.  G.  p.  44.) 

«  Le  roy  liii  demanda  se  il.  avoit  mais  que  don- 
«  ner.'»  (Ghr\  de  S:  Denis.  1,  fol.  41.)  —  .  Disoit  qe 
"  •  Adum  ne  viveroU  mais  qe  .vi.  jours.  »  (Ilisl.  de  la 
\!S"l:roix,  MR.  p."l:0.)  -  12*  Hormis: 

,      '  La  vie  de  lelz  gens  est  saine.  <^ 

Bien  le  syavez,  ne  voiw  desplaise, 
Mais  mains  seufrent  lout-moï«  que  l'aise.  {Desch.  424^.) 

/   13'  [•  Ne  mais  que,  »  excepté:  •  Kranceis  se, 

•  taisent  ne  mais  que  Guenelun.  •  (Roi.  v.  217.)] 

.  4.  l\lals.  [Mauvais:  *  Par  îwaise  infoujiation.  i 
(Fraissarl,  Vlll.f.  59:)]  -  .  ,    <P 

Mtflse.  [G/que':  •  Que  nuls  ne  puisse  vendre  ne 

«  acheter  lidil  liàrehc  en  maises^  ne  en  tonniausi 

.  .  sans  comte;  c'est  assavoir  en  chacune  ma/se  de 

•  harenc  sor,  doit  avoir  uli  millier  et  vingt  h^rens 
■«  pour  fonrneture^i^n  la  mai«<  de  harenc  blanc, 

«  doit  avoir  huitd^t^  ei  seize  harens.  •  (Ord.  t.  Il, 
p:  .'>76,  au.  1320;)]  .  <S 

'*4^1aUel.  [!•  Boucherie,  dans  D.  IC.  sous^acfic- 

crtHi.]— 2- Carnage:    i      *^ 

Tiebaut  s'e^mai*  moult  de  cel  peuple  Yiovel, 
'  Trop  en  y  a  yexm,  niput  y  ont  grant  Oael  ; 
D'ornés  font  et  de  famés  moût  doulerouz  mai«el, 
K'i  a  qui  lor  ot  fera,  ne  aasaut,  ne  cenbel.  (Rou,  f.  128.) 

Maisele.  Mûchoire.,  par  suite  joue  <v.  Maiselli). 
Fit  pâlir  mon  vis,  et  m*  maisele.  (Poët.  av.  iSOO^  /,  $88.) 


■  • 


Malfiellcr.  [Boucher,  dans  D.  Q,  t.  Macellator.^ 
Malsellere.  [Boucherie,  dans  D.  C.  s.  Macéra.] 

Maiselle.  [Joue:  -  Des  yeux  pleure  la  damoi-^ 

•  selle  Que  toute  en  mouille  %&  maiselle.  Le  nez, 
«  la  bouche  et  le  menton.  »  (Athis.)j 

Malseller.  Màchelière  :  •  Bien  le  mangea  la 

•  râpe  jusqu'ù  ôen^maisellen.  ■  (Rom.  de  la  priie 
de  Jérusalem.) 

Maiseîoiro.  j[Bouchérie,  dans  Du  Gange,  àous 
Macheo(irii.] 
Mal^cment.  [Médhamm^iot:  •  Enontlorgent 

•  no  compaignon  maisement  et  en  traison  ocis.  » 
(Rert.  le  Nouv.  IV,  v.  4C.51.)  —  •  Qui  le  fait  ou  a  fait, 

•  il  erre  maisement.  >  (Froiss.  VII,  f.  98.)]  —  •  Le 

•  chevalier  dressé  s'estoit,  mais  maisement  passoit 

•  sur  son  dextre  pied,  car  endormy  l'avpit  au 

•  cheoir.  •  (Percef.  l,  f.  148.) 

Malshul.[AujQurd'huii  encore  dans  Froissart, 
t.  IV,  f.88;t.  V,  f.  241.] 
Malsiel.  l*^Boucherie:  -  Jannol  Caboche,  escor- 

•  cheur  de  vaclles  au  maisiel  S.  Jacques.  »  (Mons-  . 
Irelet,  I,  ch.  1,02,  p.  1(>5.)  —  2«  Caniage.  On  lit,  en 
parlant  de  la  bataille  de  Roncevaux  : 

Hui  cest  jor  nos  çonvieirt  morir, 
fii  nos  fera  ensevelir,  '  - 

.    i)ue  les  blestes  et  li  oisiel  '  ' 

Ne  facerti  de  nos- cors  mowie/.        (Mouak.  p.  195.) 

Malstère.  .[1"  Clôture,  porte:  «  Maisiere  trop 

•  pârestes  flere  Que  n'oavTez  par  ma  pjroiere.  » 
(Pyr.  et  Thisbé.)—  •  Longues  parois  de  quoi  vignes 

•  ou  autres  choses  sont  clôses,.c'est  maisiere.  • 
(Jacques  de  Gênes,  dans  D.  C  sons  Macena.,  3.)]—. 
2-  Petite  maison:  •  Itemy  Bertrand.de  Ghastillon,... 
«  pour  une  maisiere  et  vergieî*.  •  (1407.  Registre 
des  Francs-fiefs;  L.  G.  de  D.)  -  [Ce  mot  subsiste 
comme  nom  de  lieu  sous  la  forme  Maizières^dsois 
l'Aube,  le  Calvados,  le  Doubs,  ïk  Meurthe,  etc.] 

Mafsné,  Malsneté.  [Puîné;  droit  du  puîné 
daus  1,'hérilage  paternel  et  maternel  :  •  Matsneté 
«  est  un  droit,'  tantjnobiliaire  que  héréditaire,  dû 
«  5  l'enfant  du  premier  et  noble  mariage,  qui  esi^ 

•  trouvé  le  m,aisné  des  enfans  du  dit  mariage  sur- 

•  vivans,*  après  les  deux  décès  de  leur  père  et 
.  mère.  •  (G.  G.  t.  ll."p.  851.) 

Malshée.  [  F;irnille,' maison  :•  En  Saraguce 
«  sa  mdisnée  alal  vendre.  -  (Roi.  v.  1407.)  — \  •  Li 

•  ^miralz  recleimetsa  mfiisnée.  «  (Id,  v.  3391.)] 
.Maisnle.  [Même^ens:  •  Je  sui  uns  granz  horas, 

•  et' ai  moût  grant  maisnie.  »  (Ménagier  de  Reims, 
§  409.)  —  •  Chacune  màishie  de  la  ville  doit  donner 

•  chascun  an  cinq  sois,  à  nous  et  à  ceulx  qui  après 
.  nous  tendront  la  ville.  »  (Ord.  IV,  394,  an.  1229'.)] 

Maisnier.  [Domestique:  •  iratsniers  des  ea-, 

•  noiues,  •  dans  l'Hlst.  de  Liège,  II,  401,  an.  1287.] 
Maisnil.  [Demeure  :   •  La  bonne  femme  du 

•  maisnil  A  ouverl.l'uis  de  son  cpurtil.  »  (Renàirl.)] 

'     Maison,  Maisùn.  [Le  mol  est  dans  Roland.  ' 
1*  Habitation  :  «  En  ma  màisun  ad  une  caitive.  • 
(v.  3978.)  ^  2»  Personnes  au  service  d'un  roi  :  «  Si 
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«  r  cumajidat  as  cous  de  sa  maitun.  •  (v.  1817.)]  — 
8*  Race,  flimille  :  •  Geoa  d'estat,  de  réputation,  et 

de  maiêOH  ayant  par  leurs  mérites  acquis 

degré  lionneete  entre  les  plus  apparens  gentils 
hommes.  •  (Du  Bellay,  Hv.  IX,  f.M5.)  —  4*  Ordre 


de  Portugal 
eille  croix 
la  màiton 

1.184.) 
t)Outique  : 


Si 


de  chevalerie  :  •  Si  fut  ce  jour  le 
veslu  de  blanche  écarlate  à  une 
de  S.  Georges,  car  c'est  la  devise 
dont  il  esloil  chevalier.  •  (Proiss.  1 
Expreuionfi  :  [I*  •  Maiion  estagie 
Le  suppliant  trouva  grant  nombre  de  personnes 

âui  venoient  de  la  erançe  et  estoient  jà  dIus  ofès 
e  la  tnaiton  ettagiere  Je  sonirere  que  de  laditte 
grange.  •  (JJ.  302,  p.  37,  an.  1406.)  -  3-  •  Maiton 
de  le  pais,  •  hôtel  de  ville  :  «  Con\me  pour  le 

souspeçon  de  Vomicidè  commis eussions  fait 

appeiler  icellui  Jaquemede  Lanele  à  la  bretesque 
de  le  maiion  de  le  pais.  •  (JJ.  138,  p.  100,  an. 
1389.)  —  3*  >  Maison  plate,  •  non  fortiilée  :  •  La- 
quelle maison  est  sans  forteresse  et  plate  maison 
sans  défense.  •  (JJ.  173,  p.  12,  an.  1424.)]  — 
4*  •  Maison  forte,  •  château,  par  opposition  à  mai- 
son plate  ^  pour  maison  bourgeoise:  «S'il y 

auroit  diverses  maisons  de  flei...  dont  Tune  seroit 

maison  forte,  et  les  autres  plates,  le....  flis  aisné 

sera  tenu  de  prendre  pour  son  droit  d'aisneage 

la  dite  maison»  forte.  »  (N.  G.  G.  II,  p.  1053.) V- 

•  Maison  mortuaire,  >  succession  :  «  La  femme... 

peut  renoncer  à  la  maison  mortuaire  de  son 

.  mary,  si  bon  tuy  semble.  >(N.  G.  G.  I,  p.  529.)  — 

•6*  •  Maison  mortuaire  onéreu^,  »  succeraion  dans 

laquelle  il  y  a  moins  de  biens  que  de  dettes.  (Nouv. 

G.  G.  I,  p.  534.)  —  6°  bis.  •  Maison  de  chartre,  • 

prison.  (Serm.  S.  Bern.  p.  146.)  —  7*  •  Maison  de 

•  dépens,  •  prison  ordinaire  en  laquelle  un  débiteur 
condamné  se  doit  tenir  à  faute  de  payement.  (Gotg.) 

—  [8*  •  Maison  Dieu,  •  hôpital,  hôtel  Dieu:  •  El 

•  s  en'  ala  li  empereres  en  Alemaingne,  et  fu  morz 
<  une^  pièce  après  en  une  maiion  Z>tfu,  povres  et  à 
€  meschief.  •  (Mén.  de  Reims,  S  288.)  — 9*  «  Maison 

•  Dieu,  •  ostensoir  :  •  Pour  une  maison  Dieu  dalée 
«  d'ivoire  et  d'ebeinne,  garnie  d'argent.  •  (Gompt. 
Roy.  an.  1320.)]  ^  10*  «  Enfans  de  maison,  fille 
«  de  maison,  •  de  noble  famille.  L'usage  de  faire 
représenter  des  tragédies  dans  les  collèges  >  est  un 

•  exercice  que  je  ne  mesloue  point  aux  jeunes 

•  enfans  de  maison.  >  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  272.) 

Priei:  d^amour  ett  chose  deflendue, 

Nonnain  qui  s'est  vierge  à  Venus  rendue, 

Et  n'est  loisible  inrenter  achoison . 

D'aller  au  lict  de  fiUe  de  maiton.     (C.  Marot,  p.  599.} 

11*  «  Maison  àe  mouche  à  miel,  •  roche.  •  Pour 
«  chacune  maison  de  mouche  à  miel^nn  sol  tour- 
«  nois  par  an.  •  (G.  G.  11,  p.  1124.)  —  12*  •  Maison 
«  ouverte,  •  table  ouverte.  Lé  comte  de  Dunois,  à 
là  guerre  dltalie,  «  teint  maison  ouverte  à  tous 
«  venans,  tant  excessive,  que  dedans  ses  tentes,  à 
«  toutes  les  heures  du.  jour,  à  tables  couvertes  de 
«  viandes  çxqtiises,  estoient «Uans  et  venans  receus 
«  et  repeus. .«  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  237.) 

—  13*  •  Faire  sa  maiion.  »  (Oudin.)  —  14*  •  Faire 
«  une  bonne  fnaison,  *  faire  bien  ses  affaires.  (Id.) 

vn. 


r-  15*  •  Vielle  maison  reblanchie.  •  (Id  )  - 16*  •  La 

•  maison  de  monsieur  boyau,  •  étroite.  (Cotgr.)  — 
17*  •  Mettre  ou  envoyer  aux  petites  màisont,  • 
(ibid.),  à  l'hospice  des  fous.  —  18*  •  Toile  de  mai- 

•  son,  ■  de  ménage.  (IMd.)  -*  19*  «  Maison  rustique,  • 
maisonde  campagne.  (Pooill.  Yen.  f.  121.) 

SO*  En  petite  moiton 

Doné  Di|pis  grant  fobon.     fPr.  du  Viiain,  f.  16.) 
ti*  En  sa  maiêOH  n'a  nu!  espoir 

Qui  voit  la  son  ToiaiQ  ardoir.  «    (Hrui,  f.  1 1f.) 
SI*  Oui  veut  tenir  nette  maitoit 

U  n'y  but  prestre  nj  pigeon.  (Cotgr.) 

23*  •  Dans  une  maison  mal  réglée  et  ordonnée, 

•  le^aistreestledernierqui  entait  les  nouvelles  • 
(Eutrap.  p.  480.)  -  24*  •  Eriger  à  quelqu'un  douze 

•  maisons.  •  (M.  de  S.  Gel.  p.  227.)  —  25-  ■  Faire, 
«  de  bois  vieil,  nouvelle  maison,  •  renouveler  des 
vieilles  histoires.  (Le  Jouvenc.  p.  14.)  -^  26*  •  De 

•  vielles  maisons  bruslées  tirer  des  cuillières  neuf- 

•  ves.  •  (Cotgr.)  -  27»  •  La  maison  fait  connoitre 

•  le  maistre.  •  (Ibid.)  -  28*  •  En  bonne  maison 

•  l'on  a  tost  appresté.  *  (Ibid.)  —  29*  •  En  petite 

•  maison  Dieu  a  p^ant  part.  >  (Ibid.)  —  30*  •  A 

•  l'enti^  de  là  ville  est  le  commencement  des 
-  maisons.  •  (Ibid.)  —  81*  «  Acheté,  paix  et  maiton 

•  faitte.  •  (Ibid.)  —  32-  -  Il  faut  acheter  maison 

•  faitte,  et  r^mme  à  faire.  •  (Ibid.)  —  33*  •  Ghascun 

•  est  maistre  en  sa  maison.  •  (Ibid.)  —  84*  «  Qui 

•  fait  nopces  et  maison,  met  le  sien  en  abandon.  • 
(Ibid.)  . 

Mnlsoncelle.  [Petite  maison:  *  Pour   faire 
«  butes  et  matsoncelles.  •  (Froias.  II,  151.]]  —  i  Si 

■  fu  la  maisoncellt  tôt  environ  fremée.  •  (Vies  <  des 
S.  S.  Ms.  de  Sorbonne,  n* 27,c.  18.) 

Malsonchelle^  [Même  sens,  au  càrt.  21  de 
Gorbie,  f.  82,  an.  1296.)] 

Malsonnage.  [Bois  de  charpente  :  «(Et  devons 

•  tenir  ladite  maladerie  en  sofdsant  estât,  tant 

■  comme  au  maiiOnnage.  •  (Cart.  de  Ghamoarne 
an.  1267,  f.  273.)]  ' 

Malsonné.  Bâti:  •  Belle  rue......  et 

•  maisonnée.»  (Mém.  de^Commihes,  p. 

•  Chaslel  bien  maisonné  par  dedans,  i 
t.  VI,  foV27'.) 

Maisonnée.  [1*  Bois  de  charpente  :      ^. 

•  de  ma  forest  de  Ghevrie  que  .200.  arpens  de  bois 

•  chascun  an,  ce  qui  convendra  por  nostre  ardoir 

•  et  por  nostre  mii<sonn^«.  -  (Gart.  de  S.  Denis, 
an.  1283.)]  —  2-  Gens  d'une  même  famille  habitant 
1^  même  maison.  (Oudin.) 

Malsonnement.  Aménagement  :  •  Je  demeure 

•  icy....  pour  donner  ordre  a  mon  maisonnement^ 

•  afnndevous  y  pouvoir  aucune  fois  lougier.  • 
(LetL  de  Louis  XII.  IV,  p.  92;  G.  Guiàrt,  f.  iIb».) 

i.  Maisonner.  [1*  Bâtir:  •  En  tel  manière  que 

•  ly  homme....  dévoient  avoir  leur  usuaire  pour 

•  maisonner  en  mon  bois  de  Hermefail.  »  (Ch.  de 
.1285;DuGânce,  IV,  287.)]  -  Le  duc  d'Orléanf 
lapse  à  des  Gelestins  l'usage  dans  les  forêts  d'Or- 
léans et  de  Blois  «  pour  maiMonneT'ti  ardoir.   • 

30 


la  mieux 

609.)  - 

(Percef. 

Gouper 


«s 


.s 


K   ■ 


I 


MA! 


-  Ml  — 


/ 


:\f. 


#, 


\ 


(Godefroy,  Annot  ror  l'IIiit  de  Oi.  VI.  p.  ««.)  — 

•  Vietlesae  ncquieri,  tuttH»  maiwonM.  -  (Borel.)  ~- 
S*  [toffer  :  •  Oem,  t'il  Ibil  que  aucun  de  (lit  advisé 

•  itt  4e  idto,  sauf  ftraode,  maiioinMil  ou  recepUst 

•  celui  qui  aurtit  fait  lea  mauvais  fhia  contraires  \ 

•  laditta  paix.  •  (Mart.  Anecd.  I,  e.  i«38,  an.  188&.)J 
2.  Af  «Uonner.  [Bois  de  ehtrpenle:  •  Donnons 

•  à  Bostre  très-cher  et  très-amé  fliz  Philippe  d'Ar- 

•  lois....  son  franc  maisoiiner  de chesne, son  ardoir 
■  eroprès  terre.  •  (Ji.  !l»,  ^.  848,  an.  137».)] 

Maiaionnette.  [!•  Ruche  :  •  Dunt  altresi  cum 

•  les  ewettes  De  lur  diverses  fmiisofifie/fM  Jettent 

•  essains  granz  et  plenlers.  •  (Benoit  de  S.  More,  I, 
V.  335.)]  —  9"  Petite  maison:*  Edilioes...-  ou  mai- 
«  idntutte.  •  (N.  C. G.  1I<  t>-  M) 

Mâls^alge.  [Ferme  :  •  Un  inaUtaige  o  tou»  les 

•  ediflemens dessus  édifies,  lequel  maUiaige,9Bi 

•  assis juste  le  chemiû  de  nostre  seigneur  le 

<  roy.  •  (Cari,  de  S.  Wand^ille,  1,  45,  an.  i379.)] 

Malssalle.Joué: 


Entour  avolt  bUiurae*  Ma4Mai/«t 
FaiMDt  Ml  ris  M,  loitelM 


^N 


ÎJn  peu  «uéM  de'  vei^œU.      /  Vol.  n*  iA90,  f.  iSM  y) 

Bf  aisseleite.  Diminutif  Au  précédent  : 

De  lie,  de  rose*  qu'île  mellerent  .        *  .  ^    , 
Bee  maiêêeletles  ooulourerent.  [Aim*'} 

Maisgetle.  Joue: 

A  pAi  ke  h  cuers  ne  U  fent  ;  .^^^    .„    ^.»,  , 

De  pïuè  moUle  sa  maitMlle.  (Poët.  av.  1300,  IV,  i355.) 

Maisselter.iiâchelière:  •  An  la  boche  li  briS£L 
«  dans  dans  maiuellers.  •  (Parise  la  Duchesse.) 

Malst.  Mare:  •  Quelques  uns  qui  veulent  aue  la, 
«  terre  tourne  toujours  en.rond,  disent  qu'eue  ne 
«  bougie  jamais  de  dessous  le  ciel  :  les  autres  qui  la 

•  font  comme  une  grande  maist  dr  pâtisserie , 

•  tiennent  qu'elle  est  soutenue  de  rair,  comme  d'un  * 

•  fondement.  -"(Œuv.  de  Théophile,  I"  part.  p.  78.) 

Mal'sté.  Majesté  :  - 

Une  gloire,  une  tnaisté,  ... 

Une  deilô  une  esMuaœ.  (MS.  19i8,  f.  i4i  ^.) 

Dieu  de.  moiâtet.  (Ihid.f.  341^.) 

Benoit  soit  Dieue  de  moytlé.       (Fahl.  S.  G.  f,  iO*.J 

On  lit  cette  apostrophe  à  la  Vierge: 

▲ve,  dame  detanglee,  de  pendis  roine. 
Dame  de  tout  \e  août,  eus  pecheors  meçine 
Qui  seule  tas  troTée  eo  Inunilité  Ooe  ^       / 
Dieus  en  conçut  en  toi  sa  maUti  di?ine. 

Mk  MS.  4i  a.  ir  lait.  M.  iW.  V  «ol.  I. 

Malftilre.  [1*  Maître:  «,De  Jhesu  GriSt  vosire 
«  maiàtire  Qui  pesoun  est  comme  boinssire.  •  (Vie 
de  J.  C.  dans  D.  C.  IV,  f  81  ^V  —  «•  Premier  rang  : 

•  De  loi  trois  ne  vous  sti  plos  dire.  Fors  tant  que 
«  tout  par  matsiiré  Veut  li  premiers  m'amor  avoir.  • 
(Lai  du  Conseil.)] 

;  Matoiral.  1*  Adjectif.  Magistral:  •  U  conseil 

•  de  Platon  né  me  plaist-  pas  de  ^parler  touloors 

•  d'un  langage  maUtrai  a  sçs  serviteurs.  •  (Mon- 
taigne, Essais,  m,  p.  60.)  --  i*  Subit.  Mistral,  vent 
da  nord-ouest.  . 

1.  Malstre.  [Partie  d*ime  charrue  appelée  le 


plussQuventhaye:  «Gaitlaiime  Terni»  pf^K  indil 

•  lieu,  où  estoli  ledit  tombereau,  le  fer  elle  coùm 
<  de  une  dharrue,  le  vem»eU^r»ia  tnêiitre,  le  ttirol 

•  et  resparre  qui  se  tient  ta  venneller,  à  quqyoa 

•  attelle  trois  chevaux^. _(JJ.  if 4îpr»,tD.  1877.)] 

2.  Malf  tr0.  [Noi^d  OQ  fL  0,:  •  Eacter  est  une 

•  cité  mouTtirtat  qui  est  vert  maiêtre.  •  Gilarç. 
Pol.  p.  706.)] 

3.  Maittre.  I.  &(^/an/<r.  l»Gapitaio«:  <  Plu» 

•  aieurscbevaliersiret  eaouyera  françoit  perdirtnl 

•  leurs  maittr$i,3i  vauoroyent  sur  let  çharapt»  et 

•  s'embattoièat  sitiveot  a  petite  ordonnanûB«  tur 
«  leslAuglois,  et  tantMl  us  estoyent  envahis  el 

•  occâî.  •  (FroittarUi^i,  p.  158.)  ~  2-  [Médecin: 

•  Liésbntdeohoii'^iHil  n'y  t  Péfil  et  que  bien' 

•  garira:  Car  li  maiêtn  ainsi  dit  leor  ont.  »  (Gléo- 
madèt.)}—  •  Ainsi  que^  mdiafres  iBconaeillerent 

•  il  fut  faict,car  il  ûst  porter  It  pucelle  tout  ao 
«  plut  hauli  de  la  tour,  et  la  fist  eoucher  en  un 
«  lict.  »  (Percef.  UI.  1 138.)  -  •  Il  ilst  re^rdel*  la 

•  playe  qni^eriUeuse  estoit  ;  mais  bien  lui  promis^ 

•  renl  les  tnaittres  que  s'il  se  vouloit  garder,  ils  le 

•  rendroient  guery  dedans  le  moyt*  *  (Ibid.  lï,- 
f.  86.)  -  3*  [Bourreau  :  «  Le  tMiêtre  qui  estoit  venu 

•  es  ditles  prisons  pour  exécuter  icellui  Wasteliér 

•  qui  estoit  condempné.  •  (JJ.  148,  p.  93,:Jui^id95._ 
^  4*  Roi,  seigneur  suzerain.  Robert  de  la  Marck, 
seigneur  de  Fleuransat,  t'en  sert,  p.  356,  357,  en 
parlant  du  roi  deFrance,  dont  il  étoit  ambassadeur: 
«  La  promesse  qui  aux  ducsde  Bavière  et  ses  oncles 
«^-avottetté  faicte  parle  roy  nostre  matsfra.  •  (Mém. 
Du  Bellay,  liv.  IV,  f.  121.)  —  «  Jacques  d'Artevelle 
«  fil  en  celle  manière  plusieurs  grans  maistres 
«  tuer.  •  (Froiss.  liv.  1,  p.  38.)  —  On  lit  sous  la 
môme  acception  :  •  groi  maUtreê,  •  dans  les  Mém. 
de  Rob.  de  la  Maitk,  p.  135.)  —  [«  A  laquelle  feste 
«  survint  un  varlet,....  lequel  laisôil  porter  une 

•  espée  après  lui,  comme  vuk  grarU  maUtrê.  > 
<JJ.  140,  p.  809,  an.  1391.)] 

Ne  te  pars  plus  de  ta  maison, 

Si  ce  n'est  pour  ton  grant  honeufi  • 

Suant  ton  mautre,  et  ton  droit  seigneur 
tievauchera,  la  yras  tu, 
La  verras  toy,  et  ton  escu  ;       ^ 
Quant  il  s'en  vendra,  t'en  revien.        (De$ch.  f.  590.) 

5*  Vainqueur  :  «  Un^autre  chevalier  entra  es  rancs 
<  pour  venger  sdn  cÔmpaignon,  mais  a  la  tierce 
«  lame  Tborix  l'emporta  au  meillieu  de  la  place,  et 
«  tellement  se  maintint  en  cest  estour  que  aingoys 
«  qu'il  Irouvast  son  mdUtre,  il  porta  dix  chevaliers 

•  par  terre.  •  (Percef.  V,  f.  29«.)  —  Par  une  suite 
de  cette  fcception,  on  appeloit  maiêtre  celui  dont 
on  était  prisonnier  de  guCHp:  «  Messire  Bertrand 

•  ne....  fustpassitoet(iiiMfinance)  d'abtant  que 

-r  metoire  Jehan  Chàndoe  iK  estoit  son  maittre. 
«  ne  le  vouloit  point  délivrer.  •  (Froiss.  I,  p.  329.) 
—  6*  Chevalier:  «  Quant  les  escuyers......  virent 

«r  rdrdonnance  du  roy  Dom  Piètre  et  des  Sarrazins, 
«  l'un  d'iceulx  dist  que  pas  ne  retoumeroit  ver» 
«  son  maUtre  sans  avoir  esprouvéque  ses  ennemie 
«  scauroient  faire  a  1»  jouste.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  533.)  -  7'  Gouverneur  .d'un  jeune  homme  :. 
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•  Mestre  Jeban  de Rauderondent,.;..  idoncaecuyer, 
f  et  moisire  Jebaa  de  Raudebourg,  aaaaii  adiooo 
y;/aicay<r.  61  maittra  du  flla  au  aeigneur  de  lUade- 
«  Irondeot.  •  (Froias.  liv.  1,  p,  77.)  —  8*  Client,  par 
rapporti  un  avocat:  [«  Que  lea  procureurs  ne  se 
«  çoarg:eront  de  causes,  se  ils  ne  sont  kûen  instruis 

•  et  par  bonne  collation,  etsentiront,  s'ils  peuvent, 
«  quelles  preuves  leurs  maUtreè  auront,  Vour  les 

•  avoir  quant  inestier  sera.  •  (Ord.  VII,  tIm,  an. 

1067.)]—  •  Si lin  advocatiiui  auroit  emprins 

•M6  cause  d*aaenn,  Ost  fouasètë  contre  son  maiê- 

•  tre. . .  et  que  l'advocat  se  doublast  a  l'autre  partie. . . 
«  an  préjudice  de  la  cause  de  son  nuUêtre...,  Tad- 
«  Tocat  lo  doit  amender  a  ia  discrétion  du  Juge.... 

•  et  a  parties  rendre  dommages ,  et  Interrets.  • 

Sont.  Som.  Rur.  p.  67*2.)  —  0*  Maistre  est  encore 
nom  de  celui  dont  on  est  champion.  Parlant  des 
oondilions  arrêtées  en  faveur  d'un  champion ,  on 
Ut  :  «  Soy  mettre  a  un  gènouil  ou  deux  à  terré^.;T 
«  de  parler  à  son  maUtre  si  mestier  est.  »  (Bout. 
Som.  Rur.  p.  883.J  —  10*  On  a  employé  la  môme 
exoression  pour  désigner  celui  dont  on*e8t  caution  : 
«  Quiconque  faict  ou  paye  argent  pour  cause  de 

•  pleig^ie....  il, a  action  de  le  i;ecouvrer  sur  celuy 
i^onï' qui  Jtleigeûre  a  faict,  mais  que  la  pleigeure 
-■H^flaicl  k  sa  reaueste ,  et  que  son  maistre  face 

«  convenir  a  loy  le  pleige  pour  luy  acquitter  avant 

«  qu'il  paye.  •  (Ibid.  p.  581.)  —  11*  Possesseur, 

/propriétaire  :  •  Mon  escu  a  trouvé  son  maistre.  • 

(Percef.  II,  fol.  124 ^)  —  IS» [Maire:  «  Comme  feu 

•  Laurené  Lambers  botichier,  boureois  de  Liège, 

•  eustji  son  vivant  esté  maistre  de  la  cité  de 

•  Uege.  •  (JJ.  159,  p.  152,  an.  1404.)] 
Expressions  :  1*  [«  Maistre  des  arrests,  •  charge 

2 ni  correspondait,  en  Daupbiné,  à  celle  d'argentier 
u  roi.  —  2°  «  Maistre  de  hache ,  •  charpentier, 
dans  Du  Gange,  sous  Magisterasciœ.  —  3*  «  Raulin 
Boudart  escuier  et  maistre  en  la  cuisine  de  nostre 
très  cher  seigneur  et  père.  •  (JJ.  100,  p-  339, 
an.  1369.)  —  4"  «  Maistre  des  hereges;  •  grand 
inquisiteur  :  «  Se  le  maistre  des  hereges  requiert 
au  juge  lay  qu'il  prengne  aucun  pour  ce  qu'il  a 
mespris  contre  la  foy,  si  comme  il  dit,  le  juge  lay 
n'y  doit  pas  obéir,  se  rofUciat  ne  rescript  avec 
lui.  •  (ms.  fr.  anc.  9822,  2,  f.  45*.)  —  5*  •  Maistre 
de  la  loi,  •  docteur  de  la  loi  chez  les  Juifs  :  «  Nous 
à  la  relaciofi  de  deux  des  ma<s/r«s  de  la  loy  desdis 
Juys  et  de  quatre  autres  ^luys,  que  il  auront  esleuz 
ad  ce,  le  bannirons  du  royaume.  •  (Ord.  V,  p.  492, 
an.  1360.).— 6»  •  Jébans,  sire  de  Chasteleillon,  sou- 
verain maistre  de  l'oslel  madame  la  reyne  de 
France.  •  (Hist.  de  l'église  de  Meaux,  II,  323, 
an.  1348.)  ~  7«  «  Gomme  enst  esté  ordené....  que 
en  nostrè  ville  d'Aucerre  avoît  quatre  maistreë^ 
qui  seroient  nommez  et  appeliez  maistres  du 
jMi^ron  de  la  jauge.  »  (JJ.  122,  p.  819,  an.  1383.) 
—  8*  «  Premier  maistre  de  l'hostel  du  roi.  •  I^e 
grand  maître  d'hôtel  est  le  saccesseur  du  sénéchal 
îdapifer),  sans  attributions  politiques.  Il  avait  Fin- 
tendance  de  la  bonche  du  roi,  des  cuisines,  et  au 
point  de  vue  derordre,  de  la  propreté,  l'entretien  des 
châteaux  royaux  ou  •  gouvernements.  »  Celle  diarge 


est  une  sinécure,  parce  qu'elle  ne  donne  pas  d'au- 
torUé  ;  4epuit  lea  Gèiae,  la  prenier  nillre  de  l'hôtel 
aat  maître  indépendant  de  l'hôtel  du  rdi.  - 
9^  •  Mattre  dea  requêtes.  «  Au  ira*  siède,  les  officiers 
du  roi  lui  fiisalMi  juger  soaunalrement  leurs  procès 
par  requéla,  que  les  ohambellaas  examinaient  e( 
sur  laquelle  ils  faisaient  rapport.  Quand  le  Parle- 
mentTut  organisé,  toutes  les  requêtes  d'un  caractère 
judiciaire  lui  furent  renvoyées  ;  des  agents  appar- 
tenant au  Parlement,  dits  •  Maîtres  des  Requêtes 
«  du  palais,  •  examinèrent  si  la  demanda  judiciaire 
devait  être  remise  au  Parlement.  Mais  le  roi  conti- 
nua de  recevoir  des  requêtes  relatives  aux  grâces, 
aux  dons  et  aux  lettres  de  rémission,  des  demandes 
en  cassation  d'arrêts  du  Parlement:  il  les  Taisait 
examiner  pair  les  •  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  • 
qui  connaissaient  encore  des  causes  des  commen- 
saux de  la  maison  du  roi.  Au  xvi*  siècle-,  certains 
d'entre  eux  tirent  dans  les  provinces  des  tournées 
■d'inspection  dites  chevauchées;  c'est  là  l'origine 
des  intendants  :  •  Ordonnons  que  les  tnaistres  des 
«  requesles  de  nostre  hostel  de  nostre  dite  compa- 
«  gne  et  de  nos  dits  enfants  n'ayent  aucune  cognois- 
«  sance,  se  ce  n'est  des  personnes  de  nostre  hostel, 
«  ou  cas  que  l'on  feroit  quelques  demandes  per- 

•  sonnelles....  Nous  ordonnons  que  nulle  amende 
«  ne  soit  taxée  par  eux,  se  ce  n'est  en  nostre  pré- 
«  sence,  quant  nous  orrons  nos  requéstes.  •  (Ord. 
du  15  février  1346.)  —  10*  •  Solennel  maistr^  en 
«  théologie,  flsicien,  solennel  maistre  en  mede- 
«  cine.  »  (Du  Gange, sous  Solemnis.)]  —  il*  «  Maistre 

•  des  actions.  •  —  •  Gilbert  Bonnet  mary,  ei  maistre 
«  des  actions  d'Antoinette  de  Saint  Gorent.  • 
(Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  131.)  — 12*  •  Maistre 
«  es  arts,  »  docteur  ès-lettres  :  •  Quand  on  veut  se 
«  mocquer  d'un  homme,  on  l'appelle  un  maistre  es 

•  ars.  •  (Pasq.  Rech.  p.  686.)  —  13*  •  Le  maittre  de 
«  la  chambre  aux  deniers  de  Bourgogne  recevoit 
I  toutes  les  sommes  pour  la  dépense  ordinaire, 

•  tant  pour  l'a  bouche  que  pour  les  gages  des  ofQ- 
«  ciers  de  l'hostel  du  duc.  •  (Estais  des  offlc.  des 
ducsde  Bourg,  p.  22.)  —  11»  •  Maistre  de  la  con- 

•  frairie  des  procureurs,  *  celui  qui  est  â  leur  tête. 
(Ord.  II,  p.  1.78,)  —  15«  •  Maistfe  des  comptes.  •^— 
«  Ce  mot  s'c»t  perpétué  jusques  à  huy  en  la  cham- 

•  bre  des  comptes,  en  laquelle  tous  les  conseillers 
«  sont  appelles  maistres  des  comptes.  •  (Pâsqnier, 
Rech.  p.  687.)  —  10*  •  Maistre  de  la  cour  du  roy  • 
(Ord.  1,  p.  549),  conseiller  au  Parlement.  —  17* 

•  Maistre  dw  courriers,  •  directeur  des  postes. 
(Mémoires  de  Bellievre  et  de  Sillery,  page  265.)  -- 
18*  [«  Maistre  escole,*  éoolàtre  :  •  Maistre  sseSle 
«  de  Bateux,  •  au  reg.  JJ.  144,  p.  254,  an.  1893.  -^ 
19»  L'écolAtre  pouvait  être  recteur:  •  Delà  partie  de 

•  nos  bi0n  âmes  le  maistre  etçole  et  docteurs  regens 

•  en  l'estude  d'Angierii ,  nous  a  esté  exposé  que 
«  comme  ledit  maistre  eseole'k  cause  de  sa  dicnité 
«  de  maistre  eacolerie  aoit.cbief  et  recteur  audit 

•  eslvde.  •  (JJ.  153,  p.  811,  an.  1395.1]  -  20*  •  Maiê- 
«  fr^en  divinité.  •  docteur  en  théologie.  —  SI* 
«  Maistre  gonin,  •  un  sobtiL  (Oudin.)  Voir  Goiuii. 
~  22»  •  Maistre  des  greniers  a  sel,  •  ei^lreposeur  : 
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•  Maiitret  souveraioi  oommiMaires  condocteors, 
«  «t  diecutourt  (U$  arenien  et  gabelle.  •  (Ord.  11, 
p.  180.)  -  Sd*  •  Mahtrt  des  maçoni,  •  le  chef: 

•  Laquelle  maiilrise  luy  veDOil  pour  ce  qu'il'  avoit 

•  esté  tnaiilre  det  niaçonê  de  la  ville  de  Gaad.  • 
(Ifalhieu  de  Coucy,  Hlat.  do  Charles  Vil,  p.  Si.)  - 
M*  4  Maiêtre  des  mesUers,  •  chef  d'un  corps  de 
métier  :  •  Tous  les  bourgeois,  et  lombars  marchans 

•  de  Londres,  et  tous  les  graos  maUtrei  de  chacun 

•  métier,  aornéet  paré  de  la  devise,  suivoient  le 

•  duc  de  Lancastre.  •  (Froiss.  Uv.  IV,  p.  ^.)  — 
3&«  •  Maittre  des  J2£n°<>^^  «  *  premier  officier  : 

•  Maiitret  jLtix^TtMft de  nos  monnoyet.  •  (Ord.  1, 
p.  549.)  —  26"  «  Maittre  mousche,  •  un  fln  person- 
nage. (Oud.  Cur.  fr.)  —  27*  «  Maiêtre  des  nouvel- 

•  les,  *  nouvellisle:  •  Lors  en  riaût,.dÎ8tla  rovne, 

•  monsieur  de  Saintré,  maistre  des  nouvellei, 
«  commencez  a  deviser.  >  (Jehan  de  Saintré,  p.  673.) 
^  ^0  «  Maistre  des  oeuvres  ou  d'oeuvre,  •  archi* 
tecte,  ingénieur  :  •  Un  jour  vint  au  roy  Alexandre 

•  un  maistre  d'oeuvres,  nommé  Dinocrates  adverti 
a  que  le  roy^  vouloit  construire  une  ville.  •  (Machia- 
vel, sur  Tite-Live,  p.  2 1. )-;- 29*  •Ma^sfre  des  hautes 
«  oeuvres,  •  le  bourreau.  (Côtgr.)  — .90>  ■  Maistre 

'  «des  busses  oeuvres,  *  cureur  de  retraits.  (Cotgr.) 
-^  31»  •  Maistre  de  l'oeuvre  de  l'église,  •  marguil- 
lier.  —  32«  •  Maistre  ou  mailre  des  orfenins ,  « 
celui  qui  avoit  soin  des  orphelins.  (Ord.  V,  p.  134.) 

—  3.3^«  Maistre  du  palais.  >  —  «  Qui  vaut  autant 

•  a  dire  comme  sénéchaux.  •  (Chron.  do  S.  Denis, 
t.  II,  fol.  40.)  —  34o  Maistre  du  parlement  :  <  Au 
«  temps  du   premier  plant  et  establissement  du 

•  parlement,  on  appelloit  les  conseillers  maistres 
«  du  parlement.  •  (Pasq.  Bech.  p.  686.)  On  donna 
ce  nom  à  ceux  qui  etoient  à  la  tête  du  Parlement, 
avant  celui  de  pri^ident.  (Honoré  de  S"  Marie , 
Dissert.  sur  la  Chevalerie,  p.  t6p.)  r^  35*  •  Maistre 
€  des  petits  paniers,  •  inspecteur  de  la  marée  qui 
mettoit  ù  part  les  paniers  dont  la  mesure  n'étott 
pas  sufflsante  et  pour  lesquels  il  y  avoit  amende. 
(Ord.  V,  p.  355.)  —  36»  *  Maistre  des  poids,  »  ins- 
pecteur des  poids  des  marchands  :  •  Maistre,  et  trois 

•  garde  de  poids  establis  dans  les  lieux  ou  l'on 

•  vendra  des  marchandises  au  poids.  »  (Ord.  t.  I, 
p.  514.)  —  37*  •  Maistre  des  ports  et  passages ,  • 
visiteurs  aux  entrées  et  sorties  :  •  Maistre  de  touz 

•  les  pors  et  passages  d'iceli  royaume.  >  (Ibid.  III, 

S.  180.)  —  38°  •  Maistre  des  prescheurs,  •  général 
es  Jacobins  :  •  Maistre  de  l'ordre  des  prescheurs.  > 
(Chron.  de  S.  Denis,  H,  p.  153.)  —  39«  «  Maistre 

•  président,  »  président  à  mortier,  (Ord.  IL  p.  ns.) 

—  40»  •  Maistres  rationnâux,  •  officiers  qui  affer- 
ment les  fermes  du  roi.  (Cotgr.)  —  41*  •  Maistre  du 

•  roy,  •  maître  d'hôtel  :  «  Messire  Guiscbard  d'An- 

•  gle,  comte  de  Uassidonne,  et  maistre  du  roy.  » 
(Froiss.  H,  p.  146.)  —  42*  •  Maistre  de  la  salle.  • 

—  •  Estoyeni  souverains  maistres  de  la  salle  mes- 
.  «  sire  Espingedu  Lyon,  messire  Siquart  du  Bois 

«  Verdun,  etc.  •  (Froiss.  III,  p.  43.)  ->  43*  •  Maistre 

,«  du  temple,  ou  des  templiers,  •  ^and-maltre  de 

l'oi^re  :  •  Morui  frère  Renaut  de  Vichieres  maistre 

■  du  temple.  »  (Contin.  de  G.JeJTyrr^ar  Martène, 


t.  V,  col.  795.)  —  41*  «  MaiitrsÔM  teslamens.  *  •><• 

•  Le  maistre  des  testamem  faisoit  adjourner  fet 

•  exécuteurs  pour  compter,  et  le  commissaire  por- 

•  toit  la  commission  devant  le  maistre  dês  têstê' 

•  ment.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  5001  -*-  [On  Ht  to 
Grand  Testament  de  TiHon,  str.  17S:  •  Des  leste» 
k  mens  qu'on  dit  le  maistre  De  ràônfaiet  n'aura 

•  auid  ne  quod.  •]  —  45*  •Maistre  du  tournoy,  • 
celui  qui  présidoit  au  tour^  :  «  Quant  Us  forent 
«  assemblez  et  tous  venus,  et  que  les  maistreê  du 

•  tournoy  eurent  party,  alors  les  jeunes  chevaliers. .. 
«  picquefent  leurs  chevaux ,  puis  baissèrent  leurs 

•  lances.  Tune  partie  a  rencontre  de  l'autre.  • 
(Percef.  IV,  f.  4.)  —  46*  On  a  affecté  ce  nom  ft  qui- 
conque .se  distinguoit  dans  sa  profession  ,  comme 
les  militaires  ;  «  Quant  a  la  valleur  de  proesae,.... 
«  levmaistre  apprennenten  apprenant  son  escollier. 
«  Je  le  dis  pour  nous  deux  qui  peu  vallons ,  et 

•  sommes  escolliers  envers  vous  qui  maistres  en 
«Vestes,  quand  ez  faicts  de  proesse.  •  (Rom.  de 
Pei«ef.  Il,  f.  36.)  -^  47*  Ce  titre  déslgnoit  les  doc- 
teurs en  théologie,  l'an  1116.  (La  Roque,  Orig.  des 
Noms,  p.  266.)  —  48»  Les  bacheliers  se^  donnaient 
ce  utre,  qui  p^appartenait  qu'aux  docteurs  : 

Sont  gnini  clen,  bacheler,  doctotir 

Et  maiêtre  M  dient  a  court.  (Deteh.  f.  5S0  <) 

49*  G'étoit  encore  le  titre  des  directeurs  et  confes- 
seurs: «  La  reine  Genièvre  flst  joye  à  frère  Amis- 
«  taux  son  maistre.  •  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  138.)  — , 
50t[«  Jean  Taillecourt,  maistre  joueur  de  l'espée  à 
«  deux  mains  •  (Cb.  de  1155),  c'est-à-dire  maître 
d'escrime.]  —  51*  On  appeloit  maistres  les  gens  de 
robe ,  clercs  ou  laïcs  ;  les  grands  seigneurs  et 
horhmes  de  guerre  étoient  qualinés  monsieur  o\ï 
messire.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.  p.  488.)  —  •  La 
>  différence  de  gens  de  conseil  ecclesiastics  et  laii 

•  qui  suivoient  le  roy,  estoit  que  ceux  lu  s'appel- 

•  loieot  maistre,  et  ceux  cy  monsieur.  •  (Miraum. 
de  la  Chancellerie,  f.  51 .)  —  Ce  nom  que  portoient 
les  conseillers,  comme  on  vient  de  le  voir,  étoit 
celui  des  présidens:  •  I^es  présidons  ne*se  nom- 

•  moient  encore  présidons  cdmbien  qu'ils  en  por- 
«  tassent  le  nom,  ains  maistres  du  parlement, 
«  suivant  l'ordonnance  de  l'an  1342.  •  (Id.  des  Cours 
souveraines,  58.)  —  Le  titre  de  maistre  est  donné 
en  1278  au  chancelier  de  Champagne,  après  plu- 
sieurs autres  seigneurs  qui  ont  été  qualifiés'  dé 
monsieur  on  de  sires.  •  Maistre  Vincens  de  par  ce 

•  chastel ,  chancelier  de  Champagne.  •  (Pitbou, 
Coût,  de  Troyes,  droit  de  Champagne,  p.  437.)  ~  Il 
étoit  donné  aussi  aux  officiers  du  .parlement:  «  Ce 

•  fut  rapporté  à  Troyes  pai'  le  conseil  des  maistreê 

•  tenaos  les  jours,  lan  1295.  •  (Pithou>  Coût,  de 
Troyes,  460.)  ~  Dans  le  siècle  dernier,  les  officiers 
du  parlement  prirent  oe  titre  avec  celui  de  fit<m- 
sieur.  (La  Roque,  sur  la  Nobl.  320^  ~  On  donnoit 
le  même  nom  à  un  éeuyer  èa  1580  :  •  Antoine 
«  Bouvot,  escuyer,  conseiller  du /roy  de  France, 

•  président  en  releclion  de  Langres.  •  (N.  C.  6.  II, 
p.  1153.)  -^  Les  gentilshommes  se  nommOiént 
maistres:  *  Maistre  Brîant  (gehtilhomme  de  la 

chambre  du  roy  d'â^n^et).  «fCMém.  du  Bellay,  III, 
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t9î.)~^  hu  palriirobtt  ivoieal  le  même  nom  : 
■  Vint  à  Acre  le  pelriarolie  de  Jérusalem  maittrs 
«  laotnes.  *  (Cootin*  de  6.  de  Tvr,  par  Martèoe, 
IT.  001.  785.)  —  Il  eo  ëloli  de  même  det  évéques  : 

•  Vint  à  Acre  maUtre  Florent  evesque  d'Acre.  • 
(Dom  Morice,  HUt  de  Bretagne,  col.  1003.)  ^  Tout 
ecdéaîaslique  étoH  aiosi  dénommé.  (Rymer«  t  !• 
109.)  ~  On  lit  •  homme  discret,  ma U/rf,  •  parlant 
du  doyen  de  Meaux.  (Du  Pleasis,  Hisl.  de  Neaox* 
p.  165.)  —  Un  officiai  eet  appelé  maiitre,  dans 
Férard,  Hisl.  de  Bourg,  p.  478,  an.  1351.  —  Les 
gêna  du  conseil  d'un  prince  étoienl  traités  de  mais- 
Jrèê:  •  Les  maUtrei  au  dit  duc  de  Bretagne.  >  (Dom 
Moriee,  Hist.  de  Bret.  col.  1021.  an.  1370.)  —  Quel- 
quefois on  joignoit  ^>maiitre  au  mot  de  •  noble 
bomme  •  :  «  Noble  komme  maUtre  germain,  cbe-^ 

•  valier  seigneur  de  Migniere,  présent  tu>t>le  liomme 

•  maittre  Helie  Briois,  lieutenant  particulier  au 
«  bailliage  d'Auxerre.  •  (C.  G.  1.  p.  315.)  —  Le  titre 
de  maiêtre  étoit  inférieur  à  celui  de  momeigneur. 
11  est  parlé  d'un  jugement  remis  à  la  décision  de 
«  motuegnor  Jehan  de  Montferrant,  et  de  maUtre 
«  Lambert  de  Rouvre.  •  (Pérard,  Hist.  de  Bourg. 
i5l,  an.  1343.)  —  On  faisoit  distinction  de  maiitre 
et  de  monsieur  pour  les  secrétaireà  du  roy.  Sous 
Philippe-le-Bel,  ils  ne  sont  distingués  qu'en  ce  que 
les  uns  sont  qualifiés  maiêtre  et  montieur,  et  les 
autres  désignés  seulement  par  leur  nom.  (liiraum. 
de  la  Ghancel.  89.)  —  Maiitre  étOit  a,ussi  distingué 
de  sire  :  «  De  nostre  ville se  sont*  depuis  trente 

•  cinq  ans,  retirez  et  perdus  ces  beaux  et  hpnnestes 
«  mots,  maistre^  pour  loi'egard  des  gens  de  justice. 

•  et  de  ilre  en  I  endroit  des  marchans.  >  (Contes 
d'Eulbapel,  p.  435.)  —  On  faisoit  distinction  entre 
maitre^  messire  et  monsieur^  comme  on  le  voit 
dans  rénumération  des  personnes  qui  assistent  à 
l'entrée  de  M*  d'Yorck  dans  Bruses,  en  1468.  (Mém, 
d'Ol.  de  la  Marché,  p.  533.)  —  On  appeloit  maître 
on  ambassadeur,  qualifié  en  même  temps  monsei- 
gneur. Charles  Quint,  en  1538;  écrivit  «  à  monsei- 
«  gneur  l'ambassadeur  du  roy  de  France,  maistre 

•  Jean  de  CalvimonI,  chevalier,  second  président 

•  de  Bordeaux.  •  (Gage  de  Bat.  de  François  Ir  et  de 
Charles  V»  fol.  ^.)  —  Du  temps  de  Pasquier,  celte 
qualité  se  donnoit  aux  •  moindres,  comme  sont  les 
«  escoliers,  et  piaistres  es  arts,  et  maistres  des 
t  mestiers.  r  (Pasq.  Rech.  VIII,  688.)  —  53*  Terme 
d'interpellation,  en  adressant  la  parole  à  Quelqu'un. 
On  s'en  est  servi  vis-i^-vis  des  enfans.  I^a  dame  à 

2ui  Saintré  s'attacha  rappeloil./imis/r^,  lorsqu'il 
toit  encore  enfant.  (Petit  Jehan  de  Sainlré,  P-M). 
—  Un  chevalier  s'en  sert  en  demandant  la  joute  a  un^ 
autre.  (Percef.  (,  ^ol.  113.)  —  Un  autre  s'entendant 
appeler  maistre  par  un  chevalier,  l'appela  beau 
j^.  (Ibid.  f.  116.)  —  Un  écuyer  employé  ce  terme 
en  s'adre^nt  à  un  homme  qu'il  faisoit  semblant 
de  prendre  pour  un  pauvre  marchand  :  •  Ne  vous 

•  oesjplaiae,  beau  maistre,  je  cuidoie  trouver  un 
«  mien  fermier,  car  trop  bien  loi  ressemblez.  • 
(Froiss.  liv.  IIU  p.  330.) —  Un  prêtre  traite  de  bia^ 
mestre  un  aubergiste,  dans  le  us.  7615,  fol.  106.  — * 
Bayard  étant  page,  nomme  ainsi  le  palefrenier  qui 


loi  prépare  un  cheval.  (Hist  du  cheval.  Bayard,  19.) 

—  Un  chevalier  s'en  sf'rt,  parlant  k  aoo  éeuver 
(valet)  et  à  un  serviteur  au  II  menace:  •  Mesfre, 

•  levei  sus,  dtst  FIdridans  I  ton  varlet.  •  (Percef. 
I,  fol.  60.)  — 4ie  roy  Ven  aervoit  eo  parlant  à  sea 
veneurs  et  même  h  un^anglier  :  •  Maistre^  or  ans 

•  avex  trop  dormi,  voir  vous  veulx  en  estant,  e'est 

•  à  dire  sur  pied,  debout.  ^W-  H,  (bl.  9.)  -  C'eal 
aussi  un  terme  de  supérieur  parlant  à  son  inférieur. 
4-  Alexandre  l'en  est  servi  en  parlant  à  l'on  des 
prHOardlschevaliera.aoAlre1esquelail  joûla.  (ibid. 
fol.  fr.)  —  Un  soldat  use  de  ce  mot  parlant  â  son 
capitaine.  (Bi^nt.  Duels,  p.  310J  —  Dans  Froissarl, 
llv.  III,  p.  S,  Denys,  maistre  des  hospitaliers  de 
Portugal,  est  appeté  tantôt  •  beau  maistre,  •  tanldt 
simplement  •  maistre  Denys  •.  —  Lancelot  donne 
le  surnom  de  ■i)eau  maistre  •  &  un  chevalier  qui 
ëtoit  chirurgien,/ médecin  et  myre  qui  pensoit  les 
plaies.  (Lanoel.  du  Lac,  III,  f.  133:)  --  On  rencontre 
le  mot  de  maistre  et  notre  maistre,  en  parlant  à 
des  maçons.  (Percef.  I,  f.  33.)  —  On  s'en  est  servi 
en  parlant  au  portier  d'un  château  :  <  Nostre  mais- 

•  tre  pourquoy  avez  vous  tiré  ce  pont?  pour  ce 
«  réspondit-  le  portier,  que  se  mal  voulez  à  mon 
«  seigneur,  vous  ne  povez  ccans.  •  (Ibid.  IV,  f.  30.) 

—  Enfin  on  l'a  employé  en  s'adressanl  k  des  ser- 
gens  et  archers  :  . 

.  .  <  .  Maitrt  doui  délivrez 

Ce  Tirle*  qui  fût  arrestei.  (Deteh.  f.  937  k) 

53*  Titre  particulier  aux  soldatè  à  cheval,  peut- 
être  à  cause  que  dans  Tanciénne  gendarmerie 
chaque  cavalier  avoil  à  sa  suite 'quelque  fantassin, 
archer  ou  autre,  dont  il  éloit  regardé  comme  le 
maître  :  «  ^ous  pouvions  eslre  de  cent  à  six  vingt 

•  maistres,  •  (Mémoire  de  Manlluc,  t.  II,  p.  81.)  -^ 
54*  •  Le  haut  maistre,  •  Dieu.  (Lanc.  du  Lac,  t.  III, 
f.  70.}  »  55*  •  Le  haut  tnaistreôe  Pruce,  •  le  chef 
des  chevaliers  de  Prusse.  Celui  |qui^  avoit  fait  pri- 
sonnier le  duc  de  Gueidres,  en  Prusse,  lui  dit: 

•  Vous  m'avez  convenance  et  juré' par  foy,...  que 
«  voiis  me  suyvriez  ;  je  ne  say  si  vous  avez  mandé 
«  le  haut  maistre  de  Pruce,\\  viejnt  cy  efTorceroent, 

•  et  je  ne  suis  pas  conseillé  de  l'attendre.  •  (Froiss. 
Jiv.  III,  p.  356.f  —  56*  •  Les  loges  des  maistres.  • 
On  appeloit  ainsi  les  deux  premières  loges  du 
lihéAtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  que  s'étoient  ré- 
servé les  confrères  df;  la  Trinité.  (Sauvai,  Hist.  de 
Paris,  p.  679.) 

H*  Aijectif.  1'  Aîné.   On   lit  parlant  de  trois 

duoelles  :  " 

Ouant  voient  que  lor  robe  emporte 

U  pliu  mutre  ee  deconforte.     (MS.  70,i5,  II,  t09  r) 

3*  •  Mais/f«  abaie,  •  principale. 

A  CUgni  la  mawtr*  oiote 

Oui  est  de  •!  grant  aeignorie 

Que jd  contrée  Mt  toute  lor.    (U3.10i5,U,f.i96*.) 

^jL  Maistre  dois,  »  le  principal  dais  ou  ta  princi- 
palelible.  ^ 

UMchançon  metent  le  rln 
El  nés.  et  éf  eopei(  d'or  fin  i 
k  maittre  doi»  U  eschaneon 
Ne  nketent,  vin,  ee  en  <y  non. 


(Partoa.  f.'^$7  *.)     X. 
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4*  ■  Maiitre  esbronve,  •  la  plul  forte- épreuve,  le 
plus  rude  eoonbaf,  en  terme  de  tournoi  :  >  Esprouvei 

•  le  même  qm  escremie,  tournoy  de  li  veille  du 

•  irrand  tqurnoy,  ou  les  jeuoet  chevaliers  faisoieot 
«  resaay  de  leur  prouesse  pour  le  lendemain,  après 
«  avoir  Jousté  par  dktaines,  les  deux  qui  avoient  eu 
«  l'avanlaffechascun  de  leur  dizaine,  joustoient  l'un 

•  contre  Paulre  à  la  maUtfe  aprouvc,  appellée 

•  aillieurs  le  maistre  pare.  •  [Peroef.  V,  fol.  iOi^) 
■^  ft"  «  Mûiêire  (lié,  •  principale  corde,  la  plus 
irrosse.  «  PToQt  les  cheveslres  que  un  mai$tre,  et 

•  menu  filé,  comme  de  corde  à  fouet.  •  (Modus, 
fol.  09.)  --  6*  *  MalBtre  fol,  •  l'un  des  principaux 
acteurs  des  aibéctacles  comiques  de  la  mère  lélle. 
'Du  Tillot,  nist.  de  la  Foste  des  foux,  p.  175.)  — 

JKais/re  berbregerie,  •  principale  auberge.^. 
7218,  fol.  326«.)  -  8*  «  Maistre  hourd,  •  princiJ|al 
échaïaud  des  tournois  :  «  Les  huit  pucelles  alIo||nt 

•  pas  après  l'autre,  portans  le  pris,  et  les  quatorze 

•  roynes  les  suivoient  [tisqu'au  maistre  hourcLpu 

•  elles  montèrent.  •  (Percof.  IV,  4.)  —  O"  «  Ma,mre 

•  Jean,  >  ^expression  ironique  pour  signifiâr'un 
savant.  •  Quant  au  latin  qui  m'a  été  donnéfipDur 

•  maternel,  j'ay  perdu  par  de  sa  contumanii^  la 

•  promptitude  ae  m'en  pouvoir  servir  à  pa^lfir^.  et 

•  a  écrire,  enr  quoy  au(£efois  je  me  fnisois  avpeller 
«  maistre  Jean.  •  {EaiTae  Mont.  t.  Il,  p./,6«4.)  — 
10"  •  Maistre  Jean  dos  habilelez,  •  sobriouet  que 
Louis  XI  donnoit  à  Du  Lude.  (Lussan,  Histoire  de 
Louis  XI,  t.  YI.  223.)  -  H*  •  Maistre  Jpan  jeudy,  » 
sot.  (Oud.  Cur.  fr.)  —  12*  «  Maistre  lus  qu  lacs,  • 
filet  principal  :.«  Le  faulx  1ns  doit  estre  miset  porté 

•  en  telle  manière  que,  quant  le  maistre  las  sera 

•  tiré,  et  le  faucon  pris,  que  le  faulx  las  le  puisse 
>  apporter  parmy  le  plus  cler  des  branches.  > 
(Modus,  f.  165  «.)  —  On  lit  «  maistrés  las  •  (Chasse 
de  Gaston  Phébus,  p.  31  i).  —  13*  «  Maistre  mur  •  : 

•  Les  Sarrasins  allèrent  jusqu'au  maistre  mur, 

•  maisîl  estoil  trop  haut.  •  (Contin.  deG.  deTvr, 
par  Marlène,  V,  col.  628.)  —  i4*  •  Maistre  nerf,  • 
principal  nerf,  soit  de  la  jambe,,  soit  du  col  ou  de 
toute  autre  partie  du  corps  du  cheval  :  «  Le  coup  va 
«  descendre  sur  le  col  du  cheval,  si  aprement  qu'il 
.  lui  va  coupperle  maistre  nerf.  •  (Percef.  II,  12.) 
—  15*  •  Maistre  os,  •  le  principal  os  de  la  tôte,  du 
col  ou  d'ailleurs:  «  Le  coup  descendit  sur  le  cheval, 

•  et  lui  trenche  le  maistre  os.  •  (Ibid.  I,  fol.  86.)  — 
IC*  •  Maistre  parc.  •  Voir  Maistre  esprouve.  — 
17°  •  Maistre  pied,  •  la  principale  tige  d'une  plante. 
(Gotgr.)  ^  18*  «  Maistre  lierre,  •  terme  Ironique 
pour  dire  savant:  •  S'alla  aviser  j>our  mettre  ^n. 
■  nom  en  crédit,  et  en  reji^tatton,  de  faire  Tùn  de 

•  ses  enfans  maistre  Jemou  maistre  Pierre,  et 

•  Tayant  fait  instruire»^....  le  rondit  enpn  un  beau 

f  notaire  de  vilage.  •  (Mont.  Ess.  t.  H,  p.  812.)  — 

19*  •  Maistre  pillier  ou  piler,  •  pilier  principal, 

soutien  d'une  voûte. 

Philittieos  très  ùiden^ent 

Commenoent  •  moqutii  danson  ^         • 

LoM  consailla  au  ▼aleton, 

Dmu  flli,  suy-ge  au  mitiatri  piler.     (Dnch.  f.  507  Kj 

20*  [.  Maistre  tente.  »  (Froiss.  t.  XV,  p.  321.) 


\ 


21*  •  Mestre  porte.  •  Çià.  H.  340.)  —  22*  «  Et  viot 
«  eoper  les  mestre»  cordes  qui  soovernoieat  }% 

•  single  par  quoi  il  chéT  aval.  •  ffd.  V,  p.  270.|  — 
23-  •  Mestre  tour.  •  (Id.  IV,  299.)  -  2I«  •  HaUtre 
«  donjoo.  •  (Gir.  de  Viane,  166  «.)  —  29*  «  Maistre 

•  vaine,  •  maîtresse  veine.  (R.  Guill.  p.  109*)  ~ 
2I*  •  Maiitrê  tré,  •  Girard  de  Viine,  tét^  mi - 
27*  •  Maistre  msL\^x\.  •  (Anbri,  page  101  '.>  — 
28*  t  Maistre  inanaige,  «  domicile  du  seigneur.  ti| 
roman  d'Aub^ry:  «  Descendu  sont  en  lor  mtMtre 
«  manaige.  i  —  29»  •  Maistre  cambre.  »  (Parloo. 
v.  3518.)  —  80*  f  Maistre  poste,  •  maltretsê  porte, 
dans  Garin,  v.  266.]  —  31*  «  Quant  il  adviendra 4rae 
«  nous  donnerons  aucune  verderie,  ou  maiùrê 

«  sergenterie  à  aucun  sergent,  icelaT  jurera 

«  qu'il  tiendra  les  ordonnances  de  poinct  en  poinct.  • 
(Gr.  Coût.  Géo.  p.  67.) 

Expressions:  1»  •  Faire  du  mestre  seigoor.  ■ 
(us.  7218,  f.  251 .)  —  2*  •  Etre  à  maistre,  •  être  prie, 

saisi  ;  , 

Or  a  le  preatra  été  a  maUire 

Moult  a  aouffertaa  granz  dolors.     (Ibid.  f.  145./ 

3*  •  Avant  mais/r«,  avant,  or  ça,  or  ca;  •  cri  de 
chasse  au  sanglier.  (Gast.  Phéb.  p.  274.)  —  4*  •  A 
«  maistre,  »  en  liberté:  «  Tant  plus  a  été  un  faucon 
«  à  maistrêt  plus  est  fort  à  esseimer.  •  Terme  es 
fauconnerie.  (Modus,  125.)  —  5*  «  Maitre  Gèquàn,  • 
terme  de  familiarité  on  d'ironiedu  duc  de  Nemours, 
parlant  au  bâtard  de  Chimay.  (Mém.  de  Rob.  de  la 
Marck.  us.  p.  134.)  —6*  •  Tel  maistre,  tel  valel.  » 
(Oud.)  —  7*  >  Il  est  malheureux  qui  a  maistre;  il 

•  fait  beau  en  chercher.  »  (ibid.)  —  8*  «  Mauvaise- 

•  ment  peult  l'homme  esire  maistre  ûe^on  mèstier 

•  'devant  qu'il  ayt  la  main  mise  à  l'œuvre.  •  (Percef. 
IY,f.  114.)  —  9»  «  Il  n'est  ouvrage  que  de  maistre.  • 
(Molinet,  p.  142.)  —  10*  «  De  grand  maitre,  liardi 
.  valet.  •  (Apol.  d'Hérod.  p.  674.)  —  11^  •  A  bon 
•maistre  hardy  valet.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  8S.) 

IS*  A  père,  à  maistre,  et  à  Dieu  tout  poissant. 

Nul  ne  peut  rendre  l'équivalent.  '  (Cotgr.) 

iS*  •  Ce  que  maistre  donne,  et  valet  pleure,  ce 
€  sont^armes  perdQes.  •  (Cotgr.)  —  14*  «  Chascun 
«  est  maistre  en  sa  maison.  •  (Ibid.) 

15i*  En  pont,  en  planche,  et  en  ririere, 

Valet  devant^moùfi-e  derrière.  (Cotgr.) 

16*  «  Fortune  n'espargne  ny  serviteur,  ny  maiê- 

•  tre.  >  (Ibid.)  — 17*  «  Jamais  ne gaigne  qui  préoole 

•  à  son  maistre.  •  (Ibid.)  —18*  •  Il  est  plus  d'où- 

■  vriers  que  de  maistrés.  •  (Ibid.)  .—  1^  «  On  te 
«  peut  bien  seoir  à  table,  quand  le  mais^  le  oom- 

■  mande.  >  (Ibid.)  t- 20*  •  L.a  maison  fait  cognoiaire 
«  le  maistre.  •  (Ibith)  -r  21*  «  Les  derniers  venus 
^  sont  les  maistrés.  •  ÇLbià.)  —  22*  «  Nouveau 

•  apprenti  n*est  pas  maistre.  »  (Ibid.)  —  28*  «  Qai 

•  bon  maistre  sert,  bon  loyer  en  attend.  >  (Ibid.)— 
24*  «Qui  sert  Dieu,  il  a  bon  maistre.  •  (Ibid.)  — 
25*  •  Oiii  sert  le  roy,  il  a  bon  maistre.  •  <lbid.)  — 
26*  •  Cést  ^njM^re  homme.  >  (Ondin,  Cur.  fr.)^ 
27*  •  |v'est  siiiiiBht  qui  ne  treuve  son  maistra.  • 
(Rom.dePerâi|y|pf:152.)  ^'   . 
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OA  TOlt  IVfcVCUC  te  TUwt  6StT6  ttlMf  (f^   , 

.     Qui  ett  hoaneuTi  ^otft  prot  grindénant,' 
)  V  '.<:' .  Ou«  c|«Muit  oa  mI  ouUtre  pnmMivaDeùt  ; 
,  lOoBt,  pèrêtrvit,  ftani  utâutr*  ¥t»  étvl^nik  [ 

.         •  tMCMIMI   W.  f  If . 

tfÉièlr0aiili.  [Uni,  pÀrin  :  •  UsuppUiuit  porta 

•  Iftulte  U«M  en  uns  moitfivasJâ;,  en  iMnieite  il 

•  trouva  ^ouze  soit.  »  (JJ»  141*  p.  S90>  an.  1801.)] 

«Matotrer.  [DoDiiner:  *  Mes  jevoi  qoenûsne 
«  Yos  sauroit  SI  gouverner  et  si  maUtrer  oom  %et 
•>  4|ue  vostre  sire  sui.-  *  ( ViUehard.)] 

.  Maiatresse.  i"  Ce  root,  dan$  les  listes  des 
actènrs  des  pièces  de  Pierre  Corneille,  est  affecté 
particulièrement  ù  celle  qui  étant  aimée,  aime  aussi 
celui  qui  Taime;  les  autres  qui  sont  aimées  sans 
retour  étant  dites  seulement  atméeê.  —  Le  mot  de 
VMLitfuu^  du  temps  de  Saintré,  n'étoit  point  en 
uim  sous  cette  acception.  (Brant.  Dames  Gai.  II, 
p.  El.)  ~  [«  A  respondu:  Dame  prestresse,  Ja 

•  fustes  vous  sa  maisireue.  •  (Lai  d'ignaurès.)  — 
S*  Gouvernante  :  •  Celle  maiitreue  estoit  vieille 

•  dame,  si  sçavoil  assez  de  charmes  et  d'encbante- 
«,mens.  »  (Lancelot  du  Lac,  U,  fol.  SO.)]  —  «  Après 

•  soupper  et  caroles  flnés,  la  royne  fut  menée  en  la 
«  chambre,  et  après  eslre  desatournée,  sa  fnais-* 

•  tresse  la  mena  au  jardin.  *  (Tr.  des  IX  Preux*  406.) 

M9ii$tre$*9  fiuU  pour  la4uiire,  et  garder.  (De$ch.  SOI*.) 

8*  Celle  qui  possède,  qui  a  des  biens  en  propriété. 

•  Apres  ce  que  son  seigneur  fut  mort,  elle  nourrit 

•  sesenfans,  sans soy  vouloir  consentir  ù  mariage... 
«  combien  qu'elle  n  estoit  pas  grant  maistresse.  > 
(Leçbeval.  de  la  Tour,  Instruc.  à  ses  filles,  f.  55^) 

Expressions:  I®  «  Maistresse  arcbe  d'un  pont,  » 
la  plus  grande.  (Chr.  de  S.  Denis,  t.  Il,  f.  108  ^A  — 
2*  •  Maistresse  chambre,  »  principale:  «  Eir  la 

•  maistresse  c/iam^^,  gisante  sur  une  couchette.  » 
-(Lanc.  du  Lac,  1,^  30.)  r-  S*  •  Maistresse  ou  maisire 
«  église,  >  même  sens.  (Chr.  fr^  ms.  de  Nangis,  2.) 
—  4*  «  Maisitfisse  femme.  « 
5*  4  Maistresse  place  à  table, 
(Mém.  de  Sully,  II,  170.)  -  6» 
(Lanc.  du  Lac,  II,  f.  26.)  —  7» 
(Percef.  vol.  I,  f.  ^01.)  —  8»  «  Maistresses  vaines.  • 
«  Il  lui  trancha  aucunes  maistresses  vaines.  »  (Tri. 
des  IX  Preux,  p.  245.)  —  O»  «  Maistresse  ville,  f^  •  La 
maistresse  ville  de  tout  le  païs.  •  (Le  Jouven.  416.) 

Malstrie.  1*  Talent  de  maître  : 

'  Dedans  l'escu  tn,  par  maistrief  ' 

De  madame  Sainte  Marie 
,    Foortraite,  et  peinte  la  semblance.      (Brut,  f.  li  :J 

2:I^mination:  -s^ 

àitaoar  m'a  fait;  pn  sa  doulce  tnoMtrie, 

Pcduer  à  lai,  et  Teult  que  tous  siens  soye.  (Detch.  f  74  ^.J 

9* [Arrogance:  «  Icellui  chevalier,  par  sa  mais- 

•  trtèt  arrogance,  grant  puissance  et  volenlé  irrai- 
«,  sonuable.  >  (JJ.  104,  p.  92,  an.  1872.)]  4*  Habileté  : 

Qui  pleore  U  né  rit  mie.       (Marc.  etSaUm.  f.Hô.f 

"    5»  Adresse  : 


(Oudin,  Cur.fr.)  — 
la  place  d'honneur. 
•  Maistresse  salle.  • 
ifais/r^M^  tour. 


Bstomel,  gai,  et  pie, 
Font  bien  autel  maiêtrie 
Gon  leur  aprant  l'usluge.  (Pro 


r.  ciju 


C"  d?  èrel.  f.  H-5.J 


f.  Aio  y) 
Le  roy 


ié  MalstÉ»ler.  U  leoipt  <nattre  de  toute 
chose.  •  GetMDM  maUMer  ayant  redqit  lee  yo- 

•  lootei  à  ce  point.  »  (Pi«|.  Lelu  III,  p.  488.) 

2.  MaUlrleiM>ler.  [i*  Gouverner  : .  Car  Ane 
«  amers  tient  mon  cuer  et  mtUslr^ie,  •  (Coud, 
XYI.)  ~  2*  Surpasser,  maîtriser  :  «  Lequel  MiWlqui 

•  à  son  tempe  1  voulu  t|U;e,  suppedister  et  mas" 

•  trier  tous  les  antrdrw  pays.  »  (U.  llD,  p,  2sL 
an.  1381.)  —  •  Comme  lè  suppliant  ne  povoit  m^ 

•  Mer  ledit  cheval,  •  (U,  m,  p.  145,  an.  1360.)  - 
«  Et  voloienl  maistrier  et  sourmonter  tous  les 
«  aultres  baus  barons  d*Englelerre.  •  (Froiss.  t.  11. 
f.  22.)]  ~  «  Vous  estes  comme  le  maistre  de  la  nèK 

•  quant  il  tient  Ptviron,  et  il  le  maistroue,  et  faict 

•  nader  quelle  p8rt  qu'il  veult.  »  (Lanc.  du  Lac,  111, 
r.  97.)—  .  Ceulx  qui  avol^nt l'aage  de  six  ans, 

•  ne  l'eussent  point  maistrié  de  sens,  de  paroles. 

•  et  de  proesses.  .  (percef.  IV,  f.  38.)  -  3-  Passer 
docteur  ou  maître  : 

....  Je  suis  pleça  mahtrié, 
Ainsi  bien  que  maistre  Martins, 
Car  je  prescbe  tous  les  oiaUns        4 
Aux  ouailles,  et  aux  c^  oomus.    jDefcA 

Malstrlsamment.  En  mal  Irisant  : 

•  Jaques  (de  Bourbon)  vouloit  trop  maitrisamment 

•  vivre  avec  (Jouvencelle ,  reyne  de  Sicile ,  sa 
«  femme).  »  (Oliv.  de  la  Marche,  p.  IIR.) 

Malstrise.  1«  Art«  adresfte  : 

....  Se  maçons,  ou  charpentiers   ' 

Ont  ptuseurs  ouvraiges  mcfTais  ; 

Hais  que  li  uns  en  soit  bien  fais  "^ 

Il  ne  souvient  du  mal  premier, 

Et  dit  on  qu'ils  sont  bon  ouvrier, 

Et  les  loons  de  leur  mai$tri$e.        (Detch.  f.  504  *.J 

2*  Moyens  de  réussir:  •  Nous  vous  promettons 

•  livrer,  et  rendre  la  cité  de  Sébile,  ainçois  qu'il 

•  soit  demain  au  soir.  Adonc  Uist  icelui  Englois, 
«  comme  pourra  ce  eslre.  ne  par  quelle  maistrise  ?  > 
(Du  Guescl.  par  Mén.  p.  215.)  —  3*  Supercherie  : 
«  Que  chacun  s'arme  à  sa  voulenté,  ...et  les  larges 

•  soient  de  nerfe.et  de  cornes,  sans  ce  qu'ils  soient 
«  de  fer,  ne  d'acier,  ne  qu'il  y  ait  aucune  maistrise.» 
(Monslrelet,  vol.  I,  p.  2.) 

Malstrlslé.  [Habile,  expert  :  ■  0^  cas  que  aucun 

■  non  maistrisiè  es  sciences  dessus  dittes,  vouidroit 
«  dire  et  maintenir  soy  estre  soufllsanL  •  (Ord.  VII, 
p.  354,  an.  1390.)]  ^ 

Malestal.  Conforme  à  la  majesté  royale;  on 
dit  d'Edouard  III  qui,  en  1876,  fit  reconnaltre^sén 
fils  Richard  pour  son  successeur:  «  Le  flt/MOir 
«  delez  luy,  le  jour  de  Kbel,  au  dessus  de  tous  ses 

■  enfans,  en  estai  maiestal.  •  (Proiat.  I,  f.  455.) 

Majesté,  [i*  Apparence  auguste;  «  Or  en  ait 
Dieus  pitié,  li  rois  de  mt^jesti.  •  (Berte,  e.  15.)  — 


telletique  les  roys,  qu'on  traite  de  sa  itSÊiaU^  au 
féminin  sans  addition.  Cet  usage  prit  son  cours 
sous  le  règne  de  Henry  second.  (Recperc.  de  Pasq. 
VUL  669)  ^  Ludovic  Sforza  le  donne  à  Louis  XI, 
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diiDs  ses  lettres  insérées  dans  les  Observ.  de  Godef. 
sur  Charles  VUI,  320.  —  On  a  recardé  celte  exprès* 
siofl  comme  abUalve  :  •  (Les  Italieos  et  Espàfnols) 

•  ne  craignent  d«  défolier  I  Dieu  le  titre  sooverain 
>  de  majetté  pour  en  honnorer  l^urs  empereurs  et 

•  roys.  •  (S*  Julien,  Mesl  hlst.  41.)  —  Ofl  >  donné 
ce  tilre  à  des  évéques.et  à  des  princes  qui  n'étoient 
ni  rois,  ni  souverains,  en  I53B,  et  l'on  en  trouve 
des  exemples  dans  Goujet^BIbl.  fr.  X.  p.  38S.  —  Le 
mot  de  mainte  a  été  aUriboé  au  duc  de  Boorgofne 
en  1453.  (Math,  de  Coucy,  Ilist.  de  Cb.  Vil,  p.  657.) 
—  Quelquefois  ce  niot  se  prononçoit  avec  addition, 
comme  •  majaté  royal  le*  nu^aU  sacrée.  •  (La 
Roque,  sur  la  noblesse,  p.  360.>  —  ^  Puissance, 
supériorité.  On  lit, 'à  l'occasion  d^  séditieux  de 
Bruges  en  j437  :  •  C'esloient  gens  de  petit  estât, 

•  qui  ne  desiroient  autre  chose  que  de  fort  entrou- 

•  bler  les  besongnes,  pour  eux  augmenter  et  avoir 

•  maieUi  sûr  les  plus  riches.  •  (Monstrel.  Il,  142.) 

Malestlre.  Pouvoir.  Un  poêle  représente  en 

ces  termes  l'artifice  d'une  courtisane  qui  veut  se 

donner  pout  novice.  Son  amant 

....  L'embratM  molt  vittement  ; 

Gelé  soupire  dureoent 

ÏX  fait,  par  semltlaDt,  grant  mairtire, 

Qui  bien  eneot  le  majentirt.     '  (Fabl.  S.  G. p.  i45.) 

Amours,  par  mon  cruel  martire. 

Ai  bien  prouvé  ton  ttiajetUrt.    (Val.  n»  1400,  f.  188:) 

Major— our.  [i*  Comparatif  de  magne,  au  cas 
régime  ;  dans  Roland,  il  est  joint  à  terre  et  désigne 
la  France  :  •  Tere  fitiÂ/or,  Mahummel  te.  maldie.  • 
(Kol.  v.  1616.)  —  Il  en  est  de  même  dans  Roncisval 
(p.  37)  :  •  Quant  il  approchent  vers  la  terre  maior^  • 
et  dans  la  Chanson  d'Antioche  (VUI,  220)  :  •  Bien  a 

•  cent'  ans  panés  disrent  uo  ancissour.  Que  un 

•  pules  venroit  devers  terre  majour^  Qui  conquer- 
«  roit  ce  reigne  à  force  et  à  vigour.  •]  —  2»  Atné  : 

•  Uns  siens  niés  après  ot  Tonnour,  Fils  de  sou  frère 

•  le  majou).  •  (Brut,  f.  28.)  —  [dr  Supérieur  :  »  Se 

•  nos  fuson  major  ou  per.  •  (Ren.  1, 121. )1  —  Les 
Pi&ans  donnoient  ce  surnom  à  une  flgure  .de  lion, 
prince  des  animaux  :  •  Jettent  a  terre  un  grand 

•  lion...  qu'ils  appelloient  major,  représentant  la 
^>  seigneurie  de  Florence.  »  (Mém.  de  Commines, 

p.  573.)  -  4"  Maire  : 

Qui  le  Justice  tienent,  corn  plus  ion  grant  seignor. 
Bien  soient  avoé,  esquivin,  ou  mt^or.  (  Vie*  cm  SS.  93.) 

5*  Majeure  d'un  syllogisme  :  •  Je  puis  faire  deux 

•  parties  en  mon  propos  ;  là  première  partie  sera 

•  de  ma  dicte  major,  et  la  secondé  partie  de  ma 

•  dicte  minor.  •  (MOQstr.  I,  f.  36.) 

Ce«te  itunoHr  prouvtraT 

Tantost,  le  mieux  que  |e  pourray.     (Moduà,f.  i5i*.) 

.  Malômu.  •  Majorau  de  la  cabanf,  *  le  preo^ec 
entré  les  bereers.  (C.'de  Soûle,  citée  par  .Piu  Gange, 
sous  MajorfUtê.)  ^ 

Mai.  [1*  Adjectif,  t*  Funeste  ;  •  Elle  n'out  eskol- 

•  tet  les  mais  conseillers.  •  (Gant.  deS'*'Eulalie.)] 
—  •  Filx  aimé,  croy  de  certain  que  letieif  peré  est 

•  en  continuelle  crainte  pensant  les  '^perilz,  peines. 


•  H  trarvaulx,  main  heureê,  eo  ouoy  te  oongoois 

«  estre  constitué.  •  (Cr«tio.  p.  2^.) 

Belaa,  dM  0,  omI*  mm  ! 

D«  il  «Mlf  tant  g*  asl*  nés.».  (FakL  4tS,Q.  f.JÔO .} 

be  wkmi»  hore  ta  dm 

(M  too.  jor.  1^,  M  qia M  ••kflj-é.. 

Oanki  vom  bie«  4e  eê  mmm  kaaiea 

Qui  BOirdat  g«M  qoMit  Ui  «paA  aotts.  (VUhit,  p.  Si.) 

9*  Mauvais,  méchant  : 

IVmr  logier  hij,  et  wm  dteranlz, 
On  cas  qu'ils  m  seronl  si  maulm 
Qu'ils  M  lalcsent  le«  gns  domir.    (De$eh.  f.  4U  K) 

dr  Irrité  : 

l«  pape  enTtrs  le  roy  ta  max, 

Lor  ce  que  le  ror  ne  leasoit 

A  son  concile  qu  11  fesoit 

U»  pretea  à  Rooie  Tenir.  {MS.  081  f,  f.  10  *.J 

4*  Difflcile  à  :  •  Les  cerfs  sont  bestes  plus  maulx 

•  ft  destraindre  que  ne  soYit  les  noires  bestes.  • 
(Modus,  fol.  69.)—  •  La  roigne...  est  bien  mole  de 
«  garir.  •  (Chasse  de  Gdst.  Phéb.  p.  100.) 

Compoiéi  :  1*  •  Mat  advis,  •  imprudence.  (Nicol.) 

—  2*  «  Mal  amor  ou  amour,  »  haine,  inimitié  :  «  Je 

•  ne  puis  veoir......  entre  nous  cejourd'buy  avoir 

•  haine,  ne  moJ/^  amour,  car...  nous  avons  tout  au 

•  commencement  prins  paix  l'ung  a>  l'autre.  »  (Per- 
ceforest,  I,  f.  130.)  —  3*  •  Malle  chère,  •  mauvaise 
mine  :  •  Faire  malle  chère  à  quelqu'un.  •  (Faifèu, 
43.)  —  4*  •  Mal  cueTf  »  méchant  cœur, qui  dédaigne  : 

S'en  a  un  pois  ris  de  mal  cTuer.      (MS.  7918,  f.  50.) 

5*  •  Malle  feste,  >  malheur,  infortune,  sorte  de 
serment:  , 

....  Malle  Jette       #       ' 

M'enToye  la  Saincte  Ifagdaletne.  (Pathel.  farce,  p.  93.) 

6»  •  Mal  feu,  •  feu  d'enfer,  (us.  7615,  II,  fol.  14S.) 

—  7*  •  Maie  fin,  •  mauvaise  fin  : 

Conseillex  tous  à  femme  au  soir  et  au  matin 
Si  serez  tous  certains  de  faire  maie  fin.  , 

MS.  TUS.  1. 1,  M.  90.  ' 

•8°  «  Maie  foudre,  •  tonnerre,  imprécation  : 

Maie  foudre  me  puisse  fendre, 

Si  je  nùlUe  ceste  trieTe.  (G.  Guiart,  f.  31  ^.) 

9*  •  Jf!//e  froidure,  »  froid  : 

Je  n'ay  mal,  sinon  que  Je  tramble 

De  peur,  et  (|e  malle  froidure.'  (Fr.  Archer  de  Baig.  39.) 

10*  •  Mallet  gens,  •  méchantes  gens  :  •Cesmallei 

•  gens,  qui  tant  faisoient  de  maulx.  •  (Journal  de 
Paris  «ous  Charles  VI,  p.  197.)-^  On  lit  male$  gem, 
au  MS.  7218,  f,  335.)  ~^1*  .  Malle  gueules,  >  mé- 
chantes langues  :  •  11  fut  advis...  que  une  doouine 
«  de  mûlle.gu0iles  ne  deussent  pas  faire JtolIeUm- 

•  peste.  •  (Percef.  VI,  f.  47.)  ^  12-  «  Mole  guise,  • 
mauvaise  façon  :  c 

Je  me  con^ng  en  mfile  (fuite.     (MS.  7089*,  f.  09.) 

13*  «  Malle  herbe,  »  mauvaise,  nuisible  : 

Malle  herbe  croist  trop  plus  que  l'on  ne  TavU.  (Marot,  09.) 

14*  •  Maie  mort,  »  mauvais  genre  de  mort  : 

De  maie  mort  soit  entechies, 

Qui  dit  que...  soit  pechiex.     (MS.  7015,  t.  II,  f.  105.). 

15*  *  Malle  nnort,  >  jeu  au  nombre  de  ceux  de 
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Gargantua.  (Rab.  1, 151.)  —  18*  «  Ifa/^i  iniquités,  • 
pl^naame  : 

Gardés  iM,  sira,  d*«<hrertitéa, 

Et  de  maUsê  iniquité$.  (Viet  dm  SS.  Scrb.  n*  60,  c.  64.) 

17*  «  Mal  moi,  •  mauvaise  parole  pour  un  crimi> 
nel,  peut-être  le  $alve  : 

On  lui  fitt  dire  le  mal  mot.         (MS,  1918,  f.  11.) 

18«  •  Jfa//«  paix,  •  mécontentemeot  :  «  Elles  se 

•  tionloyoient  ung  peu,  pour  ce  qu'elles  doubtoient 
■  que  ces  papiers  ne  touruassent  à  la  malle  paix 

•  de  leurs  amys.  •  (Percef.  VI,  106.)  —  t9«  •  Mallet  < 

•  nuits,  »  mauvaises  nuits.  (GIoss.  des  Arr.  d'am.) 
^  90*  •  Maies  heures,  >  heures  fâcheuses,  heures 
tristes  :  «  Le  lien  père  est  eh  continuelles  craintes, 
«  pensant  les  perilz,  peines  et  Iravaulx,  maies 

•  ^«ur^s,  jours  pénibles,' en  quoi  te  connoisestre 

•  constitué.  •  (G.  Crétin,  p.  224.)  t-v^l*  «  Maies 

•  fortunes,  ■  infortunes.  (Rabelais,  t.  Il,  p.  297.|  — 
22*  •  Maies  furies,  •  ihiprécations  :  •  Que  maies 
«  furies  te  puissent  tourmenter.  >  (Cymbal.  mundi, 
p.  87.)  —  23*  •  Malles  œuvres,  •  méchante  action, 
forfait,  crime  :  «  l^ea  malles  œvres  ameinent  leurs 

•  ouvriers  à  malle  fln.  >  (Froissart,  lll,  p.  70.)  — 

24*  •  Mal  pas,  >  mauvais  pas,  traverses,  peines  : 

lÀ  Tuel  droit  cliemin  aataigner, 

Pour  li  de  cest  mal  pas  retralre.  (MS.  16i5,  IJ,  i63*.J 

■Combien  j'ay  paaaé  de  numl  pas, 
s      Pour  savoir  de  fauconnerie.    (G.  de  la  Digne,  f.  80  *.J 

250  •  Mal  point,  »  mauvais  état  : 

Li  larron  sont  à  mal  point.   (Fabl.  du  R.  t.  /,  f.  iil  *.} 

2G*  •  Mal  profit,  •  profit  injuste  : 

Faisant,  sans  plus,  leur  mal  profit.      (Faifeu,  p.  6.J 
27°  •  Maies  sepmaines,  •  lesflueurs,  la  menstrue. 
(Oud.)  —  28''  •  Mal  soir,  ■  mauvaise  soirée  : 

•  Dieu  lui  envoyé  ennuyt  mal  voir.  (G. de  la  Signe,  f.  30  •.; 

29»  •  A  mau  chat,  mau  rat,  •  à  beau  jeu,  beau 
retour.  (Cotgrave.) 

]!•  Adverbe. [D'une  façon  fâcheuse,  malheureuse: 
«  Mal  nos  avez  baillit.  »  (Roi.  v.  453.)  —  •  Mal  seit 

•  de  r  coer  ki  à  r  piz  se  cuardel.  »  (Id.  v.  1107.)  — 

•  Par  ma  foi,  vous  dites  mal.^  •  (Mén.  de  Reims,< 
§  349.)]  —  Richard,  roy  d'Angleterre,  passatil  par 
rAutriche,  est  reconnu  aux  barils  de  vin  qu'il  rap- 
portoil  d'Acre,  ce  qui  le  fait  arrêter;  aussi  lui fait< 
on  dire  : 

....  Que  mal  fussent  empli 

Li  baril,  ne  nundés  Ikvins.  (Mouêk.  p.  530.) 

Composés  ;  expressions  :  i»  «  Mal  bailli,  »  mal- 
traité. On  lit  maubailliy  dans  les.  Ass.  de  Jerus.  59. 
H^  I  bon  roi  Ijoeys,  mal  bailli»  est  li  mondes 
.  He  Diex,  je  ne  gart  l'eure  que  tu  tos  nous  confondes. 

MS.  7118,  fol.  UO. 

2»  •  Mal  baster,  >  alle^  mal,  tourner  mal  :  •  Le 
«  vice  roy...  voyant  les  choses  mal  baster  pouc  luy, 

•  feït  une  trefve.  >  (Mém.  du  Bellay,  liv.  III,  f.  75.) 

—  3*  •  Mait  faire,  »  mal  faire.  (Tbaumas.  Coût,  de 

Berri,  p.  102.)  —  4*  «  Mal  lyer,  •  aittacher  mal  : 

Les  oyseanlz  qui  ainsi  s'en  Tont 

Par  mal  lyer,....  (G.  de  la  Signe,  f.  81.) 

5*  «  Mal  meu,  *  mal  intentionné  :  •  Le  chancefier 
«  du  Prlit...v«  mqU  meu  contre  le  "seigneur  de  Sem>. 

/"  .  .:  vu.  ."■  ■.'.'■  y 


•  blancay.  •  (Mém.  do  Bellay,  liv.  II,  fol.  42.)  - 

G*  •  Mal  ait,  •  qu'il  est  àial.  Mâuâit  soit,  sorte 

d'imprécation.  (Voir  Hait.)        . 

U  roya  Boceut  un  glatTe  tint  ; 

Mal  ait  son  corps,  quanl  U  viai* 

Lm  .u.  contM  a  descoiifls.  fBrult  f.  00.J 

7*  •  Mal  de  has  ou  mal  de  he%  t^l^  •  même 
imprécation  : 

. .  Mal  de  ka$  0it 
Qui  dut  mettre  le  chaaignon,       > 
Car  entre  moi  et  le  balcon 
Sommes  à  la  terre  rû4.      (MS.  lOiS,  t.  II.  f.  190.) 

Mal  dé  h«t  ait  toute  ma  gorge 

S'U  a  JauMS  df  moi  nul  preu.  (MS.  7918,  f.  66.) 

8o  ■  Mal  homme,  »  ipéchant  homme  : 

Onques  plus  mal  K^nme  ne  vi 

Que  Toos  derenex  i  madame.  (Deach.  f.  514.) 

9«  Mal  patiemment,  impatiemment.  •  Envis,  et 

■  mal  patiemfHent  portoientce  dommaee.  >  (Mém. 
du  Bell.  fol.  211.)  —  10»  Mal  possible,  impossible, 
difficile.  •  Voyant  qu'n  estoit  mal  possible  d'icelle 

•  forteresse  conquerre,  se  deslogca.  •  (Monstrel.  II, 
p.  137.)  —  H»  Mal  prenant,  mal  avise,  qui  se  mé- 
prend, qui  prend  le  change  :  «  Tel  e^^toit  le  dessein 

•  de  l'empereur  veritat>lefnent  bien  et  maliticuse- 

•  ment  fondé,  sil  eusl  eu  à  faire  h  homme  mal 

•  prenant  et  qui  de  ça  n'cust  entendu  ses  ruses.  • 
(Mém.  du  Bell.  f.  287.)  -  I2« ..  Mal  mettre,  .mettre 
mal  dans  l'esprit  de  quelqu'un  ^ 

A  son  segnor  mal  le  itnetoit, 

Et  volontiers  en  mesdisoit.  (US.  1080  *,  f.  66.) 

13»  [•  Jfa/ seit  del  coer  ki  a  r  pcz  se  cuardet  • 
(Roi.  V.  1107),  c'est-à-dire  maudit  soit.  —  14««  E^tre 

•  ma/ de  quelqu'un,  »  être  en  mauvais  termes  avec 
lui.:  •  Quant  il  perchust  que  il  esloit  mal  de  la 

•  roynne.  •  (Froiss.  Il,  24.)  —  «  Wous  ne  caulelons 

•  nulle  incidence  par  quoi  nous  soions  mal  dc*li.  • 
(Id.  IX,  173.)]  — 15»  'Mal  ou  mts  offrir,  •  offrir 
mal,  refuser.. (Froiss.  liv.  Il,  p.  18ô.)  —  16»  •  Mal 

•  penser,  •  penser  à  mal  :  •  Mal  penser  à  sa  mie.  » 
(Chans.  fr.  du  xni*  siècle,  ms.  Bouh.  fol.  311.)  — 
17»  •  1/a/  prendre,  •  arriver  maWieur  :  -  Il  leur 

•  pourroit  en  l'attendant  f72â//7r^/}'/r^.  *  (Mém.  Du 
Bellay,  liv.  VI,  fol.  190.)  — 18»  .  De  mal  venir,  . 
malheureusement,  par  malheur.  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  II,  p.  117.)  —  19»  •  Mal  voir,  »  voir  pour  son 
malheur  :  •  Lors  commença  la  damoyselle  à  pleurer 

•  moiilt  tendrement,  et  dist  à  Lanceiott^sire,je  puis 

■  bien  dire  que  mal  vous  vei%....  car  sitost  comme 
«  je  vous  veis,  je  vous  commencay  tant  à  aymcr 

•  que  ce  fut  merveilles,  car  depuis  je  ne  peuz  ne 

•  boire,  ne  manger.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  p.  127.)  — 
20»  •  Il  m'en  sait  mal.  •  (Oudin.)  —  21»  .  Un  grand 

•  mal  basty,  •  grand  homme  mal  fait.  (Ibid.)  — 
22»  «  ifai  basty,  •  mal  arranj^é.  (tbid.)  —  23»  •  Il  y, 

•  a  du  mal  entendu.  »  (Ibid.)  -*  24»  •  Il  me  fait  ma/ 

•  de  Itiy.  •  (Dict.  de  Cotgr.)  -  -  25»  >  Mon.coeur  luy 

•  est,  ou  fait  mal.  •  (Ibid.)  —  2<i»  •  Mal  batu  Ion- 

•  euement  pleure,  et  autant  pleure  mal  batu  que 

•  bien  batu.  •  (Ibid^  —  27*  •  ira7  fait  qui  ne  par- 

•  fait.  •  (Ibid.)  —  2d»  •  Jfa/ joue  qui  flert  la  joue.  > 
(Ibid.)  —  29»  •  Mal  pense  qui  ne  repense.  »  (Ibid.) 
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—  30»  •  Mal  poise  qui  ne  oontrepoise ,  •  qui  ne 
compare  pas  la  pesanteur  d'une  chose  avec  un  poids 
connu.  (Ibid.)  —  3I»  .  Mal  sert  qui  ne  parserl.  • 
(Ibid.)  —  3*2«  •  Mal  soupe  qui  loul  disne.  •  (Ibid.)  — 
èS"  •  Qui  bien  voil,  et  mai  prend,  fait  folie  en  bon 
«  escient.  •  (Ibid.  7-  ^*  «  Qui  mal  entend  mal 

•  respond.  »  (Ibid.)' 

III.  Substantif.  [Douleur;  souffrance:  «Nés'  poet 
«-(marder  que  tàals  ne  li  ateignet.  »  (Roi.  v.  9.)  — 
.  JoH^i  nient  de  mal.  •  (Roi.  v.  2006.)]    " 

lions  que  femme  a  en  cuer,  cornent  aroit  mesaise  ?  ^ 
Cest  une  médecine  que  tous  les  tnalx  apaise. 
^  .  MS-TOIS.!.  I,  M.  99,  V'Aol.t. 

Tos  l^ien  roe  fuît,  tos  mtun  m'avient^  (MS.  7989  *,  f.  69.) 

Dites,  beax  amis, 
Quejk  tnax  vos  a  ainsi  sorpris.      [Fahl.  S.  G.  f.  255.) 

Expremom:  1«  •  Mal  ne  douleor,  •  aucun  mal  : 

mur  contrefaire  l'amoureux, 

le  foys  ainsi  le  d<rioureux 
Que  ceux  qui  sont  en  orant  challeur, 
Si  n'en  af  je  mal^  n«  douleur.  (Chaaae d'Amours  , p.  i69.) 

!2o  /  Ne  point  vouloir  de  ma/,  •  aimer  :  •<  Il  ne 

•  voulait  point  de  mal  a  la  soeur  de  son  maistre.  * 
(Mém.  de  Rob.  de  la  Marck.  p.  232.)  —  [-  Qui  mal 

•  leur  vorroil,  il  le  feroit  à  lui  meismes.  «  (Froiss. 

t.  II,  p.  129.)] 

>  .  .  .  .  I>c  parole  venimeuse, 

Viennent  souvent  mal,  et  meschief.  (MS.  0819.  f.  18.) 

40  «  Qui  bien  veut,  mal  doit  soufTrir.  •  iChans. 
fr.  du  XIII'  siècle,  ms.  Bouh.  fol.  139.)  —  5»  •  Ne  sel 

•  qu'est  maui  qui  n'a  eu  joie.  •  (Vat.  n»  1490,  f.  34.) 

—  6»  •  Ne  sel  q'est  maus  q'i  ains  bien  ne  senti.   » 

(Ibid.  fol.  136.) 

7*  Après  i^rans  manu,  ce  dist  on,  tout  pour  voir, 
Est  maintes  fois,  grans  joie- recouvrée. 

CbaiMoni  US.  du  comt*  Thib.  p.  15. 

8*  Qui  ic  bien  joit,  et  le  mal  prent. 

Il  se  foloie  ffescient.  {Ma.  1015,  II,  f.  137.) 

9"  •  Mal  de  teste  veut  repaistre.  (Oudin.)  — 
10*  •  Mal  sur  mal  n'est  pas  santé.  *  (Oudin.) 

il*  Un  mal  doit  on  bien  souffrir, 

Tour  son  corps  de  piour  garir.  (Brut,  fol.  34.) 

12«  •  Pellt  ma/,  »  malice:  •  Le  duc  d'Orléans  fils 

•  de  François  premier,  altoil  plus  visle  que""  feu 
«  monsieur  le  dauphin  son  frère  ;  il  esloil  prompt, 
■  bouillant,  et  aimant  tousjours  a  faire  quelque 

•  petit  mal.  »  (Drantôme,  Cap.  fr.  t.  I,  p.  340.)  — 
13»  •  Non  pas  par  mal,  mais  en  se  jouant  >  (Nuits 
de  Strap.  1. 1,  p.  116),  c'est-à-dire  par  malice. 

14*  De  deux  *ï{aulx  fait  bon  eslirê 

Le  moindre.  (Gace  de  la  Difite,  f.  143.) 

On  lit  :  •  de  deus  max  doit  on  au  miex  traire,  > 
dans  les  Vies  des  SS.  us.  4e  Sorbonne,  n»  60,  c.  55. 

!>....  Plus  d'ennuis,  et  plus  de  maulx. 
Viennent  par  chiens,  que  par  oyseaulx. 

Gm  da  k  BigM,  ibid. 

16»  •  A  nouveaux  maux,  nouveau-  remède.  » 
(Le  Blanc  sur  les  Monnoies,  p.  353.)  —,  17»  *  Un 
«  mdlvet  un  péril  ne  vient  jamais  seul  ou  sans  un 

•  autre.  •  (Mém.  de  Commtnes,  p.  19^.)  —  18*  «  Â 

•  celuy  a  qui  il  mecbet ,  chacun  lui  mal  otTre.  • 
(Froiss.  liv.  II,  p.  185.)—  19«»  •  Le  mal  dont  on  a 
«  connoissance,  est  comme  demy  guéri.  *  (Lanoue, 


Disc,  polit,  et  milit.  p.  190.)  -  20*  •  Qui  bien  ne 

•  ma/ ne  peut  souffrir,  &  grant  honneur  ne  pett 

•  venir.  »  (Petit  Jeban  de  Saiotré,  p.  186.) 

îi*  Pau  Mt  bien  qlmal  n'aMaie.    (Vat.  n*  iA90,  f.  38.)  : 

22*  •  Il  est  tost  deceu  qui  mal  ne  pense.  »  (Ibid.) 

—  23*  •  Tel  se  plaind  qui  n'a  point  de  mal.  »  (Ibid.) 

—  24*  «  Le  mat  que  j'y  pense  me  puisse  soubdaia 
«  advenir.  •  (Rab.  V,  p.  3.)  —  25*  •  De  mal  est 

•  venu  l'agneau ,  et  a  mal  retourne  \p  peau;  > 
(Cotgrave.)    |^ 

IV.  Maladies.  [1*  «  Le  beau  mal,  *  épilfepsie: 

•  André  Guibretea  qui  paravant  pou  de  temps  avoit 
«  esté  détenu  et  cbeu  dé  mal  caduc,  appelé  vulgai- 

■  rement  le  beau  mal.  •  (JJ.  158,  p.  360,  an.  1404.) 

—  2*  -  Le  bon  mal»  •  peut-être  même  seiis  :  •  Cer- 

•  laine  maladie  appellée  le  bon  mal.  »  (JJ.  185, 
p.  71,  an.  1450.)  —  3»  •  Le  suppliant  estoit  et  est 

•  encore  malade  et  enferme  d'une  maladie  quel'on 
«  nomme  le  feu  S.  Aignen.  ■  (JJ.  172,  p.  558,  an. 
1423.),—  4»  «  Mal  d'Amiens ,  •  érésipèle  :  «  Par 
«  accidenld'unemaladiequeonditlefna/cT/lmfV}», 

•  icellui  Buisson  ala  de  vie  à  trespas.  >  (JJ.  173, 
p.  707,  an.  14^27.)  —  5»  •  Mal  S.  Andrieu,  S.  An- 

•  loine,  >  le  même:  <  Le  feu  S.  Anthoyne  et  S. 
«  Andrieu  se  prist  en  son  braz,  et  pour  ce  lui  fut 
«  coppé.  •  (JJ.  75,  p.  423,  an.  1346.)  —  •  La  prin- 

■  cipalle  maladie,  dont  ledit  roy  (Henri)  ala  de  vie 

•  à  mort,  lui  vint  par  feu  ,  qui  lui  print  dessoubz 

■  au  fondement,  assez  semblable  que  l'on  dit  eslre 
«  la  maladies.  Antoine.  •  (Honstr.  I,  ch.  CCLXV.) 

—  6*  •  Jffli  d'averti  n,  •  épilepsie.  —  7*  •  Mal 
«  chault,  >  (lèvre  chaude:  •  La  femme  du  suppliant 
«  fui  surprinse  de  la  maladie  de  fièvres,  et  aussi  de 

•  certaine  maladie,  que  on  appelle  ou  pais  (Auver- 
<  gne)  le  ma/ chault.  •  (JJ.  188,  p.  160,  an.  1439.) 

—  8»  «  Mal  S.  Eloy,  »  gangrène  :  •  Pour  cause  de 

■  son  mauvez  gouvernement  se  engendra  en  la 

■  plaie  du  gqnoul  le  mal  de  S.  Eloy,  et  y  vindrent 

•  deux  ou  trois  pertuis.  >  vJJ-  HO,  p.  148,  an.  1376.) 

—  9*  •  Mal  S"  Geneviève,  »  érésipèle:  •  Icelle 

•  Jehanne  qui  estoil  malade  en  s^  jambe  du  mal, 

•  q>ue  l'en  dit  de  sainte  Geneviève  et  de  S.  An- 
«  thoine.  •  (JJ.  166,  p.  85,  an.  1411.)  —  10»  «  Grant 

•  mai,  mal  S.  Jehan.  •  épilepsie  :  •  Dès  Je  temps  de 

■  sa  nascion  le  supplianta  eité  entachié d'une  mala- 
«  die  contagieuse,  que  l'eivappelle  le  grant  mal  ou 

•  le  niai  S.  Jehan.  >  (JJ.  1^,  p.  294,  an.  1415.)  — 
H»  «  Oit4rouva  que  il  estoit  mort  du  ma/ S.  Julien, 

>  dont  il  estoit  entachiez.  •  j(JJ.  77,  p.  124,  an.  1847.) 

—  12*  •  Mal  S.  Ladre,  >  Jèpre,  aux  OrA  V,  p.  i9% 
an.  1369.  -  130  «  Mal  S^.^  Léo, S. Loupt,  •  épilepsie: 

•  El  disoil  icellui  RegnatïU....  que  di»  mal  S.  Leu 

•  fussent  eulx  abatuz.  •  (JJ.  115,  p.  194,  an.  1379.) 

—  •  Icellui  homme  faimant  qu'il  feust  malade  du 
«  ma/ monsieur  saint  Loupt.  •  (JJ.  167,  p.  79,  an. 
1413.)  —  14*  •  Mal  S.  Martin,  •  esquinancie  :  «  Pour 

>  cause  dou  mal  mons.  S.  Martin,  qui  le  tenoit  en 

•  la  gorge  et  en  la  bouche,  si  que  à  grant  pain  ne 
«  pouvoit  parler,  et  que  il  en  avoit  la  gorge  toute 
«  enfiée."  (JJ.  81,  p.  424,  an.  1342.)  —  15*  «  Mal 
«  S.  Malhelin,  S.  Mathurin,  »  vertige ,  folie  :  «  La 
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•upplianie  qui  aueoniA  foiz  est  maladive  de  5. 
Mathelin.  *  (XJ.i69,  f.  a69,  an.  1416.)  ~  16* 
Mal  S.  Mesaent,  •  ërésipèle  :  •  Depuis  vint  à  laditte 
jambe  une  maladie,  que  l'en  appelle  le  mal  S. 
Ifessent.  et  d'ieelle  maladie  ledit  Jehan  fut  au  lit 
malade  .xv.  jours,  et  puis  est  aies  de  vie  à  tres> 
passemenL  •  (JJ.  115,  p. S%  an.  1379.)  — 17«  •  Mal 
de  mer,  •  scorbut  :  «  Et  lors  commenlca  eii  la 
navire  le  nuU  de  mer.  •  (Bel.  du  capitaine  de 
Gonnevilie,  19  Win  1505.)  -r-  19*  •  Mal  de  Nostre 
Dame,  des  r(MUBS  Nostre  Dame,  de  S.  Sainlin ,  • 
rougeole:  •  J\>ur  certaine  maladie  que  ledit  grant 
Jehan  avoit  paravant  ladite  navreure,  et  dont  il 
estoit  entachiez,  c'est  assavoir  du  mal  des  roses 
Nostre  Dame.  »  (JJ.  86,  p.  157,  an.  1358.)  — 
Icelle  femme: fu  emprise  et  entechiée  d'une  mala- 
die, nommée  le  mal  N.  Dame ,  et  aussi  du  mal 
saint  Santîn.  •  (JJ.  119,  p:i56,  an.  1381.)  -  19* 
Mal  S.  Quentin,  •  hydropisie.  Les  Anglais,  assié- 
géa^ans  Niort  par  Du  Guesclin,  disent  aux  Fonçais  : 
Ètdisoient  en  haut:  Entendez  Francequin,  Aies 
1)oire  à  Paf  is  fa  chopine  de  vin,  Et  la  sou peli nette 
et  rostir  le  boudin  ;  Car  vous  ne  valiez  rJen  h 
maintenir  hustin  N'a  ^esir  tousvestusen  haubert 
doublentin.  N'a  mengier  le  pain  sec,  boire  l'eaue 
au  matin.  Vous  y  pourrez  bien  prendre  le  grand 
^mal  S.  Quentin.  •  —  '20»  •  Mal  S.  Veraifl,  •  érési- 
pèle  :  -  Lequel  enfant  cheoit  en  maladie  que  l'en 
dit  de  S.  Othoine  et  de  S.  Verain;,  si  ayant  que 
les  diz  clers  ne  le  porent  plus  souffrir  çn  leur 
chambre  pour  la  puantie  de  laditte  malîidie.  ^  » 
JJ.  135,  p.  2-25,  an.  1389.)  —  2i«  •  Mal  S.  Victor,  » 
blie:  •  Icellui  Regnaut  qui  nagueres  avoit  esté 
malades  du  mal  S.  Victor,''et  lié  comme  homme 
hors  du  sens  et  de  son  mémoire.  »  (JJ.  100, 
p.  364,  an.  1369.)]—  22»  •  Mal  d'Alcidfe,  •  mal 
caduc.  (Cotgr.)  —  23»  «  Mal  aigre,  •  ver  qui  s'en- 
gendre dans  la  gorge  du  faucon.  (Colgrîwe.)  — 
24®  •  Mal  d'Amary,  •  mal  de  mer.  (Oudin.)  —  25" 

•  Mal  d'aVanlure,  •  panaris.  (Oùdin.)  —  26*  •  Mal 
é  des  comices.  »  (Oudin.)  -^  27»  Mal  du  corps  : 
«  ïfourut  de  boce,  et  de  mal  di^  corps  plus  de  vingt 
«  mille  personnes.  •  \Froissarl,  liv.  III,  p.  98.)  — 
289 1  Mal  de  corne,  •  mal  de  cheval.  (Cotgraye.)  — 
29*  •  Mal  de  craye,  •  espèce  de  maladie  de  l'éper- 
vier.  (Oudin.)  -^  30*  •  Mal  de  cropiâ^n,  •  qui  vient 
au  èroupiori  des  oiseaux.  (Cotgr.)  —  3f  •  Mal  d'en- 

•  fartt.  •  (Oudin.)  —  3>  «  Mal  féru ,  •  de  cheval. 
(Cotgr.  et  Oudin.)  —  33»  «  Mal  de  flanc,  •  pleurésie. 
(Oudin.)  —  34»  •  Mal  de  lict^Ui»  ou  lyt,  •  terme  de 
droit ,  distingué  de  mal  de  venue  ;  maladie  qui 
relient  au  lit  :  •  De  ceux  de  malady,  est  ascun  de 
«  malady  survenaunte  par  chemyn,  et  ascun  de 

•  langour  que  est  appelé  le  mal  de  lyt.  •  (Brilton, 
Loix  d'Anglet.  fol.  282.)  -  35*  «  Jf ai  de  Mahomet.  • 
mal  caduc.  (Oudin.)  —  36*  «  Mal  mauvais  mau,  • 
mal  caduc.  (Pléonasme  de  l'ancien  franc;  Assises 
de  Jérus.  p.  100.)  —  37«  «  Mal  mort,  •  démangeai- 
son, gratelle^  (Cotgr.)  ~  38«  >  Mal  de  Naples,  • 
vérole.  Lorsque  Charles  VIII  fit  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  •  aucuns err  apportèrent 


quelque  cboae  dont  ils  se  sentirent  toute  leur 
vie.  Cefeust  une  manière  de 'maladie  qui  eust 
plusieurs  noms.  D'aucuns  feust  nomme  le  mal 
de  Naplet^  la'verole;  les  autres  l'ont  appelle  le 
mal  francois....  moy,  je  l'appelle  le  mai  de  celui 
qui  l'a.  •  (Hist.  du  chevalier  Bayard,  p.  56.)  — 
99*  «  Mal  de  neuf  mois,  •  grossesse.  (Ondin.)  — 
40»  «  Mal  du, pantois,  •  diQIculté  de  respirer.  (Cotgr.) 
^  41*  •  Mal  de  paupières,  >  humeurs  qui  tombent 
sur  la  paupière  des  oiseaux  et  la  font  enfler  ta- 
dessus  de  l'œil.  (Fouill.  Faucon,  f.  17.)  —  42*  «  Mal 

•  et  mau  de  pipe,  •  ivresse.  (Cotgr.)  —  4^*  •  Mal 

•  du  poin,  •  de  trop  boire.  (Cotgr.)  —  44»  •  Mal  le 
«  roy,  •  écroueUes.  (DuCange,  sous  Ècroellœ.)  — 
45»  •  Jlfa/ de  saint,  ■  mal  caduc:  •X)n  appelle  le  mal 

•  caduc  le  mal  de  sainte  pourtant  qu'il  se  fait  en 

•  une  partie  sainte,  et  sacrée,  et  divine  entre  toutes 

•  lés  autres,  qui  est  le  chef.  •  (Recréât,  des  devis 
amoureux,  p.  19.)  Voir  Desch.  f.  333*.  —  46»  •  Mal 

•  de  ^.  Acaire,  •  opiniâtreté,  humeur  acariAire.  • 
(Oudin.V—  47»  «  Mal  de  S"  Apollonie.  •  mal  de 
dents.  (Cotgr.)  —  48»  •  Mal  S.  Claire ,  •  rougeur 
autour  des  yeux.  (Cotgr.)  —  49»  •  Mal  S.  Fiacre ,  • 
hémorroïdes.  (Oud.)  —  50»  •  Mal  S.  François-,  • 
défaut  d'argenL  (Faifeu,^p.  79.)  —  al»  -   Ma{  S. 

•  Genou,  •  la  gçulle.  (Cocgr.)  ~  52»  -  Mal  S,  Ciles,  • 
chancre,  flstule.  (Ibid.)  —  53»  «  Mal  de  S.  Jehan ,  • 
mal4:aduc.  (Mod.  et  Racio,  ms.  f.  50.)  —  54»  «  Mal 
<  S.  Main,  •  dont  saint  Main  guérissoit,  gale ,  gra- 
telle.  (Apologie  d'Hérod.  .p.  596.)  —  55»  •  Mal  S. 
■  Mamntert,  ■  ulcère  au  sein  des  femmes.  (Oudin.) 

—  56»  Mal  S.  MedaW,  •  captivité,  emprisonnement. 
(Cotgr.)  — 57»  «  Afa/S.  Raphine,  •  la  gale.  (Cotgr.) 

—  58»  «  Mal  s:  Sebastien,  »  pesle  ;  on  la  nomme 
encore  de  S.  Roch,  que  Cotgrave  dit  être  la  rogne. 

—  .'i9«  *  ¥a/ ou  mflM  de  terre,  •  le  scorbut,  ainsi 
communément  nommé  en  KiOf.  (De  Thou .  liist. 
trad.  t.  XIV,  p.  333.)  —  60* .  Mal  de  lesle,  •  distin- 
gué de  douleur  de  tête.  Jalousie,  au  ligure:  «  Les 
«  dames  de  Touraine  font  distinction  entre  mal,  et 

•  douleur  de  teste...  quand  l'opinion  corniie  est 
«  en  la  teste,  c'est  mal.  •  (Moyen  de  Parvenir, 
p.  290.)  -  61»  •  Mal  Thibaut  mitaine,  >  folie.  (Oud.) 

—  62»  •  MalS).  Valentin,  •  mal  caduc.  (Oudin.)  — 
6>  ■  3fa/ de  venue,   •  qui  survient  en  chemin: 

•  Se  purra  le  terme  faire  essoynfer  de  mal  de  venue 
«  a  un  autre  jour.  >  (Rrilt.  Loix  d'Anglet.  f.  266.)  — 
61"  •  Mal  de  ver,  »  maladie  de  chevaux.  (Oudin.) -^ 
65*  «  Mal  S.  Vitus,  »  qui  fait  sauter  et  rire.  (Cotgr* 
-CL 66»  «  Mal  S.  Zacharie,  >  le  silence.  (Oudin.  Cur. 
fr.)  —  67»  «  j#a/  brun  françois,  •  sueur  d*Ângle- 
terre,  la  vérole  ou  mal  françois.  (De  Thou,  Jlist.  I, 
p.  442.)  —  68»  «  Mal  muant,  c'est  quand  une  per- 

•  sonne  a  maladie  qui  le  tient  en  la  maison et 

«  est  siWeve  qu'il  ne  pourroit  partir,  ne  aller  au 
«  lieu  de  la  jurisdictioh,  en  gardant  la  santé  de  son 
«  corps.  •  (Style  de  procéder,  au  Parlem.  de  Norm. 
f.  81.)  —  69*  «  Jfa/ sacré.  •  mal  caduc  ou  écrouelles. 
(Oud.)  —  70*  •  Mal  subtil,  •  maladie  d'oiseaux: 
Ils  sont  toujours  affamés.  (Pouill.  Vzùc.  fol.  82.) 
Dans  Cotgrave,  c'est  la  uoûsomption  des  poamons. 


0   „ 


y* 


1^ 


I 


MAL 


—  244  - 


MAL 


lialace.  Tourmente  :  •  Il  fut  assailli  d'une  si 

•  furieuse  leoD peste  que  les  trois  vaisseaui  qu'il 

•  menoit  furent  écartez,  l'un  d'un  côté,  l'autrfb  de 

•  riutrt,  et  coururent  fort  mu  de  se  perdre  pln< 
•^sieurs  fois  pendant  .deux  jours  que  dura  cette 

•  malaee,  •  (Méin.  de  Sully,  1,  p.  236.) 

MalacUon.  [Dol  et  fraude:  •  Et  renonce  ledit 

•  misâire  Raou....  à  l'exception  de  iMrdise,  triche- 

•  rie  et  de  ma/ac/ton.  ■  (i^iSH.  Vente  au  roi  de  la 
seigneurie  de  D.iuf^nci;  L.  G.  de  D.)] 

Malade.  [•  Et  les  maladet  reposer  et  baigner.  • 
•     (Roncisv.  p.  159.}] 

ExnreuiaM'.v*  Malades  et  sains,  *  tout  vI^b 
moncle;>(Rou,  ms.  p.  165.)  —  2«  «  Malade  de  saint,  » 
qui  a  le  mal  caduc  :  •  Lé  vulgaire  se  sert  de  ce 

•  quolibet,  tombe  nmlade  de  sainte  pour  dire  que. 

•  la  boule  tombe  d'nn  côté  et  d'autre.  ■  (Oudin.)  — 
;  3*  •  Il  csi  foii  vialade ,  rien  ne  lui  demeure  %  la 
'    •  bouche.  »  (Oud.)  —  4»  •  On  ne  demande  point  ù 

•  un  fwa/arffi  s'il  veut  santé..  «(Id.)  —  5»  «  A  l'oeil 

•  malade  la  lumière  nuit.  •  (Colgr.)  —  6»  •  La  mort 

•  n'a  point  d'ami .  le  malade  n'a  qu'un  demy.  • 
(Ibid.)  —  7«  •  Elles  y  ajoutèrent  autant  de  foy  comme 

•  enfuit  coustumierement  aux  paroles  des  mala- 
«  de*.  •  AllusiQ^n  aux  promesses  que  font  les 
malades,  i Nuits  de  Strapar.  I,  p.  116.) 

Maladciiient,adv.MaU  dans  l'état  d'un  malade: 

•  Sire»  conuneni  vous  est-il  ?  belle,  dist-il,  inalade- 

•  ment^  mais  mieulx  attens  s'il  plaist  a  Dieu.  • 
<Percef.  I,  f.  48.)  • 

-Maladcr— 1er.  [Etre  malade  :  •  Thomas  Carnet 

•  fery  et  navrîi  dun  coustel  ledit  de  Bay  en  son 

•  geiioilt^dout  W  maladia  ejiViron  dix  sepmaines  et 

•  nyaoru.  •  (JJ.  111,  p.  81,' an.  1377.)  —  «Après 
.     •  4V<is  jouis  ii'«lle  femme de  rechief  ren- 

«  cneiit,  ...^et  malada  jusques  au  quiuzièu\e  jour 

•  de  juillet.  •  (JJ.  169,  p.  285,  an.  1416.)]  On  Vîk 
encore  pris  podr  rendre  malade,  c'est-à-dire  blesser 
du  pliutevs  que  Uonsard  vouloit  introduire.  (I^ett.  de 

;  Pasq.  H,  p.  730.1 

IMtriaderle,  s.  Maladrerie. 

Maison  Dieu  y  a  gritcieuse, 

Malatterie,  et  miësinemeht 

Contre  sceaulx.  (Dench.  f.  364.) 

Malndeux,  Maladftcus,  Maledieux.  [Ma- 

lade,  noinin.  sin^.  masc.  de  maladif:  ■  Hatajlieuê 

•  de  gouttes.  •  (Froiss.  11,  56^—  •  Laquelle  femme 
«  estoit  ancienne,  aagiée  de  soixante  ans  ou  envi- 

•  ron,  et  maledieuse  de  goutte.  >  (JJ.  153.  p.  30, 
an.  1397.)  —  •  kellui  Nymel,  qui  estoit  vielz  noms 

•  de  l'aage  de  soixante  ans  6u^  environ,  et  mala- 

«  deu.r.  .  (JJ.  170,  p.  54,  an:  1417.)]  — .-  Quant 

•  (l'estomac)  retient  la  viande,  adoi)cques  il 

•  devient  maladeulx^  par  trop  grande  replexiou.  • 
(Le  Joiiv.  Ms.  p.  325.) 

Maladextre,  adj.  Maladroit. 

Tu  a«  defTait,  o  lourde  et  maladextre  ! 

Ta  non  nuissance,  et  nostre  allégement.  (Maroty  450.) 

Maladie.  [•  Souvent  prient  une  Dieus  lui  doint 

•  tel  maladie.  »  (Berte.  cou  pi.  72.)] 
Expressions  :  [1«  •  Maladie  S.  Fr^min,  •  érési^^ 


pèle  ou  gangrène:  «  Icellui  prestre  fu  navré  el 

•  playé  en  plusieurs  lieux  sans  mort,  esquelles 

•  playes  trois  ou  quatre  jours  après  ce  la  maUidiô 

•  S.  Premin  se  mist.  •  (JJ.  iOO,  p.  tlS,  an.  ldC9.T 
—  2*  •  Maladie  S.  Antoine,  •  même  sens:  «La 

•  principalle  maladie»  dont  le  roy  Henri  alla  de  vie 
«  à  morLlui  vint  parfen,qui  lui  print  par  dessoubs 

•  au  fondement,  assez  semblable  que  l'on  dit  estre 
n  la  maladie  Minet  Anlhoine.  •  <Mon8lrelet«  t.!»' 
ch.  265.)  —  3*  «  Maladie  de  S.  Eutrope,  »  hvdro- 
pisie:  •  Il  survint  à  Icellui  Lienart  une  maUumdê 

•  S.  Eutrope,  •  (JJ.  191.  p.  64,  an.  1464.)—  •  leelle 
<  femme,  tant  qu'elle  peut,  cela  sa  ditte  groisse,  et 

•  dist  à  son.dit  oncle  qu'elle  doubloit  estre  malade 

•  de  laditte  maladie  de  S.  Ytrope.  •  (JJ.  178,  p.  257, 
an.  1447.)  —  4*  ■  Maladie  de  S.  Germain,  •  ér^- 
pèle:  •  Une  meschine  amaladi ;  pour  laquelle  ma- 

•  ladie,  un  nommé  Jehan  Marquein,  ...qui  se  entre- 
«  mettoit  de  garir  de  maladie  de  Saint  Germain.  • 
(JJ.  162,  p.  368,  an.  1408.)  —  5»  •  Grosse,  granl 

■  maladie^  •  épilepsie  :  •  Icellui  Jehannin  chey  à 
«  terre,  si  comme  plusieurz  autres  foiz  estoit  cheu  ; 
«  car  il  estoit  malades  de  la  grosse  maladie.  •  (JJ. 
100,  p.  748,  an.  1370  )  —  -  Un  tel  homme  enlachié 
«  de  mauvaises  condittions  de  maladies,  et  par 
«  espécial  de  la  granl  maladie^  dont  l'en  chiet.  • 
(JJ.  149,  p.  124,  an.  1395.)  —  6*  •  Maladie  Saint 

•  Mathurin,  •  vertige,. folie:  «  Le  suppliant  estoit 
..*  seurprins  d'une  maladie ,  appelée  la  maladie 

«  Saint  Mathurin^  qui  encores  bien  souvent  le  tient 
«  deux  ou  trois  foiz  le  jour,  el  est  tout  estourdi 

•  quand  elle  lient,  tellement  qu'il  ne  scct  ce  qu'il 
.  fait.  •  (JJ.  179,  p.  173,  an.  1448.)  —  7» .  Maladie 

■  obscure,  ■  épilepsie  :  •  Garin  le  Tresaudat  povre 

•  homme,'  sourt,  malade  de  maladies  obscwet^ 
'*  desquelles  il  chiet  souvent  soubdainement.  •  (JJ. 
138,  p.  3,  an.  1389.)  -^8*  •  Maladie  de  S.  Nazaire,  • 
folie  :  «  Jehan  Carbonnel  poyre  homme,  insensé  de 

•  sens  et  entendement,  malade   et  entechié.  de 

•  maladie  de  S.  Nmzaire.  >  (JJ.  199,  page  27T,  an.x 
1463.)  —  9»  •  Maladie  de  S.  Quentin.  >JLydropisie  : 

•  Il  survint  à  icellui  varlet  une  mal^ieVde  Saint 

•  Quentin,  tellement  qu'il  fut  tout,  enflé.  HlJ.  1^, 
p.  368,iani  1459.)]  -  10* .  MaladU  des  femm^,  . 
manvaise  télé,  mauvaise  humeur,  de  la  jaloùsieydu. 
caquet.  (Oudin.)  •*-  11*  •  Maladie  l'ando  deu,>-wj.- 
ladie  épidèmique ,  en  1427^  C'étoit  une:  grande 
douleur  dans  les  reins,  avec  une  toux  violente  et 
un  crachement  de  sang.  (Pasq.  Rech.  p.  376.)  ~ 
12*  •  Maladie  de  S.  Mathurin  et  de  nerf  féru.  • 
(Contes  d'Eu trap.  190.)—  19*  •  ira/adi>  secrète,  • 
règles  des  femmes.  (Doclr.  de  Sapience,  fol.  37.)  ~ 
14*  •  Maladie  du  taè^  •  espèce  de  coqueluche  très 
violente.  (Pasq.  Rech.  375.)  — 15" .  Avoir  la  maladie 

•  S.  Boudon,  les  joues  plattescduime  une  boule.  * 
(Oudin.)  —  16*  •  La  maladie  des  enfans  de  Pans,  la 
«  teste  plus  grosse  que  le  poing.  •  (Ibid.)  —  17*  •  Ma- 
«  ladie  cogneûe  est  pr^ue  guérie.  •  (Bouchet, 
Serées,  p.  362.)  ^  18*  «  Dé  grande  maladie  vient- 
«  on  bien  en  grande  santé.  >  ((^tgr.)  —  19»  •  tard 
«  médecine  est  apprestée  à  maladie  enracinée.  > 
(Ibid.)  —  20*  •  Les  maladies  viennent  à  cheval,  el 
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'  «  s'en  retoarnent  \  pié.  •  (Dudos,  Preuv.  de  THist. 
de  liOais  XI,  p.  312.( 

Maladif.  [•  Les  povres,  les  impoteos,  1m  mcdor 
«  di/liou  enlangoures.  >  (Ifén.  i;6.)]    > 
Maladlfre.  Maladif  :  •  Toute  la  cousture,  et 

•  conduite  bumaiae  est^ltastie,  et  faite  de  pièces 
«  maiadifires.  -  (Cbarroo,  Sagesse,  p.  19.) 

Maladis.  Même  sens.  [•  Quanà  vit  nil'il  fu  si , 

•  ma/adt4,,lt  fu  fievreus,  il  fu  delgfSvU  fiât  mires 

•  partout  mander,  Pour  liU  garir  et  machiner.,  • 
{Vie  M8.  de  J.  C.^]  --  •  Mais  en  ce  lieu  .suis  lousjOurs 
«  maladis.  >  (Desch.  f.  13.) 

Bàaladrericv.  [Hôpital  de  lépreux  :  •  Les  mala- 

•  dré^Hes  furent  fondées  sur  aumosnes  et.  pour  li 

•  commun  porfit,  por  dessevrer  lessuins  des  enfers 

•  deliepvre.  •  (Beaum.  LVI,  4.)]  "    . 

Maladveutureux.  Malheureux.  (Gotgr.) 
Maladvls.  Imprudence.  (Colgr.) 

Mafagc,  Malalge.  Maladie  :[•  Pleuroient  de 

•  comp.')ssion  de  son  enfermité  et  malage.  •  (Chr. 
de  Pisan,  Charles  V,  part.. 2,  ch.  15.)]  —  •  Infulé  de 

•  malage.  •  (N.  C.  G.  t.  II,  .p.  864.) —  •  Destrois  de* 
.  malaig^.s»  Poèt  uv.  1300,  III,  lOCl.) 

D'autre  tel  malage  est  espris 

Que  lu^ueuves^desous  tes  draps.    {MS.  1248,  f.  11.) 

.Malaglne;.  Amalgame.  (Colgrave.)     *      '  * 
Malaglner.  Amalgamer.  (Cotgrave.) 
Malagme.  Emplâtre  émoUient.  (Cotgrave.) 

Malaisance.  DimcuUé  :  >  Malaisance  de  recou- 

•  vrer  argent.  •  (Rob.  Estjcnne.) 

Malaise.  1*  Etat,  de  g^i^^ans  les  expressions 
cumalaise,  à  grant  maltaise:  >  Ceux  çmi  estoiefat  de 

•  l'arriére  garde  furenVo  grant  malaise  des  Turcs.  • 
'  (Joinv.  p.  58.)  —  «  Vous  plaise  nous  escriî*e  de  vos 

•  nouvelles,  el  en  quelle  santé  vous  vous  trouvez 

•  a^rès  les  médci^ines  qu'avez  prises  ;  car  j'en  suis 
«  à  trèsgrant  malaise.  »  (Godefroy,  Rem.surrilist. 
dé  Charles  VII,  page  896.)  —  [^  Estre  à  malaise.  » 
(Froiss.  II.  117  JJ  — 2*  Maladie:  •  Charles  Vlllcom- 
«  mençaù. guérir....  el  ne  ïi^ÊÊttmalaise  que  trois 

•  ou  quatre  jours.  •  (André  lewiwigne,  p.  1^.)  — 
«,  iJaleseùe  cuer.  •  (Ord.  I,  544.) 

Malaisé.  1°  Malade:  •  Le  sire  de  Coucy..,..  fut 
«  au  lict  d'une  course  de  cheval,  dont  iteut  la 

•  jambe  mnîement  malaisée.  >  (Froiss.  liy«.  Û;  ^^78!) 
—  «  Malaisé  àe  gouHes.  •  (Eulrapèl,.jï.  223.) -* 

I  2*  Infirme  :  •  Il  estoit  malaisé  de  sa  personne,  car 

•  il  avoit  une  bosse 'au  dos,  et  l'autre  sur  l'estomac.  • 
(Contes^  Despen**.  I,  p.  125.)  —  3''lndigenf:  •  Prince 
«  ou  riche  malaisé,  •  coquin  qui  fait  le  seigneur. 
(Oudin.) 

Malatséemeot,  at/v. .  Difficilement.  •  Malai- 

•  séement  trouverez  vous  homme  fidèle  à  La 
«  femme.  •  (Nicol.^  •    'i^ 

Malafser.  1*  Mettre  ù  mal  :  •  Le  duc  de  Bour- 
<  gongne  malaisa  tous  Ceux  de  Cam'erolles,  qu'il 
«  leur  convint  rendre  à  la  voulontédij^uc.  •  (Frois- 
sarl,  I,  p.  'î~9.]  —  2*  Mellre  dans  l^lw^enoo  :  *  Si 


{MS.VSt^f.  75.; 
.   \  *       ' 

lld.f.Si.} 


€  oo'Tbas  atlérmoit  à  jel  temps,  .....qne  sans  tous 
«  ma/aùff,  pàissiei  acquitter  roslhe  debte.  •  (RAch. 
de  Pasq.  VI,  p?^.)- 3*  Souffrir:' 

PoorquoT  ton  ire  décoche  ta  sur  moy  ? 

Poorqooy  veux  tu  me  matayW  de  moy  T   fCaron,  iê.J 

MalaUlalei  [Malaisé,  difficile,  dans  Proissart» 
yi,  455;  fu/0  équivaut  à  <d/«.5 

Malamour^  [Antipathie:   •    L'éxp<»aQt   qui 

•  n'avoil  envers  e«lz  aucune  malivolence  ou  iital' 
.  amoulr.  »  (JJ.  133,  p.  172,  an.  1388.)] 

MalaD,  Malea.  [Maladie  l'oatagieu.se,  fléaiTT 
«  Qui  le  cors  Diu  manier  di5it  Ne^^^è^'  touchier  ne 

•  main  ne  doit  Au  mal«bubihs,  au  mal  malan.  • 
(Mir;  de  Coinci.)] 

MeHire  Jehan  /< 

Fu  Ion  à  Savoie  malau  ;  ^i 
Feu  et  flambe,  et  occision  "' 
Uni  par  toute  sa  région. 

Le  lendemain  de  la  S.  Jehan, 
Trouva  le  roy  anglois  malan. 

La  destruction. 

Et  la  grande  perdicion 

?'ui  devoit  en  Jérusalem  ^      •     '    " 

ost  avenir,  et  le  malen.         (III  .\(ariek,  p.  345.J 

Expres.mns:  1*  •  Dieu  te  donne  te  malan^  •im- 
précation. (Nuits  de  Slrap.  .1.  l,  p.  412.)*—  2-  -  'En 

•  ma/a»  soi l  |a  bes.te,  «^ulre  imprécation.  (Rabel? 
t.  V,  p.  34.)  —  3'  «  Meure  en  malan,  »  maudire, 
corrompre:  «  Pi  la  le  que  Diex  maile'^en  malan.  » 

;  (III  Maries,  p.  Il8.j  ' 

Volunté  s'avance  _ 

De  mal  en  pis,  m«f  justice  en  malan  • 

,    Pour  la  honnir  86  force,  bruit,  «t  tance  /'/WSj^/'.  323.) 

4*  «  Entrer  en  malan,  «-.se  rendre  mattieureuxk 

En  tnalan  est  ceUui  entré. 

Qui  se  vèult  mettre  en  tel  siervage.      (IbiJ.  f.  401.) 

Malanclras.  [On  lit  malandrin,  (]ans  l'édition 
Kervvn,  X,  377.)]  —  Les  chevaliers  François  paSjsés 
en-l^osse.,  en  1:J85,  •  neseureut oiï  envoyer 

•  leul^  varlets  sur  le  païs  pour  fourrager,  car  ils 

•  w'Qsovent,  fors  en  grans  routes,  pour  x^smtuan- 

•  dra^n  pais  qui  les  altv'iidoient  aux  pas,  et  les 

•  r^uoyent  JUS,  et  9ccioye|B^FrOÎ^.  Il,  p.  41^4.)  — 

.   Malandre.  [Creva$s9|Ht  du  genou  du  che- 
val ;  «  Et  gardez  bien  qujrWBTwa/anrfrpi  ;  malan- 
|;«  drMesldèdansiegarret  derrière.  •  iMén.  I1î.3.)J 

||Malaiiglae,  s.  Mal  de  i^me,  élrangiemenL 
w  Leurra f-angi ne  qui  leur  sirHocasl  le  gorgeron 
.  *avec  l'epiglotte'.  •  <Ba6.  V,  p.  91.)  j 

Mal  à  point  (faire).  Faire  du  mal  et  faire  m.al 

une  chose.  .    '  ^v  -^ 

De  bon  roy  vo^s  a  nourrye,   '  ' 

Rendez  lui  Ip/couptoisie  ;        . .  '  c 

Eins  ne  vous  flst  mat  à  point.  (De»ch.  f.^  18ih) 

•  Fait  mal  à  point,  •  mal  fait:  •  Ait  fait  mal  à 

•  point  une  toile.  •  (Ord.  III,  p.  593.) 

Malappers.  Malhabile": 

Les  uns  sont  hardis,  et  appers,  -  * 

Antres  couars,  et  malapper».  (.Deach.  f.  431.) 

Malàrde.  Femelle  du  malurt.:  •  llairons.  qu«a- 

«  nés,  malardes.  •  (Gaqe  de  la  Digne,  f.  I*ir»  ) 
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«  les /pays  de^ons<^lf:iieur  d«  BQurgongne.  •  (Math. 
deCpucy,  IU8LdQ.CfiaN^8VII,  p.  ^728.)         . 

Malfîontento.r,,  v.  Mécontenter  :  •  Le  ieune 
«  àdvéntureux. voulut  aller  derech-ef  en  Italie,  et 

•  print  cqngd  de  ses  père  et  mère  qui  s'en  miulcon- 
yUnterhnt.  *  (Mém.  de  Rob.  (Je  la  Marck,  p.  80.) 

Malcreé.  lodiseipUné  :  >  Le  duc  en  flt  punition 

•  pour  donner  cxempre  ù  tels  sojdals  malcreét.  • 
(Brant.  Caîr.  Eslr,  îi,  l'Ji.)      ' 

Maldli^.  [Médire»  •  Kl  tuU  maldient  Carlun  e 
«  France  duVce.  -  (Roi.  v.  pl9.)  -  •  E  El»)îope,. 

•  une  1ère  maldite.  •  (id.  v.  1916.)!  —  L'infinitif 
est  prrs  substanlivement  au  sens  dé  locution  vi- 
cieuse: •  Je  voqdrois  volontiers  d^  bon  cœu'r  que 

•  plusieurs  langues  de  nostre  France  se  fussent 

•  corj-ijïées  de  ces  wa/dîVes.  •  (Brant.  Dames  Ga), 
t.  Il,  p.  498.)    '  '       V 

Mnle.  Malle  :'  •  Uns  escuicFS  as 'degrés  de  la  sale , 

•  Est  descendus;  si  deslrousse  sa  maie.  ■  (Romane. 
p;i^e4Q.)  —  «  Grant  »«a/g  de  cuir  .fauve,  garnie  de 
«  toille  par  dedens,  de  courroies  et, de  bloques,  •. 
(Nouv.  Compt.  de  lArg.  p.  180.)  —  •  Une  mnlé àe 
V  cuir  de  vache.  »  (Id,  p.  18-1)]  —  .  Estre  troussé 
«  en  maie,  •  être  mort.  (Cotgr.) 

Malé.  [Assigné  devarft  le  rhallum  .•  «  Ben  sunt 

•  malez  pur  ju^^e ment  des  allres.«»  (Bol.  v.  3355:)] 

Malebouché.  [1"  Personnage  du  roman  de  la 
Rose  ;  par^^ejctension,  mauvaise  langue  :  ■  Avec  ces 
«deux  àii  Malebouché  Qui   ne.  suefre   que  nus 

•  i  touche.  »  (Rose,  \^  3045.)]   - 

Plus  oe  me  ch.iult  de  vivre  longuement, 

Puisque  je  voy  Af«i/e6r*i<c/«e  régner.  '     (Deich.f.ii.) 

Ce  gue  faire  en  secret  on"^ prétend. 

En  plein  marché  Afa/ebouc/ifi  l'entend.  (C.  Marot,  595.) 

2°  Médisance  :  «  Je  lomberois  en  la  malebouché 
«  de  tous,  si  tant  éstoil  que  ce  beau  projet  réussit 
«  a  néant.  •  {Pasq.  Rech.  p.  794.) 

Expression  :*  ^\srq\i\s,  ou  marquise  de  male- 

,«  bouche-,   »  homine  ou  femme  qui  a'  la  langue 

mauvaise  :  ««  J'en  ay  conrm  force,  a  nostre  court  de 

•  celte^umeur,  et  les  appelloit  on  ou  marquis,  ou 
.*  marquise  de  rmle  bouche.  ^  (Brant.  Dames  gai. 

t.  Il,  p.  413.)     - 

'MaljedicUôn..  «  Helas,  j'eusse  esté  beurteux  et 
»  plus  qu'heureux,  ^i  jamais  (iette. ma/edie/ton 
«  4'?(nour  ne  me  eulencombré.  »  (L'Amant  ressus- 
cité, 509.)    r  •    / 

'  Maleprre.  [Mauvais,  tpaitement,  dans  G.  Guiart, 
v.  219  :  «  Lié,  baly,  liieiié  wa/eerre.  »] 

Màlefaçon.  Méfait,  dommage:  «  Amendfeselon 

•  la  màlefaçon.  »  (Ordonn.  III,  570.) —'«  Amendes 
X,  et  deviepl  le  be.re.  »  [Lô'^pucbat,  sur  Rafeèl.  I  .«  pqur  malefaçons  ou  pour  doibtes.  »  (Ord.  I,  72.) 
i.J[37v^v^"'0e'niot  se  prendvau  figuré,  pour  f  — [«-Pour  auCu'nes  mfl/e/'afons  et  pillages i|ueli  dit 

-;>  Eâpagnor''av%iebt    fait    sur^isier  afe  .Eiiglès.  », 
(Froiss..V,  257.)]    "  :      ■         ':      * 

Malefàltç.  [Méfait,  aux  Assises  de  Jérusalem, 

ch.  60:  «  Quiirequiert  à  autfe  en  la  court  aucune 

chose,  ou  il  met  sus  aucune  malefaite.  »  —  •  De 


da1armnt^\[ Poisson  de  la  Méditerranée,  B. 
lat.  083Kc>  ch.  105.]*.  '.  .^     : 

MaInrC.  [Canard  sauvage  :  •  La  vile  seoit  en 

'«  bas;  Moult  rot^gelines  cl  cos,  Anes,  malarz  et 

.^rsetoes.  .  (Reri.  v.'^273.)]    ' 

-  Dèiis  chHpôns  et  une  grosse  ^ie,     >^"  ■ 
Si  ot  et  >/irt/ar(  et  plUvlons  ç 

Et  blar^c  vin  qui  fut  de  Sdisson^.  [P.  C.  iout  Mallârdus.y 

•  La- j?ï*oyeTde l'autour ôst'(a'Uand,ma/ard,canç.  •' 
(  Fou  il  1/ Faucon,  f.  t»0,)       ,    X*"* 
■   Malarlons.  Fourbe,  mécharit: 

Tant  fu  \%.  vieile  mf^lartou»^,   '     ■    ^ 

()\iB  putain  Ost  de  bonoè  cspotiae,    (Fahl.  S-.  fi.  /";  O^.j 

ÎVI«I«iitr<>ii\,/]Vifcl«ulr'ii.  [Malotru,  du  bas 

latin  maie  astriilu's^  t\ç  sous  une  mauvaise  étoile: 

•  Soudai'n  je  U\7.  certain  que  oeste  compagnie  Estoit 

•  des  malantreux,  mi«crable8;',chelifs.  Tant  à  Dieu 

•  desplaisans  qu'îl  sa  hand-e.  eniiemye.  •  (Çrangie, 
'Danje,  H1.]]  -^  «Regard  oient  en  la  place  ce  pauvre  . 
"•  'mâlnutru  oui  a  voit  été  meneau  gibeL  »  (Nuits 

dosirap.  t.  irp.  277.)  ,      •  [ 

*    ÎVÏ«laventurc.   [I*  Déconvenue  :   «  Ils  firent 

•  '«  bonne  çliere  saris  penser  k  \omt  malave^nture.  » 

,  (i>oiiis  XI,  «O'^Noiiv.)]-— '2"  Malheur:  «  Si.  P^^iseau 

•  -a;\dé  maïdventure,  l'aileron  romfu.  •-  (FoujH. 
Faucon.  39''.)  —  «  Ban  guet  chasse  malaventure.  • 

-(Colgr.î-'  3°  Mort  :  «  Le  roy  pensoit  sa  maladven- 
r«  (Mff' est re  prochai n=e,  il  voulôît  par  temps  faire 
«sonlestamcnl.- (Percef.  VI,  f,  400^0    ►  '' 

Malavisé.  [•  Or 's"en  va  JVauduihs,  li  prèus  etli 
«  sénés;  Se  H  Cjôntes* ratent,  il' est  malavisé.  » 
'   (Bàud.  de^eU  VI,  721.)}  ■     \      /         -.- 

^Malaxé.  MèTt^>  balla  ensemble:  (Colgr.)    .; 

MalaymablQ.  [Désagréable  :  •  iDnsent  bien  lé 
.  •*  vers^mol,  avec  "Un.  sobp??mrrt!/ma/)/e.  ••(liés  A,cc. 
Bigarr.  liy;.lV,'f.  40.) 

Malb^ilJL  [Maltntiilé  :  «  Descgnfiâ  sont  et  mal- 
"  baiHi,W\én  oui  à  leur  espoir  failli.  »  (Guiart.)] 

•  Malbfrcon.  l'^ipdn,  -.  %    r     >•       -, 


-  Moult  erl  gongelerres,  el  glolon,  .     -^ 
-  Et  mttntfrro.s  et  »iy/^nto?r'°  ■      ,'  •' 

Hp  mnlvailie,  eii.SQr  que'tot     .''•   ,  i.  .  .' 

Vainqiroit'Ji'les  autres  par-^t.        fF/ibl.  S.  G.  f.  i^.j  ^ 

Malcluis.-I^isonnage  norrim^^JansrUfivangile, 
h  qui  S,,  Pif^rre  coiipa^^une  oreille:  'k  Malchùs  qui 

•  ent'roreillecaupôie,  et  auquel  depuis  on  a  osté 
«  son  nom  pou>  lédon-ner  fi  ur>î  sorfé  de  glaive.  » 
(Âpok)gied'Jléryp.  4;iS.)     ,      .  ■■"     ■'    »      ;■ 

Malcantcm.  Jou  de  carté^  ::  «'  C'est  le  ïiere,* 
«  appelle  nuirtheiireux  en  Languèdoe.'.."..  parcequ'à 
«,ce  jçu' celui  qui  est"mfl/<?on/c;i/  daç*a  carte,  la 
«  diangCj  s  il  peut  ;  à  fayle  de  quoi  irest  malheu 
«  reu 

CJ.'p^    ,-  -        - 

inéci9flteHl<«  Je  me  doute  bien . qu'apuès  longue 
«  bravade,  la  plus  gçand  part  enfin  jOH^rfl  aw  mal- 

•  <;o»/r>jf.-»  (Des  Acc,;Bigar.  p.  161.)  ;     .        :■ 

NVf  tileontejntéinéht ,  s.  pi.  MécSn lentement  : 
«  Aucuns  disent  criieiaLe^iisè'du  mciiàontenCemènt 
■  dirtrby  est  pour  jèâ  desobeissances'iui'On  fait  da;ns 

.    .';       ■  •  ■■>•>',■  ' . 
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murlre  ou  autre^wa/e/'ai^e.'»  (Id.  p.  27.)] 
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Maléfice.  [Méraii  :  •  Les  guerres  et  les  maie- 

•  fl8cei.  •  (Froissart,  m,  377.)  —  •  Pour  ce  que  il 

•  sçavoit  bien  que  il  ystcroit  de  Pari^'de  nûil  h 

•  toute  heure,  se  ad  visa  il  de  ce  maléfice  faire.  • 
<ld.  XV,14.)]        .    "    . 

-  Maleflèlé.  [Malade  :  •  Vous  estes  gras  et  replet  ; 

•  vous  estes  pesant  et  maleflcié.  •  (Sat.  Mén.  89.)] 

Malegloute.  [Femme  m^atpropre  et  débauchée  : 

•  Lors  Rarx)i^  dist  ù  la*  ditte  fei«m<y  :  val-an, 
.  malegloute.  *  \il.  12^  p,  173,  an.J385.)] 

•  Malegruce,  «'.  Mauvaise  grâce  :  •  L'ne  femme 
:  •  de  Dauphiiié  se  voyant  être  en  \d  malegrace  de 

«  soii  mary,  de  ce  ((u'^lle  ne  luy  (^oit  que  des 
«  niles.  .  (A^pologie  d'Hérod.  p.  201;) 

Slalegrlpe,  s.  Pillard,  brigand,  voleui^  : 

Casciins  sera  wm/tff/r'ifM?, 
•     S'ilz  trouvent  les  gfens  maucoiirtois.'     (Dcsch.  f.  910.) 

Malehart.  [llomposé  de  niale  çt  de  /»ar/,  gibet 
maudit.]  ' 

Et  que  faveur,  ne  ân^itié,  n'or  fins      ^  .    'i  . 

Contre  s'ooiieur  ne  soit  escu,  ne  dars,  . 
Aux  rnalUeureux,  fors  tant  qutà  malehars 
Soient  pendus,  outail^z  sur  Je  tronc.  (Deseh.  f.  f28.) 
■/    Sans  estre  prins  a  la  r»ia/e/»arf. 

Dit  on  que  cil  pendre  se  face. ,  (Id.f.'Sii.} 

Maleheure  (de),  a(/i;.  MalheurèusemejH  (voir 
Heure.)  "-  ,  • 

De  maleheure  furent  vostre  œil  respart 

Sur  mon  las  cuer -qui  luj^fait  endurer 

Toute  longueur,  par  leur  amoureux  art.  (Dcsch.  f.  i66.)- 

Malehontc.  «  Malehonle  roule  sur  l'équivoque 
«  de  ce  mot  avec  une  maie  qu'un  lïommé  Honte- 

•  chargea  son  comper&rde  remettre  au  roy  d'Ans 
«  glelerre,  d'où  les  An'glois  ont  toujours  conservé 
«  la  malehonte  »  (Poes.  ms.  djB  S.  Germ.  f.  .62  ''),  d'où 

•  porter  ma/e/ion/e,*"»  espèce  de  jeu  :.  ,        ' 

Cfaascuns  parle  de  diver8..g{eux  joiier, 

De  Cliner  1  obil,  de  porter  »?io^e/jon/e, 

Et  de  la  briche  aux  comj^ignons  donner.  (Desch.  :225  ^.) 

Malciçon.  [MalédiGtion  :,«  Puisoldou  maiiage 
«  mainte  ma/eifon.  »  (Saxons,  111.)] 

Maleir.  Maudire  :  «C.elsquele  prélat  malerst.  » 
(ms.  6812,  f.  76.)  —  •  Les 'biens  d'amours,  Dieus  les 
.  puisl  maleir.  »  (Vat.  1.490,  f.  13.) 

Hai  las,  com  m'ont  destruit,  et  mort,  et  mal  bailli, 

Li  félon  mesdisant  qui  soient  m'alci.  (MS.  1218,  f.  210.)' 

Maleisson. .[Malédiction  :-«  Temps  sa;is  dou- 
«  ceur  et  Aq  rnaleisson.  »  (Desch.)  —  «  En  enjoi- 
«  gnant  que  qui  benisroit  lui,  fust  beneïst,  et  qui  le 

•  maudiroit,  fust  rempli  de  maleiSson:  »  (Chron, 
de  Pisan,  Charles  V,  III,  71.)] 

paiement,  [1°  Mal  :  «  Sèigjiurs,  xlist  il,  mult 

«  malement  nus  vait.  »  (Roi.  v.  2106.)  —  «  Maie- 

■  ment  ai  mon  service  empli.  »  (Couci,  VIL)  — 

2«  Beaucoup,  très,  fort  :   •  Malement  grande.  » 

.  (Froiss.,  il,  75.)  —  «  Il  estoit  monté,  sus  un  male- 

•  menf  haut  coursier.  »  (Id.  XVI,  14.)] 

Malemort.  [Voir  Mal,  adjectif.] 
.    Malen.  Lentes,  gale.:    -  ^ 

Par  les  cheveus  blons  et  luisanz  ; 

Ou  il  n'ot  ne  malen,  ne  féslre.         (G.  Guiàrl,  f.  00. J 


Malciice,  S.  Malufjie  :  / 

La  corp»  ly  brisoit,  et  le  «bief 

Et  lungtiiasoit  à  arant  meschief, 

Et  neanmainp  cnle  ma/tfficff 

Soustçnoit  il^èn  pacience.        (Troii  Mariéi,p.  éSl.f 

Maleiiconlro.  [l-Malhenr:  .  Kt  le  roy  diatque 

•  wa/fnt'o«/rd  eust  telle  moquerie.  »  (Joinv.  250.J] 
Y  •  Le  pliis  malheureux  malencontre,  disoit  un 

•  sage  philosophe,  est  d'avoir  autrefois  esté  heu-  ' 

•  reux.  -  (Contes  de  Chol.  fol.  150.)  —  2"  Mauvais 
coup  :  .  11  vous  donnera  vialencontre.  •  (Rabelais, 
t.  Il,  244.)  —  «Les  (ois  machinent  dé  mauvais  des- 

•  seins,  ourdissent  les  malertcontrei.  •  (Charr.  24 1 .)] 

Malencontreux.  [1»  Malheu^eux  :  •  Incroya- 

•  blés  maux  viennent  spirituellement  et  temporel- 
«  lement   pour    ce    misérable  et  malencontreux 

•  diScorl.  »  (Gerson,  daiis  Dochez.)—  •  A  un  même 
>L  homme  succéda,  et  reusjiil  heureusement  hier, 
«Nfu'aujourd'huy  estmaleyiçmtreuj-.  .  (Sagesse  do 
Charr.  p.  881).)  —  2*»  De  mauvais  augure  :  •  Il  sem- 

•  blequ'il  y  ait  aucuns  visaj,'e8heyreux,  d'autres 
«  'malencontreux.  •  (Kss.  du  Mont.  III.  p.  198.)] 

';  Mal  endurant,  adj.  Qui  ne  pepl  soulTrir,  r|ui 
est  imDajLient.  Celle  expression  est  d'usage  dans  la 
basse  Normandie.  (Cplgr.) 

Malefidus.  [Mal  yê(u  {mate  indu  tus)  :  .  Surz  ne 
«  av6gles  ne  contrait,  ne  lèprus  Nuls  n'en  i  a  ki 

•  o\gei  malendus,  Cel  neaia  k'In  report  sa dolur.  • 
"(S.  Alexis,  III.)] 

Malengcigneux.  Trompeur  :  '•  Le  bon  duc... 
■  pour  rien  neust  voulu  souffrir  que  soubz  Son 

•  jugement    nul   .chos^e •' mal-enoehjneuse^  o[i  de 
«  fraude  eust  esté  faite.  »  (Mém.  d'Oliv.  dé  la  .\far 
che,  liv.  K  p.  282.) 

^Malehgien,  Malengin., [Mauvaise  intention, 
mauvaise  foi  :  •  Iiedens  lesquels  .xt,  jours  cascune 

•  des  parties  le  devolt  segnéfyer  as  siensi  sans  nul 

•  jnalenghien.  »  (Froiss.  III,  307.)] 
Expressions  :  1°  «  Opération  ùq  inalengin,  «  sor- 

iilègest  (Jean  de  Sainlré,  271.)  —  2"-  Acheter  sans 

•  fraude,  ne  malengin;  »  de  bonne  foi.  (Kob.  Est.) 
-^3"  «  Quittance  a  malengin,  »  frauduleuse  :,  «  .Ne 
»  q ui lance  faicte  par  forcé,  ne  conlraincte  de.  pri- 

«  son,  i\e  quittance  a  malengin ne  quittance 

«  a  son  escient;  ne  vaut...  a  souslenir,  »  (BouliMll. 
Sam.  Rur  p.  34«.) 

Malèngineux.  Trompeur.  (Colgr.) 

Malengroigné,  adj.    Qui   est   de  «mauvaise,., 
humeur,  chagrin.  (Oudin.)   . 

Malengroin,   «.    Mauvaise   mine/  mauvaise 
humeur:.*  Sa  domination  (de  la  jalousie)  sur  les 

•  gensmariéz,notammentceulx  qui  auroient  belles 
u  femmes,  ses  sacrifices,  sOupson,  deflance,  malen- 
'  grvin^  guetr  recherches,  espies  des  maris  sur 

•  leurs  femmes.  »  (ITîvb.,ni,  p.  184.) 

Mal  entendue,  s:  f.  Mésintelligence  :  •  Le  roy 
y  très  chrétien  déposera  toutes  jalousies,  6t  mqk 
«  entendues  en  non  euûroH.  »(Ambass.  deBassom- 
pierre,  1,478.) 
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ou  celle  qtfi  n'a  mary,  qui  voudra  entrer  en  bour- 


Helas,  on  n'y  maiigiil  n'y  boit, 
ne  tnn  Ir*-— ^^.^-t>^ 


(Desch.  f.  1SÎ*.I 

'm 
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\ 
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Mulciiiilct.  Ma!(^(liclion.  Ceux  d'Oudenarde  ne 
voulant  pas  croire  la  femme  qui  leur  donnoil  avi» 
qu'on  songeoil  à  les  surprendre  de  nuit,  dirent, 
.  malenuict  soit  la  femme  entrée,  auanl  elle  nous 
.  iravaillo  a  cesle  heure.  •  (Kroiss.  Il,  p.  254.) 

Malt^olt.  [Maudit,  du  lalin  maledictu»,  comme 
beucoit  war.lôebeiiedictus:  •  Cliil  ma/f o»7arctiier.  » 
(Froiss.,  Il,  l'i4.y-^  •  Matcoite  soit  la  terre  que  tu 
\  labori-ras.  •  (ms.  S.  -Victor,  44.)]  -  •  1.»  maleois 


feu  le  vos  arde.  •  (Us.-  7615,  II,  f.  177.) 

De  Dieiin  «oiè-ge  male^is,  „        o  a. 

SI  ce  e8t  hom,  »e  ge  n'el  lue.      (Fabl.  S.  G.  p. 

La  dnme  qui  ainsi  esploite, 
De  Dicx  Boit  ele  malcoite. 


83.) 


U 


(Fabl..  S.  G.  p.  937. l 

Malèpuioc.  Malliciir  :    -  Destornez    moi 

.  malepaine.  •  (ms.  7*il8,  f.  105.) 

Malepnrt.  Mauvais  partage  : 

Tel  y  a  tiue  joe  a  l'Biart,  .un, 

Ce  est  un  gicu  dauialcpart.        ^^flirut,  f.  SU.j 

Or,  ca.  Dieux  y  ait  maie  pari,    W 

Je  u'eiuporte  que  deux  flurina,  . 

Et  j'ny  pçrdu  le*  grans  lopina.       (Deach.  f.  3'.U.) 

Mnlcr,  tv.  1"  Charger: 

Court  n  lo^l,  et  gros  à  démesure, 

Mais  de  tciif s  seet  bien  acemer, 

Trois  piei  en  a,  qui  adroit  les  mesure, 

Jusques  es  jambes  U  voit  on  bvaler 

Elle  en  u  bien  pour  un  rou<ùn  maler.    iDcmn.  /.  ^4U.) 

2«»  nêniplir  : 
Chascun  entent  tant  à  mnlèr 
Sos  cras  boiaus,  sa  crasse  pance, 
Que  tôt  se  crievent.  (V.  deS^  Léoc.  f.  31.) 

3«  Kmpqqueler,  emballer  : 

■f    J'euBSG  voulu  estre  en  pl-ison,  '  ' 

Au  dessus  quelque  vlel  guson   ,     ,   •        ^       "    o/,«  , 
Dedans  une  maie  »«a/é.        (Loyer  des  F.  Atn.  p.  JUyj 

Malcraoe-  Désir  violent  :  -Se  sont  laissez 
.  mourir  de  manie  et  malemge.  »  .  {Cymbalum 
muniti,  p.  G3.)  I 

Malesleus.  Malicigux  :  [•  Qui  a  les  ieulz  gros 
«  el  i>raiis,  s>-doil  eslre  lenz  €t  pesanz  ;  et  qui  les  a 
-  en  fossés  el  pclis,  si  doit  estVe  mulesieué  et  engi- 
«  gnicrresî  •  (Kisiogiiofiiia, '^.G;)] 

Trop  est  cil  siècle  inalesieuf,  <»  ^     , 

Tant  i  0  articles  doylieus.    .         (Val.  i490,  f.  iW  *.)     . 

Malèstralfie.  1°  Calamité  :  ^       /.    • 

Foudre  et  tempeste,  pluye;  vent  et  gregil, 

Gelée  et  nois,  toute  terre  brehongne  : 

Mort  et  laogour,  cftoul  jnortel  péril 

Guerre  cn.tous  temps,  et  tout  thalestr'amç.  (Dcsçh.  200.) 

'i*  Mauvais  traitement  : 

Sauesct,  pour  Dieu,  veilliez  en  aviser,^  "     ' 

Ou  mes  clievaux  aront  la  rHa/eàW-ain*,  »  -, 

Car  aussi  m'a  juré  le  taverniw^.. 
Vous  n'arexj^lUB  de  moy  n«  foing,  n'avoyne.  (Id.  209.) 

Malestrene.  ^Qui  fait  pleurer  :  •  Thienosus, 
vialjestrene  gallioe.  »  (Gloss.  lat.  fr.  521.)] 
Malestrin.  [I^our  maïestruc,  malotru  :  'j  Sô 
partie  se  plaint  de  teUes /paroles  legiéres,  gor- 
gées, comme  :  ID  esung  in&auvais  garnement,  tu 

-  N/fr 


■y 


es  ung  îiialestrin.  •  (B. 


anc.  9898,,'.)] 


Malestfousse.  [Drojt  sur  le  foin:  -'Item  iedir 
i  seigneur  a  en  ladilte  terre  «t'baronie  de  Linieres, 


•  et  lui  compele  ci  appartient  un  autre  droit  appelé 

.  Testrousse  et  la  malestrou$u,  qui  est  tel ,  qu'Un 

.  clk^eeun  liomme  ou  femme  serf  et  do  serve  con- 

.  diiiion  audit  seigneur,  ou  autres  manans  el  de- 

.  meurans  au  lerroire  de  Biscoulau,  qui  ont  recueilli 

.  foin  en  Tannée  en  leur  prez  ou  autres  héritages, 

.  doivent  audil  seigneur  par  chascan  an  à  chascune 

.  fesle  de  Noël  .iv.  den.  tournoi3  rendus,  conduit» 

.  comme  dessus.  >  (Ch,  de  1553,  dans  Du  Gange, 
sous  TroisOi  1,)] 

Malestrti.  [Malotru  :  •  Tant  i  avoit  des  paiens 
.  malestruz.  -(Bat.  d'Alesch.,  v.  OlfiO.).—  «  Cala- 
.  milosus,  chetis,  malcstrm.  ■  (Glossaire  du /onds 
S.  Germ.  n'1189.)] 

Malet.  [Mallier  ou  brancardier:  •  Cheval  ma/et.  • 
(JJ.  140,  p.  208,  an.  1394.)] 

Malctc.  Malette.  [1*  Diminutif  de  malle: 
.  Pour  la  façon  de  3  malettes  de  chambre ,  failles 
.  de  4  aulnes  de  drap  vert.  »  (N.  C.  del'Arg.  p.  298.) 

—  «Pour  la  façon,  loille»  cuir  el  autres  estoffes 
.  d'une  autre  ?/îO/(î«e,  faite  de  cinq  quartiers  de 
.  drap  verl.  <  Ui)id.)  -'2«>Bagages  :  •  Tels  manières 
.  de  gens  qui  s'appelloienl  compaingfiies  et  avoient 
.  guerre  à  toulles  gens  qm  portaient  maletes.  • 
(Kroiss.  VI,  37.)]  —  •  Eslrangers  venans  et  frequen- 
.  tans  es  foires,  ont  été  pris,  arrestéz,  et  m^estéz 
.  induement  par  iio^  commissaires  députez  sur  la 
•  coppe,  et  prise  des  monnoyes  defîendûes,  et  par 

-  iceux  commissaires  renversées  leurs  malettes 
«  par  les  villes,  el  passages  ou  il  venoienl.»  (Ord. 
II,  p  310.)  —  3*  •  Malette  de  berger,  »  herbe  appelée 
bùrsa  fastoris.  (Cojgf .)  ^  4?.  Bonnette ,  espèce  de 
voile:'  «  Le  cap  au  seuil,  malettes,  hair.»  (Rabelais, 
t.  IV,  p.  99.) 

Maletoste.  MalëtQUSte.  [Du  bas-lalin  mala 
tolta,  impôt  établi  contre  tout  droit,  puis  extraor- 
dinaire, enfin  indirect:  •  U  n'avoit  en  la  Tille 
.  homme  de  nul  mestier,  Quefl  neconvenistma/e- 
.  tote  paier.  »  (Baud.  de  Seb.  VII,  380,)]  -  -  De  ce 
.  nom  fut  dit  cet  imposl  que  Nicole  Gilles,  en  la  vie 
«  du  roy  Philippe  le  Bei,  nomme  exaclion  grande, 
•«  et  non  acxouslumée,  qui  se  fil  Tari  1296,  par  le 
.  royaume  de  France  pour  le  fait  de  la  guerre  çon- 
«  Ire  les  Anglois,  premièrement  sur  les  marchans 
.  el  gens  laiz.seulemenl,  puis  sur  le  centiesme,  ^ 
«  derechef  sur  iecinquantiesme  de  tous  les  biens^ 
.  tant  des  laiz  que  des  colères.  »  (Nicot.)  —  «Ces 
.  levées  qui  eloieni  quelquefoisf  extraordinaires  ; 

•  furent  anciennement  appellées  ma/e<OM«es, 
.  comme  si  le  peADle  eust  voulu  dire  qu'elles 
."  esloientmal  priseT.:.  el  dans  ta  vielle  cionique 
.  de  S.  Denis....  porte  le  texte:  firent  les  gens  tant 
.  de  maux,  de  louties  et -de  rapines,  que  plus  n'en 

•  eussent  osé  sur  les  pai^ens,:  cb05^~^ont  nous 
.  pouvons  aiséftient  recueillir  quelma/^oute  fureBt 
«  dites  comme  choses  mai  tollu^.  »'  (Pà^q.  Rech. 
page  718.) 

Par  raison  de  la  ma/tf/oir<ff,  ,  «.«  . 

Con  otllleuc  alevée.  [G.  Otùart,  f.  249:} 

,  [Voir  Froiss.  II,  417,  418  ;  VI,  2.] 
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.-  de  la  biche  blanche.  •  (Cotgr  j  —  13»  "^Manger 
«  les  pigeonneaux.  »  (Ibid.)  --  14*  »   Hayiger  \è 


Mangeresse.  (•  Mangeresse'  ou  gloutonne^  • 
dans  D.  C.  sous  £^a/na;.] 
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MaleTcrox,  Malevlrons.  Halheureui'i. 

Cil  le  reo«ut,  qui  forment  l'aime.  *r^  ' 

Maleveroae,  aouTent  ee  oUime.  * 

Quant  del  paamér  tu  tr«apa8i»6e.    '(MS.  7980,  (.  AT.)  ' 

Faisant  parler  Dieu  au  jour  du  jugement  : 

Or  en  infler  maimfirouÊ 

Deaoiaaana  Caua  et  orgillous. 

Et  j  aurai  et  menral  toudia 

liea  bolng  poin>ee  en  paradia.  (Mouti.  p.  84.) 

Malevole.  Mauvaise  route  : 
D'aler  mon  chemin  m'ahaali,  1 
Ou  Je  voua  dis  qu'alar  dévoie,        '      ' 
Pour  eacbuer  la  molMNiit,.-  i 

M'en  iad  par  une  Uveme.       (US.  7015, 1,  friie.) 

Faùa  loeengier 

Oui  l'ont  miaip  eh  malevoie.  (Poit.  av.  1300,  IV,  1447.) 

Malevoislne.  Surnom  d'une  machine  de 
fume,  d'une^  perrière;  comparez  malveisitir: 
L«  El  lendemam  par  matin  flst  ii   rois  PHelipes 

•  assaillir  enlorciement,  et  geleir  malevoisine'une 
'  pernere^au  il   avoit  trop  bourre.  .    (Mén.  de 

,1(91  ms,  S  56.)] 

Maleur..  Mauvaise  destinée,  du  latin  malum 
au(^urium: 

..r   Moult  en  sommée  ore  amendé, 

Dit  U  seneschaus,  en  maleur.    fMS.  7015,  /,/.  iiff.) 

Maleuré.  itfalbeureux  :  * 

tore  diet  :  bal,  les  dolena,  comme  aul  maleuré. 

.   Fabl.  MS.  du  R.  n»  7118,  fol.  344,  V  col.  8. 

Maleureus.  [Qui  a  mauvaise  chaflce  :  .  Et 

•  ïsengrin  tôt  coi  se  gisl  Grant  pièce  après,  et  puis 

•  81  dist  :  Haï  !  maleureus  chailis.  .  (Ren.  v.  7065.)] 

nn5î®'?V'2^; '*^"^^"''' (A»'6st-  Amor.  p.  220;  ms. 
7îllJ?|»,  fol.  90.-)        . 

Malevueillance.  [Malveillance  : 
-  que  j'en  ai  voslre  malevueillance.  - 

ni,  p.  191.)]  / 


MAL 


t. 


«  Ja  soit  ce 
(D.  Bouquet, 


Maleys.  XMarne,  marie,  engrais  :  -  Comme  les 

•  suppliants  menoieiit  du  ma/^V*....  pour  faire  du 

•  labour,  lequel  malleys  \\z  prenoi^nt  en  une 
-  marre.  •  {JJ.  1^,  p.  194,  an.  1456.)] 

MalfaUâble,  ad;.  Malaisé  :  •  Au  regard  d'ap- 

•  pomcler  les  sieurs  de  ^îhievres  et  de  Bergbes 
.  pour  lerençuvellemenlde  la  %  d'Anvers,  po;nme 
«  me  1  eschpvez,  monseigneur,  il  est  bien  màlfai' 
'table  a  moy,  a  cause  de  la  picque  qui  est  entre 
^em. .  (Leit.  de  Louis  XII,  lîi,  p.  91  ) 

Malfaisant,  f  «  Livrez-nous^^  sire ,  le  gtoulon 
-^  malfatsant. .  (Roncisv.  151.)]  '       ® 

'  Malfait.  [Méfait,  dommage:  •  Ouéchascun  ver-^ 
«  dier. ..«.  visite  chascune  quinzaine  à  (oulle moins 

•  toutes  les  gard^  de  là  foréstdontil  est  verdier..  ! 
«  etvoyel'estatetleportdessergans,  et  les  mal- 

•  fatt$ qui  y aerontfàits.  i  (Ord. yi,227, an.  1376.)] 

•n*'c'i^*o^'^*'®*-^*'^*^^^^P'''  ^^  »"J®t'  dans Join- 
yiiiei  §  7ij». j  '  ^  '       • 

-  Halfanieu9é,  Fameuse,  en  mauvaise  p^r t  :  "j 


A  gauche  u  aroyenl  laissé  la  grande;  et  la  «yrte  Petite. 
M-alfameuêe  de  périls  qne  le  sage  pUote  évite.  ,'Ait/.  40] 

Ma"'  ^'  ~       1   -.  i     h     J 

vis. 


^^}l^^^^*aii.  Inndèle,  perfldc.\.  Person^naM 
.  malféable.  .  (M^m  de  Du  rfellay.  liv.  V.  f   ÏST 

liv^V|?foL  mo  ^"'^  ^"  "™°''*^®'  '  ('^•<^' 

Îîî"5i2?"''  Wa'faiteur,  cas  régime  :  .  Et  por 

•  ynjf^tantdegra'nt  cherté^  de  pïïn    et'de   C 
:  œTa^n^^Tpr^^^^^^^^^^ 

.  France,  fut  réputé  pour  le  plps  ZlglUnt 

.  comme  aussi  Grégoire  rappeliïïeNeTonetlîe^^^^^^  > 

•  de  son  temps.  .  (Pasq.  Rech.  p.  418.)  Ce  mot  es? 
particulier  dans  ce  sens^à  cet  écrivain    iT  a  di 
encore  des  rivières  qui  ne  gardeht  pàS'leur  lit 

•  Pour  eslre  ma/(^Man/^  cSmme   vbs^e  Uvre 

•    ^^^'^*^'*^*?^-  ^Q"'  «  mauvaise  grâce  : .  Rudes 

•  maîgracieux  jamais  plus  ne  seras  .  (Cuv    118  )1 

Malgré/^ralgrMt.  [l-  SubsL  Blâme,  rèprodie  • 

•  Guillemele  Guesna^eune  femme  non  marier 
.  pour  ce  qu'elle  esloit  ensainte  et  grosse  denfanV* 

•  elle  doublant  le  malgré  de  ses  arÉs, T  rjj  i^n' 
P-^2vjn.j4pi.)  -  ./car  ilh  s'esTint  lis  bien 

^pLa"*^  if!/  ^^?/'^.  f  ^^POiition.  Contre  le 
gré  de .  .  Malgrett  mien  n'en  estuet  Devant  la.  irent 
.  ploreir.  .  (G.  de  Provins,  dans  Wackemage?  24  ^ 

.  ma^^SSMJ^J'I'u^'^'''  ■  Adoncprintà renier 
Sî'vTBr^^^P"e''  '^'eu,  que  se  icelfui  Bro- 
.  chart  nmroit  tosl  ledit  hiisV'il  le  frediroit  du 
.  corpç.  .  (JJ.  107,  p.  359.  an.  1472.)]      ^  "*"'  ^ 

f^e^A^'^m^^^^^^^^^  (Gér.  de; 

Malhabile.  [-.Mais. tu  estoy,  Lycurgue,  mdlha-    ' 

Malhardl.  Lâche.  (Cotgr.)  ^ 

.  munémenl  portier,  et  donne  entrée   à   ^ne 
«innnitéd  infortunes. .  (0.  Florès  de^rèçe, T.  165.) 

^^  L  autre  est  à  |,huy8,  qut  la  sortie  escoute.  (Marot,  100.) 


'     ^ 


'1  • 


(Oud.) 


3* .  A  quelque  chose  le  malheur  est  bon. 

4^  Un  grief  ma^AétM*  ou  deul      \   *        '     - 

Communément  ne  vieqt  jamai^tout  »erû.fMaroi,  SOT) 

'5*  «  Le  malheur  n'est  pas  toujours  à  la  porte  des 

■  ^^."^  ?'  misérables, .  (Bouchel,  Ser^;  p  156^ 

Malfé.  [Démon  :  .  Vous  l^iiér\lYôi^\7mùiré  I  mollnet  l  ^iV?  %'.^^  T/^"**  ^".^  ™«"<ï«-  *" 

vé.  .  (Afol,  V.  2815.)]        .  ^^  '^  ■     1  iour?  ^^;d^r^r     «I  ^^n^'^''  "^  ^""'^  P^»  ^»*- 

▼n.  •        .  '^    J^"^-  ■  (t^otgr.)—  8-  .  Pour  néant  recule  oui 

'  32         ^ 
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.  \^^^%^.^^^^^.É^^  I  •  -nton  Sontderubi  et  II  bouton,  Li  b. .;.... 
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malheur  attend  'Ubid.)  -  0*'  • 
son  niitlheHr., '  Ah\A.)     • 

Mallieure,  Poui  ûial^  heure: 

....  Encore»  vauM  pui  l'enipripie 
'     D6  ces  besté»  deiordottrtéei    \  ufA^ati 

■  Qui  <le  iru^lheure  furf  ril  ne».  ' .  .      (ptsch.  f.  wa  *.) 

Mallieurè.  Mulheureux:    . 

?uel  astre  tant  malheuî^'^    ■      ■  ,r^n   n.      on*  i 
on  naislre  ovoK  eiclilré.       ^      (GiU  Dur.  SOS.) 

Malhourer.  Devenir  raalheulreux  : 

PulB3e»-tu  mo//i«irw  en  tu  fortune  trouble, 
ne  moment  en  moment  ton  enûui  ae  redouble  :' 
Soit  touaioura  ton  corpa  de  douleur  tourmenté. 

But,  p.  07,  V*. 

Malheureté.  Malheur  ;  «  Toi>sjour8  est  bonne 
.  malheureté  à  quelque  chose.  »  (PerceCt  Ilï,  lOS*".) 

—  «  Par  la  paresse,  ou  malheur£té  ùu  dilLartlgue, 
•  noslre  armée  fut  contrainte  de  temporiàer.  • 
(Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  lll,  fol.  43  )  ^ 

Ll  po*rei  août  houiapor  1er  cheliveté,     *  ' 

giiar  il  n'ttorent  mie  Dieu  de  lot  povreté, 
na  tencent,  et  ealrivent,'  ai  n'en  aevent  Dieu  gré  : 
Dieu  par  dona  et  le  siècle,  par  grant  malheurté. 

Malheureux.  [Voir  MXleureus.]  —  «  La  pierre 
«  chet  volontiers  sur  le  «plus  malheureux  de  la 
«  feste..»  (Percef.  111.  f.  74.)  -  •  Plus  malheureux 
.  m  que  le  bois  dont  on  fait  le  gib§t.  .;  (Golgrave.)  - 
«  Malheureux  comme  une  femme  qui  n'a  point  de 
.  cela.  »  (Bouchot,  Sen^s,  p.  254;).  ,, 

Mallieute  (soute),  adj.  Recréance;:  ■*  Quand 

•  les  parties  allèguent  possession ,  et  demandent 
«  soute  màlheuH,  qui  est  recréance,  le  juge  ap- 
«  pointe  les  parliejî,  et  iippro^ve  sommairen(ient 
«  leur  possession.  »,(Cout.  Gén.  t.  Il,  p.  084.) 

Malice,  Mali"sce;  [!•  Faute .  vice  :   «  Ne  nos 

•  rendez  pas  selonc  nos  ma/tc^s,  mais  selonc  ta 
*«  debOnnaireté.i»  (Machab.  1, 13.)  —  «  Son-ioutil 

«  malisce  d'enghin.  i  (Froiss.  11^  24.)]  -  .  Ce  fSulx 

•  gouvernement  «e  procedoil  que  du  faulx  malièe 

m  de  l'abbé  de  s/Mor  des  Fossez.  »  (Jôurn.  de  Paris, 

sous  Clbarlçs^I,  p.  183.)      . 

'      Une  seule  tèsche  avoit maie,         .^*  ^^^ 

Dont  li  sodomiteaont  pale  ;  -  ,  ^~~^ 

Ne  sDt  l'en  en*  lui  aullre  vice 
Uq  ne  fidaoit  auUfe  i^lice.  (Brut,  f.  i02.J    ^ 

^«  Fraude:  »  Pourquoy  nous,  q\ii  ne  voulons 
. .  souffrit  telles  fraudés  et  malices  eslre  faits  ou 

-  •  préjudice  de  nous  et  de  nostre  peuple.  »  (Ord.  V, 
404,  an.  1371.)  —  3»  Ruse:  «  Ci  devise  des  malices 
/»  du  cerf.  »  (Mod.  f.  S».)  —  4« Malignité  :  -  Le  cerf.... 

«  sent  au  goût  toutle  la  force  et  I9  maitce^de  toutes  ^ 

•  les  herbes.  >^(Mod.  ms.  f.  34.) 

ExpreisioM  :  !<>  «  Demander  serment  de  malice^  > 
terme  dé  coutume,  o'eat*  à-dire  demander  qu'on  fera 
serment  en  justice,  comme  on  n'usera  point  de 
malice  dans  une  procédure  :  •  Se  pourra  aussi 
«  d0mander  parles  parties  respeclivemiBDt  le  ^er- 
«  ment  de  malice  en  toutes  les  parties  du  procez, 

•  spécialement  s'icelleâ  doublent  que  contrepartie 

•  n  allègue  malicieusQiment  ojielque  chose.  »  (N.  G. 
G.  Il,  p.  848.)  —  2*  «  âfaiicr  s'est  £lle  mesme  fait. 


:  «  - 

-  et  cousu  une  fobe;  c'est  l'excuse.  »  (Charron,   - 
Sagesse,  p.  2Ç2.)  -^  3*  •  Homme  ne  connoit  mieux,:* 

•  la  maliceiq\te  l^abbé  qui  a  été  moine.  .•  {Cotgr.)  . 
Mallcement.  Avec  malice  :  •  Plus  malicemeni 

•  forsené  •  (S.,Bern.;).  «7),  traduit  le  XnAtivioUn- 
tius  malignati. 

Malicbon.    [Malédiction,    comme /  twa/icon : 
«  Xè  vos  di,  et  c'est  vérités,  Que  la  matichmsM  la 

•  loy  Est  reverlie  desour  toy .  •  (Vie  m»,  de  J.^C.)] 
Mullcleu8,'Mallcias.[1«  Méchant  :  •  Sis  maris 

«  fui  dures  et  pesmes;  e  malicius.  •  (Rois,  ■  p.  96.)] 

—  .  Mainfroie mult  eçtoit  malicieux,  il  flsl' 

•  empoisonner le  roi  Corrant ,  et  le  r'oi  ^lenrL- 

.  son  fpÉire.  •  (Contin.  de  G.^e  Tyr,  par  Martène^ 

t.  v,t;ol.  741.)  —  2«  Rusé:  •  Devins  malicieut.  » 

(Desch.  fol.  442  M  r:- 3*  Subtil  :  ■  j/" 

Ceate  science  gracieuse,        ,    >4»  1 

Obi  est  assez  moUicteuM. 

FoptaiaMGnMii,  Tréf;  ia  Vte.MS.  p.  84. 

4»  Sage,  prudent  ' 


Qui  a  de  trestontef  ijar». 

Les  agulUontf,  et.tèaj|<|^«-  ^ 
Des  convoili8ea4e:mi»tô<|de»/;.^ 
Tant  faut  ilt|]^^t^jiôtf,|Hbtil 


i$eeuU 


(Desch.f.  562».) 


jl^î Ày€«î' ttïiâlîce  t  «  Le  j ustice 
li^l'fti^iencioh  queji 


1  Plus  taût; 
De  sdy  g8 
Qui  n'ont 

MalicieUs  ^  . 

-  doit  moult  r^Wmié  Vftiaiencioh  queji  pères ,ol 

-  à  pster  l'enfanyp^^^dî^  «arde,  se  le  coze  fu 
«  fête  ma/ideM»e?»en^cfà#éîi.  »  (Béaum.  XXI,  21.)] 

Maliçon..  Malédiction  :  « .  Maliçon  sfi'd  sut  là 
."  terre.  ^  (Mdd.  f.  317  •.)      ,      '       ,  ^        / 

......  De  toutes  maliçom, 

Et  de  tous  maulx  qife  de1î«aPtaiïi  favons  ^ 

Que  Dieu  g^rist  pair  sa  di^e  puissance.  (Deêdh.  204  *.),, 

Malidoine  ,   adj.  Malpropre  à  ce  à  quoi  on' 
l'employé.  '   '  ^ 

Pour  nombrer*  les  vertus  d'un  moine,  ^ 

Il  faut  qu'il  soit  ord,  et  gourmand, 

Pajresseux,  paillard,  malidoine 

Fol,  )mTd,  ivrogne,  et  peu  scavant.  (Ap.  d'Hérod.  32Q.J 

]Mtallf«f nerT  Nom  factice,  imaginaire.  •  Quant  le 
•  monde,  et  la-  char  furent  v^nus  en  la  cité  oè- 
.  MaliferneJ\s  s'y  hébergèrent,  »  (Mod.  ms.  f.  249.) 

Maligeux.  [Malingre,  au  reg.  JJ;  150,  p.  108, 
an.  1396:]   '   .  •         ,  '     .      .' 

Maligne,  {l*  Adjectif;  mécliàni:  «  Ou  se  Dieus 
«  par  tes  visionâ Envoie  rçyelacions,  OU  li  malignes 
m  esperiz  -Por  mètre  les  gens  en  pèria, ,»  (Rose, 

V.  i87ii.)3    ■      ;>•  ■;  '"        ,     . 

Duj^^  xe  bruit,  ceste  tiirbe  maligne 

Va  conspirer  d'aler  mettre  en  ruyne 

Le  Chast^at,  et  4e  bouter  à  mort 

Tous  les  Francis  (^uî  lors  gardoient  le  fort,  fUarot,  iO.j 

2»  Suhst'.  ;  wal,  méchanceté:'  •  Me  délivre de  . 

«  désirer  maltg^ney  et  de  euvre  nerverse;  et  de  tout 
<  pechié.  >  (Chasse  de  Gast.  Fïm,  p«  357.) 

Malignér^  v.  User  de  malice,  agir  méchamment, 
de  mauvais^  foi  :  «  Se  enci  n'estoît  que  l'on  ne 
«  peust  rc^butér,  ne  torner  auouns  des  garans  qui 
«  portenf  garantie  de  plegerjë,  moût  de  maus  en 

■  ■  ..  *  '  ■  ■     '' 
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^    MAN 


«  chappêron.  afin  qu*ll  se  manie.  •  ^Budé,  des 
Oiseaux,  f.  125'.)     .  "  . 


Quelle  soit  bien  moriginëe 
Et  de  pa  manière  ordonnée  ; 
Bonne  soit^  riche  et  saiffe 


i 


blant  : 
•  man 
Coucy, 


i 


i^ 


MAX, 


r-  251    - 


;    *  poroienl  biian  Me  qui  vouâroient  iHQiiûner,  ei 

•  .  avoir  de  Vautrui  à  tort.  ^(A^s.  QeiéruT  ^  n.) 

Maligneax.  Ifaffaisafit  :       .      ^  '! 

IMé  fumée  Tenimeuse,      -      ,  -        •  ' 

llalO(lor«Dlf»et«mx%>i«UM.'  .!• 

n^l  M  MM  ramn.  dU  par  B9r«l^  '     '    " 

Mallgno8ité'..i:Héchanceté  :  .  Se  i!  treuveni  la 
-  •  chose^esjTfi  ainsi,iquft  celie  sort  point^advenu  ou 
•  perpelrOar  màligriàsitéoi}  bayne^  -^(Sent  ms 
de  1445,  daqrs'».  C.  soifilfti^^ewS&i!)]    V^ 

Mallne.  [Grandie' mardei  de  nouvelle  ou  de! 
pleine  lune  :^.  Et  lors  estant  liirmline,  les  ealerés^ 

(dK  Hr,'i,'iî:  p!"^')'"  "**"""'■'"  •='  """'""^ 

.«".^iî,"!"®""-  C"»'"»'».  au  reg.  JJ.  130,  p.  258, 

an.  iJ>o7*j,  ,  •  ' 

Mallnonenx.  [Estropié  :.  S'aucun  ma/înoneMa: 
*  «tf-»  puisse  montrer mehain  évident.  -(G.  d'Anjou, 

gl .  Malingre,  «.  Pomme  de  mal,  espèce  de  ooire- 
çQrame.  (Cotgrave.) 

'?•  Malingre,  adj.  Qui  ne  se  porte  pas  bien, 
qui  est  dans  un  état  de  langueur.  (Cotgr.) 

Maljolnct,  s.  Ge  qui  distingue  la  femme  de 
1  nomme.  .  •  » 

N'entendez  vous  pas  bien  ce  point, 

Faites  le  mieulx  que  vous  pourrez,     • 
■        '  Et  si  on  ne  dit  mot,, serrez  ; 
.    Donnez  dedans  sur  ce  maljoinct, 

Et  les  gros  jgalemars  quarroz  ; 
r"  '     Faites  le  mieulx  que  vous  pourrez.  fCh.  d'Am.  p 

Mal  jour,  S.  Jour  infortuné. 

Puis  s'est  vers  sa  dame  tourné, 

Et  dist  bas,  en  plourant  adoncques, 

Mdtiioitr  fut  pour  moy  adjourné, 

illa0me,  quant  je  vous  vis  oncques.  {Al.  tharlicr,  507  J 

Expressions:  \'  «  Faire  de  maljour  fesle,  »  faire 
de,  nécessité  vertu.  (Percef.  IV,  f.  29  J.)  —  2»  .  En 
f*  ,^f.5{?"^soJs  tu  entré»  •  maudit  sois-tu.  (Ibid.  MI. 

loi.  loo.) 

Malitorne,  s.  Maritorne.  (Oièlin.)  «  Nous  avons 

•  le  fils  du  çenlilhpmme  de  nost^e  vilage  qui  est  le 

•  ^lus  grand  malitorne,  et  le  plus  sot  dadais  que 
«  j  aye  jamais  veu.  »  (Molière,  Bourgeois  eentil- 
hommeructe  m,  se.  12.) 

^Malltouche,  s.  Maladie  qne  les  descendans  de 
Pierre  de'Lentivi  ont,  comme  lui,  prétendu  pouvoir 
guérir  par  le  -toucher.  (Généal.  de  la  maison'  d^ 
Lentivi,  dans  le  Merc.  de  Fr.  de  sept.  1753,  p.  205X 
Mallvolencé.  [Malveillance  :  .  L'expOsant  rqùi 
«  n  avoil  envers  eulz  aucune  nialivolence  ou  mal- 

•  amour.  .  (JJ.  133,.  p.  172,  an.  1388.)]  -  -  Gom- 

«  mandons,  si  eslroitement  comme  nous  poons 

;^P!"!' ^'  sur  peine  d'encourre  nostre  malivolence.* 
(Ord.  1. 1,  p.  510.)  . 

Si  ne  fut  qu'une  sorseance 

De  toute  j)repfu*ation 

De  guerre,  et  de  tnalivôlance.  (Vig,  ^  Ch.  VII,  p.  U,)  ' 

Expressions:  [1-.  Estre  en  la  maHvoience  de 
«  quelqu  un, .  en  être,  paal  vu.  (Froiss.  IX,  128  )  — 


MAL 


«•  •'  Mettre  en  \si  malivolènes,  .  brouiller  un^ 
personne  avec  une  autre.  (Id.  XIlï,  300  )J 

coH""'^?"TJ«,'^?i^'*^"r-  [Voir  Maleiçon,  M^li. 
Mallart.  Canard  sauvage'.: 

'k:  '  '  :  •  •  ^"  e«l*nl  garni  '  . 

Doyslaux  de  rivière,  parmy 

Ennes,  mallara  qui  vont  noant.      fkioHui,  T  150  •  I 

i.  Malle.  [Voir  Mai.k.]  Vali^  : 

J'eusse  voulu  estre  en  prison. 

Ou  dessus  quelgue  vieux  grisqn, 

Dedans  une  malle  mM.      (U'ùyer  de,T.  Am.  307.; 


1G7.J 


c 
« 

p 


Surlui"l'nfr.'nHpI^'""^'''^®.^"«'^"'""'  '   tOmbér 

/J15  "»*'"« '^^"^'^^  de  mauvas  offices   le  dauhpr 
(Mém.  de  Bassorap.  II!,  p.  I88.)  aauDer. 

2.  Malle,  8.  Mâle. 

•  •...  Du  conseil  ara  la  gi^rde 

Se  mo//e  i  a.jtxnii  ans.     ,     (MS.  OSI^,  f.  90»  j 

Malleatlon,  S.7.  Martellement,  Taction  de  «. 
frapper  au  marteau.  (Cotgr.;  ^. 

Mallebosse'.  Peste.  Une  femme  parlant  de  ses 
enfans  à  son  mari,  lui  dit  :  .Vous  n'el  avez  pas^a 
.  peine  de  les  gouverner,  ne  ils  ne  vous  couslent 
"  ^^nîto!''  ^^  suis  jour  et  fluicl  sur  pieds  ;  que  la 
k^'JTploJ  '"'''  ''''''  •  ('^««  ^V  ^Joy2s'  d« 

Mallece,  s.  f.  Lie  de  sucre.  (Golgrave.) 

crr^n^?®^**,?"^*^!^-  CRedcvanco  seigneuriale  en 
Mc?Qi    «'  '^f'";  ^esmaiiechaussées  d'avoine.  .      ' 
C  de  D  vî^"  seigneurie  de  Malesherbes;  L. 

Mallegrâce.  [Voir  MALEcnACE.]  .  Je  me  suiâ"^ 
■  ïïif^ur'^  hayne,  et  mallegrace  de  tous  les  peu- 
«  pies  d  Afrique.  »  (L'Amaftt  Ressusc.  p.  217.) 

Mallement.  Voir  Maleme«t:  .  Il  y  avoit  uWe 
page"239T^^  wa//men/.  grosse.  -.  (Ffoisï.  liv.'l, 

AlVIalleoIe,  s.  f.  Cheville  du  pied,  veine  qui  s'y 
trouve.  (Got^ave.)  .  ^  qui  a  y 

1.  Maller.  [Marner,  mettre  de  la  marne,  de  l'en- 
grais  sur  uue  terre  :  .  Doit  maller  toutes  les 
>  terres.  -  (Gh  de  1285,  D.  G.  sous  Mallare.)]    . 

^lJ^^^^^^'V"^^^^}^^^'-  '  N'i  a  cascuns  qui 
•  ne  lassalle,  Cascuns  lefiert,  cascuns  le  malle.  » 
(Mir.  de  Coinci.)  —  «  Icelloi  le  Douche  s'efforça  de 
.  prandre  le  suppliant  à  la  gorge  et  le  vouloir 
.  maller.  »  (JJ.  197,  p.  110,  an  ifti.)]  -  2-  Frap. 
per  avec  un  maillet  d'armes  ;  ^ 

Cele  part  fu  grans  U  baUlIe.  v 

£rnousi  flert,  Ernoas  i  malte.       ^  fMotuk.  f.  SQS.j 

Mallet  [Maillotin  :  «  Depuis  que  le  conneafeWe^^"^ 
«  osta  les  mallets  de  J'aris.  .  (Froiss.  XV,  11  )1  — 
En  termes  d'armoiries,  ce  mot.  signifie  également 

'  -1^  "  "„"■  •■  ^" 
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maittet :  •  I^  seigneur  de  Mailly  (portoit)  dor  à 
•  trois  maUéiàti  sinoples.  •  (P.  J.  de  Sainiré,  438.) 
Malletler.  Celui  qui  fait  des  malles.  (Colgr.) 
Mallette.  [Voir  yLkLZTjt.  Petite  malle  :  •  Or 
.  ôscôulez  de  coy  elle  s'est  avisée  ;  Une  mallette 
.  prisl,  ou  risloire  erl  boutée.  •  (Baud.  de  Sep.  Il, 
'  p  Jr>3  )1  -  «  Adonc  tira  le-  va rlet  assez  à  manger  • 
é  dune  mallette,  et  si  avoit  à  boire  dedans  ung 
.  baril.  •  (Percef.  II,  f.  27.> 
MaîlevIaée-tMalvôisie,  dans  Froiss.  XIV,  227.] 

Malleureté.  Malheur:^*    ,  . 

Nul  ne  doit  iTaire  bataiUe»^  ' 

Sans  grant  cause  et  nécessité, 

Car  ce  n'est  ipaa  jeu  de  trois  mailles. 

Et  en  vient  ^ant  malheur,eté.  (Vtg.  deCh.  Vil,  11,  10.) 

Mailler.  [Cheval  brancardier:  «  Mon  mallier 
.'s'arreia  coplre  sa  coutume,  et  commença  à  faire 
«  pouf,  pouf;  je  dis  à  mon  varlet:  pique,  pique;  » 
(Despér.JOO*  conte,  1.)] 
Manière.  [Marnière:,«  IcelluiPolart.....  avoit 
esté  occil  et  mis  à  mort et  par  lesdiz  malfai- 
teurs avoit  esté  porté  et  geté  jfk  une  malliere.  » 
118,  p.  423,  an.  Î380.)]  , 
allou.  S.  Halo,  cri  des  Bretons, 

Normaux  escrient,  Dex  aye, 

L'enseigne  au  duc  de  Normandie, 

Et  Breton  mallou  yuallou  crient.  [Mou,  p.  2in.J 

Malmarché,  adi.  Blessa  :  -  Cheval  eslocqué, 
t  ou  malmarché.  »  'Médec.  des  chev.  p.  27.) 

Malmener., 1" Maltraiter:  «  Us  les  malmenoient 
.  de  lor  famés  et  de  Jor  eofans.  •  (Cont;  de  G.  de 
Tyr,  dans  Martèhe,  V,  c.  1669.)  -  [«  Et  de  faim  et 
«  de  froid  (Berte)  dçsprise  et  malmetwe.  »  (Berte, 
c.  115.)]  —  2*  Poursuivre,  serrer  de  près:  «  Un  cerf 
^  malmené  baisse  volooftiers  la  teste  quant  il  ne 
«Voit  personne,  en  demonstrant  son  travail.  • 
(Fouill.  Vén.  f.  38.)        i  .  • 

Mal-me-sert.  Nom  donné  à  4e  mauvais  dômes- , 
tiques.  Le  comte.de  Foix  •  avoit  quatre  clercs 

«  secrétaires  pouip  escrire,  et  grosser  lettres il 

Ni  les  appelloit  mal-me-sert,  ovi  pour  escrire,  ou 
«  pour  aucune  chose. qu'il  leur  commandoil.  » 
(Froiss.  liv.  lil,  p.  29.)  •- 

'  Malmettre.  Endommager,  gâter  :  «  Ainsi  de- 
•  viTOit  elle  tenir  en  bon  estai  vignes,  et  arbres 
«  fruit  portant,...  sans  couper,  et  sans  malmettre.* 
(Ordon.  1,  p.  120.)  V     ■> 

Tant  grant  miracle  por  li  fist,^-!^ 

Conques  8©  chars  ne  li  mol  tnw/i  ' 

"  '  VJet  dM  S8.  BU.  de  Sort»,  n*  61 .  c«l.  331. 

[«Nous volons que  se  aucuns  marchans  et 

■  gens  dudit  royaume  de  Castelle  malmetoient, 
■  «  dissipoient  et  gasloient  aucuns  biens  des  mar- 
«  chandises  de  leurs  maistres.  »  (Ordon.  IV,  p.  ^33, 
an.  .1364.)] 

Malmeu.  [  Indisposé  :  «  Li  rois  esloit  dur 
«  infourmés  sur  lui  et  malmeus.  »  (Var.  dans  Frois- 
sart^  IV,  311.)  —  Le  texte  porte  ma/mw^;  M.  Sim. 
Luce  donne  malmené.]' 


Malbbathre.  «  Arbrç  d'Egipte,  de  Syrie,  d'Inde.    . 
«  aux  feuilles  repliées.  On  en  tire  une  huile  pré- 

•  cieuse  pour  teindre,  et  parfumer  les  cbeveuxl  >  ' 

Malolt.  [Maudit,  comme  maleoit:]  ,°    9 

Je  ne  vi  mie  cele  bette  matoiM.    ^MS.lSi8,f.  544.) 
.  Quant  il  esloit  petit  enfant,  on  l'appelloit  Merlin  • 
«  le  Simple,  et  quant  il  fut  roy,  si  fut  si  félon  que 

•  les  gens  l'appelloient  Merlin  le  maloit.  »  (Laçp.-.  ^ 
du  Lac,  III,  fol.  15.)      ~-x.«  ,  ,  Y 

Malons,  s.  m.  Paquets,  ou  amas  de  lettres  dont      > 
un  môme  courrier  est  chargé  pour  diverses  villes. 
(Pelissoih-flist.  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  293.) 

Malostru.  [Voir  Malesti(o.  !•  Né  sous  une  mau- 
vaise étoile  {malum  astrum):  •  Mes  mon  escondire 
«  que  vaut.  Lasse,  chaitive,  malostrue.  Quant  je  jà 
«  n'en  serai  creûe.  •  (Ren.  y.  9797.)  -  2*  Maladroit  ;  . 
«  Lequel  Gailiart  disl  à  chau  Gilon:  -  Je  suis  bien 
«  malostru  de  tant  avoir  parlé  à  toy  ;  car  tu  es  en 
«  trois  ou  en  quatrç  escumengeg.  »  (JJ.  160,  p.  259, 
an.  1405.)]  — ,3' Mal  conformé:  «  Mal  bâti,,  lay  et 
«  malostru  esloit,  mais  il  esloit  de  gracieux  parler.  •( 
(Hist.  de  B.  Duguéscl.  dans  le  Tri.  des  IX  Preux,' 
p.  528.)  —  4*  Mou,  paresseuj^/  *  Quand  le  chevalier 
«  à  l'escu  doré  veyt  la  proésse  des  quatre  nouveaulx . 
.  chevaliers,  il  se  tint  pour  malostru  quant  tant  il 
.  avpit  reposé.  »  (Percef.  II,  fol.  149.)  —  5»  [Lâche, 
misérable  :  •  Mais  ils  fissent  que  fol,  li  kailif  ma- 
.  lostru.  •  (Aiol,  V.  8351.)—^  Mal  acquis:  «  N'ac- 
«  quierre  jà  chevance   malostrue;  Mieulx  vaut 
«  honneur  que  honteuse  richeste.  •  (Desch.)  — 
7*  Incorrect  :  «  Si  m'escuse  à  mon  langage  Rude, 
•  malotru  et  sauvage.  »  (P.  Paris,  ms.  fr.  V,  45.)]    * 
Malot.  Taon  :  «  Quant  li  malos  brul  sor  la  flor, 
.  Et  li  solaus  luisl  qui  tout  resplandille.  •  (Poës. 
av.  1300,  IV,  p.  1661.)  r 

Tôt  el  pensent  que  il  nô  dient  ; 


Par  devant  nos  nos  no^neflent, 

Et  oignent  toz  par  bellr  chère  ; 

Mais  plus  poignant  sont  par  deirrere 

Qui  ne  sont  guespes  ne  malot.    (S**  Léocadie,  f.  Si.) 


Malotru.  [•  Afa/o/rw,  quoquart,  teslu.  Je  le  voy 
«  mieux  que  tu  ne  fais.  »  (Nali^.  de  T.  C,  Mystère.) 
—  «  Oies  del  Iraitor  com  par  est  malotrus.  »  (Aiol, 
V.  9522.)]—  Sully  (Mém.l,*33)dit  de  l'armée  hugue- 
note en  1570  :  «  Armée  malotrue^  »  —  *  Paix  mato- 
.  ^rue.  •  (Ibid.  XII,  523.) 

Malparler',  Malparller.  Médisance:  •*  De 
«  .g.  sai  le  malparller.  f  (us.  7218,  folio  214.)  ■— 
[«  Voulons  encore  eschivçr  les  obioqucions  et  mal- 
«  parler  de  plusieurs  medisans.  »  (JJ.  81,  p.  493^ 
an.  1352.)] 

Malpartl.    Disproportionné ,  inégal  :   «   lUec 

«  commença   une  h^tsWXQ  malpartie ,  aspre,  et 

«  cruelle.  »  (Percef.  V,  f.  26:) 

. .  . .  Tost  après  cbangeent  d'opiaion, 
Je  me  trouvai  à  mmlparty  rangée, 
>Et  plus  d'habit  que  de  vouloir  changée^/'Du Be/Zay,  49i.) 

Malpartie,  s./,  et  m.  Mauvaise  parEie,  mauvais 
parti.  «  Je  me  tireray  à  la  partie,  qui  le  pire  en 
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espèce,  de  lichen  qui  se  développe  rapidement  en 
Perse,  au  pied  de  l'Ararat  :  >  La  manne  ki  del  ciel 
«  vint,  e  lo  pople  quarante  anz,  en  leu  de  vitaille 
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Manole.  [1  ^Miséricorde,  grâce,  dans  le  Châte- 
lain de  Couci,.Laborde,  p.  289.)  —  2»  Pouvoir, 
possession:       <   .  ^  ^ 
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«  ipra,  el  feniy  tant  d'armes,  à  l'aide  d'amours  et 

•  d  «mye,  que  la  malpartie  reviendra  au  dessus,  et 
(Pe?ceM  r«27  .T*  ^'*^^®'''^  ^^^>*  a»  dessous.  . 

Malpayer,  v.  Mécçnlenler:  .  Je  ious  dis  de 
-.  par  luy  qu  il  est  et  seravosire'amy  honnesle,  et 

•  que  nul  nés  en  peull  ^a/  payer  :  il  ayme  prerfiier 

•  vou^  par  dessus  toutes  créatures,  el  en  après' 
fono  loe^M   ^°^'  ^"®^°°»  ^y™*»-  •  (Percerdr.  VI, 

Malpertiiis.  Nom  factice  du  palais  de  Renarl. 
Jadis  e&toit  Ren&rs  en  pais 
A  MalpertuU  ea  son  palais.  (MS.  7«/«.  f.  A6.)     ' 

Malpiafsant.  Fâcheux  :  .  Lui  conta  ceste  mal- 

•  plaçante  nouvelle,  laquelle  du  commencement 

■  S-  \°"^"U®T.?®^''^^'  ^^  peur 'd'estonner  le 

•  peuple.  .  (Du  BeU.  f.  255  )  ^ 

Malppendre.  [Dérober:..  Icellui.Guillemin  a 
«•  confessé  avoir  fait  plusieurs  larrecins  et  malpris 
\n  Vm\f  P^"^'®""*^  denier.s.  .  (JJ.  96,  p.  568. 

Malprins.  [Participe  du  précédent,  au  sens  de 
malheureux  :  .  Entre  ces  haynes  et  nfJltalens  mal- 
-  pniM.  »  (Froiss,  XV,  205.)] 

Mais.  Cas  régime  pluriel  de  mal,  mât  de  navire  : 


volI^^ImM^'  ^^  *''"*  indigné.  .(Monslrelel. 

Maltalenté.  Irrité  :  -  La'ncelol  qui  estoil  cour- 

'  !'jucë,eima//a/^n/ô''de  ce  que  la  bataille  avoil 

'  in?.'  ^yj^'  *'  '"/.V  ^.^"''"^  «"»•  et  lui  donna  tel  coup 
sur  l'escu  qu',1  16  fendit  tout.  .  (Lancelol  dS 


Nefs,  et  èsquiex  appareillier,  ,^ 

Velles  estendre,  et  mâ/«  dreciiP         (Rou,  p.  290.J 

Malsade.  [Maussade  :  «  Et  celui  qui  deffaut,  il 
«^esl  dit  aggreste  et  malsade  on  malgracieux.  ., 
(Orpsme,  Elh.  50.)  -  .  Belle  suer,  et  dire  vous  ose 
«  Que  vous  estes  forment  malade,  Et  devant  Dieu 
•  lede  ëPmalsade.  '  (Mir,  de  S-  Genev.)] 

Malsain.  [PeiKsûr  :  vS'il  ne  se  fust  trouvé 
«  puissant  pour  résister  aux  ffens. puissances  con- 
«  traires,  il  y  faisoit  malsain  pour  luy/  »  (G.  Chas- 
te]ain,  Chr.  du  duc  Philippe,  ch.  65.)] 

Malsavoir,  s.  Ignorance  : 

Et  s'aiment  naiel*  le  bon  saumon  *     . 

•  Que  le  bon  livre  Salemon, 
Et  la  fort  vin  de  malsavoir, 
Que  le  bon  livre  de  savoir.         .  {S**  Lé>c.  f.  Si.) 

Malseaùce.  Messéance,  indécence.  (Cotgrave.) 
,  Malsehur,  adj\  Mal  sûr,  incertain,  où  il  y  a  du 
da^^er  :  .  Touz  li  pais  estoit  se  malsehur  s,  q\xQ 

/V","".^  ?®  °*°^^  aler  ne  venir,  que  il  ne  fuslrobez. . 
,{Ord.  t.  f,  p.  637.) 

.Malsuivre,  v.  Poursùiyre  :  «'«i  tost"que  les 
«  gensduduc  faisoyent  une  emprise  contre  ceux 
■  5®  ^^.'Jd.  ils  estoyent  mal^uivy  par  les  cloches 
/•«5®^  !?.ll?^e/  ^"'  avertissoient  de  Tun  à  l'autre.  . 
(Mém.  d  01.  de  in  Marche,  p^^.)    - 

*^  Mal  talent.  [Voir  Mautalent.  !•  Colère  :  •  Li 

•  lempereres  respunt  par  maUalent.  •  (Roi.  v.  271.) 
—  «  Maie  coze  sero||  et  perilieu^e  as  âmes  et  as 
«  Jioirs,  c*on  dessevrasl  les  maiiagés  à  cascun 
r  ^?//?'^«{5«eli«nsaà.raufre.  .  (Beaumanoirr 
t.  XVIIi.^!^  17.)]  —  «  Tout  bodillant  de  colère  et  de 

•  maltalerU.  ..(Nuits  de SLraparole,  t.  II,  p.  58.)  — 
2*  Homme  en.colère:  -  Ledità'Albreth...  se  partit 


Lac,  t.  Il,  f.  m.) 

Maltalentlfs.  [Même  sens  :  .  RoUanz  ad  doel 
•  SI  fut  maltatentifs.  .  (Roi.  v.  2056.)]  ' 

Malte.  Ile  de  la  Méditerranée  :  .  chiens  de 

.  JUalte. Cespetitschiensderisle  W  ?a  nue 

.  nous  appelions  Malte.  -  (Bouche  ,  Serées,  p  260  ) 
~/«S."^'''?  ''^"^^  ^^  danseriés,  coi^ténant  le  chant 

-  de  branles  communs  gavs,  de  fchampaigne,  de 

Mal-temps.  Ennui  :  .  Son  mary  est  si  mal- 

-  homme  quelle  a  trop  waM^mps.  .  (Les  Quinze 
Jpyes  du  Mariage,  p.  79.)  '  vunizo 

Mailtoste.  [Voir  Maletoste  :  .  Maltoste  des  fem- 

«  mes,  .droit  qu  on  levoitsurdes  menues  denrées 

•rT  r  r  f  ^  om"^7''    f';?"^age,-rruits,  toiles! 

in'^T.'  1     W^'  P*  210.)]-  ^Maltote  de  vin,  .droits 

qu  on  leyoïl  sur  le  vin.  (Laurière,  Gloss.  di  Dr.  fr  ) 

deTfhilde'rs     """"^  '"«"^^^  désigne  aussi  le  corps 

Maltourner,  v.  Se  trouver  mal  :  .   Quant 
•  Ënglentfiie  Touyt,  peu  s'en  faillit  que  de  ^our- 

I"pSe!p  m"^'"'''^''"'*"''-  '^''^''d^eNevers,  • 
Maltraire,  V.  Souffrir  : .  "  / 

Tous  pécheurs,  et  qui  maltràira,  "  • 

De  requérir  ces  sains  s'apreste,  "  ■ 

En  quelque  péril  qu'il  l'ara 

A  sa  prière  ne  fauldra. 

Dieux  essaucera  sa-requeste.  (Donc h.  f.  330.]      * 

Maltrait.  Mauvais  traitement  :  ' 

l4e  m'en  puis  taisir  ^ 

Que  mon  maltrait,  en  chantant,  ne  vos  die.     - 

Pt#t.  MS.  w.  4300. 1. 1,  p.  *03  et  4li. 

J'a  n'aura  tant  de  maltret.      '  fMS.  7S18,  f.  iSS.J 

Maltraitable,  ad;\  Qui  n'est  pas  traitable  • 
Aucuns;.,  sont  si  tudes;  et  ai  maltraitables  i 
ceulx  qui  se  confessent,  qu'ils  les  mettent  plu* 

-  sieurs  foys  en  péril  de  damfiacion,  .  (Doctrin:  de   ' 

Sapience,  f.  42.)  .  - 

Maltraittement.  Mauvais  traitement.  (Oudin.) 

Maltrouvé.'Vaux,  contronvé  :  •  Il  se  doubToit 
«  que  le  roy  de  Sicile,  le  conneslable...  estoienl^ 
«  alliez  ensemble,  faisoient  une  praguerie,  ce  qui 
«  fût  maltrouvé,  car  ils  n'y  pensoient   point    . 
(Hist.  d'Artus,  III,  connest.  de  Fr.  p.  7«2.) 

Mal  vais.  [Mauvais:  .  Getez  serez  sui\un  mal  > 
«  vais  sumier.»  (Roi.  V.  481.)]  ^      v 

.Malvai^emeiit.  [«  Que  nuls  prozdam  malvai- 
«  sement.n'.ea  caut^,.  (Roi.  v.  1474.)] 

Malncase.  [Terme^de  jeu  de*1ongue  paume, 
quand  la  balle  est  mal  servie  : .  Au  mettre  et  livrer 
•  l'est  nef  sur  où  ilz  jouoient  par  icellui  Tassin, 
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io?ÎÎP^?^'®'»  Manoorep.  1-  Labourer,  travail- 
ler des  mains  :  .  La  terre...  doibt  eslre  arrestée  en 
«  la  mam  du  pnnçé...  qui  ne  la  ouis-sent  mflnoi*. 


MAN 


S^S„?ffiA'îîî?Ji''.9?»?»  flpi  n'était  pas  eSi?-* 


MAM 


-  254  - 


MAN 


h 


.  ledit  Tassin  eustlillli  et  fait  tna/«ca«e,  si  qu  il 
«  sembla  û  icellui  Jacotin  sa  partie  adverse,  et  pour 
.  ce  lui  eusl  dit^que  ledit  coup  ainsi  servi  ne^valoit 
.  néant  et  qu'il  avoit  gagné.  •  (JJ.  150,  page  177, 
an.  1306.)]  ,  • 

Malvelllaiice-olllance.  [•  le  lo  que  vous 
«  lui  requérez  Qu'il  vous  perdoint  sa  malvoillance 
;  Par  amors  et  par  acordance.  •  (Rose,  v.  3152.)  — 
.  Celte  extrémité  d'amour  se  fut  tournée  en  extre- 
,  mité  de  malveillance.  »  (Am.  ressusc.  521.)] 
Malvelllé.  Malveillant  : 
Cel  jour  furent  aperceu... 

D'un  canbrclanc  ma/vcJHtV^'  «non»  f  «;o  i 

Que  le  sire  l  ot  «nvo'xé.  (MS.  7989  »,  f.  53.) 

Malvelslne.  [Machine  dé  guerre  :  •  Ne  nuls 
'.  tels  dars  n'i  puet  meflfairè,  Com  bien  que  on  i 
.  saehe  traire,  Maiveisihe  les  sajelle8,;Ne  esprm- 
•  galle  ses  mouchettes.  »  (Peler.,  de  Gullev.)] 

Malvestle,  Malvetlez.  [\lalice,  méchanceté  ; 
on  lit  malvetiez,  dans  les  Annales  du  règne  de 

S  '" 

P 


iage  260,  et  malvestie  dans  Wackernagel, 


^es  majvestus  devers  le 


Louis,  p 

59,  6I.J 

MaïvCstu.  Mal  vêtu 
.  venl.  •  (Colgr.)  "  ♦^ 

Malvissée.  [Malvoisie  i  '«  Le  supftlianl  s'en 
.  alla  avec  plusieurs  autres  pour. recréer  et  boire 
.  de  la  malvissée  en  la  maison  et  hostel  d  un  espi-. 
.  cier  en  nostrç  ville  de  Tournay.  •  (JJ.  194,  p.  250, 
an.  1*64.)] 

Malvolé,  adj.  ou  parMncommodé,  malade  : 

.....  .  Une  si  gfant  maladie 

tl  prit  er  soir  dedenz  sa  teste..., 

Car  il  fu  trestot  malvoiez  : 

Dieu  merci  or  est  ravoiez,  ,wo  «/'<«:    r  r  ^na  t 

Mais  encore  lui  duelt  U  chiés.      (MS.  7615,  J,  f.  i06.) 

Malvoisie.  [Mal  intentionné  *:  «  Li  borgois  sont 
«  félon  et  malvoisie.  •  (Aiol,  v.  954.)] 

Malvuelllancei  Malveillance  :  «  Aler  Su  devant, 
.  et  résister  a  la  malvueillance  des  hommes.  » 
.(Rob.Esf)  '     < 

Malvuelll-ant.  [Ceux, qui.  ne  s'entendent  pas 
entre  eux.  (Froiss.,  t.  XI,  79.)]  -  «  Li  malvueillant 
.  s'entre  dément,  -  (C.  Guiarl,  ms.  f.«21.) 

Mamaye,  8.,'(3rosse  pêche  de  l'Inde  dont  on  fait 
de  la  marmelade.  (Cotgr.) 

"  Mambour.  [Mainbour  (voir  ce  mol),  protecteur, 
tuteur  ;  du  haut  allemand  muntboro,  anglo-saxon 
inundbora,  néerlandais  momboor,  qui  porle^protec- 
tion  ;  munt  ne  doit  pas  être  confondu  avec  mund, 
bouche.  On  lit  mambour^  dans  Froissart,  t.  Il,  423  ;  • 
t.  Vin,  133;  XVI,  18.] 

•  Mamelllon.  [Mamelon  :  «  Et  que  à  chacun  loi 
.  et  demy  lot  soft  mis  en  fachon  de  clou  d'estam 
«  ung  mameillon  pour  monstrer  qu'il  tiennent  lor 
.  mesure.  •  (Rec.  des  monum.  ined.  du  Tiers  Etat, 
t.  IV,  328.)]       ^  "   , 

►  '  Mamele,  Mamelle.  [•  Biaus  fil  Raoul,  dist 
.  Alais  la  bêle.  Je  le  norri  del  lait  de  ma  mamele.  • 
-  (Raoul  de  Cambrai,  40.)  -  •-  Et  se  pensa  de  deus 


viatres   qu'elle  avoit  n'ourri  de  son  lait  à  sa 

mamelle.  »  (Mén.  de  Reims,  S  410.)]  > 

Amors  le  point  d'une  estincele  ,  -, 

Dedens  la  cuer  lès  la  mamele.  -    (MS.  7989  *,  f.  50.)  ' 

Mamelete.  [Diminutif  du  précédent  :  •  Marne- 
/«/é<  dures  en  roi  le  piz.  Gorge  blanche  plus  que  . 
n'est  noiz  ne  lis.  •  (Coucy,  p.  125^)] 
......  AUep  cueillir  les  fleurette» 

.        ♦       .       •       •      vi  '  1  ■  .(,,  fc       •       •       •        •       •       •  -      ^  I 

Et  faire  chapeaulx  par  les  bols 

Et  leé  donner  a  ces  fillettes  ^  « 

gui  ont  ces  dures  motïicWte»,  '  . 

t  qui  chantent  a  haulte  voix 
Ces  amoureuses  chanconnéttes.       (Desch.f.72*.) 

Si  li  vienent  les  mamelete»,  . 

Autre  si  comme  .ii.  pometes.       (Blanch.  f.  lio.j 
Bon  faict  toucher  ses  maimelettes.  fÉlasondee  F.  A.  918.) 

Mamelllere.  [Armure  de  la  poitrine  :  «  Deux 
«  mamellieres,  et  deux  chaiennes  pour  icèlles 
«  mamelieres.  •  (Compte  d'Etienne  de  la  Fontaine, 
A.N.  KK.  8,  an.  1352.)] 

Mamet.  •  Tuit  cil  qui  ameinent  charretée  de 
€  tnaquefea'ux  et  ne  sont  des  oatices  aux  bouchiers 
.  doivent  12  deniers  >  et  se  il  ni  a  plus  de  8  cents,- 
•  por  chascun  cent  un  denier  la  demi  obol  ;  et  se  il 
.  x^'mamet,  il  n'en  doit  riens,  et  oit  qui  le  portent 
«  hors^elavilleainssinl.»  (Ane.  Coût.  d'Orléans, 
page  473.)         '       . 

Mammal,  adj.  Quiîappafiient  au  sein,  »uit  , 
mamelles»  aux  tétons.  (Cotgr.)  '        . 

Mammallement,  adv.  Graiîdemenl  :  •  El  ha 
«esté   la    proposiliort   declairéç  wiamwifli/emenr. 
«  scandaleuse.  »  (Rab.I,  p.  37.)  .     ,  , 

Mammellement,  adv.  En  forme  de  margelle. 
(Cotgrave.)         „        1 

Mammfellep,  V.  Allaiter,  au  figuré  : 

Un  chaste  amour  mon  esprit  momm««a.  ^L.Garron,  6. j 

Mammellette,  ad;.  Une  personne  poupine,' 
une  petite  poijpéé.  (Cotgrave.)  •. 

Mamiiieleux— eu«e,  udj.  Qui  a  dé^  gros 
telons  ;  qui  concerne  les  mamelles.  (Colgr.)      . 

Mammelon.  (Cotgrave.)  ^ 

Mammeluc.  Mameluk  :  «  Saquambasac,  un 
«  wamrn^'/ MS, -avait  recommencé  l'assaut,  et  par  ce 
.  fût  la  cité  (de  C.  P.)  prise.  -  (Oliv,  de  la  Marche, 
page  40^.)  * 

Manameron.  Mamelon  : 

Dès  cheveus  et  du  mommertwi  ,  àno  , 

Li  cope  l'en  le  sommeron,  (MS.  i2ia,  j.  xys.) 

Man,  proh.  Mon  [i^ar  confusion  entre  man 
et  moHi] 

Ja  na  fiert  pas  à  ton  parage  ,  f  ^  , 

■'    Nule  femme  de  man  lignage.     (MS.  7989,^,  f.  (n.) 

Manable.  [Habitant,  demeurant  :  •  Or  vous 
«  conterai  d'un  oisel  Qui  moult  parest  ootmois  et 
c  bel,  Tousdis  est  erf^ve  manahle.  • .  (Bestiaire,  us. 
dans  D.  C,  sous  Managium,  2.)]  —  «  Apperceurent 
«  autour  d'eulx...  grans  murs  et  maisons  manaDieê. 
.  h»uUes  et  eslevées.  •  (Percef.  IV,  f.  33.) 

Maitaee,  Manache,  Manatce.   [Menace  : 
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.  l'homme  pacifique,  cuer  marnaet  et  contempla- 
.  Uf.  •  (Apolog.à'Hérod.  p.  564.) 
m«<«»o.iA*anAn»    y>/fii     AvAP.  dmip.eur.  d'une^ 


préjudice  ou  déroger  en  aucunes  façons  à  nos 

droits.  .  (N.  C.  G.  I,  p.  565.) 

IV  Mantelet  pour  s^abriter  dans  on  siège;  hour- 
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I.  ch.j24.)  —  «  Descendu  boiU  cri  lor  maislre 
naige.  >  (Auberi.)]  —'2*  Jeu  d'exercice  chez 
qui  en  régalèrent 


•  Por  manatce  regiel  oe  preiemen.  •  (Eulalie.)  — 

•  De  vos  manace$t  culverz,  jo  n'ai  essuign.  • 
(Roi.  V.  1232.)  —  On  lit  manache,  dans  Froissart, 
C.XV,221.] 

Mànacher,  Manachler.  [Menacer  :  «  Tant 

•  pramist  au  comte  et  offri,  Tant  manacha  et  tant 

•  blaodi  Que  Guy  Ueralt  au  duc  rendi.  •  (Rom.  de 
Rou.)  —  •  Eu  lel  manière  manache  li  empereres  le 

•  castelain.  >  (Henri  de  Valenciennes^  §  637.)] 

Managé,  Manalge-  [1*  Maison,  chûteau,  dérivé 
de  manoir  (manerè).  Dans  J^roissart,  t.  III,  17C,  il 
désigné  le  cKâléau  de  Thun  l'Evéque  :  •  Geste  vile 

•  ares  quite ,  n'arès  plus  de  manage.  »  (Aiol, 
v.  8803.^  —  «  Et  si  doit  l'en  savoir  que  \Q.manage 
«  est  relevé  par  trois  sols,  et  par  ce  aquite.  la  pre- 
«  miere  acre,  ou  tout  le  tenem^enl.  •  (Âne.  Goût,  de 
Nôrm 

•  -manaige 

lés  Polonois  qui  en  régalèrent  mademoiselle  de 
Guébriant  :  •  Lui  vinrent  à  la  rencontre  pour  lui 

donner  le  plaisir  û\iinanage  et  de  ja  course  du 
bonnet.  Ils  mettoiént  un  bonnet  au  haut  d'une 
longue  perche  que  tcnoit  un  valet,  et  llscouroient 
de  loin,  et  l'empôrloient  au  bout  de  leurs  lances.^ 
Après  le  seigneur  de  Sluska,  courant  à  toute"^ 
bride,  jeltoil  unaiiacbe  d'armes  en  l'air  devant 
luy,  et  la  reprenolt  à  dix  pas  au  delà  par  le  man- 
che.. »  (Le  Labour.  Voyage  de  la  reyne  de  Pologne, 
p.  207.)  —  C'est  comme  on  voit  notre  manège  rej^u 
ici  dans  le  sens  figuré.  Le  poêle  Torniol,  sous  le 
titre  du  manage  des  dames,  décrit  les  différents 
tours  des  femmes  coquettes,  (poujet,  XIV,  p.  165.) 

Manaide.  [Voir  Manaie.  1°  Pouvoir,  ilis6rétion  : 

•  *Ore  m'en  aquile  de  chou  que  li  creantaè;  car  je 
«  me  met  del  tout  en  vostre  manaide,  si  porez  ôfes  • 
«  faire  de  moi  qyanques  il  vou;^  plaira,  ou  de  occire 

•  ou  dé  laissier  vivre.  >  (Bierlin,  dans  D.  G.  sous 
Menagium,3.)  —  2»  Pitié,  imséricôrde,  dansGarin, 
I,  132.]  —  «  De  mof  eussiez  et  manaide  et  pitié.  » 
(Ms.  7218,  f.  270  ».)  '  . 

Manaider.  [Avoir  qp  son  pouvoir,  dans  Parto- 
nopex,  v.  259.]  ♦ 

Manaie.  1»  Pouvoir,  volonté^  discrétion  : 

•r  Ains  y  feray  vignes  planter, 
Semer  les  Dois,  jardins  an,ter, 
Oue  je  la  ville  à  force  o'ayè,  , 
Et  que  soiez  en  ma  ntanat^.  '  ^ 

Albii,  dau  Du  CanM,  «bu  IfaifMftam,  I. 


{Vat.  1490,  f.  UJ 


(Id.  /■.  57  «•.; 


....  En  vostre  manaie 
Me  fl|ui  tout  mis, 
Ensi  m'esluet  sa  fnanafe  - 
Soufirin  quel  gré  que  j'en  aiçB  ; 
tes  forcne  est  d'amours. 

A.  Bichart  son  frerç  en  ira 
'  Moult  hmnblement  merci  qyerra 
Eb  sa  manaie  se  metra.   (Vhans.  du  C^  thib.  p.  i4S.J 

2*  Merci,  grâce,  miséricorde: [-Mais il n'iia point, 

•  de  manaie.  Puis  qu'il  les  tient  en  son  goitron, 

•  Tous  les  dévore  chis  tâiu'oq.  •  (Bestiaire,  us.  dans 
D.  C.  IV,  570*.)]—  Turpin  encourage  Cbarlemagne^ 
qui  s'abandonnoit  trop  à  la  douleur  d'avoir  perdu. 
ses  plus  braves  guerriers  à  Roncevaux  : 


fRou,  p.  359.) 


Yoiiex  com  vostre  gent  s'ekmaie 

Sire  prenge  vous  eus  manaie. 

Il  sont  toOTmort  se  vous  rooréi.       (Moutk.  p.  939.J 

En  remémbraoce  de  ton  sa'no 

gu'issi  fors,  Dieus,  de  ton  flanc  '  ^"^ 

t  de  vos  cors^onsacré  ci, 
Je  vous  proie  manaie  et  merci.      (MS,  7218,  f.  96i.) 

Par  suite,  •  servir  e\ja  manait,  •  servir  graluile- 
ment,  pour  uo  merci; 

'    Si  j'ai  $ervi  en  tnanaie, 
Cent  guerdon  en attent.     (Poët^av.  1300,  II,  p.  547.; 

3'  Administration:  •  Qe  chil  qi  estienans  d'un 
.  irelage,  se  paine  plus  de  metiie  son  pooir  en 

•  amender  le  renie  et  le  manaie  q'il  ne  feroit  s'il 

•  ni  estoit  baanà.  »  (Val;  n»  149Ô,  f.  445.) 
Mânater.  Ménager,  épargner.  [On  lit  mander, 

dans  Henart,  H,  V.  17770  J  On  lit  à  l'occasion  de  la 
bataille  de  .Guillaume  le  Hàlard  contre  Harold  : 

Nul  n'espère,  àe  ne  manaie] 

Nul  ne  garist  qu'il  face  place, 

Ne  nul  ne  fiert  que  mort  ne  face. 

Et  les  Normans  d'ileuc  les  traient 

Oui  nés  çsi>ement  ne  maneent  ;        ■ 

"Tout  cil  qui  furent  arresté 

Qui  ne  purent  au  pont-passer 

Purent  retenus  eUié.  (Id.  p.  370.J 

Jettent  pierres  et  quarreaux  traient 

De  nulle  guise  nés  manaicnt, 

Lancent  dars  et  plomraées  ruent.    •      (Bnit,  f.  23.J 

Manance,  «.  f.  Maintenue,  jouissance:  •  Si  c'est 
«  en  cas  réel;  le  demandeur  en  est  mis  en  -posses- 
«  sion,  et  si  c'est  en  meubles»  il  en  est  mis  en  sai- 
«  sine  et  manance.  »  (Bo^t.  Som.  Rur.  p.  20.) 

Mananderie.  Résidence  :  \  Selon  la  loy,  seule 

«  mancion  et  avoir  ailleurs  tous  ses  biens  ne  fait 

^«  mie  le  raananl,  si  comme  si  un  homme  a  en  une 

•  vill^à  ou  il  est  manant  une  maison  lant  seule- 

•  ment  que  il  loue  à  aucun,  et  n'y  a  autres  biens,... 
«  ne  doit  eslre  entendu  comme  mananderie  • 
(Bout.  Som.  Rur.  795,)  . 

Maiiandlé.  [1' Maison,  habitation:  «'  Errghiens 
,  ■  et  bricoles  pour  jeter  au  chasliel  et  abatre  les  lois 
«  elles  manandies.  »  (Froiss.  III,  176.)]  —  .  Joi- 
«  gnant  celle  chapelle  avoit  une  manandie  ou  le 
«  roy  Galiafar  mena  son  fils.  »  (Percef.  VI,  f.  117  ) 
—  2- Richesse,  biens:  [«  Ghil  Mahieus  estoit  ton- 
«  loiers,  Assés  a  voit  grant  manandie.  »  (Vie  ms.  de 
■J.  C.)  --  •  Et  defTendre,en  bonne  foy  en  nostre  terre 

•  que  il  n'i  aient  rwana«die,  ne  confort,  ne  mar- 
«  chandise  nulle.  »  (Gonv.  entre  Philippe  le  Bel  et 
Guillaume,  comte  de  Hainaut,  1314.)  -^  >  Je  te 
«  donrai  en  France  avoir  et  manandie.  »  (Aiol, 
¥.6341.)]  \      ' 

Au  riche  qui  a  assez 

Avoir  et  manandie.        (Pçët.  av.  1300,  IV,  p.  1500.) 

Manandise.  [Maison  :  «^Gomme  le  suppliant 
»  eust  prins  à  louage ^Amiens.....  une  maison 

•  ou  manandise.  •  (JJ.  183,  p.  30,  an.  1455.7] 

Manandisse.  Avoir,  biens: 

8u6  plus  n'atende  i      . 

e  Mre  à  Dex  lor  sacréfice 
Cabcuns  selonc  se  mananditM.  >,  « 

Manandrle.  [Malâlon  :  «Il  jeltoi^nt  piet'es  de 
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Qui  trop  estent  son  mantel  la  penne  en  ront 

C'est  dit  pour  un  ménestrel  de-vielle  qui  pour  sa 

vîaIIa  flftf  faim  un   fntirrA  fti   nnhiA  p.nmmA  H  sot 


4*  «  Justice  manuelle,  •  qu'on  se  rend  h  soi-même. 
Comme  quand  le  seigneur,  pour  être  payé  des  arré- 
raees_dii_ 
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«  fuis  qui  rompoleht  tours  et  murs  cllhpisdesaJlés 
.    •  ei  de  manandries.  •  (Froiss.  IV,  279.)J 

Manant.  [1*  Habilant,  tenancier:  •    Se   les 

•  Y7ianans.se  plaindent  des  irtjures  qu'on  leur  fait, 

•  leur  seiëneur  abs8nt,  il  né  sont  point  ouys.<  » 
(Froiss.  XVI,  140.)]  —  •  Kn  peu  de  temps,  il  y  eqt 

-   «  une  md^lt  belle  cité  el'noble,  car  il  n'y  eut  gen- 

•  lilhonime  en  Bretaigne  qui  ne  se  feist  manant  et 

•  citoyen  d'icelle.  »  (Percef.  I,  22.)'  —  «  Manans 
«  sont  ceux  qui  demeurent  ez  villes  et  citez  qui 
•^  n'ont  prins  la  franchise  de  la^bQurgeoisie,  desquels 
i  qui  bourgeois  ne  sont,  pour  ce  ne  «demeure  que 
«  ils  ne  soient  tenus  de,,0O{ilribuer  étnparticiper 
«  aux  frais,  missions  et  despens,  et  auk  aydes  de 
«  la.ville  ou  i)s  sont  demeurans.  •  (DouL  Som. 
Rur.  p.  795.)  —  2" [Habilaiit  riche,  aisé  (liltérale- 
meilit  |)ossédanl  une  manan'die)  :  •  De  granl  richece 

/«  ôrgueillous  et  manant.  »  (Agpiant,  p.  171  »».)  — 
«  Atanl  es  i.  borgois  manant  et  riche.  »,  (Aiol, 
V.  1081.)  —  •  Tout  chil  sy5  bourgois  avoient  esté  en 
«  la  ville  de  Calais  li  ptus  rjce  et  li  plus  manant  et 
«  qui  plus  avoienl  d'ijfelage.  •  (Froiss.  V,  212.)] 

Se  tu  es  rlcfie  et  manant 

Ne  soies  orgueilleus  pourtant.  (Fabl.  de  S.  Germ.  f.  iO.) 

«  Ne  manant,  ne  miendi,  »  ni  riche ,  ni  gueux. 
.(Rou,  p.137.) 

Gentil  fu  de  parage,  et  d'avoir  fu  manann.  (Jd.  p.  21.) 
Fuient  povre,  fuient  manant,  '  «■ 

.  Fuient  bourgeois  et  païsant.  (Brut,  f.  iOS.) 

[Voir  sur  les  vicissitudes  qu'a  éprouvées  la  valeur^ 
de  ce  mot  la  remarque  de  Cachet,  sous  J^anage.  Le 
mot  a  perd'u  les  deux  sens  précédents;  puis,  du 
sens  de  campagnard,  ©n  est  passé  à  celui  aerufetre, 
grossiei'.]  —  3»  Permanent  :  •  Manant  citeit,  »  ville 
permanente, scelle  qui  e^l  dans  le  ciel,  opposée  à 
celles  du  monde  qui  ne  fopt  que  passer,  en  latin 
p'ermanenscivitas.{S>ertn.(iGS.  Bern.  p.  308.)  — 
4"  Le  reste  :«  Si  avoient  amené  avec  eulx  tout  le 
«  manant  des  compaignons.  *  (Lancelol  du  Lac, 
•.  t.  III,  fol.  28«-.) 

Manantié.  1*  Richesse  : 

Onques  ne  firtîel  manantie 
■  Ne  si  riche  proie  acoillie. 

Rom.  de  Ti^oy^-  <'*"*  Du  Caofe,  sou»  MauaHtia. 
[Faillis  li  ^st  amrs  et  may\antie.\       [Aiol,  v.  3502.) 

"    2°  Meubles  précieux  daus  ce  passage: 

Totes  ont  lor  meissons  gerpies 

Pleines  de  riches  mananties.    (D.  C.  sous  Mtasaaritia.) 

Ricitard  duc  de  Normandie  •  A  Roem  mist  grant 
«  manantie  A  S.  Oin  en  l'abeie.  »  (Rou,  p.  159.) 

Mananties,  s^Hérilages  donnés  à  cens^et  rente, 
à  la  charge  qu'ils  ne  pourro»t  être  démembrés,  que. 
les  possesseurs  seront  obligés  de  résider  sur  le  lieu, 
et  qu'après  le  décès  âes  possesseurs*  sans  enfants, 
ces  héritages  seront  dévolus  au  seigneur  ou  sé3 
successeurs.  (Laur.) 

Manauntise.  Droit  de  séjour  :  «  Hors  pris  ausi 
•    «  ceux  que  ne  sount  mie  conversauntz ,  et  contl- 

•  nuement  demoraunlz  en  les  hjindres,  tout  eyent 

•  manauntise.  »  (Brill.  Lois  d'Angleterre ,  f.  73»>.) 

Manbote,  s.  GoiHpensation  qui  se  pafe  pour  la 


^ 


mort  d'uii  homme  ;  en  latin  manbnta.  Ce  mot  vient 
de  man,  qui,  en  saxon,  signifle  homme,  et  de  bode* 
dériva  de  bettan,  qui  veut  dire  compenser/i  «  Si 
«  home  occit  l'allre,  et  il  seit  counsaut,  et  il  doive. 

•  faire  les  amendes,  durrad  de  sa  manbote  al  sei- 

•  gnor  per  le  franc  hpme  iO  sols  et  pnr  le  serf  20 
«sois.  >  (Loix  Norm.  de  Guillaume,  le  Bâtard, 
chapitre  VHI.) 

Manbre.  [EtoiTe  marbrée:  «  Et  si  ne  peut  on 

•  tiltre  en  estain  qu'il  soit  pris,  camelin  ou  man- 
«  !)re.  »  (Ord.  m,  414,  an.  1360.)]     .^ 

Manburnie.  [Tutelle  :  •  Fussent  en  garde,  bail, 

•  tutele,  cure,  manburniç.,  »  (Froiss.  éd.  Sauvage, 
1. 1,  ch.  ÇLV.)] 

Mapburnir.  [Admipistrcr  :  •  Jura  lî  maistfe  le 

•  roi  où  son  commandement  que  les  biens  de  la 

•  maiçon  il  gardera  et  rhanburnira  bien  et  loyal- 
i  mérit.  »  (CarL  de  Champagne,  f.  189  »>,  an.  1261.)] 

Manc.  [Estropié:  •  Mieus  vodroie  estre  d'un  pié 
V  manc.  •  (Ren.  v.  1576.)] 

Mance.  [Manche d'habit:  «  La  coulle  e  l'e&ta- 

«  mine  out  desuz  cel  li  ber  (Saint  Thomas);  Mais 

«  de  pans  e  de  mances  les  out  fait  escui'tèr  ;  Car  ne 

1^  voleit  al  siècle  demustrer.  »  (Thom.  de  Canlof- 

bery,  p.  155.)] 

N'avoit  mance  ne  mancheron    .    ,     '  ^ 

Nll'n'a  chape  ne  chaperon.  (MS.  7S18,  f.  S.) 

[i  Ne  laisser  mance  en  bras,  »  ne  rien  laisser  (la 
manche  se  séparait  alors  de  l'habit),  dans  l'Evangile 
des  Qaenopilles,  p.  166.]  *  -. 

Mancele.  [Manchdn,  dans  Partonopex,  y.. 292.] 

Mancelon.  [Manchette:  «  Une  paire  de  mance- 
«  ions,  qui  povoient  valoir  deux  sols,  six  deniers.  » 
(JJ.  189,  p.  186,  an.  1457.)] 

Mancevip.  [Avertir  (comp.  Manchevir):  •  Puis 
.•que  li  Englès  en  estoient  mancevy.  •  (Froissart, 
t.  V,  p.  324.)] 

1.  Manche.  [Partie  d'un  instrument  qu'on 
prend  en  main  :  .  Cn  homme  qui  ilecques  estoil 
«  lui  monslra  un  coustel  à  un  blânc  manche  qu'il 
«  lenoit  en  sa  marin.  »  (Miracles  S.  Loys,  p.  131.)  — 
«  Un  grant  esmail,  d'argent  doré,  à  donner  la  pais, 

•  et  est  fait  en  manière  de  compas  qjjarré,-.....  et  y 
«vjï  1.  manche  à  quoy  on  le  tient.  »  (Inv.  du  duc 
d'Jnjou,  §  63.)  —  Le  mot  était  aussi  du  féminin  : 
«  Une  salliere  d'argent  doré  à  une  manche  comme 

•  uiiig  fusil  que  deux*singes  tiennent.  »  (Ducs  de 
Bourg.  2649.)]  ~  «  La  teste  (de  la  masse  d'or)  estbît 

•  de  lin  acier  trempée,-  et  la  manche  bendée  d'or 
«.  et  d'argent.  »  (Percef.  I,  fol.  155.) 

Expressions:  1»  «  Laissant  les  manches  de  la 

•  charûe.  »  (Nuits  de  Strap.  II,  p.  25.)  —  2»  «  Branler 
«  ûîins\e  manche.  »  (Oudin.)  —  ,3'  «Une  manche 
«  d'estrille,  >  personne  grosse  et  courte  :  •  Ces 
«  petits  bouts  d^hommes  lesquels  4n  Escpsse  on 
«  appelle  manches  d^estrilles.  •»  (Rab.  II,  p.  228.)  — 
4*  «  Plus  aiment  le  mûnche  que  le  bras.  •  (Rab.  III, 
p.  17.)  —  .5«  «De  l'arbre  d'un  pressoir,  le  manche 
«  d'un  cernoir.  »  (Cotgr.)  —  6*  •  Jelter  le  manche 
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2»  Simoniaque  :  •  Maquignon  de  bénéfices.  •  (D.  C 
sous  Mango,  2.)  -  3«  Entremetteur,  au  propre  et 
au  figuré  :  •  Maquignon  de  chafr  humaine.  •  (Oud.) 
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«  après  lacoignée.  •  (Ess.  tile  Mont.  JII ,  p.  29P; 
Pefcef.  IV,  f.  l'iô.)  —  7*  •  Jetfer  le  manche  après 

•  les  escourgées,  «comme  font  les  petits  garçons 
qui  fouillent  le  sabot.  (Moyen  dé  Parvenir,  p.  78.) 

—  8*  [•  Je  vous  gardois  ces  joyeux  propos  à  quana 

•  la  paix  ^eroil  faite....  Mais  quand  j'ai  veu  qu'il 
«  s'en  faloit  le  manche, iel  qu'on  ïie  sçavoit  par  où 
«  le  prendre  •  (Desper.  Contes,  1),  c'est-à-dire  qu'on 
en  était  loin.]  —  9*  •  Manche  mallaiHé,  '•  terme  de 
blason  de  la  noblessejde  Danemark ,  relatif  fi  une 
hache:  ■  Tel  porte  drargent  au  manche  maltaillé 
«  de  gueules.  »  (Le  Laboi#.  Orig;  des  Arm.  p.  240.) 

2.  Manche.  [Voir  Mance.]  i*  Partie  du  vêtement 
qui  couvre  le  bras  :  •  Et  fu  atournei  que  li  prestre 
«  qui  avoient  chapes  à  manches  les  auroient  reon- 

•  des.  »  (Mén.  de  fieims,  §  145.)  —  «  Un  seurcot  de 
«  tyreteinne  sanz  manches.  »  (Joinvilie",  §  60.)  — 
«  Aus  fesles  et  aus  diemanches,  Ne  meloil  gans,  ne 

•  vestoit'  manches  Tant  que  midis  estoit  passez.  » 
(Buleb.  11^164.)  Ce  sont  là  des  mancties  cousues 
qu'il  fallait  bâtir  sur  soi  lé  matin  et  découdre  le 
soir;  elles  accompagnaient  une  mise  élégante  elles 
dames  les  jetaient  dans  les  tournois  aux  chevaliers, 
comme  les  Espagnoles  lancent  leur  mantille  au. 
torero.]  —  «  Le  seigneur  de  Hault  Bourdin  porloit 
«  là  mancfie  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  une  dame 

•  pôrtoît  la  robe  par  derrière.  »  (Monslr.  II,  p.  178.) 

—  2vGrati(icalion  faite  à  un  inférieur  pour  le  ser- 
vice qu'il  avoit  rendu  en  souJenant  ou  relevant  la 
manche,  ou  en  donnant  la  main;  ce  que  les  Italiens 
appellent  la  bona  manda  : 

J'estoy  si  bien  de  mon  faict  advertie 
Qu'autant  de  fois  qu'une  reste  on  gaignoit, 
-Autant  de  fois  la  manche  on  me  donnoit. 

-•  Joach.  Du  Bellay,  p.  499,  V*. 

Ce  mot  est  pris  dans  Oudin  pour  lé  vin  du  valet. 

•  La  grande  manche  que  demandent  les  courtisan- 

•  nés  romaines,  »  c'est  la  paraguautes  des  Espa- 
gnoles, et  ce  qu'en  France  on  appelle  les  épingles. 
En  Italie,  cette  manche  est  de  trois  sortes ,  dont 
celle  que  demandent  les  courtisanes  de  réputation 
delà  cour  de  Rome  est, la  plus  forte.  (Le  Duchat, 
sur  Rab.  IV,  p.  36.)  —  3'  Division  de  troupes ,  aile 
d'armée.  (Oudin,  Traité  des  légions  parle  maréchal 
de  Saxe,  p.  53.)  —  4<»  Chausse,  espèce  de  long  sa^ 
à  passer  les  liqueurs.  —  5*  Four  pour  fondre  les 
métaux  au  sortir  de  la  mine.-  —  6"  Filet  à  pécher, 
long  et  étroit.  —  7'  Détroit,  tel  que  celui  jui sépare 
la  France  de  l'Angleterre.  (Cotgrave.) 

Expressions  :  1"  [On  mettait  en  presse  les  man- 
ches de  corset  :  •  Pour  mettre  et  presser  .vi.  paires 
«  de  manches  de  .vi.  corsés  pour  madame  laTOyne.  » 
(Nouy.  Comptes  de  l'Arg.  p.  227.)]  —  2",[«  .ji.  paires 

•  de  manches  de  relais.  »  (Id.  134.)]  —  3«>[.  liera 

•  unes  manches  d'acier  et  une  gorgerette  d  acier.  * 
(Pièces  sur  Charles  VI,  II,  401,  p»  230.)]  -  4«>[.  Près 

•  mes  amis  honûestement  J'aime  mieux  boire  et 
«  mouiller  l'anche,.  Que*  manger   mon   pain  en 

•  mànchCt  ■  c'est-à-dire  seul,  dans  les  vaux  de 
Vire  de  Jçan  Lcf*Houx,  12.]  —  5*  [•  Conscience  plus 
«  large  quelamatic/ied'uncordelier.  •  (Lanoue,27.)] 

—  6»  r Manche  de  chemise.  »  (Percefor.  V,  f.  44.)  — 


7*  .  Manche  de  colle.  •  (Ibid.  vol.  I,  fol.  155)  — 
8»  •  XJne  jaque  et  manche  de  maille  dont  ou  usoit 
"  fort  de  ce  temps.  •  (Brant.  Cap.  fr.  t.  IV,  p..200.) 
—  9*  •  Bas  de  manches^  »  le  bout  des  manches  : 
«  Avoit  le  pourpoinct  de  demyostade  à  //as  deman- 
■*  ches  de  satia,  et  le  haull  estoit  de  chamois.  » 
(Rab.  V>  p.  70.)  —  10»  •  Parure  à  inanches,  »  espèce 
de  cotte  d'armes  :  «  En  lieu  de  sa  cotte  d'armes,  il 
«  avoit  vestu  une  parure  à  manches  d'ufe  satin 

•  blanc.  »  (Oliv.  de  la  Marche,  p.  218.)  —  H»  •  Le 
«  médecin  desguisé  eniace  et^  habits;  mesmement 

•  revestu  de  riche  et  {Jlafsante  robe  à  quatre  man- 

•  ches,  comme  jadis  estoit  Testât.  ^  fRabelais,  t.  IV, 
épit.  dedical.  p.  3V)  —  12»  .  Aimer  plus  la  manche 
«  que  le  brps,  »  c'est  proprement  préférer  la  con- 
servalion  de  son  habit  à  la  commodité  d'être  bien 
vêtu;  (Le  Duchat,  sur  Ral\  III,  p. -17  )  ^  13°  «Faire 

•  au  corps  les  manches  par  compas,  »  faire  les  cho- 
ses à  propos,  et  comme  il  faut,  sans  qu'il  y  ait  ni 
trop,  ni  trop  peu,  (Coquillart,  p.  16.)  —  14"  «  Tenir 
«  quelqu'un  en  sa  tf  anche,  »  en  être  le  maître,  le 
posséder  :  «  11  la  tient  en  sa  manche.  !•  Cette  exprès^ 
sioû  vient  de  l'usage  où  l'on  éloitde  mettre  quelque 
chose  diins  sa  manche,  comme  ti  ins  une  pÔche. 
(Charron,  de  la  Sagesse,  p.  480.)  —  15» .«  Le  malade 

•  ^n'esl  pas  à  plaindre  qui  a  la  guerison  dans  sa 
«  'manche,  »  c'est-à-dire  qiii  a  les  choses  nécessai- 
res ;  et  au  figuré  qui  connolt  les  principes  qu'il  doit 
suivre.  (Mont.  Essais,  t.  111,  p.  73.)  —  16°  .  Manche 

•  d'amour,  »  manche  de  robe  ou  de  chemise,  don- 
née pardesdames,  en  signe  d'amour,  à  leurs  amants 
qui  les  porloient  ordinairement  au  bout  de  leurs 
lances  :  •  Son  dous  ami  présente  par  amors  une 
«  manche.  •  (Poël.  avant  1300;  l!  11,  p.  855.)  [Voir 
sous'l».]  ^  17" .  La  jeun«Lyriope  vous  envoyé  une 

•  matiche  de  rouge  samit  pour  parer  le  comble  de 
«  vostre  heaulme.  »  (Percef.  I,  f.  136.)  —  18"  «  Tor- 
«  cher  le  nez  de  quelqu'un  de  sa  manche,  »  .c^gât 
notre4)rovei  be,  donner  des  verges  pour  ôlre  fouetté  : 
«  De  ma  mance  m'a  1ers  mou  nés.  »  (ms.  7980  », 
f.  213.)  —  19"  •  La  manche  delà  paresse.  »  (Cotgr.) 
—  20'  «  Se  moucher  sur  la  manche.  »  (Oudin.)  — 
21°  «  C'est  une  autre  paire  démanches,  »  c'est  autre 
chose.  (Ibid.)    • 

3.  Manche,  flrf;.  Estropié  (voir  Manc.) 

Anicuse  le  cort  eesir,  g 

Qui  n'ert  petite  ne  manche.  (MS.  7:218,  f,  50  *.J    . 

Manches  Qui  a  des  manches  d'h.ibit.  (Cotgrave  J 

Mancheroau.  Mapche  de  charrue.  (Id.) 

Mancheron.  Demi-manche  d'habit,  ne  passant 
pas  le  coude.  fMcpt.)  —  [•  Rouge  sç  porte  par  plu- 

•  sieurs  gentilz  hommes  let  autres  gens  comme  e^ 
«  bonnelz,  chausses,  pourpoinclz  et  manteaulx;le8 

•  femmes  le  portent  en  cottes,  sainctures  et  man^ 

•  cherons.  »  (Sicille,  Blason  des  couleurs,  p.  iiO.jj 

N'avoit  mance  ne  mancheron 

N'il  n'a  chape  ne  chaperon.  (MS.  13i8,  f.  3.) 

Manchete.  [•  Et  tu,  à  ces  Ibngues  manchetes, 

•  Qui  par  ça,  par  là  les  dejetes,  Or  vient  la  mort 
«  qui  jus  les  mete.  •  (Li  vers  du  monde,  xui*  s.)] , 
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2.  Mar.  Mer  :  «  Porl  d'algue  doue*  et  de  mar.  » 
(Poët.  a^.  1300, 1.  4«3.) 


Marance,  'Marancer.  [Absence  de  l'office 
divin  ;  être  ù  l'amende  pour  ce  fait  :   .  S'ils  font 
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Manchévir.  [Avertir,  aviser  :  •  Se  ces  escoules 
oissent  gens  esmouvoir  pour  Iraire  devers  la  vile, 
«  il  se  devtiftnt.relraire  viers  chiâtls  qui  gardoient 
•  les  ciimds  pour  iausmanc/ievir  et  aviser. .  (Froiss. 
l  II,  125.)1—  «  Puisque  lî  Engles  en  estoient  man- 
«  cevï.  *  (y,  324.)  —  •  Se  il  en  eussent  esté  man- 
«  cUvi.  »  \ld.  IX,  402.)  -  M.  Luce corrige  manche- 
vir  en  manthenir  (t.  V\  p.  48);  maison  t.  IV,  p.  143, 
il  conserve  mancevie.'}  .         ' 

Manchon,  [l»  Demi-manche,  dans  Oudin.  — 
2*  Garniture  de  la  manche  :  «  Quatre  pièces  de  pier- 
«  rerieé  pour  un  manchon,  dont  il  y  en  a  deux  iqui 

-  sont  faites  en  mirouers  et  des  panaches  dessu$, 
«  garnis  de  diamans.,-  (Inv.  de  Gabrielle  d'Estrééà, 
an.;  1599.)  -  Mfiiichon  est  encore  dans  Baïf,  p.  40»».] 

Manchot.  [%bn  doit  craindre  son  ennemi  foi- 
.«  ble,  rntfnc/jo(  ou  tors.  »  (01.  de  la  Marcl\e,  dans 
Dochez.)]  ,  ' 

Mancion,  s.  f.  Mention-,  mémoire  :  . 

D'autre  joe,  d'autre  solas  '^  /      .,_  ,  , 

Ne  vos  quier  faire  mancion.       (MS.  16i5,  Il  y  f.  1^9.) 

Mancip.  [Petit  sergent,  mancip,  dans  un  Gloss. 
du  fonds  Saint  Germain,  sous  Mancipiolum.']    ■ 
Manclpe.  «  Chetif  combe  un  povre  mancipe,  • 
\dansBorel,  qui  cite  le  Blason  des  fausses  amours. 
Mancipé— ée,  part.  Ruiné,  dépossédé  :  «  Ainsy 

•  a  esté  la  noble  maison  de  sainct  George destruitte 
^•eitnancipée.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I, 

page  114.)  '"- 

-  Mançois.  [Monnaie  des  comtes  du  Mans  :  «  Fu 
»  sa  raençons  aramie,  Et  de  bezahs,  et  d'estrelins, 
«  et  de  Mançois,  et  d'Angevins.  »  (Ph.  Mouskes.)] 

Màncquet.  MaiiChot  :  «  Plutostfaisoit  l'aveugle 

•  et  le  rwancçMe/.  »  ^Faifeu,  p.  108.) 

Mandagloire.  [Voir  Madagoire.,  Mandragore  :, 
«  Une  paire  de  mandagloire  en«un  estuy  de  cuir.  » 
(Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)  —  «  Jouste  paradis  en 
«  un  mont,  llluec  ou  croit  \e  mandagloire.  " 
(Bestiaire,  ms.)]       j 

IV^andagore.  [Mandragore.  Au  lieu  de  mada- 

^goire,  relevé  plus  haut,  il  vaudrait  mieux  lire  man- 

dagoire  :  «Lés  mandagores.  Les  aucuns  dient  que 

•  ce  sont  arbres  qui  portent  fruits  souef,  llairanl 
.  autfel  que  pomme.  Les  autres  dient  que  cftsont 
«  racines  en  terre,  en  manière  d'erbe,  portant feuil- 

•  les  vers,  et  ont  ces  racines  figure  et  façon  d'om- 
^«  mes  et  de  femmes  de  tous  n^embres  et  de  chevel- 

•  lure  —  et  le  frurt  vaultîi  femmes  brehaignespour 

•  aidier  à  concevoir.  »  (Ménagier.)  Les  prisonniers 
mis  à  la  question  usaient!  de  la  racine  de  mandra- 
gore comice  d'un  anesthésique.] 

Mandat.  1°  Mandement  :    •  Atant  regarde  et 

•  voit  la^amoisellojnessagiereestre  à  genoulxp^r 

•  devanlUorseles  qui  lui  demandoit  nouvelles  de 

•  9îorgal  son  chevalier  :  Madame,  dist  la  daraoyselle, 

•  vostre  chevalier  trduvay  hier,  et  je  lui  ay  dist  vos- 

•  tre  mandata  »  (Perceforest,  V,  f.  76.)  —  2»  Rescrit 
du  pape,  par  lequel  il  mande  ou  donne  ordre  de 
pourvoir  quelqu  uo  du  premier  bénéflce  qui  sera 


vacant  par  mort  .^^Mandats  et  grâces  expectatives, 
«  quand  commencèrent  de  venir  en  desordre.  • 
(Pa.squier,  Recherches,  p.  224.)  Les  mandats  furent 
introduits  en  France  par  Clément  V,  siégeant  à 
Avignon: 

Mandataire,  s.  Celui  qui  est  porteur  d'un  man- 
dat apostolique,  qui  peut  requérir  un  .bénéfice. 
(Golgrave.)  '      .  ^ 

Mandate,  s.  Terme  de  procédure  :  •  Quand  il  y 

«  auroit    sentence   contre   sentehce,   l'exécution 

••  demeurera  en  estât  et-  surseance  jusqu'à  ce  que 

•  la  revision  soit  vuidée  et  delertainée.  La  revision 

•  se  pourra  impetrer  en  tout  cas  où  l'appel  est per- 

•  mis,  et  s'y  observera  la  forme  suivante.  Savoir 
«que  la  partie  prétendahte  estre  grevée,  devra 

•  dedans  quarante  jour§  impetrer  icelle,  par  sup- 

•  pUque  quelle  présentera  ù  son  altesjse  et  duc  de 

•  Bouillon,  et  ce  par  la  partie  même,  ou  procureur 
«  de  la  caisse  ou  dont  autre  suffisamment  constitué, 
«  le  mandate  duquel  devra  estre  joint  et  annexé  à 
«  la  supplique,  •  (N.  G.  G.  H^p.862.) 

Mande.  [Panier  d'osier  à  deux,  anses  :  •  Item 

•  pour  le  mande  de  merlans.  »  (Cart.  deCoibie,2J, 
fol.  348  '•.)  —  «'Une  grande  mande  qrfarrée  pour 

•  naetire,  chargier  et  amener  par  charroy  treize 
«  tableaux  de  bois.  »  (Ducs  de  Bourgogne,  tC  1466, 
an.  1461.)]  —  1  Mande  d'osier  dans  laquelle  couloit 

•  du. vin,  si  bieji  faite  que  rien  ne  s'en  perdoit.  >v 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  Il,  p.  526.)  —  «  One  ^ 

mande  à  coucheç  les  enfans,  une  mande  à  les 
-    tenir  au  feu,, un©"  mandé  à  drapeaux  d'enfans, 
'•  une  mande  îi  la  buée.  •  (N.  C.  G.  II,  p. ^58.) 

i.  Mandé.  [1»  Lavement  des  pieds,  ainsi  appelé 
parce  que  l'antienne  du  Jeitdi  Saint  commence  par 

•  mandatum  r^ovum  do  vobis  »  :  «  Fesoit  la  dame 
«  un  grant  niandé  Là  où  li  povre  erent  mandé.  Que 

•  la  dame  entor  li  avoil,  A  trestoz  celz  lor  piez 

«  lavoit  Et  besoit  après  essuier.  »  (ViVde  S"  E^ly^a-   : 
bel,  an.  1350.)  —  2*  Quête  faite  &  ce  moment  :. 

•  Com  il  soit  aCoustomé  en  l'ordre. dé  Cistiaus  que 

•  certains  moines  en  chascune  abeie  décelé  ordre, 

•  ore  cil,  ore.  il,  chascun  samedi^  après  vespres, 

«  combiensque  li  jow  soient  soUempneus,  doivent . 
V  laver  les  piez  as  autres  en  fesanl  le  mandé.' ^ 
(Joinville,  éd.  Du  Gange,  p.  321.)]  —  «Le  jour  ilu 
«  jeudi  absolu  (le  duc  de  Bourgogne)  campa 
.  (l'an  l470)'T)rès  de  l'abbaye  de  Corbie,  et  entra 
«  dans  cette  abbaye,  ou 'il  fit  le  mandé  à  treize 
«  pauvres.  •  (Hisl.  de  Louis  XI,  par  Çodefroy,  t.  IV, 
page  374.)  ^ 

2.  Mandé.  [Etendue  ouUe  juridiction  : 
«  Gumme  debas  fut  devant  nous  entre  le  visconte 
«  de  S.  Pierre  d'une  part  et  Je^  boulenguiers 
.  maiians  el  mandé  S.  Pierre  d'autre  ;  liquel  man- 
«  déi  siet  el  markié  par  devant  la  maison  Aelis; 
«  Galie.  »  (Livpe  Rouge  de  Ph^lel  de  ville  d'Abbe- 
Ville,  f.  33,  an.  1276.)]     -         .  .,, 

Mandegloire.  [Mandragore  :    ■  Le  couvecle 
'k  est  à*. VI.  esmaux* enlevez,  ou  il  a  lestes  de  mande-. 

■ />  *       ., 
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coquins,  bclisires,  comme  voulant  leur  reprocher 
.  qu'ils  piont  mechans  et  larfons.  •  (Bouch.  Serées, 
D  159  et  160.)  —  •  Les  astrefe  se  soucient  aussi  peu 


diverses  nuances  :  •  Marbre  \erôe\eU  marbre  .yer- 
«  mcillet,  marbre  brousequin.  marbre  mj^n^Zy 
•  marbre  acole,  marbre  de  graine,  marbre  dosien.» 
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«  gloire.  •  (Inv.  du  <iuc  d'Anjou,  §  117.)  —  On^lit 
aussi  mandegloire,  dans  Flore  elBIanch.  v.  244.] 

Mandement.  [1*  Message  :  «  Quant  il  aura  oï 
«  cel  noslre  mandement.  »  (Sax.  21.)  —  «  Tindrenl 
«  à  grant  oitrage  le  mandement  que  cil  de  Costan- 
«  tinoble  li  avoient  fait.^.  (Villleh.  §294.)  —  2»Con- 
vocalion  du  ban  et  de  l'arrièré-ban  :  «Ils  iroientau 
«  wMind^menf  que  H  roys  feroit  contre  le  conte.  • 
(Joinville,  §'74.)] 

Chascuns  s'emuet  &  la  Tolée 

En  mandement  et  en  Sirmée  ^ 

Pourtlire  que Vy  ay  eijté.  /Desch.  f.  80".) 

Sans  retour  vois  au  grant  mandement,    fld^  f.  i52  '.) 

[«Et  la  i  dévoient  eslre  avoeci^ues  lui  tout  li 

•  signeur  dessus  nommet  avoech  leur  manrfemen^ 
«  dechevalierwetd'éàcuie^s.  •  (Froiss.  III,  216  )]  — 
[3°  Invitation,  prière  :  «  Et  li  souvint  de  la  prise  et 
«.  de  la  raançon  que  li  dus  d'OslerichQ  H  avoit  fait 
«  parle  manÉtewenfet  par  lies  prières  le  roi  Phelipe.» 
(Mén.  de  Reims,  §  87.)]  —  4"  Ortjre  en  général  : 
«  Trespâsser  de  tes  màndemetis.  »  (ChaSse  de  Gast.' 

.  Phébus,  p.  359.)  —  5*  [Ordre  de  payer  :  «  ^foz  avons 
«  dit  que  mandement  obVxQ^^ceVi  qui  le  mandement 
«  fet  envers  cel  t  ?i  .qui  ilTfetle  mandement.  » 
(Beaum.  XXIX,  7.)]  —  g»  [Charte  confjmençant  par 
le.mot  mandamm  ou  mandons  ;  tels  sont  les  ,man- 
t/emen/«  de  Charles  V^  publiés  par  M.  L.  Delisle]  : 
«  Si  vieult  le  roy...  que...  chacun  de  vous...  obéisse 
«  aux  mandemens  etcommandemensquevous  fera 
«  mon  dit  sieur.  »  (Le  Jouvenc.  p.  420.)  —  7"  [Petite 

^ulie  pontificale  dite  en  latin  mandaméntum  et 
différente  du  titulus.]  —  8"  Autorité  :  «  Il  doit  avoir 

•  mandé  toutes  les  genz,eiy|uoy  il  a  wa?^rfemen^  » 
(<îast.  Phéb.  p.  28>.)  —  g-^aison  :  [«  Et  trebmchet 

.   «  li  plus  haut  wflnd€I»en^  »  (Gir.de  y  iane.v.  2(^7.)] 

En  la  vil^  et  en  bois  flst  herbergier  sâvgent  ;  "  ' 

.  Li  suen  ôstel  fist  prendre  el  plus  haut  mandement. 
■'-  ,  ^  Rom.  d«  Rou,  MS.  p.  C7. 

Expressions  :  1*  •  Mandemens  de  léneure.  »  — 
«  La  cognoissance  des    mandemen$    de  teneVre. 
appartient  au iuge  royal;  neantmoins  les  hauts 
justiciers  en  connoissent  entre  leurs  sujets,  pour- 
veù  que  Fa  teneure  du  l\put  justicier  ne  soit  point 
déballée.  »  (C.  G.  I,  p.  1006.^  —  2» .  Chaml?re  ou 
jurisdictioriàe  mandemens.  •  —  •  A  la  jurisdic- 
tion  des  mandemeris  les  advoués  et  eschevins 
conniiissent  sur  leurs  habitans  et  bourgeois  des 
actions  par  lesquelles  l'on  demande  l'accomplis- 
sement ou  la  rescision  des  obligations.  •  (N.  C.  G. 
1. 1,  p.  974.)  —  3°  «  Les  mandats  et  grâces  expecta- 
«  tives,  etoienl  mandemens,  par  lesquels  les  papes 

•  lyoient  lés  mains  des  ordinaires,  leur  enjoignants 

•  que  le. premier  bénéfice  vacquantde  telle  ou  telle 
«  eondiiion,  fust^nferé  à  ceux  qui  leur  estoient 

•  pa;*  euiit  recommandez.  •  (Pasq.,  Recli.  p.  224.)  — 
4*  «  Obtenir  mandement  d'excusatioh,  >  ootenir  sur 
des  Taisons  d'excuse  la  permissiqn  de  ne  pas  servir 
ûu- taire  la  cààipaghe  :  •  Blônsieur  d'e  Luxambourg 
«""8*5 n  retourna  par  lé  congé  du  duc  de  Bourgogne, 
*éi  obtint  dé  W  mdaSëntfint  de  landicte  ^cwsa- 
«  tiàn.  .  (Monstrèl.  lï,  p.  149.)        - 


Mander.  [1*  Convoquer,  fîure  venir  :  «  Quatre 

•  cuntesses  sempre  i  ad  mandées.  •  (Roi.,  v.  3729.) 

—  •  Biau  seigneur,  je  vous  ai  ci^andeiz.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  40.)]  —  2*  Etre  cojivoqué  : . 

,    Je  puis  bien  vemr  sans  mand<?rj 
Et  sans  fourrier  ^ire  mon  hours^^      (Deach.  f.  ^70  *.) 

[3»  Faire  savoir  "par  message  :  «QuàiU  Deus  dé 
«  r  ciel  \W\  mandat  par  sun  angle  Qu'il  le  dunast  à 
«  un  cunte  catanie.  c  (Roi.,  v.  2319.)  —  «  Mandons 
«  aus  garnisons  que  nous  leun  renderons  Gaillart 
«  sauves  noz  vies.  *  (Mén.  d^-  Reims,  §  263.)  — 
«  Jusqués  à  tarrt  aue  nous  en  mandiaifis  ^Dsire 
«  volenté.  »  (Ord.  I,'«55.)]        r 

En  Gascolngne  a  ses  lieiistenj^nz 

Par  lettres  creables  le^r  >«o«rfo-.. 

Que  sa  paix  veulent  asse^^rer.      (G.  Guiart,  f.  SiO  ^.) 

4"  Assigner,  citer  en  |ustice  :  «  Droiz  dit  j,  Mar  fu 

•  nez  .qui  ira  mandé.  Ums.  7015,  l.  I,  fol.  ill.)  — 
5*  Commander  :  -  Que  me  mandez  et  commandez    g 
«  Vo  volenté.  »  (ms.  72lâ  fol.  182  •'.•)  -  «  Ne  1'  vos 
«  mant  pas,  ainz  le  vosVli  »  (Roman  de  Narcisse, 
f.  119  *.)  —  C"  Appeler  au  service  militaire  :■    \    ^ 

Or  est  li.terpps  au'on  ne  fait  que  mawf/A/' 

Mais  li  mandez  aesKruisent  leur  oon II ée\  *     , 

Prannent,  pillent  ^uan  qu'ils  piiielent  trokiver. 

■'     '    r  ^      -      Eusl.  Descliainpi,  f.\151.1 

7»  [Offrir  la  bataille.  /Froiss.,\lV,  192\)  -  «  Vous- 
«  vuel  dire  que  Solehadins  meVmanrM  bataille.  » 
(Mén.  de  Reims,  /§  40.)  —  8°  [Faire  chercWr  (un  ieu 
d'échees)  :  «  Je  l.e^.ous  manderai.^  (Froiss.  VI,  29.)] 

—  9°  [Faire  demander  :  «Il  s'avisVent  qu'il  man- 

•  deroient  secours  à  leur  signeur  te  rby  q'Engle- 
«  terre.  »  (Froiss.  V,280.)] 

Expressions  ;  1°  «  A  rien  mander,  il  rie  fan\  point' 
«  de  messager;  »  (iCotgrave.)— 2"  «  A  m;iin\lnvée 
«  Dieu  mwnde  la  repiie,  •  la  sincérité  ûblieht  les 
bienfaits  dli  ciel,  tibid.)  —  3°  «.A  toile  ordie.  Dieu  - 
«  mande  le  fil,  »  Dieu  fait  prospérer  ccyx  qui  tra-  % 
vaillent. /Ibitl'.)         \    '  -         V 

Mânaés.  (Voir  Mandb  1).  On  appelle  de  ce  nom  \ 
Troyes  leS  douze  femmes  que  choisissent  les  douze 
premiers  chagoines,  lesquelles,  moyennant  certaine  . 
rétribution,  doivetU  se  présenter  chaque  jour  du. 
.carême  devant  la  messe,  à  l'Office,  afin  que  le  sous- 
diacre  leur  lave  les  mains.  (Joorn.  de  Verdun, 
.  sept.  t755,  p.  198.)    .  ■  k> 

M andeurs,  s.  Officiers  municipaux  :  «  Mandeurs 
«  et  oficiecs  dé  la  ville  de  Lion  ;  •  il  est  parlé"  plus 
haut  des  gladiateurs  et  maîtres  d'escrime.  (Chron. 
novennaire»  XIII,  p^,^i6.) 

IVtandicité,  8.  Misère,  pauvreté  :  «  C'est  son 
«  plaisir  que  tu  touTnes  en  povreté  et  man^citL  • 
(Le  Jouven«el,  us.  p.  30.)  '         i^^ 

Mandie,  s.  /"•  Richesee.  (Voyez  Mana.ndik)  : 

Je  n'ai  argent  iîç'or 
Vos  poés  voir  mon  trésor^ 
'     Je  n'j  ai  autre  mandie.  (VicdeS^*  Marie  Egt$»rb.  n«  Gi.) 

Mandtl,  m.  [!•  Casaque  qui  recouvrait  la  cui- 
rasse :  «  Icelluy  Guillaume  perça  au  suppliant  son 
«  mandilh,  qu'il  pôrfttlt  en  droit  de  son  estomac.  • 
(JJ.  197,  p.  59,  an.  146^)]  —Au  sièg^edela  Rochelle, 
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«  marCj  •  en  plein,  taillé  pour  l'ôtre.  (Ibid.  p.  289.) 
—  i2»  «  Marc  le  roy,  •  du  poids  de  14  sols  2  den.  ; 
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•  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  suivie  d'upe  autre 
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I  leuii  beaux,  maiulhê  n<îuf?  de  velours  jaune,  avec 
.  du  paH«40inei»ld^argenlelnoir.  •  (Branl.  Cap.  fr. 
t.  II.  iV  'itW;)  —  ti*  f(:{|8a(|Ufe  des  laqaais  de  grande 
maisou;  Claude  llaltô»  la  illënuildans  ses  mémoires 
.  un  habillement  fait  çn  manifîrc  d'une  |.uni(iue 
Ml  d'église,,  qui  a  Hes.raafichés  non  cousu:^,?maia 
.'  vague»  sur  les  brasl  pourtesquellei  resserrer  sur 
•Me  poruw'  se  fermé  avec  i)ontous  ou  aiguillctles  ; 
.  lanuelje  se  melori  manière  «J'unéjupe.  •  —  •  Et 
.'  pour  la'  colalion  qui  se  fit  ù  celte  oecasion, 
.  demeura  (ppur  payemc^nl)  le  mçindil  du  laquais.  » 
<D'Alvb.  Kœno%te,  Hl,  i?)l 

MaiidHIc.^  Kc^me  fcmi;iine  du  précédent  :  •  Sa 

"«  «remiere  condition  esloil  (Veslre  laauais et 

•  «  «'près  A\'ok  q>uilté  la  ^nandille,  *  (Caquçts  dc^ 
rAccpuchce,  p.  I25.X    -     w,       .     '  .  .^ 

jMandUlon.  Diminutif  du  précédent:  _, 
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D'urt  tmndiUon  do  poqrpre  «datant  par  la  nue, 
'  du  d'un  vestemènt  verd  son  espaute  eêk  vôstue. 


P»  1.  d'AinW.  Jwnin,  p."65,  V* 

Mniwliltot.  NfômeLsens:-  Surcpl6umandi/fot.  » 
(Favifl,.ThéA^hpnnéui^,  î,304p   -    ,    : 
«■  *-Manilraooiîe,  -oro.;,f^andragow:   «  ÏJidui 
* .  cômpaiiïiionfun  conple  d'élét)banls}  vont  éontre 
«  Orient  pr^stdV  paradis  .^Iprt'eslre,.  tas l  que  la 
*  •:  ftMTclte  lrué>t!VMj)e  .lierbe  quC  ohVa>pelJ^  man- 
'    «  ilroijon' ;s\ûir''mi\n]\]Gi  et  si  alise  l«nt  soîi  ^lasle 
'«  qui. en  maj|î|iivpc  li.  et  maintenant  eschaUffe 
■   «  la-Yôlohlé^pTia'scwn,  et  s'entrejoignent  à  envers,  -^ 
.  ivctçngendflirt-un  iifzs,ans-  plus.  »  (Brunet.  LaWI 
..  .Ti*és.  p.  24i.)  r-  ^ Mandragoire  est  une  herbe  ainsi 
M  appellée  po«r  ce  que  elle  porte  sur  ses  feuilles 
'f  ^(ïlilcs\pommes' qrri  sont -de  bonne  et  suefve 
"     '        •%,  odeur.  •  (Lo-  Propriél.  des  choses,  trad.  par  J. 
,  •  Corbiclion,  a-n.  137-2,  dans  De  J^aborde,  Gloss.)]  - 
■    '  .    ,  '    .  Uanibnl  (.;Hhint  'contre  les  Aiïiiquaiifs  rebeles) 
'•'    .  -     '  «  sâivoii  bien  >iue  c'es^lolent  gons  moult  gloux  de 
■^«  vin.-  Si  porta  "feranl  ptaiiîé  àejiiandragoires....  il 
'. .  '     *"«•  iiîist  en.  soM^st  ces  ma7irfra£/oi;'^s  en  vaissaulx^ 
.  ■  :    .  ^de  vin  quiJB'"0>^'^  ^^^'i"  ^^  moitié  chose  qui 
'     '.     .^~>.,  faibfdonnirTÎPres  gloux  ne  se  peurent  tenir  qu'ils 
'      ,'      «en  beussenl  et  mangeassent  largement.   •  (La 
-"Salade,  f."  il.)  —  •  Je  craindrois  atilahl  de  la  ren-, 
'     '   '•'^  •  conlrer de nuil, comme devoJaMinemandra^or^.» 
.    "/■'  (Brant.  Dames  Gai.  t.  I,  p.  S^Ci  -^.  :^oà  ancélrès 
'  "  .-.-',      cfoyoient»que  ceïle  piaule,  coiiservée  pt-écieuse- 
y    menf,  leur  prçèùroit  de  l'argent     . 

.    '  '^  ,      Mapdre.  1»  Cellule  d'ermite.  (Colgrave.)'- 
- .'  2.'  Elable,^  bergei^.  (Marbod.  art  42,  col.  1670.).      . 

4  »  '  *Twaii.ducatloo.  Action  de  manger.  (Cotgr.) 

-  •  ,      ,      Manduclté.  1*  Action  de  beaucoup;  manger. 
' .         (ï(j.)  ^.  %^  Lô'barraigë  .de  manducité ,  ^pece  de 
/.dimefcest^le droit  qu'ont  les  moines  mendians 
-  «  dç  subsister  aux  dépens  du.  piiblic  en  se  faisant 
.  'doflne*'  Teur  pdrt  de  tout  ce  qui  ^e  consume  dans 
.  le  lieu  où  ils  sont  ■•  (l\ab.  Il,  p.  70.)  '  • 

V     Ma^e.  «N'est  loisible  à  aucun  tenant  en  censive 
^.  â'avôir  colombier  ù  pied  ayant  boulins,  tnanes^ 
.'trous  jusques  au  rez  de  chaussée,  s'il  n'ep^<ilr|. 
•  et  permission  du  roy,  »  (C.  G.  I,  p.  11^1 


Jrr- 


Maneceor.  [Q^i  fait  deç  menaces,  d^s  Renart, 
v.  J6706.]  -  .  _  .^  . 

Manecbement.  [Menace :   •  Qdartd  jouy  ce 
«  manechernenl.  •  (GulleV.  pftlerinàge.)] 

Manecheur.  [Qui  fait  des  mertaees,  dans  ruisl. 
de  Liège,  II,  437,  a^n.  1403.]  ^     . 

Maiiecbier.  [Menacer  :  i  Manéchié  vivent  ceu    ; 
.  dist-on  ;' lUneseroit  mie  raison  Que  mort  soienit^'^ 
.  li  manecië.   •  (Blortde  et  Jehan,  v:  3391.)  Voi^ 
aussi  Partonopex,  v.  9376.  -  «  Tous  les  jours  elles 
'*.*estoicnt;nangc/ii<'îdecésjakw.  -  (Froiss.  VI,  56.)]     \ 

"  VManecler.  [Môme  sens  (voir  le  précédent)  :  ?  Et 
••  màneçoient  les  Ilainnuyers  que  d'iàus  venir  tous 
•  ardoir  et  occire.  »  (Froiss.  II,  124.)]       '  ^ 

Manéè,  s.  f.  Poignée,  autant  que  la  main^eut 
.tenir.  Dans  les  droits  qui  appartiennent , au  voyer  - 
de  la  ville  do  Bourges,  est  compris  le  droit  de 
manée  sur  le  sel  îiui  se  vendoit  en  la  ville  ;  et  par 
arrêt  de  4254,  l'abbé  de  S.  Sulpice  a  été  maintenu 
en  la  poss(»ssion  de  prendre  son  droit  de  manée  de 
sel.  (Thaumass.  Cou-t.  de  Berry,  p.  36.)  -  [•  Et  li 
.  sauncrs  (donern)  do  selier  one  manée  de  laide, 
i  et  autre  de  terrage.  "  (Libertés  de  La  PéVousç,  an.  ' 
1260.)]  '  .        ',  ■  ^         ,         ■       ' 

Manegerl4;C' est  peut-être  le  cardinal  Mazarinv    - 
ijui  a  iiitroduitrtrsa^de  ce  mol  au  H^uré.  (Bou- 
hours,-Remarq.  sur  la  langue,  p.  404.)''  * 

-Manel.  Pouvoir:  •  Or  est  del  tput  en  sa  manei.^ 
(ms.  7989 ',  fol,  5^.)  ^      .' 

Maaeiz.  Aussitôt,  sur  le  champ. 

Mallet  firent  monter  monejz,      . 

Sour  son  destrier..     '  (Rou,  ms.  p.  349.)      ■ 

Maiienils:e.  [!•  ^ouvoin, riâiesse.'Hans  Parton. 

.v.r)G27.] -7  2°  Demeure: 

V  .  .  .  Déduit  d'oyseaùlx  à  sbn  estre 
En  l'air,  àrmoiit,  bien  près  des  cieulx  -       ^^       ^ 

Ou  a  sa  manentisg  Dieux.      (G.  de  laiBi(jne,  f.  977p^ 

Maiiçquln.  Voir  Mannequin.  [4*  Petit  hçrame, 
petite  statue:  «^ng  petit, 7»a?ie^Mtn  tirîi|ii  u;ne 
«  es,pine  htfrs  de  son  pied,  fJiit  de  inabre  blanc, 
.  bien  exquis,  •  dans  l'Inv.f^e  "Marguerite  d'Autri- 
che, an.  4o24.  C'est  la  statue /antique  dite  le'  Tireur  ' 
d'épines.] —  2«  Bahdag.e:  ^^  .  *» 

L'empereur'Charles  le  Quint  *    k  \ 

Ne  porl4nt  botte  ne  tnanequint,  ■>  \  -  " 

Avec  8% fine^eh  toutes  '  ,„       /     .'     ,/^  ,     \W 

Fut  fort  tourmenté  des  gouttes.  (Brgtit.  t.I,p.  fij    ,  ^ 

3*  Figure  dfe  femme  sur  Jaquèflç  les  chirurgi^s  ^ 
*exercertt  leu>s  élèves  aux  manœuvres  de  l'acco^u-  " 
chcœen\4.4)àr  suite  «  jou^  des  mânequins^jitnTe  > 
Tamour  :  Tl^ittin...  avilit  DrisVûne  femme  qui  jouoit  - 
«  des  waneaums,  laquelle  no  s'en  cachoit  pas.  • 
(Despér.- Il,  88.)  —  4"  Injure,  dans  des  Apc.  p.rl86. 

"1 .  Maner.  [Man^it:  «  Viltfeiessillent  et  inàner8,\ 
«  Mespn  ardent,  prennent  avflts./»  (Rom.  de  Roû.)] 

■2.  }tfâner.  [Demeurer,  Mas  Partonop.  v.  349» 
2486j  4414.  Comparez  Maindre.']'   '  '  " 
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'  Man«re.  Ce  mot  est  employé  ici  pour  «de  ma- 
nière que,  en  sorte  qu€.  »  —  •  Cil  qui  n'a  fen^me. 
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•  ou  celle  qw  n'a  mapy,qui  voudra  entrer  en  bour- 
^  geoisie,  dc«l  avoir  conlinuoHetnem  au  lieu  de  sa 

«  bourgeoisie  propre  vallel el  ainsi  taisant   il 

«  pourra  nrier  toute  rauniie  là  où  il  H  jilSira  pour 

•  ses  besoignes  faire,  en  wart£?r^,  toulervoes  qu'il 
'  80»  en  propre  personne  au,  lieu  de  la  bourgeoisie 

•  a  loulesjes  fesles  annex.  .  (Ord.  I,  p*>^i5.)     - 

i.îi^'""®^-^^^''®'"^^^'"^"'''"»"''  'e  ctiamp,dans 
e  Oioss.  svv  la  Chron.  des  ducs  de  Normandie.  On 
m  mânes 0œ,  aussitôt  que,  dans  Orell,  p.  339] 
2.  Mânes.  [Ames  des  morts:  .  Les  manei  foni 

•  un  brun,' et  Caron  ftâi-  ses  cris  Réclame  à  son 

•  seco-urs  Wulon  et  ses  esprits.  .  (Desporte's.  «o- 
,  domorit.)]  V  ^      »^     T  ♦ 

Manosle.  s.  Instrument  de  fer.  ^      » 

Puis  a  pris  un  manés/c  court 

De  qoi  H  bouvier  dô  lu  cort  •    •. 

Appareilloient  laur  rftoi^re.         f\fS.  7918,  f.  <^8.) 

Manette.  Diminutif  de  majn:  .  Le  marquis  dé 
.  ses  propres  mains  luy  osta  le  cordeau  du  col.  el 
«  luy  deslia  (es  Wflrr^//é8.  .  (Siriip./i,  28.) 

♦  .  .  .  V-airs.œifbc,  et  les  sourcils 

Avez  petits,  1a  denture  ssrréo;^  ' 

Canette  bl^iiahe  com  fleur  Uo  lis.;    (Detch.  f.  i50  *>,) 

Maneviz.» [Prompt,  empressé:  «  Tant  se  faîl 
«  fort  el  fiers  e  màheviz.  »  (Roi.  v.  '2l'ir».)J 

Maneuvre.  [Main  d'œuvre,' travail  :  .  Ledit 
«^boi^e^l  cQuslivé  par  maneuvre  d'homme.  •  (JJ" 
50,  p.  35,  aa.  130ao  ^•;.  Ceux  qui  ont  prinsbois  à 
^  cquppeei  à  layersonl  tenus  lecoifpper  et  abattre 

•  dedans'le  premier  jour  de  may  et  Vuider  la  ma- 
«  neuvre  dedans  le  jour  de  la  ,\fagdcleinè  prochar- 

•  nemenljuisanl: .  (Cout.,G.J,CO:i.)  -r-  .  Ma)téuvre 

•  de  bras  en  temps  d'esté  "six  deniers,  en  temps 
«  d'hiver,  quatre  deniet-s.  »  (Id.;!!,  467.)]  -      , 

Mjinfronier.  [- Uràps  de  Louviers,  draps  de 

•  Tours,  quej'en  appelle  mutifroniers',  .....doivent 
f  quatre  deniers  de  lorilieu.  (D,  C.  l^  V,  t  61  ^)J 

Manganler.  [Boulanger  fdrajn  ,   auY  Statuts 
d  Arles,  an.  1616,;  ?  La  cour  fera  peser  tous  les 

mois  le  pain  des  bolangers  et  ma?t<7âm"m.  .] 
■    Mange.  Manche:  -  Lacets  à  lacer  loi»  manges.  . 
(Fabl,  de  S.Germ.  f:43v)  -  [.  L'urij  fiert;,et  l'autre 
-  se  revange  ;  N'y  ot  haubert,  fadde,  ne  kange:  • 
(Consol.  de  Boèce,  li\^.  IV. )j  '        "       .' 

^Mangeoire,  s.  Bulffet  à  serrer  le$  provisions  3e 
bouche.  «  Nos  jrchers  tro,uverent'au  bojjïevarl  bon 

•  vin  du.  Rin  et  laçgeraent,  et^rre  les  pouvoiJ  on 

*  tirer  de  la  mange0n.  -  (MéimU'QJ.  de  la"Sarche  " 
liv.  II,  p.  514.)     ^.  /         ^.^_^  ^  • 

Manger,.Man|ier.  rrVîi^ôi  (♦'oi?  ^jer,  Men^' 


«  « 


{Id.  f.  335.' 


(lit,  f.  594. J 


Ilelas,  on  n'y  mangutn'j  boit. 
De  ton  labour  mamju  et  boy. 
DeifTendu  leur  est  lur  l»ur  pel 
Qu'Ui  ne  tnanguiiiént  tels  morseaulx . 

Vees  nostre  curô 
Nos^re  prélat,  et  noslro  abb^ 
Qui  nous  font  ieuner  les  vigiieè, 
Ils  mangwmt,  ils  ont  les  niTes. 
Ils  ont  tous  les  deliz  moiUain^. 
Un  de  ses  pains' ma >iau  atmi  ; 
But  de  l'faue  sa|nte  fie.     {Vie»  d«  as.  «•  fl/,  coi.  t4.) 
•  Si  (l'homme)  ne.  mengeûe  W  mouria,  et  s'il 

•  wauflf  Mo  trop, 1  se  deuil  et  devient- malade.  .  [Le 
Chev.  de  la  Tour,  Guidon  des  guerres,  fol    86  )  - 

•  Mangeue  miel  à  sufnsance,  car  se  tu  en  manneue 
-oultre  mesure,  il  le  conviendra,  vomir.   .  (Le 
Chev.  de  la  Tour,  Inst.  ù  ses  fl Iles,  79.)  ~  3-  Piller 
pressurer,  ruiner:  ^  ^  ' 

Li  avocat  qui  ont  les  grans  chapes  fourées 
Manguent  bpnmes  genj.        (MS\  7015,  t.  Il,  f.  /.)/.; 

^ioK'?*'^^^^  ^^^^Oiej.  et  pilliez  environ.  •  (Ciivel 
v.  liol3.)  -  .  Lès  gens  de  guerre  furent  liuenfciés 

•  et  retournèrent  chacun  Ô3  lieux  dont  ils  esloient 
«.venus  tn  mangeant  le  pauvre  peuple,  solonc  la 
•coutume  d'adonc.  .  (Monslr.  1,  C.X)  -  4-  Wordre 
aihamet'on:  .  I^e^jarechal  du  Biez  enlrenrenl  de 
«  se  saisi.'  et  ruiner  la  terre  d'Oye,  ayant  tenté 

•  ^<l  attirer  1  Anglois  en  bataille,  lequel  n'cii  vouli/t 
.  minger.  .  (Mônlluc.  I,  f.  251.)  -.  [5-  Innnitif  pris 
substantivement;  repas,  plat:  «Li  arcevesiucs  sisl 
«  un  jor  ù  son  mangier.  »  (Thom.  de  Canlorb.er,! 

-  «  Et  nequedeiil  Tavoîl  vendu  (son  droit  d'alnessel 
«  por  un  ,man{jier  de  lentilles.  .  (Job.  p  517  )  _ 
«  Pu  la^oyim4?ouronnée,  et  furenl.faltes  jousteset 

-  tournois,  danccs  et.caroles,  el  grans  et  beaux 
«  mangers,  chacun  jour.  .  (Froiss.  Ijv.  I  "p  24')  -1 
«  Chair  de  mouton,  manger  de  glouton.  '»  (Cotgr  ) 

-  '  A  petit  manger  bien  boire.  .'(Hab.  IV,  81  ) 

^.  £x/>rmio«8;  1-  .  Manger  jJans  la  main.  .  élre 
fortfùmilier:  -Il  y  a  des  lilles  qui,  lorsqu'elles 

-  commencent  à  sentir  leur  wjMir.  elles  s'apnri- 
«  voilent  SI  bien  qu'elles  viennent  manger  aussitôt 
i^dahs  la  main.  -  iBrant.  Dames  Gai.  Il,  p  68)^ 
2^ .  Hanger  tô|it  le  tournoy,  »  remporter  toute  la 
gloire  du  tournoi  :  .  Cqidez  vous  tout  le  tournov' 
«  manger?.*  (ftqm.^de  Percef.  I,  145.)  -  3- .  Man- 
»,gfr(iA  haut,  -.sans  iippélil.  CettQ„expres9ion  rao. 
pelle  le  dente  Mperbo  d'IIoracoK  -  4:  «   Manger 

•  des  charrettes,  .  faire  des  choses  bleu  difticilcs  • 

•  Il  ne  faut  .que  peu  Ou  prou  pou.r  s'iivancer  en' 


ici*. 

GiEiw  Menjier. )  —  j"  "Dévorer;  en ' pirïa ii?'  des  ani 
maux*:  •  Nen  mUngèrunt  ne  I^j  neporiiie  chien. 

(Roi.  y.  1^51^1^-^  -  W  doit  di^e  clés  e«^  et  de.i^^;SV?'^p„^';^  \^^  ^^^MU 

ander,  et  de  |oul\s  bestes     ^-:f^«  f' Manger  pour  deux,  . 


toutes  bestes  douce»,  vi  ,  _,  __  ^ _.^„ 

-  mordanz...  matigier.  -  (Ghas.'de  Ga8Î."piréb7ii5*7.J 

Marchan  s  bourgeois  ne  £acent  comme  chiens 

Qui  tout  mangue  et  ne  veu^onn.jr  rien^./0<;»c A .  ^38 *.; 

2»  Prendre  des  aliments  par  biesoin  ou  pargour- 
mandise,  en  parlant  dé  l*homme: 


..:>. 


•  jamais  le«  anciens  palladins.  •  (Brant.  Gap  fr  II 
iP.  m.)  ~  5'  .'Manger  le  tard,  ^  être  coupa bie': 

«  Il  a  mangé- le  ^trd.  .  (Cotgrave.)  Voir  Lard.  - 

ave(;«a#iitc.  (Oud.) 
.  b.  c  -  •  .  -  .  .- -  t'eaucoup.  (Ibid.)  ~ 
-.  V^  wan^«r  les  doigts.  .  (Ibid.)  -»•  .  Mander 
«  le  bonhomme.  .(Ibid.)  -  10- .  Manger  une  per- 
yVu^S"."^'^^*''''^  ^^  '^  regarder, .  dévorer  des  yeux, 
(Ibid.)  :•--  Uo .  Mflnflr^rde  touteâ^esdeula,  .'  de  bon 
appétit.  (Nuits  de  Strapar.  II,  41.)  -i  12*  «   Manger 
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«  le  Chàrpéotier  offrii^ht  à  Jelîan  ler.Cohte.  dit  ï  rôrd'  t  v' n  ^^m\      i»    ■»— i.*^  j.    .      .. 
.  Meh=ier,  «n  ou  deux  caques  4e  v»fjus  à°acheter     UÛl^iiT'L'rl  '  ""L'^f^^fi^J-'X?  «lAi» 
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.  de  la  l)iche  blanche.  •  (Cotjr  )  —  \^'  %  Manger 

•  le»  pigeonneaux.  •  (Ibid.)  —  H*  •   Manger  [è 

•  cochon  ensemble.  •  (iDid.)  -  15"  •  Manger  avec 
r  une  faim  de  biacuit.  •  (Ibid.)  -  16*  .  Manger  ù 

•  un  grain  de  sel,  •  aisémenl.  (Ibid.  Ond.Xur.  fr.) 

—  M'  '  Il  ne  faut  pas  manger,  âçs  cerises  avec  les 
.  grands  8ei;çneur9,  •  c'esl-ô-dire  familièrement 
avec  eux.  (Colgr  )  -  18'  •  Une  des  grandes  adver- 
.  silex  de  ce  siècle,  c'est  quant  un  homme  franc 

•  par  nature,  cSl  conArainl  par  novrelé  de  mangier 

-  Vanmome  do  snn  ennemi.  •  (Le  Cbcv.  de  la  Tour, 
Instruc.  fi  ses  flUes,  f.  8I.)> 

1'>  Mal  changer  fnit  devartt  mawjUr.  (^lS.  72/8,  f.  851.) 

2»"  -  On  s'ennuie  d'un  pain  mengier.  »  (Le  Jouv. 
p.  tiO.)  —  'il»  •  Il  le  feroit  aussitôt  que  démanger 
.  un  morceau  de  pain. -•  (Oud.)  —  "2*2"  -  Il  ne  scait 
champ,  il  ne  portera  pas  à  manger  aux 
'curs.  ;  (Oud.]  —  '23*  ■  Il  a  encore  de  quoy 
une'holle  aefoin 


pas  le  c 
laboure 


mnnucr 


(Ibid.)  -24*.  Je  l'ay 
bien  mangé,  il  ne  me  revient  point.  •  (Ibid.)  — 
2.V  .  Manger  des  patenostres  et  ç\ùer  dés  aves.  » 
(Ibid.V  -  16'  •  Manger  y mù^es  ou  ydolles.  •  (Marot, 
p  189.)  _  27»  <■  Je  vous  bailleray  ce  que  vous  ne 

•  mangerez  pas.  •  (Ibid.)  —  'iS*  j  II  se  màngeroit 
«  plutôt  le  bras  jusques  au  coude.  •  (Id.)  —  29"  •  S'il 
«  le  faisoit,  il  ne  mar\geroÙ ]simù\s^^  pain,  »  je  le 
tuoi'ois.  (l\id.)  —  30"  -  Nous  !Te  manj/crons  pas  tout.  » 
(Ibid.)  —  31°  •  Manger  son  pain  ou  son  avoine- en 
^  rson  sac.  »  (Clolgr.)  '—  32*  •  Manger  des  poids  vtTds 
«  au  veau.  »  (Cotgr.)  '-33»  •  Donher  à  manger  au 
«  chien  et  au  ôhat.  »  (Ibid.)    - 

34»  Âlief  et  parler  peut  on  ; 

Boire  ensemble  et  tnangef  non.  (Ibid.) 

'  .35'  •  Ge'qu'on  donne  luit, ce  qu'on  mange 
(Ibid.)  —  30*  «  Il  fait  mauvais,  aller  iau  bois  qu 
«  les  loups  se  manyenf  l'un  l'autre.   »  (Ibid.)  — 
37»  .  n  ne  faut  pas  manger  des  prunes  avec  son 
«  seigiïéur.  »  (Ibid.)  —  38*  «  Mauvaise  est  la  saison 
«  quant  un  loupman^ej  l'autre.  »  (Ibid.)—  39'  •  On 

•  se. -saoule  bien  de  manger  tartes.  »  (Ibid.V  — 
'4(1»  «  Peîi  à  peu  le  loup  mange  l'oye.  •  (Ibid.)  — 

41*  •  Qui  mange  l'Oye  du  roy,  il  en  chie  la  plume 
«  ciMil  ans  après.  »  (Ibid.)  -  42"  «  Qui  à  honte  de 

•  manger,  a  honte  de  vivre.  »  (Ibid.)  —  43*  «Qui 
«  avec  sonsQigneur  mart(;e. poires,  Il  nechoisist  pas 

•  les  meîlleures..  »  (Ibid.)  —  44»  •  Un  seigneur  de 

•  paille  man^<^  un  vassal  d'acier*  •  (Ibid.)  —  45'  •  En 

•  mrn|(/MnM'appélit  vient  et  se  perd.  »  (Ibid.) — 
4()'  •  Bonne  beste  s'eschaufFe  enmangeant.  •  (Ibid.) 

—  47*  «Mal  fait  waM^/ier  à  l'appétit  d'aulruy,  » 
suivre  les  Volontés  d'autrui.  (Desc(h.  fol.  358*.)  — 
48"  «  Les  besles  mues  d'une  condition  et  espèces  ne 
«  manguent  point  l'une  l'autre.  »  (Le  Jouveric.  96.) 

—  49"  «  Sans  hausse  mangue  l'en  bien  rost.  » 
(Desch.  fol.  379.) 

50*-  Qui  se  fait  son  pain,  mangue 
^ns  grande  maie  goulée. 


(Ibid.  f.  96.) 

Mnngercau.  Diminutif  de  mangeur,'pillard 

qu 
cni 


Ha  !  que  je  hay  ces  mangei'eaux, 
Ces  chicaneurs  procuraceaux. 


(R.  Belleau,  II,  146.) 


Mungorosse.  (»  Mangerei$e  ou  gloutonne,  • 
dans  D.  C.  sous  Eifrix.] 

Mangerle.  [1*  Gourmandise  :  •  Li  temples  de 

•  luxure  et  de  mnngerïei  et  de  mescreanz  estoit 
«  plains.  •  (Macchab.  II.  0.)j  -  2-  Lieu  oi\  l'on 
mange.  (Monet.^  —3'  Table  :  «  Desservir  mangt- 

•  rie.  •  (Oudin.) 

Mangoues.  Gland,  nourriture  d'Un  sanglier. 
(Gotgrave.)  —  •  On  appelle  de  louttes  bestes  mor- 

•  dantes,  mangenes ,  quand  ils  vont*  nianger.  • 
(Kouill.  Vén.  f.  107  ^) 

Mangeur.  1*  Gourmand  :  •  Veez  la  ce  mant/^ur 
«  de  souppes,  humeur  de  brouets.  •  (Jouvencel, 
p.  30.)  —  2«  Garnisaire  :  «  A  ce  faire  vous  les  con- 
«  traignez  par  la  caption  de  leurs  biens,  en  mettant 

•  à  leurs  maisons  mangeurs  ft  leurs  despens.  • 
(Monstrelet,  vol.  I,  p.  225  ^).—  [-  Aux  emprunts  de 

•  ville,  quand  on  ne  paye  à  jour  nommé  ce  à  quoy^ 
«  l'on  est  cottizé,  l'on  envoyé  aux  maisons  des  gar- 
«  nisons  d'hommes  que  l'on  appelle  mangeurs.  • 
(Pasquier,  Lett.  I,  529.)] 

Expressions  :  I»  *  Mangeur  de  crucifk,  •  bigot  : 
«  Les  cordelieps  et  les  autres  moines,  ensemble 
«  tous  les  mangeurs  de  cruceflx.  •  (Apol.  d'Hénpd. 
page  335.)  —  2"  •  Mangeur  de  saints,  ^hypocrite. 
(Serin,  de  Barlelte,  f.  111.)  —  3»  •  Mangeur  d'yma- 
«  ges,  »  même  sens.  (Crétin,  p.  71.)  —  4"  'Mangeur 

•  de  petits  enfans.  •  (Oudin.)  —  5*  «  Mangeur  de 
«  charrettes  ferrées,  •  rodomont,  fenda.nt,  fanfaron. 
(Lett.  de  l'asq.  I,  p.  576.)  —  6*  «  Mangeur  de  char- 

•  relies  déferrées.  »  (Des  Accords,  Bigaff.  p.  24.)  — 
7*  «  Mangeur  ^eîoye-',  »  ondonrtoit  ce  nom  auxgou- 

<  •  .^i^prneurs  des  Gantois,  qui,  s'étant  révoltés  en  1437, 
-• ''  trfurent  arrêtés  et  conduilâ  dans  le  camp  du  duc  de 

Bourgogne.  (^lonstr.  n,.p.  152.)  —  S"  «  Mangeur j^a 

€  ravelins,  »  fanfaron,  ijravache.  (Branl.  Cap.  fr. 

t.  III,  p.  90.)  —  9*  •  Hardi  gaigneur,  hardi  mangeur.  • 

(Colgrave.) 

Mangeiire.  Pâture  du  sanglier;  terme  de  véne- 
rie :  «  Voicy  ou  le  sanglier  a  fait  ses  mangeures.  • 
•(Fouill.  Vén.  f.  36.)  ".       ' 

,  i.  Mangon.  [Voir  Mangun.]  Monnaie  :  •  Dist  la 
«  dame  :  or  avez  faucon.  Deux  besans  valent  Un 
«  mangon.  Ce  fu  bien  dit  deux  mots  à  un,  Qu'il  en 
«  afoit  deux  pour  un.  •  (Rom.  de  GuilK  au  faucoa.) 

2.  Mangon.  [Apprenti"  :  «  Hacqujnet  Duduret 
«  mangon  demour*ant  en  la  maison  de^Jaquemart 
»  Hanocque.  .  (JJ.  176,  p.  590,  an.  4448.)] 

Mangoneau ,  Mangonel ,  Mangoniau. 

[1*  Machine  à  lancer  des  pierres,  munie  d'une  verge 
et  d'un  contre-poids  fixé.  (Voir  Engin  et  Viôllet-Le- 
Duc,  Dicl.  d'architecl.  t.  V,  p.  233  et  suiv.)  —  «  Et 
«  firent  n^ainte  foiz  assaillir  aus.muriàus  de  la 
«  citei,  et  gèteir  Derrières  et  manf^omaiM.  ■  (Mén. 
de  Reims,  §  53.)] 

Mangoniatis  et  perieres 
Qui  souvent  tendent  et  deslendent  - 
-     En  destachant  gcans  escrois  rendent 
i'ierres  qui  par  l'air  se  remue. 


G/Gui'rt,  ëans  D.  C.  sous  Jfonfj 
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(G.  Guiart,  f.  ISO.) 

(Mousk.  p.  A20.J 

(Vat.  iA90^f.  1S8.) 


•  Les  assiégez  se  defTendcnl  ik  pierres  et  à  mdn- 

•  goneaus.  »  (Blancliandm,  ms.  de  S.  il.  f.  181.)  — 

•  En  cet  assaùlt  fut  frapé  le  conte  d'une  pierre 
«  d'ung  mangonel  que  i^eux  de  dedans  lancèrent.  • 
(Ctiron.  de  S.  Den.  Il,  f.  45.) 

Eosigneoura  orent  isniaiis 

Qui  tosl  orenWais  tmmgmtiauê   .  ' 

Aus  pcrrieres  contregeller.  (Hrut,  f.  3.) 

•  W  flt  drecer  ses  perrieres  et  ses  mangontieaulx 
«  et  maintes  manières  de  tourmens.  *  ((hron.  de 
S,  Den.  II,  f.  8.)       -  - 

Mort  fil,  qu'en  diroit-on  el 
Par  la  pierre  d'un  matfgo)mel. 

S'asist  le  castcl  de  tulieres 
A  matigouniaua  et  a  perieres. 

Contre  li  rviBiemovaotniel 
Fait  l)oin  savoir  de  îescreime. 

•  Drecierenl  perrieres  et  mani/OMrjawslresbuchés 

•  por  geler  as  murs  de  Damiele.  »  (Conlin.  de  G.  de 
Tyr,  p^r  Martene,  V,  col.  085.)  —  ti*  Dard  lancé  par 
le'taarigonneau  :  •  Lesquels  enjoins  gelloyeni,  nuicl 

•  et  jour  grosses  pierres  el  mangonneaux  (|ui  aljba- 
«  toyenl  les  cpmbies.  »  (Froiss.  I,  p.  64.) 

Mangbniere.  Mangonneau  :   -  Caëliiiijs,^«n- 

•  gonieres  et  perieres.  •  (Pli.  Mouskes,  p.  519.) 

Mangonncr.  Se  froller  Ids  yeux,  se  les  net- 
toyer. (Oudin.)  ,éWI 

Mangoniiette.  [Sorte  d'ofîrand^rajg  a  Nolre- 
Dame-du-IHry  :  •  Toutes  les  mangonnUles  appar- 

•  tiennent  en  propiiété  el  possession  aùsdrts  de 
«  chapitre  seuls  el  pour  le  tout...  est  oraonné  que 

•  sur  le  lolage  desdites pblignlions...  se  prendra  le 
■  luminaire  de  l'aulel.  »  (Arrêt  du  Parlemeni, 
49  avril  1402.)]       ,         .       . 

Mangonnter.  [Regrallier^  revendeur  :  ■  Et 
«  cependant  failly  au  suppliant  (qui  était  sergent) 
«  alermellre  baudimenlen'une  vigne  des  héritiers 

•  de  feu  Jehan  Blanc,  jadis  inanyonnier,  habilaiil 
.  de  Besiers. .  (JJ.  188,  p.  200,  an.  1459.)] 

Mangue.  Mangeure  :  •  Iceulx  chiens  chienlsur 
«  Içs  erres  et  mangues  des  truyes.  »  (xModus,  f.  51  «.) 

Manguicre.  Clou  de  caravelle.  (Colgr.)  , 

Mangun.  [Monnaie  :  «  Entre  les  helz  ad  plus  de 

•  mil  manffuns.  «(Roi.  V.  621.)] 

Maniable.  [Habile  :  •  Se  il  (les  nobles)  nous 
«  voilent  guereier,  Bien  avum  contre  un  chevalier 

•  Trente  ou  quarante  païzans  Maniables  et  comba- 
.  tans./  (Roj],  v.  5975.)]   , 

Maniacle.  Extravagant,  furieux  :  •  Quelle  har- 
'%  diesse  et  maniacle  confiance.  »  (Mont.  Il,  p.  738.) 
—  «  Les  phrenetiques,  maniacles  et  malades  des 

•  maladies  ardentes.  »  (Charron,  Sagesse,  p.  90.) 

Maniance.  Jouissance  :  •  En  cas  d'appel,. celuy 
«  qui  appelleroit,  qui  seroit  trouvé  en  la  màniance 
«  ne  l'héritage,  demeureroil  en  sa  possession  ius- 

•  ques  à  ce  qu'il  seroit  cogneu  du  dict,  appel.  > 

(Bout.  Som.  Rur.  p.  670.) 

......  Des  le  temps  démon  adolescence, 

Fortune  print  dç  moi  la  maniancc.  (M.  de  la  Marg.  2i0.) 

Manicle^  [i»  Bracelet  :  •  Le  fermail  de  sos  le 


•  menton  Sont  de  rubi  et  H  bouton,  Li  bras  sont 

•  forl  par  les  manicles  Qui  faites  sont  d'or  el  d'or- 

•  nicles.  •  (Partonop.  v.  7465.)  -^  .  Deux  manicles 

•  d'or  couvcrls  de  rubis  d'Indé.  >(lnv.  de  (iabriellc 
d'Estrées,  an.   1599.)  —  2"  Manche  de  haubert  : 

•  Ne  oslés  les  manicles  de  cel  uuberc  doublier.  • 
(Aiol,  v.  6026.)]  —  «  Lors  abat  de  sa  main  dextre  la 

•  vianicle;&\  regarde  la  pierre  de  son  anneau.  » 
(Lanc.  du  Lac,  I,  r.  154.)  —  3»  Menolle  :  •'  En  toy  se 
«t  assurent  ceux  c(lie  les  ceps  el  les  manicles  lieii- 

•  nent  esliennez  H  ténèbres  des  prisons.  »  (AI. 
Charlier,  l'Esper.  p.  331'.)  —  4»  .  Manicle,  niachi- 

•  noir,  dent  de  loup,  outils  h  l'usage  des  cordon- 

•  fiiers.  .  (llist.  du  Th.  Ir.  l.  XI,  p.  66.) 
Expressions  :1»  •  Frère  (le  la  manicle,  •  saveU(M'. 

(Oudin.)  —  2»  •  Eslre  de  la  vianicle,  »  être  adroit. 
(Aresta  anjor.  p.  415.) 

Mantcordlon,  8.,  Instrument  de  musique  :  • 

Harpes  et  lucz,  orgues,  psalterions, 

Musettes,  cors,  et  manicorcUuna.       {(Jt-elin,  p.  40. J 

Expressions  :  1"  «  Jouer  du  m  an  iront  ion,  »  se 
prostituer.  (Oudin^  Cur.  fr.)  —  2»  «Jouer  du  mani- 

•  cordion  ù  double  semelle,  »  s'enfuir.  (Ibid.) 

Maniement.  [1»  Jouissajice  :  •  S'il  irueveut  ke 

•  li  maniement  JcseigneuV  d'Oysi  el  ses  ancisseurs 

•  vallo  mieus  \\  manhmejii  rerves(jue  el  ses.ancis- 
«  seurs,  li  avoerie  demeure  au  segiieur  d'Oysi.  » 

'  (Cart.  de  Cambrai,  an.  1237.)  —  2°  Adininislralion  : 

•  Pour  rasener  les  wianîmc//s  des  hirelages;  ensi 
«  comme  ilS/Se  porloienl.  »  (Froissait,  t.  V,221.)  ~ 
«  Li  conesl^abies  de  France,  li  contes  de  Saint  Pol 

•  et  aucun  bourgois  d'Amiens  qui  tongnissoient  le 

•  rnanientent  de  la  ville.  »  (Froiss.  VI,  113.J 

Maniencc.  [Jouissance,  possession  :  •  Cqmone- 
«  ainsi  fust  que  Jehans  du  >uef  Markiet  et  Maroic 
"  se  famé  fussent  en  saisine  el  en  manience  ùq^ 

•  viviers  de  Diergnau.  •  (JJ.  48,  p.  127,  an.  1307.)] 

Manjer.  [Manger  :  •  Li  Keus  wfln)a  le  cuer; 
f  quant  lui  fu  demandez  Fist  au  seigneur  acreire 

•  que  sans  cuer  esloil  nez.  »'(Tli.  de  Canlorb.  31,L 
—  Oiî  lit  dans  Joinvillewfl!n7Mfw/(S370),  wa«;ojV'Hr 
(§  504),  manju  {%  587),  mandant  (§  .'08). j 

.  1.  Manier,  [l»  Prendre,  toucher  avec  la  main  : 
«  Fesisl  li  manier  sun  ventre  tut  entur.  »JTh.  d(f 
Caniforb.  94  )  —  •  Et  fe^oit  si  corne  ele  pooiinnieus, 
«  en  maillant  as  mains,  si  corne  ayugles  font.  • 
(Mirac.  S.  Loys,  p.  175.)  —  2»  Jîallraiter  :  «  F;jl 

•  d'opinion'icellui  ^uppliant  que  ic^llui  curé  feusl  ' 

•  manié  par  anicunes  gens  qu'ils  trouveroienl.-àans 

•  trop  grant  oullraige  lui  faire.  »  (JJ.  183,  page  209, 
an,  14.56.)  —  «  Un  grand  vJ41ain,  plus  noire  que. 
«  meure,  Qui  avoil  à  non  Desconforl,  A  manier  me 

«  print  moult  fort.  •  (J.  Bru'yant,  dans  le  Mdnagier,  ' 

11, 6.)—  3»  Gouverner  :  •  El  si  ne  soit  nus  si.hardîs 

^<  tH)urgois  ni  hâbilans  k'eskievin  ai^nl  kmaniier.  » 

(Tailliar,  Recueil,  p.  415.)J  ■      • 

Papp  Innocent  le  voulut  excommunier 
Parce  que  son  ftlz  Loys  voult  manier 
Lors  les  Ànglois,  que  le  pape  portoit. 

vif.  de  chvie»  yiift.  n,  p.  108. 
4«  S'apprivoiser  i  «  Lui  ayant  oslé  (au  faucon)  son 
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.  uhiipperon,  ufln  quTl  se  manie.  •  (Budé,  des 
Oiseaux,  f.  VIT,  '.)     -  ..'    «      , 

Kxpreuiom  :  !•  •  Manierleàé.-  (Oudm,  Cur.  fr.) 
-  ,2"  .  Se  laisser  manier.  •  (Ibid.)  —  3*  •  Manier 
.  qncl(|irtîn.  •  (lbid,)r-4»  •  Manier  en  bisse,  • 
lorsque  le  cheval  imite  les  mouvements  du  serpent. 
(Colgrave.)  -  5°  •  Manier  terre  à  terre  à  touUes 
.  mains,  •  terme  de  manège  :  •  l/un  des  plus  gen- 
.  tils  et  dociles  chevaux  que  nous  ayons  jamais  vus, . 
•  car  n'ayant  que  oinq  ans,-  et  n'uyant  jamais  été 
.  dressé,  il  maniait  Une  à  leireà  toutes  mains.  • 
(Mém.  (le  Sully,, t.  I,'  p.  iiih..)^  6»  ^  Mmiié'à^ïor- 
«  lune,  -  maltraité  dé  la  fortune.  (Cotgrave.)  — 
7o  «  Manier  la  verge,  -  formalité  de  justice  :  •  Leur 
.  flst  le  sergent  manier  sa  verge  et  le  mandement.  • 
(Modusel  Hacio,  f.  247.)   "  . 

2.  Mailler,  adj.  [1*  Qu'on  a  sousM.mai,^^  ù 
main  :  -  Tjuand  il  vint  en  la  chaïiibre  imM^T^,:  ' 
{VlovQ  etlM:mch.  v.  2579.)]  >^^ 

El  cil  de  Normcpdie  a  bien  fcrlr  entm^nà^^:'^^:''--': 
.     CuinieB  tnrgcB  prennent  et  l'or  ara  'Mf?#M^*;w  , 

S'aetf'8  et  cnrreuux  sagement  lor  dcspëtwérn/^tf^v  joa.;. 

2' [Habile^  adroit  :  .  Quars  nuls'|<tffli  n^i^mèô 
.  numiere  Del'aulrui  poHU  porchacie«*-Sé  son  preu 
.  n'i  cuide  ch.^cier.  »  (Hutebeuf;  218.)]'—  «Tu  as 
«  monltles  meins  m«7uer£s.  »  {l'abl.  de  S.:  Germ. 
folio  4t)«.) —>^Kx péri men lé  :  •  Homme  de  sens 
.  manieiUK^ocs.  av.  1300,  111,  p.  1031.) 

Ne  tmjf  m\G  h  mur  legier  à  effondrer 

Clieval/jbrs  y  a  bons  et  ttianiers  de  jouster.     (itou,  îUo.j 

Uns  siens  covaliers 
Qul,j<<5ult  cstoit  preus  et  }rTianiers.    pfousAes,  p.  585./ 

\'  Protnpt,  léger  :        '    , 
Ces^r  l'escu  avant  lendy,  .         , 

Le  cop  nennle  recùeilly, 
Uieiv  m  mani*?»"»  .l'esuée  et  traite, 
Dont  il  ot  mainte  plaie  faite. .  flirul,  f.  31.) 

,  Manière.  [Féminin  de  l'adjectif  précédent  pris 
subslanlivemeht.  1*  Fayon  d'agir  :  «  L'apostoiles  le 
.'  lil  escommenier  par  toute  crestientei,  et  tous  ses 
.  aidaiis  en  toutes  manières.  •  (Mén.  de  Reims, 
§  ÎWO.)] 

Si  jegardereflt  la  manière 

Que  le  lévrier  un  pairi  happa 

Sur  la  table.  (Gitce  de  la  Bigne,  f.  74,; 

2"  [Espèce  :  «  El  cesle  manière  de  gent  ne  sunt 
t  pas  tout  d'une  condition.  »  (Beaum.  XLV,  30.)] 

,    Aporta  îl  mainte  maniei'c 

Et  de  virgenos  et  d'inocdns  j^ 

Ou'ErodjBS  fisl  occire  à  cens.  (Monskes,  p.  206.) 

y  Dansfte  Coul.  Gén.  1. 1,  p.  206,  on  lil  :  *,  Chacune 

/-  manière  d!enfant.  »  — 3«' Apparence  :  •  Cededans 

''•  dcmy  .an  nous  nelacongnoissonschdrnelleçient, 

.  tellement  que  si  plainement  le  ferons  apparoir 

•  que  inaniere  ne  sera  du  contraire,  nqius  vous  fai- 

•  sons  seigneurs  des  villes  et  chasliaux  et  de  toutes 

•  les  terres  que  nous  tenons.  •  (Percef.  lV,fol.  46.) 
—  |»^ilippe-A.ugu^e  ayant  donné  ordre  de  paver,  la 
ville  de  Paris  qui  étoit  fort  sale  •  voulut  luy^ler  la 

•  manière  du  nom  qu'elle  avoil  eb  de  A.utesce 

•  à  cause  de  ses  boues.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  l.  II, 
fol.  9.^  —  4»  Contenj^nce,  bonne  grâce.  On  lit  dans  le 
ijétail  des  quantités  que  doit  avoir  une  femniie  q^riée  : 


gucUe  soit  bien  raoriginée 
t  de  pa  manière  ordonnée  ;    ■  '       ■ 
Bonne  soit,  riche  et  saige 
Dont  l'en  voit  pou  en  msriaige.         (Detch.  f.  400  *./ 

jPlus  aim  gent  corps,  bonne  manière, 

Que  la  beauté  qui  n'a  sens  ne  advis.      (Ibid.  f.  4S9.J 

5»  Savoir-vivre  : 

Le  sens  acquis  profite  plu^"  ,      -  , 

Quant  au  naturel  est  unis: 

^atiiere  vaut  mieux.  (Id.  f.  949.) 

•  Le  comte  de  Poix......  beau  chevalier,  qui  bieo 

•  scavoitsa  man/ne...  et  quiaccompagnoit  souvent' 

•  I9...  duchesse  de  Bourgongne  en  ses  affaires  et 

•  visites.  •  (Math,  de  Coucy,  Hisi.  de  Charles  VII, 
p.  543.)  —  0»  Usage,  eoutume  :  •  JD'ardoir  vert  bois 

•  ont  (o'udis  ha  manière.  '^  (Déschamps.  f.  ;232.)  — 
7"  Modéxaiion,  mesure  :  «  Bn  tou  les  choses  doibtrôn 

•  adjousler  twanier-é.  -  (Perceforest,  11,  loi.  97.)  — 
8«  Condition -j^^^^v, 

^^l^iliomn^^^j^  ^-'^ 

;  '.  j5&«(Spis,ne  sôïttï»!!^}^  parage.    (MS.  7989  »,  f.  60.) 
^a^ l^^etv'làt^yB^jô^    dont  or  parle  :  «  La 
'^/fnaîiiere  du  liv'fc*:'Mttist.  d'Alexandre»  ms.  7218, 
not.'  15Î,  p.  1  :)  —  •  Aplani  le  tors  sera  la  pellice  en 
\*  hault  toute  descoupée  et  ne  trouva  dessoubz  fors 
«  que  une  t)ranche...'el  quant  ils  virent  la'mani^re,- 
«  ils  furent  tous  esmerveillez.  »  (Percef.  ÏV,  31.)  — 
lO-rCaractèrei  •  El  estoit  de  moult  sauvaige  et 
«  diverse  Twantere.  »  (Froiss.  IV,  18.)] 

Expremons  :  l»-€#-fffol  répond  à  noire  fayon  de 
parler,  souvent  usitée  dans  le  langage  populaire  : 
«  Es|l-cela  wiantere.^  Est-il  d'usyge?  V      • 

"  .  .♦.  .  .  .  Est-ce  la  wdMiere  '•  "^ 

De  délivrer  trois.chevjïulx  la  sepmaine  -, 
\      Sans  croix  avoir  ?  Vuidez,  alez  tflrriere, 

Vous  n'aurei.plus  de  moy  ne  foing,  n'aveine.  (Desch.  908.) 

$^  2'  «  Avoir  la  manière.,  •  ressembler  :         .  ' 

Comme  clers  lisans  en  cbaiere. 

Juges  qui  eh  ont  la  manière.  (^^:f-  ^'^^J 

31"  Avoir  l'usage: 

Si  8  commandé  ' 

A  vérité  que  la  première 

Parlast,  car  très  bien  en  a  la  manière 

De  tout  voir,  dire,  et  briefvement  "    .  «a  • 

Déclaicer  son  entendement.((f.  de  la'Bigne,  Ded.  f.  90.) 

4*  «  Voir  la*^  manière ,  »  entendre  ce  discours:; 
.  Gardez  vous  de  moy  approcher  (dit  la  pucÊlle)car 
«  je  vous  envoyeray  les  jambes  contre  mont.  Quant 
«  GadiffCfr  veit  la  manière,  il  commença  à  rire.  • , 
(Percef.  111.  f.  83.)  —  5*  «  Par  manière,  »  en  forme, 
en  façon  :  «  Les  escoutes  (aux  combats  à  outrance) 
.  seront  à  un  pas  près  l'un  de  l'autre,. lenans leurs 
«  basions  à  deux  mains  tanl  hault  qu'ils  pourront, 
«  par  manière  de  barre,  jusques  à  ce  que  le  mare- 
.  chai  aura  jette  le  gage.  »  (La  Jaille,  du  Cb..  de 
Êat.  f.  53.)  —  6*  •  De  manière^  »  môme  sens  :  ;  . 

J'ai  fll  d'argent  à  mazelin  „  ^         *  x.  » 

,  Et  d'archal  à  cens  de  tnanterie»,  (Fobl.  de  S.  Germ.  f.  43./ 

T  •  Faire  mûntcre,  »  faire  semblant:  •  Les  Fin- 
«  mens /'atsoienf  si  bien  la  manière  d'estre  bons 
.^François.  •  (Juven.  desUrsins,  Hist.  de  Charles 
Vt,  p.  37.)  —  8*  •  Monstrer  manière ,  »  faire  sem- 
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blant:  «  A  laquelle  paroUe  le  dit  d'Alenço»fiion«ra 

•  mani^^  d'eslre  bien  deapiaisant  •  (IfaUiiea  de 
Couçy,  Hist.  de  Ch.  Vil,  p.  703.)  —  9*  •  Reatraindre 

•  sa  manière,  •  se  retenir,  ae  contenir  :  <  Quant 

•  la  bonne  dame  ouyt  ce,  ^le  s'en  esroeut  ung 

•  petit,  non  pourtant  elle  fut  aaige,  si  rettraint  sa 

•  maniff^,  et  puis  reapondit  par  raison.  •  (Percef. 
VI,  f.  29.)  —  i(r  «Tenir  manifrc,»  faire  semblant: 

•  Jason  luv  jetta'  sa  lance,  et  nuis  le  combattoit  de 
■  son  espee.  et  tint  manière  de  sçr  ressouvenir d'up 

•  anneau  que  Medée  luy  donna.  *  (Math,  de  €oucy, 
Hist.  de  Ch.  VU,  p.  671.)  —  Se  rassurer,  se  remettre, 
faire  bonne  contenance  :  «  Quant  la  royn^  veit  que 

•  le  chevalier  changeoit  couleur  et  maintien  pour 

•  la  venue  des  pucellea.....  elle  print  la  parolle  et 

•  dist  aff!n'>qu'il  téni$t  manière^  •  (Percef.  111,  f.  40.) 

—  !!•  •  Ne  savoir  tenir  manière,  •  quelle  conte- 
nance faire.  (Ibid.  f.  158.)  —  12»  •  De  jouster  savoir 
«  loulte  la  manière,  ■  savoir  jouter  de  toutes  les 
façons  :  >  Je  congnoys  celluy  au  plus  saige  joui«teur 

•  que  je  veïsse  oncques,  lequel  ùe  jouster  saict 
«  toutte  la  manière.  >  (Lanc.  du  Lac,  111,  f.  51.}  — 
13»  «  Fiers  de  granl  manière.  •  (Ms.  7989»,  î.  210.) 

—  14*  •  Saveurs  de  manières,  n  de  mode.  (Ms.  7615, 
11,  f.  175.)  —  15"  •  Outre  manière,  »  outre  mesure, 
excessivement  :  «  En  Laonnois  a  ung  chasteau  qui 
«  est  appelle  Montagu,  fondé  est  de  grnrt  ancie'n- 
«  neté,  et  fort  ouUre  manière,  car  il  est  assis  sur 
«  une  haulte  roche  de  toutes  paris.  »  (Chron;  de 
S,  Denis,  I,  f.  227.)  — 16*  •  En  meimfe  la  manière,  » 
de  la  même  manière.  (Dom  Morice ,  Hist.  de  Bret. 
col.  1013,  an.  1268.)  '' 

Maniéré,  adj.  Affecté,  qui  a  des.manières  affec- 
tées, peu  naturelles.  On  emploie  cette  expression 
relativement  au  style,  et  c'est  un  terme%e  l'art  de 
peindre:  «  Ses  figures  sont,  pour  user  des  termes 

>  de  VnTi,  maniérées,  et  nejoni  pas  naturelles..,» 
(Felibien,  Entretiens,  t.  11,'pr  68.) 

Manierete,  «.  f.  î»  Espèce,-  façon  : 

'.  Flôuretles  ,' 

Indes,  jaunes,  rouges,  blanchetUes, 

"Et  de  -toutes  mfmierettee 

D'erbes  qui  naissent.        (Fabl.  de  S.  Gcrm.  f.  6i.)      v 

2°  Grâces:  •  M'agrée  vous  amer et  vo  cors 

•  veir.  Vo  mamere/e  joliete...  m'en  donne  désir.  > 
(Ibid.  fol.  58.)  *     .      '  ,    •. 

Manies.  [Figurine  de  cire  pour  procéder  à  l'en- 
voûtement. On  liteau  procès  de  Robert  d'Artois: 
«  Que  est  ce  que  voust?  CW  un  image  de  cire,^ue 

>  l'en  fait  pour  baptisier,  pour  grever  ceux  que  l'en 
«  vuet  grever.  L'en  ne  les  appelle-pas  en  ces  pays 
«  voulz  ;  l'en  les  appelle  manies.  *\ 

^Manieur,  adj.  Qui  manie.  (Oudin.)  —  «  Manieur 
«  de  sable,  «celui  qui  jette  en  moule  ou  qui  jette 
des  médailles  en  sable,  (Cotgrave.)  * 

Manifacteur,  s.  m.  Manufâcteur,  ouvrier  qui 
travaille  daoa  une  manufacture.  (Monet.) 

Manifajcture,  a.  A  Manufacture,  besogne  faite 
à  la  main.  (Cotgr.;  —  Apolog.  d'Hérod.  p.  14.) 
vu. 


Manlfactul^r,  ».  Travailler  ou  forloner  avec 
les  mains.  (Cotgrave.) 

Manifalt  Evident  :  .♦     .- 

Qui  te  soit  bit 

Ce  que  je  ta  die  mai^fàit.       (Geof.  de  Parié,  f.  48.) 

Manifester.  [Rendre  manifeste  :  •  Cil  conourent 

•  l'ovraigne  aperle,  Manifestée  e  descoverte.  • 
(Chr.  deNorm.  v.  21270.)]  —  •  Très  doulV  et  Ires 
é  bénignes  Dieux,  je  me  manifeste  devant  la  omni- 
>  potence  de  cette  euvro.  •  (Chasse  de  Gast.  Pheb.. 
ms.  page  365.) 

Manificet.  Le  jeudi  de  la'mi-caréme,  jour 
auquel  rintroït  commence  par  ce  mot.  (L.e  Beuf, 
Journ.  de  Verdun,  mai  1751,  p.  371.) 

Manigancera.  Mauvaise  contenance,  conduite 
messéante.  pratique  sourde.  (Cotgr) 

Manigotter,  v.  Manierf  empoigner,  accoutrer 
avec  les  mains.  (Cotgrave.)'  * 

Maniguette,  a.  Cardamome,  graine  de  paradis, 
ou  selon  quelques-uns,  cresson  de  jardin.  (Cotgr.) 

Manille,  s.  Bracelet,  fer  aux  pieds  des  forçats, 
menotte.  (Oudin.)  Cotgrave  entend  encore  par  ce 
mot  «  celui  qui  dans  les  églises  catholiques  recueille 
«  pour  un  pauvre  prêcheur.  » 

Maniller.  Fabricant  de  manilles.  (Cotgr.)       { 

Manillier.  [Marguillier,  dans  Rabelais,  d'après 
Du  Gange,  sous  Maniglerius.l 

Manlot.  Manioc,  (Cotgrave.) 

.  Manisser,  v.  Marner  :  •  L'es  fermiers  ne  peu- 
«  vent .  mottoyer ,  n'y  ecorcher  les  franchises  de 
«  leurs  termes,  sous  plrétexle.  de  manisser  leurs 

•  terres  labourables.  •  (N.  G.  G.  IV,  p.  415.)  • 

Manlveau,  s.  Petit  plateau  d'osier.  (Outlin.) 

Manlx^ele,  «.Plante  médicinale.  (ErbCiitA^aa, 
des,  Germ.  f.  89.) 

Mani^ij  a.  Marne:  «  A  regard  des  mani£  et 

•  engrais  extant  en  nature,  l'homme  congédié  est 

•  tenu  de  les  laisser  sur  le  lieu  recevant  la  moitié 
«  du  prix  auquel  ils  sOnt  estimez  par  experts.  • 
(Nouv.  Coût.  Gén.  IV,  p.  415.) 

^Manke.  [Manchot:  •  Qu'en  parndis  ne  vont  fors 
«  teus  gens  con  je  vous  dirai  :  ii  i  vont  cil  viel  pres- 
«  Ire,  et  cil  vièl  clop  et  cil  manke  qui  Ibte  jor  et 
«  tote  nuit  crapeiit  devant  ces  auteus  et  en  ces  vies 

•  croûtes.  >  (Aucassin  et  Nicolete ,  éd.  G.  Paris, 
p.  61  ;  ms.  anc.  7989,,f.  73«>.)] 

Mannage.  [Meubles  :  «  Ung  mannage  d'ostel, 
«  .V.  solz.  >  (Péages  du  prieuré  de  S.  ^^fingoul , 
an.  1314.)] 

Mannager.  [Artisan  :  «  Item  fu  aie  au  devaat 

•  d'elle  (madame  de  Charolois,  fille  de  Charles  VII), 
«  à  cheval  par  les  officiers  de  M.  le  duc,  le  loy  et 

•  les  ^ens  notables,  et  fu  deffendu  de  non  y  ^U^r 
«  Irutiers,  mannaffert,  né  gens  de  petit  estât.  » 
(R^g;.  de  Douai,  2,  f.  2«fr,  a».  1439^.)] 

1.  Manne<  [l*  Nourriture  aue  Diéti  fit  toèber 
du  ciel  pour  les  Israélites  dans  le  désert.  C'est  une 
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1 
espèca  de  lichen  qui  se  développe  rapidement  en 
Perse,  nu  pied  de  l'Ararat  :  •  La  manne  ki  del  ciel 
«  vint,  e  lo  pople  quarante  anz,  en  leu  de  vitaille 

•  corporel,  suslint.  -(Rois,  2.)  De  là  dans  Villon, 

•  venir  de  manne^  •  venir,  comme  la  manne,  tomber 
-  du  ciel  :  •  Cent  solz:  s'ilz  demandent  prins  où  f  Ne 
^<  leur  chaille  ;  ils  viendront  de  manne  (p'.  72).  •]  — 

2»  Nourriture:  •  Si  furent  les  tables  remplieis  d^ 

•  toutles  les  bonnes  mannes  du  monde.  »  (Lanc. 
du  Lac,  JH.  f.  21.) 

Expreêsions  :  A*  ■  Manne  de  Calabre.  »  (Cotgr.)^ 
2«  Manne  de  colon,  •  gros  grains  de  manne  qui 
ressemblent  à  des  flocons  de  laine  ou  de  coton  ;  la 
p1us^mauvai»e  espèce  de  la  manne  du  levant ,  dro- 
gue purgative.  (Colgr.)  —  3»  •  Manne  de  fueilles,  • 
la  meilleur^  espèce  de  la  manne  de  Calabre,  recueil- 
lie sur  les  feuilles  des  plantes  et  des  arbres.  (Ibid.) 

2.  Manne.  Corbeille:  •  Manne  ou  banne,  c'est 
.  «  un  panier  ù  anses.  •  (Nicol.) 

8.  Mânne.  Filet  de  sable  qui  mène  à  un  flien 
d'or.  (Colgr.) 

Mannée,  s.  f.  Franc  moulu.  Eustasse,  sœur  du 
comte  do  S.  Paul,  dans  ses  letti:es  en  faveur  des 

•  i^Qnnains  de  Diaupré  demeurant  à  Gorghe,  leur 
^  •  accorde  leur  mannée,  en  telle  manière  que  elles 

■  poenl  morre  as  molins  de  Gorghe  quittèment 
'    •  sans  moture  et  sans  autre  droiture,  tout  chou 

•  que  il  convenrn  à  le  souffisancede  le  maison.  » 
(Duchesne,  Gén.  de  Béthune,  p.  109,  an.  1232.)  — 
[Le  même  que  manée,  poignée.] 

1.  Mannequin.  [Voir  Manequin.  Diminutif  de 
manne,  petit  homme:  •  Une coupped'-argent dorée, 

•  tortinée  et  bouUongnée,  et^ur  le  couvercle  ung 

•  fritelet  blancq,  ou  il  y  a  un  mattnf gutn  dedens.  > 
(Ducs  de  Bourg,  n*  2379,  "an.  1407.)] 

2.  Mannequhl.. Diminutif  de  manne  y  nanier. 
*  Voir  Des  Ace.  Bigarr,  p.  186  ;  Nicot  le  définltainsi  : 

•  On  en  use  pour' une  manière  de  panier  eslroict 

•  au  Tond  el  eslargissant  en  montant  et  sans  cou- 

•  vercle.  •  .       -  - 

Manncquinagé.  Corbeilles  ou  autres  ouvrages 
de  sculpture  taillés  dans  les  murailles.  (Colgr.) 

Manneux.  Plein  de  manne.  (Colgr.) 

Mannoler.  Manier  : 

Hervià  moult  souvent  tuatinote 

Les  mains  s'amle  Aalis.     (Poèi.  av.  iSOO,  1 V,  U80.J 

Mannyer.  Même  sens- 

il  Princes,  cbascun  veult  avoir  trésorier, 

EsUtt  royal,  el  argent  mannyer.      '     (Deach.  f.  259  ) 

MaiiiQéuvre.  [!•  Service  de  firas  :  •  Et  toutes  les 

•  manœuvres  que  Robers  d'Amiens  y  avoit  cl^açun 

•  an.  •  (Charte  de  Robert,  abbé  de  Corbie,  an.  1248.) 
—  2*  Corvée:  •  Mûn(Pf*vr«"  à  bras.  »  (Coul.  Gén. 
Il,  460.y—  3*  Ouvrier  de  bras:  «  11  avoit  tousjours 
«  beu  du  mesme  viù  que  beuvoient  les  manœuwes 

•  de  u  maison.  »  (Amyot,  Catoti,  10.)] 

MWBUvrer.  [Labourer  :  «  (La  vigne)  c'en 

•  laisse  à  mancmwer  selonclecousttimedu  païs.  » 
(Beaum.  XV,  12.)]  .       -- 


Manole.  ri^f^isëricorde,  grâce,  dans  le  Chftie- 
Uinde  Couci , .  Laborde ,  p.  489.)  —  2'  Pouvoir, 
possession  :      .  i  ^ 

......  Faitestant  que  soie  vostre  ami 

X}ue  tous  me  suftHois  en  Vostre'manoM. 

j  ,  Poét.  m.  av.  1100.  t.  IV,  p.  14M. 

Jt.  Manoler.  [Adjectif;  variante  de  manier. 
Fftcile  à  manière  «Ke  U  veist  son  escu  manoier.Ver 

•  les  enarmes  lever  et  embracier.  »  (Gir.  de  Viane». 
page  237.)]      '     ; 

2.  Manoler.  [1*  Manier  :  •  Mais  tant  en  cope 
>  (d'un  soliveau),  et  du  gresie  ot  ôstez  ;  Por  mieus 

•  tenir  l'ot  il  bien  atirez.  Bien  le  manoie  tôt  à  sa 

•  volenlez.  •  (Bat.  d'Alesch.  v.  6344.)  ~.  ■  Sire 

•  Raoul,  dist  la  nlere  Bernier,  Nos  ne  savons  nule 

•  arnie  manoier.  >  (Raoul  de  Cambrai,  54.)  —  «  Je 

•  me  lairoie  ançois  tous  les  membres  tranchier 
«  Que  ja  je  le  (l'^pée)  laisaise  à  home  manoier.  » 
(Aiol,  V.  5983.)]  —  «  Les  dez  prist,  si  les  manoia.  » 
(Fabl.  de  S.  Germ.  f.  46".)  —  2»  [Ménager,  avoir. en 
son  pouvoir,  dans  Renarl,  v.  17770.] 

1.  Manoir.  [Demeurer,  résider,  jlfanan/  en  est 
le  participe  présent:  •  Lez  le  bois  avoit  un  manoir 

•  Ou  li  vilains  soloit  manoir.  Qui  moult  avoit  cos 

•  et  gelines.  •  (Ren.  v.  8593.)  —  -  Tuit  mi  bqurjois 
«  iront  manoir  à  Saint  Rémi.  »  (Mén.  de 
§  474.)  —  •  Por  manoir  en  ces  bos  ne  serés  jknais 

•  sage.  «-(Aiol,  v.  106.)]  Dans  les  Serm.^k.  de 
S.  Bernard,  manoir  répond  à  manere,  au  ^nk  de 
rester  :«  Amours  qui  toujours  attise  ce\\^  o\  il 

•  veut  manoir  ïe  contraint  d'aimer  celuyTque  son 
«  cueur  cuide  oster.  »  (Gér.  de  Nevers,  r«  part.  120).) 

*.  .  .  .  L'ostel 

Ou  manoienrprès  de  la  j>orte.    (M».  7615,  ll\  f.  iS6 

Jointes  mains  ii  suplie  (l'amour) 

Qu'en  gentils  corps,  et  noble  cner  manoyc.  (Deach.  il 

2.  Manoir.  [Infinitif  pris  substantivement , 
demeure  :  •  Les  deus  pars  du  fief,  le  quief  manoir 
«  et  l'Ommage  de  ses  sereurs  de  13  tierce  partie.  » 
(Beaum.  XIll,  6.)].  ♦   •  . 

•  La  fladlbe  et  li  embrasemenz  '  ' 

Fait  trebuchier  les  biaus-manoirs.     (G.,Guiart,  f.  S85.) 

M^ànois.  Sur-le-champ': 

Qui  velt  vivre,  il  nyurt  manoi».  (Part,  de  Blttia,  f.  145.J 

•  Cortois  qui  avoit  parlé  de  manois.  »  (Cortois 
d'Artois,  ms, des.  Germ.  f.  83.) 

Sour  Engleiz  flerent  de  manoix.  (ilon,p.  355.) 

Manotte.  1*  Mesure:  «  Il  est  permis  à  chacun 
•  faire  vollet  sur  le  sien  jusques  à  deux  cens  ma- 
«  noues.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  886.)  —  2»  Menotte,  dans 
les  Contes  d'Eulrapel,  p.  257. 

Manovrable.  [Celui. qui  doit  manœuvre  ou 
corvée:  •  Comme  les  hommes  du  lieu  d^aFaye.... 
«  sont  ensemble  leurs  terres  et  possessions,  de 
«  main  morte,  manovrable  et  taillable  à  merci.  > 
(Jl.  139,  p.  265,  an.  1389.)] 

Manouvrage.  Labourage  :  «  Manouvrage  de 
«  terre  ou  de  vignes.  »  (Beaum.  p.  147.) 

Manonrc.  [Outils  d'un  ouvrier/ au  reg.  de  la 
forêt  de  Bretonne,  ms.  lat.  4653.] 
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Marelle.  [Méreau,;  jeu  auquel  servaient  ces 
ntéreaUx  (voir  Marelier)  :  «  Jéhau  Aysmes  qui  avoit 
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faire  la  visite,  assister  aux  monstres  des  gens  de 
guerre,  voir  si  la  discipline  militaire  est  observée, 
visiter  les  frontières,  faire  r(^narer/les  niâtes,  avoir 
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Manoavrer,  Manoorer.  i*  Labourer,  travail- 
ler des  mains  :  •  La  terre...  doibl  eslre  arrestée  en 
«  la  main  du  prince...  qui  ne  la  pu is.sen t  manou- 

•  vr^  ne  en  cueillir  )es  fruijcts;  •  (Auc.  Coui.  de 
Norm'.  fol.  151.) 

Ils  peuMent  tant  manourvr.  Y  FîM  dtff  S5.  0i.^ 

S 2*  Opérer  :  •  Mais  or. pensez  d'ainsi  ouvrer.  Se 
l'amours  voulez  manouvrer.  •  (Bl.  et  Jehan, 
v.l9i6.)]  ."     ' 

Manouvrler.  [Manœuvre  :  •  Li  diable  la  (tour) 
■  firent  et  ovrer  et  drecier,  Bien  plus  de  mil  ans, 
«  sans  poHit  de  inencongier  ;  Et  la  tour  firent  faire 
«  à  lour  manouvrier.  •  (Chans.  d'Antioche,  VI, 
1023.)  —  «  Quant  pn  doit  ù  manouvH^rs 'par  le 
«  reson  de  lor  journées.  ^  (Beaum.  XXIV,  13i)] 

1.  Manque,  s.  [i*  Absence,  fauté  de  :  «  Nous 
«  avérons  la  guerre  à  manque  dou  pourvoir.  > 
(Froiss.  11, 261 .)]  —  2'  adj.  Dépourvu  dé,  manqué  : 
«  Ils  se  trouvent  manques  et  taris.  »  (Mont.  Ess.  I, 
préf.  p.  9.)  —  «  Il  falloit  qu'ils  eussent  la  citadelle 
«  d'Anvers,  car  autrement  leur  victoire  et  révolte 
«  demeuroit  manque.»  (Brant.  Cap.  Estr.  II,  199.) 

2.  Manque.  Manchot  : 

Sours  et  nveugles  et  muyaux, 

Manqtie»,boç\XB,  povros.  (Hist.  des  Troie  Marie$,  456.} 

Manquemens,  adv.  Faute,  manque  :  «  Ceux 

•  qu\t  manquemens  de  moyens,  ne  pourront  ftir- 
«  nir  aux  amendes,....  Tamenderont  par  prison.  • 
(N.  C.  G.  t.  II,  p.  589.) 

Manquer.  •  Il  n'en  fhanque  non  plus  qu'un 
-«  chien  de  pulces.  »  (Oudin.) 

Manquerot.  Manchot  :  «-Le  manquerot  fera  un 
«  enfant  qui  n'aura  point  de  bras.  •  (Bouchet, 
S'erée?,  P- 1460 

i.  Mans.  Nom  de  ville  :  »  Li  papelarsdu  Man^,  ■ 
proverbe.  (Poët  av.  1300,  p.  1652.) 

2.  Mans.  Mandement  ; 

Tant  en  (d'amour). ai  requis  la  douce  debonaire 

Par  mana^el  par  escris,  qu'el  me  torne  au  contrairp.  > 

IIS.  7118,  foi:  «57. 

Mansals.  [Monnaie  des  comtes  du  Mans.  (Voir 
MANSE4U,  Mansois),"  daus  la  Coutume  du  Mans, 
art.  4,  5,  6.] 7  ^  . 
'  Mansal.  [Commensal 
«  ques...  comme  estant 
.  abbé.  .  (Ch.  de  1571.)] 

Mansart,  ad;.  Domestique  :  ■  Pigeons  ramiers 

•  et  mansarts.  •  (Malad.  d'amour,  p.  182.)  —  [«  Un 

•  jeune  enfant  monte  sur  un  ^bre  pour  osteret 
«  desracher  un  nyde  coulons  mammrS  qui  estôit 
«  audit  arbre.  »  (iJ.  171,  p.  197,  an.  1420.)] 

MansaoF.  [Peut-être  synonyme  de  marne  :  *  Si 
«  a  H  cuens  rentes  des  terres  mamaun  k'on  apelle 
«  quartiei's  ;  si  tient  chascuns  quartiers  cinq  bon- 

•  niers.  »  (Reg.  du  comté  deNamur,.f,  8,  an..l289.)] 

Manse.  [Mesure  agraire  valant  12  bonniers  ou 
15  hectares;  cet  espace  de  terrain  devait  suffire  à 
l'entretien  du  teïtancier  et  de  sa  famifle.  Le  marne 
du  seigneur  se  nommait  chef  manse  ;  les  manses 


:  «  Le  viçafre  de  S.  Jac" 
tnansal  dudit  seigneur 


des  tenanciers  étaient  inginuilesy  lidiles  et  tervilei. 
On  appelait  tnanse  nu  celui  qui  n'était  pas  entière- 
ment cultivé,  vacant  celui  qui  manquait  de  tenaa'^. 
pier,  vêtu  celui  qu'on  trouvait  dans  les  xondiùonr 
normales.] 

Manseau.  Monnaie  du  Mans:  «Un  mahseau 

•  vaut  un  normand  et  demi.  »  Ce  proverbe  n'est 
pas  odieux,  comme  plusieurs  pensent  :  du  moins  il 
ne  l'est  pas  dans  son  origine  ;  il  vient  de  ce  qu'au- 
trefois on  battoit  dans  ces  provinces  deux  sortes  de 
raonnoies  qu'on  nommoit  manseaux  et  normands  : 
le  manseau  valoit  Un  normand  et  demi.  (Du.Cange, 
sous  Moneta,  IV,  521  «.) 

Mansels.  [Droit  de  gtte  :  «  Concessimus... 
«  q.uemdam  redditum  ibidem  percipiendum,  vulga- 
«  riter  dicitur  les  manseis.  •  (Ch.  de  S.  Louis,  pour 
l'abbaye  de  Bon  Port,  an.  125a)  Voir  Mansois  2.] 

Manslme,  s.  f.  Maxime,  mineure  en  terme  dé 
l'école  :  •  Je  soustehdray  la  raison  que  j'ay  dite  en 
«  céste  présent  article  qui  est  vraye,  et  est  une 

•  mansime,  laquelle  soufflst  pour  response  contre 

•  toutes  les  raisons  que  pourposé  avez.  *  (Modus 
et  Racio,'f.  241.)  Vx)ir  Mansine. 

Mansine.  Maxime  :  «  La  seconde  raison  est 

>  celle  par  laquelle  je  preuve  ma  mansine.  • 
(Modus,  p.  233  >».) 

Manslon,  s.  V  Demeure,  habitation  : 

...  .  •  En  la  grant  mana«ion  .   '  . 

Puist  sans  fln  m'ame  avoir  participation. 

MS.  7218,  fol.  Itt. 

L'embrasèrent  toute  et  fondirent 

Sanz  épargniez'.!,  mantion,  ' 

Et  fu  mis  par  terre  Itlion.'  {G.Guiart,  f.J38.) 

2'»  [Résidence  ;  •  Pluseurs  sont,  si  comme  mar- 

•  çheans  et  gens  errans  par  le  pais,  qui  n'ont  nUles 
«  mansionSs  ou  ils  les  ont  hors  du  roiamé.  > 
(Beaum.  LXVIl,  25.)]  —  3»  Domestiqués  :  •  Or  avoit 

>  amené  Henri  d'Angiau  bien  30  mille  mansions 

•  pour  demeurer  en  Constanlinofle.  »  {Chron.  de 
Flandre,  citée  par  Du  Cange,  sous Mansio,  lV,2a7  ''.) 

Mansionier.  [Fermier  d'un  manse  :  «  Nul  ne 
«  doit  avoir  congnessance  de  cause  sur  autre,  s'il 
«  n'est  son  mansionnier  en  fief,  ou  en  arrière  fief.  • 
(Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  176M  :. 

1.  Mansois.  Moiinaie  du  Mans.  (Voir  Manseau)  : 

«  La  livre  de  deniers  mansois...  estoit  comnosée  de 

%,  260deniers.  »  (DuCange,sou8^o»efa,  col.  521  ^) 

Et  de  besans  et  d'esti'eliDS 

Et  de  mansoi*  et  d'angevins.-  (Mouêkes,  p.  533.1 

Mançois  un  pour  deux  angevins.  »  (Or.donn. 


t.  J,  p.  94.) 
?2. 


Mansois.  {Droit  dé  glté  :  >  Cum  medietate 
logiae  et  redditus,  qui  vocatùr  li  massais-  •  (Bu 

Gange,  IV,  2à9  ^)] 
Mansoyée^  [Voir  Mensoie.]  Demircharrétée  dans 

ie  patois  de  la  Dombe.  (D.  G.  sous  Mansoyata^) 

Mansuet,  Mansnete.  [0<^ux,  traîtable  :  «En 
•  ire  a  ici  et  extremitez  ;  et  li  nom  qui  tient  le  mi 
^  est  apelez  mansuetfis.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  280.)] 
—  «  Saiomon  vray  apoticaire,  c'est  à  sçavoir  a 
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«  âe  Vermandois.  »  (Coût.  Gén.  t.  \  a.  552.>— 
W»  •  Mareschal  de  l'ospital,  »  dignité  de  l'ordre  des 


Maresqs.  [Même  sens  :  «  J^aquelle  flefferme  est 
«  toute  en  un  lieu,  ou  il  ^uloit  avoir 
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•  rhomflip  pacifique,  cuer  mànsuet  el  conlempla- 

•  Ur.  •  (Apolog.|'Uërod.  p.  5G4  ) 

MansuetemBnt,  adv.  Avec  douceur,  d'unes 
iBanièrelrailable.  (Gotgr.) 

Mansuétude.  [Douceur  :  •  De  ire  el  de  man- 

•  suetude.  •  (Brun.  Lai.  Trésor,  p.  289.)  Voir  aussi 
J.  Marot,  p.  6,] 

Manilietume?Mômeseas,  ^ansS.  Bern.  Serm. 
vas.  page  37  :  «  Que  nos  mamuetume  el  huroilileit 

•  apregnons  à  noslre  signer  JhesuCrIsl.  •" 

Mant.  fCominandement  :  «  El  chil  li  ont  en  con-' 

•  venanl  Que  il  revenronl  à  son  mant.  •^fciéoma- 
dès,)  —  •  Pour  le  mant  al  roi  Pépin.  •  (Mouskes, 
pagejK).)] 

.  Mante.  1°  Couverture  dé  lil  qu'on  fabriquait  à 
Montpellier,  à  Avignon  et  à  Paris  : 

U  tourne,  il  vire  en  son  lit,  agité 

D'inquiétude  et  de  douleur  ardente  ; 

Cherchant  le  frais,  trop  lui  pesé  une  mante 

Pour  couverture,  et,  de  piéa  et  deJ}ras 

11  pousse,  il  jette,  il  renverse  ses  draps.  (Jamyn,  p.  1S6.) 

[2*  Manteau  :  •  Icellui  Jaques  avoil  vendu  aodit 

•  Boyer  un  vestemenlappelé  manXe,  dit  manlel.  » 
(JJ.-158,  p.  461,  an.  1404.)] 

Manteau,  Mantel,  Mantiau.  [I»  Vêlement, 
au  propre  et  au  figuré  :  •  Suz  sur»  mantel  enfuit  la 

•  cunlenance.  •  (Roi.,  v.  830.)  —  •  Urrake  vient, 

•  Uns  cuens  par  le  mantel  le  lient.  •  (Parlonopex, 
v'.  9932.)  —  •  Dui  roi  mai.nenl  l'empereris  Et  li  sos- 
«  lienenl  son  mantel.  *  (Id.  ^.10715.)  —  «  Auquel 
<i  suppliant  ledit  Peresson  demanda  :  as-lu  vestn 

•  mantel,  dont  le  vient-il,  es  tu  advocas?  •  (JJ.  128, 
p.  4,  an.  1385.)]  —  «  Toutes  avoient  donné  aux  che- 
«  valiers  pour  eulx  parer,  et  gu impies  et  chappe- 

•  rons,  el  manteaulx.  p  (Percef.,1,  f.  155.) 

Bonne  cote  ot  et  bod  mantel.       (AfS.  7S18,  f.  S99.J 

*  Ha  a  comme  malheureux  est  homme  qui  se 
^  marie...  celuy  qui  dé  ce  mantel  esl  vestu,  peines 
«  et  Iravaulx.....  ne  lui  fauldront.  •  (Percefor.  TV, 
f.  49.)  —  [Ondislinguailsous le règnede Charles  VI  : 
1*  •  D^tix  manteaulx  doubles,  tout  un^à  chevau- 

•  cfiter,  et  chapperoos  doubles.  •  (Nôuv.  Comptes 
de  l'Arg.  p.  122.)  —  •  Fourreure  d'un  mantel  à  çhe- 

•  vaucher,  d'escarlalte  rosée  »  pour  la  reine  Isa- 
beau.  (Id.  p.  169.)  -r  t  «  Manteau  lonc  à  fom  de 

•  cuve  d'escarlate  vermeille.  •  (Id.  p.  170.J  —  «  Une 
«  i'Obe  ai  relever  (en  drap  vert  de  Bruxelles)  pouf 
«  la  ditle  madame  la  roynè ,  pour  le  terme  de 

•  Pasques  :  c'est  assavoir  un  grant  mantel  à  fons 

•  de  cuve,  et  une  houppelanue.  »  (Id.  p.  134.)  — 
8*  •  Une  pièce  de  ruban  de  soye  vermeil,  pour  le 

•  mantel  à  parer  du  roy.  »  (Td.  p.  147.)  —  4»  «  Escar- 
r«N  late  rozée  clere. . .  pour  faire  deux  grans  manteau/x 

■  à  pt0tnt(T,  el  chapperons  doubles.  »  (Id.  123.)— . 
5*  •  Mantel  de  cliappelle,  fait  de  drap  vert  •  pour  la 
reine.  (Id.  165.)]  i  ^  , 

II*  [Lisière  du  drap,  aux  Ordonn.  {.  VIII,  p.  ^36, 
an.  1399] 

III*  Prétexte  :  •  Nous  D'entendons  hoiiit  dessous 
>  le  mantec^u  des  dites  coustumès  el  usage^  faire  i 


•  préjudice  ou  déroger  en  aucunes  façons  à  nos 
.  dfoils.  .  (N.  C.  G.  I,  p  565.) 

IV*  Mantelet  pour  s'^abrtter  dans  nn  siège;  honr- 
dage  au  sommet  d'une  tour^  à  la  hauteur  des  mâchi- 
coulis :  [«  Li  Englès  ordenerent  mantians  et  atouN 

•  nemens  d'assaut.  •  (Froiss..  VIII,  74.)  —  •  Item 

■  que  la  barbacanne...  soit  repparée  et...  garnie  de 
<  gachils  et  d'eslagieres  et  tnanteaux.  •  (Hist.  de 
Nîmes,  II,  169,  an.  1355.)  —  •  Item  bretesches  el 

■  manteaux  couronnez  ou  galandiz  détours,  sous- 
«  tendront  d'aisselés  seulement,  sans  gros-  ».(Arrèt 
du  Pari,  de  1375.)]  —  •  Quatre  à  cinq  tappons  de 
«  bois  pour  les  canons,  avec  les  manteaulx  à  ce 

•  nécessaires.  »  (Le  Jouv.  p.  291.)  '       . 

;  .  Cel'  mantel 

Que  Flamens  firent  cel  an  tel 

Dont  les  ais  n'i  erent  pas  entières 

Mes  garnies  d'àrbalestieres.  ((x.  Guiart,  f.  SÇ5.J 

Si  ont  prii^t  targes  et  manteatdx 
<  Pour  eulx  garder  des  magonneaulx.  (G.  de  la  Bigne,  60.) 

Expiassions  :  1*  «  Se  firent  les  seigneurs  de  l'ost 

•  (devant  S.  Malo)  ouvrer  et  charpenler  manteaux 

•  aastaut.  •  (Froiss.  II,  p.  27.)  —  2*  •  Manteau  de 
«  bombarde,  •  machine  dont  on  couvroilces  pièces 
d'artillerie,  placées  sur  la  grève  de  4a  mer  afin 
d'empêcher  qu'elles  ne  fussent  mouillées  quand  la 
marée  venoit.  (Mathieu  de  Coucy,  Charles  VII, 
page  655.)  —  3»  «  Pons  torneis  à  mantiaus,  • 
pont  levis  avec  des  mâchicoulis.  (Ph.  Mouskes, 
p.  703.)  —  4*  «  Manteau  de  cheminée.  ■  (Cotgrave.) 
—  5°  «r  Manteaux  de  porte,  •  venta ux  :  «  Trouva  le 
«  duc  de  Bourgogne  (en  faisant  son  entrée  dans 

•  Gand,  en  1458)  les  manteaux  des  portes  mis 
«  dehors  aux  ch-imps..  •  (Monstrelet,  III,  p.  74.)  — 
6-  «  rois  à  deux  manteaux,  •  filets  à  deux  pans  : 
^  La  rois  a  .un.  gielles  est  appelle  pans  ou  rois  à 
«  deux  manteaux  et  de  tilles  roys  a  l'en  de  bons 
«  déduis.  »  (Modus,  fol.  172.)  —  7*  «  Droit  de  m^xn- 
«  teau.,*  Il  produit  dix  Uvres  chaque  année  à  cha- 
que secrétaire  de  la  maisoh  et  couronne  de  France. 
Les  conseillers  de  parlement  prenoient  gag^  et 
manteaux,  et  les  conseillers  clercs  ont  encore  ce 
droit  de  manteaux.  (Laur.)  —  8*  •  Garder  les  m,an- 

•  teaux,  »  expression  qui  vient  peut-être  de  ce  que 
S.  P;iul  gardoil  les  manteaux  des  bourreaux  qui 
lapidoient  S.  ElierAe.  M'  Fleury  s'en  sert  dans  le 
réôil  fiu'il  en  faît^hist.  eccles.  liv.  I,  p.  126  :  c'est 
être  oisif  pendant  que  Jes  autres  s'occupent.  — 
9*  «  Pendre  son  manteau  à  foible  cheville,  f  assurer 
mal  ses  affaires;  se  reposer  sur  des  protecteurs 
impuissants.  (Colgr^.)  — 10»  •  Perdre  son  manteau.  • 
(Hist.  de  Thou,  X,  liv.  87.)  —  U*  -  Manteau  laissé 
«  au  débiteur  •  (h» avoir  •  mantel  affublé,  *  allusion 
au  .débiteur,  qui,  pour  sortir  de  prison,  doit  faire 
cession  de  ses  biens  entre  les  mains  de  la  jàstiCé. 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  799.)  —  12*  •  Cœur  content  et 

•  manteau  sur  re3paule.  •  (Cotgr.)  —  13*  «  Fy  de 
«  manteau  quand  il  faict  beau.  >  (Ibid.) 

14*  On  ne  doit  pas  a  tro[rhaut  'ftmour  tetidte 
Ne  son  pié  plus  qu0  son  mantel  estendr». 

P»ëi.  du  VaUe.  MS.  n*  1400.  ibi.  M,  R*. 

15*  [•  Cy  nous  dist  comment  un  proverbe  dist  ; 
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imprimées  en  grande  marge,  que  l'on  appelle  en  1     Margnarite.  [Perle,  dans  Rutéb.  252  :  «_Grenaz, 
fueille,  ou  bien  in  folio,  pour  parler  selon  les  \  •  topaces,  Bubiis,  jagonces,  mar^MantM.  »] 


pour  pj 


-du M«>!"o 


kM««  ««^^««  .#.^t  À      D^^mI^.      .1a. 


C    n^ 


OA 


Tl/ti 


«  me 
Dialo 


WM.. 


<• 


MAN 


^  269 


MAQ 


-  \' 


€  Qui  trop  estent  son  mantel  la  penne  en  ront 

•  C'est  dit  pour  un  ménestrel  de-vielle  qui  pour  sa 
«  vielle  flst  faire  un  feurre  si  nQble  comme  ii  sot 
«  deviser;  et  comme  il  fu  fait,  pourceque  il  otpou 
«  argent  pour  le  pajer  si  H  convient  vendre  ^'SiDst 

•  tant  par  sa  folie  qu'il  n'ot  ne  feurre  ne  vielle.  • 
(Le  Roux  de  Lincy,  lï,  174,  xnr  s.)] 

.  Mantelet.  [i«  Petite  mante  :  «  Son  chief  cô vert 
«  d'un  mantelet.  »  (Ren.  v.  7683.)  —  •  Un  mantelet 
«  hermine  Ii  ploia  soz  son  clef.  »  (Aiol,  v.  6032.)]  — 
2*  Monnaie  :  •  Deniers  d'or  au  mantelet,  et  de  ceux 
«  à  la  double  crois  de  florins  de  Florence  et  de 
«  Vénitiens  d'or,  do  chascun  se  il  est  de  pois  et  de 

•  loy  si  comme  il  doibl  astre,  neufsolsunze  deniers 

•  parisis.  »  (Ordonn.  I,  p.  618.)  —  •  Le  fleurin  au 

•  mantelet  vaudra  la  pièce  douze  sols.  •  (Ibid. 
t.  I,  p.^50  ) 

Mai^lfne,  s.  Mantelet  :  •  Le  roy  (Charle^*iiW) 

•  a?oit  Tftcs-^etn  un  sayon  de  drap  d'or  avec  une 
«  mantelineàù  salin  gris  et  violet.  •  (André  de  la 
Vigne,  Voyagea  iNaples  de  Charles  Vlll.  p.  171.) 

Mantelline,  s.  Espèce  d'arme  : 

Briauolles,  fundes,  machines, 

DoUequins  agus  que  picques, 

Mantellinea,  gaillardines,  ^ 

Éringandines,  cappellinès, 

Cuyraces/ hasches,  et  masses.         fMolinet,  p.  i30.) 

Manticore.  s.  Espèce  d'animal,  sorte  d'insecte. 
(Colgr.  ;  Rab.  IV,  p.  274.) 

Mantil,  s..  Nappe  ou  servietle.  (Gotp.) 

Mantin,  s.  Espèce  de  fusain  ^ou  sufeau.  (Colgr. )- 

Mantis.  [l"Toile  :  «  Jehan  Charles  de  Besour- 
«  nay  avoit  pris  environ  douze  aulnes  de  toille, 
«  appellée  wflwfis.  »  (JJ.  137,  page  8,  an.  1389.)  — 
2°  Nappe  :'  «  Linceux,  mantiz,  nappes  et  autres 
«  linges.  .  (JJ.  1«5,  p^.  325,  an.  1457.)] 

Mantouane  (à  la).  A  la  façon  de  Manloûe  : 

«  Chevaux .arnachez,  les  uns  à  la  gen,ette,  les 

«  aulres  à  la  mantouane.  •  (Brantôme,  sur  les 
■Duel'sf,  p.  68.)  .  ^  ; 

^  1.  Manuel,  s.^  Livre  d'église,  contenant  l'ordre 
du  service  pour  rexlrômeronction,  le  baptême  : 

•  Livres  appeliez  le  manuel  et  l'espitolier.  »  (Coût. 
Gén;  t.  r,  p.  390.)  . 

2.  Manuel,  ad).  De  la  maig  : 

Hersent  a  son  regàV-t  mis 

En  Foukier  qi  se  corole  ; 

Toupioit  o  le  coispel,  *  ■ 

Tout  entour  son  dort  manuel     - 

Et  siQoit  tout  à  devis.  (Vatic.  n«  U90,  f.  Hi^y 

Expressions  :  l»  [•  Issues,  saillies,  huisseries, 
«  huvrelas,  appentis,  estaures ou  nuinueles  apuys.  • 
(Olim,  f.  135,  an.  1312.)]  —  2*  «  Arg&nt  manuel,  • 
argent  comptant.  (Cotgrave.)  —  8»  •  Fiet  manuel  »  : 

•  En  Champagne  y  a  aulcuns  fiefs  qu'ils  appelleht 

•  fiefs  manuels...  et  ne  dôibvent  les  dicts  fiefs  aul- 
>  cun  debvoir,  n^y  droict,  sinon- que  le  détenteur 

•  est  tenu  de  la  garde  du  chasteau  en  temps  de 
■  guerre  (comme  ù  Jully)  ou  quand  il  plaist  au  sei- 

•  gneur  féodal.  .  (Pilht)u,  C.  <îe  Troyes,  p.  96  )  — 


4*  •  Justice  manuelle,  •  qu'on  se  rend  h  soi-même, 
ôomme  quand  le  seigneur,  pOur  être  payA  des  arré- 
rages de  sa  rente  ou  charge,  prend  de  la' main  quel- 
que chose  sur  l'héritage,  en'la  présence  du  sergent, 
auquel  il  les  délivre  pour  les  discuter;  (Cotgrave; 
Slillede  procéder  au  Parlèm.  de  Norm.  f.  70.) 

Manuelle.  [Anse  :  •  Item  un  pot  esmaillié  ;  s'a 

•  dessus  le  mant/^//£  deuspumellesconlredorses.  • 
(Inv.  des  joyaux  d'Edouard  l's  ;an.  1297.)]  » 

Manuraettre.  [Affranchir:  • -Avant  qu'un  serf 
«  manumis  par  son  seigneur  soit  franc,  il  faut  qu'il 
«  paie  finance  an  roy.  •  (Loysel,  91.)  —  .  Gens  de 

•  serville  condicion,  mainmorte,  manumiz  et 
«  affranchiz.  »  (Cart.  de  Lagny,  f.  243,  an.  1516,)]  — 

•  Quand  un  vassal  mànumêt  son  homme  de  corps, 

•  il  vient  et  retourne  de  ^ce  même  fait- au  rpy,  en 
«  pareille  condition  qu'il  estoit  ù  son  seigneur.  • 
(Coût.  Géo.  I,  p.  462.)  '  ^ 

Manumltter.  [Même  sens  :  »  Avons  frîinchi  et 
«  franchissons,  avons  manumittezeimanumit tons 
«  les  enfans^dudit  Jehan  Camion.  •  (JJ.  81,  p.  414, 

an.  1354.)]  '  \'    , 

Manupast.  Même  sens  que  mainpast  :       ^ 

Les  veufves  femmes  qui  n'ont  père. 
Ou  qui  n'ont  fils,  nepveti,  ou  frère. 
De  leurs  manupasla  aians  aage.   fCout.  dc^Nonn.  f.  50.)  , 

^anus  Christ!.  Sorte  de  confiture,  d'épLce  : 

Et  o  les  choses  dessus  dittes 

Convient  pignolat  qui  refroide, 

Manus  ^nriiti  qui  est  roidô, 

Et  aîiUreâ:  espices  assez.  (Deach.  f.  407.) 

Manuvrer.  [Incruster.  Le  fer  de  la  lance 
Dunt  aoslre  sire  fui  en  la  cruiz  nafrez.  En  l'orel 
punt  l'ad  faite  manuvrer.  »  (Roi.  v.  2506.)] 

Manuyance.  [Jouissance  :  •  El  si  doit  avoir  la 
vile  de  Biaufort.,..  et  loi  si  avant  en  justices  ,^  en- 
gardes  et  en  toutes  aulres  droitures  elmanuyan- 
ces.  •  (Mart.  Anecd.  I,  col.  1136,  an.  1273.)] 

Manzere.  *  Y  en  a  d'aulres  qu'on  appelle  no//î/, 
vulgo,  concepti  et  spurii,  quasi  sine  patte<  nez 
d'une  femme  publique  et  d'un  père  i;icerlain. 
Aucuns  ont  e&timé  qu'ils  sont  auagi  appeliez 
manzeres;  m:ns  ï\&  s'ù\m§eï}i  ^  quia  manzeres, 
de  quibus  Deuteronàm.  23,  âicuntiir  qui  ex 
probroso  et  lege  dwina  dathnaÈ^coitu  nati  sunt, 
ut  offendit  CujaQius.  »  (Bout.  Wm.  Rur.  p.  544.) 

Mappe.  [Nappe,  au  reg.  JJ.  182,  p.  130,  an.  1451.] 

Mappemonde.  [•  La  mappemonde.  *  (Ms.  Ba- 
lu2e,  875.)  —  «  Comment  dient  les  mesureurs  de^  la 

•  mappemonde.  •  (Songe  du  Vergier,  1, 156.)] , 

Mappule.  Petite  pièce  de  toile  pour  couvrir  le 
ciboire.  (Cotgr.) 

,  Maque,  Maqale,  Maquter.  [Houlette,  action 
de  s'en  servir;  s'fen  servir?*  «  Coinme  iceulx  deux 
«  pasteurs....  se  eussent  prfns,  sur  couleur  d'esba- 
«  temeht  qdmiable,  de  leurs  louées  ou 'ma^s  dé 

•  bresner,  jetler  ou, TTÉigui^n  l'un  après  l'autre  de  la 

«  terre.  Et  en  ce  faisant^^un  d'eulx  se  feustcourrooy^ 
«  cié  à  J'enconlre  de  l'autre,  pour  maquie  ou  motte 
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«  meschine  jà  mariable  fllbe  d'un  provost.  •  (LiJ  niariage.  :  «  Perrotin  de  Solier...  estant  plevy  eti 
Dialoge  Grégoire  lo  pape,  p.  153.)}  «  fiance  à- une  jeune  fille,.-  et  caidftnt  icelle  espou- 
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•  de  terre  dont  il  fu 
an.  4443.)] 

Maquelette.  [Petite  massue:  «  le  suppliant 
«  qui  tendit  une  maquelette  ronde  de  fer.  •  {"•  195» 
p.  128,  an.  i468.)] 

i.  Maquereau,  Maquerel,  Maqucrlau. 
[Poisâon  :  •  Tout  le  maquerel  et  tout  le  harenc  qui 
«  vient  à  Paris  doit  estre  vendus  à  conte.  •  (Liv. 
des  Met.  270.)  —  -  Et  quand  il  (Jean  sans  Terre)  vint 
.  loing  en  moir,  si  le  (Arthur)  rua  enz  aus  moaue- 

•  riaufi  pour  avoir  sa  terre.  •  (Mén.  de  Reims,  §245.) 

Quant  des  poys  demande, 

On  me  fait  feve«  çu  pourreaulx  ;  ,_      ^    .   .^^  , 

So  harens  vueil,  i'a\  maqueraiix.         (Deéch.  f.  wS.) 

.  Maquereau  baslard,  -  espèce  de  poisson  marin  ; 
en  latin  trachtirus.  (Gotgr.) 

2.  Maquereau,  Maquerelle.  [Entremetteur, 
courtier  de  débauche  ;  ce  mot  a  la  même  origine 
que  maquignon,  c'est-à-dire  l'allemand  Maekler: 
«  Tu  es  TnaçwmaMS  chascun  mois.  •  (Ruteb.  214.) 
—  «f  L'orde  vieile  put&in  prestresse,  Maquerel^le  et 
.  charroicresse.  •  (Rose,  v.  0370.)  —  «  L'on  ^ne 
«  peut  accuser  une  femme  d'adultère,  si  son  mari 
«  ne  s'en  ptetnti  O"  ^"'i^  ©"  *oit  le  maquereau.  » 
(Loysel,  Inétil.  Coût.  VI,  1,  §  17.)] 

.  .  .  .Ce  n'est  mie  grant  délit  _    ^  ^««  . 

D'avoir  tel  maqu&'cl  de  iiiuys.  (Desch.  f.  43?,j 

Expressiomyi"  •  Langage  macqmireau,  »  cor- 
rupteur: •  Quand  aux  fflateurs  estiment  ils  les 
«  personnes  si  grues  qu^  de  se  laisser  corrompre 

•  par  leur  langage  macquereau.  •  (Des  Ace.  Bigarr. 
préf.  p.  3.)  —  2»  Maquereaux  horologes:   «  Les 

•  anciens  n'avoient  poiiU  de  maquereaux  horolo- 
«  ges.  •  (Bouchet,  Serées,  p.  46.)  Ce  passage  fait 
peut-élre  allusio»  au  crucifix  marque  eau,  crui 
éloit  dans  Paris  près  la  rue  de  la  Perle,  où  l'on 
avoit  marquéles  différentes  crues  des  eaux  de  la 
rivière. 

Maquérelerle.  [Métier  de  maquereau ,  aux 
Ord.  V,  p.' 441,  an.  1371.]  —  -  Vaillans- femmes  et 
.  safesès  ars  de  sorcherie.  de  quara/us,  et  de 
«  maquerelerie.  »  (Moduà  et  Racio,  f.  297.) 
•^^ïaquerellage.  Même  sens.  Chez  nos  anciens, 
(jéè^mol  n'étoil  peut-être  pas  malhonnête  comme 
aujourd'hui,  s'il  est  vrai  que  du  temps  de  Margue- 
rite d'Autriche  on  n'entendoit  par  maquerellnges 
que  des  petites  pièces,  telles  que  les  enfants  en 
font.  (Lett.  de  Louis  Xîl,  t.  H,  p.  a2.)         -kj 


2«  Simoniaque  :  *  Maquignon  de  bénéfices.  ■  (D.  C. 
sous  MangOy  2.)  —  S*»  Entremetteur,  au  pi^pre  et 
au  figuré  :  «  Maquignon  de  chahr  humaine.  »■  (Oud.) 
—  «  Deviennent  maquignons  Aes  places  des  réfor- 
«  més.y  (Mém.  du  auc de  Rohan,  1, 330.) 

Maquignonnage.  Commerce  illicite,  digne 
d'un  maquereau  :  •  J'aymérois  mieux  que  luy  et  sa 
/femmeVussent  où  je  dirois,  que  d'avoir  servi  à 
■  tel  maquignonnage.  >  (Cholières,  Contes,  1, 169.) 

Maquignônne.  Entremetteuse:  «  Maquignonne 
</de  mariages,  »  femme  qui  se  mêle  de  trouver  des 
,  partis  à  ceux  qui  veufent  se  marier.  (Oudin.) 

Maqnignonner.  I"  Trafiquer  (Du  Cange,  sous 
Mangonare):  ■  Voici  qu'on  vous  monstrera  aussi 
«  tost  aujoigt  com^ne  celuy  qui  maquignonneroit 

•  les  enjolemeiis  de  nos  genettiaques.  »  ICholières, 
Contes,  I,  p.  190.)  —  2»  Maquiller,  en  arget  :  «  On  la 
«  decrassoit  en  ce  lieu,  on  lui  adoucissoit  la  peau, 

•  on  la  hlanchissoil^on  lapi)rfumoit;'en  un  mot,  on 
y  maquignonnoit  une  Céndrillon,  comme  oa^pré- 
pare  ujn  riche  cheval.  •  (Gazette  Noire,  1749, p.  99.) 


^ 


Maquereller.  Exercei*  le  métier  de  maquereau. 
,  (Oudin.  j  ^ 

1.  Maquet.  [Meule:  •  Il  avoit  un  petit  maquet 
«  de  foing  dessoubz  une  vassure  dicelle  église,  ou 

'  .  le'^supplianl  gelta  un  tison  de , feu.  •  (JJ.  174, 
p.  51,  an.  i427.)3  C'est  un  mot  de  patois  dans  quel- 
ques cafitons  de  la  Champagne. 

2.  Maquet.  [Houlette,  comme  maque  :  «  Loucés 
«  ou  maquet  debregier.  •  (JJ.  176,  p.  279r  an.  1443.)] 

'  Maquignon.  1«  Marchand  de  chevaux:  «  Il  se 
•  fil  maqingnon  de  chevaux..»  (Desper.  i;  173.>  — 


Maqiiignonnerie.  Tromperie.   (Dialogue  de 
Tahureâu,  f.  137  M 

1.  Mar.  [Voir  Mare.  Mal,  pour  le  malheur  de: 

•  Caries  li  magnes  mar  vos  laissât  as  porz.  •  YRol. 

V.  1949.)  —  «  Tant  mar  fustes  hardiz.  •  (Id.  v.  2027.) 

—  «  Jà  mar  por  chou  vous mouvefés.  »  (Henri  de 

Valenciennes,  §616.)  —  «  Jà  mar  màndira  mire 

«  pour  lui  saner.  ■  (Aiol,  v.  4148.)]  • 

Bc^ulUz,  ne  passes  tu  noient 

Là  B^  tu  verras  maie  gent  ;    J. 

Se  tu-i  passen,  n'este  pas, 

Se  tu  ^tolz,'  mar  i  seras.         (Fabl.  S.  G'erm.  f.  4.)    " 

Jlfor  s'e§t  chaufezaui  tpz^'est  ars.  (Us.  i6i5, 1,  f.  104.) 

•  Mar  acointai  sa  très  douce  faiture.  ■  (Vat.'  1490, 
fol.  21'.)      ^  '^'      f' 

Mar  vy  vos  yeux  par  los  quels  fu  trahis  : 

Helas  damé,  quel  dure  dmartement  l^  (Desch.  f.  153.) 

Expressions:  l»  «  Marlat,îré,  »  mâllraît^,  malheu- 
reux : 

......  Mar  a  tirés 

Et  cil  qi  ast  tteus  menés 
Qe  cou  q'il  aime  guerpi^t. 

20  «  Marné,  " 
mauvaise  étoile 

.  Las  mor  furent  corps  a'Adam*°né8 
Qui  ce  jour  seront  confdémpnés 
Par  sentence  perpétuelle.  (DJKsch.  f.  543.) 

3'  •  Mar  isaent,  »  réussissent  mal  : 

Mar  issent  de  tele  gept 

Qui  convoitent  or  et /argent  ^^  ' 

Plus  qu'ils  ne  font  chevalerie,    [Fabl.  S.  Germ.  p.  180.) 

4«  •  Mar  venir,  »  venir  pour  son  malheur  : 

Tant  ala,  et  tant  echaufa,       ">    '  ** 

§ue  li  autre  le  menaça, 
t  dist  que  mar-yi  vents  t  mais.  (Ibid.  p.j  140.) 

5»  «  Mar  vivreJ  •  vivre  mal,  à  regret  :    ^ 

....  Jifur  vive /je  tant 

Qu'amors  me  v6ut  alegier  ma  grevance,' 

Et  chacun  jor  double  ma  mesestance.  ' 

T      y.  Poël.ias.«T.  1300.  t.  II,  p.  59S... 

6»  «  Mar  ^«er,  Vlînir  maU  (Id.  HI,  p.  1028.)  '_ 


(Yat.  n»  Ï490,  f.  IGO.) 
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c-^esl-à-dire  que  pour  faire  desservir  leurs  fiefs, 
eues  étoi^m'obirgées  4e  pendre  d^  mans  ou 


liv  l,  p.  169.)— 3'  «  A  nile  mari^tf,  force  gendre?. 
(OiïHin  )  -  4«»  «  Quand  ma  fille  est  mariée^  tout  le 
.  mnnrfft  la  demande.  •  (itftd.)  -  5«»  «  Mener  en 
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2.  Mar.  Mjer  :  •  Port  d'aiguë  douc«  et  de  tnar.  • 
(Poët.  a^.  i300, 1,  4«3.)  . 

MaraboUj  Marabootb,  Mârabut.  Mot  afri- 
cain. Chez  les  Algériens,  les  marabous  sont  les 
maîtres  de  leur  ïq^^  ]bs  prêtres  mabométâns  qui 
desservent  les  mosquées  et  qui,  quelquefois,  joi- 
gnent à  cette  dignité  la  couronne  royale.  (Pelisson, 
Hist.  de  Louis  XIV,  1,  p.  223.)  On  a  donné  le  même 
nom  à  une  montagne  ou  roche  voisine  de  Gigeri, 
fameuse  par  Texpédilion  dfr'l€64,  et  pèiil-étre  à 
cause  du  séjour  qu'un  de  ces  imposteurs  y  a  fait.  Il 
est  probable  que  de  là  nous  est  venu  le  mot  popu- 
laire dé  marabou,  pour  dire  un  vilain  Turc.  (Ibid. 
1,  p.  202.)  En  1592,  on  voit  un  prince  marabut  en 
Afrique.  (De  Thou,  Hist.  Irad.  p.  600.)  Les  mara- 
bouths  sont  les  mêmes  que  les  Almoraviçles,  dont 
la  dynastie,  qui  commence  vers  1068,  fonda  le 
royaunie  de  Maroc.  (Hist.  des  Etats  barbaréisques 
de  1757.)  C'est  aussi  le  nom  d'une  voile  de  galère. 
(Dict.  de  Corneille.) 

'  Marachemin,  s.  Plante:  •  Dix  joinctées  de 
«  marachemin  blanc,  ou  de  melice.  »  (Fouilloux, 
Vénerie,  fol.  81.)    _ 

•  1.  Marage.  [Adjectif  et  substantif.  Marécage, 
qui  habite  les  marécages:  «  La  furent  assemblé 
■  icéle  gent  marage.  »  (Alex.)] 

Plus  coulant  que  couleuvre  en  marage.  (Desch.  f.  38.} 

2.  Marage.  [Maritime:  «  Dez  ore  vers  la  mer* 

•  tout  le  pais  marage.  •  (Rou.)]  ,J^ 

A  son  coi  pent  une  grant  targe 
,   Qui  fu  dos  de  poisson  marage.  [Dlanch.  f.  ilO.} 

Marag lier.  [Sonneur  de  cloches  :^  >  Campana- 
«  i;ius,  maraglier.  •  (Gloss.  lat.  7692.)] 

Maraine.  Marraine  :  «  Quant  la  dame  veit  la 

«  pucelle, elle  luy  dist j'en  veus  estre  la 

«  maraine^  car  désormais  la,  nommeray  Guer  d'a- 

•  cier.  »  (Percef.  lll,  f.  94.) 

Marais.  Marécage:  •  Guillaume  Bouquélon  fut 

•  porté  par  terre,  et ..  sauvé  a  pié  par  ung «lamys.  • 
(Le  JouvenceU  p.  225.)  —  •  Les  marais  et  commu- 
«  nautez  estant  es  mectes  de  bailliage.  •  (Nouv. 
Coût.  Gén.  I,  p.  340.) 

Expressions  :  l**  «  Marays  d'un  eslang,  »  bords 
d'unéfang:  •  Fallut  loger  sur  les  marays.  eCun 

•  e&tang  au  bord  d'un  bois.  •  (Peti l  Jehan  de  Saiiitré, 
p.  500.)  -  2»  «  Marais  Salant,  •  d'où  l'on  tire  du 
sel  :  «  On  a  douté  si  les  lods  et  ventes  etoienl  dûs 
«  aux  seigneqvs  des  marais  salanê,  par cequ'outre 
«  la  franchise  naturelle,  ces  marais  tirent  moins 

•  leur  valeur  de  l'étendue  de  la  terre  que  de  la 
«  chaleur  et  dé  la  force  du  soleil,  mais  un  arrêt  du 

•  dernier  septembre,  a  condamné..... à  les  paye~r.  » 
(Laur:)  —  3»  «  Se  sauver  par  les  marat^.  »  Cette 
expression,  encore  d'usage,  vient  peut-être  de  ce 
qu  au  siège  de  La  Rochelle,  dans  une  tçrreur  pani- 
que,  •  plusieurs  eurent  telle  frayeurqu'ilâ^sfviserent 
«  à  se  sauver  par  les  maroà»^  et  plusieurs  s'y  enfui- 

•  rent  qui  furent  après  reconnus  pur  la  boue  qui 
■  en  esloit  empreinte  en  leurs  chausses.  >  (Brant. 
Cai>,  franc.  IV,  281.) 


Marance,  Marancer.  [Absence  de  l'office 
di\1n  ;  être  à  l'amende  pour  ce  fait  :   .  S'ils  font 

•  marance,  seront  mulctez  parl'advisdu  chapitre.  • 
(Stal.  du  Chapitre  de  Soissons.)  A  Auxerre,  on 
disait:  •  Punir  demaranc^,  marancer que\q\i' un.  • 
(Du  Cange,  sou*  Marancia.)] 

Maranche.  Douleur,  dans  le  Galon  en  roman 
(D.  C.  sous  Marancia)  :    ,  ■     ' 

Se  par  ta  déserte  as  maranche, 

Soufib-ir  ie  dois  en  patiancbe.    »  -  " 

Ma^ande    (sainte).    Espèce   de   jurement  : 

•  Saincte  MarandeW  faut  retourner  au  moulin,  c'est  . 

•  autant  de  pesché,  il  n'y  a  pain  qui  ne  s'en  aille.  •  > 
(Contesd'Eutr.  p.  82.)  ^ 

Marander.  [Goûter  à 'l'heure  de  midi  :  -  Après 

•  ceîiueles  compaignons  de  la  ville  de  iîoulzi- 

•  court eurent  marandé  en  l'oslel  de  Jehan 

«  Boharl.  .  (JJ.  195,  p.  487,  an.  1470.)] 

Marane.  [1*  Nom  donné  par  les  Espagnols  aux 
Arabes  et ^uirs  convertis,  et  devenu  une  Injure 
signifiant  traître,  perfide.  En  Espagnol,  marrano 
signifie  porc,  maudit,  excommunié.]  Voir  Mabran  : 

•  Un  sale  marane  elinfidèle  Juif.  •  (Slrap.  H,  4274 

—  2»  Infâme  :  •  Perdre  une  ame,  un  roy,  un  para-  * 

•  dis,  et  nostre  église  tout  ensemble,  pour  donner 

•  lieu  à  leurs  maranves  desseins.  •  (Pasq.  Rech. 
liv.  m,  p.  288.)       '  . 

Marangais,  s.  Espèce  de  troupes  :  *  Deux  -cens 
«  Walons  ou  marangais  -q^M-~sonl  tous  Bourgui- 

•  gnons.  »  (Mém.  ms.  du  maréchal  dr  la  Vicville.) 

—  «  Fût  marangets  et  fouillars  vilains,  partisans 
«  d'cmprez  de  Metz  estoient  csgousillez-et  uefTaits.  » 
(Hist.  de  la  Popelin.  I,  f.  44.)  —  [Peut  être  dérivé 
ou  précédent,  désignant  des  troupes  espagnoles.] 

Marasme,  a(/j'.  Exténué,"  qui  est  dans  le  ma- 
rasme. Un  malade  attaqué  de  la  vérole  «  esloit  tout 
«  wflrasm^  et  desséché  avec.extremes  douleurs.  • 
(Journ.  des  Savans,  janvier  1738,  p.  163,  qui  cite 
Thierry  de  Heri  ;  Cotgr.) 

Marastre.  [Bellqjmère,  au  propre  et  au  figuré  : 

•  La  tiere  estoit  marastre  à  lui  et  a  sa  gent;  Quar 
•'  recouvrer  n'i  pueent  ne  soilene  forment.  »  (Rom. 
d'Alej^ndre,  p.  94.)^—  •  Et  delezuus  seoil  l'erape- 

—  reisquiere  famé  al  père  el  marastre  al  fil.  » 
(Villeh.S212.)]     ^  "  .    _• 

De  mère  leur  sera' marastre,  \ 


Et  peut  estre  qu'elle  aymera 
Du  second  marry  qu'elle  ara 


(Dcaib.  f.  DOi.l 


W 


Mieulx  les  enfkns  que  du  prexnier.^^ 

0  tu  cité  (Paris)  de  justice  aournée 

Hère  de  foy,  mairMtre  d'eresie, 

Le  vray  eacol  de  la  théologie.  (Id.  f.  SI.) 

•  Qui  a  marastre  a  le  diable  en  l'atre.  •  (Cotgr^) 

Maratresque,  adj.  Qui  tient  de  la  marAtre. 
(Colgrave,)    v?  '  ' 

Maraud,  s.  Terme  d'iojure,  coquin ,  scélérat  : 
[<  Comment,  m^en  irai  je  en  pourpoint  Et  desnué 

•  comme  ung  marault.  •  (Villon ,  page  208.)]  •— 

•  Encor  aujourd'huy.....  apelloos  nous  ceux  a  qui 

•  nous  voulons  mal,  et  pensons  injurier  marauts. 
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Marinier.  [Marguillier;  au  Gall.  Christ,  JU,  1  •  périsse.  •  (Colgr.) -^  2-  Qui  este  né^^àô^  la  mer. 
c.  203,  an.  M72.]  \  Epilhèle  de  Véni  '  '-^ 
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voulant  leur  reprocher 
ons.  •  (Bouch.  Serées, 


Monsieuf': 
un  ma- 

elle  lire 
Elle  a  eu 


«  coquins,  beliétres,  comme 

.  qu'ils  s^onl  mechans  et  lan 

p.  i50  el  100.)  —  •  Les  astres  se  soucient  aussi  peu 

«des  riches  (îfemme  des  maraulx.  »  (Rai).  Pronost. 

t..V,p.  iO.)"  .  ^      '    .,/ 

1^araudallle,  s.  Collectif  de  maraud,  canaille. 

(Cotîinve.) 

Marauder,  v.  Fairele  métier  de  marauds.  (Oud.) 

Maraudise,  s.  Mdlier  ou  acte  de  maraud; 
rusticité,  lourdise.  (Id.) 

Marayer,  v.  Naviguer  en  mer.  «  Une  i^ve  de 
«  mer  garnie  de  voflîb  et  de  mast  ;  ct>a8lel  d^ant  et 
«•derrière,  et  de  tous  autrfes  abUlemens  et  orde- 
.  nances  qUi  appartiennent  ù  nef  pour  maraj/^r.  » 
(Chron.  de  N^lgis,  an.  1377.) 

Marayeux,  8.  Jardinier  de  marais."  • 
.  le  prédicateur  vient  harassé   comme 
.  rayeux.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  337.) 

Marbotln.  Monnaie  d'or  sarrazine  ; 
son  rtom  des  Marabouts  ou  Alinoravides 
cours  en  Espagne  et  en  France. 

AfarlKXir.»  et  éslellins  blani». 

I  trove  l'en  lot  por  noient.  -    (Ms.  7615,  t.  Il,  f.  ioS.j^ 

Dans  ïes  lettres  de  Philippe  VI,  roy  de . France, 
(13«6),  on  lit  :  •  Quanlcs  que  au  dit  lieu  a  mutation 

•  de  prieur  (de  S.  Gemme  en  Saintonge)el  nouvelle 
»  institution,  d'icelui,  l'on  n(/us  r^ud  el  paye  un 
.  marbotinA'ow  ..(Du  Cange,  soui&  Jtfar6o/m«s.)- 
Selon  Nicol,  on  lit  fréquemment  -dans  les  Chartres 
des  Hochellois  les  mots  de  marboutin  et  marebou- 
j^^.  _  [,  bérechief  pour  la  meson  à  la  famme  feu 
.  Guillaume  de  Faie,  bourjoisde  laJ\ochelle,  ...un 
.  marbotin  chascun  an.  •  (Compte  de  1268.)] 

*  ^Marbre.  [I»  Calcaire  ài  grains  fins:  «Sur  un 
^.  perrun  ôemarkre  bloi  sk  culchet.  »  (Roi.  v.  12.) 

—  .  11  avoit  une  colonne  e 

.  ville  auques,  qui  ère  un 

.  mielz  ovrées  en  marbre 

.  d'oil.  «  (Villehard.  §  307.)  —  •  Un  escrinel  d'une 

«  pierre,  aussi  comme,  wîflrfcre  ,  toute  goûtée  de 

«  vert.  »  (Inv.  du  duc-d'Anjou,  an.  1360,  n«  162.)] 

Expressioiis  :  1"  •  Marbre  gentil,  »  blanc  et  dur. 

propre  uux  slal-uaires.  (Cotèrave.).  ^  2»  ^  Marbre 

^-  -  grcné,  ••  marquQté.(lbid.)  —  3"  .'^  Marbre  lyqifi,^ 

lraîs>.  «  Un  roy  armé mohlé  sur  son  chevai  et 

.  estoit  û'uDg  frwrbre  lyois.  • -(Percef.  1,  f.  3B.) — 
A" .  Marbre  parieir,  »  de  Paros,  de  couleur  blan- 
.  châtre,  qui  étant  poli  imite  la  carnation.  (Cotgrave.) 
—  5» .  Marbi'e  serpentin,  *»  dont  le  fond  est  d'un 
veri foncé  el  les  taches  blanches.  (Ibid.j  —  6»  «  Mar- 
.  ure  Thebaique/»  11  V  en  a  deux  espèces  :  l'un  a 
le  fond  verdàlre,  avec  des  ta£j>és  de  deujc  ou  trois 
couleurs  différenUs;  l'autre  a  le  foih^^noir,  avec 
des  grains  argentés.  (luTd.)  —  7»  •  Faire  tailler  quel- 
•X qu'un  en  marhrey  •  faire  faire  sa  statue:  •  Le 
'.  roy  fit  tailler  (Saint  Maigrin)  en  marbre  superbe- 
«  ment,  comme  Quélus  el  Maugiron,  el  autres.  • 
(Braal.  sur  les  duels,  p.  308.^  —  8»  •  Le  mar'bre  n'a 
«  que  faire  de  peirlture.  »  (Cotgr.) 
11»»  [Etoffe*  marbrée,  lissue  .de  fils  de  laine  de 


y 


Costantinoble  enmi  la 
des  plus  halles  et  des 
onquM  fust  vëue' 


lui 


diverses  nuances  :  •  Jtfflrôre  verdelet,  marôre  .vçr- 
«  meillet,  marbre  brousequin.  marbre  caij^i^z, 

•  marbre  acole,  marbre  de  graine,  marbre  dosien.» 
(Compte  d'El.  de  la  Fontaine.)  —  •  Ysabeau  de 
«  DampnemarJe..>el  Guillaume  Huel prindrent  une 

-  eôte  de  marbre  nuefve  a  femme.  »  (JJ.  118,  p.  233, 
an.  i-880.)  —  •  Une  cote  hardie  de  marbre  caignet, 

.  fourrée  de  gros  vair.  •  (JJ.  £53,  p.  74,  an.  1397.)]    - 
Marbré.  [Marqué  de  tachés  commente  marbre,*^^ 

•  Hem,  .rrdrap  marbré  vermeillet  de  Loviers-  ». 
(Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  95.)]  ^ 

M'arbreux.,'Plein  de  marbre.  (Cotgr.)  ' 
^  Marbrintlne,  adj.  Qui  est  de  marbre  :  •  Des- 

•  cendismes  ung  degré  marbrin.  »(Rab.  V,  p.  473.) 

—  .  On  leur  a  estably.deux  statues  warbrin^s.  » 
(Clém.  Marot.  p.  324.)—  [-  Li  portiers  est  montés 
«  tous  les  degrés  marbrins.  »  (Aiol,  v.  7829,)] 

1.  Marc.  Poids  de  huit  onces  qui  sert  à  peser    - 

les  matiërèé  d'^Swel  d'argenl^pw  suite  g^uantité 

d'er  ou  d'argent Tiesant  un^^farc,  dont  là-valeur 

num^rairevarie  suivant  les  époques. 

II  trait -de  son'doi  un  anel  : 

De  fin  or,  bien  valoit  un  marc.        (FaVl.  S.  G.  f.  77  ».j 

EœpreÈsions  :  1"  •  Marc  d'argent^  •  droit  de  relief 
ou  rachat.  11  est  estimé  dix  livres  parisis  el  esl  dû 
au  seigneur  féodal,  outre  le  revenu  d'un  an  du  fief  ; 
de  son  vassal,  pour  le  droit  de  relief  ou  rachat, 
quand  le  ruisseiau  -^st  prisé  vingl  livres  parisis  el 
au-dessus.  (Laur.)  —  2»  Marc,  somme  :  t  Le  roy 
.  d'Angleterre  donna  sur  ses  coffrés  (au  duc  de 
«  Guèldres).  mille  marcs  de  revenue  pir  an.  » 
(Froiss.  111,  p.  271.)  —  3»  «  Marc  d'eslerlint  »  13  s., 
4  deniers  :  •  Si...  donna  le  jeune  roy,  (aujcomte'de 

•  Hgiynaul)  .cccc.  marcs  à^estreli7iSt  up  estrelin 
«  pour  un  denier,  de  rente et  donna  jencbres  à 

•  Philippe  de  Chastcaux.....  cent  marcs  ne  rente  à 
«  l'estrelin.  »  (Froiss.  1.  II,  p.  12.)  —  4»  •  Ecus  au 

«.  marc  et  à  l'aloy  ?.  «  Encores  que  lesideputez  do. — 

•  l'empereur  fussent  contents  de  prendre  les  escus 
«  marchans  el  a^ant  cours,  le  chancejier.  Duprat, 

•  pensant  faite  le  prouftVt  du  roy,  mefit  en  avant 
«  qu'on  mist  les  dits  escus  au  marc  evà  l'aloy,  de 
«  sorte  que  les  print  i»  l'aloy,  el  fondant  les  dits 
«  escus,  se  trouvoit  grand  interest.  »./(Mém.  de  du 
Bellay,  111,  f.  92.)  —  5»  «  Au  màr/^  ta  liyre,  »  ay  pro- 
rata :.«  D'ic^lle  somme  sera  payé  à  chacun  crédi- 
«  teur,^atfiîjffrc  pour  la  livre,  c  esl  à  Ravoir,  seloû 

•  ce  que  deu  leur  sera.  -  (Bout.  Som.  rur.  p.  332.) 
^  6«  «  J'en  ay  te  marc  si  vous  en;  avez  l'once.  » 
(Les  Mai  g.  d^  la  Marg.  f.  381.)  --  7«»>  Marc  d'or,  » 
aroit  que  payent  les  acquéreurs  d'une  charge  de 
notaire.  (Du  Cange,*5.  Marcœ  aureœ.)  —  8»  •  Marc 
«  pesé,  •  le  plus  pesant,  il  vaut  26  s.  en  Allemagne. 

....  S'il  se  fust  bien  porpensez       '  / 
Ne  1'  feist  por  mile  tnarc$^p€$é8. 

Part  de  BI.  «Imu  D.  C.  s«u  Marca  potideroaa. 

9«  •  Marc  au  grand  poids,  «méipesens  :  «  Vingt 
«  mils  mars  d'or  au  grant  poisJ  »  (Rom.  d'Atbis, 
ibid.)  —  10»  •  Charge  à  poids  ^de'  marc,  •  enivré  : 
«  S'estoil  chargé  à  poids  de  marc  à  bon  compte.  » 
(Bouchel,  Serées,  1,  p.  36.)  —  llo  «  Cocu  à  poids  de 
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«  marc,  •  en  plein,  taillé  pour  Tôlre.  (Ibid.  p.  28d.) 

—  12»  •  Marc  le  roy,  »  du  poids  de  14  sols  2  den.  ; 
l'usage  en  a  été  général.  C'étoit  le  pi  lis  pesant  de 
ceux  qui  eurent  cours  en  France,  et  le  même  qye 
le  marc  de  Troyes.  (Du  Gange,  s.  Marca  Trecensis.) 

—  13»  •  Fut  levée  et  cueillie",  en  pllisieurs  parties 
«  du  royaume  de  France  une  taille  assez  ft^oureu^e 

•  de  wiarcg»  d^  argent...  accordée  parles  trois  eslats 
«  du^royaume.  »  (Monslrel.  1,  p.  315.)  —  14°  «  Marcq 

•  de  rente,  »  renie  foncière:  •  Oh  peut  faire  exécu- 
■  tion  pour  marcs  de  rente,  ou  renie  foncière.  » 
(Coul.  Gén:  1. 1,  p.  778,)  -p- 15»  •  Afàrs^ei  livres,  » 
beaucoup,  cher. 

.  ;  .'.  De  bons  livres 
■  Ki  cousterent  et  mars  et  liwèa.         (Mouak.  p.  60. J 

16»  •  Ne  mars  ne  livres,.*  rien.    *  \, 

Mesire  Robiers  fu  délivrés 

Qu'il  n'i  dcrnna  ne  mars  ne  livres.  llbùi.  p.  026. J 

17»  •  Sael  de  demi  marcs  d'argent,  »  droit  de 
sceau,  produisant  un  demi  marc.  (D.  Morice,  Hist., 
de  Bret,  c.  987,  an.  1263.)  —  18»  «  Ordennons  que' 
toutle  monnoies  blanches  et  noires...  n'ayent  nul 
cours  ....  pour- quelque  pris  que' ce  soit,  foifsau. 
marcq  pour  billon.  »  (Ord.  1, 5*iÇ.)  —  19"  •  Liberté 
de  mars  d'argent,'  »,dans  une  charte  de  Rûberl, 
archevêque  de  la  première  église  .de  Lyon,  donnée 
en  1231,.sous  ce  litre  à  la.linarge  :  «  Gharlre  traduite 
en'^rançoisdïi  latin,  comment  Robert  archeves- 
que  de  Lyon  promet  contraindre  le  duc  (ae  Bour- 
gogne) a  tenir  les  pactlons   contenues  en  la 
"chartre  des  mars.  »  L'archevêque  y  promet  quft^ 
si  îfe  due  •  se  desdit.de  la  liberté'des  mars  d  argent 
que  il  a  donnés  et  octroyés  aux  dits  hommes  de 
Dijon...  il  soumettra  le  dit  duc  à  destroiutin ter- 
dit......  après,  touttefois  compétanl  monition  pro- 
mise. •  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  363,  titre  de 
1231.)  — 20»  «  Fiens  de  chiens  ei.mare  d'argent 
seront  tout  un  au  jour  dujugement.  ».  (Cotgr.) , 

2.  ]VI4l^(^  Place  :  «  Fut  la  place  (des  conférences" 
pduria  pakx  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc 

•  de  tîerry)  eslevé  en  un  marc  quiesloit  assez  seur, 
car  chacun. d'eux  n'avoil  ms  grand  fiance  en  sa 
partie,  »  (Monstrel.  I,  p.  p2.)   ' 

Marcaoeux-euÇje,flrf/.VMarécageux,  bourbeux. 

Vivre  d'eaues  de  terre  marcageuse 

Estre  au  gros  airs  quant  li  brouillas  est  Tors.  (Desch.  .350.) 

Marçalcbe.  [Semaille  du  blé  de  mars  :  «  Pour 

•  ce  que  Colin  paguin  n'ayoit  esté  faire  lesdites 
«  marçaiches  en  ladite  métairie,  qui  est  semer,  les 

•  menuz  bl^.  »  (JJ^181,  p.  65,  an.  1451.)] 

.  Marcaige.  l^écage. 

Vous  vous  logiez  loing  du  marçaige 

Es  hauts  lieux,  es  gentils  planchiers.  (Desch.  f.  427. J_^ 

Mapcandlse.  Négoce  : 

S'il  saine  bled,  ne 'plante  .vingne 

Ne  s'il  fet  aulre^rcandwe.         (Ms.  1218,  f.  24i.) 

Marcanet.  Oiseau  de  rivière.  (Cotgr.) 
Marcassin.  Petit  sanglier:  «  Marcassin  '}Siune.< 
(Cotgrave.) 
Marcation,  s.  •  Ligne  de  marcation  entre  les 
vu. 


■  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  suivie  dupe  autre 
«  appellée  de  démarcation.  »  {Hist.-  de  France,  de 
Henault,'p.  399.) 

1.  Marce.  Marc,  monnaie  :  ' 

Li  rois  tramist  Ysemlrart 

Âl  rof  Guiost  en  Danemarce 

Pour  le  treu  reniier  en  marce.  (Mousk.  p\  362.) 

2.  Marce..  [i»  Frontière,  limite  :  «  Sus  le  mar- 

•  che  d'Escoce.  »  (Froiss.  II,  f.  317.)  —  «  U  siet  su? 
«  marce  de  païs.  »  tîd.  IV,  339.)  —  2*  Pays,  éontrée^- 
«  Regrete  douce  France,  ses  castiaus  et  ses  marces.  » 
(Aiol,  V.  101.)  —  «  Ville  bien  séant' et' enl  bonne 

•  marce.  •  (Froiss.  IV,  284.)]   " 

Mar<ceaDd((erî  [1»  Faire  le  commerce:  «1  Et  por 

•  I6s  perix  qui  en  poent  naistre,  se  fet  11  bonlgarder 

•  à  qui  on  marceanàetik  qui  On  s'acomp'algne.  » 
(Beaum.^XXl,  29.)  —  2«  S'exposer  à  un  danier  par 
ses  agissements:  •  Mon  frère  de  Ilainnau  marcearide 
%  de  avoir  son  païs  ars  et  courut.  "-(Froisj.  t.  H, 
fol.  386.)]  ..■        \ 

'Marceandise.  [!•  Objet  de  commerce  :  «,  Se 
.«  clers  est  marceani^,  il  ne  pot  pas  afrançhir  se 

•  marceandise  par  le  priviliege  (!c  se  clergie.  » 
(Beaum.  XI,  36.)  -/i»  Négociation  :  «  Et  llstfà  mesr 
«  sire  Almeri  dé  Pavie  recordër'  lou.le  la  màrcefin- 
«  dise  comme  elle  alloit.  •  (Froiss.  V,  234.)] 

Marceans,  ant.  [Ma.rchand  :  •  Mais  de  tant  me 
«  desplaiàt  que  il  [les  moinefs  de  CileaiJx)''sonl  mar- 
y  ccant  Et  de  cariié  faire  deviennent  recréant.  > 
(Ruteb.  241.)]  —  -«  Pèlerins  et  màrceans\  »  (Phil. 
Mousk.  MS.  p.  2;^.)  I 

•Ne  su»  pas  fix  a  marceant  -j  ' 

N'a  borgois  por  vendre  mantiax^    (Ms.  1080%.  f.  60.) 

Marcelnche.  [Fête  de  l'An'noncialicni  qui  se 
célèbre  le. 25  mars:  •  Ne  pouns  ne  devunsipasture^rx 

•  ou  dit  pré  dès  lou  jour  de  la  marceinche  jusques  "j 
«  à  la  quinzaine  de  S.  Ronhi.»  (Clï..de  1262,  dans 
h.  C.  sou^.Marceschia.l 

Marcel  (les  vollles  St-).  Les  vigiles  de  la 
S.Marcel.  ^  v    ^. 

'  Tuit  en  iront  es  vailles  S.  Marcelle.  (Poë.  av.  iSOO,  I,  57.) 

Ma^^elle,  s.  Peut-être  marchepied  d'une  voilure. 

*    Phyon  cist  rois  un.carre  avoit  j^      _ 

Qi  d'e'strange  richece  estoit,... 
Le  tabernacle,  et  la  marcelle      .       .       "  ^ 

•  Fu  de  mer  d'olifant  boilliz,  '  ^     '  ■■'  . 
Peint  à  collors  et  o  verniz.    ,         ",• 
'  '  Guerre  de  Troye»,  dans  D.  Qf.  tout  Harceduih. 

Marcêsclie,  MarchescheV  [1*  Blé  de  piars  : 
-  Motlium  et  dimidium  de  bibernagio,  modium  et 

•  dimidium  de  marcesche.  •  {C\i.  de  1200,  dans  Du 
Gange  sous  Marceschia.)  —  2o  Fête  de  l'Annoncia- 
tion, aux  Ord,  V,  272,  an.  lâll.  —  On  lit  encore  au 
reg.  ii.  162,  p.  15(9,  an.  1407  :  «  Le  jour  de  l'Annon- 

•  dation  que  l'en  dit  la  marchesche.  •] 

Marcluaandisë.  [Marchandises:  •  Une  nef  de 

•  Pmns  qui  ère  plaine  de  marChaandise.  »  (Ville^ 
hardouin»  S  220.)]  ; 
^Marchage.  •  Droit  de  marchage  ou  de  ^rche,» 

droit  de  mener  paître  ses  bêtes  sur  l'héritage  d'un  ' 
autre  avec  lequel  on  confiRe.  (Laurière.)  — .«  Si  le 
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«  di  vous  avez  jaï|^:!ls  pensé  à  ce  mol  marmaille, 
.  d'où  il  venoit.  <  (11.  Est.  Nouv.  lang.  fr.-ital.  375.)] 


>' 


Marmltonncr.  Mal  apprêter.  (Id.)' 
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•  beslail  est  Iroùvd  paslurant  en  aulruy  village  doit 
«  amende  au  seigneur  justicier,  si  ce  n'est  es  lieux 

•  où  le  droit  de  matchaqt^xtyà.  •  (C.  G.  JI,  471  .j 
Marphaine.  [filé  et  ip^s  denrées  seteées  en 

iia'rsL^  Item.sut  chascun  xnui  de' pois,  de  fèves,  de 
^^^sses  et  autres  tnarchainet,  trois»  deniers  .du 

•  vèudeur  et  trois  denfers  de  rucheleur.  •  (Heg* 
B.  2  de  la  Ch.  de^^Compteafean'.  1339,  f.  113»».)]  - 
«  Deux  sols  tournois  pOih*  criacun  septier  d'avoine 

•  et,aulres  marc/wii»i^«.  <►  (C.,(i.  1,  p.  714.) 

Marchais.  [Marais^  étartg  :  •■  Com|oe  les  sup- 

•  plians  feusseiit  alez  pesctiier  en  iin  marchais 

•  comAïun  en  ladite  ville  de  Çhésoy  en  Gastioois,  • 
(JJ.  „i65,  p.  378^ari    1410,)  -.Pièce  d'eau  :  .-Item. 

•  deux  estans  enclos  deihins  le  lerrpiier  dudil 
'•  Plessjs,  et  deAix  marchait.  »  (1367,  Aveu  deXa 

érine  ;  L.  C  de  !).)];-^.-  Aussi  (î:uet  il  (le- sanglier) 

1er  enliueste  aux  mçii^is  et  rifiarchai%  et  ruis- 

^aux.  »  (Chààse  de  Gfet.  Phébbs,  us.  p.  1774- 

arez,  mai^/ia<8L et  autres  fiêux  moulx.  «rfld. 

?•)  '  ■■■   *■.,■'   A  '■ 

archa).  ^«  3/arcfta/  des  logis  du  roy,  »  celui 
qui  marcbe^pu  marque  et  assigne,  diversement  les 
logis  aux  domestiques  de  la  n^aiabn'jlu  roy.  (Pasq. 
Rech.  p.  730.) 

Marchand.  Les  formes  plus  anciennes  sont 
marceant  et  marcheant. 

I»  Subit,  y  Marchand,  au  propre^  et'  au  figuré. 
Dugueficlin  allant  aux  ennemis  dit  à  Hb  gens: 
«  veez  là  les  marchans  *à  qui  nous  devons  mar- 

•  chîmder  à  présent.  »  (Duguescl.,  Ménard,  p.  416.) 
—  1*  Quicon«|ue  traftq\ie,.  soit  comme  honnête 
homme,  soit  commet  traître.  L'archiduc  appelle  son 
marcliand  le  bâtard  de  Retranc,  qui^ui  livra  Oude- 
narde.  (Mém.lmi.  de  la  Matche,  627  ;  Desch.  134.) 
,—  0n  donna  le  nom  de  matchands  iux  officiers  et 
soldats  de  la  garnison  de  Gertruydemberg,  qui,  l'an 
15^9,  s'éloient  livrés  au  duc  de  Parme  pour  de 
l'argent.  (De  Thou,  Hisl.  trad.  X,  p.  84.)  ^^ 

Expremons:^'  «  Marchand  de  houes,  »  voleur, 

fripon  (corn parer /iOM/tér):  *•  Ung  trompeur,  larron, 

.«  marchant  de  Houes.  »  (JJ.  195,  p..  831,  an.  1473.)] 

—  2»  •  Hauts  marchand^âB  bétail,  »  ceux  qui  en 
font  un  gros  commerce.  (Coût.  Gén.  1,  p.  917.)  — 
3*  •  Marchandes  publiques,  •  maîtresse,  en  quelque 
métier  que  ce  soit,  comme  lingè're,coulurière.(Laur.) 

—  4«  •  Marchand  roèàlé,  •  qui  vend  différentes 
choses,  (Oud.)  —  5*  «  Marchand  ferossier,  •  qui  vend 
en  gros.  (Ibid.)  — 6«  •  Jfarchans  fourains.  »  (Ordon. 
111,447,)  —  7*  "  J^rchand  qui  perd  ne  peut  rire.  » 
(Oudin.)  ~  8'  •  Pas  n'jest  marchant,  celluy  qui  tou- 

•  jours  gaigne.'».(J.  Marot,  212.)  —  9*  •  Marchand 

•  qui  ne  gagne  perd.  •  (Apol.  d'Hérod.  p.  209.)  — 
10»  «  Vous  vous  ea4rouvere*  n^auvais  marchand,  » 
vous  serez  trompe.  (Slràp.  II,  367.'!  —  11* .  Souper 

•  Mparchand.  •  (Cotgravé.)  —  ir  «  Aujourd'huy 

•  mUrchand,  démain  meschant.  »  (Doctrin.  de  Sa- 
pience,  fol.  40.)  —  13*  «  Bonne  marchandise  trouve 
«  toujours^  son  marchand.  »  (Cotgr.)  —  U"  •  Nou- 

•  veau  marchanfàoii  payer  son  entrée.  »  (Percef. 


T,  f.  34.)  —  it»  •  Un  marchant  ne  vauU  riens  sans 

•  mûnnoye,  ne  uns  jeu  ne  homme  sans  conduite.  » 
^Ibid.  lit.  f.  114.)      '  "  ■  . 

■JU  Adjectif,  li*  Qui  a  les  qualités  requises  pour 
éljFe  (vendu,  qui  a  cours/quisertdans  le  commerce: 
«  Iceulz  cuirs  veus  et  cognus  s'ils  sont  bons,  loyaux 

•  et  marchands.  •  (Statutsdes  tanneurs  de Couloni- 
m>ers;  Bulletin  du  comité  de  langue,  III.  567.)].— 
«  Escus  marchands.  »  (Du  Bellay,  f.  92.)  —  •  Fagots 

•  marchands,  *  ils  doivent  avoir  trois  pieda  et 
demi.  (CGI  1»  814.)  —«  Livre  marchande.  •  (Cotgr.) 
—  •  Papier  marchât^,  •  papier  gris,  brouillarfl. 
fid.y— •  Poids  fnarchand.  •  (Id.)  —  2«  Qui  laisse  la 
liberté  du  commerce  :  •  Conclua  la  trêve  pour  neuf 

•  'dns-mari^hande,  et  revenant  chacun  au  sien.  • 
(Commines;  Méçi.  p.  310.)  —  •  Laquelle  trêve  secoit 
«  marchande  et  pourroient  aller  et  venir  les  Angloîs 

•  par  fout  le  royaulme.  »  (Chr.  scand.  de  Louis  XI, 
23iijJ— "SoQui  porle  bateaux  :  •  Rivière  marc/tande.* 
(Ouff.)  —  4»  Propre  au  combat  :  •  Lorsqu'ils  furent 

•  en  plafce  marchande.  •  (J.  d'Auton,  f.  S**'.)  —  •  Le 

•  'gentil  duc  de  Nemours,  ne  tous  ses  capiiaineâ  et 

•  gens  de  guerre  ne  dcsiroient  autre  chose  que  a 
>  les  combatre  mais  qu'on  les  /trouvast  en  lieu 

•  marchand..'  (Hist.  du  chev.  Bavard,  p.  285.)  — 
[5"  •  Les  six  corps  marchands.  >  On  appelait  ainsi 
a  Paris  les  communautés  des  marchands  qui  ven-' 
daient  les  plus  notables  marchandises:  C'étaient  les 
drapiers-chaussetiers,  les  épiciers,  les  merciers,  les 
pelletiers,  les  bonnetiers,  les  orlèvies.  «^  Chacun  de 
ces  messieurs  des  six  corps  marchands^  les 
plus  distingués  dans  leur  état,  dit  Hurtaut  dans  son 
dictionnaire  historique  de  Paris,  passe  successive- 
ment juge  consul,  puis  échevin  de  la  ville  de  Paris, 
et  ils  en  sont  regardés  comme  lesi  plus'  notables 
bourgeois.  Cette  dernière  qualité  les  anoblit  et  leur 
donne  le  litre  d'écuyer.  »} 

Marcbandement.  !<>  Eh  marchand  :  •  Nobles 
«  vivant  marohandement.  •  (L'abbé  Coyer,  la  No- 
blesse commerçante,  111.)—  «  Il  pouvoitjicitement 

•  passer  et  repasser  marcJumdement  k  tous  ses 

•  biens  denrées  et  marchandises.  ■  (L(5tt.  de  Charles 
de  Bourg,  au  s' du  Fay,  p.  359.)  —  2«  [Avec  la  liberté 
accordée  aux  marchancis:  «  Comme  le  suppliant 
«  fust  alez  marchandement  par  mer  çn  un  vaissel 
«  chargié  de  gloe.  »  (JJ«101,  p.  7,  an»  1363.)]  — 
30  Koturièrement  :  «  Toutle  personne  noble  peut 
«  acquérir  et  tenir  fiefs  et  terre»'  nobles,  quelles 

•  quelles  soient,,s^pposé  quelle  ne  vive  noblement, 
«  et  quelle  vive  marchandement  ou  roturierement.» 
(Coût.  Gén".  t.  I,  p.  314.) 

Marchander.  1°  Coramefcer,  faire  la  marchan- 
dise, banque:  •  Les  avoirs....  de  quoy  vous  mar- 
«  chandes,  et  de  quoy  vous  vivez.  ■  (Mod.  et  Raciû, 
f.  270.1—  2"  Faire  le  change  :  «  Marchandaient  en 
«  faitde  change.  »  (Ordon.  III,  f.  ISt.j  —  [•  Icellui. 

<  Jehan  avoit  marchandé  et  rongne  des  escus  de 
«  notre  coing  et  aussi  des  blans  en  la  compaignie 

<  d'un  homme  qui  marc^andot/ et  rongnoit  dlceulx 
.  et  blans.  «  (JJ.  155,  p.  214,  an.  1400.)  —  3*  Con- 
clure un  marché  :  «  Michel  le  Charpentier  et  Jehan 
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entrer  en  vostre  rief,  car  nous  avons  appareillé... 
et  le  vent  est  bon  et  fort.  »  (Lanc.  du  Lac,  II!, 
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le  Charpentier  offrirent  à' Jehan  le  Goni£,  dit 
Mercier,  un  ou  deux  caques  de  verjus  à  acheter, 
etcopimeil  né  voulut  en  donner  de  chacun  canue 
que  .XIV.  sols,  il  ne  marctwiderent  point.  •  (Ji- 
138.  an.  1389.)]  De  là  l'expression  :  «  Matehander 
avant  la  main  •  :  «'  L'amant  re<iueroit  quelle  des- 
clarast  s'elle  i'aymeroit  ou  non  ;'•  U  maîtresse 
rà^ndit  •  qu'il  n'estoit  à  ce  reÈèvahle,  car  en  telle 
chose, on  n'a  pas  accdutumé  de  marchander 
avant  la  main,  ains  fault  congnoistfe  avant  que 
aymer.  >  Nous  disons  ^acheter  chat  en  poche. 
r(Aresta  ATnorUm,  160)  —  4»  Faire  un  trancillicile: 
Que  nul  verdier,  mestre  sergent,  xïa  aucun  au4re 
sergent  des  Torez  ne  puisse  marchander  es  poins 
f  ne  es  ipectes\  ne  es  gardes  de  leurs  oriloes.-  • 
(Ord.ll,  p.  248v)  —  5«  [Avoir  commerce  avec  çiuel- 
qu'un:  •  Le  suppliant  et  icelleJehanne  ont  tousiours 

•  .demouré  ensemble  en  hoslel  en  communaulté,  et 
■  vivoient  et  marcliandoient  par  commun.  >  (JJ. 
1C3,  p.  308,  an.  1409.)  —  6*  Discuter  le  prix;  •  Si 
«  dites  à  maistre  Jehan  qu'il  ne  les  (ouvriers) 
«  embesoingne  point,  sans  marchander  avant.  > 
(Ménagier^  t.  Il,  fol.  3.)  —  7*  Négocier  au  moyen 
d'argent:  •  Si  s'avisa  que  il  feroit  assayer  au  dit 
«  chapilainnûrse  pour  argent  il  poroil  fïiarçhander 

•  à  lui,  par  qTioi  il  reuist  la  ville  de  Calais.  »  (Prois- 
sart,  V,  f.  230.)  —  •  Jadis'  vous^mûrc/janrfa^cs  à  un 

•  cuivers  félon  De  mon'corp3'#mordrir  par  grande 

•  traïson.  »(Baud.  deSeb.  X,  852.)]— S»  S'exposer 
à  un  danger  par  ses  agissements.  Parlant  du  comte 
d'Ostrevant  qui,  quoiqu'allié  de  la  France,  prenoil 
l'ordre  de  la  Jarretière,  on  lit  :  *  Il  marchande  bien 


à  estre  mal  de  l'hoslel  du  roy  de  Frapce...  il  vien- 

•  dra  un  temps  qu'il  s'en  repentira.  -{Froiss.  IV, 
p.  93.)  -^  9®  Hésiter  :  «  Il  marchands  s'il  doit  aller 

•  en  ce  lieu  là.  »  (Oud:)  —  IQ"  Epargner,  ménager.: 

s  Qui  porte  pelé  ou  arc,  ou  mttchue  pt^ant  v   - 

O  trublés  et'Q  forche9  les  fièrent  maintenant 
Qui  un  en  pout  ataindre  ne  l'  vtL.marchand'dnt.  {Rou,i11.) 

On  dit  populairement:  •  ïl  ne  vous  marchandera 

•  pas.  »  il  ne  vous  épargnera  pas.  (Mém:  dè^duBell. 
liv.  VllI,  fol.  251.) 

Marchandise.  [I»  Objet  dé  commerce,  marché 
à  conclure  :  «  Nous  perdons  nos  gàaingnes  et  nos 

•  marchandises.  »  (Mén.  de  Reims^  §  226.)  —  •  Je 

•  vous  demanl  sur  vos  loialté»,  se  la  neisfust  voslre 
«  et  elle  fust  chargie  de  vos  marchandises,  se  vous 
«  en  descenderiés.  »  (Joinville,  §  627.)  —  •  Le 
«  concierge  avoit  quis,  pourveu  eV  acheté  toute 
«  ceste  marchandise.  •  (Froiss.  t.  XV,  f.  5.)]  —  Au 
figuré,  Desclj.  dit  dès  faveurs  de  l'amour  (f.  514»»)  : 

Il  n'y  a  bossu  ne  mesel, 

Se  barguignoit  sa  marchandise. 

Qui  n'en  eust  quelque  friandise. 

Expressions  :  i*  ■  Marchandise  de  gueule,  »  vic- 
tuailles, vivres.  (Cotgr.)—  2»  •  Marchandise  hiine.  » 
expression  des  marchands,  pour  dire  la  meilleure 
marchandise,  la  meilleure  étoffe.  (îbid.)  —  3*  •  Mar- 

•  chandises  du  premier,  du  second,  ou  troisième  ' 

•  marchand,  •  celles  qui  n'ont  pas  été  achetées  dé  la 
première,  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième  main. 


fOrd.  t.  T,  p.  SE».)  —  4»  »  Marchandise  loyallo,  •  de 
bonne  qpalité,  fournie  en  conscience.  (Kfoissart, 
livre  IV,  p.  85.)  -^  &•  •  Marchandise  mesiée,  •  qui 
n'est  pas  d'une  seule  qualité.  (Oudin.)  —  0»  •  Jfaf- 

•  chandise  fardée,  •  préparéo  pour  tromper .^tlbid.) 
—  7*  •  Chacun  prise  sa  nmrchandise.  •  (Ibid.)  — 
8*  «  Marchandise  <;t.ui  plait  est  à  demi  vendtle.  • 
(Ibid.)  —  9»  •  Pauvre  marchandise,  »  qui  n'est  pas 
de  vente.  (IbkJ.)  —  10*.  Bonne  marcliandise  trouvé 
«  toujours  .son  marchand.  •  (Cotgr.) —  l^  •  Mar- 

■  chandise  n'espurgne  nuls.  •  (Ibia.) '—  12*  •  N'^ 

•  pas  son  choix  de  la  marchandise  qui  n'est  pas  à 
«  la  1"  monstre  >  ;  c'est  le  tarite  venientibus  ossa 
des  Latins.  (Cotgrave.) 

Il*  [Commerce,  négoce:  •  Et  mandolt  li  roisd'En- 

•  gletérre  as  Flamens  que  il  leur  toroit  leur  prouf- 

•  flt  et  le  marchandise,  s'il    n'estoient   de   son 

•  accord.  •  (Froiss.  11,  362.)  —  •  Et  rendi  là  adont 

•  li  roys  d'Engleterre  as  Flammcns  l'eslaple  et  le 
«  marcfiandise  des  laines.  ■  (Id.  446.)]—  «  Si  vous 

•  prie  que  le  pays  soit  restauré  de  villes,  chasteaulx, 

•  et  le  peuple  vague  rassemblé,  afin  (\\\e  mnrchan- 

•  dise  reviengne  au  pays,  qui  longtemps  a  esté 

•  exillée.  •  (Percefor.  IV,  f/159>) 

IIP  Manœuvre,  intrigue,  négociation.  [\o\t  Mah- 
cEANDisE.)  L'arrivée  de  Louis  XI  ù  Paris,  déconcerta 
toutes  les  mesures  que  les  princes  et  autres  de  la 
Ligue  avolent  prises  pour  se  rendre  maîtres  de  cette 
ville  :  •  Ainsi  rut  ceste  pratique  rompue...  ny  ne  se 

■  fust  trouvé  homme  de  ceux  yul  paravant  avoient 
«  esté  devers  nous,  qui  plus  eust  osé  parler  de  la 
«  marchandise,  et  à  aucuns  en  prit  mal.  •  (Mém.  de 
Commines,  p.  55.)  —  •  Nicolas  de  Bossu  avoit  faict 

•  une  entreprise  d'une  marchandise,  par  laquelle 

•  un  de  ses  gens  vendoit  guise  aux  impériaux.  » 
(Mém.  de  Du  Bell.  Il,  fol.  45.)  —  •  Marchandise  qui  se 

•  traitoit  double,  »  manœuvre  conduite  par  un 
homme  qui  veut^  comme  nous  disons,  tirer  d'un 
sac  deux  moutures,  en  trahissant  le  parti  pour 
lequel  il  traitoit.  (Mém.  de  Monlluc,  I,  p.  691.) 

IV»  [Marché,  convention  :  •  Brisier  le  marchan- 
«  dise:  •  (Froiss-.,  lïl,  40.)  —  •  SI  me  as  fait  toroher 

•  et  palesonner  une  paroy,'fiui  n>sloit  pas  de  nos- 

•  tre  marchandise,  j'en  vieil  eslre  payé.  »  (JJ.  184, 
p.  351,  an.  1453.)]  —  «  Moitié  guerre,  moitié,  mar- 

•  cliandise,  «Jantôt  la  paix,  tantôt  la  guerre.  (Mém. 
de  Bassomp.  ir,  p.  371.) 

V«  Intérêt  de  quelqu'un  :  •  Bien  moitstrereht  les 

•  Hongres  qu'ils  avoient  aussi  cher  et  plus  la  mar- 
«  chandise  des  Allemans  que  des  François.  • 
(Froiss.  Hv.  Il,  p.  293'.) 

VP  Fille  de  joie  :  .  ^ 

On  renoyt  derompre'  ung  buys 

Ou  il  y  avoit  marchandute  ^ 

Et  s'en.estoyent  trestous  fouys 

T6ut  fin  nuz,  en  belle  chemise.    (CoquUlart,  p.  103. J 

Marchandolsie. [Marchandise:  •  Marchandoise 

•  d'avoir  poids,  »  celle  qui  se  vend  au  poids. 
(JJ.  80,  p.  256,  an.  1350.)]         * 

Marchance.  [Voir  MAkEscHAucÉe.  Préstation  en 
avoine  pour  les  chevaux  du  seigneur  :  •  La  rede- 
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•  vance  d'avoinne,  appellée  marchauce^  deue 
«  efdiz  seigneups.  •  (Ora.  VI,  p.  Vè,  an.  13&3.)] 

MarchaHcle,  i .  Nom  des  prisons  de  Londres. 
tésAnglois  rdvollés' contre  la  noblesse,  ■  vinrent 
«  es  faux  bourgs  de  Londres  qui  sont  grans  et 

•  beaux,  et  y  abbaiirent  plusieurs  beaux  hostels,  et 
>  •  par  especial,  abbatirent  les  prisons  du  roy  que 

•  l'on  dit  mafchauclei,  et  Turent  tous  Mes  prison- 

•  niors  délivrez.  »  (Froiss.  II,  137.) 

Marchaz.  Traces  de  la  .béte  que  Ton  chaise  et 
*^*  ^s  gens  qui  ont  marché  : 

L'uhflf  protit  en  letM  un  trayaiUant  Ijmier, 
L'au&e  qui  est  de  CAMer  coustumier, 
N'oblie  riensi  et  te  met  au  pourchax 
Pensant  trouver  la  trasae  et  le  marchât, 
Et  quant  et  quant  qu'il  l'aura  advisèe, 
Subtlllement  adresser  sa  brisée. 

Hu^uM  8aM,  l'oct.  <k  U  diaiM  du  «anflitr,  p.  M. 

i.  Marche,  [h  Frontière,  limite  :  •  Jo  l'ai  les- 
.  •  set  en  une  estran^e  marche.  •  (Roland,  v.  839.)  — 
>  Tribouluitsi  le  pais  que  on  n'i  semoit  ne  aroit  ne 
faisoit  nul  gaaingiiage  tant  comme  la  terre  de  la 
marche  durolL  •  (Mén.  de  Reims,  §  118.)]  — 
Pour  distinsjuer  les  marchés  et  limites  (yon  a) 
accouslumé  d'asseoir  bornes  que  l'on  peut  appél- 
1er  marque.  •  (Pasquier,  Hech.  p.  736.)  ^ 

II*  [Lisière  d'un  bois  :  ■  Item  cent  arpeus  de  bois, 
que  haies,  que  buissons,  que  frisches,  que  mar- 
che». •(Ch.  de  1306,  dans  D.  C.  âoirs  3/arc/ia,  1 .)] 
111"*  [.Contrée,  canton,  pays  :  •  ^.o  est  Loewis...  Si 

•  lendrat  mQ%  marche».  •  (Roland,  v.  3716.)  — 

•  Recomencierent  à  guerroier  de  celé  marche  en 
.  droit  als.  .  (Villeh.§3i2.)] 

Manda  très  granl  chevalerie 

De  ceus  qu'en  mi  propre  mardie  a.   (G.  Guiart,  f.  253  ^.J 

•  Lièvre  lient  voulenliers  un  pays...  jamins  autrfe' 
■  lièvre  estrange,  fors  que  celle  de  leur  nature,  ne 

•  laisseront  approchier  en  toute  la  marche  qu'ils 

•  tiennent.  •  (Chasse  de  Gasl.  Phéb.  f.  46.) 
IV*  [«  Marches,  Basses  Marches,  Marches  comrtiu- 

«  nés  de  Bretagne  et  de  Poilou,  »  dix-sept  paroiâses 
silu^  sur  les  confins  de  ces  deux  provinces. 
(Machecoul,  la  Garnache,  la  Brussière,  etc.)  —  RHes 
étaient  exemptes  des  tailles,  aides,  gabelles,,  moyen- 
nant un  octtoi  qu'elles  payaient  de  temps  eh  temps: 

•  Aucun  chevalier  breton  qui  congnissipieni  les 

•  Marches.  »  (Froiès.  t;  IX,  83.)]  —  «  Chevalier  des 

•  Basses  Marches^  •  du  bas  Poitou.  (Chr.  de  S.  Den. 
t.  II,  foL  227.)  -ja-«  Bretons,  PoicteVins,  Angevius,^ 

•  Xaintongers,  et  gens  de  Basses  Marches.  •  (Froiss. 
liy.  III,  p.  256.) 

Par  suite,  on  a  dit  au  figuré  :  1*  «  Un  excellent 
«  animal  est  plus  approchant  de  l'homme  de  l'<4,pj,us 
«  basse  marche  que  n'est  cel  homme  d'un  autre  très. 

•  grant  et  excellent.  •  (Charron,  Sagesse,  p.  160.)  — 
2*  •  Basses  marches  des  femmes,  •  la  partie  que  la 
Budeur  empêche  de  nommer.  (Contes  de  Clu)lières, 
1. 18.)  —  3*  •  Joiier  des  basses  marches,  »  expres- 
sion obscène,^  lUicte  d'amour.  (Rabélaiç,  II,  p.  193.) 
—  A'  «  Tenir  des  basses  marches,  »  être  soumis  usa 
femme.  (Bouchel,  Serées,  livre  I,  page  102.)  —  ( 


&•  «  JoQer  des  manequins  à  basse  marcher  •  faire 
l'acte  d'amour.  (Rab.  Il,  p.  193.) .  - 

a.  Marche.  [Traces  :  «  Eh  la  vénerie  des  lou- 
«  très,  ce  qu'on  voit  parle  pié  est  appelé  marchei.  » 
(liodus,  f.  41  ^)] 

«  Marché,  Marchié,  Marchet,  Marchlet. 

[l"  Echange  :  •  Li  reis  Marsllie  de  nos  ad  fait  mar- 
.  chet.  •  (Roi.  V.  1150.)] 
ril»  Achat,  emplelte.  au  propre  et  au  figuré j 

•  Prendre  mari  est  chose  a  remenant;  N'est  pM 

•  marchiés  qu'on  laist  quant  se  répent.  Tenir  l'es- 
'•  teut  soit  lait  ou  avenanL  •  (Romafncero,  p.  73.)  — 
■«  La  vieille  aura  jà  tost  de  son  marchié  la  vente.  • 
(Berte,  cou  pi.  96.)]  —  •  Des  loyaulx  chevaliers  st 

•  toutes  vos  lances  venoient  à  telles  vente,  vous  y 

•  feriez  mauvais  marché.  »  (Percefor.  VI,  f.  20.) 
Expressions  :  1*  •  Vins  d'un  marché,  »  pot  de  vin 

d'un  contrat  de  vente  ou  d'achat.  (Du  Gange,  sous 
Mercipotus.)  —  2*  •Acquérir  le  marchié,  •  mériter 
punition  : 

Se  mon  coer  sene  blechié 
^      J'en  ai  acquis  le  marchié.       (Froi$$.  Poëê.  p.  100.J 

3°  •  Compaigner  marchiét  •  faire  un  achat  en 

société:    '  .       • 

■"  •       •  ■  ''        ' 

Or  soion  compaignon  tui  troi 

Bien  poona  compaigner  marchié.    (Fabl.  S.  G.  p.  874.) 

•  4*  •  A  tel  marché,  tel  Vente.  »  (Poës.  av.  1300,  II, 
page  694.)  —  5^  €  Bon  marché  tire  l'argent  de  la 
«  poche.  »  (Gotgr.)  —  6*  ■  U  n'aura  jà  bon  marché 

•  qui  ne  le  demande.  »  (Ibid.)  ^  7*  •  On  n'a  jamais 

•  bon  marché  de  meschande  marchandise.  •  (Ibid.) 

—  8"  •  C'est  marché  comme  de  paille.  •  (Ibid.)  ^ 
m»  [Convention  :  •  EtsMl  y  a  conlèns  eiilr' laus 

•  dou  marché,  le  corelier  ou  celui  qui  fist  le  mar- 
«  c^e  entr'aus  de  la  be^ste,  deit  estre  cru  par  son 
«  seirement.  »  (Assises  de  Jérusalem,  I,  213.)]  — 

•  Conventions,  marchez  et  contracts  en  la  terre  dé 
«  Gor^e  sont  irrevoçahlement  nécessaires  à  tenir, 

•  d'autant   que,  comme  on   parle  vulgp'  ement,  * 
marcherait  loué  doii  estre.  •  <Nouv.  Coût.  G.ll; 
.1081.)  —  «  Le  marc/i^  tiendra  jusqu'à  la  mort,  » 

a,convention  subsistera.  (Ouditi.)  —  •  Tel  marchié 
«  prent,  qui  tel  l'acheté.  »  (ms.  7218,  fol.  310.) — 

-  Tel.esf  îe  marché  ùe  la  guerre,  une  fois  guigner, 

•  l'autre  fois  perdre/  •  (^iomphe  des  IX  Preux, 
page  532.)  —  [•  Faire  son  marchet  avant  le  cop,  » 
régler  sa  position,  d'avance.  (Froiss.  III,  123.)] 

IV*  [Abondance  :  •  Quï  en  volsisl  acheter,  or  en 
«  euist  grant  marchiet.»  (Froissart,  t.  lY,  403.)]  — 

•  En  c'est  an  ('1333)  fut  grand  ma%xhié^Q  vin  en 
«  Fiaiicf.  •  (Cnron.  de  S.  Dehis.)  —  Dans  le  latin 
de  Nangis,  marcfti^  véQonàlkfertHitasJ  «  Si  envoia 
«  marchié  de  pain  et  ne- viande  à  côtJH^qu'i  acheter 

•  le  pooient.  »  (ConlinuaL  de  G.  dië*  Tyr.  Mârtène, 
t.  V,  col.  694.)  v    :' 

\\  Cas,  eistime  :  •  Grand  marché  faisaient  les 
«  deux  chevaliers  des  bacheliers  du  tournoy  ;  car 

•  ainsy,  comme  si  rien  ne  leurcoustast,  en  esternis- 
«  soient  ils  la  praerie.  •  (Peroef.  Il,  f.  124.) 

.  VI»  [Réunioo  de  marchands  :  •  Uns  escuicrs  le 
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•  seigneur  de  Chnsenai  le  vit  un  jour  de  marehié,  • 
(Mén.  de  Reims,  %  325.)] 

VII*  [Lieu  où  les  marchands  se  rdunissenl  :  •  No^ 

•  ne  troveriens  mie  marehié  en  autre  leu.  • 
(Viliehard.  %  80.)]  ^  Le  marché  dan»  quelques  villes 
a  servi  pour  en  Taire  un  po8le  dans  lequel  on  se 
reliroit,  et  qui  éloit  propre  \  la  défense,  comme  on 
le  vit  à  l'escalade  de  Luxembourg,  en  1443:  >  Se 

•  rebellèrent  et  armer*enl  l'un  contre  l'autre  les 
«  bou^rgeois  et  commune  de  la  ville  de  Tourimy  : 

•  c'est  a  scavoir  ceux  du  marché  et  de  la  vielle  fer- 
«  meté  contre  ceupi  d'entre  deux  murs  se  croisèrent 

•  de  droicles  croix  en  Ires  grand  nombre,  et  les. 

•  autres  du  marché  levèrent  ponts  et  feirent  bar- 
«  riere  contre  eux  ètgrans  boulevers.  •  (Monslrel. 
vol.  II,  p.  16.)  —  L'histoire  nous  fournil  plusieurs 
exemples  de  belles  défenses  qui  furent  faites  dans 
le  marché  de  Meaux,  en  1124.  (Monslrelet,  Ibid  ) 

Expretsions  :  !•••  A  l'hostel  priser  et  au  marché 
«  vendre,  »  apprécier  au  logis  et  vendre  au  marché. 
(Cotgr.)  —  2»  •  Otf  ne  s'en  va  pas  des  foires  comme 

•  du  marché,  ^  parce  qu'aux  foires  on  pnye  un  droit* 
et  non  au  marché.  (Ibid.)  —  3» .  Qui  point  d'argent 

•  n'a,  il  n'a  au  marché  que  faire.  »  (Du  Guesclin, 
par  Ménard,  p.  106.)  —  4"  •  Si  le  fol  nalloit  pas  au 
«  marché  on  ne  vendroit  pas  la  mauvaise  denrée.  • 
(Cotgrave.) 

Vlir  Retrait  ligrnager  :  «  Retraire  marché.  »  (Ord. 
1. 1,  309.)  —  [.  Marehié  de  bourse.  •  (JJ.  117,  p.  85, 
an.  1380.)] 

Marcheand.  [I'  s.  Marchand,  au  propre  et  au 
figuré  :  «  Jà  Damedeu  ne  place  que*si  hors  de!  sens 

•  seie,  Que  del  cors  Jesu  Cris  marcheans  eslre  deie.  • 
(Thom.  de  Cahlorb.  88.)] 

.......  On  doil  les  marcheana 

,.  Deseur  toutes  gens  honorer 
Car  il  vont  par  terre  et  par  mer 
Et  en  maint  estrange  païs 
Por  querre  laine  et  vaire  et  gris.     (\fS.  7218,  f.  983.) 

Routiers,  ribauz,  et  mnrcheanz 

Volontiers  en  l'ost  apleuvent.  {G.  Guiart,  f.  65.) 

.    Expressions  :  i'  •  Li  plus  engineor  marcheant 

•  sont  en  Sarrazienemie.  »  (Poës.  av.  1300,  t.  III, 
.page  1652.)  -  2*  «  Li  plus  saige  marcheant  son  en 

•  Tosquanne.  •  (Ibid.)  —  3"  «  Li  plus  Irahitre  mar- 
«  cheant  sont  en  Hongrie.  »  (Ibid.)  —  4'  •  Marcheant 
«  ou  lierres.  •  (Ms..76i5,  f.  iU  ') 

20  adj.  [1»  Où  il  y  a  un  grand  mouvement  com- 
mercial :  «  Et  ces  granz  rues  marcheojides  àrdoir  à 
.  feu.  »  (Villeh.  §  203.)  —  2«  Abondante  :  •  La  table 

•  fu  moult  marcheande,  Grans  plenté  i  ot  de 
«  viande.  •  (Flor.  et  Blanchefl.  v.  1258.)] 

Marcheander.  1»  Acheter  :  «  Fet  il  .son  garder 

•  à  qui  l'en  marcheande,  et  ù  qui  l'en  paye.  » 
(Beaum.  p.  116.)  —  2»  Commercer  :  «  La  monnoie 
«  qui  couroit  ou  temps  qu'il  marcheanda.  •  (Ord. 
1. 1,  p.  445.)  \^ 

Marcheandie.  Marchandises  : 

Lors  fu  mainte  grans  uef  perie, 

Et  mainte  autre  marcheandie.      (MS.  68i?,  f.  10.) 

Marcheandise.  [!•  Marchandises  :  ■  La  fonde, 


là  oft  toutes  les  marcheanditet  estoient,  et  tout  li 
avoirs  de  dois.  ■  (ioinv.  §  161.)  —  •  Vous  avez  eu 
le  temps  de  mon  gouvernement,  toutes  coses  à 
voleitté  :  blés,  laiuues,  avoir  et  toutes  march^an- 
dUék.  •  (Kroissart,  t.  IV,  p.  ,HI6.)  —  2»  Vivres  : 
Lor  venott  marcheandise  de .  Rodestoc  et  de  la 
mariné.  •'  (Viliehard.  §  307.)  -  3»  Kmpleltes  : 
Et  lisent  leurs  emploites  et  marcheandisesj  • 
(Froiss.  V,257.)]  ^ 

Marcheau.  [Mare  (cpmpirezMABciiAiz,  Marchés, 
Marciikiz)  :  ■  Icellui  Guiol  trouva  Peirote estant 

•  accroupie  en  ladite  rue  devant  sa  maison  pour 
>  son  aisément  faire...  ledit  Guiot  li  respondi  ;  allez 

•  pisser  en  ,volre  marcheau.  •  (JJ.  98,  page  306,, 
an.i365.yi 

Marchecliere.  [Bouchère  :  «  Car  je  sui  mar- 
«  cheçliere,  je  vos  créant.  •  (Aiol>»v.  2700.)] 

Marchell.  [Marché,  place  putilique,  dans  la 
Chron.  des  ducs  de  Normandie,  v.  7532.J 

Marchels.  [0^uitde  pas  :  •  Tantost  que  Jehan 

•  de  Lorme  oy  \u  frainle  et  Aes-marcheis  desdiz 

•  jeunesgerts  audit  jardin.  •  (JJ.  1 13,  p*.  5Un'.  1392.)] 

—  •  La  terre  esloii  tout  eslonnée  de  bruit  et  mar- 

•  c/fm  dès  hommes  et  des  cirevaulx.  •  ilïisL  de  la. 
Toison  d'Or,  I,  55.) 

Marchelz.  Mare  :  •  Eslanc,  ou  vivier  ou  mares, 

•  ou  marcheiz.  •  (Gast.  Phéb.  p.  239.) 

Marchepié.  [!•  Tapis  :  •  Un  couvértoir  de 
«  conins,  un  marchepié,  un  seurcol  à  fémine,  » 
(JJ.  152,  p.  72,  an.  1397.)]  — Le  pavillon  d'un  cham-' 
pion  prêt  h  ionler,  •  esloil  adossé  pai-  dedans  d'un 
«  riche  drap  d'or  noir  qui  s'estendoil  sur  une  chaike 

•  et  faisoit  le  marchepied  par  tout  le  pavillon  cl 

•  jusques  dehors  plus  de  deux  aunes.  •  (M.  d'Oliv. 
de  la  Marche,  I,  p.  317.)  •—  «Ces  lapiz  et  marche- 

•  piedz  estoient  tendus  pour  la  moistcur  de  la  rosée 
«  du  serain.  »  (Perceforest,  II,  f.  i'M.)  —  2»  [Filet  : 
«.  Item  nous  deffendons  marchepié  ù  r.vchel  de 
«  Pasques-à  Penlhecouste.  «(JJ.  6.'»,  p.69,an.t327.)] 

—  •  Toiis  engins  à  pescher  sont  defferidus,  comme 
«  les  bas  rembroues,-4e  chiphre  garni  de  vallois, 

•  amende,  le  plusieurs,  la,  trou^ple  aux  bois,  la 
.  bourrache,  la  chatte,  le  marche-pied.  »  (Ord,  des 
R.  de  Fr.  t.  l,  p.  794.)  » 

1.  Marcher.  [Marquer  :  •  Et  seront. leurs  che- 
«  vaux  signez  et  marchez.  •  (Ord.  III,  35,  an.  13.55.)] 

2.,  Marcher.  Passer  d'un  village  à  un  autre 
avec  lequel  on  confine  et  avec  lequel  on  a  le  droit 
de  jnarchage:  VPepuis  la  feste  S.  Martin  jusques  à 
■  la  Noslre Dame  de  mars,  sont  communs  a  tous 

•  les  habilans....  et  peuvent  marcher  Tun  dedans 
«  l'autre.  •  (CouL  Cén.  II.  p.  474.) 

3.  Marcher.  [i«  Fouler:  «  Que  li  chevaus mar- 

•  c/ia  le  fust  <}ui  teiioit  la  porte  de  fer.  •  (jChrest. 
de  Troyes,  Chevalier  au  lion,  v.  949.')  —  •  llscntre- 

•  rentdansia  forest,  et  allèrent  marcher  rhert)e 

•  aux  pieds  des  chevaulx.  »  (Percef.  IV,  Y  59.)  — 

•  Le  sanglier  poursuivi  des  chiens.....  ne  la  ^vipère  . 
«  estant  marchée  sur  la  qiieûë,  ne  sont  pj-us  terri-  ' 
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Marreax.  [Laboureur  à  la  marre  :   «  Après  1  •  de  mafrogum  rouges,  chascune  de  quatre  aulnes 
rtii'îlz  enrent  beti.  lesdiz  marreux  s'en  retour-     «  et  demi  de  longuenrftt  ausianf  de  larr^p  1  hendai 
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.  hlès  qu'une  femme  offenAée.,-  i^^l^^^^^^f^JJZ' 
.  f  «0  ^  —  2»  Aller  :  •  Cerf  bien  marchant.  •  tMoaus/ 
f*  Ti'  )  -  3»  Passer  par:  •  H  accessera  de  chevau- 
.'  chef  tant  «lu-il  trouveraiieiix  qui  ont  marcU  par 
.  illecques.  .  (Perccf.  Yi ,  f.  87''  )  ,  ^  ,  .  .  ,  ,,^. 
f;.T;>m#H>^  1»  »  ï^e  pied  martUy  •  le  pied  placé 
eu  ovanl  comèf  p<iur  iparclfer  : 


Au  i)oinU  tenoit  un  arc  richo  tendu 
Le  /jitf'i  mar(/i<5,  et  le  bras  CHtendu. 


*1'  .Marcher  «ne  aragne,  ou  sur 'une  îtragne,  • 

(écraser  une  araignée.  (Monel.)  -  3*  •  Marcher  en 

7 païde  loup.-.  ((:olgrave.)  -  V  •  Bîarcher  de  pied 

a  on  kerre  •  (lbid.)-.5« .  Marche  cela,  laquel,  •, 

DhrasTdemépi  is  donlon  use  M"égard  d'un  parasi  e 

ïil  .H  rtatteur  qui  ajvplaudil  à  loul  ce  qu.  sort  de  J a 

.bouche  du  mailre  Ju  logis. (Ibid)  -  b»  -  Marther 

,  de  bon  pied  pu  non.  »  (Oudin  )  -  l'f^^^"^^ 

.'  ^e  ce  pied  Hî, ..  agir  de  celle  façon.  (Ibid.)  ' 

Marchés.  Mare:  ^ 

Tout  droit  allèrent  vers  ftondiz 
•^        Ou  les  oYseaulx  se  feurent  mi»  ,„    ,    ,    i,     •.  oni 

eÏ  pluseurHlieux  on  baulx  marchez.  [G.  de  la  Uujnc,  80.) 

Petit?,  marcha»  a  trouvé  vmv  iû'i  I- 

Ou  s'en  est  allé  receler.  {'<*■  l-  '"'  /     ;>   , 

.  \\  le  baptisa  ù  l'aulrier  çn  un  mfchfs.  'Où 

le  dil  encore  en  GîUinois..(Parlonop.  de  Bl.  f.  1/4.) 

Mafcliesse,  s.  Grain  qui  se  sème  eh  mars: 

.  Treute  seplicrs  de  bled  par  Uers  fromeftt,  mar- 

.  ehesses  et  avoine.  »  (Procès  de  Jacques  Cuer,  49.) 

i.  "Mai*cliet.  Voir  Marché. 

2   Marchct.  Sceau  :  .  Mesure  marché,  de  son 

.  inuvchet.  •  (C.  G.  Il;  G52.). 

Marclietor.  [Flaire  le  commerce,  aux.Ord.  VIH, 
|).  ^  an.  1395.]       ^  .  - 

Marchette,  s.  Partie  d'Hn  orgue ,  les  louches 
du  clavier:  .'Les  dents  leur  tressai lloient  corn rçe 
.  font  les  mar.chette«  d*un  clavier  d  orgue.  »  (KaD. 
Il,  prol.  p.iv.j        ;'' 

Marclievaléc.  Nom  du  second  cheval  d'Ogîer, 
héros  de  roman.  (Départie  d'Amours,  p.  241.) 
Marcheui'G,  s.  Allute.  (Oudin,  Rob.  Eslienne.) 
Marclile.  Marche  :  «  Frontières  et  marchies,  • 
(Oïd.  111,490.)      .  . 
Marchl«i.  Voir  Mkw.wp^ 
Marchler.  -Marché  :  •  Le  mari  aveugle. . .,  laisse 
.  aler  sa  femme  au  marcîtierei  partout  vileter.  • 
(Desch.  f.  J513.) 
^Marclilr.  [1°  Confiner,  être  limitrophe:  «■  Gar- 
"*  .  nisons  qui  marchisment  à  eus.  •  (Mén.  de  Reims, 
^  330.)  -  .  Lendemain  il  rentrèrent  en  leur  pays. 
.  car  il  marchist  là  aôsés  priés.  •  (l-roiss.  Il,  i980J 
Si  neveu  sont,  et  »*^rchi>i2^hmi;^  ^^^  ^  ^^^     > 

.  En  icelle  ville  de  Gand ,  et  es  autres*  villes  y 
.  iharchissans.  .  (Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Ch;  VH, 
p  638  )  _  f  La  duché  de  Normandie  et  la  conté  de 
«  Chartres  qui  ensemble  wwrdussenf.  •  (Ghron.de 
s.  Denis,  1,. p.  246.) 


....  Tollr  U  Torrent  »a  terre  ^ 

Cinq  rois  qui  à  lui  marchissment:  . 

■  ^  .        ^  CléMMdèt.  Aun  Du  C«n».  *«<>»  Mankm. 

2o  [Avoir  affaii'e  à  :  -  El  elle  avoil  à  tnarchir  h 
.  grans  seigneurs.,  »  (Mén.  dp  Reims,  S  336.)] 

i     Marchl^,  Marchfs©.   [Commandant  de 

marche,  marquis;  sa  femme:  -A  icest  moïse  pas*, 

.  met  li  marchia.  -  (Roi.  v.  2031.)  -  -Li  marehU 

.'  de  Montferral.  •  (Mén.  de  Reims,  %  29.)]    . 

De  U  aler.se-defendoit  -  _  «^  ,'" 

i)uar  c'efltolt  une  grant  mafchts^.     (Mi.  7918,  f.  »»7.; 

2   Marchls.-  Bruit  de  pas  (voir  MargiieisJ  :  .  Les 

•  trepignis  et  m(yrchn  des  chevaliers- furent....  tost 

•  seeuz."  •  (Percef.  I,  f.  131.) 
Marchols.  ^Marche,  frontière  !  -  Venoit  tour- 

.  jioier.o'U  marchois  de  France  el  de  Poiteu.,- 
(Mén.  de  Reims,  §27.)] 

Marclage.  Droit  seigneurial,  consistant  aux 

fruits  naturels  d'une  année  sur  trois  ou  dans  4e8 

fruits  industrieux  d'une  demi-année.  (Laurière.)  — 

.<  Maràiaqe  a  lieu  es  choses  tenues  ^n  censivés  et 

directe'«eigneurie  :  par  le  droit  de  marciade ,  \e 

seigneur  ce  iSivier  et  direct,  a  droit  de  prendre 

de  trois  années  la  deppuillç  de  l'une,  quand  ce 

.  sont  des  fruits  naturels:  mais  si  sont  fruictsindus- 

,  triaux,  comuir^  labourages  ou  vignes,  le  seigneur 

>  neprend,eraque  l;i  moilié  de  la  ditte  dépouille 

i  pour,so^  droit  de  marciage.  »  (C.,G.  Il,  411.) 

Marclé.  Marché: 


....  Uns  vilains  de  farbu 
En  devoit  aler  au  marcié. 


) 


(Ms.  1989*^.45.) 

Marcler.  Lever  le  droit  de  marciage  :  •  Par  la 
.  coustume  du  pays  de  BourbonnOis,  l'eglise  ne 
«  ffirtrciepoint,  c'est  à  dire  que  l'église  ne  prend 
.  nuls  marciages  des  choses  tenues  de  sa-^enswe 
."et  directe  seigneurie  par  la  mutation  du  prefat 
.  ou  seigneur  de  l'église.;  tar  l'eglise  ne  meurt 
.  jamais  ;  mais  preiKt  seulement  marciage  par  la 
.  morkdu  tenancier.  »  (Coût:  Gén.  Il,  p.  411.) 

i    Marclr.  [Confiner,  border:  «  François  sont 
.  grans  et  orguillous  et  marcisseîit  '  à   vous.    • 
(Froiss.  UI;  113.)]  -'«Si  ne  doit-on  ahanner  terre  - 
.  qui  marcisse  au  grand  chemin.  •  (Bout.  Som.  Rur. 
page  497.) 

Je  aui  mis  en  une  maison     , 

Et  puis  en  une  grosse  tour 

Ou  grant  force  marcist' autour  .  an4  i 

Et  moult  songneusement  me  garde,  (^iss.  Poes.Sgi.) 

2  Marclr.  1»  Faner-v  flétrir.  Marcerat,  dans 
S  Bernard  'p.  19),  corre^popd  au  latin  marcescet. 
S^  S'affliger*:  «  Bien  me  puis  warcir  el  douloir.  » 
(Art  d'Aimer,  d'Ovide,  cité  par  Borel.) 

3.  Marclr.  Fouler  :  . 
Lievç  toi,  alons  nous  esbatre,  , 

Marcir  la  rousée  et  abatre,  ,  , 

Dont  roudour  est  trop  plus  prospice 
Et  miéuls  vault  que  de  nulle  espisce.  /-i^ow».  Poes.  353.) 

Marck-gelt,  «.composé  de  deux  mots  alle- 
mands. Argent  du  marché:  «  Le  fermier  du  péage 
«  esl  sfccoustumé  de  recevoir  par  chacun  an ,  iv 
«  deniers  parisi*  d'uh  chacun  venant   avec  des 
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.  de  eens  ocur  ce  que  les  anciens  dient  tousjours  i      Martaflon.  Lis  roug«  aux  pétales  renversées  :  ^ 

qXul  n^edoifdiîrhdass'il  n'a  ouy  tontàr  en     .  Mattagon^  lys  des  r'i^;,^„L\"?¥i\'^'^^  ^ 
?„■_„:      /A^i.-^„  -«««^«1  ^«î^.iJûYi  n  4r.n^— I  «  rAirnusséfi.  »  Ifenestr.  de  tournois,  p.  370.)  • 
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«  denrées  ou  marchandises  de  quelque  sortes  que 

•  ce  8011,  aussi  bien  de  victuailles' que  d'autres 

•  marchandises,  les  mettant  dans  le  marché  pour 

-  estre  vendues  aussi  bien  des  habitaus  de  Kenaix, 
«  que  des  gens  du  dehors  ;  lequel  est  liommémarck 

•  gelt.  .  (N.  C.  G.  I,  H42.) 

Marcos.  [Marcotte  :  -  ^flrm  que  l'en  appelle 

•  planteys  de  vigne.  .  (JJ.  153.  p.  148,  an.  139«.)J  . 

Marcou,  s.  Matou,  gros  chat.  Nos  anciens  fai- 
soient  des  noms  d'animaux-de  noms  de  saints  Ici 
marcou  vient  de  ilf arc.  comme  matou  de  Mathieu  ■ 

-  A  Metz  et  dans  toute  la  Loraine,  (lenomdeRami- 

-  nagrobis),  qui  esl^n  nom  d'homme,  se  donne  ù 

-  tons  les  chats  mâles,  comme  aillieurs  ceux  de 
«  marcou  ei  de  matou  qui  sont  aussi  des  noms 

•  dtfommes.  .  (Le^Duchal,  sur^ab.  t.  IIÏ,  p.  H7.) 

Et  de  nuict.n'alloit  point  criand 
'  ^nime  ces  gros  marcoux  terribles 
,    En  lonés  myaWemens  horribles.   [J.  Du  Bellay,  p.  470  ; 


M  amie  dit  labesse,  le  voslre  n'est  qu'un  petit 
«  minon:  quand  il  aura  autant  étranglé  de  rats 
«  que  le  mien,  il  sera  chat  parfait,  il  sera  Marcou 
«  margut,  et  maistre  milou.  »  (Moy,  de  Parv.  p.  248.) 

Mardi.  Jourde  la  semaine  :[«  Ilueques demeurai 
«  dô-tors  jusque  mardi.  »  (Berte,  I.) 

Expressions  :  «  Mardi  gras:  »  1»  Cai'naval  •  «  La 

•  reyire  vouloit  qu'il  se  fist  à  Fontainebleau  un  fort 
«  beau  Wîflrdr/^rfls  de  festins,  mascarades,  combats, 
-  et  tournoKS.  »  (Br^nt.  Cap.  fn.  t.  IV,  p.  2^.)  J. 
2»  Homme  gras,  replet., (OudiM  -  â-  «  La  guerre 

•  ôemardy  groi.  »  On*  nom^ioit.  ainsi  la  guerre 
qui  suivit  la  paix  faite  après  la  prise  de  La  Rochelle. 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  IV,  p.  104.) 

i .  Mare.  [Voyez  Mar.  Malheureux  :  «  Taiit  mare 
«  fusles  bers.  »  iRol.  v.  350.)—  «  Partonopeus,  si 
'mare  fustes  Que  vos  si  4ost  niorir  deuste^  » 
(Partonop.  y.  9811.)  -  .  Sodan.  disT  il,  tant  mare 
«  lUStesQyi  en  Deu  créance  n'eustes.  »(Id.v.  9887.)] 

2.  Mare.  [On  lit  au  GIoss.  lat.  4120  :  0  Lamia 
«  çenusmonstri,  gall.  mare,  vekanimal.  «  Comparez 
Gnmm,  Mythol.  germ.  p.  597.] 

3.  Mare.  «  Mare....  est  un  in^trumentde  labour 

«  emprunté du  latin  ainsi^ue  nous  pouvons 

«  ^cueillir  de  deux  passages  du  10*  1.  de  Columelle 
«  en  sa  maison  rustique  ;  d'où  est  venu  que  pres- 
i.que  en  la  pluspart  de  cette  Frarïice ,  nous  appel- 
«  Ions  marrer  les  vigneà,  ce  qu'es  autres  endroits 
«  labourer.  »  (Pasq.  Recb.  p.  734.) 

4.  Mare.  [Amas  d'eau  djormante  :  •  A  une  mare 

•  sunt  venu.  Gardent  de  loin  ,  si  unt  "veû  Baines 

•  qui  furent  ensambléès.  »  (Marie,  fable  30.)] 

.  .  .  .  Une  aiguë  dormant  ^ 

*Oue  on  va  la  mare  clamant.  (Mousk.  p.  353.) 

,  Expressions  :  !•  ■  Nous  deffendons  qu'on  ait  mare 
«  à  fosseiï  qui  boivent  on  rivière  ne  chantepleure.  »' 
(Ord.  I,  p.  541.)  ^  2-  «  Mare  des  mers,  »  la  mer, 
La  mer  ait  à  la  terre  : 


Afarftito,  mer»  auy,  dicte  marion, 

Je  te  souatien.  qui  bien  le  scet  enverra, 

L  espra  Dieu  ûst  sur  moy  sa  maiaan 

Avant  quil  A»t  ne  lune  ne  routera: 

Le  ciel  n'ealoit,  ne  terre,  ne  clarté.       {Detch  f  30S  J 

Marechal-aus.  [Maréchal  (voir  MarSo- 

Li  quens  li  done  de  sa  terre  les  clés  ;  Dorenavani 

sera  ses  avoés  ;  Et  marechaus  do  sa  terre  cla 

-  mes  .  (Aubri,  p.  1G8V)  -  .  Avec  le  roy  n'avo?t 

.  que  e  roy  de  Sezile  et  fe  maréchal  de  France    l 

(Id!7^^  S  380.)  -  .  Marechaus  dou  Temple,  l 

Marechaiicie.. Ecurie:       ■■'   \  '  " 

Tant  y  a  de  grans  gêna  venues.  • 
Toutes  en  sont  pleines  les  rues,   '   . 
MàrevhaucUia  et  celier  ; 

Ne  se  scevent  ou  logier. 

AtW».  (Uiif  Du  Cwige.'idii  jrar<|eftrttc<4. 

Marée.  [1-  Flux  de  la  mer  :  .  Ils  avoient  le  vent 
«  et  la  marée  pour  euls.  «  (Froissarl ,  IV  77  ) 
•  Chils  linges  va  de  tous  vens  et  contre  toutes 
"  ^f^es.'^  (Id.  73.)  -  2.  Poisson  pris  dans  uiv^ 
marée:  «Se  li  pescheurs  se  guerrioient.  on  ne 
«  auroit  souvent  point  de  marée.  »  (Ffoiss!  XII  8  ) 

-  3'  Espèce  de  poisson  :  «  QuiconàUes  amèine 
«  poisson  de  mer  à  Pari*  de  deus  marées,  il  ner  le 
;  poisson  toutes  tes  fois  que  il  en  seroit  repris    >' 
(Liv.  des  Met.  270.)  -  A"  Mal  de  mer:  ,  Au  retour- 
«  ner  en  Engleterre     it  fn  durement  grevés  et 

-  oppressés  de  la  marée.  »  (Froiss.  IV,  161  )  Voir 
Marine.  -  5- Rade  :  «  Si  entrèrent  tanlost  en  s  es 
.  plus  apoareilliés  vaissiaus  qu'il  trouvèrent  là  sus 
.  i^jnar/e.  .  (Id  73.)  -  G"  Abondance:  «  Ainsi 
«  Sainte  Severe  fu  prise  et  conquestée:  De  biefs  et 
«  de  bon  vin  y  ot  grande  marée.  »  (Cuvel.  20393.)! 

Il  estoit  une  grant  marée  • 

De  fleurins  qui  firent  maint  plô.       [Ms.  6813  U  8S  1 

Mareer.  [i-  Séjourner  dans  un  port  :  «De  chas- 

"  cunegabarre,  qui  par  ledit  port  mûr^^/a,  dix  soulz 
"  chascun  an  qu'elle  mareera  oudit  porT.  »  (jj  74 
).  492,  an.  1342.)  -  2-  Naviguer:  .  Tu  as  /ait  qi,e 
<  faux  et  traître  d'aler  mareer  aveeques  aultres 
'  que  ceulx  avec  qui  tu  te  estoie  loué..  »  (JJ  ui 
).  89,  an  1391.)  -  .  Le"  maistre  d'icellui  baienier 
le  voult  habandonner,  disant  que  plus  ne  le 
52*^an^l453")V^  fffa"l  trait  qu'il  portoit.  (JJ.  82, 

Maregller.  Marguillier:' 
Curez,  cfaappelains,  et  chanoines,  *'  - 

Doyens  ruraux,  maregliere,  moynes.    fDesch.  f  593  j 

Mareller.  [Tabîfe  carrée  sur  laquelle  des  lignes 
partent  des  angles  ou  du  milieu  de  chaque  cô&  et 
se  réunissent  au  centre  ;  elles  indiquent  la  place 
que  doivent  occuper  et  la  route  que  peuvent  suivre 
les  trois  méreaux  ou  marelles;  le  gagnant  doit 
aligner  sur  une  seule  ligne  les  trois  jetons;  on 
nomme  encore  ce  jeu  carré  chinois:  ««ne  très  belle 
«  table,  ployant  en  trois  pièces,  en  laquelle  est  le 
•  marelter.ûeux  jeux.de  tables  et  l'eschiquier,  faiz 
-de  pourfiz  de  Romme.  .  (Inv.  de  Jean  de  B^rry, 
I4ib.)  —  «  Une  table  de  bois  marquetée  du  jeu  des 
«  eschas  et  de  tables  êl  de  mareliers  et  y  sont  les 
«  tresteaux  tenant  à  la  ditte  table.  »  (Id  )J 
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Marelle.  [Mëreaa;  jeu  auquel  servaient  ces 
uiéreaUx  (voir IIareliir)  :  «  Jehau  Aysmes  qui  avoit 

•  joué.aux  marellei  à  six  tables ,  appelle  le  jeu 
.  saint  Màrry.  .  (JJ.  167,  p.  87,  ap.  1415.)] 

Marellier.  [Môme  sens  que  mare/<^;  •  Icellui 
«  RstienDej)rlst  lors  toutes  ynarf/i^i  et  lescellafkis 
.  du  mareltier.  •  (De  Lab.  Knniiux,.381,  an.  141Î.)] 
Marement; [Affliction,  dans  Parlon.  v.  6624.] 
Ma^eïidè.  [Goûter,  repas  fait  à  trois  heures  de, 
relevée:  •  Afflrenda,  le  mançier  de  l'heure  de  none.» 
(Closs.  du  fonds  S.  Gertn.)  —,•  Icellui  compaighon 
.  jjo  transport^  en  l'oslei  de  Dertran  à  heure  de 
.  marende  ou  relevée.  -  (JJ.  163,  p.  368,  an.  Ij09.)] 

^  MarengoTRlftsange  bleue.  (Colgr.) 

^  Marenne.  [Mardis  salant  en  F'oilou^  dans  Du 

Csiu^e,  iQViS  Maritimœ.] 

Murescal-cbal.  [1»  Serviteur,  des  chevaux, 
maréchat-ferraiit  :  >  Touz  les  chevaus  que  il  acha* 

•  lent  niucrent  avant  le  chief  de  Tan  ;  car  il  ne  les 

•  sevent  lemr  ne  garder;  et  aussi  n'ont  il  nulz 

•  rnareschaux.  »  (Marc.  Pol.  015.)]  —  -  Le  maréchal 
«  en  forgta  II  se  fait;  *  nous  disons  ù  force  de  for- 

Ser  oh  devient  forgeron.  (Mém.  deDu  Bellay,  prolog. 
u  .V  liv.  fol.  9.)  —  •  Les  médecins  et  mareschaux 

•  luûiil  les  gens  et  les  chevaux.  (Du  Verdier,  Diver. 
leçons,  512.)  —  2'  [Grand  offlcier  des  cours  féodales 
et  royales,  inférieur  au  connétable.  Voir  ses  droits 
et  ses  devoirs  en  Angleterre,  dans  une  longueicila- 
lion  de  D.  G.  IV,  289"  à  290".]  —  Dans  le  titre  des 
franchises  et  privilèges  accordés  aux  hommes  du 
duc  de  Bourgogne  à  Çhâlillon-sur-Seine,  il  est  dit  : 

•  Ce  fut  donné par  la  main  Vury  (Valrieus) 

«  mon  chapelain  par  devant  Gaucher  de  Chastiilon 

•  mon  seucchaut ,  et  Foincol  de  Froulois  mon 

•  mareschaut,  et  Gervaise  Chauchar  mon  chamba' 

•  lan.  »  (Pcrard,  Hisl.  de  Bourg,  p.  300.)  —  3»  Dans 

les  armées,  c'èsr celui  qui  dispose  les  logemenset 

[M  lieux  propres  pour  les  troupes,  par  le  moyen 

cres  fourriers  qu'il  a  sous  lui. 

Quant  la  court  li  roi  fust  i  ostée 

Moult  vissiex  belle  assemblée) 

Les  uiareschaux  oéter^  livrer 

Soliers  et  chambre|, délivrer, 

El  ceux  qui  u'aVoient  ostex 

Faire  loges  et  tendre  tex.  (Athis,  D.  G.  sous  Marescalli.y 

•  11  fut  trouvé  du  rnarcschal  qui  faisoil  Tavant 

•  garde  à  Engisto....  lu  fut  surprins  le  jouvencel  et 
0.  amené  devant  le  mareschaî  puis  lut  prias  le 

•  chastel.  »  (Percef.  VI,  110.)— Les  villes  assiégées 
^  s'adressoicul  au  mareschaî  ée  l'armée  pour  capitu- 
ler. (Kroissart,  liv.  111,  p.  127.)  —  Le  mareschaî  ùe 
l'armée  du  duc  de  Lancastre  étoit  à  la  première 
bataille  l'an  1886.  (Ibid.  p.  116.) 

Les  mat^eschnux  et  leur  banieres 
'        Qui  devant  Fost  vont  premières.    (G,  Guiart,  f.  399.) 

Dans  chaque  armée,  deux  mareschaux  ordoa- 
i>oient  des  campemens,  des  ordres  de*  bataille, 
marchoient  à  la.léte^t  pourvoyaient  à  la  subsistance. 
(Pierre  Deslrey,  Voy.  de  Charles  VllI  ù  Naples.)  — 
4*  a  Maréchal  ou  niareschal  ,àe  France.  >  Ils  pren- 
nent du  roy  le  déparlement  des  provinces  pour  en 


^ 


faire  la  visite,  assister  aux  mqnstres  des  gens  de 
guerre,  voir  si  la  discipline  militaire  est  observée, 
visiter  les  frontières,  faire  réparer^es  places,  avoir 
inspection  sur  les  arsenaux  et  munitions,  assembler 
les  troupes.  Lorsque  le  connétable  étoit  grand 
écuyer,  les  maréchaux  étoient  écuyers  d'écurie  du 
roy,  quasi  stratores.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Hugues  Cspet  ses  fuis  ainex.... 

Pu  waretcatix  de  France  tés 

Pour  garder  la  tierre  comunes.      (Mou$k,p.  390.) 

5"  •  Mar^c/ja/ d'armes.  -  (Menestr.  de  la  ChevaL 
page  209.)  ^  6o  •  Mareschaî  de  camp  gênerai  dé 
«  l'armée,  •  (Mém.  de  Sully,  1, 167.)  —  7«  -  Mares- 

•  chai  de  camp  dans  les  tournois  ;»  *  ses  obligations 
sont  les  mômes  que  dans  les  armées.  Il  conduit 
toute'la  compagnie,  règle  sa  marche,  fait  flter  les 
quadrillés  et  leurs  équipages  Jntroduil  dans  la  car- 
rière et  dans  les  lices  ;  visite  la  carrière,  prend 

^arde  que  tout  y  soit  disposé  dans  l'ordre,  conduit 
^i  leurs  postes  les  machines  et  les  cavaliers.  (Menest. 
des  tourn.  p.  193.)  —  8»  •  Mareschaî  de  la  lice,  des  ' 
«  lices,  ou  dnns  les  lices  ou  tournois,  »  le  môme  > 
que  mareschaî  de  camp.  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche, 
liv.  I,  p.  298.) —  Le  mareschaî  de  camp,  dans  les 
gages  de  bataille,  avoit  les  armes  et  toutes  les  autres 
choses  du  vaincu,  conformément  à  l'ordonnance  de 
1306.  (La  Salade,  fol.  51.)  —  9«  <  Mareschaî  de  la  • 

•  ville,  »  gouverneur:  «  Au  re^rd  de  Gervaise  il 
aura,  rofliee  de  maistre  portier  et  Jean  Larchersera 

•  clerc  du  guet,  vous,  ...vous  serez  mareschaî  de 

•  la  ville.  •  (Le  Jouv.  30  )  — 10*  «  Petit  mareschaî,  » 
commandant  dé  petite  province.  Le  comte  de  Pem- 
broke  ayant  été  envoyé,  l'an  1372,  par  le  roy 
d'Angleterre,  en  Poitou,  en  qualité  de  gouverneur 
et,  souverain  des  troupes  qui  y  étoient:  •  Grand 
«  merci  monseigneur  (dit  le  comte)  d^u  haut  hon- 
«  neur  que  vous  me  faites;  je  serai  volontiers  par 

•  de  là  un  de  \jos  petits  mareschauA.  »  (Froissart, 
1.  1,  p.  417.)  —  Jean  de  S'  Prix  étoit  appelé  le  petit 
mareschaî.  (HIst*  de  Loyslll,  ducde  Bourb.  187.) 
—  U»  «  Mareschaî  du  ban  le  roy,  •  l'inspecteur  des 
prisons  en  Angleterre.  La  prison  de  Londres  s'ap- 
pelle encore  marescûlcie.  (D.  G.  souà  Marescallus 
banci  regii,  col.  537.)  —  12"  «  Mareschaî  de  Boul- 

•  lonnoys  •  :  •  Antoine  du  Moulin  escuyer,  mares- 

•  chai  de  Boullofinoye.  •  (Goût.  Gén.  I,  p.  706.) — 
13«  «  Comte  màrescaL  »  En  Angleterre,  cette 
dignité  est  une  espèce  de  grande^ergenterie  royale, 
attachée  féod^lement  î^u  eomfê^^de  Norfolck  qui, 
avec  l'agrément  du  roy,  peut  commettre  à  sa  place. 
Il  porte  devant  le  roy  une  verge  en  signe  de  paix;  à 
l'armée,  il  est  au  premier  rang]  et  assigne  la  place 
des  troupes;  en  temps  do  paix,  il  désigne  au  cnam- 
bellan  lés  lojgémensde  la  cour.  •  Le  conte  marescal 
«  doit  avoir  le  palefroy  le  roy  ou  tout  le  ha  mois, 

•  et  le  palefroy  la  royne,  avecq  la  chamber^  quant 
«  ils  vendront  au  lieu  ou  ilz  devient  estre  cbron^ 
■  à  iopr  descendre.  •  (Du  Cange,  sous  Marescallus 
forimectis.)  —  14»  •  Mareschol  héritier,  •  hérédi- 
taire :  •  Regnault  de  Bossu,  escuyer,  seigneur  de 
«  Lierval  mareschaî  héritier  de  Labnois,  chastelain 
«  de  Choisy,  conseilleff  du  roy  notre  sire,  et  bailly 
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.  A  quoi  l'on  adjouste  que  S»  Martin,  «fans  le 
temps  quMl  se  tournoit  vefs  le  peuple  pour  dire 


nommés  martinets,  qui  voUigeoient  de  collège  en 
collège.  (Du  Boulay,  Hist.  de  l'Dniv.  V,  p.  .658,  cité 
.nar  Du  Ganse,  sous  Martineti.)  -  «  Il  y  a  encore 
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«  fle  Vermandois.  •  (Coul.  Gën.  t.  1,  a.  552.>— 
IS»  •  Mareichal  de  l'ospitol,  »  dignité  de  l'ordre  des, 
hospitaliers.  (Cont.  de  G.  de  Tvr,  Mart  Y,  col.  735.) 
[Ce  titre  se  retrouve  dans  l'ordre  du  Temple.] 

*Mare8cbaldle.  [  Office  de  maretchal ,  dans 
Froissart,  XIV,  65.] 

Mar^schat.  [Marais  :  •  Pour  fener  et  mettre  en 
«  mullon  le  foing  qui  estoit  faulché  en  leur  p£é, 
«  mareschatZy  botz  Ou  marates.  *  (JJ.  195,  p.  1163, 
an. .1475.)]  *      * 

Mareschaucie.  1*  Ecurie  : 

Dedans  une  maretciiaucie  , 

Lui  ont  son  cheval  eslablé  ..   '  ' 

Et  lui  donnent  et  foin  et  blé. 

Rom.  de  U  Vlototto,  dam  D.  C.  tout  Marttchêlcia, 

2»  [Prestation  en  avoine  due  pour  les  chevaux  du 
roi,  aux  Ord.  VII,  391,  an.  1371.]  —  8«»  Dignité  de 
maréchal  :  •  La  mareschaucie  v^uinni  par  la  pro- 
motion de  messire  Anne  de  Montmorency  à 
l'office  deconnéstable.  •  (Mém.  de  Du  Bell.  f.  269.) 
-▼  [4»  Office  héréditaire  :  «  Le  mareschaucie  de 
Flandres  i  tenir  heritablement.  »  (Cari,  de  Namur, 
Ch.  des  Comptes  de  Lille,  an.  1282.)] 
Mareschaucler.  [Ferrer  ou  panser  un  cheval  :< 
Li  mareschal  fjui  lors  estoient  Enz  le  pays  ne 
gaaignoient  Nu  le  riens  à  mareschaucier.  >  (Cléo- 
madès.)  —  •  Pour  maresc/iflMCffr  ledit  coursier, qui 
s'estoit  blessiés  et  affolez  du  voyage.  »  (Compte 
de  1338.)] 
Mareschaude.fFemmed'un  maréchal:  «  Nostre 
améë  et  nostre  faelle  Adeline  la  mareschaude  de 
Nevers.  •  (Cart.  du  Nivernais,  an.  1250.)] 

Mareschaussée.  [1*  Ecurie:  •  Là  ont  estes 

par  la  ville  sessis,  Mareschaussées  de  chevaus 

establis.  >  (Garin,  dans  D.  C.  sous  Mareschalcia.)] 

•  Granges,  estables,  mareschaussées^  comme 

aussi  maison  manable,chasteau,  porte  et  coulom- 

bier,  sont  réputées  héritages  et  de  même  nature 

que  le  fonds.  >  (La^ir.  cite  la  Som.  rur.  de  Bout.) 

2*  Dignité  de  maréchal  :  ■  Dégradé  de  noblesse, 

des  armes  et  de  la  mareschaussée.  >  (Mém.  de 

Montluc,  11.  p.  218.) 

Marescberle-iere.  [Mariiis:  •  Li  leux  estoit 

tant  fort  et  si  perilleus  pour  les  fonteniz  et  pour 

les  mareschieres.  »  (Dom  Bouquet,  III,  p.  156.)] 

—  «  Une  tour  fort  et  haut,  qui  seoit  en  une  mares- 

«  chérie.  »  (Merlin,  dans  Du  Cange,  sous  Mariscus^) 

.....  Outre  la  rivière, 
Se  sont  près  d'une  maretchiere 
■ ,    Li  Flamens  tendus  à  grant  preèse.     (G.  Guiart,  ibid.J 

1.  Mareschier.  [Creuser  une  mare  pour  l'ar- 
rosage d'un  jardin  maraîcher:  «  Le^  habitans  pevent 
«  et  porront  fouir  une  gauge  en  jpSrfont  en  leursdiz 
«  marez  poupmareschier.  »  (JJ.  96,  p.  75,  an.  1364.)] 

2.  Mareschier.  Maraîcher.  (Oudin.) 

Marescoi.  Marais  :  «  Encore  aies  vous  an  mor 
•  rescoi.  »  (Vat.  n»  1490.  f.  175.)  —  w  S'arresta  le 
«  chevalier  en  ud|  maresquoi,  et  descendit  de  sa 
«  jament,  et  la  laissa  aller  paistre  ans  maretz.  > 
(Percef.  I,  f.  59.) 
▼u. 


Maresqs.  [Même  sens  :  «  laquelle  fleflTerme  est 

•  toute  en  un  lieu,  ou  il  ^uloit  avoir  un  vivier, 
«  qui  pieça  aterry  et  vint  en  preî, et  de  présent 

•  est  en  maresqs.  •  (D.  G.  sous  MariscuSt  an.  1406.)] 

Maresquel.  [Petit  marais,  au  Gartulaire  23  de 
Corbie,  an.  1399.J 

Maresqaeux,  adj.  Marécageux  :  «  Pays  mol  et 
«  maresqueux.  »  (Mod.  et  Racio,  f.  13.) 

Marest.  1»  Marais,  jardin  maraîcher;  «  Si  au- 
«  cunes  bestes  à  laine  sont  trouvées  paissans  es 

•  marests  communs  d'icelle  banlieue,  il  escheten 
«  amende.  -  (C.  G.  I,  606.)  -  2»  Marécage  :  «  Ils  ne 

•  pou  voient  conforter  les  leurs,  pour  un  grand  palus 
«  de  marests  etd'eaues  qui  estoyent  entre  eux  et 
«  les  combaltans.  «(Froiss.  II,  p.  128.) 

Marestanc,  s.  I^ierre  de  touche. 

Que  s'  connoist  donc  li  conteor, 

Li  berault,  li  vielor  ; 

De  caus  dit  Raoul  de  Houdanc 

Oui  sont  apelé  mareatanc 

De  chevalerie  esprouver  : 

Et  par  itant  le  puis  prouver, 

Que  quant  U  marchaanz  assanble 

L'or  et  le  mareatanc  ensamble, 

Se  r  froie  au  mareêtanc,  et  lors 

Puet  il  connoistre  se  li  ors 

Est  bons,  ou  marcheanz  ou  fins. 

Tôt  autre,  si  ce  est  l'aflns, 

Le  set  l'en  par  les  menestrex.   (Elea  de  Courtoiaie,  39  :J 

Marette.  Marée.  (Oudin.) 

Marg.  Marc,  somme. d'argent.  «  Vous  dictes 
«  bien,  car  de  vostre  conseil  ay  desja  mieulx  vallu 
«  cent  margs.  »  (Percef.  VI,  f.  43.) 

Margajat.  Espèce  d'Indien.  (Oudin.) 

Margaignon.  Anguille  mâle.(Cotgr.)  [•  Marem 

•  vocanl  margainon,  quod  breviore,  crassiore, 
«  latiore  est  "capilé.  •  (B.  N.  1.  6838«.)] 

Margaire,  s.  Oiseau  de  diverses  couleurs,  com- 
mun en  Savoie.  (Colgrave.) 

Margarins.  Nom  dépeuple.  Peut-être  Sarrasins. 
Le  seigneur  de  Verulane,  dont  la  ville  fut  délivrée 
des  Sarrasins  :    . 

S'en  retourne  à  moult  grant  lescbe 

En  son  chastel  et  sa  forteresse  * ,     ° 

Délivrés  est  des  Margarine.        (III  Mariea,  p.  410.) 

[Comp.  Parlonopex,  v.  8973,  9775.] 

Margauder,  v.  S'accoupler  avec  une  chatte. 

•  Les  bestes  chevalines  saillent,  les  asnes  bau- 
«  douient,  ....les  pourceaux  souiHent,  ....les  cerfo 
«  rutent  ...les  coqs  cochent,  les  chats  margaudent.» 
(Moyen  de  parvenir,  p.  171.) 

1.  Marge.  [Manche:  •  Le  suppliant  gui  tenott 
«  en  ses  mains  ung  hernois,  que  on  appelle  pouda 
«  ou  podet  de  fer  avecques  son  marge  de  bois.  » 
(JJ.209,  p.  105,  an.  1481.)] 

2.  Marge.  1*  Bords  d'un  vaisseau  : 

Cil  qni  es  gidies  sommeillent 

Saillent  tult  sub  et  s'apareiileot 

Armez  sont  p«r  toutes  les  marges.   (G.GuUtrt,  f.  390.) 

3*  «  Marge  de  la  fontaine,  »  au  figuré  dans  Rabel. 
V,  207.  -  3'  Feuille  d'imprimerie:  «  Elles  ont  esté 
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•  est  del  martire  suffrir.  •  (Thom.  de  Cant.  143.)—  i      Martrlne.  [Peau  de  martre,. dans  Partonopex, 
2»  Carnage:  «  A  grant  travail  et  à  grant  martire  le     v.  10793.]  ^^^^^^_^^^^ 
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.  imprimées  en  grande  marge,  que  1  on  ^PPelJe  en 
.  ueille,  ou  bien  in  folio,  pour  F'^îer^Ion  le$ 
.  imprimeurs  el  libraires.-.  (La  Croix  du  Maine. 

Marger,  v.  F^ire  une  marge,  un  bord  ;  border. 
(Colgrave,'OÎiin.) 

Marflètto\.  Annonciation. .  Si  les  bois  abbatus 
.  ne  sont  reliiez  dedans  la  »jar(/f«e  ensuivant  la 
.  bansoni»  counc,  amande  de  soixante  sols  parisis.» 
(Nouv.  Goût.  Gén.  Il,  p.  ^1)  ^ 

Margiolles,  «.  Espèc^e  de  monnoie.  (Le  Blanc, 
sur  les  monnoyes,  p.  224.) 

Margls.  TMarquis .  au  Gart.  do  Cb am pagne  , 
f. '218  ^  an.  1267.] 

Marglerle.  [Archives,  sacristie  dune  ^lise: 
.  Icelui  déposant  el  messire  Guillaume  Bigolet..... 
.  iui  avoit  en  ce  jour  la  garde  de  1* '«^«'f.'lf  ^« 
.  la  Ghapelle  .  se  alerenl  esbalre  en  r^stel  de 
.  Guillaume  Simon  espicier.  «  (Cb.  de  1406.  sous 
Marigleriuê.)'] 

Marglier.  [Marguillier,  ibid.] 

Marallseur.  Même  sens  :  .  Clerc  parrocbial, 
.  ministres,  margliseurs,  ei  Charitables  des  pau- 
..  vres,  ouyr  les  comptes  qu'ils  rendeiU  de  leur 
.  administration.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  9w»-) 

Mardoilllev.  [Kouler  dans  la  boue,  le  mar- 
couillis :  -  Lesquels  prindrenl  lesuppliant  au  corps 

•  et  aux  draps,  et  le  margoilloient  comme  un  pour- 
.  cel.  .  (JJ.  127,  p.  172.  an.  1385  )  ^  ;,  Sur^mon  pis 
.  Se  misl l'orde  vieille  puant...  Trop  for  me  onnst 
«  à  inargoillier.  •  (BruyanJ,  dans  Mén.  Il,  5.)j 

Margot.  [Diminutif  de  Marguerite.  1»  Nom  d'une 
urande  compagnie:  «  Dum  societates  et  mimici 
.  noslri,  et  specialiter  societas  dicta  la  Margot,  et 
.  Seauini  de  Badafollo  mililis,  ac  plures  alia^regnum 
.  noslrum,  maxime  in  senescallia  Bellicadn  el 
«  Nemausi,  discurrebahl.  »  (JJ.  103,  p.  239,  an. 
1372  )1  -  2'  «  Tieu  lieu  ïnar^o^  »  cri  pour  appeler 
.  les  vacbes  dans  les  champs,  (Colgrave.)  -  3« .  La 
.  mnrgot,  «  le  mignon,  le^  favori  de  sa  maman. 
(Oud  )-  A"  "  Margot  la  grande  jument,  »  vaisseau, 
galère  :  .  La  grande  jument  margot  qui  se  bride 

*  par  la  queue.  »  (Colgr.  ;  Contes  d'Eulrap.  p.  327.) 
-  50  Instrument  donl  se  servent  les  faux  mon- 
noyeurs.  (Cotgr.) 

Mai*goUe.  Marcolle..(Colgr.) 

MargoUer.  Multiplier  l'espèce  d'une  Heur  ou 
d'une  plante.  (Oudin.) 

MargoulUer,  v.  Usité  en  Normandie.  Rendre 
malpropre  à  force  de  manier.  (Cotgr.) 

Margouillls,  s.  Bourbier,  mélange  de  choses 
dégoûtantes.  «  Méchant  ruisseau  ou  margouillii.» 
(Pelisson,  Lelt.  hislor.  l.  Il,  p.  89  ;  Oud.  Cur.  fr.) 

Margouller.  Rouler  dans  le  margouiHis  : 

.     Besoing  seroit  par  cry  impérial 

Et  «largouWer  sans  appel  ou  répliques 

Tels  séducteur»,  serviteurs  Behal, 

El  les  coucher  en  romans  et  croniques.  (LpHerye,  iv^.j 

Margoute.  Marcotte.  (Colgrave.)" 


Marguarlte.  [Perl^,  dans  Ruteb.  252  :  -  Grenaz, 
.  lopaces,  Rubis,  jagonces,  marguarites.  »j 

Marguerie.  Perle,  dan»  S.  Bern.  90:  •  Doneir 
•  les  margueries  as  pors.  » 
.  Marguerite.  !•  Perle  :  •  La  précieuse  margue-  y 
.  rite  esl  une  fine  perle  blanche  el  ronde  el  clere 
.  sans  quelque  laôhe.  •  (-Le  Cbcv.  de  la  Tour,  Instr. 
à  ses  filles,  fol.  56,)  ~-2«  Fleur  :  ..  Quand  voslre 
.  oiseau  aura  mal  d'yeux  prenez  marguerite  fran- 
.  che,  aVec  deux  ou  trois  grains  de  sel  et  les  ayant 
.  broyez  dans  votre  main,  failes  en  distiller  le  jus 
.  danà  les  yeux.  »  (Fduilloux,  Fauconn.  f.  14.)  ^  ^ 
Expresiions  :  1»  •  A  la  franche  marguerite,»  de 
Denne  foi,  à  la  franquetle  :  •  Nous  disons  celuirlà 
.  vivre  à  la  franche  marguerite,  (\}i\  conduit  ron- 
.  demeftt  el  sans  tromperie  ses  deportemens.  ». 
(Lell.  de  Pasq.  t.  Il,  p,.762.)  -  2* .  Prier  Dieu  à  la 
\  franche  marguerite,.' ^^ns  le  sens  •ironique  et 
injurieux,  (Ibid.  III,  p.  919.)  -  3«  .  Gagnier  de  fren- 
.  che  marguerite,'  de  bonne  foi,  sans  tromperie. 
(L'Amant  ressuscité,  lépit.  p.  6,)  -  4-  ^MarguerHe» 
.  françoises,  ..galanterie,  discours  galant  :   •  H 
.  s'engagea  si  avant  dan§  cel  amour,  qu  uryour^  ■ 
.  après  avoir  proné.  sa  passion  avec  les  plus lelles 
.  marguerites  françoises  qu'il  pût  trouver,  Lucrèce, 
.  pour  s'en  défaire  dit  quelle  n'adjouloil  point  de 
.  foy  à  ses  paroles.  •  (Rom.  bourgeois,  liv.  I,  p.  85.) 
-  5" .  Pourpoint  taillé  à  marguerite,  «  du  nom  de 
quelque  dame  bu  princesse.  Cela  se  trouve  au  nom- 
bre des  mondanités  que  lé  prieur  défend  : 

.....  Chausses  de  migraine  esllte  . 

Pourpoint  taillé  à  marguerite.  (Amant  rendu  Cord.  57»./ 

Margulllerie.  Office  de  marguillier.  (Cotgr.) 
l.Mari.  [Egaré  (voir  Marri)  :  •  3fan  el  four- 
.  vpyet.  •  (Froiss.  V,  72.)] 

',  ....  Mieus  à  chil  qi  arlve  à  port 
Encore  ait  il  .i.  poi  vote  marie  ,v  A/nn  ^  aah  r 

Que  (ihilqi  heuge  à  port  et  n'i  vientmie.  (V.U90,p.  i48.J 

2.  Mari.  [Epoux.  :  •  Et  lante  dame  veuve  de  lo^ 
.  maris.  •  (Roncisv.  72.)  -  -  Tel  tere  qui  fu  à  tel  - 
«  home  qui  fu  mes  maris.  »  (Beauman.  V.  M,  7.)  — 
.  Liroiaumes  esl  escheuz  à  sa  sereur  et  à  son  man.  • 

(Mén.  de  Reims,  §  34.)] 

Expressions  :  1*  «  Mart  cocu.  «  (Colgrave.)  - 
2- .  Seignor  el  mary.'  Il  est  rare  de  trouver  ces 
mois  réunis.  (Pèjard,  Hist.  <de  Bourgogne,  p.  519, 
an  1270  )  —  3«  «  Entre  fâme  et  mart  ne  doit  nus 
.  ivoirtort.  *  (Ms:  7989^  foL  214.)  -  4»  .  Femme 
«  bonne  qui  a  toativais  rnari,  a  bien  souvent  le 

•  cœur  marri.  ^  (Cotgr.) 
5»Sers  ton  wary  comme  ton  maislre  irr  4  4n  ) 

Et  t'en  garde  comme  d'un  traistre.  [Montaigne^  III,  117.; 

6'  «  Il  ne  faut  tirer  de  son  amy  ce  qu'on  youdroit 
.  bien,  el  il  le  faut  épargner  tant  qu'on  le  peut  ; 
.  mais  du  mary,  il  en  faut  tirer  ce  qu  on  peut.  • 
(Branl.  Dames  gai.  t.  11.  p.  44.)  --  7-;,temme  qui 
.  enterre  un  maru  ne  se  soucie  «lus  d  en  enlerrer 
.  un  autre.  •  (Ibid.  11,  p.  210.)  -  «•  «  Plus  de  mine 

•  en  une  femme  perdant  son  tnory,  que  de  melan- 
.  cholie.  •  (Ibid.  ll,.p.  211.)    ■  ... 

Marlablc.  Nul?ile.  (Rob.  Esïienne.)  —  {«s.Une 
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«  meschine  jà  mariable  flihe  d'un  provost.  »  (Li 
Dialoge  Grégoire  lo  pape,  p.  153.)} 

Mariage,  [i*  Union  légitime  de  l'homme  et  de 
la  femme,  par-devant  l'autorité  religieuse  ou  civile: 
«  U  secon  cas  de  quoi  le  juridictions  apartient  à 

•  sainte  Eglise,  c'est  de  mariage.  •  (Beaumauoir, 
t.  Xî,  3.)  —  «  La  somme  dou  conseil  si  fu  tels  que 

•  M  mariages  fu  assenrez  d'une  part  et  d'autre.  • 
(Villeh.  S  4S0.)  -^  «  Apres  on  li  mist  l'anel  ou  doit 
«  qui  seneflè  mariage,  cSiT  il  estespous  à  sainte 
■  église.  »  (Mén.  de  Reinis,  §  183.)  —  •  Vrayestgue 
«  mariage  est  une  chose  doubteuse,  et  mainte  fois 

•  les  énfans'ne  resseml^lent  pas  au  père.  •  (Mén.  I, 
p.  6.)  —  Les  condamnés  menés  au  supplice  étaient 
graciés,  quand  une  jeune  fille  les  demandait  en 
mariage  :  «  Hennequin  Doutart  a  esté  condempné 

•  par  nos  hommes  liges  jugans  en  noslre  court  à 
«"  Peronne...  à  estre  trainè  et  pepdu.  Pour  lequel 
«  jugement  entériner,  il  a  esté  trayné  et  mené  en 

•  unecharelte  par  le  pondeur  jusques  au  gibet  et 
«  lui'fut  mis  la  hart  au  col  ;  et  lors  vint  illecques 
«  Jehennete  Mourchon,  dite  Rehaude,  josn^  fille, 
«  née  de  la  ville  de  HamaincouA,  en, suppliant  et 
«  requérant  audit  prevost  ou  son  lieutenant  que 

•  ledit  Doutart  elle  peust  avoir  à  mariage,  ou  cas 
«  que  il  nous  plairoit;  par  quoy  il  fu  ramené  et 
«  remis  es  dites  priions..:  Par  la  teneur  de  ces'lel- 
'  très  remettons,  pardonnons  et  quittons  le  fait  et 
«  cas  dessus  dit.  »  (JJ.  121,  page  271,  an.  1382,)]  — 
2*  Noces  :  «  Nopces  vulgairement  appeliez  mariage.  ■ 
(Coût.  Géi4.  II,  726.)  —  3*  «  La  dot  ou  donation  pour 

•  noces  est  vulgairement  appelle  mariage.  • 
(Laurière.)'—  «  Af(irta^e  divià,  »  «  c'est  la  dot  ou  le 
«  mariage  prellx  et  distinct  et  séparé  du  reste  des 
«  biens  des  père  et  merç  qui  ont  doté  leurs  filles, 
•<  jau  moyen  duquel  mariage  o\i  Aol  elles  sont 
«  excluses  des  successions  directes.  »  (Laurière.}^— 
4«  Gens  mariés  :  •  Chevalier,  preslre  et  mariage.  » 
(Poës,  av.  1300,  IV,  p.  1334.)  —  5»  Jeu  de  cai*tes,  dit 
encore  brisque.  On  le  trouve  auxjeux  de  Gargantua 
pendant  son  enfance.  (Rab.  I,  p.  137.)  —  6«  Terme 
de  joaillier  :  •  Une  bague  où  esloit  le  mariage'  ù'\in 

riche  diamant  et  d'une  précieuse  esmer^ude,  qui 
par  leur  conjonction  faisoient  la  figure  d'un 
cœur.  •  (Printemps  d'Yver,  f.  167.)  —  T  Places  de 

sûreté  accordées  aux  protestants  :  «  Les  places  qui 
leur  ont  esté  donné  en  garde^et  pour  sûreté,  sont 
nommées  et  comprises  en  un  estât  du  14  may 
1598...  pour  le  regard  de  celles  qu.'ils  comprénent 
sous  le  nom  de  mariage,  le  ïeu  roy  ne  les  leur 
ayant  oncques  laissées  pour  les  tenir  en  titres  et 
qualité  de  places  de  seureté,  sa  majesté  ne  veut 
et  n'entend  quelles  soient  comprises  entre  les 
dittes  villes  de  seur^té.  •  (Mém.  du  duc  de  Rohan, 

t.  II,  p.  90.)        ,  ^  ^y 

Expressions  :  (i*  «  Rompre  le  mariage,  •  man- 
quer à  la  foi  conjugale  :  «  Durant  lequel  mariage, 
«  il  fu  commune  renommée  que  ladite  Tiphaine 
«  avoit  rompu  son  mariage  «et  par  especial  que 
«  Perrinot  escuier  la-maintenoit.  »  [iî.  153,  p.  514, 
an.  1398.)  ^2*  •  Ordre  de  mariage^*  sacrement  du 


mariage.  :  «  Perrotin  de  Solier...  estant  plevy  eii 
fiance  à  une  jeune  (IHe,...  etcuidant  icelte  espou- 
ser  eii  recevoir  l'ordre  de  mariage.  *  (JJ.  176, 
98,  an.  1441.)  —  3*  «  Item  nous  avons  droit  de 
mets  de  mariage,  qu4  est  dou  par  céus  qui  se 
marient,  et  qui  viennent  espouser  en  l'Eglise 
dudit  Saulx,  lequel  se  doit  apporter  jusqu'au 
cbasteau  par  Tespouse  avec  les  joueurs  d'instru- 
ment; ledit  mets  doit  estre  composé.d'uh  membre 
de  mouton,  éevi\.  pouUets,  deux  quartes  de  vin 
vallant  quatre  pintes.  •  (Ch.  de  1615,  dans  D.  C. 
IV,  443  '.)]  —  4»  •  Mariage  advenant  est,  se  elle 
est  ^mariée  à  convenable  personne  selon  son 
lignage  et  ses  possessions.  »  (Ane.  Coût,  de  Noriti. 
ch.  26.)~5'«  Mariage  encombré  et  bref  de  maria^ô 
encombré.  »  —  «  Bref  de  neuvelle  dèssaisine  que 
la  femme  doit  prendre  dedans  l'an  et  jour  du  décès 
de  son  mari  ou  par  autre,  sans  son  gré  et  consen- 
tement, ou  par  elle  sans  l'autorité  de  son  mari.  < 
(Laurière.)  —  6*  •  Mariage  à  mort  gage,  •  mariage 
par  lequel  une  terre  étoit  donnée  par  un  père  ou 
une  mère,  à  leui>s  enfants,  pour  en  percevoir  les 
fruits  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  rachet(S!.*{Laurière.) 

—  7^«  Mariage  paisible,  »  maiage  neut^eux  : 
«  Toutes  femmes  ne  se  marient  point  a  leiir  volonté 

•  et  à  leur  gré,  et  plus  voit  on  ae  mariage  paisible 
«  ensemble  qui  ont  esté  assemblez  à  force  d'amis, 
«  que  de  ceux  qui  par  amours  s'assemblent.  » 
(Rom.  de  Perceforest,  t.  Y^,  fol.  41.)  —  8*'w  Mariage 
«  réchauffé,  »  second  mariage.  (Laur.)— 9»  •  Mariage 
«  de  Jean  des  Vignes,  »  concubinage.  (Oudin.)  — 
10*  '«  Mariages  se  font  au  ciel,  et  se  consomment  i 
«  en;la. terre.  •  (Loisel,  Instit.  Coût.  1. 1,  p.  145.)  — 
11;  «  Uii  bon  mariage  payera  tout.  •  (Hist.  du  Th. 
fr.  r,  p.  163.)  —  42*  •  Il  n'y  a  si  bon  mariage  qu* une 

«  corde  ne  rompe.  »  (Loj(rsel,  Insl.  Coût.  I,  p.  162.) 

—  13»  r«  Mariage  à  la  gçLUmine  •  (voiree  mol),  ainsi 
dit  de  Michel  Gaumin  qui  se  maria  de  cette  manière 
au  temps  de  là  Fronde.] 

\¥  Boirç,  manger,  coucher  ensemble. 

Est  mariage^  c«  me  semble.  .  {Loy$âl,  I,  p.  iél.) 

15«  «  Le  mana^^esit  la, grande  religion,  •  c'est-à- 
dire  la  communauté,  l'ordre  le  plus  rempli.  (L'Am. 
ressusc.  p.  433.)  -^  16*  •  Mariages  et  amours  qui 
>  se  font  par  amourettes,  finissent  par  noisettes.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  439.)  — 1 7»  «  Mariage,  mort, 
«  et  vendage,  deffont  ou  corrompent  tout  louage.  » 
(Coût.  Gén.  II,  p.  1068.)  —18'  •  11  vaut  mieux  voler 
«  en  amours  qu'en  mariage.  •  (Brant,,  Dames  gai. 
t.  II,  p.  218.)  — 19«  «  Là  première  an  née  du  mariage, 
«  on  doit  complaire  à  l'espousée,  ce  sont  treioutes 
«  nopces.  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI,  136.) 

20*  Ifanagff  est  de  bon  deris 
De  l'Oise  et  des  fleurs  de  lys  : 
Quant  fan  de  l'autre  partira, 
Cbacun  d'eux  si  s'en  sentira.     . 

lUf.  d^Si  VkMr.  «M  DmiwIw  ik  Boni«M»  VIII,  p.  ^ 

21»  •  Devoir  le  imiriaflf^,  •  ou  «  service  de 

•  mariage.  »  Les  femmes  veuves  et  les  filles- au-* 
dessous  de  60   ans ,  qui  possédolent  dés  fiefs 
chargés  de  services  personnels  et  militaires,  dévoient 
autrefois  le  mariage  à  leurs  seigneurs  féodaux, 
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«  pignons,  et'  un  bon  traict  de  malvoisie.  >  (Merlin 
Cocaie,  l,.  p.  280.) 
Mascher,  Maschler.  [I*  Mâcher  :  f  Bien  soit 


I»  u^-«i»  ^.^...^    :^  ^A  i».«^. 


■  ^w»    mtw%  ym  A  M  B%  »  Mm» 
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«  pha,  et  là  prist  et  oscist  t09  les  mascles  que  il 
«  troya.  »  (Machab.  I,J».)] 

Qui  aujourd'ui  t'a  fait  en  ton  hostel 
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c'^Èsl-à-dire  que  pour  faire  desservir  leurs  fiefs, 
elt^s  éSl\b»rgées  ae  prendre  d^  ««"y » 

d'indemniser  les  «seigneurs.  (ï^?"/-VT^^,:iï^îe  ^1 
.  franc,  .  espèce  de  possession.  Cest  lo»^»;;  JJ 
donaleuV  veut  que  la  terre  donnée  80il  ej^empte  de 
{ouSviiude  envers  le^igneur  féodaUusquau 
frnU^^me  hërilier.  (DurCange,  sous  Maritagtum 
mmm)  ~  23-  i  AiVe  de  mSria0,  -une  des  aides 
auxTu^  re  cas;  le  seigneur  pouvoil  l'eniger  de  ses 
vSssa^t  pour  lui  aide\à  maïier  àa  fille  aînée.  (Du 
Gange,  sous  Marifario»  2.) 
Manager.  [Se  marier,  aôx  élablissements  de 

8.Louis;Ord.l.  It^ 

Marlalge.  j-Mariage  :  .  Vou-  penrez  sa  fille  par 

«  mariaige.  •  (Joinville,  §  81. )J  \ 

Mariai,  adj.  Marital,  matrimonial  : 
Dam  Hébert  de  saint  Lit  Mt  de^rant  teneure 
grUaïmTprl.t  sa  QUe  par  *nar^'^n>^inr^  ^  ^ 

«JVIarlaule.  [Nubile,  dans  Froiss.  X,  307.]  ^  ' 
BUnrIaulct  Entre  le  vulgaire,  un^ marmiet 
s^ifleuii  homme  dont  on  m  fait  estime  et  qui 
nŒgnè  de  foi  et  de  croire,  soit  à  cause  de  son 
feSuelfge  ou  autrement.  (Laurière.)  Voir  MARiOLET. 
Marichaus.  Marécbal  ferranH  "^ 

'     A  tous  ces  chevaliers  •_ 

Qui  vont  errant  paV  terre,  "^ 

•    Famé  est^lus  nuisers  .  fM<i  nm^i  11  f  i39  ) 

Que  manchaua  qui  ferre.  (MS.  7bi5,  u,  T-  ^^J) 

Mafiçon.  Douleur,  ce  qui  rend  marn  :  .  M;  de 
.  Guise  fut  autant  marry  de  la,  prison  de  M'  le 
Sme  qu'aucun  qui  fut  à  la  cour,  carje  le  vis, 
en  sorisouper  le  louer  en  toutes  sortes  de  louan- 
ges  îucuns  disoienl  .que  ce  marron  ressembloit 
f  œlui  de  César.  quaÀd  il  vit  la  tes  e  de  Pompée 
;  dôntil  s'en  mit  à  pleurer.  »  (Brantôme,  Cap.  fr. 

t.  IV,  p.  347.)  V  .  .#     • 

■  Marlé.TNom  propre.  l-^Termeironiquei-Mûne, 
.  K   qui  vaSu  autant  à  dire  en  paroUes  de 
..  j^yeuseté  comme  voire,  voire.  »  (JJ.  iSo,  p.  1566 
an  1475)-  «  Lesquelz  compai^nons  par  dérision 

î  disrent  aux  supplians  :  «  J»^«'"^/«qf  .«f,||'i^  '^ 

«  sontcrueux.  .  &.  178,  page  118,  an.  1^*6^  - 

i-ïfaroie  du  bequeil,  »  qn  liiailleurs  du-be^et. 

^  rMûduf  et  Racio,fol.1»5^-3o  /Sainte /of»^,  -• 

'  ffi^tion' à  la  Vierge':,  ^Sainte  Marie,  d>st  pro- 

■    V  Spnoè  ani  vous  a  apris  lanlde  bonnes  choses  !» 

(Vodus  elS  fou  227.)  -  4-  «  Faire  les  trois 

;  Ses    .représenter  (es  trois  Mânes    u^ge 

indên  des  églisl^.  (Mercure  dlaout   733  p.m^ 

^  5-  «  Bain  marie,  •  terme  de  chimie.  (Cotgrave.) 

-  6-  «  Herbe  sainte  Marie.-  (Id.)  -  /-  «  Violette 

.    .  de  Marie.  »(ld.) 

Marié.  Mariée.  Qui  est 'uni  en  mariage  : 
[.Coite  esl^oiremèntchier  ^ere,  nostre  sente  et 
.  plus  seure  de  la  voiedesmar»^.  »  (S.  de  S.  Bern. 

^^It^rcMÎdns  :  1'  «  Aujourd'huy  mari^,  demain 
.  Sh  vfootgr)  -  2-. .  se  moquer  de  la  ^nanée, . 
se  dUlorsqu'im  homme  est  malellci^,  froid,  hors 
d^tat  de  consommer  le  mariage.  (Bouchet,  Serées, 


liv.  I,  p.  169.)— 3*  «  A  fille  mari^e.forcegeodreç.  • 
(OS»in  )  -  4»  «  Quand  ma  fille  est  mariée,  tout  le 
.  monde  la  dètoande.  •  (IWd.)  -  5»  •  Mener  en 
«  mariée,  •  conduire  par  le  bras  :  «Les  sergents  le  . 
«  voûtant  prendre  et  memr  en  mariée.  •  (Boucn. 
SeréeSi  p.  91»)  —  6»  «  Se  plaindre  que  la  manée 
«  est  trop  belle.  »  (Oudin.) 

Marlement.  Mariage  :      i  -  \  ' 

.  .  .  .  .  .  Je  vous  afl  1 

Qtt'amourz  par  ma*-iem«»U  ■        .    .,^  , 

Ne  puet  durer  longuement,      (vat.  1490,  f.  iats.) 

Marlen.  Voir  Mairien. 

i.  Marier.  [I»  Unir  par  le  mariage  :  «  Sire,  il 
«  seroit  bien  tans  de  vous  rnarier.  »  (M.  de  Reims, 
^  71  )  —  «  Li  cuens  le  maria  et  le  fi  chevaliers.  » 
Uoinv.  ^596.)  —  «  Quicônqués  se  marfe....  fait  de 
' .  8on4mi  son  anemi.  »  (Chron.  fr.  du  xiii*  siècle, 
ms.  Bouhier,  f.  301.) 

si  fort  neue  homme  au  marier  , 

Et  sache  que  li  marient   ,  /ni/  ak9  i 

Ne  puet  ce  lien  deslier.  (Deach.  f.  45S.J         ^ 

Beau  Pire  Dieus,  pourquoi  me  mariai-gej 

Onques  homs  n'ot  toni  de  dueil  ne  de  raige, 

Par  femme  suy  désert,  mort  et  làppe, 

Saiges  n'est  pras  qui  entre  en  t«X"ae8naige  . 

Or  gart  chascun  qu'il  n'y  soit  aUrapé.       {là.  f.  256.) 

2®  Associer: 

Ave  sainte  Mane^ 

Ue  grant  miséricorde,  ,       -    ^m, 

Com  cil  bien  se  marte  .  ^^7/11 

Qui  Iret  à  vostre  «^rde.  iJ«î>.  vari»,  f .  i  /w.;  . 

Expressions  :  [1»  «  Combien  que  feu  Simon  Bra- 
.  dieu  fu  marié  en  femme  dont  iVdevoit  estre  con- 
.  tent.  .  (JJ.  159,  p„249,an.  1404.)]  -;^2o  «  Mamr 
.  en  face  de  l'église.  -Dans  le  ms.  xi  Arlus  le  res- 
loré,  n»  7180,  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  f.  Hl.  p" 
voit  une  mini^ure  représentant  le  inanage  de  tel 
Artus  avec  Florence,  lequel  se  fait  deyant  la  porte 
de  l'église.  (Mercure  de^  février  1729,  page  226.)  - 
3» .  Marier  à  M'  du  Verger.  .  ^(Oudin.)  -  4»  «  £lre 
.  bon  ou  hontie  à  marier. .»  (Ibid  )  -  5»  •  «arwr 
.  la  cave'et  le  puits.  .  (Colgr.)  -r-  6» .  H  est  bien  fol 
.  qui  fol  marie.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  68.) 

2  Marier.  Laboureur  àMa  marre,  qu'on  verra 
nourpioclîe  ci-après,  d'où  maner,  piocher  :  -  Le 
r  eris  est  bon  pour  marchand  qui  va  aux  champs, 
«  maWers,  labsureurs  et  c'est  la  couleur  aux  cor - 
.  dèliers.  •  (Sicile,  Blasion  des  couleursi;  p.  3&.) 

Màrlere.  [Marieur  :  «  Boneaventurelait  mariere 
«Qui  si  bien  nous  maria.  -  (Gaut.  de  Coinsy,  Mir. 
de  N.  D.^éd.  Poquet,  p.  731 .)] 

Marléttes,  s.  Petites  .chapelles  dédiées  à  .la 
ViJfee,  telles  qu'on  eu  voit  dans  la  campagne  et 
dans  les  bois.  (Jourflal  de  Verd.  may  1754,  p.  367.) 

Marieux.  [Bourreau,  celui  qui  vous  marie  avec 
la  DOtence.  Les  jurés  cordiers  appelaient  manage 
la  corde  qu'ils  devaient  fournir  au  bourreau  de 
Paris.] 

Tost  seriez  H)upieux,  , 

Eschec  qu'accoUea  né  soye» 

Par  la  pone  du  marieux.       (Villon,  Jobeltn ,  p.  UO.)  . 

Marine,  s.  Signature  d'un  livre.  (Cotgrave.) 
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MarlIHei*.  [Margaillier;  au  Gall    Christ    \ii 
c.  203,  an.  M72.]  uau.  unnsi,  mi, 

Mariment,  «.  Folie,  égarement. 


MAR 


> 


•ue  querrez  vous  gent  eebahie  ? 
le menez  vous  i^marhnent.      (ils.  1918,  f.  i45.) 


Martn,  adj.  Marilim£  :'.  Oyseaux  chiniMslres 
«  et  oiseaux  mamsqJi- tous  se  vivent  des  fi^uils 
•  de  la  terre.  »  (Modus,  f.  198.) 

ExpresMom  :\- *  Lou  marin,  .  vent  du  midi. 
(Du  Gange  sous  Marinus.)  ~  2-  «  VenimarinL  le 

llrnuTv  L^  T^V^'V'  •^^  rovençàux.(Le  ofuch. 
4?    D  TnP-  23).-  3°  «  Orfroy  waWn.  »  (Colgc,) 

-  J*»  «  Paille  warmg.  .  (ibid.)  ^        .^ 

^rlnalre.  [Maririj  «  La  outre  vuéilh  passer 
«  avec  ce  marinaire.  (Rôm.  d'Alex.)] 

Mdplnatlve,  fld[/.  Qui  se /ait  par  mer.  «  Mar-^ 

-  chandise  marinative.  »(C^ired.  de  Soqgecr,37.) 

1.  Marine.  [Côte,  rivak  de  la  mef  :  «  Cil  tient 
"  i?.  Jere  entres  qu'à  la  marine.  .  (Roi.  v.  956  )  - 

Tuli^i^^'î?"*  ^''^i?^^  pavillons  sour-^Ia  ynarine.  « 
(Mén.  de  Reims,  §  296.)]  -%  Si  s'en  alerwità  la 

-  ffîarmc,  et  se^nistrent  es  vessiaus;  .  ^Conlin:  de 
or  de  Tyr,  Mart.'y,  col.  732.)  -  «  La  cite  de  Cesaire 
«  qui  sieten  la  marine.  »  (Chr.  de  S.  Penis,4,/M5.) 

2.  Marine  noire.  Raisin.  (Cotgr.).    .  ' 

3.  Marine.  Marraine:  «  Jehan-,  duc  de  Brabant 
«  espousa  Jacques  de  Bavière  sa  cousine  germaine 
•  ...et  %i  estoitsa  marine.  .  (J.  Lefevre  de  S'  Ràjmv  * 
HlSt.de  CtMfrles  VI,  p.  i23.)       .  •      «=  ^  ncmy, 

«  ?***P^Î-.f.*'^^^^^^  :\Gieffroy  Bertrand  deSnint 
an  îlVf  ^»"^POV''e  éarinel.  •«  (JJ.  li3,  p,  187, 
an.  1377.)  — .«  Comme/le  suppliant'  se  feust  mis 
«  en  uji  vaisseljen  X  cpmpajo^nie  du  maistre  et 
«  autres  marinmutx  d'içellui  vais.sel.  pour  aler 
^  •  p^chier.  »  (JJ.  166,  p.  279,  an.  1412.)]:|     ' 

^nc  flst  à  tous  dire  et  crier,  ^. 

Et  as  nfarineaux  commander  .  ; 

Que  les  nefs  fussent  dépêchiez.     -  '    •  • 

Rou,  dan»  D.  G.  sods  MatHniariu*. 

Mariner.  [Aller  par  iner:  «  Et  lui  sembloit  que 
«  nestoit  pas  difficile  de  Soi  abstenir  ôe  mariner 

•  çt  non  hanter  la-mer.  .  (Louis  XI,  loo*  nouv.)] 

.'.Marinette,  s.  Aiguille  aimantée,  boussole 
pierre  d  aimant.  .  Aucuns  François  appellent  la 
«  ditte  pierre  marinette,  ou  nituHniêre.^  .  (Enig- 
d  Alexandre  Silvain,  f.  47.)  -  '• 

\      Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 

Par  la  vertu  de  la  marinette,  ° .      * 

Une  pierre  laide  et  nôirette 

Ou  11  fers  volontiers  se  joint.  iUible  Guiot.)    . 

^*o%'ê®  ®'  Borel  donnent  la  citation  comme 

f-H"i'*"Slo®*'?®.?®^!i»  ^0'''  '^^  supplément  de 
Littré,  p.  223,  une  disserlalion  sur  Maknette.] 

Marinier.  [1;  Matelot  :'.  Je  dis  à  mes  ft^inierê 

•  que  il  tirassent  leur  ancre  et  que  nous  en  aliV 

"-  S  V^^'  ",  ^^^'^"^i)^^'  S  305.)  -.  .  As  mariniers 

•  t?ptost  parJiLQui  l'ont  mené  h  Duveline.  .  (i  ai 
de  Melun.)]  -  «  il  n'est  si  bon  marinier  qu'il  ne  I 


.....  Du  fllBi^o  la  marikiere  i      v  /    ,  I 

Voyant  d'un  costé  I«s  plaWrs*  *     ' 

^Us  volui)te^  îei^ains désirs        (A.Jwnit,,p/SSÏ   i 

3«  «  Chausses  à  la  marinière-  »  -  «  Ce*  culoltp«» 
«  diflferentes  de  celles ,  que  depuis  or^omma 

-  chausses  à  la  matelote,  étoienl  froncées  par  haut 
•  et  par  bas  et  ne  ^assoient  point  le  dessus  du 

-  genou.  .  (Le.Du^at,  sun  Rab.  I,  p.  123  )^ 
Marjolaine.  [-Plante  aromatique:  «  Mâriolaiti^ 

.  est  semée  ou  decouns  et  .l'est  que  huU  joS 
«  terre.  .  (Ménag.  II,  2.)]  '         "  juure^ 

(Ce^ffi'di'ririVn;  ^fJ^^T'-  '^•Angleterre.  . 
Nirni  ■  %!^'  u^H~  K'  ^♦'«^vo/tfnw  bastarde.. 
(Nicot.,  --  3o .  mrjoJmn^eSôe  cur(r.  .  (Colgrave  )  - 
4? .  Prime  marjolaine.  .  (Ibid.)  -.5? .  Réveil  erlP^ 
;  pots  de  mtfr;o/ûm^,  .  aller^  nuit  sousTs  fené' 
1res  des  dames  pour  leur  do/iner  des  sérénades  • 

-  Un  premier  jour  du  mois  de  may ji  esloit  sur 

-  -les  rues  jJour  aller  la  nuict  réveiller  les  mis  de 

"  ^nT""'^'  ^^  ^^V'^^'  '«  '"'•^y*<ievanl  ri.uyr^une 
«  moult  gracieuse  dame.  .  (Arest.  Amor.  p  si  ) 

uJÎ?f"'*.**'®-^^^'^®.''"^«®  0"  figure  de  la  vierce 
Marie,  et  par  extension  toute  autre  petite  figure  §1 

-lubps,  fros,  chasubles,  esloles*; 

Crois,  crucefis,  et  mano/ca         .  '    '     "     . 

Unes  d'argent,. autres  de  fust.   . 

"    .      ^  G.  GnStrt.  d«a«  Du  Cânje,  tous  Martola. 

Ne  croirt  en  tant  de  mariolés  .  ^ 

De  babouins  et  de  ftolejs,""" 
•    Ou  trop -de  foisTrdoIatrfcps.      ^       fDesch.  f.  459  J 

„  [«  /Devant  ne  sai  qu^  mariole  Ki-tient  un  (^nfanf 
CoiisyT         '  J«"''«^''>'oilacroupant.  .  (Mifde 

Mariolement:.Avec,étégance.  (Cotgr.). 
,JV*arJoIct.  1«  Muguet,  jeune  élégant  :  .  'li  ne  se 
.  trouveroit  plus  de  gentils  hommes  qui  ne  fussent 
«  mes  Ifs  et  plus  propresJi  faire  les  marMietslMi'r 
.  land.ers  et  bftlteurs  de-pavé,  que  s'emKr  à  ^^^ 
.  vrai^vertu  el^^ux  armées. '^.  Sully,  MérV.T  93  ) 

-  vdTa  commère  Lhuissière  traita  presque  de 
.  môme  son  marjolet  que  toul^beiourd  elle  ren- 

-  voya.  .  (Moyen  d^parvenir,  pr24l.) 

•  .• Galans 

Pignez,  tiffez,  vrais  mariolleta 

Soiiventes  fois,  -venans,  allanS,         y 

Veçs  dames  doucement  Darla<is.j55/r.  d'amQur,  p  H5  j 

„  2-  Petits  fagots  :  -  Les  Mt^gots  marjolets     L 

.  deux  pieds  et  demie  de  long.Vt  d^x  S  trois 

j^pouces  un  quart  de  gro^eu^  .  (N.  C.Mim) 

wo  Pel'ts/^?ots  qu'on  appelle  marioll^z  de  senl 

•  paulmes  de  loyures  et  cloyures.  ..  (C.  G.  K  8Ii  ) 

,  Marjolier.  Plant  de  marjqlatnè  :     . 

Haint.vioUer         ^  . 

'  Âuquelier  et  marjolier  '      • 

Sus  l'erbelette.  (From.poê$.p.45.) 

Marion.  [Le  jeu  ou  la  pastorale  de  Robin  et  de 
Manon,  par  Adam  de  la  Haflo  (xm-  s.),  fut  en  fiveu? 
au  Mdyen  âge:  -  Jehan, le  Bègue  et  ôinq  ou  six 
-  autres  escoliers  .ses  compaignons  s'en  alerent 
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là  où  l'on  met  vin  outre  mer,  qui  tieAfnent  bien 
iroys  nauys  ou  quatre  de  vin  ;  et  fist  brisier  les 
poz  ;  et  les  masses  d'or  estoientdemourées  à  des- 
couvert en  mi  un  sien  chaslel.  •  rjninv   s  ii«  - 
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.'  leniîii'^^aj  jliS"^  t^^   ^"    inasselote  (^u'il 
«  ,ienoii.  .  (JJ.  152,  p.  253,  an.  1397.}] 

Mas&er.  Mâcher  : 
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«  jouer  par  la  ville  d'Angiers  4es|g'S»f  J  un  jeu 
.  que  reiï  dit  Wo'y/n  et  irarionfa»  nsrtïu  il  ft  acc?"»- 
.  lumë  de  faire  chascun  anjes  foiriez  de  Penlhe- 
.  couste  en  ladille  ville  dWngiers  par  les  gensdu 
.  ^vs,  tant  par  les  escoliers  et  (Ils  de  bourgeois 
.  comme  auU'ûà;  en  .compai-nie  duquel  Jehan    e 

-  Bègue  et  de  ses  compaîgnons  avoil  une  nuetie 
.  diuisée.  .  (JJ.  142,  p.  309,  *i.  1392.)  -■  De  là 
les  nSnbreuses  allusions  à  celle  pièce  dans  les  au- 
teurs du-xiv  et  du  XV  s.  :  1- .  Je  »09  Qu'i»  so.labatjis 
.  à  retour  Marion.  .(Dit du  roi  Gmllaume,. p.  187.) 

-  2«  •  Kn  un  'hault  lieu  Maripn  et  Robm  Sus  un 
.  ruisseau  buvaptî»  un  bassia/î  Mie  de  Min  avoient 
.  toute  preste  Pour  souppoiér;  utie  chançon  hon- 
.  nesteCbanterenHors  d'amoureus  cuer  et  fln  . 
(F.  Desch  f.  7G  '•.il  —  3*  .  Je  ims  Manon,  je  garde 
.  la  maison.  -  (Oudin.)  -  4-  -  Robin  a  trou vé 
.  Marion.  .  (Cotgrave.)- 5o  Dans  les  poes.  d  EiASt. 

-fiescb.  fol.  308,  la  terre  est  appelée  Marion,  parce 
nu'elle  garde  sa  maison  sans  bouger  de  sa  place, 
comme  ufîè  fille  qu'on  ne  marie  point.  (Voy.  lievire 

Marion.)  *  .  ,  \ 

Marionnette.  Statue  de  Marie.  (Comp.  Mariole.) 
.  Jamais  les  Egyptiens  n'ont  fait  si  cruelle  ven- 
.  geancedu  meurtre  commis  en  leurs  chats,  qu  on 
.  a  veuifire  de  nostre  temps  de  ceux  quif  ayoyent 
•  mutilé  quelque  marmouset  ou  quelque  marion- 
.  n<?«ô.  •  (Apol.  d'ilérod.  pçéf.  p.  10.). 

Marir.  1- S'affliger  :        ^ 

^.  .  .  Ce  rut  volrs  que  II  en  dist  , 

Uonl  lâ  roino  se  marist.  (Ms.  79SU^  f-^'J 


2*  S'égarer 


pocs.  p 


I 

i81.) 


■t   •     * 


la  maritorne.  •  (JJ.  62, 


cil  poètes  qui  (Snt  fu  sage» 
Et  qui  congnlssoit  les  usages 
Dès  herbes  et  des' médecines,    ■ 
-  Des  bois,  des  pierres,  dos  racines. 
ElqulMVoit  8«n8  lui  morir      i 
Aultfui  conseiHTer  et  garir      '  >w  . . 
Ne  s-'est  sceut  garir  II  mime.      (Froiss 

Mariskal.  Maréjjbal  :     .         > 

Quant  ils  virent  pat  mesestance 
Le  roiaume  ensi  dekair, 
.  Pour  la  tlere  tnlous  sostenir, 
Establifent^un  mariskal,    ■ 
§age  et  preudomretbien  loial, 
^^^— Qui  de  toute  France  pourveoit  /. 

El>a-saudée8  départoU  .    i,  ai  i  ^^ ^ 

As  sergans  et  as  cevaliers.  (Moiisi^.  p.  ^.j-  * 

_,Mai-lson.  [Douleur,  affljcliort  :  «  Makaires_de 
.  Lôssane  fu  plains  de  mansan.,  •  (Aïol,  v.  I07a2.}j 

Dedans  Vianne  sus  el  mestre  donjon, 

Dame  Guiborg  ïalsoit  grànt  morwon..        • 

Lxau.c  ""   ..    •  cgard  «le  Vlei»«,  4«i»  D.  C.  tout  ««rnlw. 

Marl»<ïtte,  «;, Figue  longue  et  sans  saveur. 
'(Gotgrave.) 

Marlssal.  [Maréchal:  •  -El  lors  le  roy  lui  dira 
•  ou  fera  dire  par  son  coij.ne!»labie  x)u  premier 
.  mari^sal.  •  (Traité  du  hérâul  Toison  d-or,  dans 
D.  C.  sous  Heraldm.)']  ■       ' 

Marlssemetit.  Douleur  : 

Ot  tel  nïansscmfint  ««ont  *  410  1 

Qu'il  en  chia  partout  sans  contredit.  (Ma.  7989  ,  f.  na.J 

Maritorne.  [Maletôtes:  «  Redditus vocaliîs 


communiler  et  gallice 
).  456,  an.  1324  )] 

Markaandie:  Marché  : -[  Aiiduins  fait  marka- 
.  andie.  •  (Poët,  av.  1300,  \%  1339.) 

Markaant.  Marchand 

Ensi  est  il  du  marfc'iont         ,  ^«^4  1 

Qui  va  l'usure  costiant.  (Poèt.  av.  1300,  IV,  p.  iSit.j 

Marke.  Mara:  -  Terres  mountant  à  demy  marke 
.  ou  plus.  •  (Britt.  Loix  d'A'nglet.  f(5l.  210«.) 
Marklé.  1- Marché  :     / 

"  ;    .    .    liecele 

Si  fait  dii  grant  inarkié  ruele./Pocf.  av.  i309,  IV,  iSOB.) 
Quant  li  dame  est  en  sen<!>rguel        , 
A  dont  vais  combinant  de/l'oel 
EtjSegarde  à  mont  et  à  val  ;    , 
(Test  li  manière  du  keval  ^«oo  i 

C'en  maine  vendre,  ens  \x\markiet.       (la.  p.  13113. J 

2»  Commerce  :      .       /  ^ 

Elle  a  fait  envers  vous   /  ,«.  .     «  4 ami  /  4m  i 

trop  grant  m'arfci.-  de  sefs  denrées.  [Vat.  n«  1490,  f.  13i.) 

'  Marlaae.  [Droit  dû  au  marguillier  ou  sacrisr 
lain  ••  «  L'en  doit  chascibn  an  audit  marlier  le  jour 
.  de  Pasques  commyWaulX|.chacune  personne,  qui 
.  reçoit  corpus.  Uomiki...  ^n  mariage  c'est  assa- 
.  voir  du  moins  ung  Rouble.  »  {Statuts  de  1  Echevi- 
nage  de  Mçzières.)] 
MjàPlart.  Canard  àauvage 

....  Porc,  et  buef,  ki  mouton  r  „  Ann  , 

Marltxrt,  faisanr,  et^enoison.  (Poe.  av,  iSOO,  i-,  p.  403.) 

Marlays.  [Marné:  «  IcelluiJelianninavoit  mené 
.  aux  champs  deiix[chevaux  avec  une  charreUe  ou. 
.  tumberel  chargif'^de  fembroy  o\iryn>ariays.  *  (JJ>. 
13^,  p.  230,  an.  1390.)]  •  / 

1  /Marle>[Mai^ne  :  «  Gravier  de  blanke  marie.» 
(Froiss.  V,  fol.  1 1  )]  —  -  Un  estâng  qui  avoit.:..^n 
«  parfond  haulteiar  de  trois  pieds  d'eaue,  dont  le. 
«  fond  estoit  marie  de  belle  grayelle.  •.  (PercefQ.r. 
vol.  II,  fol.  35.)  />        ^  .      .      .    ,      * 

IN*  2  Marie.  [Mâle  :  «  Si  comme  s'il  ayient  que 
.^ujie  femme  a,  deus  enfaos  mar/es  jumiiaus,el  li 
-  ainsiiés  eu  veut  porter  l'ainsneece.  •  (Beauman. 
XXXIX,  31.)  — /«  Et  si  friorut  sans  avoir  hoir  marie 
«  de  nulle  de  ses.  femmes.  »  (Froiss.  U,  211.)] 

Marlier.  Sacristain:  «  Uera  ledit  niflr««r est 
.  tenu  d^ivolf  serviteurs  soufflsans  avec  Ipi  pour 
.  aidier  à  châùter  à.  l'autel  ou  cuer.  •  (Statuts  de 
l'Ëchev.  de  Mézières.)  ^^  Il  est  enjoint  aux  esQbe- 
'  ►  vins  des  paroisses  de  faire  quester  pour  les  pau- 
.  vres  par  le  marlier  de  la  paroisse,  les  dimanches, 
.  festes  solennelles  durant  le  service  du  malin.  » 
(Coul.  Gén.  t.  l,n>-4167.)  .      . 

Manière.  [Marnière  :  *  Sire  ce  n'est  marlier e 
€  viez.  Ne  grant  fousez,  ne  parfont  biez.  •  fRenarl, 
V  *i02l9.)]—  .  Mat'«ere«  ou  la  terre  qui  s  appelle- 
«  marie  yst.  •.  (Chasse  de  Gàst.  Phéb.  p.. 45.) 

MàrlotQ,  s.  Manteau  ou  manldet  d'homme  ou 

tfe  femme  pouïr  l'été.  Les  femmes  du  Bigorre  et  du 

Béarn  s'en  servent  encore,  U  laine  la  pluscommune 

en  fait  la  matière.  (Du  Gange,  sous  Marlotc(j 

Marmaille.  [Réunion  xJe  marmots  :  «  Dftesmoi 
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môme  :  •  Sur  les  tables  avoll  trente/ plats,  lesquels 
•  plats  (lurent  faitz  ù  manière  de  jardins,  dont  le 
.  pié  des  ditz  jardins  estoit  fait  de  bresil  massoitné 

-    r1'nn/,^ni     .  i%iÂm     rl'ni      Ha  .la    MarnliA    11     n    TtHH  \ 


•  cotistumes  chascun  an...  sof  le^  heritaiges  qai 

•  s'ensuient,...  et  en  ce  sont  corn prinses  les  tous- 
«  tûmes  que  l'an  dit  museau.  •  (Gens  de  la  cbâtélle- 

nÏA  (i'ArniA.ftur<Aiibe.  f.  9.\] 
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«  si  vous  avez  jaiiiiis  pensé  à  ce  mol  marmaille^ 
.  d'où  il  venoil.  a  (H.  Est.  Nouv.  lang.  fr.-ilal.  375.)] 

Marmao.  Harmenle«u,  dans  la  Coût,  de  Bour- 
bon, an.  264.  r  , 

Marmenteau  est  un  grand  b(^is  de  futaie  et  de 
touche  pour  la  décoration  du  lieu ,  à  la  difTérence 
du  bois  taillis,  qui  en  est  fruit.  (Laurière.)  —  [•  Et 
«  est  réputé  breil  de  foi  est  un  grand  \)0\%marmen- 
«  tau  ou  taillis  au  quel  telles  grosses  beslë^  ont 
«  couslume  soy  retirer  ou  fréquenter.  »  (Coût.  Gén. 

t.U.  p.R)J 

Marmer.  [Diminuer,  dans  la  Çliro^.  des  ducs 
de  Normandie,  1, 156  :  •  Ne  pout'nus  creistre  ne 

•  marmer.  •] 

'    1.  Marmite,  [i»  Clialtemite,  papelard,  hypo- 
crite: •  Car  bien  sou  faire  le  marviite ,  Si  que^je 

•  resembloie  hermile.  »  (Rulel^.  Il,  75.)  -  •  Tex  fait 
€  le-simpléel  le  marmite, Te\  fait  devant  sembliint 
■  d'ermite,  Qui  regjbo  et  fierl  par  dèriere Le 

•  marmilCj  le  mile  moe,  Fout  tant  qu'il  sontdeâ^our 

•  la  roe.  »  (Mir.de  Coinsy.)  —  2°  Epilhèle  d'une 
espèce  de  sole  :  •  Lsk-4ivre'  de  saye  marmite  de 
«  Geraut  et  pampée,  .m.  den.  »  (Reg.  Nosler,  Cb. 
des  Comptes,  f.  30.)] 

2.  Marmite.  [Chaudière  pour  li>  lessive  ou  le 
bain  :  •  A  Guillemin  Porquet,  cluiudet.onuier,  pour 

•  un  grant  pot,  appelJé  maihnite,  tenant  .n.  seaulz 

•  â'eaue,  pour  chauffer  l'eaue  pour  leS' baings  ù 
«  baignier  madame  Jehanne  de  France,  et  pcgClr 

•  laver  les  drappelles  dlK^a  <îJte  dame.*~x  (Compte 
de  i388.y—  i^n  hault  po^appellé  marmite  et  un 
«  graynd  grant  couvescle  pour  bouillir  les  cueuvre- 

•  cbiefs  de  jnadame  la  duchesse  de  Touraine.  »_ 
(Compte  de  1391.)]  .  - 

3.  ♦Marmite,  s.  Espèce  de  monnaie!  «  Marmi- 
«  /es,  gros  et  petits  touraois ,  deniers,  *oboles.  » 
(Morice,  Hist.  oe  Bret.  préface*  p.  ix.)  ^ 

Marnl^iteus.  [!.•  Mendianl^misérable,'  ou  qui  le 
contrefait:  •  (Papelardie)  fail.dehorslemârm?/eus, 
Si  a  le  Vis  simple  et  nileus,"  Et  'se mWe  sainte 
créature.-»  (Rose,  513.)J  —  •  Faisant  cil^up- 
plicatioii,  seut  tant  bien  faire  le  mavmitexix  qu'il 
impel'ra  ce  qu'il  demandoil.*  (iNuits  de  Strapar. 
II, -302.)  —  2'  Hj-pocrile  :  •  H,  y  a  aucunes  (dames) 
qu'a  les  voir  mineuses,  piteuses,  }Mamn/éuses,..< 
on  les  prendroit  pour  des  sâinles,e(  tre'h  prudes 
femmes,  qui  sont  au  dedans  et  par-volonté,  et  au 
dehors  par  bons  effets,  bbnues  putains.  ?  (Brant. 
Dames  Cal,  1,  p:^'273.)  —  •  Mais,  dira  quelque  mur- 
miteux,  â  ma  conscience,  voilù  deS  contes  bien 
vilains.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  69;)  —  3»  Triste^ 
renfrogné  :  •  Je  vois  avec  dépit  en  plusieurs  ména- 
ges, monsieur  revenir  maussade  et  toiit  marmi- 
teux  du  tracas  des  affaires.  »  (Montaigne,  Ess.  III, 
p.  842.)— .4*  Misérable,  en  parlant  des  choses: 
»  Faire  chère  marmiteme.  »  (Coqûillarl,  p.  133.) 
—  «  Habits  rodes  et  marmiteux:  »  (Mjontaigne,  Esà. 
1. 11,-0.  716.>        .   ' 

Mafmftonnage.  Mets  mal  apprêté.  (Cotgr.). 


Marmitonncr.  Mal  apprêter.  (Id.y 

MàrolUoiinier.  Qui  fréquente  les  cuisines. 
(Oudiq.) 

Marmonner.  Marmotleur  •  Par  ia  vertu  des 

«  mots  que  je  t'ay  veu '^marmonner  entre  lès 

«  lèvres.  »  (Cyrabalum  mundi,  p.  84.)  —  «  Elle 
■  marmonna  quelques  paidles.  j|KuitsdQStrapar\ 
t.  U,  p.^.)  •  -\ 

Marmonneurs,5.  Murmures,' mots  marmottés  \ 
entre  les  dents:  «  Aprèsavoir  ipyoqué leâan^es 

•  angulaires  avec  quelques  marmonneurs,  moitié  " 

•  inventez,  moitié  peschez  dans  Agrippa.  »  (Des 
Ace! /Bigarr.  liv.  IV,' p.  46.) 

Marmot.'l*  Singe:  •  Une^orte  de  wjflrmo^  reli-  ^ 
«  rant  sur  la  figure  de  l'hoiyme.  »  (Rpb.  Estienne.) 

Elle- (^il  qu'il  est  ilebonnaire, 
Bel  homme,  plaisant  et  mignot  ; 
"■    Et  c'est  un  putier  ordinaire, 

'  Qui  est  aussi  laid  qu'ung  mannot.  <{CoquiUaH,  p.  45  J 

•  Visage  de  warwof.  »  (Ibid.  p.  63.)  —  2*  Mar- 
motte: «  Dormir  comme  uift  marmot.  •  (Sîrapar. 
1. 1,  p.  39.) 

Marniote.  J"  Marmotte:  «  No  le  tenez  pas  à 
j  borde'^n.e  à  moquois;  nos  ne  somes  pas  de  ces   , 
«  boleorsqui  vont  par  cest  pais  vendauL  sif  de 
"•  mouton  pour  sain  de  marmote.  »   (Erbeiie;  jiis. 
du  fonds  S.  Germain,  f.  89**.)  —  [«  Preneiz  dou 
«  sayn  de  la  marmote,  de  la  merde  de  la  linote,  Au; 
«  mardi  main,  El  de  la  fuelledou  plantain.  »  (Ruteb. 
p.  254.)  —  «  Si  rei^r-veU\l'en  joiacr  l^s  singes,  Les  - 
«ours,  les  chiens  fet  les  pan«o/gs  Por  la  maaille 
«  seulement.  »  (Jubinaff  Jongleurs  et  Trouvères^v 
p. KM.)  —  2»  Iljyr  a  eu  confusion  entre  marmot  et  , 
marmot e  ;  Coquillart,  dans  l'Enquête  de  la  Simple  i 
et  de  la  Rusée,  le  prend  au  sens  de  singe  :  «-  Ridée  / 
«  comqr^^ne  marwo/e.]  '^ , 

Marmoter.  [Remuer  les  mAc'hoires  comme  un 
singe  marmot  :  «  Marmotant  de  la  bouche  et  dode- 
«-  linant  de  la  teste.  »  (Rabelais^  Gargantua,  l,  22.)] 

Marmoterie,  8.  Action  de  triarmoter.  de  gri- 
macer :  •  En  toutes  ces  singeries  et  autres  marpio- 
«  teries.  »  (Contes  de  Chol.  p.  120».)  . 

Marmousement.  Mélancolie: 

Tttenues  pensées,  marmouaetne)i$, 
•     Songer  creux,  muser  |i  part  soy, 
■  C'est  le  trait  et  1^ s  instriunens  '  ^ 

Dont  on  se  sert  quant  vient  un  etStoy.  (Coquillart,  iSii.J 

Marmouser.  Marmotter,  marmuser;  dans  l'ar- 
got desjk'oleurs  au  xvu*  siècle  : 

Dieu  scet  se  le  mary  est  triste  : 

Il  songe,  il  martnouse',  il  radotte.  (Coquillart,  p.  135.) 

iMarînouserie.  Mélancolie:  «  Fran^îols  Acre- 

•  man  s'en  retourna  â  l'boslel,  et  fit  à  ses  varlets 
«  mettre  jus  ses  armeures,  et  entra  en  une  mar- 
«  mouserle  telle  ;  que  ....il  alloit  tout  seul  parmi  la 
«  vijlle  de  Gand^  ou  ....il  menoii  un  seul'varlet,  ou 

«  tin  seul  enfant  en  sa  compaignie.  »  (Froiss.  livi  ' 
Ili,  p.  12.3.) 

Marmousel,  s.  !»•  Mignon  ,  tffforï  (comparez 
&rAiioMi-T)K  •  Je  n'ay  veu  nul  haut  scrgneurqui  n'eust 
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.  Boii  marmouset  ou  de  clergé,  ou  de  g  jonj, 

m  Biontdâ  par  leurs  atiglc»  el  par  leurs  bourdes, 

-   .  eu  liouneur,  excepté  le  comle  de  Foix.  '   ff  »Jf  • 

liv  111.  p.  8aJ  -  •  touBJours  encore  a  noslre  sei- 

.  gueûrlecStoiteseswarwirt.s/'/sdelez  luy.  •  (W^ 

liv  II  u  152  î-  2'  [Figures  groles<iues,  comme 

'  des  dotes,  des  mahomels  ;  d'où  la ruedes  MarmoU' 

iets  f»  Pailsl:  «  Touienlour  cstoienl  rengez  arba- 

!  Icsi.iers.el  avoit  chascune  arbaleslre  encoche  en 

;  k)n  arc,  un  mQlelas  ù  une  «rosse  lêsle,  e    quant 

"  .  eslonnë  les  vil,  il  dit  :  Regardez,  cuydc  il  nous 

.  esDouvenler  de  ses  marmousels.   •  (lercei.  i, 

f  73  )  -  3'  Marmol  : .  Faire  cro(iuer  le  marmomeu» 

dyns  Oudin.  comme  nous  disons  croquer  le  marmol. 

Marnaae.  Le  même  que  maronage,  charpenle  : 

..  A  iTeiïeiaes réparations  et  pour  y  fournir 

' ,  .  elle  peul  prendre  es  bois  de  haute  fustaye  ...  les 

*  .  boisJe  marnage  nécessaires.  •  IN.  t-  ^-  »•.  '*'»»•) 

"       Marnée.  [Fourche:  .-Merses^ll;,  w;«»'w^^-  " 

NGloss  Mal.  521.)  Au  Gloss..  7C4K  on  Aéiïmi  merges, 

bûtftnsavec  lesquels  on  recueille  les  gerbes.  J 

îrtnrnlcre.  Fosse  5  marne  : 


à- 


AfAr>iu;>-c»,  roches,  m»\l  paiB  ^j  t„  nin».  f  us  I 

Qii  maint  bon  bomïpe  est  ^t\b.  (G.  dé  la  Bigne,  /.  lia.; 

Mîipoler.  [Piloter:  «Le  suppliant,  depuis  qu'il 
vint  à  l'aiige  de  xvu  ans,  ou  environ,  il  s  est  mis 
à  niaionner  sur  la  mer,..v,,tellemenl  qu  il  savoit 
bien  et  sceuremenl  mener,  conduire,  el  maroiei- 
uiiic  navire.  »  (JJ.  182,  p.  50,  an.  1453.)] 
Harol&rCI' Marais:  «A  tant  s'en  torne  très 
pÙrmi  Uriarois.  »  (Raoul  de  Cambrai,  84.)  - 


2"  Mare 


«  r.efroi  de  la  Chapele  dit  que  l  en  ne  puet 
.  avoir  conduit  joint  à  Ta  nfeson  comnaune  qui 
.,  reçoit  l'aîiu  ou  de  ciel  ou  de  maroti.  «  (Livre  de 
Justice,  i:^9.)] 

Marolles.  Nom  de  lieu.  Pucellès  de  Marolles: 
..-  Une  intimlé  de  belles  fcinmesqui  aux  assauts  des 

.,  vilUs  ont  passé  par  les  piques  des  soldats 

.  'vtnik^nl  contrefaire  les  pucellès  de  Marolles.  » 
i\\\'\m.  l»ameslll.  p.  282.) 

IMni-on,  s.  Coupeau  de  montagne  :  «  En  certains 
..  ontiroils  de  la  tVance  on  les  nomme  .ainsy ,  el 
-  iW\i\  vient  qu'giLappelle  wmrons  les  grosses  chas- 
i^l:MLLn^iVv-|WuiMÏ(rquelles  montagnes.  »^' 

ovK^\ù  Tnol  Desmarmner,  p.  431.) 
ï^firoiiîine  Droit  de  se  faire  délivrer  d^es arbres 
nonrïafconslruclion  des  bâtiments:  -  Que  les  bois 
en  <er^.nl  distraits,  esquels  elle  ne  pourra  rien 
\v-etoiièe,*sinon'pour  son  chauffage,  maronagè 
el  pcf.sçiajîe    "  (Ch.  dl  1.622,  dans  Du  Cange,  sous 
teriaX       •    /'  # 

Marouler.  [1"  Marinier:  «  Commanda  cbas- 
.  cuns  Ms  mûroniers  que  il  s'i  adreçassenl.  » 
Mén.  de  rieims,  §  373.)  -  -  Li maront€r  sont  sages 
V  qui  les  durent  guier.  »  (Aïol,  v.  10452.)J 
Li  »»ifl»o)mie»' furent  boh maistre, 
'  Cat  du  Dorl  feavoient  tout  i'estre. 

u  A  tant  vindrent  les  maronniers  au  roy,  et  lui 
.  disrenl  :  b;u'e;  quant  il  vous  plaira  vous  pourrez 


.  entrer  en  voslre  rtef,  car  nous  avona  appareillé... 
.  elle  vent  est  bon  el  forl.  .  (Lanc.  du  Lac.  111. 
f  152  ^  -  •  Si  vint  à  un  maronnier....  qui  le  mi8i 
.  en  se  nef.  •  (Ms.  7089'.  f..79.)  -  [^Comlre: 
.  L'exposant  entra  en  un  vaissel  d  armée  sur  mw, 
.  avecTiues  plusieurs  maronniers  el  cscumeurs  oe 
.  mer  pour  alergalgnler  sur  le»  ennemis.   •  (W. 
I1H  n"34    an   1380.)!  —  3°  Maritime:   «  Terre 
l'^l?an^'él  mûrSire.  •  (Al.  Charlier.  p.  Ô27.) 
Marcmnel ,  Maronneau.  [1*  Matelot  :.  -  Le 
.  suppliant  demanda  à  un  pescheur  ou  maronnel, 
.  combien  il  faisoil  une  vente  de  poissons  qu  il 
.  a?"ît   .  (JJ.  1G4.  p.  220,  an.  1410.)-  2-  Corsaire: 
.  Grant  nombre  de  jnaronneaMJ^  garniz  despées 
.  et  de  couteaux.  •  (JJ.  102,  p.  270,  an.  137^.)]     . 
Maronner.  [Naviguer  sur    mer;    voir   sous 
Maroikh.] 

Maroquin.  [«  Trois  autres  pièces  de  laplsserye 
.  de  maroquin  ronge  à  bendcs  dorées.  •  (Inv.  de 
Marguerite  d'Autriche,  1516.)]  ♦ 

Marotelle.  Diminutif  de  waro/fe.  .  (Contredits 
de  Songecreux,  (.  104.) 

Marotte,  «.  Sceptre  ou  masse  de  fou. 

.  Expressions  :  1»  -  Coiffer^'une  marotte,  »  iippli- 

quer  dans  une  affaire:  «  MonsieurdeMonlpensier  .. 

«se  melloit  en  extrême  colère^...  bl.a«iant  infln  - 

.  ment  ceux  qui  l'avoient  voiriu  coiffer  de  celle 

.  marotte.  «  (Mém.  de  Sully,  lU,  p.  24.) -p  •  Por- 

.  1er  la  marotte,  •  être. chargé  ^nno^nï^nj 

injustement:  .  M.  de  Bonivet  qui  esloit  adjniraUn 

Uoit  cause.  Je  n'en  say  rien,  maision   e  diseiU 

quelqu'un  toujours  porle  la  marotte.'  (Mém.  ae 

T  .Y  \   II   _   oîo  \       Qo  -  Piw  a««niA  ri  une  cl 


MoYiï  J 11  p  2  30  l^'sôï  Pus  assolé  d'une  chose 
.  qu'un'fol  le  sa  marotte.  •  (Dict.  de  Colgraye  )  - 
40 .  Au  fol  la  marotte.  -  (Ibid.)  -  5;  -  toi  est  qui 
.  sa  marche  ne  eongnoist,  et  ne  la'  maine  comme 
.  il  doit.  .  (Ibid.)  -  60 .  Si  tous  les  fous4portoient 
.  marotte,  on  ne  sçait  pas  de  quel  bois  on  se 
.  chaufferoil.  •  {\^)        ^  ,^        . 

Maroufle.  Grossier  : .  Sot  el  maroufle.  »  (Caquets 
de  l'Accouchée,  p.  135.) 

Marpault,  adj.  EpiUièle  d'un  "apt  obscèr^: 
.  C...  marpauU.  •  (Rab.  t.  lll,  p.  455)  -  Cœt 
encore  un  terme  qui  équivaut  à  toutes. sortes^  d  in- 
jures: .  Un  loùrdaut  sale  vilain,  vicieux  et  laid 
.  marpaut,  qui  n'a  jamais  hanté  que  les  estables.  • 
(Nuits  de  Strapar.  11,  P-  277.) 
Marquable:  Remarquable.  (Colgr.) 
Marque.  [!•  Poinçon  d'orfèvre.  Vohf  au  Gloss. 
des  Emaux,  de  tie  Laborde,  VarUcle  qui  lui  est  con- 
sacré  -  .  Que  les  maistres  dudil  mestier  ne  ven- 
.  dent  aucun  ouvrage  plulosl  qu'il  soit  marché  de 
.  leur  wiorc  ou  poinsson.  »  (Ord.  de  ^vT-U         . 
Il»  Empreinte  mise  sur  les  marchandises  soumi- 
ses aux  douanes.,  la  contribution  m1Sme:  .^Fust 
.  trouvé  Jacques  Cueur  chargé  d  avoir  exigé,.:.- 
.  erandes  sommes  de  deniers  des  marques  des 
.  Genevois....  a  voit  aussi....  fait  çroislre  la  somme 
.  des <iittes  marques....  plus  quelle  ne devoit  e^tre. 
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M»t<'|cliin.  Matassin  :  •  Mines  et  gesticulations, 
«  telles  que  nous  voyoiis  faire  à  (îes  matachins,  ou 


MAT 


«  fenc  tous  .mr.  recreans  et  matés.  »{A'io\,  v.  8627.) 
—  «  Kar  li  reis  ne  l'  fait  pas  our  nului  denoser. 
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«  à  In  grande  charge  de  nos  subgiës....  il  disoitque 
«  c'estoit  pour  distribuer  entre  les  commissaires 
«  qui  avoient  vacqaé  à  rassiéted.e  la  dille  marque.  • 
(procès  de  J.  Cuer,  ma.  p.  HO 

III*  •  Droit  de  marquer  *  droit  qu'on  payoit  au 
seigneur  pour  la  marque  quMI  mettoit  sur  les  me* 
sures.  (La  Thaum.  Coût,  de  3erry,  p.  166.) 

De  là  les  expressions  suivantes:  1*  •  Bois  vendus 

•  par  compte  et  par  marqué,  et  non  pas  par  place.  • 
(Gr.  Goût,  de  France,  liv.  I,  p.  66.)  —  2«»^«  Porter  là 
«  marque  de  la  ville,  •  être  marqué  sur  l'épaule 
d'une  fleur  de  lis.  (Oudin  )  '—  3*  .  Marque  de  la 
«  vaisselle,  •  noms,  chiffres  ou  armoiries.  (Oudin, 
Cur.  fr.)  —  4«  «  Porter  des  marques  de  quelqu'un,  • 
en  être  blessé.  (Ibid'.)  . 

IV«  Bijoux:  *  Il  entra  dans  la  salie  une  damoiselle 

•  de  1res  grant  honneur,  car  elle  vint  e^tofflée  gran- 

•  dément  de  marques  et  rf'habils.  »  (Peicef.  VI,  54.) 
U'o  «  Droit  ou  lettres- de  mar^u^s.  »  On  s'en  sert 

principalement  sur  les  frontières  contre  l'étranger, 
de  l'agrément  du  prince  souverain.  Anciennement, 
ce  droit  s'obtenoit  du  parlement  pour  avoir  raison 
d'un  étranger  qui  étoit  d'une  autre  sujétion.,  soit 
pour  avoir  été  pillé  et  saccagé  p:ir  lui  sans  raison 
ou  pour  retenir  iniquement  quolques  personnes, 
biens  ou  marchandises,  ou  pour  Taire  obéir  aux  ar- 
rêts de  la  cour,  quand  on  ne  pouvcH  autrement  avoir 
raison.  (Laurière.)  —  «  Au  titlre  de  tnargwe (aucuns 

>  pillaras,  qui  estoient  en  Auvergne)  «^uerroyoyent 

•  le  pais  et  les  povres  gens.  »  (Froiss.  Ii\'  IV,  p.  38.) 

—  [«  Nous  voulons  et  leur  octroyons  que  pour 

•  causes  des  marques  ^  donner  contre  les  su'bgets 

•  desdiz  royaumes  ou  aUcun  d'yceuls,  ilsou  aucuns 
«  d'eulx  ne  leurs  biens  ne  puissent  eslre  arrestez.  > 
(Ord.  II,  137,  an.  1339.)  Du  Gange  cite  en  exemple 
les  menaces  adressées  à  Louis,  roi  de  Sicile,  pour 
des  actes  de  piraterie  commis  contre  des  Français.] 

Marqueander.  [Marchander  :  •  Por  ce  que  ^cil 
«  qui  marqueandent  ne  se  puissent  pas  legierement 

•  excuser  par  yvrëte.  »  (Beaum.  VI,  24.)] 

Marquée.  [Rente  d'un  marc  :  «  Hervé  de  Léon, 
«  par  lu  raison  de  ceule  Joane  sa  feme ,  demandoit 
«  audit  vicomte  (de  Rohân]  ceRi  marquées  de 
«  re«le.  »  (Prètiv.  de  l'Hist.  de  Bretagne.  1,  c.  1086, 
an.  1288.)] 

Marquer.  [lk*>  User  du  droit  de  marque  :  •  Les- 
«  (fbéiz  habitant  n'ayant  voulu  tenir  et  payer  ledit 

•  accord,  le  prestre  s'en  retourna  aux  Anglois ,  et 
■  fit  par  yceulVAUglois  marquer^  piller  et  prendre 
«  prisonniers^  bonnes  gens  et  habilans  de  ladite 

•  parroisse  Saint  Victour.  »  (JJ.  138,  p.  154.  an. 
13»^.)]  —  2*  Mettre  des  bornes,  fixer  des  limites: 

•  Pour  distinguer  les  marches  et  limites.  Ton  a 

>  accouslume  d'asseoir  des  bornes  que  l'on  peut 

«  appeller  marque......  aussi nous  appelions 

«  marcher  ou  marquer  toutes  et  quantes  fois  que 
«  par  signal,  affiche,  recounoissance  ou  autrement, 
•i  nous  assignons  certains  buts ,  limites  et  separa- 

•  lions  entre  les  personnes.  »  (Pasq.  Recb.  p.  736.) 

—  3*  Imprimer  une  marque,  d'où  les  locutions, sui- 
vantes: 1*  <  Tous  marquez  d'une  m^e  marque,  • 

vu.  . 


semblables.  (Dict.  d'Oudin.)  ~  S*  •  Marquer  les 

•  chasses,  •  expression  métaphorique  pour  compter 
les  pas,  observer  ce  que  l'on  dit.  (DIct.  d'Oudin.)  — 
3*  •  Marquer  les  logis,  •  mourir.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

—  •  Ne  marquer  plus,  »  être  vieux  pour  l'homme, 
avoir  passé  certain  Age  pour  la  femme.  (Oudin.) 

—  4*  •  Marque  le  fourrier,  ne  marque  pas  encore 
«  le  loris.  •  (Oudin.)  -  6*  «  Marqué  ù  VA  -  (Ibid), 

gar  allusion  à  la  monnaie  frappée  ù  Paris.   — 
*  •  Marqué  au  B,  •  être  bossu,  borgne  ou  boiteux. 
(Ibid.)  —  7»  •  Mon  enfant  en  sera  mar-qué.  »  (Ibid.) 

—  8* .  Je  ne  say  comme  votre  argent  est  marqué.  • 
(Ibid.) 

Marquet,Si^onnoie  de  Venisè,dont  l'empreinte 
est  un  S'  Marc.  (Oudin.)  «  Devisi^r  de  briquet  et  de 
,*  marquet.  ■  (Nehdes  Dames,  f.  .jf».) 

Marqueté,  s.  Droit  d'un  marc  que  le  mari 
payoit,  en  Ecosse,  ù^g^on  seigneur  qui  prdtendoit 
pouvoir  coucher  la  première  nuit  avec  la  nouvelle 
mariée.  (Laur.) 

Marqueterie.  [  Mosaïque  en  bois  :  •    Trois 

•  tableaux  de  bois  ou  il  y  a  ymages  do  marqueté- 

•  rie.  •  (Inv.  du  due  de  Berry,  HlGJf] 

Marqueteure.  [Marqueterie  :  -  Un  marrellier 

•  de  marqueteure.  •  (Compte  de  1412.)—  •  L'ymage 

•  qui  est  oudit  tableau  (de  bois,  d'ancienne  façon) 
«  est  fait  de  poins  de  marqueteure.  »  (Inv.  du  duc 
de  Berry,  1416.)]  ^ 

Marquetl.s.  Même  sens  pris  au  figuré.  L'ouvrage 
d'Antoine  du  Saix  est  intitulé  «  Marquetjs  de  pièces 

•  diverses.  •  (Du  Verdiér,  Bibl.  p.  79.)    . 

Marquiclon,  s.  [On  brAl^jt  les. cheveux  aux 

courtisanes  qu'on  marquait  et  qu'on  exposait  au 

,  pilori.]  »» 

Tous  les  cheveux  ly  firent  tondre 

Comme  à  un  fol  marquirion  ; 

Ce  fu  par  grant  derrision.         (Ut  Marie»,  p.  301.} 

[•  Belot  Cantine  pour  avoir  voulu  atraire  par 

■  manière  de  macrelage  Jebanhette... fut  condamp- 
«  née  à  estre  menée  mistrée  en  un  benel  par  les 

■  carrefours  et  ses  cheveux  brûlés  au  pillory.  • 
(Liv.  rouge  d'Abbeville,  f.  242»,  an.  1468.)] 

1.  Marquis.  Voir  Marciiis:  ■  Charles  IV  empO' 

•  reur,  donna  encore  (à  son  fils  Wenceslas)  la 
«  souveraineté  de  la  belle,  bonne,  et  riche  cité  de 
«  Strasbourg,  et  le  fit  marquis  du  S.  Empire  pour 
«  augmenter  son  estât.  >  (Froiss.  liv.  III,  ch.  9.)  — 

«  Marquis  des  fleurs  et  violettes  d'amours.  >  —  .  | 

•  Par  devant  le  marquis  des  fleuri  et  violettes 

•  d'amours  s'est  assis  un...  procès  d'un  amoureux 
>  demandeur  d'une  part,  et  une  jeune  amye,  def- 
«  fenderesse,  d'autre^art  •  (Aresla  Amor.  p. -110.) 

2.  Marquis,  s.  Règles  des  femmes.  •  Elle  a  son 

•  marquis.  ■-  (Çolgrave.) 

Marquisie.  Terre  de  marquis:  •  Luy  avoit 
«  donnée  à  jouir  présentement  sa  marqwtie  du 

•  Pont.  *  (Monstrefet,  I,  fol.  296.) 

Marquisotte.  Petite  marquise  :  •  Les  duchesses 
«  grandes  et  petites,  les  marquises,  les  marqùi- 
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•  tottei,  lefl  comtesses,  1m.  èomlioe»..».  »  (Brant. 
Dam.  gai.  i.  II,  p.  i»2.)       ^ 

"^^-^  Mlirquot.  [Marcotte:  •  Icellui  de  Valéescom- 

«  manca  à  dire:  ....Que  esioient  devenus  certains 

•  marquos  de  vigne»  que  il'^isoil  avoir  mis  audit 
.  hostel.  •  (JJ.  15J>,  p.  Ml  M$,  an.  1397.)] 

MarrabalB    •  JVarrafrais,  marane,  juir^caclië, 

•  qui  tient  du  Maure  et  de  TArabe.  Ces  gens  là, 

•  dans  un  pa^s  d'inquisition;  ne  donnent  qiie  des 

•  repenses  ambiguës,  pour  ne  point  donner  de. 

•  prise  sur  eux.  »  (U  Duchat,  sur  Rab.  lU,  p.  120.) 

—  .  Bonnets  h  la  marrabaise,  •  faits  comme  une 
croûte  de  pâté.  C'est  un  bonnet  à  la  juive,  comme 
en  portent  les  Espagnols,  dont  plusieurs  passèrit 
pour  espèce  de  juin  et  de  mahométans.  (LeOuch. 
sur  Hab.  I,  45.)  —  En  France,  ils  étoientde  velours 
noir,  et  les  enrans  en  porloient  en  1530.  (Mérp.  de 
Du  Bellay,  édit  de  Lambert,  t.  VI,  p.  425.) 

Marraine.  [•  Lever  le  flst  et  baptiser;  Son 

•  nom,  qui  tant  flst  à  prisier,  Mist  à  l'enfant,  s'en 

•  fu  marraine.  »  (Huteb.  II,  204.)] 

Marramas.  [Drap  d'or:  «  Un  ciel  d'une  salle 
«  de  marrami^s  à  une  bordeure  de  marramas, 

•  arme7.  de  Hongrie à  mètre  sur  la  tombe  Ma- 

-  dame.  •  (Inv.  de  Clémence  de  Hongrie,  à  l'article 
^                coulespoinles  et  tapis  ;  Nouveaux  Compt.  p.  73.)  — 

«  l'our  .1.  pièces  de  drap  d'or  matlabas  et  marra- 

•  mas.  •  (Compte  d'Et.  de  la  Fontaine,  an.  1351.)] 

Marraiv,  s.  et  adj.  Terme  injurieux  qui  désigne 
un  homme  sans  foi,  un  Juif,  un  Sarrazin,  un  mau- 
V  vais  converti.  [En  Espagnol,  maîranp  signifie  porc, 
maudit,  excommunié.]  —  L'origine  de  ce  nom  vient 
des  Sarrazins,  que  la  sévérité  des  lois,  en  1300,  de 
Charles  U  d'Anjou,  roy  de  Sicile,  contraignit  à  rece- 
voir le  baplôme,  mais  qui  persévérèrent  en  secret 
dans  leurs  erreurs,  ainsi  que  toute  leur  race.  (Du 
Yerd.  Div.  leç.  p.  423.)  —  Les  François  donnoient 
ce  nom  aux  Espagnols  :  «  Le  grand  prestre  romain 

•  veult  foudroyer...  l'heretique  Germain,  etl'Espa- 
«  gnol  marran  ennemis  de  S'  Pierre.  »  (Joach.  du 
Bell.  p.  410.) 

Marraiio.  l''Méme  sens  que  marran  :  »  Dans  le 
«  temps  que  nous  autres  François  étions  ennemis 
«  des  Espagnols,  nous  les  traittions  de  m^^rranes, 

•  comme  ils  nous  trailoient  degavaches.  »  (Gloss. 
de  Marot.)  —  2*  Mahométisme.  Dom  Juan  d'Autri- 
che «  chassa  tous  les  More»  de  Grenade,  de  sorte 
«  qu'ils  n'ont  plu's  infecté  l'Espagne  depuis,  et  ne 
«  se  ressentent  plus  du  màrrane  comme  ils  faisolent 

•  ...pour  trailter  par  trop,  avec  eux.  »  (Brant.  Cap. 
eslr.  t.  H,  p.  119.) 

Marranisé.  Qui  lietit  du  twûrrane.  (Cotgr.) 

Marranisme,  s.  m.  Mahoinétisme,  secte  des 
Maures,  il  y  a  peu  de  bonnes  maisons  en  Espagne 
qui  puissent  se  vanter  de  ne  s'être  point  mêlées  par 
alliance  avec  les  Maures  anciens  ou  pays  ou  avec 
leurs  descendans  qui  s'y  tiennent  encore  cachés  ; 
de  lu  vient  que  Rabelais  ne  se  fait  pas  scrupule 


d'acctiÀer  aussi  de  marranitme  la  meilleure  no- 
blesse espagnole.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  1. 1,  p.  414.) 

MarrasHaii,  s.  Cimeterre,  sabre  à  la  mode  des 
Marranes  ou  Sarrazins.  •  J'avois  (dans  la  Guienne 
■  contre  les  Huguenots,  en  1560)  deux  bourreaux 
«  derrière  moy,  bien  équipez  de  leurs  armes,  et 

•  surtout  d'un  jnarassau  bien  Cirenchant.  »  (Mém. 
deMontluc.  t.  H,  p.21.) 

Marrastre.  Marâtre:  [•  Ha!  fortune,  chose 
«  legiere  Qui  vins  devant  et  poins  derrière.  Comme 

•  es  marrastre.  »  (Ruteb.  I,  82.)] 

Comme  maie  marraêtre,  * 

Fiat  eovenitner  ion  fllUstre 

Yortimefl  q^e  elle  baioit.  fBrui,  f.  55) 

Marraynas.  Marramas  :  «  Drap  d'or  marray- 

•  nas,  »  dans  l'inv.  des  livres  de  Charles  V,  art. 
130  et  145. 

1.  Marre.  Pourceau  :  •  Aux  boucheries  com- 

•  munes  ne  sera  vendue  chair  de  chèvre,  ny  bouc, 

•  brebis,  marre,  truye,  ny  pourceau  ladre.  •  (Nouv.# 
Coût.  Gén.  t.  IV,  p:  910.) 

2.  Marre.  Pelle  large  et  courbée  appelée  maille 
dans  quelques  cantons;  elle seM surtout  aux  vigne- 
rons. 

Expressions  :  1*  •  Prises  de  marres,  »  saisie  des 
ihstrumens  rustiques  pour  cens  non  payé  au  lieu 
et  jourmarqués.  (Laur.  et  Coul.  d'Orléans,  art.  104.) 
—  2"  •  Serjans  à  man-es,  »  serviteurs  qui  labourent 
la  terre  avec  des  marres.  .    •^ 

De  Qiauvez  et  de  Loonnois 

Sont  li  eve^que  l'aveu  ;  -*^ 

De  Senlis  i  rest  l'esleu 

Qui  n'a  mie  aerjanz  à  marres. 

Marreglerie.  [Office  de 
Cange^ousJfarï^ /ertus.*]   * 

Marregller.  [Sacristain  : 

•  regliers  de  la  sainte  chapelle  de  nostre  palais 
«  royal.  »  (Ch.  de  1403,  dans  Du  Gange  sous  Matri- 
cularii,  t.  IV,  f.323«.)] 

Marrelin,  s.  m.  Merlin,  gros  marteau  de  bou- 
cher à  assommer  les  bœufs.  (Mém.  de  Charles  IX, 
t.  \,  fol.  330.) 

Marrement.  [Chagrin,  affliction  :  «  Ne  mena 
«  duel  ne  marrement.  »  (Rose.)]  —  «  Tel  cuide 

•  mener. joye,, qui  puiz  a  marrement.  »  (Rou,  93.) 

Marren.  [Merrain,  dans  D.  G.  IV,  319 •.] 
Marreoage.  [Droit  de  maronage  :   •  Lesdiz 

«  hommes  et  femmes  de  laditte  ville  de  Perrices.... 

■  auront  leur  usage  en  tous  les  bois  non  bannez, 

«  pour  marrenage,  effouage  et  closure.  •  (Ordon. 

VH,  p.  32,  an.  1347.)] 

Marreneur.  [Ouvrierqui  travaillé  à  la  marre: 
«  Lesquelz  compaignons  labouroient  en  tache  t 

•  marreneur  et  parchois  une  vigne.  »  (JJ.  168, 
p.  391,  an.  141^.)]        ^ 

Marrer.  [Labourer  :  «  Le  suppliani  et  Guillaume 
«  Moret  allèrent  marr^  au  courtil  de  André  Mau- 

•  det.  •  (JJ.  199,  page  174,  an.  14(53.)]  —  «  Nous 
«  appelions  marrer  /^  vignes  y  ce  qu'es  autres 
«  endroits  labourer.  »  (Pasq.  Rech.  p.  754.) 


(G.  Guiarl,  f.  iil.) 

sacristain,  dans  Du 
Chanoines  et  mar- 
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voisin,  a  bon  matin.  •  (Ibid.)"—  12°  •  Tel  au  matin 
rit,  qui  au  soir  pleure.  »  (Ibid.) 

13»  \Ai\fiT  tnalin  n'est  pas  heur  t.,   '     ' 


(Pasq.  Rech.  p.  701.)  —  8*  -  Elles  sont  sonné  les 
•  maîines  à  Longpré.  •  Ancien  proverbe  d'usage 
en  Picardie,  pour  désigner  l'office  que  l'on  sonne 
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Marreax.  [Laboureur  à  la  r^aifre  :   «  Après 

•  (^ullz  eurent  beu»  leedic  marreux  s'en  reiour-i 
«  nerent  besongnier  audit  courtil.  •  (JJ.  109,  p.  174, 
•0.  1463.)j 

Marri.  [1*  Aigri  (voir  Mari)  :  «  Kârles  le  volt, 

•  près  n'ait  le  san  marri.  •  (G*^de  Viane,  v.  1693.) 
^  2*  Ctïaçrin  :  •  Mont  fut  Rolans  couroucés  et 
«  marris.  •  (Roncisv.)]  —  •  Aujourd'liuy  marié, 

•  demain  marri.  •  (Colgrave.)  * 

Féqune  bonne,  qui  a  maurais  niari, 

A.  bien  souvent  te  cœur  marri.  (Id.) 

Marrien.  [Bois  de  charpente:  ■  Fr.  Paris  abbez 
«  du  Mouslier  en  Argone  a  donné  à  notre  épouse 
«  la  dame  de  Possesse  quantité  de  marrien  pris  eu 
«  boys  de  Trambloy."  »  (Ch.  de  1357,  dans  D.  C.  sous 
Marrianum.)'] 

Marrino.  Marraine  : 

Si  Toudroie,  foi  que  je  doi, 

EC  aux  parrins  et  aux  marrine», 

Que  vilains  chiast  des  nerrines.   '(Ma..  T318,  f.  250.J 

Marrir.  1*  Allrisler,  affliger,  chagriner,  fûcher: 

Que  valt  ne  marrir  ne  plorer 

Perte  qu'on  ne  puet  recovrer.  fParton.  f,  14f.J 

Le  chevalier  qui  les  marrie  .      « 

Deffera  leur  grant  enuye.  (Percef.  IV.  f.  91.) 

^  [Maltraiter  :  «  Guillaume  Hureau  dist  à  l'expo- 
«  sant  de  prime  face  moult  arrogaument:  Garson, 

•  l'en  faut-il  parler?  El  se  plus  en  parloit,  qu'il  le 

•  marriroit.  »  (JJ.  139,  p.  260,  an.  1390.)] 

Marris.  [Mahadie  de  la  matrice:  «  Le  mal. la 
«  marris,  duquel  cheent  femmes  comme  langou- 

•  reuses...  La  femme  de  Perrenet  dist  qu'elle  avôit 

•  mal  en  sa  forcelle,  eu  ses  rains  et  en  ses  aisnes, 
«  qui  est  la  forme  et  manière  que  ont  femmes  ma- 
«  lades  de  tel  maladie.  »  (JJ.  173,  p.  244,  arj.  1425.)] 

Marrlson.  Chagrin: 

Je  voy  ceuls  pour  l'iver  meschans 

^lever  de  leurs  marrisona  : 

M  vois  amer4es  non  sachans, 

Je  voy  les  petits  et  les  grans 

Lots  dire  :  or  nous  resjouissans.        (Desch.  f.  7S^.) 

Marroclie,  su&s^- Diminutif  de  rrtarre,  pioche. 
(Colgrave.) 

Marrochon.  1'  Diminutif  de  marre,  dans  Rab. 
t.  ï,  f.  168.  —  2"  [Sarcloir  :  •  Le  suppliant  se  baissa 
«  pour  prendre  à  terre   un  marrochon  ou  cer- 

•  clouere.  »  (JJ.  178,  p.  162,  an.  1446.)} 

Marrpn,  s.  Habitants  des  Alpes  qui,  en  chaise 
ou  autrement,  portent  les  passar^  à  travers  les 
itiontagnes.en  temps  d'hiver.  (Le  Duchat,  sur  Rab. 

{>rognost.  p.  22.)  —  [On  nomme  encore  maronier 
es  frères  lais  du  mont  S.  Bernard.}  *  Les  marrons 
«  ou  porteurs  du  mont  Cenis,  connoissent.les  tour- 
«  mentes  de  la  montagne,  comme  font  les  mariniers 
«  ceux  de  la  mer.  •  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IX,  296.) 

MÀrroner.  Xîouper  du  bois  merrain:  •  Fors 
«  les  bois  dé  vente,  qui  en  sont  excepté,  sauf  ce 
«  que  nostre  dite  dame  y  ay  son  usaige  por  affoerj, 
«  por  maisoner,  por  marroner,  et  jK>r  la  paisson 

•  de  ses  pors.  »  (Ch.  de  1277,  dans  Péràrd,  p.  541.) 

Marroquin.  [Maroquin  :  «  Pièces  de  tapisserye 


•  de  marroquin  rouges,  chascune  de  quatre  aulnes 

•  et  demi  de  longueur  et  austant  de  large,  h  bendes 

•  do  painturo  verde  ouvrée  d'or  par  dessus.  •  (Inv. 
de  Marguerite  d'Autriche,  an.  1516.)]  —  •  Faire 

•  peterle  marroquin.  •  (Oudin.  Cur.  fr.)  On  faisôil 
ciaquer'seft  patins  pour  se  faire  entendre  de  sa 
maitresse  à  1  église,  suivant  les  .4r^</a  amdrum,  si 
je  ne  me  trompe. 

Marroquinerié,  s.  Ouvrage  de  maroquinier. 
(Monet.)  «^ 

Marroqulnier.  s.  Qui  travaille  le  maroquin. 
(Monet.) 

Marrubre.  Marrube  ,  plante.  •  S'il  ne  peut 
■  pisser,  prenez  des  feuilles  de  poiriuus  et  de  mar- 

•  ruàre  blanc.  •  (Chasse  Ae  Gast.  Phéb.  p.  110.) . 

Marrugler,  Marriiglorie.  [Marguillier,  dans 
la  Chron.  des  ducs  de  Normandie  ;  sa  charge,  dans 
Renart,v.  21651.] 

Marry.  [Merri,  nom  de  saint;  voir  s.  Marfij.r:  ' 

•  Jehan  Aysmes qui  avoil  joue  aux  marelles ù  six. 

•  tailles,  appelle  le  jeu  saint  Marry.  »  (JJ.  107, 
p.  87,  an.  U12.)] 

i.  Mars.  [Marcs:  •  Il  le  vous  couvcnra  raiem- 
«  brede  deus'cens  mile  mars  d'eslerlins.  •  (Mén. 
de  Reims,  §84.)  —  •  Bien  furent  Lomliart  adamagié 
«  à  celui  point,  par  lor  folie,  de  mil  el  cinq  cens 

•  mars  de  fin  argent.  »  (Henri  de  Valenciennes, 
S  658.)] 

2.  Mars.  1°  Mois  de  mars.  De  là  les  expressions 
suivantes:  f  «  Champs  de  Mars,  •  réunion  polili- 
que,  militaire  et  judiciaire,  mallum,  sous  les  deux 
pren^ièr^es  races.  —  2°  •  Eauve  de  mars  ».  -Quand 

•  un  fiéf  est  enclos  de-fossez  à  rencontre  des  heri- 
«  tages  rente ux,  tenus  du  dit  fief,  tels  fessez  ù  eauve 

de  mars  sont  cen^z  et  reputez  corhneter  el  estre 
membre  du  dit'  nef.  •  (Coul.  Gén.  II,  p.  904.)  - 

3»  •  Ordonnance  de  mars  ».  «  Le  seigneur  a  l'au- 
torité, et  l'on  est  de  couslnme  dans  la  seigneurie 
de  Renaix,  de  par  le  bailly,  le^maire,  les  hommes 
de  fiefs.et  les  eschevins,  faire  visiter  les  chemins, 
les  clostures  des  prez,  e^des  pasturages,  des 

ruisseaux  ou  courans  d'eau  accoustumez.. 

comme  aussi  les  sorties  et  les  passages  sur  les 
terres  cultivées  pour  les  propriétaires  el  les  fer- 
miers, et  d'y  passer  avec  leurs  chevaux  et  charucs 
pour  le  labour  et  la  culture  de  leurs  terres; 
laquelle  visite  est  appellée  Vordohnance  de  marSt 
laquelle  le  bailly  fail  déclarer  au  premier  diman- 
che d%(nar8  :  par  la  même  ordonnance  de  mars,  , 
faisant  publier  par  leprater  et  proclamer  par 

publications  faites  aux. églises qu'un  chacun, 

soit  proprfétaire  ou  fermier  ait  à  ne  faire  les 
chemins,  et  à  clore  les  prez«  les  pâturages  et  les 
grains  qui  sontenOrre;  à  refaire  et  ouvrir  les 
courans  d'eau  qui  d'ancienneté  sont  accoustumez 
d'estre  ouverts  et  de  courir;  «t  ait  à  y  rtimedier 
poui*  la  mi-mars  prochaine,  à  peine  d'amendé.  j>  ' 

<Nouv.  Coût  Gén.  l,  p.  1148.)  ^  4' .  Yasiî  du  ciel 
plusieurs  grans  esclas  de  tonnoire,  espartisse-^ 
mens  et  merveilleuse  ployé,  qui  esbatiit  beaucoup   - 
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«  et  légitime  wirt/rmio/Mf.  »  (JJ.  162,  page  'IVi , 
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•  (le  ffen9«  pour  ce  que  les  anciens  dienl  tousjours 
.  queiïul  ne  doit  dire  helas  s'il  n'a  ouy  tonner  en 
«  mari.  •  (Chron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  150.)  — 

*  s»  «  êê  croy  que  vous  venex  requérir  la  bataille  à 

,  «certain  jour  nommé;  mais  je  congnois  raonsei- 

V  t%neur  à  tel  qu'il  ne- vous  y  fauldra  ne  que  man 

••*|5n  careMme.  •  (Mesnard,  Du  Guesclin,  p.  ^W.)  — 

On  disait  aussi  marée  en  carême.  —  0"  Prendre 

Marthe  pour. mars.  (Cotgràve.) 

Il*  [  Menus  grains  semés  en  mars  :  •  Bois  à  couper 

•  <en  auge,  ou  vignes  prestes  i  vendangier,  ou  blés 

•  ou  man  près  à  seier.  •  (Beaom.  XIII,  i\.)] 

III»  Annonciation  :  •  Recouvrera  la  ditle  femme  sa 

•  dole  de  mars  entiers,  qui  est  entendre  que  Ift  dot 

•  est  divisée  en  trois  parties  et  est  payable  i»  trois 
«  festes  de  Noslre  Dame  de  mars  subsequens  la 

•  dissolution  de  mariage,  commençant  le  premier 

•  terme  de  la  fesle  de  Noslre  Dame  de  man  pro- 

•  chain,  en  suivant  la  dille  dissolutioa  de  mariage, 
.  en  un  an.  •  (Coût.  Gén.  H,  479.) 

Ma»^afle»5 [Menus grains semésen  mars:  «  Pour 
«  cliacun  stier  de  manage  une  obole.  •  (Statuts  de 
Méziôres  )  —  «  De  chacun  stier  de  manaige  une 

•  obole.  »  (Ch.  de  Hugues,  c"  de  Rethel,  an.  1233.)] 
Marsau.  [Saule  mâle  :  •<  El  est  à  entendre  mort 

t^bois,  boulz,  iramble,  fou,  manaus  et  genestre.  » 

[if.  5G,  p.  483,  an.  1317.)]^-  «  Aulne,  manauxel 

/  .  autres  arbres  7 //«p  «on  habent  tempus  scissionis 

•  determinatum,  je  puis  faire  coùpper  ante  adjor- 
i  namentum  ;  mais  osier  et  saux  francs  se  couppenl 

•  de  trois  ans  en  trois  ans.  »  (Gr.  €.  de  Fr.  p.  231.) 
Mtirse,  adf:  f.  Fanée,  flétrie,  du  latin  marcesco. 

«  Des  Heurs  qui  seront  marges  et  flestries.  »  (Peler. 
dAm.  t.  II,  p.  3%.) 

ftlarBel.  [Boucherie,  dans  Du  Gange,  sous 
Machecarii.] 

Marselée..  Marsaull  :  •  Il  faut  que  ces  basions 

•  soient  du  bois  le  4)lus  uni,  comme  de  coudre, 
,  -  mqr&elée,  et  chastigner.  •  (Sàlnove,  Vén.  135.) 

Mai»seller.  [Bouché:!-.  D.  G.  sous  Machecarii.] 

Murselôire.  [Boucherie.  (Ibid.)] 

Marsenez.  Blés  de  îmars  :  -  Moins  pourront 

•  vendre  grains,  bled, |ne  warsértex.  »  (N.  G.  G.  II, 
p.  1240,  col.  1.)  '. 

Marsepaln.  [Massepain  :  •  Espicier  qui  piloit 
«  des  amandes  pour  faire  du  manepaiiu  *  (Strapa* 
rôle,  t.  I,  p.  384.) 

MarsÀs.  [Blé  de  '  mars,  |daus  Du  Gange,  sous 
Marceichia.~\ 

Marso,  a.  Pourceau  d'un  an  :  »  Poeceau  d'un  an 

•  ou  audessoua,vulgairement|  appelle  mono.  • 
(Coût.  Géa.  n,  p.  723.) 

Marsols.  «  Mane%^  marSy  sont  les  menus  bleds 

•  qui  sont;ainsi  appeliez,  parcequ'on  les  sème  dans 

•  le  mois  de  mars.  •  (Laur;) 

"   Marsouin,  s.  m.  Gétacé. 

Chiens  de  mer,  nwirsouiH*,  saumons,  \ 

Congres,  turboz,  et  l«an  semblables 

Qui  sans  escailles  sont  nui^ables.      (Detch.'f.  485  ^.} 


■  « 


Martaoon.  Lis  rouge  aux  pétales  renversées  :  ' 
Martagon,  lys  des  montagnes  à  la  fleur  rouge* 
retroussée.  •  (Menestr.  de  tournois,  p.  370.) 
Marte.  [Jeu  d'osselets  (voir  Martres)  :  •  Il  e«t  % 
temps  de  laisser  tes  jeux  et  ta  simplesse,  Martet, 

-  chevaux  dé  bois  ;  ce  qui  sied  en  jeunesse  Ne  sieé 

•  quand  on  est  grand.  •  (Ronsard.  W4.)  M.  Liltré 
voit  là  des  poupées  et  le  range  sous  martre, 
fourrure.] 

Marteau.  (Voir  MARra.)  1^  Marteau.  —2» Grêle. 
(Gloss.  de  l'Hist.  de  Bretagne,  p.  753.)  -  3»  Cheville 
qui  tient  les  chevaux  attachés  au  timon  d'une  char- 
rette :  •  Les  charretons  estèrent  les  marteaux  qui 

•  teno'yent  le  trait  des  chevaux,  et  les  ietlerent . 
«  dedans  les  fosséz.  •  (Froissart,  U,  p.  270.) 

Expressions  :  I?  «  Noslre  Dame  aux  marteaux,  • 
fête  de  l'Annonciation.  (Daniel,  Milice  fr.  III,  p.  133.) 

—  ^  .  Couché  entre  l'enclume  et  les  marteaux.  • 
(Cotgrave.)  —  3?  •  Marteau  de  mer  »  (Cotgrave), , 
requin  marieau.  —  4»  «  A  preuve  de  marteau.  •  "^ 
(Ibid.)  — 5*  «  A  l'enclume  le  martçau.  •  (Id.)— . 
6»  «  A  dure  enclume,  marteau  de  plume.  •  (Id.) 

Martegaux.  Habitants  de  Marligues  en  Pro- 
«  vence  :  Les  fainéants  de  Martegaux.  •  (Jean  de 
Noslre  Dame,  des  Poêles  provençaux,  p.  148.) 
Martel.  [!•  Marteau  d'armes  :  •  Olivier  ^  Cli- 
çon  par  la  bataille  va  Eltenoit  un  martel  «'ft  ses 
deux  mains  porta  Tout  ainsi  qu'un,  bouchw  aba- 
tist  et  versa.  »  (Cuvelier.)  —  «  Bèrtran  de  Glaie-  , 
quin  fu  on  champ  plenier.  Où  il  assaut  Anglois  à 
un  martel  d'acier.  *  (Id.)  —  •  Ils  dévoient  comba- 
Ire  de  haches,  et  en  ferir  chacun,  quinze  coups 
de  la  leste  et  martel,  sans  rien  toucher  de  la 
fioinle,  ny  d'estoc.  •  (Matlûeu  dé Coucy,  Hist.  de' 
Charles  VII,  page  555.)"-  De  là  l'expression  «  faire 
martel  i\e  s€8  dents,  »  les  entrechoquer  de  froid  : 
Li  dus  oui  froit,  si  li  trenbla  la  pel  ;  La  nuit  n'out 
dent  dont  ne  feisl  martel.  '  (Agolant,  v.  518.)]  — 
2»  Epée  de  connétable  :  -  Fu  le  dessus  nommé  con- 
neslable  de  France  pour  user  de'  l'office  quoique^ 
messire  Ollivier  de  Clissoa  n'y  eust  point  renoncé 

-  ne  renvoyé  le marfd delà  conneslablie.'-lFroiss. 
liv.  IV,  176.)  Le  surnom  de  Clisson  availé/é  appli- 
qué à  son  épée.  —  3»  •  Ifarie/d^orîevrerie.  »  (Desch. 
f.  247  ^)  Marteau  d'orfèvre.  —  4«»  Ihqui^ude  ;  «  Les 

paroles  de  telles  gens,  lesquels  ^e  pense  qu'ils 
jettent  au  vent...  pour  vous  picquer  et  emouvoîr 
à  faire  ce  qu'ils  desirenl,en  vous  donnant  martel 
des  dits  princes.  •  (Mém.  de  Villeroy,  II,  p.  481.) 

—  5»  Marldage  de  bois,  marque  qu'on  y  (ait  :  «  Poop 
oe  qu'on  fàisoit  plus  de  ventes  ordinaires  el 
extraordinaires  que  les  forests  ne  doivent,  et 
qu'ua  marchand  en  tenoit  plusieurs  qu'il  ideliKjroil 
par  Un  seul  marre2.....  ordonné  eel  que  cbascua 
macct^é  ^délivre  par  un  seul  marfe^  propre,  qui 
sera  baillé  au  ibarchand  èz  plaids  ou  assises^  et 
jurera  que  d'iceluy  martel  ne  marque;ra  fors  le; 
bois  de  sa  venté.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  56.)  i 

Martelé,  i*  Bosselé  :  «  A  la  Utaillé  de€ciiitrâs~ 
les  ennemis  furent  mis  en  démite,  par  les  trois, 
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Kt  sans  y  espargner  Dieu, 
S'obligci:  en  beau  langage  ; 


-  Maabeuge,  Maubege.  [Nom  d'une  cloche 
qui  réglait  les  heures  de  travail  à  Abbeville  ;  «  Et 


é 


I 
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•  S?^??"*.^"."*y  ?®  Navarre,  du  prince  de  Condé 

•  el  du  comle  de  boisson»,  chacun  desquels  par  les 

\  SJ.T.iï'  ''  ??""?'  ««ceoxdonlses  armes  esloient 

•  marteléet,  témoigna  sumsanimenl  la  crandeur 
.  de  son  courage.  .  (Mém.  de  Sully.  1. 1,  p!*280.)  - 
r-m^Si'"^'  ce  passage  s-enlend   du   marteau  de 

ÏÏS^  *  "    .  !  escroqueurs  et  escornifleurs  sont 

•  grandemeat  à  blasmer  d'aller  ainsi  allambiuuer 

•  et  tirer  toulte-la  substance  de  ces pauvresdiables- 

•  ses  martelées  et  encapriéez.  .  (Braolôme.  Dames 
ga  .  1,  p.  136.)  -  2-  Travaillé  au  marteau  :  .  Dix 

•  lassas  d  argent  ôuvrcez  au  bord,  et  marteléez  au 

âJ^AnJ^l^S^  ^  '"*"**^*  '^  P^^*^«-  *  (f^stats  des  omc. 
vn^jj^  Bourgogne,  page  118.)  -  3»  Moucheté  : 

•  fumées  ...  grosses,  longues -et  nouées  bien  tnar- 

•  nn^K-  •  ^*^?""^-  J^"'  f-  '^5.)  -  4-  [Marqué  :  .L?en' 
,-  nombrera  les  arbres,  etseront  martelleT,  du  mar- 

•  tel  du  yerdier.  .  (Ord.  VII,  777.)] . 

Marteleis.  !•  bruit  de  manteaux  :  .  Marteleis 

•  des  fevres.  .  (Poël.  av.  1300,.iV,  1651.)-  Sfr»  Bruit 
d  armes  entrechoquées:  /  ^  -«^  oruii 

Moult  fu  fier  l©  fMarte/ci» 

U  noise  et  le  cUqueteis.  (Guiarti  dam  D.  C.  s.  Martua.J 

[-  Graos  marteleis  de  haches. .  (Froiss.  X  V,  294.)] 

rr^^^^^S}^^'  ^V  ^'•apper  avec  des  marleaux  d'ar- 
,  m^  :  .  Et  quand  sur  les  Englois  prindrent  ù  avaler 

•  Dessus  ces  bassinés  prindrent  à  war/e/er  Que  ce 

au?scl^'!?9i76r  '"''"  ''■''  '"  '''''''   •  ^'^^ 
Tête  noise  foot  au  ntarfe/âf... , 
Ouo  tput  U  chastiau»  en  bondist.    (G.  Guiari,  f.  80.) 

2«  Blesser,  frappéf  :  •  Iceulx  cailloux  et  pierres 

•  qui  descendoient  drus  i»ar/d<?i(?n/  mouU  fort.  . 
(Du  Guesol.  par  Mén.  p.  477.)  ^  3-  Claquer  :  .  Les 

•  dents  lui  martèlent  de  froid.  -  (Cotgrave  )  ~ 
40  Fabriquer  des  enfants  :  \wi«««*ve.; 

Je  nejpuis  martel  lever* 

Pounfes  exc^  et  pour  l'arduta    A 

Que  j  ay  eu  de  troc  mar^e/er,  / 

En  jeune  tempe  pnns  ma  froidure.      (Desch.  f.  458.)  C, 

5^  Frapper  d'amour  :  l  D'autres  dames  y  a  il.  les- 

•  quelles  à  dessein  ne  font  pas  grand  scrupule  de 

•  faire  à  pleine  veae  la  monstre  de  leur  beauté  et 

•  de  se  descouvrir  nues  afin  de  mieux  encapricier 

Martelet,  s.  Diminutif  de  marteau  ;      = 

Chautana  :  joE  fevre  labeure, 

Or  Ibrge;  forge  niàrtelet.  {Desch.  r4954  .     , ,  . 

Martelin,  s.  m,  Gros  marteau  de  ter  avec 

M«rt©lls.  Cliquetis  d^  armes,  comme  marte- 
lets  i  »  Ouant  elle  ouyt  le  martelis  d'espées  sur 
«  escus,  elle  eut  granl  merveille  que  ce  pouvoit 
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p.  6%TV;»S^]''®  la  date  sainte  Chapelle.  .  {/J.  i., 

Marlçrlo,  adj.  Fai>  de  mnrtre  :  .  El  mist  mot 

•  son  chief  un  chapel  marterln.  .  (Rom  de  la  dHm 
de  Jérusalem,  dans  Du  Gange,  sous  C/«?mY 

.  fMfnh  Ivl'lJ? l-  •  .^."  ^^y"«  Elisabeth  loua 
lort  (Henri  IV)  de  ce  qu'il  etoil  brave,  vaillant  At 

(Braoï^idC  Dames  gai.  n.  p.  325.)  ~  .  LuTaei  iiî 

•  aussi  vaillant  que  son  espée,  qui  est  duDoUd'1^1 
.  Twar/ifl/    çt  qui  niesmes  ei  pXles  marï,?M 

chée~i^)'"'''''^^^^^  '  (^«'"«^  S«  Œï^ 

Martlaii.  [Marteau  ;  -Dons  martiatis  uicoïs 
.  potir  esragier  les  bandes  dont  li  ormes  ffi 
.  bandeiz  .  (Mén.  de  Reims,  §  98  )]  OnTdit  dans 
un  sens  déshonnéte  :  •  ^      ^J  v»  «*  a»  aans 

Je  Boulbie  en  jeunesse  ouvrer 

En  la  forjje  dame  nature 

Dea  tnarttaulx  ferir  et  frapper.         (Detch.  f,4ù9J 

•  Faire  »wr/ïo«a;  de  ses  dente, .  grelotter  de  froid  • 

...  ..  .  .  U  n»t  si  fi-oit  que  la  dedena 

.Firent  luit  marhaut  d»  lor  dans.     (M».  1918,  f.  980.  J  ■ 

Martiflpn.  Us  rouge  aux  pétales  renversés  • 
.Aller  souvenl  en  sa  maison  des  chamosTou; 
.  secouer  I  oreille  de  la  tulipeetdu  «larffi  ?alrï 
chérpî"!.)"  ^"''  ^' J'^*^^"  •(^^q"«tsdeTA(ioi 

Martin.  Nom  propre.  Surnom  des  ânes  et  des  ' 
bâtons  qui  les  frappent  ;  par  suite  sot  :?Iln'va 
.  point  dû  Martin  qu'il  n/y  ail  de  l'asne.  -  -  "il  v 

(oSJin.>   ""-?*"® ^"  ™^''^*'^ ''"'  9'Bp^ï\e Martin.l 

.  ^^'^««fonaV  1- .«  Le  prestre  àfartin  ne  se'  rècon- 

chSo  â"  d"  Ts?  '"'%'  ^^V^'  du  Vergier,  liî'î, 
cnap.  134,  p.  137.)- 2«  .  Il  ressemble  1«  Dreslrè 
•  Martin,  il  chante  et  respond.  .  v»e»ipe 

Et  sera  prestre  Martin 

Il  chantera  et  respondra.  {A  l.  Char  lier,  p.  ^5,1 


^« 


fôiîoS^^*  que  00  ne  pdVoit  neùsihiyf.^p^:^ 

Mapteloge.  [Mafrtyrologe  :  -Moitié  ikéèmé 
•  ordenance  soit  enregistrée  à  perpétuelle  mémoire 


.  Mal  maladie,  fou  mau  $\3rartin,  »  ivtesde 
ordinaire  dans  les  vendanges  voisines  de  là  S' Mat^ 
fm  ;  [.«  Et  response  douner  pour  le  héraut  devant 
(cïve^li^rT'^'^"''^^'*  lônoit  moult  fièrement   . 

A  l'un  bqit  U,  à  l'autre  cy  "   '  , ,  ' .    * 

Ezvoirres  ne  demeures  riens;'  ».       -  i; 

Je  boy  à  toy,  je  te  retiens,      ' 
^     Oist  l'un  à  l'autre:  s'aplegié -•  ■      ' 

N'euase^esté,  je  fusse  noyé.  ,  t  .     ,. 

BlrUneYalidumtf/S.  Jfdrtfre  •         •  •    *^ 

Crioit  surtout  comme  enragié.    -     (iMach.  f.  3G5:j        ^ 

4^ .  AJa5«  Jla^in  Hon  boit  le  bon  vffa.  •  /Octlfi*.^ 

«  S  Martin,  escripvant  le  quaquét  de  deux  gualdi- 
•  869*^  bellesdenl*  allongea^ien  son  parchemin  à  i 

:  '  Note* qu'en ;)>gU»fe de J)totK   y!Î^ùM<ù..i^-iA:  ;;::.>  ••.• 

Le  diable  7  estoit  en  ung  Heu      .  ' '/         ''^   s^iu-    , 

lîîS'Sw    1*^  quellesdiaaJèBtî  "^     jh  .i  ,ïïU?o.  li  f/. 


Son  rolet  ptem  de  point  en  point \  --' 
Tire  aux  dents  pour  té  iiïfè^5«it»troV  - 
Sa  pnnae  eschappe.  et  ûe  tfeiit  pûint  ;  r 
Au  pilller  s'est  hènrtô  la  te«t«.^^ 


«  -4' 


y^ 


■  4 


*^ 
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Maudre.  [Moudre  :  «  Gui  blez  ne  faut,  sovent 
puet  maudre.  •  (Ruteb.  74.)] 
MAiidiiIftt.  Mal  inslniit.  ^nntfirr.^  ' 


Tel  jà  qui  maugraie  et  jure 
Le  sanc,  le  foie,  et  la  fresure. 
A  un  coup  perdit  gros  moncel, 


M 


(G.  Guiarf,  f.  5.*??./ 
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•  A  quoi  Ton  fldjousle  que  S'  Martin,  (fins  le 

•  temps  qu'il  se  tournoit  veft  le  peuple  pour  dire 

•  dominus  vobùcum,  aiant  vu  ceLe  se  mit  à  rire  ; 

•  ce  qui  aiant  BurpVis,  donna  lieu  après  la  messe 

•  de  lui  en  demander  la  raison  ;  qu  alors  le  saint 

•  révéla  sa  vision.  •  (Mab.  I,  p.  33.)  —  C*  -  Oiseau 

•  ou  oisel  ^'Martin  »  :  •  Il  y  a  un  oiseau  qu'on 

•  appelle  jan  le  blanc  ou  Voiseau  S'  Martin qui 

•  volant  par  la  campagne,  chasse  aux  alouettes.  • 
(Dudé,  des  Oiseaux*  fol.  117.)  —  [C'est  le  marlin- 
pôçheur  :  «  Entre  un  frasnéetun  sapin  Aveu  Voiiel 
«  Saint  Martin;  Assés  hucha,  à  dçslre,  à  désire; 
«  Mais  li  oisiaus  vint'  à  seriestre.  •  (Ren.)]  — 
7*  •  Trigaudet  et  Martin  Braillard,  •  personnages 
ridicules  de  comédie.  La  pièce  de  Trignudin  ou  de 
Martin  Uraillavd,  en  1674,  pe^il  avoir  été  fondée  sur 
cette  façon  de  parler  ou  lui  avoir  donné  l'oripne. 
(Ilist.  du  Théât.  fr.  l.  II,  p.  358.)  -  8o  .  Faute  d'un 

•  point  ou  d'un  poil  Martin  perdit  son  asne.  • 
(Coltrrave.)  Voir  Le  Roùx  de  Lincy  ;  Prov.  Il,  53.  — 
U"  «  Ceint  sur  le  culcomme  Martin  de  Cambray.  • 
Martin  et  Marline  sont  les  noms  qu'on  a  donnés  à 
deux  ligures  qui,  chacune  avec  un  marteau  dont 
elles  frappent  les  heures,  servent  de  jaquemais  h 
l'horloge  de  Cambrai,  et  comme- celle  de  Martin 
représeule  un  paysan  en  jaquette  et  armé,  qui  porte 
sur  ses  reins  une  ceinture  qui  le  serre  bien  fort; 
de  là  vient  que  d'un  homme  ridiculement  serré  de 
sa  ceinture  sur  ses  habits,  on  dit  proverbialement 
nu'il  ^st  ceint  sur  le  cul  comme  Martin  de  Cam,bi'ay. 
(Le  Duchal,  sur  Itab.  t.  IV,  p.  51.)  —  «  La  dajjie  le 

•  veult  marier,  si  elle  peut  à  la  damoiselle,  car  il 
«  est  très  bien  hérité,  e(  est  simple  et  bejaune;  si 
«  en  sera  Martin  de  Cambray,  car  il  en  sera  saint 

•  sur  le  baudrcJy.  ■»  (Quinze  Joyes  du  Mariage,  99.) 
—  10"  «Faire  comme  Martin  h  danser,  »  danser 
comme  un  ours  :  •  Encore  fil- il  tout  ce  qu'il  put,  et 

•  plus  que  ses  forces  ne  bastoient,  n'y  que  jamais 

•  lit  Martin  à  r/ans^r,  comme  l'on  dit.»  (Dranlôme, 
Cap.  fr.  II,  p.  '275.)  —  II*»  .  Eslre  Martin,  »  avoir  la 
peine  de  tout  : 

....  Se  je  pers,  jà  n'en  aray  restor 

Quant  rien  requier  on  chante  de  basin  ; 

Se  je  fais  bien,  néant  plqs  que  d'un  tor. 

N'est  congni>u  tousjours  ;  suis-jc  Martin      ,-» 

Oui  coste  uvoit,  chdperon  et  roncin    • 

Pain  et  paine,  conpnoissance  ensement,     ^ 

Son  temps  usa,  mais  trop  dolenteraent.  fDesch.  f.  S-^I.J 

12"  •  Chanter  d'autre  Martin,  »  parler  autrement  : 

Alns  que  tu.voies 

Le  jor  de  demain  au  matin 
Chanteras  tu  d'autre  martin, 

Martiual,  adj.  Dans  le 
d'hiver.  -^ 

Je  n'ay  plus  grand  plaisir  aux  martinales  nuitz 
^   Qu'au  H>ur  plus  long  de  l'esté  qui  ennuyé.  fCaron,  71.) 

Martiner,  v.  Faire  la  débauche,  comme  on 
faisoil  à  la  S'  Martin.  (Rab.  t.  11,  p,  233.) 

i.  Martinet,  s.  Sorte  d'hirondelle;  on  leur 

comparait  autrefois  les  écoliers  externes.  Le  1 

^  octobre  1 163,  la  Faculté  des  arts  de  Paris  donna  un 

règlement  contre  les  écoliers  errans,  vulgairement 


(MS.  72d8,  f.  50.) 

temps  de  'la  S'  Martin 


nommés  martinets,  qui  voltigeoient  de  collège  eo 
collège.  (Du  Boulay,  Hist.  de  l'Univ.  V,  p.  658,  cité 
par  Du  Cange,  sous  Martineti.)  —  «  II  y  à  encore 
«  des  escoliers  qui  demeurent  en  ville  hors  les 

•  collèges,  qui  vont  ouir  les  leçons  d'uns  et  autres 

•  regens  selon  q«e  l'opinion  leur  en  prend,  ou  aux 
«  maistres  qui  tes  gouvernent  ;  les  jeunes  appelez 

•  martinets  par  nous  et  les  antres  galoches.  • 
(Pasq.  Rech.  liv.  ÏX,  p.  792.)  —  •  Leurs  chambres 

•  (des  jésuites)  sont  ouvertes  ù  tous  enfans  qu'on 

•  leur  baille  en  pension,  et  leurs  collèges  à  tous 
«  martinets  et  galoches.  »  (Id.  liv.  Hï,  p.  298.) 

2.  Mai^tlnet.  [1"  Engin  à  verge:  •  Chil  dou 

•  casliel  lisent  desclicliier  quatre  martinets  que  il 
«  avoient  nouvellement  fait  faire  pour  remédier 

•  contre  les  quatre  dessus  dis.  »  (Froiss.  IV,  361.) 
—  2°  Usine  où  l'on  use  d'un  gros  marteau,  d'un 
martinet:"*  Le  suppliant...  estant.en  ung  martinety 

•  illec  assis  dedans  une  chambre.  »  (JJ.  204,  p.  88, 
an.  n7i.)]  —  3*  Nom  d'une  cloche  à  Auxerre  : 

•  Fuit  prohibilum pulsare  le  mar/me^  gallice, 

i  sine,  proinissione  succefntoris  aul  sui  commissi.» 
(Lebœuf,  Hist.  d'Auxerre,  p.  797.) 

3.  Martinet.  Diminutif  de  Martin.  Démon,  par 
qui  sont  initiés  ceux  qui  veulent  être  admis  aux 
mystères  des  sorciers.  (Dict.  des  hérésies  du  père 
Pinchinat,  cité  dans  le  pour  et  contre,  X,  n"  t36,  6.) 

Martingale.  Culottes  à  pont-levi?,  nommées 
des  Marligaux,  habitants  des  Martigues  en  Provence  ; 
elles  éloient  encore  à  la  mode  environ  l'an  1^579, 
entre  les  mignons  de  la  cour,  qui  les  faisoient  servir 
à  touf  autre  usage  que  celui  pour  lequel  on  les  avoit 
inventées.  (Le- puchat,  sur  Rab.  I,  p.  123.).—  «  Ce 
«  brave  chevalier(Françojsl*')  avoit  une  complexioTi 
»  en  luy,  que,  toutes  les *foiar qu'il  vouloit  venir  au 
«  combat,  il  fallôil  qu'il  allast  à  ses  affaires  et  des- 
«  cendist  de  cheval  pour  les  faire  ;  et  pour  ce  portoit 
»  ordinair^ent  des- chausses  à  la  martingale, 
«  autrement  à  poni  levis.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  108.) 

Martingaut  (la  messe).  En  Touraine,  on 
appelle  ainsi  le  tocsin,  peut-être  du  nom  de  celui 
qui  a  donné  la  cloclje.  (€ellhell:  de  Léon  Trippault.) 

Martlnlste.  Luthérien,  du  prénom  de  Luther. 
(Oudin.) 

1.  Martih  v.  Se  flétrir. 

Mais  gi  que,  les  fleurs  sont  brûlées 

Par  celer,  ou  qu'elles  martissent, 

Ainsi  les  fammes  se  flétrissent 

Par  viellesse  ou  par  accident.  fDesch.  f.  53i.) 

2.  Martir.  [Martyr  :  •  Sainz  Boneface  que  f'um 
«  martir  apelet,  Aveil  en  Rome  une  glise  moult 

H  «  bêle.  •  (S.  Alexis,  114.)  —  «  Se  vos  murez,  esterez 

•  seinz  murtirs.  »  (Roi.  v.  1134.)  —  «  Cantorbie, 
«  où  sainz  Thomas  li  martirs  pose.  •  (Mén.  de 
Reims,  §  247.)]  .  , 

1;  Martire,  s.  Matière.  *      - 

Comme  vous  orrei  après  dire, 
.    Se  vous  entendez  la  martire.        (Ms.  1218,  f.  888.) 

2.  Martire.  [!•  Martyre:  «  Li  dure  pers  sunt 

•  remés  en  martire.  •  (Roi.  v.  965.)—  «Mis  curage 


•  esl 
2'Ca 

•  def 

•  voi 
(Sax, 

•  esc 

Mi 

•  tier 

•  de  ( 

Cil 
Fit 
En 

2«  1 

•  les 

Marty\ 

•  ^euî 
(Froisi 

Mai 

•  Cosn 

Mai 

(marty 
tors  de 

Mais 
Que 
Cari 

Mar 

•  cenda 
«  tras  f 

Mari 

au  Gloss 

■  ce  qu( 

■  se  fera 

•  martr 
sous  Ma 

l.Mt 

•  venes 

2.  Mî 

l'hermin 
«  De  sui 
(Roi.  v.  î 
■  houpp 
Compt. 
•  fourréj 
6*  série, 
«  lewarl 
«  peuenti 
«  avois 
«  poullièl 

•  gelines 
p.  59.)  -I 
prendre. 

•  en  test 
■  aureilli 

Martii 

jette  en  I 
1. 1,  p.  1/' 

Marli 

N'est  pi 
Gent  qiT 


$ 


r 


MAU 


—  308  - 


vni^V V,*??*?'  ^''ï}'''^}  '^  "?^"l^  ^"fi  benjoin.  (Rab. 
vol.  I,  p.77.)  -  On  lit  au  t.  H,  p.  256  :  .  .Le  oane 
«  Culixte  estoit  barbier  de  maujoin.  »       f 
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•  est  del  martire  suffirir.  •  (Thotn.  de  Gant.  143.)  — 
2-  Carnage:  «  A  granl  travail  et  &  granl  martire  le 
.  départirent  lole  voie..  »  (Villeh.  §  89.)  —  «  Sîiisne 

•  vont  par  ces  rues,  faisant  moult  grant  martire.  • 
(Sax,  î.)]  —  •  Firent  leans  tel  martyre  que  pou  en 
«  eschappa  sans  mort.  •  (Lanc.  du  Lac,  III,  r.  39.) 

Martirer,  Martirler.  [!•  Martyriser:  •  El  si 

•  tieng  por  fol  et  por  nice  Saint  Luc,  Saint  Jaque 

•  de  Galice  qui  s'en  firent  viartirier.  •  (Rut.  190.) 

Cils  roys  si  com  j'ai  dit  deariere 

Fit  S.  Thomas  de  Caiitorbiere    "      • 

Eji  despit  de  Dieu  marlirier.  (G.  Gtiiart,  93.) 

2"  Tuer,  massacrer:  «  El  Normanz  o  les  haches 
«  les  tuent  et  martirent.  •  (Rou,  dans  0.  G.  sous 
Martyrizare.)  —  [3*  Torturer:  •  Li  rois  faisoil  ses 

•  "feens  navrer  el  martirier  sans  nulle  raison.  » 
(Froiss.  III,  452.)]    ■  -     ' 

M'artis.  Martyr:  «  Les  glorieux  martis  Saint 
-  Cosme  et  Damien:  »  (Ord.  III,  p.  420.^ 

Martore.  [Massacre  ;  fait  sur  le  génitif  marlror 
(martyrorum)  ;  comp.  pascor,  francor,  milsoudor.] 
Lors  de  la  prise  d'Avignon  par  Louis  VllI  : 

Mais,  ce  nous  tresmogne  l'eslore 

Qu'en  cest  ost  ot  trop  grant  martore. 

Car  gens  morurent  à  miliers.  (  Mouak.  p.  136.) 

Martras.  [Matelas:  •  Quatre  pièces  et  demie  de 

•  cendaulx  larges,  vermaulx,  pour  faire  un  mar- 
«  tras  pour  nous.  »  (Mandem.  de  Charles  V,  731.)] 

Martray.  [1°  Torture  :  «  Martray,  martirizatus,» 
au  Gloss.  7684.  —  2°  Place  où  l'on  torture  :  •  Et  .'i 
«  ce  que  chascun  soit  acertenë  dudiz  pris  de  pain, 
«  se  fera  cry  publique  es  halles,  en  la  grefve,  et  au 

•  martray  en  la  Juifrie.  »  ^Ord.  de  1439,  dans  D.  G. 
sous  MartreiiAn.)] 

1.  Martre.  [Martyr:  «  Soft  donkes  sainzEste- 
.«  venes  martres.  »  (S.  Bern.  Serm.  fr^Ms,  p.  65.)] 

2.  Martre.  [Nom  de  la  fouine,  de  la  belette,  de 
l'hermine,  de  la  martre  zibeline  ;  leur  fourj-ure  : 
«  De  sun  col  getet  ses  grandes  pelsde  martre.  » 
(Roi.  V.  281.)  —  «  Pour  la  fourreure  d'une>îOurle 
«  houppelande  de  drap  vert,  ...52  martres.  »  (Nouv. 
Gompt.  de  l'Arg.  p.  175.)  —  «  Une  robe  d'escarlate 
.  fourrée  de  martres  de  païs.  »  (Bibl.  dé  l'Ec.  des  Ch. 
6*  série,  I,  345.)]  —  •  Le  loup,  le  laisson,  le  chat, 
«  le  marfre...  vivent  toutes  de  chair,  et  de  cequ'elles 
«  peuent  prendre  et  haper.  »  (Mod.51.)  —  «  Je  vous 

«  avois  pieça  dit que  vous  fissiez  fermer  notre 

«  poullier  où  la  mar/re  a  mangé  trois  de  mes  mères 
«  gelines  couveresses.  »  (Les  XV  Joyes  du  mariage, 
p.  59.)  —  •  Prendre  martre  pour  renard,  »  se  mé- 
prendre. (Ess.  de  Mont.  II,  p.  802.)  —  «  Affublant 

•  en  teste  son  chaperon  <le  martres  singesses,  à 

•  aureilles  de  papier  fraisé.  »  (Rai).  III,  p.  201.) 

Martres,  s.  Jeu  avec  des  pierres  rondes,  qu'on 
jette  en  l'air  comme  les  osselets.  (Borel  ;  Rabelais, 
1. 1,  p.  142.) 

Martrier,  v.  Martyriser. 

N'est  pas  Iqiaus  ne  droituriere 

Gent  qui  lor  droit  seignor  martrie.    (Ms.  T2i8.  f.  95.) 


Martrine.  [Peau  de  martre,. dans  Partonopex, 
V.  10793.] 

Marlro.  [Toussaint  (voir  sous  Martores)  :  •  De 

•  JVflr/ro  jusqu'à  Carême  prenant,  douze  tours;  et 

•  de  Carême  prenant  jusques  ù  la  Toussaint  après 

•  venant  huit  tours.  >  (Ord^IX,  109,  an.  1411.)] 

Martrou.  Mémo  sens  :  ■  Nos  paWns  appellent 
■  en  Languedoc  martrou,  le  jour  du  la  loussaincts, 
«  comme  s'ils  disoient  des  martirs.  »  (Uorel,  sous 
Martroy,  p.  327.) 

Martroueres,  s.  Piège  à  prendre  des  martres 
ou  belettes  (Gloss.  de  l'IIist.  de  Brel.  p.  701.) 

Martyre.  [Torture  :  •  Cil  juige  qui  martyre  ou- 

•  cun  à  tori,  li  martyres  de  celui  qui  est  livré  à 

•  martyre  est  tost  passez.  «  (La  Thaumass.  dans  la 
Coût.  d'Orléans,  à  la  suite  des  Assises  de  Jérusalem, 
p.  469.)] 

Martyrer,  Martyrier.  [I"  Martyriser  :  •  Et  li 

•  râlèrent  occirre  en  prison  el  martyrier.  »]  — 
2'  Torturer,  au  propre  et  au  figuré.  (V.  le  précédent.) 

Fol  qui  martyre 

Son  corps fie  Dlas.  des  Faulces  Am.  p.  945.) 

Dès  qu'il  JSQjùt  de  vos  yeux  martyre.  (i>.  Gelais,  p,  149.) 

Martyriser.  Torturer.  Il  est  employé  plusieurs 
fois  en  parlant  des  tourmens  qu'on  lit  souffrir  à 
l'assassin  du  prince  d'Orange  :  «  Consécutivement 
«  fut  cet  homme  martyrise  l'espace  de  dix  huit 

•  jours.  »  (Brant.  Gap.  estr.  II,  p.  184.) 

Martys.  Martyr:  •  Les  bestes  croyent  que  les 
«  hommes  sont  plus  bestes  qu'elles  ne  sont,  bien 

•  que  quant  à  elles,  elles  soient  les  martys  de 
«  nature  ;  il  est  vray  qu'il  y  a  meschanles  bestes, 
«  comme  il  y  a  de  raeschans  hommes.  »  (Moyen  de 
parvenir,  p.  399.) 

Marvaument.  [Merveilleusement,  dans  la  Chr. 
des  ducs  de  Normandie.] 

Marvelller,  v.  S'étonner,  s'émervçiller.  <Ord. 
II,  p.  152.) 

Amours,  jeu  me  marveu  pour  qoi 

Tu  ne  maines  les  gens  par  loi.    (Val.  n'  1400,  f.  130.) 

Marvoler.  [1°  Egarer  :  «  Si  s'en  tome  com 
«  marvQiés,  A  une  vile  est  avoiés.  »  (Du  Gange,  sous 
Deviare)']  —  2"  S'égarer,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  m'est  avis  que  je  marvoy 
Et  que  dé  l'amoureuse  ioy 

Voy  fauceté 
Souvent  destrùire  Jo^yauté.  (Desch.  /.  i94.l 

.  .  :  .  En  mon  penser  marvoy 

Pour  la  poour  ae  refus  que  trop  dure.    (Id.  fol,  167.) 

Li  vilain  reprovier 

Le  font  trop  plus  marvùyer.     (  Vatic.  «•  1490,  f.  102.) 

3»  S'éprendre,  se  laisser  égarer  par  l'amour  : 

....  Uns  homs  marvoiez 

Ne  set  quant  U  gelé.  (Vatic.  n«  152S,  f.  154.), 

"rrop  est  rriarvoiiez 

Qe  cou  q'il  lient  as  mains  gete  a  se»  plex. 

^  Id.  n'1400, 1 


t 


,  fol.  ntL 


.  .  .  ,  La  vielle  vint  acorant, 
Qui  d'amors  estoit  marvoié 
Eosi  faibele  :  jurés  mie, 
Par  les  iex  Diex  ne  passerés 
S'outre  l'iaue  ne  m'en  portés. 


(Ms.l989\f.939.) 
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Mauparller.  Médisant  ;  •  Mauparliere  %(tvi\,  » 
au  MS.  6812,^01.  57  «. 


Mauselles  ,  s.  ph^r.  Mâchoires.  •  Boœs  qni 
*  viennen't  aux- pourciaux  privez  deasoubz  1cs>mm: 
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A'  Affliger  : 

Par'mençonge  et  flalerja 
■  du 


[Dcich:  f.  68.) 

» 

'  (id.f.m.) 

{Id.  f.  300.) 


Chatcun  à  ciiMCune  octne 
Son  pccbié,  dont  Je  me  marvoy. 

Sans  garde  «1er  ne  le»  lalrole         /• 
Pour  tels  cbacenr»,  dont  Je  rttarvote, 
Gardez  vos  breW»  pour  les  leux. 
Nuit  n'y  oae-aler  «nna  convoy 
Qui  no  ftoli-  prlna,  dont  Je  marvoy. 
Olrol  d'amora  ne  puet  tant  faire  rire, 
'    Coum  eacoiidl»  puet  faire  tnarvoter.  (Vat.  u*  U90.  Ht.) 

Marvolsle.  Malvoisie  r 

Vin  grec,  et  du  vin  muscade  ,t^     u   t  K4ti  \ 

hiarvome  elle  a  demandé.  (lietch.  f.  516.} 

Marzacïie.rAnnoncinlion:  «  Le  jeudi  demprès 
.  la  Marzache.  '  (Ch.  de  l'286,  au  reg.  des  fiefs  et 
cens  de  Chartres.)] 

Marzol,  8.  Escourgeon.  (Colgr.) 

IVtnrzolln,  «.  Espèce  de  fromage  d'Italie.  (Cotgr.) 

1  Mas.  [Manso  ;  de  là  les  noms  propres  Dumas, 
Delmas.]  —  •  Quiconque  demeure  dans  le  mas  ?erfs 
«  car  trente  ans  continuels  consécutifs/il  est  fait 
.  homme  seif.'-  ^N:  C.  G.  l.  Ul,  p.  l'2il.)  -  •  Les 
.  nasturages  se  limitent  par  villages,  mai  et  tene- 
.  mens.  »  (C.  G.  t.  Il,  p.  470.)  -  -  Les  détenteurs 
.  d'aucun  max  peuvent  pour  le  payement  deu  au 
.  seigneur  poun  raison  du  dit  max,  faire  entre  eux 
.  une  péréquation  du  dit  devoir.  «  (Id.  p.  399.) 

2  Mas.  [Mât  de  navire  :  «  Li  force  dou  mas.  » 
(Froiss.  t.  V,  p.  26#.)  -  Mds  est  pour  mast,  comme 
repas  est  pour  repast.] 

3.  Mas.  l'Maliiuxéehécs.du  persan  mat,  mort: 

,  .  Merci  vous  quier 

Quar  J«  8"'8  rnas  en  l'echequier.      (Ma.  1518,  f.  xoi.) 

2"  Vaincui  comme  aux  échecs  : 

De  l'est  sara  haut  et  bas 
^         Li  quex  vaincra,  U  quex  est  ma^  ^^  ^^  ^  ^^  ^  ^^   . 

3"  Soumis  :  .'         *  * 

Droituriers  Diex,  vers  toi  sui  ma$ 

Par  cesl  signeque  doué  m  as.        (Ms.  ivlli,  /.  -iUo.j 

A'  Affligé  :  ï|i^  . 

Li  Espaignox  quant  ce  oi,     <  *^  >, 

Mas  et  marri  se  départi.        (FabL  Je^.  Ger.  p.  W.) 

De  paor  Sui  ma»  et-  esbabis.  (Poëa.  av.  iSOO,  III,  918.) 

«  Vis  s'énfuioient  mas  et  confus.  •  (Cbr(rti.  de  S 
Denis,  t.  U,f.  !6.) 
Masacre.  Car* nage  : 

.....  Paiz  fu  si  ouUrement  ,  «-r  ■ 

Qu'il  n'I  ot  beail,  ne  matacre.        (G.  Gmmt,  f. 30.) 

Masage-alge.  [!•  Maison:  «  Le  suppliant  se 
.  transporta  en  ung  orl  ou  vergier  qu'il  avoil  au- 
«  près  d'un  masaoe  ou  hostel.  »  (JJ.  179,  p.  311, 
an.  1449.)  —  SI*  Réunion  de  maisons:  «  Lesqjielz 
.  coropaignonajlrouverent  en  ung  pasquier  ou 
«  masaige  de  Sai^l  Martin  une  jument.  »  [li.  169, 
p.  262,  an.  1469.)] 

Masaus.  [Sujet  à  cens,  à  redevance  :  •  Encor  i 
«  a  li  cuens  rentes  des  terres  masaus  k'on  apelle 
•  terre  dos  quartiers;  si  a  petis  quartiers  et  gra'ns 


.  quartiers.  •  (Ch.  des  Comptes  de  Lille,  Rev.  do 
comté  de  Namur,  an.  1289  )]    .       ^ 
Mascant.  Coptrefaisanl  :  . 

Le  gaUant  s'en  va  mettre  à  table, 

AfBn  de  mieubc  se  resjouir, 

Et  dln»  là  tout  à  loisir  ^^  ^  . 

Ma»cant  le  sens,  tranchant  do  salge.  (VtlL  «epues,  ztf.) 

Mascarer.  [Barboliiller  :  «  Toujours  se  vaul- 
.  Iroit  par  ïfes  fanges;  se  mascaroit  le  nez;  se 
«  chaffouroit  le  visage.  •  (Rab.  Garg.  1,  ll.)J 

Mascaret,  s.  Inondation  :  -  Mascaret  tf  eaux.  • 
(Cotgrave.)  —  Brantôme  emploie  ce  mot  dans  un 
sens  très  obscène. 

Mascapons,  s.  pi.  Mouffles,  vilains  manques.     - 
(Oudin)    . 

Masceclier.  [Boucher  :  •  Se  aucuns  masceclier 
4  avoient  Cher  forcemée.  »  (JJ.  A,  p:-.l,  an.  Ii97.)j 

Mascécrier.  [Massacreur  :  «  Et  par  celé  roijor  - 
.  entens  Les  sains  martirs  qui  en  lor  tens  Voudreni 
.  les  mascecriers  ^tendre  Et  puis  leur  vermeil  sanc 
.  espendre.  •  (Macé,  Bible  en  vers,  f.  117  «.)J 

Mascel.  [Mâle  :  •  Si  mûlier  et  wasce/^simul 
.  bibent.  •  (ms.  de  S.  Pétersbourg,  de  Morbis 
mulierum.)] 

Mascelle.  Mâchoire  : 

Qels  ieus?  qel  bouce  ?  et  qol  rpMcele  f  ^        ' 

Bien  aferroit  à  .1.  baron.         (Vattc.  i490,f.  US.)  — 

Mascerer.  [Barbouiller  :  •  Li  meslre  queux 
.  rot  fait  la  nuit  toser  ;  A  la  paele  noircir  et  cliar- 
.  bonner  ;  Treslot  le  vis  li  ol  fet  mascerer.  -  (Bat. 
d'Aleschans,  v.  3398.)] 

Maschacler.  Massacrer  :  •  Le  retournèrent  et  - 
.  renversèrent,  et  si  très  terriblement  le  maschar 
«  clerent,  qu'il  futaresenlement  mort  1res  piteuse- 
.  ment.  •  (Monstrelet,  J,  p.  30.) 

Maschaut.  Magot  (comparez  mûc/iaa,  meule)  : 
«  Il  avoii  trouvé  le  maschaut,  et  argent  d,e  son 
.  père.  »  (Contes  4'Eulrapei,  p.  154  ) 

Mascjiecolis:  Mâchicoulis,  au  flguré  :  «Elle  a 
.  les  dents  à  maschecolis,  le  haut  défendant  le 
'.  bas.  v(Cotgr.)  Voir  aussi  Bouchet,  Serrées,  1, 195.) 
Maschecroaste,  s.  f  Gourmand,  gros  man- 
eeur  (Cotgr.V  —  2»  Figure, monstrueuse  :  •  A  Lyon, 
.  h  carnavan  on  l'appelle  maschecrouste;  ils  la 
.  nommoient  mandouce.  C'estoit  une  effigie  mons- 
.  trueuse,  ridicule,  hideuse,  et  terrible  aux , petits 
.  enfans.  .  (Rab.  1\,  p.  747.)  . 

Màschefoin,  adj.  Qui  mâche  du  foin  :  «  Au 
«  temps  passé,  on  nommoit  (les  gens  do  palais) 
.  maschefoins;  mais  las!  ils  n'en  maschent  plus; 
.  Nous  de  présent  les  nommons  maschelevraux, 
.  mascheperdrix.  »  (Rab.  V,  p.  61.) 

Maschefrain,  adj.  Terme  d'injure  comme  si 
on  appeloit  quelqu'un  cheval.  (Contreditsde  bonge- 
creux,' fol.  llî*.)  • 

Maschement.  Action  de  mâcher.  (Cotgrave.) 

MascUiepalii.  Massepain  :  •  Cing^r  lïiy  donne 
.  sept  ou  huit  morceaux  de  maschepain  fait  ae 
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Mautemps.  Intempéries  :^ 

Fault  haulser  l'air, 

Car  en  mautemps,  si  sur  moy  greslé  ou  neige 


\rti\a   *\  air 
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—  12*  «  Mauvais  frais,  »  ceux  qui  se  payent  â  la 
commune  pour  des  réparations  :  ■  Toutes  person- 
«  nés  tenans  jour  et  an  leur  demeure  en  la  ditte 
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«  pienons,  et  un.  bon  traict  de  malvoisie^  »  (Merlin 
Cocaie,  l^p.  280.) 

Mascher,  Maschier.  [1*  Mâcher  :  f  "bien  soit 

•  la  honte  seue,  je  ne  l'vous  quîer  matchier.  »  (La 
Foie  et  la  Sage.)  —  «  Il  cou  venoit  que  barbier  ostas* 

•  tpnt  la  char»  morte,  pour  ce  que  il  peussentia 
«  viande  maschier  et  avaler  aval.  »  (Joinv.  §  303.)] 

—  Les  Anglois  s'opposèrent,  en  i429,  à  la  proposi- 
tion de  remettre  au  ddc  de  Bourgogne  là  ville  aOr- 
léans,  et  «  fut  dit  d'un  nommé  maisire  Raoul  le 
'  Salge,  qu'il  ne  seroit  jàen lieu,  ou  on  le  machast 

•  au  dit  duc  de  Bourgongne,  et  il  l'avalleroit.  » 
(Monstrel.  II;  p.  43;)—  •  il  ne  faut  que  lui  niasclier^ 
«  il  l'avallera.  »  (Oudin.)  —  •  Poi  a  de  poisson,  qui 
«  n'a  dont  maschier.  »  (us.  7218,  f.  339.) 

,  Expi'eisiom  :  f*  «  Mascher  k\mde,  •  n'avoir  rien 
à  manger.  (Oudin.)  —  S»  ''Mascher  de  haut,  »  man- 
ger avec  peu  d'appétit.  C'est  le  dente  superbo  de  la 
fable.  (Ibid.)  — .  3»  •  Mascher  en  belin  »  (Cotgrave), 
comme  un  mouton.  —  4»  «  Avaller  gros  et  mascher 
«  dru.  •  (Id.)—  5*  •  Mâcher  du  sens,  »  réfléchir  : 

•  Tel  et  tel  si  maeheàu  sens.  •  (Coquillart,  p.  171.) 

—  6*  «  Faire  maschier  les  morceaux  à  quelqu'un.  » 
(Vigiles  de  Charles  YII,  p.  120.) 

il«  Ecraser  ù  coups  de  maillet:  «  Mascher  le  lin  et 
«  le  chanvre.  »  (Oudin.) 

Mascheré.  Noirci  ;  voir  wkwcerer.        • 

Lors  veist  eepées  nûee, 

Et  clers  pommiaux,  poi  mascharez.  (G.  Guiart,  f,  966.) 

Masche  sens,  adj.  Qui  mâche  le  bon  sens, 

réfléchi.  [C'est  maschesens  et  non  marchelens  qu'il 

faut  lire  dans  Villon,  éd.  Jannet,'p.  175.] 

Il  y  a  desi  opinions  .      - 

,  Bien  diverses  dessus  ce  cas 
,   De  procureurs  et  d'avocats  » 

De  docteurs  et  dei  gros  moêche-sens.  (Coquillart,  p.  99.) 

Mascheure.  Meurtrissure  :  •  Se  aucun  est 
«  accusé  davoir  battu,  féru,  et  faict  sang  ou  ma- 
«  chure  à  autre,  et  y  ail  plainte  se  ainsi  est  que  il 

•  y  .ail  snng  ou  macJiure  le  prevost  y  aura  soixante 

•  sols.  »  (La  Thaumass.  Coût!  de  Berry,  p.  836.)  — 

—  «  Petits  coussins  bien  mollets  et  delicals  ù  sous- 
■  tenir  le  coup,  et  en  garder  de  la  mascheure.  » 
(Brantôme,  Dames  gai.  I,  p.  341.) 

Maschier.  Celer,  masquer  :  «  Bien  soit  la  honte 

«  seue,  je  ne  V  vous  quiet^maschier.  »  (ms.  7218, 

folio  339  •.) 

N'eates  mie  si  anj^oisseus 

Corn  vous  masçhiez  le  dolereus.      (Id.  f.  S50  ^.} 

Mascbos.  [Granges,  au  registre  hi.  105,  p.  158, 
an.  1373.J  • 

Maschon€fl*e.  [Mâchoire  :  >  N'au  bout  d'icelluy 
•-doiz  aherdre,  Pour  refreschir  sa  maschouere.  • 
(Villon,  p.  52.)]  -•  •  Embarielé  des  maschoueres.  » 
(Rabelais,  IV,  (».)] 

.  Maschurer,  Barbouiller  :  «  Les  premiers  qui 

«  inventèrent  les  masques,  qui  se  chafouroient  de 

•  lie  4e  vin,  dont  ^t  venu  maschurez,  qu'on  dit  en 
«  italien  fna<c/tera/t.  »  (Boucbet,  Serées,  1, 122.) 

Mascle.  [Mâle  :  •  De  là  Ven^ala  Judas  en  Mas- 


•  pha,  et  là  prist  et  oscist  los  les  mascles  que  il 

•  troya.  .  (Machab.  I,J».)] 

Sui  aujourd'ui  t'a  fait  «n  ton  hoatel 
oir  meucle  avoir  pour  ta  taccesâlon 
CoDUnuer;  (Deêch.  f.SO*.} 

Ne  puet  autre  conception 
La/feinelle  du  moBcle  faire.  (Id,  f.  477  *.) 

Mascon.  Ville   de  «èVâuce  «•  Li  larron  de 

•  Mascon.  »  (Poët.  av.  1300,  IV^  1651.) 

Masculin.  [•  Masies  ki  devient  féminins  Ne  doit 

•  pas  estre  masculins.  •  ^Barî.  et  Jos.  p.  235.)] 

En  Juene  temps  ou  sexe  femenin 
Quant  un  trouve  Jeune  masculin 
Lors  les  deux  maux  se  joignent  d'une  part.  (Detch.  906.) 

MaRcurer.  Barbouiller;  au  figuré  donner  la 
couleur  de  la  mort  : 

S'Atropos,  de  sa  tainture, 

Le  viaire  me  maacuroit.  (Froj/u.  Poëa.  p.  .181.) 

Ma^e.  [Grand  nombre  :  •  De  sa  genl  ot  grant 

•  mase  o  lui.  •  (Mouskes,  dahsD,  C.  sous  Jfa««a,  5.)] 
Masel.  [Boucherie  :  •  Icellui  Hugonin  s'esloit 

«  mucié  ou  grant  masel  ou  boucherie  de  la  ville  de 

•  Chalon.  .  (JJ.  133,  p.  24",  an.  1388.)] 

Maselièr.  [Boucher  :  •  Le  supiiliant  veridi  icel- 

•  les  vaches  à  ung  boucher  ou  maselier.  •  (JJ.  191, 
p-.  95,  an.  1454.)]  * 

M'asenge,  Masèngiere.  [Mésange,  piège  .à 
més£tnge  :  «  Et  li  conta  un  essemple  d'une  masenge 

•  qui.fu  prise  en  une  masengiere,  ou '\nvdin  h  un 
«  païsan.  »  (Mén.  de  Reims,  §  4C1,)]  ^ 

Maserier.  [Boucher,  au  registre  JJ.  18Ô,  p.  150. 

an.  1457.] 

Masier,  [Sale  :  «  Uns  ors  lieu  et  masier  et 
«  désert.  »  (Jean  d'Oulremeuse,  pi  454.)] 

Masiere.  Maison  :  •<  Caves  de  marbre  encelées  • 
«  en  masieres.  »  (Continuât,  de  G.  de  Tyr,  Marlène, 
t.  V,  col.  587.) 

lÀ  rois  fait  aus  cteniaus  lancier 
•   Pour  en  derompre  les  maaieres.      (G.  Guiart,  f.  151.) 

Masi'f.  Affliger  :   .  Sa  mère  (de  Constanlin) 

>  Elainne  al  cuer  masi.  ■  (Mouskcs,280.) 

Masker.  Mâcher  :    ' 

eu  est  assés  m^ins  qu'aisiés 

Qi  englot  chou  c'on  ii  maake.       (Vatic.  1490,  f.  155.) 

Masie,  s.  Mâle,  garçon  :  •  On  a  disputé  pour 

•  savoir  si  par  le  moi  masle,  au  style  de  coustume, 
«  on  doit  entendre  les  maSles  descendans  des  mas- 

•  les  seulement,  ou  bien  aussi  Tes  masies,  quoy  que 
«  descendus  des  femelles.  ■  (Pithoû,  C.  de  Troyes, 
page  596.) 

Masdage.  [Cens  sur  une  maison  :  •  Et  parmi 
«  ce,  li  dit  bourgois  et  bourgoises  ne  paieront  ne 

•  devront  aucuns  masnages.  •  (Ord.  t.  IV,  p.  370, 
an.  1357.)] 

Masnie.  [Suites  troupe  :  *  L'ariere  garde  faîaoit 
î  la  masnie  Tycrri  de  Los.  »  (Villeh.  %  407.)3    "    .^ 

Masnier.  [Habitant,  tenancier  :  ■  £t  jurâmes 

>  solempneument  le  vile  de  Vaieocbienes,  m  cOrs 

•  et  les  avj^rs  des  bourgois  et  des  masntert  de  la 
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Mauve.  [Plante  :"*  Tiens  prières  ne  valenl  une  |  •  en  \âé\\e  nuit.  »   JJ.  118,  page  119,  an.  1380.) 
feuille  de  mauve.  Car  du  cuer  doit  i^sir  ce  qui  te  I  g  Comme  les  mnislinsouvripr^  ot  ^■:^vuw,h^  m^^^hm 
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«  dite  vile  h  warder.  »  (Marleir.  Aneed.  1,  c,  1235, 
an.  1290.)  —  •  U  voloienl  que  nuls  rois  de  France, 

•  si  hoir  ne  si  successeur  ne  peuissent  mettre  sus 

•  vaux  ou- sus  leurs  masniers  taille  ne  sousside.  • 
(Froiss.  Vin,  190.)] 

Musonaaé.  [Cens  sur  une  maison  :  «  Comme" 

•  la  dite  maison  soit  charsie  envers- nou^,  comme 

•  seigneur  de  la  dite  ville  de  nue!  masonages  chas- 
«  cun  an,  le^uels  masonages  valent  un  tonneal 
«  de  vin,  treize  sextiers  et  demi  d'avaine.  >  (iJ.  H9, 
p.  500,  an.  1300.)]  \ 

Musquarct,  5.  Festin,  régal,  bal  où  l'on  se 
masaue  :  «  H  seroil  bon  de  faire  payer  l'amende  à 

•  celuy  qui  par  cy  après,  étant  invité,  viendroil 

■  le  dernier  au  convy...  et  une  amende  pécuniaire 
«  applicable  à  la  bucolique  et  au  masquaret.  » 
(Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  48.) 

Masque,  s.  m.  I*  Masque,  dont  on  se  couvre 
le  visage  : 

Rien  ne  te  plaist  que  l'Ignorance 

DesBous  le  masque  d'arrogance 

Qui  fait  rougir  les  mieux  appris.  (R.  iielleau,  II,  p.  71.) 

Expressions*^  1"  •  Masque  de  caresme  entrant.  » 
(Colgrave.)  —  2"  «  Masque  à  Iraves,  »  c'est  le  titre 
a'une  pièce  de  vers,  dans  S.  Gelais,  p.  50.  —3" .  Un 
«  masque  lui  serviroit  bien,  »  c'est-à-dire  il  est 
laid.  (Colgrave.)  '—  4"  •  Vous  avez  parlé  masque,  '• 
vous  êtes  décelé  ;  •  Parler  quand  on  s'éloil  prpposé 

■  de  ne  se  faire  entendre  que  par  signes,  c'est  faire 

•  la  môme  faute  que  fait  un  masque,  ^qm  après 
«  avoir  pris  bien  de  la  peine  pour  se  déguiser,  se 
«  failcojinoltre  ù  la  parole.  »  (Le  Duchat,  sur  ftab. 
t.  II,  p.  184.) 

Il"  Déguisement  :  «  Proleus  déguisé  en  feu,  en 
«  eau,  en<  tigre,  en  dragon  et  autres  masques  etran- 
.  ges.  »  (Rab.  111,  p.  70.) 

III", Soufflet  :  «  Vousaur,ez  de  ma  main  un  mas- 

•  que  sur  voslre  paillard  de  visage.  •  (Rabelais, 
t.  m,  p.  112.) 

IV»  Sorcière.  (Borcl.)  ii 

V  Femme  de  mauvaise  vie,  en  Auvergne.  (D.  C. 

sous  Masca.) 
VI*  Femme  à  laquelle  on  reproche  sa  laideur  ou 

sa  malice  :  >  Geste  masque.  »  (Dial.  de  Tahur.  96.) 

Masquer,  V.  Aller  en  masque  :  «  Est  cxpresse- 
«  ment  detTendu  h  tous  marys  de  n'aller  masquer 

•  pour  charger  ot  entretenir  leurs  femmes,  faignans 
«  estre  quelc'uu  duquel  ils  sont  en  double.  »  (Aresta 
amor.  p.  427.)  —  L'inflnilif  a  été  pris  au  sens  d'al- 
ler en  masque  :  <  Combien  qu'il  est  permis  à  tout- 
«  tes  personnes,...  le  masquer  neamoins  les  jeunes 
«  gens  venans  droict  de  la  fournaise,  et  qui  de 

•  nouveau  se  mettent  au  monde,  se  doivent  abste- 

•  nir  de  masquer.  »  (Aresta  amor.  p.  422.) 

Masquerade.  Mascarade.  (Colgrave.) 

Masquerader.  Aller  en  masque.  (Eutrapel, 
page  426.) 

Masqueriaus.  Maquereau,  Inio  :  •\a  es  mas- 
«  queriaus  chuscun  mois.  (m?.  7'il8,  f.  323.) 


^  Masquerie.  Mascarade  :  *  Compagnons  dé  Id 
«  masquerie,  mommerte.  •  ÇAresta  amor.  p.  409.) 

Masqueure.  Mascarade.  (Monet.)^ 

Masquier.  [Mâcher  :  «  Li  rois,  moult  resjoisde 

•  ce  que  messires  Pierres  avoit  si  francement  parlé 

•  et  relevé  la  parole  de  messire  Jehan  de  Gislelles, 

•  dist  ensi  en  rianl  :  Leur  a  il  bien  masquiet,  * 

(Froissart,  IX,  127.)] 

S'en  père  a  tant  de  sens  mcuquiet  ^ 

Qu'il  velt  estre  eskevins  de  ceste  carité. 

Poët.  nu.  cr.  1300,  t.  IV.  p.  133i. 

Masquiller.  [DarbouHler  :  «  Vit  sa  barbe  san- 
«  gleute  et  \è  visma^quilliés.  *  ^Chans.  d'Antioche, 
1.11,279.)]  .    • 

Masquine,  s.  Fîgure  représentant  une  tête  de 
lionr.  (Colgrave.) 

Massabre,  udj.  Farouche  :       * . 

.  .  ...  Desplaisir  à  mon  cueur  accolle. 

Et  en  ennuy  si  très  fort  briaolle 

Qu'il  est  tout  cabre  •  ■  ' 

Fasebeux^  ptteux,  souspirant  et  maïuabre. 

CbaMa  4'aiiuMr,  p.  S5. 

Massacreur,  s.  Espèce  d'instrument  : 

Picque,  ardoise,  et  grand  massacreur.  (Th.  fr.  t.  III,  120.) 

Massaert.  Massart  (voir  ce  mot)  :  «  Le  bailly  et 

•  les  massaerts  ou  sergents,  ont  la  faculté  d'execu- 
«  ter....  tous  actes....  (jui  requièrent  exécution, 
«  lorsqu'ils  en  sont  requis  par  les  parlfes.  »  (Nouv. 
Coul.  Gén.  I,  p.  738.) 

Massaige.  [Domaine  rural  :  «  Lequel  mauaige 
«  est  assis...  juste  le  chemin  de  nostre  seigneur  le 
«  roy.  »  (Cari,  de  S.  Vandrille,  I,  45,  an.  1279.)] 

Massart.  Les  officie/'s  des  villes  chargés  de  la 
recette  des  revenus  de  la  ville,  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  trésoriers,  él'oient  appelles  massars  : 
«  r^s  receveurs  de  bonnes  maisons  ou  massarts 
■  fArront  estre  du  nombre  des  jurez  ou  six  du 
.  conseil.  -  (N-.  C.  G.  t.  Il,  p.  202.J  -  [«  Les  jurés, 

•  escTievins,  massars,  et  autres  oificiers  de  la  dilte 
«.ville.  •  (Ord.  IV,  649,  an.  1366.)] 

I.  Masse.  [1°  Quantité  :  «  De  sun  aveir  me  voelt 
«  duner  grant  masse.  ■  (Roi.,  v.  182.)  —  «  Par  les 

•  paroles  qui  chi  après  seront  dites,  pores  grant 
«  masse  apiercevoir.  »  (P.  Paris,  Catalogue,  des  mss. 
fr.  p.  l,  121.)]  —  «  Grande  masse  de  ses  hommes.  » 
(Assises  de  Jérus.  p.  175.)  / 

D'ancienne  chevalerie 

A. voit  grant  masse  en  la  meson.     (Ms.  7318,  f.  353.) 

2«  Colonne  massée,  eii  tactique  militaire  :  •  Arri- 
vèrent les  bandes  du  duc...  ^e  Wirlemberg  à 
Montcalliço  ;  ce  qu'ayant  entendu  le  seigneur  de 
Ilumieres,  voulut  partirde  Pignerol  pour  s'aller 
joindre  avecques  eux,  et  là  faire  sa  masse  pour 
marcher  en  campagne.  »  (Mém.  dedu  Bell.  liv.  VIII, 
f.  261.)  —  3»  Lingol,  somme  d'argent  :  «  Argent  en 
masse.  *  (Ord.  II,  39.)— •  Si  marchandèrent  pour 
certaine  masse  d'or  que  ilz  feroieht  au  roy  la  cité, 
comme  ils  firent;  mais  enfin  ne  les  vQulut  le  roy 
payer.  .  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  222.)  —  [.  Il  avoit 
fait  fondre  grant, partie  de  son  or  en  poz  de  terre 
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Mayeur.   !•  Maire  héréditaire  (voir   MAiRèf  • 

Tenir  par  dignité,  si  est  tenir  au&uii  office  en  fief 

J>aMormedejligriité,  si  comme  de  tenir  seign.eu- 
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clos  que  je  dirois  si  bien  qu'on  le  tint  (quasi) j)lu8 
fait  en  forme  d'appel  et  de  combat  à  la  ma%%a, 
qu  autrement.  -  (Brant.  sur  les  Duela.  n-  ahi  \ 
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•  |à  ou  1  on  met  vin  outre  mer,  qui  tiennent  bien 
«  Iroys  muys  ou  quatre  de  vin  ;  et  fisl  brisier  les 
«  PQz  ;  et  les  masses  d'or  estoienl  demourées  à  des- 

•  couvert  en  roi  un  sien  chastel.  .  ijoinv.  «  14|  n 

iTiJ^??'®''®:?"  ^°y  <*®  '^  ''»««^'  •  ï«»  dôox  en  vi- 

mTèLI^T  ^^  ^"^J^".?'^^^"-  (^"  Gange,  sous 
Z^uones.)  -  .  Deniers  d'or  dur  ou  à  la  masse,  . 

Jappes   par  ordonnance   de  Philippe-le-Bel,  du 

*2  «vnH31  .  (Ord.  I,  p.  480.)  Ils  cesSérenl  d'avoi? 

cours  et  n  étoient  pris  que  comme  billon.  La  péuDle 

les  appelait  grands  Horins.  -  4-  [Piliers  d'un  pont  • 

•  Les  suppliants  montèrent  sur  la  masse  du  oont 
L  4j^^^^}^^  de  la  Bruvçre.  -  (JJ.  186.  page  49, 
ap.  1450  )]  ^  50  terme  de  jeu  : .  Dire  masse,  >  c'est 
coucher  tout  ce  qui  est  sur  table  ou  ce  que  l'on  a 
6«'îlnfo?tune'^  '"  ^^"  ^'  ^'  chancey(Oudin.)  - 
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Quant  ensi  l'oy  langagier, 

En  corage  me  radouci 

Et  li  di  :  je  suis  ores  ci, 

En  Avignon  endure  masse.        (Froisa.  Poët.  f.  426.) 

70  Masse  d'armes,  massue  : 

U  pluô  couars  est  trop  hardis, 
Mais  n'ont  ne  lances,  ne  espées, 
-   Chascun  ot  maMe  ou  maille  de  fer. 

flom.  da  la  Vlolelle,  dUe  <Uim  Du  C«nje.  soas  Matta. 

[«  Pour  deux  grandes  moss^s-pour  les  huissiers 

•  d  armes  sur  chacune  desquelles  y  a  une  grande 
«  couronne  dorée  faicte  à  fleurons,  et  semée  à  l'en- 
'  ,2."^  ^®  pierrerie,  au  milieu  dechaquè  couronne 
«  \&&  armes  de  France  esmaillée  d'azur/ .  (Comotes 
des  ducs  de  Lçrraine,  1496.)]  > 

De  là  les  expressions  suivantes  :  l» .  Masse  cres- 
«  telée  »  :  «  Ils  furent  durement  recueillis  de  pic- 

•  ques  et  de  masses  crestelées  par  les"  Gandois  et 
«  furent  leurs  chevaux  enfondréz  et  occis.  »  mim. 
d  01  de  la  Marche,  p.  4O20j-  2« .  Masse  de  feure, . 
marteau  de  forgeron  :  .  A^ant  se  partit  Zephir,  et 
«  estonn^  deftioura  sua^t,^etvecy  une^rosse  masse 
«  de  feure  sur  quoy  il  avoit  féru cuidânt  avoir 

•  féru  sur  Zephir.  »  (Perceforesl,  vol.  III,  f.  46  )  — 
3»  -Sergent  à  masse,  .  officier  de  justice,  comme 
nous  disons  huissier  à  verge  :  -  ;Sergens  à  masses 

•  de  la  prevosté  d'Amiens,  peuvent  en  vertu  de 
«  leurs  masses  faire  criées  et  subhastalions  des 
.héritages  situez  en  la  ditte  ville  et  banlieue.  » 
(Çout.  Gén.  I,  p.  607.) 

4»  Des  croques,  poys,  des  masses  de  Surie 
Et  des  espées  trenchans.  -  (Desch.  f.  204.) 

/  Masseices,  adj,  f.  Massives  : 

Citez  close  à  tors  masseices,       (Ms.  7S18,  f.  VIO.) 

Masséle.  [Massif  de  ipaçonnerie  :  «  xv.  pies  de 

•  ''»««fff«deseure  le  suel  d'une  part  et  d'autre.  » 
(Ch.  de  1254,  dans  D.  G.  Il,  164  '.)] 

iMasselle.  Joue  : 

B«  son  frère  sait  la  nouvelle 
Por  ce,  se  moille  sa  masselle. 
0  chaudes  lermes,  grant  duel  fet. 

Hom.  da  Tnfm,  daa»  Du  Caogv,  mu  MaxiUêrUietUet. 

Masselote.  [Crosse  :  «  Ainsi  que  les  diz  enfans 

•  croissoient  ensemble,  icelluy  suppliant  frappa 


t^'oV^^^JJ  ?^S"^  B2^   «"    ffiasselote  ciu'il 
,ienoil.  .  (JJ.  152,  p.  253,  an.  1397.)] 

Masser.  Mâcher  : 

Et  mist  sa  maiii'A-a'aumoaniere, 
Si  en  a  trait  pain  beney  : 

Qrots  Ast  entor  et  crois  en  mr  • 

Mist  le  en  sa  boucè,  s'el  massq 

A  Unt  avaler  le  laissa.  .(Éomkes,  p.  H5.) 

'ceMoïdInT*  **  '"®^''"°*®"*  P^""*'  attacher  les  pou- 
Masserote,  s.Gringuenaude  : 

La  dame  tout  coiement 

Taste  à  son  cul  isnelement 

Semblant  fet  qu'ele  se'deffrote  ; 

9  a  trovée  une,  ma««erol« 

Qui  est  plus  grosse  que  un  pois.  [Ma.  76  f 5,  TT,f.  in.) 

6eMCo!gSî")®'  '"''*^'*""™®"*  pouj5^allact.er  lespou- 
Masseter.  Frapper  avec  une  masse.  (Cotgr.) 
Massif.  !•  Sergent  à  masse  :  .  Faire  mettre  en 

•  possession  de  la  chose  évincée  par  le  sergent  do 
-messieurs  ou  par  le  mas«»^r  de  ^este  Ville.  . 
U=  :     f  ^'  ^'P-  ^^^1  ~  2«  Garde  des  vignes  et  des 

ii;«.  ^^  seigneur  bas  justicier  pont...  créer  ser-    . 
«  géants  pour  avoir  regard  sur  ses  bois,  avec  puis- 
.  sance  de  saisiHe  beslail  trouvé  en  dommage...... 

•  et  sont  les  dids  sergeants  et  mfl«8im  creuz  des  A 
-  rapports  et  exploits  qu'ils  font.  .  (N.  Coul.  GénH 
i.  11^  p.  045.)  _^ 

Massir.  Rendre  massif.  (Cotgrave.) 

Massis.  [lo  Massif  :  .^1  s'en  ira  souper  dedens 

•  les  murs  massis.  .  (Cuvel.  18500.)] 

Mes  frères  soyez  embrayeurs 
Et  gardés  les  coffres  masais'. 

2»  Lourd,  paresseux  :  ' 

Or  y  venez  vous,  mon  Ydoine, 

Oui  suç  le  Aura  de  Babiloine 

Estes  situés  et  assis 

Comment  vendrez  vous  si  massis. 

3»  Important  : 

Oui  biaus  mos  set  conter  et  dire,     ,    ' 

Il  ne  les  doit  pas  escondire 

Entre  bone  gent,  ne  repondre,  ' 

Ams  les  doit  volontiers  despondre 

Des  meiUors  et  des  jïlus  -massis  ^ 

Quant  ii  voit  qu'ils  sont  bien  assis  ' 

Et  que  chascun  volentiers  Tôt.       (Hs.  7218,  f.  9Sè.) 

i.  Masson.  [Maçon  :  .  Je  sçay  telle  femme  de 
.  masson  Qui  n  est  pas  à  moi  comparable.  Qui 
«  meilleur  l'a  (une  robe)  et  plus  coustable.  Quatre 

MaHâgerp  ^2™)] ""^  "'^*'  *  ^^**^^^™P^'  *''°'^  <*" 

C'est  bien  à  propos,  truelle  ; 

Dieu  te  gard  de  mal,  masson.  [Bah.  IJÏ,  09.)  ■ 

•  A  propos  truelle,  bonjour  m««M«..  (Cotgrave  )- 

—  •  Il  n  est  pas  masson  qui  pierre»  refuse.  •  (Ibid.) 
2.  Masson.  [Maison  :  «  11  avoit  dous  chastiaus 

-  devant  les  chas  et  dous  massons  darrieres  les 
•  chastiaus.  •  {Joinv.  g  192.)] 

Massonoé.  Maçonné  ;  terme  de  blason,  au  pro-' 
pre  et  au  figuré  ;  piliers,  ville,  dont  les  pierres  sont 
entourées  d  un  autre  émail  que  celui  de  la  pierre 


[Villon,  p.  100.) 


[Dcsch.  f.  535,) 


'\ 
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de  1321,  cité  par  Le  Blanc,  traité  des  Monnaies, 
page  236.)  »    « 

Méat.  Conduit.  (Cotgr.) 


-  8*3  ~  MEC 

•  mechaniquerie  se  pouvoit  nommer  honneslemcnt 

•  frugalité.  •  (Apologie  d'Hérodote,  p.  436.) 

IVf AClinnlsAl*    ti    Iv'PnirA   un*    JrkrnfiMMtiMi    î>*nrv. 
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môme  :  •  Sur  le»  tables  avoil  Irenle/iïlàls,  lesquels 

«  plats  durent  faitz  à  manière  de  jardins,  dont  le 

.  pié  des  ditz  jardins  estoil  fait  de  bresil  massoiïné 

f     •  d'argent.  »  (Mém.  d'Ol,  de -la  Marche,  II,  p.  583.) 

-  Ce  terme  s'employoit  également  dans  le  blason  : 
«  Porloit  d'azur  à  une  ville  d'or  massonnée  de 

•  sable.  •  (U  Colomb.  Th.  d'honn.  I,  p.  137.) 

Massoniielz.  Maçonnerie  :      . 

Le  grant  maasonneiz  qui  poise 

Fait  tel  poudrière  aveiic  la  not«6  «  ik 

Que  l'en  ne  voit  là  endroit  goûte.      (G.  Guiar^f.  7S.}, 

-  MasKonner.  Maçonner  :  «  Si  le  seigneur  perd 

•  son  cens  par  la  ruiriOFW maison  sur  laquelle  il 
•«  le'iprerrtji,  il  ne  peut  pas  prendre  icelle  maison, 

•  ne  appliquer  à  son  profflt  pour  la  «faire  jnassônr 
\       .  ner.'  (Gr.  Coût,  de  Fr.  II,  p.  180.) 

Massonnerl(/.  Bordure  maçonnée.  (Voir  Mas- 
sonnk)  ;  «  La  brodure  estoit  entassée  d'or  très  ricbe- 
«  ment,  et  pour  enrichir  la  massonnerie,  y  avoit 

•  grans  vioiiers  de  romarins  vermeils  et  blancs  à 
«  grandes  lettres  de  la  devise  parmy.  •  (Mém.  d'Ol. 
de  la  Marche,  p.  567.) 

Massonyer.  [Tenancier  :  •  Comme  il  nous  fu 
«  rapporté  par*~flos  mayeurs  et  niassonyérs.  • 
(JJ.  6l,p.  418,  ayi,323.)] 

Massoret.<-Docteurs  qui  ont  travailjé'à  la  mas- 
sore  {masoral),  tradition  en  hébreu  :  «  Je  vous  alle- 
■  gueray  l'aulorilé  des  massoretz  interprètes/  des 

•  saintes  écritures  hebraïcques.  »  (Rabelais;  Panta- 
gruel, II,  1.)  Voir  aussi  Cotgrave.  \ 

Massue.  1»  Amas  :  |y 

....  On  feroit  grosse  masstte  / 

1)0  deux  cens  rail  choses  perdue,  .       fDefch.  f.SSO.)' 

2"  Destruction  (Comparez  Masse  6)  :/ 

Et  puis  que  tout  est  muable,  !,, 

Tristesce  à  un  chascun  rue  ■'■  j^ 

Qui  topt  fait  desagréable  j>      "^i  » 

Joie  est  de  tous  polns  perdue  : 
Or  voist  tout  h  la  massue  ; 

Prendre  vueil  confortement  ' 

Quiduoil  fnit.il  eeparlue.  :,,, 

Bon  fait  vivre  lietnent.  (Desch.f.  40.)  l       / 

3«  Marotte  de  fou  :  •  Le  fol  se  retrait  lousjoûrs  à 

•  sa  massue  et  te  saige  aux  bonnes  œuvres.  »,(Per- 
.     refbrest,  III,  f.  73.)  V     /     / 

Massuotte.  [Petite  massue  :  •  Pouii*;dou^te  de 

•  moi  t  se  mirent  à  deffense,  c'est  assavoir /Jehan 

•  Pourcel  le  père,  d'une  petite  wassueïfti?  qi^'il  por- 
.  toit.  •  (JJ.  109,  p.  289,  an.  1376.)]  / 

1.  Mast.  Mât  de  navire  :  •  Lenipasî  d'qfn  vais- 

-  seau.  •  (Percef.  I;  f.  44.)  />        ( 

2.  Mast.  Triste  :  V  Trop  se  faignoil  atta|ricl,  mal 
.'  et  mast.  »  (PerCef.  Vl,  f.  27.)  J4 

'  3.  Mast.  [Malt,  orge  qu'on  a  fait  germ'&r*  «  Que 
.,  nul  ne  puisse  renouvelle^  cervoises  ne  bierres 
«'  qui  «soient  sures,  empirées  ou  mal  brassées,  ne 

•  icelles  cuiller  de  boissons  fresches  et  nouvelle- 

•  ment  faites,  ne  remestre  eo  mast,  ne  mesler 
• .  parmy  autres  fresches.  »  (Ord.  fév.  1495.)] 

Mastau.  [•  Autres  rentes  d'avoines  dehues  de 


«  coiistumes  chascun  an...  sor  les  heritaiges  qui 
«  s'ensuienf,...  et  en  ce  sont  corn prinses  les 'cous- , 
«  tûmes  que  l'an  à'iimastau.  •  (Cens  de  la  cbâtélle- 
nie  (i'Arcis-&ur-AAibe,  f.  9.)] 

^   Masteau,  s.  Espèce  de  mesure  de  sel  :  •  Ils  doi-  * 
<  vent  pour  chacun  masteau  de  sel,  une  mesure  dé 
«  demi  suer  de  sel.  ,»  (Statuts  ^es  echevins  de 
Maisieressûr-Meuse,  dansja  Bibliolh.  de  Cangé.) 

Mastéflé.  MatiOé,  terme  de  chimie  :  •  Vif  argent 
«  masteàé.  •  (Modus,  f.  60.)    "    ^ 

MastleNe,  s.  Poison.  'On  lit  en  parlant  d'un  fou 
qui  revient  à  son  bon  sens^^r  le  a)oyen  d'un  pois- 
son :  «/Son  cry  esloit  teî,  couches  et  concheltes, 
«  secflf^s  et  sechettes,  moife/iw  et  masteleltes,  car 

•  pierre  est  chargé  de  poisson.  •  (Nuits  de  Strapa- 
role,  l,  176.) 

Mastenée.  [Matinée:  >  Le  suppliant  se  leva  un 
«  mcistenée  environ  deux  lieux  avant  jour.  »  (JJ.  77. 
p.  391,  an.. 1348.)] 

.A^asterel.  Petit  mât.  (Cotgrave.) 

^fastic.  [Résine  de  lentisqpe  :  •jf ile  de  Scioou 

•  croist  le  masfic  au  droict  de  TurÇiie.  »  (Bouciq. 
II,  O;)]  —  •  Poul  de  semence  de  mastic  (donné  aux 
«  faucons)  vaut  contre  indigestion.  *  (Arteloque, 
Fauconn.  fol.  98.)  —  Dans  la  Récréation  te  lîevis 
amoureux,  p.  62,  «  mastic,  herbe,  ou  fleur^|gnifie 
«  aimez  moy.  *y/'  ip 

1.  Mastiflv  Malin  :  -  Roges  mastihs-,  soirs 
«  aurious.  »  (Partonop.  f.  164.) 

2.  Mastln-,  s.  Mâtin,  gros  chien  :  ^k 

Grant  route  de  cta^ns  uns  et  autres,  ^  "^iW 

Mastim  et  goussel,  et  graos  viautres.  ^^ 

Iv      Bu  Cal^,  MMu  Jfo«(mu«,  col.  587. 

ËxpresSiçfiis  :  1»  •  Brodé  à-coliers  de  mastins  »  : 

■  Il  avoit  auprès  luy  quatre  clifevaux  dont  le  pre- 
«  mier  estbit  couvert  de  satin  verd ,  brodé  à  coliers 

■  de  mastins.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  p.  189.) 
—  î»  «  Onques  mastin  n'aima  lévrier.  »  (Cotgr.)  — 
3*  •  Voilà  un  beau  mastin  s'il  vouloit  mordre,  • 
voiU^  un  bon  gros  paysan,  un  bon  gros  lourdaud. 
(Oudin.V—  4°  «  Aux  ouailles  mastins,  •  avis  du  pas- 
teur au  troupeau.  (Rab.  III,  prolog.  p.  18.) 

Qui  de  mastin  fait  son  compère. 

Plus  de  bastod  nô  doit  porter.  (Cotgrave.) 

50  ■  Une  mastine,  »  une  femme  de  mauvaise  vie. 
(Slrapar.  I,  301.) 

MastlnalUè.  ^.  Collectif  de  mâtins,  de  chiens  :< 
«  Quant  un  sanglier  est  en  un  fort  pays,  jâ  de  tout 

•  le  jour...  ne  vufideroit  pour  les  chiens  courans,  et 
€  quant  on  gelé  telle  mastinaille,  ou  ils  le  prenent 
€  emmi  les  forl'z,  et  le  font  tuer  â  aucun  homme.  * 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  117.) 

Mastlner.  [!<*  Mordre  comme  un  chien  mâltn  : 

•  Ysengrin  ne  rescoute  mi&;  Ainz  l'a  saisi  par  le 
«  chaon  ;  se  V  mastine  comme  un  gainon.  •  (Ren. 
V.  7766  )  —  2»  Réprimander,  gourmander  :  «  Tant 

•  le  maslina  de  parole  qu'il  (ust  apaisé.  •  (Triomp. 
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Mecroire.  [Ne  pAs  croire»  aux  Elabliss.  de  S* 
Louis,  liv.  I,  eh.  54.J 
Médaille.  [1*  Médaille  :  -En  une  aullre  maison 
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des  IX  Preux,  p.  525.)  —  «  Le  chevalier  esloit  assez- 
,«  mfl«(iné.  »  (Percef.  V,  r^«.)]  ^^ 

'  Mastlr.  Se  flélrir,  devenir  mal  :  » 

Au  tans  dXoust,  que  feuille  de  boschet 

Chiet  et  nuutist  a  petit  de  veatet.  (Ç.  av.  1300, 1,  56.) 

Mastroier.  [Maîtriser, «diriger,  dans  Tillehard. 
§  65.]  -^  Parlaiit  d'une  aueusalion  qui  Ibr^  que 
racCusé  a  meurtri  et  donné  les  coups,  on  lit  ;  «  Ëii 
«  tel  claffir  n'est  meslier  de  mastroyer<\\iG  de  garder 
«  que  auti*e  n^le  puisse  appeller  de  tehmurlre  ^e 
«  il  s'en  estoit  aert  tt  luy  par  gage  de  bataille  et 
«  pais  en  estoi't  faite.  •  (Assises  de  Jdrus.  p.  72.) 

Masturbation,  s.  Pollution  volontaire.  Ce  mot 
vient  du  latin  mastur^ator  et  mastupbari,,  mots 
obscènes  :  •  Diogenes  exerçant  en  public  sa  mas- 
«  lurbation,  faisoit  souhait  en  présence  du  peuple 
"  assistant,  de  pouvoir  ainsi  saouler  son  ventre  en 
«  le  ^rotant.  •  (Monl.  Il,  p.  465  ;  —  Colgr.|         > 

Ma^rage.  [Redevance  sur  une  masitré  ou^ 
métairie,  dans  "Beau manoir,  ch.  30,  p.  70  ^.  :  •  Se 

•  les  rentes  sont  deues  par  le  raison  des  masura- 
«  ges,  ei  se  les  renies  sont  d'eues  par  le- raison 
«  d'autres  hiretages,  le  seigneur  puet,  se-  il  rt'est 
«  paies,  les  liirelages  saisir,  et  aussi  fel  il  les 
«  masures.  «1   _^  * 

Masure.  [1*  Enclos,  verger,  herbage  dans  lequel 
sont  situés  les  bâtiments  de  la  ferme.  Cest  encore 
leur  nom  en  Normandi&^et  dans  la  Haule-Bretagne. 
(Voir  le  précédent.)  —  2°  Restes  d'anciennes  cons- 
tructions :  •  J'ay  ici  veu  plusieurs  fois  plenté  de 

•  durs  rencontres  de  gens  du  conte  de  Fois^  et  des 

•  Erminagois,  car  il  n'y  avoit  ci;  entour  viUe  ne 

■  chasleau  qui  ne  fusl  gariii  de^egs  d'armes,  et  là 

•  bien  souvent  couroient  les  uns  sur  les  autres,  et 

•  là  vous  en  povés  veoir  les îw^urcs  au  desOubsde 
«  vous.  •  (Froiss.  XI,  35([y^3'>  Muraille  :  •  Il  voit 

•  le  soleil  rayer  contre  la  masure.  »  (Percefor.  IV, 
fol.  47.)  —  •  Vers  anciens  que  j'ay  veu  cscripts  en 

•  ceste  masure..'  (M.  VI,  fol.  28.)  —  4«  Labourage 
de  quatre  bœufa.:  •  En  Çastine,  gaigrierie  de  quatre 

■  bœuf  garnie^e  préz  et  paslu rages,  est  prisée  et 
«  comptée  pour  masure  de  terrei  »  (C.  G.  Il,  p.  584.) 
—  5°  Habitation  charnelle  :  ^ 

Ce  chastel  est  de  tel  nature       -        - 

Se  chevalier  {Sar  mesprisure 

Requiert  la  dame  de  yillanie, 

11  n  en  aura  oullre  masure.       '  (Pei'cef.  M,  f.  -28.) 

Masure.  Entouré  d'un  verger,  d'un  herbage: 
«  ïï«ions ou  héritages  mastireT,.  •  (Nouv.  Coût,  Gén. 
.1.11,5.14!)  -  ^  ' 

Masureau.  [Petite  mesure  :  •  Hz  trouvèrent 

•  une  femme" toute  seuleassise  auprès  de  certaine 

•  masure  ou  masûreau.  •  (JJ.  163,  p.  33,  an.  1408.)] 

Masurette.  [Même  sens,  au  r.eg  de  Corbie  13, 
f.  55  <an.  lôlO.J  :    ,  ^  ' 

Masurler.  [Tenancier  qui  doit  le  fHasurage  : 
m  Dis  et  wil  muis  et  demi  de  blé:.,  de  rente  des  ma- 

•  suriers  de  Saudemonl,  que  on  nous  doit  livrer 
«  chascun  an  à  Marchiennes.  •  (W.  48,  pageiOÔ, , 
an.  1312.)  —  Masurter,  masonier,  miîtf minier. 
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etc:,  nous  paraissent  sj'honymes  d'hôtes.  (Voyez 
ce  mot.)] 

Mat.  [J"  Terme  du  jeu  des  échecs;* du  persan 
mat,  mo^;  échec  et  mat  équivaut  à  shah  mal,  le 
roi  est  mort  :  «  Car-Nqui  la  vérité  regarde,  D'eslre 

•  m^t  n'avoieht  il  garde.  Puisque  sans  roi  se  com- 
«  ba'toientA»  (Rose,  v.  601)4.)]  —  «  Mat  en  angle  ou 
«  en  l'angle,  »  malerle  roi /fans  un  coin  de  1  échi- 
quier, ce  qui  amène  le  gain  de  la  partie,  au  propre 
et  au  figuré  :  .       ', 

X'un  des  ras  m'aroine  mangé 

Et  les  souris  m'ont  mat  en  l'angle.      (Desch.  f.  980.) 

«»  «  3/rtf  au  coin  elen  ^ngle.  »  (Notice  des  vœux 
du  Paon,  fol.  45.)%  2' Ce  terme  s'employait'  aussi 
pour  les  dés  :  •  Jouez  aux  dés,  tant  qu'il  gaingne 
«  ou  §oit  mat.  •  (Desch.,  fol.  282'.)  —  3"  Faligué  ; 

•  Il  est  si  ma ^  si  las,  et  si  dompté  du  travail.  • 
(Quinze  Xoies.du  Mariage,  page  51.)  —  4*  Dompté, 
apprivoisé:  «  Que  si  (le  faucon)  flst  signe  d'eslre 

•  un  peu  effroyé,  soit  port^  en  lieu  obscur...  cl 
«  soit  veillé  par  plusieurs  nuicts.  tant  qu'il  soit  mat, 

•  et  qu'il. dorme  sur  le  poing  par  jour.  »  (Budé,  des 

Oiseaux,  f.  123.)  —.5»  Triste,  àballu  :  .  Or  est  maie, 

«  or  esl  marie.  •  (Ms.  7015,  I,  f.  70.)  —  •  Ceuxciui 

«  cuidoient  estre  vainqueurs,  furent  vaincus,  dou- 

«  ,lans,  et  matz  de  leurs  occisl  »  (Chron.  de  S.  Den. 

t.  I,  p.  245.) 

Fors  corn  m'a  d\^  de  auoy  je  suy  tout  tnat 

Que  les  chevaulx  tendray  desor  à  l'uis.  (Desch.  f.  10A  ' .; 

'  Force  est  de  corps  par  le  cuer  afeblie 
Dont  le. corps  dit,  pourquoy  me  fals-tu  maff 
Le  cuers  respont,  tu  nevme  sequeurs  mie.  (Id:  f.  ili  ■'./ 

La  damoiselle  triste  et  mate. 

Seur  vostro  valr  palefroi  siet.      (MS.  7S18,  f.  354.) 

Pc  là  les.  expressions  suivantes.:  •  Av'oir  chère 
«  mate,  «  avoir  l'air  triste;  «  fere  chère  malc,  • 
même  sens  : 

Amis  ne  fêtes  mate  chiere 
,      Que  vostre  léece  est  prochaine.     (MS.  7318,  f.  301. J 
Ne  doibs  avoir.cheve  matte  ne  sombre 
Quiay  congé  de  m'amie  regarder.    (Petçef.  VI,  f.  OH.) 

•  Mat  et  recreu,  »  terme  de  pratique;  terrassé 
par  les  raisons  de  la  partie  adverse  :  «  En  quelque 

•  partie  de  la  cause...  que  le  demandeur  se  despart 
•*de  jugement  sans  avoir  jour,  il...  'semble  qu'il 

•  laisse  son  procès.,  et.qu'il  s'en  soit  départi 
«  comme  mat  et  recreu,  et  pour  ce  il  décibel  de  son 

•  instance,  et  non  pas  de  la  cause.  •  (Gr.  Coat.  de 
Fr.  III,  p.  352  )  —  6*  Sans  éclat  :  •  Celi  por  que  j'ai 
.  si  la  color  mate.  •^(Poël.  av.  1300,  III,|I!67.)- 

A  vous  me  plaing  de  mes  dolors 

Qui  ma  face  font  si  pajir  '     ^ 

Mfltet  et  maigres  devenir.  (Ms.  7H8,  f.  139.)    . 

,  7*  Flasque  : 

.  Le  Htçn  a  par  la  queue  aer 
Qu'il  avoit  moult  et  mcile  eMS^^le.  (Ms.  1918,  f.  2A0.) 

8*  Furieux,  fou  :  'Mat  de  cadene,  ^  fou  àiief 
(Cotgr.;.Rab.  m,  138.)  ' 

Qui  tfont  oi»t  bouviers  jurer 

*  Les  monsi  les  terres,  et  les  vaus> 
"^      Ains  i  sera  chascuns  si  cbaus  . 

^t  si  mates  et  si  delis         ,     '  ^  ^  < 

Corn  les  pourra  escorchler  vis, 

Ains  qu'iû  ne  raient  mis  à  terre.     (Ms.  1918,  f.  14trj 
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fol.  55.)  —  3'i«  (Heureux  le  médecin  qui  est  appelle 
«  sus  la  deeimaison  dôlS^maladie.  ■  [Rab.  IV,  221.) 
■—  4*  «  Medecm  d'eau  douce,  »  ignorant.  (Oudin.)  — 
&*  «  Le  médecin  pitoyable. n'a  pas  gaixle  de  guerîr 


MED 


Medecinement.  1*  Action  de  traiter  un  ma- 
lade. (Rob.  Esli)  —  2*  Enchant^ent  : 

Par  nouvel  medecinement,        ,      • 

Figure  dlomrao  say  muer  / 

V.t  l'un  A  I*aiiH.A  lavkatmipnai.  / 
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1"  Singe,   magot. 
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MdUichln.  Matassin  :  •  Mines  el  gesliculalions, 

telles  rjue  nous  foywis  faire  6  (Tes  mft/ûc/iirt«,  ou 

'  nux.«,  çorybantcs.  .  (Bouchel,  Sorrtes;  I,  p.  131.) 

-,  •  Danser  les  mataeins.  •  Oudin  l'enlenfl  aussi  de 

'œuvrecharnelle. 

:  IVlutagusf^o,  Mutagot. 

^  *i, Hypocrite.  (Cotgr.) 

•  '  Mutas.  •  Fou  de  ma/fl«,  •  bouffon.  (Branl.  sur 
les  yuels,  p.  180.) 

Matfi^^ln.  [1*  Daoseurs espagnols, qui  portaient 

■  des  corsdli^ls,  des  morions  dorés,  des  sonnettes  aux 

jambes  et  l'é[)ée  ù  la'main  avec  un  l)ouclier.  On  en 

voit  encor-e  à&ëville  dansant  dans  les  processions 

devant  le  Saint-Sacrement  :  •  Le^  lansquenets  et 

•  les  Espagnols,  après  avoir  fait  babiller  les  eccle- 

•  siastiquos  en  laquais,  îuisacde  Homme  en  tiroienl 
«  des  risées,  en  les  bwTlant  en  bouffons  et  matas- 

•  sin$.  »  (Brant.  Cap.  Esir.  I,  p.  '22i.) 

-  ^  Age  perv/|irà  qui  se  vautre  en  ordure  ; 
'    Une  piiijftip",  tn  monstre  de  nature, 

.  '^  Un  nainj  un  fou,  un  mmtaêski  emporté  ■ 

»      'Tout  00' qu'il  veut  :  la  vertu  demi  morte 
PJèùfo,  et  se. plaint  de  voir  drainer  leur*'vie 
Eh  pauvreté  à  ceux  qui  l'ont  suivie.        (Baïf,  p-.  iS3.) 

Deux'  musiciens-accompagnésde  matassins  et  des 
instruments,  danâent  à  l'entour  de  M' de  Pourceau- 
gnac.  (Vourceauftlac,  com.  de  Molière,,  acte  1, 
scène  XI,  p.  15a.)  —  2»  Danse  dea  matassins  :  «  Un 
«  autre  cria  tout  haut  en  braillant  :  Sonné,  corne- 
«  museur. la  pavane;  autres  demandent  la  mila- 
0  .noise,  la  basse  danse^  les  matassins,  l'espagnole, 
«  la  gaillarde.  •  (Merlin,  Coccaïe,  I,  175.)  —  «Cela 
«  est  plaisant  de  voir  un.  fol  qui  croit  estre  sage,  un 
f  révérend  d a ncer  les  matassins;  et  un  bouvier 
«  faire  des  livres.  .lŒuv.^e  Théophile,  3*  partie, 
page  233.)      •       -        ,^         ^ 

'Mi^tiissliver.  Gesticuler  comme  un  Tiiatassirf  : 
"»■  :ilatassînc'r  Aes  içtàins.  •  (Nicot.)  ■ 

-  Matelas.  [!•  Trait  d'arbalète  :  •  Rommet  du 
.-'  Bosc  avoit  une  arbalestre  et  quatre  wafe/as.  » 
(JJ.  liO,  p.  157,  an.  1390.)]  -  .  Arbâlestriers  avoit 
«  chascun  arbalestre  encoche  en  son  arc  un  mate- 
"  las  h  uneigrossè  teste.'  »  (Pçrcefor,  I,  fol.  73.)  — 
!).>lijg(5e  ayant  la  forme  d'un  matras  :  «  Vous  aviez 
«  pr6[Hifé  ôea  matelas  de  poudre  à  .canon  \>0{ir  les 
«  enfouir  dans  le  rampart  où  se  donnoit  l'escalade.  • 
(Mém.  de  Sully,  I,  p,  380.) 

Matelotage.  Action  de  mettre  les  malelols 
deux  à  (Jeux  pour  le  service  du  bord.  (Cotgrave.) 

.  Matfîologie,  s.  Vaine  curiosité  dans  ses  recher- 

chcs.;(Catgrave.)  '.  '       ,  '      < 

Mateologicn,  s.  Celui  qui  fait  de  vaines  recher- 
ches, dans  Rab,  t.I,  p,  9&:  .  Quelle  différence  y  ha 
«  eôtre  le  sçavoirde,vosresveurs  mateologiens  du 
t«  temps  jadis»  et  les  jeunes  gens  de  maintenant.  • 

-Mater.  [1-»  Etre  ma^'aiTx  écbecs,  dans  Queshes 
dffBéthûne  (Wackernaget,  p.  41)  :  n  Ainsinc  cum  il 

^  «  va  du  mater.  Puisque  des  eschiés  me  sovient.  » 
(Rose,  v.  67P.2.)»—  2*  Abattre,  vaincre  :  «  Ne  les  vos 


renc  tous  .im. 
•  «  Kar  li  reis 


recréa ns  et  matés. 
ne  r  fait  pas  pur 


1  pueii 
atere 


fMS.  7980  \  f.  239.) 


.(Aior,v.8627.) 
.      ,       nuiui  déposer, 

•  Mais  pur  ce  qu'il  voidroil  l'arcevesque  mater.  ■ 
(Thom.  de  Cantorbery,  25.)]  —  .  Puisque  je  suis  en 

•  ses  las.  amours  qui  enlaoié  m'as,  moi  sembleque 

•  trop  m'a  mas  quant  lu  me  fais  à  celi  mes  amours 

•  doner  qui  ne  m'aime  mie.  »  (Chr.  du  xm*  siècle, 
ms.  Bouh.  f.  24.)—  .  Que  lespril  ait  régence  des- 
«  sus  la  chair,  et  \zmatte  et  domioe.  »  (Us  Marg. 
de  la  Marg,  p.  36.)  -  .  Le  temps  matte  toutes  cho- 

•  ses.  .  (Rab.  m,  p.  152.)  —  .  Se  le  chevalier  esloit 

•  vaincu  en  champ  ne  qui  fusl  maté,  né  mis  au 

•  dessoubs.  •  (pu  Guesct,  par  Ménard,  p.  41.) 
Materas,  [i-  Matelas  :  •  Un  viez  materas  brun, 

•  de  bougueran.  .  (N.  G.  de  l'Arg.  p.. 74.)]—  «  La 

•  représentation  (da  roy)  estoit  couchée  sur  un 

•  materas  avec  une  paire  de  Ans  draps  de  lin.  » 
(Jean  Chartier,  Histoire  de  Charles  VII,  p.  319.)  — 
2"  Trait  d'arbalète  :  .  Aller , comme  un  materas 

•  desampenné.  •  (Discours  de  la  Noue,  p.  227.) 
Màtefe.  [!•  Cause  :  •  Qui  fu  cause  e  niatére  de 

•'  rociré-eiJhurdrir.  »  ^Thom.  de  Cantorbery,  161.) 
—  2"  Sujet  d'un  livre,  d  une  composition  poétique 

•  Jou  retorne  à  traitier'  sor  le  propre  mat&re  pour 

•  lequel  jou  commenchai  à  traitier  cestéJÉevre. 
(Villëhard.  §  503.)] 

De  fables  fait  on  les  fabliaux, 
Et  des  notes  les  sons  noviaus 
Et  des  materes  les  canchous. 

.  3*  Aliments,  nourriture  : 

Princes  qu'or  fust  devenu  cole, 
w      Esturjon,  chien  de  mer  ou  sole 
Tel  mato're  dont  chacun  erre 
Oui  nous  fait  plus  pesant  que  mole.    (Desch.  f.  A33.J 

Materet  de  beaupré,  d'artemon ,  «de  trinquet. 
(Moneh) 

Materie.  Matière  î  «  La  materie  des  passionsdk 
«  l'esprit  est  très  grande  et  plantureuse,  »  (Charron/ 
Sagesse,  p.  118.)  •         "i 

Materief.  1"  Gros  :  •  J'ay  commencé  le  tiers 
«livre...  veu  que  le  second  est  assez  matériel.  » 
(Percef.  III,. f.  1.)  —  2*  Grossier  :  «  Combien  que.,.. 

•  l'inégalité  soit  Lres  grande  entre  les  hommes 
«  savans  et  letlréz  et  ceux  qui  sont  materieux  et 
«  grossiers.  »  (Nuits  de  Strapar.  II,  p.  234.) 

Maternel.  Langue  materrtfelle;  Rabelais,  t.  III, 
p.  215,  dit  en  parlant  du  langage  lantefnois  :  •  Je 
«  l'entends  comme  le  maternel.  » 

Mathe.  [Tombeau.  On  lisait  dans  une  ancienne 
inscription  à  Pompey  (Meurthe-et-Moselle)  :  «  Mon- 
«  sieur  S'  Çucaires  par  Valdres,  Sarraziris  et  prin- 
«  ces  étant  avec  l'apostat  Julien,  vingt  et  deux  cents 
«  par' nombre  sont'  icy  mis  en  comble  en  362.  Le 
«  10  des  calendes  de  May,  furent  mis  en  cette 
«  mathe.  »  (D.  C.  sous  Matare.y] 

Mathée.  Lait  caillé.  (Villon,  p.  72.) 

•  Mathelln.  [S*  Mathurin  guérissait  la  foiieet 
non  l'ivresse  (dit  mat^S*  Marttn)^  comme  l'avance 
M.  Littré  sOus  matelineur.  Saint  Mathlirih  de  Mon- 
contour  (Côtes-du-Nord)  est  célèbre  dans  toute  la 
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'Mèdler.  Intervenir.  (Cctgrave.^  . 
Mcdlmne,  «.  Mesiire  de  h\é.  (Cotçrave.) 
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«  quatre  deniers  maille....  »  (1391,  Aveu  du  fief  de 
la  Voirie^de  la  Loire;  L.  C.  de  D.)] 
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Bretagne;  le  lundi  de  la  Penlecôle,  on  vient  invo- 
quer sa  protection  contre  la  folie  :] 

Du  mau  5.  Uu,  de  l'avertin 

Du  S.  Joaae  et  S.  Afa/Win... 

Et  de  toua  maulx  aoir  et  matin 

Soit  maiàtre  Mahieu  confondus.       (Detch,  f,  8i8.J 

«  S'  Mathelin^  »  hospice  de  fous,  dans  Brantôme, 
cap.  fr.  111,  3C2.  —  [Par  suite,  on  prônait  à  témoin 
I  ordre  des  Malliurins  qui  occupaient  à  Paris  l'hôpi- 
tal Saint  Benoit,  qu'une  personne  n'était  pas  folle  • 

•  Or,  par  Voi-dre  des  Ara//ié?/in«,  Telle  jeunesse  n'est 

•  pas  folle.  .  (Villon,  p.  70.)  L'édition  Junnet  y  voit 
la  confrérie  des  Sols  ou  de  la  Mère  Sotte. j 

Matlielineux.  [Fou,  insensé  (voir  le  précédent): 
«  En  monstant  l'hoste  fut  happé  Par  son  varlet, 

•  sans  dire  mot,  Disant  :  Je  vous  ai  attrapé,  Il  faut 
,     •  que  vous  payez  lescot  Ou  vous  laisseiez  le  sur- 

•  cot.  Dequoy  il  netfut  pas  joyeux,...  Guidant  qu'il 

•  ^^^J»/ifieHneux.^\ï\[ou,  p.  21 1.)J —  Apologie 
pour  Clément  Marot  absent,  conire  le  coup  d'essai 
fait  par  un  malhelineux  nommé  Sagon.  (Du  Verd 
Bib^joth.  p.  923.)  ' 

Mathelot.  Matelot  :  -  Ly  maihelot  les  voiles 

•  tendenl;  Ly  autres  les  avirons  prendent.  .  (JJist 
des  Trois  Maries,  p.  370,  ms.)    .  • 

Mathématique,  s.  La  science  des  mathéma- 
tiques :  > 

Je  me  feray  sçavant  en  la  philosophie 

En  la  malhcmalique,  et  médecine  aussi.  (Du  Bell.  391. J 

Mathcmatiser,  v.  Se  livrer  aux  mathémati- 
ques :  «  Aulu-Gelle  tenoll  tel  langage  ù  ceux  qui 

•  croyent  à  ce  qu'ils  entendoieht,  à  rioler,  aslrelo- 

•  giser,  et  mathemaiiser,  gardez  vous  de  vous  lier 
i  aux  astrologues.  »  (Contes  de  Chol.  f.  190,  V".) 

Matlienot.  [Matelot,  dans  un  des  mss.  de  la 
Passion  d'Arnoul  Gresban  ;  voir  llomania    n*iO 
page  155.]  ■ 

Matheraz.  [M^ilelas  :  .  .\\\.  pièces  de  cend>aulz 

•  eslroiz...  popr  faire  matheraz.  .  (Nouv.  Comuies 
de  l'Argenterie,  p.  27.)]     . 

1^     Matbis.  Mahomélan  :     , 

.......  Le  bon  Paumier    *  -^ 

Qui  l'ami raut  avoit  occiç 

Et  moult  d'autres  Turs  et  malhis.  (Trois Maries,  p.  1,00.) 

Mathon.  [Malon,  lait  caillé  :  «  Tout  leur  ma//<ow, 
«.  ne  toute  leur  potée  Ne  prise  un  ail,  je  le  dy  sans 
«  noisier.  »  (Villon,  Ballade  des  Conlredicts  de 
Franc  G  on  lier.)]  ^ 

-Matlironne.  [Sage-femme  :  «  Tout  maintenant 
^  et.sans  delay.  Par  Dieu  qui  siet  lassus  en  Ihronne, 

•  Alez  mequerre  la  muthronne  De  ceste  ville.  » 
(Mir.  de  Noslre  Dame,  1. 1,  p.  92.)] 

Mathsalès.  Mathusalem:  .  Autant  corn  MathsU' 

«  les  Pas  ne  vauroie  eslre  ves.  »  (Vatican,  n°  1490. 

-folio  164.)  ' 

Mathurin.  [lo  Religieux  de  l'ordre  de  la  Sainte 
Trinité  de  la  Rédemption  des  captifs,  institue  en 
1198  par  S.  Jean  deMiilJia  et  Félix  de  Valois.  Ils 
occupèrent  à  Paris  un  hôpital  dit  de  S'  Benoit  qui 
était  soùs  le  litre  du  Sainl.MathuKJn,  d'où  leur  nom.] 


\oir  Journal  de  Pans,  sous  Charles  VII.  an.  |4{K 
p.  i05.  --  2;  Comme  S'  Mathurin  guérissiil  la  ol  e 
on  en  a  tiré  les  locutions  suivantes  :  >  '  F  vu  c,' 
.ou  mener  ù  S*  Maihurin,  .  mener  à  Ihom/i  o  les 
%^'&'}-'^^''  -Maladie,  saillie.  IranH^e  e 
i.  I,  p.  MQ.)  -  3» .  Ln  homme  vou  ant  injurici  unô 

•  ae  \  Maihurtn  :  à  quoy  pour  se  vaneer  t^Uo 
'  ^«P?"^,ÎH>"e  n'a  pu  enlm'  dans  reglisefù  c^.î  o 
.  quelle  éloil  plaine  de  cocus,  dont  il  éloi   un  des 

•  principaux.  .  (Brant.  Dames  gai.' I,  p.  I40.) 
Mattuirinesque,  a(/;.  Fol,  folûtre.  Parlant  des 

oux  qui  étoient  à  S-  Mathurin  et  autres  lieu  v  o,» 
ht  :  .Ceux  qui  lui  sembloiont  de  plus  g  ni  / 

•  ui^^l^'^^^ffl'*^  ^^""^e"''-   •  («••atilôme,  ^a,,.  fr 

Matices.  [Amélhystes:  .  Ben' r  ad  or,  wainrH 
.  et  jacunces.  ..(Roi.  v.  038.)]  i/Kiims 

Matière.  [1-  Sujet  de  livre;  de  poëine  :  .  .Nes.M.t 

•  que  Ivoismatteres  à  nul  homme  entendant    ite 
.France   de  Bretaigne  et  de  Rome  la  gra  n'i 
(Saxons,  1.)]  .  »,'«im. 

Famé,  qui  selon  la  vraie  matière 
Fille  au  conte  de  Ilenaut  iero.        /(;.  (;,„«,7,  /.  v'/,7  ' 
2'  Proposilion  ;  ceux  de  Bresse 

Présentèrent  cpste  »inh>»'e  ^ 

Que  voienliers  ils  se  rendroicht  ; 

Mais  que  leurs  vies  sauves  seroiènt.      (M$.  08i->  f  77  ■ 

3*  [Matériaux  de  construction  :    .  .MaconniM  „'■ 
.  charpenterio,  couverture,  maliercs,  service  nom' 
.  ce  faire.  .  (Ord.  IV,  720,  an.  \\m.)]  ' 

M&i\n.[Subst.  et  adverbe:  .  Li,  empererci  (^t 
.  par  r«fl/m  levet.  »  (Roi.  v.  103.)   -  .Avoit  .,,(' 
.  chapeleenqui  où  li  rois  se  tiaist  pour  oïr  mcssr 
^  car  II  esloit  encore  matins.  ,.  (Mén.  de  Remis; 

Eocpressions:[\-<^  De  mâtiné'  demain-  .  lio- 
.  tréons  nous  meshui  en  nos  logeïs,  et  de  nutii,, 
.  aurons  nous  aultrc  conseil.  .  (Froiss.  VI   4'{0  ) 

.  Vous  demourés  mais  huydalèsmoy  et  r/V  maint 
«  vous  vous  meltrés  au   retour.   .   (Id    7a  y,  -1 
Aujourdhuyou  lewa/in,  .  ou  le  lendemai,.. 

lui 

;uT. 

<le 


■) 


uy  0 
(Lanc.  du  Lac,  lu,  f.  47)  -  3» .  En  \iûmaiin\  . 
jour  quelque  jour,  un  beau  matin.  (Des  Ace  B  l'; 
liv.  IV,  p.  I3.J  _  4"  .  l'ng  de  ces  malins ,  '.  un  uc 
ces  jours.  Le  peuple  le  dit  encore.  (Rab.  t.  III  p  5.{  i 
-  5°  «  Par  un  matin,  »  un  beau  jour:  .  Louis  XII 
'par  un  malin  épousa  la  reine.  .  (J.  de  S    Gelait 
Ilist.  de  Louis  XII,  p.  141.)  -  0".  Dès  quatre  heurei 
•  matin,  .  du  matin.  (J.  Marot,  p.  142  -  ~  7-  (  ,, 
seigneur,  qui  passoil  par  La  Flèche,  eL  qui ,  pom 
évi  er  les  railleries  qu'on  essuyoit  dans  ce  pays-là 
y  é toit  arrivé  fort  tard  et  en  partoii  de  1res  |i  and' 
matin;  une  vieille  du  pays,  qui  le  vit,  lui  dit 
.  matin,  rnatin,  de  peur  des  mouches. .  (Contes  .le 
Des  Perr.  J,p.  l77,)-8'  .Au  matin  les  monts,  an 
i  soir  les  fonds.  .  (Cotgr.)  -  9"  .  Les  paroles  du 
\uTs  ne  ressemblent  point  à  celles  du  matin.   » 
(Ibid.)  -  lOo  «Le  rouge  soir  et  blanc  matin  font 
.  réjouir  le  pelenn.  .(Ibid.)  -  if  ,  Qui   -j  |k„i 
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.  eus  tiennent  lor  batailles  devant  eus  de  toutes  ,  .  bis,  un  denier.  .  (Coui.  Gén    t   II  o   Vio-  Oni 
.  choses  fors  de  grans   meffae%  que  nous  vous     t.  V,  p.  7^2.)  '  ^'        '  ^"': 
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.   voisin,  a  bon  matin.  •  (Ibld.)--  1'2" .  Tel  au  matin 

•  rit,  qui  au  soir  pleure.  •  (Ibid.) 

13»  I.ever  nutlin  n'eut  pa«  heur  ^^ 

Mais  (JcMJeuncr  est  le  plus  seur.  (Ibid.) 

Matinée.  [!•  Leienips  qui  s'ëcoule  du  point  du 
jour  à  midi  :  •  Knconlrt»  ti  celé  m^linée  Aubrelin.  • 
(Henri  de  Valenc.  ^57*2.)  —  •  Elles  vont  cbascun 
.  jour  au  mouslier  oïr  messe ,  Mais  c'est  près  de 
«  midi,  pour  co  qu'el  n'aient  presse  ;  Car  el  secôu- 

•  client  lart,  por  ce  fiiult  qu'on  les  laisse  Dormir 

•  ijraus  viàttnées  por   norrir  en  leur  grcsse.  » 
(Nouv.  hecucil  de  Contes,  1, 188.)] 

Hegnard  qui  dort  la  matinée 
N'a  pas  la  langue  empluinée. 

C'est  le  liitin  :  Non  venil  in  mx)lli  veneranda 
scienlia  loclo.  (Colgr.)  —  '>  Journc^e,  bataille:  «  Cil 


eyréil 


«  d'Alemairigne  y 
'Kou,  ms.  p.  lOH.) 

Mutlnel.  1«  Matinal 
•  la  messe  inastiuclte. 
IIH*.)  —  '2' [Déjeuner 


moût  maie  matinée.  » 


f 


Est  chascun  jour  chantée 

(Cliron.  de  S.  Denis,  I, 

'  Le, suppliant  avoil  fait 

son  labour  ou  mesticr  de  foulon  et  mengoittna//- 

«'  nel,  c'est  assavoimn  pou  de  pain  qu'il  Irenchoit.  » 

(J.I.  100,  p.  ;W'2,  an.  iaG«.)J 

....  Mal  dchas  ait  Robin 

•  S«  il  ira  nu  molin 

Devant  qu'oral  montnativel.      (Mi.  70i5,  //,  f.  1S9.) 

Miitinos.  ri'  Première  partie  de  l'office  qui  se 
dit  la  nuit:  •  Mçsse  e  matines  ad  li  reis  escultet.  » 
(llol.  V.  lGi'7  -  •  Mi  ami  de  l'ordre  de  Citiaus  sont 
«  relovei  pour  chanteir  matines  et  pour  prier  pour 
.  nous.  »  (Mén.  dé  Beims,  §  7.0.)  —  2'  Livre  d'heu- 
res, contenant  Tofflce  delà  Vierge  :  •  Unes  heures 
«  ou  marines  de  Nosire  Dame.- (JJ-  142,  p.  266, 
an.  !3i)2.)  —  «  Comrtie  le  suppliant....  eusl  prins 
.  furtivement  en  l'oslel  Noël  Gilles  audit  lieu  de 
«  Montfort  unes  heures  ou  matines  qui  valoient 
/'  envirou  vint  huit  solz.*  •  (JJ. -H04,  p.  426,  an. 
I5H1.)  —  «  La  femme  du  suppliant  a  tenuescolesde 
«  filles  pour  aprendre  leurs  matines.  »  (JJ.  206, 
p.  1154,  an.  1477.)] 

Expressions  :  1°  •  Matines  de  Paris  ou  parisien-' 

•  nés.  »  On  appelle  ainsi,  dans  la  Guienne,  lé  mas- 
sacre de  la  Saint-Barlhélemy.  (llist,  de  Thon,  VI, 
p.  478.)  —  2»  «  Corrige  magnifieat  à  matines,  » 
dire  une  impertinence,  renverser  l'ordre,  (Colgr.) 
-  3«  «  Lire  longues  matines,  »  battre  longtemps  : 

....  Sans  sejor  lor  corront  seuxe 

Qui  lor  Hront  longues  matines.       (Ms.  7918,  f.  3S6.J 

4*  •  Matines  de  \ripes,  »  le  déjeuner.  (Moyen  de 
Parven.  p.  109.)  —  5»  «  Ne  s'en  souvenir  non  plus 
«  que  des  vielles  mafinÉ-s,  »  point  du  tout.  (Aresta 
amorum,  p.  291.)  —  6»  Le  diable  chantant  matines 
à  quelqu'un  :  •  S'il  vous  advient,  le  dia1[)le  vous 
.  aura  bien  chanté  matines.  »  (Contes  cfé  DesPerr. 
Ilyp.  26.)  —  7*  «  Plus  est^urdi  que  le  premier  coup 

•  ou  son  de  maftwfs.  »  Ce  proverbe  vient  de  ce 
que  les  religieux  étant  endormis,  ne  se  peuvent 
aisémenl.recneillir  au  premier  coup  de  cloche  que 
l'on  sonne  pour  les  sommer  d'aller  ù  matines. 


(Pasq.  Reclj.  p.  701.)  —  8'  -  Elles  sont  sonné  les 

•  matines  à  Longpré.  •  Ancien  proverbe  d'usage 
en  Picardie,  poiir  désigner  l'omce  que  l'on  sonne 
sans  le  dire;  il  tire  son  origine  d'une  abbaye  de 
filles  qui  étoit  à  Longpré,  village  voisin  de  la  ville 
d'Amiens.  (Ifistoire  de  Doullens,  par  le  P.^^Daire, 
Céleslin.)  —  &•  «  Le  relourde  niatlneê,  »  ae  bons 
coups.  L  on  dit  qu'il  n'y  a  rien  tant  à  craindre  que 
ie  retour  de  matines ,  c'est-à-dire  que  quand  un 
religieux  porte  iaimitié  à  un  autre,  il  lui  est  lors 
plus  aisé  de  le  surprendre  pour  l'obscurité  de  la 
nuit,  qui  le  garantit  des  témoins.  (Pasq.  Rech.  701.) 

Matlnet.  Matin: 

El  nous  soûlions  dormir  le  matinct.    (De$ch.  f.  184'.) 
Un  jor  malinet  me  levaK  (Ms.  1918,  f.  350.) 

Matineux.  1"  Qui  se  lève  malin  :  •  Homme 
«  matineux,  sain,  alaigre  et  soigneux.  »  (Colgr.)  — 
[2"  Qui  se  dit  le  malin  :  «  Item  le  AiappeLiin  de 
«"^ l'autel  S.  Jehan  en  la  dite  église  doit  chanter 

•  chascun  jour  la  messe  mafiw^i/se  devant  Nostre 

•  Dame,  environ  l'euredesoleil  levant.  »  (Du  Gange, 
t.  IV,  p.  43éM]  . 

Matliiler.  [Chantre  à  gages,  heurier:  •  Pierre 
«  de  Ilochefort  chantre  de  (>hartres  et  arcediacre  de 

-  Langres  a  donné à  l'église  de  Chartres  cent 

«  soûls  et  un  mui  de  blé  de  rente  perpétuel  aux  us 
«  de  un  ma/irtj^r  perpétuel  en  l'église  de  Chartres.  » 
'^Carl.  du  chapitre  de  Chartres,  an.  1312.)--  «  Duquel 
«  cloistre  (de  l'église  de  Chartres^  avoit  en  la  maison 
«  des  ma  f /mers  plusieurs  des  cnanlres  de  la  dite 
«  église,  lesquelx  chantoienl,  jouoient  et  se  esba*.  • 
«  toient  ù  plusieurs  instrumens.  »  (JJ.  199,  p.  550, 
an.  1463.)] 

Matir.  [i"  Mater.,  abattre:  •  Ne  lerrai  que  ne 

•  l'  mat.  »  (Roi.  %.  893.)  —  «  Le  grant  orgoill  se  ja 
«  puez imaiir.  »  (Id.  V.  3206.)] 

Ll  rois  Othe  grains  et  matis; 

Dolans  en  fu,  bien  le  vos  di.  (Mousk.  p.  594.) 

2»  Faner,  flétrir:  «  Quant  voi  le  temps  en  froi- 
.  dure  chanffier,  l'herbe  m,atir,  et  vis  dou  ciel 

•  descendre  noif  el  grésil.  »  (Poës.  av.  1300, 1, 452.) 

Cbapelez  ont  de  flor  merveilli. 

Quant  ele  est  freschement  cueillie  ; 

Mes  quant  li  chaus  l'a  acueillie 

Tost  est  morte,  matie  et  mate.        (Ma.  1218,  f.  310.) 

Matissiez  flors,  herpès  sichiez, 

Arbre  laissiez  vostre  porter.      (Ms.  1015,  II,  f.  110.) 

Matire.  Matière  : 

Quiconques  Veut  bien  riraoier 

Il  doit  avant  estudier 

A  bone  matire  trouver.  (Ms.  1218,  f.  982.) 

4.  Matois.  Malin:  «  Ribler,  pomper  soir  el 
«  mfl/o/s.  »  (Coquill.  p.  168.) 

2.  Matois»  lo  Fourbe,  rusé  :  «  Point  de  matois, 
«  ny  de  nwtoiserie.  »  (Perrin,  p.  205.)  —  2-  Filou,: 
«  Contre  la  mort,  l'on  a  beau  estre  subtil  et  agile 
«  de  la  main  comme  un  basteleur  ou  un  matois  à 
«  couper  une  bourse;  quand  elle  nous  vient  saisir, 
«  nul  remède  ne  s'y  peut  apporter.  »  (Brant.  Cap. 
fr.  111,  p.  385.)  —  «  Ainsi  fustque cinqescoliers  de 
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Mcflue.  fPetil,lait  :  «  El  sont  ainssi  (les  urines) 
que  le  mègue  se  naist  et  se  parl^  du  fromaige 

niianl  nn  1a  fait    ■  (Me.     Ap.  Turin    liv.  IV    5t!%i  snr 


MET 


n'est  cheval  qui  n'ait  son  mehaing_.  »  (Gotgrave.) 
-  6»  Affliction,  douleur  : 


MAtiIt  ai  Ia  niiai»  frîotA  Af  maprî 
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«  Paris  eussent  estd  occis  par  quelques  matois  et 

•  hommes  mal  gisans.  -  (Pasq.  Rech.  p.  772.) 

Il  Y  a  un  des  marchands  qui  est  mattois. 

BoMlMt,  StréM.  lit.  II,  p.  104. 

3»  Argol  :  «  Entendre  le  matois.  »  (Cotgr.) 

Matolserie,  s.  Ruse,  linesse,  fourberie  de 
matois  : 

O  le  bon  tfltnps  pour  la  galanterie 

gu'estoit  le  (empë  de  la  chevalerie  I 
oint  de  matoift,  ny  de  matoiêerie; 
Daines  et  preux  sur  la  belle  prairie, 
Sut  le  gaïo'n,  ou  sur  l'herbe  fleuri!.',  '  ■ 

Faisoienit  entre  eux  une  honnête  frairie.  (Pcrriu,  p.  905.} 

Maton.  [Lait  caillé, (voir  Matiion)  :  •  Gruyau 
«  deslrempé  en  lait,  ou  wa/on«  de  lait.  »  ,(Mtîni\g. 
t.  H,  p.  5.)] 

.  .  Bretons 

Îui  miex  aiment  lait  et  matois, 
u'il  ne  font  autres  dainriez.         (Ms.  19  i8,  f.  1^8.) 

Je  vi  l'autre  jour  Marette, 

Yseut,  Margot,  et  Ilennetta 

Qui  mengeoient  du  maton, 

Dessus  l^rbe  nouvellette.  [Desch.  f.  100. J 

Matou.  Chat  mâle  :  <•  Un  gros  matou  de  gou- 
«  tiere.  »  (Oud.  Cur.  fr.)  —  «  Demander  le  matou,  « 
être  en  chaleur.  (Ibid.) 

Matrasep,  Matrasser.  1»  Hacher:  •  Malrassé 
«  et  charpenté  de  tant  de  coups,  que  ce  seroit 
'  «  grande  merveille  si  vous  en  réchappiez.  •  (Mém. 
<le  Sully,  I,  p.  351,)  —2°  Ebaucher,  travailler  ù  4a 
hûte:  «  Maintenant  que  l'on  est  suj  la  tenue  des 
«  estais,  j'ay  à  la  hâte  matrasé  grossièrement  ce 
«  crayon  de  la  reformation  de  Testât,  que  je  vous 
«  envoyé.  »  (Pasq.  Lelt.  HI,  p.  164.) 

Matrasse.  [Trait  d'arbalète:  «  Le  suppliant 
«  benda  une  arbaleste  et  tira  une  matrasse.  • 
(JJ.'^OC,  p:370^an.li78.)] 

Matreau.  Diminutif  de  mât:  «  Navire  portant 
«  deux  hunes  et  matreaux.  »  (Menestr.  Biblioth. 
curieuse,  II,  p.  102.) 

Matremoigne.  [Maternel  :  •  Anjou  out  et  le 
«  Maingne  de  son  droit  patremoigne,  Normanz  et 
«  Engleiz  Out  de  son  droit  matremoigne.  »  (Rom. 
de  Rou.)} 

Matres,  s.  Espèce  de  jeu':  «  On  joueau^  maires. 
«  avec  de  petites  pierres  rondes  qu'on  jette  en  l'ajr 

•  comme  les  osselets.  »  (Le  Duchat,  surRab.  1, 142.) 

Matrice,  s.  Matricule  Ou  minute  d'un  registre: 
«  Nul  clerc  ou  teneur  de  livre  de  partage,  ne  ren- 
«  fermera  point  la  matrice  au  partage,  laquelle 
«  sera  reposante  chez  liiy,  ny  ne  la  retiendra  point 
«  par  devers  soy,  qu'approuvée  et  estant  signée  de 
«  tous  ses  gens  de  partage.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  653.) 

Matrimoine,  s.  Mariage:  «  Matrimoyne  n'est 
«  autre  chose  que  assemblée  de  home  et  de  femme, 
«  à  lour  deux  assentz  par  joynture  de  seynt  eafise 

•  pur  demorer  ensemble à  toute  lour  vie..r.  » 

(Britt.  des  Loix  d'Anglet.  f.  246.)  -  [«  Frère  Guil- 
«  laume  de  S.  Benoit  religieux  du  moustier  S.  Mar- 
«  tial  de  Limoges,....  nez  de  bons  parenseldeloyal 

yïi. 
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•  et  légitimé  mntrimoine. 

an.  1408.)] 

Matrologe.  rWartyrologe,  nécrologt»  :  «  El  aus.si 
-  ou  matrologe  de  l'église  S.  Gernlam  (l'Auxeirois) 

•  sera  enregistré  le  jour  du   trespassement  dudit 
«  feu  M.  Guillaume.  •  ,JJ.  138,  p.  '28,  an.  \\m.]\ 

Matronal.  De  matrone.  (Colgr.) 
Matrone.  1»  Dame  : 

El  sces  tu  (^u  il  fault  aux  tnatmnén 

Nobles  palais  et  riches  trônes.  "        [Dt-tcfi.  f.  4ftfJ  i 

2*  [Sage  femme:  <  Le  marquis  ionimaud;i  (|iic 

•  par  les  dames  et  matrones  la  nufcelle  Inst  revesiiie 

•  de  riches  draps  et  paremensne  nopcos.  -  (MtWi.ig. 
I,  6.)J  —  3"  Sorcière  :    -   Lors  regarde  en   l'air,  et 

•  voit  que  cestoicnt  joutes  vielles  matrosnes  h.ir- 
«  bues  et  eschevelées,  qui  menoienl  le  plus  laid 

•  deduyt  qu'on  ne  pourroitx)uyr et  eu  alloiciit 

«  escrimissant....  ainsi  que  toutes  enragées.  Unanl 
«  Eslonné  eut  veuco*layt  apparent,  il  nlla  dire  au 

•  dyahle...    (|uels   dyahles  sontce  ceux  qui    cv 
«  passent.  »  (l'ercef.  n,  f.  14.) 

Matroueré,  s.  Matelas  (?)  *  l'.s  apperteurenl 

•  sur  deux  tréteaux  de  table  una  matruucre  eou- 
«  verte  d'une  louaille,  une  chandelle  alfuinée  sur 

'-  le  bout,  vraye  marque  d'un  corps  iiiurt,  prêt  a 
«  porter  en  terre.  •  (Contes  d'Eutrapel,,  p.  210.) 
Mattabas.  [Drap  d'or  :  «  Pour  XA).  pièces  de 

•  drap  d'or  mattabas   et   marrama.s.   »  (Couiple 
d'Etienne  delà  Fontaine,  an.  1351. )j 

Mattacin.  .Matassin  :  •  Ces  jeux  de  momenes 
«  finis,  on  commenta  les  dances  des  boulTons,  avec 
«  les  sonnettes,  7?ia/rfld;<s  et  divers  |)etiis  jeux  - 
(Printemps  d'Y  ver,  f.  164.) 

Mattas.  Matelas  : 

Sur  un  maitus  et  sur  cordes  gésir 
Avoir  ors  draps  et  sur  dur  orillier 
Est  cil  aisé.  ,l)esrf,.f.  170'.) 

1.  Matte.  [Lait  caillé  ;  c'est  encore  sou  nom  eu 
Normandie  (voir  Maton):  -  Cesloit  un  grand  petit 
«  homme  trapu  etquarré,  le  pli^»ntendu  i\  jurer 
«  et  boire  des  malles  qu'il  y  eusl  dans  loule  la 
«  paroisse;  or  un  jour  que  les  fumées  du  lait  caillé 
.  lui  avoient  monté  à  la  teste.  •  (Nouvelle  fabri(iiie 
des  excellents  trailés  de  vérité,  p.  7J,  éd.  Jannel.jj 

2.  Matte.  [Lieu  de  Paris  où  s'assemblent  les 
filous  :  .  Bignez  la  mathe  sans  targer.  »  (Jobelin  de 
Villon.)]  —  •  Finesses  des  coupeurs, de  bour.se  et 
«  enfaiis  de  la  malle  en  leurs  larcins.  -  (Brantôme 
Cap.  fr,  IV,  p.  29.)  -  Du  Verdier  (Diverses  Uçom, 
p.  224)  les  appelle  ainsi,  parce  qu  ils  mattent  ceux 
qui  sont  en  leurs  pièges  (?)  —  «  Tour  de  la  matte,  • 
lourde  filou  :  «  Pria  les  autres  merciers  qui  sça- 
«  voient  bien  le  tour  de'la  matte,  de  serrer  la  mar- 
«  chandise.  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  H,  p.iM).) 

Mattéc,  s.  Peuplade,  multitude  :  «  Celle  infinie 

•  matlée  d'hommes  qui  s'écoula  en  llalie  s(^s 
■  Brennus  et  autres.  »  (Ess.  de  Mont.  ÎI,  p.  639.) 

Matthieu.  Nom  de  .saint  : 


C'est  une  chose  fort  grave 
E.stre  inagnifiq^iio  et  brave  : 
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Meindre.  [Cas  sujet  de  mineur  :  «  Ce  sont  les 
personnes  notaubles  él  seculares,  qui  furent  ore- 


•  siau  et  .xvih.  sexliers  de  Iremois  par  an,  grain  de 
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Kt  sana  y  eapargper  Dieu, 
8'obli(;cr  en  beau  langage  ; 
El  puiM  mellre  tout  en  gage   - 
Pour  enrichir  A'.  JW (*/'/» je«. 

Le  nom  du  saint  fail  ici. allusion  aux  usuriers  et 
;^  n<5tre  mot  fesse  mathieù.  (J.  Du  Bell.  p.  207.) 

Muttofiné.  (Jarni  de  petits  clous.  (Cotgr.) 

Muttrus.  Trait  d'arbalète  :  «  Un  Allemand  tirant 
«  d'un  criino(|uin  sur  letiuel  estoient  maïtras.  • 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  Il,  p.  5*20.)      ' 

MaUirable.  Qui  fait  mûrir:  «  Fût  le  temps  si 

•  pluvieux  et  si  mal  malurable,  que  #s  bleds  au 

«  mois  d'aoust  furent  de  si  malc  cueillete  eue 

"  ne  purent  cstre  mis  en  sauf  sans  qu'ils  ne  rusisent 
0  moiljés.  »  "(Chron.  d€S.J)enis,  11,  f.  450  ^) 

Maiurutif.  Qui  fail  mûrir.  (Cotgr.) 

Maturation.  Maturité.  (Colgr.) 

.Maturénicnt.  fPromptement,  dans  un  livre 
offert  au  roi  en  1561.  (Ou  Oange,  sous  3/flfMrrt/i7er.)] 

Mutynel.  [Qui  se  dit  le  malin  :  «  Messe  maty- 
«  nellù.  »  iHeg.  de  Corbie,  13,  an.  15l;i.)] 

Matyiiicr.  [Matinal  :  •  Icellui  gendarme  dist  à 
«  Jelian  Uelpiat  telles  paroles  ou  semblables  :  soyea 
'  Inatynier  iiemain.  »  [ii.  105,  p.  151*2,  an.  1475.)] 

Mavàlstlé.  [Perversité,  dans  Froiss.  II,  110: 
«  Kt  tort  et  granl  pichié  pt  tnavaistiés.  *y(Aiol, 
v.  1012.)J     . 

Maiilmlllii*.  [Maltraiter:  «  Sire,  dont^no.us ave'z 
«  vous  maubailli ;  car  vous  avérez  la  pais  la  roïne, 
«  et  nous  perderons  noslre  terre.  »  (Mén.deHeims, 
5!ja50.)]— «  Tout  ensemenl  l'a ■)waj<^a27/î.  »  (Ms. 
721  S,  L^iH»».) 

.  r.cu8  do  lÈans  tant  assaillirent 

lit  si  forment  les  maubaiilirent 

(Juo  lu  ville  et  l'eveschié  toute..,. 

Au  rogne  de  France  sousmistrent.     (G.  Guiart,  f.  84.) 

Jamais  nul  jour  ne  m'ameroit 

Si  m'aviez  urnubaillie  et  morte.      (Ma.  TJ8i)  ',  f.  2il.) 

Maubattre,  v.  Datlre  mal  :  «  Maubatus  longue- 
«  ment  pleure,  et  par  costume  demeure  plus  lon- 

•  guemenl  eu  sou  pleurs.  »  (Chr.  fr.  du  xui*  siècle, 
ms.  liouh.  f.  131.) 

Maiibcc.  Médisance  :  «  Marot,  elegie  xi,  appelle 
■  ainsy  la  médisance,  qui  dans  le  Homân  de  la 
«  Hose,  est  nommée  malebouche.  Le  patois  messin 

•  dit  encore  mau  la  bouche,  pour  mal  à  la  bouche, 
«  et  mau  la  tetc,  pour  mal  à  la  tète,  ce  qui  suppose 

•  que  nob  pères  appelloient  maulebec  un  mal  qui. 
«  vient  au  bec  ou  à  la  bouche.  »  (Le  Duchat,  sur 
l\ab.  t.  1,  prolog.  p.  4.) 

Maiiberiia(|c,  s.  Vilaine  petite  maison  ;  chau- 
mière. (Oudin.) 

Matibert  (place).  Place  dans  Paris  :  «  La  place 

•  Maubert  a  esté  ennoblie  par  le  fameux  docteur 
«  Albert  le  Grand,  qui  y  tenoit  son  école et  elle 

•  fut  appellé(  autrefois  la  place  de  M*  Albert,  et 

•  par  succession  de  temps  la  place  Maubert,  ». 
(Rom  Dourgeois,  p.  4.)  —  «  Cela  sent  sa  place  Mau- 
«  bvrt,  •  ce  discours  est  ordurier.  (Cotgrave.) 


Maobeuge,  Maubege.  [Nom  d'une  cloche 
qui  réglait  les  heures  de  travail  à  Abbeville  :  •  Et 

•  seront  tenus  lesdis  roanouvriers  de  retourner  à 

•  l'oUvrage,  à  maubege  ùu  rawaler.  »  (Livre  Rougç 
d'AbbevUle,  art.  31.j—  «  tlst  ordené  que  ouvriers 
«  et  manouvriers  de  bras  de  quelconques  meslier 
«  que  il  soiç^nt,  soient  aies  à  l'œuvre  à  Teure  de 

•  màubeuge  du  matin.  »  (Ibid.)] 

Maubouge.  Droit  levé  sur  le  vin  à  Paris. 
(Borel.)  -  Il  fut  supprimé  en  1648.-{Mén.) 

Hlfaubrenàgo.  Voir  Maubeanage.  (Cotgr.) 
^au))rcs,  s.  Marbre.  On  dit  de  l'eau  d'une  fon- 
taine : 

Si  fu  plus  froides  que  maubrea.   (Ma.  7015,  II,  f.  160.) 

Mauccrtainç,  adj.  Mal  assurée,  changeante  : 

Dolereuse,  fausse  et  deceveresse, 

Mamcertuine,  haye,  reprouchable.  (Deach.  f.  5  ".) 

Maucbemin.  yauvais  chemin.  (Monet.) 

Mauchcval.  Mauvais  cheval,  dans  Du  Gange, 

sous  Equi  fer.'     *  '       \ 

Maucler,  adj.  Ignorîftit  :  «  On  donna  ce  nom  à 

•  Pierre,  duc  de  Bretagne,  comme  beste  et  igno- 
«  rant,  pour  le  grand'  préjudice  qu'il  fit  à  ses  suc- 
«  cesseurs,  par  lessoubmissionsnonaccouslumées 
«  qu'il  fit  au  roy  S'  Louis,  lui  faisant  la  foy  et  hôm.- 

•  mage.  »  (Pasq.,  Rech.  ■  p.  081.)  —  [«  Or  avint  l'an 
•"^pres  que  li.  cuens  Pierres  Mâuclers  révéla  contre 
«  l'a  ôoiirt,  et  dist  villonie  à  la  roïne.  »  (Mén.  de. 
Reims, '§300.)] 

Maucœùreux.  Lâche.  (Cotgr.) 

Maucondult.  Mal  conduit.  (Cotgr.)  ■ 

Maucontent.  [Mécontent.  (Froiss.  VII,  248.)] 

Mauconvenablc  ',  adj.  Mésûvenant  ,  mal 
assorti,  disparate  :  «  Mariage  mauconvçnabie.  » 
(Beau manoir,  p.  92.) 

Maudcbait.  Imprécation,  maudit  :  «  Slaudehait 

.  C...  qui  m«njue.  »  (Ms.  7218,  f.  18f2.) 

Dame,  c'est  salu  vous  envoi, 
.    Ouar  je  vous  aim  en  bone  foi 

Maudehez  ai  je  se  je  ment.  (Ms.  72Î8,  f.  280.) 

]VIaudicU.on.  Médisance  :  «  Assés  distrent  dou 
«  roi  vices  et  maudichons.  »  (Rom|p.  38^) 

Maudire.  [«  En  ôele  chevaucle  esloH  Cuene|^de 
«  Belhuue  ki  molt  maudissait  durement  cels  lu  là 
«  Tavoient  mené.  »  (Villehard.  §  043.)} .        • 

Maudisnc.  Qui  a  mal  dîné.  (Monet.) 

Maudissable,  adj.  Maudit  : 

Les  Euniepides  lors  en  leurs  sénestres  salies . 
T'enlevans  tout  soudain  dans  les  eaux  infernàlles, 
Plongèrent  tristement  ton  maudisaable  corps.  (Baif,  68.) 

Maudisson.  Malédiction  :  «  Dés  blasphémés  de 
«  notre  tems,  et  des  maudissons.  •  (Apol.  d'Hérod. 
page  110.) 

Maudit.   [Mauvaise   allégation  d'un  avocat  : 

•  Bi^n  puet  Phelippes  rappeler  le  maudit  à  son 

•  amparlier...  car  li  amparliers  n'a  mie  plaine 
«  pooslé  dé  dire  en  le  querele  kanke'il  vaujca.  » 
(Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  ch.  XI,  §  ^.)] 
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Maudre.  [Moudre  :  ■  Cui  blez 

•  puet  maudre.  •  (Ruteb.  74.)] 

Maudqlct.  Mal  instruit.  (Gotgr.) 

Maves,  a4f.  Mauvais,  mal  habile  :  •  Tenez  vous 

•  eh  pais  fl  (dit  un  galant  à  sa  maîtresse)  trop  vous 

•  trovai  maves  au  premier  solàs.  -  (Chron.  du 
XIII*  siècle,  ms.  Bouh.  Toi.  45.)  —  «  Mainte  mavese 
«  opinion.  »  (Ms.  7615,  H,  f.  191.) 

Maufalt.  Mal  Trappe,  de  mauvais  aloi  : 

Puis  ont  acalé  un  ratel 
.III.  roaailles,  et  un  gastel        , 
If     .i.  denier  mau/oil,  plain  dolie.      (Ms.7989*,f.45.) 

Maufaltleres,  Mauffacterc,  Maufalteur. 

[Malfaileur,  cas  sujet  et  cas  régimQ  :  ■  Maufaitie- 

•  res.  »  (Ch.  de  ^.  Vincent  de  Laon,  an.  1270.)  — 

•  Se  aucuns  mau/facterre,  quois  que  il  fust,  estoit 

•  pris  eh  chu  lieu  en  l'eskevinage  a'Abbeville,  seroit 
«  amenés  et  jugiez  à  l'eswart  des  eskevins.  »  (Ord. 
l.  ÏII,  295,  an.  1291.)  —  «  Et  pour  ce  avoit  à  non 

•  jousticieres  pour  ce  que  il  tenoit  très  bien  jous- 
«  tice,  ne  ne  pendoit  pas  les  maufaiteurs  à  son 
«  braieul.  >  (Mën.  de  Reims,  §  2.)] 

Maufé.  [1*  Laid  :  «  Vis  maufés.  »  (Roi  Guill. 
p.  98.)]  -  2-  Mal  fait  : 

'    Donc  est  il  mors  I  certes  oil 
Mou}t  s'en  merveille  celé  et  cil, 
Et  dient  bien  que  c'est  maufé.     (Fabl.  de  S-  G.  p.  83.j  -^ 

[3*  Diable  :  •  Quand  il  coisi  Aiol,  si  s'est  tomes 
«  Vers  lui  geule  baée  comme  maufés.  »  (Aiol, 
V.  1305.)  —  «  Seignor,  dit-il,  cean;E  a  un  maufé.  • 
(Garin.)  —  •  Il  ne  croit  nostre  loy,  néant  plus  que 
«  li  mMufés.  »  (Cuvelier.)  — «  Mais  o^sontlisainctz 
>  apostoles...  Qui  sont  ceincts  de  saintes  estoles 
«  Dont  par  1er  col  prent  ly  mauffés.  »  (Villon,  p.  36.)] 

Maufeire.  [Mal  faire,  Chron.  des  ducs  deNorm. 
V.  16604.] 

Mauferu.  [Maladie  du  cheval,  dans  D.  C.  sous 
Maleferrutus.]^ 

Maufle.  Mufl«.  (Cotgr.) 

Maufretln,  s.  Espèce  de  maladie  : 

Du  mau  S.  Martin 

Et  de  tous  maulx  de  plus  en  plus, 

Des  broignes  et  des  maufrétin 

Soit  maistre  Mahieu'  confondus.        (Desch.  f.  2i2.) 

Maugarnir.  [Mal  équipé  :   «  Coururent  aus 
«  murs  pour  deffendrè  la  cilei  ;  mais  pou  leur  valut, 

•  que  trop  esloient  pou  et  maugami.  »  (Mén.  de 
Heims,  §  210.)] 

M  auge.  [Bâton  :  •  Icellui  Michelet  prist  un  bas- 
«  ton,  appelle  au  païs  (Nogent)  un  muuge  de  pour- 

•  poul.  »  (JJ.  100,  page"  362,  an.  1369.)  Les  marins 
appellent  mau^e  une  manche  de  toile  ou  dé  cuir 
clouée  autour  de  l'ouverture  d'un  dalot.] 

.    Maugesant.  Mauvais  coucheur  :  «  Ces  deux 

•  cousines  s'etant  gouvernés  la  nuit  je  nescay  com- 
«  ment,  en  estant  maugesante^y  et  endemenées,  se 

^«  trouveront  toutes  découvertes  dessus  le  lit.  » 
(Bouchet,-  Serées,  II,  p.  217.) 

Maugr;aér.  Jurer,  blasphémer  : 


(G.  Guiarl,  f.  3.19.1 


maltrré 
Mau  g  ré 


Tel  Jà  qui  maugraie  et  jure 

Le  une,  le  foie,  et  la  freiure. 

A  un  coup  perdit  gros  moncel, 

D<mt  S.  Christone,  et  son  moncel 

Put  mouj;raé  viUainoment.  (Deteh.  f.W3.) 

Maugratler.  [Maugréer,  dans  Guiart,  v.  4r.l8.  | 

Maugratleusement.  Avec  mauvaise  grAcc. 
(Cotgrave.) 

.  Maugré,  Maiigrel.  [l<»  Préii.  Malgré  :  «  Kl  le 
«  convoia  trois  journées  maugrei  le  roi.  •  (Mén.  do 
Reims,  S  370.)] 

Ce  dit  la  dame  :  or  i  vendra 

Maugré  voatre,  si  la  verra,  (Mu,  7015,  II,  iTi.J 

Expressions  :  !•  «  Maugré  mes  dents,  ■ 
moi.  (Les  Marg.  de  la  Marg.  f.  286.)  —  2»  « 

•  lor,  »  malgré  eux  : 

Maugré  lor  ai  je  mon  cuer  gardé 

Plain  de  l'amor.  (P.  av.  1300, 1,p.  14.) 

3«> .  Maugré  mien,  »  malgré  moi  j  «  Me  comîm^lo 
«  amer  maugré  mien.  »  (Id.  t.  II,  p.  690.)   > 
4»  «  ilfauflfr^  ses  joues,  •  malgré  ses  dénis  :  «  .le  le 

•  vous  ameneray  maugré  ses  joues,  •  (Modus  ei 
Racio,  ms.  f.  292.)  , 

II*  Subst.  Mauvais  gré,  haine,  «Icpil  :  •  Çh;i(Miii 
«  doit  plus  amer  et  douter  Dieu  et  s'amc  et  son 
«  honour,  que  bon  gré  ne  maMflfre  d'home  et  do 
«  feme.  »  (Ass.  de  Jérus,  p.  17.) 

Tous  les  sains  et  la  letanie 

Huy  niatifjrcz  en  puissent  avoir.        IDcxch.  f.  302.) 

•  Maugres  en  aies  vous,  »  en  dépil  de  vous,  mal- 
gré que  vous  en  ayez.  (Ms.  7989  \  f.  212.) 

Maugréable.  Désagréable  : 

Le  méchant 

Sur  qui  j'enten  vomir  ce  maugréable  chant.  (liaîf,  p.  i>'}.} 

Maugrccment.  [Blasphème  :  «  Duquel  sero- 
«  ment  et  maugreement  icellui  Marque!  s'est  re[)en- 
.  tiz.  •  (JJ.  147,  p.  îi8,  an.  1394.)]  -  «  Lettres  do  l;i 
«  deffence  sur  les  reniemcns  et  maugreemens.  - 
(Godefroy,  annot.  sur  l'IIist.  de  Charles  Vï,  p.  (JdT.) 

Maugreenr.    Blasphérftaleur   :   «  Jurenrs   et 

•  maugreeurs  de  Dieu.  •  (Eloge  de  Charles  VII,  r». 

Maugrcrie,  s.  Action  "de  maugréer,  de  blasplic- 
mer  :  •  Prudence...  /lui  ot...  oys  les  renoyemerts  et 
«  maugreries,  les  grans  sermens  que  len  faisoit 

•  contre  Dieu.  »  (Modus  et  Racio,  f.  221.) 

Maugrier,  Maugréer.  Jurer,  blasphémer  : 

«  Les  gens  du  royaume  de  France...  renoient  Dieu, 

«  et  maugréent,  et  despileni.  •  (Modus,  f.  319.) 

«  Ce  villain  étant  lassé  de  maugréer^  renier  et 

«  despiter  Dieu.  •  (Apol.  d'Hérod.  p.  112.}  • 

La  li  fait-on  chascun  jour  maint  assault 
Régnier  maugrier.  (Deach.  f.  i.) 

Bon  fait  voir  la  contenance  '  ^    ^ 

De  ces  joueurs,  et  comme  chascun  tatice 

Quant  son  argent  est  un  po  esmolu 

Et  maugriant  dit  chascun  sa  sentence.  (De$ch.  f.  SOr,.) 

Qu'il  jure  fort,  gu'il  maugrie  et  regqie, 

Et  lors  sera  de  ia.  droitte  mesgnie.      {Ibid.  f.  S89.) 


Uns  autre  qui  juré  avoit 

Que  jamais  Dieu  ne  maugrirpU. 

Plus  ne  jure,  ne  nemaugris. 


(Ibid.  f.  393.) 
(Jbid.  f.  212.) 
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Mellan.  Merlan:  •  Cist  cous  ne  valt  pas  un 
•  mellan.  V(^>l.  de  S.  Ger.  f.  46.) 


MEM 


«  géra  point  en  salle.  »  (Ch.  d«  Jean,  duc  de  Breta- 
gne, an.  1433.)] 

Mellifier.  t;.  Faire  du  miâl.  /Cotirr.^ 


/ 


î 


r 


MAU 


—  308  - 


MAU 


Maujoln.  Parfum  ;  le  môme  que  benjoin.  (Rab. 
vol,  I,  ().77.)  —  On  lit  au  t.  H,  p.  250  :  •  Le  pape 
«  Culixte  estoit  barbier  (le  maujoin.  •       f 

Maiijoliict.  Mal  joint,  fendu.  (Colgr.) 

Muujolne.  Benjoin.  (Cotgr.) 

Miiii|or.  Mauvais  joiir;  imprécalion  dans  les 
Chron.  du  xiii*  s.,  ms.  Bouhier,  fol.,  131  •  :  •  Dieus 

•  vous  doinl  maujor.  »  —  On  lit  rriaujour,  dans  le 
ms.  du  Vatic.  1490,  f.  103. 

Mavis.  Voir  Maijviz.  Merle,  grive  mauvis  ou 
alouette  hupjjde  :  ■  Qiaris  d'aloue  ne  de  mavis.  • 
(Ms.  701. j,  t.  II,  fol.  100  ;.)-[«  MaviscuS,  gQllice 

•  mavis,  «  au  Glo&s.  AVÀO;  an.  1348.] 

1.  Manl.  [Mal  :  «  Si  en  i  avoit  en  la  compagnie 
«  des  mauls  montés.  "  (Froiss.  III,  100.)] 

•  2.  Mtiul.  J^loulin  :  «  Jelian  Morel  print  aux 
«  maulx  d'Arceis  quatre  aulnes  et  demie  de  drap 
«  pers,...  et  porta  icelles  quatre  aulnes  et  demie  de 

•  drap  au îc  maulx  Badin  pour  fouler.  »  (JJ.  152, 
p.  200,  an.  13»7.)J  : 

Maulavé.  Mal  lavc^  (Cot^r.) 

Maijtldlre.MîKid'ire.  Rabelais,  t.  IV,  102,  dit  des 
calomniateurs  :  «  Estes maw/r//^/  en  l'évangile.  »  — 

•  La  veissiez  pleurs,  et  soupirs,  et  nuiuldire  leur 

•  vie.  »  (Petit  Jeban  de  Sainird,  p..  000.) 

IVIauldissoii.  Makîdiclioii  : 

I. es  »i(n</(/i.<(,so»js  sont  feuilles, 
.  Qui  les  semé  les  recueille.  fCoigrave.) 

1.  Maille.  Moule;  pure  cbeville,  mise  ici  pour 
la  rinofo  :  " 

Si  roideraent  le  fierl  de  visée,  sans  maulCy 
Quo.  je  senti  la  corne  qui  mo  vint  à-l'espaule  ; 
hion  trois  quartiers  ou  quatre  du  ventre  li  desmaule 
Que  toute  sa  coruill#à  terre  li  araule.  .—-^ 

l'^bl.  ms.  du  R.  n-  72t8.  fol.  344,  R"  c«l.  1. 

2.  Maille,  s.  Moule,  coquillage  : 

Tu  (leslruis  les  Juys  et  confons  et  afoles. 
Qui  lor  commandes  querre  les  mattles  aux  roinssoles 

MS.  72J8,  fol.  313. 

[  "  Kl  il  croisuel  ioute  nuit  velle,  Pour  chest  il 
«  faut  qu'il  s'esmervelle  ,  Se  declieant  vo^  les 
«  oscoles.  Pour  querre  le  maule  as  roissoles.  » 
(Mir.(deGoinsy.)] 

MaulfliH^.  [Malgré:  •  Payez  que  devez,  qua 
«  maulgré  ma  vie!  <ui  vous  y  lerrez  chevaux  et 
«  coursiers.  «'(Chans.  du*xv  s.  p.  131.)] 

Maiilflreer.  Maugréer:  •  Il  commença  fi  jurer 

•  et  maulyréer:  «(Arest.  Amor.  p.  21.) 

.  Adoncq  commence  ù  tnaulijnjet^ 
Et  dire  de  Dieu  villennye.       [G.  de  la  Flt^ic,  f.  30.) 

•  Maulvaistlé.  Malice:  «  Or  voy-je  bien  quela 
«  inaulvaistié  des  femmes  surmont^nnUe  dès 

•  bommes.  •  [Cymbalum  mundi,  p.  7^pili^^ 

Maulubec,  s.  m.  Espèce  de  maladie.  «  Matùu- 

•  bec  signilie  figii rement  un  mal  extraordinaire, 
«.  une  peste,  une  plaie...  Laurent  Joubert  qui  avoit 
«  fait  un  long  séjourà  Montpellier  écrit  mauloubet, 
«  cest  à  dire  mauvais  pelit  loup,,  ce  qui  selon  lui 

•  signiOe  loup,  sorte  de  cbanci*e  ulcéré  qui  vient 


«  aux  jambes  ;  pour  moy  puisque  Rabelais  écrit  par 

•  tout  maulubec^  je  ne  doute  pas  que  ce  mot  ne 
«  doive  s'entendre  du  chancre  qui  ronge  la  bouche 
«  et  le  nez  est  qui  de  là  gagnant  le  cerveau  fait 
«  mourir  nromptement.  Marot  (Elégie  XI)  appelle 

•  maubec  la  médisance  qui  dans  le  Roman  de  la 
«  Rose  et  nommée  malebouche.  Le  patois  messin 
«  qui  dit  mau  la  bouche  pour  mal  à  la  bouche,  et 

•  mau  la  tête  pour'  mal  à  la  tête,  suppose  que  rios 
«  pères  appelloient  mau-le-bec  un  mal  qui  vient  au 

•  bec  ou  à  la  bouche.  »  (Le  Duchat,  sur  Rab.  t.  I 
Prologue,  p.  150.) 

Maulvis.  Mauvis:  -  Merles,  maulvis......  sont 

«  appeliez  oyseaulx  champestres.  »  (Modus,  f.  58.) 

Maamarchié,  «.  Mauvais  marché:  «  Maumar- 

•  chié  pris  au  paumoier.  »  (ms.  7218,  f.  332»»,) 

Maumarié.  [Les  chansons  sur  les  mal  mariés 
étaient  aussi  nombreuses  au  moyen-âge  que  de  nos 
jours.  Voir  les  Ghans.  du  xv  siècle,  p.  5  et  le  livre  V 
de  Pantagruel  :  «  Nous  en  iron  jouer  au  boys  Soubz 

•  la  ramée,  Et  chanterons  ung  chant  piteux  Pouc 
«  les  maumariés.  »  (Ch.  du  xv  siècle,  p.  133.)] 

Maunrettre.  [1»  Mettre  à  mal,  estropier:  «  Or 
«  m'en  faudra  aler  ainsi  c'uns  -bons  muumis  » 
(Brun  de  la  Montagne,  v.  2040.)]  —  .  Ils  suoieni  si 
«  fort  qu'ils  desgoutbient...  de  sueur,  tant  estoient  -^ 

•  vains,  et  travaillez,  et  pour  certain  oncques  nuls 

•  de  tous  ceulx  n'en  fut  oncques  maumis,  ne  ma- 
«  lade,  ne  .decoiiraigé.   »  (Journal  de  Paris   sous 
Charles  Vï,  p.  109.)  -  2o  [Maltraiter  une  personne 
endommager  une  chose:  «  Et  se  par  le  defaute  de 

•  lui,  ...li  dis  manoird...  empiroit  ou  maumetoiten. 
«  aucune  manière.  »  (Cart.  du  Mont  S.  Martin,  f.88 
an.  1301  )]—  .  Une  petite  chapelle  estoit  ou  chaste! 
«  fondée...  qui  oncques  du  feu  ne  fut  embrasée,  ne 
«  mamnise.  »  (Ghr.  de  S.  Den.  1,  p.  201.) 

Sien  hom  màumetre,  et  damagier.  ' 
*  ?<»«»•  av.  1300,  t.  II,  p.  714.  T 

.....  Puet,  par  le  voirre,  et  issir  et  passer 
Li  soleus,  sanz  le  voirre  maumettre  et  dequasser. 

.  Dispute  du  Juif  et  du  Chrétien,  m$.  de  S.  G.  f.  107. 

3' [Violer,  au  propre  et  au  figuré:  «  D'ome  et  de 
»  femme  m'emerveil  Oui  chastée  à  Dieu  proumet,    ' 
«^Elpnis  après  son  veu  maumet.  »  (Vestiaire,  ms' 
daus  D.  C.  sous  Malemiltere.}'}  ■     . 

Virginitez  n'est  maumïse, 

Com  jô  croi  c'uns  asnes  ait  ame.    {Ms.  7318,  f.  323.} 

¥  Corrompre  : 

De  li  garder  Dieus  s'entremist,  *     "      ' 

Si  que'sa  char  ains  ne  rnaumist.  fid.  f.  322.) 

Maunet.  Peu  net,  malpropre.  (Cotgr.) 
Mauparans.  [De  mauvaise  apparence  :  «  Esgar- 

«  dés,  font  il,  fu  il  donques  Si  maitparam,  ne  si 

«  menus.  »  (Rom.  de  Robert  le' Diable.)] 

Maiiparler.  [Mauvaise  explication  :  «  Là  paine 
«  de  celui  ki  son  ensoine  ne  veut  noumer,  ne  jurer, 
•  este  de  lui  l'aide  de  Dieu  en  sequerele,  encore 
«  l'eust-il  boîie  ;  et  en  voit-on  mult  souvent'perdre 
«  par  mauparler,  ou  par  autres  airremens.  »  (P.  de 
Fontaine,  ch.  V,  §  7.)] 
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M.  L.  Gautier  remarque  que  celte  expressioa  d'ori- 
gine féodale  a  été  conservée  par  la  liturgie  romaine  ; 
l'évoque  élu  prononce,  dans  la  formule  de  serment. 
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«  Pour  ce  que  longue  seroit  et  peu  proffitable 
•  à  racomptér  ^ar  membres  comment....  ce  peuple 
«  se  maintint,  je  vous  en  parleray  en  gros.  »  (Per- 
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Mauparlier.  Médisant  :  .  Mauparliere  gent,  » 
auMs.  68!2,fol.  57«.  «     *' 

•  Maupensls^[Mal  intentionné,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.] 

Maupiteùk.  Sans  compassionv  sans  pitié,  dans 
tolgrave.  [«  La  troisième  affaire  esloit  de  donner 

•  au  comte  (de  Môntgommery)  des  juges  maupiteux 

•  et  exécuteurs  de, sa  volonté  (de  Catherine  de  Me- 
«  dicis),  •dansd'Aubignê,  llisl.  11,130.] 

Maiipluisauiment ,    adv^  Désagréablement. 

(Colgrave.)  ►♦ 

Mauplalsance,  s,f.  Désagrément,  déplaisance. 
(Cotgrave.)  ■  . 

Maiiplalsant,  arf;.   Dépiaisarvt ,  désagréable. 
vDict.  de  Rob.  Est.,  de  Nicot,  de  Colgr.,  Crétin,  241.) 
Mauplant.  Mauvais  plant.  ♦  ^ 

De  mauplant  fait  chascun  tro\issel, 

Il  ne  règne  uu^urdui  que  fols.         (Dcsch.  f.jli.j 

Maupoint.  [Pipé  :  .  L'exposant  a  esté  trouvé 

•  saisy  de  quatre  \dez   manpoins  ,  ôe  deux  qui 

•  estoient  pers  et  adtres  deux  non  pe:s.  »  LU.  154 
p:  168,  an.  1399  )]  V         ' 

Maiipopt.  Mauvais  port.         •   • 

De  gruce  et  d'onneiir  aussi 

Je  sui  a  maiipnrt  ' 

Pour  avoir  déport 

Car  riens  ne  puis  demander  •  . 

Que  voeille  grever.      fPoën.  av.  iSOO,  l.  I  V,'p.».j/,03.) 

'       Mauprest.  Non  prêt.,{Cotgrave.) 
Maupreus.  Mauvais  profit. 

S'il  est  a  l'oslel  eschars, 

C'est  à  prouesce  grant  eschars 

Et  à  lui  blasmes  et  maupreus.  (Ms.  Iùi5,  t.  II,  f.  164.) 

1.  Maure.  [Moudre:  «  El  devoient'li  osle  ven*r 
«  maure  à  mes  muelins.  -  (Accord  entre  le  seigneur 
et  l'abbé  de  Breleuil.}]  ■ 

2.  Maure,  s.  Mûre  : 

....  Puur  son  mestro  fef  autant 

Que  li  singes  pour  les  maures  (.Ms.  7015,  t.  H,  f.  ioji 

Mauregart.  Mauvais  regard.  '  '      ^ 

Pour  ce.  hnir  doit  chascun  mauregàrt 
Car  niilz  puet  en  lui  bien  espérer 
Ainçois  à  tout  bonne  espérance  tault  ; 
A  droit  ne  veult  nulz  homs  regarder, 

Fors  de  travers.  [Desch.  f.  S35.J 

Maurequlne,  adj.  De  goutte  sereine;  d'amau- 
rose.  (Borel.) 

Maurir.  Mûrir:  .  On  dit;  le  fruiz  n'est  prouz 
«  qui  ne  maurit.  '  {Poëi.  av.  1300,  I,  455.) 

Maus.  [Mal,  doûléiir:  «  Li  mouvais  prince  qui 
«  désirent  les  mellées  et  les  maus  h  faire.  •  (Men 
de  Reims,  §  2  )  -  «  Et  avint  à  la  roïiie  que  li  maut 
«  de  son  ventre  la  prist,  et  délivra  d'un  fil.  »  (Id 
§378.)]  ^    ' 

Mausade.  Maussade.  (Monet.) 

Mausadeté.  Maussaderie.  (Cotgr.) 

Mausage.  Peu  sage.  (Clém.  Marot,  p.  717.) 

Mausejour.  Mauvais  séjour  ;  enfer.  ^Le  Blason 
des  Faulces  amours,  p.  228.). 


Mauselles,  «.  phir.  Mâchoires,  -noces  nui 
«  viennent  aux* pourciaux  privez  deasoubz  les  maw- 

•  selles.  .  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  75.) 

Mauscolon.  Ma^iisolée;   .   Les  sépultures  des 
«  rois  études  princes.....  sont  appeliez  w«/4lc;/o/i, 

•  lequel  terme  aucuns  veulent  interpréter  pelilu 

-  mansion;  mais  saulve  leur  révérence,  il  se  no- 

•  pelle  mauseelmn  pour  le  nom  de  co  rov,  marv 

-  de  la  roine  Artemise.  .  Jlisl.  de  la  Toison  dur, 
i-  M,  p.  29.)     '      , 

Mausfues.  Le  feu  d'enfer  : 

^  Mon  cheval  N  mi  en  sa  gtiardo  :  *  ^" 

•  "Mors  est,  se  li  tnansfurs  ne  ru'arde, 
Vos  en  paieroiz  lu  moitié.  (M».  10ir>,  Il  f   tV>  ) 


Mau.s  liumble,  ndj.  Or<ruoilleux  :   ..  Li  „/^,„,s 
'  humbles.  •  (Partono[)ex.  f.  1.58*!) 

Mausillou,  .s.  Mors,  bride  : 

Or  Cîiult  du  harnoiz  au.x  chtivaulx 

Selles,  cor Jes»et  i»u«*j7/oj/.<(.        .  {Desch.  f.  500.  < 

Mausolfliieux.  Négli-t'til.  (C;.ii,'rave.) 

Mausoupé.  Qui  a  mal  soupe.  fCot-rnive.)  * 

Maussade.  [-  Il   vous  a   les  yeux  cnil.riiiis 
«  Rougus,  et  le  corps  tant  mansHade,  I»oiicUaiii 
«  devant   la  couleur  fade.  ■■  ((k).iuillart,  Munolo-ue 
de  la  Botte  de  foin.)j. 

Maussadement.  [.  Tout  maussade  ment.  - 
(Balsgrave,  p.  83().)] 

Mausse.  [Monnaie:  «  Dix  blans,  chacun^du  pri.s 
"«  decin(|  deniers  tournois  la  pièce,  deux  maimrs 
«  et  un  blanc  breton.  »  (.IJ.  ir>9,  p.  114,  an.  !40i.  !. 

Mautaillé,  ndj.  Mal  b;Ui.  Les  gens  du  peuple 
voyant  Diiguesclin  dirent:  «  C'est  un  lait  liaeeller 
«  et  mautaillé  de  paier  la  rançon  à  quoy  il  est  mis  » 
(Ilist.  de  B.  Duguesclin,  par  Ménard,  p.  aoi.) 

Mantalemerit,  adv  A  contre  cœur  : 

Denier  parole  fièrement, 

Denier  pardonne  mantatement , 

Denier  va  orguilleusement.  (Ms.  73IM,  f.  JOO.J  ' 

Mautalent.  [1°  Haine,  rancune;  -  Kinbras(' 
«  d'ire  et  de  mautqlenl.  -  (llt'nri  de  Valenc.  §  .".fo  i 

-  «  Et  lour  fiz  paYdonnei-  lour  maulalnil  ct'besier 
•^  1  un/I'aulre.  .  (.loiuv.  §  15i.)  -  2' Colère:  «  El  eu 
=>  parla  li  procureur  au  castiellain  que  mautalens 
"  i  monla.  -  (Froiss.  H,  3%.)]  -  Leduc  de  Bour- 
gogne étant  tombé  de  cbeval,  et  en  ayant  pris  un 

-  autre  h  la  bataille  do  Houvine.s,  ■>  dit  (ju'il  se  ven- 

-  geroit  de  ceste  boule  •  ;  et  s'étant  jeté  télé  baissée 
dans  les  escadrons  ennemis,  «  veu;;eoit  sou  mau- 
«  /a/^n/ sur  tous  ceux  qu'il  r/>ncontroit.  wcbr'on. 
de  S.  Den.  t.  II,  fol.  40.)  -  r.  Et  ire  et  mautalent, 

•  bien  le  savés,  A  de  bardement  home  tost  em- 

•  brasse.  .  (Aiol,  v.  1001.)  ~  ..  Et  quant  li  rois  vit 

•  que  crestien  arresloient,  si  fu  touz  for.seneiz  d'ire 

•  et  àemautalant.  '  (Mén.  de  Reiras,  §  375.)] 

Mautalcntis.  [Irrité.:  «  Courrouciez  et  mauta- 

•  lenlis.  »  (G.  Guiart.)  —  «  Adonc  s'en  revint  li 
«  contes  tout  mautalentis,  •  (Froiss.  111,  87.)] 
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«  Deux  corps  de  maison  memhrez  de  plusieurs 
«  chambres.  »  (Alector,  Roman,  p.  129  *.) 
2.  Membre.  [Dérivé  du  verbe  memorare  ;  pru- 
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De  lu  les  expressions  suivantes  :  1«  •  Estre  en 
«  estât  de  mémoire  raisonnable,  •  dans  son  bon 
sens  :.  «  Un  chacun  qui  est  en  estât  de  mémoire  rai- 

a    KnnvtnhlP.     nt    frannha    vAl<\nl<S       naiil     tnifa    tAefQ. 
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Mautomps.  Intempéries  : 

,        Fault  haulser  l'air, 

Car  ftn  matitetnpt^  al  sur  moy  greslè  ou  neige, 

U'eslro  à  couvert  Jwnnes  espérances  i»'ay-Je.  (Cret.  203.] 

Maiiloiilii.  [Maletôlc,  au  Conseil  de  Pierre  de 
Fonlaines,  cli.  12,  url.'.S.] 

Mautroiix.  [Kstropié:  •  Le  curé  do  Fontaines 
.  sur  Bouloilne  au  pays  de  Poitlou....  d'une  espde 
•  persa  l'un  des  bras  du  suppliant,  tellcnient  qu'il 
.  en  est  maulroux  ou  presque  impotent.  •  (JJ.  100, 
p.  54,. an.  1459.)]  *  . 

Mauvais.  [Voir  Malvais.  1*  Mécliant,  lûche  : 
«  Que  mauvain  liom  -voiis  (Durandal)  ail  al  danc 
«  pendue.  -  (Honcisval,  105.)  -  •  El  la  mauvaise 
.  vielle  s'est  lez  li  acoutde.  »  (Berte,  c.  16.)  —  •  Oil, 
«  par  la  lance  saint  Jaque,  mauvais  trailres.  » 
(M('ii.  de  Hciins,  §  03.)1  -».  Le  marquis  de  Talyme 
..  esloit  un  vaillant  chevalier,  et  n'estoil  pas  des 
«  plus  mauvais.  •  (Le  Jouveiic.  p.  501.)  —  [2"  Fâ- 
cheux :  «  Biau  seigneur,  nous  sommes  en  mauvais 
.point.  »  (Mcri.  de  Beims,  §  2-20.  )J 

Kxjn'csslom  :  1*  «  Le  mauvais,  «  le  désavantage  : 
«  Si  les  François  y  eussent  loge,  comme  ils  avoient 
u  premieremcni  .conclud,  le  mauvahs  ne  fut  pas 
«  tourné  sur  eu.\,  comme  il  fit,  pour  ce  qu'il  y  avoit 
.  un  petit  bois...  lequel  leur  fil  un  très  grand  dom- 
«  mage.  »  (Mém.  de  Bob.  de  la  Marck,  ms.  p.  177.) 

—  2"  •  Le  mauvais,  »  le  démon  :  •  GaditTer lui 

.  vint  au  devant,  et  convaint  le  mauvais  resortir.  » 
(Percef.  111,  f.  73.)  —  [3"  «  Le  7nauVais,  ^  le  brave  : 
«  Il  est  bien'ayséde  faire  \e  mauvais,  avajit  que  de 
«  venir  aux  prinses.  -(Montaigne,  t.  II,  p.  383.)]  — 
V'  «  Le  w/rtH va/s  erh porte  le.  bon,  »  terme  de  cou- 
tume :  «  Quanîl  l'un  des  conjoints  par  mariage  est 
.  do  condition  servile  el  l'autre  franc,  leurs  enfans 
.  sont  de  la  pire  condition  el  servile  envers  le  sei- 
a  gneur  de  la  servitude,  par  ainsi,  la  pire  condi- 
.  lion  emporte  la  meilleure.  •  (Laur.)  —[S»  «  Estre. 
.  mauvais,  »  reste  d'îîiie  somme  divisée,  plus  petiL 
que  le. quotient  :  «  Pour  lequel  compte  ilz  deurenr 
"Chacun  ung  petit  blanc,  sauf  que  en  payant  chas- 
.  cun  un  petit  blanc,  ilz  avoient  deux  deniers  maw- 
«  vais;  voyant  laquelle  chose,...  "et  que  difficile 
«  chose  leur  scroil  de  partir  et  paier  entre  eulx 
«  cinq  les  dits  deux  deniers,  qui  csloicnt  mauvais.  » 
(JJ.  170.  p.  01,  an.  1447.)  —  6"  «  Mauvais  morceau,  « 
sortilège  :  «  Perretle  la  Baudoyne  empoisonna  le 
«  «suppliant  el  lui  bailla  ung  mauvais  morceau, 
.  iellemenl  que  à  cause  de  ce  et  depuis  lediL  temps 
«  il  ne  s'est  peu  ne  ne  peut  aider,  labourer,  ne 
«  gaign^  sa  vie;  mais  a  toujoucs  esté,  coriime 
«'  encorcs  est,  en  langueur  ;  et  ce  cognoissant  ledit 
«  sunplianl,  afin  d'avoir  alligenceetgarison,  etque 
«  hume  Baudoyne  lui  .voulsist  osier  le  mauvais 
«  morceau  qu'elle  lui  avoil  baillé.  »  (JJ.  206,  p.  254, 
an.   1480.)]  —  7"  «  Mauvais  chien  ne  trouve  où 
.  mordre.  ■  (Col^r.)  —  8«  «  Mauvaise  fille  se  moc- 
«  que  de  sa  mère.  »  (Ibid.)— -9°  •  H  faut  avoir  maw- 
«  vaise  besle  par  douceur.  »  (Ibid.), —  10®  «  Il  n'est 
«  qu'une  mauvaise   heure  au  jour.  »  (Ibid.)  — 
11"  •  Mauvais  agait,  »  guet  ù  pens.  (Ord.  III,  p.  120.) 


—  12«  «  Mauvais  frais,  •  ceux  qui  se  payent  i  la 
commune  pour  des  réparations  :  >  Toutes  person- 
«  nés  tenans  jour  et  an  leur  demeure  en  la  ditte 
«  ville,  ou  en  sa  banlieue  et  franchise,  y  payant  les 

•  mauvais  frais.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  1,  p.  573.)  — 
13*  «  Mauvaifii  s'J^rçon,  •  brave,  hardi  :  «  Jurant 
«  n'avoir  jamais  veu  un  si  brave  et  vaillant  et  rude 
«  homme  que  celuM  là,  comme  de  vray,  il  l'avoit 

•  bien  monstre  en  plusieurs  guerres  de  Piedmont 

•  et  de  France,  et  estimé  fort  mauvais  garçon.  • 
(Brantôme,  siir  les  Duel57  p.  261.)  —  14*  •  Mauvais 
«  hostel,  »  maison  de  prostitution.  (Bouteill.  Sora. 
Bur.  p.  858. î— On  lit  mauves  ostel,  dansBeaum. 
p.  202.  —  15»  «  Mauvais  lieu,  •  môme  sens  : 

Demandez  à  vo  chamberiere 

Se  j'ay  en  mauvcuis  lUiu  esté.  (Desch.  f.  514.}. 

16*  «  Mauvais  mau,  >  haut  mal,  mal  caduc  : 
«  Mezel...  ou  qui  chietde  mauvais  mau.  •  (Assises 
de  Jérus.  p.  63.)  —  17»  «  Faire  le  mauvais.  »  (Oud, 
Cur.  fr.)  —  18"  •  Faire  »nflu vais  visage.  »  (Ibid.J  — 
10»  «  Faire  mauvais,^  mauvais  temps,  (ibid.) — 
20*  «  Avoir  mauvais  visage,  »  l'air  malade.' (Ibid.)  — 
21°  «  Mauvaise  femme,  •  libertine  :. 

Elle  fust  de  son  corps  mauvaise.        (Desch.  f.  5ii.) 

22»  •  Frappé  d'une  mauvaise  bûche  sur  le  plus 

•  haut  de  ses  biens,  »  privé  de  son  bien  principal. 
(Mém.dedu  Bellay,  édit.  de  Lambert,  L  VI,  p.  196.)  — 
23»  «  Mauvaise  guerre,  «  guerre  sans  quartier. 
(Ibid.  Il,  f.  58.)  —  [24*  «  Hé  DieuJ  se  j'eusse  estudié 
«  Au  temps  de  nia  jeunesse  folle  ;...  Mais  quoy  ?  Je 
«  fuyoye  l'escolle  Comme  faict  le  mauvays  enfant.  » 
(Villon,  Grand  Testament.)] 

Mauvaisement.  1*  Difficilement  :  «  Quant  les 
.  archiers  vont  au  bois  pour  trouver  les  bestes,  ils 
«  ne  doivent  mener  que  deux  chevaux'au  plus.  La 
«  cause  si  est  que  quant  il  y  a  foison  de  chevaulx, 
«  les  bestes  attendent  mauvaisement.  •  (Modus  et 
Bacio,  f.  77.)  —  2»  Point  du  tout  :  •  Ma^ldit  soit  le 
«  preud'Homme  qui'  chevalier  de  la  table  ronde 
«  vous  fist,  car...  vous  en  estes  mauvaisement 
.  dignes.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  Ill,  fol.  14.)  —  «  Vous 
.  savez  mauvaisement  que  c'eulx  qui  sont  du 
'  «  lignage  d'Arnaut  l'enchanteur  et  de  la  secte 
«  bayent  mortellement  le  roy  Perceforest.  »  (Percef. 
vol.  Il,  f.  145.)  —  3*  Malheureusement  :  •  Mauvai- 
«  si^;fienf  leur  en' estoit  advenu.  »  (Joinv.,  p.  121.) 

—  4»  \fai  :  «  Mauvaisement  TQwomvdQz.  »  (Ordonn. 
t\,  p.  266.) 

Mauvalstlé.  Méchanceté,  lâcheté  :  «  Je  crois 
«  Platon  de  bon  cœur  qui  dit  les  humeurs  faciles  ou 
«  difficiles  estre  un  grand  préjugé  à  la  bonté  ou 
.  mauvaistié  de  l'ame.  »  (Mont.  Ess.  t.  III,  p.  102.) 

—  «  S'il  advenoitque  les  chiens ne  voulsissent 

•  aller...  ou  ne  peussent  ou  par  le  grant  chault  ou 
€  pour  la  fort  longe,  ou  pour  leur  mauvaistié,  le 
«  veneur  ne  le  doit  pas  laisser  ainsi.  •  (Chasse  de 
Gast.  Phéb.  p.  227.) 

Mauvttltie.  Mauvaise,  païenne  : 

Messias  est  venuz,  gô  me  tos  baptizier 
'     El  ma  mauvaitie  secte  guerpir  et  renoier. 

Dispute  du  Juif  et  du  Ctffet.  fol.  110. 
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VI"  Coutume;  on  s'en  rapporte  aux  souvenirs 
des  témoins  el  non  à  leur  déposition  écrite  :  •  Qui- 
.  conques  succombera  en  procès  instruit  parescrit. 


ai\n^       Z^n 


Menacer.  [•  (La  maison  de  fortune)  menaçant 
«  tousjors  trebuchance.  •  (Bose,  V.  6108.) — '  •  El 
«  se  parti  de  la  ville  en  menaçant  les  bourjois.  • 
^UAn    Aa  Raima   &  ^ik  \1  —  «  Mniilt  Ont  Ifts  Bonisins 
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Mauve.  [Plante  :  »«  Tieus  prières  ne  valenl  une 
»  feuille  de  mauve.  Car  du  cuer  doit  i^sir  ce  qui  te 

•  dampne  ou  sauve.  »  (J[.  de  Meung,  Test,  v.  1475.)] 

Mauvée,  «.Les  paysans  de  S'*  Palaye  appellent 
ainsi  le  bouquet  qu'ils  mettent  sur  les  granges  en 
signe  de  réjouissance,  lorsque  la  njaison  est  faite. 

Mauvenu,  adj.  Mal  traité  :  x 

Qui  à  faux  proieur  s'otrie 

Par  tiex  ^ens  est  mauvettus, 

"Pieux  qui  seroit  retenus.  fVatic.  d59S,  f.iùi.) 

Mauves.   1*  Malade  :   «  Mauves  suj;  ne  puis 

-  estre  pires.  .  (Ms.  7996,  f.  52.)  —  2"  Démon  : 

P»r  toi  Theophilus  trova  sa  délivrance 
Qui  es  mativdi  d'enfer  avoit  mis  ea  créance. 

F«bl.  ms.  7:218,  fol.M94. 

Mauvesement.  i'  Faiblement  : 

^     Li  anciens  a  demandé     '    ' 
Sa  fille  a  cil  qui  i'ot  gardé 
Mauveseinent.  (Ms.  1^2i8,  f.^3^4.) 

2»  Malhonnêtement  :  «  Tout  ce  que.  nous  avons 

«  acquis,  mauvesement  par  noii«  ou  par  nos  ser- 

.  «  jans...  soient  rendu  et  reslabli  de  nos.  biens  ù 

«  ceus  de  qui  nous  les  aurons  eus.  »  (Testament  du 

comte  d'Alençon,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  181.) 

Mauvestié.  [1"  Lâcheté  :  «  En  non  Dieu,  dist  la 

•  roïne  ;  pour  vostre  mauvestié  ;  car  vous  ne  valez 
«  pas  une  pomme  pourrie.  »  (Mén.  de  Reims,  §  10.) 

—  2"  Méchanceté  :.  «  Je  ne  les  soustenrai  en  nulles 
«  de  leur  mauvestiés.  »  (Joinville,  §  1I8.)]„ 

Mauvis.  [Merle,  grive  mauvis  ;  alouette  huppée  : 
«  Et  la  mauvis  qui  commence  à  tenter.  »  (Couci, 
t.  XVIII.)  —  .  Encores  est  leens  sans  doute  Déduit 
«_  orendroit  qui  escoule  A  chanter  gais  rossignolés, 
«  Mauvis  et  autres  oiselés.  »  (Kose,  v.  GI4.)J 

Flors  ne  glais  ne  vois  hautaine, 

D'aloe  ne  de  mauvis.  (P.  av.  J30Ô,  II,  p.  SdA.) 

On  a  pris  ce  mot  dans  un  sens  détourné,  très 
obscène.  (Desch.  f.  438.) 

Maux.  [Pluriel  de  mail,  maillet,  dans  Girard  de 
Viane,  v.  173G.]  • 

Maux  morz.  Maladie  des  pieds  et  (les  jambes. 
(Du  Gange,  sous  Malum  mortuum.)  ■  '  \ 

l.May.  [Voir  Maf.  1»  Mois  de  m;à  :  «  Jusques 
«  elles  aient  accompli  le  temps  de  quatre  feuilles 

•  et  un  may.  »  (Charte  de  1307,  au'Cart.  de  Ponti- 
gny,  p.  172.)]  —  «  L'esmendç  des  bestes  prinses  ez 
«  bois  taillis  durant  trois  an.•^  et  un  may  après  la 
«  couppe  d'icelle,  est  de  soixante  sols.  »  (Lafhaum. 
Coût,  de  Beri'i,  p.  193.)  — 2°  Félè,  joûle,  anniver- 


dans  la  forêt  de  Bondy,  de  Livry  ou  de  Vincennes, 
et  relevaient  datfs  la  cour  du  Palais,  dite  cour  du 
Mai.  (Voir  Fournel,  les  rues  du  vieux  Paris,  p.  292.) 
—  «  Comme  la  nuit  de  may....  Robin  d'Amberl  fust 
«  alez' avec...  certains  compaignons  de  la  ville  de 
«  Crecy  sur  Sere  par  esbatement  cueillir  du  may  ou 
«  autre  verdure,  pour  porter  devant  les  hoslelz  des 
«  jeunes  filles,  si  comme  il  est  acoustumé  de  faire 


.  en  \à\\e  nuit.  .  ;JJ.  118,  page  119,  an.  1380.)  - 
"  Comme  les  malslres  ouvriers  et  variés  du  meslier 
«  de  thissanderie  de  draps  de  noslre  ville  do 
"  Monstivillier  aient  volonté  cUascun  au  de....  alei 

•  esbnlre  Itors  d'icelle  ville.,  aussi  comme  par 
«  manière  de  may,  sans  y  avoir  aucun  desguise- 
.  ment.  •  (JJ.  151,  p.  311,  an.  1397.)  -  .Gomme  le 
«  premier  joiir  de  may,  à  heure  d'après  souper 

•  ledit  Jehanin  et  plusieurs  autres  compaignons  de 

•  la  ville  de  Genlilly  se  faussent  assemblez,  comme 
«  jeune§  gens  ont  acoiislumé  de  faire  cerie  nuit 
«  pour  alerau  may.  »  (.1.1.  155,  p.  39,  an.  lloo  )  — 
«  En  ensuivant  laquelle  cousluùie  et  usance,  après 

•  la  première  messe  du  iiialin,  allèrent  avec  leurs 
«  meneslriers  et  eslandart,  qu'ilz  font  dune  ser"- 

•  vielle  ou  couvrechief,  qmrir  le  may.'*»  (JJ.  'ioi, 
p.  27,  an.  1478.)  — '.  Les(|uelz  compaignons  Irou- 

•  verent'que  devant  l'hoslel  d'une  geune  (ille  du 
-  Pont  l'Evesque  l'ont  avoit  tuis  du  may,  <|ni.e.sluii 
«  de  bois  dé  coudre,  et  leur  sembloit  qu'il  u'esioit 
«  pas  bien  bonneste  pour  le  niellre  devant  l'oslel 
«  d'une  bonne  fille,  lequel  may  ils  oslerent 
(JJ.  145,-p.  297,  an,  1393.)  -^  «  Hem  disoit  noslre 

•  procureur  (jue  Fan  (îuarente  les  moines  do  Mous- 

•  tierender  avoient  fait  crier  un  mny  ù  (iommenairc 
«  leur  ville  et  justice.  .  (JJ.  75,  p.  521,  an.  134(;  ) 

,  -  «  Vray  lut  que  Vannée  de  may  les  gcMs  de  llios- 

•  tel  du-roy,  allèrent,  comme  accoustumé  est,  au 
.  bois  de  Boulogne  pour  apporter  du  may  pour 
«Ibosteldu  roy.  .  (J.  de  Paris,  .sous  Charles  VI 
p.  30.)  —  «  Portoienl  une  grande  branche  de  man 

•  pour  les  e^mayer.  »  (Le  Fevrede  S.  Remy,  p  59  ] 

—  «  Ses  gens  avoient  chacun  un  chapeau  de  l'euil- 
«  lages,  vulgairement -dit  lo^may.  »  «(Pierre  de 
renin,  p.  455.)  .  " 

Corner,  dancer  les  jolietles 

El  cueillir /Auij/ et  violettes.  ffJescfi.  f.  Tii.j 

•  Expressions  :  1'  «  Avoir  bon  mai/,  »  avoir  du  bon 
temps.  On' lit,  parlant  d'un  jeune  homme  fêlé  de 
toutes  les  femme^  : 

Molt  ol  bon  mai,  un  poi  do  tens.  (t'uhl.  de  S.  (i,  p.  .'tin.;. 

2»  .  Ordonnance  de  may,  mny-keùre.  .  On  appe- 
loit  ainsi  la  visite  qui  se  faisoit  dans  les  preinier-s 
jours  de  mai,   pour  obliger  les  particuliers  qui 
avoient  des  ttrres  sur  le  boid  des  grands  chemins 
à  la  réparation  de  ces  chemins.  (N.  G.  G.  1,  p.  1144.) 

—  3»  «  Semaine  de  may,  •  la  première  semaine  de 
ce  mois.  (Journ.  de  Pans,  sous  Charles  VI,  p.  131  ; 

—  4» .  Frais  may.  espaisse  tourte,  mais  peu  de  viii 

•  dans  la  coupe;  »  ce  proverbe  est  d'usage  ù  Lyon, 
ou  l'on  dit  tourte  pour  le  gros  pain.  (Le  Laboureur, 
Orig.  des  Arm.  p.  224.) 

5"  A  bon  bluteur,  may  propice.  fColgrave.' 

6»  Il  ne  sçait  que  c'est  de  vendre  vin 
Qui  n'attend  de  may  la  fm.  {Jd.J 

2.  May.  «  Une  may  à  paistrir  pain.  •  (Rob.  Est.) 

Maye.  [Meule  de  gerbes,  en  Picardie',  dans  h.  C. 
sous  Meta.] 

Mayere.  Primeurs   qui   viennent    en    mai  : 

•  Aulre  cLose  est  des  fi-uils  naturels,  comme  noix, 

•  foin,  mayeres,  popimes,  poires.  »  (G.  G.  11,39., 
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•  rathon.  •  (Louis  XI,  1"  Nouv.) —  3*  Disposera 

•  Guesclin  nrt^tâjfa  si  bien  les  choses,  qu'elles 
■  alloient  dé  pair  entre  les  deux  parties.  »  (Mém. 
sur  Du  Guesclin.  cli.  VI.^1 


2*  Pieds  d'un  vers:  .     "         - 

Puis  qu'ai  vers  à  menbre  torné.  (Hi»t.  de  S»«  Uôc.  90.) 
r3»  lijuitiènie  d'un  tlef  (>;oir  Mkmbrr  dk  iuudkht) 
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Miiyour.  I'  Maire  héréditaire  (voir  Mai'r 
«  Tenir  par  (Jignllc,  si  esl  tenir  aucîuii  office  en  fief 
«  par  Torme  (le  dignité,  si  comnnc  de  tenir  seigneu- 
«.  ries,  et  autres  orflcé^  à  héritage,  et  en  fief,  et  si 

•  comme  mayeur  héritier.  •  (Bouleill.,  Som.  Rur. 
p.  401.)  —  *2*  Trésorier  ;  •  Les  diz  prevost  et  èsche- 
«  vins  insliluervonl  et  commettront,  chacun  an,  un 

•  prevost  mayeur  boursier,  et  tr.eize  hommes,  les- 

•  liuels  auront  la  cognoissauce  et  regard  sur  le  faict 
'.  de  la  drappetie.  •  (N..  C.  G.  Il,  p.  242.) 

Maz.  [Mi\ls  :  «  Gri  sum  ces  ma%e  en  cez  haltes 

•  vernes.  -  (irol.  v.  2G32.)] 

1.  Mazuriii,  s.  Fron^deur,  On  donna  ce  nom, 
on  1048,  aux  ennemis  du  cardinal  Mazarin,  à  ses 
partisans,  aux  gens  sages  et  impartiaux,  et  aux 
magistrats  chefs  de  la  Fronde.  (Le  Vcre  Barre,  vie  de 
Fat)erl,  l.  IL  p.  3.) 

2.  IVljkcarin,  s.  Pierreries  Inissécs  par  le  cardi- 
nal Mazurin  pour  être  ajoutées,  sous  ce  nom,  aux 
diamans'  de  la  couronne.  (Lé  Pcre  Barre,  vie  de 
Fabeff,  t.  IL  p.  332.) 

Mnzurinei*  (se),  v.  Formé  du,  nom  du  cardinal 
Mazarin.  l'rendre  le  parti  de  celle  éminence  : 

Ce  jour  nous  eûmes  asseurance 

Qu'un  mouchard  do  gon  Eminence 

Vint  les  cliartraihs  questionner 

S'ils  se  vouloient  mazàriner.  (Méin.  de  lictz,  IV,  p.  283.) 

Muzarinisrne,  s.  Attachement  au  parti  du  car- 
dinal Mazarin  :  «  Meuardeau.....  décrié  à  cause  du 

•  mazarinisme.  »  (Mém.  de  Ketï,  t.  II,  p.  87.) 

MazcL  Boucherie:  •  Les  haires  et  maziel  de  la 
»  ville  de  l'erusse.  »  (Oïd.  V,  7041  an.  1368.)  • 

Mazeltcr.  [Boucher,  au  glossl  7057.] 

Mazclln.  [1"  De  madr,eu«  Si  m'ont  tolu  et  mon 

•  peiu  el  mon  viii,  El  m'escuellé,  mon  hanapMm^e- 

•  lin.  •  ((iariu.)  —  2»  Vase  de  madré:  •  Dessus  ma 
-  table  mêlez  mazelin.  •  (Id.)] 

Mazoloine.  Nom  de  sainte.  Magdelaine,  sœur 
du  Lazare.  (Perard,  Ilist.  de  Bourg,  p.  518,  an.  12(89.) 

Mazelot.  [Manse  :  •  Jehan  David  pour  un  ma:ie- 

•  lot  demie  courvée.  •  (Liv.  des  Cens,  d'Arcis^sur- 
Aube,  f.  22v)]  ^' 

Mazcrin.  [Coupe  de  madré  :  •  Venir  en  fait  tout 

•  plein  un  w?a:('n'H.  »  (Rom.  d'Aubery.)  —   ««Et 

•  aporterent  esterlins,  Hanas,  coupes elVwasenns.» 

(Mouskes.)]   .        '  ■  .  "■  '     ■ 

Mazottç,  s.  Petit  cheval  sec,  décharné,  dont  on 
.    se  sert  lorsqu'on  ouilte  les  batelels  en  voyageant 
.sur  la  Seine  de  Paris  à  Bouen.  C'est  ce  qu'on 
nomme  aiUeurs  haridelle. 

Mazicro.  Mur  :  ' 

....  Ll  dus  fet  fermer  tulier^s 

Et  (le  grans  tors  et  de  mazi«re«.       (Mou$k.  p.  398.} 

Mazre.  [Madré  :  •  Tut  s'a  apareillecum  fulazre, 
'  «  El  puis  prenl  un  hauap  de  Ma%re>  »  (Rora.  de 
Tristan.)]  •  ' 

Mazza  (combat  A  la).  Combat  singulier  par 
appel  sans  formalités:  «  ^e  dit  combat. ne  rust 
«  solemnisé  de  plusieurs  cérémonies  des  camps 


«  clos  que  je  dirois  si  bien  qu'on  Ietint(quasi)>plu8 
«  fait  en  forme  d'appel  et  de  combat  à  la  mazua^ 
«  qu'autrement.  •  (Brant.  sur  les  Duels,  ft:  i3*.) 

Me.  [1«>  Pronom  personnel;  régime  direct  ou 
indirect  :  «  Si  me  guarisez  e  de  mon  e  de  bunte.  • 
(RoKv.  21 .)  —  «  Par  la  Uarbe  ki  a  l' piz  me  venteleL  • 
(Id.  V.  48.)  —  «  Jurez  que  ne  me  contraindrez  jamais 
»  d'autre  seigneur  penVe.  »  (Mém.  de  Reims,  §  32.) 
—  «  Biaus  tenres  fiuz,  je  ne  vous  verrai  ia  mais; 
«  H  cuers  le  me  dit.  •  (Id.  §  371.)]  Il  signifie  encore 
de  ma  part:  -  Me  saturez,  »  vous  saluerez  de  ma 
part:  «  Me  recommanderez  (au  duc  de  Buckingbai% 

•  dit  le  duc  de  Bretagne)  et  me  saluiez  tou;8  les 
«  barons,  et  leur  direz  de  peu  t  moy  que  lantost  je 

•  seray  à  Renés.  »  (Froiss.  liv.  II,  p.  100.) 

Chançonete,  tu  iras  en  mon  pays 

Et-si  >Me  dis  à  cele  qui  m'a  traïs, 

Que  j'amoiei  loiaument  et  de  bon  cuer,    - 

Di  li  que  l'amois  plus  que  frère  ne  que  suer. 

l'oit,  ma.  av.  f300,  i.  IV,  p.  i400. 

2»  [Pronom  possessif,  ma:  «  EVs'il  vous  plaisoit 
«  kejou  reussefwe  lierre.  »  (Henri  de  Valencien- 
«  nés, S  616.)  —  •  Kejou  me  pensée  paisse  d'aus 
«  esclairier. .  (Id.  §  646.)]'  ' 

Me  pel,  amie,  vous  don  rai 

Et  grant  planté  de  mon  argent.    (Ms.  7980',  f.  Sii.J 

Meance.  Dans  le  calendrier  ms.  du  prieuré  de 
Désiré ,  dépendant  de   Saint-Germaiu-d'Auxerre , 
lequel  est  chei  tes  Minimes  de  la  place  Roy»le ,  à  v 
.Paris,  on  voit  deux  accords  passés  entre  lesolftciers 
de  ce  prieuré  et  ceux  du  comte  de  Nevers,  dans  le  _ 
xni*  siècle,  par  le  juge  de  Clamocy;  ils  sont  datés,  ^ 
l'un  du  jeudi,  l'autre  du  vendredi  après  la  MeUnce, 
en  1280.  [Ce  doit-être  la  mi-caréme.] 

Meanement.  [Entremise  :  «  Cilz  descons  ait 
■  esté  accordez  bonnement  par  noslre  meane- 
«  ment.  *  (Ms.  5188,  L  171,  an.  1255.)]   ,.,,      j; 

Meanne,  adj.  Placé  au  milieu,  au.  centre,  en 

parlant'o'un corps  d'armée:  •   . 

.V.  grailx  batailles  ordonées, 
Ains  qu'il  partist  bernois  et  bannes 
Desqueles  .y.,  les  ii  meanne$ 
■  Furent  sans  llron^d'alongement 
I>esconfltes  oulréement.      *       (G.  Giiiari,  f.  S7S.J 

1.  Means.  [Aujourd'hui,  cinquième  réservoir 
d'un  marais  salant  ;  dansCotgray^,  intervailes  entre 
les  couches  d'un  jardin  :  «  Tels  vuides  (entre  les 
«  oignons)  par  les  jardiniers  du  Languedoe  sont 
>  appelés  means,  esquels  est  semée  la  «'aine  de 

•  cardons.  •  (Olivier  de  Serres,  519.)  Dérivé  de 
Mediciiites.\       ^  . 

2.  MeaiÊ,  adj.  ou  part.  Etant  au  milieu,  vivant 
avec,  délrivé  du  latin  Afe(22aii/es  : 

'  Les  autres  ders  Bt  lais  tneanê, 

8ui  seront  bien  trouvé  cbéans,  ;    ' 

ônoure  les  et  les  escoute, 
Ne  ne  les  tire,  no  ne  boute. 
Se  de  tels  gens  means  te  pais,  "  ■      ' 
Soit  temps  de  guerre  ou  de  pais, 

8  ne  te  pourra  mescbeoir,      . 
e  d'estet  ne  poura  cheoir.        -  (Ut,  6818,  f.  40. )■ 

Meant.  Au  moyen  de:  «  Jlf^ant  justice..  •  (Titre 


Normandie  donnée 
Charles  le  Simple 
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h  Rou,  chef  des  Danois,  par 


nrolalgne  11  requlst,  et  li  roiz  li  donna; 
n^ranttiar  ot  Alain  HArvir  le  commencha 


MEN 


«  sont  mençongnieres  en  ce  qu'il  ne  sont  pas  jointes 
«  corn  autres,  mes  aussi  corn  en  manière  d  apoie- 
•  mens.  »  (H.  de  Mondeville,  f.  14.)] 
MAnpnninhlA  Faux:  .  L'en  Duel  fausser  let- 
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de  1321,  cité  par  Le  Blanc,  traité  des  Monnaies, 
page  236.)  .    « 

Méat.  Conduit.  (Cotgr.) 

Meaulx.  Nom  de  ville,  Meaus:  \ 

i.'ung  d'eulx  qui  n'éstoit  de  Meaulx 

Lui  ait  qm'il  arguast  premier.  (G.  de  la  Bigne,  f.  iôS.J 

Meaus.  [Mieux  :  •  El  seroient  tenus  li  davant 
«  dis  plaiges de  tenir  prison  \se  il  meaus  vo- 

•  loient...*  (1267.  Marché  pour  la^  construction  du 
pont  de  Romoranlin  ;  L.  G.  de  D.)] 

Mécanique.  [1*  Artisan,  ouvrier:  «  Et  ù  Rouen 
«  se  meirent  sus' deux  cens  personnes  m^^^ant^t/^s, 
«  et  viendrent  à  l'hostel  d'un  marchand  de  draps.  • 
(Juv.  des  Ursins,  Charles  Vï,  1382.)]  —  «  En  1490, 
«  se  mit  avec  ceux  de  Gand  un  mécanique  .menait 

•  la  charrue.  »  (Mém.  dOliv.  de  la  Marche,  lîv.  II, 
p.  645.)  —  2*  Avare  •  •  S'il  a  le  bruit  de  mecani- 

•  que.  »  (Le  çrince  de  Machiavel,  166.)  ~  8*  Divi- 
nité qui  préside  à  l'art  du  mécanicien.  On  lit  à 
l'occasion  de  réducation  d'un  jeune  homme  :  «  Dame 

•  mécanique  luy  présenta  ses  damoiselles  qui  sont 
■  grammaire,  rethorique,  logique,  inusique ,  mar- 
«  chandise.  >  (Les  Triom.  de  la  Noble  Pâme,  f.  6.) 

Mecanlquénuent.  [Misérablement  :  «  Mais  bien 

•  oyons  dire  qu'ilz  ont  guerres  et  divisions  comme 
«  nous  (en  Afrique),  et  encore  t)liis  mécaniquement  y 
«  car*.j'ay  sens  plusieurs  lieux  où  ils  se  vendent  les 
«  ung^  aux  autres  aux  cbrestiens.  »  (Comm.  V,  18.)] 

Mecaniqueté.  Misère  :  •  Le  corpS  (de  Marie 
«  Stuart)  aprèà  son  supplice,  etoit  couvert  d'un 
«  morceau  de  drap  de  bure,  qu'on  avoit  arraché  de 

•  la  table  du  jeu  de  son  billard.  Quelle  mecani- 

•  quêté!  »  (Branl.  Dam.  111'.  p.  155.) 

Mecellér.  [Boucher,  au  reg.  li.  16$,  ^.  76< 
an.l410.] 

Mechalng.  [Blessure,  aux  Ord.  III,  574.] 

Mechalgnle.  [Blessure,  dans  une  charte  latine 
de  Philippe-Auguste,  1207:  ■  Çoncedimus  quoque 
«  quQd  ipsi  teneant  per  libertatem  Rothomagi  omnia 

•  placita....  in  quibus  mors  vel  mechaigniez.  vel 

•  pl^citûm  ensis  non  appendeU  >  (Ducbesne,lu63.)] 

Mechament,  a(fv.  Maiheuceusement,  mal:  •  Et 

•  tresloul  rhechament  alloit  >  (Vig.  de  Ch.  VII, 26.). 

Mecfaanlcremeiit,  adverbe.  Roturièremént  : 
«  Toute  personne  noble  peut  ae<|uerir  et  tenir  flefs 

•  et  terres  hobles  quelles  qu'elles  soient,  supposé 
•  «  qu'elle  ne  vive  pas  noblement  et  qu'elle  vive  me- 

«  chanierement  ou  roturièremént,  ce  que  fte  peut 

•  faire  ne  tenir  une  autre  personne  qui  ne  sera 

•  pas  noble.  •  (N.  C.  G.-  Iti,  p.  374} 

Mecbanlqne.  1*  Artisan  :  «  Les  nobles  hoi 
«  citadins,  meehaniquet,  gens  de  labeur.  •  (P( 
IV,  f.  3.)  —  2*  Mesquin  :'•  Funérailles  nysopei 
«  ny  mechaniquet.  •  (Ess.  de  Montai|^6, 1,  pT23.) 
—  3*  Injure  v«  Va  te  cacher,  grand  \i^\le  mectiani: 

•  que.  >  (Rabelais,  V,  39.) 

Mecbanlquei^le.  Avarice  :  •  Quand  tout  sera 
«  bien  considéré,  on  doutera  si  c^  que  j-ay  appelle 
▼n.  - 


«  mechaniquerie  se  pou  voit  nommer  honnestemcnl 

•  frugalité.  •  (Apologie  d'Uéi-odote,  p.  436.) 

Mechanlser,  v.  l"'Fairé  une  profession  igno- 
ble, mécanique  :  •  Si-  aucuns  des  nobles  ou  annoblis 

•  usent  d'art  mechanjqueercontreviennent  à  Testai 
«  de  noblesse  par  pauvreté,  ils  seront  privez  de  la 

•  franchise  de  leur  noblesse  pour  le  temps  qu'ils 
V  auront  mechanisé;  mais  en  quittant  îe  dit  estât 

•  mechanique^^ils  pourront  rentrer  en  ieur,pristinc 
«  noblesse.  .  (N.  C.  G.  t.  11,  p.  872.).--  2-  Avilir, 
ravaler:  -  Faisant ofii ce  d'huissier,  tu  mechanises 
«  la  qualité  de  juge.  »  (Monel.) 

Mechantemeht.  Malheureusement:  «  Il  mou* 
«  rut  là  si  mechantement.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  i  lo.) 

Mechaoir.  Tomber  mal,  se  tromper  : 

....  Fait  boin  do  la  folie  avoir, 

Qu'en  trop  grand  sens  peut  on  bien  mechaoir.  ■   '. 

t  Chani.  m*,  du  çontt«  Tfaib.  p.  IM. 

^^  Mechè,  «.  [Si  comme  la  flambe'  de  la  mccht:, 

•  s'estaint  quand  l'oille  eu  la  gresse  lui.  faull.'  * 
(Laufranc,  f.  32.)] 

£^a:prewiow«;  1"  «  Servir  de  la  weche^  •  pour 
allumer  le  feu;  nous  disons  donnet  du  bois  pour 
se  faire  battre:  .  ■ 

....  Qui  barbes  il  lèche 

Cestui  à  6ervi  de  la  mechè  ; 

Mes  s'il  eust  cuer  de  preudomnje, 

li.s'en  venjast  à  ^a  parsonne.       {fi*. 

2»  «  Faire  de  sonfll  mèche,  •  le ,,.„ 

sieurs  doubles^  comme  pour  en  faire  de  la  mèdie. 
(Hlst.4e*Guzman-etd'Arbolea,J.  90.)  — 3»  «  Des- 

•  céâvrir  ou  esventer  \'à  mèches  »  découvrir  la 
riialice  ou  la  llr^e^  (Oudinj;  proprement  découvrir 
par  une  contre-inine  la  mèche  d'une mjne  ennemie^ 
^t  la  souffler. 

Mechef.  1*  Malheur:  •  Bernard  courant  assena 
«  à  nîechefde  l'espuule,  le  iMîigneur  de  Langurant, 
«  et  le  bouta  hors  de  sa  selle,  et  le  getta  ji  terre.  • 
(Froiss.  liv.  II,  p.  44.)  —  2*  Forfait:  «  Ils  dissimu- 
«  loient  quelque  mechef,  car  messieurs  Brisson, 

•  président,  Larcher,  conseiller  du  Chatelet,  fui'enl 

•  pendus  par  ceux  de  leur  caballe.  *  (Mém.  de 
Villeroy.  h  P-  292.) 

i.  Meclilne.  Jeune  fille  :  .    '-    • 


onJUt 

P«Bef. 

jnpes, 
wxWfn  \ 


1918,  f.  HO.) 

mettre  en  pi  u- 


.  .  .  .  h/n  QUe  à  u  borgçise, 
Un*  mechine  moult  corioise. 


(Jé$.  1980\  f'.^O.) 


2.  Mechlne.  Médecine  ; 

Tel  est  pUins  d*eDfBrté,  qui  santé  qoid*  avoir 
Et  petite  tneckine  ne  dsignoTeclievoir. 

VlwteSS.  M.  dc8«rf».  B*f7,  ml.  «>. 

[•  Car  moult  y  ot  arbres  plantés,  EC  herbes  cl 

•  Donnes  rachines.  Dont  on  fait  les  bonnes  mechi- 

•  nei.  -  (Rob.  le  Diable.).—  •  Se  foit  on  de  ses 

•  genetaires  (du  castor)  MecMnet  à  plusieurs  affai- 

•  rei.  •  (Bestiaire,  ms.}] 

Me>hlner.  nOonner  médecine,  soigner:  •  Estre 
»  mecMne%.  •  (Jord.  Kantotme,  v.  1315J  —  On  lit 
d'Ilérode,  d]ins  ane  vie  ms.  de  i.-€  :  «  Ir  (Ist  mired 

•  partout  manden  Pour  lui  garir  et  mecMndr,  •] 

jt*.         •       .  .40 
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MEN 


«  en  âge  quasi  mendienné  sa  vie.  •  (1505,  Bail- 
liage ;  L.  c:  de  D.)] 

Mendier.  [1*  Demander  l'aumône:  •  Que  porrez 
«  vus  puis  faire?  U  irez  mendier.  •  (Th.de  Cantorb. 

4  ttO     \    I  TàivaB^^      ^h^^rvJB^      M^kaftrvaft  ^wb*j«        IA        ^  m%  W9r\  J^        ^V**         ^  ^V 


se  dit  des  chiens'  qui  abo)'ent  plus  fort  que  devant 
pour  faire  connoitre  qu'ils  ont' trouvé  le  gibier. 
(Ibid.  f.  25.)  —  3*  •  Poursuivre,  sulr  ou  suivre  sa 
•  menée,  »  suivre  la  route  du  gibier.  (Fontaines 


«  1 
«  ) 
•    f 


T 


MEC 


-8l/ 


MED 


V- 


Mechlnete.  Petite  mie:  y 

....  Se  ce  est  vallet 
Si  li  (à  l'enfant)  qulcrt  baquet,    ." 
Et  se  c'eax  mechtnetet  ^^^^  \,  a^a  , 

'     81  li  quiert  tlnete.  (M:  76i5,  f.  Si3.) 

Mechoacan,  ».  Tabac:  •  Herbe  nicotiane., 
•  autrÊinenl  de  la  reyne  efmechoacan.  »  (Des  Ace. 
Bigarr.  liv.  IV,  p.  28.)  -  [C'est,  plutôt  la  rhubarbe 
blanche.]  "  ^»      . 

^eclnaux.  Médicinal  :  ^ 

-  Denier  e»l  mire  wiccinaM» 
Denier  est  meslre  mareschaus.     (M$.  7x18,  f.  176.J 

SI  est  bons  mii»s  mecinaus, 

Sages,  et  cortois  et  loiaus. 

Si  a  toz  pleins  ses  mandpmens 

De  laituaires,  d'oignémens.    (Fabl.  de  S.  Germ.  f.  63.) 

Mecine.  Médecine  :  «  Li  beste  a  tel  mecine  que 
.  sevoslepoés  prendre,  vos  sefes  garis  de  vo 
y  .  m'echaig.  »  (Ms.  7989%  f.  78.) 
'•  Tex  est  qui  s'entremet  de- plaies  àsaner 

V.  Qwi  n'en  set  gaires*  bien  la  m«cincdoner. 

•  '  '    viM  dei  SS.  mi.  de  Sorti,  n*  S7,  co).  15. 

'  Mon  mari  est,  je  vous  di,      - 
Bonsmlres,  jele  vousafl;  „ 

Certes  il  set  plus  de  niectne»  .  /    - 

.   Et  de  vtbIs  jugemens  d'urines  ,,«."• 

Que  onques  ne  sot  Ypocras.       (Ms.  7218,  f.  1A0.J 

Meciner.  !•  Soigner,  traiter:  «  Cil  est  bons 
«  hom  qui  îtieciner  le  suUl.  »  (Vie  des  saints,,  Sorb. 
27,  col.  23.)  —  [2"  Guérir  :  -  CuiLÏl  ataint  ô  coup  ne 
.  l'estuet  meciner:  •  (Chans.  d*J||lioche,  Vlll,  378.)] 

Meclon.  [Dépenses  : .«  AcuMlant  les  meciàns 
"  «  que  iU  auront  faites,  et  les  bastim'ens.  »  (Assis, 
de  Jérusalem,  part.  H,  ch.  XXVllI.)] 

Meconté,  par/.  Trompé:  ^ 

De  moi  ne  puet  estre  biau  dis 

Estre  dist,  n'estre  racontô  ; 

J'ai  pris  et  l'en  m'a  ntecontâ; 

A  tart  me  sui  aperçeu.  (Ms.  68J8,  f.  86.) 

Mécontent.  On  donna  ce  nom  ù  une  faction^ 
qui  se  forma,  en  1574,  à  un  parti, de  confédérés  en 
Flandre  avant  1583,  etùdesCalholiques(juis'éloient 
joints  aux  proteslans.  (De  Thou  .  Histpire,  t.  VU, 
liv.  LVU,  {k  38:) 

Mécontenter  Oae).  S'irriter  :  «  Tant  se  mecon- 
t  tentèrent  de  luy.  »  (Claude  Seyssel,  p.  81.) 

Mecreable,  ad/,  Incroyable:  •  HeslMJecreflft/e 
«  que  nous  soyons  seuls  produils  en  estât  defec- 
'    t  tueux.  •  (Montaigne,  Ess.  I,  p.  355.) 

Mecreance.  [1*  Péflaoce^:  <'  Et  cbêi  éh  une 
«  grant  metTfa«c«,-tel  qu'il  ne  creoilnului.  »(Mén. 
de  Reims,  §239.)]  —  2*  Incrédulité  : 
....  Ciux  qui  prennent  jpenllance, 

Mais  gaïdcnt  sot  de  tnecreance.  ' 

'^  'Vie*  4m  SS.  BM.  da  Sorb.  V  00,  cul.  68.' 

Mècredl.  [Mercredi  :  «  En  ce  point  nous  tint  H 
•  Toys,  le  mecredi,  le  jeujii,  que  nops  nelçpeumes 
«  coques  vaincre.»  (Hén.  â«  Reim«,§652.)J 

^^ÂLeci*eu8e,  adj.  Qui  âppac|ieôt  ao  mercredi  : 
'  «Lune  meûreuf»^  lune  venteuse,  •  c'est^à^lire  si  la 
lune  se  renouvelle  le  mercredi ,  le  venl  aoufflera 
îusquli  la  nn  dii  moi^  (Lettre  sur  les  influences  de- 
là lune,  dans  le  Mercure  d'août,  1734,  p.  1745.) 


'  Mecpoire.  [Ne  pas  croire^  aux  Etabliss,,  de  S' 
Louis,  liv.  1,  ch.  54.J 

Médaille.  [1*  Médaille  :  -En  une  aultre  maisoQ 
.'  de  la  viHe  (Florence)  avoil  (Pierre  4e  MedicisJ 
<  retiré  tout  ce  quiil  avoit  vaillant  et  bien  trois  mi) 

•  medailies  d'or  et  d'argent,  bien  la  pesanteur  de 
«"  quarante  livres  :  ^et  croy  qu'il  n'y  avoit  point  au- 

•  tant  de  belles  meda2//e«  en  Italie.  »  (Commines, 
an.  U9a.)  -  «  Une  bien  vielle  couronne  d'empe- 
reur, d'or,  rompue,  faicte  à  croix;  garnie  à  tous 
«  les  deux  pendâns  et  la  devanture  de  soixante 
«  cincq  médailles.  »  (Inv.  de  Charles  Quint,  1536.) 
-:   2»  Visage  :  «  Voyez  la  une  belle  médaillé  de 

•  coquu.  »  (Pantagruel,  IV,  5.)].  ' 
Expressions:  1*  «  Faire  la  mine  comme  dés  me- 

«  dailles.  »  (Rourgoing,  de  Orig.  voc.vujg.  f.  65.) 
—  2»  «  Renverser  la  médaille.  »  (Oudin.) 

Médaillon.  [«  A  toutes  leschaincs,  les  fnedail- 
'Ions  d'or  de  l'effigie  du  roi.'  •  (Carloix,  IV,  12.)]  • 

Medalle.  [Médaillon:  •  Trois  m^<to//é«  de  bronze, 
«  grandes  comme  le  naturel.  *  Compte  de  1529)] 

Medard.  Nom  de  saint.      * 
Expressions:  1»  vM^l  S.  Medardy  »  emprisonne- 
ment. (Cotgr.)  —  2*  •  Faire  la  mine  comme  Saint 

•  Medard,  »  rir^^u  bout  des  dentà.  (Bourgoing,  de 
l'Orig.  voc.  vulg.  65J  --  •  Rire  du  riS  S.  Medard,  » 
même  sens.  (Henri  Est.  Conformité  du  franc,  avec 
le  grec.)  —  3»  •  Faire  le  mestier  de  S.  Medard,,  ■ 
même  sens.  (Id.  Apolog.,  d'Herod.  589.)  ~  4^  [•  S'il 
«  pleut  le  \o\ït  Saint  Medard,  l^e  tiers4es  biei^s  est 
«  en  relard.  »  (Alman.  I<j[en8l)erg.)]  * 

Mede.  Boisson  flamande.  (Cotgrave.) 

Medecaole.  Salutaire  :  «  Il  n'y  à  pour  ite  pre^ 
«  sent  autr^  medicine plus  medecable  k/uosire 

•  maladie.  >  (L'Amant  Ressusc.  p.  75.) 

Médecin.  [1*  Celui  qui  exerce  la  médecine,  au 
propre  et  au  flguré  :  •  Où  le  physicien  rail  fin,  La 

•  commence  le  medecm.  Supposant  pour  physicien 

•  Le  très  savant  nalurien.  >  (Alchim.A  uat.  67^  '"^ 

—  «  Le  niedecin  et  le  physicien  ce  sont  deux  ei 

•  temps,  et  ne  dévoient  estre  qu'un  comme 
«  temps  passe,  n  (Bouchet,  Seiréeô,  liv.  lll,  p.  75.) 

Or  le  fault  adonguës  vuidier,    .  /. 

*  Le  médecin  avoir  présent.-  (Detfh.f.S5S.) 

'  Trop  fa  en  orgueil  esleTèe, 
Par  convoitise  fTtâdeein 
Raul^aine  trop.ay  esté  nommée.  /'        fI4.f.'945.J 

2*  Cliirurgien  :  >  Elle  vint  au  cbastel  ou  son  amy 

•  geisoit  tel  attourné  de  sa  cuisse  qu'il  lui' convint 
>  souffrir  le  dangejr  du  licl  plus  d'un  mois  entier  ; 

•  mais  lé  médecin  y  survint  qui  grant  part  de  son 

-  travail  luy  aida  à  apporter.  »  (Percef.  VU/,  f;)— 
3*  Le  doigt  annulaire  et  le  petit  doigt:  •  L'ongle  du 
«  petit  doigt,  nommé le  médecin  de  la  dextre  main, 
<  par  vraye  disposition  de  nature,' a  accbusttiimez 

•  de  servire  et  ooeir  h  l'ofittl;  «(j.LeFevfe^Hist.  de 
Charles  VI,  p.  56.) 

'  Expressiçm:  1«  «  Médecins  sont 'confesseurs.  • 
(Petit  Jehan  deSaintré,  p.  54ek)— ,jl*  t^Recipe  de 

•  médecin,  >  ordonnance.  (Bàriètlé,  S€)f.  1"  partie. 
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s'en  venisl  courant  A  la  porte  tout  droit,  telle  vie 
menant.  Qu'on  h'i  oïst  tonner  le  Père  tout  puis- 
sant. .  (Guescl.  V.  1239.)]  -  5*  -  Maine  grant 
dolor.  .  (Parlon.  v.  749.)  —  6«  •  Maine  travail.  * 


vil*  [Pousser  à  bout  :  •  l^ftbtemeni  ntaW 
«  m^Melappre88éspariasftul]td'«ogbi«n8^.»ai;i 
t.  lll.  f.  $aa.)r         .^J^^,;^H■.^':^^^      .    «pHr: 

Vlll*  Jouer  d'un  ioslroment  :  «  Mener  iiirtiDoa%: 
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fol.  55.)  —  3'j«  (^Heureux  le  médecin  qui  es*  appelle 
«  sus  la  dëblmaison  deTa^maladie.  •  (Rab.  IV,  221.) 
—  4*  ■  Medecm d'eau  douce,  «ignorant.  (Oudin.)  — 
1^  «  Le  médecin  pitoyable,  n'a  pas  gaixle  de  guerïr 
«  les  playcs.  »  (Contes  de  Chôl.  p.  52.)  --  6»  •  Les 
«  mols*ou  maux  terminez  en  iqiie  (hydropiqûe, 
«  hectique),  font  aux  médecin^  la  nique.  »  (Cotgr.) 
^  7»  •  )eune  médecin  fait  les  cimeHeres  bossus.  » 
(Oud.).—  8*  *  tHedecinsel  maréchaux  font  mourir 
«  hommes  et  cheyaux.  »  (Ibid.) 

9»  On  ne  trouve' erreur  de  »>»«<iecin, 
,        Erreur  de  peintre  se  voit^ans  fin.  (Du  Verdier-y  Bevelles.) 

'  \iy>  «  Les  faules'des  mpçlecinl  sont  heureuses, 
■  d'autant  quelles  sont  payées,  et  si.sont  couvferies 
«-  de  la  terre.  •  (Garasse,  Rech.  des  rech.  p/616.)  — 
11'  «,De  médecin  non  congnoissant  en  j^n  art»  de 

•  viandedeux  foi^cuyle.et  de  la  mauvaise  femme, 
«  seigneur  Dieu,  vueilles  nous  délivrer.  •  (Nef  des 
fols,  f.  41.)  —  12<»  «  Dn  homme  de  bien  le  plus  sou- 

•  vfinl  n'est  point  bon  médecin;  un  bon  médecin,  zm 
«  contraire,  est  communément  un  mauvais  homme 
«  et  vicievx,  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  !,  p.  39|.)  -r 
13*  «  Bon  est  le  médecin  gui  se  sçaitguarir.  •  (Cotg.) 
-^14»  «  Jeune  barbier,. viel  médecin.  »  (Ibid.): 

Medecinable.  Médicinal  :  «  Bains  qui  àont 
«  medifiinables.  •  (Les  Triomphes  de  Piutarque,  par 
le  baron  d'Oppede,  f.  45.)  .       \   "  « 

^  Medecinal.  1*  Même  sens:  «  Chien  à  langue 
«  medecinaie.  »  (G*,  de  la  Bigne,  72.)  —  2»  Remède, 
au  flguçé;  un  amant  dit  usa  maîtresse  : 

A  toi  seule  quier meïlécine 
A  mes  playe*  qui  sont  mortaus  ;    ^ 
Ne  quier  autre  tnedecinaus,    ' 
Se  tu  p  le  tien  fls  m'apaies 
'  Bien  seront  sanëes  mes  plaies.  .  . 

Vie*  det  SS  ms.  de  Sorbonite,  n'.QI,  col.  10. 

Médecine,  i*  Art  du  médecin:  >  Je  feu  z  assez 

•  congnoissante  de  médecine si  tosl  que  je  eus 

«  veu  la  playe  du  chevalier,  je  mis  sus  ce  que  je 
«  sçtis  que  bon  fut.  »  (PerCef.1l,«l«.)  — 2«  Reniède, 
au  propre  et  au  figuré:  «  J'ai  dolor  si  grant  que 
«  huit  ne  jor  ne  fine,  or  n'i  sai  médecine.  »  (Chron. 
du  Xni*  siècle,  lîfc.  Bouh.  f.  243.)  — *  Contre  la  mort 
«  n'y  a  point  de  médecine.  »  (Colgr.)  —  »  Contre 
«  péché  est  vertu  médecine.  »  (Ibid.)  —  •  Tard 
«  médecine  est  apprestée  à  maladie  enracinée.  » 
(Id.)  —  3*  «  Médecine  natuhîUe,  •  chirurgie  :  «  Toutes 

•  ses  plaies  (furent)  mises  *en  bon  point  si  avant 

•  que,  médecine  naturelle  se  peut  eslendré.  ^  (Per- 

ceforest,  IV,  f.  118.)  —  4»  Avantage,  proiJt: 

Par  Charlost  poes  savoir  tuit 

Que  de  ^in  larbre  on  a  boin  fruit 

Et  boine  jerbe. et  boine  racine 

îrporte  boine  médecine.  [UoUsk.  p.  iiS.) 

:  Médecine.  !•  Soigné:  «  Notre  mal  s'irrite  et 

«  empire  à  mesure  qu'il  est  médecine.  >  (Ess.  de 

Mont,  in,' p.  464.)  -  2»  Purgé: 

.....  S'il  n'estolt  medecinez 
'  n  seroit  tantost  deflnex 
Quant  par  excez  est  si  reinplis.         (De$ch.  f.  474./ 

'    Medecinée.  THédecine,  remède,  aux  Ordon.  T, 
p»  512,  an.  4312.1  \ 


'-f 


Medeclnement.  1'  Action  de  Irailor  un  ma- 
lade. (Rob.  Est.)  —  2»  Enchantâimenl  : 

Par  nouvel  medecinement,        ,      ■       • 

Figure  d^ommo  say  inuer  /     ' 

Et  l'un  à  l'autre  tc^tourner         ,   . 

L*un  faià  bien  à  l'aillre-Bembler.  (Brut,  f.  00.) 

Medeciner.  Soigner:  •  La  fit  curer  et  meçeci- 

«  n«r  ses  playes.  «(Froiss.  liv.  ï,  p.  104.) 

.    En  vilté,  en  ordure,  '  / 

En  vie  trop  obscure, 
M  esté  lonc  termine  ; 
Roine  nete  et  pure, 

guar  me  pren  en  ta  cure, 
t  si  me  médecine         ■ 
■  Par  ta  vertu  devine.      (Rutebeuf,  au  ma.  il218if^.  301.) 

Médiane,  8.  Mésentère.  (Colgipave.)     /      '  - 
MedianQche,  8. /.  Repiiâ^après  minuit;  terme 
espagnol  inkoduU  par  Anne  d'Autriche. /(Pelisson, 
Lelt.  hiàt.  fl„173.)  •  .-  /    . 

.    iRiedlastlne.  Inflamfnaiion'du  mediàstin^  de  la. 
cloison  membraneuse  qui  sépare  iesterryum.  (Cotgr.) 

Mediatour.  [Médiateur  :  <  Li  angolz  par  soy  se 
«  ^eccut  ;  Pour  ce  n'eut. ne  receut  N^sautvcur  ne 

•  médiateur.  »  (J.  de  Meung-.  Tf*esor,/460.)] 

Médicamenteux.  Oui  n  la  i^erty  li'un  ipédica- 
rnent»:  «  Combien  qu'il  soit  fâcheux/  ù  croire  que 
«  l'or  soïi  médicamenteux  ou  alimentoux.  •  (Bou- 
chet, Serëes,  p.  292^)    :       ' 

Medicastrie.  Office  de  médiça^tre,  de  médecin 
ignorant:  «  Poésie, alchimie, empiriè,  md^ii^a8/r/<3i, 
«  triaclerie;  •  (Rom.  d'Alector,  p./35,) 

Meillcée.  Le  tabac,  ainsi  api^elé  en  l'honneur 
de  Marie  de  Médicis  :  •  L'herbe  nommée  petum, 
v^ppelléc^n  France  l'herbe  à  la/royneou  medicée.' 
(La  Croix  du  Maine,  Bibl.  p.  18^.) 

Medtcln&ble.  Cunable.  (M0net.) 

Médicinal.  1°  RiBmède  •'  ■  *       '    • 

-  Il  est  malnde  d;.un  tel  rtial        / 
Dont  jà  n'aurytncdicinal.    (Fabt.  de  f>.  Germ.p.  2.'j4.)  . 

2»  [Doigt  médicinal,  l'annulaire  :  •  D'iceilui  cop 
«  fut  blecié  ledit  Pierre  au  dpy  médicinal  de  sa 
.  main  dextre.  «  (JJ.  178,  p/  215,  an.  1  i47.)]  —  «  Le 

•  quart  doigt  est  appelle /medictna/,  parce  que  les 

•  médecins  en  usent  eh  i^aniant  les  médecines.  » 
(Les  Tri.  de  la  Noble  Damye,  p.  99.) 

l^édtclne.  Remède  :     ' 

Mais  ne  pr^ngne  ja  medJlcine 
Par  la  bouche  especiaument. 

Medlelné.  Médicai^ent«ux 
(E3S.  dé.Mont.  n,  7^,) 

Medlclnée.  Remède:  ■  Nous  abalons  et  osions 

•  la  livre  soutive...  forsquea  ph^iciensel  surgiens 

•  tant  seulement,  ei  en  cas  et  noti  autres,  ou  il  en 
«  auroit  à  faire  poe'  leur  medidnéet  et  sirargiéés.» 
(Ôrdoon.  1. 1,  p.  ii%)  q, 

Mediciner.  nSoigner  :  «  Puis  lur  fAt  à  tuz  de- 
«  mander.  Se  nus  l'en  seit  mediclner.  •  (Marie  de 
France,  fable  7^]  -  •  L'ayant  fait  medtciner  en 
«  grand  diligence.!.,  elle  revint  en  peu  de  tems  en 

•  corlvalescenciie.  •  (Nuits  de  Strap.  1. 1,  p.  75.) 


(Desch.f.aOO.) 

<  Huile  meâi^née. 
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ments;  de  là  les  expressions  •  ménestrel  de  hau  It 
«  instrumens  •,  (JJ.  123,  p.  6.  an.  1383);  -^  •  me 
•  iM^^r^/ de  trompes  ««(id. an.  1388);—  •  Quinquin 


•  ménestrel.  »  (Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Lille, 
fol.  23y  an.  1265.)] 

Meûestrer. •  [Jouer  d'un-  instrument:  •  Aus- 
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. 'Medier.  Inlefvenir.  (Cotgr«vje.Jj  J 

Modimne,  «.Mesure  dé  4)lé.lColgravft.)         ^ 

-  Meclln,  «.  Monnoie^jd'FTgypie^  -  %&  tfiedineâ 

«  une  ppîitie  d'ancentmonnoyé,  qui  peut  revenir  à 

^  «  la  valeur,  de  deux  sols  monnoye  de  France.  • 

(Fom),lûux.  -F'auconn.  f.  9.) 

"M^dlocr*.  [•  Nous  vivons  en  .un  siQcle  qui  ne 
■  prod 11 ict  les  choses  que  bien  mediocrei.  *  (Mont, 
t.  JUjf.  67.)]  .  ^-       . 

Môdiocrer.  v.  Tempérer,  modérer.  (Colgr.) 
^  IVièdlonné^  aOj.  Médiat.  «  Sont  deux  opérations 

•  representàlives  et  signlflcatives  de  deux  puis- 
«  sanees,  l'une  medionnéeQi  l'autre  iramedionnée, 

•  et  est  grand  aqgumerit  de  rhumaine  et  de  la 
«  divine.^  »  (Peregr.  d'Amour,  liv.  11^^72.) 

-Medlque.  Sainfoin.  (Cotgrav«.)     ^jk 

Médire.  [Dire  du  mal  :  •  Loyauté  soiheH  voslre 
«  corn patgrvie,  "Pitié  aussi  et  ne  tneditU^  mie.  » 
v(De8champ80]        -  . 

Qui  d'butruy  médire  voudra 
Regarde  sof ,  et  se  tayrn. 

.^  ^  Cité  dei  Dwiitit.  BiU.  du  ^oy ,  n*  7^  noUoe^  103,  p.<IS» 

•Médisant.  [Qui  dit  du  mal  :  «  Kar  elo  erl  feinte 
«'et  orguilluse,  E  médisante  e  enviuse.  »  (Macie, 

Ff4ne.)j    .  •        •_     ; 

Medisans  vaut  pis      '  - 

/    Que  âvbir  deux  mouteus  (muets)  annemis. 

'•■■■.'  MS.  1615, 1. 1.  r.  109. 

M«dltaUf .  Qui  médite  : 

*  Aussi  en  Qst  mon  cueur  méditatif 
%    i)e  lui  donher  forme  rre<iu8ntative 
>   iPour  assembler  la  passive  enlactif.  (Al.  Charl.  p.  804.) 

MediteEFanes ,  adj-  Au  milieu   des  terres. 

,  •  Les  gens  de  med ayant  vu  la  hardiesse  des 

'«  noslres,  abandonnèrent  le  fort,  et  se  meir^t  en 
,■-  «  fuite  dedans  un  bois  taillis  vers  les  parties  wdi- 

•  terrantes:  »  (Mém.  de  Du  Bell.  X,  340.) 

i"  ■  Médium,'  s.  Le  milieu  qu'il  faut  garder  en  tout. 
.  «  En  tout,  pourtant, il  y  a  du  médium.  •  (Brant. 
'  Cap.  Fr.  t.  II,  p.  268.) 

Mediée.  [Mêlée:  •  Hèspundi  Achab:  ^  ki  cumen- 
•"«  cerad  la, merf/ée ?  Respundi  li  prophètes:  tu.  ■ 
(Rois,  p..^5,)] 

'■  Medler.  [  Meltre^  erJ  querelle ,  se  quereller: 
«  Suvént  les  unt  medlé  al  rei.  •  (Rbù,  V.  9âK)3.)  — 
«  Herau.l  et  Quert  tant  estriverent^  Ke  par  paroles 

,,««  se  medlerent.}  (Id.  v.  12180.)] 

''"^•.  Mée'.  [l»  Qui  est  au  milieu:  «  Le  pais  de 
«  Nantes...,  nommé  la  mée  à  cause  qu'il  se  trouve 

•  entre  les  deux  rivières  d'Erdre  él  de  Loire.  • 
(Gloss.  de,j'Hist."de  Bret.j  '  . 

.    ,  «Des»  mèè  nut  (nuit)  s'en  alerent  fuant 
4,:  Et  leur  bamax  mauvaisement  laixant 

' .  Poét.  VI.  1300,  t.  IV.  p.  1660.  , 

.2*  Droit  de  mée  ou  avantagement:,nioilié  de  la 
succession  paternelle  donnée  au  putné,ën  Bretagne 
çj  en  Poitou.  (Laûrière.) 

2.'  Méel  [Gerbe,  boite  de  blé  (v.  Méesse).  «  Item, 
«  es  ouances  faites  chacun  an  en  la  ville  d'Orlians  ; 

•  de  chacune  d'icelles,  ouances,  huit-  mees  avec 


•  quatre  deniers  maille....  •  (1391.  Areu  du  flef  de 
la  Voirie^de  la  Loire;  L.  C.  de  D.)] 

3.  Mée.  Remède  :       , 

Ldrs  me  fait  madame  sentir 

Un  mal  dont  je  ne  puis,  garir  ;  ■ 

Ne  jà  n'en  aurai  fnè« 

Entre  qu'il  li  voigne  à  plaisir         « 

Quel  m'ait  joie  donnée.  -  (Pq^t'ra'T'AfO,  t.  I,  p.  409. J 

Meeigiier,  Mcenaer.  [Juger  t(t  arbitrage  : 

•  Et  porra  ledit  dean  quefloîstré,  ordener,  pronon- 
«  cer  et  meeiinér  sus  ledit  descort.  •  (Compromis 
de  1291,  d..ns  D.  C.  sous  mediare,  I.)  —  -  Liquels 

•  meenneurs  les  contenz  des  niarchiez,  qui  seront 
«  entre  les  dei[ant  diz  tanneurs  et  les  bouchiers, 
«  pour  raison  de  la  marchandise  ^desdlz  cuirs  , 

•  meenneront  breh  et  loyaumenl  entre  les  ditles 
«  personnes.  »  (Ordon.  VII,  399,  an.  1265.)] 

Meen.  [Voir  ci-après  le  mot  Moyen.] 
Meenerres,  Meeneiir,[Cas  sujet  et  cas  régi- 
me, médiateur,  arbitre:  «  EX  se  li  dui  enquerreurse 
«  discordoient.  ils  aporteroient  le  descort  au  tiers 
«  meeneur  que  li  rois  y  mettra...  Et  li  dui  enquer- 
i  reur  et  li  meenerres  doivent  jurer  seur  sains  que 
«  il  en  bonne  termineront  cette  chose.  »  (Ch.  de 
1260  ;  D.  Ç.  sous  If erfMoM.)] 

Meenoement.  [Arbitrage  :  «  Lequel  meenne- 
«  ment  fait.  •  (Ord.  VII,  399,  an.  1265.)] 

.  Meerie.  [Charge  de  maire:  «  Uns  mères,  avant 
«  qu'il  fusl  conformez,  aministra  les  choses  de  la 
«  meem?^»  (Liv.  de  Jost.  3©.)] 

Meerltz.  [  Revenu  d'une  mairie  héréditaire , 
dans  une  charte  latine  du*  prieuré  (Jj&Èon ne-Nou- 
velle, à  Rouen,  an.  1249:  «  Debebanjç|ecipère...  les. 
«  meeritz  de  omnibus  culturis  suisf  quse  sunt  in 
«  ballivia  mea.  »] 

Meesse.  [Botte  :  «  En  la  paroisse  de  Cbasteau- 
«  neuf  en  plusieurs  héritages  le  suppliant  prinst 
«  quatre  meesses  d'osier,  dont  il  en  trouva  les  trois 
«  meesses  cueillies.  »  (JJ.  157,  p.  174,  an.  1402.)] 

Me^r.  Maire  :  «  Et  seroit  jugée  l'amende  as 
«  us,  et  as  coustumes  dou  Nuef  Chastel  par  le 
«  meeur,  et  par  les  jurez.  »  (Charte  de  Thibaut,  de 
Champagne,  an.  1256,  dansBrussel,  Usage  des  fiefs, 
t.  II,  p.  1017.) 

Mefez.  Méfait  :  «  Le  doit  yengierjbastivement  et 
«  sagement  en  justichant,  selon  che  que  li  mefe% 
«  le  requiert.  »  (Beautn.  p.  8.) 

IV|ef façon.  1*  Défaut  physique  : 

La  face  dt  vermeille  et  olere,  .         • 

Bien  rf  samble  fliz  d'emperere  ;  .  ' 

Ne  ja  el  oés,  ne  au  menton, 

WttotrcénÊiiez'meffaçon  ; 

Là  boche  ot  gente,  et  fresche'^et  bêle, 

Çon  se  ce  fust  rose  novele.         (Blanchand.  f.  i76.) 

^  Défaut  mpral  : 

Quanltu  aras  et  fille  et  ffl. 

Lors  te  croistera  enfançon  : 

S'ils  sont  graaa  et  (ont  m«/fchrc^, 

Et  ils  meurent  honteusement,  ' 

Tu  seras  tous  jours  en  tounûent.     (Deach.  f.  ÇOS.} 

Meffa^z.  Méfait  :  «  Ont  plus  li^vayassour,  car 
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liv.  Roupc  (16  In  CÏÏ.  des  Comptes^  340.)  — .«  Icellui. 
«  «ui)p.lt.'iiil  ou  ses  amis  pourlui  pnt  fait  paix  et 


[Exprssions:  1*  »  Dist  que  il  garderoit  bien  ledit 
exnosaiTt  et  Richarl  de  menaier  de  Dieu  à  Pas- 


v.«u»uu3.i;i„.»:uf.-.Mm.Mdi..unn,uouietirnom.j  i  .  rcjouir  le  pèlerin.  .  (Ibid.)  -  ii-  .  gû 
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•  eus  lieanont  lor  batailles  devant  eus  dé  toutes 

•  choses  fors  de  grans   me/faei  que  nous  vous 

•  avons  nommés  par  devant.  •  (Ord.  I,  p.  isa.) 

Merfulre.  [!•  Commellm  un  méfait  : .  Et  manda 

•  au  conte  de  Boiiloingne  (et  aus  barons  que  il  ne 

•  fussent  tant  hardi  que  11  meffeOsent  rien  sour  le 

•  lié  le  roi.  »  (Mén.  de  Reims.  §  348.)  —  .  Nous 

•  seriens  parjur  le  roi  se  nous  d'orc  en  avant  mef- 
«  fatsiensTien  sour  la  deffens^qnl  nous  est  faite.  • 
(Id.  S  340.)]  -  2»  Mal  exécuter  :  -  Je  me  suis  mef- 

•  fait  vers  toy.  .  (Gér.  de  Nevers,  If  part.  p.  122.) 


MEG 


....  Le  iqpçonfl  et  charpentier* 
Ont  plusieurs  ouvraiges  mnffais. 

8-  Méditer  châtiment  : 


(Detch.f.  504.} 


Haï  amours,  dl  ie,  ai -je  me/fait 

Le  mal  que  ma- dame  me  frtU?    fFt-oist.  Pojii.  p.  ibi.) 

4»  On  disoit  encore  meffaire,  en  parlant  <lu  vas- 
sal qui  perdoit  son  fief,  et  du  seigneur  qui  perdoil 
sa  suzeraineté,  l'un  et  l'yutie  par  leur  faute.  (Chan- 
,;  lereau  Le  Fevre,  de  l'orig.  des  Fiefs,  p.  19.) 

De  lu  les  expressions  :  !•  .  Mefjaire  le  bien,  » 
être  dans  le  cas  que  son  bieiKsoi't  confisqué.  On  lit 
d  un  homicide  de  soi-même  :  «Ml  a  le  sien  meffet.  » 
(Beaumanoir,-  p.  348.)  -  2*  -  Fief  meffait,  '.  tombé 
dans  le  cas  de  confiscation  par  la  faute  commise  par 
le  suzerain  envers  son  vassal.  .(Duchesne.Généal. 
de  Bar-le-Duc,  p.  32.)  -  3^ .  Se  meffaire  et  jnef- 
«  faire  son  fief,  »  tomber  dans  le  cas  de  confisca- 
tion de  son  fief  par  la  fauté  du  possesseur. 
(Duchesne,  Ibid.  p.  31.) 

Meffait.  !•  participe.  1"  Lésé  :  *  ITomme  qui  se 
«  sentoit  we^uéc/ d'aucune  chose.  «-(Lanc.  du  Lac, 
t.  m,  f.  26.)  —  2<>  Confisqué  :  -  Perdroit  les  armes 
«  et  le  cheval  comme  me/fetes  au  seigheur.  . 
(Beau manoir,  p.  328.)  -  3"  «  Me/fait  de  mariage,  » 
mal  marié,  marié  illégitimement.  En  1398,  le  duc 
de  Lancastre,  parlant  au  roi  Ricjiard  son  cousin, 

^  qu'il  tenoil  dans  la  tour  de  Londres,  s'exprime 
ainsi  :  «  J'ay  ouy  dire  à  aucuns  chevaliers....  que  le 
«  prince  (mon  oncle)  se  aenloïi  meffait  de  mariage, 
«  car  vosirë  mère  esloit  cousine  germaine  du  roy 
■  Edouard...  et  si  estoit  sa  commère  deux  fois  des 
«  enfans  qu'il  avoit  tenus  sur  les  fons...  se  doutant 
«  que  mon  oncle  le  prince  par  une  diverse  voye  se 
«  voulust  demarieri  Ost  tant  qu'elle  fut  grosse  de 
«  vous.  .  (Froissart,  liv.  IV,  p.  337.) 
II»  [Forfait  :  «  Elle  ne  s'osoît  monslreir  au  roi 

,«  Phelipe  son  frère  pour  son  mèffait."  {Mén.  de 
Reims,  §  19.)]  —  .  Chargié  de  sè^  me/faits,  •  (Ord. 
l.  III,  p.  31i.)   *  ^   ^ 

De  vielz  i^/f ai/ npuvelle  plaie.  fBhtt,f.  5.} 

■  3B[^!!^*^  avez  à  faire  «que  pleurer,  monslrez 

•  ^"^^^E^  hommes  :  en  meffait  ne  gist  que. 
«  am^MHk  quand  on  a  mal  fait,  il  Caut  se  corri- 
ger. {Pe?I^I,  t  44.) 

Meffalte.  Amende  :  «  Celay  à  qui  a  esté  fait  le 
«  dommage,  a  lechoix  d'avoir  l'estimation  d'iceulx, 

•  en  lé  prouvant,  ou  la  me/faite  cousttimiere,  qui 

•  es(, quand  au  porçeau  deux  deniers;  ppur  labre-  I 


•  ^'8'  ""  â®J*'«''-  •  (t^oul.  Gén.  I.  II,  p.  521);  Oïd. 

l.    »,  p.  7'4.^ 

Moffy.  Méfiance  :  .  A  cauie  du  tHêffù  que  l'em- 

•  pereur  prit  do  luy.  .  (Bruni.  Cap.  fr.  1.  371.) 
Meflunco.  -  A  l'endroit  des  ennemis,  la  ///<•'- 

'fiance  en  mère  ^lo  seurelé.  •  (La  Colombiere,  Th 
dhonn.  H,  p.  226.) 

,„¥®'®*s«n^  Malfaisant  :  .  Li  félon  mefoisnnt  . 
(Poet.  ov.  fSOO,  I,  158.) 

Mefle.  [Médecin;  voir  Mieur.] 
Megediix.  [Mojra-duc  do  l'empereur  de  Cons- 
tanlinople  :  «  El  ce  estoit  li  m^î^dduarrempercoide 

•  Constanhnoble.  ■.  (Villt<h.^l39.j] 

MegeLs.  [Penu  nu^i^'issécrnisedans  une  compo- 
sition de  cendre,  d'alun  et  d'eau  :  .  Trois  peiiulxde 
'jmeii  pour  les  malelljps,  .  (Mandemenu  de 
Charles  V,  p.  533,  an.  1373.)] 

Mcgemerit.  [Médicament  :  .  Enlorla  mlciimni 
«  Il  vint  un  viellarz,  et  devant  Ini  aloitunenies.im 

•  porloil  lumière,  el  porloil  avec  soi  moult  do  mc- 

-  gemem.  •  (Vie  des  SS.  ms.  de  Sorb.  28,  f.  58*  )| 

Megis.  Composition  d'alun,  de  cendre  et  d'eau 
«  La  dite  chambre  delTend  pendant  ledit  danger  de 

-  peste  à  tous  pelletiers,  megimen,  teinturiers  do 
«  toile,  de  faire  Itfurs  confis,  megli  et  barbaudcs 
«  au  dedans  de  leurs  maisons.  .  (Ord.  II,  383.) 

Megtsster.  Voir  le  précédent.  .  Anciennement 

•  les  megissiers  demeuroient  sur  le  bord  de  la 
«  rivière  de  Seine,  el  donnèrent  leur  nom  au  nuay 
«  qui  est  du  cosléde  S'  Germain  l'Auxerrois,  qu'on 
«  appelloil  le  quay  de  la  Saulnerie  ;  ridais  l'eau  des 
«  Gobelains  s'eslant  trouvée  beaucoup   meilleure 

•  pour  les  gens  de  ce  meslier,  ils  ont  esté  s'établir 
«  au  fauxbourg  Saint  Marceau.  .  (Ord.  des  R  de 
Fr.  l.  II,  p.  385,  note.) 

<  Megle.  [Houe  :  .  Les  dites  gens  d'armes...  pre- 
«  noient  chevaux,  jumans  el  uiillemens  d'oslel,  et 
«  les  megles  cl  hosliz  des  vignerons.  •  (JJ.  121. 
p.  83,  an.  1381.)]  ^ 

Megre..[load;Vc/i/;  maigre  :  •  Jeviqueli  clerc 
«  qui  aidoit  la  messe  à  cbanler,  estoit  grans,  noirs, 

•  megres  et  hericiés.  .  (Joinv.  §  589.)  -  2*  Subst. 
Grand  poisson  d'Europe  qui  est  la  sciène  aigle  de 
Guvier.]  —  *  Megre,  poisson  qui  se  prend  en  la  mer 

•  Océane,  grand  comme  un  petit  enfant.  »  (Bouch 
Serées,  liv.  1,  p.  135.) 

Megriet.  [Maigret  :  -  Et  s'est  (la  chandelle 
«  offerte  à  la  Vierge)  encore  si  chetlveté,  Si  1res 
«  haingre,  si  1res  m^^re/fg.  .(Gaut.de Coinsy,  571.)  J 

Megreté.  Afaigreur  : 

Couleur  jiuné  ou  rouge,  megreté, 
Debonnalreté {U.  Guiart,  f.  353  K) 

•  M'egucler.  Mégissier  : 

Sires  prestres,  un  cras  mouton 
Aurez  por  m'ame,  se  je  muir  ;  y- 

La  char  ert  vostre,  mes  le  cuir  X 

,  Donrez,  aanctum,  mon  fllBertran,        / 
Qui  est  bon  xneyucier,  $anctam  ;        / 
S'en  fera  borses  et  gaines.   '        ()t%,  7gî8,  f.  98t.) 
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•  viconte  d.u  lieu  requérir  les  menicles  pour  le 
«  amenicler.  »  (JJ.  125,  p.  120,  an.  1381.)] 
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<  meunière  Que  je  face  voslre  prière. 
Coucy,  v.  275.)] 
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Mc0uQ.  [Petil,lait  :  ••  Et  sont  ainssi  (les  urines) 

•  «|uc  le  meguc  se  naist  et  se  part  du  fpomaige 
.  quant  on  le  fait.  •  (Ms.  de  Turin,  Tiv.  IV.  35,  sur 
les  Urines,  f.  3*2,  xr  s.)]  —  -  Quand  on  est  travaillé 

-  rie  quelque...  passion  d'esprit,  le  s^njf  se  trout)Ie, 
et  de  là  viennent  les  larmes,' comnde  lo  megu^  du 

•  laict.  »  (Maladie  d'amour,  p.  101.) 

Megiilsicr.  [Mépissier  :  •  Baudroier,  boursier, 
.  mcguiaier.  •  (Liv.  des  McU.  2Î)8.)] 

Megii8.  Nom  propre.  Mégère  : 

Princes  d'oofer  o  la  for8enn«tle 

Au  monde  voii  on  porlor  Cerberu* 

De»  trois  raiges  y  est  fait  lo8  enlus 

C'est  d'Aletho.  Tosiphono,  et  Mfgû».     fDetch.  f.  29  *.) 

Mclmlgnei%  Mchîilnflnier.  [1»  Blesser,  mu- 

liler,  estropier  :  •  Je  vouroie  eslre  mors  ou  du  tout 
.  meUaingniéi.  t  (Brun  de  la  Montagne,  v.  2963.)] 
.  —  .  L'un  ravit,  l'autre  tijc  ou  mehangne.  •  (Desch. 
f.  13'2  **.)  -  •  Si  les  Espagnols  preftoyent  un  Porlu- 
«  galois,  ils  Iny  lolloyeiit  les  y^ux,  ou  luy'cou- 
■  poyont  un  pié,  un  bras,  ou  uji  autre  membre,  et 

•  le  renvoyoyent  ainsi  m^/m/jSfH^.  •  (Frois;jarl,  III, 
p.  07.)  -  *  Occirciit  et  mehjugnerent  des  bommes 

-  <iuj  des  cbevnux  cheioiei>(.  -  (llist.deJ.  deBoucic, 
py^'cDl.)    • 

Foibles  et  vieux  et  ntchajigtfei 

Par  mù  pains  ne  sont  oii}â  gagnez.  ' 

HoM,  dont  Du  Cango,  soua  Mahaignart. 

1"  Attaquer  l'bdnncur  de  iquelqu'un,  lui  faire 
loit  : 

Or  le  voudroil  bien  engigner 
El  de  son  honneur  uiehningner. 

Aihi«,  du*  Du  Cange,  tout  Maihaignaré. 

Maistre  qui  dea^ensaigne 

Son  éprenant //«e/»a[/»ie.      (l^rov.  du  C«*  de  Brcl.  f.  H4.) 

■  i'  I/inflnilil^est  pris  substantivement,  au  sens  de 
blessure  : 

il  çesnmUie  le  mauvais  campion 

Qi  30  claimo  vaincu  sans  mehanier.  (Val.  1400,  f., 50.) 

IVÏolimgnour.  [Colui  qui  mehnignc,  dans  l'anc. 
Coiil.  «le  .Norinaiulic,  ch.  12.] 

IVlMialng,  lialg,  lialgne.  [Subsl.  verbal  de 
MniAiGNiF.n.]  i' Mutilation,  blessure:  •  Mebaignez 
V  de  w^/jfl/uapparanl.  »  (Ass.  de  Jérusalem,  p.  1G2.) 

/       Uonaut,  jadis  qviens  do  Bouloingne, 
Qui  mort  ne  mehahig  ne  resoingtie 
'  Tant  est  plain  de  yraul  hardement.  (G.  Guiart,  f.  ISS.) 

"■2"  l)omu»a;;e  malériel  ;  brèi'be  faite  au  lablierd'un 
pont  :  •  Qmn\[  (les  Wamaus)  avoienl  rompu  He 
«  pont)  par  un  iieu,  ils  le  qouvrôyenl  de  fient  afin 
« '({u'on  Ui'  eougueusl  point  le  mehaing.  >■  (Froiss. 
liv.  il,  p.  20i..)  — .3*  Maladie  : 

Mesire  Giles  Dolehaing  > 

A'on  son  cors  moult  grant  m«Ao»ns.  (P.  av.  iSOO,  1335.) 

«  \À  bosle  fi  tel  mecine  que  si  vos  le  poés  pren- 
..  dre,  vos  serés  garis  de  vo  mehaig.  >►  (Ms.  7989  *, 
fol.  78  )  —  On  Ht  au  sujet  de  S.  Louis,  malade  à 

Poissy  :    "  • 

Si  doute  qu'il  ne  li  aviengne   - 

Perdre  lo  reaume  par  mehaingnc.      (Ms.'6919^  f.  86.) 

A'BeauiTianoir,  p.  100,  entend  par  mehaing  l'ini- 
puissance  h  procréer  de,s  enfants,  -    5*  Défaut  :  «  Il 


•  n'est  cheval  qui  n'iit  son  mehaing.  •  (Cotgrave.) 
—  6»  Affliction,  douleur  : 

Moult  ai  le  cuer  trisU  at  marri 

De  ca  môhaig.  fMS.  70/5,  II,  f.  131.) 

'      Douce  bêle,  bonjour  vous  doiost 
/       M  saint  espirs  qui  vous  pardoinat 
Lea  mausô.e  vous  me  fêtes  trere 
Sa  vous  m  nlegiez  mon  afere 
Et  mon  mehaing  «t  m«  doter.  {M».  If  18,  f.  950.J 

Mchlée.  [Mêlée  :  «  Quand  l'on  fait  apeau 
<  d'homicide,  est  quant  home  est  tué  en  appert 
«  devant  la  gent  en  mehlée,  et  hpmecide  ne  peut 
«  Ton  piover  de  son  corps.  >  (Assises  de  Jérusalem, 
ch.  8C.)] 

^  Mehiiéc.  [Famille,  domestiques  :  •  Et  se  il  ne 

•  lé  trouve  en  son  hostel,  il  le  doit  dire  en  sa 

•  mehnée.  »  (Assises  dé  Jérusalem,  ch.  118.)] , 

1.  Mel.  [Arbre  planté  le  premier  mai  :  •  S'assu- 

•  rant  bien  que  pour  son  beau  chanter  Vous  leur 

•  douiez  de  quoy  le  mei  planter.  »  (J.  Pelletier,  du 
Mans,  la  Savoie,  1572,  p.  270.)] 

2.  Mel.  [Moi,  régime  direct  et  indirect  :  •  Cest 
«  mot  mei  est  eslrange.  •  (Roi.,  v.  3717.)  —  •  Mei 
«  dl  perdut  e  tute  ma  gcnt.  •  (Id.  v.  2834.)] 

Quant  Je  vous  dia,  vous  ne  Vousistea, 

Ne  mei  ni  autre  ne  creiales.  (Iiou,p.  SOI.)  * 

Melane.  Cordages:  •  Toute  nostre  chiorme 
«  grandement  se  contristoit,  force  vent  ù  travers 

•  les  meianes.  •  (Babel.  V,  83.) 

Meiclie.  [Mèche  :  «  Leliraeignon  de  chandelle 

•  ou  meiclie  de  lampe.  »  (Gloss.  7684.)}  , 

Meic.  [Mienne  ;  *  Geste  meie  grant  ire.  «(Roi., 
V.  301.)  -  «  La  meie  mort.  »  (Id.  v.  2198.)] 

Mcigler.  [Guérir  :  •  Cil  dist  :  l'art  ûemeigier, 

•  sire,  ne  sai,  et  pour  ce  toi  ne  puis  garir.  »  (Vie 
des  SS.  ms.  S.  Victor,  28,  f.  113.).] 

Melgle.  [Houe  :  •  Le  suppliant  ot  à  sa  part  un 
.  pot  él  une  meigle.  »  (JJ.  167,  p.  37,  an.  1414.)] 

Meigneiincrle.  [Chaudronnerie  :  •  Ledit 
«  advpnanl...  est  tenu  de  faire  appareiller  en  la 
.  cuisine  dudit  monseigneur,  à  Millançai,  à  frais, 
«  tout  ce  qui  appartiendra  à  la  meignenne^rie.  • 
(1426,  Aveu  de  Millançai.)  L.  C.  de  D.l 

Meignent.  [3«  pers.  plur.  prés.  ind.  de  manoir, 
demeurer:  «  Dient  alquanz  que  diables  iindg^nenf.  » 
(Roi.  v.  983.)]  ^^.âh* 

Mellleur-or.  [Adj.  efsubst.  :  •  Einz  vos  avrunt 
«  li  meillor  cumperée.  »  (Roi.,  v.  449.)  —  •  Et  bien 
«  sachiez  de  voir  que  li  dui  meilleur,  avocat  de  la 

•  court  par  cui  vous  esploiterez  plus  lost  de  vostre 
«  besoingne  acheveir,  c'est  auram  et  ar^en^wm.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  478.)  —  «  Avoir  du  meilleur;  » 
avoir  le  dessus  :  <  Voyant  icellui  suppliant  qu'il 
.'  n'avoitpasduTO«»We«r.  »(JJ.203,  p.  13,  an.  1177.)] 

Melllorer.  S'améliorer  : 

Touejours  croist  at  tneillore 

Voatre  bon  pris.  (Poët.  av.  1300, 1,  96,} 

*"1M«in.  [Matin  :  •  Ou  vespre,  et  ou  mein  et  ou 
•^  midi.  »  'Psaume  54,  verset  18.)] 
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voisins  des  mers  du  Nord,  l^e  scorbut  étoit  connu  i      Meusoigne-onge.  [1'  Mènsdnge  :   «  jLà  me 
des  Grecs  et  des  Romains.  L'armée  queGermanicus     «  sovini  des  gens  de  maie  guise  Qui  m'ont  mis  sus 
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Moindre.  [Cas  sujet  de  mineur  :  •  Ce  sont  les 
«  personnes  notaubles  et  seculares,  qui  furent  pre- 

•  sens  ù  Dyjon  le  17  jour  du  mois  de  may  l'an  1350, 

•  auant  messire  Johans  de  France  duc  de  Norman- 

•  die,  à  cause  dou  bail  de  Phelippe  duc  de  Boureo- 

•  gne.  meindre  d'aage,  reprit  de  frère  Pierre  abbé 

•  de  b.  Bénigne  de  Dyjon.  .  (Cart.  de  S.  Bénigne.)] 

Meinent,  Melhci.  [Dans  Roland,  v.  991,  3680. 
du  verbe  mener.] 

Meingacnt.  3«  pers  pUir.  ind.  prés,  du  verbe 
manger:  r  ^ 

Ont  Normani  pramis  fi  voé. 

Si  com  li  clers  l'orent  loé,  . 

Que  à  cel  jour,  mez  se  ils  vivent, 

Ne  char  ne  pain  il  ne  meingiient:      {Hou,  p.  30G.) 

Melnier,  v.  Manier.  «  Empojgnier  et  meinier 
'  •  les  cuisses.  .  (Mod.f.  126.)   * 

Meins.  [Moins:  «  El  s'en  râla  ainsi,  comme  il 

ie'Rë!mlTi2^.tJ''°''"  '^'  P'"^  ''  ''''''-  '  (M'^" 
Meint.  Maint: 

Meinte  ensef^nu  de  cende, 

Et  meinle  trompe,^et  meinte  arelne.  [Ma.  7615,  II,  iOi  u.y 

Meir.  [Mer:  .  Or  avint  que  il  li  prisl  lalanl 
«  d  aleir  outre  meir.  »  (Mén.  de  Reims,  §  6.)] 
Meire.  [Vêlement  (?):  .  Le  suppliant  print  une 

;.J^^":^,;«^  ""  ??"P.?"  '»  v"'e  de  Tramons:  »  (JJ.. 
158,  p.  431,  an.  1404.)J  i  ^ 

Mçiros.  Maroc:  .  Cuirs  de  Meivoi.  »  (Ordonn 
\.  I,  p.  73.)  ^  ' 

1.  Mels.  [Mois  :  «  Cunquis  l'avrat  d'hoi  cesl  iur 

•  en  un  mm.  »  (Roi.  V.  2751.)j  '' 

2.  Meis.  Jardin  ;  dans  S.  Bernard,  p.  19,  317  il 
traduit  hortUÈ.  [L'étymologie  est  Mamm.] 

3.  Meis.  Plus  :  «  iN'i  ait  meii.  »  (L.  Norm.  art.  6.) 
Meise.  [Forme  féminine  de  wie/«,  faite  sur 

rnansm,  ferme  :  .  Mes  pères  m'a  à  un  vielliart 
«  donée,  Qui  en  cest  meis  m'a  mise  et  enserrée  • 
(Romane,  p.  37.)  -  .  En  hébergement  de  Perrois- 

•  le-Forl;  Item,  les  meises  de  Péray  et  du  Cou- 
-  dray.  .  (l,H53,  Aveu  de  Pré-le-Forl  ;  L.  C.  de  D.)] 

Meisme,  [Adj.et  adv.  Même,  fait  sur  metipsi- 

?*?ni;  x^"  '"'/?/^'^f  ^.  ®?,  ^?^  *""'^  esguaret. .  (Roi. 
n)!*??»?;^"  «  Allre  balaille  lur  livrez  de  me/«w^.  . 
(Id.  592.)  -  .Et  se  descônfirent  par  eus  meismes, 

Beims!§';^^'  '^  '"'  ^^"^  '^^  lices.  -(Mén.  de 

Melsmement.  [1«  Dérivé  àe  maœima  mente, 
parucuhèrement, surtout:  «  Vous sçavésfrop mieux 

•  commentée  se  peul^  et  doibl  faire  que  nous  ne 
.  faisonsqui  meismement  en  parlons  et  devisons  . 
(Froiss.  XIV  214.)  -  2-  Même,  dérivé  de  metipsima 
mente:  «  S  armèrent  toutes  manières  de  gens  et 

•  les  bourgois  meismement  de  la  ville.  .  (Id  •  IV 

p.  415.)]  !    i  <        ,r        *  » 

Meisse.  [Caque  :  «  tng  estrelîn  chacune  mcitu 
.  de  harenc.  .  (JJ.  185,  p.  83,  an.  1450.)] 

Meissiau.  [Blé  raéteil  :  -  .xvm.  sexliersde  meii- 


•  iittu  et  .xvm.  sexiiers  de  Iremois  par  an.  «rain  de 
.  moison.  .  (JJ.  99,  p.  2.->5,  an.  vM.)]       * 

Meitere.  [.  Une  pièce  de  terre  pour  paslourjrer 

.  s^e'*MRo{^'"ik)]^  ''  '''''  ••""«  '"^'"'^-^ 

d«  nte^S  ^*®^  ?*?"?  '^  ^^^  **«  ^««^ière  hors 
de  la  race  de  cHui  de  devant  :  .  Il  faut  observer 
-  quelque  temps  dans  doux  saisons  que  les  cerfs 

•  se  méjugent.  .  (Salnovc,  Vén.  p.  85.j 

;^;Îl*Î®*^-  fî*  Manse;  habitation  d'un  cuUivalenr 
jointe  à  au  ant  de  terre  qu'il  en  faut  pour  l'occiii  éi' 
et  le  nourrir.]  -  .  Basse  court,  jardins,  m^/xoi' 
II  enans  .  mouvans  de  la  ditte  maison.  .  (N  C  c 
II,  p.  10;.2.)  -  .  Closture  de  meix,  et  jardins  sr 
.  fonl  à  frais  communs.  .  (Id.  II,  p.  885.^  -  .  iig 
.  ont  mené  et  posé  des  colonies  es  provinces  m,,. 

•  queslées,  et  donné  ù  rompre,  pour  culiiver  les 

•  terres  des  vaincus;  les  meix  places  et  teiics 
-vagues  furent  huiliez  et  asservisez  à  cerî^i  ns 
«  laljoureurs  qui  les  defrichoient  et  meltoieni  n 
.  culture.  .  (S.  Julien,  Mesl.  hisl.  p.  647  -■  i  " 
.  serfs  ne  peuvent  désavouer  leurs  seigneurs  .'t 
.  faire  adveu  à  d'autres sMls  des.'.Tnouent    K 

•  Pef-dent    eur  meix,  c'est  à  dire  les  héritages   e 
.  morlaillables.  .  (Cr.  Coût,  de  Fr.  III,  p.  4!^  - 
[2-  Terre  à  blé  :  .  Item  une  pièce  de  lerre  am  p  .„i 

-  d  une  par  ,  et  une  aulre  pièce  en  meir,  v;  Um 

de  Pana.)-  .  Uem  se  aulcun  estrange  est  irouv.^ 
«  en  vigne  ou  en  »îe/.r,  ou  en  jardin,  ou  en  i  n- 

-  ou  en  aullruy  bled,  faisi.nt  dommaige.  -  (Cin' 
de  Comnrtercy,  an.  1263.)}  ^         ^ 

2.  Meix.  Plus  : 
Fesoit  conduire  devant  aài 
Des  sommiers  le  conte  no  soi 
Mes  bien  en  i  61  .ce.  et  ineix.   (Ma.  7G15,  II,  f.  jf{7  • 

foMSC?*  ^'^  ^®*^"^-  •  ^'  '"^'^  ^e  ^<^f^'''  iParloM 

Melalne  (Saint-).  Abbaye  de  Rennes^^iv 
•  ....mille  inventions  Ue  faire  parler  miffcnimc 
.  mais  pas  une  seule  de  la  faire  taire,  ressembl.nit 
.  au  moMie  de  5»  Melaine,  qui  bien  s^avoil  fane 
«un  moulin  perpétuellement  moulant;  mais  il 
«  ignoroit  la  science  de  l'arrester.  .  (Contes  d  Ku- 
irapel,  p.  474.) 

,g^e^»n<î*ioliquemem.  Avec  mélancolie.  :i)id. 
Mélancolie.  1»  Bile  noire  :  . 

-..^{ànco/te  est  en  la  rate 
Ou  Dieus  par  son  vouloir  la  lie 

2 Cest  du  sang  naturel  la  lie 
ui  sa  tient  au.  fons  pasmenoe  ; 
U*  est  comme  de  couleur  bloe,  * 

ElsenestrecostôgesaBl.  (Q.  Guiart,  f.353.) 

2: Folie  triste:  -  Melancholielousiere.»  (Colgr.) 

Se  vous  veez  un  fol  plain  de  ttulaneolie, 

Onques  devant  Ugentne  le  Uries  mie. 

Quaril  vous diroitioat ou foroit  vilenie. /-Jl/»  r$I8  f  3Ji 

[3- Tristesse:  «  Dont  lui  est  orc  venue  cesiemr>- 
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Mente.  [Menthe  :  •  Tout  ce  ne  prise  Berte  la  1  «  regarder,  Que  nulz  n'en  porroit  mentir.  «  (C( 
•  fueillâd'une  mente.  •  (Berte,  c.  111.)]  p.  123.)]    -  3'>  Défaillir  :  «  Que  qu'il  se  plaint  et 


Couci, 
il  se 


T 


MEL 
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MEL 


.  lancolie.  »  (Berle,  coupl.  72.)]  -  «  Cenl  francs^ 
.  mélancolie  n'acquileronl  pa»  pour  cent  sols  de 

-  délies.  .  (Despér.  I,  p.  3.)  -  4-  Rêverie;  .  Quant. 
.  Troyliis  les  eut  assez  regardées,  il  ne  peull  sca- 

.  voir  ce  que  c'esloil  .'»  dire.  Si  prinl  une  forte 
.  mélancolie  assavoir  mon  Quelles  vouloieni  dire  ;• 
«  ei  sur  ce  musa  jusques  a  nonne.  •  (Percef.  11, 
folio  112.)  -  5*  Minauderies,  pelilea  folies  des 
femmes:  .  Klle  fait  cent  choses  à  son  amy  et  mon- 
.  Ire  des  secrets  d'amours,  et  fait  plusieurs  petites 
.  mélancolies  quelle  n'oseroil.  •  (Les  XV  Jovcs  du 
Mariage,  p.  «0)  -  [0»  Parfois  le  mol  n'a  pas  de  sens 
précis  et  n'est  employé  que  pouf,  la  rime  :  «  Fai- 
.  soient  leurs  cnfaiis  porlçr  par  leur.meisnie  Ln 
.  forés  et  en  bois  p.ir  leur  mélancolie.  »  (Brun  de 
la  Montagne,  V,  20.)] 

Moluncollcr.  1"  Allrislèr  :  •  Voix  plçine  de 
.  consolation  pourchasser  iQules  les  tristesses  qui 
i  vous  melancolient.  •  (l/Amant  ressusc.  p.  550.) 

—  2*  Elrcdans  la  tpslcsse:  •  Ainsi  que  cliascuns 
-.  d'eus  moult  meluncolioit.  >  (Brun  de  la  Mont. 
v.OOi.)] 

Melancolleiis.  i*  Atteiiit  de  folie  triste:  ' 

U  prenùors  des  six  fols,  si  est  fols  natjireus 

Kt  li  secons  est  fols  et  melancolicus.  (Ms.  jHla,  f.  »>^f.J 

2"  Malade,  mal  ù  l'aise  :  «  r/nir...  esloit  tout  cor- 
.  rompu  dont  moult  de  chevaliers  et  escuyers.en 
.  esioient  malades  et  melancolieux.  »  (Froiss.  H, 
p  'iOO.)  --  3'  Triste  :  •  Il  estoit  pensif  et  melanco- 
«  lieux.  •  (IJér.  de  Nevers,  1"  partie,  p.  16.) 

Meiftncollque.  l'Atrabilaire: 

.  .■.  .  Selonc  Ips  nnluriens 

L'omme  est  sanguin  ou  colérique,  ^  oro  i 

Fleuraatique  ou  metancnlique.      (G.  Cutarl,  f,  Hox.j 

2°  Altristanl:  •  CUu^nus  inelaucoliques.  «  (Mont. 

t.  m,  p.  193.) 

Melanromoyer.  [Réfléchir,  dans  Martène, 
Anecd.  lll,  col.  1457:  «  Une  nuit  en  Italie,  Mélan- 
.  comoye  en  la  vie  D'un  chevalier  de  bel  eslre.  ••] 

Melundrin.  Petit  sargonoir  ,  poisson  de,  la 
Méditerranée.  (Cotgrave.) 

Mclniige.  -  En  ces[e  mélange  bigarrée.  »  (Dial. 
deîaliurcau,  p.  103»».) 

Mêle.  [Maille,  dans  Borel  qui  pile  Perceval  : 
..  Lues  armies  riches  et  1k  les,  Dont  d'or  et  d'argent 
«  sont  les  mêles.  •]  ■ 

Melen.  Merlan  :  •  La  charretée  de  melens  doit 
.  six  melens  i\e  coutume,  ou  six  sols  et  seize  deniers 
«  de  congié,  et  de  halage.  »  (Ordonn.  II,  p.  582.) 

Melencolle.  i*  Folie: 

Cil  acorte  sa  vie 
Qui  en  pensée  se  fie  ; 
Ce  dit  SulemoDs: 
Ce  fait  »ne/tf>iro/ic, 

âui  les  siens  n'i  oublie  ,  .,^  . 

arc'ol  U  respont.  (Marc,  et  Sal.  tn«.  S.Geitn.  f.  iio.J 

Cil  homs'nous  a  trop  bien  lobôv^ 

Deçeus  nous  a  et  trop  gabt>ô 

Certes  nous  flsmes  grunt  folle 

Et  trop  nlce  mclencoiie 

De  mettre  avant  tel  tesmoingnage.   ////  Mat-ies,  p.  3S7.J 


2*  Pensée  :  •  Or  me  dites  à  quoy  vpus  pensiez,  et 
.  ou  vous  aviez  fichez  vostre  tn«/c«co/te  au^oint 

-  que  voslre  mary  eut  affaire  à  vous  quanrVous 
.  conceustcs  la  créature.  »  (Percef.  1,  fol.  77.)  — 
3»  Rêverie  :  •  Sire  chevalier,  â  quoy  pensez  vous? 

•  este!»  devenu  astronomien,  qui  ainsy  regardez  en 
.  l'air  ?  i8sez,|>ors  de  celle  melencolye  et  allez 

•  acquerre  quelque  peu  d'honneur^  comme  font  les 

-  autres  et  vous  ferez  bien.  »  (Percef.  V,  f..  40.)  — 
4*  Inquiétude.;  ..  -      • 

Si  fui  en  grant  melevcolye  ,„    ^    ,    „.      -  .  «-  , 

De  moy  congnolstre  en  venerye.  (G.  de  la  Bigne^  f.  71. J 

Melencoller,  1*  Rêver  ;^'  Le  roy  melencolyoit 
.  sur  les  merveilles  qui  cstoient  advenues.  •  (Per- 
ceforest,  IV,  f.  53.)  —  •  Troylus  se  melencoliott  en 
«  regardant  le^letlres  de  son  escu,  et  de  une  exoc- 
.  sition  que  luy  llst  ung  ancien  hermite  sur  les 
«  dictes  lettres  qui  luy  estoit  fort  contraire.  »  (Id. 
II,  fol.  112.)  —  2»  S'attrister  :  «  Quant  on  remontre 
.  (aux  hommes)  leurs  fautes,  ils  se  fâchent,  qui  est 
«  tout  le  rebours  de  ce  qu'il  faudroit  qu'ils  feissent; 

•  c'est  à  sçavoir  eux  welencolier  de  leurs  fautes.  » 
(L'Am.  Ressusc.  p.  136.) 

Melencolieus.  [Ennuyeux  :  «  Teies  besongnes 
«  sont  moult  enuieuses  et  font  homme  melenco- 

•  lieuses.  »  (Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Paris.)] 

Melenconler  (se).  [S'attrister,  dans  Froiss. 
t.  XllI,  p.  42.] 

Melcquin.  [Monnaie,  dans  Partonopex:  «  Par 
.  là  (par  l'Orient)  li  poile  Alexandcin  Vienent  et  li 

•  bon  siglaton,  Umelequin  et  li  mangon.^ 

Mêler.  Entrelacer:  •  Doit  estre  la  roft  tirée 
«  bien  rademenl,  et  de...  filé  bien  mêlant  pour  les 
«  perdris.  »  (Modus,  fol.  179.)    . 

Melette.  Perce  oreiHe,  insecte,  dans  Cotgrave. 

Meleze.  «  Résine  de  meleu.  »  (Cotgr.) 

Melgoire.  Monnaie  de  Melgueil,  très  répandue 
au  Midi  pendant  le  moyen-âge  ;  on  l'employa  d'abord 
ù  Maguelonneet  à  Montpellier:  «  Le  prix  de  vingt 
«  quatre  mille  sols  melgoires.  »  (Mém.  de  Sully, 
t.  Vil,  p.  320.) 

Meliérat,  s.  Hydromel,  boisson  composée  d'eau 
et  dé  miel.  (Cotgrave.) 
Melioratlon,  s.  Amélioration.  (Cotgr.) 

Meliorer.  [i»  Améliorer:   •  Et  sera  tenu  de 

•  meliorer hi  somme.  »  (1493",  Baux  à  rentedu 

Domîùne";  L.  G.  de  D.)]  —  2»  Entrer  en  convales- 
cence: «  A  eu  le  duc  aucuns  excès  de  fièvres,,... 
•^mais  à  ceste  heure...  il  en  commence  à  meliorer 
.  pour  sa  maladie.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  IV,  181.) 

Melite.  Malte  ;  de  là  les  locutions  suivantes  : 

J'ay  chastaignes  de  Lombordîe, 

Piqués  de  Melite  sans  fin.  (M*.  'J8i8,f.946.J 

Un  aubergiste  vante  les  commodités  qu'on  a  dans 
son  auberge  : 

De  quan  que  cors  d'ome  délite,     •  .* 

Sont  ci  li  solat  de  Melite.       (Cortoia  d'Artois,  f.  83.) 
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«  tclIcniGnl  le  mcnlorî,  que  je  ne  puis  périr.  » 
Percefor.  vol  lll,  f.  111.)—  5*  «  Faire  rougir  le 
•  menton.  »  faire  couoer  la  langue  : 
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Mut  à  Bruges  mortel  contenz 
Entre  les  rjrans  et  les  menuz... 
Par  raison' de  la  maletoste 

f!'nn  nt  ilAiintir><i  a)pv<^a. 
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Mfillan.  Merlan  :  •  Cist  cous  ne  valt  pas  un 

•  meltan.  »  (i^.  de  S.  Ger.  f.  46.) 

Bons  nalM 

Hados,  et  mellam  et  lerez 

Et  tant  des  autres  poissons  ftrex.  (Bat.  de  Quareitne,  91 J 

Mellar.  [Le  mâle  de  roie«  le  jars  :  •  Pris  ait 

•  dèus  aines,  deus  mellars  abalus.  »  (Gir.  de  Yiane, 
V.53.)] 

1.  Melle,  s.  Maille:  •  La  rois  doit  avoir  cinq 
«  toises  de  long,  et  quatre  vingt  mellei  de  ié.  > 
(Modus,  f.  169.) 

2.  M  elle.  Merle  : 

Chardonereus,  roxignolez,  '' 

Mette»,  mauTis,  tarins,  linotes.      (Ma.  1S18,  f.  359.) 

[«  Mellesi  avoit'et  mauvis  Qui  baoienl  à  sor- 
«  monter  Ces  autres  oisiaus  par  chanter.  »  (Rose, 
V,  638  )]  ' 

3.  Melle.  [Mesure  pour  le  blé  :  «  Item  deux 

•  sistiers  de  blé,  trente  siz  éoulz,  trois  mettes  el  six 

-  gallois  rendables.  »  (JJ.  66,  p.  421,  an.  1330.)] 

Melledée.  Querelle  :  «  Meltedée  de  ribaul.  » 
(Poet.  av.l300,  IV,  165.)         . 

Mellée.  [1"  Querelle  :  •  Tel  vient  sain  à  metlée, 

•  qui  au  départir  saigne.  »  (Wace,  \ians  D.  C.  sous 
Mesteia.)  —  «  Quand  oBuàes  meltées  sourdenl  entre 

•  gentilshommes  d'une  part  et  d'autre.  »  (Ibid.) — 

•  Or  veut  pais,  or  veut  mettée.  •  (Ms,  7615, 1, 107.) 

—  •  Li  mauvais  prince  qui  desirrent  les  mettées  et 

•  les  maus  à  faire  pour  leurs  bourses  emplir.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  2  )]  —  2*  Combat  : 

De  glesve,  hache  et  espée, 

Verraj  souvent  la  melfé».  (Desch.  f.  200.) 

Melléement.  En  désordre  : 

En  deconfort,  en  balance,  en  tourment 

Me  fait  ensi  vivre  melléement.  (P.  av.  iSOO,  II,  p.  592./ 

Mellen.  Merlan  : 

J'ai  bon  maliens  très  et  salés,       (MS.  72i8,  f.  246.) 

MeHer.  [1*  Brouiller,  mettre  mal  avec  :  «  Pour 
«  ce  que  icellui  Wairon„qui  esloit  parent  au  sup- 
«  pliant,  l'avoit  mellé  envers  le  seigneur  du  Dos.  • 
(JJ.  174,^ p.  6,  an.  1427.)  -  2»  Mettre  en  désordre  : 
«  Et  furent  luit  meltei.  »  (Mén.  de  Reims,  §  124.)  — 
â«  S'occuper  de  :  >  Quant  mes  sires  Loueys  vil  que 

•  ses  pères  ne  s'en  metleroit.  >  (Id.  §  293.)]  — 
4"  EmbaiTsrsser  dans  un  Hlet  :  «  Si  i'oisel  est  bien 
«  mette  en  la  rois.  »  {Modo§^  f.  190l)  —  5*  «  Avoir 
«  le  chief  mette.,  »  avoi;^  la  cervelle  brouillée.  (Poët. 
air.  1300,111.  i\50y^ 

^    Mellevin.  Nom  factice  :  •  Le  cleco^ela  taverne 

•  "avoil  nom  Perrinot  Meltevin.  >  (Modus,  f.  228.)  — 
«  Perrinel  lfg//evi»,  ftiisoit  vin  de  S.  Poursaint.  » 
(Môdus.) 

Melleys.  [Querelleur  :  «  Jehan  Fenin  qui  estolt 

•  lioms  rioteux  et  félons  et  melteys.  •  (JJ.  107, 
p.  209,  an.  1375.)]' 

Mellier.  [Néflier  :  •  Exceptés  millier  et 
«  pomier.  »  (LîV.  blanc  d'Abbev.  f.  167  S  an.  1177)] 

Mellif.  [Querelleur  :  «  Item  si  aucun  des  dits 
«  chappeHàins  est  mellif,  ne  rioteux,  il  ne  man- 
vn. 


•  géra  point  en  salle.  •  (Ch.  de  Jean,  duc  de  Breta- 
gne, an.  1433.)] 

Melliflcr,  V,  Faire  du  miel.  (Cotgr.) 
Melliflue,  adj.  D'où  découle  le  miel  : 

Veulx  tu  sçavoir  quel  dit  et  quel  chant 

Geste  chanson  que  le  prince  chanta  ? 

C'eat  un  accord  de  liqueur  melliflue.    (Crétin,  p.  fSÔ.) 

Mellindres,  «.  Pâtes  sucrées.  (Cotgrave.) 

Melline,  «.  Noisettes.  (Cotgrave.) 

Molochlte.  Pierre  précieuse,  dans  Marbodus. 
de  Gemmis,  p.  1675. 

Mélodie.  [•  Là  font  enlr'eus  lor  armonies  Qui 

•  sunt  causes  des  mélodies  Et  des  diversités  de  tons 
«  Que  par  acordance  melons  En  toutes  manières  de 
.  chant.  .  (Rose,  v.  17152.)  —  -  Quant  il  encom- 

•  mençoient  ù  corner,  vous  déissiez  que  ce  sont  les 
«  voiz  des  cynes  qui  se  parlent  de  l'estanc;  vX 

•  fesotent  les  plus  douces  mélodies  el  les  plus  gra 

•  ciouses,  que  c'esloil  merveille  de  l'oyr.  •  (Join- 
vilte,  S  525.)]  ,  J^     \    - 

Mélodieusement.  [«Les  oisillons  chantent 

•  mélodieusement  en  la  verde  forr'^t.  »(Mod.  f.  14. 

Mélodieux.  [•  Et  brisierent  toutes  les  cloches, 
«  dont  ce  fui  dommage,  car  il  y  en  avolt  de  moult 
«  mélodieuses.  »  (Froiss.,  éd.  Buchon,  1, 1,  138.)] 

1.  Melon,  5.  Paquets  ou  amns  de  lettres  dont  un 
même  courrier  esi  chiirgé  pour  diverses  villes. 
(Pelisson,  Louis  XIV,  II,  293.) 

2.  Melon.  Cucurbilacée  :  •  Mourir  comme  les 

•  w^/ons,lascmeiice  dans  le  corps,  »  mourir  vierjîo. 
(Oudin.)  —  «  A  peine  connoist-on  la  femme  el  1(î 

•  melon.  »  (Cotgrave.) 

Meloudie.  Mélodie  :  -  Pensant  aw  son  de  la 
«  meloudie  que  Robin  aloit  fesant,  lés  le  bois.  » 
(Chron.  du  xm»  s.  ms.  Rouh.  f.  256.) 

Meiim.  iNom  de  ville  :  •  C'e.st  une  anguille  de 
«  Melun,  il  crie  avant  qu'on  l'écorche.  »  (Cotgr.) 
Melni'e.  Mélange  :  «  Aucuns  au»tres  royaumes 

•  ofil  eu  melnre  de  Juifs,  ^Sarrazins,  et  supersli- 

•  lions.  .  (Duclos,  Preuves  de  l'IIist.  do  liOiiis  XI, 
page  194.),  -  .; 

Meluslne.  [Fée  appartenant  aux  contes  cclli-* 
ques  ;  lille  d'KIénas,  roi  d'Albanie,  elle  était  changée 
en  serpe.nl  tous  jus  samedis,  pour  expier  lé  meurtre 
de  son  père.  Melusine  passait  nour  la  Uge  des  Lusi 
gnan  et  venait  sur  leur  cbAteau  annoncer  par 
ses  cris  la  mort  d'un  des  membres  de  celle  famille. 
Voir  le  poëme  de  Couidretle,  p.  p;  Fr.  Michel,] 

Meiz.  [Mieux  :  «  Mel%  soslendreiel  les  emnede- 

•  mênlz  Qu'elle  perdesse  sa  virginltet.  -  (Eulalie.) 
—  '  MelT,  en  valt  l'orque  ne  funtcinc  cenz  livres.  » 
(Roi.  V.  44.)] 

Memarchure.  Entoi-se  du  cheval.  (Cotgr.) 
Meitibifance.  [Souvenir  :  «  Moult  par-  sont 

«  preu  quant  tel  membmnce  A  cascuns  en  sa  me- 

«  scslance.  »  (Parton.  v\  3291.)] 
Membre.  [!•  Corps,  partie  du  corps  ;  •  Puis  en 

•  perdit  e  sa  vie  e  ses  membres.  •  (Roi.  v,  1408   — 
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«  royaume.  •  (Godefr.  sur  Charles  VIII,  p.  401)  -  |      Menucre,  s:  Double  limon  ;  *  L'en  prent  unes 
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M.  L.  Gautier  remarque  que  celte  expressiorv  d'ori- 
gine féodale  a  été  conservée  par  la  liturgie  romaine; 
l'évoque  élu  prononce,  dans  la  formule  de  serment, 
la  phrase  suivante  :  «  Non  ero  in  consilio  aul  con- 
«  sensu  vel  facto,  ut  vitam  perdant  aut  membrum 

•  Dominus  papa  suique  successores.  •  —  •  Mais  se 

•  tu,  me  fesoies  touz  les  membres  Iranctiier,  si 

•  vueil  je  vivre  et  morir  en  cesti  point.  »  (Joinv., 
S  44.)  —  •  Il  eurent  conseil  qu'il  se  renderoient  et 
■-*  le  ville  avoecques,  sauve  leurs  vies,  leurs  mem- 

•  brc8  et  lor  avoir.  »  (Froiss.,  t.  II,  76.)]  —  Ce  mot 
désigne  l'ouïe,  la  vue,  le  cœur  :  •  Ne  se  peut  ne 
.  doit  comballrc.en  champ....  un  homme  impotent 

•  de  membre,  par  especial  de  membre  principal,  si 
.  comme  de  ouïe,  de  veue,  de  bras,  de  main,  ou  de 
.  pied.  .  (Bout.  Som.  Kur.  p.  881.)  —  *  La  char  est 
«  lecuerqui  est  le  principal  membre  pour  servir 
«  l'ame  et  le  corps,  et  est  chamberiere  de  l'hoslel, 
.  et  doit  tant  faire,  par  son  bon  service,  que  le 

•  corps  e{  l'ame  soient  tout  d'un  accort.  »  (Modus, 
folio  t^lO.) 

Exjjressions  :  4»  •  Bas  membre,  »  partie  qui  dis- 
tingue l'homme  de  la  femme.  (Ma.  7989  »,  ^  49.)  — 
2«  «  Membi'e  à  membre,  •  de  tous  ses  jn ombres  : 
«  Madame  tremble  membre  à  membre.^  (Desch., 
fol.  515.)  —  3»-.  Soy  laisser  tuer  les  memhres  du 

•  corps,  »  se  laisser  couper  par  moiceaux,  (Percef. 
vol. 'IV,  f.  Hi.) 

Il»  [Partie  d'un  royaume,  d'un  fief,  d'une  pro- 
vince :  «  Par  tels  violences  avinrent  moull  de  mes- 
.«  clés  ens  ou  roiaujme  de  France  et  par  tous  ses 
.  membres.  »  [Vtom.  IV,  30f.)  —  «  Et  jà  avoit  on 

•  oslé  au  duc  de  Berry  le  gouvernement  de  Langue- 
«  doch  et  remis  par  membres  et  seneschaucies  au 
«  proufflt  du  roy.  •  (Id.  XIV,  39.)  -  «  Membre  de, 

•  fleu  de  hauberc  est  l'uiHsme  partie  del  fieu  de 

•  hauberc,  et  toutes  les  autres  parties  qui  sont  con- 
«  tenues  sous  le  menoor  membre,  si  come  la 
m  seplisifte  partie  de  là' sisisme.  ..(Ane.  Coutume  de 
Normandie,  ch.  23.)—^  «  Les  trois  principales  villes 

•  de  la  langue  flamengue,  qyi  sont  Gand,  Bruges  et 

•  Vpres,  que  l'on  dit  les  Irois  ntembres  de  Flan- 
«  dres.  •  (Godefr;  Observ.  sur  Charles  VIII,  p.  394.) 
y.  111"  [Partie  d'un  ensemble  physique;  membre  de 
piene  se  dit  encore  en  Bourgogne  pour  quartier  de 
pierre  :  *  Mètre  un  orloge  par  membres  et  pieches 
«  sur  chars.  »  (Froissart,  t.  X,  188.)]  —  «  Faisoyenl 
«  ,mener,par  membres  \e  granl  engin  qu'ils  avoyent 

-•  fait  charpenter.  »  (Froiss.,  III,  p.  171.)  — On  lit 
«  membres  de  moulin,  »  au  N.  C.  G.  I,  p.  1044.  — 
«  Membres  gros,  »  les  grosses  pièces  de  bois  d'un 
moulin.  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  1045.)  —  «  Membre  d'or,  • 
pièce  d'orfèvrerie  en  ornement  :  •  tJne  ceinture  à 
«  membres  (Tor  qu'il  avoit  ceinte.  »  (Lanc.  du  Lac, 
l.  II,  f.  78.) 

IV»  Parties,  détails  d'un  ouvrage,  d'un  traité  : 
«  Voulons  que  ce  membre  q[  article  soit  tenu  aussi 

— «  valable  que  le^  autres  points  et  articles  du  dit 

•  traité  de  paix.  •  (Godefroy,  Observations  sur 

j  Charles  VUl,  p.  551.) 

.     Par  membres  doit  diviser  sa  matere 

En  tout  moien  moatrer  s'entencion.      {Desch.  f.  383.) 


«  Pour  ce  que  longue  seroit  et  peu  proffitable 

•  à  racomptér  |)nr  membres  comment....  oe  peuple 
«  se  maintint,  je  voys  en  parleray  en  gros.  •  (Per- 
ceforest,  IV,  f.  122.) 

V»  Portiond'un. droit  :  •  Lui  appartienne  nom  de 

•  seigneur,  le  cry  et  les  armes,  avec  un  membre  - 

•  de  chacune  espèce  des  droits  seigneuriaux  appar- 
«  tenans  au  chastel  ou  main  forte.  •  (Coût.  Gén.  I, 
p.  428.)  —  «  Âussy  luy  appartient un  arpent  de 

•  chascune  espèce  de  fief  et  seigneurie  :  c'est  à  sçà-  . 
.  voir  s'il  y  a  prez,  un  arpent  de  prez;  s'il  y  a  vigne, 

«  un  arpent  oe  vigne;  s'il  y  a  estang,  un  arpent 
«  d'estang,  et  s'il  y  a  bols,  un  arpent  de  bois,  con- 
.  tinuant  de  membre  en  membre  et  autant  d'entrée 
.  et  issue.  »  (N.  C.  G,  I,  p.  444.) 
VI«»  [Point,  sujet,  article  :  «  Et  de  toutes  autres 

•  coses  sur  cel  estât  qui  se  dépendent  de  membres 
.  d'armes  et  de  proeche.  «  (hoiss.,  II,  2.)  —  «  La 
«  draperie  est  li  plus  principaux  membres  de  quoy 
«  ils  vivent.  •  (Id.  Il,  429.)  —  -Ce  fu  ^ùsmembres 
.  pour  quoy  li  prinches  et  ses  gens  furent  d'ure- 
.  ment  enhay.  •  (Id.  VII,  253.)  —  «  Par  droite  suc- 
«  cession  et  membres  A' w^làgt  il-deveroitestrerois^ 
.  de  Franche.   »  (Id.  Il,  325.)  —  •  Laquele  chose 

•  sembla  au  conte  et  aux  autres  ung grand  membre 
.  de  courtoisie.  »  (W.  XVI,  51.)  —  «  Ces  alers,  ces 
«  venirs,  ces  traitées,  ces  delriances  et  ces  séjours, 
«  tous  estoient  membres  qui  donnoient  fourme  et 
«  matière  de  1res  grans  despen».  »  (Id.  XVI,  58.)  — 
De  là  la  locution  «  de  tous  membres,  »  sous  tous  les 
«  rapports.  »  (Id.  1X,327.)] 

VU'  Soutien,  appui  :  •  Cy  gist  en  bière  l'ung  des 
«  membres  et  maislre  pillier  qui  par  cy  devant  a 
«  souslenu  l'honneur  et  Testât  de  toute  proçsse  et 
.  chevalerie.  »  (Percef.' IV,  f.  25.) 

VIII»  [Officiers  subalternes  :  •  Y  estant  les  trois 

•  membres  de  sa  compaignie,  lieutenant,  enseigne 
«  etguydon  ses  neveux.  »  (Carloix,  1X,11.)]—  «(Le 
.  sieur  de  Pierrepdnt)  fut  lieutenant  de  M-"  de 
«  Bayard  qui  scavoit  bien  choisir  ses  membres,  et 
«  les  scavoit  bien  faire  combattre  et  commander  à 
«  ses  gens.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p^  212.)—  «  La  plus 
«  grand  part  des  membres  des  gendarmes  estoient 

•  fort  à  sa  dévotion.  »  (Id.  Ill,  p.  78.) 

IX»  Tribunaux,  eorps  constitués  d  une  ville  com- 
munale :  •  L'estat  de  la  ville  de  Brusselles  ^st  com- 
«  posé  de  trois  membres,  dans  lesquels  les.  deux 
«  sont  créez  tant  hors  des  lignées  que  hors  dés 
«  nations,  et  le  troisième  membre  hors  des  nations 
.  seules.  »  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  1237.)  —  «  Pour  avoir 

•  bonne  expédition  es  enquesies  et  causes  criminel- 

•  les  qui  se  dresseront  par  devant  les  deux  memr 
«  bres  de  la  loy  et  de  la  franchise.  »  (Coût.  Gén.  Il, 
page  980.)  ^^ 

X*  Prieuré  de  la  dépendance  d'une  aljbaye,  succur- 
sale dépendante-  d'une  autre  église.  (Ordonû.  des 
R.  de  Fr.  t.  V,  p.  382.) 

1.  Membre.  [Dérivé  de  membrum.  V  Bien  pro- 
portionné :  «  11  avoit  bien  corps  taillié  et  membre 

•  en  grandeur,  et  hardement  aussi  pour  en  autant 
.  faire.  •  (Froissart,  t.  Xlll,  224.)]  -  2'  Composé  : 


:> 


MER 


-*^336  — 


MER 


YXt.)  —  .  Es(ihaffàulx  faicts,  menusiez,  et  couverts 
.  h  rantiûue.  »  fMém.  de  du  Bell.  VI,  p.  291.) 


chelif  en  la  mer,  il  n'en  rapporte  ne  poisson  ne, 
8eL.(Id.)  > 


T 


MEM 


-  333  — 


MEM 


? 


f  Deux  corps  de  maison  memhrez  de  plus^ieurs 
•  chambres.  •  (Alector,  Itoman,  p.  139  \) 

2,  Membre.  [Dérivé  du  verbe  memorare  ;  pru- 
denl,  avisé  :  «  Quar  molt  fu  sages  et  membres.  » 
(Mantel  mautaillié,  v.  123.)] 

Ce  nous  dit  Robins  li  memhrez 

Qui  bien  n  langue  drece  et  plie.      (Mt.  7Sd8,  f.  il5.) 

Membrer,  v.  l»  Se  souvenir  : 

....  Un  enfant  qui  n'fkvoit  c'un  œil., 

Et  8'ert  tingrieus, si  com  moi  membre.  (Ms.lS18,f,99i.) 

S'il  TOUS  membraat  de  Tostre  vie, 

Honte  eussieit.       ,  (Id.  f.  900.) 

Madame,  à  qui  je  sui, 

Soviegne  vous  de  moi. 

De  moi  voua  dovroit  bien  membrer 


Comme  celui  qui  sans  fausser  ^ 
Vous  ai  si  longuement  amôe. 


(Id.  f.  ns  ».; 


t. 


2'  Rappeler,  raconter  : 

Si  s'en  convient  pour  vaincu  rendfe 

Qui  memberroi/ la  conipaignie...       S 

Trestout  ausitost  espuiser  • 

Porroit  .i.  seul  home  la  mer 

Com.  l'en  la  vous  porroit  nommer.  (Ms.  6818,  f.  80  *.; 

Membra.  [Qui  ajde  gros  membres  :  •  Raimbaus 

Créions  fu  preus  et  v^ssaus  conneus,  Ihne  fu  mie 

haus,  ne  Ions,  ne  estendus,  Ains  fu  un  petitet 

bien  formés  et  membrus.  •  (Chanson  d'Antioche, 

IV,  p.  9|2.)J  * 

'  Agamenon  ql  estoit  rois 
Et  diic  et  maislre  des  Grecois 
Fu  granS;  merveilleus,  et  membrus. 

^  Du  Cange.  sous  MembroHta». 

Memeloc.  [Mameluk,  dans  l'Hist.  occid.  des 
Croisades,  t.  Il,  p.  195  :  «  Si  li  ejivoia  un  cheval.... 
«  par  un  sien  memeloc.  »] 

Mémento,  8.  1»  Mémoire  :  . 

Qui  vouldroit  riche  devenir 

Ne  bien  vivre,  ne  bien  fenir, 

Retieg[ne  en  son  mémento 

Les  fais  Modus  et  Racio.  (Modus,  f.'SO.) 

2'  Partie  de  la  messe  où  Ton  fait  mémoire  dés 
personnes  vivantes  ou  des  morts  : 

\0      Fay  que  tu  ayes  chappeliain 
Pour  chanter  hui  et  demain  ; 
Mais  qu'il  ne  soit  mie  trop  long 
Ny  face  soii  mémento  long.  (G.  de  la  Bigne,  des  Déd.  iO.j 

Memmener,  v.  Se  débattre  :  •  Si  (le  faucon) 
«  seuffre  qu'on  lui  mete  et  osfe  (le  chaperon)  sans 
«  \m  memmener.,  adoncques  luy  admenuyse   sa 

•  vie.  •  (Modus,  f.  74.) 

Mémoire,  Memorie.  !•  [Faculté  de  rappeler 
les  idées  passées  :  «  Qui  font  tant  par  trop  boire, 
«  Que  il  en  perdent  si  le  sens  et  la  mémoire.  > 
(Berte.)  —  «  Mémoire  est  tresoriere  de  toutes  cho- 
«  ses.  »  (Brunet.  Lat.  Très.  p.  23.)  —  •  Mémoire ûe 

•  lapin,  de  lièvre.  *(Colgr.) 

II»  Bon  sens,  présence  d'esprit  :  •  Si  en  mon  pais 

•  on  veut  dire  qu'un  homme  n'a  point  de  sens,  ils 
«  disent  que  il  n'a  point  de  mémoire.  >  (Mont.  Ess.  I, 
page  43.)  —  •  Tous  furent  merveilles  de  son  boa 
«  mémoire.  »  (Nangis,  an.  1377.) 

¥)ieu)  me  doinst  au  pointMe  la  mort 
ele  mémoire  et  tel  confort, 
Et  tel  contriction  avoir,  . 

Que  son  cors  puisse  recevoir.     (Ms.  12i8,  f.  HS.) 


De  15  les  expressions  suivantes  :  1«  «  Estre  en- 
«  estât  de  memoif»  raisonnable,  •  dans  son  bon 
sens  :,  •  Un  chacun  qui  est  en  estât  de  mémoire  rai- 
sonnable et  franche  volonté,  peut  faire  testa- 
ment'. .  (Bout.  Som.  Rur.  p.  610.)  —  2».  Estre  en 
sa  vraie  mémoire,  •  même  sens.  (Monstrelet,  I. 
f.  29.)  —  3«  «  Estre  hors  de  son  ancien  mémoire,  • 
avoir  perdu  l'esprit  :  >  L'idiote  à  qui  il  apert  que 
il...  sont  hors  de  leur  ancien  mémoire,  puet  estre 
déboulé  que  il  ne  facenl  jugement.  •  (Beauman., 
p.  335.)  —  4'  «  Estre  issu  de  sa  mémoire,  •  avoir 
perdu  le  sens  :  •  Quant  la  jeune  damoiselle  qui 
l'escoutoit  près  l'espinay  eust  ouy  sa  complainte, 
et  vit  que  de  meschef  il  esloil  issu  de  sa  mémoire, 

elle dist  :  ha  gentil  chevalier  et  amy,  ne  vous 

mesaisez  si  très  fort il  n'est  si  bon  chevalier 

qui  ne  soit  abatu,  aucunes  fois  par  moindre  de 
lui.  »  (Percefor.  l,*f.  55.)  —  5»  «  Devenir  hors  de 
sa  bonne  mémoire,  »  perdre  l'esprit  :  •  (Charles  VI) 
chevauchant  de  la  ville  du  Mans  à  aller  audit 

pays  de  Bretagne luy  prinl  assez  soubdaine- 

ment  une  maladie,  de  laquelle  il  devint  ainsi 
comme  hors  de  sa  bonne  mémoire,  et  incontinent 
loUit  à  un  de- ses  gens  un  esnieu  (je  guerre...  et 
en  ferit  le  varlet  au  bastard  deLangres,  tellement 
qu'il  l'occist.  •  (Monstrelet,  I,  p.  1.)  —  6»  «  Douter 
en  son  mémoire,  »  en  soi-même  : 

....  Moult  doutoit  en  son  mémoire 

Qu'el  ne  chefft  en  vaine  gloire.       (\f».  7S18,  f.  ?04.; 

T  «  Revenir  en  memotre,  en  droite,  en  bonne, 
«  en  raisonnable  m^motr^,  »  revenir  en  son  bon 
sens,  recouvrer  la  raison  :  •  Fut  assez  brief  revenu 

•  en  sa  bonne  santé  ^{mémoire.  »  (Monstrelet,  ^11, 
f.  79.)  —  8*  «  Estre  en  mémoire,  «  se  ressouvenir  : 
«  De  tout,  sire,  vrayment  je  ne  puis  estre  en 
«  mémoire^  tant  en  y  a.  »  (Chasse  de  Gast.  Pheb. 
ms.  p.  3(i3.)  ~  9*  «  Avoir  en  Dieu  mémoire,  »  pen- 
ser à  Dieu,  avoir  confiance  en  lui  : 

Ayez  en  Dieu  bonne  mémoire 

Et  ainsy  comme  je  puis  croire, 

Vostre  douleur  allégera.         (Vathelin,  Test.  p.  118.} 

10*  «  De  bonne  mémoire,  •  spirituel:  «  Toiiltes 
■  joyes  telles...., que  homme  mortel,  tant  fust  sage 
«  et  de  bonne  mémoire  ne  les  peust  imaginer  ne 

•  penser.  »  (Modus.  f.  309.^ 

IH*  [Occiput:  «  Icellui  Pradel  getla  une  pierre  à 
«  rencontre  du  dit  Kslienne,  qui  esloit  encline  vers 
«  terre,  et  lui  en  bailla  sur  la  mémoire  de  la  teste, 

•  et  lui  en  flst  une  grant  playe.  »  (JJ.  187,  p.  14r», 
an.l4.55.)J 

IV»  [Commémoration  dans  l'office  du  jour;  sou- 
venir, réputation  qu'on  laisse  après  soi:  «  Aiuns, 
«  seignor,  ce!  saint  home  en  memorie  ;  Si  li  pretuns 

•  que  de  toz  mais  nos  lolget..»  (S.  Alexis,  LXXV.) 
—  •  Bone  chose  est  que  la  mémoire  dou  conte  do 

•  Brienne,  qui  fu  cuens  de  Jaffe,  ne  soit  oubliée. 
(Joinyill6,8  527.)] 

V'  Reliques  :•  (Le  roy  Dagobert)  moult  donna 

•  d'or  et  d'argent  pour  leur  memore  (de  S.  Denys 
« .  et  se»  compagnons)  aourner.  *  (Chron.  de  S.  Den . 
I,  f.  79.)  —  •  La  sainte  mémoire  nostre  Seigneur.  • 
(Id.  t.  130  ) 
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Mercadance.  Trafic.  (Colgrave:) 
Merçadant^  «.  Marchand;  «Un  marchand  qui 

iidinnrnnîl  aI    aoniinnit    la    mAalnipia  rl'iin    oranlil. 


MER 


•  4*  rang,  qui  sont  les  mestiers  d'entre  lat  soêôio- 

•  cres  et  petits:  mercier  vendant  petites  mercerieê^ 
■  comme  cousteaux.  ciseaux,  rubans  At  MffuiiiAt. 
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VI"  Coutume;  on  s'en  rapporte  aux  souvenirs 
des  témoins  et  non  à  leur  déposition  écrite  :  •  Qui- 
.  conques  succombera  en  proch  instruit  parescril, 
.  soit  le  demandeur,  ou  le  deftendeur,  il  sera  en 
«  l'omende  de  mu  livres  envers  le  Seigneur,  et  par 
.  mémoire,  de  .n-  sols.  »  (Ord,  lll,  p.  i34.) 

Vil"  Kcril  sommaire:  •  Lors  les  doit  le  juge 
.  ap[)oincler  hescrirè  par  manière  de  mémoire 
..  chascun  ses  propos  et  conclusions.  »  (Bouteiller, 
Som.  Kur.  p.  120.)  , 

Mémorable.  •  Sans  m'eslever  au  ciel  et  laisser 
.  mémorable  Maint  haut  et  digne  exemple  aux 
«  esprits  desvoyez.  .-  (Desporles,  Sonnet  18.) 

Meinoradis.  Oui  se  souvient  : 

Plantez  do  la  mouargie 
Puis  ça,  puis  la,  pour  lar lia 
El  n'espargnez  point  la  fogio 
I^es  doulx  dieulx  sur  le  patis. 
'  'Vos  ens  soyent  assçz  hurdia 
Pour  avancer  la  droe 
Mi^is  soyent  niemoradî*  , 

Qu'on  ne  vos  face  faire  la  moue.        (Villon,  p.  lil.) 

Mcmoratif,  adj.  Qui  se  ressouvient: 

Plorez  sa  mort,  «oioz  memorati$ 

Quels  homs  ce  fu  en  joie  et  en  délia  ,    ,  ^^.  , 

Et  que  de  tous  vouloit  l'amour  acquerre./Dt'M/».  /.  lOl.j 

Meinoro.  Le  recueil  des  ordonnances  des  ducs 
de  lirelagne,  f.  189  et  246,  commence  par  ce  mot 
mcmore,  qui  équivaut  à  no/M?»  sif,  savoir  faisons. 

Mémorial.  1»  Mémoire,  pièces  d'un  procès, 
pacte:  «  De  ce  que  Sathan  a  accordé  je  vous  en 
.  requiers  mémorial.  •  (Mod.  f.  200.)  —  [•  Ceux 
.  qui  feront  les  mémoriaux  seront  personnes  spuf- 
.  lisans  et  jurez,  et  ne  feront  mémoriaux  ne  accors, 
.  si  les  parties  ne  sont  présentes ,  et  à  accorl  de 
.  l'escrilure.  «  S'h.  de  1327,  dans  Du  Cange,  sous 
Memotiales  )] 

.  I.  '.  .  Vous  ne  ferez  la  despense 

1)0  ce  moys  à  la  cour  royal 

-Or  tenez  ce  vieinwial  ^     .    r  „o/i  i 

Et  scave*  ce  coup  d'escremie.  (Dcsch.  /.  380.; 

2"  Celui  qui  rédige  le  mémorial,  greffier:  «  Six 
.  blancs  pour  l'advocat,  trois  blancs  pour  le  memo- 
«  rial,  et  deux  blans  pour  le  sergent.  •  (La  Thaum. 
Coul.  de  Berry,  p.  335.)  -  [3»  Registres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  où  l'on  inscrivaitles lettres  patentes 
■  des  rois.] 

Memorlallement.  De  mémoire.  (Colgr.) 

Memorleux.  Qui  a  de  la  mémoire  :  •  Homme 
.  sçavaiU  et  memorieux.  •  (Montaigne,  Essais, 
t.  Ill,p^280.) 

Men*  [Mon  :  •  Par  ceste  barbe  e  par  cest  men 
.  gernun.  »  (Roi.  v.  249.)  Froissarl emploie  mcnoù 
nous  mettrions  mon  :  «  Men  espérance.  »  (11,  305.)] 

Menace*  [«  De  vos  menaces  ne  m'est  pas  un 
.  bouton.  •  (Roncisv.  59.)  -  •  Quant  ti  rois  oï  teis 
.  menaces,  si  Qsl  sèmonre  ses  hommes.  •  (Mén,  de 
Reims,  §  275.)  —  «  Es  menaces  que  lu  nousfaiz,  ce 
•  n'est  pour  Ion  preu  ne  pour  ton  avantàige.  » 
(Joinv.  §  40.)] 

Menacement.  Action  de  menacer.  (Rob.  Est.) 
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Menacer.  [•  (La  maison  de  toriune)  menaçant 
«  tousjors  trebuchance.  •  (Rose,  v.  6108.) — '  •  El 
«  se  parti  de  la  ville  en  menaçant  les  bourjois.  • 
(Mén.  de  Reims,  S  218.)]  -  •  Moult  ont  lesftomains 
-  menaciez.  •  (Brut,  f.  32.) 

....  Tel  menace  bien  au^re  homme 

Qui  avant  muerl,  (III  Af  arie»,  p.  iSO.J 

•  Il  ne  le  menace  point  de  poires   molles.  * 
(Colgr.)  —  •  Tel  menace  qui  est  batu.   •  (Id.)  — 
[«  Menacez  vivent  et  décollez  meurent.  •  (Prov.  du. 
XV  siècle,  dans  Leroux  de  Lincy,  II,  345.)] 

Menaceur—eor— terres.  [Qui  menace:   On 
disait  au  cas  régime:  -  Se  magnanimitez  ist  de  sa 
«  mesure,  ele  fait  home  meçaceor.  •  (Brun.   Lat. 
Trésor,  p.  403.)]  On  disait  au  cas  sujet  :  •  Se  aucuns 
.  bons  fnenaçoit  un  autre  à  faire  damage  de  cors 
«  et  de  l'avoir......  cil  menacierre*  si  en  seroitjl 

«  aussi  bien  alains  et  prouvés  comme  se  il  l'eusl 
«  fet.  •  (Ord.  I,  p.  134.)  —  «  De  grand  menaceur 
«.peu  d'effet.  »  (Colgr.) 

Menaceux,  adj.  Menaçant  :  .  Je  me  merveille 
«  des  parolles  menaceusès  que  lu, m'as  icy  dictes.  » 
(Triom.  des  IX  Preux,  p.  240,) 

Menache.  Menace:  «  Par  les  menaches  et  par 
«  les  contraintes.  -  (Beauman.  p.  10.) 
Ménage.  1»  Ménageme'nl: 

Ne  U  portent  nulle  menaae, 

Ceu3  de  Grèce,  quant  il  l  atainstreiU, 

O  les  lances  d'acier  Içs  poinstrent. 

Guerre  dé  Troyes.  daiu  Du  Canee,  lou»  Mesnagium. 

2«  [Pouvoir,  discrétion:  «  Agamemnonseulsacri- 
«  fie  Vers  la.deusse  se  humilie,  Dou  toi  se  met  en 
«  sa  manage.^  (Ibid.  sous  Menagium,  2.)]  — 
3»  Dommage,  préjudice:  «  Nous  nous  occupâmes  à 
«  reparer  le 7»enaâfe  que  les  ennemis,  et  nostre 
«  impertinente  mine  avoienl  fait.  »  (Mém.  de  Bass. 
II,  p.  339.)  —  •  Les  poulies  et  î;hajpons.  et  poulets 
«  ne  peuvent  estre  ails  en  dommage,  pour  eslre 
«  permis  en  tuer,  s'ils  ne  sont  Irpuvez  en  menace.  » 
(N.  C.  G.  II,  p.  886.)  —  4*  [Manoir  :  «  Je  relieng  ma 
«  maison  et  mon  porpris,  et  puis  accroistre  mon 
«  ménagé  de  deux  masures  de  terre  par  le  gré  des 
«  hommes  qui  ce  seront.  *  (Ch.  de  1258,  dans  D.  C. 
sous  Menagium.)  —  5°  Petits  ustensiles  de  cuisine  : 
.  Ung  petit  menace, d'argent  pour  enfans,  tout 
.  complet  de  buffet,  pots,  plats,  escuelles  et  telle 
«  autre  chose  comme  on  les  faict  5  Paris ,  pour 

-  envoyer  à  l'enfant  de  madame  la  duchesse  de 
•  Bavière,  accouchée  puis  n'a  guères.  •  (Lettre  de 
Claude  de  France,  duchesse  <le  Lorraine,  à  P. 
HoUmann,  orfèvre,  1571.)  —  6*  Epée  de  combat: 
«  Il  faut  bien  de  ces  ménages  à  un  pauvre  cavalier 
.  qui  est  exterminé  à  ne  souffrir  d'aucun,  ,•  (D'Au- 
bigné,  Fœnesle,  I<  1.)] 

1.  Ménager.  [1* Habiter  une  maison:  ■  Item 
.  le  herbregemenl  ouquel  Guillaume  le  Breton 
«  menageoit  ou  temps  aou  datte  de  ces  lettres.  » 
(Preuves  de  l'Hist.  de  Bret.  I,  coh  1226,  an.  1309.) 

-  2»  Faire  le  ménage  :  «  La  bonne  femme  qui 

-  menageoit  par  leans,  en   sa  ipain  tenant  un 
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1 .  Merchier.  [Remercier  :  ■  De  Dieu  de  saint 
gloire  i;a  merchiê.  »  (Aiol,  v.  1246.)] 

%3^  ...1.  ^..m  ^k:  1.:  ..._«*  ..<%»  .^^..^ui.  / 
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volonté.  (Nousk.  p.  747.)  —  14*  •  Dire  que  monU 
•  ffrans  mercis,  •  dire  à  quelqu'un  qu'on  lui  est 

n\A\aA.  iVrMUXk.  I.  ^^  ^  _  'IK*   •    Taiia  murriv..     >  a*il 
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«  raoion.  ■  (Louis  XI,  \"  Nouv.) —  3*  Disposer: 
«  GuescWa fiienagea  si  bien  les  choses,  qu'elles 

•  alloient  dô  pair  entre  les  deux  parties.  »  (Mém. 
sur  Du  Guesclin,  cil.  VI.)] 

2.  Manager,  [i*  Econome:  «  Dispenseur  des 
«  choses  de  i'ostel,  ménager,  »  dans  Du  Gange,  sous 
Iconomus.  —2"  •  Menagier  de  Paris,  »  ouvrage 
composé  en  1393  et  souvent  cité  dans  ce  diction- 
naire ;  il  traite  de  l'administration  d'une  maison 
bourgeoise.  —  3*  Habitant  d'une  maison  :  «  Kequis 
«  quans  feux  et  menagiers.  sont  demoi>rans  de 
«  présent  es  dittes  trois  parroisses.  Dit  qu'ilz  sont 

•  bien  vn*"  menagiers  et  plus.  •  (1404.  Usage  des 
Bordes,  Brai  et  Boijnée  ;  L.  G.  de  D.)] 

Ménagerie.  Administration  d'une  maison  : 
«  Feignans  de  faire  la  ménagerie  du  roy,  ils  ne 
«  firent  autre  chose  qu'une  mang^rie  pour  eux  an 
«  préjudice  des  seigneurs  et. de  leurs  sujets.  » 
(Pasquier,  Recherches,  liv.  IV,  p.  339.) 

MeDaide.  [Gré,  pouvoir,  comme  menaie  :  •  Et 
«  furent  un  mois»en  la  menaide  des  venz  et  arrive- 
«  rent  à  Sur.  »  {Uén.  de  Reims,  §  6^)] 

^    Menaie.  !<>  Pouvoir,  discrétion,  disposition  : 

....  En  vostre  menaie 

Me  sui  touz  mis.  (Poëa.  av.  iSOO,  T,  p.  3i2.) 

Tant  parestoit  li  estor  griés 

Et  sans  menaie  et  sans  merci. 

Rom.  d*  Troyet,  dus  Du  Can|^,  mm»  Meitit^ium. 

Moult  parest  fox  qni  autre  amor  essaie 

Qu'à  cestiù,  n'a  barat,  ne  faussetey 

Nés  autres  n'a  ue  merci  ne  menaie.  (P.  av.  1300, 1, 140.) 

Ijbl  menaie  de  mon  droit  seignorage 

Âing  je  et  pris  tant  que  d'isoulement, 

Atten  et  croi  d'avoir  mon  fin  corage.«    fid.  I,  p.  SOS.) 

2'  Menace  :  «  Por  promesse,  ne  por  menaie.  • 
(Partonop.  f.  161.) 

Menais.  Aussitôt  : 

Enprès  disner  s'en  voit  menais         •       ' 

Vers  les  degrez  du  grant  palais.       {Partonop.  f.  130:) 

«  Garissez  le  tôt  de  menais.  »  (Fabl.  de  S.  G.  56.) 

Menandie.  [Richesses,  biens,  dans  Gir.  de 
Viane,  V.  3311.] 

Menantie.  [Même  sens  :  «  Se  li  pris  demouroit 
«  dedans  sa  menantie.  •  (Brun  de  la  Monl.  v.  2441.)] 

Por  lui  tenroiz  grant  heritaige 

Viles,  et  chasteax,  et  citez 

Se  vos  à  feme  la  prenez,  "     •    '  . 

Assez  aurez  grant  menantie.       (Planchandin,  f.  184,) 

.  ...  ,  Aimeray  je  donc 

Chevalier  court  par  sa  menantie.  (P.  av.  1300,  T,  f.  S70.) 

Menantise^  Même  sens  :     * 

Il  avint  jadis  d'un  larron 

Qui  entra  en  une  maison 

Moult  i  trova  gnntmenanlùte-  lê 

Or  et  argent,  et  dras  de  Frise.     (Fabl.  de  S.  G.  f.  14.) 

Menasse.  Menace  :   «  Chevaliers  sans  armes 

•  n'est  que  menoM^x  sans  faict.  >  (Percef.  IV,  1^6.) 
Menasser.  Menacer:  «  Tel  menasse  qui  a  grant 

«  paour.  •  (Gérard  de  Nevers,  II*  part.  p.  80.) 

Menbre.  !•  Membres  : 

A  tant  se  coche,  si  se  faigne 

Et  elle  se  part  de  la  chambre; 

Petit  sejornerent  ses  menbre.      (Mi.  7615,  III,  f.  6?.) 


2»  Pieds  d'un  vers:  .  • 

Puis  qu'ai  vers  i  menbre  torné.  (Wêl.  de  S»«  L^àc.  90.) 

[3»  Huitième  d'un  ilrf  (voir  Membrr  de  iuubkht)  : 

«  Les  fiez  et  lesarrerefiez  de  la  chasteleried'Evrue:^ 

«  tenuz  parin/înfrre  ou  p;ir  demi  menbre,  ou  par 

«  baronnie,  ou  en  autre  manière  nu  ù  nu  du  coitle 

•  d'Evreues  •  (Liv.  Rouge  de  la  Ch.  des  Comptes, 
f.  13,an.  1298.)]  .. 

Menbre.  [Avisé  :  «  Aiols  fu  chevaliers  preus  et 
«  menbrés.,'  (Aiol,  v.  669.)] 

Menbfer.  [l?  Revenir  ù  la  mémoire  :  •  Quand 
«  del  consel  son  père  li  est  menbre.  •  (Aiol,  v.  1006.) 

—  2*  VenirV  l'idée  :  «  Qui  la  veist  le  cors  de  la 
«  mcscine  Et  la  car  blancoier,  le  bouce  rire  Jamais 
«  ne  li  menbrast  de  couardise.  »  (Id.  v.  2012.)] 

Mentsàstre.  [Lire  mentastre,  menthe  sauvage: 

«  En  milieu  du  palais  sont  li  Griois  assis  Desus 

.«  carriaus  de  pourpre  et/le  gaslè  samis,  Jous  i  ol 

«  et  mencastre,  roses  et  fleurs  de  lis.  »  (Alexandre, 

dans  D.  G.  sous  Stamesiricns.J] 

Mencaudée,  Mencaus,  s.  Mesure  de  terre, 
de  bois  et  de  grains.  Relativement  iV'Ia  lerre  et  aux 
grains,  celle  mesure  semble  contejjir  six  (|uarreyux, 
suivant  le  Nouv.  Goul.  Gén.  I,  p.  439.  Au  H*  vol. 
p.  430,  on  lit  que  «  le  bonnier  contient  trois  m^n- 
«  Crturf^es  qui  font  seize  cens,  •  et  à  la  page  438, 
""col.  I  :  «  le  bonnier  en  contient  quatre.  »  Suivant 
Du  Gange,  sous  Mencaldata  ^eUG  contient  cent 
verges.  Ce  sentiment  est  le  même  jdans  le  Nouv. 
Coût.  Gén.  I,  p.  438. 

Mon  blés  aurës  deux  m«>icau«.  (P.  av.  1300,  IV,  13S5.J 

["  Sept  sextiers  de  navette  et  trois  mencaulx 

-  doliette.  »  (JJ.  136,  p."221,  an.  i;^89.)]  -  «  Men- 
»  caudée  d'aveine,  »  pour  mesure  de  terre  en 
avoine.  (Duchesne ,  Généal.  de  Bélhune,  p.  383, 
an.  1259.)  A  la  page  167,  on  lit:  «  mencaudées  de 
i  blés  vers,  »  p(^urla  mesure  de  terre  en  blés  verts. 
Au  même  endroit ,  p.  161,  mencaudée  se  trouve 
encore  pour  mesure  de  bois  sur  pied. 

Mence,  subj.  prés.  3'  pers.  sing.  Mentionner  : 

....  Ou  temps  de  joie        »       ' 

Que  tout  coers  par  droit  se  resjoio, 

Qui  espoire  ou  pense  à  joir. 

Dou  bien  qui  le  fait  resjuir, 

Car  lors,  joli veté  recommence. 

Dont  n'est-ce  pas  raison  qu'on  mente  —^ 

D'une  mènreilfe,  s'elle  avient  ?     (Frout.  Poêt.  p.  88.) 

^enceunge.  [Mensonge:  •  Tu  perdera»  luz 

•  celz  chi  parolent  mencéunge.  «(Lib.  psalmor.  4.)] 

Menebo.  [Manche:  «  Au  bois  (le  bûcheron)  ala 

•  pur  demander  A  chascun  fuslqu'il  pot  trover  Dou 
«  quel  il  peust  menche  prendre.  *  (Marie,  Fabl.  23.)] 

Mencholgne.  [Mensonge  :  •  Et  moult  bien  scet 
«  qu9  c'est  menchotgne.  •  (Kob.  le  Diable.)  —  Ou  lit 
dans  Froiss.  XV,  332  :  •  La  menclufingne.  •} 

Menebonge.  BTéme  sens  :  •  (i  est  traîtres  et 
à  omicide  en  soi  «^uant  il  est  apelés  pour  dire  vérité, 
«  et  il  veut  mètre  autrui  à  'la  mort  poor  se  men- 
«  change.  •  (Deaumanoir,  p.  215.)  -^  On  lit  de  la.v 
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«  balle,  •  c'est-à-dire  chacun  portera  la  peine  de  se» 
péchés.  (Oudirt.)  —  4»  .  A  petit  menuet,  petit 
«  pannier.  »  c'edt*à-dire  à  un  homoie  de  basse  coq- 
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^„l^®ÇCurlen.  Censeur,  qui  fait  des  mercuriales. 
(HisL  du  Théâl.  fr.  II,  381.)        ' 
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Normandie  donnée  h  Rou,  chef  des  Danois,  par 
Charles  le  Simple  :  ' 

lirotaigne  11  requlst,  et  li  roiz  li  donna; 

Berertfaer  et  Alain  servir  le  commençha 

CheBCun  de  nez  mënchongei  fealte  h  jura.  lRou,p,  41/.; 

Menchongne.  Mômô  sens,  aux  Vies  des  SS.  us. 
de  Sorb.'57,  dern.  col. 

Menchonnable.  [Mensonger:  •  Volés  vous  or 
.  tenir  à  fable  L'Evangile  et  menchonnable.  •  (Pè- 
lerinage dé  GuUeville.)] 

i.  Menclon.  Demeure:  «  Les  villes  et  les  men- 
-  dons,  -dans  Borel  qui  cite  l'Art  d'aimer,  d'Ovide. 

2.  Mençlon.  [Dépenses  :  •  Le  seignor  de  l'eà- 
.  claf  ou  de  l'esclave  doit  rendre  en  genereau  les 
.  mencions  que  l'on  aura  faites,  iusques  à  tant  qu  il 
.  sera  mené  en  la  ville.  »  (Ass.  de  Jérus.  ch.  30.)] 

3.  Menclon.  [Mention  :  •  Et  moût  de  granz 
«  seigneurs  dpnt  u  contes  ne  fait  pas  mencion.  » 

*(Mén.  de  Reims,  §  287.)] 

Menclonnalre.  [Habitant  d'une  mencion  : 
.  Les  droiz  et  les  actions  que  nous  avions  et  avoir 
.  devions  et  poions  en  mil  livres  en  deniers,  en 
.  quoy  nous  esloient  lenuz  les  tnencionnaires  de 
.  la  lerre  de  Rochefort.  »  (Liv.  rouge -de  la  Ch.  des 
Comptes,  f.  134,  an.  1300.)] 
Mençoigne.  [Mensonge:  •  Que  Thomas  l'arce- 

.  vesque Ne  seit  de  ses  menôoig nés  creuz  ne 

«  escultez.  •  (Thom.  de  Gant.  54.)] 

Amours,  ti\  n'en  fais  droit  ne  loi  ; 

Hien  deuBsie?.  prendre  conrol 

1)0  chelui  qui  bien  ne  s'acuit*' 

Envers  sa  dame,  et  fait  son  gaboi, 

Quant  il  a  gol  del  otroi, 

Par  mencoioMe*  et  par  refaites':  ,,„^   ^   ^««    , 

,Pul8  le  laisî  tojèier. è  le  fuite.     ( Val.  n«  1490,  f.  m  r) 

Mençolgnlcî.  Mensonger: 

....  Parjure  somes  et  faus, 

Et  meMcoionier,  et  desloiaus.  „    ^    ., 

Guerre  de  Troyc».  dm»  D.  C.  $out  Mendaciloquuê . 

Mençolnge.   [Mensonge  :  «  Que  ja  por  vos 
• .  avoirs  en  soit  mençoinge  dite.  •  (Aiol,  y.  5132.)] 

Mençonge.  Môme  sens:  •  De  grant  menconge 
.  a  t'en  grant  ait,  »  il  est  quelquefois  avantageux 
de  menlii-.  (Parton.  f.  Ul.)  —  •  Se  mençonge  ci  ne 
.  court,  .  si  le  bruit  n'est  faux.  (G.  Guiarl,  f.  337.) 
—  «  Se  mençonge  ne  me  remort,  •  si  je  ne  mens. 
(Id  f.  258.)  -  •  Se  par  mençonge  ne  deval,  »  même 
sens.  (Id.  f.  127.)  —  «  Quant  li  cresliens  se  furent 
«  aperçu  de  la  mençonge  et  du  barat  le  soudan  de 
.  Haman.  .(Conlin.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  V,  c.  722r.) 

Mençongler.  [Mensonger:   •  Bien  savoienl 
«  celé  parole  Qui  n'est  mençongiere  ne  foie  :  Qu'on- 
.  ques  amor  et  seignorie  Ne  s'enlrefîrent  compai- 
'    .  gnie.  •  (Rose,  v.  8488.)]       '       - 

.  .  .    Jura  un  serement  ,wc  «o^o   r  tn4  i 

Qu'ele  le  fera niençongter.  (Mb.iriifr  !•  tii.) 

Mencongnop.  «Mentir  : 

Une  balade  maçonnai         '    .     ,^  .,  n  *.«.#/»•  i 
Ou  nulle  rions  ne  mencongnax.    [Froias.  Poe»,  p.  ÎU3.J 

Mençongnter.  [Mensonger:  •  Ces  deux  os 
.  petreus  sont  dis  mençongniers,  car  leurs  jointures 


«  sont  mençongnieres  en  ce  qu'il  ne  sont  pas  jointes 
«  com  autres,  mes  aussi  com  en  manière  d  apoie- 
«  mens.  •  {H.  de  Mondeville,  f.  14.)] 
Mençon|ablc.  Faux  :  »  L'en  puet  fausser  let- 

•  Ires  tout,  soit  le  seel  autenlique  et  bien  conçus... . 

.  si  comme  quant  il  aviénl  que  les  lettres  tesmoi-  V  •  - 
«  gnentqoe  les  partiel  furent  présentes  à  Clermofll 

•  ou  en  ^utre  lieu  certain,  et  il  est  clere  quoseet 
«  esperle  que  l'une  ou  les  dQux  n'estoient  pas  ou 
«  pais,  en  chel  cas  sont  les  lettres  de  nule  valeur, 
«  car  eJes  sont  prouvées  mençonjables.  »  (Beau- 
nianoir, -p.  192.) 

Mençonnable.  [Même  sens  :  «  Li  rois  Phelippes 
«  li  disl  que.  il  estoit  mençonnables.  •  (Froiss.  II, 
480.)  —  •  Faire  mençonnable,  »  donner  un  démenti  : 

•  En  si  grant  Vergongne  prist  il  ce  que  son  signeùr 
.  li  dus  de  Braibanl  l'avoit  fait  mençonnable.  »  (Id. 
t.  m,  f.  17.)]  •  ' 

Mençunge.  [Mensonge  :  •  Se  1'  desist  allre,  ja 
«  semblast  grant  nttnçunge.  »  (Roi.  v.  1760.)] 

Mendeler*  [Mendier  :  •  Ne  nus  seiuns  cundui^ 
«  à  mendeier.  »  (Roi.  v.  46.)] 
'   Mendement.  Ordonnance  d'un  médecin  : 

Si  est.  bons  mires-  mecinax, 

Sages  et  cortois  et  loiax, 

Si  a  toz  pleins  ses  mendemenz  ,  n^  t 

De  laituarres,,d'oignemenz.        [Fabl.  de  S.  U.  f.  o3.j 

Mendi.  Mendiant:  •  N'ourenl  pôr  lui 'garant,    • 
«  ne  manant  ne  mendi.  •  (Rou.  p.  138.)  -    . 

Mendlance,  s.  Indigence  : 

Prince,  il  fait  très  bon  dès  s'enfanoe 

Congnoi8,tre  Dieu,  avoir  plaisance  * 

A  vivre  en  honneur  qui  moult  vault, 

Liement,  en  bonne  espérance, 

Sans  trop  de  biens,  sanz  mendiance,  - 

Car  quant  avoir  vient,  le  corps  fault.       (Desch.  f.  S91.J 

Mendiant.  [Mendiant:  «  Quand  tu  vois  aucun 
«  mendiant  Qui  de  vieillesce  va  tranlant.  »  (Flore    . 
etBlanchefl.  f.  761.)] 

Riches  d'avoir  ou  mendians  _     • 

Ocient  mon  joie  criant.  (G.  Guutrt,  f.  Sxi.j 

Moines,  prieurs,  abbesses  et  àbbez, 

Tous  meudians (Desch.  f.  533.) 

Il  n'est  saisons  qui  ne  paie,     ,^    .      „  .         ^_,  , 
Ne  mendiam  qui  p'assaie.        (Frott».  Poes.  p.  SXl.J 

Expressions  :  1"  «  Enfant  mendiant,  •  mineur  ou 
orphelin  :  •  Ont  iéeux  mayeur  et  eschevins  le  re- 
.  gard,  et  in  eux  appartient  de  faire  tous  inventaires 
.  et  prisés  des  biens  meubles  et  chateux,  apparle- 
.  nans  aux  orphelins  et  enfans  mendiant  délaissez 
.  en  la  ville.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  388.)  — 2*  -  Avoir  les 
.  quatre  m^ndians  ■  (Oudin),  les  fruits  secs  qu  on 
donne  au  desàert,  c'esl-à-dice  les  ligues, les  raisins, 
les  amandes  et  les  avelines.  [Ce  doit  ôlre  une  allu- 
sion aux  quatre  ordres  mendiants  :  la  flgué  a  la 
robe  grise  du  ft-anciscain  ;  l'amande,  la  robe  écrue 
du  dominicain;  la  noisette,  la  robe  brune  du  carme, 
et  le  raisin,  la  robe  sombre  de  l'âuguslin.] 

Mendicant.  Mendiant:   «  Tant  de  gueux  et* 
«  mendicans.  »  (Eutrap.  p.  24.) 

Mendlenner.  [Mendier:  «  Et  a,  depuis  qu'il  est 
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Merderle,  «.  Vilenie  : 

Kl  met  s'etudïe 

En  trufe,  et  en  rent,tienmerderie(P.av.1300,f.  iSOS.) 


8*  [•  Mère  sotte,  •  personnage  des  soties,  jouées  par    * 
les  sols,  association  fondée  en  4380.  6e  fut  l'un  des 
litres  de  Pierre  Gringoire.]  —  9*  •  Mère  au  laid,  • 
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«  en  âge  quasi  mendienné  sa  vie.  •  (1505,  Bail- 
liage; L./C.deD.)]         .        , 

Mendier.  [1*  Demander  ra[imôoe:«  Que  porrez 
«  vus  ^is  faire?  U  irez  mendier.  •  (Th.  de  Canlorb. 
133.)]  7^  *  Dure  chose  séroit  que  la  dame  ou  da- 
«  ^mo^elle  allast  mendier  de  ce*  qui  \iendroit  de 
«  par'  elle.  •  (Boul.  Som.  rur.  p.  553.)  —  2*  Réduire 
à  la  mendiciie  :  ^ 

Ceste  cité  sera  essillie  su  mendie 
/Et  la  gent  s'enfuiront  qui  sera  apovrie.    JRou,  p.  "88.) 

/Mendilh.  [Petite  mante,  maDti,lle:   •  Icellui 

•  Guillaume  persa  au  suppliant  son  mendilh(\u\\ 
4  portoit  en  droit  de  son  estomac.  •  (JJ'.  59,  p.  197, 
an.  1468.)]  :' 

Mendls-ice.  TMendiartt  :  ■  Je.sai  à  ènsiant  que 

«  sui  menais.,'  (Aiol,  v.'i770.)—  «Car  bien  svurent 

«  qu'il  fu  garis,  Qui  tout  tans  ot  esté  maudis.  ■ 

(Vie  Ms.  de  J.  C.  dans  D.  G.  sous  Mendicaliter.)].— 

«  La  femme  ne  doit  eslre  mendice  de  cousté  ce  qui 

«  vient  de  par  elle.  »  (Bout.  Sorti.  Rur.  p.  330.) 

Sages,  larges,  vaillans,  bardis,  .    , 

Et  le  povres  vious  et  mendis.  (Moutk.  p.  li:2.) 

Mendis|ted-iét.  [Mendicité  :  «  Tant  riches  reis 

•  à  mendisted  mené?.  »  (Roi.  v.  527.)^  •  Tant 
«  riches  reis  cu«duiz  à  mendisiiet.  *  (Id.  v.  542.)] 

Mendois.  [Monnaie  des  éyéques  de  Mende,  aux 
Olim,  ^n.  1266  :  •  Gum  episcopi  Mimatenses  essént 

•  in  possessione  facieitdi  et  cudendi  xnonetam  in 

•  civitate  Mimatensi,  cu|us  monetsc  denarii  appel- 
«  lanlur  vulgariter  rweîwfow.»]    . 

Mendre.  [Moindre  :  «  Le  mendre  part.  »  (Fpois- 
sart,  II,  266.)  —  «  Li  mendres  des  nostres.  »  (Id.  fV, 
360.)  Le  cas  régime  est  meneur.] 

Meiidrir  (se),  v.  Diminuer.  •  Sentit  que  les 
f  pourvéances  de  céans  se  mendrissoyent.  >  (Frois- 
sart,  liv.  I,  p.  137.) 

Mené.  Spare  mendol,  poisson.  (Cotgr.) 

1.  Meneau.  Traverse  partageant  l'ouverture 
d'une  grande  croisée.  (Cotgr.) 

2.  Meneau.  Petite  cloche.  (Lebccuf,  Histoire 
d'Auxerre,  preuves,  p.  19.) 

Menêdallée.  [Ce  doit  être  un  vidage  aux  envi- 
rons de  Rennes  ;  Noël  da  Fail,  l'auteur  d'Eulrapel, 
raille  souvent  ses^ompalrioles.]  —  •  Faire  comme 
«  les  courtisans.de  Menêdallée,  qui  allant  faire 
«  l'amour  se  laissent  cheoir  et  veautrer  en  une  mare 
«  et  bourbier  •  près  la  maison  de  leur  maitresse, 

•  pour  avoir  occasion  se  clmulTer,  seicher,  et  chan- 
«  ger  de  chemise,  *  (Contes  d'Ëulrap.  p.  446.) 

1.  Menée.  [Poignée:  •  Item  quiconques  a'mene 
«  sel  à  Bourg&s  S.  Supplice,. a  pour  chacun  cheval 
«  une  menée.  >  (D.  G.  sous  Manata.)] 

2.  Menée.  [1*  Rout^  que  prend  un  cerf  et  par 
laquelle  il  mène  les  chasseurs.]  «  Quant  les  chiens 

•  chassent  parmi  les  forts,  ifs  vont  tous  jours  la 
«  menée  par  où  le  cerf  va.  »  (Gast.  Phéb.  p.  230.) 

De  là  les  expressions  suivantes  :  1*  •  Doubler  .sa 
«  menée^  >  se  dit  du  limier  qui  court  plus  vite  qu'il 
ne  faisoit.  (Hodus,  10.)  —  2*  «  Grossier  la  menée,  • 


se  dit  des  chiens'  qui  al)0)*ent  plus  fort  que  devant 
pour  faire  connoitre  qu'ils  ont'  trouvé  le  gibier. 
(Ibid.  f.  25.)  '—  3" .  Poursuivre,  suir  ou  suivre  sa 

•  menée,  »  suivre  la  roule  du  gibier.  (Fontaines 
Guérin,  Trésor  de  Vén.  p.  39.)  —  4'  •  Se  mettre  à 

•  la  menée,  •  à  la  poursuite.  (Gast.  Phéb.  p.  221.) 

—  5»  «  Chevauchier  la  menée,  •  poursuivre  le 
gibier  a  cheval.  (Id.  220.)  j-  6*  •  Chassier  menée,  » 
suivre  la  roule.  (Id.  p.  18».)  ^        ' 

II»  Meute,  laisse  de  chiens,  au  figuré  :  •  Lés  yeux  . 

•  déjà  pileuse  Clarindc baignez  en  ameres  lar- 

•  mes,  et desséchez  d'ardeus  soupirs,  tesmoi- 

•  gnoient  bien  qu'une  menée  de  passions  cqmme 

•  limiers  acharnez  la  devoroient.  »  (  Printemps 
d'Yver,  f.  129.)      - 

m».  [Sonnerie  du  cor  pendant  la  menée,  la 
poursuite,  au  propre  et  au  figuré  :  •  .vu.  nïilié^ 
«..graisles  i  sunent  la  menée.  •  (Roi.  v.  1454.)  — 

•  De  l'olifanl  haltes  sunl  lesmeweVs.  -•  (Id.  v.  3310) 

—  •  Ausi  porte  la  leste  en  haut  levée,  Que  li  oers 
«  que  on  cache  à  la  menée,  Quanjt  li  bracel  le 
«  ciicenl  en  ja  ramée.  •  (Aiol,  v.  899)^  —  De  lu, 
dans  Brilton,  Igis  d'Angleterre,  f.  20  et  54,  •  menée, 
«  meyne  de  corps  et  de  bouche  de  ville  en  ville,  • 
poursuite  d'un  criminel  ù  cor  et  ù  cri. 

.  IV"  Terme  de  droit  féodal  :  î*  Droit  d'avoir  un 
jour  pour  se  délivrer  aux  plaids  avec  tous  ses  sujets'. 
(Gloss.  de  rilisl.  de  Bret.)  —  2<'  •  Menée  et  obeis- 

•  sance  de  fief,  »  exploits  ou  semonces  qu'on  faisoit 
faire  au  vassal  par  des  sergens  que  l'on  nommoit< 
ameneurs,  pour  les  contraindre  de  satisfaire  à  leur 
devoir.  (Laurière.)  —  3*  •  Menée  de  poullet,  »  plaids 
généraux  pour  recevoir  les  censives.  fCoul.  de 
Bretagne,  arl.  269.)  —  4*  •  Menée  de  sergent,  »  acte 
par  lequel.il  cite  en  justice  et  convoque  aux  plaids. 
(Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Gotgr.)  —  5»  «  Menée  du 

•  sujet.  •  (Ibid.) 

V»  Intrigues  :  •  Il  esloit  si  nouveau  et  escollier  à 

•  faire  brigues  et  menées,  je  me  dispénseray  de  ce 

•  mot,  qu'il, ne  s'en  mesla  que  bien  peu.  •  (Pasu. 
Lelt.I,  p.  426.)  .^ 

Meneor.  [Conducteur:  •  „Duilre  et  men^ût  et 
«  gu  ion  A  voient  lel  com  vos  diron.  >  (BenoiClBs). 
de  Troie,  v.  5975.)] 

i.  Mener.  [I"  Conduire,  emmener,  emporter: 
«  En  Sarraguce  menez  voslre  ost  bannie.  »  (Hol. 
V.  211.)  —  •  Li  charretons  prist  Isengrin,  et  le  misl 

•  au  plus  lost  que  il  pot  sour  la  charrette et  le 

«  matnne  vers  son  recel.  *  (Mén.de  Reims,  $415.)] 

—  «  Li  galiot  d'autre  part  mennent.  •  (G.  Guiart, 
f.  289.)  —  «  Fox  est  cil  qui  menraO  soi  quan  que 

.  ila.  .  (Marc  et  Salem,  f.  116.)  - 

[De  là  les  expressions  suivantes  qui  enveloppent 
ridée  de  conduire  :  1*  •  Recréant  iert  de  sa  guère 

•  rhener.  •  (Roi.  v.  906.)  ^  2*  •  Que  tel  iargeche 

•  maine  ci  chevaliers.  »  (Aiol,  v.  9T29.)  —  3"  «  El 
«  menèrent  grant  joie  li  Englés  de  la  victoire  leur 
«  seigneur.  »  (Mén.  de  Reims,  %  128.)] -'  4«  •  Ainsi 

•  menre%  vos  bone  vie.  •  (ms.  7615,  II,  t  186*.)  — 

•  Si  en  ménrons  plus  joliette  vie.  •  (Chanson  de 
Jebannol  de  l'Escurel.)  —  [•  Onques  n'i  ot  porcel  ne 
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«  s'en  venisl  courant  A  la  porte  toul  droit,  telle  vie. 
.  menant.  Qu'on  h'i  oïst  tonner  le  Père  tout  puis- 
.  aant.  •  (diesel,  v.  1239.)]  -  5*  -  Maine  grant 
.  dolor.  >  (Parlon.  v.  749.)  —  6« .  Maine  travail.  * 
(Couci,  V.  268.)  -  7'  •  Maine  son  engin.  »  (P|?rton. 
V.  31 1  .)-«••  te  bruit  qu'il  mena.  »  (Apol.  a'^éroa. 
p.  149.)  —  9*  •  Nous  vous  prions  corne  noslre  sei-^ 
•'  gnor,  que  vous  nostre  per  tel  lenés  à  droit  et 

•  menés  par  vostre  court.  •  (Assis,  de  Jërosalem, 
ch.  206),  c'est-à-dire  rendre  justice.  —  J(>*  *  Mener 
«  longs  cris.  •  (L'Am.  fiessusc.  227.)  -  IV  «  Mener 
«  deul.  ..  (Join ville,  64.)  —  .12»  «  Mener  des  armes 
«  l'exercice,  »  faire  l'exercice.  (J.  Marot*  pv93ft). 

i3«  Cil»  quf  (lit  nos  loys,  fl«t  trop  bien, 

Car  il  n'estâblit  nulle  {Mine  •        .    ^  «^  , 

Pour  celuy  qui  Tostre  eatat  maine.     (Deêch.  f.  4Ti.} 

14*  '.  Mener  fesle.  -  (J.  Marot,170.)  -  I5<>  «  Mener 

•  marchandise,  •  faire  le  commerce.  (Ord.  lU,  434.) 
— 16*  •  Nous  usons  de  ce  mol  de  mouton  par  trans- 

•  lation,  non  pas  tant  pour  un  sot  que  pour  un  qui 

•  a  celte  Simplicité  antique  et  y  va  à  bonne  foi, 

-  comme  on  ait  par  proverbe,  qui  se  laisse  mener 
.  par  le  nez.  »  (Apol.  d'Hérod,  p.  21.)  —  17*  •  Il  ne 
.  l'on  puct  au  plus  mener  que  par  son  serement.  • 
(Ord. -I,  p.  148.) -T  18» .  Mener  vie,  •  traiter  bien 

sa  table:  •  On  doit  lui  ilemander quéle  vie  il  li 

.  memit.  •  (Beaumanoir,  p.  162.)  —  19«»  •  Mener 

•  mauvaise  vie,  •  c'est  l'opposé.  (Id.  p.  293.) — 

20*  •  Mener  par  un  diemin  où  il  n'y  a  point  de 

«  pierres,  »  traiter  avec  rigueur.  (Oudin,  Cur.  fr.) 

, Celle  expression,  encore  usitée,  semble  répondre  à 

celte  phrase:  -  Mon  raailre  Pierre  estoi^  mené  qu'il 

«  ne  louchoil  de  pied  en  l$rre.  »  (Desperr;  Contes, 

ï,  p.  158.)—  21»  •  ^/fiier  quelqu'un  comme  il  faul.» 

(Oudin.)  -  22'  •  Mener  une  étrange  vie.  »  (Id.)  — 

23«  .  Mener  religion,  »  mener  la  vie  religieuse. 

(S.  B.  S.  fr.  Ms.  p.  177.)  —  24'  •  Mener  rudement.  » 

(Oudin.)  —  25"  •  Mener  tambour  ballant.  »  (Id.)  — 

2()««  Mener  l'asne.  »  (Colgr.)  —  27»  **  Mener  a  dy 

viiy  et  liorv  Tio,  •  à  dia  et  ù  hue,(Id.)  —  28*  •  Mener 

.  :i  la  bonne  eau.  »  (Id.)  —  29»  •  Mener  la  loy.  »  (Id.) 

—  30*  •^Mencr  les  mains  basses.  •  (Id.) 

31"  Qui  femme  croÎBt  et  asn«  mei>i«;, 
'    Son  corp8.ne  sera  jà  sans  peine.  (Id.J 

32"  -  Les  oisons  mènent  paistre  les  oyes.  •  (Id.) 

Il»  Hemuer:  «   Menez  tout  ensemble  contre  le 

■  fpnz  de  l'escuelle  aux  doiz,  jusques  a  tant  que 

"  l'ari^enl  vif  suit' amortiz  comme  yaue.  •  (Chasse 

deCast.  Pheb.Ms.  p.  101.) 

III»  Purger  :  «  Aucuns  en  y  a  qui  sont  si  fots  à 

•  mener,  que  pour  eslre  plus  fort  purgiés  on  leur 

•  peult  aucunes  fois  donner  ung  grain  ou  ,deux  de 

•  ...catapuche.  >  (Modus,  f.  68.) 

IV»  [Amuser,  circonvenir  :  •  Mener  ù'cscuses.  » 
(Froiss.  U,  345.)]       . 
V*  [Influencer  :  •  El  les  avoil  jà  tel  mehés  que  il 

•  estoient  auques  priés  de  son  accord.  »  (Id.  t.  III, 
(bl.  37.)1 

Vp  [Exhorter  :  •  La  conr^sse  de  Mon tfort  m^na 
«  ses  gens  de  douces  paroles  et  lor  prioit  pour 
.  Dieu.  .  (Id.  IV,  41.)] 


:]  " 


Vil*  [Pousser  à  bout  :  «  FTnablement  il  fii  si 
«  menée  et  api^ressés  par  assauli  d'^ngbiens.  »  (Mi<' 

t.  m,  r.  $82.)}  i 

TIII*  Jouer  d'un  iaslruinent  ;  «  Mener  oSHiboa* 
«  rinet^  nnelrompe.  •  (G5tgra?e.) 

1X^  [Etre  tuleur  :  •  Et  a  e^  aceorâé  entre  iioiii' 
«  et  tesdiz  babitans,  qve  se  il  advenoii  que  attcuiii> 
«  desdiz  hAbitans  menoêt  son  enfantv  •  (ord.  Vil, 
892,  an.  4371.)]  -^^^^^^J-\  .:•■,;,:;•.  v.  .j.  * 

•  du  cueor  qoi  doivent  courir,  mener  et  veni^ 
«  jusques  aux  yeux.  »  (Apolog:.  d'Hérod.  p.  560.)  '^ 

Meaeres,  ».  Conducteur.  [•  Menetes.  et  condui 

•  sieres,  •  dans  Froiss.  U,  f.  73  ;  c'est  le  cas  sujet 

•  Tusamblesf?teneresd'avugies.»  (ms.7218,  f.213 

'Mènerai,  s.  Manche,  aujourd'hui  ménille(?). 

•  Qui  veult  tendre  cesle  raiz  aux  pinssous  passans 
«  ...elle  doit  estre  tendue  à  un  meneril,  •  (Modus, 
fol.  84.)  ;     ^     s 

Menestrand'er,  v.  4«  Vivre  6h  mendiant,  en 
fainéant,  aux  Etabl.  de  S.  Louis,  liv.  I,  ch.  32.  — 
2*  Jouer  des  instrument  comme  les  meneslriers,  les 
baladins.  Parmi  les  droits  appartenant  au  seigneur 
haut  justicier,  on  désigne  celui  de  •  faire  danser  et 
«  menestrander.  ■  (N.  C.^  II,  p.  472.) 

Menestrandle— ise.  [1'  Art  du  ménestrel  : 
.  Comme  Hennequin  et  \viHequin  méneslrez  se 
«  feussent  mis  à  servir  li  connestable  d'Angleterre 
.  de  leur  meslier  de  menestrandie.  •  (JJ.  105,  p.  68, 
an.  l'373.)  —  •  Nous  avons  i^eçeu  l'umble  supplica-- 

•  lion  du  roy  des  meneslriers,  ...contenant  comme 
.  des  l'an  139«,  pour  leur  science  de  menestrandise 
.  faire  et  entretenir.  »  (JJ.  161,  ç.  270,  an.  1467.)— 
2*  Musique:  •  Souvent  il  prendoit  grant ésbatement 

•  en  menestrandie,  car  moult  bien  s'y  congnois- 
.  soit.  »  (Froiss,  XI,  88.)  r-  3»  Bande  de  ménestrels  : 
.  A  grant  fuisoh  de  menestrandies  et  .d'onnours  il 
.  entrèrent  en  Iffchilé.  '  (Id.  II,  197.)—  «  A  grant 
.  fuison  de  trompes  et  de  Irom pelés  et  de  mene&- 
.  trandies.  »  (Id.  II,  287.)]  —  «  Une  bande  d^  bons 

•  joueurs  d'inslrumens,  et  comme  dit  Froissarf, 
€  une  belle  menestrandie,  qui  d'entrée  avec  les 
-  haut  bois  et  cornets  sonnèrent  la  pavanne.  », 
(Bouchet,  Serées,  liv.  I,  p.  133.)  —  [Ce  mot  et  le 
précédent  viennent  de  menestrant,  participe  de 
.menestrer,  exercer  le  métiçr  de  menestreLJ 

Mencstrandier.  Ménétrier:  •  Un  bouffon 

•  servoil  aussi-^^îf  son  maistre  de  menestrandier.  » 
(Bouchel,  Serées,  fly.  III,  p.  250.) 

Menestre.  Peine,  faute.  Cette  expression  ne  se 
Irouvc  que  dans  Brantôme  :  •  Le  procez  (de  Sam- 
.  blançay)  se  fit,  la  mort  s'en  ensuivit,  et  la  fraude 

•  ne  se  découvrit  que  par  après  ;  mais  il  n'estoit 
.  plus  temps,  et  le  président  Gentil  en  paya  la 

•  menestre  par  après,  car  il  fut  pendu  à  Mont- 
^faucon.  »  (BraRt.I,  p.  237.) 

Ménestrel,  terel,  tôrlex,  trex,  très.  [1*  Chan- 
leurs,  musiciens  qui  déclamaient  les  compositions 
des  trouvères,  en  s'accompagnât  s^r  leurs  insb'u- 


^'iàMè^: 


-  Mi  - 


(llist  de  la  Toison  d  Or,  vol.  I,  f.  51.)  —  4»  Bile,  au 
propre  :  •  La  merencoiké  est  froide  et  seiche.  • 
(Modus,  f  )iO».) 


MER 


Lors  les  veissicz  cntrebatre, 
Et  donner  meriaut,  et  polngaies, 
Et  muselées,  et  graingnlee, 
t     En  lieu  de  gaateles  rasii, 


T 
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v^'., 


inetits';  de  là  Ie$  expressions  •  ménestrel  de  hau  U 
«  instrumens  »,  (W.  123,  p.  6.  an.  1383);  —  •  me 

•  neitrelàe  trompes  •,  (id.  an.  1388);  —  «  Quinquin 

•  ménestrel  de  bonche,  nez  du  paysd'Âlemangné  *, 
^J.444;p.  441,  an.  1393),.  —  On/ compte  de  Jean, 
duc  de  Normandie  (1348),  range  au  nombre  des 
«  menestreux  ceux  qui  jouent  des  naquairës  ou 
«  demy  canon,  du  cornet,  guitern^  latine,  de  la. 

•  fluste  bebaigne,  de  la  trompette,  de  la  gui  terne 
«  rooresche,  et  ide  la  vielle.  »  -- Les  ménestrels  de 
bouche  récitaient  les  vers  d'autfui  ou  leurs  propres  ; 
compositions,  comme  le  menestr(^lôe  Reims.-comme 

•  Adenez  li  rois  >  qu'une  miniature  dû  xni*  siècle 
(Bibl.  de  l'Arsenal)  représente  lisant  son  roman  de 
Cléomadès  devant  Mathilde  de  Erabant  et  Blanche 
de  Castille.  La  profession  n'était  pas  toujours  aussi 
relevée,  comme  le.  prouvent  les  fabliaux  de  Sainl^ 
Pierre  et  du  jongleur,  des  deux  bordeors  ribaux  e 
du  jongleur  d'Ely.  L'Erberie  de-Rutebeuf  nous  1 
montre  mires,  physiciens  et  charlatans.  Au  tembs 
d'Ët.  Boileau,  ils  formaient  déjà  corporation  ;  «.Uns 

•  menestreus  du^mesUer,  ne  puet  avoir  que  uns 
«  .aprentis.  ■  On  trouve  de  nouveaux  règlemenls, 
en  1321,  qui  les  placent  sous  le  vocable  dé  S.  Julien 
des*  Ménétriers,,  dont  la  chapelle  fut  démolie  en 
1790.  La  corporation  avait  un  roi  qui  porjtaiv  la 
couronne  et  fut  représenté  à  Orléans,  Bordeaux, 
Tours,  Rouen,  Blois,  par  des  lieutenants  pu  vice- 
rois:  •  Je  Robers  Caveron  roy  des  menestr'enls  du 

•  royaume  de  France  »,  (an.  133^.  —  «  yCopin-  du 

•  Brequin  roy  des ,  wewesfr^es   du    royaume    de 

•  France  »,  (an.  1357).—  «  Pour  une/ couroTine 
«d'argent  qii'il  donna  lé  jour  de  la  TniphîJine  au 
«  roy  des  ménestrels.  »  (Compte  de/i3t;7..)  —  La 
confrérie  comptait  des  femmes.parïni  ses  membres  : 

•  A  Gracieuse  Alegre,  menesterellej^n  pays  d'Es-, 
«  pagne,  pour  sa  pension.  »  (Compte  de  1409,  hôl<il, 
de  la  reine.)  —  Voir,  sur  la  confréne  de  V  Jiilien, 
le  travail  de  M.  Bernhard,  danà  la  Bibl.  de  lEc.  des 
Chartes,  1"  série,  t.  III  et  IV.  —  Jeï  puis  ont  oomr 

•  raencié  ménestrel  à  tromper, /vielles,  estrument 

•  commancent  à  sonner.  »  (Brun  de  la  Montagne, 
V.  1806.)  —  •  Or  avint  que  li  rois  avoit  nourri  un 

•  mefl^strel  d'enfance  qui  avoit  nom  Blondiaus. 
(Mén.  de  Reims,  §  77.)] 

Menesterel  et  clerc  et  prestre^        (G.  Guiart,  f.  2S0.J 

Entr'eus  ont  tabours  et/trompetes 
Menealeriex.  /  (Id.  f.  289  «.; 


2»  [Artisan:  •  Nus  ouvriers,  ne  nus  menestriem 
f  ouvrans  en'Ieur  mestièr  deserreures.  »  (Slat.  de 
1300,  aux  Coût,  de  5"  Geneviève,  10».)  —  •  LeqOel 

•  maistre  des  œu.vres  du  roy  nous-  rapporta;que 
«  lesdites  reparacions  cousleroient  bien  trois  cenz 
«  livres  parisis,  et  que  il  ne  povoit  trouver  ouvriers,' 

•  qui  pour  moins  le  vousisserit  faire,  combien  que 
«  il  en  eiist  enquis  et  sceu  diligemment  à  plusieurs 

•«  menestrés.  »  (JJ.  72,  p.  403,  an.  1342.)  —  3''0fflr 
cial,  mistral  au  Midi  :  «  Ne  puet  on  nienTlever  ne 

•  prendre  cesli  taille,  sans  le  ménestrel  del 

«  église,  et  de  cesti  taijle  ne  paient  nient  tout  li 

vu. 


•  ménestrel.  »  (Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Lille, 
fol.  237an.  1265.)] 

Meiiestrer.  [Jouer  d'u»  instrument:  •  Aus- 
les  nopces  Philippot  et  Jehan  le*  Seellier 
oient  menestrer,  comme  ilz  flrenl.  •  (JJ.  195.  ~ 
Lan.  1469.)]        '        - 
enestrerle.  Musique:  "  N'abaissez  point  la 
oesie  et  la  menestrerie^  violerie  et  flageolewe, 
ar  les  poètes  lyriques  du  passé.et  ceux  du  pré- 
sent, n&chantoient  ne  sonnoient,  ne  chantent  ne  ' 
sonnent.leurs  vers.  »  (Quintil  Censeur,  p.  204.) 

Menestrier.  [1»  Mençstrel  :  «  Qui  vent  avoir 
renom  deç, bons  et  des  vaillans,  il  doit  a^pr  sou- 
vent à  la  pluie  et  aux  champs,  Et  eslre  en  la 
bataille,  ainsi  que  fu  Rolland,  Les  quatre  lils 
Haimon,  et  Charlon  li  pj.us  grans,  ...De  quoy  cils 
meneslriers  font  les  nobles  romans.  »  (Cuv'elier.) 
2'  Ménétrier  :  •  Mekmti*ier,  qui  dances  et  nottes 
Savez,  et  avez  beau  maintien,  Pour  faire  esjouir 
sots  et  sottes, <}u'endittes- vous?  A-ironç-nousbien? 
Montrer  vous  fault,  i)uiS(iue  vous  tiens.  Aux  aul- 
tres  cy  uqgtour  deJanse;  Le  contredire,  ne  vault- 
rien  ;  Maistre  doit  montrer  sa  scieitce.  «  (Légende 
sous  une  vignette  de  la  danse  Mac;ibre.)]         •  ; 

^  Meine  ëslrier  des  espou$ées  '^       j  ~  "^  , 

La  depioiselle  jnhieiù'iére.       (Pcrcefor.  //,  f.  133.) 

3°  [Musicien  :  «  'Orpheus,  \é  doux -m en^strier, 
«t  Jouant  de  flustes  et  musettes.  »  (VilICti,  Crand 
Testament.)! 

Expressions  :  \'  •  Fut  manàé  ]c  voy  des  menes- 
«  Iriers  ciu'on  dît  heraulx  d'tK-mes  c(m  cria  lors 
«  resbaten»ent  qui  depuis  fut  nomm.é  lo^irnoy,  et 
-  cesluy  là  cria  l.e  tournoy*.  »  (Percef.  I,  fol.  23.)  — 
2°  «  Promitdeîuymener  toutes  Itafesles  (le  l'année, 
«  entre  minuit  çl  le  point  du  jour,'lc'l:>bourin  et 

•  \es'bas  meneslriers,  pour  la  reveiller  en  sen  lit.  \ 
(Aresla  Amorum,  p.  |21.j,—  3''  -  Six  //«m /.s  menés- 
«  /ncrs  et  trois  bas,  Tiui.  ont  foing  el  avene  pour 

«  dix  huit  chevaivx,  et  chascun  neuf  deniers  par  , 
«  jour^pour  hostellage.  -  (Oodef.  Aiïnbt^.  sur  Charles 
Vt  p.  715.)  —  4-«^oufnez  menestrieh,  ï'espousée 
«t  passe;»  cela  se  dit", lorsque  quelqu'un  se  vante, 
ou  dit  quelque  hj^perbole.  (Oudin.)  —  5"  «  Il  y  a  un  .' 

•  menestrier  eï\\eTré  la 'dessous,  il  a  fait  sauter^un 

•  beau.lourdaut.  .  (Id.).  —  0*'  •  Il -est  comme  les 

•  meneslriers,  il  ne  ttouve  point  de'  pire  maison 

«  que  la  sienne.  »  (Id.)  ,  "    ^         *  ^ 

Memevelle.  [Manivelle:  • '-EnguèjTan  prist  le 
«  menevelle  ou  manche  de  Ireulle  d'un  puis.  »  (JJ. 
135,  p.  287,  an.  t389.)  — .  -  Si  les  estrayure»  iies 

•  puis ont'  mestier  de  réparation ou  il  se 

•  failloil  meHevelles.  »  (JJ.  64,  p.  2,  an.  132,4.)] 

i.  >Ieneur.  [Voir  Mknkor  et  Mknerf.s.  1-  (;uidB : 

•  Espies  et  meneurs.  •  (Froiss.  IVMOI.)  —  ■  Tu 
«  sanbles  un  wén««r  d'avugles.  »  (iruteb.  les  deux 
Bordeors; tibâux.)]  —  «  Puisque  nous  sommes  on 
«  la,  voye  du  chastel,  qifel*  mestier  avons  nous  de 
«  meneur.  »  (Percef,  t.  111.  fol.  27.)  —  [2«  Tuteur  : 
«  Jehanne,  dame  du  Bois  Arnantçt  Rogièrdu  B.  A. 


tuteurs,  curseurs,  meneurs.  • 


(Ch.  de  l.'KW,  au 
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Qui  les  voit  lors  des  espérons  ferir 
Dire  );>ouToit  qu'ils  vouloient  conquérir 
•  Quelque  gros  pris,  dont  on  Touloit  merir 
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grandeur  du  monde/auquel  mm/^fmnii  devoit 
commander.  »  (Enigmes  de  Sylvain,  énii.  n.  4.^ 
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]\\.  lU)ti}:(^  (lo  1.1  ntï.  des  Complcs,  310.)  —  ••  Icellui 
«  iju^)I)Ji;llil  ou  ses  amis  pour  lui  jt)nl  fait  pnix  et 

•  *'.ilisr;i(  tioii  au  niz  (Judit  Torout,  qui  est  sonbz- 
«  'd9:Wr,()u  à  ses  meneurs  gu  luteuis  pour  lui.  • 
(4J.  Hlij).  .m,  uihi4li).))  ~  3«  Courtier:  -  Me- 

•  m'um  (le  l'.eux  qui  achellfijil  vins.»  (La  Thaum. 
Coiil.  d'drr.  p.  -SOr».) —  4*»  Procureur:  •  Le»  ri^'cep- 
«  vr<^l  parli^irs.prooureurs,  ou,par  k'urs  meneura 
«  qu  iLs  e-.liivrit  à  procurer' leurs    besouçrnea.  • 

,{^v,.  (;oiil.(liî  Noruiand'iô, f!  54.)  —  5"  Directeur  de 
1|u'';1Ij:c,  t!îitre|)renenr  -de  spectacles,  comme  les 
awcieiincs  cbinddies  de  la  Passiou.  ■Ge  mot  est  sou- 
vent Kpôt^rdaiis  ^^rimprimd  de  la  «  Ventjeiice  de 
.I<';sns-(;iiris1  par  Vespasicn,  i»  pers!)imaijes,  »  en 
vers,  é{li.(ioii  <le  Vérard,  iij)3. 

.    1^.  IVh'lKMii'.  [(VoirryifcNon,  Mi.:m;ii.),1o  Mineur  : 

«  Il  seioil-^^'iaiit  profil, ,!iuz  (lis  mmeurs,  se  nous 

'«  leur  voi/luiis  donner  aa^'c,  parquoyque  il  lussent 

.Jidrfi  dolnlirie:  ..  (JJ.  01,  p.  457,  an.  la'iîi.)  ^ 

'i"  Moindre  :  •  De  quatr*  on  cinij  provinocs  (|ue  il  y 

"■  a  ou  royaume  de  l'i-ance^a  nimeuv^^l  plus 

«  rcndai)le  (|ue   li   corps  d'WfeltsttMre  ne' soit,  » 

(Kroi.s.s.  \tl,  27tj)]    '  -  ^. 

•  ■        .fi  •'-'  _        ,* 

-  M ciieurc,  s^  Manière,  façon  : 

■  ..  /  .  Ntî'.sonl  p.'iBd'jin  prts  loV  vfslc'Ure  ; 
■•N'elcs  ii(!  son!,  (l'un  8etji«,Tnt;  d'une  inrùi-mx  ; 
\',     L'um.'  o\,  rolje  riiuier*,  et  l'autre  l'ot  raiiiaKe. 

Ms.  -iiv\,  foi.3:m.  " 

iMcii(jalil(\  [Mcngçaillo  :  «  f/cri  l'ail  présent  de 
«la  teste  cl  du  pié^du'cerf)  aii^x  seii;neurs,  et  cela 
«  n'est  {)ù\\\[im}i(j aille..  \  {}\éi\'.\^.  Il,  5.)]  - 

^Mt^diycallle.  Même  sens:  «•  Estre  adonncVà  la 
?'  mrni}caniii^';\S\g:(\G  CUarfes  Vil,  IM.  fol.  70.)  — 
«  IJaillcu  logis-pour  î/k^Hf?t'aî//6'.  »  (Cotgr.) 

Meiig(M]iiv[  !•  Mangeur:  «  Je  ne  di  pas  ce  .soient 
-'  li  freru  prcscheor  ;  Ançois  sont  une  5.?ent  (jui  sont' 
<!  boji  pcs'cheor,Utw  prenenllel  poisson  don  l  il  sont 
"■mcu{jco)'.  »  :Huleb.  17«.)1  —  '>  Gourmand:   «  Li 
«  j;2t'//i/<?or  d-ej'oiliers.  »  (Poi'l^  av.  1300,  IV,  16.V2.) 

MeiKjer,  ^lengier,  Meaçnier.  1 1  Manger . 
.  «  lié  l)e\-,  ce  dist  li  rois,  qui  m(?//j7fls.a  la  cône.  •' 
(Sa.vons, 'XXXJ  —  «  Xe  qui  est  clict,cn  la  vénerie 
•'  des  ronges  besles  viandei-,  ejd  dict  es  noires  hïÉtès 
'-'meugcr.:^  {Uod.ï  ''M.)  —  «  Mengitr  uiîe  lois  le 
ft'jour  est  .vie  d'ange,  ç'i  mengier  û(i\\\  fois  le  jour 
«  est  vie  humaine,  et  trois  fois  ou  quatre  ou  plu- 

-  sieurs  est  vip  de  beUte  »  (Ménag.  I.  3.)  —  .  Bien 
«  jeunelé  jQUj'  qui  au  soir  à  assez  ù  menger.  »  (Le 

'Houxde  Uncy.  11,  201.)^  «  Si  tu -le  trouves  senr 

«  et  qu*il  meugusseel  vwb  à  la  char.  «.^lod.  113.) 

,—  •  It  l'éiist  bien-  menguié  en  moille-trop  pain 

/  Wanaii.,.^  (Poët.  av.  1300,  IV,  p..  4368.) '—  «  Lè^ 

«  besles  raues  d'une  condition  et*espece  ne  màn- 

•  (/fM^H/.poinfl'ung  l'autre.  »  (LeJôuvencel,  32G.) 

-  «  .Ains.  vous  jnetteray  à  i;nort,ain(;Qys  que  jamais 
-7.JC  boyve,et  mengeusse.  »  (Percef.  IlT,  139.) 

Wo8tre  cheval,  qui  si  est  fort, 

-I^les  moi,  fuit  el,.que.tMmt(;ru«  f  (Fabl.  de  S.  Ger.  iOT.J 
Uoire  chascun  y  pourront  jusqu'à  la  lie 

.Vi'>i!/ujt.swu  tout,  pour  moy  çien  ne  le^iens. /DcsrA.  x'i'/.; 


.»; 


{Ejt//rcë8iona :  1*  »  Dist  que  il  garderoit  bien  ledit 
«  exposarH  et  Hicharl  de  mengier  de  Dieu  à  Pas- 

-  ques.  »  (JJ.  151,  p.  297,  an.  1397.)  —.  2»  «  Item  il 

•  y  aura  deux  aides  qui  mengeront  sur  le  sac  sanz 
«  autres  chose.  •  (Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes,  an. 
1317.)  — 3*  "  Item  devers  le  commun  aura  deux. 
«  bouliers,  et  mengeront  en  sale.  »  (Id  )] 

H"  [InUriilif  pris  substanlivemenl.  !•  Droit  de  gîte 
et  de  procuration  :  «  Item  ïes'  mengiers  de  Pomç- 

-  roil.  .  (JJ.  59^  p.  484,  an.  4319.)  —  «  Item  ung 
,"^iucngih'i^i;v  le  dilevesque  chascun  an  pour  le 

-  pievol  et  sergent  dudit.  vidamcret  un  tncngier 
«  chascun  an,  en  l'église  de  Toussains  es  jours  et 

•  en  la  manière  accoutumez.  »  (Rpussel,  Usage  des 
(icfs>  II,  7r)8,  an,  1383.)  -  2"  Hepas  :   «  Apres  un 

•  granl  et  notable  disnerou  mengier,  qm  fu  fait  en 

•  une  maison  et  taverne  d'Aubmalle.  »  (JJ.   144, 
■p.  81,  an.  1392.)]  -   .   reslierent  l'iing  ràùlrede- 

«^  grans  mengiers  et  de  baux  "dons.  »  (Chroii.  de 
S.  Denis,  II,  201.)  -3*  Appétit:  «  Ce  1res  enllammé 
f»  d'art  d'amour  lierl  le  cueu'r  de  l'ung  et  de  l'aulre 
«  lellement  «lu'ils  en  perdiient  le  me7t(/fr;  »  (Petit 
Jehan  de. Saint'ré,5'G3.)  ^,4»  On  lit  dans  l'équipage 
de  Charnage: 

La  solo- rjui  el  cheval  fu 

Kstoit  faite  d'un  mol  maiiijer.    (IkH.  Je  (Juarcsnic,  /'.  Ox'.; 

"Meiiflcric.  [Pillage:  «  En  ce  mesme  tanps  pTu- 

«  sieurs  choseâ^^e  iTiiso^nT  par  les   seigneurs, 

«  comme  prinse  de  bleds...  et  séfàisoient  plusieurs 

'  ninigc-rics  par  les,  officiers  particuliers.  »  (Juv. 

'des  IJi's.  Ch.  VI,  1407.)] 

■  '     Faulgetczr griefs,  piUerie,  wienjme 

JijftfoUon  et.toute  tromperie.   ^(V.  de  CJi^rlfu  VU,  x>2,; 

MiMigeiir.  1°  «  Mengeurs,  sont  serîfens  ou 
«  aulres.  mis  par  le.  juge  en  une  inaison,  pour 
><  y  vivre  el  menger,  qu'on  dit  autrèment  mettre" 
«  en  garnison.  »  (Douleiller,  Som.  Uur.  p.  234.)  — 
2"  [Mendiant,  parasite-:  «  Le  suppliant  dist  à  icellui 
«  Thomas"  (ju'il  n'egtpit  mie  en  Sa  puissance,  ne 
vd'un  tel  i:\i;,o[enr  vtenl/enr  dt  ssçupes ,  que  s'il 
«.  eustveu  icelui  Quenetier  frapper,  qu'il  ne  lui 
«  eust  courini  sus.  -  (JJ.  145,  p.  436,  an.  1393.)] 

Mengoirc.  [Ml)sette  pour  donner  l'avoine  aux 
chevaux  :  «  Item  il  convient  dix  .mille  aiines  de- 
;«■  toille  "grosse  pour  faire   mengeoires  ei  autres 
«  ellipses.  «  (D.  C.  sous  Manducarium.)]  \ 

Menyue.  1°  Endroit  où  les  sangliers  vont  man- 
ger :  «  Ils  vont  bien  loin  aucunes  fois  à  leurs  nien- 
«  guvs.  »  (Chflsse  de  Gaston  Phéb.  p.  60.)—  2»  Leur 
nouvnluvtè-i-^^lÛeS^inengiies  db  sangler  sont  pro- 
«  prement^appellées  de  faine  et  de  glant.  »  (Id. 
p.  ICI.).— 3Mhllene:  .    ■        .         • 

Rojrie  est  si  plaine  de  mengue 
Qjuetos  ses  membres  demenguè. 

Hist.  de  S"  Léoiad.  m»,  de  S.  Germ.  f.  20. 

Meiicjure.  Endroit  où.  les  sangliers  vont  man- 
ger :»«'Les  buissons  et  fu'stayes  ou  les  mengures 
«  sont.  »  (Modus  et  Racio,  f.  34.) 

»  ^îeiiiclo.  [Menottes  :  «  Sa-  femme  Ridharde  ala 

«^en  I4  ville  de  Caen  par  devers  le  lieutenant  du 
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•  viconto  du  lieu  requérir  les  meniclei  pour  le 

•  amenicler.  .  (W.  125,  p.  «20.  an.  1384.)] 

Méniées,  s.  Nom  colledif,  domestiques  : .  Sous 

•  lessons  à  nos  meniées  qui  nous  ont  servi  et  nous 
«  serripont  en  tans  (Je  noslr*é  mort,  et  à  ceux  mei- 
"  mes  qui  mors  seroient,  se  nous  ne  Éur  avions 

•  fel  souftsant  guerredon  de  leur  s^Mpe,  deux 

•  mille  livres  tournois.  •  (Testam.  du  ^Kd'Alen- 
Con,  à  la  suite  de  Joinville,  p.  182.)      ÊÊf-  • 

Menjer,  Mënjler,^  Menjiièr.  fPManger  : 

•  En  dijrmnnl  lui  sembloit  que  une  our^e  sauvage^ 

•  lui  menjait  le  bras  dexlre.  »  (Berte,  c.  LXX.)  - 
,  -  Les  prou  vains  nouveaux  et  autres  seps  que  men- 

.•  juent,  rompent  et  desgatent  les  dites  besies.  » 
(Ord.  t.  V,.p.  529.)  *  y  ' 

Miex  vauU  le  cheval'ilertran 
Qui,  souvent  metijue  avaine 
Que  cil  qui  fait  la  crevai;ie. 

Ha  sire,,  je  menjtis  goûte  ; 

Aier  ne  puis  par  maladie. 

Car  il  se  menjussetit  et  boivent 

Chascun  jour  en  prouflt  commun.  (Id.  f.  /tlO.J 

2*  Le  participe  présenl  a  le  sens  de  mangeur, 
garhisaire  :  «  L'en  ne  doit  pas  les  biens  "^pelicier 
«  par  gardes  ne  i>ùrmenjans;  mais...  fere  les  cous 
«  si  petits  comme  l'en  pourra.  »  (Beaum.,  p.  28.').), 

Menler.' Comparez  manier,  habile  des  doigis  : 
.  Moult  avez  ces  doiz  meniers.  •  (Cortois  d'Artois, 
f.  84.)  —  2'  Habile  de  la  langue  :  «  Il  avoit  la  lan- 
Sgue  meniere  à  bien  parler  el  sagement.  »  (Fauch. 
des  Origines,  liv.  I,  p.  85.)  ... 

Metiiere.  Manière.:  -         , 

Si  tost  com  vous  «urez  trouvées 

Les  mé)n>rt'«  dont  les  fumées 

Seront  changfées.  (Ma.  Iftiri,  II,  f.  WS.J 

Menin,  S.  Menin,  nom  venu  d'Espagne.  En  IG80, 
on  doiin-a  ce  nom. à  six  genlilshomnies  de  la  cour 
nommés,  avec  600  livres  de  pension,  pourôtre  assi- 
dus auprès  de  M.  le  dauphin.  (Lett.  de  M-"'  de  Sévi- 
gné,  t.  V,  p.  19.) 

Mènistre.  [i*  Administrateur  :  «  Et  avec  le  roy 
'  n'avoitque  le  roy  de  Sezile  el  le  mareschal  de 

*  France,  le  mènistre  de  la  Trinitei  el  mov.  • 
(Joinville,  §  380.)]  —  2»  Officiai,  nommé  mistral  au 
midi  :  .  Les  archevesques  de  Tours...,  leurs  officiers 

•  familiers  et  menistres..  «  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  V, 
p.  51G.)  —  S-Revenusderofficialilë:  «  Lesquelles... 
«  trente  septiers  de  fourmenl  et  somme  de  diK 

livres,  le  dit  sieur  assiel  et  assigne  sur  les  rentes 


(Mém.deCommines, 


«  et  revenus  de  la  mènistre. 
t.  m.  Preuves,  p.  227.) 

Mcnlée.  Mêlée,  combat  : 

Pris  i  fu  lirois  de  Gaybe, 
Et  ocis  U  rois  de  Hongrie 

.  .' la.,inenlée 

Si  dura  jusqu'à  la  vesprée. 

Départi  il,  sans  aùlè  doute,  . 

A  ses  enfajfis  sa  tiare  toute, 

Oti'apriès  sa  mort  n'en  fust  estris, 

Ne  menlée,  naisse,  ne  cris.  //rf.  p:318.J 

Menniere.  [Manière  :  «  Car  je  n'ay  vouloir  ne 


(MoHskcs,  p.  134.'^ 


'Menniere  Que  je  face  voslre  prière.  .•  xUini.  de 
Coucy,  v.  275.)] 

Meniiouvrago^    Labour,  dans    Beauajauoir, 
ch.  29,  p.  C8  ] 

Meooft.e.  Pouvoir,  disorélion,  comme  mmaio  : 

Ma  doce  dame,  à  ypa  me  rent,  

Tôt  i  voslri)  cckmandement,  ^ 

Suis  mis  en  ludlrostre  mcuoi^i 

Dame,  garissez  mol  la  plaie 

Que  J'ai  dedens  le  cors  si  grant.  (Fal^l.  de  S.  (i.  f.  ^J^O.J 

Menoier,  v.  Manier  : 

Et  lequart  li  va  raprochant 

Au  plus  bel  qu'il  set  menoier.     [MS^.lOtTi,  tl,  f.  I.tj.f 

Meholr.  Denrteurer,  habiter  :  ^ 

Un  riches  hom  molt  renomcz, 

Menoit  assez  prés  de  l'ormez.  fFçibl.  de  S.  G.  p.  150.) 

Afennient  tote  sa  gent       '>-. 

Ça  dui,  ça  .m.  esparsement.         ■  (l'arUni.  f.  /«?J.; 

L'infinitif  a  le  sens  de  manoir  . 

Par  mativais  olr 

Declieent  vile  et  menoir.         (M».  TOi.'i,  II,  f.  IGO.) 

Mcnols.  Matin  :  r-      . 

• Le  danzol  f 

N'est  esveilli»;z  jusqu'à  mcunii».  (I\irttm.  f.  i3I.) 

Monoîson,    Mcnlsoiin.    [Dys^cnlerie,    dé- 

»  voieraenl  ;,(lans  un  lapidaire,  ms.,c\\.  des  ému- 

thystes,  on  lit  :  «  Ele  este  morte  char  de  plaie,  et 

•  eslanche  menisoun.  »  --  .  Si  li  en  avinl  ainsi, 

•  que  par  la  menoiSon  qu'il  ayoit^qno  II  11  rouvinî 
«  le  soir  Couper  le  font  de  ses  br^aies.  »  (Joinville, 
§  10.)  —  «  Li  roys  qui  avoil  la  maladie  de  l'est  el 
«  menoison  moult  fort.  »  (Id.  ^  300.)  -  Lacurnc 
cite  ici  l'Essai  sur  l'Histoire  de  la  médecine  en 
France  de  Chomel,  1702,  in-12,  p.  24.'{J  :  ..  Lors  de 
«  la  première  croisade,  S.  Louis  fut  attaqué  du 
«  scorbut,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  son 

^«  armée.  Les  dents  lui  lochoienl;'sa  peauçtoil  cou- 
".  verte  de  taches,  il  avoil  le  (lux  de  vcnlreulyscnle- 
«  rique  1res  fort  et'  eloil  si  maigre  <iiie  les  os  de 
«  Vepine  du  dos  sembloient  ponUiis.  Il  eloil  si  foi- 

•  ble  qu'il  falloit  qu'un  de  ses  officiers  le  pointa 
«  à  toulles  ses,  nécessités.  •  —  Joinville,  témoin 
oculaire,  en  parlant  du  scorbut  dônl  il  fui  aussi 
attaqué:  -  nous  vint,  dit-il,  la  maladie  de  l'osl,  qui 
«  doit  telle  que  la  chair  de  nos  jambes  «échoit  et 

•  cteit  tavelée  de  noir  el  de  terre,  el  à  nous  qui 
«  avions  telle  maladie  venoil  chaic^pourie  aux  gen- 
»  cives,  et  nul  n'echappoit.  Le  signe  de  la  niorletoît 
«  telle  qde  là  oix  le  nez  saignoil,  il  falloit  mourir.  • 
—  Je  n'ai  jamais  vu  de  scorbutique  gu(5rir  d'une 
violente  hémorrliagie,  dit  M.  (îfiomel.  lin  peu  plus 
-bas,  le  môme  historien  rapporte  que  -  tant  de  chair 

«  morte  venoil  aux  gencives  ù  notre  genf,  que  il 
■«  falloit  que  barbiers  otassent  lu  chair  morte  pour 

•  qu'ils  pussent  mûcberel  avaler  aval.  Grand  pitié 

•  etoil  d[ouir  les  gens  breaire  h  qui  l'on  couppit  lar 
«  chair  morte  et  breoient  comxne  femmes  en  travail 

•  d'enfant.  •  —  Cest  donc  nolal  à  propos  que  plu- 
sieurs médecins  croient  le  scorbut  une  maladie 
nojii^lle,  connue  seulement  depuis  trois  sièclos,  et 
unernaladie  endémique  particulière^  nyx  h.abilants 
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voisins  (les  mers  du  Nord.  U  scorbut  étoit  connu 
des  Grec»  el  des  Homains.  l/armée  que  Germanicus 

..  avoil  menée  au-delà  du  Rhin  fut  infectée  du  scor- 
but. On  voit  oWBore  que  le  climat  de  l'Afrique  éloil 
sujet  au  scorbut  et  nous  savons  de  bonne  part  que 
plusieurs  lies  de  l'Amérique,  et  singulièrement  la 
Giiadoloijpc.  sont  remplies  de  scorbutiques  fort  dif- 
llcîles  ii  piiérM*.  Rien  n'est  moins  étonnanl.  Le 
8corbut,vient  ou  de  l'appauvrissement  ou  de  la  cor- 
ruption du  sanp.  Comment  des  hommes  qui  vivent 
sous  un  ciel  brûlant  pourroient-tls  échapper  à  celle 
saladier  En  général  les  enfanls  et.  les  vieillards  y 
sont  sujets.  Le»  prisonniers,  les  matelots,  les  sol- 
dais, les  hommes  renfermés  dans. un  air  qui  n'csl 
pas  souvent  renouvelé,  en  sont  les  plus  malades, 

/parce  (jue  leur  sang  est  loul  h  la  fois  el  corî«ompu 
el  d.iiis  lappauvrissemenl.  Un  des  plus  sûrs  remè- 
des est  le  changemenl  d'air;  aussi  toute  l'armée  de 

'  S.  Louis  auroil  enlièremerti  péri  si,  peu  après  ses 
malheurs  el  sa  défaite, .ce  qu'il  en  resloit  ne  fut 
revenu  en  France.  . 

1.  Meiior.  [Manoir,  au  Cari,  de  Champagne, 
folio  70.  J  , 

2.  Mciior-our.  [1"  Petit,  de  basse  condition  : 
•    .  Seiguor,  or  escoutez,  li  grant  et  M^menor.  » 

(Moiiiol  (1c  Paris.)  —  •  Nous  ferons  amasser  princes 

•  el  vavassors.  Chevaliers  el  scrgenjL  les  grans  et 
v'ies^ewofs.  »  (Saxons.  X.VVIll.)  -^  «  Li  granl,  li 
«  moyen,  ly  menour  Ne  sont  pas  chascun  a  par  soy, 

•  Mais«onl  conjoint  en  une  amour.  »  (Degch.)  — 
'in^rères  mineurs  :  •  Quant  fu  granl  eure  et  grans 

•  jors,  Pour  changer  sa  honte  ù  hennor.  S'en  vient 
«  ù  un  frère  menor.  »  (Rom.  des  Braies,  dans  D.  C. 
sous  Menudetœ.)'] 

Meiiovrér-ouvrèr.  [1"  Travailler,  aux  Preu- 
ves de  l'Hist.  de  Bretagne,  I,  c.  1182.  an.  1303.]  - 
2*  Exploiter  :  •  Il  feront  couper,  mcnouvrer,  et 
«  chargier  î^  leur  propre  coux,  le  bois  donné.  • 
(Ord.  1,  p.  686.) 

Menoyer.  [Manier  :  «  Pierre  Aubert  vint  devant 
.  la  boucherie  de  SC  Genys  dudil  Clermqnt  (en 

.  Auvergne)  pour  y  vendre un  petit  de  char..... 

.  et  là  survhît  un  jeune  enfant  qui  prisl  à  patoier 

•  el  menouer  de  ladite  char.  •  (JJ.  108,  page  55, 
-  an.  1375.)] 

Mcnsale  (ligné.) Terme dechiroman^ie.  LiguiB 
qui  traverse  le  milieu  de  la  main.;(ISalure  d'amour, 
^   folio  203.) 

Mensloh.  [Dépenses  :  •  El  toùtesles  rtlensions 
.  que  Von  aura  fait;  le  seignor  de  la  chose  les  doit 
«  paie»'.  »  (Ass.  de  Jérus.rch.  31.)] 

MensioDaire,  s.  Officier  d'église  :  «  Portiers, 

«  mensionaires,  sacristins,  trésoriers.  »  (Fleury, 

Hist.  ecclés.  t.  VIII,  préface,  p.  13.) 

r    Mensoée-oie.  [Charge  d'un  chariot  :  «  Lequel 

V  Berlye  disoitque  icellui  Fournier  avoft  pris  plus 

\  d'un  sien  bois  qu'il  ne  devoit  prendre...  Lequel 

*  .  Fournier  dist...  qu'il  en  avoit  encores  à  prendre 

••  deux  ou  trois  mensoies.  »  (J^  167,  page  217, 

an.  M 13.)  —  On  himensoée  à  la  p.  440.] 


Mensolgne-onge.  [1*  Mensonge  :   •  \A  me 

•  sovint  des  gens  de  maie  guise  Qui  m'ont  mis  sus 
«  memoigne  à  escient.  Que  j'ai  chanté  des  dames 

•  laidement.  »  (Quesnes  de  Bethune,  Romancer, 
p.  89.)  —  «  Et  au  partir  advisa  une  plus  belle  men- 

•  ionge.  •  (Commin.  VIII,  p.  12.)]  —  .  Tout  ce  que 
«  escript  messire  Charles  de  Gheldres  ne  sont  que 

•  memonges  et  menteiies.  »  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  Il,  page  273.)  —  *  Les  songes  sont  mensonges.  • 
(Colgrave.j  —  -  Songe  i^ult  sans  mensonge  adve- 

•  nir.  »  (Clé'm.  Marot,,.p.  58.)  —  «  Mensonge  de 
P  leinluriqr.  •  (PôO*.  tw^/av.  1300,  IV,  p.  lOM.)  — 
2*  Conte:]  I    ^v^ 

Icil,  qui  MB  me>i»o«ye»^ueve, 
A  fait  cesfce  Irestole  neuve. 

Tel  est  le  début  d'un  conte  intitulé  du  Prêtre  et 
de  la  Dame.  (Fabl.  de  S.  G.  L  02.)  ^ 
Mensongiible.  Mensonger  : 

.  .  .  Soit  homme  véritable 

Et  s'il  promest  soit  sa  parole  estable... 

Promette  peu.  et  ne  soit  niensongablc.  (Deach.  f.  S85.J 

Meiisongcablement.  D'une-manière  menson- 
gère :  •  Escrire  mensongeablement,  et  contre 
«  vérité.  •  (Monstrel.  1,.201.) 

Mensongler.  [«  Vérité  dy,  et  si  suis  menson- 
«  gier.  »  (Ch.nl'Orl.'  109'  bail.')]  —  •  Accuseur  ;«en- 

•  songier.  »  (Ord.  III,  518.) 

Menstraulx.  [Officiers  municipaux  à  Liège  : 
«  Item  que  à  faire  ledit  essay(des  poids  et  mesures) 
«  ly  menstraii tx  ûo'weni  avoir  de  chascune  ayme 
.  un  denir.  »  (Hist.  de  Liège,  II,  422,  an.  1355.)] 

Menstre,  s.  Règles  des  femmes  ;  on  lit  sur  la 

génération  de  l'homme  :  ' 

Mai»  de  quoy  est  il  conceus,  % 

Ou  ventre  nourris  et  pus? 
iC'est  d'orribleté  amere, 
De  sang  qui  est  corrompus 
Menstre  est  appelle  et  flux 
Qui  cesse  lors  a  la  mère.  (Dcsch.  f.  84.) 

Menstru.  1°  Qui  a  ses  règles  :  «  Cent  mens^ 

«  true.  »  (Desch.  fol.  309.)  —  2*  Qui  provient  des 

menstrues  : 

.  Très  maleureux  orgueilleux,  povres  corps, 
Qui  es  conceus  en  paour  de  luxure. 
Nourris  dedens  quel  qu'il  soit  du  dehors, 
De  sang  tMonstv'u,, très  horriiile  pasture;  » 

Chifens  en-  muèrent,  terre  en  pert  sa  verdure. 

Eut,  DMcii.  fol.  59. 

Mensurable,  ad;.  Qu'on  peut  mesurer.  (Cotgr.) 

IVtensure,  s.  Maisons,  bâtiments  :  «  Les  ihensu- 
«  res,  censés,  moulins  et  héritages.  »  (Nouv.  ColH. 
Gén.  t.  II,  p.  (»4.) 

Mentable.  Mensonger  : 

.  ^.^ .  .'Par  le  cuer  est  la  boxxchelf/ÊHable 

Quant  il  ne  veut  ce  que  là  bouche  aoit.  (Desch.  f.  250.) 

Meatastre:  [Menthastre,    menthe   bauvage  : 

«  Jons. n^mentastre n'i  a  point.  •  (Ruteb.  II, 41 .)  — 

«  De  rose  et  de  mentastre  font  tout  joncierl'ostel.  ■ 

(Aiol,  V.  7085.)]  —  «  Mentastre^  autrement  nommée 

.«  herbe  conti''e  les  puces.  •  (Fouill.  Fauconn.  f.  75.) 

.Jons  ne  mentMtre  n'i  a  point, 
Aïns  est  la  glageure  estrange.      (Mi.  7218,  f.  3ii.) 
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Tout  ce  no  prise 
.  (Berte,  c.  111.)] 
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Mente.  [Meolbe  : 

•  fueill^d'une  mente. 

La  sale  t\i  encortinée 

De  jons  ci  de  mente  pasmée.     (Blanchandin,  f.  110.} 

Espèces  de  meulhe  :  l*  •"  Mente  aquatique.  • 
(Colgrave.)  —  îi'  •  Mente  cbevaline.  •  (Id.)  — 
3'  •  Mente  crespuc.  •  ^Id.)  —  4"  •  Mente  de'Noslre 

Dame.  •  (Id;,)  —  5*  «  Mente  grecaue.  •  (Id.)  -- 
fente  romaine.  •  (Id.)  —  7»A  Mente  royalle.  • 
^aucoon.  f.  101.)  —  8»  •  Mente  sarrasine.  » 
(Colgr.)  —  9»  «  Mente  sauvage.  -  (Id.)  —  10»  «  Mente 
«  velue.  »  {Id.)  ' 

Expressions  :  1»  «  Elle  ro(;onîi;neut  Durseaii  dont 
«  elle  euslsi  granljoyc,  (lu'elle  ne  peut  parler,  ains 
«  s'estend  comme  mente  de  joije.  «  (Percefor.  IV, 
fol.  138.)  —  t2'  •  Il  y  a  de  la  mente  en  son  jardin,  • 
jeu  de  mol  pour  dire  il  rnsnl.  (Oudin.)  —  3"  -•'  Figure 
«  ù  feuilles  de  menthe.  *  Uabelais  place  qnanlild  de 
•Manceaux  et  de  Percherons  derrière  une  lapisserio 
de  velours /î(;urg'e  à  feuilles  de  menthe,  par  allu- 
sion au  mol  mentir,  parce  que  les  Rtsrcberons  el 
les  Manceaux  sont  accusés  de  mentir  assez,  sou- 
vent. (Le  Duchat,  sur  Rab.  t.  Vt  p.  401.)  —  4"  «  En 

•  temps  de  guerre.ne  mange  et  ne  plante  menthe.  » 
(Rab.  t.  V,  p.  185.) 

Mentoor-ierres-eresse.  [Menteur;  le  cas 
sujet  était  mentierres,  le  cas  régime  menteor,  le 
féminin  menteresse  :  •  (Dame)  qui  croit  faus  druz 
«  mcnteor.  »  (Couci,  d.)]  —  •  Chacuns  bons  est 
»  menHerres.  »  (Psautier,  f.  142.) 

Riejis  tant  ne  grève  tnen/coj*... 
Ck>m  variiez  quant  l'apperçoit,  ' 

'  Et  veritéz  est  la  maçue  , 

Qui  tôt  le  mont  occit  et  iVie.(Fanch.  Lmuij.  f'r.  p.  100. J 

L'en  doit  fuir  menteressc'personne 

Car  ceMe  qui  ment  sera  mort  et  dampné, 

Il  n'appartient  de  mentir  à  prudome.    (Desch.  f.  308.) 

Mentereau.  Petit  menteur.  (Cotgr.) 
Menterie.  Mensonge  : 


Vérité  vient  de  paradis 

Et  les  bons  la  veulent  toudis 

Et  les  mauvais  la  menlerie. 


(Desch.  f.  520.) 

plaideur ,  menteur. 


Menteur.    «    Homme 
(Colgrave.)  —  •  Le  bon  menteur  doit  estre  riche  en 
«  qiemoiré,'*de  bonne  mémoire,  ou  bien  ,souve- 

•  nant.  »  (Eutrap.  p.  189.,)  * 

Menti.  [Part,  passé  de  mentir,  dans  les  expres- 
sions suivantes  :  •  Li  laron  rÊS[)ondirent  :  lel  Dieu 
»  menti.  Nos  compaignons  avés  mors  et  ochis.  • 
(Aiol,  V.  856.)  —  •  Prendés  tost  cel  gloton,  cel  foi 
«^  jnenli.  »  (Id.  y,  4076.)] 

♦  Mention.  [«.Se  je  osaisse  en  faire  mention.  De 

•  la  grant  cour  de  France  au  dous  renom.  »  (Hues 
de  la  Ferlé,  Romancero,  page  182.)"—  «  Et  main,tes 
«  autres  bones  gens  dont  H  livres  ne  fait  mie  men- 
«  rton.  v(ViUeh.  S  5.)] 

Meintir.  [!•  Dire  un  mensonge  :  vVeire  paterne 
€  ki  unkës  ne  mentis.  •  (Roi.  v.  2385.)—  •  Tais  loi, 
«  à  diables,  tu  nienz,  ce  ne  puet  estre.  »  fMén.  de 
Reims,  §325.) —  2- Exagérer  :  .  Tant  est  belle  à 


^ 


•  regarder.  Que  nulz  n'en  porroit  mentir.  •  (Couci, 
p.  123.)]    -  3*  Défaillir  :  •  Que  qu'il  se  plaint  el  il  se 

•  blasme,  Li  cuers  li  ment,  et  i!  so  pasme.  El  la 

•  paiole  a  ji  perdue.  ?  (Narcisse,  ms.  S.  C,  f.  130  ) 
Expressions  :  1»  •  Jouer  au  roy  qui  no  ment. 

(Froiss.  Poês.  p.  86:)  —  2»  •  Mentir  par  la  jjorgc.  • 
François  !••  écrit  en  l.Vi?  :»  Charles (Juinl  :  •  SÎÂTmîIT 

•  dite  (|ue  jamais  nous  ayons  fait  chose  (ju'un  gen- 

•  tilhomme  aymaul  son  honneur  no  doive  faire, 

•  nous  disons  que  vous  avez  menti  par  ta  gorge  el 
■•  qu'autant  de  fois  que  vous  le  direz,  vous  menti- 

•  rez.  »  (Gage  de  Bat  de  François  fel  de  Charles  V. 
fol.  81.)  —  3*  'Mentir  sa  fojr,  •  commettre  félonie 
Cela  s'est  dit  du  seigneur  (jui  man(iue  à  la  protec- 
liori  qu'il  doit  A  son  vassal,  et  du  vassal  (|ui  man- 
que à  la  foiiqu'il  doit  à  son  seigneur.  -  '.Assises  de 
Jérus.  p.  213. J  —  4"  •  .Mentir  llauce.  -  mejitir  îi  sa 
foi,  usa  parole.  (BruI,  fol.  23.)  —  r»«  •  McntiP  son 

•  serment,  •  fausser  son  serment  :  «  Aima  tim^uK 
"h  tnentir  son  serment  pour  la.  convoitise  <T?i  la 
v.'tejrltè  et  des  richesses,  que  ù  garder  Sa  foy  et  "a 
«%Jduld.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t.  I,  p.  207.'  - 
6"  *' Celui  qui  ne  ment,  '  Dieu.  (Ms.  7989  ',  fol.  iV.\.) 
—  7"  -  Mentir  ù  la  besogne,  »  inantincr  à  ce  qu'i»ri 
doit  faire  : 

Il  seut  bien  Irover  manière 

De  mentir  ù  ccsic  benoigtifi.  (P.  av.  l.'iOO,  IV,  p.  1,37.'}.  I 

^"  <>  Metilir  la  chose,  »  avatK.'er  .une  fausseté 

•  On  ne  peut  traire  hors  du  royaume  mounoîte  no 

•  billon,  ne  vaissellemenl  d'or  ne  d'argent,  (ju'il  ne 
5  Si)il  acquis  au  roy  par  la  manière  qui  s'ensuit  : 

•  c'est  assavoir  se  ceul.x  qui  le  portent  sont  inlei  • 

•  roguez  par  la  garde,  et  il  ment  la  chose,  tout  est 

•  conOsqué  au  roy.  »  (Ord.  III,  p.  lOi.)  —  9"  «  Men- 

•  ^ir  du  terme  n«mmé,  »  manquer  au  terme  con- 
venu. (Chron.  de  S.  Denis,  I,  p.  39."»  )  —  On  lit  darts 
Suger  de  lernwio  dieium  quem  dixcrant,  tam  fal- 
lâci  mendacio  decepissent.  —  10"  •  Bon  sang  ne 

•  peut  mentir,'  »  c'esl-;'i-dire  défaillir.  (Oudin.)  - 
On  lit  M  nature  ne  peut  mentir,  •  au  ms.  7(»ir>^ll, 
folio  136.  -  ' 

M"  }ie  idiios  voslre  pris  irunitir 

Par  trop  merpicontretenir.  //\'«i'.  1300,  III,  p.  1203.) 

12"  «  Mentir  en  vin,  »  équivoque  entre  en  vaitî  et 
vin.  (Colgr.)  —  13»  «  Mentir  comme  un  président,  »  ^ 
hardiment.  (Conte»  d'Eutr.  p.  552.)  —  14»  «  A  beau 
«  mentir  qui  vie/ït  de  loin.  »  (Dial.  de  Tahureau, 
page  23.) 

Mentoiant.  [Participe  présent  de  mentir  :  •  .Jn 
«  n'irai  mentoiant.  •  (Agol.  p.  171  ■.)]  ^ 

Menton-un.  [Menton  :  •  Pois  se  baisièrentes 
.  vis  e  es  mentiins.  «^(Roland,  v.  626  )] 

Expressions:  1?  •  Menton  de  bouis,  •  grand 
menlorî  large  el  sans  poil.  (Oudin.)  —  2»  [•  Quant 
«  l'entend  l'empereres,  si  baisse  le  menton.  • 
(Saxons,  c.  Xiy.)]  —  3*  «  Lyonnel  qui  ploit  homme 

•  de  grant  courage,  leva  le  menton,  puis  print  la 
«  parole  el  dist:  seigneurs,  sommes  nous  yvres  ou 
«'  enchanléz  ?  •  (Percefor.,  IV,  f.  25.)  —  4«»  •  Porter 
«  ou  sowslenir  le  menton  à  quelqu'un,  •  appuyer 
quelqu'un  :  •  En  toutes  mes  em^na^p^e  soustient 
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'  tclIcmeiU  le  mcntori,  que  je  ne  puis  pc|'ir.  » 
l»era;for.  vol  III,. f.  III.)  -  5*  •  ^'airc  rougir  le 
-  menton,  •  falro  couper  la  langue  : 

Pfir  rnn  foy,  Ipvm*  votis  montez 


iiomjir'. 


(Dekvh.  f.  330  K/ 


0'  «  Ne  pas  pîisser  le  menton,  •  ne  pas  aller  ju»- 


({U'fTlu  boucFc  : 

Kft  cil 

Oncquefl  h  Gnîllauîrio  ne  imtxa  If,  utenlon. 


Im  chair  et  le  poisson 


Corard  ilo  Natori,  p.  jSO. 

7»  Y'tfflcrouscniont  besoingnc 
Cil  à  cul  l'on  tient  le  mtmtnn.         (Ma.  0812,  f.  15.) 

8"  •  Celui  pcul  hardiuienl  nager  h  qui  l'on  §ous- 

•  lient  le  mentmi.  »  (Coljîrave.)  —  î>'  «  l^a  verlu  ne 
«  fut  jamais  à  menton  blanc.  •  (Ibid.) 

ÎVIoiitonnIere.  !•  Barbe  du  masque.  (Oudin.) 
-  '2»  Partie  du  casque  qui  abrite  \c  menton.  (Borel.) 

Montoiisc.  [Droit  domanial,  dans  la  cbftteUenie 
d'Orléans  :  •  Ue  la  mentouse  et  couslume  des  bons 

•  de  la  ville  d'Orléans,  vendus  .pour  deux  ans, 
.  quatorze  livres  par  an.  »  (1401,  Comptes.) ^L.  G. 

(Ici).)].   '  . 

Moiïtro  que.  Tandis  que  (il  faut  lire  meinte; 
maint)  : 

Je  tihl  aler 

La  fors  nu3  clmnf"  por  déporter 

Moitrcs  quç  mesaire  se  dort.       (Ms.  7906,  p.  AC>.)    - 

Meiiture,  s.  Mouture  :  «  Li  ^posniers  sa  men- 
.  tare  en  a.  .  (Ms.  7218,  f.  175.) 

Menu    [1"  Adverbe.  -Souvent  :  •  Cbieent  i  fuil- 

•  dres  e  mcnut  e  suvent,.  »  (Roland,*v.  1-420.)  —  La 
môme  expression  est  dans  Froissnrt  ^V,  285.)  — 
'l' Adjectif  cl  fiubsinntif.  Petit,  de  basse  condition  : 

•  T>ô  mes  peclie:i,  des  ijranz  et  des  menuz.  »  (Hol., 
v.  237oA  —  "  La  genl  menue  de  la  vile  et  H  rausarl 
.  llreut  un  parleuienl  par  eus..  »  (Mén.  de  Reims, 

,J^  21".)./)  —  •  Puis  se  trouvèrent  trois  eslasQui  firent 
«  t!:rant  dfvisio'n  Du  peuple,  et  granl  oommocion 
«  Des  }/jc;jj/seuconlre  noblesse.  •  (Deseb.  f.  572,)] 
Expressions  :  I"  Ce  mot,  dans  Oudin,  signifie 

•  le  menu  lin;;e,  comme  mouchoirs,  j:orj;erette.  » 
-2".La  peliie  voliiille  est  dés'iguée  dans  ces  paroles, 

«  canes,  cauars,  et  du  menu.  •  (Rabel.  Nouv,  Prol. 
I.  IV,  p.  51.)  -ï  On  lit  à  la  noie  87  :  •  Poussins  et 

•  autres  sortes  d'oiseaux  domiestiques...  dans  le 

•  Poitou  tout  cela  s'appelle  du  '^menu.  •  —  3«  On  a 
entendu  pur  le  môme  mot  la  petite  monnoie  : 
•«  Puisque  vous  avez  et  teuez,  du  menu,  je  vous  prie 
«  de  mè  bailler  le  change  d'un  escu.  »  (Bouchet, 
Serées,  li.v.  III,  p.  5i.)  —  4»  •  Par  le  menu,  »  en 
détail  :  »  Pour  savoir  tout  au  long  par  le  menu.  » 
(Los  Mnrg.  de  la  Marg.  f.  i05.)  — 5" .  Par  lesmifriJ/s,  « 
lenlemenl  :  •  Je  reconUmencay  à  reprendre  u^  peu 
«  de  vie,  mais  ctj  fut  par  les  menus.  •  (Mont.  Ess. 
1. 11,  p.  70.)-— 0«-  Mineurs,'»  jeunes  gens  de  quinze' 
ans  cl  aii-des^ous.  (Brut,  f.  52.)  —  7«  -/Les  grartz  et 
»  'les  nîenus,  *  les  bourgeois  et  lès  artisans  : 


Mut  h  Rnigpfl  mortel  cnntAni 
Kntre  les  (jrunn  et  le»  tnenut... 
Par  raison' de  la  malntoate 
C'on  et  ileuques  alevôe. 

8*  Tous  : 

Resteit  de  lens  li  chaslelains 
0  ses  serjans  j/rànx  el  metmt. 

y*  «  Se  traiter  du  menu. 


(G.  (^iart,  f.  349.) 

(M.  f,  iUff.)  ' 

>y&e  réjgaler  en  petits  . 
pieds,  manger  des  morceaux  déU^ts  :  «  Ceux  du^ 

•  bout  d'en  bris...  se  traictoient  dumeau,  et  luy  ne 

•  mangeoll  (|fiodu  lard;  *  (Des  Ace.  Escraig.  Dijonn. 
p.  25.)  —  \(y  «  La  fernTe  des  menues  boira  comnae 

•  cidre,  poiré,  bîere,  et  cervoises.  »  (Lett.  pateiv^. 
nov.  1559.)  —  11*  i  Menus  cens,  »  redevance  en 
nature,  comme  œufs,  poulets,  avoines,  dite  encore 
regards,  respects,  droitures,  gants,  et  au  miài 
oublies  ;  à  pfirtir  du  xui*  siècle,  on  les  paye  plutôt  ^fi 
argent  :  «  Le  conciefgeàcausede  la  ôonciergeri^..^ 
■  a  et  prend  chacun  an  sur  treize  bostels  assis  à 

•  Noslre  Dame  des  champs...:.,  et  en  plusieurs  ter- 
«  res —  soixante  trois  sols  neuf  deniers  parisis  de 

—  menus  cens  receus  h  la  saint  Remy.  •  (Qrd.  l.  III, 
p.  311.)  —  12"  -  (Le  notaire  royal)  aura  une  quarte 
«  chandelle,  deux  qu^^yerset  12  menues.  »  (Ord.de 
l'hôtel,  an,  1317.)  -^  13«  «  Menus  déduis,  »  menus 
plaisirs  de  la  chasse  au  filet  :  «  Manière  dws  menus 

•  déduits  et  de  prendre  toulle /manière  d'oiseaux.  » 
(Modus,  fol.  189.)  —  14°  «  Menus  droits,  »  les  petits 
pro(|ts  d'un  emploi.  (Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  I,  p.  52.) 

—  45'  «  Mmus  du  cerf,  »  parties  de  cet  animal  qui 
appartiennent  au  roy.  (Salnove,  Vén.  p.  463, 164.) 

—  10"  «  Menus  fenestriers.  »  (Ord.  t.  Il,  p.  320.)  — 
17"  «  Menu  harnois.  »  «  Ordonnèrent  de  renvoyer 

leurs  chevaux  repaislre,  eleux  se  reposer...  sans' 
toutes  fois  se  désarmer  du  menu  harnois,  ne  des- 
seller autrement  leurs' chevaux.  •  (Mém.  de  du 

Bell.  f.  212.)  — 18"  •  De  marchandise  délivrées  à  ta 
menue  main,  les  marchands  seront  receus  en 
affermant  pai*  leurs  sermens  selon  leurs  papiers, 
poDrveu  toutes  fois  que  chacune  partie  qu'ils 
affermeront  n'excède  vingt  florins  de  vingt  sols 
pièce.  >•  (G.  G.  11,  p.  865.)— 19*>r«  Exercer  le  mentt 
meslier  de  la  ville  de  SiHnt  Denis,  consistant  à 
vendre  et  achepter  œufs,  fromages,  volailles.  > 

(Bibl.  des  Charles,  4'  s.  III,  p.  482.)]  -  20«  «  Menu 

«  pain.  »  On  lit  d'un  homme  qui  se  repent  de  sa 

faute  :  « 

Plus  gi;ant  pitié  pi«ua  en  ara, 

K'II  n'ara  d'un  vièllart  quenu  * 

Qui  le  gent  Irait  à  paùi  fucjjH;  /     • 

Rikes  hom  vieus  sans  karité 

.Ta  D^tis  n'ara  de  luy  pité.  (P.  av.  4300,  IV,  p,  13i9.) 

21°  i  Menue  pensée,  •  pensée.  Heur  dont  les  mou- 
loiiyet  le^ceiritures  des  femmes  étoient  garnis  : 
«  Po^r  enrichir  et  embellir  le  dessus  drl  cordon,  il 
luy  avoit  fajt  mettr^  quatre  ou  cinq  perles  et 
«  menues' pensées  ioul  alentour.  *  (Ares,ta  Amor, 
p.  107.)  —  22"  «  3f6'n/f  peuple,  »  petits  poissons  d'un 
étang.  (Oudin.)— 23'  »  Menus  services.  »  Aux  états 
t«nus  ù  Tours,  l'an  1484,  on  manda  •»  que  rien  ne 
<  soJt  fait  au  préjudice  des  saints  décrets,  spit  par  , 

•  réservations...   ou,  par  expectatiori  de  vacans, / 

•  annales,   menus    services,   et   finances   de  ce 
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-  royaume.  »  (Godefr.  sur  Charles  VIII,  p.  401.)  — 
24»  -  Menus  vers,  vair,  •  fourrure  : 

Vert  bleu,  tin  pers  pt  escarlalte 

Bt  lin  blanc  d'Vprc  lui  acbata 

Pour  faire  aurecos  ouver»,  .^y  •  " 

Cours  et  longs  et  des  tntiiu$  veia: 

Gria  eucnreuix,  fines  laitisses.  (Detch.  f.  400.J 

^-^es  veij^teâTdansIa  première  année  de  teur^euil, 
\avoienl  autrefois  il  rexlrcmité  de  leurs  vôlements» 
^menu  vair,  de  l'hermine  ou  lelisse,  selon  la  dif- 
férence de  leurs  qualités  et  naissances.  (Charrier, 
sur  les  Fourrures,  p.  46.)  —  Le  vienu  voir,  c'est 
ft  savoir  le  gris,  éloit  crêp<5  dehors.  (Ilonn.  de  la 
Cour,  ms.  p.  6S.)  —  Cffhe  fourrure  étoU  inférieure 
à  l'heiiuine  arminde,qui  éloit  réservée  aux  couches 
des  d^mes  du  plus  haut  rane:,.au  lieu  que  la  com- 
tesse et  autres  n'avoient  que  le  tiicmi  vair.  (Ihid*. 
p.  50.)  —  On  lit  menuvdr,  dans  le  Journal  de  Paris, 
sous  Charles  VI,  p.  t202;  Le  Lahourcur,  Voyage  iK 
la  reine  de  Pologne,  p.  'iOO,  dit  que  le  •  rai  mu.s- 
«  que  »  est  notre  ancien  menu  ver.  —  'i:)"  «  Pas 
«  méîiu,  <•  petit  pas  : 

Et  du  grand  trot  au  pan  menu 

En  brief  espace  fu  venu'.,  [Ms.  ii81\\  f.  f<S.J 

Meiuiaille.  n»  Menu  peuple:  ••  El  chevaliers 

•  quarante  et  urî  Et  quatre  vingt  de  leur  piétaille  El 
«  graril  nombre  de  menutiille.  »  (duiail,  an.  12Vl.i] 

Et  ont  mors  sans  conte  et  sans  taille     |- 

De  ribnus  et  donie»î<ai7/c  '        / 

Oui  pour  le  fer  trouver  es  cendre»      /  ' 

Furent  de  demeurer  trop  tendres.  (G.  Guiart,  /.  .WT] 

2°  Intestins.  (D..  C.  sous  Minutalia.) 

•  Menual.  Intestins:  «  Les  fouaces  destroussées, 
«  comparurent  devant  Picrochole,  lediicde?//(?«7/a/, 
«  comte  spadassin  ei  capitaine  meidaille.  »  (Hàbel. 

I,  p.  î^i2.)  ./  :  ;; 

.  ."in.  .  .  Li  meusnier....  ^J  / 

....  En  descendant  cheul  aval  ■  / 

Et  rompit  son  gros  menual.       (I/cvis  anuntr.  p:  05.1 


X.»  .w...p.v  pwM  B.uo  „.c=..uu,.      luuvi.-,  aonmu.  p.  :/u./    ,^       .'vieniiisci'lc.  [1"  «Jiivmge  de  serrurerie,  d'orf'c- 
Menual— iao.  [Cor  de  chasse;  le  même  que  Ncrerielrèsdélicat:  -  Ungouvritr(descrrurerie)mcl- 


graisle,  soit  à  eatise  chi  son,  soit  à  cause  de  la 
forme:  «  Sonnent  cil;  greille,  et  cil  o'iiphatrt  cler, 
«  Cil  menuel  prennent  ù  rechigner.  •  (Garin.)  — 
—  ««ées  menuiaus  sonner,  et  ces  tahors/tenter  • 
(Alex.),  dans  D.  C.  so^is  Menetum.^  —  •  Vn  menuel 

•  qu'au  col  avoit,  »  (Borel;  qui  cite  Percev/al.), 

.  Mciiucnient.  [t-  En  quantité  :  •  «  Et  cpmmen- 
«  cierenl  à  traire  saietles  aus  ars  turcois  àusi  me- 
«  nuement  comme  plueue  chiel  dou  ciel.  •  (Wén. 
de  Reims,  §  374.)]  —  «   Là  liroyenl  archers  si 

•  menuemenH qM'-ii  peine  s'osoit  nul  nionslreraux 
«  deffenses.  »  (Froiss.  II,  86.)  —  2»  Fréqueqiment  : 

Empres  vindreht  nutres  souvent 

De  jour  fin  jour  me  nuement  J.. 

0  sept,  o  huit,  o  noef,  o  dis.  (B>ut,  f.  55":^ 

'    3»  Délicatement  : 

Les  dena  menttement  assises.       /3/<.  72i8,  f,  S18.J 

La  porte  est  touHe  d'un  esmaU       .  *    * 

Sitnenuement  eaiailiie  "  '  , 

Conques  baïUiert  plus  dru  maillie 
"     .  Nefu.  '    (  fibid.  T- 360-} 

•  Teste  (de  oerQ  bien  chevillée  mennemfnt.  * 
(Chasse  de  GasJ.*'Phéb.  p.  l(i.)  ;    î""   . 


Meiiucr<2,  i.'  Double  limon  ;  *  L'en  prenl  unes 

•  roes  de  charrette  \iieuve,  et  sont  misés  en  un 

•  mcHMCff*,  (^esl  cYdire  en  deux  liujons,  et  qu'ils 

•  soient  eslrait...  nflluNt^'ils  braient  ;  car  anbriwt 

•  de  la  charrette  musent  voulenliers  les  besles.  - 
(Modus,  f.  78  )  -  [Il  vaudrait  mieux  lire  Inennerea, 
ce  qui  sert  à  mener.] 

IÛ«»iiiierie,  s.  Pelils  ouvrages  d'orfèvrerie.  -  Tjue 
»  nHj^rfevres  ne  puissent  n>ellie  en  nulz  joyaux 

•  d'argent  de  menuerie,  voirrints  avec  garnaz  ne 

•  avec  pierres  Unes,  .  (Drd.  III,  Ji,  an.  i;ir>5.) 

Mciiiiler.  [Amiucir,^mx  Ord.  V,  .Vil>,  an.  I;i72. 

''    Menulors.  [Amincï:  «  Vasal  chevalier',  sire. 
«  vechi  les  dés  ;  Li  uns  est  uuituiers,  l'autre  quarés, 

•  Et  li   tiers  est  pleniers  uvv  hicn  iuer.   .  («iol 
vers  2551.)]  •"  '  ^    .  ' 

Meniilsallle.  .Morccniio:  menus:   -  Coupez  eu' 

•  petits  morveaux  et  wemti.saillr^.  >•  (Branl  Can 
estr.  Il,  p.  205.)  ' 

Menulsc.  i*  Moindre  : 

Do  ses  pritfns  sus  menuist^,     ■^      ■  ■  ■  i 

Mais  n'est'droit  que  ce  me  luùaà.^f'urs.ar.  I.'IOO,  //,?/'//.' 

[2«vMenu  poisson:  -  Alin  tjue  eulx  peschcurs 
«  (l'eau  doulceve-ndissent  inienlx  Ivuvnicnuise  que 
<i  lesdiz  Guillaume  ne  sa  fcuinic  It-tiis  poissons  de 
.  mer.  »  (JJ.  I  i2,  p.  H'2,  au,  130l.)j", 

Soret  blanc,' barenc  fn'.'S  poudré...    '.  ' 

Moivise  yi\e.  /.VA*.  7'7)S',  f.  Q.iO.J 

3°  •  J/t^////iii6' du  pie,  »  (.oupde  pied:  «  Ortex  Vu? 
-  ses  pies  (|ut  gissoient  s^jr  le  mcniihc  du  nié.  •• 
Ms.  71)89»,  fol.  72.) 

Meiiuiseriiciit.  Action  de  )iieiiuiser.{ÏU)U.  Est.  • 
Meiiiilser  (se).  S'éparpiller;  «  Plus  ils'^trileiil 

•  la  liberté  (du  vif  argent;  il  fuit  à  leur  art,  et  se  val 
«  menuisanl  et  esparpillant.  »  ^Monl.  Ess.  III,  nil. 

Menuiserie.  [I"  Oiivrng'e  de  serrurerie,  d'orfc- 


GasJ.^'Pl 


•  troit  bien  (|uinze  jours  ou  plus  à  faire  une  serrure 
«  ou  autre  chef  d'œuvreet  d'ouvrage  [le  inenuiserje 
"  dudil  mestier,  dont  h  peine  aiiroil  il  ung  escu  ; 
«  ainêi  la  main  et  le  labeur  de  l'ouvrier  passe  et 
«  excède  le  ohasiel  et  proullUI.  -  (J.J.  204,  p.  87, 
an.  1474.)  —  ^  Ordonnons  que  tous  orfèvres  de 

•  nostre  royaume  facent  les  ouvrages,  tant  d'orque 

•  d'argent,  eh  grosserie  et /«t'n«ysÉ'n'(?  des  aldy  et 

•  remède  que  font  ceulx  de  nostre  ville  de  Paris.  « 
(Ord.  4  juil.  1498.)  —  2*  Travail  de  menuisier  :  .  A 

•  maistre  Martin  GuiUebert,  huchier  la  somme  de  v 
«  huyl  vinglz  livres  pour  la  menuiserie  âe  hucherje 

•  desdiles  orgues.  »  (S' Maclôu  de  llouen.  an  1^)41,)] 

,  Menulseté.  Qualité  de  ce  qui  esjl  mince.  (Cotg.) 
i .  Menulsieit.  1*  Amincir:  ■  Espriviers  sont  de     < 

•  plusieurs  plumes......  au  lies- sont  de  plumes  que 

c  nous  appelions  menuisiées.  »  (Modus^/iSi,)  — 
2'  Travailler  en  menuiserie:  •  fSoudaiirre  bruit 

•  espars  en  la  ville,  eiochesde  sonr^^r,  clfapitrede 

«  capHtiler,  desployer  bannières  peintes  aox  elcus^s^^ 
«sons  et  armoiiies,  %eiiuisu'r  h  la  chapelle  ar- 
1  4énle,  allumer  torches,  etc.  •  (roiilesd'Eulr.q). 
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VJr»  )  —  •  Rwîhnlhulx  falcis,  tnenusiez,  etcouverls 
.  à  l'antique;  •  (Mëm.  de  du  Hell.  VI.  p.  2»i.) 

2.  Menuisier.  [Un  arrôl  du  4  sept.  1382,  qui  a 
augmenté  les  slaluls  des  huchiere,  contient  celte 
lemarcitie  qu'on  les  appelait  alors  menuisiei'S [Dici. 
des  Arl»  et  métiers).  —  «  Au  jour  du  S'  Sacrement 
.  les  menuiiien  accompagneront  la  procession 
«  avec  un  gros  ciepge.  •  (Ord.  oct.  1407.)] 

Meaurle.  [Travail  délicat  d'orfèvrerie,  aux  Ord. 
VI,  p.  389,  an.  1378.)] 

Mcniisicr.  [Mermisier:  «  A  Marcel  Prerot,  me- 
•  nusicry  pour\ung  jeu  de-bille  qu'il  a  faict  en  la 
.  salle  du  bal  m  chasteau  de  Blois.  ».  (Compte  de 
l.Viîi.)] 

Menuycr.  [Marchand  qui  exerce  le  menu  mes- 
tier:  «  Au  temps  de  laquelle  deffense  le  suppliant 
.  il  ail  Ires  marchons  wi^wttyer»  conduisoient  leur 
«  marchandise  ù  granl  difficulté  par  faulte  de  raon- 
«  iioye  menue.  «  (U.  180,  p.  358,  an.  1459.)] 

Meor.  [Maire:  «  Johans  empêtra  letres  dou  roi 
.  ou  meor  d'Arraz  en  ceste  forme.  •  (Liv.  de  Jost. 

p.  11)]  '       .  ' 

Mequalne.  [J(M>ne  fille,  servmjile,  en  Picardie  ; 
dans  Du  Gange,  sous  Mischinus.]  ^.^ 

1 .  Mer.  Neutre  de  mevu^ur.  Voir  ^ere.       ;^; 

Phyon  clst  rois  un  fiarre  avoit  ,  ;V 

Qui  d'estrange  richeco  èstoit...  » 

Lo  tabernacle,  et  la  marcelle,  *. 

Kudemertl'oUfantbotUlx,  ^  ^,        ,.'.'* 

Peiiil  à  coUors,  et  o  vernit.        (P.  C.  tf>u$  MarcéUum.y 

2.  Mer.  [Voir  Mur  :  >  Et  çô  lur  disl  cum  s'en 
.  fuît  par  mer  K  cum  il  filt  en  Alsis  la  cltet.  «{Saint 
Alexis,  c.  77.)  —  -  Treaqu'en  la  nier  cunqoisl  la 
.  lero  allagne.  •  (Roi.  v.  3.)]  -  «  lu  mer  de  Medoc 
.  est  nommée  mer  sauvage,  par  ce  qu'il  y  a  très 
«  souvent  des  orages  violents.  •  (Vie  du  duc  d'Eper- 
noir,  221.)  —  -  Sàintonge  entre  mer  et  Charente.  » 
(N  C.  (;.  iv,  p.  883.)  —  [On  appelait  au  moyen  ûge 
mer  l'eau  saU^e  qu'agitent  le  flux  et  le  reflux  ;  de  là 
le  nom  d'Eulre  deux  mers  donné  au  'pays  qui  s'é- 
tend entre  les  embouchures  de  la  Garonne  et  de  la 
I*oi"dogn.c.  On  lit  au  roman  de  Troie:  •  En  la  partie 
.  dOrienl  Dont  ja  parlai  premièrement  Oit  seul 
.  huit  mers,  c'esl/Capion,  Et  l'autre  eàl  fn«r  Persi- 
«  con*;  Li  tierce  i/omerent,  ce  m'est  vis,  La  tnerée 
.  Tymhriadis,  Llqatre  renomerent  après  Par  nom 
.  la  mer  Eufralels,  Et  la  qinle  mex IJubrum,  U  sisle 

•  tner  Arabicu„rn,.U  sepMsme  mer  et  nom  Champ- 

-  forte,  Ll  huiiisme  diciit  la  i/i^*  Morte.  •] 
ExpreasioMfV  •  Lagan  dei  la  wir,  •  voir  Lagan. 

-  1" .  Mer  majour,  •  l'océan,  la^  mer  qi<i  est  à  l'ex- 
Ircmité  de  l'Etioss*.'.  (Pei-cef.  l,  fol'  103.)--  »  «  Qui 

•  veut  apprendre  àyprier,  aille  souvent  sur  la  mei\' 
(Gotgr.)  —  4"  .  Qui'est  sur  la  mer,  ne  fait  pas  des 

-w. vents  ce  qu'il  veut.  •  (W.)  —  5-  •  Goutte  ù  goutte. 

^•la  mer  s'esgpulle.  •  (Ibid.)  -  6*  «  Les  ^^ie^es 

-S  retournent  i^a  mer.  •  (W.)  -  ?•  *^ll  hèiroit  la 

,«  #r  ef  les  poissons   •  (Id.)  —  8°  •  Celui  qui  se 

.  itietsar  la  mer,  ou  il  est  fol,  ou  il  est  p^uivre,  ou 

«  il  ;r*cnvie  de  mourir.  »  (td.)  —  lî"  •  ijui  envoie 


•  chetif  en  la  mer,  il  n'en  rapporte  ne  poisson  ne^ 
«  sel. .  (Id.)  ' 

Meraln.  [Dépit,  dans  Perceval.  d'après  Bore! ; 

•  Par  marain  su  lance  brisa.  •]  u,. 
Mejraleresse.  [Sage  femme  :  •  Emmeline  le 

«  Hardie  a  esté  receue  à  estre  m^raleresse,  par  Itr 
«relation  de  plusieurs  femmes  qui  sçaventcom- 

•  ment  meralleresses  se  doivent  contenir  en  la  dite 

•  science.  •  (Reg.  de  l'hôtel  éç  ville  d'Amiens,  ao. 
1267.)] 

>Ierancolle.  Folié.  On  lit  à  propos  de  la  magie 
et^^jde  la  sorcellede  :  '  ,      ' 

■ViC'eat  trop  forte  merancolie 

■;' Tour  croire  et  ouvrer  faussement 

j;Ou'il  en  viengne  nul  sauveraent  ;  *  ? 

pais  on  en  pert  l'ame  et  la  vie.      (Modup,  f.  S98.) 

n  lit  •  merancolie  joieuse,  •  dans  Froissart, 

is.  p.  123. 

MerancoHer.  [S'attrister,  dans  Froissart,  III, 
|^^91;V,f.4.]^^ 

I  Merancolleux.  [Mélancolique:  «  Comme  Ito- 
berl  Briselesle  feust  très  auslers,  merveilleiix  et 


«T/ 


•  merançolieux.  »  (JJ- 108,  p.  151,  an.  1375.)] 

Fetbme  est  toudis  metxirtcalietue  ^  ' 

De  iegier  croit  et  le  muet  souvant.       (Deteh.  f:  S9.} 

Merande.  [Formule  de  serment  :  •  Dy  moy  se 

•  tu  m'aymeras  Ou  par  là  menande  ou  non.  •  (Chan- 
sons du  XV  siècle,  p.  14.)]      '  \ 

Merastre.  Marâtre  : 

Et  le  père  n'est  père,  aiq»  iniaue  peraalre  \ 

Et  la  mare  n'est  mère,  ains  inique  merastre 

Qui  ne  veut  de  son  part  élever  que  le  corps.  (Perrin,  05.) 

Merc,  [i°  Marque:  •  Li  clers  porte  su  n  merc 

•  etj  sum  le  chïef  adès.  •  (Th.  de  Cantorbery,  30;)] 
—  .  S*il  advient  que  les  (abeilles)  entrent  en  creux 

•  d'arbreu^ui  ne  soit  pas  a  celui  qui  les  suit,  il  doit 
.  prendre  merc  de  l'arbre,  et  le  rapporter  devant 
«  justice.  »  (Ordon.  I,  p.  24^;)  —  C2*  Limites  d'une 
forôt,  d'un  .champ  clos,  dans  Partonopex,  v.  517, 
030.  ~  3*  Trace":  «  Quant  il  oui  trouvé  son  couvers 

•  Et  1res  bien  avisé  lors  mers.  *  (Bestiaire,  dans 

D.  C.  H,  584».)]  —  4*  Empreinte:  «  Lequel  brevet 

«  sera  signé  dudict  greffier,  ...sansy  faire  apposer 

«^  signe,  Bcel  ou  metc  de  nos  dits  baillifs.  >  (Ordoii. 

d^^reschiquier,  h  la  suite  de  l'Ane.  Coul.  de  Norm. 

f.  13.)  ^  •  Et  pour  avoir  congnoissance  des  cuirs 

.  par  eux  visités,  auront  iceulx  visiteurs  .u.  .mar- 

«t.  teaux  pour  signer  et  marquer  lesdits  cuirs  visit^ 

»  c'est  assavoir  ting  au  seing  et  rn^rc  de  la  fleur  de 

«  lis.  ».(Î389,  Ordonn.  des  Assises;  L.  C.  deD.)]  •* 

5"»  Cimien  d'un  heaume  : 

k  tant  B  vestu  son  hauberc  .  - 

De  son  heaume  sont  d'orli  merc.  (BlanchandHH,  f.  i8i.) 

6' •  ..^..Anciennement  en  France,  on  tlxoU  des 
<  mères  ou  des-boroes  à  L'égard  des  coups  que  les 
€  hommes  se  ponvoîeut  donner  les  uns  aux  autres 

•  dans  leui'S  qu^ell<^,  pour  distinguer  les  coups 
.  qui  sont  dangereux,  d*avec  ceux  qui^ne  le  sottt 

•  pas,  et  pour  fixer  par  ce  moyen  les  amendes.  » 
(Laur.)  —  On  lit  incYcs  dans  le  C.  G.  II,  p.  565. 
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Mercadance.  Trafic.  (Cotgrave.) 

Merçadunt,  «.  March'and;  «Un  marchand  qui 
>  •  adjQurnoit  et  aguinoit  la  mestairie  d'un  ge^lil- 

•  homme...  autant  affamé  d'argent,  comme  le  mer- 

•  codant  es\oH  propapt  et  haslif  de  prester.  •  (Eulr. 
page  434.) 

Merçades.  Nobles  d'Espagne,  descendons  des 
gentilshommes  bretons  que  Bertrand  Duguesclin 
mena  contre  Pierre  le  cruel.  (La  Roque,  sur  la 
Noblesse,  p.  553.) 

Mercadin.  [Marché  :  •  CoRime  le  suppliant 

•  estoit  ou  mercadin  de  la  ville  de  Nogaro  en 

•  Gascoigne.  -  (JJ.  207,  p.  66,  an.  1480.)] 

Mercandeau.  Marchand.  (Oudin.) 

Mercandier.  Môme  sens.  (Cotgrave.) 

Mercantll,  adj.  Qui  appartient  au  marchand. 
,  (Cotgrave.) 

Mercede.  s.  Compensation  :  •  Donner  en  mer- 
«  cede\  »  (Negot.  de  Jeannin,  1,  p.  54  ) 

MerceléeyS.  Espècedebois,.peDt-étre  marsâule: 
«  De  Ta  mcrcelée^  de  la  coudre,  et  du  saule  ;  c'est 

•  ce  que  nous  appelions  herdouers.  »  (Sain.  Vén.  17.) 

Mercettalre.fl"  Qui  travaille  pour  un  salaire: 

•  Mercenaires  qui  laboure^nt  pour  loyer,  comme 
«  sont  recouvreurs  de  maisons,  vignerons  et  teles 
«  gens.  »  (Oresme,  thèse  de  Meunier.)  —  •  Le  mer- 
«  cenaire  est  digne  de  son  loyer.  »  (Song.  du  Verg. 

.  1,  fol.  16.)]  —  2«  Qui  reçoit  un  salaire  :  •  C(ievalier 
«  mercenaire.  »  (Frois.s.  I,  p.  77.)  —  3*  Qui  achète 
une  charge  :  «  Prevxjsl  mercenaire.  •  (Ord.  I,  578.) 
—  [4«  Desservant  d'une  église  ù  gages,  non  béné- 
flcier:  -  /§han  Adam  prestre,  chappell^in  merce- 

. .  naire  dfe  Relhet.  •  (JJ.  95,  p.  189,  an.  1364.)*— 
r  Couslant  presse,  cbappelain  mercenaire  de  la 

•  ville  de  Chavones.  •  (JJ.  151,  p.  61,  an.  13%)  — 

•  Jehan  de  Bourges  prestre mercenaire  et  sans 

•  aucune  provision  de  beneflces  en  l'église gai- 

«  gnant  sa  vie  en  célébration  de  messe  pour  le 

•  sousten^enl  de  son  vivre  et  estai.  >  (JJ.  191, 
p.  33,  an,  1454.)] 

Mercenler.  [Mercenaire  :  «  Vus  estes  merce- 

•  niers  :  ûe^  verais  poi  i  a  ;  Li  reis  le  veit  tresbien  : 
-f  plus  vils  vus  çn  aura.  »  (Th.  de  Cantorb.  Sy.)]  — 
Parlant  des  évéques,  on  Ut  ces  vers  adressés  aux 
priftlres:  ^ 

Mercetmier  sont,  non  pas  pastourr, 
'    Car  ils  ne  iquierent  que  U  laine, 
Le  prouflst  ont,  et  vous  la  paine.      (aI$.  6819,  f.  61) 

Mercerie,  i.  IflMrchanâise  en  général  : 

Li  meteier  doùi  seignor  se  part, 

Et  s'en  vai  tôt  droit  celé  part  ' 

Oa  a  avpit  sa  mercerie.  (M».  76i5,  II,  f.  iSi.) 

.  Expression»:  {•  *  Mercerie  d'or, d'arçent,  dorée,» 

étoffes  d'or  ou  d'argent.  (Ordonn.  t.  ifl,  p.  464.)^ 

'  ^  ■  Pleuvoir  sur  la  mercerie  de  quelqu  un,  •  être 

maltraité:  •  Dieu  sçait  comment  il  pleuU  sur  sa 

•  mercerie.  »  (-Desperr.  !,  p.  83.) 

Il»  [Marchandises  dqnt  le  mercier  fait  trafic  : 


•  4*  rang,  qui  sont  les  mestiers  d'entre  1m  siedio- 

•  creset  petits:  mercier  vendant  peUti^s  m/reer^et, 

•  comme  oousteaux,  ciseaux,  rubans  et  eaguiJlet* 

•  les.  .  (fidil  d'avril  1497.)] 

MercArol.  [Petit  mercier  :  «  Puys,  que  papes, 

•  roys,  tilz  de  roys,  Et  conceus  en  ventres  de  roynes, 

•  sont  enseveli?,  mortz  et  froids.  En  aultruy  main 

•  passent  leurs  resnes  ;  Moy,  pauvre  mercerot  de 

•  Rennes,  Mourrai-je  pa8i?j(Hi|lllon,  p.  37.)]- .  Petits 

•  mercerots,  el  porteurà  depanniers,qui  vendentdes 

•  las,  galons,  et  lacets.  •  (Bouch.  Ser.  Uv.  I,  p.  332.) 

Merchant-eant.  Marchand  : 

Un  merchant  qui  l'ot  escouté 

Li  dit (Mi.  76i5,  II,  f.  150.) 

•  Il  s'en  alla  en  uqe  nef  de  mercheans.  »  (Ville- 
hardouin,  p.  38.) 

Mercbe.  [I»  Marqué,  au  reg.  JJ.  191,  page  153, 
an.  1455.] 

Vos  yeuix  ont  si  emprainl  leur  mèrche 

En  mon  cueur.  (A.  CharlOer,  p.  514.) 

2»  Minute  d'un  notaire:  •  Ordonnons......  iceulx 

•  notaires,   par  avant  qp'ils  soient  receus,  eslre 

•  examinez  par  les  sen0^haux...s«bn  l'expérience 

•  de  leurs  merehes  des  procès...  des«|ue1les  merches 

•  ils  feront  le  rapport.  .  (Ordon.  des  ducs  de  Bret. 
234.)  —  •  Tant  pour  la  merche  minute  que  grose.  • 
(Id.  fol.  337.)  ■     . 

Mercheandise.  [Marchandise:  •  Énsi  fureilt 

•  mult  comunel  li  Grieu  et  li  François  de  toutes 

•  choses,  et  de  meixheandises  et  d'autres  biens.  » 
(Villehardouin,  §  192.)] 

Sages  est  et  tient  son  .corps  chier 
Sans  orgueil  et  sans  folie  ; 
Mais  il  n'auroit  d'amors  mestier 
Alans  à  mercheandi$e.       fPoët.  av. 

Merchene.    Qui   concerne 

•  Merchene  lae.  »  (Lois  Norm.) 

Mercher.  Marquer  : 
Sa  croise  o  loi  de  gent  grant  somitae, 


m 


I     - 


i3oo,i,f.sni.) 
les    marchands 


En  espoir  qu'aide  M  doingne 

A  la  croix  H  dux  de  Bourgoingne  ; 

Le  conte  de  Flandres  s'en  metrAe.    (G.  Guiari,  f.  95. J 

•  Merche%  de  noire  croyx.  n  (M.  de  la  Marg.  240.) 

Merchl.  !•  Salut: 

N'ai  en  autrui  flanche 

K'en  Toa  à  cui  je  m'alral, 

Car  ailleurs  merchi  ne  s«i.     (Poit.  av.  1300.  III,  1900. 

2»  Grâce:  ' 

Merchi  amours,  trop  m'arez  traTsUié. 

PoëLn.  IMO.I.  UI.  p.  it46 

3*  [Amende:  «  De  noeMivres  fust  envers l'ev 
en  merchi.  '  (Wace.]]  ^ 

Merchlabl^e,  adj:  Mi;àéricordieux  : 

0  Rois,  (ait  ^e  onmi 

8ui  tôt  as  ôrfé  de  nôianu, 
dous  et  i^tts,  et  msrcAta&fe,     .       v 
^t  a  tous  cahis  saooram.  (Vie»  dea SS.  Sort.  e.  59.) 

[• 'K'est  à  moi  ^tre  mère/lia^  Vefseestui  qui 
vint  orendroit  Ma  signorie  que  vauroit.  •  (Qes> 


tiaire,  ms,  dans  D^  €.  sous  Mercia  3.)] 
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(      ^  1.  Merchler.  [Remercier:  •  De  Dieu  de  saint 

'    .  gloire  Ta  »w^rc/i<^.  .  (AiDi,  V.  1246.)] 

Ne  cul  pas  ehî  ki  avant  cop  merchie.  ' 

Po«t.  at.ttOO.  t.  lll.p.llsi. 

2.  Merchler.  [Mereier  :  •  MercMenîi  tauletle,  » 
au  Cart.  21  de  Çorbie,  pléages  de  Péronne.] 

Merchlssement,  i.  Société  pour  la  liberté  du 
commerce  entre  plusieurs  villes  et  pays  de  ce 
rovaume,  lesquels  relevoient  de^ifférens  seigneurs. 
«  Si  seigneur  contre  seigneur  ont  dilTerent  pour 

•  le  mQ'chlssement  de  leurs  terres  et  seigneuries, 

•  ils,  ne  leurs  baillirs  ou'  prévôts,  ne  pouront  user 

•  de  prinses  à  ces^e  cause  l'un  sur  l'autre,  àins  en 

•  devront  Taire  les  plaintes  et  poursuites  par  devant 

•  juges  compétents.  •  (Coût.  Gén.  1,  p.  815.) 

Merci.  [Voir*  Mercit.  !•  Remerctment  :  «  Sire, 
«  dist-ele,  granl  merci  vous  en  rent.  »  (Roncisv. 
172.)  —  «  Grans  mercis,  dit  la  chievre,  bel  enfant.  • 
(Mén,  de  Reims,  §  418.)]  —  2-  Récompense  : 

En  cuer  d'amans,  d'amour  de  dame  épris 

Dont  dèBiriers  est  la  droite  savoura, 

Et  espérance  en  est  li  dous  delis, 

Eatre  amés  est  li>erci«.    fPoêt.  av.  1300,  IV,  i38S.) 

Amours  %st  vôlenté  durant  tous  jors 
•  Qr  ait  nuTct  qui  merôi  crie.       ,    (Ma, '3989*,  f.  Oi.) 

[•  Ledit  comte  Derby  qui  fut  moult  noble  et  très 

•  cenlîl  de  cœur  repondit:  Qui.werct  prie,  merci 
«  doit  avoir.  •  (Froiss.  éd.  Buchon,  1,1,  221.)  — 
3°  Vie  sauve  :  •  Prendre  à  merci.  •  (Froissant,  éd. 
Kervyn,  II,  65.)] 

Expressions  :  l*i«  QuQnd  les  pitaux  de  viljage 

•  ont  pris  un  loup,  on  emiUrte  la  teste  par  les  pa- 

•  roisses  circoiivoisines  pour  en  tirer  du  commun 
«♦.peuple  quelques  grands  niercis  en  œufs,  fromages 

•  ou  autrement.   »  (Pasnuier,  interprétation  des 
^        inslitutes  de  Justinien,  t.  Il,  fol.  21.)]  —  2«'  •  Plait  à 

•  mercy,  •  droit.de.relief.  (Du  Gange,  s.  Placilum.) 

—  3'  •  Rachat  ù  mercy,  »  payé  à  la  volonté  du  sei- 
gneur. (Beaum.  406.)  —  4»  •  Frères  de  la  mercy,  » 
religieux  de  la  Tfinité  fondé  pour  la  rédemption 
des  captifs.  —  5«  •  Rendre  grâces  et  mercis,  ^  re- 
mercier. (Chr.  de  S.  Denis,  II,  f.  20.)  —  6*  «  Merci 

•  .Dieu,  »  vilain.  (Cotgr.)  —  7»  •  Merci  crier,  »  faire 
pénitence,  demander  pardon. 

En  amour  doit  li  honis  premerains  f 

Mètre  son  teinps  et  sa  jonesce  oser, 

Et  quant  eat  viex,  i  Dieu  merci  crier.  (  Vat.  n*  i5S9,  i65.) 

8'  •  Esfre  ^  la  merci  le  roy,  ou  du  roy  ou  du 
«  seigneur,  *  être  à  la  di8créUo|i  ou  volonté  du  roy, 
ou  du  seigneur,  qui  peuvent  Taire  telle  grâce  ou 
exiger  telle  peine  qu^l  leur  plaît  ;  c'est-à-dire  l'a- 
ûiende  appelée  ailleurs  mertièmeni,  (Ord.  1, 100.) 

—  9»  «  llale  werei,  •  maté  grâce,  maudit  soit. 

•  MtUe  merci  ^u  mépris  enfreignant  le  divin  com- 

•  mandement.  ■  (PontuB  de  Tyart,  Discours  du 
temps,  f.  4.)  —  lO»  *  Venir  à  la  merci  de  l'yglise,  • 
se  soumettre  k  son  tribunal.  (Conlin.  de  G.  de  Tyr, 
Martône,  V,  726.)  —  Il»  «  Prier  merci,  •  demander 
irâce.  (Ma.  7996.  p.  93.)  -  12*  «  ^erdi  lé,  •  grand 
paerci  à  toi  :  «  Merci  t^,  dit  Guillaume.  .  (Rou,  57^.) 

—  1^  •  A  grés,  et  à  mercis,  •  de  bon  gréi  de  tonne 


volonté.  (Nousli.  p.  747.)  —  14*  •  Dire  que  moult 
«  ffraus  mercis,  •  dire  à  quelqu'un  qu'on  lui  est 
obligé.  (Frbiss.  1, 23.)  —  15*  •  Teue  merci%,  »  s'il 
vous  plait  :  «  Gardez  de  Deur  teue  merciê.  *  (Floire 
et  Blancliefl.  fol.  201.)  —  16'  •  Mercy  amoureuse,  » 
grâce,  faveur  d'amour.  (Oudin.)  —  17*  •  Pour  cUcre 

•  mercy,  •  de  grâce:  •  Cher  sire,  dist  Ourseau, 
■  pour  chère  mercy,  ne  vueillez  avoir  le  oueur  gr<y^ 

•  sur  moy.  »  (Percef.  IV,  f.  142.)—  18*  •  Vostré,  oa 

•  la  vosti  e  mercy,  »  grâce  à  vous.  (Aïiol.  d'Ilérod. 
p.  543.)  —  lO*  •  Vostre  bon  mercy^  •  grâce  à  vous. 
(Petit  J.  de  Saintré,  p.  28.)  —  20-  •  Sa  mercy,  ou  la 

•  sienne  mercy,  •  grâce  à  lui  :  •  Sa  mercy,  nous 

•  osons  à  cette  heure  et  parler,  et  escrire.  *  (Essais 
de  Mont.  Il,  p.  54.)  —  21*  «  La  m^cy  Dieu,  •  grâce 
à  Dieu,  Dieu  merci.  (Joinv.  p.  41.)  — -  22'  «  Eslre  en 

•  la  grève  mercy  du  roy,  •  s'est  dit  du  prisonnier 
qui  ne  doit  être  relâché  qu'en  payant  au  roy  une 
forte  rançon.  (Carta  magna,  fol.  30.)  —  23%.  Celuy 

•  que  tort  avéra,  remeigne  en  nostre  mercy  sitnple, 

•  ou  grève,  selonc  ceo  que  iPavera  mercy  ou  cou- 

•  lourde  droit.  -  (Britt.  Lois  d'Anglet.  fol.  219)  — 
24*  •  Eslre  en  mercy  de  sa  vie,  •.  encourir  peine  de 
mort  :  .  . 


En  la  mercy  fut  de  $a  vie 
Comme  repris  de  felonnie. 


(Brut.f.  iS^ 


Mérclable.  ("!•  Miséricordieux  :  •  Dieus  qui  plus 
•  est  et  merciable,  oie  nos  oroisons.  •  (Ms.  Saint 
Victor^  Serm.  du  xiv  s.)]  —  2»  Ou»  se  rend  à  merci  : 

Envers  vous  me  rsnt-Je  coupaUe, 

8uant  je  me  rent  si  merciable^  '      "  * 

ue  vous  pooez  plus  pardonner 
Que  ne  vous  puisse  demande^      (Ue.  7*i«,  f.  i07.J  - 

Mercicment.  1*  Remwciement.  (Lett.  de 
Louis  XII,  t.>II,  p.  221.)  —  2«  Amende;  voir  sous 
Merci  8». 


>  Li  reis 
908.)] 


Marsilie 


i81.) 


1.  Mercier.  [1»  Remercier: 
«  mult  l'en  ad  merâiet.  »  (Loi.  v 

Qui  ne  vous  voudra  amer, 

Uerciier,  joir  et  loer, 

Saûs^  nul  recouvrier,  vous  perdrai   (Me.  72i8,  f. 

Très  bone  amour  en  merci.'  (Jd.  f.  804.J 

,  [2»  Récompenser  :  •  Deus...  à  ben  le  vos  merçie.» 
(Roi.  v.  519.)]  —  De  là  punir,  faire  repentir,  dans 
un  sens  ironique  ;  •  Si  Dieu  les  amenoit  ceste  part 

•  que  je  peusse  à  eulx  parler,  je  vous  feroye  mer- 

•  cier  de  la  honte  que  vous  m'avez  faicte.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  II,  f:  64.)  # 

2.  Mercier.  [Marchand  ihercier: 
■  mandé  sans  demeur  A  ua  mercier 
«  dans.  >  (Blonde  et  Jehan,  v.  1611)]. 

Expressions  :  1*  «  Il  y  avoit  un  visiteur  des  mar- 
«  chandises,  poids,  et  auînages,  lequel  preooit  titre 
«  de  roy  4^  merciem*  duquel  les  autres  merciers 

•  estoient  tenus  de  prendre  lettres,  et  les  m^rct^rs 

«  suivant  la  cour  avoient  lieu  séparé.  *  (Faucbet, 

Orig.  des  dign.  p.  35.) 

3*  Ce  nos  temoigiie  r«critulre  : 
L'on  doit  lé  feme  œoùlt  tenciçr 
Qui  fait  visage  de  Mercier.  (Poët.  av.  i300,IV,  iS9i.J 

3*  «  Chacun  sera  mercier ^  chacun  portera  sai 


Et  furent 
trente  cen- 
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•  balle,  •  c'esl-à-dire  chacun  portera  la  pelhe  de  ses 
l^hés.  (Oudln.)  —  40  .  A  petit  mercier,  petit 

•  païinier.  »  c'est-à-dire  à  un  bomoie  de  basse  con- 
tfîtion,  petite  dépense.  (Oudin.)  —  [•  Petit  mercier, 

■  «  petit  pannier  ;  Pourlani  se  je  rt'ay  marchandise, 
•;  Qui  soîl  ù\i  tout  à  vostre  guise  Ne  blasmés  pour 
«  oe  mon  meslier.  »  (Ch.  d'Orléans,  S4'  chanson.)] 

—  5*  «  Chaque  mercier  prise  ses  aiguilles,  •  chacun 
pHàe  ce  qu'il  a.  (Cotgr.)  —  6«  .  Je  luerois  un  tikr- 

•  cier  pour  un  pefene,  •  pouf  je  suis  en  une 
ttttréme  colère.  (Oud.  Cur.  fr.)  Rabelais,  par  plai- 
santerie, retourne  le  proverbe  (I,  220):  «^0  si  vous 

•  nie  y  faictes  votre  lieutenaql,  dit  Merdaille,  je 

•  tùeroye  ung  pigne  pour  ung  mercier.  •  —  7» .  Il 
«  n'est  pas  mercier,  qui  ne  sait  faire  sa  loge.  » 
(Cotgr.)  —  8*  •  A  chasque  mercier  son\pannier.  » 
(Ibid.)  .  \ 

Mercit.  [1»  Miséricorde-:  •  Qued  avuisset  de  nos, 

•  Chrislus  mercit.  •  (EulaileO  —  •  Si  preiéz  Deu 

•  mercit.  •  (Roi.  v.  H32.)  —  -  Deus  ait  mercit  de 

•  l'anme.  •  (Id.  v.  3721.)  -  2*  Discrétion:  «  S'en 
c  ma  mercit  ne  se  culzl  ù  mes  pieds.  »  (!d.  v.  2682.) 
■-  3*  Grâces,  merci  :  «  Cest  premier  colp  est  noslre 
«  Deu  mercit.  »  (Id.  v.  1259.)] 

Mercq.  [Marque  :  «  Quant  il  (l'épervier)  a  tous 
«  ses  sept  ntercqs  (jà  soit  ce  que  j'aye  bien  veu  tel 
•.  qui  en  avoithuili.il  est  adonc  tenu  pour  fourme.  » 
(Mén.  in,2.)J 

Mercredi.  [«'Arrivèrent  à  Sur  à  un  mercredi 
«  malin.  »  (Mén.  de  Reims,  §  5*1. )] 

Mercure. [1«  Vif-argent:  •  Qui  pourroit  dévaler 
«  en  terre,  El  dedans  la  minière  enquerre.  Et  cer- 

•  cher  par  sublile  cure  des.  melauU-ie  parfait 

•  mercure.  »  (L'Alch.  ^  nature,  192.)J  — ™«  Il  a  du 

•  mercure  à  la  teste,  »  il  est  un  peu  fou.  (Colgr.) 

—  2"  Messager  d'amour,  comme  jadis  Mercure  au-  1 
près  de  Jupiter,  maquereau.  (Flist.  du  ThéMre  fr. 
J.  IV,  fol.  98.)  >  ' 

4  V  Mercuriale,  s.  Espèce  d'herbe.  «  De  mer- 

•  curialCyde  persiguiere,  de  orties.»»  (Rab.  I,  70.) 

2.  Mercuriale,  s.  Assemblée^ qui  se  lenoit  le 
mercredi.  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  ;  Pasqnrer,  Rôcb. 
page  738.)  — [•  Pour  obvier^ et  pourvpir  à  toutes 

•  contraventions  à  nos  qrdonihanccs  eucellcs  faire 
■  promplement  cesser^? voulons  les  )nercu.ria les 
«  estre  tenues  de  six  mois  en  six  mois....  assçavoir 
'f  en  nos  dicts  parlemens,  les  pt'emiers  mercredis 
«  après  la  lecture  des  ordonnances  qui  se  faict 
«  après  les  festes  de  Saint  Martinet  Pasqucs 

•  ausquelles  mercuriales ,  \x)\i\onfi  les  fautes  et 

•  contraventions  faictes  à  nos  dites  ordonnances 
«  par  les  officiers  de  nos  dictes  cours,  de  qpelque 
«  ordre  ou  qualité  qu'ils  soyenl,  estre  pleinement 
«  et  entièrement  deduicles;  »  (Ord.  d'aoïH  1539.)  De 
là  le  sens  de  réprimande,  -^  Quant  à  la  mercurittle 
indiquant  le  prix  du  blé,  dû  grain,  on  ne  la  trouve 

3u*en  170J  ;  elle  tire  son  nom  de  Mercure,  pfolecteur^ 
es  marchands  et  marchés.]      -      .   .       : 
Merourlallser.  Cajoler,  (audin.)      »^    ' 


/..^®Ç^'i!!*.®.°*  Censeur,  qui  fait  des  mercuriales. 
(H»8t.  du  Théâl.  fr.II,  381.) 

Mercurier.  Critiquer,  censurer:  «  Quelqu'un 

•  qui  poura  avoir  communication  de  ceste  lettre 

•  par  vos  mains,  poura  dire  qu^' je  contrefaits  le 
«  censeur,  61  que  je  veux  par  une  sotte  ou ti'ecui- 

•  dance  mercurier  vos  mercuriales.  •  (Pàsq.  L«tt. 

I.  Il,  p.  43o.) 

MérdaiUe.  Canaille.  [•  Et  Bertihnd  Duguesclln 

•  m  Angloia  moult  travaille  ;  Hautement  va  criant: 
«  tuez  cesle  merdaille.  •  (Cuvel.  v.  5979.)] 

Pour  gottvenier  ufi  grant  tropel 

De  merdaillea,  et  de  coquins.      ^    (Deteh.  f.  390.) 

..*.....  Jti  frtpaiUe,       •       "* 

Ne  merdaitte  né  sMront  de  mon  vouloir 

Biens,  fors  par  adevinaiUe.  (Vat.  n»  15ft,  f.  166.) 

[•  Leshabitans  ji^Kuef  Caste)  vilainement  cou- 
«  iurent  sus  aux„dis  sergens,  présent  ledit  maire, 
«  en  disant  Iresde^onneslement  :  sanglante  mer- 

•  daille,  vous  faut-il  ici  faire  cry  de  par  le  roy.  » 
(JJ.  IH,  p.  132,  an.  1377.)  V.  encore  Froiss.  11,2^4.] 

Merde.  [!•  Excréments:  •  Et  qnajjl  li  vilains 

•  rien  ni  voit,  Lor^  cuide  que  ce  soit  fantosmlr, 

•  Dont  taste  à  sa  main  et  si  osme,  El  senique  c'est 
«  fnerde  qui  put.  »  (Ren.  y.  3830.)]  —  2»  «.Afcrtf^î 

•  de  fer,  »  oxyde  de  fer.  (Cotgr.)  -  [3*  Injure:  .  Tu 
«  me  dois  deux  journées  d'aousf,  tu  fais  que  man- 

•  vaise  merde  que  tu  les  me  dofs  tant.  .  (JJ.  109 
p.  324,  an.  137G.)]  ,         .        ' 

Grant  mestresse  i  est  tricherie... 

Merdes  sont  cels  qui  t'obeisscnt.      {Ms.  T2i8,  f.  S8i.) 

•  Elle  me  disl  que  une  mauvaise  merde  me  occi-° 

•  roil.  •  (Lanc.  du  Lac,  I.  f.  71.) 
Expressions  ;  !•  [•  Pol,  lu  les  sera  do  merdes  fri- 

•  tes.   •  (Mari,  de  S.  Pierre  cl  de  S.  Paul,)]  -r 
.2» .  Quand  plus  remiiet  on  la  merde,  Et  de  plus 

«  put,  V'O  disl  li  vilains.  »  (Ms.  C8|2,  fol.  7C.) — 

3"  «Il  y  a  de  la  merde  au  baslon.  .  (Oudin.)  — 

4»  «,  Le  jeu  tournera  en  merde.  •  (Ibid.)  — 5*  •  Vous 

\  ne  scayez  ce  que  c'est  que  rnnngor  inerde,  vostre 

•  père  n'estoil  pas  pourceau.  «  (Ibid'.)  —  G*  •  Les 

•  derniers  en  telles  affaires  font  les  grands  coups, 

•  et  s'en  vont  0  merde  et  0  linceux.  •  (Contes  d'Eu- 
trapel,  p.  301.) 

7*  Bien  doit  manoir  ce  fumier, 

,    ai  qui  n'a  merde  en  haie.      .  (Vatic.  1400,  f^163.) 

8»  A  bon  droit  boit  la  rticrde,  --^    . 

Qui  en  sou  poing  la  chie.  >i; 

Ce  proverbe  regarde  ceux  qui  épousent  une  fille 
dont  ils  connoissenl  la  mauvaise  conduite.  (Prov. 
du  Vilain,  f.  76.)— >  .  Robbc  d'argent  brodée  de 

•  merde  •  (Colgr.)  —  10»  «  A  cul  de  foirard  tous- 
«  jours  abonde  me>'rffi.  »  (Ibid.)^  Il»  «Le  porc  a 
«  tout  bon  en.soy,  fors  que  la  merde.  »  (Ibid.) 

Merdç^ân;  s.  Médecinjgnorgnt.  (Colgr.) 

|Mrérdierëau,«.  Terme  de  mépris  :  «  \i\\z  tas  de 

•  mefdfraii/a?lour»V{Côqttillarl,  p>U73.) 

*,  Merderèi.  Enàr dit  ô<i  fort  jeÙc  les  immondices , 
li  Sens.  D.  C."'sooaJ!fàrrf^np//aw,>     V    ' 
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Merderle,  s.  Vilenie  : 

...........  Ki  met  B'etiKUe 

En  trufe,  et  en  reni,ei  thmerderie  ( P^ av.  1300,  f.  iSOS.) 

Merdeux,  ad).  Injure  : 

Au  soir,  diront  qti'lU  «ont  breneulx... 

Encbare,  merdevx,  lâchés  et  cbiches.   fDeêch.  f.  553.) 

Expression  :  •  Faire  du  hai*di  merdeux.  »  Celte 
expression  a  été  prise  en  bonne  part.  Louis  XI  dit 
d'une  derirarcho  très  hardie  du  grand  maitré  de 
Chabannes  :  •  Jesuisengrant  malaise,  dout:>ntque 
«  le  grandmaitre  ail  fait  du  hardi  merdeux,  et  si 
«  Dieu  ne  \  sauve,  etNoslre  Dame,  et  sa  compa- 
«  gnie,  qu'ifis  ne  se  perdent  par  iBur  défaut.  *' 
(Duclos,  Prefuv.  de  l'Hisi:  de  Louis  XI,  p.  372.) 

Merdfolseau-clle,  s.  Damoiseau,  demoiselle  : 

•  Epitro/â'un  gentilhomme  à,  une  merdoiselle.  * 
(Des  Acc.lBigarr.  p.  59.)  —  •  Réponse  de  la  gentil- 

■  j}ommeàfie  au  merdoiseau.  »  (Id.) 

1.  MerB.  [Du  latin  mater.  1"  Mère  :  •  Nerever- 

■  runt  Uw  mères  ne  lur  femmes.  •  (Roi.  v.  1402.)  — 
«  Ains  s'en  fui  ù  Clerevaus,  oi!i  il  avoit  un  ^ien 

•  oncle,  frère  sa  mère.  •  (Mén.  de  Reims,  §  135.)  — 
2*  Nourrice  :  «  Nous  à  noslre  chiere  et  amée  mère 

•  Agnès  d'Issy,. laquelle  nous  nourri  de  son  leit, 

•  avons  donné  50  livres  de  tournois  à  rente.  » 
(Registre  de  laCh.  des  Comptes,  f.  9>,  an.  1324.)  -— 
3*  Trou  principal  du  terrier  des. lièvres  et  lapins  : 
«  Ils  font  volontiers  leurs  terriers  en  lieux  mal 

•  aiséz  à  bêcher.......  et  n'ont  qu'une  mère,  qui  va 

«fort  loing,  laquelle  est  fort  estroitte.  »  (Fouill., 
Vén.  f.  73.) 

Expressions  : 

l*Athors  est  ines  à  mains  amerô, 
Se  la  borse  n'est  dame,  et  mère.      (Ms.  liifS,  f.  Si"}.) 

2*  Or  oies  de  la  mor<%roere  ' 

Kl  à  tous  est  commwie  mère,  . 

Et  cascua  remue,  et  cascune,  , 

Et  met  del  tout  en  sa  coumune.      (Mouskes,  p.  775.) 

3*  •  JUere  aux  cailles,  ou  des  cailles»  -  fllle  ou 
femme  grasse  et  en  bon  point.  (Cotgrave.)  —  [C'est 
aussi  le  rûle  de  genêts.]  —  A*>  •  Mère  abbesse,  • 
abbesse  d'un  monastèf^.  (Du  Gange,  sous  Mater.)  — 
Dans  ses  Observations  sur  Joinville,  p.  21,  mère  est 


pris  pour  •  ayeule. 
roue  d'une  horloge 


-  5* 


•'  Mère  roe,  »  principale 


En  ce  dyal,  dont  grans  est  U  mériter. 

Sont  les  heures  .xxiiu.  descrites...    jf  -^ 

Cil  dyauls  aussi  se  tourne  et  roe,      ^ 

Par  la  verlu  de  celle  mère  roe.     (Frois$.  Poêa.  f.  58.) 

6»  [«  Le  suppliant  parla  à  ung  barbier,. et  lui 

«  demanda  si  vouloit  seigner  une  sacouhade  des 

•  vaines  de  la  mère;,...,  ledit  barbier  saigna  icelle 
«  Katerine  es  quatre  parties  de  son  corps,  c'est 

•  assavoir  en  chacun  pié  et  en  chacun  bra»....:  des 
«  veines  de  la  mère.  -  (JJ.  200,  p.  64,  an.  1467.)]  — 
70  [Mère  folle^  nom  que  Ton  donnait  au  chef  4  une 
société  burl^^uequi  s'était  formée  à  Dijon,  en  1454, 
sous  le  nMAO^nfanterie  diionnoise  ;  elle  donna  Heu 
à  de  tels  abus  que  Louis  XllI  la  supprima  le 21  juin 
1630.  A  Châlons,on  Tappeloit  mère  folle  ou  gaillar- 
don-.  (Du  Tillot,  Mémoires  pourservir  à  l'histoire  de 
la  fête  des  fous,  1751,  in-12^  pages  175^à  ^80.)]  ~ 


7318,  f.  SO6.) 

canale,  en  ita- 


8*  [•  Mère  sotte.,  •  personnage  des  soties,  jouées  par 
les  sots,  association  fondée  en  i380.  Ce  fut  l'un  des 
titres  de  Pierre  Gringoire.]  —  9»  •  Mère  au  laicl,  • 
nourrice.  (Perceforest,  vol.  IV,  f.  34.)  —  10*  •  Mère 
'  branche,  >  à  la  différence  de  la  fille  de  chesne. 
Voy.  mes  Antiquités,  au  titre  de  la  chasse.  On  lit 
«  mère  de  l'arbre,  •  dans  le  I"  vol.  des  OrdOnn. 
p.  242.  —  U*  •  Mère  Dieu,  •  la  sainte  Vierge.  (Rom. 
de  Narcisse,  f.  119^-  12*  •  Mère  des  filles,  9-  celle 
qui,  dans  les  maislindes  princesses,  présidôit  aux 
filles  d'honneur.  (Honn.  ae  la  Cour,  ms.  p.  74.)  — 
13«  •  Estre  fille  de  mère,  •  être  digne  fille  de  sa 
mère.  (Brant.  Dam.  III.  p.  225.)  —  14»  «  Etre  mère 
«  à  quelqu'un,  >  protectrice  : 

Encor  n'ont  de  noient  mespris, 
Ne  fet  pechié,  ne  autre  chose 
Dont  Dtex,  ne  se  mère,  les  chose  ; 
Ains  sont  aussi  com  suer  et  flrere,  • 
La  douce  dame  lor  soit  mère.       (M». 

15»  «  Mère  de  fontaine,  •  origine, 

lien.  (Cotgrave.)  — 16'  «  Mère  grand,  »  grand-mère, 

aïeule  :,  «'Chanson  qu'on  chantoit  dix  ans,  comme 

«  je  crby,  devant  que  ma  mère  grand  fut  mariée.  • 

(Apologie  d'Hérod.  p.  626.)  -^  17»  «  Mère  né,  »  né  de 

«ière  : 

Car  il  n'est  homme  de  mère  né  •        ^ , 

Qui  soit' de  plus  noble  U^nye 

Que  ceulx  à^  ceste  compaignye.   (G.  de  la  Bigne,  f.  38.) 

.  18»  «  Homme  de  merfi,  •  tout  homme  :  •  Onc- 
«  ques  mais  à  homme  de  mère  n'en  avoit  veu  faire 
«  autant.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  f.  31.)  —  19»  «  Mère 
■  langue,  *  on  le  dit  encore  aujourd'hui  des  lan- 
gues principales.  (B'Ourgoing.  de  Orig.  Voc.  Vulg. 
epit.  atf  roy,  p.  7.)  —  20*  •  Mère  perle,  •  nacre  de 
perle.  (Cotgrave.)  —  21»  «  Mei'e  yglise,  •  la  sainte 
Eglise.  (Loix  Norm.  art.  1.)  —  Dans  les  Serm.  de 
S.  Bernard,  p.  69,  •  nostre  meire  sainte  Eglise,  » 
répond  au  latin  ecclesia  mater.  —  22"  «  Sachez  que 
>  l'en  dist  que  amDur  de  mère  est  plus  grande  que 
«  amour  de  nourrice;  ^insy  comme  se  1  en  voulsist 
•«  dire  qu'il  n'est  amour  que  de  mère.  •  (Percefor., 
vol.  m,  f.  130.)  —  23»  •  Mauvaise  fllle  se  mocquede 
«  sa  meH-  •  (Colgrave.)  —  24»  «  Prendre  la  mère  au 

•  -nid.  »  (Id.)  —25»  t  Grosse  mère  aufrée.  »  (Ibid.) 
—  >  Ne  connoitre  ny  le  père,  ny  \Si  mere^  d'une 
«  personne,  »  ne  la  connoitre  an  aucune  ^açon. 
(Mém.  de  Sully,  t.'  II,  p.  146.|^-v26*  •  Mère  pileuse 

•  fait  sa  fille  Soigneuse.  •  (CofeiC)  —  27»  «  La  mère 

•  du  timide  nésçait  que  c'e^tde  pleurer.>  (fbid.) 

2.  Mère.  [Voir   MitR,    pur/ du  latin  mei'us. 
Vendange  pressurée  :   •  Quéus  vins  que  ce  soit, 

•  reech  ou  seur  mère,  •  (Liv.  des  Met.  29(^)1      ., 
De  là  left  expressions  suivantes  :  1*  >  Me're  et 

•  mixte  impere.  •  (Froiss.  V,  fmpere.)  —  S*  «  Mère 
«  créance,  •  véritable  religioa.  (Vies  des  SS.  Sorb. 
n'  60,  col.  45.)  —  3*  «  Mère  empire.  »  «  Par  fnerum 

•  et  mixtum  imperium,  oa  entend  ordinairement 
«  la  haute  et  basse  justice autre  est  le  merum 

•  imperiumy  our  le  mtolunt,  okanières  de  parler 

•  tirées  du  vin  qui  estant  pur  est  plus  fort,  et  au  / 
«  contraire  estant  mêlé  devient  plus  Voible.  ou^des/ 
1  couleurs  qui  sont  plus  vives  quand  elles 
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•  sans  meslangê.  Aiasf  le  numm  imperium  est  le 
«  pltissevere,  elle  mùc/um  est  le  plus  reladié  et 
«  d'une  moindre  aulhorilé.  •  (Ord..  l.  V,  p.  44.)  ~ 
4»  «  Mère  goutte,  •  la  liqueur  qui  cjécoule  avant 
qu'on  ait  foulé.  (Du  Canèe,  sous  Yinum  demera 
guùa.)  —  [De  là,  au  ligure,  dans  la  Sal.  Ménippée, 
p.  71  '.  •  La  pure  cresme  de  nos  provino^s,  la  mère 

•  goutte  de  nos  gouvernements.  »]  —  5"^^  Lettres 

•  mere$,  »  entières  ou  authentiques  :  •  Devoirs  de 

•  loy  se  doiveM  prouver  par  lettres  en  forme,  ou 
«  par  record  dejUge»  vivans  ;  lettres  en  formes  sont 

•  meret  en  elles,  faisant  plaine  foy  de  ce  quelles 

•  Contiennent.  -^(C.  Gén.  l.  Il,  p.  849.)  -  6'  •  Mère 

•  regalle.  •  Le  chapitre XVI  de  la  Coutume  de  Bueil 
(N.  G.  G.  II,  p.  1241)  est  intitulé  :  .  Delà  jurisdic- 
«  tion    et  coghoissance   des   mères   regalles   et 

•  autres,  »  après  quoi,  on^it  :  •  Pour  regard  des 

•  causes  concernant  les  mères  regalles  à  nous 

•  concédées,  et  deues.  » 

p.. Mère.  [Plus  grand,  pour  maire:  «.Cotamece 

^  6o\i  msre  ^eché,  mère  pénitence  lui  soit  donn(5e,  » 

en  latin  :  •  Cum  majus  constat  esse  peccalum.  major 

«  ei  injungatur  pœnitentia.  .  (Statuts  de  l'église  de 

Tours,  ms.  lat.  1237,,ch.  70,  an.  ^96.)j 

Mereaù,  MereL  [!•  Médailles  ou  monnaies 
de  convention,  de  cuivre^  de  plomb  et  quelquefois 
d'argent,  dont  on  usa  à  partir  du  xn*  siècle,  pour 
constater  la  présence  des  moines  aux  offlces,  pour  •' 
prouver  racquittement  d'un  droit  au  marché,  pour 
représenter  la  journée  d'un  ouvrier,  etc.  Elles  équi- 
valaient à  nos  jetons  de  présence  :  •  Le  clerc  des 

•  mereaulx  de  l'aumosne.  •  (prdonn.  de  1346.)]  — 

•  Franc  »i^^/,  .  pour  s'acquitter  d'un  péage,  aux 
Ordonn.  t.  V,  216.  -  2»  Jetons  :  .  Laisser  mailles  et 
■  mereaulx,  *.  laisser,  donneir  tout  ce  qu'on  a. 
(Desch.  f.  360.) 

Bien  a  son  tenà,  et  son  merel, 

Qui  boit,  et  joe  au  trenierel.        .    (Cortoia  d' Artois J 

S»  Tache  à  l'honneur,  marque  infamante,  défaite  : 

Cil  s'en  fuient  sus  el  chastel,  '  ' 

Ne  pueent  toufrir  lor^  merel.  (Blançh.  f.  i8A.) 

4*  Indice:  «  Vous  aurez  les  mereaux,  pour  dis- 
«  cerner  le  droit  d'avec  les  loix  fardées.  »  (Contes 
de  Cholières.  épilh.  fol.  5.)  —  5»  Dans-  un  sens 
obsqène,^On  Jit  :  *  Ceux  qui  ont  perdu  les  méteaux 
■    '    •  dé  leur  naturalité,^oi vent  perdre  la  qualité  de- 
^    «  prêtres.  %(Ibid.  fol.  428.)  —  6»  Un  merel  étoit  la 
marque  qui,  dans  la  vicomte  de  Teau  de  Rouen,  se 
donnoil  pour  servir  de  preiyiWque  la  marchandise 
y        avoit  été  acquittée.  (Laur.)  —  7vCette  marque  ser- 
voit  à  la  cour,  pour  entrer  dans  un  bal,  comme  on 
le  voit  ici  en  parlant  d'un  ballet  :  ■  La  reine  conv- 
«  manda  à  H'  d'Espernon  et  à  moy  de  garder  les 
«  avenues,  et  ne  laisser  passer  que  ceux  qui  auroient 

•  m^rfatu;  pour  marq^ue  de  pouvoir  entrer.  «(Mém. 
de  Bassompierre,  II,  p.  2.)  —  S*  [Injure  :  •  Icellui 
«  Labastide  criast  au  suppliant  :  ribault,  traître, 

•  mereau.  •  (JJ.  ^,  p.  334,  an.  1482.)] 

Me  relie.  [Forme  féminine  du  précédent.  Jeu  de 
marelle  (voir  ce  mot)  :  •  A  mon  dit  seigneur  (le 


■  d«c  d'Orléans)  pour  jouer  aux  merete^  deilans 
•  le  bateau.  .  (Ducs  de  Bourg,  n'  6700,  an.  1448.) 

Gieux  do  des  et  de  merelha 
Vous  soit  loudia  deveabtea.  (Deêch.  f.  iOO.J 

De  là,  au  figuré  : 

„••'  \  P*»?»"  «•ifoer  grosses  mertUeê, 
Ueffendent  leurs  fausses  quereUea,  % 

Et  s'ablwndonneiit 

A  servir  ceux  qui  plus  leur  donnent.  lA.  ChaH.  p.  6ii:>  < 

Expressions  :  1»  .  Traire  de  bonne  merelle 
amener  un  bon  coup,  se  tirer  d'affaire  :  ' 

De  bonne  mt'rWte 

A  trait,  qui  s'est  délivrez 

D'amour,  ou  n'a  fors  grletez.    fVatie.  15f9,  f.  154. j 

2«  «  Traire  fausse  m^re//<»,  .  maj  jouer  : 

Li  miens  cuers  l  vo  tous  jora  tendant. 

Conques  vers  li  ne  trtat  fau$êe»nereUe.[P.  1S00,f.6:)i.  ' 

3«»  «  Traire  sauve  merelle,  »  jouer  spns  perdre 

Si  le  doi  bien  servir  mieue  qufi  devant, 

Et\se  vers  li  ai /ra<(  4UUI-0  mer«/e, 

Merci  l'en  pri  de  cupr  humiliant,     ■ 

Ne  m'irai  mais  si  eses  en  chantant 

Pieçaque  jou  sni  cuis  de  l'esUncele.  (Val.  1400,  f.  itf/i  ' 

.  4»  «  Ne  plus  traire  point  ne  merelle, 
jouer  : 

*Si  fu  l'eschequief  mis  enxage».' 
Sans  plus  traire  point  nemierelle. 


ne  plus 


,*  f^».081S,f.rrl' 

:  -5<»  «  Changer  îa  merelle,  .  la  chance,  la  face  lies 
ch  ses  : 

••••••• Une  nôvele  " 

Li  vint  qui  chawjea  la  tnerele.         (MS.  OHfi,  f.  HT.} 

6'  ^  Avoir  la  merele,  »  le  profit.  (Id.  f.  65.) 
Merellé.  [Qui  ressemble  à  une  marelle:  «  Esdils 
«  menleaux  ne  mettront  aucunes  peaulx  merellées 
«  bigarrées,  clavelées,  ne  peaulx  de  mouton    ' 
(Ord.  Juin,  i486.)] 

Mere.IIIer.  [Table  pour  jouer  ù  la   marelle  : 

•  Gieus  de  tables  et  d'eschequiers  De  boulles  et  de 
«  mere//i^r«.%  (Gullev.  Pèlerin.)]  .    » 

Meremelih.  [Miramolin,  calife;  corruption  de 
l'ardbe  ffmv\  al  moumenim,  commandeur  des 
croyants  :•  •  Que  je  ne  vûel  estre  semblanz  Mère- 

•  melin,  ne  ses  parans.  •  (Thib.  de  Chauio.  II. 
pageil8.)J  :  ^ 

Merement.  Chagrin,  dépit  : 

Les  Toix  et  les  complainte's  ' 

Et.  les  grans  cris  des  mcres,  maintes 

gu'elles  font,  et  les  merement 
t  les  pleurs  et  les  villemens  f^ 

Pour  leurs  enfans  qui  mors  gisoiânt.  {JUiiariet,  f.  iOO.j 

4Merence.  Mérite  :    •   François   premier, 

«  prince  de  bon  jugement,  et  bien  scachant  choisir 
«  les  personnes  selon  leor  suffisance,  et  bien 
«  mércnee.  »  (Du  Verdier,  Bibliolh.  p.  170.) 

Merèncolie.  [!<»  Folie,  dans  G.  Gûiart,  î,  222.  J 
—  2«  Colère  :  * 

Paour,  bayn«,  ou  ialousis 

Le  maetent  en  mereneolye 

;    Contre  eeulx  aveo  qui  il  vole, 

Car  U  les  tkât  et  les  affole.  (G.  tU  la  Bign*^  f,9i.J 

3*  Dépit  :  «  Je  né  puis  reposer  ne  dormir  pour  la 
«  grande  solicitude  et  merencolie  qui  me  travaille.  * 
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(HiJil.  de  la  Toison  dOr,  vol.  I,  f.  5J.)  —  4-  Bile,  au 
propre  :  •  U  merencolU  ml  froide  et  seiche.  • 
(Hodus,  r  «».) 
Merenooller  1*  Etre  soucieux  : 

Tuafliours  grouche^ciU  jour»  tnerenmHt 
Se  devant  lui  (m  feram*!)  n  e«t  loudi»  pronple  et  preale. 

ImI.  Dwcfa.  lut    mX. 

2*  Songer  : 


Ainsi  va  merenailiant 


IJbid.  f.  500.) 


'emuMel  parlant,  qui  est  enclose. 
3»  Affliger  :     , 

El  puis  Jacob  en  pa»  fermes  et  seurs 

aûi  espousa  en  ung  coup  loa  deux  sGurs; 
fut  trompé  dont  se  tnerencollia, 
Car  pour  itachel  Uiy  fut  donné  Lia.  ■ 

l.e«  TH.  et  PetrarqtM,  p»  U  bw«m  A*Oppe<le,  f. 


81. 


t 


(Ibid:  f.  339.} 


Mercndé.  [Sorte  de  serment  :  «  La  merendé,'ie 
l'ania  bin.  •  (llefrain  aux  Ch.  du  xv*  s,  p.  92.)] 
Merc^se,  s.  Maîtresse,    femme   de  qui  l'on 
dépend  : 

Le  flx  A  noslre  tncreaB".  ,  • 

Mo  doua  hier  cest  anel,  ■ 

^  Et  dit  que  à  la  septembre  ^^  '  ^,  .     ^^„^  , 

Aurai  corroie  et  chapcl.  (P.  av.  1300,  IV,  f,  U30.) 

Meretricnle,  adj.  De  concubine  :  •  Ma  sœur 
«Exione...  detiennent-ilssoubslejougde  servitude 
^  mcrctrlcale.  "  (Triomj».  des  IX  Preux,  p.  227.]  -- 
f«  Eu  manière  meretricale,  »  au  registre  JJ.  195, 
p.  90G,  an.  1473.]  ' 

Mcrotrls.  [Courtisane  :  «  Et  ma  seror  la  pute 

'■  vieivlriSy  Par  cui  je  sui  si  vilmenl  rçcuillis.  » 

(Bal.  dÀlesch.  y,  2890.)] 

^       Ah  !  disTt  ele^  pech^rls. 

Tant  mar  fui  onquos  maretriM,  • 

Coin  ijmr  Us  le^ordes  peklés        '  ^ 

Por  qoi  ^o^cat  vers  moi  iriés.  (VieTécs  SS.  6f,  col.  V.j 

Clés  les  I^HjIfi'ijr  prist  ostel, 

lliuec  ftstWn  cors  yenel.         (Ibid.  »•  Ci,  cU.  2.J 

Merflc,^.  Oiseau  de  mer,  plongeon  :  •  Uu  oj^e, 
-.  ou  un  nteryc  a^ilez  -^ur  l'eau.  »  ferlin,  Cocaie, 
t.  I,  p.  349.) 

Merger,  v.  Plonger  :  »  l/hebene bois  mer- 

.  yeant  au  for^  dos  eaux.  »  (U.,d'Alector,  p.  111.) 

Mergle.  [Iloue  pour  labourer  la  vigne,  au 
.1.1.  153,  p.2ii7,  ;in.  1397.'J 

!Meryulller.    [Houler    dans    le    -margouillis 
<■  Esprisli  eiil  de  f;  le  inen   sMinluarie  ;  en 
«  merguitlerent   le  labernucle  del  tueu   num 
(Lib.  psalmor.  ^,I8.)]_  \  » 

Morl.  Qui  a  des  mérites.  On  a  dit,  de  la  Vierge  : 

SI  «lignt»  Vierge  et  si  serio,  \    • 

Sur  toutes  damos  mie.x  tuerie.     (111  Morjfis,  p.  SHO.j 

Morlnne.  [Midi,  dans  un  bestiaire  ms.  :  •  Ausi 
•  connue  l  asnc  rècjuie  A  mienuit,  à  meriane.  )» 
(bu  Caiige,  suus  MerUie».)] 

Morlnu'  I"  .MiMcau:  «  IJng mcr/au  deslaing, ou 
«  estoil  eriprainl  le  nom  de  Jésus.  »  (Journal  de 
.  Paris  sous  Charles  VI,  p.  125.)  —  2*  Coups  : 

Aus  destriers  doinient  tes  mfuiax 

A  mont,  parmi  les  haieria.x, 

Ouc  des  posans  cops  qu'il  ourdissent, 

En  pluseura  licus  les  estovtrdissent.  /(.J.ÏTuinr»,  f.  944.] 
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Lors  les  veiseiez  cntrebatre, 
Et  donner  meriaui,  et  poingoies, 
Et  muselées,  et  graingnies, 
En  lieu  de  gâtteles  rasis, 
Si  1res  grana  que  par  les  nasiz 
Leur  saut  le  sanc  pleuierement. 

Merldiane.  Midi  :      * 

Puis  flt  s'est  aceminer  : 

Si  vinrent  ensemble  à  viane 

Un  mardy  puis  meridiane.  (Mouik.  p.  949.) 

Méridien.  Gens  venant  du  Midi,  dans  Percefor. 
t.  lY,  fol.  60. 

Merle.  [Droits  du  maire,  au  livre  rouge  de  la 
Chambre  des  Comptes,  an.  1339.] 

.IVierlen.  1»  Merraih ,  bois:   •  Estendant  ses 
«  racines  et  son  merien.  »(pesch.  21 .)  —  2«  Matière  :^ 

Li  ventres  a  esté  eureux 

Qui  fut  emplis  de  tel  meriêp.  (Desch.  f.  559.) 

3*  Soutien,  appui:  fljBSi  vertus  sont  de  foible 
merien.  •  (Desch.  f.  307) 

•Les  faiz  aux  diz  sontjd^-fOl^le  menen. 
Car  la  bouche  fait  trop  le  .cuer  delTaire^ 
EUe  promeet,  et  pardtéitrop  bien 
Et  le  cuer  ment.  ^  (Desch.  f.  40.) 

A"  Lignée  : 

Et  si  verront  leur  ligmèrf^  men en 

Vivre  et  régner  au  monde  sans  ^iffamie.  (Desch.  (.430.) 

Expression  :  «  Rendre  du  însi  merien,  »  rendre, 
la  pareille  : 

A  tels  chanteurs  respondez  courte  messe 

Du  fust  qu'ils  font  re)td«î /ettr /e  merien  ;  r 

A  granl  moqueur  faut  grant  mqquerésse.  (Desch.  SS5.)' 

Meriene.  [Méridienne  ;  cette  forme  était  encore 
erhployée  au  xvii'  siècle  par  Moisanl  de  Brieax*: 

•  Entre  ces  afaires,  li  reis  David  à  un  jurlcvad 

•  a près ^ïwmennéT.  »  (Rois,  p..l54.>]*—  «  'En  esté 
«  en  temps  de  la  meriene  soient  les  nus  de  lé  par- 
.  leur  et  de  la  gardein,  ...clos.  »  (Règle  des  reli- 
gieu«ps  de  S"  Marie  de  Sopevvel,  dans  Du  Gange, 
sous  Meridiana.)      -      '  ' 

Merlu.  •  Le  merin  ou  sergenl.de  la  paroisse, 
«  doit  faire  les  criées.  •  (C.  G.  Il,  p.  730.)^ 
Merine  (|6uer  i\  la  pince). 

Et  quant  la  lune  estoit  serine,  ; 

Moult  bien  à  ia  pince  merine 

Juiens  aussi,  en  temps  d'esté.      (Froiss.  Poës.  p.  80.)    - 

"  Merine'r,  «pûler,  l'aprè's  diiiée.  (Colgr.) 
Mcrlr.  1»  Mériter  :  «  Ainsi  me  faces  (Dieu)  èslre 
participant  de  ceulx  qui....  gardent  les  coraman- 

•  démens,  que  j)ar  timour  de  servitude  je  merisse 
«  avenir  à  grâce  d'amour*  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
p.  375.')  — 2*  Récompenser:  •  Dieux  vous  voeille 

•  mevir  le  courtoisie  que  vous  me  faites.  »  (b'roiss. 
lV,p.  2'V8.)] 

Nuls  preudoms  n'est  tneiH»  pour  ses  bienraits. 

.  D^|ich.  fol.  iî4, 
Aranrs,  je  t'ai  lonc  tens  servi 
Mes  ranlemenl  le  m'as  meri.  "     (Ms.  1?1S,  f.  2Î5.} 

Diax  doint  k'il  me  soii  metfy. 

Et  qu'ele  m'en  saice  gr*.     (['oês.  av.  1300, 111,  f.  1078.  !_ 

3«»  [Donner  en  récom{)ense:  •  Dameldieu  le  vos 
«  mire  quand  je  Tarai.  •  (Aiol,  v.  459.)  —  •.  Damel- 
«  dex,  se  H  plaisl,  il  li  merisse.  »  (1d,  v.  3509.)] 
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Qui  les  veit  lors  des  espérons  ferir  '    "  ^ 

Dire  pouvoit  qu'ils  vouloient  conquérir  . 

■  Quelque  gros  pris,  .dont  on  vouloit  merir 

Li  mieufx  fuyant.  (J.  Mat>ot,  p;  i$S.} 

.4'  Rendre  la  pareille  :  «  Ha  sire,disj  le  roy,  lant 

•  m'avez  faict  de  bien  qu'il  n'est  qui  le  puisse  merir^ 

/  sinon  Dieu.  .  (Percef.^,  Lis.)      , 

Dieux  TOUS  mérite  cest  sérvise 

Dont  joie  ave?  en  mon  cuer  mise.     .         ' 

Athls,  dans  Do  C«n|^  soas  Mtrert,         '   ' 

Expressions  :  i»  «  SIerit:  à  quelqu'un  ses  guerre^ 
«  dons,  et  ses  dessertes,  »  récompenser  de  ^es 
services.  (G.  Guiart,  95.)  -  2»  «  Menr  h  quelqu'un 
«  l.ç  guerredonncmeni,  et  la  saudée^  »  dQnner, 
payer  la  réconi'pense  et  Ja,  solde  : 

Amors,  Bance  ai  en  vous  voirement,  •     , 

Kadès  vos  ai  servie  et  honorée, 
Bien  m'en  poés  le  guerredonnenient 
A  cest  besoig  mertr  £r /«  «aud^g. 

Poël.  «Y.  13%  I.  IV,  p.  1097, 

Merise,  s.  f.  Espèce  de  cerise  : 

.  ^Ca  cerise  et  lejcerisier 

La  merise  ey  le  merisier.  (Bellcau,  II,  p.  45.) 

Mérita.  [Pluriel  de  meritum,  au  sens  de  reli- 
ques :  «  Le  merila  d'une  .des  onze  mille  vierges,  pt 

•  le  reposiloîre  et  le  pié.  »  (Inv.  de  la  S"  Chapelle, 
au  reg,  Noster,  f.  Ï96.)]  ' 

1.  Mérite.' [!•  Ce  qui'  mérite  réoompense  ou 
unition  :  .«.Les  mérites  de  lamerile.  »  tcfipon.  de 
.  Denis,  I,  f.  128.)  —  «  Nous  voulonsqu'il  soit  ah- 
et  pendu,  si  aura  le  guerredon  de  ses  mérites.  » 
(Frois?.  XIV,  68.)  -  2«  Récompense: ,.  Pechié  porté 
«  sa  peine  et  bienfaifsa  mérite.  »  (J.  de  Meung, 
Test.  p.  209.)]  —  .  Bientait  np  se  doit  sans  mérite 

•  passer:  Elle  lui  donna H^xième  rose...41.alten- 

•  doit  encores  plus^^nl  mérite.  «JPercef.W,  82.) 
—8»  Honoraires  :  «  Auront  (les  avjocats)  pour  toutles 
«  missives  concernant  les  wî^ri/^s,  ou  instruction 
vdes  procez,  deux  pattars  et  demy..  »  (N.  C.  G.  H, 
p.  100,)- 4» Punition:  ■ 

Larrons,  murdriers  et  sodomites,  \      . 

Qui>tous.  temps  pires  devenez, 
Et  vostre  créateur  troublez,         '•  '  ' 

Vous  en  are»  crueulx  !"^"j|M|1V  '     (Deach.  f.  90.)      > 

Hérode,  après  avoir  failfipifeir  Içs  petits  enfans. 
chassa  Jésus-Christ  jusqu'en  Egypte  :         * 
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Mes  il  en  ot  maie  mérite, 
Il  en  mourut  à  déshonora 


( 


fM8.72i8,f.m.J 

5*  Remerciement:  «'^A  celuy  doit  on  rendre  grâce 
«  et  mérites  qui  est  souverain  de  tojas'ïès  roys.  » 
{Chron.  de  S.  Denis,  I,  f.  57.)  -  6*'La  justice,  Icbon 
droit  d'une  causé  :  «  En  expédiant  et  jugeant  les 
«  procez...  plusieurs  de  nos  cotiseilUers  se  excusent 
«  à. dire  leurs  opinions  soubs  umbre  qu'ils  n'ayent 
«  entendu  les  mérites  des  dits  proéez.  »  (Ordon.  de 
l'échR^uier,  ù  la  suite  de  l'Anç.  Coùt,  de  Norm.  39.) 

2,  Mérite.  [Digne,  de  méritas:  •  II  en  êstoit 
•  bien  merite^^iFrom.  VI,  326.)  —  -  Il  n'estoit 
«  pasdignes  ne  merites\àe  sfmvemer  le  mondé.  » 
(Froiss.lX,i41.)]» 

Meritement.'  A  bon  droit ^omme  le  latin 
merito  :  ■  Une  royne  si  dign^^i  n^ffrisant  la 


•  grandeur  du  monde/auquel  mm/^mcîi/ devoit 
.  commander.  .  (Enigmes  do  Sylvain,  épit.  p.  4.)  ' 

Mériter.  i>  Récompenser:  .  Ce  medTait  cy 

•  vous  est  pardonné  ;  adonc  respondirenl-ils  tous 
«  d  une  voix  :  Dieu  le  veuille  mériter  au  roy,  et  :^ 
-  son  bon  conseil.  •  (Froiss.Ij,  p.  146.)  -  2*  Devoii- 
récompetise:  .  Il  se  senloii  grandement  tenu  a4i 

^  pape  Glémfent,  car en  Avignon  le  pape  et  les 

•  cardinaux  tous  excellemment  l'avoienthonnoré 
«  et  dçnné  plus•<^u'il  ne  leur  avoil  demandé,  si 
.  ensuivoit  qu'il  leur  merilast  le  guerdon  ;  et  aussi 

•  m  deparlement  d'Avignon,  il  avoi t....  promise» 
«pape  qu  il  pourvoyeroit.et  enlendroit  ù  se&beson- 
.  gnes  .  (Froiss.  IV,  ^.  99.)--  3-  Rendre  service  ■ 

•  Murdrir  ton  roy  ..  qui  favoH  mérité,  et  fait  tant 
«  de  biens.  .  (Tri.  des  IX  Preiqc,  p.  178.) 

Méritoire.  [«  Riens,  q^ant  ùpardurable  gloire, 
"  î^„^s  ?it; devant  croix  wm7oir<^.  «  (J.  de  Meuntr  ' 

Meritolreineiît,flrfy.  Justement/ raisonnable- 
ment. «  Dieu  a  meritoiremènt  pcrmisque  ces  grands 

•  pil  agés_  se  soient  absorbez  par  la  mer.  .  (MquI. 
ciSS.  t.  lli,  p.  230.)  i,     ■         ■ 

.   Meriz.  Mérites:  .  Sjre,  par  Àenér  les  Vie,  mes 
-  wmîisonttourmeiis.  »(Ch.  ûeGasl.  Phéb.J3!l5.)' 
Merlnispn,  s..  Cha§se  au  merle  :  «  Ballet  deià 
«  merlaîHon,  ou  de  la  chasse  du  merle....  dansé  en 
1.  •  1635.  «  (Beauchamps,  Rech.  du  ibéât.  III,  p.  uo.) 
Ilerlanc.  [S^erlan  :  .  Nus  poissonniers  de  mer 
«  ne  puet  mètre  raie,  ne  amejjer  poisson  salé,  ne 

•  merlanc  salé,  que  le  fuerre  qui  ôst  dessus  les' 
«  paniers  n» soit  osiez  es  haies,  ains'quele  poisson 
-.  soit  venduz.  .  (Liv.  des  m.  209.)]  -  «  Merlan 
«  iril,  .  personne  de  mauvaise  grâce.  (Oudin  )  — 
[Au  temps  de  La  Curne,  les  merlans  étaient  les  per- 
ruquiers, blanchis  par  là  poudre,  corhme  ces  pois- 
sons par  la  farine.],    '  '  .     -    ,      ' 

Merïe.  [Merle:  «  Ce  fu  un  jour  de  mai  que 
^0  chascuns  oisiaus  crie.  Que  li  rosîg-naus  cluïnte  et 
r.  \Kmerle  et  la  pie.  »  (Chaos.  d'AnliocHe,  I,  693.)  j 

Expressions  ;  1»  -  HageblnjaQ,  -  chose  impossi- 
ble :  «Je  vouB  aonnejmSÊLmerlehlarw.  »  (Oudin., 
Cur.  fr.)  —  2'--  i^^rleWOrn  (Colgr.)  —  3-  -  Merle 

•  au  collier.  »  (Ibid.).  ^^^^^W       •: 

Merle.  Grisonnait,  de 

rho^cisme  : 

.HT.  .'Mon  cl)ief  blon^n  celle 
Qlanc  et  merle:.. .  • 


citlare,  mester,  par 


(Deich.  f.  iOO.) 


Môlée:  *  Tançons,  nierlé^s.  •  (Ord.  III, 


V- 


Merlée 

page  578.) 
Merler.  fréquenter  :  ^      > 

Humbles  jJitiça,  merler,  povre  honteux       , 

Fait  mieus  à  visiter  ', 

G'uns  tniiOM  qui  quiert  sa  proie. 

Port.  •».  13(K>. I.  IV.p 

Merlet.  Petit  merle;,  (Cotgrave.) 

Merlette^  [Peut-être  sifflet,  caquet:  •  Icellui 

•  sergeplavoit  estjé  audit  Suippe  par  aucuns  des 
«  habit^f^â  d'illec  batuz  et  feruz  d'un  coiistel  parmi  ' 

•  le  corps  lout<"Oultreèn  plusieurs  liegx, en- disant: 


V. 


I#W. 


i  >■'■      f'  'f 


A. 


1    , 


^ 


i   i 


/^. 


é 

.  Tu  ae  .serjîdrilpra!»  oIuhj  va  poi'lor  la 
>t:iia8lillo,n.>  (JJ.;hw,  p'.-;^3,  on.  1370. 


J 
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m- 


\ 


^ 


\ 


V" 


inerletle  à 

«•»       :  ^* 

Merll«r,  «.  On^iît  cm  parlanl  da  jalaire  dès 
1)0iirrclier8:  •  .l'ne  avalonçre>{îarnie  de  mertiers 
"  decnif,  ta  meillieui^e  huit  sols,  •  (Oni,  II,  371.) 

\1,   Mt^'Un,  iuhst:    Assommoir    de    bouclier; 
'.  HcrpfJT haches*  oo  meriin.  «^(N.  C,G.  11,  i(K>0.) 
iS.  Mc'iilii,  «j//y«/.Knfan Isatis  ])6re,  dans  la  lei 
niairomdlanç..(Monl.  Kss.  Il,  p,.  «JOiji.)  , 

â.  Mci*ll,n.  [Personnage  iraditionnel  qui,  dans 
les  It'gendes  cellhiiies,  e.\cr<;||  un  grand  pouvoir 
ma}îî'(|ue;,eii  l)àis4irelon  J/af;iJ<M,]    ;• 
.  ,  Mei*lls..[<Juereiréur,  bro^rîMon,  d^ns  Beaiiman. 
ins.^;ti.  I,  p.  3:]  i     l^"-      >-       • 

Mxrrloîir».  Inlorvaile  Ue  crërleaux  el  embra- 
•spres.       -^         ^      ^  .         \  , 

^  /M<îrio((lrot-trot).  K^èce  de  jeu^nfans. 

(.  '   !   l'ui»  juion«ù  un  nullrp  jeu       ,        *      '  '- 

(/u'oii.dist  à  la  kewe  ïeù  leii,     -      '       , 

V.H  W  mIibsi  au  trot  ti0,  uivrlot'.       {FroiHs.-4'oi'8.  f),-86.J  ^ 

rjleiîlii,  s.'Poissori  de  mer  Vfu'on  appelle  ,m<?r- 

lucliP,  quand  il  a  été  séché.  N  Merlus  eslfail,  ce 

-ir-i*enhl)ledo'aTt>rno.  »•  (Mén'.  lU.n.)-^  -  PdlM-  ne  per- 

'  «  drol'jeau  salée  \)ti  inerlutquâml  il.J).ouilloit,  De  h 

ïC^Hipe  M,en  faisbU.  •  (Uassel.  f-  44.)j  —  ^  Merlus^ 

')oiss\>n  ajn&i  appelle,  en,  quelques  pjovinces  de 


"»^ 


^.^ï. 


.,^ 


i- 


>'^, 


partagée  en  deu-x  cpmmé  les  cgnbn?  d'aine  aulôlle, 
>  (îoinme  on  dil  à  qj^eu'e  d'aronde,'parlîml  du.bois. 
.  (tiolgr.l  — [Nouft  dfsûns  liahil  à-queue  dé  morue.} 

-  '2"  .^ùppc  de  meritis,  »  (Rab,  >',  p.  126.> 

M çrinc  [Moi  ndVe  v  de  \^  "  •_  tnermè'  d'qge,,  * 
mineur  :  •  Mai^.^i'  M  avieîil  que  celui  qui  requiert 
"  hefilaii:é  ^  éij^  mcrmc  d'âge,  en  lemps  que  raulre 
«  Ua  lonu.  »  (A«3^  db  Jeru^lem,  eh.  37-.)] 

^  '   Mermer.  'I?niver  dt^:  «J'ay  esté  niepnç  diijna 
!  «  paye.  •  (Ass.  de  Jérusalem,  p.  126.)  —'  «-  Mern^ét. 
'■'  de  son  fier.  «  (Id.  p.  132.)  .',/     ^  .;   '• 

;^  -  Mcr-nw>ii<Je.  Mer  du  .monde  :  •'Escfueils  péril- j 
.  '\  leux  de  ivesté  '  mer-Monde,  botiilloiina«te  de  -tant 
•'.  d^^grierves^el' nra44ieureuâes  peines*  ,»,^l,et^l  de 
Pîisq.  111,  p.  (i95j    ,    ;        r    '      -'        ^    '        • 
..  MeiHiuàlQUi';  [Qui  fuii  argeivt  debout  ;K)n  a  dit 
..(les  cardinaux  :•  De  hv^gra^il  cour  j'e  Os  un  tour, 
•  \M  où  rifàirienî  li  câi'dokHiaJ  ;  Mais  tous  les  trouvai 
«  d'unalour;  Ghà/el  là.louç  sont  wfe^'TV/wiïOttr.  ■ 
C'(:U.^.  Ob'serv.>ur  Joiny.p.ïJâ.)]  ..^     ,     .    . 

M erqiie.Vl»  Marque  : 

.  •  • ,-.  .  .  .  .  Voslre^frere  aux  victoires  »de«tre, 
^"y    Qui  surJeur  do?  saTéftii ftt  connestrà 

Eu  M»*''yM«  rougè.,'"'    '      '  lA.Janii,n,p.  iÙ\J 

'ifSceau  T  Vli^^'rs  seings  el  merqkés  manoelles.  » 
.  .^N.  G.  (i.  r,  4ll)  —  '3".vDi'Oibâ0  inarque  :  «  (Le comte 
«.  de  PonlWeu)  fûl^jrWis  du  tnarquis  de  Radfe  pour 
.  vitvque,  poiir  lani-Hju'icetûy  majrqjui» avoîi  autre% 


•  Yois  eu  de  ses  g<<ns  destroussez  au  pays  de  liai* 
.  nault  •jMonsIre^.l,  p%  3(k».)  :■' 

Morqu«dl.  Mercredi  Vi«,>Faire  pîjiblîer...  par 

•  (|ti.alre  j^nrs  de  mer'quediê.'  »  (N.  C.  G.  I,  774.) 

Merqjijler.  [Manquer,  au  registre  JJ.Ol,  p.  20O, 
an.  1321. J       ,  • 

Mej«fal-oz.  [Futur  At'mèher  ;  •  Merrai.  • 
(AgAl.  v.!883.j  -  .  î?l  i  me^'ez  torleir,  le  rei  per-. 
.  sis.  .  («ol.  v>3204.)j;     ^         .        ■ 

Merraulx.  tMereagx  :  •  Payé  pour  une  estampe, 
.  ù  marquer  ém  metmulx  de  plomb  pour  bailler 

•  aux  gens  de  ce  lieu,  assistant  au  mlye^  au  lieudiei; 
.  iyards,  puisqye  l'on  ne  pouvoit  trouver  de  mon- 

•  noyé.   »  (Archives   de    S.    Maclau    de"  Rouen  i 
an.  4575.)]  '  :       ,' 

'   Merrelle.  FMarelle  :  •  Et  H  miens  cuer»  vail 
.  tous  jors  alendanl  N'onkes  vers  li  né  Iraist  fauce 
«  mf?Té'//<;.  »  (>Vackernagel,  p.  48.)]       ; 
,  Mcrrer*   [Laibourer  à  la  marre,  au    registre 
JJ.  lG3,.p.  34i,  an.  1409.]  " 

!  Merrlen-.  Il»  Merrain,   bois    de  charpente  :.    ' 
.  Lors  sJB  porpenserenl de  un  mull  bofi  engin  ;  que**  • 
«  il  fermèrent  tôle  l'ost  de  bones  lices  el  de  bons 
.  vieiriens  el  de  boncs  barres.  »  (\illeh.  §  166.)]  — 
«  Aucun.......  ne  pourra  penre  merricn^  ne  buscbe 

".  pour  edifHer,  ou  ardolr.  »  (Ordonn.  II,  p -246.).— 
,2"  R.ols,  forêt  :  •         '      '  «       :        "  • 

Enlr^ouy  paTiny  les  f«ci*>-ien«,    . 
Déduit  de  irompefe  et  de  ebtens.  (Chassa  iVànwurBf  iOf.} 

3*4îoisdu  cerf:  '-'■■  ,.  *  ' 

L'en  voit  les  cei;!»  naturelraçnt  rauer, 

L'an  une  fois,  le  mem'er»..  (Dench.  f^SS^.}       » 

4«^  Lieu,  endroit  :  «  Trop  est  cours  perllleus  mer- 
riens:'^  (Id.  f.  255.)  — .0*  Ori^irte  :  «  Ce  peuple  de 
povre  merrien.  *  (ïd.  .L  572.)  —  6*  Complexlon  : 
J'ay  les  jambes  de  irpp^iWe  merrien.  •  (Dçsch,    ' 


ly  les  jamoes  ae  irpp  fo 
folio  38.)      .  .  -^ 

Merrlr  (se)»  S'affliger.  Duguosclin  dit  au  duc 
de  Lancastré  :^  Siré,  rie  me  vueilliezpas  merrir 
.  se  j'ay  fait  mon  devoir  contre  voslre  chevalier, 
.  car  il  m'avoit  fait  desraisoû.  •  (Ménard,  p.  105.) 
.  Mers.  Marques;  taches  :  «  Le.faucort  pèlerin.^.. 
«  n  les  mers  de  la  queue  bien  vermeus.  •  (Modus, 
folto.109.)        .  ;    ' 

Mersàndlère.  [Etang  ou  malais  :  «  Luy,  pour 
>  une  pièce  de  pré  assià  audit  Vitri  contenant  dix 
•  minées  o»u  environ...  tenanl  au  ne  merjflndj^re 
«  que  Pieri'è  RoinTlient  dudit  écuyer.  »  (1510,  Ter- 
rier <dè'Vilri.H...O.  dô.IXj  ,  ,     ;•    \  ' 

Mervax.  MervelHe  :     v\    \.^ 

Ce  n'est  nie»i'ax  se  je  m'esmai, 

Qu'avant  que  vfgne  avrilinç  mai 

Aura  karesme.   *  [M».  7615,  II,f.  iâO.J      , 

MfiTvellIable.  Merveilleux-: 

,,     A  peine'puet'estnî  creue>  *.,,„>    ,'r.h.  ■ 

JwBl  par  est  flere,  et  r,i0tMi^Lable.    (Ml  liiS,  (.  iSdf) 

:  Merveltlê-ollie.   [i*   Sujet    d'éloûnement^  : 
«  N'en  esl  merveille  se  Karles  ad  irur.  ■  (Roland, 

,V.  2877:)— «  Elmullgrauz  mervoUle  ère  la  bialv 
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t^quês^du  m^^rnrendroit,  qftîjî  il  je  ne  me  (rompe, 
s'^loieiit^chapjïos  d  tint  0àrtie:du  tie^vice,   ■    '  "' 


«  Leur  demanda  pourqiieil  raisoff  il  avoienl  fors 
**-inis  leur  évesquért  «liai  ïdu%  $<^%ié<^v'^Mn 
«  avoienjl  trop  meuprh  à  Dieu,  a'hahi  pra^''ët'^l 


rwr  ^ t^Li     J.     IkA^'i.^^. 


t  «T. 


A 


MER 


—  S45  - 


MER 


•  tcz  à  regarder.  •  (Villeb..  %  itl.)  -  •  Et  ti\\  tant 

•  d'arme»  que  c'éstoit  merveille  à  veoir.  •  (lien. de 
Reims,  $2»6.)-^  •  Sf  grant  quaiUilé  de  gena.d'ar^ 

•  mes  que  merveille^  *^8toil.  .  (Proiss  1 1.  III,  î^.)] 
—  2»  Cbosea  horribles,  horreurs  :  •  Batailles  mpr- 

•  lelles,' désolations  de  plusieurs  églises,  cilex» 
•tA'illes  ;C'l  forleresses,  depopulalion  de  moull  de 

•  pays,  èl  autres  meh;(?j7/es  pileuses  ù  recojrUer.  • 
(Monslrel.  Prologue.)]  —  A  I  occasion  de  l'nssassi- 
nat  du  dHcde  Doiirgogne,  fuit  en  présence  du  dau- 
phin à  Monlereau^  er)  J419,  on  lit  :  «  Kuti^  temps 

•  quecese  faisoit,  le...  daupbif)  qui  estoit  appuyé 

•  sur  la* Carrière,  voyant  ceste  «m0rt)0t/(i0i' so  tira 

•  arrière  d'ice.lle  comme  tout  efh-ayé.  *  (Mohslrel., 
vol.  I,  p.  28*2.>—  drjen  :  •  Jourerrabonnesles  jeux, 
«  comme  aux  merveilles,  aux  estats,>^aux  veutes, 

•  aux  vertus,  aux  rencontres  et  autres.  »  (Prin- 
temps d'Y  ver,  f.^l.) 

Expressions:  ï*  •  Se  donner  m^rvi^iV/M,  •  s'émeiv 
veiller  :  •  Il  ««e  danna  grant  merveillejs  de  ce  que  stH» 
■  potre  hostel  il  voit.  *  (Ger,  de  Nevers,  ï"  partie; 
page  68.)  —  2»  «  Tenir  ù  mervàlle,  •  être  dans  la 
surprise  :        .  .       ^  .. 

Le  mandement  le^roy  tint  le  duc  à  merveille;'  ,  V 

De  râler  k  Paris  Tintement  s'apareille.     (Hott,  p.  80,} 

3"  «  Ne  pas  dife  merveille^  •  ^e  tromper  :  -•  Lors 

•  dist  Ia,âaj^e  royne  au  roy.son  seigniîur  :  Sire, 
«  vous  ne  dictes  pas  merveilleU,  cat  pieâcKef  seroil 

•  se  tant  noble  semence  estoit  empirijée  par  raflu- 
«  \'ai8e  benission.  »  (Percef.  IV,  f.  119.) 

4*  En  l'an  mil  ôinq  cens  quarente  quatre 
Que  l'on  disoit  l'an  des  merveilles.  , 

Celle  inscription^  lisoit  sur  un  vitrage  del'i^lise 
de.  Joigny,  dans  wne  chapelle  de  drdite,  ù  cause  de 
la  victoire  de  CerisoUes.  (D.  C.  sous  Mirabilium 
annus.)  —  [•  Item  l'anHée  des-merveiileH  .ï^.  d.  xliv. 

•  qu'avons  tous  eslé  à  Paris  pour  peur  de  la  guerre 
,#  des  Bourguignons.;»  (Anii.  de  l'église  de  Meâux'', 
t;  II,  p.  294 .JJ  —  S*[«  Jamel  Torrillon  dist  au  sup,- 

•  pliant  qu  il  se^Âonnoit  merveilles,  que  on  ne 

•  l'uvoifassis  à  plus  gfrant  somme  de  deniers*  en 
.  nos  lajlles.  »  (JJ,  185,  p.  4,  an.  1-450.).] 

Meirvelller  (se).  [S'étonner  ;  •  MuU  me  piiis 

•  memeiller  de  C^rlemagne.  h  (Epland,  v.  547.)  — 

•  M\)l\l  me  merveille  Sie  jà  verrom  Carlun.  »  (Id, 
V.  3179.)  —  •  N'i  ait  Franceis  ki  tôt  ne  s'eiit  mer- 
«  veut.  '.{là.  \.  571.)]   ^ 

Aussi  en  furent  mervet //ex  ,' 

Tous  belï qui  les  virent  ^us  ex.  *  [M«:68i2,  f.  8'i.} 

»       O#'tout  veut  faire  sans  consel, 

Sekinaus  l'en  viennent  pi'en  merve/  " 

En  toute  rietas..'.  {Ma.l989*^f.58.) 

Mervelle*  moi  cornent  puet  cuer  durer        / 

Ki  prent  congié  à  sa  dame  à  l'aler.  (P.  iSOO,  III,  098.) 

Merveilles.  {Adverbe.  .  Merveilleusement  : 
«  Et  irouverenl  le  roi  Henri  qui' mèi'vei lies  Âst 

•  grant  Teste  de  la  venue  ù  1^  puceUe.-  »  (Mén.  de' 
Reims,  §  18.)  —  -  Quant  li  empereres  oï  ce^  nou- 

,  •  ve\\es,-m£rvelles  li    anuiierent.  »   (Henri   de 
Valenc.  §  015.)-^  -Quant  Aiols  le  coisi,  fw^rv^//^* 
, .  en  fu  liés.  .  (Aiol,  V.  69%.)]    ,  -' 

VII.  '  . 


Mervellletè — enneté.  [!•  Arrogance  :  •  Pour 

•  cause  de  ln.m#rt)et//fi(!  et  rioia,  qui  estoit  en  la^ 

•  personne  dudil  Jeh^n  de  Poilliers.  ./  (JJ.  147, 
p.  2<.W,  an.  1395.V— *.  Laquelle  Mario  a  esté  en  son^ 

•  lemps  merveilleuse  fenune, et  par  la  »w«Tt»i*i7- 

•  leuseté  dTelle^son  dernier  mari  lui  criPvM  l'œil;.  • 
(JJ.  157,  p.  ^59,  an.  MO*.)  -  2«  Blzam-rlé  :  -  J'en 

•  ai  ung  petit  toucliiet  pour  les  mervilteusetés  dou 

•  inonde.  •  (Kroiss.  U,  IM.]] 

MervelIleu^emeiH-^iiseinctil.  [D'une  ma- 
nière élonnwle  :  •  K  li  païen  merveiUusement 
.  furent.  •  (floland.  v.  388.^.)  -  2"  Excessivement  : 
«  Les^grans  fro4dours.d«l  tans  d'vvier,  Ki  dont 

•  esloit  mrervélleusemeiit  fors  et  frôis.  .  (Henri  de 
Valenc.  §  554.)]  —  «  Il  niourui  me^veiUcusement 

•  aflliqôd'uiie  grosse pierroqu'il  avoilon  la  vessie.  » 
(Montaigne,  t.  II,  781.)  ->  ."î'  Trallreuscnrent  :  •  Le 

•  jeune  duc  de    Savoye  (Amédée)  nioirnit  assez 

•  miervellleusement ;   dont   depuis    il    fut  grand 
question.  »  (Froiss,  IV,  p.  1|5) 

Parti  avet, 

Ce  m'est  avis,  trop  tnerivillcusement.  {Val.  1M)0,f.  i57.) 

[.  Le  duc  de  Bretagne  qui  avbil  pris  merveilleU' 

•  «emfw/mebsiie  Olivier  de  Clicho».  ..  (l*'roissart. 
t.  XIII.  39.)] 

MervelMeux— vliïeiix.  [l»Terrï"Me,  en  parlant" 
des  personnes  et  des  choses  :  «  Dist  Bluncandrins  : 

•  merviiltufi  hum  est  Caries.  -  (Roi.  v.  Ti70  )—  «  La 
.  bataille  est  mervèiUiise.  •  (Id.  1«20.) -■  «Lors 
«  cdmença  li  assaus  fiers  e^  mervèilleus.  »  (Villeh; 
§241.)]—  «  Hyver  granz  et  inervnlteux.  »  (Ms. 
0H12<  f.  70.)  —  «  La  guerre",  moull  cruelleel  mer- 
.  véilléux.  »  (Monstr.n,  101.)  —  2-  Hautain,  inso- 
lent :  •  Mon  ofncle.......4  est  de  si  très  merveilleuse 

.  manière,  el  couverte,  que  nul  ne  se  congnoisten 

..  luy.  .  (Froiss.,  IV,  p.  237.)  -  «  Le  duc  de  Gloces- 
«  ter  (estoit)  dur,  rebelle,  et  pioult  merveilloux.  » 
(Id.  p.  271.)  ^  [«  Crfi*  elle  fu  moult  mei'veilleusc 
«dame  et  de  grant  aîr.  .(Id.  éd.  Kervyn,  IV,  190.) 
—  •  Il  y  avoit.un  ro.i  en  Ëspaigne  qui  s'anpeloit 
.  «*  damps  Pierre,  plains  de  mervil\enset0{i\m&(\9,  » 
.(Id.  Vil,  82.)  —  «  Leqtiol  OudailquI  itfi^joursaesU^ 

•  pierveilleux,  entreprenans^t  noleuxr>-  (H.  109/ 
page  120,  an.  1370.)  ^  .  Leriuel  Gilet  leFevre,  qui 
«,  esloit  homme  noisêux  et  haullain,  leur  respôndf 
.  plusieurs  paroles  merveilleuses.  »  (JJ.  155,  p.  37. 
an.  i  399).  —  3*  Capricieux,  bizarre  :  •  Les  fortunes 
«.  sont  mervilleuses.  *  (Froiss.  VII,  122.)] 

De  nature  sui  merencolteux, 

Colérique,  voir  ne  puet  l'en  trouver,  , 

Si  sui  enclin  à  estre  t^nervetlleux.  ,    (Vegch,  ?/5./ 

4*  [Traître,  perfide  :  «.  Li  Romains  qui  sont  mer- . 
veilleiis  cl  traître.  »  (Froiss.  IX,  48.)  —  «  L'air  de 
Porlingal.esttîhault  et  lrè»-mervei lieux.  »  (Id.  XI,, 
136.)] —  •  11  savoit  les  Arîglois  durs  et  merveil- 
leux: n  (Id.  liv.  IV,  p.  341.)  —  «  Il  proposa  uac 
merveilleuse  imaginafiori......  il  s'ayisa  comment 

il  mettroil  à  inbrl  le  conneslable.  »  (Id,  p.  139.)  — 
Le  monde  est  moult  dangereux,  moult  envieux, 
et  moult  merveilleux.  •  (Le  chev.  de  la  Toiir, 
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Insirucl.  à  ses  filles,  f.  1.)  —  5«  Cruel  :  «  J'ai  «outd 

•  è8  ràins  moull  merveilleuse.  •  (M».  721^^  X,  ^Ji.) 

Et  «laufe*.  et  de  lald«  hur*.  (M.  f.  fA9.)  ' 

«•  Vi\cheàx  ;  .  Il  faii  Jcy  le  plus  merveilleux 

-  lempa...  que  l'on  vlioncqiie  taire,  car  incessam- 

•  ment  il  pieu!.  .  (Lclt;  de  Louià  Xll,  !,  p.  *250.1  - 
7«  rElonn(f  ;  .  Quand  le  suppliant  vil  le  sang,  il  fut 

•  mn  merveUieuxti  esbaliy.  .  (ii,  176,  pièce  3H, 
an.  14<3.)J  -^  «  MBruellleux  sui  de  vo  gentil  cor- 

-  saigc.  .  (Desch.  f.J5i.)  -^8'  Courroucé,:     ,t^ 

Li  peret  fu  toz  m«nji£i//«u«, 

Ooûni  il  les  01  desreànler, 

Forment  se  priât  à  couroueler.      (Ms.  7SfS,  f.  iH.) 

Mervolle.  Voir  Mimv bille.  Supplice  terrible. 
Parlant  de  ClwrleB  Martel,  qoi  avoit  donné  aux  laïcs 
le»  dîmes  de  TEglJse,  on  lit  : 

Et  pour  lè  peclet  eoufroit-il  ' 

Cela  gr»it  pairmé,  et  cel  péril, 

Et  mainte  mervclle  pesant.  ^JÊÊ^skéi,  p.'S4,)     !  '' 

^  Mervollle.  Miracle.  (Voir  Jus  Merveille.) 


Et  quant  iloit  I^  mervoillêj 
Robe  d'esquallatc  vermonle 


fM».7â1B,IIf.iJigj 


1/ 


{llPmrfèsif.  74  ) 


A  vestUe  forréo  d'ermine. 

ly^rvôj^r.  S'affliger  : 

(  Uiex,  dit  Jdtepli,  pèwesr  de  ffloirè,- 
Qui  pou^rA  famé  jamejl  crqïre  ?  , 
A  Roy  que  ie  ne  m^tf^^rwy 
Cieerto  est  itosBe,  Jilèh'kVot  : 
He  cfty,  <(Hi  a  bosd  tel  plet  '/■ 
Cilt  «naifes  poiftt  ne  nio  pléat. 
Jamais  nul  jour  ne  aeray  Jaeoliitt 
Ne  presçjîeray  en  M  fca^e  de  rbys.       ,  1 1     / j  /    ,    .     •  j 
Pourquay?  pour  ce  gu'on  ma'^çy^^'^ni^.>(I)cn^..iSp.J 

W;  ^^^^'  D"  t:iis  ^wi^  4fi  l>îîi(Wît,  Rpsgepçif  ; v-rTu 
"  V,.!£V""/'"i"»  "^^  I®  n^  Wi  (îpjsire.  f  <Roiand, 
y.  21)7.)  -  le  f.Ioss.  de  M.  L  GauUer  dpr^ne  wf«; 
le  texte , porte  iwî«.  -^^  Mes  m  remansisl  en  moii 
«  leu  et  gardiist  la  terre.  •.(Villéb.,S  6^.) -^  •  o«si 
.  fera  Jehan  mes  frères.  .  (IJ-ois^.  ffaOi,)  -  n,j^e$ 
.  ni^ies^haus  o  vous  ira.,.  (G,Gtjiart,  ^oïio  112,)- 
:2»Cas  régime  pi ur.mas(?.îQtfé«.  l  «  4§igramiort 

•  m'ociz  mes  cum^jaignufts;  »  (Bgt^nïfJv^ÎTO  )  -- 
-11  est  mis  lilz  e  ,i$i  liëtiàm  rriei  tiiôrcbes ;-.  fïd. 
y.  3716.)-  :.Les  asslé  (mirb^^«W'  '••-^^^^"-^^ 

-  à  ponre  ûU  ■'>"^    -^-^  ''^ 
«  Bapitste  h 

ReimB,  §  *207.;  —  -  v^i  X  ^^enr^l,  au  la.  masen^rô  au 
.  paisaii,  se  lu  veus/f^i^Ai-oiâ sens. '.  (14.  §462  )] 

2.  Me§.  {^Messager;  du  laiiii  missm  :  *  Si  r  m'a 

•  nuncièl  mis  mes  li  syliqns.  »  (Roland,  v.  310.)  - 
:»y^^^\^^\fi^c^n  vint,  djsl  au  duc  en  l'ûreiHeK  *'• 
macé.),-  .  Ensi  s  en  alerent  à  l'ostel  le  duc,  et 
«  furent  mandé  li  mes.  ;  f Villehara;.  §  98.).^  «  Se 

-  aucuns  dévoU'jip  mes  le  roy .  denier5,.et  \emes 
'  ^^•"  %.^l^^.^»^^f  ^îa  J«s%W/py.et  l^W 

-  q^ui  càsllelerie  ôe  âeroit,  en  demandast  la  cour  à 


•  avotr,  il  u  en  aùroil  poiut,jMirIw  meubles  au  wcs 
"w'^Z^yv^°"^^^''<^y-  »(Etab~nss.de:S.,I,ouk,Uv,-L 


3..Mès. I|n:Wf  si  piijt  :  "Ut:  lea'iia^^H^    il 
pnveement  embrer,  E  sisfais^itas  povr^s  en  la 


•  vije  porter.  .  (Thom.  de  Canlorbery,  dS.V-  •  i'af 

•  njangiëavecaus-granl  foison  de  divers  fik?»drf 

•  cbar,  et  beu  de  bons  vins  fors  et  clert.  »  (Joinv., 
S  658.)  —  .  Que  ne  nus  ne  bers  ne  coens  ne  prelaz 

•  ne  clers  ne  autres  dou  reaume,  en  quel  estai  que 

•  Il  soit,  ne  puisse  doner  À  mengiçr  iop  (rois  mes 
.  touz  simples.  .  (Ordonn.  sompltiair»  dd  Phil  le 
^''*I^\)  r  ^"  Poï^Hon  :  .  Et  chagcune  acoucbiée 
«  dudil  bostel  Dieu  doit  avoir  uû  m0%  eniier  . 
(Ord.  JII,  584,  ^n.  1362.)  ^"'  ^' ^  .7  '  .  ,* 

Expression  :  •  Mets  de  marioffê.  •  (Vbir  èous 
Mariage.)  H  était  eifigé  des  nouveaux  mariés  par  le 
seigneur,  comme  du  nouveau  préère  par  les  jeunes 
gens  du  village  :  «  A  laquelle  solennité  (de  la  nou- 
«  velle  messe)  icellui  Henri  prlaetrequîst  bldsiéurs 

•  de  ses  amis  et  voisins....  au  dlsner  et  soupper 
Après  lequel  souppeir....  ledit  Jaquet  dewaSd*  le 


«  pal.  .  (CotgraVé.)  -  «  Li  quens  l'en  aœiiiaài son 


.1/ 


5y  Mes.  demeuré.  Voiî^!lô'jprééëdèW.*'*'>»-^''ï' 

EtliquensRenaaK^ttafttf^eà'M     •*''   si;    N'>/iHr;'f 
En  prison, -que  mors  en  renibs 


SK^s  qui  en  dêrivéntf  :  '«  Ùoncle  g^^'i/ft  îi« 
«  1  tint  mes.  »  (Partono[y.  f.  166.)  ^  '       ' 

pauvres  n'a  tne»  ma  dreit»,  Wsevelit  M^iâéd^Y""*  *^ 
Cil  qui  plus  donne  à  cort  si  s^  meiUor  valorJi^    »    i;(i/'!. 
tt  qui  miex  eçait  trahir,  on  le  tient  à  meiUor.  " 

-,  Fias  cueca  loiavs  "idii/-  •'■  ,--:m'.oM   if.'  ■,!  i-   ;  "t?^')r(  • 
.Vospraljîh0|)ll»ôs,,     (f<>^,,^^.i!m.,lK,p,,i^^4y.    , 

-^Chascun  est  çrpu^^4îbe.qu«  il  tesoioigneet»- 

«  tre  h  par  se  lettre,  et  non  pas  ^ouv  lUmeUAiQMé' 

«  roys.  »  (Beaum,  p.  216.)  ,  ,^^,      - 


•ï. 


en  dui  vassal  qui  tant  congùislrent 

roft  pristrenl^ 


JHJ 


.'',■1  v.:'o'/. 


Hr  -m;^' 


Tant  eurent  terres,  tant' i 
,    Après  la  mort,  de  loir  enb^' . 

N  ont  chescun  ne  me»,  M;lOBgQ«r. 
Quel  bien  lor  fet,  qui  Mlfex  liû?  est 
De  lour  pris,  et  de  leur  oOftcpiiefet.         "(Rên^'v 

f i ®i^r^n"^"  ^"^  RjchardU  qui,  pardonaa.èson 
frère  (rttillauroe  sa  révolte 


U 


Par  le  conseil  le  conte  Raour 
N'<wt  au  conaeU  ne  »i<»./«N  Mtti> 


\J1A-    1 T    0 


■4^  Il 


Li  donna  tout  en  1» comté,  ,,    ,  -       .- 

'<  Et çil  l'en  ^Jrtl flMthéi^  '     iiihu^^^^ié  )•  ' ^-^'''"'^  ^'- 

■  ;.-•  *rs'gueFe$^'^plus'éiiéi^Sfr  ^""C^K'»''!'  ^"'^^^  ' 


v'I.  .  Veiih'ez  (restùit, 
N'i'a  mes  guercs  de  la  nuit 


(M9.79i8./.i47.J 
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•  Mes  Uîmours,  .  à  jamais:  .  f^oua^ouirons ,  ei 
•  ûommandona....  ealre...  mises  à  execulta».  Se 
f.  pm\  en  point,  à  touêjoura  mes.  .  (Ord.  l/ï? 567.) 
~  T  Longtemps,  plus  longtemps: 

k:  ->  D»  mikios  ne  <!•  pié 
e  U  estoit  ongles  rtméd, 
Et  B»!!  auqnes  leulst  meê 


MES 


JUt  fti  mors,  et  toat  Mns  faite 


(Mouak.  p.  539.} 


I 


traits  on  la  batalle. 

U  povrea  honT  mauTea 

Ne  porte  que  aon  féa, 

C'est  chose  achotivée  ; 

El  riches  bers  punés, 

Quant  se  faut  lone  ten*  mé»  , 

En  valt  mains  sa  contré«r  (Prov.  du  O  de  Bret.  f.  ii5.) 

>  Jadis,  autrefois  : 
Aaaes  sa  face  deatournoit 
>Pour  regarder  en  autres  li«ix, 
Mais  au  travers  l'ueil  retour noit. 
Au  lieu  quniîl  plaisoit  le  mifiulx.  • 

Japperçeu  le  H-ait  de  ses  yeulx 

Tout  emp^né  d'humbles  requeates,  '     *  ' 

Et  dis  à  par  môy,  si  m'aist  Dieux,  , 

Atitel  (tii  t>ie«  Comme  vous  estes.  fA.  Chartier,  p.  505 J 

4«  Mais:  •  A  voulu  donner  au  joùvencel  son  pri- 

•  sonnier,  mes  messeigneurs   les    commissaires 

*  disdrenl qoe  quelconque  met  prisonnier  en 

••  lieu  fort,  sans  le  congié  de  ceulx  ayant  pdvoir.  il 
«  pert  le  prisonnier,  et  eslconllsqué  au  capîtafne  . 
(Le  JOuvencel,  p.  249.) 

Bè?a?^T^™86l  ^'""'^  ^^^^^^^-  Mépriser,  dans 

Mesaccord.  Mésintelligence:  «  Vous  vous  for- 
«  malisez  de  ce  ^u'il  y  j»  mesaccord  entre  nos 
>     «  docteurs.  •  (Chol.  f.  55.)  > 

Mesadvenànce.  Ineptie;  (Rob.  Eslienne.) 

Mesadvenaot,  adj.  Messéant  :  .  Toutte  affec- 
«  talion,  nommément  en  M  gayelé,  et  liberté  fran- 
«  çoise  est  mmrfve«aw'fe  au  courUsan.  .  (Mont. 

KSS.  I,  p,  À%1.) 

Mesadventure.  Mësaveature.  (Bfitton ,  Lois 
d  Angl.  f.  96. 

MesaiïVenturé,— ureux.    Malheureux,    fu- 
neste :  .  Le  rov  Polices  ^e  Nubie  fut- mesadventure 
«.  de  ses  deux  femmes.  -IPercef.  VI,  f.  96.)  -  .  Le 
-  «  lieu  eslôit  mesadventureux,  et  luy  dressèrent  les 
#ôt  îvTalV^  ^-^^  comme  esquilles,  i  (Ibifl.- 
Mesadvenu,j9arr.  Arrivé  laial:  ^ 

Nous  est  le  sort  pareil  mesàdvjsnu  : 

Si  grand  malheur  n'est  jamais  advenu.  fCrêtin,  p.  ^U(f.) 

Mesaesmer,  r.  M^foestitner  : 


CAlex.  et  Arist.  f.  73.J 


Voies  est  qu'Aristota  Uaama 

Son  seignor,  et  mesaama, 
-~  Q«i  tant  s'estoit  mial  en  àtaer. 
'Trop  amours  mèéaiMmiei, 

Oui  a,ii  est  ententieus.  '     '  {VrnLtf  f400^  f.  ISO.f     . 
,-  •  S'un  autre  le  metne/mat^,  '         • 

U  se  sccust  molt  Wen  v«ngi«r.  (F^l.  de  8.  a  f.  3^)^" 

Mesage.Cïr Message:  .  Et  éslur^l  li  prison 
.  deus  d  laus  pour  porîeir  ce  w^sfl^e.  i  (Mén.  de 
Beps,  S  167.)  -  20  Messager:  «Lo/s furent  manii 


•  Umesaffe  que  Solehadins  i  avoil  envoiez.  %  (Id 
9*^')j  ,        .    ^   ; 

«,®.!"!î*®.''  '^"''*^<^''    •  ^<8n*  descendirent  li 

•  metaoier  le  roi,  et  entrèrent  en  1^  sale,  et  salue-. 

•  renl  fe  conte.  .  (Mén.  de  Reims.  H^.    ->   .  Et 

•  en  Babil(yne.  .  (Mén.  de  Reims,  %  159.)] 
MeHalgo,  Malaise:  •  Je  Voistepuôpleque  Diex 

!  Sim    •!;?i?'"^i^''/'"i"*  »''««'î?comme  de 
.  •  faim.  .  (Contin.  de  G.  de.Tjfr,  Mortène,  V,c.  694.) 

«.^^*"*ï®-.'^^"**-  f^^i»^^  Walalse  physique  ou*' 
moral  :  .  A- il  mesàise  au  monde  au'ù  la  mojcom- 

'  f^?-  '  ^^^.'  î-  TP'-^«*  >  -  -Kt  assez  en  a>or- 

m\ehl  lîîo  \  ^'irT'fi  ^  ^'^'"^  "?^»''^*^  ^^•««^-  • 
i>iiien.  S -290.}  —  .  El  Ureut  cscrire  unes  letres  es 

-  queis  «1  avoit  escrit  leur  mesaise  et  leur  morta- 

«    itei  .  (Mén.  de  Reims,  SJ59::>  -  •  ils  avoient 

'    oules^newto  de  fait»  et  de  froit.  .  (Froissart, 

II,  p.,U7.)J  .        ^ 

On  congnoist  le  bien  par  le  mal,     ' 
Et  la  douçour  qu'on  appelle  aise, 
Par  la  durté  d'avoir  nwiaiae.   ' 


'     A' 


t 


Patience  debatz  apaise,. 
**     cnï 


{Deac/i.  (,  501. J 


Produit  biens,  ^cheve  viesaiac.  { IVy.  df;  Ch.  VÏ/,  p,  ss.f 

MesaIslé,-~aoslé,— aleslé.  [1»  Malade  :   .  Et 

•  "»^  '^  malade  et  le  mésaiéié;  et  s'en  «vint  en' 

•  1  ospiial  Smiii  Jehan,  et  requisl  que  on  le*  heber- 

•  jasf,  queil  en.avoit  moulgr^nlmeslier.  .  (Mén 
de  Reims.  §  199.)  -~ .  Et  lu  eiit  des  gens/  polir  la 
.chaleur  eschauflFés  et  par  presse  moult  mesaisiés. . 
(Froiss.  XIV,  16.)  -  .  La  royne  de  FFance  fut  sur 
«  le  point  deslremmzlTie.  •  (Id.)]- .  Ollousjours 
«  grand  pitié  des  po^uvres  ^  des  oppressez  et  des 

-  mesmsiez.  .  (Chr.  ms.  de  Nangis.  p.  4.) 
Tuit  en  ploroient  de  pitié, 
Quant  le  virent  mesaemé.  (Floirc  et  Bl.  f.  iOS.  / 

2"  Embarrassé  :  v 

Moult  est  memeaièz  •  ' 

Mesa!llfep.[io  Affliger  :  .  Vous  savez  que  li 

«  saiges  dit,  que  mesaise  que  li.ora  ait  rfucuer,  ne  ^ 
.  Il  doit  p;irer  ou  visaige;  car  cil  qui  le  fait,  en  fait 

«  il?f  f®^  S?"m 'ï/l^/  ^"  ^i^i^^  ses  amis. .  (Joiuv: 
§  604.)  ~  2»  Maltraiter  r  -  El  entrèrent  en  .le  terre 

-  ^ou  conle  de  Saint  Pol  elfe  mesai^ierentàe  granl 
«  fachon  »  (Froiss.  Vn^  438.)]  .    Kiuiu 

....  De  ce  flst  mault  aproisier.        ^    -       i) 
Car  il  ne  volttneêaetier'.  (FMre  et  Bl.J.  2Ô4.) 

3»  fSe  mettre j;ui peine:  •.  Oy,  o'y,  je  irai  ou  en- 
.  voieray  à  Paris  pour  oyr  droit  ?  Je  hô  m'en  mesai- 

-  seray  ja !  .  (Ppoisa.  XIV,  352.)]  --4'  Se  âésoler- 

«  l^eroyséMintà  penser  au  dommaige  de  son' 

"  i^^J^KVh^^^^ ^^ ^^ seur, éten ccnensement 
«  éephnifotikmesaîser.  ^(Percef.  H,  f.  19  ) 

^  tTnpetfteiVoàriqiialsIez,      \   *        ' 

Point  si  fort  hêTOnrfmwpfefei»,    ftlt  Marie$,  p.'SfS.f 

Mesjlé.Xl' i^âU,  corrompu  :  «  Gâ'r  se  «a  ai 
,*preâfÔàauctinfourmenttout8ain,  et  il  le  me 
"T^uet  rendre  mesalé ,  je  ne  4e  sui  pas  lanus  à 

prendra.-  (B^aùm.  ms.  ch,  XXXYU,  p.  07.)]  ~ 
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.  o^if^hPm'û  miJ  i'M^rï  ï'i^^ft  vJ^j^fli*  i*te*4^S;w 


Messeolr.  [1*  N'être  pas  convenable  :  -  Fors 
•  qu'un  seul  pou  lui  mesiet,  ce  m'est  fis  ;  Ce  que 


/ 


>     » 


MES 


—  84»  — 


MÇS 


•    A' 


(I^ou,  f.  311.)  , 


'% 


^ 


'n. 


•  Se  lesdiz  blez  ou  grains  estoi^t  enbouquiés,  ou 
«  metaiéê.  -  (Ordô'nn.  lil,  p.  330»  an.  1858.) 

.' .  ;  .  Moiigiù  di-lectable  e' 

,     Aviooa  f»;«8i'i,  B'il  fut  salfrz, 

El  M  pains  n«  ruit  m««o/ez.  (De$ch.  f.498.J    " 

2»  Krichun-té,  eiisoreeïé  :    ,' 

Tant  voit  H  anfes  granz  beaatez 

Que  mouU  cui(l6  estra  me«a^, 

Et  cuide.ce  aoit  faerie.    ^       ,     {Partonop.  f.  iTl.) 

'  Mesaler.  l»>Se  corronipi;^:  «' Vin  ({ui  devient 
«  mauvais,  ou  Wû'(|ui  menalé.  »  (Beaum.  .p.  190.) 

—  2»  S'égarer,  (Par^)ri.ap.  v.  808.)  —  3'  Faire  ua 
voyage  mâllieureuoç:  -.      ■,, 

Mez  i*^.  «ai  bien  qu'il  mnêuia,  ' 

/        Ne  poùi  en  Norniandio  «nirer, 
N,        N'i  no'ae  pont  illec  aler, 

4**  Expirer:  , 

*    Ne  puis  lacHnafji»  tenir 

Entre  anins;  puisque  je  mêaalp.       (Ma.  7,2i8,'f.  éi.j 

Mésainé.  Malmené,  mal  en  point  : 

Quant  la  Vierge  lei  enteud-y,  »   •    - 

A  pou  le  cuer  ne  It  fendy  ; 
Afin  terre  cliey  painée.      '        -      .  - 

Gomma  mortô,  ot  meaamée.        J^lîl  Maries,  p.  159.J 

-  TMesamer.  Malmener:'-  El  t^uant  ses  palefrois 
«  fu  venus,  il  courut  sus  tîiout  aigrement  à  Poirice 
«  Icscuier;  et  quand  il  Pot  bien  memmei,\ià  li  dis,  • 
(Joinv.  <$  GO-t.)  —  .  Henriequin  l'Aleipcnt  méîsamfls^ 
«  et  feisl  sigrie  de  li^i  (suppliajJt)  haïr  et  voloir 

.  «  mal.  .  (JJ.  95,  p.  191,  an.  |3()4.)]       ■" 

Mesaruigne.  Musahngne.  (Colgr.)      '^ 
.   Mosardle.  Actbn  d'un  H^usard  : 

L'un  souBtîent  contre  cinq  ou  six, 

Qu'estro  accoudô,  c'est  mesavaic.    (C.  Marol,  p.  S'25.J 

Mosarraus,  ad^-  Errans,  égarés  : 

Je  n'enquTfer  à  nul  ifti^r.e  aler,  *     . 

Mais  qu  à  loy,  que  dois  estre  adresse,    -         ' 

Qui  tous  les  rrtCTOrraH*  adrégse.       'fMs.ôSIS,  f.  50.} 

»  MesarrlverV  Arriver  du' mal:  «  A  qui  ilwesar- 

•  riv^,  on  lui  mesfail.' »  (Cotgr.);  '  '    , 
Mesjfsure.  jjsftiumure:  «  Que  tous  herens  en 

^.  «  masse  demeurent  en  le  wesasur^j  dequoy  il  sont 

•  ejunasé,  du^lieu^ dont  il  viei»nenXv  soit  blanc  ou 

•  roux,  sans  remuer  des  meses,  là  u  il  ont  e^té^ 
«  enmysf  .(Liv.  Rouge  d'Abbeville,  art.  4.)] 

M èsatgler,  [Messager,  aux  Ordonn.  IX,  60, 
an.-1404.]^,  w 

Me'say'enir.  [Verbe  inipersonnel  !•  Tourner  à 
mal  :  j'Ainsi  comm5nv;u  à  coarder.  Quand  de  Kar- 
«  cissus  me  soviut,  Gui  malement  en  niesavint.  » 
(Rose,  V.  15;26.)  —  «  Et  quiconques  le  fet  à  escient, 

•  s'iiren'm«at'ie«f,  c*e3t  à  boa  diroit.  »  (Beaum. 
.XXXVII,  8.)]  -  2'"Elre  raesséanl; 

Et  s'il  a«n  vous  tache  qui  trop  i  mesaviegtiB, 
Gale*  les  en  .sus  de  vous,  si  qu'eîe  ne  reviégne. 

P*bl.  mt.  du  R*  n-  nt9,  to\.  334.  V'coJ.  8.  - 

Mésaventure,  [<  Hâtas,  con  doloroi^  domage 
«  ci  ot  à  l'empercQr  Henri  et  à  tos  leâ  Latins  de  la 
•^erre  de  Romenie ,  de  tel  homme  (Bonifiée  de 

•  )lonlferrat)  perdre  par  ielmetaventure.  «  (Villeh. 


j 


'  Mesuvenue.  [Mésaventure,  dansFroJft^.  11,48.] 

■  Me8avo|r.  [Mallraiter;  «  Et  adonc  s'entreprin» 
•  renia  rancnuer  et  à  me^avoit  X^n  l'autre.  » 
(JJ.J07,  p.  2êe,an.l876)} 

M.esballler.  ^Maltraiter,  dans Parlbntpîv.  2652.] 

Moscaaoce — che.  [Maie  chance,    malheur: 
«  Le  mescaanche  de  l'ocission  de  sa  femme.  •■ 
(Pierre  de  Fontaines,  ch.  XllI,  art.  28.)] 

Se  par  lor  foiblece,  lor  aviant  m««caanc«, 
A  lu  iln  les  fait  Dex  vooir  6  repaatance. 

Viet  d«»  ^.  rot;  de  Sorb.  o«  fl.  Ml  11 . 

Mescamment.  [Malheureusement:*  «, Et  fu  là 
ocliis  Jac(iues  Dartevelle  meiçamment.  »  (l'rofss-.- >j 
IV,  p.  323.)]  ^   .      .^.f  "^ 

Mescancc.  [Malheur  :  *  La  rj^onstra  la  dite    ^ 
«  dame  au  chevalier  toutes  ces  mèscancet.  i»  (Froiss. 
t,  II.  p.  51,]]       ',  •   .,^::     ;,    V-.,  \  ^       •.    . 

Mèsçèanco»  tMôme  sens:  *  Si  s'avisa. la  dame 
j<  que  elle  \'\  cbniet^ili^smesceances.  »  (FroissarL 

ftai;p.25.)]^v;-.5ii.^;/:^  ^  '•  .■'■ 


t.  IV. 


M  esceai^-^-M^iu^^Jr 


Ça  c-t  là  tre«t 
'^'  Corn  pelei 

Mesçhaa 

description  d'iï: 
.  .  :  .  En  l'és^i 

'       Et  8enii)ioit  qw 
D'un  rencontre,  èï 


(MoU9h.*p:  S.*^  } 

e,^  0.Q  lit  dans 


la 


&r 
v&t  t^ 

ié&lB^ 
'4w»;c|Leat»c©,      '  "    • 

A  un  sautoir  de  meschaanûç.    (Ma;  7615,IJ[if.i01,) 

.  Mescftaans.  Malheureux  t  «^  J'ay  ai  'non  mes- 
«  c/iaans  d'amours.  »  (Poët.'av,  1300,  ijj  939.) 

Mescbaignie.  DomesMcîlë  :       ■  ^^ 

De  cp  n'est  pas  metchaignie. 
Car  c'est  une  noble  lignie. 

*  '  OvtiiMiM,  Ktmoi.  sur  Al.  Chartior;  p.  829.    . 

,Mescliaiicé.[l'"  Malheur,  miser Jl  Si  aVintpar 
«  mfsc/wrrc<î  que  licuens. Gui  de  Saint ''Pol  estoit 
«  aleiz  veoir  les  traieurs,  »  (Mén.  de  Reims,  §  332.) 
—  «  Car  ajyjsî  s'en  va  mçschance,  Comme  s^n  va 
«  bone chance.  »  (Consol.  de  Bdèoe,  lïv.  II.)  -^ 
«  Icelui  Denisart  raolt  esmeu  et^querans-sa  raale 
«  meschance,.^sez  tost  après  en  jévèiUant  le  chat 
«  qui  dormoit.  i  m.  155,  p.  278,  an.  14D0w)]     , 

Allons  servir  ((uelq^ues  seigneurs;,^       '      .       .' 

Aucuns  sont  91  petitz  d'bonaeùrâ,  / 

Que  on  n'y  a  que  peine  et  meithancê.  :     f^'' 

Et  pourfit  quefs  selon  les  ôursiV     (Maiepaye,  p.'SO.J 

On  disait*a-u  même  sens: i«  h^Xemeschance  »  : 

J'ay  esté  entrepris.    ,      '   ,  "        " 

En  péril  et  en  balance, 

D'Avoir 'ptkni  maie  tne$ehànce  ;  ,  r  i '.' 

J'eo  9ui4  hoM,  bia^rin'en  est  prins.     {t>e§ç^.  f.  il 3^) 

n  a  toute  mala  méachimce. ,  < ,      „    j  .  ^,  f,  4'5S.) 

2*  Mécharieeté: 


Tu  es  le  vrayDi^  quiv}ie«cM|?«e0 
N'aimes  point,  né  maligaitô. 


•<?';.- u; 


{Bùret,  Dict.j   ' 

Meschalîçeté,  [Mléçhanceté  :  «  JEt des  meschan^ 
«  ne  vient  fort  que  niôw/uMictf^i^  •  (CuveJier,  v. 

207^..)]    -y  ;  •  ; 
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MES 
Messlfefè.  Mt/rde  cldlufë':.  "  - 

'l)ti  sa'rcuel  (cercueil)  08t  àppareidi^ir^ 


-  3«i  -. 


-  m 


1 ,'  I  i.' 


/voudra;  'car  '.i,;à6v^n'ft^,im^  \jpi'  îçMçfeiyOsiift^t 
«  de  W0M«îre. '•  MOaiii,  r..255.)     .^  ,     ,, 
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Meschanceterie.  Malie(':^  $'Ayiser©nt  (te  luy 
faire  unemeiçhancetcrie,  •.  (Môy.  d^  j»arv..i51.) 

MeschaD»©.  Accfdenl;  »  Ceale  mf sôfcanse'arfiva 
à  la  chre^tientë  par  ies  couines,  et  par  le  màleur 
^jl  roy  Hildefonc.  .  (Ghc.  de  S.  Denis,  H,  f.  22.)  ' 
Mescbànt.  tf  Malheureux  :  .  /ô  suis  Te  plus 
meschaitt  cliaValiei'  qihf  oncqutes  porlasl  armes, 
ne^â  me8cnea;^cé^xïe  comment  ores  mye  main- 
tefîïïnt.  ^  (Laiiç,  du  Lac.  l,  81}  -^  [Méprisable  : 
11  s,erorentbien  «Sr£ét»H«c/ianr«»6  il  s'ficordoient 
à  celle  gabelle..-  (TrWBs.  V;  35«.)^— 3* Méchant: 
Ce  631  pilés^el  damagè?.quaiît  meschans^ens  sorU 
.au  dessus  des  VjiiU:inà  h(îrrtmes.  .  (M.  V^O.)] 
::  Expfessions :  \f*  ^  Aujourd'hui  inarchan<Oeniain 

•  meschant.  «  (X^olgr.)  -|  a*- .  A  meséUûnt,  meschant 

•  et  demy.  .  (Oudin.)  M  3«> .  ^/^si?&a?*^0«. paroles 

•  ont  m^sc/iart/  lieu.  »  (Colgiv)  —  4"  *  Jie&chante 
«  parole  jectée  va  parloul  à  la  volée.  »  (Id.V  — 
|!  «  Me  me&chant  homrae,  bon  rdy,  »<(id.)  — 
%'*•  Mâchant  covamQ  an  asne  rouge.  »  (Oudin.)  -^ 
7»  *  De  meschant  hoste  bon  reconduiseur.  »  (Colgr.) 
—  8^  .  Tout  meschanrçsl  ignorant:  .  (ibid.)  — 
9o  .  Bon  baslardi  c'est  avenftture  ;  jnais  meschant, 

•  c'est  de  nature.  »  (Ibid.)  —  10°  .  Sans  eslre  pour- 
«  suivi  le  meschant  prend  la  fuite.  »  (Ibid.) 

Meschatité.  Maie  cHance,  malheur; 

si  ces  jeunes  flUes  sça voient       •     . 
-  Que  c'est,  jamais  ne  coucUerpieht 

Avec  bomrae,  si,  com  j'espoir; 

Pour  tant  (i»  meschantet  avoir.       (Dmtch.  f.  509.) 

Meschantement.  [!•  D'une  manière  vicieuse  : 
Pour  ce  que  iceliui  preslre  estoit  moult  chargié 
de-viaou  de  cidre,  en  besgoiant  ou  autrement  en 

•  meschant^ent  parler.  »  (JJ.  169,  p.  1-47,  an. 
1416.)]  —  2»  Avec  méchanceté  :  ■  >, 

■■  ....  Toy  qui  as  fait  sébaratién, 

^       De  mon  doux  lict,  poiii- fornication, 

Avec  anlruy,  meschanf^menl  commettre. 

Mescliaoïr.  Arriver  malheur  : 

Puis  qu'il  coxmnence  aucun  à  m'.'st/taojr. 

Nus  nelipuçt  son  malsurcangier.    fVat.n'>1490,f.58.~) 

i      Me^chater.  [Mal  acheter,  dans  la  Chron. "des 
fiOucs  de  Normandie.!       f 

Mesche.  [  Mèche  :  «1  MescUes  ensouOrées.   »' 
(Menagier,  H,  5.)  —  .  E*Vanter  la  mesche.  »  à)es 
Ace.  Escraignesdijonn.  p;  12.)]  A. 

^Mescheançe.  IvMaîheur:  [•  U  sires  le  fiert 
«  ou  de  mors  ou  de  autres  greinsnour^^in^chean- 

•  èe^r  f  (Joinv.  §41.)]  -  -  Nus  ne  puet^ntre  sa 

•  mescheance.  '  (Poet.  av.  1300,  I.  IV,^.  H71.)  — 

•  Faire  sa -mesc/tertnè^. .»  {Duguesclin;dans  Mén, 
p.  107.) -2"  Accident:  «  Ung chevalier avoit  blessé 

.  *  pas mescfrèicnt(î«,  de lïng glaive  parm^la  poitrine.» 
(Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  118.) 

Mescheaqt.  !•  Malheureux  :  «  Lé  roy  des  mes- 
•)f  eheans.  »  (Desçh.  fôL  332  )        / 

,  A,,tiu?  lés  meacAeans  sui  pèrs.  fPefës.  av.  iSOO,  /,f».  791/ 


* 


f'jf:'! 


'  ^  Ouant >  n'«fièi  forsdolcnrs, 
Paines,  et  travaus,  et  ploUfs. 


■I  iJ 


fïd^ni,p.iooo.j 


2"  Méchant:  •  Dépit  en  eut  la  n^escheans.  »  (Rorel 
cite  l'Art  d'aimer,  d'Ovide.)  -  Los  père  et  mère  du 
petit  Duguesclin  le   haissolenl  et  -   rappclloienl 

•  nice,  coquart,  malpslru,  et  mescheant.  •'  Diigut^s- 
chn,  Ménard.  p.  4.)  ;. 

Mcschedce.  Malheur  : 

.  .  .  .  Quant  les  gens  de  la  cit<5 

Entendirent  la  pesUlence 

La  destruction,  la  meacheiwe  .   ' 

Qui  (fevolt  sur  eulx  venir.  [De«ch.  f.'AlO.).:  * 

Meschoôlr.  [Avoir  de  la  peine,  Uu  malheur,  dd 
méchef:  *  Kl  lurent  mult  esmaié  cil  dfrl'osl  por  <»! 
«  que  il  lor  f\\  lejor  tiiescheu.  *  (Villehard.  %  XV.)  ) 
—  •  Se  il  li  mescheoit  de  sa  gent,  par  son  cors  l»'s 
«  peust  délivrer  de  prison.  *'<Jornv.  §  9.)  —  .  Cm 
«  il  meschiet,  tuitli  mei^olTrent.  «•  (Mén.;de  Keims, 
§'  417.)  —  •  Pour  ce  est  il  dit  en  reprouvier  :  fi  (|iii 
«  il  méfsc/it>/,  chasciiq  lui  mesoffre.  »  (Pioiss.  X, 
40.)   -  .  Hennequin  delà  Wagne  chaiidrelier  ciiirià- 

•  ferir  iceliui  Jehan  d'un  coiilel;  s'eschiva  e[  {rhoii-    • 

•  chi  le  dit  Jeh.1n,  en  tant  que  en  icellni  deli;^i  ' 

•  m^'.sc/ici  au  dit  Haiiùquin  son  Outrage.  •  {.IJ  îih 

p.  671,  an.  136,5,)]  V 

Mescheue.  [Ê^pèce-de  pain  :  •  Se  le  maislie 

•  treuy«  pain  mescheue,  c'asl  as.savoir  pain  doii- 

«  i)lol ,  que  on   ait  vendu  les  trois  plii.s  dessix* 
.  deniers.  »  (Slatutsdes  boulangers,'  dans  Du  Cnn^é, 
sous />a?rts.)] 

Meschiôf— ef.  [1;  Situation  pénible  :  •  Et  cil  de 
«  Damiele  estoient  a  grant  meschicf  cl  avoiênl  nncr 
«  grant  maladie  en  leur  bouche,  qui  leur  toloil  le    • 
.  boire  elle  mahgier.  »  (Mén.  de  Heimii,  ^  l"'8.i  - 
.  El  chevauchicrenl  par  un  Jo^  çt  orderlerenl  lor 
«  bataille  de  lant  de  gênt  cum  il  avoienl  :  et  fu  ;V 
«  trop  grant  meschief.  •  (Villeliard.  §  329.)  -  •  Klle 
«  li  conta  comment  et  à  quel  m csme f  cWe  esWil  U 

•  afuie.  »  (Froiss.  II,  48. )j 

Le  Florentin  a  grànt  meschié  '   -■  "f 

Fuient,  car  ils  n'oient  repos  ■ 

Et  .si  soufroienl  les  grans  cop.      {Mm.  6819,  /.  ,77.  / 

2«  Malheur  :  «  Un^  meschief  ne  vjenl  uha  .seul.  - 
(Percef.  in,  f.  17.)*    ^  ' 

Si  brait  et  crie  ~  "        ' 

I^dolour  et  la  tricherie  \ 

Do  çc  monde,  et  les  meschi^i,  (DescU.  f.  82.)  V" 

3"  [Défaut  physique:  «,  Au  passer  oultre,  Hernais 
«  Cburans  con.sieuvi  au  meschief  de  J'espaule  le 
«  si'gneur  de  Laguraqt  yl  le  bouta  hors  de  sa  selle  » 
(iFrojssart,  IX,  118.)]  , 

II  n'est  nul,  tant  en  ait  mes.iise, 

A  cui  son  meschief  trop  ne  plaise.    f.\1n.  7218,  f.  209.  i 

Mes^hrn.XPapr  les  vicissitudes  de  la  significa- 

tipn  de  meschih,  mesquin,  voirGacUcl;  l'étymologic^ 

est  l'arabe  masfcfh,  pauvre,  par  l'intpfmédiaire  de 
l'espagnol]  —  1*  Pauvre  : 

Un  sien  voisin  moult  le  requist  " 

Om^  il  W  maison  li  vendlst  f 

Mais  11  meschint  vendre  ne  volt."  fFabl.  de  S.  G.  f.8».)        '  ' 

.  [«  Or  mé  véill/ez  oîr  chéviillér  \i\TiMeehin  ;  Bou  r- 
•  jpise^^t  bOMrjois,  p^estres,  clers,  lacôbbi-r-Rt  je 
«  v0tv?  OhâUterar  comm^c^ràefrt  <h;  (llTOè  la  vie 
«  vàlllàrit  fiértràn  du  Guesclin.  •ffiBrélier,  5.)  — 
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3lè^  - 


Mï» 


''y;"^'-  ''^^^•^".Vfc.^^^  .(   „     •  ma  paresse  aler.  Parosses  e  églises  conaeilUeî  e 


•     ( 
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•V 


J 


^ 


'i"  Jeune  jçaryon,  jeiine  homme:  •  Très 
«  lievenl  ei  vieillarl  el  metchin.  •  (Carin.) 


(Ms.  1Z1HJ.  2J0.) 


y- 


bien  le 
. .  ....,  -  •  Vos 

esleç  jônes  jo>«nçiaux  el  vieschins.  »  (Id.)  — 
:V'  Kciiyer,  serviteur:  •  Le»  hyauines  meltenl  main- 

•  tenant  li  meëchin.  •  (Id,)] 

1 .  Meçchinc.  Fdminin  du  précédent  i"  rjeooe 
lilte,  demoiselle:  «  FI  autretant  pucelles  de  jovent 
■•  (jui  totes  soient  meschinès  ensemeut.  •  (Agolanl^ 
page  «80 ^>)]        -  •     y,  ^      , 

Genevre  prist,  l'en  fl'st  roihe 

Une  cointn  et  noble  menchinc  ;     . 

Uello  estuil  et  courtoise  el  gente, 

Et  aux  nobles  flomains  parent«.  (Bcut,  f.  13'.} 

2°  [Jeune  femme  :  •  Et  à  madUrae  la  roïiTe  Qui 
«  tant  par  este  génie  meschtne.  •  (Renart,  v.  V2244.)J 
-  3"  Siiiv^anle,  chambrière,  cuisinière  :  •  La  damoi- 

•  selle chevauchoil  moull  richement,  car  elle 

"  avpit  en  sa  conipaignie  urtg  escuyer,  et  une 

•  mescaline.  »  (Percef.  VI,  fol.  82.) 

Un«  seTole  ^trois  pfccols 
Avoit  la  mcgchitin  aport<^e, 

El  la  daihe  est  deaus  niontée.  (Ms.  1015,  IJ,  f.  148.) 
Ma  famé  fet  son  prest  par  li,    ' 
•    Ma  tnçachine  tout  ensemeht, 
Kcprestè  par  li  mon  argent. 

....  Trop  me  griovo 

la  meschievr  est  si  esmievre 
Mes  He  me  puoi  si  baçler  . 

n'aura,  de  tout  cest  mois, 
c'un  petite!  de  pois.  {Ibid.  f.  919.} 

A'  Concubine:  «'I.,e  roy  Dagobert  engendra  en 
«  une  w^sc/j/hc  le  roy  Sigebert,  el  mil  les  meurs 
"  en  vices.  •  (dir.  de  S.  Denis,  éd.Vérard,  I,  82.) 

2,  Meschine,  g.  Goérison  : 

Oy  avez  devant  les  itignes, 
.    Los  miracles,  et  les  meschines,  ,. 

Les  miracles  gufe  Cil  feront 
Apertemônt  qui  ce  croil-ont.      {III  Maries,  p.  497.} 

:i.  Meschines.  Messine,  ville  de  Sicile  ; 

FraHçois  entrent  eu  mer  à  Gennes 

Ouira»a|M  à'poi  de  déport,        / 

Vont  à  mschines  prendre  port.f     (G.Gitiart,  f.  30'.} 

Meschinete.  1"  Jeune  femme  : 

Im-  meschinete,  et  ses  nuris, 

S'entre  amoient  do  bonearaor.  •    {Ms.  71?f^,  f.  i84.J 

2"  FUle  de  mauvaise  vie  :  -  v 

Lors  fait  milndcr  Aelison         ■  ,^^ 

Uiio  m6»<'/i»ti\r  de  vie  .    -  ■ 

Qui  de  cors  frt^ien  cs£|iiigT|e.    [Vnhl.  de  S.  G.  p.  137.1 

MescKInnuge:  Service.:  «Aller  en  meschin- 
"liage,  »^e  meltre  en  service,  aujf  Ord.  I,  224. 

Meschlte.  [Mosquée:  «  Nul  n'en  sera  Exempt 

•  ne  quile,  Mouslier,  synagogue,  mescnUe,  Et  toutes 

•  lois  de  tous  langaiges  Y  ont  mis.  et  metehl  leurs 
«  gaiges.,.  (Poésie  de  137G,  dansD.  G,  s.  MesciiUa.)] 

Mescliolslr.  Mal  choisir  :  ^     " 

Et  dient  qt^îl  a  meceàoivi^  > 

?uatît  dMa  garçon  riàt  son  ami.  m  . , 

ant  bon  chevalier  l'atendoisHt   - 

Qtil  tant  bel,  et  tant  riche  estoient.  (PdvtoiK  f.  149.] 

Mesciôâ.  [Sîtohtion  pénible  comme  mesohief: 

•  Mais  il  h*l  (M  que  boire,  de  chou  fu'  li  mesciés.  ■ 

(Aiol,v..5072.)] 


(Ms.'joag^ry.si.) 


fJd.pAI.)  " 

lit  en  parlant  de  la 


Mescin.  [V.  Meschin.  l»/eune  homme:  •  Nivars 
-  torne^e  resme  vers  le  metcin.  »  (Aiol,  y.  3101 .)! 

Au  Uns  d'esté,"  par  un  mstio,  *    '  ' 

Fut  la  dame /lés  le  mescin, 
La  bouce.li  bi^se,  et  le  vis. 

2*  Valet  : 

Ot  on  mêtrin 

Qui  l'a  menés  4e  droit  cemln. 

Mescine.  !•  Vierge.  On 
Sainte  Vierge  : 

lUoc  est  le  bele  k-oine    .  . 

Qui  ambeure  est  mère,  et  mescinÊi        ^  ». 

VIm  dM  SS.  mi.  à»  Sort,  tf  <J0,  ooi.'^.' 

2*  [Concubine:  *  Anuit  herbergerés  à  mon  ostel : 

•  Une  de  nos  mescinei  al  lit  ares,  Trestoute  la  plus 
«  bêle  que  quésii^s,  U  tu  le  la  plus  laide,  se  mieus 
.  l'amés.  .  (Aiol,  v.  imi.)]  -  3'  Servante  : 

Li  a  tel  mescine  '■,'•'' 

Qui  de  biauté  vaut  la  roïne.        (Ms.  7989*,  f.  6&.J 

4»  Jeune  femme  :  ^  *   • 

....  D'une  mescine  ot  uns  fil  ;  . 

Cyproete,  le  dient  cil, 
,    Avoit  la  damoisiele  à  non,  ^  ' 

Et  fille  estoit  d'un  haut  baron.         (Mousk.  p.  S57.J 

Meselalgne.  [Blé  méteil  :  «  Une  quarte  dé  mes-' 
«  daigne  de  cens  pour  une  terre  située  au  terreur 

•  de  la  Varenne.  •  (B.  N.  anc.  9899^30%  an,  1418.)] 
Mescle.  [Même  sens:  •  En  plusieurs  lieux  du 

«  Languedoc  et  de  là  Provence  (le  méteil,)  est  nommé 

•  mescle  et  coussegail.  .  (0.  de  Serres,  408.)] 
MesçognoissaïK.  IgnoraM.  (golgr.) 
Mescognolstre.  Etre  mgrati  (Nicoh) 
Mescognu.  l'Ignorant:  •  Faire  Izmescogntie.» 

(Gont.  de  la  reine  de  Navarre,  p.  437.)  —  ^  Eclipsé': 
«  La  lumière  ne  cessa  point,  aincoys  estoit  si  gr^inde 
«  ^ar  la  pirayrie  el  par  les  loges,  que  la  clarté  Ù9^ 
«  jour  en  esioiiwagcongttue.  »  (Percef.  II,  f.  117.) 
Mescoisir,  Mal  choisir  :  ,  , 

Ains  cuers  qui  vostres  devient  .     <  / 

N'aç'pas  me»coMi.  JVatic.  n<>  i4ffÔ,  f.S3.} 

Mescolance.  [  Confusion  contradictoire-,  de 
y ilaWen  mescoianza,  mélange:  •  Il  faudra  maigre- 
«  nous  user  de  iiiésme  mescolance  aux  choses  qui 
«  se  présentent.  »  (D'Aub.  Uisl.  U»  77.)] 

Mescompte.  Erreur  de  compte  :  *  Si  vous  cer- 
«  tifïle  que  dedans  trois  jours  ol^Dporté  au  Louvre 
«  quinze  milharnoisàafmeB,san3iôsmMcompfcs.- 
(Ilist.  ,^e  Louis  IU,4uc  de  Bourbon,  p.  223.) 

Mescomptep.  Tromper  : 

Rouart  gietè,  Renart  r»Mcompte,  ,        '  •  ' 

Ne  connoissent  honneur  ne  hontej.Yi'».  7d|5,  /,/.  iOi.} 

Mesconeus.  On  appeloit-  ri^eseoneusckm  qni'' 
étoienl  d'un  royaume  étranger. (Ord.  I.  préf.  p.  1«.) 

Méscongnoissanee.  Ignorance  :  «  ^ourcéàte 
«  cause,  ne  pour  autre,  nemecombatrày  à  voiis:.. 
et  de  tant  que  jTeo  ayiaii,  si  a  esté  par  mescon- 
gnoiUance.  •  (Percef.  VI,  fol.  10K) 

MôscQi|iiolssanc&.  Ingratitude  :  ! 

Vos  iqiustes  courotix,  voalré  mé«(»>nnot««an«^t- 
Par  qui  je  me  suia  vu  tout  espoir  retranobél 


/ 


% 


^    ^ 


'  V 


,y  " 


« 
f 


^ 


tfgS 


«  ciiaiidise-  •  (Sagesse  de  Gharrop,  \9*r^^f)r—  1  iipow^^Tpellço  iitte*liefT8  de leire.  *  {Ijov.  du*  due  et 
21*  •Servir,  donner,  raonstrer  de  soii  rn^itier,  »     Norn^andre,  13Q3.)t^<4  yon  nomme  ea.la  goiaièOB     * 


ski 


MES 


!/ 


m;.-  {■ 


.  »!> 


y    ^ 


;y 


Mesconselller.  [Donrter  un  mauvais  conseil 

f'KXV.  f^^'^-  •  '^^^  R?aarrt*;?"sS 

•  Wichoias  Ne  le  mescomeillerai^oéi.  Que  bien 

•  m'as  ma  volopté  fête.  .  (Ren.  v.  251W.)} 
Mescont^î.  [preur  di  compte: >  S'ain^  n'est 

"  2«J?.2*'  <ï"!,'*eehw*'«nl  'e  conte  mêlent  avawt  frt^- 

•  con/f  on  descbevance,  car  adont  convëîfroli  t! 
«  que  h  contes  fusl  recordés.  .  (Beaum.  J,  d.]]      . 

En  cest  mons  n'apaa  de  geot  dis  •       v  M     * 

guçDiJBu*!»  weritérrtrttv       .  ^ 

.Mtex  aiment  m^tconte*,  et  ni^tret.  (Mt.  t&fK  j  r 

Hteârt,  »nMC£n/8  et  njeatTiut        .('  . 

.-^Pvent  là  Tiuft  4  mon  ostpt        Y^».  76Ï5,  /,  /.  lie:} 

M©àc6titei>ter  (se).  Dici.  de  Rob.  Estienne. 

M esconier.  lo  Ne  pas  cortipter  :  , .  ' 


MES 


NuJe  povfÇte»  w»  m'effronte, 
Tout  mon  mal  oubli,  et  ntescome. 

2*  Mal  compter  : 
Sus  un  cheval  estoit  montée 
Si  crus,  c'on  11  peust  ôonter 


fMà:7»i8;f\'dï.) 


Les  coeAes,  tôt,  sbns  meacànier.    {MsMîs.  U  {  iOj, , 
Say0ut(^^o«fan4  etienborpént  (lé«  jouêùV^;  V^^^^^ 

de Wue.ftaus , leâ  ' fttthipler/êtr(Ç  je&jm^tZ 


''Ll 


- 1  '  I  :  I  L  ! 


/•■ 


Et  por  ni^  amis  ahoiHtf 

Je  ie  feraiiBmêscohter   '  '  ',.  .  .  ,. 

De  ces  degré^^he  partie;  ''-'  '  '(lèmWs'  /.'Ws?" 
I;e8  degrerom  to*  »n*»a)«<«;  :  -  i      >  f  ?  '!'  ^r'  f  T/  »-  •  5^ 
£t  SI  les  a  toz  envérsez  '  '.  i'i 

<^°"î£^i:t  .*  WJ.1^.1  ï?usse  ^eprurieFevEt-ttinë  ftoaéé  ' 
-  monrfôiere  Et  une  peitevin^^sse^-Et  dadenterr 

.    Mesconyeianz.  a<f/'Teu  convenable,  l^ans 

jH<^*Çl!tfiiiid»è.  Craindï^e  §'iôiil  r  vCbuïbien  aue^ 
•    e^(^<ila$lresatnbuo88em'd}Vinit^fcbose8Sfle^^^ 
.    ouïes  voies  ri'a  H  pafe  tûMu  cji/e  ïie?p?roùS . 

'  [ftÇ'^B^^''*  mm^ewlim  M\é^ifm'a§' 

«  puissant.  .  (À1.  Cbarlier/^^péf,p,84al)M*^^'>-•t 

Mescreable.  TPaïen  :— Kfafcaîres  ïe  sàldè'  II' 
'  qyiivers  mescrmbié.  »  fAièl;  V;  9S9f  :)J'        ;      * 

-  estoit faia^'mbrt  titovejllëhf  g^i  iSairere  Que 


f 


•  demanda  aux  Saxons  sMîs  voMioiWi  4K  h 
.  m«wr^a«d/««  de  leurs  yd(>lé.<  ef  rSvoir  la  fov 

•  cbrestienne.  .  (Chron.de  S.  Denis  I  fol  J(«\ 
Altef  •  Ph-  Mouske*  (ms.|^|>ï^^ 

.  .  .  .  Il  i  eut  «f  grnnt  pWuité 
,,    De  «lescftfOMJw  tournée,        ,      '  , 

Par  le  pais  enraeinéé  ,      * 

Qil'on  ne  8' pot  aoi-lier,  ne  d««(rtiJr«. 

Hescreant  i"  Jaloux,  ddflant  :  .  Cbilqiue^it 
^■mascream  de  «a  mie.  .  (Vat:  n-  jliOO  fo    i\S^ 

cisyai,  i8.) -  3"  Incrédule:  •  L»  tiers  ot  non  JeUans 

hétérodoxe:  .  Je  cuit  estref«<?/jt;r^a«a%ouf  ce^^     ' 

saciemeot  de  t  autel,  ymsi  comme  sa  nte  Eclisp 
•  1  enseigne. .  Joinv.  §  40.)-^-  TUit  cil  nui  crrfiAn^ 

.  Maliommet  sont  mescrmnL^  (id.  fiSOV^  *Nuk 
rjnescreani.m  doibt  estre  coiilrailicl  pnr  ffueni 

MesçretiiiUse.  Incrédumë^^:^  Le*  tnart\TS 

«  vie,  et  iriumphéde  la  rhescremiise  û^vivànTl 
(Alain  Chaitier,  l'Espér.  p,  286.)  "»  vivsns.     . 

Mescreu.  [io  Païen  ;  .  wal  ^ueredon  eo  ont  li 
.  mescreu.  n  {Aial,  v.  0055.)]       « 

Un  Juy f  twcÉcwu  trop  ptfr  es  de?lo^ez.     '  *  '  ^  "  *  "  '  /        ' 
lu  aaparlé  de  Dieu  con  home  renoiez.  *'      - 

Tu  B^èrois  pas  en  Dieu.  î      .        ' 

■^  •'^'»P.*»*ulfM  Al  Chrétien,  MdR 

d  Al.  Chart.  GîC.)  -  .r  Non  cr'u^non  éïouté  'Vies   ' 
.  propres  condamnations  sont  toiisjonrs  accreues  . 
.  les  louanges  mescreues.  .  (.|font.Es8.  III,  244  >      * 

Unefilleayantpnvied'avoir  une  grue,  dit:  -         ' 
Bele  est  et  grant,  et  parcreue, 
Sega  nefeuf»son)e<6r«it0  ** 

Je  l'adfaatasse  ja'de  toi. 

;De  sa  mort  fu  la  renommée  -  ,  /         1,1 

Qu'eue  od  esté  eApoièoniil^;  •         "       '*"^ 

Ne  $fl  ail  fu  (la  cui  •*«,  t  !•* 


(Ff^ld<:S,-q,p^,gta.j 


B^%3*^  .«'Oine  noie  ^<rf^aww       ...   •  î.^  ■  ^  i  > 
En  GIVMiipalA^ne.  -  fitg[  fe^y©  /.  ^ 


fiance:  -  Li4)lus  seidDutalde^  ti^ii;W'(Acm  J 

ae  Heims,  ^  aw^T^j^ar  Erreur  de  fait:  *  Qurt)ro. 
'  ?i?hi"**"®-,®**?*»« ^^.P«yer.par  m^^cr^ance/ia* 
•  soil  ce  que  il  s'y  oblige  par  escrit,  néantmoins 
.  puisqu'il  sera  faict  à  appaforr  par  mal  eng  n  iU 


-_  -      -  I'-"-  ^'^Mi.74J     , 

Mescrolre.  [1-  Soupçonner.:  .  C^r  nous  wW- 

Vn  chex^her  le  me$creoH  '  r*-    i    ; 

Cui  porisa ^me  le  liaoit.  /jf,,  Jiig.f,  i8A.ts  \ 

Petra*««r>|«8it.^<v^t  [M.  i5Si,  f.  is^J^l 

2*  Ne  pas  croire,  i^dam  et  Eve  : .  Dieu  mesôrurent 
et  crurent  le  serpent.  .{-Desch.  f.  117.)  -  .  Chose 
qui  moult  faisoit  le  roy  joy'eulx  et  qui  lui  faisoit 
mescroire  les   paroles   que  Morgan   luy    avoit 


««■' 


\ 


\ 


m& 


-  j«S  - 


Mëè 


ali.ll22i>]  -wft*  Moi«(>n:  *  La  wlwliv^  ôtoéttilletie  i      Meslralt^et  «  triéilerté  >rrPiir  m.<i<#ë»o 
«  desgrainsod  des  bïéa.-.ÏCout:  Oëri.  I.  9U\  I         w!S,r  J-..J1:: .!!  r"?5^^^  «1^1^^ 


l  - 


m 


\ 


\ 


'*4f  [«Ire  héréiiqi*©^  ♦aiîqve^ft^»^  WP^jA^'^ i»P'* 
«  iiifitrêie  en  le^pyn^X/BeaunfttîÇlv  v^)Jj>:  «ïiJuJ^'ji) 

M'e'^crtitif«ti^&.i(!Do[iiiihi«:  ^  fi ^AbA  et  H x^sol 
«  desorenavanl  penronl  Jeun  doi*6  maii'eajdedenà 
.  leurw^8</n«ai;<nfi,dèdcn«  fetwais^'lA  oommone 
...  de  r/ràVideflft/i^CàrUilaire  Ilé'S/Jeâ^lïét'a^n, 


[Lépreux  :  «  Ladile  méiÉHt 


Wl 


tics  de  Normanaie.j        -■  ■  ix  .   n-  ■[,  \  mI.  .ôm; 


"..  lei  neeul.  «It^m. Tlte Untflrb.  35  Lt  «,  W?,??^. 
.  6oil  si  liardis'tfcfvaht'ldy- l^ue  II  dlé  K^rorfe  mii 
«*  alrâie'él'«îJrttGfiiwù  pé<5ii*év  ne  (\"\ine^(lwOr^^lfui 

.  Nbs  fj'fe:ilMaUr<'^ulMori.Hej»W«*di0v'K  («ê^-^vj  t>018.)' 

.  rttcfCh,ïlbWie■j'éffe.^*•l^<êi^«toholvj'V;lî'748.^]^ 
Mesdls,  8,  MédisarfSIî'    '*   '!  '*    "^^  "  .^Haioo  - 


de  cëii^  tfe  n^il^tij^^i 

V      Fans  escu  as  .rirjûmeîiès 

Mesdisaht.  [nedisanl.:  •  Ja  Ti'ierl  lajil;l)>aui  Jie. 

..  dixans  i  :mra  sW,  ï^.t  TOi<4&ix^1^'â¥ra"  lîte  -' 
(nutebi"U98.)ni-i-  ti  ll.ii&sei^oibactla  m0sdf|»ftâ/&'il 
•  Hî^'sJloit>dOJ^açoUUuii  *.vGolgrtiKe.')!i  ncx]  oun  " 

Me<9doM.i)<érri  Bouàer  malj (Q&tgrtfve;)î p^.-i !/ 

d'AbbevillevWl.U.'O'  ■^^^:  M  '«' '  ^-^    '  .oufinot  ^r.  > 

fteai^^è»^' èï^H^  Lf^^xr  1tf(j¥^èe^ «<;  Li 
M  W  \m\  1'  ^stf ë mH /a  iWl WV te tatt{3 1^ ue 

Norm:r-  .  Guiselin  ae^Rèfteétt^i  jlî'fô  tacfîUé'^nfcr^ 
'<  i  TCCIei  qu'pi  le  VQnlaisi' baUlfr  l^dU  )  iél1fâiit(]iA0ttlië, 
i*~èl  Iqi  ]«^a él aiïeiiDff-iqTie cejarQSloHipoviraUQun 
..  mal  faire  ;  mais  seulemefll  lui  mellroil  oniiutl  p«» 

/  «  sarrtiffle  lui  chafroît  oft Jftft.SJSaEf •  >  («..M, 
p.  223,  an.  Ii08.)l  -  «  Phr^'mssetWf'qTie  lafôssle 

i'in viitirole-|*M^w<Mi8&éèôe,-    i.'Uiiùi,  >  :âii(Ve'jU\  t^l   " 

,-.v  M..  7015.  t.  Il,  f.  140,  . 


•  voiries. ynéseatto;.  «i^iâftifSw (ladrei^T^métiis;  • 

Juifs,  Sarraxina,  li^ett» fMttJlÉtofrë^  V>'|t;$:i    oj'i ?>Sf>|^ 
iNuI  temps  mangieriWftlfH»i<j»i^«  isuo  n/'^'i  fiIU    . 
^Car  seureemé  sont  el  m«#«4»,  .;•..<  qoij  ,'Bq  sovjia  di/Q 
,   Beffendu  leur  «lt;!evr  leur  peJij.v.xr'njaûv  oyJaoa^. 

.  Quant  ont  leslangues  dQsplQW^s  ,         '^"  "     Jiuiea  » 
^''»lesontittiAilt!ëive«*DÉê6^iiM   '1     .'J'HliîJH'ijfol^ 


'Mid^èi^l^;  ?t'-tèp^,  i««pi»O0Wi^el8àiK'ûtuiW  I' 

«  si  'ttiS^:*âè'afe  ^^ah-m^'iitiem^'^MiVilwt-pir 
.  pièces.  »  (Fri^iss.  XI,  2564lM>W^«ntik«dtainii; 
«  rhommfe  se  monstre loole'Wa*etoptaan8..iBaiture 
.  de  9ïï%, -ef  Vel uièa n l  cb'rtlttWîrie{g»;'c^e*t['.  /l^  sT^ne 
«  infaillible  de  meseleriè.mfiHîi'dë'\hJois.A:OT, 

II,  f.  82.)  --1'  [Hôpital  de;isa#ifeSi;m^iS2o,  • 

■  Mesentendant.  [Mal  intentionné >i'^''l<Weî:li    • 
«  mesentermnV<iir'0(it'Oi^ê^  etitea- 

..  da<vt:*fti»i;:4«'%ï^ift^^,''^^^ 

'^-  '®ôt'ayM^i¥^ryiêf#f/'f'3^-^>''q  n  9f>p  -iio^noa  iu^  >. 

-^jiàî*ite«'.iétfettrp«tcd#ut<emèndcB)'i/lfsj7f4flj/-^'^^         .    ' 
■Meser'rer.  f  S'-égârer|  :    .      ij.<ii.l- Jlv  egio-i'I; 

A  pi^'^?àmatTànt  errerii''*'^^*'^^-*'<'  '''"  -"^-^^'f^'  "'0 
Li  conduit,  et  ceus  qui  les  sivent,  ■  J'i/^TO  i  "k 

Qu'à  l'ost  au  Roy  de  Francej^},\^\,jqj^(^fnurf^  î^.£6.) 

2*  S'écarter  du  devoir  o'aJ'o'^q  "^  eisiii-xi-iHiiq  ih 
3«>  Se  tromper  : 

....  Je-8Ui8c^,>^g 

,  ,  P«KurAWg*W^t) 
Dont  vers  mpj 
.     S'ilvo^^^pl^f^^^^^^ 

-   (S^ôajâeriAtft>ft&imià»I  n-0  .ovhBaam  II Hjp  A  ^ 

•^''2'lqdt3i|tffe¥^?«t^^  qOlJ  fi^ii  jiôv  . 

.  4i9lt^âiflhîced«(|lttifB0ètJ«0t»oeii(|  .JtjoJ  .8ï,'nrfnuo'l   » 
Erranz  sui  faiz  par  son  secors,  (.OCt    n    [    1 
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Et  mestomeA  par  son  mescors, 
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r(^formés,  d'autres  de  cominission.  (Daniel,  Mil.  fr,  1      U*  [•  Mestre  du  déluge,,  »  maître  éclusier  :  -  La- 
11   u.  48.1 11  V  avoiL  de  la  dilTérencQ oiUra  eux  «t  Hes     f»  queleJnformation  fust  fçste  diligaument^ar frëre 
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Medtprnez  par  sa  n^tornée, 
M eaalex  par  sa  meaaièe, 
Ma*  mis,  ra'eator,  mi  nfkesaliers, 
Mes  sejors,  et  mes  nxwerriier». 


—  358 
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7615,  JI,:f.W9.} 


(Parton.  f.  16S.J 

Meserté.  Egaré,  qui  a  Tait  mal  : 

,       .  .  ■  ."En  leur  cuer  récongnoialront  ' 
\       Que  n'avez  pa»  trop  nie«erM,  • 

Ne  perdue  vostre  bonté.  fAthU.) 

Meseserire.  !•  Ecrire  càlomnieusement.  (Colg.) 
—  2»  Mal  écrire  :  •  L'un  est  ung  fin  él  cauld  regnard  ; 

•  l'aulre  raesidisanl,  mesesûripvant.  ».(Rab.  IV,  36.) 
.  I^^Iesese  falaise:  •  A  moull  1res  grans  mesese 

«  esloil  Du  membre.  •  (Ms.  7615,  lî,  f.  207.) 

Mesestance:  [!•  Déplaisir,  malheur  :  -  Aies 

•  vous  eri,  si  lor  nonchiés.  Mais  gaïklez  bien  que 
«  n'^  UrgiéfivCar  je  sai  bien  tout  sansdoutanee 
«  Qu'il  onlsôuvenlgrftnt  we^es/ûnc^.  »  (Vie  ms.  de 
J.  Cdans  D.  C.  soui  Malastantia.)  '—  «  Biaus  com^ 
«  pepfis,  il  mo  poise  moût  ée  votre  mese9iance.  > 
(Mënidfe  Reims,  ^  41  G.)3  '     . 

"  Fils  moall.  est  graai  tk  m««âaian«e / 
n  P*  ta  dolorai  grant  pesance.      [M».  T2i8i  f.  9§.) 
......  L'une  d'eUa  parla, 

,  ,<5Ut  conta  leur  mese^tQtice  . 
■"lI  chevalier  en  ot,  pésance,  - 
DespucellesLOtgrant  pitié.    ;  (Ms. 

2»  Défaut  :         •  ;.,.    .' . 

Ains  la  voxidra  l)laA)e|' d'aiucune  »ies«sfance, 
Par  i  tant  qu'ele  puist  recorder  de  s'enfance^ 

'  PtM.  m*.  1«<8..WI.  3314. 

;io  Infortune,  situation  fûcbease  :  [«Lirôis  Henri 

•  .eut  conseil  que  il  pas^roU  outre  et  iroit  veôir  le 

•  d^c  d'Ango  et  li  reeorderoit  ossi  semeseêtance.  • 
(Froiss.  VU,  229.)]  ,        '  i. 

0r  n'atent  mes  pule  pitance  '^ 

Qui.aliege  ma  mesestance-^         .  /Af«.  7fi8,  f.  61} 

A*  Forfait  :  •       \   ;  •     ' 

,    Et  pour-  icelè  ineseitàncc       '  '        -    \.  ^  > 

En  prist  Lohiers  sa  penitance        , , 
En  la  glisede  S.  Martin,  ,  ' 

Pour  la  gueïre;  et  pour  ie  hùsti'n,  <     ' 

Que  il  avoit  fait  à  soapere.      {Mounk.  ms.  p.  SSQ.} 

Meseup.  MalÏÏeur: 

EuK  et  meseuresl  le  gieu  t^e  la  brique  ;   - 

Qui  est  heurpus'chascun  lui  dbntie  et' offre.  (Do»ch.>3ô.J 

tAu  lÂonde  n'*.  aujourd'lu^  que  ces  deux 
.  Eur  et  mtfsewr.  (Desùh.  f.  iSS.)       ' 

Meseureux.  û^rf;.  Malbourenx  :  •  Je  ti*èr<  puis 

•  '«voir  joie,  tantsui  W55(îwî,'^i|(i*  •  (Ms, 7218, f. 345.)' 
Mesfa.lre.  [!•  Faire  tort  :  «^Ensi  se  tienent  nostre 

•  ^nl  dellens  le  vijle  spns  clvou ;ke  à  nullui ne  mes- 

•  ^(/n/  riens.  •  (Villeli.  §663.)  —  V  Se  je  vous,  ai  de 

•  riens  mesfâit,  je  le  wous  desftrâl:  »  (JdihvJlle, 
§  m.)  —  «  Dame,  fait  i),,' trop  fols  sèroie  Se  jo  de 

«  ço  vous  inesfaiioiè.  •  (Pàrt^nopex,  v.  1773.)  -^  ; 
^  A  qui  il  mesarive,  on  \mmesfait»^  •  (Ôotgr.)  —  • 
2'  Ne  pariTire  ;  •  Se  li  Mtemmêsfaiioii.  »  (Pérard, 
Hisl.  de  Bourg.  M60,  àh .  1246.1] 

Mesfaisant.  %lfaîéîttt^ ;'  «  Y  ëVôil  ûii  îéVrier 

•  loTi mesfaiiant  qii^i^eijpim^  partout,  et=  ne  trou-' 
«  voit  rien  trop  chaiia  m  trop  pesant  :  palit»  chair, 

•  fourmage,  tout  lui  estoii  fouraga.  »  (Deé  Perr., 
1. 1,  p.  136.)    ,  '    >  ^ 

vu. 


Me^lt— et.  {!•  Qui  a  commis  un  méfait  :  «  Que 
à  3on  maistre  ne  fiiit  Tenfes  metfaU.  •  (Utt.  Langue 
française,  1,  231/)  —  .  Mei&  Mares  erl  metfaU  le  roi 

•  De  sorfait  et  de  grant  desroi.  •  (Pirlon.  v.  37»5.) 
—  2«  Mauvaise  action:  -Qui  en  ceefe  vengeance 

•  lerl  pèlerin»  venais,  Quites  sera  et  mondes  de 
■  trestous  ses  iHetfai».  •  (Saxons,  XV.)]  -  3»  Péché 
d  amour  : .  Le<lp»x  nteafet, .  (J.  Mafpt„p.  I>7.)    . 

Se  sorent  d'aus  mti'e  besfiîr 
Me*  je  vous  <tl  qu'autre  (ne«/ef    • 
AiceleeUroa'lotW.  .    (Sft.liié,  f  35A.J 

Mesgaçde.  Défiance  ;  •  Nous  les  -trouverons 

-  désaroiéai,  et  desgarnis,  pour  ce'dont  qu'ils  ne  se 
«  prennent  point  en  nulle  mesgarde  de  nous.  » 
(Lanc.du  Lac,  in,  f.  39.) 

■  *      ■     ** 

Mesgetsseplé .^[Mégisserie  :  «  Chacun  maistre 
«  de  mes^ciss^nV.  •  (Ord.nov.  1487.)] 

Mesget  Erreur  de  compte,  inadvertance  ;  •  S'il 

•  y  avoit  quelque  partie  obmise  parles  comptes, 

•  au'préjjidice  du  receveur,  ou  du  maistre,  par 

•  i»^«5'er,  ou  auirement»ron  sera  reçeu.  à  redres- 
«  ser  l'abus  des  dittes  parties...  et  de  faire  nouveau 

•  compte.  -  (N.  c.  G.  Il,  p.  85,) 

MesgeUer-  [Dévier  :  .  ,Çomiue  l'exposant  eust- 

•  joué  de  son.arbalestre,  et  parce  qu'elle  ue  tint 

•  pas  bien  serré,  ou  que  sa  vire  ne  te n oit  pas  bien 

•  en  coche,' ou  se  mesgeiia  pour  le  grartt  vent  rfu'il 
.  faisoil.  .  (JJ.  121,  p.  20,  an.  1382.)5  ^ 

Mesfleyieps.  [Méijissier  :  .  tlouraier*.  mea- 
«,  oeyiers.  Courez  tost  comme  gaiilart  Prendre  vo 

•  1  part  de  Renarl.  .  (Qneue  de  penart.)] 

w\^îe$9iàJe,  ad!;.  Passé. au  mégigy.  Cuir  wes- 
«  ^ifl/c.  »  (îlédeç.  des  chev.  p.  7.) 

Mesgins.  fPeau  mégissée  :  •  Une  ctiemîse  et 
«  une  \)enu  c\ètnêsgins. .  (Ji.  174,  p.  313»an.  1429.)  j 

-  Mcsgis;  [Même  sens  :  «  Le  suppliant  print  six 

-  ou  huii  eschiefs  de  fll  blanc,  uri  pou  de  me&gU.  " 
(JM47,  p,  95,  an.  139;^.),-^  .  Le  suppliant  trouva 
«en  icellui  escrîii  une  bourse  de  mesgin  K  usage 
.  de  femme.  «  (J/.  158,  p.  386,  an,  1404.)]      ]-.■ 

Mé^gl^ines.  [Mégis .'  •tiuûnuUgantiers,Jt)9ur- 
V  Hers  esguilletiers  et  tanneurs  ne  pourront  mettre 
«  peaux  de  mouton;  de  veel  ou^e  chèvres  en  mes- 
«  gUmei.  »  (Qrd.  nov.  1487.)]  . 

Mesgle/fPioche  :  ^Hbmtl  mçsglet^  que  l'en  dit 

•  pioches  ùfaiwarer  es  vigne*.  »<  (W.  .135,  p.  370, 

an,  140«^qî''wi'ÏV   ',.;:.,;!;.;:'/....    -^       ^     „;•       : 

M^TèXè^^ifÉi^^  yamiflç  :  -La,  belle 
.  m^n<gdqéj'av<)isdes|xftls.  •  (ttinc  di^  Lac, 

Ceux  qui  ont  fUlém  ifU    ',  /  '" 

El  mfiBgnje  pesant  et  chîér.  (Deack.  f.  544.) 

.  Tel  maisti-e,  tel  valeU  t«|f€ai  le^aistpe,  tel  est 
via  mesgnie.  »  (Laur.)      -mtjànmM^  qnipluj 

•  ûâentikgMe.  •  (DescM.^vIMId^P^l^^piM 

.  g,e»t  et  lèur^i««(/w^^.  ^JNÏiii^^  - 

.  Tousjoivs  le^comte  d0  fdiijp^l^ 

•  mesgnie,  *  (Froiss.wH,  p.  32.][  r^»«  Ûu«rtt  ils  se 
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oïSQr  «;if#â/friï  veiney  •principale.:  -  Duawt  il  li  i 
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•  Tureiil  fait  Tesle,  \csmù$gniéessévaisiretii  &  laver' 

•  et  ôsler  les  tàbleë.  '»  (Percef.  1,  f/l28.j 
Hxpi^eàsion  :  <*  lÊeÈignie  Hennequitis,  *  faMlle  de 

dtfmtoné:  (Voir  Manoscrît^  français  (fô  P.  Taris, 


fe^^lit<n-aAèJ>t)r  é^irref<6Ùra  et  nies  ; 


V 


^Tjî/lw,^jk);'4.;^. 


J" 


YfMSffwrâ  iait  i^iosii  fée  lescipin'ueai' 

'  Peu  à  )M<ltii  8Ôî^  O'îtéb  ^aù  ià\icb^) 
De.lftichalrdesmis  les  auriez;    '^'  u         .    i    '"  ' 

;    ,8sm$,^  trpp  fort  i>i(?»r/>)W>r.    , t  (Q.  4e,U ^ig\\e,^fi^'iQi) 

>le»Oii)erclJlcr»  [MdgjssiervaiiiXiOrdoiMi.  VIII*, 
Mësfliilèfirèt*;  [PWtJàriifreiil  b^gie^V'.'<i\ie  n\ilh 

Mesliîilgner.  1"  Estropier  :  «  Il  liii  irenclip,  le 
«  dextrôi'brass  et' du  théâtre  M  'mèh^igm  » 
(Lauoélol  dtt  L»&^  1,164.)  —  k  jjMië  sùt^  unf  c^ëtal 
«  jna!^t'eet'?ne^//flfyH^.'i.  i(PàSquiéï*|  Letlfésll  ï!') -- 
5i°  Aniijfcr  :  «.  l^iUtlé  tniitffxi'Vob  me5iM»rti  ^de 


«  du  oomlo.d/ Anjou,  mirent  ù:ïïMflg*'IPmï%ômt)re 
•<  de-NoifnïîMïds  pttnm#8/«<rt?i  dt  éijt'iô  AMtie'nf^îion 
^  con tiie  Va u ire. ■  t*i (iio  Colombv  Ttïéâire ' d'îiorfweiir, 
i.  I,p.  25i.)         .  '  ■   '■'      -         .    ,    ''^f  ^  ,-:n!-;i 

l\i«fehiut)andié.  'Dé}?ingândé.  <Cdlg['avë.')''   '  . 

'  Mcsli«oeïi:TOrtipbâd  tïé'^nrt«'^(!ér  tfékbfhîaîLî  et 

V  litfiefl'Vbllsidy.  y  fClTM;  dU  i^^M  T.]  ^  vAc^leù 
-■'pOtrf';)fi?s/wi?»t,  adîebv  W'(ld,  til'Vd.'Ir''''  ^''''""■=''; 

De  tfi  grenlei*  flevieut  chascun  mes^m;         ,,,,.,    , 
On  en  puut  l'un,  souvent  faùltque!  Ttukré  àtder'  '   "^' 


etquî 

m 


■--;effèU(S^f;'^ëbt' 


a*piîmgj^eaJ^ 


«M 

^  •  Mv^e  ^AiHè,  QU(ÂMQiU.l8!ii09)8flAifl«i^eleiun:m6seli 
rJi  tH^fti^fij;  pat,(Â^lr«<eA4^en(ie  ou^H  «stibre  tie 
.,  l^^oy  A«vft«4air>«H|»  <B«aun»,  cfc,  eâ.V-r-  «  0^.vou»' 
•    «  d^ma«vje,>fiaViI»  ïeqtt«J  v«ua  amenés  jnàetix,  ou 


.  fait  ula,,pech1é  mortel.  .  (/oipy.J  2] jj  ^^\  [^^^ 

'  •  Me»ljçre..£ji'>  Muraillei';^  l^i  poîs  îàit^ïus'Aire' 
«  niaus  lancier  Pour  en,^àwtom};>ridlwm9mân8.  » 
(Chron.  de  fiîorm<AcV.  806&.)  ^^  2^^  Démettre;  ntalàon  : 
ft  tii'vspgei  avtl^is^roomi  enjla  forttHéea  Bourges  à 
•v  Ç4?ipej^  à  la  çojfi)ie4M)urî9or^  atdoip  etôonusieosa 
^  .maifiw  et/we^si^rm,v»  ^Ij;  ^e  i3i$i.>.rh  *  Jj'^po- 
«  s^jt  Kîiîargié  de  vin  prlnt'wn;©»ttty;<iôcirifiit»6tiiJli 
>  ^t  onze  (jj^iljer*!  ^'argent  dedBn<^;«tiairtsi  dtouif^é 
«  J|es,  ppriaoO)u^ier  ftoii-uniet  wii^i*^^^      <(iJ.  4ûi; 

p.(. i 5,5,, '3.n^*: 439001  îoM-O'ii  v;r!t(«f;f.'s\>'u\i  o^an<> 
V  :  Me»|eiier JpTrUhef-:  «  iSitjyèTît  nôB'  itleièjumei 
«  mestrait.  »  (CMon.é^s'dUcft'^'Nôi^Jtt.i^Uli  M7.)j 
Mesili  [ï»eut-élre  méleiVî'f*  XÉJCûhgedè^J^Me/, 
«  xni  dçn.  .•  (Cartulaire  (|e^0t)rtte»,'2li,'^iéàg:w^fe 

j  Mëftioaii  (Dépeti^es/:  •  .'Et  la-  wMsi/oft'  <!ftie  i^'lera 
«  doit  esire  coWlèîà  tei;d«td.  "(Aésifeeide  J<^«^énn 

mSS.  Ch.ilrl..)]-.    .    -     :  ■  ♦-■^   >»;•■!•.;..:)  V,^.)    ,;;  ifi.ii  :J 


i  ;  plu^  ;^a^t|  ,^p  t  ^  a'n  l|  flià'eçt)  afQrAo!^  i  i  r  'î       . 


■lUSiilÛ' 


\._ jja^^lfi^s^oil^eporedi, >^en  qlatiftof««to, tfé!«r<fl:. 


{I^^e,((Jô,S^,fteJWt^,lC^)»  jâ^t  q^;•lh  oh  y9>')!q  /[I9(l 
Mesklne.X/£hJiteflHe,aàln3nAWîf].Ii' '  .^\mî\\  • 

Nue  de  dras,  et  povreté.  /rVH^.»!|»,i#P(V</iliJ|ljl!il( 

1  „  J^l  ^Jauga,.  iMêl ^  ^ ,  .<» .  ^ p.  ;g^S'  sdej  ^r mcmuge 
«.,to.MS  4^  'p^f^wn?ge^,iS((?slpj(^fltnârQuii?4z.s'pô$le'' 

Mesle.  [iNèfle  ;  c'est  encore «rtlr.(|ioîivt€W^<'éltt< 
gn,^;  >,Le  ^MppUar^  reqVsVill;  4cpUTi  5Qft(I«J«l/lui 
V  aù|iie<và<^  cueiUM'iilef  J>e<fes«,appeAëfl5  -onv^iffiis 

Meslée.  fi»  Querelle,  combat  ;  •  HiWJL'ipûthlf'i 


w"i*âîisela 


cerlajr^^^ôpfl|^|. 


av'.'iâOO^ 

(JJ.  ^205,  p.  285,  an.  i57p.)]     ,         .    , 

Enèi  me  fait  vivre,  nie«M«m«n<  '  (.ixoi    ^.^ 

Dire,  et  de  joie.  {P;  av.  iSOO,  I^  f-  996.'/ 

Méfier,'  6ièir.'  [1^  IS'iltîréi^  '^ne  'iAéf^^lf  Je 
«  me  craindreie  que  vous  xoiismetîisez.»  Œb\7, 
V.  as?.)]  -  20  Se*rouiUerv'tt'<t«éH«yer:'ôëtàWe  : 
é^Cti\ïli^:ci»ssi^\(ST  Y^m  theslM  »  Mtt^ttèi^'iàà 
«  son  père,  car  il  leur  dist  qu'elle  aymoH  ^^  bhëi' 
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ip  \P  mot  dfi  r/îriiJle  seigneur  neut  faire  frapper  I     ExpreMiOM,:  V  •  'Jf^«ttm  dé  rafeon.  •  m6| 


:g 
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-  w  - 


^!j|;"i^^/'^jle  amour.,.  J.^nçd^^ 

^  J   Malgijene  sai  di»-é iJofqudl.     ft^t/l.^s.GhfrsM 

ii'J>(a:wi^a«o,llPBiidotciiH)lt.><  »''    ^Oiith//- 5».; 

•  -Sp^S'enibarraisier  :  *  Le»  Iftnofls  comtoancerèirl  à 
*-oolongner  les  unes.f^arml  ieé  *at?e*,  et  à  bernes- 
*J(nef\  .  (LeJiù^noel,  p.  492  y—  4»  Mélanger  des 
couleurs  :  «  Sqn  siin  d'oeiUels  et  de  lys  me«ftV.  • 
!âîl?^i?o'!ï^'^^^  P-.  ^^  "^  •  Barbé  mé^s/rfe.  .  (STs. 
nm,  fj  8i8);ce8t.àvdSrô  grise.  —  5»  S'occuper  de  - 
«  Qui  se  meste  d'aulruy  mesiier»  il  *tràlt  sa  Vaché 
(»  ej[Km»,pani«p.  »;,((;oigr.)-t*II  est  bi«n  beureux 

•  qm  seiwwfl/tf  de? «é8  affaires.  *  [W.) 

,  MesUer,  Cépage  de  l'arrondissement  de  Sens  et 
du  paya  de  Bpeux.  (Nicot.) 

>IesHeux,  us.  [Querelleur.:  - 'ïcellùl  Guèrars 
«f;4|ui  fiS|U)ît  bomme  merveillettx^  ma/«Maî  et 
M  ri«^uy-i  »  (4J.  175;  p.  U5;  ad.  1482.)]     ; 

Li  hom  qui  par  coustume  est  meslius  et  eitbiis) 
j  S'il  a  «ne  Joie,  il  en  a  cepi  corrquW      ?/  ■,..>-. 

'  .  t^BoctrM,n«.l*ni'B!c.jfel^. 

Me$|iqge.  '!«  Couleur  bigarrée  :  «  En  Arabie 

•  ,K^^**  ™^''  ?°"^^  Hyà'une  fontaine,  que  sl4es 

•  brebis  ôH  boivertl.enes  niiienl  de.(jouïeur,  et  leur 
«  lame  qui  estoit  manche,  deviendra  d*u ne  autre 

•  couleur. ..  BacbBsra porte  leur  lAesllnge  é  Id  cba- 

•  leur  et  à  l'air, extérieur,  et  aux  minéraux  à  ira- 

•  Vers  >(îèsqiieis  lés  eaux  de, cesté  fontaine  passent. . 
CB6t«ïhet,'80r«esi  Irp.  68.)  -2-  {étoffé  bigarrëè  • 

•  Deux  pièces  de  drap  gris,  et  demie  a'ulhe  de  mes- 
«.  linge.  •  (JJ.  IM/ïk  121,  atii  irnuy]    »4fi  i- >i<,    , 

Meslouable,/ad[/.  Blâmable  t-  «' l/insrfmsânce 
«  et  la  sotise  est  fouableen  uneaclion  me^lounble  « 

.  Pésapprouvéïr :  *  Leèfpf Pribès Vont . 
,  picqirei:  bien-  h  -propos  conrrè  .les 

/ôi^fes'poù^;mBlô  propoè.  »  if'Br^ant- 

:,828.:)u:/.i;-.  I-,  ■    Ml   /      .!;•</ 

I*  Désordre  ;:'«  Bfttouillé  par  iHes^ 
1,/nui  cvtè'Coqtiiiiart  )'i^'  2»  Mélfïn^e  : 
-fterbeé' ;i  fBàïf,  fol.^.)  -  ^^  Méfeil 


M^ 


jMveslouèr, 

•  loiiez  pour 
^  petits.  ël>w 
sur  ie3  E>v6ls^ 

'  :Slêiltire 

eft'|>auphiO(li  •••   -   inaiH-'-  .'j; 
'  'M«sluré.  [W'^eiT,  dâV»s t).  G.  sdus  Mescmû] 
'  M^fett^ïéèhe^jjf •  Mrfi)v^â(içiir'lè^ ^0ds  en  mar 


Ch 


^  »)*««m^  que  riMt  resyeriM 
.       Se  prewnl^tM^  Fr^nti^.   fUoiu,  t»:  tt,  p.  iU.) 

[•  Le  vin  nous  semble  meilleur  à  nw/nc  aue 

•  ijçus  avons  ouvert  et  lavé  nos  pores.  .  (Id.  t.  H, 
t  •;'-'  ~,T'  ^"  me&me  la  manière,  -delà  môme 
manière.  (Britt.  Loix  d'AngleU  fol.  126.)  -  3-  -  De 
«  meime  le,  »  de  même  que  le.  (R»Wi.  i.  1,  p.  205.^ 

—  4*  •  De  meime,  »  pareillement  :  -lies  bourgeois 
«  boivent  de  bon  '(i\n\  et  leurs  serviteurs,  de 
«  même. .  (Coi^.)  -  s-  «  Pirr  là  resdh' Wsn5<»  la 
«conté,  .  par  la  même  raison  que  1^  comté.  (Dom 
Morice,  Hi^.  de  Bretagne,  col.  1012,  an.  lifeg.)  ~ 

A  ^^meM>  Je,  lea,  .  la  même, -le  même  ou  les 
mômes.  (Rym.  I.  p.  ni,  an.  l270.y-7*  ^Mesniu,  - 
leinôme  :  -  C'est  mesnws  qui  fu  hui  paudus.  »  (Ms. 
799G  page  751.)  -%8-  .  BOire  ù  mesmea  le  pot.  . 
{Conlred.  de  Songecr.  fol.  120.)  -  g»  «  Mêmes  leur 
n  n  ..l**  '  <ie«*me  qiue  leurs  habTtè.  (Mon.  délHi 
Bell.  II,  p  42,->.)  —  l()o .  Mettre  -^  nie9fke,  *  metti-è 
à  nu,  (Ou.O^in.);^  U-  [if^«mM^  surtoui;  *  Nqjtre 

•  langue  nedoit  pourtant  estre  desprisée,  mcsmes 

/n'^^r.^?,"^  auxquels  elle  est  pnopre  et  naturelle.-  . 
(Du  Bellay,  I,  5  '.)] 

Mesmemeut.  Surtout  :'  •  irançols  I,  nigno- 
«  roii  aucune  histoire fil  meamement  ûe  son 

•  royaume.  ?  (Du  Verd.  Biblioth.  p.  350  )  --  .  A  ce 

•  mesmement,  .  d'autant,  plus  que  :  «  Il  ny  a' 

-  homme  au  monçle  quant  il  se  voit  déshérité  que  il 
«  peust  jamais  aymer  celluy  quiJ'a  déshérité,  4  ce 
'  mesmement  que  vous  desherilaslès  mori  pcrç  et 
«  moy.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  f.  46.)      ^      ■         , 

Mesm&aér.  [Malmener  :  »  Ainsi  wacrerent  Içs 
»  choses  une  pièce,  et  Tempereriz  faisoil  penredon 
«  leur  et  les  memenoU  riuiieiHeul.  .  (Mén.  de 
Reims,  §  446.)]    . 

Li  félon  ra'aot  nxcantanit,'    (P.  a/.  IdOO,  II/,  jj.  i^)/T7J 

^  iMesmontnnee.  [Blessure  grave,  comme  mes- 
'  hahig  :  «  Item  s'il  fust-que  chacun  ferist  l'autre  de 

•  pojngs,  de  basions  ou  de  pierre.i,  et  tellement  Iç 
«  mâniast  que  double  y  soroil  de  cojps,  ou  que  lel- 

•  les  mesmontances  à  favis  de  la  loy  fufiseut  si 

•  gransetsi  excessife,  que  v  auroît  dbùbte.ire  la 
.  mort  ou  vraisemblable.:  ."  (Marten/'Aoecd.  I. 
col.  1622,  an.  Lm)^  g         ,  ,,,       .  . 

Mesnnbl*.  Oiii  se  laisse  mçrfer  :  .  FraiiH  et 
«»  »^&;w6I«'èl  cortOI.*.  »  (PartonopeSç,  K^lëf)' '^ 


/  -V 


X 


an. 


Mi 

paifer 


H)f,V 


■ii't  ^1,.  ) 


1-  .-     .    ".•<-      I 


\-. 


/S#ri^W^f0i!!7l- 


,U  >iJ07    feUO 

l.  >r.\f.'jA<  meMffe,  h  k  mesune; .'crue, 


r«,^¥i^^^M"^  ^'îJi  fu(}  homméepienvent  • 

r*^M&imjm^M  .iehàn  larçohqeiirdfi  hpu- 
v,2*^'Mtul JlHifri  dist  que  op^  ni^dfi^  ov 


—  «( 


Un 


1'^  llj    Irîlj  -KJ-.' 


^f  iiti!ueide?1\i>*rteityn.  *(Jl.  I30,ip.  W0iaA;'lfl«k  )j 
tk*(ii45ÉP*àiiu»  ne  "peuvent  ri«f h  dettittrt^èP^  j^ux 
«.  mantirs  *t  ttinsnre»  Wgëës  aux  =eN^  A;;  que 'la 
fcxoostome  appel Ioilanc*«wt6monll?  ^^»n«t9«««,  s'il 
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'  SS!!^:J'^^P^\^^'''^^~l^^^^^^^  sergenfli,  i  Toulouse  îwur  l'année  1468.  20  jniUel  B   N  anc* 


.  it 


\J> 


I  -V 
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•■•■\ 


r\ 
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ÀSf 


'//.  .''iiii/jH    -tf.  .fi)|/ 


-  .vrtie$^«Li)oifrga(Je$v  f^CftuI^  a*  /N<^P»i.ftH      ' 

11»'  rFarmtte,fgens.  <le>i  inwpn.  "^"^^iî^^œi.; 
.  Comme  le  «iMuliani,  f^u^i^veçfmefl  Pe^J,5»Jf(s 

.  Marche.  ^^1^ IfeO,  pféi)?,  an.  i4i6^y^^/t|ëV|h 

-  ulïaiU  qui  est  demouratit,  prè$  AMr^^ 

.  accoustumé  de  gajngner.to  pQyne.yje  de  l^^,,:Bes 
«  femmes  et  mestiàge  à  labourer  el  perr^yec  » 
(JJ.  t87.  p.  175,  art.  1457.)>-Danaunroiiteî^4ela 
Chambre  des  Comptes  dé  i^ans,  »ii  e^ti  rï^lfi,  fljs 

-  ohev^liors  bannerolf  qui  furent  4M.7W«wa^'dg 
..  Chartes  coni  le  de  lorliers.  "  <Or4Dn9.^  li/P.  ^i^AJ' 

ni>  fustensiles  die  ménage*.  mevWepX^.fia^ji 
«  escueires.  nappes,  draps  et  autre  w«8^ai?^dudff, 
.<  hoatet.  .  (Ji.«l43,  P.  i»V an.  i39'/0^^.j^^^^^^^^ 
..  Jehan  disoit  quel*  swppliaol.^voit^jûpie  fîmdin 

«  mesnage  qui  estoit  et  ^PP^rfeo'V^  -ri^îE"^ 
«  Bricre.  ..  (Jj.;165,  p.  482,  aa,  1405).»-, -JlaV^ui 
a  o€  faites  jurer  aux  sains-  EU^v^ngiles  le^^z.fec^ 

.c  ycurset»ostres9''i^:»irr,.f;iW  h-^^'^f^^^!S^^ 
«  ix>bbe8,uewm«atffid'i^ucp0  6§^r^euj;,  9,,<,0paûn 

t.  Il,  ^H^Or-^Les  iHY!ent^ln^*■^9y^^^  .^^;.PO'^<^'>f  » 


ireiU,  fiàiff  i^r  ésbri^  tous  le 


Di 


ne  fajBaieniimtMai^n  Aea  iméuî^g^s„<\ps|Tà-djre 
ust^iusiles  de  cuisine  de  table,  que  s  ils  étiijQOt^^n, 
argeptdor»/.  ->  Une  m^niçre  àe^^mesnageûen 
vielle  aaVgeht,poriaâtBiit  d^iine  'MH;;rttlé^en 
«4  un  estuy,  giirny  des  parties  qui  s'enàtiy\'ènl:t  Un' 
..  jcrant  bernigant,  faisanli  aigulere/uvii'.haiîips 
H  dedans;  .m  doubles  sali«res^cbaeune  à  .vi.  q;aar. 

«  re*  et  vVj.  ci^ÀUiei'es,' lootes^  ^e^uftll^s  Pî<J^^^^ 
..  ncellcés,çfverrdespai\'!ë&b6i*â-pësâ«tëftse^^^ 
«  .x\m:  m'ïrcs:  «'(Dfe'aé'B(ràtgoiînîôî?m'»'''ilô3, 
an.  1420.)]  --  i)c  ta  k<  marier  m05î|«iîP*ii4AU»,l^b. 
i  IH,  pnéî 8;  du  jeu  der^miie r»<ô»«fii«â,.où  «Uacun . 
cfiî^nge  do  place jquattd  lôohef  de  paiilièidn-;  r^puiej 

IVo  [A^goc^altiQp 

def  bK®\m'.  (4aity.ï^X'?  I^^f  a^Jt'^îî^- 

«  VSis^'  inë^me',^ ' "-^  do  1*' i  dféseftsioal'i  (J*!id>l£- 
3»'4  TbufiëlVcn  »^B««ffe.  *"(>lonliiEsa;il:  il.p^.^î^l.) 
^  t 'J  t^WblféV^snaj^^  lepôt  k»ldigi<âis8ei  ;»j(ld;) 
»  -^h» .  Tëtii¥  i/i^srtatf?av<i^'QUt)l4*»'^. .  ôtee^arie; 
-  ne  le  pas  teiiWi  J  se^àé^aré^  :^«  a^ii-(^iitifei|amûi8 
en  ¥ùtfceiiiil*isoi>,»que  jfti»W>^qP#J«r^mi4^f^>s 


V.- Economie  r^V)uVvlWpMf^^ 

iwoe»  *  (Colgr.)  -  •  Vivre  de  nâ#(KW»  *  WWjïn.) 

Vl-  JQéménacenient.  (Qoinifr  l05fte»Hd«oiilaBiage, 

. ,    ,.    .^PVWmPBf 

nagementôe  sa  femme  laipsoil^  là 


arië  de  louslëà  estâts.  •  (Juv^ûa 
.„.  Charles  VI.  p.  $i9.)  -  r  A  11e(«v|^jaj]la  Pt^ce 
i«  y  esloieql  ventis  déiaoureÈ  pla^v^m^nçmrs 
:«  pbnr  avotr  le  gàignageQuI  lettrivenoiÉldfts  feMes 
••  qui  y  estoicnlchascun  moys*  «  (Peï'oet^  V,  f.  81.) 

-  [-  Auquel  hamel  il  nv  a  énytfpii.iitte six  WîPgnfl- 

-  giers.  'iJU.  m.-p.'iC^ti^l^XTr^îimm^en 
.  icelle  ville  (de  Paris)  de  tout  temps  aitçq  confrai- 
f  rie  d*arba!«àtriers  de  gens  à'e^mmm^m'$  * 
/W.  165;  ï^geSO,  »wi.  I4il0.)0  -  3'  jLpi^i^  ^  pn  lit 
ià  l'occasion  de»  Huguenots  log<^S!luX;fii^iron^,4fi, 
'  Paris  :  •  les  Parisiens  ne  prenoienl  pas  ^itsir 

'•>  d'avoir  tels  mesna^fr*  logez  dans  learâ^oeifees.  »* 
(Disc  de  I>9  rs'oue,  p.  738.)  -^  ii^iPépeusier  :  .^  Des- 
.  ijûels  ortiemens^  dé-soye  le  tbapiVre  se  pmîrra 
«  servir,  nç^esme  aux  ob^ues  et  funérailles  des 
.  personnes  4e  ladite  église  selon  lèuf'ôsttrlel-qtia- 
!  ."1îté;-^rh(yn"'aiiti'«Thenl,  trt  'lës^  jiriesîlôf;  iiénai'  le 
«  consentement  déTevcàque  Oti'aè^n%«*§tt0fr.  ^ 
(Bertéticlers  du  diocèse  de  Co^Wn^îès^follo»! ^)î-^ 
4°  Econome  :  «  Une  bon  mewqiè^'^  ^tï'  fiettl  .'• 
(C6dmlfôrt;  f  / 18'.  y^^i*  PlM^u  de^pendl-ei  ^eti  peu>  feûi- 
^'ïïteVsffcbd^ele  »^î^i«fl&^/' (Cotgrwve.>  -:  ■    î 

II'  adjectif:  !•  Dbhii^Uqoe^'  ^igqqfl  mesMger. 
(Rabelais,  IV,  p.  13.)  -*^  Economes  •Urw  fana  me 
«  memagere  entrent  en  une  pamrre^tusrfwHi/l^nri- 
,  iîhit; e  (0/de Serres,  818.)  -  3:;SféÔi.0ciré"r, >  Le 

i  ,:  Que^ltèOe  mlèVi^  ivoiétiV'  tJouï'  -W  ^ tenir 
, /x  Tif«im«nej?.  ri!  Vivre  en  mértage  ;  *ç^M,wP- 

.  Chsinaberiere  fm  levé  de  son., Ut,  ë\ 'qu'elle  élist 
p.  65^ an.  1450,)]  —  3'  Epargner:  •  Mesnàçfi¥'të 


2»  Faire  le  ménage  :   -  Ainsi   (\^-M 


r 


liû 


«s^: 


.temps.',  (oud.)  -^:^'m^m^^^:M^;^^'' 

.  bien A'esprit d'une  per^nnfe>,?^l].:,L  t'L;:;.;! 
Mesnagereifrent.  Avec  écppftflMq.  (fi^J^ 

Mesûagerie.  1*  Mise  en  œuAspei*  DftAefM'iaaie. 
.  vie.  tem§,^fl'«^ons,et  volonté,  dèsej^eïles'Sdirles 
-  (ihbëëif  1«mpë«a|>»H<^es* lû tile; «l<ioui>WOk*«jj9»g, 
de  Qwron,  p,  2^2.)  —  2fliC•UM»bièBiV<RQl^llV«J^3.). 

Mt^Mli.(ieïnot,  danstaCôbV;ï[^tdlètici^^^^ 
ae  trouve  aa  nombrO^  ,i)tt^,l^bl^^jÇ^^  ^^ 

(N.  C.  G.  1.  H,  p.  ioo-lji'-.n';  .i)ii'.'î  )■•.  ?.'jJ8r.ï.>7n'iii9 

rM^s^ji^lM.JliaiMj^tii^^^^ 


5re  aire^éfiiîi. 


/  tul 


iQàWVftflt 


,  32 1 .  ) ,—  «  Messires  Btrucicàus  un , 

^m^s'miiiïti,  et  &i«<ïê  (iiieleon^mes/Lj^i^ttfeaài  en 


V 


MET 


-  370  - 


>.  1^  _j-  • .  1  _- 


..évi^^i      i        A^      — >:<.^^ 


MET  ,  . 


[ 


vm. 


-mn 


de  Ch.  VU.  D.  7t%àh-^A>/Lé-D0vra  ioY^^Ji^jppfi^^^^ 


1  )'.'•  j- 


':^ai^t  sa  tiere  déltfi/^  v  ^'^   'IMâm.y^  Jd./- v  ,i , 

iiifiifiiél*(FyôisS.  11,  S22;)1^*  Méliage  : 

lanltt&i l'a ài Boni ,ct«aniaRCî<';J  .i,l.Jur> 


I 


h  1  iVay^l  iiwex,<gju;atorpoMrcfi^'i^^^  f^JJ^J, 

',  ^3%  [Èpm(asliçjiUp,^.valçf  : 


i'.  I 


il  liVïi^ijît  que 


(BaudomUeGondé,  23,  p.  170.)  —  «  Fdlèïu.(uii  viers 
"  "■  ""^  ,toéscn|^;'dn  II  mmffVe.  •- (CQtgr.)i  -, 


ftfésqléé»-!.'^  SuÙeî;  ttpï  el-s?i  r^pmee.,  »  (Jour, 
de  Paris 3C>j(t&Cbflrl6s  VU,  p^^l^^O  .—  ^i^Pj^èces  d'un 

,niiV«fittôur,j:,,4piji^,>-,,^^^,..  v^^^  ,^..,.^     .      ,^^     _ 
' J a.  ^hù  d'iiîT^  jàvëc  lé' iétidëur  au 


^      En  tous  dedU-wV^ci'^t^*^  W  >Mè»i*ife»'ei  / A^i^«;. /.  4i2^J 

.SiirgtttW^éi^e'si^JiiêUtfBfia  u-iil/'  '1  .p'ri'jDjui^iir 

* '3ii fais «rtweft»/- '■•'■'■'-•- '^■^-«■-'^'     -     -  . 


•^'1 


7  r-^n?- 


■'ICI  in  on   ijL  y  y  L' 0-1}  o<^ 


'^"îant  ceux  ptyrlfreni  de  Htraep,   ,  ^    -    - 

,j'envoy%ste8à  l'entreprinse; -^t^»    'j  ,jJ    J    •)  ..)/'. 

jiiuîYpiisTOfi^îWjWfer " 


jOu^rtAifl^Uik  y^  oiir  là  contf!,, 
I  ^,  SiCQmrèâtOîfé  voo^taéom»,  -  -j     ...        :- . 

'  Sei^rès  en?  puèt  «»àèz  oïf,  i  ;  _  i      'J 
;  ,f    S'il  ne  le  pettpar  otaso»^*    '     ,  09.7i^I8^f.  l^Al, 
;  '  '  fi  ifiù  oè  l'ont  i»ù8  moçfc>i«.      '    ,  ,  ?:W.v7«*^9>^^.  f^y    . 

:    I^IesoUbe.  Inslfuménid^ioéà  Iro^vèr  méua- 

,rti(|u,c<wèdt-deu:*t  Uioj^ft  ««^proportionnelles,  qui 

ne  pouVaiënl  jpcQ*trouv6es  gdoinéli'iquemenl  ;?  il 

f|rt  inventé  pOBf  le  problème  de  la  (iupliciition  du  . 

:ciJbiél  (^igrave.):,' '-,/',-•:,;  ::    '-^•].  .\  .- .      ,.  ■' 

; ^ésou.  1^  ^iaiiott'j  «  '^-est  pas  wèb»,  ainz-^i 
«■  i(^a4lel.  .  (ÏMîinbhahdih,  fol.  t?^^^^        .  . 

r  -  '  Mé«j6W  fU,  or  es^  ftèsortetet^v     iJMti.l'JJê,  f.  3iâJ 

';>  Jlôpîtaiy^i  P^ères  de  la  nw^ori  Die»».  »  (Du- 
chèshé,  (iënéilpg.  deChâimdn,'p.  59,  an.  126^.)  -^ 
3** fçatatal(j,ué  :  «  Né  vièl  pas  que  enlour  mon  corps. 
«  tert  faee^tesi?^,  nfc  eattiè;  ne  r.oubans,  riccoin- 
«  ti^e  rtp^ilè  due  soit.  »  (Tesî.  d*Àrex.  dé  Brei.  an. 

>Ie$qîi^çôle  [MiîsûjlnéWç»,^^^       Vie  de  Saint 

^lonis/p,,3i50:-      ,'.--'' ^'Z--'-        ,    . 

Mesoner,  r.  Edifier  ;       ;  «p»  '  >* 

.'  IlfoAt  )*it.'Miie»*tûi?  raesQM,  .  '     '        L 

'    Et  rpai»(leiU,pte«lriQrs,  et  rnacpqs, 
Etcouvrors,  fetcharpentierg.         {its.m8,f.'2^S.j   ^ 

fpsQnejle,.JtfaisQnnplt(iv,t^ir  sous.Mtso.v.. 

i<>!sticfte?«<il/.  «'Sonnet,  âcrdsliche>  i«/sosr 
*  fic7*^,  *  e'esï-ÎKlire  dontled  premières  leltres-(^le 
ÉD'iiqne  bëhifslltthe  fopcneitt  uû  ooni  et  ci'oix  de  S' 
André.(Beauchamp,  Recherche  des  Théût,  ij,  i%.) 

]^^ ^iikpk^^.  l?rtai  payé, ' dà 0^  'Pà mii: ■  V;' 5607.J - . 

Mesparltince. TMédlkàrtce:  *  Pooi' ariî'opf  T^       . 
«  ,,y9ipj;deTpaq<)f^,Q  (l^J^,»^^s^flf/d>iç^'p{irdbû.  »  mes- 

— Mèsjihrlérirîl^'Médi/Fe  ;  «  Qui  q,u*^q  ^il  mes- 
^li^r/^',  j'aiiB-Biflo.,lC  bêle  amie^.vWiiiifl^t  dp  xnr 
$ièeie;  ja&.,»qpbiarj^I/;i7^,)  rTT^.«i  J/|fflfin/^r  4'un 
^■jt»ft8pM5é.  viiCbo/jj)^;  ,49.)  r-r  ,ï^*Jajuxi^fi:  «  Irié 


"*  y^ï 


^'lAMMlfvIfl.  [te»jtrll(lK:,v  4UïSii'W«iêiî^^ 

flônÉij8«gri8v4iiieaitd}f.  mm  %'.m$^mjm^\> 


:  'M'f.^'.OlKj/v/  ■  /" 
Dont  ge  ne  soie  pire.  fProv.  du  YltaMjfjTÛ.J 


,    ■        1 


'^it!  OiiiroDl  i;è  •>()  iirihv.jLi» 


f 


MEf 


/ 


M£rï 


•  autant  de  nouveaplx  après  we/^iws.  •  (JJ.  l^x  I  9«guivi  de  en.  s'en  rfln«nr»pr.s  •  .  sj  navo..i 
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.    IN/.     ■ 


■m 


Mk 


tmiieà  (tn  mAroe'f'ndrail,  (twii«i  je  né  ma  (rompe, 

'  Mo.s|<niHfr/t>.  fàhfkii^:  hisser  :  •  Rsc^ii  im»«. 

»»  pa^^y  Uft  Ulaiboût 4o  notr.W  (PôTCAf  Vf,  {jHè.)/- 

'  M  Jardnjs  métparlin,  e[  geàltiavoiit  ordonnez  pap 

.:  quarrenux.  •  [Carlheny,  Voy.  du  CliGval.  erraiiU 


V 


.V  ^" 


■^ 


I'.    "!'-.- 

'      .  ti  chemin  n'a  pis  p\cÀ,9i  (ternie  j  r,  C  r        !  M   ■  :  ) 

QÎi'irè  itfl  soient  rôu^  ou  ootsoiz, 
.   £l  qu'il*  nie  BoièrA^iHetp(iayèx%     '        flbid.f,  409,} 

MjiHpayor  (ne).  Hier  j)  tort  ^  •  8i  danw'bii 

«  damoiëelle  avoiti*on«irft  ..de  mnriflfged'un  âiitre 
.«  tnafV  (]u'e)te  euftteuf>ai^a^nnt«etelte  se  me&ÙBitst 
<  aH(punem«nt4  si  nue  10  seeond  mar^  qn'clld  iuirpit 
«  l«îin»c«iôaçû*t,  ei  Qui  refe»  cbcTssast  arrière  de  luy, 
•'  scaclitez  q^eipour  certè  dçndeurefoitqà'jeile  n'euât 
■àhoiï  vhte  db/  le  (ionaiVe.V-  (Houi;  8rtin.  flur.  553.) 


b 


y!» 


'    '  >  'ir  rAv«ÔirHies'^'êt«5tajs  bas^s  :  -  Seisnôrs  b;ffôns," 
,  >  I^qjipcr^.  Mîj^iià  partage,  (ÇDlgrave./    , 


I 


;M*spJîlfpeir7.  Dj^lajre;»      '   \  >;   - 

■  '>f)«  tdut  cou  iqu'ôlle  11  vdit  f*lr«  >     '    '       '      ' 

MpMtMllgii«1*,t;.  Attaque^  fliëchan^ent:  •  Qyand 

(te»  paren»  da  roy:)  «o  ^  irpient  si  procbanrs  à  W 

■pourofluev  î>d>ienl.q«ft;COi>vqiU^ë  de!»i4***««en 

'  ieuiUaiur  [)utji:qiH>>  ilti  sa  i)Qui«r.^Ml  fi  roHcjtiiuer 

■  dfl.loii^fcç  leur'in^iMftTiqe,  eViVme's/Joipjfor  ia  4iJ'te 


heur  demanda  pourni^eil  raisoff  il  avoient  fort   r. 
4*  mis  leur  evesque  <A  Misi  fout  aes  i»i0fÂ,'4pm  Q 

•  avoient  trop  me^prit  à  0lcu,  a''la  jwjiiè'^èt^i 
.«  )'e«M(|ue.  •  iMénas^r  dp  AébtiAi  t-aMLi^fc£ie 

•  m^spenroie  vers:.  U  otii  cal  «\eftubMit;4Mi4«>l» 

«  Npn  cuyuantque  raaaamd  ainsi, ,iÉi^^Inl^.oii 
•  •  voulijt  mesprfindr^g,  et  f^ùU^ïl^.  .»^t%|i,/^l^ 
de  Sffinlré,  p.  590  )  —  •  -Offendre^  ou  iMméhài^  •  ^    vT* 
(Ordon.  t.  in,  p.  m^.)'~  iMeipi'enm  tWmiWkXi  j^V 
«  mei&^tv>i\{%  59ti)  ^«  Très  rÀ>bletlaiDê(ff9riils,  <1 
il  Vers  ràds  muÀ  ne  m>s/9;ym4ra^  aint^ou»«Mirtra^ 
^Cou^dia.  >*  (ieannot  de T'Kscurftï,  ms.  &èi%(')^.y  -     * 

*>  Se  trom per  :  «  Klles  9(9  li&ftnônl  so r  leuf  9 gardés,*^ 

•  et^comn\eyon  dit  «û  pratTn iï6,  se  |ratdënt'<f#^ 

•  mesprendre.  •  (P^1*q.  Rech.  Ifl,  302.)  —  S^ÇArrivei*       -   . 
mal:  «  Icçllui  Guillaume  disL  audit  lehat^  :yiÉ'1|er8 

«  la  beéoigrte  Guilbume  de  Chartres  ;  céç les, ^  lu 

•  ne  la  fa|s,tl  l'en  me$prenûraei  setassi'bietf ualu, 
«  ç(ue  ri'èn  n'en  faudni.  .  (JJ.  t05,  p.  487.  an.  ICT.)] 
4*  Infinitif.pris  substanllvement;  méfait  î';^   !  '^  ^ 

.  ■. .  Mainz  assaui  divers  donnèjféviti        •  '      "  »  '  •  | 
»  Et  les  deftendans  embrasèrent;        "^         i  .    .  !     '<.  , 

L^  leur  ft^iiPertdu  li  m««jpr>?nt<re> ,  ^(?.  tkiifl^f^itZ^fJI/ 
Ils  fout  du  Jpurla  nuit,  an  un  m«#}i»»F«n(/^«  <  >' ;;.i!oti   • 
Contre  natures  et  ne  veullt^nt  apprendre  i  ('  i  i;  I        '■     • 

Vivre  en  honneuif,  mais  à  vider  les  pots.    .        « 

.  Miîspreneur.  Coupable:  •  Kerotll ......  H  active 

"  jir^lice,  chacun  ^n  ses  meltie*^  (tef  Violet r$' et 
meiprçnenrs..^  (l>reuv.  àiTr  lé  lliéarù*è  'dû  fluc  - 

de  Bourg,  p.  â»0.>'        '    .     -ri   .jT/   -l  '»-Hri.p.:>R: 

Mesprenture.  [  t^  DéHl  r  •  '  <»0h^  T^lSti^iles 

•  tmies  el  mesprentJui'^^.  •  (JJ.  lâ$i,  p.  ;^^3v:ân. 


,^ 


1)  1 


.%' 


À  > 


"  ,r>ttib^jîur|i<ifwiTO8l>érldik 
'  '    Ncr^i^^t  pasdeJodoilensKj.' 

•Dm  plaip^,^,KUidJe»5rd^#.^'V«»»n«.      '      ...)..,. 

'.. ,'"  '.'je  cuit  ailé  c6  soRt  de  H»^s/;«JÏMt  -,  ,  <*,^     ,  ,     „    „., : i , „ ,    , 

■'    .T^Bi.HichépeWïriïtes-^roI'*  >:'.'-.i-^i..'->ri.!,-:'.i.^''iii.L;,.lMi    '■ 
'•   ^  M.  ï>»  |(W,tmbvq<lu<i<iré8^  «tidiioiB.  U/lMJi.  72^«,  flÉBik)      i. 

'|kieisip<>lmii»icOi.i''lmpois8dnce:^«î.'Bôrl;il  S«lî^m. 


!^ 


a: 


*^ià  m\\^m'  i'»y#?M'  ag[»«»4^>!  iç^tsjk  «c^) 


)^loôpr*»D«i^,  C^ "  ^0<ï^iïèer,  «éfaliiè  r a^.aobè  ^^ 


il3îM).)  Voir  Mespmnture.j  —  ,#  L«s  deliz  el  WWlimfln- 

p   Mespresure.  l; Méfait;  «  ÀooJititin  et  parapn,.. 

iï:oucy,  Cb.trlè^  VII,  p:/a(M):fi^f  1%^^^^^^^^       ' 
Él  dJsspit  k-nW  e6d#^#i  •  -'^K,  j>n->inui|)H'iI/I^ 

i,De  prissoni  etlu*tFapiS;\\   ■u'VCl   l'-.inimyly  i  r.aatd  >f 

*  r)ti*onffot  lèôôHàu8*l)ri3ié8,     ,\        '      r^-frCwTMÛ 
Mais  tant  i  ot  de  mtf«|)r«(*iw-e,      ->    '  .    .-iV^»»>«jv»: 

I  Qu  >l»  prtwjs  pppaiiqitojiy^tiiis.  ;- ,  [{M<l^»HtMtJ^m/l  ,^ 

Tout  vG^tro  suis,  sans /nulle  méspi^urS/M 


(Rabelais,  l.  V,  p!  14C.);J'>.8i  -Q  }\T-^^iioAWrhqf^., 
Mesprisablement.  [Av^  'imipi^^  •i'^Pc^s 


^^ 
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I& 
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l 


•>,. 


^. 


MET 


.<. 


«  merVelIcyDés  (^'ele  ol  jus  mise  l'orelle.  •  (ftoi 
Cuill.  p. ^7.)  --  4«'  «  Se  mettre  sur  piez,  »  se  redfc^- 

atkf    '    -     Hfat  aâii    »•'»••  niai    «  <lr>'  AimnA  OA  KnetAt  '  .     /Rnl 


♦28'  «  Jf^/lre  la  paille  au  devant.  •  (Cotgraté.).''— 
29*  «  Mettre  en  panne.  »  (Id.)  —  30»  •  JfeWreàplain 
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-^ 


t  « 
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..  -►: 


►..■ 


^' 


,1       V  ■ 


"N: 


\' 
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Jll'tiO/t;.  it   iii 


dlBieBpMB^;[a<irieu)tfe  :  •  YM^ir  iè  vueii^roit  de 

,gBilef|Nnltooi'l[iî  Oflonse,  niéfBit:'4  Ma^sMesa* 
itni|»iM#Qt  imti)li.t/i0i^ft9oi^  Ne  le  felorv enrage <te^ 

«  on  pan&r  de  Vn^sprisQ»  qui  {uL  fahte  ^orestiens.  •. 
(CoiitiB.'idwSi  dffT^r,  Martène^  Vf  c.#lè.)i— i  tfcar 

Bregier  kl  ïajdraajlwi  rli  »u)/J'-m  •-".  .VU'l'^ 
Damors,  faiit'grtful  »«k/[fW:«e»»7/r/?o«W/«v^rf^!>W^ljf//,I/</^.^ 

Méël^rti^itre;  fFaulc,  -offeK^e  :'  <  Metprtittf^s\ 
«  aomageset'lbmiï;  '•'(Oari.  dfe-  GH^trtJyafettk  an. 

ai  jpftAihirtitraiorir  i^bieo  bmer :  ^ 


iljii'.-j 


'^'^^^Ê^^(ifm.^ 


(Aiol,  v,300, 


)i) 


Mesquanchte.  [Maie  ëluM9^e4i>t>SeiSes.pi«mièrs 
il  biens  relenquist  Pour  muqwmoïiê^m-Àvmiàn- 

Mescadere.}]  \v,iv,.:-..y^.M',h  i<,t^.iu.\  ^n,u 

Mesrâin.  Boi^,;  •  kppaostcmï^  fermai  noàthpt 


.«  se  vous  iin^^asTieAijloi)  miii»lr«^voti»!f«Miifi 

MMrlelif.  [Boit  merj-aioc  «Il  tu'oUJiétltes  )>1èoet 

•  4e  nMV'éef».»  •  (1889^€0Beièrs6i1)B>4«i  ooteconi  rimu  ;' 

Utés^i^éuriéft».  [fejit^tïiûUéV^  ;n^U"ri;'fn«r|<ji'.^ 

«  Pour  les  reffectiohs  bt  féiiàVaiidi'iâ  dé  mts  mpi- 
-  sons' et  metrieiiner  aUmi'îéui'  vl^<î«.'k  (iMî». 
Usage  de  pt^mpiérre  ;  I/.  €.  dé  U-VT   ' 

I  Mcssago— algQ.  [1*  Mission  îl  v^i^,iQj,^^MW- 
Uns  Sulians.li  ad  dit  sun  mn^dia^^  f  ()io(.  v.  3i3k) 

I  —  •  Messagiers  s^t$  ^l  4im  mîihn^  4e  (aire  ce 
méMOigc.  -  (Froiss.  t.  14vf.  40.)  »»  '><  Me«paéer  : 
MHmoe  »v)4ne4  )r  païen  Bal i«if>t^  r(Hok)v  ïllic.  i 

^  n  ^<mt  i  e»^V(»VA  I  p•^  tmtmiQH  :  seoréi  i  «i  Aleitiéâ 

i  i^s  ce  foire  o'ant  utonltl  d'ûr.e(.4a>rgen|  devier$ 
■)ik .ri>x>i ^> lA'yoisti.ilKill  9iK)|) *n> .«•i.-Afaïa^ftuoéoil 

•  ^flcuRoif  avifage.^  ^.  Jg|iûa<  Nesi<iUi»t\^pk\tl5ft.) 
■^^j>sHc*mi*i^ iwheslreà,;»*  (i^rceforMi*^  folv  M>4.)'f-< 
•i*£lTro<;ui|3mu.rr<<  :>langueoili»  de.  Junaiy,  fritme^ied 
«  >jGMÀidu.MQX«u  (^alabUiaes  Mfoutirtars  eltatfaMiy#« 

espcciaulx.  >(Çari.  delà  Maison  Dieu  u8i l'ui^oisef 


..i^Wi^of«''e^àL's^»ï''^va^5 


•  >ffifilîî^  '-^^ffi^i-^^'  ^^^^y<^M' .«WtjOU^mf  A»,  4>r-eii  - 

•  pour  gardcp  reâ  biens  >com;nuns  de  là  villti..  - 
(Reg.  des  M«4*eS'du''cdftiW'Vîè'^CIét^n^;'è=rtl1îèKï- 
vaisis,  p.'iO.)-^[«  LesuppUanVâlcon/e9Éi4|49efUir 

•  le  temps  qui!  fu  me»sii^i  il  uvoiipriBcniire  son 

•  droit  (le  nMss^ve  bien  iuequos  au  nombre  de  tf^is 
«r,f^;!^Uersi4e«ir0inL  ,^,(M»;i|i5i)|i.  I09wafi.ii3f»9j)i^ 
Di^nf  c^^on^'i^^vj^ide  fR^#«^9/inçtt!de  miitf^Sv] 

HM«issalg4»r^i^t<!(f-^ai09ete.  >[;i^'  Cbiirgë  :  d'un 
mes8alg*e$i«  LiSM^MOffier  ambedqf  l'enclin^i'eHt.  • 

{»eii!vi.i2768:)^^'^'\rtoiaMs /»  çTùttMVns^iyiht  or  le , 

^niessayier.  -  (SWc.<Vll)-^'2^'Beôé^U':.i'||/lrt'tléfs 
«  et  messagiers  de  la  fierai  de,  fio^âmiitoinclide 

•  hfeins  arrivèrent  en  lî^  ,viJjed'Apgier(flW;^  (JW.iiM, 
p., 67,  an.  140!9.)  —  3*  Sergeii^  liui«ieifi:i  «  Qoeles 

•  sergens  ef  fnessawiêrs  dftsdtsl  'e0n9éMi8i;ir^M^r• 
.  ià)nt  leN-er  du  raMdeïnbrfl  péédlFèJfi^tM^ 
.  tailles  et  communs' Imiui^ziii  1k. ^^ 
•>habltaoâ  désdis  chaslél  el  vi)iCe«>ii'^ÛiMk<iiM  p»  1u5, 
an.  lâSS.)]  «^-i  ytiuismiefji>ré^,d«' la  etianîbhe,  te 

•  nM«8«(^rr imie sergent  de vii)è/iiV'..fofil'iT}siii^ba- 
«  (ii9P9,iQ^attons<âaR»4M?«obltges(À'a^tri6tn«te 

1*  particulière  de  1«  loy.  •  (N.  G.  G.  1. 1.  p.;(r86.);-- 

î)eR^ poSr  1<S  subvehUôris  W  pHibé^^^  ^ 
n'estolt  que  les  sergents,  pu  jneuageri  de  là  Jpy 

'    'eiiploits,  ma^demens  et  rdlé^'Uif  IM^GflifoSi^'aéiii 

dé  fHxrh^ii^uq,  BeeliM  p^i7*i)fMî!i4?  TuonMÉIee 
envoyés  eo  mission.  (Vigil.  (|.ie-GDarîes  VU,  t.  Il,  31.) 
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MEy 


^         '  ■       ,.  .-■■■'  •■;■   \    •  •  ■        ■>         ■ 

Meuble.  Ff  Bieos  ifeenbles:   ?  J(euWe«  soot  I     M«ù4y.  •  Toutes  esçriptures  comme  d'informa 
»«  appelle»  qVon  peut  transporter  de  Heu.  eh  autre"^    -lions,  exaromations,  demandes,  re»ponses.  repli 
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OiVMt  It  m^ftiayu;»'     .  ;     ^  .    .    j       i 

bien  dï(/nê  lïuil  âVèTr.  fr<fi!oé,  fâOÇ.'Jlp/^fêSÎ  j 

'i' .  Ne  fhfe>asd^ln|otï  tbfiin<î;«Mj^rf^^^^ 

MesKogorcMiet  1"'  Messut^èra:  i'  DniiM>y8elle 

•  meMagere$»e  (ippoila  nouvelles»  •  (Percefor,  11, 
ir>(),)  — 'i»  Qui  âpi'arliciil  à  la  me^wagère  :  •  Damoy-: 

•  sellle  (i{ipàr«tll éinr II  ne -manière  meisapereste,  * 

MessaflerlC'^iilOol»^.  [1^  AmbîifisUOe,  rtils- 
iilAit  :  «  Or  iél  (eiK  lo  cou^Kimètnlra  les  cre^tlens 
-  et  k»  Mri'szlnB^  qiie  rf«dnt'  )i  roiys  ou  II  Mudans , 
m  mëu^t,  cal  ^ù\ Miilwnilesiiagerie,M\i eii  n^nîme 

•  ou  an  <re»(iedtei.»ont^nff)n  et  Mélnv^'.  *  (Joi^v. 
$(  3()t.)  —  *i*  Message  ;  •  ^tem  pour  ce  qui  osl'iiécea- 
't*  mm  e(^l)<»oiiixfere  plusieurs  Trui^;ftffjat0!»'te«' 

•  ;eil4e»oi)usitani  d« letsmoiiig;»,  aeripâti».  m^^  a**- 

•  iremenUpOAir^le  fait  deiluditte  i'e8Mnehei>-/(Mi»l. 
(AeS^iinea.  |)rbuve»,JH,  f.  l^,aiui4W.)  H:  k  .Vbus 
1^  geos  de  mMWffme^\^t\w^ifr\ûnitiUuchièr9,  i 
«  Coure? lo&l  comm^  gailiorl  Preotlre  yo  pott  de; 

•  renjifl^  »  {/Qu«tje  de  ,Re,«arl.)  —  ^  Redciviahoe! 
poup,li»igflfldcide»moltt8)0»»(.v)l>u.t)ri«iirida  Saint- ' 
P  ii6im\^TpidQ  Baiigmaaii  «pour  niCisagiriût  (\ue 

>■  doiveni  les  fei'mJe»»  de  Baugerioi.  ^  M4S0,fBlbt' 
lie3^,rea^fy^^^iç^,), -^  .[L>at^ 

/Mcssalfllere.  [Énlremellèuse;  •  Uttojt^iîu'on 

,n  iieuVl^{i|fesi^jigî^giq^p$.|j)openUiH'3,.\^^Wcs, 

femmes  djB  Parisr  Villon.)]     '         to,'    ,j  ïi    n    . 
.  ,  Me»dai|i^  $«  Pétilla  moanoie  i^yani  eofii's^ 


'  !  I  ■cililtt»0feremMitiiyunctMs««e.a( 


'<  t^i! 


En  rcgll 


['cgllse do  bénéfices  ,-'  \'     ,.,,^ 

Ne  aiifffcis  séculiers  offices' 
Nke  tarons  ja  «ux  bona  donnez-  {D«tck;  /i694Jf 

Me^àtiàk-mi*:  f  Pluriel  de,  Thcs^^/ ,  missel . 
«  ll^m,  *i  fwrjâttïs,  l'uii  ttuèf,  Vautre  viéz.  »•  r0ha- 


!*fi  'iii'Bfir)  oh  • 

-  3*^  Messe  de  benisj^rij  rff^^de  hidéiagè,''4tmft 
i'mbR  dediwoJufion  du  manaTO/4«i  lowi»^»  kfi^ 

<le  Uouip.diKvA'JÛi-ljé^n»,  w«.  îlO»;  w^jjçfldf^n 
annoncée  par  un  gljs^T7(6l 

0*'J  JTfWef  sLM(rlie,  .'Hie«^'*rtti^  c<S^i^éertltott'i'*Wem 

•  ' <ra' ohtelairl  16  l»i^^  Mli''ëK«/i«në  i('sf(hpl«^^^^ 
.  sure/âîiMtéë(rurtte'sielché-i»rpa«é'.'''*'ifVUtoi*,'X;<. 

.Tt«Ujmi!puOaO>'^-7-hMAiu«aiMWfli  qifl'iW,W4WP- -^ 

•(Conired.  do  SôngBcr.wMS^.^i-r-! iftv.  :Bri^fy(ft  t9<i<«. 

1  ou  courie.iei  io«g\diiien'i!(D(Wt*'!.<;<|e8»p»eoce, 

l*Hft.)  -tf  9!fftiMjr^iiC»rdi»«le  -^(ApiO*.  diJè^c^dol», 

p.  mi.)  -  10» .  Messe  de.(t*WJ«»r,i»  !li^ft.ûq^c4>); 

•  Leéenlilhomme  ....avoi^)gf^p4/J^9.f!iÇ»^.ft  uesiroit 
«  d'avoir  une  m<^s£(?  r/^  chasseut^.'iikpetiéià^^rod. 
p.  300.)  On  fii  »'iWàse}te  chevaliiirt  ^ iWQS  lé^oc-. 

HHiU]i*de^ipicn«&f  46i  kro^)^  ifoaMjlUokiOMlier 

<w  detr^ôfTitaf.  »  |  Voii'  8oiistioxNtTA6Liii)<»il«i!((iipU- 

«  00  huguenot;  tJuoi^qtfit^iÉiftitiiè  la iOBeaaaa'ilsais 

«  on  dlaoit^ù  la coùrl  DietiinaafcsffprdeldiilRiMtfM^ 

..  de  M'  de  l'Hospitah  »  (Brtomi  Cflp..Rr,^I»î|H  ai^) 

TT.^,  tributions,'Obits  de  fonaauoB,ibougi^fd 
j^t  j«^:i„  A.,  ^««oû^^ion.  »  (ClJpss,^  de' l!Bfàt 


=^i^r'ir^^et  droits  de  procession.  »  (Glpss,  de  IHisUae 
-  W  ^PîjHà,)'  UiV^.  ibu'r'de  m(îS*i^/V jSuH^ 


14- 


sous  Charles  VI.  p.  49.)-  15*  «  Éimè'mmigm'J' 
(€otgK)  •*  16*  ««  Jl/<*8««î  pareôaeuse,'  >•  otlle  qahM  dit 

..  ,^^„,  ,  .„^    ,  .„ „^.   tard  pio«r  le  beau  inonde,  ies  pftrésaseiïxi: -«J^rini'fty 

lielle^di  i:iéntef»c«  fle  Ilotigrie,  aux  K.  C.  deTAr^.    ^  pas  Vouhr  d*re  l^  meése^partMfipseç  :«tiïaifque 

[).  107.)  -^  J  Calices  d'6r  ol  mesuinz  et  St'iutfers.  •  J  ' «  pûrlé 

iCharoi  de  NyraeSi  V.  7()7.)j  i    !>i!!  ;■> 

l'orlçnt  »>ie."<f«t(.r,  portent  saufîers,      '  .•      '' 

Portent  in»«tre»,  et  çncensienSf/flai»,/).  Q^^af^^itt^plcf. 


MesstJô.  [Bière^  de  liouWoii  më)migé;d'oHge:'. 
V  Itofh  le  ohâ'st«N^aiu  doit*  ainoir'des  dambrers  pour 
•  don lier" congit^  dé  ijrasièk-i  et'auësl  decetiK  i^ûi 
. .fQf\Vle  WfiS«ctf,  toutes  fois  qu'ilibrasfient,  «fiiiex- 
.  tipr  <?t •*"'  <****•  rQWbpe^s,;  5  (Bv^  <)R^  j^â8, 3, 
fol.217.)]   ■   *:'    >     \     ,.        ;;■='  ^Oî    f'  -•^\;;-/  ;;4'-,f  ; 

,   IM  M«§fbe..  OSscrinoe  dn  carpSiet'dttannï  de 
Jésus-Christ  ;  on- voit  dAn&ee!m<H'll)ébre|i  imiiaeBfe,. 


Vèuzat^meii.'.  (Mën.dèttéim$,.S286i:i] 

Expre^iotis  :  1'  «  llaulte  messe,  •  grand'  liiesse, 


parlent  tes  jo»iiitesk'(><(MoTeni de  Parvflni.R.'^ 5.) 

^  17"  «  Petite  messe,  »  court  èM*c<î  dH  leù^si.'r.ûe 

,K  metés  4in  om^rç  ta»\i 

il"  jifiit^f^iess^;.  f.(MQ(i!, 

,«? iseupeauvin.  njApoi^  .   ..^   _ ^, 

-  «^po»  savoir  ijôus  Aes,  mots.  aeiJiar.fQasf^,  ^si^Mrer 

bitsn  des  dio&e^.  (L»  Jquvi ,^;4»l>.-r,?^.':  5%* }» 
messe,  4 f  QueUiii>;un,^„i,ep  j$fP^  mj?^ffj;,^,çni^çm- 


parer 


'VCi  ;q'  io'J  .'rifîW) 


Ua  di|i$les  en  ypus  o^\,  pri?  l^,forterëMi>, 

gui  éfi  briëf  temps  charttjerènt' WbètrewaiWt^'^  <;;>  t'- 
'atne^e  voubl«\irëétpie^dàdilteti^^2)4rf^|l|^^A^ 

Sfl'''^  ChaWèï^  séâ  »wéë^'<^;di«iîl^«i^bttife  la 
messe  comnie  ;'t  son  ordlritfirfl.  ^^N0{là*ft»^QiiJiiëté 
jiÈ  tibertiïi)  "de  fha^er i fm  messes,an^ifmi 
«  furent  trouvées  d'aussi  bonne"  savçBrk'el 

*>  A^?  ffflti^  MM^.^^ies  ^ogljji  P»m& 
'^poU  ^ftéAji^.  p,  ,^Jr).]r^§r^%4ffJ| . 
•,  des  Irespassez,  y  porter  oHm  W|?d,  », 
son  plat  au  repas  qui  suit  les  funérànfr 


■IS'li 


V  :  MEu  '      : 

Meulon.  Meule: 

.  .  .  .  IJn  autre  l'amlonceUe 

En  pofnteg  le  dressant  de  ftuperbos  meulpnê, 

Le  fouet  queJnuefois  des  venteux  totirbillong. 


—  374 


MEU 


[•  Lors  se  lieve  sans  alendue,  Queut  des  pierres 
«  P^Pin  son  giron,  Si  en  aroche  le  boiàson.  Qu'il 
«  yojoit  les  meures  abattre.  »  (Ren.'  V,  24670.)  — 


T 


^fr 


'        0 


f.  Vip  àûi 


vin  tll  qii'i)  le  falloit  pour 

'  filial  '■  '     à%La        à  '      '  ■••'■>         *'vjiji  '  A 


m 


m  de  chœur  de  la  me^e  de  niiBuUv  vCCottpiVA.)  -- 
25*  •  Quant  la  rn^ci^  .fut  chaittëé,  «v  luT  la  4ame 
•  ^($e.  >  (fdv)  —  ^26*  t  Vmi  eooinw  Dittu  e«t  à  la 

<'<^  liléfl^M).'  [Ràvojpë  r-rf»  A<  Uant  i}éi  mèaba  Vùèm 
If^m^feui'Vmtiiit^éU  im  lÀbsior»  s»  levèrent, 
^>I)«l^«m''le^rÔy  i^i  i>reelë«'l!71htèB  ^  ^tmaiiei^ 

(UjlHe^eilK^Jv, ^(90n)i{«^j^(içe ;,[•  : ):,»liilH'iè  Np 

-fl(|rimp»»«i<H  bpr^^iei  ieH?^  e8l,w«ffWW<5f#«^AW»ul 

i,A.liiai|uidenei9>^^ f^jm.,4e C^^rfioi^^v l^.Jdj^  ., 

'  liéiiisêatiti  [|lnoroRV<i«f9n(5.  Neà'hullerhëftrè, 
■  r^'^m  éfH^pri^,  sèit en  pUbhc; oatn^oitbaUtivdeio 
'«^'JBmii^'^^amié'Vaina  mf>iJiani^(tfifeiiM«  (Bobcie. 
tt^firrrt'U^'.  feirè  m6léiwi!l'*  qiMhjiTunJi  le  trftllér 

J  iOi  i^on  >^^  v«y  '^kbè4èit  i  I  • .'  •/  n . . . .  •>  ((  i  1/ 1  o  f  !  h  t  (  î  '>-  ')  l  > 

iî>i|li«Âriellll«r«y[Sefgent  itifi3ste:i«i  fitmetu^ont 
'ii(«lAAi%  lionnes  1  ies  '  <iie«^//(€iÉp|A3q]iflte  I  renont 
''■ii'  0èrm«f}(^  au x  isêigiwlèrâ  idcj  gan^^r^eu  ipd lQ)i« le^ 
'>a'<^liMm>hfeë  biteD«flete>ville«t  ]e:droit>de&fi<»gûQurs.* 
' (U'  8it, Ij»,  SI ,  9&J  ISMiff)    ,. ,  i n\  -\'-'.  'W  \    .','    W.  '..\. 

'^jifi'^Mfe^ër'^PMli^lf^.  Rëltt't^^  de bye 


I  "bTr*Â^,TJ  "'-'.iioTc^a'Mi'i'L.  Ml)   iii'.):!!)   b  '».. 

•  fi^.^UnirQnr:^l^e^5^^duçj^^ 

iib  MespelicTi  Scrgealome^sMir^vcompiir^  M^9Sir>- 

-iu pdéBléBfS'vafifiertSif  ar'.lAiurs  «sennens^  itatU  è9if|)ois 
i^'tfe  gruyerieâ^  ii>mamfmute;t (}u'â(il|&iAr9^i>,[(|}iQuv. 

ïlèi^eiV  3'^ë^rii(éteèa^<de 
>yatlÉl(fent  fiftH'^liar^^et 

Émérëm  à  risnè'îièHSeiisn 
^dëtiJC'dhE  d^âf'VntfH^/i^m 
(Marc.  Pol.'U 598.)]  ^  ■  ''^'^Hî 

•  Itf^iiev^de^^^n^tttfitotKfo^elie^rf^olMv  <iiilÀté:  oalle 
iitâh«rd€S»^'fltei«N;r»iti%Ui«w  ^>a|jJI|Çf»(ljmela|igf. 
biMémuflit^9à\YèA^  M*&im'io  non  /;  sinfim-j  of:>o'rn 

'<^P]iefeéyëtt^lrèF'^-§M^i<dm)3{i)»;M\|lail8  (rhsièéart.'r 


if 


j'iU 


q  (lOd 


Mcs8eolr.  [!•  Nôlre  pas  convennble  :  *  Ifors 

•  qu'un  seul  pou  lui  metiet,  ce  m'est  tls;  Ce  que 

•  trop  lient  ses  ieus  de  moi  escliter-  (Çouci,  IX.)  ~ 

•  I^ui  ^m^8$^  estre  Dorgne.  »  [Ctiev.  à»  Irt  Tour 
Lao4«iy.  ^'*à.-^t!:  p;ftire  pfiaà«A  place;,,^     ,, 

,    La  t)at«nie  Commence  ei  niea   > 

Messer.  L'italien  meM^ëi  <e  frahçàia  m?sïHfé 

•  fiaisant  le  m/»«?r  ù  iMii  i0i)e»teMfnf(tre  qtfe  sa 
ri  gi!>^eiero  fusi  f«i^  mal  en  poirvt*  .>  (Yven  p.  680. 
-n  >.  Ôuay  qiVil  contrefaee  de  lingeniwx  ou  dn 
jitirMKniUque  in0M0r<to  Veni8e<>  (Oialoe;.  ikTaliu- 
ïmm  p.  9».]msMr\  4e  Venise  est.  uue  périptinase 
.p(H>Tdo^n,,,  .,,■,,,.  I  ;,,  ,  I    ^    .  ;.    ,i/  •_         /,,    , 

^^i^M^ftg^HftïÇOfftc»,  wvènus  do  mesâîef^  ëtemluc 
^wiJMrkllotlwr  :  *,Ltiw<î«pH^ide  lavlHe  de  Fra- 

«  léelftHjoeèb'efeiatu  ^\^^  JVWoine  de  «on  émce 

«rde  mes*ierii>fi'«i«ttes<dèis^  WMWïr^.  »  (jf,  |6« 

!».  «»,  -ATv.  Mi»,)  1^  ii!  Jë'hai  T»tt)mr»  fr)i  bt  «eriri^e  à 

:*j(ii)GrbI«t*oiBme  Dftbns.'le  bomte'  Ute  Rodeyv  e'esi 

4'iâ^aVoiP  deHa'^uarte'  parile  driu  iîh««ieàul  de 

x(;F(MïtaM)e,<ieiouteta  mf«i»f*^Wo(id»1iWe^:  ►  fch 

!dëH3lîOildan&Di'«i;!»clès'if/^«aWn*>;]--if  iir,/n  f. 

■^'M'éS^ôi^li'.'JDeîisJervir:'  au  R(^TïjaH  # 'ftoi^ 

•  Et  par  losengiers  qu'il  cfdé'ftlcWîlr^l  koii  Yfèrc 

(C.  G.  It,  p.  407.)  '  M'Tf,  ^...iM^n  ;»-!■.  .-..,-.1  .• 

t  Me^eiarés,  /s.  lians'  la  Bheeie^  citsiite-KlH^irc 
«  annuel  de  ceux.quirnïoissôrMieni.  «i  ^  bleds  du 

•  grangeage...  l'onzième gertie.*  (li&Hf .'  ;iDt|Cànge, 
sous  Mëssura.)  -v.n  .n.-^r  ,.u  -.  Ji-,.. ,  .•♦  » 

•Me&s;eyi  [Messier'C'^iiIftirliniAlligBUt'aftinfpour 
1  itej .'« \*$Me  4;e?tf^  fmn»»?^iiQf  KW^apQir  les 

MiG9&»Xi,'adjv\piuni  Qui  lOûlDiiftfiiieiil  le&  ii^fiffe*  : 

•  Gautier  jura  sor  sains^ei  9ôr<  ikrfô  .frieiwfijj.  i  • 

(Ms.  72lg,  f.  347.).....u,n.  ,.  :iK,u  ..^..-;,H,  ,:Va,.-i 

iwièssias;  él  l.é1imîer*iVest  TëtnirtstîTé' vray' 

*)iJf«^ïa«<m  (Us  Jfellre*(de  la.M«p|jJ,!foL%l^^»t4A  u 
,fl(i^3fiqul(ealoi*'ftlH«Khi  0Ort>mflJ^ia«j  jh  (Oodefr. 
,^b9erfv>v,sur,Cb,aRlesyHl<ipwj6®i).)i;^ffo)  t-ju^wu  ^ 

(Reg. \/Vo8rcr,  f.  f 97  ^)]  ^  „    Tli-^/i 

3{>  |uM«tefer;fMéinef«èpsi*auîtt>re*l«iife  l'flist. 
.«•'^Dtetagnei  I;  icbliittST^O^.  it694r;3 


.^Ç?Sfr  ^^^'.?^ 


è 


*»    ► 


MEU 


-  375  ~ 


MEZ 


r,|;^JtÏÏe^^ti;?K,?lèri.:  "  I  ^.^rant  di^e-  |  .;  ter  etavoir  ma|esté  sur  les  plus  riches.  . 


/ 


(Monst. 


T 


> 


Mt» 


-  3«4  - 


'  m 


•  IdeiiHliwr^.  Mtirde  oldlurë  :,  ^    '     ;* 
'   'Ùti  «àrcuel  (cercu«lD  Oflt  éppareiài^f,  • 

A  meitro  aprruf  là  tioft  ■od'Mrii''      '     'i.  ' 

Souti  la  goullere  de  defors.  /Bou,  p»  iùù.) 

1.  McHsfriurs.  Messier:  •  Késtieurt elbâjwvsrôfi 

•  -jure;^  ^  la  g-arde  des  ffuîts...  80ni  creuz  de$  Artri- 
.  ses  faile»  par  eu/x.  «  (N.  C.  «.  if^.HttJ.)  . 

2.  Ajip^^oi^rfii  Pluriel  de  monwqwr,  (Yair  ce 

moi.)^  .■..,.  ,, ,  ;  \   .,  ;.)f , . .,'  t,'        .,  ,-,,. 

MoKsIllcr.  Messier  :  «  Nessiersou  seogcfn»?;!!^- 

•  st/zcrs  sont  les  gardes  ées  v%ne8  ou  de  bleil  el 

•  moisson.  •  (C.  fî.  I,  117.)  ^»  Cn  se^enl  massi- 
«  lier  e&l  cren  de  sr»  prinse.  p  (14»^.)  '     .   ;  '  i 

MesKiuii.  [liaison  mi  se  foût  les  moissoûs,  dans 
la  Coul.  d»j  Normandie,  art.  16  oi  10,)]   ,  " 

MeHMir'eg;  [!•  litre.  Cm  sujet  dm^mo 
de  mes  imens)  el  tii'ê  [mUof)  :  •UèiM 
«  $ires  sainz  Mar;u)ii9.  «(RonbiBV 

•  x)\vteMir(^  Hérairs  de  Brleftne.  dt 


gés  est  Issus.  •  (|ôlnv.,§  T8.y  -^i« 
aQx, chevpHeW  leribnide méwf^  Qfïl 


roeoie 


Bourbon  pfiiîbe  dfe'Côndë.  •'(Ilîst.  de  Là  Pop^lip 
niùre,  1. 1.  liv.  lILp.  2ii.)  —  On  appelait  mes$it;es 
leà  cheta'Hçrt,  à  ('è;cclu8li)ri  des  écuvers  et  d^  Da- 
chcUéri  (ïflhnere^s.XLaHdaue,  surîa  Nôbl0si$à  p.%.] 
—  Oh  nfe  donnait  pas  ce  litre  aux  *^ffl^î^*^  clerC^ 
du  Pariémôrtl.^e/îhevtilieir  dçiloncoprt,  povoyéiàjf 
CharJesVl  en  ambassade  h  fé^|iitierëu>',.esl,îiotnme 
meisitë.  an  lieu  que  spn  adjoint  Yv0s d'Orient,  i'uQ 
d^stoalti 


ti^i'ti  tmotiàe{i(jnéuif:'Ç>h  m  momeur  meisire, 
daiis  Petit  Jehan  de  8afniré,U,  ^Jj».  --  Éonsignor 
etmeisite,  dans  vmu tfëCai^^rai,  W**  Caip&m 
pagt  31.  ~  Le  ddc  dTforck  appelle  ùû  chattâliie 
i  y^fs^irc  Jèhaiï.^'tPVôlsà,  ^^£m^  -  On  Jit 
«  itw««j*re  Jadùés,  »  diàiià'G 'G^^aflfôl  ^^  -les 
e\iVéa,  les  Vfëarres,  éloli^nt  ùuméi  A^Mm] 
«  Èhs^teie^h  Caudiri  buré  de  L^rijay  i  M.  G0p%e, 
«  Girard,  curé  de  Druis,  par  messtre  Piéiré  aef 


*  Sache  son  vicaire. 


4pn<^i  ii»ôiLpi^$ifrê  [ 


I: 


I 


ce  bèMàii&teiirainanc^r  ^   1 
Les  aTentures  qui  «fiii(*liti     i  > 


.1/ 


:*[t'^H 


,    3*  Dieu,  p^olre  Seigneur  :  ^  «!  dl 
.  Ét«dlté*eigûeurf)j%aaKià'ï;iî 

4 :4ëatf  ^  et  ^W^i^mi^ki^î^ff''' 
*  n'e« inie  ^liM.  '  y  WsT W  W^ 


t< 


>  voudra,  car  .K(tï%"Wèi^  L'pï  ^^Mçh(5  VA^ftfjat 

CThasse  d'amô'ilrs.  ().  tÔC,).-  •  Il  rpàseijtbie  à,  ^«'ôi- 

•  ^.^'  .A^Y^^?^^^*  lii:4,que,flan?iS<jW| 

Mc8sori.  [Moisson  :  «  Lesquelz  corapaigriorwiafl 

•  associeront,.,  pour  soiei*  et  labQuFer.faaemhltten 
«  la  ^rGmMéiheiàU:»  [U.yi^,  P-'^ra»?-  W^)] 

l^le^spfigner.  [Ajoissonner  ;  si  Sêmni  tefjos.... 
«de  (qlr^,  les  saisines  des- biens  ^^m,wfl,^eoix' 

•  héritages  el  de  les  rare  .eqclqre  et  m^^onmer 

•  aux  despeflS  des  bijins,, pommé  dessus,  r  LGart. 

de'S.  PierfedeLi^l^OJ    '    ;   1'"  V,;i       • 

-  blez  t\M\  csiderii  -^mw^  mm  tes  f^^m^,  » 
(Vil.leliard.  §  iâa.r-  •  El  la  chieyre  0*1  la  t£iTe-.et 
«'  ab^nyefjilfeit-  pt  ràbdfep'lia[e^fA 'd^  bffint 

•  '»•>■.;-*.%".'      •*  '■■tB-.''^"-    ■'       -  '    ■.'.'  .  ,   <■    ".TT ,  ■   1  =  1    i,fr!'/i(i'T 


'  ^^?''^i.^,."auuunsfiKimè;èsolJOJ^iU.^^ï^  en 

•  sorte  jiu'il  les  G(if\^eînBlme8àmfiér.*iCo»u  Qén. 

K  I-  p.  625.)  •    ,,,  ;,,,;!  ,,^  ^|(,   ;j.jit!,i  ..-,:,jvv)'^    'I-  - 

MessQBiilier^  [Moiàsonneup  :/«  ijiidittble<ii(viint 

•  devajii  atowt  uije  fauciUe  >de  fnw$f?»l»i«r.  >>(?ie. 

dess^m^  s.,yiiï^>f,  og,  f,^r,)],;,].  iu.>i.'>i/:- 
,Mes8o4i(Bi',^'..Ml)i6(B^ji  de  ipessèsi^  m  Simples 

•  prestres  <]m... Me  tevn iftéfiliet son^t  meiaoii£yt:i^ 
(Apol.dllérod.p.360.)    ^,,,,,,,j,  ^  .,,i,,^,^^ 

Messotiser,  v.  Dire  H  raeâse  ;,„f,Pp^|Jfeft/P^e- 
«  triz;i<t^  Qumfi8mti%an8.  i^v^ApQlogîé^dfHeikHliole, 

MvessQutfrJtn  !  (sci)^!  i;»  < Se .  Aetdt  i  penjt  ofCetisë  9 
•^olie  faict^s  d^  ibUisaiér  les  dames  et  damoisel)^  ; 
f.Q'^r  ^Q  ajp^y^ei^^que,p«rilojut.Vôailq88i6ir  lorrt 

•  ,d^sbon«t<est4ri)(mt;  envers  veùe»  imfatfjBiuB.-que 
f ,  caiu&e  ^^  m  >de  vous  meastmH^r^  oe  *  ne  >  éeroH 
«l^smej? veilles;  cariioehonto il/au Irenreiitliffi^ty  • 


MessôyePi  :  pf aHer'  j^ai*!  devaiïf  ^lé'  pWti^ 


ao;iâ:i5.)] 


i''Méssu^-tAW/8  <VoiWlfeiè«T  :'V*%ur 

i-  notifs  éÀtesà^ihë::*.*  ét^W  nbUii%|^ié  ûBhl 

•  sains  ne  molestessains  nei  spuffrli*4aiV»-' 

•  fiteèh*nfl'  j^Hriâtialéittent  lié    " 

é  er  fôrtaîiutéj^..  '  ^^(135^; 


maître  des  Eaux 
S»iiât-E«riêrte.-'Ê' 


eut  de  robes  a  Pans,  et  il  mmmîie  roi 


J> 


/ 
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..  g^yeur  tjouvequ'ils  soient  me%eaux^Q  ditachep-  ]  Un  homn 
•  leur  ne  sera  ténu  les  prendre.;  *  (^.  G.  I.  f.  973.)      dit  de  lui 


Un  homme  mécontent  du  traitement  qu'on  lai  fiait. 


inéme: 


\ 


T 


i 


Ml» 


> 


«  ou  ung  gprnë.menl  par  pial  ordonner  le  drap  ou 

^-titfHeî.  -  (or*.  viii,!));^,  ,rt,;àô6.q  ^^.,^^*:, 

•  Mestarle.  Me^teerfe.  tM^tairie  :  .  La  mti- 

•  tfetie  qe  Paulëùn  ou  Içiir  de  TOa^  Saiuz  di)i 
•Jivrés.  •  (Lîv.  Roilg©  de  ik  Chambre  des  Comptes. 
Wf.  MO.  an  '1301.')  —  -  ïtem  uoe  inestane  a^îse 
«  audit  lieu  de  Buri.  »  /Recoh.  du  flef  de  Vieux- 
PôBti I80«.)3  ' "  ;''i"r--.*  r      :!';'•  i'i/   .iin<-.rr - 

^  :Mpsta«h|;,  WuHei  à)d^ihesté^l^  méleil  :         '.  •' 

D'orgéB,  d^avôiné,  et  de  ni4>9faf4(x,  .     , 

Oe  froia,  et  de  loua  antves  grain«.     fDééehl  f.  46ê.f. 

^  Méstrtyet^.  Métayer  :  .  Laboureer,  ferniier  ou 

Meste  Ifrièfchlé.  Causé  q^i  ^i^n  ne  vaut  : 
-  {.estols  qui  agitent,  et  mènent  les  vaine  et  noises 
•^du  meste  merchié,  c'est  h  dire  de  Ija  cause  qui 

•  riew  ne  vau|[t..'(1Vef  des  Folz,  r.ïiS.j  ;    ^ 
J/liles,tjer,[l»  Besoin  :  .  Ja  U  corners  ne  vos 
«  avreil  we^far:  .  (Hol.  v,  i47ij]  ^tiAéUer  : 

Porquoi  maine  nutster  f 

Qiii.nç  B'^0  9^  ajider.      [Marc  et.  Salem.  J,  iiO.)    ; 
t'un  ménestrel  à  l'autre  rueve     ,,■'.. 
"Sdoméaffl»*  faire  ter  qtfilsôt:     '    '•'■'' 
il   U  uoafttH  liTT»^  loutre  te  sot.,   'jm:  lOli,  F,  f:  IJO.J 

•  30  [Service,  office  divin  :*  Dedans  Viànne  fu  II 
^iqiKàis  Olivier,  A  sans  Morise' est  aH\«*âtytnoster, 
«Si  ot  oi  lel>amedeu  fwesfer.  -  (Gir.  de  Viane.)] 

.  Mesteul.  [BId  mëteil  -t'  «  Le  ti4rs''doiiil  blé  en 
vjfnatèul.  meltol«n.  <^  (Livre  Rotlige  de^îôCtfamfcre 
des  Ooapteflj  L  302  vàw;  1308.)]  ,  -   ^f     i 

1.  M(estler,-s.  Mystère  :.'  "*^'  ''^   '"i''**-'-- 
-'Ji'Adhbiii'dagtortpytftjiiiid-'  '-'^1  .u  ,n  >'J5^>-^ - 

2.  Mestler.  [Voir  Mester.  [«besoin ,  lis. 
iitililë*:<  •  Li  PQisdèsalrite  gldîre/  Ii»dfèittfritrr'$, 
î  ç¥ùo8ienvoier»  q»^Jp|i8«»»t*  ieW.  ii  (Aid!,  v.  1, . 
ifj.M  Maia^pèur ©ieby  Iaid»lèî?'mè«*  fepdiséii*,  dâr  j'è 
ftLiji  niDu*ig»ant  «iM^ê^n'^  (MérfJ'dé'RëiWs;  §'^00 


»^...    •u^(,v>j     •^v>i«,>o    u»    ao    UCVUIO     lUtl'WÎS*  WUVtrtfTS.      » 

C%tW*q  yi(789r7;.)3frl>e;l^  l«»iloÊulions*y|m<BWie 
fej ?^^W»Vj5  (f Ire^ri^ciswifieiV «rSî  me isecditili bfen 
îu^^i^û j|.  jftafiler  (tesf V g?«er«|s j  éa  (i;«8coignei  * 
(Jl'ÇWs&  ^^Y),t  14^  5l5if^iP;liirB.»^«»r<wi.*..ttiéme^^8enfi  : 
•  se  m^s/ters  faisoit.  »  (Id.*t.  IV,  377.y  —  lâ'-VlAVoil! 

«  mais  en  ma  cort  ^—J-f^^-^J^^-^»^ 
«  assez  autres 


^i< 


*îW»^IÉàf  4l6r^S;(Ordl' 


'A.         ^ 

Long,  1317.)  —  .  Quant  ne  puis.  ÇaU  Uv^in«^.n?ar 

•  ma  paresse  aler,  Paresses  e  églises  conaeiUier  e 
«  guflrder,  Ne  pois  pas  mua  me^tkrMre  oe  ccle- 
«  brer.  .  (Thom.  de  Caiilorl>.  éSI,)]        ..•      .^ 

LaméêHet  '  '  i  "•  ■  ,  "■  -'■:■ 

Des  loya,  Qt  de  ladfocade.  ,     (p0âcl^^:(„^^. i  j 

f  Notaire  usantde  noslre  m«i/l<»V  •  (jLa  ThaumV 
Côut:deB^ri,p.,i3$.),  V  ,     .  / 

De  lu  les  locutions  suivantes  :  !• .  Les  trois  mei- 

•  //^wï  d'armes,  •  ter  joutes,  lés  Vodmois  et  la 
guerre.  On  lit  des  devoirs  ou  éxerdoes  de  la 
chevalerie:  .,,^,  ':u 

•  Les  joUneg  ^ena  pourf^uiaienl, 
'     Lancos,  bactncz  portoient  f 

Dès  anciens  chevaliers, 

Et  la  couslutne  Aprèhoieiif 

De  chevauchier  ;  et  veoient      *  -, 

'  Des  armes  lés  trois  mestiei'n,  *  ' 

Puis  dévenoient  afohiws.        '         (Dé»rh:  f.  77.} 

2»  «  Les  trois  rmuien,  »•  les  trois  ^luts.  Au 
service  du  conoélabfe  Du  Guesolin  :    '  > 

A  S<  Denis  fu|  ta  tombe  ordonnée  ' 
'    Parfaicté  nonos  mainte  aumosne  doonôe. 

Des  troi»  meatiert  fut  l'ofrande  portée.      (Jbvl.  f.  ^VO.} 

|1V»  Mëlier^  exercice  "^d'un  art  m'^canique  :  •  Li 

«rpys  don  noilchascun  jour  si  graus  et  si-  larues 

«•aumosiïes  àuspovresde  religion...  et  à  povres 

. .  nienè$trièrsqui  par  veillescd  ou  par  maladies  ne 

«  pooîent  labourer  ne  main^pjr  lour  mmHiBr.  » 

Ç/oîhviUè,  S  722.)!  "\'-      'n'".'^-^     ' 

pe  là  fe^  focbtiohs  suivari'tés:*!»  .j  t^  doyen  dos 
*.mejm  m^$iMf«  à  Garni.  -  ^Froi§i.  Il,  02.)  - 
ra*;  «  Le  pay8:des  qml,nineiUet»^vm%AX\  rM\« 
6ays$ifuéaU  nord  de  fiund,  qjui  comprenait  le» 
m^lièi's  d'Asséné,  de  B^uchAule,  flijlst  et  Ax«l.J  — 
y>'nDltedn  m<?5^i'6r,'r<ïai^e  d'une  communauté, 
d  lifi  ijiéiier  :  «  Confisquéej  eU'ar^nf  miset  appU» 


que  à  la  bp^tè  di^  mmiér,  je  voulojsdire  de 
363.)^  ^ ';%.,^i^er^' de  b  guerre.   • 


pri^oonlers. 


'SSr-!l^»u^',i  '^^^A^^  V^^*f^^  "  c'esf-à-dirq  en. 


rprèni;\è.'V 

W  ."Mal  du  meàtier n 

(Percef.  IV,  f.  m.) 
■  pert.  »  (Ibid,  vol. 

m^sii^^tf^pttrvier.  »»<€oïgf>^)' 


tii.':ii'*  ■,'^ji 


ii'i' 


il 
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Microscope.  Mot  inventé  par  Frédéric  Cesi,  I  page  82  )]  -  •  Jeusner  entre  la  mi/»  ot  H  rrmiqf a  . 
fondateur  de  racadémie  des  Lincei.  en  ieo3.  mon'     fnmnrA  li  ^A,^n^7n"SL  ^    •r^^l^^r.L^'l'^^""^!^' ! 


T 


V 


\ 


m^ 


-m 


/ 


AIRS 


•  cljaiD|(li3e.  •  (Saj;e«s«  de  Gharro«i,  if,  ^7&,),~ 
21*  •  ^rvlr,  donner,  monstrer  de  son  m^stiêf,  • 
joueruntour;        ,  .,  ,  .,  ?  j     f  ^      -^ 

.  .  »  .  ilecOisans,  cele  vilfkin»  Qtot 

Ouid»ervi  ra'oiil  de  ior  v»laio  meêfier.    ■      , .  ,. ,    ,  t/ 

■  IJnefoIe  lu'l  a  donné  de  son  m(itier.  *  ^ix 
Cueficl.  Mënard,  p.  164.)  -^  •  Il  atteudui^  le  secours 
■  de  Tanguy  du  Chaslel....  maisfl  \\xy  jèua  de  ion 
«  mcs/icr,  car  il  n'yviqt,  tiy  envoyai' H.  (Journ/de 
Pari»,  30U»  Ch.  VI,  p.  02.)  -^  «  Fortune  qui  à  oully 
«  n'est  femme  amyeluy  mQn$tta  de  90n  «esHer 

•  dont  ullc  sert  ses  amez  sai)&  deffler.  •  ((<!.  p.  117.) 
—  '22*  Ilai^s  les  lettres  de  Pasquior,  11,  p.  105,  on 
Ut  •  mêsti^r  mener,  »  pour  s  occuper  :  •  Pour  ne 
«  demeurer  sans  mestier  mener,  il   aâsie^ea  la 

•  ville  de  Dreux.  »      " 

V"  [Ofllcc  divin,  service  de  Dieu  :  •  La  polie  non 

•  amast  lo  [hiomenestiet.  •  (Eulalie.)] 

E  murdri»  fit  en  un  mosUer 
U  il  ouU  lé  iJk'H  menier.  (Mouth*  p.  'VJÈi) 

Lo  cors  portèrent  au  mousUer,  i:,! 

Et  U  clors  Orent^ftiiteotùrr.  (Rpu,if.S93.J 

VI"  Office  des  jontjieurs  et  mënestrefis:  «  Aucuns, 

•  joHp:lé\irs  ne  joueroientde  leur  tnestier,  »  (Chr! 
de  S.  Denis,  11,  233.)  —  •  Joueurs  d'orgues  et  de 
«  cymbales  Feront  mestier  es  ma istres  saies.  » 
(Desci^. f .  405.^,  —  •  Iceux  menestrîez  alerent  pour 
.  corner  et  faire  mestier  en  la  chambre  des  com- 
•.  paig;non$de  la  ville  de  S.  GoUbain.  »  (W,  111, 
p.  07,  an.  1377.)  —  •  Comme Hennequin  et  Villequin 

•  menestrez  se  feussenl  mis  à  servir  li  coûnestable 

•  d'Angleterre  de  leur  mcs/ter  de  menestrândie.  » 
(JJ.  105,  p.  08,  an.  187S.) 

.   VII»  Commerce,  dans  un  sens  déâhonnôte  : 

Trop  Wy  fréquenté  lé  mtioar        .'  '  '   '  .'.  ;    '  '  "■' 
Dont  j«  ëulai  di  alhmtib\i^,  (DégtA.  f.  399:}      . 

Ejêptmiom  ri'*  «  Esire  du  m^rte^:  '  '•  '  être  '  rillé 
publique.  (Oudiii.y^  2*  ««  Lebnsmw/iiefv.  (EutràDï 
p.  220.)  —  3»  •  Mestier  orô,  •  méilfer  des  filles  publi- 
ques. (Cotgr.)  %       '  *,        ;■    '  / 

VIU«<  l^aclùi^e  i  outil  ;  «  Dresser  ^  uii  mei(ist\ 


(eoquïlla(r]t,,,p.  5^r>i  -,  •,  Mourir  de  Jairpjwrès, le 
.  f;w?58/w7V:i,(Ç^tgr.V— [»^^e  vous  prie  ^ue  w>jus 
•  comptions  èiisea^bl^p<»ur^^^^^^  cçinaveat  vops 
.  •  teft^z  lé  uapiluh.,0u  mèfiûët;  à^  hui^vqm  j|$t  eni 
V.vbgtfôlidàter. ..  iJJ,  i^,  R.,25l.ap.|4lë.)i;,  ,;,t  ' 
'"^  *"  '        '  ce  de.t^o;s^^m  lient  |a,4oite  ,5Ïu.,t*s-j' 

[enneiirj,|,|^.i)^,5;;f,  ^nijo'jiù  oiïj:'un 
^<Wft,^W  »?■  w^;yre 


>A«..i:âir«' iJ'  '^->  lu-^"«;:i^  ;opx)Jn4(ii'b' 


iipoumaeltro  w^AliffU  de  «ir«.»iUav.  dv  duc  et 
Norn^andre,  13Q3.)  t^<  4  L'oa  nofoma  «a  la  m«i&oa 
■  de  Bourgpngue  les  flambeaux  qui  ailament  Auldor 
f  4es m'e$UerBy  et  ce  ^nt.  nom  pv  té  qtie  J»  frtii^ 
«  iierdc/ibi  estre  bocnme  de  oieetier,  et  voit  faire 
«  luy  mesine  tes  torses  et  les  flambeaux.  «^  (01.  dé 
l^ji  MaroUf,  Estai  du  duc  de  Bourgs)]  i    1 1    ,     .  :  1 1  a  I,  ■ 

'XIV-  Cb^^ndelier:  «  Sur  ledx:essoir..<,..  ay<Ml;.y;r^ 
«  deux  obandeliers  d'argent,  que  Ton  appelle  à  Ip 
«  cour  me^U^rs^  là  où  il,  y  uyoii  tousjouns  deux 
"  ,^riMidï  flambeaux  ardauta»  »  (Honn^  de  la  Cour, 
p,  36.)  —  [Dana  l'inventaire  dM.duc  ^'MÎQ'^» '"" 
chapitrai' est  consacré  aux  •  mestiers  esmaillez^ 
«dorez  el  Jblaus,  »  {^"  735  à747.J  t-,  a  Deux  cban- 
f  deliers  d'or,  appeliez  m^shers,  et  y  a  aii^  pt|$4 
«  .Hu.  e^cussons  de  France.  »  tïnv.  de  Çbarleà  Y,)] 

XV"  f-  Environ  la 'S.  Martin  d'iver  lé  sàp'iirî^rU 

•  ala  tendre  Allé  pour  ùuidjer, prendre  uri  ou  dè{ux 

•  lievTOs  ou  connilz,  pour  donner  ù  ses  àfliîs,;  aù9v 
«.  quelz  il  entendoit  faire  honnoi^r  à  la  fékté  èes 

•  meitiem^  qui  estacooustufhéd'estrè'failfejèhlaiéun 
«  an  à  Pontoise  en  l'wiheur  et  reverenée  de  la 

•  Vierge  Marie,  et  au  proflt  desoneglise.  «(W.  W6, 
p.  432,  an.  1394.)  Les forgeronsdes  arsenaux; mari- 
times fêtent  la  S.  Eloy  (l- décembre);  les  armuriers 
fêlent  la  S"  Barbe  (4  décembre.)] 

'  Mé^lllôn.  Mételi  :  V  pi^ôrneril  e^'în^î(/|6ûwj  .: 
(Dénombr.  de  Montmaur  en  1396.J  — '[«  Le?  redtes 

•  d'avaines,  de  mes/ii/ûiw,  ».(Carl.  de Jiawvir,  an. 
1291,  Çhamb.  des  Comptes  dA  UlM} 

Mestlre.  Métier  : 


■A<ii   '   J    r.l.j     :    i'-i 
,■>."'■  I  M-    MUVI  '  i 

Trop  est  de  haut  cuer,  {lar  S.  l'ierréj  ''''"'  '  ^  !  '  ^-^ 
Qui  ducée,  contés,  empire  '>  '  •  •■  '  "  ''  ]'• 
Votguegnier  a  tel  mestire.       ''^-  filoHsk.'pi'&Tê.'r 


MesUs.  [1«  Croisé,  Ml i^rïa al  des ?hoiBmeé  et 
des  anifluiux  t  •  A  ces  mesHi  Pranceis,  deini  Bor- 
«  goifigs.  »  (Gér^de  BoBS>  pu  977.).'>tt'i«*J£iiJÂis 
«  mesti:, et  qiastina: i >  (JJ^  167^ ^.^i^otûaiéi^'^  * 

AO  plat  pays; chacun  a  chien ^ Il '.lî'jaù'ii^  f.ti  i-^-i)»/'!!',)'/ 
L'ung  est  mastin,  L'autre  eeimeêtis.  {G.  de  la  B'C^néiilJtUf^ 

[2*  De  classe  moyenQW<«'fitrferrà'foiH<se'!d|1fëVent 
«  en  Angleterre  les  nature|i'ëf  |l^|id|^ 
«  auà  liora^mes  w^iUi^  et  vîl4^RÏ;,ftXRifi0i«Srf  flï  il7.t] 
—  ;5»  Ambieu  :  «  fly  à  dM  formjBs  wwïdfûîjaLîon^i- 


ange^ijipnsdilBi^iifctttyh  ii 
neur^  |ippè*^k;<îoi|flft  ae8M^4C?<^„i8  ^  emoii  .i. 
«  saison  des  moissons^da  mMtfvil/.^(JI)L4&^'pid72, 


Mestivage.  [Droit 
«  et  octroie....  mon  herl 
•  et  ma  seighifi^ 
«  audit  usage,  el;|'^ 
vine,  de  1323»  d^^ 


n- 
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—  »78  - 


MIE 


Mleilëusement.  [Avec  la  douceur  du  miel  :  1      Miesnie.-  Famille  : 


.11. ^. 


T 


TT T  1^ 


"•  ""^"•'  "  «*  '  ■  "leHrotrc  les   paroles   que   Morgan   luy    avoil 


m& 


-  im  - 


jmè 


«  iëesfriin*©u(Je«b)é«.'.!(Coul.  Qëri.  I,  971.)  — 
,«p  Badevaiio*  en  /nature;:  w-feerjensoe  sàittti  si 
«  hardb  dîores  «n  âTaiu  de  prendre,  avoir,  f»e  rêver 
»'8ur  le  (xiopie  aucune  mestive  de  bled,  ne  vins, 
*!  8uk»  «peine  de  privation  de  teurt  ofllceà.  »  (Coût. 
d'Angers,  an.  13Ww  —  -  tes  me««t;MdeBcau8âb.  » 
(Rig.  des  Cens  du  comlédeChurlrés.)  —  ¥  Adièétif  ; 
qui  a  Heu  pendant  la  moisson:  «  Letempadâindu- 
»^i8  (trèves)  mea/iwM,  vendanges,  et  autres  temps 
i»'  auxquels  le*  plaids  doivent  eeéeer.»  (C.  G.  IL  5.) 

Méstlvep,  V.  Moissonner.  (Cotgr.)  —  f.  Le  8up- 
«  pliant  mena  sa  vacbe  en  ong^champ^oùil  me$ti- 
-^  voit,  et  y  avoil-blé  en  javelle.  .  (JJ.  1»7,  p.  101, 
ëttM455.)j.   \  ,        ^         ''\^  '^^    ''',.'■•■ 

Mçstlvet.  [faille  du  îjràin  battui  :  *  Item;  la 
«  Ifolsième  partie  de  la  dime  du  vin,  et  le  fruit  et 
«  1^  trietiivfit.  '  (1332.  Aveu  de  la  Métairie  de  Tho- 
fîj^iiijL.  C,  deD.)}  ;  . 

(•  Me&tivQurr'-  m-  Moissonneur:  «  Faucheur*ou; 
rmfiitmur.  ^  (C.  G.  t.  Il,  p.  5-i6.) 

,;*Meàîlvler.  Mômeseni:  », 

•  Si  i'af  tfouvi  aucun  espy 
;  '  j    Apr^s  la  main  a»  fnettiv&t^yi 
Je  l'ay  glané  molt  volonit«ra. 

Mestor,  MestornéCi  s 

méïJhancél^ 


Méslralt^-ét,  ^tricîierte,  erreur,  mdprjse: , 

Hazort,  meikconta  et  nicêtratt 

Furent  la  nuit  à  mon  oslel.       fils.  761S,  l,f.  t^Ô.f 
ce  sont  me«(ref,  et  mesoonte.  (Id.f.Hl'j 

Mestral.  Mistral:  «  leur  vaisseau  prit  terre    et 
«  se  trouva  l^lieu.plu^  ù  labry,  et  hors  du  pouvoir 

/m    J**!*^;^*'  .®^  ponanl,  qu'ils  nesuoroieul.    . 
(Florès  de  Gr.  f.  id.i 

M^âirniigler,  v.  RlrangJer  mécfiamment. 


(Fobi.  lUs  a,  G.  f.  m.) 


iIiou,p.  161.) 

n'avoit  on(|ues  sans 


.  :.( 


Mauvais  toLfr,  tour  de 


Se  la  moi«»  se  lomô  anio^8, 
■    Quel  tté  me  doeigt  faire  secors, 
Dont  méfiait  ele  eîêë  mestorqe, 
Et-  sans  ce  demeure  et  sejorne, 
Erranz  sui  fais  par  son  secors, 
Et  mestornez  par  SQo^  mesQcurs, 
Mestornez  par  sàmeatortu^t^   , 
Mea^z  par  sa  iliesalée, 
Mais  mis  viestors,  mis  mosaliers, 
f  j  '  Mer'wjaës  et  !me«  mftiMrriers 
. .  1 ,  J?o«  fjst)  à  li^  ^  tfll  par -M; . ,  , 

?.iM^;iîflÉtBé.  [ATtiui  il  est  irrivé  mal 
«  ^uertiesî  to3  met^ornés,^  '-  (Partonop 
Voîr aussi  le  précédent.      \  ,      .  . 

Mestopiier,  V.  Ctorwéf  i^n  m4uvai$  lopr  ^  une 


Que  no  ineêh'auyliaiy  et  octal 

t\  Mestre.  Ofïice,  métier 

Ne  TOQt  tneatre  dé  éa  maison 
Donner,  th.  gentilhomme  non 
Geoiilz  furent  h  cliapbiain^ 
Centiï  furent  li  escrivain. 

2.  Mestre:  Mettre  :  .  Qui 
«  miïl  mestre.  »  (Ms,  7G15,  l,  fol.  101)  -On  liTdu 
faucon  :  -  Quant  pUis  ne  se  debatra,  au  mestre 
«  ne  a  l'osier  (du  chaperon).  »  (Mod.  f.  138.) 

3.  Mestre,  ».  [Voir  Maistre.    I»  Préccpleur 
comme  le  lalinma^îs/er-:  ' 

Puis  vint  à  Ruent,  rois  Loers  (d'Outrômer)  • 

EX  Ost  saablant  k'il  fti  maris 

,9el  duc  Guillaume  ki  fu  mors  ;    ,  ,     4t 

Mais  c'esloit  decevanco  fors:  . , 

Li  roi»  à  l'enfant  diînûandy;  '   ' 

Ses  meofiies  li  a  aporté, 


Et  il  le  baisa,  et  goii, 

Et  fist  graot  sanblant  d'estre  ami. 


(Mouith.p.3id.) 


{Ms.  7318,  f.  353.) 


(Part.f^iQS.) 

«  Car  ses 
T.  4428".)] 


Msiittlt 


pasjCipinpaifaio 


^^é^ 


■M    f 

■f   i  ,  •■ 


2'»  Gardren,  conducteur 

Cil  qui  en  fu  meairt}  et  garde 
Ne  la  mie  kès  bien  gardée. 

G.éueî-ai  :  N— --^   ' 

Li  guéidiS  d'Artois  est  à  maiq  destfe    ' 

Oui  de  3a  clievauchiée  est  tneatrç.     (Guiari,  f.  *54.;. 

4«  [Maître,  au  »ens  du  lalin  dominus:  «  La  cruiz 
«  arcevescal  flst  porter  à  sa  désire,  Et  la  reisgne 
«  del  frein  tint  eu  la  main  seneslrc:  FaitouLsun 
«avocat  de  Jè^u  Crit  sun^^a^r^,  ,.  (Tb.  de  Canl 

'^38,)].-5o;$^igneaf;:,  ;^,;/:,,.;-;v    '  ' 

Onques  nome  ne  vit  on  éstre  - 
A  la  cort  le  roy  si  grant.ni^sfre 
'    Comme  (u  efel  Engôf rahii  Ipf a .  '  ' 


Cher  par 
mincier  dans  mon 

9  ' 


'^W  ionf  »«juwM-i 


rut,  mô.  Bpinbafci»^)  Qwtit 

b.Jio'iOj  .<)t*ïiVM>'»l^ 
ri  noio  ....'ir'rii.xi  i'j  " 


J9  .a^i;.^!).  JilMii; 


i  .9b  ,0(I!7 


. '^'fm.r''^i 

Ë2*râb  tromia!i^i8eiiné|)rrà<li^r ^T Eà  cO^^lf^)^ \^t 


môme  inconnu  dans  ifftfeAeHë^Jliâ^^^^ 


\J> 


[c  Vou  Verrez  nue  ces . 
«  <|<iui^  iiMfel^'ët^^ 

d'infanterie;  dépuis,  il  est  deven 


MIG  ,    _  s»~  mk; 

•  de  lui  dm  miéux<\vi"\\  peult.  »(Froiss.  Il,  291.)—  I  «  gnardes.  »  (Moy.  de  Parven.  p.  10.)  —  3»  Femme 


TT 


H..  7Ut5,   i.  Il,  I.  140.  '  tl  lUeSlOrilHA  pui   ■*>•»  liiOBVMii», 


iiy 


T 


MES 


reformés,  d'autres  de  commission.  (Daniel,  M-il.  fr. 

1^  p.  18.)  U,y  avoilde  la  di.ffére^ico.eim'aeftx  «t'»es 

chevad-Iégerâ  d'ordontiaiice.  (tbid.  Il,  Pv4M«)  -^ 

Depuis  la  suppression  du  colonel  gdndial,  ilsoi^lle 

litre  de  cofonel.  (IfMd.  n,-p.  trtW.j  -  Aqtr^fois.  cet 

officier  étoit  imraédiatemcn^t  salwrdonné  au  colonel, 

comme  nos  lien  te  fi  ans  colonets.  (pranl.,'(Tapil.  fr. 

[V,  we.)^*»*  mettre tte  campamM îês  tournois.  » 

«  l.e  niestre  de  camp,  ou  inai^echal  de  camp  est 

,  celui  qui  conduit  toulte  la  pompe,' t^avi-ej;»  la 

.  marcUe,  qui  fuit  flier  les  qundrilles  et  leucs  equi-, 

.   pages;  qui  introduit  dans  la  carrlare et da^s les 

.  lices  ;  qui  visité  la  caniei^e,  qui  prend  garde  que 

«  tout  y  stfiA  disposé  dans  l'ordre  pour  les  co urées, 

.'  les  compaWs,  et  les  combats  ;  et  qui  conduit  ù 

«  Inurs  postes  les  machines  61   les  cavaliers.'  • 

(Meneslr.  Trîmë  des  tournois,  193.)  -  4«  •  Mestre 

.  de  (^amprgeneral.  »  —  «  Gelui  qui  avoil  le  com- 

.   mîindement  {général,  oii  le  colonel  commandant 

.  ^  tous,  (car  tel  havoil  esleu  le  duc-d'Albe  Clùapin 

*»  vitelly,  gentilhomme  italien,  iresgrand  et  advisé^ 

»  capitaine).  »  (Brant.  Cap.|:slr.  I,7$:)--5Mlfci/7'e^ 

..  deà  càr^Din?.  «  —  «  ^chargé  de  gênerai  des 

..  càra'tins  eloU  ia  rnêaip  qu^  çe\\é4&  m<^ti!ede 

u  camp  gerier.iil  dçs  cara))ins....  il  pjr^nojt  son  alLar 

«  cbe  du.^Qtôpiàl  goiiçr;)! de  la.pavî^leHiCel-: istoitde 

«  sn  dëpèndance.  •■  (Daniel,  Mij.  fr.  t.k p,,  235.) ,,— 

{V>  *  H^estfè  Û^  \ti  cavalerie:»—  «  tM  miire  M 

•  crtm/>  général  a  totijourâ  cdmman(Jé,de  droit  la 

«  cavalerie  dans  une  armée,  "qunfid  le  colonel  n'y 

<  esloitpas....  il  a  à  Tarmée  une  gardé  de  cavalerie 

0  c(\ipmandée  ppr  un  lieivlenapl,  et  une  vedette  à 

..  Vciitrée  de,  sqn , logis,  outre Jii.gardje,d'ji;i^nt«]?ie 
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11'  [•  Mefilre  du  déluge,  »  maître  éclusier  :  «  ta- 
•*  queteJnformation  fust  fçste  ditigaum^nl^arrfVëre 
•  Baudoin  mettre  du  delugs^  »  (Coutume  «é  Satiitd 
Genevièvgi^  f^  56^  ah.  12tt3.)—  !«•  ^  Afe«i»<e  d6»  paP 
c  veillona,  »  c'est' ù-d ire  des  teotés:«Alestrefires; 
«  mestre  des  pnveillon$  prendra  uoe  pirovende  d'»-^* 
«  voine,  fer  et  clou,  et  coaugera  à  court.  »^^r^e 
l'hôtel,  1317.)]  — 13'  «  Mestre  de  la  table,  vs^néc^al  : 

Qliaique  («cent  li  aiiire  visce»,  .  r;   .  i    i ,.) 

Orgueil,  ïuvure,  et  avarice  ,      .  ,     .  ,'î/ 

*  Sont  du  maufé  seignor  et  tnestre  ;     '      '      .    i .  -  t  i 
Ce  sont  li  inestre  Je  sa  labte,         :'  !:    .'    ; .  '!  ' 

Ce  sont  li  mestre  conneataMei,  .■        '  ,.  v        ) 

Qui  sans  aus  nul  jor  ne  poét  estre.  (Mt.  7S48,  f:  i^.) 

.l(?)^<i/.  Principal,  dciù,  les  locutions  suivantes  : 

1"  ^  ...  En  \».4ne«tre  arrhe 

Va  getôe,  et-BÏ  l'a  noiée .    ;      .    YAf ».  y^i  3,  f.  SSSL)  •    • 

2*  «  Mestres  bouz.  «les  gros  bouts,  les  bouts  d'en 
'     «Es  mestres  bôu%,  et  esi  cbsiez.  *  (Guiarl,  317,) 


ândans 


-  .l^aH<^iV.|)u*tia(oneli  général  via  %d9^iratlor>^Au 
•î  Miie6trj^d0,'mmtnàw.fe§\méit\  deagawtesv**"!"!^» 

•  #c»  RRfttWfrJl'eu .  JwmmftrmiD  il  ni  mème:^  9^  mvlc 
.  mij^^ba^lbe  JjesdiguiertSi'.-^lbid.  ï,  pi  2821); -^' 
î^ffTl/^ffi^r^jni.ir/iviw/dvr» /£dooiebpyBii»béo*<>gi8:'^ 
»iJBt(fiuiv;iïe,!hou««'heM  iJon'etgi<aol.to<is)8«^ 

•  ^n\mfi9^^bQi)&si^0itjer6  «U  ctiuBlumiél^^et^bOAs'' 
«  dercs  en  droit  canon  et  civil,  et  de  itieUtMê^ëh dii^^ 

e^ft*4wf'«ft'«**^>ûQ»fcraipoid8-^Wélwi!0l«tt  éfr  maft- 
ÇiOj^mmÙ-  'll»t««Éilm^4»«plitoida)kkvr)iai<â«te;3i)  ^t 


haut 
jar  <rMestret  capilainnes,  »  wm) 

s  François  ceus  d'Engléterre  Petidetit  ^ 
fieFio,m,Qt. mes iree  eapitainnes    H'        v>'.   /  •    '  •>' 
Font  espartir  à  val  les  plainnes.    ,*  sfCfiwiflMK,  f;  $S9,Jl    ]  \  ) 

.  •'à'^^'i  «  i>/esfra  chemin, «.grand  che^nim^»  H |i'aï|ra 
«  ou  gésir  s'il  n^  gislfu  bpis^pu  s'il  ne  law.soa 
•  i)}^emè  chemin-  •  iLa,nc.,idu.,^î^Q,il,.iC.  'i43»>.^ 
4» '-itfe?/re 'conseiller,  f,,,,^,, ...  ..ioiidImu;;. 
;    Qn  ne,4oi9  bi«n  çjrftiire  soq  m^trft\càfk^lU^. 

5«  «  Mestre  M^K.^^  le  ni^diiiuB. '(Rabël.  lLï$9.' 
III,  p.  100  et  157';  5.  d'iUil.  A^ûn7*de Xd*îtfr,  ^^ 

■ -^e»  Il  apela  de  ses  voisina  "'\." 

Trois  des  plus  mestre» e90hevint\'  wioq  ^''•'  «'  -  ■•<ijia 
Por  ce  qu«  jugaissent  adroit,  .    :i.-î'jl;Ta 

De  ce  que  chascune  ai«)lt.  '        ^A*#J  WfS^/y  ^K/' 
.     7»  1^  là amors  fteru  dé  9ir^ê8tre(^în(^l'e:fSft/ir!ir8,346.} 
80  Ddsusénhàutl#m**MJf'é»W^«.'  '    'f:7Wttl/V'i^!)^^   " 
0*  *  illft;*«î<25  ftfi',  '^  vrdàri^i^.  C^-  W^^  ^  Oîji^r, 

40»  Si  a-  trové  séant,  en  la  mc^fc^^i^n?''^    j  Iva'iîî 
■  Le  seignor  et  la  damç.-::;;''^*;;?^^/;,;^  ^^ 

11»  Et  avoientle  feu  boutéî„^,r     j,  [i-yt   i;;p  .'O  ^i!y'i,|iK 
En  l'une  des  plus  tn^t^c^par-lfifi^  jHfyi^^fkths^m'J 

:    12"  ••  Mes^tre7,rûs,  »  la'Ct»se'(r««)V' lô  point'p^rtn 
'cipal  :  -  .  ::ii-\ili:m  ol  yi\À"i'> 

....  D'armes  est  li  mf«^^te^it^e»^  tu  ûicv  aol  IiO  .  .  -  . 

Bruit  as  chans,  et  joif  à  Yo9%^ifMn-^B>iSqélffiiiâ4.) 

là-'-- 5fè»frfe^'ruè- ■ "' 


Oi 


\h'%'èré''ti 


î% 


.dff. 


i  1 5»  4  sâJttïfîVJv  ^tri^,^  -"g^^*  sih 

jdonjon  :  .    ^"^  •'  v'^'-*^ 

,;>  }:«.(irs;fiif^#^wtai«iik»CTiatotrèiaJMj^i 

I    V*^;f  Af»ffeîJrefvKn«ate*pni«cipalès>M  sb  îi*\vîV  * 

.Viod.ijBwiAztaa'psÈoûfiteàtli^oo  »  IflfiHqqna  aJ  •  — 

/  Bh|ftehandinenpa<iMntij|ttlk>8tj'r4^,4i:m  •• 


»-  f 


'ijo;u  ir. 


■>ii 


/i,'b 


>  iw 


J.^jiU 


-  8«9  — 


r      -  MIG  -  8«9-  MIG 

(CoquiHart,  p.  57.)  —  «  Le  seigneur  du  Lau  esloitle  |  «  son  se  jouèrent  ensemble  par  plusieurs  fois,  et  à 
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^ r^ 
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.(.it. 


,(\;--.\.^ 


.  ■  ..t;i!; 


tf> 


5iï!ll  ni*;;"^'î^  v«in^.  du  la  coree.  •  (Ch»ése 

d«'6bflnlc»'Vtil'à:N»pileSc)'/  ^y,vA\V',.nv\  ^  *•    *<\y''s^ 
Car  des  autres  en  oi  lotroi.     YJ**.  TtfiS,  //,  /.  S09  J 

,  Mestrie.  ioAr^.i^i^«t'r';;^:;4u -■:;::::;; .  ■  ":;;'^ 

Après.diner  vient  la  »ié«frié^  >  •       ;j   iU     .     ., 

Des  dragoirs  faire  et  apôirteh;    'i    -    .'  ■    ir  i!  i-       >  i 
L^s  icûn^iént  i^es  KMM  ènhort^r<  ;  ''   i    i  '-  -  ''      ' 

2«  [Art  de  guérir:  .  QuaiU  il  (le  chirurgien)  aper- 
«  Mtxjua  c'esloit'  maladie  non  ùviecufable' par 
ji  ,rt«tuîife,et  w^fljjHa  fti  ,pâp  médecine  *jiliL^^e 
».-T*Wii$i^ 438.)'Tt* 3*. |)oroiftalîoni  AiQwj^^\^pw^ 
\  P0"i;7^P»îWiiN«  pK)ur  m€6me  demcneK  »  (Vie 

ni"   oSr^.d^^,  eaiiesel  des  forez;'.'  au-xOrdotin. 

-  fett<*ë  de 'Charte^  le  Tëmëra^fM  WVôJt  t^Ats 
«  deux  chandelierâ  d'argent,  (iùèfoH  àpbklFà  1^ 
•  couf  ,;g^5«^«^,  là  où  Hy  avôrt  taùSjWÎH  'deux 


MES 


«^^a  walI^î:    '      J      "  ^  '*^""  luusjaurs  ceux 

àS  iT1?.^W;J^^lM^o<i^(  1»;  Mimrisan.subiM4, 
guer r  »  ■       •         t*-'' 

Amor8^nontpoiBt4B««i|jBortf^j       ,      (,i,      ,    7  ^^ 

..  Dire  le porroie,        .^^t!  r  N,o-:>M;viM  ^pc  ■,•,  „/i      • 

'    ^^^  "»\^»tn»9  ro<«,  ne  cudnMi  ■^-u  ■-i.!)  >  m'^l  •  ■   w 

«  Am^,,q«jv.5i  me^  we«/r»^,  làe  fe4  cliaftt«r..ai 

Si  9n  dirai,  par  mjon  am.        <        . 
.  Cewgue W^S^jitiî^iSïavis/"     ',     .  ;  '        ^        "    '  ' 

Non^^spbur^éUtrunnw^nW^;    ':'       -  '   '.       "   ■  * 
.  Mes, pour  ce  qweVeil  destrier^"     '  ^^  ' 

'     CMOqtfeit'dèttonetféehdéiMeht,     '    ■      ' 

3o  Etre  le  n>altre  :  .  m*  , 

. .  . .  (M  les 'relient  metùvier,    il  '-       ii 

V(W PWetno.fl^rtftït ilftiWttCWvoiwfQi» de  ymie ei? 
.  fwesftt^Ji,  .  (Ms.  7218.  f.  208  '.)  T.  <"  », 


.  /ure  de  blez  ëtepat» rj.fif/*itw,/^:îB(»J^if,  IsKf.) 
~  •  Le  suppliant  a  coaièssé  avoir  pris  deoliftois- 
«  seaux  de  nmtvrér^^  ^j,r.*-i— -■  ..=.-^^.' — .^ . 

>  appe)l^«lM8mi*AiJ^j^jil8fi 

Mesuage.  [Chef  màffl6M^^hîtife-4^^ 
leur:  •  Es  me8uages.mMi^m:nm:^9WS\L 
.  sewBf  11  i^'y  9  pb«réeîiw»tiay«»f<ïîre(fe  ïN^es.» 
(Anc.Cout.  deNprm.^b.  26.)] 


I  *  s^ne^desplaisanss'iJ  mme^venoitû^S^mmve 
Lt.  ^s^tias  d«  mes  ennemis.  ^  (Mon»tieî.,)Hlvm) 

■  -  V  A  r!  ?0  ^<^8,pouvez  v«nir  ^w  * 

■  î  t  :  San^nutrefiMs  ifti^e  irehiÀ  .;;■,••■  r  •  '.  i'  • , ,  ^ 

fj^rotëâëm  wôVieni  bat  dégaat  Wm^àË?  l 

sijfjà.<^.j«6té  (Î«i5  i'eligiëii^s  dtf  MiSf^^^^ 
sdjétdekHjt'dr^^Hwk 

Mesurât  CIf!Vai8^I^^pop4mesoro^lfiSl0►afi^  • 
i  T  Quicofla«es  -mesiire  à  fausse^  memr^ê,  y  «si 

|XXyUfi'4>)  rh  î«  fies  mttgniJPrdoiitertC  pi^Mw^ 
i^duflJBWeaiiredemiëeseuellftv.iiLa  w^ 

j-^Mepoatâssioti.deïinetfneles  tàem^Uiméik 
!•  iVini  ei  tomes  a(Qt]fésiinapieves^0fi|«ft<r9t^erànâii  • 
|.i jl peMtt^^oUesiqii'iKirsoieittldfdiÉb-  ftSr W' 
i«  l«»eiv*.ffi^/aeBea(©Ueir/ /a»i  l»li>|^  a*%/w^ 

la  mesure  d  avoine  due  dé  cens  est  ajouté  à  rai  ou 
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■  reths  pour  orendre  les  m'onchfts. .  frftrh#»v  dA  in  i  . 


An    A/iiiAo    <Ia    dA..«ix>mJ    j_    n i 


uvMiaurju,  iiai^ii»  ivj^vw  vivuA  uui«rivs  iuuetu,  uu  I  •  buii  père,  car  it  leur  uisi  qu  eue  aymoiiwig  cne^ 

^  '\       <  ■   ■ 


^ 


5/ES 


J        —  3^  - 


MËI^ 


¥ 


^ 
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petie  le  mol  de  /«rttjle  seigneur  peut  faire  frapper 
le  boisseau,  alin  que  le  grain  enfonce  mieux. (Laur,) 
—  »•  «  iieturê  d'avèyne  el  d'orge,  *  elle  éloit  a 
raison  de  10  au  selîeii.  (0.  G.  1,  857.)  -  hp  'Mesure 
.  de  S.  Denis,  »  pliis  p-ande  que  celle  de  Pans. 
(Oudin.)  —  5*  «  Mesiire  de  froment,  •  elle  faisoit 
un  boisseau  et  demi,  contenant  trois  coppes.  (C.  G. 
1  p.  858.)  —  6»  •  Meàure  du  maillier,  •  avoine  du 
cheval  qui  porte  les  malles  :  •  Ceux  qui  vont  par 
.  pays,  el...  qui  estant  arrivez  le  soir, à  la  souppée 
.  du  logis,  n'oublient  jamais  à  demander  à  l'hoste 
..  la  mesure  du  maillier,  el  faut  qu'il  l'aye  quand 
.  il  seroit  saoul  à  pleii?  jusques  à  la  gorge.  •  (Br&nl. 
l)am«s  gai.  1. 1,  p.  193.)  -  T  «  Mesure  le  roy.  "  — 
•  Qui  veull  avoir  mesure,  quelle  que  elle  soil,  la 
.  puet  nenre  en  avant  à  la  mesure  le  roy  franche- 
.  menl.  "  (Ord.  11,  â48.)  -  8»  «  Le  muid  de  grain, 
.  mesure  de  8a/<nes,(iui  est  la  plus  grande  mesure, 
<'  à  douze  sliers  ou  slier,  quatre  quarlaux,  .deux 
.  moitons.  .  (C.  U  I,  p.  857.)  -  9-  «  La  mesure^de 
.  ferrg -doit  conte  ai  r  le  nombre  de  300  vcrj^es.  » 
(N  C.  G.  \Jpï  309.)  -  10*  .  Chien^sans  mesure.  - 
(Modus,  f.^60.)  -  11*  •  N'es  par  mesure  au  viaire 

-  afferîins.  »  iChand.  du  xnr  s.  ms.  Bouh.  f.  280]  — 
12* .  Eslrede  lot  mesurel  »  (Poôt.  av.  1300,111, 1014.) 

Il-  [nègle,  prdporiion;  étendue  :  •  fti  qnf.'l  m^sttrc 
.  en  purrai  eslre  \\t.  -  (HoV.  v.  146.)  -  «  Et.voire- 
«  menl  esloit  il  dous  lions,  et  estoit  hardiz  ôulre 
.  mesure.  »'(Mén.  de  Reims, §335.)]-  S.  Bernard, 
p.  lOG,  (lit  de  la  créîilion  :  •  Dieu  eslaulit  apermemes 
..  à  Tomme  mismes  son  tooet,  et  se  li  donat  çoman- 
.  dément  :  de  toi  les  arbres,  diât  il,  de  paradis 
.  maingeras  ;  mais  vvarde  ko  lu  mainjos  ces  de 
.  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  pal.  Cerles 
•  legiers  fullcesl  comandemenz  ,- et  large  ceste 
..  mesure;  mais  li  hom  trespessal  lo  moet,  etlo 
«  terme  k4  esljaulis  li  fut.  • 

Expressions 'A'  «  Guider  n'est  pas  juste  mesure.  » 
(Colfr.)  —  2"  [•  El  se  Ibgierent  adojil /toutes  ma- 

-  nieres  de  gens  devant  lonch  à  le  mesure  que  i] 
«^'«noient  •  (b  roiss:  M,  131),  c'estî|r0ire  à  mesure 
qàe,  ù  proportion  que.]  ;/ 
"lu*  [Modération,  mesure:  •  Mielz  vall  mesure 

•    .  que  ne  fait  eslultie.  •  (|iOl.  v.  17-25.)—  .  Son  vin 
.  Ircmpoil  par  mesure.  •  (Joinv.  §23.) 

Molt  est  amor  flere  ^  dure  „    -^         •*> 

V       A  cex  ki  font  son  taiarit. 

Et  mains  i  Irave  «lesure      '  ;,  ,.^„  , 

Cil  ki  la  sert  boincment.  (Poêt.  av.  iSOO^lII,  p.  H68.J 

Toomme  loutle  chose  amende  de  mesure,  aussi 
.  toulles  choses  empirent,  ou  l'on  ne  peult  mettre 
'  «  mesure:  courloysie  el  mesure  est  une  inôme 
.  chose.  Bfeau  fllz  a  tous  tes  faicts  adjouste  manière 
«  et  m^mre,  si  auras  en  loy  moult  belle  vertu.  • 
(Percef.  H,  fol.  147.)  ' 

Mc»wre  est  morte  et  atrempance,  ,^    r^.aoao  t 

Chaacims  n'entwat  qa  a  mètre  en  pance. /«».  7«i«,  a»»./ 

«  sans  mesure,  »  à  l'excès.  (G.  Guiartv^.  295.) 
1V«  Moyôn,  manière  :        \ 


•  iij' 


VestuB  en  povre  vesture, 
l*our  espier  en  quel  meg^irc. 
Ils  pourroient  au  roy  venir. 


ittrut,  f.  68.) 


Expressions  t  *!•  •  'Mesures  de  ral^n,  •  moyen» 
d'accommodemeot  raisonnable  :  «  Paicte»  tout  ce 
.  que  Lancelot  vous  reqiiierl  :  car  certes  il  voïii 

•  offre  tiouttes  les  mesures  de  raison  que  chevali^ 
>  puisse  offrir  à  autre.  •  (Lanc.  du  Lae,  III, Kiijî^ 

if  Elle  «wla  en  oel  m«f  ure, 

Car  de  demoure  n'avoitcare.       fMê.'ÎJM» \'f.  SS.p  ' 

Mesurement.  Avec  mesure.  Montaigne  dit  de 
l'autorité  qu'il  faut  avoir  sur  les  jeunes  gens:  •  La 
«  scavoir  choisir,  et  s'y  conduire  bien,  mesureme^, 
«  c'est  une  des  plus  ardues  b^ongnes  que  je  sct- 

•  che.  »  (Ess.  Ij  p.  221.)    ■ 

Mesurer.  [•  Cinquante  piez  i  poet  hom  mesu- 

•  rer.  »  (Roland,  v.  3167.)  ~  «  Je  vueiljez  moi  te 
«  metes^  Si  le  vueiJ  proier  et  requerre  Que  nous 

•  mesurons  ^\^  terre,  Quar  de  savoir  sui  moult 
«  engranl  Laqnel  de  noui  deux  est  plus  grant.  » 
(Ruteb.  H,  p.  1^.)  —  «  El  quant  nous^venimes  en 

•  l'ost,  npu§  trouvâmes  que  il  nous  ol  nos  places 
«  mesKfïes.  »  (Jpinv.g  582)1 

Expressions:  1"  «  Jtf^&wrer  son  espée  ù  celle  d'un 

•  autre,/»  se  battre  en  duel,  se  battre  à  l'épée. 
(Oudin.)  —  2»  «  Mesurai'  autrui  à  son  pied,  »  nous 
disons  a  son  aune.  (Charr.  Saç.  39.)  —  3*  «  Mesurer 
«  les  sauts  des  puces,  »  passer  sçn  temps  inutile 
ment.lCotgr.)—  ¥  «  Qui  mesure  l'huyle,  iHs'en 
«  oingjt  les  mains.  »  (Id.) 

Mesureres,  ieres,  eor,  eur.  [Mesureur,  cas 
sujeVel  cas  régime  :  «  Se  luy.esloies  mesure,ff^,ti 
«  ge  té  comapdai  que  tu  mesurasses-  mon  cqamp..4;/ 
«  Il  n'a  pas  action  sur  le  mesureor.  »  (Digeste,' 137.) 
—  «  Se  mesuriemm  de  xihans  fel  fausse  mesure  à 
«  son  escianl.  •  (Ass.  de  Jérus.  dans  la  Thaiimass. 
468,  Goût.  d'CMéana.)]  —  «  Mesurieres  de  chans.  •  - 
(Ane.  Coul.  'd'Orl.  468.)  —  «  Le  seigneur  suzerain. .. 
«  a  droit  de  instituer  messier,  ^u  mesureur.  • 
(Coul.  Gén.  n,  p.  545.)     '.  "'~^. 

Sans  peseur,  sans  mesiireeur.         {M».  7$i8,  f.  S42,)  ■ 

Un  »ic««»'ed>'  ' 

Oui  terre  mesuroit  un  jour^  ^  •    c  *  w^  ^  a»  , 

Durement  maudit  sa  mesure.  /J^'aft/-  ^'^-  f'  f-  »9-) 

Les  arpenjeurs  des  forêis  du  roy  sont  nommés 
mesureurs.  (Ord.  de  1320,  l^-708.)^        . 

Mesus.  l'Abus:  «  Il  ne  reprend  point  l'usage 
«  de  l'or,  ains  le  mesm.  *4Cont.  de  ChoL  f.  29.)  — 
2»  Crime.:  •  Quand  wh  ccmdamivé  à  mort  pour  ses 

•  westts,  est...  receu  à  composition.-/  si  le  cas  n'est 
«  mordrier  ou  vilain^/celny  condamné  sera  tenu  de 
.  préalablement  sati^nEiire  à  partie  interressée  de 
«  son  inierest,  el  de^lkens,  et  de  refondre  les  inisea 
«  de  justice.  •  (G.  m^s:X>-  783.)  >* ,  ^^i?» 

Expressions  :  l'M  Mesuz  de  bouche,  ;^  injlMts 
dites.  (C.  G.  1,  442.)i-  2«»  «  Mesuz  de  maio^  -Jom» 
donnés:  •  L'on  ne// peut  aucune  chose c^oÇwuer 

•  pour  quelque  tiié|i»%  soit  de  bouche,  pu  dé i^aui.» 
(Ibid.)-  3-  «  |fe«>«^.dc justice, MWfiawv^^^ 

«  Les  faux  homççwsde  son  eonadl  tournèrent  ç^ 
«  raison  enmeàksdéjuitice.*  (Pliv,  ^e  la  Marqhe, 

Mesusaûe.  tPi'èvârïcaÙoîàJ  «  Èûil  Wgapîi  iae 
«  perd  par  mesusage,  ou  qn^nd  le  gardip  se  re- 
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'^«»!y»^wKO(n/r  Mii'îijji  j^iD'iu.-,' ;, --î.ï.  .jr.  ;  .:->.  ,  •  «.'coostome  ippollott  «i(*«i*i6m(}nît>7iètfMt'y«'«,  s'il 
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M^Tm- 


-seî^.r 
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(Lp|8i^,  i^T^J  — .«.^fessiers  et  sergena, 

Me«ns^nç«*  [MéfajH  4  Les.tmbjtans  de  Ut  yiHo 
«  d  Arras  s'enorçoierït  de  fàjjrii  pJlu^Umrs  d^fabeis* 
«  sanoss,me§ksantei,  cnlreprises^  machioafions  et 
;  J»9«nrfllions  Cpntfè>fe8jicçqteeaa  de  f landres^^ 
(J4.ll  14;,  4^  .i67*  an»<  W8;  i)  r^  •Pari  «es  mesnMnaeM 

M«s«»«r.{ifl^tm'é.  Abèâer:  *  Bien  se  gârtenl 
«  cel  qui  ont  certains  usages  é^- certains  lieus  par 

•  ^fftfeftott  HJT'fdôn  d^  segnepr^que  A  en.ucdJiT 

•  t«iWinG«mrtftiil-dûivent;  cavB'ii.e]A,mesû%eiU^* 
(Bfimm>4  iXXIVi'ifiï^r-  K  Use  diçs  biens  que  tu  aoras 
«  jlOQois  sagetoeat,  »ân«  m/sîé«frv;-*(Mé^4,,9^),-r 
S'./ïmwftwwkï^  GammeC-lrtinnfmjéfait: .  PToatrerois 
«  «a  mas)i«^4PQp.matlefiiQntpar  Tendît! et  lektonseii 

'  «  .4ft/c»jHue  iBiEspenstt'.^ijFroéss.  H,88.flr^  i.  Si 

•  un  serfs  se  mesuse,  oui  «it,  choaei  dont  itfece  ù 

•  (reprei>dre[t)d*.!}iistJce,i^eai,'A  punir,, velixMrpfgar 

•  pftil^séignreurU(juiie»L*nefc  »^(€.  0.  Vp*  SOOih 

*0MetltMalé*?  ^  JfiJf^Mpétrir, /ku  gioss.  76^1.1' 

■    -i«tJitti*ifl»i«i|Érètttp>'  ■!'--j5Jf«: 7^*5/ '//,-/.' î*^»,;  •   -  ,:  ' 
'ô.'^èl.'(to'f  MWe.)  *  Onf  %eUë met]à  coiomiïtf 
«  plantée  au  milieu  du  marcbé'  de  Bbvay.  >(Slërtï 


U 


On'V^dôfl  rtite  trop  parlèf  î'.S'bïi  dit,ch6se  qui 
•  n'e^t^Wïf/aWe,  L'on  lui  tourne' ses  dis  ù  fable.  - 
(Clehî  de  Votidraf^ 

Metafore.  [Métaphore;  ..  Mes  "des  poètes  les 
«  éemences,  Lès  fables  ei  \eB  meta  fibres.  »  (Rose, 

Metagrabofili^élf,  ti.  ^*^9^alïlinbrquer'l'esprll  : 
«  ÇoMoriftems  à  f»ef«ô^6oWiïsef  ensîiconleinpla-" 
«  tiOrt  <je  bëaii  rébus.  »f  (Des  Acc;  BigàVr.  p.  i^.)  »*- 
2«»  Ecrii-e  des  choses  ridicules,  dans  Brtisquambille 
et  OodiD.  Rabelais,  à  la  manière  d'Ariitophane,  a 
fof'gé  ce  mot  arec  ces  trois  cl  fiuiâiK,  ineptm , 

ineptas'teHptiun^s  mittere,  il  a  formé  ensuite  son 
(Irançois  metagraboH7£fi  (F,e  Dacbat,  sur  Rabelais, 

t..i^iR;-5Htt.),M.î:'i'o<i  -A)  v)*<.'jW.   ■  -f  .  ^-  .■>ri-Tvu..:A 


<  jCtr  qui  Ibnt  tnonnOie'^  essierit  dé  ma|vès  metûH 
.  ^  le  yoçitéhl  aloiièr  por  l?onc.  »tBeadm.  XXX,  1*.)] 

Metainh.  [Mesure:  «  Trois  pïchiers  de  via,  un 
•,Pi|iû  ou  tourte^  de  la  grandeur  de  la  tierce  part 
-\fmmetam'A^  segté,;.i(ïiçij.  du  JMHertiem de 


J^^fg^.POur  l'année  1468.  p  ji»illel»  p.  iy,  ancf 

.  Mêlai..  {jioMiD*.:  r  il  ont  mis  fleso?,  Ipé  po^é 
;  ^«^Wg«JHi'or(H4:argent,fuilà8^^^  .#acchab.. 
I,  »,>,rt  w  ¥W  :,'  Ia  diabl©  M rostisseienti  Divew 
;^f««\8ur  «tts  fUncfeient  ,  (M4rie.  Purgat.  vi^r» 
f  099.)  -  ^  Alliage  : .  .Soneai  buisioets  d'aiSin  et  de 
«  »f^^,,»  (noiMUsy,  p.  W]  -.4liMéti^  prÇîfeMt  ; 


CqmmiUfida,  i^  ))on  e»gart„ 
^  mi  Qn  acreuBt  cetQ  i»rt    , 

De  son  lier,  et  de  sqô  rhètal, 
;  Et  dé  Ms  tvcfbëB  par  infiàl. 


AV- 


'Ur. 


▼n. 


M«t^ltét.  Oui  Irâiallte  lés  iriétiïbx.  (Co^.V   '  ' 
Métii^Usé:  TfanslorM  en  mélalvir^.);   '     '     ' 
jri.elàlUa.  [O^î  iie<^tdiifl^étal;'« iyors  lui  donne, 
r  a^«^<  wenien  ,mipe..Pî^r  mou  art,  yedu  meta- 
f  /M4^K-  (îNalurf^,àl:alcbj(m.  Qrrant,,i54.)J      ', 

Aletaliif|ue.  [Mé^ne  sens:  «  Costuy  soulpbre 
•■  nxeest  semblable  Au  feu,  sans  estr*  y^ariable 

•  Etdeilaturei?;e/a'^/»^Me:,.(Mat.  à|.alcbim.efr.4ii)] 
\   Metalfii^i^.  Travail  des  métaujc.  (Chter.)»  '  • 

LMS^ilu^'S-  W^^'"^^  ;  barticjpë  ;Drése^t-d(^ 
|ï7é«*^jf,.d(ipèi?ser,tcdmpa^é2  7j^^^^^  *• 

!       Vodà*  porrea  bien  avoir  en  tel  point  Morteakiw!     :  !     n 
!       Qoe  voi»s  ne  ser«»:Hieivaaiiflj<i  tozi^«.  (ifulM^vâS^iJ 

j    «  !tf«ftww  et  despendanz.  ^  <Ordi  I,  pi  480.)? i;  .  - 

!  H^letftp'lasme.  Figure  de  riiétoiiijju^.  u<abrr.  Art. 
derhétor.  Uv.  II,  f.  41  )   '    *      v      -    T-s    ;-.• 

1  Metayê^*.  *  Ndiis  est  ausléi  pi'ôùVé  qiiô'lé  pai*- 
;.  tîafire  pour  le  latin,  l'un  t^reriant  su  dèriv.Ttîôfî'de 
'  mrtm,  ùt  \  mre  du^mot  iîioitijé:  »,  œàsqnfer, 
Recherches,  liv.  VIII,  p.  ^27.)'  '       ^'      * 

Mete.  [l*  Borne,  Inimité,  au  figure  ;  «  Hors  des  " 
«  mêles  et  termes  de  raisou.  .  (Froiss.  XV,  158)1 
-  '^  Passoit  les  bornes  et  meiei  de  tous,  t  iJ.de 
Samlré,  p.  521.J  <        . 

.   Maint  peuple  0er«  iodigeoi, 
,    Dont  Ia'mt?<«s(>uk>il  issir,    .  '  '      '  c 

Etretoarneraùctipertient;      ■' 
Qui  plus  ne  se  sçara  chevir  ;  >    , 

J'ovre  1q  fa  y  rra  devenir,  (Dcech.f.  a^4,}      • 

[*■  Fi-oniière:   «Sur  les  tnetes  de  Flî^ndre.  » 
(Frojss.  111,  H34-  3-  Etendue  de  territoire:  ♦  Pour 

•  amiqistrer  virVres   et  p^urvçahclTes    sur    leurs 

•  metes.  .  (Id.  Il,  3i3.)  -  4*  Endroit  :  *vBl  y  a  (dans 
«  la  Somme)  certeines  metes  de  passage  oàdobze 

•  hommes  le  passeroienl  de  froncq.  »  (Id.  V,  i5.)] 
Métejile.  Tipère et  lidix  mélellé.  (C6tgr) 

JIfétere.  [Mesure  :  .  Une  terre  Ôoprénaiil  six 

•  metiBmû^  t^re  ou  environ.  •,(J/.teC,  page 272, 
anri4l2.)l'-;^  \^'':,  ,..,  ,    -,  '  ^  ' 

Mètb.v'itabie  d'uti  pressoir,  au  remlre  Jj.  189, 
496,  an.  1457:] 

Methe.  ^aysi  :   •  Soyez  le  bienvena  en  nos 

Wk?/*€8.  .<Perc«f.tJV,|,  180.)       ,r    v^t  .fi.c: 

Méthodiques.  Nom  d'une  sede de  miédltoins  r 
Anciennement,  il  y  avoit  trois  secte»  de  médecins, 
les  empiriques  4^i  rapporloient  tout  à  Pedbe- 


IP 


2^ 


1 


.• 

^ 


r 


■\ 
ri 


Milloque.  Soupe  au  millet.  (Cotgr.) 


r' 


—  388 


WIN*. 
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•  rienceel  image  et  non.à  la  raison  :  les  methoii- 

•  quet  au  fVus  el  Ji  son  empeschement  ;  les  4ogisti- 
«.  ques  et  ralionels,  qui  avec  l'expérience,  mettoient 

•  Tft^àîson.  .  (Bouch.  Serées,  IV,  p.  3fti.) 
Mctoien.  [Mitoyen  ;  «  En  villes  toirl  mur  est 

•  tnetoien,  s'il .  n'applèrt  du  contraire.  »  (Loysel, 
page28.'i.)] 

Metoler.  [Associé  :   •  Ne  ne  serez  pièges  por 

•  ans,  ne  ne  sere2^\eur  metoiers  de  nulle  jihose.  - 
(D.  C-  sous  Medietaies.)']      ',      .    ^ 

M«tolGrle.  Partage  :  ,        /  **.  • 

Si  qu'il  ni-apit  mie  demi,  "        ■        '^  >, 

Mps  tout  entier  sans  tricherie,  v  ' 

Car  je  iî'aiine  pas  mctninrie.  (Du  Caugey  sous  Medietarià*/ 

Metoyunt.  Mitoyen.  (Cotgr.) 
Mctral.  Kn  vers,  en  mètres  :  •  Quant  Lyonnel 
«  eulleu  la  lettre  wit'/ra//e.  »  (Percef.  II,  t.  93.) 

1.  Mètre.  Maître;  !<•  snb$t.  :  *. Mètre  Guillaume 
.  de  S*  Amor.,.  (Ms.  7Gtr.,  t.  I,  fol.  G6.)  -  [2«  adj.  : 

•  Verpus,  grève,  vel  melfe  doy.;»  (Gloss.  7Cî)2.)] 

2.  iletre.  [Voir  Mettre  :  «  En  blaqcs  sarcous 
.  fait  mètre  les  seignurs./»  (Holand,  v.  3692.)  — 
«  Biaus  nileus,  faites  penre  une  corde,  et  si  me  la 

..  faites  mctre  ou  col.  >•  (Mt^n./de  Reims,  §  61.)] 
'3.  Mètre.  [Poésie  :   -  Aller  K^las!   ne  vous  y 
«  vueillez  mettre;  J'aime  trop  mieux  le  vous  des- 

•  crire  en  m(3/re.  »  (Marot,  I,  p.  245.)] 

IVIetrical.  En  vers  :  •  Reproche  me/rica/  contre 

•  les  entrepreneurs  arrogans,  qui  «'assieent  leurs 
«  entreprises  sur  divin  pouvoir.  »  (A!.  Chartier, 
Uisp.  p.  332.).  n. 

'  Metridàt.  [Withridate,\(^lectuaire  composé  de 
substances  aromatiques,  d'obium,  qu'on  dit  avoir  été 
inventé  par  Mittiridale,  et  (auquel  on  attribue  les 
vertus  d'un  conlre-poisonj  «  Icelle  t^mme  bailla 

•  entre  deux  escailles  ou  quoquilles  dé  jambles,^ 
«  nui  croissent  en  h«\  mer  uqe  chose  ressemblant"^ 

•  de  couleur  ù  tiriacle  ou  metridàt.  »  (JJ.  189, 
p.  476,  an.  1460.)] 

Metrie.  Art  de  versifier  : 

liiau  set  noter  au  chalemel,    v  '  ^  " 

'  -Ei  to\iJe  la  metrie.  (P.  av.  iSOO,  II,  p.  66^.) 

Metrificature»  «..  Versification  : 

Apelles  en  peincture,  7     , 

Père  d'Ovide  eh  metrxflcatMre.  (Goujet,  B.  F.  Xf),  S90.J 

Metrlflcr,  V.  Versifier  :  [•  fthetorique  versifier 
«  IÇatl  ramant  el  in f/ri/îer  Et  si  fait  faire  jolis  vers 

•  Nouvcaus  et  de  mètre  divers.  »  (Mactiaut,  p.  91:)] 
^  «  Gomment  en  metrifiant  deuxvoieulx  ensui- 
«  vans  Ttin  Tautfe,  ««nanguent  la  moitié  d'une 
.  silabe.  •  (Desch.  f.  396.)  . 

Métropole,  s.  Archevêché  :  •  Que  chascuoe 
«  église  métropole^  c'est  à  dire  archevescliié.  » 
.  (Chron.  de  S.  Deri.  1,  f.  iW.Î 

MetropoUtalfiT'iilne,  a4/«  i"  •  h&^metropoli- 
%  tùin  est  Teveque  de  la  ville  metropolttaine.  • 
(Cr.  C.  de  Fr,  IV,  p.  505.)  —  ^  Gaipiltie  :  •  U  rilte 
«  t»«|ropo/i/atn«  id'un  royaume.  »  (Lett.  de  Pasq., 
1. 1«  p.  312.)  ^  3*  Exceijil^.  :  «  Avalé  de  la  brague 


•  de   raison  ,  (îéschaussé  de  cervelle  justju'aux 

•  talons,  fou  métropolitain.  »  (Moyen  de,p9?venir, 
page  63;)  --         '  "^'^  :ôt\ 

fttets.  Mets,  aliment:  «  Le  fromage  n'eslojt  point 

•  reputé  mets  s'il  n'estoit^en  paste,  on  éûit  en  ' 
.  eau.  ^n  Verd.Div.  Jec.  p.2^6.)  /^ 

MettM)le,  l»  Propre  i  :  «  Ifc^afe/^  à  toutte  , 

•  entréprise  hounorable^  »  (Nuits  de  Straparolè,  I', 
p.  151.)  —  2*»  Puissant  :  «  Elle  avoit  maify  puissanl 
^  et  mettable.  '•  (Arr.  Amor.  p.  482.) 

Mettant  (homme),  adj.  •  L'homme  r^ettant 
«  diffère  de  l'homme  mourant,  car  par  la  mort  de 
•t  l'homme  servant  n'echeoit  auèun  droit  de  relief, 
«  puisqu'il  est  ordinairement' assumé  j^oul*  faire 

•  j'hemmage  et  serment  pour...  "lés  personnes 
»  incapables  dû  (j|ire  les  servicâ^eus  au  seigneur. 
«/•Mais  par  la  mllrt  d(0  l'hon^nlemourant  qui  se  met 
«  ordinairement  par  les  cloistres,  collèges,  villes,, 
«  ou  autres  mains  mortes,  échoient  les  dits  droits 
«  d'hommage  et  de  relief.  •  (Couf  diè  Brusselles, 
N.  C.G.  1,  p.  d276.)  ' 

,1.  Mette."  Borne,  limite,  extrémité- :  «  Mette 

•  d'un  filet.  »  (Modus,  fol.  54.)  —  '•  Je  né  ponrroie 
«  demourer  hors^  de  mes  mettes.  *  (Perceforest, 
vol.  n,' folio  11.)  —  La  mette  sigiiifidifle  territoire 
d'un  juge,  «sa  septaine,  et  jurisdjclion,  sou  dis- 
-  trict.  »  (Laur.) 

2.  Mette.  [1*  Alliage,  étaiq  :  «Un  flascon  ou  bou- 
«  teille,  d'estain  ou  mette.  »  (JJ.  156,  page  .458, 
an.  1401.)'—  «  Six  escuelles,  deux  platz  tous  de 
«  mettei  .  (JJ.  170,  p.  175,  ari.  1418.)]  — 2^  Métal 
précieux:  • 

Or  et  argent  sont  disox  en  terre,  .       , 

Las  !  com  faulx  dieux  et  decepvens, 

Qui  tiennent 'prin9,  en  leur  geôle,  ■  -*-». 

Par  convoitise,  maintes  gens, 

Que  diables  endort  .à  sa  viole  : 

Lors  lés  brise  oomme  fiole  •  '  • 

Par  mort  soudaine,  et  en-flbn  puis, 

plains  de  péchiez  -sont  are  et  cuis^ 

Et  damnes  pour  tele  mette  acquere  : 

glus  ne  dient  en  leur  ennuyé,  '         . 

r  et  argent  sont  dieux  en  terre.         (Desch.  /.  43S:) 

IV^etteur,  S.  m.  Dépensier,  maître  d'hi6t6l  : 
«  Qu^niancyn  fait  ang  autre  son  mettewr  ou  son 
«acheteur  der^n  boustel,  de  mesmes  choses  qui 
«.seroient  soubz  le  nombre  de  v  9ols,  comme 
«  soliers,  sel,  chandelle,  ou  ouvriers  à  ibettre  en 
«  besoingne,  il  seroit  créa  de*  cbasooiie  des  dites 
«  choses  avoir  mis^  et  reçeues  du  pris  de  ce  qe'ik 
«  auroient  cousté,  dedans  le  nombre  de  einc^sols.  • 
(Ane.  Coût,  de  BreL  f.  105.)         ,.  ,  p. 

Mettez  selles,  s.  Boutte-selle:         v^     î 

Nobles  dames  mettez  selles,  '  ^  '  ""! 

A  cheval  pour  moy  venger, 
^BeoourezmoyîdaiDOiMUefl.  .      (Molinet^p.  i9i.)  ^ 
Ver»  la  miauyct  font  tronvettee  eoniier, 
HtUez  êelleê  et  tidjours  refonoAr  ;    •  .  j  , ,  >  >  ^^      >  •  ' 
Adonc  vei)»8iez  enseigne^,  estaùdinoiiV  iJf^^  7. 

Oèoter  à«  vent,  eendarnies  et  sooliiw^  ^^^ 
ÛoaQs  Marc,  ou  tirâna  tats  liiilwiiye.  /Jfaro*,  i1S:J 

Metttve.  [itfoisson  :  •  Le  suppliant  diBtqn*!!  avoit 
«  prina  lesdia  advoine  et  froumeat  pour  en  readre 
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•  autant  de  nouveajulx  après  mef^iv^s.  »(J,J/!35,, 
p.152,  an.  H51.)]  -    •^/ / 

Mettolei*.  [Mtétayer,  au  Cart.  de  N.  D.  dû  Parc, 
an.  1425.)]  .  :  ^        /     L         ' 

1,  Mettre,  s.  Mesure  :  -  B1chol(qijiîest la  grande 
"ïXmesupe)  à  deux  meUreSy  ou  (en Je)  mettre  deux 
«  quàrte«,  en|  la  quarle  deux  boi^aux;  et  au  bois- 
«  seau  une  cbppe  et  demie,  fjj^.  G.  I,  p.  859.) 

25.  Mettre,  s.  Vers^:  •'S»j(^uplels  de  lay,  difCe- 
«  rens  l'un  de  l'autre^  ep^w?îïri?^«t6n  nombre  de 

•  vers,  et  aussi  en  ryme.  »  (Déscb.  rS^  '•.) 

3.  Mettre,  [l»  Placer  dàiis  un  endroiK dans  une 
situation  :  •  Par  numd'otire  î  métrai  ^n  mien 

•  01.  -  (Roi.,  V.  149.)  —  «  En  metoilTot  et  iVgent 

•  en  ses'coffres.  «  (Mén.  de  Reims,  §  209.)]    \ 

Et  cnii  n'a  en  cesf  âiecle  ne  avoir,  ne  richese,     -    \    ^ 
Si  aint  tant  Dieu  et  croie,  et  tout  son  cuer  i  mece. 

U».  7218,  f*l.  333.     ,  .        - 

2*  [Dépenser,  employer  :  •  Cil  qui  bârguignoient* 

•  nos  vies,  ,y  ont  plus  miji  si  layet  que  pris.» 
(Froiss.  Il,  123.)  —  «  Si  s'avisoit  que  eUe.mette'rpit 

'■  •  tout  pour  tout  •  (Id.  IV,  27:)—  -Je  ne  le  porrôie 

•  faillir  pour  mettre  toute  ma  cavance.  *n[I(l.  t,  II, 
p.  57.)  —  *  Le  suppliant  demanda  à  icelle/ehanne: 
^  qu'avez  vous  fait  de  l'argent  •  que  vous  avez 
«  receuz?... .laquelle  lui  respondi  qu'elle Tavôit 

,  «  jnii  et  qu'il  n'avoit  que  faire  où  elle  l'avoil  misr) 

(JJ.  163,  page  308,  an.  1409.)]  —  «  l^etre  doit  qui 

"  «  pranre  velt.  ■  (Prov.  du  comte  de  Bret.  f.  l^t:)  [ 

Qui  n'a  assez  la  main  ou  mettre,  >     ■ 

N'èttendez.^MM  que  face  chose  . 

Dont  bien  Ii  vient  à  la  pordose.     -(Ma.  76i5,'I,  f.  68. J 

'  Cil  qui  ^e  déduit  s'entremet, 
Se  il  n'aime  ce  que  il  i  met 
PUet  pou  profiter  et  valoir.         ^    [Td^  Il,f.  i65J 

NTespere  assez,  voire  sans  quatre  ans  mettre, 
.  KMidre  aisément  ceste^istre  açompÛe.  (Crétin,  J).  S&2.) 

3»  Âbçuser  :  .      • 

Mains  me  mettent  que  je  suis  fetida. 

Ou  par  dedens  desroutte,  et.afolée,  <     .  • 

Juvenibuf  non  bene  plOMda.  (Deach:  f.51G.)     ' 

4»  [Parier,  gager  :  «/Sc  plus  ai  despendu,  loussui 

•  garnis  Que  je  mèche  mon  g-àgt  et  fâche  fin.  * 
(Aiol,  v.  2243.)]  —  «  Je  ferois  bien  mettre  ^ue  c'est 
«  plutQsl  quelque  malevolence.  »  (Les'  Marg.  âe  la 
ITarg.  folio  2!3.)  —  5*  [Y  mettre  du  temps,  tarder  : 
«  Que  c'estoit  grans  tdjismes  pour  yaus  quant  tant 

•  i  mettûient.  -  (Froisâart,  VI,  435)  —  •  El  disent 
"•  ensijaue  ott4  avoil  trop  wi*  au  faire.  •  (Id.  VTI, 

p.  293.)]  -JS^  Préférer  :  "  *  •  . 

MaiB  ttt  es  ougreae  et  foie  ; 
Quant  vels  mettre  ta  parole,         ,  * 
La  moie  vels  faire  remaindre.   ■  '  ' — 

Par  angressie  riie  rtia  ateindte  : 
-eu  l'ai  la  terre  gitée, 
Et  la  lanidhie  U  a  copée.  (Fobl.  de  S.  G.  p.  69.) 

7«  Déposer  :  «  Aîa^ki  que  ud  cerf  met  sa  teste  et 
<  ses  cors,  tout  ainirr  mettent  ils  leurs  rayes.  > 
(Chasse  de  Gaston  Phâ)as,  p.  30.)  —  8'  [Donner  #n 
mariage  :  •  Il  fu  avièé  que semessire  Aymons pooit 

•  venir,  par  voie  de  fflariage,  4  la  Olle  ao  conte  de 

•  Flaodres  qui  estoit  veve,  on  ne  le  poroit  mieax 
«  meUre^ï»  asener..»  (Fhqissjirt,  t.  VI,  p.  366.)]  — 


M£T 


/t 


9^^uivi  ^^e  en,  s'en  rapporter  ù  :  •  Si  ne  veulj^  point 
que  entre  yous  ait  bataille  pour  moy  ;  mais  sur 
moy  vous  en  mciies.  »  (Pei^f.  vol.  iV,  f.  111.)  — 
10*  [Suivi  de  ^n,  donner  :  «^^-^ri  perdoit  ses  peines 
«  et  tout  ce  que  on  mettott  en  ces  Aljemans.  » 
(Froissarl,  t.  XVI,  87.)—  De  là  l'expression  :  •  Or 
e  argeht'lur  met  tant  en  présent.  »  (Roi.  v.  398.J]. 
^r-ll*[«  Mettre,M'(int\  •  faire  connaître  :  •  jl  li 
\  fjfietteroit  avant  tel  co%e  dont  gaires  ne  dA-ee 
«  donnQil  garde.  »(Proiss.  II,  303.)] , 
.^[l^*"'-  Mètre  hors,  ».  V  débourser  :  «  Li  receveur 
«  et  officier  dgu  royavoient  trop  mis  hor&  d'argent 
«bour  ce  foiage.  »  (Id.  t.  II,  187.)  -w^Il"  Excepter  : 

•  Ils  estoient  mi$  hors  de  le  IrieuwA  (Id;  IV,  121.) 
IJo  Avancer:  «  Le  roi  av'oit  mis  Wrs  et  proposé 

que  jamais  il  n'entenjieroit  à  autre  chose,  si  seroit 

aie  à  puissance  sur  le  duc  de  Milan.  »  (Id..  t.  XV, 

page\354/)  —  lyo  Alléguer  :  «  Celuy  clerc  avoit  mis 

•  hors  plusieurs  auctoritéiiet  grans  not'ables.  >•  (id. 
t.  XI,  253.)] 

13*  U  Mettre  *QHltre,  »  prétendre  :  «  ir  disoit; 
«  sousVnoit  et  voloil  mettre  oultreJ  »  (Froissarl, 
t.  IX,  467.)] 

14''  [«  Mettre  sus,  •  1°  imputera.  Eve  dit  ù  Adam  : 

•  Mettez  icest  dolor  que  vous  avez  sur  moi.  »  (Hist. 
de  la. S"  Croix,  ms.  p.  8.)  —  «  A  metlriî  sus  le  pe- 

•  chié.  •  (S.  Bern.  p.  20.)  —  «  El  i,l  inetolent  sus 

•  que  pa^  bon  conseil  il  avoient^sté  desconfis.  »  . 
(Froiss.  t,  11,^22.)  —  II*  S'entra p porter  h  >  -  Dès  ke 

•  sor  vosi  ai  mise  la  tenson.  »  (Warckérnagel,  51.) 

—  III'  «  Se.  mettre  «ur,  »  même  sens  :  «  Sur  Jehan 

•  m'en  suis  mis.  »  (Vatican,  1490,  folio  134.)  — 

•  Il  voylqitque  de  tous  poins  il  se  mesissent  sur 
«Hiy.  »  (Id.  XVI,  106.)  —  IV'  Imposer  :  «La  ditte 

•  ayde  mtf//re, SMS,, et  gouverner.  •  (Ordpnn.T^II, 
p.  221.)r4[«  Pouf -ce  que  la  «gabelle  clu;sel  a  esté 
«  mise  sui  en  nostrébays  de  Languedoc.  >  (JJ.  i9^ 
p.J2i  an.  144».)]  -^  V»  Cunclure  un  arrangement]  : 
«Carie  q^i  consentoit  à  mettre  sus  et  avant  ce»' 

•  traitiés.  »  (Froissarl,  II,  42.) —  VI»  Composer  un 
livoe  :  «  Et  pour  ce  que  ou  temps  advenir  on  sace 
iSje  vérité  qui  ce  livre  mit  »iis.  •  (Frbiss.,  Il,  2.)  — 
VII*  Organiser  une  expédition  :vi  Velà  cesli  qui  mist 

•  cestè  cevaucée  6u  ccste  armée  sus.  «^.(Id.  9.)  — 
VIII«  Mettre  à  exécution  :«  Et  luy  aiderorènt  k'met- 
.  tre  ses  fais  sus.  »  (îd.  Vih  176.)  -  IX»  Rétablir  : 
■  El  par  <leux  fois  avoit  icelluy  prioré  fait  reediffier 

•  et  mettre  suSf  comme  il  est  à  présen^t.  >  (Cart.  de 
Lagny,  fol.  120,  an.  1449.)  —  X*  Apaise^  :  •  Toutes 

•  riotes  seront  mises  tûsi.»  (Ord*.  V,  359,  an.  i370.) 

—  XI*  Se  former:  •  A,ssés  tost  àpriès  se  mist  une 

•  compaignie^.de  Uaynuyers  sus.  >  (Froissart, 
t.  ill,  p.  ?55.)]  ,     .  \: 

'  Expressiions  :  !•  [•Mettre  en  embannie,  »  pro- 
clamer un  ban.  (Coût,  de  Bar,  art.  50.)  —  2*  •  Mét- 
••  Ire  en  ne,  en  ny,  »  nier,  s'inscrire  en  faux  :  «.Et 

•  se  il  le  nietteit  en  rie,  le  devant  dit  Robin  RabaN 
«  diaa  l'offlreit  à  prouver  par  témoins  oo  plar  gage 
«  deuteUUIe.  -  (Cart.  de  Chartres,  an.  1270.)  -  «  Et 
«  miMt  absolument  tout  nos  diz,  clain  et  calenges 

•  en  ny.  •(il.WX,  p>104,  an.  1377.)  ^  9»  «  Mettre 
«  jus  Foreille,  •  se'coucbar  :  •  Si  s'endoriai  (ne  fo 
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i  •  merVellOD^RViele  ol  ju$  mise  l'oreUe.  «(Roi 
Culll.  p.  fî7.)  —  i"'*  Sa  mettre  sur  piez,  •  se  redf^ 
ser  :  •  Met  «ei  skr  piez  o  de  curye  se  l)astet.  •  (Roi. 
V.  2*277.)'~  »•»  «  Mais  lui  meis/ne  ne  voU  mettre  en 
^.«  ubli.  •  (Id.  V.  '2îi8*2.i->(|jg|En  pareïs  hs'^nctet^ 
«  £11  sei^^AoH  durs  •  (Id.  vTïl97),  .c'est- à-dire  en 

r    paçadis.i— -  7"  <•  Metrifton,  *  excepter  : 

.7!T^  Cil  qitt  fiil  U  vostre  tout,  a  °       '^ 

De  cuern,  de'  volenté^de  cor^  :  "',       • 
Jft  u'un  vm'il  nnicut  jnctnslpra,  41 
Om\fi^\teRimyo»XrénB»m>      jM».  ISIS,  f.  118.) 

^       8»  «  ^a  mettre,  •  ôireûdmls  ou  recevable,  parlant 
.  de  monnoie  :  -  Dites  h,  mpn  pepe  qu'il jie-rongije 
_    •  plus  la  rhonnove,  car  elle  ne  se  mettra  plus.  • 
(Bouch  Seréos,  liv.  11.  p.  62.)  -  U<*;.  Mettre  h  tel,-  •  ^ 
SMbstitiier  :  •>  Mn  çesle  tiesongne  me  pourriez  met-' 

•  ^rf  :Vlel  f  AoiHiÉ  si  vô«js  veuillez'.  »  (Pèrcerorest, 
vol.  Il,  f.  81.)  —  10« .  J<:cnr4"à.point,  •  réformer  y 

•  I^oui  ïidressier  èU- mettre  à  point  les  cours  des 
' \    «  xàarisi.-i  (il  jios  IpUrnois*.  "*•  (Ordonn .i,  I,  p. .536.)  — 

y^^PNû^/ff/r^  nu  dît,  «^déféfer.Ji'eTV.  rapporter  au 
^jugoi«ent.  (nofTj.itor.  Hist.djiBpet^CTtWJi,  un.  l2Gti^ 

—  1*4^..V^//rj5  sus,  •  4pgraisser  iV  Oiseau  megré 
>wc«fî.sKs.  "  (Ponill.  Kaoc.  f.'RÎT)—  13"  'Mettre 
ài^sews,  •  pri)ni.etlre  :  •«  Elle  lui  ^  viis  à  seurs 
qu'elk  le  nîfi  Yôùlloit  bailler.  »  (Ce  Jorfvenccl, 

ms.  p.  502.) 

14»  «  Mettre  bas,  •  1°  rendVcpar  le-bas.  (Pouill., 
Fane,  f"  17.)  11°  Ajiïoiblir  :  •  Purger  ei-metlrb  bas 
.  l'oiseaiir  »  (Id.  f;.65.) 

lf>"  •  3/rf/rr  conseil,  »  prendre  conseil.  (Rvmer, 
t.  1,  p.  13,  an.  1*^.)  — 46«  »  «pz/rc contre,  «appo- 
ser, objecter.  (Perard,  Histoire  de  Bourg,  p.  511, 
an:  I20(r.),— 17' a  3/e/f  recevant,,  préféier,  (Grc: 
tin,  épil.  p.  5.)  -  i8'  •  Mettre  de  fail,  •  mellre  en 
possession:  -  Quelle  seJ■a^seme//rede/■a^/èsbQri- 
''  lages...  sur  iéscjuels*  eije  prétend  h  droit  de 
V  douaire.  »  Dé  i&èUe  expression  vient  «  mise  de 

•  fait,-»  pour  prise \Je  possessibii.  (Nouv.  Coût.  G. 
t.  11.  p:  Cl  1.)  -^lî)-  «  Se  mettre  en  diseurs,  •  s'en 
lappoiler  ù  dos  arbitres;  se  mettre  en  arbitrage. 
(Duchesne,  r.ënéal  deBélbune-,  p.  152,  an.  1237.)  — 

—  20"  -  W^w  en'^ierelle,  •'attaquer  en  justice. 
(Duchesne,  Ibid.)  --"2ld"  «  Mettre em,  »  repousser  : 
«  Les  Sarrazins  uepjpreul  we//eewslescrôsliens.  » 
(Conlinuat.  de  G.  de  Tyr,  Martpne,  t.  V,col.  6-13  )  — 
22"  «  Mettre  en  voir.  »  prouver.  (Glossaire'  sur  les 
Coût,  de  Beauv.  —  23«  •  Mettre  en  vray,  •  y.érilïëïv 
démontrer  :  «  S'il  le  nie,  je  \ne\\  mettre  en  vraij  ce 
«  qui  me  souffira.  »  (Modns^  f.  9^6.)  —  24o  «  Mettre 
«  jour,  »  fixer  un  jour,  un  rendez'vous,  prendre 

^our.  (Ordonù.,  1,  p.  159.)  ^  25°  •  Mettre  le  fais,  » 

imposer,  donner  la  chfBge  : 

Les  d^bas  que  vous  orez  fajs,  •    ,    ' 

.De  t^uoy  vous  avea  mis  le  faUt 
Sur  le  «îontë  de  TancârViUe. 

26*  Mettre  maip,  oujajnain,  »  ^appeK 

Trop  polit  d'onor  nchate .  "    . 

Qui  8or  chélif  Mmme  met  t^ain. ,    (Us.  7918,  f.  Si4t) 

27»  •  Mettre  peine,  »  lAcher,  s'efforcer  :  •<IhaQun* 
•  «  'mettoii  peine  en  vain  de  lui  bailler  la  vraye  intef- 

•  prctation.  •  (Nuits  de  Slrapar.  t.  I,  p.  158.)  — 


(Rou;f.  {36.) 


V»'*  Mettre  la  paille  aa  devant.  »  (Gbtfratâ.) '- 
Î9'  •  Mettre  en  panne,  i  (Id.)  —  30»  t  Mettre  h  [i\u\n 

•  pîed,  sur  le  plein  pied.  •  (Id.)  —  31»  *Mmtre\  la 

•  "pile.  ».(Ibid.)  —  09*  «  Mettre  au  pouls  failli.  • 
(tbid^)~a3»-  Mettre \\M\i^^  enchérir.  <As8i  de 
Jëri;^.0.  1^.)—  34*  •  Mettre  plainte.  •  porter 

8 latn te,  la  mettre  entre  les  maiqs  de  celui  qiii  en 
oit  faird  Justice.  (Pérard,  iHsl.  de  Bourg.  p>  460, 
an.  |tt46.)  —  35*  •  Mettre  por  £eu  qu'il  aillent ,  > 
chargés  ou  destinés  à  aller:  •  Ceos....,  cuy  nostre 
«  stres  at  mis  po^r  ceu  au' il  aillent  et  k'il  fruit  apor- 
•' lent.. .  (Serm.  de  Ô^)B.\p.  118.)  —  3«»  .  Mettre 

•  an  rouet.  »  (Colgr.)^v*37'  «  Mettre  tôt  ses  coses 

•  en  droit,  en  loi,  et  en  abandon,  »  les  engager, 
les  obliger.  (Duchesne,  Généal.  de  Béihune,  p.  101, 
an.  !246r)-- <5!8»  •  Mettre  trop,  •  rester  trop  long- 
temps. (Chassé  de.  Gasl.  Phébus,  p.  263.)  —  39* 

•  Mettre  le  couteau  en  la  main  du  furieux.  »  (Contes 
d'Eutr.  p.^308.)  —  40»  •  Mettre  son  doigt  au  feu ,  » 
assurtsf  :  •  Je  n'en  voudrois  mettre  mon  doigt  au 

•  feu.  i  (Rab.  Il,  p.  154.)  —  41«  •  Mettre  la  cam- 

•  pane  a«i  chat,  *  attacher  le  grelot.  (Cotgrave.)  — 
42*  •Mettre  ù  la  flac.  •  (Id.)  —  43"  .  Se  mettre  à 

•  l'ombre  des  bouchons.  •  (Id,)  —  44'^  •  Mettez  Joi 

•  à  parsoy,  il  pensera.  »  (IdO  —  45* '•  Met%  raison 

•  'en  loy,  ou  ell&sy  mettra.  »  (Id.) 

Mftture.  [Méteil,  aureg.  JJ.  64,p.  7l3,au.1326.] 

Metz.  [Service:  «  Vint  Lizane  sa  damoiselle 
«  qui  apporloiU'escuelledu  premier f/ie/s  et  Lyriope 
«  en  prit  en  la  main  la  damoiselle  et  l'assist  par 
«  devantie  roy  Alexandre,  p  (Percef.)  -^  «  Loi^ 
«  vindrent  les  servants  et  servirent  du  dernier 
«  melz  qui  estoit  de  chevrot  de  presse,  cortiitz  en 
«  espices.  »  (Id.)]  —  «  Le  mangier  fût  appareillé 

•  riche  et  beau,  et  quant  ils  eurent  ma^igie  jusques 
«  au  tiers  metz,  si  vint  ung  chevalier.  •  (Lanc.  du 
Lac.  Il,  f.  9.)        ■■■'-■ 

Expressions:  1»  «  Pour  tous  metz,,  »  en  tout, 
comme  on  dit  pour  tout  potage  :  " 

Or  est  il  minuit  pour  tous  metz.        (Coquill.  p.  151.) 

2'  [«  Prendre  metz^  •  s'associer  pour  manger 
ensemble:  •  Lesquelz  compaigaco^  se  associèrent 
«  et  pri«d;'en<  mefjs  pour  soier  et  labourer  ensem- 
«  ble  en  la  présente  messon.  »  (JJ.  176,  p.  296, 
an.  1443.)]'         '       ,  .       _ 

1.  Méu.TMenu:,  «  Sîles  d#stranche  et*  abai  el 
■  sablon>  ,C(Mn  cha'rpenter  fait  meu  bochillon,  • 
(Aleschâns,  v.  5869.)]    . 

2.  Meu.  [1» Disposé:  •  Ensi  estoit m/JM4 et enco- 
«  ragiés  messires  Jetiàns  de  Haynnau.  »  (Froiss. 
II,  61.)  — 2»  Irrité:  -Nostre  flls  d'Angleterre  est 
«  ung  petit  trop  fort  meu  contre  nostre  cousin 
«  Derby.  »  (W.  XVI,  145.)  —  y  Fou:  «  Est  nos  sires 
«  fneti«qui  nous  fait  tel  ^errâdii.  •  (Bran  de  la 
Montagne,  v.  87:)] 

Meublafle^lliëél  0*^^^<)urnitures  :  «  Donnons 
«  et  oitroions  ledit  otTioe  de  sergenterie  de  nu)u5/a^« 
«  desdiltes  forges  en  Bray.  •  (0.  45,  p.  135,  an. 
1310.)]  —  2*  Frais  avancés  dans  1»  culture  d'un 
héritage.  (Ane.  Coût,  de  Bretagne,  f.  109.) 
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Meuble,  rt*  Bieiif  ilieQi)les:   •  Meubles  lOQt 

v«  appeltef  qi)  on  peut  transporter  de  lieu  en  autre 

V,  «  «t  qui  eutfent  \e  oorpa,  iioineubles  qui  aUtierept 

«Mtt  (ood»  H  ne   peuvent  estre  Irausportez.  • 

(Bduicil.  Som.  Rur.  p.  ÂHè.y]  ~  «En  païs  de  parx, 

•  unf  homme -qui  perdroit  sou  prisonnier,  U  \é 
y.\  «  pcul  /poursuivre  en  toute  -ropeiàsnnoe  de  ^on 
'  Mèi  pais;  ear c'est  sK>n  meuble.  •  (LoJouveac.  p.  349.) 

•  -^[«  Et  ne  se  voroient  mais  cargier  de  si  grant 

.«  tneMd^e  «ivie  il  avoienlfuit.en  devant.   >  (Froias. 

I¥,  *'<^l—  *  Uuoiqjje  je  soie  povres  et  mal  enlina- 

>^  «  fiez,  «'ai  je  vaillant  en  moi,  sa  de  vrai  le  saviez, 

»•  Cn  loial  cucr<raml.  en  loiiputé  fiquiez;  Certes 

«  c'est  tous  mes  meùblex,  de  plus  ne  sui'uisiez..  • 

(Baud.deSeb.lll.  1^7.>J 

i     ExpressMHS  :  1*  «  Meubles  mauvables,  «les  meu- 
bles moublaus,  le  mobilier.  On  lit  il  l'occasion  de 
la  succession  d'un  évéquo:  •  lie  roy  n'a  rions  aux 
<  meubles  mauvables,  ne  à  la  justice  spirituelle.  • 
(Bout.  Som.  Rur.  p.  655.)  —  2*  «  Silesubjecl  pesche 
^«  ieseslang,  ou  deffans,  rivières,  ou  ruisseaux 
.  •  defensabtes  de  son  seigneur,  et  prent  sesconnins 
«  de  jour  en  ses  garennes,  il  /ait  son  meuble  d'a- 
«  mende  de  soixante  sols  mansais.   »  (Coût,  du 
Maine,JC.  G.  Il,  p.  134.)  —  3*  «  Livres  de  tneuble,  • 
livres  luivanl  la  valeur  des  meubles,  distinguées 
.  de  livres  en  nature  de  terre.  (Ouohesne,  Géuéal.  de 
Chaslillon,  p.  14,  an.  i23l,)  —  4*  [.   Poisson  en 
«  saovoir  est  meuble  portable.  •  (Arrêt  du  Parle- 
ment, de  1279,  TCg.  B.  f.  51.)] 
Meublé,  part,  l»  Meublé,  au  figuré,  orné  : 

Si  m'a  plus  gentemcnt  meublé 

fe  s'ele  m'eust  tôt  l'argcat 
t  tôt  l'or  d'un  pais  doné.  (Poêtrav.  1300,  IJÎ,  f.  974.) 

^2®  «  If^ttô/je  suivant  l'ordonnance.  <  Celle  façon 
.  de  parler  commença  d'élre  en  «sage  sous  le  règne 
de  LQuis  XIV,  temps  où  les  pfTicièrs  descompagnies 
des"  villes  de  provinces,  forcées  à  la  solidarité  pour 
le  paiement. dés  taxes, par  la  dureté  des  traiians, 
étoient  réduits  à  avoir  pour  tous  meubles  un  lit 
sans  rideîfux,  une  marmite  de  fes^et  des  cuillers 
de  bois.  (Mém.  du  maréchal  de  Noailles,  sur  les 
.  finances  du  temps  de  la  Kégence,  ms.) 

^  Meubliaire.  Biens  meubles  :  «Le  meubliairé 

•  doit  acquitter  les  arrérages  èscheus.  »  (Coût. 
Gén.  Il,  1059.)  . 

'Meubllairesse  (femme),  qiii  a  Tusufruit  des 
meubles  de  son  mari  décédé.  j[C.  G.  II,  1059.) 

Meublier.  Qui  tient  aux  biens  meubles:  ■  Hoir 

•  meuUiery*  héritier  du  mobilier.  (Ni  C.  G.  Il, 
p.  429.)  -'  «  Uari  nieublier,  >  qui  a  la  jouissance 
pendant  sa  vie  du  mobilier  de  sa  femme  décédée. 
(N.  C.  G.  II,  p,  i2B.)  —  •  Parçon  meubliere^  •  par- 
tage des  meubles.  {«.  C.  G.  Il,  p.  52.)  —  •  Succes- 

•  sion  meublierè,  >  successioii  des  meubles.  (Ibid.) 

Mead.  Mode,  teifme  de  grammaire  :  •  L'un  sert 
«  pour  les  meuds  des  verbes,  Tautré  pour  la  manière 
«  de  faire.  •  (Hôb.  Est.  Grarom.  fr  p.  110.) 

Meadre.  Cas  sujet  de  meilleor  :  «  Li  ors  et  li 

•  meudresj»  (Ms.  7615, 1,  f.  73.) 


Mcucly.  •  Toute» escriptures comme  dinforma- 
■  Uons,  examinations.  demandes,  responses,  repli- 
f  oations,  raisons  de  droit;  d'un  H'^nt  d'es<».rilure 
«  douze  deniers,  d'une  rellitiOB  annexée  ou  attachée 
«  en  aucun  mfy(fy.  six  deniers.  •  (Esjiats  des  oiï 
du  duc  de  Bourg,  p.  303.) 

Meof.  Mode,  terme  de  grammaire.  tCotgr.) 

Meuglement.  Nugissenient.(Cotgr.) 

*«  «  - 

Meulllan.  Château  du  Bourbonnais:  «  Milan  a 

•  fait  MeuiMan,  el  Chasteaubriant  a  défait  et  perdu 
>  Milan.  Cela  vouloit  dire  <|ue  des  gains  et  prollts 
•.  que  flt  monsieur  le  grand  maistre  de  Chaumont, 
«  quand  il  en  estoit  gouverneur,  en  Ht  faire-^o 
«  chastcait  et  la  maison  de  Meuillan  en  Bourbon - 
'■  nois,  qui  est  Tune  des  belles  el  suoerbes  nue  l'on 
«  Scan  roi  t  voir,  elles  fautes  ouc  fll  monsieur  de 

•  Lautrec  estant  gouverneur  au  dit  Milan,  rcbaturs 
«  par  madame  de  Chasteaubriant,  à  l'endroit  du 


«  roy,  défirent  et  pèrdire 
fr.  I,p.  102.) 


-^ 


Milan.   .  (Brant.  Cap 


Meuidre.  Meilleu-r 

La  plus  gracieuse 
Et  \a. meuidre  eu  bonne  foy. 

f .  Meule.  [1'  Pierre  à 


(Deich,  f.  t93j 

aiguiser:»  jieule 


«  taillant.  .  (4J.  138,  an.  I;i90  )]  ™  2'  Pierr€[à  broyer 
le  grain  : 

....  Autres  tournoient  la  meule, . 

Faisant  croquer  lo  grain,  et  pleurer  le  raisin,  x 

ICmii.  BalUw,  U«rgw.1.  I,  p.  30    . 

2.  Moule.  Raci^nodu  bois  des  cerfs  :  •  Le  vieux 
«  cerf  a  les  fneules  larges  et  fort  pierreuses  près 
«  du  suc,  el  lest  de  la  leste.  «  (Fouillj^  Vëû.  f.  'M.) 

—  [•  Se  les  meules  sont  pi-ès  de  la  teste ,  c'est  le 

•  plus  grand  signe  qui  soit  sus  le  cerf,  qu'il  soil 
.  vieil.  .  (Mod.  f.U.)] 

3.  Meule.' fBiens  meubles:  •  Courtois  et  Inrgps 
«  de  donner...  Tout  son  meule  aleuweeldespcnt.  - 
(J.deCondel,  p.  117:)] 

Meuleodois,  f.  Le  pay«  de  Mculan:  «  Parmi  ie 

•  Veuquesin   (Vexin) .  s'en    vint   en   Meutendois 
(Ms.  7218,  folio  344.) 

.  Meulenge.  jVanne  d'un  moulin  :  «  Lesuppliant 

•  trouva  le  molin  fermé  e^  le  m^u/^ni/edudit  molin 

-  levés .  (JJ.  192,  p,  63,  an.  1460.)] 

Meulequinier.  [Tisseur  de  mol  equins:  «Jehan 
«  Rateltelier  de  toilles,....  Mathieu  Wiel  meulequi- 

•  nier.  »  (Liv.,  Noir  dé  S.  Pierre  d'Abbeville,  f.  27  *.  )  j 

Menliere.  Molaire.  (Cotgr.) 

1.  Meulle.  Pierre  à  broyer  :  •  Que  malle  meulle 

•  te  puisse  moudre.  •  (Moy.  de  Parvenir,  p.  70.) 

'2.  Meulle.  Racine  du  bois  du  cerf  :  •  Leajoioc- 
«  tures  où  les  meuties  sont  attachas  au  'test  du 

•  cerf.  •  (Ctiarles  IX,  Chasse  royale,  IV.) 

3.  Meulle.  [Meubles  :  «Je  laisse  à  Richaut  nie 

•  feme  tout  men  ti^ullè  el  tout  opea  catel ,  sau  ce 
«  que  ele  paiera  mes  deles.  •  (Taifliar,  Rec.  198.^] 
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«mangent,  et  que  les  larrons  s'enlrepillent.  » 
(Contes  de  ChoUères,  fol;  67.)  -  «  Entendre  le  chjit 
«'«ins  dire  wi>W>n>,»  4^vinerce  qùequelqu'ui)  veMl 
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«  plusieurs  autres  paroles  en  minution  do  son  hon- 
«  neur.  •  (Arest.  amor.  p.  382.1 

Mloehe.  Mie.^Oudin.)  [Par  suite,  petit  garcon.l 
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Meuloii.  Meule-: 

.     .  .  IJn  autre  l'andoncelle 

En  pamUi»  Ia  drAHsant  (1«  <iup«rbns  meulom, 

l^  Jouet  qu«»Ifju»'foiji  (Ins  ventaux  toiirttUlofit. 

,       '  n.  MiMB,  1. 1,  fol.  lé. 

M<)nlonii6i*:  Amonceler.  (Colj^p.) 

1.  M<îiir.  !•  Mrtp. 'en'malurité:   •  Plus  noire 

•  i]\wmcuren  meurf».  •  (Ms.  7615,  U,  f,  189»)  — 
'!•  Prudenl,  sàjfe  :  •  Doulsiiice  en  onl  li  plus  meur.  • 
{(7.  (luiarl,  f.  %M)  -  (.  Car  ja  faine îii  ferme 

'  •  cuer  n'aura,  Ne  si  loial,  ne  si  meur.  Que  jî  puisl 

-  estrc  li'om  asscur  De  li  tenir  par'  nule  paine.  • 
(Hosé,  V.  9937.)]  -  a*  Formé:  .«  Estant  venu  en 
^  meur  ai^Q.  •  (Am:  ressusc.  p.  .39.1.)  —  4*  Agé: 

•  Plus  test  meurent  11  jone  souvent  que^li  meur.  » 
(Meiing,  Test,  il)  -  .V  Usé  :  .  Habit  mcur.  •  (Oud.) 

Expressiom:  1»  «  Et  si  ellô  est  aultre  (libertine), 

•  qui  avient  souvent,  pensez  qu'il  a  assez  à  souffrir, 
>■  et  si  elle  lui  en  baille  de  belles,  de  vertes  et  de 
'meutes.  •  (15  Joyes  du  Mariage,  p.  166.)  — 
'i«  «  Qui  ne  cueull  des  vertes,  il  ne  mangera  jà  des 
■  meures.  •  {Le  Jouvenc.  f.  1»)  —  3» .  L'empereur 
«  liionslroit  de  n'estre  du  tout  hors  de  volonté  de 
«  concliH*e  les  praticqiies,  et  tousjours  les  entrete- 

•  n'oit,  meslant  entre  deux  vertes  une  meure , 
.  iiiijourd'huy  doubte,  demain  espérance.  •  (Du 
Bell.  liv.  V,  f.  144.)  -  4" .  Donner  entre  deux  vertes 
«  une  meure,  •  se  dit  d'une  bonne  chose  qu'on 
trouve  panni  beaucoup.de  mauvjiises.  (Cotgr.)  — 
5"  [•  D'entre  deux  meures  une  verte  Vous  rault 
.  servir  pour  vos  labeur.  •  (Charl.  d'Orl.  rondeau.  ] 

-  G» .  Douleur  tneure  ou  verte.  •  (L^s  Marg.  de  la 
Marg.  f.  379.)  —  T  .  P^endre  à  meur,  •  réfléchir 
mùrrement,  apporter  beaucoup  d'attention  :  «  Comme 
"♦  il  apparut  après  aux  estais  qu'ils/^r/nren/  à  meur, 

•  leur  sembloit  qucfortuneleurfust  comme  mère.  » 
(llist.  de  Loy^  IIl ,  duc  de  Bourbon,  p.  226  )  — 
8"  .  Toutes  heures  ne  sont  pa^  meures.  »  (Cotgr.) . 

2.  Meur.  [Moere,  dans  lés  Flandres:  «  Comme 
«  iTostie  chiere  compaigne  Yzabeaux  contesôe  de 
.   Flandre  et  de  Nàmur  tenist  aucun  yrelage,  si 

•  comme  rn/îi^/r  et  poulres,  ki  sont  waingnet  des 

-  grés  de  le  mer.  •  (JJ.  48,  p.  200,  an.  129e.)J- 

Meiirdresse.  Meurtrière  : 

Et  donc  mo  dévot  vo\»s  tuer 
.Pour  avoir  le  nom  de  tnettr dresse.  (O.  de  la  Marche,  5^9.) 

,  Meurdrir.  [Meurtrir,  au  propre  et  au  figuré  : 

•  Honte  vous  est,  non  pas  vaillance.  D'un  lovai 
«  cueur  ainsi  m^Mrrfrtr  Par- vostre  plaisant  acoin- 
.  tance.  •  (Ch.  d'Orl.  bail.  5.)—  .  Gelez,  meuririz 
"  el  enfondoî. .  (Villas,  p.  16.)]  —  .  Meurdrissant 

•  ma  bonne  renommée.  »  (Am.  ressusc.  p.  388.) 
Expression:  Guetz  meurdris,  eaut  mortes  «  dor- 
mante» j  «  S'en  alloit  aux  guetz  meurdris  pour 

•  trouver  Zephir,  c4ir  il  se  tient  ez  lieux  laquali-v 

•  ques.  »  (Percef.  IV,  f.  131.) 

1.  Meure.  [Pointe  de  l'épée,  de  la  flèche,  dans 
Partonopex,  V.  2241,  3179,^3541.] 
a.  MeuriB.  Mûre: 


Tu  teudrM  AU  pardon 
Corne  Renart  aux  me^re». 


(M$.  7Û15,  n,  f.  Ut.) 


par 


[•  Lors  se  lieve  sans  atendue,  Queut  des  pierres 

•  ph-jin  son  giron,  Si  en  aroche  le  boiésOB.  Qu'il 

•  yojoit  les  meures  abattre.  .  (Ren.'  v.  24670.)  ~  • 

•  Aussi  n*oi  des  meures  Renare,  Quant  failli  ot  de 
«  toutes  pars.  Et  il  vit  nule  n'en  auroil,  Doug  dist 

•  que<îare  n'en  avolt.  •  (Bl.  et  Jeh.  v.  i486.)] 

.  Expressions  :  \' [*  Encore  viendra  tout  a»  iens 
ï  r^ieure,  Que  II  niapfé,  noir  comme  meure,  tes 
«  tendront  en  lor  desciplines.  •  (Ruteb.  109.)  -,- 
2*  .  Femme  a  la  loi  d'entant  qui  pleure.  Ce  qu'ateir 

•  puet,  n'aiine  une  meure.  »  (Gautier  d'Arras,  Hle  jâ 
etCaleron.)]  — 3»^.  Ne  pris  une  meure,  •  même  "^ 
sens,  aux  Pool.  av.  1300,  III,  1040.  -  4*  «  Aller  aux 

«  meures  sans  baslon,  •  entreprendre  une  chose 
sans  prévoyance  : 

N'alex  aux  meure»  sans  Oaston», 

Advisez  ce  qui  vous  est  bon.  [Dcsch.  f.  9^9.) 

5»  •  Ramener  des  meures,  o   réprimander, 
allusion  au  traitement  des  voleurs  de  mûres: 

Dam  prieur  vers  l'apres-dinée 

Si  trouva  à  sa  sainturette 

Deiix  ou  trois  brins  de  violette,....  • 

Dont  grande  cryrie  Cut  lors  faicte, 

Et  le  ranaenant  oiendesm^ures. 
/       ^"~'~^''  L'AminI  rendu  Cordell«r,  p.  554. 

/  6*  «  Faire  dégorger  meure  à 
rendre  gorge  :  '         .    , 

....  Desfforger  luyV'faict  mainte  meure. 

Dont  SI  très  maigi-e  et  chetif  il  demeure.  //.  Marot,  166.J 

Meurement,  s.  Maturité.  *  Avec  meurement.» 
(Reg)e  de  S.  Benoit;  ch.  43.) 

Meurer,  M^eurlr.  [1»  Mûrir:  «  II  ne  pueentes 

•  nains  durer.  Tant  qu'il  se  puissent  meurer.  » 
(Rose,  V.  18118.)  —  .  Li  bléds  et  les  avainnes  côm- 

•  men\?oient  à  meurir.  »  (Froiss.  III,  p.  2^.)] 

Tout  ansi  com  la  nois  est  *     . 

E^nserréa  dedans  son  test,-' 
,  ;  Né  n'en  puet  estre  hors  ostée 

Devant  qu'ele  soit  meurce.  -    C^s.  79i8,f.  359. J 
Mal  ait  fruit  qui  ne.sej  meure.        (Us.  6819,  f.  48. J 

2»  Vieillir  :     . 


quelqu'un,  »  fî^ire 


On,  ne  doit  pas  sans  amour  meurer 
doit  son  déduit  démener.- 


{"Vat.  1490,  p.  147.) 


Mais  Jones 

L'yvèrs  qui  ne  va  i  dedin. 

Qui  8'apdlle  de  conscience.       /  , 

Nourris  es  delis  d^si'enfanoe 

De  dbar,  en  desettpoir  meurta: 

Ces  fllles,  et  les  livrera  , 

A  delour  perpetuelnpient;  ;  ,      ■   (Detch.f.  5Si.)' 

Mèureté.  [1*  Nature^  au  propre  et  au  figuré  : 
-  Car  tousjours  viennent  li  bon  à  rnéureU  et^ 
«  congnissanbe.  •  (Froiss.  II,  i2.)l  —  .  Les  harbres 

•  plus iiatifs  portent  fruict  dp  moindre  garde...  que 

•  ceux  qui  cyltivez  en  droite  saison  reçoivent  leur 
«  meuretépAt  la  chaleur  du  soleil.  •  (Pasq.  Lett. 
t.  m,  p.  3e0.>  -  2- Prudence  :  r 

->      ....  Jeunes  véult  jojle  recevoir,  v  h  ■     ' 

^p,  li  vieutx  homs  à  meurejiA  s'adresse.  (Dev^k^f.  iOff.)- 

Menrîere.  Lieu  planté  de  râûres.  ((iôl^,)    \ 

Meùrlson-lsson.  1<>  Maturité:  *  tés  ifruits 

•  attendelQt  leurs  meurisons.  •  (Tri,  det^UL  Preux, 
p.  164.)  —  «  Si  aucuns'  fruicts  esbhoinj^mmeurU'' 

•  son,  les  conviefit  rpessonner.  »  ||^^i  p.  625.) 


f 


«  mirac/tf,quiful  jouTen  la parroi^oe Sain^Ry; 
«  bu  bailliage  de  €op8ta«tia.f  Ul.  i^^p.i^jÀn. 
iAii\  ~  3"  Cour  des  Mifacles:  endroit  de  Pari^  où 


«.. 


T 


> 
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-  »  Prudence  de  l'ftffe  mûr:  .  II  y  a  grant  diffe- 
.  renoe  entre  la  verdeur  de  jeunesse.eUa  meum- 

-  son  de  viellesse.  .  (Percef.  IV,  f.  64.)     ^, 
Meurttelt.  Gravité,  dans  S.  Bernard  ;  gravitas 

stlentn  est  rendu  par  •  meurileil  de  silerioe.  . 

MeurloD.  Espèce  de  vigne.  (Cotgr.) 
Meurole  de  pommes.  (Çotgr.) 
JMeuron.  Mûre  sauvage  :  .  Qui  donrroit  .'i  men- 
*i  |er  ou  à  boir,e  à  une  personne  du  jus  ou  du  noir 

-  de  nmirotiê,  dont  l'en  noircist  les  cuirs,  ou  de 

•  prunele,  mais  qu'il  feusl  cueilly  à  la  fesfe  Saint 

•  Kstienne,  estant  ou  mois  d'aoust  ou  environ  icelle 

•  reste,  Il  en  mourrdil.  .  (JJ.  |39,  p.  19,  an.'iaOO.) 
Meiirté.  [1-  Alalurité.  au  propre:  -  Lesjruiz 

vdicelles  vignes  venuz  à  mcurté  et  presque  en 

•  estai  de  cuerllete.  »  (JJ.  ÎK),  p.  270,  an.  mi,]  . 

La  chaleur  (dn  soleil) 

bonne  le  gtos  et  la  tueurié.  (Deach.  f.  %1H.} 

>vSagessp:  [.  Perscfnnes  sages  ]..  .et  plains  de 
«  grant  science  et  meurté.  *  (Ordon.  t.  IIIf'D  141 
an.  1356.)]  U*  '"' 

Meurtre.  -  L'on  dit  mcwr/zx' quand  le  fait  est 

•  advenu  scientement,  et  appenséement,  ou  uar 

•  aguet.  »  (Gr,  Cpul.  de  Fr.  IV,  p.  521.) 

Meurjtrier.  »  Résolue  comme  un  meurtrier  » 
(Brant.-  Dames  gai.  t.  II,  p.  183.)  —  •  Assurance  de 
y  meurtrier,  .  c'est-à-dire  bonne  mine  à  mauvais 
jeu.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  IV,  p.  105.)  .        . 

Measnier,  [.  Quiconque  veut  estre  meuniers  h 
«  Grand  Pont  de  Paris,  estrole  puet,  se  il  a  molins 
«  <ïul  siens  sou  ou  à  ferme.  •  (Liv.  des  Met.  f;  18.)] 

-  •  riaele  comme  un  meusnier..  .  (Oudin  )  — 

•  Larrons  meusniers. .  (Coigr.) .  Qui  dit  tneusHier, 

•  dil  larron. .  (Le  Duchat,  sur  Rabelais,  V,  p..  14.) 
Meute.  [!•  Croisade  :  .  En  icel  temps,  j 'os  bien 

•  nionstrer,  Fu  la  grant  meute  d'outre  mer,  Quant 
«  Antioche  fu  conquise.  Et  la  cité  de  Niques  prise. 
.  Et  que  Jérusalem  fu  pris.  »  (Rou.)  —  .  La  meute 

-  pour  les  Albigeois.  »  (Mousk.)]  —  «  Se  croisa  à  la 
%  première  croiserie  de  Pierron  Thermite;  et  alla 

-  oultremer  à  la  première  meute.  »  (Chron.  de  S 
Denis,  t.  I,  p  223.)  -  [2«  Troupe  de  chiens  dressés 
pour  la  grande  chaése:  -  Meute  âe  chiens. .  (Fouîll 
éd.  Favre,  f.  92  »*.)3  -  .  Bailler  là  meute  Qi  route  à 
.  un  cerf.  -  (Colgrav^O 

^,  *^??/''^**^*  •  ^^  •  ^^«^^  dtarlUlerie,  -  décharge 
d  arlUIeriei  •  En  escarmouchaiit,  ççulx  de  la  place 

•  seretiroient  tousjonrs  pensans^ue  les  Genevois 

•  Jé8  suivroient  pour  leur  donner  une  meute  d'ar- 
.  tillerre.  »  (J.  d'Anton,  Louis  XIÏ,  68.)-2' .  Meute 

-  de  guerre.  •  sortie: .  Ceulx  delà  ville  ne  s'esmeu- 

•  renl  de  tant  que  ils  feissent  saillie,  escaroioucbe, 
«  ou  meute  de  guerre.  ;  (Ibid.  p.  28,)  ,  ,^  . 

Meutéteérei  iim^utier:  V  Grand  pgriiè  da 
'  W  P*^^^es  (de  Brué(Bs)  féireût  sçj^voir  au  ùm^ 

•  ^-^^W^^^  volptlenUers  àyùefoieni  à  punir 
«  !«?:  pcssosdite  méutemacres.  Cesibient  gens  de 
«  Dielit  estât,  qui  ne  desiroient  autre  chose  que  de 

•  fort  enlroubler  les  besongnes,  pour  eux  augmen- 
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ll.'rm  M^MiT*  ""^  l«  plu» riche»-  .  (Monsi. 

Mex.  {Maison,  ayx  Ord.  IV,  391,  an.  I22p.j  • 

Meynoverer.  Manœuvrer;  .  sVascun  donoui 

■  f  K  '^^^^^^  f"  ^^i*^  lijiemcntz  après  le  don  par  la 

.  debonerlélepufchalour,N  il  pusse  apercevvn 

»  que  le  doiionr  le  voille  en  huiler  oii  deslurlJcr  de 

î.l^   -^5  ."**-' /'"^^^'''^*'  ^^^  «^^'««e  assise.  .  (Riiif 
desLoisd'Anglet.  fol.  101.)  y  «m 

Meyuprise.  [Saisie':  «  C'est  assaver  pal- dias- 
-  cun  bille  0  d.  outre  les  weynprites  <iuemouU'ui 

Meytere.  rMesui:c'  agraire;  «  (ne  terre  (lui 
?  souloil  estre  bruyère,  corUcnant  .xxv.  meyinrs 
«  de  terre,  »  (JJ.  tG<i,  p.  272,  an.  Lm.)] 

Meyterée.  [Môme  sens,  dans  la  même  pièce.) 
1.  Mez.  Demeure  (de  mamui^).  ' 

Gautier  jura  sor  sains  et  sor  livres  mesafii^. 
•    Jusqu  au  jor  de  sept  ans  n'cnti-rroit  err  son  »wr, 

M».  7*18,  fol.  :Vi7.  ~ 

"   2..  Mez  [Portion  (voir  Mets)  ;  ,  chascune  acbn: 

/Vi'*^.M^"'^'l  ",^*^^'  Dieu  doit  avoir  un  m^a  entier  . 
(Ord.  III,  p.  584,  an.  I3G2.)] 

3.  Mez.  Espace  entre  deux  sillons  (dérivé  T^" 

Audigier  fu  armez  aor  Audigon;  *  *     • 

Ce  fu  la  tneillor  béate  de  sa  maluon  « 
Jusques  k  prime  chevaucha  un  m«  et  tin  «Ulon 
.^  jor  ne  pot  aler  plus  kuAïgon r( Rom.  d'Audkjier,  07. j  •  " 
'  Mezall.  .  A^^2û// se  dil  du  devant,  ;ou  plutôt  du 

•  milieu  du  d©*tant  du  heaume,  qiii  s'avance  k  leji- 

•  droit  du  nez,  et  corapredd  le  na^al  et  le  vantail 

«  delà  vient  qu'on  dit  que  les  princes  el  grand.s 
•.  seigneurs  portent  leurs  timbres  ayaSt  le  taezail 
•'  tarré,  ou  tourné  de  front,  c'est  h  dire  le.mezail, 
.  paroissant  également  éloigné  des  oreilles.  »  (Dicl. 
de  Trévoux.)  -  », 

Mé^rin  ou  Mezarim,  s.  Espèce  d'offlcier  de 
justice.  .  Par  conseil,  respondi'l le  polestat  deitos 
«  maislresj»^xarim«,nou^  avons  mis  en  la  saison 

•  qu  11  ha  de  coustome  icy  venir,  dedan».)es  mou- 
«  lins,  force  coqs,  et  force  poulie».  •  (Rab.  iV,  185  ; 
€otgrave.)  .     \  •       » 

Meze.  Pâturage  :  «  Aucun  des  Wabi tans  w  peut 

•  tenir  plus  grand  nombre  de.besfail...,e2  paschiers 
«  et  mezes  communs.  »  (C.  G.  tï,  p,  ^74,)^  • 

Mezeaux.  Pluriel  de  rwese/,  lépreux  ;.  Quand 

•  aucun  açhepte  des  porcs  au  iç^rcfié et  le  lan- 
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se  cognoist,  peu  se  prise  ;  qui  peu  se  prise,  Dieu 
iSlli^.'béféfiséfc  du 'Àhfrtiïtiei^f^^ 
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«  gaydur  trouve  qu'ils  soient  me%eauxM  dit  achep^ 
2  (éur  ne  s^ra  t^nii  les  prendre.!  •  (p.  G.  I.  f.  ^73.) 

l^eEeilliHle^eirade.  [Espace  entre  deux  sil- 
lons (veir  Mrz)  :  •  La  troisième  pièce  contient  ung 
■  arperjl  et  une  m^sr/Zadi?  dé  pré,  •  (JJ.  i97,  p.  159. 
an.  1471.]  -^«  MeieUlade  ou  pugnerade.  •  (D.-^G. 
sou»  Mezellmiaéf}^    ^  -. 

Me/cl.  [1"  Lépreux  :  «  Vil  cassot,  qui  vai^U  au- 

•  tant  à  dire  comme  mezel,  et  venu  et  extrait  tlo 
»  lignée  me%eUe  .ou  ladre.  »  (JJ.  1^5;  p;  367,  an. 
fin.)  —  *i»  Sordide:  •  Viex  est  lor  vie,  ordre  et 
"  me%ele^DQ  hupe  nos  font  lurlerele.  •  (Sainte 
Léocùdic.)  ~  8»  Païen:'»  Loi  me%eU(i,.  -  i^nî^ns 

Ifaymon,  V.  î)12.)]  "• 

«  MQ/cIlcrlo.  Lèpre:  •  Les  pourceaux  sont  sujets- 
>  h  entreiidrer  en  leur^  corps,  une  abondance de^ 
.  'grains  de  nu'%£fterie.  •  (Bouchel,  Ser.  111,  'i99.) 

1.  pl\.  ri"  Cas  sujel.  singuK  mon  :  «  Caries  mi 
.  sire.  •  (Hol.  V.  1251)  -  tio.Cas  sujet,  pfur. -mes  : 
-  Octroi  et  mi  assent.  .  (Ord.  111,  *i»5.)  —  «  Cun- 
«  Herllez  mei,  cum  mi  saive  hurue..  •  {Id.  v.  '20.)  — 

•  Mi  seitçneur.  »  (I^uiss^  IV,  314.)] 

2.  Mï.  [!•  Milieu  :  •  Par  mi  un  val;  »•  (Roland,, 

V.  1018.)  -  •  Kn  mï.ma  vêle.  »  (Id.  v  986.)  -  •  En 

"..  mi  les  dos.  »•  (Id.  v.  3iKW.)  —  «En  mi  le  vis.  »> 

(M(^n.  de  II.  8  '284.)  ~  ».  La  wiî  quaresme.  »  (Joinv. 

§  '290.)  —  •  Cirant  oop  li  a  doné  en  mt  le  pis.  »  (Aiol, 

v.  611.)]  .        .  '        "^,; 

II  80  metent  pliistost  au  bout 
Por  faire  qu^eo  mi  ptir  coimbatre. 

i»  A  moitié  : 


(Mm.  (\Hi2,  f.  01. } 


Li  chevaliers  qui  me  paiaj 
Ovii  ni«»  devoit  cinquante  livres 
ISJ'est  encore  mi  dellvf'és; 
Qu'il  n'en  doit  plas  do  Ja  moitié. 


(M».  1918,  f  210.) 


Kœi)f'ession:x'  Mi  à  mi,  »  in|médiatèmt»ï|.  (Ord. 
t.  111,  p.  t29.'>J     .'        >  -    ' 

MIadres.  [Meilleur  :  «  N'i  esloit  esparné  li 
.. 'triiar/r<'S  ne  II  pires.  »,"(Sax.  X.)] 

^Uuls.  Meaux  :  •  La  orote  de  Miais.  »  (PoëU  av.s 
iai)i^),  l.  IV,  p.  1651.) 

Miato.  [Miette;  •  Tuil  tue  despisenl  mandiant, 
.  lie  no  s;iolenl  do  1or  mm&s  lou  famillant.  »  fMs, 
lorpaiii  de  la  flibl.  dEpi»»'' "ï^^»  <*^»8  les  Atchiv. 
dos  MiHsions  scient.  3*  série,  I,,  p.  277,  xui*  SiècleO] 

Miaulais,  s.  Miaulem&"nt>H&iflttim  de  chas.  » 
(Poët.uv.13W),  iv,.p.  16SI.)  '  \ 

'  Miauler.  *  Le  ctiiâi  Tn/a«rtte. '»  (Merlin  Coçâîe; 
11,  211.)  —  «  Tu  as  beau  nfiautèf,*  c'est-Mii'e  tii 
quémrfndes'cn  vain.  (Oudio.j ,  ,  , 

-«Alfaus.  Mietix  :  ♦   ,,  .*.,hi     1/ 

Et  ine  doint  eiicor  la  licence  qa'àitfew  H  puisse,'  *    ,'  '^  , 
Et  que  miaus  son  vivre  li  truiaiwj  v  •  \ , 

Et  trtiHtixnion  ôslel  conduise  î  i,i  ira  ^  ;. 

Ouo  je  ué  fais.  (Mt.  ,7(«^,^  f,_  Â^i^  i  i  |  / 

Mlauwèr.  [Miauler:  •  Et,  Tp)|ér8 ,)i  Ai^  est ©a- 
•  clos  ^i  le  det>pense,  à  tmaK^iiti^  l'riait  «i  liautii  • 
(Rç^l\ar:V^JSpuvei;,||,;10î^*)l     ^r-,  vr-oit/     ^riMl^nl/ 

Ejcpn'ssions:  1*  •  Frère  Michaud^,  •  paastediaWewi 


Un  liomme  mécontent  du  traitement  qu'on  lui  Hait, 
dit  de  lui-même  :  **  v^%^ 

Voilà  l'aubadt,     •  ,.  i  it./ 

~  Et  la  gambade, 
.  Qu'on  bailla- A  frère  Michaud.  /  (Follei  amovrê,  p.  9tf-:i 

2«. •  Charelle  ?ni<;/»aM<,  •  jeu:  ,       V 

Juiena  nous  au  roy  qui  ne  ment, 

.  Et  A  la  chàrette  Mtçhaut.  (Froi$».  pois.  p.  8ÔiJ 

8»  •  Mesnie  maestro  Michaut.  »  (Glossaire  de  la  ' 
Thauyiass.  ;  voir  Mesgnie  hanequin.)  —  4»  «  Passd    ' 
«  temps  Jfîc/»aM/(, . 

Et  pensez  qui  n'a  bonner  belle,  ' 

Pour  soy  contregOTder  du  cbault, 

On  est  mis  &  la  kirielle  >    '  i 

AVéc  le  passe  temp^  MichauU.      (Coquill.  p.  f05.)    .    . 

Miche.  1" Petit  pain  d'une  livre  ou  deux  : 

lia  aiment  mieux  grant  pain  que  micfU.  (M».  7S18,3!iS^.f 

Chailloz  de  mer 

Plus  dursi qu'aciers,  gras  comnio  michea.   (Guiart,  SiS.f 

.    2"  Petit  laieau,  en  Picardie  :  -  Mes  amis  me  traic- 
«  teiroul  douze  jours  de  bons  vivres,  el  ne  me  pré- 

•  senterenl  4)oint  de  pain  ;  ils  ne  me  donnèrent  Qtji9 
«  de  la  ihiche.  »  (Moyen  de  parvenir  p.  342.)    [ ,  ^ 

Éxpre&sions  :  1"  «  3/îc/j>^  du  çouvept  militaire,  » 
balles  et  boulets.  (Colgrave.)  —  2»  -  Miches  de  . 
-  S.  Etienne,  »  pierres.  (Id.)  —  3°  •  Ne  valoir  pas  ^j. 
«^deux  m^c/^s,  »  ne  valoir  oen  :    /  .; 

.....  ^LeuB  corps  ne  vautt  deux  miches,  ^  •  (Deeeh.  553. j   ■■. 

Michel  (S.)  «  Les  pefits  gueux  vpnt  à  S.  Michel, 

•  et  les  {grands  à  S.  Jaques  »  (Le  Diicbal,  sur  Rab.,^     \ 
t.  V,  p.  17),  c'est-àrdiie  au  mont  S' Micbel.         i,;-  ';  ' 

Mielielade.  On  a  donné  ce  nom  |Épn  massacré^ ^ 
arrivé  à  Ni  mes,  Tari  1567,1e  jour  de^a  S.  Michel,  * 
massacre  pareil  ii  celui  de  la  6'  Barthélémy;  uil 
grand  nombre  de  catholiques  y  péril  par  les  mains 
des  l'elijçjonnaires.  (Menard,  flist.  de  Nîmes,  t.  V.)      > 

Mlchelet,  •  Faire  le  sault  m/c/ie/^^  •  lesiatit 
d'amour  :  *  .  ;        ' 

Fenimëjiui  souvent  se  régarde,     '  •     \     /., 

Et  polHWainsy  son  collet,  *  ''•',, 

C'est  presumptiou  qui  luy  tarde        i    ,     ;<      ;;.  >j!  *  .,  , 
Qu'elle  ne  facçleMuU  d^  miohelet.lC^wlIai/f,  p.  80^}  > 

MlchelotV  S'  Micbel,  S' Jacques,  S'  Claude  qui 

•  prestans  leurs  noms  à  leurs  pèlerins,  les  ont  fait. 

•  appeler  micheiois,  jacquets»  claudins.  *  (Âpfoloeï^ 
d'BérodL  p.  594.) ,    '      ;  .  -  -/s    •        v 

:  Michotte.  [Diminulifvdri> miche  i  WLèi^ti€fl 
«î  (prieur)  et,  ses  successeurs,  seront  lenfi^  ^fiil^ufs» 
4  bailler  ,ù  chacun  d*éulk  ei'à/chacuhe^mme  cinq 
<  micJwites...  de  quarente  neuf  au  bichot  âefiv- 
^  menl.  •  (JJ.  198,*p.  191,  auu  t4«l.]^      -  •' 

:  Micmac.  Intrigue.  (Cot^r.)        /"     >        r^ 

;  Î^Ic^èoiïttëïP^AÏi2îe«\  ^rbre.  ^otgr,}  ;_:;';;*; 

k  Micqiielot.  Pèleri(»  de  S.  Michek  r*  6o;  «ppoU# 
omicgu«/o /s  de  petits  garçons  qui  vont  en  pelefi- 
î  nage  ii  S.  Michel  sur  la  meE,;fito«'  <»  (Le  IHiob^  . 
gjur^I\ab.  t,,l,  p.  2^.)  .,.)„.,  ^in]  uh  oUorn  /-'rn;'l  -^ 
Mierolsit  s.  Espèce  de  bail  on  .cheptelv  fiait  sùm 
là  conditiorr  de  partager  r«croiâ$emen't,  le  profit^ 
^parmoitié.  ;    u  ^^  ■  .  ,uu°i,!  ■,;t,.i  ;.,  j^^  .  ,  ^,.,.^>^  . 

■  -  -  .  { i  t  -5     ■   • 
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«  et  fut. un  quarts  heu^^^rodéje  rasée,  dressée^t  if  *  sivrat,.ço  dit  m/«  avocilU  (Roi.,  v  136  )  -  .  U 
.  redressée  par  le  bourfedâ  :  ce  fut  un  erand  mur-  f  -  rçis  Marsilies  est  mult  mi«  enem  s  .  fld  v  ilAYl 
•  mure  et  une  grande  cruauté.  -  (Lell.  de  Mad.  de  l     2  liMU  ih^L^rZ]-,     ^         r^^^     ItZ^ 
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Microscope.  Mot  inventé  par  Frédéric  Cesi, 
fondaleur  de  1  académie  des  Lincei,  en  I60S.  (Nou- 
velles im.  de  Florence,  1744,  n*  34,  col.  638.) 

-Micte.  Mitre:  •'  ' 

Leurs  bobans,  et  leur  oueTreobJeTB, 
Leurs  mictes.  (De$ch.  /.  539.J 

Mldenter.  «*.  €  IfW^niVr  en  vieu;c  langage  signi 
•f  lie  la  moitié  d'une  somme:  Mary  oy  femme  ayant 

•  melioré  leur  propre,  ou  réuni  oûelque  chose  à 

•  leur  flef  et  domaine,  ou  -fait  quelque  ménage  qui 

•  regarde  le  seul  profil  de  l'un  d'eux,  soni  tenus 

•  d'en  rendre  le  mi-denier.  •  (I^aur.) 

Mlderonniep.  Amidonner..  (Cotgr.) 
Midi.  [!•  Milieu  du  jour  :  .  Cunlre  midi  tene 
-  bres  i  ad  granz.^»  (Roi.  v:  l|3f.)  Ce  mot  n'existe 
pas  au  GIôss.  de  M.  L.  Gautier.  —  2'  Sexle,  en  litur- 
gie :  -  Matines,  prime,  tierce,  midi,  none,  vespres 

•  et  compile.^  itcT.  Noster,  fol.  221,  an.  1304.)  —  • 
S-Sud  :  «  El  c'tsi  lousjours  en  toute  saison  que 

•  cesle  yaue  de  la  mer  court,  à  midi,  que  c'est  mer- 

•  veilles.  »  (Marco  Pol.  p.  680.)! 

Expressions  :  i«  «  A  douze  heures  du" midi,  ou 
«  *w«*  de  douze  heures,  •  c'est-à-dire  à  midi.  «  Le 
«  lendemain  midi  à  douze  heures.  •  (N.  C.  G.  t.  1, 
paff»808.)  —  2- ..  Chercher  midi  où  il  n'est  qu'onze 
«  heures  ;  chercher  midi  à  onze,  h  quatorze  heu- 

•  re»-,  »  chercher  l'impossible.  (Cotgr.)  —  3*  •  Cher- 
«  cheùr  de  •mfdi  à  quatorze  heures,  >>  impertinent, 
larron,  querelleur  (Oudin.)  — 4'»  «  Poids  ôemidi.» 
(Cotgr.)  — 5»  «  Fait  du- miat  jusqu'au  soir,  »  mu- 
veau  venu,  apprenlî^  sans  expérienccv  :  •  Ainsi 

•  qu'ont  esté  ces  deux  grands'  personnages  que 
«  pltisieurs  an.nées  et  longues  expériences  avoienl 

•  façonnés,  et  non  comme  aucuns  d'aujourd'huy 

•  qui  les  veulent  imiter,  qui  n'ont  esté7at/s  dtt 

•  midy,  jusqu'au  soir.  »  (Brant.  .Cap.  fr.  II,  p.  86.) 

—  6»  .  En  Languedoc  ils  dirent...  qu'il  est  entre  midi 

•  et  la  croix  verte,  pour  faire  enCendre  à  qui  leur 
«  demande  s'il  est  une  telle  heure,  qu'oui,  et  môme 
«  beaucoup  au  delà.  »  (Le  Duchat,  sur  Rubel.  t  V, 
p.  122.)  —  11  y  a  dans  Rabelais  entre  miâi  et  Ferrol- 
les.  Le  Ouchat  croit  que  la  Croix  Verte  et  Ferrolles 
sont  deux  villages.  Il  y  en  a  un  en  Normandie, 
auprès  d'Avranches,  nommé  ly Croix  Verte,  et  cette 
espèce  de  proverbe  y  est  fort^  usage.  —  7*  «  A  midi 
•^Bstoille  ne  luit.  .  (Cotgr.) 

1.  MÎe.  Féminin  de  mi,  qui  est  îlb  milieu  : 
'       Et  li  dist  :  Rad,  nos  tenon  ; 

.  Vos  dites  bien,  si  le  feron 
De  sa  gent,  dont  il  est  en  mie; 
Point  le  ch«iTal,  criant  turie.    '      {Rou,  p.  S38.J 

2.  Mie.  [!•  Miette  :  .  Mes  onc  li  cuens  lHC  volt 

•  de  vin- gouster,  Ne  de  blanc  pain  une  mie  ade- 

•  ser.  »  (Bat.  d'AIeschans,  v.  2756.)] 

S'tin  petit  lien  gne  Homme  cdn^esta 

Qiri  n'est  au  pomt  du  cadrant  c'une  mie.  (ïhsch.  f.  140.) 

[2«»  Partie  molle  du  pain  entre  les  croûtes  :  «  Qui 
«  tant  estraint  crouste  que  mie.  •  (Lai  de  Tombi'e:) 

—  »  L'escritifre  (les  Juifs)  n'entendent  mie,  La 
«  croste  en -ont  et  nous  la  mie.  •  (Gaut.  de  Coincy 

vn.  * 


page  82  )]  -  .  Jeusner  entre  la  mie  et  la  crouste,  • 
rompre  le  jeûne.  (Oudln)- [3»  Particule  renforçant 
la  négation,  comme  pas,  point  :  •  De  sa  parole  ne 

•  fut  mie  hastifjs. .  (Roi.  v,  140.)  —  -  Ciirles  se  dort 

•  q.u  11  ne  s'esveillet  mie.  .  (Id.  v.  721.)  -  V.  Swei- 
gha3asçr,  de  la  Négation  dans  les  langues  romanes, 
p.  lOt  cl  suiv.]  ~  Quelquefois  mie  était  employé 
sans  négation  :  .  ^  "^   ' 

M'aimerez  vous,  ou  m'aimere»  yiounmit.fDetch.tieSL'J 

.  3.  Mie.  [Abréviaiion'de  amie,  venue  de  ma  mie 
pour  m'amie,  maltresse  :  .  Jehan  Bretel  je  cuit 
«  que  vous  menez -Mauvaise  vie  à  lixic  ou  à  ihoul- 

-  lier.  .  iDibl.  deCh.  V,-f  séfie,  p.  408.)  -  .  Sei- 

•  gnor,  ne  vos  mentirai  mie  ;  Li  doiens  avoit  une 

•  mie.  »  (Méon,  Fabl.  11,4.)] 

Miecine.  [Médecine,  dans  Partonop.  v.  1630.] 

Miedl.  [Midi,  demie,  média,  parce  que  di,  dies 
est  du  léminiu.] 

Si  mangoit  un  poi  de  bon  fruit  ,  • 

Apries  mangier  al  miedt^, 

.Et  buYoit  une  foisauBi.  (Moutkes,  p.  HS.) 

Quatit  micdis  fut  passas, 
Li  vaUés  fu  moult  escaufés, 
De  se«  compagnons  se  desoivre, 
Si  va  querant  eue  por  lîbivre.  f-M«.  TJSQ  *,  /,  68.J 

Mieges.  [Médecin  :  .  Saint  LUque  nui  estolt 
«  mteges  et  très  bons  ^painturiers.  .  (Vie  dès  SfV 
ms.  S.  Victor,  28,  fol.- 66.)]  -  .  Moustrez  vos  ewoil 

•  gnes  à  cestui  wje(;e,  et  il  le  doit  faire  et  cestui 

-  mteye  le  doit  veir  et  taster  son  pos,  et  veir  son 
■  orme,  et  se  est  chose  que    le   serorgien  doit 

-  conoislre.  Il  doit  mostrer  sa  blessure  .  (Assises 
de  Jérusalem,  p..  153.) 

Miel.  [«  La  char  oindre  de  miel  et  lécher  à  mes 

•  ours.  »  (Sax.  27.)-  .  Mielen  tonne),  li  muiz  doit 

ûir°'*  ooo  n^'  *^  ^^^  ""  ^^"'«'■-  •  (^»vfe  des 
Meiiers,  2y2.j\ 

^  Expressions  :io .  Mon  miel,  »  terme  de  caresse. 
(Wicol.) .-  2"  .  Brasseux  de  miel, .  brasseur  d'hydro- 
mel :  «  Ils  ne  faisoient  comptes  des  menaces  du  flls 
«  d  un  brasseux  de  miel  (Philippe  dArtevelle).  - 
Jroiss.,liv.  Il,  p.  186r.)-3-.  ^«>/  anacàrdin.  . 
(Cotgr.)  —  4»  <  Miel  heracleftn.  .  (Ibid.)  ~  ,V«  Celui 
«  gouverne  bien  mal  le  miel,  qui  n'en  faste  •  (Id  ) 

-  O*  -  Une  abeille  morte  ne  fait  plus  demie).  .(Id  ) 

-  7<»  .  Trop  achette  le  miel  qui  sur  espines  le 

•  lèche,  »  c  esl-à-dire  il  y  a  des  plaisirs  qui  ceûlent 
trop  cher  :  «  Elle  nous  a  fait  lécher  miel  sur  espi- 
.  nés.  .  (Cotgr.)  -^  8»  «  Qui  n'a.  argent  en  bourse, 

•  ait  du  moins  du  miel  en^  poche.  »  (Cotgrave  )  -- 
9» .  Avoir  du  miel  en  la  bouche,  et  le  rasoir  à  la 
.  ceinture,  »  être  perOde.  (Bpuchel,  Serées,  p.  101.) 

Mieldée.  Meilleure  : 

Se  la  mieldée  de  ce  mont 

Ne  m'a  s'amour  donée.       fCh.  du  C**^hib.  p.  ii.) 

Mieldfe^.  Meilleur  : 

-  Hector  fu  li  nroz,  li  legiers, 
Li  mietdreB  ae  toz  chevaliers .  fParton.  f.  i94.} 

Mieleus.  {Mielleux  :  .  Cil  (Jupiter)  lôs  frësnes 

•  mieleus  trencha,  Les  ruissiaoê  vivens  estâncba  • 
(Rose,  V.  20333.)] 
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MleilëuscmcDt.  [Avec  la  douceur  du  miel  : 
«  ht.  mielleusement  doux  chanl  des  sirènes.  •  (Est. 
Apolog.  pour  Hérodote,  p.  48.)]      .  , 

M  lelsaude.  Hydromel..  (Cot«r.) 

MIelx.  [Mieux  :  •  El  Que  tidtt  procureur  dudil 
«  monsieur  le  conte  a  mie/a:  et  plus- suffisamment 
.  prouvé.  •  (13188;  Assises  d'Orléans.)  L.  C.  de  D.] 

Midi.  [Même  sens.  !•  adv.  :  •  Asez  esimielz 
«  que  les  cliiefs  il  i  perdent.  »  (Bol.  v.  58.)]  —  •  Qpe 

•  noslre  ville  de  Caen  soit  touz  jours  mielz,  et  plus 
«  diligemment  gardée.  »  (Ordonn.  t.  111,  p.  297.)  — 
[i^adj.  :  «  Des  miclz&  des  pejurs.  »  (Roi.  v.  18$2.)] 

[lùrp/'cssion  :  "  Dous  cenz  anz  ad  e  miel%  »  (Roi., 
v.w8),  c'est- ù-dipe  et  plus.] 

Mioji.  [i"  adjectif  :  «  Par  num  d'ocire  i  métrai 
.  un  mien  filz. .  (Roland,  v.  IW.)  -  2*  substantif, 
bien  :  -  Bien  voie  que  j'i  porroie  tout'  le  mien  des- 
«  pendre.  »  (Mén.  de  Reims,  §260.)] 

J'u'y  noutri  un  chevaulx  au  mien._  (Desch.  f.  230.) 

«  C'est  mien.  »  (prov.  du  .C'^  de  Bret.-  fol.  115.)  — 
3*  Terme  du  jeu  de  dés,  ma  n>ise,  ma  pose  : 
Jouez,  c'est  de  douze  que  je  couche  : 
.XV.  mioi,  taisez;  vostre  couche 
Tout  franc  autrement  ne  lalfez  : 
Je  le  tien,  vous  rencontrerez.  (Desch. J.  39^.) 

Micndi'os.  Moindre  f  •  Et  ot  Irestous  li  mien- 

•  dre&,.\n\i.  pieds  de  gi*and.  »  (Noti'ce  du  Roman 
d'Alexandre,  f.  G7.)  / 

Miemieuient,  s.  Dyssenlerie  (w^/rittlSôn). 

Dijanira  Hst  Erculefi  ardoir  .  'y  ■    '^   ' 

Par  la  chemise,  et  le  ntienuement.      (Desch.  f.  2ao.j 

M  leiuilt.  [Minuit  :  «Devant  la  mienuitW  temps 
,  un  peu  s'esçure.  »  (Berle,  c.  XLII.)] 

Mier.  [Pur  :  «  Sun  chevaV  brochet  des  esperuns 
«  d'or  mier.  •  (Roi.  v.  1506.)  —  «  H  saisi  Marchegai 
«  par  le  resne  ô  oir  mier.  »  (Aiol,  v.  4840.)] 

J|.lcpc.[lntervalle  des  mailles  du  haubert  :*«  Se 
«  Il  fisQul  vestir  l'aubierc,  Dont  li  entresain  et  11 
.  miei'c  Des  mailles  en  la  char  li  perenl.»  (Ilob.  le 
Diable.)]        -''     .  ^:::-  ^  '-^        .:>■...<:  :>  ; 

Illedefsiftalllelehaubieirc    *'  i    .^ 

Et  IMJis  li  (ait  u^ft'aufi^e  tnierç 

Que  le  clavin  et  le  pourpoint 

Li  a  tresperclé  et  despoint. 

'Mïore.  Médedih,  mire  ':  '• 

•  et  à  serjanrlivrez. '»  (Ho9v  P-'1Û'J')'=   '^ur^^f 
Rllepleiic.  [Merlan  :  «  Dd  millier 'dômakêriel^ 

M  quatre  deniers  (de  droite  et  del  millier  de  mi«r- 

•  lent,  quati-e  deniers^  »  (f  aîlliar, Rtjcueil,  p.  15.)  ; 

Mlerre,  s.  Myrrhe  :  •  Embaùmei^  et  de  bâtilme^ 
«  et  de  mièvre.  »  ^Gbroni  dô  S,  Deat^i  ^i  li  138.)     ; 
'  Mi<}r^ei;i«i^re.  rMerCenaît^  :  «  Uns  eheyaliei^ 
«  rnienenaires.  •  (Froiss.  tll,  289.)J    ,  \      ! 

Mlés.  [Plus  :  .  Ains  le,  vesôrÉj^éh  l'^W ^;cc.  et 

,.  mié$. -r(Aipi,^y.  37|e;g:;\^;:''':;,, .,,,;,,. ^^  ,   \ 

MIesler.  [Brasseur  d'hyd^oinel!  :  •  Jehan  lis 

V«  Marm»  trtiôéW,  boiirgc^sde  0(>u^;.i.'ontlevé  lie 

'•  ^pcfâtiea  de  miei.  iinisseit.  »(!(ii».-  âîiipjagli^jet^, 


'^i^ 
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MIesnIe.-  Famille  : 

Talent  ai,  n'en  doute*  mie,        _     •  „       ^^  . 
De  roler  a  mieanie.        (P.  av.  1300,  H,p.  708.) 

MIessonnep.  [Moissonner.  (Fr.  111,  5.)] 

Miette.  [1'  Miette  :  •  Ledeàl3le  fait  six  comman- 

.  démens  ù  l'avaricieux le  quint  qu'il  nefasae 

.  miettes  ne  relief.  »  (Ménag:  I,  3.)]— .2»  Mie  :  ^  La 

•  miette  qui, est  dedans  le  pain,  est  meilleure  et  a 
«  plus  granl  et  léger  nourrissement  que  la  crpuste 
«  de  dessus.,»  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame, fol.  115.) 

Mieudre.  [Cas  sujet  de  meilleur  :  *L\mieudir6s 

•  consaus  que  nous  vous  «achiens  donneir,  ce  est 

«  que  vous  la  (Eleonore  de  Guyenne)  laissiez  aler; 

-  car  (Test  uns  diables.  »  (Mén.  de  Reims,  §  H)  — 

«  Et  fu  tous  li  mieudres  de  sou  costé.  »  (Froissart, 

t.  V,  p.  226.)]  \       . 

^    lionne  est  la  paix  après  la  guerre,    ^         ^        ^ '«  .        ' 
O    Plus  belle  et  mieuldt-e  eu  «st  la  terre:      (Brufi  f.  89.) 

Ne  ia  l'amoVs  n'ert  si  désespérée  ..       . 

O'on  ne  soit  mieudres,  et  plus  jolis.  (Vat.  n«  i400,f.  26.) 

J)e  mieudre  ains  parler  n'oi.  (Poët.  av.  1300,  IV,  iS9T} 

Mieulx.  Plus  :  .^:    ,  ,  ./   <_• 

Il  y  a  céans  religieux,  r  <     ' 

Qui  a  nicsme  mal  essayé  •        /     \'-fll   .■% 

Que  vous  avez,  et  cent  fois  mwu.to,  »-„« 

Sans  ce  qu'il  ait  gueres  crié.  (Am,  rendu  Cord,  p.  539.) 

'  Expres&iam  :  1»  •  Au  mieuljp  venir, .  au  pl^s  : 

En- ces  flours  a  moult  de  delia,^  :i       .;; 

De  déduit,  de  joliveté,  >    ,.   '   ■    ,    y  i.«^  , 

Au  mieulx  venir  n'ont  c'un  esté.^       (flesch,  f.  531.) 

2-  .  Qiii  mieutiv  mieulx,  »  à 'qui  mieux  mieux  : 
Issirent  de  eeenz  gui  mieuW  mieu>Xi.c\\ùcun 
emportant  son  avoir.  »  (Du  Guescl.  Mén.  p,  43$.) 
Mieure.  [Moudre:  •  PottrcWi^wr^  blet;«^f.î)ain 
qîiire.  »  (Froiss.  YI,:256..)  r--  >  Moulws  îi  le  main 
pour  m ieurre  blés»  ?•  (W.  VIU,  267 ,^  .  ;  ; ,  j li 
Mièvre.  [Fantasque r^  Et  M  bous  y  meut  «a 
kievre  Kl  par  jovencè  eatoit  s.\vtiévrè  G'en  en 
lenoit  p;irloul  ses  gas.  »  (R«B.le>5lpvtYt;Pf^0.)] 
Us  (les  pbieqa)  sont  fres,  ^^^^^  ^^•;gaj  vdW.y.«0. 

'MlevreXa. 5,  A  Espièglerie ^^^^'M^ 
Vollichon  nepàrla  plU8  ..qjièja^f^^^^^ 

.  de  son  fils,  de  ses  fntevrem,  et  bôsttljyrtés:  . 
\ltQm.  Boorg.  {i.  ifS:)-  F-Jîè  Qb«èa>&-a<rt«litïl«t,  ne 
■■v' mièvr-etê  àe^ page,  w  ^tltastelàitivi^'^-  KôPt^, 

Dè^lfr  tmê  tmr  ^wÂéïi  li 
€\mièus.  ?•  "(BbilL  du  \u\'  slÈckw  f»  IW^^i i  j.i  1^ 
''•''  b(^6'40n!*niMm«,  iAu»bldtiiba)qufe^Bye8t9i(9.'ft)  y.ij^vi 

\  u  .  I)9çiv  *l^!4oQe^  qu€k  W<nff ..  {^n^v-  ^W'ikIi rffrÇrf *?^-'' 
']!  Mii«ti^^*Jln  Le  plus;ipln8:i<*'fin'OlScinBiii0^   la 

«i 'placé mi^i^da  soi xQdieattatre.ik}(Bf$6i$^^ 
l^il^.)^  .  Noos  devons  mtéKaaMircjeaidajemoire 


t.  VU,  p.  iO.)l 


^    ,phe  <iue  n^M^^voqs  vm  ;U8^,  e^  J^gte^ft 

*  (Ma,  6812.  l  ^-)-  2?  teci^^olïr:,* 
%  Umieus  por  quoi  jl  s^^ebraa^ftlRiç^,  p» 
,  i£;aiprmk^s  :  i»  •  ÇbaRÇMR^  ^e  jKMMfv^y 
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•  de  lui  dou  miçux  qu'il  peult.  >  (Froiss.  II,  29t.)  — 
2*  •  Et  1^  desroberenl  qui  mieiut  mieux^  »  c*esl-à- 
dire  à  l'ienvi.  (Id.  VI,  f.  177.)  —  «  S'en  retournèrent 
«  csiscu ù5  oue  mieuU  mleuis,  sansarroi  él  orde- 

•  nanee.  »  (ïd.  IV,  416  )]  —  3*  •  Mon  mieux,  *,\e 
iQieux,  le  nieilleur  que  je  puisse  avoir.  (Poës.  âv. 
1300, 1,  p.  449.)  —•  4'  «  Son  mieux  aimé,  sa  mieux 

•  aimée,  •  «on  ami  de  préférence.  (Lelt.  de  Pasq. 
n,  p.  105.)—  5*  •  Les  gens  le  mieux  à  eheval,  »  les 
meilleurs  cavaliers.  (Hisl.  d'Arlus  lli,  conn.  de  Fr. 
duc  de  Bret.  p.  778.)  —  6«  «  Mieux  que  bien,  •  plus 
que  bien  :  •  Estant  le  miettx  que  bien  sêj^^  fu  P*^!* 

•  plusietïrs  jours  festoyé.  •  (Pasq.  Rech.  Vm,  p.  697.) 
On  lit  mieux  que  tren  bien,  dans  D.  Florès  de  Grèce, 
fol.  i09.)  —  7V«  Mieux  des  mieux.  •  (Oudîn.)  — 

•  Mieux  vaille,  ou  value,  •  plus  value:  «  Mieux 

•  vaille  sera  rendue  au  débiteur.  »  (N.C.G.  11,941.) 

1,'Mlex.  [Forme  concurrente  de. mieux:  «  Or 

•  nousconsilliés  -desquels  signeurs  nos  sires  se 
«  poroit  mieux  aidier  et  es  quels  il  se  poroit  miex 
«fier.  -(Froiss.  Il,  f.  353.)]  , 

2.  Mlex.  [Maison,  dans  D.  G.  sous  Mesus.'] 

l.'Mlezi  Hydromel  : 

Puis  est  au  vaissel  repériez,. 

Ou  il  n'avoit,  ne  vin,  ne  miez.     {Ms.  7218,  f.  278.J 

On  lit  dans  une  apostrophera  la  Vierge  : 

Belle  flour  de  virsinité,  . 

Àoumée  d'umilite. 

Port  de  salut,  et  porte  en  ciel, 

Temple  d'amor,  celle  de  miez.  (XV  Joyes  de  la  Vierge.) 

2.  Miez.  [Mieux:  «  Li  mier,  guariz.  •  (Roland, 
V.  2473.)] 

Mige.  Qui  est  au  milieu,  à  moitié:  «  Jfi^eaoust.» 
(Le  Beuf,  Hist.  d'Auxerre^p,  245.)  —  [«  Asséslost 
«  après  les  suivi  haslivement  et  les  a  consuivi  bien 
«  mige  voie  dudit  lieu  de  sainte  Golome  et  dudit 
.  lieu  de  Vergier.  •  (JJ.  110,  p.  233,  an.  1377.)] 

MIgeotter.  Mijoter.  (Cotgrave.) 

Migerat.  [Trait  d'arbalète  :  «  Le  suppliant  mist 
■  le  trait  qu'il  avoit  en  sa  main  sur  son  arbalestre  ; 

•  c'estoit  une  migerat..  ouquel  avoit  ung  petit 
«  taillant.  .  (JJT.  205,  p.  35,  an.  1478.)] 

Migis.  [Mégis  :  «  Pour  une  pel  de  migis.  •  (Varin, 
Arcbiv.  adminislr.  de  Reinis,  II,  2'  partie,  p.  1130, 
an.  1347.)]    .  • 

Miglalve.  Demi«lance.  (Gl.  de  l'Hisl.  de  Bret.) 

Miglias,  s.  Dans  l'inventaire  des  meubles  pré- 
cieux de  Charles  V,  p. 21,  cri  lit^«  Un  maniel  froncy 
«  d'une  escarlate  rosée  fqurée  d'ermines,  à  trois 
«  boutons  d'or,  garnis  de"7rK^ïas,  et  à  lettres  en  la 
«  pance.  Une  houpelande,  un  mantel  et  un  ebape- 
«  ron  de  veluau  vermeil  cramoisy  fouré  d'ermine, 
«  ,à  trois  bouton^  dorés  de  muglias..  »  Voir  MugLias. 

Mignard.  !•  Joli.  Henri  ly,  voyant  la  famille  du 
p^re  du  peintre  Mignard  qui  étoit  fort  belle,  lui 
oonnà  ce  nom,  disant  qu'il  falloit  les  appeller  des 
mignards.  «  Voyez  quel  miâ^nanf  visage,  quelle 
«  gentille  bouche.  »  (Nuits  de  Strap.  II,  p.  12.)  — 
2*  Petite  fille  :  «  Confitures  pour  donner  aux  mi- 


«  gnardes.  ■  (Moy.  de  Parvcn.  p.  10.)  —  3»  Femme 
.galante:  •  Ayant  rencoiilré  une  mignarde.  •  (Dial. 
deTahur.  p.  43.)  - 

-     Ainsi  le  berger  diaoyt 
Et  tout  gaillard  attiaoyt 
Les  amours  de  sa  mujnarde.  .    (J.  Tahur.  p.  199.) 

4*  Caractèred'iroprimerie,  le  mémeque  mignonne: 
«  Lettres  mignarde».  »  (Lelt.  de  Pasq.  I,  p.  134.) 

Mlgnardeleite.  Diminutif  du  précëdenl  : 

Ne  m'aime  point  à  regret 

Petite  mignatHielette.    (Pa»ijuier,Œuv.  mealéeê,  483.) 

Mlgnardement.  [D'une  manière  mignarde: 

■  Ainsi  àe  plaignoil  mlgnardement  D'un  enfantin 
«  my^udement.  »  (Du  Bellay,  VII,  f.  40.)] 

Mignarder.  1*  Caresser:»  Le  mignardera^  le 

•  flattera,  et  donnerai  manger  plusieurs  petites 

0  friandises.  •  (FoUill.  Vén.  t.  113.) 

Les  amants  se  suy voient  sans  crainte  ny  soupçon. 

Et  miffnardoycnl  1  un  l'autre  en  diverse  fagon.  [Jam.  107.) 

2*  Flatter  :  «  Les  Lacedemoniens  qui  mignardnicnt 
«  leur  Diane,  en  faisant  fouetter  déjeunes  garçons 
«  en  sa  faveur.  »  (Sag.  de  Charr.  p.  298.)  —  <  Les 

•  flattans  même  et  mignardant  en  \euH  tfiales  et 

•  erreurs.  »  (Dial.  deTahur.  p. T».).)  —  3'  Faire  lia" 
mine: 

Et  quoi  Y  il  sembloit  $  te  voir 

Qu'on  ne  te  dèust  jamais  revoir, 

Tant  bien  tu  mignardoya  ta  mine.      (J.  Tahur.  f.  S72.) 

Mignardeur.  Minaudier.  (Cotgrave.) 
Mignardise.  1»  Gentillesse  affectée  :  .         ' 

....  Les  mign ardues  vaines 

Qu'incessamment  font  les  dames  mondaines, 

Pour  décevoir  leurs  maris  et  amis 

Du  deceptif  langage  d'Amadis.      (Fouill.  Vétv.  f.  fMJ.) 

S'adonnoH  a  toutes  mignarduea.   (Strapar.  I,  f.  80.) 

2«  Bibelots:  «  S'en  alla  prendre  un  petit  coffre 
«  duquel  il  tira  quelques  petites  gentillesses  et 
«  mignardises  qui  n'estoient  pas  de  grand  prix.  > 
(Strapar.  I,  p.  83.) 

Mignarie.  [Droit  dû  par  les  m£ig^am,  chau- 
dronniers :  «  Item,  droit  de  migtiarie  que  j'ai  en   / 
«  toute  ma  terre,  c'est -assavoir  que  nul  meignan 

■  ne  puet  ne  ne  doit  besoigtîer  de  son  métier.  » 
(1401,  Aveu  de  Châteaudun  ;  L.  C.  de  D.)]  y 

Mignaut,  s.  Nigaud.  (Blas.des  Faulc.  Am.274.) 

Migne  migne  bœuf.  Jeu.  (Rab.  I,  p.  150.) 

Mignier.  [Manger  :  «  S'il  y  estoit  à  eq^e  de . 
«  migûter.,  fust  au  main,  fùsl  au  viêspre,  t^ignast''^ 

■  u  non,  puis  k'on  li  aroit  livrée  sa  provende.  » 
(Coul.  de  Cambrai.)]  -  / 

Mignolgrement.  Mignonnemenl  :  / 

Joli  cuers  dois  bien  smar  / 

Par  amors  mignoigrement.     (P.  av.  ISOÛ/TI,  f.  609.) 

MIgnol.  Mignon  :  /  , 

Ceintes  et  Jolis  .     / 

Agencés,  mignols  et  polis.  (Ma.^918.  f.  301.)     ^ 

La  chanloit  li  roBfignoU  / 

En  son  chant  qui  fut  monlt  mignol^ [Frotta .  poëa.  p.  23.) 

Mignon— onne.  Au  masculio  favori,  au  fémi-  ' 
nin  maîtresse  :  «  Ung  mignon  aime  unemignonne.  • 
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(Coquillart,  i>.  r>7.)  —  «  Le  seigneur  du  Lau  esloit  le 

•  mignon  m  roy,  et  s'habilloit  pareil  de  luy.  • 
(Oîiv.  de  In  Mnrche,  I,  p.465.)—  •  Lu  dame  du  Grat 

mignonne  (du  duc  de  Bourgos:De)luy  couseilla  de 

•lomeolei^vecledauphin.-(Pasq.Kech.VI,464.) 

les  cMcssious  :  1*  «  Mignon  de  chambre.  » 

(Cliass.  d'Amoump.  44.)' —  «  f.animede  mignon  de 

«  couchette  de  ce  grand  dieu  haut  tonnant.  »  (Dial. 

deTaiiur.  p.  125.)  — '  2»  Habillé  avec  recherche  : 

.  •  Mignon  cl  poupart.  »  (Goutred.  de  S'ongécr.  f.  8.) 

—  •  Pour  ce  que  jeme-lenois  mignonne^  on  parloit 
«  mal  de  moy.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  192.)  — 
3*  Terme  d'iimitid.  Des  enfans  appelolent  mignons 
des  chanoines.  «  Pourquoy  est-ce  que  les  chanoines 
«  se  font  nommer  mignons  à  leurs  enfàns?  parce 
f/  que  mon  mignon,  mon  oncle,  mon  maistre  en 
«  chanoine,  c'est  à  dire  mou  père  en  ministre, 

•  cùmma  monsieur  jpu  grand.  »  (Moyen  de  parven. 
p.  270.)  —  François  1"  s'en  servoil  en  'parlant  à  sa 

sœur  in  reinç  de  Navarre:  «   Le  roy  son  frère 

«  l'aymoil  uui(|uemeut,  et  l'appelloU  tousjoûrs  sa 
«  mignonne.  »  (Brant.  Dames  ill.  p.  309.)  -—  [«  Mi- 
«  gnonne,  allons  voir  si  la  rose  Qui  ce  matin  avoit 
«  desclose  Su  robe  de  poururé  au  soleil...»  (Ronsard 
à  Cassandre.)j  --  4"  "  Migtims  de  la  chambredu  roy  » 
ù  son  entr.ëe  dans  Milau,  eflu<4r»ir).  (Mém»  de  Du 
Bellay,  élit,  do  Lambert,  VI,  p.  268.)—  5*  -  Argent 
«  mignon,  »  argent  dépensé  en  friandises.  (Oudin.) 

—  6"  «  Dain  mignon.  «  (Colgrave.) 

Mignoiriiemcnt.  D'une  façon  mignonne  :  <  0 
«  beaux  cheveu.\  d'urgent  mignonftemcnt  retors.  » 
(Du  Bellay,  VI,  f.  2G^)        • 

Mignonner.  Se  rendre, mignon,  s'embellir,  aux 
Vig.  de  Ciiuiles  VU,  p.  68.' 

Mi(|iioniieric,  s.  Klal  de  mignon,  collectif  de 
mignons:  <>  Toute  celte  nouvelle  mignonnene- dura 

—  si  peu....  que  nî  eux,  ni  vous,  n'eusles  pas  grand 
«  moyen  de  vous  en  prévaloir.  »  (Mém.  de  Sully,  I, 
p.  196.)  -  «  Ceux  de  la  mignonnerie  estant  si  pru- 
«  dens  que  de  contester  toutes  ji/'os  propositions,  et 
«  vous  coulrecnrer.  »  (Ibid.  VII,  p.  407.)  * 

Mignonneté.  Façons  mignonnes.  (Rob.  Est.) 
Mignonuette.  [Diminutif  de  mignon  :  «  Tout 
«  mou  gracieux  orgueil.  Toute  ma  petite  brunelte, 

•  Toule  ma  douce  mignonnette.  »  (Rons.  143.)]  — 
«  Riz  rw*fl'noMm?/.  »  (Loys  leCaron,  f.  7.) 

MIgnot.  [i*  Gentil,. mignon  :  «  Deus  damoiselles 
«  moull  mignotes.  »  (Rose,  764.)]  —  •  Joine  damoi- 
'•■  sel  sunlmignot.  >  (Chans.du  xiirs.,  ms.  Bouh.30.). 
^  «  Une  flile  avoit  moult  courtoise,  belle,  doulce 
H  et  advenanle,  tant  génie,  etmt^/no^e.que  de  plus 

•  gratieuse  n'en  eut'sceu  trouver,  •  (Gérard  de  Ne- 
vers,  I"  partie,  89.)  —  «  Marches  et  degrez,  chargez 

•  de  vaisselle  dont  par  les  plus  bas  estoit  la  plus 

«  grosse,  et  par  le  plus  haut  estoit  fa  plus  riche  et 

«  la  mignètte.  •  (Mém.  d'Oliv.  delà  Marche,  528.) 

De  tant  comme  la  famé 

Est  plus  mignotte  et  cointe, 

D«  tant  est  plus  musars 

Et  plus  roox  qui  Vacointe.     (Ma.  76i5,  II,  f.  iS9.) 

2*  [Délicat  :  «  Jehan  Petit,  dit  de  la  Croix  et  Alip- 


«  son  se  jouèrent  ensemble  par  plusieurs  fois,  et  À 
«  lune  dicelles  fois  se  coucha  ledit  suppliant^ur 
«  ladite  Alipson  et  flstsa  voulenté  d'elle,  mais  tK)ur 

•  jce  que  en  soubriant,  elle  faisoit  semblant  de  crier, 
«  comme'  telles  jeunes  filles  mignotes  font,  il  lui 

•  mistsa  main  sur  la  boiiche.  -'(W.  125,  p.  45,  an. 
1384.)]  -3- Gai  : 

Ai  cuer  mt{7no(  et  Joli 

Et  tout  vestu  d'amours.  (P.  av.  1300,  III,  p.  ISOO./ 

La  joie  k'atenc  de  li  ■ 

Mi  lient  mignol  et  joli.  "        (Val.  n»  1400,  f.  74.) 

4»  Recherché  :  •  De  sa  vesture  et  habillement  n'est 
«  mignot  ne  desguisé.  »  (J.  Boucicaut,  p.  379.)  — 
50  Mignon  :  «  Un  escuyer  gascon.....  mignot  du  roy 
.  d'Angleterre.  -  AI.  Chart.  Hist.  de  Ch.  VI  et  Vil, 
p.  51.)  —  6<>[.  Icellui  Pariset  requist  le  suppliant 
«  qu'il  lui  Voulsist  prester  deux  escus  ti'or  en  lui 
«  disant  qu  jl  avoit  de  l'argent  mignot.  .  (JJ.  206, 
p.  1084,  an,  1476.)] 

Mignotement.  D'rfne  manière  migmonne  i- 

Leurs  dances'font  si  très  mignottement. 

ConlredUi  da  Songccreujt,  fol.  172.        ^ 

M  reluit  comme  4e  ûl  d'or  . 

MinijnoternentrQceTcelé.  {Ms.  7218,  f.  ^iS.J  . 

CuerS'JoHs  doit  bien  aipaer  • 

Par  amors  mignotement.  (P.  av.  1300,  ITI,  988.) 

Mignoter.  1»  Faire  la  douillette,  la  malade  : 

•  En  tel  tourment  est  le  pauvre  homme  huyt  ou 
«  neuf  mois,  que  la  dame  ne  fait  rien  que  mignoter 
«  et  soy  plaindre.  »  (Les  Quinze  Joyes  duMariage, 
fol.  36.)  —  «  Elle  se  plaint  et  Mgnûite  tout  à 

-.«  escient.  .  (Id.  f.  69.)  —  2«  Embrasser  :  «  Acolloit, 
«  embrassoil  et  77iJârMO^otMes  coqs  blancs,  comme 
«  s'ils  eussent  esté  ses  frères.  »  (Dial.de  Tahureau, 
p.  124.)  -  3"  Flatter  : 

Flateiirs  pensera,  qui  enyvrei  ma  peine, 
Par  la  faveur  d'un  amoureux  désir, 
Vous  seuls  donnez  à  mon  ame  plaisir,  . 
La  mignoiiantz  d'une  pTomesse  vaine.  (Le  Caron,  f.  18.) 
4«  Ajuster  :  ^ 

Si  l'avisay-je  au  bord  d'une  claire  onde 
Qui  mignotoif  sa  chevelure  blonde. 
Autour  d'un  froiit  de  benine  douceur.   (R.  Bell.  I,  53.) 
5"  Adoucir  sa  voix  :      - 

La  nimphette  au  dit     ,     '■     f.       . 

De  ce  garson  repopdit,     ,       .     ' 

Mignotaut  sa  voix  tremblarde.      (J.  Tahur.  p.  13S.) 

Mignotte.  l»  Manière  gracieuse  :  «  Toute  jour 
«  (les  femmes)  font  et  truevent  novelles  mignoties 
«  Deguignier,  de  pignier,  d'estre  par  reins  fornies.  • 
(J.  de  Aleung,  Test.  1293.)  -  2*  Gaîlé  : 

Ne  chant  pas  por  mignotie, ,  , 


Car  onques  jor  de  ma  vie 
N'oie  joie  d'amour  certaine. 


(P.  av.  1500,J^tf,i75.) 


,^  Mignotise.  1*  Gaîté  : 

Quant  li  dous  tans  se.  debrise,  '^  ■■    ^  .  , 

'  L'oisillon  selon  leur  guise  *., 

Laissent  loi;  mùjhotiae.       (Ch.  du  XIII*  a.  f.  S79.J 

2«  [Afïéterie  :  •  Icellui  Peschat  ne  voult  souffrir 

•  l'emplustre,  disant  qu'il  n'avoit  cure  de  te  les 
-  mignotises.  •  (JJ.  206,  page  63*.  "an.  1480.)] -4. 

•  Telles  coi ntises,  telles  contrefaictures,  et  telles 
>  mignotises  ressemblent- It  l'yraigne  qui  fait  ses 


^ 


MIT 


~  3»4  — 


MIT 


«  aura  petits  gardes  bras,  avant-bras,  gantelets  on  j  «  rent  ledit  suppliant  à  estre  mis  et  tourné  au  pil- 


T 


vnui/.  uvui.  uo  i%vrm.  cil.  ZD.jJ 


»  la »k;iar<î d'avoine due^lè'cens  eâr^âfoûy  àrôï ou 


*      ^ 
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MIL 


/-fab/.  d«  fS\  S.  /•.  04.; 


■  relh8  pour  prendre  les  mouches.  »  (LeChev.  de  la 
Tour,  iDStrucl.  ù  ses  filles,  f.  26.) 
Mignotot.  Mignon  : 

La  pastore  ot  cuer  joli 

Migtiotùt  et  gay.  (P.  av.  i$00,  /,  p.  50.} 

1.  Migraine.  Douleur  qui  occupe  la  moitié  de 
la  tête  {liemicranium)  : 

Pour  mon,  costé  crie  hahay   . 

Maintes  fois,  et  à  l'aventure        - 

Une  migraine  ou  chief  aray.  fDeach.  f.  449.) 

Expressions  :  !•  «  Fièvre  migraine.  - 

Une  fée     .     ' 

Que  li  dona  Morgue  la  fée,  — 

•    Que  Tome  fait  si  esbahir 

Et  si  trembler  et  si  frémir,  '  -n    • 

Com  iï'il  eusl  ficvre  migraigne 
Ou  quoûdiane,  ou  quartaine'. 

2*  «  Goutte  migraine.  »  ^  ■ 

De, gravelle  puîst-ll  mourir, 
.     De  la  pierre  et  goutte  migraine.         {Desch.  f.  .349.)^ 

2.  Migraine.  [1"  Grenade.(mt//e  grana  :  «  Item 

•  décent  pommes.grenadearou  migraines.  •  (Ch 
de  CarcaBsonne,  an.  1354.)--  2"  Teinture  ëcarlale 
comme  la  grenade;  étoffes  qui  y  sont  teintes: 
«  Mais  il  paroît  évidemment  que  les  teintures  en 
«  migraine  sont  celles  ou  l'on  emploie  la  moitié 

•  moins  de  graine  que  dans  celles  qui  sont  teintes 
«  en  graine;  comme  on  dislingue  le  chocolat 
«  par  le  nombre  de  vanilles  qu'on  y  fait  entrer.  » 
(Ord^n.  des  Rois  de  Fr.  t,  Ilî,  p.  585,  note  K.)]  - 
«  3/i^raene  d'Angleterre,  .  écarlate  fine,  fabriquée 
en  Angleterre.  ^Favin,  Thëàt.  d'honn.  Il,  p.  1036.) 
—  «  Migraine  blanc  ou  noir.  «  «  Ce  qu'on  appelloit 
.  migraine  en  fait  d'etofTe  etoit  une  espèce  d'ecar- 
«  late  :  il  ne  faudra  donc  plus  rire  lorsqu'on  enten- 
«  dra  le  polichinelle  des  marionnette^  vanter  son 
«  bel  habit  d'ecarlate  noire.  Ce  qui  a  fait  àppeller 
«  ecarlate,  noire,  ou  blanche  un  drap  d'un  très 
«  beau  noir,  ou  d'une  extrême  blancheur,  c'est 
«  l'usage  ou  etoient  les  Romains  de  qualifier  de 
«  couleur  pourprée,  ou  d'ecarlate,  toutes  les-cou- 

leurs  aussi  parfaites  en  leur  genraque  l'eloil  le 


rougeatre.   »    (Le 


pourpre  en  fait  de  couleur 
Duchal,  sur  Rab.  t.  1,  p.  325.)  —  [.  Baisez  moy  ma 
«  doulce  amye,  Un^.robe  vous  donray  D'escarlecle 
«  ou  de  m/firraîne.  -(Chans.  du  xv  s.  p.  54.)]  — 
3»  *  Migraines  boules  de  fer  creuses,  #peïïées 
«  autrement  grenades,  ù  cause  de  leur  ressemblance 
«  avec  les  pommes  de  gf'enadp,  qu'en  Languedoc 
«  on  nomme  niigraines.  »  (Le  Duchal,  sur  Rabel., 
t.  III,  p.  7.)  —  «  MigraineûQ  feu,  »  charbon  lançant 
des  étincelles  comme  une  grenade.  (Rabelais,  t.  II, 
p.  214.)  —  4»  Oursin  de  mer.  (Nicol.) 

Migration.  Passage.  (Colgrave.) 

Migrer.  Passer.  (Id.)  '  ' 

Mijaurée.  Sotte.  (Oudin.) 

Mijour,    8.    Midi.   (Comparer  le  provençal 
miejoùr):        —, 

.En  clair  mijour,  tout  ce  que  veoi  me  nuit, 
Et  led^splendeurs  ne  me  sont  qtie  ténèbres. 

Uij»  te  Canm,  fol.  It.      , 

1.  Mil.  [Millet  :  «  Le  suppliant  loua  les  jumens 


«  ou,  eques  de  Raymond  de  Fort  de  Rearn  pour 

"  P'i'.HSr^^"  ^^^^^  ^on  mil  ou  blé.  •  (W.  163,  p.  l:«K 
an.  1408.)] 

2.  MU.  [h  Mille  :  «  Mil  hoslUrs. -i  (Roi.,  V.  31  ) 
—  •  OiWmil  de  mes  fedeilz.  »  (Roi.,  v.  84.)  -  2«  in 
grand  nombre  :  «  Eu  la  grant  pie^so  mil  coins 
••  i  fiert  e  plus.  .  (Roi.  v.  2000. )j  V.oir  MfcLE. 

Milaltc.  MiMé,  mesure  itinéraire  : 

Une  milaite  aprièe  deçà,  .' 

•  Si  est  la  fontiine,  et  sourt  ta, 
Del  buen  prbfele  Elizel 
Qu'il  sanna  et  benel.  iitoimkes.p.  283.) 

1.  Milan.  Oiseau  do  proie;  <l,e  là  les  expres- 
sions.suivantes  ; 

1"  -  Milan  royal.  .  (Col-r.)  -  2'» .  Milan  noir,  . 
le  plus  agile  :  .  On  fait  voler  au  sacre  deux  sortes 
•  de  milans,  le  milan  royal,  et  le  milan  noir,  qui 
«  donne  plus  d'affaire  aux  oiseaux  ;|iie  le  royal,  car 
« jl  est  plus  agile  et  de  moindre  corpulence.  • 
(Budé,  des  Oiseaux,  f.  100.) 

2.  Milan.  Ville  d'Italie.  De  là  ]i«s  expressions 
suivantes  : 

1*  •  Fournimens,  »  arquebuses  de  Milan.  (Brant 
Cap.  Fr.  t.  m,  p.  196.)  '-  2"  «  Canons  d'arquebuses 
«  de  Mtlnn.  -  (Ibid.  page  291.)  -^  3-  .  Corselets  de 
\  Milan.  .  (Ibid.  p.  293.)  -  4« .  MorionsdeJI/i/an.  - 
(Ibid.  p.  297.)  -  S" .  Cloclies  ou  grelots  de  Milan  - 
(Gace  de  la  Btgne,  f.  93.)  - 

Milandre.  Squale  de  la  Mé4l  terra  née.  (Colgr.)    • 
"  Milanolsc.  La  Milnnaise  fair  que  jouent  encore 
les  musiciens  ambulants  dfllaliej:  .  Un  autre  cria 
•  tout  haut  en  braillant,  àonne  cornemuseur,  Ja 
«  pavanne;  autres  demandent  la  MUanoise.  .(Merl 
-Coc.  I,  p.  175.)       .  ,        - 

Milement,  adv.  Par  milliers  :  •  Milement  sont 
«  tabour  par  pais  assemblé.  »  (Ms.  7'218,  fol   278 
V'col.  %)  ■  - 

Mileu.  Milieu  :. 

Deux  maus  larrons  de  tes  cousins 

Andui  furent,  par  bougresie, 

Ars  en  mileu  de  Normendie.         (Mê.  79 J8,  f,  914.) 

Milialres-ares.  [Millésime,  dans  les  chartes 
lorraines  :  -  Et  ces  letres  furent  doneez  l'an  que  li 
«  miliaires  corroit  par  mil  et  douz  cenz  et  cin- 
«  quante  et  un,  eu  moiz  d'avost.  •  {Arch.  de  la 
Meurlhe,  G  •%  fonds  du  chap.  de  la  cathédrale  de 
Toul.J  —  -  Ky  furent  faytes,  en  moix  de  fovriér, 
«  en  l'an  ke  li  miliares  corroit  par  mil  et  deuz  cens 
«  et  trente  neuf  aoz.  •  (Arch.  des  Vosges,  série  II, 
fonds  de  l'abbaye  de  Flabémont.)]  —  .  Ai  ge  fait 
•  ces  lettres  scelleir  de  mon  sceil  Fan  que  It 
«  miliaires  coroil,  par  mil  et  .ce.  et  xxii,  .  (Ord.. 
t.  V,  p.  550.),  V       ^ 

Mille.  [Mille  :  «  Vint  mille  humes.  »  (Roland, 
V.  13.)  --  .  Sunl  plus  de  cinquante  milie.  »  (Id. 

MÏlIende.  [•  Lequel  Conaysqui  avoitde  soez  sa 
«  teste  rese  et  sa  barbe  ^n  sa  miliende.  •  (U   154 
p.  73,  an.  1398.)]  V  • 


^    ^ 


MQB  -396-     '  j(0» 

«  schismalique.  •  (Histoire chronol.de  1402  à  1467.  1  «  son  de  la.  clochr  de  Mobeuae.  »  (Statuts  des 
page408)       .  -  dpaoiersd'Abbevnift.  «pt,  i7\i  ^ 


Us  pourraient  au  roy  venir. 


( DiHt^  f.  08.) 


\  «  pera  par  mn\aage,  ou  quauu  m  Kuiuipu  bcj 

'     ■  y 
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Mlltere.  [Champ^-de  millet  :  «  lesquelx  par  une 
«  niiil  «ardoienl  une  mi/t«rg joignaut  ledit  uiolin.  • 
(JJ.l'i?,  p.  Itf7,  an.iasr..)]  . 

Milieu,  Mlllu.  [-  En  injM^u^Qvi  uno fontaine.  » 
(FI.  elBJanehef.  V.  2011.)] 

Granf  fu  la  noise,  et  li  liuslins, 

De  Mitons  et  de  ïarrnzins 

Et  Agoulan»  fu  en  mi/iM.  (Motuk.  p.  149.) 

.  Dcu...  nous  dcfendi  du  fruit  de  science  de  bien 
«  et  de  mal,  qui  est  eh  miliu  de  paradis.  »  (Hist.  de 
la  S"  Croix,  p.  7.)         ^"^  ,  ,^  .'    » 

■  Expressions  :  i*»  «  Dame  du  milieu.  »  (Cotgr.) 

^     k  '  2»  MaÎB  un  démon  qui  l'heur  des  dieux  seconde. 

Milieu  tenant  en  l'ordre  du  arand  monde, 
1.0  plus  prochain  d'immortelle  unité,    ■■    '        .  _^  , 

I  Mais  séparé  do  la  divinité.  (L.  le  Laron,  f.  ifo.j 

M  Mlllon.  terme  numérique.  Ce  mot  n'étbit  pas 

connu  anciennement,  car  on  disoil  dix  cent  millç 
et  vjgksi  fois  cent  mille  pour  un  milion^  dei^x. 
milt^  pour  vingt  fois  cent  niille  écus,  en  i^l»  e 
14H».  (Juven.  destJrsins,  Hist.  de  Chnrles  VI,  p.  3bK.) 
-  Dansas  Négociations  de  Jeanniii,  t.  l,  p.  i81, 
«le  million  d'or  »  semble  dislipgué  du  •  mtUton 
.de  livres.  • 

Mllisine.  rMillième.:  «  (Les  ffeuves  de  l'enfer) 
.  Qu'as  Times TwU^igranz  molestes.  Qui  suntmiSf  s 
.  en  celé  abysme,  Que  nul  n'en  diroit  le  milisme.  • 
(Image  du  iponde,  11  ;  de  enfer  ou  il  syel.)] 

Militaire,  s.  m.  Offlcien  de  guerre.  Vers  l'an 
l«ir»,  Thouast  se  qualifie  poëte  et  militaire.  (Gou- 
jet,  Biblioth.'  fr.  t.  XLl;  p.  43.)-  [On  l'employait 
dans  les  traductions,  aur^xiv  siècle  :  «  Et  ainq^  ot  on 
«comice/»  de  inhuni^ militaires.  »  (Bercheure, 
^  folio  100.)}  " 

Militer.'  !•  l'aire  la  guerre,:  •  Milites  moult 
«  inellement.  '»  (Ms.  7615,  U,  f.  187.)  -  «  Qnî  sous 
<  un  même  imperaleiir  militent.  »  (Borel,  citant 
.  «Pierre  Cringore.)  —  2»  Proléger  :  «'Dieu...  institua 
«  les  nobles  et  Testai  dp  chevalerie...  pour  faire  à 
«  chascun  justice,  pour  militer  et  deffendre  le  peu 
%    ..  pic.  »  (Le  Jouv.  f.  95.) 

Mlllargeux.  [Pourri,  où  il  y  a  des  vers  nîili 
res  :  «  Touz  bouchers  vendâiis  aux  bans  char  mltl 
.  /ar(7«Mse^ivent  encourre  la  paine  de. vingt  cinq 
,..  sols  tout  ainsi  que  de  truye.  -  (Ord.  V,  681.)]  ' 
1 .  Mille.  1*  Nom  de  nombre  :  , 

Qui  du  commun  fait  lever  mille  et  'mar?,  * 

Vivre  à  dangier.  ce  ih'ennuye  et  deshettè  ,    „,,  , 

Quant  régner  voy  le  moudre  des  .vu.  ar».  (Desch.  344.) 

■    Mile  doux  mots  doucement  exprimex, 
Mil  doux  baisers  doucement  imprimez.  (Ou  i/««a»/,  5«.; 

Exoremons  :  1*  «  Us  ont  wiWéJeàcu s  ensemble,  » 
ils  8ont  mariés,  ils  onl'uouché  l'ua  avec  l'autre. 
L'équivoque  est  :  ils  ont  mis  les  culs  ensemble. 
Celle  façon  de  parler  signifie  aussi  que  les  mariés 
n'ont  pas  beaucoup  de  biens.  (Ondin.)  —  T  «  Hille 
-  diables,  »  bande  de  volenrs  qui,  suivant  Borel, 
d'après  Dupleix  en  son  Hist.  de  France,,  se  llrent 

ainsi  nommer  Pan  1523.  , 

H"  Mesiire  itinéraire  :  «  Dû  mille  d'Italie  revient 

.  t^  demie  lieue  de  France.  •  (André  de  la  Vigne, 


voya?e  de  Charles  V  à  Nâples,i)age  iÔÇ.)  —  CÎ4  lit 
«  mamte  mille,  «  dans  G.  Guiart,  f.  146. 

2.  Mille.  Uillel.  dans  Fôuillotix,  Fauconnerie, 
foli^73.  *  •  ,^/ 

MUlegralne.  Grenade.  (Cotgr  J 
Mlllegroux.[Voir Millerais.  .(Jehan Bourgeois) 
*  (disoil  porter  sur  lui  vielles  savates^,  vielles  fer- 
<  Vailles,  vielles  peaux  pourries  et  puans.,  en  disant 
«  que  c'estoit  le  trésor  millegrouXy  et  de  fait  alloit 
«  par  la  dite  ville  de  Tours  paré  des  choses  d99sus 
a  dites,  en  criant  :  veez  ci  milleg roux,  »  iJJ.  157, 
p.  86,  an.  H02.)] 

Millénaire,  Mlllenlsriie,  au  Triomphe  -des 
Neuf  Preirx,  p.  459. 

MUlepédes.'  Cloporte,   porcelet   S'   Aotoine. 
(Bouchet,  Serées,  p..71.) 
'  Millepertuis.  Herbe.- (Cotgr.)     '  ■    ^ 

Mlllepleds.  Cloporte.  (Cotgr.) 

Minérale.  Champ  de  millet.  (Cotgr.)      - 

Minerais.  Terme  burlesque.  (DuTillel,  Hist. -dé 
Ja  feste  des.Foux,  p.  125  et  150.)  Voir  Mcllegroux. 

Mlllerlne,  s.  Chaume  dé  millet,  terres  où  l'on 
a  semé  du  mil  :  «  Les  chaumes,  millerines,  et  ave- 
«  neries;  ne  sont  aucunement  de  garde,  sinon  tanl^ 
«  que  le  fruit  est  dédains  les  dites  terres.  »  (Cput. 
Çén.  II,  p.  287.)  -  - 

Mllieslesme.  [Millième  :  •  tas  comment'  vous 
«  pourrai-je  jamais  servir  à  la  mi^/esteswe  partie 
«  de  ce  qu'à  vous  sui  tenu.  •  (Jean  de  Saintré, 
ch.  15.)]  ;'.       y 

Mlllesme ,  a#.  de  nombre.  *  Mdlesme  àou- 
«  cenleimm'e  quaranlein  sexein  •  pour  1216. 
(Duchesne,  Généal.  des  Chalei^.  p.  28.) 

Mlllesoudle»:  (Cotgr.) 

Mlfiet.  rvoin  sous  Miuiere  :  «  Percer  un  grain 
•  de  millet  d'une  tarriere.  »  (Cotgr.) 

MlUeuri  [«  En  avoir  le  milleur,  •  c'est-à-dire  le 
dessus,  dans  Froiss.  VI,  271.] 

Mllllalre.  Millésime  (v.MiLiAiiiEs)  :  «  Lemitliai- 
«  r^s  couroit  par  mille.  •  (Duchtesne,  Gdnéàl.  de 
Bar-le-Duc,  p.  37,  an.  1270.7  "       f 

Prince»;  ly  mondes  a'ens^ieUit,  | 

De  jour  en  jour  anieûUt,  >  ..  ^  , 

Septem  wi//iotre  s'avance.  [Deach,  f,  44  *./ 

Miniart- Milliard.  (Cotgrave.) 

Mlipce.  Escrime:  *  Apprendre  la  milliceùe  ' 

resjee.  •  (Brant.  des  duels,  p.  152.)     „^,;  ,. 

Millier.  [1*  Millier:  .  De  dulcôfMli i aii  xf- 
milliers.  »  (Roi.  v.  109.)]  -^  •  Dâ^i^.rendre  le 
(Mod.  f.  221.)  -  2*  «  Jur^/ier,  ainsi 
i^îaous  le  nombre  dé  dïx>  mille*  »  (Ou 
ieç.  p.  584.)  ^ 

[Champ  de  millet  :  «  Leqnel  PIrris  avoir 
[blé  en  une  m«Wi«re...  troièon  quatre  - 
iîllet.  .  (W.  169,  p.  4M,  an.  i416.>3^ 
Milan:  «  Les  milliont  prennent  les 


«  millier. 
«.  nomm 
Verdier- 

Ml 

•  prin^ef 
«  Srins  dé 

MUlion 


grues.  .  (Gaee  de  la  Bigne,  f.  432.)       -  / 
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Milloque.  Soupe  au  millet.  (Colgi\} 

^illort.  Milord.  Les  Anglois/en  1383,  aj^ellent 
le  comte  de  Boùquingan  «  millort  d^Éouquiugan.» 
(Hist.  de  Loys  111,  duc  de  Bourbon,  p.  99.) 

Mtlods.  Moitié  dt. droit  de  lods  et  ventes; 

•  MUo(U  sont  dûs  en  aucuns  lieux,  con^me  errLodu- 

•  nois,  en  cas  de  succession  collatérale  pour  les 

•  héritages  censuels,  ou  eiijeas  de  dohatîon,  (jfom-me 
4  en  Daupliiné......  a  ladiQ^erence  de^  lods  entiers, 

«  (jui  sont  dûs  en  cas  de  veute.  »  (Laur.) 

VMUoPt.  Milord:  «  Les  rançonnenîens  qif^'on 
«  ^isoit  de  ces  gras  usuriers  milorts,  quand  on  les 

•  tenoit  une  fois,  lerfr,  faisoit  bien  sortir  de  par  le 
«  diable  leurs  beaux  escus  et  leurs  bourses,  en 
«  despit  d'eux.  »  (Brant.  Capit.  1. 111,  f.  199.)    -   * 

Milôuet.  Même  sens*»  l'Fhomas  Xrivet  grand 
»  seiiîneur  anglois.,..  fut  traiiié  par  un  cheval  fa - 
«  rouche  et  emporté  malgré  luy,  et  renv^rsépar 
«  terre  fit  rompre  le  col  à  ce  milouet.  »  (ïfeouchet,' 
èerées,  liv.  1,  p.  428.)       A  \, 

y>  Mi|our.  M4me  sens  :  ■  .      .  "• /, 

A  tel$  dçstours,  - ,  .  '  -  '  ;    ^- 

Etàtçlatours  j     JF 

■:•■  Le  temps  .passé    ,  "■^'m' 

J.,, ,        Les  frans  mi iour*  '  ■      \       '■^   , 

,,.,"*      Oui  ont  eu  cours  -       *•     ' 

,1  !..  ; .  -j  ff  Qnt  passé.  /toy-  <fçs  Folles' amoure,  p.  398.) 

''^i.'MIIs.  'Mieux:  «  Assez  airà wi/s espérer qjue 
«  mori^»  (Poët.  av.  1300, 111,  p.  1227.) 

.1 2.  irffls.  Miel  :  «  vDouce  cdm  tn^/s.  »  (Poët.  av. 
'1^t;lV^,880.)^ 

'   ,ï^ime.  Bateleur,  (dctgrave!)- 

^Mii|^e^l4»  ad;.  Eptçeflaêlé. 


i  finsîau'on^^oiJMKeœu^ 

"  Les  j^lis  d'u^e  eau  aomi.  coulante. 


^u\ 


U 


Quand  les  Cephirs  mi-ynealez 

La  font  estre  un  peu  dolaate.         {P.J^nflç^^p.  99,}    ' 

^iliiioiiner,  v.  Balbutier  comme  un  e;^ut. 

N'eut  esté  que  «a  voix         ,   ^'  *' 

Ifimwma  plusieurs  fois.        ''  (Des  Ace.  p.  iS.} 

Mjl'ihôtrè,  «.  Mémofré.  (Ms;  7615, 1,  f .  iOi  '*•.) 
l^i^ore,«^MémoyLre,{Cot^raveO. ',^, ;.{.;, ^      ; 

Mimorie.  [Artv*  Desos  on  lità  pecoï»  q^Qui 
«  moglt  fu  fais  par  grant  mim<;ri(0;  te^  e^pQndfs 
«  furent  d'ivorie.  »  (PArtoaopex,  y.  i0,305tfjj 

ÏVlliiable^.  Qu'on  peut  min»r:  «♦•Mil  le  siegpe'  4e- 

.«  vant'Ie  èhàstél^  et  fu  trbuvë  qu*il  esloit'winaWe;i 

«  pour  ce  on  comrh^n^  à'minér  à*^'eiwmt  tfune 

^ii  mé^imriil  »^Juv;  dciâ  UrsiDsvtiiât;  deiGUarlM  YI, 

•page237.)     ''.î^<-^  .q-.?^l<Jl^b  ^0i.f    *ii);;0;  ;    .0^<0l    ^"  j 

^^  lliliittc[«i.^|1l«Drdil)évé  sorobâ4{afe  niiotidevaial 
»^éai*aô  w^râèë :  «.Nus, ^Uel qufiiisoit^ n'JB&im'i^ 
i'<iiiiée\'ilH^ei^3d  ill&esuré^-là  ihiilè  le.voi;\?$i^^iv.i 
"Sès^Mëil  3l%jf  ^'  «^^TfaversploàtieeMi  nttnoffe. 
(Beaun».  118.)  —  «  Af ina^âÈ^^t<jd£i>  jdhadijix  bO^wen 


■  lions,  ...taillés,  vicojitezs  »wi«^'tf?rtîe  vins,  cous- 

•  lûmes  et  impositions:  »  (|)rd.  III,  304,  »n.  im)] 
—  4«»  Ferme  payable  en  certaine  qunnlitri  de  mines 
de  blé:  «Terr^gaaingnables  qui  ayentel  tensdu 

«  bail  étédpnnées  à  \oyn\. minage,  pSii\$.  fraude  eK 

•  sans  barat,  li  hoir  s'en  doit  passer  pour*le  mi" 

'  nage.  .  {Beaum,ch.  XV.)  —  5-  tension,  rente   ■ 
viagère,  telle  que  celle  auo  les  pères,  se  réservent 
en  abandonnant  leurs  brens  h  leurs  enfant. 
Pere  et  mère  q(iFtant  avez  de  rage 
D'enfans  nourrir,  s'ilz  sont  grans,  soyez  sngo, 
Et  gardez  bien  que  nulz  dVul.x  ne  vous  pille  ;        /"^        ^ 
Soiez  seigneurs,  ou  vous  aiea  doraOïaiie,    /       ' 
Ne  vous  r^-ndez  â  vie.  ne  en  tHiHo«/(j:     '   . 
Aise  aimX  ceulx  qui  p'ont  filz,  ne  jUle.  (Desck,/.  $63.) 

,  Miiiaqep— éup.fMesureur  :"  •  Et  cil  devant  dez 
«  blez  doi\  estre  paiez  Ma  vaiNancede  minage,  et 
«  cils  Girarè  ou  si  hoir  doiveni  énvoier^un  mina- 
«  ûeur  à  Ôurmes,  por  mesurer  et  por  recoiHfie  ce 
y  blez.  *.(Cyrt.  de  Champagne',  f.  251,  »n.  1217.)  — 
«  Et  e.n  avoient  lousjôurs  u^lé  psyez  icculx  reli-  «. 
«•gleux,  iQun  mi  nager  s,  mesureurs.  »•  (Ciutiiii.  de 
Lagny,  f.  L4B,  an.  1430;)]  ' 

Mtnarde(tuei*  àla),  à  la  f.nx)n  dontfuttué 
le  président  Minard.  (Brani.  Cap.  fr.  H,  f.  112.) 

«Mlnàtere.  Grimacier.  (Cotgrave.)     ^         ;  ^ 

IMÎiiiaudcrles.  {Cotgrave.)  '  '   \ 

MJnce.Cl"  Petite  monnaie  valant  un  demi  denier. 
(G.  GuiartT  v.  11787.)  -  2-  «e|eton  :  .*ï.eà  tro^isides 

•  chou^)  qui  sont  toïï?  defcuiriés,  né  tbùVieûi  il 
«  |)ius  replanter,  mais  lais^ier  en  terre,  car  ils  get- 
«leroiit  minces.  "'Jiiénai^.  11,*  f.  2.)] 

MIncé.  [Mis  en  petits  morceaux  :  «  Aiez  oignons 
«  pelés  et  minces.  »  (Ménag.  Il,  f,  5.)] 

,^  Miacel^t.  ni miuirni^e'* mince.  (Cotfi^r9V|Q.)L  ' 

MIncenf  Qiit.  [PauvroiÈenl  :  *  Le  roi  esloit  bien 
«  mincement  habillé  eien  povre  appai^ût  poyr  un 
«  corps  de  poi.  »  (Chaâlell.  Chr.  de  Bourgi  11,- 38.)] 

Mlne0f.  Mettre-en  petfls  morcej^ux-  (Colgr,)  • 
.^-^Mincerie.  Pauvreté  :       , 

Pensez  se  d^me  minceiie     ■  ^ 
'     Nous'efmpoiffne'^ung  pén  oOx  coirtez,  '  *    1 1  »  f ,  !  ;  i   / 
On  verra,  bien  irln^eriè 
Porter  )ap|*iotr.i  bab^ts  cbioqu^tae 
"^  Xiywçzy  pe|:c^,  fringueloiez.     y{CoiiyiiU(uri,  p.  ;  iO.J 

.    Minceté.  Qualité 

. . ,  .  Sa  stfioqte^eti 
^    SOI»  |k>cbMttetv'«t  »'( 


MJ0ff\  ^^^'^^^  !Çpt«f  •Jr' 


Son  sakelet,  ei.«e«i  tD)»VtfMc^.    .  {3i§.7^$9\f'»90.J 

l.Mtnè.  £1"  Utiiite  de  capacité  èentenafhi  un 
dèMiHàeli^  (Voir  8ûu0  MiMAàt)  -:  kî  E(  ée  nioit  ^rge 

eligtV'Gt)év4ll, 
v.«v  ».«»»,  ..w  ^«  ».»^^..«,  ,^iie.  .>*  (Vhom. 

k.m^k^mif^l^^^,^^ûop2?^^^  0U  d'im  éestiar  De  tomnà  s'il 


..  rn-„' ;.-^..-_- .     s^.  ..„_.  _..j  I  dç  poire^^ou^de  pommes  étéH^e  l|rw<H»â;t«tt?i|nl 
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8-.—  3«  L«M»?ïajg:eides  vina;  «  Et  ausôLqua  I  de  poires  ou  d   , 
^ènT;^tt)èk^:,^yç^.iE^:'fî^  »;rAfl^^>£|/i/t.d5(>rtéârfs,p.^^^^^^        nu^^^  il 


V 


* 


îtofurt'î  t!»  'jriOi!  oiin 


^s 


^-. 


•  ^*'??r.?"  «'«ncun  mo«ni«n(.  .  (Ord.  IV, p.  SOÎ,  1  •  laBiarcfiandJse:celhomme.DOurcouvrirl'b»ure 


/ 


1. 1,  p.  31^.)  -^  3*  £xce«î^.:  •  Ayalédé  la  bragùe  I  «  prîns  lesdiff  advoine  et  frounaenf  pour  en  rendre 


^ 


^    • 


* 


"^m. 


-M: 


i 


m 


t 


'/Exi,r.f^i^i 


seau,  '•mail' 


/ 


.  Il  en  a, pour  M 'Ml*^  <ïÇfe'?VÉ9'" 

a/ai(1"  VijWF'J^Vedîc  que  màh- 
isè  î^tiîvbqbef  de^  riii'në;  ïrtësWei" 
avec  inin«i  irt)nle«ï»n«6:'lç()otit<.!  Klui  Désifer;  t»;  IW.) 
c-JH^'.JHtlflir^ïWr^eîRe.  Çi^pei^«|/iie\îCç|l?ifWf#/de 
ierreeeWei»60  verger  ;.!eQ^>4?*ref.t<l^!^.^ew^.; 

cbes,, /600I p»ofloierH  U»? aè^-  ou  m  acpeiU»  »^. .  Ç.r u. 

-  page  ipa4n)i  r-  ï)an»('0'aulrea  mim\h.  \^^mm  ii^ 

-  étoil  évalue  à,.trQi9iWîi»^8  4<5-^^ffff 

sufvatil 

qu'iknorloL.      .    ..  , 

•  dilte^tén^è'e^'ert'Wcftievooi&'ioye,eW8ÎM»ViVn-. 
»o^pa  pour  tfîW  fWftttft  t;^fl4  (i^vlk  Pi  55!^mi«i:n 

...la  4^oi4<i4e(  )Giorr«Qnv  HflnuÇo.mpl^idoMjïe  mi»»* 

*  iporle  (iO  verges  et chagDfteveEge Sl4Î;pift09^jfr^^.. 

f.A^^i^\^^mm'Jfifi'>'«f^^\^mh'^.^^%^a9mfi  i»ljpe, 

\.  vingt-  qiiMre  pie^J»  poHrirepge.,  Ai(#bid;Vrn{fui-ô 

>'  suppliant  transporta  par.,»jw>iieru>,4ie^  à 

«  Benoisl  l'Eslendu, dentourand auvitlaigetteTreze, 

-  «  l^airiace  de  Chartres,  trois  iwfn#«  îée' .tew««'a¥ec 


Expreaiom.X'  «  Avoir  plus  de  mine  que  de  jeu. 

ou  que  Aé'  melekicolie]  ^'^h^/rat^fériii^  qèe 
d'effet.  (Colgr.)  —  2*  Bwi*e  t?ftiiipM  nwMvtiaicil.  » 
(Des  Ace.  p.  20.) -l3- .  Miner  ,(Jj?$M^L^filiw:ile8 

mines  ;  *iaiD«9:am,o(Eur  ïï(i^Mz\t(k\.  . ., , 

«  ques  mines  que  nous  mtnonSi/,f.,j(j[4iA  H»^^^^^ 
Marg.  p.  356.)  ^  4*  «  Jouer  à  la/îiiéii#.<«-^0!vid*:ide 
Arte,  fol,  ^f  )..,,,  -^^^ 


PW^i 


^^^^^^^^mË&m!''' 


Paris:  .  '/nfrtélî)BiTÔis;  'âbrte  amës-^^iiît'éfcfts^s 
1  ordoihil,  pc3â(k;/ii  pjâtiiiy|>ariial)aiiauia^^  (toa 
1  mflfiéieli6t)rr9i8>80oL4eùiL:v  sortes  diëpicesw  *iiTi  on 

^  '  "M  «iëél' Syfiî(y«i  vMë  fdë  )hi»tei  nré^^î^' ii^^^ 

p.  154  '  :•«  Et  des  prisons  ïiffiictWf  %l"«felH^,'Bdpor 

î^  en  est  vostre  chartre^^ïiSi^ab:^::^:;;?^  • 

Minel.  [Diminutif  de  w»)^'*ies«ié  deltaj^té: 

,  .  ltem.4iou;r  ^^^m^^^'^^MMSi^UX 

'  •  <}l9V^yne, ,,'U,  juarjà.  ^  (Cari.  pe,4>agnv,  mL  172^ 

i  m  liolfir         croinh.Tl  iVfp-inPj.i/^.'nJ.nhire  ,  r 

Duisier  de  mainte  oaainiere  et  mistrént  nmeùrt 


\i 


L>airidge  i]e  Chartres,  trois  iwfn#«  |d«''teW«S'aVec-   i  . 
qùeà  lirtrtiïiribt' en  'pfeèî!^  i  ^ 

|t.-4:H,  an.  1479.)].         .     rr»i^  no  ^nnh  /jffiH  •>£        ^ 

ville  îi^$jfèî5e,;onTa,çoureuJld:é^^^^ 

«  ie5  Aiigf^3^^ai^fl;Sfeé'¥6ir Pl<#f^>fe'l,.M 
"  entente  des  Escols  et  de  reprendra  le  vnasiér;  « 

Expressions  -:  1*  >?.  JMW^^WJ*^CB?|^i!oéiQQu- 
«At}l•lc$'.  »  (lHstj*U'Arthura«Ki«h««u>ftt9=pîrl?^Tdrw)  — 
2"-  Afùic  éventée,' •  malioe.,io«iiiPVfnliÇ|afjWf|ni- 
verle.  (Oud  ).,-j..?«„f  ,>:ai^ftu^e  r^ne,  «,^AW  ou 
viiisseau  qui  porloi4  tesiimines  .  v^H^uifiesiin  «^^Les 
«  einïÇIîît^^Cii^tis 'envoyèrent  neuf  brûlots,  et  uq 
^HûiimaiiHémuiey^^  (Mè«w  de  6tt«$Dnip.  ni<'.4S3.) 
^  '4° A'  '*''»«  toltawie^i .  'f  usé»'J«iil'alRiU  <  botjul'fîiu 
èl^qUryété  ^1'  <i^e  isur  lii  é»bri^<^  bes^eiioetnis 
^  i  lettf hent  dwedre  de  oM^irrilitkcBitiulvont  nav^aiits 
«^ (dan»' ifieauj iiqiJi'iiM  iappeUent t  mtrtDs -iiolan>iMP  > 
(«Nini-tte^BassomT^/HP,  t^a45l»:)'''>HUi\îi\^  HtiopiouH  ^ 


'  desoz  terre,  Vûor  le 


rir^n- 


^i;t>«<'>f>  in;  Jno?i  it)|»  xiiao  - 


•  tours  e8lôft,H-.b©aBiiBkqUoi^ftai*fô^^^^^ 


*.)«^vV:^y#^#iri^! 


ÎOlttJL 


iton.  Aon.  de  J^ours,  j^I, 


iceuix.  Lspaigno|s, 
•  esbranlerent.  «  (J 

'  Wdfe|^ë]i^S'*WiSp^^^ 

MlttWif^J^«.'i^/^%rne^^â^!l  .ÎHl)  sïuiioïb  . 

Onf  sortes  de  miiieraiito.  .  SvW^^'\\h^âflfi: 

Minereaux,  «.  pL  Espèce>4^,(|roii  seigtieujrial. 
(Mém-  de  Sully,  t.  X>  p.  îwL^o,  r.i  ,>'>o(jr,c<7  ..»>xj 


M' 


./'^\- 


<J 


\ 


^  MOI 


-  398  - 


MOI 


estoient  messoné)  parmi  lés  champs.  •  (Villefîàrd.  I  «  .savoir  vous  fez  que  ce  ne  oucl  eslre*  bonnement. 


/ 


I 


.  meiirenf^  aseiicr...  (KlxMs^irt,  t.  VI.  p.  866.)]  -^  I  >  juj l'bretîle, .  Và)ucb«r7,  s|  Vendormi  (oe'fj 


^-' 


/ 


y 


MIN- 


-  385  — 


MïM 


4.  Minette.  Table  pour  jouer  à  la  mine  : 

A  renier  commence,  à  huolûer  ;  ^  ^ 

,  Je  JUMrai,  fet  il,  a  ti, 
Puisque  ta  m'en  a«  eati, 
Alone  une  minete  querre. 

ït  se  c'est  beisaelete 
Se  li  quiere  ininette 
S\  sera  miex  fornîe, 
Quar  C6  est  la  mestrie. 


(M». 


1918,  f.  935,) 


(Ouftill.  au  Vilaiv.j   . 

[Il  vaudrail  mieux  Vire  tinette,  dans  rOustillement 
au  Vilain,  car  au  ms.  7615,  fol. 213,  onlit  :  «  Se  ce 

•  eslvalletSi  li  quiért  baque.t;  Et  sec'esl  mechi- 
«  oete,  Si  li  quierl  tinette.  »] 

2.  Minette.  CMXe.  (Nuitç  de  Strapar.  Il,  397.) 

3.  Minette.  [Petites  mines  :  •  Mais  tous  ses  mois 
«  ne  me  sont  que  minettes  Que  souvent  font  les 
-•  daines  S4dii^ttes  Aux  pauvres  sols  qui  ne  sont 
«  pas  rusjBz.  •  (Loyer  des  Faulces  amours,  p.  322-)] 

To«t  regardant  jta  minette  ,  ' 

H6nleu8ej(nent  douceletttf, 
Ton*  soubzrire  doux  tremblant, 
Ta  coiffure  à  l'avantage,  ' 

Ta  carrure,  ton  (Corsage,  ^  r 

.    Qui  me  va  le  cneur  emhlant.     fJ.  Tahvr.  p.  900.) 

i.  Mineur.  [Celui  qui  fouille  la  mine:  •  Et  puis 

•  viennent  au  mur  li  bop  minetr  de  pris,  Qui  pour 

•  les  murs  percer  feroienl  de  leur  pis.  »  (Cuvelier, 

t.«m«.)J    ■■  '  \  '  "''  "    . 

'  ,2.  Itineiir.  t*  •  Ceux  qui  sont  sous  puissance 
«  de  tuieurs  et  de  dateurs  jusqû^ingt  oitiq  ans, 

•  ,  sOûl  appeliez  indisthictement  pupilles  et  mineurs 
<  àànsle  drgit  tranCois  et  par  Bouieiller,  quoy  que^ 
«  suivant  le  droit  romain,  mineurs  se  dise  de  tous 

•  Iceux  qui  sont  au  dessous  de  vingl  pinq  ans,  et 
«pupilles  de  ceux  qui  sont  CJi  lutelfe;  savoir  les 

•  m asies  jusqu'à  14  ans,  et  les  icmelle^  â  12.  > 
(Bouteill-  $om.  rur.*p.  524.)  —  De  la  l'expression  :. 

•  Mineur,  de,  16»  de  20  ans,  •  dans  Bout.  Sono.  rur. 
D.663et674.  — 2*T^etrt:  «  Daro,  liaro,  le  grand 
f  M,\e  mineur.»  (Villop>  58.)]  —  3"  Frères  mineurs  : 

..^   Jltn^iii.nficarmefi  Iki" 

Ne.rebdi^ni  j&  femme  conAise. .   ^|»  \^ 

rtine  :  •  Contenances 

.  fMont.  Ess.  I.  p.  126,) 

51  des  Jlaliens  plus  re$- 

;  mintuÊ^'ei  coO  verte, 

l'i'^inaol^r.  {ifai/|?ef ,:  ^  K^vh^fpop  cîaîçD4îie  i 

•  lé,ii»8t^  par,' çskjcvifls^^  m\  «)«  »a"N  ^;\  au 
-  vièsprç,  eLeil  de  iq  ui  ç^-  s^esi  cl^mé»  n'è9l>  a  le 

•  maison  lé  lûsilcé  a  ^ure  de  mingnier,  li  justice 

•  ne^^çi^  ppiot  avoir  les  :xil.  (iaiTiJbre$ietis.  j^our  le 
.  droiture  d^ele  pçi^çpt- , r.  fpo^l.  dé  JJ^if^^çai  ,j]  j  ^ 

Mingnôt.  Mi^on  ;  voiç  !^k.bqt. 
Douce  dame,  mmgnoie,  et  geotA.    iNft.fSi^df.Â'Pl 

Mthgnote.  QiWiau  :     • 

.!f>ri(roif5;o.^.^.!tiàMeMi'><)8»'ï 


èifit.  '  0*îî   fàil  la 
•  jjWiÉ^«rt,  t|tierelleuses. 


•Cocheris,  aloes,  minanMi^ 


lînmai 


.i'\ 


./ini'n'Hiilf 


./    i  ,/lU->. 


•n- 


)K 


-  MintfnoMJîe-iAw>Mr,;>*.»Par,çi  ,v|ivra 


tise,  par  ci  ou  je  voià 
vil. 


.  (Ms 


'    7218,  f. 


270.) 


[i^l 


Mibgjre.  Mince  :  «  Un  père  qui  sera  gras  et 
«  replet,  aura  quelquefois  des  enfans  mingres^ 

•  fresles  et  maigres.  «.(Contes  de  Ctvol.  f.  150  ''.) 

Mingrelet  Diminutif  de  mingre.  (Cotgr.) 

Mtngrelln.  [Même  «sens^*  Jehan  Tholomer 

•  dist  que  Jehan  de  Mey  n.'e8trfffque  un  miii^irclins, 

•  et  que  une  commère  frapperoil  plus  grant  cop  de 

•  sa  quenoille,  que  il  fle  ferait  d'une  eapée.  » 
(JJ.  161,  p.  l,,an.  1406.)]  —  .-Pline  dit  quelesgens 

•  gras  sont  de  lourd  esprit,  m:rîs  aussi  qu'ils  sont 
«  j^lus  apperls,  et  moins  simulez  que  les  chiches 
«  faces,  et  cbiTroidure  de  mivigrelins  et  asséchez  de 

•  malice.»  (Bouch.  Serées,  III,  p.  52.)  -   ,  , 

Mingriau,  s.  EspèccT  dé  cousin,  insecte,  dans  le 
pato'is  de  la  Brie»  du  côli5  de  Vertus. 

Miniatenr.  Peintre  eu  minialure.  (Oudin.) 

Minière.  [!»  Mine  d'où  l'on  extrait  les  minci- 
rais :  «•  Car  tuit  (les  métaux]  par  diverses  manières. 

•  Dedens  les  terrestres  minières  De  soufre  et  de  vi/ 

•  argent  nessent.  •  (Bose,  v.  16324.)  —  •  .vu.  an- 
«  neaox  en  un  doiz  rjdi  sont  de  pieretes  qu'on  ne 
«  scet  nommer  et  vindrenl  de  TcMnpereur,  de,  sa 

•  minière.  »  (Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.) 

Il  treuvé  fosses  et  miniers, 
Et  terriers,  couvers  de  bruyères, 
^Marnieres,  roches,^  mol  pais, 
Ou  maint  bon  homme  est  péris.  (G,  de  la  llujne^f.  118.) 

2«  Mine,  daas  nnXsiège  ^»        ' 

Par  les  »ii)u«)-cs  tresbuchcreoVks  murs. 

"^  *rri.  de»  Neaf  Preux,  p.  140. 

S^  3*  Galeri^  soulerniine  :  •  Ou  chasiel  avoil  une 

•  minière,  ou  allée  dessous  terre,  qui  alloit  plus 

•  de  demie  lieue.  »  (Froissart,  liv.  Ilf,.pa,;je71.) — 
4'<l>êsQr; 

ChSBcuns  quiert  estrange  manière ,/  * 

De  demander  d'avoir  promesse, 

t>e  chebs  olseaitfx  &  grnnt  pressef 

Adonc  se  détruit  la  mmicve^         (I)csch.  /.  !11V.) 

Minime.  1»  Minute  :    \ 

Quel  tan|ip8  qu'il  »t)lt,  onques  Jo  ne  repos,    ^ 
Ne  huit,  Ue  jour,  ne  heure,  ne  rt»i>ijme, 

.-    "  •    ,Froi»«ari,  Voit.  f.  ftj. 

2^Nnte  qui  vaut  la  nioitid  de  la  .seiïU-brôve  dans 
le  plain  chaiil  musjcal  :  «  l^ameulcr  ne  vault  une 

•  minime,  f.  (A*!.  €èarti«ia%  p.  7W.)  —  «  Minimes 

•  noires,.-,  crochues»  et  demi  lyocnues.  •  (Merlin 
Cooaie.  1.  il,  page  197.)  -r-  •,  Uircliantre  a  toujours 
•^quelques  minimes 9ï(\'s>o^  oervi^au.  »  o'eal-ù-dire 
fluelque  MY  eu  la  téle  ;  cljacHQiPj^Ose  à  3.Qa  ff^éXxev. 
^ïesper.  Confç»,  l,  T,  ;^7.1  -  â"W  pias  piJtilè  :  «  Le 
î  p|aistr  que  l*0.tt  reilfOiV^rt  f»mohr...  m  a  tooîijours 
,»  semblé,  n*<Jgaiei!...  lài^m/OT^pf^it'tiedcs  douleurs 

•  et  lôUrinéns  qui  de  lï  ,'ûrôlg'nent  lea^  source  et 
,  brigi®,.'  CPfc,lft^^  161)-  -  Non 

•  çompéï^ïe.  fd^^he' ;mM  auii^fcs.  » 
mrMm'^H-A^^           fortdéç,  Mrsàini 

fe  W fe'ûj»  i"'  ^y^W'^  ^^^^ ^^^  Mirages. 
{éi^^%.jU\i<it^t>-m,ùs^  m  çel«J  froide 
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•  j|ijaliU!  <le  IK^Iisé.  •  ' .-  Ti* ,  Coulenr  sombre, 
'    comme  l'habil  des  mininrica  ;  biiin  roarrort  ?   '^< 

M^un  RMK  atgrcliOH  on  mo  boillc)  "  '      •* 

û     SluiinieH,  cl  lo  voile  blei^  /t<«  Coifmb,  Th.d'kot/H.  âSO.) 

•  it//7tim/^  tiii^hnp^»  »  .^rap,,çpuleUr  de  i^ioiine. 

'  IMiiiistei'iat.  Konclion  de  minïBlre  :  •  Messieofs 

«  lus  cui'diiiaux  do  Kiultelieu  ol  Miizur^i.,..  ^vq|etit 
"  coiffondti-lo  viinislevial  ildus  U\  pourpip.  »  (M^m. 

.  du  cafd.  de  litftz,  111,  liv.  IV,  p.  114.)  ^■'-  i»fmi5(<i- 
«;■/«/  d«'s  estais,  .  di^'r>ilé  de  ministre  d'Ktat.  (té 

'  ''\A\boui\  llisl.  du  Charles  VI,  p,  8.) 

^liiilstior.  [Service,  dan^  un  commcnlnirp  des 

♦  •  ados  des  iiixUres,  ch.  VI,  v.  1  :  •  La  caBfeè'  <te  éest 

«  mnrmuronienl  peut  estrô  etilchdue  doiiblç;  on 

•  car  ('4>res  (veuves  des  firecs)  n'estèienl  rebeues 
<*>  îiu  mntrsUer  ;  on'car  eles  e*loiè^nl  j^rev(*es  plus 

'    »  «(uu  1»  autre  au  cotidian  mene^tier.  "x  (Ms.  8.  viet. 

Mlntsti-îil,  s.  m.  'OflUi*er  de  juâ^c^  W  '^é '"ifwc, 

daiis  K'uValteUne  et  ^  Néiifc^iiuel  :'  «  ^es  qûatr/C 

.    .f'nhinikrnuol^,  cofîsei)  puçommunanté  dC  10  v|ne 

r-'^él  (;Aiftnn.imnutd  de  Neufl*hd\el  éa.f?uissé^  »,(W^- 

cliamps,  llcdi.  desTliéîU.  Il,  p.  160.)      '      '   .',  ^ 

!\Iini*3tral(Mir.  AduuuiBlrateur  ;  <  1.(3% frayas  et 

•  pnnccs  mhmtraieun^  et  gxec^i^jlei^f'aj  .(^^  la 
«  Yrtfo)ii<)  divine.  •'  (OrdofV^,  dc1^^^upiâ.dJt,Cr,ela^pe, 
folib  Htîa.y      "  '  '  '    .  Y'W' 
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Je  fai^ôri^l'ent  ious  main /peridâût'ii^  iéjr(iiie, 
(Mém.  du  card.  4e  Jeu,  t.  il.  Ut.  l!I.p.:i^.f  ;  ,^ 


0 


Miiilstrc^HI''    Serviteur 


\jQ  manger  fusl 


aornï^'-par  \m^HmHlre8.  »  (Peroef.V^  fbl.  70.) 


•  ani'^a,  portoH  ppivrt^nl  le  liicû 
«  d,^  i^é#»eiir'diu,  roy  et  dôil»,  re^ 
i-par.p^jWlre,  il  n'estoil  siodieu; 


(PsauLdu  Murs.  C.  29.)  t-  '4"  MiuwUes  dailKsrttfie  :. 
-  Ainsi  oui  PO  )wi«.alr^  ceat  ordre  davisé,  »  (Berla^ 
c.  XLV  ) --  «  prions  p^i^r  tr^sloiisJô»!  wi»ufi/r6's 
«  Qui  ont  en  c{silise  baiilie.  *  (ArcUiV;  deS'  missions 
scienl.  U',  séi.  lU.ati^Ol^-'I-es^MréaéloidolÉWaém- 
inés  d<?  MH^me  :  «  Gl«ro  pa^ipiçaiai,  wiilfeirev.  mar^ 

*  guilliors; .  (iN^C.^i.  JUip^iJTaO^Au.QOûlj  Géi^. 
t.  Il,  pageiOWvOn  \\i  «,Wfi»Mafar|U.Du,ouré. .»  -m  C'est 
encoref^e  nom  depeua^quiendocUtiiimi  lesipnoles- 
lanU  :  «^  La  coy  Haof y  ne  , trouva  Imïb  qii'jh  eus* 
H  *ïaeoé,(ie  roy  Aotoinç  de  iûLayarce)!cef  tàiinùm, 
.  „..:^, .^;. 4««.  1^  '"fédit^/wKisli'tfv niais 

reyoti  de>  Natviftrre^  e4 
lieux  quemirttelttTde 

*  ,i«i7i/«/r^. ^  (BrajJlômei  Gap^j fti  li  111,  p.  28/7i).M 
3^  OCliçiei'a  dtt  roi  5  »i  Nôô  offioiere  ou  iwihfsim.  !» 
(Oc4.Jîii»  eaii*^  -^*^  ^,itf tm&lm  de  la  iowiticè.  »  (Idl 

-^i>ît><P^  T-r  0i*el<jue6>i»  /X)inapp6loi!C  miwtsïre,  un 
OpiciUkj  .parUeiil  ier  d' un^  j  uipictioii^  e»miwe  /  du 

*  ÙiWé  d©  PiTiâ.  (iQ.rdopm:  I»^  ICCc)  ^  #  Pupillei 
C^ie  vieille  dameattâenvioe  4'uiiè  içuriei<prîttcèJ8e, 

.  ^^  appelée  sa  mqîlrçssfe;  ^  Geslei  ffiàm^e^BeiiuJUi 
«.qqaaie^e  voitsaftMfMStr»  sùnsv  ptiiindre^  sirhiy 

*  ,ddma«de  qu'qll«  a.  f  (wuûi  dui  Lac,  ily  L  30.)  i 

JRr  ff^éprîs,    Sérvién;  Wtigliés  de  Lyoùné  et  Xè 
ellier,  sous-ministres  du  cardinal  Mazm'in,  et  qui 


t.ll.  £01   lil<) 

Miuihlfcr  et  avoir  la'e«ir« 

Ue  lo^r-fauiiUjy  .^  /X)«wfc.  A  539V,..„,„i  1/ 

f^W^^r-i*  |<P^fft/^M/ra<i^  <>ama  de  sa  ami«  à 
.  Dojre,  elTaianger.  •  (L'Amai)|;re9SU(S0.i  p.'^Jf^ 
Après  la  tentation  dç  J.  C,  x  les  anses  vieDiieulet 
.  le  à6oti^{\ti\é,mmikehlJh\i\mti'^ 
fr.  I,  p:  fillf-  V  jè;;h/nf«iiV!  ïiôh  éfeVë <>racC - 
(Itabeiais,  i.V^b.  *,)(  -  3olJryir^  fqe^e  : VLe 

<r  jour.db  â/rtèife,ètS;^ui..:;::ievîia-dM^^ 

.  S'  Sdverln,  i  éMstré  je  pape  bii;  ait'  pttlcte,,  % 
(Lelt.  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  172.)    \^    ^  ^^  ^^'^  '    • 

Mlrtlstrei^le  (à'ia):  'A'^|ifàçoh,ù'irfàdayées  * 
miniaire?  prolestair^i' ,1  •«  Lire  à  la  mini&trakè';-  • 
iDesPerr.c^î^nte^ IL' 1^:90.)" "'''■■''"  •''  ■'"'"i''"!     -, 

Miiiisti'esse,  s.  Fi^mm^  de  minisire.  (Cotcr.t 

Miîiisii:p^.'feneii^eJ^>'4«qS'ï>,  Cu,'sPiMô ',Vt^«  ; 
vtfÇ^  M;MsO'^;;i,/ toujours -toan^.  faisans^  l^M 
«,  mélodies.,?.  ,:    j,^.,   :  ,    .      ,,,(■:„. |.„*  m;.   >vi;,.:,u. 

MinlstriUoni  «  Uoe  nkiiée  de<pfetit»  nùimtfil- 
'  lon^,  »  en  parlant  deâi  enfants  qu-avoienti les 
CQinîstres  Huguenots.  ,^Giura86&V^eehJ  des  Beeh. 

Mlttbis.  TMi^i^V  visa^':  i^  C^e  ^iii^ëttë  crtei-a; 
«  Sb  culde  îé,  Wiai^  tomes  f^s  Là  ryfèrtd^aly'  ^felle  à 
r    I  .i  mAi<»  n.nir^ii.i  ro.^  jni  o'iw.tnUin  i**.*jo  ^  i-,     ^  bèaft  mirt^HiT.  w  (LïeVerifèaiïcé  nostnè'g:*r.'Gr'$lns 
•  «  4)ouclip  denltir  et  des  énfiîm'itfq   «ïi>li<»/r««    l,  -'  '^  LUct.  d  argot  de  Fr:.Mï61rèL)]  -  ■«  Vdifs  pOrtfô^  le 
«  4J0ULI1C  (4-tnitr  ei  aes  enitwa»s  wmmim.  ^>^     minm  tioii  my©  d^iHif  àehtJïleor-'deihwutWhs, 


mfais  bi  en  jd  'M  dg  db  u  pentr  de  ; bbo  rsissi  *  ^  (  Kabelaf^^ 
PantagrrW,  ^2.) '^111  Hâtait)  ajussi'emplQié'QjOintiÂe 
adjectif  £  <<  Març^ante^,giravità  çpmpne  V^,Wj«Mn- 
«  treize  P^V'ftJ?lVfboftmie^,.'W)bkiçi.<^ste^lfisf#nt 
*  lQus8év«t,§'^t^i^i  !Q^oi>()iÇ(0pdie,§ii4'!ftop  g^ftl^eiprer 
q  j^aré  epi  pqmpe^  î»w»Ai8^*  #^èsi  «yplf?,  ^^««^4  sa 
«  Iroigne  scientifique.  »  (^Mç^YÇ(fl.pefiflwenv,p>:{IOl5«i 

Minoiser,  v.  Observe»  la  mifiinJniifleileBispecu- 
«  lerdy,  d'autant  que  je  \PQ\^re,^'%ûAmm^t¥mnt 
.  ktelli^blem^p^î^ii^^ 
«  sàpience.iMoyén  de  parvenir,  p.  200.)  .      .,. 

«  mines,  mïJlMs,  mânes,  ciianidi 

t;i!I;'<pL  tWu)'..  oJJTOg  aiïiôiinnzioc! 

trompe  les  trompeM.  (OtiWlg.y^' «  ^'Àî 
^i  piFOndce  tes  ihinon&i \m\ itronipéec  -là  .triADfieîli% 
^  Si  itn  codpéQriid&ibévGSfe^nféQOîli  à'  4tesiK]JMr>bn 
«  a^Vocat,  il  n'y  aaroiti  pMà  seiÉldtBënl  «de  lai  moque- 
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fait  fort  mauvais  temps  lorsque  les  loups  s'eiitre- 
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/  cbevayx  vont  à  moines  dessus.  »  (Moyen  de  par-  1     Molniot.  [Enfant  de  chœur  en  Picardie,  dans 
venir,  page  379.)  —  24*  -  A  la  fin  le  regnard  sera     D.  C."sous3fttrtf^.] 
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■  inaf)g;efit,  et  que  les  larrons  s'enlrepillent.  • 
(Contes  de  ChoUères,  fol;  67.)  -  «.pnUîudre  Ifi  i;)m 
«  sans  4ire  minon^  •  ()evin6rce  que  quelqu'un  veii( 
dire.  (Colgr.)  ,    . 

Mtnorage.  [Minorité,  aux  Preirves  de  riiistôire 
de  Bret.  1. 1,  col.  1356,  an.  isai.]   ' 

MInoratIve.  [f  arge  douce  :  «  Pour  une  mino- 

•  rativê,  il  prjntquairequi"ntaulx  de  scatnmonéc.  • 
(Raly.  l>an/dorf.  ii,  33.)]  ^        <  - 

Stinorlbus  (In).  Dans  le^  q.uatre  ordres  mi- 
neurs :  «  Lesquelles  choses  noslre  saint  père  eut 
«  très  agréables...  que  lui  estant  tu  minoribus^W 
«  avoit  lu  plusieurs  nistoires  et  avoit  mis  peine  d'en 

•  avoir  de  France.'»  (Duclos,  Preuves  de  l'Uiat.  de 
Louis  XI,  p.  314.; 

Minorité,  s.  f.  Ordre  4es  frères  mineurs  : 

•  iJean  Cuilleau,  sp^  disant  entre  les  minorités  de 

•  profession  le  mineur.  »  (Du  Verdier,  BiWioth., 

Ivilnot,  s.  !•  Vaisseau  de  bois  servant  de  nieaure 
pour  le  minot  :  •  Poelles,  minoi,  estuèlléSv  gbdèz,  • 
(Ane.  V Coût.  d'Orl.  p.  473.)  —  ^•[MoHië.d'une  mine, 
mesure  de  capacité  :  «  El  doit  avoir  ciî  cui  la 
«  mesure  est,  pour  la  mesure,  soit  miMa,  soit inMo^ 
«  quatre  deniers  pour  l'ajouster  et  pour  le  sei- 
*'  gnler.  ■  (Livre  des  Métiers,  ^.)—  »•  Moitié  d*nn$ 
mine,  mesiure  agraire  :  •  [^suppliant  transporta 
«  par    manière   d'eschangé  à  Beux^ist  rKsleudu, 

■  dempurant  au  villaige  de  Treze,  J>ailUge  de  Cbar- 
«  ires*,  trois  mines  de  terre  avecques  un  minot  en 

,     •  plusieurs  pièces.  •  (ÏJ.  5d^  p.  i,  an.  1310-.)] 

Minotiers,  i.  Parisiens  attachés  à  la  Ligae,  aux- 
c^iiels  on.  dislribuoit  un  minot  de  blé  par  semaine. 
,      (Chronolog.  noveno.  L  UL,  partie  \y,  p.  297.) 

Àlfntiér,  [!•  Ekîrire  onè  rainiite  :  «  Laquelle 

•  relacîon  ledit  «èrgerilifîoiM' de  rexecucion  fiMMiitt 

•  en  ihie  feolle  ëe  papiet,  et  icelte  minuée  ledit 

•  s«ng6nt  emportt*piir  devers  ♦ni.  »'<ili  f  18,  p.  123, 
anvl395.>].'-^-»^^€ridre'f   -  ■>^i'-^'i'.^.'  ■-    -  ■  r    , 


fi*vid,  qui l'ourtièt  le  iloif  /  '  k  '<  '    '\  .'l  ' 
-      Le  chlef  et  JifrôSt  mlM«à.  fDèêch.^.SiÙ,) 

-?**'*^'t£:.%^'^il  •J^^Q  la  7n^;«jiU;  de.  ce 

Minute,  ij  Soixantième  partie  d'uner  beure  : 
«  gcavpir  l^sJf^u refiles rtômps  et  le^,  mitmtf$.  et 

Mimnter.  Edrieertiinriinute.:  j«^  Bi^»  j<|oe 'laéitte 
iJettFèeost  este  ramuiéSielâvântqQ^Ueiust  mise 
«(.iOaneL  >'(Dii!'iBel|4:iiiF.  lXi^fi(978i)  /'*!  U  ,!;.'»oti;  <- 
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•  plMsieurs  autres  paroles  en  minuUon  do  son  hon- 

•  neur.  .  (ArMt.  amor.  p  382.1 

Mtoebo.  Mit.  ^Oudin.)  [Par  suite,  petit  garçon.] 

Mloler.  Miauler:  «  Oyreot  le  ohat  mioltr.  • 
(Chr.  de  S.  Denis,  I!.  f.  m.) 

Mlon.  Petit  garcdn  :  -  Mlon  de  Gonèsse.  •  (6ud,) 
Mloucls.  Meilleur  : .  Le  mibud»  rois  del  monl.  • 
(Pil.  Movsk.  p.  119.)  '  .  ,  J- 

Ml-panché,>irt<f.  Penché  ù  demi.  (Nicol  ) 

.,?!J*Wa'*le'.  f'  Etre  sur  le  point  de  parler.  On  a 
dit  d'un  portrait  : 

....  L*obJet  de  l«  ylv0  peintura, 

0»>e  tire  à  soy  par  l'art  de  pourtraiture 

L'oiil  mi-puj /cm/  «ui  taJ»l»au...      (L  Cçif9n,f.  /*./ 

Mlpartl,  [HôkJdejdeuji  couieur»:  •  (Joe  cote 

•  vert  ottt  e  mental  miparti.  »  (Tti.  de  Gant.  150.) I 

—  .  Cûuverturek(de  mulets)  de  rouge  el  de  jaune 

•  mipartii.  •  (BVanl.  Cap.  Kstr.  p.  i^a.)  -  ^  Kgal 
entre  les  combattons:  •  Allons  aux  annes,  tandis 
«  que  le  soleil  esl  mi-parth  •  (Percef.  H,  f.  29.) 

Mlpartir.  v.  1*  Partager  :  .  La  riviqro  v^partU  la 

•  ville...  la  proie  se  mlpartira  entre  nous  deux.  • 
(Monet  et  ?îicoL)  -  2*  Rendre  incurl^un:  .  Celle 

•  proposition  vous  mipartii  l'esprit.'  .  (Mém  de 
Sully,  t.  If.  p.  69f) 

Mipotence.  Qui  a  la  figure  d'une  Uemi-yotance 
d'une  demi-béquille.  (Cotgrave.)    '       *      ^'  <  ~  ' 

Mlrabilcus-^ous,  ad'ji  Terrible.  [•  Sonia  un 
«  songiB  mirabilous  et  fier.    .    (Gir,  de  Viane 
V.  1899.)]  ' 

FelOD  voisin. ot  en vieufc,'  •    .  v  i/ 

Et  feloB,  et  mtrabUm*e.  {Me.  7615,  /.  5»./ 

Mirabllia,  «:  Merveilles  :  -  Faire  mirabiUa.   » 
(Lettres  de  iiOuis  XJi,  L  IV,  p.  250.) 

Minible,  adj.  Admirable»,  r-  Qu'il  vinrent  ft 

•  Orliens  la  mirahle  cit§»-  (Aîbl,  y.  ."ririO.)] 

Par  ton  hftuit  sens,  et  conseil  ihséruiâble, 

L'homme  lu  fciz  de  «attire  màtmttU.  fM.  Ua  la  iletnj.  ps.j 

Mlracl«.  ri"  Acte  men'eiffenx  de  la  niiissonce 
divine  :  •  Maint  miracle  fait  Dcusla  ir  fu  descendus 

-  (Saiftt  Thomas),  D'avogles,' de  coritraiz  et  de  surz 

•  etdemuz,  De  leproa  qui  recelvetlf  c  saoïez  e 

•  vertuz.  •  (Thom.  deCantorb.131.)  —  .  Molt  flsl 

•  iiiuec  noslre  Sires  apiert  mHUcle  ft  nostre  gent.  • 
(«enri  de  Valenc.  f  S43.)  -  .  On  dist  que  cis  p^u- 
^  dom  qui  ce  enseignolt  le  roy,  gîst  *  IfarselHeh 

•  où  NoslreSrresfait  pour  II  mofftt  bel  wlrac/f.  ■ 
(JoinT.§5«.)  --  U  mot  pouvait  être  féminin,  en 
pienam  le  neutre  pluriel  miiWé;tiM  pour  onsing. 
delà  4?^  «iéel:  r  .  Miracle  gtitfricu»6.  »  (Chron  dé  S. 
Denis,  i,  m.)]  ^  ^  it  n'est ^'mimc^  «yne  de  vieuiç  * 
M  •  saint.  V  (Gotgr.)  -^  ^  f A^etitone^ MÉferveilleuse  dé 
la  Vierge  ou  des  éaintSv  mise  sur  îaéèèrté;  tel  est  le 
miraeië  de  sait»!  Rigolas,  pilr  Jean  Bodef  ;  eelui  dé 
awat  Tbeçpile,  par  Riilefceuf  ;  les  miracles  de  Naître 
Dame^^oe  publie  la  Soeiétéde«tanéiéifs  tettés  fràil' 
^aîs;;Dart8  toij  vtlleB  tfe^^roflrtee,  on  pifëféMlt  les 
saifttSJtoûaUk  :  ^  '•  Le  dimedehe  nvr  jour  d'flietlsi,  les 

*^ 2?MP^^'^"^^^'  armez,  . commft;l^,4ét,, k/re- 
«1 .4a^rî^,  çhacuï^  uii  pcrsonn^gp,  à  .certain  j£u  de 


%^ 


^ 


V    ■• 


<;^ 
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ç^ja  poeelle,  suis-je  hors  de  sa  garde,  et  ûé  vostre 
•  treuvoir  et  si  ne  m'aurez  de  ce  mois.  »  (Percefor. 


MOI 


«  Jehannel  de  tendre  aux  moisn<î/s.  •  (Carlnl.  de 
Corbie,  t)1.59\)]  , 


'2' .  En 

-  3'  « 

—  4»  - 


T 


-IM     *, 


M^ 


jr- 


■('  I 


«  miracle, (\\ii  fut  joué  en  i»  ^arrol^  oé  Saln/çeiij^ 
«  uu  builliagddoConsUulio.  »  (Ji.  105»  p.  IS^.iUi. 
i41^)  -  3"  Gouf  des  Miracles;  endroit  de  t»àrfipù 
se  r^uhià$iiient  les  rtietidiants;  ijé  y  flntrâ^rrtââfns 
et  dispos  pour  en  soltif  écloppëa.]'  —  «  t'en  fâHont 

•  f«  couru  miracles  au  contraire  de  oeuliJ  <\»t  sont 
%  fais  es  églises;  car  las  sains  fôM  Jes  tors  filer 
»  droit,  en  ces  cours  l'en  fait  des  dfoi»  lbr«.  • 
(Modiis,  215.)  —  4*  Les  sept  merveilles  du  immd»: 
«  Ce  {*\iinà  leuvré  <l6'i'escurial>  du-  my  àlfspagnB^ 

•  qu'on  dit  que  jamais  tous  les  sei»t  miracles  de 
.  jadis  lï'oiU  approché.  •  tBrant.  G^p.lr.  I*tt7fl0  — 
5*  I  Maladi»'  :  •  Coujine  ledit  féu  Piette dès  longlômps 
«  feusl  cntcclii(^  du  plusieurt  inalaâles,  et  entre  lés 

•  autres  dus  miracles  de  saint  Widevert.  ei  telle- 
«  ment  que  sou  ventes  fois  chéoll  à  oop,  perdoitsens 
-  et  mémoire.  «  (dart.  de  CorWe,  5^1;  mi  l^mt"^ 

Mini|i;UUQeilC0^  ,i|^  /;  tîujssi<ncé>ile  faire  des 
miracles»  des  merveilles.  A roccasiôn  des  sairtls  qui 
font,  comme  oa  dit,  l^ouilUr  la  /narmilè  du  clergd, 
on  lit:  «Kmployans  toute  leur  benOisle  et  j+loHeuse 

•  miracliflcence  h  faire 'bouillir  *<)t»  ^li  *  CAjJè(og. 
d'IIcrod.  p.CiOa.)         ' 

Miraftliflquement.   Miraculeuseme^nt  :  «   Je  ' 
,  •  trouve  les  îille;,'0nè9  du  livre  intitulé  (Juadrage- 
«  simal  spirituel  eslre  bèatiooiip  \ûu9 miraéUfiifue' 

•  7rtr;// subtiles.  »(Apol.  d'Hérod.  p.  568.)  ' 

MiracIlUqueux.  Qui  fait  des  miràcieà:^  Ce 

•  {gentil  moine  en  mourant  estait  deycou  intr/i^^/j- 
«  /iqiKmx:  »  (Apol.  d'IIérod.  p.  C6r.r'*'''J'V^      j 

^liraillé,  fli/..  Terjne  de  Ulason,  De  dî/î(îfents 
émaux  •  porloienl  pour  armes  d'argent  à  uub  hydre 

•  ou  chimère  h  sept  lestée  miraillée  do  diverses 

•  co'ileurs.  •  (La  Colomb. Th.  d'bonrï.i  lv  p.'  14».)     ; 

I^liraillicr.  [Miroitier,  dans  Rab.  liv.'i;/clK  240,' 

«M Irainoinelin.  Miramojin  ,c(yvf'tifi{\àhdéémïr 

(il  Mouvienitn,  commandeur  des  croyants.  (Cotgr.)  i 

Mirando.  Klonnanle:  «  Chose  ««rfllide.  »  (Eu- 
trapel,  p.  01.)  '        ;   '  ;-     >  ;^        i 

Miraiulolins  de  .loigny.  (Merciire  ;^é.  t^F^®'' 

ITiir),  p.  :205.)  *.'}'  *''..^      I 

Mlraor-toiir.  [Miroir;  «  Miraonrs  ô^  cbeya-; 
0  lorie  Ku  il,  tant  corn  il  a  vescu.  •  (t^ulel).  Dl,,V]'  — 
«  Hirdor  de  beauté  et  d«  lumier«>  »  au,  (igur^^aans 
les  l'ocl.  av.  l;iOO,  1,  f.  tCD.  .  ^  ^  .^   ,:  ,^^(  \ 

Miraiibcliaux.  «  Les  Lorrain^  etileii^p^  dei 

«  Metz  se  servent...  oora«iunewent:<^U)nkQt^;S4tirâ^i-| 

»  Iniinu.v,  corrompu  du  latitt  wira^trtff^^^i^ija 

•  l'euiploieui  pour  exprimer  tantOi^ (\^(a^jusfi^ira4 
«  ordinaires,  et  nue  circoospècliou.sânâ  tKJnJjsS,  e( 

•  lairtoi  des  choses  à  la  viie,  désqMellji^^^uplé 

•  est  enchanté,  comme  de  quelque  cbOjÎQâ^  bieri 

•  prccitjux,  quoi  que  ce  ne  soienl-queiâes^hapèlourt 

•  des.  .  (Le  Duchajt,  sur  Hab.  V;'p;î48^/:o'îir/: 

MIraiider.  [Bayer (?):^  Leisn^pUaM^tt&alan 
«  un  soir  b'ien  tartdtoit  às<M  domicilQ^)|iœsacpai(  ^.^âyÔPT<^^'^^ 
«  devant  Postel  d'un  sien. Goosié^qui  lui  raàti>iiaa|  v9iiiCfHPp(pl^,^R|^i 
.  vous  allez  minuidant. .  (JJ.  100,  p. 268,  an.  1405.)]        ~ "'"-^  — -*  ^" 


J  Et  furealliirTkliS^à^^^  fi  trllMnt'Kfclk^e» 

•  fors  dé  i'eébaùie'ibut  entièn^  (kédest.tfè'fi/élnis, 
%  131.)  W  «  Car  Je  aiil  eii  kê  tmïaidJmlt^Mlon 

Car  /k  la  santé  prent  mains  qu'à'  MnCiTaMéul  <'>h  'il-'rl 

.......  Lors  auroie  mire  .  ^  ,        ^ . 

;  'Dou  mal  qui  m'empiro;  7Po3»/èW.'«M<W/ft^^.'-iflk*f.; 

.  *  Je  he  sui  mir0  ne  berblëç.  »  '  (fert^fcrio,  tus.  de 
s.  Germ.  f.  89.)  —  «  ÈiréSy  rtredecifté  et  bai^b/èfS,  ♦ 
Hont  cmolb^^és  tous  ensemble  cooÉtietSyvionyttes. 
dans  le</i^vencel;l.,31,  par'<Q^qa*;^^tre/p)S,l^^f^e 
homme  étoil  médecin,  chirurg^ej^^  apotfiicairc,.  et 
barbier.  Quelquefois  l'astrologue  s'^opptoît  i^tr^« 
et  dans  la  notice  du  Roman  d'Alexaaore.  fol,  2,. lés 
m/r^8  sont  consultés  sur  la  signilldati'on-d'dn^onge. 

met  la 


548' 


DesclHifnps,  daus  ses  poésies  txis.tài. 
Qmfessipn  des,wt>e«  lanlôt  aii  tar^des  artg  li-bé-"" 
jf?\kéi  whlôt  parmi  lés  arts  n^écanflJueéP'»'»»'^ 
Èxpr&ssinns  :  i"  '^  Stires  rt^cîrtfrtV:*,  ^  pl^Oftâsinc: 

•  Denier  est  itiires  mecinaiî$.'  fMs;  78t8,  fol <;  187i) 

—  2°  •  ^f^m  deSaleroe/»1ttédèclti'rel|^ù'dalris<iètte 
ancienne  école  célèbre.  (IW0.  f.î^,)t^8^'*'  S^uve- 

—  rain  mire,  -  Dieu,  le,Saiiv^:,(G.  G%1%  f:'145.) 

—  4*»  Apres  le  sanglier»  l.emir^v  et '«pilles  I#j^^ 
w  Mero.  »  (Chasse^^e  Unst.  Pl^éib.  i3J,^p^  IIq^.  donne 
l'expJ^ication  en  ees  teriatiep. .—  ^  fjar  |e  cçritrpp 
«  fort  liert,  ainsi  comme  un  co[i^flj^;§^mij,,^^  Iffob-" 
lairïe  Guérin,  Très,  de  Vén.  Al.\—%»^,^fwhnà\t^ 

•  mtreMi  plâye  jMiaole.  »  (Cd^ivlTTnlîi«lWlinne, 
dans  sa  PrécelL  p.  200,  commente  ain^4sejp^e^l)e  : 

•  De  bonne  myrrhe  playe^ip^aote^  x|^qyç>De,p^r  cor- 
ruption de  :  débonnaire  tn^re  iauiçMyepuâi^e.  »] 

end. 

Ilest  avis 'de  la  goraete    ••'i(iV!.-i.;(  i,u.<  -luiliun  a';-! 
De  rôdèf  ^«e  M»  sott  droit  mtf«.}i;^(t4  T^ii^^it^^.; 

8uMi|*6^Piètfre<préâi«[UAe»^:,fiIls(ésl$]û^ 

«  de  très  riches  pierreâ  précieuses  ddji^J^/,,^j]J^. 

de  S.  Denis,  I,  fbl,.3!ft,y  .■.-. ,.,  ,^,4 ,',^  ^,.n.u  '[. 

Ko.iu.,  J  IP^ttlon  pïôtté'âûMe'iisahôrii'd'iilneTarme 

f\M  Wj9^l^n^mif«/;jaao|)rt)nnel»et  au 

^  _^     _         \\dàkmQht>^^k^9Bisife»pibs.WBjÊi^z 

•  -a^iéfi#t>i^  èttiB^m  TaMliiMiif  B^otMwÉidefliif»:  » 
(D'Aub.  Hisl.  1. 1,  pJ  4W*)}ii*^)«  DPewrJ«aqwitr«  à^ 

•  quelque  chose.  >«(di^iij)ïwi*i£i(MiS(nkkvNmâ^autre  ^ 
«  mire  de  la  verifé^ét'%;Itt'f|fia^'éi]^^^  et 
«iliiié^  des  «oi^icrt^  ^Vi^^^Ê^^^^WÉK^^^^ 

qu'on  prit  mire  sur  ^o|S?^ppan!!^w*^^ 
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2* .  Kn  moismis  dames  chambrié^es sont.  «{Cotfr.J 


~  3 
—  4* 


Granrle  moiwon  l'obéissant  recueille.  »  (Ibid. 
Telle  semence,  telle  moisson^,»  (ïb'id.) 


MOI 


MoitalQ.  [Qui  appartient  aux  classes  moyennes: 
«  Et  ne  demandoit  nenrSs  moj/ain«  ne  as  petis.  ^ 
fFroissarL  X.  n.  ift7  ',1  •  - 


'V 


T 


t 


-,..^  uvu  ^wiw^  MU  iv^K^nc Cl  le  laii- 


»v 


V 


NKl! 


line. 
Mie 

<><KllVttllc»ton;6ro8Serpéch&iuqno;(Cûtgr.)tr.|  v 

Mlr^irh(iii«"«é^  fi/i'  de  jisâiii^U  buples^ues 
forgés  Oiir  Ift  doefété  de  M  Mère  folle,ii  lo  réq^pUon 
du  prirSîé  dd^flltiaa^  ïï,!^t..fnft,<lfJ  la 

reste  des  fott»»;^jf,il7-^^  nau.u.  lu!.-,^  ■.)„...  .i^ii/.,' 

IMtirétinqué  ,,  pérM:'  1*.jré  ,  enjolivé  :  -Les 
«  bargres  du  roy...  wt)iV<fe  V;^^siseûvk Tort  agréalrfes, 
•  el  biei^  mirellfiquez.  •  (Mém.  de  Sully,  vi,'  p.  6.) 

MiFeMflf|iienieot. 'Ifiràoulcuiein^^nt  :  «  Des 
^  seur«t»,.iM^-^^i/l0{i^mmiJ(  |SupUU.  et  i^li^^  ,  que 
p  py^hagoiin4Uje#.  f,<A,poj,  4 U«îrod:  ^..iSiXO.)  , .  \  , 

MtreniJlioflet.' Jeu.  tHabetdis,  Ki  p.  i5(^.) 

Mïreitci^ullélRntiois:  *  Apr^s|j(lïisieiirftcoui*' 
^*'  i^iix.  feblniBàdêéà  ël'  m<>e»ïîo»//0l»i  *  (JJ.  138, 

[f. Autre  îii^réovM^y'QL'^i^^ù^nlf  vess  cDôses,  (|Uaftl 
,.:«p§  J^  i:f|[Vr4»nU  Q^f  Je§,3^t,à.4rojJL  cpif^pa^er 

^m'fiWé  'iHiéèr^d  son  (îorpsi  ^briller,  («i  H 
'MMiikéà, 'ti.  25î.y  -  *2'  »««ulé  ;  miroir  où !la  Mtore 
■'Sèdt.àeJi«itJ6^èi^'r-''i''  '^'lii^nr.',  iai\u-  ,hjii  vha  .  j 

in 
h 


ui    : 


IKI 


éftieht  eif  udâi'(!«f  kiV^  fli(4èbvent, 
•  eslre  guerris  et  mtrèsHUir'ies  ci^totS  *B't»'h^.  •; 
(Preuv.  de  l'Hisl.  de  Brel.  I,  calil1FM0]''iiI/  li      i 

Trop  malade  est  lor  mire,  '^i'^-^vu  t?  »!'  ■   '/;  i;-    n  '       ! 

^'SmiOf^i^ç-^ilj\Qf^iniàà^;r^^^  des 

...  IfiroU  ses  bras  et  ses  ii«iâi«»lol  J    ^rfn'jH  J>  •»{)  j 


u£  >e|imipli.^DccV»iMisMiî»fri(iM  ^^ 


ii  r^Sff,pa«lvMB«Wa»<C<MlÇ|,ft^lq  ,1  .J  Jeiîr.dui.Tf!  I 


-oc- 
iii'fu 


^liSoê^hmWmmlm^ù'sé 


Mlingvtan  lur  «IHIVJ 

Qui  prcnt  l'aràiir 
Qo"  qii*  U  mftiarl 


m. 

•  se  cognoist,  peu  se  prise  ;  qui  peu  se  prise,  TViçu 

•  l^yfsè.  v(ibKt.) "";*}!- '  '-.u-, ,.      ,  -.v,.,, 

;J!i^^if€(^;Nrén^édui*llrtçW0l«^(^^       '  • 

'^    ...:  D'eus  aidtera«oitBr&»tc«N,, 

VMS  niv-«c*i»a  •mens,  ,     ' 

-  -nt  cl  81  s'ertlôrné,  '    .  ' 

des  Msjorimt     ■  i 
Àlncois  ouvrait  de  son  mestier*.  * 

Et  l  metoit  J^  ouer  euU^r.  {Mt.'JfiiS,^.  iSJj 

Mirgicïtker.l'Soï^iWir  ;  ••  A  l'occitsioii  desquelles 

•  bloceure  et  ^avre^re  icullui.  Alluuui^  Nui^c  a 
«  umlad^  pii|ir  l'espace, ^'uu  mois,  peiiqyDt  fequet  le 
fl  suppliant  l'a  ^alt  iiïfrak'inèr  cl  Vféfl<n'  Jjafles  plMs 
f  e^pçrs,  el  $0ufns;ms  ûiij-es  el  barbiers  de  lu  ville 

Sermon  divin,  pûrolo  mâgniilquo,  .,  ^         , 

,     Mais.lon  parler  IrehauU  ot  »Miny/r/«c        '■      ' 
'"^  A, l'h««VMie «Itlmt  hioohgnuisl  «strangs.  ni;.' 

MIrllf Icfaes. ^^olifiolvels  :,r  ,    , 

U  faut o*int uresi "■:•»!  ^v  l^  -j/  ;■  ■       •;i!'l.'-   ,it  ,,^\ 
.  ,    Il  faut  ^.vroduref.       ,  ,  _  , 

,      Léc  François,  n^autrés  tcnrft  vofs 
'  'K*  ibnt  ïîèini  t<**s  i>i*r/i/ïc«)ri«j«, 
))!'  ltiei>rMitnie8n^sltoSHrr««i<if(  ^ 

/ix  <iWï(*ei<«urs  »effiw5ii^  auçieiUic|UW.  Mi.  Ç^brf,  ^;.  7/».; 

MlHlUqu©»'  WpiveilleMx.   (Boa-   de.  Collerye, 

I  BUtnchaiwjin  au  vilain  deniiaîW.  ,   ,  ,      u 

Àmlk,  qnlest  èestè  wifr-maiiMe  r  '  '  •     '      i' 

'  i  li  v^Gls reM)oni, dans  esioinQi  ; , ; I  I  ^Mhifjrnt/^ 
Sire,  fait  U,  cest  Carsidoine,  •  (a    ii    ;  >.  . 

Une  cité  vieille  et  aoUve.     rBlanchan<mj.  'i/fj.f'- 

'"'iAirèieït^h  ôë^  niii\fèh^  i^  i^^  inW  que 
«  fu  ordenée  (en  1362)  pour  les  mimiés; Biiooiir 
'i^fèi3'^lé6^«;'!éèflàbalue^  cè^  seidôit  oliof»t4èe  la 
«  M'deff^mês ë$rdeffak0v<et Is  U)ille< sbit  orde- 

lem,  p..2l4.>     .  >'<>'  -^  4  .oo^i  ../i;  .i;Ki'l . , 


\v 


min  h  ,<'iin:iui}V)  \  . 
ncfilit<)ii)MK)4imir»er  Ie9^b«iry9«iic;  .j^wApjL^iJpfQine 


-K' 


^i 


M' 


^S-^^St 


Ji 


* 


U&L 
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Mot 


^■^^i^^:^^^'  ^'^'^'-  I  :  ï!?^.  »vo»bç(M eti^^ 


ns  par  ces  pre> 


T 


'v 


-< 
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MIS 


e!{ul,unqiiarld'heijaMfMrod(;^.raiL'e,dre»sécet(f  ^  wvral..ço  dil  m/i  avortlU  (Roi.  v    136  )  -  .  y 
redressée  par  le  l>ourfyfi  ;  ce  fui  un  grand  mur-     .  fbîs  Marsilies  est  mult  mit  in«m  «  .  h  l  lii  n 


. jrand  mur- 
mure el  une  grande  cruauté.  •  (Ull.  de  Mad.  de 
3éyïViéAMl  p,  «W.)  '^      '     -'^  ^^ ^  =  '  ^'  ^^ "-^  . 

^  Mltrdôr  {Ulrôii^;  au  propne>i  iui'àguré  •  *  Car 
"  ^il^t  w-A"»  ool  A  Vivre  Devroienl  aiMiler  ce 
^;imawe  m\ro$r  a$  amoûreus,  »  (Rose,  v.  iOOS7.) 
~"  •'îflk  )^y<V'r  (i'ot',  $ans  glace,  â  oom  Irochesde 
'  ÎSffi*^  ^^î^^^l*  balais.  .  (Ducs  de  Bourgogne, 
n*wn)2,  âniVf  ilua.Yj  7-  -  Ifir^^^r  des  daines,  »<x)ïui 
sur  cjul  èlle$^n|  le? yeux  flx4i  (Gérjtfd  de  Novers, 

Miroir,  riiléme  sens  :  #  OfrIconduBi  v«tH  est^e 

•  ouvriers  d'estain»  c'est  à  savoir  fèàicres  dé  mi- 

•  roifi  d  eslaio*  de  fremausd'esialn.desounelies.  • 
fl.iv.  de»  Met  .48:)] 

ExairesiiûUB:  1-  .  Miroir  d'asne,  •  talc.  (Colgi*  ) 
-  a*  »  MiffOir  de  Noftlre  Daiiie.  •  (Id.)  -  »  .Le 
«  bay  à  miroir.  »  (Ibid.)  -  4» .  Pierre  ti  mli-olr.  . 
(Ibid)  —  5"  •  Miroir  ù  pulaii», .  beau  garçon.  (Oiid.) 
-  0»  •  Il  n'y  a  meilleur  miroir  que  le  vieil  ami,  » 
(ColgraveO.i  -:  i         .■-'.'      ■   .     -!•/  •.    .•..■•.•, 

Mlrolifli^iiefi.  Bibelots  :  .  Je  vois  (à  Borne) 
.  mille  petites  miroli/ifjur-s  h  I)on  marché,  qu'on 
«  anpoiieda Chypre,' de  Gandte,  et  C;  P.  .  Lettres 
de  Rabelais,  p.  31.)  V       •- 

Mtr'6nd.  X  demi  rond.  (Colga.) 
Mlt^ikaUfier.  ariï'piliér.  (Cotgr.)     •        "'  ' 

Mtrouer.  {iMirftir  ;  «  Ujj    mtrouer  d'argent 

esmaillié        •-   - --      ■      •  -         » 


«  esmaijiié... .  un  pigne  et  mirçuer\^'^vowQ.i  > 
(Nouv.COhiplés'ii^l^rg.  p.  5C.)J        ,  ■ 

K.cpresHioti8  :  !•  -Mirouen  urdans. .  (Hod.  L  30^) 
N  oir  3liHw)H4^  '2f>^-*Mirûuers  du  monde,  -  rijôdèles, 
exeuvpKîsi:  »»LëW^»fëhjs  sont  devenus  mirouers  du 
.  monde.  .  (Ibid,  fol.  2«.)-3'  «  Mirouer  de  Ùef.  . 
•  Lorsqu'on  nefetoît  tenu  en  parage,  on  noMmoil 
.  dans  le  Vexin,  P^ôuei'dè /îe/JW' Wnbhe  ain^e 
-  de  la  lamlHie'qui  raiâk)ît=i:rfoy  pour  toutes  les 
<  tttftpos  brnrtohcs  ';  et  cette  b^anctre  est  ainsi  appeU 
«  loe,  paroef\|u'>étartl  ërt  aût)ï4rè»ttce  la  seùte  â  qui  le 
«  (ierapp»rlehoitiWSeig:rtëUf  féodal  polir l'^djéânce 
«  do  Sôs'reliefti'  et'iSittU'es  ûtoïls,  n0  aij^  Welle 
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p^is  Marsiliçs  est  mult  mit  enem'is.  •  (Id.  v.  144.)] 
.2,  Mis;  poux,  ÛB.mitU  :  •  Dêi»  fif<»ii«pQé<D6Gr 

•  a«r «uerenlamier.  »<Pl  av<  laot,  4.4^^1^;  îîpfc)- 

A.?:  ^*^-  **^'^'  ^^  mixtus;  dans  une^pitaptie  de 
15«4,  au  cUurwier  de  S.  Germain'  FAux«FfoW,»^ôn 
ia.:<  Or.  fnii.f— {Peut-être  le  leos  est  fe  même 
d^fl^  RoL  y.  ^1,'  •  u  freio  sont  d'on  les  aete^d^tr'' 

•  gentmJif*, .  (RoL  y.  Ol.jQii  ;     ;  ;   -t    ..u  ./  )T. 

4.  Ml».  Participe  passé  de  îîieifré:l''iyéyî|8  :' 
.  Receû  et  mis.  .  aux  Oté.  10,  51^  -  i^ .  jglt  fia 

•  P**«  ou  ««verjus.  .  (Colgr.)  i-  3» .  |fi«^  îbrd,  . 
excepté.  (L  ornant  rcssusc.  p  16».)  —  4»  é  Miêéétu 
«  ppséea,-  pléonasme.  (Ord.  L 1,  p.  t7.)  -- ^  *  Mis 

•  en  pal,  •  terme  de  blasou  nouvellement  inventa. 
(Lé  Laboureur,  Orig.  des  Armoiries,  -p:  1»4.)  ^ 
h' .  Mises  et  einbattue»  en  la  diUe  yaue,  •  embar- 
quées 3ur la  rivière.  (Ord. Uh99.) -  7«  . Misavant. 

•  enavanf,  .  allégation  ;  -Lear  affecUon  est  si 

•  indiscrelte,  qu'ils  n'en  prévoient  la  éonsequenoe,- 

•  n  y  le  préjudice  de  leur  mis  en  avant.  »  (S.  JuL. 
Mesl.  hist.  p.- 125|.).—  .  S'il  advenoit  que  le  retray»nt 
«  et  acheteur  lussent  en  débat  4u  prix  des  deniers: 

•  principaux,  l'acbeteur  sera  tenu  de  s'en  expurger 
«  par  serment,.;,  et  le  retrayanl  sera  reçu  à  veri- 

•  fier  wi^  mwaiw^i/,  nonobstant  ledit  serment.» 
(Nouv.  CouL  Géo.lvIIip.  tasti)       !fiM!        ■  1    *^ 

Misaille.  Gageure  :  [.  Jehan  Nicolas,  <ïùi  ûvM 
«  fait  avec  le  suppliant  ôeriaine  misaîller^kt 
-  laquelle  ledit  suppliant  suijiy\tm  Mia'i^Hé  \iï0- 

•  quarte  de  via, .  {U.  tm,  page  l05,  m.'im^iyiLJ 

•  Fut  fait  mwai/Ze  entre  icelIttlRené  tet  urt^hoflïrtë 
«  Bouchan,  se  lesditeâ  flèches  avoient  passé  une 

«  merche  ou  buie  parlée  entré  ètwc;  *  fij/  107.  ' 
page  14C,  an.  ll7i.)J  -  *  Avoietil  M' ^Speset 
>  misâmes.  -  (^.  d'i^lon,  jp,  JSO.)'; '■  .  7^ 

^.j!**!S}ft?-'  Màt  du  o^jlreu,  au  moyen  âgek'^njoiïr-  ^ 
dhùi  mâtlé^j>^us,^appr9c^duJ)ep^pré,(Cotg^^l;^ 
Misaire,  adj.  CompalissaBV  :  «.C'est  une  tris- 

•  tesse  fondée  «n  pitié,  et  tffte  bénignité  mi«ai«'« 
«  d'ealre  troublé,  c'sesl  à :<iire  avoir  desiïlàisif  des 

«  vitres  4e  a^lruyîiittpis.  «an  soy:  impliquer  qû  ^ 
«  iceul^.  .(IlisLqeilJ^.'l(0i*.,d'.Or»iTolLlii,iÉ.iaiu)vji  - 

MUaiitroii«.  EHnetof  dès  Hénmcs.'lc^^'ièrayi  ^ 
de  l'auteur  de  l'Amdnt  ressuscité,  ce  mot  fëM" 
pastocort  eaïusa^e  i.^  Ruy^  îà'  société  "et 'éSiÉiSî 

•  gfiiedes hommesicdw^ô.  .èAthëhesànThimoâl^ 

•  qui  1  pour. ^îeste  «cause' fôttl  2ippeM'miàiii)'&^  " 

•i  o'estèdit'ejlMiynèui*  d'Jjtortitoeè,  ^  fÊ'Aitoari^         " 
suscilëf pilir9;)('    noiju.'t'^itnco    ni    -rmio    .')î}ir,H 

,     , ,  ^/qSï^tSi! 
l'v.^^h  W'JIa  ]i.:t  -io') , . 

—  •  ou  aulremeii|T«ftj^rçoi^er<lade|\ 

,  jio'!  3i;-:^'.:  iijq îm\  ^Tv-  yàM  -  Hi 


-idlVittiL,..^. 
•  HlëlèHiléitâV^t 


;!  Jijît  'io'îuB  iup  iïiâ)dfli>«'l 
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Mot 


Plus  blan's  que  ne  soit  nois^or  branche  Et  mole- 
chins, inoult/avénant,  •  (Fabl.  1,  f.  217.)] 


.  MoIe&to«  adj.  tncomnîode  ;  «  Estré  mot^êt^ 
•  l'un  à  Tautre,  fascheux,  ou  eiinuieûx.»  (L'Art; 
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v.-  • 


U. 


'11/ 


f 


'j  .  *- ■  'tuf    / ,  f.wi  M1S"'<"  ■•'■^^"  '-•'•■•  .»!.-'i*  Htfi  ^ 

«^  jp4ip««K«afi<^d«  l«s  feossemente  Q«e  fàerdM  flits 
'  w^l  Sur  me^içiufties  lerres.  •  (Teuure^iie  tiuie^ 
I,  fol.  130/ 


^ws 


•i(mm.to\iienf(Ukl  «81  hëWli«<^de«on  pe^e^'àui  ife^ 
«-monahr©  ae;reiMiBCiatioq  aiî  ©ônlraiW  ;  maft  ëtïi 

•  le  vouIdroK  contraindre'  à  ^pdyèk-  deft^^éfttë* "du 

•  Jîi!§<^yi »^f ''eT/^,Mvn;<^ eu  uiiu ^ifli»8^ne-<ill il«ie 
•«:CtM^  "i**^-"^^^"ii^'^*^»*^»  eri;  rai^n,  i4  n'.y  est 

•  "?ft?!*^#  ?  (l'a  Tha^inaps.acle  Berr}',p.u»^.} 

v« loTsefil  cfitieQëé  â  la ë<sinWéticc  dW  Jugi^éiiB, 

•  {ct8ppàrtiBfltÀ!fiHer)estrfalâ.  k  (Pîèf^e  d^  kirri-, 
laines;  .^ .  ti8.).-^  h"Profcurère^  vté  '  pot  '  f^^c  M  He 
•nri«ij,.ne«ccordânbe  heconcoNlirhdé  db  Ife^ue-'' 

•  *jrele«ortf8êgneur.  ^^IfiehvhnVliy^m!)^  i'  ÔnHrm' 
•.^fWM»  ou  dPbîlrnge  eèt  mîs'Sriit  d6\i|':(  qui\lfes^^^^^^ 

i,  â^l  nêi  fui  ml»  en  ïarmm'^  mMti^it^!^  )V~ 
•tfioii;ii«tti»è  >ep  mim^^  (ftft.  7218;  'M  Ml  )  —  ^ 
2»{fi^pÉorab  •fcesqoeU«baé«<)R;1^'^t'Pbil^/tt'sV 
.  ipfiadrentiiioueratf  je»tîÉ%  dëifi'felnt^  ^W^  W6Ît 
«  âibinôut  entre. »ul«*8(l*ri*he'  ^ise  toij'Tèrtîiatliel 

^  Thomas  Campion  dèWaHéa' 'à  '  Jéhah  ^C W,  i*ii 

•  iWtt|o|^^9iilft^(/§ii|'eJWlfegagur«!ou;^iS^/.'ÎW^'ilB 
P'iA#71^^n,v4476^fTTi;0f»,lllQqf8nfii<i)écuij!toire6i'ï]riari 
(mMi*>^i^i^i%i^l^!i€t\mke  eiidd(<4uMratncei  '^#N)i^ 
t- 11,  «^S.Înr/0^fai)|«M-eij|tî7Miîli;e  asééâ  pdui»  V<Hlij5 

,  Si  te  prens  aux  biùji^ée^aèl'>*  '' 'Woéi(B'; fMj  '  '''^" 

^JBtjsf»fTW»«iv.»'t4u«tonilBf:eiili;nrf!oT^.0M>,  .'»Mii4jï/ 

Ji-WmW «"WR^f (P^l"'*^*  J i/Çî^ 4^ia\mgnelti <^.pr.H'j I 

fclEQiBiàttf/iiJirrievinoniiàié  ^'>a(  (Jëùt^V  «' 'Éfotfà 

«  flppetoiîtiliponn^{qf«,ii><Diii  e«ll(É'quî'ëfe»«'îoyiâle^^b^ 

•  lemâ«i  ih9ifeJl^faafeêJ>a*>s«ê'(ïOi'^»^é[  .  (MbHt'' 

•  fxml^..ç^fy^^{f.j(M^;  mre§^nhm^1m^eeBn)^pT^9 


ri'  <■  '     *  É  .:)•!,'  L    I   .  /('l'iMi 

ùr 


•'  C'estcomafie  <toai»d  «ucàri  a 

•  6t  li  doute  remposctoiyit  t)àh  Wfl^mDe- 

.  deï||r  fa  re  mftl4  en^SOh frfôTO^ 

-  demoiselle  en  soi;  dotf.iîav  n'p.'èé  î^à -ipSr? de^JS 
«  mary  v,et  par  ceste  action  y  peiiveiU^ïl  idoUCl 
-.Ii|^pes^ia5ijr44e;i  de  tliH)i«t:  K  (UwiieillA-, 


n\ 


«  amende,   outre  là   confiscation  duoit-eavèâgeLa 

« 


9  ^ 
«  aft- 

•  l'acheteur  qui  a'uroit  fait  là  diUé  >ntl^  à 
«  Imdbdse  subMBt^pi^^tilPIeôTddÎMrdè 

•  à'ii«ideQdë«<ïfittil)9]dë§«ê&1èfs'aé')à'te 

-II» «  Mise  de  fait./....  par  icelle  Ton  appréhende 
«  toutes  successions,  et  autres  choses  à  titre  parti- 


,.^»,fjri«(î;»^,  ^  exUnotion)  flbolitio»  i^^  Rrtwfeve 

.reiil  ceux  d  Abbeville,  île  Monsirebll,  W' Wriuife/. 

yoij^jans,  ^t  ;iucu«eB  ajutj^npoirii  olrtanirto  m^i/' 

«  Jjtt^  ^S;-.  ç^ipelJt'!i,ttl  i«ipQâi4»<rnsj .  ^(MoW^trelfet, 

t.  ,1,  page  «43.),-  ,r  u^Al»tfrrt6/P*'1^îl8ë^e8/  J^  Àanctcs 
misères.  tL'Am  ressusc.  p.-204.)  -  .  I.a  conMlibiî 

<nw*^*"*^<5^pn>-  Mis#iuordek'>'iii  n)»»i72li8,>r."Si»v 

;       La  vit  le  roy  ses  miaoraciovs.  I }  ' .  i  ;  ,  ■  i  ',  '  .i  '  t    ! 

(Gil^8.ide>la  Chanson  dei Holandi  édKCénf^ )T 

bhet  des  commissionneWél  mâlW^^^' 
^m^^r^^MW^^^'^^^  l'ilislûiw  de 

^^*'^^^«^ur  ^>'^m^.  mKmim'(i4m  dwin& . 

&Tvl?te  ^^'^  >^î^^  wY«»M  ?8»ift  to^t  th le«T . 

rtrtw^v.^ ™*« «««  WMHtt  «omBenQi^Ieet 

. ...  o.     >.  ^/PWii©i  eft  jtoîtcMieii 

quéf^d  est^ant.  »  {Beaam,,,p;at9i)j-^;f^.ArW^ 

tre,  diseur,  nmeuf"  "•"' — '-  ^- 

teméhtdiespa'i'tle^: 
n.  1280.)  -  «  Et  ne  doit, 

,  •  estre  tiers,  qui  misère»  suuaw 

J  necd.  I,  çol.  liOi,  an.  1284.)].t;u- 

2.  Mis^^.l  [^WaHiïWr-f^  hr 
«  DO  pero  i  tiwftmes'  Wjtfjh'  iWà»  êtt^  *l 
:^uLde  (îai*bron'Bârtl>  «  TffiSil)ttlr:p:  ;«.)'-  i'El i 

ceus  profetizé  'lopmàm;^^hiht[ë'^zéiimV 

s^ii^-ii^mm9r%mêi^*^i*iihkummmi»^f>u 

mmmn  *j(ftP*gcJ)  -^ftpooffrwcèP:  ^mSm^i 
^t^49M)«(^i^test4ieii»iàgi!tfit  MAto^^yàHi^i^ 
moys.  n(^ll|.  &ix>yi,HH.,miJ3 ^U^'UmiÈimié'i  ' 

Miserele.  Psaume,  miserere  :  [«  Ce  m'est  avis 
si  sunl  isneles,  C'ainsc'on  ait  dit  deux  misereles, 


^(' 


iJ')7 


V^ 
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MQJU 


-405-  MOL 


mbuline^t  :  >  Un  bàston  nomme  molinet  de  POign^e^> 
(W.^70,  p.;277,  an^l41«.)]   ^  ;^ 


Si  doit  sont  lonc,  ses  jointes  lées 
Moult  sont,  biea  letos  et  mo^/ce«. 


(Ms.1.9i8.f.940.J 


2«  rsift  ffirinpr  .\ 


ÀinnAÏvi  Aciaa    iTiiAiiv  tn/tllà's  K 


\.-  • 
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«  Ont  il  diles  et  niuronelées  Bauboices  el  veibelées 

•  El  lor  eures  et  lor  marines.  »  (Miracles  de  Coii^y, 
livre  I".)]  ; 

Or  vous'iiappli,  trùs  humbles  columbelles, 

Qn'ùprè»  ma  mort  bym  d«  moi  merci  ; 

Diles  pour  moi  paeaumft*  et  miêerèlle».  (DeHch,  f.5G5  :J 

Miserere.  «  Kn  nvo'ir  depuis  miserere  \\is(\ueB 
«  à  viluloB,  •  élre  bien  rouetté,  nar  allusion  aux 
moines  qui  se  donnent  4a  discipline  en  disant  le 
psaume  miscrti'e,  dont  lo  dernier  mol  est  vi/w/os. 
(Colgrnve.)  . 

Miséricorde.  [1"  Pitié  :  •  Miséricorde  est  unes 

•  vertus  p!ir  cui  li  corîiiîcs  est  esmeuz  sor  les  me- 
-  saises  et  sor  la  povreté  des  tourmentés.  •  ('Brun. 
I.alini,  Trésor,  p.  434.)]  —  '>  PolifT  poi^inard  avec 
lequel  on  donnait  le  coup  do  grâce  à  suu  ennemi  : 

Los  i>ttKerit.oftli't)  nguCH, 

Et  lesespées  cemoiuee.  ■  fG.  Cviari,  f.  3'iG.) 

Mlserlcôrdlos.  [Miséricordieux  :  •  Ouz.  pius, 
'  mi&ericordm  Erl  vers  les  povres  besoignos.  ■ 
fOhr.  de  Benoit,  v. '20940  )] 

Mlserlcordtosament.  [Wiséricordieusement: 

•  Misericordïosanient  L'en  respondie  si  faitement.  » 
^Benoit  de  S.  More,  V.  23207.)]        -.  •       . 

ÎMlserlcors." [Miséricordieux,  dans  Kroiss.  XIV, 
'VI'.]  •  Bieii  sont  eureux  ceux  qui  sont  miseriôors, 
.  car  ils  en  suivront  miséricorde.  »  (Saintré,  p.  79.) 

Mlserln.  Misérable  ;  . 

L'on  li  amoine  son  roncin, 

Fl  Ins,  et  îiiaigrc,,  et  nnscn».  fParton.  f.  143.) 

\  Innt  «e  pâme,  et  chiet  sovine, 

El  teinte,  et  pule,  et  misnrine.  '  (Ibid.  f.  140.J 

Mlslre.  Messire:  «.*J*/î«m'Adam  avoit.cxxx.ans.» 
(!ti;>l.  delà  S"  tlroix,  p.  3.) 

Misodour  Mlssaiidour.  [Pour  milsoudor, 
mille  solklorum  ;  cbeval  qui  vaut  mil  sons  :  •  La 

•  ol  maint  naturel  cbeval,  Et  destriers  de  pris  et 

•  misodours .  Enseignes  de  pluseurs  coulours.  •• 
(Albis.)  —  «  As  armes  ceufent  qui  ains  nins,  L'cm- 
"  perere  tons  premerains  ,  Dont   est  montés  el 

•  missandour.  •  (Rob.  le  Diable.)] 
Mlspristoii  -  est  proprement  quant  ascun  seeit 

«'  ou  connusl,  ...que^un  uuler  a  fet  Ireason,  ou 

"  felony,  et  il  ne  voil  luy  descouvriras  roy,  ou  son 

•'  conseil,  ou  à  ascun  magistrat,  eins  conceld  son 

;■•  otîenso,  lequel  offense,  Bracton  ad.  mises  inler 

■ .  C"  l'offense  de  ireason.  »>  (D.  0.  sous  Misprisio.) 

MIssaires,  ndj.  Qui  aime  à  jouer,  à  faire  des 

mises  : 

....  Tantosi  veisBtez  daultre  part /  • 

Cîentilz  hommes  pensionnaires 

Bondir  courciers,  olgenetoires 

Faire  ruades  et  grancTs  saiiltz  ; 

Lors  disoient  ces  lombards  niissoirvs. 

Voicy  Cepar  et  ses  vasaaulx.  (J.  Mamt.i^  i59.) 

M\ssii\;  adj.  Qui  apparlienl  à  la  messe.  «  Pain 

_•  missàl.  •  (Colgrave.) 

MIssenaIre.  [Mei'cenaire:  •  El  messires  Henris 

«  deKenkeren,  uns  missenaires.  »  (Froiss.  111,285.)] 

]\lis^ble.  Missive:  •  Furent  envoyées  autres 

•  lettres^  wi;5Stjb/f's  de  par  le  roy.  »  '^Moi/sslr.  l,  191.) 


M I ssler.  [Pré'tré  chargé  d£  dire  la  mesae,  dqns 
Du  Gange,  sous  ilf t^ariua,  an.  1446.]  ,    . 

Mission.  Dépenses:  •  Je  disoiscesle  chose  là, 

•  oulrageuse  el  des|-aisonnable  miuion.  •  (Math, 
de  Coucy,  Charles  VII,  p.  677.)  —  •  Fr^is,  miniotu 
«  et  despens.  •  (Ordon.  111,  p.  298.)  -^  [«  El  à  faire 

•  lesdilles  enquestes  et  informacions,  ayenl  fait 
«  plusieurs  grani  frais  et  mi^iom.  >  (1370,  Usage 
de  Dampierre;  L.  C.  de  D.)] 

Misslonnev.  [Causer  des  frais:  •  Voyant  le  dit 
■  niz  que  son  dit  père  estoit  ainsi  inquiétez  et  mis- 
.  tionnez.  •  (JJ.  124,  p.  1,  an.  1383.)  —  •  Icellui 
«  bastart  faisoit  excommenier  et  missionoU  très 

•  grandement  les  citez  et  convenz.  >  (JJ.  181,  p.  30, 
an.  1451.)^  —  «.Il  ne  prolongera  point  ses  procez... 

•  pour  mtssionner...  plus ils  bailleront  confort 

«  el  conseil  k  la  povre  partye  qui  n'aura  que.mis- 
«  sionner.  *  (Estais  des  offic.  des  ducs  de  Bourg. 
p.  70.) 

Missive,  subst.  Leltre  close  :  «  Luy  bailla  une 
«  missive  que  luy  mesme  luy  escrivoit.  >•  (L'Am. 
lessusc.  p.  148.)  —  «  Deux  lettres,  l'une  missive, 
«  l'autre  patente.  »  (Pasq.  Rech.  p.  71  i.) 

Miste.  [Aimable,  gai  :  «  11  estoit  miste,  gent  et 

•  sade,  Bien  habitu,é,  bien  en  point;  Robbe  fou»rée 
«  pourpoint  d'ostade;  11  enlendoil  son  contrepoint.» 
(Il*  Repue  franche,  éd.  Jeannet,  p.  196  )] 

....  J'ay  tant  la  veue  esbiouyo 

De  plorer,^ue  n'est  resjouye' 

Ha  pensôe  ;  mais  tre;^  fort  triste, 

Très  douiureuse,  elnon  point  miste.  [Dcjx.d'Am.p.272.) 

Mistemcnt.  [Arlislement,  dans  l'Histoire  de 
Charles  Vlll,  p.  176.]    ^  ^ 

MIstere.  [1°  Métier;  «  Establissonspar  la  teneur 
.  de  ces  présentes  lettres  qije  en  nostre  dite  ville 
«  de  ilellebekesoit  d  oreseri  avant  fait  tout  meslier 
«  et  mistere  de  drapperie....  tant  de  flller,  Iressir, 
«  fouler,  laner  et  taindre.  »  (JJ.  09,  p.  1,  an.  1334.) 
—  2»  Ouvrage:  «  Ung  pour  en  la  chambre  son  père 
.  Fist  une  estoile  el  nns^mistere  De  soie  et  d'or 

•  moult  sonblitement.  »  (Roman  de  la  Violette.)  — 
3*  Minislôre,  dans  D.  Bouquet,  111,  p.  154.] 

Mistigouri.  Retite  idole.  (Cotgr.)  Rapprochez 

Mistigri.  ,  ^-^ 

Mislioii.  [Mélange  :  >«  Ne  me  plainz  des cl( 
«  Bien  gaideiit  mes  commandemens  Bien  fbS 
«  Irans  lor  mistions.  «  (Rose;  v.  19169i.)] 

'  Mistique,  adj.  Friand,  délicat.  «  Beau  corps  si 
«  mis^que.  »  (Gootred.  de  SQngecr.  f.  47.) 

Mistoudin,  s.  m.  Bon  compagnon,  bon  drôle. 

Le  »iis(ot(^>n,  pour  faire  son  cas, 

Ne  demande  procureurs,  n'advocats.  (Faifeuja.  99.)   ^ 

1.  Mistral.  [Morceau  :  «  En  laquelle  place  oo 
■  jardin  (des  arbalestriers  de  Douai)  le  oonnestable 

•  desdis  confrères  de  l'arbaleste  avoit  intention  de 
«  faire  Iraire  par  esbatement  ù  un  plé  de  buef,  qui 
«  devoU  e&lre  mis  en  hault  ù  un  pel...  et  cellufqui 

•  le  copperoit  en  bedu  jeu  d'un  bougon,  ordonné  à 
«  manieie  de  forchieh  devoft  gaigner  deux  mis- 
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Molus  (gros).  Mal  moulés  : 

Dirques  de  lus  veltis,  et  gros  motu», 
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où  nous  ayons  irouwé  mçmmèriâ.  -r^  [<  Après* }« 
«  I^anqûet  furent  les  dances  et  les  mommerie^.  à 
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»^'>ai«î]r^B6!lfe«  de  la^^ede»  Wenî5«^  Be' «Atiès 
nwM.  {'estôirM^ 

^lli^fiéni^i^  sa  oniÀ¥t«'^  ^flH^Hë  ëirôV Wil!  mt 
«,  comme  son  lieutenant^'tri^dépehadii'^'dèloly 
iihjji.téïmâe  VtffùM %uitiMii9l\n^àkA^B 406^0- 
-^itedkW'iiflsijpOiMiiQil  ilesire  a^rnn^il&mi^jsiiife  dé 
.iu^ftolleyxT.  loi»; leagrçndsiawiieriti leurs  mitimux.» 
«^iJBuro>t^7ll^^ejVatib6M«s,fiii8t;)  dèDauphiiké,  .t.  I, 
,(|^  .4|[0;V«lil(4P«  lei^  mrs^fta/  o^tvoiL  aaoanë  jurisdio 
.  ««^;tiion^  al>qu!U0Q  denses  •priiyoi pales  foncliOftttesAoit 
hcIde-rcMamôtribeB^oâ.  »..i!i|   .:\uv^\^^'vr''.\\\\-\\io<]  . 

-?'^»^M»aMiié;  SI'  Offleè'dfl  mt^Mii^ùw^'Oèi  dfflcei 

V  en  1377.  i.'tr  .(j  |- 

Oiiu]iilgt^e;''{lBourreaii  ;  '*«*Ij€i  mii^ne%ni^i^  iébioiil 
•fttAvènn  ik«n  execcrteir  tedU^Watelief  qttitfstoH^onJ 
r^tf^dràHtpnéiàtmeDiiiJ'i^  mMh5,  p.  238,lani  1400.^}  '  i 

MistpèMïlé!.<Mkeitëftkè/(d6iMVé'.i''*'^ 


»>\Mr(ialRe  i  «niaon  i  4s& .  appatrlenanoèau de >  •  lad^e 
•  granche,  en  laquelle  eslôit  le  bouvier  Qihmttmier 

MnMItaot.  Mito^v  cinfroi.  M> iTaime  pqsr uh  gros 
1*  i  rstf/aii^de  lelMt i . v  pa? dé  ijtt'fl  gaslé!  mai  g areone 
(Bouôhet,  Seréea»  llv.iil,  p.  471^  • 
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!  vouïu  abuser  dp  son  aulorilë.  que  rempereur  ne 

(B^*n(.'Ch«Hes'Qbinl.p' "'••'■'  '"''■'  '■''"'•'  •!''^n  , 
M>tan.  [miieu :  .  Si jousoffroi^nl de dullier )b 
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iA<èiWi'*Èw*e'p*S?flt6«i  ëobà^Sîè^î^è'  dëvoîV  pas 
approcher  du  mur  voi«Hi^pJiis^rèà<j6e  qttfftfe  «'M6, 
*Wjs>p8)Béd«>;^yer*é  domraitfë  «|«»^'«vxîi6lfl  en 
.p(>urroil.80uffriri!|N/iOiG4iIypiili7'j>  a>i(l  «  .  tl. 

•  Le  marmite,  le  mt/e-mMî!FontflaBtiuu''ill^ont 
«  desour  la  roe,  »  (MiracL  de;Goina)i.>3u-  i  „    ■ 

M^tbddtt,  JDûW.  Tendii  a  ;dié(mi:  (Dé^  Adt',  Ôigar. 
pagç,i40.)-   ,,     '     -"'■•"■'  '  ■■  '  ■    ■  ,'"^'-'^  ■'"■  '■'■'■' ^ 


•  lions  et  parlialitez  Dqii^:0pl;,Mgen(Jr&,inBwe8 
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,.  ferraille,  appliqiiéei;f  ài«fait/)<te.iro»pèhand«ie  dd 

«  Que  les  mitaines  velues  par  tfewJhé. T..  àëron , 

H>i>ifi»hdbM^IJtefff>&»rëj  lâ^dbublotial'îi  f  éntoufidfal  6ou  I 

aitivciiéi^:)et>ïlèJf'doiri  »'î(C|rdiadèl1i4W>#^^'>i<j  ^/y,  -ih  .  #  ou  pour  mikti: 

/iii:etoèB'*èWrâi«J«tJqui.Tieiim^»fa/jt.(iîK^  &ttiridaie 

fo;i)8tem#te0(è«?v^Jaéitr«8«s^iid»^ie8«diérifRab[  to  ffv  ;mTÎ2«2iS/^il®^of  îi?^^^^^ 

.  lsab4ab"«eiBy*ié«Jfiiià»i<<^<m&n^d^iflrtâdëer'''^^^*^  '-^^     iK.l^îKHii/ 

trouvéra'aalitfésig^ti&àqaip  filo^ér/tycgertceiifliD  luaalitaue<'>*iié8oni|tfs  du 

'«  «=<li|aîil"fij%  /Vi#J^fïwâM>^^^^  '1?BWft^(fife.  fl  Vergier,  I,  p.  176.)]                                  7..,. 

III,  p.  m>T-'««3'!i«ï^»deïàl%èèrse«è'i^\^^  Mftfirer.  Tirer  à  d^nHt  K3o^av«^j'"^^' 
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Mltls.  Chat,  du 


F'J'.Ui.jll 


p^f^i-^fti!-^-)"":;;;; 


^^_ „, jMJjn  poil 

el  de  son  apparencfi^b'JfNlf^npOQf  jlécbttbri  (Des- 


;.-.  Jiljllll);.' 


-f.rifi.Jirttjf  >"r.i\}i(vrijfeiî:  ft  i.,j 


''as 


t')   tUhih}   fOU:7, 


180  ns 
•f'^e  la 


^m 


MON  -407-        '  jioN 


|_Lri^llUUl  .     •    •\yllUII     I  l^tli,    Uli   UU    lU    ^lUIA    Vk    I»Iip ■ — "^      I^n     OCa 


^ 


HIT 


-  «M  — 


MIT 


^;#i 


«  aura  petits  gardes  bras,  avant-bras,  gantelets  on 

•  mitons.  •  (EstatsdesOfflc.  des  ducs  de  Bourg,  287.) 

2.  MltoD.  [Mesure  :  •  Icelle  Ysabel  prist  larre- 
«  chineusement  en  l'hoetel  dudit  Guillaume  trois  ; 
«  milons  de  fourment.  •  (JJ.  97,  p.  643,  an.  1366.)] 

Mltonier.  [Fabricant  de  mitaines:  -  Lesehapel> 

•  liers  et  mitonien  ne  pourront  faire  ouvrer  leurs 

•  chambrières  ne  leurs  varlets,  se  ils  ne  sont  or- 
«  donifez  ou  mis  à  apprentis  oudil  mestier.  »  (Bibl. 
de  l'Ec.  des  Charles,  1874,  p.  509.)] 

Mitonner,  v.  Préparer  :  «  Nous  mitonnerions 
«  les  choses jusquesàce  que  nous  vissions  le 

•  moment  propre  à  les  décider.  »  (Mém.  ducard. 
de  nelz,  1. 1,  liv.  If,  p.  332.) 

Mitou.  Chat:  «  Le  votre  n'est  qu'un  petit  minon  ; 
«  quant  il  aura  autant  étranglé  de  rats  que  le  mien, 
«  il  sera  £hat  parrait*  il  seramarcou,  margut,  et 

•  maistre  mi^ott.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  248.)  — 
f  Faire  le  mt/OM,  »  Vhypocrite.  (Oudin.) 

Mttouard.  Chat  :  «  Un  gros  mitouard.  •  (Rabe- 
lais, t.  V,  p.  60.)        '    •  ' 

Le  petit  mitouard  - .      .  - 

N'entre  jamais  on  matouard.      //.  Du  Bell,  p,  410.) 

Mitoufflez.  «  Par  gueux  mitou f/te%,  il  faut  en- 
«  tendre  les  moines  «mendians,  qui  au  défaut  de 
«  gans  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  porter,  en 
«  aucune  saison,  peuvent  seulement,  pendant  l'hi- 
«  ver  porter  des  moufles,  ou  mitaines.  »  (Lie  Oucbat, 
sur. Rabelais,  1. 1,  p.  315.) 

Mitouin,  Mitouinçr.  Chat,  au  .figuré,  hypo- 
crite ;  faire  l'hypocrite  :  • 

Mais^  mon  Dieu,  cQmme  ce  perclut, 
Ce  vieux  reaveur}  ce  initouin 
A  contrefait  le  patelin  ;  ' 

Il  l'a  si  bien  mttouinée 
'    Et  81  bien  eiupatelinée 

Qu'elle  a  fait  ce  qu'il  a  voulu.  (R,  Belleau^  t.  II,  p.  i35.) 

Mltoyan.  [Mitoyen  :    «  Ueux-  paires  de  murs 

•  sont,  c'est  à  sçavoir  les  murs  mi/oi/ans  et  person- 
«  niei*s.  »  (Ord.  de  1485.)] 

Mitraille.  [Vieille  quincailiKie  (cOnf.  Mitau.le).: 
«  De  chacun  cent  pesant  de  plomb,  d'eâlain,  de 
«  balerie  de  mi<rat/<e,  cuivre  ouvré  ou  à  oeuvrer, 

•  et  autre  baterie  ou  dinanderie.  *  (Arrêt  du  Parle^ 
ment,  20  set)tembre  1527.)] 

Mitre.  [1»  Coiffure  épiscopale  :  •  Et  sont  qua- 

•  ranle  huit  evesque  eu  quatre  costeiz  de  la  tombe, 

•  enlevei  et  Ogurei  comme  evesque,  revestu  si 
>  eomme  pour  cbanteir  messe,  les  mitres  en  chiés 
«  et  les  croces  es  mains.  »  (Mén.  de  Reims,  §307.) 
—  2*  Coiffure  féminine.:  «  La  teste  qui  souioit  estre 
«  cornue,  maintenant  est  mitrée  en  ces  parties  de 
«  France  ;  et  sont  ces  mitres  en  manière  de  cbemi- 
«  née;  et  grand  abus-^st  que,  tant  plus  belles  et 
"  jeunes  elles  sont,  plus  hautes  cheminées  elles 

.  •  ont.  >  (Diatribe  d'un  çordelier  du  i\*  siècle,  dans 
Quicherat,  Costume,  p.  310.)]  —  S*  Têtière  d'un  fol, 
bonnet  à  oreilles  d'âne.  (Nefdes  Fols,  folio  86.)  — 
[4*  Bonnet  de  papier  dont  on  coiffait  les  condamnés 
exposés  au  pilori  :  «  Nos  reformateurs  condempne> 


«  rent  ledit  suppliant  à  estre  mis  et  toarné  au  piU 
«  lory  audit  Sens,  tenant  en  sa  main  npe  flgui^de 

•  dague  et  aiant  sur  sa  teste  urie  figure  de  mitre 
■  ronde  de  papier,  où  il  auroit  en  escriptau  debors 

•  en  effect  ces  paroles  :  il  menaça  de  tuer  eo  l'as- 

•  semblée  en  tenant  sa  dague.  »  (JJ.  124,  page  180, 
an.'1383.)]  , 

Fuitis  soient  de  l'Eglise  et  chaciez, 

Et  au  gibet  ttandus  et  trainez. 

Et,  comme  faulx,  aient  de  papier  mitre.  (iJesch.  f.  39S,) 

Mltrement.'  Action  de  mitrer   un   criminel. 

(Cotgrave.)  .  >    , 

Mitrer.  [!<>  Coiffer  de  là  mitre  un  évéque  :  «  "  . 
«  l'archevesques  lés  li  sist  En  un  autre  (fauteuil)  et 
«  asseoir  flst  Les  quatre  evesques  lésa  lés  Etcfiscuns 
«  en  esloit  mi/r^«.  »  (Li  chev.  as  deux  espées»  v.  5445.) 
—  2»  Coiffer  un  criminel  de  la  mitre  de   papier: 

•  Belot  Ci^ntine  pour  avoir  voulu  atraire  par 
.  manière  de  macrelage  Jehannette,  fille  Witaxe  de 
«  Queux,  à  soy  en  aler  en  la  compaignie  de  ung 
«  nummé  Franqueville,  homme  d'armes  de  la  gar- 
«  nison  de  celle  ville,  soubz  la  charge  dé  mons.  de 
«  Joiense,  et  à  faire  sa  volenté  d'elle,  fu  condemp* 

•  née  et  a  esté  menée  mitrée  en  ung  benel  par  les 
«  carrefours  et  ses  cheveux  brûlez  au  pillory,  et  ce 
«  fait,  bannye.  »  (Livre  rouge  d'Abbeville,  fol.  242, 
an.  t478'.)3  —  •  Edelin  docteur  en  théologie,  con- 
«  damné  pour  magie,  fut  mitre  en  la  présence 
«  d'une  grande  multitude  de  peuple,  tandis  que 
«  l'inquisiteur  de  la  foy  le  preschoit.  •  (Monstrelet, 
vol.  111,  p.  63.)  —  3'  Dans  Rabelais,  p.  154,  mitre 
est  épilhete  d'un  mot  obscène. 

.Mitté.  Moitié.  (Modus,  f.  84.) 

1.  Mitte.  [Mite  :  «  Tirpeuâ  regarder  par  des- 
«  soubs  les  fueilles  deschoulx,  et  lu  trouveras  grant 
«  assemblée  de  mittes  blanches.  »  (Ménag.  Il,  p.  2.)] 

'2.  Mitte.  [Petite  monnaie  de  Flandre.  (Voir 
Mite)  :  «  Le  duc  de  Bour^oigne...  fist  forger  à  son 
«  coing  autres  monnoieS  noires,  nommées  mailles. 
«  et  mittes;  ddiit  les  deux  mailles  ou  les  quatre 
«  mittes  se  allouoiént  pour  ung  denier.  >  (JJ,  189, 
p.  358,  an.  1459.)]        , 

En  toi  croire  n'a  nul  prou  fit, 

Tes  œuvres,  et  toujLii  délit  '  "  . 

Ne  valent  une  r^iM.  (Froisaart,  Poës.  p.  870.J 

Mittouart.  Chat  :  «  Ce  mittouart  qui  emportoit 
«  mes  lapreaux.  »  (Bouchet,  Serées,  t.  Il,  p.  48.) 

1.  Mittre.  [Mitre  :  «  Une  mittre  de  taffetaf  ou 
«  satin  blancq,  paincte  à  Tung  des  lez  de  la  passion 
«  et  de  l'autre  lez  du  jugement.  •  (Uiv.  de  Charles 
Quint,  an.  1536.)]  yX 

2.  Mittre,  s.  Valet  de  bourreau^  ^^ 

Fuitis  soient  de  l'Eglise,  et  chacie», 
'     Et  au  gibet  pandua,  et  trainez, 

Et  conime  faulx  aient  de  papier  mitre 

Pour  iiielielfir  par  le  bourriau,  ou  mittre.  (De$ch.  333.) 

MI^HU  Coiffé  d'une  mitre  de  papier  :  «  Tous 
«  leaJilpvts  de  France  et  du  Daqiphioe's'assemble- 
«  réûi  pour  osterle  schisme  de  TEglise  ;  et  furent 
«  'mHtre%  et  eschaffaudez  les  officiers  du  pape 
«  Benedict  à  Paris,  et  le  pape  déclare  hérétique  et 


Mf  stre}  : 


H 


Jii 


'm 


a^ 


MON 


408  — 


MOîf 


«  (Duvres    mondaines    i>ar    tout   féal  crestien 
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■j.  util.  [Hiiiei  :  «  Le  suppiiani  loua  les  jomens  l  p.  73,  an.  iam..)] 
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«  scbismatique.  •  (Histoire  cbronol.  de  1403  ù  1467, 
ptge408.)      %< 

J^ltyé.  Moitié  :  '      ^  , 

#* '^  La  pûteiete  «mytlA 

«   Q«V*y  ta  toy  non  congneiM  à  mytii.  (CoUerye,  p.  4f  J 

Mine.  Mienne: 

"  Simon;  cil  Dieit  Wqùi  tu  crois, 
Il  te  lest  bien  porter  Ui  crois 
Ou  je  ne  puis  porter  U  nUue.        (M$.  7ti8,  f.  OS.) 

Mivoie.  A  moitié  chemin  ; 


Mipoie  de  Tost  le  roy  vindrent, 
Sus  un  mar68  Mires  se  tindrent. 


(GOuiàrt,  f,  3301.) 


1.  Mius.  Miel  : 

Autairt  vaut  ènerde  que  mitM, 
<      Seimo  rostre  juge.ment.     (Vatic.  n*  i490,  f.  173.) 

$S.  MIns.  Mieux  : 

<  f  6e  TOUS  i  plaiet  à  demourar, 

f  .  Tant  que  vous  mtua  puissiôs  erer 

Volentiers  vous  sejon^erons, 

Et  dé  bon  cUer  vous  servirons.     {Ma.  7989  »,  f.  50.) 

*  «  De  deus  max  doit  on  le  mius  prendre:  »  (Vie 
des  SS.  Sort).  60,  col,  60/) 

.  Ml^ioniier,  v.  Mélanger  :  «  Tu  miximneras  le 
f  moyen  (d'oeuf)L  avec  le  sang  de  geline.  •  (Foulll., . 
Faucpon.  1 72.)  =       . 

;  1.  Mixte,  tfdl;.  Mélange  :  ^  .  •  ^      *      -: 

'_  £  iNotable  sbbé,  chanoine  très  discret,     '  '  /    •     1 

.  t>r  ,Ui9!te  eiji  sçBvoir,  en  loix,  et  en  décret.  (Fmfeu,p.  80.) 

•  S'appelle  acfjo»  mixte^  si  comme  ^uand  le  cas 

•  touche  à  action  personnelle  et  réeïm  parce  que 
'  f ,  on  démanderoit  avoir  de  deux  oo  trois,  ou  de 

«.plus)!» ans ies  usuftuicts d'atïcun  berila^^  sans 
«  demander  riens  au  IresfOns,  et  toutes  fois.con- 
-  vieiidroit  il  loucher  au  fous,,  et  qu'a  deseendist 
«  par  aucqnquÀ  autrefois  4mroiteu/dro|ti;*  .(Bout. 

(^2^,  |li™,T^..  «  Ffendre  «jf»l£i'»  jûâofer  un 
W^M4t>S'r«  "«iWi^TiS^^^^^     S.,iBçRo!t,.lat.  ■ 

^iiMWj^^iilmmWmi  àote  par-  lefjuel  on  s'im- 

iffipï  ^J^ipaïi^ni^jBWSçesgioii  .Vf^Hijjest,  besoin  de 

f  x^ilTp la, le^ftrei)dfi,  A'Mjw^ioationï;  |»r  décret  des 

lentages  nobles  ou  roturiers,  quandfelleeei  faite 

.  enyertudete«mdf|»^ft«j.,.,p,X.4îiiti  IV,' 

page  158.-)  }hjb  i!  ™o!  Je  ,>'-'T/ii-..  f:,/j  '. 


Uvll^<tfïii68^'VU)Uc'.ViJv\  %î "  :  JctÎJ  .TiiuaiUiW. 


bouts  de  l'antenne  pendant  holns^^  l!è^b29ff3u 
.imtmi  (fi<9e;  làiiK^ovofi^  JlituCivt  .ftiUél  m  «ste 
chasse.  •  (J.  d'4j|ieA^iD|i«4^toiiM'Xu^l»Lt;^M8.) 

iftateSMbSMiiue  €yft>foing 


*î«feawiAj' 


mfdf'Mbmw^mM 


«  son  de  la  clochéT  de  Mobeuge.  •  (Statuts  des 
drapiers  d'Abbeville,  art.  1 7.)] 

Mpbilialre.  [Qui  concerne  les  meubles  :  .  Con- 

•  tract  moW/iértf#,  »  au  registre  JJ.  178,  page  664; 

an.  1427.]  ;  *^  "     ,   * 

Mobilité.  Changement.  (ioiWn.)  —  t.  Wàls  ce 

•  "'®!L.^.*  "£*  Wnguereaux  Qu'ineonstance  et 
«  moW/i/rf. .  ((^uillart.)]. 

Moble.  [Meuble  :  •  Toz  mes  biens  mobtes  et  non 

•  moWes,  presenz  e  à  venir.  •  (Bibl.  des  chartes. 
4«  série,  t.  IV,  p.  80.)] 

Moblé.  [Meublé  :  «  Si  n'avoil  pas  toi  despendu l, 
«  A  amasser  a  voit  tend  ut,  S'esloit  riches  bons  et 
«  moblés.  Bues  et  vaches  et  riches  blés  A  voit  tant 

•  c'en  n'en  savoit  conte.  •  (ti  dis  de  la  Vescle  & 
prestre,  dans  les  Trouv.  belges*,  Scheler,  p.  204. )J 

MQcquart.  Moqueur  :      ' 

Et  s'en  alla  se  mocquant  des  mocquarts.  {Faifeu,  p.  58.) 
Mocqtie.  [Moquerfe  :  -  Officiers;  quoi?  C'est 

•  toute- wiocawe.  »  (Dialogue  de  Mallepaye  et  de 
Baillevent,  éd.  Jannet,  p.  175.)]  -  .  A  mocqueurs 
«  la  mocque.  »  (Oudin.)  .         • 

'  Mocque-DIeu.  Prière  non^érieuse:  [«  (Les 
«r  moines)  comptent  force  patenosires  entrelairdées 

•  d^  longs  Àve  Maria  sans  y  penser  ny  eolendre; 

•  et  ce  j'appelle  mocqMe-Dieu,  non  oraison.  • 
(Rabelais,  1 1,  p.  40.)]  ,    "         = . 

Mocquer.  f  *  Se  moquer  :  «  Vous  vous  môc^ues 
•  «  de  la  barbouillée.  ««(Oudin.)  --  .  Se  mocquer  àes 

•  mal  chaussez.  »CId.)  -^  «  Semo^^u^quiolooke  • 
(Cotgr.)  -  .  Mauvaisç  fille  se  mocque  de  sn  mère.  » 
(Id.)  —  •  La  paele  se  mocque  du  fourgon.  »  (Id  >  — 
2*  Badiner  :  •  Se  jouèrent  et  moçquerent  en  Ire 
«  eulx.  •  (Lancelot  du  Lac,  t.  III,.  f.  ij.) 

Mocquereau.  ifoqueur.  (Colgr.)i\  ^    .      i 

Moo(]aette.  Moquerie  :  «  èàjîvernésel  nlai$an* 
é  tes  ^cquëtHe».  »  tRabel^l$.  t.  ïlfp.  5»îJi)  "  ^^ 

M o'equeur.  Moqueur  i-p,  Jjé^'  mocquet4rM>  son t 
«  souvent  mocffMC»,  •  (Deèper.  t;  T,  p.  79.)       ,, 

pel,  D.  393,), 


'i;'j^Oî.)r:iq?j  07f;].'i' 


,-  .-  ...  ..i-  t  .^nUlf.  . 

9l>  tMi'a9^¥^»m^m^miiflifi4^hmbmi9umm>is,wits.) 

a4i6lf.<teéi»V<  OMflJièt{fMC»lPMI|flSS»iBi(|^ftrZ 

^ii»y»«ftt<in^t>ttiif*lly|#toi(Bii|^|rAiMri^ 


^ 
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MON 


Mondlflcatlon.  Action  de  purifier.  (Colgf.) 


MôDiau. [Trompette  au  son  grêle:  •  La  veissiez 


•MA*a2^ft«j« 


.  f»  demie  lieue  de  France.  •  (André  de  la  Vigne,  '  •  grue?.  .  (Gaee  de  la  Bigne,  f.  i^i.) 


^ 


HOD 
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MOE 


«  Il  en  est  de  la  mojtè,  il  en  est  de  lu  fronde.  • 
(Hist.  du  Thëât.  /r.  t  tir,  p.  21«.) 

Modekln.  pHesure^  «  Emoul  de  Erweleghiem* 
<  trois  modekim  de  blet  et  quatre  caponi  de  sa 
«  masure.  »  (Cartulairedu  Moat  S,  Martin,  fol.  96, 
part.  IV.)]  ^  ^         - 

Modelle.  [Moule  :  «  Quand  le  ciel  le  flst  nais- 
«  tre,  il  rompit  la  mqdelle.  »  (Bons.  p.  287.)] 
Modelon.  Modillon.  (Cotgr.) 

Moderance,  8.  Modération  :  •  La  sapienceet 
*^  moderance  du  roy.  »  (Duclos,  PreuvV  de  l'Histoire 
de  Louis  Xi;  p.  198.)  \ 

Modérateur,  t.  Orflcier  de  la  reli^on  protes- 
tante. Dans  les  Mémoires  du  duc  de  Rohan,  t.  tt, 
page  17,  on  voit  comment,  eh  16! t ,  se  m  l'élection 
des  modérateurs^  à  l'assemblée  politique  de  Saumur. 

Modération.  [Diminution  :  «  Et  ay  fait  plu- 

•  sieurs  appointemens,  moderatiom  et  exécutions.* 
(Mûrilell.  Gloss.  1869,  p.  44,  xr  s.)]       « 

Modérée.  [Ce  qu'on  ensemence  de  terre  avec 
un  muid  de  grain  :  «  Trois  modérées  de  terre.  » 
(JJ.  192,  p.  9,  an.  1460.)]  ;    </ 

Modérer.  [Diminuer  :  «  Que  Tes  dits  trois  points 

•  voulsissions  modérer^  èl  sur  ôe  faire   nostre 

•  déclaration  à  son  entencion.  •  (tett.  de  Charles 
Vil,  dans  le  Birlletin  du  Comité  de  langue,  III.  561.)] 

Moderne/ady.  Nouveau  :  «  Les  eschevins  tant 
«  anciens  que  ;norfern««.  »  (Nouv.  Coul.  Gén.  1. 1, 
page  377.)  —  On  appelle  encore  modernes  les  écil- 
vains  du  dernier  siècle,  par  opposition aujx  savants 
de  l'antiquité  :  «-Le  bon  père  Guidon  (a  dit  que  les 
«  modernes  par  rapport  aux  Anciens  ^nt)  comme 

•  l'enfant  qui  estsurle  col  du  géant  ;  c^içst  Adiré 
«  que  par  leurs  escH.ls  nous  Voyous  ice  qu'ils  ont 

•  veu,  et  pouvons  encore  voir  et  entendre  davan- 
«  tage.  »  (DirTerdier,  Bibliolii.  Pi  îfâ,)  M-r/     f 

Moderiiemeïit^  otf^.  Nouveftement  (Oudîn.) 
Mod0sU«L^.  S(odéral}on  :  >  ^  ;responéanl %& 
•<  seroià  forée  de  nie  départir  dé  Aïà  'naturelle  mo' 

•  desUe,  pj^rcp  que 'voulant  à  telles  imputations 

•  faire  convenable  résponse,  je  rié  le  piônhïls  faire 
«  suivanlja  révérence  de  q>îiî'ffl*^lelfes1riipuiatlon3 

•  données.  i(M6n1.  dé'Du  Bell.  liv.fX,f.  27^^^ 

Modifiable^  Oui  peut;éiriinQdift^',.tËQfeF-i 
M'OdUtor»'!^'  M0fc|f«\à^to  laodet  Un.valett  p^lunt  î 
ù  unesiMV»nleq«»4ui,repc<)ç^e<qm»Oft:,8mowrest 
grossier  et  du «vieitxtenipsv'  lui^ditiQ  ;  u.u  >;>  ii.  o'i 

Modulation,  s.  Mesater,t;term0()8ft\«iiusi(itie. 
.  Armoniser  par  modu/aOWj» i«»  (GaAtBsdft^^Wiecr. 

rOK  170,)      _  .  («'(ijiiin  «uah  3ym  »b{>û  8110V  ol       , 


Modureii0e.  [Blé  de  moatare  :  «  Deux  charges- 
«  de  madurenge.  »  (JJ.  188,  p.  51,  an.  1459.}] 

Modurier.  Mesure  :  •  Le  modurier  dp  dit  ICsfn- 
«  toins  vaut  le  boisseau  de  Bourges.  •  (Ùf  Tbtum. 
Coul.  de  Berri.  p.  41.)       r;;^'  -' 

1.  Moe.  Mouette,  oiseau  de  mer:  . 

Quant  (l'aigle)  Ai  en  mer  entrée. 

Si  a  une  mo0  encontrée  ;  "ï 

81 U  demanda  et  enqulst  ->       ■  i  i.^    -?     r.  tf 

Queraioit:celeUdi«t 

Que  de  son  pais  ert  fuie.     fFabt.  de  S.  G.  f.  99.} 

2'  Moe.  [1*,  Mine  dédaigneuse  :  «Et  cil  qui  s'en- 
«  tremet  de  grans  choses,  aussi  com  se  il  en  fust 
<  dignes  et  non  est,  et  por.ce  fait  il  biaus  dras,  et 

•  autres  choses  apparissans,  et  dé  gr^ns  mo^s,  jpar 

«  quoi  il  cQide  estre  avanciez  ;  li  sage  le  tiennent 

«  por  fol  et  poi"  vain  horhme.  »  (fi^un.  Lat.  Trérfor, 

p,.  288.)  —  «  Que  ii(le  magistrat)  soit  fors  et  esiawés^ 

«'  et'de  bon  cora^e.  non  pas  de  moe  ne  de  yaine 

-  gloire.  •  <ld.  p.  579.)]  ~  2»  Grfmace  téraoighïml 

d'une  méchante  humeur  : 

Aux  riches  de-cast  ^ont,  fet  fortuos  là  moe,/  \r  =  <",^l 
QiM  plu0  aime  denier,  qu'il  ne,  font  nule  cl^ose. 

II*.  79i8,  f.  U1. 

Moeble.  [Meuble;  «  Ly  abbes  et  ly.  cohvents 
«  auront  la  justice  de  moeft/es,  de  caleux.  »  (Gart. 
23  de  Corbie,  an,  i296.)J  .  . 

Moée.  [Mesure  de  terre  contenant  un  mui4  de 
semaine:  •  Itenji  une  autre  pièce  de  terre,  cçnteiuint 
«  cinq  '  moêeè  dé  terre.  «  (Reg.  dé  Jean,  âiie  de 
Berri,  Chanibre  des  Comptes,  f.  14:)  -^  w  lièfo^'un 
«  tiutre  lieu  et  métairie  appelé  la  métairie  4è 
«  Mimorin....  tant  en  terres  galg^nab^es  eotnmë  en 
«  bois  et  bruèrès,  cinq  fnoêeÈ  de  lerré..."»  rt406, 
ATeu  de  la  Sàlle-lez^Cléry  ;  L.  G.  deW.JJ'^tjir  C 

Mdeiilléj^paff  mùill^  :  «  (ÏÙL^è^d^  Rq)fl|t(e 
«  moeilliéemfiË'diï  ave^  sucre.  »  (Mpa.  f.  iW. .  ^ 

Moel.  Mfiule  :  f  Le  ,mo^M.  M^^%3im^h  ^ 

•  dessus  sera  tenu  ppur^ TÇieubl^j^^et,  <ie%  Sç.jf^- 

.;  héritage..,.  (Çpul.  Gé^.]t„|>,..^^§,),,,  ùiunbns  . 


'\iii'^Q^(^ViéSSÊhiktîi^iA^m^i  étales 
-  ..,j,v — *^i^s«is4fst  n{Du.ia!**èeifsôùii«riwiflfea^ 


-  (la  juae)ei'6«i:ii'ii6«îèttt  a  cWistl^fe'tôu.^w  ........ 

inàMfei^'ié8oe>i.îja(BnjfnpcLafcfljipfîi4laiu^ 

•  repondre  ;  Or  vouitett'iiieiltailiiè^Ift  Mpondr^^ 

(Rl>se,;)6.'iWOèé<)3BJJno;)  ah  9J'io8  .?,  ,B-iJiufoi;(! 

'1 'M«4^ëui^â^n\^fi««(i'>t!4'EimiéâCi^i«  oMMëwtanw 
9^>cfoMiq^l«s>ëh0ftës  «etott»jd{tleéiS0tettlidr^uo6ne 


V    : 


'    *  . 
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marchandises  qu'ils  vendent  et  achâlent  en  ladite  (  •  ges,  ou  de  nostre  m&nnoie. 


(Joinville,  S  6^.) 


uilua   oviuu»  <• 


,y^  i^vu    yjk   ^  <«yyi|y^    y v 


w./u»va  VAOW 


/^ 


BIO» 

«  ynleur  ou  d'aucun  moemeni. 
an.  1354.)]         \^ 
.Moenel.  Cor  «ix  Bons  menus. 


-  Wî- 


'MPI 


(Ofd.IV,p.302, 


\--\ii 


|0X 

éJet 


;  Sonnent  imisioéîTét  talk>ar8 
Grans  cors  d'airain  et  nwmel.    ' 

Alhh ,  dM»  Da  Caogc  MM  flHwMMti. 
Sonnent  tant  con  et  nMMn«iM  "  r 

Et  tant.ollifans  cliera  et  beus. 
Tôt  le  murail  en  retentissent.     {Roni.  de  Troyes,  WidJ 

Moep.  Moëre  des  Flandres  :  .•  Personne  ne  peut 

•  fouir  des  tçrres  el  en  retirer  !a  glaise,  ou  la 
«  tourbe,  qu'il  ne  les  applahisse  dans  l'année  sui- 
«  vante,  à  peine  de  l'amende...  excepté  Pextremité 
«  du  bord,  et  lé  fond  de  la  moer.  y(N.  C;  G.  I,  515.) 

Moere.  Hoirie  :  «  Habit  de  moere  lice.  »  {Rom\ 
bourg.  I,  p.  208.J  \ 

Moerent,  Moere,  Moergent^  Moerium. 

[Formes  du  yerhe  mourif,  dans  la  Chanson  de 
Roland,  V.  H22, 1348,  359,  1690, 1475.] 

Moerschouin.  [Marsouin,  au  ms.  lat.  6838,  C, 
ch.  130.]  ' 

Moeson,  ["Redevance  en  grain  payée  par  le 
fermier:  «  Iceflui  Girart  disQit  que  le  suppliant  lui 

•  avoit  baillié  certaines  terres  à  certain  temps  jet 
«  pour  certaine  jpension  ou  moeson.   •  (JJ.  I4i 
p.226^an.  139i:)]  ^  ^  ' 

•  Moessine.  Marc  de  vin  ou  de  raisin,  au  Coût. 
G^nv  |iy  p.  341.  Voir  MoissiNE.        ,  , 

;  ;  lîlôeWtê  [îfoiteur,  humidité,  au  G],  lat.  7692.]  ' 

.i.Mpeule.liaci ne  des  cornes  ou  du  bois  des 
fuimauji  : .   > 

I  <     Bps40  (ery  pannr  1a  gueule» .  < 

2.  Mpeule.  J|eule  :  -^n  escu  estoit  si  pesant 
!ù^Wt  l^y?  camoie  si  ^t  eu  unemoej/Ze  de  molin.» 

.,  F .  ^5^îi''s» >i^  Manière  de  fai  ré.  «  ïl  repi-esèri'te  si 
Vntfi^toept  1^  faucon  qu'il  ne  semble  difl^ter, 

^SS^tïill^^^'V*'^^'' ^^  **  l^meâmes  gestes, 
V  même  'lildiiiiïge  et  de  mesmes  wJa^Mrs,  eten  son 

•  endroit  à  meèrtié-cottrâge.  •  (BiÉîé^  des  Ois.  118.) 
1.  Moffle,  Molle.  [1-  G^tilt:  v%orcdt  bo  è6te, 

•  ou  gans  ou  mofles.  •  (Rose,  v.  13919.) —  2- Me-  I 
•nott^  :,  nl4  jw  ^K\'  ^^iii^.à^  peuples  mescréanz 
^•f?SrM'^^^fi^MuA'^¥^'''  ?i\  deables  .les  liera  ; 

îuS^  ^^^  lllmç.^a6lPl^>  ^'JC?niM§imoi»,ppira  j 
?îD(U|fe  l»Pflld#i(ett!e*id#;i',^tj«^p^^l;àIa.lwufe,  to 


Mohatra^V  Sorte  de  contrat(iAiiWâir^;> 'Uli 


•  la  narcAandise  :  cet  homme,  pour  cou  vrif  l'usure, 
«  lu!  vend  pour  soixante  pistoles  de  marchandise, 
«.et  la  rachette  sur  le  champ  quarante  pistples 
«  Comptant  ;  c'est  toujours  là  rnéèe  chose  que  si 
«  rufâurier  pretoit  qii ara nte  pistoles  pour  en  avoir 

•  soixante.»  (Laurière.)  -  [De  l'arabe  fnokhatara, 
vente  hasardeuse.] 

1.  MoUMai:      • 

'  L'autre  jor,  au  mois  de  mot, 
Au  livre  des  amans  trova 
Unsortescrit.       *  (M».7H8,  f.SiJ.J^ 

•  2.  Mol.  [Du  latin  mihi,  il  s'est  bient<yt  pris  pour 
jeeime:  •  S'irons  tornoier  mai  et  vos.  •  (Cheval 
au  lyon,  v.  2501.)]  —  11  étailsexplé^if  au  sens  de 
pour  moi,  de  ma  part  : 

IHte»  moi,  à  ma  douce  amie, 

Beaus  amis,  quel  ne  s'esmoit  mie, 

Dermoie  par  la  saluex.  fBlànchand.  f.  190.J 

Mors  qui  prens  cens  sodenement 

Qui  cuident  vivre  longuement  ' 

Et  qui  peckent  eq  espérance, 

Va  mot  semondre  vivement 

Toz  nos  prélats  communément 

liombars,  Anglois,  et  ceus  de  France.  (Ma.  7di5,  i,  103. J 

Moiaii.  [Moyeu,  jaune  d'œuf  :  •  Néant  plus  aue 

•  le  moiau  nepuet  estre  sans  la  glaire,  néant  plis, 
'•  ne  peuent  les  seigneurs  et  leeiergié  l'un  savs 

i  l'autre,  »  (Froiss.  XI,  p.  251.)] 

Moible.  [Meuble  :  *  Vajssel  ou  oh  met  vin,  et 
«  tuit  aisément  d'or  %i  d'argent,  seront  prisié  chas- 
«  cuns  avec  les  autres  moibles.  •  (CarU  de  Cham- 
pagne, an.  1256.)] 

Molctenrle.  [Revenus  d'unemétairie:  «  Pour 

•  raison  de  la  moitié  du  ga'îignaitede  la  moideurie 
«  de  l'année.  •  (JJ.aoS,  p.  216,  an.  1482.)] 

Moicturler.  Mitoyen  :  #  Mur  moicturier.  •» 
(C.  G.  Il,  p.  049.)         ^       V      ,  ; 

1.  Mole.  [Mienne,  de  mea:  •  Ne  donroie  la 

-  moie  (lancé),  car  moU  m'agrée.  •  (Àiol,  v.  7i6.) 

—  «  Avez  tant  à  f^ire  de  vos  oescdngne)^  que  v^ôns 
«  né  porriez 'entendre  ù  la  moie.  »  (ifèri.  dé  Réfms, 

§104)3  .     •     •  r      ; 

K'ausî  soit  «le  ja  mo?e.         (Vulic.  u»  1490,  f^4i.J-     - 
Pfir  ce  U  Diem  qvi  m  U  inont 

Jd^'etaopt.      \    ^,   .,  ■.  ■  [Ha.  76J^,  n,  f.  iSO.J 
deÛe.  corn  loiaus  amans,  ' 

Vddhe  çni^^  édie<  Md^  -      (Kg.  esH^  f.  'St.f-  '  •' 

* ^ ^È36fitéêàim}  1«U  De  mof9  part,  *  k^tui  moi/ 

''^  Oti}Wl^ialé^^i*tH^t«(i(iion'd>rttéBéttbÉtM       ^  ; 
Jedi  demoMpakilfjc^l»4«rn}it^ieii;liii(rer>       •       . 


De  larrecins/  de  roberies. 


hV 


^i3|»î««JiÉi*lol^fi»iirta;folio>'iW  .«  ,n.>aii!nlM.i/: 
H  vous  afide  mes  deus  mains,  (  oîl  ■  loi 

2.  Mole.  [ireuTe,  U«.t>*j^,||^  ««iJItihttf 


/ 


'\ 


MON"  -«I-  MON 

0  fil'  '  ..  ,■ 

pWe.  W-ai»  .  Resseqablerla  moimo\te  rognée.  »  1  •  bien  que  œ  semble  tout  mouoDalé:  ctr  mnnoMi^ 


.0 
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\ 
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«  estoient  messoné)  pàrnii  les  champs.  *7(VineH^rd. 
%  135.)  -  «  Moie  de  fà|ots-  •  (Fj^oiss.  X,  f.  7^.)} 
'    1.  Molée.  [Tas,  comme  le  précédent  :  «  Ils  ont' 
V  les  vignes  atrapets  irestout  à  fait/et  tout  par 

•  orde:  Des  paicels  on|  les  K^ans  ràoiéei  loxxie^ 
«  arees  sen  rien  estordel  ■  (Guerpe  de' Metz  en  1321, 
page  238.)]  \  7 

2.  Molée.  [^Tesure  aorairè  ;  voir  M4fe  :  «  Gin- 
«  qaante  et  trois  motVes  de  bos.  •  (Du  Gange,  sous 
Jlfoifl,  an.  4269.)]      -  ^ 

Moi^n.  [1*  Qui  est  auWïfieu  :'  •  Mais  Aiols  les' 
«  escauche,  si  alaint  le  molen.  >  (Aiol,  v^  1853.).— 
2'  Intercession  :  <  A  la  prière  et  môien  du  duc  de 
«  Lancaslre.  ••  (Jl'roiss.  XV,  lv271.)  —  3'  Médiateur: 
«  I.^  duc  de  Bretagne  (Ist  lanique  par  bons  moiem 
«  inoieunés  son  cousin  se  aterniina  à  payer  à  termes 

•  le  roynedeNaples.  »(ld.XVy«^8.)  — 4" Hésitation:' 

•  Sans  nul  moien  ne  reservaiià^n,  •  (Id.  IX,  f.  145.) 
~  «  Tout  li  gentil  home  de  Flandres  li  jurèrent  à 

•  estre  bon  et  loial,  ensi  que  oïl  doit  eslre  à  sd'u 
«  signeur,  sans  nul  moien.  •  (Id.  \X,^f.  189.)] 

Molonel,  Mmenlaii.  [Voir  mWnel,  trompette 
au  son  grêle  ;...^  lit  tnoienell  au  r^i  Guillaume, 
p.  110:  •  La -sonnent  moi^ntauf,  tropes  et  ottjfans.  » 
(Du  (îauge,  sous  Monellus.)]  \        ] 

Môlenlcrès.  [Médiateur,  dans  D6m  Bouauet, 
t.  V,  p.  241.]  ' 

-  M olenne.  [Féminin  de  moyen  :/Si  en  ot  plainte 
«  des  tnoi^nnes  geiriz  de  la  ville.  »  (Mén.  de  Reims, 

S^42.)j;  :  ;^^,  , .         .    /    -  ;;;,,n..v  . 

Moiennemétit.  [1<*  Sui!>si>  Médiation  :  «  Parmi 
«  l'attirement  et  le  moiennejttent  des  preudo'mmes 
«  Ki  s'en  entremiseot,  nous  sommes  accordât  en- 
«  vierâle  capitle  devant  ditelenavons  faU  pais  des 
«  desoors  devant  dif.  •  (Ch.  de  Tëobeiln^e  dé 
Gambi-ai,  an.  1260.)^      >        w  ;     ;ï  - 

11*  Adv.  l"  Avee  i£U)déralion:^  M^iftiN<?j^n}^>}n^n^ 

•  il  volt  ouvrer  sur  la  coaolusion  de  ceste  in:^tiëre 

•  aflln  que  on  lu  y  en  sceust^ré.  •  (Frt)is${  t.  itïl, 
p.  307.)  r^  2»  D^na  l'inlervaMe  :  f  Si^Avole  »wN«w- 
«  tiament  et  secrètement   lettres  clo^  devers 

•  oliiuul.v. de  Nantes*.»  (ïdr  IX*  f.QTi,)  w  >  Pbur  lé 
niomont  3  «  U  (Rois  moiet^mÊment  s'eodiaoitLasoés 

•  à  ouUet  a'en^laàsDiteosi  que  çutuoiltptci^  >i(Idi 
IX,  ^.)r^  4î<Dan9ite  Qomhre:»  iL^acùiMatàlx.diut 

•  n^y  o«veoieat  eoBetiaacbe  nnUephose  'npbn^ijjoy 
%  il  de^islmortreoeiiiioir^  yoira  l^s  aulcanètttiion' 

•  pas.  tous,  car  meiêHuemeut  >iL\  envy  avoil  ;  d»  «tel» 
.is«quiivd^oi«tttv  ,-^t(ldv.XlV,i;p.-02.)i).'K|  i.î  /lio'l  .  -ui 

,  >  Mo4«iiaeV!  [1*  Pdriage^,  àxlr  Gh9àïii>Mi4^.>  '-- 
2«nytifisi|«rt>>*IfOi)â,trélUlrtari6tfiMdfë^^ 
.«  )«b(ni>ié^Mdftf.i0a<Âë,é*^ësquém  NM^i^l^l 
'.''daj'aiatttttdottlii-  <JI; •'!«),< f'b.'''ll/»ttli.'' liSwAi ~ 
r  JtbiMlSrlpir)  M«diàrk])<it:i  %  'M  b^hnéi  tefis.' 

'  Moleûnetev,  [Milieu  :  .  $''|^{é)i^ WffOu^^^ 


•  .savoir  vous  fez  que  ce  ne  puet  estre  bonnement.  • 
{Joinville,  S  8^.)] 

Molere.  Moëre,  dans  les  Flandres  :  *  ^  * 

Velu  le  traere,  et  bien  roont, 

En  un  ymicol  en  le  motertf.       (MÙ7§18,f.i45.) 

Moletoirle.  [Métairie,  au  Curl.  de  Lagny^  f.  944, 
an.  1516.]  *        \ 

Moleuf.  [Moyeu,  jauned'œul:  •  MaieufAe  etsf,  » 
au  Glqss,  lai.  7684,.sou8  JÉWi'oftw.]       «^ 

iif  olez  (Jour).  Jour  ^  ^emi  passé,  après^'mi^i  : 

Cçl  jour  meiemes  vint,  ihez  lî  jour  est  moien.   {Mou,  4f.) 

.IVfolgneox.  [«  Item,  souOeurs  (de  cuisine)  des- 
«  quels  l'un  sera  moigneux.  •  (Ord.  de  Thôtel  de 
Philippe  le  Hardi,  dansMartèn.  Anecd.  t,  coi:220!.)] 

^  Moignon.  [Membre  amputé  :  «  trestol  le  cuir 
«  h  abat  del  talon...  Cosin,  a  pou  ne  vos  ai  fet  moi' 
«  gnon.  »  (Bat.  d'Aiescfians,  v.  î>759.)  —  -  Enri  del 
«.  destre  poing  moignon  U  lit.  »  (Girart  de  Rossillon, 
page368.)]  '.  ;    ^  ..  .  /' 

Molianner.  Traiter.  (Cotgr.)^  -f*/>    ojoî/ 

MoUe.  pMesure  (voir  Moée)  :  «  Au  bos  Lanœlot 
-  nuit  moijds  de  bos^au  bos  medaine  Aelis  dix  et 
«  seplmoQes.  •  (JJ.  51, f.  102,  an,  12Ç0.)j 

MoUIe.  Mouillé,:  ; -/ .r^;.'j"!s'n;ù 

Ç^  (>ouraot,  que  de  sueur  nuMe^    ^.      ,      ,  ^  '*'       i  . 
fixant  le  roy  se  ragenoille.  ;    {p/C^iart,  /TUS.J     ,' ,  , 

1.  Molller,  MoilUer.  [Epousç  ;  «  Vô^js  ivés 
«  une  011e,  lequele  je  vos  priyS'il  vous  ptaîsU  ke 
«  vous  me  doingniez  à  moiUier.  •  (Henri  deiValenc. 
S  547.) -«Puis 
(Garin.)] 

A  wptZI^  oenre   , 

On  voïi  sSverit  empirfier         .  , ,  ,  ,^ , ,,  ,         r,   , . 

D'enrichik,  et  d'avokl  moillieY.  '/p.  tiv.  iSÔd,  ïtljHim.)  - 
Oiom^eex  bea  i  âeVçz  {Prendre  essaàiil^ko  )  i  <  >  U  0 1 4^  *^^/^ 
.  Que  vos  ne  devez  mie  f^ire   ,.  :     (.■,(  .;(Tf  i!i:..|^j  ?iiOt    ■ 
,Tre8  tous  les  bons  àvçs  màlHy^rs.  p\lf,1(6i^5rffr,^f4^7<3.J 

2.  MoUler, Molllier. [Mouiller:  « Tuz  l'escar- 
.  nissent,...  L'egue  li  gëtehi,  iî  MilM  h\iû'mn- 
.  col.  •  (S.  Alexis,  LIV.)]  ._  '';;!!';' v-'('lu?'!'/i 

Sà  pluie  moi/t<,  ikebeut  essuie^  ïilllàti-'^ié'tiil''^}) 

Destriers  là  où  ils  se  combatent  ,,'.     ,       «    .jr 

<  Escument  et^de  antM^  HHoiimt.^  -  j^GP Mirtt 'f{ IM^ 

Le  participe  passé  était  »>ip<//f^  .*'•"''>'  ''^""'^  "^'^ 
Jointes  mains  le  vous  pn,  et  à  motlhe  face. 

,,Pjeiî^e8Yeni.'le«!inursserf!àtttr9nt>vu\su  .u'jvan  noa  • 


niez  a  moiUier.  •  (|tiennd©ya|,enc. 

Î)s  prendrai  à  per  et  ^  jifip}fl|jv  • 


\ 


-   M 


ij*|il(ollleifao.  [^ijoi;  d&ImoidlorisiKl  «c^ns^lle 
«ijChflflBybrAiiDQitiiflQidnzfiDe  ]Qhau&]  dTt^^Bjlrde 
«i]Oifl0iiz,/ilndUitj!isli  itooeu<;i«7^,u\ni>«4l)^itfcne  «, 
*  T^nienttecsi  fia!  d'AlambaistteQ  »iii^Gaèd»e:iiide 
Troie.)].  (  dW  .q-,11  .aèO  .luoD  ./bo/.) 

,,j^®«f«- ftW'<i»<#  >i'tJ<PlglWli:Qsl«ii4|teuttla 

''('.iiîXl  .ne^nofiJ 'jf5  Jna:» 


Me 


Mo 


Mo 

•  son 
p.  29.) 
de  Jea 

•  reus 
deGrè 
moins 
«  juee 
«  affln 

•  inoti 
«  neni 
(Nouv. 

i.  ! 

«  avoii 

•  dant 
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•  jarronesse  à  son  escient,  ne -en  hordes  ne  en 
«  taverne,  se  il  jie  set  de  qni,  ne  chose  jnoillée  ne 

«  vient. .  (Liv.  des  im.  p.  196.)]  /^  ^ 

•  Mollleàx,  adj.  ÏHeirde  nœuds  : 

Aux  Dlfis  je  m'eirtié'»  tout  lepas,  r  /       ^ 

Jour^tasstgQà4ideii)aiA         *  /     • 

Ckmy©  un  hojffibe  de  la  voirie.    (Pctthelinl Test.  y.  i/5.; 

*  •  Jr ^*"^  ^^^^^O"  ■  "  Chascun  dbil  closlure 

•  suysante^Te  pierre,  bricÊfue,  blocaii,  moilîon  ù 
«  U^icontre^de  son  voisin.  •  (C.  G.  I,  p,'607.j 

i?!B"*'®**»^***^"  •  •  l^ances  qô'ils  avoieni 
f^^^W^^  W  ^^  ^^If^n  pour  estre  plus  fortes, 

â"v/3it^i  :  H  ^?^®  ^®  S.  Rémy.  Hisl.  de 
les  VI;-^.  93.)  ^Parlant  d'un  bâtiment,  on  lit 
/^  les  4  corps,  et  le  moi/Zon,  .  pour  lesr quatre  coins 
et  le  milieu.  (Bout.  Som.  Rur.  p.  891,): 

MoillODDer.  [Mpellonner  :  .  Ddt  lever  toute  ' 

•  la  vieso  machonnerie  dudit  cay  et  icelle  rassir  et 

«  remachonnèr  bien  et  souffisammeiît  et  ce  moil-^ 
«  lonner.  .  (Cart.  deC0ii>ie,  an.  i427l)]  ' 

i .  Moilon.  [MiHeu  d'uii  vase,  dit  corps  :  >  item 
.  un  tassel  doret  quarretà  pierres  vërdes  et  rouées, 

•  et  une  grande  vermeille  ou  moilok.  >»  Onvent  de 
Cambrai,  an.  1371 .)  Voir  Moilone.]  f      • 

Grâile  à  cors,  et  grosse  à  moilon       r      '     ,    •       . 

Fresque,  et  veriçeille  plus  que  rose.^  Vat.  i40O,  f.  iS^.}, 

Graisle  au  corps;  et  grosse  au  mçé/flàj.  (Ms.lSi8,f.  S5i.j 

2.  Motion.  [Moellon  :  -  En  là  ville'v  avoit  un 

-  nobile  donjon  ;  Jl  ruèrent  loutrWla  pierre  et  le 

•  ^oi/onAlannqueFrançoys::^^  prennent  mau- 
ision.  .  (Cuvel.  v.  21355.)]    ^ 

«^*^"*l"?-  W'^"  •  "  Childivalenciennes  furent 
tous  esbahi  ae  leur  engten  .^ui  estoit  rompus  ou 
mottone.  .  (Froiss^II,  p.  268.)]       ' 

Moinage.  Vie  monasliqtie  : 

Adieu  le  moinage,  ,  .  J 

Jamais  n'y  enterray... 

Plus  ne  seray  Bonnette.    /        (Desch.  f.  109. J 

Moinal.  A  l'usage  dès  mpjnes: 


\ 


MOI 


o 


Jestoie  monte  qu^  moisson, 
J^  alQue,  ne  que  nîncon, 
îdei  ■ 


<  . 


.  De  draps  moinauxte  .vesti, 
Couronne  fist,  hault  se-tondi»  "*       (Brûi,  f.  63. J 

MoindM.  l-Mineer  :,  -  Claude  de  Beffremont 
.  ^n  neveu,  woJnrfi^  <aage.  .  (Duc»  de  Bourg., 
p.  29.)  -  2«  «  Plus  moindre,  .  moindre.  (Negotiat 
deJeann.  Il  p.  27.>-  3- .  Des  moinrfm  malheu- 

•  reuses,  .  des  moins  malheureuses.  (Dom.  Florès 
de  Grèce,  f  i39.)j4-  4- .  Au  moindre  nombre,  .  aU 
moins  :  .  Tul^llrdes  mineurs  se  doibl  donner  du 
'  IT  ^V  '  estfeclion  de  cinq  de  ses  pàren^  ou 
«  afOns  des  eere  et  mère  des  diu  mineurs,  au 

•  moindre  n(^bre,  et  a.u  deffaut  diceux,  se  pren- 
•.  nenl  les  aihis  ou  voisins  des  dits  père  et  mère.  .  j 
(Nouv.  CouK  Gén.  Il,  p.  8800  -^ 

*•  Mjt^ne.  [M&iAeau  : '.  item  lidis- feiîgieus 
-  avoieq^pnsJean  Cousin  nostresoubsiftanant  ten- 

•  dant  ou  fchassant  aus  môine».J  (Cari;  de  S  Vin- 
centde^Laon,  an.  1343.)]       :  ^'        '    '"^•/"' 


gm  ne  poise  pas  demi^jnce.      {Us.  7615,  II,  f.ntj 
■  2.  Moine,  'Molnle.  [f  Solitaire,  dérivé  du 
grec  fioyoç,  seul,  puis  membre  du  clergé  régulier  • 

iTK  S"^J**Ô'  "^^«««^viHdrenllurcompîie  Chanter  » 
(Thom.  de  Cantorb.  48.)--  .  La  robe  ne' fait  pas  Ur^ 

:  !?^"i.:  '^''^î^^*^'^-•^--2o•ïeu  :  ?  fiSillier 
H'i?;^f''*5  ^  quelqu'uijL  .  ^abel..I,  p.  {48.)  Malice 
Hw'^'•^^^P'^^^^.^^^"^»s•  *i"i  consiste  ù  1  ër 
Hr"i^T*^^^'''''^'^^""  homme  endormi  -et  ù  li 
tirer  de  temps  en  temps.  -  30  Terme  d'imprimerie  • 
C  est  une  feuiHe  mal  imprimée  dont  une  partie  n'a 
^f^ni^''';'^"^''^'  *^  '^«^'e  'I"'elle  est  en  par  ie  ' 
mn?l^^^^^"  xP"''^'^  "°'^«'  <^o'"'"e  l'habit  d'un 

s™re%tt.)^-  '•  •  '''''  ^^-^^^-'  ""^--«"e 

Eûrpressions^i  I-  .  3îoine  laïc,  lay,  ou  obtat  •  .  on 
appeloit  ainsi  des  soldats  estropiés  que  les'  rovs 
meltoient  autrefois  dans  les  abbayes,  où  ils  étoienl 
obliges  de  rendre  de  certains  services.  (Daniel,  Mil 

liJ-  "^S.'^'>  *"  ^  •  ^^'^'"^  "er,  ou  noir,  .  béné-     ' 
dictin.  (^oes.  av.  1300,  t.  IV.  p.i44l.)  -  3- .  mm 
'  rouge,  »  peut-être  ciirdinal.  (Du  Bell.  VI,  p  ion 

-  4» .  Lai  aler  le  moine,  bêle,  .  ahcien  lef  àin-  de- 
,  chanson.  (Ms.  7218.  folio  2C9.)  -  5-  .  Hoines  de 

hZT  "4^^\^''^.^^-)  -  «"  «^  Pollution  de  moUie  . 
(ibid.)  —  /o  «  4voir  le  moine  »  (Rab.  I,  n.  93V  alln 
sion  au  jeu  de  .  baillier  le  moine.  »  -  8- .  Bai  1er 

-  \e  motne  par  le  col.  .  (Oudin.)  -  9-  .  Mounl 

t  wT^^^J^^^i'^P^s^^^y-'e  moine..  (Rabelais,  - 
i.  ly,  p.  40.)  -- 10* .  Convoitise  de  moéfi^s  blancs  . 
(Poes.  av.  1300,  t  IV,  p.  1651.)  -  n- .  Envie  de 
'mornes  ners.  -  (i>oës.  av.  1300,  t.  IV,  p.  loni  )  ^ 
[Ces  deux  proverbes  font  allusion  à  la  convoitise 
des  ordres  mendiants  velus  de  blanc,  à  la  jalo  sie 
des  anciens  ordres  velus  de  noir.]  -  l2o  i  Ce  ne 
«  sera  pas  un  moine,  ce  sera  un  rendu.  .  (Oudin  ) 
-130 .  Pour  un  moine  (absent)  on  ne  laisse-pas  de 
I  faire-un.abbé.  .  (Ibid.)  -  f4<'  «  Gras  comme  ,, S 
«  motne.  »  (Apologie  d'Ilérod.  p.:326.)  -  15' .  Pai  ' 
lard  comme  un   moine.    .    (Ibid.  p.  326  )- 


& 


-^ 


16» .  Avoir  autant  courru  Qu'aux  vents  de  Noël  fait   t 
in„®i'"°'"î!^*?7"-  "  (fiWier,  p.  110.)  [Revenant 
dont  on  faisait  peur  aujç   enfants  de   Paris  1  —    ' 

1"  Il  se  faut  garder  du  devant  d'une  femme,  d,u 
.  derrière  d'une  mule,  et  de  tous  les  costez  d'un 
.  motne,  •  (Desperr.  I,  p.  278.)  -  18- .  Attendre  > 
.-comme  les  moines  font  l'abbi^  (Oudin  )  - 

*  I'^.^ n"*"  '^  P'^^^  ^^  i^noutJmhaiie  le  moine 

•  1  oreiller  ;  ainsi  cstoil  ildù  chevalier,  *  un  amou-   . 
reux  pense  souvent  à  l'objet  dé  ses  amours.  (Hom. 
de  Percef.  V,  f.  65.)  -  20-  -  Ne  faire  rien  non  plus 

:  ?"  un  P/estre,  ou  un  moine.  •  {Branldme.  Cap  fr. 
I.  ,  p..2o4^  -  21* .  Il  y  a  trois* choses  insaliabley, 
.^  les  prêtres,  les  mo/n^5,  la  mer.  .  L'italien  dit'  < 

SJ^uH:  (te  iKdT''  ''  ^'"'  "^'J^'   ''''  s 

P^¥f"fichuê  in  clauttrg  non  valet  ovt^duo, 

Sed  ipiando  est  extra  bene,valet  triginUi.  (Habel.  I,  968.) 

23- .  Je  ne  vis  jamaji  de  moines  aller  à  cheval . 
«.bien  ai  je  veu  des  chevaux  aller  à  moines^  hs 
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V  olievaux  vohl  à  moines  dessus.  •  (Moyen  de  par- 
venir, page  379.)  -  24'  •  A  la  fin  le  regnard  sera 
.  moine.  •  (Cotgr^ve.)  —  25»  •  Homme  ne  cognoisl 
..  mieux  la  malice  que  l'abbé  qui  a  esté  moine.  » 
(Id!)  —  26»  •  H  n'est  pnvie  que  de  moine.  >  (Id.)  — 
^7*  •  Pour  un  moine  ne  faut  convent.  •  (Ibid.) 
1,  Moineau,  Petit  moin^.  (Oudin.) 
2  Moli{eau.[l*  Passereau  :  •  Les  moinfltts pris 
^.  et  à.mort  Iralz.  •  (Marie  de  France,  11,  349.)J  -— 
..  mineau  à  la  soulsie.  »  (Cotgr^  —  «  Passereaux 
«  et'  fnomeaua; 'sont-  de  faux  oiseaux  »  (Id.)  — 
i'Bdstion  plal  bâli  au  milieu  d'une  courtine  :  •  Y 
.  avoil  ymmoineau  au  milieu  de  la  grande  brèche 
.  au  fons  du  fosse,  qu'on  ne  leur  pouvoit  lever,  qui 
.^eusl  faict  un  grand  meurdre  des  assaillans.  » 
(Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IX,  f.  290.)^ 

Expression  :  *  Tirer  aux  moineaux,  k  mon  sens, 
.  c*eloit  tirer  à  une  sorte  de  grosses  gueriles  roul- 
«-  lantes,  4»ulremenl  appellées  passes  du  latin  pas- 
«  8^ya(iause  de  leur  toit,  dont  la  forme  ressembloit 
M  ail 'froc  de  certaine  -espèce  de  moineau  :  comnie 
.',<ie»  guérites  n'etoient  composées  que  de  chevrons 
.  ira\'ersoz;  sans  tiiucane  conliliuidé  de  structuré» 
vet»nt,  comme  impossible  de  les  endommager, 
.  çpux  qui  entreprirent  de  le  faire  autrement  que 
.  par  le  feu,  donnèrent  lieu  au  proverbe.  Froissart, 
»  vol.  Il,  chap.  169,  nous  apprend  que  sur  leur  plus 
.  haut  étage  on  plaçoit  de  grosses  arbalètes  ou 
.  springardes,  soit  pour  deffendre  iine  place,  soit 
..^pGur  rallaquer.  »  (LeDucbat,  sur  Rab.  IV,  p.  42.) 


.*'  -■: 


t .  Molnel.  [Moineau  :  •  L'arundelle  lesappelîL.. 
.  !;(  wiomf/ se  sunt  desturné.  »  (Marie  de  Kranœ, 

t.ll..p.  349".)j  >     -^       ■ 

2.  Molnel. .;Cor,  comme  moene/ : 

Lor  fet  sonifer  dosjhotMéf.   ^        (Rom^  de  Trme.) 

'3^.  Molnel.  Vivre  en  moine.  (Colgr.) 

•Molnerlei  !•  Vie  de  moine  :  «Frère  Jean  des 

.  Ènlpmmeûres...  vray  moyne,  si  oncques eri feust, 
«  depuis  que  le  monde  moinant  moina  de  moine- 
«  rie.  »  (Rabel,  Gargant.  1. 1,  p.  27.)  ^î»»  Couvent  : 

J'ay  esté  nourle  -  '        rr       }j 

.  Noùnaln  (tans  im«  moiiiterie.      (R.Bell.  t,  Jt,p.  iiô.) 

k  Molne»6e,  s.  {Religieuse  :  •  Il  s'eslçva  grand 
«  eontention  entre  toutes  les.....  moinesses^  car  les 
.  unes  vouloient  que  Venerande  fusl  abb€8se,>ces- 
*  tes  cy  qiiè  ce  fust  Modestie.  »  (Slcapae^  ll,;p.  50.) 

*  :  Molngnsge.  Vie  M  moine  :  '   t 

X  Fe8canlppuî«moingnede,Tii»t,.  «L    "" 

I^  moingnage  ama  et  tint.  ,    (Rou^  p.  i9^,) 

MolAà^e^  Moine  :         / 
'       Aiix  chapitres  8uy  exilée  .;  • 

'■   Aices  gran»  abbèi^  à  OftAmoingnm-,.   (I^êk.  (;  913.}. 

ivMiMiitau.  (.Moineau  :  »  Comment  dites  vous 
«  à  itk'arbe'i  y%  én'cé  mont  ausi  comme  motttiaul.» 
.  (Pàs^ul.  f.  18.)]  _ 

2.  Molnlau.  ^i*,  comme  mbiiiei  ;  «  tîi  oissiea 
les  moiniotts  glatir,  El  fes  b<*isines  et  les  greilles 
bondir.  »  (èariii,  dans D.  C.sotJâ  Jférne/iMS.)] 

Molnlbhon.  Petit  moine.  (Colgr.) 


♦  t 


\. 


Molnlot.  [Enfant  de  chœur  en  Picardie,  daos 

D.  C."80usJIftini<î.]  ' 

Molnnes.  [Moineau  :  •  Passer,  galiice  mofnnes, 
«  etdicilur  a  pluma.  •  (Gloss.  lat.  4l20.)] 

Moins.  4*  >  Moins  né,  •  cadet  :  •  Comment 

•  doiicques,  disl  le  moins  né,  vous  me  voulez  don- 

•  ner  blasme.  •  {Le  Jouv-  f.  H5.)  — ^«  Deux  damoi- 

•  selles...  l'une  ambition,  rau(fMSM0navoir  la 

•  moins  née  flaterie.  »  (Id.  f.  116.) -^'  «  Esùre  du 

•  moins,  *  être  ôe  qu'il  y  a  de  moins  :  «  Il  y  avoit 
«  planté  de  dames,  et  damo^sellesseans  au  long  du 
■  nourdis,  qui  tant  flamboyoient  de  draps  riches 
«  dont  il  estoit  couvert,  non  pourtant  ce  esloit  du 

•  moins,  car  tant  estoient  les  dames  parées  riche- 
«  ment  que  c'estoit  un  esbahissement  à  veoir.  > 
(Percef.  V,  f.  105.)—  8«  «  Moins,  »  non  pas,  encore 
moius.  (N.  C.  G.  Il,  p'.  1242.)  —  4»  •  Moins  d'assez,  • 
moins  qu'il  n'en  faut,  pas  assez  :  •  Nous  sommes 

•  moins- d'assez.  »  (ParlQuopex,  fol.  171.)  —  5*  •  A 
«  moins  de  rien,  »  en  moins  de  rien,  à  l'instant  : 

•  A /moins  de  rien  leur  passa  sur  'le  ventre.  • 
(D.  FiQT^s  de  Gr.  f,  143.)  —  6*  «  Moins  que  rien,  •  • 
très  peu  de  chose.  (Id.  f.  136.)*—  7*  »  Le  plus...  que 

«  le  moins,  •  moins...  que  :  •  Avez  donné  trêves 

•  le  plus  par  force,  que  le  moins  ^r  amour.  > 
(Froissart,  liv.  IV,  p.  275.)  —  8»  «  Léonins  de  mon 
«  plus.  »  (Colgr.) —  9*  •  Le  moins  ou  mtonde,  •  très 
peu.  (Brant.  Cap.fr.  II,  p.  227.)  — 10"  •Xetnoin*  de 
«  l'avantage,  »  le  moinare  avantage  : 

Bien  que  je  n'aye  encor'  aucunement  acquis 
De  iour  tant  rare  honneur  le  moïTis  de  l'advantage. 

OpusGulM  de  P.  Bnoc,  p.  t. 

M'  «  Aljer  aux  moins,  »  manquer.  (Les  Marg.  de 
la  Marg.  fol.  309.)  r-  12'  «  N'estre  que  du  mom«,  » 
être  moins  que  rien  :  •  Il  lui  manda  que  commuii 
•*^estoit  prins,  mais  pour  celù  n  estoit  qiie  du 
«  moins.  »  (Le  Jouvencel,  fol.  65.)  —  13*  «parler 
«  moins. que  déraison,  *  déraisonnablement,  contre 
"le  bon  sens.  (Contredits  de  Songecreux,  folio  80.)  — 
14»  ■  Moins  vallable,  »  non  valable.  (Procès  de  Jacq. 
Cuer,  p.  215.)  —  15'  •  Venif  à  moins,  »  manquer  : 

•  Oncques  par  habondanoe  de  biens^  seigneurie, 

•  ne  porta  perili  ne  vint  à  moins.  »  (La  Salade* 
fol.  6.)  —  46»  •  Moins  honorer,  »  uftépriser ou  insul- 
ter. Parlant  de  l'assassinat  du  conuetable  Olivier  de 
Clisson,  par  Pierre  de  Cr^on,  on  Ut  :  '^^  Moins  hQno- 
P  rant ,  et  vilipendant  .  la  puissance  xovale.  » 
(Godefroy,  Annot.  sur  l'Hisl.  de  Çharlë^  Vl,  p.  575.) 

Moirlr.  Mourir:  «  Non  wioirir, mais  vivre  en 
«  habondance.  »  (Desch.  f.  172*.) 

1.  Mois.  [Maison  wïtourée  d*un  verger  ou  d'un 
herbage^  dans  Du  CaA^e,  «ous  Mansusi^  i ,  , , 

â.  kois. '  tll»  Douziècde  pàrtïe  dé*  i'kiinéo  :  «  Et 
t  luirent  un  mois  en  la  métiâidé  des  Vén»,  et  arri-  '^ 

•  vêtent  à  Sur.  •  (ilért.MBéttoè,^t.')î-^  î*  •  Les 

•  mois  des  soldats  des  baWfeé,*-  leui*tiay*,  tous  let 
45  jours.  (Brant.  Damoaga).  ïi  p.,a4tl4-T(%/^Rêgles 
des  femmes.  (Oiidin.)-T^  «Watt  Wanches»  »  fleurs 
blanches  dûs  femmes.  (Colgraye.)  t 

Exprissions  :  !•  «  De  ce  mois,  »  fâtiraîsr:  »  Or  dist , 
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Mon3t^ance.  !•  En  terme  de  pratique,  on 
entend"  par  là  la  production  de  Utre^  d^m  lés  pro- 
cès, l'exhibition  des  pièces  ou  procédures,  jponclu- 


MON. 


[Epppression  : .  Se  mettre  à  tnqnstre  »,  faire  mine: 
•  Point  n'y  assallirent,  car  le  conte  de  Saini  Pol 
«  estoit  dedéns  atout  deux  cens  lanches  qui  sç 
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«^^M  powlle,  sui9>j6  hors  de  sa  ^arde,  el  é6  fostre 

•  pouvoir  et  si  ne  m'aurez  de  ce  tnois.  -  (Percefor. 
vol.  VI,  f.  45.)  —  2»  •  Moys  de  Pasques,  •  temps  ou 
terme  de  Pâques:   «  Aux  rentes  que  on  appelle 

•  coustume  deuz  au  moys  de  Pasques  sur  plusieurs 

•  héritages.  •  (Denonibr.  de  la  terre  de  Monlmor. 
en  1396.)  -  3<* .  Des  mois,  •  jamais. 

.  . .  .  U  n'eu  est  aujourd'hui  nul  envie 

Tel  comme  il  ftit,  ne  ne  sent  dea  moi*.    (Deitch.  (.  98.) 

4*  «  Des  moiSy  des  semaines,  »  jamais.  • 

Oncqtiea  en  païs  françois 

Plus  courtois 
Maintieng,  ne  chère  plus  lie, 
Ne  vy,  ne  verray  de#  mois.  (Id.  f.  195.) 

5«  «Heure,  moment,  jours,  mois,  an,  ne  sep- 
«  maine,  »  jamais. 

Héritage  certain,  ne  vrai  dem&ine  » 

N'y  puet  aulz  homs  acquérir  ne  garder. 

Heure,  moment,  jours,  mou,  an^  ne  tepmaine.  (Jd.  i05.} 

6»  «  A  chief  de  mois,  »  le  premier  jour, de  mai. 

Venus  à  chief  de  moU  m'ensehgne 

Ce  que  je  voi  moult  volentiera  ; 

Ce  sont  roses,  et  esglentiers,  * 

Flourettes,  et  vers  arbrissaus.     (Frais».  poë$.  p.  357.) 

7»  •  Mois  d'eslé^»  le  mois  de  mai. 

Et.  entor  avoit  arbri^seax  «œ— «:: 

Vers  et  foillus,  de  grant  beauté, 

Autresi  corn  el  mois  dette.        (Fahl.  de  .S.  G.  f.58.J 

8*  •  Estre  en  son  mois,  •  être  dé  saison'. 

Nulr  ne  parle,  "ne  d'amer,  ne  d'amie. 

Force  exploilier  finance  à  toutes  fois  ; 

Danser,  chanter,  n'eut  pas  bien  à  son  mois.  (Desch.  S61.J 

^     9»  «  Estre  en  son  droit  mois,»  être  dans  sa  saison, 
dans  le  temps  propre. 
'  élst-il  gaiz;  en  pco-ler  faitis  ? 

Biaux,  et  blohdf,  gens,  longs,  et  adroys, 

Juencs,  bien  chantaos,  yeux  trailis, 

Bien  dançans,  parez  comme  un  roy, 

De  cuidier  eut  en  son  droit  moys  : 
^       Il  voit,  il  oit,  il  n'est  pas  soufs, 

Il  tait  à  ses  polscs  les  doiz, 

C'est  un^^rant  donneur  de  bons  jours. 

îO°  [•  Mois  fenal,  •  mois  où  on 
juillet:  «  Donoit  l'an  de  grausce  .m 
«  jour  de  mois  de  juillel,  que  ou  dit  feiiat  mois.  • 
(Du  (||nge,  sous  Fenalis.)]  . 

Moïse.  [Membres  d'un  moulin' à^eau  :   «Le 

•  moieul,  deux  ffîOïscs, -ung  .'pailler.  «  (Fagniez, 
p.  i57,  iSmai  1408.)] 

Molsel.  De  Moïse  (?). 
(Ms.  7218,  fol.  341.) 

Moïsi.  Moïse. 

C'est  cils  qui  à  Moïsi  jadis  .   .  ^ 

Parla  ens  ou  buisson  sans  flame.   (Froiss.  poês.  p.  423.) 

Moisir.  [!•  Eire  àe  moison,  de  mesure  :  •  Mes 
«  cjl  ont  leurs  lances  tiçndues  A  pointes  luisanz  et 

•  moisies.  «•  (G.Guiarl,  v.  16070.)]  —  2»  Se  moisir  : 
«  Son  pucelage  se  moisist,  »  oest-ù-dire  cette  fille 
devient  vieille.  (Oudin.) 

Moisneau.  [Moyenne  010011*6:  «  Lès  deux  mois- 
«  neaux,  »  dansD.  C.  sous  Monell us.] 

Moisnet.  [Moineau:   «   Fut  donné  congié  à 
vn.   .  . 


[Id.  f.  ^05.) 

fait  les  foins, 
.  .m«.  .XXI.  le  \' 


Des  le  temps  moïseL 


•  Jebaonel  de  tendre  aux  moisnetz.  •  (Cartul.  de 
Corbie.  |)1.  5»\)]  . 

'1.  Moison.  Moineau  :  .  Tarins,  orondcs,  moi- 

•  sotis.  •  (Modus,  fol.  172.) 

2.  Moison.  [Moisson  :  •  Ja  ne  verras  rertlrêe 

•  de  moison  Que  ci  vern  »  Geri  et  Rernevon  ;  Sor 

•  vos  venront  as  bons  destriers  gascons.  •  (Raoul 
de  Cambrai,  242  )] 

3.  Moison.  [Mesure:  «  U  col  fu  de  bêle  moi- 

•  son.  Gros,  aisez  el  lonc  par  raison.  •  ^Rose.)j 

En  ravoU  lors  si  grant  foison. 

Que  n'en  sai  conte,  ue  moison         '    {Gumrt,  f,  S5.) 

•  Nous  usons  de  lonneaulx  de  quatre  muys,  et 

•  quant  ils  ont  qualre  mtiys,  ils  tiennent  moison  ; 
«  et  en  chascun  muya  seixesexticrs.et  en  cbascun 
«  sexlier  il  y  â  hu'ict  pintes,  somme  qu'il  y  a 

•  soixante  quatre sexliers  en  un  tonneau  de  moison 

•  qui  valent  512  pintes  de  vin.  .  (La  Thaumassière, 
Coût,  de  Berry,  p.  278.) 

4.  Moison.  [Métayage:    .  Des  terres  et  des 

•  vignes  audit  Hcniér  que  nous  ow.  autres  de  par 
»«  nous  avons  fait  semer  et  cou  II  i,  or  ceste  présente 
'•  année,  nous  et  les  autres  aurons  droite  moison  ; 

•  c'est  à  sçavoir  la  moitié,  et  Tautre  moitié  de- 
«  mourra  audit  Heniec.  .  fLiv.  Kouge  de  la  Chamb. 
des  Comptes,  f.  227,  an.  1291.)] 

5.  Moison.  Action  de  traire  : 

Et  s'en  y  a  plusours  de  ciauls 
Qui  tiennent  bien  en  leur  maison . 
Femmes  comme  vaiches  à  moison. 
Et  Rcavcnt  qu'ilz  en  doivent  rendre. 

Moisonau,    Moiqeau  :    «   \]{\ 

•  pinson.  -  (Modus,  f.  71.) 

Moisonnier.  [Métayer  :  «  Jehan  censicr  on 
«  moisonnier  àe  la  maison  S.  Ladre  de  S.  l»ol.  • 
^JJ.  130,  p.  260,  an.  138U.)J 

Moisseron.  [Mousseron,  champignon  :  .  .lehan 
«  le  Curetet  et  Perrin  Dreyarl  alercnt  enscmbicfpar 
«  esbalement  aux  champs....  pour  cuilfir  des  mois- 
-  serons.  «  (.IJ.  138,  p.  27.  an.  I;i89.)] 

Molssine.  Sarments  de  vigne,  garnis  de  feuilles 
et  de  grappes  que  l'on  suspend  au  plancher: 

Je  te  garde  un  troctiet  de  cent  noisiUes  fraDcbes, 
Et  des  raisins  miuMMls  attachez  à  leurs  branche», 
Une  niotMt>i«  bette,  et  un  petit  oison.  (H.  Hell.  1,  /».  1S.J 

1 .  MoIssoQ*  Action  de  traire.  (Nicot.) 

2.  Moisson— nn.  [Moineau  :  «  El  li  arunde,  qui 
.  fu  foie  As  moissuus  lala  tosl  cunter.  »  (Marie  de 
France,  II,  f.  849.)] 

Il  eaioit  maindres  d'un  moisson,  ^ 

Un  pou  grûindes  d'un  roietel.  (Ms.  IGlTt,  t.  If,  {.  160.J 

3»  Moisson,  i*  Action  de  récolter.  [■  Et  dedenz 

•  c^s  sejor  phstrent  des  blez  en  la  terre,  que  il  ère 

•  moissons.  »  (Villeh.  §126.)]  -  .  Ourant  le  temps 

•  des  -messines,  ou  moissons,  que  les  bledz,  ou 

•  autres  grains  sont  sur  terre  çouppez.  •  (?i.  C.  G. 
LU,  p. 4095.) 

Expressions  :i'  •  Balre  bonne mo/sson  pourquel- 

•  qu'un,  »  faire  du  bien.  »  (Ms.  7615,  II,  f.  185.]  - 
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Monstrée  peut  estre  faite  tant  par  instruction  de 
justice,  que  a  la  requeste  de  la  partie,  à  ce  que  la 
justice  puisse  faire  son  jugement  pins  certain,  et 


MON 


r  plutôt  vers  la  superstition  que  vers  l'aulre  bout.- 
(Montaigne,  Essais»  II,  p.  20.) 
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'i* .  Kn  moiêsouB  dnmes  chambriéhessont.  •  (Cotgr.) 

—  3'  •  (îriurdcmoiMon  l'obéissant  recueille.  «(Ibld.) 

—  4*  •  Telle  Beinence,  telle  moisson^,»  Qï>\â A 

rh»  [Gerbe  :  .  Depuis  que  icellul  Jehannin  eust 

•  80(jppé  se»  pla  aut  eaclotouaires  autour  de  la 
.  maifton,  et  prliit  un  moisson.  •  [U.  <6*i,  p.  182^", 
an.  1408.)] 

III»  [Bedevnnce,  (voir  Moison  4j  :  •  Item  douze 
-«  mines  de  rromehUà  la  dite  mesure  de  Cha»liau-' 
«  landon,«i  est  ccsle  rente  appellée  la  moisHOti.  • 
(JJ.  7'i,  |).  5*25,  an.  i;«9.)i  '  '    ^ 

Molssonnt^.  Garni  dé  moissines  ;  •  Un  cep  de 

•  vignu  moissonné'ôe  raisins.  •  (Favin,  Oftlc.  de  la 
cour  de  Krançe,  p.  Hl.) 

MotKsoiineor.  [Moissonneur;  «  Celés  herbe  ne 
"  fera  ja  bien  kjnoiuonncor  ;  car  ne  puet  aleudre 
«  tant  de  meurer.  •  (Psaut.  f.  161.)] 

Molssoiiiici*.  [Faire  la  moisson  :  •  Après  Pen- 
«  lecoslc,  en  esté,  Et  après  qu'on  n- moissonné.  » 
(Unicorne  el  serpent,  un*  siècle.)]     • 

1.  Mulssoniiier.  Moissonneur:  «  Le  froid 
«  refrigei  e  les  moissonniera  en  la  saison  des  mois- 
■<  sons.  .  (Iliàt.  de  la  Toison  d'or,  II,  f.  230.) 

2.  MôlHsoniilor.  Qui  telle:  «  Chevreau  wois- 
•^'sonnier.  »  (Colgrave.) 

Molste.  l°,IIiimidc:  »  Temps  monte.  »  (Chr.  de 
s.  Denis,  II. '210.)—  .  Le  sanc  est  chaiid  et  moiste.» 

La  dicte  année  feut  fort  moiste 
divers  lieux.  » 
Ciirac- 
lère:  '<  Aiijrlois  sont  plus  mous  et  plus  moitiés 
«  (|ue  ne  sont  Porlingalois.  *  (i'Yojssart,  éd.  Buchon, 
lli  m,  1.  K3.) J  -  a«  Enveloppé  d'une  douce  chaleur  : 

So  tieimenU,;»i(;j«(tf«,  TourreE  et  chaulx  ; 
El  un  olivricr,  ou  uns  povres  chartons 
Va  nmuvoBluz,  deschiroz,  et  deschaux.  (De»ch,  f.  40.) 

Moisteiir— our.  [l»  Humjdilé  :  «  Lors  estanche 
«  h\,moisLour  lie  la  nue,  qui  maintenant  devient 
«bianrhe  et  le{;iere.  »  (llrun.  Lai.  Trésor,  p.  118.) 
^  2"  Fraiclieiir:  «  Lorsque  la  chaleur  et  la  mois- 
0  leur  esl  jjraiu  au  iouvencel,  environ  l'aagedeson 
<•  adolescence.  »  (Christ,  de  Pisan,  1, 9.)  —  3*  Tem- 
pérament froid  :  «  Cesle  maladie  est  venue  au  roy 
«  do  tourblo;  il  lient  troû  de  la  moisteur  de  la 
.  mère.  .  ((«Yoiss.  XV,  f.  4§r)]  .   r 

^  Molstre.  [Emplâlre,  dans  Gutlevilie:  «  Et  non 
i  pour  quant  maujîré  ses  b'oisles,  Et  ses  eraplastres 
"  el  ses  moistres  El  ses  empolionneraens.  »  {Gujle- 
vlUe.)] 

Moitabie.  [Méleil:  %  .xxun.  muls  de  grain  moi- 

«  /flWt;  el  l'auire  a\'aine.  "  (Cart.  de  Corbie,  f.  18^ 

an.  1445.)]  .  -I;  ,        ' 

Moitni  (A).  [A  raoitié,  en  métayage:  •  Avons 
y  baillé  à  Ricart  Hekel  de  Vaucheles  a  mo«ai>qua- 

•  rente  deux  journeux  de  terre.  »  (Du  Gange,  sous 
Medietàrius^m.i'Ml.)]  *      ' 

Moltaiere.  [Métairie  :  «  Nous  ayons  otb[^>ié  et 

•  oltroions  au,s  frères  prescheurs  du  couvent  du 
«  Mans  la  moitaiere,  appellée  le  Plexeis,  assise  en 
«  la  pan-oisse  de  Gepoy.  »  (Ji.  69,  p.  281,  an.  1335.)j 


(Modus,  1.  209  ) 

«  ...et  y  eiil  de  {;raiw  lempesles  en  divers  li 

(.1.  doTroyes.  Chr.  an.  1460.)  -  2*  Froid  de 


MoitalQ.  [Qui  appartieotaux  classes  moyen n«t: 

•  Et  ne  demandoit  neng  as  moitaint  ne  as  peti».  ^ 
(Froissarl,  X.  p.  197.)] 

Molt^ngé.  [Méleil  :  «  Il  nous  tloit  payer  el 

•  rendre  audit  jour,  en  noslre  dit  chasliel  an  sexlier 

•  de  blé  moitangé.  •  (Cart  deCopamercy,  an.  ia»6.)] 
Moltarie.  [Partage  à  moitié,  dans  D.  G.  sous 

Mediatoria:  •  Il  ne  doivent  nulles  coustu mes  de 

•  leur  propre  bestail  ^orri  en  leurs  maisons,  »oit 
«  en  moilhrie  ou  aulremenl.  ■}       —  - 

Molté.  Moitié  : 
Qui  femme  prent,  plus  est  que  sot. 
I,      Il  est  à  moiié  hors  du  sens.  [DetçK  f.  Siô./  .  j 

Moiteeii.  [Méleil  :  •  Bldmot/^en,  »  auCnrl.de 
Compiègne,  f.  182,  an.  125Tr] 

MoUeerie,  [Partage  à  moitié,  au  Gart.  dç- la 
Maison -Dieu  de  Ponloise,  an.  1285:  .  Tenir  à 
«  mëiteerie.  »] 

Molteoo.  [Mesure  (voir  Moitow):  -  Le  cheval 
«  paiera  cinq  moitfions  de  bief,  moitié  fourment  et 
«  moitié  aveine.»  (JJ.  72,  p.  188,  an.  1271.)]- 
«  Vendre  à  mo i teons,  uq  à  boisseaux.  •  (Pilhou, 
Coût.  dcîroyes,.p.  466.) 

Moiterie.  [Métairie,  au  Cart.  de  Namur,  Ch.  des 
Comptes  de  Lille,  f.  .41,  an.  1291.].    ,,^.  , ,. 

Moltesrie.  [Partage  à  moitié,  dans  Beauman. 
ch.27,  f.  G7''du  msj  ..,'.,i..^/ 

,  Moiteur.  Mollesse:  -  Je  sens  mon  cueur... 
«  eslongé  de  la  fortune  en  laquelle  il  souloit  preu* 

•  dre  sa  moiteur.  »  (D.  Florès  de  Grèce,  f.  M<^.).' 
Moiteux.  Humide  : 

A,uster  moiteux  ïqIXa  pluye  ordinaire. /"C.  Marot,  ^,  5di.) 

'  Moiteuse  paupière.  •  (Rem.  Bell.  1,  p.  168.) 
Moitié.  [.«  Li  seau§  de  la  lettre  esloit  brisiez,  si 
«  oue  il  n'i  avoit  do  remenaul  fors  que  la  moitié 
«  des  jambes  de  l'ymaige  dou  scel  le  roy,  et  l'escha- 
"  mel  sur  quoy  li  rois  tenoitses  piez.  •  (Joinville, 
.§60.)—   «  Chievre,  j'ai  deus  jorz  de  bonne  terre 
«  ahennable  d'arri^ls  de  vigne,  si  te  lo  que  lu  les 
«  faces  h  moitié.  »  (Mén.  de  Reims,  §  405.)]  —  «  Il 
«  vaut  miex  bien  plus  la  moitiée.  »  (Poës.  a  la  suite  " 
du  Rom.  de  Fauv.  fol.  60.)  —  «  Tout  soit  conquesté 
«  moitié  par  moitié.  »  (Froiss.  liv.  H,  p.  85.) 
Je  liens  trois  chievres  à  moittié.        (Deteh.  f.SOS,}  \ 
«  Ilerbelin  de  S.  Pol  fu  moitié  hom^t,  îA  moitié 
«  feme,  el  la  tierce  part  chevaux.  »  (Erberie,  ms. 
des.  Germ.  fol.90.).  •    ^    ^     . 

PlusirouB  amote  ktmotlié.:.         'i'-     -    > 
Que  ne  fes(He  moi  mesmes.  (Ms.  7»t8^  f.  iO.J 

«  La  moitié  passe  le  toQl.  •  (Pasq.  Lelt.  h  7Ô0.} 
MoUiemçnt,  s.  m.  Terme  de  praliqrie.  i^  En 

•  tous  baux  eiltermes  de  cens  et  melaries,  usuines, 
«  droits  sei^neciaux  et  autres  choses  semblables, 
«  farts  à'outrée,  et  enohere  ptibliqu€,  il  y  a  regulie- 
«  rement,  tiercement,  môitiement  el  orcSWMnéAt, 
«  qui  doivent  estre  faits  dedans  40  jours,  à  preiM!b^ 
«  du  jour  de  l'entrée  première,  et  principale.  » 
(C.G.II,  p.  1068.)  . 

Moitoien,  Moitoler.  [Métayer,  au  propre,  au 
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MON 


ni  es.. /en  fans  auront  les  deux  parts,  el  leur  mère 
la  tierce  part*.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  876.) 


%J<-kntnfilA     Di 


Ati  \n  x.M)loiip     IChmn     r\aa  .f{^^ne. 


Montaison.  [Epoque  où  Ton  monte  une  rivière: 
Le  premier  navire  qui  vi endroit  tous  les  ans  à  la 
montaison.  charc'é  da  vins.  »  (Carinix.  1.  f.  MM 


i< 


'lu 


* 


^^ 


MOL  -  M  - 

.•/a  y*,  ••«.^874,  et  dtins  DdaumaitOir. 
M.]  De  même  10  flggr^  : 


■■f 


1/ 


(Al.  Chartiêr,  p.  $96.) 


rej.  JJ.  106, 
eh.  17,  r.  63 

^Cueur  anuurit  e«t  tnoitoier 
^      A  part  égal» 
De  8  amour  seule  et  principal» 
SOU  1  aventure  bonne  ou  mala 
nire,  plourer,  eomroQx,  ou  gale 
Sire  Tibout  le  moit«^fer 
Qui  lea  blez  ax  woinea  gardot. /'Fat/,  rfe  S.  6.  p.  W.; 

Moltol^r,  V.  tartager  par  moitié. 

La  rit  on  maintet^armeurea, 

g  Maintes  riches  deJ^iseures 
ui  nosti^  dame  en  l'isle  aloient, 
t  au  jeudi  se  moitoioient.  (M$.  efiS,  f.  8i  ) 

Moltolerle.  Partage  à  moitié  :  .  Hiretage:..  fez 
-pgPf/^J«»™»nage.ou  àmoi/oieH^  .  (Beauman. 

MoUon.  [Mesure: .  Les  deux  mesures  font  une 
•  iinoiton^  les  deux  moitom  font  ung  bichot  ;  les 
.  deux  bjchols  font  une  ëmine,  les  deux  emines  font 

(Coût,  de  Châlillon-sur-Seme,  ma.  anc.  9898*.)] 

Moltoyen.  Mitoyen:  .  Qui  veut  faire  chemi- 
.  nées,  et  astres  contre  le  mur  moitoyen,  doit  faire 
Gé^  t  f  ^""u)       ^"^  ^'^^  d'espoisseur.  .  (Coût. 

.r^nîiîîi^^i??"®''^-  ^^P'^^ra^on  de  deux  liérilages 
contigus.  (Cotgrave.)  * 

Môlloyrle.  Métairie:  •«  «nous  faut  acheter 

/V£?ïl^"^*JP**".^  nostre  wottoi/We  de  tel  lied.  . 
(Les  XV  Joyes  du  Mariage,  p.  20.) 

MoUrier.  Métayer  :  .  Admodiateurs,  fermiers 
«  locataires,  moitriers.  .  (N.  G.  G.  II,  p.  1092.)       ' 

Mol  ody  i-  Mou  : .  Est  bon  avoir  grant  garnison 
«  de  potz  plains  de  mol  savon.  .  (Le  Jouv.  f.  90.)  - 
2- Tendre:  -Une  des  molles  pennes  de  Pesle  du 
«  héron.  .  (Modus,  f.  422.) 

Quant  mes  dox  amis  m'aoole, 

Et  il  me  sent  grasse  et  moie.        (Ms.  7989  ',  f,  lo.) 

••  ••Comme  II  est  gracieux. 

Tendres,  et  mol»  comme  un  petit  oison.  (J}e»eh,  f.  207  ) 

■  3-  Sans  force:  «  Vins  mois.  .  (Desch.  f  112  )  - 
4®  Humain  :      i  ^^ 

L'autre  moie$  ot  débonnaires,    f  Frais»,  poé».  f.  j43  h. 

Se  je  mol  envers  moi  le  trois,    fM».  70/5  //  f  (75  t 

ExpressioM  :  !<>  -  Sourcil  mol.  .  (Rab.  V,  p.  J37  ) 

-~  20  •  Mçl  ea  putain  (Je  Bordeau.  »  (Golgrave.)  - 

30 .  L  un  veut  du  mol,  iaulre  du  dur:  et  par  ainsv 

«  tout  se  maiTge.  -  (Oudin.)      *  ^  ' 

Subst.  [f  Poumon  des  animaux:  -  U  mol  ou 

•  poumon,  car  c'est  tout  un.  .  (Ménagier  H  f  n  ) 

-2«  Mollet.  .  Ioel*«i  Valete:....W  tuffint'se  yl 

-w>  de  1  une  denses  i^DÏbea. .  «4.  m,  p.  255,  an. 
J4^.)-,Peu9t.|l  vendre,  qi^oy  qu'il  luy  griefve, 
-  Ce  aonl  on  ceuvre  wû/  ^  grève.  »  (VilJop.  p.  Çit  )] 
^  Woïiil>le.  [Qui  doit  être  moulu  au  moulin  du 

Molage.  l-Droit  de  moulure:_.''*loeux  vrais 


Mot 


.  «o.o,S« ...  rUnlvVS.ei4,^,TS  K    deStJfî'îi.f^KœeT^^^^^^^^ 


■  îlî??i"*'  .»^'^"*  ^^^J^  ^  octrôybnt  par  ce»  pre- 

•  sentes  qu  Ils  seront  francs  et  quilles;  sans  nous 

•  de  bleds.  ^  (Ord.  ¥.282,  an.  1»$».)-  2-  [Trffl 

^  MkJ'f'    .'  ■"•  ^^*^-  -  •  I^e  suppliant  geta  le 

•  51^  dedans  le  motoa^J  du  molin.  et  puis  dilcendi 

•  de  ladilie  enlremuye.  .jJJ.  201,  p.  »Ô5,ahV|478.)] 

^^J'iîi'*^*"*'  *•  ^^^^  '®  ^'^son  des  herbes  (Hecréat. 

non^^i'^''®^'°"  ^^**'  dans  Menesirier,  quela 
iWroHÎp^^'H  •  *'".^''°'^  ^^"»  'es  devises,  et  danç 
ttlfa'nSSe^^^^  '''  ^^^^'^^^»«  ver,,  de  délruirl 

i.  Mole.  Moule,  coquillage  : 

Ci  dist  c'uns  aigles  vit,  volant 

Joste  la  mer,  poisson  noant  ; 

Une  tno/ri  trouva  entière  ; 

Mais  ne  sait  p«  <u  quel  manière 

f  eust  I  escair     >e»pecier.  (Fabl.  d«  S.  G.  f.  10,) 

2.  Mol^.  1»  Meule  à  moudre: .  Plus  pesant  nue 
-  mo/^,  ..(Desch.  f  4^3.)  ~  [.  i^^moles  ySent^Si 

(Bejum.  XXXVIH,  17.)]  -  â*  Meule  à  aiguLser  : 

...  .  Ainsi  con  la  mole,  ou  la  coz. 

■  îi*'*  '^'^r'  et  tranchant  le  costel, 
Quant  il  est  moluz  de  novel.      fOvUle  de  arte,  /. 

3.  Mole.  Mûchpires,  dénis  molaires  :  ' 

Tes  ventres  crie  et  soir  et  mein 

Que  porrai  go  menger  demaiiT, 

Tu  fenraiges  quant  tu  n'engoles, 

Tu  ne  dorroies  un  cbartein 

Ou  t'ame  voist  au  derreain, 

Mais  qu'aies  pleines  les  moleê.    (Fabl.  de  .S*.  G.  f.  .95.)    ' 

,\\  ^^P}^  Moelle;  on  a  dit  de  l'amour  de  PyrVme 
etlnysbé:  ' 

SI  les  travaille  jor  et  nuit 
Et  de  mortel  ardnr  les  cuit. 
Cil  feus  et  celé  Hamb»  sole     -  m^ 

Retrait  les  ners,  et  art  la  mole.  (l'iramc.  etThùthé,  938,j 
5.  Mole.  1°  Monceau,  meule: .  Il  fit  faire  >»o/^« 

-  delà  ferre  plus  haulles  que  les  murs,  dont  ils 

•  grevoient  môult  les  ennemis. .  (Triomphe  des  iX 
Preux  p.  140.)  ^  [2»  Botle  :  .  Que  nul  ne.puisl 
.  vendre  osier..,  fardé  de  pire  osier  dedens  les 
.  mo/^«  que  dehors.  .  (Ord.  Vill,  p.  .%a,  an.  1398.)] 
-3»  Racine  du  bois  des  cerfs  :  .  mie  grosse  près 
«  de  la  teste.  -  (Cape  de  la  Bigne,  f.  loe!) 

6.  Môle.  rCaraclère  d'imprimerie  :  -  (iina  livres 

-  escnpiz^à  la  main,  sept  autres  petits  livre»  eu 
«  mole.  •  (Inv.  du  château  de  Nevers,  an.  1506. J] 

7.  MQle..(;?9ndement:  -  Plus  est  fermsque-ia 

•  6ierpe<H»i^et  sur  vive  i?w/^/  Vicaires  est  saint 

-  Pierre.  .  (Thom.  de  Cantorb.  f.  86.)]  *  ■ 

K*'9f^".'^-  \\^^.f^^*^^  labeWiil*cofs 
Moleehin.  [MoleqQin  (voir  Molrkw),  étoffe  vert 


'.m.} 


MOfI* 


(MortTÉé  GBfia,  p.  se.)  -i.  .  Qui  vaille  fi^  WnUiià  1     MAnte-IOv.  rOolftit  fril  Aan»  m™  i  •Aim»» 

.  <rw  m. .  (fa.  p.  9».)  - .  N'en  âvfe  vos  ]»  i«  de  waiiiViîdftniHÂ  •  m»  i:.!;*^!  i™?!:M'i'?? 
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•  Plus  blans  que  ne  soit  noiî^ioi*  branche  El  tnoie- 

•  diiiw.moull  avenant.  •  (Knbl.  I,  f.  *2I7.)] 
Molée.  PI"  Mwilaid,  moulée,  poudre  de  pierre 

et  de  f(!i  qui  tombe  de  la  flueulç  des  taillandiers  ; 
ellt>8ervail  dcloïrrruriîî  «  Que  nulz  ne  lai^ide  de 
.  molëemréi.'iii.l»,  p.  Ad,a(\,.\M.)-  •  Ordi- 

•  naium  fuerat  quod  non  yenderenlur  panai..... 
«  llncli  itialn  tincliira,  ...quarum  uua  ajolep,  vul- 
.  gariler  en  molée.  •  (Arrôt».du  Parleroent,  i  VUI, 
j3  février  1395  )  —  2»  Noir  de  furnée:  «  Auc\in  ne 
-  meltra...  noirdeohaudiere,  que  on  appelle  c'i  Paris 
.  molé^.  *  (Coiil.  de  S'*  Geneviève,  f.  24  an.s  1391 .)] . 

Molekiri.  ElolTe  (f6ir  Molfcmin)  : 

Ll  iludouins  qui  n'est  ittie  hom  >  f  ,  "M    , 

Doit  bi«>n  nn  mo/6/cin  ploier  ><' 

Do'so  fcino,  por  mius  loier, 

El  <>BCouicier-Be  souskanle,    •  '    ',.^  ,. ,/..',«  , 

Tant  k'elo  soit  par  tout  ounlo.  (Poôt.  av.  i300,IV,  i^W.j 

Moltniicnt.    [  Mollemenl  :   •    Tybect  a'escuse 

•  wo//'mf»/Queverslutco!|)able9esent.  »  (Renart, 
V.  '2*201  )  —  -  Et  parla  ù  eus  cl  leur  donla  sou  be- 

•  soinjî,  et  il  li  re.spondirent  mo/(;wcn/.  •  (5!énest. 

de  Heims,  §  402.)]  .   ,  *^ 

MoliMiuln.  [ElofTe  (voir  Moi.fxiiin)  :  •  Cendaus, 
•.j«o/rv7; /ns  arabis.  »  (Rose,  v.  21206.)]  -    • 

Moler.  V.  Mesurer  au  moule. 

Vaiçhes,  brtiUl».  nioutons  aux  champs, 

l'oulainti,  frtmiont  pour  inb2(  aidiiîT,  %    '. 

Foiub,  avtoques  bucho  à  mnlci% 

l'Vves.poftc,  noix  dont  hulloaault.  (Dœch.J  ^ 

MoIcTCS.  [Mouleur:  •  Quiconque  *ve«l  eslre" 
.  fondercs  et  molerei  à  Paris,  c'est  à  scavoirde 
.  boucles  cl  (le  mord;m§,  et  de  fremaus,  ...eslre  le 
«  puL't  fiancbomenl.  •  (Liv.  de»  Mél.  p.' 94.)] 

•  Molcscc.  TMollesse:  -  Quant Soheifldirîs  aperçut 
«*  sa  muleacciii  sa  nicctei.  •  (Mén.  de  Keims,<§  7.)] 

MolesUillon.  [Action  de  moleslci":  «  Et  crient 
«  merci  des  vtolestations  El  des  jrrans  balemens  et 
.  des  (lerisioiis.  •  (Gir.  de  Rossillou,  v.  2439.)]  — 

•  Los§friofoem[)oschemeaz  el  molestatiOiis  (\\ii  ont 

•  esté  et  sont  faiz  de  jour  eni<wir  qusdiz  mar- 
«  chans.  -  (OrU.  l.  lU,  p.  348.)  '^      ,; 

Moleste.  [I«  Action  d'inquiétiir,  d"empôcher  ; 

■)  EL  d'eu(iui  en  uvanl  U  rois  Uni  iNormandie  el 

■•^«loule  I»  contrée  en  pais,,  J^o  ne  fu  qui  l'en  î'eisl 

•  mole&Uf.  »  (Méaest.  de  Heims,  §267.)      «  El  s^ 
»  doubloienl  ses  gens  que  il  ne  fesisl  aucuns  griefs 

•  el  mêlc&tes  en  $ou  pays.  »  (Froiss.  Vil,  p.  83  )]  — 

•  Grever  el  tîjire  violeste  ou  royaume  do  France..  » 
(Gbr.  de  S.  Den.  l,  f.  221.)  —  -  Touz  erapeschemetis 

•  •  el  molestez  i\\n  mis  y  sont,  estant  ou  facenl  osier 

•  sans  delay.  •  (Ord.  l.  lll,  p.  580.) 

En  (X'si  »ondo  n-a  que  «lofex'te,  .,»..„   ^ 

: Ciest  )a  çifif  qui  toasjours  ter»peWe. .  /Jiothi»,  f.  SSi.j 

2' Peine,  difticullé  :  ,  i 

Quant  fu  vedUvdemàttda  une  arb^U^ta  ■    ■  ,        ' 

Que  bendcr  liai  o  grant  peine,  et  moleste.  (Fairéii,  p.  oO,J 


3'lmporluriilé:  ,   ,      ,    ;   ' 
S*a  u  porto  fois  plus  Mioïéïlé, 
Ce  revenra  pohni  la  teste. 
Gela  crient  :  «  laisl  la  menacier. 


{Uesch.  f.  460.) 


.  Mole&44»,  adj.  tncommode  :  •  Eslre  moiette^ 

•  l'un  à  l'autre,  fascheux,  ou  ennuieoi.  >  (L'Aiïi. 
rcssusc.  p.  133.)  -^ 

Molestement,  adv.  D'une  fa^OiiiOQBimode. 

(Cotgraye.)  '  ?  *n;     î:  V 

Molester; [Incommoder:  •  De  reponlser ceaix 

•  qifi  nous, mofcsf^n/  impudemment  el  efRponlée- 
«  méiit.  en  ne  nous  laissant  point  vaincre  à  la 
<  honte.  •  (Amyot,  de  la  Mauvaise  honle«  15.)^,  . 

Molestour.  Incommode.  (Gotjrravè.)      *'  ^*;? 

f,  Molet.  [Mollet:  •>  Se  \ea^  ny  n'est  bien 
«  molet.  '  (Mcnagier,  IH,  f.  2.)]  J^  ;  ,     ;       *  ' 

2.  Molet.  [Même  sens  qufr  molée  :  «  Itena  que 

•  nul  ne  puisse  mettre  lainture  de  charbon., ne,  de 

•  molei.,  ne  âTocre,  ne  d'aulre  painlure<  fùVt,  ne 
«  poUssemenlf  en  cuyr,  ne  en  poil,  ne  en  peaulx.  • 
(JJ.  201.  p.  67,  au.  1470.)^ 

Molete,  8,  Mollëloa,  embourrure  délicate,  laine 

ftne  :  ,  ,  .  .  :       ,,.    . 

I.i  panel  reàoiU  bien  ouvré  :        \  . 

De  pezaz  ne  «ont  pas  forré, 

De  rno/ete  sont  anpli. 

Plus  sont  riche  que  je  ne  di  .     |  •■' '  •   I',       .. 

Ne  que  daviaer  ne  pof  roie  : 

Le»  sanbues  furent  de  soie.     /R.  de  Florçnce,  f.  ,41.)  . 

Moletlemont,  a(/i;.  Diminutir.de.  moliemenC.' 

"i.    Et  du  laitrt  nourr'iesier,  qui  de  mes  tetins  blimcs 
V.  £a(lant  moUaittimcntla  voulture  arondie,  . . 

-  '  Je.  nourris  un  enfant  qui  jeune  m'a  nourrie. 

NuriadoStrapWr'.  t.tl.  p,  tlB.     < 

Mo!cz^,-s.  Œufs  mois.  «   Molei  de  gelines.  • 

(Chasse  de  Gasl.  Phéb.  p.  212.)    \  ,       ■     '' 

Molher.15pouse:  «.Sa  (emmé  on  mélher.  »  (JJ. 
170,  p.  232,  an.  1418.)] 

Molibdalne.  Plombag:ine^  (Gotgrave.)        ; 

MoUer.  [Tailleur  de  meules  :  «  Comme  Aubelefr 

•  Gouvel  ôuvrierel  faiseur  de  moles  à  tnoyliu  àlloil 

•  aus  vespj'es  pour  la  Solennité"  de  S.  tigier,  dont 
-  \cs  molich  faisoienl  la  fesle.  •  (JJ.  10^,  p.  439, 
an.l37i)]  '        <>nvîv*^ 

Molière.  [Terre  grasse  el  marécagen$èL"<*'ilem 
«  le  bois  de  B'ruisselle....  item  les  moliéi'es  (k)  ce 
«  bois.  »  (01>arl.  de  Blanche  de  Màirr^,  f.  24a  )J 

.  .  .  . .  tlln'laval,.  ,  ■'  ^i -;  •  i  •  J      . -.:^.i. 

•     Ne  rochier,  ne ,mo/i«rtf  tencire   \,  :  .^     »   '<i>'Jy 

,    Far  ou  ci»  ue  pui»t  bien  desoepdra.  [Ç-.  Guldrtyf^iO^) 

MoliQ.  [Mou]i*:«  Le  moZi»^  venir^delès  ^aint 

«  Antoine,"»  (Liv.  des  SIéV.  p.:'3lfR.)  7- «  ^î  il1«voil 

"  «  audit  lieu  (Corbyeù  que  trois  mô«ns  seclFeffienl, 

.  dont  l'ung  nommé  le  wioimUrasérét-^n'estoit  que 

«  à  moire  braie,  grain  ù  brasser  cervoiset  ou  gou- 

•  dalle.  •  (Gart.  de  Corbie,  f.  23,  au- 1448.)  ^.^  •  Un 
«  molin  h  pasjteiiler,  aulreraer^tdi^  »iiQi(**iyiVffUQdes.  • 
(JJ.  179,  p.  169,  an.  14494. tblr  àor^iN^       m"^ 

Mollttel.  [Petit  raoaHn^  èauio»  àlwrasiii»  Del 

•  bruildereve  tomenl  »n  mo/tne(.}«>i(C«rKO 


\.0u<};;,  i..\\}',\) 


Mortier,  et  'molinel, 
ISX  uilete,  et  pcstel. 

,   Oil»Ull««orrtau^làlÉ,i«àt»tS.Vll.fj*41. 

MoliQet.  [Bâton  à  deux  bouts,  pour  fiiire  le 
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•  àla  navire.  .  (Id.)  -  6*  .  Qui  plus  haut  monte  1  •  8ens,à.80ïidemenestrezouaulresjoyeulxins(ru- 

•  Ti'.  "^m1^.'*'  1«._P  ".»  haut  chet  qu'il  ne  vou-     .  mens,  el  jouer  en  l'oslel  du  bourgois  ou  autre  où 


luuie»  successions,  ei  auircs  cnoses  a  iiire  parti-  i  .  si  8unl  isneles,  C'ainsc'on  ait  dit  deux  mitereles. 
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rooulioe^l  :  •  Uq  baston  nommàmolinet  do  poignée.* 

(«.,l70,p.277,ao.i41R.)3    X 

.  MoHnIer,  [Meunier,  dans  i).  C.  8,  Jfo/ittflfiKS.J 

t.  MolUr.  Devenir  mou.  (Nicot.) 
2.  Mollr,  V.  Ruiner  :  «  Les  nations  barbares.... 
«  ont  estimé  aussi  facile  do  viQlir  le  finnaraenl,  et 

•  les  abysmes  ériger  au  dessus  dos  nues,  que  de- 

•  semparer  vostre  alliance,  •  (Habel.  1. 1,  p.  202.) 

Molltloh,  s.  Constrnotion  :  •  (Alexandre)  assie- 

•  geoil  la  forte  ville  de  Tyre,  et  la  l)ay.oit  de  loulles 
,%  ses  forces ;- mais  c'eslOil  en  vain;  rien  ne  proull- 

•  ioieni  sesengins.et  fnolitions,  t6\ii  eSloll  soudain 

•  deraouH  et  remparé  par  le»  lyriens.  »  (Habelais, 
t.  I^.p.,  160.)- 'f'^Nii'.; '^>'i>  ^:^     ■-;^|i^,- ;•;'-.,.'      ' 

1  'Hollafle'.-iOroU  des  mouleurs  de  bois  :  «  Item 

•  les  fnolleurs  et  compteurs  auront  droit  de  comp- 

•  talgè  et  rrioHage  de  toiile  manière  de  busclie 

-  vendue  et  livrée  à  Paris  à  compte  et  ù  mollet  » 
(JJ.  170,  p.  «,  an.  1415.)j        .      r-/   ..      !       .;/ 

i.  Molle.  [!•  jMotilé:  "  Li  seliers  apele  chose 

•  emprainle  ou  empaslée,  quant  aucu-ns  feleuvres 
«  par  molles,  de  quelque  niolle  que  ce  soit.  •  (Liv. 
des  Met.  p.  209.)  —  «  ai.  ^nuis  molles  de  cuivre  ù 

•  f^ire  pfombéts  pour  les  ççrandes  couleuvriues.  » 
(Ch.  des  Comptes  dé  Nunles,  HOO.)  —  2«  Ancienne 
mesure  de  bols  ù  brûler,  fuite  do  deux  trave^ses 
entre  lesijuelles  on  ran^çeait les  bûches.  (Voir  sous 
MoLLAGE.)— 3» Caractère  d'imprimerie:  «  Item  pour 
«  -1.  doclrinal^ellé  en  molle,  envoyel 'quérir  à 

•  Bruges,  par  Marquât,  écripvain  ù  Vallenciennes.  » 
(Mémoriaux  de  Ji^an  le  Bobert.)]  ^' 

;  2.  Moite.  1°  Meule  à  moudre:  «  Molles  h  mou- 

•  lin,  chacune  vingt  deniers.  »  (Ordon.  I,  p.  600.) 

—  2o  Meule  à  aiguiser  :  «  }.ïoUe!i  ù  fevre,  chacune 
«  sept  deniers.  »  (Ordon.  I,  p.  COd.) 

,'  3.  Molle.  Môle:  -  Un  bras  de  mer  coui*oiléntie 

,,«  ia  ville  ,él  la  terre  si  roldcmenl  qu'on  ne  pouvoit 

.  ,i(  /aire  pont  ne  molle.  »  (Tri.  des  IX  Pi'eu.x,  p.  136.) 

Môllece.  Mollesse,  dans  S.  Bern.  Ser.  nis.  259. 

s  i.MoUée.  pleine  sens  que  molée,  aux  Ord.  VIII, 
page  379.  j    ,. 

Molleqainier.  [Fabricant,  marchand  de  mole- 

quins  :  *  Jehan  de  Vlller,  mollequmier qui  est 

«  un  bon  inarcheanl,  elNicaisè  ^oel  moUeqninier.' 
'(JJ.  iOO,  p.  441,  an.  i369i)  Voir  «OL60WN.]      • 

'^  J.  Moilier— lèr.XÉpOUse;  *  D'une  part  fu  fi  dus 
;V1^|  jl^')/i()/^i^  dé  l'aqtr^.  1.  (AiOl,  y.  87;)] 

■';'"■  ParléaJîgertqulëitteiHfioWze»'.  (Vi«deaSS,Sàrh.ti-i,e.  5.3.) 

•  ,  Tû  jài'éoseé  à  mofliàrti,  nï  à  espbnse. (M9. 7'.))fO\  f.  TA.) 

-Car  maintes  fois  se  sont  mô^/<^,   '  '       '    *  ■ 

'M.    P«f|ièn  lerir  les 4e«3  nevous.      j^U.pIf^f^if^^Ji.} 

d.^l^nep/£lr  MoulM'i'.  •«  l^seo^s  i^mmoUe%,  * 

(Roi.  v.  3900.)] '..  i;":  " '/''■;;'"  :'■ 

^r.jPje^.eat^il  »w^<^«.'  ,^  jfPQès,  ai/,  /,300,  /^„p,  O'^.) 


i^v 


SI  doit  sont  lono.  ses  jointes  lées 

Moult  sont  bien  fetos  et  molWeê.      (Ms.  7918.  f.  940.) 

2«  [i>e  former  ii:  «  Aint^is  osle«  mieux  molles  A 

•  savoir  de  sirurgie.  •  (Ch^ins.  hiilor.  I,  p.  171. )j 

—  Oa  lilde  Richard,  lllsde  Guillaume  Longue  épée  : 

Hienioiit  paistre  un  oisel,  et  livrer  et  pottor, 

Etu  boiz  août  coinlemeot  et  bor^T  et  vener  ; 

As  lulevai  se  soûl  et  couvrir  et  mnller, 

Meiire  pi4  destru  avant,  et  entreduuts doubier.  (Hou, Où.) 

3«[Hêsar-ér  le  boi-i  fi  lu  moule;  v.  sous  Mo).ugk.j 

Mollcral,  adj.  Né  d'une  femme  légiirme.  ••  Lo« 

•  approuve  à  mollerais.  •  ^Cout.  de  Norm.  fol.  Il) 

Mollette.  Roulette:  *  Chaire  de  bois  à  mollette." 
(Cotgrave.)  ' 

Molliere.  Fondrière  :  •  Terre  tremblante*  et 

•  pleine  de  molliercs.  -  (Favin.  Th.  d'hon.  I,  l,Vi  ; 

Molllflcalioii.  Action  de  mollifier.  (Cotgr)») 
Mollinep.  Amollir:  ^ 

N'est  il  moj'en  de  le  ruollifier 

Par  t«?l  façon  quo  grace  «n  ftist  acquise  ?  (J^  Maroi,  S48.) 

Mollineur.  (Cotgrave.) 

Mollir.  [•  Un  mesmc  soleil  mollit  la  cire  et 
«  endurcit  la  fange.  »  (Yver,  p.  O'i-i.)] 

Molliss'ement.  namoUissement.  (Oudin.) 

Molnler.  [Meunier  :  «  La  femme  Gilet  s'en  ala 

•  bien  malin  a  lu  maison  du  molniçr  pour  moire 
.  son  blé.  •  (JJ.  170,  p.  113,  an.  1 442.)] 

Moloqulii.  [Wfblequin,  étoffe  :  •  Pu-is  le  revesl  en 
«  mainte»  guises Hobes faites  par  grant  mest lises.... 

•  Cendau.s,  moloqulns,  pcalebrifiis,  Indes,  vcrmeus, 
«  jaunes  et  bruns.  «  (Hose.)] 

Moire.  [Moudre  (voir  sous  Moun  et  Moi.nie»)  : 

•  Jehans  proposa  contre  Picnv, jifl  dist  h  Pmmto 

•  qu'il  ii  devoit  un  quaitler  de  blé,  ()uant  il  moloit 

«  dix  raines  à  son  molin.  •  JJeatini.  X.WI,  2.)]         , 

Molt.  [Beaucoup:  •  Il  ol  ù  non  Elies,  moll  fii 
«  preus  et  ardis.  »  (Aiol,  v.  31.)]     ■> 

Moite  [Champart:  «  Comme  lé  suppliant  eust 

•  chergié  unccherrx'tlede  (îérbe8,"san8  paier  de  dix 
«  sept  gerbes  une,  pour  Vx^molte^ow  seigneur  de 
.  Biènfaite.  »  (JJ.  173,  p.  aa,  an.  I42Î.)] 

Molu.  [1*  Aiguisé,  passé  à  la  mcole  :  •  Et  prist 
«en  son  puin.destre  1.  roit  espl*»!  molu.  »  (Aiol. 
v,  f)2l5."l  —  «  Armé  d'armes  t»o/«£«,  c'est  assavoir 

•  d'un  dcmy  glaive,  d'nne  espée  et  d'dn  grant 
«  coustel.  -  \U.  108,  p.  44,.ûn.  1375.}]—  De  là  au 
%iJr^,  «,  (jarlér  à  Jangué  molue.  •  (Ms.  7990,  p.  70.) 
--^JEpicc':-^  ^  .•  '■;■■■   ■  '  "-ç  ■■    '    ■  ,  ' 

tkinuè»  iaù\<iéA.et  biëci  mûlUêp,  . 

D'espices  bien  a  poiat  »gu«<à.    /6.  </«  ta  Bigvle^f.  44.) 

3"  rOroyé:  «   tors  ttanstes  fraites  et  lor  espiez 

•  moha.»  (Qirârd  de  Vi.Vrté,  v.  ^39.)  —  4»  Droit 
de  mouture:  •.  Saouf  et  réservé  ttrjR}^  lo^ltit  audit 
.  molin..-  (Onrt:  tl'dé<JoH»lepf.  «jW^attfc^W 

Mol  lie,  Mollue.  [Morue  :  «  ^\^^0Sf'^i^Uue, 

•  viandes  froides.  •  (Pani,  1. 1,  ^'  ^^j^j^  ''^  Molue 

-  parée,  Mncrlus.  (Xau4év<ilé>CpÙ,ip'tJlnÇl^l,p.  71. 
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'  ^'^^l^f^f^^^i^^^Jt^}^mmto^^^^^  I  .à  bons  modes  loyaux  de  hamessons   à  toutes 

.  ment  le  tour  de  '^.eré.  .  (Rab.  1. 1,  p,  227.)       .  esches  qui  ont  ce Jrs  en  toutt?s  Sns!  en  ^ 


■    it'iiiub  i/(ia.iij/(t'a  uu  |itn  ic  lu}.  '  ^jkmj.-mi.  i,  im.j  •   «    iiiuiiiuiu  uc  luiuiiiui,    uc\uii  (gtii^iici    udu.\   rfiia- 
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Molus  (gros).  Mal  moulés  : 

Dirquet  de  lus  velus,  et  gros  molu,; 
«obi 


Efionars  malfen  soit  tout  vostre  corps  ars.  {Detch.  480.) 

Mol^.  [Pain  mollet  :  •  Sur  la  rorme  et  manière 
«  de  Taire  et  vendre  p/lin  blanc,  appelle  moly.  »  (JJ. 
190,  p.  180,  an.  1460.)] 

Molybdolde.  Molybdène.  (Cotgr.) 

Molyn.  Moulin  :  ■  Ou  de  vaGheriè,  ou  môlyn 

•  ventereage,  ou  fumer,,  ou  bercherie.  «  (Britt.  des 
Lois  d'Anflet.  fol.  109.)  IS  , 

Momaht.  [Moment  :   «  Quant  sain?  Michié  li' 
.  •  nnges  hot  saint  Pou  ibt  moslré,  An  un  petit  mo- 

•  mant  l'a  ou  ciel  transporté.  *  (Romania,  1877, 
page  16.)]  . 

Moine.  Railleur  (?)  dans  Colgr.  :  «  Or  cessent 

•  donques  leémowe*  Démordre  les  escripls  miens, 

•  Puisqu'ils  sont  frères  des  tiens.  »  (Du  Bellay,  II, 
folio  49M  , 

Moment.  Secondé,  soixantième  d'une  minute  : 

•  J'ay  passé  d'Europe  en  Asye  en   ung  moment 

•  d'heure.  »  Cri'ioinphe  des  IX  Preux,  R.207^) 

Sçavoir  les  heures,  les  temps,  les  minutes  et  les  momenu, 
Pour  sçavoir  le  commencement  des  Jours  et  (Tes  nuits. 

Detch.  r.  994. 

Momentiiln,  ad/'.  Qui  ne  dure  qu'un  moment; 

Nostre  vivre  est  momcntain.        (G.  Durand,  p.  S08.J 

Momentatremcnt,  adv.  Subitement,  à  l'ins- 
Içnt.  «  En  lillre  de  succession,  l'hoir  se  peut  dire 
«  incontinent  après  la  mort  de  son  prédécesseur, 

•  en  possession  et,  saisine  des  biens  du  trespassé 

•  dont  il  se  dit  hoir....  et  si  ihomentairement,  et 
«  avant  l'an  et  le  jour  de  saisine,  il  s'apparent  au- 

•  cuns  opposansop  empeschans,  icelui  peut  contre 
«  euîs  intenter  ir  dicl  libelle,  et  soi  ai(Jer  de  la 

•  saisine  ù  cause  de  la  saisine  de  son  prédécesseur, 

•  et  devancier.  »  (Gr.  C.  de  Fr.  liv.  Il,  p.  138.) 

Momie.  Malthe,  baume  momie:  «  Momie,  mas- 

•  tic,  aloescicotrin.  »  (Fouill.  Faucon,  f.  38.) 

Momme.  [Mascarade  (voir  Momoue)  :  «  Comme 
«  plusieurs  bourgeois  de  la  ville  d'Aire^eussent 

•  ,alezesbalre  ii  un  esbatement,  que  on  dit  momme; 
«  ....lesquels  demandèrent  ausdiz  serviteurs  dudit 
«  Sohier,  s'ilz  estoie»t  mommeurs,  lesquèfz  réspdn- 

•  dirent  oij;  et ^ors  ledit  Constant  leur  disi  qu'llz 

•  momraassent  à  lui;  et  ledit  Simonnet  respondi 

•  qu'ilz  n'avoient  point  de  clarté,  car  leur  torche 

•  estoil  faillie  ;  et  ne  vouloient  mommerù  lui,  ne  à 
.  autre.-  (JJ.  156,p.  19,  an.  1400.)]         .  .       /. 

Mommer,  v.  Faire  des  rnommeries,des  masca- 
rades ;  «  N'estoient  nouvelles  que  de  danser,  de 

•  mommet\  de  jouster,  et  de  faire ^MfegÉMîhere.  » 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  jk.  237.)'iiPi!p  Mosoie : 
.  Icellui  suppliant....  parlisl,de  l'oslel  de  èon'mais- 

•  tre,...  en  entention  de  aler  mommèr;  ël'dè  fait  y 
«  aU  desguisë,  ainsi  que  Ton  a  uccoôslumé  faire 

•  au  pais  (Theron^nne)  en  temps  d'ivei*:  •  (Jl.  184, 
p.  515,  an.  4454.)]  ■       ■   ,  ■■■;■;,'"■■  ;;■--  :    -'-i  ■•■■* 

Mommeriel  1»  Mascarade.  Mathieu  fle  Coucy! 
Ilisl,  de  Charles  Vil,  p.  679,  est  le  plus  ancien  auteur 


où  nous  ayons  trouvé  mçmmiriâ.  -—  [-  Après'lo 

-  banquet  furent  Jes  dances  et  les  mommer ieê.  à 
(MOnstrelet,  III,  f.  56,  an:  1453.)]  —  .  Lee  mnme* 
«  ryes,  mascarades,  ou  danses,  se  ftisoieat  «u 

•  commencement  de  l'année,  vers  le  mois  d'arril, 
«  ou  de  mqy.  »  (Chasse  d'amours,  page  228.)  -*, 
2"  [Momon,  défi  au  jeu  de  dés,  porté  par  de»  mas- 
ques :  .  Icellui  Oarlenx  commença  à  dire  au  sup- 
«  pliant  qu'il  faillpit  jouer  à  la  mommerie  aux  dez.» 
(JJ.  206,  p,  1000,  an.  1477.)]         y;       ,  -i 

Bien  me  souvient  qu'au  jeu  de  motmtteriet  ut 

Ce  mesme  jour  m'adressant  à  ma  mie,  '  . 

Le  det  me  (Ist  de  son  gage  vainqueur  ; 

Mai»  je  ne  sçay  a  quel  jeu  ce  peut  estre 

Que  par  son  œil  &  gaigoer  tant  à  destre, 

El  demeura  maîtresse  de  mon  cœor.  (J.  Tahur.  p.  f  75.; 

Mommeur,  s.  Bouffon,  masque  qui  popte  un 
momon.  «  Ce  nom  mommewr,  vient  du  latin  fnomus 

•  qui  est  à  dire  moqueur,  nom  convenable  ii  tels  , 

•  hommes  masquez  qui  ne  vont  par  les  maisons 
«  que  pour  se  mocquer,  bien,  qu'eux  mesraes  sont 

-  dignes  de  moquerie.  •  (Duverd.  Div.  lec.  p.  122.) 
Voir  sous  Momme. 

Mommie.  Momie  mise  en  poudre,  comme  mé- 
dicament:- Prenez,  dit  maistre  Gâssian,  inowimtg 
«  en  pouidre.  •  (Pouilleux,  Fauconnerie,  f.  41  v) 

Mommon,  «.  Momon,  jeu  des  masques  en  dat^  ^ 
naval.  Anneau,  bague  ou  somme  d'argent  dans  une 
tasse  ou  bassin,  que  portent  de  nuit  des  personnes 
masquées  chez  un  ami,  l'invitant  à  jouer  sans  parler:  ' 
Pelote  que  portent  ceux  qui  font  des  mascarade». 

—  [•  Les  rois  de  Fr.anceet  de  Pologne,  sous  couleur  ' 
«  de  porter  tm  mommon,  entrent  chez  Nantouillet,  ' 

•  mettent  tout  par  place,  jusques  à  rompre  les 
«  coffres,  piller  la  vaisselle  et  l'argent.  »  (D'Aub. 
Histt  II.  p.  101.)  ^         ^      ^ 

Expressions  :  •  Couvrir  le  mommon,  •  i»  accepter 
le  pari  :  «  Quant  (les  Turcs)  entendent  que  le? 
«  chrestiëns  arment  en  gros,  aussi  font  its  de  lei^r 

•  coslé,  et  sont  si  diligens  qu'avant  iqué  ndiis 
«  soyons  à  cinquante  lieues  de  leurs  frontières,  ils 

«  ont  déjù  saccagé  la  moitié  de  la  nostre,  qui  nous  ' 
«  doif  faire  croire  qu*'ils  coiivryr oient  bièntost  1$ 
,  •  mommon.  •  (La  Noue,  Disc.  poliL  et  triilit.  àOSi) 

—  "1"  Cacher  son  jeu,  en  parlantrdés  jemtn^s  q«i '»e 
tuoient  après  la  »morl  de  leurs  maris:  «  Il  ne  se 
«  trouve  plus  de  ces  folles  et  sottes  de  jadis  ;  atiàsi 
«  tjue  nostre  saint  chnstianisme  nooé  ledeffehîr; 

•  ceqiii  sert  beaucoup  aujourd'buy  à  noSivefiws 
«  d'ex]buse,qui  disent,  s'il  n'estoit  deflOendu  de  Dieu, 

•  elle  se  lueroient  et  par  ainsi  cowe»^  lenr  tnom- 
«  wion.  .  (Prant.  Dames  gai.  It,  ^'.^^^^y~,.,,^^.,,u 

Mommoueur.  Masque.  (Bouéheiv &W?.  t Îli8)  > 

Momoue.  [Nous  avons  vu  sous  Morfuen,  ^ué"^ 

dans  le  paysdê  Tbérouanne,  or»'9ed^i9fù.t.'|)eiy> 

dbnt  les  veitiées  d'hiver.  Il  eri  est  de  mîmeid^as  la  . 

Vendée:  •  Bah,  ^ab,  c'est  le.iwomoue,  n'amena  donc  , 

•  pas  peur!  »  s'écrièrenjl à  la  fois  toutes ies  ijeuneaf- 
filles...  Le  momoue ^He  bouffon  de  toute  joyeuse    , 
veillée  ;  c'est  le  plaisant  du  village,  qui,  d^ûisé 
invariablement  en  chèvre  ou  en  bouc,  se  jette  au 
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i.  Moraine.  [Morillon:  «  Primant  qui  plus 
veniez  fu,  Prist  la  huche,  et  à  quelque  paine.  En 

a  hrifiAa  la  imorninp.    ■  /RAnnpl    v    511  11  t1 


«  délecte  à  lire  les  moraulx  de  Pintarche.  •  (Rabel. 
t.  II,  p.  93.) 
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tniHéo  des  assembles,  qu'il  dlveriît  par  sdB  «uri- 
bade»  ou  épouvanlé  par  ses  corrîcs  menaçantes,  fk 
raid«  desquelles  il  se  ^  une  grande  joie  de  reri- 
TWSêr  quenouilles  cl  rouels:  c'est  là  le  signal  de 
là  danse.  Les  joueurs  de  cornemuse  et  dé  bombarde, 
qui  aéeompagnaienl  le  momoue,  montèrent  (lonc 
atir  des  bancs,  et  on  se  mil  à  exécuter  dej^tit  cœur 
des  rondes  immenses  et  de  sautillûnles  fmée^.  S'il 
est  des  érudiis  qui  connaissepl  la  géographie  de  la 
France  par  les  diverses  danses  nationales,  jcè  der- 
nier mot  leur  indiquera  positivement  le  lièù  de  la 
scène,  les  côtes  du  Poitou.  (L'île  dés  Cinq,'  par 
Ernest  Fouinet,  Tours,  Marne,  1855,  in-12,  p.  97.)J- 
1.  Mon.  [Adi.  possessif:  •  Si  salvarai  eo  cisl 

•  meon  fradre  Karlo.  •  (Serment  de  Strasbourg.) 
-^  •  Vous  savez  bien  comment  il  est^dB'^an  sei- 
■^^  gnèur  Bobert.  •  (Mén.  de  Reims,  §  4.)] 
fis.  Moil.  [Particule  îfflrmative  ;  d'apcès  Die?,  elle 

vîéndraU  dé  l'adverbe  mundè  et  signifierait  certai- 
nement:'» Si  orent  conseil  que  il  envoieroiénl  au 

•  roi  savoir  mon  se  il  vouroit  melre  conseil,  • 
(Ménest.  de  Reims,  §  446.)  —  .  Ch'aréâ  mon,  »  dist 
Aiols,  «  vos  les  rares.  ■  (Alol,  v.  3l5.)'->.  Et  je 

^*?re9poody  en  disant  :  Sire,  ce  feray  in(m,  sans 
*.  faulie.  .  iFroiss.  XV,  f.  100.)] 

MonacaL  Dé  moine  :  «  Habit  mondm/.  *  (Rab. 
1. 1,  p.  43.)  —,  Monsieur,  frère  du  roy,  s'étant,  vers 
162^  fait  un  royaume  à  rin8la.r  du  royaume  de 
Marsiogué,  dont  les  courtisans  ne  disolént  que  des 
soUises,  ea  fit  ie  comte  de  Moral  grand  prieur, 
l'abbé  de  la  Rivière  «grand  wioiMKîa/,  »  cl  Pairisun 
des  grands  vicaires- (Mém.  du  ducd'Orl.  p.  54.) 

Mottacalement.  Ettinoine.  (Oudin.) 
Moùàchallsé,  adj.  flabitué  aux  sottises  mpna- 
cales.  .Je  sçay  tels  propos  estre  monâcbaux,  mal 
«  ptaisans  aux  oreilles  qui  ne  sont  point  monacha- 

•  ti%é^^\  {A|roï:  d'Héro^.  p.  4a0.) 

^.M0nachati!o|i,  s.  Etat  ou  profession  monas- 
ti^iie..,.* .Pépin»  iant  par  ledeoès  de  Charles  Martel 

•  aoû,3l»,ci\iGmonachaHonàQ  son  frère  Carléman, 
«  sfe  vqyj^W  seul  rfiaLçé  du  palais  des  deux  Frances, 
«  pr^eUa;3e  se  faire  roy. .  (Pasq.  feech.  p.  178,) 

Moaac^pde.  Instrument  de  musique: 

Simphdniesr  «altfisrioB»,  ' 

Mo^iocorde^,  iYinpré»,  corrof^»,   ,       (Bmt,f.S0»4 

.    iMlQnade,  Monadie,  Unité.  (Cotgrave.)  i 

Monaé.;[Mortnayé:  »«  Donion  pressist  .x.  sous 

•  ÙBôéniermonûé.  *  (Alol,  v.  1786.)J 

J'ai inalnt  bbltt^èHler  »n<>na^.     (Fabl.dé^.Ù.f/49,) 

Monarchal.  Monarchique  :  «  Auloritez  monar- 

•  châles,  fmperîallés,  royalles,  et  àutrtèr'i  (ife 
Tri.  de  la  JNoble  dame,  f.  270.)  ;  ;    i  ;<?  * 

«    Monarché,  ^ô«/a»«^ :!•  Mohâirchlô  :  ^'  El 

•  ToWe  et  Jacob  et  Noé  qui  fist  l'arche.  Qui  Undrent 

•  entettr temps  du  moiSde  la  fnonarche.  »  (t.ûe 
Mevng,  Tesi.  p.  9i9.X1^2«Mbnawïttè  :         'h  - 

Motiarcher^  n'&,XéinTx:ite6  on  éïùpiies,''         '* 
Qatl^Mt  traroUé  «oubz  ses  furturs  et  ires.  (Marot,  49.) 

Adjectif,  i'  Monarchique  :,«  Deslms  en  avant  ne 


-  trouva  César  aucun  obstacle  de  rébellion  contre 

•  sa  seigueurie  tnonarcfuf.  .  (Triomphe  des  Neuf 
Preux,  p.  383  •».)  -  2«  Principal  :  .  piris  x^mo- 

•  narche  et  capitale.  .  (Monstrelet,  f.  I  »►.)  m 

Monarchial.  Moliarchique  t'<  <  - 

.Romme  qui  fut  dam*  nwnarthkHi 
Et  qui  soubmist  la  machins  du  monde. /IHmcA.  /^  349.J 

Monarchie.  [•  Après  la  mort  Julius  Coaar,  fu 
«  empererçs  Oclaviens  ses  niés,  et  tint  la  monur- 

•  chie  ôe  tout  le  monde.  .  (Brup.  Latin.  Tréêot\ 
page  47.)]  ^  ^^' 

HondklaH,  Eloffo  de  soie.  (Colgr.) 
MoDceau-el-lau.  [!■>  Monceau,  petit  mont,  du 
latin  nwnticeilus  :  «  Toute  la  terre  trouvèrent  lou- 

•  gieltfi  à  aus,  et  pl.usours  citez  que  il  avoient  des- 
.  -truites,  et  «rans  monciaus  d'os  de  gens  mors.  - 
(Joinville,  S  472.)]  -  .  Les  disraeiirs,  après  les  dil- 

•  tes  dépouille,...  mises  en  diseaux,  ou  par  mon- 

•  gfatto:  séparez,  égaux,  et linlformes,  *  (N.  C.  (; 
L  H,  p.  5f,)  —  «  Trois  monceau»  en  firent.  »  (Fabl' 
de  S.  Germ  p.  178.)  -  .  La  esibyent  les  deux'  cou- 
-  reurs  dEscoce  qui  moult  bien  advisereni  le.s 
«  Anglois,  et  qui  tantôt  se  partirent,  et  relourne- 

•  ff"i  ^  ^^"''  mohcel.  .  (Froiss.  liv.  Il,  p.  1.7.) 

IV  Paquet  :  •  Les  entortilla  tous  en  un  monceau  • 
(Aresl.  amor.  p.  207.)  -  «  Avarice  fait  petit  mon- 

•  ceau.  »  (Cotgr.)  —  •  De  bien  commun  on  ne  fait 

•  pas  souvent  monc^att.  •  (Id.) 

ai  ont  9ur  leu^  armeures,  '         > 

Si  très  genteai  que  c'est  merveillos, 
De  soye  iode,  blanche,  et  vermeille 
Jaunsj  vert,  sore,  ardantj  et  perse, 
Netoiee  de  tûctie  terse, 
^Et  n'est  pas  mise  pat'nwnciaus.      [G.  Guiarl,  f,  345. j 
Dunoys,  l'arcevesque,  Tragnel 
Chancelier,  aUoïent  en  ce  lieu 
Tous  ttioys  ensomhla  à  ung  mottcel  : 
L'arceveaque  estant  au  milieu.  (V.  da  Ch,  VJl,,p,  120.J 

rm»  Troupeau  :  «  En  faisant  ie  partage  desd  il  les 
«  bestes  à  laine,  Michiel  IJascer  s'efforça  de  pren- 
«  drC'..  l'une  des  plus  belles, qui  feust  ou  tnonceau 

•  et  Tarât  desdittes  brebiz.  »  (JJ.  142,  page  210, 
an.ioîff.)^ 

MQàceieV.Amolicycr,  (Colgr.) 

Moncelet.  1«  BConoeau  :  *  liûg  peilimoncelet 

•  sur  1&  bord  de  la  rivière.  »  (Modus,  fol.  30'')—. 
[2»Paquei:  r  Conéaiiet  fu  que  on  le  loia  eu  un 

•  monceUt.  »  (Froiss.  t  IV,  p.  267.)] 

Moncelle.  TroUj;^  i  càinpzTezm^oïkcéàu  au  sens 
de  troupeau;:.'.'': '0:1'^ '>-  »-.u^-!..  ■. 

EttaofoatiiuryindfentnonteUe*     h\:-r  \.  ■- ■' 
Qu«  laiièt^^t  kaAncloya 

Attcil 9e iroUver  tes^m^loyS.  ÎV^.  âe  Charhi  V/7,  3S.J 

MaB4iife9.  [1/  Laïque  ;  -toutes  jnstrces,  tant 
«  écclesiai^tes  «omme  mondaines,  r,  {dH*  de  Ytu» 
cellesi  ap.  13^4^  -  (Cosme  do  MedtiOi) estoilua       ^ 

•  des  plus  sages  mondaine  qui  ait  estétde  nostre 

•  temps.  •  (MonlluG,  Mém.  L  L  p.,  184L).^,2•Sf^ 
vile,  mercenaire  :  >  Pour  ce  que  i$iô]|iraè  olmen- 

•  chë  est  jour  solempne,  et  doit  on  ceéser  de  touies     . 


(Oi 

a  { 


po 

d»; 


«9 


USI 


m< 

-.  1 
•  ( 

M        I 

(Ir 


Or 

les 


Ca 


(L 
mi 

« 


MOR 


-  42!  - 


MOR 


.  boucle,  de  trente  centiinètres  chez  lesbommte.  1  •  <tofia,  toutes  les  femnÉes  sont  putains.  .  (Mov  de 
«  jusqu'à  terre  chez  les  femmes.  .  Dans  le  Guide    parvenir,  p.  65.)  k  >*>»  «      u^i^y-  ue 
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«  (L'OvrcB  morufaine^  par  loul  féal  crcsiien.  » 
(Oïd.  V,  (50(5,  an.  «37*1)  -~  8-  Qui  lient  au  monde  et 
à  8e»  vîMiili^s  :  •  Kl  vous  ogiez  de  toule»  pénales 

•  leriieriiies  cl  mondâmes.  '■  (Ménagier,  1. 1,  p.  3.)] 
De  là  les  expressions  suivantes  :  1»  «  Mon  mon- 

'  dain  et  mon  bien  mondain^  n  terme  d'amitié, 

pour  tout  ce  que  j'ai  de  bien  dans  le  içoiide.  On  lil 

do  rainour  : 

Mon  monttain  et  mon  chier  mestre.  *    '  ' 

Dont  toute  ma  joie  me  vient.     (FroisB.  Poëê.  p.  iSO.J 

Mon  cuer  avez,  m'amour,  estes  ma  vye. 

Mon  bien  mondain,  mon  hrnineuretmajoyo.  (Desch.  i51,J 

2*  •  Dieux  mondains,  «dieux  terrestres  :      ^ 

Tu  eu  d'amours  inonduius  dïeuy:  en  Albie,  ^ 

Et  de  la  rose  en  lu  terre  angelique.       (ibid.  f.  09.)  • 

«  Mondain  paradis,  »  partuiLs  terrestre 

uns  mondains  paradia 
"  ^volr  dame  toudis 
Uipy  frHche,  alney  nouvelle,  (Td.  f.  i74.) 

Mondaines  plaisances,  ••  plaisirs  mondains  : 

Echo  querant'ses  ynondainen  plainancèt. 

Guidant  venir  de  son  fait  nu  aessus, 

Non  regardant  les  très  dures  vengences    ' 

Que  If's  baux  dieux  contre  elle  avoiejiit  conceuz, 

Fut  surprise  do  Taraour  Norcissùs.  (QoquUlart,  p.  HT.) 

•  Savoir  des  honneurs  mondains,  »  savoir  les 
usages  de  la  politesse  :  «  Lisiarl  qui  des  honneurs 
«  mondains  éçavoH  assez.  •  (Gérard  de  JNevers, 
V'  partie,  p.  !().) 

Mondatiiémcnt.  [!"  adverbe.  D'une  manière 
mondaine  :  *  Celui  c^ueur  qui  ne  se  veut  élever  i 

•  Dieu,  est  comme  une  beste  qui  n'a  point  d'enten- 

-  dément,  et  vil  mondainement  au  plaisir  de  son 

-  corps.'  »  ((ierson,  dans  Doçhez.)]  —  '2.- substantif > 
lîrAce,  faveur  royale  : 

S'il  pleuvoit  mondaitieriicnt 
Ja  sur  mon  corps  n'en  cherroit  une  gpvAte.fDcêch:  9Ai.) 

Mondaiilscr.  t"  Façonner  aux  airs  du  monde. 
On  lit  des  nouveaux  soldats  espagnols  formés  par 
les  vieux  :  *  Les  vieux  soldats  les  enlreprenoient, 
«  les  tenoicnt  en  main,  les  mondanisoient,  leur 
«  presloient  de  leurs  liabillemens,  si  bien  qu'en 

-  peu  de  temps  on  ne  leseust  reconnus.  *  (Brant., 
(]ap.  fr.  IV,  p.  63.)  —  «  Vous  me  pourrez  dire  qu'on 

•  est  anx  champs  mondanisé  comme  aux  villes,  et 
«  qu'il  n'v  anullrallque  avec  les  beanx  esprit».  » 
(Lelt.  de  Pasq.  111,  p.  617.)  —  î»  Fairij  Thomme  du 
monde.  (Colgr.) 

.  Mondanité.  Plaisir  mondain  :  «  Ils  sont  ama- 
«  leurs,  non  des  vanitez  et  moniianUe%y  ains  dés 
«  vertu».  •  (L'Am.  ressuscita,  p»386.)  . 

1.  IV^nde.  [l'Univers:  «  A  il  mesaisc au mo«(te 

•  qu'à  la  moie  compère.  •  (Berle,  o.  XVIlï.)  — 

•  De  mainte  guise  a  gent  e\  monde.  Que  li  un  sont 

•  de  pechté  monde,  Kt  moull  i.en  a  d'entechezDe 

•  toz  tes  creminie»  péchiez.  •  (Ren.  v.  15646.)  -^ 
2*  Vie  mondaine,  dièoie  par  oppësilion  h  église  : 

Qui  veut  la  conscieMA  monde, 

Il  doit  fUir  I«  monde  immonde.  (Gotgrave,) 

3*  Abondance  :  •  Un  tnonde  de  baisers,  de  blajn- 

•  dices,  et  de  caresses.  •  (Pèlerin,  d'amour,  p.  532.) 


-^f.  Toêrmcnlë  d*un  monrf^  <i*eàièyeùx  pft^aèri^  • 
(I^urls  de  Strap.  t.  lî,  p:  343.)  *^* 

Expressions  :  [!•  •  Monde  û*or^'*  quzrlz  réalnitè,^ 
hydrophane  des*  minéralogistes,  connu  des  bijou** 
tiers  sous  le  nom  â'œil  du  moriàe  :  •  Quatii  lia 

•  restitution    de    l'escharboucld-'  et    monde    d^or 

•  qu'avons  preaenteme*fc  en  nos  mains  pour  gaigf.  • 
(Testament  do  Marguerite  d'Autriche,  an.  1508.)]  .r- 
2"  «  Ainsi  va  \e'irwnde,  quTmd  l'un  descend,  1  autrui 

•  raonle.  •  (Oudin.)  —a"  «  Avoir  du  monde,  »  avciir 
l'usage  du  monde.  Expression  nguvelle  du  lerirps 
du  P.  Bouhours,  remarq.  sur  la  langue,  H.  p-  245.' 

—  Nous  disons  aujourd'hui  «  savoir  son  mondé.  »' 

(Oudin.)     .      ■        ^  '- 

4»  Cil  qui  en  ce  point  me  veist,  '  . 

Por  rien  du  tnonde,  ne  dei»l 
Que  je  fusse  homme  mortels.      (Ms.  7Si8,  f.  958./    ■ 

5*  «  A  tous  les  jours  du  monde,  »  à  perpétuité  : 

•  Nous  voulons  que  tu  nous  affranchisses  h  tous  les 
«  jours  Au  monde.  »  (Froiss.  Il,  p.  139.)  —  '6'  »  La 
«  moitié  du  monde  rie  sçait  comme  M'abtre  vit.  » 
(Rabelais,  11,  p.  275.)  —  7"?  «  Le  monde  va  toujours 
«  à  l'empire.  »  (Colgr.)  i 

2.  Monde,  [l"  Pur  :  «  Qui  en  ceste  vengean(je* 

«  iert  peleiins  verais,  Quites  sera  et  mondes^  de 

«  trestouz  les  mesfaiz,  »  (Saxons,  t.  XV.)] 

L'eve  parestoit  moult  parfonde;        .      ;       ^  ■         < 

Mais  SI  clere  ostoit,'et  si  mOMrfe       ' 

Que  n'i  avoit  point  de  limon.         (Ms.  T218,  f.  359.) 

2*  Dépouillé,  no  :  ^ 

■    Aussi  monde,  '' 

Comme  la  verge  qui  est  pelée.      (MH.19i8,f.  t5û*,) 

L'un  veut  devenir  maistre  Andrieu,      . 

Sans  sçavoir  science  ou  clergie,  '  • 

Secrétaire,  avoir  chanoinie,  .      î 

Et  H  bon  clerc  sont  povre  et  monde 

D'avoir  estât  en  ceste  v^e  ; 

Ainsis  va  des  choses  du  monde.  (Desch.  f.  SIS.) 

f    Mondement.  [Purement  :  «  Et  pour  ce  qu'ele 

•  fut  si  monde  Et  t|u«  si  mondement  Tama,  En  bon 
«repos  l'ame  mise  a.  »  (Gaut.-  de  Coinsy,  Mir. 
pagel27.)7 

Monder.  [Purifier  :  •  Vous  iestes  tout  confiessé 

•  et  mondé  de  toz  pechiés  et  de  toutes-  ordures  de 
«  vilenie.  (Henri  de  Valenc.  §  538.)]  . , 

Et  saciés  bien  to\it  en  apiert 
■     Qu'ai  tans  Glotaire  et  Dagob'ert  ; 

Son  fil  crut  moult,  et  amenda 

Li  règne  de  France  et  «Mwido  ;  v  -^ 

Et  sairite  igliae  et  lor  pastour 
Purent  en  pais,  et  à  honneur.       (Moushes,  f.  yj.) 

w  Rimer  me  covient  de  dest  monde  .:.,^   ,  J -^  . 

Qui  de  tous  biens  te  ▼uidé  al  monde.  (Ms.  16  i5 ,  /,  f.  iS.) 

Les.  mesiaux  pourris  numdiet, 

Et  les  morz  ressuscitiez.  (G.  Gmart,  f.  93.)  s       * 

Moadice,    s.    Immondice,   souillure,    tache, 

péché;-  TV 

DéBèndez  moi  de  tout  motidlce/  <    *      .  / 

Et  de  tout  autre  menu  vice.  ftlf.  68iS,  f,  ,2SS,/ 

Mondlficatlf .  Pur  :  «  Un  jeune  ftraler  cordeli» 

-  salutatif,  mondificutif,  et  plus  humble  qu'une 

•  pucele  de  vingt  cinq  ans.  »  (Contes  d'Eutrapel, 
page  282.)  .-* 
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Mordrir.  [Tuer  :  «  Les  pèlerins  mordrissent  à 
doel  et  à  pechié.  »  (Aiol,  v.  6655.)]  » 


MOR 


pescheor  dient  que  toutes  moreines  sont  femeles, 
et  que^ele  conçoit  de  serpent.  •  (Brun.  Latin, 


Il   :»ijj»j.rjiyÉi    rirrraryu^    «^    •  iuq)irjiiiiuj  iziiirjn.m  lujyj  sur»  •   .  llutMj  u»  ç'icJq''"* 
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Mondiflcatton.  Action  de  purifler.  (Colgr) 
Mondiflé.  Puhflë  :  «  Comroanda  que  la  ville 

•  fut  moniifUe  de  toutes  ordures.  •  (Chronique  de 
8.Deni8,l.  II,  fol.9i:)  ,^ 

MoBdlnèt.  Mignon,  muguet.  (Cotgr.) 

Mondre,  adj.  Moindre  : 

Bien  est  la  valora  mondrè.      (Ut.  16iS,  t.I,  f.  65.) 

Moneé.  [Monnayé  :  «  Moneé»  deniers.  •  (Fi.  et 
Blanch.  V.MH2.) 

lltfonegerMonnnyage  :  «  Du  monegede  la  foible 
«  monnoye  qui  se  commença  en  avril  1295.  »  (Le 
Blanc,  sur  Jes  Monn.  p.  213.) 

Moneir.  Mener  : 

rv^     Onour  ont  fait  &  esciant, 

Et  lou  chardenal  et  lou  roi, 
"  ■»^«Molt  les  ont  moneii  à  beloy,-      '    ' 

Par  lou  conseil  dame  Aitsant  : 
.  Mais  or  iroit  la  paille  avant, 

Sa  panséroit  cbascuns  de  soi.  (P.  av,  iSOO,  1. 1 V,  166S.J 

Monette.  *  Je  les  appelle  (les  vieiljes  femmes) 

•  non  maunettes,  mais  monettes^  comme  la  Juno 

•  des  Romains.  »  (Rabelais,  t.  111,  p.  88.)  C'est  un 
jeu  de  mots  par  confusion  entre  maunette,  malpro- 
pre, et  mone/a,  monnaie. 

Monfaucon  (BanderoUe  à  ravenir  de).  Gibier 
de  potence.  (Cotgr.) 

Mongauvre.  Magyar,  Hongrois  :  ■  Aus  Mon- 

•  gauvres  les  vendi.  »  (Ms.  6812,  f.  75  «.) 

Mongentllhomme.  Terme  de  familiarité.  Cne 
grande  dame  de  la  cour  s'en  servit  pariant  à  M.  de 
la  Châtaigneraie,  qui  s'en  tint  très  offensé  et  lui 
répondit  en  termes  très  durs.  (Brantôme,  Cap.  Fr. 
1. 1,  p.^375.)        .  • 

Mongniage.  Vie  monastique  : 

A  plusors  de  sez  homes  descouvri  son  courage, 
Qu'il  vont  prendre  à  Jumeges  ordre  de  mongniage. 

nOa,  BM.  p.  09. 

MODgnon.  Moignon.  Oh  lit  d'une  lionne  dont 
10$  pattes  de  devant  avoient  été  coupées  ':  «  Elle 

•  chaut  sur  ses  deux  mongnùns  de  devant,  et  ne  se 
«  peut  plus  ayder  pour  la  grant  planté  du  sang 

.«qu'elle  avoit  perdu,  et  les  pieds  qu'éife  assoit' 

•  couppés.  •  (Percef.  vûl.Il,  f.  52.) 

Mongon,  s.  M^bignon,  pièce  de  la  cuirasse  qui 
cachoit  l'épaule  :  «  Au  bras  gauche  il  porte  un  grand 
•>  gantelet  qui  le  cou vrç  jusqu'au  coude,  et  au  droit 

•  un  petit  mongon  qui  eache  seulement  l'épati le.  » 
(La  Noue,  Disc,  polit,  et  mllit  pi  942.)     .      • 

Montage.  [Vie  monastique  ;  <«  Et  H  dux  (Guil- 
«  laqmelqui  en  toufeÀ  manières  desfroillipfi^dre 
«  l'abit  de  montage  et  entrer  en  religion.  >  (Chron. 
S.  DeniBV  U  :vill,  p.  844.)] 

/T}}'afc.l'o«le»»^4«««mi(M<^,.,,-.fj:;-r      .       '.    ti.,.  ^/ 
.  Si  te  rendray  ton  hèiftage.  (ona,  f:  50./     ' 

Monial.  1*  Mona^iciue  :  •  jpris  moniam  ^ 
iQ^ii^ ik)i:^e» îM,.f,  t7» anui^^j;]» 


iïhiK! 


vidmUHa. 


t.  te. 
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* 
Moniau.  [Trompette  au  son  grôle:  •  La  veissiez 
«  les.  boisines  tentîr,  Les  moniau*  et  corner  et 

•  bondir.  •  (Garin  le  Loh.  Il,  p.  182.)] 

Monicton.  Av^tissement  : 
le  leur  dévoie  donner 
/  ,    Kt  response,  et  conolusioA, 

En  fait  de  leur  monicton.  (Dttch.  f,  55i.J 

Mon  Je.  [Moine  :  •  Einz  deit  monjet  estre  en  un 

•  de  cez  mustiers.  •  (Roi.  v.  1881.)] 

Modigois.  Monégasques,  habitants  de  Monaco,  ' 
petite  ville  d'Italie,  sur  la  côte  de  Cônes:  .  A  quoi 
«  résistèrent  les  Monigois  de  telle  force,  que  des 

•  Genevois  plusieurs  feurent  renversez.  •  (J.  d*Aut 
Ann.  de  Louis  XH,  p.  78.) 

Monjole.  [Voir  Munjoie  et  la  xf  dissertalicm  de 
D.  C.  sur  Joiiiville,  du  cry  d'armes.  !•  Cri  de  guerre 
des  FrançaisVc*étail  proprement  le  nom  de  l'en- 
seigne de  Charlemagne  ou  de  l'oriflamme:  •  Si 

•  fièrent  en  meir  à  un  tas,  et  prennent  terre;  et 
«  escrient  Monjoie,  »  (Mén.  de  Reims,  %  375.  — 

•  Monjoie  le  Karloh  haut  escriés.  -.  (Aiol,  v.  301.) 

—  «  Cil  de  France  crient  monjoe^  Ceu  lor  est  bel 

•  que  l'en  les  oe;  Guillaume  crie.  Dox  aye,  C'est 

•  l'enseigne  de  Normandie.  •  (Rom.  de  Rou.)  —  Ce 
nom. s'appliquait. aussi  à  un  château  voisin  de  Saint- 
Denis  :  •  In  oapitannia  et  custodia  castri  nostri  do 

•  ilfonOVn/^  Saint  Denis.  •  (JJ.  86,  p.  615,  an.  1358.) 

—  2»  Monticule:  •  Tant  i  ol  pierres  aporlées,  C'une 

•  monjoie  i  fu  fondée.  •  (Le  Lusidaire)—  •  Celant 
>  son  pensier  sor  sa  voie.  Tant  qu'il  vinrent  ù  la 

•  monjoie  Du  chastel  ou  cela  menoit.  »  (Du  Cange, 
sous  Afon$  gaudii.)  —  3«  Perfection  :  •  De  biauté  la 

•  monjoie.  *  (Chants  historiques,  1.  J43.)  —  4*  Hé- 
raut d'armes  du  .roi  de  France,  par  suite  intermé- 
diaire, conciliateur;  voir  dans  D.'C.  sous  Heraldus 

•  le  couronnement  de  mesire  Monjoye.»  :  «  Entre 

•  Dieu  et  home  (la  Vierge)  est  monjoie.  Toutes  les 
«  pais  fait  et  ravoie.  »  (Mir.  de  Cojncy.)] 

Moniot.  Petit  moine.  (Fauchet,  Lang.fr.  p.  141.) 
',  Monission.  [Monltion,  averfissement  émanant 
de  l'évoque  avant  l'excommunication:-*  Et  s'il 
«  n'obetst  à  lor  monistionf  sainte  Eglise  fes-  doit 
«  condempner.  »  (Beaum.  XF,  f.  25.)] 

Moniteur.  Qui  donne  des  avis.  (Oudin.) 

.  M<MilUon.  t«  Admonestation  (Froiss.  111,  f,  6). 

-  2*  Ordre  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  IV»  p.  137). 

Monltolre.  [Lettres  qui  s'obtenaient  des  inges 
ecclésiastiques,  en  vertu  de  permisiioHis»  des  jQges  . 
laJiqties;  on  tespuMiaft  au  procèdes  paroisses  pour 
obliger  les  fldèU»  de  venir  déposer  des  Cails  conte- 
nul  dans  ces  lettres  spus  peine  d'excommunication  : 

-  Hor^ifiofreê  ou  ^commui^lûaion  avec   clcnse 

-ioiiiMige.4lT  Pdriyd  de  iQpoaaiè^llffQli.  jfp  jnir- 
çhft.  Ott4U  é^m  mjomi^àu;4ommm9fmié 
debotologne.an.  tm^^Moimtt,^^^^^ 
tous  marehaiis  forains  et  fiMsaiis  retidiiietiors 
d«  U  oomté»  qiû  doivent  de  iO[ii$%éÊi^^  «t  t 
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•  marchandises  qu'ils  vendent  el  achâlent  en  ladite 

•  ville  et  vicomte  de  Boulogne,  "2  den.  ob.  pour 

•  livre.  »  —  2»  Droit  de  môutore,  dérivé  de  mon- 
niei\  meunier  :  «  Nousdevons  au  devant  dit  maistre 
"  Jehan  le  mon  née,-  Iq  monnage  et  le  moulture 
«  avoekes  toutes  les  frankises,  les  droitures  et  les 
'  appartenances  que  nous  aviens*  en  le  ville  et  sour 
«  ville  de  Markô  en  Ouslrevent.  •  (Charte  de  Guil- 
laume, comte  de  Hainaut,  B.  N.  anc.  iOI96^  2.  2. 
fol.62San.  1326.)] 

Moone.  [Moine  :  *  En  guise  de  monne  se  verra 
atourner.  •  (Baud.  de  Sebourc,  II,  43.)  ^  -  Fon- 
deroit  abëye  illuec  en  ce  pourpris  Et  y  feroit 
entrer  de  monnes  vint  sis.  »  (Cachet,  t.  1589.)] 
Monneage.[On  litdans  l'ancienne  coutume  de 
Normandie,  part.  I,  sect.  2,  ch.  3  :  «  Le  monneage 
-  est  tine  aide  de  deniers  qui  doit  estre  payée  au 
duc  de  Normandie  de  trois  ans  en  trois  ans,  et 
doit  l'en,  recevoir  de  cele  ayde  tele  monoie 
comme  elle  est  mise  communément  en  la  terre,  r* 
On  lit  dans  la  Nouvelle  Côutome,  art.  76:  •  Le 
roy  pour  droit  àemonneage  peut  prendre  12 den. 
de  trois  ans  en  tix)is  ans  sur  chascun  feu  pour 
son  monneage  et  fouace,  qui  luy  fut  octroyé  an- 
ciennement pour  ne  changer  la  monnoye.  >] 
Monnée.  [Droit  de  mouture,  v;  sous  Monnage.] 

onnester.  Avertir.  (6rd.  1,  f.  514.) 

oooiage.  Vie  monastique  : 

. .  .  L'ordenes  de  tous  monniaget, 
i^elonc  le  riqle  des  plus  sages, 
Coinmandâ  tenir  U  bons  rois.       (Mouak.  p.  7f ./ 

Monnlaus.  [Trompetle.aux  sons  grêles':  «  Son- 

•  noient  tymbre  et  cor  ef  ces  trompes  d'argent, 

•  Naquairesetbùisineset  monniattsgieltant  vent.  » 
(Cachet,  Glossaire,  Roman.)  —  «  La  oïst-on  sonner'' 

•  areinnes  et  monniaus,*  (ibid.)] 

Monnle.  Moine;  on  lit   de  la   fondation  de 
Fécamp,.par  Richard,  duc  de  Norraandig  : 

konniei  l  mist,  et  assena, 

El  del  sien  assez  lor  dona.  (Moutk.  p.  393.)\ 

Monnier.  [Meunier:  •  Tuil  cil  sont quites  de 

•  cest  aide  (le  monneage)  qui  ont  membre  de  hau- 

•  berc,  qui  ont  prevost,  monnier  et  fournier,  pour- 
«  tant  que  il  aient  molin  à  ban  ou  four.  .  (Ane: 
Coût,  de  Normandie,  part.  I,  çect.  2,  ch.  8.)] 

Monnaie.  Guenon.  (GoigraveO 
.  Monnoage,  Monnoyage.  Titre  de-  la  mon- 
naie :  •  Monnoage  18%  24'.  »  Terme  de  fabrication 
de  monnoies,  qui  avoit  commencé  sous  Philippe-le- 
Bel,  et  qu'on  supprima  sous  Louis  XI,  eo  1487.  (Le 
Blanc,  sur  les  monitoies»  p.  812.)  —  [Voir  aussi  Du 
Cange,  aous  Monetagium  ;  •  La  ■  livre  de  monnovÊge, 
«  le  sol  de  monnayage  et  le  denier  de  momovage, 
«  en  termes  de  monaoyès,  vaHeol  autant  d'espèces 
«  que  chacune  d'ioelles  vautide  deniers  de  la  mon- 
«  noyé  courante...  •] 

Monnole.  [Monnaie  ;  voir  Mor«o«.  Honoii  : 

•  Et  avec  ce  il  jurèrent  que  il  ne  partiront  à  vente 

•  nulle  que  l'on  faoe  de  nos  rentes,  de  nos  baillia- 


•  ges,.oa  de  iïwlTt  monnoie.  »  (Joievilte,  S  0^6.) 

—  •  Je  Jehan  Hennequart,  varlet^e  chambre  et  poin^ 
«  tre  de  mon  trèsredoubté  seigneur,  ms.le  duc  de 
«  Bourgogne,  confesse  avoir  reçu,  pour  avoirs  lait 

•  plusieurs  patrons  pour  faire  coings  de  nouvelles 

•  monnoies,  au  nombre  de  trente  manières,  donV 
^  je  fls  quatre  de  couleurs^  lesquelles  m.  d,  s.  choisit 

•  entré  autres.  •  (Ducs  de  Bourgogne,  n*  4Q35» 
an.-1470.)]-.  ,,-,  ,     .,:.,,.^.-..  ,^.,-,,,^^...  .^^,^,;;,.^ 

Monooler— yer.  [Monnayeur:  •  Aval  Ja  %âlle 
«  avoit  maint  monnoier.  •  (Aubery.)  —  -  Honnoier^ 

•  varlet  monnoier:  •  (Fagniez,  Etudes  sur  rifldus? 
trie,  16,  an.  1292- 1300.)]  —  Ces  monnayeurs étaient 
héréditaires:  «  Le  suppliant  monnier  d'estoc  et 
«  U^nè.  .  (W.  185,  p.  109,  an.  1451.)  -  On  distfn- 
guait  les  •  monnoiers  du  serement  de  France(Plaids 
du  Parlement,  19  juil.  1374^.  et  les  «  monnoiers  en 

—  serement  de  l'empire  »  (JJ.  120,  p.  136,  an.i387)  : 
«  Comme  de  noslre  droit  à  cause  dé  nôstre  joieux 

•  aveneipent  en'  noslre  duchié  de  Normandie  nous 
«  appartiengne  et  puission;î  faire  et  créer  un  r^on- 

•  noier  du  serement  de  l'empire.  *J 

Monnolerles,  s.  Quartier  de  la  mbnnoie,  et 
chambres  destinées  à  monnoyer,  à  marquer  les 
espèces  de  leur  propre  coin.  (Dict.  de  Monel,  où  l'on 
voit  beaucoup.de  détails  sur  les  termes  de  la  fabri- 
cation des  momSoies.)  •  ^    i"  7/^ 

Monnoye.  Monnaie  (voir  Monmoie).  Voir  aussi 
dans  Du  Cange,  t.  IV,  p.  483  à  531,  Tartiple  Moneta 
et  les  annexes. 

Expressions  :  1*  •  Monnoye  blanche  et  qoire,  •  lit 
première  d'argent,  l'autre  de  cuivre.  (Du  Gange, 
sous  Moneta  blancha.)  —  2»  •  Monnoye  coursable,  • 
ayant  cours.  (D.  C.  sous  Moneta.)  —  3*  •  Monnoye 
«  de  Morlas.  •  «>  C'est  la  monnoye  qui  se  battoit 
«  autrefois  dans  la  ville  de  Morlas  capitale  du 

•  Béarn.  *  (Laur.)  -  A'>»  Monnoye  ûe  Paris,  •  mon- 
naie parisls.  —  6*  •  Monnoye  le  roy  ou  au  roy,  ■ 
celle  que  Je  roy  faisoit  battre.  (Cotgr.)  -^  G*  m  Mon- 

•  noyé  première.  -  «  Cette  monnoye  que  d'autres 

•  appellent  gros,  est  cinq  sols.  *  (D.  C.  sous  Moneta 
dectma.)  —  7? .  Monnoye  deuxième,  »  c'est  dix  sols. 
(Id^  —  8*,«  Monnoye  troisième,  •  quinze  sols,  (id.) 

—  9*  «  i/aimoye, douzième,  »  soixante  sols,  parce 
qu'en  soixante  .  il  y  a  cinq  fbis  douze.  (Id.)'  — 
10*  «  Monnoye  quinzième,  »  soixante  quinze  sols. 
(Id.)  —  11»  «  Monnoye  de  basoche.  »  (Coterave.)  — 
12o  •  Monnoye  de  belistres.  ».(lbid.)  —  1*»  •  Mon- 
«  noyç  de  cord^lier ,  •  repoerclmenl.  (IWcl.)  — 
14e  «  Payer«eh  monnoye  de  singe,  »  eo  gambades. 
(Cotgr.)  ~  15*  «  Décrié  comme  la  vielle  numnoye,  » 
cela  se  dit  d'un  homme  perdu  de  réputation.  (Pasq. 
Rech.  p.  693.)  — 16*  «  Ung  marchand  ne  vauU  riens 
«  saoz  monnoye,  ne  ung  Jeune  homme  saozeon- 
«  duile,  •  jPercefor.  ÏIl,  f.  146.)  —  17»  «  *uyer  en 

•  semblable  monnaye^  •  battre,  étriller.  (Nuits  de 
Strapar.  II,  f.  142.)  —  18» .  Avoir  jries  Û9  monnoye 
<  que  d*escuz.  *  (Chasse  d'amours, jr.  83.)  ^  19*^  «  U 
«  ne  le  faut  garder  non  plus  que  )e  feusaeiium- 
«  noyé*  (Oud!}-  20*  «  Faire  de  la  ftiusse  moinoye 

•  pour  une  personne,  •  employer  tout  pour  lui  être 
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DM4<».^ld.)-'31»  «  ResseqoblerU  nionnoue  rognée.  * 
^ojgp.)  —  22»  •  A  pauvres  gens  menue  monnaye.» 

j  MoDDyêr.  Meunier:  •  11  ch^auchoil  un  cheval 

•  >âe  m&nnifer.  >  (Hist.  de  B.  Duffuescl.  par  Méuard, 
t>afei3.> 

.  Monoehbrdion.  Moftoèorde  t  •  Euslhenes  ôus 

•  tihe  longue  coulevrine'jouoit  des  doigts,  comme 
■  si  feust  ung  monochordioH.  '  (Rab.  IV,  p.  267.) 

^''Monôehordlser.  •  Monochordisant  &esûo\éiz, 
temaaiit  les  doigts,  comme-'pour  jouer  de  l'ins- 
tirument  appelle  par  les  anciens  monochorde , 
Ijjarce  qu'il  n'avôil  qu'une  corde,  le  monodiorde, 
des  modernes  a  conservé  le  môme  nom  quoy  qu'il 

«  ait  plusieurs  cordes,  parcç^ qu'elles  sont  à  l'unis- 

<  son.  »  (Le  Duchat,  sur  Rab.  i;  p.  3^.) 

'  JMlonocordlalementadv.  Ensemble, d'accord. 
«  tîommissaires....  furent  nommez,  pour  monocor- 
^  dialement,  selon  la  conclusion,  cnastier  le  dia- 

•  blé.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  91.) 

Moboèordlser.  Même  sens  que  wo»odtordl«^r; 

•  Ayant  toussé  et  selant  monocordisé  sur  3on  geste 
«  prebaré  en  pompe  minoise.  »  (Moyen  depârv. 
|agei66.)  .  N"T  i 

""  Monogame.  Qui  n'a  qu'une  femme.  (Çolgr.) 

Moaolage.  [Redevance,  la  môme  que  mon- 
neage:.*  Item  les  ressean»  dédites  vavassorieâ.... 
»  paient  detrois-ans  en  Irois  ans  cent  solz  tournois 
«  pour  ayde  d'ost,  c'esî  assavoir  l'an  que  le  mo- 

•  noiage  chioL  i  (JJ,  59,  p.  243,  an.  1319  )]      ; 

Monoie.  [Monnaie'  «  9Ionoie  si  fu  esiabliê  Por 

•  les  giens  qui  n'âvoient  mie  Cbescun  vin,  blé, 
f  bestes  ne  dras..  •  (Image  du  monde,  III,  f.  12.\]  — 
M  Paiéz  moi  lot  naa  monoié.  •  (Ms.  7615, 1,  f.  106.)] 

Mouoter.  1»  Monnayeur:  «,;Lei  ouvriei^s  et  les 
41  monoiur«  avoient  des  fonctions  différentes;  l'ou- 
«  vrier etoit  celuy  qui  donnoit  les  façons  aux  espèces 
«  âA  monnqyes,  avant  quelles  fussent  marquéez,  on 
^monôyéez...  le  ffwnoï/«r  etoit  celui  qui  formoitla 
%  monoye,  qui  marquoit,  oti  monoiolt  les  espèces 

•  de  letir  coing,  ou  caractère,  et  il  ne  leur  donnoit 
*•  autre  façon  que  celle  la  seule,  ce  qu'il  faisoit  par 
*«  le  moyen  d'une  pile,  ou  d'un  trousseau.  •  (Ord. 
l  II,  p.  317.)  —  2» Banquier: 

'     Bonne  àmor  «st  faillte, 

Car  cU  ooi  veut  dauMi  iMoUrtier, 
.   fi  li  covient  un  fMonoter  ; 
Tele  amor  soit  bonîe,  • 

.  Mes  ne  puet  arvoir  8011  plaisiF, 
>;    811  nU&orse  Isrcie.     fPoët.  at>.  1800,  IV,  p.  4491.) 

Monomaehie.  Combat  singulier,  duel  :  •  Ghris- 
^  tophie  Cbeffodiaines  a  fait  un  livre  sous  ce  litre  : 
'«  Cbresllenneconfutation  do  pofnct  d^hoaneur,  sut* 
»  lequel  la  nobleéèe fonde aujourd'hQysesqoefeles 
'«  et  fll^9tto»»io^{«s,de«Iiiicte  en  un  traicté  dratiatré 
^  ;diatrflre«i  »  (Dtoverd.  «ibliotti^^.  ie«.)  {^ 

P  iloiiopplé.  !•  Conspiratioa  :  •  Si  est  crime  de 
à  cplàsplràlioD  cûxniilé  de  faire  macbioatioa  cûotre 
«  roi^foiinance  ou  edil  de  prince,  aflu  dele  déslruire 
.f  pair'faidi  de  peuple;  et  y  a  différence  en  ce,  com- 


•  bien  que  oe  semble  tout  monopole;  car  monopole 
«  est  entré  le  peuple,  et  chose  qui  singulièrement 
«  le  regarde,  et  conspiration  est  assembler  la  gent 
«  pour  chose  qui  a  regard  atl  prince,  eC  toutes  Ibis 

•  Il  ne  touche  pas  au  corps,  n'a  la  vie  du  prince, 
«  comme  faict  sédition.  »  (Bout.  Som.  rur.  p,  172.) 
•^  «  Assemblées,  unions.  monopo/M  et  conspira- 
-  lions.  .  (Ord.  III,  p.  411.)  -  [«  Sans  faire  aucun 
.'«ï^s^^'  5?"^^**'*^»  asemblée.  .  (Jj;  74.  p.  60,  an. 
1313.)]  -  2»  ManoHivre,  intrisue  :  -  Celte  usurpation 
«  et  monopole  ùe  la  reyneet  du  duc  de  Bourgogne.* 
(Pasq.  Rech.  liv.  II,  p.  59.)  -  3*  Trafic  exclusif,  fait 
en  vertu  d'un  privilège:  •  Il  faut  entendre  mono- 
«  pblet,  selon  sa  propre  signiflcalion,  pour  cette 
«  façon  de  faire  qu'ont  quelques  uns  de  mettre 
«  entre  leurs  mains  toutte  la  marchandise  arrivant 
«  ap  lieu  où  ils  sont,  de  qi^elque^espèce  quelle  soit, 

•  et  puis  de  la  vendre  à  leur  mot,  soit,  le  pris  rai- 
«  sonnable  ou  non  ;  de  quoy  j'avertis  pour  ce  que 
«  mono/;o/e,  et  monopoler  se  prennent  ordinalre- 
«  ment  en  autre  sens.  »  (Apol.  d'Hérod.  p.  46.) 

Monopole.  Troublé:^  «  Comme  tout  fasché  et 
«  monopole.  .  (Rab.  IV,  p.  46.)       _         - 

Monopoler.  Comploter.  On  lit  (i.»n.«i  Brantôme, 
Cap.  fr.  Il,  p.  376  :  «  Il  alla,  il  vira,  il  Irola,  il  mono- 

•  ^pola,  et  fil  si  bien,  et  gagna  le  éâpilaine  des 

•  janissaires.  » 

MonopoleiAr,  «.^Factieux  et  qui  jouit  d'un 
monopple  :  -•  3/q|io/ïo/e«r,-par8onier  au  monopole.» 
(Monet.)      A°"       ■  .  •'        - 

Mano'rticulant.-  Haî^elais,  qui  a  forgé  ce  mol, 
l'emplove  dans  la  signiflcalion  de  prendre  deâ  écrits 
de  quel(^u'un,  certains  articles  a  réfuter  comme 
hérétiques,  ù  la  manière  des  moines  qui  en  avoicrit 
usé  delà  sortaavecle  savant  Reuchelin:  l'a  du  latin 
articulî  a  été  changé  en  o  comme  en  orteil,  fait 
à'articulus.  (Le  Duchat,-  sur  Rab.  I,  p.  283.) 

Monostique,  adj.  et  s.  Solitaire  ;  quîappartient 
au  solitaire.  •  Prudence  avoit  avec  elle  mowo«/<^MC, 
«  économique,  et  politique.  «"(Les  Tri.  de  la  Noble 
Dame,  5.)  —  «  Dne  prudence  particulière,  appellée 
«  monostique.  »  Hbld.  f.  7.)  -  .  Celuy  est  dit  av/)ir 
«  chat-ge  monostique  qui  a  gouvernement  de  soy 
«  seul,  et  l'yconomique  est  celtuy  qui  a  regard  a  - 
«  soy,  et  à  sa  famille.  •  (Le  Jouvenc.  f.  3.)     ,      m 

Monouç,  9.  Eunuque.  (Cotgrave.)       ^     . 

Monongle.  Borgne  : 

806  je  puisse  «voir  un  deriier 
•  lê^fiOMé  de  boçu  derrier, 
BMk;  monougle,  et  de  rengler  ; 
Et  cjll  qai  la4»'sz  tort  surs, 
Sans  un  deilier  n'esehapen.       (Pabi.  de  S.  G.  f.  4.) 

Monoyage.  I*  Monnayage  :  •  1%  proufht  et 
t  emoidmént  du  monoyage.  *  (Ordon.  Il,  p.  294.)  — 
^  Salaire  do  nionnayenr:  «  Monoyage,  salaire  coa 
«  rant  d'ouvrafiie.  *  (Id.) 

Monpancler.  Equivoque-  k  ma  pansé,  m 

ikssês  siale  »T«c  ^onpanèier, 

Ow  ManeUle,  ne  Oiralkm.     (Ms.  7»1S^.  Sii.) 


V. 


.   ♦ 


V- 


C 


X 


T 


MOR 


—  425  — 


iMOR 


•  laim  :  lequel  bailli  eusl  repciidu  qu'il  le  feroil  j      MoniUMi.  Corrompu.  (Eulranel.  n  2/o  ) 

-     v/MilAniirkwo      -/Il     MCA     n  '  QliO      ..^.*Iln  rtr>   PK      VI    \  -_  •     ._  ..  ^     _  '      .       '  "'' 


/tA    \ 


'(,'.{)îi;i  .ne, non J  îib  Jnt):» 


cent  di 


V- 


MON 


—  412  - 


MON 


MoD  petit  d*avolr  (Passer  à)'.  Devenir  pauvre. 
(M8.76!5.ll,  M02.) 

1 .  Mons,  Mont,  [htoncean  :  «  Ly  ans  sur  Tau- 

•  tre  chiet  et  vierseni  pur  gratis  motu...  Tout  abat 

•  à  uns  moini  le  maistr^et  le  deslHer.  •  (GaclieL) 
—  «  Puis  inist  tout  en  ung  mont.  »  (Baud.  de 

.    Sebourg,  t.  I,  p..  60.)]  > 

2.  Monsl  Mont.  [Monde  :  «  Or  vous  pri  pour 
«  cellui  à  qui  le  mon&  apént...  Se  n'y  ara  et  mon( 

•  payen  ne  sarrasin.  •  (Cachet.)] 

Monseigneur.  [•  Quant  aucuns  ca»  a  vient  de 
«  monseigneur  le  conte  contre  ses  homes.  >  (Beau  m. 
t.  XLVII,  p.  18.)]  —  Ce  mot.  en  général,  a  été 
employé  pour  les  personnes  d'un  haut  rang.  (Pasq. 
" \    iRech.  p.  070.)  — Anciennement  le  nom  de  monsieur 
V. //    éioit  plus  illustre  que.  celui  de  mùnseigneur,  ei 
.c'est  le  sujet  d'un  dos  paradoxe^  de  S.  Julien^  dans 
,  ses  Mélanges  paradoxales,  p.  39.  —  Le  titre  de  mon- 
seigneur n'^toit  pas  encore  fort  en  usage  en  1630,- 
-  /      pour  les  évéques,  car  le  maréchal  de  Bassompierre, 
/       dans'ses  Mém.  t.  IV,  p.  1%2,  appelle  le  cardinal  de 
Richelieu  •  monsieur.  »  —  Un  frère»  parlant  à  un 
de  ses,  aînés,  lui  dit  :  •  Vous  esles  monseigneur  et 
.'  mon  frere.  »  (Lanc.  du  Lac,  H,  f,|30.)  —  Ce  titre 
est  presque  toujours  réservé  à  GauAn,  lorsque  les . 
autres  chevaliers  de  la  Table  Rondeparlenl  de  lui., 
(Ibid.  l.JIl,  1  38.)  —  Les  chevaliers  avoicnt  ce  titre 
exclusivement,  et  les  bannêrets  qui  n'étoienl  point 
chevaliers  en  étôient  privés.  (La  Roque,  sur  la 
Noblesse,  page  26.)  —  On  le  donnoil  aux  lïïaire  et 
lieutenant  de  justice.(Mcm.  de  Du  Bell,  édit  de  Lam- 
bert, t.  VI,  page  351.)  ^  [^  chancelier  le  donna  au 
oonnélable  de  S.  Paul  près  d'être  jugé,  (Lussan, 
Hisl.  de  Louis  XI,  t  V,  p.  195.)  —  Quelquefois  on 
le  joignoit   ù    maître  :  «    Monaeignaur  m^iistre 

•  Jehan.  »  (Le  Jbuvenc.  ms.  p.  261.)  —  Un  marchand 
drapier  appela  monuigneur^  le  maître  d'hôtel,  de^ 
l'abbé  d'Esnay.  (Histoire  de  Bavard,  p.  3.)  —  On  fe 
trouve  joint  ù  messire,  dans  les  Leltresde  Louis  XII, 
1. 1,  page  244.  --  La  duchesse «ieTouraine  appeloit 
son  mari  monUigneur.  (Kroisa.,  liv.  IV,  p.  113.)  — 
Le  même  titre  se  donnoitaux  maréchaux  de  France 
ei)  1075.  (Lettres  de  M"*^e  Sévigné,  L  II,  p.  384, 

-  389,  42Î.)  — Les  prévêts  des  mareqhaux  et  les  tré- 
soriers de  r«rmée  jouissoient  de  cette  qualiflcatioa. 
(Le  Jouvenc.*f.  54.)  —  Les  saints  se  qualinoient  de 
même.  On  lit  •  momtigneut  S.  Jacques,  •  dans 
Joinville,  page  15.  —  Cette  qualité  se  donne  encore  < 

,  aux  évéques.  (La  Roque,  sur  la  Nobleâse,  p.  362.)  — 
L'éditeur  de  Rabelais^remarque  que  l'^ition  ,de 
1553  est  la  première  qui  donne  ce  titre  au  cardinal 
de  Chûtillôn.  (T.  IV,  épit.  dédié,  d.  1.)  —  Soiltiù'on 
parlai  du  noy  ou  au  roy,  on  dlsoH:  •  Mùnseigneur 

-  .  le  Feyr-«  La  reine  s'intitule  régente  pour  l  occu- 
oation  de  •  monseigneur  le  roy.  •  ^Choisy,  Vie  de 
Charles  VI,  p.  494.)  —  En  1537,  on  dit  monseigneur 
du  dauphin.  (Mém.  de  Do  BeHiv,  r.28i.)  ^  lien  est 
de  même  des  duos  d'Ànioii  et  de  BourgogitjB^  (Disc, 
de  La  r^oué,  page  745),  des  dues  de  Bretagne  et  du 
Maine.  (Duclos;  Preuves  de  l'Histoire  de  Louis  XI» 


p.  276.)  —  De&  chevaliers  «ppeloient  messeigneurs 
les  coureurs  ou  compagnons  qu'ils  avoient  sous  eux 

Eour  battre  la  catiipag^he,  vers  l'an  1409.  (Hist.  de 
ouis  m.  duc  de  Bourbon,  page  378.)  -^  Louis  XI, 
parlant  des  Gantois  qui  traitoient  avec  ses  ministres 
aux  conférences  d'Alost  et  d'Ârras,  sans  prendre 
conseil  de  l'archiduc,  les  appeloit  •  messeigneurs 
«  de  Gand^>  (Gaillard;  HisL  de  Marie  de  Bourgo- 
gne, p.  284.)  —  Le  chevalier  Bayard,  comme  Je  dit 
.  son  Hist  p.  349,  qualifloit  de  même  ses  gens  d'ar- 
mes. (V.  le  Jouvencel,  f.  43.)  — Du, temps  de  Louis 
XI,  les  Suisses  sont  appelés  «  mexseigneurs  des 

•  ligues.  •  (Chalons,  Histoire  de  Fr.  t.  II,  p.  2i2.)  — 
Dans  les  Mém.  d'Qlivier  de  la  Marche,  liv.  II,  p.  523, 
on  trouve  m^n  pour  •  monsieur  •  ;  de  là  notre  mot 
«  mons  un  tel  >  ou  plutôt  rnonse,igneur.  —  «  Mans 

•  S.  liOys.  .  (Ord.  des  R.  de  Fr.  t.  I,  p.  389  ;  t.  IV, 
p.  413.)  —  Dans  Perard.aux  endroits  cités,  monse- 
gnor  et  messire  sont  synonymes;  en  parlantdu  duc 
de  pourgogne,  et  à.  la  page  451,  an.  1212,  maistre 

,est  distingué  de  monsegnor.  —Monseignor  ou  mon- 
seigneur s'ajoutoit  aux^noms  des  saints.  (Duples- 
sls,  Hist.  deMeaux.  p.  165.)  —  On  quâlifîoil  l'abbé 
de  S.  Etienne  el  le  doyen  de  la  sainte  chapelle  de 
Dijon,  «  d'honorables  barons mon^ej^/nor.  •  (Pcrard, 
Hist.  de  Bourgogne,  p.  520,  an.  1269  )  ~  L'arche- 
vêque de  Besançon  étoit  nommé  •  redoutable  et 
«  honorable  père  monseignoûr,  •  et  on  donnoit  la 
simplequalité'de  wionsetpnowr  à  l'évêq  lie  de  Lan^ 
grès.  (Ibid.  p.  458,  lit.  de  125f.)  —  I^  titre  de  mo«- 
signor  paroit  donné  à  un  supérieui',  celui  de 
■  messire  »  ft  un  inférieur.  (Carpent.  H.  det}ambray, 
p.  31,  an.  1269.). 

Monsieur.  L'abus  est  que  chacun  usurpe  ce 
nem  :  •  il  n'y  a  presque  gentilhomme  dé  la  France 
«  qui  ne  pensast  avoir  fai^  tort  à  sa  noblesse,  s'il 
«  n'esloit  appelle  par  ses  enfans,  monsieur,  au  lieu 
«  ()e  ce  doux  nom  de  père.  •  (Pasq.,  Recb.  liv.  VMI, 
page  670.)  — On  trouve  des  observations  générales 
sur  ce  mot  et  sur  ce  titire,  dans  1^  Dissert.  6*  du  P. 
Honoré  de  S"  Marte  sur  la  chevalerie,  page  413.  — 
l^onsieur^se  confondoit  ^yec  monseigneur.  W  de 
Vendô'rpe,  écrivant,  au  duc  de  Berry,  frère  de 
Louis  XI,  traite  le  duc  de  Bretagne  de  m^nsietir^  et 
appelle  monieigjieur  les  ducs  de  Bretagne  et  du 
Maine.  (Duclos,  Preuves  de  l'Histoire  de  Louis  XI, 
p.  276.)  —  On  joignoit  parfois  monsiexir  à  'monsei- 
gneur: •  Les  chevaliers  avoient  en  France  le  titre 
«  de  monsieur  et  de  moweigneur^  »  (MçnestrieR, 
de  la  Chevaj.  p.  ^27.)  —  0^  le  JQignoit  paiement 
au  litre  de  «  messire,  »  qui  se  donne  encore  aujour- 
d'hui à  la  grande  noblesse:  «  Monsieur  messire.  » 
(Petit  Jehan  de  Sàintré,  p.  228.)  —  Monsieur  étoit 

glus  distingué  que  •  monseigneur^  •  suivant 
.  Julien,  Mesl.  histor.  p.  39.  —  Il  étoit  plus  distin- 
gué que  le  titre  de  <  messire.-  •  En  eJBfel,  dans  les 
Preuves  de  l'Hist.  de  Louis  XI,  par  Duclos,  p.  234, 
on  fit  ;  •  MomieuY  du  Hiaine ,  fnonsieur  lerarand 

•  sénéchal,  et  messire  €oniaume  Gods^npc.'  •  — 
n  avoit  encore  la  [^référencé  sur  le  mol  jutfr^;,  «^ 
éomme  on  lit  dans  les  Seréez  de|^itoh^,/li>pe  Ilf, 
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page  200.  —  Quelq^^^ois  dn  le  joif^noit  au  titre  dé 
^  maislre,  »  en  parlant  aux  conseillers  du  Parie- 
pient.  (i^a  Roqae,  sur  la  Noblesse,  p.  320.)  -^  On  le 
distinguoit  aussi  de  •  maistre«  >  comme  il  paroîî 
dans  les  Mémoires  d'Oliv.  de  la  Marche,  p.  523.  — 
Quand'on  parloit  du  roy,  ou  au  roy,  ou  au  régent, 
on  disoit  momieur.  •  Monsieur  le  roy,  •  dit  l'archi- 
duc, en  1499,  en  parlant  du  loy  uu  chancelier  de 
J.ouis  Xll.  (Tellier,  Hisl.  de  Louis  XU,  t.I,  p.  134.) 
)  — '  L'avocat  du  roy  s'appeloii  l'avocat  de  motisièur,^ 
(Mém.  de  Biezerai,  I,  p.  37.)  —  Les  princes  du  sang 
n'appeloienl  point  autrement  le  rtoy  avant  la  dérec- 
tion  du  connétable  de  Bourbon,  mais  "depuis  ils 
1  appellent  sirei  comme  tous  ses  autres  sujets. 
(Favin,  Théâl.  d'honn.  t.  I,  p.  793.)  —  Madiemoiselle 
de  Savoie,  écrivant  à  Louis  XH.  en  1500,  redouble 
le  mol  momieur  y  en  metlant^ur  suscription  : 
«  A  momieur  momieur  le  roy.  »  (tett.  de  Louis  XU, 
1. 1,  p.  95.)  —  C'éloit  encore  le  nom  dû  dauplniv,  et 
on  le  donna  à  François,  mort  eu  153G.  (SIelin  de 
S.  Gelais,  pa;je250.)— Le  premier  prince  du  ôang 
■  s'appeloit  monst^Mf,  comme  on  voit  du  duc  d'An- 
jou, depuis  Henry  m.  (Brant.  Cap.;Fi\  t.  ÏF,  p.-383  ) 
-^  On  lit  •momieur  le  duc^  »  parla'^nt  du  duc  d'An- 
goulôme.  (Mém.  de  Bob.  do  la  Marck,  ms.  p.  224.) 
--  «  Momieur  duc  d'Alençon,  p  et  non  pas  le  duft 
d'Alençon.  (Ouclos,  Ibid.  p.  276.)  —  Momieur  étoit 
apl^  le  nom  de  baptême,  eu  parlant  des  fils  des 
princes  souverains,  et  les  distinguoit  des  enfanta 
naluféls,  môme  avant  Henri  IV,  (Journ.  de  Trévoux, 
nov.  174§,  p.  1981.)  —  «  Jehan,  momieur,  héritier 
«  du  duo  de  Gleves.  -  (Mém.  d'Oliv.  d^  la  Marche, 
liv.  T,  p.  125.)  —  Le  litre  de  monsieur  se  donnoit 
aux  évéques.  «  Monsieur  de  Montcallier,  «>  pour 
l'évéque  de  Galien.  (André  de  la  Vigne,  Voyages  de 
Charles  VII. à  Naples,  page.i73.)  —  On  traitoil  jus- 
qu'aux saints  de  monsieur  :  •  La  ville  de  monsieur 

•  S»    Quentin,    momieur    S.    Ach'eu,    momieur 

•  S.,Jean.  »  (Du^los,  Preuv.  de  l'Hisl.  de  Louis  XI, 
p.  411.)  —  Le  nom  de  wïo)i.steMréipii exclusivement' 
affecté  aux  chevaliers  ;  on  ne  lé  donnoit  ni  aux< 
écUyers,  ni  aux  bacheliers  même  bannerels.  (La 
Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  26.)  7-  Dans  la  bouche 
du  roy,  la  qualification  de  monsieur  suppose  un 
grand  seigneur.  (Brânt.,  Gap.  Fr.  t.  I-,  p,  44.)  —  Un 
n^ailrede  requêtes  s'appeloit  monsieur,  et  les  ofil- 
ciers  du  Parlement  joignoient  la  rbême  dénomina- 
tion au  litre  de  maître.  (Miranmont.de  la  Chancel- 
lerie, p.  51.)  —  Dans  les  Pây^-Bas,  on  désigrta  les 
personnes  (jui  seroient  ainsi  qualifiées  et  on  inter- 
dit ce  titre  a  tous  autres.*(La  Roque,  surla  JVoblesse, 
page  546.)  —  Au  théâtre,  on-  employoit  le  nom  de 
monsieur,  au  lieu  de  •  seigneur  >  que  nous  y  avons 
substitué: 

Je  ne  croy  pas,  motuieur,  que  ce  vieux  roy  d'Athènes. 
Plam  ComeiUli,  HéiMa  Irag.  acte  U.  «c.  lU. 

Du  cheinsnoD  qui  bien  se  scet  lAver 

Jfetfview*  Aroèal  «cet  boire.       .    (Deich,  f,  SAi.) 

Les  Ate  de  France  se  nommoient  -messieurs .XomK 
eouri,  du  moins  Brantôme,  Gupit.  Fr.  tl  II,  p.  134, 
les  appelle  ainsi  ;  les  Mémoires detavannes,  p.  214, 
distinguent  mesiieurs-de  siewts.  —3u  Normandie, 


le^  litre  derWies^iguriBésigne  les  gentilshommes  de 
race  Verrière.  (Journ.  de  Trévoux,  octobre  1733, 
p.  1747.)  ^  Le  roy  Henry  de  Transtivmarc  appelle 
messieurs,  les  chevaliers  él  autres  qui  alloienl 
combattre  pour  lui.  (Du  GuescL-,  Mesnard,  p.  Ud.) 
■*-  On  appeloit  encore  «  -messieurs  de  jUa,  •  ou 
simiJlement  messieurs,  les  ofdciers  de  vîTie  :  «  Par 

•  le  seigent  de  messieurs,  oa/par  le  massjer  de 

—  cette  ville.  •  (Nouv.  CG.  1. 1,  p.  582.)-  Dans  les' 
Mém.  de  Du  Bellay,-f.  27^,  les  états  de  Vempire^onl 
nommés  messieurs.  —  Monlluc,  t.  I,  p.  631,  de  ses 
Mémoires,.ditque  Mf  de  Guise  Tappeloit  4oùjours 
monseigne.^—  On  lit  momieurs,  au  pluriel,  dUns 
les  Quinze  troues  du  Mariage,  p.  97  :  .  Plus,  grands 

«  iffowjieurs  qu'ils  ne  son  U  •  —  liansModu8,f.25r);. 
la  reine  Racio  appelle  8on/narimo»»sire  et  messire: 

•  Si  louchel'honneur  de  monsive,  si  luy  en  parlez, 
«  ^on  mie  à  moy.  »  • 

Expressions  :  1»  .  «  ^/mj'eit^  dusang  »  ou 
«  nosseigneurs  des  fleurs  de  lys  du  sang,  «  les' 
princes  du  sang.  (Choisy,  vie  du  roy  Jean,  sous  l'iin 
1356,  page  â02.)  —  ^n  Messieurs  les  François.  . 
(Mémoires  de  Robert  de  la  ^Marck,  ms.  p.  196.)  — 
3»  •Messieurs  parents,  »  messieurs  mes  parents 
(La  Jaille,  Champ  de  halaille,  folio  02.)  -  4*  «  Mon 
«  de,  •  monsieur  de.  (J)es  Ace.  p.  34.)  --  .')•  *  Mon- 
«  sieur  mon  amy.  -  (Bouchet,  Serées.liv.  H,  p.  il.) 

—  6»  «  Momieur  chacu-n.  »  (Le  Jouvencel,  p.  182  ) 

—  7»  «  Monsieur  de  céans.  •  (Oudin.)  -  8«  «  Mon- 
,  «-siewr  sans  queue,  »  monsieur  tout  court.  (Id.) 

9-*«  Monsieur  loul  court.  .  M' loducd'Epernon  pril 
ce  titre  insolemment;  ]Qais  le  maréchal  de  Brissac 
refusa  ce  titre  en  Piémont.  (Brant<5me,Cap.  Fr.  t.  Il, 
p.  370.)  —  Ce  litre  est  destiné  aux  princes,  élu  .san^^' 
comme  il  parplt  aar  les  Lettres  de  Louis  XII,  t.  ||^ 
p.  194.  —  Dansées  Honn.  de  la  Cour,  ms.  p!  ao, 
écrits  par  une  femme  de  sa  co«r^  il  désigne  le  duc 
de  Bourgogne.  —  lO*  •  Mons/^Mr  Sevin.  »  (Oudin.) 

—  Il'  «Etre  appelle  monsieur  nu  village.  »  (Id.)  — 
12"  «  Momieur  de,nul  lieu,  faute  de  place.  -  (Id.)  — 
13»»  Monsieur  vaut,  ou  ne  vaut  pas  madame.  . 
(Gotgr.)  -^14"  «  Il  ressemble  monsieur  dé  Bouillon, 
i  quand  il  commande  persoRue  ne  remue.  >  (Oud.) 

—  lîi»  «  Elrq  logé  entre  monsieur  et  madame,  . 
être  entre  deux  partis  opposés,  en  parlant  d'un 
gouverneur  de  place,  embarrassé  de  conclKer  ses 
troupes  avec  les  habitants  qui  so^  de  diÀérents 
sentiments.  (Mém.  de.Montluc,  t.  I,  p.  275.)  — . 
16»  •  Monsieur  de  trois  an  boisseau,  et  d'e  .trois  â 
«  une  espée,  »  comme  en  la  Beaoce.  C'est  notre 
proverbe  gentilhomme  de  Beauce.  (Contes d'Kutrap. 
page  395.)  —  il*  «  Anjourd'hny  {momieur,  demain 
•  mouscheur.  •  (Gotgr,)  -^ 

Monsoreau.  Nom  de  lieu. 

Eaixe  Cmde  éi  Uontoreau 
Là  ne  peist  Inrebis,  ne  veau. 

Ce  proverbe  donne  h  entendre  le  peu  d'étendue 
et  mém^  (a  stérilité  du  terroir  d'entre  le  obilieau  de 
Monsoreau  et  le  bourè  de  Cande.9ut  oeapqtiiiéparés 
que  par  la  Vienne  et  les  sables  kfelsoïklHvaffe.  (Le 
buohat,  sur  Raji.  l.  IV,  p.  «8.)  ,     ,„  ;^ 
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.  Monstranco.  1*  En  termt}  de  pratiqua  ,  on 
entend' par  \h  lu  prodooiioa.de  .lUre^dt)i#  lés  pro- 
cès, l'extiibitjon  des  pièces  ou  procédures,  conclu - 

'  siQr>s  et  autres  écritures,  air^^i  que  la.  mdnkë  et 
revue  de^  bianë  ^xii  sont  Qn  litige  :  •  Ordonnant  par 

•  la  cour  avoir  .conclu  en  leurs  mongtrances.  • 
(Coul.  %én:ji.\,  p.-  787.)— .2°  Justification  :..  Tout 

•  en  t()l-  ii<foniere  ^isoit  U  rgv^  d'Bngleterre  ses 

•  mon</ran(;6s  et  excusance^-en*Âlema^he.(Proiss. 
t;  VtU319).  »  —  3»  Action  de  montrer  : 

Cele  qui'ptus  est  belo  ot  lilanclie, 
.       Fel  voleutiers  de  li  ttiontlrance. 
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[Mb.  '^918,  f.  80.) 

Ostensoir  pour  les  reliques.  ' 

Monslrant  [IMmonslratiF:  «Pierre  Lah|)é,  qui 
j    «  en  sa  vie  esloil  homme  assez  wrms/ra/tf  et  de 

•  diverse  colOi  incontinent  se  feusl  esmeumoult 
-  ohat^emenrconlreledi-lThevenol.  »  (JJ.  rSA^.  p. 

7^,  an.^3»(J,)3  ^ 

1.  Motistne..  [Du  lâlin  moiistrum,  prodige: 

•  Dopt  porôies  veoirùn  ,molt  horrible  monstre..., 
.'  «  si  tù  les  oylz.del  cuer  avoies  enlumineiz.»  (Saint- 

Rernard»  dans  Leroux  de  Lincy,  p.  562.)]— «  Les 
'    >.  abbatoil  fit.Luoit  ainsi  comme  se  ce  fust  \^x\^  nmns- 
«  /re,  *  (Lancel.  du  Lac,  lu,  f.  48.)] 

2.  Monstre.  I»  [Revue  des  troupes  de  terre  elde 
.   mer  :  «'  Ghy  ènssuit  la  monstre  Johâp  le  Boucher, 

«1  niiestred- un  batel  d'armée  ordené  à  estre  en  la 

.Triviercâe  Saine,  de  sept. arbalestiçrs  et  dix-neuf 

«  mariniers,  receye  le  vnr  jour  d'octobre,  l'an  mil 

0-  r,cc  Lxun.'»  (B.  N.'fr.25764,n«  151). -De  là  Vexpres- 

.&ïon  faire  la^  monstre  y  faire  montre,  expression 

encore  employée  au. xvni'siècie.  «Je  vous  commande 

"y  que  demain  voifs  fachiés  vostte  monstre  de  vos 

,f  «.^mpagnôns  eh  le  ^lâce'^evani  le  chasliel..  » 

(Krôiss.  Vllt,  482;) 
*/'',H°-.lnspeclion  :  •  Et  après  ce  relivrerent  leurs^ 
»'  î^^  cbévaus  à  monstre.  »  (Froiss.  II,  184.) 

■  lU"  Vue  :  •  Et  se  -rangierent  à  la  veue  et  monstre 

'  .«-'de'ceulx  qui  en  Rouen  estoient.  »  (Id*IV,  423.) 

iV*  Paradé:  «  En  ces morfs/res  et  en  ces  assem- 

"^  blééâ  et  ensi  heriant  et  ardoiànt  l'un  l'aulrcavint 

.  «  une  fois.»  (ïd.lX,8l.)]— «Le  comte  de  Navarre  s'en 

•  vint  frontant  devant  la  barrière  de  la  ville,  et 
«  faisant  ta  monstre^  et  monstroit  bien  çi'u'il  dem^n- 
«  doit  la  bataille  it  ceu'x  de  dedlïns.  »'^(l^roiss.  liv.lll, 
.  p.  106.)  >  '  •  V  ; 
■[De  là  les  expressions:  A'  *  Fuira  monstre  et 
»  vi^ge  •♦  8e  Ranger  devant  l'ennemi  pour  le  bra- 

,  ,ver  :  ^Ci^  devant  environ  une  lieae  pour  faire  mons- 

•  tre  Gi  visage,  cbevauchoienl  environ  huit  mille 

•  Turs.  j»  (Froiss.  XV,  311.)--  2»  «  Paire  sa  mons- 
«  tre  »,  se  parer,  s'ajuster.  (Percef.,  ï,  p.  143.)  — 

•  3*  Fair^  ses  monstres  et  grands  jours  de  quelque 
»  par'upç,  •  (Are|la.amorum,  p.  107.) 

v»  Apparence .  •  A  meschanl  drap  voulen tiers 
^   «  bellemorwfre.  •  {J.  Marol,  157.)  —  .  Rsci^yer 
'    «  d'hbnnear«  de  boQiie  monstre,  non  apprentis 
«  d'armes  porter.*  (La  Jaille,  du  Champ  de  bat.  f.48.) 

L'autre  dii;  ce  !>*«st  c'une  mont/fVf 
I    -    Etain^s  que  bûche  vesi 
Or  no  fait  iien>  et  si  se  t 

ik  -W' 


[Expression:  •  Se  mettre  à  tnqnstre  •,  faire  mise: 

•  Point  n'y  assallirent.  car  le  conte  de  Saint  Pol 
«  Mloit  dedena  atout  deux  cens  tanches  qui  s^ 

•  mirent  tanlost  à  monstre  pow  défendre  le  chité 

•  se  on  l'eust.assally. .  (Froiss.  XVII,  498.)] 

V(*  Etalage  :  •  Quiconque  amenerd  grains  ou  il  y 
«  ait  emboucheure.  c'est  5  scavoir  qui  ne  soient 
«  aussi  bons  dessous  comme  en  ^A  'm»nsl|jè,  if  per* 
«  dera  les  denrées.  •  (Ord.  t.  Il,  p.  354.)     ^•^ 

VU»  «  Monstre  d'un  maquignon  de  chevaux,  le 
«  lieu  ou  le  maquignon  monstre  les  chevaux  qu'il 
«  vend,  pour  en  faire  voir  le  pas,  l'amble,  le  trojl.  • 
(Nicot.) 

VIII»  La  monstre  est  en  fauconnerie  ce  que  la  vue 
est  dans  la  chasse  aux  cerfs  :  «  Si  tu  treuves  le  héron 
«  séant,  si  te  metz  en  hfut  lieu  à  tout  ton  faulcon 

•  nouvel  au  dessus  du  vent,  et  celui  qui  a  ie  faucon 

•  heronuer  fera  chasser  le.heron,  et  quanti  il  aura 
«  laissé  aller  le  faulcon  aii  héron,  regarde  se  le 
«  héron  qyi  volera  prendra  la  motistre.  •  [Modus, 

■fol.  06.) 

IX*  Pendule,  montre,  hQrloge  et  son  alj 

•  Ils  enlevèrent  quantité  de  meubles,  en  oi 
^  monstre  de  table.  »  (Mém.  d'Angoulesme, . 

Bans  Nicot,  c'est  «  une  horloge ^qui  ne  sonne'i 
\\ains  marque  sans  plus  les  heures  par  une 
«tournée  par  ressort.  »  C'est  aussi  «  l'aiguilU 
«  montre.»— «La  monstre  d^un  horloge,  la  mî 
«  fer  qui  par  engins  va  par  dehors  tournant 
«  cercle  marque  de  24  heures  compassées  pari  heu- 
«  res  et  demies»^,»  —  [«  Mai;^  tout  ainsi  qoe  qui  Igaste 
«  ou   tourmente   le   mouvement  et  seeret. 
«  monstre,  l'aiguille  faut,  et  l'heure  ne  réncoi 
(Sainl-Gelais,  177.)  J  ^  }f 

.  X"  [Tasse  pour  faire  l'essai  des  vins  :  •  L^éikpdsant 
«  printet  mist  en  son  saing  une  tasse  d'arigent 
«  aopellée  monstre.  »  (JJ.  153,  p.  167,  an.  i3Qj^)  ] 

XI*  Descente  sur  les  lieux  ordonnée  par  la  justice: 
«  Doit  esti-e  mons/re  fa icle  en  faveur  de  la  justice 
«  comme  de  la  partie,  affln  que  justice  S'aicâhe...que 
«  elle  devroit  faire  si  jugement  en  est  fait.»  (Arnc. 
coût,  de  Brel^f.  95.)  - 

XU*  En  terme  de  forêt  c'est  la  marque  appareiite 
des  ventes  ou  coupes  de  bois  antérieures  à  celles 
qu^on  veut  faire  :  •  S'il  y  a  bois  et  autres  forôts  <îui 
«  ayent  esté  vendus  ^a  veuve)  les  peut  vendre,sup- 
«  posé  qu'elle  n'y  ait  que  son  douaire,  en  ensuivant 
i  \esmomtres  et  ventes  anciennes;  et  selon  cequ^ 
«  spn  mary  vendoit.  »  (C.  G.  I,  p.  85.)       ♦ 

XlïfVue. 

En  le  monstre  »,  en  face':  •  en  U 
moBtaIgne.  »   (Froiss.  XVlf,  28.)] 


Expression  :  [• 
monstre  de  la 


tue. 


fUvai,ti. 


«f^l 


Monstrée.  l'Action  du  vassal  par  laquelle  il' 
fâtsali  l'aveu  et  le  dénombrement  de  son  lief  à  ^n 
seigneur.  •  Quand  le  seigneur  ôraigAoit  que  so 
vassal  lie  luy.dimiriiiat  son  flef.  l'usage  estoi 
qu'il  pouvoit  obliger  le  vassal  de  lui  en  fai 
«  mon$tré$...^Ges  vues  et  moiufreeibjEWi^ été  aboli 
«  par  Je  Ut.  9  de  l'ordon.  de  4667.  •  4l)rdoo.  t  I,{ 

8.  141).—  2»  Monstrée  de  terre  et  d'ïiéntagè  ;  action 
e  montrer  un  héritage  qui  est  en  contestation. 
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ce  rouleau*  dans  les -antres  couvents,  proches  ou 
éluigués,  afhvd'oblenir  des;  prières  pour  l>m'e  du 
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Monêirée  peut  eslre  faite  tant  par  inslrucUon  de 
justice,  que  a  là  requeste  de  la  partie,  à  ce  que  la 
justice  puisse  Taire  son  jugement  plus  certain,  et 
que  l'exécution  du  juge  soitiilus  facilement  faite.  > 

(Coût.  een.  t.  Il,  p.  7«2.)  —  8*'Bois  martelé:  •  Icellui 
suppliant  qui  avoit  prinse  une  monsirée  de  bpis 
des  religieux^  abbé  et  cohvent  de  Lorroys.'»  (JJ. 

495,  p.  1093,  an.  1474.)  —  «  Dame  veve  qui  tient 
doaire,  se  il  y  a  aucuns  forez  qui  oncques  ne 
furent  vendues  de  nul  souvenant  d'otnme,  elle  ne 
les  peut  vendre,  se  ce  n'est  par  le  consentement 
de  l'èrilier  :  et  les  autres  forez  qui  autresfois  ont 
esté  vendues,  eij^  puèt  Vendre  le  surfais  du 
bois,  si  comme  il  est  accoustumé  ou  païs,  et  se 
ses  maris  en  «voit  vendu  aucunes,  mon«/r^(?«,  à 
anni^ez  qui  ne  fussent  pas  écbeiies,  li  marchiés 
seroit  tenus,  et  elle  eniporteroitetauroitr'argent 
de^vendues,  au  paienîens  *.  (Pittiou,  Coût  de 

Troyes,  p.  445.)  —  4*  Démonstration  :  «  Commencer 
ces  monstrées.  *  (G.  Guiart,  f.  îî»».) 

Monstréement.  Revue:  •  Les  barons  de  Camc- 
lidé^  eurent  assez  honte,  car  ilz  sont  altains  de 
faulx  jugement,  ne  oncques  ne  fïsl ^onstréement 
en  la  cour  du  roy  Arlus.  »  (Lanç.  di^Lac,!,  f.  134.) 

Monstrer.  [l'D^ouvrir  :  •  Lors  fut  m'amors 
descouverle  et  mon&trée.  »  (Couci,  VI,)  —  «-Oui 
si  bêle  pucele  monstreroil  laide  cheré-  »  (Berle, 

G.  XX.)]  —  0  Leur  monsireront  qu'il  sevent  faire.  » 

(G.  Guiart,  p.  320.)  -  a»  Remontrer  : 

S'il  a  home  en  vostre  parage 

Que  l'en  vuël  le  sien  tolir... 

Vous  ne  le  devez  pas  s'offrir,  ,     , 

Droiz  dit  :  ce  li  devez  offrir, 

Et  monstrer  trestot  par  loisir.  (Ms.  7615,  t.  /,/.  iiO.J 

3*  Faire  la  monstrée  judiciaire  :   •  Pour    une 

•  plainte,  ou  faute  de  payement  des  renies  qui  se 

•  font  sur  les  héritages  ou  maisons,  se  paye  pour 
«  monstrer  le  dit  héritage  ou  maison  au  doigt  et  à 
.  reuil,  34  s.  6  d.  .  (N.  C.  G.  11,  2r9.)  —  4«  [Avoir 
rair:  «  Ha  a!  beau  frère,  quel  chose  vous  faull? 

•  vous  monstres  à  estre  tout  tdurblé.  »  (Froissart, 
XIV,  p.  321.)] 

Expressions  :  1»  l*. Monstrer  la  parole,  •  la  por- 
ter :  •  Messire  Loys  de  Sancerre  monstra  la  parole 
«  et  dist.  -  (Id.  XlV,  7ît.)]  —  2« .  Il  ne  lui  faut  que 

•  monstrer.  »  (Oudin.)  —  3»  «  Monstrer  à  son  père, 

•  à  faire  des  enfans.  »  (Id.)  —  4»  «  Monstrer  le  mou- 
«  choir  blanc.  »  (Cotgr.)— "S*  «  Jfons/rer  semblant 
«  de  cruauté,  >  faire  paroltre  dft  la  cruauté.  (Gloss. 
sur  les  Coût,  de  Beauv.) 

Monstreur.  Qui  qiontre.^4Cotgravè.) 

Monstreuseiiiieii(.  Monstpueusement.  (Rob. 
Estienne.)  ^ 

Monst^m^aitre  d'école  :Vt  Une  petite  fllle 
«,.qui  va  à  li|^R  chex  ua  mdnstreux,  •  (Moyen  de 
parvenir,  p.  P*H|[k 

Monstruel^ldnstroeux  :  «  Par  sa   malice 

•  monstruel.  •  (Hist.  du  Th.  fr.  Il,  p.  476.) 

Mônstmeiix.  «  Mànstrueuse  fqy  en  ses  paroles, 

•  ëtiinecon$Gienc&et  religion  en  gênerai,' penchant 


f  plutôt  vers  la  superslilion  que  vers  l'autre  bout.- 
(Montaigne,  Essais,ll,  p.  20.) 

MoDstruusIté.  •  L'un  et  l'outre  se  donnèrent 

•  merveille» de  la  force  et  monUruasité  de  cesl 

•  entrepreneur.  »  (Dom  Flore»  de  Grèce,  f.  15».) 
Monsu.  [Moussu  :  •  Une  fosse  tôle  reonde  Trove 

•  4enebreuse  el  parfonde.  Pleines  d'espinois  grans 

•  et  ners  Et  do  molt  poignans  aigientiers;  Molt 

•  estoit  anciene  et  monsuem  si  avoit  petite  issue.* 
(Rom., de  la  Rose.)] 

\.  Mont.  [Beaucoup  ;  •  Kl  parloil  d'amour  mont 

•  gracieusement.  •  (Brun  de  la  Mont.  v.  3621.)] 

2.  Mont.  Monde  : 

El  mont,  à  droiture, 

N'a  si  belle  créature.  (Poi^t.  av.  1300,  t.  III,  p.  1009.) 

....  Veritea  est  la  maçue 

Qui  tôt  le  «io«<  occit  et  tue.       (Ftiuc/tet,p.OO(}.l 

[•  Novele  amor Me  fait  chanter  de  la  plusde- 

•  Donaire  Qu'on  puist  el  wio«/-ne  voer  ne  trouver.» 
(Couci,  II.)] 

3.  Mont.  [P  Montagne  :  •   Dès  le  mont  Saint 
«  Michel  jusqu'à  Chaslel  Landion.  .  (Sa.\.  XXV.)] 

Du  bon  roy  qui,  par  maladie 
Les  mont  de  pierre  ra passa  ^ 
Et  à  Parplgnan  trépassa.  (G.  Guiart,  f.  0.) 

Expressiotis  :  !•  «  Faire  mons  et  merveilles,  • 
faire  l'impossible,  aux  Vig.  de  Charles  VII,  t.  Il,  85. 
2» .  Jurer  les  mon*,  les  terres,  et  les  vau».  »  (Ms. 
7218,  f.  146.)  ~  3"  •  Au  malin  les  monts,  au  soir  î^ 
«  fonds,  ^ ou  bien:  •  au  malin  vers  les  monts,  au 
«  soir  vers  les  fonds.  •  (Cotgr.) 


4*  Hobiers,  GiUebiers,  et  Renaus 
i^t'orent  de  tiere  mona,  ne  vaus. 


(Moutk.  p.'480.J 


V 


5*  «  Faire  les  mons  et  vaux,  »  faire  des  merveilles. 

Là  avoit  bien  deux  cens  Anglois 
Voula'ns  faire  le*  mont,  et  vaulx. 
Mais  là  laissèrent  leurs  harnoys. 
Et  perdirent  biens  et  che vaulx. 

\.  VigiJ.d«CliwlMVU,t.n,p.  41. 

6»  «  A  mont,  •  parvdelà  : 
Et  li  flus  le  roi  cevaucha 
Loeys  à  mon/,  et  en  cfaa.  (Moutk.  p.  510.) 

7°[<  A  mont,  *  en  haut:  >  Ils  avoient  trouvei 
«  merveilles  de  diverses  bestes  sauvages...  qui  les 
«  venoient  regarder  dessus  la 'rivière  de  lyaue, 
«  aussi  comme  ils  aloient  à  mont.  •  (Joinv.  $  190.) 
>r  8*  «  Contre  mmt,  »  en  haut:  •>  Ainsi  l'ont  fait  as 

•  forches  contre  mont  sus  lever.  »  (Bonci|sv.  197.)] 
II* {Mooceaq,  tas:  •  Si  comme  s'il  donne  le  mont 

.  de  ooce  à  deniers  ses.  •  (Beaumao.  LXVIll,  f.  7.)] 
— «  Si  s'entro  occirent  par  mont%  sans  prendre 
«  homme  et  rançon.  »  (Percef.  IV,  f.  82.} 
IIP  [Paquet:  •  Et  mirent  le  varlettoat  en  un 

•  rnoti/ et  en  lé  fonde  d'un  enfien.  •  (Froiss.  t.  IV, 
fol.  260.)]  —  •  Cbeurenl  lay  et  son  cbeval  iUeeques 
«  tout  en  un  mon^  •  (Frôlas.  I,  f.  2460 

IV*  Intérêts  :  *  Monts  et  gains.  >  (^tèlL  Som. 
rur.  p.  870.) 
V*  Portion,  part^«  Du  résidu  de  tout  le»l>iens 

•  tant  meubles  comme  héritages,,  soient  f$its  trois 
«  mons,'  par  juste  inventaire...  desquels  trois  mons 


\ 


^ 
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bon  liois.  »  (Liv.-des  Met.  1 10.)]  —  [«  Li  mortclier  \  « 
et  li  plastriêr  sont  de  la  mesme  .condition  et  du 


MGR 


niûcmn 


kA  I  f*  Vkl  î.T'L-^/ 


«droit,  l'mira  racheté..  .  sans  defalMuer,  ne  rabatre 
«  Ions  îes  frnils  el  enjolnmens  (liio  on  en  parçoil. . 


T 


MON 


~  416  - 


MON 


'  mes..;  enfans  auront  les  deux  parts,  et  leur  mère 

•  là  tierce  part.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  876.) 

Montablo.  Qui  u  do  la  valeur.  (Chroii.  des  ducs 
de  Nonn.  V.  16834.) 

Montagne.  Terme  de'droit.  M^ssc  dans  le  par- 
lMi;ed'un  cheptel,  monceau  à  partager  entre  cohéiv 
tiers  cl  associés.  •  Par  autre  coustume  gardée  a.... 
«  Vie  et  Tliiézac,  quand  il  est  question  de.  partir 

•  ou  remplir  une  montagne  par  teste,  la  coustume 
.  (le  faire  le  compte  par  testes  est,  qu'une  vache 
<•  luiclant  teiidriere,  avec  son  veau,  est  comptée 

•  pour  une  teste.  »(Cout.  Gén.  II,  p.  482.) 

1    Montagncr,  v.  !<>  Elever  en  forme  de  mo/i- 

ta^ne.  On  lit  de  la  gorge  d'une  maitrcsse  :  ^ 

Quel  blanc  rocher  de 'Pare,  en  elofe  inarbrine, 

Ha  tant  bien  tnontagné  cette  plaine  divine.  (Tahur.  178.J 

'2"sSe  formcr^n  montagne  : 

On  voit  souvent  au  sorr  ae  motitaaner.\e^  nuées. . 

Duvri-dicr.  Bibliolh,  p.  894. 

2.  Montaaner. Montagnard:  «  Il  ya  un  faucon 

•  (lu'on  appelle  fnonlain  ou  moutagner.qwi  a  ce|à 
«  (le  propre,  qu'il  regarde  souvent  ses  pieds,  et  si 
■<  est  foi  l  despit.  »  (Budé,  des  Oiseaux,  f.  114.)] 

.Mon  Dieu,  que  de  plaisir  de  voir  nos  nwntagneres, 
Ilianchcs  comme  le  laict,  dispotement  légères 
Hondir  en  |>etits  saults,  recufsr,  avancer, 
.  Et  de  mille  façons  leurs  branles  compasser.  (Deapor.  50S,j 

^lontag nette.  Petite  montagne.  (Des  Accords, 

Bigarrures,  p.  64".j  ■     „ 

Montagnon.  Môme  sens.  (Cotgrave.) 
Montagu.  Nom  d'un  collège  de  Paris.  «  Espar- 

•  vier  de  Montagu.  *  Poux,  à  cause  de  la  pauvreté 
des  écoliers.  (Cotgrave.)  ' 

Montaignar. [Montagnard:  «  Les oan tons d'Uri, 
■  Scliwils,  Underwalt,  Zug,  Glaris,  Appenzel,  qui 

•  sont  vraies  démocraties,  et  qui>etiennenl  plus 

•  (le  liherté  populaire  pour  eslre  montaignars.  • 
Jlôdin,  Kep.  H,  p.  7.) 

Montaigne.  [Montagne  :  «  Ainsi  ot  li  rois  toute 
.  Normandie  à  reis  de  Gaillart,  qui  trop  est  forz  et 

•  ^iet  ou  regarl  de  trois  montaignes.  »  (Ménést.  de 
Heims,  §  260.)]  - 

Montaigner.  Soulever  en  montagnes:  «  La 

•  lempeste  n'est  pas  tousjours  occupée  à  montai- 

•  gner  la  mer.  •  (Pèlerin  d'Amour,  1,  p.  261.) 

Montaignete.  [Petite  montagne:  •  Il  assem- 
"  bloit  les  enfans  de  son  âge,  puis  alloil  prendre  et 
«  saisir  certaine  place,  comme  une  petite  montai- 

•  gnete.  »  (Boucicaut,  1,  p.  3.)] 

Montalgneux.  Montueûx.  (Cotgrave.) 

Moiitalgnolte.   Petite  montagne  :   «  Aurois 

•  monté  une  montaionolle  au  poinct  du  jour,  pour 
.  me  rendre  à  la  plaine.  »  (Montluc,  1. 1,  p.  380.) 

Montaln--aine/ a((;.  i»  Qui  se  plait  sur  les 
montagnes: 

.  .  ^  .  Dyane  la  ire*  montttinne 

Qui  s'ombrioit  à  la  fontainne.     [Frais»,  poês.  f.  97f  ; 

2«  Ultramontain  :  •  Les  Italiens  et  montains.  » 
(ChY.  de  S.  Denis,  1. 1».  fol.  41.)  \ 


Montalson.  [I^oque  où  l'on  monte  une  rivière: 
«  Le  premier  navire  qui  viendroit  tous  les  ans  à  la 

•  montaison,  chargé  de  vins.  •  (Carloix,  1,  f.  31.)] 
Montalant.  Espèce  de  jeu.  (Rab.  1,  p.  147.) 
Montance.  [Valeur ,  montant  :  •  Onques  li 

•  rialmes  ne  li  vaigt  noiant  La  blanche  coife  la 

•  montance  d'un  gapt.  •  (Mort  de  Garin,  p.  93.)J 

La  montance  d'une  maaiUe.       '  (Ma.  79i8,  f.  20i.) 

•  La  montance  d'une  lieue.  •  (L.  du  Lac,  li;  41.) 
Montanche.  [Même  sens:  «  Il  ne  prisoient 

•  rem|)ereour  le  montanche  à' m\  denier.  >  (Villeh. 
§635.)]  »        \ 

1.  Montant,  adjectif.  1*  Croissant  en  hauteur. 
Les  saulx  et  les  autres  arbres-  qui  ne  sont  point 
mon/ans,  dont  on  est  de  coustume  d'abbatre  ou 
coupner  les  branches  croissantes  sur  les  testes  et 
tous  les  jets  qui  s'y  trouvent,  et  encore  ceux  qui 
sont  dans  le  bois  au  dessous  de  trois  ans,  suivent 
le  (lef.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  596.)  -.2»  Brave:  «  Un  111 
en  ot  prou  et  montant.  »  (Mousk.  p.  35.) 

^.  Montant,  mhit.  V  Terme  de  droit.  Crue, 
excédant  :  «  Si  la  femme  va  de'  vie  à  Irespas,  les 

•  héritiers  d'elle  peuvent  prendre  la  moitié oes  meu- 
bles et  acquesls  commun  entre  elle  et  son  marj  : 
et  si  bon  leur  semble,  peuvent  renoncer  à  leur 
dilte  communauté  dedans  huitaine,  et  eux  tenir  au 
mariage  de  la  femme  dont  ils  sont  beritiers  ;  mais 
en  ce  cas,  la  tierce  partie  de  la  pecune  et  deniers 
que  la  femme  auroit  apportez  en  mariage  leur 
sera  rendue,  avec  lesiaulresbieiispar  elle  appor- 
tez, simplement  ^ans  aucun  montafit.  •  (C.  6.  II, 
629.)  —  De  \k  l^xpression  :  .  Tiers  denier  en 

.montant  »  :  *  Quant  aucun  héritage  tenus  à  bor- 
delage  est  entièrement  vendu  ,  escbangé ,  ou 
autrement  aliéné,  le  seigneur  prend  pour  son 
droit  de  lods  le  lier  denier  en  mon/an/,  qui  est  la 
moitié  de  la  somme  totalle  de  l'achat  ou  eslima- 
tioii  de  la  chose  escbangée,  •  (N.  C.  G.  III,  1225.) 

On  lit,  p.  1226  :  «  Le  tiers  denier  en  montant  pour 
lods;  verbi  gratia^  de  vingt  livres  ils  en  payenî 
dix  livres.  » 

II*  [Mesure  agraire:  «  Item  un  montant  de  terre 
au  bout  du  prey  devant  dit,  contenant  environ  un 
bon  quartier.  •  (Cârl.  de  Commeixjj-,  an.  1497.)] 
III' Coup  d'escrimé  ou  de  raquette,  coup  d'avant 

mai<n%  opposé  à  revers  pu  arrière  main  :  •  Cingar 
est  à  son  costé,  et  ao^^SSiknt  de  r-age,  combat 
cruellement,  dûnnant^oes  coups  orbeLù  droicte, 
à  gauche,  des  revers,  des  montans^  il  crie  à  balde 

«  chacun  l'oyant.   »  (Merlin  Cocaie,  1. 1,  p.  299.)  — 

«  Montant  d& raquette.  •  (Oudin.) 
iV*  Partie  montante:  «  Les  mon/ans tl'un  iict,  du 

•  pied.  «  (Cotgrave.) 

Montauban  (Chapeau  ou  chapelet  de).  Armure 
de  tête  qui  se  fabriquoit  dans  la  ville  de  ce  nom  : 

•  Il  estoit  l'empereur  armé  portant  à  l'arcbon  de  sa 
«  selle  un  cappeau  de  Montauban.  •  (i.  Lefevrede 
S'  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  102.) 

^  Monte.  [1»  Valeur  :  «  Si  que  la  maille  de  blanb 
«  nalberz  trésiiz  Ne  li  valut  la  monte  d'un  samis.  • 
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•  mortier  de  drap  d'or  en  la  teste.  »  (Mémoires  de 
du  Bell.  VI,  p.  431 


\ 


folio  68*.)  —  3*.Ôraisen  funèbre,  seryice  funèbre  : 
•  Ces  personnes  qu'on  loue  aux  mortuaires  p&ur 
«  aider  à  la  cérémonie  du  deuil.  •  (Mont.  Ess.  t.  3. 


«  demou 
•  —  -  Li  m 
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(Mort  de  Garin,  p.  88.)  ^  .  Qui  vaille  phn  Mntônà 

•  (Kniie  aile.  .  (Id.  p.  W.)  ~  .  N'en  avérés  vos  ja  le 

•  monte  d'un  ballols.  •  (AioJ,  v.  7906.)  -  2»  Intérôl, 
usure:  .  A  monte  et  a  usure  si  vonl  prestant.  ^ 
(Aiol,  v.  8887.)]  —  •  Avec  ce  principal,  luy  estoyent 

•  dues  les  monte».  •  tHisl.  de  la  Tois.  d'or,  II,  iffj.) 

S'il  «tant  iwiMttmit,  U  aura  tant  de  honte,    4 
Jamaia  n'aura  paie  la  ohetel  da  U  monte  ; 
Ha  t  la  U  endeté  seront  si  mal  venu. 

CkartafilMN,  M.  d«  s.  6«nB.  r.  IM. 
.  . . .  J«  pria  mes  déniera  à  mont*.    (Ut.  7Ji«,  f.  910.) 

•  Doubles  montes,  •  intérêts  des  Intérêts.  (Id. 
f.  244.)  —  .  Montes  montes,  •  môme  sens.  (Edit  de 
Ch.  VI,  de  1389,  cité  par  Du  Cange,  sous  Montare.) 
—  8p  Quantité:  / 

....  Lea  gens  dea  contas, 

Lea  généraux  de  la  justice. 

Les  gens  de  ta  Tille,  et  grans  monte*. 

Tous  en  ordie  et  beUe  police.  (Vigil.  de  Ck.  VU,  p.  m.j 

A'  [Mesure  agraire  ;  voir  montant  II»  :   .  Une 

•  monte  assise  emprès  la  voye  de  \Laignes  Bou- 

•  rieuses  d'une  part  et  la  chauciée  delà  maison.  » 
(iJ:  74,  p.  519,  an.  1343.)]  --5'  Montée  :  «  Trouvèrent 
«  une  haulte  montaigne,  qui  avoit  bien  une  lieue 

•  démonte.  .  (Percef.  I,  fol.^45.)  -  6*  Action  des 
bêles  oui  s  accouplent.  «  Ils  entrèrent  en  chaleur 

•  ne  plus  ne  moinsqueles  chevaux  font  à  la  saison 
.  deleur  won^ô.  -  (Charleâ  IX,  de  la  Chasse,  p.  4.)-^ 
«  An  temps  de  ]fi  monte,  quand  on  fôict  safllir  les 
«  juments.  »  (Bouchet,  Serées,  408.)  -  7-  «  Monte 

•  monte  reschelette,  »  jeu.  (Rab.  1, 152.) 

Montée,  s,  1»  Montagne  : 

Quant  ung  fouloon  sain  et  entier. 

A  l'aoalefviate  et  legier, 

JKst  la  sua  en  la  montâ^ 

n  a  franchise  et  liberté.     (Gaee  de  la  Bigne,  f.  iSO.J 

expressions  :  !•  -  A  hauiemontée  le  faix  encom- 
«  bre.  -  (Cotgr.)  —  2- .  Après  grande  vallée,  rude 
«  montée.  .  (Id.)  ~  3«»  .  Après  grande  montée 
«  grande  vallée.  »  (Id.) 

2*  Monloir,  degré  d'un  escalier  :  .  Montée  de 

-  logis.  .  (Oudin.)  --  «  Montée  et  vis  à  monter  aux 
«  étages  d'une  maison.  -  (Rob.  Est.  Gramm.  fr. 
p.  Ç4.)  —  3»  [Eau  montée  d'un  puits  salin  pour  faire 
du  sel  :  «  î^os,  JeanscuensdeBourjgoigne  et  sire  de 
«  Salins,  façons  savoir....  quêtant  de  muyre,  corne 
«  EsUenes  sire  d'Oiseler  nosire  frère  poiirra  con- 

•  guérir  au  puis  de  Laon,  tant  que  à  Iroïi  montées 
«^de  muyre.  »  (Ch.  de  1251,  dans.  Du  Cange,  sous 
Monteajj-A'»  Vol  par  lequel  s'élève  l'oiseau  de 
proie.  On  lit,  en  parlant  du;  faucon  :  „ 

Le  héron  prent  il  de  montée.        fModua,  f.  i59.j     . 

5»  [Action  de  monter  la  gamme  :  .  Une  harpe  il 
«  tint  en  ses  mains  El  harpe  le  lai   d'Orpbey  ; 

•  ,9"**^^°"^  ^^^  plus  n'en  oi  El  la  montée  et 

-  1  avalée.  -  (Flore  et  Blapchefleur,  page  862.)]  — 
6' Montée  de  la  s$ve  ;  «  Le  torel  de  la  montée  qui 
\  doiteslçe  ficliée  dessus  là  branche.  »  (Mod.  f.  80.) 

-  7*  [Augmentation  de  prix  :  •  (Les  tisserans) 
«  firent  compilations,  taquehans,  mauveises  mon- 
«  tées  et  enchierissemens  à  leurs  volentez  dé  leurs 

«  ouvres.  .  (jj.  59,  p.  4 14, an.  1319.)]  1 

vn. 


(M:  esif,  f.  là.l 


aJ^^}^^^T'  !^."^J*«  '01,  dans  idlny.  yédltlon 
de  Wailly  indfaue  le  %  510,  mais  le  mot  comiSBé  ne 
sytrooTepas.j     V    '  .    T.?™'   ^ 

Montement.  !•  Montant  :  •  Prendre  de  l'herl- 
'  ÏR-^^^'^iy^l"*?  jusques  au  montement  de  li 
'  Wl^"  ï*  P^®**  etdemy.  .  (Cont.  G.  Il,  p.  795.) 
-  2-  Action  de  monter.  (S.  Bern.  Serm.  ms.  p.  92.) 

Monteor.  FDébarcadère  :  .  Et  que  fors  de  It 
«  nef  Issiez,  Et  si  venez  par  ça  entor  Où  il  a  moult 

[\m^^m\]^^^  °"  ^°"*  porrez  bien  monter.  . 

Mpntepllemeot.  [Accroissement  :  .  Elle  (la 

•  nation  des  Francs)  desirroit   plus   le   monte- 

•  pliement  de  la  foi,  que  elle  ne  faisoit  l'accroisse- 

•  ment  de  la  seignourie  terrienne.  .  (Cbron.  de 
t).  Denis,  dom.  Bouq.  t.  lïl,  p.  153.)] 

Monteploier.  [Multiplier  :  «  Es  vous  le  cheva- 

•  lier  ou  bonté  monteploie.  •  (Cachet.)  -  .  Si 

•  volentiers   le   monteplient.   •   (G.  de  Coinsv 
ms.  10747,  f.  40.)]  T  ■  wii«,y. 

Monter.  I*  verbe  actif.  !•  Elever  : 

Mors  qui  les  montez  fei  descendre, 
Et  qui,  des  cors  des  rois,  fais  cendré. /Jtf«.  7e /5,/,  103.J 
Cel  jor  tu  moult  le  roy  engrant 
.  De  l'eunor  de  France  monter. 

.2*  Relever,  remettre  : 

Ses  braies  monte...  (M».  1918,  f.  68.) 

3*  Surmonter  : 

Lebeaufaulcon...  emprist  * 

A  monter  le  secoqd  hairon.  (Gace  de  la  Bigne,  f.  itS.) 

4;  [Equiper  :  «  Et  leur  prioit  que  chacune  le  vol- 
«  sisl  sieuwir  au  mieux  montet  et  appareillet  qu'il 
»  porroit.  -  (Froiss.,  II,  109.)  —  •  Tous  bien  f?ion/é/ 

•  et  ricement  estofet.  »  (Id.  p.  115.)]  —  «  Monté 
■  comme  un  S.  Georges.  »  (Oudin.)  —  •  N'ont 

•  enfant  que  hiy,  et  pour  ce  Iç  montent  ils,  et  Tap- 
«  pareillent  bien.  »  (Les  Quinze  Joyes  du  Mariace. 
page  14.6.)  ^  * 

Tout  dis  ares  esté  montét, 

El  d'abis  en  hupelandea.    --4£roitê.  Poèt.  p.  497.) 

5*  [Faire  monter  à  cheval  :  «  El  vinrent  sus  le 
«  conte  et  le  prisent  et  quatre  chevaliers  et  le  mon- 

•  terent  et  puis  se  misent  au  retour.  »  (Frolss.  IV, 
p.  250.)]  —  6»  Porter  des  coups  en  haut  : 

La  monte  cops,  la  les  dévale.  (G.  GuiaH,  f.  950.) 

7«  [Enrichir  :  «  Si  estoit  par  usure  montés  et 
.  essauchiés.  »  (Aiol,  V.  7064.)] 
W  verbe  neutre,  l*  Aller  en  nzui: 

Hastivement  à  la  nef  vont,  *  ' 

•    Par  l'esctele  monteni  amont.      fMt.  7989  \  f.  59.) 

•  Monter  au  fruit  sur  un  arbre,  ou  as  oisiaux,  • 
monter  sur  un  arbre  afin  d'en  prcadre  les  fruits  ou 
de  dénicher  les  oiseanx.  (Beaumanoîr,  p.  3S0.) 

De  là  les  expressions  suivantes  :  i*  •  Monter,  sur 
«  l'qsne.  »  (Cotgrave.)  —  2*  «  N'estois  pas  si  fiaut 
«  monté  sur  mes  mulets  de  coffres^  que  je  voulusse 
«  faire  le  prince.  •  (Mém,  de  Montluc,  l,  p.  538.)  —  . 
3*  «  Monter  en  son  grand  orgueil,  »  s'enorgueillir. 
(Chron.  de  S.  Denis,  t.  r,  p.  163.)  —  4*  «  Mmter  au 
«  grenier  sans  chandelle.  »  (Colgr.)  —  5-  «  Monter 
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•  à  la  navire.  •  (Id.)  —  0*  •  Qui  plus  haut  monte 

•  nu'il  ne  doit,  de  plus  haut  chet  qu'il  ne  vou' 
.  droit.  •  (Id.)  -  Dans  les  Poët.  avant  1300,  t.  lU 
p.  9ïl,  on  lit  :  •  Ki  haut  monte,  de  haut  descent.  • 

II"  [Monter  ù  cheval,' partir  :  •  Jô  avoil  e^le  disné 
«  et  estoit  toute  appareillée  de'  monter  quant 
.  Jehunsde  Ilaynnau  vint,  •  (Froiss.  t.  Il,  p.  52  )]  — 

-  Quand  Lancelol  fût  appareillé  comme  du  monter, 

•  il  entra  en  la  chambre  de  la  revne  pour  prendre 

•  congé.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  III,  f.  69  ) 
III- [Sembarquer  :  «  ¥À  montèrent  ô  Douvres, «l 

•  arrivèrent  k  Boulogne.  •  (Id.  t.  II,  p.  26.) 

IV*  [S'élever,  surgir  :  •  UnRS  grans  troubles 
.  monta  en  la  ville.  •'  (Froiss.,  II,  120^  —  •.  Avinl 

•  que  haynne  monta   si    grande   entre   mesairé 

•  liogier  sus  le  conte  de  Kent.  -(Id.  p.  240.)] 

k\nB  monte  «us  premeraln»  es  testes, 

Qu'il  lancent  jus  los  arbalestes.    (G.  Guiart.  f.  S55.J 

V»  [Valoir  :  •  El  puisse  di  dedens  l'année  furent 

•  il  tout  seva  payet  de  tout  ce  que  li  cheval  mon- 

-  toient.  »  (Froiss.,*  Il,  p.  183.)]—  .  MOulldegens 
'•  crient  maintes  fpis  guerre  qui  ne  sçaivenl  îiue 
.  guerre  monte.  •  (Le  Cheval,  de  la  Tour,  f.  73.) 

Je  ne  {(çai  rien  que  aihors  monte,        '  «*,    ■ 

No  do  ce  que  vos  demandez,    {rahl.  de  S.  G.  p.  24/.) 

VI»  [Importer  :  •  A  moi  que  monte?  »  (Renart, 
v.  414.)  —  •  Ce  nous  monte  petite  cose.  »  (Froiss., 
t.  V,  p.  102.)  —  •  Jehan,  à  vous  qu'en  monte  dou 

-  savoir.  •  (Id.  VI,  77.)]  -  S.  Bernard  dit  dans  ses 
Serm.  p.  «2  :  -  Ke  montet  ceste  paix,  »  quid  est  pax 
istar 

Vil"  Etre  comparable  :  «  La  plus  grande  pièce  ne 

«  montoit  la  paulme.  •  (Percer,  vol.  V,  f.  12.) 

Sachiex  que  famé  ne  crient  honte  ; 

Nus  hardeniens  au  sien  ne  monte.  (Ms.  19i8,  f.  S41.} 

Vlll*  Appartenir,  regarder  :  •  Coneurenl  par  l'as- 

•  sise  du  royaume  de  Jérusalem  que  le  bailliage 

•  montoit  au  dit  baill,  pour  ce  que  il  estoit  ainsné 
€  dou  conte  de  braine.  »  (Assises  de  Jérus.,  p.  204.) 

-  .  Tant  comme  monte  ù  la  question.  »  (Modus, 
folio  238.)  ,  \ 

Montevin,  s.  Espèce  de  vaisseau  de  terre,  ser- 
vant à  boire.  (Cdtgr.  ;  Bouchet,  Serées,  liv.  1,  p.  22.) 

Monteure.  [Monture  :  •  Il  avoit  appàrilliet 
«  tant  d'abis,  d'armeures  et  de  monteures,  >  (Froiss. 

•  t.  IV,  p.  281.)]  ^ 

Montigenc.  Montagnard.  (Cotgr.)      ^    ' 
Monilgnolle.  Petite  montagne  :  ■  L^'  montai- 
«,  gnes  et  montignotlei.  >  (Pèlerin  d'amour,  f.  112.) 
Montiqnos,  adj.  Aubains,  étrangers  :  •  Monti- 

•  gnos  quL  valent  autant  à  dire  que  aulbains.  • 
(Pilhou,  Coût,  de  Troyes,  p.  249.) 

Montine.  [Jeu,  au  reg.  JJ.  182^  p.  74,  an.  l450  : 

•  En  la  ville  d'Arras  les  jeunes  compaignons 
«  enfans  de  boureois  de  laditte  ville  et  autres,  ont 
<  accaustumé  de  leur  assembler  et  aler  la  veille  de 
«  la  Teste  des-roys  es  hostelz  de  leurs  voisins  des 

•  diz  bourgois  et  autres  gens  d'icelle  ville,  et  pôr- 
■  ter  par  esbatement  et  joye  de  la  solempnite  de 
«  ladite  feste  aucuns  petits  joyaulx,  dons  ou  pre- 


•  sens,  il  son  de  menestrez  ou  autres  joyeulx  insJlru- 

•  mens,  et  jouer  en  l'ottel  du  bourgois  ou  nutre  où 
«  ils  entrent,  à  ung  jeu  nommé  montine;  et  se 

•  iceulx  compaignons  perdent  audit  jeii  aux  gens 

•  dudit  hostel  où  ilz  entrent,  on  les  chasse  dehors 

•  par  esbatement,  sans  leur  donner  à  boire  ;  et  se 

•  ilz  gagnent,  on  leur  donne  à  boire  et  ont  l'on- 

•  neur.  -  Ce  doit  être  un  jeu  de  caries;  comparez 
l'espagnol  monte.]  ■  '  . 

Montloyë.  Voir  Monjoie.  1»  Monceau  :  •  Toutes 
«  manières  de  menues  gens....  entendirent  à... 

•  apporter  fagots  devant  la  tente  du  roy,  et  en  fit 
«  on  là  une  très  grande  montjoye.  »  (Froissarl,  II, 
p.  257.)  —  •  Mântjoyes  d'arencs  mouvantes.  •  (Ess. 
de  Mont.  I,  318.)  —  •  Us  vindrent  en  la  montjoiedu 

•  chastel  ou  celé  menoit.  •  (Fabl.  de  S.  Germ. 
p.  331.)  —  2*  Enseigne,  bannière  de  8.  Denis,  puis 
guide  en  général  : 

Il  est  la  voye  et  seur  chemin..." 
Ou  jamais  nul  ne  se  fourvoyé... 
Sa  croix  nous  y  sert  de  montjoye.  {Marg.  de  la  M.  2A0.) 

3»  Perfection  :  ;  ' 

De  voir  la  beauté  Xfi'montjoye, 

yous  devriez  rire  comme  nous.  (Marg.  de  la  Marg.  360.) 

4*  Abondance  :  •  Hercules  conquesta  de  Thon- 

•  neur  grand  montjoye  d'occire  le  fier  monstre  qui 

•  vouloit  faire  proyed'Hesionne.  »  (Mém.  d'Oliv.  de 
la  Marche,  liv.  Il,  p'.  547.)  —  5«  Cri  de  victoire,  de 
ralliement.  (Voir  Monjoie)  :  «  Le  comte  (de  Charo- 
«  lois)  romnit  seize  ou  dix  huit  lances...  chacun  lui 
«  donna  le  bruit  de  oeste  jouste,  et  lui  fut  le  soir 
«  présenté  le  pris  par  deux  princesses;  et^t  crié 
«  montjoye  par  les  beraulx  moult  hautement.  > 
(Mém.  d'Olivier  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  338.)  —  Les 
partisans  du  roy  Jean  prisonnier,  et  de  son  fils 
régent,  crioient  dans  Paris  :  •  Montjoye  au  riche 

•  roy,  et  au  duc  régent.  •  (Hist.  de  la  Toison  d'Or, 
vol.  I;  MU.)  .,  ^ 

Montoir.  [Grosse  pierre  pour  monter  plus  aisé- 
ment à  cheval  ;  au  moyen-âge,  le  synonyme  était 
perron  :  •  Entre  lesquels  murs  (du  Louvre,  dans  les 
«  environs  de  la  rue  Froidmaotel  et  de  Champflore) 
«  est  le  montoir  du  roi  et  de  la  reine.  >  (Compte 
des  bâtiments  royaux,  an.  1368.)  —  •  Ppur  ung 

•  montoir  qu'il  avbit  fait  faire  pour  monter  m.  d.  s. 
«  à  cheval.  »  (Ducs  de  Bourgog.  n*  4929,  an.  1427.)] 
—  «  Se  renger  au  montoir,  >  cela  se  dit  par  méta- 
phore d'une  flUé  qui  se  laisse  embrasser.  (Cotgr.) 

Montonage-enage.  [Droit  sur  les  moutons, 
^ans  la  Coutume  de  Montreuii  et  aux  Ordoon.,  III, 
p.  223,  an.  1358.  Voir- Moutonnage.] 

Montorgueil.  Nom  allégorique  :  «  Vaine 
«  gloire  se  parti  de  Maliferne,  et  s'en  alla  à  Mon- 
«  torgueilf  et  la  trouva  orgueil  le  roy  des  vices  qui 
«  estdit  en  son  palais.  »  (Modus,  f.  250.) 

Montduer.  [1*  Montoir  :  •  En  la  cour  de  nostre 
«  palais  royal  à  Paris,  entre  la  pierre  de  mairbre, 
«  nostre  montouer  et  nostre  audience.  i>  (JJ.  114, 
p.  289,  an.  1378.)!—  2«  Le  côté  gauche  du  cheval  : 

•  Fait  semblant  de  descendre  de  cheval,  et  quand 
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•  feul  pendant  du  costé  du  montouer,  fait  soupple- 

•  ment  le  tour  de  Te^hyieré.  •  (Rab.  1. 1,  p..  327.) 

Montpellier.  (Argent  de,  façon  de).  [Voir  tous 

les  inventaires  du  xit*  et  du  xt*  siècle  :  ■  Une  dou- 

€  laine  de  tasses  de  l'argent  et  de  la  façon  de 

«  Montpellier.  •  (Inv.  du  duc  d'Anjou,  n«-678.)] 

Il  ot  chauces  d'an  paile  chier, 

Et  un*  toUieri  de  MontjieUitr.         fBlanch,  (.  i89.J 

Montpensler.  Nom  propre. 

Expreêêions  :  1*  «  Pain  de  M"'  de  Montpensier  ;  • 
on  appeloit  ainsi  le  pain  fait  avec  des  os  de  morts 
mis  en  poudre,  dont  se  nourrirent  les  Parisiens 
assiégés  en  1590.  (Hist.  de  F>.ilè  De  Thou,  trad.  XI, 
p.  177.)  —  2»  «  Guidon  de  Montpensier,  »  homme 
robuste  et  vigoureux,  propre  ù  satisfaire  unefemme 
comme  la  duchesse  de  Montpensier.  C'est  ainsi 
qu'ion  appeloit  If.  de  Montoiron,  de  l'ancienne  mai- 
son de  l'archevôque  Turpin.  (Bran^.,  Gap.  Fr.  t.  III, 
p.  282.)  ~  3'  «  Faire  la  compagnie  de  M'  de  Monl- 
«  pensier,  »  faire  le  sot  :  •  vous  avez  fait  la  corn- 
«  pagnie  de  monsieur  de  Montpensier,  ce  quiestoit 
«  autant  à  dire,  vous  avez  fait  de  la  sotte.  *  (Brant. 
Cap.  Fr.  1. 111,  p., 279.) 

Montravel.  «  Il  ressemble  le  juge  de\Montra- 

•  vel,  »  c'est-à-dire  «  il  veut  être  cru  et  craint  dans 
«  800  dire.  •  (Brant.  Gap.  Fr.  t.  I,  p.  5f .) 

Montre.  Voir  Monstre,  l»  Revue  :  «  Estre  en 

<  place  montra,  »  comparoltre  à  une  revue.  (Mém. 
de  Bassomp.  t.  I,  p.  155.)  —  «  Montre  enjkf mes  et 
«  en  robes,  »  il  y  avoit  de  la  différence  entre  ces 
deux  revues.  (Boullainvill.,  sur  la  Noblesse,  table, 
p.  81.)  —  2»  «  Montre,  paie,  paiçmenl,  solde  que 
«  reçoit  le  soldai  à  la  montre.  ■  (Monet.)  —  3"  Spec- 
tacle :  ■  La  aussi  se  rapportèrent  les  comédies,  tra- 
«  gedies,  jeux, .  montres,  masques,  moresques.  • 
(Débat  de  folie  et  d'amour,  p.  102.)  —  4»  «  Montre, 

•  montrée  de  danrée  ou  marchandise,  échantillon 

•  de  l'espèce  et  qualité  de  la  chose  à  vandre.  ■ 
(Monet.)  —  5»  •  Belle  montre,  bonne  mine,  bel  exle- 

•  rieur.  »  (Monet.)  —  6*  Parade,  tournoi  :  •  Il 
k  avoit.....  amené  avecques  luy  jusques  à' 40  cheva- 
«  liers,  et  en  ce  point  il  feist  ses  montres  par  devant 
«  les  dames  et  damoiselles.  •  (Percefor.  III,  f.  7.) — 

•  Vos  courtisans  entendent  mieux  à  monter  une 

•  montre,  qu'à...  -pointer  un  canon.  »  (Mém-  de 
Montluc,  t.  II,  p.  ^i.)  —  7*  «  Montre  d'hoi-loge,  » 
cadran.  (Des  Ace.  Contes  de  Gaulard,  p.  87.) 

MoQtrer.  Voir  MoNsmERr*  Ifo^/rer  au  doigt,  > 
se  n^oquer.  (Aresl.  Amor.  p.  273.) 

Monument.  [Tombeau  :  «  L'ont  enfoui  à  grant 
«  honour;  Li  cors  fù  mis  el  monument.  »  (Gui  de 
Cambrai,  Barl.  et  Jos.  p.  247.)  —  «  0  Bretai^ne 
M  ploure  ton  espérance!  Normandie, fai  son  entier- 
«  rement  Guyenne  aussi  et  Auvergne,  or  l'avence; 
«  Et  Languedoc,  quier  lui' son  monument.  >  (Desch. 
sur  Duguesclin.}] 

Mbole,  s>  Moule  réglementaire  des  hameçons. 
«  Eulx  puissent  pescher...  depuis  my  mars  jusques 

<  à  my  mayen  la.manière  qu'il  ont  fait  du  temps 
«  de  nos  prédécesseurs,  et  du  nostre,  c'est  assavoir 


•  à  bons  mooles  loyaux  de  hamessons,  à  toutes 

•  esches  qui  ont  cours  en  touttes  saisons,  en  les 

•  mettant  ou  jettant  en  l'eau.  •  (Ord.  V,  p.  208.) 

Môore.  [Moudre,  aux  Ord.  IV,  p.  298,  an.  1354.] 

Moquable.  Digne  de  raillerie  :  •  Au  lieu  de  se 

•  monstrer  bon  moqueur  il  serent  moquable  ù  tout 

•  le  monde.  »  (Tahureau,  p.  80.)] 

Moquer— 1er.  [1*  Plaisanter,  actif:   «  Si  le 

•  commencierent  ù  moauier.  »  (Ménest.  de  Reims, 
§  417.)  —  «  Ne  me  voeilliés  mies  moquier  ne  assa- 
••  ger,  netempler.  •  (Froiss:  III,  456.)]  —  .  Li  uns 

•  ne  poet  l'autre  moquer.  •  (Ms.  7615. 1,  f.  114.)  — 
2*  [Môme  sens,  au  pronom...  :  •  Li  bons  cuens  de 

•  Sbissons...  se  moquoitii  moi  et  medisoit  :  Senes- 
■  chaus,  lessons  huer  ceste  chiennaille.  •  (Joinv. 
§242.)]  —  •  C'est  se.mo^M^rde  la  mal  mariée.  • 
(Cholières,  f.  71.) 

Moquerie. Plaisanterie:  •  ^o^uerie de ChatQâu 
«  Landon.  -  (Poët.  av.  1300,  IV,  f.  1652.)  —  [«  Mes- 

•  sires  Phelippes  distque  je  disoie  voir,  car  il  ne  le 
«  disoit  que  par  mogwmie-»  (Joinv.  §387.)] 

Moquette.  Plaisanterie,  attrappe:  «  Donner 
«  des  moquettes.  »  (Oudin.) 

Moqueur.  U  Avecques  lO'mo^M^ur  n'aies  com- 
<  pagnie,  mais  la  fuy  et  ses  paroles  comme  venin.* 
(Ménag.  I,  f.  9.)]  —  •  A  grant  moqueur  fault  grant 
«  moquer  esse.  •  (Desch.  225.) 

Moquo|3.  [Moquerie  :  •  Et  dient  en  moquois 
«  souvent.  •  (Chast.  dé  Couci,  v..20;)j 

1.  Mor.  [Mur.  Flor.  et  Blanchefl.  v.  454.] 

2.  Mor.  [Brun  :  *  S'estoit  chascuns  montés  sur 
«  un  bon  cheval  mor.  »  (Brun  de  la  Mont.  v.  1164.) 
—   «   Les  deffendeeurs  blons  et  mors   Prennent 

•  illeuc  de  mort  le  mors.  »  (G.  Guiart.  v,  11553.)]  — 
«  Bobenz  qui  du  vis  semble  mor.  »  (Ms.  7615,  t.  II, 
fol.  189.) 

3.  Mor.  Mare,  en  Bourgogne.     ^  , 

4.  Mor.  Nom  propre >  S.tint-Maur:  '•  Mal  de- 

•  S*  Mor,  •  la  goutte  : 

aire  Sainct  Mor!  rendez  le  moy  goûteux 

Je  vous  en  faiz  prière,  et  orîson  : 

Vendez  li  bien  «es  deiiz  ouitragieux.  (Dt»ch.  f.  907.) 

■  Je  ne  vi  onques  encor 
Cheoir  ou  mal  de  S.  Mor 
Honune  nul,  sinon  d'aveuture.  {Id.  f.  490.) 

Morabltaln»,  «.  On  appelle  morabites  et  mo- 
rabitains,  certains  moines  ou  plutôt  hermites  ma- 
hometans  de  la  secte  d'Aly  ,  qui,  m^ilgrë  toute 
l'austérité  dont  ils^se  piquent,  ne  laissent  pas  de  se 
trouver  aux  Jetés  et  aux  noces  des  grands,  où  ils 
entrent^n  cnantant  des  vers  en  Thonnèur  d'Aly 
et  de  ses  flls,  (Le  Duchat,sur  Rab.  Y,  p.  2|80  —  [Ce 
mot  désigne  plutôt  les  Morisques,  re^tésén  Espagne 
après  1492.]  9-^ 

Morabltlne.  Danse  des  Morabilains.  (Ibid.) 

Morail.  Morailles,  tenailles  pour  serrer  lé  nez 
d'un  mulet.  (Cotgrave.) 
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i    MoUer.  Motiver  :  •  Se  (Jeux  gfens  raetent  i     Motissement.  [Dôclaralioa  :  •  El  aucune  fois 
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MOR 


-420  — 


MOR- 


1.  Moraine.  [Morillon:  «  Primaul  qui  plus 

•  vesiez  fu,  Prist  la  huche,  et  à  quelque  paine,  En 

•  a  brisée  la  moraine.  >  (Renarl,  v.  31 14.)] 

2.  Moraine.  [Laine  enlevée  de  la  peau  d'un 
mouton  mort  de  maladie.  (D.  G.  sous  Morina.)} 

3.  Moraine.  Marraine  (?). 

Vous  dame  de  toz  angles, 

Doiena  et  souveraine 

Par  dessus  Ins  apostlea, 

Soiez  por  moi  moraine  : 

Met  m  ame  avoec  les  anglas.        {U$.  7fi8,  f.  ili.) 

Morallgler.  [Moraliser,  compiler  les  faity  mer- 
veilleux relatifs  ù  l'histoire  des  animaux,  comme 
Richart  de  Fournival  et  les  autres  auteurs  de  bes- 
tiaires, les  métamorphoses  d'Ovide,  comme  Philippe 
de  Vitry,  leur  donner  la  valeur  de  la  tradition  et  y 
reconnaître  des  présages  et  signes  moraux-  en  rap- 
port avec  le  mystère  de  la  Rédemption.]  —  «.  Mora- 

•  ligiet  les  bestes.  »  (Modus,  f.  3.) 

Moraliser.  Môme  sens  :  «  Fiction  moralisée.  * 
(Desch.  f.  321  «.)l 

Morallseur.  Qui  moralise.  (Çotgrave.) 

Moralité.  [1»  Caractère,  mœurs  :  «  Si  comme 

•  la  cire  recoK  la  flgure  dou  seel,  tout  autressi  la 
«  moralité  des  homes  est  formée  par  exemple.  • 
(BrUnel.  Lai.  Très.  406.)]  —  2»  Bon  sens  :  •  Furieux 

•  retourné  à  moralité.  •  (Bouteil.  Som.  rur.  194.) 
—  3"  Souiiiission  :  «  Pour  la  faction,  et  prudence  de 

•  Pompée,  toute  la  cité  fut  remise  à  moralité.  » 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  355.)  —  4' [Moralité,  sorte  de 
poème  dramatique,  allégorie  morale  mise  en  action  ; 
telle  est  la  moralité  de  mundus,  caro  et  dœmonia. 
D'autres  sont  de  Véritables  paraboles,  comme  celles 
de  V Enfant  prodigue  et  du  Mauvais  riche.  Les 
dernières  veulent  mettre  en  lumière  une  vertu: 

Moralité  ou  histoire  rommaine  d'une  femme  qui 
avoit^oulu  trahir  la  cité  deRomme,et  comme  sa 
fille  la  nourrit  six  sepmàines  de  son  lait  en  pri- 
son... •  —  «  Fais  es  villçs  et  es  cités,  Fainctes, 
jeux  et  moralitez.  *  (Villon,  p;87.)  *-  .  Certaine 
moralité  ou  farce,^  que  les  escolliers  de  Pontoise 
avoient  fait,  ainsi  qu'il  est  de  coustume.  *  (JJ. 

201,  p.  189,  an.  1477.)]  —  «  Nos  mdralitez  tiennent 
lieu  entre  nous  de  tragédies  et  comédies  indilîe- 
rem  ment,  et  nos  farces  sont  vrayment  ce  que  les 
,  Latins,  ont  appelle  mimes  ou  priapées,  la  fin  et 
l'effet  desquels  estoit  un  ris  dissolu,  et  pour  ce, 
toute  licence  et  lascivie  y  estoit  admise  comme 
elle  est  aujourd'huy  en  nos  farces.  »  (Art.  poêt. 

de  Sibilet,  liv.  II.  fol.  124.)  —  «  Quand  monologue 
passe  deux  cens  vers,  c'est  4rop  :  farces  et  sottises, 
cinq  cens,  moralitez  mil,  ou  douze  cens  au  plus.» 

(Duverd.  Bibliolh.  p.  4274 

J'ay  leu  et  veu  une  moraltidi,         ^ 

C'un  chascuns  puet  asaex  avoir  «dTia.    (Duch.  f,  9.) 

Morans,  04;.  «  Faucons  moraru^  lesquels  on 
«  prcnt  sur  la  falaise  de  la  mer,  que  nous  avons 
n  nommé  pèlerins,  pgrce  qu'ils  n'ont  guère»  esté, 

•  ne  séjourné  en  leur  pays.  »  (Budé,  des  Ois.  122.) 

Morauli^  Ouvrages  de  morale.  «  Voluntiers  me 


«  délecte  à  lire  les  moraulx  de  Pintarche.  •  (Rabel. 
t.  II,  p.  98.)  . 

Morbement.  [Mollement  :  >  Oïl,  il  Tavoa  voire- 
«  ment,  mais  il  sembla  au  duc  que  ce  fust  assés 

•  morbement.  »  (Froiss.  IX,  p.  425.)] 

Morbleu.  Bfoi*bleu,  dans  le  Franc  Archer  de 
Bagnolet,  p.  39. 

Morblfique.  Qui  cause  des  maladies.  (Cotgr.) 

Morbllles.  Rougeole.  (Id.) 

Morbollsant,  ad)'.  «  Il  ressembloit  ces  vieux 
«  sergens  du  Chastellet,  qui  ont  fait  faire  leur  barbe 
«  de  pipeux,  je  cuidoisdire  depuis  peu,  9ussi  sça- 
«  voit-il  de  vilaines  fessées  de  prudence,  tesmoins 
«  les  7norbo lisantes  estafilades  de  discrétion  que 
«  l'on  reconnoissoit  aux  cicatrices  de  sa  félonie.  • 
(Moyen  de  parvenir,  p.  15.) 

Morceau  ,  Morcel.  [!<>  Bouchée,  par  suite 
repas:  «  Chansonnettes, mos,  fableanx,Pourgaigner 
«  les  bons  morceaux.  •  (Hist.  litt.  de  la  France, 
XXIV,  fol.  449.)  —  •  Et  quelque  gros  morcel  qui  y 

■  soit,  il  convient  qu'il  passe  outre  le  neu  de  la 

«  gorge.,.  (Mén.  I,  f.  3.)]/ 

En  la  ville  n'a  bon  morcel 

Don  vos  n'aiez,  se  Vos  volez.      (Ma,  76i5, 1.  f.  105.) 

Expressions:  1®  «  Le  morceau  d*Adam,  •  le  nœud 
de  là  gorge.  (Oudin.)  —  2»  *  L»' morceau  de  la  nour- 
«  rice.  »  (Id.)  —  3*  •  Le  morceau  honteux.  •  (Id.) 
—  4*  «  Avoir  toujours  le  morceau  au  bec.  »  (Id.)  — 
5*  •  Se  courroucer  contre  ses  morceaux.  •  (Cotgr.) 
~  6'  «  Croupir  aux  escoutes  de  gras  morceaux.  * 
(Id.)  —  7«  «  Les  premiers  morc^ata;  nuisent  aux 
derniers.  »  (Oud.)— r8v«  Arracher  les  morc^atu; 
de  la  bouche  de  quelqu'un,.  »  (Id.)  —  9«  •  A  rrutr- 
ceau  reatif,.  esperon  de  vin.  »  (Cotgr.)  —  lO*  •  Au 
sei'viteur  le  morceau  d'honneur,  f»  (Id.) 
Il»  [Sortilège  :  -  Perrelte  la  Baudoyne  empoisonna 
le  suppliant  et  lui  bailla  un  mauvais  morceau, 
tellement  que  à  causé  de  ce  et  depuis  ledit  temps 
il  ne  s'est  peu,  ne  ne  peut  aider,  latourer,  ne 
gaigher  sa  vie.  »  (JJ.  206,  p.  554,  an.  1480.)] 

Morcelalre.  Morcelé.  (Çotgrave.) 

Morcelet.  Petit  morceau  : 

Du  pain,  ou  morcelet,  ou  pièce.      (Ma.  75i8,  f\  4.) 

Morcereus.  Ou.'on  peut  morceler:  «  Ca'us  fer 
«  n'est  mie  morcereus,  »  (Ms.'7989%  f.  45.) 

Morclllant  Mordant,  piquant:  «  (EU  morcil- 

•  tant.  •  (Çotgrave.) 

Mord.  Morsure  :  ' 

Quand  j»  presse,  en  baisant,  la  levré 

A  petits  mord$:  (Bemi  Belleau,  Berg.  p,  i34.) 

Mordacité.  Qualité  corrosive.  (Çotgrave^ 

i.  Mordant— aunt.  [Subst.  I»  On  lit  au  Gloss. 
de  De  Laborde  :  •  Le  mordant  n'est  pas  ritfdillon 
«  de  la  boucle,  coihme  on  le  dit  dans  le  Giflés,  de 

•  Du  Cange^  et  encore  moins  le  mors  ou  mors  de 

■  chappe...  C'est  la  pièce  de  métal  qui  s'applique  à 
«  l'extrémité  de  cette  partie  de  la  ceinture  qu'on 
«  laissait  pendre,  après  le  nœud  fofmé  autour  de  la 
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aussi  comme  11  bons  valiez  défient  le  banap  son 
signour  des  inotfcfiw.  »  (Joinv.  S  309.)— 2»  Flèche  r 
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«  boucle,  de  trente  centimètres  chez  les  hommes, 
«  jusqu'à  terre  chez  les  femmes.  »  Dans  le  Guide 
du  langage,  de  Gautier  de  Biblesworth,  on  distingue 
la  boucle,  l'ardillon,  le  mordant  et  la  courroie: 
«  Femme  par  homme  est  enceynte.  Et  de  une  ceyn- 
«  ture  est  ceynte  ;  De  la  ceynture  le  pendauot  Passe 
«  parmi  le  mordaunt  Q'einsy^  doit  le  hârdiloun 

•  Passer  par  Iru  de  subiloun.  .]  —  •  Pour  faire  et 

•  forgierîa  garnison  toute  blanche  d'une  espée  doot 

•  l'alemelle  estoit  à  fenestres.  C'est  assavoir  faire 
«  la  croix,  le  pommel,  te  boucle  et  le  mordant  et 

•  un  coipel.  »  (Comot.  de  1352.)  —  '«  La  grande 
«  espée  de  parment  au  roy,  dont  le  pommeau,  la 

•  croix  ou  croisée,  la  boucle,  le  mordant,  et  la  bou- 
«  terolô  de  la  gaine  estoient  de  fin  or.  »  (J.  Chart. 
Hist.  de  Ch.  VIT,  p.  181.)  -  [Le  mordant  est  donc 
un  bijou  ;  il  est  orné  de  pierres,  de  0erles  et  d'or  : 
«  Une  petite  ceinture  qui  fù  à  la  royneifehanne  de 
«  Bourbon,  dont  la  boucle  et  le  mordant  sont  d'or 

•  et  garniz  de  perles.  *  (Inv.  de  Charles  V,  1380.) 
—  •  D'une  pierre  estoit  li  mordens  qui  garissoit  du 
«  mal  des  dens.  »  (Rose.)J  ^_ 

II»  [Fermoir  :  «  Un  morddnt  d'argent  à  livre.  » 
(JJ.  148,  p.  315,  an.  1395.)] 

2.  Mordaot.  adj.  i»  Qui  mord  :  «  Bestes  wîôr- 
«  danz;  .  (Ga.st.  Pbéb.  p.  6a  )  —  [2*  Dont  la  parole 
mord  en  quelque  sorte:  «  Car  vee^  cum  li  pères 

•  chastie  sun  enfant  Par  mult  dulce  parole  e  par 
«,  aspre  e  mordant.  »  (Tb.  de  Canlorb.  p.  78.)]  ~ 
30  Avide:  «  Or  avoil-il  avccques  luy  gens  qui  ne 
«  demandoyent  qu'a  gaigner,  et  tous  mordanz , 
«  auxquels  departoit  esgallement  les  butins.  »  (J. 
d'Auton,  fol.  22.) 

Mordement.  [Adv.,  en  mordant,  dans  D.  C. 
sous  Rosim.] 

Mordeq.  [Chaînage,  dans  une  muraille  ;  •  Una 
«  nova  turris,  quae  exèat  extra  murum  per  unam 
«  c^npam,  et  flat  in  latitudine,  prout  protenditur 
«  de  una  morden  in  altéra  morden  dicti  anliqui 
«  mûri.  »  (Ord.  II,  p.  195,  an.  1357.)]. 

Mordeor.  Qui  aime  à  mordre,  caustique  : 

Li  frère  precheor  •         " 
Çont  mordeor.               (Ma.  7615, 1,f.  64.J 

Mopdere.  Meurtrier  : 

Fel,  desloiaus,  et  faus  mordere.    (Ph.  Mouak.  p.  SiS.J 

Mordiable.  Par  la  mort  du  diable.  (Oudin.) 

MordIcatioQ,  «.  Action  de  inordrc;  (Cotgr.) 

.  Mordienne.  Mordieu,  juron.  (Cotgr.)  —  «  Par 
•  la  mordienne.  -  (Rabelais,  ,IV,  f.  57.) 

Mordiller.  Mordre  légèrement   et  fréquem- 
ment: «  lfordt//an/«  secousse.  •  (A.  /amyn,  p.  255.) 

Ha  Dieu  qu'il  fait  bon  mordiller 

Ces  belles  roses,  «t  pilier 

Un  million  de  mignardises.  (J.  Tahur.  p.  flij 

Mordlllore.  Action  de  mordiller  : 

Par  petites  chatouiUnres, 

Et  nîignacdes  mordiUures, 

De  sa  bouche  cUe  me  bat  (Durant,  Poê$.  p.  i05.) 

M.ordong.  Espèce  de  jurement  :  «  Par  la  mor- 
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•  dong,  toutes  les  femnîes  sont  putains.  -  (Moy.  de 
parvenir,  p.  55.)  v"  y     » 

Mordre.  [!•  Mordre  :  -  Et  destre  braz 

•  urfs  urs.  »  (Roi.  V.  727).  —  .  E  porc  e 

•  mordent  e  defulent.  .  (Id.  v.  2951).] 

Ains  que  la  mort  nos  mort. 

Qui  tôt  mort,  et  dévore.  (M$.  7015,  t.  Il,  f.  144.J 

Depuis  le  temps  qu'Eve  mort  en  la  pomma.  (De$ch.  143.J 

Là  sans  estre  tnort  de  fourmi, 

Un  petitet  mi  endormi.  (Mê.  081  f,  f,  01.) 

Cil  Diex  qui  par  sa  mort 

Vost  la  mort  ^'enfer  mordrt.  (U$.  7015,  /,  f.  m.j 

2«  [Causer  du  remords  :  «  Penssons  que,  quant 

•  Il  homs  est  en  travî(il  de  mort.  Ses  biens  nô  ses 
«  richesses  n'i  valent  un  chat  mort,  Ne  li  pueent 

•  ester  l'angoisse  qui  le  mort.  •  (J.  de  Meung,  Test 

PM^n?M~*î.£''î**^"*^'''  •  ï^eprendiie de mofdr«..* 
\InS.  7bl5,  l,  f.  319.) 

'Cui  bief  ne  faut 
Sovant  puet  mordre.  (Jd^  r  gy  i 

4*  Alieindre  :  «  Briement  les  nommerai  sans  ordre 
«  Por  plus  tost  ù  ma  rime  mordre. .  (Rose,  V.  10188  i 

—  «  Ils  approucherenl  près  d'une  lieu  d'Estallon 

•  ,sans  ce  que  le  jouvencel  et  sa  compaignie  y  puis- 

•  sent  riens  mordra,  tant  allèrent  serrez  en  belle 

•  ordonnance.  »  (Le  Jouvenc.  p.  223.) 
Expressions  :  [i^  «  (A  la  bataille  de  Montihery)  du 

•  costé  du  roy  fust  un  homme  d'estat  qui  s'enfuit 
«  jusques  à  Luzignan,  sans  repaistre  et  du  costé 

•  du  comte  de  Charolois,  un  autre  homme  de  bien 
«  jusques  au  Quesnoy  le  Comte;  ces  deux  n'avoient 
«  garde  de  se  mordre  l'un  l'autre. .  (Commin.Mém.* 
I,  p.  4.)]  —  2"  «  A  présent,  quand  on  voit  quelqu'un 
«  à  la  cour  avec  l'habillement  de  l'an  précedent.on 
«  lui  dit:,  nous  le'connoissons  bien,  il  ne  nous 
«.  mordra  pas;  c'est  un  fruit  surané,et  par  telles  moc- 

•  queries,  il  est  contraint  de  le  quitter.  •  (La  Noue 
Disc,  polit,  et  mil.  p.  195.)  ~  3'  Mordre  à  la  grape.- 
(Oudin).  —  4*  -  L'on  est  aussi  bienmordu  d'un  chien 

•  que  d'un  chat.  »  (Caquets  de  l'accouchée,  p.  136 

—  50 .  Se  moi'dre  les<|oigts,ou  les  pouces.  .  (Oud.) 

—  6* .  On  ne  sçait  qui  mord,  ni  qui  rue.  •  (Rab.HI, 
page  12.)  -  T  .  Tel  rit  qui  wrtvd.  .  (Cotgr.)  - 
8*  •  Avoir  plus  grande  envie  de  mordre  que  de  ruer.  » 
(Oudin).  -  9*  •  Mordre  au  baston  pour  le  faire  mor- 
«  dre.  »  (Cotgr.)  —  10* .  Chien  qui  abboye  ne  înord 

—  pas.  »  —  U» .  Homme  mort  word  jusques,et  par 
«  delà  la  mort.  »  —  12-  «  Homme  mort  ne  mord 

•  pas.  •  —  13*  «  Mauvais  chien  ne  trouve  où  mor- 
«  dre.  •  —  14*  «  Tel  estrille  faaveau,  qui  puis  le 

•  mord,  »  (Id.) 

15*  Qui  paist  gaignon  de  pain, 

Tost  est  mon  en  U  mein.       (Prov.  du  C**  dé  Bret.  ii4.) 

Mordrenr.  Meurtrier  : 

....  Graqt  floison  d'ames  dampnées 

RuimenCu'^ontoitelées, 
B  cbampions  et  de  mordreurt  : 

Et  de  larronSj  et  de  robeurs, 
Faus  pedenr,  faus  mesureur.  /Ifs.  7t1$,  f.  $At.) 

Mordrier.  Meurtrier  :  •  Cas  marârier  »,  crime 
d'assassinat,  au  C.  G.  II,  93.    ^ 
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♦  plusieurs  00  flnage  de  Poilly,  les  trouveurs  au-  1  «  du  sang,  et  du  laict.  »  <SaiaovA.  Vrfn  h  iar  \  An 
.,«>nt  la  moitié  de  ladite  trouveire  pour  leur  part.,     lit .  moulidu  Ln  dé  no\TÎ^?n^  „^1  ^^^  ^" 
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Mordrlr.  [Tuer  :  •  Les  pèlerins  mordKiBient  à 

•  doel  et  à  pechié.  •  (Aiol,  v.  6655.)]  f 

1 .  More.  [Mûre  :  •  Lors  fu  plus  noirs  que  more 

•  de  morer.  »  (Aubri,  p.  ir»!*).  —  «  Par  icellui  Dieu 

•  qui  ne  moût  se  vousjatpës  parlés  à  li  Vous  en 
«  aurés  le  vis  pali,Voire8  certes  plus  non  que  more.» 
(Rose.  V.  8379.)]' 

»   2.  More,  [i*  Maure  ou  nègre  :  •  Comme  un  more 

•  me  puet  on  figurer.  •  (Desch.  f.  205.)  —  «  11  se 
«  mit  sur  ses  vieux  jours  à  aimer  une  More  qu'il 
«  aima  et  tint  en  ses  délices,  de  telle  sorte  qu'il 
«  dédaigna  toutes  sortes  de  beautez  et  toutes  autres 
.  dames  bonnestes.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  349.) 

ExjjreMiom:  1"  «  Il  a  esté  pris  comme  le  More.  • 
Louis  XII  (Il  enrermer  dans  la  tour  de  Loches 
Ludovic,  duc  de  Milan,  surnommé  le  More.  (Cotgr.) 

—  %'i  Le  pauvret  ne  fut  esloigné  de  nous  de  beau- 

•  coup  qu'il  ne  fust  grippé  comme  le  More  Comil.  » 
(Contes  d'Eutrapel,  p.  304.)      . 

Il«  De  couleur  brune  :  •  Deux  volumes  couvers  de 

•  veluyau  moré.  »  (In vent,  des  livres  de  Charles  V, 
art.  348.) 

1.  Moré.  [Hydromel  :  ■  On  vent  chaiens  boin 

•  vin  et  boin  morés.  •  (Aiol,  v,  2545.)  —  «  Lequel 
«  Bertier  faisoil  taverne  d'un  beuvrage  fait  de  miel 
«  et  d'eage  (|ue  l'en  appelle  moré.  »  (JJ.  160,  p.  282, 

an.  1412.)] 

Moult  furent  servi  richement 

De  plusors  mes,  et  de  bons  vins  ; 

De  forz  morez,  de  clarez  fins.         (Ma.  IdiS,  II,  f.  176.J 

[Ce  breuvage  avait  yne  couleur  brune, comme  les 
Mores.] 

2.  Moré,  Participe.  Demeuré,  resté. 

Ni  a  plus  cevalier  rnorét. 

Quant  lu  mort  a  ces  ii  ocis.  (Mousk.  p.  8i7.) 

Moveau,  Adjectif  et  subst.  Noir,  cheval  noir  : 
«  Peu  (\emoreaux  pareils.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  94.) 

<   Qui  belles  amours  u  souvent  sy  les  remue 
I.'autrier  quant  chevauchoye  à  Paris  la  grànt  rue 
Sur  mon  cheval  tuoreau  qui  souvent  sault  et  rue. 

ChiMoni  du  XV*  siècto,  page  IM. 

Pesante  nuit,  gallope  tes  moreatix, 

Haste  ton  cours  par  l'humide  carrière.      (Jamin,  p.  63.) 

-  Tire  toy  arrière,  moi'eau  rue.  »  Horace  disoit: 
(œnuni  habet  in  cornu,  longe  fuge.  (L'Amant  rendu 
cordel.  p.  585.) 

.  Morèe.'l*  Cerise.  (Cotgr.).  —  2°  Etoffe  brune  : 
[•  Trois  aulnes  d'escarlate  inorée  à  faire  chausses.  • 
(Mandem.  de  Charles  V,  1373,  p.  533.)]  —  .  44  aunes 
.  do  sanguine  morée,  et  de  bruns  marbrez.  »  (Du 
Cange,  sous  Miles.) 

Morelllon.  Raisin  noir  et  doux  :  «  Trois  manie- 

•  res  de  vin,  chesl  ù  savoir,  vin  fourmenteLvin  de 

•  moreiltons,  et. vin  de  gros  noirs.  Le  vin  de  four- 

•  mentel,  à  le  mesure  de  Clermont ,  doit.estre 
«  prisé,  chascun  mui,  douze  sols  d^  rente,  etie  vin 
«  de  tnôreillons,  chascun  mui,  neuf  sois  de  rente 
*•  chascun  an,  et  le  vin  de  gros  noirà,  ou  de  goix, 

'  «  chascun  mui,  six  sols  de  rente  •.  (Beaum.  p.  141.) 
^loreino.  [Murène  :  •  Moreine  est  apelée  porce 

-  que  ele  se  ploie  en  meint  cercles;  de  quoi  ii 


•  pescheor  dient  que  toutes  moreines  sont  femeles, 
«  et  que- ele  conçoit  de  serpent.  •  (Brun.  Latin, 
Trésor,  p.  184  )] 

i.  Morel.  [vNoir  et  cheval  noir  :  •  El  fu  monlciz 
«  sous  un  cheval  morel  ambiant.  »  (Èfénestrel  de 
Reims  §  320.)  —  «  Si  issi  hors  aschanssnr.i.  moreî 
«  coursier.  »  (Brun,  v.  2074.)  —  «  Et  ce  que  jedlde 
«  morele  Et  de  Fauvel  et  de  Fauvele,  Et  de  liarl  et 
«  de  morel,  Di  ge  de  vache  et  de  torel.  »  (Rose)r]  — 
Charles  V  envoya  à  l'empereur  qui  vint  le  visiter  k 
Paris  en  1377,  et  à  son  flls,  chacun  un  «  destrier 
«  morel,  et  le  leur  donna  appensement,  d'ung  poil 

•  qui  est  la  plus  longue,  et  à  l'opposite  du  blanc  •, 
à  cause  que  l'empereur  avait  coutume  de  faire  ses 
entrées  dans  les  villes  de  ses.  états  sur  un  cheval 
blanc,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  eût  rien  qui 
ressemblât  à  la  domination  dans  son  entrée  à  Paris. 
(Chron.  de  S'  Den.  III,  f.  35.) 

2.  Môrel.  Moral  : 


De  philosophie  morele 
Et  celle  qui  est  naturele. 


f  Desch.  f.  419.) 


Morelé.  Femme  more  : 

....  Se  plus  foulz  n'estiez 

Que  franche  morele,  ^  \ 

Ja  ainsi  ne  respondriez.  (Vàtic.noJ5?S,f.  154.) 

Morelle.  Plante  de  la  famille  des  solanées  :  «  Jus' 
«  de  morelle  ou  d'aluine.  »  (Budé,  des  Oiseaux, 
p.  120.) 

Morené.  HémorrhoïdesTlTSqlgr.) 

IVforengue.  Espèce  d'olive.  (Cotgr.) 

Morenne.['  Une  petite  bourse  de  soye,  garnie 

•  de  petites  morennes  ou  sonnettes  d'argent.  » 
(JJ.  142,  p.  284.  an.  1392).! 

Morens,  adj.  «  Fa ulcons  worens,  qui  ont  esté 
«  prins  sur  la  faloise  de  la  mer  en  loingtain  pays...  . 
«  qui  sont  nommez  pèlerins.  »  (Mod.  f.  58.)  . 

Morequln.  [«  Cin(f  aulnes  de  drap  noir,  appelé 

•  morequin,  du  pris  l'aulne  de  .xxv.  sols  tourn.  » 
(JJ.  483,  p.  209,  an.  1456.)] 

Morer.  [Mûrier  :  «Lorsfu  plus  noirs  qiie  more  . 
«  de  morer.  •  (Aubri,  p.  154  »»).] 

Moresque.  1* Dansé  espagnole  ou  moresque: 
«  Jeux,  montres,  masques,  moresques.  »  (Débat  de 
folie  et  d'amour,  p.  102  •»).  —  [2*  Monnaie  espagnole: 

•  Ils  sont  courrouchiés  de  ce  que  ils  me  donnèrent 
«  dix  inormu^s  à  si  petit  de  peyne.»  (Froissard,X|, 
p.  427.)]  —  Elle  valait  un  florin  :  «"Allez,  dit- il  au 

•  héraut,  et  faites  bien  la  besogne,-  et  nous  vous 

•  donnerons  vingt  mor^9ti<^:  quand  le  héraut  oûit 

•  parler  le  preud'homme,j3t  promettre  vingt  florins, 

•  il  fut  resjouy,  et  dit,  ça  ies  florins,  et  tantost  luy 

•  fiirent  baillées.  »  (Frbiss.  liv.  lll,  p.  140.) 

Moresse ,  subst. ^  fém.  Amorce.  [Il  vaudrait 
mieux  lire  l'amorsse].  <  Tant  plus  fera  froit,  de 
«  nege,  ou  de  glace,  et  plus  voulentiers  viendront 
«  à  la  moreÈse....  manger,  et  en  celle  place  tu  ten- 
«  dras  ton  tomberel  lequel  descendra  tout  par  luy 
■  quant  le  chevreul  tirera  à  la  viande  que  tu  luy 
«  auras  donnée.  »  (Mod.  f.  53.) 
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i.  MouBler.  [1*  Trop  boire,  au  moyen  cl  à'  I  «  toumans*  et  Iravaillans  do  dit  moulin.  •  (Coul. 
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Moretaigne,  subit.  Maaritanie. 

Il  a  plus  noir  du  chief  la  chaigne 

Que  n'est  un  Mor  de  Moreiatgne.        (Èlaneh.  f.  486.) 

Moreton.  Peul-ôtre  blaireau  : 

Si  vous  prie  que  nous  regardon  • 

Si  deçà  vole  le  faucon, 

Et  prenne  blaire  ou  moreton.       (G.  de  la  iHgne,  f.  i09.) 

Morfe.  Ripaille,  en  argot'  :  .  L'up  de  nous  con- 
«  damné  payer  sa  bien  venue,  et  faire  la  morfe, 
«  invita  aussi  messieurs  nos  maistres.  »  ^Contes 
d'Eplrap.  p.  356.)  .^umo» 

Morfiaillé.  Mangé  goulOmenl,  dans  Rab.  ï,  28. 

Morfiallleres.  Gourmand.  (Cotgr.)  ♦ 

Mopfiep  Manger  goulûment.  ([,e  Du  chat,  sur 
Rab.  1,  p.  28.) 

l.Morfil,  subst.  i»  Fil  lâche:  .  Quand  vous 

•  tendrez  (les  panneaux  pour  loup)  vous  leur  don- 

•  nerez  beaucoup-d^  morfil  ;  je  veux  dire  qu'il  fauA 
«  retirer  du  panneau  en  l'étendant  assez  pour  estre 
«  lasche ,   aftin  que  le  loup  s'y  maille  ,  et    s'v 

•  embrouille.  »  (Salnove,  Vén.  p.  276.)  —  2*  Aspé- 
rités microscopiques  d'une  lame  fraîchement  renas- 
sée  ; .  Le  morfil  d'un  couteau.  »  (Cotgr.) 

2.  Morni.  Ivoire.  (Oudin).  En  espagnol  morfiL 
mot  d  origine'arabe. 

Morfondement,  s.  Rhume  :  .  Si  l'apoplexie 
«  assoupli  etesteint  tout  à  fait  la  veue  de  nostre 
«  intelligence,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  morfon- 
«  dément  ne  l'éblouisse.  »  (Mont.  Ess.  t.  H,  p.  426.) 

Morfondre.  [!«>  Prendre  un  coryza  nasal,  en 
parlant  du  cheval  :  «  S'aucun  cheval  est  morfondu, 
«  Il  le  convient  tanlost  faire  seigner  des  jambes 
«  devant  au  plus  bas,  et  au  hault  du  plat  des  cuis- 

•  ses,  et  recueillir  le  sang,  et  d'icellui  oindre  les 
«  piés.  puis  torchier  de  foing  mouillé.  »  (Mdnag  II 
p.  3.)  -  «  Eux  et  leurs  chevaux,  après  la  grand 
«  chaleur  du  soleil  que  il  auront  eue  le  jour  mor- 
»  fondront,  m  }k  ne  s'en  sauront  garder.  .  (Froids 
éd.  Buchon,  II,  m,  61.)]  -  2- Prendre  froid  : 

Sans  nul  taudis,  couverture,  et  auvent 

Voyre  en  péril  eminent  de  morfondre.  'fCretin,p.  487. J 

Morfondu.'  Ilommeincommodé  de  biens.  (Oud.) 
Morfonture'.  [Catarrhe  nasal,  coryza  des  che- 
vaux :  .  Et  porra  estre  que  l'un  de  ses  chevaulx  se 

•  recroira,  ou  demourra  par  aucun  accident  de 
«  morfonture,  de  releveure  ou  d'aultre  chose 
(Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.*  82.)] 

l.Morgânt.  TF'ermail  (voir  Mordant)  :  .  Une 

•  çainture  avoit  de  fin  or  reluisant  A  pieres  ore- 

•  cjeuses,  tout  jusques  au  morgant.  .  (Gachel.) - 

•  Item,  une  sein  tu  re  d'un  rouge  tissu,  la  bocle  le 

•  morgant  et  trois  doux  d'or.  .  (Livre  des  Métiers,  ' 
p.  64.)]  -  -  Le  pommeau,  la  croix,  la  blouque,  le 

•  morgant,  et  la  boutcrole  de  la  gaine  estoienl  <x)u- 
«  vertes  de  veloux  azur.  .  (Monstrelet,  III,  p..  22.) 

2.  Morgant.  Qui  a  dé  la  morgtie  :  •  Si  dedai- 

•  gneux  et  si  morgant. .  (Mont.  Ess.  l.  m,  p.  262.) 
Morgeline.  Mouron.  (Cotgr.) 

'  Morgengave.  [Présent du  matin,  de  l'allemand 
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Jf^îf?^"**'  P**"  ®"  *«'''*^'  "«^n^  »>'Joux.  que, 
d  après  la  coutume  germanique,  le  mari  faisait  àsà 
remine  le  lendemain  des  noces.  Ce  morgengab  était 
la  propriété  de  la  femme  et  se  transforma  en 
douaireou  vwelot  :  *  Com  Raouls,  jadix  roys  des 

-  Romains,  noslres  très  chiers  sires  et  amea  com- 

•  peins,  hait  promis  doner  à  nos,  pour  nos  et  pour 

•  nos  hoirs,  en  don  fait  au  matin,  que  l'on  apiele 

•  vulgaument,  selonc  les  us  d'Alemaigne,  morgen- 
'  gave,  troisonile  marcs  d'argent.  •  (Hist.  de  Boure 
preuves,  t.  n,\p.  122,  an.  1305.)]       .  ^ 

1.  Morgue.  [Mine,  contenance  :  «  lupiter.con- 

•  tournant  la  teste  comme  un  singe  qui  avalle  pil- 
'  •  '"'®^  '®1^  ""®  morgue  lanl  espouvantable  que  le 

«  grand  Olympe  trembla.  .  (Rabel.  Panlagr    t.  IV- 
nQuv.  Prol.)]  —  .  Le  roy  pejisoitqùe  c'estoit  quel- 
«  n.uehonneste  gentilhomme  etd'apparenceù le  voir 
"  s.'/^^fO'u^et  tenir  si  bonnemorgue.  •  (Apol.d'Hérod 
p.  155.)  -  2-  Railleries:  -  Exposé  ù  la  morgueû'una 
.  assemblée.  »  (Favin,  Th.  d'honn.,  t.  U,  p.  745.) 

H»*^*,K^'^^?Î?®-  [^^^  ^^  ^*^e;  Morgane,  sœur 
d'Arthur  et  élève  de  Merlin  ;  .  Sire,  dit  li  variés 

-  c  est  venté  prouvée  Que  la  cousine  Artu,  c'en  dit 
.  Morgue  la  fée  Qui  d'Ogier  ^e  Danois  fu  moult  lonc 

•  "temps  privée.  .  (Biun.  v.  3251.)]        - 

Ul  le  trouvèrent  .iiii.  fées 

Moult  eorloises,  et  moult  sencées,  j 

S»  h  donercht  tel  entret, 

Dont  il  redrece  maint  contret  : 

En  çel  entret  à  une  rée, 

Que  li  dona  Moryue  la  fée.      (Fuhl.  de  S.  G.  f.  04.}     ' 

3.  Morgue.  Petite chanibre à  l'entrée  d'une  pri- 
son; où  le  prisonnier  est  d'abord  enfermé  pour  élre 
reconnu  des  guichetiers.  (Cotgr.) 

Morguer.  Narguer  :  .  Cela  vient  d'un  naturel 

•  altier  et  farouche  dont  ils  morguent  et  desdai- 

-  gnent  les  autres^  hommes.  .  (Charron,  Sagesse, 
p.  i62.)  -  .  Qu,  morgue  le  ciel  et  fait  gambades  ii  ^ 

•  la  terre.  •  (Cotgr.) 

Morgue-soupe.  Gourmi^nd  ,  dédaigneux  de 
soupe.  (Colgr.)  V 

Morgueur.  -  Celuy  qui  tient  le  guichet  de  la 

•  morgue,  il  y  a  toujours  deux  ou  trois  morguèurs 

•  dans  les  grandes  prisons.  .  (Cotgr.)  '  — 

Morgueux.  Qui  fait  la  mine.  (Cotgr.) 
.!^*J?'*9»oy-  Juron,  le  métoe  que  morguienne. 

Moriané.  [Mauritanie,  ou  plutôt  le  val  de 
Moriane  de  la  Chanson  de  Roland,  v.  2318  :  «  Caries 

•  estoit  es  vais  de  Moriane.  •] 

Et  Honguerie  et  Moriane, 

Et  Puille,  et  Calabre,  et  Tosean«.     fM$.  7918,  f.  4.J 

Morianne.  [Poupée  représentant  une  Moresque 
et  servant  dd  cimier  à-  un  heaume  de  tournoi  - 

•  Porloii  sur  son  heaume  un  merianne>  •  (Math,  dé 
Coucy,  Hfist:  de  Charles  VU,  p.  680.)] 

Moricaut.  Brun  comme  un  Morisqoe:  «  D'au- 
?  cuns  moncauti  passent  bien  les  Uoiids  en  beauté, 
«  comme  les  femmes  brunes  passent  les  blondes.  • 
(BranL  Cap.  Fr.  1. 1,  p.  341.)  -^  .  (Henri  H)  esloit 
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^  Ueurê.  •  (Eiabli8sement&4e  Saint  Lo^is,  Ord.  ], 
p:  197.  an.  I270.n  >     , 


«  sac.  »  (Id.)  —  14*  •  Le  four  appelle  le  moulin 
«  bruslé.  •  (Id.V —  15*  •  On  ne  oeut  estre  ensemblA 


^ %w^mr^v^rj-W9      «^     ftUl    V%IV 
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«  beau,  encore  qu'il  fustun  peu  mauricaut;  mais 
-  ce  telnl  brun  en  èffaçoit   bien    d'autres   plus 
.  blancs.  .  (ïd.  t.  II,  p,  59  ) 
Morié.  Perte,  dommage  : 

Et  ne  fut  mie  grand  moritf^  _ 

S'elle  inorut,  ne  grant  pechié,  (La  Roief  cite  par  Uorel.) 

Moriel.  [Cheval  noir  :  «  Et  ly  roys  Lucquabiel 
.  sJcl  sur  le  noir  moriel.  »  (Cachet.)] 

Uk  furent  tlestrier  à  Isgan  ; 

Olprent  ferrant,  et  cil  monei. 

Et  cil  vairon,  (t*-.  Mouskes,  p.  i85.) 

Morlen.  1°  Maure  :  •  Escu  à  ja  morienne.  • 
(Percef.,  vol.  VI,  f.  36.)  —  2*  Troupes  de  Ludovic  le 
More  :  «  Les  eatradiots  du  seigneur  Ludovic  n'es- 
.  toyeut  par  les  François  mis  à  l'espargne,  aussi 
.  ,11'esloyenl  les  François  par  les  moriens  laissez  à 
.  repos.  »  (J.  d'Aulon,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  94.) 

Morler.  [Mûrier  :«  Li ors  sont  tapiz  es  rochiers 

• .  E  li  dragon  es  noirs  moriers:  »  (Parton.,  v.  5889.) 

-.  K  ocisl  en  grisille  les  lur  vignes,  et  les  moriers 

«  d'els  engeléda.  »  {Lib.  psalm.,  p.  109.)]  —  «  Les 

0  morierè  ne  porlcienl  nulles  mores  en  1435.  » 

(Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VU,  p.  162.) 

Moriginé,  a/f;.  Qui  a  de  bonnes  mœurs  ;  «  Mo- 

*  riginé,  et  de  raison,  garni.  »  (Percef ,  II,  f.  88.)  — 

*  Vaillant  aux  armes  et  bien  moriginé.  •  (Boucic, 
t.  111,  p.  1.)  .  • 

Morille.  Maladie  du  cheval.^é  chien  de  Frois- 
sarl  dit  ù  son  cheval  dont  il  envie  la  condition  : 

....  Tu  tè  dois  bien  plaindre  : 

Ains  qu'on  puist  la^handéle  estaindre. 

On  te  frotR,  gratd,  OBsthlle, 

Et  le  cueure  on  piourla  morille.    (Froiss.  Poès.  p.  82.) 

MorlIIoii.  1*  •  Raisin  noir,  dont  on  fait  bon  vin 
.  à  Orléans,  Paris,  et  aillieurs,  »  (Monel.)  —  [«  Ung 
.  iraict  but  de  vin  morillon.  »  (Vill.  p.  100.)]  — 
[.  Buvons,  buvons  de  ceste  purée  Qui  est  dégoûtée 
.  De  ces  morillons.  •  (Rev.Crit.  5'  année,  2*  semés- 
Ire,  p.  386,  xiv  s.)]  —  2«  Canard  de  couleur  noire  : 

•     Enprès  vinrent  deus  tnoriltof}s, 

En  mie  broche  C08l«  à  coste.  (Bat.  de  QUaresme,  f.  92.) 

3*  Champignon,  morille  : 

L'une  a  visaige  de  marmotz, 

Enluminé  de  vermillon, 

Et  rnvitre  sent  l'ombre  des  brots, 

Ou  la  firaine  de  mm-illon.  (Coquillart,  p.  63.) 

1 .  Morlne,  s  Marée,  mer  :  •  Et  en  esté  sera  sus 
"  les  pors  la  morine.  »  (Ms.  7218,  f.  207.) 

2.  Morlne.  [1*  Mortalité  des  bestiaux,  aux  Ord. 
t.  VU,' 253,  an.  1360.  —  2*  Laine  coupée  sur  la  peau 
d'un  animal  mort  de  maladie.  (Du  Cange,  sous 
Morina,  1.)] 

Morlon.  [!•  Casque  à  jugulaires  et  à  crête  con- 
tinue, aux  bords  rabaUus  sur  les  yeux;  si  les  bords 
étaient  relevés,  on  le  nommait  eabasset  :  •  Deux 

•  capporaulx  d'harquebusiers  portans  mwionSy 
.  chaoun  18  livres.  •  (Ordonn.çiu  12  dôc.  1553.)]  — 

•  Dedans  chacune  cage  avoit  six  soldats  avec  jaques 

•  et  manches  de  mailles,  le  moHon,  rtôpée,  le  poi- 
.  gnart,  et  la  rondelle.*»  (Mém.  de  Du  Bellay,  f.299.) 
-  2«  Punition  militaire;  elle  consistait  en  coups  de 


hallebarde  donnés  dans  le  corps  de  garde.  (Daniel, 
Milice  française,  t.  II,  p.  588.) 

Morlonné.  [Coiffé d'u^morion  :  «  Cinq  anspés- 
•  sadesharquebusier»  mmonne», chacun  8  livres.  •  . 
(Ord.  du  12  déc.  1553.)] 

Morlr.  1*  Mourir  •. 

Riens  ne.puet  avenir 

Si  bien  cop  au  monr,       (Marcaul  et  Salem,  f.  116.) 

Fai  com  deusses  tost  morir,...  « 

Con  deusses  vivre  toz  dis.         (Fabl.  de  S.  G.  f.  i4.) 

Clers  suige  voirement,  estre  en  devez  joiai;it,,  - 

Tos  vos  ferai  confés  aucui  en  moriant.  (Parton.  f.  171.) 

Assez  d'ordure  en  pain  mirent, 

Dont  le  plus  de  la  gent  mortrent.      (Ma.  6812,  f.  89.)     . 

2«[Tuer  :  •  Se  par  leur  vasselaigeil  ne  se  fuis- 
sent hardiement  tenu  et  defîendu,  il  euissent  esté 
tout  mort  et  sans  remède.  -^Froiss.  t.  H,  p.  417.)] 

Morisager.  [Apprécier  :  •  Et  a  ledit  seigneur 
de  Buffaloise  court  et  usaige,...  laquelle  court  et 
usaige  feust  morisagée  et  jugie  valoir  de  rente 
.XX.  solz  lournoiz.  .  (JJ.  128,  p,  51,  an.  1385.)] 

Morisclé.  [Monnaie  d'Espagne  ;  vQir  Moresque  : 
Icellui  prisonnier  n'avoit  que  or  d'Espaigne,  c'est 
assavoir  momc/es,  jusques  la  somme  de  quatre 
cenz  soixante  et  cinq.  »  (JJ.  151,  p.  255,  an.  1397.)] 

Moplsquel  !•  Mores  d'Espagne  :  •  Les  Moris- 
quet...  s^estoient;  du  temps  du  feu  roy,  adressez 
a  monsieur  de  la  Force,  avec  offre.de  se  rebeller 
en  Espagne.  •  (Mém.  de  Bassompierre,  p.  316.)  — 
2*  [Monnaie  :  •  Une  grant  pièce  de  mohnoie  d'or, 
«  jiommée  double  morisque  d'Espaigne.  ■  (Ducs  de 
Bourgogne,  n»  4182,  an.  1420.)]  —  3*  Voile  :  •  Le 
vent  ouest  nord'ouest  commença  à  enfler  lès  voi- 
le§,  papefils,  morisques  et  trinquets.  »  (Rabelais, 
IV,  p.  273.)  —  4®  Danse,  mascarade  :  «  (Au  festin 
des  ambassadeurs  de  Bohême)  il  y  eut  4es  entre- 
mets de  morisques,  mommeries.  »  (J.-  Chartier, 
Hist.  detharles  VU„p.  296.)  —  -  Fol  de  monsçMe.  » 
(Rabel.  t.  lll,  p.  206.)  —  [«  Se  midrent  à  dancer  par 
manière  de  morisque,...  etse  habillèrent  les  uns 
de  clianvre,  les  autres  retournèrent  leurs  robbes 
îi  l'envers  elles  autres  se  habillèrent  diversement, 
«  ainsi  que  à  chacun, venoit  à  appétit.  •  (JJ.  205, 
p.  331,  an.  1179.)}— '5*  [.  A  la  morisque,  »  en  forme 
d'araiesques  :  «  Deux  tableaux  de  bonne  painelure 
'«  d'une  mesme  grandeur,  le  bord  ouvré  à  la  moris- 

•  que.  •  (Inv.  de  Charles  Quint,  p.  1530.)] 

Morlaln— an:  Espèce  de  raonnoie,  ainsi  appe- 
lée parce  qu'on  la  baltoil  dans  la  ville  de  Morlas* 
capitale  du  Béarn  :  •  La  livre  morlane  excedpit  la 

•  tournoise,  non  seulement  du  parisis,  qui  est  un 
«  cinquième  de  plus,  mais  d'un  triple,' c'est  à  dire 

•  qu'une  livre  morlane  en  valois  trois  de  tournoise, 
«  et  par  conséquent  les  sols  et  deniers  morlans 

•  etoient  de  la  valeur  de  trois  sols  et  de  trois 
«  deniers  tournois.  »  (BouHainv.,  Ess.  sur  la  Nobl. 
p.  158.)  —  «  Quatre  cens  sols  morlftns  valent 
«  soixante  livres  tournoises.  »  (N.  C.  G.  lV,p.  90ft.J 
—  «  En  lui  priant  que  s'il  veoit  (Audef^aragin)  il 
«  l'arrestast  à  sa  requeste  sur  peine  de  .vi.  mor- 
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•  laim  :  lequel  bailli  eusl  répondu  qu'il  le  feroil 
•.  voulenliers.  •  (J/.i68^  p.'36ti,  règne  de  Ch.  VI.) 

Morme.  Dorade,  poissoa;  coq  dB  bois,  oiseau. 
(Colçrrave.)  . 

Mprmel'ante.  [Gorge  (?)  :  •  Et  assemblereut 
«  au  leur  de  cors  et  de  piz,  et  le' portèrent  à  terre  le 
«  ventre  deseures;  et  li  montent  sour  fa  morme- 
«  lante.  '  (Mén.  de  Reims,  §415.)  On  lit  «n  vîuiiinle 
mormerande.]  ,  . 

^  i.  Morne.  [1»  Triste  :  «  Une  bo^e  rit,  autre  bore 
«  est  morne.  »  (Rose,  v.  -2995.)]'—  2"  Emoussé  : 
«  Lance  morne.  »  (Cotgr.)  ',         " 

2.  Morne.  Virole  d'ivoire,  fretle,  dont  étoienl 
garnies  les  lances  courtoises  :  •  Le  bout  de  la  lance. 
«  estoit  lié  dune  virole,  ou  morne  d'ivoire,  allin 
«  qu'elle  ne  se  fowdit.  »  (Le  Labour.  Orig.  des  Arni. 
p.  203.)  —  «  Les  lances  avec  lesquelles  l'on  jousloit 

•  en  ces  tournois,  avoient  des  rocbets  ou  mornes 
«  rondes,  plus  larges  que  la  paume,  de  la  main, 
«  presque  seniblables  ù  celles  que  les  bateliers  ont 
«  au  bout  de  leurs, longues  piques  ou  lances,  lors- 
«  qu'au  jeu  de  l'oison  cl  de  l'angnille  ils  joustent 

«  sur  la  riviei-edp^  Seine  à  Paris.  •>  (La  Colombière,  ' 
Tbdat.  d'itonneur,  1. 1,  p.  2;}3.) , 

M  orné.  1°  Triste  : 

"  Apjés  que  les  Titans,  vermfnô  <îe' la  terre, 

Furent  j/jor»éi,  ffoisséz  sdus  l'éclat  du  lonere  -s 

De  ce  grand  Jupiter...  (Rem.  Bell.  p.  i5.J 

2»  Emousséi  sans  grifTe,  en  parlant  des  animaijx 
héraldiques  :  «  Eperon  wo7'n(3.  »  (Cotirr.)  —  «  Four- 

•  gon  morné.  »  «  Les  autres  defendoicul  un  fumfer 
«  assailli  ù  belles  longues  perches,  et  fourgons  ;?jor- 

X  néz,  et  couverts  'de  foin  ou  paille,  sans  aucune 
«  contention  ny  debaL  ».  (Contes  d'Eulrap.  p.  314.) 
—  •  Jûustes  mornées,  »  joules  qui  se  laisoient  avec 
armes  courtoises  :  «  S'exercèrent  deux  ou  trois 
«  jours  de  suiile,  et  esprouvcrenl  la  \alcur  les  uns 
«  dés  autres,  par  ces  joyeux  esbatemens,  aljoustes 

•  mornées.'*  (La  Colomb.,  Thcàt.  dbonneur,  t.  l, 
p.  229.')  —  «  Lyon  morné,  ■> -terme  de  blason  :  ■  Il 
"  ,y  î}  (les  lyons  qu'on  appelle  .7;?yr;,r'^-  ansquels  on 
«  .n'a  pas  arraché  lesUenls  el  les  ungles,  connue  a 
t  dit  unautheur  moderne,  mais  qui  les  serrent  el 
«  les  cachenty  coninve  s'ils  n'en  avoient  point  du 

^«  tout;  c'est  pour'cela  qu'on  les  dépeint  ia  bouche 

•  fermée,  el  les  mains  seiTjies-el  pliéez  si  bien 
«'  qu'ils  ne  puissent  nuire.  -  (Le  Laboureur,  Orig. 
des.Arm.p,201.)  —  «  Subtilité  ttiornie  »  •  J'r.uray 
"  lancé  quelque  subtilité  en  escrivant,  j'entends 

•  bien  monîiîle'pour  un  autre,  affiliée  pour  moy.  • 
(Mont.  Ess.  1. 1,  p.  5G.)       , 

Morneinent.  Tristement.  (Nicot.)  -  -Devant 
«  le  roi  en  est  venus  Et  disl  mangiés  hastiveineiit 

•  Rois  ne  soies,  si  mornement.  •  (Percev.  le  (Jall. 
V.  17752.) 

Morn€ir.  Emousser,  (Colgr.) 

Mornie.  [Chair  d'animal  mort  de  maladie  : 
«  Nul  bouchier  ne  pourra  vendre  char  de  mornie.  » 
(Ord.  t.  VI,  p.. 610,  an.  1379.)j 

VII. 


Mornieii.  Corrouipu.  (Eutrapel,  p.  2^.) 

M^rnlfle. 'SoufOel  :  •  Bp.iUer  monnaie  mries 
«  lèvres  du  roy,  .»  frapper  de  la  fausse  monno(i(}. 
(O'jdin.)^ 

Moroinantie.  Folle  divi/iation.  (Colgr  ) 

Morosité.  Mauvqlfe  humeur.  (Colgr.) 

•,Morosof)he..  Folie  sage.  (Colgr.) 

Morpoln.  Pou  du  pubis;  par  suite  petit  /;nfanl, 
importun  : 

Conuiie  Fabio,  ou  les  deux  Scipions,  .^ 

Feirent  six  cent  soixante  nwrpions.   ,'//h7>.  t.  Il,  ;».  ??4.; 

«  Un  \tvMi  morpion,  »  un  [)élil  homnre.  (Ondin.)  ; 

Morre,  Mourre,  jeu.  Marot  dit  de\;9quillart, 
qui  jJerdil.beaucoup  d'argent  ù  ce  jeu  :  . 

La  numv  est  ieu  pire  qu'aux  quilles,  , 

Ne  qu'aux  échecs,  ne  qu.'au  quillart-: 

A  ce  méchant  jeu,  Coquillort  > 

Perdit  .sa  vie,  et, ses  coquilles.      ;('.(mjcl,t.  X,p.10^t.J 

Morreiil.  [Moraillon  :  .  Le  suppliant  d'une 
.  serpe  qu'il  avoit.j-ompil  le  ;/Jor;x'«/  d'un  forcier 
«  ou  collre.  »  (J.I.  181).  p.  33,  au,  1457.)] 

Morrien,  Noir  con»me  Maure;  pnr  suite  païen, 
vaurien  :  .      ' 

-Or  s'en  iront  cil  vaillant  hacheler 
Ki  ainieHt  Dieu,  et  l'cjnoyr  de  cest  tnonl, 
Kl  .'-ngeinr-iit  voelent  à  Dieu  aler  ; 
l'X  li  »»f)»T  f'xs.  li  ceiidreus  demourront  : 
Avugle  sont  ;  ce  ne  dout-jc mie 
Ki  un  secours  ne  fait  I>ieu  t-n  !<a  vie, 
Et  poiii-  soi  pcrt  la  joie  du-mbnt.  (Ch.  de  fhibaut.'p.  in.l 

•Morrlr.  Mourir  ;        • 

Hé,  a  inouï  s*  nwrrai  (je  pour  celi    ' 

Cui  aiin  trest«ut  mon  aage  ?    '  (Wit.  w  liUO,  f.  ii^.J 

....  (i'en  tnarrerai 

Iles  doux  max  qu*;  j'ai,  (l'aî^t.  av.  j.'iOO,  I  V,  p.  /.O.Vf.y 

1.  Alors.  [Morceau:  «  Après  f^uc  icellni  Drouel 
"  ot  rnongié  nng  mom  do  pain  cl  bout  une  fois  sur 

-  bout  :i  table,  où  souppoit  le  suppliant.  »  (J.L  189, 
p.  31)3,  an.  1459.)  —  «  Adam  .pai'  graiit  inipaliehgL 

-  Mo.rdi  le  moi's  qui  incrl  cri^rciidre.  ■■  iJ  dcMeiitHfv 
Trésor,  p.  3ir..)j    -  ^  V;\v  tlcsobeir,  cl  p:ir  le  vwrs 

"  de  la  |)Oiiinie  de  nostrc  prcciier  \^orv  Adam,  les 
•<   hommes  sont  devenus  mortels.  "  fllist.  de  la  l'ois 
d'or.  H,  fol.  '^(13.) 

(!ar  Ires  ({u'.Vdanis  rnorst  Ichinrs  d'Rv/ie 
Ku  (S  «ains  ciols  dou  vrpi  père  ordeiié 
'  Quf  son  vrail  lU  vendroii  en  noslre  istanco. 

l'rcU».  Pix».  |).  'MA. 
Princf  s,  mieulx  vault,  .se  Siiieni(m  ne  niept. 
Un  ttïiiry  de  fiain  qui  <'St  pris  liernent, 
Qu'une  grans  court  d'une  viande  planiere.  (Dench.  194.] 
Ainvois  avoit  le  1i>om  »Mors  pris.      (Ms.  liilH,  f.  i{)/t.) 

2.  ;\lors    [Mœurs:  «  Tieu^  mors  avoir  doivent 

-  et  seulent  Qui    parfetement    aimer   veulent.   . 
(Hose,  v.  1717  )  —  «  llonors  muent  et  varient  les 

•  mon.  •  (Prov,  ruraux  et  vulgaux.^j 

3.  Mors.  [!•  Mors  de  bride:  -  Le  lorrnier'et  ou- 

•  vrierde  la  forge  fera^on  chief  dV-uvri;  d'un  mors 

•  clou$is  ou  d'aulrtij-  manière.   •  (A.  N.  KK,  1.^30, 
fol.  fi4^  23!déc.  1370.)]  -  De  là   lès  expressions  : 

•  Mors  à  canon,  ii  la  genetle,  à  la  hotte,  à  poire.  • 
(Oudin.)*—  «  Abreuver  le  mors,  branler  le  mors.  • 
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(Id.)  —  2*  [Agrafe  qui  retient  Sur  la  poitrine  les 
bords  de  la  chappe:  •  .m.  chapes  à  mon  d'argcfnt 

•  esinaillées.  »  uNouv.  Comptes  de  l'Arg.  f.  65.)^ 
«  Deux  mon  de  chappe,  en  un  estuy  de  cuir  bouly, 

•  lesquels  sont  d'une  gesihe  de  Noslre  Dame  esmail- 

•  liez  de  i'Iandre,  de  Dreux  et  d'un  quartier  de 

«  Hrelaigne.  »  (Inv.  de  1380.)] 

Doulx  yculx  marcbans  sur  1ë  duvet,  ^      ^ 

Qui  jporteut-  mofa  h  patenostres,  • 
Et  ct'Ulx  là  (Jient  :  adieu,  fleuret, 
.  Laissez  le»  aller,  ils  sont  noairQs.  (Am.  rendu  Cord.  585.) 

4.  Mors.  [Mort,  au  vocatif:  «lia,  wors,  comme 
«  ies  hardie  (juanl  lu  osas  assaillir  le  roi  Richart.  » 
(Ménesl.  de  Reims,  §  132.)] 

Morsel  ,  Morscau ,  Morslau.  [Morceau  : 

•  CheVauclié  as  les  granschevaus  Et  dévoré  les  cras 

•  morsiaui.  »  (Les  vers  du  monde.)  —  •  Que  j'eusse 

•  un  hanap  deVin  tant  seulement  Et  trois  morseaux 
«  sans  plus  de  bon  pain  dé  froment.  •  (Cuvelier, 
V.  11540.).—  «  Ki  del  morsel  fu  estranglez.  «  (Wace, 
Rou,  V.  JU72.*J.)] 

Do  loi  moi'sel  vous^say-je  paistre.  (Brut,  f.  90.) 

Les  granz  nvjrniaus  les  gens'estranglent.  (Ma.  6812,  88.) 
Gisent  aucuns  çà  et  là  las  ; 
Qui  le  morsel  de  mort  engloutent.  (G.  Guiarl,  p.  3il.) 

«  Mvrsel  trop  gros  a  tant  petite  conduycte.  • 
Expression  fliçurde  pour  dire  entreprise  trop  difîcile, 
au-dessus  des  forces.  Nous  disons  dans  ce  sens: 

•  Morceau  de  aure  digestion.  »  (Percef.  lV„f.  118.) 

Qui  bon  morsel  met  en  sa  boucha, 

Honne  novele  envoie  à  son  cuer. (Prov.  du  Vilain.  /.  7^5.) 

Mors<îlet.  1*  relit  morceau  :  •  El  de  la  char  de 
«  pelitz  morselez.  »  (Faifeu,  p.  42?^  — 2*  Friandise: 
«  On  apporta  morselets,  amandes,  pignons,  mas-' 
■  chepains.  •  (Merlin,  Cocaie,  1,  f.  25.) 

Mofs-iiainps.  [Mort  gage:  .  Jehan  le  "boucher 
.«  trouva  en  son  dommage  certaines  beslesù  laine, 

•  qui  esl.îiieul  à  (îelîroy  le  jeune,  lescjuelles  bestes 
«  ledit  Jehan  -prinliit  mist  en  parc,  selon  ce  que  par 

•  -la  coustume  du  pays  lui  loisoit  à  faire  ;  el  venu  à 

-  la  coè^noissance  dudil  GelTroy  ala  en  l'ostel  dudit 

•  Jehan,  vouloit  et  soy  elTorçoit  avoir  ses  dites 

-  bestes  parmi  baillant  mors-namvs.  »  (JJ.  125 
p.  90,  an.  laSi.)]  ^  j 

Morsure.  [<■  Mayfès*,  corii  m'avez,  mors  de  mau- 
.  vese  monure.  «(Ruteb.  II,  p.  iHi.)]  -  .  En  maigre 
.  poil  à  morsure.  »  (Cotgr.)  -  .  Telle  dent,  telle 
«  morsure.  »  (Id.) 

1.  Mort.  [Fin  de  la  vie  :  «  Lawor/  li  est  près.  » 
(Roi.  v.  2270.)  —  «  Si  calengez  e  voz  mon  et  voz 

•  vies.  .  (Roi.  V.  1»2G.)  —  .  Des  quiez  il  y  en  a  au- 

•  cuns,  qui  par  doublft  et  paour  qu'il  ne  feussenl 
.  mis  à  moii,  ont  jù  composé  au  dit  capitaine  pour 

•  certaine  somme  d'argent.  »  (JJ.  90,  p.  51.)] 
Ed'prcssions  :  1" .  Mort  de  cha,ndelle,  »  extinction 

de  chandelle,  qu'on  appelle,  feuSlans  les  enchères. 
(Nouv.  Coût.  Gén.  Il,  p.  189.)  ~  2*  •  Mort  acquise, . 
mort  violente:  •  Pour  les  perilz  que  je  voyes  signes 

•  apparans,  il  m'est  engendré  au  cueur  une  eslin- 

•  celle  qui  ne  peult  estre  esteinie  sinon  d'ung  plus 

•  sage  que  moy  qui  suflîsant  soit  de  la  esleindre,  et 


«  guerre  démener,  ou  mourir  de  mort  acquise,  car 

•  en  portant  celle  douleur,  je  ne  pourroye  longue- 

•  ment  vivre.  »  (Percef.  IV,  f.  66.)  —  3» .  Ma  mort 
«  et  ma  vie,  »  expression  de  tendresse:  «Si  vous 
«  prie  pour  Dieu  que  je  puisse  parler  à  luy,  car 

•  c'est  ma  m^yrt  et  ma  vie.  «  (Id.  1. 1,  fol.  43.)  — 
A*  •  Mourir  de  la  mort  Roland,  »  de  soif.  tCdlgr.)  -^ 
5«  «  Crier  à  la  mort,  ••  au  meurtre.  (Ord.  III,  f.  659.) 
L'éditeur  renvoie  au  Glos^.  du  Dr.  fr.,  sôus  •  cri  de 

•  .feu  'ou  de  meurtre.  »  —^''  •  Haïr  de  nlort,  de 

•  mauvaise  mor^  ou  de  mort  noire,  »  haïr  à  la 
mort  :  «  Quant  je  sceuz  sa  mort,  comment  le  roy 
«  Penceforest  l'avoit  occis,  je  l'en  Tiays  de  mauvaise 
«  mort,  et  toute  sa  chevalerie,  dont  plusieurs  en  ay 

•  occis  de  ma  main.  »  (Percef.  IV,  /.  108.) 

Feme  est  plus  escoulant  qlie.  n'est  d&faet  en  Loire, 
Feme  si  het  por  mains  que  le  tronc  d'unepoire, 
Quar  celui  que  l'en  cuide  qu'ele  hèt  de  mort  noire, 
Cil  aime  ele  d'amors,  si  en-fait  mains  accroire. 

Chaslio-Musart,  f.  101. 

7*  •  En  vouloir  de  mort  ix  quelqu'un,,»  vouloir 
du  mal  :  «  -Ne  voulant  pour  riens  çhebir  entre  les 
«  mains  du  pape,  qui  de  mortjuy  en  vouloit.  »  (J. 
d'Auton,  an.  1506.)—  8*  •  Terminer  vie  par  mort,» 
mourir.  (G.  G.  II,  p.  866.)  —  9*  •  Estre  plus  près  de 
«  la  mort,  et  plus  loyns  de  la  vie,  »  être  en  grand 
danger  de  perdre  la  vie.  (Brill.  Loisd'Angl.  f»  18.)  — 
10*  •  Tenir  à  mort  les  cœurs  en^  sa  main,  »  s'atta- 
cher les  cœurs  pour  la  vie.  On  dit  dans  le  même 
sens  s'allacher  quelqu'un  pour  la  \ie.  (PerTcef.  IV, 
f.  85.)  —  11»  «  Aim  la  mort,  *  j'aime  la  mort  : 

Il  me  dèsplait  d'estre  vive 

Et  aim  la  mort.  (Ms.  6812.  f.  60.) 

12»  «  Estre  en  son  mort,  »  être  dans  une  position 
qui  représente  iin  mort.  On  lit,  parlant  de  sculp- 
ture :  «  Geste  sepultuce  est  faite  et  cizellé  de  marbre 

•  blanc  el  noir,  de  jaspe,  d'albastre  et  de  porphyre. 

•  Au  bas  le  prince  est  en  son  mort,  à  dessus  vivant 

•  et  priant  avec  ceste  vénérable  dame  sa  bonne  et 
■  (Idele  compaigne.  »  (Rémi  Bell.  Berg.  I,  p.  20.)— 
13* .  Mort  n'a  ami,  »  la  mort  n'éparg^ne  personne. 
(Colgl'ave.)  —  14"  «  Morzàe  sa  morz,  »  de  sa  belle 
mort.  (Villeh.  p.  89.)  —  15*  «  Ghascun  het  mort,  ■ 
tout  le  monde  hait  la  mort.  (Marc  et  Salem.,  117.) 

i^o-  Mort  a  la  seignorie  * 

Sor  tote  riens  e»  vie.  flbid.)    . 

La  mort  est  la  maîTr£sse  de  tout  ce  qui  a  vie.  — 
17"  -  G'esl  une  merveille  à  veoir  comment  (les  blés* 

•  ses  dans  un   tournoy)  pouvoient  tant  souflrir  ; 

•  mais  tant  dure  l'homme  qui  sent  la  mort.  »  (Per- 
ceforest,  I,  f.  89.)  —  «  N'est  chose  si  certaine  que  la 

•  mort.  »  (Froiss.  III,  p.  274.)  —  18»  «  Vendage, 
«  mort,  ou  mariage  corrompt,  ou  dissout  lout.  » 
(N.  G.  G.I.  11,  p.  418.)  ^ 

Maipte  gent  sont  iriéf/v 

Quant  il  sont  deshetié, 

Ce  dit  Salemons  : 

Mors  mielx  qu'à  foagie 

Vorroient  tex  saigie  :  "^ 

Marcol  U  respont.  (Marc,  et  Saletn.  f.  ii6.) 

19»  •  A  longue  corde  tire  qui  d'autruy  la  mort 
«  désiré.  »  (Golgrave.)  —  20«  «  A  toutes  choses  à 

•  remède  fors  ù  la  mort,  ■  c'est  le  latin  con/ra  vim 
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mortis,  non  est  medicameii  tri  hortis.  (Pasq.  Rech. 
p.  56i.)  —  2f  •  Par  la  mort  dont  Dieu  vint  à  vie,  » 
espèce  de  jurement.  (Desch.  f.  32.)f—  22*  «  La  mari 
«  n'a  pus  faim.  •  (Oud.)  —  23»  «  Après  la  mort  \e 
«  médecin.  •  (Id.)  —  24»  «  Avoir  la  worf  entre  les 
«  dents.  »  (Id.)  —  25»  «  Il  est  bon  à- aller  cherclier 
«  la  mort.  '.  (Id.)  —  26-  «  Contre  la  mon/  nul  est 
«  qui  en  eschappe...  (Crétin,  p.  205.)  -  27»  -  Telle 
«  vie,  telle  mort.  »  (Pasq.  Rech.  liv.  VI,  p.  53i.)  — 
28»  «  Mort  d'enfer,  »  damnation.  (Co^grave.)  — 
29»  «  Bonne  la  mort  qui  nous  donne  la  vie.  »  (Id.) 
--30*«  Haine  de  prince  signifie  mor^'liomme.  • 
(Id.)  —  31*  «  Mort  aux  ôyes,  »  ligue  (Oudin.)  — 
32*  «  Mort  aux  rats,  »  ratière,  arsenic,  (Id.)  — 
33»  «  Mort  aux  bdeufe,  ".  herbe.  (Rob.  Estienne.)  — 
34"  -  Mort  aux  chiens,  »  herbe.  (Nicol.)-  35*  «  Homme 
-  mort  mord  jusques  et  par  delà" la  mort.  »  (Ibid.) 
^  ^  ■  La  poijrpre  au  sac,  mort  d'égal  poix  balance,  » 
c'est  le  mors  œquo  pede,  d'Horace.  (Ibid.)        "  * 


2.  Mort.  [1*  Qui  a  cessé  de  vivre:  •  Par  iceste 

«  signiriance  Poons  entendre  quel  créance  Doivent 

«  avoir  li  mor/'es  vis.  •  (Marie,-  fable  33.}  —.2»  Qui 

.    a  été  tué:  «  Quant  cil  de  Mielent  virent  mort  leur. 

«  compaingnon.si  furent  luilenragié  et  crièrent:  à 

«  la  mort,  à  la  mort.  »  (Mén.  de  Reims,  §  22t.)  — 

/        3»  Desséché:  «  La  rivière  estoit  si  ba^se  et  si  morte 

^  «  qu'il  la  passoient  â  leur  aise.  •  (Froiss.  IV.  412.)] 

Expressions  :i»  «  Mort  herbage,  »  droit  de  pâture 

payé  pour  la  nourriture  de  neq^f  bêles  etSiu  dessous 

de  ce  nombre.  Lorsque  lesbétles  sont  au  hombre  de 

dix  ei  au-dessus,  on  dit  vif  herbage.  [•  Li  sires  de 

«  Demenchecourt  demandoil  à  avoir  vifherbage  de 

«  ,xvi.  bestes  que  chil  Ernouls  avoil  en  sa  maison  ; 

«  et  chils  Ernouls  disoil  que  il  ne  devoit  fors  que' 

«  mort  herbage,  pour' chou  que^sa  fille  avbit  .vu'. 

«  bestes  en  ces  .xvi.  beste.s.  Il  fu  rendu  pariuge- 

«  ment  que  11  dis  Ernouls  devoit  paier  vif  herbng'e, 

«  pour  chou  que  se  fille  estoit  à  sen  pain  et  à  sen 

•  pot.  .  (Liv.  Rouge  d'Abbeville,  f.  U^,  un.  1287.)] 

—  2*  «  Mort  bois,  »  arbre  vivant  sur  pied,  mais  de 
peu  de  Figueur  et  usage,  comme  sauls,  marsauls, 
chevrefeuil,  bouleau.  (Monet;  Foulll.  Vén.  fol.  28.) 
[Le  mort  bois  est  distinct  du  bois  mort,  bois  sec;J 

—  3'  «  Se  faire  mors,  »  mourir.  (Ph.  Mousk.  p.  337.) 

—  4»  «  Terme  de  mors,  *  délai  accordé  en  justice  à 
quelqu'un  pour  répondre  aux  .demandes  ou  actions 
du  fait  de  ses  défunts  prédécesseurs.  «  Celuydefeh- 
«  seur  avoit  une  dilacion. qu'on  appeloit  terme  de 
«  mors.  »  (Ord.  des  dujcs  de  Bref.  f.  192.)  —  5»  Ori"^ 
croyoit  autrefois  que  les  morts  savoient  si  lesvivaas 
suivoienl  leurs  dispositions  testamentaires,  et  cela 
par  le  moyen  de  leurs  bons  anges,  qui  habilent 
entre  les  vivaTls,  en  l'air,  et  qui  savent  et  voient 
tout  cequi  se  fait  sur  la  terre.  (Bouteil.  Som.  rur. 
p. -741.)  —  6"  «  Mort  à  mort,  les  vis  as  vis,  ou  mors 
«  ii  mors,  les  vis  as  vis,  •  qui  est  mort  esTmort. 
jPh.  Mousk.  p.  627.)  —  7»  «  Deviser  avec  les  morts,» 
lire.  (Nuits  de  Strap.I,  p.  132.)  — 8*  «  Jetter  comme 
«  à  la  pelloted'un  mort,  »  ieter  un  homme  comme 
mort  en  se  le  renvoyant  des  uns  aux  autres, en 
guise  de  balle.  (Percef.  IV,  f.  109.)  —  9*  .  Devenir 


•  mort  comme  terre,  »  devenir  d'une  couleur  ter- 
reuse; commcTin  mprt.  (Percef.  vol.  lU,  f.  145.)  — 
10»  .  .Se  faire  mort  d'pn  fief.  .•  En  terme  de  droit, 
c  est  une  espèce  de  fiction  par.  laquelle  ïe  père  se 
fait  mort,  pour  passer  son  fief  h  son  fils.  (Bout 
Som.  rur.  p.  865.)  -  11«  On  lit  «  se  faire  morte,:» 
dans  Beauman,..p.  152,  eh  parlant  d'une  femme  qui 
encourt  la  privation  de  son  douaire  par  faute 
:d'acquitter  le  fief  en  quoi  il  consisic.  —  12»  -  La 
«  cause  «n  est  morte,  »  a  cessé.  (Percef.  V,  f.  104.) 
-13».  Faire  la  morte,  »  faire  la  carpe  wftmée, 
affecter  la-langueur.  '  . 

Puis  89  monstrent  de  rue  en  rue  '  •' 

Pour  leur  dame  qui  fait  la  uiertc.  [Am.  retiJu  Cord.  ^85.) 

14»  «  Eslre  morte,'»  peijduje  de  réputation. 

Certes  bien  suis  honje,-et  mortô.   [}fs.  70ir>,  II,  f.  181.) 

15°  •  Angle  mort',  -^  .qui  n'est  flanqué  "de  rien 
(Pelisson,  Ilist.  de  Louis  XIV,  tome  III,  page  i05.)~ 
16*  »  Chevel  wwr/,  »  faiix  cheveux  coupés  sur  la 
léte  d'un  morl.  (Ms.  7615,  II,  I".  1 43.)  -  J7"  «'»  Color 
«  morte,  »  pAle.  (Ibid.  I,  fol.  71.)  ~  lé°  .  Drapeay 
•  mort,  »  brûlé.  (Bouchet,  Sersées,  liv.  I,  page  187  î 
—  1-9»  «  iVor/e  du.siècie,  •  trépassf«e.  «  La  roine.... 
«  estoit  morte  de  ceste  siècle.  »'(f^"'Uiniial.  de  G.^e 
Tyr,  Mari,  tome  V,  c.  715).  — .20*  -  Mort  elaeis.  . 
(Ibid.  V^  c.  676).  -  21'.«  Morte  char,  »  chair  morte. 
(Confession  de  Vourdreton,  A.  N.  J'.  Nav.,  pièce  XI, 
p.  16).  —  22»  «  Homme  morf,  »  qii'i.  n'a  hI  force  ni 
pouvoir.  (Froiss.  liv.  III,  p.  35i.)  —  23"  ?  Morte  ne 
«  vive,  »  aucune. 


N'est  pas  sages  qui  famé  croit 
Moi'te  ne  vive,  ou  qu'ele  soit. 


fMs.f015Jf,f.1Ù3./ 

24»  «  La  saison  est  morte,  jenecroy  pasrpKvvous  " 
«  puissiez  rien  besongner.  »  (Le  .louv.  ph^'e  '>35).— 
25*  «  Mortes  terres,  «^tefres  sauvages,  fncultes 
(Ane.  oout.  de  Norm,  f.57).— fiO»  «  Trcves  mortes,  i^"" 
trêves  rompues;  apnulées.  fConlinuQt.^Je  0.  de  Tyr, 
Mari.  V,  697).  —  27*  ,.  J/or/^s  veues,  •  fenêtres  à" 
verre  dormant,,  à  7  pieds  et  demi  au-dessus  du 
plancher.  (C.  G.  II,  p.  793).  —  28»  «  Le  mort  a  tort, 
«  et  le  battu  pa^ye  l'amende.  •  (Beautn.  page  449i 
.—  29»  [Dans  les  duels  judiciaires], .  par  la  coulunrire 
«  générale  de  France,  lé  mort  saisit  le  vif,  .Bon 
«  prouchain  héritier  habile  à  lui  succéder.  »  (Procès 
de  Jaq.  Cuer,  Ms.  p.  61).—  30*  ■■  Pjils  mwt  que  vif.» 
(Contes  de  la  neine  de  .Navarre,   page- 429).   —  ' 
^1»  «  D'homme  mort  le  plait  est  mort.  »  (Loysel,  II, 
p.  331).  —  32*  «  Uorts  ne  mordent  point.  »  (Naudé,"" 
des  Coups  d'Etat,  1. 1,  p.  305).  —  3*»  *  Homme  mort 

•  ne  fait  guerre.  •  (Cotgr.).—  3i»  -.Lu guerre ^»st la 

•  feste  des  morts. >  (Id.)—  35»  .Qui  sei;ombat  n'est' 
«  pas  mort.  »  (Id.)  —  36*  Mort,  terme  de  coutume  :  * 

•  Celui  qui  est  decedé  sans  enfans,  frères,  's(eurs, 
«  ny  descemftms  d'eux,  et  sans  père,  mero,  grand 
«  père,  ni  gràq,d  mère.  «.(N.  "Coût.  G.  Il,  p.  i06),— 
37»  {Rouleaux  des  morts.  .C'était,  une  habitude 
répandue  dans  lés  couvents  du  moyen  ûgcU. raque  * 
mourait  un  religieli)(,  surtout  un  abbé  ou  un  peh- 
sonnage  mi.arquant,  d'annoncer  sa  mort  par  une 
lettre  circulaire  que  l'on  inscrivait  en  tête  a  un  long 
rouleau  (Je  parchemin  ;  on  envoyait  ensuite  porter 
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\;croi/léau'dRns  les -autres  cou  vnnU,  proches  ou 
éloiguc^'S,  anud'oblenir  (les  prières  pour  l'^^me  du 
Uéfii^.  ('ha(|uo  nioiiaslère,  avant  de  laisser  partir  le 
porteur  du  rouleau,  y  inscrivait  le  nom  du  monas- 
Vtftrc,  la  date  du  passage,  la  mention  des  prière?» 
faites  pourle, religieux-  uiort  ;  parfois  on  ajoutait 
des  morccàu\Oitt:L'raires  on  ujie  pièce  de  vers.  Voir 

■  ûyMusée.déS  archives  départementales,  pl.ar>  de 
l'aUMlm;^/  U'iT^j  texte,  le  rouleau  mortuaire  d'i^n 
àbhéJdJe  Solignae.j'  "  , 

MortnfjUî.  [Mortel,  qui  cause  Va  mort:  •  Depuis 

.  fu-ehvoyez  nn, barbier  pour  visilei'  et  ciiurjïier 

'  •  Jéhiin'banglois,  le{]ucl  disl  et  raporla  en  vérité 

.  que  la  plaie  estoil  cuiable  et  non  morlable.  » 

(jj.  Hs;  p. 'i.H,  an.  inon.jj      ■    '    ^ 

'  ^lorlagc,  décèS;  Oii'lild''u.n  pèrc^qui  par  les^- 
jfncnt(fonoe  plus  du  tiers  (ie  sus  biens  \\  si/S  lîlles  : 

^         Res  hoirs  enVau  de  son  >/20)/(Ji;tf  ♦ 

Et  jour,  parenijuesto-pourroiit  ' 

Révoquer  ce  don,  quanl  vourront.   (Coût,  (ie  Norm.  TJj. 

IVIortatgnc  Ma|irilanie. 

Un  Wor  do  SlorliWjm;.  (Msfffltitll,  f   ifil.J    . 

Mortuiirable,  a^i;."  Serfs  suje^  à  payer  le  (iroit^ 
"dij  uiortaille  :  «  Ce  sont  certaines  personnes  à  qui 
«  des  tccre*  ont  été  données  î'j  condition  de   les 

•  cuUivor  :  ils  ne  peuvent  le.'^  quitter  sans  permis- 
»  sïoii  de  leurs  seigneurs,   lesquels,  ont  droit  de 

-.   «  .snile.Cela  a  particulièrement  lieu  en  Bourgogne.» 
.^(Laiidèie). 

Mortaillahleiiicnt.  ((^otgr.). 

*  ;  i.  Mortaillc.  —  fnroilque  le  seigneur  vivait 
de  prendre  et  d'ai>pliquer  h  son  priant  la  succession 
des  hommes  et  iie$* femmes  de  chef  et  de-  corps.  — 
.  Item.  le^s.  boiiTflies;  femmes  et  enfans,  serf>  de 
ç  chief  et  «le  corps  que  ledit  Ferri  a  et  peut  avoir  au 
u  dil  Iféu  de  Cornai,  et  tous  les  proliits,  seigneuries, 
.  tailles,  ?/for/ai//(iS  que  il  a  et  peut  avoir  sur  lesdits 
«  lioiiiincs,  femmes'  et  enfans...  »  fliOr».  Aven  de  la 

■  seigneurie  de  Cornai).  L.  C.  de,4).]  -  •  Quant  aucun 
«  ^ej'ldév-cde  sans  enfans  légitimés,  ny  parens  on 

.  V  ligiiagniers,  aussi  d(i;  condition  servile,  lors  le 

•  Soigneur  sticcede,  et  prend  les  biens, tant  meubles 
-  que  immeublés  ...  et  s'appelle  telle  fai;on  de  suc- 
«  ceilcr,  mortaille.  «  (La  Thainmi-ss. C.out.dè  Beru» 

2.  Àlortalllte.  l"  Garnage.: 


.....  Quel  mortaiile  !  , 
Quelç  ocision,  quel  bataille  ! 

A.prè3  la  An  do  la  bataillo 
Ou  tant  ot  eu  grant  mnrtai 


[G.  Guiart,  f.  i2-i.J 


W\i 


<iJ.  165,  paçe  279, 


[G.^Gitiarl,/.  133.] 

2*  [Funérailles  :  «  Comnîne  suppliant  vwioildes 

•  mortaillcs  ou^  obsèques  de  sa  mère.  ^  (Jj.  108,, 
page83,  jfh.  1114.)]  "    '    t  ■   • 

Moi'taUler.  Imposer  ryor/a./ W<r(Monet). 

Mortaise.  -  Et  nud  h  nud,  pour  mieux  leurs 
•: -corps  ayser,  Les  vy  tous  deux  par  ifhg.trou  de 

•  irioH^i&e.  '»  (Villon,') 

M6#taUer.  [Qui   lève  la   mortaille:   •  Symon 
«■  ^nyy,  nostre  sergent  et  mortaiiei'  ou  bailliage 


.fy 


■  de  saint  Pcre  le'Moutlicr. 
.-an.  Uil.)] 

Uortulitelt,  el,  é.  [!•  Condition  des  êtres 
vivants  :  «  La  fragilileil  de  nostre  mortUlUeit.  » 
(Job.  44»  )  —  2»  Misères  :   «  El.ftrenl  escrire  unes 

•  lçlre*es  queis  il  avoit  escrit  leur  mesaise  et  leur 
<•  mortalitei.  •  (Mén.  de  Bei|ns, §  15U.)]  — 3'Peste: 
«  Alors  fut  la  \niêrtalité  si  grande,  sans  plus  de 
«  defTtmce,  conimece  ce  fusl  de'  brebis  ;  mais  la 
«  bataille  des  gens  ùcbevaVdtfra  très  longuement.* 
(Petit  Jehan  do  Saiiilré,  p.  49i).) 

JCcpression  :  fl\  y  a  grande  mortalit^ix  Thopitiil.  • 
Qn  y  lue  force  poux.  (Oud.) 

Mértaus.  [Mortel  :  «  La  fu  desonr  les  camps  ly 

•  eslour  sy  nwrlaus.'  (Gach.)]—  ^  Plaies  mor/aws.» 
(Ms.  7(JL^>,  II,  f.  157.)  < 

Morte.  .Mort:  •  S'il  luy  dil  l'injure  eri  sa  maison, 
«  il  le  batlera  tant  (ju'il  voudra,  sans  morte,  el 
«  perdition  de  membres.  »  (N.  C.  G^.'ll,  p.  265.) 

Mortefié,  partit.  -Sujet  h .  la  mort  :  «  Nous 
"  Bomnies  moi'ii'fiè,  »  inorte  afficimur.  (Règle  de 
«  Kainl  Benoit,  ch.  7.).  ' 

TMorte  garde,  terme  de  droit.  Garde  d'une  chose 
morte,  siKiuestre:  «Aux  ancls  de  biens  immeubles 
«<  establir  ^/ïor/é'  garde.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  110.) 

Morteil.  [De  m'o^t  :  «  Li  roys  Loueys,ses  pères, 
«  que  on  apeloit  Poe  Dieu,  #jut  au  lit  morteil.  » 
(Men.  de  lîeims,  ^  10.)] 

Mortelle.  rMoutarde,daiislesDom^es;D.C.  sous 
ilùrtella.]      ^  - 

Morteins:  Atteinte  mortelle  : 

Cil  maus  qno  j'ay  porley  tatit  •      -     " 

Ne  porroit  elre  sans  mortnins.  fPoë.  av.iSOO,  I,f.  i437.) 

,:,,   Mortels.  [Perle:   «.Tous  lor  biens  il   puent 

':-  meneiret  rameneir -à  Trêves,  sauvet^ent  et  on 

«  noslrccandulct...saufceque  nous  n'entreprenons 

•<  rien  des  ??jy;-7^/s  faicteà.»  fUist.  de  Trêves,  lî,  15, 

an.  li;0->.)]    *'  .        ^ 

.  Mortel, es, ex,'eus.  l'Sujetàlamort  :  «  Durant 
.  l^  vie  mortel  *  (Ord.  V,  113.)  —  2»  Qui  cause  la 
'mort  :  «  Citmçs  mûries.  »  (Ms.  0812,  f.  78.)  -[«Que 
«  chus  conte  encouppe  d'un  fait  qui  est  inortés.  » 
(Cachet.)]  —  Toute  autre  angoisse  est  joie,  el  la 
mon  est  morlex.  {Ms.  7812,  f.  3 15.)  —  [«  Anchois 
.  est  si/cruens  bataille  et  si  morteus.  »  (Henri  de^ 
Vaîenc.  §  530.)]  ,     '  ■ 

Mortelayras.  [Maçonnerie  :  •  Pour  maintenir 
«' en  estai  lesdites  salines,  cabanes,  mortelayras, 
«  di:vers  pons  el  plusieurs  gorges  nécessaires  à  la  , 
.  façoii  du  sel.  »  (Ji.  170,  p.  72,  an.  1449.)] 

-MpVteierl.e.  [Travail  du  morlelier:-  «  En  la  rue^ 
«  de  la  lîortelerïey  devers  Saine,  où  l'oil  fait  les 
.  mortiers.  •  (Cari,  de  N.  Dame,  III,  360.)] 

Morteller.  [1"  Mortelliér,  fabricant  de  mortier;  . 
de  là-le_nom  de  la  rue  de  \a' Mortelerie.  (Fagniez, 
Ëtud.  sur  l'Industrie,  page  10.  an.  .1292-1300).  — 
2o  Qiu.i  fait  les  vases  appelés  mortiers  :  «  Li  mortelier 
«  doivent  jurer  qu'fl  ne  feront  nul  mortier  fors  de 
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•  bon  îiois.  •  (Liv.des  Mél.  110.)]  —  [•  l\  morlelier 

•  el  li  plaslrièr  sont  de  la  mesme  condition  el  du 

•  mesme   eâlablisseinent   des   niâvous  en  loulos 

•  choses.  •  (Livre des  .Méliors,  dans  Du  Cau^'e,  sous 
Mortarium,  2.)]  ' 

Mortellement.  l'^Aln  homme  :  •  Parlei 

•  tellement.  •  (Desch.  f.  171.)  —  ti'  D'une  nia 
peu  aimable  :  •  Le  duc  (de  Normandie)  el  le  r 

•  Navarî-e)  s'entre  saluèrent  assez  mortcllem 
(Chr.  de  Suinl  Denis,  II, '2.J9.) 

Mortelmeiit.  [Moricllemènl  :    >    VA    si    . 

•  commeBlacetCommain  connurent  ledeâconrunre 

•  kl  sor  eus  lornoil  si  mortel  ment  ai  m  crueînient.» 
(Henri.de  Vafenc.  §540).   -  *  Tant  li,sl  i\\ui  moi- 

•  telment  partout  se  Tisl  haïr.  «'(Berte,  cLXlll.)] 
iVIortemaln.  sm/>s^*  Droit  des  seii^noiirs  sur  les 

biens  de  ceux  (|ui  meurent  sans  hoirs.  (Voir  Main- 
morte). .  Mortemain  ,  c'est  a  direTjne  /;n:in.l  ils 
■  meurent  sans  hoirs  procréez  et  desctMjdusdelenrs 

•  corp3,  le  seijîrieur   prend   tons  lenrs  biens,   et 

•  succède  a  eux.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  Il',  p.  iJl.) 
Expressions  :  1"  «   Receptes  ,   et  seri,'ens   des 

«  mortcmains.  »  (LanFièrc!).  -  'i*  .-  La  comkI  des 
•^  mortemains'*  XAiWe  en  la(|iiclle  le  receveur 
général  des  mortemains  lient  les  plaids  et  jn-e des 
procès.  -  3'  «  Droit  de  mêrtcmaln.  »  (Lanrière). 


•  L'homme  ne  peut  vendre  i\  l'un  de  s^-s  enfuiis,- 
«  sans  le  consenlemenldes  autres...  môme  ne  leur 
«  peut  donner  aucun  heiila;,'e. mais  leur  peut  faire 
«  mort&main  de  qu'éctieoir  leur  peu*  de  par  icelui  : 

•  il  peut  vendre  ù  un  sien  j;endre,car  la  llllcmorle, 

•  le  gendre  ne  luy  est  rien.  .  (S.  G.  G.  H.  p.  /i25.)  • 
Mortement.  Sans  vi^'neur,  lûcliemeiil.(Monel). 
Moi'tenel,  subst.  Espace  de  mets.  ^ 

Bons  flaons.,  et  boa  morlenel. 

Et  bon  lail  bj^în  boilli,  et  cuit.,         fils.  I'2i8,  f.  iiO.) 

'Morteor,  s«/?!s^  Meurtre. 

D'ommes  ocision,  et  movteor  sera. 

Et  li  uns  princes  l'autre,  se  il  puet  ocira.  {M.  7'2i8,  Solj 

Morte  paye,  subst.  Soldai  encore  en  (garnison, 
entretenu  et  com;jlë  sur  lélat  dans  l'ordinaire  des 
guerres.  (Daniel,  Mil.  fr.  I,  p.  357  ) 

Morte  té.  Mortalité! 

Déluges  et  tempesles  sera,  et  mortélc.  [Mi.  1218,  -207.) 

Mort  gage.  Espèce  d'us!ir<).  encore  d'usage 
en  Pologne  :  «Est...  une  autre  manière  de  lisure 
«  que  li  aucun  apelent  moi-t  gagê,'?,'\  come  aucuns 
«  prestent  une  somme  d'argent  sur  aucuns  hirela- 

•  ges....  en  tele  manière  que',  tarit  comme  li 
eraprunlierres  tenra  les  deniers,  li  preslierres 
tenra  l'hirelage,  et  seront  les  despneilles  sienes 
dusques  à  tant  que  il  rail  lu  somme'd'arirefil,t|'je 
il  presla.  »  (Beaumanoir,  p.  3i5).  —  Bouteiller, 

Somme  rur.  p.  45t),  appelle  mort  gaige  une  somme 
assignée  par  un  aine  sur  son  fiel",  k  ses  frères  el 
sœurs,  pour  la  portion  qui' leur  vient  de  leurs  bierîs 
paternels.  (G.  G.  L.-p.  755).  ~  ^  Obïigalion  de  mari 
«  gaige.  •  •  Gest  obliger  un  héritage,  el  mettre  en 
f  lïiain  d'aucuiupour  le  tenir,  faut  et  si  lonj^uemenl 

•  que  celui  à  qui   l'hevilai^o  doil  .-ippartéirr   pnr  1 


I 


«  droil.  laura  rachelé.  .  sans  défalquer,  ne  rahatre 
«  tous  les  fruits  el  cmolumens  .ino  on  en  pareoil  • 
(Botit.  Som.  rir.  p.  138.)   ' 

Mort  4»oy.  .luron  :  .  Quainl  ils  dirent  verlnijoy 

•  sangoy,  mort  Qoy,  ils  voulurent,  sous  luuls-  coij. 

•  verls,dire  tout  aulanl  que  ceux  qui  disent  vertu 

•  dieu,, sauiï  dieu,  uiorl  dieu,  •  (i»as.|.  Hech  p. «58.) 
Mortiaii.  .MoMcl.  ("^él.  av.  I3(H),  II,  .-)U7  ) 
1 .  Mortier.  [1-  Vase  à  piler:  -  Mur  lier  .«t  molinel 

•  (Ouslillement  au  vilain. v»  -  .  Pliieles  e  mortiers 

•  e  «ncensiers,  tut  de  lin  ot!^r  (H«h»,  jàajîo  'i:,^  yi  J 
«  Toujours  veut  mm-tier  iiSm^^m^iuo,  .  exprès- 
■sion  lli,'urée  trt  1res  ol).scène.  (Desch.  IVii38yt-^_Jj 

"TifnJDurs  seul  le  tnortirr  Ioh  ttujc. 
Et  li3  fou  inouslro  su  fuinoc.  ,'il>i.  (1>H'2,  f.  7*>.J 

-iiji^Vase  ayant  forme  de^morlier  ;  on  l'emplit  deau 
sur  laquelle  sunia-e  un  nr-riv^uui  de. •ir.; jaune  avet*- 
iin  lumignon  :    •  L'ombre  de   lÏTfimtwtî-ale  sun 
-  mo;7/r'/' plein  de  cire.  •  (Branl.  Dames  z.A   t    u 
page  80.)  \  .,      i.  Il, 

En  la  chatnhro  lumiem  n'or,  ,  )' 

Fors  d'un  moriter.  qu'iluoc  orduit.        ,'.W.v.  7?f^,  f,  ]{)(j  ;• 

«  Approeliaiit  W  mj):tier  de  cire  (ini  bnisîoil   i 
.(1).  FloièsdeiJr.  T.  .53;.  —  .'{•r(:iiai..\  pilée  dans  un 
moiMier  :  -  Li  murs...  Toi  euior  est  ndi  h  compas 
«  Elîfcst  fait  lie.stDMS-dnn  murlierQni  ne  doùîè 
«'  pikois  d'acier.  ^  (Klore  el  Blanchefl.  178l).)J 

Fist,  et  fri>m.i  une  m<'gon  :  .  . 

Tant  y  a  fait,  et  tant  rnuro,  .         , 

Que  cle  pnli.s,  q«ie  de  fossé. 

Que  de  uiortier,  qui»  de  quarrel, 

Qu'il  a  fart  un  fort  chastel.  /'Wou,  p.  178.1 

«  .lellenl  Irait,  pierres',  lull<\  mortiers.  en 
.  nnnicre  (ju'on  les  garde  de  plus  avant  entrer  en 
.  la  ville.  .  (Le  Jouv.,  f.  88)  -  De  là  l'expression 

•  Durer  que  de  carel,  et  de  mortier.    .   Durer 
longtti^np.s,  comme  fait  i'i  chaux  et  à  ciment  ; 

Pour  la  pniz  lo.uz  temps  roinf^mbror, 

Qui  touz  temps  devoit  moz  rlurer, 

ijiœ  de  carel  el  de  mortier.  (Hou,  f.  273. i 

4"  Terre  ',Hnante  comme  le  mortier  ; 

....  Le  mnrlier  de  piastre 

Où  on  entre  jusqu'au.x  genoux. 

Toute  fois  que  le  temps  ost  inouIxT     (Desrh.  f.  ft'i8.} 

5»  GuveUe  ayatU  forme  de  mortier  :  «  Qui(;on(|ue 
«  a  un  egoul  par  dedans  la  maison,  ou  Iherilagede 
«  son  voisin,  il  doit  meOre  un  treillis  (le  fer  dans  le 

•  trou  de  son  mur,  o\»  de  l'héritage  où  l'eau  passe 
«  ù  petit  trou,  el  faire  un  mortier  devant  le  treillis 
"  du  côté  dont  l'eau  vient.  •  (Nouv.  Goût.  Gén    I 
page525.)  —  6»  l»ots/à  feu,  bombes':  .  Ghargerent . 
«  un  wor^/é'r,  puis /mirent  le, feu  dedens,  et  vint 

«  choir  l0!il  droit  s/ir  la  nef  de  l'église,  el  rompit  la 
.  dite  nef.  •  (Aiidré  de  la  Vigne,  Voyage  de 
.  Charles  VIIL  p.  13i.).-  Au  siège  de  Padoue.  en 
1.509,  «  on  avoit'une  manière  de  pellreaux que  nous 
•-.  appelions  mortiers,  lesquels  firent  laat  de  mal  a 
.  la  ville  (in'il  n'est  point  a  dire,  car  ils  elîondroient 
-  tout.  «  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck,  page  68.)  — 
7»  Bonnet  des  magistrats,  de  velours  ou  de  drap 
d'or  :  .  AJfenlr(M3  de  Gharles  Quint  dans  Paris,  en 

•  1530,  le  piTinier  hirissier  du  parlement  iivtiil  le 
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.  mor/<^r  de  drap  d'or  eu  la  teste.  *  (Mémoires  de 
du  Bell.  VI,  p.  431.) 

Abusé  m'n  et  faict  entendre 
••  Toiijoiini  (l'une  mie  ce  fust  un  aultre, 
~-     1)0  fnrlnô  que  ce  roat  cendre. 

Duug  mortier,  un  chapeau  de  feautre,  ( Villon. j 

2.  Mortier.  Cloche;  lire  peni-éire jnosHer: 

L'arme  dit  :  fol  necherre,  * 

Va  à  ta  confeesion  ;  ^  . 

Joi  du  tnortifir  le  son.  (Mi.  7015,  II.  fol.  144.J 

Mortiéx.  Mortel  :  -  Cop  mortiex.  •  (Chanson 
du  xm"  sifîcle,  folio  '212.) 

Mortifore,  adj.  Qui  porto  la  mort.  Phaëlon 
demandant  k  Phébus  ta  conduite  de  son  char,  le 
soleil  lui  répond  :  -  .    ■ 

.....  Afin  que  d'un  don  mortifère.  -- .  , 

Je  no  t'ealrone.belaa,  mon  nis,  diffère.  (Marot,  p.  55i.J 

Moriincaclon.  [•  II ng  livre  de  la  mortiflcacion 
«  d«  rame.  •  (Ilibl.  de  l'Ec.  des  Chartres,  6*  série, 
tome  I,  page  358.)] 

MÔrtIfkement,  s.  Mortification.  Ce  mot,  dans 
S' Bern.  répond  au  {nlmmoHiflcalio^  Mortiâement 
«  de  la  chair  ;  »  en  tàtin  interitus  carnis.  (Règle de 
Saint  Benoit,  chap;,î5). 

Mortifier.  !•  Se  corrompre  :  «  Jamais  grain  ne 
«  fruclille,  si  premier  ne  se  mortifie.  »  (Cotgr.)  — 
['2'  Aftliger  son  corps  par  des  privations,  des  fati- 
gues.: •  Vos  vos  mortifiez  chascun  jor,^hier  frère, 

•  en.maintes  faunes  et  en  laborssovw^t.  •  (Saint 
Bernard,  p.  572.)] 

Mortlfleur.  Qui  mortifie.  (Cotgr.). 
Mortolre.  [!•  Mortalité  :  «Uns  si  grans  mortoires 

•  se  bouta  eh  rosi  que  des  éinq  en  moroient  les 
.  trois.  .  (Froiss.  t,  IX,  p.  66.)]  -  2*  Meurtrier  : 

•  Espée  mortoire.  ■  (Molinet,  p.  153.). 

Mortolse.  [Mortaise  :  «  Fers  a  fere  mortôiie  Et 
.  en  pierre  et  en  boise.  »  (Oust,  au  Vilain.)] 

Mortreux, [Soupe  au  lait  :  «  Après  oui  chacun 
«  une  ribellette  de  lart  routi  sur  le  groil,  chacun 
.  une  esculée  de  mortreux,  fait  de  pain  et  de  lait, 
«  et  à  boire,  tant  qu'ils  veulent,  cidre  ou  cervoise.» 
(JJ.  185,  p.  Cl,  an.  1450.)]  ^ 

Mortiiagè.  subst.  Proit  appartenant  aux  églises 
de  Bretagne,  sur  les  morts  ou  sur  leurs  legs.  (Du 
Gange,  sous  Jiidiciiim  defunctorum.)  On  appela 
aussi  ce  droit  neufme-,  ï^arce  qu'on  prélevait  le 
neuvième  du  bien,  Laurière  cite  dés  arrêts  du 
XIV  siècle  qui  reconnaissent  et  confirment  ce  droit, 
-^ers  le  milieu  du  xvi*  siècle  il  fut  rédi?it.au  neuvième 
du  tiers  des  meubles  de  la  communauté  du  décédé. 
Des  curés  en  Poitou  prétendaient  à  un  autre  droit 
de  mortuagé  ;  ils  réclamaient  le  lit  des  gentilshom- 
mes morts  dans  leur  paroisse.  (Voir  Laurière,  sous 
Corbinage.) 

Mortuaire,  sw&s(;[l«  Peste  noire  :  •  Après  la 
•rmortuaire  fu  le  temps  si  très  chier  Que  povres 
«\jens  n'avoient  pas  grantment.  à  mangié*  ».  (Les 
aventures  advenues  en  France 'de  1214  à  1412,  dans 
D.  C.  sous  Mortuarium.)]  —  2*  Collection  de  morts  : 
«  Tout  estoil  plain  de  moffuaire.  «^Manusc.  6812, 


folio  68*.)  —  3*  Oraison  funèbre,  service  funèbre  : 

•  Ces  personnes  qu'on  loue  aux  mortuairei  p&nr 
«  aider  à  la  cérémonie  du  deuil.  •  (Mont.  Ess.  t.  3, 
p.  91.)  *-  «Banque!  de  mortuaire.  •  (Côtgrave).  — 
4*  [Revenu  d'une  commandèrie,  échu  depuis  la  mort 
du  titulaire  jusqu'au  premier  mai  suivant  :  «  Selon 
«  les  ordonnances  et  constitutions  de  leur  dit  ordre 
«  (de  rOspital  Saint  Jehan  de  Jherusalem  )   les 

•  mortuairei  et  vaccansdes  prieurés,  chasielainies 

•  et  commanderies  du  dit  hospital  appartiennent 

•  au  comun  tre^r  de  Rodaes.  •  (Ordon.  VIII,  479, 
an.  1401.)]  —  5»  [Les  re^i^re^inortuairet  les  plus 
anciens  que  Bon  connaissren  France  sont  celui  de 
Montarcher  (lK)ire),  rédigé  en  1469,  et  celui  de  la 
Madeleine  de\Châteaudun,  rédigé  en  4478.  (Voir 
Musée  des  Archives  départementales,  n- 135^61 138.)] 
—  Adjectif.  Qui  tient  aux  morts  :  •  Les  testaments, 

les  legs,  ou  les  dispositions  du  deffunt  faits  par 
sa  dernière  volonté,  et  tous  les  autres  debtes 
mortuairesy  scavoir  la  sépulture,  l'enterrement, 
le  convoy,  etc.,  les  héritiers,  ou  l'héritier  les  doit 
payer  seul.  •  (N.  C.  G.  tome  I,  p.  495.[—  «Par  la 
coustume  (de  Lille)  les  biens  mneubles  de  un 
trespassé  sievent  le  corps,  et  se  partissent  selon 
la  coustume  du  lieu  de  -la  maison  mortuaire.  • 
(C.  G.  l,  p.  765.)  -    \ 

Mortvent.  Ventosité  intestinale. 

....  les  ventositéz  décriasse, 

Et  tire  de  corps  lek.mortvent.  (De$paigney,citi  par  Borel.) 

Mortuore,  adj.  Mortuaire  : 

Al  monstier  vint,  et  le  service 

Fist  mortuore  haut  et  rice. 

Pour  le  roi  Felippe  de  France.  (Mouik:  p.  651.) 

MÔrvàt.  Morveau.humeurlpituitairo:  '  M()rvats 

•  durs  desnarilles.  »  (Fouill.  Faucon,  f.  81.)   s 

Mojrue.  [1*  Poisson:  «'Quiconque  achate morues 

•  bacoiinées  et  maqueriaux  salés.  •  (Livire  des 
Met.  271 .)]  —  2»  Hémorroïdes  :  «  Reprimer  le  sang 
«  des  morues  et  hémorrhoïdes.  •  (Cholières,  f.  18.) 

Morve.  [Maladie  du  cheval  :  «  Un  vendeur  de 
«  chevaux  n'est  tenu  de  leurs  vices  fors  de  morve, 
«  eourbes  et  courbatures.  •  (Loysel,  p.  418.)] 

Morveau.l». Humeur  pituitaire  :  «  Lécher  le 
«  morveau,  »*baiser  continuellement.  (Oudin).  — 
2»  Bout  de  chandelle.  (Id.)  —  8"  Bout  du  nea.  (Id.> 

Môrvement.  Paresseusement,  dans  Jean  de 
Sainlré,  p;  530. 

Mo'rver  (se).  Se  moucher.  (Colgrave).  —  *  Se 
«  moruer  en  archidiacre,  »  se  moucher  souvent. 
«  Se  morvoit  en  Êrchidiaafè  ;  comme  un  archidiacre. 
>  à  qui  sa  prébende  piks  conûÉvable  que  les 
«  simples  bénéfices  de  son  chapH|  fournit  les 
■  moieiîî' de  faire  meilleure  chère,  erPir  conséquent 

•  d'amasser  plus  d'humeurs,  que  ne  font  de  simples 

•  chanoines^  •  (Le  Duchat,  sur.Rab.  1. 1,  p.  132.) 

Morveux,  oux.  [1*  Paresseux,  qui  aime  à  rou- 
piller :  «  Or  s'en  iront  cil  vaillant  bacheler,  Ki 
«  .aiment  Dieu  et  Tonour  decest  mont,  Ki  sagement 

•  voelent  à  Dieii  aler  ;  Et  11  morveus,  M  cendreus 
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•  diOlourrônt:  »  (Thib.  de  Champagne,  II,  p.  133  )1 

*  ^  iJ^^  "^^^<>"^^  "  cendrox.  .  (Poës.  av.  1300, 1. 1, 

P-  •..   l~  ?*.^"*  î  '*  "^o**^®  «"  n««.  comme  les 
vieillards  et  les  enfanls.  On  lit  de  Nestor  ;  .  Celuy 

•  des  Grecs  esloit  un  vieux  penard  qui  ne  boutreoil 

•  de  sa  tente...  assis  comme  une  slalue  immobile 

•  etdonnoitainsisesavisetconseilsàlamoded'un 

•  mprv&ux  président..  (Branlôme,  Cap.  fr.  II,  119  ) 

--  «Les  moi^eux  veulent  moucher  les^aulres.  . 

(Oudin).   -  ^  Il  vaul  mieux  laisser  son  enfant 

^*^morveux,  que  de  lui  arracher  le  nez.  »  (Cotgr  )  — 

•  Qui  sera  morveux  si  se  mouche;  jenecrainsque 
.  Dieu  et  le  roy.  .  (Coquillart,  p.  174.)  -  3-  Qui  est 
malade  de  la  morve  :  .  Morfonduz  sont  voz  chevaulx 
-uel  warrcttx.  .  (Desch.  f.  227.)  -  4-  Femme  de 
petit  étal:  .  N  v  avoit  si  meschante  morveuse  qui 
«  ne  les  (habils)  face  faire  plus  excessifs.  .  (Ar^ta 

??'*•  P-.?^^)  ~  ^°  Q"'  3  besoin  d'être  mouchée  : 

•  Chandelle  morveuse.  .  (Oudin). 

Morxlon.  [.  En  laquelle  boursette  ladite  femme 

•  ayoït  pris  quatre  petites  vergettes  d'argent,  nhe 

I^P'/o^oK^n ''^^"^V^PP®"^^  fnorxion. .  (JJ.  |27,  p.  41, 

au.  looo.jj         '  *    .  ♦  .  _  . 

Mos.  Mous:  ' 

Je  yoy  faucon,  quand  a  jette  sa  croe, 
^  janneret  que  pluseurs  sont  si  mos 
gù  II  faïUent  bien,  car  le  temps  les  esbloe.  (Desch.  S89.J 

Mosaïque,  subft.  Ouvrage  de  marqueterie  • 
«  Marquetterie...  est  un  ouvrage  que  les  Latins 

•  appellent  tessmata  opéra  ;  nos  François  pièces 
«  rapportées,  et  1  ancien  vulgaire  mosaïque.*  (Saint 
Julien,  Mesl.  hist.  avant  propos,  f/13.) 

Moscé.  fMusqué,  muscade  :  /«   Cesie  ysle  (de 

•  Javal-est  de  moult  granl  richecle.  Ils  dnt  pevree 

•  nocesmoscées  et  espi,  e  galànga,  e  cubebe,  e 
«  gawfali,  e  de  toutes  chères  espiceries  que  l'on 

•  peut  trover  au  monde.  •  (Marco  Polo.)] 
Moschet.  [Emouchel,  dans  la  Chron.  des  ducs 

de  Normandie,  v.  11,828.]  -  .  De  treis  Heches  et 
«  a  un  moschet  Deit  assez  aveir  teu  vaslet  jeune 

•  garçon.  .  (Benoit  de  Saint  More,  î,  p.  592.)] 

Moschoir.  [Mouchoirs,  dans  Escallier,  vocab 
lat.  fin.  xnf  siècle,  p.  1700.] 

Mose.  [.  Si  le  vendeur  et  l'acheteur  s'accordent 
«  quçharan  soit  compté,  le' vendeur' prendra  une 
«  mose  et  l'acheteur  nne  autre  par  main  estrange 

•  et  à  la  revenue  que  ces  deux  reviendront,  doit 
«  revenir  tout  leremauant  du  haran.  .  (Ordon   II 
p.  358,  an.  1350.)]  ^  ' 

*x ^^??®-  [Moule;  de  là  lessens suivants;  !•  Carac- 
tère d  imprimerie  :   -Plusieurs  livres ,  tant  en 

•  parchemin  que  en  papiers,  à  la  main  et  en  mosle, 

•  tant  d  églises  que  autres,    qui  estoient  audit 
«  chasteau  d'Amboise.  •  (Inv.  d'Anne  de  Bretagne 
an.  1498.)]  —  2*  Partie  qui  distingue  le  seXe.  On  lit 
d  une  feinmc  pauvre  qui  pendant  l'absence  de  son 
mârijJe Vient  riche  : 


Semble  qu'il  y  ait  conjecture 
Que  sa  femme  ait  esté  d'accord 
D'entretenir  la  créature, 
Prester  le  mosle  à  la  pasture. 


Hnî?.??"*"^    Mosnele.    Mosnée.    (Meunier 
droit  de  mouture,  blé  moulu  :  .  Les  w/oi«  "^,  et  u 

•  S!fT^^  ^l^'  *?"*'•«"«  s«"l  tout  nosle  sires 
.  Bauduins  n'i  relient  fors  ke...  se  moi«*fe  mobre 
-  franquement.  •  (Charte  de  Cambrai,  an.  1235  11-- 

;  m«l'«2?ni?H"f  ^'"'""^  ^''•"*'^«'''  ne  venir  quérir' 
n  i-,     î"  ^^  ^^^  seiçneurie,  sinon  le  monier  de 

•  la  dite  seigneurie.  .  (ÎJ.  C.  G.  1. 1,  p.  393.) 

.  JÎT"*(M';-.^lltr  iVn')  '^  ''''''''''  ''  "^«"^"^« 
Mosquellle.  Muscade  : 

Il  ot  eus  skilonal,  canouele,  dragie 
S  U  eut  ens  grans  d'escoune,  quatre  nos  mosnuelie 
.  .  '«'••  «v.  1300.  I.  IV.  p.  i3ef. 

Mosquette.  [Mosquée,  dans  Ronsard,  p.  695  1 
Mosrrage.  [Mouture  :  .  Li  moulin  devant  diy 

'  ne  P»e*,80ufnre  aq   mosrrage  de  la  ville   de 

'  Hulst.  .  (Cart.  de  Flandre,  an.  1254  )] 
Mossez.  [Compagnie  de  banquiers  italiens  • 
Cerlaiiies  debies  oui  furent  jadis  donnéei  aux 

.^'^ra;i^73V)]"^"^^'^^  ^^  ^'^*'^-  •  ("•  ^"4! 

Mo»su.  [Moussu,  au  figuré  :  .  L'orde  vieille 
.  çuanl,  mossue.  .  (Rose,  v.  4120.)] -.  Les  oreiî-' 
(Id^'p.'^t)]""*'"'*  ^^  ^'''^''^''  "'  ^^"^  P^^d^es!  • 

Sire...  ainz  m'ociez 

pue  vos  monée  me  donez 

Li  aufaiges  est  toz  mossuz, 

Et  le  muafleA  toz  peluz, 

Mielz  amerdie  un  damoisel.      (Blanchandin  f  iSl  ) 

Mostaige.  [Moût  de  vin  :  .  El  pour  lo  cens  de 
-  cesle  vigne^dovons  nos  raudre...  deus  mue"  dl 
.  vm  kmostatge  ou  cours^de  vandenges.  .yCart 
des.  Pierre  du  Mont,  au.  1254.)]  A^a"-. 

Mostep,  Conter  :  " 

La  pucele  chai  pasmée 
al  e    "    ' 


(Coquillart,  p.  'Sd.J 


Quf  en  la  tor  estoit  fnostée:       (Blanehandin,  {  i86  ) 

1.  Mostre.  [Monstra:  .  Il  alendoit  que  ii  poinz 

•  ^Pajeust  et  h  mo«/m  q«e  Merlins  li  dVt;  mais 
'  ÏJ  demora  puis  gaires  Gue,li  mostres  lor  aparut 

"  ^^^^"^A^  ^'•°'*'  ®*  !  P^»**®"  son  chief  près  de  terre 

-  piéeldemi.apuiée  d'un  bdslon,  et  sembloit  un 

•  mostre   &i  que  quand  les  enfanz  la  veoienL 
.  ;,enfmoient.  -  (Mir.  de  S.  Louis,  n.  127.)] 

2.  Mostpe.  [Monstrée  de  terre  :^  Et  le  reoue- 
.  rant  h  deil  feirre  la  mostre,  mais  non  m i2  de 

•  loles  clioses.  .  (Assises  de  Jérusalem,  p.  62.)] 

^f!^^f^'  [Montrer  :  .  Cel  jour  rAostra  moot 

-  bien^son  vasselage.  .  (RoncisvaJs,  p.  64)  w 
•{gj'y verrons.  Bostre  grant  droit  mstré.B\\à. 

lîi^%Hil'f^'''^^  \^-^'^}  '"^^  ™f^  ^t  estrange.  . 
(Roi.  V.  3717    -  .  ppi  ad  païen  ki  un  sul  wo/  res- 

.  4)undet.  .  (Id.  p.  22.)  _  fLi  lai  qui  ont  à  pfaidW 
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•  conire  a»fi  en  corl  laie,  n'cnlehrtent  pas  biert  les 
.  mon  mejsinesqu'il  dient eu  franceis.  •(Beàuman. 
t.  VI,  I).  1,1  —  U»  AcNïord  :  «  Più»  «o-nne  son  cor  et 

-  ju^lise.  Si  usHifl  bien  leamo/«  de  piifte.  •  (Parlon. 
V.  001.)  -■'  "  Quand  t'ii  auras  Irouvé  le  cerf  du 

•  limier,  lu  dois  corner  poiir  les  chiens  lonp  mot.  » 
(Mo<lu8èfol.*i0.)]-ii'  Molcl  :  «  Us  rilhmes  qu'ils 

•  oui  falotes  cl  composées,  les  ont  nommées  chant, 

•  chanson,  sonnel,  mot,  comédie.  »  (J.  de  Nostre 
Dame,  des  poêles  provent.^ux,  p.  14.) 

I^jcprestidim  ;  1'  [    Il  n'en  sel  niqi;'n"\  adculpe 

-  li  her.  •  il  n'en  trail  rien.  (Holand,  v.  l!7a,) — 
2«  •  Ne  voeil  que  mol  cn'suns,  "  (luclu  n'en  sonnes 
plus  rnul.  1(1.  V.  HW7.)  —  3'  «  De  nos  François  vait 

-  disant  si  mais  moz,  -  répandant  de  mauvais  brufls. 
fld.,v.  1190.)  —  4*  «  Ai  hardement  pris,  l'or  mot  à 
«  mot  mettre  en  cscril.  I,c  tornoicmcnt  Anlecrisl.  » 
(lluun  dcMeri,  dan*i  llolland,  Chreslicn  de  TVoies, 
page  12  )] 

T)»  El  ijuis  s'cscria  à  plain  mot  :  .  » 

i'rbi  vos  a  cil  ki  vos  ol  ; 

A  guier  et  à  lUHintenir.  (Momketi,  p.  180.) 

C'esl- :V dire  ?»  pleine  voix. 
0"  L"  ll.dQjl  reqiierre  à  le  corl  que  se  procuration 
.  soit  transcrite  de  mot  à  mot.  »  (Ueauln.  IV,  p.  "28.) 

-  7*  «  Mult  i  a  dolor  et  destrece,  0"and  l'en  chiet 
.  en  autrui  dangier,  Porson  boivreet  porson  man- 

•  gier;  Trop  i  <*)nvieut  ^ros  mos  oïr.  »  (Huteh.,  Il, 
p  81.)  —  8*  «  Couteau  à  un  mot,  >■  c'est-à-dire 
a  devise  :  •  Lâcha  le  suppliant  un  petit  coutel  à  nn 
«  mot  qu'il  avoil  à  sa  sainlurc  boulé  parmi  sa 
.  lasse.  "  (JJ.  08,  p.  -24,  au.  1364.)  —  On  lit  encore 
auîi  Ducs  de-Dour{fOi:nc,  p.  78,  an.  1405  :  «  Pour 

-  avoir  fail  taillçr  cl  i;ravcr  les  armes  de  M.  S.  el 
[  .  sou  mot  sur  ycelles  vervelles.  »]     * 

Motacllle.  Ueriïeronnelte.  (Colgr.)  '  <' 

Mot!»iï<N  Motalofe-  [1*  Molles  de  terre  :  «  Le 

«  piieiir  (de  S.  Mcoias  de  Courbevitle)petiel  pren- 
«  die  mole  et  motnge  en  louz  noz  Crpuz,  pour  la 
a  réparation  de  touz  leurs  moli'ns,  lices  et  chau- 
.  cies.  •  (C«rlulaiie  de  S.  Jean  en  Val,  an.  l.'WO.)  — 
"1*  Droit  de  cretiser  des  canaux  ;  en  iNormandie  les 
fossés  entourant  les  manoirs  sonl  dits  mûtes  r 
«  llem,  rélangde  Tillay,...  item,  \ti' motaige  ponr 
«  Icdil  étang,  »  (1404,  Aveu  du  mouliii  de  Lesplat.) 
.  (L.  C.'de  D.)  —  '^  Service  d'estage  :  -  Avons  liaillié 
.  à  Degnault  Vill6t...  en  pur  flelTage...  nostre  ma- 
»  noir  de  BereiVgerville...  avecqnes  cerlaines  fran- 

-  chises  c'est  assavoir...  eslre  franc  de  motage^Gi  de 
;«  guet  en  noslréchaslel.  »  (W.9*2,  p.  iO,  an.  1361.)] 

j.  i .  Mole,  [l-  Motte  :  «  Vileins  à  pié  qui  leur  ge- 
,.  loienl  motes  de  terre.  »  (Joinv.  § 240.)  —  2»  Mon- 
ticule :  •  Wàmole  d'un  moulin  à  vent..  »  (Froissart, 
t.  VllI,  p.  35-2.)  -  H»  Dnlle  arliliciellé  qui  porlaitles 
châteaux  en  bais  du  xr  siècle;  colline  ^ur  laquelle 
/  s'élevait  le  château  féodal  ;  de  là  les  noms  de  lieux, 
tels-quo  La  Motte  Beuvron  (Loir-et-Cher)  ;  La  Motte 
Bourton  (Maind<^lLoire.) 

Juit  cïispeleVent  sur  Ariatotl 
'  Oui  fu  uer  conune  chastel  sur  mo(e. 

^  I  U  Brtii»»  d^  Sei.l  Art». 


....  La  flat  un«  m«te  ttdn  .        i 

U  il  peui»t  avoir  repaire.       (Uouëke»,  p.  $44.) 

'  Â»  [Allerrissemenl,  alluvion  :  •  Gauller  -de  Bon- 

•  nèfle  recevant  une  mote  appelée  allerrîssement 
«  en  l'yaue dégaine.  •  (JJ.  74, p.  578, an.  1342.)]  — 
De  \îi  l'expression  de  mote  ferme  :  •  ConsérVaMve 
«  au  seigneur  propriétaire,  el  Iréfon.cier  en  telle 

•  manière  que  si  la  rivière  noyea  inunde  une 

•  partie  de  l'héritage  d'aucun  sei^ffeur^  la  partie 
.  qui  demeure  en  terre  ferme  et  non  irnindée.cou- 

•  servedroict  au  proprietaireen  la  partie  innnd^p.  • 
\Conl.  de  Bourho1inois,"dan8  le  Coût.  Gén.  t.  ÏT, 
p.  394.)  —  [5»  Service  d'estage  :  •  Tous  les  hommes 
«  de  icellui  fleu  (de  la  Koque)esloient  et  sonttenuz 
«  faire  service  de  niotç  et  de  manoir.  »  (JJ  109, 
p.  361,  an.  I37G.)]  . 

2.  Mote.  Enquête  par  tourbe,  en  Ecosse.  <D.  C. 
sous  Mota,  2.) 

3.  Mote.  [Grue  élë^aloire  :  «  Phalange,  çfall. 
'  motes  vel  inolines.  •  (Gloss.  lat.  4120,  an.  1348.)] 

Moté.  Dont  on  parle  :  •  Choses  motées,  •  aux 
Ord.  t.  1,  p.  208. 

M oteaii.  [Petite  motte  ;  •  Penin  de  S.  Denis 
«  prist  un  motequ  de  terre  de  forge  et  le  jeta  par 
.  Jeu  à  Guillot.  •  (JJ.  86,  p.  114  Irts,  an.  1358.)] 

Moteler.  [Motiver  :  •  Lesqueles'  raysons  nous 
.  voulons  que  soient  eues  pour  expressément 
.  vioteiées  e  nommées.  »  (Hisl.  de  Savoie,  p.  246, 
an.  1313.)]  ' 

Motel.  Molct  :  •  Cianloienl  les  dictes  filles  ron- 
deaux, couplets  et  \notel%.  »  (Mém.  de  Du  Bellay, 
M,  p.  292.) 


l 


Oianlcr  moteh, 

Et  rondeaux... 


/ 


(Gaee  de  la  Signe,  f.  i34.) 

Motelé.  En  forme  de  motet':  «  Couplet  wo/e/^.  » 
(Départ,  d'amour,  p.  454.), 

Mdtello.  LamproiQ.  (Colgr.) 

Motemenl.  Précisément.  (Gloss.  sur  lesCoutu-* 
mes  de  Beauvoisis.)      ^  . 

Motet.  [Poésie  (voir  Diez,  H.  des  troubadours, 
p.  85)  :  «  Savoir  se  bon seroit  Qu'il  feist  rimes  joliel- 
.  tes,  Mote%s  fableaux  ou  chançonnctes,  Qu'il 
.  vueille  à  s'amifti-envoier,  Por  li  chevir  et  apaier.  • 
(Rose,  v.  8:i80.)]  —  «  Ha  I  petits  oysillons  que  vous 
.  me  chaTitez,  et  montrez  bien  .ma  leçon  :  que 
.  nature  est  bonne  mère  de  m'enseigner,  par  vos 
.  wjd/Pi'  et  petits  jeux,  que  les  créatures  ne  se  peu— 
«  vent  passer  de  leurs  semblables.  »  (Cymbalum 
mundi,  p.  114.)  . 

Je  vi  l'autre  jor  le  ciel  la  sus  fendre  ; 

'    Dex  voloit  d'Arras  les  motés  aprendre.         ' 

Po«.  «T.  1300.  t.  IV,  pa  <»?. 

Moteur.  [Qui  donne  le  momvement  :  *  Du  pre- 
«  mier  ciel  et  grand  moteur  Est  mon  savoir  guber- 
«  naleur.  »  (Nature  à  L'alchimiste  errant,  p.  380,)] 

'Motlau.  [Motte  :  •'  Lesquelx  venoient  recevoir 
«  les  guedes,  que  leur  père  avoil  acheté  dudil  deb- 
.  teur,  chacun  cent  de  tnafifl»^,- le  ûrix  de  trois 
V  .  solz  parisis.  -  (JJ.  1^5,  p.  26,  an.  1388.)] 
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1.  Motler.  Motiver  :  •  Se  (Jeux  giens  metent 

•  ensambie  leurs  bleds,  ou  leuTtvina...  sans  deviser 
«  el  sans  motier  quelc  partie  chascun  i  a  ;  l'on  doit 

•  entendre  q,ue  cbasctins  r  ail  le  moitié.  »  (Beaum., 
page  137.) 

2.  Motler.  [Qui  doit  le  service  de  mote  ou  d'es- 
tage  :  •  Se  il  avenoif  que  entre  ledit  chevalier  et  les 
«  siens  d'une  part,  les  homes  banicrs  ou  ttiotien 

•  d'autre,  ^cusi  contens.  »  (Cb.  de  1308,  dans  D.  C. 
sons  Homo  motariui.y]  _    --^^- 

Motif,  adj.  [!•  Qui  donne  le  mouvement  :  -Nerf 

«,  est  ung  instrument  sensible  et  motif.  >  (Lanrranc, 

folio  9.)]  —  ^  Qui  remue,  ^uivpousse  à  l'action  : 

■  Raisons  motiveê.  ■  (Jeannin,  ^égoc.  II,  p.  63.) 

Amour  est  froid,  amoar  wi  chaud, 
->  Amour  est  paisible  et  tnod/. 

Amour  est  naatif  et  tardif.      fDevii  amoureux,  p.  33.) 

3*  Turbulent  :  •  Vous  scavez  les  subtititéz  des 

•  Lombards,  el  leurs  partialitéz,  si  vous  laissez 

•  ceste  cité  dégarnie,  les  gens  sont  motis,  et  est 

•  doute  qu'ils  ne  facent  quelque  rébellion.  » 
(Louis  m,  duc  de  Bourb.  p.  387.) 

Subftahtif.  i*  Mouvement  :  «  Duquel  avons  et 
«  l'estre  et  le  motif.  *  (Marg.  delà  Marg.  p.  35.)  — 
2*  Incitation  :  «Combien  qu'il  ne  se  trouvoit  point 

•  qu'il  eust  pourchassé  le  tillre,  et  honneur  ducal, 
'    «  mais  que  par  le  mo/i/' du  peuple,  iî  eust  esté  esleu 

•  ducde  Gennes.  •  (J.  d'Aulon,  Ann.  de.Louis  XII, 
page2!i1.) 

Motion.  [I«  Emeute  :  «  Il  Ast  prendre  tous' 

•  chiaus  pour  lesquels  li  motion  avoil  estet  faite  et 
/  «  leur  Ast  sur  la  place  coperjes  tiestes.  >  (Froiss., 

t.  V,  p.  356.)]  -  / 

«    S'il  a  (le  payiaq)  bon  (hiict,  et  de  biens  opulence, 
Tant  est  uigiràt,  et  prompt  à  motions 
Que  sourdre  fait  grandes  commotions.  fCrettn,  p.  iA.) 

^  Instance,  sollicitation  :  «  Voulons  que  diligem- 
«  ment  sollicitez  à  nostre...  cousine  Tarehiducbesse 

•  que...  vueille  efTectueliement  fuite  souvenir  au 
«'dit  efhpereur  pôurleseur  accomplissement  de  ce, 
«  pour  sa  part,  en  toutes  les  choses  contenues  au 
«  dit  traité;  quelconque  motion ^m  luy  pourroit 
«  estre  faicte  au  contraire,  nonobstant,  comme 
«  semblablement  il  n'y  aura  Taute  de  nostre  part.  > 

(fcett.de  Louis  xn,  t.  iv^^  p.  255.) 

Motir.  Désigner-qtJBtqDé  chose  en  jugement. 

(Laur.)  4-  f^uiconques  ameine  harëivc  en  la  ville 

«  «de  Park(en  panier  ou  en  banne»  el  le  panier  se 

•  deO^ut/ de  plu|  de  trente  harencs'  que  il  l'ïuira 
«  moti  au  vendre',  le  ^panier  de  harenc  est  acquis  au 

•  roy.  »  <Ord.  1. 1,  p.  576.) 

«  Jaa'il  fUst  vileins,  cist  respiz        . 

Vnr  sa  boudie  ne  fu  molit; 
Mais,  por  ce  (ù  ▼fleini^  notnez, 
Ou'il  ni  dé  labor  apeles.  {Parttmop.  f.  d65./ 

[«  l^uisque  l'on  demanda  cènseill,  sans  molir  de 
]  ■  quoy.  >  (Assises  de  Jérusalem,  cb.  12.)] 

MotisoDr  Décltratibn.  OU  Iri d'une  confrérie  de 
'    S.  Adrien  :  «  En  ceie  frairie  avoit  eslablissement, 

•  devise,  et  mo/isott,  et  privilèges.  »  (Contin.  de 
G.  de  Tyr,  Marlène,  t.  y|Çor.  70Ô.) 

•         vn.         - 


W 


Motissement.  t^Uralion  :  •  Et  aucune  fois 

•  avient  ke  le  cose  meiames  fait  le  covennnt  sans 

•  autre  motisiement.  •  (Coniieil  de  Pierre  de  Fon- 
taines, ch.  XV,  art.  23.>]  \. 

1.  Motofer,  v.  Sonner  du  cbr.  [Voir  dans  la 
Vénerie  de  Bu  Fouilloux,  le  chap.  XLf  :  .  Comme  il 

•  faut  que  lés  piqueurs  sonnent  de  la  trompe  et 

•  parlent  au» chiens  pour  le  cerf.  •]  —  .  Celui  qui 

•  chasce,  et  est  avep  les  chiens,  doit  corner  un  long 

•  mot,  et  puis  bien  menuement  motoiant  courz 

•  moz,  tant  comme  li  plaira.  •  (Chasse  de  Gaston 
Pheb.  p.  140.)  .         * 

2.  Motoler,  04/.  V  Les  motoien  estoient  tolle- 
V  me nPa Haché»  à  la  terre,  ou  motte,  qu'ils  culti- 

•  voient,  qu'ils  ne  pouvoient  l'abandonner  :  ils  ne 

•  pouvoient  prendre  la  tonsure  sans  la  permission 

•  de  leur  seigneur,  qui  leur  succedoit,  s'ils  mou- 
>  roient  sans  enfans  maies,  à  l'exctusion  des  tilles, 
«  et  des  autres  parens.  •  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Bret.) 
[C'étaient  donc  des  serfs  ou  mortaillables.] 

Motolere.  Affermée  moitié:  •létvQmotoiere.  • 
(Beauman.  p.  138.)   •     ,  ., 

Motonage.'  [Broit  ;  voir  moutonnage  :  •  Après 
«  vient  la  paà^ue  florie,  Fesle  que  Dex  a  eslaolie, 
"  Que  il  (les  vilains)  doivent-  les  motonagea  ;  il  en 

•  lienent  les  héritages.  «  (Censier de  Verson,  arrond. 
de  Caen,  canton  d'Evrecy,  au  Musée  des  archives 
départ,  p.  203.)]        ^ 

-^  Motot.  Motet  : 


'  A  cest  tpàtot  me  reclaim 
Je  stti  soliz  por  ce  que  j'aira. 

.  .  ^^ .  .  En  espoir  de  merci,  x 
Li  ert  cist  motot  chantez;^  ^ 
Dame  merci,  tos  m'aciex. 


(P.  av.  1300,  t.  r,p.44i.) 


(Ibid.) 

IVJotoyen,  Mitoyen  :  •  Itotoyenne  partie,  •  dans 
la  Chron.  ms.  de  Nangis,  p.  6,  an.  1286. 

Mbi^.  [Voir  Mote.  Butte  artilicielle  ou  naturelle 
sur  laquelle  est  construit  un  château  :  «  Le  motte 
„•  de  men  manoir  de  Caieux  et  les  fossez  entour.  » 
(Cart.  de  Corbie,  21,  f.  195,  an.  1331.)  —  ^mû  les 
roisdeviiirent  absolus,  après  la  guerre  de  centans, 
ils  défendirent  d'élevjsr  sans  autorisation  des  châ- 
teaux forts;  de  là  le"^  droit  de;fn<7//<)  et  de  pont 

•  levis,  »  dans  Rapine)  Estais  de  1614,  p.  50.]  — 

•  S'en  un  pourpris  avoit  deux  mottei  tout  enclos 
«  de  fossez,  puisqu'il  n'y  auroit  que  une  entrée  et 

•  une  issue,  il  n'y  charroi!  qUe  une  mottt  ou  le 
■  chef  lieu  seroit.  >  (Bout.  Som.  rur.  p.  430.) 

Motte.  [Caché  derrière  une  motte  de  terre,  en 
parlant  de  la  perdrix  :r  (Le  chien)  se  tient  ferme    • 

•  'planté  tant  qu'il  voye  la  place  Et  le  gibier  motte 
•^couvert  de  la  tirace.  ■  (Ronsard,  939.)] 

|lfoUere4|[Terred'àlluvion:  •  Derechief  demy- 
«  iouroée  depré  assis  aux  mottereU  de  la  rivière.  •  * 
(1404,  Aveu  4o  moulin  de  Lesploit  ;  L.  C.  ^  D.)]   ^^ 

Mottet.  Mdtet  :  •  Mottetz,  strambots,  barze- 

•  lottes diverses  sortes  de  Doesie mottettei 

•  servantz.  »  (Goujet,  Bibliotb.Vr.  XI,  p.  148  ot  402.) 

<^    '       '  ■   '  .  .      ■  ■         ■      ■  ■  55 
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Môttlon.  Trouble,  désdnlM^i 

Preroiers  fut  ma  dcmisaion 

De  baiUy,  pu»»  seconderoeni  ^^  --" — 

De  trésorier  ;  tel  mottion  \.  ^.^  ■■  . 

M'a  fait  deepcndre  mon  argent.  (Deteh.  f.  340.) 

MoUoyer,  v.  Amodier,  affermer  à  la  moitié. 
Les  fermiers  ne  peuvent  mottoyer^  ni  ecorcher 
les  fru/icltiscs,  el  issues  de  leMrs  tenues,  sous 
lie  de  munisser  leurs  terres  labourables  ou 
autrement,  à  peina  d'amende  arbitraire  et  de 
dedomniagemettC  ■  (N.  C.  G.  lY,  f.  411.) 
Motu,  adj.  EleVié  en  forme  de  motte^ 

Puia  courbé  «'uaseant  sur  un  gazon  motu. 
'^  Contempla  le«Tergier  d'autonne  revestu.  (Baif,  p.  999.) . 

'^  Motu  proprio.  Espèce  de  bref,  signé  du  pape 
%       et  non  scellé  de  l'anneau  du  pécheur  ;  ils  sont  ainsi 
appelés  de  ce  que  les  papes  les  donnent  de  leur 
pleine  autorité  et  de  leur  propre  mouvement  : 

Demain  nous  parlerons  d'aller  aux  ttationa, 
De  tnoMt  prnprto,  de  reformations, 
D'ordonnances,  de  briefs,  de  buUes  et  dépenses. 

Motus.  Silence.  •  Motus  t  1^  canne  pond.  • 
(Oudin,  Cur.  fr.)  i; 

Mou,  adv.  Beaucoup,  comme  moult. 

■    *    Por  vos  sui  en  prison  mis,  .     *-*.^  t^.'^ 

En  ce  celler  souterin,  *  ,# 

Ou  je  (al  mou  maie  fln,  (M».  7080  »,  f.  n.)         ''^ 

Mouac.  Cri  des  grenouilles.  Interjection  pour 
rejeter  quelque  chose  et  pour  faire  en leïïdre  qu'il 
va  de  la  tromperie  ou  de  la  saleté  en  une  alfoire^^ 
(Oudin.) 

Mçuaillon.  Moellon:  «  Mur  de  pierre,  brique 
«  ou  mou'aillon.  •  (N.  C.  G.'  I,  f.  1031.) 

Mounire.  Moire,  étoffe.  (Borel.) 

Mouard,  adj.  Qui  fait  la  moue.  «  De  grosses,  et 

•  mo?mrrf^s  lippes.  »  (Malad.  d'am.  p.  27.) 

Mouargie,  s.  Sorte  de  plante. 

Plantés  do  la  mouargie 
^-  Puis  ça,  puis  là  pour  lartis, 

X*  •  Et  n'espnrgnez  point  la  fogie 

^^  Des  duulx  dieulx  sur  les  patis.  {Villon,  p.  iii.) 

.Mou.ce,  8.  Mousse.  (Cotgr.)  —  [•  Trente  soulz 
"«  tournoiz...  pour  faire  venir  de  la  mOMcé  pour  les 
«  barges  que  ren  f^it  ù.présent  au  clos  des  galées.» 
(B.  N.  fr.  26009,  n»  812,  an.  1369.)] 

Moiichache.  De  l'espagnol  mouc/iacfto,  ftnier: 

•  Les  mouc/iac/ies  qui  suivent  le^  mulets,  portent 
«  ordinairement  une  roupillera  la  moresque.  • 

V      (Garasse,  Recb.  des  Rech.  p.  219.) 

Mouchard.  Espion  :  «  La  relA  mère  qui  haïs- 

•  soit  et  se  voyoil  haïedu'ducD'^njotif^éit'avoit^ar 
«  ses  espions  et  mouc/uifds  découvert  ce  qui  se 
«  projettoit  pour  la  desauthoriser  et  ebpescner  le 

'      «  retour  du  roy  de  Pologpe,  ■  (Suîly,  Mém.  1, 80.) 

^'  MouÉharder.  Espionner.  (Cotgr.)   '     » 
^    l-t.Mouclr^  Mousse  :  «  Mouche  de  vaisseau.  > 

2.  Couche.  [1^  Insecte  diptère  :  •  Messires 
«  GefHtoys  de  Seines  le  deffendoit.  des  *Sarrazins, 


•  apssi  comme  li  bons  valiez  défient  le  banap  son 

•  8ignourde8fR(2V<;/i«8,  •(Joinv.j|aa9.)— 2«Flècher 

•  Et  se  queuvrent  au  mieus  qu'il  peyent  Pour  les 

•  mouches  qui  entre  eus  saillent.  «(G.  Guiart,  ren 
47368.)]  -  3*  Boussole  :  , 

Sdevent  bien  lA  les  noms  nommer  ^  ^  ■' 


Des  estoilles,  de  plusieurs  vens, 
Et  sèavoir  en  leurs  nefs  deden,s 
'  la  1 


jirr. 


,-ù 


Par  ÏB  mouche,  à  la  transmontaine, 

Ou  le  patron  la  nave  maine  :    - 

Par  la  quarte  qu'ilsont  marine,  ir 

8cet  chascuns  d'eulx  ou  il  chemine.  [Déuch.  f.  VtO^ 

\  4»  [Espion  :  •  }\  n^y  a  rien  qui  rende  tant  odieux 
«ti  les  tyrans  que  les  mowihei^  c'est  à  dire  les  espions 
ffi'qui  vont  partout  espiant  ce  qui  se  fait  et  ce  qui 
«;{se  dit.  »  (A^yol.  de  la  Curiosité,  f.  27.)] 
l'iMouchement.  Action  de  se  moucher.  (Catgr.) 

i.  Moucher.  [Moucharder:  «  Vous  estes  bien 
'ù  loisir  d'aller  ft  ceste  heure  wot/c/ifr;  Il  est 
f  temps  de  s'aller  coucher.  •  (Pas.  de  Faifeu,  x^'s.)] 

2.  Mouche&sUer.  [l»  Se  moucher:  «  Un  temps 
i!  fut  (tue  sans  frant  respect,  On  la  choit  à  tablé  le 
«  pet....  Et  qu'on  se  mouchott  h  la  nappe.  •  (Saint. 
Gelais,  f.  75.)  —  «  Celui  qui  trop  se  mouche,  comme 
«  dit  le  proverbe,  attrait  le  sang.  »  (Le  Bureau  du 
concile  de  Trente,  1586,  p.  11.)  —  2*  Moucher  la 
chandelle:  «  Que  ses  doiz  ardo  k  les  mouchier.  • 
(G.  de  Coinsy,  p.  571.)  —  «Pour  ung  sysiaux  à 
«  moucher  la  chandelle.  ».  (Compte  de  1552.)  — 
3*  Berner  :  ■  Comment  il  a  esté  mouché  ?  N*ai  je  pas 
«  bien  fait  mon  devoir.  •  (Palhelin.)] 

3.  Moucher.  Chasser  les  mouches:  «  Or  noBez, 
«  amiables  frères,  et  dressez  les  oreilles  comme  la 
«  queue  d'une  vache  qui  mouche.  *  (Moyen  de 
parvenir,  p.  125.)  *  . 

Moucheron.  1*  Petite  mouche  ;  ^e  là  les  ex- 

pi;essiopé^:  «  Avoir  des  moucherons  en  teste,  >  être 
fantasque.  (Oudin.)  —  •  Autant  chie  un  bœuf  que 
•.  mille  moucherons.  »  (Colgrave.)  —  2«>  Espèce  de 
mèche  qu'on  portoit  la  nuit  pour  s'éclairer,  comme 
on  en  pohe  encore  dans  les  villes  de  guerre  : 
[«  Thomas  Michelotsoufla  et  estaingny  lachandelle, 

•  et  n'eji  demeura  que  un  moucheron^  doni  l'en  ne 
«  veoit  gueres  cler  en  la^chambre  où  ilz  estoient.  • 
(JJ.  163,  p.  485,  an.  14^W  «  Le  suppliant  respondi 

•  qu'il  n'avoit  point  de  chandelle  ;  et  ce  nonobstant 
«Neur  en  fist  bailler  par  sa  femme  ung  moucheron.* 
(JJ.  176,  p.  628,  an.  1448.)] 

Mouchet,  s.  Emoucbet  :  «  Le  masie  de  l'espej^- 
«  viers'appeUe  mouchet.  •  (puill:  Budé,dés  Oiseaux 
de  prQiè,  fol.  114.)  —  Au  fleuré  :  «  Ces  obéreaux  et 

•  mouchets  de  noblesse  qui  étant  yssus  de  bonnes 
«  et  bonnestes  familles  des  villes  pi  citez  de  ce 
«  royaume  ;  après  le  decez  de  leurs  pères;  lesquels 
>  a  gran^  travail  ont  acquis  plusieurs  biens  ef^i- 

•  gneuriès,  venans  à  appréhender  leurs  successions, 
«  changent  incontinent  le  surnoin  d'icenx,  éomme 
«  ils  desdaignoiént  de  se  dire,  et  foire  remarquer 

•  leurs  enfans,  »  (Des  Ace.  Bigarr.  Mv.  lV,^p.  12^'^ 

Mouchete.^l*  Essaim  d'abeilles:  «  Se  il  avenoil 
quelesdiz  habitans  trouvassent  une  fROuc/tefe  ou. 
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^.plusieurs  ou  flnage  de  Poiliy,  lea  trouveur»  au- 

■  rjnont  ia  moitié  de  ladite  trouveure  pour  leur  part.  • 
'411.  74.  p.  68,  in.  1841.)  —  «  U  suppliant  avoit 

f  .j^noble  eaviron  six  bezennes  ou  paniers  de  mou- 

•  chettês.»  m.  161;  p.  297,  an.  1407.)]  -  2*  Traits 
d  espringsiïe  (compare»  Môuchb)  : 

Ne  nuls  tels  dars  iie  puet  meffsirei.     " 

Com  bien  que  on  i  sachç  trtiire  > 

Malveisine,  les  sixtes, 

Ne  espringale  ses  mouchttet.    (D.  C.  »ou8  MuschetU.; 

"^  Moiiclieter.  [t  Armines  mouchetées,  •  (Bibl. 

de  l'Ec.  des  Chartes.  6<série,  I,  p.  349.)] 
Moucheteur.  Déçoupear.  (Oudin.) 
MouchoD.  Champignon  d'une  chandelle:  «  Il 

•  gaste  une  chandelle  pour  trouver  un  petit  mou- 
**c/ïon.  •  (Golgrave.) 

Mouchote.  [Essaim  :  «  Quiconque  trouve  mou- 

•  choies  en  la  ville  et  finage  de  Chastillon  et  il  la 
«  reçoit  en  son  vaisseK  »«{Cout.  de  Châlillon-sur- 
Seine,B.  N.  anc.9898*.)]  ' 

VMouchouer.  [Mouchoir:  «  Oudit  coffre  a  Iroys 
«  mouchouers  brodez  d'or  et  desoye.  »  (Bîbl.  des 
Chartes,  l»*  série,  I,f.  354.)]       - 
MoucquUleux.  Morveux  : 

Les  jours  auront  trop  plus  de  normes 

gue  d'abbesses,  ne  oe  chanonnes»;'    't. 
t  si  seront  fort  périlleux  ^ 

De  noyer  aux  gens  mouequilhm.  (Molinet,  p.  i94.J 

Moudre.  [I*  Moudre  le  grain:  «  Haquet  de  Ver- 
«  berte,  qui  avoit  servi  nos  ennemis  de  Creil  k  garder 

•  leur  moujin  et  ycelui  faire  moudre.  »  (JJ.  90^ 
p.  388.)  —  2r  Droit  de  mouture,  infinitif  pris  subs- 
tantivement :  «  Les  autres  disines  que  les  dix  reli- 

■  gieux  avoient  en  ladite  ville,  rabaiûz  lés  moudres 
«  flrancs  et  coustumenz  ou  pris  de  dis  livres.  »  (Liv. 
rouge  de  la  Chambre  dtes  ComptéSTlfol.  344  ^  an. 
1308.)  ~  3*  Aiguiser,  aux  Coutumes  de  Sainte 
Geneviève,  an.  1330.]^ 

Moudreax.  Meurtrier  :  ■  Hardy  couarl,  mou- 

•  dreux  en  trahison.  »  (Desch.  f.  154.) 

-^Aloudrir.  Tuer  :  ♦ 

Ou  fort  venin  qui  moudri*  Alixandre.  (Deaeh.  f.  9tf.J 

'  Moudure.  Son  :  «  Un  pain  de  moudure.  »  (La 
Thaumfssière,  Goul.  de  Berri,  p.  163.) 

f .  MOTie.l* Grimace:  •  Onques  vieil  singe  ne 

•  fit  belle,  moii«.  »  (Cotgr.)  4- 2»  [Gueule  :  ♦  Vous  en 

•  ay^z  pris  par  la  moue  ;  Il  doit  venir  niangerde 

•  Toie.  ^  (Pathelio,  dans  Borel.)      * 

2.  Mfbôié,  BJaaée. [Mesure  agraire,  voir  Moée  : 
.#  Item  une  mestarie  assise  ahdit  lieu  de  Bari,  con- 

Y  teoai^t  douze  iit£m«â  de  terre une  mméeûe 

#.:|erçé..«  (Aveu  pour  le  château  de  fluri,  an.  1366.)] 

ilSv^;  [MoQ.vetnent  :  «  Propre  movei  »  aux  Ord. 
ly^.  àa.  1364.]      ...^      _^         j 

Aibnée.  !•  Multitude; (Coigr-et Raliei.  Y,  17.)— 
2*  Soupe  de-cbiens  conrantSi  composée  de  pain,  de 
laii  mêlé  du  sang  de  la  béte forcée:  «  Prendre  le 
«drap  de  curée  par  les  coings  pour  remuer,  et 
«  ioMer  la  moiM^,  jusqu'à  tifi  que  le  pain  toit  imbu 
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«  du  sang,  et  du  laict.  •  (Sâlnove,  Vén.  0.165.)  On 
lit  «  mouée  du  sein  de  pourceau  »,  p.  156. 

Mouellller.  Mouiller  :  «  MoueiUiez  la  char  que 
«  vous  donrrez  à  vostre  oisel.  •  (Mod.  f.,  131.) 

Mouelllouer.  [PeUt  moulin  :  .  Une  douzaine 
«  cueillers  d'argent  et  ung  petit  moueiHousr  d'ar- 
•  gent,  le  tout  pesant  environ  daux^marca,  .  (Inv. 
de  Charles,  comte  d'AngOuIéme;  ^fkAm.)] 

Mbneile.  Moelle  :  «  Mouette  àe  l'arbre.  •  (Lan- 
celotdu  Lac,  III,  f.  96.)  ^ 

Moiielon.  Moellon.  (Borel.j 

Moiiete ,  Mouette.  [.  Si  eslbît  la  voix  du 
«  peuple  comme  les  mouetes,  qui  par  leur  cry 
«  dénoncent  le  flot  de  la  mer.  .  (A.  Charlier,  Qua- 
driloge  invectif,  p.  431.)] 

.  . . .  Quand  dessus  le  sec,  ou  les  moiltes  sablons, 
En  roulle  de  la  mer  retourne  la  mouette,     . 
Et  grosse  de  Jargon  de  sa  bouche  caquette. 
Puis  se  reporte  en  mer,  c'est  un  signe  de  voir, 
Tost  après  sur  tes  eaux,  un  grand  vent  esmouvoir. 

Rtni  Ml«ni.  p.  ItQ. 

>fouffIe,  Moufle.  !•  Gant  sans  doigtaêéparés: 
«  Caucier  sa  moufle.  «  (Poët.  iV.  I-ÏOO,  IV,  f.  1360.) 

.    Braies,  et  chemises, 
.      Et  nioM/fc»  pour  la  bise.         ,    (Ms.  7918,  f.  859..} 

2«  Injure,  chose  sans  valeur;  o»  employait  de 
même  le  mol  gant  :  .  , 

Vielle  borgne,  vieille  ridée. 

Vieille  moufffe,  vieille  mitaine,  (Recr.dct  DevU  atn.  93.} 

j^  l'autre  dit  j  que  je  suis  bien  rentez  I 

Qui  maintç  fois  c'a  vaillant  une  moufle.  (DmcH.  f.  9$f.) 

Expressions  :  • 

l*Au  rov  fi»t-on  de  moufle  gant  ; 
i-  Lors  nst  si  son  royaume  ëscumer, 

Car  il  fu  bon  pour  tost  humer.         (Ms.  68i9,  f.  88.) 
a»  Et  puis  fortune  en  l'oreille  me  soufle, 
Qu  on  ne  prettd  point  tels  chaU  $ana  moufle. 

ll«ro(,  t,  II.  p.  M. 

,MouffIer,  Moufler.  1' Rembourrer:  «  Com- 

•  balte  en  lice  et  harnois  de  guerre  et  doubles 
«  pièces,  sans  estre  guiiidez,  ny  moufflez.  •  (La 
Colomb  Théât  d'honn.  I,  p,  188,)  -  2*  Prendre  le 
nez  et  les  Joues  ensemble  k  quelqu'un  et  lé  rendre 
boursouflé:  •  Vos  dames  de Monlelimart  sont  bonnes 

•  à  moufler  avec  leur  carton  doré.  •  (Lett.  de  mad. 
de  Sévigné,  III,  p,  ^,)  '■      ) .     , 

Mo'uflard.  Visage  plein  et  rebondi  :  «  Donner 

•  sur  le  mouflard.  •  (Léon  Trippault.)  ~  .  Un  vieil 
«  bonhomme  qui  ne  pouvoit  antre  chose  faire  que 

•  de  fraper  de  la  main  le  mouflttrd  de  sa  nouvelle 

•  mariée.  •  (Contée  de  Chol.  f,î01.) 

1.  Mouflet  [Pain  mollet:  *  Pain  d'orge  vaut 

•  pain  mouflet.  •  (MIr.  dç  Coinsy.)] 

2.  Mouflet,  s.  Camouflet,  parfum  pour  éveiller 
les  endormis,  ^n  leur  faisant  sentir  du  soufre  ou 
autre  cfiose.  (Boret,) 

Monfieile..  Petite  moufl^e  f  '  \ 

Pastours  portans  croce,  en  lieu  de  houlette, 

Gand  pour  moiVIsMi.  fMoHnet,  p.  14$.J ,  ■ 

MonUlem^ojt.  Action  de  moulHer.  (Coi^.) 
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i.  Mouiller.  [1*  Trop  boire,  au  moyen  el  à 
l'aclif  :  •  Or  dit  que  Irop  souvent  se  mouille  pour 
.  le  prou lU  de  sa  maison.  •  (Desch.  Miroir  du 
mariage,  p.  70.)  -  .  Je  mouille,  ie  humelle,  je  boy 

•  el  loul  de  paour  de  mourir.  •  (Rab.  I,  lol.  5.)J  — 
2*  Ensanglanter:  •  Le  sang  lui  saull  parray  les 
.  coalc/,  et  déboutes  pars  luy  court  contre  v^l  le 

•  corps,  si  que  le  roussin  en  est  tout  mouillé.  • 
(Lanc.  du  Lm  t.  î,  fol.  143.)  -  .  Testées  qui  sont 
«  mouillièes  au  sanc.  •  (Modus,  f.  50.) 

Expreùiom  :  1*  •  Qui  se  garre  dessous  la  feuille. 


/ 


deux  fois  se  mouiUe.  *  (Côtgr.j  -  *2*  •  Mouillons, 
«  il  fait  beau  secherr-  buvons.  (Oud.)     . 

2.  Mouiller,  mbit.  Bateau  à  vailurcr  le  sable  h 
«  Les  bateaux  ù  viu.dont  les  plus  grands  que  nous 
«  appelions  foncets,  et  troncs,  portent  quelquefois 
«  quinze  cens  tonneaux,  et  les  moindres  que  le 
«  vulgaire  appelle  lusandes,  n'en  portent  que  trois 

•  cens.Ulpian  les  appelle  nefs  vinotières:  du  ra^me 
«  genre  sont  les  bateaux  à  bois,  mout//ers  àsablon, 

•  folgnies,  et  à  chjii,j'bon.  •  (Du  Verdier,  Diverses 
«  leçons,  p.  119.) 

Mou  illier.  [Epouse  :  •  Il  la  prisl  à  mouillier,  à 
.  oisser  et  à  per.  •  (Mousk.  I,  p.  611.)]   , 

'     De  l'ordonnance  de  Modus 

Et  de  Racio  sa  mouillier.  (Modua,  f.  i.) 

Mouillolr.  mbit.  Jatte  à  laver  les  mains.  (Cotg.) 

Mouillure.  Etat  de  ce  qui  est  mouillé  :  «  l^ng 

•  peu  dû  jour  demoura  le  .chevalier  eh  lol  poiqt, 
-  tant  qu  il  fût  essuyé  de  sa  muilture.  •  (Percef.  V, 
f.  8G.) 

Moulneus.  [«  Moyeu  d'œuf,  cole  vitrine  ki  est 
«  samblans  à  mouineut  d'ues.  »  {Alebrant,  f.  15.)] 

Moulage,  iubst.  Mécanisme  qui  fait  tourner  les 
meules  :  -Du  moulin  ùeaue  peux  et  dois  sçavoir 
«  que  tout  ce  qui  se  tourne,  et  qui  se  meut,  si 
«  comme  la  grant  roe,  Tarbre  de  la  roe,le  rouet,  le 

•  ferrage  à  ce  appartenant ,    les  meules  et  les 

•  trienlles  sont  meuble,  et  tout  le  demeurant  est 

•  héritage,  si  comme  le  sault  du  moulin,  l'eslan- 
r  cbement  qui  porte  le  moulage^ so\i  de  bois,  ou  de 
.  pierre.  •  (Bout  Som,  rur.  p.  431.) 

Moulange.  •  Le  droit  de  moulange,  est  que 
.  quand  on  a  baillé  bled  net,  et  curé,  les  seigneurs, 
«  ou  leurs  meusniers,  ou  fermiers  doivent  rendre 
«  pour bôiçeau  ras, boiçeaucomWede farine.. ..et  le 
«  demourant  qui  reste  de  la  farine,  appartient  au 

•  seigneur  ou  au  meusoier  pour  son  droit.  •  (Gout^. 
Gén.t.2,  p.  6S2.)  %' 

Moulant.  1*  Qui  fait  moudre  son  blé  :  «  Se 

•  l'homme  moM^nJ^  mesure  son  bled ,  et  il  le 
«  apporte  au  dedans  du  seuil  du  moulin  pour  mon- 

•  drelù,  puis  il  vicfne  querre  sa  fiinne,  et  il  la 

•  mesure  aussi  comme  il  fit  le  bled  ,  et  il  ne 
«  trouve  son  compte,  il  en  sera  dedomjagé  sur  le 

•  mounierdu  moulin;  •  (Ordoti.  l.  1,  p.  •198.)  —  ' 
2»  Moulant  d*eau.  volume  a*e«u  nécesss^lre  four*' 
faire  tourner  un  moulin  à  blé:^«^ont  lenu^  les 
/  puisnéz  de  contribuer  aujc  frajs  ;de8"  moa/a««. 


r 

<  tourna nsi  et  Iravaillans  do  dit  moulin.  •  (Coût. 
.  Gén.  1. 1,  p.  26.) 

Mouldre.  Moudre,  au  propre  et  au  figuré  : 
«  Mouldre  de  coups,  •  donner  quantité  de  coups. 
(Oud.  Cur.  fr.)  —  •  Qui  ne  peut  mouldre  à  un 
.  moulin, aille  i»  l'autre.  •(Coter.).-,-  Qui  premier 
«  arrive  au  moulin,  le  premier  doit  n^uldre-  »  (Ibid^) 

Orgueil  mcuH  en  leur  moulin.  .    'jDeâçh,  f.  18.) 

Mouldurancbe.  [Blé  de  mouture  :  •  Des 
«  molins  de  Romorantin,  lesquelx  ont  estos  baillez 
«  à  la  quantité  de  sis  muis  douze  sentiers...  receple 

•  A&moulduranche.  »(1508.  Compte  du  domaine.) 
L.  C.deD.] 

i.  Moule.  !•  Forme,  au  propre  et  au  figuré  : 

•  Le  bourrenu,  lequel  luy  osta  le  moule  de  son 
«  chaperon,  c'est  à  sçavoir  la  teste  et  puis  fu  escar- 
.  télé.  .  (Monstrelet,  III,  f.  64.) 

Expressions  :  !•  «  Le  moule  du  pourpoint,  •  le 
corps.  (Oudin).  —  2*  «  Laisser  te  moule  du  pour- 

-  point,  .  mourir.  (Ibid.).  —  »•«  Dieu  mesaulve  le 
«  moule  du  bonnet,  »  Dieu  me  conserve  la  vie. 
(Rab.  I,  p.  57.) 

2*  [Mesure  pour  le  bois  à  brûler  :  •  Et  à  ceste 
.  cause  ne  vint  point  de  bois  à  Paris  par  la^iviei'e 
«  de  Seine,  et  fut  bien  chier,  comme  de  sept  à  huict 
«  sols  pour  le  moule.  »  (Jean  de  Troyes,  an.  1407.)] 

—  3»  [Caractère  d'imprimerie  :  •  (Les  Turcs)  ont 
«  une  forme  taillée  en  bois  où  il  y  a  quelque  belle 

•  fleurette,  laquelle  forme  ils  frottent  de  couleurs, 
>  comme  quand  l'on  imprime  quelque  chose  en 

•  mott/e.  •  (Belon,  an.  1553.)]^    • 

2.  Moule.  Moelle:  «  Le  roy  ne  peut eslre guery 
.  jusques  à  donc  qi*e  Olofer...  luy  apporta  loi ngne- 
«  ment  qui  fut  faictde  la  moule  du  dent  au  pore 
«  merveillieux,  dont  le  gentil  roy  fut  navré.  » 
(Percef.  H,  L  26.)  —  A  l'occasion  du  commerce 
charnel,  on  lit  dans-  Deschamps  :  •  Perdre  les  moules 
«  et  lés  os.  • 

3.  Moule.  Môle  :  «  Chassa  une  fuste  genevoise 
«  jusques  dedans  le  tercenal  de  Gennes,  qui  est  un 

•  lieu  au  bout  du  moule,  et  contre  la  ville,  où  les 
«  bàrgues  et  fustes  qui  apportent  vivree  à  Gennes 
«  viennent  aborder  oour  faire  leur  descharge.  » 
(J.  d'Auton,  Anm  de  Louis  XII,  p.  124.) 

4.  Moule.  [Coquillage:  'Houles  soient  cuites 

•  en  grand  D^u  et  hasl^vement  en  très  petit  d'eaue  et 
«  dévia  sans  sel.  •  (Ménag.  H,  p.  5,)]  —  «  Donner 

•  du  potage  aux  moules,  •  faire  mauvaise  mine, 
traiter  mal  une  personne.  (Oud.) 

Moulée.  [Sorte  de  teinture  (voir  UoiÈt)  :  «  Item 

•  aucun  ne  powifa  vendre...  draps  teints  en  moulée 

•  pure,  pour  ce  que  è*C8t  une  teinture  corrosive, 

•  m&u vaise  et  ardente  de  soài  •  (0.  C.  sous Moleya.)} 
Moal0ear[l' Ouvrier  qui  fondait  dans  des 

mouleé;  des  boucles^  des  •sceaux  et -autres  petits 
(miets  en  cuivre  et  en  sfrchal.  (Fagniex,  Etudes  sur 
l'Industrie,  p.  16,  an.  laOÏ-iSOd.)  7^  3»  Qui  moud 
son  blé  au  moulin  banàV  :  •Et  se  il  ayenott.(î«ev» 
•*  moushiers  feist 'dommage  il  aucun  de  ses  wo 
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«  Ueun.  •  (Etablissementfi  4e  Saiiu  Louis,  Ord.  I, 
p.  t97,  an.  1270.Ô 

rJMoiUer.  i*  Modeler  :  «  DA/nain  vendra  m'amie 

«  Ermeotru^  bien  moulée.  »  (M^.  7218,  L  278.)  — 

i^  Endotvér  une  armure  :  «  li'  retourna  vers  les 

«  (UineAnis,  puis  te  moula  en  airaes,  et  Vacesma 

..«pouroombattre.  •  (Chron.  de  Saltit  Penis«  f.  |7.) 

Ejcpretsion  :  •  En  faire  mouler^  ^  maltraiter. 

XOudfn.) 

;  ;  Moulette.  [Molette  d'éperon  :  «  11  Osent  porter 
^  «  la  plus  ^anl  partie  de  leurs  espérons  et  enfouir 

•  en  terre,  le&mouleUet  par-dessus.  »  (Proiss.  VI, 
p.  i36.)] 

'  Mouleur.  Qui  jette  en  moiile,  qui  imprime. 
(Oudin.)     .  \ 

'.  Mouleure.  1*  Mouliire,  terme  d'architecture. 
(Oudin).  —  S-^'umées  du  cerf.  (Sialnove,  Vénerie, 
p.  88.) 

Moultere.  Fondrière  :  «  S'il  y  a  point  de  mou- 

•  liere  ou  pays,  ou  se  il  y  a  champ  mol,  ou  rivière, 

•  ou  bois  fort  par  où  l'en  puisse  marcher.  »  (Le 
Jouv.  f.  44.) 

Moulin.  [Voir,  sur  les  moulina  ù  bras  et  les 
moulin^  en  général,  l'Histoire  de  la  vie  privée  des 
Franchis  par  le  Grand  d'Aussy.  —  pes  moulins  à 
farine  étaient  amarrés  aux  nrches  on  Grand  Pont, 
en  aval  de  la  Seine.  Leur  mécanisme  était  placé  sur 
on  bateau  ;  c'est  ainsi  qu'une  miniaturedu  siv siècle, 
reproduite  dans  le  Magasin  Pittoresque ,  t.  XIV, 
nous  représente  le  moulin  du  Pont  aux  Meuniers. 
Voir  dans  les  Etudes  sur  l'Industrie  de  G.  Fagniez, 
1877,  Vieweg,  in-8<*,  rénumération  de  tojutes  les 

Xartie^d'un  de  ces  moulins,  d'après  une  charte  des 
.  N.  S.  29,  n*  8,  15  mai  1408.] 

J'ai  veu  miUe  mottlin«  raoulens' 

Moudre  sans  eaux,  et  sans  venter.      (De$ch.  f.  444.) 

BxpreuioHê  :  1*i«  MouHn&a</ar/,  >  construit  sur 
batardeau  :  •  Oltroyons  au  dit  bureau  de  Trey,.... 
«  que  son  mou/tn  soit  6a4/ar^banier  et  privilégié, 

•  comme  les  autres  mou/ms^as^rs  et  banniers.  • 
(Reg.  JJ.  170.  p.  125,  an.  1417.)  —2»  -  Moulin  à 

•  ehoisel^  >  moulin  à  écluse,  au  reg.  JJ.  59,  p.i  243, 
an.  1319.  —  3»  «  Moulin  drapier,  folerez,  •  moulin 
k  fouler  le  drap,  dans  D.  C^  sous  Molend\jmm.  — 
4*  >  Quand  les  compuignoni  furent  en  unz  moulin 

•  pâstellier,  •  à  pastel,  au  reg.  JJ.  195,  p.  521, 
an,  1470.  -^  5<*  •  Item  le  moulin  pendus,  que  nous 
«  avions  sur  le  pont  d'Orliens.  ''(JJ.  40,  page  117, 
an.  1306).  Moulin  suspendu.—  6o  •  Moulins  par» 

•  cbonniers,  *  aux  Etablissements  de  Saint  Louis, 
1. 1,  ch.  i06v]  —  7*  «  Qui  ne  peut  à^un  mou/in,  aille 
«  à  l'autre,  •  que  celui  qui  ne  peut  s'accommoder 

.eu  un  lieu,  cherche  ailleurs.  (Oud.)  —  8*  «  Vestu 
'«  comme  un  moulin  à  vent,  >  habillé  de  toile.  (Id.) 
^  9?i*  Le  moulin  est  fSrmé,  les  ânes  s'ébattent»  ou 
«  se  {jouent.  •  (Ibid.)  —  10*  «  Son  moulin  \n 
«  touiburs.  •  (Ibid.) —11*  •  Assex  va  au  moulin 
qni|son  asne  y  envoyé.  •  (Cotgr.)  —  12*  •  C'est  au 
«  fo^k  et  au  mott/in  où  l'on  sait  des  nouvelles.  * 
(jd.)-^  13*«  Châcur^  ira  au  moulin  avec  son  propre 


«  sac.  »  (Id.)  —  14*  •  Le  four  appelle  le  moulin 

•  brusié.  •  (Id.)-—  15»  •  On  np  peut  estre  ensemble 

•  au  four  et  au  moulin.  •  (Id.)  ~  16*  •  Prodigue,  et 

•  grand  buveur  de  vin,  n'a  du  sien,  ne  four,  ne 

•  moulin.  •  {}û.)  —  iT  •Officier  d'un  moulin.  • 
(Id.)  —  18* .  Qui  entre  dans  un  moulin,  II  convient 

■  de  nécessite  qu'il  s'enfnrinel  •  (Id.)  —  19*  «  Qui 

■  mieux  aime  autruy  que  soy  au  moulin,  il  meurt. 

•  de  soin  •  (Id.)  —  ào»  •  Qui  prémie^  arrive  au 

•  moUlin ,  le  premier  doit  .mouidro.  ■  (Id.)  — 
21»  *  Raison  est  au  moulin.  •  (Id.)  —  22»  •  Sous 
«  ombre  d'ashe  entre  chien  au  moff/in.  **(lbid.)  — 
23»  ^hascun  trait  à. son  moulin.  %.  (Ma.  0812,  f.  79.) 

Moullaet.  [Petit  moulin  à' vent:*  Il  yavoit  une 
«  image  de  Notre-Dame  qui  tenoit  par  ligures  un 

•  petit  enfant,  lequel  enfant  s'esbnttoit  paft*  soi  h  un 

•  ^moulinet  fait  d'une  grosse  noix.  ••(Froiss.  éd. 
Buchon,  III,  IV,  l.)r-"  •  A  Jehan  du  Vivier, orfèvre, 

•  et  varlet  de  cham'bre  du  roy,  pour  avoir  rappa- 
«  reillié  et  mis  à  point  un  petit  moulinet  d'or,  garni 

•  de  perlés  et  de  balais  petis^  pour  l'esbalement  de 

■  madame  Tsabel  de  France. >  (Compte  de  1390.)] 

Moullnler.  Meunier:  «  Les  moulini ers  ne  peu- 

«  vent  admettre  varlets  es...  moulins  qu'ils  n'aient 

.«  fait  le  serment  es   mains   des....    maieurs   et 

•  eschevins.  •  (N.  C.^G,  I,  p.  368.)   . 

Moulle.  Mesure  pour  le  bois  :  «  Ndslreenlenlion 

•  est  que  les  dons  que  noua  et  noz  prédécesseurs 
«  avons  ^(Cbustumé  à  faire,  par  charrettées  ou  par 
«  moulles,  de  an  en  an,  âus  povreâ  mendians  de 

•  noàfre  royaume,  comme  aux  frères  presche.urs... 

•  seront  livrées  par  les  baillis  et  scneschaus  des 
«  lieux.  •  (Ordon.  I,  p.  709.) 

Monller,  Mouiller.  Epouse  : 


:  Ses  gens  eurent  doel  amer, 
Et  sa.  motiUen 


(Phil.  AfoM*».  p.  2i0.) 


■  «^ellsaire..  .  print  à  mo»///^  Anioyne,  la  seur 

■  l'empereur.  »  (Gtiron.  de  Saint  Den.  I,  f.  10.) 

Mouller.  Mouiller  : 

....  U  n'a  sous  ciel  fer,  s'on  le  moulle 

Ppur  qu'il  soit  bien  caus,  qu'if  me  boulle. /J/t.  79^0, 45.) 

En  mon  vÏTier,  en  mes  marests, 

On  8*7  moulle  jusques  aux  guerests.     (Molinet,  p.  187.) 

«  Deux  pncelles...  tenoicmt  u-ne chemise  m{{ii//^<?, 
«  et  Isï  vouioiuHt  pendre  à  la  branche  dj'ung  arbre 

•  pour  sécher.  «/(Percef.  VI,  f.  56.).      | 

Moulleure.    [Mouillure  i  «  Hennericq  d'un 
«  baston  qu'il  avoit  frappa  en  ladite  caué.  tellement 

■  que  la  greigneur  partie  des  supplians  Turent 
>  esclabotezet  mouliez  ;  on  contempl  de  la  ditte 
«  moulleure  et  esclaboteure.  •  (J).  189,  p.  513, 
an.  1461.)]         . 

Moullon.  1*  Meule  :  «  Bleds  qui  estoient'  aux 

•  champsen  inoullons.»  (Mem.  de  du  Bell.  ILv.  VII, 
f.200,) 

Moulnier.  [Meunier  :  >  Jehannl«  Comioarch 

•  farlet  du  moulnier  de  Créppy.  •  (JJ.  47,è^.  261, 
,  an.l395.Q 
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Moulon.  Moellon  :  ,/i^^    , 

Il  II  devise  une  meson 

Tout  MM  carrel  et  Moe  mmion.  fEêtrubert,  p.fO) 

Moult  [Beaucoup  :  «  Et  de.mou/^  de  sa  gent  fu 
«  li  rois  retrouvés.  •  (Bcrte,  coupl.  121.)] 

Moulie.  !•  Droit  de  mouture.  (Voir  D.  C.  sous 
mua  'i   virflh^^  On  Ut  des  gens  d'Eglise  : 

•  Yront  leurs  meslayers,  et  gens  roturiers,  demeu> , 

•  rans  es  lieux  et  feages  nobles,  au  dict  four, 

•  moulin,  et  pres^ir  :  car  lé.  privilège  de  non  y 
«  aller  descend  des]  personnes,  et  non  des  lieux  ;  et 

•  ne  pourront  aucuns  doresenavant  user  de  vertes 
.  moultei.  •  (CG/t:  II.  p.  12!.)  —  [2*  Champârt  : 
«  Comme  Robert  )Fasse  demourant  à  Caudebec  ait 
0  tenu  cerlainee/ terres  sur  lesquelles  Colart  de 
«  Villequier  chevalier,  à  cause  de  son  flé,  seignorie 
«et  juridiction  qwil  aà  Villequier,seditavpirdroit 

•  de  moulte,  (jui  œt  un  droit  et  profflt,  qui  se  doit 

•  sur  les  fruiz,  qui  viennent  èsjlites  terres.  » 
(JJ.  m,  p.  156,  an,  1389.)]  ^ 

Moultent.  [Qui  doit  faire  moudre  au  moulin 
banal  :'  •  Lesquels   religieux  démandoient   que 
icellui  Gieuffroy  feust  banier  et  mofi/;«n^  de  leurs 
moulins.  •  (JJ.  173,  p.  548,  an.  1305.)] 

Moultiire.  !•  Moulure:  «  Tirer  d'un  sac  deux 
moulturet.  (Oud.)  —2*  «  Moulture  (voir  MouLiunERJ 
est  ce  que  le  meusnier  peut  retenir  quand 
on  baille  au  meusnier  le  bled  nettoyé  et  curé,  il 
doit  rendre,  du  boisseau  de  bled  rez,  un  comble 
de  farine  bien  moulue;  et  rendre  treize  pour 
douze,  et  le  meusnier  peut  seulement  retenir 
l'Outre  plus.  •  (Laur.) 

Moulturer.  fPrendreMe  droit  de  mouture  : 
Lequel  prestre  dist  au  meunier  qu'il  esmoutast 
ou  prist  moulture  de  Guillaume  de  Banquemare 
qui  lors  mouloit;  auquel  il  respondi  qu'il  estoit 
bien  tost  de  l'esmouler  ou  moulturer  et  qu'il 
n'avoità  pièce  moulu.  »  [li.  165,  p.  268,  an.  1411 .)] 

Moulu,  aij.  l'Emoulu,  aCnié  :  «  Les  dards  mou- 
/MS.  •  {G.  Guiart,  foK  291.)  —2'  Moulé,  formé: 
Il  y  a. des  fumées  qu'on  appelle  les  biens  mou/ue^ 
et  les  autres  mal.  »  (Salnove.,  Vén.  p.  99.)  — 
Grosses  pennes  bien  mouluei.  •  (Modus,  f.  109.) 
Moulure.   Mouture  :  •  Droit  de  moulure,  ■ 

(Ck)tgrave.) 

;  Moument.  [Moment  :  •  Escrie  me,  si  ne  t'es- 

•  poent,  Qu'en  une  bore  e  en  un  moument  Ne  seit 

•  passée  ta  puissance.  >  (Benoit,  Chron.  v.  40709.)] 

Mounant.  {Qui  doil  moudre  au  moulin  banal  : 
«  Encor  a  li  cuens  les  mounant  à  ses  molins  vers 

•  Golesim».  •  (Revenus  du  comté  de  Namur, 
an.  i2W] 

Mojune,  Moun^e.  Moine  : 

Coume  moufle  le  tondi.  (M(m*k,  p.  4S.) 

....  JiouNie  an  dostre  Vavoit  fut, 

Pour  espaneir  son  meflhit.  [Ibid.  p.  ii4.J 

Mounlment.  [Pièces  appuyant  une  cause>  aux 
Ord.  1. 111,  p.  640,  an.  1363.]  ^ 

Movement.  [Mouvement  :  •  Dexdona  u  ciel 


«  movement  Qm  wsi  si  très  parfeitemént.  •  '(Image 
du  Monde,  p.  11.)] 

Movoir.  ri*  Se  mettre  en  mouvement,  partir, 
venir  :  «  Après  lui  dist  :  Cuivert,  mar  l  moiste$.  » 
(RoL  V.  1335.)  —  «  Il  fu  esgardé  et  jugié...  qu'il  ira 
«  outre  mer  et  movra  dedans  les  octieves  de  la 

•  S.  Rémi.  »  (Cart.  de  Fossé,  fol.  51,  an.  1278.)  — 
2*  Bouger  :  •  El  d'enqui  mÈÊse  movroient.  •  (Vilieh/ 
§356:)!  ^     ^ 

Mourant.  1*  Temps  de  la  mort.'(Roo,  p.  265.) 
—  2»  Pâle  :  «  Bleu  mourant.  *  (Oudin J  — 
3»  «Homme  vivant  et  mourant.  9(Cot|r.)  —  [Afin 
d'ouvrir  contre  les  abbayes  le  droit  de  i^utation,  on 
eut  l'idée  de  représenter  la  corporation,  l'abbaye 
par  exemple,  par  un  individu jqui  prétait  bommage 
au  suzerain  et  dans  laquelle  elle  se  personnifiait,  si 
bien  qu'à  sa  mort  l'abbaye  semblait  mourir  et 
devait  payer  les  drpits  de  mutation.  Le  rôle  de  cet 
individu  lui  fit  donner  le  nom  d'homme  vivant  et 
mourant.]  •  Oti  s'avise  tard  en  mourant.  »  (Cotgr.) 

Mourciau.  Morceau  :  «  Mes  diz  est  convoiteuz 

•  mourciaifx,.  »  (Ms.  7615,  t.  II.  f.  138.) 

Mourdre.  [Meurtre.  (Froiss.  t.  IV,  p.  413,)] 
Mourdrour.  [Meurtrier  :  •  Homicidasqui  vulgo 

«  mourdreurs  appellanlur.  »  (Lois  de  Godefrby,  év. 

de  Cam-brai,  an.  1227,  art.  41.)] 

Mourdreux.  Même  sens  : 

Ribaulx  salles  et  deslavex 

RufAér,  mourdreux  et  larron 

Espierres  qui  bienr  scavet  ' 

Aller  es  boys  ou  il  fait  bon 

Desrober...  (Desch.  f.  450.) 

Larron,  mourdreux,  rencontreux,  et  espie.  (Desch.  349.) 

Monrdrier.  [Meurtrier  :  «  lestes  vous  là,  mour^' 
«  drier.  »  (Cachet,  Glossaire  roman  des  chroniques 
riraées  de  Godefroy  de  Bo«iillon,  etc.)] 

Mourdrlr.  [Tuer  :  «  Nous  doutons  au'elle  ne 

•  vous  face  mourdrir.  •  (Mén.  de  Reims,  S  11.)] 

Mourdrls.  Meurtre  : 

Pour  mourdris,  au  derrain  pendus 

Par  craio  à  queue  de  roussin.  f  Desch:  f.  9i2.) 

Mourdryer.  [Mettre  à  mort  :  «  Moradin  le  félon 
«  que  je  hae  durement  Feray  5  nuit  woiirlin/cf  en 
«  son  lit  proprement.  »  (Gacnet.)] 

Moure.  Mousse  i^a* 

Pierre  volanz  ne  quelt  moure.  (Prov.  du  Vilfiin,  f.lô.) 

Mourer,  v.  Demeurer.  (Jurain-,  Histoire  dif 
comte  d'Auxonne,  p.  26,  Ut.  de  1229.) 

Moureux.  Languissant  :,  «  Se  tu  me  demande 
«  que  c'est  que  vie  curialle,  je  te  respons,  frère  que 
■  c'est  une  povre  richesse,  uneiiaboiidance  misera- 

•  ble,  une  hanltesse  qui  chiet,  un  estât  non  estable^ 
«  ainsi  comme  un  pillier  tremblant,  et  une  mou- 

•  reuie  vie,  •  (A.  Cbartier,  Curial,  p.  899.) 

Mourez,  s.  Mûre  :  •  Sirop  de  mourez.  »  (Arte> 
loque.  Faucon,  f.  95.) 

Monrlcle.  [Monnaie  d'Espagne  :  •  Ouquel 
«  sachet  avoit  environ  462  pièces  d'or  appelée» 
..  mouricles.  •  (li.  15r,  p.  328,  an.  1397.)] 
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Mourle.  [Endroit  où  se  fait  le  sêl  :  •  Seeus. 

•  mourie».  .ftiloss.  4120.)]  - 

"^MQurineax.  Malade  : 

'  ,  Les  nbhrei  breM*  douléreuset, 

Lmsm,  cbaitiTet,  t»umnneuji««.    /Z>.C.  «ou*  Iforina./ 

Mourir.  [!•  Tuer  :  •  En  fuianl  en  ont  mort  Êè 

•  say  V  *»  ou  sw.  »  (Gachel.)  -  •  Andeus  mes  ftus 

•  om  il  mor$  et  ocis.  MRaoul  de  Cambrai,  p.  104.)] 

Peuple  de  faiuX^  • 

Atox  mouru  ;  nous  sentons  voslre  clam  ; 

Moult  de  meschiez  aussy  souffert  avons.  {De$ch.  f.  135.) 

8»  Mourir:  ^ 

Qui  meurt^  i  sesliotrs  doibt  tout  dire.  (Villon,  p.  39.) 

Qui  bientost  meurt,  on  dit  qu'il  languist  nurins.. 

J.  M«UmI.  f.  138. 

Expréuiom:  l»  •  Mourir  cotavSk  les  melons,  ou 
«  les  citrouilles,  la  semence  dans  le  corps.  ■  (Oud.) 
—  2"  «  Mourir  avant  ses  jours,  »  d*uue  mort  préma- 
turée. (Arest.  am.  p.  2H.)  — 3«  -  Mourir  suc  leà 
■^  coffres;  »  mourir  mésérablement,  en  suivant  la 
oour.  (Otlgr.)  —.4*  •  ifoi/nr  tout  en  vie,  »  languir. 
(Contes  de  Des  Perr.,  t.  II,  p.  47.)  —  5»  «i  Auâsilost 
«  meurt  veau  que  vache.  »'(Cotgr.)  —  6*  *  Va  ou  tu 

•  veux,  meurs  ou  lu  doys.  •  (Percefor.,  I,  f.  ^.)  — 
7*  «  Mourir  de  faim  près  le  mestier.  »  (Colgrave  )  — 
8».«  C'est  trop  aimer  quand  on  en  meurt.  ■  (Id.)  — 
9«  «  En  la  peau  où  le  loup  est,  lui  convient  i!no«nf.> 
(Id.)  —  10*  «  Envieux  meurent,  mais  envie  ne 

•  woMfra  jamais.  »  (Id.)  —  11*  •  11  commence  bien 

•  à  mourir  qui  abandonne  son  désir.  •  (Id.)  —, 
12®  »  L'un  meuH  donl  l'autre  vil.  -  (Id.)  —  13'  «  Qtfî 
«.  bien  veut  mourir,  bien  vive.  »  (Id.)    ' 

Mourmatstre.  [Maître  des  digues  et  rnéeres  : 

•  Donnons  plain  povoir  de  exercer  bien  et  déuement 
«  ledit  office  de  mourmaistre^  de  visilei^  et  aviser 
«  soigneusement  et  faire  visiter  noslre  dit  mour  et 
«  les  digues  de  la  mer.  »  (Charte  de  Philippe,  comte 
de  Flandre,  an.  1389.)] 

Mourne.  Morne  :  •  -  -x 

Fortune  \ 

Par  tout  le  mondé  ekt  conunune,  ^ 

Et  sa  Iroe,  jo|.ans  et  motimé, 

Tourne  adiès,  et  torne,,et  retourne  : 

Ne  voit  SQUte,  i^s  est  aveule.       (Moiukén,  p.  lit.) 

Par  necj^ssité.  il  Csut 

Aidier  cber  moume.  (^oiBs.Poês.  p.  Ht.) 

Mouron.  [«  L>n  donne  auspelisoiseaulx  mou- 
«  ron  ou  lasseron.  ■  (Ménag.  t.  H,  p.  5.)] 

Mourre.  Moudre  :        -         c;^'''":^- 
Et  si  set  bien  s'avaine  mourre.       (Ma.  7918,  f.  949.) 

Motirrln.  Charançon  :  «  La  calamité  des  mulots, 

•  le  deschet  des  greniers,  et  la  roangeaille  des  cha- 

•  rançons  et  mourrim.  >  (Rab.  t.  IIl,  p,  13.) 

M ourrion.  Morion  : 

Vois  tu  comment  au  plus  haut  de  sa  teste  * 

Son  mofurrion  s'eslë^e  à  double  creste.  (Du  Bellay,  973.) 

Mours.  Mœurs.  Dans  les  Serm.  de  S.  Bernard, 
p.  77,  mours  répond  à  mores  : 

Pour  rememlM«r  des  ancessoure  '     " 

Les  fex,  et  les  dix,  et  les  mot(r«,  ,     a  • 

Doit  on  les  livres  et  les  gestes,       ... 

Et  les  estoires  lire -as  festes.  (liou,  p.-l.) 


i.Mousclie.  [Mouche  :  «  Diex  me  fail  le  teiis 

•  SI  a  point  :  Noire  mouiclie  en  esté  me  point,  eu 
»  yver  blanche.  •  (Ruteb.  p.  20.)] 

Expressions  :  1- .  Sejetlant  au  beau  milieu  de  la 

•  foire,  comme  une  mousche  sans' teste,  •  (Bouch 
Serées,  liv.  Ill,  p.  4),  o'est-à^ire  étourdi.  ~  2*  Aupa- 
ravanl  de  mourir,  Colin,  fol  de  M'  d'Elampes,  -se 
.  mit  à  jouer  (avec  ies  mouches)  comme  l'on  yoid 

•  les  pages,  les  laquais...  et  en  ayant  pris  deux  au 

•  coup...  i>  m'en  vais,  dit  il,  au  royaume  des 

•  mousches,  et  se  tournant  dé  l'autre  coslé,  le  gal- 

•  lant  irespassa.  .  (Brant,  Dames  gai.  t.  II.  p.  45o.) 
-  3'  Un  homme  prêt  H  voyager  dit  ù  sa  femme  : 

•  Si  (mes  frères)  arri voient,  cependant  que  je  n'y 
«  SUIS  pas.»,  que  tu  ne  les  reçoives  aucunement; 

•  car  ils  sont  meschans  tout  outre,  et  te  pourroient 
•'  bien  donnét  quelque  trousse,  puis  s'en  aller  au 
«diable,  ôt  demeurerois  cependant  avec  les 
«  mains  pleines  de  mouches.  •  (Nuits  de  Slrà pa- 
role, t.  [/,  p.  302),  c'est-à-dire  je  serai  dupe. 
zS^ir^^^^^^  **'®"  ffiousches  en  lait.  .  (Villon, 
Balladj9<)  —  «(•  «  Les  mousches  vont  toujours  aux 

^    vaux  maigres.^.  (Cofgrave.)  -  ^ .  Chasser  les 

mouches  de  dessus  les  espaulfes,  ou  de  dessouz  la 

ertugade,  •  donneMe  fouet.  (Oudin.)  —  7*  -  Dis- 

ismrir  à^ire  rire  les  mousches,  ei  ù  dormir  de- 

otj.  *  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  158.) — 

8» '«  Frcre  Jean,  ù  coups  de  bedaines,  les  abaloii(les 

y^  .andouilles)  menu  comme  mousches.  -  >  (Rabelais 

t.  IV,  p..  175.)  —  O*  «  Faire  perdre  les  pieds  aux 

«  mousches.  »  (Rab.  1. 1,  p.  65.) 

2.  Mousclie.  Mosquée  ;  de  là,  dans  la  Départie 
d'amours,  p.  240  :  •  Belzebut,  le  gouverneur  des 
<  mousches.  *  Il  est  en  compagnie  de  Mercure  et 
Baciîhus.  . 

Mousclie-bout.  (Cotgrâve.) 

Mousche  nea5.  Mouchoir  :  •  Ung  mouschenez 

•  beau,  et  bien  ouvré,  qu'il  avoit  desrobé  ù  la  belle 

•  lingleredu  palais.  »  (Rab.  i,  II,  p.  164.) 
Mousclietei*.  Moucheter.  (Rob.  Est.) 
Mouscheture.  Moucheture.  (Id.) 

M'àdscheur.  Moucheur  de  chandelles:  •  Aujour- 

•  d'hui  monsieur,  demain  moïïscheur.  •  (Colgr.) 

Mouscoir.  [Mouchoir.  (Escallier,  voc.  lat.  fr 
xiv  siècle,  p.  807.)] 

Mouscorde.  [Instrument  de  musique  :  •  Buis- 

•  sine,  eles,  mouscordes.  Ou  il  n'a  c'une  seule 
«  corde.  «vlThib.  de  Champ,  t.  I,  p.  248,)] 

.  If  odse.  [Museau.  (Voir  M«'se.  3)  :  «Tous  les 
«  jours  une  lalemouse  Pour  bouter  et  fourrer  sa 

•  mo«««.  •  (Villon,  Grand  Testament.)] 

Mousket,'!.  Emouchet ': 

Fuit  le  mousM,  et  l'esprevier.       (Moutket,  p.  186.) 

Mousque.  [Traits  ;  voir  Mouche  :  •  Tout  entour 
-  lui  oste  les  mousques;  flusours  en  fait  et  clos  et 

•  lousques.  Des  Sarrazius  qu'il  mehaigne  Est  cou- 

•  vicrle  toute  la  plaigne.  »  (Rob.  le  Diable.)] 
Mousque-oiue.  [On  lit%x  Mir.  de  Coinsy  : 
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•  Mors  a  le  glaivi  qui  loul  tue.  Mors  fait  jucr  à^ 

•  mouiquemue.  •} 

Mousquet— elle.  [Arquebuse  k  fourclietle, 
rendue  plus  tard  porlative  :  •  Car  les  hommei  plus 
«  forts  sont  aujourd'hui  tuez  d'un  poltron  en 
.  ciichelle  A  coups  de  harquebuze;  ou  à  coups  de 
^  mousquettc.  »  (Rons.  p.  936.)  —  •  Les  mousquets 
••  poilrinals,  uue  l'on  ne  couche  en  joue,  à  cause 
«  de  leur  calibre  gros  et  court,  mais  qui  se  Aireol 
«  de  la  poitrine.  •  (Paré,  préface,  IX.)] 

MoU8quctà(}e.  [Décharge  de  mousquets  :  •  En 
.  marchant  cesle  cavallerie  vi'entJroit  agacer  les 
-  noslres,  mais  on  lui  donnerpil  tant  de  wfl9W«^u^- 
tades,  qu'elle  s'escarleroitbien.  »  (Uanoue,  4A6.)] 
^Joiisqiietalre.  [Soldat  armé  du  mousquet  : 
Lors'JuTian  Romero,  qui  menoitla  leste,  fit  avan- 
«  cerSarmienlo  avec .700  mousquetaires,  ôe&queh 
«  l'invention  commença  par  les  Espagnols.  »  (D'Aub. 
Hist.  t.  Il,  p.  68.)  Strozzi  les  introduisit  en  France 
après  l'entrevue  de  Rayonne,  1565.]  _ 

Moiisqueterle.  [Troupe  de  mousquetaires  : 

•  Medelin,  connoissant  sa^resolution,  faict  alTuster 
.'sa  motisqueterie.  «  (D'Aub.,  Mém.,  éd.  Lalanne, 
page  74.)]  , 

Mousqueton.  [Mousquet  à  canon  court:  «  Plu§ 
■  de  cent  soldats  avec  des  mousquetons.  •  (D'jVub,, 
Hist.  t.  m,  p.  m.)i 

Emoussé  :  •  Leurs  petites 

(Giles    Durant,  p.    96.)  -^ 

mgnorancâu4es  maux  est 

(Mont.  £ssais,  t.  II,  p.  292.) 

3«  Bas  :  «TUflluanf  les  lèvres  à  voix  mousse  pour 

«  n'estre  ouy.  »  (Id.  t.  I,  p.  550.) 

2.  Mousse.  Garçon<pqui  apprend  le  métier  de 
marin  :  «"Pantagruel  demaridoit  cependant  à  ung 
mousse  de  leur  esquif.  »  (Rabelais,  Pantagruel, 
IV,  p.  48.)      . 

ÎJ.  Mousse.  Plante  :  •  Voyez  ici  frère  Jan  des 
«  Entammeures  ; +<«  mousse  1uy  est  creueou  gou- 
«  sitr  par  faulto  de  remuer  et  exercer  les  badigouin- 
.  ces  et  mandibules.  •  (Rabel.  Pantagr.lV,  p.  49  ) 

L'en  trouve  et  droiz  de  la  ChamDaigne,  ^ 

'     {iuc  la  Urie  est  sa  serve,  et  sa  cnâimbriere... 

Pour  ce,  doivent  livrer  en  la  fourrière      \  ■  » 

Ceu1;c  de  Urie  la  mousse  aux  Champenois.' cDesch.  93$.) 

•  Il  n'y  a  point  de  mousse,  c'est  toutjeune  bois  ;  » 
allusion  impertinente  du  vulgaire,  de  Wusse  à 
monsieur,  dont  il  se  sert  pour  dire  qu*îl  n'est  pas 
besoin  d'appeler  monsieur  une  personne  qui  n'en 
mérite  pas  le  titre.  (Oudin.)  ^ 

M ousseau.  Monceau,  en  Bourgogne. 

Mousser,  i».  Emoussél"  : 

Mes  chansons  oon  mourir  ne  doivent, 
Si  les  belles  ne  me  déçoivent  ; 
.    Mais  ImnMrtellement  vlvans 
Doivent  mmiastr  la  faux  rebelle 
Du  temps  par  les  âges  suivans.         (Baif,  p.  33.) 

Mousserons,  S.  Espèce  de  champignon.  Parlant 
des  gens'de  rien  qui  s'élèvent  dans  une  nuit,  on 
lit  :  •  Ces  nouveaux  mousserons  par  tels  surnoms, 
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«  le  pliis  souvent,  s'enlremeslent  avec  confusioii 
«  parmy  d'autres  races  signalées.  »  (Des  AccordsV^^ 
Ôigarrures,  p.  14.) 

Moussienne.  [Poignée  de  branches  de  vignes 
où  les  raisins  sont  encore  attachés,  que  le  vendan- 
geur, en  finissant  la  vendange,  a  coutume  de  s'ap- 
proprier :   •  Payant  par  iceux  détempteurs,  par 

«  chacun  arpent,  une  moussienne  de  raisins > 

(1679,  Chdisy-aux-Loges,  Aveu  ;  L.  G.  de  D.)]  ^ 

Mousshie.  Bléme  sens:  •  Les  taborineurs 
.«  av^enl  défoncé  leurs  laborins  pour  lés  emplir  de 

•  raisins  ;  les  trompeles  esloientchargéez  de  moui-  f 

•  sines.  »  (Rabel.  l,  p.  193.) 

1.  Moussir.  Moisir.  (Oudin.) 

2.  Moussir.  Mettçésja  tête  hors  de  quelque  " 
Tien.  (Oudin.) 

Mousson.  [Moineau  :  •  Se  mouss^  y  gargon- 
«  rtenl  ou  y  font  leurs  nyds,  c'est  signe  de  bon  air 

•  et  de  bonne  fortune.  »  (Evang.  desquenouil.  37;)] 

1.  Moussu.  [  Couvert  de  mousse;  poiliT  : 
«  Oreilles  pendens  et  moussues.  »  (Villon,  Regrets 
de  fa  belle  Heaulmière,)]  ,^ 

'2.  Moussu.  Emoussé:  «  Si  le  fer  est  moussu,  le 

■  plus  fort  aura  peine  de  le  omettre  en  éclats.  • 

(Poës.  de  Rémi  Belleau,  I,  p.  90.)  , 

Ses  cornes  va  traînant  rebouche^,  ei  moussues. 

•    RemiBoÙeau,  1. 1,  p,4t9. 

Moust,  8. 1*  Vfn  nouveau,  moût  de  vin,  en  latin 
mustum.  ^ 

Il  faut  un  peu  le  moua^' happer,  >  ♦ 

Curé,  car  je  ne  beu'z  pleça.     (Pathelin,  Test.  p.  i33.) 

2*  Saucé  faite  de  moût  de  vin.  (Rab.  V,  p.i39.) 

Moustache.  !•  Barbe  qui  mousse  sur  la  lèvre 
supérieure:  •  Eutrapel  a  ceste  hourti  avec  ses 
«  mouhtaehes  cordées  apporte  icy  ses  contredits* 
«  accoustumez.  »  (Contes  d'Eulrap.  p.  318.) 

Expressions  :\'  '  Relever  ]a  moustache' ^  quel- 

■  qu'un,  "  frapper  au  visage.  (Oudin.)  — 2®  -  Avoy 
«  la  moustache  hïen  relevée,  »  être  bien  étQnné. 
(Id.)  —  3»  •  Hausser  les  moustaches  à  quelqu'un,  » 
même  sens.  (Cot^r.)^—  4»  «  Filer  sçé  moustaches;* 
celte  expression  désigne  la  contenanced'un  homme 
peu  content  de  la  compagnie  où  il  se"  trouve.  (Rab. 
Ill,C  166.)  —  5»  .vous  voulez  frapper  sur-le  babil 
.  des  femmes  ;  gardezqu'èlles'ne  vous  donnent' sur 

•  votre  moustache  »  (Chol.  II,  p.  158),  c'est-à-dire 
ne  vous  frappent  au  visage.  _ 

11".  Coup  sur  la  bouche  :  «  Il  se  retire  en  arrière 

•  soudainement  et  luy  baille  une  rude  mottô/a(;/i^ 

•  et,  redoublant,  tuy  donna  un  si  fort  i;gvers  qu'il 
«  lui  fait  tomber  deux  dénis  de  la  bQuche.  >  (Merlin 
Cocaie,  II,  f.  186.) 

Ult  [Soldat  :  «  Pour  les  charges  de  cavalerie  et  à 

•  chaque  moustache,  du  front,  il  y  avoit  quatre 
.  canons.  »  (D'Aub., Hist/III,  f.  392.)]      ' 

'IV*  Mèche  de  cheveux,  repentir  qui  pendait  le 
long  de  la  joue.  (Oudin.)  « 

Moustache.  (Cotgrave.) 

Moustalg0i[Voir  Mostaige  :  «  Demi  mut  de  vin 
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guise  ae  Daiie.  (Fercel.  IV,  f.  109.)  —  9*  .  Devenir  '  roulei^u  de  parclierain  ;  on  envoyait  ensuite  porto? 
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«  à  mousiaige  au  cours  de  vendange.  »  (Charte 
de  1254.)]  . 

Moustamoulue.  Nom  de  cuisinier.  «  Moitsta- 

•  moulue,  balafré,  galioiafré,  tons  ce^  nobleç  cuisi- 

•  niers'portoient  en  leurs  armoiries  en  èhamp  de 
«  gueule,  lardouoire  de  Sinople,  fessée  d'un  chevron 
«  argenté  penchant  à  gausche.  »  (Rab.  IV,  p.  169.). 

Moustapha.  'Nono  d'un  général  turô  tué  en 
1580.  (Hisl..de  Tbou,  trad.  t.  VIII,  p.  436^  De  là 
l'expression  :  «  Gros  moustapha,  »  gros  joufnu,  gros 
pansu.       - 

,  Moustarde.  [Moutarde:  «  En  icelluy  temps 
«  chanlotenl  les  pelits  enfans  au  soir,  en  allant  au 
^  vin  ou  à  la  moustarde.  »  (Journ.  d'-un  bourgeois 
de  Paris,  an.  1413.)  —  «  Maisquandce  vint  au  fait  de 
«  la  despence,  Il  restraignit  eufs  ,  chandelle  et 
«  mou8lardeE\.  oublia  pain,  vin,  char  et  finance.  . 
(Deschampïrf)]  ... 

Expressions:  l"  «  De  la  moustarde  après  diner,  » 
une  chose  hors  de  temps.  (Rîrbetais,  t.  II,  p.  64.)  ^ 
2'  «  Moutarde  de  Dijon.  »  —  «  L'origine  xle  ce  dire 
«  a  pris  sa  source....',  spubs  le  rov  Charles  sixième 

•  en  l'an  1381,  lorsque  luy,  ^vec  Philipt)es  le  Hardy 
«  son  oncle,  furent  au  pecours  de  Loys  comte  de 
«  Flandres  beau  père  du  dit  duc.  Les  Dijonnois.»..? 
«  se  monstrerent  si  zelez,  que  de  leur  mouvement, 
«  ils  envoyèrent  mille  hommes,  conduits  par  un 
«  vieil  chevalier  jusqu'en  Flandre;  ce  que  recon- 

•  noissanl  ce  valeureux  duc,  leur  donna  plusieurs 

•  privilèges,  ...et  notamment  voulut  qu'à  jamais  la. 
«  ville  portast  les  deux  premiers  ^^w^  de  ses  armes. 
«  ...luy  donna  sa  devise...!,  m^ft  fiTpeindre  en  son  { 

•  •enseigne, qui  estoit  mouime  tarde...  plusieurs...  ^ 
«  né  prenans  garde  au  mol  de  me....  alferenl  dire 
«  qu'it  y  ^voit  moustarde,  due  c'estoitla  troupe  des 
«  moustardiers  de  Dijon.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  30.) 
[C'est  un  dérivé  de  mustum,  moût.]  —  3« .  Aller  à 
«  la  mvustarde  d'une  chose,  »  s'en  moquer.  Nous 
disons:  On  en  bat  la  mputarde  : 

De  leurs  changoos  on  va  q  la  fnou^aii|pBL 

„  j^n^H^MSoDfecr.  p.  170. 

4*  «  Les  enfans  en  vont  à  Xamouslarde,  »  l'affairé 
éàt  connue  de  tout  le  monde,  (pud.)  —  5'  «  Prendre 
«.  verjus,,  et  moustarde.  .  (Coptred.  de  Soogecr. 
fol.  49.)  ~  6»  «  S'amuser  à  la  moutarde,  »  s'arrêter 
-à  une  chose  de^eu  de  conséquence.  (L'A m.  r^slilsc. 
p.\215.)—  ?•  «  Prendre  mousmrde  en  plusieurs 
•ylieux,  »  faire  l'ampur  de  plusièuFs  côtés. 

Geuls  qui, ont  ftrit  moustardr  en  plnsietA-s  lieux     ' 

Doivent  sçavoir  que  le  porter  en  vaultj 

Car,  de  raison,  ils  se  congnolssent  mieux, 

Aussy  doivent  mieulx  scavoir  li  ribault 

Ce  qu'ils  ont  fait  ou  temps  qu'ilz  furent  chauft.^ 

dmcIi.  fol.  m. 

fit»  •  Baveux  commej^xi^ol  à  morw^ard^.  »  (Cotgr.) 

Mxiustardier»  1*  Vase  à  mouurde..  (Descb. 
f.  380.)  —  [•  (Jng  moustardier,  le  tout  d*es»ing.  . 
flnv,  de  Charles,  comte  A'AîigouIéme,  an.  1497.)  - 
2*  Fabricant  de  moutarde  :  «  Aucun  nemÊrn  raire 


aj^4 


fait  de  maistre  buffelier,  vinaigrier  et  mmstaniier 
k  Paris  qui.  -  (Ord.  sepL  l6l4.)] 

TU. 


ixpresswn:  •  M^sîardier  de  Dîjon>. .  sofle 
dinj:'re:..  Un  mignonjeffeminé  ...faisoit  la  guerre 

•  par  w3U8serie  à  un  vieil  canimine,  TappeUant 
«  grçs  tnpaut,  ven'/o.  de  Suisse,. bandouHer  de 
.  .cuisine,  iriD^'^r  d'Amboise,  moustardier  de  Dijon, 
.  et  saucier  de  Nantes.  .  {Cdnt.  d'Kitlraiy.  'p.  312} 

Mfjuste.  [Droit  de-moulure  :  .  Et  avecques  ce 
«.  toutes  les  mçustes  seiches  et  moistes  et  tous  les 
fJ^^SiS'^'  "  ('-'y.-.^ouge  de  la  Ch;irhhre  dos  Compt. 

u^P  ^9"   'l  ?«/eg.  JJ.  56,  p.  302,  an.  !3lS  : 

•  if(^//is  siccis  et  vmdibus.  .]      .'•, 

MoQstele.  Belette.  (Nicol:^   1   '         " 

•  Mousterange.  [Blé  de  moulure  : '.  .vm  muis 
«  de  froment,  .xii.  muis  de  viousteramiv ,  et  .x  muis 
«jlaveine  n  (Ch.  de  1300,  dans  iDu  Can-o.  sous 
Mousdurachia.)]  .  .     ^ 

Moiistier.  [Mou lier,  église,  monastère:  «.'Bap- 
«  terne  li  dona  en  son  mouslier  petit.  »  (Aiol,  verà 

/»/  ■"/  i'  ^^  '^^^  ^*  ^'^  8^^  moustier  prier  Dieu.  . 
(Ménest.  de  Reims,  §79.)]  -  Expression  : .  Voie  de 

•  moustier,  .  visite  des  églises.  ^         •' 

De  joste  lui  vient  sa  mestresse,  ,  ^  .  " 

Qui  en  n  perdu  mainte  messe, 
El  mainle  voie  de  moustier  '    .  * 

Por  lui  duire  et  chasiier.  .        (Blanchandi,,',  f.  m  j  - 

Moustille-ollle.  Belette.  (Monel.) 
Mdustison.  [Temps  de  veiidange,  6ùton  ftiit 
lemoat:  .  Moult  souvent  par  le  trop  boire,  car 
«  c  estoil  en  moustisons,  il  avoienlle  ptns  la  foire  . 
(Froiss,XI,p.  349.)  -  <]omparcz  Fenaison  ;„ temps 
oulonfait  lesfoins.]^  '    . 

Moustranclie.  [Mousirée  ."îîi  >«rrc'-   «   Faire 

•  certaine  moustranche  des  fiés  que  Je  tenoie  de 
«  lui.  ..  (Cm.  de  Cçrbie,  an.  1280.)] 

Moust|-ée-.   [Désignation  sur  placé  des ^  fiefs 

quuo  vîTHal  tient  du  seigneur:  «  Et  fu  joui^  aSse- 

.«  neiz  de  faire  la  moustrée,  Liprevoz'deJ.oon  vint 

•  à  RàmsNet  fit  la  mouslrée  en  lieu  dou  roi-et 
«  moustra  à  la  gent-  rarcevesuue  l'église   Saint 

•  Remi  et  le  cliasleU  et^le8  viléA|ûi4  ïr§mi  jusqu'à 
«  vint  quatre;  et  leur.dit  queMWt  leur  éii  mous- 
«  Jreroil  se  il  vouloient;  etUSPbrit  que  il  s'en 

•  te^ient  bien  à  paie.  .*  (Méh.  de  lîeims,  §  470.)]  . 

^ MH*^*^*!®**-  [Paire  la ,mow«/Wc1iaierre.  Voirie' 

pré(«!lent.]^.   ,   :  .      ^f 

*  Mousiurage.  Mouture:  «iîrain  de  woK«/Mrff/7e. 
(Gr.  Coui.  de  France,  II,' p.  238.)  . 

Mousturenche. [Même sens:  .  Jehan  Fouguef^ 

•  le  geutfc  et  Estevenon  sa  femme.....  récognurenK 

•  eus  avoir  vendu,  (jeux  sextiers  de  momiurenjcHe 
«  à  la  mesure  ^e  Cbastillon.  .  (Liv.  Roùge.dela 
Chambre  des  Comptes,  f.  il,  an.  1297.)] 

1.  Mottt.  Vin  doux  :        ^ 
Ils  ont  beu  à  ce  matin,  ^ 

Ils  ont  de  moM/ remply  la  teste.    (IIÏ  Mariet,)uf03:j 

2.  Mont.  [Beiucoup:  *  Il  i  ot  undes.pers.qui 
«  moût  estoit  sages  et  çreuz.  --(Mén.  de  Reim»,  %  3.)} 

Moutarde.  [•  Ne  trouvant  point  de  moutarde 
à  mengier  sa  viande.  •  (JJ/86,  rnS^A.)] 
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*^  Mouiardclle:J'Fourche  à  foin:  •  La  femme.de 

f  feu  Krcmin  vint  iflecdW-e audit Qoilier qu'elle  9Voi( 

^  •  prins  ladite  moutardeUç  ou  fenérier  et  qu'elle  là 

<  rend^oil  voluntier^.  >  (JJ.  182,  p.  328,  an.  1453.)] 

\  Moutardier.  [Champ|on,dan8  je^enç  ironique: 
■>  <  Ôuqji^ieJeutl  demandé  â...fFroid9iqtti  eatoitce 
«  ribasit,  a  quoy  il  euBt  respobdu  que  c'esloit^ce 
»  \aUlant  moutardier  Jehtn  txoust.  •  (Yrés.  des 
CMn.  JJ.,107;  p:  197,  an.  H13.)J^  ' 
Moute'.  [Mouture  :  •  Ne  puent  (leô  vilains)  une 

•  heure  aveir-  pàiz,  tiez  en  jtir  «pnt  semuns  de 
'  «  plaiz  ■'•  plaiz  de;  jbïés,^  plai2  de  montes,  Pluiz  de 
-  ^-Z fautez,  .plai«  de  toutes.  »  (W'aœ^  i\ou,  6007:)] 

Moutepliance.  [Int^t:  «  ijlellre  de  l'al'gent 

•  mmontepliànce.  *  (Frôiss.  ri,  f.  94.)]' 

•  Moutcpllcement.  Açoroisséinent  :  >  I^es  or- 
f*  dennances  fiiftes...'8urre  fait,  él  le  cours  de  nos 

1  *  •:  monoies,"  pour  le  ;»oîi /^p^idîwn^n/,  et  accrolsse- 

•  nf^ept.^du  profit  commun  de  tiostre  royaume.  » 
;'<prdon.  il,  ç.  i5«i^  ..**'. 

'  J^oiiteplIer-^oleF.  [!•  Pousser,  après  ense- 
^;:ffiencement  :  «Kl  la  chievretflsl  la  terr^,  et  ahenna 
î'dc  froumènt;  et  nioMi/;?//«,  et  fu  en  poirttj^e 
.^Miéssonnjeir.  \  (Ménestrel  de  Rerms,  §^  407^]  -^ 
^  Giym'dir,  augmenter  : 

Vos  graiM  valqrs  tôt  adc3  mou/ep/oie. .     ~  . 

•     •  P6A.  iY,  130O,  I  IH,  p^Ue.         , 

' .    '.Droizdit  que,  s'en  voit  aucun  gent'  ',  - 

*'    i/oM/ep<ier  et^el,  et  gent..  ,,;     ,» 

,  ,         Qu'an  nés  doit  mie  destorbter,  .      ••  ' 

Aina  doit  l'en  avoir  cuer  joiant      • 
Quant  Dieu  lôr  d'onne'avancëmenlf.  ■      '^         -   ,  ■ 
■)         '  Poriqu'il  se  puissent  amander.     [mb^  16.f5i  I,  f:^09.) 
Trop  lemal  triot<<^p(pier.  Jiia.  lSi8,  f.^55.) 

TohUcavoir  qui  tousjdur^  mou/ép/t«.     (Déich.f.  337.) 

[«  El  de  jou/  en  joiir  (Ar^ieVeW)  mouteplibiteà 

«gi*5nt  honneur:  »  ,(Froiss.IIvî.  4Ï3.]  —  3»  S'ac- 

croUre  :  «  Quant  .chil  de  la  viUe^renl  le  poôir  la 

j'  jâame  e^  si'^éfforciemenl  venir  et  mouteplyer:  • 

:^  JF.roiss.  llrf..76:)],  ,         «?     '    .; 

M<)Mteusriiuét.  Voir  sous  Médisant  ■       '  -  -^ 

Moxjtlf.  Motif  1  •/        V    : 

EnqueranM*  loin  sea  .mou t»/^V         .<'-  ,v  .» 

Mais  ddmbiencru'ils  fussent  faii^irs, 


■~\y 


y 


Il  les  nionsj^roit  td^it^ cleremént.  '(G.  dèJa^iynè,  f: .i49.) 

,  Mouton.  [l«».B^li4^r  châtré  qu'on  en'grâiséeV»  H 
«ont  les.greigneuts  fwoujdfns'  du""  monder.  »  (Marc. 

_PpV.  p.  031.)  —  ,«  Jévueilraangiercharde»nô«/an.» 

'(Mén.deReims3205.>]    \"      ;     "    .  ^    -   . 

Exi^'cssions  :  t*  •  Èœu frsanglant,  mouton  beelaiu/ 

[)'*  et  porc  pou,rfy,vlout  n-en  vaut  rierf  s'il  B'eslJ)ién 
:•  i^it.  *'  (Desperr. II, p.  119^/) — 2« ^Estre mouton,» 
se  disail'chez  les  anciens,  non  d^un  soi,  mais  de 
celui  qui  avoU  ia' simplicité,  de  l'apcien  ,  temps. 

"XApôlog.  dllerod^  Ï)w24.)  ,    •      ... 

.  3^  Devant.  le^^gçn^.fôÂt  6y  les  gracittux 
,  ^50u'apeîl\e  dsT"  de  leurs  vcorps  ppu?«f,  h'aleyùe,     ' 
'Mais  ce  font  Us  coiume  œa|icteax,      /      , 
"*        L'on  cotujnoiat'vaie  ^^Jmoulbn'' à  la 'laine.  (DefctL  f.  HiS.) 

V  •  heiottfnerr  ou  revenir  tises  inoijioiw,  » 

.. reven ir  h  ^on  premlér-progos^^^asli.  Reclî.' p.  750.) 

[L'origine d|^0  dicton  est  1a  farce  dç  falhelin: 


•  îfus  revenons  a.bes  mputont  ;*qtt*ea  ful-U  f  »]  -^ 
5*'«  Aller  après  q&elqu'ûir'icomme  le  mouton  après 

•  celuj  qui  lui  monstre  uri  rameau,  ■  se  laisser 
mener  patr  te  nez.  (Apolog.  d'Herod.,  p.  21.)  — . 
6*  •Chercher  cinq  pieds  en  un  mouton.  •  (Cotgr.) 
"--  7«  •, A  petite  ochoison  le  Joup  prend  le  mouton.  • 
{Id-.r-^3'  ?  Chair  de  mouton,  mange^de  glouton.  • 
lld.)  -  9»  •  G«,rder  les  moutons  à  la  lune.»  (Oud)—- 
Ith  «  C'est  un  mouton  de  Berry.'il  ^  marqua  sur 

-le  nez.  »  (Id.)  j^  ll«  yDe houtonk  caUrle  laine  on 

•  n'aura  jà  bonne  toUon.  »  (Coqùillarlj  p.  20.)      ^ 
II*  [Monnaie  d'or,  la  même  (|ue,l'agnel  ou  Fagnie- 

lin  ;  elle  fut  d'abord  émise  par  Saint  Louis:  aii 
droit  est  un  agneau  passant,  dont  la  tète  nimbée  est 
tournée  vers  un  étendard  surmonté  d'une  croix; 
le  nom  du  roi  est  entre  les  pattes  de  l'agneau  ;  la 
devise  est  :  ^  A^nus  Dei,  qui  tollis  peccaTa  mundi^  . 

•  misei;ere  nobis.  >  Au  revers  est  la  croi^  fleuronnée 
avec  la  devise  que  nos  monnaies- conservèrent 
jusqu'en  1789  :  •  Chrislus  vincit,  Chrislus  fegnat, 
,«  Chrislus  jmperat.  »  —  «  Icellui  Mahiet  lui  dist 

•  qu'iMui  avwTt  preste  un  mouton  rex  et^dix  sdls.  » 
(JJ.  115,  p.  18,  an.  \3i9.)  —  •  Li  .troy  estât  fissent 
«  foi-gier  nouvelle  monnoie  de  fin   or   qtfé    on 

•  clammoil  wo«fon«.  •  (Froi'ss.  VI,  p.  a)]    , 

On  distinguait  :  1*  •  Mouton  à  la  grande  laine;  • 
ils  £|vaienta'un  côté  l'image  de  Saint-Jéan-Baptiste 
et  de  l'autre  un  mouton  avec  sa  toison  en  la 
gueule,  d'où  sortait  une  banderole  avec  ces  mots  : 
Ecce  agnu$  Det.  (Rab.  I,  p.  49.)  —  2«  •  Mouton  à  la  • 

•  petite  laine.»  (Le  Blanc,  sur  les  Monjioyes,  p.  187.) 
—  3*  *  Mouton  de  Flandre  ou  de  Brabant;  »  il  valait 
44s.  parisis.  (Ordonn.  t.  lîl,  p.  551.)  -  A'  •Mouton 

•  de  Montpellier,  »  15  s.  tournois.  (Coût,  de  Norm. 
en  vers,  f.  17,  an.  1470.)  ~  5-  -  Florins  au  mouton.  » 
(Froîss,  llv.  I,  p.  217.)  -  G«  »  Demi  mouton.  »  (Le 
Blanc,  sur  le*  Monn.  p.  257.)'—  7*  -  Bloutoné'or,  » 
ou^agnel  que  Saint  Louis  avait  fait  frapper.  Il  valait 
I5's.  5  d.  tourjipis.  (Borel.)  —  8' .  Petit  mouton;  » 
celle  monnaie  etai;i  de  l'an  1357;  elle  était  d*ôr  fin, 
ù  kl  taille  de"104  au  marc,, et  valait  12  s.  6  d.  (Dicl. 
de  Trévoux  qui  cite  Le  Blanc.) 

"lll'XBéliei*,  machine  de  guerre  :  «  Les  perrieres 
«^reprendront,  s'ont  ïes  berfrois  levez,  sou  rpons  et 

•  sor  roieles  les  gransmoft/Qns  ferrez.  »  (Fierabras, 
v.  533,14-B^aprês  Frçissart,  ils  ne  servaient  pas  à 

ér  les  murailles,  mais  à  lancer  des  pierres 
omme  lesirébuchets  :  «  Un  eiîgîn  qui  esloit  mer- 
veilleusement jjrant  ;  lequel  avoit  vingt  piez  de 
«  large  et  quarante  pJéz  de  lôug  ;  et  appelloit-pn 
«  celui  engin  un  mouton,  liôurgetter  pierres  de  faix 

•  dedens  la  ville  et  tout  effondrer.  »  (Froiss.  X, 
p.  GO.)}.—  «  Getïef/i  et  copper  le  mouton  à  une  fau^ 
^  cille.»  (Très.  de'&Charl. reg.  133,  pièce 2m  couper 
lacoMe  iuji  tjeni  suspendue  la  poutre  oq  bélijer. 

Mouténchel.  [bouton    monnaife  d'or:  «  .3tu. 
-  «  inoutonchexiufl; ^' or  et  dix  franseii  Vieùlx  blans.»  ' 
'XCart.  de  Flandre,  9  fév.  1472.)]  ^ 

.  Mottionciâux,  s.  p.  Diminutif  de  mouton  :     ' 


je  connois  trop  mieulz  mes  agniaus.  ' 

Mes  brebis,  et  mes  moutenciaux.    fFro\$g..poë9.  p.  yjS.) 
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La  Pèvre  de  S&int  i^emy  nomme  mùutonaaulx 
les  pièces  d'or  dites  mouloos.  ^     t 

Moutonnage,  alge.  [Voir  Motonage  et  Mort 
herbage/Droïi  sur  les  moutons  payé  en  argent  ou 
en  nature  :  «  De  mu.  bestes  prent  on  une,  et  ^  tant 

•  n'^n  y  a,  chascune  doit  .i.  denier  jusques  à 
'^  •  .III.  dealers  ;  Si  ippiel  l'on  ceste  valeur  m^ou/on- 
'«  nage;  si  le  prent<on  à  l'Ascension.  ^^  (Rev.  du 

comte  de  Hainaul,  tn.  1265.)  '^   •  Receptes  de 

•  thoutorinages  qui  se  payent  au  jour  de  Saint-Jean 

•  Baptiste,  en  paine  de  .ix.  sols  d'amende  ;  est  à 

•  8çavoir..pour  chascune  besle  à  la4tre,  un  denier.  • 
(Comptejdu  domaine  d'Etaples  eo  Boulonnais,  1475.)] 

Mon tènDailJe;  Troupeau  de  moulons,  (Colgr.) 

Moutonne,  s./.  Coiffure  dé  femme  qui  a  élé\. 
longtemps  en  usa^e  ;  c'était  uneireijiiede  cheveux 
ïort  toùmie  et  fnsée  qu'elles  mettaient  âur  leiîr 
front.  (Dicl.  de  Corneille.)  *  .      { 

Moutonner.  S'agitcren  écumes  blahcbissdntes  : 
«  Je  fai  par  mes /gens  voltiger  les  chevaux,  les 
«  fléchir,  contourner,  donner  quarriére,  arresler 
«court,  cabrer,  mow/ofwi^r,  spubzlevôf,'  ruer, 
«  pelarrad^r.  •  (Aleçt.  rom.  p..  67.)      .  y^   .; 

Moutonnët.  [Diminutif  de  mouton,  monnaie 
d'or,  au  liv.  rouge  #Abbeville,  f.  198^  15  fév,  44^. 
On  trouve  encore  au  reg.  JJ.  172,  p.  GO,  an.  1422,  le 
pluriel  moutonneaulx ,  oui  suppose  le  singulier 
moutonnel  :  ■  La  somme  oe  soixante-quinze  escuz, 

■  C'est  assavoir  dep^dourderes  et  trois  mou(on- 

•  neaulx  en  or  et  le  résidu  en  blanche  monnoye.*} 

Moutonnier,  [i*  Berger  de.  moutons  :  «  Que  li 
«  estans  as  bouviers  ét^  as  moulonnien  de  ta  .dite 
«  boucherie  seront  assis  à  linet  par  devant.  >  (varin, 
Ai*ch.  de  Reims,  II,  Iv  partie,  p..  26,  an.  1303.)]  — 
«  Panurge  ayant  payé  le  marchand,  choisit  de  tout 
«  le  troupeau  ung  beau  et  grand  mouton,  et  l'eiâ- 
«  porloit  criant  et  bi^llant.. .  Cepeindant  >e.marcband 
«  disoit  it  ses  moutonniers  :  o  qu'il  à  bien  sçeu 
«  choisir  le  challant.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  29.)  —  On  lit 
«  vilain  moutonnier  •  comme  injure,  dans  Merlin 
Cocaïe,  1. 1,  p.  325.  —  [2«  Celui  qui  l^ve  lemo«/on- 
nage:  «  Et  pareillement  est  l'un  des  moutbniiien 

•  avec  le  quart  frans  flefvés,  et  eux  deux  ensemble 

■  sont  tenus  de  cacher  1q  moutonnage,;  dont  pour  ce 
«  il  doibt  avoir  pour  sa  part^^au  jour  Saint  Jehan 
«  deux  moutons.  *  (Reg.  deaflefsdé  Cambrai.>]  — 
3*  Qui  a  la  nature  du  mouton  :  «  La  niuf  vuidéedu 

•  marchaht^et  des  moutons  ;  resteril  .icy.  dist 

•  Panurèe,  uUe  ame  moutonnière.  »  (Ràbel.  IV,  3.) 

Moutonnière.  [Cachot  :  •  Certains  lieux  de  la 
«  geôUe,  nommez  tes  moûfonni^rei,' qui  sont  Jes 

•  lieux  où  Ten  a  accbustumé  mettre  et  tenli'  les 
>  prisonniers  detenuz  pour  cas  de  crime.  •  (JJ.  205, 
p.  258.  an.  i479.J]  *  . 

Mouvablé.  Mobile;  «  Reste  mouvable.  »  (Uçdus, 
f.  210"».)^  •  Tholomée  si  dit  ainsi*:  le  ggSmier  ciel 

•  qui  tout  contient,  lequel  est  sur.  les  ^oilIe3,e'st 

•  dit  le  premier  mouvable.  »  (Id.  f.  315.)  —  •  Pour 


•  valablement  faire  i>ne  exécution^  est  reqtils  pr^- . 
«  mier  addresser  sur  les  biens  meublet  mouvablet^ 

•  et  en  faute  d'ioeux,  sur  let-maîsonset  héritages.  • 
(Coul.  Gén.  r,  p.  778.)         ~" 

Mouvance,  t.  Dépendance  :  ■  Mouvance  de  fief.  • 

•  Un  flef  est  tenu,  et  mouvantd'un  autre  fief,  auquel 

•  il  doit  la  foy  et  homag^et  autres  devoirs.  •  (La«,r>i.*- 

Mouvant.  [Depuis:  •  Mouvant  d'Espaigne.  .du 
«  port  de  Seyille,  jusqu'en  Pruce  ne  demeura  nuls 

•  gro«,,vais4eauls.surme.r.,«  (Froiss.  t.  XI,  p.  358.)] 
—  «  U  sire  de  Coucy  esfoil  ordonné,  et  constjtué  de 

•  par  le  roy,  à  estre  capitaine  et  souverain  regard 
«  de  tout  le  païs,  mouvant  de  la  mer  de  la  Rochelle 

•  ^t  retournant,  et  comprenant  jusqu'à  la  rivière 

•  de  Dordonne,  en  allant  jusques  h  Bordeaux  sur 
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Giro^nde.  •  (Froiss.  liv.  ÏV^  page  62.)  — 
^montant  de  Saint  Jean  ae  Pors  est 

•  grzt^e.  •  (Id.  liv.  111,  p.  215.) 

.    Mouvement,  i*  Tnemblement  de  te 
«  des  chevaliers  commis, à  la  garde  de 
«  Nous  gardans  le  monument,  mouvement 
«  fijjt  fait,  et  vismes  l'ange  de  Dieu 
f.  i24,)  -r-  2»  Instigateur  :  <  Vousav 
«  mier  mouvement  de  ceste  elec 
f.'57.) 
Exprmiom  :  1  •  «  En  u n  mo uvem 

A  luy  se  rendirant  aussi 

Tout  a  cop  en  un  tnùvvetnent.      (De»\ 

2»  «  En  un  mouvement  d'œiî,  •  en 
(Id.  I,  p.  13.)  —  3»  •  Houvemens 
pièces  tournants  etniouvantes.  (Mé 
liv.  VlH.f.  aaST)      /    ^ 

Moi|Vént,  ad/.  Inquiet  :         ' 

^. .  .  .  .  !  PlADdres 

Dont  le  peuple  est  rnouvpnt,  rebelle  et  tendre. 

'     .  D«ch.  folio  «5. 

Sttbst.  Mouvement  :  -     - 

Dont  peut  venir  de  ce  le  motae»!/.  (Id.  f.  98.)  , 

Mouveté.  Mouvement  :  «  C'est  un  des  accom- 
<r'4)li3semens  des  oduvrès  que  Dieu  a  commencées 

•  aucunes  fois,  par  petites  mouvetez^  et  occasions, 
«  et  en  donnant  la  victoire  aucune  foisj^â  l'un,  et 
«  aucune  fois  à  l'autre.  •  (Mém.  de  Com mines,  27.) 

Monveur,  Brouillon^  (Bouchet,  Serées,.p.  390.) 

Mouvoir,  [l"  Eitciter  une  personne,  une  chose  : 
«  Â  mouvoir  vertueuse  guerre  Pour  nostre  adver* 
«  saire  conquerrt.  »  (Jean  de  Àfeung;  Trésor,  27.)] 
—  •  Par  ces  paroles,  .fut  meu  Alixandre  de  luy 
«  donner  et  pourvoir  d'estat,  et  le  flst  chevalier.  • 
(Le  Jouvenc.  f.  38.)  -—  2»  Lever  un  cerf  :  •  Narcisus 
.  ot  un  cerf  meu-  »  ^Ms.  7989*  f.  û%)  —  3^  Emou- 
voir :       .  -•••'''■"^  ^ 

Trestoz  leur  cu^rs  sont  esmeus, 
Et  leur  congés  si  meuê, 
'  Que  de  la  p9ié  qu'îles  ont. 
Pleurent  ausi,  comme  cil  font.  (M$.  7fl8,  f.  558.) 

40  [Engager  à  :  «  Ceste  emprise  dont  vous  nos 

•  mouvà  maintenant.  »  (Froiss.  VII,  page  97.)  — 
5*  Partir  :  «  Si  flst  commander  que  puis  de  soi 
«  royaume  ne  se  meuist.  »  (Froissart  II,  p.  38.)]  — 
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«  Lnncolot  comm.inda  ft  ses  gens  qu'ils  appareillas- 

•  seul  loullt»  leurs  armes,  cl  aussi  toules  leurs 

•  besongnes.  car  il  vouloii mouvoir...  le  lendemain 

•  pour  aller  h  Vu  mer  pour  passer  en  Çgulle.  • 
(Lano;  du  Lac,  III,  1. 143.)  . 

En  Alixnndro  Mt  rsveiiut 

En  lo  cité  dont  ttxmeuê.        '(Viéi  de$  SS.  Sorb.  col.  46.) 

A*  Infinitirpris  flùt)slurîlivement  ;  déuart:  «Quant 
elle  veilqu  ilsesloienl  au  mouvoir,  elle  commença 
à  faire  tel  dueîl  qu'il  n'est  homme  qui  n'en  eusl 
granl  pitié.  •  (Une.  du  Lac,  III.  f.  09.)  —  7»  Intenter 
un  procès  :  •  L'en  tient  que  la  ou  aulcun  veult 
mouvoir  contre  ùulcun  riche  homme,  qui  ne  soit 
levant  ne  coiiôhant  en  Berry,  combien  qu'il  y  ait 
plusieurs  dommaines,  se  l'action  est  réelle,  le  sire 
soubs  qui  la  chose siel  le  peult  mander,  adjourner 
par  son  sertent.  •  (La  Thaumass:  Coût,  de  Berry, 
p.  263.)  -  8«  [llelever,  en  terme  dettÎDalité  :  .  Li 
«  ro^raume  dTîscoche,  mouvoi/  de  nui  en  flef.  » 
(Froiss.  II,  248^1  -  9"  -  Se  moMVOfr  de  quelqu'un, . 
s'en  détacher  :  «  Car  ne  me  puis  de  lui  mouvoir.  • 
(Poël.  av.  4300,  III,  p.  1041.)  -  10»  -  Se  mouvoir  Ae 

•  parler,  »  commencer  à  parler:  •  Quant  la  reyne 

•  le  veyt  ainsi  musfer,  elle  te  meut  de  parler,  et 
.  disl.  »  (Percef.  V,  f.  73.) 

Ejcpressions  :  1*  -  Quand  le  roy  eût  leu  la  lettre, 

•  laquelle  la  damoiselle  luy  avoit  envoyée,  le  eu  eu  r 
«  luy  print  tohl  à  mout'oir^n  «grr^,  car  il  aymoil 
«  la  damoiselle  de  granl  amour.  •.  (Percef.  I,  f.  39.) 

—  2*  •  Madamcymou  cueur-lie  peut  parler,  il  est 

•  pauvre ,  po^chasser  le  convient  :  à  bon  beuf, 
.  meut  on  la  chair.  .  (Ibid."  VI,  f.  74.) 

Moy.  Moi  :  «  Vostre'  plaisir  soit  moy  donner 

•  congié.„.  (Jean  do  Sainlré,  p.  '198.-)  —  «  Que  la 
«  ba^^illese  (Ist  mo\i  et  vous  •  (Percef.,  VI,  f.  101), 
e'est-à-dire  entre  moi  et  vous,  -r-  «  Il  lui  semble 
«.bien  que  lui  ce~n'e8t  pas  moy,*»  il  est  glorieuj^. 
(Oudin.)  ,       ^ 

i .  Moyau.  1»  Moyeu  :  «  Moyaux  d'œufs  battus.  • 
(Froissarl,  t.  III,  p.  120.)  -  2o-Milieu  :  .  Moy  qui 
«  suis  assis  dans  le  moyau  de  tout  le  trouble  des 
«  guerres  civiles  de  France.  •  (Mont.  Ess,  tl,  p.  68.) 

2.  Moyau.  [Cuve  :  «  Lesquelx  par  manière  de 
•'  blasonnoment,  de  injure  ou  autrement  mfstrent 

•  le  suppliant  en  un  moyau  ou  cuve,...  et  lui  gette- 

•  rent  grant  quantité  d'eau.  *  (JJ.  130,  page  268, 

>an.J387.)]    -        --  .  '  ^  "        * 

1 .  Moye.  1«  Meule:  «  Toulcequi  est  moissonné, 

•  entassé,  et  mis  en  moue^  ou  en  mulle,  et 
«  engrangé.  »  (N.  C.  G.  4. 1,  p.  4055.)  —  2»  [Charge 
d'un  cheval  de  trait:  «  Moye  et  roupes  chasuun 
«  collier  de  péage.  •  (Mantellier,  Gloss.  xv  s.  p.  4501 

—  3»  [Mesure.de  lerre^  contenant  un  muids  de  se- 
maine :  *  Ou  terroir,  de  Marchais  onze  moyes  de 
«  terre  ù  la  mesure  dou  liu.  t  (Annales  de  Prémoni 
tré,  Preuves,  1. 1,  an.  i280.)] 

2.  Moye.  Mienne  : 

De  sa  santé,  et  de  fia  joje,  '  "■  ■  ■  '  '  '   ' 

Despend  et  Tient  toute  la  moye.       (Dw:k.  f.ASI.)    '.  . 

1.  Moyott.  •  Ifoyewetloyensonides  motsusur- 


MOY 

• 

«  péz  des  anciens  Frai^çois  pour  mien  et  tien.  • 
(Pasq.  Rech.  p.  727.)  —  .  Auauel  je  fis  commande* 

•  ment  qu'il  vuidast  sa  maio  en  la  moyenne.  • 
(Bout.  8om.  Rur.  p.  894.) 

2.  Moyen,  ad).  Qui  est  au  miliey,  «htre  deux 
personnes  ou  deux  objets  :  •  Moyen  fils.  •  (Percef., 
vol.  IV,  f.  142.)  —  «  En  temps  moyen.  •  (Chron.  de 
S.  Denis,  L  II.  f.  166.)  -  «  Vove  moyenne.  •  (Id.  Il, 
fol.  149.)  ^On  lit,  ù  l'occasion  de  l'assistance *aux 
gages  de  |)ataille  :  •  Quatre  ^utres  chaires  en  devise 

•  en  son  chaffaut,  la  eienne  moyenne  et  tapissa. 
«  les  trois  comme  dessus.  »  (La  Jaille,  Champ  dé 
bataille,  fol.  40.)  -  2*  Modéré  :  -  Ils  sont  plusieurs 
«  amans  par  fort  aymer  si  anéantis  qu'iif  çuident 

•  d'honnenr  que  ce  soit  honte,  et  en  prennent  à 

•  avoir  les  consciences  si  estroictes  ^u  ilz  en  sont 
«  aucunes  foiz  deceuz,  tellement  qu'ils  en  perdent 
«  le  plus  pour  le  moins  ;  et  pour  ce,  il  fait  a  la  fois 

•  bon  eslre  attrempé  et  moi^^n.  •  (Percef.  V,  f.  44.) 
-^  •  Prendre-un  moyen  parti,  •  prendre  un  milieu, 
(Mont.  Ess.  I,  p.  334.)  —  3-  Médiocre  :  -  Â  Paris,  eu 

•  regart  à  touz  les  vins  françois  dont  les  unï  valent 
«  trop  plus  que  les  autres,  le  mo^en  pris  peut  être 
«  de  environ  treize  livres  tournoi^  fort  monnoye.  • 
(Ordonn.  t.  III.  p.  436.) 

Substantif.  \*  Intermédiaire  :  •  Qui  défaut  de 
«  bons  chefs,  il  défaut  de  bon  m<>y<în,  et  delionpié: 
«  et  qui  n'a  bon  pié,  il  ne^peut  faire  cho.se  qui 
«  vaille.  •  (Froiss.  liv.  ni,  p.  344.)  ^ 

Expretsions  :  !»•  Sans  moyen,  •  immédiatement: 

•  Deux  escuyers  du  corp^  marchoienl,«an«  mpyen, 

•  devant  le  roy  Charles  V,  lorsqu'il  alla  au  devant 
«  de  l'empereur  qui  venoit  à  Paris  le  visiter  en 

•  1377...  (Chroniq.  de  S.  Den.  III,  f.  35.)  -  2-  «  Par 

•  moyen,  »  médiatement  :  •  Un  fief  est  tenu  en  flef 
■  par  moyen  dontbn  a  homme  dessous  luy,  par  la 
«  nature  du  dit  fief,  et  toutes  fois  il  est  tenu  d^utre 
«  seigneur  :  si  comme  Jean  qqi  est  seigneur  dii 
«•  bois  ou  il  a  justice  âe  viconté,  ou  fonssierc,  et  lé 

•  tient  du  seigneur.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  484.)  — 
Ce  mol  a  également  signifié  «  modérémenl^:  •  •  Les 

•  suspicions  se  doivent  prendre  par  moyen.,  car 
«  l'estre  trop  n'est  pas  bon.  »  (Mém.  de  Cômmines, 
p.  194.)„—  3*  .  Y  a-t-il  moyen  de  moyenner?  • 
ya-l-il  lieu  de  faire  (ju  d'obtenir  quelque  chose  ? 
(Oudin.)  —  4?  •  Parmi  un  moyen,  •  moyennant:  ' 
«  Fut  le  roy  conseillé  par  les  seigneurs...  de  pren- 

•  dre  toutes  ces  gens  à  mercy, />armï  un  moyen 

•  qu'il  eut  :  c'est  assavoir  que  les  chastellenres, 
•i  terres,  et  villes...  payeroient  aii  roy,  pour  seà 
«  menus  fraiz.  soixante  mille  francs.'*  (Froissart, 
lîv.  Il,' p.  215.)  —  5»  •  Moyen  expédient,  »  moyen, 
qui  vientxomme  entre  deux.  (Contes  de  la  reine  de 
.Navarre,  t.  II,  p.  128.)^ 

'  H»  [Médiation,  négociation  :  •  Ne  .plaise  jà  à  Dieu 
«  aue  nous  nos  abaissons,  de  tant  que  susdoi  gratis 
«  despis  que  on  a  fait  en  uostre  pays  de  Haynna^. 

•  nous  requerons^nul  moyen.  •  (Froiss.  III.  p.  95.)] 
III»  Médiateur  :  *  Le  duc  fut  fort  esbay,-  et  de 

«  sçeustplus  trouver  dé  remède  en  son  fait,  çinon  ^ 

•  qi^'il  quist,  et  serche  tous  les  Irafetiez  qu'il  peut 
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•  avecques  le  roy  Amidas,  et  envoya  devers  le  joû* 

"  ?vrfSij£i"/  ^*^'**  f  ?1  "'^«'^'*-  •  (Le  Jouv.  p.  887.) 

.       «.IL  fV^****'  '68  P^n''«nce9desflagôllants  avaient 

arrôl^lei  ravages  de  lépidémie  : .  (îu  en  devant  on 

■     /VrnUT^v*  ^^.îii;  ?îr  .^^^  n«  aullremenl.  . 
(Froiss.  t.  V,  p.  2f5.)j  Voir  Moim. 

îfi2S°*î?-  Çl*  "f"'®"  •  '  .En  '«  moyenne  de  le 

■  Sî  .'"°'*„^^<^"**-  •  ¥•  ï^'  *23.)]  -  .  Une  moult 

•  belle  salle,  et  rooull  gi^nde,  et  tpute  ronde,  et 

Lln^^'  ^^^^^'  VI- ^'^~  2-  Artillerie  de  cam- 
pajne  de  moyen  calibre  :  •  12  canons,  six  bastir- 

Moyenne,' ae^'.  Riche,  qui  a  des  moyens  :  >.  Un 

/      Jp?®?*''^?^^?^  grandement  moyenne  et  riche,  • 
(Contes dEutrapel,  p.  207.)  ' 

Mo^^ennement  [!•  Pour  le  moment  :..i  Si, 

•  8  avisa  le  sire  de  Couey  que  il  se  dissimul^roii 
«  moyennement  de  l'un  roy  et  de  l'autre.  »  /Prolas. 
i.  VII,  p.  4f9.)  -  2^  D'une  manière  moyenne  :  *  La 
«  mémoire  des  grands  maux  que  sa  présence  (le 
«  cardinal  de  Bojjrbon)  nourrissoil  en  la  France 

•  ef<iui,en  sa  mort,  semblent  approcher  de  leur 
•  •  2in,-Tne  fait  porter  patiemment  sd  mort,  et  veslir  ' 

•,  un  deuil  moyennement  Irisle.  .  (Lettres  de  Calhe- 
H^  ""A^®  Navarre.  Bibf.  des  Chartes,  IV»  série,  t.  III. 
^  p.  138.)  Voir  pour  les  autres  sens  Moiennkmeut.] 

Mbyeiinep  [!•  interposer  :  .  Par  bons  moyens 

.       imoyennés.  .  f^roiss.  VI,  306.)  -  2-  Terminer  par 

médiation  :  .  il  n'est  chos#  qui  ne  s'appaise  et 

•  ^o^ewne  pan.  or  et  par  argent.  -  (id.  t.  XV,  357.)! 
-  3»  milnilif  pris  substantivement,  milieu  : .  Quant 
«  gens  ont  entreprins  une  besongne  doubleuse  au 

•  commencer,  et  périlleuse  au  tnoyenner,  et,  en 
après  onliin  à  4eup  honneur,  ils  ne  se  doibvent 
soucier  d€s  péri Iz  passez,  v  (Percef.,  vol.  I,  f.  83.) 

Moyenneté,  ».  Médiatimi  :  -  Le  roy  d'Armenié' 

•  eut  plaisance...  d'aller  en  Angleterre  pour  parler 

•  au  roy...  et  à  son  conseil,  qm  cause  de  moitennet& 

•  ^t  pour  veoip  s'il  pourroil  trouver  par  ce,  trêves 
"  "**."®8,  ou  on  se  peust  conjo^ndre,  n'aherdre  à 

•  paix.  .  (Froiss.  liv.  III,  p.  WQJ"  ' 

Moyennëteit,  «.  Milieu  :  .  EnWQ  \^  moyenne. 
«  teit  des  montagfnes  tre^pessent  les  caues.  .  (S  B 
Serm.  ras.  p.  316.)  ,  .   '       r 

Moyenneur—resçe.  «fê^iMeur,  médiatrice  : 

•  Chez  lea  Romains,,  les  vestales, avoient...  telle 
5  authorit^»  que  bien  sôtfveni  ont  elles  estécreûes 

•  2î  moyenneresses  à  fairej'accord  entre  le  peuplé 

•  ,ae  Rome  et  les  chevajieps.  .  (Brant.,  Damés  ^1 

•  paix 

Mayette.  [BMon:  .  le  suppliant  prisl   une  4 

•  minette,  qai  estoilenmi  la  place,  de  laquelle  il 

Tapi    i<»aI1mi    CnnitcM>nr,n  ^ti      ■  <•*      „.r^^    ^.. 
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baslon  apparelIUé"1|ue   ren'»»appellei  boise  de 
moiette.  .  (JJ.  97,  p.  220,  an.J36(f)J 

Moyeu.  Jaune  d'œuf; 

ÇhMcun  son  beau  pasté  de  reau 

deSé,7^^6îM'-^''"''"'^"'^*^^ 
rxS.H8*"^'  ^^'"®*'^"'  ^"^  moniage.  On  lit  de 

Toy  concevra  famm^de  moyniagf.       fD*$eh./.  300  j 

i.  Moyse.  [ffôfse  :  .  Chalans  couvera  Va 
.  moy»w,  esquelx  estoîent  les  musiciens  et  Im 
p.T)""*  ^•"**''"™e"8-  •  (Itfantell.  Gloss.  xv  T, 

ini^HÎ!!?î*®D*'*^^**®V  t'ï'a^'es  Moyse,  .  tables  de  la 
loi,  dans  8.  Bernard,  Serm.  fr.  p.^^so.  -  v  Parent 
«  de  Moy$e,  »  cocu.  (Cotgr.)     ^  r^     *     '.*'™"» 

Moysen.  Moïse  :  ■  ' 

....  N'biates  tuis  onquQs  de  Mouien  parler 

>1m  dn  as.  au.  de  Seiit.  «•  é.  col.-  |f .    - 

Moyslr,  y  Moisir: .  La  peai>  de  dessus  moyaui 

cp^cjrvrrv.^;:'"67T^^^  «^  ^^^^^^^^  p^^«  '^-'  • 

Moysonneur:  [-Métayer  :  .  Le  fermier  ou 
•  moysonneur,  .  aux  Ord.  VU,  p.  526,  an.  1392.] 

Moyste.  Humide  :  «S'en  alla  reboser  sur  le 
'  nTr-^i  ."*  ""®  ÎP"-^^'"®'  ^*  s'endormit  pour  le 
Lac,nii  f.S'y^''''*'  etm^^y,/^  .  (Lancelot  du 

(P^r^Vf^r'S^^^^  ■  ^' '"^y'^"'' d"  serain.  . 
p.  n?al*^2jL2fc"'^  P^"'  ^^  ^'^'  ^^  «-eg.  JJ.  61, 

V  %?fil^^^^"  '<?  ^^'■^  *®"^'*  «*  ^"oy •  •  (Rose, 
v.  16761]  -  .  Je  voodroie  que  mesdisanl  fuissen 

Ele  se  paame,.  ai  ta  mue.       (U$.  7615,  II,  f.  i70,) 
Ne  furent  pas  tôxahs,  n&^^mttg$f 
Ains  parlèrent  moult  hautement.     fMê.  ^9i8,  f.  il 9.) 
Muable.  [1-  Qui  va  muer,  en  parlant  d'oiseaux  • 
^4qqT^*S.T'^^  e,m''hosllér8m«aWgr  .  (Roi.; 

flffi^HTom^^'**^'*'  '.?«'  tousjours  se  doub:- 
•  toit  11  des  Flamens.  car  il  les  sentoii  niuahiet.  . 

fe'm)  ^'  ^•^**-^ ""  •  ^««^'^^h'et ;<M8.     , 

UônnejPr'ïiî^^^^ 

E^  rend  le  cueur  de  l'eacoutant  «WuA&fe.  /î/.  ITarol,  i«j(î.;    ' 

Amour  de  chien  n'est  pt9,muable\(G.dé  U»Bign^,  /.  w!y 


fome  et  les  chevaliers.  .  (Brant.,  Dames  otiT  -    XTZ  °  **  P*9,muabie\{G,  de  laBigne,  /.  jt.j 

'•  ^SJ"~  !  Arbitre,  et  moyenneur  de  ce««  1 ,        5?!!^  •  T.es  festes  muable%,  -  daotJÎnv.  des 
.  .  (Mém.  de  Du  Bell.  f.  223.i         -  .  .  '^^Iltt^^  fiharles  V.-.  4«  Amovible,  dtM  le  Gloa» 

yette.  [BMon:  .  le  suDolisnt  .«.i^i   „^.    ?*2.?!fl;^i!il*- 7_^..«^^^^^^^ 


-  feri"  i'cellui  EnquerVan.  .   fjj    147    Daeë  211       T  Wfl.KiifZi?^"''"  sache,  mais  ûui  adjouaUi 
an.  1395.)  -  .  LeVels  prij^d^e^t  l^S^^n^^^^^ 


—  1^^  ^S>     *  ^^  *  ^r  m  "^y  g  Vf!   aa»«»  &#■  ^3  B"     a^iaiV^Cm  ■■■■ 

peùlleslre*oomQiépour  le  plus  puissant  cheva- 
lier de.sorf  corps  qu'on  sache,  mais  qui  adjousU 
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•     A' 


.  Gueaciln  se  mell  en  embusche  enmuahlei  ensei- 
.  gnes  (Jelez  là...  forteresse»  •  (Frqiss.  liv.  I,  p.  459.) 

Muablece.  [Inconslartce  :  <  Il  leur  respondi 
.  que  moult  s'esmerveilîoildela  legîerctéeidela 
.  muablece  de  leurs  cueur^  •  (Bom  Bouquet,  III, 
p.  IW.)]     •  ,  •    •    • 

Muablement.  D'une  manière  inconstante. 
(Monet.)  .         . 

Muàbleté.  [Mobilité  :  •  Eilor  promesl estâbleté 
«  En  estai  de  muflT>(dfe  Et  tous  les  oesl  de  gloire 
u  vaine  En  la  bentiirtë  mundaine.  »  (Rose,  v.  4874.)] 


^ 


1. 


(Mê.iusj.  as.) 


Diex  qui  est  perduimbldtez, 
Et  nous  donnas  nmahletei.- 

Muafle.  Museau  :  > 

U  aufaiges  est  toz  mossuz, 

Et  la  mua/741  toi  peluz  :  ,      .,      >  ^«.  ,       ■ 

Mielx  amercie  un  damolsel.     {Blanthandln,  /.  -isl.) 

Muage.  [Droit  de.  mutation  :  «  Appartiendront 

•  ausdils  religieux  les  hommages,  iuvesUons, 
«  ventes,  surventes,  muages ,  reconnaissances, 
«  saisines  de  toutes  et  chgscunes  les  possessions.  » 
(Ch.  de  1352,  dans  D.  C.  sous  Mttta,  p.  2.) 

Muallle.  Changement  de  père  : 

'  Ta  mère  n'ot 'que  demie    .  .*.           ^ 
Par  muaille  yenis  en  vie  ; 

Es  bordiaus  fu  la  char  nort^fi  „«.„  ^  ^o  , 

Dont  tu  Issis.  ......         ^  (M$.  lSi8,  f.  18.) 

Muance.  [l*  Mutation  :  «  A  mwancô  de  seigneur, 
«.changement-delqix.  »  (Carloix,  t.  VI,  p.  6.)  — 
2«  Changement  :  «  Car  honors  ne  font  pas  muance 

•  Mes  il  font  signe  et  demonstrance  Queus  meurs 
.  en  eus  avanbavoientrî  v(Ros6,  v.  6303.)]  —  .  La 
«  muance  de  tous  les  tans.  •  (Mss  7218,  f.  258.) 

M«ar4le.  Langueur  ; 

lA  douceur,  et  la  Àelodie      .    .  .       *    „      .'. 

Me  Arit  au  cœur  tel  tmarflie.  (Guill.  de  Lorrui,  c.  p.  Borel.) 

Mufiule.  Changeant.  (Voir  Muable)  : 

••    Voireroent  estei(  vous  muaules, 

2uant  faltures  si  detitaules  A ..       ' 

vez  si  beement  oubliées.         (Vatic.  n»  1400,  f.  132.)-^ 

Muce-.  [Cachette  :  «  Une  condempnation  de  trois 
cenz  livpes.v"  S"â  Micfiiel  Saulier  et  Juliane  la- 
Giraude...  pqur  cause  d'une  fnuce  d'argent  que  il 
avoient  tfouVëe,...  laquelle  muce  *il  avoient 
recellée.  '•  (JJ.  64,  p*  56,  an.  1325.)] 
Muceement.  [Secrètement:  «  On  imposoit  au 
«  suppliant  qu'il  avoit  fait  et  forgié,  monnoie 
«  muceement  et  en  repott.  »  (JJ:  165,  p;.  29,, 
an.  1410.)]  "  , 

Muçer»  muclep.  [Cacher:  «  Li  chien  s'en  vont, 
.  et  se  mucent  au  bureau  d'esteule.  »  (Mén^ipst.  de 
Reims,  p.  4120  —  •  El  dedens  U  forest  s'eq  alereril 
«  mucier.  •  (Brun  de  la  Montagne,  v.  156*1 .—  •  Li 
«  convenoil  porter  ses  enfans,  mucer  en  boissons, 
«  hayes  ou  autres  lieux,  en  eulx  demorani  illec 
i  comme. bestes  sauvages.  »  (JJ^05,  p.  362.)J  — 
«  Tout  cil  qui  ameine  poisson  VfaflSt  PO»r  vendre 
.  en  charette  ou  à  sommier,  il  convient  que  il 
«  vieignenl descendis  dedens  les  halles...  sans  rienà 
.  mucier  en  meson,  ne  ailleurs.  »  (Ord.  Il,  p.  579.) 


....  8'aUe  (l*  «aort^  tpproc*»  "■•  *""••  •■  boorgute  "< 

Le  phis  hardy  se  muée,  ou  cket  malade, 

jOu  meuri  de  peur.  ....  (Marot^  p.  4fiJ}  ' 

L'omlrf-e  l'oscurlé  senefle  -  ■        -   ' 

Oui  est  ou  noauTes  cuer  vMtxe.      (Mi.  Tffff,  f',30M.j 

Los^nger  se  vamuçant.  (U$.  79i5\fé  iOO.J 

Voir  Muchier,  Mutter.  '  ;      '    ,, 

Much,  a.  Mùsc;sorte  de  parfum.  «  Eaue  de  nard, 
>  de  poùldres,et  mu(;/i  ensemble  meslez.  »  (E0i^0ff«% 
d'amour,  f.  64.) 

Muche.  [1*  Cachette*:  «  Icelle  chapelle  §  yne^ 
«  retraite  en  manière  de  (irig  boùeletôa  muc/te,4ui 
.  est  maçonnée.  •  (JJ.  201,  p.  107,  an.  1470.)]  — 
2'  Filet  :  «  Que  nul  ne  pesche...  a  haïuias  que  on 

•  appelle  muche,  qui  est  pescherie.  àe  roches,  sur 

•  l'amende  de4iO  sols.  •  (Bouieiurin  507.) 

Machette.  Cachette^:  «  LeBesguedeVillaines... 
«  9Len  vint  en  mucMtft^^t^  ti^  pript  le  roy  don 

"^    p.  585.) 


•  Welré.  •  (Trio 

Mucheure. 

•  ramenoil  As 
«.  tréiior  ne  m 
sous  Mussià.)] 

Muchler.[Ca 

yaux  muchier, 


j 


;*  Dtt  ijorplus.  qui  H 

iÔ'départoit,  Ne  fait 

Saints  dans  D,  G. 

,^  ^^ -v"  -    '  -  ■   . 

^ittes^itittàisofltîelles  pour 
1l,:jlvl5q  -  Voir  au. 
gloss.  dç  l'é^î .  Kei^ryÇppS  S«^ô^  les  suppositioni 
faites  sur  Tetymologiè  dé^  pot.]  . 

1 .  Mue.  ri*  ChangeaverU  des  plumes,  desopifs.deft 
cornes  :  •  mue  é^un  cerf.  »  (Colgr.)  —  .«  Espervier. 
«  de  tierce  mue.  »  (Pércef.  lï,  f.  35.)  —  •  Mu^r  en 
.  mue.  »  (Ms.  7615, 1,  f.  102.);>-  2»Cagéoùl'O04net 
l'oiseau  oui  mue  :  «  Souvent  se  retournoit  com 
«  oisiaus  pris  en  muie^  »  (Brun  de  la  Montagne, 
V.  Si2i)  —  •  La  mue  de  l'biseau  doit  eslE|  une  mai- 
«  sonnette  en  lieu  solitaire,  sans  poudapet  fumée, 

•  et  ou  les  poulies  ne  puissent  venir,  afln  ^ue  les 
«  pouls  ne  tombent deuansla  mue,  qui  gasleroient 
«  l'oiseau.  »^ouïll.  Fauc.  |.  72.) 

Or  s'esmeut,  or  ne  se  remue,        •N»J>  „^ .,   ,  .    .-«  , 
_^     Or  89  tient  coiçme  oisel  en  mue.  .  (Mi.  7615,  /,  f.  107. J 

3*  Chaumière  étroite  comme  i) ne  mué  :  «  Il  me 
»  sufflst  de  coucher  djans  ma  mue.»  (Desch.  U IW*.) 
—  4*  [Lieu  de  séquestration,  de  gôtie  :  <  Mors  .qui 
■  m'a  mis  muer  en*mue  En  nel  esluve  ou  li  cors 
«  sue.  »  (Helinau.)  —  «  Sire. qu'est  ce  que  votre 
«  nièce  Est  demeurée *si  grai|t Spiece,  Que,  n'^st  à 

•  Karoles  venue  ;  Ne  sai  se  l'avés  mise-  en  mue.  » 
(D.  C.  sous  3fM/a,  p  3.)]  "_■. 

Hélas  !  amours  m'a  bien  mis  en  sa  mve, 


/  • 


Quant  je  ne  p^is  voler,  n'aroir  déduit, 
Ne  veoir  l  air  de  la 


.„ ,  flres'ljéUé  nue 

Qui  de  beauté  comme  la  souleil  rduit. 

„5vCamp 


(Desch.  f.  i69.) 


Anfflois  sont  isàut  hors  de  mue, 
Hui  c'est  jour,'  se  bien  le  querrez. 


(G. 


Guiart,  f.  SSe.) 

2.  Mue.  [f^éminin  de  mu,  muet  :  «  Eaix  mors, 
leur  a  esté  d^nyée  sépulture,  mesmement  en.  terre 
prophanertoais  ont.  esté  gette?  sur  terre  pour 
estre  mangiez  par  les  chiens,  oiseau^  et  bestes 
mues.  ..(ietl.  de  Charles  VI,  an.  1413.)]  —  -Rage 
mu«.  •(Fouill.  Vénerie,  f,  79.) 
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(Roi. 


fid.  II,  p.  569.) 
(ld.lV;p.i4U.J 

•  ^ 

(Ut.mis.f.sss.) 

(Borel.) 


argent  doré,  «l  à  ctiacun  bout  de  chacun  muel 
pendoiltine  pelilechafnelte  dorée  ii  lasembl^ricSl^ 
[onsirel.  I,  p.  95.)       -  •  , 

Muele.  Meule  :  '        T 

marcheam  de  lin,  ».  ^       ' 

De  mueles,  de  fer  de  molin.  /^»,  7 S 18,  f%  9M.J 

Maelequin:  Etoffe,  moleqoin  : 

Châscune  ot  veatu  cbainne  blanche, 

Plus  blanc  gue  ne  sôit  flor  sur  branché, 

Et  mueiequtns  mooit  arenant.  (M$.  7Si8,  f.59.) 

Muellii.  Moulin  : - 

Et  concordé  ont,  ce  noe  semble,     *; 

K'il  fieront  un  muelm  de  vent. 

De  cens  ki  ventent  plus  souvent.       fPoêL  IV,  p.  iMS.) 

1.  Mueile.  Ilp0  :  '«  Se  aucun  avoienl  nào^in 


:    Mué.  [Qui  a  mué  :  .  Mir  hoftlUM  miu^.  .  (i 
T.  iw.)]  —  Par  8uiie,-6n  it<ni  substtnllvem^ôi  : 

^  puis  ung  niex.èn  prendras 

Ou  une  bon  fnué.  (Q,  ^t  ta  Signe,  f,  f4è.} 

ExDre$sions  :  f.  Muévàe  bois„/feucoH  distingua 
de  «»i«t  qui,  esl  -  i>riij»  dé  repsire.  .  (Ilodu?,  f.  59.) 
;^  2«  .  Mtf^  de  hayç,,V  (G.  d«  la  Bigne.  f^.)        ' 

^ueau.rRuel;'-  ■'^*-;'      '-\  .... ,-.  •  '  .  v  .    • 

.    V  C«  dimenc^  Dieu  fit  mirî^'  ;•*"»'<•'  '*  '    * 

PubUquement,  qui  fut  bien  beau  V 
jl  guérit  un  deœoniacle,         i  , . 

,##i^ueiresprit«8toit  mt4«au.       •{  ^       (Borel.) 

MMeWal^e.  [Fourniltire:>%fteto  pour  les  esplo«^ 
vûoùmueblaige  de  la  j^revosi^  de  GaiUefontaine. . 
(JJ.  45,  p.135,  ^n.l310.)ji  , 

'  Mueble.  [Meublea^Face  l'on  crier  en  roslqué 
f  tuit  h  autre  mtKîôre  fussent  aporleisert  rostel  ou 
/^  leg^t.  .  (Joinv.  $  107.)]  -  Dans  Perard,  Hisl.de 
j^oiftg,  p.  48Ç.  lit.  de  4257,  meuble  est  opposé  à 
îïénlage,  cor^ytfe  meubles  il  immeubles:  .  Se  ainsie 

•  yvenoil  que  li  gentilhome  allasl  de  vit  j  mort  sans 
•\?^?P3'^'®  *  ses  gens,  et  il  n'eust  point  d^  fome. 

•  tuit  h  mueble  seront  à  Taisné;  mes/il  readroilles 
«  oetesdesonpereloyaumenl..(Orddnn.I,p.  H5.) 

Muef.  Mode,  terme  de  grammairç  : 

'    Us, sont  du  nombre  pluratif,  ♦  ' 

Et  du  grand  mu^/CinOnitif.  (hgtck.  f,405.J   / 

>iaeiller.  1»  Pleurer  :  * 

Tbus  me  deconfls,  et  muel.    {Pois.  av.  i30'0,  III,  1906.) 

Lfc  nuit,  quant...  dormir  meil. 

Souvent  muet/  ' 

Non  vis,  t*nt  pleurent  mi  œil, 

2*  Être  bumide: 

Li  tens  mueille. 
MUel.MUet: 

Comrait,  m%iel,  mesel 

A  moy  ne  soyez  pas  muele. 

'-  Lqs  lettres,  mueles,  et  qui  point  ne  donnent  de 

•  son,  ne  de  fin  en  sillabe  selrop  po  non  sont  IX 
;  SiSfx  »«s^v^*^  ^-  c-  d.  f.  €.  h.,  p.  q.  t.  .  (Desch! 

Muel  de  masson,  «,  Les  élrennes  données  par 
le  duc.de  Bourgogne,  en  1409,  .  se  montbienl  bien 
«  quatorze  mille  florins  d'or  en  certaine  signiflca- 
«  tion,  c'est  à  sçavoir  faits  à  semblance  de  ligne 
«  au  on  appelle  muel  de  masson,  tant  dor  comme 


Hm 


.^parçonnler.  et  il  fausist  mueïleitn  ce  moulio.  . 
(Urd.  I,  p.  98.)  , 

2^  Mueile.  [.  Un  cuir  fort,  autrement  dit  muette, 

•  coppé  en  deu,x  ou  trois  pièces,  et  la  teste  de  la 
Jp<^»}|JjWy"<»  coppée  en  iroli.  i  (JJ.  I68,  p.  166. 

MuemenUChangiBment  :  .  Noua  deflfendons  à 

•  2<>» <ifflciaux  qu'il  ne  travaillent  nos^ubgiei 

•  En  cause  que  il  ont  par  devanlfiju4s,  par  muement 
«  de  lieux  sans  couse  raisonnable,  aingois  aient  les 

•  besoignes  que  ils  ont  par  devakeuls,  èg  lieux  ou 

•  elles  ont  esté jiçcoustumées  ù  oir. .  (Qrd.  1,  p. 81.) 

/D^r  ^"?f-CQ"»  a  mué  :  «MU  hosturs  mùers.  . 

(KOI.  V.  3l.)J  ' 

Que  si  veulx  ung  beau  fàulcon  prendre, 

Et  tu  le  voultes  affaicUer        •'      -  • 

Tout  sauvaige,  sour,  ou  muer, 

Se  tu  raymes  parfaictement, 

Tu  le  regardeina  souvent.  (O- de  la  Bigne,  f.  Si.) 

2.  Muer,  [fo  Changer  :  /Li  rejs  Marsilles  ad  la 

;  culur  muée.  .  mol.  v.  441.)  -   »  Muer  air  . 

(Froia^  XIV  P.389.J  -■  .  Jpéstous  li  sans  del  «eèrs 

-  Il  est  muès>*  (Aiol,  v.  3577.)] 

Comm0^:il  qui  ne  pijet  ne  muer  ne  salTlir. 

2»  Nuancer  :  -       .  7< 

Entor  avoit  blanches  màisseies    - 
Fesans  au  rire  des  foisseles, 
^    Un  poi  muées  de  vermeil.  (Ma:  7818,  f.  951.)     ' 

3«  [Dissfmuler  :  «  Ne  poet*mMéff  que  des  oilz  ne 

•  plurt.  »  (Roi.  V.  773.)]       . 

Suant  li  preudome  ot  li  folie, 
e  pot  muer  qu'il  ne  s'en  rie.        (Vie  des  SU.  c.  0.) 

A*  Mettre  en  mue  : 

Et  prist  son  espervier  mués, 

Qu  il  meismes  avoit  muô. .     (Mb.  7015,  U,  f.  i404 

5*  S'éclipser  :  «  Si  se  mua  le  soleil,  qu'il  sembla 
«bien  qu'il,  fust  nuit.  .  (Cont.de  Guill.  deTyr.,^ 
Mart.  V,  612.)  -  6«  Infinitif  pris  substantivement] 
changement  :  »      '• 

Les  gommes  qui  ont  franc  arbitrage. 

Qui  par  doucour  muent  comunement  \ 

Lès  muer»  d'un  sage  foui  qui  depuis  devient.'/iîeâcA.  99.) 

,„?*"®*®"'  I^*°  Mesure,  comme  moisoiî,  aux  Ord 

m,  p.  216,  an.  1388.-—  2*  Droit  de  remuage  pour 

lés  vins.  •  Comme  à  la  reqiieste  des  fermiers  de  la 

-  viconté  de  l'eaue  de  Rouen,  les  vin»  do  religieux 

«  honimes  l'abbé  et  le  convent  de  Jumieges,  qui 

•  avoient  creus  en  leurs  vignes  eussent  esté  arres^ 

•  tez  en  la  viflimté  de  l'eau  de  Rouen,  pour  ce  que 

•  l'en  rieur  démandoit  la  mueton  de  leurs  vins- 

•  vendus;  et  les  dits  religieux  avoient  maintenus 
«  que  riens  n'en  debvoienl.  »  (Cari,  de/umieges. 
an,  1858,  dans  D.  C.  sous  Mutaticum,)]  - 

Muet.  Muet:  •  Aveugle  faull  eslre,  muet  ei 

•  souri;  Trop  de  périlz  sont  à  suir  la  CQjirt.  » 
(Desch  ô  —  «Ifiwr/  comme  un  francolin  pris. 
(CotgraveO  /        ..        ^ 

Moete.  l'Départs^f  Loeis.le  roidePramîe..... 

•  fist  son  alor,-^  et  son  ^pareil  pour  pasÉer  en  la 
«  terre  deSurie,  elenvoia,  uaân^||eyi99t  sfi'mtf^le, 
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•  dé  ses  gens  qui  tnivêi^ai  en  l'isle  de  Chtpre.  • 
(Conl.  de  G.  de  Tyr,  Marlène,  V^c.  738.)  -  [•  Et«e 
«  cFOisa^  cl  csm'nt  gpuul-çcût  avec  lui,  et  »U)Uf|ie- 
.  refll  leur  muete.  •  (Mcneslrel  de  Reims,  §  Û^  nt, 

2*  Kxp(^(1ilion  :  «Qui  les  qt-delivrés ^ô  louldQO, 

«  de  toute  inillëc,  de  ehrtvaucliiiée.  deire  à  nooî'ou 
.  à  autres  par  nous  de  nous, 'par  mtif te  dte  guerre, 

•  par  don  de  nosccs.  »  (Uv.  Rooge  de  (a  Ghaeibre 
des  Comptes,  f.  132,  art.  1800.)]  ~  3«  Meule  : 

*Uncerftrovereht.raainlonanl,  1" 

l)«  ,xvi  raiç«r8*fier«  et  grant,    m  '       • 

Li  mni'te»  Vi  ont  doacoplùe^  ./'       • 

Baudes,  ot  bien  enlnlenlées.      {D.  C,  aoui  Mbla  6.} 

Muetèjuakcrs.  [SédlUeux  ;.  •  Ileiri  s'il  fusl 

•  que  aucuudofiuasl  malvajs  parlers  ou  reproçljes 
«  popr  ypcuns  dedèns  les  guerres,  dr^àppéfl^nt 
.  storsliomme  ou  muetemokers.  »  (Su pplu|Ui$  re- 
mise pni-  les  Gantois  aii duc 'dBB.oùrg:ogne;Manène, 
Anecd.Vc0l.lc2a.)}  ,   '       '      •    "    '••=  '*'^' 

MueUc.  10  MeUler-fDûris  lé»  diphthoçgtjcs  on 

transposait  les  lettres;  de  là  çhâleau  de  la  Muette, 

au  bots  de  Boulogne,  pQur  cbâleauj^  lu  ilf^/:^.] 

'-ftegarde  des  chlena  la  nwelte 

.<î^t  «st  «i  bulle  etBi  netl©.   ;  ;/'G.  àe  Iq  Piç^ut,/.-  ^{4 

Logi8;.pou^le»  chiens,  le»  veneurs,  lespi- 
s: .  Jj;ulxestaus«lawMC(/i^diii:liasleilUrerÊnt 
deux  vlretohs.  -  (JJ.  i71  p.  55é^  an'.  l42â.)]- 
3oXloclie  de  l'èffroy  qui  sert  à  annoncer  Talàrmé  et 
lea cérémonies  pripoipàtes^  et'  assemblées  d(]i'Cb4'[^ 
de  ville.  On  a  vu  mu^ic  dan  s  lj&  sens  de  mouve^ 
mdnt,  sédition  ;  et  cette  signlfloation«*élé  donnée, 
comme  h  Metz  entreamires,  àj^  olQQ^e  qu^ipno^dé 
la  rentrée  du  Parlemieùt  et  le  feu,  f*^  Quant  aux 

•  herlla^es  en  faute  ou  biéps  meubles,' ériges  «'en 
«  font..,,  es  jours  de  dimehchés  av^  églises  paroi- 
«  cfeiaux,  el  ez  jours  de  pWrchié  à  là  mMef/^  <)çïa 
.  diltcSdllé,  cfs  en  passé  lé  décret  à  là  thu^f/^  par 

•  iln  de  cbandelle  <iui  loroWen  .filiiïm&pardaljÉnt 

•  le  dit  chaslelain.et  eelievin».  »(N.  CtQ  l,  p.~l.) 

Mugade..  rMuscade;  -  llel  fruit  cwn  soiit  poix* 

•  ww^arfi's..  »  (Rose,  V.  1343.)]  ,(!.i 

1.  Muge.  [Ikfusc:  •  Quej,lu&que  Wttf^fi  ijcique 
.  fnente  Plaira  souef  lor  Yenoméç.  u^»  <G^tt4llarl, 
Mon.  du  Puys.)]   .  '       '''';  '\:r,:,/,ri-'^Hl%\\ 

2.  Muge.  Mulet  i  «  Quand  entre  irâ  poissons 
.  qu'oft  appelle  witij^es,  le  pvasle  est  pris,  attachez 

•  k^ô  cordcUe,  et  le  tires  le  Long  de  la  mer,  tout 
«  aussttost  toutes  les-femellés  qu'il  a liayéesToulans 
«  mourir  avec  Im^  se  dissent  i»rendi»j»t(Paftquier, 
LetttiUli  p.593.)f  V  : 

■  Mugeit  [Muguet  :  <  iià  nilil  (iu«nt  me  doit 
«  endormir,  En  visii«>n  si  vie  v«hir  €n  borne  sor  un 
k  blanc  keval  Trestot  couvert  jusqu'à  avat  I^  florelds 

'iitttàelalnê.f  Etoffé  r  v  cinq  auties  défrW?i^^<n^. 

lAUftfèiri.  s.  Miiif^iîiwôni:  ;«  IT^^^  des  1>èuÉ».  » 
(pi^U-u^diS^eiwîe^^^i^   ,  n  u       r 

Mnàler^  Mudr  :  •  Mli^târ  d'uae  voii  oùrsine.  « 
(Percel.Jl^,  5?!)^ 


-\ 


Mugir;  a'esl'dU'dtf  cri  de»  bicbek  (Paroefoneti 

t;  IVfol.  laO.)'    •••'.''>.]   ,'*•**,/■.<  vrt   ,4  .''i  rJ     M  -i.i^b 

*  snr  chascun  iinfe  tierte.  /  (înv.  de  Charles  V,  90. 
1380.)^-  «  Dnje p&ter>ô9tré  dforrPlaînesfde  mHûljilgMJ^ 
(Id.)  -  •  Une  befUe'Cttgette  tf^tfr^t  dorééri^w 
é  ardoif  mvgim.^  (la.)/—  •  On  ne  «ertte*!'^ 
«  muifliaiî  m'ariolaines •  él  i'6n*maff InSi'U  (eodti^IV 
Mon.  du;Puys.)j'  i  -m'  -^^^i^^f-'  -■  >  •:.i'  >n>J'f^:*    ' 

Mugnier.  [Meunier  :  4  iës^imt^lf^^iiHqt 
«prendre  d'un  moitoa  une  eseuelle  et  »oa  plie.  • 
(Coût,  de  Chûlillon-sur-Seifle,âoov  S|8Wi*i)3 
Mugottep.  Fai£(e  un  magÇi^;  (Cptgpàv^^î;  :;,;^  ^- 
Muguaute.  [Muscade:  «  CbasouDe  iivi^  de 
i  salTran,  de  uoix.de  mwtf«4«/âf^de  gif.ofle<.'î(Ç||pt. 
df^  foires  de  Trf>ye9,  ana  «312,  û,,  f,^  15Q,)1   '» . rut 

Mugueltas.  (Voir  MqeuM^MII  Ai«!bdutë; t^ar 
«  gr»nt  hafnbiesse,  Avec  les  robbes  de  l'hoàtesset 
«Qui  sentoyonl  \(i  muoneliùs.  V^â^flépuefrancbe, 
éd.^anpet,  p,  S|04.)]^  '        >;(^    ';'*lu(/' 

Mugnet^te.  [Slt&fM«Planle-aromaiique:>«  SI 
«  direntvi.Dedens  iiostre  leg9  manjonssurle  fiikK 
«  ^«^ret  sur  le  jons-  »  (Bl.  i<  Jeha^,  fSdJfl}-- 
2*  Jeune  élégant,  jeune  élégante  :  •  Une  pètiié  mu- 
<^  gueltcâe  la  rué^aint  MufiÙ  éiîtra  daus  ie  logis.» 
(Caq,  deTAccouch^e,  p.  |85.).  — [«  Fuyez  aussi 'toute 
«  accoln tance  Dé  des  mfigiué/jijilelns  d*apnàrénce.  • 
(Desporte,  Amours  d'ilippûtto,  88*  cbâàëoh.îl  — 
Adjectif.  Muscade:  •  Poivre- loog,Ufia»k^W^e«,. 
«  near  de canelle.  *  (Ord-H,  1^8*9^]"*  -''■' ♦<' 

Muan^ter.  1*  Faire  kicpUfi  *}iÊÊutueÊaihiii 
«  mari;  •  lui  feire  la  cour  poUFarrrVBifauparè8.de4a 
femmes  (Branti.1  Datiiea'gali  i;ifol.  14i));r^yitjLeqatèt, 

suivant  la  coustume  des  jeunes  gensj^tf^lc^^ti^ 

à|0u 
nier 

^^r,,-,..»^  ...H'^înor. 

p.  408.)  -^  <  W  adTissT uuicoq  qui mugmetloUune 
«  poule.  »  (Des  Perriers,  p,,,^O.j;— 3»  Rmbf »Sîl»«r  : 

•  Si  nOstre  rov  senloil  qu'ùti  pnncé  vdièin  voulliil 
.  venir  iàugiteféf  la  îfôtïtlélré.  » 'mjiMcf,' iHsc. 

'Muguettërdialidë:'  i  *tftttwr^dfeft^6blbi^i  * 

Muguetteurv'^i  mujp^l^' (Oiîdtii)' 

MHguQS.,  Muguets^  Jatmrs,;  On  'VV4Vt  ^Çf^lé 

de  la  Marche,  4ppuk4e  là j^4^^^^^'^*°^^^^^^^ 
chassé  de  ses  Etats  et  rédSil  à  traîner,  à  Venise, 

iàïié  Vie  miséraW^^î  «  Cà n^èil  pas  merVèîHèf,  è^les 


^^" 


(  m.' 


«Irairlé^èan  et  ample  ffftfai<0l 
|I^WM#v!3aranir)Der^  V 

Miii.  £Muid  t  •  Car  tèx  nfii  f  îs  vaétlftiH^  deuà 
K  micbes  Qui  est  plus  aese  et  plus  ricbes  une  tex  à 
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•  cent  muit  de  froment.  •  (Rose,  v.  4997.)  —  Voir 
dins  D.  C.^V,.p.  459  et  460,  la  valeur  des  muids  de 
France,  d'après  le  re^.  de  la  Ch.  de  Comptes  Nosler.] 
—  •  On  vendoit  un  muù  de  froncent  .l.  besarrs,  et 
r  le  mui  de  farine  .lx.  »  (Continuai,  d^  G.  de  Tyr, 
■artène,  t.  V,  col.  630.>>—  Cette  mesure  de  grains 
oOntenoit  dans  quelguee  pays  12  mines  et  14  dans' 
a  autres.  (Beauman.  p.  134.)  —  n  Le  mui  de  vin 

«  oontenoit  24  setiers.  •  (Ibid.  p.  185.) 

Motaoîs^aus.  Muet  :         /,    ^ 

n  EBUt  estre  muiauU,  et  souri.  fDeach.  f.  8i.) 

....  Cil  a,trop  le  cuer  aver 

?ui  est  eschars  de  biau  parler, 
riisou'il  ne  soit  sours,  ou  mui 
Mes  dix  est-conroiteux  mourcl 

Muid.  «  Muid  4e  clergîe.  •  (Cplgr.^  —  On  se 
servoit  à  la  ^ erre,  en  1610,  de  mm'ds  ù  guichet  : 

•  Demi  lunoa,  tentes,  caques,  barils,  muids  à  gui- 

•  chet,  métaux,  drogues,  all.iages,  claycs,  tombe- 

•  reaux.  .  (Mém.  de  Sully,  II,  p.  484.) 

Mutée.  [Mesure  de  terre  qui  contient  un  muid 
de  semailles:  «  Deux  mutées  de  terre  ahanaule.  • 
(Hisf.  de  Cambrai,  4*  partie,  pP36,  an.  1290.)] 

Mufel.  Muet  :       1 


,  -_  muiaus  : 
mourclaus./'Jtf«.'7flf5,  //,/.  138.) 


Parlèrent 

Trestot  cil  ki  la  muie^erent. 


Parole  en  langue  muiele 

Je  Vodroie,  par  S.  Rémi, 
' ,  Qu'il  fuissent  or  droit  en  mi 
1 qj  mgy^  gjj  jj^g  escuielle, 


(Mousk.  p.  soi.) 
fPoêa.av.  iSOO,  II,  p.  806.) 


Ou  la  langue  euissent  muielle.  '  {Froias.  poës.  p.  318.)     ! 

Mulement.  [Mugissement,^ en  parlant  do  la 
panthère  :  «  Jeté  un  si  grant  muiement  C on  la  puet 
«  ,oir  cleremerït.  »  (Bestiaire,  ^ans  Du  Cânge,  sous 
Mugulare.y] 

1.  Mulep.  Quia  mué  : 

8ue  mi  vault  mieus  ?  pour  lui  regsajgnier, 
u  li  muiers  c^ui^t  assez  volé,  ' 

V  Ou  li  niais  qui  est  à  ataitier.      (Val.  n»  iSSf,  f.  d5S.) 

2.  Muter,  v.  Mesurer. 

Â  pOVre  muison  tout  autre  chosemuie.fMs.  1218,  f. 338. J 

Muleur. [Mesureur:  •  Se  ilavenoit  que  li  abbes 
«  et  li  convens  dounaissent  leui*  disme  à.  moison, 
«  ou  qe  il  fesissent  Cuellir  par  leur  propre  serjànt, 

•  il  mé  feroient  avoir  le  serment  des  muieurs  ou 
«  de  leur  propre  serjant...  de  garder  toute  ma  droi- 

•  ture.  -  (Cart.  de  Compiègne,  182  v  an.  1257.)] 

Mutile, .«.  Mouton  de  SîH-daignei  dont  la  toison 
est  semblable.à  celle  des  cbjèvrés.  (Cotgr.) 

»     Mutllere.  Femme  légitime.  On  li^  au  fol.  46  du 
Gr.  Coût,  de  Norm.  •  les  tient  à  loyaux  •  :  «  Corne 

•  *deux  soers  eyenl  arraing  à  assise  vers  un  tenant 
«  et  dount  la  une  «oit  muiUere^'ei  l'autre  soit  bas- 

•  tarde,  tout  die  l'assise  que  la  une  fuit  née  dens 
«  esposailles,  et  Vautre  devant.  Ja  par  ceo  ne  re- 
«  meine  qye  la  stisiitenesoit  juge  à  Tun  et  If.autre, 

'•  sauve  à  là  muUlere  Sa  accion  à  rec^verer  la 
«  partie  de  la  bastarde  par  brefe  de  droit,  puisqu(f 

•  ele  avéra  âge  de  ceo  faire,  et  la  soit  dedust  la 

Tir. 


d'ASgleT"f°2i2**)^ -f  "* '^  bajlardy.  .  (Britt.  ï/)ix 

'  Mutllon.  [Petite  meule  de  blé  ;  Chron.  dès  ducs  r 
de  Norm.,  Il,  V.  22064:] 

/..^*H**'®•  [Mufrir:  •  S'escripil  ausi com  en muiant.^    1 
(Mir.  de^.'Louis,  p.  428.)] 

U  puissanx  s'enfuient,  beuf  ne  vache  ne  muit  (R<m,  98.)  •  ' 
Li  fuiant  qui  braient,  et  muitftff,  ,  '       ' 

A  grant  routés  vers  l'U^g  bruient.  (G.  Ghaart,  f.  300.) 
.    Crians,  meuyana,  et  tout  ce  nuit.       (De$bh.  /L  325.) 

MutsI.  Moisi:  \ 

....  Pain  noir,  dur,  et  haslé, 
,  Tout  n^ui$i,  et  tout  tresalô.  (M».  7218,  f.  286.) 

Mulsnage.:[Droit  de  mouture  :  •  Item  la  muis- 

•  «fl^e  en  ladite  ville  pour  .xi.  solz.  »(Cha>tedu 
Vicomte  de  Falaise,  f.  242,  an.  1295.)]  \^ 

Mulso.n.  Mesure  (voir  MuiER  2)  :    . 

Ce  me  fu  cois  droit  au  buisson,  .' 

Dont  je  ne  scai  pas  la  maison  * 

Volumer,  ne  le  compas  prendre 

Car  jeporoiejïienmesprendre  -^ 

Au  mesuYer  bien  et  à  points      (fj-oinB.  poës.  p.  359.) 

Mutste/ Frais,:  .  Rose  est  mmste  et  le  soleil 

•  chaus. ,»  (Froiss.  poës.  p.  433.)  Voir  Moiste. 

Mutsilement.  Délicatement:  •  El  le  nourrist  ^ 
«  treà  m^istement.  .  (Froiss.  poes.  p.  363.) 

Mut.  [Mulet:  •   Ne  mui  ne  mule  que  poissiez 
,«  cKevalcher.  »  (Roi.  v.'4Ô0.)]-r.  Cheviius  et  ron-'  . 

•  cins,  et  palefroiz  et  muïs  et  mules.  »  (Vil^h.  53.) 

TVfuIctej.  Condamner  â  l'amende  :  .  Àgesitaus 
«  fut  mulcté  par  les  ephores,  pour  avoir  attiré  à 

•  .soy  seul  le  cœur  et  la  volonté  de  ses  ciloyens.  • 
(Mont.  Bss.  t.  II,  p.  711.)  ^ 

Mulctj^e.  Qui  toérite  apiende.  (Cotgr.) 

Muidrieux.  [Meurtrier:  .  Mu/dn^Mo;  et  autres 
«malfaiteurs.  »  (JJ.  103,  p.  6,  an.  1370.)]- 

Mule.  [Mule:  •  Une  mw/c  d'AraLe.  i  (Roland, 
v.  3943.)] 

En.iher  semiat,  à  no^ s'eit vint, 
,  Des  granz  ond^s  nul  plet  ne  fist,  •* 

Au  pié  du  mont  de  ineroissi, 
Iluec  s'escolt  le  maufé,  si 
C'une  grant  mule  flst  de  soi,  "^  ' 

Puis  monta  sur  le  mont  vers  itnoi.   (Parton.  f.  J66.) 

^  Expressions^' {•  •  Brider  la  ww/^  aux  deâpens 

•  d'autrui,  »  se  fournir  de  ses  nécessités  aux  dé- 
pens des  autres  :  «  Faisant  le  dévot  bypocfite;  le 

•  frère,  jugeant  autruy  hardiment,  ^lseji»«(iflanl 

•  impudemment,  jamais  ne  jurant  qSiTny  ôust 
«  mensonge  lucrative  à  parjurer  sur  quoy  fauce- 

•  ment  il  faisoit  fln  de  plaid,  et  brider  la  mule,* 
(Alect.  Rom.  p.  38.)  ^  2*  «  Faire  garder,  ouVtenir 
>  la  mule,  -faire  attendre  à  la  porte:  •  La  reyne 
«  d'Angleterre  ne  faisoit  grand  cas  da  prince  (Casi* 
«  mir,  général  des  rçistres),  et  plusieurs  fois  lui  a 

•  fait  tenir  la  mule,  cela  ^'entend  qu'il  entroit  ordi-    " 

•  nairement  dans  la  chambre  de  la  reyne,  et  que  le 

•  dit  prince  demeuroit  en  rantidbambre,  et  non     • 
«  sans  estre  brocardé  d'elle,  comme  elle  sçait  bien 
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•  faire.  »  (Brant.  Cap.  IV.  lU,  p. 49.)—  3"  .  Chevau- 

•  cher  1a  mu//«  •  : 

Samedv  prochain  toutes  fois 
On  doibl  lire  la  loy  civile,  ' 

Et  tant  de  veaux  qui  vont  par  ville 
Seront  bruslez,  sans' faute  nulle,  -.  . 

Car  ilH  ont  chevauché  la  mutle, 
'Et  la  chevAuchent  tous  les  jours.  (C.  Marot,  p.  i2i.) 

4*  «  Enseigner  à  barperdix  mules  »  : 

Autant  vaudroit  battre  son  cul  en  çbaut, 

On  enseigner  à  harper  dix  mulen, 

Que  de  parler  h  \\À,  ne  bas,  ne  hault  : 

Cbanteï  a  l'asne,  il  vous  fera  des  pés.      (Desch.  f.  fS.J 

Tt*  •  Opiniaslrecoinnneune  mule,  •  extrêmement. 
(Oudin.).— G»  «  Ferrer  la  mule,  «  dicton  tiré  de 
Fhisloirè  de  Vespasien  :  un  de  ses  seriiteurs  lit 
ferrer  Ja  rhnie  de  l'^jm père ur,  pour  laiss^ir  appro- 
cher un  solliciteur  qui  i'avait  corrompu.  (Oudin.) 
.  —  7*,  «  A-vielle  mule  frein,  doré.*»  (Colgrave.)  Les 
vieilles  fernmes^aimcnt  la  parure.  —  8»  •  Il  ressem- 
B  blaù  la  mM/cctlt^pé,  il  ne  boit  qu'à  ses  heures.» 
(Rabelais,  t*  I»  p.  tI.)  —  9*  •  Mules  d'Arragon.  » 
(Poëâ.  a,v.  1300,  IV,  p.  1653.)  -  10*  »  Bonne  mule, 
«  mauvaise  beste  ;  belle  femme,  mauvaise  teste.  > 
(Oud.)  —  If  «  Aller  sufWîu/f.  »  (Id.)  -  12«..  Bailler 

•  du  foin  ù  la  mule,  •  (Id.)  —  13*  «  Qui  nes'avan- 

•  ture,  n'a  cheval,  «y  wiM/^,  »  (Id.y d'après  Rabelais. 
—  H"  «  Qui  trop  s'àvanlure,  perd  cheval  et  mule.  » 
(Id.)  •      . 

V     ^.  Mille.  Meule  :  »  Grosses  mules  et  pierreuses.» 
"(Gast.  F'héb.  p.  IGO.)        < 

3.  Mule.  Estomac  du  bœuf  qu'on  nomme  cail- 
lette chez  le  mouton.  (Nicot.)  . 

4.  Miihî.  ['Fissures  qui  surviennent  fi  la  peau 
du  paturon  el  du  boulet  chez  le  cheval  :  «  Il  ha  les 

•  mules  Iraversaiiines  Qui  ne  sont  pas  en  yver 
«  sainnes.  »  (Machaut,  p.  UO.)] 

Miilerle.  [Mariage,. dériva  de  mulier:  «  Lequel 

•  Regnald  engendra  Simon  de  Assoies  en  mulerie.* 
(D:C.  IV,  p.  .'>C8".)]     < 

1.  Mulet.  [KQuadrupèder  engendre  d'un  âne  el 
d'une  jument:  •  De  st^s  le  ferfusl  un  w«/efttrus- 
■  sez.  »  (Roi.  V.  3154.)  —  .  Li  clers  vint  sur  un 

•  WM/e/ ambiant.  r(Ronci&v.  163.)] 
Expressions  :  !•  «  Ferrer  le  mulet.  •  (Cotgr.)  — 

2*  •  Tour  ae.mw/e/.  »  (Ibid.)  —  3*  »  Faire  garder  le 

•  mulet,  »  faire  atlendre^longlemps  à  une  porte. 
(Oudin.)  —A°  «  Il  m'avoil  donné  le  coup  de  pied  de 

•  mulet,  et  fait  le  tour. d'un  ami  ingratissime.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  IV,  f.  311.) 

If  Jeu  :  /    * 

JttieûB  nous  au.roy  qui  ne  ment, 

Au  mulet,  an  saûir  plus  hault.     (Froias.  poês.  p.  86.) 

ni»  Mulet  Odet,  nom  d'un  esprit  courant  fa  nuit 
par  les  rues  d'Orléans.  (La  Planche,  Etat  de  la  France 
80U8  François  U,  p.  2H.) 

2.  Muiét.  Poisson  : 

Au'mu/ex,  et  au  lièvre  pris,       "        • 
'  Et  à  la  menue  peschaille...  (Bataille  de  Quareafne,f.9i:) 
l#ul<^,  saumons,  estorjons.        (^ts.  7615, 1,y.  i04.J 


^ 


Muletaille.  Haras  de  mulets.  (Cotgr.>  .     -j 

Mulete,  8.  Caillette  de  veau^ésier  des  oiseaut' 
de  proie.  'Mulete,  gésier....,  de  gros  et  ferme  œr- 

•  triage,  dans  la  toile  des  intestins  de  la  volaille,  à 

N 'opposite  des  reins,  darts  laque! fe  descend,  du 
at>ot,  la  mangeaille  des  oiseaux,  et  s'en  achevé 
ia  digestion  :  pochete,  qui  se  nomme  gcsier.au 
«  gênerai  de  la  volaille,  et  mulete  es  oiseaux,  de 
«  fauconerie.  »  (Dict.  de  Mbnel.)     •  \/ 

Mullebi^e.  Qui  appartient  à  la  femme.  (Cotgr.) 

Mulicbreinent.   A.  la   façon   d'une,  femme. 

(Cotgr.): 

Mùliebrlté,  s.  f.  ELal^  esseuee  dé  la  £em«Qe. 

•  La  nature  forgeant  la  femme,  ha  eu  esgard  à  là 
«  sociale  délectation  de  l'homme,  et  à  la  perpétuité' 
«  de  l'espèce  humaine,  plus  qu'à  la  perfection  de 
«  l'individuale  muliebrité.  »  (Rab.  l.IU,  p.  i76.) 

Mulin.  Qui  lient  du  mulet.  (Cotgr.) 

Mulle.  ^Meule  :  «Et  nous  muschames  en  uhg 
«  gmuimuJle  de  fain.  »  (Froiss.  XI,  p.  120.)] v--'^ 

Mullec|.ulnier.[Fabricantdetoilesfines,muiqui- 
nier:  «Lorin  Breloul  m«//^7Mmzej^  de  queuvrechieE 
«  nez  du«  Châstel.de  Cambresis.  »  (U.  143,(p.  204, 
an.  1392.)]  '  - 

Mullet.  Mulet,  poisson*:     '        .      ; 

Gardez  vous  bien  de  ntangier  ma^ueriaux,        \ 

Et  ces  m«/W«,  c'est  viande  pourrie.  (Desch.  f.  Si4.) 

Mullon.  [Petite  meule,  wtt/o»^dans  l'ouest]: 

•  Le  fain  ont  mis  en'ùn  traw/Zon.»  (Ms.  7218,  f,21&.) 

1.  Mulot.  Meule  :  «  Si  quelqu'un  eAJ  colère 
«  menaçoit  un  austre  de'bfusler  ses  ediOces,  ou  ses 
«  fruits  dans  sa  grange,  ses  moissons  ttirmlotsoii 
«  amassez....  il  sera  rigoureusement  punil»  (N.  C. 
G.  I,  p.  843.) 

2.  Mi|lôt.  [Souris  des  champs  :  •  Me  courrouçant 
«  contre  la  taupe  et  înu/oto  qui  me  font,  tâov  de 
«  mal.  »  (Contes d'Eulrapel,  ch.  34)] 

Muloter  •  est  quand  le  sanglier,  va  chercher  les 

•  caches, et  greniers -des  mulots,  auxquels,  ils  ont 
«  assemblé  le  bled,  gland,  et  autres  rruicts.«(FouiIl. 
Vén.  f.  58.)  ' 

MuloUnr,  ier.  Chasseur  de  mulots.  (Cotçr.) 

Mnlt.  [Adverbe';  beaucoup  ;  •  Mult  granz 
«  a  misiez.  »  (Roh  v.  2^.)}  -  ...        • 

l.Multe.  [Adjectif;  nombreux  ;  ^  JSscuz  uni 
«  geni,'  de  multes  cunoisanées.  »  (Rq!.  v.  3090.)] 

2..]\liulte,  militer.  [Amende,  condamner  à 
l'amende,  aux  Ord.  V,  p.  149,  an  1368  ;  au  reg.  JJ. 

137,*an.  1389.]  :  .  ; -:    . 

Multicuple,  aéî.  Composé  de  plusieurs  ;  nom- 
bre qui  en  contient  un  autre  plusieurs  fois.  (Cotgr.) 

Multllatère.  [jléritagejqui  a  plusieurs  tenants  : 
«  Une  grande  pièce  de  brueres....  ayam  plusieurs 
«  cost&  multilatèrei.  »  (1680.  A,veu  de  Cbàteau- 
.  vieux.)  L,  C.  de  D.] 

MultipUable ,  adj.  Qu'on  peut  multiplier, 
(Cotgr.)  : 
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niJ^'^fili*"*^; ''^"^' ^'^^s 'es  Serm.  de  Saint 
Btn.p.iim^  en  iBUn  multiplex. 


MON 


métique 


Multiplication,  fio  Opération  (Tar 
«  Quand  *S^aye^as  tofdivisë.queli  nombre  deseûre 
•  sera^raieni*es  de  celi  dessous,  tu  garderas  ce  nom- 
«  Dre  dehors  et  le  provera  après  par  multiplication.  - 
2:*J??i?M."  «"•  siècle,  a.  N.  7929,  folio  15.)]  - 
y  Multitude  :  -  Son  cors  fut  mis  en  sépulture  à 

/•i?"*  olP^ '?"'"''^*'^«"<''»  <ïe  chevalierset  d'escuyers  ^. 
(Al.  Châitiel'.  Hist.  do  Charles  VIï,  p.  lo.)     ■■  ^*'''*' 

^Multlpllcltelt,  8.  Multiplicité,  en  latin  multi- 
pltcitas.  (berm.  Fr.  ms.  de  Saint  Bern.  p/281.) 

)       Mu!tIpllement.Multiplication,dans  S' Bernard 
berm.  m^.  p.  57.  , 

'  /P?*"J"JP'*^^  Elendre  :  Multiplia  ù  sa  seigneurie. 
(Chr.  de  Saint  Denis,  I,  f.  34.)  -  .  Multiplierenj  tout 
«  en  rien,»  cesl-à-dire  se  ruinèrenl.  comme  les 
Jl^bimislps  qui  de  tout  ne  font  rien.  (Des  Ace. 

^  MuItlpHeur.  «  C'est  un  enchanleur   et  un 
'  ^o'uc  lirf  85^f  ^"^^'  "  un  grand  parleur.  (I.nnc. 

Multitude.  [Foulé,  grand  nombre  :  -  En  routes 
,    «  balailles  multitude  ne  vaut  pas   tant  comme 

«  vertuz.  .  (J.  de  Meung,  Végèçe,  I,  p.  8.)  -  .  Et  ^""" 

•  fisl  mettre  granl  multitudç  de  femmes  en  l'ostel  A  .®' 

'  qui  par  povretei  s'esloient  mises^  en  pechié  dé  ^®? 

«  iQXure.  »  (Joinv.  §  725.)]  ^      •  "  '^' 

^Hf^f^i^^^^^î   ^"^.^  sens,,  fait  sur  l'accusatif 
mnUitdtnem,  dans  Saint  Bern.  Serm.  ms.  p.2K 

r^ulton,  um.  [Mouton  :  .  Le  muUonm'W  volt 
.  tuer  j^  iÇois,  p.  50.)  -  .  A  sel  pas  que  cil  firent 
«  qui  1  arche  portèrent  l'um  sacriflout  un  buefeuh 
«  mM//f(ïw.  »  ild.  141.)J  !  ^/ 

Mument.  Chax»gemjenl,  mutation  :  «Nous  serons 
«  tenus  à  WMmen/ de  seigneur,  chacun  masles,  et 
-  femeayxtenaut  feu  êl  lieu,  upe  livre  de  cire,  et 
«  plus  ne  leur  pourrons  demande^  ne  nos' hoirs  et 

•  succ0ssew-s.>(Beàumahs  p.  440.). 
Mumi^[Momie.  On  croyait,  au  xvr  sièele,  que 

la  pou^e  domomie  d'Egypte  ^laireffieace  daoff  tes 
contusion&^l  tenait  heu  dé  vulnéraire;  Amhroise 
lare  a  fait^^un  discours  cpatre  ceHe  croyance- 

•  Vous  me  feistes  cest  honneur  de  discourir  de  nlu- 
«sieuPS^elles  choses,  fentre  lès  autres,  comrrie  on 

•  Jie  vtMi^ayoïl  pointUônnéô  boîrëde»WM7rtïe:l6rs 
«  je  vous  f€i3  respQDce  que  jlèn  èstois  ioyéu?É/papèe 
«  qu  elle  pauvQit  ^eaacoup  pibs  unire  que  aider.  -J 

I4  Mun,  [Affirmation  :  «  E  ceaûsqu'um  ne  puri-a 
'  ;*?»r  »«  .»«enM)ter.  t^r  mesare  od  lur  léfres  i 
«  deivenl  faire  aler,  Saveir  wnn  s'il  toldï^unt  cél 
«  sacre gr^anler.  ff  (Th^.4ô  CJWtQrb.  p,Jî51)].7 

2.  Mii«i. i|A<èiîu8at»f  mineUÊi  fait  »ur  Wrnim:  par 
assimilauoQ  à  tuim  *'«  R  me  sîVrât  ad  Ais  à  mtw 
«  estage.  .  (Rol.^v.  188.)]  .    '        '   ^        ■*'* 

Mande.  Pur  r-i  Saint-Jean  ^dit:  c*(ât  l'agrieau 
«  pur,  et  munde.  .  (ilfolinet,  p.  m.)  ^ 


Munder.  Puriner/  On"  a"  dit  de  Dieu  : 

De  tôat  ptchéz  u  jusUce  nous  munde.  (M.  dg  la  Mar^.  35  J 

BenoU^dî^ir)*  ^^"''"  ^^  nettoyer.  (Règle  de  J^oint- 

Muneé.  [Monnayé  :  .  E  bien  seissante  livres 
«  d  argent  tut  muneé:  .  (Thom.  de  Canlorb.  I52.)J 

MunlQlpe,8.  m.  «  Boiirg,> ville  d'Italie  hors  le 
■  terroir.de  Reme,  dont  les  habii»ns, furent  jadis 

•  qualifiés  dii  droit  de  bourgeoisie  romaine!  ou 
'  a""er,  ou  limité,  ù  condition  polir  le  fait  de  Van- 
«  lier,  de  transtaarcher  leurs  familles  dans  la  ville 

•  ou  la  banlieue  de  Rome,  à  fauie  de  quoi,  ils  ne 
«  jouissoient  que  du  titre  honorafre  de  citoiena 

•  romains,  et  du  droil  (ié  légion  qui  estoit  de  mar- 
(Mon  ?  f  ^  c^n^Per  dans  le  cors  des  légions  romaines.  • 

Munje.  [Moine  :  «  MunJes,  fanunies,  pruveires 
«  curune?.  .  (Roi.  v.  2956.)]  ^ 

.j^JJjn*"cance,  5.  f.  Libéralité  -exlraordipaire. 

nK^-"*?®"*''»  *■  P^-  ^'^^^s  justificatives,  litres, 
Chartres,  documents  :  «  Les  Chartres,  et  les  muni- 
«  mem  que  les  preudhommos  fl  jnnerent  qui  les 
-  églises  avoient  fondées  par  leur  dévotion.  . 
(Chrpn.  de  SaintDen.  I,  f.  8.)  -  .  Les  registres 
et  autres  titres,  et  munimens  anciens.  .  (Cout 

!?•  a' F'  î^-^  ~.  •  ^®"  P^'*  "<^"s  les  escripiures 
desdits   demandeurs   se.iilé^nent,  leurs  letlres 

«  titres,  actes  et  autres  munimens:  •>  ',1505.  Aveu  de 

1  isie;  L,  C.  de  D.) 

«fôiijole.  [Voir  Monjoie"  et  ^NfONwbi/;  Inseiffne    . 
dp  C^arlemagne  :  .  Gefreid  d'Anjou  porleit  l'orie- 

"  M  ^  j  '  S^'"^  ^'^^^^^  ^"'^'  si  »^'c«t  uum  Romaine  ; 
"  ïiîis  deilff//ijOigîloecoutpris' esohaiige.  .  (Roi. 
V.3093.)  -  » Jfuujoie  escriet,  ço  est  l'onseigne 
-  Carlun  .(fd^v.423i.)  Voir  sur  l'ori-'ine  de  ce 
mot  IHistoirc^du  Drapeau,  par  M.  Marins  Sépet, 

Ç.'a?  ^^".'^'  '  P-  ^^  ^'  ^"'^-  '  ^fontjoîe  Saint-Denis 
d  Ad.  Baudouin,  dans  les  mémoires  de  r-Àeidémie 

?flJi^"'^S^-,'  '«ï^i*3p«»"x  français,  par  Desjardins, 
io>4,  in-o*.j 

MuQir.  [Fortiner  :  «  Un  roy  ne  peult  avoir  for- 
«  teresseplus  forte,  ne  plus  m«M«5  que  l'amour  la. 
«  feyel  la  bienveillance  des  hommes.  .  (Amvot 
AratUB,  p.  60.)]  *  ,  .     \^»'yvh 

:    MunUé. rye« rflui  a'pçi v^e  d'immunité  : .  En 

•  a  Vile  et  cité  de  Rouen  avons  un  anoien  manoir. 
«  la  chapelle  Saint  Philebertdudil  ancien  manoir  , 
«  ou  sont  plusieurs  maisons  et  jardins  clos  de  hauts 
«  murs,  anciennement  nodmé  Turris  Àlneredi,  et 
«  de  présent  la  Poterne,'. <|ui  est  lien  d'aumosne, 

•  franchise  et  raMiM/(i  a«8i$  pr^  le  Pahu«,  en  la 
•  «  paroisaô  Samt-Lo,  >  (Çart,  <le  ^umiègesi  U  p- 10.)]  * 
I    Mnnition.  [i»  Fabï-icntioft  i  .  S'énsuiHa  feçon 

«  de  faire  la  munition  el  composition  du  (Bn/aé- 
V  geois.  .  (Liv.  de  Ganonuerie,  dans  ReinaùcTei 
Favé,  du  feu  grégeois,  p.  !42.)  -  2*  ProvisîoD»  de 
guerre  et  de  bouche:  «  Munition  de  gueule.*  (Oud  ) 
—  «  Munition  de  pain.  »  (Du  Bellay,  liv.  Vlîf,  267.) 
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MUR 


—  Il  Viti  ie  muDitfôô-  •  (ifonlaîf  ne,  lisais,  1,  J58!) 
-r^  t^oua  disons  aiJ  même  sens^ain  de  muoilionj:. 
4  UÎi  cbevalier  gascon  reftôlu,  et  déterminé....  pnl 

•  ua  tison  dè^u,  et  so^daH)  descend  en  bas  (d'une 
'^  galeré)  dans  ia  chambre  U  la  tftmiti(Miei  mil  le 

•  m  dans  les  pondrèis,  si  bien  (fU'en  se  perdant,  il 
«  perdit,  et  la  galère,  et  tout  cè<rai  estoit  dedans.  • 
(Branl.  Capîl.  fr.  %.  t,  p.  3»%  c'est-à-dir»  dans  la 
i&iji>e-Barbe,vr  ^      ^;  *":  "-"■  :     ■'''''-■■ 

'  'Mun|(Minn«r.  [Ravitailler:  *  Trop etactèf trop 
«  rude  au  gré  d»  pays /t>ôuf  ^^^^  munitiônner  sa 
«  place.  .  (D'Ai^^;  Hisi;îlv  p.  373.)] 
M ujnt.  [Montagne  :  «  Sunenl  \ï  munt-  »  (Roi. 


¥. 


î>. 


ylVluQiaigne^  [Môme  sens  ;  « 'Fors  Sarraguce, 

•  k'est  erîsine  muntaigne.  •  (Roi.  v.  6.)}     /   . 
Munter.  [!•  Monter  :  »  Huntet  un  Urlz.  •  (Roi. 

V.  1125.)  ^  a»  Débwqifer  :■  -  Elssez  des  nefs, 

-  muntez,si  chçvalcWet. -(Roi. v.^^.)- 3» Gran- 
dir, croître  ;  •  Geste  grant  guerre  ne  deit  munter.  » 
(Id.'v.as^.)  -  4-  Monter  à  chev^r  <£»  deslrers 

.  mutilent.  »  (ïd.  v.  tOOl.)]^  5' Etre  comparable  k 
Saint  Bern.  dans  ses  Serm.  ms.  p.  327,  dit  du  bonheur 

céleste  :  «  Dans  ce  monde  icy  aucune  félicité  ne 

•  wiMtt/cf  niant  envers  Itii^  «^  ^ 

•  Mur.  [Mur  :  •  Murs  n^e  citet  n'i  est'r^ùié^ù  frain- 
dre.  .  (Roi.  V.  5.)]  .        '        ,,"* 

Expressions  :  i".'^  Etre  mur  li  quelq.Uiin,  »  te 
défendre.  •  ;  ^    '      ;    '      *^i 

.....  Me  soie»  murs,  et  chûstiàU3  déffeoMbte, 
Encontre  l'Sineiïû.....  (Ms.  7iEîi5,  //,  /.  i45.) 

3*  «  Mur  5àrasinotS  i  :  «  On  cfoioit  autrefois  que  les 
«  vieux^^balimenfe  d'.ouvrage  romain....  fussent  foits 
.  par  les  Sarrasins.»  (Ménage, Dict,ejtymoU)  —  3-  «  Il 
«  faut  iin  mury  ou  un  mari,  »  se  marier,  ou  êtrereli: 
gieuse.  (Oudin.)  — 4*«  Se  voir  au  pied  du  mur  sans 
..  eseli^lle,  »  être  Ken  embarrassé.  (Golgr.) 

Murage.  [Impôt  levé  pour  la  réparation  des 
mursQ  une  ville  ou  d'un  chôicftii  :-  «  fterechef  Hj 
«  murage  de  Pavent,  en  prix  «e  deux  sols  de  rente 
«  i)ar  au.  .  (da41.  Christ:  X,  coY.  f  ^v  ancl299.)3 

M uralge.  Muraille  ;'' n  v '"■'' '^ '^  îi' 

De  ftiauvais  vent,  de  clïeïninée  à  plour, 
Et  de  roAlsdn,  quant  il  degqute  autouri      ., 
Et  par  dfedenz/car  lôrs  6hlet  le  nmwMjMî, 
Seigartçha^çun .' .     j  -        (Desch.J.  3i4.) 

Muraille. [-  Pouffe  û^'o^iine  îè Vel^lil  se  mist 

•  parmi  Its  murailles  de  la  cilei^e  Rameè. .  (Jôiuy, 
§  542.)]  _  [«  Les  diz  ëschetins  vcqoereftfs  ladillé 

-  mMrat//e  et  closure  faite  en  leur  préjudice  estre, 
.  mise  au  néant,  *  (Yarin.^^A^cliiv.  de  Reims,  îl, 
2*'pariie,  p.  il 26,  au.  434C.)J  -  ♦;t:;^.mol  te  §oil 
.  cotttmetinemuraiHed'airain.;.»,,<Ç;9,W':),  C'estj  le 
wiuru.s<Frt('Mses(od'Hora<;i.  ;  ',  '  j,,  / 
t    MuraVr-utua.  MtifaiWe:  •  De  «ver  marbre  fuii«, 

.  murauà.  .  (Ms.  7989Vf.  4S^f  ^^'^"'  ; 

Murdre.  Meurtre  :  ^iir«filr^'8i''«rtt'q!il«nl  abcun 
«  tue,  ou  fel  tuer  autrpi  en  agnet  apeasé,  puis  le 
«  soleil  couchant  dusques^  soleil  levant,  ou  quant 

•  il  tue.  ou  fet  tuer  en  asourewent,  ou  en  trives.  » 


(Beaiim.  p.  14$.)*^  •  Kfurdre  e$t6cc|a;r<yn'9^^ome 

•  diseonu,  felonisement  fait0.  dont  tk>mé  tté  {K)et 
•:  saver  par  qui  ne  par  quel.  ■(BHftt.Lo»d'|^;f.im 

Murdires90ur.|leurtré  :  <v  Dé  kôaupid^,  et 
Murdreur.  [Méiirtrî^r,  iû  r^.  #.'  !z7,:i).  i«, 

>  murdrie.  .  (Roi.  V;i63e^q^;        ^^^^^^^^  / 

Murdrlr.  [Tuer:  «  Ooimâ  il  murérUiM  geat 

•  Eq[ibl0«raltrui  ttywr»  k  fioroels  |>reiiL:^i(Thoni. 
de  Cantorb.  81  )]  -^  «  Plti^urs  m»rch8iis,iâ  autres 

•  estoient  espiez,  et  mUtàfi^  eo  6ti^ri:  »  fOrdon. 

i.  III,  p.-xea.^'  .-. ..-  4,  •! ,.  1^  ■::,,;.. --.n-r  »v  j,a'    .  / 

Mure.  Mule  :       4        r 


Puis  Bsot,  et  dealiel&munij 
Si  l'a  par  lesbreflles  prise. 


Muré.  Maçonné, au  û£ur,é;  «  Uq,plâ(  despùppes 
«  baut  murées,  »  (Colgr.)  —  [Nous  dit'ibàf  soupe 
deUmou3in.7  >..    ,  r-* '..--^  ../•■;.^,.v  ;•.  .  *^^;'  ' 
^    Mureaii.  Muraille:  «  Bien  pect  aei  granx  mu- 

*  teaugS^  painest  les^travajj^  Qu'iurentli  ancien. • 

<j>rdv.  dd mim.&:  G.i^ tm;:  :;:^;::5^ 

Muremiles,  s.  pi.  Sachets  ou  boues  4'odeur  : 

''    Leur  osltray.  de  tours  «reU^»,  .■>.,;,',.,  5 ,  t/ 
1^8  l»iaux  anneaulx,  et  les  armeillés,'     .'  /.'**' 
■     Lesperfide«dlsèwautialife«/U/'.?^;  r^jjirjiil/, 

"     EtlëèmiireMfMflaimMc»,^--   /:•,■     V;i---"V'    -•'   • 
Qu'elles  portent  en  leurs  narines.    /  (Deschf  f.S^.J 

Murent.  Mnrène.  (Rabel,  J V^j|;.  ^^,j^  if 

Murer.  [Entourer  de  murailles,  |iu  propre  et 
au  Dgufé:  •  (Un  pal^s)  est  si  grant  awii  a  <x.  milles 

*  <te  tour*et  eéttout  mùfi^s  éntcmr  w  bailz  mqrs.- 
<Maw5.  Pol.  p.  5Ô$.)  —  -  Lîjsagés-ftbin  se  diôit  murer 

*  et  garnir  por%iÈmed*^!SM^ut.]^(]ftwtéï^:âl,  p.  62.)] 

Biaret.  [Dimiqu^^Uf  de  miv  :  «lEt  li  prâïàji^ienclos 
^  esloit  d'un  «îw-ci.  l?às/"*^(u  cWfaîléftr  as  deus 
«  èspëes», p.  p,  "fflrsl^r,  vf  4253jlt]  -^  '•  Nclrf  irë  peut, 
«  en  la  vjUe d'Àmî.erts,  faire  en|sâ;trté'î$6n  ,pu  tene- 
«  m^nt,  aucun  nouVèau  four  puDfic,'àH^lr  nou- 

*  verte.  $Qllè,  sueil;  'ou  mui'eï -sanimeJ a  (Coût: 
^Amiéns;',C.:Gvl,'ii^.  607j)'^Y^j' y'îvr,  ^  . 

Muri^tèleJrlMeurlf iet :  «  ' MH^f  [àà^^  faulx, 
«  iraislre,  mure/ri^f.  .»  (/purnafl.dè'raris  sous 
Charles  VI,  p.  20.)  '  ,       /   j  '  '^l^^-'>î"'>i! 

.-Murgleir.'Ciirurffer,  tké  fflé;'^^ftiéfe'îï4  Lequel 

*  vaileti^inôi  morl,  Jedît  txiÇjOJas  fèuàt  féa^  Irayner 
l  *  ,a«S;  c^aifnp3,  et  f^t  érttètW' et.  couvrijf  en  un 

*^t^gi0rjf^^tj;è^.^^  -  (Jf  ^>  p.188,  aft.i36«,)] 

Mor0ere^|[MôflBeseBS]:'<i'Les  eî^ir&és^u  bore 
«  ■  e^toienl  clos  de  murgierefi .  .  >  IBist.  J  ^1d .  des 
croisades.!!,  404*)].    ■  ...J-:,--^,;.:j  '*ii  .M^q  .     ■ 

IHttolliiàs:  [Me^^ftftte?:  >  Bt^^fem.  Mnte  fois 
«  as^llir  àtIstftàHatti^4e!la  citer ettgeteir  perrie- 
«  rès  et  mangontattSM  »,  <Mép .  -^.^l^yi^^^SS.)] 

Hector  ôst  mert,  ^  deftnMti,  ^rrr.o'j  i-.  au-j  .  s 

One  laidement  fut  traisiM»    uj  1     r  •  ^ij  .  n 

Entour  les  grans  muriau$  de  Ttqye.{aorel,  sou$  Deflner.y 


«lO. 


^    i:  .de 


:    M;);i3 

-\    : 


^ 


NAG 


—  2  - 


-y         •  NAG  -      ' 

V  unze  grosses  perles.  »  (Bibl.  des  Chartres, 6«  série,  |  p.  513.)  -  .  Mandés- partout  et  parterre  et  Dzrnage 


/  > 


\\. 


f 


mort 


<tv^rr^/pJ^i|fie.[Cbairâ'aQimal  mort  de  maladie:  •  Au- 

jArt^/ciMi^cÀai^oa  poiitôdfi^  cofroomuri  iafe^lueux 

■i}fii%  d«  MùrikiM^jélént vendu. .  ^réott.  VI, e07, 

■-iihiîIgLÎÎ     ^  ■ 

^"îo  fï^  IttinéWP.  «uir  :  -  Eminenoe  .  <fi  il  JK  aura 
•  quelque  t»Mrfor.  •  fSaHïove,  Vénerie,  p.  MB.) 


,&r 


2 

de 


v^Miurier.  ActioD  de^eœeprer  :  <  Ne  firent  pas 
8grantf»iirt<?«  .  iBiHit,  f.  îî9.) 

.  „^JI^pr|r,  ri-,l|o»»rif:  •  Or  s^i  jo  veircmént  Que 
«  *ôi  nttfMwn  parlé  àien  «Icfeni.  ►  (Itol.f  11935.)] 

Biepc  ne  puèt  dorer  eh  estai 
Uvi;;;  ^QuBtiÉâftae  Ussemunr  plat.      (Demi*,,(, 

, H' .  ;^ T  Prinbi,:  &> n'iMt  Qolle  riea  vlv«n| 

r,  r  r  7 .  P^riD^w,  |wt  Qoatre  nassêlle.  (Id.  f.  fSf.f 

Ge  si  mabide,  et  sî  ftol  saiiiM 
Et  si  me  mutV,  et  si  n'ai  mal.      (Blanchand.  f.  if  9.) 

'    2<».Elretaé:  •  S'ils  muèrent  ^j!^^^  ours,  Wi  d'un 
^  sanglier,  ce  n'est  mie  trop  grant  («rte.  •  (Chasse 
.,  de  Ga$i.  Pnéb.  p.  116.; 

^'^V     Mtirmel^i^.  [Marmotter:  •  Ce  m*est  avii  si  sunt 
^  ■'  •'  isnelel,  (fains  c'en  ait  dit  deui  misereles,  Ont  il 
-    •  dites  et  murmelées,  Bauboiées  et  iterbelées^Et 
-^^''}«  Mr' «lires et lôr mâtines.  »  (Mir. deCoinsy)] 
* '^."^  'M'ùrnnipacimeiit.  [Màrmiire  :  «Ici  sorstreot 
«  murmuramènt.  »  (Benoit,  dans  le  Lexique  de 
■toiynoaard:)]--'- ^î'*'^---^  ■.        ;-':  i-.;-  i: 
Murmuranteinent.  Avfee  murmure.  (Colgr.) 

Murmalrateur^  [Qui  murmure  :  «  Pour  fermer 
%  la  bouche  aux  murmurateun.  «(Calvin,  Inslit. 

-.îo78.)l;.;  ,  rr-\  .  . 

Murmoratibil.  Aôtion  de  murmurerf  ' 

■     '^        lîjouçx  wîm  mdiïilîéfigj^^  et  manière,  '       *  '.if/ 

^.  ':'     Soa  train,  sa  eonvenu^ioïK.  , 

..^H  i;    Saciïm|>aigM<|i«P>«o|l?Ieet^orB,  ^  ^.  . 

r^'U\  \ti  i  I^^P'  WiS  murmuracmi.  {Vi^.  de  Ch.  VIT,  p,  SOi.J   ^ 

■jVora^iéde. goûte,  mvrmuratwn^  avarice.  • 
(Chasse  de  Gast.  Pheb.  p  365.) 
/  :  !i^UF|i|i^ratlve%,  aéj.  pi.  Qu'oii  rmirtàtrt^e  à  voix 
h^^V«  £.0  fait  dû  guei:ré,  lopgues  patenosires,  et 

•  ûrài*ausnï|{TWur/i/jùe$,  ne  sdtiti)onnes.  »  (Mém. 
deïXa  J^è%, édii^  de  lambei^l^  vr,  p.  m.)  ^ 

>    llionni»e;[ll^aitijiu  féminin  :  -Tant  se  mul- 
.  tiplia  ceste  mMrm«r««i-  {Proiss.  XTU,  t  30.)]  — 

•  Jipr^  la  murmure^  Iç  régent  dé  ITrancéét  duc  de. 

•  Belfort,  Cil  Caire  silence.  »  fJfoUi*.'' dè'Mris  sous 

Xbarles  VU,  p:  *21.)        "     ,.,^      ,:        \- . 


iM 


«( 


JE 


If 


/( 


Oi: 


\ 


^  Murf^vremeç^t  fl*  AçObii  dé  rhormurér: 
«  Sur  le  nMi^wrmeMyt\<^^  depar,ti 

y  >i3^,)  -7v^ri#te;  •  Ùcaése^déoesiwitnfittiVr^ 

"   .  inc«rpeul  estFe  étoleû^^dtoiuMe: ^  {HtftS.  Vii^r 

*'r     i8,  f. ^1  î  -  3-  H»iia«»*î4édUiBuù|  :  -^ iJPlusieuiH 

^^^'     '  É  des  l^àinans  mAi^lÂiMnê^d&MWmekiieiA  dtf 

•  pais  de  Languedoc,  qui  ont  etté  rectveura,  ont 

:i-l    )^i-^t  mtoôpotês,  co8gr#g*^ns»,f^^ïnhljBes,  muf' 

'  ^•''^Hrmittrér.1*'ltapporl«f'.r;(î:,i-r"?'i  ,■•:         '^'■•■' 


-45S  -  MUR 

2*  Parler  à  voix  basse,  neutre  et  réfléchi.  Il  est  ^ 
pris  en  bonne  part  dans  Frotssart,  liv.  I,  p.  197,  où 
on  Ut  des  François  qui  (Ùoîent  contcns  des  propos 
obligeons  et  consolàns  que  le  prtnce  de  Gall^  tenoit, 
au  roy  Jean,  son  priaonoier,  après  là  bataille  de 
Poitiers,  en  1336  :  «  A  ce  point  commencèrent  tous 

•  à  murmurer,  et  disoienl  entr'eub  leis  François 
«  que  noblement  et  i  ce  point  !e  prince  ayoit 
«  parlé.  »  —  [•  Si  ont  secréesmént  ou  cbàstèl  mut< 

•  muré.  •  (fifun  de  la  Monlagne.  v.  1741.)  — 
2*  Réfléchir:  •  Lestlames  es  hourdis  asés  s'en  mur- 
-«  tnur^nînt.  •(îd.y.2175)  —  3*  Actif;  r#andre 
une  nouvelle  a  voix  basset  •  ^  tant  fa  ou  palais  la^ 

•  chose  murmurée.  ■  (fd.  v.  13491)]-  ' 

Mnrmurear.  [Qui  màrmuré:  «  Muulvoiàmui'- 

•  murenri  et  rihote^x,  qui^ont  vescu  en  cestui 
«  monde  selonc-  leurs 'cprtcupiscences.  •  (Pénit. 
d'AdaçQf  ms.  ch.  22  )  —  «I  f)*aucun  fffunniïreur  et 

■  mes^isantqui  tousjours  perle  envie  ii  btene^à 

•  paix  et  s'efforce  de  semer  entre  nous  discorde.  • 
(Chr.de^:Denis,l,f:i96M]  . 

Mourinarleas— rous.  Qui  murmure,,  aux  Ser.' 
<le  S' Bernard  et  dans  la  rè^le  de  S'  Benoit. 

Munie*  [Morne:  ^  A  Vostel  s'en  ala  li  huem 
«  nbstreseîgnur;  Si  eterc  forent  vers  li  e  murne  e 

•  en  irur.  »  (Thom.  deCantorb.  109.)]  , 

i.  Murs.  Mulets  :'  «  fet  sour  palefrois,  et  sor 

•  mars.  »  (Mousk.  p  695.) 

2.  Murs.  [Mœurs:  -  La  grâce  Deu  vus  fisl 
«  enuiudre  e  corurier;  Pur  ce  vous  devei  mnlt 

•  constraiodre  e  guverneV,  E  tutc  noslire  vie  en 

•  buens  murs  afer mer,  Que  vus  puissiez  as  autres 

■  boens  essâmplesduuer.  •  (Thom.  de  Cant.  78.)] 

Marteile.  Myrte  : 

•  Le  ven;er  de  m'amie  est  dé  plantes  exquise»  : 
C'est  (in  vraL paradis  de  pommes,  de  cesses.... 

,'    D'iUHïic,etile»afïca«>j  devcyprès,  de  murte/r«. 

R«nuB«lfc«.t.  f.f.  W». 

^Mortre.  Meurtre  ;  *  Murtre  est  i^tiartl'^ome  est 
'  tué  de,nuil,ou  earep04;dehars,0u  dedans  vile.» 
(Aasiseside  Jerus.  p,  65,)toir  encore  le  c'h.  83. 

M urtrenaeot.  Bruîîlemeot:   ,,.,,' 

Ils  parlant  trop  fMMjr/rement  ê  / 

De  tout<faaiil|»{p>'il  dient,  et  oiognent  '  ^^a^  ,  ^. 

Dune pwtift,  et'dfaUtre poiognent  {ih.  lits,  f.  SOo.j 

Murtrie.  [Meurtre :  «  G»f  0M>all  set dart  et  de, 

''"  mî/^firid.  »  toç^s't»  V-:  i9^- )]  '= j  •  i  i •-  ■  > .  f  r 

Mmrirlr-  Tueç,-p,.;j  -,,/;.;.■     '  1      ,    .         P- 

tS^ii  murtri»lMhQaUT  A» Iwr» tM».(Morot, p. 50.) 

fifflSnrrif  a  ëtë  pris  au  sens  ^  «eurtre  : 

Jfur^»rot'8one«Ctt«ôt>^«^       ':*'  ï^^^VA^ 

-F*>r8tMrt«<ifilioiMiWBWl^M^,^,..,-,l/L,;  , 
De  cruaut^panaot  «t  bat.!',  -(^^*  tCf 5^4)9.  fi  *9i.) 

Mipririse,  Meofftre  ; 


f« 


0  eus,  si  comme  «nonoa  muffmuretU,  . 

Près  de  mil  hommes  d'armes  emionL  <  (i.  Gmari,  f.  .34i.f 
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Mu rtrisseresse.  Meurtrière  : 

.  .  .  .  Je  suj  uBe  pécheresse, 

Et  de  marne  murtris^ereate.  (Ma.  7615,  f. 590} 

i.  Mus.  [1«  Misel  :  *  El  si  fu  chascun  d'eus  plus 
simples  et  plus  mus  Conques  nefu  nonnains  en 
k«k:»  a 1...      (Brun.  V.  1683.}] 


habit  de  reclus. 


{Movuk.  p.  530.]  ^ 


Ains  serai  tout  adés  coi»,  et  iutta  et  laisans. 

EU.  73W,  foL  157.  ' 

•  Autres  manières  y  a  de  chiens  muz^.:..  Mui 

•  s'appellent  pour  ceque  si  un  cerf  vient  au  change, 
«  lis  iront  après,  mais  M^s  ne  diront  éot ,  tant 

•  comme  ils  seront  avec  le  changé.  •  (Chasse  de 
(îasl.  Pheb.  ms.  p.  120.)  —  t  Silencieux  :  -  Païs 

•  d  Artois,  qui  si  est  mws,  et  deslrois,  pour  ce  -que 

-  !i  bfou  rjois^o  n  t  esté  si  fyt  mené  qu'on  n'i  rantdrois, 

-  ne  lois  -  (Chan.  du  xm*  s.  ms.  Doubler,  f.  2fi(8.) 

-  3"  lnsensiJ)le,  impuissant  :     V  »  \ 

_'      jLi  rois  RIcars-  n'i  fu  pas  mua, 
•^Ains  estoit  doutez  et  cremuâ. 

Amour  est  de  ceste  jpdaniere  , 

Qu'il  esveille  les  esprits  muts, 

Et  les  plus  sages  rend  camus.  (Recr.  des  Devis  am.  p.SS.) 

2.  Mus.  [Musc:  .  Quatre  palenôstres  d'or,  à 
•    •  façon  de  Venise,  plaine  de  mus  et  d'îfmbre  et  au 
»  bout  .ung  reliquaire.   .  (Ducs  de  Bourg,  n*  3161 
'an.  1167.)]  ,  ' 

Musable,  adj.  Egaré. 

Qui  que  les  iex  (veax)  a  troptrmaahhs. 

L'en  dit,  li  cuers  n'est  tnie  estaJtUes.  (Ms.  1918,  f.  131.) 

Musage.  l»  Etal  du   faucon  mis  en  mue,  au 
propre  et  au  figuré  : 

Se  serrez  fust  de  totes  part 

Nea  de  vileins  il  fust  buisari. 

Li  essorez  est  d'essoraige. 

Et  li  ruuiers  sort' de  musaiijr.  (Partnn.  f.  105.' 

^  2'  [Pai-e5se,  inaction  semblable  a  ^ille  jle  l'oiseau 
tenu  en  mue,  contemnlation  immobile;  «  Daraoi- 
siaus,  dit-il,  gentis  homs,  Que  fais-tu  en  ceste 
'  prison^  Trop  va  rendu  le  mMsaj/e;- Viens  t'en, 
•  laisse  ce  rcclit«affe.  .  (Ovide,  ras.  dajis  D.  C.  tous 
Rrclnxaghtmf)]     ^  / 

Grant-talefitU  prant  de  manger.     ,  ■ 

-  Et  fain  et  soi  tant  le  dômaige, 
Qu'il  en  oublie  le  mu.sat<^ 

HrpressioHX  :   !• 
damier  sans  succès 

Mais  j'ai  coaqais,  bien  m'ea  Vaut,  • 

Ce  qu^yWoèequermat,  \ 

Et  sui^iMiu  itu^iuttufe.        \  (Val.  n»  i5i?,  (.  163.  ' 

±  •  l'ayer  <>«  faire  payer  le  mmage.  •  payer  ou 

laije  payer  Va  fi)lie  qu'on  a  «u  d'attendre,  de  penlre 

>on  lenips.  .  Honte  seroit  à.unc  pocclîe,s'e!Ie  lais- 

,•  smt    e  premier  amy  pont  le  sôÊQod,  se  trop 

grande  n'en  estoit  la  raiâoa;  «t  pourceqtie  les 

-  pufcelles  ne  reullent  noyre que  si  preux  chevalier 

-  eûmmôil^i,©4^ui4aall€a.a  »rfi  àoé^Mw 
«  le  musage.  •  (Percef.  V»  C,  «S.)  •'^^  ^s 

u  Secoure» iBPïjd^quoyîë^iBMitttxdam»,  . 
^R  qtte»  sofli  ils  ?  il«  paient  toute  ra«e  ; 

U»  joiae  •«»»•,  ltete«tcottl«urmnCT?     | 
Us  foDt  UD  fol  estre  d'un  bottent  #*ige 

•  II*  font  trembler,  et  paier  le  mjujS,  ' 
A4«r.  tenir,  petiaer,  et  poa  dormir.       (Detch  f  145 


(Parton.  f.  in.) 
Issir  du  musage,  •  cesser 


.-(•• 


3-  «  Quérir  lemmoffe,  .  cbereher  le  soyea  de 
muser  :  ^^ 

Faula  espoirs  a  .v.  cens  amans  honaisw  ' 

Qui  tout  adez  va  querans  le  musage. 

Varie  B.  |5«.  LM». 

*»n    ô-    .  "*^''®  ^®  w»Msa(7e,  •  perdre  son  femps,aimer 
en  vain  i  .  '  ^ 

Tant  ne  me  sai  de  li  servir  pener,  .      x 

gu  à  tous  besoings  ne  la  trois  sauvage, 
tn  ;i  amer  ai  rendu  te  musage. 

,r      .  '•**•  "•  **W,  IV.  p.  U7S, 

.....  Un  vuage 

V  ^"'  **  ^°"^'  'ï'*^  ni!e  image 
iSe  DBt  tant  rendre  le  musage 

Corn  fet  le  sien.  fMs.  Iii9,f.904.} 

Musaicq.  Mosaïque: .  La  chapelle  de  Sain)t  Marc 
■   ae  Venise)^qui  est  la  plus  belle  el  riche  ehapeUe, 

TOim^       cîl  ?  '"?*^*^^  ^°  ^°"*  endroits.  .  (Com- 

Miisàogere.^Mésaniie.  (Col 

Mi^araigne.  .  .Muset, .  musete,  petit  rât  au 

/n"^»  î®i?"»^VP°'"*°'^«™*>""re  venimeuse'  . 
(Djct.de  Monet.)  ^  y 

Musard,  art.  1»  Paresseux,  comme  l'oiseau  tenu 
en  mue  ;  celui  qui  perd  son  lenips  à  faire  l'amour: 
Je  ne  vueil  plus  à  vouà^  dame  mnsër.  / 

V  oas  povez  bien  qnerir  autre  musart, 
-       ear  m  appercoy  qu'on  m'a  fait  amuser.    (Desch.  f;  sm.J 

{^Gensestourdis,  etmMSffm  dénature.  .  (Rab 
t  V,  Pr^nost.  p.  1.)    .        ;•  ^ 

Gil  esl  mitsai-t  qui  a  tel  feme  bée.      /  ' 

_  .  Poet.  rr.  iwe,  ly.  p.  \m. 

Et  la  contes.se  reparole 

Qui  nleatou  muaanie,  ne  folle.        (Ms."7615,  II,  f.  fil.} 

On  lit  aijx  poètes  avaot  1300.  (IV,  p.  165!)  :  -Xusart 

*  de  Verdun.  •  ,    . 

se  doit  eastnrer  .  y    ' 

*■',  que  esproaver,  ,         ■ 

il  U  Tilaina.  (,Prov.  flu  cante  de  Bret.  f.  ff^} 

«  Cbàslie  musart,  .  nom  d'une  poésie  contenant 
des  rertrimandes  contre  ceux  qui  s'amusent  ù  aimer. 
.rabl.  As.  de  Saint  Germ.  f- 105.)  — Oalil«<Àa^àir 

•  mTîsért  .  au  ms.  7615,  n,f.  Î38.)  -  .  Ferc  muser 

*  mman.'"  Chans.  da  xiu«  siècle,  ms.  Boi*.f.4Î\ 
r  •,  *^«^'^e  du- mwarr,  .  tergiverser.  (Branl.  ^nr les 
duels,  ^  -28^  )  -2-rSer,  fon,  étoerdi  :  .  Quant  11 
-  rojsethlegazel'li  antre  baron»  virent  qu'ainsi 
«  estott,!  Si  se  Unrent  k  musart.  *  {Méé.  de  Reims, 
S  1<8,)  -  .  Quant  il  al  daerain  n'en  set  issir,  Por  '■ 
«  fol  et  por  musart  S'en  fait  tenir. .  (Aio^-y.  32t8  ) 
--.  Vous  déistes  comme  hastis  muMr%.  .  (Joiov. 

^   .^-^Ir/  \l  ^^^  *"*^  ^  f^"*  ei  à.mittart.  •  (Conti».  . 
de  (.uill.  de  Tyr,  dans  Martène,  V,  cpJ.  6^  )-^  .  n 

•  est  bien  musÀrs  qui  ience  à  fblegent .  (ib  TUf 

f.  175.)  -4  '  Muàars  et  nices.  *  (G.  Guiart,  f.  9$.>     • 

De  aea  amif  eii  fà  blaamée. 
Et  Iedengîê<^,  «t  riiesamée, 
Et  clamée  fèllo  musarde. 

3«  Femme  (le  teauvaise  rie-: 
VouamaihitMii»  xmemusarde 
Qui  vous  hc  mdit,  et  vous  afolay 
Et  tous  li  DD  onkles  en  parole. 
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Masardiaas.  Niais,  qui  sort  de  mae,  comme  le 
fa^coD  nm»  sort  du  nid  : 

Una  miuareRaua,  •'     ■ 

Quaot  biens  li  est  deatinei. 

N'est  point  si  liea  c'asis  ainsnés.  {Vatic.if  i490^f.  i70.i 

M usardie.  1*  FoHe  ;  on  lit  dans  le  portrait  d'aa 

■  persouna^e  allégorique  ;■ 

.....  En  son  cfaief  en  eroia  tondu, 

Ot  folie  un  hiaoïne  ugvL, 

k  an -cercle  de  muaqfràte,  (Ma.  7615,  IT,  f.  193.  J 

2*  Lâcheté,  indolence,  dans  Al.  Charlier,  Quadrr- 
k)çe  inveclif,  p.  409.         '         ^ 

T^Musc,  muscq,  musez.  [Musc  :  •  Un  autre  luy 
«  apporta  uûe  grande  chaisnc,  qjui  esloit  en  dcu.t 

•  ow  trois  doubles,  de  grair^  de  iînmç,  en|r|^mesle2 

•  de  perles  et  de  petits  grains  d*or.»  [Ile  dès  Her- 
maphrodites, an.  1588.)  —  «  Pour  unejgrande  chesne 

•  de  muscq  de  Levant,  ambre  gtis  el  civette,  faisant 

•  trois  tours.  »  (Comptes  royaui,  an.  i,58t.)]  — 

•  Musc  bast^ard,  •  excrémens-{Oudin.)         * 

Cêûrs  habkz  senloyent  iê  cyprès,'  -, 

El  le  musez  si  abqadamment 

Que  l'on'n'eust  hieû  estre  au  pids  p^s 

9u)s  estemuer  largement.         (Âtnata  Aituytum^  p.  i4. 

Muscadet,  [l"  fta^sMi  muscai  :  ■  Lë^uels  com- 

•  .paignons  esta  ri s^  en   ung  jarlliu  as^is  prez    la» 

•  muraille  de  la  yille  de  Romans,  où  iiz  estoient 

■  allez  en  intention  de  y  trouveil  des  muscades.  • 
(JJ.  194,  p.  370,  an.  1473.)  —  2*  Vin  muscat  :  .  Et 
i  buvoient  de  ces' bons  vins  et  de  ces  hoa&.musca- 

•  de'«.»  (Froiss.  V,  352.).—  •  Musckdet  et  malvoisie.  • 
(Contred.de  Soagecreuxf^.  120. ;|—  «  Vin  bastart, 

•  mtt5cad^^.ou,aj^l^es  sembj-ablés  vins".  •  (Ji.  t70, 
p.  1,  au.  1415.)]  —  •  Vin  grec  etldu  vin  muscade:  » 
(Dçscb.l.  516.)   ,  .  1 

Muscadins,  s.  Petites  pastjUes  qu'oa  mange 
pour  avoir  bonne  baleine,  airiBi  ap^elée^  du  mqsc 
qui  entre  dansieur  com  position  :/[-  Garniiet  bas  et 

•  haut  de  roses  et  dé  nœuds,  Lesîlenls  de  -musca- 
«  diîM,  de  poudre  les  cheveux.  •  (D'Aub.  Tragiques  ; 
Princes.)]  * 

■  Mllscaglnenx.'Mucilagineux.  vCotgr..  ' 

Mascb'e.  [1*  Mouche:  «  Ji  dict,e  vint  mùséhe  ei 

•  vbibezeù  tuzlesûusd'els(Eg)-pte.)  >(Li^.  PsalmOr^ 
^.  156.)]  r-  2"  Mouche  artitiçielle,  engin  de  pèche  : 
«  Qui  est  trouvé  peschant  depuis  la  S' Jean  jusques 

•  à  Pâques,  à  bar nas  qu'on  appelle  musche,  chet  en 

•  «amende  de  soixante  sols.  »  (Bout.  Som.  Rar, 
p.  860). 

Muscle.  [•  Muscle  est  rinstrnment  du  mouve- 

•  me^il  volontaire.  '•  (Paré,  1,  p.  S.)] 


Moscl^Ué.  Muicosité.  (Cotgr.) 


T 


plaisir  qu'a  le  cerf 
muMe  des  cerls.  > 


i .  Mase,  terme  de  vénerie  ; 
à  flairer  la  biche>:  «  Du  ri^t,  et 
(FouilL  Yen.  f^l6.).  ^   \ 

2.  Mase./^*  Action  de  muséç,  de  faire  Te  musart  : 
«  Le  tens  vient,  U  journée  pusse,  Liroys  de  France 
•  fait  la.mMM  ;  Jouh^  ne  vientr  nul  ne  l'excuse.  • 
(G.  Gviart,  t.  SMS.)  --  •  Com.iestes  or  mu;âart  et  fol 


•  Qui  de  muse  a  depèchiet  fol.-^Renarl,  v.  2838.)] 
—  2*  Tromper^  :  •  Prince  qui  scavoit  par  belles 
«.  promesses  donner  la  muse  ù  ses  ennemis^  et 

•  rompre  tout  d'une  suite  «t  leurs  choleres  et  leurs 

•  desseins.  •  (Pasquier,  Lett.  L  p.  154.)  —  3*  Amu- 
sement : 

Tant  bien  dansans  au  son  des  cornemuses, 

En  ce  plaisir  souvent  ell'  font  leurs  musea 

D'esprit  ramagcTet  cceur  de  gayeté. 

En  conspirant  toute  joyeuseté.  (FcniilL  Vénerie,  f.  9i  *'.] 

-    3.  Muse.  Museau  :  On  lit  d'un  mari  qui  avait 
longtemps  frappé  à  la  porte,  et  qui  prêtait  rorcille' 
tandis  qu'on  cachait  lo^alant  :    '  ^     '  -  \- 

.  Plus  ne  repostrent,  ne  ne  firent  ;  \  ■,, 

Tôt  maintenant  !a  porte  ouvrireQÎ  '    .         \  \      V 

>    Au  borgois,  qui  tendoit  la  v«t«e.    iFa^L  de\^yG.  f.  li5.' 

4.  Muse.  Cornerous€rv  -  Muses,  caiertielle's,, 
«naq «aires,  trompes  et  trompettes.   »   'Proiss.   U,^ 
•p.  iâ^h  .[Voir'sur  les  différentes  espèces  de  muses]  * 
et  sur  les  instruments  de  musique  au  moyeu  âgie^lè 
mémoire  de  M.  Boutlée  deToulmon.  au  t.  Vil  de  la 
Société  des  adtiquaires  de  France,  II' série.] 

.....  Avec  eux  ^toit  gens  -,  •     \,     ,i|.'| 

Qi'lear  cant,  et  kàiemel,  1 

En  la  muae  au  grant  bourdon.     ;Vatic.  r>»  1490,  /.  '/f.','.*' 

1.  Musei.'Qui  pass€-soiitempsàmuser,àaitner  î 
sans  espoir  de  retour:  •  Deus  confonde  le  musel^Vi  \ 
«  n'aime  joie^-et  baudor.   »  (Cbanj^ns  de  Colins 
Muses,  Wackern.,  p.  75.)]                          '        \^  , 

2.  Musel,  seau.  slau.  [Museau  :  «  l^i  usant  île 
«  pie  a  destendu  Et  Ysengrin  a  si  fera  Entre  iè  pis 
«  et  .\û' musel;  Tout  coi  le  jeta  el*  praeh  •  (Ren 
V.  7699."  •  »-  ^  . 

Tendre  le  musel 
A  toMS  vens. 

Coi 

•  le  museau  qu'il  luy  couppe  tout.  •  Lanc.  du  Lac, 

r  t.  II,  f.  54.) 

'     Et  leurs  muaiaux  plains,  et  remplis.         ■Deach.  f.  411. > 

«  Fournir  son  musiaii,  •  manger,  avaler  en  gour- 
mand, goinfrefNfComparez  •  fourrersa  mouse  ■ 
dans  Villon.)       ^  ,      -— v. 

Fourrassent  leurs  mnsiiiuje  ju  ^ 

..De  cras  loppins,  et  de  bon  rin  sur  lyfe.     ,  iMach.  f.  il 4.1 

Muselé,  s.  Cornemuse  :. 

Qui  a  plus  groi^  tabour,  et  plus  grosse  mvsele. 
Et  qui  miex  set  muser,  et  [«lus  i.ant  la  fet  brere, 
^  ^_^  Ms.  :î18,  f.  JTO. 

'*  Mus^elées,  «.  pi.  Coup»  sur  le  museau  : 

Lors  les  veiésidt  entrebatre,- 

Et  dojMer  mehaus,  et  poingniês,  « 

Et  riiuaetéea,  et  gproingnies,  - .     . 

En  lien  de  gasteiey  p^z. 

Si  très  grwt  <iue  p*r  les  naséz 

L.eur  saut  te  sanc  pienîerementr         ,6'.  i^mart,  f.  S3i.' 

MuseJeax,  1er,  adj.  Qui  se  meU^o  museau  : 

•  Licol  muieleùSy  ou  musê^lier.  •  ^Cotgr)      , 

-  MuselièiT,- 1.  Inclination  musarde' et  fainéante 
dont  Rabelais  acqÇsait  la  noblesse  du  royaume.  (Le 
Dochat,  sur  Bab.  Qj,  p^  76,) 

Musement.  1*  .Action  de  muser,  dansrHisLde 
Louis  dé  Bouobon,  p.  1(R>.  —  2*  Amusement  :  •  Si 
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(Tiiêt.  av.  1500,  IV,  p.  tStil.} 

itsus  au  lyon,,..  elle  fiert  tellement  pîr 
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•  ij>Mloi6pt  pas  esparenez  éft  son  muiement  les 

•  trésors...  car^le  noble  roy  Henry  d'Angleterre  s^ 

•  ^enolt  de  ïe  (Louis  y^l).B{rev|cr  de  toiTMe  sa  force.  • 
(C^ïroniq.  de  Saint  Den.  I/p.  m> 

Museqalh.  Mînoiç/pelilinuseaji  ;         .\[  % 

,'•       Sç»  dentelelte»  d'yvoire,  .  ^    *.  '    \ 

Et  la  barbelétte  noira  ,  •    ^ 

;  D*  son  tmtte'/ùin  fri»nd,  ^         ^        (7.  du  Bell.  f.  AO^r.) 

;0n  .èmplQyû.il  ce  terme  pour  caresser  sa  mai- 
■  liesse- :^^^_i......  '  .  ,  •  '  •■  ' 

.    Mon  iMau  p«tU  ni'tM(;7vifn  doulx,  •     - 

OuTre  nous  l'hhyf,  nu  dotripe  Apore. 

'  ^  ,  Hitloire  d«  ThMtn  rr««aU,  p.  346. 

f"  Adieu  ,  pelil"tW4/«<fÇtti»  t  A  Died  soyez  ,  ma 

•  popipe.  .  (Chans.  du  xr  siècle,  p.  8,  y.  25.)]  '  r 

I  ..Miisér.  Terme  de  v^énorie.  Etre  prêt  d'entrer 
ertrut.en  parlflnl  du  cerf  :'«  Environ  de  laMîi^e- 
^»  leiQDt,  lexerf 7«ws^.  .  (Foiitaine  Gnérin,  Trésor 
dtelVèttrp;  41.)  „  •    -^    .'         '. 


'■*> 


( 


^ 


^    2.fMusier.  TJfejjerdjB  la  mijse  :,<  CA\:^\r&(\mmment 
■..f  'e/ qui  flagp^iilï^(MiMdeCoin8y,"liV.  III. j" 

;.'  ^  >  .à.  Hu8el•.[l•ï^aipî^îemu8al:i,per(/resontemps:• 
,    ;  ■.  Tout  ce'li  disoil  etë.pour'ii  faine  wftffl^r.Tour  avoir 
,,,  ;  *  «.  plus   dV^ace»de'teur  cbose^areer.  •  (Rerte, 
i  '      >   cou^îl.  XVIJ.)  :r-  •'i|:|^\'ïrci,ssùs)mM«Vr  lant^ia  fpn- 

#      vl^ino  Uâ1Namï?„soîruriïbre -demaine.  •»  (R(^, 

'-■¥      ;V.  1501.)]-*^     .■*.',  *  .' 


^ 


av.  isbo.i.  IV,  p. 


i.'ilO.J 


vJ<r 


y     j|.onc  tçna  àà..mo§|pr«(>; 

-;y  "TÎUtt'i  a  merci  tr^^Ke.    /'Po««, 

'     -  Cil  ^li  phis  se  sbnt  do^té 
-    Kàl6l  servir,  plus  6nt  >/n«é,- 

•  -     Car  eervj  ont  ne  se^Jênt  qui.  (Ms.l2'i8,  f.  908.) 

*  1    Tnrjt  Vnnf«oy  <ïue  perdi  1-apetit.  (U^.  des  f.wmmrs,  303.) 

«  Piiis-^'e  parder  iin.musart  de  wM^r.  »  (Marg. 
delà  Marg,  f.  293  ".)  —  .  Tandis  que'le  \o\iç  rJLUney 
«  ia-brebiis  entre  au  bois.  »  (Dict;  de  Colgrave.)  — 
".  Tel  cuiae  aimer,  tiiy  mme.  »  «(Ibid.)  —  2»  fietaiv 

"   porte  il  fist  mttser  la  royne.  \ 
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dçr,  atiTéler:  »  Encel, 
tr.anc.  dU'Lac,  t.  1, 

;  Xit^sscs  pierres  dd||Hier  prestes 
;  Leur  I^'ssfeM  cheôirlTir  lès  testes, 
'  ,    Tant  leur  »)iu«c'>»^>  tant  leur  mefTont 

QH'b, force  reculer  les  font.       •  (G.  Guiàrt,  f.  998. J 

■  <"  Ainsi  qu'elle  musoit  trop,  sa  men^dil  au  valet, 
",  .(eau  va  l'eu  .quérir  celle  fille. .  (Moven  de  parven 
p,.pti.)  —  80  Trottipër  c  '  T.       ' 

^.or  ce  qu'il  G^it  d^sguisez, 
..AFesoit  ntusérWie  la  gent,  -       ' 

t'est  li.esc^ys  de  (aus  argent.  (Ms.  T610,  t.  11,  f,  191.) 
l.e  pajuiefier  le«r. exposa  ,  '  "  '     -Z,      i 

Lcur#sT>nge,  et  onquea  n'y  musa',  .    '    - 

-  Et  virent,  en -Cijnciusion,        ,     --    . 
,    Vraie  son^exposition.  (Desch.  (.  47S.)  -«. 

'  •  1"  Ri^nëchir'^'^ls^  ««««[/(«H/  comment  ils  poïi*- 
:'^ji^\e^i  trouer  passage.  •  (Froiss.  liv;  II,  p.  i52.) 
/  i  ¥e  (la,,  femnie)  est,  sajje,  elle  doil  penser,*  et 
-  muser  ù  quelle  iin,  ou  bien,  ou  mal;  la  chose 
î  poult  venir:  ..  (Le  Chev.  de  la  Tour,  Inslr.  à  ses 
fllles.sf.  m  .,       . 

.  r.  .  Que  chAscuTis  voie,  et  musf,  *  .  " 

De  quoi  dieux  le  voult  consire.         (Desch.  f.  89.) 


^>^ 


'  L^P[«z>.  Wigres' e'dàrz' e  hmeroi.  .\ftoland, 
V.  207».^  —  .  Muiera%  ertpconèz.  •  (Id.  v.  ^156.^ 

Musorle.  l'Action  de  muser  : 
Prince,  l'ôttroy  vueil,  oiTle  rafftwer     *  • 
A  nn  seul  coup,  sans  trop  mnt#iuMri«; 
A  madame  va  cU,  pouii  ce  demander  : 
M'afmerei  vicma,  pu  m'aymerec  Ttfoa  mie.  fUeicH:  iÔ8,/ 
.  2*  [Sottises  *  .  Lequel  (bateleur)  faisoil  agenoiller 

•  les  bonnes  géfts  devant  lyi  et  leur  prwçhoit  irtu- 

•  Rieurs  gabuseçies  et  museriet.  •  (Jj.  179.  p.  IM, 
an<^f448.)j  -  3«  Rêverie  :  «  Comme  (le  chevalier) 

•  se  delêcloil  en  soi  mirarit  en  la  beauilté  da  ylaire 

•  de  la  pHcelle,  il  luy'survinl  empesche^hen^  cui- 

•  sent  à  luy,  et  deduysanl  aux  regardans,  car  bien 
«  estoit  sa  trimp-ie  veue  de  pfôsleurs  pucellea  :  car 

•  luy  (îommeCTlentir  estoit  moull  embronché  en  la 
«  fontaine  clere,  et  luysant.  •  (Peroeforest,  V,  f.  86.) 

Je  sui  tout^plain  de  m««eri«.  fM$.  7fi15,  t.  n,f.  iSO.J  / 

Muserplle;    Partie   de    la   bride  du   chevaL 

(Colgrave. J  .     .       ,       ,  ^ 

Muses,.  Muset'.  [Sonriceau  :  .  Dou  muset  ki 
\-  quist  fame.UadIs  fa  si  enorgùelliz  Li   muses' 

•  k  um  claimè  suriz  Qu'il  nepooit  en  sun  paralge, 
«  En  sun  seriiblant»  n'en  sun  lignâige,  Famé  truver 

•  qu;il  presist.  •>  (Marie  de  France,  dans  Crépet. 
1. 1,  ç.  212.)]  .  ,  «  *^    * 

Muset,  s.  Air  de  musette  : 

"Si  li.  ai  chanté  le  tnuèel,  .        ■    .. 

^ar  grant  amor...   '  ^Poêê.  av  iSOO,  t.  JJ,p.  710.) 

'  Mùsoteèur.  [Musard  :  -  Ne  soyons  pas  muse- 
«  teeur  Mais  tout  adès  aiçns  peeur.  •  (Miracle  de 
Coinsy.)]  ■         .    '     \ 

Musette.  [Instrument  de  musique;  voi>  l'arti- 
cle déjà  <;iié  de  Bottéç  de  Toulmon.]  / 

Tous  trois  sur  l'erbelette, 

Et  chantoient,  par  mos  gentieûs,  v 

X  Avec  une  basse  m«se««.  (Froiss.  Poèt.  p.  979.)    " 

Pipes,  canenieaus,''et  flagoa,     , 
Et  musettes  à. bourdons  gros.  fid.  f.  S8fi.)' 

.«  Ung  grant  gayanl...  en  sa  main  tenoit  unggr^s 
.  roseau  à  manière  ^q  mUsette,àoTki  il  s'esbatoit 
«  armonieuseraent; ,.  (Tri.  dealX^reux,  p.  371.)  , 

Musgod'e.  [Magot,  nïugol  :  .  N'en  fait  musgode  , 
.  pour  son  cors  engraissier,  ;Maiâ  as  plus  poures 
-  le  donet  à  mangieri  •  (Vie  d'AIexjs,  sir.  5yj^ 

.  Husguet:  [Bluguà  :  «  iRobin  cueilloil  le  mw»- 
'.guet  Qtiant  oï  son  cotnpaignon  Un  sien  petit - 
«  ai^elet    Ferir  ^e   son  xjrocéroij.  .*  (Robin  et 
Marioh,  p.-86la]     .  - 

i .  îfftisicalTt^^  paires  de  me^nestriers  son- 
«  nansid'inllfritmens-  musicaux.  V  (Manslrelet, 
cli..a2,p.97.)  -s       ..  ::«.  ^    ' 

2.  Mu^cal.  [Musico,  calë  (^antaW  aux  Pays- 
pas  :  .  S'eslant  desgouté  de  restudé^lij' acheva  de 

*  se  perdre' dans  \es  musicaux  de/la  Hollande 

•  parmi   les   niles   de  joie.  »   (D'fubîgné,  Vie, 

AMustcant.  l<>,Bfusicien 
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Musénys.  [Javelot  :  -  Il  lancent  lor  e  Wies    fberëhrfoîî^*.)  -  S-^Muslcal"  :  *  "Le^ant"m«îSihi 
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potiH  lieu  pour  U  baulteuf  d'Icelui  e4  la 


V'i|!l 


(rlpHçll^  des  voix.'.  (Desch.  f.  3ft5.)         /  ,  . . 
Musicien.  •  I^  mauvais  muticienê^n^  sont 
jnmaisei^nuieuièetïx-mesnkes.  »  (Colfr.ji 


,  JMiiQi|(e-^lqa0;  1)01  appartient  h  la  mosaTdue  ; 
Qnih  à  propcfd  (^8  presafes  de  "-la  mort  de  Charle- 

*. , .  rwiiomski.est 
A  ot  miidfc^.tn  la  BHse, 
Se  â»fbic«  par  uwiSl  ftiii 


m 


rliftiiomsU.eatpU  escria, 
ji  or  fntidlfa^.  ei^  la  oUse,  ' 
'~'   âaâ»fbiçliparuwi«lgiiist,     •  ' 


.)'f  î  iQae  tonu  00  fen^ n'i  totioa. 
-V 1  >  li  Mtveni  ^  pêMb  trMdult 


(UoHtkm^p.  909,f 


(Parlonop.  f.  ftr.; 


,.  ,  OQiJ|iii«aff^t;0QnU»q»i9nuil, 
DeYpfpla  vifeaoOlUwné.  . 

''''Éli^A^ijj^éy^^*:j^  SU)'  la  musique  au  moyen 
âjj^T^  Mttorin.  des  Mstltutions  et  Coutumes  de  la 
Fwft»,  t.  îî,  de  Chérbel,  qui  a  pea'ucoup  emprunté 
au  diotip^yiatre  des  an^iquilës  iW  La  Ciim>6'^é6re 
inédit,  et  au' mémôrre  de  Botœe  de  Toulmon  '. 
«.iTottsitsXnMipnsdo  la  papisleriet  éllout  ce  qti'iis 
raMtellentv mii$ique  rompue vet  chose  fitile ,  et 
#^€Qant8  ânquârtre  parties,  ne  f^nvieoftent  nulle- 
«  foeat  à  )a;m«ASté^  rÉglise,  »  (Galvia^lnsUt.,'^ 
p«44i.')]-r^;«  Miaifue  enragée^on  de  S.  InoocéBl,^  * 
musique  discordante,  mauvaise.*  (Oudin.)-  —  •  Vii 
*  asne  n'entend  rien  en ^«ti^i^.  •  (CotjnravçA— » 
2?  [Composition,  musicale  savante,  par  opposition 
aux  ctiafils  populaires'*:  •  L*6yseati  vous  donra 


■^' 


-  -.f*' 


^ 


=îr^ 


v^ult  parler  devant  celliiy  ^  qui  il  ^itiuyo,  comme 
*i 'à'cliantér  devant  celtoy  qui  ploure.  .  (I^Chéfa). 
de  la.Tour,  Instr.  ft  ses  Htles,  f.  73  )  ; 

Masnlei^.^  Meu  niep  ;  •  Je  suis  j»îiWif«r,  j'abreuve 
f  lesaanes,  *  (Oudin.)  '  /    :  -■  v  ^ 

Kr'<k)uleur  des  meu- 
c'cst-à-dire 


ine  de 


l 


\ 


Masoieres,  adj.  pi.  Dé 
niersi  bfàrichès  :  «  ?ucc$  musnierks^  • 

•  Mii^Àiaè-XSû^' i  •  Dria  pomme  d^of  pt ei 
«  mtwflt^.îi  une  grosse  perle  au  bput.»., (Compter 

''^tosqWér:  XPîirt'uniéP,:;*  Cent  ft'èufa  lui  mus- 
«^gw^nrie  sèirt.  »^Yver,  p.  527  )>^      \ 

TlU^iis/^âet^é:  Mos(iuëe.  Après-ia  ^s^  dè'i)a- 
inieité» :;«  sàlnct  hof^.  0$t  de^  le  plus  solennel 
•'  teniplê  de  là  cité,  que  ïés,^àrrazihs  appcUoiefït 

•  musquette.  •  (HIsl.  delà  Tois.  .d'Or^  l,  Ç  8L)    "  . 

;;|ÎIiïsSéi^(5aélfèlfë.  (VbiP  soysItfoYOT^  ' 

'■-■",  :-i-'  .' .  Jeveiijt*'.  '      '  '  '  '•■ 

Tetuer,ia^bëUse  ptiCe,*:  .      ^  *«       '    .    ;  ' 

, ;  i,u  Uiw  o|ij^^^ ta  fr^u9fe.\  (ÇEiiv.d^  jPa$q,p.^$i75/J,^  •  ' 

if viss^ém^l. Vâeqrèt^mëot  :  •,;  Nutïfi'  chose," 
é  i^uispikseçreilBmABi  né  musséemeni  faicte,  ne' 
«  pe'ui  ^sîrop^lée,  qu'elle  ne  soit  sçeue.  •  (Mons^r^. 
vol.  lU,  î.  64:)      ;  f  -       '; 

.   Ma^^er»  Huis^'er.  [^her  :  •  Maintèa^Qt  il 

me  fau II  repondre  et  mt/Mt^r,  car  mes  erirf^tois 

•  *     (Proiss.  t.  X,  p.  37.)T— •  NousUe* 


me  chassent. 

Tll. 


•  oharobons  que  quelque  ôdio  pour  nou^  acroupir, 
«  et  rmuser  (le  la  vue  dès  bommot.  •  (Sacesse  de 
Charron,  p.  148.)  -^  •  V^l-  se  muti^^h  qui  le  oui 
put.  .(Poës.  dAl.  Ch$ri.,  p.?i|.)  -  .  OnKetcu 

ois  dont  n  estoii  doiiVeiH,'  %i  tkmé.  •  : 

De     '  " 


.  devant  son  pis  dont  n  estoll  dé 
(Chron.  de  S  Den.  l,  !,  f.  24.) 


MussettB  (en>,  adv.  SMrètement,  en  oaehette  : 

•  Se  il  se  venge  en  mMisa<fy%  ou^oocutteMtnt,  o'^t 

•  argument  d'homme  couart,  et  pusillanime.  • 
(Hist.  de  la  Toison  d'Or.  vol.  l.  f.  12.)--  •  Kcgaixloil 
«  sur  eulx  en  -mmi^tUt,  sans  soy  monslrer.  • 
(Hist.  (Je  la  Toison  d'Or,  vol.  Il,  f.  ito.) 

Must.  [Muscf  :  •  Une  belle  pomme  de  inUit  qui 

•  se  euvrepajr  le  milieu,  •  (Inv.  dû  duc  de  Derry, 
an/!4l6.)p       :  '"    ♦ 

Hfusteaus.  8.  p,  Jarr^ls  :  •  Le3jaml>es  sont  d'os 

•  très  forts  farts  comme  colonne^  propres  ft  porter 
«  la  pesanteur  du  cors,  les*  os  par  le  naut  et  der- 

•  rieresont  vestQs  de  chair,  et  et  tnuitmu^  aflln 
■  qu'elles  ne  soient  blessées.  •  (Les  Tri.  dé  la  Noble 
Da'oM^r.  106,)  — [On  lit  musMat»,  da^s  If  ^iron. 
decr^ucsdeKornciandie.]      ,,      - 

Mtister.  [Egliâiei  moûtier  :  •  Kdst  lucartre  el 

•  muita*  de  Loiitt.  *  (aol.  v^  20(17.)]      > 

Mtfstiller.r  Eihoustiller,  faire  tomber;  on  a  dit 

de  la  Fortune:   '■    .  .  ,  - 

,  Conduit  le  haut>dd  sa  roue  raoUto 
'    ÀuTlieu  auquel  ifnalheur  ta '^nt  mvtffU/t,..     <  . 
Et^oureuit  tant  que  ung  rioha  périra,  .. 
Et  de  le  voir  un  malheureux  rira. 

Trimb^.  <le  Peirarqwr  par  le  jitfida  4'OppcJe,  t.  S). 

Mustrer.'[Montrer;  «  Cex  lurespées  Iules  nues 

•  itiitt«/re/U.  •{Bol.  V.  3581. )j         » 

\tfat.  Muet.  •  Chien  mut,  •  diien  qui  n'aboie 
pas.  (Cotgr.) 

.  Mdtabet.  [RloiTe  :  «,Kt  mitaines  de  mutabet.  • 
(Par^onop.  V.  5070.)] 

^îiitabiJIlé.flncorfstanCe  :  «  Ha,  fortune,  for- 

•  tu  rie,  trop  fol  est  cil  qui  ne  fedoubtc.la  mutabi- 

•  Uté/âc  tes  doubles  visaSges,  et  mii  tot>joui*B  le 

•  cujde  tenir  en  esgalCÎ»'^»*»!^.  •  Bouciq»  I,  p.  23;) j 
MutaDee.  Teinne  de^anseJjiHtil^iog.  de  Tahur., 

Mntafiduc^,  «  •  Les  valets  (î©'boui*ngers  n'ont 

•  point  de  baiit  de  chausses;  mais  seulement  une 

•  .deYanttere..v  semblable  à  celle  des  capucins  qu'ils 

•  .nomment  ufte, mu/fl«rfu^.  y  (Moyen  ae  parvenir, 
page  3^6.)       ;  •  ♦.  •      • 

;  Mûtatlon'-ctoil.  1«  Métamorphose,  On  lit  de 
la  uymphè  Echo  :  .  '^  i      • 

l    éa  gemiaéaiit  iu|  en  voix  coarertlé, 


(Coqum»^  p.  ils.) 


A 


'un  cbangèîi  faD^  4'oiael, 
aif t  i  àrM  HUtUldonê  ;     ' 
In  faisant  permùtaètons  ' 


De -Ian<iretz  à  tiercelet!, 

1^  de  fiaulcona  à  lancreix.    (Ù^cede  taPiffne^  f.  ifO.) 

3®  [Révolution,  troqble  :  ^Jonesce  met  homme  es 
■  ^oliei*^  boules  et  es  ribaudies.  Es  luxBfes  et  es 


'^^'A/.- 
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Narls.  Narine,  en  parlant  des  oiseaux  :  «  Doit  |  «  n^en  puet  pas  bien  savoir  le  vérité,  el  aucunes 


/' 


s 


MOT 


--4ii.- 


MtT- 
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.  èulroeeé,  Es  mutaciom  de  coragres.  *  (Rose, 
y.Ai»i  )]  —  •  Antipfler,  à  force  de  gens  de  guerre, 

•  opprossu  celte  mutation  en  sa  première  naiS' 

•  sance,  et  par  telle  Vigceur.8e  çombatit  que  le  roy 
«  Agis  y  Tut  occy.  el  les  Laeedemons  vaincus  a 
.  toute  cxlerminacion.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  î W.) 
—  4*  Saute  de  vent  :  «  Ccsle  mutation  fut  si  sou- 

•  daine,  que  nos  gens  .2i  peine  eurent  loisir,  neJa 
«  corn niorfité  de glrer  les  proues.  •  (Mém.deduBeil., 
folio  389.) 

Mutatoires,  04/.  Changeant.  Etoffe  dc  moire. 

lAi»  miueniles  Qairobles 

Euenes  portent  eo  letirs  narines,  ( 

t»  plerreu  inondant  aux  poitrines,  ' 

Et  es  frontiaulx  sur  leurs  sourcls,  ^ 

Mutatoii'â$  pailles  aussls, 
Leurs  aguilieo,  el  leurs  miroirs  ^ 

.Seront  convertis^  plouroirs.       (ùeBch.  f.  539. J 

i,  Ikîute.  McAiè  :  «  Mute  de  chiens  est  quant  il 
«  y  a  douze  chiens  courans,  et  ung  limier.  »  (Mod. 
et  Racio,  f.  2.)  , 

2^.  Mfutc.  [Bulle  d'un  tir  :  •  Comme  le  su|ip1iant 
«  et  aultes  compaignons  arbalestrierâ-s'esbaloient 

•  à  traire  aux  bensaux  ou  mutes  accousluniez 
.'  .'j  traire  en  la  vil/e  de  Moustlerviller..»  (JJ.  H6, 
p.  78,  an.  1370.)  —  «  Pour  ce  que  lors*  le  temps 

•  esloirobscur  et  chargié,  et  vjeolt,,ren  à  grand 


peitio  de  l'une  des  mut^s  ou  enseiéhes  jusqueaà^-p.  64.) 
raul'ie.  .  (JJ.  H2,  p.  24,  an.  mi.m  * 


•  ouvrâfe,  tant  pour  la  poanteor  qui  Mt  esdilM 
«  mines,  comme  pour  les  autre»  périls  qui  soat 

•  d'aller  lious  la  terre  minant.  v(Lett.  patente»  &û' 
30  mai  141  a.)]  —  2*  Fatiguer:  •  Il  se  miatcii  La  foreal 

•  moultlruvailiédelabaiaill(^,et!blea8éeQplH8ieurt  >■ 
«  lieux,  non  pas  perilleusement  :  toutefois  se  misiot 

•  il  en  celle  Torest  pour  ce  qu'il  se  senloit  ainsi  - 
.  mutnié,  et  travailla.  .  (Percef.  III,  f.   12.)  -,; 
«  Ifu/^/^  dos  deux  yeux,  •  aveugle.  •  L'avoitaguellé, 

•  et  tellement  navré,  et  courru  sus.  que  pour  mort 

•  le  tenoit,  el  que  par  la  navreure  l'escuver  eu  estoit  . 

•  demeuré  mutité  des  deux  yeux,  •  (Bout.  Som.  >> 
Rur.  p.  820.) 

Mutllure,  a.  Mutilation,  blessure  :  •  Il  n'appert 

«  à  ce  corps  mort,  sang,  blessure,  ne  mi4(Ùiurû,  »  . 
(Percef.  V,  f.  15.)  —  [•  Lesquelz  ferirenl  ledit  Jehan 

•  le  gueux  sans  aucune  mulilure.  *  (JJ.  104,  p.  67.  , 
an.  1372.)]  *,  V    .    . 

Mutin.  1*  Révolté:  •  Homme  mutin,  brusque 

•  roussin,  flascon  de  vin,  prennent  tost  fin.  •  (polf *) 
—  2*  Révolte  :  *  Esleverent  les  Gennevois  un  ducdii 

peuple,  lequel  estôit  tainclurier,  et  nommé  Pau) 
de  Nove,  auquel  baillèrent  gens  el  estât,  el  h  pi  ', 
du  tout  soubmirenl  leur  affaire  ;  p^v  ce  (tue  ù 
leur  mutin,  s'e;stoit  monstre  toujours  pour  ^fa 
querelle  populaire.»  (J.  d'Auton,  Ann.de  Louis XU> 


Mutelette.  [Diminutif  du  "précédeiit:  «  Comme 
«  le  supplianL...  eust  trouvé  en  un  champ....  plu- 
«  sreiirâ  mutetettea  et  huiz  faiz  et  ordonnez  par 
f  muuiére  de  beiiaulx  ou,  bustes.  •  (JJ.  168,.f»l(^; 
an.  1414.)]       -^ 

Miitcttc,  s.  Prison  :  «ta  flile  du  roy  de  Hongrie 
«  se  coiipe  la  m.'iin,  parce  que  son  père  la  vouloit 
»  épouser  ;' un  eslangon  la  garde  .sept  ans  en  sa 
«  muteUe,  iNotre  Dame  lui  remet.  »  (Beauchamps, 
Recb.des.Théûl.  I,  p.  438.) 

l.Miitle,'8t  Emotion,  bataille  :  f    -• 

'  Li  quens  d'Artois  lof  a  tolu 
De  ior  gent  utie  grant  partie, 
Entor  Fumes,  ceïe  mu/ie 
Ou  on  chevatûhant  s'encontrerent..      (Ma^  6819,  f.ffJ.) 

2.  M  utlo^.  Silence  :  •  • 

....  .Tristesse  gui  m'assaùt, 

Qui  mafnt  triste  et  dolent  assaut  -, 

•  .M'estot  faire  la  %Huti«, 

Lasse  !  je  pleure.  ^  {Deéch,  f.  475.) 

Muiler.  [Gâcher:.  •  Xl/rancsd'or...  qjuejapieçà 
«  du  iùM  père,  par  10  tçmps  dès  guerres,  Jequel 

•  éloil  riche  homme,  les  avoit  mis,  reposés  et  muliês 

•  oudit  hostel.  »  (1389.  Assises  de  Montargis.)  L.  G. 
deD.]  . 

Mutilation.  [«  Agait  et  de  fait  appensé,  desquel - 
«  les  coses  plusieurs. occisions ,   muti^tions  et 

•  plusieurs  autres  injuressouventesfôisaveuoient.» 
(Ord.  I,  p.  57.)j 

MuUler,  lllor.  [1*  Mutiler  :  «  Ft  ainsi  fu  li  dit 
«  povre  homme  mabengntez  et  mutite%,  •  (Bibl.  de 
l'Ec.  des  Chartres,  rr*  série,  II,  58.)  —  «  Et  en  voit-on 

•  plusieurs  mourir  et  mutiller^  en  faisant  le  dit 


Mutlnacer  (se),  v  Se  mutiner  :  •  Ceux  de  Gand 
se  commencèrent  ^ù  mutinacery  el  tous,  d'une 
commune  opinion,  courrurcnt  au  marché.  •  (Oliv. 
deJjLÎjIârche,  liv,  II,  p.  632.)  '.   -  • 

tfnados,  adj.  Mutin  :  •  (A  Rome)  après  avoir 

163  accusez  en  leut's  deffences,  s'ellés  esloieni 

impertinentes,  le  tribun  les  poussoil  du  bout  aè 

sa  hoiissine  et  baston  fait  d'un  cep*de' vigne,  et 

alors  la  multitude  des  soldats  se  jettoient  sur  ces 

«  mu/iua(/o«  qu'ils  assommoient  de  coups  de  pièr- 

.  •  res.  .  (Kavin,  Theal.  d'Honn.  H,  p.  1821.) 

Mutlnatlon.  Révolte  :  «  Tous  tumultes,  desor- 
«  dilBS  et  mutinations^  procèdent  quelquefois  de 

•  légitimes  causes*  »  (Mem.  de  Sully,  II,  p.  478.) 

Mutlnement.  Révolte:  «  Estoit  autheurdetoiit 

•  ce  mutinement  Hausse  Ludovic  de  Landsberg.  '^ 
(Ménidedu  Bellay,  liv.' VHI,  f.  263.)  -  [-  il  eust 

•  mieux  valu  qu* il  ^François  I"  prison nieiOleseast 

•  enlrelenus  (des  soldats  espagnols  révoltés),  en  cet 

•  humeur  el  muUnement.  »  (Brantôme,- Cap.  Éstr. 
de  Launoy.)]    .  .  ° 

Mutiner,  v.  Soulever:  «Y. avoit...  un  groscapi- 
«  laine  lequel  vôUlIoit  mutiner  les  lansquenets,  et 
«  parler  à  eulx,  et  fut  là  tué.  »  (Mém.  de  Rob.  4e  la 
Marck,  ms.  p.  282.) 

Mutinerie.  [Révolte  :  «  Par  la  mutinerie  des 
«  gens  de  guérie.  >  (D'Aubigné,  Hist.  I,  p.  313.)]    --j 

M^utlnler.  Mutin  :  <  U  eut  les  noms  de  tous  le/ 

•  mutinierSi  desquels  Kune  part  estoit  eo  la  ville; 
«  et  les  autres  estoient  fuitifs.  »  {f.  d'Aul,  Anna1.de 
Louis  XH,  p.  200.)  /' 

•Mutre.  [Meurtre  :  «  Mutre  est  quant  home  est 
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•  M  de  nuit,  ou  en  repos,  dehors  ou  dedsos  la 
«  vile.  •  (Assise  de  J«rusal«m,  cb.  77.)]  ^ 

Muita.  1«  Troupe  de  cerfs  :  •  H  pourra  choisir 

•  le  cerf  qu'it  voudra  courir,  et  qui  sera  en  U  plus 
«  héi\»  mutte.  •  (Koùill.  Ven.  f.  ^1.^  *->  ^  Emeute, 
tocsin  :  •  Après  avoir  sonné  par  trois  fois  la  {grosse' 

•  cloche  de  m««tte...  les...  bans  seront  publiée.  • 
(Gottt.  do  pays  Messin,  G.  G.  I,  p.  1  \%ï.) 

Mutue.  adj.  Réciproque,  mutuelle:  «Ou  mur  y 

•  ha,  et  devant  ot  derrière,  y  a  force  inurmur, 

•  envie,  çt  conspiration  mutue.  •  (Rab.  1,  p.308.)  — 
On  lit  «  donation  mutue,  »  dans  le  Goût.  Gén.  t.  Il, 
p.  615. 

Mutuel.  ■  Action  mutuelle,  si  comme  quand 

•  aucun  a  faicl  antre  convenir  devant  le  juge,  et  le 
■  convenu  faict  devant  le  mesme  juge  convenir 
«  oeluy  qui  l'a  premièrement  f&ict  convenir  pour 
«  resppndre  ù  luy.  •  (Bouleill.  Som.  Hur.  lit.  27, 
p.  157.) 

Mutuellement.  [«  Mari  et  femme  n'ayant  eqfans 

•  se  peuvent- entre  donner  mutuellement,^ ^omsw 
qu'ils  soient  égaux  en  santé,  âge  et  chevance.  > 


à^Hl^er,  ai  est 


(Loysd,  R.  128.)] 

Muy.  ^Mesure  :  <  Muy  de  bled 
«  dolent  celui  qui  ne  l'a  (le  denier), 
t.  II,'  p.  4i&r  —  •  Pour  .x.  muys  de  caurtîft,  achalée 

•  pour  garnison  livrée  ou  cbasilel.  »  (Musée  des 
Archives  départ,  p.  192,  an.  1288.  Comptabilité  du 
comté  d'Artois.)]  ^ 

Mu3^ge.  [Fermage  :  •  Gomme  Jehan  Mauclerc 
«  eust  tenu  à  ferme  ou  fHuyage  partie  des  terres  à 
«  blés  de  Jehan  Daridel.  •  (JJ,  404,  p;  91,  an.  1372.)] 

Muyau.  Muet  : 

Donnes  au  povre  qui  ne  Yoit,  "*^  *  ' 

Aa  muyau  qui  ne  puet  (>arler.  (Detch.  f.  989,) 

Muyer.  Qui  a  mué.  (Voir  Muier)  : 

....  Chacune  aroir  esparrier, 

J.'un  sort  ealoit,  et  l'autre  muyer.      (Ma.  7Si8,  f.  i§0^ 

Muymeut  [Mugissement  :  •  Lès  bestes  marines 

•  apparistrout  sur  la  mer  el  donneront  muymetit 

•  dusques  au  ciel.  «?  (Ms.  Saint  Vicier,  28,  f,  3,)] 

Muyot.  [Monceau  :  «  Lo  suppliant  trouva  ioelle 
«  musse,  et  delTouy  le  tnuyo/  de  terre,  et  print  lés 
«  biens  qui  y  estoient.  »  {U.  172,  ç.  285.  an.  1423.)] 

Miiyr.  [Masir  :  •  Toujtes  les  bestes  as  chans 
■  muyani.  »  (Ms.  Saint  Victor,  28,  f.  8.)]    ' 

Muyson.  Mesure. (Voir  Moison):  «Doivent avoir 
«  Waugrin  telle  muyson  de  logure,  et  de  clogure.  > 
(Coût.  Gén:  I,  p.  814.) 

Muz.  [Muet  :  •  Xoslres  siresk  gila  un  deable  dé 
«  cors  à  home,  et  si  dit  li  évangiles  que  cil  deaubjes 
«  estoit  mus,  por  ce  qu'il  ayoit  Tome  amui,  âo  cui 

•  cors  il  estoit.  >  (B|s.  Saint  Victor,  Sermon  du 

nrsiècle.)]  -  .■"=  '  ^:  .4;-;.  --■'■■■ 

Muze,  5.  Musé,  commencement  du  rut  ipour  les 
Cttrfs  :  >  C'est  un  plaisir  de  les  voir....  faire  leur 

•  muze,  parce  que,  quand  ils  sentent  la  nature  de 
«  la  biche,  ils  lèvent  le  nez  en  l'air  legardans  en 


«  haut,  pour  remercier  nature  de  leur  avoir  donné 

•  un  tel  plaisir.  •  (Couill.  Ven.  f.  17.) 
i.  My.  Mien  :  - 

.  Et  ai  n*«stoitJamai«  rèur  : 
FarrottotM,  n«  dur  à  l'eaperon 
Et  la  taooit  «a  son  giron 
naiser  met,  tel  ty,  tel  my.  (CoquiltaH,  p.  74./ 

21.  My.  Milieu  :  •  La  Saint  Jehan  de  la  my  esté.» 
(X.  G.  6. 1.  p.  683.)  -  «L'heure  de  my  jour. .  (Rab. 
t.  IV,  P..203.)  ^ 

Exi/ressians  :  i«  My-certain,  à  demi  certain.  (Poët. 
deLoys  le  Caron,  fol.  49.)  ^  2«  My-comu,  h  demi- 
cornu.  (Gotgr.)  —  3"  Myilisner,  le  milieu  du  disper, 

•  venir  au  my-disuer.  •  (Braht.  Cap.  Fr;  III,  p.  112.) 

—  4»  My- fourchu,  à  demi-fourchu.  (Cotjfrave.)  — • 
5*  My-gale.  (Cotg.)—  6'  My-Mver,  milieu  de  Thyver. 
(N.  G.  G.  1. 1,  p.  891.)  —  V  My-levé,  à  moitié  levé. 
(Poës.  de  L.  le  Garon,  f.  37.)  —  8*  My-tnars,  le  milieu 
do  mars.  (N.  G.  G.  l,  p.  548.)  —  9*  My-moU  de  sep- 
tembre. (Bout.  Som.  Rur.  j).  430.)  —  10'  •  Au  my 

•  temps  de  mes  jours.  •  (Cartheny,  Voyage  du  Che- 
valier errant,  f.  110.)  —  11*«  My  toucher,  •  toucher 
à  demi.  (Loys  le  Caron,  f.  51.) 

Myaudement.  Miaulement  : 

Se  plaignoit  mignardement,- 

D'un  enfantin  myaudement.  *//.  d%i  Bell.  p.  400.J 

Myaulement.  Miaulement  : 

De  nuit  n'alloit  point  criand, 

Comme  ces  groe  marcous  tetribles, 

En  longs  myaulemetu  horribles.      (/.  du  Bell.  f.AlO*.) 

Myçrolst.  Bail  à  moitié,  métairie  :  «Choses^ 

•  bailléçz  à  mycroist  ou  ù  mestairie.  »  (D'Argentré, 
Goût,  de  Bretag.  p.  1551.)  —  On  lit  dans  l0  latin  : 
datœ...  partiario  colono,  vel  ut  ad  medietatem 

.  colantur.  •(  On  peut  faire  exécution  sur  bestes  bail- 
■  léesùmyiTo/j^pourlapartetportiontippartenante 

-  audeblenr.  »  (Coul.  Gén.  II,  p.  768.)  —  «  Bail  de 
«  bestes  à  mycroist.  *  (Cotg.)  '—  «  Bailleur  de  febves 

•  à  mycroist.  »  (Gotgr.) 

Mye.  1»  Mie,  parcelles  :  *  •  Myes  d'aresne.  j 

(Gymbal.  Mundi,  p.  81.)  —  [2'  Négation  :  .  Et.n'V 
.  faillit  mye.  »  (Villon,  p.  202.)] 

Mygre.  [Crenadier.  (Voir  Mi<inAUNF.)  :  «  Laquelle 
«  nile  dist  au  suppliant  qu'elle  auroit  sa  piujt  ausdi- 

•  tés  pommes,  et  quec'estoit  leur  wy^r^.  »yi.  195, 
p.  149,  an.  1468.)]  -    . 

MymoQnet,  s:  Pièce  dé  blason  :  •  Il  ne  portoits, 
«  point  des  droiclës  armes,  aincois  porloit  ung  escu 

•  et  d'azur  à  ung  mymonnét  d  or.  •  (Perce/,  ifl,  44.) 

Mymy.  Miserere.  -  V* 

Lors  se  chanta  la  mwse  de  mymy  : 
Au  travail  si^.  et  eufu»vi$  toni, 
La  messe  aussi  exquise  et  très  parfaicte 
^:  D0  requiem  pour  tejdict  deffanot  (Mote.  (€fnUn,  45, 46.) 

Myaaigé.  Marché.  (Voir  Minage)^  i  De  tout  temps 
et  d'ancienneté  le  marché  ou  mynaige  de  la  ditte 
ville  de  Lagny  eûst  accoustumé  de  seoir  et  estre 
tenu  trois  lois  la  sepmaioe....  au4U«l  marehé  et 
mynaige  venoif  at  et  affluoient  eadis  jours  grant 
quantité  de  marchands  forains  et  autres  qui  y 
admenoi<eat...  plusieurs  denrées  ettpesmement 
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•  et  par  especial  blés,  toutes  manières  de  grains.  » 
(D.  C.  SjOMs  Minagitim.) 

Myne,  inyncr.  Mine,  miner  : 

On  ne  fln* 

Do  muner,  par  niytie  profonde,  ■ 

Or,  n'argent,  et  tout  s'en  va.  (Detch.  f.  431.J 

Mynervo.  •  Je  ne  veuil  pas,  pour  ce,  enseigner 
•i  Mynerve.  »  (Crétin,  p.^07.)  Ce  proverbe  nous  est 
venh  ô\ï  \fki\n:  Ne  sus  Minervam. 

Mynettes.  Petite» mines, cajoleries  : 

l'our  à  son  plaisir  satisfaire, 

Tantost  me  prins  &  bail>eter,. 

Deviser,  guudir,  caaueter, 

En  faisant  ung  tas  de  mytiftt''-  '  /^-  de  Colleryc,  p.  53.) 

Mynolse.  Miriaudier  :  •<  Les  tnî/noi«e«  et  "e|;tpr^ 
«  sionneres  prononciations  dès  autres .Jans^irj^»> 
((JuintilCenseur,  p.  180.)    ,.  ^    ^^i^ 

Mynon.Cbat:       ,-.    ^-  ■  t)ù^ 'm^'^f^ 

Voir  qui  pandra  la  cloquctte  au  imjnon 

Myiiiier.  Diminuer,  appauvrir 

Carlhaiçe  :  - 

Malle  cité,  ,  - 

()i|o  cécité 

A  dominée      ''  -, 

Nécessité 

M'a  excité  ,  " 

T«;  voir  inyjnuée  , 

Examinée 

Et  remuée/  (G.  Crétin,  p.'4S4.) 

My-pi4s.  La  moitié  du  prix  :  «   Si  les 
.'  estoient  Qodouairées,  ou  en  bien  fais,  ou 
<.  aptres  lesteneissent  ù  viage,  ilz*devroient  èstre 
«  baillées  f»  mj-pris.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  L  163.) 

Myre.  Médecin  :  •  Monseigneur  Yvain  demoura 
"  là  »i  navré,>qn'il  avoit  bien  mestier  de  myrè.  » 
(Lauc.  du  Lac,  II,  f.  91.)  .      . 

*  My-reaarde  (A).  A  garde  faite,  exprès,  de  des- 
sein formé  :       ,        . 

A  niy  regarde  à  ce  récit  d'hyver,     . 
.1  mu  rcqai'He,  et  qu'à  récidiver 
,     J'anetefacc.  ,  (CretiV,  p.  5S6.) 

Myi'oholan.  Fruits  dessécbés:  •  Une  jeune 
.  Corinthiace  qyi  m'avoit  apporté  un  pot  de  myro- 
-  bolans  emplies  confits  à  leur  mode.  »  (Rabelais, 
II,  liî.)  On  lit  dans  FouiVl.  Faycori.  f.  13:  «  Myro- 

•  bolans,  belleris.'indes,  emplis.  »        " 

Myroiietf.  Miroir,  modèle  : 

1 1  A  esté  de^-ertu  enseigneur , 

L'tt^puli  J'apporl,  le  seul  pillier  d'honneur, 

Et  cfcr  myroucr  des  ecclésiastiques.      [Crétin,  p.  50.)  : 

Myrrhe.  [Parfum  ;  voir  sous  Mire.]  ^ 

Myrteux,  adj.  Qui  appartient  au  myrte  : 

Soubs-  la  forest  brune-verte, 

D'pmbrag^ea  tmjrtetuc  couverte.       (G.  IMtrant,  p.  S07.) 

Myrtln.  Môme  sens  :  ./'"TT 

Lors  soubs  les  branches  «ïj/rtiMes,  v-\V-''*' 

l*army  tant  d'antes  divines,  si]^ 

libres,  nous  nous  aimerons.        (G.  Durant,  p^fOS 

Mysantrope.  «  Oh  S  aussi  appelé  nMnnt 
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•  une  voiture  à  une  seule  place.  < 
[On  dit  aujourd'hui  un  égoïste*^.] 

Mystèrfe.  I»  Cordage,  engin: 

■  Romme  firent  coupper  leurs  blons  cbeveux.... 

•  pour  faire  cordes....  et  consentirent  leur  plus 

•  chier  et  naturel  aornement  estre  converti  en  rude 
«  fnysterïs.  •  (Al.  Charlier,  Quadriloeae  inveclif, 
p.  «6.)  — 2»  Office,  ministère:  -  veut  que  lej^ 

•  accusez  repondent  par  leurs; bouches,  saps  cottr 

•  seil,  ne  mystère  d'aucune  personne.  •  (Boul. 
Som.  rur.  p.  21SL)  -  ^  Nous  mena  dans  le  trou  du 

•  fossé  pour.en  estre  à  coTivcrl,  et^n'y  fusmes  pas 

•  phitosl  que  la  mine  joua  son  violent  mystère 

•  contre  les  «o^res,  •  (Branl.  Gap;  fr.  IV,  p.  83.) 

—  3*  Machine  tttéâtral^,  pantomime,  tableau  vivant: 

■  Le  dit  J|azon  sej^^^n  défense  fort  bien  et  en 
«  .-bon  nekjfe^Ji^r^yp^ïSOient  le  serpent  et  l'homme 

•  si  tîOB  jtl|yaH^ipFte(fe|^  aigre  bataille  sans- 
^«  fS^%?i.*S[Mïilr^di^^j^Charles  Vit;  p.  671.)- 

p4»;&lFdn9pirfe  :  «  Ûëmii^^^      âla  au  disoer,  et 

•  estofte/iviron  l'heure Jdi^  douze  heures,  et  quand 
«.  ]e^\i  mystère  fu  commencé,  îl  esloit  entre  cinq  et 
«  six  heures  du  matin.  •  (Monstre!, .ch.  62, 1,  p~97.) 

—  5°  [Représentation  théâtrale  des  événements  les 
plus  remarqifàbles  c^e  l'histoire  sacrée,  sortie  par 
un  développement  naturel  des  cérémonies  catholi-'. 
ques,  de  la  même  manière  que  le  théâtre  était  né 
chez  les  Athéniens  du  culte  de  Bacchus.  Voir  dans 
l'hist.  delà  Langue  française,  par  tittré,  t".  II,  l'étude 
sur  le  ijtiystère  d'Adam,  p.  .59  et  suiv,-;  voir  encore 
au  catalogua  du  ministère  dç^  l'instruction  publique 
à  rExa)osition  djc  1878 {t.  II,  p.  64j,  les  éclaircisse- 
ments"de  M.  Ileuzey  sur  le  mystère  de  Valenciennes.] 

MUBtierleux— eiise,  adj.  Dans  Rabelais,  t.  V, 
p.  63,  «  furent  sur  lelfianfsez  dicls  mots  myste- 
«  rietix,  »  signifie  les  paroles  sacramenlale^  des 
flanyailleg.      '  •        "' 

Mystigorfier,  V.  Adorer  comme  une  idole  : 
«  Sefairemysfî^or/Î^r,  comme  petits  démons,  sut* 
«  le  plat  dmie  pelle.  »  (Moyen  de  parvenir,,  p.  111.) 

Mytainnerie.  [Fabrique  de  tpitaines:  «  Nous 
«  avons  rcceu  l'humble  supplication  des  maistres 
«  et  ouvriers  du  meslie,r  de  chapellerie ,  aumussB- 

•  rie,  bonneterie,  mytainneriej  de  noslre  ville  et 
«  banlieue  de  Rouen.  »  (Ord,  mars  1450,)] 

Mytlé.  Moitié:  «  Une  lettre  mytié  doulce  et 
«  aigre.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  271.) 

Mytoloflcfla/. «Mythologue.  (Oudin.) 

Mytologlser,  v.  Donner  un  sens  aux  fables, 
les  examiner  pour  en  tirer  un  sens,  les  moraliser  : 
«  La.pluspart  des  fables  d'Esope  ohl  plusieurs  sens, 

•  et  infèlligences;  ceux  qui  les  mytologisent,  en 

•  choisissent  quelque  visage  qui  quadré  bien  à  la 
>fable.  »  (Mont.  Ess.  t.  II,  p.. 1,37.) 

^Mylouflé.  Emmitouflé,  embarrassé: 
"Hon  ^povre  sens  en  est  tout  mytouflé, 

jSisaôuil  enflé,  assopi,  esronflé.  (Chasse  d'Atnowsip.  42.} 
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CONTRKANT: 

filQNIFltUkTION  PRÉMITIVE  ET  SECONDAIRE  DES  VIEUX  MOTS. 

Vleax  moU  e&ployéts  dans  lès  chants  des  Trouvères.  •  .  > 

Acceptions  métaphoriques  ou  figurée  des  vieux  mots  français..  7-  Mots  dont  la  signification  est  inconnue. 

ETYMOLOGIE  DES  VIEUX  MOra 

Orth(^;raphe  des  vieux  mots.  —Constructions  irrôgulières  de  .tours  de  phrases  de  {.'ancienne  langue. 
\^     Abréviations  :  études  sur  les  équivoques  qu'elles  présentent  dans  les  anciens  auteurs. 

Ponctuation  :  difficultés  qu'elle  présente. 

Proyerbas  qui  se  trouvent  d^ns  nés  poèt^  des  XII*,  XIII«  et  XIV*  slèoles. 

Noms  propres  et  noms  de  lieux  corrompus  et  défigurés  par  Jes  anciens  auteurs. 

Mots  empruntés  aux  langues  étrangères 

'     ^  Usages  anciens. 

■\'V..,  ■■  ,-,   ?■    .'■    ■  -;W  ^  '  SUIVI  DES  '.  ''.''•  .  -' 

- ,  -  ipOSITEZ  FRANCOlSgS,  pour  supplément  aux'  Dictionnaires  i   > 

Ou  lUcueit  de  plusieurs  beïles  propriété^,  avec  une  infinité  dt  proverbes  et  quolibets  pour  l'application  de  toutes 

sortes  de  livres, '^par  Antonin  OIJDIN.  ' 
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N.  f  «  Vous  savez  bien  que  grantdevis  A  d  emme 
.  à  N  par  un  Irait.  »  (Senefiance  de  l'A  B  C,  Jubiiwl, 
t  H  p  281  )]  —  .  De  ces  entrelasd'i  et  n  avec  le  (7, 
vous  en  avez  fa^itrnmignarde.  .(Pasquier,Lett.  t.I, 
p  139.)  _  iv  a  été  pris  pour  enne,  canard  (anasj  : 

L  de  chapoji.gras  est  bonne, 

N  de  rivière  ou  maslart,^  i^j  r  r  «  ^o-ï  / 

Et  u  de  juBte  personne.       (Ballade  delA  UL,p.  iJù.; 

Naant.  Néant,  rien  :  «  Por  naantme  vois  debat- 
.  tant.  .  (Ms.  7218,  f.  206  \)  '     *       . 

Nablne.  [Champ  de  navels,  en  Poitou  ;  D.  C.  sous 
Napina.] 

Nables,  stibst.  Sorte  d'instrument  de  musique  : 
«  Avec  orgues,  lucz,  violes  harpes,  psalterions, 
.  nables,  et  toutes  sortes  d'instrumens.  ,•  (Alecl. 
,  Rom.  p.  118.)    ., 

Nabot.  Hotte  :  «  Encore  saigne  la  plaie  et  le  trou 
«  que  M.  de  la  Meilleraye  dans  les,  troubles  de  la 
«  Fronde  fit  au  nabot  dun  crocheteur.  »  (Mém.  de 
Retz,  IV,  liv.  5,  p.  284.)     ,    . 

Nabotte.  Naine,  dans  Rabel.  Il,  p.  2^7. 

1 . Nac. [Etoffe. (Comparei*)iflceîi, «acçMg):  •  Item 

.  un  chasuble,  dalmatique  et  tunique  de  nac  blanc 

.  «  de  petite  valeur.Item  deux  chapes  de  nac  vert. 

u  Hem  deux  chapes  de  nac  vermeil.  •  (Inv.  de  la 

Sainte  Chapelle.)]  .      ~        ,   ,         '     " 

2.  Nac.  • 

Or  est  venu  son  petit  trac...  .■,,.■ 
Chantons,  sautons,  et  dansons  vie  a  fie, 
Puis  allons  voir  l'enfant  au  povre  nie...  ,  ^ 

S'on  nous  dit  nac,  il  faudra  dire  nôc  ;  «o^  , 

Chantons  Noël.  (Cl.  Marot,  p.  2S1.J 

Nacaire.  [Sorte  de  timbale,  instrument  de  musi- 
qac  :  «  Au  bruit  que  li  pennoncel  menoient,  et.que 
.  li  nacaire,  li  tabour  et  U  cors  sarrasinois 
•  menoienl.  »  (Join^ille,  §  159.)] 

Car,  en  dansant,  tant  me  lassa, 
^    Que  ma  muse  en  bruyant  cassa, 
.  VIII.     . 


.     NAC     .    - 

Et  mes  Marâtres  pourfendy  :  ~  •  » 

•  Onques  puis  corde  ne  tendy  '  „  ^ 
Sur  tabourin,  ne  sur  rebeque.         (J,:àu  Moliuet,  (.  90.) 

Naçarade.  [Nacaràl,  dans  une  énumération  de» 
couleurs  à  la  mode  faite  par  d"4ubigné  (Fœneste).] 

Nace.  [Nasse  :  «  Quant  li  paisan  virenf  qu'il 
«  estoit  en*leur  nace,  si  vonf  celle  part  et  le  sachent 
«  hors  à  cros  et  l'ocient.  .Ainsi  gaaigne  qui  mal 
«,  brace,  »(Mén.  de  Reims,  §  420.)] 

Nacelette,  s.  f.  Petite  nacelle.  ; 

.  A  tant  trueve  une  nacelette, 
Oui  moult. ert  foible  et  petltet'e. 
Ne  pot  que  tiens  b€ri)iz  porter.         (Fabl.  de  .S"  (i.  f.  ri.) 

Nacelle,  cle.^«  Dreit  à  Lalice,  ço  fu,citet  mult 
«  bcle,^l.oec  arivet  sainement  In  jiacele.  -  (S'bint 
Alexis,  sir.  17.)] 

Et  se  bonne  est,  passe  illec  ta  nacelle.     (Dench.  f.  951.) 

Nacellée.  [Charge  d'une  nacelle:  «  Item  aucun 
.  vendeur  ne  aura  à  une  foiz  que  une  iTatelce  ou 
«  nacellée  de  vin  pour  vendre.  "  (JJ^.170,  p.  1, 
an.  1415.)]  y^~^      ■•       ' 

Na€ez.  [Etoffe:  «  Ilfem,  déux1?rt<:'{':i, demie  aune 
.  mains.  »  (N.  Cohipt.  de  l'Arg.A  78.)] 

Nache.  Fesse  ':  «  Les  robbe^^toicnt  èi  courtes 
«  qu'elles  ne  venoient  pas  aux  nache&.  «  (Chron. 
Saint  Den.  n,-f.  216.) 

/        Le  prestrç  saisi  par  la  nache  ; 

Par  leus  le  trouve  mole,  et  dure.        /.Vs.  1^18%  f.  147.) 

Nachiele.  [5iacelle  :  «  Il  emmenèrent  unie  petite 
«  nachiele  ii  il  n'avoit  riens.  »  (Henri  de  Valencien- 
nes,  §  665.)]  ' 

Nachis.  [Etoffée  -  vu  gâchis  de  Lucques.  »  (N.C. 
de  r^rg.  2.)  —  •  Nachis  de  Lucqiies  et  de  Venise.  • 
.(Id.  p.  4.)  —  «  viH  aunes  de  rtachis  ouvré  de  vert  et 

•  (^'ardanl  semé  da'roseltes  d'or.  »  (Id.  10'.)] 

Naclon.  Jour  dfe  la  naiîisance:  «  En  temps  de  sa 

•  nation.  -  (Britt.^lois  d'Angl.  r_218.) 

Nacle.  [Nacre  :  «  Une  nacle  de  perle  aveques 
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«  unze,  grosses  perles,  »  (BiW.  des  Chartres,  6«  série, 
t.  I.  p.  4*53.)] 

Nacqiie.  fEloiïe  :  •  .iv.  pièces  de  nacques  que 

•  l'en  apclle  Turquie,  qui  ne  font  que  .il.  draps.  » 
{Nouv.  Compl.  de  l'Arg.  p.  8.)] 

NacqueJ.  Laquais,  corruption  de  l'aMemand 
Lands-KnecfU,  \sn\squcneU  d'après  LeDuchatsur 
Rab..  V,  p.  16: 

Nqicquetter.  Flatter  avec  servilité  :  •  Après 
"  avoir  traisné  resguilletle  en  France,  einacquelté 

•  les  trésoriers  do  l'espargne,  sur  quelque  chetive 

•  pension.  »  (Draut.  Cap.  Eslr.  t.  II,  p.  37.) 
Nactieux,  flrf>.  m.  •  Ce  mot  se  dit  à  Paris  des 

•  gens  qurfoni,  difflculté  de  manger  avec  ceux  qui 

•  sont  malpropres.  L'etymologie  n'en  est  pas  con- 
a  nue.  »  (Dict.  etymoL  ae  Ménage.)      "^ 

Nadelle,  s.  Loche,  sorte  de  poisson.  (Dictionn. 
d'Oudifi.)  ^  "^     ç 

Naeure.  [Cendres  d'or  et  d'argent:  •  Resfduum 
«  auri  et  ar^enli  remanentis  post  manum  operflrii, 
«  quod"  residuum  ^ocatur  vulgariler  cendres  et 

•  naeure^"! {Cari,  ôa  l'évôc.  de  Chartres,  an.  -1253.)] 
Naffe.  [Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger  :  •  Des 

•  roses  de  damas,  tire  on  de  fort  bonne  et  odorante 
«  eau  :  aussi  dt's  fleurs  d'orange,  d^l'eau  naffe.  » 
(0.  de  Serres,  8«J0.)1  -D'après  le  Décameron,  Puchal 
distingue  -  l'eau  de  rose,  l'eau  de  fleur  d'orange, 
«  l'eau  de  fleur  de  jasmin,  l'eau  de  naffe.  • 

Nafrer,  Naffrer.  [Blesser  :  «  Olivier  sent  qu'il 
«  eslù  movl  nalfrez.«  (Roland, v,  1965.}  —  .  Alquanz 
«•  uafrez,  alquanz  par  mi  feruz.  •  (Id.  v.  2093.)] 

liez  li  roiz  fu  vajpcu,  et-les  Daqois  fuirent  : 

Moût  y  eut  de  naffrez,  moni  y  en  ont  de  pris.  [Rou,  93.) 

Nagalrc.  fTImbale]  comme  nacnire  ;  D.  C.  sous 
T^acara.~\ 

1.  Nafte.  [Fesse:  «  L'exposant  prist  ledit Adenin 
«  (lui  esloil  enfant  de  l'aage  de  douze  afls  ou  eiivi- 
«  nffj,  le  rebrassa  par  derrière  et  lui  donna  pluseuTS 
«  cpsde  la  paume  sur  ses.«a^^«.  .  (JJ.  132,  p.  65, 
an.,1387.)]  —  «  La  famé  qui  dira  vilonnie  à  autre, 
/isi  come  de  pntage,  paiera  5  sols,  .ou  oie.  portera 
*-*la  pierre  toute  nue  en  sa  cheiT\ise  à  la  procession, 
«  et  celé  là  la  poindra  après,  an  la' ;iai7e,  d'un  aguil- 
«  Ion.  -  (Cartul.de  Champ,  ms.  du  ft.  8353,  p.  211.) 
—  .  Doit  avoir  le  ventre  bien  avallé....  et^la  crope 

large,  et  les  nages  grosses.  •  (Mod.  L  8?) 

2.  N>ge.  1-  Action  de  nager  :  «  Se  tu  ne  passe 
. .  païUe  nage.  .  (Percef.  V,  f.  87.)  -  2»  Action  de 

ramer,  rames  :  «  Y  nagent  ù  nages  estendnes.  » 
^  (Brant.  Dam.  Gai.  II,  pV  497.) 

Tant  courut  à  aigle,  et  à  nage.  (Brut.  f.  6i.) 

Marcheant  vont  par  mer,  et  à  nage.    (Ms.  Iii8,  f.  917.) 
Et  cheminent  granl  ecre  à  nage.  (G.  Guiart,  f.  30.  ' 

Bâtant  après,  4  belle  «ajw.       (Vig.  deCh.  VII,  p.  SS6.) 
3*  Navigation  :  •  Estimant  celuy  bien  foKqi>i  estant, 

•  avec  une  pénible  nage,  sauvé  du  périlleux  nau- 
«  fragé,  veut  encor  retourner^sur  la  mer. '•  (Prtnt 
d'Yver,  f.  87.)  —[4-  Mer  :  .  Mon  confanon  portasles 
«  et  par  terre  et  par  nage.  »  (Roman  d'Alixandre, 


^ 


p.  513.)  —  •  Mandés- partout  et  parl^rrcetpar»ui^e 

•  Que  ne  remaignent  pour  vent  ne  pour  orage.  • 
(Enfances  Ogier,  v.  383.)] 

MouU  y  eu8t  grant  pèlerinage, 

Tantr^par  terre,  comme  par  nage..     /IIl  Mariée,  p.  407.) 

Xagement.  Action  de  nager.  (Cotgr.)  - 
Nageoir,  s.  m.  Lieu  où  l'on  nage.  (Oud.) 
Nageoire,  s.f.  Machine  pour  apprendre  .'i  nager. 

Nager,  Nagier.  .[!•  r>iaviguer,  ramer:  •  Lesoz 

•  de  celé  gfent  averse  Siglenl  à  fort  et  nagent  et 

•  guyernent. .  (Roi.  v.  2631.)—  .  Et  montèrent  sour 

•  meir  Jrune  ^aint  Jehan  et  nagieren{  pur  meir.  • 
(Méffr  de  Reims,  §  6)  -,  «  Se  misent  ert  baliaux  et 

•  nûf^ieren/ aprièsyaus  tant  qu'il  peurent.  •  (Froiss. 
t.  Il,  p.  81.)  — , .  Car  j'ay  souffert  de  plus  grèves 
»  douleurs  Que  nef  fonteedlxquiwû^eVuenlamer.» 
(Chansoïisdu'xrsiècle,  p.  53.)]  '  '^ 

Expressions  :  1*  «  Vous  estes  comme- le  maistre 

•  de  la  nef,  quant  il  tient  l'aviron,  et  il  la  mestroye, 
«  et  faict  nagiei' quelle  part  qu'il  veuU. ^  (Lancdu 
Lac,  Hl.  fol.  97.) 

2»  Bien  doit,  qui  en  la  mer  se  i?riet. 
Garder  que  11  tens  li  pramet  ; 
Et  quant  il  vqit  qu'il  o  bon  ,vent. 

Lors  puet  noi^jer  seurement.       (Rom.  de>Narc.  f.iil.) 
Rien  doit  cil  qui  eamer  se  met, 
Veant  que  li  tans  li  permet  ^  ^ 

Et  quant  il  voit  qu'il  a  bon  vent,  * 

Si  peut  nagier  seuremént.     ij .     (Ma.  7989  ',  f.  58.) 

3*  «  Trop  d'advenlures  arrivent  5  homme  waofanf 
«  sur  rtier.  .  (Ilist.  de  B.  do  Guescl.  p.  459.)  ^ 

4»  Famé  a  le  cuer  pfûs  volage, 
Que  ne  soit  nef  qui  par  mer  nage.      (Me.  72 i8,  f.  240.) 

[-  Blancliet*^osta /ôudit  varlet  du  basquier  ses' 
«  advirons  et  vpull  nagier,  combien  que  il  ne  savoit; 
«  et  par  sa  force  cl  maîtrise  naga  pacieUe  manière 
«  que  ù  peu  tint  que  le  bateau  ne  feust  -perillé.  » 
(JJ.  153,  p.  -131,  an.  1398.)] 

Il"  Conduire  par  eau  :  «  Se  flspia^er  outre  l'eaue.» 
(Froiss.  Il,  p.  136.)r-  .  Lorà'me  nagèrent  àla  nef.- 
(Partonop.  f.  165.)  .'^  a    . 

III*  Diriger:  «.Félonie  les  gouverne  et  les  nage.  • 
(Chans.  de  Thibaut,  p.  143.)^'         r 

IV» [Nager,  au  propre  et  au  figure  :  «  Jean.de  la 
«  Faucille...  wfl^é'oU  entre  deux  ea^Sx,  et  se  faisoit, 
«  à  son  pouvoir,  neutre.  »  (Froiss.  éd.  Buchon, 
,JJ.  .II,  p.  63.)] 

Expressions  :  1*  .  Il  nagé  comme  une  pierre.  • 
(Oudin.)  —  2'«  11  nage  comme  une  côignéedesman- 

•  chce.  •  (Id.)  —  3"  .  Il  n'est  nager  qu'en  grand 

•  eau.  »  (Cotgr.)  —  4*  «  Il  ne  faut  apprendre  aux 

•  poissons  â  nager.  •  (Cotgr.)  —  5*  •  Gqluy  peut' 

•  hardyment  nager  à  qui  l'on  soustient  le  menton.» 
(Colg.)  —  6*  «  Le  mal  an  entre  en  nageant.^»  (Gotg.) 

V»  Surnager  : 

Tant  c'or  doit  plovoir  et  nagier.    (Poët.  av.  1^0,  IV,  1669.) 

VI»  [Marcher  les  pieds  «n  dehors  ;  se  dit  encore 
en  terme  de  manège  :  «  Voiz  comment  elles  (les 

•  dames)  portent  leurs  manliaus  gçnlement,  Voiz 

•  comment  elles  na{/«n/ dessus ^le  pavement,  Voiz 
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•  comme  elles  se  cbaucenl  bien  et  faitisçemeDt.  ■ 
(J.  de  Meung,  Teslam.  1242  )] 

Nageor,  eouf.  [1*  Rameur  :  «  Il  sembloit  qne 

•  la  galie  volast,  par  les  nageours  qui  la  contrein- 
«  gnoienlau^ avirons.»  (JoinV-S  159.)]  — 2» Nageur: 
«  Les  bous  nageurs  sont  à  la  fin  noyez.  »  (Colgr.^ 

Nageare.  Action  de  fl'ager.  (Cotgr.) 
Naflualre.  [Timbale;,  dîknsFroisà.  If,  p.  150.)] 
Naguairer.  [Jouer 'des  oacaires.l  (D.*C.  sous 
Nacara.)]  - 

N'a  gueres.  [Expression  adverbiale  séparée, 
dans  Ren.  v.  2165  :  «  iVa  encore  ff«eres  qu'il  cuida 
«  Tel  engingnerqui  rengingna.»|—  «  Syre,  respond 
«  la  damoiselle,  n'a  gueres  qu'il  passa  p«ccy-devant 
«  deux  chevaliers.  •  (Percef.  VI,  fol.  98.)  —  •  Lour 
«  cosin,  ou  cosine  qui  moi*ust  n'ad  gers.  »  (Britton, 
Loixd'Angl.  f.  189.)  ' 

N'ha  guère,  *en  diligence  prompte, 

S'est  retiré  César  aveques  honte.      (CL'Marçt,  p.  188.) 

f  Expressions  :  1«  •  If  a  gueres  de  temps.  •  (Ger.de 

Nev  J"  part.  p.  33.)  r-  2«»  «  Depuis,  n'a  gueres  de 

«  lems  en  ça.  »  (Ar^st;  amorum,  p.  111.)  —  3*  'N'a 

'  «  gueres  avec  ung  an,  »  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an. 

(Percef. -V,  f.  69.) 

Nai,  nàlv  Double  négation  (voir.Nâre) 


Es  tu  Anvergnaz  ou  Tioiz .? 

Nai,  nai,  fait-il.  (Fabl.  de  S.  Germ. 


f.Al.) 


Naje.  [Navigation.  :  «  Venir  à  huque  par  haute 
«  mer  à  naie.  »  (Raoul  de  Cambrai,  p.  172.)] 

•1 .  Nale.  [Non  :  •  Estes  vos  point  navrés,  nobiles 
«  chevaliers?  —  iVate,chedistAiols.»(Aiol,v.6991.)] 


Doi  j^,  por  ce,  trahir  celi  por  qui  me  dueil  ? 
^aie,  ele  n'ia  coupes 


i^».  ISiS,  f.  il5 


n.} 


Sire,  font  il,  estes  bleciex  ? 
Naie,  fet  il. 


(Ibid.  f.  f  46.; 

,2.  Naïe.  [Féminin  de  naïf;  vierge:  «  Aloil  à 
>  piet,  par  la  forest  naïe.  •  (Baud.  de  Sebburg, 
VIÎI,  p.  68.)] 

3.  Naie^  [1*  Bande  pour  blessure  ou  fracture  : 
«  ps  grans  plaies,  es  creus  parfons'  Convient  sou- 

•  vent  naie  ou  estoupe.'  ■  (Mir.  de  Coinsy.)] 

Car  cleus  de  fer,  bende,  ne  naie, 
.    Ne  porroit  si  eetraindre  fust, 
Por  rien,  que  ja  si  destrois  fust 
Comme  je  sui.  [Vies  des  SS.  Sorb.  LVTI.J 

•  2*  Ecouvillon  :  «  Une  simple  femmelette  les  pour- 
«  roit  battre  aisément,  aveà:iuQS  sa  quenouille,  ou 
■  bien  comme  fit  l'autre  qui  en  rangea  une  demie 

•  douzaine,  avec  la  naie  do  four.  •  (Dialogue  dé 
T^bur.  p.  32.)  .      ^ 

Naielle,  s.  Pièe«  de  moulin  :  «  La  (roisée)  esta- 
«  cbe,  arbre,  naiell»;  gisant,  maison,  belTroy,  pier- 
«  res,  et  tout  ce  qui  est  édifié  sur  mcMilins,  à  vent, 
«  et  S  eaue,  est  repyté  henilage.  •  (Coût.  Gén. 
LU,  p.  88a.) 

.  NaleiUL  [Rien*  néant,  dans  Renarl,  v.  1342.] 

Nà)«r.  [Naviguer.  (Gir.  de  Viane,  v.  2688.)] 

Naleté  (de).  [Naturellement  :  «  Le  chastel  siet 
p  «sur  une  roche,  par  telle  ftichon  taillic^^'un  costé 


•  au  cisel  et  d'au  ire  costé  de  nnieté^  que  on  "n'y 
«  puet  aler.  •  (Froiss.  t.  XI,  p.  66.)] 

Na|eurj{Nageur  :  S  Un  soldat  de  Niort,  grau» 

•  nageur  m'a  conté.  •  (D'Aub.  IlisL  l.  11,  p.  i68.)] 

Naïf.  {•adj.  Naturel  :  •  Naifehere,  «cest-à-dire 
héritier  naturel.  (Brilt..  Lois  d'ingl.  f.  79.)  ~  [.  La^ 
«  pierre  est  de  roche  naïve.  De  quoi  l'en  fist  le  foii- 
«  dément.  •  (Rose,  v.  3852.)  —  .  Un  mantelel  d'ua 

•  marbré  brun  naïf.  »  (Nouv.  Comptes,  p.  70.)]  — 
/«  Il  n'est  mut  plus  nai  f  que  celuy  qui  oncques 

•  n'ouït.  .  (Rabel.  III,  p.  103.)  ^  2*  su bsh  Or i^nAl 
d'uri  portrait  :.  •  A  là  voir  peinte,  le  momie  s'en 

•  rend  ravy,  et  amoureux  de  sa  peinture,  comme 
«  j.'en  ay  veu  aucuns,  et  comme  aussi  autrefois  ont 

•  esté  aucuns  de  son  naïf.  >)  Brantôme,  Dames  ill. 
p.  314.)  —  3*  Serf  de  naissance  :  •  Une  manere  de 
.«  nat'/isscunt,  que  ne  sounl  mie  naïfs  de  vilena-. 

•  cioB,  et  sount proprement  vileins;  si  corne  fraunks 
«  homes  qui  se  sont  reconu  villeins  en  nostre 
.  court.  .  (Britl.  Lois  d'Anglel.  f.  77.)     ' 

Nallvemenl,  adv.  Naturellemeqt.   Oud^i^ 

Nalfver,  v.  Représenter  nalurrlIiment^Oudin.) 

Nalge.  fl»  Fesse  :  •  Le  suppliant  fi^appa  par 

•  chaude  cole  fcelle  Agnèsdeux  ou  trois  coups,  tant 

«  en  l'un. de  ses  bras  que  es  naiges,  d'un  petit cous- 

.  tel  qu'il  avoil.  •  (JJ.  185,  p.  106,  an.  1451.)} 

......  Le  rasoir  prent -^  *,.^ 

Demi  pié  la  naige  li  fent.  (Us.  7615,  l.  Il,  f.  Ht}.] 

2«>  Côte,  par  confusion  comique  ; 

Vous  luy  ressembles  de  corsaige,         ' 

Corne  qui  vous  eust  tait  de  naige.  (Path.  Farce,  p.  I'2.j 

Nain,  adj.  masc.  1'  Nain  :  «  Il  est  fort  bas  dçs 

•  jambes,  oncques  mais  ne  vis  sxnain.  •  (Pet*cefor. 
vok  V,  f.  100.) 

Au  courageux  Pépin  le  ii'oin.       (G.  Guiart,  f.  1AS.} 

[•  Ung  si  très  petit  homme  Que  chascun  ù  nain 

•  le  renomme.  •  (Rose,  v.  18122.)  —  -  Item  un  drap 
,«  de  Turquie,  "dont  l'en   flst  une  robe  au  nain 

«  madame  la  royne,  de  .mi.  {jarfjemens.  »  (N.  C.  de 
l'Argent,  p.  12^  —  •  .n.  aulnes  ^de  drap  vert)  pour 
•Vaire  un  courset  pour  la  naine  ùe  la  aitte  dame.  • 
(Id.  p.  239.)]  -  2*  Sol  :.  ^ 

Et  celle  qui  pfe  fu  pas  natmne,      •     ^  ^ 

Rèspondit,  «aiis  li  consilUbr,  ^ 

Oudmet  tous  perdes  to  painna.  (Frùiss?  fois.  p.  295.) 

Nalrod.  [Tranchant  d'une  dague  (voir  NeRoit)  : 

•  Mors  porte  une  miserieorde  Ou  n'a  point  de  mi- 

•  sericorde;  Li  nairon  sont  si  affilé  Qu'ele  en  flert 
.  tout  à  nié.  .  (Mir.  de  Coinsy.j]      '      > 

Nais.  rVoir  Naïp.  !•  Né  de  :  i«  Il  a  un  fli;  ^nez  de 

•  nos  gens....  Qui  devers  sa  mère  est  nais  De  nos, 

•  del  regae^  del  pais.  >  (Chron.  deNorin.  v.  8156.)] 
—  2*  De  naissance  :  -.Fox  nais.  »  (Thibaut,  p.  77]  —  . 
3*  Pur,  lafïOcenl  :  •  Quar  de  peciés  iert  nais  et 

•  sains.  •  (Mouskes,  p.  325.) 

Nais.  Nez  :  •  Diogene  qui  donnait  du  naiti^ 
c'est-à-dire  se  moquoit,  comme  le  tatin  d'florace 
naso  suspendit  a^tc.  (Sag.  de  Charron,  p.  10.^ 

Nalsage,  s.  «  C'est  en  Bresse  le  droit  de  porter 
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•  à  un  ctangi^n  chanvre,  pour  le  faire  rouir.  » 
(Gloss.  de  Laiir.)  »       ^ 

"Xalser.  Macérer  dans  l'eau  comme  le  chanvre. 
(Cofei«8ve.) 

Nalslr.  [Se  lasser  r^  Li  p^Ial  de  sainte  Egîise 
»  et  li  nobfe  se  commérichierenl  à  naisir  et  lanher 

•  de  l'emprise  el  ordonnanche  des  trois  estais.  » 
(Froiss.  VI,  p.  37.)  -r  ^  Tout  lasset  et  ioui  tiaisit.  • 
(Id.  t,  VI,p.  57.)]  ^  t  ^   , 

Naissance.  1°  Parenté  :  -■  Ce\ii  .de  ma  iiaii- 

•  sance.  "  (Notice  du  Roman  d^Alexand.,  p.  450.)  — 
[2*  Çondilfon^e  l'ôlre  qui  Vient  à  la  vie  :  «  Depuis 

•  le  triste  pomt  de  maJresle/ja/ssanceyEtquèdaris 

•  le  berceau,  pleurant,  je  fus  posé.  *  (Desportes, 
Sonnets,  p.  l.)J 

Naissant,,  ar/;.  1"  Formé  :  «  Dens  'blans,\garge 

•  bien  *M«i«.swn.s.  »  iMs..  Bouhjer,  Chanson,  340, 
f.  iiSO.)  —  '2r.  Terme  de  blason  :  «  Vous  observerez, 

•  et  condamnerez,  avec  mpy,  les  différences  ridicu- 

•  .les  que  quelques  modernes  ont  voulu   mettre 

•  entre  le -lyoïi  naissant,  el  le  lyon  yssant;  dÔH-i 

•  celui  cy  ne  montre  que  Je  train  de  derrière, 
«,  coinme  s'il  sortoit,  et  celui  la  le  train  de  devant, 
«  comme  s'il  entroîl  dails-lécu  ;  ce  <i-ue  voiis  ne 
•'  verre/  po:nl  dans  la  pratii|ue.  Jelifins  donc  pour 

'  .  certain  que  le  lyon  issanl  est  la  même  chose  que 

•  le  naissant,  ce  qui  se  dit  de  toutes  les  choses  qui 

•  s'elevenl,^  cl  se  montrent  peu  à  peu,  comme  les 

•  enfans  qui  sortent  du  ventre  de  la  mère.  »  (Le 
*  Laboi*r.  Ori-j:.  des  Arm.  p.  %i}ii).)  —  SHi>st.  Terme  de 

coutume':  <  l.'liorila^e  propre,  s'il  n'est  p1âs  ancien, 

•  s'appelle  naissant,  ù  la  différence  de  l'acquest.  » 
^...«^Laur.)  —  •  Un  test;ïteur  peui  par  son  testament,'ou 

•  ordonnance  en  dernière  volonté,  disposer  entiere- 
«  ment  de  tous  ses  biens-  meubles,  debtes,  et  cop- 

•  quesls  immeubles  et  de  laj  tierce  pai4ie  de  son 

•  naissantf^i  ancien  héritage,  au  profit  de  quelque 

•  {Hjrsonnexapable  de  ce.  •  Coul.  Gén.  t.  I,  p.  410.) 

—  •  iSaissant  conventionel,  et  non  nalurej^,  »  c'est, 
la  pécune,  donnée»  par  père  ou  mère,  au  (Ils  ou 
fille, 'pour  être  employée  eu  l'héritago  ou  l'héritage 

;acquis  de  la  dite  pécune.    Laur.)  —  [•  Si' me  c^- 

•  viejM  vendre  le  coailei  de  iî^amur  qui  me  vient 
^  •  w«issa/irde  mon-heritage.  •  (M.deReims,§  439  ,] 

.   j     Nalsseniéut.  [!•  Naissance  :  •  Son  naissement 

•  et  son  commencement  veons.  »  (Ms.  S.  ViclCçr,  28. 
•  f.  62.) '—  •  Après  iceslui  naissement.  •  Vie  ms.  de 

J.  C.tR:  —  2*  LeverA^lu  , soleil  ;  •  Naisseinenz  du 
.  soie».  »  (S.  Bern/Serraf.  fr.  p.  87.) 

Caissier.  [Nallre  :  A  Et  les  enfansL  dui  d'eux 

•  luut&ierent.  •  (Frolssik  II,  p.  40.)]       ^ 

Nalstre.  ri*  Nallre, /surgir  :  «  Li  regr.es en  porra 

•  bien  empirier  et  enjfi"è  nous  nais/rf  granz  des- 
^    «  corz.  •  (Mén.  de  Keips,  §4.)  —  •  Tanlost  com  li 

•  hoiûâ^mii*/,  il  conjmence  à  morir.  »  (Jean  de 
Meung,  Teslam.  p.  IB«.)  —  •  La  vengeance  d'une  si 

•  noble  reine  et  cousine  ainsi  morte  ne  seroil  main- 

•  tenant  à  naistre.  «/(Brant.,  Dames  illust.  p.  167.) 

—  «  Pas  grahd  sens  n'a  cil  qui  ne  fait  que  naistre.  ~» 
vKaifeu,  p.  17.)]  <?      |         is^.  y 


Exf^reuiom  ift^  •  Il  n'esloit  encor  à  naistre^iqui 

•  abbiitu  l'eust,  •  il  n'y  àvoil  encore  persooDeq/ii... 
CPerce'of.,  IV,  f.  38.)  — -«  Encore  est-il, à  rwa//e  le 

•  ch&aiier  qui,...  »  il  n'est  point  de  chevalier  qui... 
(Contes  de  la  r.  de  ^Navarre»  g.  246.)  -4  2*  laflnilif 
pris  sjbstaalivemerït,  naissance  ;  •  Afi  naitire  év^ 

•  sacie  Roy  des toys.  »  (Hist.  du  Tb.  fr.  p.  3()8.)  — 

•  ."Hatjre  ^  vostre  Twisire.  heureuserûegt  féconde,. 
«  Prodigue  vous  donna  toutson  plus  et  soainieux.  » 
(J.  du  Bellay,  p.vl23.)  —  [3«  Apparaître  :  •  Si  très 

•  .tos  qtt'il  veirent  naistre  cTune  ruelle  les  falos.  • 
r(Froiss.  t.  X,  p.  34.)].  /  . 

Naisnne.  Aucune^aii  ms.  6812,1.  67.  ; 

Naïtèz.  [Lieu  de  la  nai:»ance  :  <i  Riches  mult  à 
«' nos  twyie:^,  Dont  nos^rium  fors  jetei.  »  (Chron. 
desHiicSde  Nopm^v.  1423.)] 

>'aïve.  Naïf  :  '^    « 

P€^  souréhtr  est  si  vain,  et  si  Eade,   \ 
Que  plu?  naïve  tlè  li  n'est  entré  cent/; 
,      Et  quant,  pour  vous,  languit  vray  igtioratitli 
Amour...  (Desch,  f.ilSi.j 

Naïveple.  [Servitude  de  naissance,  d'origine, 
aux  lois  de  Guill.  le  Conquérant,  ch. 

Nalas.  s.  m.  Neveu  : 

It  Hit  U'ivoir  plaine  une  bitc«,  \         .; 

Pais  l'eut  Ermanfrois  li  taillierês,/ 

D'ouneur  fain  fu  travellieres-,       j> 

Or  le  fée  ort  Mahius  ses  flus,        f 

Car  il  n':;st  mie' ses  nains.  (Poêt^av.  J300,  IV,  p.  1330.) 

Nam.  NGage,  caution  :  •  Ne  p^enge  hum  nom. ni' 

•  l'et]  conté,  ne  defors,  d'ici  qu'il  eil  tres  fois  de- 

•  maided  dreil,  el  undred,  a  el  conié,  et  s'il  à  la 

•  tierce  fiée  ne  pot  dreil  aver,  ail  (à  conté,  et  le 
«  conté  l'c  h  asene  le  quart  jur  :  et  ûeji  e  Ji  défaut 
«,  de  Ui  il  :>e  claipe,  dunt  prenge. congé  qui  il  puisse 

•  -rwzVj  prendre  par  le  son. lum  et  pref.  »  (Lois  de" 
Guill.,  le  Onq.  ch.  42.)]      '       __•  - 

"■  'Namanda  (par).  Sorte  de  juxement  :*  •  Par 
f  nananda,  lu  y  es, .et  as  bien  faitdèprçferer  ceste 

•  "gou  lée  q  ui  se  trouve  véritable.  »  (Moyen  de  parv. 
p.  4"2>[.)  -  Borel  dit  que  c'est  un  .  jufon  ancien, 
«  encjor  e|n'  usage  en  quelques  villlages  autour  de 
.  Pailis.  .,(1'"  add.  p.  599.) 

^iamlïpt:  Nabot  :  «  Noos  ne  soô^mes  que  nam- 
«  bots,  et  avortons;  eu  égard  à  la  grandeur  de  ceux 
«  du  vieil  temps.  •  (Bouct).  Ser.  liv.  II,  p.  211.) 

Naine.  Gage  (voir  Nam)  :  •  3'am/  si.est  un  gene- 

•  rai  Nome  à  avers»  et  à  chateax,  el  à  toutes 
«  auters  choses  moebles  que  J'ea  |Kûl  j^rendrepa 
«  nome  de  deslresse.  »  (Brilto'n/Urad^ngl.  f.  i^.) 

—  •  Plées  de  name,  »  sorte  de  droit  seigneurial. 
(Ibid.  fol.  30)  —  .  Plées  de  vée  de  name,  •  (Ibid. 
M-  284.) 

Namps,  NampL  Gage,  po^me  le  précédent  : 

•  Vifs  namps,  et  morts  namps,  pn  ï'pùH  de  Fran- 

•  çois  l"  de  1540  signifient  le  beslail,  et  autres  afèu- 

•  blés  pris  par  exécution.  •  (Laur.  Gloss-  du  Dr.  fr.) 

—  [«  L  en  doit  sçâvoir  que  celui  qui  tie>    lampsoe 

•  leur  doit  pas  donner  à  manger,  maib  it  doit  poor- 

•  voir  de  les  mettre  en  lieu  convenable,  qu'ils 
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•'  D'empirenl  paria  raison  des  fieux  où  ils  sont.  • 
(Ane.  Coul.  de  Normandie,  ch.  VU.)i  (Voir  Moas- 
5AJiw.)] —  •  Jlonàtref  des  gages  qui  s^l  baiUez  ^en 

•  nainpt,  pour  la  dette  deue.  »  (Bouieill.  Sôm.  Rur. 
p.  586.)  —  [•  Dit  par  son  serment...  que  elle  dit 

*•  Olivier  Gaudichon,  servent'  de  moDseijîneur  le 
'  duc,  lequel  gagea  et  priât  namps  nudit  hoslel, 

•  pour  le  l)emage.  «^  (1401,  Information  pour  le 
tauxement  de  la  cha^ussôe.)  L.  C.  de  D] 

^  Nance  [Nasse  :  •  Lesquels  alerent  de  nuit  ou  , 
«'  molin  de  Courlangis  pour  lever  ies^  gommes  ou 
.  •  nances,  qui  estoienl  aùs"  portes  ou  escluses  de  \\ 
«  rivière  dudit  moliu,  et  prendre  les  anguilles; 
«  s'aucunes  en  iroûvoient-  »   (JJ.    li^,  p.   115. 
an.  1390.)]  , 

Nanil,  ^anin.  [Neiini  :  ^  Me  demanda  si  ^je  le 
'  •  cognolssoiev  et  je'li  dis  nanin'  «^  (Joinv.,  §  108.) 
—  •  Li  cuens  de  Brelaingne  dist  que  naniL'»  (\^. 
§810.)]       ,  ^ 

Naos.  Gage,  par  suite  gàrnisaire  ;  «  Il  sajiloit 

•  estre  que,  si  tosl  comme  jand  deleeslûilqueneue, 

•  ou  prouvée,  l'un  meloil  gardes*  ou  nous  menjans 
»  sur  Içdebleur.  »  (Beaum.  p.  286.)       ,  "- 

*  Xant. ^[Vallée  :  •  Ou  lieu  où  jadis  avoit  une  me- 
«  son  appellée  la  .Motte  de  Bougi  avecquesf  les  fos- 
«  sez,  verriers,  terres  et  bois  et  le  liant  appelle  le 

•  mant  de  Bougi  appartenanlaudit  lieu  de  La  ^otté 

•  contenant  tout  environ  huit  aVpens.  'V(t389, 
Aveu  de  la  seigneurie  d'Aschères.)  L.  C»  de  D.l 

r     Nttnles'.  Yille  de  Bretacjne  :  '  Les  Jr^mproies  et' 

•  les  paissonniers  de  i>tiM^s.  •  (Poet.  avant  1300, 

t.  IV,  p.4653.)      .gm  . 

Nantilles.  Lenlille^(Ouilin.)  -  . 

^'antir.  Donner,  mettre  en  gage  :  •  Proine0e/it 
.    V-  immtaignes  d'or,  et  ù  peine  scauroieiil  nàiàir 
.  •  ui/e^poiguée  de  sablé.' "•  (Contes  de  Chol.  f.  fe) 

L?  tresyr  Ires  anoiantist       ^  •       I 

Ainsi  bien  com  s'il  le  Jiantïst,  ,  /    -       ' 

-.    Tout  prant,  tout  robe,  tout  pelice.    {Ms.  79iS,/.  $06.' 

Expressions  :  1»  •  y'aiitir  le  cens,  ou  méisons»  • 

c'est  les  payer  au  seigneur  censueU  o/J  foncier, 

quand  on  fournit  la  main  du  sejgneiir  censùel, 

"ou  '  propriétaire,  pour  une  année  d^  cens.  On 

raoison  ;  le«iuel. payement  s'appelle  nantissem'eht 

en  l'aQc'ienne  coutume  d'Amieus.  •  ;Laurière.  — 

'  •  f^antiren  deniers,  ou  meubles  •  :"k  Quand  le 

debileur/(3u  condamné,  garnit  la  main  de  !a  jus' 

lice.  •  |fd.)  —  3*  •  ,>fln/ir  les'deniers  •'  :-•  Quand 

le  linagier  fournit,  et  consigna  les  deniers,  et 

prix  de  la  vente  d'un  héritage  ancien^  (id.)  — 

'  >  yaniir  ecf  la  main  de  la  cour  '  :  •  La  sommé 

qu'il  corivienl.  consigner,  quand  Ion    propose 

erreur.. contre  un  arrest,  •  (Id.)  —'3*  *  Mantir  la 

main  de  justice, -de  deniers,  ou  meubles,.»  c'est 

garnir  la  main  et  fournir  argent  ou  meubles,  au 

serçw»!  eiploileor.  (Id  J  -  6*  .  yantir  du  rçlift,  • 

quand  le  possesseur  féodal  on  censier,  qui  est  eo 

saisie,  foomit  et  pay€  ou  consigne  les  droits  et 

devoirs.  (Id.)  —  7"  •  CrwHteur  nanti  de  gage.  •  jKir 
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•  des  deniers  de  la  disçutipu  de  meubles,  ou  de 

•  vente  d'héritage,  •  quand  sa  main  est^garnie  de 
deniers  ou  de  meubles.  (4d,)  —  ^  *  Re/ite  uantic, 

•  et  réalisée,  '.  dont  le  contraV  a  été  eshjbé  au  sei- 
gneur ou  à  ses  orticiers,  pour  acquérif 'droit  réel  et 
hypothèque.  (Id:) 

*  Xantlssement.  Tradition  réeliy  dune  chose. 
(.Moiiet.)  —  Voir  le  Glo^ire  de  Laurière  ; .  .4*e-des- 

•  saisine,    saisine    et    hypotecqu^,    vul;:airement 

•  •ap'pellé  de^'est,  veàt  et  nantissL'ment.  ■  (Coust. 
.Gén.'t.  1,  P..515.).  /./ 

,  XantÀis,  s.  m.  Monnoie.de  .Vantes: 

Mittes,  el  nant,n.i  une  voiz.  /  / 

ôrenl  par  le  royaume  et  un  pris 


^-£l  por  maiiliau  furent  pris, 
M^m  por  .II.  tomois  forgiez  fureiit. 


Na^^e.  [1*  Nappe  ;  «Mes  alez,  ci  ineltfz  la  nHpe 


Mes  ait 

iau;;Ver, 


•  bi  nos  asserrwtis  au  ma^^ 
—  •Une  pièce  de  ««/Jt's- tenant 
de  l'Arg.  D.  77*^]  '  / 


iKep.  V. 
13  aunes. 


<N.  c: 


p-  ~t)] 


Q^*ar  ne  puis  mes  nape  tei^ir 
ËDitre  sains  puis  que  je  iii^sale. 


ifs.  7-31S.  f:r,i.; 


son  débiteur  pour  le  dù.NJ.J)  —  »• 


Sergent  nanti 


'2S*' Couverture,  linceul^: ,    -, 

Die.\  l'el  à  toz  tfysenbrurt  clajK?.      <'  ~      • 

•  Et  de  la  pure  terret/m^.  ,  Miv  T-fÀ/â,  /.  f.  103.' 

S'apel."!_Aconit*:  «  Comme  la  tillei]ui  fut  envOvée 
>  à^Ale.xandre  le  Giand,  laque+tp-avoit  esli^noïkViv- 
/«  v^e  napeLel  autres  vesnins.-  »  (Paré,  l.  iJi.VV,  [>.  t.) 

/Xapele.  Navette,  plante  dont  on  lire  delliuile, 
dont  on  îail  des  tourlcîuix  :  /       /       • 

Juste  aiimcsne  est  au^i  bele  /  / 

Com  del  tourtel  de  le'n(ip*^>'  .  /  j     ' 

Que  U  vielle  Jona  por  l'âme .  '  ,'      .         ,       _     ' 

-De  sen  baron:  ckms  à'i  eut  larme.  ,  /'.  ai-.  l:}t^i^:i{'i.  ' 

Xaperie!  [Lingerie  :   '  ^^er\àni\ïé  mi/ieru'.    . 
Preiiv.  de  llirst.' de- Bretagne,  ll/c.  737*;  an.  I KW   • 

^'aperoii.  [Relite  -nappe  qu'on  -étend  sur  la 
grande  et  qu'on  ôte  au  .dessert:  •  Icellui  Rerrih  en 
«  lostel  (le  Jehan  Alot^e  Rou.v  embla  un  npperun, 
yque  il  veiidi  trois*  âol2  parisis.  •  JJ.  112,  p.  Ihi; 
^1.  13Î>1.)  —  ♦  L'iie  vieille  nat>pe,  une  touaille,  qn 
..  viez  napeton.  •  t*J-  l'ifi^.  '27^,  an. '1391. ). 

Xanhe,^.  Eau,.de  fteqj-  d'oranger,,»  Foiirnis- 
^soieflt  par  chacun  mallft  l€^  chambres  des  dames, 
«  d  eau  rose,  d'eau?  de  i^aphe^  et  d'ea'Û  d'ange  ♦ 
Rab.  l,"p;  3-2^2.       '  .       ; 

Xaples,  f.  f.  Ville  dé  l'Halie méridionale.  Parmi 
lés  choses  passées  en .  proverbes  ,  on.  ci  toit   les. 

•  coursiers  de*  .Vàp/^**.  •  (Voy'  B[ouchet,.Seiées,  1, 
p.  427.}  —  Les  chevaux  du  royaume  de  N  a  pies  sont 
encore  estimés  aujourd'hui.'—  «  Le  mal  de  Captes,» 
c'est-à-dire  le  mal  vénérien  :  •  Au  voiage  que^ 
<  Charles  VIII  en  Italie,  la  plus  part  de  set»  soldats, 
l 'pbvLT  arvo4r  mal  coisché  aveo  des  femmes  impudi- 
«  ques,'rapporterenlune  maladie  contagieuse, que 
«'  nous  appellasmes  mal  de  .Vap/^j,^parçe  que  ce 
«  fut  le  lieu  où  il  commença  ;  et  les' Italiens,  mal 

•  fno^ôiâ,  d'autant  «iue  les  Fran^tHs  en  furent  les 
.  premiers  partis.  »  Pasq.  Rech.  liy.,  ^^'  P-  ^t) 
De  lu  celle  favoo  de  parler  :  •  aUef  'à  Saples  sans 
•"  passer  les  monts.,»  (Oudin-.) 
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Xapleusemeiit ,  adv.  Comme  un  napleuj  : 

»  NApIcux,  (ndj.  m.  QuTa   le 
tGÔu^rjive.); 


«mal  de  Naples. 
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NapolUuhio.  On  Ironvç  dans  Ii«  ^^o»»»' *.  ^ 
.  curer  les  denlUieuii  à  \k^napninaine.  •  (Uisc. 
pol.  et  mil.  p.  i99)  -  Noue  msons  .faire  comme 
.  les  daêcotis.  •     .    *      '      , 

Nnppef  [l-  linjîè  dopt  (ja  cou  yrçune  table; 

^  •    .  îM)  nawp^  que  plaines  que  ouvr^éeCT^lN.  L.  de 

ViCvz  P^«3  )  -  •  ^  nappi?»  tenant  20  aunes  en  jine 

.  piNi.    .  (Id.  .ï>;.04.r-T  l.à  femme  d'un  varie 

cliarréliei-,  ayant»  trailer des  compagnons,  •  "J]f 

.  .Ja  nappe,  du  pain  et  nojrs  |)Our  mengi^r.  -  (W. 

<f  ftfxpft's^ni  ;  1»  '.  CfcUiy  qm  meUa  nap/é;  .tombe 

■  -/^^Ttis^ours  dés  dfti)ani6.  ,*,«:ss.,de  Alont.  1,  p.  486.) 
r^-,î.  ,.  Trencher  la,  Hflppf  ♦  ï^^tért  un  .U8agû;^e 

■  ycniutranclifr  la  nafm  ^^^^  ^i^^'^P^  "  "  cheyalier 
quittoit  forfait.  (Al.Xîharl.  QuJîiir.  inv.  p.  451.)  - 
i.mfulqa'à  jousler  au  venJV  à  k  selle  desan- 
«glée.ou  k\^  nappe; '(Mém:  de  HOb^de^laMarck. 
se^g'  de  Kleur.  ms.  p.  14.)  -     ', 

II- ri/nge  béni:i  dont  on "^ couvre  un  anlelri^-  .m. 
:.  ria/Ws  d'autel  pour  la  chappelle  (du  duc  daTou- 
.  raine);  .  aux  N.  C.  de  l'A'rg.  p.  220.] 

Nappron.  Napperon  :  -  AU  haut  du  napnron  Je 
.  blancjin.  »  Xl^ecr.  des  Devis  amoureux,  ^49.) 
■-  Naptz.  [Navels,  ((^eg.  des  flefs  du  comté  de 
Poitou,  f.  2(6,  an.  i407:)j 

Nanualre.  timbale  : .  Verssiez  meneslrelz  faire 
,  de  leur  meslier,  d»  trompes^  de  naqtmtee,  de 
.  cOrnemu8es,4e  chalemeles,  »  (Mpd.  fol.  304.)  — 
.  Oùyr  ces  ir.oin^elles,  et  cljH'onceaux  retentir,  et 
.  bondir,  etaulres  menestriers  faisans  leurs  mes- 
-  tiers,  de  pipes,  de  chaleraelles,  el  de  naquatreK 
'.  tant  que  du  s.on  el  de  la  Voix  qui  en  issoyent,  en 
.  relcntissoil  toute  la  mer.-  (Froiss.  l\,  p.  50  ;*- 

Xaqiie.  [Etoile 'Jin.  na^-J/ôs  sus, champ  blanc 
(N.  r,.  de  l'Argent^ p.  2.)], 

IVaqiiemousche.  Lézard,  au  propre;  désœu- 
vré, au  liguré  :  «  Uà-mais!  dira  que  que^noç^e- 
'«  mousche,  cola  me  scandalira.  »  (Des  Ace.  Bigrei .) 
\aaiiet.  [Proprement  vatefile  jeu  de  pau<me; 
au  riL'mè,iiomme- sans  valeur:  .  (Mallepaye).... 
.  Tousiours  quelque  bouquet  selon  la  saison  de 
.  Tannée.  -  (Baillûïent)  El  de  paige.  -  (M.)  Quel- 
.  awe^iaqu^t.  •  (vii)n,  dialogue  de  Baillevent  et 
Malle'paye.)  -  •  Leà  autres  poètes  latifls  ne  sont  que 
-  naquets  de  ce  bfave  Virgile...  (Uons.  584.)] 

Naqueter,-Faire*lenaquet.  faire Sjassement  la 

cour  mendier:  «  Elfévous  feriÉ  quelquefois  tiague- 

. .  Ur  quatre  mois  pOur.'vous  sonner  demy  aune  de 

.  ruban  qu'elle  avoil  destiné,  pour  l'un  de  ses  pa- 
'   .  Uns..(Peler.  d'Am.l.ll,  p.,571.)-  •  Pour. son 

.  royaume,  n'eut  pas  peclierché,  «Y  «fKf«f't  '® 

.  cardinal  de  Touwion,  ny  l'admirai  d  Annèbaut, 

«  Krauds  favoris  du  roy.  •  (Braut.  Dames  lU.  io3.) 
rtpressions:  4*  •  Naqueter  ssi  vie,  •  mendier. 


Od.  Cap.  cstr.  I,  212.)  -  O*,-  Mquetér  ]ei  dents,  • 
même  sens.  (Colgr.)  -  3"  •  Mq^eler  de  la  queue,  • 
flaïteren  parlant  du  chien,  (Colgr.) 

'Kaquetl^s..*. y.  Oh  trouva  ce  mol  dans  les 
IléùL  du  card.  de  Betz,  t  IV;  Uv.  Y.  p.  ^-ZS,  pour 
«  culottes,  haut  de  chausses  de  paKsans.  •  il  se  dll 
eticojte  populairement  dans  rAuxerrois,  et  paroit 
s'ôti-e  formé  de*  niches,  .lisses,  comme .  culolle»» 
tle  cul.        "    ■'  ^^  .     , 

Naquis.  Uche  coDijme  un  naquel  : 

*-    Jj^ii«  8UÎ  mie  no^uw, 

Ne  sidestrpis * 

Quelle  ce  ipe 


Ne  si  destrpis  potir  nule  guerre, 
dones  requerre. 


Narclsû^,  s.  m.  Narcisse,  nom  d'homme. 

Par  le  miroir  oix  Narciauê  ama.  (Detch.  f.  fi5.) 

NÀr^z  [Couleur  de  la  fleur  nommée  narcisse  : 
.  IM  autre  bel  chasuble  de  narciT.  ynde,  dont  l  or- 
.  frorz  est  à  aigleâ  d'or  et  à  losenges  blanches.  • 
(Inv.  de  la^ S"  Chapelle,  an.  1303.)] 

Narde.  [Nard  :  «  Comme  le  roy  fust  assis'en  son  i 
.  siège   ma  narde  donna  son  odeur.  •  iMir.  de 
Nostre  Dame,  t.  I,  p.  103.)]  -  •  Luy  faisoil  fuftiiga- 
".  tionà  de  fine  et  pure  narde\  laquelle  parolle 
«  S.  Bernard- expose,  et  dict  que  narde  est  une 
.  herbe  petite,  el  croissant  près  de  terre,  qui  jamais 
.  ne  s'eslieve,  et  rend  roerveilleuserhenl  bonne 
.  odeur,  et  a,  de  sa  propriété,  cesie  vertu  (luelle 
.  purge,  et  nettoyé  la  région  de  la  çoiclrine, en 
.  l'homme,  et  y  consume  les  corruptions,  et  raaul- 
.  vaises  humeurs.  .  (Hist.  de  la  Tois.  d  or,  11.  6?.) 
Nardln.  Qui  tient  au  nard.  (Colgr.) 
Nàk-e.  [Dérision,  rtioqueHe  :  •  Lequel  lelian  dist 
«  au  suppliant  :  Que  vous  faites  de  narti  el  de  fre- 
«  dines,  pour  le  port  que  vous  prenez  de  voslre 
.  neveu.  •  (JJ.  171,  p.  274,  an>  1420.)]      . 
Napfferu.  Maladie.  (Médec.  dés  chevaux,  p,  24.) 
Nargue.  Oudin,  dans  ses  Cur.  fr.,  dil  que  c'est 
un  mol  qu'on  dit  à  quelqu'un  qui  nous  demande, 
pour  l'avertir  qu'il  n'aura  rien.         ^  " 

NafUle.  [Narine:  «  Oreilles  uni  et  ne  ôrrlint ; 
jJSarille  uni  e  neoderunl  ;  Mains  uni  et  n»J«8te- 
.  runt.  .  (Liv.  des  p8aumes,^p.  126.)  —  «  Tantosi 
.  que  il  virent  tîuel'yaue  fhe  sailloit  par  la;  gorge 
.•  et  paf  les  narilki,  il  pristrent  à  plorer.  •  (Jomv. 
«  3-24  )1  —  «  Nature  cherchant  à  vuider,  el  se  dee- 
;  charger  de  ce  q,ui  l'offeose,  s'efforce  de  jeller  ces 
.  humeurs  pechans  par  lesaureilles.  iestwni<«, 
«  et  la  gorge.  »  (FouiU.  Fauc.  f.  13.) 
Nariller.  [Se  moquer,  dans  D.  C.  sens  ISarire.'] 
Narine.  [•  Crupe  ol  grosse  et  quarrëe,  pies 
•  cobés  el  vautis,  mrines  grans  et  amples,  ieS  lex 
.  bruns  esclarcis;  El  règne  d'Antiochetferl  ehwraus 
.  si  eslis.  »  (Çhans.  d'Anlioche,  IVi  ia^)J 

Nariner,  tK  Voler,  prendre  sous  le  nez;  com- 
parez le  latin  £mtt»Hrere. 

Quinze  cent  livre»  eut  vaiUant,  •    ,.» 

De  çou  me  vols  esmerveillant, 

K'U  ne  fine  de  waaigner_  4»nn  iv  -n  4ViQ  ) 

De  nariner,  ne  d'esparmer.  (P.  av.  i900,  IV,  p.  l^»./ 
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•  inê  chassent.  •  (ProiM.  ï%,  p.  37.)1  —  •  NouVhe  j  •  ^ortev*5ï  liouleVpt  h  ril>aùd1e«,  !•:§  luxBff*  «  es 
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Narls.  Narine,  en  parlant  des  oiseaux:  «  Doit 

•  avoir  le  1)èc  biéti)  brisié  et  grossit,  et  les  nariê 

•  grans  et  ouvertes.  •  t^od.  f.  109.) 
Narquois,. I\  Argot.  (Monet:)  ~  2»  Coquin: 

«  Ce  bon  homme  fut  apper^eu  par  un  grand  des- 

•  gouwnarquoii  qui  le  cpngneissoit  à  sa  phisiono> 

•  mie  propre  i  eslre  dènyaisé.  •  (Des  Ace.  escr. 
dijon.  p.  27.)       ^ 

Narpagônie,  s.  f.  Ce  mot  se  trouve  souvent 
dans  la.Nef  des  Fora  pour  désigner  cette  •  nef  des 
fous,  •  du  mot  allemand  worr^foK  (Voy.  f.  72.) 

:  Narraaoniqu.e' (langue),  *dans  laquelle  la 

•  nef  de»  fols  -est  écrite, du  mol  allemand  narr,  ù 
cauise  que  l'origine  de  ce  livre^dtoil  eh  allemand'. 
(Gouj:  Biblioth.  fr.  X,  p.  191.) 

Narramte. [Blâme,  reproche:  •  Icellui  Cbam- 
«  pion  dist  audit  Grenet  que  c'estoil  un  très  mau- 

•  vttis  garçon,  qui  riens  ne  valoil,  ne  lui  ne  pié  de 
«  son  lignage:  et  icellui  Grenat  lui  dist  qu'il  men- 

•  toit  et  ^ue  il  faisoit  que  homme  de  néant  de 
«  mettre  son  lignage  en  nartamie.  »  (JJ.  153, 
p. '330,  an   1398-)] 

Narrateur.  Qui  raconte  (Cotgr.) 

NanraUf.  Qui  se  raconte.  (Cotgr.) 

Narration. {Récit,  discours:  •  La  narration  àe 
«  cellui  qui  prescbe  à  ceulx  qui  ne  le , veulent  oïr 
«  est  ennuyeuse.  •  (Ménag.  1,  9.)] 

Narrative.  1"  Récit:  •  De„vraye  hislorialle,  et 
«  non  fâbuU^use  narrative.  •  (J.  Marol.  p.  6.)  — 
2»  pequéte  : 

.....  Pour  avoir  secours,  '       ' 
.     Envoyèrent  devers  le  rpy,  .  '        ^  .     ' 

Bequerans,  pour  leur  narralivcj 
Qu'il  luy  pleut  de  les.  subvenir. 

^ig.  de  Cbirie»  Vtl,  p.  i».  t.  n. 

Narré.  Terme  de  loi,  exposé:  «  Pour  toules 
«  manières  réelles,  eât  besoihg  d'obtenir  commis- 
«  ^sah^Kiiré,  est  deub  aii  greffier  deux  sols,  au 
«  mayeur  douze  deniers.  •  (N.  Ç.  "6.  1,  p.  369.) 

Narrémcnt,  adv.  En  narrant.  (Cotgr.) 

riarreur.  Narrateur.  (Colgr.) 

Narsingue  (le  royautoe  de),  dont  les  cour- 
tisans n'avoient  coutume  de  dire  que  des  sottises. 
On  dit  encore  •  Tarchitect&db  rpy  de  Narsingue,  » 

2'ui  ne  fait  que  des  sottises.  (Mem.  du  duc  d'Orl. 
ep.  i608.) 

Nasal.  [Partie  du  heaume  qui  prot^e  le  néz  : 
■  Par  le  nasa/ de  l'elme  le  v^  saisir.  ■  (AioL  vers 
3301.)]  —  •  Luy  trenche  le  cercle  doré,  et  le  nasal 

•  de  devant.  •  (Percef.  I,  f.  87.) 

Nasarder.  Naziller.  (Colgrave.) 

.  ^Nascelle.  [Nef  (voir  ce  mot):   •  2  nascellés 
«  presié  40  s.  par.  •  (N.  C.  de  l'Argent,  p.  98v)] 
Nascement.  Naissance  : 

'    Dirent  les  animée  chanter. 

Qui  leur  numerent  liement  ;    , 

Lo  joie  de  cest  naacement.     {XV  Allég.  du  la  Vierge.) 

Nascion.  [i"  Naissance,,  conception  :  «  Tex  bas- 
«  tàrdies,  si  sont  aucune  fois  si  couvertes,  que  on 
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•  n'en  puet  pas  bien  savoir  le  verijlé,  et  aucunes 
^  fois  que  ^a  vérité  est  si'eue  par  rSpparanche  dou 

•  taps  de  (a  nascion.  •  (Ui^nm.  cli.  18.)  -  •  Dès  le 
«temps  de  sa  nauion  le  suppliant  a  osté  éntachié 

•  d'une  maladie  contagieuse  que  l'en  appelle  le 
.  grant  mal.  .  (JJ.  tC8,  p.  294,^ an.  1415.)  -  appa- 
rente, patrie  :  •  Ysangrin  et  sa  ruucton.*  (Desch. 
f.  40.)  ~  •  Aucuns  «I, Nascion  giue  souvent.  •  (Id. 
f.  3Q.)  —  •  AyYne  chasoiin  sa  nascion.  •  (Id.  f,  437.) 

—  •  Gens  de  noble  nascion.  •  (Qrdon.  des  duc»  de 
Bretagne,  r228.) 

Nasel.^Mému  sens  que  nasal  :  «  i^i  le  prent  cl 
«  roumaine  pris  par  le  nasel  del  hiaume.  >  (Itfk. 
7989*,  f.  71.)  -    •  Si  le  fiert  parmy  le  visage,  si  que 

•  le  nasel  lui  a  coupué;  et  ie  nez.  •  (Lanc.  du  Lac, 
II,  i.  9.)  -  f.  Tresqu  fi  I'  uasel  lut  lé,elme  li  fcnl.  . 
(Roi.  V.  1002.)]  —  De  là  est  venue  celte  expression 

•  t^endeur  de  xaseat/j*,  •  qui  subsiste  encore  nti- 
jourd'hui  pour  signitier  uu  *  fariTaron,  *  un  •  rodo 

>  mont.  >iBrant.  Duels,  ^94.) 

Xasel-e.  Nacelle  : 

D«  toux  lex  se'  rapareillcreut 

D'armes,  de  nés,  el'de  tiaselfit.      (d.  Cuiat  t,  f.Àt)5.) 

Xasfrer.  [Niivier:  •  Dunt  noslre  Sire  fut  on  l;i 

•  cruiz  nasfre%.  •>  (Roi.  v.  2."»04.)J  , 

Nasille.  Narine  :  ••  Tant  avoient  lenrs^ez  des- 
«  bridez,  et  la  haulteur  des  nasilles  froissâês^quo 
«  peueuldedescouverlqueles  joueset  lai)0uc)ie.' 
(Percef.  VI,  f.  94.)      ^  , 

Nasitort.  Cresson  alénois:  «  Du  pain,  du  nuai- 

•  tort  et  de  l'eau,.  »  (Ess.  de  Mont.  I.  f.  153.; 

Nasiz.  Narines  : 

Si  très  grant  q^uo,  par  les  nàkiz. 

Leur  saut  le  sauc  pleniercuient.      (d.  limait,  f.  .1^-2.1 

Nasse.  [Voir  Nace.  I"  Engin  de  pèche  :  •  C'est  li . 

•  fox  poisson  qui  s'en  passe  Parmi   la  gorge  de 

•  la  na«««, Qui,  quant  il  s'en  vuet  retorner,  Mauv,M<> 

•  sien  l'esluél  sejorner.  •  (Rose,  v.  14184.)j 

On  distinguait  :  !«  *  Nuises  èspaisses.  •  (Ordon 
II,  p.  il.)  —  2» .  A'aM^«  jonchées.  .  (M.  I,  p  704.; 

—  3*  «  Nasses  peJlées.  .(Ibid.)  —  4» .  Nasses  nux 

•  gors  .  (Id.  Il,  p.  12.)  -  5"  [.  Quant  aux  nasses 

•  chausses  de  quoy  l'en  puel  pescliier,  elles  seront 

•  faites»,  telles  que  l'en  y  puisse  bouler  ses  trois  ou 

-  quatre  doiz.  •  (Qnl.  Vli,  p.  7,79.)]   . 
Expressions  ; 

Si  j*ay  le  cuer  mr»ri, 
}uanl  son  -engin  en  autrui  na$êe  trait.  (Deach.  f.  930  i 

Il  s'accolhte  à  la  dame,  qui  est  et  belle,  et  crasee, 
Tant  c'en  dit  qu'ils  pescbierent  andui  danérone  nanae. 

Not.  Al  Ron.  «Ain.  f.  104. 
Bien  cuide  avoir,  par  son  enncl, 
Conquise  s'aolor  et  sa  grate.; 
Mais  n'est  encor  prin  à  la  neuae.     (Fahl.  p.  340.J 

U"  Nasses  pour  apprendre  les  jeunes  gens  ;'i 
nager.  (Rabel.  IV,  L  lOL) 
ni*  Nacelle:  •  Il  passe  la  rivière  du.  Cher,  avec 

-  ses  gens,  dans  une  nasse.  *  (Lett.  de  Paw^  11,  176.) 
IV»  [Vase  ayant  forme  de  nacelle,  nef:  •  L'ne 

•  nasse  d'argent  doré,  garnie  de  son  couvercle. 
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«,  pesaiTi  trente  quatre  marcs.  •  (Inv.  de  Gabrietle 
dKslrées,  1VK).)J   ... 
^NusHcller.  Batelier.  (Cotgr.) 
Na88elle.  [Nucello  :  •  De  Ioua  lez  se  rappareil- 

•  lerent  d'armés,  de  nez  el  de  naiselles.  •  (G.  Guiurt, 
dan»  J)orn  Ilôuqnel,  V,  p.  ar.*2.)J  —  -  ^^yez  la  plus 

•  belle  nef,  et  la  plus  rictie  naêselle  que  je  veisse 
"M  oncques.  ^  (Lanc.  du  Lac,  ll'l,  f.  130.) 

NoHscron.  [-Pelile  nasse  ;  voir  sous  Naison.} 

NiiHHier.  [Pêcherie  :  •  Lés  exposans  firent  faire 
"  un  Ma««^<'7'0u  chavissieren  larivieredellercon... 

•  avec  certaines  nasses  ou  cochon,  pour  prendre  les 
.  poissons  •  (JJ.  158,  p.  52,  an..  1403.)]  ^  «  Le  roy 
.  estant  i\  Lyon  feit  une  abolition  de  payages,....  el 

•  iuissi  d'osier  des  dicles  rivières  les  escluses,  pes- 
<■  cUeries,  naisier^,  molins,  bennes,  combres,  cl* 
■  aulies;  choses  ^mpeschans  le  cours  des  dictes 

•  rivières,  cl  passages  de  barifues  ou  basleaux, 

•  sinon  que  premièrement  ne  soit  fait  pnrcomman- 

-  dcmenl  du  roy.  »  (Desrey  ft  la  s.  de  Monstr.  104.) 

Nassiètte.  Petite  nasse.  (Oudin.)  ^ 

Nasslon,  [Naissance  :  "  F.i|tel  casdeil  un  homme 
"  eslro  creus  de  l'essoinc  de  celui  qui  par  Itri  l'ô 
.  coiitremandd  de  quelque  iw««/on  que  il  seit.  ■ 
(Assises  de  .feriisiilem,  p.  98.)  —  «Qui  nous  dit  de 
«  l'cnfunl  la  noble  nassioîi.  »  (hrundelj Montagne, 
v.U8.)J 

Nassls.  [Etoffes  :  •  Un  uassis  d'or  deCipre.  » 
(Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  78.)]  '       ' 

Nasson.  [Grande  nasse  :  «  Lesquels  hahitans 
«  auront  droit  de  tendre  par  touz  les  travers  de  la 
"  dite  rivière  à  nassuns,i\  nasscronsel  à  jonchées,  «  \ 
(.1.1.  111,  p.  318,  an.  1393.)]  >      •     .  ■ 

Nasten.  [-  Lcsquel.x,  comme  jlz,  voulsissént 
u  passer  la  rivière  d'Acier,  pristrenl  un  petit  balel, 
-•  .ippelé  nnaten.  •  (JJ.  lli^  p.  3|8,  an.  1393.)] 

Nastiers.  •<  Kpiciers,  marchans  do  ch&vaux, 
•■  lioslt'lliers,  el   tous  autres  gros  marchans,  el 

•  naslîi'rs.  >■  (Ord.  11,  p.  502.) 

N'astro,  adj.  Par  nature  de  naissance  :  «  Fol 
■-  unslre:-^*  (Hiill.  Loix  d'Anglel.  fol.  1i.\  —  •  Sot 

-  'ùaslrc.  -  [\l\.  f.  107.)  —  «  Fol  uastreôe  nativité.  » 
(Ul.  f. '217.)  '•  .  , 

\at  [Vu]\  nui  :  «  Li  nat  de  ciier.  ■  (S' Grégoire.)] 

Nalabli.'.  ?ft5cl  :  •  lu  rogne  de  IS'aïahle.»  (Partb- 
uopex,  f.  151.) 

'  Natal.  [!•  Jour  de  la  naissance  :  «  A  la  moitié  du 
'  xYi*  siècle,  au  natal  du  livre  el -de  .l'auteur.  >> 
J)'Aiibigno,  dans  Bayle,. sous  Jeanne  d'Albret.)  — 
'2"  Honoraires  du  prêtre  pour  un  baptême  :  «  Nous... 
■  le  patrouagie  el  |)resantalio!Mle  l'é'^Hse  de  Sainl- 
«  Vaast  du  dit  lieîi  ou  diocèse  de  Roue.n...  el  la 
"  tuoiiié  des  se|3ullures,  hialau.v,  otTrandes  et  obla- 
■^  lions,,  qui  s^  loul  chaque  jour  de  Pan  en  la  dite 

•  église.  »  \t.arl.de  Jumiéges,!,  34.J-- 3"  Les  quatre 
;;randes  fêles  de  l'année  :  Noël,  Pâques,  Pentecôte» 
Toussaint  :  -  I^ncore  i  a  (îi  Spies),li  ci^ens  .ui.  fies 

!;in.  Il  .ni;  nnutauj:  de  l'an,  .ui.  plés,  qu'on  appelé 


•  plés  centains,  c'est  à  chascun  Vki/a/  .i.  plet*  (Aev. 
du  comté  de  Namur,  an.  r289.)  —  •  Quatre  fois  l'an, 

•  c'est  à  savoir  aux  quatre  mi/aua:,  vous  vous  devez 

•  bien  confesser.  >  (Louis  XI,  32*  Nouv.)]  —  •  bt 
/<  accoustunié  payer,  par  tous  les  maiians  d'icelle 
■  ville,  au  curé  d'icelle  ch.'>cun  an,  h  quatre  nataux^ 

•  tels  que  Noël,  Pasques,  Pentecoste,  el  le  Toussaint, 
>  un  pain,  et  un  denier  parisis.  »  (Nouv.  Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  441)..  # 

Miex  m'acesmeroie, 

D'un  riche  arcsmemeni, 

A  nntaus,  que  ce  vestoie, 

Chacuo  jour,  saouleméns.        (Vatic.  n»  1589,  f.  153.) 

Natallce.  Anniversaire  : 

Je  marqueray,  et  d'une  blanche  trace, 

Et  me  sera  ce  jour  la  natalice.  (l*aaq.Œuv.  Mcsl.p.i65.J 

Natalité.  Droits  du  lieu  où  l'on  est  né.  Dans  La 
TliaunMssièrc,  pHge  355,  on  voit  les  habitants  d'is- 
soudun  affranchis  de  la  mortaille,  et  restitués  par 
là  •  à  toute  ingénuité,  einatalit».  • 

^  -^'atatolre,  «.  Lieu  où  l'on  nage.  •  Au  dehors  » 

•  esloienl  les  lices,  l'hippodrome,  le  théâtre,  et  nafa- 

•  (otr^«,  aveq  les  bainsinirificques.»(Rab.  l,p.321.) 

Naté.  Parmi. Tes  sobriquets  que  Panur-ge  donne 
au  frère  Jean,  il  l'appelle  •  couillon  naté.  »  (Rab. 
t.  m,  p.  144.) 

Natée,  orr;.  f.  Natlée,  garnie  de  nattes  :  «  Cham- 
«  bre  de  parement  ;lrès  bien  tendue,\  tapicée,  et 
«  nati'e.  •  (Petit  Jeh.  de  Saintré,  p.  558.) 

Xaterons,  s.  m.  Petites  nattes  : 

Nates  i  a  et  naterons  •       ■  * 

.    Cerciûus  de  bois  yendre^volons.  /'J)/s.  1S18,  f.  S46.) 

Natif.  1'  Qui  a  reçu  la  naissance  :,  •  Il  fut  natif 
«  en  tant  mauvaise  constellation  que  lo\ite  cheval-  ' 
«  lèrie  deffaudra  en  son  temps.  »  (Percef.  IV,  f.  66.) 
—  2*  NaUirel  :  •  Mouvement  natif.  »  (Marg.  de  la 
Marguerite,  p.  30,) 

.   Nation,  i"  Naissance:  [«  Je  fus  retourne  ou*pays 

•  de.  nrJi  îiationen  la  conté  dé  Hayhnau.  »  (Froiss. 
t.  XI,  *2G3.)  — '.«TMere  dfe  frandie  nation.  »  (Beaum. 
p.. 250.)  —  •  Aolcuns,de  la  plus  granl  nation.  »  (Le 
Fevre  de  Saint  R^my,  .Charles  VI,  p.  32.)  —  2°.  Pays 
natal  :  ••  Pour  vo^oir  demeurer  en  paix  en  leur 
«  nation  el  liotirréchonN  (Troiss.  XIV,  p.  101.)  — 
3»  Commune,  ghilde,  corps  de  métier  :  «  Item  du 
"  debal  meu  pour  les  fi'ans  de  la  nation  de  Saint 

*  «  Walery,  sur  che  qu,e  les  gens  dudil  conte  disoient 
«  quèildévoient  eslre  appelé,  quant  aucqns  veut 
"  prouver  que  il  est  de  la  dite  natioti.  •  (JJ.  Bl, 
p.  290,  an.  1321.)]  -  Les  habitants  d'Oudenprde 
étant  assiégés- par  les  Gantois,  el  sp;yjpçonnés  de  les 
favoriser,  le  gouvernebr  était  atlçnirf  à  toutes  leurs 
démarches,  v  el  n'osoit  nul  ho.mitie  de  la  nation 
"  d'Audenarde,  ne  nuicl,  ne  joui*,  alïer  sur  les  murs 
«'de  la  ville  sans  compaignie  des  estrangers.  » 
(Froiss.  liv.  lUp.  392.)  —i  «"  Les  marchands  d'ea- 

•  Irânge  pays  qui  ont  açcoustùmé  depuis  si 
«  longtemps  qu'il  n'esl  mémoire  de' contraire,  de 
«  communiquerelqiAchandejen la villede Bruges, 
«  lesquels  on  appeloil  les  nations.  ■   (Mallh.  de 


(GU 


NER 

Parlant  des  crimes  des  Templiers 


-  22  - 


NÉS 


f  «  choses,  qui  sont  autour  d'un*»  ha^h 


P      niin    l'an 


r 


X'i 


•  la  [^die,  ilsleyvni  le  nez  en  lair  ia«ardani  en  I  .  aUujeiiirl^4îi»l...  plmueur»  a^nréet  e^esmemeot 


•  ■V 


NAT 


-,•- 


NAîi- 


Couci,  Charles  VII,  p.  628.)  —  •  L'cslat  de  la  ville 
de  Bniftsele  est  compose  de  trois  membres,  des- 
quels les  deux  sont  créez  lanl  hors  des  lignâM, 
que  hors  des  nations  ;  et  le  troisième  membre 
hors  des  naUons  seules.  •  (Nouv,  Coût.  Gën^  li 
1^7.)  -^  •  Le  troisième  membi^e  se  compose  de 
neuf  na/JofM,  sons  lesquelles  resorlent  tous  les 
mestiers  de  la  ville,  à  scavoir,  la  nation  deNos're 
f)ame,  de  Saint  Gilles,  de  Saint  Laurent,  de  Saint 
Gery,  de  Saint  Jean,  de  Saint  Christophe,  dé  Saint 
Jacques,  de  Saincl  Pierre,  et  de  Sainct  Nicolas  ; 
desquelles,  chaque  nation  a  un  certain  nombre 
des  mestiers,  et  les  ihestiers  certain  nombre'  de 
doyen,  ou  jurez.  •  (Ibid.  col.  2.)  —  4"  [Les  étu- 
diants de  l'Université  de  Paris  étaient  subdivisés  en 
quatre  nations  (France,  Normandie,  Picardie,  Alle- 
magne), dont  la  première  trace  authentique  se 
trouve  dans  une  bulle  d'Innocent  IV,  du  mois  de 
mai  1245.  La  galion  d'Âlleningne  s'appela  longtemps 
nation  d'Angleterre  ;  depuis  1436,ce  changement  de 
nom  devint  définitif.] 

Xationné.  Natif  :  «  Nez,  et  nationnez  du  dit 
«  duché.  »  (N.  C.  G.  Il,  p.  846.)  —  «  Si  une  personne 
«  non  nationnéfi  du  lieu  de  sa  résidence,  est  sus- 
«  pectionnée  d'eslre....  »  (Coût.  Gén.  l,  p.  834.) 

Nationheté,  s.  A  Nationalité  :  «  Que  tu  esfois 

•  sot,  quand  tu  me  dis  qu'il  n'y  avoil  point  de  con- 

•  Irëe  où  il  y  eut  plus  de  vingt-quatre  heures  de 
«jour,  et  que  tu  estimois  que  payennerië  fu-t^ 
«  nationneté.  »  (Moy.  de  parv.  p.  56.) 

Nativité.  [1»  Naissance  :  «El  ont  la  gent  de  ^lle 
«  contrée  une  telle  côustume  que,  si  tost  comme 
«  uns  enfes  est  nés,  ils  escripvenl  le  jour,  l'eure,  en 
«  quelle  planette  et  soubz  quel  signe  il  est  nez,  si 
«  que  chascuns'd'eulx  scCl  le  jour  de  sa  nativité.  » 
(Marco  Polo,  p.  502.)]  —  2"  Anniversaire  de  la  nais- 
sance du  Christ,  des  saints:  •  Nativité  de  Saint  Jean 
«  Baptiste.  »  (Duchesne,  gënéal.  de  Bar-le-Duc, 
p.  37,  an.  1270.)  —  [«  L'Annonciation  de  l'angre,'  la 

•  nativité.  •  (Joinville,  §  471.)  — .  3°  Horoscope  : 
«  Jaçoit  ce  qu'il  soit  enclin  selon  la  constellation  de 
«  sa  nativité  à  aulcun  vice.  »  (Songe  du  Vergier,  I, 
p.  5C.)]  —  «  y osire  nativité  est  contraire  à  ce.  • 
(Percer.  VI,  f.  118.)  —  •  Devin  qui  composa  sa  iiati- 

•  vite.  »  (Brantôme,  Cap.  Fr.  11,  p.  50.)  —  4»  Race, 
extraction  :•  Gentilhomme  de  nû^ivi/éî.  »  (Froiss. 
liv.  IV,  p.  136.)  —  «  Dit  qu'il  est  de  belle  nativité.  » 
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(Gloss.  de  l'Hist:  de  Paris.)  — .  «  A  élevé  vostre. 
«  nativité  sur  les  autres.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Mar- 
che, p.  3.)  —  5*  Postérité  :  •  Que  toute  sa  nativité 
«  fut  dix  lieuesen  mer.  »  (Percef.I,65.~6* Patrie: 
■  Pour  vivre  en  paix  làissoienl  leur  nativité.  • 
(Desch.  f.  464.)  —  7»  Peuple,  nation  :' 

.  '  Soient  François,  ou  Allemàns, 
Anglef,  autres  na/tvtfez, 
Boargoinflîftns,  Bretons  et  Normans.      (Deêch.  f.  448.) 

Natpes.  [Avare  :  On  lit  au  roman  de  la  Rose  : 
«  Dieu  het  avers  et  vilains  natres  Et  les  dami)ne 

•  comme  ydolatres.  •]  —  a  Ceulx  sont  villains 
«  natres,  de  quelconque  lignaige  qu'ilz  soinl,  qui 

•  s'ei>tremettent  de  villains  mestiers,  comme  estre 

VIII 


•  escorcheurs  de  chevaulx.  •  (Ane.  Coût,  de  Brçt. 
f.  79.)*- [Le  sens  diffère  dans  G    Guiarl  (t.  9163): 

•  Quant  tenu  se  fu  pour  fol  natre.  •] 

Natré,'flrf/.  m.  Madré,  rusé:  Parlant  de  l'affec- 
tion du  connétable  de  Montmorency  pour  son 
bouffon  :••  Le  traitoil  comme  un  petit  rovi  et  si  les 

•  pages  et  laquais  luy  faisoient  le  moindre  déplai- 

•  sir  du  monde,  il  cndit  plus,  et  bieir  ^souvent  lés 

•  faisoil  fouetter  ;  et  ce  Mtit  fol  çstoit  si  bien  natré 

•  guelquefois,  qu'il  be  p[4ignoit,sans  raison,  afin  de 

•  faire  fouetter  les  gallands.  >  (Bran t.  Cap.  Fr.  II, 
p.  i25.> 

Natfeté.  1*  Stratagème,  en  parlant  de  Charles- 
Quint  :  •>  Cette  dame  ae  la  cour  me  dit,  et  me  parla 

•  d'une  natreté  que  fit  l'empereur  estant  d'ans 

•  I^iaris'.carilescrivitti  plusieurs llmbas8a!leu^s qui 
«  estoient  à-Constantinople.^  (Branl.  Cap.  Fr.  I, 
p.  315.)  —  2'  Malices:  •  Au  commencement,  il  estoit 

•  un  petit  idiot,  niaiâ,  et  fat  ;  mais  il  fut  si  bien 

•  appris,  paiié,  repassé,  dressé,  alambiqué,  raffiné, 
«  et  quintcssenlié,  par  les  natretez,  postiquerjes, 

•  champisteries,  galanteries,  et  £rip<^nu<)ries  do  la 

•  cour."  (ibid.  Il,  p.  126.)  —  3»  Fint;>se:  •  Va  sou- 
«  tenir  ce  qu'il  avoil,  par  cy-devanl  dit  qu'en  ces 
«  bossez  et  contrefaits,  il  y  avoil  toujours  le  plus 
«  àouvenl  de  la  «a/r(î/e  et  finesse.  »  (Bouch.  Ser. 
p.  152.)— 4"  Mociuerie.:  •  L'ambnssade  piiroissoit 

•  eslrange,  tout  comme  si  l'on  envoioit  vers  le  Pape 

•  un  huguenot,  il  y  auroil  bien  autaht  tle  natreté., 

•  et  de  moc(iuerie  qu'en  l'autre.  •  (Braiil.  Cap.  Fr.  ' 
L  I;p.  241.)  ^    — ^  . 

Natte.  [•  Laquel  nfl/Zesur  quoy  ilsolquelisou-'" 

•  dans  s'asseoit  touz  les  jours,  il  l'envenima.  » 
(Joinv.  §  145.)]  • 

'  Natter.  [Garnir  de  nattes  :  «Il  esloil  [»lu9  ai^, 
«  que  ceux  qui  ont  leurs  belles  chambres  verréès, 
«  nattées,  ef  pavées.  »  (Louis  XI,  57*  .Nouvelle.)  \-r 
«  Lez  nng  brasier,  en  chambre  bien  nattée.  •  ( Villort,  ; 
p.  178.)]-  .         -      _        *     - 

Nattiement.  Nettoyomenl,dans'Sainl  Bernard,  • 
Sérm.  ms.  p.  39<k  , 

Nattier.  Quîtait  des  nattés.  (Cotgr.) 
Natural.  [De  naissance  :  •  Je  pievi  Loeys,  mon 
«  signer  natural.  »  (Aiol,  v.  5031).)]       » 

-  '  Pour  fol  natural,  , 

Cascun  tenir  me  devroit.  (Vatic.  J^OO^  f.  171.) 

Naturalitez,  s.  f.  Nalurallsatiojis  :  «  Des  natu- 
«  ralit^,  anoblissements,  et  légitimations  de  la 
«  chanibre  des  comptes.  •  (Godetr.  Rem.  sur  Wiist. 
de  Charles  VII,  p.  897.)  —  Vgy.  lettres  <le  naiuralité, 
dans  Laurière. 

Natural  ment.  Naturellement,  sans  pîine  : 

car  nature, 
tii  aprent  tote  créature, 
t  fet  ouvrer  naturalment.    -  ("Ms.  6Hi9,  f.  i04.} 

Naturence,  $.  f.  Terme  obscène.  •;  Se  descou- 

•  vrit,  et  luy  flt  paroitre  sa  natnrance.  >  (Moyen  de 
parvenir,  p.  248.).    ,  * 

Naturante,  adj.  /l  Un^utéuff^isfingue  deux  sor- 
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les  de  nnlures:  Nalut^na/ttran/«,el  nature  naluréc. 
(Grelin,  Kp.  p.  i.\-  Tout  ce  qu'il  dit  est  forl  obscur; 
peut-être  «rilenq-il  pçr  vnaiure  nû/uran/e  •  la 
nature  •  qu4  opère  •  la  cause  efflpiante,  et  par 
•  nMiife  niiurce  •  •  l'effet'-' produit  par  ^a  cause. 
—  [Celle  deriijjbre  supposition  est  empruntée  au 
tystëme  de  Spmosa.]  .^ 

Nuturaus.  De  naissance' :  [C'esl^n^/ufa/  avec 
vocalisation  de  /.] 

Dame  roin*»  naturauê.     (Chanê.  Mi.  du  C»«  Thib.  p.  01.) 
France  dame  naturaui.      ""  (  Vatic.  i^OO,  f.  iSS.) 

*^'atiiro.  [I»  Personniflcalion  de  l'ensemble'  des 

fbrees  naturelles  :  •  Aristote  dit  que  natme  est 

'  «  celé  pnr  oui  tôles  choses  se  muevenl  ou  se  repq- 

seritpar  eles  meismes.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  418.) 
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—  «  N'i  (eh  une  belle  femme)  perdi  pas  nature  ses 
«  uevres  ne  son  tans.  »  JSâx.  t.  VJl  —  •  Ormeaulx 
.  plantez  là  de  nature.  •  (Ûon^Flôrès  de  Grèce, 
folio  121.)  ^ 

Essence  de  l'homme  ou  des  choses  r  ■  L'yaue 
ou  flum  est  de  tel  nature,  que  quant  nous  la 

•  pendiens  en  poz  do  terre  blan'S  que  l'enjait  ou 
«  pais,  aus  coraes  de  nos  paveillons,  l'yaue  deve- 

•  noit  ou  chaut  dou  ioxir  aussi  froide  comme  de 
«  fonteinne.  »  (Joinville,  S  189.)]  —  •  Jldmirabl«  à. 

•  nature,  pour  soYi  extrême  graijdeur^»  (Don  Flo- 
rès de  Grèce,  f.  25.)  -       .  ,. 

[Ili«  Naturel,  caractère,  talent  poétique  :   •  Je 

•  connois  toute  la  manière  de  Lombarz  et  que  con-. 
«  voileus  sont  de  gaaingnier  par  nature.  »  (Mén.  de 
Reims,  §.2'i8.)  —  <.  Carc'estoil  sa. naf wré (à Renarl)'; 
«  il  esloit  lie-î .quant  maus  adersoit.  »  ,(ia.  §  410  )] 

—  ,«  Vaillant  par  nature.  *  (Poël.  av.  1300,  II,  579.) 
Je  vous  scay  meilleuiygré  de  l'amour  et' bonne 

•  nattth  que  je  ioy  quevous  avez  à  vos  amys.  » 
(Jbuv%ncel,  p.  4r>3.)  .  '  > 

Si  me  fait  ainor  enforchier 

De  chanter  çhr^-nature.      .(P.  uv.  1300,  III,  p.  1083.) 

Il  n'a  cbançon  en  tout  le  mont,  "^ 

Dont  jo  ne  sache  par  Htt/u>-e.       (Ms.  1218,  f.  S55.) 

Convient  (ni'il  ait  sens  de  nature, 

Pour  doilntr  couleur*«à  droiture 

A  sa  mcnconga...  (Ms.  .7218,  f.  SIS.) 

Expreasions  ri"  "Sature  ne  peut  mentir.^» 
(Monslreiel,  vol.'l,4)./54.)  —  2°  •  Nature  iù\i  chien 

•  tracer.  »  ^lolgr.)  —  3«  «  Couslume  rent  maistre, 
.  cl  devient  nature.  »  (Jouvence!,  p.  272.)  — 
4*  «  Ndlure  se  contenlefde'peu.  •  (Sag:  de  Charron, 
p.  427.)  —  5*  «  Nature  n'est  jr.mais  saoule,  ny  con- 

•  tente.  »  (Id.)  —  6"  •  Ce  que  nature  donne,  nul  ne 
«  peut  tollir.  >  (Boucicaul,  p.  13.)—  7*  •Nourriture 

passe  nature.  »  ^^Sagesse  de  Charron,  p.  520.)  — 
•  Nature  met  nourreture  en  oubli.  »  (V^lican, 

n°  1490,  r.  134.)  —  9*  «  Clu?cun  trait  à  sa  nat^.  » 

(Hisl.  de  Ou  Guescl.  par  Mén.^p.  4G7.) 

iO»  L'en  doit  aux  vertus  garde  prendre, 

,     Aux  habia  non,  mais  aux  sens  de  nature.  (Desch.  f.  ^08.) 

IV^  Haco  :  «  Jamais  autre  lièvre  eslrange,  fors 

•  que  celle  de  leur  nature  ne  laisseront  approchier.  » 
(Chasse  de  Gas^.  Phébus,  f.  46.)    '  ^ 

V  [Paù'ie  :  •  Regardez  ces  banieres  en  ce  champ 
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•  vent  clers,  Veez  la  fleur  de  lis  qfîi  vous  vient  viii> 

•  ter  ;  A  vo  droite  nature  pensez  de  retourner.  • 
(Cuvelier.v.  21104.)] 

VIo  Raison  :  >  Je  vo  df  san  et  nature.  •  (Ms.  7615, 
t.  Il,  f.  150!) 
Vil* -Bon  état  :  «  Esloit  tenu  de  mettre  ledit  irtolin 

•  de  Berry  en  nature  de  chose,  en  d^dens  troix 
«  ans.  •  (Procès  de  JacQues  Cœur,  ms.  p.  158.)  — 

•  S'est  moult  bien  forrez  à  nature.  »  (Ms.  7218; 
•folio2240 

VIII*  [Parties  naturelles,  acte  charnel,  vice  contre 
nature  :  «  he  suppliant  confessa,  pour  double 

•  d'icelle  gehyne  et  de  rigueur  de  justice,  qu'il  avoil  * 

•  fait  natureyen  la  bouche  d'icelle  femme,  combien 
>  quil  n'en  eust  riens  fait.  *  (JJ.  122,  p.  38, 
an.  1382.)]  —  «Le  sangla  atlx  natures  orinarehl.* 
(Gace  de  la  Bigne,  f.  118.)  —  •  Lepechiéae  nature.  • 
(Arbre  des  batailles,  f.  62.)-=-  •  La  porte dçnfltture.  • 
(Alector,  Rom.  p.  55.)  —  •  La  nature.  »  (Ma.  7218',. 
i.  218.)  —  «.Leur  apprennent  de  nature.  •  (Ms.  68IÎ, 
folio  49.) 

.  IX'  Règles  des  femmes.  (Marbod.  col.  1654.) 

Nature,  [l»  Natif/.  «  Loron  de  Polegny,  bour- 
«  goiz  de  To\i\,  nature  dudit  lieu  deTôul.  »  (JJ.  162, 
p.  235,  an.  1408.)}—  2r  Formé  par  la  nature  : 
«  Je  vous  donne^  et  laisse  cest  aneau  d'or  empalé 

•  d-'unjtres  fin  carboucle  flamboyant,  et  lumineux 
«  efn  ténèbres  ;  lequel  est  nature^  et  composé,  et 

•  jeclé-en  oeuvre,  soubz  telle  syderalion  que,  si  je 
«  suis  prisonnier,  ou  en  aucun  deslroict  enserré, 
«■  il  viendra  en  palle  clarté  comme.la  lumière  d'un 
«  soleil  pluvieux.  »  (Alector,  Rom.  p.  58.)  —  3»  En 
bon  pQint  :  «  Femme  bien  naturée.  »  (Rabelais,  I, 
p.  309.)  —  4'  Nature  considérée  dans  son  état  pas- 
sil  :  •  Nature^  «a /Mfg'e.  »  (Crétin. ^epit.  p.  1.)  — 
5"  Mis  au  monde,  en  parlant  de  J.  C.  : 

Ces  fruiz  que  la<fchar  naturée  "^ 

Prist,  qui  puis  fu  en  croix  triblée.         (Ms.  6812.) 

mitureau.  1*  De  nature  :  «  Fol  natureau.  • 
(Des  Ace.  Bigarr.  p.  180.)  —  2*  Naturel  :  -  C'est  le 
«  îiatur^eau  de  la  beste,  elle  levé  la  queue,  quand 
«  elle  veut  pisser.  »  (Oudin.)  —  3»  Membre  viril. 
fRabel.  1. 111,  p.  150.) 

Naturel— eus.  [1°  Conforme  aux  lois  de  .la"* 
nature:  «  Phisique(médècine)  est  faite  por  conduire 
«  l'orne  jusque  la  mort  na/Mr^/  et  sachiés  que  mort 
«  natureus  si  est  en  hl^  ans.  »  (ATehrant,  fol.  2J  — 
2'  Qui  vient  delà  nalu/e,  paropposition  à  arlifiael  : 
-.  Il  puet  e§tre  cristalier*à  Paris  qui  veut,  c'esL  à 
«  savoir  ouvrières  de  pierres  de  cristal  et  de  toutes 
«  manières  de  pierres  natureus,  qui  veut,  Se  il  set 
-  le  m€slier.  «  (Livre  des  Met.  p.  72.)]  —  •  Un  jour 
«  naturel,  qui  sont  vingt  quatre  heures.  •  (C.  G»  I, 
p.  1006.)  —  3°  Conforme  à/(a  nature  humaine  et  à 
ses  faiblesses  :  «  Il  esloit  homme  naturel  comme 
«  ung  autre.  «  (Percef.  V,  f.  44.)  —  4»  Humain,  non 
cruel  :  «  Quant  il  veit  ces  deux  bestes,  si  pensa  qu'yl 
«  àvderoit  au  lyon,  pour  l'amour  qu'il  esloit  plus 
«  naturjelle  beste  qije  le  serpent.  »  (Lancel.  du  Lac, 
1. 111.  fol.  83.)  —  5°  [De  naissance  :  «  Dedans  i  avoit 
«  300  Espàg^iols  naturels.  »  (Mém.de Du  Bellay,  46.) 


.  NET  -24  -  NEU 

rpr^pni  l'homme  mis  au  net.  c'est  à  dire  chaperon  1  «  femïn^e  qui  met  peine,  et  le  travail  à  tenir  nette- 
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-.-  6*  Dç  la  patrie,  natal  :  •  Qa'elle  s'en  voyse  esba- 

•  tre  eh  son  air  naturel,  deux  moys  ou  trois.  • 
(Petit  Jean  de  Saintré,  p.  547.)  — 7»  [Capable  de  pro- 
créer :  «  Icelle  Marote  mettoitsusau  suppliant  qu'il 
«  n'estoit  pas  homme  naturel  ne  capable  de  ma- 
.  riage.  .  (JJ.  i96,  p.  82;  an.  1469.)]  -  Parlant 
d'Henry  l'impuissant  :  •  11  répudie  sa  première 
..  femme,  sans  l'avoir  cogneu,  n'estant  pas  natû-  " 

.  tel.  »  (Fav.  Th.  d'hpnn.  t.  H,  p.  I2H.)  -  8*  [Con- 
forme  à  lacoulume  :  •  Quint -namr^/ et  cou  lu  mier.  » 
(Coût.  d'Amiens,  art.  57.)  —  «  A  la  charge  de  tel 

•  portion  de  quint  et  vivre  naturel,  qui  par  raison 

•  et  la  coustume  de»  lieux,  poel  appartenir  audit 
.  Estevenot,  flis.maisné    et    héritier    dudit    feu 

•  Jacfue.  »  (Cart.  21  de  Corbie,  f.  246,  an.  1419.)]  — 
«•Cofiforme  à  la  raison  :  «  S»nz  naturel  lor  est 
«  faillis.  .  (Ms.  7615,  1. 1,  fol.  101.)—  lO*  Qui  a  bon 
caractère  :  «  FI  esloit  homme  humain  et  naturel.  » 

.(feuvencel,  p.  601.)  -  11*  Inspiré  par  le  talent,  la 
poéiBie  :  •  Musique,  chansons  nfl/ure/ig«.  »  (Desch., 
f.  395.)  —  12«  Légiliriie  :  •  Baslards  ne  sucCederit  à 
«  leurs  parents;  mais  toutes  fois  leurs  enfags  natu- 
«  rels  et  légitimes  leur  succèdent.  »  (Coût.  Gén.  II, 
page  258.)  —  «  Elle  avoit  dit,  et  affermé  prouver 
«  qu'elle  estoit  fille  naturelle,  et.  légitime  du  dit 

•  deflfunt.  »  (Ibid.  L  I,  p.  1045.)  —  «  Nous  sommes 

•  venuz  supléer  en  ce  qu'il  ne  peult,  estans,  et  l'un 

•  et  l'être,  ses  enfans  et  filz  naturelz.  •  (D.  Flor. 
de  Gr.  f.  lOô.n».)  —  «  Le  roy  m'embrassa,  et  pleura, 
«  m'assurant  qu'il  feroil  ma  fortune,  comme  si 
«  j'esloisun  de  ses  enfans  naturels,  et  qu'il  m'ai- 
«  moit  chèrement.  .  (Mem.  de  Bassompierre,  édit. 
d'Amsterdam,  1723,  t.  I,  p.  225.)  —  «  Je  suis  ung 
«  filz  acquis;  mais  je  vous  seray  naturel,  comme 

•  si  j'esloye  de  votre  propre  sang.  »  (Joijvencel, 
page  468.)  —  13»  Illégitime  :  «  Avec  luy,  le  vicomte 
«  de  Làutrec  son  frère  legitfme,  messire  Berjiard 
«  son  frère  naturel  illégitime.  »  (J.jChart.,  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  229.)  —  .  Un  père  naturel  est  tenu 

•  de  donner  les  aliments  à  ses  enfants  bastardï,  et 
«  les  veslir,  et  entretenir.-.  (Nouv.  Coul.^Gén.  t.  I, 
p.  1099.)  —  «  Le  fils  naturel  est  batu  de  son  père 
«  au  dedans  de  l'ostel,  quaat  il  mesprent.  •  (Al. 
Chart.  l'Espér.  p.  295.)  —  14<»  Corporel,  par  opposi- 
tion à  spirituel  :  «  Chariot  dMs  lequel  estoit  le 

•  corps  naturel  dudit  feu  roy.  .  (Matth.  de  Couci, 
Chéries  VII,  p.  733.)  -  15«  Naturaliste  :  «  Leà  phisi- 

•  ciens  naturels  disent  que  la  meiV^ure  est  cejle 

•  qui  est  exposée  au  soleil.  .  (Bouchet,  Serées, 
IiV-J,  p.  63.) 

Naturellement,  adv.  Avec  un  bon  naturel  : 
«  Et  quand  le  roy  eut  oy  le  Jouvencel  ainsy  natu- 
«  rellement  et  bien  parler  pour  ses  amysjr .  (Le 
Jouv.  ms.-p.  452.)  jy     \ 

Natarelment.  Même  sens  :^ 

.      Sont  nez  si  gant, 
Quie8t«w»inaïtt»r/m«nl.  fMt.  7918,  f.  Wi.) 

Naturement.  Même  sens  :  «  Surd  ou  muet 

•  ^na/ttremen^  ^t  nent  d6, survenue  par  naalady.  •' 
(BnU.  Lois  d^Anglet.  f.  217.) 

Natnrer.  [Ressembler  ;  «  Bien  naturonsk  nos- 


«  tre  mère  ;  Bien  nous  puet  Eve  fieus  clamer.  • 
(Paraphr.  ms.  du  ps.  miserere.)} 
Natureté,  «.  f.  Terme  obscène  :  .  Elle  le  mon- 

•  tra,  exhibant  phisiquemenl  sa  petite  natureU.  *• 
(Moyen.de  parv.  p.  218.)* 

Naturlen,  a.  m.  Naturaliste  : 

.    Selonc  les  natutient, 
L'omme  eal  sanguin,  ou  colérique, 
Fleumatique,  ou  mélancolique.      (G.  Guiart,  f.  359.) 
Le  philosophe,  et  li  ttaturien 
Dient  que  c'est  très  porfaite  nature. 
Que  de  cheval  espaii^nol,  et  de  chien, 
Et  qui  aiment  humaine  créature;     (Deach.  f.  S30.) 

Nau.  Nage  :  •  Yssir  par  la  poterne  et  parmy  les 
«  fossez  à  nau.  «  (Percef.  |,  f.  48  -i.). 

Navago,  Navaige.  Ensemble  de  vaisseaux  : 

Et  si  regarde  le  uavaige, 

Voiles  et  nefs  :  fay  moy  rapport 

De  monseigneur,  s'il  est  au  port.      (Deêch.  f.  4.96. J 

Si  regarde  vers  le  rivage 

Et  regarda  vers  ha  uavage.       (Ovide,  dant  Borel.J 

Nâvar,  adj.  m.  Non  vrai  : 

Et  si  ont  tous  les  homes  mors  ,  t 

Et  les  femes  ont  retenues, 

Si  les  ont  ayoec  aus  eues  : 

Enfans  en  orent  à  plenté, 

Ki  pour  aus  furent  apielé         ->,.  •        - 

Navar  ;  c'est  h  dire  non  vraia  ; 

Quar  lor  lins  ne  fu  pas  estrois 

De  droit  linage,  aine  furent  moult 

Gens  asanblées  de  partout.  (Mouskes,  p.  104.J 

Navarraz.  Navarre  : 

Estoit  le  roy  Phelippe  mort. 

Si  ne  pot  venir  cpntre  lui 

Le  roy  nonviau  ;  en  lieu  de  lui, 

Y  vint  de  Naoarraz  Loys.  (Ms.  6812,  f.  84..) 

Navay.  [1"  Navire  :  «  Item  quatre  deniers  pari- 

*«  sis  de  chacun  gouvernail  de  navay  dé  plus  de 

«  ung  fust,. Duquel  on  charge  vin  à  Tornus.    • 

(Preuv.  de  l'IIist.  de  Tournus,  p.  243,  an.  1328.)  — 

2'  Port  :  i  Comme  le  suppliant  eust  prins  es  dittes 

•  boutiques  (de  poisson) ou  navay  de  la  ville  de 

•  Chalon  sur  la  Saonne  une  chaienne  de  fer.  » 
(JJ.  141,  p.  236,  an.  1391'.)] 

Nave.  [!•  Nef  (voir  ce  .mot):  •  Et  départirent 
«  dou  port  par  un  mardi  matin,  à  trente  huit  navet 
«  pleines  de  bonnes  gens  et  de  hauz  hommes,  sans 
i  les  naves  aus  menues  geriz  et  sans  celles  aus 
.  chevaus  et  aus  viandes.  »  (Mén.  de  Reims,  §572.) 
—  «  Et  se  pourveir^nl  de  navet,  de  grarW  vaissiaus 

•  et  de  petis.  •  (PYoiss.,  II,  63.)]  —  «  En  lor  retor, 
«  dedens  le  port  meismes  furent  brisiées  plus  de 
«  .XL.  navet.  •  (Coût,  de  G.  de  Tyr,  Mari.  V,  col.  744.) 
-:-  •  Nave  de  mer.  »  (Chronique  ms.  de  Nangis, 
an.  1377.)  —  2*  Flotte  :  •  Ordonnèrent  à  traire  leur 

•  nave  devers  Hanebont.  •  (Froiss.  liv.  î,  p.  109.) 

Naveau— el.  fNavet  :  «  D'un  Irofgnon  de  chou, 
■  un  naveau.  ••(Villon,  Grand  Test.  p.  48.)] 

Exprettions  :  !•  «  Ouy  da,  des  naveaux.  *  (Cym- 
balum  mundi,  p.  96.)  —  2"  •  Ne  vous  crains  deux 

•  naveaux,  •  c'est-à-dire  aucunement.  (Cl.  Marot, 
page  268.)  —  3*  •  'Je  n'en  donne  pas  un  naveau.  » 
(Blas.  des  faulc.  am.  p.  24.)  —  4«  •  N'ont  pas  vail- 
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Icellui  Gaultier 


.  lant  deux  naveaulx.  •  (CoquiUart,  ^'^^^à,,T 
5*  «  i^è  laissa  vaillant  deux  naveaux.  »  (M8.'7615, 
l  1.  fol.  loi.)  -  6»  -  Aus  dans  le  depiécerenl,  ausi 
.  comme  un  navel.  -  (Ms.  7218,  f.  343)-  î»  -Une 
.  nile  qiH  a  le  bas  -^u  veritre  fait  comxne  un 
•  naveau,  «  c'csl-î»-dire  un  garçon.  (Oudin.) 

8»IleiitaiiBBi  sage  qu'un  vcftu,  ,_  „„  , 

Aussi  croit*'!  qu'un  gros  navcau.        (uaraise,  p.  ao.i    ^ 

Nuvée.  !•  Flotte:     ,  • 

Cheval iftM  en  nef  porcachlei:,ent, 
iJeulB  Huo^M  apporeilUerent  : 
Eavert  à  Harlleu  torna, 
0  quarante  nesf  qu'il  mena. 
.,    2"  [iNavée,  charge  d'un  bateau 
.  avoit  fait  monter  deux  navées  de  bûche  au  dessus 
.  dudil  pont  de  Vernon.  »  (JJ.  154,  p.  87,  an.  1398.) 
.  —  .  Sur  chacune  navée  ou  vessel  chargié  de  sel, 
«  qui  arrive  en  la  ville  de  Paris,  une  minq  desel.^ 
(JJ.  103,  p.  3'22,  an.  1409.)]  -  •  I^a  navee  de  foin,' 
..  de  huche,  et  de  charbon  (payera)  cinq  sols.  ,. 
(Ord.  I.  p.  784.)  .      - 

Navel.  [Bateau  :  •  Aussi  et  par  manière  que  de 
«  celui  (sel)  que  on  amenoil  ix  ladite  ville  (Corbie)  à 
«  nef  oa  i\  navel.  »  (JJ.  88,  p.  120,  an.  1300.)] 

1 .  Navet.  [Lé?:ume,  dérivé  de  nçipm  :  «  Se  disl 
«  l'en  que  ce  font  dfiahles;  Mais  lex  diz  ne  vaut 
.  deus  navez.  »  (Hose,  v.  18107.)  -•  «  Mettre  parcuire 
.  en  1)011  lion  de  char  et  des  navé&.  »  (Ménag.Ml,  5.)J 
2:.  Navet.  Navellc  en  écaille  ou  en  or,  pour 
faire  du  lilel,  dérive  de  navis:  •  S'en  vont  de  l'une 
«  \\  l'auliv,  cl  prennent  une  empnnse  d  une  jar- 
«  liere,  d'unsï  bracelet,  d'une  rondelle,  ou  d  ung 
"  -navet.  ■•  (Petit  Jean  de  S^iintré,  p.  024.) 

Naveto.  [Plante  dont ;on  tire  de  l'huile:  «   Le 
«  meuajîc  de  ceslc  huile  de  navete  est  liés  proltta- 
.  blo.  ..  (O.d»  Serre,  250. )] 
M    Navette.  [1°  Pelil  vase  de  mclal  où  l'on  con- 
^servc  Hencens ;  il  est  en  forme  de  navire:  «  fJ»^ 
«  navelte  dorée  ^  mellie  encens  et  est  esmaillee  a 
«  anj^elozet  poisedeus  marcs.   »  (Inv.  du  duc  de 
Norm.  an.  1303.)  — 2»  Vase  imitant  la  forme  de  la 
navette  ecclésiftslt^ue,  pour  renfermer  le  sel,  -les 
épiées,  l'oncrc;  le  couvert  du  roi  on  de  la  reine 
(voir  .Ni;f):  «  Une  navette  de  cristal ,   garnie  d  ar. 
.  r^ent,  dorée  et  esmailliéc  fi  faire  salière.  •   (Inv. 
de  KC)3  )  —  ..  Une  navette  h  nietlre  eiiqure,  plume 
«  elcanivet,  sur  un  comptoir  d'argent  blanc.   » 
(Inv.  du  duc  de  Norm.  13G3.)  —  «  La  navette  d  or 
«  goderoiinée  ;  et  v  met  on  dedans,  îiuand  le  roy  est 
«  a  table,  son  essay,  sa  cuiller,  son  coulelet  et  sa 
.  fourcette.  »  (Inv,  de  Charles  Y,  an.    1-380.4  — 
«  Pour  avoir  rappareillié  et  mis  à  point  la  navette 
'      «  d'argent  liorée  de  madame  la  rôyne,  en  laquelle 
«  il  a  refait,  ressoudé  et  redrecié  la  pâte  et  ressoudé 
,  .  le  fretelel  du  couvescle,  ycelle   sablonnée  et 
.rebrunie.  •  (Nouv.    Comptes   de   l'Argenterie, 
p.  488.)  -  3»  InsTrument  où  le  tisserand  met  sa 
trame  pour  la  passer  au  travers  de  la  chaîne  :  ««  Ces 
«  femmes  ne  sont  point  comme  nos  femmelettes, 
^  «  Qui  fiwt  par  le  mestier  promener  les  navettes 
«  En  ourdissant  la  toile.  >  (Kons.  Hymnes,  1,2.)]- 


4«»  Jeu.  (Ràbel.  I,  p.  148.) Dans  rapolo|rle d'Hérodote, 
p.  300,  «  jouer  de  la  navette  •  s'est  dit  des  flUesqui 
manquent  à  leur  honneur. 

Nauf.  Nef  :  •  A  Bayonne,-  à  Sainct  Jean  de  Lus, 
.  et  Fo n ta rabie,  saisirez  toutes  les  nauf$.  »  (Rab. 
I,  p.  213.)  -  .  Au  port  de  Cajelte  y  avoit  plusieurs 
«  nanz  marchandes  genevoises.  »  (Rech.  Pasq.  554.) 

Naufrage.  [•  Eusse  je,  0  souverain,  comme  le 
«  second  père,  Au  naufrage  du  monde,  une  arche 
«  à  me  sauver.  •  (Desport.  Œuvres  chrétiennes, 
àonnets,  9.)]     .  . 

i.  Naufrager.  l»  Faire  naufrage  : 

Comme  l'astre  jumeau  qui  sauvé  de  tempeste, 
Du  matelot  ja  prest  â  nau/roo«rla  teste. 

^ém.  de  IloaUuc,  t.  U,  p.  510. 

Comme  les  vens  singlans.  en  voiUe,  et  tref, 

Font  nauffraiger  souvent  le  pauVre  nef.  (J.  Marot,  itS4.j 

[2"  Naviguer  :  *  Pour  lors  estoit  le  seigneur 
«  d'Orléans  absent  d'Àsl,  car  il  naufrageoit  sur  la 
«  rive  de  la  mer  de  Gènes.  »  (Chr.  de  Chai  les  VIll, 
à  lu  suite  de  Monstrelet,  f.  80,  an.  1490-.)] 

2  Naufrager.  [Sujet  au  naufrage  :  «  Voilà  du 
.  bois  et  des  outils  assez  Pour  tes  carreaux  rude- 
.  ment  compassés.  Dont  tu  bastis  ta  barque  nau- 
«  /ra^ere.  »  (Rons.  947.)] 

Naufrageux.  Qui  a  fait  naufrage.  (Oudin.) 

Naviage.  Pil6tao:e:  -  Jehan  Lyon  vouloit  dire 
«  que  Guisebert  Matthieu  avoit  achapté  l'office  des 
«  rivières  et  du  naviage.  »  (Froiss.  liv.  II,  p.  0||) 

1.  Naviaus.  Petits  navires  :  «  Vint  pour  passer 
«  Seine,  à  tout  huict  petit  naviaux.  •  (Monstrelet, 

"Vol.  1,  p.  207.) 

2.  Naviaus.  Navets  :  ^ 

J'ai  porées.  j'ai  naviaus,  ^ 

J'ai  pois  en  cosse  toz  noviaus.        (Ms.  nem,  f.  -i-iO.) 

Navle.  [i°  Flotté  de  guerre  ou  marchande: 
«  Plus  grant  nauie  ne  fu  appareillées.  »•  (Roncisv. 
p  118.)  Comparez  l'anglais  navy,  flotte.  -  -  U  sont 
«  venu  à  Uome  si  U'ovent  la  navie..»  (Aiol,  v.95ao.) 
—  ..  Li  rois  Richarz  avoit  le  plus  de  sa  gent  avec 
.  lui  et  la  navie  appareillie.  .(Mén.  de  Reims, 
^129  )  —  «  Après  ces  choses,  alirierent  li  frère  au 
;  roy  loar  navie,  et  li  autre  riche  homme  qui 
«  estoient  en  :Vcre.  »  (Joinv.  §  442.)]  -  -  Descen- 
«  dirent  les  chevaliers,  et  le*^erjans,  fors  les  ïhan- 
«  niers,  (lui  en  remèftérenl  la  navie  contte  val  je 
«  Hun,  eil  se  mislrent  en  coijroi.  >•  (Coût,  de  G.  de 
Tyr  Mart.  V,  c.  085.}—  «  Nouvel  statut  qu'il  vou- 
«  loit  élever  sur  la  navie  du  Ly^,  et  de  l'Escaut.  - 
(Froiss.  liv.ll,  p.  59.)  -  «  Le  duc  avoil  sa  navie 
«  toute  preste  à-Boigency,  et  se  mil  en  une  belle 
«  nef.  »  (ïd.  m,  p.  323.)  -  20  [Nefs:  .  Lors  fist  h 
.  empereres  apareillier  quatre  navies  armées.  « 
(Mén.  de  Reims,  §441.)] 

Naviel.  [Navel:  «  Li  evveu)ù  li  naviel  seront 
.  cuit  assouage  moult  le  pis.  .(Alebrant,  f.  59.)] 

Navler.  TNaviguer,  conduire  par  mer  :  •  Si  fisent 
«  guerre  et  pou  rveïr  grant  fuisson  de  nacelles  et 
«  entrer  dedens  archiers  et  navyer  jusqu^s  à  ces 
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•  palis.  »  (Froiss.  IV,  1«1.)  -  •  El  entrerenl  en 

•  quatre  barg^es  el  se  Usent  navyer  jusques  à  leurs 

•  compagnons.  »  (Id.  VUI,  1360J 

1.  Naviere.  Batellerie:  •  Ooven  des  navieure 

•  de  Gand,  qui estoit  un  moult  bel  office,  el  de 
«  grand  prolit,  quand  la  navtfr^  court  en  marchan* 

•  dise.  »  (Froiss.  liv.  Il,  p.  3i4.) 

2.  Naviere.  [Champ  de  navels:  -  Le  suppliant 
i  se  transporta  en  sa  naviere ,  et  l*  trouva  Guil- 

•  laume  le  Moyne,  qui  roboit  les  navez  de  la  dite 
.  naviere.  •  (JJ.  100,  p.  25,  an.  1,369.)] 

Navlet.  [Navet:  •  lluec  copa  le  chief .Torl)anl  le 
«  fll  Pharel....  com  sefusl  ù\\n  tiaviet.  •  (Chans. 
d'Anlioçhe,  II,  554.)] 

Navieur.    1*   Batelier   commeroanl  par  eau,, 
comme  les  marchands  de  l'eau  à   Paris:   «  Les 

•  naviçurs  de  Tournay.  «  (Bout.  Spm.  rur.  p.  190.) 
—  f«  Il  le.llst  doyen  des  navyeurs.  »  (Froiss.  IX, 
162.) —2*  Pilote:  «  Li  contes  avoit  commandé  as 
«  navieurs  sus  la  teste  que  nuls  ne  traisisl  avant, 
«  mais  rentraissent  en  la  mer.  »  (Id.  Il,  327.)] 

Navigable.  [Où  l'on  peut  naviguer:  «  Co  lac 
■•  est  nav/^aï/e  d'assez  grans  bateaux.  »  (Amyot, 
Lucullu.s  20.)] 

Navigage.  [N'avigalion":  «  Leur  fut  permis-  de 
«  faire  des  moulins,  lellement^ne  le  navigage  des 
«  Vaisseaux  né  fust  point  empesché.   •■(Uist.  de 

•  Charles  VI,  an.  1388,  p.  71.)—  «  Pour  ce  que  icellui 
«  village  suppliant  est  fort  duit  el  expérimenté  en 
-  fait  de  wat>/(7flf/<î.  •  (JJ.  191,  p.  234',  an.  1450.)]  — 

•  «'Les  inventions  plus  belles  sont  venues  d'Orient, 
«  entre  autres  le  navigage,  qui  est  l'art  par  lequel 
«  plUjS  de  terres  ont  élé  découverte?  el  peuplées.  ' 
(Faucliel,  Lang.  et  Poës.  fr.  p.  C.) 

Navigant.  Qui  navigue: 

Maria  doibt  on  reclamer, 
Très  clere  estoille  de  la  mer, 
Qui  paovres  desvoyés  ravoye 
Tous  nacigana. 

Navigateur. 

....  Je  te  supply,  lecteur. 

Quand  par  la  mer  seras  uaviijatetir, 

Fais  moy  ce  bien,  si  passes  là  autour. 

De  t'enquerir  d'une  certaine  tour.  (Cl.  Marol^  p.  588. J 

Navigation.  [<^  (Carthage)    n'est  distante  de 

•  Rome  que  de  trois  journées  de  navigation.   » 
(Amyot,  Aristide  el  Galon,  54.)] 

Naviger.  [Naviguer:  «  Ouitre  ces  pays  icy  n'y 
«  a  plus'que  de  la  vase  que  l'en  ne  peut  naviger.  » 
(Amyot,  Thésée,  i.)]  ^ 

Navile.  [Flotte  :  «  Se  Tm-  ■Qiaviles  fusl  ars ,  il 
.  aussenl  tôt  perdu.  •  (Villehard.  §  220.)  —  «  Le 
«  navile  venant  ou  havre  de  la  dille  ville  de  Ilar- 
.  fleur.  .  (JJ.  153,  p.  213,  an..  1398.)] 

Navllle.  [.Même  sens:  «  Ti\l  sun  navilie  i  ad  fait 

•  aprester.  »  (Roi.  v.  2027.)] 

Navine.  [Champ  de  navets:  •  Le  suppliant  aja 
«  veoir  certains  blés  et  wflvérte  où  avoit  navés.  » 
(JJr.  154,  p.  733,  an.  .1399  )] 


(Crétin,  p.  30.) 


Navloz.  Navels  :  » 

SI  li  convient  des  fèves,  <»_      „ 
' .  Des  choleit,  et  des  rêves, 
Ravaus  et  porions    . 
}lawoi,  et  oignons.  /.V».  7flf3,  //,  f.  H9.J 

Navlrè\[l'  Flotte:  «A  celle  nuit  se  tint  le  roy 

•  d'Enjçleterre  en  grant  revel  en  sa  navire.  » 
(Froiss.  XVIl,  96.)  —  •  Deux  grans  lanternes  qui 

•  furent  faites  pour  porter  feu  de  nuit  à  veoir  con- 

•  duire  le  navire  de  ladite  armée.  »  (Clair.  822, 
L  13,  an.  1385.)  —  •  Deux  milliers  trois  cens  et 
«  cinquante  trois  livres  de  suif...  pour  la  garnison 

•  du  navire  dû  roy.  »  (B.  N.  fr.  26009,  n«  971.  an. 
1370.)  —  «iVavirede  galées  et  de  barges  du  roy 
«  N.  S<  •  (Id.  n*  975)1  — 2-  Navigation:  •  Ce  luy 
«  seroit  un  trés.grand  dommage,  s'ils  en  estoyenl 

■  seigneurs,  car  ils  auroyenl  la  bonne  rivière  de 
«  l'Escaud,  et  le  navire  ii  leur  aise,  et  voulonté.  • 
(Froiss.  liv*  II,  p.  70.)  —  3»  Barque,  vaisseau  :  »  Je 
«  sui  d'avis  que  hastivement  les  deux  navires  soient 

■  mises  es  fossez.  »  (PerceL  1,  f.  83.)  —  «  Us  mec- 

•  troient  plus  de  15  jours,  ou  trois  semaines,  avant 
«  qu'ilz  fussent  embarquez  en  leurs  nefs,  el  navi- 
«  res.  •  (Jouvenc.  ms:  p.  451.)  —  «  Navires  i\  feu,  » 
c'est-à-dire  brûlots.  (Mém.  de  Sully,  XII,  p.  450.) 
Dans  les  Mém.  du  duc  de  Rohan,  I,  p,  299,  il  est 
dit  que  ceux  qui  furent  employés  au  siège  de  la 
Rochelle  étoient  bûtis  de  briques  en  dedans  et  rem- 
plis de  mines  qui  dévoient  jouer  contre  une  palis 
sade.  -, 

Naviriè.  [Flotte  :  «  Par  Sebre  amunt  tut  lur 

«  nflvin'es  turnent.  •  (Roi.  V.  2642.)] 

t    ■ 

Navlron,  s.  m.  1°  Aviron  :  .  I  ot  xv  galies ,  et 
«  autres  vessiaus  menus,  sailies  et  gameles  bien 
«  .L.,  et  alerenl  à  veles,et  à  navirom  lanl  (pi'il 

•  vindrent  ù  Escalone.  •  (Cont.  do  (;.  de  Tyr,  Mart. 
V,  c.  731.)  —  2:  Barque  : 

Ne  Leander,  qui  lout,  sans  naviroy\,    . 
Nooit  en  mer,  qui  r  nie  est  et  parfonde, 
*  Tout  pour  l'amour  de  sa  dame  la  blonde. 

Froi».  l'o*-».  p.  30Ô,  col.  2. 

-  Comniand.i  aux  pi;evolz  légionnaires  et  aulros 

•  ses  iegatz  qu'ilz,  à  loule  diligence,^ s'enlremi.s.scnl 
«  de  pourveoir  nefz  el  navirons,  'paftoul  ou  possi- 
«  ble  seroil.  -  (Tri.  des  L\  Preux,  p.  337.) 

Navisole.  iSavire  de  charge:  •  Si  fisl  le  Soudan 
«  venir  d'Alexandre  .\\\\.  galies  el  une  navisole 
.  qui  porloit  la  viande  et  estouvoir  des  galies.  » 
fCont.  ÙQ  Guill.  de  tyr,  Martt-ne,  V,  <îol.  731.)  — 
.'Quant  li  Sarrazins  les  aperçurent,  si  traistrent 
«  lor  galies  et  lor  navisole,  si  ^r^s  de  la  ville,  com 
«  il  pliis  porent,  •  (Ibid.) 

Navisoae.  Même  sens  :  •  (iuanl  il  furent  la,  si 
«  trouvèrent  que  lor  nef  se  defaisoit  toute,  et 
«  que  l'eue  i  entroit  par  mult  de  lieu»,  si  se  regar- 
.  derent,  et  virent  une  navisone  tle  Sarrazins  qui 
''.  esloit  amenée  de  Tunes.  •  (Marlène,  C.  de  GuilL 
de  Tyr,  V,  c.  728.) 

Navlucelle.  Nacelle.  (PoëL  av.  13Q0,  II,  806.) 

Naulage.  [Fret:  •  Je  perdrois  Xenaulage  que 
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«  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez.  •  (Id.)  — 
49*  •  Il  fourre  son  nez  partout.  »  (Id.)  —  50*  «  Elle 


l'oiseau  qui  sort  du  nid  :  «  Les  frères,  ou  pour  le 
«  moins  cousins  germains  de  sot,  sont  niais,  fal. 
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•  je  paye  aux  mariniers.  »  (Amyol,  que  la  vertu  se 
peut  apprendre,  V.)] 

Naulagèr.  Payer  le  naulage.  (Colgr.) 
Naule.  1*  Fret:  •  Les  deux  galées,  et  les  deux 

«  dictes  h uissierea  valent,  de  naule,  pour  mois, 

«  cinq  mille  florn^  •  (Boucic.  p,.  324.) 

l'uissioDS  nous  on^lnble  à  Charon 

Payer  le  naule  misérable.^  (G.  Durant,  p.  iOO.) 

[2*  Péage  par  eau  :  «  Copie  du  péage  de,  lia  mare - 

•  chaussée-.,  de  toutes  les  denrées  et  autres  choses: 
«quelconques  qui  passent  0ar  lesdis  lieus,  par 

•  terre...  et  chacun  desdis  maTchan?"  a  plus  de  xn 
«  alouzes,  la  xui*  sera  audit  seigneur  par  le  droit  de 

•  ladite  maréchaussée  et  pour  cause  de  naule.  • 
(Ancienne  pancarte.  Chûtellenie  d'Orléans.)  L.  C. 
de  ♦). J  —  3»  Nef:  •  Deux  naules  de^abe  ;  les  patrons 

•  estoient  Luca  de  Villafrancha,  et  Denis  Scalliers 
«  portugallezo.  »  (J.  d'Aut.  Ann.de  Louis  pi,f.33.) 

Nauly.  Prix  du  passage  :  •  Donner  le  nauly  au 

•  cruel  nochier*.  •  (Caron.)  (Per.  d'amOur,  f.  114.) 

Navray.  [Blessé  :  «  Item  si  aulcun  bourgeois  de 
«  cette  ville  brise  le  marché  de  cette  ville,  sy  paiera 
«  X.  sols,  au  mayeur  .xn.  den.,  aux  eschevins  .xu. 

•  den.,  au  navray  .ix.  sols,  et  au  batu  .x.  sols.  » 
(Statuts  de  Commerci,  an.  1263.)]^ 

Navre.  Blessure  :  «  Tous  propriétaires,  eL^éi- 
«  gneurs,  tenàns  llefs  et  seigneuries  des  VÏÏPes, 
«  chasteau,  et  chaslellenie,  ayant,  en  iceux,  leqris 
«  fiefs,  du  moins  seigneurs  vicomtiers,  confipete,  et 
«  appartient  la  cour  et   recognoissance  de  tout 

•  mesus  de  lict  et  forfaict,  navré,  commis,  et  adve- 

•  nus  en  leur  seigneurie.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  97?.) 

Navrer.  [Blesser,  au  propre  et  au  figuré  :  •  Si 
«  mist  un  carrel  en  coche,  et  trait  droit  au  roi,  et 

•  le  fiert  à  descouverf  on  tournant  de  la  désire 

•  espaule,  et  le  navra  durement;  quant  li  rois  se 
«  senti  navré,  si  se  traist  arrière. "  (Mén.  de  Reims, 
§  131.)  —  «  Et  si  n'a  home  mort  n'autrul  navré.  » 
(Aioh  V.  1098.)!  —  •  Elle  m'a  navré  \Si  belle  ;  elle  m'a 

•  navré  d'un  cnapeau  de  violette,  qû'ele  m'a  donné.» 
(Chans.  du  xui*  siècle,  ms.  Bouh.  eh.  386,  f.  316.)  — 

•  (îrandement  navre  de  l'amour  de  Dido.  »  (L'Am. 
ressusc.  p.  222.)  —  «  Celuy  qui  m'a  navré  sans 
«  lance.  »  (Poës.  av.  1300, 1,  256.) 

Navreiir,  s.  m.  Celui  qu-i  blesse.  «  Se  d'adven- 

•  ture  l'ung  navre  l'autre,  p^r  faiclz  d'armes,  le 
-  •  navré  doit  guerdon  à  son  navreur.  »  (Percef.  IV, 

M21.) 

Navreure,  s.  f.  Blessure.  [Voir  Froiss.  III,  148  ; 
IV,  159.]  «  Certes,  dist  elle,  il  est  si  malade  de  la 
«  navreure  que  vous  luy  avez  faicte,  que  en  nulle 
■  manière  y  pourroit  il  venir.  *  (Lanc.  du  Lac,  III, 
fol.  9.)  —  [«  Le  procureur  desdits  religieux  les  a 
«  accusé  ou  denoncié  d'une  baturè  eitMvrèureoAxe 
«  flst  Huet  Cran  et  ses  complices  aux  dessusdits 

•  prisonniers.  •  (Cari,  de  Corbie,  23,  an.  1348.)] 

Naiise.  [Pêcherie  :  •  Une  natise  à  prendre 
t  anguilles.  >  (JJ.  48,  p.  164,  an.  1310.)]     • 

Nauseatif .  Qui  cause  des  nausées.  (Cotgr.) 


Nausée.  [•  A  cause  d'ung  estoufTement,  qui  Ipy 
«  estoit  ordinaire  que  les  médecins  appellent  nau\. 

•  iée.  •  (Carloix,  VI,  p.  50.)] 

N^qt,  s.  Gouttière  d'un  toit.  «  Nul  ne  peut  faire 
«  goutieres,  bu  nanti,  sur  rue  publique^  plus  l>as 
«  que  de  vingt-deux  piieds  et  demy.->  (Côut.  Gén.  I, 
p.  527.) 

Naute.  Pilote  :  «  Ainsi  que,  après  une  grande 
«  tempeste,  combien  que  la  mer  soit  apaisée,  trem- 

>  blent  longuement  les  nautes.  >  '(Duclos,  Preuves 
de  Louis  XI,  p.  207.)  ' 

Nautile.  Mollusque.  (Cotgr.) 

Naye,,s.  f.  Ecouvillon.  «  Pour  leurs  montures, 

•  ils  chevauchent  des  bancs,  des  escab'elles,  la  nay^ 
«  du  four....  des  balays,  et  tels  autres  meubles.  > 
(Merl.  Cocaie  II,  p.  236.)         ,  '  ' , 

.    Nayer.  Noyer:  •  Je  naye.  •  (Rabel.  IV,. p.  92.) 

Nayfveraeat,  adv.  Au  naturel.  «  Encor  qu'il  ne 
«  soit  pas.  nayfvement  potfrtrait,  »  vers  sous  le  poi^ 
Irait  de  l'auteur.  (Des  Ace.  Bîgarr.) 

Nayger.  Neiger  :  •  Lièvres  descendent  des  mon% 
«  taignes,  quand  il  nayge  pour  venir  à  la  plaipe.  ■ 
(Gast.  Phéb.  p.  265!) 

Nayver,  v.  Rendre  doux,  naïf  : 

Heureuses  seurs,  vous  Acidaliennes, 

Qui  nauvez  les  célestes  destins, 

Par  la  faveur  de  vos  mignardz  tetins.  (L.  Le  Caron,  f.4,) 

Nazal.  [Voir  Nasal  et  Nasel  :  «  Jus  l'abati  don 

k  «  destrier  sejorné.  Par  le  nazal  l'a  errament  com- 

«  bré.  »  (Auberi.)] 

Lazard.  Instrument  à  vent.  (Oudin.) 

Nazarde.  1»  Chiquèn1aud&^sur  le  nez.  (Oudin.) 
-2*Jeu.  (Pab.  I,  p.  153.) 

l^azarder.  Nasiller.  (Marot.) 

Nazart.  Voir  Nasal  et  Nasel  :  «  Le  coup,  qui  fut 
«  grant,  descendit  jusques  sur  le .  na»ar(  du 
«  heaulme.  »  (Percef.  111,  f.  96.).  . 

Naziere.  [Voir  Nasal  et  Nasel,  daos  D.  C.  sous 
Nasale.] 

Nazille^  Narines  :  «  Prenez  la  poudre,  et  luy 
«  mêliez  es  deux  parties  du  p^alais,  et  es  deux  parties 
«  des  nazilies. .»  (Artel.  Fauc.  f.  94.) 

Naziller.  Enfoncen  son  naseau  dans  la  fange,  en 
parlant  du  sanglier  :  «  Quand  elle  (la  laie)  arrive 
«dans  les  champs  semez,  elle  suit  volontiers  un 

>  rayon,  nazillant,  et  vermillant,  tout  le  long  d'un 
«  scillon.  »  (Fouill.  Ven.  f.  59.)  —  «  Les  maies.... 
■  vont  nazilier  et  vermiller  îa  douze  ou  quinze  pas 

•  loingde  la  mère.  »  (id.  f.  ôO.) 

Ne.  [1»  Négation  ;  ne,  ni  :  «  Ne  por  or  ned  argent 
«'Ifte  paremenz.  •  (Eulalie.)  -?  •  /Ve  vus  esmaiez.  • 
(Roi.  V.  27.)  —  «  Ne  pois  amer  les  voz.  »  (Id.  v.  1548.) 
—  «  Ançois  que  li  ans  fust  passés  ne  aécomplis.  » 
(Aiol,  V.  41. )J  —  «  Ne  plus  ne  mains.  »  (Ms.  7615,  H, 
f.  174.)  —  •  /Ven  a  l'un,  n'en  a  Tautre.  -  (S.  Bcrn. 
Serm.  ms.  p.  378.)  —  «Sans  attendre  jour  ne 
«  semaine.  »  (Mell.  de  Saint  Gelais,  p.  19.)  —  «  Les 
«  Romains  seulement  ne  le  quittèrent,  mais  luy,  et 
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•  abeiz  etdou  couvent.  •  (Mén.  de  Reims,  %  467.) 
—  ■  Car  vostre  niceté  est  bien  ci  aorovée.  »  (Brun 
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•  son  peuple  remirent  en  leurs  entières  libériez,  > 
Q'fist-à-dire  non  •  seulement  le  relâchèrent,  mais 
encore....  (Hist.  de  la  Tois.  dor,  I,  fol.  15.)  —  2* [Si 
rtâi  suivi  d'un  subjonctif  :  •  Nous  fussiens  pieena 
«  mort  ne  fusl  î'ermites.  »  (  Aiol ,  v.  125.  ]  — 
3»  ExpléUve  :  •  S'il  n'y  a.  •  (Ord.  It,  p.  8.)     . 


N'i  a  Ck)nté,  n'y  a  Baronnie, 
Ne  cbaatel,  ne  chaateUerie, 
Que  Guillaume  ne  n'ait  donnéf .. 

Belaa  qu'on  ne  me  trouve  ainst, 
Au  aéin  de  ma  dame  transi. 


.(Rmt,  p.  sa.) 


(J.  Tahur,  p.  iiO,) 

Le  peuple,  dans  les  provinces,  se  sert  de  ce  mot 
sans  que  la  phrase  cesse.de  rester  affirmative. 

•  C'estla  plus  belle  femme  qu'il  n'y  ait  pas,  •  pour 
la  plus  belle  femme  au'il  y  ait.  —  4*  El  :  ■  Quant  à 

•  ma  fille,....  je  vouaray  bien  savoir  qui  l'aura,  par 

•  mariuge,  ne  qui  la  douera.  »  (Froiss.  111,  p.  307.) 
—  Parlant  des  clefs  d'un  château  :  »  Orflous  ensei- 
«  gnez  comment,  n'où  elles  vont,  n«  qu'elles 
t  ferment.  .  (Id.  livre  IV,  f.  37.)  —  .  Quiconques 

•  enfraindroit  ne  lrespasseroitJJ|rn'de  ches  trois 

•  bans,  il  chiet  en  le  merci  dou  seigneur,  en  amande 

•  à  vôlenlé.  »'{Beaum.  ch.  LXIV,  p.  330.) 

S'el  est  vers  toi  fiere,  ne  dure, 

Tôt  son  talent  sueffre,  et  endure.  (Ovide,  f.  96.) 

5°  Ou.:  ' 

Se  j'ay  parlé  folement 

Ne  dis  nule  outrequidauche.  (P.  av.  iSOO,  111,  f.  ii96.) 

6"  En  :  «^Ou  sera  lors  ma  biauté,  se  je  7tay  nuHé.» 
(Gast.  Phéb.  p.  389.)  —  «  Si  astundellour  porte  sur 
«  luydeners,etii  les  monstre  folemenl  entre  iarons, 

•  et  il  ne  soit  robBé.  »  (Brilt.  L.  d'Angl.  f.  62.) 

Si  n'ai  la  lingue  arse  dedans.  (Ms.  7089  »,  f.  45.) 

'     7»  [Action  de  nier  ;  de  là  mettre  en  ne,  s'inscrire 
en  faux  :  «  Et  se  il  le  metleint  en  ne,  le  devant  dit 

•  Robin  Rabardiau  l'offreit  à  prouver  par  témoins 
«  ou  par  gage  de  bataillé.  »  (Cart.  -de  Chartres, 
an.  1270.)] 

Expressions  :  [1°  ISe  est  renforcé  par  mie,  pas, 
etc.  :  «  II  ne  s'esveillet  mie.  »  (Roi.  v.  724.)  —  «  Ne 
«  l'devez  pasblasmer.  »  (Id.  v.  681.)]  —'2*  Ne -ce 
ne  qoi.  Rien: 

Chariot  ne  vaut,  ne  ce,  ne  qoi  ; 

Qui  en  veut,  la  vérité  direv 

Il  n'a  ne  créance,  ne  foy, 

Ne  que  chiens  qui  charoigne  tire.        (Mg.  7218,  f.  $f3.) 

S»»  [Ne  l,  ne  lé  :  «  Deus  !  quel  dulur  que  li  Franeeis 
«  ne  /'  sevent.  »  (Roi.  v.  71 6.)'—  «  Ahi  !  cor  jiel 
«  savés,  Elies  pères.  »  (Aiol,  v.  760.)]  —  A'  Ne 
n«,  et  :  , 

Cil  est  foux,  et  chetis  qui  aime  ne  ne  prise  ■ 

Famé  qui  est  de  peure  esbrasée  et  ésprise. 

M».  7C15,  n,  f.  139. 

5»  Ne  nulementy  point  du  tout:  •  Aucasin  ala  par 
«  la  forest,  et  li  destriers  l'enporte  granl  aleuie  ; 
«  ne  quidiés  mie  que  les  ronces, et  les espines  les- 

•  panoiscenl,  nenulement.  »  (Ms.  7989»,  f.  72.)  — 
&' Ne  que,  noûplusTpje:  «  N'estbit  nulle  nouvelle 

•  du  regent^jiedu  ducde  Bourgongne,  ne  que  si 
«  fussent  mors.  »  (Journ.de  Paris,  sous.Charles  VII, 
an.  1434,  p.  158.) 


Il  n'a  ne  créance  ne  foy/ 

ffé  que  ehiens  qui  charoisne  tire.       (Mi.  1918,  f.  593.) 

«  N'a  de  foy,  ne  que  un  vieil  chien.  •  (DurGueacl. 
Mén.  p.  198.)  —  •  Hauldit  soit  de  Dieu  qui  aura  ja 
•  pitié  de  ces  faulx  traîtres  Arminaz  àngiois,  ne  qtie 
«  de  chiens.*  (iourn.de  Paris,  sôus Charles  VI,  an. 
1418,  p.41.)  — «iVp^u'unchlen  n'a  d'entendement.» 
(Desch.  f.  434.)  •    .     "^ 

Si  ne  li  fait  honeur,  ne  bien, 

Ne  que  û  feroil  &  un  chien.  (Fabl.  ma.  p.  906.) 

.  .  .  .;Én  Ixii  n'a  envie,  ^ 

N'orgueil,  ne  qu'en  liOn,  de  chien.         (Deêch.  f.  947.) 
....  Ne  sceurent  leurs  appetis. 
Ne  que  fontles  chiens  ou  les  leux.  (Id.  fol.  486.) 

•  Après  eux  ne  venoit  rien,  ne  que  après  feu.  • 
(Journ.  de  Paps,  sous  Charles  VII,  an.  1438,  p.  181.) 
Pitié  amour  n'avons,  ne  que  pourceaulx.  (Desch'.  f.  108.) 
Goûte  n'y  voy,  ne  que  s'il  estqit  nuys.  (Id.  f.  UiA.) 

Ne  prisiez  plus  les  Flamands,  ne  çue  cendre.  (Id.  f.  115.) 
HieUj  quel  varlet  !  pour  daubes  labourer. 
Oui  n'a  en  lui  de  moisteur  ne  qu'à  cendre.    (Id.  f.  941.) 

En  parlant  de  la  coiir  :       ,  'm 

Il  y  fault  estre  sourt, 

Et  sans  veoir,  ne  que  de  nuit.  (Id.  f:  10.) 

....  Je  ne  di  mie 

Que  je  soie  vostre  pareil,  ' 

Neyue  la  lune  est  au  soleil.  (Ms.  7918,  f.  182.) 

Plus  ne  ni'en  ert  ne  qtœ  d'un  songe.    (Fabl.  Ma.  p.  348.) 
Les  yex  dou  cuer  ne  veont  gol?*, 

Ne  que\a  taupe  soz  la'mote.      (M$.f7615,  I,  f.  101  bit.) 
Femme  ne  pense  'mal,  ne  nonne,  ne  béguine, 
Ne  que  fait  le  renart  que  happe  la  geline.       (Id.  f.  190.) 
On  ne  peut  c...  garder  sans  c... 
Ne  que  sans  sceï  fresches  andouiUes. 

Ces  deux  vers  se  trouvent  à  ik  fin  d'un  ms.  du 
roman  de  la  Rose  appartenant  à  M.  d'Isenghien, 
ajoutés  d'une  écriture  du  16»  siècle.     . 

"t"  Ne  plus  que^  comme  : 

Ou  il  ne  scet  souventes  fois  néant, 

Ne  plus  que  fait  une  busche  vestue.         (Desch.  f.  261.) 

S*" Nés  ce,  n'est-ce? 

A  dont  saili  avant  Jonece, 

Et  dist  ensi  désir  ;  eh,  n'es  ce 

De  celi  qui  gist  ou  buisson.  (Fraisa,  p.  399.) 

Or  regardes,  ce  dist  Jonece 

Très  excellente  dame,  eh,  n'es  ce 

Grant  chose  d'amer  loyalment.,  (Id.  f.  400. j 

9"  [iV^s,  ne  les  :  «  Jamais  nés  reverrez.  »  (Roi. 
V.  690.)]  —  lO-A'csi,  et  si  : 

Tes  faucons  n'eusses  pas'perduz, 

Ne  si  ne  fussent  pas  cneuz 

En  l'eauve,  si  comme  jf  croy. 

Si  raison  eust  esté  en  toy.  (G.  de  la  liujnc,  f.  .^. . 

11*  N'est,  sinon  :  «  Mais  aussi  ne  pourra  vendre, 

•  dissiper,  ne  aliéner  les  matériaux  procedans  des 
«  dits  édifices,  n'est  pour  employer  à  l'amélioration 
.  de  rheritage.  »  (N.  C.  N.  II,  p.  72.)  -r  .  Nulles  ne 
«  doivent  avoif  le  dosserel  bordé  a'aulre  ctouleur 

•  n'est  que  ce  sont  grandes  princesses.  »  (Honn.  de 
la  Cour,  ms.  p.  53.)  —  12»  Ne  sof7,  nulle  : 

Plus  douce  est  ne  soit  goûte 

De  mie-l,  ne  d'autre  afere.  (Ms.  7918,  f.  171.) 

\'^Ne  tant  ne  quant, ni  plus  ni  moins:  •Demande 
«  puel  estie  fête,  se  une  famé  grosse,  qui  est  serve. 
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«  bien  est  il  vray  que  le  devant  aussi  avoit  environ  |  •  est  un  des  jeux  de  Gargantua  semble   en  eiïei 
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pourchasse  franchise  ou  tans  de  ce  grosse&ce,  el 
après,  el  avant  (jui  H  enfes  soit  nés,  ele  redevient 
serve  ;-5a\ipir  mon  se  li  enfans  sera  terf,  ou 
frans?^us  disons  qu'ij  sera  frans.car  puisque 
il  fu  frans  ne  tant  ne  ^uaiit  el  ventre  sa  mère,  la 
mère  *e  le  puel  remettre  en  servitude.  »  (Beauro. 
p.  254.)  —  14»  «  Ne  tant  ne  quant,  »  nullement  : 

■Usiês.  erraiU,  hors  de  ma  terre, 
Ouar  je  vous  en  congie  sanjs  doute, 
Et  la  vdua  Té,  et  delfend  toute        >     ^ 
Se  n'i  entrer  ve  tant  nejpio^t.         (Ms.  Itib,  f.  l.J 

t,V  P-  Ne  mais,  ne  maié  que^  »  excepté  :  «  T«z 
.  sunï  ocis....  ne  mes  seisante.  »  (Roi.  v.  1689.)  — 
.' FraïKieis  se  taisent  ve  mais  que  Guenelun.  » 
(Bol.  V.  '217.)]  —  16*  Voir  encore  ne  pourquant, 
neqttcdcnt.. 

Né.  Parlîcipede  naître.  !•  Personne,  chose  qui 
sofl  nu  monde:  <^ 

TtHÉki  vinrent,  cent,  et  rallier,  -'        >  • 

QîBncor  n'eai  Ji««  qui  les  peulst 
Nombrer,  ja  tant  rtes  counuiat.         (Motink.  p.  TJi.J 
A  honjjiïe  »»é  ne  la  rendront.        (G.  Cxuiart,  f.  286.J 

('.orlcs jeune  désiré 

Tant  riens  née.  (Poël.  av.  1300,  II,  p.  891} 

Moi  n'aimes  tu  do  riens  née.  [Id.  IV,-p,  tSOS.J 

La  millpr  qui  soit  née.    {Voit.  av.  iSOO,  III,  p.  10^0. l^ 

1.1  plas*vaUlai\t:l4i  feoit  de  mère  née.         (Id.  p.  1124.}  \ 

IMus  Itiido  ne  fu  de  mère  uéo.  (Deach.  f.  329.) 

Il  n'est  li«pmme  de  mère  né,  .         '  ,    ,  «^„  , 

Ou  il  souflise  ce  qu'il  voit.        .        (Desch.  f.  262.) 

"1"  Maîtresse.  :         .  * 

Alors  reapondit  la  baie  née.         (M».  7218,  f.  278.) 

ai  roe  douinst  Uiex  de  la  trè»  belle  née,       ■ 

Joie  el  soûlas.  jPoët.  av.  1300,  lll.  p.  1006.) 

a-  BessiÎ8(iilë  :  •  Mylntenant  §uis  je  ne,  puisque 
"*  •  j'ay  cet  escu.  »  (Percef.  U,  f.  127.) 

E.vpressions  i  1"  •  Né  à  tout  lé  poil.  »  (Colgr.)  — 
i"  «  Teste  de  cerf  bien  née.  •  —  «  Bien  née,  si  est 
laquant  elle  est  ç:rosse  et  de  merr^in  eld'anloil-. 
.  Iieres,  et  est  bien  rengiée  el  bieii  chevillée  el 
.  bien  haute  et  ouverte.  »  (Chasse  de  Gast.  Pheb. 
I  p.  1(>  )  —  a-  -  Il  est  né  coiffé.  >^  (oud.)  —  4* .  11  est 
*  .  w^-au  dimanche.  »  (Oudin.)  — 5'  •  Il  est  né  le 
"  stunedy,  il  aime  besojrne  faite.  ••(Ibid.) 

Néant.  [Rien  :  «   Encore  he  savoil  Karles  du 

«  doniagent'rtnf.  •  (Saxons,  Xll.)]  '         '  * 

Avez  vos  dont  Trubert  trové  ? 

Nenll,  dame,  c'est  par  neauL       (Mi.  7000,  p.  81.) 

El  si  sont  loing,  ne  mie  près", 

Séant  seroit  d  aler  apirès.    ,  {Id.  p.  33.) 

.  Si  peu  que  néant.  »  (Le  Jouveucel,  fol.  44.)  - 
.  Néant  plus  que.  »  (Poet.  av.  1300, 1,  p.  330.)  — 
«  Homme  desconforté  ne  vault  néant  que  maté,  et 
.  Descçnnt.  -  (DuguescbMén.  p.  299.)—  •  Poujr 
•  néant  démande  conseît,  qui  ne  le  veut  croire.  - 
(Cotgrave.)  -  •  Pour  néant  recule,  qui  .malheur 
.  attend.  »  (Cotgr.)  —  «  Pour  néant  va  ati  bois,  qui 
.  marreinnecognoisl:  »  (Colgr.),—  «  Qui  voit  en- 
."  faut,  il  voit  néant.  »  (Colgfave.)  ^ 

Neaiilô.  Lûchelé.  Un  chevalier  condamné  à  filer 
comme-une  femme:  »  Tel  neanté  ne  sera  ja  en  moy 
.  scène,  né  tel  blasme  n'y  fut  onques  sceu  en  ceulx 


Ji/ha 


.  de  ma  lignée.  •  (Percef.  V.  fd.  112.)  -.«  0à  Oàwl 
«  de  beaulté  qui  estes  mon  confort,  etmon  deiscoi^. 

•  fort,  ma  joye  el  ma  tristesse,  ma  yalleur  el  ^a 
.  neanté.  •  (Id.  f.*92.)  .      .' 

Neantlse.  1°  Néant:  •  Neantiêe  et  vatiilé ^e 
.  l'homme.  •  (Mont.  1. 1,  p.  16.)  —  »  Nnlfitë:  4  ta 
.  neantise  populaire.  »  (Id.  4.)  --  •  Qui,  arveô  ee, 
.  adioustera  la  neantise  de  Jovinîan,  qui  fil  ane 

•  paix  si  honteuse  avec  les  Perses  que  jamais  de- 

•  puis  la  puissance  romaine  ne  s'en  peut  remettre^ 
.  sus  au  levant  :  neantise  a  consuivie  de  près  par 
.  celle  de  Valentinien,  et  Valens,  successeurs  de 
«  Joviniàn  ;  princes  certainement  de  peu,  et  dont 

.  leseffecls  firent  paroistre  qu'ils  n'estoienl  ifon 
.  plus  duds  à  l'exercice  des  armes  que  des  bonnes 
.  lettres.  »  (Pasq.Bech.  liv.  I,  p.  21.) 

,Neantmolns.  1-  Néanmoins:  •  Lesiiuels,  ce 

•  n^ûwfwofns,  n'estoyent'coniparus.  et  necompâ- 
«  roissoyent.  •  (C.  G.  I,  p.  336.)  —  «  Et  s'il  avenoit 
.  que  il  à  aucun  leur  amy  feiBt  grâce  de  leurescrip- 
«  ture,  n^enfmo/na  il  seront  tenus  à  mettre  eq  la  • 
«  dite  lettre  la  somme...  »  (Ibid.  I.  p..  740.)  —  2«  De 
pijis  :  «  Grant  garnison  de  blez,  et  de  bons  vins,  de 
«  lars,  et  autres  chars  salées  et  neantmoiiis  de  fleur 

.  bulelée.  »  (Duguescl.  par  Mén.  p.  505.) --  «  llz^ 
«  furent  hien  deux  mille  de  nobles,  cotnbatans  qm 
.  esioienl  très  bien  armez...  el  neantmoins  d'ar- 
». chiers,  arbalestriers,  et  artillerie.  »  (Ibid.  p.  490.) 

—  3' Pourvu  que:  «  Nul  n'y  vfnt  qu'il  n'y  tust 
.  vaincu,  car  il  les  ôuUroit  d'armes,  en  peu  d'heure, 
«  mais  nul  n'en  luoit;  neantmoins  (i\ie  i\z  se  yool- 
«  sissent  rendre  à  luy.  »  (Lanc.  du  Lac,  lll,  f/64.y 

—  «  Si  le  trouvereaitt  Corbenie,  ce  cuydé  ge,  nèttnt'  - 
«  moins  que  vous  y  aillez.  »  (Ibid.  80)  —  4*  Quoi- 
que :  «  Beau  sire  Dieu,.qui  a  si  haut  lieu,  comme  à 

«  l'ordre  de  chevalerie,  me  làissastes  monter,  et 
.  mesleustes  h  v^tre  serviteurs,  neanfmoins  que 
«  je  n'en  fusse  pas  digne.  »  (Larve,  du  Lac,  IlI,  ^.) 

—  «  Sesbailrent,  et  fortiffierent  contre  ceulx ^u 
i  siège.  Neantmoins  qu'il  y  avoit  une  rivière  entre 
«  eulx,  el  les  ennemis.  »  (Jouv.  p.  197.) 

Keant  prix,  s.  m.  Bas  prix.  •  Cela  a  esté  veridu 
«  à  neat^t  prix.  »  (Nicot.)     ^  '    . 

Neble.  Brouillard.  (Nicot*!) . 
Neccéssé.  Nécessité  : 


De  neccéssé  conTient, 

^aye  bonne.femme,  ou  mauvesel 


(Desch.  f.  402.) 


Nec^.  Nécessité  :  «  Ja  qui'dira  cest  ave  maria 
.  ne  IrtRivera  son  cuer,  ne  son  j>ensé  désespéré, 
.  s'en  neceé  le  dist  de  cuer.  »  (Vat.  n*  1490,  f.  120.) 

Nécessaire.  [1*  Adjectif:  «  Et  furent  au  jour  à 
«  Rome,  el  la  alourna  on  mont  de  commandemeni 
'.  qui  esioienl  nécessaire  à  sainte  Eglise.  »  (MénesL 
dé  Peims,  S  145.)]  —  -  Et  par  signes  lor  demostrot 
«  Que  c'iert  que  plusdeVoient  ïere  El  qui  plus  lor 

•  iert  nécessaire.  •  (Roman  de  Troie,  v.  14802.)  — 
'Ir  Substantif  fém.  Choses  nécessaires:  •  Vous  lui 
.  eussiez  fait  un  monde,  ou  estoient  toutes  neces- 

•  saires,  et  tous  délices,  pour  lui,  et  pour  ^  gene- 
.  ration.  .  (Mod.  f.  195.)  —  3"»  ISubstanUfmasç.; 
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Belle  nièce  Aude, 


or  Vous 
VA  avoit 


'^.vueille  repenre  bonnement,  et  li  avoir  en  conve- 
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I 
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privé,  chaise  peAîée  :  •  Cinq  neeestaires  envelopr 
«  péesdé  cuir  et  couvertes  de  drïp  pardessus.  » 
(Compte  d'Et,  de  la  Fontaine,  juillet  1351 .)]  - 

,  Nécessaire  a  ou  jardin, 
Ou  l'en  pourra,  chascan  matin,  ' 
Aler,  une  foi»,  par  licence.  "  ,  '  (Detch.  f.  4H.)  , 

Nécessité— el.  [1*  Besoin,* manque:  «  LLu^ces- 

•  site  de  vivres  si  comménchoit  à  Monteplier.  • 
(Froiss.  m,  f.' 246.)]  *  °  / 

U»  [Détresse.  (Id.  IV,  91.)  —  -  El  s'envinl  à  Marf 
«  seille,  ...et  s'en  vint  au  plus  toél  qu'il  pot  à  Lion, 

•  où  il  trouva  le  paoe;  elli  monsu-a  sutiecessitei.'^ 
(Ménest^de  Reims,  §438.)]  V. 

Expressions:  !•»  •  Faiie  de  nécessité  vertu.  • 
(Charron,  p.  154.)  —  2*  «  Nécessité  n'a  pas  de  loy.» 
.(Boucicaut,  p.  162.)  —3*  •  Nécessité  est  la  mère  des 
«  arts.  »  (J.  Mar.  p.  61.)  —  4"  •J^ecessité  mecl  les 
«  lasches  en-  oeuvre.  »  (Ibid;)^—  5°  •  Ne^sstté  fait 

•  trouver  le  fer.  »  (Pereef.  lV,y.  120.)  —  6<>  •  Neces- 

•  st7e  fait  .trotter  les  vieilles.  »  (Cotgr.)  —  7»  «  Ne- 

•  ccs^i/e  rend  magnanime  Te  couard.  »  (Cotgrave,) 
'C'est  ù  peu  près  le  proverbe  latin  ingenil  lar^tor 
ventef.  —  S»  «  Nécessité  est  la  moitié  de  ;î*ïison.  » 
(Colgr.)  —  9"' «  Ung  desnier  preste,  ù  \iï  nécessité, 
«  mieulx  vault  qiie  cent  en  la  prospérité.  »  (Nef"dle 
Fols,  fol.,64.)  —  iO» .  Nécessité  genl  chache^  »  {G." 
Guiarl,  fol.  351.)  Nous  disons:  •  la  faim '.chasse  le 

•  loup  hors  du  bois.  »  —  11*  •  Tel  a  nécessité  quL 
«  ne  s'en  vante  pas.  »  (Colgr.)  —  12«  «  Nécessité  faît 
«  gens  mespijÊpdre,  Et  faim  saillir  le  loup  des  bois.» 
(Villon,  p.  17.) 

m»  •  Sonsja  II'  race  de^os  roùs,  les  particuliers 
«  donnèrent  leurs  biens  ajbx  mona«tcres,  et  aux 
«  églises,  avec  si  peu  de  discrétion,  qu'ils  allèrent 
«  jusqua  dépouiller,  erex^hereder  leurs  propres 
«  enfâns.  »  (Laur.)  DeYà  vinV  •  la  nécessité  ju-rée,  » , 
c'est-^ire  le  serment  qu'on  faisoil  prêter  à  celui 
qui  v^doit,  que  c'étoit  la  nécessité  qui  l'y  forçojj. 

(N.  C.  G.  1. 1;  p.  375.)  '  '     \ 

Nécessiter,  v.  Obliger.  .  '         '^'    . 

Car  pays  ou  s'excite  aigre  incpnvcnienl, 

Bien  souvent  necosile  aller  tqiit  à  neartt.  [Creliv,p.  127. J 

Nécessiteux,  adj.  m.  Qui  a  besoin.  «  Les  Ita- 
«  lieiis,  quand  ils  veulent  reprocher  cette  hardiesse 

•  -téméraire  qui  se  voit  aux  jeunes  gens,  les  nbm- 

•  meni  nécessiteux  d'honneur,  bisognosiionore.  » 
(Ess.  de-Mont.  Il,  p.  740.)     .  V  ' 

Nçcquedent.  Cependï^nt  : 

Rougit  li  moingne,  si  out  honte,  .      . 

Et  necguedetit  tout  regehi.  (Roa,  p.''i55.) 

Necromantie.[Art  d'évoquer  les  morts  :  •  Vou- 

•  lez  vous  en  sçavoir  plus  amplement  l^i  vérité  par 
«  necromantie  ?  Je  vous  ferai  soudain  ressusciter 
«  quelque  mort,  lequel  nçus  en  dira  le  totaige.  » 
(Babel.  III,  p.  26.)]  •  . 

Necromantien.  [■  Aucuns  font  ventiTli  eux- 
«  les  diables  et  interrogent  les  morts,. lesquels  sont!> 
«  nommés  necromantiens.  »  (Paré,  XIX,  31.)] 

Nectar.  [VnrTameux:  •  Tu  ne  boiras  aussi  de 
«  ce  nectar  aï\m  Qui  rend  Anjou  fatoeux.  •  (Bons. 
p.'458.)]  •  - 

vin. 


I  Nectaré.  Qui  r^éeroble  au  nectar.' (etufiTT] 
Necteiet.  [Propret,  bien  Vétu^,  dans  le  Dialogue 

de  BaiUevenl  el  Matlepaye,  éd.  Jannet,  p.  169.] 
Necieté.  Pureté:* 

.  Mieulx  rault  laideur  gardant  h<mnes1eté. 

*  Que  beautté  folle,  en  diassant  necieté.  (Marot,^p.  18ê'.) 

N«dés.  [  Même  ,^  forme  archaïque*  de  nets  .* 
,«  Mais  nedes  lameie  langue  tyte^jurn  purpenserat 
«  la  lue  justise.  •  (Livides  psaum.  p.  93.)  —  *  Kar 

•  nedes  }e  rejehirai  à  tel  es  vaissels  de  salme  là  tue 
*•  vérité.  »  (Id.)]  » 

Neel.  Nielle,  terme  d'orfèvrerie,  ornementa  gra- 
dés en  creux, .puis^emplis  d**émail  noir  où  Ton 
mélange  de  l'argent,  du  plomb,  du  soufre  liquéfié  : 

■*.-.<.  An  la  coupe  au  damoisel 

N'a  or,  ne  argeiit,  ne  ucel,  '  "        • 

.  Quar  el  est  tote  de  safir.  {Parton.fri'-n.}    ^■ 

[■  D'or  avoir  deseure  un  oi*sel  A  trifoire  et  à* 
«  iieeV.  »  (Par ton.  v.  498.)  —  .  De  Ha  gaine,  ert  li 

•  coispel  E  ,li  membre  tuit  à  nee^  D'or  esmeré".  ■ 
(Chron.'des  ducs  de  Norm.  v.  7736.)] 

.    Neelé,  fld;.  m.  Niellé. 

*        Chauces  li  lacent  à  Tresel 
Dont  les  mailles  et  li.tassel 
Estoient  d'argent  neelé.    .  [Blaiich.  f.  fOQ.J  ^ 

Et  mon  Jiaubers  menuz  serrez, 

Et  mon  heaume  bien  tieelcz.  ^(Ibkl.  f.  i'St'.j    " 

Dans  l'inventaire  des  joyaux  et  meubles  dé 
Charles»  V,  à  -la  suite  de  son  histoire"  par  Clroisy,  on 
trouve  une  «  cvo\\.neelée,  «-fp-  535.)  —  Dans,  l'in- 
ventaire  des 'rçliques  deiJean  de  France,  duc~  de 
Berry,  h^sloiredece  prinde'parLê  Labpureur,  avant 
celle  de  Charles  VI,  on  lit  :  ••  Escrinet  d'argent 
«  neellé,  »  (p.  85). ,—  [«  Toute  est  la  tombe  neeli^ 
«De  l'or  d'Arabe  bien  letrez.  »  (Flore  el  Blanrhefl. 
V.  1196.)  —  «  E  vist  lellres  efïVôr1\eelés  en  argent.» 
(Lai'tiu  Corii.  v.  1-82.)]  .        . 

Neeleùrc.  [Travail  en  nielle:  «  A  granit  mér-„ 
«  velle  [une  coupe]  fu  bieiï  fnite.  Et  moult  souliu- 
■  ment  poujtraite  Vùr  neeleureTncnuc.  »  (Flore  et 
BlaHch^JÙfv.  4i7.)]' 

NecIIcr.  [Nieller  :  •  Pour  la  façon  d'rcelleceinc- 
«  lure  el  neeller.  ■  (Nouv.  Compt".  de  l'Arg.  p.  202.;] 

.Necnt.  Néant,  rien  :  I    '     '      . 

Et  di^oie  qu'il  se  plaignoient  '     / 

Ue  neeiit,  car  nul  mal  n'avoient,      .^Apéach.  p.  355. J' 

^  Néentel.  [Homme  de  héant^vll,  dansia  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.]  " 

1.  Neer.  [Naviguer:  -•'^il  jait  par  haute  mer 
.-«^/inr.  •  (Grég.  le  Grand.'p-.  26.)]  . 

Doit  hui  périr,  ne  scai  cornent, 
.  Ou  par  neer,  ou  autrement.  (Bou/p.  954.J 

*2.  Neer.  v.  Benier  Dieu,  pier. 

Quer  hoDS  qui  vit  en  siècle  ne  se, peut  atenir 
De  pechier,  de  jurer,  de  trichier,  de  mentir, 
De  Doivre,  de.  mendier,  dantrer,  de  mentir,  -    ' 

Et  d'autres  maux  assez,  par  qUbi  j'en  craiç  périr. 

Kam,  If.  M. 

Si  me  fais  grief  soupirer,  .  i^   '       / 

Quand  chaacon  son.trichier  née.  (^.  av.  190  .  u,  539.) 

■  Ce  ne  li  ose  neer.^»  (Estrqb.  ms.  7996,  p.  65.) 
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^oes.  Même,  comme  nci«:  .     %         . 

Et  me  faisoit  si  orguelùox,  * 

Si' forfait,  et  si  d«»daignox, 

St  tricheor  et  ai  boi^if , 

Et  plein  de  temon  et  d'estrif,' 

Tel  me  faisoit  que  il  tieea,  >        "o 

N'estoitft|e  gairea  plus  mauves.       fPart&n.'  f.  iOÔ.) 

Neettc^  [Petit  marais  oO  Ton  met  macérer  le 
clianvre  :  «  IliO" rivière  si  comme  elle  se  compor,leen 
V  lônc  et  en  ley,  avec  aucunes  neeltei  el  iUeèles 
«.  appartenant  à  la  dite  rivière,  ^'(ii.  5(>,  p.  233,  an. 
1318.)]  ■'"  /      ..    ■     ^  • 

t.  Xef.  [Neige  :  •  Plusesloil  blàns  que  n'estoit 
\  nef  SOT  giel.,(Garin.)  —  •  Rostre  Dbrne  ^6  la  nef 

•  sixiesme  d'aousl.  •  iCart.  de  Chartres,  an.  1447.}] 

Plus  blanche  assez,  oe  li  est  vis, 

Queue  soit  lit/, 'ne  llor  de  lis.  '       {S^»  léoc  f.  28.]  ^ 

2.  Nof^[l•  .Navire  de  cliarge  et  d'C  transport, 
pouvant  eniba^er  des  clievaux;  il  avait  60  à  /O 
pieds  (le  loiii;,  '20  ù  25  de  large,  8  à  10  de  creux  et 
jai^eail  200  tonneaux.  Le  màt  était  unique  et  por- 
tait un  grand  Iref  carré,  auquel  où  pouvait  super- 
poser des  bonnettes  :  «  Eschiez  e  barges  egn  1res  «< 
v«  nef)».  '  (Uol.i.>jMi25.)  —  •  Laureiïl  Peslel,  maiçlre 
Xd'une  n^/" de  Boulonné,  qui  congnut  el  confessa 
«  avoir  eu  et  receu  Id  somme  de  vint  deu.K  aulnes 
.  de  toile  convenable,  pour  faille  les  meî^genres 
■«  à  cerUiin  nombre  de  (;lievauls  pour  les  mener  en 
«  icelle  nr/'enUa  dite  armée  en  la  com-paignje  Yve 
.  de  (iales.  •  [H.  >'.  fr.  2G008,  u*  807,  an.  13fl9.)  - 

•  I.e  corps  de  une  nf4^PP^^^^  '^  nf/" saint  xVnloft 
«  de  la-dile  ville  du  port  de  Portugal,...  ave^c  les 
«  appareulx  qui  ensieveol...  le  tref  avec  les  bonnet- 
«  tez,  la  vervrue  et  son  apparerl,  lez  troussez,  les 
f  escuinstl  Ju'bras...Je  batel  et  cowuet...  el  le  oa^- 

•  tel  h  mast.  »  'B.  X  fr.  20009.  n*^8,  an.  1309.'] 
—  rf  Pays  sans  chef  n'est  q-uo  nef  de  vairre  plaines 
«  de  jeunes  ç:cns  en  meri:sans  voijle,  eJ^sans  gbu- 

•  vwnail.  »  iPorcef.  vol.  ]V,f.  158.)  —  •  Sef  h  caige 
«  à  deux  voiles.  •  (Hist.  de  Loys  III,  duc  dé  Boarb.^ 

'  p.  231.)  —  *  yvfs,  tant  de  guerre,  que  dejcour.,^.^ 
cûest-à-dire  de  course.  (Ibid.  p.  280.)  ~  2"  Oa|ensoir. 
Qn  drrïïil««j:î3_ù  Paris  la  ne^  de  S.  Parti,  pour  le 
S^iint  Sacréiuenl  :  •  [li\  reliquaire  d'or,  en  faç^^ 

•  dune  ni'f  i\  porter  le  corps  nostrC' seigneur,  que 

•  .11.  "ïnigelos  sousliennent.  »  (Inveat.  de  Charles  V' 
p.  p.  Choisi, -p.  r.20,  an.  1380:)  —  3° [Vasp  allongé  el 
de  vasle  capacité,  ayant-forme  de  nef;  on  te. plaçait 
sur  la  table  en  face  du  seigneur.  Il  renfermait  sous^ 
clef.^par  crain4oï'*empoi,sônneaiéDt,  tout  ce  que,  la' 
cuisine-  ne  fournissait  pas,  q'est-à-dire  les  epices, 
les  vins,  les  vases  i\  boire,  lés  cuillers  :  «  Devant» 
à  Gartn  tint  Mau voisin  la  ne/'Tout&fu  pleine  de  vin 

•  etdectaré.  -.(Garin.)  —  «  UnegfSind  nef(ï'dtj%etkl 
«  dorée,  plumctée  par  dehors  et  est  asftise  sitr  une 

•  rivière  el  u  aux  deux  bouts  deux  grands  dalpbins 

•  et  est  assise  sur  deux  angles  et  deux  hommes  qui 

•  cUevuucheat,  •  (Inv.  de  Charles  Y,  an.  13$0.)  — 
«  Avoir  r^ppareillié  et  mis  h  poiol'une  nef  d'argent 

•  doré  du  roy  nostre  sire,  ea  laquelle  il  a  ressoudé* 
«  les  quatre  chesnes  qui  sousliennent  laditte  ne'f, 

•  en  cliliscun  desquels  il  a  mis  une^grosse  cheville 


d'argent;  et  avoir  ressotidé  et  redrecié 


l'un,  des 


)iir  don- 

Pri^nce 
mtôt  on 


chiens  du  boutd'icclle  nef.. .  Avoir  appartllliié- une 
«  des  roes  de  la  nef  ^'argeni  dorée  de  nJaaariïé'M 
«  royne,  el  avoir  ressoudé  e|t  rassiz  un  l|on  tfar- 

•  genl  emmantelé  sur  un  des  bous  de  la  diw  nef.  i 
(Nouv.  Compt.  de  VAtg.  p.  19!,  iW.)]^-  «  Il  rnelloil 
«  aussy  dans  la  nef,  qui  etoil  sur  la  tabler  quelques 
«  pièces  de  viande. bouillies,  et  r^es, 
«  ner  aux  pauvres.  •  (Estai  des  oflic  de 
Bourg,  p.  57.)  —  [L'étiquette  de  la  cour  di 
conserva  la  nef  jusqu'à  la  Révolution 
l'appela  cadenas,  tantôt  on^ui  laissa  son  aosi  :  «  Il 
«  y  eul  U4L^nd  couvert  chez  Madame  la  ûauf^tae, 
'•  où  Monsieur  le  Dauphin  dU>a;  Viilawrf;  soa  pre> 

•  mier  maître  d'hùlel,  la  servit  avec  le  b^^çd»/  la 
«^  néf  était  sur  la  table  du  préL  >  ^Dangeau,  JourAaL, 

L  XllI,  p.  452.)]  ,         ,    . 

Neffle.  [i\èfle.  On  a  dit  par  formé  U'in jure  : 
«  advocaciau  de  nef  fies.  ■  (LelL  de  ?^ts(^.  fl,  p.  ;797.}] 

"\efle.  [Fruit  dit  aussi,  .mesl«^:  «Comment  sera 
«  la  cure  d'un  grant  pueptle  seuce t En  too  .i0ne 
«  parent  tout  plain  d'envoiseure  Oui  gardâmit  4 
«  peine  une  liefle  meure  Qu'il  n'i  roeisl'le»  dens 
«  tantost  ^anl  aleure.  >  (J.  de  Meung,  TesL  ûM.)] 

,,  Néflier.  [Arbre  qui  porte  les  nèfles  :  <r  Seseseus 

•  est  vermeul^  .tresloaj,  El  la  cote  roge  desoz  ;  Bas- 

-  ton  ol  de  wz/lin*  bien  fet  ;  Bien  fo /rmea  ao-jor 

-  de  plet.  .  (Ren.  v.  14587.)]  -  -       <•    . 

Négation— iin.  [«  ffihHnallère  de  fal^eWqiri 

«  nie  n'enseigne 4ias  ffôle  raison  de  sa  negatiûfi.  » 

(Brun.  LaLin^Tré^àr,  p.. 480-)—  •  Obédience  offris- 

,  «  tes  ainz  e  subjecUun  ;  En  refui  deto  faites  puis 

'  ■  appellatiun  ;  Tost  lucsaslesvostre  est  ep  la  vî^a- 

«  fiMM.  •  (Thom.  de  CanL  p.  8^.)]         ,  '    '  . 

Négative.  [Propostlion  n'^galive  :,  «  lÀ  clerj»  si 

•  di>^,  et  il  dient  voir,  que  négative  oe^oil  pas 
«  queolr^en  proevè;  mais  affirmative  y  queoil,por 
«  ce  qu'on  le  pot  et  doil  prouN-çf.  »  (Béauxù.XlXlX, 
p.  47.)]  —  •  La  mehcopge  est  bien  apiparanl,  el  est 
«  eu  un  cas  affirmative,  el^^n  Vautre  negalivé.  • 
(Mod.  et  Rac-  f.  237.)"—  «  Se  vous  en  voulés  afir'nia- 
i,  tive,  jeAoua  en -ferai  la  negativè.^  »  (Id,  f.  240.) 

^'egatoire  (action),.  Action  par  laqveiie  on 
veut, faire  déclarer  que  son  ^adversaire  n'a  pas  tel 
outel4roil:  •  Actioo  confessoire  el  neffutoirê.  • 
(Gr.  Goût,  de  Fr.  liv.  lU,  p.  395.) 

Nege.  [Neige  :  «  A  chou  ke  li  flnn  soj^t  grant,  et 
■  H  ployasse,  tWes  neçn  et  les  gielées,  •  (Henri 
de  Valenc.  p.  579.)  —  «  El  de  neft  cheî  tant  et  si 

•  longuement,  Que  l'endetoain  an  jour,  ains  prfane 
<  vraiemehl.  Pu  de  neqe  cinq  piez  el  pius.  >  (Gvres- 
clin,  v.  19584.)]  '  ;  '•  •- 

.  Ne^ée»  ad/.  A  Tçmbé,  en  parlant  d»  lî|  neige  : 

BUnçba  est  comme  U  xûÂ  negée.      (U*^  09  ii,  f.  53.J 

Negeux.  De  oeige:  «  Tei  qu'on  torrent  «çi/lé 

•  d'ondes  negeuses.  »  (Am.  Jamyt^,^  jf.  ^^.^   ^  ^  ^ 

Negie^  [tombé,  en  .parlant  drlir séeè  1  •  0)e 
«  est  simple  el  moll  bien  polie.  Et  plus  biaDeheque 
«  nois  M^yfe;  •  (Lai  d'Ignaurès.)]        ,,.  •        • 


•  ^ 


Negler 

gieloît  à 

aspremei 

laboocfai 


Ftmmti 
Pour  ce  i 
Bien  'iç»] 
Ou  plouv 

Negioe 

CeU«'clM 

Néglige 

•  outrés,  U 

•  le 'grand 

Nécillgi 

•  on  done 

•  '.corne  il  e 

•  ne&I^BTn 

—  «  Tout  e 
«  •  s'attend. 

Néglige 

•  doiteslM 

•  nc^FKent, 
«  gence:  » 
«  neçiigent 
«  pas  conli 

—  2»[fattU 
«  Par  negl 

•  folie^  »  {{. 

'l       u  Û3t    V. 

D«  sa  gei 

Pour  celf 
En  lieu  d 

^gll|o 

ras.  p.  106, 

/  Négoce 

•  ki  serve 
«  negoiees 
«  vartet  el 
.«  gouvern; 
•<  .Marguer 
«  cevesquii 
«  pour  les 
an.  1372.^ 

«  'publiée 

•  neçoce  q 
f  Meung. 
si^mblée  de 

•  rez  doni 
(L'A m.  rts 
»  gou-yerni 
«  ville  de 
2*  Marchai 
•^  de  fruit: 

•  dont  on 
•-  qu'on  ei 
Vigne,  Toj 

Negol 

dent;  :  «  ' 
page  5te.) 

Negôt 


NIQ 


-^  M  - 


NIT 


^M^B^iÉ^^ 


iB^^^ 


son  debileur  pour  ic  da.>jJ')  ^  8-  ,  Ser-enl  nanti  I  .  passer  les  monts...  (Oudin-.)      m     .      /- 


"N 


pc 


^  19  — 


nî:i 


ivefller.  [Neiger,:  «Et  saciés  ke  il  negmt  eli! 

l  deloil  à  celui  point  ke  il  se  parti  de  le  vik,  tint 

4  aêpremeot  ke  a  paine  ke  li  langtie  n'eogieloil  en 

/.  la  bouche  de  câscnn.  •  (Henri  de  Valeiic.§â63.)j 

VemwB  n'ait  <f»  plu»  m'ait  chi«r, 
Pour  ce  que  mon  corp»'  est  Tain  ; 

Bien'Bçsy  quanJildoifn^ywîr         .    ,  «^  , 

Ou  ploiiToir,  towt  de  certain.       (  OeÊ€h.  f.  FW./ 

Neglne,  04/.  f- Blanche  conmae  la  neige  : 

CaU«  charnue*  iM^ùiA,  ^Baif,  p.SiJ 

Negllgemeat,  [Abandon  :  «  tes  spbsides 
«  oatrés,  les  negligeinens  do  comiaeree,  du  trafic, 
«  le'^and  nombre  de  cbar^gs.  »  Sully,  Mémoires,  j 

NéalIgeirimcDt,  [Avec  négU^nce  :  •  Ce  que 
.  00  dooedoîl  Ton  tenir  don  par  autre  tel  cora?e 
.  ,eome  il  est  dené  ;  et  por  de  ne  db|l  om  pas  doner 
m  ne&tiçBmmeiù.  ■  (Bmn.  LaliU,  Trésor,  p.  410  )] 
—  Trout  est  îaUnegHgeiHtntut,  là  où  lun  à  l'autre 
»  «  s'attend.  »  (eolgr.)  s 

Negllgence.vfiv  Manou?  de  soin  :  •  Ta  neiée 
.  doit  eslre  tête  que  ele  iîe?bil  tiaîe  par  trop  daor- 

•  néftent,  mais  tant  que  tn  ostes  la  sauvage  negli- 
.  gence:  *  (Brun.  Lai.  Trésor,  p.  372.)  —  -  Le 
«  négligence  d'aucun  ou  le  tnalvese  gar^  n'escose 
«  pas  contre  aulrui  damache.  »  (Beauna.  X.XX,  j7.>j 
^2»  [faute,  péché  :  «  Proz  est  e  sages  e  cortois; 
«  Par  négligence  e  par  en\ie  En  aviQin  ier  dit 
.  folie.  -  (Chron.de  -Norta^.  lOtiOi.)] 

D«  sa  gen«  outre  mer  reinain.dre 

Pour  cete  TtOThgf?ï»c«<estaindre,  ^    „   .        ^  -»  . 

En  Be«  d'oroiion»,  et  de  ctanne«/\  (G.  Cmart,  f.  57. 

'^gllloiis.  ?<églijent.  Daq4  S.  Bernard,  Serm. 
ms.  p.  106,  il  correspond  an  latin  negligen^. 
/  Négoces -osces.  ^1*»  .paires,  iotf^réls  >  •  >us 
»  ki  servçt  ù  Den  ne  soi  emwloiel  ez  séculiers 
«  negà^c-et.  -  (Job.,  p:  40!.^  —  . lluillaume  -/^orault 
«  vartet  et  négociateur  de  Sf^r^tierilede  Monlu^cti. .. 
V  gouvernartl  les  négoces  elhesonsneâ^d'riiieUe 
■«  Mar^erite.»  'JJ..i4!,  p.  183,  an.  1394  )  «..L'a  r- 
«  cevesque  de  Tônrs  éstafil  en  la  coar  dr  Rome 
.  pour  les  n^^of es  de/son  e$r1is^  •  (Ord.  t.  V,  516, 
•an.  f372.>  —  *  En  laiîsemblëe  générale  faite,  criée,. 

•  •publiée  et  tenue...  pour  raison  tant  du  présent 
«  négoce  que  pour  autres  affaires  de  la  ville  dodtt 
!.  Meung...  •  (1537,  Notariat  de  Mean^;  Acte  d'as- 
âfemblée  des  habitants.)  Ll  C./de  D  j  —  «  Vouspour- 

•  rez  donner  ordjpe  à  vod  particuUieres  ne^ocei.  » 
(LAni.  rèssusc;  p.  4i9.)  '—  •  Esctieviparjel  esleuz  au 

•  gou-vernement^des  négoces,  et  affaires  dé  la  ditle 

•  ville  de  Blois.  •  ;(]out.  Cén.  t  IL  p.  295)  — 
^  Marchandises,  vivres  :  •  Nèumsde  lait  de  vaches, 
.  de  fruilases.  herbages  Qt  d'autres  tels  négoces 
.  dont  on  pouvoit  voir,  en  aussi  grande  quantité; 

'    -  qu'un  eut  sceu  faire  dedans  pjiris.  ••  (Artdré  de  la 
Vigne,  Voyage  de  Naples  de  Charles  VUl,  p.  170.) 

NegoUafeur.  Homme  d'affaires iiroir  le  précë- 
dent)  :  «  Negolialeun  de  maisons.  •  (D'Argenlré, 
page  5îi8.) 
Negôtiation,  s.  f.  N'égoce  :  -  QUiconcyoe  exerce 


«  aucune  n4?(7^m/ian,  de  quelque  dignile' qu'jl  use. 

•  Dû  privilège,  il  doit  réspondre:  aévant  le  |ug|» 
,«  lay,  de  la  ditle  negôtiation,  ■  ifirJ  Coût.  4e  Fr. 
liv.  IV,  p.  543.)  /  W      ^      ^ 

Negotieax.  Pénible  :  •  Chese/  negotieuse  et 
«  soucieuse.  >  (Monts^^ne,  Essaie  t/  IlL  p,<333.) 

Negrier.^spèceie  raisin  noir y.(OTOui.) 

.  Negrio.  Noir  :  4  Toute  sa-garije  qnî  estoient  de 
,«  trois  cens  chevai^tx  de  Maures  dfe  Grénades,'4ont 
«  il  y,en  avoil  plusieurs  «ef/rjus. 
nés,  p^  131.)       /        ' 

Negro/dianlien.  [Neeromai 

•  réy  lien  17  aveequès    lui    ni 
Frois*.  éd.  Buchon,  H,  II,  '2».t 

Neguellgeace.  [Xé«[ligence  :  •  Ou  cas  qu'il  y 
«  aroit  pourfelure  ou  ruine  esdiz  edefices,  par  def- 

•  fauite  de  thalvaize  retenure  et  p-dv  negueligence.  » 
(Cart.  de  Corbie,  f.  i08,an./l4*2l.)] 

NeguiK  Aqcu'n,  dans  le^  Poe»,  ayant  13(H),  l.  II, 
p.  Wî.  et.yans  Marbod:  çcil.  1670. 

Nelelâ-  piiellé  ;  «  Espcesas  punz  d'or  neiele:,.  » 
,Bol.  v.  ^8  l:j  —  •  Et  il  ai  copiez  nei  'lez  Et  as  buens 
br^in;^'  d'acer  letrez.  A  \Cbrdn.  des  ducs  de  Norm. 


Mém.deCommi- 

^cien  :  «  Et  avoit  le 
kegromantien.  • 


rien,  dans  la  Chron.  des  ducs 


v.  361t]^./j 

Netontage.  [Y 

de'Nofm;!^ 

Nçler.  ''Norer  :/•  .Ne  seil  ocis  o^en  Scbre  neiet. 
Tlo!/ V.  27#:)  —  /  (active,  lasse,  malvenue,  Que 
«  vm  cliar  et  morv  sauc  demaioe  Voil  irielrc  à  dolor 
«  éi  à  peine,*^e/ai,  à  vivre  ou  à  nf/er.  '•  iCrégoire 
le  firand,  p-'21. 

•  :^1  Nelfy  r:\^i^e  :  «  Allresi  blanchi^  curae  yiet/ 
.isurgel^y^/  K^ilaud,  v.  :fâi9.  ]  -  •  La  ueify  £t\d 
•i  gla^ie,  etîi/s^railes.  «  (Sign.  du  jugement,  foL'iâ, 

M^s.  de'S.Gerni.)         ■ 

•  2.  N'eil/ Naturel  (variante  de  nflïff  :  «Cesteoou- 
.  roone  d^  ce  mont  est  un  rothfèryi^//' ainsi  de  luy 
«  mesmioi  entaillé  touteui».ur.  à  la  hauteur  te 
«  ra»>iDî/de  Iroi?  lances.  »  (La  Salade,  f.  'il.! 

I .  ^etge.  Fesse^roir  Na(;e,  .Naioe  : 

Jaraoyselle  aux  grosst'5 'i^ijt"». 

Ktfri.  de»  «l«:*i.,  aao'ir    p.  95.    . 

Neige.  Neigé  :   .     .  '  ^, 

''Seyj'^  et  grésil  «ont  ea  terre  iKwt^  ;• 
On  oit  chanter  chascun  parmi  la  rue. 
Dites  fAoT  où  n'en  qiu?I  pays 
Épi  ttora'la  betl»?  Ron^ine..., 
,  Mais  où  soaA  tas  fungt»-  d'aotan 

tl^rretsions  :  •  Seigè  «le  beiirre 

25tj  \  _  .  fieiQf  de  cresme.  •  (Id-  \V,  'iSi,  sortes 

de  friandise». 

Neiger:  f«  Et  Trifon  aparaiUa' chevalerie  jwr 
«  venir  celé  nuit,  e  il  avoïl  moult  neigé,  -e  ne  vint 
.  mie.  'k  (Mac«-bab.  1.  p.  43.)]  -  KJCpressioni  »l\  a 

•  neigé  sur  sa  teste,»  il  a  des  dieveux  blancs.  (Dodo 
-.-  .  Jà  cinquante  et  six. ans  o:rt  neigé  sur  ma  teste, 

n  est  temps  de  laisser  les  vers  étales  amours..  • 


i 


(K   Deteh  } 
i  ViUofv} 

(RaMais,  IV, 


'Bons.  p.  30'..};; 
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NO 


-  3^  - 


V 


>'^ 


;  «-««j^U 


•  irraiuLs  favoris  Ou  lOy.  •  luraui.  iidiui;»  m.  *^y 
KXinesiitiHt:  4-  •  Caqueter  sa  vie,  •  meudier. 


D0  HariH4rr,  ne  dosparnler.  (P.  av.  iSOO,  tV,  p.  iS09.J 


\^ 


1 


NEL 


r-   20   - 


NEN 


r 
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^    Neln.  [Nain  :  •  Apres  li  vont  deus  cUarsjporaot 
H  QuituilftontUevitàillé  plein: Et dui  ocufers  et 

«  un  nein  tes  conduient  san»  plus  de  (;cnt.  •  (Ren. 

V.  2^90.)  —^  •  Un  neina  itroye  &uleràeut  Veslu  de 

•  paile  estrellement.  *  (Lai  4u  Désiré.)] 
Neino.  [Sféme  sens:  •  Huguenin  Sauleu  distau 

«  suppliant  qu'ii  n'estoit  que  ung  neino,  qu'il  Jui 

•  tordrait  le  nez,  si  qu'il  lui  eu  (eroit  saillir  le  lait.  • 
(J*.  173,  p.  4'il,an.  t4'iC.)J   ,  "     • 

Neir..[Notr  :'«  Issi  est  neirs  cum  peiz  k'est 

•  démise.  •  (Roi.  v.  1085.)  —  «  lAneire  cent  en  ad 

«  ensa  baillie.  •  (Id.  v.  1917.)]  —  Marbodus  dit  de 

la^iierre  appelltie  dionise  : 

Dionisna-flunt  neires  tutea, 
Ktyt'gultôes  (le  Hc/rM  gutte». 

On''lildans  lelaUn^• 

*Nigra  njjçat  rubeis  dioniaia  consita  giUU».  (Marbod.f-  iOlS.) 

I^NcIs.  [Môme  :  «  Plu&-ei:eulcoj:^ois  et  vaillant 
iVe/S'ii  povre  païsant  Que  chevalier  en  autres 

•  Nus  ne  se  doit 
(Beau m.  Ch.  39, 


"».• 


«  reines,  »  (Drut,  v.  10799.)]  — 
,,^  «  parjurer,  nds  por  son  père.  • 
;;f^'£p.:210.). 

Et  femmes  ocist ,  ot  ^nfana,' 
Xçia  les  petis,  et  les  grans. 

Et  si  voions  neiH  que  li  arbre 
Suç  les  coillos,  et  sur  le  marbre 
Croissent.  _.  "^. , 

-  ....  11  n'est  nul  plus  grans  péris 
Au  mondQ  que  de  femme  prandre, 
A'bù  pasNàniler  rioier,  ou  pandre. 


(Brut.  f.  iiO.) 


(Desch.  f.  481.1 


(Id.  f.  510.) 

St.-NolalINez:  «  Quand  li  arcevesquesoïlalelre 


tail 

lie! 


lire,  si  li  cliei  li  neis.  »  (Mén.  de  Reims,  §  474.)] 

a.  Nets.  [Nef  :  <  Et  le  prist  ufiis  granis  orages,  si 
«  grahz  qu'il  sembloit  qu«  la  neis  monlast  aux 

•  nues.  »  (Mdn.de  Reims,  §  60.)] 

4.  Xeis.  [Action  de  nettoyer:  «  Lesquels  (accord) 
«  fait  mention  des  henHs,  dès  voies,  des  neii,  des 

•  ouviûturesetdes  resuves.  «  (JJ.  53,  p.  53,  an .  1313.)] 

5;  \els,  neiz.  [Pluriel  de  neif,  pour  naïf,  l»  Serf 
de  naiSjsapce,  aux  lenur.  de  Littletori,  secl.  286.]  — 
!2"  Natal  :  «  Ouqucs'tello  serviludie  ne  fut  veue,  ne 
«  oyo,  en  quelque  foyaulme  envers  son  roy  neiz.  • 
(Preuv.  su**  le  Meurtr.  du  duc  de  Bourf ,  p;  320.) 

Kokedent.  Cependant  : 

Ltijfeleoïr  votés,  je  crois,       " 

l)tj$r^uge  kokelei,  et  nekedent 

Jou  lé  djrai,  pour  vos  ester  d'enùoi^  (Vai.  i40Q,  f.  il5.) 

JNcl.  i%ij,raolioa  pour  ne  le»  (Voir  soijis  Ne.) 

«  AVUecj^pa»  à  vilodio, 
Ifi^tf^douc^anaie  vous  apol^ 
^Quar  je  ne  truls  nul  nbn  plus  bel.       {}£s^  ISiB,  f.  178.) 

»He,  ^;  Grain,  nielleil  Orge  .t.  ou  .vi.  francs, 
«  vesse»  né/M  ibol  ce  vandoil  aossy  cher  à  la  Val- 
«  lée.  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Chéries "VIÎ,  an.  1432, 
p.  154.)  ■         '     . 

Nellcr»  Nieller.  (Oudla.) 

Nelleure.  Nieliure.  (Cotgr.) 

Neliil.  Aucune  personne,  aucune  chose: 

.   Et  si  no  Mssast  por  nWiii, 
Qu'elle  ne  fei^oii  vbloir,  (Ms.  1615, 1,  f.  61-1 

U.iMdoit  dem^i  Qiesdire.  (Ïhid.f.ii3.} 


4 


i.'aW.; 


Nemaus.  Nîmes  :  < 

Dlauquaire,  Albe,  et  cil  de  Sèmau» 

Prometent  François  moult  de  maus.    /G.  Guiart^ 

Ne  may  que,  ne  mes  que.  Voir  Ne  tfail  que 
sons  Nu.  Sinon  : 

Noi^se  n'y  font,  ne  erierie,  '   .'!>/'. 

Qu'on  ne  4e  tiengne  à  moaueri*  ;  » 

lie  may  que  le  sepûlchre  baisent.        (Ut  Har.  p^  9^$^) 

•  Chirqui  seveut  mesler  de  advocation,,..  si  doit 
«  jurer....  que  il  ne  soustendra,  à  aon  esslénf,  fje 

•  mes  qite  bonne  qûerele,  et  loial.  »  (Beaum.  Ch.  &, 
p.  33.>—  •  Noua°n'entendon8  à  parlery  ne  me«  ^ue 

•  des  couslumes  de  court  laie.  •  (Ch.  30,  p.  2t6<)' 


Ne  mie,  adv.  Non  pas  : 

Quar,  por  ce,  le  flst  il,  por  voir, 
Que  il  1  eust  achoison 
De  lui  rendre  grant  guerredon, 
Ne  mie  por  lui  décevoir. 

Nemo.  Nul  : 

Pour  ce  qu'om  me  voit  en  tristeor, 
Et  que  Je  suis  comme  riewo,' 
L'en  se  moque  de  ma  doleur. 


lits  i^ta,  !,!*%.) 


% 


T     !• 


(Deach.  f.  9S3.) 

Ne  m'oubliez  mie.  [Myosotis  :  •  Et  ît  elle  pre- 
«  senteray  Des  fleurs  de  ne  m' oublier  miê.  «  fCharl. 
d'Orl.  Ballade.)] 

Nemours.  Brantôme,  faisant  Pélpge  de  M.,  dé 
Nemours,  parle  de  son  adresse  a*  tous  les  exercices 
et  i  tous  les  jeux  ;  «  il  jonoit  1res  bien  i  la  paulme, 
■  aussi  disoit  on  les  revers  dé  Monsieur  de 
«  iY^moMrs.  »  (Cap.  Fr.  t.  III.)        -•  /     : '.'.mm/: 

Nen.  [Non  s«  N'es-tu  en  gloire  f  nen  peus  morir.» 
—  «  Le  fruit  quXpeus  vous  a  doné  Nen  a  eh  soi 
«  f;ùeres  bonté.  »)^yst.  d'Adam,  cité  dans  l'Hist.  de 
la  Langue  française  de  Lillré,  II,  p.  80.)  i^  «pïo^est 
«  isnelsque  nen  est  unsfalcuns.  >  (itol.  16^.^  — 
«  Ensi  eut  li  conestables  par  sens,  nen  par^^ant 
•  fait,  le  tille  et  le  chasliel  de  HaimbÇin,  »/(Fr9J 


VIII,  p^r257.)] 

Vers  sa  famé  se  radreça. 
Qui  en  la  corbeiUe  eai  Terséq  ' 
Malemont  l'eust  confessiée,  ' 
Ne  fust  Simons  qui  li  escrie, 
Fui  toi  muisart,  nen  tue  mie  ; 
Bien  vois  que  ta  es  au-dessot 


!  ,  I  1 


rçiss. 

■-■/; 

■/r  ^ 
}f  , 


fM$.  ffiS,  f.  50.; 

Expressions  :  1*  Nen  Dea,  non  de  par  Dieu.  (Cotgr.) 
—  2»  Nen  plut,  (ïon  plus  :  •  Ma  valleW,  ne  ma 
•  prœsse  ne  se  pourroil  nen  pins  prendre  à  la  vos- 
«  trc,  que  la  elartéde  la  laine  se  pourroil  prendre 
«  à  celle  du  sol"elï.  *  (Lanc.  du  Lac,  II,  f;  120.) 

Nenal.  [Nennf,  de  non  aliud  :  «  donient  T  Xait 
«  Saint  Thomas,  avez  me  desfié  ?  J^nal.  fait  Jôçe- 
lins,  mais  ço  vus  ad  mandé  Li  reid.  •  (Thooi.  de 


,)  i  \; 


■r 


Gant.  p.  *30.)j 

Nenll.  [Nenni,  de  non  illud  :  «  /Yeni/ pour  Yoîr, 
«  il  ne  puet  estre  ainsi.  •  (Coud,  IX.)]  -^^Hé  ftlon- 
«  nier,  pourrai  je  moudre  ?  iVanll^  voir^  pucelle, 
v«  ancoro.  »  (Ghans.  Fr.  do  xnr  siècle,  ms.  Bouh." 

^-1260.)  ■ .  '  ■■  -  -  •  ■■•-  :'/^^'i:';^ 

Demande  à  RicluLrt  en  ereanée  4     '  '   ^:  ^ 

S'o  lui  la  mer  passera,...  •;  & 

„  El  eU  respont,  nenil  enoores.  (G.  Guiart^  f.  93. j 

Nenin.  Nenni,  au  ms.  6812,  f.  52.    » 


» 


Q. 
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Nonnll.  O'enoi  :  •  11  respondirent  ont  nenhil.» 
(Froiss.  II.  p.  4W.)3 

^        Certes  bien  h»  poet  savoir, 

^       Se  II  i  toot,  ntnnU,  per  Dé.    ,        (U%.  70i5,  II,  f.  ill.) 

Nennin.  FNenni  :  •  Et  l'eussenl  bien  voulu  avoir 

•  plus  bref,  s  ils  l'éusêenlpo,  mais  twitri/n. •{Froiss. 
Bncbon,  Jl.  24.7.)j 

'    Nennj^.  [N^nnl;  «  Un  doux  nenny  avec  un  doux 

•  80urire.  •  (Marol,  épigr.de  ouy  et  nenny.)] 

N'enpurlez  plus.  Cet  mot  estf  pris  substanti- 
vemeot  duos  l'exemple  suivant:  €  S'il  fust  demeuré 

•  dans  les  termes  de  ce  pardon,  tout  ce  qu'il  avoit 

•  forfait  par  le  passé  ésloil  un  n'en  parlez  plus.  » 
(Lett.  de  Pasquicr,  11,  348.)  C'esl-ù^dire  comme  non 
avenu.  *       "  ». 

Nenàl.  Nennî  :  •  -Cil  dil^au  conte,  sire,  se  vous 

•  volez,  je  ferai  tous  ceus  que  vous  vecs  la  sus, 
«  saillir  à  val  ;  le  cuens  respbndil,  nenul.  •  (Coût. 
de  p.  de  Tyr,  Mari.  V,  c.  C50.) 

Nephande,  adj.  m.  et  f..  Horrible,  exécrable,  en 
laMo  nefandu&i  .  Plusieurs  gens  de  bien,  qui  virent 
«  ce  cry me  ne/>/iam/e,  la  accouru renL  «  (J.  d'Aul. 
Aniv.  de  Louis  XII,  f.  7i.)  / 

KepUaQdissime,  aclj.  Très  affreux  :  •  Grief,  et 
\  nephand^^ime  crim^.  »  (Tri.  de  la  Noble  Dame/ 
•  eh.  IV,  p.  i&.) 

Nephas,  s.  m.  Grime,  en  latin  iiefas. 
»  . . .  Add«s,  et  Cayt^cs, 

Qui  furent  tout  plain  dé  »cpAo«.       (Ilf  Maries,  p.  157.) 
S«a8  mal  vesquit,  et  s«i)8  nephat.  (Jbid.p.  319.) 

:  .Nephritlde.  Gravelle.  (Oudin.) 

N43ple.  tNèfle  :  •  De  ïa  navée  de  ntplei  (on  paiera) 
«  une  coupe.  •  (Tailliar,  recueil,  xm*s.,  p.  475.)] 

"Né  P9  roc.  [Cépen(fanl,  au  Rom^n  du  RenarL  > 
v.  18067.]  ^       '  >     »»    » 

Neporquant,  nepburqaant.  [Cependant  : 

•  Tu  (Eve)  es  trop  tendre,  et  il  (Adam)  trop  dur  ;• 
«  Wdis  neporgiiant  tu  es  plus saâ5e..(My8t.d  Adam, 
dap3,Ut4ré,  ilisl.  de  la  Langue  Fi^,  11,  p.  80.)]  — 
«  Voel  fere  un  noviau  chant, /i^/wrçMûnf  ma  joie  est 

•  torpée  en  plbr,  si  oe  puis  avoir  l'araor  de  celé 

•  l[ui  mon  €ueij  a.  »  (Ql^ns.  du  xiu'  s.,  sa$.  Bouh. 
1. 134.)  —  «  Le  bais  eloi^  exilié  de  guerre , ,  nepour- 

•  quant  li  aucun  avoienl  imengier  souffisamment.  » 
(Hisl.  de  Du  G4escl.  par  Men.  p.  4dl.)  ,     , 

jNeptuirr.Neptune  : 

,,     Uu  Volcan,  un  Macâ,  ua  Neptun,  (A.  Jam.  SI.) 

Neptunales.  Fêtes  en  l'honneur  de  Neptune. 
(Potgr.)     ,  .,- 

-iJVepweu.  !•  Neveu,  cas  régime,  du  latin  nepotem. 

c<   L'oncle  sQp  TUi^Miai  vitupère, 

l^tees  i^ps  lui  est  rupiotreux^        ,        ^De$ch.  f.  444.) 

2*  Petit  neveu  :  «  Je  vous  déclare  que  je  sois  fil2 

•  au  Bossu  de  Suave.  Ayez  courage,  beau  nepveu, 

•  dist  Caradoce,  vostre  père  le  Bossu  fut  mon  oncle, 

•  earsaseurespousa  Thclamon  moiU)ere.  »  (Percef. 
t.  V,  f.  110.)  -  3-  Petrt.ftis;  c'est  l^ns  du  îaHn  : 


-««  -  NER  ; 

Esloil  ja  tenu,  et  repuK  nêpvcu  du  roy  Astlages 
comme  lllz  de  sa  fVlle.  •  (Ilist.  de  la  Tois.  d'ér,  ui 
199.)  —  •  Certes,  Madame,  il  me  semble  que  voms 
estes  ma  grant  dame,  mère  de  mon  pcré,  et 
femme  au  bon  roy  Mehaigné  :  Beau  nepveu,  dise 
la  dame,  il  est  ainsi.  .  (Percef.  V,  f.  95.)  —  .  Item 
doreenavant  iiyeul  ou  ayeule  ne  pourront  pren- 
dre la  gardenohle  de  leur  nepvtux  en  ligne 
directe.  •  (Coût.  (ién.  I,  p/395.)^  «  Fust  ù  nos 
anciens  fort  familier  eU/equonl,  poar  la  proxi- 
mité de  parenlago.  le  mot  de  iwpveu,  non  pour 
le  regard  de  l'oncle  ains  de  l'ayeul,  c'est-à-dire 
-  pour  ce  que  hous  disons,  par  un  contour  de  lan- 

•  eage,  petit.nià.  .  (Pasquier,  Rech.  VIII,  p.  50.) 

Xepurquane»  [Cependant  :  -  yiâ\s  nepurquant 

•  SI  est.il  asez  mevz.  •  (llol.  v.  174.3.)] 

Xequedcnt.  Néanmoins  : 

Amors,  qui  fliit  de  moi  tout  son  conmant, 
M'a  de  chanter  doni'  moult  bon  Toloir, 
Et  noi^uccUtnt,  u"ui  pas  le  uuer  joiaot.  " 

,     Po,».  •«.  t300, 1.  U,  p.  MA. 
.....  .  En  oi  parler  : 

Sempres.  la  prist  molt  en  amer  ; 
Ains  ne  la  vit,  et  neijuedcni 

Si  l'amolt  il.  •  (Fabt.  de  S.  Gêt-m.  f.  43.) 

Nequerent.  Môme  sens  : 

Bien  le  connut,  mais  neijHerent, 

Ne  le  pot  croire  fermement-  {Ma.7089',  f.  r>'L) 

Xequelant.  [Rien  du  tout,  comme  «« /an/  ne 
quant:  •  Et  estoicnt  tous  bien  introduits  que  point 

•  ne  parlassent  du  ray  sur  la  vye  nequetant  l'un 

•  l'autre.  .,(Froi«s.  XVI,;.  190.)J 
NequIdent.  Cependant:  .  Mequidmt,  dedene  la 

«  ville,  nededens  maisons  rions  ne  prendroit,  ne 
«  damage  ne  feroit.  -  (C%t.  de  G.  de  Tyr,  Marlène. 
t.  Y,  col.  597,) 

Nequuus.  Aucun  ;  «  Nequum  homs  ne  doit' 
«  estre  ajourné  fors  tft  la  ville.'»  (Thaum.  Coût,  de 
Berry,  p.  102.) 

Ner.  Noir  : 

Tant  aura  de  ner,  et  de  gris, 

Que  j'en  serai  toz  anouiatc  fMê.lOyo,  p.  70.) 

Xerat  Petile  monnaie  deceivre  :  «  Item,  pour 
«  son  grain  de  la  Ruelle,  contenant  environ  un 
«  demi  quart,  ...un  nerat.  »  (Dénombr.  de  la  terre 
de  Montmor,  1396.) 

NeraHt.  Noiraud.  (Colgrr.) 

Nerceur— or.  [Noirceur:  •  Après  vint  l'osctirté 

•  si  jîranz,  E  les  ténèbres,  la  nerçors.  •  (Cbrou.  de  # 
Normandie»  U,  2074.)  —  .  La  nercèur  (de  la  dure 

•  mère)  apert  as  eus.  »  (De  Mondeville,  f.  56.)] 
Nerc^ir.  [_Noiii|ir:  «  Quand  Herald  sus  (les 

•  sain^  sa  main  Vwoi<  La  main  trembla,  la  cliar 

•  nerchi.  »  (Rom.  de  Rou.)j      , 

Nercip.  [Iv Noircir,  au  propre  et  au  figuré: 
«  Dune  commença  mer  à  mesler,  Undea  à  creisire, 
«  à  reverser;  Tiercist  \\  c\fiU  nercUt  m  que,  • 
(Wace.  VIergie  Marie,  p.  40rj  —  *  Saltian  et  If  autre 
«  nercU  •  c'est-à-dire  les  démons.  (Ms.  7218,1.299.) 

Lessent  aller  guarriaus  desserr&t, 

Si  espés  que  rair  en  ncrcitt.         fG.  Cuîart,  f.  SU.) 
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Parlant  dej  crimes  des  Templiers  : 

,  (M:  OHit,  f.  7fl7 


1.8  (errf!  et  rp|i>in«'nt, 

En  fllunont  trestoiita  nerei. 


(id.r.a4.j 

(Mn.  1015,  If.:  113.) 


Ne  France  nn  fu  tant  triblAo 
Comini  elle  fut,  celh3  jotirn6«, 
Kl  moult  en  nera  {a  qublusse. 
Tôt  lo  vis  In  mrcil  et  t«lnt, 
'*H»o  la  honte  qn'ele  v*n  ot. 

ti*  Allrister  : 

Mftrci .  * 

Ne  puis  goutor  d'an  ouor  nerd.       (Mi.  0819,  f.  00.) 
Mîiinte»  gons  ont,  pour  II,  le  cuf»r  nervi.  (Ùcach.  f.  383.) 
Gens,  et  chevaulx  m'ont  tout  le  cuor  ncrcy.  (IiU  f.  430.) 
MaiH  j'ay  le  r.iior  forment  uercy,  ' 

De  co  qu'U  <li»t.  ~   (Id.  f.  5G0.)^ 

lu>  tueur  courcé,  ou  nul  plaisir  n'alàtc, 
,V('/(i/  do  (lucil,  et  aggravi^  do  peine.  (A.  Chnrt.  p.  539.) 

Norcolcr,  v.  Noircir. 

Lo  liacon  sent.  Ht  s'esbalii  - 

Hue  li  lierruB  ont  en  foi,  , 

î,a  connne  vit  M'^roiVr,  > 

rui8  lo  commetjco  U  dcsloger.        (Fuhl.  mn.  p.  8(1.) 

\erftt.  fPelite  mouuaie  de  cuivre  :  /Une  jurande 

•  (iii;inlil(^  (le  inailles  on  uevelz,  pesant  lo  poix  de 

•  soix'aiile  six  livres  pesant  ou  environ.  •.  {ii,  11)8, 
l>.  .'{7"2.  an.  HO'i  )]  —  «  Les  sept  sols  six  deniers 
•■  ncrcls  valent  i|uatre  sols  six  deniers  parisis  et 

•  les  soixante  sols  n^rr/s,  trente  six  sols  paiisis; 
'  c'esl  ponninoi  \q  neret  vaut  environ  un  quart 
"  moins  que  le  lournojs,  et  le  parisis  un  quart  plus 

•  (jne  le  tournois...  il  semble  que  lo  neret  soit  dit, 

•  à  l:i  diiïerence  de  la  inonnoyo  blanche.  •  (Laur.) 
—  «  Ou  vendoil  4  doubles,  ou' 6  den.,  autant  de 
<•  [uMsil,  ou  (le  cerfeuil  que  on  en  avoil  eu  quinze 

«  jours  pour  nn  Merci.*  n  (Jourp.  de  Paris,  sous 
Charles  VII,  ann.  14îW,  p.  180.)  —  «  La  somme  de 

•  .  scp|  sols  six  derniers  wf/r/s,  qui  vallent  quatre 
;^  sols^x  deniers  parisis.  »  (Coût.  Cén.  1,  p.  108.) 

Nerf.  f.  Tresluit  si  ncr(  mflu  li  suntïstendanl.. 
(nol.  V.  807O.)  -  Le  mol  ii'csl  pas  relevé  au  Gloss. 
de  M.  L.. Gautier.] 

V.i  forir  In  mort  homo, 
.     Kt  sur  cuir,  ol  sur  iurs.  (Ms.  7615,  II,  f.  179.) 

(".uisioï  les  racines,  et  )>crs.  (Id.f.'in.j 

i:.rpirssions' :  1"  «  yerfs...,  lieuse  fer  duquel  on 
«  enlerre  aucun,  ceps  de  prison.  •  (L.  Trippault.) 
".  *2*  -  Scrfi  d'un  livre  »  (Oudin)»- ficelles  pas- 
sées dans  le  dos  d'un  livre  reliti  :  «  IteUè  à  nei'f$ 
«.  fendus.  «  (Id.)  —  a»  Slrozzi,  éfii-ivant  î^  MontUic 
enfermé  dansSicnue,  lui  dit:  «  Que  s'il  n'avo^l  un 
"  rinf  de  tramontane, 'il  ne  le  pouvoil  secourir.» 
iMonUuc,  1,  p.  -IM).)  Voir  Tramontane,      • 

NcrfCeru.  Nerf-foiure.  Engorgement  inflamma- 
toire du  tendon  fléchisseur  chez  le  cheval^  (Ouditf.) 
Nci'ffcurc.  Même  sens.  (Méd.  des  chevaux,  7.) 
Nerlou.  Laurier-rose,  (Oudin.)    '  - 

Nermc,*.  m.  «  Ces  rapelasseurs,  et  theriacteurs 

•  et  vende\ii*s<le  vent  à  la  livre...  me  sont  un  néant, 
«  un  rien  entre  deux  plats,  et  un  nerme,  comme 

•  l'on  dit  à  Orléans.  »  (Contes d'Eutrap.  p.  271.) 

Xeroii.  [«Laquelle  novreure  avint  par  aucunes 


«  choses,  qui  sont  autour  d'une  hactie,  que  ï'fn 

•  nomme  nerons,  «t  sont  trenchans.  -^JJ.  173, 
p.  92,  an.  1427.)  -.  «  Le  suppliant  gelU  audit  Cleret 

•  la  serpe,  et  du  bout  d'icelle,  nommé  neron,  oheV 
«  sur  cornet  dextre  de  la  tesl«  dudit  Clerel.  »  uf. 
10l,p.  68,  an.l406.)J 

Nerprun,  s.  m.  Plante  :  «  Graine  nerprun 

•  siénille  jayme  ma  brunettè.  •  (Reôreal.  des  Dev. 
amour.  Blas.  desherb.  p.  61.) 

Nertè.  [Noirceur.  (Ren,  v.  24298.)]      - 

Nervé.  fl"  Soutenu  par  des  barres,  de  la  filasse 
ou  de  grands  nerfs  de  bœufs  :  <  Mes  un  escu  neri;^, 

•  ce  dit  avoir  voudra  Et  lance  de  moisoa  ;  ne  plus 

•  ne  demanda.  •  fCuvelier,  v.  1732,)]  —  *  Escu 
«  convenable  nerve,  et  lié,  selçi  l'^isage  accous- 
«.  tumé.  »  (Dout.  Som.  rur,  p.  883.)  —  .  Se  llescu 
«  de  Lyonnel  ne  fusl  bien  nervé,  il  n'eust  eu  poûoir 
«  de  recevoir  l'ung  des  coups.  »  (Percef.  II,  f.  61.) 
—  Les  selliers  se  servent  encore  aujoujd'hui  de  ce 
terme.  —  2«  Se  dit  des  nervures  d'une  couleur  dif- 
férente du  fond: .  Escuyers  vestus  de. velours  verd, 

•  nei-vez  de  drap  d'or.  »  (La  Coloiib.  Théât.  d'hon. 
t.  I,  p.  181.)  ^ 

Nervcure,  s.  f.  Barre,  nerf  de  bœuf  renforçant 
le  bois  du  bouclier  :  «  Il  "^e.  redressa,  et  frappa  le 
«  chevalier  amont  sur  l'eseu  si  rudement"  qu'U  luy 
«  alla  fendre  d'oultro  en  oultre,  si. que  il/utcbeu 

•  eu  deux  pièces,  si  ne  fusl  la  nerveureConi  il 
«  estoit  nérvé.  »  (Percef.  II,  f.  126.)        '     'r    ''' 

Nerveusement,  adv.  Vigoureysemenl.  (Cplgr./ 

^Nerveux.  [«  Qui  a  le  col  gros  et  fort  et  bien 

•  nerveux,  si  se  couroce  volontiers.  *  (Alebrant, 

^ol.lO.)]  .     ,        .  ,       ,      , 

Nervlns.  Grosses  corde3  des  voiles  :  «  Les  nef" 
«  vins  des  bonneltos.  »  (Cotgr.)  , 

Nervosité,  s. /".Vigueur.  (Cotgr.)    '  '     '\ 

Nervu,  adj.  m.  Nerveux.  '     ♦   " 

I^  col  ot  lonc,  nervu,  et  gresle.      (Ms.  7318,  f.  2B0.J 

gui  grans  fut,  et  roide  enhantez, 
ros,  et  nervus,  à  dire  voit.  (Deach.  f.  990.)  ' 

1.  Nés.  [Même  (voir  Neis)  : .  C'on.n'i  porroit  oïr 
«  nés  Dieu  tonant.  »  (Aiol,  v.  2IS0,)j  * 

Et  sa  beautez  tant  hie  confoatf  ^ 

Que  gè  ne  l'os  nés  regarde^".  °  ' 

Amofif  et  Jalousie,  ms.  s.  G.  f.  iil, 
Li  rois  l'amoit  de  iel  amer. 
Que  )ies  son  filz  de  sa  moiiter, 
N'avoit  il  de  noient  plus  cher.         (Parton.  f.  ISO.) 

2.  Nés.  [Nez  :  «  Trenchet  le  nés  e  la  buohe  e  les 
«  denz.  •  (Roi.  v,  703.)  -  «  G'rant  unt  les  nés.  ^ 
(Id.  v.  1918.)^— «  M'un  engieloient  li  pié,  et  à  l'au- 
«'  tre  les  mains,  eau  iierc  li  doit,  et  li  nés  u^icuMist.» 

(Villehard.  §  563.>J  ^  .  . 

3.  Nés.  [Neveu  :  «  Chi  ad  juget  ,mis  nés  è  rere 
«  guarde.  »  (Roi.  v.  838.)  Voir  Niés.] 

4.  Nés.  [Nef:  «  Ensi  assàaroient  deuà  nés  ôi  ace 
«,  tor  porce  qu'ils  ôrent  veu  qiie  à  cel  jor  o'avoit 
«  assailli  que  unew^s  à. une  tor.  <4yilleh.  §  240.)J 


V 


; . 


NOC  . 
Nobloler  (se),  v.  Se  glorifler  : 
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«  iceljui  Jehan,  par  manière  d'esbatement,  feust  aie 

«,..«A  «.l..a:/v»Ma  ÏAiinAa  (vana  Atk  la  vîIIa    Ha    I.iftinAfl 
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„  Ne  's.  [1«  Ne  les;  •  Lu  suol  aeicz,  jamais  n^  'i 
*  reverrez.  »  (Roi.  v.  690.)]* 

An|;lois  1«  siège  environ  tiennent, 

François  a  haste  là  seurvlennent, 

JVe  '•  i  lessent  pas  engressier.  (G.  Gniûrt,  f.  40.) 

Il  aim«nt  plus  deniers  qae  ne  fet  un  choe, 

Qui  ne  'a  paie  sur  l'ongle,  si  braio  corne  pOA. 

Ml.  7BI5,  II,  f.  m. 
Sa  TOUS  vees  un  fol  foie  Tle  mener 
Ja,  por  CQ,  ne  daivés  vostre  bon  sens  muer. 
Ne.  por  lor  grez  avoir  tie  '$  devez  resajooibler. 

«   «    .  Mi.  7f!«.  f.  3M. 

2*  Ne  le:  , 

.  Rois  Piramug  l'avoit  levé  - 
Sor  trestoz  caus  de  son  règne, 
Gl  ne  '$  deportoit  d»  noient. 


8uar  l'asne  n'est  pas  costnmiejrs 
'aler,  se  l'eu  ni  '«se 


(Par Ion.  f.  i94.) 
(Id.  f.  5fl.; 


scraonoit. 

Nôsciemtnent.  Par  ignorance:  •  Ayant  en  sa 
<  depesôlie  ..s'en  alla  après,  fort  neiciemmcnt, 

•  trouver  le  roy  qui  trouva  fort  eslrange  lu  fayon 

•  de  ce  pauvre  philosophe  d'avoir  abordé  premier 

•  le  vassal  que  le  seigneur.  •  (Brant.  C:ip.  fr.  1, 5'2.) 

Nescio  vos.  Formule  de  refus  empruntée  au 
latin:  je  ne  vous  connais  pas:  «  Luy  respond  , 
«  mescio  vos.  >  (Arrest.  amor.  o.  292.) 

Les  A.ngloi3  venons  du  pays,  .  , 

Oui  avoient  le  vent  poupe  lor^,  ' 

Se  trouvèrent  moult  esbays, 

Quant  on  leur  dit  nesci» vos.  (  V'ij/.  de  Ch.  Vil,  p.  iiO.) 

'  Nesge.  [Neige,  dans  Proiss.  t.  XV,  p.  29i.J 

Nesl.  [Lassé  :  ••  Li  ppouvos  des  marchans  qui 
«'  estoit  »i^5îs  d'estre  sour  les  caijfips  ^l  riens  faire.  » 
(Froiss.  t.  VI,  p.  69.)]  • 

'     Je  ne  seroie  jà  nesfe  v,     ,  ;•  / 

J    De  parler,  en  trois  Jours  entiers.  (Fiviss.  Pog».  p.  S04.) 

Nesle  (gros  de) ,  s.  m.  Sorte  de  monnoie. 
(Vcw.  Du  Gange,  sous  Moneta,  p.  512.)  —  Le  Wct. 
de  frévoux  dit  qu'elle  fol  nommée  ainsi  de  la  tour 
de  Nesle,  ù  Paris,  où  on  comfliepça  à  la  fajbfiqiuec/  Il 
ajoute  qi>e  «  la  nesle  valoit  quinze  deniers,  ou  un 
«  sol  parisis,  »  eiqu'«  il  y  en  avbit  qUi  vaîoient 
«  six  blancs.  •  '^    , 

NespUer.  [Néflier  :  «  Escorce  de  pruniers  et  de 
«  neapliers.  »  (Al^brant,  fol.  19.)]  —  *  Scachez  que 

■  tous  arbres  pprtans  fruit  sont  héritages,  fors 

•  cerisier  boscage,  nesplier,  qui  ne  sont  pas  entez  ; 
i  sont  tenus  pour  meuble.  »  (Bouleill.,  Som.  Uur. 
page  429.) 

Nessement.  Principe,  oHgIne  i  «  Honneur  qui 

■  el  cuer  a.  son  nessenteiiU  ■  (G.  Gularl,  p.  35Î) 

JKessence.  N^issanoe  : 


'./ 


Et  dit,.fille\s,  or  m'entendez, 
De  moi  vos  neswitce  presdez. 


N«stié.  Nettoyé  :  *  Aussi  leur  vient  roigne  dte 
•  gregse, -quant  ilz  demeurent  ou  chenil  sens  chas- 
«:^r,  el«  le  chéail  est  mal  neHié*,/»  (GtiAsse  de 
CasL  Phéb.  ms.  p.  102.)  -^    ,  tn, 

Nestois,  «.  wi.  Sorte  de  monnaie  : 

Mais  ne  me  prisent  un  ftettois 

La  gent  de  ceste  région.  (Ht.  7615, 1,  f.  68./ 


Nestor.  Guerrier  oui  avait  vu  trois  âges 
d  homme  el  assista  an  siège  de  Troie.  Par  exten.siou 
vieillard  âgé  el  respectable.  Brantôme  dit  du  con- 
nétable de  Montmorency  :  .  Âu^i  l'appelloil  on  le 

•  vieil,  saffe,  el  lin  AV«/or  des  François.  .  (Cnu.  U: 
t.  Il,  p.  118.)  .     * 

Nosloyer.  Dissiper  :  .  Par  la  vigueur,  uestoue 

•  cet  oraige.  »  (.Moliiiel,  p.  138.) 

Nestre.  Naître,  survenir:  -  En  mai  quand  neist 
-  la  rousée.  »  (llhans.  ms.  Bouhier,  fol.  247.) 


Moult  se  doute  que  mal  n'en  ncsse.  •  (ifs^  72|«, 
..  20(1.)  —  «  Or  sai  que  damer  nest.  «  (.Ms.  08l'>* 
folio  00.) 


Nostrocquo.  Monslreletdil  de  Thomas  do  lier- 
pmghen,  rangeantscs troupes  dans  la  plaine  d'Azin- 
courl    pour  la  bataille  :  «  Apres  qu'il  eut  fait  les 

•  dictes  ordonnances,  jella  en  hault  un  baslon  (|uil 

•  leuoit  en  sa  main  en  Cimnl  ua^trocque  »  (Mon^lrt 
vol.  I,  ch.   147,  p.  228),  c'est-à-dire  nowsirHu\ 
frappez. 

Pfesun.  [Aucun  :  •  So  il  vos  conissoit  utirncfuu 
«  sens.  .  (Aiol,  v.  3:w.)j 

A  qui  rions  tie»um  n'ostcrent,       (0.  Cuinri,  f.  QOf).  '. 

Jam'os  ne-seroit  mesdisanz 

£n  nemn  lieu  ou  il  sachent  entendre. 

ViKl.  avMU  1^,  I.  j,  p.  ii3. 
Parlent,  et  se  meltcnt  en  vove, 
Vng  peu  devant  le  point  (Injour, 
Affln  que  nt'Aunjjr  ne  les  voye.         (Co</uilt.  p.  171./ 

Aussi  recongnoissoit  il  bien 

bes'servans,  dont  n'avoit  neaunq 

\  qui,  après,  ne  tlst  du  biou.  (  r.  <h  ClutrU'n  VII,  p.  1J4.; 

N,ea«inemeDt,flrft'.  Nullement  : 

En  bon  espoir  est  mn  plaisance  néç. 
Qui  ne  me  VoeU  ncstt/temciU  gaerpir, 
Ains  s'est,  dou  touL  en  moi  abanJonnùe. 

'     *>  ■  Froi»».  Pm»,  ms.  p,  M. 

Net,  adj.  Net,  pur«  propre  :  -  Doivent  tenir  clias- 
«  cun  son  Jimier  en  sa  chambre,  pour  trop  de  rai- 
-  son,  car  ilz  en  sont  pins  m^^  et  ne  deviennent 
.  plus  larl  roigneux.  »  (Chasse  de  Gaston  Phébus, 
ms.  p.  210.)  .  ,,         ^  ' 

Quant  je  fui  biaus  lavez,-  et  tels  *~ 

Que  nez  estoie,  et  espurez.         *  fMs.  7?/^,  f.  nrjp!.} 

«  L'autre  lui  dit  qu'elle  n'estoil  tas  nette  du 
«  corps,  dont  celle  parûle  alla  tant  qa'elîe  en  penli 
«  son  mariage.  »  (Chev.  de  la  Tour,  Insti-ucl.  à  se« 
filles,  f.  47.)     '  ' 

Ne$  de  pechié  Ist  hors  des  fons.,     (}f$.'i218,  f.  i5$.J 
Ses  iNperons  cointes,  et  «ez;     {Mt.  7015,  II,  f.  iàO.J   . 
Armez  d'atours  riclies,  et  ««z.       fG,  Guia,rt,f.S{M.j 
Les  boitions  dont  Fève  sordoit,  .  ' 

Moolt  est»it  clM»,  et  net.         (M$.  7iI8f  f.  357./  / 
Par  places  ft«(â«,  et  par  bourbes,  f 

Reviennent  vers  lui  ^.granz  louTh^»,{G.G{ilarL/.  4$j,J 

Expressions  :  [I'  •  Tout  à  nel,  »'  totîi  net  : 
«  Laquel  bataille  dou  conte  li  Turc  déicdriÂrenl 
<  tout  à  net.  »  (ioinv.,  $  ^74.)  -^  2*  «  EiMmis^  au 
^  net,  '  se  trouva*  à  seu  :  «  ^'iy  aocunei  fois  esté 
«  T^é  jus  et  tant  près  miê  au  net  queie  n'avoie  sur 
«  qùoy*nonlêr.  »  (Froiss.  t.  XI,  p»  149.)]  -^8*  -  La  .é 
«  manière  de  faire  hommage,  si  est,celte  ;  prenne-  • 
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NOE 


J^ocquere— 1ère.  Même  sens  :  «  Si  sur  Theri- 
•lageetcharpenlagede  la  maison  d'aucune  per- 


(Ofd.  m,  p.  516.)  —  •  Laquelle  femme  avoil  mis  au 
«  four  t)annal  certaine  quantité  de  noci  bu  noul- 


;• 


—  .  Ta  ni 

tique,  en 


V     I  rau  10  .  ■  i\o^uiuut  i/Ca  uauii/i  ta   uii  i>i-  ciiuiii|i    i    ■    4juvi  i<o|JU|j|»iuia  iii»n«i  t»u.  -  ^••\j»»i.  wv  *»•*  •»«••«;,■•»./ 
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•w-««*^^ 


>^ \  .  romènl  riiomrae  mit  ûu  «e/,  c'est  à  dire  chaperon 
W  '  ••  abailii,.  el  sans  couteau  qui  porte  deffense.  » 
(Bout."|oin.  RBr.  tit.  82.) 

^'î^otaleure.' [Ordure  :  «  En  laquele  place  Ton 
%  ijbrtû  communément  les  tietaieures  ei  ordures.  » 
.  (JJ.  J03,  p.  tO*.  nu.  1372.)] 

N été.  Nellelé,  propreté,  pureté  : 

AVhJ  (te  corps  vous  «oit  contribuée,    • 
*   Joyeux  soies  sans  estre  oscandells.      (Dcsch.  f.  lUif.J 

Neioé.  [Mémo  sens  :  •  En  Egypte  onppuet  miels 
•  îinerccvoir  ces  coses  po»rr  \a  neteé  de  l'air.  • 
(Oompul,  f.  13.)]  ~  «  Ta  neteé  doit  estre  teie  que  ele 
«•  ne  soit  haïe  par  trop  d*aornement,  mais  tant  que 
«  tu  osles  la  sauvage  négligence.  »  (Brunell.  Lat. 
Très.  p.  372.) 

Ja  qui  dira  .    ^ 

Cest  Ave  Uaria,  -  ,  , 

Ne  trouvera 

Son  cuer,  ue  son  pcnaé, 

Hc^csperô,  ■         > 

S'en  nctrt^ 

U  Uist  de  cner.  (Poël.  fr.  t.  II,  p.Sai.J 

A  dame  malemcnl  avient 

<^uanl  ele  nele  ne  so  lient  ;  , 

Àvcnandise  el  netri-n  '  ~   r^   ,   màa  % 

Vaull  nfieuK  que  gasto  biautcz.      (Ma.  ISIS,  f.  152.; 

INetelé.   Nettoyé-:   «  fislricrs,  lorains,  frains 
.  lU'leleT,. .  {a.  Guiarl,  f.  3*5.) 


Netement  [Complôlement  :  «  ,Que  toute  nostre 
.  vie  puissions  Dieu  servir  netement  et  de  bonne 
.  vQienté. .  (Psautier,  f.  ioa.)]  ^  „   '. 

Netlcr.  I^urificr  :— 

♦imoiirs  »i<^/(t-' et  escurc 
Lu  cuor  k'ole  n  bien  saisi,  "  «         •  • 

Vaillant  le  fait,  el  hardi. .       (Vatic.  1400,  f.  iSo.} 
Je  prie  no«:tre  seigneur  q\ie  si  mon  cœur  netie, 
Oue  mes  n'en  nuist  issir  vanîlé,  no  folie. 

*■        ■  \ilt.  1*18,  fol.  tw. 

'  NtHoler.  [NettoyerA. purifier  :  «  Les  maisons 
«  lirenl  baloicr,  Desseurre  et  dessous- n^foier.  » 
(nianclie  et  Jehan,  v.  4580.)—  «  Et  moult  doitchas- 

•  cunesparj^iiier  et  nf  foyer,  sa  conscience,  et  bien 
'■»  ^iirder  que  par  lui  ne  soi^t  blecée  la*foi  ne  empi- 

»  riôe.  »  (Assises  de  Jérusalem,  103.)  —  •  Lors  list 
«  (irier  li  rois  Phelipes  que  Id  citeiz  fust  netoie  des 
-»r-Lois  des  S;irrazins.  »  (Mén.  de  Reims,  §  50.)] 
Touâ  les  diables  vous  puissent  »ie(oyer.  (Detch.f.  330.) 

Netoteure.  [Balàyure,  oi^ure  :  «  Comme  le 
«  suppliant  eusl  admenéle  tumberel...  pour  yuider 

•  granl  foison  de  n^to\eure&,  qui:e8loieut  issues  de 

•  Poslel  de  son  maistre,  et  icelles  nettaicurei...  * 
(JJ.  163,  p.  407,  an.  M09.)] 

Nettaleure.  [Voir le  précédent] 

NeUeé/[NeUclé,  propreté^  pureté  :  «  En  atem- 
«  prance  et  en  nelteê.  »  (Rois,  p.  2.)  —  «  (La  Sainte 
.  Vierge)  La  nete  fleur,  la  nete  ro§e,  La  neltee%  de 
•.  tout  le  monde.  »  (G.  de  Coinsy,  p.  186.)] 

Ncttelet.  Diminutif  de  Det.(Cotgr.) 
Nettoment.  !<>  Chastement  :  «  C'est  la  preûde 


•  fem\ne  qui  met  peine,  el  le  travail  îi  tenir  nette- 

.  ment  son  corps.  »  (Chev.  de  la  Tour,  Instr.  à  set  , 
niles,  fol.  55.)  —  •  A  maintenue  sa  veufveté  ntite- 

•  ment  sans  reprouche.  •  (Id.  fol.  S4.)^a'  Efttière- 
ment,  absolument  :  •  Fui  nettement  guérie.  »  (Vie 
d'isab.  à  la  suite  de  Joinv.  p.  180.)  —  «  La  ville  fut 

•  si  nettement  arse  qu'il  n'y  demonraoncques  pour 
«  eslablir,  ne  loger  un  cheval.  •  (Froiesart,  Ut,  III, 
p.  209.)  — [«  Il  avôit  si  nettement  conauis  toute 
«  l'Escoce  que  n'i  avoit  pe  ville  ne  chastel  ne  fdrle- 
.«  resce^qui  n'obeist  à  lui.  •  (Proiss.  liv.  111,  p.  318.)] 

Nettoler.  [1*  Nettoyer  :  «  Ferrais  est  cil  qui 
«  Ueyit  les  paveillons  au  soudanc  et  qui  H  nettoie 
/.^  mpisons.  •  (Joinv.,  §  r42.)  -  ,2*  Purger  d'un 
blâme  :  «  Et  outre  dit  messire  Guillaume  Hclitien, 
«  pour  moy  netto)ier  ai  purger  de  tout  blasme.  * 
(Frolss.  nuch.  Il,  III,  73.)  —3«  Libérer  d'une  dette: 
«  Si  vous  conseille  que  vous  fassiez  traiter  dcf*ers 

•  ledit  Berlhaiil,  que  volenliers  voua  prendrez  sa 
«  fille  à  femme,  ù  la  fin  qu'il  vous  este  ai  nettoyé 
«  de  toutes  délies.  •  (Ibid.  0!.)]  —  «  Nettoyer  une 

•  personne,  la  courtine.  »  (Oudin.) 

Nettoyable,  adj.  Qu'on  peut  nettoyer.  (Oudin.) 

Nettoyeupe,  s.  /".Ralayures  :  •  La  dite  cucedre, 
«  ou  nettoyeure  sera  oslee ,  et  portée  aQ^aii^ux 

•  âccoustumez.  •  (Ord.  t.  Il,  p.  380.)  " 

Neturnus.  Neptune  : 

'  I  vindront  Netumus  et  Mars.     (Mt.  7615, 11^  f.  i89.J 
.1.  Neu.  Participe  passé  de  nuire  : 

Trop  haster  a  bien  neu  souvent.     (Vat.  i5SS,  f.  iSO.J 
Oi)  a  souvent  veu,      ^ 


(Desch.  f.  35.) 
(Mb.  ISiS,  f.  M6.) 

Nœud,  enlacement  d'un  fil  :  f  Etatissi 


Que  le  petit  a  bien,  à  ^nt,  meu. 
Aucun  pechié^o  m'avolt  neu. 
Quant  j  ai  ai  tost  faine  espou^é. 


2.  Neu.  1' ,- 

.  deit  l'en  coupper  le  fil  près  du  néu.  »  (Modus, 
fol.  135.)  — [2* Ornement  représentant  un  noeud:, 
r  liem,  17  saphirs  en  un  neu.^  (Nouv.  Caoiptes  de 

i-Arg.  p.  41.)]    ;:  '     ;        '  ;;  ' 

De  tous  l'es  cuir  laii,  et  maugracieax,  "       ' 

.*  llrodez  de  bran,  et  noirs  oomme  arreçœnt,      '        '"■  . 
Tascliiez  deliors,  puaps,  e^lplains  do  «eu»  .  _       , 

Et  brlnbaudes,  et  çloq^ueltes  spnnans.  (Desch.  (.  312.) 

3*  [Punie  du»^  daps  le  bols  V  «  Et  se  Jl  à  m  ûpef 
«  fust  ou  il  1  ait  n«ffori,il  i  puet  ferir  uneftîïevlUe 
.  sanz  mcffel.^  -  {IW.  des  Met,  1()7.)1  -  «  A  4ur  ou 
.  mauvais  néMd,  mauvais  ppinè.  »  (Cplgraye.)-; 
4*  [Partie  de  la  gorge  qui  f?|l  i^^esoûsle  menton  ; 
«  Car  combien'que  beau  iemblànt  monstre»  Le  ris 
•  ne  doit  point  passer  oullre  Le  wcu-.de  la  gorge,  à 
«  nul  fuer.  »  (Bruyant,  dans  leMéna^îer,II,|f.  20.)] 
—  5«>  Mariage  * 


Uis;  j  vr 


:/. 


Mais  ils  auront  «on/toe  dd  mestiers, 

Ou  chascun  va  meltiîtt^soB  tena,  '       ^ 

La  ne  sera  pas  li  bçire-trép  cniers,  ,  < ,      y 

Cest  pour  nal  ««m  dont  ié  mÏB  cbiifien^'    •     '  *  '  "^ 

De  graiz  aront  as»*?,  et  joT «aire  irlena.  (Ddtek.  f.  Jf4.;    ^ 

6»  Morceaux  de  chair  levés  surJes  qualri  llaiics 
du  cerf  :  •  Puis  oste  les  anloires,^ue  aulcun8.a^l-' 
•  lent  les  neus  du  cerf  ;  les  £|nt(^ea;sontttQ6  hante 
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—  .  Tant  crie  on  iVoe/ qu'il  vient.  •»  (Id..)  —  2»  Can- 
ti-iue,  en  Inngue  .vulgaire,  ayant  pour   suiel  la 


NOE 


>MelanchoIie  ^t  en  la  rate 

Ou  Diex,  par  son  vouloir;  la  lie  : 


I 


■  vww ■     rarwivri — ^    vrav^    jy»    i*  ■  « i 


^nm — mi* 
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rcbar  qot  est  aa  oostë  du  col,  et  joint  aux  espâu- 
<ie8.  »  (Ifodas,  f.  t».)  ■  .m 

tS.  et  aphte  ces  rMcorcheréa, 

:i  /  ILm  ^teuf  n'y  dcnrei  pa»  le««er. 

jr,.  '  1*^.  GMr.  Trw.  4»  V«m.  ■•.  p.  40. 

j.'^ettchea.  [Nocea,  daDs  Froiaa.  t.  XVII,  p.  515.] 

f  j  >  Trvis  qiie  ia<U>  fUrent  gruis  ncucAai 
J^j    Fait^»,  sans  mal,  e^  sans  repreuobM'  (lU  Mariea^iSi.f 

..,,Neucta|itement.  rNuitamment,  aux  Ordonn.. 
UVm^  Î95,  an,  i3M.J    . 

'./S'eve. FNouvelIe  :  «  Età  un  autrejourenauiant, 
V^ul  fU  Ja  veille  de  Pasques  moet,  J'an  mil 
i  .cfe(;...mi.  «•  et  .XV. .  (jj.  152;  p.  320,  an.  1397.)]  . 
iN<W»er.  I» Nouer  : .  Si  tovinem  homme  au  ma- 
«  rier.  ■  (Pesch.  f.  452.)  —  2<»  Se  rouler,  se  metlre 
ejtt  boule  :  *  Le  heriçon  qui  se  iw««.  »  (Id.  f.  519.) 

c  1  Nevers.  Nom  de  ville  :  «  Li  perdiioadeiVev^ft.  > 
(Poët.av.i800.  t.lV,  p.  1651.)  • 

•  Kevea.  [»  Mi  neveUy  venés  à  moy  aidier.  • 
f'Joinv.  %  277.)  -  •  Li  flx  de  mon  frère  m'est  el  secont 

•  deçré  de  lignage  de  costé  en  àvalant,^irapeieoA 
.  ,}^veu.  *  (Be?um.  XIX,  3.>  Voir  Nepveu.îj  . 

1,  Neuf.  [Nom  de  nombre  :  «  Avec  Constance  fu 

•  ;  bien  neufm&  et  demi,  f  (Berte,  tx)upl.  UX.)] 

2.  Neu^,  ad;*  [îîouveau  :  «  Veez  vous  ce  mur 
c  illee  ?...  —  Oil,  sire,  dis-ie  :  pourquoi  le  diles- 
«  vous  ?  —  Je  le  dis  pourtant,  dît  le  chevalier,  que 
«  vous  veôzbîenqtte  il  est  plus  w^tt/'quelesautres.» 
(Froiss.  II,  III,  7(,éd^  BuohonO  —  «  Uagcœur- loyale 
«  d^  fine  e^preuye  A  plus  de  joye,  quoy  qu'il  tarde, 

•  Que  n'ont  céuLv  qui  font  dame  neuve.  »  (Al.  Char- 
tier,  te  Débat  du.  Réveil-matin.)  —  •  Ung  collier  n'est 
«  jamais  si  new/que  le  premierjourqu'on  le  met  ; 

•  carl^tempsenvieièlit  toutes  choses.  »  (Desper. 
Çympal.p.  465.)]  -;  «  Faire  pMjs  n$uh.  n.  (Cotgr.) 
-  «  lUslnew/;  il  diirera  longlims.  •  (Oud.)  Cela«e 
dit  dl3  jOcpx  qui  ont  Tair  niais  et  badaud.  C, 

Neufchasteit  8.  in.  Nom  de  principauté,  en 
Suisse,  qui  a  un  petit  lac  (^ui  porte  son  nom  :  ■Faire 

•  cette  comparaison,  c'est  demander,  comme  i'au- 
«  tre,  si  la  mer  est  plus  grande  que  le  lac  de 
«  Neufchasiel.  •  (A|K>I.  pour  Herod.  préf.  p.  15.) 

J>(euhespi6, 9eii%e.  [Droit  d«  neuvième,  dit 
tmsi  màftUàdJR.  Il  coASisMiiten  la  neuvièipe  portion 
des  metibieè  dénilé^ïCui^és  5e  Bretagne  s'enpiparaient 
dans  ia:suç(?e9ëîoh  des  pei^sonnes  dé(iédees,  pour 
lew  sépulture  et  leur  inhumation,  J*arfois  il  a'éle* 
vait  au  tiers  et  prenait  le  nom  de  HerçMcl  Voir 

NÉtvTÉjre.  :  ;;.";..;■.  ■  :' ,..:  ; :;,;,,';;'.  i:,     i  ,  ,, 

Ne^fmatins»  3.  m.  Sorte  de  jeu^  cité  par  Rabe- 
lais, 1. 1,  p.  150. 

Neuf  vain.  s.  m.  Pièce  composée  iâe  9  vers. 
(Art  poët.  de  Sibilel,  I.  Il,  p.  81 .) 

Neuiesme,  Neuvième  :  •  Avi  neuieime  moys 
«  prist  il  règne.  •  (Ma.  6812,  f.  52.) 

Nêule.  [Pâtisserie;  en  latio  nebuHn,  au  Closs. 
p.  521.]  /  •' 

Nevold.  [Neveu/ «  Guardet  à  tere,  veil  sun 

•  nevold  gesir.  .  (Roi.  v.  2885.)] 

vui.  '        .,        . 
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Retires.  [Ordures,  balayures  :  •  Uem  que  nul 

•  ne  face  porter  ne  gelter  en  la  grève  de  Loire,  boes, 

•  neurei,  flens  ne  ordures,  bm*  peine  de  ladite 

•  amende.  •  (1416.  Ordonnance  de  li  préiôté  d'Or- 
léans.) L.  C.  deD.]  '  ? 

Neust  Imparfait  du  subjonctif  de  nuire  :■ 
Grennust  l'occiBe^  et  glreignaur  (Uat 
Se  le  reapre  ne  lor  neuMt.  (Bnù,  f.  iOO.} 

Neutllleux,a(/;.m.Noueux.Parlantduducd'Or. 
léans  assassiné:  •  Adoncques  le  peuple  de  la  ville  de 

•  î?"8,  lequel  n'estoit  pas  Wen  content  du  dit  duc 

•  d  Orléans,  pour  ce  quMls  eritendoient  que,  paracs 

•  movens,  les  tailles,  el  tous  antres  subsides  s'en- 

•  tretenoient,  commencèrent  à  dire  l'un  à  l'autre 
«  en  secret,  le  baston  neutilleux  est  plané.  • 
(Moristr.  I,  p.  32.)  - 

Neutral.  Neutre:  .  Il  s'estoit résolu,  parladeli- 
«  beration  et  advis  de  ses  frères  les  carainaux  du 

•  Saint  Siège,  demeurer  neutral  entre  euxçieux,ct 

•  père  commun.  -  (Mem.  de  du  Bell.  I.  V,  f.  153.)  — 

•  Désirant  eslre,  entre  eux  deux,  bon  et  confident 

•  médiateur,  se  declaroit  eètre  neutral.  ■  /(M.  159.) 

Neutrale,  [Neutralité  :  •  Tiengne  la  neutmle  en  • 
«  sa  puissance.  «{Froiss.  XVI,  p.  136.)]        . 

Neutralement,  aiv.  En  neutre.  (Oudin.) 
Neutraliser,  ncutraUzer.  (Cotgr>)    ;       >- 
Neutralité.  [Môme  sens  :  «  Du  fait  de  l'église, 
«  pour  le  plus  sur  et  pour  ma  conscience  apaiser, 
«  J'ai  toujours  tenu  ^neutralité,  •  (Froiss,  éd.. 
Buchon,  11,  III,  p.  50.)]  / 

Neutres,  s.  m.  Nom  odieux  que  les  ligueurs  de 
Troyes,  en  1588,  donnaient  ài£èux  qui  n'étalent 
point  de  leur  parti.  (Hist.  de  Thoû,  t.  X.I.OO,  p.  31.) 

Xeutrie,  i.  f.  Normandie,  Neuslrie  : 

Dpniia  tout  en  fié  Noi^nandie,  ,/        .    .  ' 

Oui  doncques  avoii  nom  Neutrie.  ^  {Brut,  f.,J7.) 

Neuyalne,  «.  jÇ  Compagnie,  société  <te  neuf. 
Malherbe  appelle  ainsi  les  MuseSt  à  cause  de  leur 
nombre  :  .„■:..■,  ; ,;      , 

■  Eà  ce  malbetifetin  siècle,  on  ebacun  vous  méprise, 
Et  quiconque  vou«  Sert  n'en  a  que  4e  l'ennuy. , 
MiseraiHe  neufvdttie,  ou  sera  vostre  appui  T  (Vklh.  84.) 

Ménage,  1.  IV,  p.  406  sur  Malherbe,  remarque  que 
Ronsard  s'est  souvent  aussi  servi  de  ce  terme,  en 
parlant  des  Muses.  [«Adieu,  troupe  sçavanle; ^dfcû 

•  belle  wiMtf  aine.  F  (Rons.  678.)] 

Neuvième.  C'était  one  sorte  de  droit  ;  on  rap- 
pelait aussi  «  droit  dé  mortuage.  >  J^  glossaire  de 
rflist.  de  Bretagne  l'explique  par  «  droit  des  ecclé- 

•  siastiques  sur  les  biens  meubles  dee  norts^  rèîlé 
.  à  la  neuvième  partie,  jmi*  lieu  du  tiers  q«*il»  pre- 
«  noiertt  auparavant.  »  —  Le  gloiaaire  de  Launère 
dit  que  c'est.-  làneufttUmêpartieenuntim  des 

•  medblés  de  la  cemmonaulé  du  décéda  •  —  La 
note  explique  trè^^ien  Tûiigioe  et  la  perception  de 
ce  droit  :  «  Ancieaiiemeiit  il  eslolt  d'oblig&oort  atix 
«  fldelles,  et  surtout  lorsqu'ils  o'tvoieulpoiald'en- 
«  fans,  de  laisser  en  mourant  à  l'église  quelque 
«  partie  de  leurs  biens,  pour  estre  employés  à  la 
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subsistance  des  pauvces  ;  et  l'usace  estoil  alors  que 
iocuié,  ou  lo  prôlre  commis.de  sa  part,  alloit 
chez  lo  malade,  l'exhorloil  à  faire  Taumone,  et  si 
le  malade  ne  le  vouloit  pas,  on  luy  refusoit  l'ab- 
solution, le  viatique,  et  la  sépulture,  et  celuy  qui 
eloil  mort  ainsy  doit  appelle  desconfez....  Cette 
discipline  fut  cause  qu'il  ne  mourut  presque  plus 
personne  sans  avoir  eu  soin  de  faire  son  testa- 
ments et  d'y  faire  quelques  legs  pieux^  selon  la 
quantité  de  ses  biens.  •  -r  «  De  ces  legs,  on  (il 
quatre  parts,  dont  la  première  fut  donnée  aux 
evcques  en  qualité  d'exécuteurs  testamentaires... 
On  regarda  les  cvequcs  comme  des  héritiers  gre- 
vez, et  ils  eurent  celle  part,  ccmime  une  espèce 
ÔG  f aie idie,  qui  ne  leur  fut  pas  contestée  parce 
(jùe  dansla  ferveur  de  ce  lempsla,lesevequesen 
faisoienl  toujours  un- bon  usage.  »  —  «  Les  deux 
autres  parties  furent  employées  en  aumônes,  ou 
à  faire  dire  des  prières,  et  la  dernière  fut  donnée 
au  curé  pour  la  sépulture,  dou  elle  fut  anpellée 
mortuage  ;  cette  part  du  curé  avoit  élé  a'abord 
fixée  à  la  nioilié,.par  Léon,  ensuite.au  tiers,  et 
enfin  Urbain  111  lu  fixa  au  quart...  »  —  «.Il  sem- 
ble qu'en  Bretagne,  ainsi  qu'en  Angleterre,  le 
droit  de  mortuage  ait  été  prétendu  par  les  curez, 
non  seulement  pour  la   sépulture,  mais  encor 
pour  être  indemnisez  des  dismes,  et  desoblations 
<|ue  peut  être  lesdeffuntsavoientmal  payéespen- 
danl  leur  vie....  En  Engleterre,  ce  droit  consistort 
à  donner  quelques  animaux  ;  mais  en  Bretagne  il 
consisloit  en  la  neuvième  partie  des  meubles  du 
dellunl,...  En  i55U  il  fut  réduit  à  la  fieuvieme 

•  partie  d'uu  tier^  cles'meubles  de  la  communauté 
«  du  décédé.  »  (Gloss.  Laur.  Note.)     ► 

Nevuld.  [Neveu  :  «  Ne  bien  ne  mal  sun  nevuld 

•  nerespunl.  »  (Roi.  v.  210.)] 

^jA*yflo.  Neige  :  «  Les  pieds  aussi  blancs  comme 

•  neyge.  »  (Percef.  1,  t.  37.) 

Nez.  [Voir  Nés.  1*  Nez  :  «  Poi  aroie  d'honeur,  se 
«  le  voslre  perdez  ;  Car  trop  a  laide  face  cil  qui  n'a 
«  point  de  nez.  »  (Guescl.  v.  C805.)] 

Moût  le  dpie  sa  faCe  qui  son  net  fait  trenchier, 
Oin^  honit  sou  lignage,  l'en  ne  Y  doit  pas  prisier. 

Not.duRom.ifAlcx.  r.  4. 

.2»  «  Esprit  épigramme,  que  je  vou§  estale  tout  de 
«  son  long  bien  que  je  n'y  trouve  aucun  nez.  » 
(Pasquier,  Rech.  p.  794.) 

Expressions  :  !•  «  Sous  un  nez  pointu,  et  joues 
«  pi  ailes,  il  n'y  ariendebon.»  tApol.d'Herod.j77.) 
—  2«  «  Si  les  subjels  refusent  d^obeir,  et  secouejnt 
«  le  joug,  il  faut  que  Testât  donne  du  nez  à  terre.  * 
(Sag.  de  Charr.  p.  476.)  —  3«»  «  iVe«  d'as  de  Ireffle.  » 
(Oud.)  —  4*  «  Nez  d'as  tre>ifflé.  »  (Colg.)  —  5»  «  Nez 

•  coupé,  »  (Id.)  —  6*  «  Nez  qui  coupe.  •  (Id.)  — 
7°  ■  Nez  de  cire.  *■  (Id.) ....  •  Ainsi  que  nous  voyons 
€  que  tous  les  arrêts  des  cours  souveraines  ne  sem- 
«  blent  avoir  aucune  force,  au  moins  pour  sortir 

•  efîet  de  pleine  exécution,  sinon  qu  il  ait  ù  la 

•  que^ue  une  attache  de  cire  ;  aussi  fait  on,  de  tout 
«  temps,  eu  chaque  république,  un  nez  de  cire  à  la 

•  loy,  la.  tirant  chaque  législateur  à  l'advanlage  de 


•  lûy,  et  de  ses  favoris.  •  (Pasq.  Ilecb.  p.  882.)  -^ 
8»  •  ilaut  nez.  »  (Cotgr.)  —  !)•  •  Nez  de  pied  de  mar- 
«  mite.  >  (Oud.)  —  10*  •  Ne%  de  poiàpelte,  »  c.â.d. 
gros  et  long.  (Id.)  —  H*  •  Avantagé  en  ne%,  *  (€otg,) 
—  12»  «  A  nez  frotté  de  vinaigre.  •  (Id.)  —  13»  «  Le 
«  nes»fait  à  manche  de  rasoir.  »  (Id.)  —  14*  «  Avoir 

•  du  ne%.  »  (Id.)  —  45«  •  Laver  le  nez  à...  »  (Id.)  — 
16*  •  Viedazer  lè  nez  à...  »  (Colgr.)—  17»  «  Il  a  oon 

•  nez.  »  (Oud.)  —  18«  •  11  a  eu  bon  nez.  »  (Ibid.)  — 
19*  •  Tordre  !•>  nez  à  quelqu'un,  »  c'est-à-dire  le 
mallrailer.  (Oud.)  —  20«.«  Donner  sur  le  nez  du 

•  roy.T  faire  de  la  fausse  monnaie.  (Colgrave.)  — 
210 ,  Parler  nez  à  nez,  »  de  près.  (Oud.)  —  22»  «  Se 
«  refaire  le  nez,  »  s'engraisser  de  quelques  bons 
mets.  (Oud.)  —  23*  «  S'arracher  le  nez  du  visage,  » 
s'offenser  soi-même.  (Ibid.)  —  24«  «  S'arracher  le 
«  nez,  pour  faire  dépit  à  son  visage.  »  (Foncera, 
exlr.  de  la  3*  race,  ép.  206,  dép.  de  Blois,  f.  141.)— 
25»  •  Prendre  son  nez  pour  ses,  fesses,  »  se  tromper. 
(Oud.  Dict.)  Nous  disons  «  prendre  son  cul  pour  ses 
«  chausses.  •  —  26*  «  Jetter  au  nez.  »  (Oudin..).  — 
27*  «  Fermer  la  porte  au  nez.  »  (Ibid.)— 28»  «  Voyant 
«  ce  conseil  n'avoir  profité  à  son  mary,  auquel  si, 
«  auparavant,  elle  avoit  tiré  le  nez  dun  doigt,  elle 
«  luy  allongea  depuis  de  deux  brasses  *  (Nuits  de 
Strap.  II,  p.  145),  c'est-ù-dire  prit  encore  plus  d'em- 
pire. —  29*  «  Avoir  le  nez  cassé.  »  (Oud.)  — 
30»  •  Regarder  une  personne  au  nez".  ■  (Id.)  -^ 
31»  «  Mettre  le  nez  dans  un  livre.  »  (Id.)  — 
32'  «  Prendre  au  nez.  »  (Id.)  —  33»  «  Regarder  qui 
«  a  le  plus  beau  h^.  »  (Id.)  —  34"  «  Mener  par  le 
«  nez.  '  (Ibid.)  —  •  Menans  les  hommes  par  le-nex, 
«  comme  buffles.  •  (Apol.  d'Hetod.  p.  573.)  — 
35»  «  Donner  du  nez  en. terre.  »  (Oud.)  —  36*  .*  Pre- 
«  nez  vous  par  le  nez,  *  examinez-vous,  vous  avez 
le  même  défauL  (Oud.)  —  37"  «  Ils  ont  le  nez  fait 

•  comme  des  sergens.  i»  (Oud.)  —  38''  «  Ce  que  vous 
«  jdiles  là  n'a  point  de  nez:  »  (Id.)  —  39*  «  11  lui  a 
«  dit  à  son  nez.  •  (Ibid.)  Nous  disons  •  à  sa  b^rbe.» 

—  40»  •  Il  ma  donné  du  monsieur  par  le  nez.  »  (Id.) 

—  41*  «  Avoir  uu  pied  de  nez.  »  (Id.)  Celte  façon  de 
parler  vient  de  l'ancienne  coutume,  selon  laquelle 
celui  qui  faisait  jéparation  d'une  injure,  se  prenait 
par  le  bout  du  nez,  et  disait  qu'il  avait  menti  ;  de  là 
vient  encore  celleCaçon  de  parler  lorsque  quelqu'un 
ment  :  «  Le  nez  lui  enfle.  »  —  «  Se.prenoienl  au 
«  nez,  et  baissoient  le  visaige»  et  recevoiént  de 
«  grans  vergongnes.  •  (Ch.  did  la  Tour,  Instr.  à  ses 
filles,  f.  57.)—  42«  «  Fallut  après  s'en  retourner  en 
«  France,  avec  un  nez  de  honte.  »  (Brant.  Cap.  Fr. 
t.  llfp.  172.)  Nous  disons  avec  un  pied  de  nez.  — 
43*  «  Le  nez  aussi  plat  comme  une  andouille.  • 
(Colgr.)  —  44*  «  Voulez-vous  en  firancois  braver  un 
«  homme,  vous  dites  que  vous  le  ferez  bien  Cam«s, 

•  ou  que  Voos.luy  rendrez  le  n&z  aussi  plat  comme 

•  une  andouille  :  au  rebours,  l'italien  dit,  tànto  di 
«  nazOi  représentant  un  demi  pied  de  nez  par  sa 

•  mjain  quil  attache  au  bout  de  son  nez.  »  (Pasq. 
Rech.  1.  vlll,  p.  694.)  —  45»  •  Autant  leur  en  penl 

•  au  nez'.  •  (Hist.  de  Bertr.^  du  Guéscl.  par  Men. 
p.  245.) —  46- .  C'est  pour  votre  nez.  •  (Oud.)  — 
47"'  «  Ce  n'est  pas  pour  votre  nez.  »  (Id.)  —  48*  «  Il 
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<  ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez.  •  (Id.)  — 
49*  •  Il  fourre  son  n«x  partout.  »  (lé.)  —  50*  •  Elle 

•  a  le  n«%  tourné  à  la  friandise.  >  (Id.)  —  51*  «  Si 
«  on  iDi  tordoit  le  n&z^  il  en  aortiroit  du  lait.  •  (Id.) 
*•<-  52*  •  Il  peindra  le  ne%  à  tous.  »  (Joach.  du  Bell, 
p.  821 .)  ->  53*  «  Il  luy  torchent  le  nez  de  sa  manche.  ■ 
(Colgr.) 

51*  De  ma  manèe  m'a  ten  m^  n^.  (Mt.  7989  *,  f.  913.) 

Noos  disons  au  métne  sens  :  donner  des  verges 
poop  être  fouetté. 

Nezung.  Aucun,  dans  S.  Berh.  Serm.  ms.  p.  27, 
et  aux  Vig.  de  Charles  VIT,  p.  131.  ^^ 

1.  NI.  1  «Forme  verbale  de  nier  ,vef  us:  «  Saceles 
«  de  Cira  ire  prestes  ne  sont  mis  mie  en  ni  la.  * 
{G.  Guiart,  f.  220.) 

Hé  douoe  riens,  s'a  nul  jor  arenoit      . 

gu'ei^saiez  ni  ne  merci,  pardon 
'ami  Tçrai,  loial,  sans  mesprison, 
Por  Deu,  gardez  aux  mains  que  meux  m'en  soit. 

Ib.  1645,  t- n,  p.  677- 

«  iVt  atteint  et  vérifié,  •  quand  une  partie  suc- 
combe après  contestation  en  cause  civile,  pour 
lequel  est  due  l'amende.  (Laurière.)  —  2"  [Négation  ; 
elle  n'apparaît  sûrement  qu'au  xvi*  siècle  :  «  Où 
«  sont  vos  forces  ni  apprêts  pour  leur  faire  teste.  » 
(Carloix,  IV,  9.)] 

2.  NI.  [Nid,  au  propre  et  au  figuré  :  *Maisquand 
«  li  reis  Henris  vil  bien  et^ntendi,  Qu'il  (Thomas) 
■  purreit  remaneir  tuz  dis  à  Panleigni,  Al  plus  tost 
«  qu'il  porra  ostera  de  cel  ni.  »  (Tft.  de  Gant.  95.)] 

J'ai  trouvé  le  ni  de  pie, 

Mes  les  piot  n'i  sont  raie, 

Il  s'en  sont  trestuit  volé.  (Ms.  7218,  f.  ii5.) 

.......  A  chacun  oisiau, 

Est  toz  jora  son  ni  le  plus  biau.       (Ms.  6812,  f.  67.) 

.  .  .".  Chevalier  qur  mesdit 

De  l'église  et  de  clers,  en  dit  : 

Semble  oisel  qui  son  ni  conchie.      (Ms.  68 1S,  f.  50.) 

Celte  comparaison  est  commune  à  nos  anciens 
poêles;  elle  se  Irouve  encore  aux  Poël.„  av.  1300, 
I,  75,  IV,  1588.  • 

Nlage.  [Action  de  nettoyer  :  «  Ilem  n^us  vou- 

«  Ions que  si  li  dis  biés  avoit  meslier  de  nier, 

«  que  il  soit  niés  de  six  ans  en  six  ans,  et  se  fera 

•  chius  niciges  as  termes  dessusdis.  »  (JJ.  53,  p.  53, 
an.  1313.)] 

Niais.  [I*  Qui  n'est  pas  encore  sorti  du  nid; 
qu'on  a  pris  au  nid  :  «  Niais  est  cil  que  on  trait  dou 
«  nif,  et  que  on  norrit  en  sonhoslel  de  sa  juvente.  • 
(Brunet.  Lat.  Trésor,  p.  201 .)]  —  •  11  y  a  plusieurs 
«  -sortes  de  faucons  ;  aucuns  sont  muez  de  bois, 
«  les  autres  sont  sorts,  et  les  autres  sont  muez ,  «t 
«  tiennent  du  sors  ;  les  antres  sont  appeliez  niat<.  « 
(Bud.  des  Ois.  f.  122.)  r—  •  Les  fauconniers  nom- 
«  ment,  âivensement  les  esperviers,  selon  leurs 
«  divers  accidens  ;  car  ceux  qui  sont  muez  de  bois, 
M  et  ne  tiennent  point  du  sort  sont  nommez  rama- 
«  ges  ;  les  autres  qui  ne  sont  muez ,  et  qui  sont 
«  nouveUemeni  sortis  du  nid ,  et  ont  été  qvelçue 
«  peu  a  eux,  son  nommez  niais,  •  (Ibid.  f.  111.)  — 
«  L'oiseau  niais  est  celuy  qui  est  prïns  au  nid.  » 
(Fouill.  Fauc.  f.  63.)  ~  2»  Peu  rusé,  simple  comme 


l'oiseau  qui  sort  du  nid  :  •  Les  frères,  ou  pour  le 

•  moins  cousins  germains  de  sot,  sont  niais,  fat, 
«  badaul. .  (Apolog.  d'Hérod.  p.  19.) 

Expressions  :  1*  On  a  dit  par  antiphrase  «  niais 

•  de  Sologne,  »  qui  se  trompe  h  son  profit.  Une 
comédie  porta  ce  titre  en  1683.  (llist.  des  Théâtres, 
XIII,  21.)  ~  2*  •  La  place  dfe  niais,  »  le  milieu  de 
la  table.  (Bouchot,  Serées,  II,  87.)  —  3»  •  C'est  à 
«  faire  à  des  niais,  «je  ne  suis  pas  si  sot.  •  (Oud.) 

—  4»  Œuf  mis  au  nid  des  poules  pour  les  provoquer 
à  pondre. 

Niaisement,  (Kifv.  D'une  manière  niaise:  «  Il 
«  n'y  a  ligne,  endroit  ou  passage,  affin.de  parler 

•  niaisement  aussi  bien  que  les  doctes,  qui  ne  «oit 
«.  tout  farcy  de  science  mysligorique.  »  (Moyen  dé 
parvenir,  p.  27.) 

Niaiserie.  [«  Le  plus  communément  nous  nous 

•  sentons  plus  esmeus  des  Irepignemens,  jeux  ou 
«  niaismes  puériles  de  nos  enfans,  que  nous  ne 

•  faisons  après  de  leurs  actions  toutes  formées.  » 
(Montaigne,  II,  71.)]  ' 

Niance.  Action  de  nier  :  •  Dont  je  tefai  niance.  » 
(Triomphe  de  la  Noble  Dame ,  f.  151.)  —   «  Deux 

•  manières  sont  de  niances  fere  en  court  laie,  dont 
«  chacune  sou ffit;  l'une  si  est  de  nier  droiteaienl, 
«  et  tout  simplement  che  qui  est  proposé  contre  li, 
«  et  l'autre  si  est  de  proposer  fet  contraire  contre 

•  che  que  l'averce  partie  dit,  et  d'offrir  lor  à 
«  prouver.  »  (Beaum.  p.  48.) 

Niant.  [Néant,  rien.  On  lit  dans  les  Serm.  de 
S.  Bernard,  p.  79  et  167:  «  Totes  les  richesses  et  tote 
«  li  gloire  del  mundCvet  lot  ceu  c'un  puet  encuvir 
«  el  munde,  est  asi  cum  ung  nianz  envers  cesle 
«  glore.  »  —  «  Del  niant  alempreit  el  niant  ordeneit 
«  deleit(immoderataBatqueinordinala3j^'oluplatis).  » 

—  «  Niant  encerchaules  (imperscrutabile)j.  » 

Nie.  Nid  :        , 

....  Sur  le  jour  de  Nœl    • 

....  Allons  Voir  l'enfant  au  povre  MU'.' 

CleiD.  llvo4,  p.  231. 


Il  faut  à  Jupiter  refendre  la  cervelle, 
Et  retapir  Patlas  en  son  nie  ancien. 

Ne  soiez  longuement  au  nie, 
Hais  poursuivez  moy  rie  à  rie, 
Voz  amourettes,  chault  et  sec. 


(Pcrrin,  p.  $4.) 


45.1 


(R.  de  Collerye,  p. 

Nicaise  (par  S').  Sorte  de  jurement  : 

Vous  y  mentez,  par  Sciint  Nicaipe, 

Gomme  faulx  lodier,  et  parjura.        (Desch.  f.  375.) 

1,  Nice.  [Nièce:  «  Et  m'en  ving  par  la  daufine 
«  de  Viennois  ma  nice,  et  par  le  conte  de  Chalon 
«  mon  oncle,  el  par  le  conte,  de  Bourgoingae  son 
.  fil.  .  (Joinv.  $  663.)] 

2.  Nice,  [lo  Qui  ne  sait  pas,  sot,  du  latin  nés- 
dus:  «  Car  li  rois  est  nices  et  mauvais,  et  n'a  point 
«  de  povoir,  se  par  nou^  non.  •  (&fénestrel  de 
Reims,  §34.) 

Butor  de  1&  montaigne  a  sans  corage  nice  « 

I^s  le  petit  enfont  es  bras  de  la  norrice. 

-      Broa  de  la  IfuaUfM,  r.  0T6.) 
.  .  .  .•  Cilz  est  nicM 

Qui  aans  cerctUer  ce  qu'il  veolt  prandre 
L'achate,  et  ne  le  puet  reprandrd.       (De$ch.  f.  498.) 
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Toute  virtu  lient  Le  milieu,.... 

Et  aus  .II.  boiiz  ftlent  les  vioM, 

Qui  (lu  milieu  sa  part  est  fiiceê.         (Mi.  0819,  f.  49.) 

Nu8  borne  ne  puet  bone  amor  maintenir, 
Tant  soit  nices,  qu'amour  n'en  face  saige. 

Port.  fr.  mt.  ât,  1300.  i.  r,  p.  MT,  . 
Si  fait.bien  >(ic£  folie     .  ' 

Qui  s'entremet  dou  mestier 
I>ont  il  ne  se  sait  aidler.  fld.p.104.) 

tu  aras  un  varlet  coquart, 

Ou  une  nice  chambenere.  (De$ch.  f.  5ii.) 

«  "Moult  nice  est  celuy  qui  ne  scet  son  nom  nonh 
t  mer.  »  (Percef.  II,  f.  25.)  —  2»  Terme  d'anciennes 
coulimie»,  sans  gage,  sariB  sûreté:  «  Quiconque  se 

•  veut  aider  de  restitution  par  paour,  il  lacoiivient 
«  prouver  eslre  faite  par  fait  constant,  et'non  pas 

•  par  simple  et  nice  parole  de  menasse  tarit  seule- 
«  ment.»  (Bout.  Som.  rur.  p.  359.)  —  Action  nice: 
«  Action  nice ^  si  comme  quand  la  promesse  est 
«  simple,  qu'il  n'y  a  point  de  stipulation,  fors  que 
«  simple  convenance,  sicommedepromellreaucune 

•  chose  sans  stipulation  autre  que  de  responce.  ■ 
(Bout.  Som.  rur.  p.  157.) 

Nlcée.  [Nichée;  «  Pour  sa  douche  nicéè  Qu'il 
«  voloil  de  sou  sarîc  saouler  la  Journée.  »  (Baud. 
de  Seb.  V,  140.)]  "  * 

Nicemcnt.  l»  Sottement ,  imprudemment  : 
«  S'en  doit  chacun  enquerre,  quant  il  veult  nego- 
«  cer,  ou  conlràctef  o  autres,  et  se  garder  de  le 

•  faire  folement,  et  nicement.  »  (Ane.  Coût,  de 
Brel.  f.  160.)  —  •  Pour  ce  qu'ils  estbyent  petit,  et 
«  en  un  lieu  fort,  ils  ne  vouloyent  point  partir  mce- 

•  ment  de  leuraJvanlage.  ■  (Froiss.  liv.  I,  p.  371.) 
—  2'  Lâchement:  «Asjseznfcenienf  s'est  il  maintenu 
«  jusques  à  présent,  mais  j'ay  espoir  s'il  avoil  une 
«  lance,  il  l'emnloyeroH  à  la  jousle.  •  (Percef.  VI, 
f.  03.)  —  3*  Négligemment:  •  Dit  qu'il  vouloit  aller 
«  veoir  la  garde  dé  la  porte  du  Rouvray  :  afin  qu'il 
«  n'ï  eust  point  de  faute  de  deffensç,  et  que  les 
«  Angloisqui  ne  devoyent  mie  passer  trop  loing 
«  de  là,  ne  la  trouvassent  Iro^  nicement  gardée 

•  devers  eux.  »  (Froiss.  liv.  1,  p.  381.]  —  4»  Pau- 
vrement :  «  La  trouverez  plusieurs  vaillans  hommes 
«  qui  voulentiers  vousXerqjartehevalier,  et  pour  ce 
«  que  je  ne  veulx  pas  que  vous-y  allie%lrop  nice- 
»  ment  y  je  vous  bailleray  armes,  et  cheval.  • 
(Peroef.  V,  f.  1.09.) 

Nicer.  Nicher:  "     '^ 

'  R  de  viell^ce,  fUd'avoir, 
James  ne  porra  nus' avoir 
Famé,  qui  soit  haute,  ne  riche. 
Si  grans  avoirs  en(lui  ne  nice.      (Ms.  7Si8,  f.  S5i.) 

Nlcet.  Diminutif  de  nice.  Borel  cite  le  Roman 
de  la  Rose  : 

Nicete  toi,  et  ne  pensoit 

A  nul  xxial  engin,  quoiqu'il  soit. 

Régnier,  parlant  d'une  fllle  innocente,  dit  : 

Qui  soit  douce,  otnicetu.  (BegnieTf  p,  iSO.) 

Dans  l'Ane.  Coût,  de  Bret.,  on  apj^Ue  nicetts 
une  fllle  qui  engage  des  gens  à  en  attirer  d'autres 
auprès  d'elle  pour  les  forcer  à  Tépotiser  (fol.  7S.) 

Niceté— -ci.  [l»Sollise  :  «  Depuis  l'onteu  li  arce- 
■  vesquede  Rains  en  garde,  par  la  nicetei  ùes 


•  abeiz  et  dou  couvent.  •  (Mén.  de  Reims,  $  467.) 
—  «  Car  voslre  niceté  est  bien  ci  aprovée.  *  (BrvQ  > 
de  la  Monlagne ,  v.'  1036.)]  -p  «  u  n'est .  tiomme  • 
«  vivant,  tant  soit  fier  et  orgueilleux,  subtil  on  ^ 
«  malicieux,  que  force  d'amours  ne  le  faee  humble* 

■  débonnaire,  simple,  innocent  encontre^  les  Caitt  < 
«  d'amours,  ne  vous  ne  pourriez  pas  droire  cornent 
]/•  il  advient  aux- vrays  amans  de  niceteft.  »  (Percef. 
V,  f.  85.)  —  [•  Le  suppliant  par  niceté  et  jeunesse 
«  fust  par  nuit  en  l'ostel  de  Jehan  du  Jat  et  de 

•  Guillemette  sa  femme,  laquelle  il  prinsl  oultre 

•  lé  gré  d'elle  et  de  son  dit  mary.  •  (JJ.  147,  p. -340,-  ' 

an.  1395.)]  •       • 

....  La  très  grant  beauté 

A  valor,  et  "mainte  vertu. 

S'ele  disoit  granz  nicetez,  , 

Onqaes  si  cortois  mes  ne  fa.  (Poëi.  av.  i300,  J-,  p.  6S.} 

^  Lâcheté:  ■  Damoiselle,  dist  le  chevalier,  il 
«  n'est  chevalier,  tant  soit  plain  de  grande  niceté, 
«  que  pour  l'amour  de  vous  ne  devint  homme  de 
«  valoir.  »  (Percef.  I,  f.  80.)  —  «  Nous  faisons  grant 
«  nicetéj  et  grant  recreantise,  que  deux  chevaliers 
«  de  nostre  compaignie  ne  suyvent  leurs  chevaliers 
«  pour  nostre  honte  vengera  l'espée.  *  (Id.IÏ,  115.) 

Nichaise.  Nicaise  : 

Dont  je  vous  jure  par  Saint  NtcAaue,  , 

Qu'il  n'a  femme  plus  en  malaise.        {Desch.  f.  5Ô0.J  / 

1 .  Niche.  [Enfoncement  dans  une  paroi  :  «  On 
«  fit  sortir  de  derrière  un  rideau  une  grande  roche 

«  argentée, qui contenoit  16  niches,  en  chacune' 

•  desquelles  estoit  logée  une  nymphe  portant  le 
«  nom  d'une  province  de  France.  »  (D'Àub.  Hist. 
t.  Il,  p.  104.)] 

2.  Niche.  [Sot,. niais,  comme  m(^;  «  Il  n'es- 
«  pargnoit  sage  ne  nich^.  •  (Cheval,  au  barisel.)] 

Qui  nus  aime,  moul  par  èsi  niches.    (Un.  ISiS^  f.  i54é) 

1.  Nichement.  Endroit  où  on  se  peut  nicher.. 
'(Oudin.) 

2.  Nichement.  [Sottement  :  «  Et  gouverna  son 
«  royaume  ntc/i^m^nf  et  simplement.  >  (Froissart,. 
t.  Il,,  p.  15.)]  • 

Nicher,  Nlchier.  1;  Faire  un  nid  :      • 

Printems  l'erbçtte  àlssir  hors  contcaint, 
Esté  iM  fleurs,  fueOle,  et  toute  verdure. 
Ly  oyselet  sooÎJi  nicher  adStnSxA.     (Desch.  f.  ii9.)  "   ., 

2o  Mettre  dans  un  nid  :  «  Vous  m'entretiendrez 
«  tant  d'oyseaux,  et  les  nichere%  à  vos  dépens.  » 
(Mém.  de  Commines,  p.  588.)  —  3^  Se  loger  : 

Cilz  aloient  la  nuit  jouchier 
,  La  où  se  souloieai  nù:Ai«r , 
Es  tas  de  blet,  et  muions.  (Brut,f.  iQS.J 

Nicheté.  [Sottise:  «  En  (ai  je  pe  voi  que  sotie, 
«  Et  ni(;i^fi^  et  musardie.  )»  (Copev.  péler.)] 
Nlcheor.  Qui  niche.  (Oodio.) 
NIchhau  dos.  Habillement:  «  Faisoit  il  pas 
bon  voir  nn  grand  seignear,  voiré  an  roy,  portans 
des  mandhes  de  deux  paroisses,  c'est  à  tlire  dont 
la  moitié  eetoit  d'ostade.  et  l'autre  moitié  de 
velours?  voire  quelquefois  un  pourpoint  de  trois 
paroisses,  caV  le  corps  estoit  de  demie  ostade,  le  - 
haut  des  manches  de  cuir,  et  le  bas  de  velours  ; 
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^'olsillerc.  Lieu  planté  de  coudriers.  (Oudin.) 
Noisiilc.  Noisette  :  •  Casser  la  noiiHle.  »  fCoti^r.^ 


V 


NOiM 


«un  pié  d'argent,  pesant  marc  et  demy^  »  (Nouv. 
Comptes  de  l'Arg.  p.  53.)1  > 


f.  66.)  - 
«  de  la 
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X^    ^uui  usiiu  icic,  ae  une  luiiiu  ^luarse,  qui  csi  sc'i  vc. 
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«  bien  est  il  vray  que  le  devant  aussi  avoit  environ 

•  deux  doigts  de  velours,  et .  pour  ce  qu'il  n'y  en 

•  avoit  aucunement  à  l'endroit  du  dos,  onappelloit 
«  celle  sorte  de  pourpoinct  niehil  au  dos.  Duquel 
«  mot  ont  depuis  usé  plusieursqui  n'en tendans son 
■  origine  ont  prononce  nichilodi)  :  et  a  esté  appliqué 

•  ce  mot  généralement  h  toutes  choses  qui  avoient 
«  une  montre  en  l'extérieur  à  laquelle  l'inleriéur 
«  ne  repondoit  point.  •  (Apol.  d'Herod.  p.  435.) 

NichilUé..  Nullité:  •  Moy»  moins  que  riens, 

•  toute nkhUité.  •  (Marg.  delà  Marg.  p.  16.) 
NIcholas.  •  Si  l'hyver  estoit  outre  la  "mer,  si 

•  viendra  il  à  S.  Ntcholas  parler.  »  (Cotg[r.)' 
Nichole.  Nom  de  lieu  :  Lincoln. 


Li  vilain  hautement  parole. 

Rois  de  Londres,  et  de  Nichole, 

Fai  me  escouter,  et  si  m'ontaqt.      {Hs.  7218,  f. 

-Nlchy.  «  Chacun  jour,  les  gens  eslans  en  iceùfy 
«  pays  se  prenoient,  par  grandes  compagnies^  tous 

•  dechaux,  et  à  nues  testes,  devant  ou  il  passoit, 
«  criant  devant  luy  nichy;  lesquels  il  recevoit  beni- 
«  gnement  ;  et  ainsi  il  tira  hors  d'iceluy  pays,  et 
«  ordonna  à  chacun  4e  se  retirer  en  sa  marche,  et 

•  en  leurs  hosiel.  .  (Math,  de  Coucy,  Hisl.  de 
Charles  VII,  p.  638.) 

Nlcodeme— us,  s.  m.  Nom  du  juif  qui  vint 
trouver  N.  S.  la  nuit,  pour  n'être  pas  reconnu: 
«  Homme  royaliste  en  son  ame,  .mais  an  autre 

•  Nicodemus  (permettes  moy  d'ainsi  le  dirî,  occul- 

•  tusproptermetum  Judœorum.  »  (Lett.dePasq.  II.) 
NIcplas  (St-);  s.  m.  Nom.  St-Nicolas  étoit  le 

jurement  du  prince  d'Orange.  (Brant.  Cap.  fr.  1. 1,, 
p.  102.)  — [On  lit  dans  Le  Rour  de  Lincy,  I,  51  : 
«  Il  est  des  dergeon^  St-Nicolas.  ■] 

Nicole,  Lincoln  :  «  Les  draps  blancs  de  Nicole.» 
(Poël.  av.  1800,  IV,  p.  1652.) 
A  vestu  une  cote  blanche, 
Qui  n'est,  pas  de  blanc  de  Nicole.     (Ma.  73i8,  f.SiS.) 

Nicorées,  s.  En  parlant  des  Armignacs.  «  Des- 

«  robent,  elgasient,  ont  robe,  et  gasté,  et  despouillé 

•  nostre  dit  royaume,  ....ont  aussi  desrobé,  et  fait 
«  desrober  plusieurs  de  noz  subjects,  et  boutant 
«  feux,  et  tuer  hommes,  et  femmes,  et  violer  filles 

•  à  marier^  et  autres  nicor^^«,  despouillans  esglises 
«  et  monastères.  •  {Monstrel.  1,  ch.  104.) 

Nicors.  Vainqlieur. 

Diex  qui  estes  li  vrais  nicors 

Qui  redreciez  les  abatuz.  (Ma.  7218,  f:  iOS.J 

Nicotiane,  s.  /.  Tabac.  *  mcotiàn'e,  ou  herbe  à 
^  la  royne,qu*au(Éins  maintenant  appellent  »e/am.  » 
(Bouch.  Serées,  I.  III,  p.  16.)  -  Ce  nom  lui  vint  du 
président  Nicot,qui  renvoya  en  France,  lorsqu'il 
étoit  ambassadeuren  Portugal, en  1560.  On  l'appela 

•  l'Herbe  à  la  Royne  ou  Medicée,  »  du  nom  de  la 
reine  Catherine  de  Médieis.  à  qui  il  l'eayoyoil. 

Nicqae.  Nique  f 

Hais  on  doit  bien  faire  la  ntcoue 

h  tovtt  boouiie  quisoubstiendroiU..  (G.  de  la  Bigne,  99.) 

Nicqoénoeqae,  s.  f.  •  On  appelle  nicquenoque, 
«  a  Loudun,  une  chiquenaude.  La  nicnocque  qui 


t. 


est  un  des  jeux  de  Gairgantua  semble,  en  effet, 
devoir  s'entendre  des  chiquenaudes  que  lés  en- 
fans  se  donnent  par  manière  de  jeu.  •  (Rabelais, 
II,  p.  76.)  * 

Nicqaet.  Monnaie:  vE'  n'y  servit  pas  d'un 

•  nicquet.  .  (Vig.  de  Charles  Vil,  p.  179.)  -  .  Au 
«  regard  de  la-  blanche  monuoye,  on  forgea  doubles 

•  qui  ewent  cours  (>ôur  deux  deniers  lourndis,  et 

•  enfin,  en  commun  langaige,  furent  nommei  nie- 
«  quel::,,  et  furent  en  règne  environ  trois  ans  seu- 

•  lemenl.  .  (J.  Lefev.  de  S.  Remy,  llist.  de  Charles 
VI,  p.  157.)  — . .  Nicqmls  de  Dijon,  dont  les  trois 
«  vaUent  cinq  deniers  lournois.  »  (C.  €.  I,  p.  8.->6.) 

Xlctlcoras,s.w.  Hibou.  «  Corbeaux; chouettes, 
«  rats,  nicticoras,  souris.  .  (Not*  du  rom.  d'Alex, 
fol.  54.)^  -  . 

^iW'  ^'d,  au  propre  et  au  figuré:  -  L'on  fait 
^^veommendemenl  à  un  chacun  de  ne  permettre,  ni 

•  laisser  faire  des  nids  ayx.cornailles  sur  leurs' 
»  arbres,  et  iceux  les  faire  ester,  et  denieher,  pour 

•  la  conservation  des  grains.  »  (Nouv.  Coût.  Cén. 
p.  343.)  —  [«  Citadelles  que  les  anciens  Grecqs  et 
«  Romains  à  fort  bon  droit  appelloyenl  nids  de 

•  tyrans.  •  (Marnix  de  SainlQ  Aldegonde,  éd.  de 
1859,  p.  30.)]  I  '  . 

Expressions  :  1«  .  On  me  fait  un  procès  dessus 
«  des  nids  d'antan.  •  (Goujat,  t.  XVJ,  p.  233.)  -  , 
2*  «  11  n'y  a  plus  que  le  nid.  •  (Oudin.)  —  3«  .  La 
«  nuicl  dont  le  lendemain  il  pensoit  donner  l'as- 

•  sgult,  les  ennemis  se,  retirèrent  dedans  la  forest, 
«  de  sorte  que  le  lendemain  on  ny  trouve  que  le 
'nid.  -(Mém.  deduBell.  I.  X,  fol.  302.)  —  On  dit 
encore  aujourd'hui  proverbialement:  «  les  oiseaux 

«  sont  dénichés.  •  —  4»  «  Nid  de  souris  en  l'oreille  " 

•  d'un  chat.  •  Nous  disons  au  même  sens  :  •  un" 
«  conte  bleu,  un  .conte  des  fées.  .  (Quint.  Ceas. 
p.  483.)  —  5"  'Nid  de  la  bondrée,  •  sorte  de  jeu. 
(Voy.  RaB.  I,  p.  453.)  -  6*  .  Venu  à  nid  de  chien,  . 
ruiné,  mis  sur  la  paille. (Oud.)  — 7*  -  iVïddela  pie.» 
(Cotgr.)  —  8»  «  Il  croit  avoir  pris  la  mère  au  nid.  » 
(Oud.)  —  9»  «  11  s'en  va  prendre  la  raere  au  nid.  • 
(Cotgr.)  -  10*  -  Tel  oiseau,  tel  nid.  .  (Cotgrave.)  - 
H*  «  Nid  tissu,. oiseau  envolé.  »  (Id.)  —  12"  •  A 

•  chaque  oiseau,  son  nid  lui  serbble  beau,  •  c'est- 
à-dire  chacun  trouve  beau  ce  qui  lui  appartient. 
(Oudin.)  —  13»  «  A  tous  oiseaiyc,  leurs^  nids  sont 

•  beaux.  »  (Cotgrave.)  y      .  *' 
Nideur.  Odeur.  (Boreî.) 

NIdoreax.  Odorant.  (Cotgrave.) 

Nie.  AcUon  de  nier  :  -  Met  en  nie.  -  (Ord.  1, 109.) 

Nieble.  Brouillard  (voir  Niele):  «  Beau  jour, 

•  clair,  et  serein  que  auparavant  avoU  esté  obscurci 
«  par  niables  espesscs,  noées  noires,  et  temps  pln- 

•  vieux,  •  (Alect.  I\pm,  p.  43.) 

Nieçaln.  Nièce  : 

s  amena  Tevcsqoe  Ansiel,  ^ 

Ki  puis  i  jnoura  sans  reriel,     . 

Quàr  il  mari*  ses  nieçaittê, 

Desfrans  rentes,  des  grans  arsains. 

Que  cel  pris  leur  avoit  donnés.       (Momk.  p.  35.) 


^ 
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f.  66.)  —  3*  Mot  du  guet  :  «  La  lui  fut  baillé  le  nom 
«  de  la  nuit  comme  à  prévosl  de  Paris.  •  (Chron. 


NOM 


«  pouvoit  avo4r  au  lerroér  d'Esguillemenl.  »  (Ch. 
de  1361,  dans  D.  C.  sous  Numeratores.)] 


«  la 

-      A 


.  sceiie,  ne  lel  blasine  n'y  fut  onques  sceu  en  ceulx  I  .  ration.  »  (Mod.  f.  195.)  —  3»  iSumanUf  mas(}.  ; 


I 


"TT^ 


MË 


30  - 


NIE 


^ 


Nlcce.  [Nièce:   •  BtWe  nièce  Aude,  or  Vous 

•  croist  seigneurie.  •  (Roncisv.  160.)  —  «  Et  avoii 
«  eu  après  celi  la  fille  mon  seigneur*  Ymbert  de 

•  Biautreu,  ^\xi  estoit  fiiece  le  roi.  »  (Ménestrel  de 
Reims,  S  353.)]  — On  donne  aussi  le  nom  de  nièces^ 
dans  l'iiDbaye  de  Kemiremonl,  à  celles  qui  sont  des- 
liiÛJes  pour  succéder  aux  prébendes*  des  dames 
anciennes.  Il  en  est  fait  mention  dans  un  litre  de 
1472  (voy,  préf.Huf.  MaJ)illon,  p.  723  et  732). 

Nl^cette.  «.  A  Pelile  nièce.  DiminuUf  de  nièce 

Jehan  loi, moult  liez  en  fu  ; 

A  sa  niecette  a  fet  le  fu  . 

Alumer,  et  la  Uble  metre.  (M8>J218,  f.  H.)    ^ 

i .  Niée.  Nichée  :  «  Comme  les  ghans  larrons  qui 
.  emblent  h  la  seigneurie,  «ourrissenl  et  soustien- 

•  nent  une  niée  d'autreis  larronneaux.  »  (Al.  Char- 
lier,  Quadril.  invect,  p/443.) 

Les  flst  hor«  du  pals  chacier, 

Et  eu»,  et  leur  progenlies,  ,  .,  ,• 

Dont  en  France  ot  de  granz  niées.     (G.  Giitart,  f.  14.) 

2.  Niée.  Nuée: 

Quarriaus,  et  sajetes  qui  volent, 

Au  dcstachier,  très  haut  fueillolent, 

Partout  à  en  taire  niée.  (G.  Guiarl,  f.  11.] 

NIcf.  [Neige.  Le  diable  flatte  ainsi  Eve  dans  le 
mystère  d'Adam:  •  Tu  esfieblelte  et  tendre  chose, 
«  Et  es  plu9  fresche  que  n'est  rose;  Tu  es  plus 
«  blanchcque  cristal,  Que  nie/qui  cbeit  sur  glace 
.  en  val.  »  (Liltré,  Ilist.  de  la  langue  fr.  Il,  80.)  — 
Celle  comparaison,  admirée  comme  une  exception 
par  Sainte-Beuve  dans  ses  Nouveaux  Lundis,  est 
fréquente  dans  les  poésies  du  moyen  âge.] 

NIele.  U'î'ï'é^le  naissance,  naïf  :  «  Item,  home 
«  que  est  villein  est  appelle  villein;  et  feme  que 
«  est  villein  est  appelée  ntefe.  »  (Ten.  de  Littleton, 
fol.  41.)        r" 

1.  Nlele.  Brouillard  (comparez  Nieble): 

Arme^  tenlissent,  l'air  s'en  poudre 
Qui  fume  en  mieus  et  aleur 
Pour  le  bruit,  et  pour  la  cbaleur, 
'     Lto»  destriers,  à  guise  de  niele.       (G.  Guiarl,  f^  998.1 


2.  Nlele,  S../".  Nèfle. 

François  d'entrer  dedans  se  painent  ; 

Le  péril  n'en  doutent  dgus  mêles.  {G.  Guiart,  f.  3b.) 

Sans  perdre  qui  vaille  unètiicie.     '       (Id.  f.  US.) 

3.  Nlele.  [Nielle,  maladie  des  grains  :  •  Cène 
.  vault  grain  ars  parnie/«.  •  (Alchim.  à  nat.  521.)] 

Nielle.  Moque  sens:  «  En  France,  entour  la 
«  Saint  Jehan  cheut  sur  les  blez  une  rousée  qu'on 
«  appelle  nielle,  dont  ils  furent  si  enmiellés,  que, 
«  quand  on  mettoit  l'espi  en  sa  bouche,  il  sentoit 
«  le  miel  tout  proprement.  »  (Chron.  de  S.  Denis, 
t  U,  f.  25.) 

Nlement.  Action  de  nier.  (Oii^in.) 

NIence,  s.  f.  Simplicité.  (Voir  Niceté.)  Parmi  lés 
choses  passées  en  proverbes,  on  cite  «  la  nience  de 
.  Chaalons.  .  (Poés.  av.  130Q,  t.  IV,  p.  1651.)  - 
[Allusion  au  proverbe:  «  Quatre  vingt  dix  neuf 
•  moutons  et  un  Champenois  font  cent  béle§.  »] 

Nlencber,  v.  Refuser.  Parlant  de  femmes  sépa- 
rées de  leurs  maris  :  •  Se  il  avient  que  li  barons  le 


«.vueille  repenre  bonnement,  et  li  avoir  en  conve- 
«  nant  que  il  ne  li  fera  chose  parquoi  ele  s'en  doie 
«  partir,  et  ele  n'i  vteut  râler,  adonque»  ne  li  doit 

•  fere  juges  nule  sonstenanche  avoir  ;  mais  se  ele  i 
«  rêva,  et  son  baron  li  nienche  dou  toal,  et  li  maine 

•  plus  manvese  vie  que  devant.  •  (Beaum.lpt.  392.) 

NIens.  Nullement  : 

Onques  li  Trouen,  ne  li  Grio  ;  ^ 

Ne  flsent,  à  Troies,  tant  d'armes  ; 

Nient  est  des  cors,  Diex  penst  des  armes, 

Qu'aust  com  leus  de  faim  rabis, 

DeTore  aguiaus,  moutons,  brebis, 

Si  font  li  Franc  paiens,  et  Tura.     (Mmith.  p.  iSA.) 

[Le  troisième  vers  de-  celte  citation  rappelle  le  - 
beau  vers  du  Girart  de.Rossillon  provençal  :  «  Les 
•~anmes  aie  Deu,  li  cors  suaire.  ■] 

Nient.  [Rien,  nullement  :  •  N'en  puis  nienty  dist 
«  Aiols,  se  Dieus  m'aist.  »  (Aiol,  v.  649-.)  —  «  Vous 
«  veez  bien  que  Robert  ne  set  ni^nl.  •  (Ménestrel de 
Rieims,  §  4.)  —  «  Les  Englès  avoient  à  granteflbrt 
■  cheVauchiet  cQntre  vaux  "et  nient  porté  de  dom- 

•  mage.  •  (FrOiss.  III,  f.  468.)] 

»  Ne  sui  nient  de  vostre  escole.       (Us.  1989*,  f.  61.) 

Dame,  dit-il,  de  tel  mestier 

Je  ne  m'en  sai  nie^it  aidier.  (Id.  f.  56.) 

Niente.  Même  sens  :  «  La  cour  a  cela,  que  de 

«  ne  faire  cas  que  des  grands  favoris,  et  les  autres, 

,  «.ont  beau  estre  accomplis- de  toutes  les  valeurs, 

«  vertus,  et  honneurs  du  mon^e  niente.  »  (Brant. 

Cap.  fr.  Il,  p.  297.) 

....  Cil  qui  n'ont  niente  gouëlé, 

Sont  désirant  plus  que  li  saoulez.  (Vat.  Ji»  i5S9,  f.  iôl.) 

Nlentmolns. Néanmoins:  «  lSiitntmoins\B  pro- 

•  cureur  gênerai  du  roy  nqslre  deigneur....  disans 
«  que  telz  usages  et  couslunjCS....  ne  sont  à  sou - 
.  tenir.  «  (Ord.  III,  p.  93.)    / 

Nle^çaln.  Petite  fllle,  ^s  Percef.  II,  f.  131. 

Ni4p6.  Titre  d'affectidîi.  Percef.  V,  f.  3,  verso, 
appelle  niepce  celle  qu'il  a  appèlé'éoustne  au  recto. 

Nlëps.  ri*  Neveu  :  «  Fuies,  beaulx  nieps  d'Or- 

«  leans.  »  (Ffoiss.  XV,  p.  41 .)  —  «  Au  roi  CRalIon 

«  le  chauf  Fourquon  son  nieps  envoie.  »  (Gir.  de 

Rossillon,  p.  143.)] 

L'oncle  son  nepveu  vitupère 

Et  ses  nieps  lui  est  rumoreux.  ]^Desch.  f:  444.) 

2»  Petit-fils.  Dans  Bouteiller,^on  trouve  niejÀ  de 
nepveuXy  pour'*  petit  flisdes  petits  fils.  •  (Som.  Rur. 
p.  466.) 

1.  Nier.  Nettoyer.  (Voir  sous  ^fti^e.) 

S'en  bon  cuer  entre  félonie, 

Blau  samblant  le  cure,  et  le  nie.         (ils.  1918,  f.  355.) 

2.  Nier.  [Noyer  :  «  Tant  les  het  mon  corages,  je 
«  ne  le  puis  nier.  Si  y©  rois,  jes  feroie  tous  en  un 
«  puits  nie^.  »  (Gaut.^e  Coinsi.)] 

Lonc  contes  moult  ennuie 

Et  la  mer  maint  hom  nie.  fFabl.'de  S.  G',  f.  63.) 

3.  Nier.  [Refuser,  nieNiVoir  le  précédejjîj^: 
•  Puisqu'il  le  ni^,  sire,  Vez-ciSltm  gant.  •  (Roncisv. 
p.  181.)]  —  «  Par  droit  ne  m'est  pas  ce  nie%.  » 
(G.  Guiarl,  f.  215^  —  •  Qui  tout  me  donne,  tout  me 
«  nie.  »  (Cotgr.) 
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la  IcttVe  ne  ment,  Que  Dieus  la  Ost  rioméement  |  ■  des  témoins  présentez,  et  enquis.  •  (Ordonn,  des 
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iVlerelle.  [Bagalelle:  •  Icellui  Jeban^dist  à  Goil- 

•  tourne  Forthomme  :  JFprtbomme,  te  souvient  ii 
«  point  que  )e  te  fis  pOTdre  une  foiz  une  pongnie 

•  iKor  ?  Lors  dist  le  dit  Guillaame  et  !(K  respondi  tout 
«  courtoisement  :  Feustes  vous  ce  qui  me  feistes 

•  perdre  telle  nierelle.  »  (JJ.  92,  p.  6,  an.  1361.)] 
Niers.  Nerfs  : 

Ector  trençoit  os,  car,  et  niera.  [Mousk.  p.  900.) 

Rolland  trence  os,  et  bras,  et  ni£r$.         (Id.  p.  i81.) 

Niés.  [Neveu,  cas  sujet  :«  L'a<tre  meiliet  avrat 
«  -Kollanz  sis  niés.  •  (Roi.  v.  473.)  —  «  Niés,  dit 

•  Guillaumes  moult  petit  durerez,  Seycovenant  à 

•  Deu  tenir  volez.  »  (Li  covenans  Vivien;)  —  •  A  bien 

■  veigne  ma  belle  sœur  et  mes  biaus  niés.  ■  (Froiss. 
t.  II,  p.  302.)] 

Nieule.  [Pâtisserie  ;  voir  D.  C.  sous  Nebula.l 

Nieollter.  [Pâtissier  :  •  Pour  le  niew/Zi^r  de  la 

«  ditte  église  (du  Pui)  une  pierre  de  cire.  »  (Arrôt 

du  Pari,  de  Paris,  19  avril  1402.)] 

■  Nlevons,  s.  m.  Nouveautés,  nouveaux  bûli- 
menls  :  •  Doivent  recouvrer  lors  deniers,  et  rendre 

•  le  surplus  qu'il  auront  reçu,  acfaillanl  les  nievons 

•  qu'il  auront  faites,  et  les  bastimens,  se  pourtant 

•  ce  qui  se  trouvera  par  conseil  se  il  doivent  avoir 

•  amende  nulle,  pour  lor deniers.^»  (Assis. de  Jerus. 
P.J209.) 

Niez.  [Neveu:  •  Por  l'amor de  lor  oncle  ont  fuit 
«  le  roi  guerpî  ;  Por  ce  dit  on  encore,  ainz  venge 
«  niez  que  fiz.  »  (Aye  d'Avignon,  v.  2669.)] 

Niez,  fet  li  oncles,  Tolentiers, 

Quar  moxilt  me  plest,  et  moult  .m'agrée.  (Ms.lSlS,  350.) 

•  L'oncle  est  plus  prochain  que  li  «/^2j,car  li  niez 

•  est  un  point  plus  aval,  pour  che  que  il  est  fiex 
«  dou  freire,  ou  de  la  sereur.  «  (Deaun>.  p.  8i.) 

2.  Niez.  Net,  pur  :  * 

^      SI  fti  si  purs,  et  si  niet. 
Qu'il  n'i  remet  go«te  dé  He, 
N«  4e  pechie,  ne  de  folie. 

NU.  Niil  : 

Au  petit  ru  bûit  turterelle. 
Plus  aise  qu'en  rivière  isnelle  : 
Son  nifoa  lieu  moien  enserre. 


(Ms.  7218,  f.  5.) 


(Desch.  f.  S8G.) 

Nifflades,  s.  f.  Coups.  (Voir  Mormfle.)  Ilenrà  IV 
voulant  détourner  SuUy  d'aller  à  la  tranchée  avec 
lui,  au  siège  d'Amiens  :  •  Y  en  ayant  de  tels  (qui 
«  pour  se  deffaire  de  vous)  seroient  bien  aises  de 

•  vous  faire  donner  quelque  nif/lcuie,  voire  ne 

•  craindroienlpoint  de  se  bazarder  eux  mêmes  pour 

•  cela.  .  (Mem.  de  Sully,  III,  p.  202.) 

Nltté.  Berné: 

Mes  ennemis  ont  mon  laa  cusur  triste 

Escorniflé,  celé,  musse,  nijfU: 

Et  bemiflé,  dont,  des  tristes,  suis  l'une.  fCh.  (TA m.  42.) 

Nigaud,  adj.  m.  Nigaud  :  •  Les  frères,  ou  pour 

•  le  moins  cousins  germains  de  sot,  sont  niais 

-  fat^badaut...n<^Ottr.  •  (Apol.  dTIerod.  p.  19.) 

El,  quipisTàut,* 


S'avcon  brifbmt 
Vient  en  leur  gaine, 
Tantost  il  faut 
Qu'il  soit  nigaut. 
Eu  brief  espace.  . 


(Bla3.  des  F.  Amours,  314.) 


Nids 


NIO 


[auder.  Faire  le  nigaud.  (Borel.) 
Nigaudlere,  is.  On  a  dit  proverbialement  j«  le 
«  sieur  de  Nigaudis,  ou  le  sieur  de  la  N.mudicre  • 
pour  un  sot,  un  badia.  (Oud.).  *'•  " 

j,Nigeor.  Qui  fait  des  niches.  (Cotgr.). 

Nigosseurèment.  [Sottement  :  «  icellui  Petit 
«  dist  au  suppliant  :  veez  cy  une  letire  bien  niijos- 

•  seurement  faite.  Et  lors  ledit  suppliant  demanda 

•  pourquoy;  et  ledit  PeUt  lui  dist  qu'il  y  avoitbeau- 

•  coup  plus  de  lerres  déclarées  dedans  qu'il  n'en 
«  estoit  contenu  au  nombre  dicelles.  »  (JJ.  2(U;, 
p.  1022,  an.  1478.)]  . 

"^'igramance  —  gremanclie  —  grômance. 

[Nécromancie  :  •  Astronomie  sut  bien  et  nigro- 
«  viance.  »  (Roncisv.  1G5.)  —  (Les  deux  statues) .  si 

•  disoienfpar  nigromancc  De  tout  leur  bon,  de  leur 

•  enfance.  »  (Romancero,  p.  59.)  —  .  Tant  savoit 
«  d'art  et  de  nigremanche.  Qu'à  l'anemi  faire  faisoit 

•  Toutes  les  riens  qu'il  li  plaisoit.  »  (Mir.  de  la 
Vierge.)] 

Et  (Isique  et  astronomie, 

Et  ?ijj7ramaMfe  lor  amie.  '   fPurlonopex, /.  iii.' 

Il  fu  tout  fait  par  ui^cnnatice.        [Ma.  76/5,  //,  /".  1(U)  < 

Mgronaancer,  v.  Faire  le  negromantien  :  - 

Dé  deviner,  ne  de  pronostiquer 

Skjromancei',  ny  aussi  magiqucr. ('/î.  de  Colleryc,  p.  i6'!., 

Nigromancie.  Nécro|nancife  : 

.....  Fait  par  tel  nigromancie, 

Que  ce  fu  trop  belle  mestrie.  (Froiss.  poêt.  p.  195.  j 

Nigromancien,  s.  m.  Qui  fait  la  nécromancie  : 

•  Nigromancien,  et  invocateur  jje  diables.  •  Juven^. 
des  Ursins,  Ilisl.  de  Charles  VI,  p.'  130.) 

Niliil  (mettre).   Faire  opposition,   refuser, 
.(^'icot.) 

Nihilité.  Néant:  «  La  ni7ii(i/<?  de  l'humaine  ton- 

•  dilion.  »  (Montaigne,  II,  p.  82.) 

Nilep. [Nettoyer:  «  Cil  doivent  liïier  l'estauledes 
«  kiens  le  conte  et  faire  néle,  se  on  leS  mande.  • 
(Rev.  du  comté  de  Namur,  an.  1265.)]  ^ 

Nille.  Terme  de  blason  ;  croi.\  ancrée.  -Borel.) 

Nils,s.  m.  Nil, fleuve.  Marboddildessixesîfèces 
d'émeraudes.  (Col.  1640.) 

L'une  trove  loin  en  Sytbie, 
Et  l'altre  vient  de  Oractenie, 
E  altre  es  porte  en  sei  e  tient  ''        .  .^      - 

-   Li  Nil  a,  kl  de  parais  vi^t. 

Ninars.  On  lit  dans  le  Jobelin  de  Villon,  p.  107  : 

Gailleurs  bien  (aitz  en  piperie  .- 

Pour  rues  les  ninars  au  loing, 
A.  l'assanlt  tost,  sans  saeriel 

Nine,s.  A  •  iV/n<f  est  une  couleur  rouçe  que  ceux 

•  de  Grèce  trouvèrent  en  Epbese.  >  (Sicile,  Blason 
des  couleurs,  p.  25.)  • 

Ninompie.  {Lihumple:  *  Ils  s'estoyent  appres^ 
«  tés  à  fendre  du  couteau  L'estamine  ninomple  et 
«  la  tendretbp  peau.  >  (Tragique'  de  d'Aub.  éd. 
Lalanne,  224.)] 

Niort,  s.  m.  Ville  du  Poitou.  On  a  dit  proverbia- 
lement •  aller  à  Niort,  •  ou  •  prendre  le  chemin  dé 
■  Niort  *  p04ir  •  nier,  *  par  allusion  aux  mob  de 
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2.  Non.  [!•  Particule  négative  :  «  Ne  ule  cose  non  1     NonantQ.  [«  Mil  ans  a  et  nonante  cinq  nue  la 
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(Dlasdes  Faidç.  Am.  jf.  270., 

(Désch.  f. 
f- 


35.}. 
48.) 


nier  el  yiort.  (Oud.»  —  [L'origine  de  ce  ^roverly 
remonte  au  xif  siècle.  Dû  Cuesclin  ayant  défait  les 
Anglais  auprès  de  Ctiizé*,  fit  revêtir  leurs  costumes 
à  ses  soldats  el  prit  le  chemin  de  Niort.  11  se  pi*é- 
senta  devant  cette  ville,  occupée  alors  par  les 
Anglais,  qui,  trompés  par  ce  stratagème,  s'empres- 
sèrent de  lui  ouvrir  leurs  portes  et  de  pd  recevoir. 
De  lu  le  proverbe  de  •  prendre  le  otiemin  de  NiDrty  » 
pour  tromper  son moadCy  —  On  lit  dans  Le  Roux 
«le  Lincy  (I,  -369)  :  «  A  Nioft  qui  veult  aller  FauU 
«*  q^iti  soit  sage  à  parler.  »]         ^  , 

Nique,  [l' Monnaie  de  cuivre/v^ilanl  trois  mail- 
les :,  •  Bien  assailly,  bien  deffendu  Tout  ne  m'a  pas 

-  valu  trois  niques.  »  (Monol.  des  Armes  et  des 

Dames.)]  —  2"  Ornements,  bijoux  : 

Il  faut  ceintures,  », 

Il  faut  brodures. 

Kl  mirliflches  ;  " 

Il  faut  fourreures. 

Il  faut  serrures,  j      i 

ISagues,  et  uiquea, 

Joyaux,  afttmi^s. 

S-  Moqueri/^/ 

Qui  rions  n'a,  cbascun  lui  fait  le  nique 

V^t  quand  vieuLx  est^  chascuo  lui  fait  la  nUiue  ; 
(".liacun  le  veut  arguer  et  reprendre.  [Id 

Kos  maux  terminés  en  ique 

V  ont  au  médecin  la  nujue.  {Cotgr.} 

Voir  Mot  et  Mal.  * 

Nlqiiée,  s.  f.  Héroïne  de  roman  qu'on  représen- 
tait très  belle,  et  qui  était  surtout,  célèbre  par  la 
.<;loii'e  qui  l'entourait  et  qui  passa  en  proverbe.  Par- 
lant de  Mart,^ei'ite,  reine  de  France  :  •  Me  tint  tels 

•  mois  :  Ah,  si  le  sieur  des  Essars  qui  en  ses  livres 
.  «lAmadis  s'est  tant  efforcé,  et  peiné  à  bien  des- 

•  CI  ir'c,  el  ricbement  represenicr  la  belle  Niquée, 

•  cl  sa  gloire,  eut  veu  de  son  temps  cette  belle 

•  reyne....  »  (Brant.  D"  ill.  p.  209.)  —  •  Bref  on  n'y 
«  vil  rien  que  tout  beau  ;...  et  jamais  la  gloire  de 

•  Niquée  n'en  approcha.  »  (Ibid.  p.  105.)  —  De  lu 
ces  façons  dç?parler  :  «  Tout  comme  Niquée  voyant 

•  son  amant.  •  (Lett.  choisies,imp.  en  1751, p. 408.) 

—  «  A  six  heures  donc,  on  monte  en  calèche;  le 
«  roy,  madame  de  Montespan,  monsieur,  madame 
«  de  Thianges,  el  la  bonne  dlludicourt  sur  le  stra- 
«  ponlin,-  c'est  à  dire  comme  en  paradis,  ou  dans 
"  la  gloire  de  r9iquée.  »  (Letl.  de  M-  de  Sév.  llI,-403.) 

Nfqiicnocquér,  v.  Faire  le  riigaud:*»  Non  lou- 
.  tefois  que  je  vueillê  du  loul  refuser  les  poêles, en 

•  l'illustration  de  la  langue,  comme  celuy  qui  ay 

•  consummé  ma  jeunesse  à  la  lecture  d'iceux  ;  mais 
«  quant  je  ne  voudroie  si  sottement  niguenocquer.» 
(Quint.  Uns.  p.  184.) 

I^lquct.  !*>  Monnaie;  là  même  que  nique t*Toii 

•  après  ledit  roy  Henry  V   fit  forger  une  petite 

•  monnoye,  qu'on  uommoit  doubles,  qui  valloient 
«  Uois  mailles,  en  commun  langage  on  les  appeloit 

•  yiiqueM-  •  (Pierre  de  Fenin,  Charles  VI,  p.  495, 
an.  1415.)  —  «  Je  le  leur  présente,  sens  qu  il  leur 

•  en  couste  un  niquet.  *  (Cholièreâ,  f.  363.)  —  «  Ne 

•  valent  pas  quatre  niquetz.  »  (Rog.  de  Collerye, 
p.  r»5.)  —  [2-  Geste  de  moquerie  :  «  Perrin  Cohen 


(M: 


7Si8r  f.  193.) 


/ 


OM,  p.  AÏS.) 


«  (Ist  au  suppliant  en  soi  mocquant  de  luf  le 

-  niauet.  •  (Jj.  188,  p.  16,  an.  1458.)]  —  «  G^Mez 
«  qu  on  ne  vous  fasse  le  niquet  par  derrière,  p  (E^. 
de  Mont.  1,  p.  200.)—  «  Répliqua  avec  ud  hochement 
•  de  la  leste,  et  niquet^  •  (S.  Jm.Mfi^l.  Hist/p.26S.) 

Nlqaeter.  [Fai^e  la  nique.  {Cotgr.}] 

1.  Nls.  [1»  Même  :  «  Ni  rqtaaaneit  rieii  à  robeî 
«.  Nii  les  vigne&  à  eslrêj)er.  •  (Benoit,  yr35467.}] 

....  Grant  folle  feroie, 
Nis  si  ma  dame  disoieV 
«iDou  mi  vient  li  max  d'amër.  (P.  av.  i3Ù0,  II,  p.  '/60./ 

J'aim  ei  haut  que  je  n'os  ritf  pen^M',    . 

Qu'en  ma  dame  puisse  merci  trover.  (P.  av.  1300, 199.) 

2«  Pas  même  : 

«    Qui  vraie  amor  lie,  et  tient, 
'  iVic  soi  meismes  ne  retient. 

A  Londres  out  un  Borgoignon 
^    Gentilhomme,  Hue  avoit  non(, 
Sis  Hébert  avoit  eil  esté. 
Qui  le  Mans  tint  par  hérité. 

2.  Xls.  Nid  : 

î-     Por  ce  s',en  haut  nis  fus  couvés.. 
Guidez  por  ce  gentiz  bom  ektre. 

Nisch<^e.  Quantité,  nichée  : 

La  flst  l'enapproaches,  trenchées. 

Bastilles,  tauois,  boullevafs. 

Et  de  canons  grandes  nitchée».  f  V.  de  CÂa^fe»  V//,  i64.J 

Nlser.  Nicher  :.  .         '  ' 

Et  li  oiselet  ne  sont  lent, 
Chascun.an,  de  leurs  niz  ni$er. 

NIsi,  «. 

«  exposant 
an.  i388. 
en  acc(^>d,  par  lequel  ledit  Jehan  flst  un  nùtv 

-  ouquél  il  estoil  obligié  à  paier.  •  (JJ.  149,  p.  330,- 
an.  13m}J  —  «  Nota  :  que  se  aulcuns  veulent  faire 

obliger  aultres  à  eulx  pour  debte  de  meuble,  il  le 
peut  faire  en  plusieurs  manières  :  premièrement 
en  lettres  exécutoires  soubs  seel  roval,  et  en 
n/si  ;  et  se  les  parties  sont  de  la  ville,  l'en  les 
dolbt  faire  obliger  en  ntst,  el  faire  consentir  que 
ils  veulent  estre  excommuniés,  psirungdes  curés 
de  Bourges,  ou  d'ailleurs,  là  où  se  passe  l'obliga- 
tion, afin  4ue  l'en  les  puisse  faire  excommunier 
sans  perdre  son  obligation  :  et  item  qui  ne  se 
veult  obliger  en'ni^t,  en  doibt  faire  obliger  le 
corps<aui>  peut;  et  qui  ne  peut,  Fen  doit  fajfe 
obliger  bien  ^ineubles  et  immeubles.  >  (Thaom.,' 
Coût,  de  Berry,  p.  299.) 

Nisun.  [Auèùn  :/•  Que  femperere  nisun  ûes 
«  soens  n'i  perdet.  »  (Roi.  v.  806.)J 

Jà,  por  nul  mal,  ne  por  nisun  torme^t,    * 

Ne  laisserai  ma  très  doce  p«D8é«.  fP.  av.  1300,  p.  H83.J 

*  Tu  n'as  loy  de  parler  contre  moy  nisune  rien.,  • 
ç'esl-ù-dire  aucune  chose."  (Hist.  de  la  S**  Croix,  p.  8.) 

Nit  du  gav.  [Nid  du  geai,  papeeai  ;  oiseau  peint 
de  cartûiQ  ou  de  bois  qui  servait  aenut  aux  tireurs  : 
«  Sur  la  mole  du  molin  de  rospitai  d'Oisemont  on 
«  faisoit  celui  jour  l'^batement  du  nit  dû  gay.  » 
(JJ.  136,  p.  37,  an.  1389.) 

Nltouche  (S")*  Cela  se  dit  encore  aujourd'hui 


(M».  1918,  f.  944.) 


(Dach.  f.  437.)    - 

„.  [Obli|:alion  :  •  Lequel  notaire  flk^audit 
ant  un  msi  ou  obligation.  •  (JJ.  132,  fnOô, 
\.)  —  ■  p^squelz  .Haquenin  et  Jehan  furent 
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semblant  d 

Tlmidee 

filtre  ii 

Par  U  fo 

Nitreu^ 

—  [.  Moltî 

•  treuse.  » 

NUrler 

(Oudin.) 

Nitrosi 

Nlve.rî 
.  lel.  -  (Fr 

j  Ensiqne 
Font  la  n 

Nivelai 
Nlvelei 

Nivelle 

Nivelle  qu 
«  babiolles 

•  plus.con 

•  substanti 
Parlant  des 

•  vîelîeâ  m 
.  •  et  mente 

Ni  vélo  1 

ms.  de  S.  G 

Ntvetei 
Nlule.  [ 

Nlnllé, 

•  fut  fort  n 

•  creust  de 
«  rentgue 
de  Louis  XI 

Niz,  s.t 

Oudartn 
Prestdu 
Cil  nepb 
N'a  phud 
Vnaeln' 

i.No.[ 
«  contrée. 

•  lel  conse 

•  segncnr. 

2.  Xoî 

r  •  Passer  à 
'  Couci,  p.  6î 

PoorcoT 
Fusera 

'     3.  No.  r 

«  nouvel  1 
«  nô  du  m 
Noa:)  ^  •  < 

•  nea  picrr 

•  telle  mai 

•  d'icellui  ( 
an.  ^147».)] 

vir 


m 


ts 
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NON 


Nonchnier,  olr.  1-  Négliger  :  .;  Donnent,  ou  i  resloil  un  soldat  en  faction.  La  Veille  étoit  de  trois 


Negotlation,  a.  f.  >egoce  :  •  nuicoutîiie  eveitç 


IkUUS.    j^-    l'"  '-,'_ 


V 


■•♦ 


^-^ 


NO 


-  tf  - 


v^ 


fT-r^tU" 


proverbialement  d'une  persôQoe  hypocrite  qui  foit 
semblant  de  n'y  pas  toucher.  (Cotgr.) 

Timide  en  MO  reefMCt,  aen^bloit  «amfemipMrAe. 

Nlt^e(S.) 

Car  U  foi  qiM  dois  S.  NUre.  (S^  Lêoc.  f.  Si.) 

Nitreiu,  adj.  m.  Qui  patient  du  uitre.  (Oud.) 
—  [•  UoU  se  doivent  il  garder  d'aiguë  salée  et  ni- 

•  treuM.  -  (Brun.  Lai.' Trésor,  p.  174.)]  ♦ 

Nltriere,  «.  f.  Endroit  d'où  oa  lire  le  nilre. 
(Oudin.)  ^^^ 

Nitrosité,  s.  /.  Humeur  nitreuse.  (Oudin.) 

Nlve.  [Neigé-:  «  Ensi  comme  la  nive  font  au  so- 

.  lel.  -  (Froiss.  t.  V,  p.  17».)] 

j  Ensi  que,  «pand^ldesgelle . 
Font  la  nive.       '  ,  (Froiat.  Pvés.  p.  fSp.f/ 

NIvelage.  Action  de  niveler.  (Monet.)  . 

NlvelemaDt.  Môme  Sens.  (Monet.)    /. 

Nlvellerles,  s.  /.  [Niaiseries,  digneà  de  Jean  dt 
Nivelle  qui  s'enfuit  quarnd  on  rappelle.]  —  «Les 

•  babiolles,  et.n/rc//fn^'dnliJonde  y  sont  rendues 

•  plus. considérables  que  les  cjioses  sérieuses,  et 

•  subslanlielies.  >  (Mém.  de  Sully,  t.  Vil,  p.  106.)—' 
Parlant  des  vieilles-coquettes  :  «  .V^uoi  pensent  ces 
«  vfelîeâ  œoisjjes,  et  pou  ries,  par  leurs  nivelleries, 
«  et  menleries.  »  (Merl.  Coc.  t.  II,  p.  64.) 

Nivelois,  s.  m.  Monnoie  de  Nivelé.  (Erbéirie, 
ms.  de  S.  G.  f.  90.) 

Niveler.  Niveler.  (Oudin.) 

Niule.  [Pâtisserie,  dans  D.  C.  sous  .V^te.] 

Xiallé,a^'.  Gâté  par  la  nielle  :  Lka  dicte  année 

•  fut  fort  moistre,  et  en  divers  lieux  en  France  y 

•  creust  de  bons.b!ez,  et  en  aolfres  lieux  ne  valu- 
«  renl  gueres,  et  estoien.t  niu/Z^":;.  •-  (Chron-  scand. 
de  Louis  XI,  p.  105.)        ^  ' 

Niz,  s.  m.  Négations  :  * 

Oudart  rest  deren  la  maïme 

Prest  éa  port  garder,  et  delTeiMiie  ; 

Cil  ne  pbnse  pas  à  conteudre, 

(Ta  plaidier  aus  Ân^ots,  par  nit  ;        -  , 

Yesael  n'a  qui  nesoH  garma.      (G:  Guiart,  f.  993.' 

i.  No.  [Noire  :  «  De  vous  ferons  no  sot- en  no 

•  contrée.  »  (Aiol,  v.  1501.)  —  •  Prenés  entré  vous 

•  tel  cottsel  ki  tourl  à  Poonour  de  Tempereour  no' 
segneor.^^iHCfiri  de  Valenc.  S  476.)]  -    ^ 


\ 


Noailleox.  Noa4ux 


:; 


f 


2.  Xo  (à).  [A  la  nage.  (Froiss.,  t.  XI,  p.  63.)],— 
•  Passer  à-  no  la  rivière  deVEscaul.  »  (Math,  de 
Couci,  p.  624.)  • 


Pour  ce  Toult  Qm^un^)  une  rivière 

Passer  à  no,  mais  n'en  sçot  la  manière.  (Desch.  Il,88.f^. 

3.  No.  [Roue,  canal  :  «  Leur  a  convenu. faire  de 

•  nouvel  1  année  passée  de  bonne  pierre  de  taille  le 
«  nù  du  moulin.  »  (Ch.  de  1406,  dans  D.  C.  sous 
fioa:)  —  .  Gnilletiii 

•  nés  pierres  au  no 

•  telle  manière  que  le  dit  mouhn  et  la^  tournenre 

•  d'icellui  en  estoient  empescbez.  >  (J;!.  306,p.  335, 
an.  147».)]    '  ^  :  ''^• 


•^    Point  il  ne  frfppoit  soi^roussiiL. 
Que  d'oag  bastoa  court,  et  nomlletae. 

Noals, 


\  . 


BdgwM.  f.  U. 

Miels  vient  avant^  guerre  bon 


l'Jf».  7H8,  f.  iSî.t 


[Pire 

•  plait,  Qu'alendre  que  Moart  soit  fail.  -"tPartonop 
y.  2513-)  Voir  Noelor.]  /' 

Noûos;  Nèaaz.  Pire,  moinsv  :  > 

Encore  ept  ce  nooiis  assez,     ^ 
Que  eelk  qn'ele  a  bien  eniTre^  ^ 
De  sa  puor,  et  de  s'ordure, 
Si  lor  fet  acroire,  sans  taille, 
O'il  n'est  joie  qui  cç  ti  vaille. 
Si  qu'il  n'ont  d'autre  chwe  cure. 
Il  enmena  o  soi  s'ai&te, 
Et^uis  vesqui  en  joie  assez; 
.     Slais  que  ge  suis  moult  noauz  menez.  (Par't.  de  Bl.  Uâ.  ' 
'  S'en  vaudra  moût  noaua  vostre  valour,       V 
.      Si  mvociez  énsi  par  decevance.  (P.  av.  1300,1,  p.'Sii,' 

Nubile.  Noble  :  «"  Nobiles  ber.  •  (Flore  et  Blan- 
cheO.  f.  204.) 

Au  torooi  sa  route  ramaine 

D'Anjou  la  Mô6i/<>  contesse.  ,  if  t.  1918,  f.lG.) 

N'bbllie.  [Même  sens  :  •  Sempres  fust  raorl  li 

•  nobilies  vassal.  •  (Roi.  v.  3442.;  -  «  La  veit  gesii 

•  le  nobilie  barun;  »  (Id.  v.  2237.)  —  €  Caries  Toid 
«  e  si  no6i7ie  baron.  •  (Id.  v.  3777.)]       '  -    - 

Nobilltacion.  Annoblissement,  aux  Ordonn., 
l.  V,p.  480,  an.  1372. 

>Nobllité.  Réputation  :  <  Païen z  de  grant  nobi- 

•  lité.  •  (Rou,  p.  221.)  —  .  Les  dames  plaingnent 

•  sa  biauté  Son  sens  et  sa  nobililé.  -  (Vie  de  S" 
Kateriue,  Sorb.  60,  f.  63.) 

Nobiliter.  [Annoblir  :  •  Item  donnons  auclorité 

•  et  plain  pouvoir  Aq  nobiliter  ou  légitimer.  • 
(JJ.  137,  p.  189,  an.  1351.)] 

Nobis.  «  Etat  sommaire  de  tous  les  droits,  et 
«  redevances  dont  sont  composez  les  revenas  du 
«  royaume pîus  failles  personnelles,  réelles  et 

•  mixtes,  taillon,  équivalent,  emprunts,  morl^ 
«  payes,  munitions,  levées  de  chevaux,  pionners. 

•  et  habits,  ban  et  arrière  ban,  droits  de  lattes, 

•  belues,  de  Champagne,  de  Logres,  de  Slipes  et 

•  nobis,  monneage  à  feu.  -  (Mém.  de  Sully,  l.  X, 
page  226.)  , 

1.  Noble,  [l"  Qui  appartient  ù  une  classe  privi* 
légiée  de  naissance  :  •  Cis  vus  enveiet  uu  soen  niible 

•  barun.  •  (Roi.,  y.  421.)  —  2*  Bfeao,  magnifique  : 

•  Et  fu  la  festc  moult^oW^,  bien  festi^  et  bien 

•  joûstée.  -  (Froiss.  If;  p.  255.)  -  .  ^^noient  li 

•  doy  roy  les  plus  no6te<  mengiers  à  «wfouverte.  • 
(Id.  VI,  p.  294.)]  —  On  donnait  au  roi  de  France  la 
qualification  de  •  très  haut .  seigneur  noble.  • 
(D.  Moric«,  Bist.deBret.  c.  999,  an.  1265);  -  on  la 
donne  an  royde  Navarre  (ibid.  987),  —  au  roy  d'An- 
gleterre eVk  Ridbard  son  oncle,  roy  des  Romains 
rRjraer,  t..  U-^p.  114)  ;  —  au  doc  de 


vin. 


m 


,^, t..  I»*p.  114);  —  au  doc  de  Bretagne. 

Barbet  avoît.«tléet  mis  certai-;  ^(Ô.  Moriée,  Histoire  de  Brel.  col.  994,  an.  1265!)  — 
du  nwulin  à tonler  draps,.:»  èb  p«  Noble,  et  noble  bomme.  •  Ce  litre  a  été  plus  con- 
sidéré et  plus  relevé  que  *celui  d'éeuyer.  (La  Roque, 
sur  la  Nobl.  p.  308.)  —  A  la  Q>ur  dés  aides  de  Nor- 
mandie, il  est  regardé  comme  un  titre- de  noblesse. 
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^ 


7 


^ 


'l  , 


1  NON 
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NON 


^<kM  mA   avMwlil     A»    C       IlK^vt       il     *AaL#\il    nno   hAIirO  <tA     I     RninA       i\iS      nrknrv>\e|.>nl     InulA^   i./\mt.\^  .I*a.K^I.....I.%.. 


^ 


\|^iM  <iuii  Je  nilM\  cAesdir*. 


/ifciii.  f.  iiâ.j      n      Nenin.  Nenni,  au  ms.  6813,  f.  52. 
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V, 
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V. 


suflisanKp.  ;tt6.)*— ^Ce-tilre,  en  Bretagne,  se  joinl 
h  mm  décuyer.  (Ibld.  p.  450.)  —  «  Noblt  baron  • 
ou  -  ber,  «litre  donné  aux  comtes  de  Bourgogne, 
(le  Flandres,  de  Nevefs,  de  Savoie,  de  Bar-sur- 
Seine,  au  duc  de  Bourgogne,  au  seigneur  de  Chatil- 
loh.(Voy.  l'erard,  Uisl.  de  Bourgogne.)  — *•  Noble 
«  assemblée,  »  titre  donné  par  le  seigneur  Du  Bel- 
lay pux  membres  de  la  diète  de  Suède.  (Mém.de  Du 
Beliay.  IV,  f.  127.)  —  •  En  France  ceux  là  sont  esti- 

•  iT^  nobles  qbi  ont  fondement  de  noblesse,  sur 

•  l'ancien neld  de  leur  race,  pour  avoir  toujours 

•  vécu  iWhlement,  ou  qui  sont  annoblis  par  lettres 
i  patentes  du  roy  deuement  vérifiées.  •  (Laur.) — 
»  Ceux  sont  noblei  (\m  sont  issus  en  mariage  de 

•  uere  ou  de  mère  noble,  et  suffii  que  le  père,  ou 
«  la  rnere  soit  noble,  posé  que  l'autre  des  dits  con- 
«  joinclssoit  nonnobleon  de  serve  condition.  »  (Id.) 
—  •  JSoble  bourgeois,  •  qualité  qui  prouve  la  roture, 
ho^ïn*lAAvignon.  (Voy.  Là  Roque,  sur  la  Noblesse, 
p.  682.)  —  •  Noble  comtesse,  »  titre.de  la  comtesse 
d^  t^evjers.  (Cartul.  de  la  Ch.  des  C'"  de  Nevers.'I, 
fol.  5«,  ati.'1240.)— -  '^•^Noble  datnc,  »  litred'honneur 
4onrié  à  In  comtesse  de  Flandres  et  autres  de  plus 

„    hapl  rang.  (Duchesrie,  Gén.  de  Béthune,  p.  145.)  — 

•  Noble  ecuyer.  •  En  Bretagne,  le  titre  de  noble  et 
ù'ecuyer  se  joignoient  ensemble.  (La-  Roque,  sur  la 
Noblesse,  p.  150.)—  'Noble-ei  discretle  personne  ;  » 

,  ce  litre  se  donne  au  curé  de  S.  Merry.  (Coût.  Gén. 
iwl,  p.  121),  et  ù  «  M'  Acjrian  de  Thou,  conseiller  du 

"  *  roy  noslrfr  sire  en  sa  dilte  cour  de  parlement,  curé 
«  ^e.Cely.  »  (Ibid.)  —  «  Noble  et  poissant  damoi- 

»  r«  ^elle  Jchunne  de  Noyers  dame  de  Waiefale  et  de 

«  Monlmor  eri  Brye.  »  (Dénemb.  de  Montmor  en 

1396.)  —'  'NgHie  e\^  prudent  homme,  maistre  Jean 

«,de  L'.sle,  licentié  ez  loix,  lieutenant  gênerai  au 

.«  lyiiUkige.  .  (N.  e.  G.  t.  11,-  p.  1158.)  — .«  Noble  et 

•  •l'elifj'ieuse  .personne,  »  titre  donné  en  1580  au 
comnâandeUrde  Malte  et  au  prieur.  (N.  C.  4.  t.  II, 
pageil51.)  —  «  Atoô/ô  et  scientifique  personne,  » 
titre  donne  en  1580  à  un  docteur  en  théologie  et 
•curé.  (N.  C.  G.  t.  II,  p.  1152.)  —  •  Noble  feœme,  • 
tilro  djonné  à  des  princesses  souveraines.  (La  Roque, 

^surJa  Noblesse,  page  3)1,  où  il  cite  les  archives  de 
l'aiibayede  Longchamp.)  —  Le  roy  de  Navarre  est 
.  appelé  «  très  noble  bxmme.  »(Voy.  Duchesne,  Gén. 
du-Bar-le-Duc,  p.  37,  an.  1270.)  —  Il^toil  au-dessus 
f  de  celui  de  «  cheviarier.  »  (Voy.  Thaumass.  Coût,  de 
Berry,  ch.  35,  p.  45.)  —  Dans  le  xm*  et 4e  xiT«5iècle, 
il  n'etoit  donne  qu'aux  chevaliers.  (Morice,  Hist.  de 
fiiret.,  préf.  p.  14)  ;  H  se  donna  aux  nobles  des  plus 
grandes  maijSDns;  témoins  Gui  comte  de  Laval,  en 
,     1540,  Ouill.  baron  de  Montmorency  en  4484.  (Armo- 
riai de  d'Uozier,préf.  p.  6.)  —  «  Noble  homme,. 
<«,maistné  Michel  de  l'Hôpital  conseiller  du  roy 
ç  notre  sire,  premier  président  en  sa  chambre  des 

•  i  comptes.  •  (CQut.  ^én.  t,  I,  p.  246.) -r^«  iVoWe 

♦  '  «  hommey  maistrè  Robert. Daniel  conseiller  du-  rey, 

•  et  président  deà  comptes.   «  (Ibid.  p.  329.)  — 

•  Noïïle  homme,  et  sage  maistre  IVené  Brinon,  con- 
«  séiiler  du  roy,  et  président  en  sa  cour  de  parle- 

*      «  ment  à  Bordeaux.  ■  (Ibîd.y  —  «  Noble  homme 
«  maistre  Chrislofie  de  MarJe,  en  son  vivant,  con- 


•  seiller  du  roy  en  sa  cour  de  parlement.  •  (ibid. 
p.  270.)  —  •  Nubie  homme,  et  sage  maistre  Roberl 

•  Thiboust,  en  son  vivant  conseiller  du  roy  nostre 
«  sire  en  sa  cour  de  parlement.  »  {Ih'ià.  p.  248.)  — 

•  Noble  homme,  et  sage  maistre  Charles  Galoppe 
«  advocat  en  la  cour  de  parlement.  •  (Ibid.  p.  246.) 

—  «  Noble  homme  maistre  ll<^lie  Drlois  lieutenanl 

•  particutier  au  bailla^e  d'Auxerre.  »  (Ibid.  p.  2|5.) 

—  «  Messire  Jean  Adnan  Ticrcelin  chevalier,  par 
■  noble  /iomme  Jean  de  Dampont  son  procureur.  » 
(Ibid.  p.  334.)  —  «  Noble  /lomwe  damoiseau',  et 
>  bourgeois.  >  Ces  qualités  sont  données  à  une 
môme  personne,  dans  un  tit.  de  1466.  (Histoire  des 
Grands  Officiers,  t.  VI,  p.  444.)  — '  Le  titre  de  noble 
homme  est  donné,  vers  1455,  au  premier  valet  trea- 
chant  du  roy.  (Procès  de  Jacq.  Cuer,  mô.  p.  54.)  t*- 
Je  ne  vois  qu'un  seul  des  gouverneurs  de  la  com- 
munauté d'Auxerre  à  qui  le  titre  de  noble  hcmme 
soit  donné  ;  il  est  sous  Vannée- 1484.  (Le  Bœuf^  Hist. 
civilrd^Auxerre,  p.  471.)  —  Mais  aujdurdTiui  celte 
qualH^j^'est  propre  qu'au  bourgeois  et  ne  sauroit' 
prouver  la  noblesse.  (Voy.  La  Roque,  p.  597.)  — 
«  Chevaliers  de  noble  dame  de  la  noble  maison;  » 
on  appeloit  ainsi  les  chevaliers  de  roÂe  de  l'Ëloile. 
(Ordonn.,  Il,  p.  465.)  —  «  Noble  maBand.  »  Cette 
qualité  ne  déroge  point  à  Marseille,  fepuis  1566, 
pourvu  qu'on  ne  fasse  pas  le  commerce  en  détail. 

Voy.  La  Roque,  p.  579.)  —  «  Jfobte  prince,  »  titre 


ï 


onné  au  comte  de  Flandres,  au  duc  de  Bourgogne 
et  autres.  (Perard,  Histoire  de  Bourgogne,  p.  451, 
tit.  de  1242J  —  II  est  donné  au  roy  d'Angleterre  par 
le  roy  de.  France.  (Hyme^",  t.  I,p.  105.)  —  «  Noble 
«  roy  des  Franceiz,  •  litre  du  roi  de  ï'ranpe. 
(J).  Morice,  Hist.  de  Bret.  p.  4012.)  —  «  Le  yavas- 
«  seur...  ou  seigneur  chastellain,  c  est  à  dire  isâéur 
»  de  Chastel,  ayant  premier  degré  dejurisdic^on  se 
•  pouvoit  intituler  noble  sieur ,  ou  seigneur.  » 
(S.  Jul.  Mesl.  hist.  p.  594.)  '  * 

Expressions  :  1*  Noble ,  litre  de  la  maison  de 
Vienne  passé  en  proverbe.  On  sait  que  les  citiq 
principales  maisions  de  Franche-Comté  avaient  leôr 
surnom  :  •  Nûbles  de  Vienne,  preux  de  Vergy, 
«  riches  de  Châlons ,  fiers  de  Neufchatel ,  bons 
«  barons  de  Beaufremont.  »  (Peliss.  Histoire  de 
Louis  XIV,  II,  p.  264.)  -^  2^  «  Nobles  bourgeois».  »  . 
bourgeois  notables.  (Hist.  de  J.Boucic.  p.  484^j  ^' 
3*  «  Nobles  Ghùïrs,  nobles  vendisons,  »  cerfs,  bicbest 
daims ,  sangliers  et  autre  venaison  donnée  a^x 
gentilshommes,  dames  et  demoiselles,  opposés  aux 
bœufs  et  moutons,donnés  à  tout  le  monde.  (Percef. 
1. 1,  f.  118.)  —  4»  •  Noble  fleur.  *  (Cotgr.)  -  5*  On  a 
dit  aussi  proverbialemeBl  «  prendre  les  nobles  de 
«  France  sans  peser.  »  (Voy.  orig.  de  ce  proverbe, y 
Hist.  de  la  Popelin,  1, 1.  Ifl,  f. 63.)  — 6* «Les vilains 
«  s'entretiennent,  les  no&/âS  s^mlnràsseat  »  (Cotg.) 
—  7*  En  parlant  de  la  guerre  :  «  H  ne  fauH  que  ang 
«  noble  traistre  pour  vous  faire  perdre  ung^  bon 
«  nombre  de  \k)s  gens.  •  (Joavenc.  p.  514.)^^ 
8°  •  Noble  homme  ne  doit  savoir  les  lettres.  >  (Rechâ 
de  Pfts<(.  p.  68  ;  Al.  Chartier,  Espér.  p.  316.)  Celle 
vi)iuxime  était  celle  des  courtisans  ;  Al.  Chartier  la 
réfuie.^-^ 


2.  Nob 

'  schillings! 
«  un  sadh 

•  terre, ca 
«  nouvcHc 
«  Nobles  à 

fesetbian 
ancaslret 
une  «  rose 
battre  en  4 
trouvé  la 
matière  d  E 
mais  ce  rc 
France  ;  c*( 

•  Raimund 
p.  370,)  - 
de  France. 

•  de  Henry 
«  deniers  d 

•  d'un  ôolé 
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2,  Noble.  [Monnaie  d'or  anglaise  valant  .thi. 
schillings  et  .vm.  pence  sterling:  •  Et  là  avoient  en 

•  un  sach  cent  livres  d'eslrettn,  raonnoie  d'Engle- 

•  terre,  car  adont  (en  1326)  Il  n'estoit  encore  nulles 

•  nouveHes 'de  noble».  •  (Froiss.  II,  p.  91.)J  — 
«  Nobfes  à  la  rose,  »  ainsi  appelés  des  •  roses  »  rou- 
tes et  blanches  qui  sont  aux  armes  des  maisons  de 
Tancastre  et  d'York.  Cette  monnaie  avait  d'un  côlé 

"une  •  rose,  •  de  l'autre  un  navire.  Edouard  III  la  fit 
battre  en  1344.  Raimond  Lulle,  disait-on,  qui  avait 
trouvé  la  pierre  philosophale,  en  avait  fourni  la 
matière  5  Edouard  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  ; 
mais  ce  roi  s'en  servit  pour  attaquer  le  roi  de 
France  ;  c*est  pourquoi  on  l'appelait  aussi  •  Nobile 

•  Raimundi.  •  (Borel  et  Petit  Jean  de  Saintré, 
p.  870,)  —  Le  noble  d'Angleterre  valait  deux  écus 
de  France.  (Monstrel.  ï,  293,  an.  1420.)  —  •  Nobles 
«  de  Henry.  •  «  Monnoie  d'Angleterre  qui  pesoil  cipq 
■  deniers  dix  grains  trébuchant.  Elle  represenloil 

•  d'un  Coté  un  vaisseau  sur  les  flots,  dans  lequel 
«  paroll  un  roy  armé  de  toutes  pièces,  la  couronne 
«  en  teste,  l'épée  nue  à  laonain  aroite,  et  tenant  son 

•  ecu  de  l'autre  avec  cette  inscription  :  flenrious 
«  Dei  gra.  Rex  Angl.et  Franc.  Dus.  Hib.  Aa  revers, 
«  une  croix  terminée  de  fleurs  de  lis,  cantonnée  de 

•  quatre  lions  couronnez,  et  ayant  une  H  au  milieu, 

•  et  ces  mots  pour  inscription  :  /<  autem  Iransieris 

•  per  médium  illorum  tbat.  »  (Dict.  de  Trev.)  — 
Noble  Henrij  «  vieille  raonnoie  de  France;  elle  étoit 
«  d'or,  du  poids  de  cinq  deniers  dix  grains,  valant 
«  quatre  livres  quatorze  sols  :  cette  monnoie  avoit 
«  cours  du  ^ms  de  François  I"  ;  el  on  tailloit 
«  trente,  ci n a  nobles'henris  au.niarc:  le  noble 

•  Henri  etoit  i)lanc,  et  large  environ  comme  un  ecu 
«  blanc,  et  avoit,  d'un  coté,  pour  figure  un  prince 
«  sur  son  Ihrone  ayec  une  épée  ù  la  main;  et  de 
«  l'autre  une  croix  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit 

•  une  H;  et  tout  autour  de  cette  croix  de  petits  lions 
«  couronnés.  »  (Dict.  de  Trévoux.) 

Nobleee.  1"  Privilège,  droit  féodal  :  «  Libertez, 

•  franchises,  nobleces  et  anciens  nsaMs.  »  (Ord.  V, 
p.  524.)  —  [«flem  la  nobleee  du  haiïlé,  que  Je  sei- 
"  gneur  d'Ault  a  de  deffendre  à  vendre  poissons, 
«  jusques  il  en  y  ait  pris  ce  que  à  lui  eh  appartient 
«  poor  son  hostel.  »  (JJ.  82,  p.  256,  an.  1353.)]  — 
2o  Tyranùie  :  «  L'Ocicnt  par  leur  neblece.  »  (Ms.  7218, 
f.  94.)  *-  3»  [Pompe,  nugniflcence  :  •  Adont  eut  à 
«  Londres  grant  reste,  grant  nobleee  des  seigneurs, 

•  des  contes.  «  (Froiss.  Il,  p.  193.)  —  «Et  fu  adont 
«  couronnés  li  gentils  roys  Ëdouars'd'Ebglelerre 

•  à  grant  joie  et  à  grant  nobleee.  »  (Id.  II,  98.)] 

Lances  droites,  Mcns  pendus, 

Blans' hautors,  cervelieres  gentes.... 

Et  autres  nobleee»  diverses.  (G.  Guiart,  f.  308.) 

Noblement.  [!•  D'une  manière  riche  :  «  Donc 
«  faites  vous  bien  à  blasmer,  quant  vous  estes  plus 
«  noblement  vestus  que  li  rois;  »  (Joinv.'  §  36.)'  — 
«  Noblement  parées  et  richement  achesmées.  » 
(Ffoisà.  II,  lie.)  ~  2*  Ein  position  excellente  :  «  En 

•  le  ville  de  Jugon,  qui  est  moult  fortement  fermée 
«  et  siet  très  noblement.  »  (Id.  IV,  p.  115.).— 


3*  Extraordinairement  :  «  Il  flsent  la  ville  geltier 

•  moult  noblement  toute  la  nuit.  •  (Id.  IV,  p.  405.)] 

Noblesce,  noblesse.  [1*  Rang  et  qualité  des 
nobles,  flef  qui  dépendait  immédiatement  du  souve- 
rain et  dont  la  possession  annoblissait  :  «  Jamais 

•  vilain  n'aiha  nobletse.  •  (Le  Roux  de  Lincy, 
prov.  II,  p.  90.)  —  •  Longueur  du  temps  n'esteint 

noblesse  ni  franchise.  •  (Loysel,  Inst.  Coul.  36.)]  — 

Venditibn  de  noblesse,  vente  de  lief  qui  relevé 

immédiatement  du  souverain,  et  qui  annoblissoit, 

ou  aiïrnnchissoit  anciennement  les  possesseurs, 

ce  qui  a  été  al)oli  avec  raison,  parce  qu'il  n'y  a 

quele  roy  seul  qui  puisse  annoblir.  •  (Laur.)  — 

Noblesse  de  parage,  triinsmise  par  le  père  ;  cette 

-noblesse  etoit  autrefois  en  France  absolument 

nécessaire,  pour  devenir-chevalier.  •  (Laur.)  — - 

Noblesse  par  les  meres  ;  elle  etoit  suffisante  pour 

posséder  des  flefs  ;  le  roi  Charles  V  fut,  peutôlro, 

le  premier  de  nos  rois  qui  donna  aiteinle  ù  la 

noblesse  de  par  les  meres  eh  statuant,  par  son 

ordonnance  du  15  nov.  1370,  que  ces  sortes  de 

nobles  seroienl  sujets  au  droit  de  francs  flefs.  • 

(Ibid.)—  En  Champagne,  on  a  conservé  ce  privilège, 

et  le  ventre  anhoblit  encore.  Voy.  lès  dlfl'érentes 

raisons  qu'en  donne  Laurière.  —['i"  Droits  .seigoeu- 

riaux  et  royuux  :  «  Duquel  flef  et  en  ce  qui  en  estbit 

•  tenu,  il  avoit  toutte  justice  et  seigneurie  haulte, 

•  moyenne  el  basse,  avec  tous  drois,  prouffls  el 

•  noblesses  appartenante  icellui  justice:  •  (Cart.de 
Coi'b.  21,  an.  1451.)]  •—  •  Les  haultesses,  et  nobles- 

•  ses  6e  la  ditte  couronne.  •  (C.  G.  lïl,  p.  140.)  — 
«  De  toutes  les  noblesses  qui  sont  deues  au  princes 
«  seulement.  »  (Id.  II,  750.)  —  3o  [Libéralité,  cadeau  : 

•  Des  no&/esc^s  qu'il  flst,  si  comme  nous  lison,  Et 
<  du  contencment  qui  iert  en  sa  meson,  De  chan- 
«  délie  et  de  vin  et  d'autre  livroison  Porroit  «n  sage 
«  clerc  fere  une  grande  lechon.  »  (Wace.)l—  «  Lors 
«  me  verrez  crier  noblesse;  »  c'était  le  en  des  héros, 
lorsqu'on  faisait  quelque  libéralité.  (Desch.  f.  426.) 
—  «  La  peut  on  veoir  grand  noblesse  de  bien  servir 
«  de  grand  planté  de  mestz.  »  (Froiss.  1. 1,  p.  14.)  — 
«  Jour  de  noblesce.  »  (Desch.  f.  144.)  —  «  Grant 

déduit  fut  de  veoir  porter  les  jolivetez,  et  noblesses 
que  daines  el  damoiselles  envoyent  aux  jeunes 
chevaliers  leurs  amoureux,  poirr  eux  parer  pour 
l'amour  d'elles.  •  (Percef.  I,  f.  24.)  V,  Noblois.  — 
4*  [Courtoisie,  politesse  :  «  Deus  damoiselles  moût 
mignotes,Quie8toienten  pures  cotés.  Et  trecies  à 
une  tresce,  Faisoient  déduit  par  noblesce,  Emmi  la 
carole  baler.  *  (Rose,  v.  768.)]  —  «  Et  si  lay  disoit 
la  noblesse  ùe\ay,  que  ja  si  gentil  home  ne  seroit 
mis  du  tout  à  terre  par  luy.  •  (Percef.  I,  f.  149.)  — 
[Maisons  des  nobles  :  •  Le  plus  souvent  nous  lo- 
geons  par  honnêteté  en  queique  mestéirie,  et  puis 
aux  noWawM  parfois.  •  (D'Aub.Foen.  t.  III,  p.  1.)] 

Noblessense.  Propre  aux  nobles  :  <  Cette  folle 

•  humeur  de  vanité  noolesseuse.  •  (Moy.  de  parve- 
nir, p.  893.) 

Nobleté.  Libéralité  : 

Riches  hom  doit  plus  Caire  nobleté^ 

Cuns  povres  hom  qui  sert  pour  richeié^Vaf.  t5?9,f.  167. J 
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Nobloler  (se),  v.  8e  glorifler  : 

Ver*  les  roeillors  trop  m  deiTol« 

Et  d«  parole  se  nobloie 

Car  graot  desdaing  iea  coDtralie.    (Fabl.  de  8.  G.  f.  tS.J 

Noblols.  1'  Nuiscance  noble:  •  Uns  damoiseaux 

•  de  grant  no/^/oy.  »  (Drul,  f.  33.)  —  2*  Noblestse, 
flerté  :  •  Moult  verroye  voulenliers  la  flerlé  et  le 

•  nobiovs  de  luy.  •  (Percef.  I,  f.  156.)  -  3*  Gloire  : 
«  Et  por  sa  mort  sera  mes  nohlois  abatuz.  >  (Parto- 
nopex!  f.  173.)  -  [4*  Pompe,  appareil  :  •  Rigonde, 
•<  la  lllle,  le  roi  Cliilperic  qui  en  Espaignes'en  aloit 
«  à  tel  nobloiz  com  vous  avez  oy.  •  (Dom  Douq.  III, 
p.  240.)]  —  «  Si  s'en  revint  à  granl  noblois.  • 
(Ms.  7'il8,  75.)  —  5*  Beauté  :  •  Or  povez  rcsgarder 
«  lé  nobloii  de  cesto  fueillyée.  •  (Percef.  I,  f.  148.) 
-  O«[)ons  fails  par  lesdames  aux  chevaliers; quand 
ils  élaient  ensanglantés,  méconnaissables,  ell6i  eq 
donnaient  de  nouveaux  :  •  Plus  granl  prouesse  est 
«  de  gaigner  noblois,  et  joyaulx  de  pucelles,  sur 
«  jeunes  chevaliers,  que  de  dames  mariées  sur  che- 
«  valier  assuré  d'amours.  •  (Percef.  I,  f.  143.)  — 
«  Bien  se  acquiltoitdu  7io&/oys  que  receu  avoit  de 

•  s'amye  par  amours.  »  (Id.  V,  f.  105.)  —  •  Si  devez 
«  scavoir  qu'il  n'estoil  adonc  plus  grande  noblesse 

•  que  de  voir  la  fouillée  de  l'hermite  au  vieux  che- 
«  valier  Pergamon,'  pour  les  nobifiis  qui  estoient 

pendus  au  dehors.  >  (La  Colomb.  Theat.  d'Honn. 
I,  p.  292.^     . 


t 


Sur  le  jour  de  Noël 
.  .  .  .  Allons  voir  l'enfant  au  povre  nie, 
Tant  exalté  d'Elio,  aussi  d'Rnoc, 
Et  adoré  de  maint  ^and  roy,  et  duc, 
S'on  nous  dit  nac,  il  faudra  dire  noc. 


[Marot,  23i.J 
NOCQ,   NOE) 


2.  Noc.  [Noue,  gouttière  (voir  No, 

-  Anneltede  Boussen  estant  en  une  chambre  dér 
«  rière,  en  l'oslel  de  son  père  accoucha  d'une  fille, 
«  laquelle....  elle  gela  par  un  iioc  estant  en  la  dite 
■  chambre  en  un  jardin  d'une  sienne  voisine.  » 
(JJ.  121,  p.  172,  an.  1382.)] 

Noçailles.  1»  Noces  : 

Moult  flst  li  roys  riches  noçaille», 

Un  poi  après  ces  esnousailles, 

Loys  son  porc  trespJtMa.  (G.  Guiari,  f.  iO.) 

2"  [tlne  des  aides  aux  quatre  cas  ;  elle  était  due 
lorsque  le  seigneur  mariait  sa  fille  :  •  Ne  pourront 

•  demander  ledit  seigneur  et  dames  es  diz  habitanz 

•  ne  avoir  d'iceulx  nulle  chose  pour  cause  de  ost, 

•  de  chevauchée,  de  subvencion....  de  mortailles, 

•  de  noçailleè,  de*  chevalerie.  »  (Ordon.  VI,  p.  63, 
an.  1852.)] 

1 .  Noce.  [Noix  :  •  Geste  ysle  (de  Java)  est  de 

•  moût  granl  richece.  H  ont  pevre  et  noces  mos* 

•  cées.  •  (Marco  Polo.)  —  «  Il  ont  (au  royaume  de 
V  Samara)  grândismes  guantilé  de  noces  de  Inde 

•  moût  groses  et  bones  et  mauvesses.  •  (Ibid.)] 

2.  Noce.  [1*  Mariage,  réjouissances  qui  l'accom- 
pagnent': •  Guiteclins  fist  ses  noces  moult  riches  et 

-  moult  grans.  »  (Saxons",  V.)  —  «  Et  moult  i  otfait 

•  granz  noces  cl  belcs,  et  durèrent  huit  jours  ple- 

•  niers.  »  (Mén.  de  Reims,  §  141.)  —  «  Comme 


icellui  Jehan,  par  manière  d'csbatement,  feust  aie 
avec  plusieurs  jeunes  gens  4e  la  ville  de  Usines 
en  un  certain  bottai,  ouquei  il  avoit  nores  celle 
journée ,  pour  demander  et  avoir  les  pastez  , 
comme  l'en  a  coustume  ^  faire  en  ladite  Ville  en 
tel  cas.  •  (JJ.  106,  p.  434,  an.  1373.)  —  •  Une 
roeslée  de  gens  qui  estoient  assemblez  au  lieu  de 
Semur  pour  cuider  avoir  les  pastés  de  certaines 
nocett  lesquelz  on  a  acoustumë  de  bailler  aux 
varlels  à  marier.  •  (JJ..  205,  p.  285,  an.  1470  )  — 
Pierre  Regnart  estoit  maistre  gouverneur  d«k 
noces  de  Jehan  Morel  et  sa  femme....  et  eueilloit 
l'escot  d'icelles  noces  au  souper.  »  (JJ.  110,  p.  64.)] 

Tambours,  trompeles  dikbuisines 

Sonnent  plus  asprement  qu'à  noeu.   (G.  Gttiart,  SSi.) 

2o[Acte  marital  :  «  Laquelle  femme  disoit  audit 
Jehannin,  que  s'il  s'estoit  vanté  que  un  nommé 
Billecoq  et  un  autre  nommé  Uance...  lui  avoient 
fait  les  noceSfQi  que  le  premier  d'iceulx  nommez 
ne  lui  avoient  donné  que  huit  deniers  parisis, 
quand  ilz  lui  orent  fait  les  noces.  •  (JJ.157,  p.  361, 

an.  1402.)  —  •  Icelle  femme  dist  au  suppliant  qu'il 
estoit  garçon,...  et  que  aucunes  foiz^on  faisoit  les 
noces  a  sa  femme,  entretant  qu'il  alloit  au  vin.  • 

(JJ.  163,  p.  83,  an.  1408.)  —  .  Icelle  femme'  com- 
mença à  frapper  son  mary  des  paulmes  parmi  les 
ioes,  en  lui  disant  qu'il  lui  feroit  la  nuit  troiz  fois 
les  noces.  »  (JJ.  169,  p.  3,  an.  1445.)]  — 3«  Prairie, 

festin  ;  on  dit  encore  populairement  «  faire  la 

«  noce  •  : 

Gart  l'eura  que  chiens  facent  de  tous  lor  noce. 

M*.  Tilil,  r.  34i. 
Et  sy  ay  reu  ailleurs  escript 
Un  proverbe  qui  sur  ce  dit 
Que  les  grans  nttces  font  li  sot 
Et  li^saige  homme  sans  escot.  (De$ch.  f.  498. J 

Nocher.  [Voir  Noclier,  Norcher.]  Pilote  :  •  Le 

■  vent,  la  tempeste,  et  l'orage  Montrent  du  nocher 

•  le  courage.  »  (Cotgr.) 

Nochler.  [Endommager  :  •  Vostre braoc acéré... 

•  Ke  ne  puet  estre  nochies  ne  n'agrevé.  *  (Gir.  de 
.  Viane,  v.  1605.)] 

Nocholer.  [Epouser  :  «  Pour  ce  que  li  sains 
«  Esperites  Et  Nostre  Dame  li  doins  joie  De  la  pucele 
t  qu'il  noc/ioie.  »(Mir.  de  Coinsy.)] 

Nocholors.  Qui  sont  de  noc^s.  (Borel.) 

Nocler.  [Epouser.  (Flor.  et  Blanchefl.  v.  2085.)] 

Nock.  [Gouttière.:  «  Item  à  Pierre  le  couvreur... 
«  pour  ressauder  le  nock  de  Nostre  Dame.  »  (Cart. 
de  S.  Pierre  de  Lille,  an.  1367.)] 

Noclier.  [Pilole  ;  D.  G.  sous  Nauclearius.^ 

Nocq,  s.  Gouttière,  conduit  pour  les  eaux  d& 
pluie.  On- remploie  encore  en  picard  :  «  Si  entre  les 

•  dits  tenemens  y  a  un  nocq  servant  à  recevoir  les 
«  eaues  procédantes  tant  d'un  costé  que  de  l'autre, 

•  le  dit  nocq  se  doit  entretenir  à  communs  despens 

■  par  ceux  à  qui  les  maisons  appartiennent.  >  (N. 
G.  G.  I,  p.  346.)  —  [«  Pour  un  nocq  de  marbre  ser- 

•  vant  audit  four.  •  (Gart.  de  S.  Pierre  de  Lille, 
an.  1526.)] 
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J^ocquere— 1ère.  Même  sens:  •  Si  sur  l'heri- 
•^age  et  charpentage  de  la  maison  d'aucune  per- 

•  sonne  sciluéeau  diteschevinage  est  mise  et  assise 

•  une  nocau^e  portante  les  eaux  du  comble  de  la 

•  maison  de  son  voisin,  telle  personne  n'est  tenue 
.  ce  souflHr.  •  (N.  C.  G.  Il,  d.  98».)  -  «  S'il  fait  un 
«  mur  ou  parofs  droit,  ou  qu  il  mette  ahe  nocquiere 

•  sans  degoutfiere,  le  pourra  faire  à  onze  pouces.» 
'  ^id.  p.  1008.)  *        , 

Nocter.  [•  UeaqueU  compaignons  dirent  à  icel- 
'•  lui  Benjamin  que  l'en  pourroil  bien  nocler  ou 

•  dire  qu'ils  esloîenl  de' ce  coulpables.  •  (JJ.  ICI, 
p.  358,  an.  14ld.)] 

Noctue.  [Chouelte,  dans  une  traduction  de  la 
Consolation  de  Boèce:  »•  Il  sont  semblant  à  la 

•  noctue  Qui  tant  a  foible  la  vehue.  Que  dIus  clere- 
«  ment  voit  de  nuil.Que  de  jour,  quand  le  soleil 
«.luit.  »]  " 

Nocturnal.  [Ofûce  de  nuit,  m.alines  :  «  item 
i  ung  bréviaire  contenant  seullement  le  noctut- 

•  nal.  •  (lnv.de  1492,  dans  un  nécrologe  de  l'église 
de  Paris.)] 

Nocturne.  1»  De  nuit.  L'aateur  parlant  du  mal- 
heur qu'il  a  au  jeu  : 

Pareil  me  uns,  soubs  le  cours  de  Saturne^ 

Laisse  n'ay  diutume,  m>c<um«. 

Sinon  au  jeu  de  ressiner  gozier.  (R.  de, Coller. y.  44.; 

2'  Chouette  : 
.  .  .  .  If e  falsoit  estre  si  tacit|irne, 
Gomme  se  fust  ténébreuse  nocturne. 

Tr.  d«  Petr  trtd.  par  le  bar.  d'Ovp«da,  f.  03. 

Nocument.  Obstacles  :  «  Des  nocuimns  de  la 

•  vertu.  »  (Artel.  Fauc.f.  9a.) 

Nodes.  [Monnaie  :  «.  Ung  moyne  de  l'ordre  de 

•  Grantmonl,  nommé  frère  Pierre  Roy,  lequel  fai- 

•  soit  d'une  monnoye  nommée  nodes,  en  laquelle 

•  avoit  renseigne  de  Nostre  Dame  du  Puy,  qui  a  voit 

•  cours  en  la  ville  et  dyocese  du  Puy.  •  (JJ.  178, 
p.  246,  an.  1447.)] 

Nodosité.  Nœud.  (Colgr.) 

1.  Noe  <à).  A  la  nage  :  «  Passe  la  rivière  de 

•  Vienne  âi  noe.  »  (Duguescl.  Mén.  p.  474.) 

,  2.  Noe.  [!•  Terre  basse  et  humide  servant  die 
pré:  «  Une  noe  contenant  journée  à  deux  hommes, 
«  faucheurs  de  pré  ;  laquelle  noe  est  joignant  à  la 
«  rivière  d' A  rve.  »  (Ménage,  preuves  de  l'Hist.  de 
Sablé,  p.  390,  an.  1382.)  —  •  Hem,  une  autre  pièce 
«  de  terre  en  brulère...jou]^te  àla  noe  du  ruisseau.* 
(1404,  Aveu  de  Château  vieux  ;  L.  C.  de  D.)  —  2*  Fla- 
que d'eau  laissée  par  la  mer,  où  on  ne  peut  nager  ; 
^ce  mot  est  encore  usité  entre  Caen  et  le  Havre: 
•  «  Nostre  marinier  perdirent  le  cours  dou  flum  et  se 
«  mistreût  en  une  noe^  dont  il  nous  convint  retour- 
«  ner  ari€Sres  vers  les  Sarrasins.  •  (Joinville,  §  313.) 
M.  de  Wailly  traduit  improprement  par  anse/j 

3.  Noe,  adj.  f.  Nouvelle,  en  parlant  de  la  S'* 
Trinité: 

Geste  créance  est  partout  nœ, 

Quar  ele  est  partout  pure,  et  ncte.    {Mousk.  p.  iSS.J 

4.  Noe.  [Brou  de  noix  '.  •  Èschales  de  noez.  > 


i}ti.1H8,f.3ti.) 


(Detth.  f.  901.1 


(OM.  m,  p.  516.)  —  •  Laquelle  femme  avoit  mis  au 

•  four  bannal  certaine  quantité  de  noet  bu  noul- 

•  Ions  de  noiz  à  faire  de  l'uille,  pour  les  faire  sai- 
.  cher.  *  (JJ.  157,  p.  241.  un.  1402.)], 

Noô.t«>No6l: 

C'est  cii  qui  nasqui  sans  pochiâ  ; 
C'est  cil  qui  souir!  ntachiè 
Son  C'irs  en  la  crois  et  cloé  ; 
C'est  cil  qui  nasqui  au  A'oà. 

2»  Cri  de  Noël  : 

.     Je  vois  souvent  crier  Noé, 
Et  si  le  crie  on  tant  qu'H  nent. 

Noée.  Nouvelle  : 

.  Bien  sont  de  mentir  à  meismes 
Cil  qui  vont  coiilont  iiex  uoéc$.      {G.  Guiart,  f.  3.) 

1.  Noef.  [liC  nombre  neuf:  •  Hem,  lendemain 

•  de  Noël,  nôef  rfiuls  d'avoino  pour  hostice  et  de 

•  chacune  mine  d'avoine  cinq  deniers  maille.  • 
(1889,  Aveu  de  la  seigneurie  d'Aschères;  L.  CdeD.) 
--  •  De  Joseph  li  sovinl,  qui  si  allre  noef  frère  ven- 

•  nirenl  pur  deniers.  »  (Th.  de  Canl.  65.)]  —  •  Ce 
«  fut  fet,  et  donné,  en  l'an  Nostre  Seyfneur  mil 
«  deux  cens  seissanlo  et  noef.  »  (Borel.) 

2.  Noef.  Neuf,  jeune  :  •  Li  vies  ou  li  noés.  • 
(Froiss.  poës.  p.  274.)  —  [•  Ou  se  li  sergent  veut 
«  conter  d'aucun  ouvrage  noef  fet  por  le  profit  de 

•  son  seigneur.  •  (Beaum.  XXIX,  p.  18.)  —  •  La 
«  matière  est  bone  et  noeve.  •  (Rose,  39.)] 

Noefme.  [Neuvième  :  «  La  noefme  eschele  ont 
«  faite  de  prudhonimes.  •  (Roi.  v.  3229.)] 

NoelTlsme.  Môme  sens:  «  Li  noefvismes  (comr 
«  mandement)  dit  ne  convoitter  mie  la  chose  de 

•  ton  proime.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  78.) 
NoelUon.  Noyau  :  • 

Ge  mengai  er  soir  prunes  à  tprant  foison, 

Si  me  saillent  du  cul  li  noeilton.  (Atidig.  f.  664 

Noelsslr.  Noiser,  disputer  :  •  Assez  noeiaent 
«  et  assez  crient.  •  (Brut,  f.  80.) 

Noeiz.  Pis  (voir  Noals,  Noaus)  :  •  Li  noeiz  firent 
«  que  il  porent.  »  (Brut,  f.  106,  ms.  Bombarde.) 

1.  Noël.  Noyau  :  «% 

De  Chastiau  Gaillart  les  clostures, 

Qui  iert  le  noel  et  l'escorce, 

\J^  clef,  le  garant  «t  la  force 

Et  le  pouvoir  de  Normandie.  (G.  Gxiiart,  f.  88.) 

L'esoaiUe  et  le  noel  en  saichent.     (S**  Léoc.  f.  97.) 
Un  garçon  couché  avec  une  fille  : 

Et  cil  sa  main  aval  guencbi, 

Si  li  a  mis  sor  le  nombril  : 

Qu'est  de  ci,  bêle,  fait  il  ? 

Sire,  par  fol,  c'est  un  noel. 

Ou  ge  me  geu,  quant  il  m'est  bel.         (Fabt.  p.  195.) 

2.  Noel.  [Nielle  :  «  Li  frains  c'ol  en  la  teste  fu 

•  tout  fais  à  noel.  •  (Aiol,  v.  5315.)  —  •  Fors  qu'en 

•  la  coupe  al  dumoisel  N'a  or,  ne  argent,  ne  noel.  • 
(Partonop.  v.  1017.)] 

3.  Noel.  [1»  Fêle  de  la  nativité  de  Jésus- Christ  : 

-  Le  jou  r  Noel,  je  et  mi  chevalier  mangient.  •  (Joinv. 
S  196.)  —  •  Au  jour  dou  Noel.  »  (Froiss.  Il,  p.  96.)] 

—  «  Tint  son  Noel.  •  (Froiss.  Uy.  l,  an.  1363.)  — 
.  A  Noel  au  perron,  à  Pasques  au  tison.  •  (Colgr.) 
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-  .  Tîinl  crie  on  Noel,qu"i\  vient.  •  (Id)  —  2*  Can- 
tique, en  h'ingue  vulgaire,  ayqnt  pour   sujet  la 

-iiihssance  du  Cl^isl;tel8  sont  les  noôls  bourgui- 
gnons de  La  Monnoye:  «  En  ma  jeunesse,  o'esloif 

•  une  couslumo  que  l'on  avoit  tournée  en  ceremo- 
.  nie  de  chanter  tous  les  soirs, -(pendanl  les  avants) 

•  presque  en  cjiaque  famille,  des  IS'oeli  qui  esloieiil 
(Miansonsspirilucllesfaitesen  l'honneur  de  Noslre 

/  Sei^îneur,  lesquels  on  chante  encor  en  plusieurs 

•  ct,'liscs  pendanl  que  l'on  célèbre  la  grand  messe^' 
i  Lurstjiie  le  presAre  reçoit  les  offrandes.  ■  (Rech.de 
Pasq.  p.  :\u\ .)  -  3'  [Jeux  qui  avaient  lieu  leipur  d.e 
\o(il:  '■  Jehan  Dupont...,,  et  pluseurs  autres,  qui 
<  ;iv(*ient  soupe  ensamble....  en  la  ville  de  Esqui-, 
«  (|iieville,  parlèrent  entre  eulx  de  faire  aucun  jeu 

l>;»r  manière  desbntemént ;  et  advint  que  ledit 

-  Jehan  Du  pont  et  ledit  Jehan  Le^tont  se  efforserent 
"  (le  tirer  un  baston  l'un  contre  l'autre,  selon  ce 

•  (nie  on  a  accouslumé  à  faire  aux  jeux  de  noel  ou 

■  païz  par  delà  par  manière  d'esbatement»  •  (JJ. 
1-20,  p.  2*25,  an.  1381.)  -r  4°  Fête  particulière  : 

l.csiiuclx.çapellain  en  recepvont  .i(xx.  sols  l'an  de 

■  iincl  bacri',,  alias  noel  le  bruyant.  »  (Liv.  Noir  du 
priem  t;  d'Abbcvillc,  f.  'M  ''.)]  —  5»  Cri  de  joie  :  •  Cria 
"  Icn  fort  noel,  et  se  cmbrassoyent,  et  faisoient 

•  inouirgrant  chiere  les  gens  des  deux  seigneurs.» 
IMeuY.  sur  le  meurtre  du  duc  do  Bourgogne,  272J 

■  (Dames)  lesquelles  en  eurent  moult  grand  joie,  m^ 
"  (  ricrent  noel.  •  (Froiss.IÏ,  p.  1Sl.)  Voir  Pasquier, 
r.echcrcbcs,  liv.  IV,  ch.  i6. 

1.  Noolé.  [Boutonné,  dérivé  de  nô?/^  noyau, 
boulon  (voir  Noial):  «  Sor  un  faudestuef  d'or  à  bou- 
0  tons  Hoelé.  •  (Chans.  d'Antioche,  II,  f.  263.)] 

2.  Noolé.  piellé:  •  Et  brandissent  les  asles  des 
"  cspiés  noelles.  »  (farise  la  duchesse.)  —  •  Et  uns 

-  cliiers  espérons  à  lin  or  noelés.  •  (Aiol,  v.  1G76.)] 

NocUeux.  Noueux  : 


....  RoUons  avoit  apporté 
Uns- baston  uocllcux,  quaré. 


1ô5. 


(Mousk.  p. 

valeur:  «  N'a  cure 
V.  3374.)  -  .  Mar- 


Noelor.  [Pire,  de  moindre 
•  de  jouster  as  noelors.  (Aiol, 
.  chegai  ne  fu  mie  des  noelors.  ■  {li,d.  v.  4178.)] 

Nocmy.  , 

Cruelle  mort,  félonne,  et  interdicte, 

TU  Di'ns  tolu  mon  seigneur,  cft  amy  ; 

Que  on  ne  m'appolle  a  jamais  Noemu  ; 

Nai'm\(,  las  !  n  est  ce  beaulté  p6ur  plaire? 

Des  tristes  sui^  le  piteux  exemplaire.  {Crétin,  p.  195.) 

I .  Noer.  1"  Nager,  surnager  :  t  Ung.  Sarazin 
^  vint,.noanJ  parmi  l'eaue,  droit  a  mon  vaissel.  » 
(Joinv.  p.  63.)  —  L'auteur  parlant  des  jeux  de  son 
enf^ance  : 

.  .  .  Pfemiers  par  quoi  je  m'eacuse, 
ie  fnisole  bien  une  escluse 
En  un  ruissot,  d*une  tieuletto  ;  -, 

Et  puis  prendroie  une  eaoulette. 
Que  iioer  je  faisole  aval.  (Froias.  polk.  p.  85.) 

.  Oedons  nooient  li  poisson.  (Mt.  1218,  f.  359.J 

Lès  uns  ndent,  les  autres  noienU^G.  GwmH,  f.  SSd.J 

Vùxi  aise  que^joiiteon  qui  no<        (fi$.  19i8,  f.  iS8.) 


Melancholie  est  en  lo  rate 

Ou  Diex,  par  son  vouloir,  la  lia  ; 

C'est  du  Banc  naturel  ta  lie, 

Qui  se  tient  au  fonz  ;  pas  ne  noe.    (G.  Guiart^  f.  3S3.J 

Soef  noé  oui  on  tient  le  menton.  (Prov.  du  Vil.  f.  14.) 

Celi  cui  l'en  tient  le  menton 

Souef  noe.  (Mi.  6819,  f.  47.) 

Ne  mange»  d'aimette,  ne  d'oe, 

Ne  Qur  autre  otsel  qui  noe.       é^,(Det€h.  f.  485.}. 

2*  Plonger: 

Qui  Testera  de  la  subjection 

Où  cinquante  a  tort  peuple  noé.  [Ùe$ch.  f.  573.) 

Se  tant  ne  boit  que  son  cueren  vin  noe.  (De»çh.  f.  S41.) 

2.  Noer.  [Nouer:  «  Et  à  queue  d'un  roncin 
estachièr  et  noer.  •  (Roncisv.  197.)]  ^ 

Traistres  fut,  et  d'e«loyaulx  -, 

8uant  son  cuer  à  autre  boyaulx 
u'à  ceux  de  son  seigneur  noa.  (Detch.  f.  57S.) 

Qui  vous  pendroit  à  vostre  corde, 

Qui  est  en  tant  de  lieus  Hoée,  '  '  "' 

Il  auroit  fait  bonne  jomée.  (Mi.  7S18,  f.  930,) 

•  Et  aussi  doit  l'ehl)ôuterraguille  eo  la  paupière 
de  l'autre  part^  et  tirer  les  deux  bous  du  fil,  et 
noer  sur  \é  bec.  »  (Mod.  f.  135.) 

Noeraye.  [Noue,  prairiebaâse  et  marécageuse  : 
Quatre  soulz  assis  sur  le  herbergemenl  de  la 
Barre  Dieu,  et  sur  les  terre*,  noerayes^  vignes  et 
vei^giers  appartenant  audit  herbergemenl.  »  (Ceri- 
sier d'Eslilly,  B.  N.  anc.  9493,  f.  4,  an.  1430.)] 

Noerte.  [Crue  :  •  Et  se  y  a  noerie  ou  crétine 
d'yaue  y  venoit  en  cas  perillous,  li  religieux  le 
orroint  lorner  à  aler  entre  leurdous  portes  pour 
eur  dommage  esphiver.  »  (W^^S,  p.  4,  an.  1328,)] 

Noeroie.  [Noue:  «  Cinq  quartiers  poy  plus  ou. 
->ov  moins,  que  sauloye,  nùeroie  et  que  laris.  » 
61,  aveu  de  Lanau  ;  L.  C.  deD.)]  - 

Noerresce.  [Serpen  t  d'eau.  On  lit  9u  GIoss.  7092  : 

Natrix,  noerrwce,  un  serpent.  •]     ' 

t.  Noes.  [Noix:  •  Une  couppe  faiole  d'une  nàês 
d'Inde,  garnie  d'argent  dore  avecques  le  couver- 
cle esmaillié.  »  (Inv.  d'Anne  de  Bretagne,  1507.)] 

2.  Noes,  s.  f.  Renflements,  nœuds  que  forment 
les  plumes  :  ■  Esprtviers  sont  de  plusiéui^  plumés; 
les  uns  sont  de  menues  plumes  tratirsaineB,  et 
blanches,  autres  sont  de  grosses  pUimes  trâver- 
sainesj  et  grosses  noes.  »  (Mod.et nab^iDs. f.i34.) 
—  «  Espreviôrs  de  plume^  travermii^  quant  elles 
sont  grosses,  et  bieircouloor^MM  vermeil,  et 
les  mes  grosses,  et  qui  ensuivent  lés  plumes  de 

la  poitrine esprevier  de  tell^  plumes  deyroit 

estre  bon  par  droit.  »  (Ibid.  f.  135.) 

Noesne,  s. /[.  Heure  de  none.  «  Tous  les  samedis 
de  l'an,  depuis  noesne  jusques  su  lundy,  après 
soleil  levarit,  et  toutes  les  octaves  de  Tan,  chacun 
sera  tenu  ouvrir,  et  laisser  oiixrir  les  dittes 
rivières.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  8130 

Noet.  [Nouet  :  «  En  ung  petit  noet^  papier  a 
•  esté  trouvé  huit  patenostiN^  d'or.  •  (Bibliolh.  desi 
Charles,  6"  série,  1, 36Ô,  xiv  sièdç.)]       . 

Noette.  [Petite  noue  :  «  Icellui  Drion  un  J)àst(m- 
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.  altondant  la  no<.«(ion  divine. .  (Perceforest.  IV,  1     2»  Chanter^ 


NOT 


1^     i.»  „n  iarailL 


I 


nevotd  gesir.  .  (Roi.  v.  2885.)] 
vui. 


partie  de  leurs  biens,  pour  estre  employés  à  la 


NOI 


39  - 


NOI 


(Us.  761Ù,  Uy  f.  i^ffJ 

est  comme  la  jwf 


•  en  sa  main  encontra  ledit  Jeban  tout  seul  en  une 
.  mette.  •  (JJ.  105,  p.  43,  an.  1373.)] 

Nœud.  [•  Frizint  eo  autant  de  nœux  ie»  che- 

•  veux.  •  (Bons.  p.  188.)]—  «  Nœud»  de  souliers.  • 
(Oudin.)  —  «  Nœud  d'amour.  •  (Id.)  —  •  Trouver  je 

•  nœud  de  l'affaire.  »  (Id.) . 

Noeur.  Nageur:  •  Puis  firent  pas^r  deuxbom- 
,  «*  mes  noeun   la   rivîcre   qui    estoit  grosse   et 
«  profonde.  »  (Jouv.  ms.  p.  m.) 

'  Noeàs.  fKoel  :  •  Se  on  Iressaloit  le  bysscxte, 

•  après^muit  d*ans  noeus  eskarroit  enlor  le  feste 

•  Saint  Jehan,  et  le  fesle  Saint  /ehan  entor  le  Noël.  ■ 
^Comput,  f.  7,)j  • 

Noex.  Méflie  «ens  : 

g'uatre  Tôt  Saintz,  quatre  Noex, 
t  quatre  testes  Chandeleurs. 

1.  Nof.'  Neige  :   «  Blanche 

•  negiée.  •  (Ms.  6812,  f.  53.) 

2.  Nof.  Neuf:  - 

Quant  Angleiz  les  durent  nombcez, 

Âssiz  par  rens,  et  puis  dismea, 

Le  diesme  en  leseient  tumer, 

Et  las  testes  à  nof  colper.  (Rou,  p.  SùT.) 

Nogat,  S.  in.  Nougat  ;  •  Un  vendeur  d'oranges , 
«  et  do  nogats.  >  (Beauch.  Rech.  des  Theatr.  III, 
p.  138.) 

Noguii&r,  s.  m.  Forme  masculine  du  mot  sui- 
vant :  «  Galereâ  avec  6  noguiers.  »  (Inveiilaire  des 
Joyaux  et  meubljes  de  Charles  V,  à  la  suite  de  son 
hist.  pî^rChoisy,  p.  546.> 

Nô0uièrre.  [Gouttière,  voir  Nocquerbe  ;  •  Elle 

•  eslort  montée  eti  haut  en  une  eschielle  pour  met- 
«  tre  ledit  coffret  ou  les  dites  lettres  et  'mucier 
«  jouxte  la  noquierre  ou  gouttière  de  la  dite  mai- 

•  son.  •  (Pi^oces  criminel  de  Robert  d'Artois.)] 

,  Nohe.  [Noue  :  «  Item  sept  nouées  de  terre, 
«  ^asts,  gaigoables  ejl  à  gaingoer.  Heni  vingt  et  huit 
«  journaux  que  prèsqaenohez.  »  (Aveu  deChâleau- 
-^iCux,1404,L.C.dôD.)] 

N<>bé.  En  parlant  des  blés  dont  le  chaume  est 
formé  :  •  Bleds  en  teife«  avant  qu'Us  soycnt  nohezi 

•  sont  reputez  héritages  ;  après  qu'ils  sont  nohez, 

•  sont  reputez  meubles.  »  (Coot.  Gén.  1,  p.  894.) 

'  Notai,  au.  f*  Noyau  :  •  Encors  m'en  ri  et  m'en 
«/moque,  saoz  faille,  De  toi,  quar  j'ai  le  noiau  tu 

•  l'escoroè.  *  (Ms.  6812,  f.  55.)  —  2'  Boufon,  olive  : 
«  Bourses  de  cuir  à  noiaus.  r  (Fabh  de  Saint  Germ. 
f.  42.)      > 

Les  resnés  az  tunala  d'orflroi, 

Ot  pris  dou  pallefroi  Hellaine.      '  (D.  C.  coim  Nosca./ 

^Jettes  p<Ktana  à  leurs  colSt 

]$t  orent  solers  taJtaaéSi 

À^qùatré  tiotat»  ret6X«es.  (Froisa.  poë$.  p.  28S.J 

r«  f  ai  éicrins  â  méUre  joiaus  J'ai  boites  de  cuir 
«  à  noiaus.  *  (Blancheflore.)  —  «  Noiaus  àlrdbeque 
«  on  fait  ^09,  de  cûr  ^  de  y  voire.  »  (Liv.  dés 
Métiers.)  ^  «  Vestii*  le»  robes  que  li  soudans  li  avoit 
«^^.fait  baiilier  et  taîHler,  qtii  estûient  de  sanrit  noir, 
«^  forrei  de  vair  et  de  griz  ;  et  y  avoiL'grant  foison 
«  de  noiau9  toujt  d'or,  »  (Joinv.  §  403))  —  3*  Le  gros 


d'une  armée  :  •  Par  devers  nous  est  11  noiaus.  * 
(Roncisv.  81.)] 

Noialliere.  Boutonnière.  (Colgr.) 

Notant.  FNéanl  :  .  Sire,  che  dist  Aiols,  c'est  por 

•  noiant.  ■  (Aiol,  v.  ail.)] 

Notanttr.  [Anéantir,  dans  D.  C.  sous  Nullare.  \ 

Noie.  Inondée:  •  Nosire  terre  est  deeenlnoic.» 
(Brut,  f.  52.)  • 

1.  Noiel.  [Noyau  :  •  Qui  laisse  le  grain  pour  la 
^  paille  Etlaille  noie// pour  l'cschaille,  Quand  lu 

•  noisete  est  depecie.  Il  ni'est  vis  qu'il  fait  folie.  • 
(Cleomades ,  v.  Ib^.)] 

2.  Nolei.  [Niefle  :  •  Li  eslrier  valent  un  caslel  ; 
«  D'or  fin  sont  ovré  h  noifl.  '•  iFlore  et  Blanchefl. 
V.  1190.)].. 

Notelé.  [Mellé  ;  •  Et  vint  espées  au  pont  d'or 
«  noielen.  »  (Garin.)] 

Noteilcp.  Noyer  :  «  Roseau.lx  et  rosettes,  .^oiet- 

•  lers  et  noisettes.  •  (Molinel,  p.  133.) 

Noient,  noicnz.  1"  adv.  Néant,  rien  ; 

Famé  est  de  trop  foible  nature, 

De  noient  vit,  de  noient  pleure.      {Ma.  70i5,  II,/.  18J.^ 

De  lune  ecljpse,  après  ce,  Vint  ; 

A  noient,  sa  clarté  devint.  (Ma.  0819,  f.  5A.j 

2°  suhst.  Homme  de  rien  : 

Tu  pranz  les  vidz,  les  noicni  laisses  ; 

Le  mal  montes,  le  bien  alwisses.  (Purton.  iAA.) 

1.  Noter.  [Noyer,  arbre:  •  Çeskiers,  ne periers, ^ 
«  ne  noiers.  Autre  cier  arbre  qui  fruit  port.  •  (Flore 
et  Blanchefl.  2020.)] 

2.  Noter.  [Nier  :  •  Cailis  sui  d'autre  terre,  nel 
«  quier  noier.  »  (Aiol,  v.  978.)  —  «  Depuis  qu'il 
«  noioit  l'omage  le  roi,  qu'elle  pouoilpar  droit 
«  saisir  le  fié  que  il  tenoil  dou  roi.  •  (Mén.  de  Beiras, 
§  190.)]  —  «  Vous  ne  povés  noier  que,  quant  ilz 

•  moururent,  ilz  ne  furent  point  co^fés  d'aucuns 

•  pechiés  mortels  qu'ilz  uvoient  fais.   »  (Modus, 
f.238.) 

Puis  nota  Pieres  son  signor.  (Mouak,  p.  fl8.) 

3.  Noter.  [Noyer  :  •  Alerent  as  barges  dont  il 
«  erent  venu  ;  et  là  en  i  ot  assez  de  noi&i.  > 
(Villeh.  §  ICI.)  —  «  Une  femme  fu  trovée  noiée  en 
«  un  puis.  »  (Beaura.  LXIX,  p.  ll.)J 

Noters,  8.  m.  Celui  qui  nie  : 


ot  là,  qui  qu'en  soit  li  wneraj, 
Plus  de  .X.  mille  soudoiers. 


[G.  Gwart,  f.  sp.J 


1 .  Notf .  [Neige  :  «  Vous  nos  fesistes  gésir  as 
«  cans  sous  le  gielée  et  sor  le  noif,  ssrns  loge  et  sans 

•  pavellon.  »  (Vîîleh.  §  630.)  —  «  Leur  cors,  furent 
m  plus  blanc  que  n'est  not/ sor  gelée.  *  (Brun  delà 
Mont.  V.  925.)]  —  «  Les  arbalestriers  trayoient  de 
m  carreaux  dur  comme  noif.  >  (Ui3t.  de  Du  Guescl. 

•  par  Men.  p.  4i60.)  —  •  Aussi  dra  comme  noif  rou- 
«  loient  carreaoix.  •  (Ibid.  p,  499.) 

2.  Noir,  ».  Terme  de  lei.  Action  de  nier  :  «  Qua- 

•  rante  sixiesned'excosatioQ,  par  justice,  guarante 
■  septième  d'excusa  tion ,  par  noift  quarante  nuitieme 

•  d'excusation,  par  prison.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  1063.) 
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NOU 


2.  Notoire,  s.  «i.  ^|||^be.  L'auteur  de  Percefo-  I 
rest.  en  oarlanl  de  la  résurrection  dR  J.  C;  dit  :  I 


Nouage,  s.  m.  «  Nouage  d'esguillette,  »  impuis- 
sance du   mari  dniit  t'nicriiillplto  cxi»  n/ïnJa   nu;  na. 


•  juven 
"  armeî 

m    na  An 


»ouj|j9,  VU  ciitiqutj.njpuuiique,  un  nez  ne  cire  OTïT 
loy,  la  liraiU  chaque  legislaleur  ù  radvanlage  de 


47'  «  Ce  n'est  pas  pour  voire  nez.  .  (Id.)  —  48*  «  Il 


r 


NOI 
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NOI 


Noïlet.  [Niellé  :  •  II  trail  l'espée  au  ponl  d'or 

•  noilet.  »  (Haoul  de  Cambrai,' 259.)] 

Noion.  Novon,  terme  de  jeu.de  boulfi,  ligne  au- 
<lelà  di3  laquelle  la  boule  est  noyée  :  •  La  boule  de 
«  noion.  •  (Poêt.  av.  1300,  IV,  1651.) 

Noir.  [1*  De  couleur  sombre:  •  Encore  font  il 

•  leurs  dieiis  «otr«  et  leurs  dcables  blans,  et  font 
.  paiudre  leurs  ymages  de  sains  Irelouz  noin.  » 
(Mnrco  Polo,  p.  G27.)J  ^  f    -, 

1.0  i)Oii  plant  se  dcstruit  el  se  muo 

Dont  le  blanc  lis  devondra  noir 

Par  lo  faulx  plant  qui  tout  remue.  (Dtéch.  /",  7./ 

^2  •(  Adj.  pris  substantivement  ;  couleur  noire  : 
-  Nus  ne  puet  ù  Paris  melre  en  œuvre  laine,  ne  fli 
'  laijit  en  noir  de  chaudière,  se  il  n'i  a  autre  couleur 
'  (lesus.  •  (Liv.  des  Met.  120.)  —  3°  [Nuit:  «  Jusqu'à 
'  l;iril(|ue  noir  fisl  ne  s'osa  redresser.  »  (Befle, 
c.  ;w.)j 

E.rjn'essions  :  !•»  •  A'oir'mqrdajit.  •  (Colgrave.)  — 
J v«  Pfoir  vqjr  •  (Id.),  fourrure.  —  3*>  «  Noir  brun  » 
(Ifl.).  poisson  du  genre  gobie.  —  4»  •  Noii'e  mouche,  » 
puce:    .  '        ^ 

Nom!  mouche  on  esté  mo  point 

Kn  yver,  blnnclie.  (Ma.  7015,  l,f.  60.) 

5"  Parlant  de  la  puissance  de  Dieu  :        ' 

U  fait  pondre  un  blanc  oef,  une  peline  noire. 

'  *  •  ■  Cliantepl.  ms.  3.  G.  1. 104. 

«  /Nuire- gel i ne  pond  blanc  oeuf.  ■  (Colgr.) 

O"  La  mcsdisante  ne  faut  croire, 
.Te  la  congnoy,  c'est  une  noire.  {Cl.  Marot,  p.-  343.) 

7'  .  Armée  noire;  •  on  appelait  ainsi  l'armée  de 
Malhias  Corvin,  ù  cause  <Je  la  couleur  de  ses  armes. 
Voy.  ses  exploits  contre  les  Turcs.  (Hisl.  de  Thou, 
l.  Mil,  p.  288.)  —  8*  .  Noire  bande.  »...  «  Ouil  par- 

•  1er  d'une  bande  de  lansquenets  qui  revenoit  de 
.  (iueldrcs,  el  s'appelloit  la  tioire  bande,  laquelle  a 
■«  reigné  longtemps  depuis.  »  (Mem.  de  Rob.  de  la 
Mark.  Sg'  de  Fleur,  ms.  p.  i45.)  —  9*  •  Béâtes 

•  nuircsi  »  opposées  à  •  -fauves.  »  (Modus  et  Rapto, 
f  23.  r^.)  —  •  Comment  le  veneur,  et  valet  de  limier 

•  doit  Taire  choix  d'un  chien  pour  luy  servir  de 
"  limier,  et  comme  il  lui  doit  parler  pour  noir.  » 
\Snlnove,Ven.  p.  298.)—  •  De  la  taille  qu'il  faut  que 
«  soient  les  chiens  courans  pour  chasser  noir.  » 
(Ibid.  p.  281.)  —  «  Li  aucuns  chassoient  pour  le 
"  rouge,  ou  pour  le  «oîr»en  aucuns  bois  au  dehors.» 
(Coût,  Gén.  lli  p.  888.)  —  10*  -  Noire  cole»  •  la  bile. 
(cîacede  la  Bigne,  f.  78.)  —  H»  «  Ceus  aus  noires 
:■  cotes,  •  les  Orléanois.  (G.  Guiart,  f.  ^208.)  ~ 
12* .  ATofr  denier.  »  ....  «  Je  ne  donneroyedeiov.  ne, 

•  de  ton  escu,  ne  aussy.  •  —  13«  ■  Peci 
.  •  «ofrs  comme  poivre.  •  (Ms.  7218,  foH 

14»  «  Noire  comme  poivre.  »  (Oud.j  —  15*  «  sen  ay 
«  le  cuer  noir.,  triste,  »  c'e^t-à-dire  mélancolique, 
sombre.  (Desch.  f.  168.)  —  Ifi*  «  Les  blanches,  les 

•  noires,  les  blondes,  »  c'est-à-dire  tout  le  monde. 
(G.  Guiart,  f.  94.)  —  17»  «  Je  ne  donneroye  de  toy, 
«  ne  de  ton  parler,  un  noir  denier,  »  c'est-à-dite  un 
néret.  (Percef.  II,  f.  48.)  —  18»  •  Moines  noirs,  »  les 
moines  velus  de  noir,  comme  bénédicUnsel autres. 
(Ms.  7218,  f.  242.)  Us  sont  distingués  des  «  blancs 

•  moines,  •  c'est-à-dire  des  dominicains  ;  dans  un 


Frag.  de  THUl.  de  Louis  VII,  DuchiBsne,  t.  IV,  p.  4?1, 
les  moines  au  xu*  siècle  sont  appelés  ndirs.  — 
19o  •  Mon  noie  noire,  »  de  cuivre  :  •  Le  D.  de  Breld' 

■  gne  en  1391  faisoit  monnoye  d'or,  et  d'argent  ; 

•  toutes  fois  ne  la  devoit,  faire  que  not>«.  •  (Juv.des 
ITrs.  HIst.  de  Charles  V,  8G.)  -  20«  •  Noires  mites,  » 
monnoye  de  Flandres.  (Très,  des  Chart.  JJ.  99, 174.) 
—  24"  •  Doubles  tournois  noirs.  •  (Du  Gange,  sous 
Moneta.)  —  22»  •  Prince  notr.  ■ ...  On  appelait  ainsi 
le  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  III,  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  armes.  —  23*  «  Vendre  du  noir,  » 
être  mélancolique;  nous  disons  broyer  du  noir. 
(Oud.)  —  24'  «  11  fait  noir,  »  c'est-à-dire  le  temps  est 
obscur.  (Oud.)  —  25*  •  Vint  le  noir  dè^  la  nuit,  » 
c'^îst-à-dire  la  nuit  survint.  »  (Mera.  d'Oliv.  de  la 
Marche,  1.  II,  p.  634.)  —  26*  «  Regarder  notr,  » 
c'est-à-dire  avec  colère.  (Oud.)  —  27°  «  Aussi  noir 

■  devint  comme  terre,  «  c'est-à-dire  il  devint  pâle, 
livide.  (Ger.  de  Nev.  IP  part.  p.  27.) 

Noirault.  Noiraud.  (Cotgr.) 

Noircir.  1»  Rendre  livide  :  «  Amors  non^cist 

«  viaire  et  taint.  *  (Ms.  7989  *,  f.  59.)  —  •  Dedolore 

«  sui  noircis  el  tains.  »  (Ms.  7218,  f.  138.) 

Quant  Artus  se  senty  nuvré, 

Et  il  se  vit.ensanglenté, 

Moult  fut' iriez,  «oi»*q/,  et  taint. .         .    (Brul,  f.ll.) 

2"  Infinitif  pris  substantivement':  «  Le  noircir  des 
«  raisins,  »  le  temps  où  ils  commencent  à  mûrir. 
(Oud.)  .  ." 

Noircissement,  s.  wi.  Action  de  noircir.  (Cotg.) 

Noircisseur,  adj.  m.  Qui  noircit.  (Oud.) 

Nolrclsseure,  s.  f.  Elat  de  ce  q^u'on  .noircit. 

(Colgr.)    '  '  . 

Noire.  [Drap  noir  :  «  Pour  demie  noire  de  Bru- 
«  xelles,'  de  grant  moison,  contenant  .xii.  aulnes.  ■ 
(N.  Comptes  de  l'Arg.  240.)—  «  Pour  avoir  tondu  un 
€  fin  blanc  de  Brucelles  et  une  noire  pour  le  con- 
«  fesseur  du  roy  et  son  compaignon.  •  (Id.  p.  ^74.)] 

Noiret.  [Monnaie  des  comtes  de  Soissons  :  •  Et 
«  .vajjidront  les  deniers  dessusdilz  avaluez  à  ParisiS 
•«  petïs  et  à  maailles  parisies  les  20  noiréé  7  parisis 

•  pelis.  »  (D.  C.  sous  MonetayO.  529«;)1^«  Avoitsi 
«  grant  marché  de  choulx  à  Paris  qu  on  en  avoit 
«  une  charteté  pour  douze  blancs  ;  on  en  avoit  assez 
«  pour  quatre  ou  six  ï>ersonnes  pourunnotr&^qui 

•  ne  valloij  qu'une  poiclevinebu  environ.  »  (Journ. 
de  Paris,  sôus  Charles  VU,  an.  1422,  p.  96.)     • 

Noireté,  s,  f.  Noirceur,  obscurité  :  •  Quand  féè 

•  princes  eurent  loisir  de  curer  le  corps  du  roy 

•  mort,  ceulx  qui  y  enlrereût  le  trouvèrent  incor- 
^«  rompu,  et  sans  pourriture  de  quelconque  tache 

>  de  noireté.  •  (Ilist.  d'Alex.  Tri.  des  IX  preux, 
p.  220.}  —  «.  Si  luy  sembtoit  une  corneille,  mais 

•  moult  estoil  belle  de  noir^l^  qu'elle  avoit.  >  (Lanc. 

du  Lac.  m,  f.  98.) 

0  nuict heureuse;  o  douce  noire  nuict  ! 

Ta  noireté  atix  amans  point  ne  nuit.        (Mor.  69.) 

Noireur.  Noirceur,  au  figuré  :  «  La  noireur  et 

•  ténèbre  du  péché.  •  (Hist.  de  la  Toison  d'or,  t.  U, 
f.  4.)  ^ 


r- 


NOU 
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rih 


jnvencel  soit  parfaitement  digne  d'eslre  mi^  nnv 
armes,  il  doit  avoir  ungs  yeufx  fort  eveilTez 


NOU 


Novelller.  Qui  aime  le  changement  ; 

Damer,  hé  lasse,  Dororûoi 


T 
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Noireils,  s.  m.  Sorte  de  monnole  :  •  Pour  la 
«  bienvenue  du  duc  de  B($lirgongne,  on  fit  crier  une 
•  petitte  monnoye  nommée  noireui^  qui^  ne  valloit 
■  qu'une  poictevine,  vauldroit  une  maillé  tour- 
«  noise.  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Ch.  VII,  an.  1421, 
p.  îil.) 

Nolron.  Néron:, 

Ne  flst  Nairon  Seneque  à  mort  livrer.  (Detch.  f.  38. J 
[Noiron  pré^  prés  de  Néron  :  >  Ge  ne  sui  mie<mar^ 
«  ctieans,  par  verlé;  Que  par  l'apostré qu'on  quiert 
«  en  Noiron  pré  tkïicm  sauroiz  quel  avoir  j'ai  men^.* 
(Charroi  de  Nîmes,  dans  Littré,  Hist.  de  la  Langue 
fr.  I,  p.  166.)] 

,  Noirté.  Noirceur  :  •  Le  signe  des  bons  petits 
«  autours  est  d'avoir  les  yeux  clairs....  st  au  bout 
«  du  bec  y  a  mirté,  c'esy>on  signe.  »  (Fouill.'Kauc. 
fol.  60.)  -^ 

1.  Nois.  [Neîige  :  «  Les  gelées  et  les  grans  nois 

«  Âviennent  par  l'air  qui  est  frois.  »  (Mappemonde, 

dans  D.  C.^sous  Ninguidm,)'] 

Autre  dedait  n'a,  «n  ceUe  contrée, 
,^  Fors  que  grésil,  nQi$,  froidure,  et  gelée.  (Deach.  f.  170.) 

^.  Nois.  [Noix  :  •  Uitg  gobelet  fait  de  l'escaille 
«^  d'une  nois  muguette,  esmaillée  de  trois  costés  de 
«  lyon,  garni  d'argent  doré.  »  (Ducs  de  Bourgogne, 
n«  12755,  an.  1467.)]  \ 

Je  j^rtes  bones  not<  de  coudre.         .(Mt.  7218,  f.  940.) 

3.  Nois.  Noir  :       \  -^     ' 

Les  iex  clers,  et  soriaàs, 
Les  sorchix  not«,  et  avîènans. 

^-  ViipSteMtr.  Egypt.  ms.  Sort).  Cl.  c.  3. 

De  duel  que  li  rois  a,  se  pasme, 
No'iB  devint,  et  vers  coiàme  basme 

4.  Nois.  Même  (voir  Î^eis)  : 

Famé  a  jpoure  corage,  et  irain  ; 

Noia  le  Sage  Salemon, 

Que  de  bien  ot  si  grant  foison 

Que  plus  sage  de  lui  ne  fu, 

<Fu  par  sa  famé  deceuz.       \  (Ma 

Aussi  refu  Sanson  fortin, 
Nois  l'enpereres  Costantin.'  \ 

Noisce.  Noise  : 

L'os  rasaublerent  tôt  pensis  ; 

Âssés  i  ot  noiace  et  estrif.  •  •    {Ma.  1989  ',  p.  51.) 

Noise.  [Bruit,  tumulte  :  •  Granz  est  la  noise.  » 
(Boland,  v.  1105.)  —  •  Et  s'en  vint  en  la  sale  où  li 
«■  prince  et  li  prélat  estoient,  et  fist  faire  pais  par 

•  les  huissiers;  et  quand  la-no^s^  fut  abuissie,  elle 
«  monta  sour  une  table  dormant.  »  (Mén.  de  Reims, 
§187.)] 

La  oysSie^  noiae  d'instrumens.      [tfeach.  f.  i62.) 

Instnmiens  que  font  doulce  noiae.    \(Ibid.  f.  455.) 

Oisel  i  souloient  entrer, 

Et  moult  douce  noiae  lever.     {Fabl.  ëeS.  G.  f.  iO.) 

,  Expressions  :  ir  «  Ne  prenez  mes  dicts  ù  noises.  • 
(Coquin.,  p.  66.)  —  2*  «  Chercher  noises  pour  noi- 

•  settés.  »  (Colgrave.)  —  3*  Parmi  les  choses  passées 
en  proverbe,  on  ci  toit  •  noise  de  femes.  •  (Voyez 
Poët.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1651.)  —  4-  «  Qui  femme  a, 

•  noise  a.  »  (Cotgr.) 

H  5*  Quant  fortune  a  à  homme  donné  d'avoir  grand  poise. 
Se  il  s'en  drgulllist,  et  mené  foie  noise.  (Ma.  1918,  248.) 
Vlll.  .  . 


(Blanch.  f.  i81.) 
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,  II,  f.  iô3.J 
(Ibid.) 


Noisement.  [Dommage,  daiis  Du  Gange,  sous 
Nocumentum.']    •■ 

Nolser,  Noisler.  [!•  Faire  du  bruit,  se  querel- 
ler :  •  Por  Dieu,  damoiséus  sire,  ne  vous  caul  de 

•  noisier.  .  (Aiol,  v.  6176.)]  —  .  Que  il  mainenl  en 

•  prison  tous  ceux  qui  nolseront  en  la  chambre  du 
«  parlement,  et  empescheronlTaudiance  du  sieee.  ► 
(Ord.  t.  Il,  p.  29.)         .  * 

Li  rois  dont  cest  rommanz  vous  chante, 
Remoarut  après  à  Maante, 
L'an  .M.  ce.  .xxii.  anx.  % 

Enterré  fti'à  pleurs  notaant.  {G.  Guiart;  f.  130.) 

Et  adonques  en  parleront 
Ceubc  qui  le  mieubc  s'i  congnoistrfpt, 
Si  advient  il  souventes  fois. 
Devant  princes,  et  devant  roix. 
\     Que  ceulx  qutie  mieuLx  s'i  congnoissent, 

Plus  en  paH«nt,et  plus  en  noiaent.  [G.  de  ta  Signe,  101.) 

2»  Discuter: 

Je  vous  ai  donée  ma  fille,  sans  poiaier.{Ma.  Iil8,f.  348.  J 

J'escommeni  tout  „  sans  Noi«{«r, 

Qui  eue  boit  à  son  mangier, 

Por  ce  que  il  ait  vin  en  ceiier.  '  (Id.  f.  195J 

1.  Noisette.  Diminutif  de  noise,  querelle  : 
»  Sur  la  lin,  on  disoit  à  la  cour,  qu'il  ne  la  traittoit 

•  pas  trop  bien,  pour  pratiquer  le  proverbe, 
«  amours  et  mariages  qui  se  font  par  amourettes 

•  finissent  par  noisettes.  »  (Brantôme,  Cap.  fr. 
t.  m,  p.  439.)  _  ^ 

2.  Noisette.  [Fruit  dû  noisetier:  •  Buvragedff 

•  noisettes  :  pourboulez  et  pelez,  puis  metez  en 
«  eaue  froide.  •  (Ménag.  II,  5.)  —  .  El  lait  le  noul 

•  pour  l'eschaille.  Quand  la  noisete  est  depecie.  • 
(Ciéo^nadès,  v.  I6O816.)]   '  .  " 

Nolseus.  Querelleur,  bruyant  : 

Famés  sont  noiaeuaea.  {Ma.  1015,  I,  f.  03.) 

C'est  chaud  et  froid, 

Large  et  estroit. 
Quand  une  femme  est  noiaetiae.  (Loyer  dea  F.  A.  p.  39.1.1 
Olez  seignor,  et  dames,  et  si  nous  faites  pais  ; 
Qu'il  n'en  soit  nus  noiàctt».       (Ma.  7918,  f.  344.) 

•  Je  dis  que  le  monde  eat  noiseus,  c'est  à  dire 

•  plein  de  querelles,  noises,  procès,  divisions,  de- 
«  bals,  questions,  et  guerres.  •  (Tri.  de  la  Noble 
Dame,  f.  270.) 

Noisier.  Noyer  : 

Et  adonc  ma  dame  de  pris 

S'en  vint  seoir  dessous  un  ombre 

D'un  noiaier,  ou  vert  flst,  et  sombre.  (Froiaa.  Poêa.  131.) 

^Nolsle^e.  [Querelleuse  :  •  Femes  i  a  oies  qui 

•  sont  noisieres.  »  (Aiol,  v.  2737.)] 

Nolstf.  [Quereltipur  :   •  Icellui  François,  qui 

•  estoit  moult  rigoreux  et  noisif.  •  {SJ.  163,  p.  05, 
an.  1408.)]—  «  Celui  qui  attend  àWoir  Irespasser 
«  l'auteur  duquel  il  veut  combattre  les  écrits,  que 
«  dit  il?  sinon  qu'il  est  foible,  et  Jioisif.  •  (Ess.  de 
Mont.  t.  II,  p.  656.) 

Noisiller,  s.  m.  Noisetier,  cdudrier  :  •  Que  l'on 
«  n'abatte  point  les  glands  des  cfoesnes,  ni  que  Ion 
«  n'arrache  poinl'non  plus  les  feuilles,  soit  des  fres* 
«  nés,  des  noisiliers.,  ou  d'autr.es  arbres  des  bois.  - 
(N.  cet.  l,p.  »43.)     ' 
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>'oisfIlcro.  Lieii  planté  de  coudriers.  (Oudin.) 

Nolsillc.  Noiselle  :  •  Casser  la  n(ri«ï7/0.  •  (Colgr.) 

—  «  Vont  jouer  contre  luy,  dont  nous  fusmes  bien 

•  aises,  car  il  s'aidoit  un  peu  des  mains,  et  des 
«  doigts,  et  s'il  cassoU/aTtoisi//^;.  >  (Bouch.,  Ser., 
liv.  I,  p,116.)  • 

,  Noissicr.  Luttes,  combats  ;  infinitif  pris  subs- 
tantivement :  - 

Adonc  l'arcevcske  Turpins, 
Clcr8  loiauH,  et  chevaliers  Ans, 
Pour  les  travaus,  et  pour Teag^gne 
K'II  avolt  soufiers  en  Espagne,  - 
"       Demora  pour  soi  aaissieir 
.    A  Viane,  fors  de  /loiwtcr.  (Motuk.  p.  S49.J 

Noit.  [Nuit  :  «  Tresvait  le  jur,  la  noit  est  ase- 

•  rie.  »  (Roi.  v.  717.)  —  .  La«o/f  deraurent  tresque 
«  vint  à  r  jur  cler.  »  (Id.  162.)] 

Noitiin.  [Lutin  qui  se  promène  de  nuit  :  ^«  Ne 

•  grant  serpenz  volanz,  hisdous,  Noitum  ne  mons- 

•  très  periilous.  •  (Benoit,  R.  de  Troie,  v.  14679.)] 

1.  Noix.  [Action  de  nier  •  «  Par  trois  fois  flst  ce 

•  noix,  chascungs  l'a  bien  sceu.»  (Gir.  de  Rossil- 
Ion,  p.  412.)]      «  .  . 

2.  Noix.  [Voir  Noce,  Noes,  Nois  ;•  les  noix  d'/nde 
dont  il  est  parlé  dans  les  citations  sous  ces  diffé- 
rents articles  sont  lesiioix  de  coco.] 

^  Expressions  ;  1*  «  iVoia;  d'arbaleste.  »  (Colgrave.) 
C'étoit  une  roue  mobile  d'acier  où  s'arréloit  la  corde 
bandée  de  l'arbalète.  —  2»  •  Noix,  •  os  du  bras  qui 
joint  fe  cubitus  èl  le  radius.  (Mém.  de  Bassom4):  1. 1, 
p.  19.)  —  3*  .  Noix  chastaigne,  »  truffe.  (Oudin.)  — 
,  4*  «  Noix  gauge.  »  (Vaf.  n*  1490,  fol.  149.)  —  5»  «  La 
«  noix  que  Rabelais   n,omme  groUiere  est  celle 

•  qu'ailleurs  on  nomme  noix  gobe  et  à  Metz  noix 
«  lombarde.  Elle  est  beaucoup  plus  grosse  que  la 
«  7Joix  commune,  et  comme  sa  coquille -est  aussi 

•  beaucoup  plus  tendre  (^ic  celle  des  autres  noix, 

•  il  se  peut  qu'on  l'aura  nommée  grolliere^ii  cause 
«  de  la  (^ro/ie,  espèce  de  corneille  qui  en  est  fort 

•  friande,  trouve  le  moyen  de  i'eiilamer  de  son 
«  bec.  »  (Itab.  1. 1,  p.  242.)  —  G»  «  Nulle  tioix  sans 
«  co(|ue.  »  (Gotgrave.)  —  7*  «  Qui  a  des  noix,  il  en 

•  casse;  qui  n'en  a  il  s'en  passe.  »  (Id.)  —  8°  ^  Noix 
«  prunes.  »  (Colîrr.)  —  9*  -  Il  prist  grand  goust  à' 

•  «  cette  noix.  •  (Branl6me,  Cap.  .fr.  III,  p.  158.)  — 
10"  •  En  cela  gist  le  goust  de  la  noix.  »  (Cotgr.)  — 
Parlant  li'uu'mari  jaloux  :  •  Vous  luy  voyez  rouil- 
«  1er  les  yeux  en  teste,...  entrecommencer  des  pro- 
«  pos  à  demy  entrecoupez,  sans  descouvrir  le  goust 
«  de  la  noix.^  »  (Contes  de  Chol.) 

il»  AUlours  bat  noix,  et  de  moy  se  Mirait.  (Deach,  f.230.J 

On  dit  encore  aujourd'hui  proverbialemenl  dans 
le  «mémo  sens:  «aller  planter  le  piquet  ailleurs.  » 

12» Cil  qui  n6  éevent  pas  .u.  noix.    (Ma.  16i5,'II,  f.  i35.) 
Je  ne  prisoye  ma  vie  deux  noix.  -    (Coquill.  p.  i69.) 

,  3.  Noix.  Neige  :  •  Estoit  plus  blanche  que 
f  yvoire  ou  que  noix  nouvellée.  »"  (Percef.,  I,  f.  8.) 

—  «  Les  sourciaulx  grans  et'longz,  aussi  blancs  que 
.  iioix.  .  (Id.  f.37.)  *  '  ^ 

1.  Noiz.  [Noix  de  coco  :  «Une  «o/-  d'Inde  sur 


«un  pié  d'argent,  pesant  marc  et  demy.  »  (Nouv. 
Comptes  de  l'Arg.  p.  53.)] 

2.  NoIz.  Noise: 

L'en  a  tantost  tristesce,  plans,  et  pleurs, 

Parler  divers,  ^eprouches,  des  honouro, 

Noit  de  servis,  toute  joie  s'estint, 

Ne  longuement  nulz  homs  ne  s'i  maintint.  (Deach,  353.J 

Noizilles.  Noisettes  r«  En  temps  de  poisson,  on 
«  doit  bailler,  pour  tierce  table,  amandes,  noix, 

•  noizlUei.  -  (Tri.  de  la  NoBîe  Dame,  f.  117.) 

Noler.  [Boutonner  :  «  Une  fillette  commune, 
«  veslue  d'une  houppelande  longue  à  grans  cou- 
«  dieres  »io/^fis  au  poing.  »  (JJ.  157,  p.  46,  an.  1402.)] 

Noil  me  tang^ece.  «  Combien  qu'elles  (les  fau- 
«  tes)  desservent  clerement  pugnilion  et  correction, 

•  pour  riens  ils  ne  veuUent  estre  pugnis,  ne  corri- 

•  gez,  et  ceste   maladie   chiet   souvent   sur  les 

•  puissans  princes,  pour  ce  l'appelle  on,  noli  me 

•  tangere.  •  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  II,  f.  169.) 

Noilure.  [Garniture  de  boutons  :  «  Deux  nollu- 
«  res  de  chaperon  ou  boutonneures  d'argent,  valant 

•  enserhble  cinquante  deux  solz  etdemi  les  deux.  » 
(JJ.  195,  p.  1018,  an.  1473.)] 

Nololr.  Ne  pas  vouloir  :  «  La  femme  liée  de 
«  mary  ne  peut,  d'elle  seule  sans  l'authorité  deson 

•  mary,  faire  aucune  disposition,  vente,  ou  aliena- 
«  tion  de  ses  héritages  ne  de  ses  meubles;  parce 

•  qu'elle  n'a  vouloir,  ne  noloir.  »  (Coût.  Gén.  C  II, 
page  871.)  . 

Nom.  rip  Nom  :  «  Qued  çle  fuiet  le  nom  chris- 
«  lien.  •  (Êulalie.)  —  «  Tantcom  ensi  chevaucerai, 
«  Jà  chevalier  n'enconterrai  Qui  me  die  pis  que 
«  mon  nom.  »  (Perceval  le  Gallois,  v.  42175.)]  — 
«  En  nom  du  Père  et  du  Fils,  et  du  SainctEsperit.  » 
(Test,  du  C"  d'Alenç.  à  la  suite  de  Joinv.  p.  181.) 

Des  Sutres  rélikes  le  noiwi 
_    Ne  sai  dire,  tant  en  i  ot.  (Moushes,f.  S97.J 

•  ....  On  ne  puet  dehors,  n'en  sa  maison, 
Trover  ploiz,  soles,  rouges,  saumonS| 

.  .  .  .  .  .  Fors  seulement  leur  nom.     (Desch.  f.  324.J 

,  S'amorâ  vousist  guerredoner  autant 
.   Con  ele  puet,  moult  fust  ses  norna  adroit  ; 
Meselnevuet,  (Ch.duOrThib.  p.  iii.) 

MoUlt  se  puet  ame  amer,  et  estre  seures,  et  lie, 
Ouahffemme  l'a  en  cure  et  elle  la  chastie  : 
Humble  est  comme  brebiz,  comme  lion  hardie 
•  Bien  puet  estre  appdlez,  j'ai  tiom  fol  s'y  fie. 

Ih.  7615, 1. 1,  f.  09. 

«  Moult  nice  est  celuy  qui  ne  scet  son  ^m  nom- 
«  mer.  .  (Percef.,  II,  f.  25.)  —  «  J'ai  un  nom  aussi 
«  bien  qu'un  ciron  ;  »  cela  se  dil  quand  quelqu'un 
pour  nous  appeler,  dit  :  Eh,  hola,  chose.  (Oud:  Cur. 
fr.)  —  «  Tu  ne  sais  que  faire  pauvre  homme,  va 
«  tourner  ton  nom;  »  cela  se  dit  à  un  imbécile 
désœuvré.  (Contes  de  Desperr.,  II,  p.  85.)  —  «  Elle 
«  m'a  appelle  nom  d'amy.  »  (Desch.  f.  180.)—  «  II» 
«  fondèrent  une  cité  qui  fut  depuis  nommée  Ortage, 
«  après  le  nom  de  valeur  de  leurs  seigneurs.  > 
(Percefor.,  V,  f.  38),  c'estrà-dire  le  nom  propre.  — 
2°  Renom,  prix,  valeur  :  «  Cheval  de  nom.  •  (Oliv. 
de  la  Marche,  1, 239.)  —  «  Grant  temps  avoit  que  le  ' 

•  roy  ne  avoit  fait  fesle  de  nom.  •  (PerceL,  vol.  IV,- 
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f.  6G.)  —  3'  Mol  du  guet  :  «  l^a  lui  fut  baillé  le  nom 
m  de  la  nuit  comme  à  prévosl  de  Paris.  •  (Chron. 
scandai.  4e  Louis  XI*,  p.  88.)  —  4*  Titres  ;  «  Tous. 
■  droits,  noms,  actions,  héritages,  terres,  seigneu- 
«  ries,  et  biens  quelconques  sont  prescripts  par  le 
-  •  temps  et  eâpaces  de  trente  ans  continuels  et  côn- 

•  secutifs.  *  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  326.) 
Expressions, au  nom, ou  nom, en  nom  :  «En nom 

«  de  parclos,  »  c'est-à-dire  en  forme  de  clos.  (Froiss. 

.  Poes.  ms.  p,  187,  col.  2.)  —  !•  «  Ou  nom  de  change 
r  du  jeune  comte  de  sainct  Pol.  »  en  échangé. 
(Froiss.  liv.  1,  p.  458.)  —  2*  •  Conaé  en  Ilainaut  au 
«  nom  de  Nemours,  •  à  la  maison.  (Mém.  d'Olivier 
de  la  Marche,  liv.  II,  p.  561.)  —  3»  «  Payassent chas- 
«  cun  an,  pour  nom  de  truage.2500  sols  d'or,  •  par 
4brme  de.  (Chr.  de  S.  Den.,  I,  r.  122.)  ^  4*  «  Defen- 

.  «  dray,  et  alongeray  vostre  vie,,  ou  nom  de  pitié, 

•  tant  que  je  pourray,  »  par  pitié.  (Froiss.,  liv.  IV, 
p.  337.)  —  5'  «  Je  vous  reçois,  et  preing  à  bons,  et 
>  vous  en  bese  en  nom  de  foy,  »  formule  par  laquelle 
le  seigneur  recevoit  l'hommage  de  son  vassal. 
(Ordoiin.,  I,  p.  269.)  —  6»  «On  disoil  pourtant  que 
«  c'esloil  en  nom  de  mariage,  »  sous  promesse  de. 
(Brant;,  Dames  gai.  t.  II,  p.  462.)  —  T  «  Entrèrent 
«  tous  en  nefs,  et  en  vaisseaux  qu'ils  Irbuverenl, 
«  au  nom  de  Dieu,  et  de  sainct  Georges,  *  par  la 
grâce.  (Froiss.,  I,  p.  231.)  —  8*  •  Ce  soit  au  nom  de 

•  Dieu,  monseigneur,  dit  le  sire  d'Albrelh,  *  ainsi 
soil-il.  (Ibid.  p.  305.)     .- 

Nomble.  [Les  deux  muscles  de  l'intérieur  dès 
cuisses  du  cerf,  des  vaches,  du  porc  :  «  Nombles  et 

•  queue  de  sanglier  à  la  sausse  chaude.  •  (Ménag. 
II,  4J—  «  Nombles,  c'est  une  chair  et  une  gresse 

avecques  les  rongnons  qui.  est  par  dedans  en 
droit  les  longes.  »  (Modus,  f.  22.^  —  «  Item  la 
moitié  des  langues  de  beufz  et  des  nombles  des 
porcs,  qui  se  tuent  au  raazel  ou  boucherie.  '» 

(JJ.  177,  p.  151,  an.  1445.)]—  «  Après,  faut  ouvrir 
le  cœur,  et  en  oster  Tos,  et  lever  les  nombles  quï 
se  prennent  entre  les  cuisses.  »  (Fouilloux,  Vén, 
.  54.)  —  •  Les  nombles,  ouïsses,  et  cymier  appar- 
liennent  au  roy.  »  (Fouill.  Vén.  f.  54.)—  «  Est  le 
droit,  en  Gascoigne  et  en  Languedoc,  que  celluy 
qui  l'a  tué  de  l'espée  senz  ayde  de  lévrier,  ne 
d'alant,  les  doit  avoir.  »  (Chasse  de  Gasli  Pheb. 

page  203.) 

.  Nomblet.  Diminutif  du  précé4ent: 

Vous  devés  certain  savoir, 

Que  le  Teneur  en  doit  avoir 

Le  cuir,  et  le  nomblet,  ensemble  •         ^ 

Les  espaules.         (Font.  Guer.  Tré$.  de  Véix^.  54.) 

Nombrage.  [Terrage,  ainsi  appewà  ôause 
du  compte  que  le  champarteur  fait  des  gerbes 
qui  sont  sur  le  champ  ,  pour  lever  ensuite  le 
champarl:  «  Item,  ttn  autre  vavasseur   appelle 

«  Jean  de  Fay qui  en  tient  la  quarte  partie  des 

«  héritages  et  nombrage*  de  Nonnanques,  en  la 
«  paroisse  de  Saint-Laurent  du  Bois  qui  fust  jadis 
«Pierre  Pillèboue....  •  (1404.  Aveu  d'Enchapt; 
L.  C.  de  D.)  —  «  Toutes  les  rentes,  cens  et  nom- 

•  &rat^^  que  icellui  Guillaume  Machepel  avoit  et 


«  pouvoit  avo4r  au  terroér  dEsguillement.  »  (Ch. 
de  1361,  dans  D.  C.  sous  Numera tores.)] 

1.  Nombre.  [1°  Quantité:  <  Et ot  enqui  tant  de 
«  chevaliers  nbatuz  et  tant  de  chevauaestraiere  que 
«  nus  ne  vous  en  pofroit  dire  le  nombre.  •  (Mén. 
de  Reims,  §124.)  —  .  En.Quaresmo  et  en  Auvens 

«  croissoit  li  nombres  des  povres.  •  (Joinv.  §  72Ô.)  ' 

—  2' Tas,  amas:  •  Li  Englois  marceant,  liqueî  ., 

•  avoient  sus  le  quai  à  Londres  et  ailleurs  pluiseurs 

«  nombres  de  sas  de  laine.  •  (Froiss.  H,  439.)  —  . 
«  L'exposant  djsoil  que  icellui  Perrin  pvoit  prins 
«  deux  nombres  de  gerbes  qui  estojent  au  ditexpo- 
«  sanl.  .  (JJ.  152,  p.  333,  an.  1397.)  —'>  3*  Somme  : 
«  Tel  cheval  qu'il  me  demande;  il  le  me  vendi  tel 
«  nombre  d'argent,  et  l'offre  h  prouver.  •  (Beaum. 
VII,  22.)]  ~v Les  finances  et  les  pourveancés.  et 
«  délivrances  d'or  et  d'ar^jenl  qui  montoyent  grand 
«  nombre.  •  (Frt)i8s.  liv.  II,  p.  160.)  —  {4"'  Dénom- 
brement, compte  :  •  Icellui  Petit  disl  au  suppliant... 
«  qu'il  y  avoil  beaucoup  plus  de  terres  déclarées 

•  dedans  (celle  lellre)  qu'il  n'en  esloit  contenu  au 
«  nombre  d'icelles.  -  (JJ.  206,  p.  1022,  an.  1478.)] 

—  «  SI  n'en  fet  on  nombre  ne  conte.  »  (Ma.  6812, 
folio  87.) 

[Expression :  <^  Sùns  nombre ,  *  outre  mesure: 
«  Il  qui  estoil  riche  sans  nom/>rr^  de  cinq  ou  six 
«  millions  de  florins.  »  (Froiss.  XIII,  3.)] 

2.  Nombre.  Nombles  :  «  Or  te  faull  Ic^'ér  les 

•  nombres;  c'esl  une  chair,  et  une  gresse  avec<|ues 
«  les  rongnons  qui  est  par  dedans,  endroit  les 
«  longes.  »  (Mod.  f.  15.)  Parlant  des.  menus  droits 
et  aul^-es  dûs  aux  diverses  personnes  qui  ont  assisté 
à  la  chasse  sur  la  bôle  prise  ;.  •  Les  pelils  .filets 
«  doivent  estre  encore  au  roy,  et  le  cimier  au  grand 
«  veneur,  les  ghands  filets  aux  iiculenant  et  sous 
«  lieutenant  de  la  vénerie,  les  foccilels,  et  les  nom- 
«  /;ré's  aux  valets  do  limiers.  »  (Salnov.'Vén.  164.) 

Nombrer.  j[l'  Compter:  •  Et  se  lièrent  entr'eus, 
«  et  tant  en  ocieiit  qu'on  ne  le  puet  nombreir.  ». 
(Mén.  de  Reims,  §  375.)  —  2*  Calculer  :  <  Jecongnois 
«  gect  qui  nombre  et  somme.  •  (Villon,  pr  118.)] 

Nonnibreres,  s.  m.  Calculateur,  cas  sujet  : 

Tant  i  en  avoit  qqe  le  nombre 

N'est  nus  uombrerea  qui  vous  nombre.  [Mv.  7H8,  f.  Snfi.) 

Nombréiir.  Celui  qui  fait  le  nombrage.  (Cotgr.) 
NQmbreusement.  En  grand  nombre.  (Oudin.) 

Nombril.*  1"  Cicatrice  du  cordon  ombHical  : 

•  Et  nos  dames,  ainsi  molles  et  délicates  qu'elles  ^ 
«  sont,  elles  s'en  vont  lantost  on  tr'ouvertes  jusqu'au 

«  nombril.  »  (Mont.  Ess.  IV,  163.)  —  2»  •  Hombril 

•  de  Venus,  •  plante.  (Cotgr.) 

Nombrillet.  !•  Qui  tient  au  nombril.  (Cotgr.) 

—  2*  Petit  nombril,  terme  de  caresse  : 

Mon  teton,  mon  nombrillet, 

Ma  mignonne,  ma  belonne. .  (J.  Tuhur,  p.  870.) 

Nomé.  [Réputation,  dans  Rénart,  v.  2986.] 
Noméement.  [Principalement  :  •  Sachiés,  se^ 
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.  en  l'heure  qu'elles  dcîivenl  croislre,  et  allonger,  1  «  hors  de  leur  air^  et  nounilur^.  -  (Froiss.  I.  IV. 
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«  la  IcltVe  ne  ment,  Que  Dieus  la  Ost  rioméement 

•  A  sa  semblance  et  ù  s'y  mage.  •  (Rose,  v.  3002.)] 

Quant  U  ftesoB  est  iouroéd* 

En  rajuenisMtnent 
Et  est  joie  aseaounée 
A  c«ua  qui  maintiennenl  jorent, 

En  aroit  moi  notnàement 

N'en  ele  ja  oubliée  ' 

Caï  ne  sai  vivre  autrement.    (Chant,  du  mt.  Bouh.  41.) 

Noilielo.  Réputation:  •  Bone  nomeie,  *  dans 
Saint- Uernurd,  répond  au  latin  bona  opinio  (ms. 
page  3,VJ.)  ^ 

Noiiieycment.  Môme  sens,  dans  S.  Bernard, 
où  il  répond  au  lalin  prœsertim. 

Nominal.  Qui  s'occupe  de  noms:  «  Budé, pour 

•  lu  plus  part,  antiquaire,  ou  comme  parloj'ent  les 
«  anciens  nominal^  addonné  aux  mots  et  vociibles, 
»  en  faisant  de  nouveaux  et  remettant  ou  resusci- 

•  Haiit des  vieux,  lesquels  quelquefois  demeure- 

•  royenl  aussi  bien  ensevelis  qu'en  lumière.  ■  (Du 
Verdier,  Bibliolh.  p.  47'i.) 

Xoiiiloateur.  fQûi  nomme  au^  bênétlces  : 
■  En  France  et  en  Kspagne,  c'est  (les  bénéfices)  à 
«  la  nomitiationùii  prince;  en  Italie  et  en  Sicile, 

•  non,  par  ce  que  le  pape  y  est  le  seul  nominat^ur 
«  et  cofllecteur.  •  (Bureau  du  Concile  de  Trente, 
page  317.)] 

Noiriinatloii.  [1°  Action  de  nommer  à  une 
rouclion  :  •  S'il  esloit  aucun  peuple  qui  ne  recon- 
«  gneusl  souverain  en  la  lemporalilé,  comme  il 
«  soit  de  nécessité  que  chascun  peuple  ail  nngchief 
-  par  lequel  il  soit  gouverné,  le  pape  pourroil,  en 

•  tel  cas,  de  sa  pleine  puissance,  sans  7wminaUon, 
0  elecsion  et  consenlemenl'du  peuple,  leur  donner 

•  roi  ou  autre  seigneur.  »  (l.e  songe  du  Vergier, 
t.  1,  p.  127.)]  ^  2'  Terme  de  pratique  bénéficiale. 
Rabelais  l'a  employé  parmi  les  bons  mots  des 
buveurs:  •  J'ai  ce  bâillé,  je  t'insinue  ma  nomination 
'  eu  mon  tour,  «pour  dire  je  m'inscris  îi  mon  tour 
sur  la  feuille  de  ceux  qui  demandent  ù  boire.  (Rab. 
t.  I,  p.ti.V) 

Xoinini  dame  Dicx.  Expressioii  à^  moitié' 
latine  et  française  ;  au  nom  du  seigneur  Dieu  : 

Nomini  Daiue,  dist  le  prostrés.         ^.V*.  "7918,  f.  Al.) 

Si  a  derrier  lui  regardé,  ^ 

Et  voit  le  seignor  qui  revient  ; 
Li  bons  lioms  pas  n  geu  ne  l' tient,. 
Do  sa  main  s'est  trois  fois  saillies, 
.    Somxni  danxe  Diex  aldipx.  {Ms.  1H8,  f.  330.) 

Nommée.  1*  Réputation  (voir  Nomk,  iNoMùÈj: 

Encor  ay  ie  bien  la  nommt^e. 

De  faire  d  un  foui  homme  salge.  (Tieach.  f,  313'.) 

i»  Aveu  et  dénombrement  :  »  La  foy ,  et  l'hom- 
«  mage  faits,  le  vassal  est  tenu  bailler  au  seigneur 
.  îeodal,  à  ses  despens,  lettres  appellées  nommées 
«  èl  dénombrement,  dedans  quarante  jours  ensui- 

•  vans.  •  (Coul.  Gèn.  II,  p.  307.).—  «  Fault,  quant 

•  l'en  a  entré  en  (lef  ou  faict  son  devoir  envers 

•  son  seigneur,  bailler  sa  nornm^'^  dedans  quarante 

•  jours  aprez.  ■  (Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  280.),— 
3*  Appel  :  «  Il  sera  enjoint  au  deffenseur  prendre 
.  devers  le  clerc  qui  aura  fait  Tenqueste,  la  nommée 


•  des  témoins  présentez,  et  enquis.  »  (Ordooiu  des 
ducs  de  Bret.  f.  212.) 

Nommer.  [1*  Désigner  par  un  nom  :  •  El  moat 
«  d'autres  preudommes  que  je  ne  vous  nommerai 
«  pas,  car  granz  ennuis  seroit  de  tant  de  genz' 
«  nommeir.  •  (Mén.  de  Reims,  §  151.)  —  2*  Indi- 
quer: «  Et  ceste  gentqu^  je  vous  nommf,  appeloit 

•  l'on  de  l'a  Haulequa.  •  (Joinv.  §283.)  —  3*  Donner 
le  titre  de:  •  Lors  dist  li  rois:  comment  n'avons 
«  nous  mie   l'empereeur?  Et  sachiez  qu'onques 

■  mais  ne  l'avoit  fk)mmei  empereeur.  >  (Mén.  de 
Reims,  §289.)  —  4*  Fixer:  -  A  un  jour  qui  adoilt 

•  fu  nommés.  »  (Froiss.  Il,  257.)  —  5*  Dicter:  •  Et 
<  puis  dist  au  clerc:  escripts  ce  que  je  te  nùm- 
«  meray,  »  (Id.  XV,  209.)  —  G*  Blâmer:  .  Pierre 
«  Besson,  preslre,  lequel  nommoj7  ledit  Beauchamn, 

•  de  ce  quMl  faisoit.  »  (JJ.  182,  p.^  77,  an.  1453.)] 
—  7»  Repu  ter: 

.  Sont  ifommées  de  plus  de  valoir  •  ' 
^  Que  li  sorjon  de  qoi  ele  issent:       {M:  79 i8,  f.  251. J    . 

S"  Ecrire  un  nom' sur:  «  La^  houlette  et  panne- 
«  liere  servants  à  la  bergère  estoyent  tous  peinte 
«  et  notfimez  de  vertuz.»  »  (Mé^m.  d'Olivièif'  de  la 
-Marche,  liv.  II,  p.  510.)  —  9°  Se  qualifier,  au  prono- 
minal :  «  La  vefve  se  peut  nommer,  durant  sa 
«  viduité,  dame  douairière  du  lie^  et  seigneurie 
«  qui  apparlenoitti^on  mary,  sujet  au  dit  douaire,  • 
c'est-à-dire  se  qualifier.  (Coût.  Gén.  I,  p.  720.)  — 

lô"  ■  Nommer  son  commande ce  qui  arrive, 

«  lorsque  le  dernier  enchérisseur  d'un  lieritage 
«  vendu  par  décret,  nomme  celuy  qui  luy  a  baillé 
«  charge,  ou  procuration  d'enchérir  :  cette  declara- 

■  lion  de  command  a  lieu  aussi  dans  le  cas  des 

•  conlracls.  »  (Laur.) 

Nommeur.  Qui- nomjne.  (Cotgr.) 

Nomni  Dame.  Expression  à  moitié  latine  :  Au 
nom  de  Dieu  : 

Voirement  est  il  malvoies, 
. ,  Fait  li  prestres,  nomyti  Dame.      [Ma.  1615,  /,  f.  i06.) 

Nompareillement.  Sans  comparaison.  (Cotg.) 

Nom  pas.  Non  pas  même, dans  Lanc.  du  Lac,  III, 
f..150  :  «  Si  très  }as,  et  si  blecë  qu'il  n'en  povoit 
«  plus,  nom  pas  se  spustenir.  * 

Niom  per.  Imptiir,«en  nombre  impair:  •  J'eusse 

•  bien  mis  par'escrit  les  récentes  des  anciens,  les- 
>  quels  niettoienl  le  poil  des  chiens  nom  p^r  dedans 
«  un  fresne,  ou  cornier;  mais  telles  choses  abusent 
«  les  hommes.  »  (Fouill.  Yen.  f.  84.) 

Nompourquant.  Cependant  : 

Mes  la  flour  eeL  de  tele  noblece, 
Que  la  pointure  petit  I^lece 
'  Notnpout\juant  un  peti  me  poindi.    {Froiss.  poês.  p.  80.) 

.  Nomprix.  Sans  prix  :  Pasquier  appelle  les  jésui- 
tes <  pièces  de  nomprix.  >  (Voy.  Lett.  Il,  p.  671.) 

1 ,  Non.  [Nom,  cas  régime  :  •.  Et  pour  ce  avoit  à 
«  non  jousticierres.  •  (Mén.  de  Reims,  §  2.)] 

Le  yion  à  celui  vous  dirons, 

Si  corn  s'amie  li  a  mis.  (Ms.  7818,  f.  840.) 

Li  rois  jura  en  non  de  mi.  (Id.  f.  38.) 
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Qu'il  soit  nigaut, 
En  brief  espace.  - 


(Bios,  des  F.  Amours,  214.1 


lement  •  aller  à  Mort,  *  ou  •  prendre  le  chemin  de 
•  Mort  »  poyr  •  nier,  •  par  allusion  aux  mob  de 
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2.  Non.  [!•  Particule  négalive:  •  Ne  ule  cose  tion 

•  la  pouret  omque  pleier.  >  (Eulalie.)  —  •  N'i  ad 

«  eschipreqois'clemit  se  par  loi  non.*  (Roi.  V.  1522.)] 

—  2»  Ni  :  •  'Sa  chair  ne  vault  rien  &  mengier  ;  non 

•  fait  celle  du  regnart  ;  non  fait  celle  du  loup.  • 
(Gast.  Phéb.  p.  80.) 

Non  s'est  mis  devant  plusieurs  mois  dans  le  même 
sens  où  l'on  a  employé  Vin  privatif,  en  latin  :  •  Non 
«  certe;  »  incertain.  (S.  B.'S.  fr.  p.  210.)  —  •  Noti 
«  certeinte,  •  incertitude.  (Britt.  L.  d'Ânglet.  128.) 

—  «  Non  cler»r*-ignorans.  (Desch.  f.  549.)  —  •  Non 

•  congnoissance,  •  qu'on  ne^^counail  pas.  (Contr. 
de  Songecr.  f.  79.)  —  •  Non  creable,  »  incroyable. 
(Tr.  des  IX  Pr.  Hisl.  d'Alex.  153.)  —  .  Non  feuules,  • . 
infidèle.  (S.  B.  S.  p.  126.)  -  •  Non  foi,  »  inddélilé, 
perfidie.  (S.  B.  p.  104.)  — '  •  Sion  forfaiture,  •  inno- 
cence. (Desch.  f.  491.)  —  •  iVon  juge,  »  homme  qui 
n'est  pas  juge.  (Proc.  de  Jacq.  Cuer,  ms.  p. /69.)  — 
«  Non  morlex,  »  immorlel.."(Vie  de  S"  Kathe'r.  Sorb.* 
chif.  60,  c.  17.)  —  •  Non  pnrteil,  ■  impureté.  (S.  B. 
S.  fr.  ms.  p*  72.)  —  Madame  de  Guise*  parlant  de 
son  mari,  l'appelait  •  le  noit  pair  dil  monle.  » 
(Branl.  D^'  gai.  Il,  p.  152.)  —  «  Non  sachance,  • 
ignorance.  (S.  B.  S.  Fr.  p.  6.)  —  •  Non  sachant,  » 
ignorant.  (la.  p.  135.)  —  •  Non  savoir,*»  folie,  im- 
prudence. (Ms»  6812,  f.  55.)  —  •  Non  Savoir,  »  fous, 
msensés.  (Ms.  081-2,  f.  67.)  —  «  Non  sens;  •  folie, 
imprudence.  (Desch.  f.  iSO.) '^^^"s^-Non  màaaikajf^ 
insatiable.  (S.  B.  S.  fr.  ms.  p.  21.)—  .  iVon  voiant,» 
aveugle,  (Ms.  721'8,  f.  106.) 

iVon  composait  des  adverbcij  :  •  Non  est,  »  non. 
^^iuits  de  Strap.  I,  p.'380.)  —  -  NonJiùsJ  »  (Villon, 
p.  12),  même  sens.  —  «  Non  fjïs  non,  ■>  iifo«  assuré- 
ment. (Ms.  6812,  f.  58.)  —  «  Non  fait/voir,  •  non 
Vraiment.  (Ms.  7615, 1,  f.  101)  —  •  non  pas  sans 
«  plus,  »  non-seulement.  (Mpnslr.,1,  p.  156.)  — 
«  Non  pour...  que,  •  mo.ins.pôgr..  Jque.  (Përcef.  I, 
f.  90.)  —  «  Non  que  a,  •  rien  que  aT..  (Jouv.  f.  50.) 

—  «  ....  Ne  puet  qui  âins  est  s'a  paines  non  issir,  » 
sinon  avec  perac.  (Vie  de  S'*  Thaysîe„  Sorb.  ch.  27, 
c.  14.)  —  "Je  n'as  se  mal  no»?, /je  n'y  eus  sinon  du 
mal.  (Ppët.av.  1300,  III,  p.  IBIÔ.)  —  «  Au  cas  que 

•  son,  •  au  casque  celanefulp9s.(.Mém.  dedu  Bell. 
1.  VI,  f.  171.)  —  •  Non  que,  /  non  seulement.  (Id. 
f.  201.)  —  •  iVon que,  •  à  savoir  que.,(Ms.  7989  \ 
f.  57.)  -  •  Non  que,  »  encore  moins  que.  (Mem.  de 
du*Bell,  f.  116.)  —  «  Si  peu  que  non,  »  si  peu  que 
rie.i.  (Chron,  dép.  1456  jusq.  1459,  p.  476.)  —  •  Se 
«  vous  n'estes  en  ordorinànce,  non  sont  pas  voz 

•  ennemiz,  ■  vos  ennctfiis  ne  sont  paà  comme  vous. 
(Jouvenc.  f.  82.)  —  «Sur  terre  voloit  mieulx  guerre 

•  merler,  sur  l'eau enan,  •  que  sur  mer.  (Desch.  303.) 

Nonage.  fMinorité,  aux  £tabliss.  de  Saint  Louis, 

liv.  I,  ch.  i22ri  ;        *.     ^    • 

Nonain.  Nonne,  religieuse  :  F*  La  pioursamors 

•  c'est  de  nowaina.  •  (Leroux  de "Lincy,  II,  327.)  — 

•  Les  blances  et  les.  grises e|  les  noires  nonains  sont 
«  sovent  pèlerines  as  saintes  et  as  sains  ;  Se  Dix  leur 

•  en  set  gret,  je  ne  sui  mie  certains.  >  [Ruteb.  242.)] 


Eu  un  cloistre  s'en  fu  entrée,... 
Et  lors  prièrent  les  nonains^ 


{Ma.  I'2i8,  f.  59-2. J 


Nonante.  [«  Mil  ans  a  et  nonantè  cinq  que  la 
«  Marie  Engenra  Jhesu  Cristen  ceste  mortel  vie.  • 
Chans.  d'Anlioche,  I,  806.)]  * 

Nonantlennement.  En  quatre-vingt-dixième 
lieu..(Monet.) 

,  NoncQllleuseté.  [Nonchalance  :  •  Et  disoit  on 
«  que  pi\T  se  noncallie  use  té  et  le  mauvais  conseil. 

•  qu'il  creoil,  il  avoit  recheut  ce  dommaige.  • 
(Froiss.  Il,  15.)] 

Noncaloip.  [Négligence:  •  Mettre  en  noncaloir.« 
(Froiss.  V,  316.)] 

Noncause.  Terme  de  coutume  :  •  Exception  de 
«  n'^cause....  celle  exception  se  propose,  ce  sem- 

•  ble,  lorsque  le  deffendcur  oppose  au  demandeur 

•  qu'il  "n*a  pas  de  titre  contre  luy.  •  (Laur.) 

NoDce.  Ambassadeur  ponliftoal  :  •  L'ambassa- 
«  deur  du  pape  qui  souloit  eslre  nommé  légal,  est 

•  par  aucuns  appelle  le«o«ce,  en  italianisant.  »  (IL 
Est.)  —  .  J'ay  usé  de  ce  mot  de  nonce  puls^iu'il 
«  s"useaujourd'liuy  ;  mais  j'ai  veu  à  mon  avene- 
«  ment  à  la  cour  que  l'on  n'en  usoil,  sinon  dam- 

•  bassadeur  du  pape  ;  et  <iuand  ca  nom  -de  nonce 
.«  fut  introduit,  par  dei-ision  On  disoit  :  voilJi  l'once 
,«  du  pape.  «.(Brant.  Cap.  fr.  111,  157.) 

tXoncer,  1er.  [I*  Annoncer,  appreiidiie  :  •  Et  fu 
«  noncié  au  roi  (lué  il  venoit.  »  (Mén.  de  Heiras,. 
§320-.)]  •         „  - 

-  Suint  Jehan  qui^Muças  au -monde 
Cil  qui  de  loz' péchiez  fu  mçnde.      fil».  T'2t8,  f.  ?ii.) 
Chaiiconéte,  tu  iras       .     #  ' 

A.  tfia  mie  te  uoncier,    ,V^ 
Et,  de  par  moi,  li  diras.    /fPbcl.  av.  i3()0,  I  V,  /.  J^5J.) 

'  He  Di^  !  qui  li  porra  noncier  s.  r 

M'angoise  et  ma  très  grant  dolor  ?      (Ms.  7-2IS,  f.  ^i'.'j 

2»  Déclarer  r  «  Noncier  s'nmour.  .  (Valic.,l40i>, 
f.  71.)  -  3»  Dénoncer  : 

,  Je  les  escommeni,  et  nonce 
Homme  morveus  qui  ne  se  mouche,  /J/.s.  T'2iH,i.  l'Ji! 

4"  Décrire: 

■De  ce^tesches.vous  veil  Honccr  - 
Un  po,  selonc  ce  que  j'en  sai.       [Ma.  701ô,  l,  (.  :,H.l 

;    Noncear.  Qui  arinonce  :  ■  Hérauts  et  jwnccurs 
«  de  proesses.  »  fPercef.  .11,  f.  134.) 

Nonchaillance.  Négligence'  :    . 

On  peult  jaaer  que,  par  sa  noik:/iai7/a>ic<\ 

Souvenlea  fois  m'a  nlys  en  oubliance.     (Crelijj,,  p.  iôfLj 

Nonchalance.  [Négligence  :  •  Pour  quoi  l'on 
«  pert  aucune  fois  sa  querelle  ÇiHV' nonchalance ^  • 
(Ass.  de  Jérus.  103.)  —  «  Li  un  les  (femmes)  lessent 
.  perdre  par  droite  nonchalance  ,•  Li  autre  par 
«  bobant,  li  autre  par  enfance.  »  (J.  de  Meung,  Test, 
p.  469.)] 

Nonbliiilant,  adj.  m.  Insouciant, . indifférent  : 
«  Je  yeux....  çcue  la  mort  me  treuve  plantant  mes 

•  choux  ;  mais  nonchalant  d'elle.  ■  (Ess.  de  Mont. 
1. 1,  p.  101.)  -  •  Nonchalant  de  gloire.  »  (Poës.  de 
Jaq.  Tahur,  p.  53.) 

NonchalencerDédafn  :  •  Mespris,  et  noneha- 
«  lence  des  choses  divines.  •  (Charr.  Sag.  p.  301.) 


V..," 
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«saiges  de  sens  naturel  oui  ne  sont  pas  nouv^/Z/ers,  | 

€  n'Ast  à  dire  nui  sa  ff^amAnt  dA  rA^orHAr  Un  faultA    I 
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Mon  cuer  to11«,  comme  l'aroDiki, 
Vers  loT,  en  prières,  et  ditu  : 


\).  (m.)  —  ['>  Geste  de  moquerie  : 


Perrin  Cohen  I     Nltouche  (S")*  Cela  se  dit  encore  aujourd'hui 


an.l47».)] 
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Nonchaler,  olr.  1*  Néglijrer  :  •;  Donnent,  ou 
-  reftjscnl  paix,  ou  convenables  partis,  dont  main- 

•  les  fois  ont  puis  porté  de  vieux  péchez  nouvelles 

•  pénitences,  on  nonchalant  le  jugement  de  Dieu.* 
(Fiassom pierre,  sur  les  Duels,  p.  50i.)  —  2°  [Négli- 
gence ;  infinitif  pris  subslanlivemeiit  :•  Por  l'ame 

•  de  moi  miex  valoir  Ai.  mis  mon  cors  en  noncha- 
.  loir.  .  (Ruleb.  H,  127.)] 

Nonchange.  Ignorance  de  l'échange  : 

^.  .  .  .  Foulz  est  qui  a  noblo  maison, 
y       K  El,  par  tiouchanije,  la  change  à  une  grange.  (Detch.  f.  S.) 

NoilcUer,  nonchler.  [1«>  Annoncer  :  •  Le  va 

•  uns  mesagiers  le  roi  uon'chier  Que  tel  largeche 

•  maine  l.i  chevaliers.  »  (Ai'oJ,  v.  3728.)  —  «  Aies 

•  vous  eh  or.si  ior  rtonc/ii<f«  Mais  gardés  bien  que 
.'  n'4^argiés-.  »  (Vie  ms.  deJ.  C.)  —  2»  Indiquer: 

^ "  «  lyt  coulons  qu'est  slephanins  Nos  doit  saint  Este- 
^. ,-  vene  «oMc/iier  Qui  pour  Dieu  se  laissa  pener.  • 
-'   '   (Bestiaire. )1 

>   .  Nonclere,  adj.  f.  Causeuse,  rapporteuse  : 

1.8  pucelotte  avoit  quinze  ans, 
Sa  nierc  forment  le  cha&tie, 
•   Kt  (list  :  nilô,  ne,8oiez  mie 
.  Ne  Iroj)  parlant  ne  trpp  twnciere.      {Ms.  1218,  f.  33'3.) 

Noiiconti»cstîint.  Nonobstant  :  «  Noncontres- 

•  tant  tous  les  bénéfices  dessus  dis,  ilsup'ont  voulu 
«  croire  ma  doctrine.  »  (Môdus,  f.  200  m 

Il  n'y  ou.sl  oncques  si  bon  œil  -^     • 

Oui  (iu  tout  ne  perdit  la  veue,  ' 

A(»f  coM/rtM/fiHï  laclere  nue.     (jÇ.  de  la-Uiguc,  f.  SO.j 

Nonciipatlf.    [Kail  de   vive   voix   et    devant 
téinoins  :  .  jNnir  ceu  que  je  ne  e.stoic  en  leu  ou  je 
«  pciisse  Taire  testament  solemnel,  je  al  fait  noucii- 
.  ■-  }>atif.  .  ;n.  N.  fr.  anc.  UWi  ».  f.  142,  an.  1308.)] 

Noiiciire.  rNégli^îence  :  .  Tottorne  le  s|ecle  à 

•  ?*o/»(V/r('.  «  (PiU'lonop.  v.  7127.)] 

Non  (llvis.  [Indivis  :  •  Item,  la   moitié-  pour 
^     '   non  (livis  d'un  arpent  ijuc  aubroie  que  moisc,  i|ue 
-  p.islils.  "  (1373,  Aveu  du  fief  de  Cornai,  paroisse- 
(le  S.  Cyr.)  (L.  C.  de  D.)] 

-       i.  \ono.  [P.eliiïieuse  :  •  One,  |oi  que  doi  sainte 
•«  "  Marie,  Ne  fis  de  mon  cors  pulerie.  Ne  raeffet  ne 

.  malvéz  afere.  Qu'une  »o/i<î  ne  poïst  faire.  »  (Ren. 
V.  î)S30.)  —  .  Se  none  n'est,  ou  rancluse  au  mons-^ 

•  lier/ .  ^Auberi,  dans  D.  C.  sous  .Yo«;i«s,} 

Sime  sana  amor  „  *" 

.   N'aura  jà  joie  &  nul  jor 
S'elle  n'a  aucun  ami 
Qui  à  Dieu  proie  por  li.    (Chans.  m«.  Bouhier,  f.  15i.) 

2.  None. [i»  Neuvième  heure  du  jour;. trois  heu- 
res de  l'après-midi  pour  les  Hdmàins  ;  neuf  heures 
du  malin  pour  les  modernes  ;  dans  les  patoiscomme 
en  anglais  (noon)^  le  mot  est  synonyme  de-midi.:. 

•  Knsi  dura  cil  assals  muU  durs  elMnult  fors  et 

•  muH  fiers,  tj^sque  vers  hore  de  noty^n  plus  de 
,  .'  cent  lettîrr(Villel!.,  §  237.)  —  i  CarTi  solaus  en 

•  perdi  sa  clartei,  et  ne  vit  on  nule  goule  endroit 

•  Tore  de  uone  par  tout  le  monde.  •  (Joinville, 
§  7%.)]  -^,2*  Terme' de  liturgie.  On  sait  que  les 
armées  romaines  partageoient  les  heures  du  jour 
ei  de  la  nuit  en  veilles,  c'est'-ù-.lire  le  temps  que 


**•■ 


resloil  un  soldat  en  faction,  La  veille  étoil  de  Iroîs 
heures;  ainsi  on  eomploil  la  1'%  la  2*  et  la 3»  veille. 
Les  chrétiens  sanctiOèrenlt  cette  manière  de  diviser 
le  jour  naturel,  en  le  divisant  par  les  prières  qu'ite 
faisoient  de  3  en  3  heures,  et  qu'on  appela  «  primes,. 

•  tierce,  sexle,  nones.  »  Les  auteurs  profanes  se 
'tout- servis  de  celte  manière  de  compter.  Labalailla 

4e  Poitiers,  dit  Froissarl,  -  si  commença  environ 

•  prime,  et  fut  toute  finie  à  nohe  »  (livre  I,  p.  It>6.) 
—  [^«  Quand  il  fu  descenduz,  al  mustier  s'en  àlad, 
«  S  il  esléit  de  chanter  noue  tems  dcmandàd.  ■ 
(Thom.  de  Gant.  p.  47.)]  ' 

Aies  voua  enl,  tione  est  sonée.       (M*.  79S9*,//.  61.) 

3.  None.  [Le  septième  jour  des  mois  de  mars,  , 
mai,  juillet  et  octobre,  et  le  cinquième  des  autres 
mois  dans  le  calendrier  romain  :  •  Li  qjiint  jor  u  li 
«  septime  ki  sont  el  cief  du  mois  sont  apelé  noues 
«  de  cet  râeisme  mois  dont  il  sont.  »  (Comput,  f.2.)] 

Noneln   [Religieuse  :  «  tute  la  nuit  erreienl 

•  entres  qu'ù  l'ajurner  ;  E  le  jur  se  mucowent  d'ici 
«'  qu'à  l'avesprer,  Od  muines,  od  noneirw,  en  bois, 
«  p'ur  els  celer.  »  (Thom.  de  Cant.  §  49.)] 

Nones,  s.  f.  Bodo,  évoque  de  TroyeS,  cède  à 
labbéde  M6ustiers-Ramey,.des  •  nones,  et  décimes.  • 
(Pilhou,  Coût,  de  Troyes,  p.  513.)—  Le  Dictionnaire 
dé  Trévoux  dit  que  c'est. le  9*  denier  qu'on  payoit 
peurcerlainis  biens. 

Nonfelz,  nonfoi.  [Incrédulité,  dans  laCliron. 
des  ducs  dé  Normandie  et  Renar^y.  15$40.]* 

Nônnaln.  (l»  Môme  sens  :  «  Je  Raoul,  sires  de 
«  Baugenci,  fais  scâydir...  que  establis  en  droit' 
«  par-devant  moy  GuiNaume  de  Faverolles,  écuyer, 
«  et  Mathée,  sa  femme,  reconnurent  qu'ils  avoient- 

•  donné  et  octroyé  ù  toujours  mes  aux  nonnain^de 
«  Voisins,  toute  leur  teneure...  deHaîlli...  •  (i2G3, 
Lettres  de  confirmation  de  Raoul  de  Batfsencv  ) 
(L.  C.  de  D,)j  ^     f  ^ 

Et  cpnvors,  et  converses,  el  moines,  et  nonnains. 

M*.  7218.  bi.  337. 

2°  Par  allusion,  vestale  :  .         •   . 

Mars  engendra  de  la  belle  Ilia, 

Clause  nonxain,  Homulu» et  Remua.  (S.'Gelait,  ilS.j 

[ExpresiSion  :  «  Œuvre  ù^nonnàin^  •  broderie  qui 
demandait  la  patience  d'une  nonneella  tranquillité 
du  cloître  :  «  Un  escrinelde  broderie  de  nonn/iirM... 

•  Une  vieille  bourse  de  soyed'œuvre  de  noanainj.  • 
(Inv.  de  Charles  V.)] 

1,  Nonne.  Religieuse  : 

'  *  Femme  ne  pense  mal,  ne  nonne,  ne  béguine 

Ne  que  fait  le  renart,  qui  happe  la  geline.  /M».  1615, 99.  J 

2.  Nonne.  I»  Heure  de  none.  (Voir  ÎCo.^e,  2.) 
Peréeforest,  parlant  de  la  passio^deN.  S.  :  «  Esloiî 

•  environ  dix  heures  au  jour  et  lors  furent  failles 
«  ténèbres  par  toute  la  terre  jusqués  à  nonne.  » 
(vol.  VI,  f.  123.)  —  •  Jusques  vers  nonne  que  le çhault 

•  fut  passé,  elle  soleil  fut  abaissé.  ■;  TLancdu  Lac, 
l.  II,  f.  91.)  —  .  Tant  parlèrent  ensemble  qu*il  estait 
«  ià  midy  passé,  et  l'heure  de  nenne  s'approchoili  » 
(Id.  t. m,  fol.  85.)  —  Dati^  les  exemples  suivants, 
nonni^  paroit  se  prendre  pour  •  midLf  :  «  Quaflfi  le 
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.Vm  ferez.ç.erlcs,  dist  h  quens  Oliver.  •  (Roland,  I  •  omniiim  porcorum  et  porcarum.  •  (JJ.  O^Tp- 137, 


an.  147*.)] 
vin. 


n^jj. 


Mfo,  p.  ôôo,  I  sor  la  ^ou^.  p.  jm.)  —  a  la  t.our  aes  aïoes  ae  >or- 
mandie,  il  est  regardé  comme  un  titrede  n&btesae. 
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«  roy  se  partit  de  S.  Ubect,  il  'estoil  une  heure  de 
«  j^ur  après^onn^,  et  entre  trois  et  qualre'il  entra 
«  en  la  cilé^e  Beziers.  •  (Froiss.  liv.  IV,  p.  22.)  — 
Charles  VI  ayant  fait  dîner  le  comte  de  Foix  avec 
lui  :  •  Environ  sur  le  point  de  quatre  heures  après 

•  nonne,  le  comte  de  Foix  prit  congé  au  roy.  »  (Ibid. 
p.  27.)  —  Le  même  auteur  distingue  nantie,  en 
«^haute  »  et  «basse.  •  Parlant  du  comte  de  fc'oix  : 

•  U  se  descouchoit  à  haute  nantie^  et  sonpoit  à  mi- 
V  nuict  »  (vol.  JJI,  p.  28.)  —  «'Avoil  le  jour  quîU 

■  mourut,  toutte  la  matinée,  avant  nonne,  chacé 

•  un  ours.  La  prise  de  l'ours  veue,  et  l'a  curée  fa icte 

•  jjà  esloit'6ûS5«  nonne.  •  (Ibid.  p.  115.)  — Je  (Tbuve 
aussi  des  «  nonnes  dé  jour.  •  «  Nicorans  vint  devant 

•  le  roy,  et  luy  dist,  sire,  temps  est  de  relourqer 

•  par  devers  le  chaslel,  s'il  vous  plaist,  car  il  est 

•  tçst  nonne  de  jour.  »  (Perceforest,  vol.  I,  fol.  106, 
Vf  €01.  1),  c'est-à-dire  «  à  9  heures  du  matin,  »  car 
il  est  dit,  quelques  lignes  après,  que  le  roy  dîna 
avec  toute  sa  cour.  —  2*  Point  cardinal,  le  midi,  le 

sud  :  ,  ' 

.     -  .  ^.  -  .    ■    - 

•N'i  a  boscage,  ne  rochier, 

Mez  encontre  soleil  levant  ,      .  ^         * 

Se  fent  la  terre  en  avaJant  ;  ^   ' 

Une  rivière. l'avironne  '  '      ' 

Devers  midy,  et  devers  nonne.  (Roù,  jr.  HSJ.) 

Dans  Froissart,  il  se  prend  aussi  pour  «r-midy,-» 
comme-  %  vesprea  ■  pour,  le  «  couchant.  »  Au 
chapit.  23  d«i  4'  liv.  p.  98,  on  lit  :  •  Tout  ce  que  les 
«  ÂffriquaiDs  proposèrent,  ils  le  firent,«ts'allierent 

■  ensemble  tous  tes  royaumes  devers  nomte,  soleil 

•  levant,  et  vespres;   Affrique,  Thunes, 'Bougie, 

•  .Maroc;  Belle  marine»  Tramessaines,  elleroyau-me 

•  de  GrenaiE^.  »  « 

Nonnetler.  [Sorte  de  linge  :  •  Un  petit  nonne", 
«  tier,  une  nappe,  trois  draps  1  lit.  »  ^JJ.  158, 
p.  a42,  an,  1404.)] 

Nounette.  1*  Diminutif  de  nonne,  religieuse  : 

Je  sui  joliete...  \  •  .  •  ■  • 

N'ai  pas  quinze  ans...  ... 

Honni  soit  de  Diu  '        .'  ' 

Qui  me.fist  nonnete.  {Chans.  du  >ns.  Botih.  f.  56.^ 

Oex  de  Xa  nonnette 

Comme  a  le  cuer  joly.  ^Deach.  f.  i09.] 

2«  .adjectif.  ,0n  trouve  dans  Colgrave  :  «.Mésange, 
«  oye,^  pomme,  poule  nonnelte.  » 

Non  noble.  [«  Li  dus  Gaufrois  a  fait' parmi  Frise 

•  mander  Que  tout  noble  et  «o»  wof;/^,' sergant  et 

•  bacheler  Venissentù  Paris,  sans  point  ^de  Tares- 

•  ter.  »  (Baud.  de  Seb.  t.  X,  p.  64.)] 

Nonnolsance.  [Innocence,  dans  D.  e.,;sous 
/nsoft/ta.]        - 

Nonobstance.  1"  Opposition  :  «  Mandons  aussi 

•  à  nostre  procureur  gênerai  du  Parlement,  et  au 

•  dit  Jean  Bouteri  son  substitujt  en  cette  partie  que 

■  il  fucent  tout  ce  que  mandé  leur  est  par  les  dites 

•  lettre,  non  obviant  toutes  les  nonobstances  dont 
«  icelles  font  mention.  »  (Ordonn.,  t.  V,-p.  1^71.)  — 

■  Nonobstant  toutes  les  nonobstances^  ce  sont  les 

•  fermes  de  la  lettre.  •  Negot.  deJcariii.  1,  p.  360.) 
—  2*  Troisième  partie  des  provisions  deja  cour  de 


Rome,  où,  nonpbstnni  toutes  sortes d'ebstades,  on 
•est  mis  en  droit  de  jouir  du  bénélice  obtenu  :  •  Pour 

•  cuider  estancher  la  mervelteuse  évacuation  des 
«  pecunes,, furent  faits  Certains  concordats  avec  le 

•  pape  Martin;  mais  l'on  ne  sceutXi  bien  lier  la 
«  playe  par  concordats  que  la  subQiité  ron^ine 
«  n'ouvnfet  la  playe  et  cicatrices  par  nonobstances 

•  et  antefertis,  tellement  qu'intime  somme  doi*  et 
«  d'argent  alla,  en  la  cour  de  R«mé.  •  (Godetrov; 
Observ;  sur  Charles  Vlll,  p.  408.)  '         ' 

Nonobstant  qae.  [Quoique:  <  il  n'y  mena  pas 

•  tant  de.gens  qu'il  eyst  peu,  nonobstant  qui\  ^llil 

•  bien  acteortipa^é.  •  Jlist.  d'Arthur,  lil,  p.  790.:] 
NonQ^ster,  i'/  S'oppçser  ;  •"  N'on  obsiant  qucl- 

■:  conques  usages,  et  autres 'âiregalions  contraires 

•  qu'avons  vou<u  par  jHOs  précédentes  ;io/Jo6s/f/-.  • 
(Coût.  (|én.  t.  U,  p,9*2) 

Non"^  payer.  [Non  payement  :  »  L^uels  sujets 

•  du  dit  due^de  Nainiir.  voyant  quepar  le  «ou 
«  pay^  auroient  plus  de  dommage^  ?  (.VIonstrelel, 
vol.  1,  p.  27. "i]  ,   *  ■      .'  .    . 

«^^  Non  pouiiquant,  Cepènjdant^: 

'.  .  .  .  .  M  rois  Ir  a.dellendu  ;  / 

iVoN/;ouj't/uttt((,  tant  proies  en  fu,         ,.       ^ 
^^    Que  il  ^'en  a  çongiet  donné.     .     iM,on^kh,'p.  15-i.l 

Non  pourtant.  Mémo  sens  :  •  Se  le  saincl  Granf 

*•"  estoit  devant  vous,  je  ne. tuyde  pas  que  vous  le 

«  peussiez  veoir,...  et  no»  pourtant  moins  gens  ont 

«  eslé.en  ténèbres  de  péché  longtemps,  que  nostre 

•  seigneur,  rappelloil  puis  à  sa  grâce.  •  J.anc.  du 
Lac,  t.  m,  f.  88.) 

Non  prix.  Perle  :  •  llerltages..  .  vendus  ù  non 
«  prije.  »  i^Lelt.  de  Pasq.  t.  T,  p.'G56.   —  •  Les  b«ux 

•  des  terres  es  pays  de  frontière...  ont  estez  f;iil  à 
«  non-prix.  »  (MémXle  Bell,  et  Sillery,  p.  456.)- 

Non  puissance.  ^Impnissance  rviJombienquè 

•  ceulz  dont  lé  dit  sire  Loys  les  alft|aisf,  poui  la 

•  petilece,  pupillance  et  non  puissance  d'eulx,  ne 

•  ont  pris,  possédé,  ne  exploité  lesdiLs,  kays,  ne  le 
-.  proflit  d'iceulz.  •  ;JJ.  88,  p.  93,  an.. 1360.  j 

Nous,  [No^s  :  •  Ktol  une  espie  latimieredeleu 

•  lui  qui  11  enseignoit  les.  treis  et  les  pavillons,  et 
«  lesHoms des hauz barons.  • '^Mén,.de Reims, §,1r».  ] 

Non  sachant.  [Peu  sage.   'Enf;ints  Hayinqri, 

678.)]        "    ■ 


V 


Non'sens.  Absurdité 

On  lieve  ce  qui  ne  vaut  ; 
Et  ainsi  tout  perdre  faut 
Par  non  $ent  et  par  tol-je. 

Non  sunt.  Eunuque 


VOeic/ . /:  775./ 

U  esloit  monsieur  de 


non  sunt,  encores  qu'jl  ne  fust  monsieu;^'  sans 
«  queue.  »  (Bouch-.  Ser.  liv.  I,'p.  1%.)  —  f  Vous 
*  direz  que  lès  ndn  Sun/  sont  misérables,  et  qu  ils 
«  sont  sujets  à  maladies.  •  v^onlesde  Chol.  f.  116.) 

Non, sayt.  Cessation  de  poursuites.  (Britt.  Lois 
d'Anglet.  f.  44.)  , 

Non  tenare,  Non  occupation  :  •  Exception  de 
€  non  lenure.  •  (Britt.  f.  28.] 
Non  valeur.  '•  A  esté  baillit*  et  Hvré  à  Colin 


k 


:^ 


s      0- 


9 


'     i 


^ 


L 


NUI  -  Gi  ^  %      Xi;i 

(Xouy.  Comot.  de  l'Arîr.  n.  54. V—  »  12  olaz  ù  fruit  .  €  chnroJiftr  J:i  m/iV/ il:in<  i.> '^-ki^'ii  a^  v^nirvi 


n   i«A.'tt*i\^ 


1':^ 


•  maistre  Chrisfone  de  Marie,  en  son  vivant,  con-  |  réfuje,^ 


I 


o? 


''L. 


NOP 
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NOR 


«■> 


% 


r% , 


oV.^ 


Doce, 


»  * 


.<*■ 


'  ^  -i  Cuppiirl  laboureur,  dcmeuraril  ù  Chcriâv,  les  ter- 
•     .  res  presenlemenl  en  ries  et  WQ»  va(eu/cy  après 

•  'declairéç^  .  (IVeg.  de  GorBie,  13,  f.  1B5,  an Hii^;)] 

Non  valoir.  .  Laissant  son  peuple  en  ruine,  et 
-    •  son  reyaunio-en  non,  valoir.  .  (Pasnuier,  Rech. 
page  8799  , 

îlaî?  ^^"«"^Au^*^*'*"*- (^  Aveugle.  (Partonopex, 
V.  8392.)  —  2o  Obscur  :  ^  l)edens  un  |Miiâ  pàrfbnt 

•  boscui*çlw/)n  voïû«^'Fi^'nt  unscgcifairedestros 
.    •  pyr  devant.  .  (PMse  de  Jérusalem  par  Tilus.)] 

'     ''  Nooii.  [Drisse  :  »  Et  met  les  noons  as  vvindas 

•  l!.t.failli^voile-lriiircamonl.  ••(Parlonop.  V.6IC2.)] 
Nopcachc.  Noces,: 

Qiiclqucfois,  en  riant,  lu  m'a»  coirtplé  la  fesÎK, 

C^^T-pourvoslre  »jp/>ca/?/ic,  on  pensoit  toute  prîate- 
.      ''  (Kut.  de  Tliëoiph.  t-  [>.irt.  p.  iiimst 

Nopço'oe^.?.  m.Mariage:         * 

La  royne  a  enfrepris  ccnopçagc  sacré.      {J<im.  p.  21.) 

•'Droit  de  nopçage,  .'droit de  formariage. (Colgr.) 
•Nopces.  [lo  Mariage;  fôles  à  celle  occasion-: 

»,'-  Lesquelx  ^ompaignona-conclurenl  entre  eufx  nue 

«  Il  conyenoil  aler  en  la  chambre  de  l'e.spousëe 

"  (Içmànder  deux  pots  de  vin  pour  le  vin  de  cou- 

vcliicr,  comme  l'on  seult  faire  (in  teles  nopces 

,*"oij(iit  pai8.(de  Heuusj,.  disans  que  s'ilz  ne  les 

/•  avoion't,  l'espousée  ne  s'en  ij-oit  pas  couchier 

.(JJ.  1-/4,  p.  222,  ,an.  1428.)}  -  2vFeslin;»0( 

•^ommcj  on  dit  Vulgairement: 

...  *        i;t^  grans  noces  font  li  sot, 

EHi  saige  homme,  sans  escot, 
^  j'Rs  »i«pt'e«.  de  ces  foulz  manquent, 

«i    ^y.    ^"'^  oprôs  s'e»  môqijcnt,  eujuent. 

'  '•'  '^i  ne  faille°3  tiopcessouvenl, 

'  V   "  l'Cn  ^n.  pis  qu'esconununiement. 

.-;*"3v  Acte  charnel  : 

'  "        Muse  !....,.  '    '  ,  ,     " 

.     .'i^f  i«oy  l'amant  tLéandre)  qui  nouant  en  la  mer 
^      .  TVlloit  de  nuict  les  mojjccs  conspmmer.  [Cl.  Mc^-o(,  5 

'«.  A'o;;ceij  de  chien,  »  m(fme.S8ns.  (Oudin.) 
^  Kj'prcssions  :  1"  .  Oncques  ne  y  eust  si  bonnes 
«  mpcesqua  il  ne  y  eust  de  mal  repeuz.  »  (Jouv 
,p.  3i3.)  -  2;^  •«  .11  n'y  eust  jamais  de  si  bonnes 

-  ?/o/;mquil  n  y  en  eust  de  mal  disnez.  >  (Uéim 
delommin.  p.  81.)  -  3-  «  Tous  jours  ne  sont,  pas 

-  nnpccs.  .  (Colgr.)  -  4"^  «Qui  fait  n^ces  et  mai: 
■"  son,  met  le  sien  en  abandon.  »  (Colgr  )  —  5»  Un 
.(•licvalier,  parlant  d'un  combat:  .  Pour  ce  l'on  dit 

'-  niiU4leceluy  qui  ù  ces  nopces'n'bsl,  je  ne  laisse- 
V  roye,po.ur  la  viç,  que  je  ne  fusse  présent  à  ce 
•  dangier.  »  (Percef.  111,  f.  73.)  Nous  dJsotîs  encore 
aller  au  combat  comme  à  la  noce.  — n>«  i  Nevces 

nil!r:MÎ*'^*'^in"  J'n  'es  C'''canous  furent  bien  hatlus. 
(Hah.  I)  p.  70.)4Je  là,  on  dit  d'un  homme  qui  a 
m  bien  ballu:  «  il  ne  fut  jamais  à  telles  nopces,  . 
et  plus  bas,  retour  des  nopces.  —  7-  «  Vous  «vous 
«  baillerez  l'ung  ù  l'autre  du  soubvenir  des  nopces 

ce  sont  pclils  coups  de  poing.  .  (ibid    p   S'))  — 

«  Loii  ne  baille  point  icy  des  nopces.   .  (Ibid. 

???  ^     i*  Couper  de  nopces  franches.  «(QoGuill. 

10.  -  «A  ceste  cause,  de.  lu  en  avant,  quant  orï 
ou  aux  »o/;ccs  franches  et  aullres.jo-i»  on  avoil 


ta»* 


(Desch.f.  498.J 
(Jd.f.45S.J 


581.) 


»  accou3tutnéd*yen  veoir  largement,  n'y  estoyent 

•  trouvez  que  beaulx  verres,  «t  esguieres  de  verre, 

•  et  feugiere.  »  (Chron.  scand.  de  Louis  XI,  p.  301. 

—  lo*  •  II  se  tenoit  seur  d'avoir  du  retour  dei 
'  ^s^F^^';,  'i^'  ^^'3'**  "'St.  de  Charles  Y»,  p.  810.) 
iïïJiV.^,®  donner  des  nop<«â;^  se  tTOrlieralterna- 
tivement  la  coupe  de  la  mariée  pour  boip^edans  • 

•  Lors  pnnt  la  pucello  la  couppè,  et  beut,  ce  fait. 

•  'e  chevalier  qui  avoit  apporté  la  couppe  la  receul 

•  des  mains  de  la  pucelle,  et  adonc  la  eussiez  veu 
«  comment  dames  et  chevaliers  te  donnoient  des 

•  nopces  les  unsa^  autres.-  .  (Percef.  III,  U  136.) 

-  Nopcler.  De  noéis,  qui  préside  aux  noces: 
y'm  r"'^"  '.TCïn^'  '  ('^^wynO  -  «  Jour  nopcier.  . 

vil.  Li.  II.  II,  107ÎJ.) 

Xopitance..  Indigence  : 

Diex  ne  sueffrez  que  sa  povrece  ^' 

Sou  perdue  par  tiopi/ance; 

Mez  tornez  11  à  penilance.  [Ma.  1918,  f.  4.) 

Xorals.  Norwégien  :  .  AdontqueBucéfallibons 

deslriers  norais.  .  (Du  Gange,  sous  riorax.) 

Xorchier.  [Nocher,  piloteu  dans  un  compte  des/ 

-gages,  vivres,  médicamenls  fournis  pour  les  galéeà 

de  François  de -Périlleux,    (B.    N.    Clairambaul, 

Sceaux,  86,  p.  6749,  an.  1357.)]'  ,  .  '♦*"»' 

Norcq.  [Nord,  dans  Frolss.  II,  110.] 
Nordn;st.,rvent  de  nord-esU  «  En.mi  se  colenf 

•  par  Tamise  Ne  lor  nul  tant  nord  es/  nebiseOu'en 

No?r"Sio"f  "'''^"'-  •  ('^'"-  "  V"'  '" 

Nopcletli,s. m. Mémesens. Saint Pierref pochant  ' 
avec  S«  André,  et  la  pêche  n'étant  guère  abondante,. 

Si  le  vent  tourne  de  nordelh, 

Ou  de  sehu,  frère,  nous  aurons 

Du  poisson,  plus  que  ne  sçaurions.  [H.  du  Th.  fv.  /,  g??.  ; 

Nordostun.  Vent  du'nord-ouest.  (Borel.) 
NordunwMéme  sens.  (BoreF.) 
N«rdunerçtrich.  Même  sfens.  (Id.) 
•Nore.  [Bru:  .  Le  suppliant  sceut  par  les  gens 

•  de  sii  famille  que   Jehanne  Grousse  sa  nore 

.  femme  de  Jehan  Palat  son  fils.  »  (JJ.  191   n    219' 
-an  1456.)-  .  Le  suppliant  et  avec  lui  deux  siennes 

Nôrechon. [Nourrisson:  «  Si  fil  le  conteront 
«  aneois  heure  de  noane  Se  j'en  faich  nor^on.  1 
«  cors  Dteu  me  çonfonge.  .  (Aiol,  v,  9170.)] 

..  Noreçon.  Manière  d'être  élevé  par  une  nour- 

nce .       - 

Ne  plus  ne  dist,  ainçois  se  test,       -      ' 
.    Ne  de  son  cuèr  point  ne  gehi,  ^ 

Et  li  enfes  crut,  et  tehi, 
Et  prist  moolt  bone  noreçon.  (Ma.  1848,  f  S4i.) 

Noreiz.  [Langue  norwégienne,  Scandinave- 
«  Jlan  en  engleis  et  en  noreiz  Senefie  Jiome  eii 
•  francheis.  »  (Wace,  Rou,  v.  109.)] 

vNoreture.  Temps  pendant  lequel  on  a  eu  nour- 


N. 


rice.  Parlai 
Sainte  : 

A  priés  t'i 
I^ont  U  A 
Ot  estet  I 

Norgal 

de  Salntré, 
t.  II,  p.  139 

Xorhau 

•  comment 
■  nommé  fi 

•  ques,  ace 

•  dit  il,  Vas 

•  vostre  ch 

•  sire,  dit  e 

•  d'eslre.ac 

Norliot 

•  ja  avojt  II 

•  lequel  fes 

•  que  si  bie 

•  Norhot,  q 
«  ment  de  i 

NorlclK 

«  neveu  et  ( 

Normal 

Man  en  6i 
Hoirie  sen 
Joustez  ei 
Ensemble 
Co  est  /joi 
ûe  ce  vini 

Expressiù 

sa  parole.  f( 

«  il  a  son  a 

3"  Le  prove 

viendroil'il 

que  c'éloil  i 

de  sa  prison 

«  leurs  d'av 

de  Charles  \ 

Le  Labour.  ; 

allusion  à  u 

—  4°  Nous  d 

«  en  Noi'ma 

passage  : 

Ne  trench 
Le  propos 
Reponaez 

5"  Quoi  qi 
sur  leur  mî 
leur  ivrogne 

Ainçois  mi 
Et  buvez  c 

Boire  à  ch 

6°  Lachr( 
inclination  : 

•  boit,  etl'il 
L211.)  — 7' 
(Colgr.  Dict.; 
quier  :  .  Grc 
«  simple  pei 

•  tage  Ses 

vni. 
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NUI 
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NUL 


«  pais,  cl  il  se  pristà  dormir  ;  et  dormi  tout  Je  jour  |.(Ord.  t.  ïli,  p.,671.)  -  «  Un  peu  devant  la  nuitier  • 
.  et  toute  la  nuU.  .  (Mén.  dé  Reims,  §  20h)]  (Chr.  de  Nang.  an.  1224,  n  2  )  «m»^'^»*-  • 
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^ry 


NOR 
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rice.  Parlant  des  reliques  apporlécs  de  la  Terre 
Sainte: 

Apriés  t'aporU  la  çaioture  • 
Pont  li  Ans  Dieu,  en  noreture^ 
Ot  eslel  esiraint  cl  biercuel.  (Mmiik.-  p.  JÏJ'S,; 

Norgallcs,  s.  f.  Nom  de  pays,  bans  le  Roman 
de  Sainlré,  o'est  la  Aront;^(/e.  (Favin,  Th.  d'henn. 
t.  Il,  p.  1399.)  .      , 

Xorhault,  s.  m.  ^  Puis  demanda  à  Gaudine 

•  comment  il  estoit  nommé.  Sire,  disl  elle,  je  l'ay 
«  nommé  norhauU,  c'est  à  dire  au  paloys  de  adono- 

•  ques,  accu  sèment  de  cheval.  Comment  Gaudine, 

•  dit  il,  l'avez  vous  nommé  norhauU  ?  pource  que 

•  voslie  cheval  hannil  à  vostre  deduyl:  ouy  certes, 

•  sire,  dit  elle,  car  jamais  n'euz  si  grant  paour 
.  d'eslre-aoïcusée.  »  (Percef.  IV,  f.  126.) 

Norliot,  s.  m.  •  Si  envoya  querré  son  filz  qui 

•  jaavoil  trois  ans  qu'elle  avoit  eu  de  Passelion, 

•  lequel  festoya  grandeVnent,  et  luy  dist  la  dame, 

•  que  si  bien  l'aymoit,  que  l'enfant  se  nommoit 

•  Norhot,  qui  valloit  autant  à  dire  comme  accuse- 
«  ment  de  chevalier.  .  (Percef.  V,  f.  62.)    S 

Norlclion.  [Action  d'élever:  «  Ché  furent  si 
«  fteveu  et  de  sa  nofichon^  »  (Aiol,  v.  7204.)] 

Normand,  Norman  t.  Normand  :   "         ' 

Man  en  éngleiz,  et  en  noreiz,    "  " 

Hotne  sene^e  en  franceiz  : 

Joustez  ensenable  north  et  man, 

EnsejnWc,  dites  dono  Northman  ; 

Co  est  hom  de  north  en  roman, 

De  ce  vint  le  non  as  Normana.   .        (Rou,  p.  144.f    • 

Expressions  :  !•  •  Estre  Normand,  »  se  dédire  de 
sa  parole.  (Oud.)  — 2* .  U  ressemble  les  Normands; 
«  il  a  son  dit  et  son  desdit.  »  (Oudin,  Cur.  fr.)  — 
3"  Le  proverbe  que  les  Normands  sont  menteurs 
viendroil'il  de  ce  que  dit  le  pape  Benoit  XIII,  voyant 
que  c'éloil  un  barbier  picard  qui  le  rasoit  au  sortir 
de  sa  prison  :  «  Les  Normands  sont  donc  des  men- 
«  leurs  d'avoir  juré  de  me  faire  la  barbe  •  (Hist. 
de  Charles  YJ,  par  le  moine  de  S.  Denis,  trad.  par 
Le  Labour,  an.  1402,  p.  461)  ;  ou  ce  pape  faisoit-il 
allusion  à  un  proverbe  qui  couroit  déjà  contre  eux? 
—  4°  Nous  disons  encore  aujourd'hui  :  «  répondre 
«  en  Normand,  »  ce  qui  revient  au  sens  de  ce 
passage  : 

Ne  trenchez  point  de  la  Normande, 

Le  proDOs  vault  bien  qu'on  responde  : 

Répondez  moy  |i  ma  demande.  (CUaàse  d'Am.  p.  il'2.) 

5°  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'anciennelé  du  proverbe 
sur  leur  mauvaise  foi,  voici  celui iqui  cburoit  sur 
leur  ivrognerie  à  une  époque  plus  certaine: 

Ainçoi»  mangiez  comme  ^n  cheval. 

Et  buvez  com  taH^j^^^mant.  (Deéch.f.  ASO.J 

Boire  à  chascunj^Hfckfont  les  Normans.  /trf.  /.  3S5.J 

.  6°  La  chronique  n^Epenla  leur  prèle  Une  autre 
inclination:  .  Le  NMmnd  chante,  l'Angloys  si 
!  S?;^'  el  1  AUemant  nall|ut.>  (Chron.  S.  Dèn.  II, 
,r  r^'  —  '^' '  ^^^^^^  Normand  y  il  fîst  truand.  » 
(tolgr.  Dict.)  Voici  l'explicalion'qu'èn  donne  Pas- 
quier  :  .  Croy  que,  pour  cette  mesme  raison ,"  le 

•  simple  peuple  ait  esté  induit  4e  dire  au  desavan- 

•  tage  des  Normands,  gui  flst  Normand   il   fit 

vm.  - 


(WiU.  f.  1H0.) 

ce  défaut    aux 


«•  /rua^d,  paroeque  sur  tous  les  peuples  de  la 

•  France  ceux  cy  ont  esté  diargei  de  treus  et 

•  imposts.  .  (Uoeh.  liv.  VIII,  718  ) [Mais  rexpllcalion 
est  fausse,  tfeus,  trus,  n'a  pas  fuit  truands.]  — 
8'[.  Gars  Normand,  fille  Champenoise,  Dans  la 

•  maison"  toujours  noise.  •  (Le  Houx  de  Lincy, 
Prov.  I,  369.)  -^  9*  .  Rousseau  François,  noir 

•  Anglois,  blanc  Italien,  co  sont  trois,  Et  le  Normand 

•  de  tout  aage  A  qui  ne  se  fie  le  sage.  »  (lbid.370.)] 
Normandie,  «.  /.  Ce  mot  ne  nous  fournil  que 

les  reproches  qu'on  faisoit  aux  Normands.  !•  Leur 
ivrognerie: 

Tasses,  voirres.  vessiaulx, 

A  l'usance  de  Normandie.  (Dcêch.  f.  4,10.) 

2"  Leur  curiosité:  •  Li  plus  enquerrant  homme 

•  en  Normandie.  »  (Poët.  av.  1300,  IV,  p,  1652.)  - 
3"  Leur  forfanterie: 

Et  veine  gloire,  et  ventcrie,  * 

Oui  est  dame  de  Nonnatidte.    (Ma.  70i5,  If,  f.  iOO.) 

.  .  .  .  El  est  de  vanterie 

D'un  drap  dont  cil  de  Nomtandie 

Se  vestent  tuit  communément. 

Nous    reprochons   aujourd'hui 
Gaâcons. 

'    Norme.  Règle  :  >  Sans  règle  ny  sans  norme.  » 
(Coquill.  p.  119.)  • 

Norois.  [Farouche  comme  un  Norrois,  un 
Normand  :  «  Se  contesse  estiés  de  Guines  si  faites 
«  vous  trop  le  Norois.  »  (Mir.  de  Coinsy,  t.  II.)J 

Norondie,  s,  f.  Pays  des  Norrois ,  \\orwùge  : 

•  Il  y  a  faucons  qui  sont  pris  de  repaire,  autres  qui 

«  sont  pris  passans  en  piais  eslrange,  comme  en" 

•  Sueehe,  ou  en  Norondie,  ou  en  autre  pays,  qui 
«  passent  pardessus  la  mer,  et  viennent  de  moult 
«  loniïtain  pays,  et  yceulx  sont  appelles  faucons 
«  pellerins.  »  (Mod.  f.  108.)  On  ïii  Norontie.ûùna  le 
Modus  impriméjf.  58).  ^ 

Norretnre.  1"  Action  d'élever,  de  nourrir: 

Ln  norrice  qui  vous  norri, 
Fiat  moult  mauvese  norrcture. 

2*  Pays  natal  : 

Ne  sui  pas  si  esbahi,  ' 

l'or  yver,  ne  por  froidure, * 

Me  por  estrange  païs, 
'  Lointain  de  ma  norreture.    (Poët.  av.  1.900, 1,  p.  .934.) 

S"  [Bétail  qu'on  él^ve:  «  Lequel  Thevenin  avoit 
«  fait  mengier  grant  partie  de  leur  avpine  à  âes 
«  bestes  einorretures.  »  (JJ.  144,  p.  437,  an.  1393.)] 

Norriage.  [Bétail  qu'on  élève:  «  Beufs,  vaches, 
«  moulons  et  auti-es  norriages  et  bestial.  »  (JJ.  171, 
p.  336,  an.  1421.)] 

Norrice.  Nourrice  :  «  Danger  de  norrice.  » 
(Poët.  av.  1300,  IV,  1651.) 

La  norrice  qui  vous  norri 

Fist  moult  mauvese  norreture.      (M».  7218,  f.  330.} 

Norriclion.  Nourrisson  : 

Li  roiz  fu  fel,  et  fler,  foimient  s'en  courouch:)  ; 

Se  Eichart  s'en,  ist  mez,  les  ex  li  crèvera, 

Et  à  son  norrtchon  les  garez  coupera.      {Rou,  p.  7*7 

1.  Norriçon.  [Nourrisson  :  «  Je  cuidài  qu'iliust 
«  uns  hermiles,  Et  il  est  un  faus  ypocrites.  A^i  ! 


(Ms.  7218,  f.  330.) 


NUN 


-63  - 


NUS 


•    lllcrs-  ■   l,»c"«  ww  nviiM»»»   ,T    ■  ••  ■/ 


I 


NOR 


'    (Ibid.  I,  p,  400.) 
(Fabl.  S.  G.  f.  18.J 


•  'ahi  !  qifel  norriçon  !  Il  est  de  piau  de  heriçon 
«  Envelopez  desous  la  robe.  •  (Ruteb.  312.)] 

2.  Norriçon.  [Education  :  •  Molt  sui  dolens  de 

•  vostre  norriçon  ;  Ge  ai  nprri  en  vos  molt  mal 
«  glouton.  •  (Agol.  V.  271.)]* 

Norrin.  [Elève des  bestiaux:  •  Li  aucun  laissoient 

•  ù  labourer  leurs  terres,  et  à  faire  norrin  de  besles 

•  et  de  cbevaulx.  »  (Ord.  IV,  369,  an.  1357.)] 
Norrlr.  [1»  Nourrir  :  •  Ai  ge  paour  que  Dieua  me 

•  faille  Oui  norrist  les  oiseaux  aus  cbans:  •  (Rec. 
de  Fabl.  Il,  452.)  —  «  Je  vi  la  femme  et  l'enfanl  en 

•  l'ostel  au  coule  de  Joi.ngny,  en  la  cilei  de  Baffe, 

•  que  li  cuens  norrissoit  pour  Dieu.  •  (Joinv.  §'625.)] 

—  Par  suite  familier,  qui  mange  à  votre  table  : 

Moult  i  ont  dos  estranges,  et  moult  de  ses  noriii.  (Hou,  00. J 

2*  Entretenir  : 

Je  ne  cuit  pas  qu'en,  amors  trahisons 

Peust  n«rrtr,  qui  qu'avenu  n'en  sois.  (P.  a.  iSOO,  I,  S45.) 

3*  Elever  : 

Sor  Votes  riens  soit  amors  honorée, 

(^r,  por  li,  sunt  li  non  sachant  mn'ri 

D'un  vilein  conte  qui  avoit 

Une  choe  qu*U  noti'i  qu'ele  parla. 

A  >i(>n-»r  estoit  livrée, 

Aus  plus  grans  seignors  de  l'empire.  (Ma.  7S18,  f.  985.) 

Norrlturô.  [i"  Bétail  que  l'on  élève  :  •  Icéllui 

•  PIHlippe  dist  aux  supplions  :  pourquoy  a  esté  vos- 

•  Ire  norrûure  en  mes  glans^.  ainsi  que  s'il  voulsist 
«  dire  que  les  pourceaux  dessuppliansavoienleslé 
«  mengier  ses  glans.  »  (JJ.  IGî),-  p.  414,  an.  1416.)] 

—  2»  Protégé  :  •  El  por  autant  que  suis  ta  norrilure.» 
(CUMarot,  p.  181.) 

Norrois.  1*  Normands, .  Danois,.  Norwégiens. 
Dans  Parlonopex,  f.  135,  le  roi,  jusque  là  nommé 
roi  des  ISorrois,  est  appelé  •*  roi  des  Danois.  »  — 
«  Palefrois  Norrois  »  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1G53); 
on  les  estimait  comme  aujourd'hui  les  chevaux 
danois.  [On  distinguait  encore  les  haches  norroises  : 

•  En  sa  compaignie  ont  cent  armés  De  pluseurs 
«  armes  alornez  ;  Hache  non'oise  tuit  moult  bêle, 
«  Plus  de  plain  pié  ont  d'alemelle.  •  (Rou.)J 

Assemblé  ont  des  llollandois,      .     ' 

Et  les  Norruis,  et  les  Danois, 

Et  cpulx  d'Escoce,  et  ceulx  d'IUande.        (Unit,  f.  47.) 

Langue  norroise,  danoise  : 

Mau  en  tngleiz,  et  en  Norroiz, 

Seneile  Iwtnc  en  franchoiz.  {Rou,  p.  3.) 

Norpon.  Néron  :  •  Norton  li  despil.  »  (Desch. 
f.41.)  ^ 

NoL't,  north.  [Nord  :  «  Tresque  sur  les  degrés 

•  delworf  l'uni  fait  aler.  •  tp.  de  Caniorb.  p.  147.)] 

Oïr  devez  dont  Normanz  furent,    . 

Et  dont  Normanz  cest  non  rechurent  : 

Kankes  a  vers  setentrion, 

Ke  nos  char  el  ciel  apelon, 

Cest  air,  cest  ciel,  u  terre,  u  mer, 

Tuit  soient  gent  north  apeler, 

Por  north  uu  vent  ki  sort  et  vient 

De  là  u  li  ciel  li  char  tient  ; 

Engleiz  dient  en  lor  language,  *         -        4_^ 

A  la  guise  do  lor  usage,  %     ^\    . 

En  nôrth  alom,  de  north  venom 

En  norfA  fum  naiz,  en  north  manom.  (Rou,  1A3.) 
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Norvolel  [Norwège  :  «  Pour  une  fourrure  de 
«  dos  de  lièvres  de  iVorvoie  à  fourrer  un  godebert 

•  &  maistre  Jean  le  Fol.  »  (Compte  d'Etienne  de  la 
Font.  an.  1351.)] 

Nos.  [Pronom  personnel,  régime  direct  et  indi- 
rect :  •  Diseient  li  sire,  rendez  le  nos.  •  (Roi. 
V.  2560.)  —  «  Vous  ne  vos  devés  pasesmervillierse 

•  nous  nos  elsons  contre  vous.  •  (Froiss.  IV,  280.)] 
—  •  Un  homme  parlant  de  soy  seul  ordinairement? 

couchoit  du  nombre  pluriel  sous  ce  mot  de  nox, 
el  non  du  singulier  ;  ny  pour  éela  il  n'estoit 
estimé  commettre  un  solécisme,  voire  plus  estoit 
il  de  basse  qualité  et  esloffe,  et  plus  pensoit  il 
apporter  de  la  soumission,  parlant  de  soy  en  pla- 
ner, et  aujourd'huy  il  n'y  a  que  les  grands  presque 
3ui  usent  du  plurier  pour  le  singulier,  parlant 
euk.  .  {4>asq.  Rech.  p.  664.) 

Nosce.  Boucle  (voir  Nusche)  : 

I^  flst  li  dus  Rou  al  disner 
Et  flst  sor  uns  arbre  gieter 
Noacea  d'or,  aniaus,  et  aflces.  (Mouak.  p.  353.) 

Nosocome,  *.  w.  Hôpital  :   •  Ceulx  qui  là 

•  esloienl  morts  il.feit  honorablement  inhumer,  en 
«  la  vallée  des  Noircîtes  :  les  navrez  il  feil»  penser, 

•  et  traicler,  en  son  grand  nosocome.  »  (Rab.  1. 1, 
p.  305.) 

Nossallhes.  [Temps  où  l'on  peut  se  marier: 
«  Le  suppliant  efllancé  à  une  jeune  fille,  qu'il  enten- 
«  doit  espouser  aux  prouchaines  nossaillhes.  * 
(JJ.  197,  p.  145,  an.  1471.)] 

Nossal.  Nuptial  :  «  Lit  nossal.  •  (Baïf,  p.  113.) 

Nosseigneurs.  En  1356,les.princesdu  sang  se 
nommaient.»  Messieurs  du  Sang  »  ou  •  Nosseigneurs 
«  des  fleurs  do  lys.  •  (Choisy,  Vie  du  roi  Jean,  302.) 

i .  Nostre,  s.  f.  Neuslrie.  L'ancien  nom  de  la 
JSormandie  : 

Challes  li  simples  roys  de  France, 
Sus  qui  venus  iert  ostoier, 
Fu  ponre,  el  ne  pot  guerroier  ; 
Si  reçut  un  certain  treu, 
Année  après  autre  deu, 
Et  tout  le  pais  li  quita, 
sne 


De  quoy  il  se  déshérita, 
Qui  lors  estoit  apelé  Noatre. 


Ainsi  fu  reconquise  Noatre, 
Dire  puet  U  fois,  ^le  est  nostrp. 


'[G.  Guiart,f.87.) 
(Ibid.) 

2.  Nostre.  [!•  mtté  :  •  L'onur  del  camp  est 

-  nostre.  .  (Roi.  v.^922.)  —  «  Li  nostre  Deu,  vengez 
«  nos  de  Carlon.  •  (Id.  v.  1017.)  —  2*  Ceux  de  notre 
parti  :  «  Nuit  dechéent  li  nostre.  •  (Id.  v.  2562.)  — 
3»  Nos  ressources,  notre  argent:  «  Comptés  à  toutes 

•  gens  que  le  nostre  puet  courir  et  estendre  pour 

•  paier  tous  leurs  menus  frais.  •  (Froiss.  XII,  .313.) 

—  «  Et  je  eonnois  tant  la  manière  de  Lombarz,  et 

•  que  convoileus  sont  de  gaaingnier  par  nature, 
■  que  nous^ avérons  pais  parmi  le  nostre.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  228.)]  ^ 

Nostre.  [De  notre  pays,  comme  le  latin  no5/ras  : 
«  Adonc  leur  demanda  la  duchoise  nos/ree.»  (Enfans 
Haymori,  v.  971.)  —  «  Ceulx  qui  demeurent  sur  les 
«  frontières  d'Angleterre  sont  plus  nostrés  et  usent 
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•  de  marchandises.  •  (Froiss.  XV,  ISO.)]  —  «  Les 
«  dames  tant  nos/r^es.  •  (Histoire  Ues  .m.  Maries, 
p.  213.) 

Nostre  Dame. 

Sainct  Pol  sera  près  de  Saint  Pierre, 

Se  ealx  deux  sont  mia  en  ooe  pierre  ;  '  '    * 

A  Valenctennea,  a'il  eschiet; 

Le  trouTerez  Mir  le  marcbiet. 

Noua  aurona  aainct  Âubert  pour  vray, 

Derant  Nottre  Dame  en  Chambray.       (Molinet^  p.  i96.) 

On  disait  •  Noêtre  Dame  aux  marteaux  •  pour 

•  la  fête  do  rAnnonciation.  •  (Dan.  Mil.  fr.  I,  133.) 

—  •  yottre  Dame  des  adVens*  (Froiss.-  liv.  II, 
an.  1380,  p.  101),  au  mois  de  décembre. 

Nostre  homme,  t.  m.  «  C'est  aiqsi  que  les 
«  Provençaux  appellent,une  espèce  de  sous  comité 

•  qui  est  le  cinquième  des  offlciersd'unechlourme:» 
(Rab.  t.  IV,  p.  92,  note  6.) 

Nota.  [Observation  :  •  Ensi  avient-il,  et  que  le 
«  nota  soit  vray,  j'en  dirai  le  proverbe.  »  (Froiss.  X, 
p.  49.)  —  ^  Et  me  note  bien  ce  nota.  •  (Poês.  III, 
p.  191.)  —  •  Je  fais  ici  un  nota  ;  ^1  n'est  nul  bon 
«  chevalier  au  monde  qu'il  ne  puisse  bien  faire  une 

•  faute.  »  (Monstrelet,  1, 39^.)  —  •  Retenez  bien  ce 

•  nota.  •  (Marguerite  de  la  Marg.  f.  92.)], 

Notable.  [I*  adjA*  Exprès,  en  due  forme:  «  Let- 
«  très  notaWds  et  auteiilikes.»  (Froiss.  VII,  210.)]— 
2*  Remarquable  :  •  Cy  commence  une  notable  dictié 

•  de  nostre  seigneur  Jbesu  Crist.  •  (Desch.  f.  369.) 

—  •  Cy  s'ensuit  un  proverbe  bien  notable.  •■  (Id. 
f.  885.)  —  3*  Estimable  :  •  Loua  fort  le  duc,  en  disant 
«  qu'il  estoit  uo|f  trei  notable  seigneur ,  et  le  rov 

•  dist  que  tel  l'avoit  il  trouvé.  •  (Le  Jouvenc.  425.) 
— -  «  Il  print  en  mariage  une  notable  femme.:.. 
«  laquelle,  combien  qu'elle  fut  d'assez  basse  condi- 
«  tion,  si  estoit  elle  de  bon   esprit   et  louables 

•  mœurs.  »  (Nuits  de  Strapar.  I,  p.  231.)  —  4»  Con- 
sidérable :  «  Port  d'armes  notables  et  invasibles, 
«  qui  s'entendent  des  armes  deffendues  et  prohibées 
«  de  porter.  •  (Gr.  CouU  de  Fr.  p.  2i.) 

II»  Titre  :  On  trouve  fort  souvent  les  notables 
dans  nos  anciens  coutumiers  ;  à  Ypres,  l'avoué  et 
les  13  échevins  établissaient  13  conseillers  et  27 
noto&/es  bourgeois,  qui  composaient  le  grand  conseil 
de  la  ville.  Je  crois  que  ces  notables  sont  les  mêmes 
qui.  dans  d'autres  coutumes,  sont  nommés  nobles 
ou  prudhommes.  (N.  C.  G.  I,  p.  877.)  —  Dans  les 
mémoires  de  Sully,  I1H  p.  137,  les  députés  {lux  états 
de  Rouen, en  1596,  prirent  le  titre  de  «  Messieurs  les, 
<■  notahlM^  »  pour  ne  point  faire  un  corps  séparé 
de  là  noblesse  et  ne  point  mettre  les  offlciers  de 
jodicature  parmi  le  tiers-état.  —  [Les  notables 
étaient  réunis  en  assemblée  par  Iqs  rois  ;  Cbarlea  V 

S  référa  en  1369  s'adresser  à  des  membres  du  clergé, 
e  la  noblesse,  do  tiers-état,  qu'il  choisit  lui-même, 
qu'aux  états  généraux  qui  l'avaient  bravé  pendant 
la  captivité  du  roi  Jean.] 
m»  s.  Proverbe  :  «  Vous  avez  trop  de  fois  ouy  dire, 

•  et  reciter  un  notable  que,  quand  on  a  maladie  ou 

•  chef,  tous  les  membres  s'en  sentent.  >  (Froissart, 
LUI,  p.  225.) 


Prena  ^nc  garde  anx  tiéa  beaux  notabU$ 

Que  dit  Judaa  Machalieua.     (Giux  dé  la  Ai^fM,,  f.  1$.} 

Homme  inconatant,  retenei.ee  nolafr(«, 

Noble  cboee  eat  que  oonatanee  «Tolr.     [De$ek.  f.  157./ 

Aux  fols  deaplaiat  ouyr  un  bon  notable.      .    (Bcrel.J 

Notablement.  [Dûmeilt,  dignement  :  •  ifln 
que  li  grant  fait  d'armes....  soit  notablement 
registre  et  mis  en  perpétuel  memore.  •  (Froiss.  II. 
1.)  —  «.  Le  roi  donna  à  disner  très  notablement 
aux  chevaliers  d'Angleterre.  •  (\d.  p.  289.)]  ~ 
Festoyé  tous  les  chevaliers,  esciiyers,  et  cappitai- 
nés  qui  estoient  venus  à  son  mandement  grande- 
ment et  notablement.  *  (Le  Jouv.  p.  348.) 

Notaire.  1°  Notoire  :  «  Uog  chascun  set,  eC*  par- 
tout est  notaire.  »  (Faifeu,  p.  56.)  —  [2»  Notaire  : 
Ypocrisie...  Qui  trop  duremenC  se  desut  ;  Car  ces 
secreiz  et  ces  afaires,  Por  ce. que  je  fui  ses  notai- 
reSy  Sou  touz.  et  quan^u'eie  pensoit.  •  (Ruteb., 
t.  II,  75.)  —  Le  chancelier  avait  sous  ses  ordres  des 
clercs  appelés  notaires  qui  contresignaient  les  actes 
avec  la  mention  de  celui  qui  avait  donné  l'ordre  de 
les  rédiger.  Ces  notaires  devinrent  nombreux  sous 
Charles  VI  et  furent  à  la  fois  placés  sous  les  ordres 
du  chancelier  et  détachés  auprès  du  roi,  suivant  la 
cour.  Ils  recevaient  un  double  traitement  pour  leur 
double  fonction.  (Comptes  de  l'hbteU  par  Douëi 
d'Arcq,  p.  18.) Sous  Charles  VIII,  ils  prirent  le  nom 
de  secrétaires  d'Ktat.  et  des  commandements. 
Henri  II  flxa  leur  nombre  à  4  en  1547;  dès  lors  jus- 
qu'en 1789,  on  nomma  secrétaires  d'Etat  les  minis- 
tres de  la  guerre j-  de  la  marine,  des  afitàires 
étrangères  et  de  la  maison  du  roi.^— «  La  différence 
«  du  tabellion,  et  du  notaire,  l'origine  de  leur  nom, 

•  et  en  quoy  ils  différent.  »  (Bout.  Som.  Rur.  notes, 
p.  702.)  —  •  Comme  si  tous  les  notaires  y  avaient 
«  passe.»  (Oudin.)—  •  Die^nous  garde  a' et  cœtera 
«  de  notaires.  *  (AiJologie  d'Hérodote,  p.  45.)    , 

Notalrerie,  s.  A  Notariat  :  «  Le  greffier  du 

•  tabellionage,  ou  de  la  notairtrie.  •  (N.  C.  Gén. 
1. 1,  p.  660.) 

Notàtrfal.  Notarial.  (Cotgr.) 

No talrie.  Actes  de  notaires  :  >  Lettre  adressée 
«  aux  gens  des  Comptes,  par  lesquelles  le  roy  leur 
«  donne  pouvoir  de  révoquer  toutes  les  aliénations 

>  des   notairieSi  écritures,  registres,  sceaux,  et 

>  oïlices  d'examinateurs  de  témoins,  leur  ordonne 

•  de  -tenir  tous  ces  ofllces  en  la  main  du  roy.  » 
(Ordonn.  1. 1,  p."476.) 

Notamment.  [•  Les  inhafoitans.de8  dictz  pays, 
«  notamment  de  Flandres.  •  (0.  de  la  Marché,  Ifem  > 
avis  aux  lecteurs.) 

Notarié.  [Notaire  :  «  Al  diçe  uitme  an  le  rei 

•  Josie  enveiad  li  reis  Saphan  le  flz  Astia...  ki  ert 

•  uns  matstres  notariés  Q.f\  temple.  •  (Rois,  p.  428.)]. 

Notarié.  fLetires  corroborée»  par  un  acte pafa^ 
et  notarié,  (libnstrel.  vol.  I,  p^  49.)] 

Notation,  s.  f.  Jour  fixé  pour  la'  mort  :  «  Et 
<  retint  de  la  bataille  aucuns  de  ses  amys,  pour. 

•  avoir  conseil  d'aller  demourer  en  l'isle  de  vie, 
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•  .atlendanl  la  notation  divine.  •  (Perceforest,  IV, 
folio  152.) 

Nolaiible.  [Notable  :  •  Ce  sont  les  personnes 
«  notauhlei   et   seculares,  qui  furent  pre^ens  è 

•  Dyjon  le  17  jour  du  inois-do  may  l'an  1350,  quant 

•  messires  Jehan  de  France  duc  de  Normandie, 
«  ù  cause  dou  bail  de  Philippe  duc  de  Bour^îocne 

•  meindre  d'aagc.  reprit  de  frère  Pierre  abbe  de 
«  S.  UeniRUO  de  Dyjon.  •  (Carlulaire  de  S.  Bénigne 
de  Dijon.)]  .         - 

Noie.  [!•  Chant,  mélodie  :  •  |.i  jjouvernemenl 
«  de  sa  terre  fu  teix  que  touz  les  jours  il  ooil  innote 

•  ses  heures,  et  une  messe  de  requiem  sanz  note.  » 
(Joiny.  ^  51.)  -^  •  Alant  s'en  parti  dou  vergier,  et 

•  vint  en  sa  chambre  où  il  gisoit,  et  prist  sa  viele  ; 
«  et  commença  ù  vieleir  une  note.  »  (M.  de'Rcims, 
§8!.)-  •  Là  ot  maint  eslrumenl  et  mainte  note 

•  ouïe.  •  (Brun  de  la  Montaigne,  v.  !2ii50.)] 
Expressions  :  1*  •  A  haulle  notte,  »  à  voix  haute  : 

«Chanta  ainsi  à  hanlte  notte  :U  faut  payer  son 
.'  hoste.  *  (Villon,  Rep.  Franches.)  —  2*  «  A  basse 

•  note,  •  ù  voix  baisse  :  «  Il  y  faisoit  beau  voir  (iou*- 
«  sieur  le  lieutenant...  prendre  Manies  par  le  gui- 
«  chel,  cl  dire  aux  habitans  en  7iote  basse  et  courte 

•  haleine:.»  Mes  amis  sauvez  moi  et  mes  glins; 
«  tout  est  perdu,  mais  le  Biarnois  est  mort.  "  ^Sat. 
Ménippde,  p.  28.)       '      -  . 

2*  Ton  musical  : 

Ci,  et  là,  roissiez  vieillotes  '  .  - 

^  CriCT  haut,  h  diverses  twtea, 
Ixî»  unca  peur  fourmages  vendre. 
Autres  pit^ur  pain  blanc  dur  et  tendre.  (G.  Guiart,  331.) 

3°  Bruit:  •  ' 

fU'oiat  tfel  note 
Qu'eles  fesoient  dessus  hiaumes.       (Ms.  72i8,  f.  16.) 

4"  Querelle  :  «- Sordt.  grant  haine  et  grant  noté 
«  cnlre  les  deux  evesques.  •  (Cont.  de  Guill.  deTyr, 
Mirrlène,  l.  V,  col.  749.)  — 5» Reproche  :  «  En  inlen- 
«  lion  qu'il  n'eusl  la  note  et  l^ reproche,  qu'à  luy 
«  eus't  lodii  le  rnpai'sejnent  du  royaume.  »  (0.  delà 
Marche,  Mém.  liv.  ^,' p.  122.)  -  (}•*  Papiers  d'un 
notaire  :  •  Ues  notes,  pro^îocolleâ,  briefs  ou  régis-" 

•  1res  q-ijc  iœux  labellionsTmlMailcs  et  enregis- 
«  Irées  ••  (Ord.  t.  V,  Sf52.)—  7*  Particule  négative  : 

•  Je  n'y  cnlends  note.  »  (Rab.  t.  111,  p. '76.),  • 

Sans  nous,  Habert  n'entendoit  »iote,  J, 

Dans, la  morale  d'Aristote.  [Gouj.  liibl.  fr.  Xvl,  p.  220.) 

Notelotte,  «.  (.  Chansonnette  : 

Î'oulo  seiile,  en  ce  'detor, 
>isoil  saiiotelette.  (P.  ay.  1300,  t.  Il, p.  647,) 

NoU'iiler.  [Na-ulonnier  :  «  Nos  devon  entendre 
«  noteniei'  cil  qui  moine. nef,  jà  seit  ce  q^ue  l'en 
^«  apcle  noteniers  toz  celsqui  sunt  en  nés.  »  (Livre 
.deJost.  p.  120.)]  ; 

Noteri  !•  Jouer  d'un  instrument  :  «  Y  avoit  ung 

•  harpeur  qui  luy  notoit  le  lay  d'Orfay.  »  (Lanc.  du 
Lac;  t.  II,  f.  30.) 

S»i  )iole>'  au  chalumel.        [V.  av.  1300,  II,  p.  955.,; 
L'un  brait,  l'un  chimie^  l>utre  }ioU:.      (Desch.  f.  5^Jk).  • 


-  NOT 

2»  Chanter  :    •         » 

Oi  dame  bêle  et  gente,  en  un  jardin  " 

Geste  chançon  noter.  (P.  av.  1300,  II,  617.) 

SoTent /egretoit  son  ami  vrai, 

Èovent  rapeloit  . 
t  à  chaecun  mot  / 

Docemont  potoit  ; 
Hé  Diex,  Diex!  quant  verrai 

Mon  ami  mignot.  (Chans.  du  m$.  Bouhier.  f.  245.) 

3»  Remarquer  : 
Con  cis  rommanz  ci  en  droit  noté.  (G,  Guiart,  f.  SOS./ 
Selonc  cest  romanz  no(<*.  (Id'f.S84.)        /- 

A"  [Noter  d'infamie  :  •Et  f-u  ledit  cardinal  des 

•  Englès  no/g's  de  trayson.  »  ^Froiss.  XVII,  353.)]  — 

•  ^onriwtée,  •  muette,  en  parlant  d'une  carié  :  «Je 
«  vous  envoie  une  semblable  non  notée.  »  (ielt.  de 
Louis  XII,  t.  II,  p.  \'SO.l 

Noterie,  s.  f.  Charge  de  notaire  :  •  Pour  ce  que, 
«  despieça,  fut  ordené  par  nos  chers  seigneurs^ 

•  père  et  fi^re,  jadis  roys  de  France  et  par  nous, 
«  que  tou lies  les  no/eW6'8  de  noslre  royaume  fussent 
«  vendues,  et  le  profiz  des  vendues  àpliquiez  à  nos 
«  usages,  et  les  nolairèsdu  dit  Ch^sletet  ont  tenu^ 
«  jusques  icy  les  dittes  noteries  franchement,  jaçoit 

•  ce  que  les  autres  aienleslé  vendues,  et  enclieries, 
«  et  le  plus  quel'en  a  peu,  »  (Qrdoun.  t.  I,  p.  730.) 

Notlie:  Bûldrd.  (CotgrO  ^      '     .     ^ 

■  Nothonnier.  [Nautonnîer  :  «  Li  rois  envoie 

«  querre  quatorze  maislrés  nothonnier^  »  (Joinv., 

§14.)] 

Notice.  [!•  Connaissance  :'•  Selonqu'ilvintàla 
«  notice  du  suppliant.  «  (Ord.  t.  V,  p.  60G,  an.^72.)] 

—  «Ramasser  tout  ce  qui  vient  à  leur  notice'.  » 
(Ess.  dii  Mont.  Il,  ^.  472.)  —  «  Prévoyant  le  hazard 
«  ou  ils  alloienl  entrer,  par  la  notice  qu'il  avoitdes 
«  mœurs  du  marquis  dutînast.  •  (Mém.  de  Du  Bell. 
liv.lX,  f.  274.)  —  2»  Les  notices  sont  des  registres 
où  un  notaire,  en  présence  de  témoins,. décrivpit 
historiquement  les  donations  faites  aux  églises  et 
aux  monastères,  (llisl.  des  conlest.  sur  là  Diploma- 
tique, p.  79.)  '.  .        '     , 

N^lfier.  [•  Mais  au  faîct  je  le  notifie  Que  j'ay 
«  honte  de  ta  folie.  »  (Nature  à  ralcfifimiste  errant, 
page  23.)]  '  :  - 

Notionner.  Remarquer;  «  Maux;inconveniens, 
«  dommage,  et  effusion  de  sang  humain  qui,  ainsi 
«  comme  il  est  notionné,  sont  advenus  es  temps 
«  pas'sez.  »  (Godefr.  an nol.  sur  rilist%  de  Charles  VIJ 

„  i .  Notoire,  adj.  [!•  Qui  est  à  la,  connaissance 
publique.;  «  Et  est  li  fes  si  clers  et  si  notoires.  *, 
(Beàum.,  t.  VI,  p.  12;)]  — 2"  Qui  a  la  connaissance 
de  :  «  Dieu  toulrpuissan*  est  no/oire  de  ma  sincère' 

•  intenlioji.  •  (Négoc.  de  Jeannin,  liv.  I,  p.  423.)  — 
3°  Le*  grand  Çoutum'ier  de  France    dislingue  la 

•  coustume  privée,  ou  notoire...  la  notoire  chel  en 
«  discrétion  de  juge,  et  la  privée  se  veult  prouver' 
«en  turbe,  par  dix-hommes  dignes  de  foy  qui 
«  rayent  aucunes  fois,  en  cas  pareil,  et  entre  per- 
«  sonnes  pareilles,  veu  juger.  «(Grand  Coût,  de  Fr. 
liv.  II,  p.  102.)  •   ^ 
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2.  Notoire,  s.  m. 

rest,  en  parlant  de  la „.,  _..  . 

•  Ce  voyant  le  prince  des  notoireit,  et  les  anciens, 

•  et  les  dyacres  •  (vol.  VI,  f.  12V)  V 

Et  si  suis  en  enfer  notoireê. 

Pour  mètre  pesQ^iezon  escrit.   (.Va.  7615,  t.  Il,  f.  i81.) 

Notoirement.  [«  Quant  cil  qui  apele  est  alains 

•  notoirement  du  cas  par  qupi  il  apele.  •  (Beaum., 
t.  LXllI,p.fi.)] 

Noton.  Nautonni'er  : 


En  là  nef  ot  une  pucelle, 

Ele  oit  le  palefroi  hennir 

Oez,  fait  ele  à  ses  notona. 
Est  ce  cheval  que  nos  oons  ?* 

Notonier.  [Naulonnier 


(Parlmt.  f.  140.J 

Bien  sot  tenir 


t 


li 
«  notonier  A  là  cité  le  droit  senlier.-  »  (Flore  et 
Blanchefleur,  v.  1397.)  —  •  Coinpai{;jiions  navals 
«  estoienl- ceux '-que  nous  apelons  7i«/onniers,  qui 
«  menoient  les  nefs  et  les  calées.  •  (Bercheure, 
folio  1  K)] 

Notorement.  [1"  Expressément  :  «  Pour  l'amour 
«  de  vous,  je  li  manderai  notorement  que.  » 
(Froiss.  II,  33.)  —  «  Car  il  leur  estoit  dit  Jwtore- 

•  ment.  .  (Id.  t.  V,  p,  17.)]  \ 

Il  me  souvient  moult  bien,  par  m'ame. 
Qu'après  la  façon  de  madame, 
Je  fis  poiirtraire  voiremenl 
Un  image  notorement, 
Par  uni  peintre  sage  et  vaillant. 
De  quoi,  tous  jours  en  travaillant, 
Cest  image  avec  moi  portoie, 
-,    Et  grandement  me  deporloie, 

Au  veoir,  et  au  regarder.        [Froiss.  Poës.  p.  340.) 

2»  [Parliculièrenrient  :  «  El  en  esloit  rois  notore- 

•  liient    par   l'ayde  et   pourcach  de  monsigneur- 
Charle  son  père  et  dou  roy  de  France.  »  (Froiss., 
IV,  p.  399.)] 

Notorie.  [Office  de  notaire,  au  Cart.  de  S.  Wan- 
drille,  t.  1,  p.  177,  an.  1293.] 

Notre.  Foulé  :  «  Tapissiers  de  tapis  nolvez.  » 
(Liv.  des  Métiers,  ms.  Meinière,  p.  18.) 

Notter.  Remarquer  :  «  Il  n'est  jù  mestier  de 
«  vous  si  encoulper  du  péril  quecestè  prophétie 
«  notte.  »  (Peicef.  IV,  i.  53.) 

Notule.  [Minute  d'un  acte,  dans  D.  C,  sous 
Notula.] 

Notus,  s.  m.  Vent  du  midi  : 

L'amer  Notus,  li  vens  pluyeux, 

Eolus  ténébreux  et  hâves, 

Veulent  issir  de  leurs  concaves, 

Pour  tout  détruire  et  tout  noier.  (Dtsch.  f.  ASi.) 

Nou  (à).  [A  la  nage  :  «Nous  en  alaraesou  flum, 
«  et  furent  nostre  cheval  à  nou.  »  (Joiny.  §  216.)  — 
«  Ils  s'attendoient  qn'icellu?  Robei't  eust  passé  la 

•  rivière  à  nou,  et  ne  cuidoient  pas  qu'il  feusl  pery 
«  en  icelle,  attendu  qu'il  estoit  très  bon  ouvrier  de 
«  noer.  •  (JJ.  170,  p.  211,  an-.  1418.)] 

Nou.  Nœud  :  «Le  non  de  la  gorge.  »  (Rabelais, 
t.  IV,  p.  134.) 

Nouable,  adj^  ni.  et  f.  Navigable  : 

La  mer  notiable.  [Desch.  f. 

Par  rivières  nouables.  flhid.  f.  Q90.J 
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Nouage,  «.  m.  -  Nouage  d'esguilletle,  •  impuis- 
sance du  mari  dont  l'aiguillette  est  nouée,  qui  ne 
Keut  faire  les  fonctions  maritales.  (Bouleill.,  Som. 
ur.  p.  733.) 

Noualllcux.  Noueux  :  •  Baslon  gros  et  nouait- 

•  leux.  .  (Strap.  t.  II,  p,  408.) 

Novaln.  [Neuvième  :  •  Uem  acquisivit  nonam 

•  partem,  sfve  le  novain.  »  (JJ.  (J5  *,  p.  215. 
an.  1325.)] 

Novaliie,  s.  (.  •  C'est  en  Bresse  une  mesure  qui 
••  contient  la  moitié  de  lunée.  L'anéeest,  ù  ce  qu'on 
■  prétend,  la  charge  dnu  Ane  qui  contient  dix  huit 

•  coupes,  et  parce  que  la  moitié  de  l'anée  en  com- 
-  tient  neuf  elle  a  été  appellée  par  cette  raison 

•  novaine.  •  (Laur.) 

Novallté.  [1*  Nouvelleté,  terme  do  jurispru- 
dence :   «   Disoie  que  je  li  fesoie  novalité  et  li 

•  enpesclioie  son  dict  ;  et  je,  oye  sa  complainte,  \\ 

•  confesse  que  je  ne  li  avoie  Cette  liulle  noviauié.  ■» 
(Cart.  de  S.   Pierre  de  Chartres,  an.   1312.)]  — 
2»  Trouble  :  «  Peuple  iialurelloment  disposé  à  nova-. 
"  litez.  •  (Pasq.  Rech.  p.  550.)] 

Novatlon.  1»  Innovation  :   «   N'est  pas  notre 

•  intention  que,  , par  le  pre.sent  accord,  aucune 
«  novation,  ou  préjudice  soit  Hiit  au  traité  fait.  » 
(Invenl.  des  joyaux  et  meubles  de  Charles  V,  ù  la 
suite  de  son  Ilist.  parChoisy,  p.  557.)  —  2"  Mode 
d'éteindre  une  ancienne  obligation  en  changeant 
le  titre,  le  créancier  ou  le  débiteur  :  «  Novation  de 
«  dettes  est' le  renouvellement  que  aucun  faict 
«  en  sa  demande  quand  il  se  prend  d'aucun  detteur 

•  à  autre.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  342.)  —  «   Action 

•  de  ?ioi»a/ion  c'est  quand  on  renouvelle  et  remet 
«  sa  debte  d'un  debteur  à  autre,  ou  quand  depuis 

•  l'obligement- on  reçoit  partie  de  ses  debtes  ,  ou 
«  quand  on  reçoit  gaiges  sur  sa  dcble,  ouxjuand  on 

«  donne  grâce  ou  delay  d'aucuns  des  payemcns.   »  • 
(Id.  p.  159.),  ' 

N6ubliau.\.  Nombles  : 

Scavez  vous  la  cause  pourqpoy, 
Quant  aucun  tue  son  pourcel,' 
A  ses  voisins  en  fait  envoy. 
Et  leur  en  donne  maint  morsel, 
De  l'echine,  du  halerel,  .       ■     - 

Des  boudins,  .d'autres  laridiaux, 
.D'andouilles,  jambons,  des  noubliaur..  (Desch.  f.  ,335.). 

Nouche.  [Joyau ,  variante  de  noce  :  «  Une 
«  noMc'/ig  d'or  où  e  .ni.  greyns  des  esmeraudes  et 

•  noef  perles  où  e  une  saphir  en  milieu.  »  (Inv.  du 
comte  de  Ilereford,  an.  1322.)  —  «  .i.  nouche  d'or 
«  taillé  comme  .i.escu.  »  (Ibid.)] 

Noud.  Nœud  :  «  Portent  sur  eux  des  cordes  à 
.  gros  nouds.  ^  (Cl.  Marol,  239.} 

Nove.  Nouveau:  •  En  tiel  cas,  coviendra  ù  la 
«  femme  ressussiter  nove  brefe,  sur  le  novel 
«  tenaunl.  •  (Britton,  f.  253.)      ^ 

1 .  Noué.  Noél  : 

Et  lors  sera  en  consolacion,  -   ' 

Tant  que  chascun  devra  crier  noué.    (Desch.  f.  303.) 

2.  N'oiié,  adj.  m.  Musclé  :  «  Aincois  (j'je 
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OBE 


à  un  autre.  (Du  Cange,  sous  Liiterœ^ohedientiales.)  1  «  les  obéissances,  les  cfens,-  les  servages  et  autres 
_  f^"  rOn  nnnnnriait  niissi  nom  d" obedienc'e  les  nro-      «  dpvoir.s.  »  ICM    Ancrr^vinfi  Hp  I.^IO  ^^ ^  *si  i<»  cnh. 


(Ms.  7*il8,  f.  'Wi.)  Us  sont  Jislinçués  des  •  blancs     •  tenebre  du  pecne. 
.  moines,  »  c'est- îi-dire  des  dominicains;  dans  un  I  f.  4.) 


•  (Hist.  de  la  i  oisun  u  ur,  i.  u. 
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NOU 


•  jiivencel  soit  parfaitement  digne  d'eslrè  mis  aux 

.  armes,  il  doit  avoir  ungs  yeuTx  fort  éveillez, 

.  ne  doit  mye  cstre  chareé^e  char,  mais  bien  noué 

•  de  nerffs.  •  (Inslruct.  de  la  chev.  et  exerc.  de 
(çuerre,  f.  u.) 

Nouée.  Racine  des  plumes:  «  Doit  avoir  le  col 
«  long,  et  haute  poiclrine ses  plumes  blanches 

•  et  colorées  de  vermeilles  et  les  nouées  grosses 
«  et  bien  vermeilles.  »  (Budé,  dés  Ois.  f.  115.) 

Noveine.  [Neuvaine,  au  reg.  JJ.  123 ,  p.  260. 

an.  1  ooo .  )  j  i* 

1.  Nouel.  Noyau  : 

Si  a  escoroe.  bien  le  vois, 

Et  si  a  eakallle,  et  nouel.  (Mousk.  p.  i58.) 

2.  Nouel.  [Noël;  .  Nous  venimes  la  semainne 
«  devant  Nouel.  »  (Joinv.  §  193.)] 

Novel— lele.  [Nouveau  :  «  Vo%  iestes  frois  et 

•  novel,  et  vostre  cheval.  •  (Villeh.  §  372.)  —  .  Et 

•  refisl  nouviaus  hommages  et  novieles  seurelés.  . 
flïenride  Valenc.  §005.)] 

Novcle.  [Nouvelle:  .  Vus  en  orrez  noveles.   • 
(Hol.  V.  33C.)  —  .  Vendrunt  U  hume,  demanderunt 

•  noveles.  .  (Id.  V..29J8.) 


Li  mossaigier  trop  tost  vient 
Qui  1^  maie  novele  apporte.         fFabl.  S.  G.  p. 
Tout  à  tems  liuciie  cil  i  la  porte. 


248.J 


Qui  mauveses  noveles,  à  cels  dedens,  aporte. 

l.  est  la  bêle  au  .cors  gent, 

C'est  celé  dont  je  chant, 

Dex  m'en  doint  tel  novele 

Oui  soit  A  mon  talent.         (Poêt.  av.  i300, 1,  p.  S.) 

Noveloment.  [Nouvellement:    .   Et   laissas! 

•  Coslanlinoblegarnie.qui  ère  nove/eme»/ conquise 
.  et  ère  poplée  de  Grex.  .  (Villeh.  §  267.)] 

Noveler.  [!•  Renouveler:  «  Se   RoUànz  vil 
.  noslre  guefre  novelet.  •  (Roland ,-  v.  2118  )  — 
ii-  Aimer  le  changement  :  «  Mez  trop  fut  acousiumé 
«  dfe  cunseilz  7iot;e/^r.  •  (Chron^  de  Jordan  Fan- 
tosmo,  V.  6i0^  -  3o  Raconter:'.  Et  Richier  qui  est 

•  sire  et  duc  des  Bourguignons  Oirent  noveler  du 

•  roi  et  des  barons  Qui  de  la  paix  requirent  Rou  et 

•  ses  compaingnons.  »  (Rou.)] 

Novelerie.  [Querelle ,  guerre,  dans  Agolant, 

V.  731. J 

Noueleuro.  [Garniture  de  boutons:  «  La  sup- 

•  pliante  acheta  aussi  deux  noueleures  d'argent 
.  doré.  .  (JJ.  160,  p.  329,  an.  1406.)] 

Noveller.  [Qui  aime  le  changement  r  «  C'est  un 

•  vize  repris  e  lait  De  corage  trop'  no\>elier,  Faus  e 
«  muable  et  mençongier.  .  (Chron.  des  ducs  de 
Nqrm.  U,  v.  20909.)] 


Ne  me  chaut 
D'amora  noveliere. 

Qui  ainme,  por  doner, 
D'amon  est  noveliere. 

î^ovelle.  Nouvelle  : 

Si  li  demande  la  novelle. 


(Poèt.  au.  iSOO,  7,  464.) 
fPoU.  av.  iSOO,  l,  p.  3II5.J 

4 

-y 


Pour  qu'a  laissiè  le  chevàUer.    (Mt.  76i5,  Hyt,  iiO.) 


« 
L. 


Novelller.  Qui  aiine  le  changement  : 

D'amer,  hé  lasse,  porquoi 

Sui  si  novelltere, 
Quant  oncques  amer  ne  poi, 

Celui  qui  m'ot  chlere:^  (Poêt.  av.  iSOO,  II,  p.  S89.J 

Novelllere.  [Terre  nouvellement  défrichée: 
Et  sur  lequel  dixme  le  prieur  de  Billi,  prant  par 
chacun  an,  pour  les  nov^m^rw  de  ladite  paroiMe, 
trois  sepliers  de  grain  à  la  mesure  de  Romoren- 
l"ï-  »  0512.   Aveu  de  la  dlme  des  Balainesi 

Nouement.  Action  de  nouer.  (Cotgr.) 
Novënalre.  [De  neuf  ans  :  «  Chronologie  nove- 

•  mire  contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous 
«  ♦Henri  [V  et  les  choses  les  plus  mémorables  adve- 

•  nues  par  tout  le  monde  depuis  1589  jusqu'en 
«  1598,  parPalmaCayel.  »J 

1.  Nouer.  Nager:  .  Saillit  en  l'Escaut,  et  passa 

•  outre  au  nouer.  •  (Froiss.)  —  «  Les  deux  chevaulx 
«  vont  nouant  l'ung  après  Taultre arrière.  »  (Perccf. 
I,  f.  56.)  —  .  Elle  noue  par  des^s  les  rtvieres  et 

•  par  dessous.  »  (Fouill.  Vénerie,  f.  108.) 

1^8  chiens  nouent  à  la  ronde, 

Et  font  l'eaue  fort  bouillonner.     (De  la  Bigne,  f.HS.) 

«»  Pluye  nouée,  .  où  Ton  est  comme  à  la  nage. 
(Vigiles  de  Charles  VII,  If,  167.) 

2.  Nouer.  [Faire  un  nœud,  attacher,  relier: 

•  Eslroit  lui  ont  la  corde  en  la  bouche  nûuée.  • 
(Berte,  c.  XVI.)]  —  •  Les  espines,...  li  desronpent 
«  sesdras,  etqu'ù  peines  peusl  en  now^  desus  el 

•  plus  entier.  »  (Ms.  7989',  f.  78.)-^  .  Le  seigneur 

•  de  fief  peut  faire  estang  en  son  fief,  et  nuesse, 
«pourveu  que  la  chaussée  en  soit  nouée  par  les 

•  deux  bouts  en  son  domaine.  »  (G.  G.  II,  p.  63.)  — 

•  Il  ne  peut  nouer  au  bout  de  l'an  les  deux  bouts 

•  de  sa  serviette  ensemble.  »  (Cotgr.)     ' 
Noiierdler.  [Noyer  :  .  Pierre  Lengloys  de  une 

•  serpe  avoil  copez  ou  jardin  dudit  exposant  plu- 

•  seurs  arbres,  c'est  assavoir  nouerdiers  ou  jorras- 

•  siers.  .  (JJ.  149,  p.  290,  an.  1396.)] 

Nouerole.  [Lien  planté  de  noyers,  dans  une 
charte  de  l'atibaye  de  Bonport,  an.  1340.] 

Nouet.  [Linge  noué!  •  Il  prendra  un  orge.mondé, 

•  avec  lequel  aura  cuit  un  petit  nouet  plein  'de 

•  quatre  semences  froides. concassées.  »  (Paré,  XVI. 
p.  21.)] 

Nove  venu,  ad;,  m.  Nouveau  venu  : 

Ses  niés  a  non  Tarquin,  qui  flst  cel  envaie  ' 

Contre  un  nove  venu,  qu'il  ne  conrioissoit  mie.  (Part.  69.) 

Noueur  (d'aiguillette.)  [Prétendu  sorcier  qui 


«  peuvent  faire  sans  avoir  eu  convention  avec  le 
.  diable.  •  (Paré,  XIX,  34.)] 

Noueure.  Action  de  nouer.  (Cotgr.)' 

Noviaus.  Nouveau  :  «  Noviaus  tens,  •  printemps. 
(Ms.  7218,  f.  277.)  ^        ^ 

Noviauté:  [Nouvelleté,  terme  de  jurisprudence  : 


OBJ 


.III.  mil  qui  toi  furent  vasal; 

S'nt  rnsnin  nhfirr.  fil  rflvnl. 


/Mousk.  n    Ififi  ) 


-  Ô8  -       '  OBL 

I      Obier.  [Sous-prieur,  prieur  claustral,  dans  Du^ 


I 


»e  ilB'«n  orguillist,  etmetH»  foie  noise.  (H$.  liilS,  U8.)  \  (;>.  !>.  O.  l.  I,  p.  WkA.) 
VIII.  '  • 
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NOU 


•  Je,oye  sa  complainteji  confesse  que  je  ne  liavoie 

-  fetle  nulle  noviauté.  •  (Cart.  de  S' Père  de  Char- 
tres, an.  13i2.)] 

Novices,  adj.  m.  Gens  simples,  sans  expérience  : 

•  Ces  parolles  appaiserenl  grandement  le  menu 

•  peuple,  les  simples,  et  les  noviceis  el  les  bonnes 
«  gens  qui  la  estoyent  venus.  •  (Froiss;  1.  II,  p.  139.) 

Noviesme,  novieme.  [Neuvième  :  •  Et  au 

•  novieme  jour  erra  li  ost  à  Nicole.  •  (Ménestrel  de 
Reims,  §  298.)] 

Et  au  noviesme  lâcha  règne.  (Ms.  68i9,  f.  5S.) 

Nouilleux.  [Noueux  :  •  Le  suppliant  dessira  la 

•  man(;hede  la  robe  d'icellui  DoUin  dudit  baston 

•  qui  cstoit  nowi//eua;.  »  (JJ.  173,.  p.  397,  an.  1426.)] 

Novisse.  Novice  :  •  Quant  la  messe  fut  dicte, 

•  illec  furent  cinq  ou  six  des  plus  petite  enfans^e 

•  celle  église,  moyneaulx,  qui  desboucloienl  ses 

•  espérons;  lors  qu'il  se  vit  de  tels  gens  assailly,  par 

•  les  deux  pieds,  il  demanda  que  c'estoit.  Ses  gens, 
«  en  riant,  luy  dirent  :  la  couslume  de  toutes 

•  églises  si  est  de  rachaijier^es  noviss^s  les  èspe- 
«  rons  que  l'en  porte  aux  cheurs.  »  (Pet.  Jeh.  de 
Saintré,  p.  406.) 

Novisserle.  [Noviciat  :  •  Icellui  abbé  recevra 

•  les  pi-ofessions,  le  temps  de  la  novissaie  accom- 

•  pli.  .  (JJ.  64,'  p.  378,  an.  132G.)] 

Novllé.  Révolution  :  «  Gens^ séditieux  desirans 
-i  \es  novités.  »  (Notes  des  Mém.  édll.  de  d'Alem- 
bert,  V,  355.) 

Nouiz.  [Noix  :  •  Il  rcspondent  à  une  vouiz  Que 

•  tout  ce  ne  vaut  une  nouiz.  p  (  Saint  Graal , 
V.  1929.)]  - 

Noulenage.  Naulage  : 

Si  leur  donna  le  wienage 

Des  nés,  -et  tout  le  noulenage.  fMousk,  33.) 

Nouler.  [Boulonner:  «  Icellui  Jehannin  fu  féru 
••  deoe  horion  ,  et  depuis  Jehan  Rousselin  lui  dist  : 

•  NouLe  toy  et  le  va  chauffer ,  car  tu  es  tout 
.  dealarré.  »  (JJ.  162,  p.  181  bis,  an.  1408.)j 

Noulet,  ;S.  m.  Noyau  :  «  Ceu  que  faucon  va  hors 

•  par  dessous,  sont  appelles  esmeus,  et  cheus  qui 
«  sont  fais  de  faucon  sont  bien  blans,  et  ne  sont 

•  mie  trop  espés,  et  a,  ou  milieu,  un  noulet  noir.  * 
(Mod.  f.  163.) 

-  Noullon.  [Brou  de  la  noix  :  «  Laquelle  femme 

•  avoit  mis  au  four  bannal  certaine  quantité  de 
«  noez  oujioullons  de  noiz  à  faine  de  l'uille  pour 
«  les  faire  saiçher.  •  (JJ.  157,  p.  241,  an.  1402.)J 

Noullu.  [Noueux  :  «  Le  suppliant...  tenant  en  sa 

•  main  ungbaslon  noullu  à  pluseursbroz.  »  (JJ.  182, 
p.  124,  an.  1454,)] 

Noum,  s.  m.  Non  :  «  Si  corne  David  li  prophetez 

•  dist,  si  fil  remeindront  orphanins,  e  serra  sa  feme 

•  voeve,  et  si  fil  seront  poure,  e  mendiant,  et  ser- 

•  ront  touz  de'partiz,  e  geltez  de  lur  habitacions ,  e 
«  n'averont  bien,  si  malaventure  notim.  »  (Hisl.  de 
la  Sainte  Croix,  p.  20.) 

Noun.  Ne  le  :  •  Si  me  disl  Michel  li  angles  que 


> 


«  jeo  ahorasse  Tymage  ne  de  Dieu,  et  jeo  respundi 

•  que  noun  ferroye.  .  (Hisl.  de  la  Sainte  Croix,  p.  i.) 
Npurechon.  noureçon.  [i'Lieu  où  Ion  élève 

des  bestiaux:  «-C'est  une  marce  moult  laemplie  de 

•  bestail  et  de  noureçons.  •  (Froiss.  III,  p.  78.)]  — 
2»  Temps  où  l'on  est  en  nourrice  :  «  Si  moururent  à 

•  noureçon.  *  (Mousk,  p.  386.)  -  3*  [Habitude  :  .  Il 

•  disoitque  il  ne  pourroit  endurer  l'ordonnance  de 

•  la  court  et  que  briefment  il  voloit  retourner  ù  sa 

•  nburechon.  •  (Froiss.  XV,  p.  78.)] 

NourequIerfEleveur  de  bétail  : .  Pour  Ie4emn.«^ 

•  d'adont  les  fourboursde  Cimai  esloient  ^vwni  et 

•  moult  de  rices  gens  et  de  grans  fioureauiers  \ 
«  demoroient.  .  (Froiss.  IIl,  p.  78.)] 

Noureture.  [Bétail  qu'on  élève  :  *  Riches  hom 

•  est  ù  demeure  De  besles  et  de  noureture.  •  (Vie, 
ms.deJ.  C.)]  ;  , 

Nourir.  [i*  Elever  :  «  Par  l'enort  de  monseigneur 

•  Huon  le  Espensier  qui  avoit  esté  nouris  avecq  luy 
«  d'enfance.  »  (Froiss.  Il,  22.)  —  -  De  jonecheil  n'y 

•  avoil  point  esté  tiouris  ne  introduis.  »  (ïd.X,  71.) 
—  2«  Entretenir  :  «  Courir  des  haines.  •  (Id.  X,  82.)]' 

Nourreture.  [1»  Education  :  -  Ne  peust  vers  tel 
.  «  peine  avoir  nule  durée.  Selon  la  nourreture  dont 
'«  elle  erl  gouvernée.  •  (Bérte,  c.  XLVI.)  —  2"  Ré- 
gime :  «  Ces  for.s  vins  de  Lissebone  esloient  tout  au 
«  contraire  de  leur  nourreture.  »  (Froiss.  XII,  310.  ] 
3»  Compagnons  qui  mangent  à  voire  table,  au  propre 
et  au  figuré  : 

Ke  je  mete  amours  en  non  caloir, 

K'ele  destruit  ciaus  de  sa  nourreture.  (P.  av.  1.W0,  111.)* 

4'»  [Bétail  que  l'on  élève:  «  Si  a  guerpie  lu  pas- 

•  ture,  Les  besles  et  la  nourreture.  »  (Vie,  ms.  de 
J.C.)  —  «Ils  aient  accoustuméde  prendre  et  avoir 
«'  le  paslurage  pour  toultes  leurs  besles,  c'est  assa- 
«  voir  pour  beufs,  vaches,  veaux,  pourceault  et 
«  autres  «OMn't/w;rs,  excepté  la  chièvre.  »  (1361. 
Lettres  du  duc  Philippe  d'Orléans.)  L.  C.  de  D.]  — 
50  Nourrain  :  «  Ordonne  que,  quand  nous  voudrons 
«  donner  des  poissoris  de  nos  eslanz,  ou  viviers, 
«  9>o\i  nourreture,  ou  gros  poissons,nous  le  donrrons 
«  par  pris  d'argent.  •  (OrdOnn.  irt.  711.) 

Nourri,  ûqurris.fl»  Nourrissori  :  ■  Plus  aime 
«  bons-  vassaux  que  mère  ses  jiourris.  •  (Hom. 
d'Alexandre^  partie  2.)] 

ÂdoDC  amour,  et  ses  nourri:,  ''  ^ 

Auront  de  danger  moins  doubtance.  (Ch.  d'amours,  213.) 

2*  Gens  de  la  maison  nourris  aux  dépens  du  sei- 
gneur :  •  Si  avecques  ce  je  cognoy  du  roy  (duquef 
«  je  suis  nourj'y  et  eslevé)  le  cueur.  »  (Mem.  de  du 
Bell.  1.  Il,  (-,  170.)  —  •  Regrettoil  ses  bons  nourrie 
«  gentilshommes  qui  morts  esloient.  »  (Histoire  de 
Boucic.  1.  I,  p.  105.)  ■  '  ^ 

Tous  ses  privez,  et  ses  nourris, 
Et  ceulx  que  Artus  ot  hais 
Assembla  tput  priveement. 

3"  Compatriote  :  ■  Ceux  qui  seront 
(Chr.  Saint  Den.  I,  f.250.)  On  lit  da 
compatriota. 

Roy  feront  d"nn  àe  leur  mmrris. 


iOO.j 

es  nourri».  • 
Suger,  p.313. 


[Brut,  75.; 


"^'^„ 
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Oblatlon.   lo    Action    d'offrir    un    ohlai.    —  I  •  (espèce  de  orcuves',  si  est  nar  IellPA<i    <i  ^nmmo 


I   - 


I 


MOU  -5C- 

4*  Terme  de  blason  ;  se  dit  des  plunles  dont  on  ne 
voit  pas  la  racine  :  •  Kleur  de  lis,  au  pied  nourri 
•  d'argent.  »  (Cotgr.) 

Nourrice.  Nourrice  : 


NOU 


-''^,. 


Hoy  vou(}renl  faire,  sy  doublèrent 
Lequel  dfi»  valiez  roy  fcroieut  ; 
Petit  ercnt  et  poy  Itavoierit 
Encore  cstoleut  a  nourrice,  ' 


(Unit,  f.  50.) 
^flhsch.  f.  5iS.J 


*  Corles  Pile  ot  hi\ie  nourrice. 
Assi!/.  y  pert  que  trop  est  nico. 

.  .  Si  devenrront  /joumce*, 
(  jir  ils  rendront  ce  (fue  leur  avarice 
A  rapine.  ',    (Ibid.  f.  290.) 

ICv/ircifsious  ;  !"  •  Sncliez  que  l'on  disl  qu'amour 
"  (le  inere  est  plus  grande  que  amour  de  nouirice.' 
Percef.  III,  f.  130.)  —  2"  •  Knenbonpojnl  de  nour- 
«  ricc.  ..  (Cot'^'r.)  -  3"  .  Peut  être  vous  feroit  on 
"  îiçcioire  (|iie  vous  avez  dépucelé  une  nourrice.  • 
T.oiilus  (le  Cliol.  IL)  —  "  Jecroirois  ausi  losl  avoir 
'  {\cpuccUy  une  nourice.  »  (n()ucli.'  Sei'ces,  liv.  II, 
p.aiH.j  Nousdisons  aujourd'hui, dans  le  mômesens, 
«  enfoncer  une  porto  ouverte.  .  —  4<'  «  On  appelle 

•  naurriccs  en  Bresse  des  pièces  de  bois  sur  les- 

-  (jnelles  la  clinussce  d'un  estang  est  couchée.  » 
((iloss.  de  Laur.) 

,  Xoiirricler,  adj.  m.  Qu'on  a  nourri: .  J'ayveu 
'   assurer  fi  beaucoup  de  nourices  qui  disoient  sen- 

•  tir  ù  leur  lait,  quand  leurs  enfaiis  nourricien 

•  cryoient.  »  (Boucb.  Ser.  1.  II.  p.  318.) 

'\Nourriii,  Nourraiu,  petits  poissons  qu'on  met 
dans  un  étang  pour  le  peupler,  (i^olgr.) 

Nourrir,  [i"  Klever,  instruire  :  «  il  fait  mal 
.  7iOf/rnr  autruy  enfant;  Car  il  s'en  va  quand  il  est 
"  grand.  •  (Le  Boux  de  Lincy,  Prov.  H,  p.  309.)]  — 
••  C'est  un  prince  mal  nourrij.  »  (Mem.  de  Rob.  de  la 
Mark.  >^eig'  de  Fleur.,  ms.  p.  3C0.)  —  On  appelait 

-  11  Mrs  «ot/rnrs  avec  la  reine  »  celles  qui  avaient 
('•lé  élevées  avec  elle,  comme  on  appelait  nourris 
ceux  <|ui  étaient  élevés  avec  les  princes.  —  .  Made- 
.  nioiselle'd'Mrie  longtemps  7ir>Mmc  fille  delà  cour 

•  «  (le  la  leyne'mere.  «  (llranl.  Cap.  fr.  Il,  p.  38.)  — 

-  Avoil  esté  nùurri  page  de  mon  père.  •  \Mem.  de 
IJassOmp.  t.  h';  p.  33*2.)  —  .'l/envoya  à  monsieur 

j.d'Angoulesme  qui  lenoit  le  lieu  du  daulpbin,  et 

seconde  personne  de  France,  pour  le  servir,  et 

«  wo»/rWr  avec  lui.  .  (Mem.  de  Ifob.  de  la  Mark. 

Scig.  de  FUnir.  p.O.)      .  Avoit  chez  soy  une  sienne 

•  niepce  fort  bien  nourrie  en  la  langue  latine.  » 
Hech.  de  Pasq.  l.  VI,  p.MS.)  -  2"  Former  à,  ins- 
liuire  dan« :  .  Les  plus  nourris  et  expérimexités  au 
"  fait  des  monnoies*»  (Le  Blanc,  sur  les  Monnoies, 
p.  33S.)  —  .  Se  conjoingnirent  ètisemble  grande- 

■  ment,  et  recueillirent  amiablement';  ainsi  que 

■  lois  baux  seigneurs  savent  bien  faire,  car  ils  y 
'  sont  tous  nourris.  »  (Froiss.  1.  111,  p.'.355.)\^ 
3"  Suivr:e  un  i)arli  :  «  A  tenu  et  noun-y  la  partie  du 
<   roy  de  Nav;irre.  .  (Cfiron.  Saint  Den.  111,' f. -iO.)  — 

,  i'  Faire  fructifier  : 

No  nio  puot  de  racontor  ' 

I.o  sons,  do  saison  ccuilli, 

lit  lo  bien  qu'avez  iwtirh,  (Poët.  av.  1300; IV,  p.  iAiO.) 


5»  [Entretenir  :  .  Dissimuler  toutes  ces  desobeis- 

•  sances,  affin  de  ne  nourrir  guerres  à  ses  subiecls  • 
(Commin.  II,  p.  .4.)] 

Expressions  :  !•  «  Il  est  bien  nourry,  il  est  aisé  à 
«  nourrir,  »  c'est- à-dire  il  est  saoul.  (Oudin.)  — 
2o  .  Il  ne  lé  vou loi t'pas  nourrir,  .  c'est-à-dire  il  l'a' 
tant  battu  qu'il  est  presque  moxl;  il  voulait  le  tuer. 
(Oud.)  —  3"  «  Celuy  là  est  bon  père  qui  nourrit.  » 
(Cotgr.)  — 4°  «  Qui  veut  avoir  bon  chien,  il  faut 
«  qu'il  \e  nourrisse.  .  (Cotgi*.)  —  5»  «  Tel  le  chien 

•  nourrit,  qui  puis  mange  la  courroye  de  son  'sou- 

•  lier.  »  (Id.)  . 

Nourrissable.  Qui  peut-être  nourri.  (Cotgr.), 

Nourrissages,  s.  Bestiaux  qu'on  élève.  Parlant 
des  differens  cprps  de  l'Etat:'  «  Le  sixième  en  pas- 

•  teurs,  et  trafiqueurs  de  bétail,  ou  qui  font  des 
«  nourrissages.  '•  (Mém.  de  Sully,  t.  XII,  p.  44.) 

Nourrissement.[l' Aliments,  au  propre  et  au 
figurd:  •  Trop  grand  repos  est  le  nourr issernent 

•  des  vices.  .  (Ménagier,  I;  p.  9.)]  -  «  Les  bras  qpi 

•  sont  au  meilleux  du  corps  deffend  le  cbief  duquel 
«  ilz  prennent  l'influence,  et  leur  nouriissement.  » 
(Le  Jouv.  p.  328.)  -^  .  Oisiveté,  et  paresse  adminis- 
«  trent  nourrissement  aux  vices.  »  (Chr.  de  S.  Den. 
I,  f.  2"24.)  —  .  Les  pbisicienà  tiennent  que  la  nais- 
«  sance,  nourrissement,  et  augmentation  de  chaque 
«  chose  est  l'altération,  et  corruption  d'une  autre  ■ 
(Ess.  de  .Mont.  1, 139.),-  [2*  Education  :  .  Selon  ce 
«  que  pourveu  avons  à  la  tutelle,  garde  et  nourris- 

•  sèment  de  noz  diz  ehfans.  »  (Ordonn.  YL  d  46 
an.  1374.)]      •  •  .     ^,     ' 

Nourrisseùr,  s.  m.  Nourricier,  mari  de  la 
nourrice.  (Cotgr.) 

Nourrissier.  Nourricier:  -  L'un  des  plus  preu- 

•  dhommes  de  la  terre  feu  Baudes,  mon  premier 
-'  maitre,  et  nourrissiôr.  »  (D.  Flor.  de  Gr.  f.  163.) 

Nourrisson.  [!•  Action  de  nourrir  un  enfant  : 
«  Duquel  Blayne  l'exposant  nourrissoit  un  enfant... 

•  de  la  noi/rrtsson  duquel  ledit  Blayne  devoit  grant 
«  argents.  .  (JJ.  130,  p.  «7,  an.  1387.)]  -  2'  Patrie, 
famille:  «.Ploroient  moult  tendrement  pour  ce 
«  qu'ilz  se  trouvoient  hors  de  leur  nourrisson  ■ 
(Percef.  VI,  f.  ii3.)  -  .  Qu'il  estoit  trop  vieil,  et 
«  infirme  pour  souffrir,  l'ordonnance  de  la  cour, 
«  qu'il  s'en  vouloit  retourner  à  sa  nourrisson.  » 
(Apol.  d'Hérod.  p.  224.)  —  .  Adonc festoya  chascun 

•  sa  7iouîrisso7i.  »  (Percef.  II,  L  150.)  —  3"  Bestiaux 
qu'on  élève  :  «  Pour  bestiaux,  et  autres  nourrissons 
«  qu'héritiers,  ou  censiers  auront  au  clos  de  leurs 
-  maisons,  et  censés  chanrpiaus...  le  droit  de  menue 

•  disme  appartiendra  à  celui  qui  le  levé  à  sa  pa- 
«  roisse.  .  (N.  C.  G.  Il,  p.  51.)  -  4*  Nourrin  :  «  S'il 

•  y  avoit  aucun  estant,  ou  vivierqui  fusl  empesché, 

•  que  l'on  reserve  la  nourrisson  qu'il  appartiendra 
«  pour  peupler  la  dite  pesche.  •  (Gr.  C.  de  Fr.  1. 1, 
p.  34.)  —  5-  Nourriture,  au  propre  et  au  figuré  : 
«  Prendre  leur  pasture,  et  nourrisson.  »  (Ord.  U, 
p.  233.)—  «  Les  arbres,  et  les  herbes  qui  sontcrois- 

•  sans  sur  la'  terre  que  vous  gastèz,  et  deffoullez. 
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Obnubiler,  v.  Obscurcir:  •  Lorsque l'eslomach 
est  chareré  de  viandes,  les. fumosités  montent  au 
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en  l'heure  qu'elles  doivent  croistre,  et  ullonger, 
et  prendre  repos,  et  leur  nourrisson,  pour  donner 
cy  après  ou  temps  âdvenir^u  jour  aux  hommes, 
aux  bestes,  et  aux  oyseaulx  sousienance,  et 
nourrisson.  »  (Percef.  Il,  f.  152.)  —  .  Us  ferontf 
aucuns  assaùx  et  aucunes  envahies,  car  c'est  vie, 
et  nourrisson  de  gens  d'armes.  »  (Froiseart,  111, 

243'.)—  ilLes  esbalemensq»'»!  trouvoilét  veoil, 
luj^plaisoient  grandement;  bien  le  roy,  au  voir 
dire,  êsloil  la  à  sa  nourrisson.  •  (Froiss.  IV,  15.) 

Nous  disons  au  même  sens  «  étr&dans  son  élé- 
ment. »  —  6*  Mode  d'éducation  :  «  Siré  chevalier, 
ce  poise  mpy  que  ainsi  j/ous  faictes  detrencher, 
et  fort  mener  pouf  peu  de  chose,  pour  ce  que  le 
vous  voy  encores  tendre  et  jeune,  ^ire,  dist  le 
chevalier,  ainsi  en  yra  la  tendre  nourrisson  de 
mère.  *  (Percef.  II,  f.  151.) 

Nourriteur,  s.  m.  Celui  qui  nourrit,  qui  prend 
soin  de  quelqu'un:  «  Ainsi  expira  la  bonne  et  hon- 

•  nesl,e  dame  Sisigambis,  qui  plus  ne  voulut  vivre 

•  après  son  nowritevr^  qui  tant  d'honneur  luy 
«  avoit  apporté.  »  (llisl.  d'Alex.  Tri.  des  IX  Preux, 
p.  219.) 

Noùr^ture.  [1"  Ceux  qui  sont  nourris  à  la 
table  d'un  seigneur,  qui  sont  de  sa  maison  :  «  Si 

•  leur  a  dit  :  seigneurs,  ouyés  Et  en  pais  dire  me 
«  lessiés.  Tous  estes  de  ma  nourriture  De  moi  devez 

•  prendre  grant  cure.  »  (Athis.)]  —  •  Le  s"  de 
«  Laval,  le  S'  de  S'  André,  le  s'  de  Uampierre....  et 

•  autre  bon  nombre  de  jeunesse  de  la, noum/Mr^ 

•  de  monseig'  le  Dauphin.  »  (Mém.  de-Du  Bell.  IX, 
f.  300.)  —  •  Le  dict  s'a'Ançouîesme...  envoya  quérir 

•  le  jeune  adtentureuxqui  estoit  de  sa  nourriture. • 
(Mém.  de  Rob.de  la  Mark.  p.  219.)  — 2"  Enfant  qu'on 
porte  dans  son  sein:  •  Elles  la  vindrent  accoller, 
«  et  eslraindre  par  les  costez,  affin  que  la  nourri- 

•  ture  ne  eust  cause  de  periL  »  (Percef.  IV,  f.  21.) 
—  3»  Naissance;  •  Si  encommencay  ù  plourer,  et  a 

•  regretter  manoiirri/ttrejusques  sur  le  desespoir.. . 
(Percef.  VI,  108.)  —  4»  Nourrisson  :  •  La  princesse 
«  devisa  longtem?  avecque  sa  nourriture.  •  (Pasq. 
Rech.  p.  525.)  —  5'  Education  :  •  Si  fut  la  princesse- 

•  fort  joyeuse  d'avoir  fait  si  bonne  «oum/j/r^.  . 
(Pasq.  Rech.  p.  525.)  —  «  Nous  lisons,  disoil-il  en- 
.«  -cores,  en  l'histoire  des  Suysses,qu'iIesloil  ordonné 

•  que  le  père  executeroii  son  propre  fils  estant 

•  condamné  à  la  mort,  pour  avoir  fait  une  si  mes- 

•  chante  nourriture.  »  (Boucbet,  Ser.  p.  52.)  — 
«  Nourriture  passe  nature.  »  (Colgr:  ;  Brant.  Cap. 
fr.  1. 1,  p.3.) 

Dame  nature, 

Affaictement  et  nourriture,  / 

Ont  donné  moult  noble»  Tertus.  (G.  de  la  Bigne,  f.  76.) 

6»  Famille ,  parents  :  «  Que  nuls  sénéchaux  , 

•  baillifs  ou  juges  quelconques,  ne  puissent. ad- 

•  voir,  es  dites  sénéchaussées,  prevost  eu  autre 

•  juge  sous  luy  qui  soit  de  son  lignager,  affinité 

•  ou  de  sa  famille,  et  nourriture.  »  (Gr.  Coût,  de 
Fr.  I,  p.  34.)  —  7«  Patrie,  air  natal  :  •  Si  ay  espoir 

•  que  fortune  me  rapporleroil  en  la  (erre  de  ma 

•  nourriture.  •  (Percef.  VI,  f.  44.)  —  «  Ils  esloient 

"         vni. 


•  hors  de  leur  air,  et  nourHturt.  •  (Froiss.  I.  IV, 
p.  277.)  —  8*  Aliments.  (Voir  le  Dictionnaire  inédit 
des  Antiquités,  qui  énumère  les  aliments'emprun- 
4és  au  règne  végétal,  au  règne  animal,  les  ussaison- 
nemenis,  les  boissons.) 

Nourvëbuc,  s.  f.  Norwège,  nom  de  pays.  (Ch. 
de  GasL  Phéb.  pv  26.) 

Nous.  [Pronom  au  cas  sujet,  régi mes>^ direct 
et  indirect  :  «  Si  avintque  li  rois  leurs  pères  mou- 
«  rut,  et  U  couvjnt  paier  la  dete  que  nous  paierons 

•  tuil.  .  (Mén.  â^  Reims,  §  3.)} 

.  Si  noua  dolons, 

Quant  la  vendue  eSn  scavona.  (Desch.  f.  68.1 

Parfois  il  .était  explétif,  comme  aujourd'hui  le 
pronom  moi  : 

Que  ceste  gent  nous  soit  banye, 

Dêsbnnaia,  de  no  compaignye.  (G.  de  la  Biijne,  f.  30.} 

Certes  je  nouê  ting  pas  à  sage 

Celui  qui  d'autrui  vuet  mesdire.  (Ms.  7615,  II,  f.  iSô.) 

Pourauoi  noua  tient  on  si  prés 

Le  bel  parler  com  lé  mesdire.  (Ibid.  f.  j;)8.) 

Nouteilleux.  Noueux:   .   Baston  de  meslier 

•  bien  nouteilleux.  •  (Math,  de  Coucy,  "Charles  Vil. 
p.  697.) 

Nouveau,  Nouvel,  Nouvlau.  [.1^/;.  (^t  adv. 
Nouveau,  frais,  nouvellement  :  •  Car  il  alendoit  la 
«  saison  dou  nouviau  tans  »  (Mén.  dé  Reims,  S  92), 
c'est-à-dire  du  printemps.  —  •  Sire,  il'y  a.  un  mes- 

•  sagier.nottviaM  venu.  •  (Id.  §  100.)  —  «  Si  avinl 

•  un  jour  que  il  chevauchoit  louz  armeiz,  sour  un 
«  grand  destrier  frès  ei  nouvel  et  bien  peu.  .  (Id. 
§428.)j  ■     .  '  ' 

Expressions:  1°  -  Nouviatts  trouble  si  est,  se  je 
aiesté  NI  sezine  an  et  jour  d'une  chose  pesible- 
mcnt,  et  l'en  m'empesche.  »  (Beaum;  p.  107.)"  — 
Intenter  libel,  d'interdit  de  possession,  que  l'on 
appelle  vulgaireinejit  de  nouvel  trouble  et  em- 
peschement  de  saisine.  •  ((ir.  Coul.  de  Fr.  p.  138.) 

—  2«  «  Nouveau  litre  et  declariilion  d'hypothèque, 
que  le  nouvel  acquéreur,  ou  possesseur  de  l'hé- 
ritage qui  doit  cens,  rente,  terrage,  coutume,  ou 
autre  devoir  réel  et  annuel,  est  tenu  de  baUler  au  * 
seigneur^  pour  la  reconnoissance  du  cens,  rente, 
ou  autre  devoir,  .afin  d'interrompre  la  prescrip- 
tion, selon  les  coutumes  et  ordonnances.  »  (Laur.)' 

—  3» .  De  nouvel,  »  nouvellement.  (Beaam.  p.T6.) 

—  4°  •  Robbe  nouvelle,  »  robe  neuve.  (Froiss.  liv. 
lY,  p.  75.)  —  5*  Nouvel  amant.         '      ' 

Feuilles  porte,  qui  veult  estre  nouveaux  ; 
^     En  cuer  d'iver,  feuilles  de  lierres  avons.  [Deach.  f.WS.j 

"  6*  «  Homme  sachant  et  nouvel,  »  inventif.  (0.  de 
la  Marche,  p.  411.)  —  7*  «  Couleur  avez  si  nouvelle  » 
(ms._6812,  f.  59},  c'eàt-à-dire  fraîche.  -  8»  •  Dorez 

•  et  azurez  et  faicts  à  histoires  moult  nouvelles,  • 
même  sens,  dans  J.  d'AHton,  p.  117.  —  9*  •  A  non- 
«  veau  fait,  nouveau  conseil.  »  (Jouvenc.  f.  81.)  — 
iO>  •  De  nopel  tout  est. bel.  •  (Prov.  Ju  Vil.  ms.  S. 
G.  f.  75.)  —  M*  *  De  nouveau  tout  est  beau.  •  (Cot- 
grave.)  —  12»  •  De  nouveau  seigneur,  nouvelle 

•  mesgnie.  •  ^Id.)—  13'  «  Vieux  péché  (siiinouvetle 

•  honte.  »  (Id.)  .  ^ 

8 


f 
m 


OBS 


71  - 


OBS 


O.breptiou,  s.  f.  Action  de  surprendre.  (Colgr. )ir'«  bel  et  saintement  A  Vobscque  cliante'r  et  faire.  • 
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1.  Nouuel.  Noël  : 

Ijk  nuit  de  Nouuel^  en  c«l  frn, 

Flst  il  li  trcs  grant  froit  à  pan.      (Mê.  6813,  f.  10.) 

2.  Nouuel,  «.  m.  Nœud  :  •  Vous  devez,  faire  à 
«  vostré  espervier    ung  get2  de  cuyr,  et  doivent 

•  eilre  les  boutz  des  getz  ung  peu  revesés  et  me- 

•  nuement  découpésau  bout,  et  doivent  avoir  demy 

•  pied  de  long  à  piémain,  entre  la  boite  du  get  et  le 

•  nouuel  qui  est  au  bout  à  quoy  on  le  tient.  > 
(Mod.  f.  73,) 

Nouvelc.  [Nouvelle:  •  Quant  elle  le  vist,  si  li 
«  disl  :  Queis  nouveles.  »  (Mén.  de  Reims,  §  8.)]  — 

•  Sans  conter  Tables  ne  nouveles.  >  (Guiart,  T.  309.) 

Nouveler.  1»  Répandre  une  nouvelle  : 

Car  on  y  àvoit  tiouvelé  .  ^ 

Que  ceulx  de  Homme  la  TCnoient.         (Brut,  f.  88.) 

'   2*  [Machiner':  «  Ensi  ke  Jak  Darlevelle  chevauçoil 
«  parmi  là  rue,  il  se  perçut  tantôt  qu'il  y  avoit  au-. 

•  cune  cose  de  nouvetet  contre  lui.  »  ^Froiss.  IV, 
f.  315.)] 

1.  Nouvelet.  1'  Nouyeau  : 

Entre  ses  faits  tant  Ijeaux,  et  nouvelela.  (Marot,  p.  833.) 

2*  [Frais  :  •  Le  bel  esmail  de  l'herbe  nouvelette.  • 
(Ronsard,  Am.  de  Cassandre,)] 

2.  Nouvelet,  s.  m.  Noyau  :  •  Les  esmeus  d'un 

•  busart  sont  plus  espés,  et  plus  creus,  et  ce  qui 
-  est  dedens  nlest  mmnoir,  et  est  plus  large,  non 

•  mie  comme  un  nouvelet.  »  ^od.  r.  163.) 

Nouveletô.  Nouvelleld,  terme  de  jurisprudence 
(voir  ce  mot):  •  Ses  drois  offices  si  est  de  garder 
«  les  droits  et  lea||3ustumcs  don  pais,  et  les  pour- 
«  lits  de  la  terre Wh  seigneur, -sans  faire  nouveleté 

•  di^convenable.  »  (Deaum.  p.  IG.) 

Nouvcller.  [I»  Commère:  •  En  la  chambre ot 

•  deux  chambrières  Qui  moult  esloient  nouvelieres, 

•  Qui  lor  dameorent  escoulée,  Qui  forment  s'esloit 

•  démenée  ;  Chou  sache  Dieus  noslre  sire,  Es  bourc 
■  le  vont  conter  et  dire.  »  (Vie  ms.  de  J.  C.)] 

Quar  li  rois  creoit  voienUers, 

Et  gengleours,  et  noitveliers.  (Mot'isk.  p,  363.) 

'2«  Qui  aime  le  changement  :  «  Ah,  dame  fortune, 
«  tant  estes  nouveliere.  »  (Fauchet,  Langue  et  poës. 
fr.  p.  87.)  —  .  Amours  het  toute  gent  nouveliere, 

•  et  avance  les  coers  loyaus.  •  (Froiss.  p.  174.) 

-   Sa  paino  en  trait  legierement 
Qui  aime  drue  twuveliere.  {  Vat:  iàOO.) 

Nouvclin.  Champ  nouvellement  défriché  :  «  Un 

•  soldat  exécrable  possédera- t-il  ces  nouvelin%  si 

•  bien  cultivez.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  Ul,  p.  334.)  Ce 
passage  est  la  traduction  du  yersde  Virgile:  «Jmpius 
h;uc  tam  culta  novoiia  miles  habebit.  * 

Nouvelle.  [I*  Sujet  dont  on  parle:  «  Adontil 

•  ifesloit    encore    nulles   nouvelles    de    nobles 

•  (monnaie),  »  dans  Frois3.1l,94.  ~  «  Là  ot  môult 

•  de  paroles  retou  rnées,  et  f u  bien  nouvelle  de  Edou- 

•  wart  le  jone  roi  d'Engletcrre,  mais  querelle  fu 

•  d6b;\ttiie,  et  point  longuement  soustenue.  »  (1d. 
t.  Il,  p.  210.)] 

11«>  rrodigé:  •  En  celle  année  apparurent  maintes 


■  nouvelles  à  Rosay  en  Brie:  le  vin  fu  mué  en  sang, 
«  et  le  pain  en  chair  sensibleiqent  ou  sacrement  qq\ 
.  rautel.  '.  (Chr.  de  S,  Denis,  11,  f.  23.)  ^ 

m*  Avis,  a*où  les  caressions  :  1*  •  Je  sais  de  vos 
«  nouvelles,  •  c*csl*à-dlre"je  vous  èonnais,  ou  j'ai 
appris  ce  que  vous  avez  fait.  (Oudio.)  —  2*  ■  Tu  es 
«  bien  aisé  d'entendre  des  nouvelles  de  ta  mère  ;  • 
Oudin  dit  qoe  cela  se  répond  par  quelqu'un  qu'on 
appelle»  fils  de  p....  »  —  3»  «  C'est  au  four,  et  au 

■  moulin  où  l'on  scait  des  nouvelles.  •  (Cotgr.)  — 
4'  •  De  longues  terres,  longues  nouvelles.  •  (Prov. 
du  Vil.  f.  7.)  — 5«  «  Assez  en  dit  qui  apporte  bonnes 

•  nouvelles.  »  (Cotgr.)  —  •  Nouvelle  ne  dort  mie.  » 
(Ms.  7615,  II,  134.)  -  6*  «  Trop  tost  vient  à  la  porte 

•  qui  mauvaise  nouvelle  apporte.  «(Cotgr.) 

IV*  [Procès  en  cas  de  nouvel leté:  <-  Martin  Frés- 

•  chet  et  Jaquet  Petit  eurent  nouvelles  ensemble, 

•  pour  ce.  que  les  oesles  dudit  Martin  vinrent  ea 

•  une  tope  ou  pasquier.  >  (JJ.  162,  p.  3i(C,  an.  1408.)] 

Nouvellement.  [1"  Récemment  :  •  Guillaumes 
«  cuens  de  Flandres,  frères  le  contes  Guion  de 

•  Flandre,  wo«ve//^menf  mort.  «(Joinville,  §  108.)] 

—  20  Habilement:  •  Un  berger  joua  d'une  musette 

•  fort  nouvellement.  »  (Mâth.  de  Couci,  p..  669.)  — 

•  Fleurs  si  nouvellement  faites  que  merveilles.  » 

(Id.  p.  667.)  ' 

\  . 

Nouvellet.  Diminutif  de  nouveau  : 

rioulces  cbançonnettes, 

Plaisans  bergerettes, 

Toutes. Mout?e//e//€<.  (Vtg.  de  Ch.  VII,  ç.  83.) 

Nouvelleté.  [1»  Terme  de  procédure;  entrè- 

j)rise  faite  sur  le  possesseur  d'un  héritage:  •  En  cas 

«  de  nouvelleté  se  faut  bien  garder  de  dire  qu'on 

■  ait  esté  spolié,  mais  simplement  troublé,  ou  dé- 

•  jette  de  sa  possession  par  force.  »  (Loysel,  750.) 

—  2»  Troubles,  malheurs  :  «  Mais  pour  ce  que  je  me 

•  suis  teue.  Maintenant  estes  revenue  Pour  faire 
vos  nouvelletez  Par  lesquelles  vous  m'excitez  A 
maii'ilenant  teneier  en  vous  Par  très  grande  ire 
et  grand  courronxy»  (GuUev.  Pèlerinage.)  — 
Grandes  nouvelletés  et  grans  raçhines  de  tous 
mauls  avinrent  ou'iloiaulme  de  France.  •  (Froiss. 

e,  choses  rares:  •"  Ypocras, 
et  autres  nouvelletez  singu* 
la  Vigne,  voyage  à  Naples  de 
—  ■  Ung  merveilleux  signe. 


IV,  202.)]  -  3°  Prod 
«  epices,  confitures 

•  lieres.  »  (André 
Charles  VIII,  p.  17 
«  et  une  nouvelh 
«  oye,  aviiU.  •  ( 
4*  Avènement,  ent 

•  qu'ù  sa  nouvell 
(Froiss.  I,  404.)  -  11 


oncques  telle  n'avoil  esté 
de  Nangis,  an.  1251.)  — 
e  ea  charge  :  «  Il  ne  se  peut 
ne  ttdus  vienne  voir.  • 
s'agit  de  Duguesclin  nommé 
connétable:  ■  Je  suis  d'une  cyté  quçle'gentil  roi 
«  d'Escosse  voslre  frère  fonda  en  sa  nouvelleté.  » 
(Percef.  II,  f.  129.)  —  [•  Li  roys  Jehans  s'en  alla  en 
•  se  nouvelleté  en  Bourgoingne.  »  (Froiss.  V,  279^.)] 

Nouvelletei*.  Débiter  une  fable,  une  nouvelle  : 

Au  temps  d'yver,  qu'il  faisoit  fascheux  temps, 

Et  très  gVant  froit,  ainisi  comme  j>nteodsv    ,,  -^ 

Nouvetleter  luy  print  en  fcmtaisie, 

Ung  certain  jour,  devant  la  bourgeaisie.  ffai(eu,  p.  7S.) 

Nouvellier.  l» Médisant:  •  Ceulx  et  celles  sont 
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«  saiges  de  sens  naturel  qui  ne  sont  pas  nout;^//ier5, 
«  c'est  à  dire  qui  se  garaent  de  recorder  la  fauUe, 

•  et  le  mal  d'autray,  et  pensent  que  cliascun  n'est 
«  pas  parfait,  et  que,  s'ils  ont  quelque  vertu  en  eulx 

•  que  les  autres  n'ont  pas,ic'est  du  I^ien  de  Dieu.  > 
(Le  Cliev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  .filles,  fol.  71.^  — 
2«  Novice  :  «  Comme  non  usilez  de  la  mer  et  noù- 
-  velliers  en  icelle.  •  (Jean  d'Aulon,  p.  345.) 

Nouvent,  s.  m.  Terme  de  coutume.  •  Hommage 

•  de  nçuventi  »  c'est-à-dire  de  celui  ,qui  est' venu 
de  nouveau  à  la  possession  de  la  terre.  (GIoss.  de 
rHist.  de  Bretagne,  p.  430.)  \ 

Nouvlele.  NouvcHe:»  Partout  en  ala  la  noM- 
«  viele.  »  (Mousk.  p.«^.) 

,Nouya«.  Bouton:  €  Un  livre  couvert  de  vert, 
«  en  latin,  sanz  alz,  fermant  à  lanierez,  et  à  un 

•  nouyau.  »  (!nv.  des  liv.  de  Charles  V.) 

Noxale,  adj.  f.  «  Action  noxale,  si  comme 
«  quand  aucun  serf  dé  serve  condition,  mesfail  à 
«  auctiji,  et  que  l'amende  y  compelte.  »  (Bout.  Sqtn. 
rup.  p.  153.)     ;         , 

Noxer.i;.  Donnée  le  croc  en  jambe. 

Richart  soyl  en  daneiz  et  en  normanl  parler... 
Em  boiz  ôout  cointement,  et  brt"8er,  et  vener...     . 
Mettre  pié  destre  arant  et  entre  deuîs  doubler 
Talons  sout  remuer,  et  retrairç^  et  noxer.  (Rou,  p.  65.) 

i .  Noy.  Neige  :  « .  Sur,  la  geléte  et  siir  la  my.  • 
(Desch.  f.  5C7.)  ;  ^ 

2.  Noy.  Noii  :  •  De  pesson,  de  glans,  et  de  noys 
«  ^et  d'autre  manere  de  iruilz.  »  (Britt.  Lois  d'Anglet. 
fol.  182.)  ^  • 

3.  Noy.  Action  de  nier:  .  Se  en  li  noyé,  il  le 
«  doit  recroire;  et  prouver,  et  se  il  preuve  son 

•  droicl,  il  emporte  l'héritage,  et  cil  qui  a  fait  le 

•  noy  leperl,.  •  (Pithou,  Coût,  de  Troyes,  p.  458Ô 

Noyau,  fl?  Bouton:  .  Quand  le  suppliant  fu 
«  resveillévint  dedensToslel...  et  sans  clarté  trouva 
«  en  sa  voye  uns  souliers  à  trois  noyaux  qu'il- 
«  chaussa  et  laissa  les  siens  quifn'esloient  passi 
«  bons..-  (JJ.  146,  p.  394^  an.  139^.)  -  2«  Partie  du 
bœuf:  •  Lenoûau  au  beuf  est  la  pièce  après  le  col 
«-et  les  espaulles.  •  (Ménagier,  II,  5.)]  —  3o  Moyeu  : 
«  Quand  on  perce  le  fioyaulnoyeu  ou  boulon  d'une  - 
«  roue. .  (Moy.  de  Parv.  197.)  -  4*  Ame  :  «  Noyau 

•  de  canon.  •  (Oudin.)  \ 

N'oye.  Neige:  «  Fut  pluye  mesiéede  gelée,  et 

•  des  noyés.  •  (Chr.  fr.  ms.  de  Nangis,  an.  1331.) 

'j^py^raeni;^^.  m.  Action  oif  état  d'être  noyé. 
(Oudin.)  . 

i.  Noyer.  Arbre:  •  Un  avocat  en. une  ville,  un 

•  noyer  en  une  vigne,  un  pourceau  dans  un  bled, 
«  une  taupe  dans  un  pré,  on  sergent  dans  un  bourg, 

•  cest  pour  achever  de  gaster  tôuU  •  (Bouchel. 
Scrée8,liv.  I,  p,337.) 

2.  ^oyéip,  verbe  : 

Quant  l'MToU  le  cerf  aboicr, 

Ou  para  j  on  «aÇaiic  noyer.  /  JToA  f.  154 .) 


Mon  cuer  yoUe,  comme  l'arondA,  ' 

'  Vers  toy,  en  prières,  et  dits  ; 
Mais  pfaaprement  l'escondia 
Qw  noyer  |«  bùs  en  claire  onde,    (Cl.  Uàrot.  p.  987.) 

*,^^}^^l^'^^^^^  pendu,  ne  sera  jamais  noyé.  - 
v_^o(Çr.)  —  .  Les  bons  nageurs  ^nt  à  la  iin.noyez.  • 
^  ;}  C~.*  Q"^"^'  ""  chien  senoye,  chascun  luy  offre  * 
«  à  boire.  •  (Id.)  -  .  Aux  jeux  de  boules  et  de 

•  galets,  ceux  qui  passent  les  bornes  jusqu'à  sortir 
•♦  hors  du  jeu;  ou  qui  tombent  sur  les  costez,  sont 

«  dits  se  noyer.  .  (Menetr.  Théût.  des  Tourn.  p.  54.)  ^ 
Noyeraie.  Lieu  plan4é  de  noyers.  (Colgr.) 

Noyf.  [Neige: -Le  suppliant  coucholt  la  plus-         ^ 
«  part  du  temps  par  gellée,  noyfz  et  pluye  tîn  un 
«  jardin  soubz  ung  orme.  -  (JJ.  187,  p.  G,  an*.  145G.)] 

Noyôù,  s.  m.  Nom"' de  ville.  On  disoit  :  •  Noyon 
«  la  saiTite.  »  (Merc.  fév.  1735,  p.  2C3.)  -  .Friands     ' 

•  .dpAot/o».  .  (Ibid.  f.  202.)  ^ 

Noyr.  Noir:       \- 

On  les  met  tousjours  en  leur  place, 

Comme  le  ttoyr.  "  [Co<iuitlart,  p.  48.) 

Noyret.  Diminutif  de  noir: 

^     Cesl  unB  petite  noyrette,  • 

Non  pas  no}jrelte,  mais  brunette.      (Coquill.  p.  139.) 

Noyron.  Néron  :  .  Balade  de  la  tyrannie  du 
«  mauvais  Noyron  empereur  de  Romo  et"  de  sa 
«  mauvaise  fin.  »  (Dcsch.  f:  101.) 

Z  Noyse.  Noise,  bruit,  "querelle  :  •  Çesle  vieille 

•  avoil  révélé  lessecrelz  de  sa  maîtresse,  au  dit 
«  daiigier  pour  a  toujours  la  cuyder  mettre  en 
«  noyse.  »  (Arr.  amor.  p.  187.)  —  .  Il  y  avoit  eu 
«  moult  grand  nùyse  de  gens  qui  s'esloyent  enlre- 

"•  balus.  »  (Id.  p.  199.)  -  .  DoiV'ent  parler  l'un  à 
«  l'autre,  et  faire  no|/s^,  »  (Chasse  de  Gast.  Pheb. 
ms.  p.  326.)  —  •  Sceut  bien  qu'il  esloit  armé,  ù  la 

'  •  noyse  de  son  cscu  qui  à  son  costé  hourloit  • 
(Percef.  IV,  f.  Cl.) 

N'ois  tu  des  oyseaux  les  cbantz,    *  ^ÊÊk 

Et  leur  declinquahle  noise.  (Tahur.  p.  S79.)  1HK 

Noysette.  Petite  querelle  : 

De  ce  liei^cy  sont  chassez  tous  contemps 

Riotz,  deebatz,  noyiettet,  et  contends.  (Faifeu,  p.  18.) 

Noyseux.  Querelleur  :  . 

Princes,  avisez  ^ue  ne  soiez  laidis 

Et  nbxfieux  en  gièux.  ne  en  delis, 

Se  paix  d'avez,  d'entendre  ne  tous  chaille.  fDe»ch.  LiO.) 

•  Ne  soyez  nouseux,  ne  menteux,  ne  rappo/eur 
■  des  choses  mal  dictes.  »  (Saintré,  p.  91.) 

'  Noysler.  Chercher  noise  : 

.  Tout  leur  matbon,  ne  toatâ  leur  potée, 
Ne  prise  ung  ail  ;  je^e  dy  mus  noytier.     (Vill.  p.  19.) 

Noy^if.  Qui  ehgeodre^des  querelles  : 
Mioos  le  iuge  est  de  cela  aoingneuz , . . . . 
Fait  descbiffirer  telz  noy«t/«  altercas.  [Cl.  Maroi,  p.  '35.) 

■Noyt  Ifult:<  A  ceste  heure,  la  noyt  avoi(  le 

•  jour  surmonté.  •  (Perceff  V,  f.  34.) 

Noz,  pronom.  Nous  :  «  Privilèges,  et  libertés ,  sl 

•  eulx,  par  n#£  octroyés.  •  (Ord.  ÎII,  p.  578;j 

1.  Nu.  [Dans  Roland,  pour  ne  ul,  née  ullum  : 
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Obtnsemeot,   adv.   D'une   manière  -obtuse, 
émoussée,  (Oudio.) 
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Pourqudtnient  on  le  chant  à  gracieus 
D'un  ozeiUoi)  qu'oh  claimme  rosseguol  ? 
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NUE 


(Roland, 


(Guiart,  f.  iSO.J 


Guiart,  f,  230.) 
•  tout  nu  :    • 


S'il 


«  .Vm  ferez  perles,  disl  H  quens  Oliver. 

V.  225.)J     "  , 

2.  Nu.  [i»  Qui  n'est  point  yétu  ;  au  moyeh  âge, 
on  se  mettait  au  lit  sans  chemise:   «  Eust  la  dit^ 

•  lliiolle.  couchiée  en  ycellui  lit,  prise  par  les  braz 

•  et  impétueusement  et  par  force  ycelle  tirée  toute 
- 'nt/e  hors  de  son  lit  d'eraprès  son  dit  mary.  » 
(JJ.  liô,  p.  462.)]  —  •  Home  nu  ne  puet  on  despoi- 

•  1er.  •  (ProV.  du  Vilain,  f.-76.)  —  «  iVw  comme  un 

•  ver.  •  (Apolog.  d'Hérodote,  p.  461.)  —  2-  San^ 
armes:       '    , 

Au  lost  aler  (ait  tel  poudrière 
La  presse  d'eus  armée,  et  niie, 
"QuSi  quetiuit  soit  la  venue. 

3*  Dénué  de  : 

Encontre  dix  preudomea,  qui  d'onor  sont  vestu, 
En  i  vont  vingt  ou  trente,  qui  en  sont  trestuit  nu. 

"    Ifa- 7îi8,  f.  337. 

4*  Vain,  sans  cause:  •  Mon  vjeil  practicien,  au 
-'  liltre  des  pacts,  appelle  convenancne  niche,  pour 
«  paclion  nue^  quand  elle  est  faite  sans  cause.  » 
(Boul..  Som,  rur.  p.  i66.)  —  5*  Simple:    «   iYm  et 

•  taisant.  »  (Gér.  de  Nûvers,  p.  127.)  ~  6»  Sans 
ornements: 

Que  la  ne  se  povoit  erobattré 
l'ersonne  nue  ne  parée.  [G. 

EdpreÈsions :  1" [•  iVû  à  nu, 
«  eussent  son  cors  tut  nu  à  nu  cergié.  Des  curgies 
'•  l'eussent  Hrouvé  tut  depescié.  »  (Th.  de  Gant, 
p.  !r>6.)  —  •  Trouve  Martin.  Gragant  nw'à  nu  cou- 
«  chié  avec  sa  femme.  •  (Jj)  H6,  p.  62.)  —  2*  •*Tenir 

•  nu  À  nu,  _•  relever  immédiatement  d'un  seigneur: 
«  Kl  homage  qui  sont  tenu  ea^irriere  fief  i ne  font 

•  nule  redevance,  fors  ù  lorsegneurs  dé  qui  il 

•  lienent  nu  à  nu.  »  (Beauiiranoir,  XXVI!,  23.)]"  — 
3"  «  Su  à  nu,  ■  simplement:  «  J'ai  parjé  ci  nu  à 
••  «M.  .  (G.  Gmart,  f.  292.)  -  4*  [•  Au  nu  tliiel,  . 
à  fa  belle  étoile  :  •  Si  se  logierént  li  pluiseur  de 
«  foeillies,  et  li  autre  de  nient,  fors  au  nu  -chiel.  > 
(Froiss.  VIH,  406.)] 

Niiager.  Couvrir  de  nuages.  (Oudin.) 

Nuugcre,  s.  f.  Amadis  Jamin  donne  celte  épi- 
thète  h  Iris  et  ù  ses  ailes,  parce  que  l'iris  se  peint 
dans^les  nuages  et  que  les  ailes  les  fendent  : 

Ainsy  qu'Iris,  1^  nuayere^ 

Bigarre  sa  robe  légère. 

Aux  raia  du  soleil  opposé.  (Jamin,  p.  205. J 

Iris  voulut  ,i  ce  dieu  consentir. 
Et  ramassa,  d'une  aile  nuctyere, 
Chez  rOcean,  force  pluye  légère.  [Id.  p..iO-2.) 

Nuaax.  Nuées: 

-  Ou  quand  la  mer  est  sourde,  et  ses  Hoccons  paroissent, 
SurnagoAnt  ç4  et  là,  où  les  nimux  so  froissent.' 

Bcrc.4eR.Mlnu,  t.  I,  p.  141. 

Nubelle.  [Instrument  de  musique:  •  Violle, 
«  nubelle,  guiterue.  »  (B.  N..iinc.  fr.  7612,  f.  55.)] 

Nublloslté.  Temps  nuagehx.  (Oudin.) 

i.  Nubie.  [P;\lisserie :  •  Nebufa,....  ne^le  ou 

•  nuhle.  .  (Gloss.  521.)] 

2.  Nubie.  [.Nomble:   •   Ne.bulos,  sive  nulles 


«  omniiim  porcorum  et  porcarum.  •  (JJ.  99,  p.  137, 
an.  1367.)]  "  ' 

3.  Nqble.  [!•  Qui  ne  voit  guère:  «  La  pucielle  , 
«  qui  moult  fu  gente  Ne  fu  parreceuse,  ne  lente, 

■  Vilaine,  ne  foie,  ne  nuble.  •  (Bom.  de  Bobert-le- 
Diable.)]  —  2"  Nébuleux  :  •  Le -temps  est  nuble.  •  ■ 
(Moyen  de  parvenir,  p.  265.)  .    , 

Si  le  ciel  e^toit  nubU,  ou  s'il  estoit  serain.  (Jàm.  i86.} 

Nuhlece  ,  Nublesse.  [  Nuages  ,  obscurité  : 

•  X^ne  obscurités  et  linc  nublesse  et  uns  vens  si 

•  grans  esmus  sur  la  rper.  •  (Annal,  du  règne  de  ' 
8.  Louis,  p.  261.)  —  «  Il  (Adam)  mist  nostre  joie  en 

•  tristece.  Vie  en  mort,  clarié  en  iiublece.  »  (Mir. 
de  Coinsy,  liv.  III.)]  ,  ' 

Tote  humaine  richcce, 

Est  si  vaine  comme  n^blèce       (F.abt.  S.  G.  f.  iS.J     , 

Nubleté.  Obscurité,  nuages,^au  figuré  . 

Je  vous  pri  que  vous  en  chaciez, 

I)e  mes  péchiez  les  nubletez. 

Par  les  jais  de  vostre  ojartez.       (Ms.  12i8,  f.  178. J 

Nubleux. [Nébuleux  :  •  Es  contrées  nubleuses.» 
(Chr.  de  Pisan,  Ch.  V,  t.  II,  f.  4.)] 

Nublox,  Même  sens  :    .^ 

Nuiz  tempestée,  et  jor  nublox.      (Parton.  f.  iGA.) 

Nuche.  [Nuque  :  «  Tous  les  ners  si  coin  il  nes- 

•  sent  de  la  nuche.  »  (H.  de  Mondev.  f.  8.)J 

Nud.  [Nu:  «  Puis  fierentril  nuû  à  nwdsurlur, 
.  bronies.  »  (Roi.  v.  358:).)]—  .  Mieux  vaut  un  pied 
«  nud  que  nul.  •  (Cotgr.)  —  «  On  ne  peut  despQuiller 

•  un  homme  nud.  »  (Id.) —  •  ^ud  comme  la  main.» 
(Oudin.)  —  •  Nud  comme  un  ver.  »  (Path.  Farce, 
p.  97.)  —  «  A  nud,  »  clairement.  (Oudin.)  —  «  A  cul 

■  nud,  »  le  derrière  contre  terre.  (Id.) 

Nue.  [Nuage  r  «  Si  cotne  la  clarted  del  albe  est 

•  bêle  et  clere  quand  li  soleilz  lieved  par  malin, 
«  quant  nule  nue  ne  niule  n'i  ad.  ».  (Rois,  211.)  — 
«  Et  le prist  un  granz  orages,-si  granz  qu'il  "sembloil 
«  que  la  neis  raonlast  aus  nues.  »  (Men.  dj  Reims.' 
§66.)] 

Estellez  fu  le  eiel  à  grant  merveille, 

Le  jour  venoit  ceUe  «Me  éclairer.      (Desch.  f.  iôô.) 

-  Croyoit  que  nues  feussent  paelles  d'airain.  • 
(Rab.  ï,  66.)—  •  De  nues  faisoient  poisles  d'airain.» 
(Kl;  V,  p.  toi.)  —  •  Nues  sonl  de  peaux  de  veaux.  » 
(Contes  d'Eutrap^.  442.)  Ce  proverbe  subsiste  eri- 
core  dans  ce  défnijr  sens.  —  •  Couvertures  de 

•  perlez  de  brodure  à  nwfi,  et  esloillez,  et  crois- 
«  sans,  •  où  il  y  avoil  des  nuées  représentées.  (Inv. 
des  liv.  de  Charles  V„ art.  844.) 

Nuée.  l»Nue:  •  Si  les  nuées  tomboient,esperoil 

•  prendre  les  allouetles.  •  (rab.  l,  66.)  —  •  Nuéet 
>i  qui  sont  poilles  d'airain.  •  (Cymbal.  mundï.p.  92.) 
—  •  La  nuée  a  crevé.  •  (Oud.)  —  2" 'Vapeur  s'echap- 
paat  d'un  cheval  en  sueur:  •  A  celle  heure  le  he- 
«  raull  cria  au  chevalier  à  la  nuée...  tout  a  vaincu 

•  le  chevalier  îi  la  fumée.  »  (Percefor.  VI,  f.  40.)  — 
[3*  Air  sombre  :  •  Se  Dieu  plaist,  triefment  la  nuée 
.  De  ma  tristesse  passera.  »  (Ch.  d'Orl.  p.  55.)] 

1.  Nuef.  [Neuf:  •  En  son  nue(  ostel  entrer.  » 
(Fabl.  I,  367.)  —  •  21  saussieres  d'argent  nueves.  >^ 
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occuiument,  el  fti  dextrement  pourveu,  que  la  I  -  occupent.  »  (Froiss.  XI,  378.)  -  4- Retenir lallen- 
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(XOuy.  Compt.  del'Arg.  p.  54.)*—-  »  12,  plaz  à  fruit 

•  d'argent.nufs.  •  (Id.)  —  •  El  puis  fu  mis  eu  un 

-  pilotai  tout  nuef.  »  (Mén.  de  Keims(§  329.)] 

2.  Nuef.  Nombre  :  •  Donné  à  Paris  au,  mois 

•  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  trois. cens  et  nuef.  > 
(Ordon.  I,  p.  469.) 

Nueme.  [Neuvième:  •  Les  .xiui.  vergues  qui 

•  sunt  el  camp  de  Bieire  doivent,  nueme  gàrbe.  • 
(C^iart.  du  Vermandois,  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chaptes, 
1874,  p.  443.)]  .  . 

Nueipent.  Immédiatement  :  •  C'est  l'étendue 

•  de  la  seigneurie  feudale,  oucensuelle  de  lafiueUe 

•  les  choses  sont  tenues  nuement,  et  immediale- 
.  ment,  et  sans  moyeri.»  (Gloss.  de.Laur.)  ' 

Nuesces.  [Noces:  «  LesqueU comme  ilz  eussent 

•  disnéxnsenible  au  racrocq  des  nuesces  dij;ellui 

•  vavasseur.  •  (JJ.  153,  p.  200,  an.  1398.)] 

Xuesme.  Neuvième  :  - 

Ll  nti«5 mes  sera  moult  dtspers. 

Dé  tories  autres,  plus  divers.      fMs.  ItiS,  f.  itS.j 

Nuessè.  Fief 'immédiat  :  •  Le  seigneur  du  fief 

•  peut  faire  estang  en  son  fief  et  nuesse,  poùrveu 

•  que  la  chaussée  en  soit  nouée  par  les  deux  bouts 

-  en  son  domaine.  •  (C.  G.  Il,  121.) 

Nuet.  [Nbancé:  «  Suet  de  vert  e^  de  ga une.  » 
(Froiss.  X,  p.  459.)]  .        .     -   ' 

Nuete,  adj.  f.  Nue,  diminutifs 

Or  me  lait  Dex  en  tel  honor  montgr,  ^ 

Que  ceie  ou*  j'ai  mon  cuer,  et  mâù.  penser       1 
Soit  une  fois  entre  mes  bras  nuete.  {P.  av.  1300, 1,  HT.) 

'Xuetemeat.  Tout  nu  :  ' 

Vi  pucele  simple  et  coie  '     .» 

Qtu  diaoiCpar  grant  despil, 

Il  jot  à  nuit  eh  mon  lit, ,  '    -    y 

Suetement,  en  mes  bras,  li  chaitis.  fCh.  Botihier,  30'i:,' 

Xueverabrc,  s.  ,?/i.  Novembre. 


.III.  ans  commepreudom  i  fu, 
El  dont  en  nuevetnbre  moru. 


Mousk.  p.  38.} 


Mi.  '218,  f.  iSO.) 


Xuevinie.  Neuvième  : 

L'uitiâiK.  par  autel  devise, 
.  Quant,  par  ta  suiiile  anoncion 
Du  S.  Esprit  fut  esprise, 
La  nuevune  t'aaùmpcion. 

Nuens,  adj.  Nébuleiix. 

Jupiter  chassa  celte  vapeur  nueuse, 

Resereuant  l'axur  de  la  Toùte  des  Dieux.  Jam.  p.  00. J 

Nugaclon.  [Hensonge,  dans  D.  C.  sous  y.uga] 

Xiigiton.   Parlant  •  d'Orgueilleuse  (l'amoi-s  » 
assiégée  par  un  prince  qui  vouloit  l'épouser  :      ^  .: 

Porquoi  dame  si  nugiton, 

Pucele  de  si  grant  façon.  (Blunch.  f.  iOO.J  X 

Xaict  l'Nuil:  •  Ce  qui  se  faict  de  nukt  paroit 

•  déjoua*.  •  (Colgr.)  —  •  Contre  la  niiic/ s'arment 

•  les  limaçons.  »  (Id.)  —  •  Nous  achetons  tout,  fors 

•  le  jour  el  la  nuicL  •  (Id  )  —  •  yuict  na  poTm  de 

•  honte.  .  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  Vil,  fol.  231.)  — 

•  yuict  porte  conseil.  •  (Math.  Paris,  Hisl.  d'Henri 
III,  p.  590.)  —  •  Harenc  de  la  nuiet.  •  (Colgr.) — 

•  llcrbe  de  la  nuict.»  Jd.)  —  •  yuietd'ua  lièvre,  • 
fid.)  —  •  Faire  un  trou  à  la  nuict.  •  (Id.)  -  .  C'est 


■  chercher  Ja  nuici  dans  le  Noleil  de  vouloir  i-evo- 

•  quer  en  douleHna,proposi'ion.  .  (Pas(|.  Recli.  IX, 
p.  782.).—  2*  Cite:  •  Lès  reràrJs  font  leurs  nuicls, 

•  et  leurs  mangeures  à  1  entoiir  des  villages.  • 
(Sain.  Vén.  p.  319.)  •  '         ^ 

Xull.  rNul  :  .  Et  énsoruuelout  vous  n'avez  nuiU' 

•  enfant  de  \[.  •  (Mén.  de  Ueims,  §  ll'J  -   .  Sii-e, 
•j  n'aiez  nuilè  douté.  •  (Itî.  §  39.)] 

'  Xuire.  [«  Quant  nçus  lui  voulons  iiMfr^,  je  ne 

•  voi  nulle  part,  Qiie-il('emeurl  eu  France  ne  la 

•  coronegarl.  •  (Sax.  XXl.X.)  -  .  Gui  Dieus^eut 

•  aidier.  mauvais  bons  ne  li  puet  iiuire.  »  (Mén.- de 
Reims,  §  437.)] 


TeLx  nuit,  qui  ne  peut  ai  lier.  ,'7».  av.  1300,  I,  p.  5t'3.t 


4 


Xuls.  Nuit 

Qiascun  des  jours  uys*  jè'mble  unie  soproaine,    • 

Et  une  ntm  puis  corap  irer  au  moys.    (Lksch.  f.  lôO.} 

Xuisable.  Nuisibb.  : 

.Ne  "mangez.... 
Glri^ns  de  me?,  mars/  iiins,  saumon.**,  % 

Congres,  tourbos,  et  ^ôurs  semblableé. 
Qui  sani  escailles  sv  .ît  huisablea.^      iDt'ilh.  f.  435.' 

XulsaDce/fDoUjmagc..  préjudiee:  -   Sire;  fait 
'  «  l'arcevestpie,  et  \'e  vostre  fil  <iuei.  Que  fesistes 

•  enuindre  et  çorrner  à  rei,  Tut  par'has'leji#6enz 

•  preu,  pur  nuisat  ce  de  mfi.  •  (Thom.de  Canlorb. 
f.  116.)  —  .  Que  U'-s,  sor  cors  et  sor  avoir,  ne  face 
,«  aide  à  nule  des  parties,  ue  nuisiknce  ù  l'autre.  • 
(Beaum.  LXiy,  f.  M.)j         ^ 

Qu'o-eus  se  you  .ist  alier, 
.\'faire  despit,  e'  nto5u<)c« 
Aus  François,  e  .  au  coi  de  frange.^  ,'*ttaw,  f.  lOS.J^ 

Tant  que  piaisiflce  ait  lamant,  sans  »iu»Aa/i<«r.' 

,    Car  en  do  ttance 
.  '      Est,  amis,  qui   n'aiez  nuisaiu;;^.       ^M».  08lTi,  f.  (/).' 

V  Xulsatfçoils.  Nujsibte,  Hnnsliorel. 
Xulslint.  f£nne(nf:  i  Voir,d*islBerHier,  moll  me 

•  faites  dolari,  Qui 'mes. pareris  m'iiléz' ci  ocianl; 

•  .Mort  ai  en  vos  à  torfsjors  mon  nuisant.  »  ,H.  de 
Ca^nbrai,  I5f .)  t-,'.  Ih  ne  entenderoit  à  aullre  e<jse 

".,sr  aveiK)il  jonfondas  tous  ses  enemis  elnuisans.» 
(Froiss.  II,   .»  219.)^  '■■■■:       ;  -4 

Xu|sau"Ie.  Nuisible:  «iLi  sapience  del.miinfle 
-•  est  nuisi.ule,  et  ne  mies  pàisiule.  ..(Si  Ber.  .<er 
fr.  p.  129.     .  l  *    — 

Xuls€ aient.  ^I*  Dommage:  •  Ômlues^uis  n'eri 

•  .eusme^de  vous'inaintenement, .Ainsnos  avez  e>le 

•  efTtoiUemps  en  nuisement.  .-(ROm.  de  viice.  : 

Cil  (^   Flandres*  me  deèberitent 

Mi  h  imme  lige  proprement  " 

Soq^  aç^us  en  mon  nuiaenteftt.  ' 

'  [2«i  /nende  pour  le  dommage 

•  nuisement  lux-ta  nemus  Gui 
4653  \  f.  18  L^ 

Xiii.slr.  Nuire  :  ■  ^ 

iile puis'aidier, .et  nuùir.  ''   \'M4.  7015,  II,  {.  lùô'.\ 

Xolsls.  Nuisible:*.  Par  quoi  je  sni  nuii^.  •.- 
(Prêt.  av.  I3U0,  m;  p.  1091.) 

>'all  'I»  Nuit:  «  Passel  li  jurz,  fa  nuit  est  ai>e- 

•  rie.  •  (irol.  v.,39îll.)  —  -  Alanl  le  laissierèut  cij^ 
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•  pais,  cl  il  se  prist-à  dormir  ;  ol  dormi  lout  Je  jour 

•  et  toute  la  nuU.  »  (Mén,  de  Reims,  §  201;)] 

VouH  qui  tournez  lumière  en  obseui:té 

El  qui  voulez  du  jour  faire  la  nuit.       (Detch.  f.  01.)  , 

['t  Veille  d'un  jour  de  fôte  :  ".  Che  fu  fait  bien  et 
n  aoufnsammeni  en  l'ôralore  de  lecapielle  aie  sale 
*«6  Valenclil^nnes  en  l'an  de  Rrace  m.  ccc.  et  xii.  le 
••nuit  apini  Phelippe  el  sainl  Jaqueme,  c'on  disl  le 
.  wMf/fle  may.  ^.(0.  N.  anc.  fr.  101% •*,  f.  11.)  - 
«.  e>«l  assavoir  que  la  veille  bu  nuit  des  trois  rois 
.  ou  de  l'Epiplianie  à  l'heure  de  huit  heures  du 
«  inalin.  •  (Cari,  de  S.  Orner,  an.  1447.)  —  3° Ouest , 
occident  :  •  Ung  champ  contenant  enlour  neuf  de- 
«  niiirchdes  do  terre,  joustes  les  tci'res  du  lieu  de 

•  Vbrriet  devers  nuit,  les  terres  dudil  Bonnel  devers 
i  midi.  •  (JJ- 196,  p.  93,  an-.  1409.)]  —  4'  Terme  de 
procédure:  «  I>es  nuit&  ^o'nl  lés  assignalioTis,  et  les 
«  délais  ordinaires  qui  doivent  avoir  lieu  dans  le^ 
«  ventes  raite's  par  aulhorité  de  iuslice  des  biens 
«saisis  el  exécutez.  ■  (Gloss.  de  Laur.)— Celte 
manière  de  compter  par  nuita^  au  lieu  de  jours, 
vient  des  anciens'  Gaulois  qu|||po{]^ploienl  ain^i. 
selon  César«  parce  qu'ils  se  croyoienl  descendans^ 
de  Pluton.  (Ibid.)  —  Dans  l'exemple  suivant,  nuits 
papoil  sijcnifler  le  terme  auquel  les  renies  expi- 
roicnt,  comme  le  cens  expirpit  aujôw:  «  Qui  ne 
«  raul  son  cens  ù  jour,  il  d^it.cinq  sols  d'amande  ; 
«  q'uj  n«  rant  rente  dedans  les  nuits,  W  doil  soixante 
«  sols  dlamapde.  •  (Anc.  Coùl,  d'Orl.  p.  468.)  — 
.V  Gile:  •  Quand  le  cerf  fait  sa  nuit.»  (Sain.  p.  178.) 
-^  «  Qiiânl  les  chiens  en  enconlrenl  de  la  wMt/.  » 
(.MOd.  f.  58.) 

■  Expressions  ;  1»  «La  nuit  n'a  point  de  honte.  » 
(Du  Bellîfy,  f.  66.)  -  2»  -  Lhiiuit  a  conseil.  • 
(Kulrap.  p.,424.)^ 

,  Niiltal,  flrf/.  De  la"  nuit,  nocturne: 

.  . -.  .  La  nut(a/c  peinture  '  '    " 

Que-  faicf  la  luno,  après  pon  frère,  aux  cicux.  (Caron,  i9.) 

Nullantré.  [De  nuit:  «  Item  quant  à  rarlicle 
«'  faisant  mention  de  JehennorCoiisin,  pris  pour  ce 
i  qu'il  chassoit*  aux  moines  QVnuitantre.  »  (Cart. 
de  S.  .Vincent  de  Laon,  an.  1343.)  Voir  Nutantre.] 

Nulto.  N'uiU  «  A  toutes  heures  en  a.  affaires  de 
«  son  aide,  tlnnite  el  jour.  »  (Triomp.  de  la  Nobig 
Dame,  fol,  232.)  •  •        '  .  '  —  ^ 

^itllc.  Nuitée:  [/  Mais  Butor  se  coucha  en 
«  icelle  nMÏfiç  Avecques  sa  mouillier  courloisseet. 
«  enséignie.  •  (Brun  delà  Montagne,  v.  2514.)] 

Jo  croi  que  de  .XX.  hommes  un 

N'est  esôhapè,  tant  leur  m^uace' 

La  nuilie  de  celé  place.       ^VCr.- GuJarf ,  f. 

As  vilains  done  Dexjnau  jor 
•  *Et  roa^uitw.,      (Poèt.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1563.) 

Quant  jn^  crier  alarme  la  M wifie.         (I^sch.  f.  449.) 

Nultlée.  Même  sens  :  «  En  celle  nïtitiée.  ^(Chr. 
fr.  ms.de  Nangis,  an.  1249,  p.  2.) 

-A,  Nultler.  [La  nuit  tombante  :  •  Esquels  (bou- 
•  tîcles)  à  ]Â  nuittier  elles  seront  tenues  d'avoir 
chancelles  allumées,  ou  autre  clarté.  »  (B.  N. 
anc.^12  •,  fol.  145,  an.  i39o.)]  —  «  A  la  nuitier.  • 


*^ 


(Ord.  t.  ni,  p.  671.)  —  -  Un  peu  devant  la  nuitier.  •. 
(Chr.  de  Wang.  an.  1224,  p.  2.) 

2.  Nultler,  v.  Passer  la  nuit  :  •  Il  n'orent  pas 

•  eloignié  Duras  plus  de  trois  jornées,  qu'il  se 
«  hebergierent  en  un  chastel  mull  fort  :  quaat 
«  herbergié  furent  et  nuitioient  la  nuit,  le  sire  de 

•  Duras  llst  bien  armer  ses  homes,  el  fist  prendre 

•  l'empereof  et  ses  gens^  et  ^assés  en  occist  l'en  et 

•  les  flst  en  prison  mètre.  ■  (Contin.  de  G.  de  Tyr, 
Mart.  t,  V,  col.  674.)     ' 

Niilttins,  «r  m.  Lutin  : 

Sagement  entr'aus  s'enbati,     '- 

Et  plus  sagement  s'en  parti, 

Quar  nient  plus  com  s'il  fust  nuituns. 

Ne  sorent  qu'il  d>;vint  cascuns.      (Moufkeit,p.  080.)- 

Nuit-volaiit,  adj.  m.  Qui  vole  la  nuit  :.  ' 

La  nuil-volaitt  hibo\i,  d'une  aisle  malheureuse. 
-    Vola  sur  ta  maison,  en  voix  malencontreuse.  [Baïf,  08) 

Nultye.  Nuitée  : 

Logé  aux  chhmus  estre  armé  tonsjourâ, 
f  Courir  au  gart  ae  7imtye  en  nuitye.    (Deach.  f.  206.) 

Nulz.  Nuit  i  •  Et  quant  il  fu  nuiz,  cil  qurestçiént 
«  en  la  cité  si  armèrent  luit.  •  (Villehard.^).  154.) 

Nul,  Ntils.'  [!•  Aucun  :  •  Quaut  nuls  ne  vus 
«  sumunt.  »  (Roi.  v.  251.)  —  •  Meillur  n'en  al  nuls 

•  homs.  »  (Id.  62G.)  —  »  Vous  y  trouvères  otant  ,de„ 
«  gransTais  d'arnies  que  de  nu//£  histoire  dont  on 

«  puist  lire,  tant  soit  vielle  vtb  nouvelle.  »  (Froiss., 
t.  II,  p.  2.)]  —  2°  Rien  :  «  Comment  il  ne  fait  nul 
«  avBcques  gens  qui  n'usent  que  d'un  droit.  » 
(Desch.  f.  366.)  —  «  Nul  miel  sans  flel.  »^(Colgr.)  — 
«  Ouvrage  de.  commun,  onvrage  de  nul.»  (Colgr.) 
Nullement.  [D'aucune  manière  :  «  Et  sachez 
a  voirement  qfte,  si  nous  le  pouvions  nullement 

•  faire  par  noslre  honneur  et  foi  garder,  nous  le 
'•  ferions.  »  (Froiss.  I,  J,  95,  éd.  Buchom)] 

Nuller,  V.  Brûler,  anéantir,  annuler  : 

Que  tuit  fussent  ars,  et  brûliez  : 

Gels  qui  près  de  lui  se.teniss8nt, 

Jà  son  chaut  fer  ne  guencheîssent, 

Qua'*  preudom  ne  puet  miex"  nller 

A  mauves  les  grenons  nuller.        (M».  7Si8,  f.  197.) 

Nulll.  [Nulles  personnl^**f-«KAuquel  jourd'huy 

•  nuUy  ne  vint,  mist  ne  enchéri  ladite  paisson,  et 
«  parlans  est  demeurée  ladite  paisson  audit  mar- 
«  chans.  >  (1429,  Adjudication  de  la  ferme  de  la 
paisson/de  la  forél.)  L.  G.  de  D.]  • 

Nullité,  s.  f.  Anéantissement  :  «  Haa  !  terre  très 
«^  noble,  dé  quelle  nullité,  et  malheur  estes  vous 
«  maintenant  venue,  comme  de  cheoir  de  si  bauU 
«  en  bas.  »  (Percef.  vol.  IV,  f.  119.) 

Nulllter.  Annuler  :   •  Nous  ordonnons   que. 
«  l'exception  du  dit  défendeur  nullitera.  t  (Recueil 
des  statuts  de  la  Bazoche,  p.  108.) 

Nuliouse.  [Nuage  :  «  AIsi  com  la  fumeie  obscu- 
«  ret  par  la  nuliouse  assembleie  le  jor  as  enfers 
«  oes,  %,{ioh.  p.  439.)] 

Nului,  Nully.  [Aucun,  quelqu'un,  au  8603 
négatif  ou  afflrmatif  :  «  Le  suppliant  trouva  son 
«  huys  fermé,  lequel  il  bouta  du  pié  tant  qu'il  l'ou- 
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•  vry  el  entra  dedcns  el  demanda  se  il  y  avoll 

•  nuliy.  •  (JJ.  159.  page  213,  an.  1404.)  —  .  Sire,  il 

•  Boas  semble  qu'àDamicUe  n'ait  nutui;  ou  il  sont 

•  mort,  ou  il  s'en  sont  fui.  >  (M.  de  Reims,  %  1||  )] 
Nalz.  Nœud  du  bois  :  -Qui  veult  faire  ung 

•  il  fault  qu'il  soit  fait  de  cueur  de  chésne  et 

•  lier  sans  nùl%.  •  (Motdus,  f.  89.) 

Namble.  fNomble  :  •  Excepta  leyda  carnium 

•  seu  linguis  bovinis^et  numbilibus  seu  numbles 
.  porcorum.  .  (JJ.  99,  p.  514,  an.  1367.)] 

Numbrer.  [Nombrer  :  .  Geste  fi'ancor  Icenle 

•  eschieles  i  nurnbrent.  »  (Ilol.  v.  3262. jJ 

Numbriz.  [Nombril  :  ««i  teus  i  oui  (enfoncés) 

•  de  ci  qu'as  piz  Et  teus  i  a  desk'as  numbiiz,  Teus 

•  as  quisses.  teus  as  genuz. .  (Marie,  Pprgal.,  t.  V, 
page  iio5.)J 

Numération,  «.  f.  Action  de  compter  :  •  Plus 

•  pour  obligation  de  desniers  prestez,  excédant 

•  aussi  la  aille  somme  de  quinze  livres  tournois 

•  pour  une  fois,  soit  que  le  contracl porte  numera- 

•  tton  actuelle,  ou  qu  il  y  ait  seulement  confession 
«  du  receu.  .  {Coût.  Gén.  1. 1,  p.  luo.) 

Numérer,  v.  Compter T 

Ooar  il  dboit  le  poullain  et  la  mcre  — 

Pas  ne  valioir  la  monnoye  qu'il  numéro.  fFaifeu,  p.  41.) 

Numéro.  •  De  l'italien  introducteur  de  ce  jeu 

•  (la  blancque)  nous  usasmes  du  mot  de  numéro 

•  au  lieu  de  nombre,  qui  nous  est  naturel  françois 
«  et  dismes  celuy  entendre  le  numéro,  qui  n'avoiî 

•  ^/>"0  'e  nombre  sous  lequel  sa  devise  estoil 

•  enregistrée  ;    et   depuis    accomodasmes    celles 
«  manière  de.  parler  en  toute  'autre  chose,  disant 
-  qu  un  homme  entendait  le  numéro,  quand  il 
«  ayoït  certaine  information,  et  cônnolssancè d'une 

•  chose.  »  (Pasq.  Rech.  liv.  Vm,  p.  730.) 

Numerosité,  s.  /*.  Giand  nombre  :  -  A  la  nu- 

•  merosité  des  crediiçMrsr  si  vous  estimez  la  per- 
i-  fecliou  des  debleurs,  vous  ne  errerez  en  arilhme- 

•  ticque  pralicque.  »  (Rab.  t.  III,  p.  18.) 

Numidie,.s.  f.  .  Barbet  de  Numidie.  »  (Bouch., 
i>erées,  liv.  I,  p.  427.)  ^  » 

Numnare.  Somme  :  [«  Et  il  replegierent  par  un 

•  nummre  d'argent  ke  il  ne  mouveroit  de  cel  liu.  » 
•  (Bibl.  de  1  Ec.  de»  Chartes,  an.  1877,  p.  379.}J      '  . 

Nums.  [Nom  :  «  Li  nums  Joiuse  Pespée  fut 
«  dunez.  .  (Roi.,  v.  2508.)  -  .  Co  est  l'arcevesque 

•  que  Deus  misl  en  un  num.  »  (Id.  v.  2238.)] 

1.  NuD.  [Non  :  •  Voellet  u  nun.  .  (Roi.  v.  2168.) 
-  •  Se  avrez  pais  u  nun.  •  (Td.  v.  423.)] 

2.  Nun,  Nuns.  [Aucun  :  «  Ne  ne  vuelque  nuns 
"  m  en  mete  blâme.  »  [Mèm  de  Reims,  §  175.)]- 

•  Voix  d  un,  voix  de  nun.  -  (Loysel,  1. 11,  p.  241.)  - 
L-   ?f  J\®  devfoit  mie  mesdire.  .  (Ms.  7615,  t.  H, 

KMlOllS.) 

^^^^^'  CAnJîoncer  :  «  De  l'amiraill  i  nuncent 
-  •  la  bataine.  -  (Roi.  v.  2977.)  -  «  i\uncierenP  vus 

•  ces  paroles  meismez.  •  (Id.  v.  204.)] 


NilDcupatoIres.  a<</.  /.  NQnci>palir  :  •  Epllret 

•  nuncupatoireê.  .  (Quintil.  Censeur,  p.  107.)  ' 

(Roîf.Ta'So)!^®""**"  '  '  '^""'"n»*«f  <ï««««^'««.  • 

Nonnulsance.  [I*iocence  : .  Je  ô  certes  en  la 

•  meie  nunnuisance  sui  enlré.  .  (Livre  des  psau- 
mes,  p.  31 .)]  '       *^    " 

Nunnulsanz.  [Innçcenl  :  .  Je  laverai  entre  les 

noïî  o?  n*^"*  "'^*  ""^'"*-  ■  î'^^^fc  des  psaumes, 
page  oi.jj 

Nuptiar. .  Le  past  nuptial.  •  (Cotgr,)^ 
Nuque.  T.  Spondille  est  ung  os  percé  au  milieu. 
fol?ô  33T    ^^*'"*  ^*  ""^"^  P**^-  •  ('-anfranc, 
Nure.  Nuire  : 

Qu'il  ne  peuent  nure,  u'aidier.       fMt.  7080  *,  f.  04.J 

Nuremberg,  s.  Nom  de  ville  :  •  Cranequinsde 

•  Nuremberg.  .  (Mëm.  d'Ol.  de  la  Marche,  î,  p.  i7i.) . 
Nurier.  Nourricier,  en  parlant  de  S.  Josenh 

aux  Sermons  de  S.  Befnard,  f.  177.  ' 

Nurreture.  [Arrièro-faix  :  •  Laquelle  Brou- 

•  guWde  ot  plusieurs  maulx  et  doleurs  naturels 

•  tellement  que  ledit  enfnnt  vint  et  fu  en  voie  de 

•  ladite  Brouguarde  hors  de  sa  nourreture  embou- 
«  chie,  vif,  sam'et  fort,  remuant  et  faisait  devoir 

•  avec  Sa  mcre  pour  naistre  sur  terre  nathrelement 

•  et  en  lemps  d'enfans  avoir  aide  pertinente.  Par- 
«  quoy  furent  esdiz  maulx  ^naturels  du  jeudi  jus- 
«  ques  au  vendredi  ensuiant  environ,  nonne,  que 
«  ledit  enfant  fut  termineiz.et  ladite  Brouguarde 
»  aleedevieà  trespassement;  et  tanlost  après  sa 

•  mort  ycelle  Brouguarde  fu  ouverte  et  l'enfaii 

•  oslé.  .  (JJ.  157,  p.  356,  an.  1402.)]  I 

Nurrir.  [Nourrir,  traitera  sa  table  :  .  Li  empe- 

•  rores  tant  mare  vus  nurrit.  •  (Roland,  v.  1860  )  - 

•  De  Gharlemagne,  sun  seignor,  ki  I'  nwrit.  .  (Id. 
4V.  2^0.)  —  «  Li  mien  barun,  nurrit  vos  al  luné 

•  temps.  »  (Id.  V.  3874.)]  ^ 

Nurtures.  Bestiaux  qu'on  élève.  (Loix  Norm 
art.  25.)  .,  '    - 

i.  Nus.  Nul  :  •  De  bone  amour  ne  vient  nus 
«  maus.  .  (Ms.  7615, 11,  f.  134.)  -  «  Nus  ne  povoit 
«  apercevoir.  »  (Ms.  7989  Vf.  48.) 

2.  Nus.  [Nous  :  •  Oez,  seignur^,  quel  pecchet 

•  nus  encumbrel.  •  (RdK,  y.  15.)  —  «  Miel*  voeill 
«  mûrir  que  hunte  ««s séit retraite.  *  (Roi.  v.l70J.)] 

Si  jon  ploure,  i  ai  moult  bien  droit, 
J'ai  un  mari  ki  desi>endroit 

Un  roiame,  s'il  estoit  siens,  x  - 

Tant  a  fait  que  nus  n'avons  riens.    {M*.  7080*,  f.  88. J 
*'      Ce  nu*  racontant  li  Breton.  (id.  f.  58.) 

Nuscbe.  [Boucle  (voir  Noucoes)  :   .  A  vostré 

•  femme  enveierai  dous  nusclies,  »  (Roland,  v.  637.) 
Voir  aussi  Jordan  Fantosme,  V.  1185.] 

Nusquif  [Angle  interne  de  l'ceil  : .  Lesupplianl 
-  allcigiiy  icetlui  François  d'un  des  forchefous  de 

•  la  fourche  par  le  visaige,  entre  la  nusque  du  nez 
.  ^t  l'ueil.  .  (JJ.  200,  p.  722,  an.  1481.)] 


€ 


■>• 


^ 


I 


y 


NUY 


-  04  - 


NYM 


/r~ 


Niit.  FNu  :  •  lloccendreilremeini  liosluln«l.  • 
(Roi.  V.  3C07.)] 

Niitantrc.  XÂ  nuil  :  -  Pclilz  larons  que  toun- 

■  dent,  ou  cscorclicnt  motons,  ou  autres  bcslcs 

*         «  nw/af<«/r<?,  pur  emblerles  peaus.  •  (Biillon,  lois 

(l'Aiiglel.  fol.  71.)-  •  Ou  nxklanlvt  ou  de  jour.  • 

(Id.  f.  122.) 

"Nute.  Nuil  :  •  La  quatre  purra  comencer  à  midy, 

•  et  purra  passer  ù  la  nute.  >  (Dril4.  Loix  d'Ânglet. 
f.  îKM».)  ^-' 

Nutriment.  Sève  : 

I.Q  (leur  des  champs  qui  n«(nmc«(,jpeçoit. /C/.  Afar.  p.  085.) 

Nutritif,  «(/;'.  /".  Nourrissant  :  •  Dit  que  la  ehar 

•  du  chevret  do  bois,  c'est  la  char  de  toutes  les  bes- 

•  tes  qui  soient  la. plus  snine  ù  corps  d'omme,  et  la 
«  plus  nM/H//ve.  »  (Mod.  f.  40.) 

Nutrition.  [«  La  nutrition  ou  digestion  se  fait 
«'  mieux  en  dormant.  »  (Oresme,  Ethique,  30.)] 

Nuvelo.  [NouveUe":  •  N'orrat  de  nus  paroles  no 
«  nuveles.  »  (Hol.  v.  55.)] 

Nuviemc.  [Noiiviôme  :  •  Et  au  uuvieme  jour 

•  commanda  li  rois  engleis  l'ost  ù  errefr.  »  (Mén.  de 
ileims,  §  120.)] 

Nuyraguler.  [Eleveur:  •  Item  ont  iceulx  babi- 

.  tanaiiberté  et  franchise  que  nul  nuif^aguier  ou 

^     •  tenant  beslail,  ne  doit  tenir  bestail  menu,  sinon 

%t  «  qu'ilz  portent  de  dix  en  dix  une  sonnaille.  »  (JJ. 

,.     19  9,  p. 41,  an.  1463.)]  • 

Niiyro,  V-  Nuire  :  «  Honte  seroit  à  une  pucelle  , 
«  celle  laissoit  le  premier  amy  pour  le  second,  se 

•  trop  grande  n'en  estoit  la  raison  ;  et  pour  ce  que 
«  les  pucelles  ne  veullent  nuyre  que  si  preux  che- 
.  valier  comme  il  est,  et  qui  tant  les  a  servià"^  gré, 
»  paye  le  musage, elles  firent  faire  ceste  aumosniere 
U  qui  est  deHelle  vertu  que  ja  ne  sera  ouverte,  fo^s 

•  par  la  maih  d'une  pucelle  de  gentil  sang.    » 
(Percef.  V,  f.  83.)  —  «  Sire,  disrent  ilz,  ce  n'est  pas^ 
»  ung  homme  terrien,  maisje  fliz  de  largesse;  car 
»  largesse  est  si  bien  herbe'rgée  en  son  hostel  que 

•  l'en  n'y  voit  rien  de  qui  largesse  nuyske.  »  (Lanc. 
du  Lac,  111,  f.  33.) 

Nuysable.  Nuisible:  «  Bias  l'un  des  sept  saiges 
«  de  Grèce  qui  disoit  que  deux  choses  esloyent  à 
«  conseil  merveilleusement  nuyiableSy  cest  à 
«  scavoir  hastiveté,  el  yrç.  •  (Hist.  de  la  Tois.  d'or , 
t.  11,  f.  105.) 

Nuysancé.  Dommage  : 

J'ay  ung  arbre  de  la  plante  d'amours, 

Enraciné  en  ftion  cueur  proprement  ;.... 

11  est  lant  creu  de  racine,  et  de  branche 

Que  son  umbre,  qui  me  porte  nu\f$ance. 

Fait  au  dèssoubs  toute  joye  sechier.         (Villon,  p,  6^.} 

Nuysant.  Nuisible:  «  Luy  prièrent  qu'il  n'eust 
«jrpareille  bayne  aux  fnnocens,  que  aux  nuysant.  » 
(TW.  des  IX  Pr.  Hisl.  de  César., p.  349.) 

Nuyt.  Nuit:  «  La  nuyt  n'a  point  de  honte.  » 
(Jouvertcel,  p.  72.) 

Nuytée.  [i*  Durée  de  la  nuit  :  «'^Boire  ypocras, 
.  à  jour  el  à  nuyctée.  •  (Villon ,  p.  78.)  —  2-  Veille 


■>' 


d'une  nuit  :  <  Et  aussi  advoue  à  avoir....  ou  molia 

•  de  Cholel  une  nuytée, qoMÔ  il  lui  ptttlra.une  fois 
«  tous  les  ans.  >  (Aveu  pour  le  château  de  Bury, 
an.  1366.)] 

Nuytier.  [Sur  le  soir.  (Mémorial  E  ()e  la  Ch.  des 
Comptes,  f.  277,  an.  1302.)] 

1.  Ny.  Action  de  nier,  de  s'inscrire  en  faux  : 

•  Mettre  en  ny.  •  (Bouteil.  p.  883.)  —  •  Cas  mis  en 

•  ny.  »  (Id.  p.  015.)  —  •  Je  ne  veux  pas  vous  mettre 
«  en  ny  cet  article.  »  (Cii^.  51.)  —  •  La.  principale 

•  pièce  de  son  sac  lui  fûtmise  en  ny.  •  (Des  Ace. 
Bigarr.  p.  58m 

2.  Ny.  NidS  ^ 

Cbascun  oisiau,    .      / 

ToBJors  tient  son  ny  le  pliis  biau.  (Mi.  6819,  f.  88.) 

Nyals.  [Niais  :  •  Autres  faucons  y  a  qui  ont  esté 
«  prins  au  nid  et  sont  appelés  nyaii.  •  (Modus, 
f.  LXXVIL)] 

Nyancc,  s.  Négation  ;  •  Les  choses  proposées 
par  noslre  dit  procureur  n'estoient  que  des  fuites, 
ou  nuances.  »  (Godefroy,Observ.  sur  Charles  Vil, 
388.)  . 

Nycement.  Faiblement  :  •  Et  non  pourtant  le 
daulphin  ne  fut  pas  si  pycement  attaint  qu'il  ne 
luy  convint  son  heaulme  voiler  enmy  le  pré.  » 
(Percef.  1,  f.  148.) 
Nyceté.  Niaiserie  :  «  Vous  n'eles  pas  sage  dé 
croire  telles  nycetés.  »  (Les  XV  Joyes  du  Mar. 
194.) 

Nyée,  s.  f.  Nichée  :  •  Est  ndtamé  Tiercelet,  car 

Il  naissent  trois  en  une  nyée.  »  (Fouill.  Faoc.  59.) 

-  [•<  LcqïTel  suppliant  avoit  unany^'e  degrançpou- 

cins  bons  à  mangier.  «>(JJ.  152,  p.  70,  an.  1397.) 

—  «  Jèlian  Blancbel  estoit  monté  en  un  arbre,  pour 
avoir  une  nyée  d'eslouineaulx  estant  au  dit  arbre.  • 

(JJ.  174,  p.  196,  an.  1428.)] 

Nyeure.  Balayure  :  Ay  figuré,  on  a  dit  ;  •  Gens 
lutineux,  et  de  telle  farine  qui  remasulieut  ce  que 
l£s  doctes  antiques  ont  jette,  et  chié;  vont  grat- 
tant dans  \es  nyeures,  et  bouriers  du  latin.  » 
(Moy.  de  parv.  p.  6.) 

Nyez.  Niais,  oiseaux  au  njd  :  •  Au  temps  que  les 
faucons,  et  milans  poir  des  isles  d'outremer  feront 
guerre  aux  palommes,  et  à  leurs  lîyez.  »  (D.  Flor. 
de  Gr.  f.  13.) 

Nymiers,  «.  tn.  Sorte  d'oiseau  : 

Tu  auras  faulcons,  et  lasnyeres, 

Niez,  ramaige^  fors  nymiers.       (G.  de  la  Biyne,  f.  iQ.) 

Aval  la  rivière  est  aie  ÉÉk  '' 

Pour  trouver  encoires  autre  vol      ^^K 

Si  le-treuvé  tout  Ji  son  vol,  ^Hi 

Unp;  beau  nymt«r  dedens  gecta  ; 

Mais  à  son  gré  pas  ne  vola. 

Cor  ung  oysel  a  prins  de  change.  (Id.fiG.) 

Nymbhal,  adj.  De  nymphe  :  Dans  Brantôme,  il 
est  parle  d'habits  de  femmes  «  à  la  nymphaU^  • 
c'est-à-dire  imitant  ceux  avcMï  lesquels  l'antiquité 
représente  les  nymphes  :  ils  étaient  en^ployés  dans 
certaines  représentation^  ou  fêtes.  (D**  gai.  I,  pages 
414, 417.)     . 
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Nymphe,  ».  f.  On  a'dil  proverbialement  •  nym- 

•  phe  de  Guinée,  •  noire  et  laide.  (Oud.)  —  •  Une 

•  nymphe  polagere,  •  une  servante.  (Id%) 

Nymphée.  Fontaine  consacrée  qui  nymphes  : 

On  ne  voit  nymphe  ou  n'oit  quelque  nymphée 

Tant  soit  huppée,  en  TerdyTer  ne  flounule.  (Molin,  i53.) 

^   Nyjuphelotte.  Dimirrutif  de  nymphe.  (Durand, 
à  la  suite  de  fionneronds,  p.  78.)  ^ 

^Nymphette.  Même  sens.  (Cotgr.) 

Nys.  Nids  :  «  Escureux  ont  certain  pays  où  ilz 

•  demeurent  en  creus,  et  en  oues  que  ilz  font  es 
«  arbres  et  de  maese,  comme  nys.  •  (Mod.  et  Racio, 
f.  0)30 

Nythard,  s.  m.  Homme  envieux  dont  le  nom 


passa  en  proverbe  :  •  1res  cruelles  voilent  par  les 
<  climats  du  grand  monte  et  nfe  s'est  point  encore 

•  départie  la  cruelle  "semence  de  Pfythard,  jadis 

•  homme  très  envieux.  »  (Nef  des  Fols,  f.  40.) 

Nyve.  Niveau  :  •  Pour  avoir  fait  faire  plusieurs 
«  laignes  de  coques  et  decaignesde  quesne  devant 

•  la  forrest,  sur  les  croisiers  venant  au  pont  de 

•  Sassegniez,  et  venants  à  GuiHebert  Mansvil,  jus- 
«  ques  à  l'aulnoye  de  Gillechon  caiton  et  revenant 

•  h  la  fosse  es  amelles,  et  h  la  pierre  aux  autels,  h 

•  l'un  des  coslez  et  l'autre,  les  ayant  fait  faire  par 
-•  nyve  et  le  fil  par  Jean  le  Long  de  Sasscgmez.  • 
(N.  C.  G.  Il,  p.  209.) 

Nyvellet;a(/;.  »w.' Niais  : 

Aucuns  jeunes  roarioUctz, 

Sots  amoureu:(,  et  vyvelleti.      (fi.de  Collènje,  p.  0.) 
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O.  [!•  Lettre  de  l'alphabet  :  «  0  est  roons  com  li 
^'"iB^s  ;  Oest  manière  d'arester,D'eslanchierelde 

•  coi>ster.  Et  de  mal  faire  cesser  rueve  ;  Icesle 
«  lettre  bien  le  prueve.  »  (Senefiance  de  l'A  B  G, 
JuUin.  II,  282.)]  —  Nous  observerons  que,  dans  la 
prononcialion,  le  son  sourd  et  fermé  de  b  s'est  con- 
fondu avec  le  son  encore  plus  sourd  de  ou.  —  Des 
Accords  dit  qu'à  la  cour  on  prononçait  celle  lettre 
comme  la  diphthongue.  (Bigarr.  p.  68.)  —  2'  [Adverbe 
de  lieu,  du  latin  ubi  :  «^Ad  Ais  o  Caries  soell  plai- 

•  der.  »  fRol.  V.  2667  j  —  .  Oe^t  Rollanz  le  caianie  ?  » 
(Id.  v.  3709.)  —  «  Et  ensi  s'en  ala  trosque  vers 
■  Messinople,  o  l'emperere' Alexis  ère.  •  (Villeh. 
§270,)—  3»  Particule  disjonctive,  du  latin  auï'. 
«  OFranceis,  o  païen.  »  (Roi.  v.  24Q^.)  —  «  Et  poi 

•  ère  jorz  que  on  n'i  ^ssemblast  ou  par  terre  o  par 
«  mer.  •  (Villeh.  §  226.)  —  4« Préposition,  aveci  du 
lalin  apuà  :  «  Et  lor  prioient  o  plaintes  et  o  piors.  » 

f  (Villeh.  §  377.)  —  .  S'enmenrés  Marchegai  ensamble 
«  0  vous.  •  (Aiol,  v.  182.)  ~  •  Ils  congnoistronl 
«  qu'ils  ont  dèsbat  o  moy..  ■  (Chans.  du  xv  s.,  p.  12, 
v.  16.}] 

Par  amourettes  fines, 

^lettre  le  coq  p  les  gelines.  fBoret.J 

[Dans  ce  sens  on  disait  encore  o  tout:  •  Etcuenes 

•  qeBielhuneet  Ansiausdo  Kaen  vinrent  à  Salenyke 
«  0  fo«/ le  comte.  »  (Henri  de  Valenc.  §  625.) — 

VIII.  . 


0     '      • 

5*  Affirmation,  du  lati-n  fwc;  c'est  cela  :  «  Que  réma* 

•  noiri  doive  ne  par  o  ne  par  non.  .  (Gauthier 
d'Auparis,  p;  4.)] 

'  Je  vuiderai  vos  terre,  vo  vîle,  et  vo  donjon....  ' 

Que  remenoir  i  doie  ne  par  o  ne  par  non.  /A/».  7218,  S44.J 

Quant  le  pucele  oï  de  Gantier  le  renom.. > 

Sor  son  ht  s'aclina  par  tel  devision 

Que  li  donast  Paris,  ne  deist  o  ne  non.        (Ibid.  f.  347. J  ' 

6»  Exclamatîbn  :  •  OVIe  gré  de  mon  cœur.»  (Marg. 
de  la  Marg.  f.  190.)  —  [De  là  les  o  deiNoël,  nomsdes 
neuf  antiennes  que  l'église  chante  successivement 
d.ms  les  neuf  jours  avant  No(il.  [0  A*donaï  !  0  rex 
gentium,  etc.)  ;  elles  débutent  chacune  par  l'excla- 
malion  latine  0.  Leur  usage  yfenl  d'Espagne  et  a  été 
établi  par  le  dixième  Concile  de  Tolède,  en  656.]  — 
7"  Zéro,  sa  valeur  : 

Cuer,  et  coirs,  et  armes,  par  tôt 

Mist  il  sour  aus,  et  flert,  et  malle  ;  . 

Il  nés  prisse  tous  une  o.      '       (M^usk.p.  Hii.) 

[•Que  M.  de  Gtiyse  se  devoit  saisir  de  sa  per- 

•  sonne  (Henri  IH),  et  que  de  là  en  avant  il  ne 

•  sef^yiroit  plus  qued'un  o  en  chiffre.  •  (Particula- 
rités concernant  l'assassinat  du  4uc  de  Guisè,. 
Châlons,  1580,  p.  41.)]  —  8'  Première  personne  de 
l'indicatif  présent  de  oser  : . 

Je  ro'o  bien  vanter,  en  cantant, 

K'ains  nus  si  loiatnnent  n'ama.    (Vatic.  n-»  1490,  f.  S9.}. 

Car  ne  Yo  pas  plainement  aviser.  (Ibid.  f.  3S^ 
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y'-Coiiliaclionpour  àjc  : 

y  lier  tornc'z  nos  sproit  a  laide' Iraisnn, 
lilnaniez  en  t^tui.       '    •  ' .        ^^/'"•'^  ff-  IQO.) 

10"  [Monnaie  :  •  Kn  gros  lournoia  ù  un  o  ef  ester- 
«  lins  .Vn  sou/ jidiisis.  •*  (Livré  des  pitances  de  Saint 
(jcrm.'iin  des  Tr/s,  an.  1524,  f.  13*2.)J 

Oaii.  f  I"  ne  l'année;  du  latin  hoc  anno  :  •  (Deux 
•  "veaiix;  iVuaii,  et  trois  d'anlan.  »  (Actes  >orm.  de 
la  Ch.  (les  Comptes,  Delislc  ;  Houen,-  1871,  p.  GO, 

2°  Prt'sen lumen t  :  '      ' 

Kii  Icno  Hcsloit  l'iilrdmis 

l)(!  l)i(U  servir,  cl  pour  ce  mis 

La  l)i(ii  liutil,  Kl  coin  pert  ou)i.  .'•  (Ms.  0}H2,  f.  55.) 

3*  Désormais  :  -  <         ' 

Co  ixMlirui  ()«/(.  (CJians.  lic  Thib.  jj.  .'>{).) 

Il  m;  so  inoiira  mais  Ofui, 
'l'iinlqirjl  voit!  Koii  rierc  Ijan. 

NuH  poussidiia  après  aler 
.1,  niiiis,  ccrlfs  voiros  un  an» 


(Fabl.S.r..  f.  13-i.) 


(.Us.  lUOOyp.  8i.j 


(Fahl.  S.  «.  f.-  iùrj.'H 


(Juc  ne  le  preis.'ions  oau 

4"  Dcinii'remeiit  : 

()iiii,  en  luer, 
M'oïiluio  ajéc  tlêporlcr. 

Malade  u  moult  geu  (kiu, 

Ne^iol  leposor,  ne  dormir.  (Fahl.  iS'.  (i.  f.  iSO.J 

Oance.  Hedcvancequi  se  payait  au  jour  ij)di(iué 

par  un  cri  piTtilic  :  -  Nu-s  liome  qui  ait  compagnie 

,  <•  à  liomc  des  uances,  por  ce  ne  spil  que  il  ne  rende 

/«  lai'oiislume  do  celle  partie  qui  li'avient.  »  ^Anc. 

Coût.  d'Orl.  j).  '(tir).)  —  »  Se  il  a  meson  e«"  la  ville, 

«  ot  il  n'i  soil  iiicn'rinz  aussint  4  deniers,....  et  se  il 

«  est  des  oanccs  aux  boucliiersdoivenlsept  deniers 

M.  pour  leur  mes;...  luitli  bouchier Qui. taillent cliar, 

;^     ■      «  doivent,  le  jour  des'oa/tcfs,  57- demers.'»'(D)id. 

p.  473.)  —  «  Dicnt  et  s^jpposent  par  leurs  sermens 

•    «  que'loute  jicrsonnc  qui  esl  desdites  oànces  doit 

«  chacun  an  .x.  deniers  ôbole,  en  ,qu"oy  mqnsei- 

'«N^fiieur  le  duc  prçnt  la  aroitié  et  l'évesque  d'Or- 

<■  Icans  Taulrc  m'oilié.  »  (1398, "InTormalign  sur  le 

droit  d'ouioncc.  L.  C.  de  D.)  .. 

Oaiit.  [En  présence  de,  du  lalin  hoc  audiénte  : 

•  Et  jurîC  oflu/  tous  les  amis  du  conneètabîej,  -o'^ 
(Froiss.  t.  V,  p.  300.)]         '     . 

» 

Ol).    i" 'Par  :    «   Noz   enqueismes   etfeisme^ 

•  en(|uerre  debonnairement,  ob  les  plus  ancien^ 

•  dau  pays,  pVodes  hommes,  et  leaux  hommes,  et 
,   :        «  dignes  de  leiz  sur  les  dites  chouses.  »  (Ordonn. 

t.  Il,  p.  342.)—  2°  Pour  :  « ,Que  ceulx  qui  ont  buefe 

•  iraiuQnt  hors  de  là  ville  les  cliaroingnes  mortes,, 
<'  ob  certain  salaire,  et  iMa  dicte  peine.  »  (Ibid.  l.  V, 
p.  G82.)  —  3"  «  Ob  ce  que,  »  pourvu  que  :  «  Quicon- 

^  «  que  trouvera  besles  espaves.lbs  (Joivent  admener 

\         «au  maire,  alin  de  la  rendre  ùceluy  à  quielle  sera, 

•  ob  ce  qu'en  facent  foy,  et  monstrent  par  gens 
.  •  creables.  »  (Ord.  t.V,  p.  081.) 

Obaine.  Aubaine.  (Cotgr.) 

ODaiis.  pinubans  :>  «  Des  chayerines  pour  les 

«^  \cvs'obuns  et  pou'r  les  àbàns  traversiers.  »  (B.  N 
Charl.  roy.  t.  IX,  p,  26,  an.i3^.)]  /  ^ 


Ohbenulx.  Arbre  (voir  Obel)  :   v 

A  quoy  tient  iJ,  o  genlilz  pastoureaulx, 
Que  nus  thoreaulx  et  aigneletz  petis,   . 
Kt  les  moulons  dont  avons  les  troppcaulx, 
N'otit  que  les  peaulx,  et  vont  soubz  les  obboaulx^ 
l'Jaisans  et  iHJaulx,  perdant  leurs 'appetis.  (Moliiicl,  iSS.J 

Obcontcniplcr,  v.  Çontemp^  : 

Saincle  Marie  ot  de  Dieu  paradis,    |P  ^ 

Obcontemplaxê  la  vie  souveraine.      (Detch.  f.  370 J 

Ôbculléi^  [Obscurité  :  „«  Et  se  en  aucuns  des  diz 
«.  articles. avôit  aucune  o^cw/Zé?.  .  (Ordonn.,  I.  vnt, 
p.  388,  an.  i'M.)]  ' 

Obcnnces,  s.  f.  Sorte  debicnâ  ecelésiasliqyesr 
Du  Cangeydit  qu'a  Lyon,  dans. l'église  métropoli- 
taine, on  appelle  ôbedienclers  ceux  qui  possèdent 
les  oVeances.  Les  biens*  de  cette  église,  dit-il,  sont 
divisés  cil  mansions  eten  obeânces  .'lés  premiers 
Gonsistenl  dans  les  châteaux,  champs  et  drpitsde 
justice;  les  seconds  dans  leS' revenus,  décimes  et 
autres  émoluments  casuels  (sous  ÔJbedientarius^i.) 

ObcaiiCler.  [Religieux  qui  possède  jine 
obéance  :  *  Nos  bien  amei  les  oheancier,  chanoines 
«  et  chappitre  de  l'églisecollegial  8.  Justdctyon.  » 
(JJ.207,  p.  102,  an.  4482.)]-- 

Obecaue,  s.  f.  Teiune  de  fauconnerie  :  «  Celui 

«  qui  lit^nt  le  faucon iuy  oslera  le  chappéron  parla 

«  tirouere,  et  celui  qui  tient  le  leurre  doit  huer  et 

<«  crier:  l^oe,  hoe  ;  que  s'il  prend  le  leurre  roide- 

«  ment  par  dessus,  et  ne  doute  ny  gens  ni  chevaux, 

«  oste  lui  la  obecanv,  et  soit  leurré  de  plus  loing,  et 

•  en  plus  longue  tirée.  »  (Budé,  des  Ois.  f.  124.)  — 

•  Si  Iuy  oste  la  obecanne,  et  soit  lorré  de  plus  loin^ 
a  en  plus  longue  tirée.  »  (Modus,  f.  63.)       *    • 

Obcdianz.  Obéissant  :  '  \        '*• 

.Fins  aniis  o6erfJa>ir,  "  •  •  ,. 

Voil  à  madame  encliner...      (Chans.dt  Thib.  p.  iil.j 

Obbdiemmcnt.  Avec  obéissance.  (Bob.  Est.) 
Obédience.  [1"  Obéissance  :«  A  l'arcevesque 
«  en  vunt  li  evesque parler,  Dient  que  lur  estut  les 

•  îeis  le  rei  guarder;'x^r  par  obédience  les  lur  fist 
«  graahter.  .  (Thoni.  de-Cant.  40.)  — «  Et  puis  après 
«,  prist  l'estole,  et  li  mist  oh  parmi  le  col-,  qui  sene- 

•  fie  obédience.  ■  (Mén.  de  Reims,  §  18.)]  —  «  Tenir 
«  obédience  envers  sainteEglise.  »  (Ms.  7615,  t.  II, 
faliô480.) 

As  nofiajns  donrai  ^enilance,  •• 

Ou  non  de  .sainte  obédience.       (Us.  IGiS,  II,  f.  i85.J 

2"  Ordre,  en  parlant  d'Adam  :  «  Vobedience  que 
«  'vous  lui  aviez  bailliée  si*e&loit  qu'il  se  gardist  de 
«  mengier  ceniain  fruit.  »  (Mod.  f..  199.)  —  3-  [Cdu^ 
vent.  On  entendoit  par  obédience  Aàuie  espèce. 
d'office  monacal  ;  les  fonctions. niômè  d'abbé  reçu- 
rent celle  dénomination."  Ce  terme  s'étendit  ensuite 
aux  métairies,  aux  granges",  prévôtés  au  service- 
desquels  étaient  attachés  des  moines  dépendant 
d'une  abbaye-principale.]  •  Je  m'en  voys  presente- 
«  ment,  sans  séjourner  aucuiv petit,  pa,r  unq  nostre 

•  obédience  que  nous  avons  pre?  d'icy.  »  (Lancelot 
du  Lac,  I,  f.  13.)  —  4°  On  appeloit  encore  obeiièn- 
ces  des  lettrée  que  les  supérieurs  donnoient  aux 
religieux  qui.voyageoientou  alloient  d'un  çou\;en't 
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ù  un  autre.  (Du  Gange,  90ns  liltçvœMedieniiales.) 

—  5'  [On  nommait  aussi  pa\js  d'obédience  les  pro- 
vinces qui  n'étaient  poipl  comprises dans4è  concor- 
dat de  i5!6,  telles  que  la  Bretagne,  la  Provence  et 
la  Lorraine.  Le  pape  pouvait  y  conférer  les  bénéfices^ 
vacants -pendant  hujt  mois  de  l'année.], 

Obedlencler/ïX?M.  Terme  monastique.  Dans 
l'histoire  de  l'abbaye  de  S.  fienis,  ce  nom  est  donné 
aux  prieurs, 'parço  qu'ils  sont  soumis  aux  abbés,  et 
par  conséquent  sous  leur  obedieiwe.  (Kelib.  p.  131.) 

—  Dans  la  règlç.de  S.  Benoît,  c'est  ua  office  subor- 
donné ù  l'abbé  et  au  prieur.  L'obediencier  est 
appelé  en  latin  (tecanMi.  (Règle  dO'S.  Benoit,  lat.  et 
fr.  ms.  de  Beauv.  ch.  ïl.)  -         , 

Obedient.  [t)béissant,  dans  Froiss.  l.  XIV,  37.)] 

Obéir,  [i*  Se  soumettre:  •  Clerc  ne  doivent, 
«  fait-il,  à  v02  leiz  obéir.  »  (Thom.  de  Gant.  p.  27.) 

—  «  IcH  ne  vont  au  conté  lOi^^ir  ne  faaulei  faire.  ■ 
(Mtn.de  Reims»  S  423.)] 

Cil  a  le  cuer,  et  félon,  et  salvage, 

Ki  vers  amours  ne  se  veut  obcir.  (P.  av.  tSOO,  II,  p.  iiOG.) 

2*  [S'engager  :  «  Icellui  Thibau  rés^ndi  que... 
a  nonobstant  il  obéissait  à  pàier  ledit  Gblvrere,  s'il 
«  lui  estoit  en  aucune  chose  ten^È.  ».  (JJ.  116, 
■page  2G2,  an.  1380.)  —  *  Pour  avoir  pary  retrait  de 

•  marchié  de  bourse  et  par  seignorie  la  terre  du 

•  Bec  de  Mortemer,  dit  Crespin,  avec  "ses  apparte- 
«  nances...  obeïssans  à  .pàier  le-  pris  ôuc  a)usté 
.  avoit.  .  (JJ.  117,  p.  85.)]  —  3'>''Enlendjpe  :  *  J'ay- 
«  tant  d'afîaire,  que  je  ne  sçay  auquel  obéir.  » 
(Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  1^.)  i  '  :'  ' 

Obéis.  Soumisl 

—  «Jou  proi  amours,  à  qui"  sui  obéis,  »  ,    '        ^ 

Qe,  par  pité,  vous  face  .i!  doue  mesiwe.  (Vat.  i400,  iOG.j 

'  Obelssamment.  [Avec  obéissance  :^  •  Ceulz 
«qui  n'avoientpas  payé  obeissamment  ce  ii  quoy  il 
«  avoient  esté. imposés.  »  (JJ.  08,  p.  146,  ah.  136t.)] 

—  «  Obeiponl,  et  eatendronl  humblement  à  luy,  et 

•  obeissamment.  •  (Journ.  de  Pà'ris^  sous  Charles 
VI  et  Charles  VU.)  .        ;         .  ' 

Obéissance,  [l»  Honmiagê  féodûl  :  «  Nus  ne 
«  quens  ne  bers  ne  autres  ne  puet  donner  son 

•  homme  de  foy)  se  n'est  à  son'frere,<ou  à  sa  suer, 
«  mes  à.iceus  le  puet  il  bien  donner  en  partie,  mes 
\  if  ne  He^ourroit  pasdonner  â  ua  estrange-,  se  il 
«ne  le  donnoitàtouleroftc/ssancequeil  ayoitsan's 
«  riens  retenir.  Car  se  li  bers  le  donnoit  à  un  de 
«  'ses  vavàsons,  ce  seroit  au  domage  de. celui;  car 
«  il  convendroit  faire  deux  vbeissanceSy  à  celui  nui 
«  la  donroit,  et  au  baron,  de  qui  il  tendroitson  flé.  » 

'(Etabliss.  de  S.  Louis.)]  —  «Si  le  seigneur  faisoit 
«  injure  à  son  homme  de  foi...  il  perdroit  son* 
»  obéissance.  »  (G.  G.  H,  p.  792.)  —  «  Les  héritages 
«  quêtes  bastards  acquièrent  au  cas  qu'il$  ont  hoirs 
«  de  leurs  corps  engendrez  en  loyal  mariage,  doi- 
«  vent  estre  au  seigneur  "souz  leguel . l'acquisition 
«  a  été  faite,  pourveu  qu'il  ait  obéissance^  et 
«  moyenne  justice.  »  (Id.  p.  782.)  —  2»  [Rente,  ser- 
vice féodal  :  *  Les  au tra^  appartenances  d'icelui 
«  herbergement  quelles^  i^'elles  soient,  et-  toutes 


«  les  obéissances,  les  cJens,- les  servages  et  autres 

•  devoirs.  »  (Gh.  Angevine  de  1310.)]  —  -  Si  le  sub- 

•  ject  acquiert,  de  son  scigneurWoche,  les  iwntes, 
«  et  obéissances;  les  vefttes  énv;iDparliennenl  au 
«  seigneur  suserain.  »  jC.  G.  p.  30r.)  —  3«»Di8tri.ct, 
jurldictioo,  dépanthïflco  :  «  Obéissance  do  la  cort.  » . 
(Ord.  t.  I,  282.)  —  «En  pais  do  paix  rtn  homme  qui 

«  perdroit  soi||fri  son  nier,  il  le  peut  poursuivre  en 
«  toute  Vobeissance  de  son  party.  »  (LeJouv.  p.  31.) 

—  •  Pour  toutes  intimations  que  le  bailly  fait  fairp, 
«  chascuneschevin  aura  .x.  sols  parisis,  de  chacune 
«  lieue  de  l'gllée  et  revenue,  et  le  bailly  le»  double 
«  au  pardessus  du  ilroiiù' obéissance.  »  (N.  G.  G.  1, 
p.  825.)  -Jr4'  Autorité  :  •  11.  avoit  obéissance  en  \)\u- 

•  sieurs  places..»  iJuvcnal  des  Ursins,  Gharjes  VI, 
p.  lit.)  —  5°  [Dépendance  politique  :  •  De  l'isle  de 

•  Sceu  qui  est  ens  es  mêles  él'obèissunce  des  Jen- 

•  ^nev.ois.  »  (Froiss.  t.  XVI,  p.  37.)]  —Jù"  «  Un  vieux 
,  «  praticien  >ippellc  obéissance,  le  renvoi  fait  pour 
'«  conserver,  par  lé  seigneur  inférieur,  sa  justice 

«  contre  le  supérieur.  .  (Bouteill.8oin.Rur,  p.  108, 
noie.)  —  1°  Officiers.  Ep  parlant  de.s  aijVbasi^adcurs 
de  Hongrie  venus  en  France  :  «  Furent  receuz  "bien 
«  honirorabiem^nt,  et  menez  par  Voheissanee,  et 

•  par  les  subjectsilu  roy  jusques  en  Allemagne.  » 
(Al.  Chart.  Ilist.  de  Charles  VU,. p.  2i7.)  -  8*  Révé- 
rence, salut  :  •  Alla  loger  au^lieu  dont  le  pape  estoit 
«  parti  pour, 'de  ce  lieu ^  venir  faire  Vobeissance.  nu. 
«  père  sainct,  comme  roy  1res  chrétien.  »  (Mém.  de 
"Du  Bellay,  IV,  f.  118.)  —  9'  Soumission  :  «  Patience 
«  et  obeissaiWAtt^ùui  mieux  que  sacrifice.  »  (Nuits 
de  Straparole,  t.  I.)  Ceci  fait  allusion  au  sacrifice 
d*Abraham,  dans  lequel  le  dévouemeirt  aveugle  que 

;témpigne  ce  patriarche  fut  plus  agréable  :\  Dieu  (jue 
le, sacrifice  mén\e  qu'il  se  préparoit  à  faire. 

Obéissant,  [l»  Qui  obéit  :  «  Molt  est,  qui 
«'aimme,  obeissanz  Et  molt  fol  tostel  volenliers  Ce 
«  que«>miedoie  plaire:  »  (Chreslren  de  Troy^es.)] 

—  •  Grande  moisson  ro/;e/ssa7trrecneillc.  »  (Cotgr.)  - 

—  2*  [Sujet  :  ■  A  l'encoTitre,  d'auquns  barons  dou 
««pais  qiii'tontraindoieritses  hommes  et  ses  obeis- 
«  sans'ou'.pâ-ïs  de  Bourdelois.  »  (Froiss.  IV,  217.)] 

Obeissemment.-  [Avec  obéissance  :  «  Icelle 
«  supplijante  ?t serviz  se«diz  pere.ct  merc  bien  et 
«, honorablement,  et  omssemmerït.  »  (JJ.  162, 
'p.  229,  an;  1407.)]  '     :° 

Obel.  [Albre  (voir  Ob'beaulx)  :,«  Jusques  à  ung 
«  arhce  ou  obel  estant  ou  devdnt  ou  assez  près  de 
«  la  maison.,»  (JJ.  184,  p.  43,  an.  1450.)] 

Ohéxonfs.  m.  Herbe  potagère:  «  Sallades  cent 

•  diversUez,  deçressom,  de  Ôbelon.  •  (Rab.IIl,253.) 
Obet.  [Sortir:  «  Icèllui  Petit  Jçhan  â  celle  heure 

«:  se  misl  en  son  lit,  et  d'ilec  ne'^oôâ  jusqnes  -à  ce 
►'«  qu'il  al^  de  vie  à  Irespassemenl.  »  (JJ.  189,  p.  13O, 
an.  4457-.)]     -•    '   -  -  . 

'   Oberaqx.  Hobereaux  :  «  Oberaux  et  mouchets 
i  de  noblesse.'*  (Des  Aoc.  Bigarr.  liv.  IV,  p.  i^l.y 

Obepc  Haubert;  chevalier  qui  en  est  vêtu  :    . 

Gondclb«es,  qui  fu  rois  de  Frise,  f 
En  i  amanaf  par  (Jeyise, 
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(Moubk.  p.  139.) 

1.  Oboron.  [Auberofx,  roi  des  génies  et  des 
fées:  •  Ci&i  Auberon,  li  pelil  roi  faé.  ».  (Iluon  de 
nordeaux.)  M.  G.  Paris  (Revue  germ.  XVi,  381)  y 
voit  lin  peV3onnage4égendaire  des  Francs  Mérovin» 
^çiens,  4 //^t'Wc  l'enchanteur,  (Ils  de  Clodion ,  qui 
demeu rail  toujours  dans  les  forôis,  selon  Hugues 
de  Toul,  et  renouvelj^  la  secte  païenne.] 

2.  Oblçron,  s.  m.  Tenaille  ù  vis.  (Oodin.) 

Olifiisqiier,  u.  Offusquer,  obsciircir:  «  Ils  don- 

•  noient  do  si  terribles  coups  les  ungs  sur  les 

•  autres,  (|ue  la  fumée,  avec  la  pouidrîere  qui 
«  parloit  d'eulx,  obfusquoit  la  luyseur  du  soleil.  • 
Percef.  111,  f.  î)0.)  -        » 

X)blcc.  Obstacle.  (Nicot.) 

Oljlcer,  tclcr.  [1«  Objecter,  opposer:  -  nenon- 
"  cens....  ù  toutos  autres  exceptions,  dc-ffenîes  et 
«  aiiegnlians  qui  pourroienl  estre.diUes  ou'obicéez 

•  contrôla  teneur  de  ces  présentes  lettres.  (Ord.  V, 
a81,  an.  l.Ti4.)}|—  «Et  ne  doit  aubiin.  eslfe  receu 

•  bobicer  recpm  pensa  lion ,  ne  avï)uloir  faire 
«  recouvrement,  pour  l'abbrevialion  des  procez.  v, 
(La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  31G.)  ;: 

Aflii  qu'il  saiche  replicquer  '    * 

A  ce  (juo  lui  veul  obicicr.        (G.  de  la  likjnc]  f.  133.)    . 

Et  qu'il  y  doibt,  quoy  qu'on  o6jc«, 
'  Soy  adonner  sur  toute  rien.  (Coquill.  p.  130.) 

1"  Marltrailer:  •  Le  tralslre  luy  responditquemie 

•  nese  doiit)làsl>  car  en  nulle  manîerc  il  n'obice- 
«.  voit.  »  (Cliron.  S.  Denis,  I,  f.  16.)' 

Ol^le.  Morle  (voir  0ms ,  Onii)  :  «  Nostre  très 
«  retlouyiée  dame  et  mère,  obie,  de  laquelle  Dieu 
«  faoe  mercy.  •  (Mpnslr.  ï,  p.  123.) 

Objecter.  [Opposer:  «  Comme  un  miroir  qui 
«  rcproseiile  indifféremment  foutes .  ligures  et 
«  impressions,  autant  de  temps  ^ue  les  corps  lui 

•  sont  opposes  et  objectés,  •  (Y ver,  p.  5G2.)] 

Objection.  [Objet  :   «j^En  Vobjection   de  Sb 

"  queslioii  esl  aoverle.cirtfse  de  raison.  •  (Lidialçge 

Cregoire  lo  pape,  p.  83.)]  —  «  Quelle  chose  peut 

'  «on  (lire  déia  constance  des  femmes  "f  Desquelles 

•  le  propre  sexe  et  condicion  est,  par  leur  soudaine 

•  fragilité,  muer  propos  çt  en  xHiè  brève  heure 
«  eslre  variables  en  diverses  ob^t'c'/iows.  «-(Tri.  des 
IX  Preux,  p.  2G8.)  ^ 

Objects,  .s.  m.  On  appelle  ên^drell,  «  àb/ecti 
«,  ou  reproches  de  témoins,  •  la  récusation  qu'on 
en -fait,  pai\;e  qu'alors  on  objecte  quelque  chose 
^  contre  eux  r  «  Objets ,  el  reproches ,  generjiux  ne 
«Lsont  ^dmis  ne  receuz  ;  mais  Mit  qu'ils  soyent 
«  «(leciliez;  el  déclarez.  i^CCout.  Gén.  Il,  p.  373i)  — 
^^^bjeôis  concer^anV' crime,  ou  infaiùie,    pour 

•  flel^lerdu'louUes  témoins,  en  matière  civile, 
-  'he  smU  recevables,  qui  ne  fait  apparoir  de  con- 

•  dcuinalion,  ou  coutposilîon  d'umende,  ou*s'ils  ne 
«  sont  loumemenl  notoires.  %  (Ibid.  p.  503.J 


Obier.  [Sous-prieur,  prieur  claustral,  dans  Du  ^ 
Cange,  sous  Obierus.'] 

Obis.  [Obil,  messe  anniversaire  d'un  décès: 

•  Moult  fu  bel  je  service,  noble  fu  li  obis.  •  (Enfans 
Ilaymon,  v.  338.)] 

Oblsser.  [S'opposftr:  •  Sera  foyadjouslée  aux 

•  comptez  et  journaux  du  receveur  dudit  duché, 
«  selon  lesquelz  lesdis  preneurs  fourniront,  sanz 

«  aucune  chose  o^/ss«r  au  contraire •  (1184. 

Compte  du  D^ché,  Etangs  de  Lorris;  L.  Ç.  de  D.)] 

|)blt.  [1*  Mortf  •  Et  puis  ait  en  mémoire  sa  fin 
«  éi  son  (/&i7  ;  Netement  lient  son  cuer  qui  ainsi  le 

•  fîirbit.  •  (J.  de  Meung,  Testament,  v.  1363.)  — 
î'Jiesse  anniversaire  d'un  décès.  Parfois  \obit 
éim  accompagné  do  cérémonies  singulières.  Un 
chahoine  d'Evreux,  nommé  Jean  Bouteille,  avait 
foj|r|lé  un  obit  pendant  lequel  on  étendait  sur  le 
pçjfVfé,  au  milieu  du  chœur,  un  drap  mortuaire  ;  aux 
(Mj?ilre<;oins  on  mettait  une  bouteille  du  meilleur 
rfri,  une  cinquième  au  milieu,  le  tout  à  l'intention 
les  chantres  qui  assistaient  au  service.  -I>a  messe    . 

"'antée  à  Paris  en  mémoire  de  Louis  XII  etoe  son 
ro  Charles  d'Orléans,  était  dite  obit  salé,  parce 
que  les  chanoines  de  Notre-Dame  recevaient-  deux 
muidsde  sel  à  la  gabelle,  en  ne  payant  que  le  prix 
du  marchand.] 

Obitiiaire.  [Registre  où  sorti  inscrits  les  obits.'] 

Objurgîiteur.  Qui  fait  des  reproches.  (Çolgr.) 

Objurgation.  Reproche:  «  Quant  aux  objurgu- 

«  ^lons  ou  reprehensions.  »  (L'Am.ressuscilé,"l|6.)    - 
Objurgatolre., De  réprimande.  (Colgr.) 

■  Oblaciohs,  s.  /".'  Offrandes  pour  un  mort  : 

Que  trop  pltis  ses  enfans  feroient, 

AprèS'Sa  inort  remenabreroient  , 

Leur  perè,  par  fondacions 

De  chapelles,  d'oWaoJons.  [Desch.  f.  564.) 

Ils  solicitent  conseillers,  < 

Pou^  atrappfer  lç.s- pensions, 

Curez, .cloistres,  et  marguillicrs     - 

Et  prenent  les  o6iadons.  {Coquill.  p.  41.) 

Oblat.  [1' Lés  o&/a/s "étaient  des  laïques, qui  se 
donnaient  avec  leur  postérité  à  une  commuTiauté 
religieuse,  ou  des  enfants  que  leurs  parents  consa- 
criiient  à  une  abbaye»  à  une  église,  afin  de  leur    , 
assurer  des  protecteurs:  On  menait  lerîtint  idevant 
l'autel,  on  lui  enveloppait  la-main  dans  un.coia  de 
la  nappe  et  on  jurait  fidélité  pour  lui  aux  règles  de - 
l'o^'dre.  C'esl  ainsi  que  Suger  fut  consacrée  l'église 
de  Saint-Ûënis.  Quand  l'oblatl^n  avait  pour  objet, 
rasservisse/nenl,  on  plaçait  quatre  deniers  sur  la 
tète  de  la  personne  ofTerte.]  —  2*  On  appeloil  aussi 
«  oblat,\e  soldai  ou  gendarme  pauvre  qui  au"  ser-, 
«  vice  dii  roy  est  demeuré  perclus  et  estropié  de 
«  l'un  de  ses  membres;  en  reconnoissance  de  quoy 
«  le  roy  lui  peut  assigner  ses  aliniens  sur  quelques 
«  abbayes  oii  monastères^  »  (ftech:  de  Pasq.  liv.  IIÎ, 
p.  261.)  —  3«  Terme  de  droit:  •»'  Obluïs^  ou  condô-' 
«  nats,  en  Bretagne,  se  disoit  des  restes  des  fruits 
«■  des  bcneficôs,  reportez  par  les  moines  à  leurs 
•  monasleres.  ?;(Worice, HisUdeBrel. préf.p.xxin.)  . 
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Oblation.  1»  Aclion  d'offrir  un  oblat.  — 
2»  Espèce  de  taille  ou  d'impôt.  (La  Tliaumass.  Coul. 
de  Bprry»  p.  425.)  —  [3»  Offrandes  volonlaires 
apportées  h  l'église  pendant  l'offertoire  ;  on  les 
déposait  à  l'origine  dianà  un  coffre  dit  carbona; 
puis  dans  le  gazop/hylac^um.] 

Oblayerle.  [Fabrication  d'oubliés,  au  reg.  JJ. 
161,  p.  135,  an.  1406.] 

Oblectation,  s.  f.  Délectation.  (Cotgr.) 
Obl^ctep,  V.  Plaire,  flatter,  délecter.  (Cotgr.) 
Oblée.  Oublie  : 
Vint,  au  derrain,  à  l'obJée  rostie.         (Deach.  f.  Si4.) 
.^Obli.  [Oubli  :  «  Or  te  voil  dire  etcoriseillier,  Que- 

•  l'amors  metes  en  obli.  Dont  je  te  voi  si  afoibli.  » 
(Rose,  V.  3031.)] 

.  Obllage  [Redevance  annuelle ,  pavée  d'abord 
en  oublies,  puis  en  argent.]  '  " 

Obliance.  [Oubliance  :  •  Ne  1'  melré  mie  en 

•  ot/ifl wce.»  (Rose,  y.  980.)] 

Obliau.  [Censier  qui  paie  le  dPoit  dobliage  : 
^«  Item  corvées  de  chascun  obliau....  item  de  chas- 
-  cun  o6/tau  une  journée  de  plesscùrs.  »  (Aveu  et 
^énombr.  du  château  de'Buri,  130().)] 

1.  Oblie,  adj:  f.  Oublieuse:'      ' 

Mais  fortune,  qui  n'est  oblie, 

Sa  roeue  tome  en  petit  d'ore  ^ 

L'un  met  desous,  1  autre  desore.    •    (M s.  7080,  f.  ôi.j 

2.  Oblte.  [Oublie (voir  ce  mot-);  redevance  en 
pain  que  les  censitaires  présentaient  autrefois  ù  un 
certain  jour  de  l'année  ù  lèuTseigneur  :  .  Hem,  une 
«  autre  censive  appellée  oblie  qui  souloit  valoir, 

•  an  par  autre,  seize  sols  quatre  doiniei's  parisis.  » 
(1407.  Aveu  de'ReuiJIi,  Vûroisse  de  Combleux  ;  Le 
Clerc  de  Douy.)]       •      ^ 

1.  Oblier.  Marcljand  d'oubliés:   «   Du  second 

•  d'jceulx  étassons  que'souloit  tenir  en  son  vivant 

•  feu  Jaquet  De  ^fcireou,  o/^/i(?;'.  »  (1408.  Comptes' 
du  Domaine  ;  L.  C.  de  D.)] 

î2.  Oblier.  [Oublier  :  «  Car  le  servithe  f)ieu  n'ot 
«  oblié.  »  (Aiol,'V.  1251.)]  —  .  Bien  vous  monstrez 
«  oblians  tout  débat.  »  (Pièc.  just.  Mém.  de  Du  , 
Bell,  yi,  p.  417.)  —  .  îî'y  a  il  si  bon  que,  aucunes 
«  fois,  par  quelque  fragilité,  ou  erreur  humaine,* 

•  ne  s'eirdo'rrtie,  et  obhje.  ^  (.L'Am.  ressus^;.  p.  135.) 

Bal  ore  par  autrui  qui  soi  ohlle.    fProv.  du  Vi,l.  p.  75. J 

^  Obllète.  [Prison  perpétuelle:   «   Lesquelz  ont 

«  esté  condampn'ez  en  chartre  perpétuelle  nommée 

■4  oSliete.  «(JJ.  170,  p.'262, -aV  1418.)]  -  «  Ceux 

^«  qui  estoient  condamnez  en  oi>/ie/iîi  aiî  pain  et  ù 

>•  l'eau,-  furent  délivrez.  .  (Chr.  S.  Denis,  H,  f.  2i0.) 

VOb,|i,pus,  ous.  [Oi  blieux  :  .  Car  qui  à  s'ameest 

•  oblitux.lilen  es^Hraisons  qu'il  le  compeire.   » 
(Ruieb.  134.)  —  .  (Le  perroquet  apprend,  à  parle!) 

•  dedanz  le  secont  an  de  son  aage.  Car  dès  lors  eh 

•  avant  est  durs  et  o6;ioMS.  .  (Brun.  Lat.   Trésor, 
page  219.)]  '  ,      ,        '         , 

'  Obligàcloii,  lion.  [l°*Torme  de  droit.  Acte  par 
lectuel 'cn  s'obli^îe.,  on  s'en--.Tge  ?' «  La  .seconde. 


•  (espèce  de  preuves)  si.  est  par  lettres,  si  comme 

—  quant  aucuns  s'est  obligiés  pnr  lelre,  et  cil  qui 
«  s'obliga  nie  VobUgacion  »  (Beaum.  X.VXLX,  3  )  ~ 

•  A  lui  obligiez  fu  li  bers  Berlrnm  gentilz  En'  obli- 
V^ûfions  .'t  sceaux  et  escnz.  .  (Cuescl.  v.  19070.)] 

—  «  Si  sont  deux  princinalesmanieresd'o/Wi'i^a/ion. 

•  La  première  si  est  obUyalionjiÊ^  con tract,  la 
«  seconde  par  maléfice  :•  si  est  a  çawbir  (lue  obtiga- 

•  tion  par  contract  se  divise  en  obligation  par 

•  conlracly  et  on  obligation  si-comme  par  contract  : 

•  si  faicl  o6/iflra/ïOrt  par  n)ale|]cc;  si  est  assavoir 

•  qu'obligation  par  maléfice  se  divise  en  obligation 

•  par  maléfice,  et  obligation  aussi  comme  par 

•  maléfice.  .  (Bout.  Som.  rur.  p.  131.)  Il  distingue 
encore  «  obligation  pie  ou  pitoiable.  .fibid.  p.  M;{  ) 

—  «  Obligation  générale  et  spécial*  .  (Beaum. 
p.  311  )  —  -  Obligation  nue,  et  obligation  vestue  • 
(Britt.  Loix  d'Angl.  L  02.)  -  «  Vieille  obligation 
«  defTait  nouveau  marché.  »  (Pcrcef.  V,  f.   77.)  _ 

•2*  Engagement:  .   Ilaa!  comme  malheureux  est' 

•  homme  qui  se  marie,....  en  vçrilé,  devant  cette 

•  mauvaise  o/^//<7a/to//,  i'estoya  en  grantmaix,  et 
..  deduyt.  .  (PerceL  IV,  f;  49.)  *-  .  Hors  de  toute 

•  oi/*i(?û/ro?i,  et  d'amour,  et  de  captivité.  -  (L'Am 
Tessusc.  |).  r>09.)  .  - 

Obligé.  Les  gentilshommes  se  Taisoient  quel- 
quefois les  garants  et  les  représentaus  de  ffuelque 
autre.  L'acte  qu'ils  donnoienl  alors  s'apncloit 
obligé:  «  Pierre  André  de  Ilaraucourt  au  roy  Louis 

•  XI  mande  qu'il  est  prest  de  venir  à  Paris  afin  d'y 
«  donner  son  obligé,  sous  son  seel,  pour  favoriser 

•  la  sortie  de  prison  de  l'evesque  de  Verdun  son 
«^  frère.  »  (Godefr.  observ.  sur  Charlea  VIII,  p.  315.) 

.— pans  les- combats  en  champ  clos,  on  appcloit 
obligé  l'acte  par  lequel  le  chevalier  s'engageoil  h  se 
trouver  au  combat  à  tel  jour  et  ù  telle  heure;  quand 
on  s'y  trouvoit,  et  que  son  adversaire  y  man(|uuit 
le  maréchal  donnoit  la  décharge  de  l'obligé  :  *  Voicz 

'  «  icy  l-el  que  je  promis  à  tel  jour  vous  présenter  en 

•  ce  champ,  a  celle  journée,  et  pour  ce  que  je  m'en 
«  suis  bien  acquité,  et  m'en  awiuite,  comme  mon 
«  oUiijîation  le  porte,  je  supplie  h  vostre  grâce  (|ue 

•  mou  obligé  me  soit  rendu,  et  (|u"en  nul  tenis  ne 
^«  m'en  soit  rien  demandé,  et  de  mon  acquit  en 

«  demande  iusirument.  •  (I.a  Jaille,  du  Champ  de 
bal.  f.'49.)  -^  «  Et.  à  vous  morechjil  ordonnons  que 
«  les  pleiges  de  sa  partie  adverse  soient  arrcslés, 

«  et  emprisonnés,  jusques  ù  ce  qu'ils  ayent  satisfait 
«  ù  ses  demandes,  selon  leurs  (î&%^s.  •  (Ibid.  55.) 

Obligemcnt.  [Obligation,  dette  :  «  Et  par  déli- 
.•  vrcr  les  davant  dis  plaiges.  li  davant  dis  .Johan  et 
«  Euslaee  obligèrent  pardev-ant  nos,  aus  davant  dis 
«  plai«jes,  cent  livrées  de  leur  hieus  à  avoir  et 
«  preimre  avant  tos  autres  obttgemens.  •  (1207, 
Marché  pour  la  (ïonstructiort  du  pont  de  R*omoran- 
tin.  L.  C.^e  D.)]       • 

ObUflerfler.CI"  Engager:  -  Je  en  Mg»^  U' 
«  dile  abbaesse  e  ùu  convent  moi  e  mes  heirs.   »' 
(Bibl.del'^Eç.  des  Chartes,  h- série,  IV,  p.  80.)--    • 

•  Mes  n^poto&//aî<?r  ce  qu'il  tient  eri  bail.endamace' 
,«  de  l'ôir  ne  de  celi*ù  qui  li  bau's  pot  venir.    » 
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(IJéaiim.  XV,'i8  )j  -'  «  Tropcsloient  marris  que  leurs 
.  joy.tulx  avoienl  oblige';:,  Jim  seigneur  du.cbaslel 
.  où  ilz  alloient.  »  (Percef.  V,  f.  88.)  —  •  Qui  bien 
«  veut  payer,  bien  se  doit  obliger.  •  (Dicl,  de  Coljg.) 
-  ("'2*  l'roinellre, se  porter  garant:  ■  Si  fist  messire 
.  (Jiii cic l'Jaridres créantér se foy et obligie'r prison.» 
(Froiss.  II,  4;W.)  —  •  Messire  Jehan  s'en  (indemnité 
«  pour  les  frais  de  guerre)  obliga  envers  tous  lès 
.  coinpaignons.  •  (Id.  Il,  182.)]  —  3°  Lier,  asservir: 
.   Le  *8çrvage  ou  Adam  notre  preqier  père  nous 

•  avoit  obligez.  •  (Percef.  VI,  f..l25.) 

Nous  eslions  à  dampnement 

nOIitjtéi,  nn  paine,  et  lo^ngient.  (Jd.  f.  033} 

■  Ti(MUtenl  les  esprits  nflligez, 
Deditiis  l«  Tartare  obiujez,      '  '  , 

Dune  offroiablo  servitùtlo.       (Œttri.  de  Thcoph.  p.  iOS.) 

\'  Kngager  drtns  une  route,  au  figuré  :'  •  La  sei-. 
«  gneurie  que  homme  avoit  sus  l'ame  si  grantqu'il 

•  la  povoil  oblifjier  par  ses  œuvi*es,  eo  voie  dp.par- 
•<  faite  gloire,  ou  de  perpétuel  tourment.  »  (Mod. 
Ï.W).) 

1.  <)|j|Iqnc,vi(/y.  L 14  Qui  se  détourne  : 

Tu  no  doir.  de  Dieu  e.str'c  ohlhincs, 

J)o  cui  tu  liens  tes  seigneuries.        (Ms.  G8i9,  f.  49.1  ' 

"2°  llyfmcrite  ; 

■    Kt  ;iu  cupr  ostoienl  o^/i'/i<<?s, 
F.l  plains  do  fausse  ypocrisie,  (Ibid.  f.  70.  '  - 

3"  Contraire,  en  parlant: des  choses  : 

Kinplnstre,  syrop  ne  fuisique 

Tout  co  si  ii  llrent  oblique.  (Ibid.  f.  86.,' 

4"  [Tortueux  :  «  Ils  querroHjt^us  lui  voies  et 
«  adreces  obliques.  »  {Froiss.  Il,1w4.)  —  «  Par  voies 

•  obliques  et  fallaces!  ^  (Id.  XII,  165.)] 

2.  </l)ll(iue.  i»  Obliquité  ; 

~"  iU.,ÊoqueJietlr^ielitr<lmnander 
ni  on  en  clersie  trouvï 

il  nus  noms  réprouver 

ito  lingno  sans  oblkqHc.  (M».  68i2,'f.  'iAS.) 

'l' i  Diais,  subterfuge  :  VTels  obliqites  et  proposir 
«•  .lio<is  alongorent  momt  les  trailiés,  »  (Froiss.  XV, 
p.  115.)]  -  .      ,  - 

Ohlivion.  Oubli  :  «  Léthargie  qui  eèKirie  mala- 

•  die,  iCoblivion.  »  (Amant  ressuscité,  p.  551.) 

O'blhitoiix.  Oublieux  :  «  Les  femmes  sont 
«  o/>//M/<'j<s<?s  et  variables-.  »  (Amaat  ressuscité,'48.) 

Obloqiiclon.  [Contradiction:  «Voulans encore 
«  eschiver  les  obloqucions  et  malparler  de  plusieurs 
.  medisans.  »  (JJ.  81,  p.  493,  an.  13^2.)]  • 

Obloyei*.  [Fabricant  d'oubliés ,  au  Reg-.  JJ.  101, 
p.  135,  an.  1400.]  ,  . 

Ohlye.'  [.Oublie  :  •  Ainsi  que  ron^ettoit  des  oblyes 

•  des  voul tes  de  l'église  de  Havraincourt  en  bas, 

•  comme  Ton  a  acoustumé  faire  au  dit  jour  de  Pen- 

•  thecoste.en  plusieurs  églises.  »,  (JJ.  170,  p.  ,499, 
an.  1440.)] 

.    Obnoxiatlon.  [Acte  par  lequel  on  abdiquait  sa 
condition  d'homme  libre  entre  les  maihs  d'uifcmal-. 
tro,  en  raison  d'un  service  renc|u  ou  à  rendre. A^om 
Icft  des  Wisigoths,  liv.  V,  lit  lVr,Joi  des  Sàxon^ 
■llv.  111,  §  3»2);  loi  des  Lombards  (liv.  IH,  fit.  IX.)] 


Obnubiler,  v.  Obscurcir: . Lorsque l'estomach 
«  jèst  chargé  de  viandes,  les. fumosités  monlient  au 
«  .cerveau,  et  rob«»<fti/^n/,  troublent,  et  desordon- 

•  nent.  •  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  39.) 

Je  scay  comment  amour,  en  quelque  lieu  qu'on pesche, 
Ohnubtti>tde  soy  lar  pensée.       i(fn.  de  Petr.  f.  34.  J 

Obiiunciàiion.  Annonce.  (Colgr.)  ' 

Obole.  [Moitié  du  denier  tournois  ;  vçir  aux 
Ord.  II,  355  ;  Ane.-  Coul.  d'Orléans,  p.  371  : .  (Il  sera 
.«  fabriqué)  des  petites  oboles  parisis  et  tournois  de 
«  la  valeur  et  de  la  loy  de  celles  du  temps  de  Saint 
.  Louis.  »  (Ord:  0  sept.  1329.)] 

On  distinguait  :  1*  «  Oboles  tournois.  »  (D.C.sous 
Mojnela.)  —  2«  «  Oboles  tierces.  »  (Le  Blanc,  p.  208.) 

—  3*  ••  Oboles  blanches.  •  (Du  Cange,  sous  Mo»«/a.) 

—  4*  •  Oboles  d'or.  »  (Le  Blanc,  179.)  — 5»  •  Deniers 
.  obols  royaux.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  448.)  —,  G*  •'  Obole 

«  de  Horne..  •  (Cotgfr)  —  7*  •  Obole  de  Gueldres.  •    - 
(Ibid.)  —  8° .  Obole  du  H.hin.-»  (Ibid*)  — [9*.  Lequel 

•  Pierrequin  et  le  suppliant  donnèrent  chacun  une 
«  obnle  po'itulnt  à  icellui  Domino  pour  sa  peine.  • 
(JJ.  200,  p.' 377,  an.  1478.)]  -r  II  y  avait"  aussi  un 
droit  û' obole...,'  Les  seigneurs  bas  justiciers  etolent 

•  en  droit  deifever  une<v06o/e  sur  le  menu  belpiil, 

«  oonyme  porcs,  moutons,  et  brebis  q4ji  ont  séjouf  né  ." 
«  pendant  huit  jours  en  leui;  fief,  au  lieu  que,  pour, 
«  chaqu,e  grosse  bête,  il  leur  est  dû  un  denier.-» 
(Laijr.)  —  [.  Chascuns  fes  à  h'ome,  $oil  petit  ou 

•  grand,  doit  obole  de  rivage.  »  (Liv.  des  Métiers, 
p.  304.)]  —  «  Au  roy,  ou  autre  ayant  droit  du  dit 
«  seigneur,  à  cause  de  sdn  tabellionnagje  de.Sens, 

•  est  lieu  droit  d'obole,  qui  est  d%  chacune  livre, 
«  une  o6o/e(ù  savoir  de  tournois  le  tournois,  et  de 
«  parisis  le  parisi's)  pour  raison  des  contracts  de 

•  vendition  dherilages, ou  autre  chose  excedans  la 

•  somme  de  quinze  livres  tournois,  pour  une  fois.» 
(Coût.  Gén.  1,  p.  150.)-—  L'obole  était  aussi  une 
%  sorte  dé  poidé.  »  •  La  paste  du  pain  d'un  denier 

.  «  coquille  ^il  pezer  six  onces,  dix  sept  estellins,  et 
.  oiyo/<?s.  «TOrd.  II,  p.352.)     ._ 

Ôbombratlon.  Action  d'obombrer.  (Colgr.) 

Obombrfer.  Terme  mystique.  Couvrir  d'une 

-ombre.  (Colgr.) 

Obprobreux.  Honteux  :«  Abolye,  et  esta  in  te, 
«  ou  ^QiV  ûbprobreuse  mort,  ou  par  honteuse  fuvte.» 
(llist.  de  la  Tois.^d'or,  l,^.  72.) 

Obprobrleux.  Outrageant  :   «  Obprobrieuses 

•  paroles.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  20») 

Obreptice,  adj.  Obtenu  par  surprise  :  •  PoUr 
«  dépendre  la  dite  remission,  en  tant  qu'il  luy  tou- 
«  choit,'elledisoit  qu'elle  ne  devoilestreenterinnée 
«  au  dit  amhnt,  car  elle  e*stoit  çoubreptice,  obrep- 
«  tice,  et  desraisonnable.  »  (Arrest.  Amor.  p»-396.)  ■ 

—  En4ermede  palais,  ôq  apîpeUç  o(>rej^/ice  une" 
grâce,  litresdu  concessioh  obteaue  car  surprise,  e^ 

"taisant  une  vefité'quMl  était  nécpssaiced'e3y)rimei: 
pour  la  rendre  y^\^h\e  ,/>eV  jstibreptic^  qiiand  oqiip»: 
avaoce.quelque  fausseté  poijir  la  faire  passer.^plus 

, facilement,      r      v      "     J  ,.    '■    '   - 
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Obrcpliou,  s.  f.  Action  de  surprendre.  'vColgr.) 

Obreptlsseiiient.  D'une  manière  obreplice. 
(Colgr.) 

Obrlzé;  adj.  m.  •  SeuUemenl  y  pendoit  ung 
.  diamant  indicque,  enchâssé  en  or  obriié  à  deux 
.  poinclesr.  »  (Rab.  V,  p.  i78.) 

Obruer.  Accabler  :  •  Les  Finmands  (à  Mons  en 

•  Puelle)  furent  du  tout  en  tout  obrue::  et.  accia- 
.  vantez.  •  (Chr.  de  Nangis,  a'n.  1301.)  -  ^^ 

'   Obscsene.  [Obscène  :  •  Ils  se  torcboienl  le  clH^ 
.  (il  faull  laisser  aux  femmes  cette  vaine  siipersti- 

•  tion  des  paroles)  ^vecques  une  esponjïe  ;   vbilii 

•  pourquoi  spongia  est  un  mot  oùscœnc  en  latin.  » 
(Mont.  I,  373.)] 

•  Obscur.  [1*  Noir.:  •  En  icelle  eure  esloit  nuiz 

•  obscure.  »  ^Mén.  de  Reims,  §  70 .j  —  «  Kl  dura  li 
.  encliauz  jusqu'ù  la  nmi  obscure  "[16.  ^\'2H.)]  — 
«  Lieu  o6s6'Mr  de  clarlé.  »  (Fouill.  Fauc.  f.OO.)  — 
[2*  Peu  clair:  •  La  merciz  m'est  [i]ni  obscure qi\c  je 

•  ne  la  puisveoir.  »  (Couci,  IV.)]—  «Disoientciuils 

•  n'ayoienl  oncques  veu,  ne  ouy  parler,  de  plus 

•  terribles,  et  o/^sf/OTS  accointances  entre  deux  si 

•  prochains  amys.  »  (Percef.  III,  106.)'  —  3*  Secret :- 
.  Eix'obsc^ur.  .  (Ortl.  III,  149.)  —  [4*  •  Maladie  obs- 

•  cure,  »  épilepsiè  :  •  Garin  pbïre  homme,  sourt, 
«  malade  de  maladies  obscures  desquelles  il  chiet 

•  souveiU  soubdainement.  »  (JJ.  138,  p.  3,  an.  138U.)] 

Obscurci.  [1*  Noir  :  •  Seigneurs!  en  icels  temps 

•  dont  je  vous  signifie,  Esloit,  ce  dit  lelivre,  la  nuit 
«  moult  obscurcie.  •  (Du  Guescl.  v.  10571.,]  — 
2"  En  litige:  «  L'on  devra  faire  la  preuve  des  rentes, 

•  et  des  chemins  o6s(7«rc/s,  comme  d'autres  clioscs 

•  dont  la  preuve  est  difficile  de  sa  nature.  »  (Nouv. 
Coul.  fién.  I,  p.  72-2.).  ,  . 

Obscnrer.  1°  Obscurcir,  rendre. noir:  «  Obscure 

•  la  vue.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  IIG.) 

.....  Je  voy  une  obscure  nuée, 

Soubdainemeiit  obscurer  ce  suuleil.     ,  Dt'sch,  f.  SO't.J 

•  (Juanl  la  nuyl  fut  venue,  et  bien  obscurée.  » 
(Chr.  de  Saint  Den.  1,  f.  201.)  —  2"  Etre  en  état  de 
péché: 

Un  religieux,  Pt  un  ofrant.... 
Eiicor,  quant  il  a  cure  d'jMues,.... 
On(jucs  ne  doit  estre  obscuri'z,^ 
Qu'il  ne  soit  prest  j)our  le  baptesme. 

3"  Ternir,  déshonorer  : 

Nobles  cuer«  ses  faiz  mesure 

.    A  tout  honneur  ;      , 

S'autreinent  f^it,  trop  s'obscure.   •■        (Tbid.  f. 

Obscurité.  Difficulté.  i.Pasquier,  Rech. 

Obscurté!  Obscurité':    «   Vous    qui 
.-•  lumiereen  obscurté  Et  qui  voulez  du  jour  faire 

•  la  nujt.  »  (Desch.) 

Obseçralion,  s.  m.  Prière  : 

-     ^  Par  gjrace  isinguliere, 

Non  obsecralton....  *     *  ;  . 

Reçois,  sans  ftbtion.  .      (CcCrth.^Chev.  etfan(,f..iH.J 

'Obseque,  s. m.  [fo Funérailles.."  Tuil  li  covenl 

•  i  sunt  venu,  E  li  clergi^  cominfuti'illm^nt,  Rpvestu 
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•«  bel  et  saintement  A  Vobseque  chanle'r  et  faire.  • 
(Chron.  de  Norm.  v.  1072.)  -  .  Assos  losl  a  priés  fu 

•  fais  li  obseqiies  dou  signeur  Espensier.  »  (Froiss. 
t.  IV,  p.  102.)]  —  •  Les  barrons  norlereot  le  corps 

•  bien  alourné,  et  bien  embasme,  en  l'église  Nuire 

•  Dame,  ùgrant  luminaire^  et  à  granl  honneurs, 

•  jusqiies  ;>  tant  que  le  roy  vint,  et  les  chanoines  de. 

•  l'église  rendoient  son  obscijuc,  et  son  service 

•  moult  honnjrablement.  »  (Chron.  Saint*  Den.  II. 
f.  1  i.)  — 2"  Service  mortuaire  :   •  Moy  enterré,  si 

comme 'Hict  est,  je  veux  et  ordonne  (|ue  mon 
o^s^v/Mf*  soit  faite  en  la  dite  église,.  .  par  le  dit 

•  curé,  deux  chapelains,.:,  deux  cordeliers,  ot(l«'rt\ 

•  augustins  (yii  le  diclo/'s<v/Mc  ayderônt  à  chatitcr." 
(Bout.  Som.  rur.  1.  Il,  p.  871. )'• 

Obséquieux,  adj.  m.  Officieux.  (Colgr.)* 

Observance..  1°  Respecl  :  «  Observance  est  une 
«  verlu  qui  désigne^  et  montre,  par  exhibition 
«  d'honneur  et  révérence,  cen^  qui  precellent  les 
«  autres  en  dignité.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame, 
f.  CI.)  —  2"  [Congrégation  de  Franciscains  réformés 
en  Espagne  au xv siècle', leurs CjOu vents:  •  Phisieurs 
«  frères  mineurs  (]u'on'  d^de  Vobscrvance.  « 
(Louis  \I,  »2' Nouv.)]  —   «^rdeliers  de  l'élroire; 

•  .observonce.  •  (Jean  d'Auton,  p.  333.)  —  f.  In 

•  jour  alla  avec  sa  maistrcsse  i\  Vobsi'vvance  ouïr 
->  la  grant  messe.  "  (Marg.  10*  Nouv.)]  —  3*  Disei- 
pline  religieuse  :  ■•  l'n,  collège  de  rcMigieux  •le 
«  l'observance  de  Saint  Dominique.  >  (L  d'Auton, 
Pl07.)  ,  , 

Observantlns,  s.  jn.  Congrégation  de  cordeliers 
réformés  :  ••  Frère  Olivier  Maillard,  docteur' en 
«  théologie,  de  l'ordre  des  frères  mineurs,  ou  cor-. 
><  (lelicrs,  et  depuis  des  Observantlns  ii  Narbonne 
«  l'an. ITidO,  (lui  sont  ceux  de  l'eslroite  Observance 
»  de'Suint  F.';incois.  •'  (La  Cr-oix  du  Maine,  Rihl, 
p.  300.)  -  Ils  furent  établis  par  Chafles  VIII, 
en  I30:..]  >       • 

Obi^esseur.  Oui  obsède.  ^Cotgr.) 

0][)sfusqués.  Offusqué  : 

L'ainy  mon  ennciuy  .«croit, 
:      De  Lucas  seroyo  luqut'S  • 

Et  du  Montargis  vhsiusijnég, 
Contre  inoy  henniroit  hennin. 

Obsion,  .s:  f.  Oplion,  choix 
«  les  subjegtz  de  celte  dite  seigiieurie  ont  olsion 

•  d'aller  ailleurs  moldre  leur  bled,. où  -bon   leur 

•  semble.  •  (Nouv.  Coût.  (;én.  t;  I,  p.  16,'»  )» 

Obslst'er,  v.  Résister  :  . 

Ça,  frère  Jean,  je  te  conseille, 

Cependant  que  sorames  icy,' 

Que  lu  «y^es  le  root  aussi  i 

De  la  bouleiUe  Iri.stnegiste, 

Pour  entendre,  si  rien  ii  obsiêlf, 

Que  ne  te  doibvçs  marier. 

Obsomagaruiii,  s.  Drogue  médicinale  : 

•  signés  du  rheume  »ec  au  cerveau  de  l'oiseau 

•  »8onl,  quand  l'oiseau  eternue  beaucoup,  et  rien  ne 

•  luy  sort  des  narilles,  pourlequrel  rheume  guerir,'v 

•  fa^t  âouftler  obsomûgurum  avec  un  vin  vieil  aux 

•  harillesde  l'oisieau,  »  (FouilL  Fauconn.  L  7r». 
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<>l)stuclc.  [*!•  Empêchement  :  •  Cil  qui  plain 
sont  de  losiquc,  Atlouc  ci  dient  qu'autentique  Ne 
vrai  ncsuntpassi  miiaclo;  Pour  mettre  encon- 
tre aucun  o/^s/ar/t',  Dient  que  tout  sunt  autenli- 
(lue.  •  iGaul.  de  Coinsy,  p!  17fi,  éd.  Pon  lel.)]  ^ 
lluluslrade  :  •  Pour  entrer  dedens  sont  deux  por- 
tes aux  (ii^x  coslez,  et  entre  deux,  venant  de 
l'une  à  lautl^esl  un  obstacle  de  marbre  blanc,  ' 
ouvré  ù'ia  turque,  et  percé  ù  jour  pour  veoir.par 
là  If  dedans  de^la  chapelle  au  dessus  ;  et  joijjnant 
de  cesluy  obshhç^,  sonl  dix  imaiges  angellques 
«  luiians  entre  le»  maijis  ciiascune  un  clrandelier 
«  et  le  tout  d'all/a,slre.  •  [i.  d'Auton,  Annales  de 
.  Louis  XII,  p.  118 

<)l)Kt'acIcmi/tTt.  Obstacle.  (Colgr.) 

<>l)slaclcf,  yv.  Empêcher,  servir  d'obstacle. 
(CQlgraye.)  —  fA  droit,  «  empescher„  et  obstacler, 

•  c'est  saisir  pour  cens  el  droits  éensuels    non 

•  |)ayés  ;  ce  qui/ se  Ia1t,  si  c'est  une  maison, -par 
'■  obstacle  et  barceau  mis  es  huis;  si  c'est  terre 

•  labourable,  par  braiidonfs  misés  fruits.  •*(Laur.) 

<Tbstaiit.  [!"  Pour,  ù  cause  de  :  ■  Icellui  Aron- 
'■  diaux  saclia  son  coulel,  sans  ferir  ledit  Malprivé, 
«  ne  aussi  ferir  ne  le  peust,  obstant  la  petitesse 

•  (ludit  coulel  et^Jargesse  de  la  table  enlr'eulx.  » 
(.11.  105,  p.  15,  an.Slh7a.)  —  •  Y  en  eut  dequatorze 

'    "  il  quinze  cenl.de  luèz,  qui  furent  mis  en  terre  de 

•  lordic  d'icclle  dameMe  Laval,  obstant  ce  que  la 

•  bataille  avort  esté  lâile  sur  la  terre.  »  (Charles  VII, 
p.  iHi.)j  —  «  Hespondy  que,  obstant  qu'il  estoilson 
"  parent  du  coslé  de  Flanelles,  il  ne  devoil  point 

•  jierdre  telle  charge.  »  (J.  Le  Fev.  de  S.  Remy, 
llisl.  de  Charles  VI,  p.  110.)  —  2*  .Non  obstant  : 

Pour  noant  me  deboz,      * 

r.t  vu  vain  c'oml»oz,     , 

Jo  ne  l'nuray  mie, 

Obstatit  son  trespas.      fVi'jilc  de  ÇJiarles  VII,  p.  77.' 

Obslative,  adj.  f.  Qui  s'\)ppose ,  qui  forme 
obstacle  :   •  Tel  prétention,  comme  vraysemblable- 

•  ment  faite  en  fraude,  ne  pourra  induire  litispen- 
••  (IcMcc  préjudiciable,  ne  obstative  au  dit  remède 

•  lie  la  paix  des  vingl  deux.  •  (Cqut.  Cén.  II,  U77.) 

Obsleiilr.  [T  Hésislcr  :  •  l'n  prince  qui  pois- 
i  saute  eusl  de  obstcnir  encoiilre  cenis  que  elle 

•  liaioil  ù  mort.  •  ^Kiioiss.  1\,  150^1  —  'i"  Can lester  : 

•  Lu    voloiUé   de    reconquérir    son    birelage    de 

•  Maiogrcs  i|ue  li  Vois  d'Arriigon   li  obstenoit  de 
loi  ce.  •  \ld.  irti.T;  —  3^'  Défendre  :  •  Qui  obstenir 

•  •  les  pora  contre  noslre  avers'ajfe.  -  (Id,.  IX,  153.)   , 
Olistor,  V.  Tenir,  être  arrêté  par  :  •  Je  vous 

•  envoyé  présentement  le  double  de  la  sentence 

•  ai  Ivilraire  donnée,  et  prononcée  par  nostre  saincl 

•  i)ere  le  pape,  touchant  la  paix  des  Veniciens, 
..  Ia(iuelle  i\o  obs te ^  sinon  i\  la  raltificalion  de  l'em- 

•  pereur  vostre  père,  s'il  la  veull  ainisy,  ou  non.  • 
;Lelt.  de  Louis  Xll,  t.  IV,  p.  '282.) 

ObsUlUiSjS.  f.  llosliî'l.';  :  .Avec  port  d'armes, 
.    •  par  manière  d'obstilitâ.  •  IPreuv.  sur  le  meurtre 
(\u  duc  de  Bourg,  p.  331. y 

.Obstination.  [•  11  layerenl  lo  parleir  'par  la 


•  grant  duresce  et  la  grant  obstination  deâ  homes 
«  qu'il  vegoienl.  .  (S.  Bernard,  Serra.  .527.)]  Voir 
Lanc.  du  Laq,  t.  III,  f.  149. 

Obstlnen^ent.  TAvec  obstination  :  •  Gomme 

•  einsi  fust  que  il  (les  tribuns)  ne  se  fléchissent 

•  point,  et  que  il  empêchassent  le  delet  (levée) 
i  obstinément.  »  (Berclieure,  f.  94.)] 

Ubstiner.  [Agir  av^  entêtement  :  «  Et  taôî 
«  estoient  obstinés  l'un  contre  l'autre...  que  nul  n'y 

•  avoil  pu   mettre  paix.   .    (Boncic,  I,  33.)]  — 

•  Obstiné  comme  un  Bourguignon,  •  proverbe  des 
Italiens.  (Pelisson,  Hist.  de  Louis  XIV,  t.  II,  p.  258.) 

—  •  Ils  combalerit  o6s/Jn^:i.  .  (Joachim  du  Bellay, 
page  34.)  —  .  Il  n'y  a  damnez  que  les  obstinez.  • 
(Nuits  de  Strap.  t.  I,  p.  380.) 

Obtemperation.  Obéissance.  (Cotgr.) 

Obtempérer.  1*  Obéir  :  .  Elle  ne  obtempère 

•  point  à  la  requ'esle  civile.  •  (Arest.  amor.  p.  146.) 

—  .  Non,  non,*  disl  Pantagruel,  mais  bien  mêliez  le 

•  feu  en  leurs  pouldres,  a  quoy  obtempérant,  Gar- 

•  palim  partit  soubdain.  »  (RabeL  t.  II,  p.  235.)  — 
2«  Condescendre  à  :  «  A  laquelle  prière  obtempéra 

•  icelle  dame.  .,  (Arest.  amor.  p.  2iG.)—  .  Tu  seras 

«  plus  prompt,  el  plus  enclin  d'obtempérer  à  nos     ^ 
.  désirs,  que  nous  ne  serons  diligens  à  te  requérir 
«  el  deprier.  .  (Piec.  justif.  Mém.  de  Du  Bell.  t.  VI, 
p.  289.)  —  .  Fault  aucunes  foiz  que  raison  o6/«m- 
.  pcre  à  la  sensualité.  •  (Le  Jouvenc.  ms.  p.  46.) 

Obtenebrer,  v.  Couvrir  de  ténèbres,  obscurcir. 
(Cotgrave.)  . 

Obtcnemeiit,  s.  m.  Action  d'obtenir.  (Cotgr.) 
Obtenir.  !•  Se  faire  accorder  :  «  Tenir,  accom- 
plir quelque  chose  si  que  il  ne  promette  chose  à 
nostre  sire 'le  roy  que  il  ne  puisse  bien  obtenir, 
et  attendre.  •  (Ordonn.  t,  I,  p.  .550.)  —  2*  [Etre 
linqueur  :  .  Et  quant  il  se  sont  bien  batus  et  com- 
balus  et  que  l'une  partie  obtient,  tellement  ils 
se^gloiiffieiU  en  leurs  armés.  »  (Froissart,  XIII,.^ 
p.  '210.)]  . 

Obtester,  r.  Prier,  conjurer  :  •  Pressoit,  soUi- 
eitoit,  et  obtestoit  le  conetaJbledeCastille  de  mar- 
cher au  secours  dicelle.  •  (Mém.  de  Sully,  t.  II, 
p. -ilO.)  V.  Cot-rave.  / 

Obtleu,  s.  Aéqifi^illon  :  «  Aristol^fAtf,  ^i  esta- 
blit  la  félicité,  la  lin  de  toutes  les  choses  humai- 
nes, laquelle,  selon  Platon,  est-  Vobtieny  et  ta 
«  jouissance  de  toutes  les  choses  désirées.  »  ^Nature 
d'Amour,  L  308.)  .  »         -^ 

Obtiner  (s'),  v.  S'obstiner,  s'opiniûtrer: 

.....  Trop  grantl'peine  est  leirop  s*otjiirter. 

s.  Gela*,  p.  tn. 

Obtrectateur.  Médisant.  (Cotgr.) 

Obtrectation.  Médisance.  (Cotgr.) 

Obturateur,    adj.    m.  Qui  sert  à  boucher. 
(Cotgrave.)     •  , 

Obturation,  s.  f.  Action  de  boucher.  (Cotgr.) 

Obturber,,i'.  Trouble'r.  (Colgr.)  '■'    ' 
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Obtasement,  adv:  D'u^e  manière  ^bluse, 
émoussée.^  (Oacjin.) 

Obvenclon,  «.  /.  Impôt  ccclësiaslique,  levé, 
pendant  la  vacance  a*uQ  bénéfice  :  •  Les  omiictotu 

•  des  pfébandes;  des  prevoslez,  et  autres  bene- 

•  fices.  •  (Chron.  fr.  ms.  de  Nànigis,  ann.  1297,) 

Obv.enus,  s.  m.  Casuel,  profit  accidentel.  Du 
mot  de  la  basse  latinité  ohvemm,  formé  d'o^ventr^, 

ftarce  que  ces  sortes  de  revenu^aj-rivent,  ohveniunt^ 
orsqu'on  ne  s'y  attend  pas  :   «  Avons  plusieurs- 

•  autres  droits  forfactures,  confiscations,  batardies, 

■  amendes,  ohvenui^  voiries.  •  (Çart.  de  Jumièges, 
dans  Du  Cange,  sous  O&t'^/to.) 

Obvier.  [1*  Mettre  obstacle  :  •  Li  rois  de  France 
«  qui  ne  voloil  mjes  obvyer  à  le  pais.  »  fFipiss^VlI^ 
p.  289.)  —  2*  Résister  :  •  Pour  obvier  à  rencontre 
.  deeuls.  .  (Id.  t.  Il,  p.  65.)] 

Obumbratiaà.  pbombration,  dans  la  Chron. 
des  ducs  de  Normandie.    ^     , 

Obumbreiillncarner  ;  parlant  de^la  conception 
de, la  Vierge,  par  l'opération  du  S.  Esprit  : 

-,«?Pa  s.  Esprit,  fut  ta  char  o6t<m6rée.    ,  [Deach.  f.  19i.i 

-^bumbroyer.  Faire  ombré  :. 

■  Le  feu  comiMue  en  l'mer,  la  futnée  obumbroye. 

,  .     J.-Marol,  p   l»i. 

Oburer,  i.  m.  Sorte  de  faucon  :  «  Le  faucon. a 
dix  espèces,  qui  sont,  oburer,  emerillcn,  lanier, 
tunicien,  gentil,  pellerin,  de  passade,  monlaigner, 
saci:e,  et  gerfau.  •  (Fouill.  Fauc".  f.  56.) 

Ocaigne.  Cuir  d'oie.  (Cotgr.)  . 

Occasion.  V  Conjecture  favorable  :  •  Occasion 
trouve  qui  son  chat  bat.  »  (Cotgr.)  —  2^  Cause  : 
L'avoient  rendue. bfen  légèrement,  et  avec  peu 
d'occasion,  dont  le  roy  fut  fort  malcontent.  ■ 
(Mém.  de  Du  Bell.  f.  290.)  —  «  Il  mourut  au  grant 
regret  du  roy  et  de  taut  la  cour,  pour  la  jeunesse 
florissante  de  luy,  et  le  peu  d'occasion  de  l'événe- 
ment de  sa  mort.  »  (Id.  f.  349  ) 

Occasionaameiit.  {A  l'occasion,  indirecle- 
ment  :  •  H  jureront  ne  fe.ire,  ne  en  reposll  ne  en 
appert,  malice  tiê  fraude,  principaument  ne 
occasionaument.  •  (Ch.  dé  1.306,  dans  D.  C  sous 
Prinapttm^)]  /     ^       / 

Occasionbé.  '[!•  Accoutumé/:  •  Laquelle 
Jehanne  est  occasionhée  de  vomir  sang  par  la 
bouche  quand  elle  est  esmeue.  et  escfeauffée.  • 
JJ.  184,  p.  117.  an.  1451.)]  —  2*  Responsable  :  •  Le 
comte  de  Flandres  fut  plus  occasionné  de  cette 
chose  que  nul  autre.  •  (Chr.  de  S.  Den.  I,  f.  269.) 

Occean.   [Océan  :  •   Entre    icest    flume   (le 

■  Danube) e  rocc^an  E  la  terre  u  sunt  li  Alan.  > 
(Chr.  de  Norm.  V.  327.)] 

Occels.  [Massacre,  dans  Froiss.  t.  XIII,  p.  231.] 

Occholsôn.  [Intention  :  •  A  mauvaise  ocehoi' 

•  ton  nous  requeroient  la  privacion   des  dessuz 
t  nommez.  ■  (Ord.  l.  UI,  p.  347.  an.  1359.)]        '    - 

OccI,  Occl. Imitation  duT^bantdu  rossignol  :  • 


Pourqu<]tnient  on  le  ç>ant  à  gracteus  \, 

D'un  ozeiUon  qu'on  daimme  rosseguol  ? 

Pour  ce  qu'il  est  jolis,  et  amoureus,... 

Et dist occi, occi,  joiewf,  joieus.  '(Froiss.  Poë*. .p.  396.J 
^j&  roâsignol  crie,  sur  les  ramssiaujc, 

Vray  messaige  d'amour  entretenir,     " 
.  Occy,  «CCI/,, entre  vous  damoisiaujc...    (Dcêch.f.  i6A.} 

Occident.  [Ouest  :  •  Li  parreins  fu  ocis  o  gisl 
■  en  Orient  vCist  fu  ocis  el  nort  e  guarde  J'occï- 

•  tfcn/.  •  (Thom.  de  Cant.  p;  157.)]     • 

Occidental,  «.  »i.  Occidentaux,  peuples  de 
l'Occident  : 

Ou  tempç  paâsé,  tuit  occidental 

Orent  long  poil,  et  grant  barbe  meslée.  [Desch.  f.  iO^.)    ^ 

Occlcment:  Masàacre  :      '  ^ 

Onques  plus  grant  occietirent 

Ne  veistes  de  lanj  de  gent.   ♦         (Brxit,  f.  43.) 

Occleoseté.  Oisiveté  :  •  Occieus^é  est  cause. 

•  do  loxis  les  sept  péchiez  mortels.  »  (Chaise  de 
Gas|.  Ph^b.  ms.  p.  4.) 

•  Occlosité.  Même  sens  :  •  Occiosité  qui  est  la 

•  mère  de  tous  vfces.  »  ii.  Le  Fev.  de  S.  Remy,  Hist. 
,  de  Charles  VI,  p.  G.-) 

Occipital.  De  V3cciput.  (ColgF.) 

Océlre.  [Tuer  :  •  Il  avint  que  il  f^ccistrent  la 
«  gaite  au  signour  de  Cpurteaay.  •  (Joinv.  §  177.)] 
—  -  Un  homme' fu  occis  de  membres  ou  affolé.  « 
(DuGuescl.'yén.  328.)  —  -  Ses  gens  qui  se  occioi^'n/ 
.  de  deuil.  .  (Chr.  de  Saint  Denis,  1,  f.  258.;  —  -  Et 

•  fiHes  occiûwi  occire.  »  (Borel.) 

Occise.  Massacre  : 

Dolens  fu  Bode  de  la  prise,  ,, 

Et  de  la  honte,  et  de  ['occise,  - 

Que  Normaux  ont  de  Frauichoiz  fet.        (Rmi,  p.  183.' 

Occislon.  [Meurtre:  «  D'occision  nusnes'aprou- . 

•  che  ;  r^étes  aies  et  mains  el  bouches.  •  (Rose, 
V.  20847.)]  —  «  Occisi'on  est  dit  quant  le  fait  n'est 
«  mie  advenue  de  propos  délibéré,  ou  a  pensée, 
«  mais  est  fait  chaudement.»  Gr.  Coul.  de  Fr.  I.  IV, 
p.  524.) 

Occot.  [Retard,  empêchement  :  €  Volons  nous 

•  que  noslre  dis  hoirs  soit  contraints,  sens  de  loy 

•  et  sens  occot,  por  la  court  le  roy  dé  France  mon- 
••  seignour  à  tenir  et  garder...  les  choses  dessus- 
«  dites.  •  (Hist.  de  Bourg,  Preuv.  II,  155,  an.  1314..] 

Occult.  Caché,  difficile  :  «  Occuli  de  sçavoif.  • 
(Ordon.  I,  435.) 

Occûltatear.  Qui  cache.  (Cotgr.)     ,       . 

Occultation,  s.f.  Action  de  cacher.  (Cotgr.|  — 
Montaigne,  parlant  dfe  l'acte  vénérien,  dit  que  cest 
une  '.  action  si  nec^sairement  obligée  à  Voccujlta' 

•  tion  et^à  la  vergongne.  »  (II,  p.  4©4.) 
Occulte,  adj.  Coi^yert:  Du  Fouillouz,  faisant  1& 

portrait  d-'un  |)on  faucbn,  dit  qu'il  doit  avoir  «  plu* 

•  mes  legieres,  occullgt  peu,  et  parCaictes.  >  (Fauc. 
f.56.) 

Occulté.  [Obscurité,  embarras,  aux  Ord.  VI, 
j).  482,  an.  1380.J 

Occnlteinent,  adv.  D'une  manière  secrète  : 
«  Or  pensoy^le  marquis  avoir  fait  faire  cet  acte  si 
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.  occuUrment,  el  si  dexlremenl  pourveu,  que  la 

•  verilé  ne  vieodroil  jamais  en  lumière.  •  (Mém.ae 
du  Bell.  I.  IXJ.t75.)— [•  Plusieurs faulzmarchans 

•  de  seltl  autres,  nui...  font  venir  (kcuUement  sel 
^  •  non  gabelle.  •  (Mandem.  de  Charles  V,  1371, 

p.  425.)] 
Occulter.  Cacher.  (Cotgr.) 

*      Occupant,  s.  [Premier  occupant,  celui  qui  s'em- 
pare le  premier .  .  11  fault  dire  pour  le  plus  seur 
«  Qu'il  soil  au  premier  occupant.  »  (Coquillarl, 
Enquesle  entre  la  Simple  el  la  Husée.)] 
Occupateur.  Qui  occupe.  (Colgr.)  Le  féminin- 

^jiccupatereise  est  dans  Coquillarl,  p.  75i. 

^^*<cupallon.  1°  Empêchement,  obstacle  :  «  Afin, 

«quenostre  seigneur  Jésus  Christ  soit  mielx,  et 

■t  plu»  curieusement,  el  dévotement  servi,  senz 

.  occupacioH  en  leur  dicte  église.  •  vOrd;  V,  p.202.r 

—  .  >'e  veull  plus  exercer  l'office  pour  occupation 

.  d'aage,  el  'de  fragililë.  •  (Hisl.  de  Du  Guescl.  par 

Men.  p.  401.)  —  «  Le  conoeslable  veult  rendre  l'es- 

.  pée  au  voy,  pour  occupation  de  yieillesse.  »  (Ibid. 

r),  3H7.  _  .  i,e  duc  d'Aquitaine,  qui  avoit  prins  le 

.  gouvernement  du  royaume  pour  Voccupation  du' 

^  roy  son  père.  •  (Monstr.  I,  p.  221,  r.)  C'était 

Charles  Vl;alors  malade.  Dans  la , vie  de  ce  roy  par 

Choisi  ia  reine  s'intitule  •  régente  pour  Voccupation 

.  de  monseigneur  le  roy.  •  (P.  494.)  -2* Blessure: 

«  F'uten  grand  péril  d'avoir  occupa/ion;  parce  qu  il 

..  asseuLbla  thîs  'premiers,  el  fut  enferré  de  deux 

.  lances.  »  (Monstre!.  1,  p.  311.)  -  3«  Affaire  crimi* 

nelle:  •  Furent  depuis  punis,  et  détenus  prisonniers, 

•  longu^âijac^,  par  le  commandement  duduc  Jean 

•  tle  BoJHkne,  combien  qu'ils  eussent  donné  ù 
.  Philipp^omle  de  Chjirrolûis  son  fils  u|ie  moull 

•  precireuse  espée  armée  de  riches  pierres,  et  au  1res 
.  joyirux,...  afin  qucs'ils  avoienl  aucune  occupa- 

•  tidii,  poiir  le  cas  dessus  dit,  iceluy  comte  les  eut 
«  pour  rectnnmandez.  »  (Ibid.  p.  229.)  "—  4"  Action 
des'empareis  »  Et  entre  les  aultres  maulx,  avons 

•  trové  que  en  nostre  dit  royaume  a  eu  plusieurs 
/'•  divisions,  et  i;ebellions,*rot>eriez,  pilleriez,  arsu^ 

.  rez,  larrecin,  occupacions  de  bifens,  violances.   » 
(Ord.  111,  p.  4a4.) 
Occuper.  [1*  Empêcher  :  «  Le  roy  de  Frayce 

•  estoit  si, occupés  en  moult  dcx manières  qu'il 

•  n'avoil  pôoir  ne  loisir  d'eulx  faire^nal-  »  (Froiss. 
l.  Il,  p.  415.)  —  «Nous  sommes  courouchie  de  ce 
.  que  li  volages  oe  la  Sainte  Terre  entera  relardés 
.  el  occupés.  •  (Id.  392.)!  —  •  La  prescience  de  Dieu 

•  n'occuf>€  point  le  fait  de  cellui  escuier.  »  (M^. 
f.  242.)  —  «  Disens  que  Gilles  de  Cougnel-jadis  p)ro- 

jr  du  baillage  d'Orléans  et  desilittes  forests 

présent  maislre  d'icelles,  leur  a  occupé  et 

mis  empeschement  en  leur  usage.  •  (1350.  Usage 
des  habilanls.de  Fay.  L.  C.  de  D.)  -  2«  Entraver  : 
.  Si  le  deffendant  a  un  bras  affolé,  on  doit  occuper 

-  un  bras  à  rat)peWant,  tellement  qu'il  ne  s'en  puisse 

•  aider.  »  (Oliv.  de  la  Marche,  Gages  de  Bat.  f.  26.J 

—  3*  [Encombrer  :  *•  Les  fossés  sont  malaisiés  à 

•  dévaler  pour  les  roiusés  el  les  espines  qui  les 


occupent.  •  (Froiss.  XI,  378.)  —  4»  Retenir  l'allen- 
ion  :  «  Occupciz  à  faire  les  cures  dé  la  cooleiU 

faisoil  les  terrienes  choses  et  temporelles.  »  (Dia- 
loge  Grégoire  lo  pape, -p.  230.)  -  5*  Accuser: 
«  Nostre  sergent  ordinaire  avec  un  labellioq  royal 
«  demandèrent  à  Montmerel  s'il  occupoit  où  cbar- 
«  goit  aucun  de  son  mal  ou  de  sa  mort.  >  (JJ.  148, 
p.  32,  an.  4395.)]  —  «  Fust  arrestée  prisonnière 
«  madamoiselle  de  Hortaigne,  pour  certaines  offen- 
«  ces  qu'elles  avoit  faites  envers  le  roy ,  et  pour  ce 

•  qu'elles  avoil  occupé  le  dit  Jaques  Cueur,  et 
«  ^uQUfis  autres,  d'aucunes  choses  dont  ils  estoient 
«  ihnocens.  »  (Monstr.  IH,  p.  41.)  —  «  Ils  Voceupe- 
H>  rent  de  la  mort  de  Meleagant,  et  fust  dit  que,  s'eite 
■  ne  trouvoit  qui  l'en  deffendist,  que  l'en  feroit 
«  d'elle  telle  justice  que  l'en  devoit  faire  de  femmes 

•  qui  son  frère  avoit  ^cis.  »  (Lanc.  du  Lac,  ^  H, 
f.  32.)  —  6»  [Faire  prisbnnier:  •  Pour  la  raençon  de 
«  nous  ou  de  nos  successeurs,  se  occupe::,  estions 
«  de  nos  ennemis,  que  Dieu  ne  veuille.  »  (JJ.  165, 
p.  80,  an.  1410.)] 


•  cui*eu 
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Occupeur.  [Occupant,  nossesseur:  «  Les  dessus 
«  nommez  occupeurs  desaites  pièces  de  terre.  » 
(Cari.  23  de  Corbie,  an.  1401.)  —  «  El  en  face  joiret 

•  user  plainemenl  el  paisiblement,  en  contraignant 

•  les  délempteurs  el  occupeurs  de  ladicfe  cure  à 

«  eux  désister  et  départir.  »  (1403.  Sentence  de  la    (^ 
prévôté  d'Orléans.)  L.  C.  de  D.]  -  . 

Occurre.  [Accourir,  se  présenter  :  •  En  l'aide   . 
«  de  nous  et  de  noslre  roiaume,  si  besoing  est,  et 
«  il  en  soil  requis,  doit  occurre  au  gaingelreslours 
«  acccmstumés.  »  (Marlène,  Ampl., collée. .I,c.  1404, 
an.  1297.)]  —  •  Madame,  autre  chose  ne  occurt  icy    ^ 
«  pouf  le  présent  ;  de  tout  que  surviendra,  en  serez 

•  [oujours  advertye.  »  (Lelt.ae  Louis  XIJ,  lli;  116.) 
«  Souvent  sont  0(7ciiran/fs.  »  (L'aioftut  ressuscité, 
p.  171.)  .   ,  • 

Occurrent,  s.  m.  Occurrence,  événement: 
«  Tous  les  Qccurreui  qui  peuvent  advenir  à  on 
«  exercile.  »  (Le  prince  de  Mach.  p.  100.) 

Oceiane.  [La  mer  ocëane,  l'Océan  :« '4.a  mer 
«  greigHor,  qui  est  apelée  la. mer. Otva»«.  »  (Bruo. 
latin.  Trésoi*,  p.  115.)]  •  '    " 

Ocel.  [Sac  maintenu  ouvert  par  un  cercle  éo 
osier:  «  Ouguel  chastel  trouverenf  certains  soufflez 

•  £i  pouldfe,canaulxoii  oc^auLr,  martel,  sizeaulx.» 
(jf  146,  p.  185,  an.  1394.)] 

Ocèor«  s.  m.  Oui  tue.  On  a  dit  de  iésus-Cbrist  : 

.    Par  le  mort  priât  il  le  rertu 

Par  qa.oj  deables  fu  vainou  :  .  .  -     ' 

Ochis  vainqui  le  oceor.   .     {Vies  dès  SS-  Sorb.  6i,  c.  12.) 

i .  Oche.  Coche,  entaille  :  «Doit  ^re  ung  peu/ 

■  de  courbe  devers  le  gros" bout,  pour  mieulx  tenir, 
.  el  ficher  en  Voche  de  la  pallette.  •  (Mod.  f.  fâ.)  — 

•  El  doit  estre  faicte  Voche  par  telle  manière  que  le 

•  lal2  en  puisse  yssir,^uanl  lu  le  tireras.  •  (Id.  80.) 

2.^0clie.  [Ouche,  verger  voisin  d'une  maison  : 
t  Un  mantel  Qui  avoil  esté  rais«  dessus  une  perche 

■  joignant  des  fenestres  de  la'Cbamlu*e,  fust  cbeu  à 
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«  terre  en  un  ort,  autremeot  dit  ochê^^u  d^ssoobt  | 
«  des  dites  fenestres.  •  (JJ.  i^,  p.  103,  an.  1383.)] 
Octaelitre,  s.  Intempérie  de  l'aif  : 

De  la  fondre  qui  tait  nudsons  bniir,       », 

De  la  gresie  qnant  le  temps  est  geiei,  ^ 

De  la  pluye,  quant  li  airs  est  crevé. 

Du  toanotre,  de  noif,  d'ocfuUtre.  (Desch.  f.SSS.J 

Ocher.  [Marquer  d[une  coghe  :  .«  Avant  que  le 

•  saulcier  mouille  les  ecuelles.  il  les  doit  bosdièr  et 
>  les  compter  e»la  présence  de  Tun  des  queux.... 
«  et  celles  qui  auront  esté  ochées,  ne  doivent  pas 

•  estre  comptées  le  lendemain.  »  {Marlen.Anf<jd.  1, 
^1.  1363  ;  Ordonn.  deThôtel  de  Philippe  le  Long.)] 

Ocbenr.  Qui  fait  des  coches.  (Monet.) 

Ochire.  [Tuer,  dans  Froiss.  VI,  66:  «  Del  pren-» 

•  dre  et  de  1  ochire  estoit  cascuns  tous  Qs.  '  (Aipl, 
V.  38.)]  —  •  Je  m'ochi  quant  je  ne  vous  voi.  »  (Poét: 
av.  1300,111,  i^..) 

Ochisserës.  [Meurtrier*.  (Conseil  de  Pierre  de 
Fontaine,  ch.  13,  art.  28,  p.  92.)] . 

OchoisoD.  [Cause,  motif,  occasion  :  «Il  rende- 
■  roit  touz  les  despienz  que  li  rois  i  a'voik  hii  pour 

•  celle  ochoison.'  »  (Mén.  de  Reims,  §  3ri0.)  '—  «  Il 

•  emprist  une  hayne  à  petit  de  ôctidtsojt  par  devers 
.  le  chevalier.  -  (Froiss.  XIII,  p.  32: )J  * 

A  petite  ocKoison, 

Ocist  li  leus  le  motoo.        (Poêt.  àv.  iS'lO,  lïl,  f.  iffîT.} 

Largfaement,  sans  Dule  ochcÀacm, 

Doit. cil  ki  d'amoyirs  veut  jdïr,  . 

Cuer  et  cors  mètre  à  abandon.  *  Id.  p.  1968.} 

Oçholsônner.  FBI&mer,  accus«jfr  :  •  Et  se  chou 

•  laissons  par  pereche.  Moult  en  ^tpmsfj^hoiionnés 
«  Etdenostre  signor  hlasmés.;>^esliaire ,  d?ns 
D.  C.  sous  Occoiio,  5.^]  ;    " 

Si  j'en  ai  mal,  j'en  doi  ochoisoner 
,    "Ses  oex  riaps,  et  sa  fresche  coaloiir.  (P.  a.  1300,  TJ,  799. J 

Ocl.  Imitation  du  chant  dj  rossignol  :   Dans 
l'exemple  suivant,  oci  fait  aIlu<ion,au  verbe  ocire' 
toer  :  •  El  si  orrons  le  roussign^l  chante/  en.  l'ausnoi 
«t]ul  dit  :  oct  ce  us  qui  n'ont  le  cuer  gai.  »  (Cbans. 
fr.  du  nu*  siècle,  ms.  Bou6.  f.  Il2r)  M^k 
J'oie  oi  le  roxignol  mener,  *     ''K'***^ 

,  Qai  meiet  plaindre,  et  doloo ner, 
■P5r  les  maus  que  je  sens  por  li,      • 
Qui  sor  l'arbre  chante  i  haa., cri, 
Oci,  oci,  Tilaine  ^ent  :  ' 

Jolis  cuer  doit  bien  amer,  •< 

.Par  amours  joUement.  (Ms.  litS,  f.  fît.J     ..> 

X>CMU)le.  rOui  exprime  les  angoissés  delà  mort, 
'dansyli  Chroiî.  des?  duca  Je  ÎVorm.  v.  40597.] 

Ociane,  s.  ^  Mer  Océane  •.    V' 

,    Ilnec  arrive  la  SATie, 

Qui  Tient  de  terre  Fam^nie, 

De  Xubiè,  et  dâ^Quartaige, 

Et  d'Ocwme  la  sauTaiga.  (M:  S.  G.  f.  fOi.) 

Ocleax.  Oisif:  *  Ta  piiji^  vwtueux  doit  avoir 

•  égard  eo  tootef  cho8«u;i ,  et  n'estce  jamais 
«  9eieùx  en  temft  de  paix.  -  (Le  prince  de  Ma6hiav« 

p.  131.)  1^  V        K  *• 

OcIre.  [Tuer,  tu  propre  et» au  figur^Bb  Par 

•  -num  û'ocire  en^eierai  le  mien.  •  (Roi,  wfc)  -* 
j^'     •  Et  se  fiert  entre  ^rrazins,  et  tant  en  écinet  «bal 


■^F" 


«,  que  tuit  cil  qui  le  veoiéntreo  donnoient  efs>ris 

•  et  loa.  •  (Mén.  de  Reims^S  44.)  —  .Je  conseille- 
»  roie  une  cose,  que  nous  Vœisuemes.  •  (Froiss. 
t.  IX,  foL"  167.)]  —  .  Rien  ne  me  vaufique  li  maus 
-  d'amors  m'ocir.  •  (Poet.  av.  1300, 1,  f.'58  ) 

Oelsion>»<  [Carnage:  -Et  fureot  cil  déTost  lassé 
V  de  la  t)»taiUe  et  de  Vocition.  •  (Villeh.  §  244.)] 

Oclveté.  Oîsivçlë:  •  Si-^roe  Vociveté  maine 

•  les  aucuns  h  folie  fere.  •  (Beaum.  p.  163.) 

Oclage,  Ocle.  [Douaire,  présent  du  matin, 
mopgengabe,  dans  là  iDOutomé  d'Ahgouléme',  art. 
47  et  81.  Le  mari  faisait  ce  prése»t  isa  femme  en 
Uii  donnant  un  baiser,  osculum.] 

OcolsoD.  [Cause,  faute,  prétexte,  occasion  : 

•  Por  le  pechié  d'Adan  et  d'Evaiu  soufri  martyre 

•  por  l'oiToisoit  del  mors  keil  morsent  en  la«pume.* 
(Henri  de  Valenc.  §  3-26.)  —  -  Rien  ne  vos  vall  cesle 

•  ocomn.  »  (Parlonop.  v,  1221.)] 

Ocolsoner,  V.  Accuser. 


De  felonnie  le  récusa,. 

Et  d'un  nudTait  VocoiHonna. 


[M^.VJ89\f.51.) 


'\ 


Ocqnebiite.  Arquebuse.:  •  Mons'  de  I^^Palîze, 

•  à  la  prinse  de  Bresse,  a^té  blesié  à  la  testç, 

•  A^uneocquebute.  •  (Lell.  dé  Louis  \II,  III,  181.) 

•  Ocqtieton,  f.  m.  Casaque,  hoq'ueton  : 

....  ,l.ors  il  s'en  vagrant  are,  .^ 

Chez  ung  sergeant  qui  ne  tenoit  grant  terre, 
buy  requérant  Iny  faire  le  plaisir 
De  luf  praster,  sans  aucun  despUûsir,  _ 

.    Son  ocqueton,  qu'il  porte  pour  Urrée  ; 

•  Luy-afïeftnant  pour  vroy,  à  l'arriTé^,         .  ' 

•  Que  c'est  seuUeoient  pot^  jouer  une  farc».  (Faifeu,59./ 

<^cquet2,  S.  in.  [Hoquet  ;  phr^  fearroonique. 
dans  laquelle  une  ou  plusieurs  parties  étaient  in- 
terrompues par  des  silences.  (Coussemaker,  Târt 
harlnonique,  p.  83.)]  .     .  -     '\ 

Adooq  on 'Ai^  fait  son  service.  '    .      *, 

Car  tooa>ensemble  cornent  prise,'     -       "      •        ; 
^Si  y  a  trite  mélodie;  "^    .v 

,     En  fallût  otijoez  par  maialrie.   (G.  cU  la  Jiitjne,  f.  lOô.  '  ' 

Car  ce  qu'ira  dit  sobt  toutes  bourdes^ 
Et  ne  sont  que  paroles  squrdes. 
Que  chiens.  doiTent  chanter  motet; 

•  Ne  qù^ili  saichent  faire  oct/uett. 

.    OcqûlseUer,  v/«  Mettre  d^s 
/^^naûynp.pretext^.  »  (Laor.)  <.es  ai 
autrefOHfqQe  trop  opmmuifs  parmi 
da-ns,leurs  terrt^;  aussi  presque^tous  li 
anciens  ordonoeùt-ils  des  realitiitions  de  ces  ■  loi*- 

•  fais;  >  c'est  ainsi^u'ou  TMmfDOit  oes  exactions. 
Les  libertés  de  -là  ville  de  "^iCr^.  accordées  par 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  partent':  •  Je 
«  promets,  à  boan'e  fqf,  qte  )e  ne  les  semeodray^ 

•  ne  en  ost,  ne  en  chevauchie,  por  eus  ocquiitner, 
«  mais  que  par  mon  besoin.'  >  '^Laur.) 

Ocquison  (malse);  s.  f.  Te^me  de'  coutume. 
Ce  oïot  se  trouve  dans  la  Coutume  de  Mons.  On 
l'avoit  toujours  expliqué  dans  les  eootu(niers  gêné* 
raux  par  oceojicm,  et  oo  Ta  réformé  dans-réoitioi} 
de  cette  coutofôe  faite  à  Mons,  en  1663.,—  •  Voc- 

•  guision  esi  une  espèce  de  vexation,  et  un  homme 
«  de  maise  eu  mauvaite  ocquisioriéÊ^  un  éhicz' 
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•  neur/qui  ne  "ÔhercUe  qu'à,  vexer,  el  fatiguer  les 
,     •  autr^,  un  homme  de  ipàuVatse  réputation. '« 

(Laurière.)  "      ,   / 
^    Octânte.  Qualre-vingls.  (Çolgr.) 
,  Oc^ptlesmQ.  QuatreVvirvgtième.  (Id.) 
Od^e.  10  Huitième:  «  Oeiave']0\}T.  *  (S.  Bern. 
Serm.  ms.  p.*167.)  —  [2*  nuilainé  consacrée  dans 
l'Eglise  à'IlEi<;élébratton  deà  grtiAdeà  fêtes:  -  ^t  ce 
■  fu  asoc/ûvgi  de  Ja  Teste  Saint  Rémi.  »  (Villehard. 
§76.)  ^  ■  El  liât  ses  homnoes  semonre  pour  eslre 
.     •  à  son  couronnepient  aus  ^e/aves  delà  mi  aoust.» 
.  .  /(Mën.  dQ  Reims,  $  309.)]  «^  S»  lluittine,  terme  de 
lîirisprudence  :  *  Est  cotftraignai)le  par  eniprison- 
«  nem^t  de  sa  personng  l'^c^ava  et  la  huitaine 
«  passée.  «^(N.  G.  G.  Il,  p.  433.). 

„     Octûmbre.  [Octobres  dans  Proiss.  1. 11,  p.  79; 
-  t.  III,  p.  415  ;  t.  VII,  p.  35.]  ^  .  Donné  à  Paris  le 

•  45*  tour  d'ocle,mt>re,  l'anjde^race  mil  trois^ cens' 
,>«  liix  sept.  «  (0^:  I,  p.  755.) 

,,  fr/xiV,  p.  105  ^       ^ 

"**'  OctUIon.  [«  Ung  oc/t/to»vauttnîllè.mi!li®ns  de 
«  seplilions.  •  (pe  la  Ro(îhe,  arilmétiq^e,  f..  7r}]  "s 

V    <)pl6bre.  [«  Dame  de  Gibletqui  Iréspassa  l'an- 

,,    •  dp  VMcceiii.  à  ;.VL  jours  d'octobre,  •(Bibl.  de  l'Ec. 

des.-Chartes,  ^'•séfie,.n,  p.  507.)]     ...  r 

».  'Oçtô|vre.  [Octobre,  .dans  D.  G.  soui  Oc^/nberf] 
.    .  Octostlclie.  Stancc' de   huit  >vers."  (Des  Ace. 
Bigarr.  p^  85.)    -y  -'  '     •   ^  ;  .  .     v 
'  Octostlqiie.  ^ôrhe  sens.  (€olgF.)  / 
Octosyllabe.  De, huit  syHtJbes.  (Oudin^) 
Octovian,  Octave  i      /     - 

,.   «Quant  ële  eut  qnques  plus  aVoir,      * 

^  '-.       Et  plus^poisance,  et  pljtis  savoir, 

Ne  l'empetepf  Oc/ovian.  (Mif.7080\f,54.) 

-"  ''OctoTpe,- X^ctobre  :*•  Cç  fu  esCrit  ep  l'an  de 
/  «f  grâce  nlïil^ccç.  et  l\.^  ou  moys  d'oi^fopre.  •  (Joinv. 

,  ;§769.)]    ■  :     ,      "    ■  '•'   -  •.■■■'^-     .    :  -i 

.  O  clr  i  .Octroi  :  ;  '-"  - 

:^  CertM  non  fais,  car  ennemie  ' 

*'.      '    Ne  vous  suis;  Hoftc  ay  geVectt'h^ 

D'avoir-nom  d'aiïù,  vous  d'amie.       '(Désch.f.^ip.j' 

.  V.  Orctrlse.  [Lbds  êft  ventes;  dàn§p.  G.  sl^Oô/rist^éV] 
•  OctrOy.  V  Cohcessiofl,  consent^ent;.  . 

.C^  propre  joiir,  de  villes  deulx  ou  trpvs, 
-Plus  4ast<[\i9tiBrd,  redoublant  tslz  énroys,  ' 

De  foy,  d'hommaigé.ouroy,  feirèntocir(7i/.s./i>iaro(,  f5f.^ 

>w.      «  L'oc/roy.dejvos  bienfaits.  »  (Strap.  Il;  p';  %,)^ 

\     «'^uirequieftmercy,.si  la  doit  ^VOir  par  ocïroy,  » 

(Pèrcefôr.  IV,  fol.  J5.)  —  «  Si  vous  requiers  que  me 

.   •  donnez  Voctfm^  »  (Ibid.  IK  f.  7,)  -*  2*  [Faveurs  : 

/>  «  Cet  ««roî/  dés  5^m>s.  i  (Mont.ni,  t^m^. 

^ctrèyfefBeiit.  [Concessiotî,  permission-:  «  Et 

^  «  Les  QctréyemeM  g^u'il  (Rostre  chastelliain)  9  fait  ou 

«  fera^pojir  nous..,  .auront^  telle  valeui*  et  telle  fer- 

«  mete,conime  se/nOuâ  Kavionsfait  et  otjtroyé.  » 

,  ,(JJ.  1U8,  p.  360,  an:  1374.Y1  ^JvJ  ^''^  ■     .  ' 

\OçtPoy4jif.  Accorder.  Voir  lé  précédenli  «  Assez 

■  V"''  ,'        '  '■   •'■       .  ■"■'  -.  .    ri 


•  oetroye  qui  mpl  pe^U,  •  (Colgr.)  ^  «Or,  Dieu 

•  scait  quelle  bion  intention  estoit  au  poincl  que  je 
«•  luf  oclro^jz  lé  conifé.  ».  (Percefor.  Vl,  fol.  84.)  — 
«  Estoit  si  dolent  <iu'il  qe  scavoit  qu'il  devoit  dire, 

•  car  il  nef*  l'osoit  octroyen,  ne  aussi  renoyer,.  • 
(Latiç.  du  Lac,  II!,  f.  i24.î, 

OcbiË^re.  rOctobré  :  %  Et  en  prrstrent  un  parle- 
«  ment  que  ,n  saroient  à.risrsue  d'esté,  el  mois 
«  'd'oclubre.Ken  lairaerie  de  la  cité  d'Andrenople.» 
(Villeh.  %  497.)]      W 

Oculaire.  Evident:  «  Choses  ocit/âires  et  e3(te- 

•  rieurea.  »  (Am,  ressu^ité,  p.  177^)    V   \ 

Oculaij*ement.  Evidemment  :  «  tandis  que  le 
■  sang  decouloU  du  bras  de  cette  dahooiselle,  soji 
«  mari  qui  sëntoitocu/atr^mfent  les  grillons  (capri- 
«  ces)  s*a(Toib(ir,  commanda  fermer  cette  veine.  ^ 
(Contes  de  Desperr.  II,  p.  257.) 

Oculé,  adj.  m.  Clairvoyant/  «Mais  maintenant 

•  qùè  les  lecteurs,  et  les  écrivains  sont  plUs  ocu/e% 
«  qii^Homere,  et  les  hommes  de  son  aage.  •.(Gar. 
Rech.desRéct.  p.  198.) 

Ôcullquemenl,  adv.  Evidemment:  «  Lés  cica- 
«  triées  y  sont  encores,  et  y  paroissent  ocw/igu^- 

•  mèn/.  »  (Moyen  de  parv.  p.  92.) 

Ocultement..[En  secret:  «  Porpença.sei '<iu*il 
«  s'enfuîreit  ;  Ocultement  là  guerpireît.  »  (Wace, 
Vierge  Marie,  p.*49.)] 

Ocur.  [Obscur  :  «  La  forest  ombreuse  et  moult' 
«  ocur^.,»  (Percev.  le  gaV  p.  174.)]  , 

....  Armes  freches,  et  noyeHes,  ^ 

Qui  n'erent  pas  noire3,  n'oeures.  (31$.  7615,  II,  f.  iOO.} 

'  Ocurcir.  Obscurcir.  On  à  dit  d'une  grande  mul- 
titude dç  flèches  lancées  :  ^ 

L'an:  en  est  durement  ocurcii.       (G.  Guiart,  f.  iS4.J   " 

1.  0<1.  Oui  :  i         ^ 
Qu'il  n'i  a  dit,  ne  od,  ne  non.  (Uoutk.  p.. 359.) 

2^.  Od.  [Avec :  •  J'e  1'  sivrai  od  mil  d^es  fedeilz. • 

(Roi.  V.  84.)]  ■      ■      ,  .^ 

Belle  od  fresce  polour.  (Poei.  av.  tSOO,  III,  p.  iH§.)    ■ 

Commandement  en  ai  *      ' 

De  madame' od  le  cors  gent.  (Id.p.iiOO.) 

.Boen  jour  ait  \ï  mon  cuer  a,  * 
N'estpa^od^of.  (Ibid.  p.  i9i8.)        . 

Uù  baron  vl  seir  oct  II.  (Via  de»  SS.  Sor$,  LX^  c.  SB.) 

Quant  od  li  ère  «eus.        /Poéf  .-av.  13000.  III,  p.  itSO.j 

.  3.  Od.  [Armée,  osf^dans  la  Ghron.  des  ducs  de 

Norrit.  V.  â4341.]        V  ,  .j^-      \,  " 

Ode.  Pièce  de  poésiéi'^UtlrQdtîisismes  entre 

•  autres  deqx  nouvelles  espèces  de  poésie  :  les 
«  0(iés  dont  nous  empruntasmes  la  façon  des  Grecs 
«  et  Latins.  •  (Pasquier,  Rech.  VII,  f.  611^      <    -. 

Odelette.  Petite  ode^  (Cotgr.)  .  '  . 

pd^t,s.m.  •  Le  mulcft  odet  •  ^étoit  un  lutin 
qu'ofi  prétendoit  courir  Icâ  rues,  pendant  la  nuit,  â 
Orléans  et  â  Blois.  (Valois,  Notice,  p.  570,  çol.  2,  et 
État  de  la  France  sous  François  II,  par  la  Planche, 
P.2H) 

Odette.  Petite  ode.  (Cotgr.)     ''  .      - 
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Odeur,  s.  f..Odeur,  parfum.  Ce  mot  féminin  a 
été  masculin  autrefois.  «  L'odçur  û'ice\ïts  est  fort.  » 
(Rab.  UI,  p.  255:)  -  •  l'Odeur  vineax.  des  grands 

•  banquets.  •  (Bouch.  Serdes,  Uv.  I,  p.  31.)  —  On  a 
dit  au  figuré:  «  Son  nom  retint  toujours  quelque 

•  bonne^  odeur j  •  (Slrap.  1,  f.  219.) 

OdJI.  {Oui,  dans  Partonop.  v.  1315.  6129.] 
0dor.  Parfum  : 

Pluradis  noas',plrole,  ou  tant  a  d«  doucor, 
>l>e  solÂa  et  d6  joie,  de  déduit,  et  d'odor.  {Desch.  f.  197./ 

-  E|rt  toz  jora  en  tele  odor,  ,  .      ;    . 

Que  il  U  samUe  un»  paradiji.         (M.  f.  iii)      '  . 


Odoracioi^.  Même  ser 

\.  >Pu  bon  rnilt"d'operaoion 
».>Qui,  par' son  odoracion, 
Et  par  les  fleurs  de  bonAei 

Odorece.  Même  senâ  : 

.   Vodo^ce  dcur  fleurs  que  le 


s 


œuvres.    (De$ch.  f.  '941.) 


leu  me  présente. 

lit.  Wl»,  f..3l8. 

Odorement/i.  w.  Odbrat.  Parmiles  remués 
propres  aux  maladies  des  oiseaux  dé  proie,  on  lit: 
«  Poiir  leuf  faire  recouvrer  Vodorement,  ou  flair 
«  accousfumé,  il  sera'  bespin  de  le  purger  ivec  le 
«  medicameht  qui  en  suit:  »  (Foiiili.  Vén.  f.  124.) 
— ^«  L'homme  n'a'Vodorement  prompt.  •  (Lés  Tri. 
de  ïft  Noble  Dame,  f.  94; j 

Odopèp.  1*  Flairer  :  «  Faut  odotjer  son  haleirte; 

•  que  si  ell#put,  signifie  indigestion.  '»  (Artel. 
Fauconn.  f.  93.)  ^.   " 

Le  monde  odore,  et  ftprès  je  Iç  sons.  (Gouj.  B,f.  XJ,  501. J 

Je  voy  roziers  rouges  et  blans,      >  , 

L'aubespinêTqiie  nous  requérons, 
'  L'esglantier  que' nous  ocforon*.         (Dcach.'^f.lS.) 

2*  Avoir  de  l'odeur  ; 

Monstrer  te  veuil  que  celle  créature      ^  , 

Dont  tu  tae»d|i#,  odore  plus  que  baame.  //.  Marot,  SSlO.J 

Odoreuj^wbriférant:        < 

Vîen  litignarde,  à  l'ombra  frais 
/     De  ces  odereux  cvprès.  (G.  Dur.  à  la  suite  de  B.  p.  i34,/ 

Odoriférant:  [•  Blanches  roses  comme  lys  et 
«  vermeilles;  Et  toutes  fleuré  m'oUlt  orfort/ieran».' » 
{l.  Jorét,  le  Jirdrin  salutaire,  p.  11|,  xv  sl)]     V 

Odour.  Odeur,  impression  faite  sur  l'âme  : 

Cil  chiet  en  grant  yuitô  ' 

Ki,  par  parler,  a  fausse  o<fouf  * 

Fait  ke  sa  clame  a  de^honour.  (P.  av.  1300,  UT,  H91.} 

pdourer;  !•  Avoir  une  bopheodeyr:  --- 

....  Comparée  àla rose,        ' 

gui  est  boutons,  et  nàist  oU  temps  d'esté, 
nmi  le  jour  s'espaint  lors  dësclose 
Octoure  un  p«u,  el.plaist.  {Deach.  f.  S5S.) 

.  ,2» -Percevoir,  senlir:.  - 

r  Là  conlet^  de  pomme  dàmpnablQ 
Monstra  à  Eve,  le  diaUe,    '      .  ,        ' 

Par  euvre  desugescion,  , 

Octoura  en  ddeelaiion 
Celte  Eve: 

Odam.  [Entendons  :  • 

•  les  gh4sles  clçrs.  »  (Roi 

Odure.  [Odeur:  «  Ses  armiles  qu'on  bous  apele, 
«  Od  odure  preciose  et  bêle.  •  (Chron.  des  ducs  de 
Norm.  v.  7448.)]  .  .  '  .  5 


(Desch.- f.  540:) 

De  cels  de  France  odurh 
v.  2150.)] 


L'amour  nlus  laide  et  plus  dure 

Descendent  d0  mauvaise  odure.  (Dmch,  f.  598.) 

i .  Oe  est  souvept  employé  au  lieu*de  la  diphthon- 
gue  oi.  dans  D.  Ilorice .  Ilist.  de  Bretagne,  c.  980, 
an.  1260.  —  ùe  est  employé  peur  ja  finale  do  l'im- 
parfait du  singulier  de  la  première  personhe  des 
verbes  au  lieu  de  ois.  (Ducbesne,  Gén.  des  Chateig. 
p.  2B»  Ut.  de  1246.) 

n  a  moolt  grant  Jitrbe  en  oe  val  i  ' 

Vohintiers  peatre  H  jmanrod        ',  ■„ 

Se  perdre  je  ne  le  cviidoe.  fMs.  7015,  II,  f.  450.) 

On  a, voi^lu  l'introduire  aussi  d^ns  les  pronoms  et 
les  substantifs  :  «  Aji  lieu  d'icelie  yous  avez  intro- 

•  duit  un  â<;,et  aa  lieu  de  ce  que  nousdison^,  mot/, 

•  (01/,  soy,  rôy,  /oy,  foy,  vous  dites  tnoét  toé,  soé, 
«  roé,  loéy  foe.  •  (Lett.  de  Pasq.  I,  p.  135.) 

2.  Oe.  Avec:  •  Çnsi  fumes  gétléz,dè  paradis  moy 
«et  mes  angels  qui  erent  oe  moy.  •  (Histoire  de  la 
Sainte  Croix,  ms.  p.  i.) 
>  3.  Oe.  [Oie  :  «  Que  nul?  n'achate  oes  que  en  la 

•  place  ou  es  champs  qui  sont  entre  le  ponceiiu  de 
«  KouUe  du  pon^  ae  Ghaillouau  j'usques  aus  fau- 

•  bourgs  de  Paris.  •  (Liv.  des  Met.  176.)] 

,  JEt  se  l'autour  volé,  l'oslarde,  et  Voc.      (Desch,  f.fQV.) 
Ne  mangez  d'aniiette,  ne  d'00,  r\        - 
Ne  de  nul  autre  blsel  qiii  noe._     "^  (Id.  f.  4$5.) 

Ne  le  prise  une  ç^nne  d'oe.       (Ms.  1615,  II,  f.  153.), 
[•  Les  supplianzalerent  veoir  leyew  rfg.s  oes  que 
«  on  a  accoustumé  de  faire  le  lendemain  de  la  feste 
«  Saint  Rémi  en  octobre^  eh  la  foire  au  ban  des 

•  religieux  de  Saint  Jtemi  de  Reinz.  »  (JJ.  154,  p.  450, 
an.  1399.)] 

Oeclilno,«. /.Brasserie  au  cart.  de  Gorbie. 
Enchinè  a  encore^ ce  sens  dans  le  pays:  •  Chascune 
«  cambré  ù  ôechine  dès'  cambiers  de  la  chit<^ 
«  d'Aipiens,  si  elle  n'est  en  franc  lieu, doit  chascnno 
«  semaine  3  sep.liers  de  chervoise  de  cambage.  » 
(Du  Gange,  sous  Camhariu») 

Œconomant.  (}ui  économise.  (Oudin..) 

Œcjonome.  Ou  voft  dana,Pasquièr  des  œcono' 
mes  qu'il  appelle  autrement  •  visitateurs.  »  (Rech. 
p.  176.)  —  Il  est  encore  des  «  œconomes  spirituels , 
■  que  la  nécessité  a  introduits  pendant  les  troubles 
«  de  la  Ligue  en  France,  pour  conférer  Ics.benellces 
«  vàcans  (rdin^f/ar  des  ordinaires,  pendant  lequel 
«  temps  aussi  les  collations,  et  provisions  du  pupe 
«  et'oieht  nulles  en  ce  royaume.  •  (Laur.)  —  tlans 
Brantôme,  ce  mot  î^roit  signifier  un  «jardinier,  » 
«ny  plus  ny  moins  que  Ton  voit  un  bel  arbre  que 
«  le  vent  ébranle,  et  Ta  à  detoy  penché,  vient  quel- 
«  que  bon  cecotiome  ou  hortolan  qui  le  vient 
«  appuyer.  »  (BraflU  Cap:  fr.  I,  p.  68.) 

Oedémateux ,  a^/.  m.  Qui  tient  de  l'œdème. 
(Gotgr.)       iV — ♦  -  , 

Oedème,  «..Gonflement.  (Cotgr.)  , 

Oef— oes.  [Œuf,  œufs:  «  Et  llsl  faire  un  cuir  do 
«  buef  de  quatre  doubles  .en  mapier«  d'un  ùef^  » 
(Mén,  de  Reims,  %  161 .)  —  «  Je  al  en  ma  leste  une 
«  pierre  précieuse,  aussi  grosse^comme  uns  oes  de 
.  geline.  »  {Mén.  de  Reims,  %  463)  —  •  Vit  bues 
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(Froiss.  t.  II,,  p.  336.)  —  «  N'ayoit  que  faire  de  vui- 
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•  valoil  en  l'ost  quatre  viai  livras*  e(  uns  moutons 

•  trente  livres,  et  uns  pors  trente  livres,  ei  uns  oa 

•  douze  deniers.  •  (Joinv.  %  '^9^)] 

Et  tant  Mt  après,  nyd  Us  font, 

Puis  des  oeft,  puis  das  oUUloos.  (G.  d*  la  Biçm,  f.  85.) 

Expresiiom  :  i«  •  .1.  oefM  prise  tout  son  mal.  • 
(Ms.  7615>  f.  l(M.j  -  S*  •  Ne  vous  chalt  non  plus 

•  que  por  un  oefde  caille.  •  (Fabl.  ms.  p.  276.) 

3*  Eri  toi  n'a  proeca,  na  sens. 
Dont  l'an  ta  doinst  un  oef  ptié.      (M$.  7t18,  f.  f  f  5./ 

4*  •  J*aurois  tnalvais  oef  quassé.  •  (Fabl.  ms. 
p.  160.)  —  y  •  \\  voelt  mes  oet  humei*.  »  (Froiss. 
poës.  ms.  p.  301.)  Nous  disons,  couper  l'herbe  sous 
le  pied.  ^  6*  •  Antecriz  naiiilrade  lor  oes,  »  en  par- 
lant des  Sodomites.  (Ms.'S.  G.  f.  31.) 

OMvIep.  [Coquetier  :  «  Unçf  oefvier  d'or,  double, 

•  ouvré  à  arbreceaulx  et  feuillaijg^es  de  fresiers.  > 
(Ducs  de  Bourg,  n*  4192,  an.  142(||p 

Œil.  [l»Œii:  «Btsibel^i/.vairelriantet  clair, 

•  M'orent  ainz  pris  que  m'osaisse  donner.  «  (Couci, 
t.  VI.)]  —  2»  Ouverture:  •  Boute  en  l'ung  de  ceulx 

•  que  lu  cstouperas  un  pot  à  ung  col  gresie  ou 

•  long....  et  soit  l'o^i/estoupéparoùtu  le  bouteras.» 
(Mod.  f.  29.)  —  •  T(j  le  verras  tanlost  saillir  par 
«  Vœil  qui  sera  destoupé.  •  (Ibid.  f.  30.)  —  3'  Ver- 
mine qui  s'attache  au  blé.  (Des  Ace.  Digarr.  f.  145.) 

Expressions  :  [i*»  Œil  de  chat,  corindon  nacré: 
«  Un  saphir  en  manière  d'un  œil  de  chat.  •  (Inv.du 
duc  de  Berry,  an.  1416.)  ->  •  Un  œil  de  chat  cler  et 
«  net  sur  coleur  de  saphir  strin et. n.petisdyamenz 

•  plaz  aux  .M.  costez,  faiz  à  .m.  quarrés.  •  (Ducs  de 
Bourgogne,  an.  4420,  i^*  4170.)]  —  2-  •  Mon  pelit 

•  œil,  »  terme  de  caresse.  (Des  Portes,  p.  488.)  — 
3*  •  ŒU  de  bœuf,  «herbe.  (Borel.)  •—  4*  «  Œil  de 

•  vache.  »  ad.)  —  fi^  •  Œil  lucide,  •  drogue-  (Id.)  — 
6*  «'Perle  de  bel  œil,  >  de  faille  eau.  (Cqtgr.)  —- 
T  «  Œil  de  nasse,  •  ouverture  au  fonds  qui*  empê- 
che le  poisson  de  revenir.  (Qud4  ■—  8*  •  Œil  de 

•  tailleur»»  grand  oolTre;  delà  leur  vient  leur  façon 
de  parler  quand  on  leur  demandele  reste  de  l'étoile, 

•  qu'il  n'en  reste  pas  ce  qui  tiendroit  dams  Vœil.  » 
(Oud.  Cur.  fr.)  —  9»  •  Œil  d'airain.  »  (Cotgr.)  — 
lO* .  Œil  bigarré. .  Obid.)  -  11»  «  Œil  blaflferd.  . 
(Ibid.)  —  12* .  Œil  de  bouc.  .  (Ibld.)  Pyrèlhre.  - 
13»  •  ŒU  de  carré.  •  (Ibid;)  —  14-  «  Œil  de  cerf.  • 
(Ibid.)  —  15'  «  ŒilAe  chèvre»  •  (Ibid.)  Sdrte  de  gra- 
minée.  —  16'  •  fEil  d«  Judas.  •  (Ibid.)  —  17*  .  Œil 

•  de  lièvre.  •  (Ibid.)  — 18*  «  (E</  de  loup.  »  (Ibid.) 
.  _  190 ,  (E</  de  mauvais  garçon.  •  (Ibid.)  —  20»  •  Œtl 

•  de  morue.  »  (Ibid.)  — 21*  •  Œitôe  perdrix.  »  (Ibid.) 
Sorte  de  oouleur  rouge  pâle.  (Oudin,  Dict.)  — 
22*  <  (Ei/  de  rai.  j»  (Ibîd.)  —  23:  •  (^U  rosti.  •  (Ibid.) 
—  24*  «  Regarder  o^uu  œtl^  p-  de  mauvais  œil.  (Ifod. 
et  Bac.  f.  219.)  —  2Ô*  «  Voir  de  mauvais  œil,  •  haïr.  ^ 
(Oud.)  —  26»  •  Voirde bon  œii,  »  atTectionner, faire 
bon  accueil.  (Ibid.)— ^27»  •  Ifonitrer  Vœil,  * .  avoir 
l'œil,  prendre  soin.  (Percef.  Il,  f.  42.)  —  28*  ■  Tenir 
.  Vœil. .  (L'Am.  rossusc.  414 1)  -  29* .  Voir  ^  Yqfïl, . 

y  Nous  disons  aujourd'hui  «  voir  au  doigt  et  à  Vœit.  « 
•  V  ^  (Cymbalum  mundi,  p.  64.)  ~  30?  «f  Avoir  l'œ^i  au 
.«bois,  n  être  sur  ses  gardes.  (Coules  d'Eutrap.  488.) 
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—  3V  •  Avoir  un  œil  aux  bobi,  l'autre  à  la  ville.  • 
(Cotffr.)  —  •  Avoir  un  œil  aux  eharapt,  l'autre  à  la 

•  ville.  •(Apol.  pour  Herod.  p.  649.)  Bire  attentif  à 
tout  —  82"  <  Avoir  un  (ri/  il  la  poisle,  Taulra  au 

•  chat.  •  (Cotffr.)  --  33*  «  Plus  bêle  ne  virent  sul 
«  œil,  •  jamais  on  ne  vit  rien  de  plus  l)eau.  (Ifs.  7€il5, 
t.  II,  r.  174.)  -  34*^  Sont,  d'anchienoêié  en  Vœil 

•  et  haine  des  nobles  estrangiers,  •  en  butte  depais 
longtemps  à  leur  haine.  (Mém.d'Ollv.  d^la  Marche» 
p.  111.)  —  35*  •  Soufflez  moi  daot  l'tsil,  •  cela  se 
dit  à  un  laquais  qui  revient  de  la  cave  pour  savoir 
s'il  n'a  pas  bu  de  vin.  (Oudin.)  —  36*  «  Vœil  ^u 
«  maître  engraisse  le  cheval.  »  (Oud.  Cur.  fr.y.C'est- 
à-dire  il  faut  prendre  garde  2  ses  aïïairis..  ,— 
370  •  Vœil  du  maitre  engraisse,  et  son  cbàmp«  et 

•  son  cheval.  •  (Rech.  de  Pasq.  1.  VI,  p.  4&9.)  — 
38*  <  Loin  de  Vœil,  loin  du  cœur,  *  od  ae  i«froidit 
pour  quelqu'un  qu'on  ne  voit  plus.  (Mém.de  Viller. 
t,  m,  p.  10.)  — 39'  •  Ce  que  œtl  ne  voit,  au  cuer  ba' 
«  deult.  vIAnc.  Coût,  de  Bret.  f.  77.)  —  46»  •  Qui 
«  œil  ne  voit,  cuer  ne  dett.  >•  (Ms,  8.  Û.  |.  75.J  — 
41*  «  Qui  a  œil  voit  au  cuer  ne  deult  •  (Ifod.  f.  I6f.) 

—  42*  «  A  Vœil  majade  U  lumière  nuit.  •  (Colgr.)^ 
43*  «  A  cœur  dolent,  Vœil  plure.  •  (Id.) —  44*  »  U) 
«  cœur  ne  veut  douloir  ce  que  Vœil  ne  peut  voir.  » 
(Id.)  C'est  la  traduction  de  la  maxime  d'Ovide,  ignoti 
nulla  cupide.  —  45»  «  Nul  ne  sait  ce  qu'à  VinU  luy 
«  pend.  »  (Id.)  —  46*  •  Orgueil  n'a  oas  bon  œO.  » 
(Id.)-f  47«  «  Qui  n'a  qu'un  œil,  bien  le  garder  -^ 
(Id.)~^  48*  «Qui  n'a  c'un  œil,  bien  Je  sert.  •  (YaUc^ 
n*  1490,  f.  128.)  —  49*  «  Toute  chose  se  vend  aapria 

•  delà?!/.  »  (Cotgr.)  — '50*  •  Qui  désire  le  fruict  à 
«  peu  d'occasion,  il  jecte  Vœil.  •  (Percef.  VI,  f.  88.) 

—  51*  «  Ùa  seul  œil  a  plus  de  cnedit  que.  ^ux 
«  oreilles  n'ont  ù'audlvi.  »  (Loysel»  Inst.  Coût.  II, 
p.  238.) 

82*  On  grave  Vœil  pour  un  patlt  d'ordure.  tSqn^ecr.iAùt^ 

59*  L'en  ne  doit  pas  partout  Jugiar  de  l'es»/.  (Deach.  304  J 

Droiz  à  tôt  le  mont  deffent^ 

Que  l'en  se  gart  dou  petit  *iW.       (Mt.  76i5^I,  f.  iU.) 

CBIllfUle.  [•  Depui^  cela  îIe  s'entrejettèrent  force 
«' œi/Zadw.  »  (Amyot,  Sylla,  72.)i 

CJp^ilIader.  Lancer  des  odllades  :  «  Cessez  mes 
«  yeux  de  la  plus  œiUader.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  IV, 
p.  .28.)  —  •  En  â?i//adanrd'un  regard  comme  louche..» 
(NurtsdeStrap.il,  p.  31.)  ".        . 

Ceux  que  les  astres  amis 

Pimofàent  d'aspect  fkvoraMe.  (Jam.  p.  90.) 

ŒUlé.  Susceptible  de  poli,  en  terme  de  lapt* 
daire.  (Monet.)  • 

Obilles.  [Ouailles  :■  DeusYus  àd  coman^é  sun 
«  berzil  à  gùarder  ;  Et  s'il  est  yostre  œille  vus  le 
«  devez  mener.  »  (Thom.  deCant.  29.)] 

A  l'abé  Jehan  parleras; 

De  sef  oâil^  praingntf  cure.  [Ut.  7918,  f.  391.) 

.   Si  totnara  à  Dex  à  sa  part. 
Les  oeillet  mètre  à  destr*  ;      .      . 
Les  maux  tomera  à^nestre.         (M$.  79i8,f.  ii4,) 

Oeilleter,  v.  S'épanouir.  Froi^rlditdelaterre 

au  printemps  :  ,    "  .         ' 
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Ov  il  MiBble,  qui  le  ragarda      '  k^ 

Veatir,  parer,  et  aiToiier, 

Qa'rtte  ToeUle  eu  ciel  guerroUer  ; 

Car  il  n'eet  ne  nours,  ne  foieUette 

Qui  ne  M  cootoie,  et  oeilMf,  (Poi».  f.  409.) 

Œilleton.  Greffe.  (Cotgr.) 
Oeillez,  f.  m.  Lonelles  : 

,  .,  . .  HecoQTroae  noetre  Tene 

Par  lea  oeiUn.  .    fDt$ch.  f.  388.) 

Œllllere.  Ouverture  pour  les  yeux  :  «  Et  doit 

•  avoir  le  visalçe  tout  couvert,  et  ara  ou  chapel 

•  .11.  œillierei  paroù  celluy  verra.  .  (MoA  180.)  — 

•  Et  doit  tousjours  avoir  Tueil  au  béates,  et  regar- 
«  der  par  les  œiUieres  qui  sont  faites  comme  çn  un 
«  cheval  à  pertris.  »  (Ibld.  f.W.)  -2- [Dent canine: 
«  Les  (Billeret  canines  froessent  les  mocceaux.  • 
(Paré,  IV,  2.)] 

OetUols,  s.  m.  Œil,  eerlaine  étendue  de  marais 
salant.  Dans  un  litre  de  la  maison  de  Cramezel  » 
indiqué  à  la  page  207  du  Mercure  de  France ,  juin 
1751;  on  lit  qu'un  Jehan  de  Cramezel  transporta  le 
nombre  de  quelques  «  oeillois  de  marois  »,  k  faire 
sel  aux  religieux  du  couvent  de  Saint  Yves  de  Gué- 
randé,  où  les  Cramezels  ont  droit  de  sépulture. 

i .  Oel.  Egat;  on  lit  oele  dans  le  symbole  de  Saioi 
Âthanase,  et  oelles  dans  la  Coût,  de  Norm.  en  vers, 
f.  39,  Dé4à  l'expression  oel  au,  avec  le  :  *  Demain 

•  matin  oel  au  di.  Soient  tuil  armé  et  gartii.  »  (Fal)l. 
Saint  Germ.  f.  134.)  . 

2.  Oel.  [4»  Œil  :  •  Li  rois,  qui  voit  se  mort  à 
«  Voel.  »  (ïToiGuill.  p.  150.)  —  2*  Point  du  jour  : 
«  Parmatinet  al  oel  del  jor.  •  (Partonôp.  v.  1950.)] 

Oelle.  [Huile  :  .  ùelle  d'olive.  »  (JJ.  179,  p.  300, 

ttt.1448.)]  ■  .  ^ 

Oelles.  Brebis  (comp.  oeilles,  ouailles)  : 

EhcoDtre  un  grant  iropo  d'oelleê.     (M$.  7989  •,  f.  9i0.) 

peiment  [Egalement  :  «  Les  amendes  seront 

•  oelment  communes*  de  moy  et  dou  prieur  de 

•  ^rngtij^ .  (Reg.  du  comté  de  Clermoiit,  an.  1232.)] 

r  Oiii  tout  enclôt  et -tous  emprent 
Et  qui  partout  eit- oelment, 
Et  tout  ■oustienC'et  tout  gouverne.    (M$.  79i8,  f:  fJ9.) 

Oen.  Cette  année  (voir  Oan)  : 

En  painne  sont,  et  en  aban, 
^  Autant  bi  mal,  et  pta  oen.  (Rou,  p.  i09.)    ■ 

Oenchlne.  [Brasserie  :  «  Cambe  ou  oenchine  à 
,  ■  brasser  cervoise  ou  gôudalle.  •  (Caft  23  de  Corbie, 
anr  1428.)  V.  Oechine.]  V    ^ 

Oendait.  [«  L'entier  amendenieniou  amendise, 

•  que  on  appelle  ighéhècle  ou  oenduit.  Honte  la 

•  somme  qui  s*ensuit.  .  [JJ.  171,  p.  242,  an.  1420^)] 

Oeos,  adv.  Ce'jtfur  lJi?^ns  la  journée.  (Rymer, 
i.  I,  p:  13;  àn^.  1^.) 

•  Oeps.  ProfttwUtilité,  du  latin  opus  :  «  Al  oepile 

•  roy livrés.  •  (Caria  magna,  f.  45.)      ^  -     - 
-Oerréè.  Bord:  «  Met  le  poing,  de quoy  tu  le 

«tiens,  près  de  Vjoerrée  eu  bachtn,  et  s'il  Veut 

•  saillir  1  ourée;  ou  dedeos  feaue,  si  le  laisse  aler.- 
(Modus,  foLllS.)    , 

f .  Oesr.  Voir t)EP,  œuf.  .  .        -% 


-\ 


•  2,  Oes.  [!•  Besoin,  utilité,  du  latin*  opui  .'  -  Ad 

•  oêê  seinl  ^tfe  en  enquist  le  chevage.  •  (Roland, 
v.  378.)  —  •  Sire  il  est  bien  droii  de  vous  marier  ù 

•  vostre  Mi.  .  (Mén  de^ Reims,  %  233.)] 

Se  vouB  mengiez  auvec  autrui,  «* 

Les  plue  biaua  morsiavs  deTant  lui  '\ 

TMrnet,  n'aln  pas  eslisant, 

Ne  le  plus-bel,  ne  la  plus  krant, .  *  ' 

A  Tostre  oen,  n'est  pas  corîoisie.      (ii$.  7918,  f.  139.) 

,   2»  Avantage  :  .  Tou\:  le  proflst  que  il  prist  pur  le 

•  mariage  soit  rester^  as  mis  et  as  parentz  la'feme 

•  pur  en  prover  al  oes  la  femme.  •  (Brilt.  I»ïx 
d'Anglet.  ch.  67,  f.  169.)  ~  8»  Plai^r  :    .  V 

Ja  ne  sauras  si  loing  aler 

Que  tu'in^Bsès  feme  trorer  ■^^ 

Qui  mieli  soit  à*  ton  oe»  eslite.    /FaW.  S.  G.  f.  Si.) 

§'u'est-ce  donc  que  vole^vendre  ?  ' 

Ire,  à  vos  oea  la  poez  prebére.  (Jd$.  7015,  II,  f. 


ïe 

^alic. 


199.) 
1490,  t.  13.) 


Si  doi  avoir  grant  joie  en  mon  corage 
S'ele  me  veut  k  son  oea  retenir,      (va 

Œsipe.  Graisse.  (Colgr.) 
Oesle.  Aile.  (Marguerite  de  la  Mang.  p.  41.) 
Oesle%.  Ouailles  :  «  Les  oesles  mist  hors  del 
«  toit.  -  (Jie  de  S"  Marie  Egypt.  Sorb,  lu,  q.  10.) 

Oeson.  Trachée.  (Oudin.)    ,' 
Oest.  Est.  (Oudin.)   '.  ,. 

Oestre.  Grosse  mouche.  (Cotgr.)  -     . 

Oet-à-mf>y.  Sorte  d'exclamation.  •  Que  direz 
«  vous,  ne  comment  porlerez-vdus  ce  meschef 
•  oet-à-moy,  chetif  chevalier  qu'est-il  advenu  ?  • 
(Percef.  111,  f.  145.)  ;  . 

Oether,  «.  fft.  L'air,  le  cieL 

De  toutes  pArts  ou  vous  jettes  les  yeux, 

L'air  se  fait  calme,  et  Voether  gracieux.  [Jam.  p.  102.) 

Œuf.  [Les  œufs,  nourriture  défendue  pendant  le 
carême,  étaient  offerts  et  bénits  à  l'église.  le  ven- 
dredi, saint  et  le  dimanche  de  Pâques.  Ces  (uufs 
Mù^^ient  teints  en  rouge  ou  en  bleu,  puis  én- 
^■[ilmme  présedt  à  des  parents,  à  des  amis. 
On  lait  encore  aux  enfadts  et  aiix  domestiques  uri 
cad^au,  dit  oeuf  de  Pâques;  ceWnt  de  vérikbies 
étrennes,  puisqu-au  moyen  âge  le  jour  de  la  Résur- 
rection était  le  premier  de  rannée.  La  procession 
des  o^u/s^  rattache  aiix  mêmes  usages  :  pendant 
l'octave  de  Pâques,  les  écpliers,  les  clercs/  les 
jeunes  gens  se  riéunissaient  sur  la  place  publique, 
au  son  des  Sbnnettes,  au  roulement^es  tambours', 
portant  des- étendards,  deslaoces^t  des  bâtons,  ils 
allaient  (dianter  iat/(/^8  à  la  porte  de  l'église,  puis 
quêtaient  par  la  . ville  \ei  œu(êd6j*4quis.PBTtois 
cette  procession  burlesque  était  jeportée  ai^  j^udi 
de  la  mi -carême.  A  la  cour,  le  roi  distribuait  aux 
courtisons  des  œufs  peints  et  dorés,  après  la  graad' 
messe  de.Pâqu es  ;  det  usage,  en  vigueur  au  xvui* 
siècle^  était  connu  des  JSai'rasios  ^u.'xui*'  siècle; 
«  (>£/diir  cuit  de  quatre  jours  ou  de  cioc,  et  pour 
ji  honnour  de  nous,  on  les  a veitTait  peindre  par 
<  dehors  de  diverses  colours,  »  (teînv.  8  376.)J — 
Il  était  dû  à  l'église  du  Mans,  le  jeudi  de  la  semaine 
sSLmie,,}tn  mixïasd" œufs  de  Pâques. 2  > 

Le  trouve  si  mol  et  si  nice 

Qu'elle  l'a  rouillé fomme  un  œu/1       (De$ch.  f.SSi.)^' 
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Jherusalem,  pour  ce„que  Jherusalem  est  en  la  1  regardait  Vonce  comme  le  môme  animal  nue  le 
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Allusion  41UX  enfants  qui  font  rouler  leurs  oeufs 
de  PAques!  —  •  Ha  s'y  altendoieni  comnïe  à  leurs 
.  œiifs  de  Pasqucs.  »  (Colgr.)  -  -  Avoir  ses  œufi 
.  de  Pasques  à  toute  reste.  •  (Eulrapel,  p.  164.) 

ExpremoM  :  f  •  Une  belle  chose  est  un  œuf.  • 
(Colgr.)  —  2*  •  Noire  geline  pond  blanc  œû/.  •  (Id.) 

—  3' .  De  mauvais  corbeau ^^auvais  œuf,  •  jld.)  — 
A'  •  Tel  cuide  avoir  des  œufs  jyi  feo  qui  n  a  que 
.  les  écailles.  •  (Id.)  -r-  5*  •  Mieux  vaut  en  naix  un 
«  œuf,  qu'en  guerre  un  bœuf.  •  (Id.)—  0»  •  un  œuf 

•  -  n'eat  rien,  deux  font  grûud.bien.troiç  c'est  assez, 

•  quatre  c'est  trop,  .cinq  c'eèl  la  mort.  «(Id.)— -' 
7» .  Aujourd'hui  urufeu^en  la  ipain  que  deux  pou- 
«iets  demain.  .  (BiMf  Ace.  p.  17.)  -  $;  «  Par.ainsy 

•  fault  que  pour  /lu>  ces  œufs  frise.  »  (G.  Crétin, 
p.  260.)  —  0°  •  Faire  de  ses  œufs  poule.  »  (Colgr.) 

—  10'  .  Couver  un  mçiuvaiS(!eM/".  •  (Id.)—  Il**  (Euf 
«  des  philosoplieà,  0u  philosophique;»  c'est  an 
vaisseau  fait  en  fornie  de  ccçur  ou  d'un  cpuf,  qui  a* 
un  tuyau  eh  sa  partie  supérieure,  et  dont  se  servent 
les  chirfiistés.  (Colgr.)  — 12»  «  Quitter  un  bœuf  pour 
»  prendre  un  œuf.  -(Colgr.)- 13» .  Il  n'y  fera  rien. 
.  non  plus  que  le  coq  sur  les  œufs.»  (Id.)  — .  •  Se. 
.  ressembler  comme  des  œus.  »  (Ess.  de  Mont.  III, 
p.  507.)  iNous  disons  comme  deux  goulles  d'eau,  -r- 
14"  «  Peler  des  œufs  de  fourmis.  »  (Des  Ace.  Bigarr. 
p.  38.)  -  15»  «  Elle  est  sur  ses  œiifs.  »  (Oud.  Cur. 
fr.)  —  •  Elle  pond  sur  ses  œufs  »  (Id.),  elle  est  à 
son  aise,  elle  a  des  commodités.  —  16»  «  Elle  ,sent 
V  déjà  ses  œufs  »  (1-bid.),  elle  a  déjà  du  ressenti- 
ment. -  17°  «  Il  est  fait  comme  q\jatre  œufs,  »  mal 
fait.  (Ibid.)  — '48».«'"ll  est  plein  comme  un  œuf,  ' 
ivre.  (Ibid.)  —  19*  «  1]  ne  sauroit  pas  tourner  up 

-  œuf, .  il  est  ignorant.  (Ibid.)  -  20-  -Elle  passeroil 
.  sur  des  œufs  sans  les  casser,  •  elle  marche  fort, 
légèrement.  (Ibid.)  -  21*  [«•  Déus  coupes  à'œufs 
«  d'olrice,  couvesqlées,  essises  sur  piez  d'argent 

-  esmailliez,  et  les  couvercles  esmailliez,'poisent 

•  VI.  marc»^  v.  onces^.  »  (Inv.  du  duC  de. Normandie, 
an.  1363  )  —  On  pfenait-ces  œufs  d'autruche  pour 
*es  œufjsdegrijffons:  «  Item  .i.  œuf  de  ^griffons, 

•  garnis  d'argent,  ôd  pié  et  couvercle.  »,  (Invent. 
d'Edouard  lU,  an.  1338.)  -  22«»  n,  'Lesquels  com^ 

paigiioiiâ  disans  qu'ilz.  vouloient  jouer  à  Vœùf 
...l'un  d'eulx^eust  pris  un  œuf  et  l'eust  mis  emrny- 
la  saie  oùiilz  estoient  pour  y  jouer.  »  (JJ.  167, 
4).  .236,  an.  X413.)]  '       :  -j 

Œullîage.  [Action  de  remplir  un  tonneau  jus- 
qu'à la  bonde,  jusqu'à  l'œit  :  •  Que  nulz  taverniers 

•  soit  si  hardis  qu'il  acateche  vin  de  bufïet,  pour 
«  faire  œuilliage  oe  remplage,  ou'aultrement.  •- 

'  (Liv.  rouge  d'Abbeville,  sect.O.)]    , 

Œui.  Œîl  :  •  Sont  esbloys  des  œuls.  »  (Desch. 
f.  286.)—  •  Feu  et  flambe  li  sauU  par  les  .ii.œulx.^ 
(Id.  f.  235.)  ,  ,  .  '^ 

.  CEvre.  Œuvre  :  «^  Je  ne  les  riiets  de  n'en  à  °û?vrc.» 
(Ms.  7218,  fol.  250.)  —  «  Je  les  mets  au  nombre  de 
ceux  dont  on  n'a  pure.  —  [«  NiMOi  puientleveir 
«  por  pies  œvres  faire  à  lur  pr^iklfes.  »  (Job,  471.)] 

CEvrer.  [Agir  :  «  Dou  cherf  qui  éstrangement 


..   • 


(Bmtff.'JS.) 
(Ibid,  f,  ios:) 


•  œvre  Car  il  manguA  La  couleuvre.  •  (Best/,  dans 
Du  Gange,  sobs'.Op^flf*.)]  ;        -^ 

ŒvtIp.  Ouvrir  :  r 

•  OMtientM  torne  à  àecUn,.-.  „    .^^^  1  «1  , 

Paradis  clQt,  et  enfer  œort.  (M$.  1U8,  f.98.)  , 

Oeus.f.  m.  Plaisir,  gré,  volonté  (compar.  Ois)  : 

lliex  l'atnerole  h,  mon  oeuê  la  moitié  (Va*.  i*#f,  /.  i99.) 

guant  beau  terne  rit,  et  bon  veot  ot 
n  Danemarche  treapasia, 
La  terre  à  son  oeui  convoita. 

A  son  oexi»  flst  faire  une  tour 
Ou  il  estoit,  et  nuit,  et  jour. 

Oeustlex,  s.  m.  Outils»  *  '  -■> 

...  ..Cil  qui  bien  servir  bée  t     - 

Amours:  cuer  bumiliant 

Doit  avoir,  sage»  et  celsct,  j  ^  w 

Sans  outrage,  et  sans  tnesdls  ;  ,     ■ 

Par  ce  doit  ©sire  conquis  •    ^>*  . 

Cuer  d'ommé  ;  amours  et  Diejt   ^  ,,     .       ^" 

Sont  conquis  par  tiex  Ojâusheu.  (Vat.  n»  iSfS-,  f,  154. J 

Œu3til-iller[:0uiiïs>  •  li  si  rie  soit  tisserans 
.  ftus  si  hardis^qul^;viiiî^  r(H^        à  home  de 

•  forain  pour  portejfÇ^^I*'^  '^^""''^  "■'"    -  "^«•^^— 
Recueil,  p.  42^îvf'    '  * 
«  bé^te.  »  (Id.  p^^ 

Œuvançe,  s. 


^:<jcste  v;le.  »  (Tailliar, 
!iattfas«  ne  œusHl,  ne 

-l'f- ... 


i^^^^;^l^n. 


Comme  l'on  fend 
Avec  un  fil,  pour 

Œuyre.  [!• 


P&ncc»  de'pôissôM",*' 
I  utJÇEiure.    fJàm. 


p..ii0.J 

_„,.^.  ^.    __^_  ._  ^^  -«  '  Bertain 

-  treùVenï  ouvrant "â'&#?4rlV  fine  et  vraie.  • 
(Berte,  €.  58.)  -^  «  Quanipt  veu  lôr  œuvre^  si^ist  : 
.  Je  vous  ferai  nneœuvre^,  s'il  vous  plaitqtie  vous 
.  aprendrai.  .  (Id.  c.^7:)  -  «  Je,  Phelippç,  fis  une 
«  pièce  d'œwjyre  à  Tagueille^^la  non  pareille  que 
.  jamais  on  avoit  veu  :  Ce^t  assavoir  que  C©  fut 
i  uTig  draps  taillié  et  cousu  ensemble,  auquel  draps 
«  y  ayoit  plus  de  .vnw.'mil  pièces  de  draos  mises  et 
»  joinltes  ensemble  toutes  de  biais  eiB.  laine,  et 

, .  sembloit  à'ie  veoir  qu'il  fut  peintTaot  estoit 

•  justement  fait.  .(Mém.  de  Philippe  de  Vigneulles,, 
an.  1507.)  —  2*  Œuvre  :  •  On  ne  connoisl  les  faulx 
.  par  lor  faijhfee  raison  ;  La'  fausceté,  de  l'homme  à 
«  l'œuvre  connoist  on.  »  (Duguescl.  v.  10943.)  — 
«  Pour*  ce  que  jç>ur  de  dimanche  eslioui*  solempne, . 
«  et  doit  on  cesser  de  toutes  œuvres  mondaines.  » 
(Ordonn.  Y,  f.  606.1  -  3*  Pratiques  de  sorcellerie: 
.  Œuvre  de  nigremance.  *  (FI.  et  Blanch.  v.  822.)] 

—  4*  Mesure  pour  les  grains  : ,  «  La  seçterées  de 
«  terre  à  febvefs,  ou,à  fromeiit,  se  assit  par  une 

•  œuvre ^ ou êmioe defromertt.»  (N, C.„G.  llli 228.) 
~  5'  En  terme  de  loi,  œuvre  signifié  tout  «  acte 
judiciaire,  »  (iomme  contrats  et  autres;  toute  œuvre, 
tout  ouvrage  fait  selon  la  loi.  •  PoUt  chasçun  trans- 
.  port,  et  œuvres  des  1^  laites  par  devant  la  coUr 
«  souveraine,' quarante  patards.  »  IN.  C.  G.  Il,  86!5.) 
-^  «  Aux  comÎDis,  et  depûtei4e  la  ditte  cour,  pour 
«  dresser  enquéste,  ou  faire  oeuvres  de  loi^,  nors 
«  la  ville  de  l^billon,  seront  laxée,.pour  chascune 
«  journée  en  vocation,  à  chascuo  troisilorins.  » 
(Ibid.  p.  866.)  ^  •  Les  4its  enfans,  et  nepveux  soat 
«  saisis  des  parties  à  eux  assignées  en  les  relevant, 
«  sans  autre  œuvre  de  loy,  où'  lization.  »  (Ibid. 
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Dncq.  Jamaisi  «  Oncq  moisde  telle cht)se  ne  me  | 
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C'eot  la  merveille  de  ce  monde,. .^. 
Ceat  le  trésor  d'amour  mondaine, 


l'e 

tu 


.^• 


♦ 


■  j  . 


«V 


OF^ 


-  8i  w 


OFF 


^ 


i 


E>975.)-*  Laorière  dit  que  é^ns  la  coi^me  de 
[tinaut,  on  ap|>ellê  •  ttuvre  de  loi  les  sofemoiiez 

•  de  deshertlance,  et  adheritance  oui  se  pràllquenl 
«  daitt  ^6S' iliWMtiODa.  9-^6*  On  ^r^uve  aagai 

•  aieoaces  ou  (inivl'iis  de  TéH,  •  ppùr'm 

voies  de  fait, (SI.  C.ii.i.  H,  p.  153.)^^  7^  Amende: 

•  Les  reçut  moydûiaant^  quelque  appoincteâaeint 
«  û' œuvre  pecûû\e\X(ii.*  (Dioarey*  àla^suile^e  Mods- 
V^let,  p.  122.)  —  8»  dfâvfe'doahair  ^  V. 

Sa  ma.)ftld«ur  m'etft  Mme^nid^ 
Ucmpr<tnifiJMtér<Arémli9.;      (Leêèh.  f.  460.J 

9*  Exéetltion  :   •  Gdste  ^mçlstlïon  fut  mise  à 

•  'œuvre$.  •  (fercef.  H,  f.  43.)  —  .  Qui  cp  poins  à 
«  CBuvre  mettra.  »  (Desçh.  f.  506.) 

Expreuiotu:  i**Te\  autheur,  iel  œuvre,  • 
(Cblgr.)  —  2*  «  Il  (i'^t  œuvre  que  d'ouvriers.  »  (td.) 

—  3»  i  Le  cœur  fait  Vœuvre,  non  pas  les  grands 

•  jours.  •  (Id;)  —  4'  «  Qui  a  royaulme  à  gouverner 

•  n*a  pas  ^uvre  laissée  »  (Percef.  t.  IV,  fol.  12),  ne 
pestera  pa» dans  l'inaction. 

5»  Nobles  sont  veuz  aux  vertueuses  œuvres.  fMàf.  p.  iS.) 

*-;   6»  •  Maitre  Gonin  ny  feroit  pas  œuvre:  »  (Oudin. 

—  7'  «  Mailre  mouche  ny  feroil  pas  œuvre.  *  (Id 

—  8»  «  Bois  d'œwvr^,  »  bois  de  moule.  (Oudin.)  — 
.  9«  «  (Euvre  blanche,  »  magie  blanche.  (Cotgrave.)  — 

iO»  «  WTestier  de  gi'anl  draperie  «t  A' œuvre  pleine.  » 

^  (Ord.  II,  p.  398:)  —  11»  «  Mestier  ô'œuvre  rayée.  » 

.  (ibid.  el  p.  396.)  —  12»  «  Œuvré  de  singe.  »  (Cotgr.)- 

-- 13»  «  Maitre  des  œuvres,  •  matlre  charpentier, 

architecte.  (Id.)  — 14»  «  Maistre  des  basses  œuvres;  » 

vidangeur,  jld.)  -  15»  «  Maistre  de^  hautes  œuvres,» 

bourreau*,  (id.)  —  16*  «  Mortes  œuvres,  »  parties 

d'un  vaisseau  hors  de  l'eau.  (Ibid.)  —  17»  «  Tout 

«  avant  œuvre,  »  avant  loii te  choçe.  (Hist.  de  J. 

Boiipic.  p.  151.)—  18°  «  Mettre  toutes  pierres  en 

«  œuvre.  »  (Colgr.)  -- 19»  [•  Et  sont  en  une  custode 

«  d'euvre  de  nonnain.  »  (Pièces  sur  Charles  VI,  t.  II, 

'p.  333.)  Voir  Nonnain.] 

Œuvrer.  Ouvrer:  «  Mal  œuvre  qui  ne  s'ad- 
«  vance.  »  (Percefor.  U-p.  34.)  —  •  Celluy  qui  des 
«  deux  sens  œuvre.  »  (Gace  de  la  Bigne,  fol.  140.) 
«  Quand  d'achapter  et  de  vendre  tU  œuvres.  »  (J. 
Marot,  p.  12.) 

Œuvrir,  [Ouvrir:  •  Ceque  il  ne  peuent  man-r 
«  gier  jeient  en  un  sac  de  cuir  ;  el  quant  il  ont  fain, 
si  œuvrent  le  saC;,  et  mangnent.touz  jours  la  plus 


1.) 


^ 


«  vieille  devant.  »  {Joinv.  §'489.)] 

Of.  Ôuf,  cri  d'étonnement.  (Rob.  Est.) 

Offecine.  [Atelier:  «  Et  destruisirent  biaubop 
•  des  offecines  et  mansions.  de  l'abeie.  »  (Froiss. 
UIl,f.281.)]       ,  ^ 

....  Quant  il  eurent  disné, 
,  As  offecines  sont  aie, 
El  capitre  entrent  en  avant. 

Et  li  poleinMoltez  cuisines, 
Despecant,  vases,  offecines. 
Ses  flscueles;  ses  mortiers. 

Offendre,  [1<>  Offenser  : 
eune  personne  vouloir  o/fgndre  par  voye  de  fait 
ou  autrement.  »v(sIJ.  109,  p.  407,  an.  1416.)  — 
Guerres,  dissentions  et  discors,  dpnt  Dieus  -est 
vin. 


\9 


(Ms..'7980*,f.47.J 


(Fahl.ms.p.OA.) 

Sans  entencion  d'au- 


^  ' 


•  offendui.»  (Frôlas.  VI,  801.)]  -^  «Noua  oonsid'e- 

•  ronsi  et  recongnoissons  que  nous  avons  off^ndu 
«.monseigneur  Melibée  oullre  mesure ,  et  plus  que 
«  nous  ne  pourions  amender.  »  (Le  Chev.  de  là  Tour^ 
Inslr.  à  ses  nUes,  f.  84.)  » 

Ifar  pachié  mortel,  , 

Eussiez  Dieu,  vostne  créateur,  '       '    ;  ■ 
Offtndu.  (Dèich.  f.B50.) 

2*  [Contrevenir: .  Pour  cequ'aucunes'personnes, 

•  marchans  ou  aullres,  pourroienl  o^en/re  ou  mes- 

•  prendre  contre  la  nallire  et  la  condition  des 

•  articles  dessusdiz.  »  (Ord.  III,  ï|.  586?  an.  1362.)] 

Olfensie,  s.  f.  Dans  les  Ord.  t.  V,  p.  199 ,  il  est  ' 
parlé  de  la  vacance  d'une  charge  •  par  niorHou  par 
^  offense.  *  L'éditeur  l'explique  par  «  delict,  •  c'est- 
à-dire  confiscation  pour  crime. 

Offensoment,  s.  m.  Action  d^ffenser.  (Cotgr.) 

Offenser.  [«  Je  ue  veux*' point  maintenant 
«  curieusement  exammérni  balancer  le  droit  et  le 
«  tort  de  ceux  qui  remuent  les  armes,  à  fin  de 
«  n'o^en«^r  pepsçnne.  »  (Lanoue,  343,)] 

Offeosîble,  adj.  m.  Qu'on  petit  offenser,  qui  • 
s'offense  aisément.  (Cotgr.)  *  "■ 

Offenslon,  s./.  Offense:  «  Geste  humilité  est 

•  humilité  faincle,  et  non  vraye,  mais  est  faulce  ; 
«  elle  désire  de  avoir  de  cesle  offension  les  louen- 

•  ges  des  hommes,  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  II, 
fol.. 65,)  «  . 

Offerande.  Offrande  :  ." 

Gardés  que  ne  ressamblës  pas  * 

Vilain  qui  va  à  offerande.  (Ma.  7S18,  f.  909.) 

Et  si  portez  vostreo/fera/idc 

Que  Dex  amierement  vos  rande.    (Us.  lOiS,  H,  f.  iSO.J 

1  .Offerte.  Sorte  de  fête  :  «  Fêle,  et  procession  qui 
«  aussitots  se  fit.  laquelle  ils  appelloient  en  la  dite 
«  Ville  une  offerte  que  faisoit  ce  jour  là  le  quartier 
«  d'une  des  portes  de  la  dite  ville,  car'chacune  des 
«  portes  d'icelles  en  fait  toîjs  les  ans  autant  à  son 
«  topr.  »  (Math,  de  Couci,  Charies  VII,  p*  71^8.) 

2.  Offerte.  Offrande:  .1 

Quant  il  îi  firent  telle  offerte. 

Codefroi  de  Pirl«,"tJlir.  met.  p.  97,  . 

Offertoire.  [«.  Toute  la  messe  durant  jusques  à' 
«  l'offertoire.  »  (Troiss.  Buchon,  II,  II,  217.)] 

Office,  s.  m.  et  f.  l«{FDnclion  publique,  magis- 
trature :.  «  Or  vacqua  la  conneslablie  de  France, 
«  laquelle  est  une  moult  belle  et  grande  office.  » 
(f  roiss.  XVI,  64,)  —  .  11  avoienl  gens  de  lous  offices 
«  amenés  avoech  yaus.  •  (Id.  VIII;  p.  303.)]  ^  «Le 
«  magistrat  et  l'office  descouvre  l'homme.  •  (Rabel. 
t.  III,  p.  95.)  —  «  Or  vQus  dirons  comment  le-loutre 
«  et  le  regnart  vouldroient  avoir  office  royal.  » 
(Mod.  f.  51 .)  —  2»  Officiers  :  «  Draps  a'office,  ensei* 
«  gnes  d'office.  »  (Bout.  Soij».  rur.  p.  814.) 

Prenés  gardes  ans  vos  offices     .  ^ — ^ 

Cknnment  ils  sont  plains  de  maléfices  ;  *  '^"'^ 

Car  Ut  ne  font  nu>  droit  à  gent. 
Qui  ne  donnent  or  ou  argent.  (Mod^.  f.  3^2.) 

3»  [Droits  attachés  à  un  Wff^  :  *  Li  baillis,  de 
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l'eau  ondoyante,  quand  tu  la  veux  descrire  impé- 
tueuse, ou  la   flammA  ârdftntA.   niiant  .fn  t- auv 


•         Son  aieul,  son  frère  et  sqn  oncle  (de  ta  femme). 
Et  son  père  doiz  tu  à  Vonalè      ■  «  «,>• 
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•  è'of^ce,  (»oll)ien  débouter  l'avocat, 

•  01»  en  avocation  aevaul  lui,.»  (Bea 
Par  suite  .droits  au  roi,  du  suzerain:  •  L 
.  et  plusieurs  a^res  nobles  ont  usé 
:  magesté  et  boute  les  feux  es  maisons 
.  d'icelles  communes  et  plat  pays.  •  (JJ. 
an.  1358.)]  -  «  Cau^s^»  procureurs  ^'office.  MLauri) 
—  4<»  rOflTcialit^,  tribunal  dé  l'official  :    •  \<^quel 

•  Nicolas  disl  à  icellÉii  Henry,  que  se  il  ne  chMtioit 
«  su  femme,  il  le  mettroit  à  Vo/'/lèe,qui  est  à  enten- 
.  dré  ù  la  «ourt  de  l^egliae.  •  («.  172.  p.  125,. 
an.  1428.)]  —  5*  \  Le«  sept  offices.^»  (Mém.  \de 
Sully,  ij,  221.)  [Celaient  lé  gol)elel.  la  cuisina- 
bouche,  la  panneterie-commun,  r.échansomierie 
commun,  la  cuisine -commun  ,  la  fpuilerj©-^  la 
fo\jrrière.  Les  offlcierâ^o  ces  sept  i)fflces  avaient  le 
droit  de  servir  l'épée  au  côM-l  —  6*  Local  où  se 
réunissnicnt  les  officiers  V^céaem ment  énumérés: 

•  Avafènl  été  recéuz,  es  cfearabres,  salles,  cuisines, 
«  despensies,  boutilleries,  èf  autres  offices,  et  lieux 
«  de  noz  di%  seigneurs.  »  (Confess-  de  Vourdreton  , 
Très,  des  Chart.  layelle  5 de-îîav.  pièceli ,  p,  7.)  — 
7*  Endroit  où  le  vin  se  distniraait..  (Desch.  poës. 

301.)  —  8°  [Service  divin  :  •  Avant  la  consécration, 
lef  roi  fit  là  devant  l'autel  touà  les  jeunes^ cheva- 
liers nouveaux  ;  èVen  après  fil  on  Voffice  de  la 
messe.  •  (Froiss.  Buchon,  H,  II,  71.)]         •*- 

1 .  Officiai— ans.  [1°  Juge  ecclésiastique  délé- 
gué par'  révêque  pour  exercer  en  son  nom  la 
juridiction  conlentieuse:  «Et  pour  ce  furent  mandez 
«  li  doien  de  Paris  et  Vofficial.  »  (Pièces  sur  Char- 
les VI,  1,  358.),--  «  Si  comme  si  li  officiaus  de 
«  Biavèk  fet  semonre  auc'un  qui  est  de  l'évesquié 
t  de  Soissons.  \(Beaum.  Il,p. 'i8.)]  —  «  Que  noz 
«  baillifz,  se|iéscliaulx,  cionseilliers,et  presidensde 
«  nos  dicles'cours  deyl'eschiquier,  et  aùllres  nos 
^^«klflcjers;  et  justicier*  ne-  pourront  eslre  conseil- 
«  liers  penslonnaiVea,  of^ciaulXy  ou  vicaires 
«  generaulx  d'aulcun*prelat,ou  seigneur  temporel.» 
(À  la  suite  dé  l'anc!  Coût,  de  Norm.  f.  36.) 


Ferri,  nos  o//îciau8 

Soiei,  si  j^ous  jugerés.  /  V(xt,  i522,  f.  d55.J 

2"  [Officier  :  «  Et  jureront  et  promettront  que  se 
«  il  saivent  souz  aus  nul  o/'^cmi/y  serj  an  t  ou  prevost 
,•  qui  soient  desloial,  rapineur,  usurier.  »  (Joinv. 
§699.)] 

Et  à  louz  officiaus  jor  i     _ 
Donné  a,  sans  plus  de  sejor, 
De  conter,  et  de  rendre  conte. 

2.  Officiai,  S.  m.  Urinai: 
«  en  a  besoin  ce  vaisseau  est 
«'  service.  »  (Rab.  I,  p.  54.)  > 

1 .  Officier.  [Livre  d'église  contenant  les  oïVups  : 
«  Dédit  conventui  .u.  psalterios  et  .i.  librum  qui 
.  vocatur  officier.  »  (D;  G.  sous  Officiarium.)l 

2.  Officier.  1"  Exercer  son  office  :  •  Le  roy  d'ar: 
•  mes  ou  lierautqpi  o/yicieraceluyjour.  »  (LaJaille, 
du  Champ  de  bataille,  f.  63.)  —  [«  Tous  autres 
«  officiers'  Servans  et  officiaus  continuelment  en 
«  nos  dites  récentes.  «>'{Mém.  D.  Ch.  des  Comptes," 
îjln.  1367,  f.  92.)]  -  2"  Exploiter,  en  parlant  d'ur\ 


sergent  :  «  Ne  souffrez  que  ils^argenient  neo//lc<«nf  ' 
.  doresenarant.  »  (Ord.  U,  131.)  —  ff  loeilui  sup^ 
«  pliant  respondit  audit  sergent  qu  it  n'estoil  pas 
-  heure  de  officier^:  pour?  ce  qu'il  estoit  nuyt<  » 
(JJ.  197,  p.  136,  an.  U71.)  -  3^  Célébrer  l'offlèe 
divin  :'  «  Morisieur  le  curé,  je  ne  sais  pas  où  vous 
«  avez  apprins  à  officier.  »  (Despér.  35*  conte.)] 

3.  Off  lelei^.  ri»  Grandà  officiers  de  la  couronne  : 

*  Nos  o/yîder*  lïesvés,  qui  ont  aucune  iuridiclibn 
«  ou  cognoissànce  de  omise  en  nostredite  ville  de, 
i  Paris,  comme-  le  "^nnestable ,  cbambeger ,  le 

*  pannetier  et  le  bouteiller  de  France  et  autres 
«  officiers  fiesvez.  »  (Mém.  E  de  la  Ch.  desCompt^, 
f.  73,  ajK  1382.J]  —  2»  Sergent  :  «  Lorsque  Vofficier 
«  a  arresté  quelqu'un,  il  est  obligé  de  le  garder  en 

telle  manière,  soil  en  le  mettant  en  prison,  ou 
aulremeril,  qu'il  ne  luy  eschappe  point- »  (N.  C.  G. 
783.y_  ,  h'officier  esi  tenu,  après  la  sommalion,*^ 
ainsi  qu'il  est  dit  cy  dessus,  d'enlever  les  dits 
ftets,  et  les  vendre  à> l'enchère.  »  (Ibid.  p.  680.) 
Magistral,  juge  :  «  A  quel  jour  de  plaids  seront 
tehùs  les  escoulet,  aman  et  officiers  de  tenvf\ 

*  deux  billets  prêts  des  parties  adjoprnez.  »  (N.  G.. 
G.  1,  p\^3.)  —  «  Et  incontinent  informer  du  cas 

«  advenu  pour,  à  la  conjtire  de  \\officier,  eslre\ 
«  administré  droit,  sur  l'advenu  du  oit  cas  et  corp3 
«  mort.  AJlbidV  p.  302.)  -  4'  aéraut  :\  «  Furent  par 
.«  Jés  officiers  d'armèà  signifiœ  grands'  seigneurs, 
«  capitaine!  e't  nobles  hommos,  ^  cequ'un  chacun 
«  d'eux  se  missent,  selon  leups  estais  bien  en  poinct.  » 
(Math.  deCoulsy,  Hist.  de^arlqp  Vli-,  p.  59K)  — 
5*  [Domestiquer  «  N'y  ara  si  petit  varlet  ne'offlcier, 
«  Qu'à  trois  chevaux  ne  puist  en  France  repairier.» 
(Cûveiier,  V.  1720^.)]  -(ë  «  O/yîciers  de 'l'hpstel, 
«"'domestiques,  ( 
«  cour  ou  gages, 
«  maison  du  roy,  de 
«  filles  de  France,  et  q\^i 
«  exemptions.  »  (Laur.) 
Expvessîoîis  :  h  «  Offi 
le  bourreau.  (N.  C.  G.  I, 


ensaux  qui  ont  bouete  en 
couchez  en  Testât^  de  la 
eine,  des  princes,  flis  et 
nt  plusieurs  privilèges  et 


\  '■ 


(Ms.86iSJ.86.) 

Vient  de,cequ',àqui 
officieux  çl  rend 


des  haulteis  œuvres,  » 
p\a32.)  —  2«  «  Officier  de 
la  courte  espée,  o/yîcierduportaufoin  »  (Oudin), 
coupeur  de  bourses.  —  3°  ^Wficier  ije  la  Samari- 
«  taine  »  (Ibid.),  maquereau. V-  4"  «  Que  je  sois 
«  officier  au  moins  d'un*moulin.  ^  (Cotgr.)        -    • 

Officieusement,  adv.  Gracieusement  :  «  Luy 
«  les  saluoit  assez  officie\iSfimént.  »  (Des  Acc.^Escr. 
Dij.  p.  33.)  ,      ' 

Officine.  [Atelier,  laboratoire,  cljambre,  au  pro- 
^nre  et  au  figuré  :  «  Et  leur  délivra  cambres  et 
«  officines.  »  (Froiss.  IV,  38.)3,—  •  Si  me  fut  advis 
«  que  tout  Etion  corps  estoit  aussi  cler  commç  crys-' 
«  tal ,  car  je  veoye  par  dédans  moy  toute?  les 
«  officines,  ainsi  que  nature  les  avôit  ordonriée^.  » 
(Percef.  V,  f.  46.)  —  «  Il  print  à  regarder  la  grant 
»  richesse  du-  temple,  et  les  subtilz  ouvrages'  et 
«  puissans,  qui  esloient  en  toutes  les, officines  de 
."leans.  »  (Ibid.  Il,  f.  95.)  ' 

Offisiaus,  à^j.,  m.  Officieux  :  ^ 

Me  sanle  bien  offisiaus.      (Poët.  av.  i300,  IK,  f.  iSôO.y 
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«  0/iojio»  est  cuit.  ».  Façon  de  parler   obscène.,    ««martirs,  n'emploioient  leur  len^ps,  comme  la 
fDpmh  f  h*M\  " '<  ■  •  plupart  des  abbez  d'aujourd'hui,  qu'à  lire  ou  à 
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Ofnez,  adj.  m.  Enrté,  bouffi:  . 

Venus  11  est  ù  rencontrer 

Dolans,  et  tout  offlez\  plains  d'Ire.  "(Mf.  7C1S,  I,  f.  HO.) 

Offuftpde— ende.  [1®  Don  ôffteH  aux  églises  : 

«  Ifull  granz  o/7Van(2^s  metent  par  c^z  mustera.  > 

(Roi.  V. 3681.)]- 2« Aumône;  \ 

Lasse  I  donnez  moi  une  offrande  « 

fin  l'onneur  de  jia  Vierge  Marie.  fDâsch.  f.  334.) 

-  Adressez  hardimenl  ailleurs  vos  o/frandeg^  je 

•  suis  à  un  autre  saint  vouée.  •  (Diarlog.  de  Tahur.» 
p.  25.)  —  3»  [Présents  faits  par  le  roi  et  la  reine,  ù 
Pâques,  à  l'Aôsomption  et  à  ;^Qël  :  •  Draps  d'or  et 
«  de  soie  à  laire  offrandes,  pour  le  roy  N.  D.  S.,  pour 
«  madame  la  royne  et  monseigneur  leducdeThou- 
«  raine,  et  bailliés  et  délivrés  à  leurs  gens  et 
«  officiers.  »  (Nouv.  Comptes  de  .l'Arg.  p.  178.)  — 
4'  Ce  qu'on  donne  au  prêtre  qui  officié  et  vous  fait 
baiser  la  patène  (voir  spus  Oftrir  ¥)  ;  par  suite,  au 
figuré  :  •  Durant  le  temps  que  Girar^  servoil  et  estoit 
«  présent,  ils  ne  se  monlroient  né  apparoient, 

•  sacl^antdevraiqu'il  alJQitdevanteuxàl  o^rande.* 
{Louis  Xl,26*Nouv.),  il  avait  le  pas  sur^jux;  il  était 
le  mieux  venu  de  la  belle.]  —  5*  Coups:  «  Deschar- 

•  geni  mainte  Awve  offrande.  »  <G,  Guiart,  f.  129.) 
Of£rant.*[«  Et  se  bailloient  les  églises  au  plus 

•  ùffranS  Qi  dernier  enchérisseur.  »  (Juven.^  dps 
Ursins,  C|iarles  Vt,  an.  1414.)] 

Offre.  [1*  Action  d'offffr,  chose  offerte  :  «  Mais 
«  les  offres  le  rei  n'a  il  dunkes  pas  pris.  •  (Thom. 
de  Canlorb.  97.)  — «Maisceste  honouret  ce^e  offre 
«  que  vqus  me  faites,  ne  penrai^je  pas.  »  (Jbinv. 
§168.)] 

Un  bel  offre  a  rien  de  vent.     (Vat.  n»  U90,f.  i4S.) 

2«  Enchères  :     ,       * 

Et  saisissent,  sans  i  mettre  offre$, 

Armes,  deniei^,  maies,  et  cptires.   ^  (Guiart,  f.  134.) 

«  Offres  se  font  verbalement,  ou  par  écrit  ;  verba- 
«  lement,  à  raudience,ou  en  présence  de  témoins; 
«  à  l'audience  pour  quelque  somme  que  ce  soit!  en 
«  présence  dç  témoins,  pour  cent  livres,  et  au  des- 
■  sous,  à  cause  que  les  offres  contiennent  une 
«  obligation,  çt  que  la  preuve  par  témoins  b'est 
«  reuhie  au  dessous  de  cent  livres.  »  (Dict.  du  Dr. 
fr.)  —  «  Offres  par  écrit  ;  elles  se  font  par  un  ^cte 
«  signé  de  celui  qui  le  fait,  ou  de  son- procureur 

•  fondé  de  procuration  speciale,signifiée  àla  partie 
«  adverse.  »  (Ibid.)  —  «  Offres  réelles; ce  souiceWes 

qui  se  font  à  deniers  découverts ,  comme  quand 

"on  veut  arrêter  le  cours  d'une  rente,  ou  de  quel^- 

[ues  intérêts.  Auquel  cas  même,  si  la  partie 

Iverse  refuse  d'accepter,  il  est  nécessaire  6& 

Mre  ordonner' en  justice  que  la  somme  sera 

«  aciucllèment  consignée.  •  (Ibid.)  —  3»Coup»^(voir 

Offrande)  :  ... 

Si  dures  offrea  s'entre  rendent,    '\  \ 

Que  pluseurs  en  leur  sanj^se  moillent.  (G.  ffuiarf,  8i&.J 

Offreur,  «.*m.  Celui  quf  offre,  en  parlant  Atà 
monnoies  prohibées;  :  •  Bailleur  ou  offreur  perdra 
«  la  monnoye,  et  le  preneur  payera  autant  d'amende 

•  comme  la  raonnoye  vaudra.  »  (Ord.  Il,  p.  26&.) 

.    Offrir.  [!•  Présenter:  «  Je  lo  endroit  moi  que 
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*  nous  envolons  à  la  pape,  et  li^^ni  un  si  grant 


l'en  avulons 
Il  n*a  soig  d 


(Mén.  de 
droiture.  • 


«  trésor  que  nous 

Reims,  §398.)]  — 

(Ms.  79OT  %  f.  6$v) 

Chiens,  et  oyseaulx  te  promettra  ; 

En  ta  bonnenrté,  te  sera 

Compains,  salwét,  obeisaens. 

Il  i'offêrra  milliers,  et  cens.  {De$eh\f.  4^.) 

2»  Faire  vœu  :  •  ^'offrit  à  Nostre  Damèu  ^  (Froiss. 

1.  III,  p.  318.)  —  3*  Faire  des  représentations  :  •  Li 

«  devez  ofrir  et  monstrer  trettot  par  loisir.  >  (Ms. 

.7615, 1,  f.  110.)  —  4*  Aller  à  l'offrande  :  •  Comment, 

•  après  la  manière  d'o/fHi*,  et  après  f^  paix  pran- 

•  dre ,  il  faut  faire  les  honneurs  au  partV   du 

•  moustier.  •  (Desch.  f.  512.) 

Ove  chascun  jour  doit  messe  oir, 

S'Hade  quoi,  si  doit  o/frtr  ;   , 

Car  mottl  est^bien  l'offrande  assise,  , 

Qui  à  la  table  Dieu  est  mise.  (ii$.  I^i8,f.  f^5./ 

5*  Avoir  le  pas,  le  prendre  sur  quelqu'un,  corn  m 
à  l'offrande  : 

PasMt  ;  —  non  feray  ;  —  or  avant  : 
\  Certes  si  ferex,  ma  cousine  :  —  .   . 

Non  feray  :  -  hucbez  no  voisine , 
Qu'elle  doit  mieulx  devant  offrir^,^ 

Appartient  il  c'un s  ch^is  Toist 

Offin^,  ne  qu'U  sée  à  la  taMe) 

An  dessus  d'un  homme  honoorable. 

Par  son  oultrecaidaooe  eatrive,. 
Et  veult  offrir  devant  un  saJge, 
Ou  unf  homme  de  hault  parâige. 

6<»if  Offrir  au  proisme.*  »  .... 
«  lorsqu'on  achetto^t  un  héritage  propre  au  ven- 

•  dèur,  et  qu'on  vouloit  s'en  assurer  d'abord  Ja 
«  propriété  l'usage  estoit  de  faire  offrir  par  le  ven- 
«  déur  l'héritage  pour  le  mesme  prix  à  ses  plus 

'\  proches  parents,  et  si  les  parens  ne  le  prenoient 

•  pas  à  cette  condition,  l'aliénation  estoit  bonne,  et 
«  Hs  ne  pouvoient  plus  la  contester...  mais  sH'offre 
«  n^avoit  pas  été  faite,  le  plus  proche  parent  du 

•  veiideur  pouvoil  retirer  la  chose  vénaue,  daqs 
«  l'anhée,  et  lejour,  avant  la  saisine  acquise  par 
«  l'acheteur.  »  (Laur.) —  7*  En  parlant  de  la  paix 
que  Charlemagne  fit  avec  les  Ddnoi».  parmi  ceux 
qui  la  sigi^rent,  •  furent  les  plus  nobles  de  leurs 
«  gens,  offen  pan  leur  nom,Tarduville,  Ubastran,  * 
c'est-à-dire  dont  le  nom  était.  (Chron.  Saint  Den.  I, 
M22.) 

Offrlslé.  Orné  d'orf roi  :  \    - 


[Dc*ch.f.519.) 

(Ibid.  f.  556.) 

(Ibid.  col.  i.)    ' 

Anciennement, 


Comment' qu'il  soient  offrUii, 
Richement  paré,  et  veau.       (Froii$. 

Les  dames  furent  offritUeê.  (Id.  p. 


PoSê.  p.  409.) 

ie.) 

Offroi,  y.  [Orfroi  :  «  Item  doit  ledit  Re^naalt  li- 
«  Trer  à  I^ditte  Marguerite  pour  ledit  mariage  une 

•  bônkie  robe  longue  d'escarlate  bien  bourrée,  un 
«  bon  chaperon  Beloo  la  robe,  une  pelisse  de  gris 
«  ensniantjuie  bonne  sainture,  une  bourse,,  un 

•  conslel,  on  e^pinglier,  un  chappel,  un  o/froy.  • 
{il.  126,  p.  IW,  an.  1883.)2-  «  On  çhapperon  de 
«  brunette  noire,  à  ong  offrois  d'or.  •  (Cnron.de 
S.  Den.  t.  II,  f.  244.) 

Offroler,  V.  Effrayer  : 

Quant  je  vi  qu'ele  t'offroie.  ,  (P.  ao.  iSOO,  II,  p.  674.) 


{ 
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—  «  N'avoir  qu'pnse  ecus  en  mariage,  »  équivoque  I  •  de  BeJlievre  que  le  roy  avoit  depesché  pour  luy 
obscène  sur  la  prononciation. (Oudin.)  *  sauver  la  vie,  opineroif  quelque  chose  de  bon.  » 
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Off uscatlon,  i.  f.  Action  d'offusquer.  (Oudio.) 
Offusquer.  [Obscurcir  :  «  Et  y  avoit  si  grant 

•  foison  de  Iraicl,  que  l'air  ou  le  jour  en  eslqit 
.  olfuiqué.  •  (Juv.  des  Urs.  Charles  VI,  an.  1380.)] 

Ofrorle.  [•  Le  suppliant  monta  par  une  fenes- 
.  tre  ou  sellier  sur  Vofrorie  dudit  hoslel,  et  par 
.  icelle  trouva  moyen  et  de  fait  entra  par  une 
r-fenestre  ea  une  chambre.  •  (JJ.  195,  page  1079, 
an.  1474.)] 

Ogier,  t.  m.  Nom  d'un  des  12  pairs  de  Charle- 
magne,  fameux  dans  nos  anciens  romans  ;  il  est 
entré  dans  celte  façon  de  parler,  •  chanter  d'Ogier  » 
pour  chanter  victoire  : 

.....  Tantost  tourne  en  fuie,  ,  ^-^  . 

San»  ce  qu'il  ot  chanté  d'Ogier.  (G.  Guiart,  f,  41.) 

Kicanlerentmied'Ogier  *     ^        , 

U  Englol»ven  beVint  cervoise.  (Mouski  p.  848.) 

Ogife,  Ogive.  [Arc  en  diagonale  augmenlanl 
la  force  d'une  voûte  et  de  son  arêtier:  «  La  dittC: 
P  chapelle  est  volue  de  trois  croisiées  d'ogive.  » 
(Compte  de  la  construction  d'une  chapelle  chez  les 
Celestins'  de  la  forêt  de  .Compiègne».dans  l'ancien 
bullelîn  du  comité  des  Arts,  t.  I,  p.  48.)  —  •  Sont 
«  lesdiltes  ogifes  (dç  la  tour  d' Au  bette  ù  Rouen) 
«  chanfrainles;  eta  enladittevoulte  quntro  bran- 
«  ches  A'ogives.  •  (X.  QuicheratyRe.v.  arcbéol.  VII, 

68.)  -  C'est  un  conlrcrsensque  d'appeler  ogivales, 
es  fenêtres  qui  éont.  amorties  en  arc  brisé,  en 
tien  point.  L'ai'c  bgif  doit  passer  par  trois  points 
non  en  ligne  droite,  les 'sommets  de  deux  piliers 
opposés  el  l'arête  de  la  voûte  :  c'est  donc  un  arc  de 
cerck*:  Ogif  a  été  fait  s^r  le  latin  augivus,  qui  aug- 
mente la  force.  On  lit  d'ailleurs  dans  Nicolas  de 
Brai,  au*  sens  d'appui  :  •  Calholicae  fidei  validus 
t  defensoret  0(7W.  »  (D.  C:)] 

1 .  Ogre.  Hongrois.  (Borel.) 

2.  Ogre^  [Orgue,  :  •  Comme  devotetnent  il  fit 

•  chanter  la  messe  et  solempnement  glorieuses 

•  vesprcACt  matines  et  tout  le  service  à  chant  et  à 
.  déchanl,  à  ogre  et  à  tréble.  »  (Ann:  de  S.  Louis, 
p.  223.)]  —  «  Moult  oissie^  ifgres  sonner.  •  (Brut, 
ms.  Bomb-  -f-  79.) 

Ohi.  Exclamation 

Ohi,  ca 
Réteniti 

-  \Oir  ne  pu» 
Veir,  ne 'Si 

-  Ohi  f  corn 

Ohlé,  ad;,  w.  «Un  homme  ohié  de  son  corps,  » 
homo  ùçrpore  àfecto,  mate  affectus.  (Rob.  Est.) 
Ohue.  [Ou'ie:  •  Il  convenoit  avoir  pour  un  fait 

•  prouver  trois  bons  tesmoins  non  reprochables,  ou/ 
«au  mains  deux  deposans  de  \  certaine   science - 
«  d'icelli  fait  de  vehue,  scehueetde  ohue. .  [U.  124, 
p.  143,  an.  1383.)] 

1.  Oi.  Oui  :  *  Et  fi  o<.  •  (Ms!  7615,  t.  I,.f.  69.) 

2.  Oi.  [Aujourd'hui  :  «  Oi  n'en  perdrai  Franco 
^  dulce  sun  los".  »  (Roi.  v.  1210.)]., 

ar.  Ol.  [Prés.  ind.  d'avoir,  1"  pers.  slng.  : 
'.  Unkes  n'en  oi  pour  là  u  tu  fus.  »  (Roi.  v.  2046.)] 


■^\- 


n^e  digne  memo&re, 
s  de  ceate  vibtoîre. 
nt,  ne  parler, 
tir,  ne  parler, 
illans  Oex-a^chi. 


VS»»  Kater,  60,  c.  ii.j 
(Ibid.  col.,  9.)  ( 


^    4.  OI.  [Ind.  et  parf. 
«  dire  nejomionors 


de  <nr,  entendra  :  «  Ne  l'of 
sai.  »  (Roi.,  V.  1386.)  ^  •  Jo 

•  oi  le  corn  RoUaiit.  •  (Id.  v.^1768.)] 

Oiance.  £1*  Audience,  pul>lic  :  •  El  en  cianee, 

•  fu  devisé  que  il  en  iroient  outremer.  •  (Villebard. 
$  30.)  Comparez  Parlonopex,  v.  9196.  —  2*  Rente 
fayée  après  proclamation  publique  :  «  Et  est  issi 
«  que  cnascun  de  cens  qui  est  des.oianc^i  doit 
«  .X.  den.  le  jor  des  oiances  et  a  une  pièce  de  char 
«  cuite  dO' reqaeneissence,  qui  yaul  .u.  den.  oa 

•  .III.  àen*  ;  et  à  tant  il  est  quite  des  coutumes  et. 
«  des  lonlés,  que  il  ne  doive  riens  de  riens,  que  il 

•  achatent  ou  vendent.  Si  aucun  veut  entrer ^ès 

•  qianùest  il  covient  que  il  en  chevisse  aux  rentiers 
«  le  roi  ou  aus  tonlaiefs  i'evesque.  »  (Registre  de  la 
Ch.  des  Comptes  de  Blois,xiv  s.)]. 

Olct,  nombre,  Huit  :  . 

Oici  cenz.  et  soissanté  six  ans  ont  trespassez,        '    ' 
Puisque  Deus  de  la  Virge  en  Belleem  fù  nez.  (Rou,  p.  90.) 
Oict  anz  avoit  Robert  vescu.    '      (Ibid.  p.  993.) 

Olotlévè.  [Droit  de  percevoir  la  huitième  gerbe  : 
«  liïestre  Gace  de  Launay  chanoine  de  Chartres 
«  disant  soi  avoir  une  oictieveen  diurne  en  la  dis- 

•  mefrie  de  Vi,  ou  diocèse  de  Chartres.  »  (Cart.  de 
S.  Pere^de  Chartres,  an,  1228.)]       • 

Oictouvre.  [Octobre,  au  Cart.   de   Bussière, 
p.  12,  ch.  15,  an.  1275.]  »     ^ 
Oidive.  l'Oisiveté  : 

Oidive  atrait  mauvaistie, 

Et  maint  homme  à  appracie  :  ^ 

Oidive  met  homme  en  paresce,      ^   < 

Oidive  amenuise  proucsce,  '  ' 

Oidive  esmuet  les  lescheries,  '  ^^    • 

Oidive  esmuet  les  dru(^ie8  ; 

Par  long  reposj  et  par  oidive  .       .   , 

Est  jouvence  tost  enteiitïve 

Au&  dez,  à  déduit,  et  aux  tables.        (Brut,  f.  8i.) 

N'i  feri  pas  fen  oidive.  »  (G.  Guiart,  fol.  83.)  — ' 

--    -  ■    64.)- 


fol. 


A 


(Ma.  S.  G.  f.  i55\) 


/ 


«  N'i  furent  pas  mis  par  oidive,  •  (Id 
2«0isi]r:  '      •    ^ 

L'enpereiz  n'ert  pas  oidtve, 

Airiz  ert  de  soe  paift  penssive 

bidlver,  v.  Paresser  : 

,  Rtbaus  qui  volentiers  oïdivenf, 
Par  coustume  d'antiquité, 

gueurent  aux  muts  de  la  cité 
ntal^ntez  de  biens  ravir.  (G.  Çkiiari,  f.28.) 

Oidme.  THuitième  :*  «  L'oidme  ésX  de  Bruise,  la 
«  noefme  d'Esclavers.  »  (Roi.  v,  3245.)] 

1.  Oie.  [Oui  : .«  Ôie^che  dist  la  dame,  n'en  dites 

•  mais,  kaiele.  »  (Àiol,  V.  9680.)]  - 

.  As  tu,  dit  que  le  pel  est  tail  ? 
Oie,  je  l'ai  dit  vourement.         (Ms.  7989  *,  f.  212.) 

2.  Oïe.  [1"  Sens  de  l'ouïe  :  •  Voie  pert  e  la  veue 

«  tute.  »  (Roi.  V.  2012.)] 

Déduit  vient  plus  de  r^jart. 

Que  dote.  (Modiu,  f.  151.)   .. 

2'  Oreille  :  •  Li  uns  le  fiert  dotez  Vote.  »  (Ms. 
7218,  fol.  140.)  —  3«  [Son  perçu  :  «  De  l'  corn  qu.'il 
«  tient  l'oïe  en  est  mull  grant.  •  (Roi.  v.  1765.)T  — 
«  LiTois  Voie  du  chien  pert.  •  (Partonop.  f.  126.) 

3.  Ole.IOiseau  :  «  Lors  donc  veissiez  ribauz  et 
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«  waleiingue  de  la  chastellenie.  »  (Nouv.  Coût.  1      Oppreindre.  Oppresser  :  «  Yre  me  perturbe  ; 
r.Ân:\.  n.  A8''î.)  «•inconstance  m'abat  :  oaresce  me  ovvrainU  » 


O 

t:  II, 
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«  gargons  I  pié  et  I  chetal  etpaodre  par  ce  Bîaa* 

•  -voitiQ,  et  penre  boet  et  Tidies  et  porciaos  et  Itre- 

•  hit  et  oiet  et  cbapoos  et  geiioes  etriieratis  I  dur* 
«  me  et  pialsanx,  et  ameoetr  eo  l'ost  derrière.  • 
(Mëo.  de  Reims,  S  94  )] 

Dignement  [1*  Parfam  :  •  Qaatre   paélle^ 

•  petites  h  qoeoe,  pour  àignemen».  •  (N.  Comptes 
de  l'Arg.,  p.  85.)]—  •  Cest  Voignsment  de  divers 

'•  odeurs  salotiires.  •  (Hist.  de  la  Toison  d^r^II. 
f.  90.)  —  9*  Oofoeot,  remède  : 


(Mi.  7006,  p.  ^.J 
(ld.p.¥i.} 


(Mi.  1980  «,  f.  930.) 
(M*.  S.  G.  f.  43.) 


Goii  par  pot  or  etot  dij^emeni. 

Cmitre  f<»rt  ma^  iori  oign^meta. 

Un  oignemtnt  avbit  Uooquea, 
De  via  argent^  et  de  Viea  oint. 

Oignemen»  à  garir  de  goutea. 

•  Pais  o<0'u?men/ de  graisse  degelioe,  huile  rosat, 

•  cire  neurve.  •  (Poullf.  ti'auc.  r.  84.) 

Oignl,  04/.  m.  Uoi  : 

(yamilifez,  aanx  nul  ai,  fait  sembler,  , 

,        Quant  amora  a'en  ruet  mealer, 

Cbaacon  oigni,  (P.  av.  i900,  t,  l,  p.  350.) 

Oignon.  [•  Et  toute  autre  manière  de  Truit  crut 

•  eu  règne  de  France,  aus,  oignoriê  et  toute  autre 
«  manière  d'aigrun.  >  (Liv.  des  Met.  p.  33.)] 

Expressions  :  i*  «  (Hgnon  de  bois,  oignon  de 
«  chiens-oignon  fendu,  oignon  de  men'oignon  du 
«  pied.  •  (Cotgrave.)  —  2«>  •  Oignon  setil  •  (Oudin), 
écnalotle.  ^  3*  «  Oignons  M  Gorbueil.  •  Ils  étoient 
passés  en  proverbe  et.  étoient  régardés  comme  les 
meilleurs.  (Poës.  fr.  ms.  av.  iâOO,  t.  IV,  p.  1653.)  — 
4'  «  Cr'Qitre  comme  les  oignonSy  •  tout  en  grosseur; 
tout  en  venlroi  (Oudin.)  ^  5»  •  il  y  a  de  l'oignon,  » 
quelque,  mal  caché,  quelque  chose  qui  ne  parait 

Sas.  (Id.)  —  6*  «.Etre  en  rang:  d'o/pnon,  »  celle  façon' 
e  parler  vient  d'Arlus  de  la  Fontaine  Solare,  baron 
d-O^non,  grand  maître  des  cérémonies  sous  Charles 
IX,  aux  états  de  Btois  en  1577.  (Le  Merc.  de  juin 
.1698,  p.  123:)  —  7» .  Se  mettre  en  rang  û'Oigmn.ei 
y  •  ne  valoir  'un  esçhalolte.  »  (Cotgr.)  —  8»  -  Après 
>  «  Pasques  et  rogations,  fy  de  prestre  et  d'oignon.  » 
rCotgrave.)  On  if  a  plus  besoin  de  se  confesser  ni  de 
faire  maigre.  —  9*  «  Si  lu  te  trouvés  sans  chapon, 
«  sois  content  de  pain  et  d'oignon.  »  (Id.) 

,    OIgnonez,  s.  171.  Petits  oignons  : 

Qui  donc  veiat  cés^  oignonet, 

Et  pois  k  l'uUe,  et  pois  pUex.  -   (Ht.  S.,G,  f.  99.) 

Oignonnade,  s.  f.  Saucôii  Toignon  :  «  Couste^ 

•  lettes de  ^tc hV oignonnade.  •  (Rab.  IV,  p.  250.) 

Oignonnées,  s.  t  Ragoûts  aux  oignons.  (Voy. 
ms.  S.  G.  Bataille  de  (kâresme,  f.  92.)       .     ^ 

Oignonnette.   [Graine .  d'oignon  :   ■   Gerart 

•  Couet  print  un  sac  garni  de  livre  et  demie  de 

•  semence  d' oignonnette.  »    (JJ.  155,  ^agjà  451, 
an.  1400.)] 

1.  Oii.  [Qui^  L'aveir  Carlun  est  il  apareilliez? 

•  E  cil  respunt  : jpï/,  sire,  asez  bien.  »  (Roi.  v.  644.J' 
—  •  Donc  est  il  mors?  Certes  oii: •  (Ms.  Fabl.  83.)J 

2.  Oil.  [Yeux  :  •  Tant  ad  seiniet»  li  oit  li  «uni  tru- 

•  blet.  »  (Roi.  V.  1991.)] 


S.Otl.  IlQile: 

Cl  tfb  cela  ymage  aonrt  olaa 

ai  ia  raeoit  on  e^i  impoiaa  ;' 

Sa  aJl  iHiafia  i  reaoÉent,'. 

Oa  oal  aaiat  oii  aaa4a  auroiaBt         (Momk.  p.  984.) 

Ollms.  [Hélas,  au  JoBs.  6812;  f.  i] 

Olle.  [Huilé  ;  «  Et  asour  eus  une  tournele  bêle 
«  et  c<^nt  od  M  art  jour  et  auit  une  lampe  pleine 

•  d'oiU d'olive.  >  (Mén.  de  Reims,  % 213.)1  -  •  Qil 

•  H  eovoiast  un  angle,  ai'  Udonast  OiU  de  miseh» 

•  corde.  »  (Hist  de  la  S**  Croix,  ms.  p.  9.) 

......  je  di  oa  cil  folie   .  "  '        . 

Qi  aime  adea,  aana  demander  amie   ' 

Nua  ne'Miaroit  Jaaiala  ennueliiéa, 

Sana  demanda  aeaotte.cbe  aaduéa.  fVat.  1490,  f.  /7r ; 

Olllade,  I.  /.  Œillade.  (Ch^  d'amours,  p.  49  ) 
Ollle.  Huile;  parlant  d'un  homme  Agé  à  qui 
l'auteur  conseille  le  mariage  : 

......  Sera  ta  lampe  encincte  .         • 

De  clarté,  mieuls  dea  aolea  Yiiergea 

Qui  n'aVoient  oUl«  ne  eéargea 

Quant  aux  noeea  entrer coMerent.  <  (Deteh.  f.  490} 

•  'Envoieroil  son  angle  à  l'arbre  de  miséricorde 
«  dont  il  court  oille  de  vie.  •  (S"  Croix,  ms.  p.  8,) 
i.  Olller.  Huikir  au  figuré,  combler  :  •  Comme 

•  peut  eslre  ta  langue  sans  clameur,  sans  plaintes, 
■  quant  la  bouehe  où  elle  siet  est  familleuse,  parr 

•  soùiïreté,  et  1^  autres  sont  oillez^  sahs  desserte 

•  de  bitnsque  tu  cnides  avoir  desservis.  •  (AI. 
Charlier.l'Espér.  p.269,) 

2.  Otller.  [Ouiller,  ajouter  du  vin  de  même  ori- 
gine à  celui  qui  a  diminué  dans  les  tonneaux  par 
l'évaporution  et  rextVavàscrtienl  de  l'écume  lors  de 
la  fermeutation  (voir  Euuxcn);  de  là  au  figuré  : 

•  Quand  les  autres  sont  oillez  sans  desserte  des 

•  biens  que  tu  cuides  avoir  desservis.  •  (Charlier; -^ 
Espérance  ou  consolation.)] 

.    Ollller,  s.  m.  Visière  du  casque,  le  trou  des 
yeux  :       \  •      . 

MauveisemeDt  li  fu  fermez 

Ses  biaumés,  qoi  li  eat  tomoi  ; 

Par  derrière  en  sont  li  mllièr, 

Les  eulx  aamble  qu'a  ait  derrier.     IM$.  7996,  p.  03.) 

Olltiz.  (^Outils  :  •  La  prisse  des  marres  et  auf- 
«  très  oiltx%  en  la  censive  du  Portereau,  mise  ù 

•  prix.  •  (Censive  de  1419,  dans  L.  C.  de  D.)] 

OInce.  anc^,  panthère  :  •  Pareillement  Lyncus, 

•  roy  de  Scythie feut,  par  Cerès,  transformé  en'^ 

•  oince^  ou  loup  cervier.  •  (Rab.  III,  p.  238.) 

OInces,  s.  f.  Ongles  :  •  A  qoel  propous,  et  sus 
.  quelle  querelle,  m'ha-t-il  tant,  et  trestanl,  festoyé 
«  à  grands  coups  de  poing  ?...  je  diray  cela  de  luy,  / 
«  qu'il  ba  les  plus^dures  oin(;£«qu'oncquesje  senty^ 
«  sus  mes  espaules^  (Rab.  IV,  p.  69.) 

OInctIers,  adjCm.  Marchands  d'oiiit.  (Contred 
deSongécr.  fol.  31.) 

Oindre.  [l'Enduire  :i«  La  char  (d'un  condamné) 
K  Oindre  de  miel  et  lécher  à  mes  ours.  «  (Saxons 
XXVII.)]  —  «  Ointes  de  sanc.  •  (G.  Guiart.  fol.  291  ) 
—  •  On  ne  doit  pas  à  gras  poarceau  le  cm  oindre.» 
(Cotgr.) —  2«ldoucir,  flatterî  caresser:  r- Elle  le 
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Opulent.  •  Opuîem en  biens.  »  (Nuils  dé  Slrapar. 

t;  II,  p.  114.) 
Onulentement.  Dans  roDuU>ncft.  fCnt^r  ^ 


n  se  vous  m'^n  volez  croire,  le  chastel  est  pris.  • 
(Cent,  de  G.  dé  Tyr,  Mart.  V,  col.  046.)  -[.  (Quand 
•  Philippe   VI  vit   les    Génois   Tiivant  davnnt   Ia« 


\. 


OIN 


cotnmençt  à  oingdre  _par  doucea  raisons.  •  (Per- 
iSroï  i  T.  r  ,41)  -  (>  N'est  donc  b^n  forlune- 
seure';  Be»l  bien  fosqui  Vi  aweûre  Quant  ceus 
qu'el  seult  par  devant  0<»idreVSeuJll  auwnc  par 
derrière  poindre.  •  (Bo»?;  v-  6m)]  -  •  Sa 
beaoté  m'ur^et  oint. .  {Poel;  av.  1300, 1.  454.) 

.  ,  .  , .  Porim  omdre, 
Dienl  tout  à  u  volenté. 


.) 


-  (Wan^i  viUiD.  il  vous  poindra.  •  (Cotgr.)  - 
.  (Hnat  le,  il  le  poindra  ;  poinds  le,  il  le  oindra.  • 
rsag.  de  Charr.  p.  206.) -  •  Oifment  dune  partie. 
.  èl  daulro  poingnent.  .  (Ms.  ni%, f.  205.)  -^-  1 
.  resemble  à  l'escoroion  qui'-auprwaïer  oint  et 
.  puis  pQinl.  .  (Ms.  68l2,,f.  46.)  -  .  Chanté  ointft, 
.  Ik  p«hé  poinct.  '.  iColgr.)  -r  •  Plus  v«ult  amy 
.  qui  polncl,  due  flaleur  qui  oinat.  v(Le  Chév.  de 
la  Tour  à  #8  niles.  r.  46.) 
,     Oifyj  les  b<m«,  et  poing  tes  mauTé».     (H*-  0819,  f.  53.) 

OiAgnace:  [Sale  :  »  Jehan  Jacon  commença  à . 
.  pissier....  devant  rtiis  de  la  taverne,  veans  les 
.  bourgeois,  auquel  le  .suppliant  djsl  qu  il  es  oit 
.  bienoi»y«ac«dépis8ier  devant  les  genz.  »  (W. 
462.  p.  27B,  an.  1408.)]  \ 

OIngnement.  !•  Onguent,  renàède  :  *  Des  trois 
.  oinanimens  propices  à  guarir  les  bleciez  ou  ma- 
riage espirituel.  .,fDeàch.  f.  542.)  -  ^Parfums  : 


(Id.,f.^i.) 


Éo  l'odev  de  sm  oit^^nen^en^ 
Qui  sont  plus  soaef  que  pioMos. 

Olngnon.  Oignon  :  ^ 

Ce  sont  paroles  toutes  ▼oir^.         ■  _      '     .-^  , 

Rouges  comme  oiugno*^  de  Corbueil-  (Mi.  ixia,  f.  zou.j 

.  Ne  valent  Un  wn^uon  en  guerre.'  •  (G.  Guiart, 
f.  i  15.)  —  «Un  oingnon  ne  le  prisoienl.  »  (Id.  f.  15.) 
*  Dont  viens  tu  ?  je  Tiens  de  Psris. 
Et  que  dlent  li  compsignon 

Pe  nouvel  ?  Que  les  ennemis  i   #  xr«  , 

Tiennent  les  trières  à  Voinçnon.  (DetcH.  f.  4dJ.; 

Mauvais  jeu  de  mot  avec  éloignement,  pour  dire 
([u'ils  prplongen^  la  trêve. 
Oïngi,  I.  mcôing,  sorte  de  graisse.  •  Nuls  chan- 

*  deliers  de  suif  ne  pourront  mettre  saing,  n'oingt^ 
.  ne  lambeaux,  n'autres  graisses  en  leur  suif.  » 
(Ord.ll,  p.363.) 

Oingture.  I**  Parfum  :  •  En  licl  de  chien  n'y  a 
.  point  à'Qiugture.  •  (Colgr.j  --2^  Action  d'oindre, 
de  caresse^  : 

Et  me  seroWpit,  sans  riens  forfaire,  . 

Qu'il  me  poingnoit  après  mngtun.    [A.  Chart.  p.  741./ 

Olnst.  [Oing,  graisse  de  porc.:  '•  Nus  chandeliers 

•  de  suif  ne  puet  melre  sains  ne  oinst  avec  son 
.  suif.  .  (Liv.  des  Met.  162.)]       ^- 

Olnl.  [1*  Oing  :  •  Vostrc  soleir'  n'ont  mestier 
.  é'oint.  •  (Ruteb,  211.)]  _ 

Msrcheans  de  nois 

De  lin.  d'oint,  de  miel,  de  sain.      (M$.  7fl8,  f.  983.} 

[2»  Partie  du  porc  dont  on  tire. l'oing  :  •  tcellui 
«  Collart  prist  et  embla...  un  oint  pesant  sept  livres 
.  et  demie,  •  (JJ.  152,  p.  152,  an.  15»7.)] 

Olntage.  [Droit  dû  par  les  marchands  d'oing  : 
.  De  la  ferme  du  droit  'h'ointage  qui  est  sept  sols 
«  six  deniers  par  chapun  , marchand  vendant , de 


«,  l'oing  dans  ia  ville  et  fauxbourgs  de  Beaùçencû  » 
(1666.  Caut,ionnemenl  pour  la  f^rme  ;  L.  C.  de  D.)} 

Otnlter.  ».  Vendeur  d'oing.  «  Li  éintiers  ne 
«  peaveflft  vendre  sel  sus  leur  estàux,  mais  bien  le 
«  '  peuvent  vendre  jus  do  lor  estaux.  •  (PjUiou,  Goul. 
de  Troies.  p,  466.)  —  [•  Des  chandeliers,  ointiers 
k  et' ceux  qui  vendenl  gresses  audit  Baugenci, 
«  doivent  chacun  an  à  môndit  seigneur,  à  sa  rt-  ' 
«  cepte,  la  somme  de  .x.  livres  parisis,  à  trois 
.  termes.  •  (1470,  Etat  des  cens.  L.  C.  de  D.)] 

OlQtu ,  adl.  Gras,  onctueux.  En  parlant  des 
fuméçs  da  cerf:  «  Se  tu  les  trouves  de  teHe  forme, 
.  el  grosses,  et  les  bous  sans  pignons,  et  bien  pou 
«  dentées,  et  noires,  et  fermes,  et  bien  moulues 

.  dedens,  et  bien  om^wM,  èl  pesans tien  pour 

«  certain  qu'il  est  ceipf  ch^ssable.  •  (Môd.  f.  10. j  — 
«  Et  soyenî  pesànz,  et  ointues,  sanz  limon,  c  est 
«  signé  qu'il  est  cerf  de  dix  cors  chassableS.  » 
(Chasse  de  Gasl.  Pheb.  ms.  p.  151.) 

Olûtare.  1*  Oignement,  remède  : 

Que,  par  médecine  et  ointure 

ftailléè  à  lui  violemment,  i  /  •oai 

Fut  de  mourir  Qn  aventure.  (PeKh.J.  aifu.j 

2*  [Droit  sur  les  graisses,  sur  l'ôint  :  «  Item  voin- 

•  ture,  prisiëe  quarente  sol  par  an..  »  (Ch.  de 
Philippe  «^  an.  1328.)] 

Oir.  [Héritier:  •  Si  dirons  dou  roi  Amauri  de 
\  Jherusalem  qui  fu  morz  en  ce  tempoirè  sans  m 
.  àeson  cors.  •  (Mén.  de  Reims.  §  28.)  —  -  Prendés 

•  garde  qués  oin  il  peuenj  engenrer.  »  (Aiol,  vers 
1715  )]  -r .  Il  avint  que  la  famé  l'empereor  se  deli- 
.  vra  d'un  fll^  si  ne  demoira  guaires  quelle  fu 
.  morte,  dont  fu  moult  dolent,  el  toutes  fut  illiés 
.  de  ce  que  oir  ilôt  demoré.  •  (Conl.  de  G.  de  Tyr, 
Mari.  t.  V,  c.  696.) 

D;6ccire  son. droit  ofr  rv  ^4M4  \ 

Ne  fait  pas  vacèlage.  (P.  au.  OOO,  IV,  p.  i36i,} 

Assés  vaut  mieus  riqueche  c]on  manie  _ 

Qe  plus  atendre  après  la  mort  d'un  oir.(Vat.  1490, 141. j 


rrapelons  pas  droit  oir, 
X:elui  qui  Sert  son  pwre.; 

linxVapelonsbaMart^  . 

Si  Wt  honte  sa  mère.  {M$.  1615,  II,  f-  i7f.; 

Olr.  [Entendre  :  «  Vas  l' rfoûssez  esculter  et  oîr.» 
rRol  v.  455.)  —  .  Canchon  de  fïere  estoire  plairoil 
.  vos  à  otr.  .  (Aiol,  v.  5.)  -  •  Et  quind  nous  otmeê 

•  tels  paroles,  si  wenimes  entre  nous  de  la  garm- 
.  son. .  (Mén.  de  Reims, ^  264.)  -  Conj'ipi'JSOj» 
dans  Fro&art  ;  prés,  il  oit  (XIl,  272),  ot(X,m; 
vou8  0<Jf(II,150);  ils  Ofnt  (VII);  ^mi^rt.ooit  (D. 
140)  ;  prétérit  oi  ;  imp.  subj.  otoenf  (II,  364)  ;  cono. 
prés,  oroit  (H,  140) ;  futur or^.orra.l--  •  Demander 
;  H  oiant  la  gcnt.  •  (Ms.  798»*,  «M.  és.)  -  -  Tel  «e 
*.  culde  vengier  qui  est  moult  son  contraire  ;  et  tel 
.  se  fait  âir  qui  miex  li  veoisl  teire.  •  (Cotgr.)  — 
«  Dieu  gard  de  mal  qui  voit  bien,,  et  n'oit  goutte.  • 
(Cotgr.)  -.  .  Oy,  voy,  el  te  tais,  si  tu  veux  vivre  en 
-  paix.  •  (Id.)  —  •  Qui  demande  ce  qu  il  devroil,  il 

•  01/  ce  qu'il  ne  vpUdroiL  »  (Id.) 

?n  doit  bien  oir,  et  entendre. 
or  ensMgnier,  et  oor  aprendr»,  ^   , 

Bon  conU,  et  bon  dit  ensemeni.  (Mi.  1615,m,  f.  145.} 
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19*  •  N'en  prcndrole  toll1>r  qui  soit  à  Monpelller.  • 
(Parise  la  duchesse.^  Allusion  aux  nombreuses  mâi- 


ORA 


45*  «  Fy  de  plaisirs  d'eslats,  el  û'or  qui  de  vertu 


t  n  a  le  trésor  »  (Colgr.) 

lA*T/\iil  n'Acf  rwBB  /M*  r>  nui  mliiit. 
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L'infiDilif  a  été  pris  substantivement  au  sens  de 
renom  :  «  Et  de  tous  gens  venroient  li  bon  oïr.  • 
(Poët.  av.  1300,  III,  p.  120.)  —  •  Piecha  qu'on  dist 

•  par  mauvais  oïr.  »  (Id.  Uï,  1096.)  . 

.i.  Olre,  OIrés.  Maintenant:  •  Comme  i}  a  fait 
"i  jusques  à  oires.  »  (Lelt.  de  Louis  XII,  1. 1,  f.  \SJ.y 
-  •  Ce  que  je  l'ay  dit  jusqu'à  otre/»  (Borel)  Oires 
gue,. pourvu  que.  ,, 

2.  Olre,  8.  m.  Ou tr^ pour  le  vin  :  •  Emplissions 
«  leurs  tabouriOB  de  ^aulcisses,  et  tirions  sur  le 

•  tillac  soixante  et  deux  oires  de  vin.  »  (Rab.  t.  V, 
p.  85.)  —  «  Cela  faiet,  nous  emplit  trois  oires  de 
«  l'eaue  fantastique.  »  (Id.  220.) 

8.  Oire.  [Dorée,  du  latin  aurea:  «  Et  vint  à  une 

•  por-te  qije  on  appelle  Porte  Oir^.  »  (Villeh.  §240.)] 
4.  Olre,  Oirre.  [!•  Voyage,  du  latin  i^er:  «  Li 

i  rois  Richarz  list  faire  neis  et  tentes  et  pavillons  à 

•  grant  foison,  car  il  en  avoit  bien  le  povoii;  ;  et 
«  atourna  son  aire  à  grant  espipit.  »  (Méneslrej  de 
Reims,  §92.)]  •. 

Quant  li  quetis  vit  son  fre|e  en  oire.    (Mousk.  p.  Si4.) 

En  sa  terre  volt  repairier,  .    ^  ^  ^^„  , 

.    Son  oirre  fist  appareillier.  (Brut,  f.  iiS.)  ^. 

Vers  La  Chartre  lor  oirre  tinrent.       /S<*  Kather^  GO.) 
Zozimas  commenche  son  oirix.  (S^*  Marie  Egypt.  61.) 
2*  Equipage,  bagages  : 

A  Paris  s'en  vint  sejornep,  ^ 

Et  puis  fist  son  oire  atorner.  (Mousk.  p.  ou.) 

Lors  commanda,  sânS  ariester,  n,o  i 

Trestoute  son  cire  aprester."  (Ibid.  p.  243.) 

.'  On  a  dit  dés  ajustemeus  qu'on  donne  à  une  flUe 
qui  va  se  marier  :  \ 

Porinept  son  oiri'e  appareilla.       (Fabl.  ms.  p.  i38.) 

•  3»  Peine,  ennui  :'•  Ce  li  fait  son  oirre  amender.», 
(Fàbl.  p.  347.)  —  «  Si  lor  a  conté  son  olrr£,  et  son 
'•  labor.  »  (Ms.  S.  Germ.-Tol.  173.)  i)ans  les  écri- 
vains mystiques,  la- vie  est  souvent  comparée  à  un 
voyage  périlleux.  -»-  4°  Marche  forcée;  de  là  les  ex- 
pressions: «  Venez  grant  oire.  »  (Froiss.  Poës.  48.) H 
—  «  S'enfuit  grant  Oirre.  »  (fd.)  —  •  Apportèrent  en 
oirre.  »  (Id.  f.  105.)  —  «  Commande  en  oirres.  »' 
Id.  f.  229.)  —  •  Il  le  bapliza  en  oirre.*  (Partonop. 
..  445.)  —  •  Venir  bon  oin^e  »  (Froiss.  poës.  115), 
c'est-à-dire  rapidement.  Comparez  grant  erre. 
'Oireflor.  [Oriflamme:  «  E  porteir en  bataille, 

•  son  oireflor.  *  (Gir.  de  Rossillon,  p.  325.)] 
Oirrer.  [Voyager,  du-  latin  Hinerafe:  »  Cil  se 

«  metent  en  chemin,  si  oirrent  tant  en  tel  manière, 
«  qu'il  aprochent  le  pavillon.  »  (Rob.  Bourron, 
Merlin,  dans  D.  C.  sous  Iterare.)] 

Eneas  oirre'o  Anchises...  ,.,     r,  r^   ^  jam  , 

Par  mer,  par  terre,  et  nuit,  et  jfor.    -(Ma.  S.  G.  f.  -iS5.) 

Oirre  par  plaine,  et  par  vaus.         (Ms.  7Si8,  f.  3.)  - 

Après,  si  oirre  une  grant  pièce.  (Ibid.  f.  A.) 

6l8ef|u-  el.  [•  Plus  est  isnels  que  n'est  oisel  ki 
«  volet.  »  (Roi.  Y.  1573.)] 

•Rots  qui  ne  scet  est  comme  oisel  en  caige, 

MaS  quant  il  est  clercs,  ou  bon  arciens,  ,  ..o  , 

•  "  Ainsis  sur  tout  peut  avoir  avantaige.    (Desch.  f  118.) 

'    Expressions  :  [1*  Oiseaux  de  Chypre,  pâles  faites 


? 


avec  des  aromates  et  des  parfums  ;  on  les  modelait 
en  forme  d'oiseaux  et  on  les  brûlait  comme  noê 
pastilles  du  sérail  :  «  Une  potence  d'argent  véré,  ik 
«pendre  une  cageçte  pour  mettre  oiseaulx  de 
«  Chippre.  »  (Pièces  sur  Charles  VI,  t.  II,  p.  315.) 

—  «  Cinq  caisses  d'argent  à  mettre  oiseaux  de 

•  Chippre.  »  (Ducs  de  Bourgogne, n*  6959, an.  1456.) 
-^  2"  «  Qisel  Saint  Martin,  >  la  corneille  :  «  La  riens 
K  qui  plus  le  desconforte  Ce  fut  quant  il  Vint  à  la 
°>  porte.  Entre  un  frasne  et  un  sapin,  À  veu  Voisel 
«  Saint  Martin;  Assés  hucha  àdestre,  à  déstre; 
«  Mais  li  oisiaus  vjlnt  à  senestre.  »  (Qom.  du  Ren.}] 

—  Cette  explication  est  contredite  ,par  l'exemple 
suivant:  «  Il  y  a  un  oiseau  qu'on  appelle  jan  le 
«  blanCt  où^  Voiseau  S^.^fartin.  .»  (Budé,  des  Ois. 
f.  117.)  —  3»  «  Oiseau  S'  Luc,  •  un  bœuf.  (Oud.)  — 
4'  »  Léger  comme  Voiseau  S'  Luc,  •  lourdayt.  (Ibid.) 

—  5"  «  L'oiseau  s'en  est  envolé,  »  d'un  homme  qui 
s'est  enfui.  (Oud.)  —  6?  «  Il  est  comme  Voiseau  sur 
«  là  branche,  »  ensusoens.  (Id.)  — .7<»  «  Il  y  a  des 

•  oyseaux.de  poing,  aes- oyseaux  de  leurre,  des 
«  oyseawic  d'espaules,  comme  des  oyseaux  dema- 

•  çons,  études  oyseaucç  de  selle.  »  (Moyen  de  parv. 
p.  200.)  Equivoque  sur  le  mot  oiseau,  parce  qu'on 
appelle  ainsi  ce  dans  quoi  le  maçon  porte  le  mor- 
tier sur  son  épaule.  —  8*  «  Parler  comme  un  oiseau 
«  en  cage.  »  (Cotgr.)  — 9"  «  Li  amené  le  deslrier 
«  qui  plustost  cotic'oisiax  ne  vole.  »  (Ms.  7996.)— 
10», «  Sobre  comme  un  oyseau.  »(Contr.  de  Songec. 
f.  66.)  —  11°  «  Nid  tissu,  oiseau  envolé.»  (Colgr.) 

—  12»  «  Tel  oiseau,  tel  nid.  »  (Id.)  —  là»  «  A  tous 
'i  oiseaux,  leurs  nids  sont  beaux.  »  (Id.)  —  14*  «  A 
«  chaque  oiseau,  son  nid  lui  semble  beau.  »  (Oud.) 
T-  15°  •  De  vilain  oiseau,M\i  cri.  »  (Poët;  av.  1300, 
I,  p.  35.)  —  16"  «  Vieil  oisçau  ne  se  prend  à  relhs.» 
(Gotgr.)  —  17°  «  Qui  veut  prefidre  oiseau,  qu'il  ne 
«  l'effarouche.  »  (Id.)  —  18"  «  Trop  tard  crie  Voi- 
«  seau  quand  il  est  pris.  »  (Id.)  —  10"  «  Voiseau 
«t.^zoujlle  selon  qu'il  est  embecqué.  »  (Id.)  — 
20»  «  Oiseau  débonnaire^  de  lui  même  se  l'ail.  »  (Id.) 

—  21»  •  D'oiseaux,  de  chiens,  d'armes  et  d'amours, 

•  pour  un  plaisir  millcdoulours.  »  (Ibid.  et  Ménage,- 
observ.  sur  Villon,  1,  p.  267.)  —  22»  «  Maître  de  son 
«  cheval,  et  de  sa  femme  par  preçiput,  et  sans 

•  comparaison,  compagnon  de  son  chien,  el  valet 

•  de  soti  oiseau.  »  (Fav.  Th.  d'honn,  II,  p.  1807.)  — 
23»  «  Plus  Voiseau  est  vieil,  moins  il  véuîse  deflairé 
«  de  sa  plume;  »  plus  on  est  viieux,  moins  on  veut 
entendre  parler  de  mourir.  (Oud.)» 

Oiseillau.  Oisillons  :  .,  -     . 

Lors  commehca  à  àprochier  _^       " 

Le  jour  dont  l'aube  ai  veue  ; 
Joie  firent  à  sa  venue 
Trestuit  li  oiseiUau  menu.    ' 

OIseillonet.  Oisillons  : 

Douce  amie  cointe  et  belle.... 

Por  qui  li  mieùs  cuer  sautele 

,  Comme  oiseillonet.  ( 

Oiseler.  1'  Chasser  au  vol 

Seit  bien  terre  ga  ster  ;  * 
N'i  a  laissé  mouton,, 


(Ms.  7615,  II,  f.  1871 


Mt.Bouh.p.SlO.J, 
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ORB  ^ 


Ma  mflre,  à  qui  doi  obeïr, 
M'envbia  orain»  aux  flonrettes. 

Adieu,  adieu,  biens  deforains, 


(Froiss.  Poôs.  p.  $03. J' 


/Tj    ..     me:e  i 


Charles  Vlll,  p. -621)  ;  on  les  nomma  ensuite  ambas- 
sadeui*s,  ce  ne  fut  que  du  temps  de  Brantôme  qu'on 
les  appela  nonces.  Dans  les  lettres  de  Louis  XII. 


'\ 


OIS 


Geline,  ne  chapon, 
'  Qui  ne  fasse  tuer. 
Nus  ne  l'en  doit  bUflàn 
Qui  entende  raison. 
Doit  par  droit  oiaelér. 

Fin  cuer  et  enterin  ait 
Ne  doit  pas  ressenobter  os; 


—  88  - 


178.) 


lé. 
lb\7fl8lr.llD. 


ie  visele, 
graht 


d'oi- 


2*  Dresser  un  oiseau  : 

J'oiselleroiê  le  vol  des  destinU».. 

Pour  engluer  la  loy  de  mon  IiHonhetir.  (L 

3«»  [Tressaillir  de  joie  :  <  Deables  gui 
f  Quant  voit  les  bones  gens  meffaire, 

•  joie  ot  de  cest  aiïaice.,  •  (MiA  de  Coinci.) 

Qiselerle.  i*  Chasse  aux  oiseaux ,  Ira 

seaux.-{Monel.)  — 2*  Volière.  (CètfT.)  \ 

Oiselet.  [1^  Oisillon  :   •  Eàcoutant  ces'  dous 

•  oïselez,  QuT'chànloient  sons  novelés.  »  (Rose, 
Y,  1Q051  )  —  «  A  Gillel  de  Savi^ny,  oiseleur,,  pour 
«  Ml.  petiz  oiselez  en  cage,  c'est  assavx)ir  .m.  tarins 
«  et  .IV.  chardonnerez.»  (Compt.de14I5.)  — S^Oise^ 
let  de  Chypre  ;  boules  parfumées  modela  en 
formes  d'oiseaux:  •  Un  coffre  carré  hault,  a'oznoir 
«  et  blanc  à  la  façon'  de  quoy  on  fait  les  selles  pour 
«  les  chevaulx  ;  qui  souloit  eslre  plain  û'oiselezûû 
«  Chypre.  »  (Pièces  sur  Charles  VI,  11/ p.  292.)  — 
«  Un  petit  chafldelier  d'argent  veré  pour  mettre 
«  oiseleZ'  de  Chyppre,  où  il  a  escript  dessus  :  Pour 

•  vous  servir.  »  (Inv.  du  duc  de  Berry,  an.  1416.)] 

Oiseleur.  [Voir  sous  Oiseî^et  ;  cas  régime  du 

suivant!] 

Olselierres.  [Oiseleur,  cas  sujet:  «  Ainsinccum 
«  fait  li  oiselierreSy  Qui  tent  à  l'oisel  comme  lierres, 
«  El  l'apele  par  dous  sonnés,' Muciés  entre  les 
«  buissonnés.  "(Rose,  V.  21757.)] 

Olsellon— oiselon.  [Oisillon  :  •  S'oi  les  oise- 
"  Ions  chanter  et  esbaudjr.  »  (Aiol,  v.  5Q69.)  — 
•<  A  celui  matin,  pour  le  douchom-  du  tans,  cbil 
«  oiselon  canloient  cleremenl.  •  (Henri  de  Valenc. 
§  831 .)]  —  «  Si  verres  ces  flors  et  ces  herbes>S*orrés 
«  CCS  otsellons  chanter.  »  (Ms.  7989»,  f.  78.) 

Oisehr.  Epouse  (voir  Ôissor)  :  .    j 

V  Yvpr  si  fut  filz  de  R'oiseur,  / 

ElYvori  desa  soreur.  {Brut,  f.  ii9.) 

Oiseuse.  [1*  Oisivité  :  «  Dieus,  tant  avons  esté 
«•  preu  par  oiseuse  ;  Or  verra  on  qui  à  certes  iert 
«  preûs  ;  S'irons  vengier  la  honte  doloreuse  Dont 

•  chascuns  doit  estre  iriés  et  honteus.  »  (Ljttré, 
Lang.Jranç.  1,  220.)]  —  \«  Oiseuse  curial,  »  oisiveté 
(^e^-'our.  (Desch.  f.  349.)  ^ 

Mon  temps  n'ay  desp'endu  en  <>t<eiMe.         (Id.f.tO.) 

2o  Inutilité,  paroles  vaines:  %  Ne  fait  pas  bon 
«  parler  dîoiTXuses.  »  (Ms.  6812,1  80.)  —  •  Tesiez 

•  vous,  en  ce  est  oiseuse.  •  (M8.i7218,  f. .2.) 

Olseusement.  Oisivement.  (Monet.) 
Oiseux.  Oisif  :  1 

Qui  est' »i««i«  de  legièr  pèche-, 
Et  cil  s'ame  trahist,  et  treche, 
'   *  Qui,  sans  ouvrer,  sa  vie  fine. 

....  Eat  li  homs  oiseux 
Plains  de  vices,  et  orgueilleux 


j(Mi.7»i8,.f.3f6.) 
foeach.  f.  5i9.J 


T 


Car  caque  ne  \\i,  Je  croi, 

Tel  dame  d'aner  ftùeute.    (Poit.  av.  1900, 17 ^  f.  1405.; 

Oi^iaas,  «.  171.  Oiseau  : 

D  est  keua  en  krant  poofeté,  -      . 

kfvA  ier  perdi  deux.  omau«.  (Poët.  au.  1300,  IV,  ]lS7i.J 

OIsleveté.  iouffonnerie.  (Règle  de  Saint  Benoit, 
ch.  43.)  En  latin««ifri/(/<^.  (  . 

Oisillon.  •  un  chant  itioult  joli  d'J^<</0fy|cban- 
.  tans.  .  (Ms.  Houbicr,  f/  72.)  ^ 

Oislme.  La  Ibuitième  partie  : 

Et  disoit  à  sod  fila  meiWme. 


Que  il  ne  l'ainjoit  pas 
Qu'U  fet  sa  miè. 


(Hstmê 


{Mi.  7ti8,  f.  »».) 

Olsivelé.  [1*  Par^e  :  •  Mais  il  n!ont  oncqnto 

•  flle  ne  cosine  ne  nfece  Qu'il  ne  feisl  aprendre  à 

•  àuelque  méfier  faire.  Pour  ce  qQ'o/<ip£/^nelear 
«  reiist  contraire,.  »/(Gir.  de  Rossiilon,  v.  2378.)]  — 
<  Oisif  été  met%  de/tous  vices.  »  (Mém.  de  du  Delh 
préf.  f.  6.)  ^  <  Oisive  té  mère  de  luxure.  •  (Rab.  lU, 
p.  169.)  —  «  Oisiveté  enseigne  mouït  de  malice.  » 
(Les /ri.  de  H  NobleJBIme,  f.  44.)  -  2*  Inutilité  r 
«  C<Tmmenca  à  parlerd'aucunes  oisivetés.  »  (Froiss. 
liv:  1,  p.  304.)     ^ 

Oison.  [Jeun/e  aie#  ■  Il  voscovendroit  jelinettes, 

•  Chapons,  d^soiM,  tendres  polîtes.  »  (Ren.  v.  10538.) 
—  •  En  aoust  et  septembre,  quand  les  oisons  sont 

imm<^  père  et  çaere.  »  (Siénag.  Il', 


«  aussi  gratis 
p.  5.)]  f 

Expression 
pie  et  malad 
un  sot.  (Ibid 


1*  •  Un  oison^  •  une  personne  sim< 

oite.  (Oud.)  —  2*  •  Un  oisoi^  bridé,  » 

—  3*  ■  11  en  est  fourni  comme  un 

«  oisén  de  cifeste,  »  H  n'en  a  point  du  tout.  (lbid»).-4 

4*  •  La  mopl/aux  oison*.  •  (Cotgr.)  .   j 

5*.  . .  .  Jelm'eairay  meschant,  e|  miseraBlè, 
Sujr  mes,  deux  pieds,  debout  comme  un  ouion. 

r  Lojv  4m  r»il«  Aaoan.  p.  HT. 

6*  «  Les  oisons' y eiï)én{  mener   paistre   leurs 

•  mères,!  •  les  ignorants  veulent  enseigner  les 
savants.  (Oud.)  —  7*  •  Les  ois(ms  mènent  paistrêles 

•  oies.  •  riCotgr.)  —  8»  •  L'oyemeine l'oison  paiire.» 
(Id.)  —  9*1«  Oison  verd-  bon,  grison  cuéres  bon.  i 
(Id.)  —  10"  •  L'oison  n'est  pas  digne  de  montrer'les 

•  pasquisù  l'oye.  •  (Id.)  !     . 

Olsonnler.  D'oison.  (Ottdin.)  . 

Olsor.  Epouse  (rjrorcm)  :  « 

Gilles  une  soue  flUe  II  donna  i  oUor.       (Ro%b,  p.  i4f.J 

Oissellet.  [Oiselet  de  Chypre  (voir  ce  mol)  :  «  îjn 

•  hault  coffret  carré,  ouvré  d  oss  noir  et  blanc,  eo 

•  façon  de  quoy  on  faict  les  selles,  plain  û'^çùêetéê 

•  de  Chippre.  »  (Inv.  de  Charles  V,  in.  1380.)] 

Olsselon.  Oisillon  :  >n. 

Quant  boscages  retentit 
,     Dou  chani  des  owae/ofw  en  mai.  {P.  a.  1900,  /F,  1445.) 

Oissemente.  {^Ossements  :  «  De  saiBt"Robiert 

•  enquisl  I»  vie.  Si  en  a  la  tombe  rarie  ;  L'oiSM- 
«  menlo  qti'il  y  trouva  Plàs  d'avoir  rouver  n'es 

•  porU.  •  (Robert  le  Diable.)} 

Oissiaos,  a.  m.  Os,  reliques  :  ^  ■ 

Dont  aporta  on,  ie  l'sai  bien, 
I         A  Sessons,  Saint  SebaaUeù,  " 


•  /. 


V 


ORB 


-  102  — 


ORG 


Orbntu  Battu  d'or  :  «  Estoit  veslue  d'un  robbe  I      Orbltalre.  Qui  tient  à  l'orbite  de  l'œil.  (Cotgr.) 
de  Dourpife  qui  toute  estoit  à  orbatue.  »  (Lanc.du        Orbite.  [•  (Les  nerfs  optique»)  entrent  le  ortïri 

'  '     -  '  I    .    o»  noasAnf  n!ip  Wrr' tniit  niitrA.  tant  flu'il  aMfffent 


Il     e    ÂÂa  \    ^ 


\ 


OLE 


-  89/- 


OLI 


El  en  France,  par  un  jour  biel,,  ) 

Del  cors  Saint  Piere,  et  Saint  Marciel  y 

Et  de  confiés  et  de  martira  - 
Jointes  et  oissiauxAoua  entlrs.  (Mousk.  p.  318.) 


(Fabl.  ms.p.  iSS.) 


Oissir,  V.  Sortir-: 

Ne  Toldroie  que  il  vos  eust        , 
Trové  ;  mais  oiasiez  molt  tosft  fors. 

On  a  dit  par  métaphore  : 
Dôx  I  sa  longue  deinorance 

Me  feroit  d'amors  o»««ir^  ;  „„   ,„   .,i>^  . 

Se  n'iert  ma  bone  etoerarttté.  (Poët.  av.  1300,  IV,  U80.)^ 

Oissor,  s:  f.  Femme.  [Uxotem)  :  /^ 

Un  toia  la  velt  pragre  à  oi««oi-.  (Blanch.  i84.jl 

A  nul  auti'é  n'alez  amor, 

Ne  ne  pranez  nul  autre  ôyisor.  .        (Pûrton.  iSij) 

01S9Éie,  s,f.  !•  Sortie,  issu e"^: 

A  roi«*«e  de  Paris,  parain  matin, 
Oi  danl»e  bêle  et  gent?,  en  un  janU^  [P.  à.  iSOO,  II,  Oil.) 
'Boneataors  que  j'ai'doiï  cors  fléVée,  /- 

.  Parqubi  U  cuers  en  a  faite  ro»«««e.        [Ihid.  p-lTlS.) 

2"  Revetius,  (Beaumanoir,  p.  81,  p.  152.) 

Oiste.  [Hostie:  «  Lesque)z*pillars  s'en  alerenlen 
Veglise  dç  Bèon,  en  laquelle  ifs  prindrent  un 
joyau  de  cfiâlaU  qoi  csloit  en  manière  d'une  cus- 
tode pour  porter  le  corps  N.  S.  J.  €.  et  une  boiste 
d'yv^ire,  où' H"  àvoit  deu?  oistes  sacrées....  En 
vuidant  uneâ  t)esachesoù  les  dites  choses  estoient, 
il  chut  une  des' boittes  en  laquelle  estaient  les 
deux  oistes  s^chées.  »  (JJ.  120,  p.  214,  an.  1382.}] 
—  «  Oistes  ù  chanter  messe.  •  (Duchesne,  généalogie 
de  GuincS,  p.  292,  an.  1270.). 

OIstre".  Huître  :  •  Ne  valoir  une  oistre,  »  ne  rien 
\aloir  : 

Salemon  voulV  ces  deux  (science,  prudence)'  apprandre 
0   Et  les  requis^  pour  ce>^e  c'est        '   / 
A  tous  les  pnnces  le  droit  vest  ;  ' 

De  gouverner  ne  vault  une  oiatre  / 

Lejpemourant,  qui  saiges  n'est.;         (Desch.  f.^446.) 

Olte.  [Hosilie  :  •  Hostia,  dicitur  sacriflcium,  cite 
.  gallice.  .  (GIoss,  «20,  aii.  1352.)] 

Oltme.  [Huitième  :  «  Voitme  est  de  nigres,  e  la 

•  noefme  de  gros.,»  (Roi.  V.  3229.)]  * 

Oitour.  Autour  : 

Me'la  robe  au  main,  \ 

^Com  un  oitoura  vorAis.      (Poit.  av.  iSOO,  I,  p.  ilS.J . 

Oitrè,  S.  f.  Huître  : 

Après  vienent  cex  ciborérea,  - 

1 .  Et  dé  porions  cez  porées, 

Oitrea,  et  hennons  au  clvé.         (Bat.  de  Qxiar.  f.  92.) 

Olxur.  [Epouse  :  •  E  des  pulcelles  e  des  gentilz 

•  ôixttrs.  »  (Roi.  V.  821.)]    , 

OU«nleose,  ad[;. /".  Acariûtre  : 

.  En  dame  okenieuae 
N'aura  ja  plaisant  daunoi      v  ^   -  .>,- 

Puis  q'ele  tant  ^ar  fierté  l'eâbanoi.  (Vatic.  1490,  f.  iOl.). 

,  Ole.  [Marmite.  On  dit  encore  oulle  à  Rennes  : 

•  A  pleine  oit  d*ève  Ii^uillie.  •  (Ren.  v.  15865.)  ~ 

•  Le  suppliant  s'efforça  de  prandre  une^gr^nt  oie  ou 

•  pot  pour  frgppier.  •  (JJ.17&,  p.  42,  an.  1441.)] 

OleaglnjeaJi,  a(//.  in.  Huileujt.  (Oudin.) 
01eag|BUé,  *.  ^Apparen(îer  huileuse.  (Cotgr.) 

VIII,  ' 


Oleandi'e.  Laurier  rose."  (Colgr.) 

Oleastre,  s.  Olivier  sauvage.  (Cotgr.) 

OIccrane.  Apophyse  du  cubiJusrÇCotgr.) 

Oleeux,  adj.  m.  Hitileux.tGotgr.) 

Oleries.  [^  Le  dimenâie  dernier  des  oleries 
«  devant  NoeKJe  suppliant  ala  aux  nopces  à  Joy  le 
.  Mouslier.  <  (Jî.  206,  p.  &4,  ah.  1478.)  -  Diman- 
che, ainsi  nommé  des  antiennes  commençant  par 
réxclamalion  o.  (Comparez  les  o  de  Noël.)] 

Oies.  Huilfl  :  «/Et  de  celé  y  mage  souri  oies.  » 
(Mousk.  284.)  ^  ■/   .    *      ^ 

Olibrius.  [Gouverneur  des  Gaulei  qui  devint 
empereur  d'Occident  et,  d'après  la  légende,  fit  mou» 
rir.  sainte  Reinej  ;  les  mystères  le  représentent 
co^riie  un  fanfaron,  un  glorieux  :  •  Olibrius^  li 

•  faulx  tr-aite,  ty  escri,e  :. suer  Marguerite,  Croymoy 
«  et  fâi  ma  vouleçté.  »  (Dîe  Légende  éev  heiligen 
Margarète,  p.  7,  p.  p.  lïôîtand,  Hanovreil863.)]  — . 
«  Mon  mary,  passez  vostre  colère,  et  au  lieu 
«  faire  ainsy  l'o/iôni/s,  remerciez  raaitre  Itace 
(Contes  de  Desperr."  I,  p;  99.)  "    \ 

Mettons  flamberge  au  vent,  et  bravoure  en  campagne, 
FaisoQ'â  l'otibriiis,  Tocciseur  d'innoceus. 
,     /  /  liolidre,  cçm.  de  l'Etourdi,  I,  acl.  m,  ic.,,IV. 

Olle.  l"  nulle-,  dans  une  description  de,  Jérusa 
lem:  '  . 

,    Illu^kes  priés  :  si  est  la  piere 

U  li  juif  faisant  proiiere 
/     Ijne  fois  cascun  an  vendent     " 
Et  cèle  piefB  si  oignirent 
D'otte  d'olive,  tout  plôrant, 
Grans  lamentations  faisant 
Et  tout  plorant  s'en  repairoient 
Et  grant  tristece  demenoient. 

2"  Olive-:     ^ 

Es.  Et  si  veut  oiUe 
enevis,  d'o/te,  et  de  noiç.f 
;te.  Pavot  cultivé,  dont  on  tire  de  Thmle  : 
l't  esté,  en  ce  temps,  à/Bruges,  ou  Dan,  ou 

•  à  l'Escluse,  et  eust  veu  comment  on  estoit  son- 
«  gneux  d'emplir  nefs,  et  vaisseaux,  de  mettre  foin, 
«  par  torches,  en  tonneaux,  de  mettre  biscuits  en 
«  sacs,  'de  mellrj^  aulx,  oig/ions,  poix,  fèves»  ej( 
«  olietes,  orgèfe,  avoines...  »/(Froiss.  lll,  p.  121.)-^ 
«Il  ait  nagueres...  pris,  et  emblé  environ  sept 

•  sextiers  de  navette,  et  trois  monceaux  d'aliette/.  ■ 
(Lett.  de  Charles  VI,  1389,  ^u  baini  de  Vermandois, 
JJ.  ^^36,  p.  224.) 

Ôlir  Huile  d'olive  :  «/H  avoil  l'entendenrent  à 
«,  double  rebras,  et  capaéité  de  mémoire  à  la'  me- 
«'  sure  de  douïHoyres  ^t  bottes  d'o/i/".  »  (Rat/elais, 
i.  II,p.  88.)  —  «  N7  avôit  plus  à'oli[  en  ly  caleil.  » 
(Id.  t^II,  p.  206.)  —  «/H  y  njesie  un  peu  ù'bltf,  et 
«  or^  un  petit  fil  de  v/naigre.  »  (Joachim  Du  Bel- 
lay, p.  443:)      ,.      /  / 

OJifant,  Olipha^it.  [IvEléphaiit  •  •  Uoliphant 
«  est  moult  corporù  .  Quant  il  vient,  en   paistis 
«  herbu.  •  (Bestiaire,  dans  D.  C.  '^us  Pa$ticium.)T' 
—  •  La  principale  ville  est  Gelbona;  etôn«estecité 

a  grant  q'uyilite  d'or  et  ynaniltiplient  plus. les 
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•\(f/î/fljMtquo  eH~auUré  parUé  du  mondé.  »  (Jean 
d^^aiillré,  p.  4ti3..)  • 

Dou  jrilTon.vioa  dé  \'oiiff»nt.  (iproiêu.  I^f,  m»,  p.  il8.) 
'■■.   Si  ait  s^ule  comme  o/tpAanti'  (De$ch,  f.  iO.)^ 

Roy  I  voiia^  icstcli  .i.  olifant,  ^       (M»i  09ii,  f.  70./    ^ 

f-,  De  cè  tertre  ch'eoit  H  fli>ns;^et  lour  setnWoit 

•  que  il  y  eu8l.grairt  foison  d^Vbres  en^la  montai- 

•  Ifâe  err  liaul  ;  et  disoitent  qne  iljtyoient  trouvei 
^  mervcilltt^  de  dive'rses  bestes   sauvages  et  de 

•  diverses  façons  lyons,  serpens,  o/tp/iaH«,  qqr  les 
«  venôient  regarder  dessuâ  là  rivierç  de  l'yaue;.  » 
(JcHnvilliî,  §  I90.'>  —  •  Enlre  les  autres  joiaus  qu'il 

•  envoia  au  roy,^li  énvoia,  uJi  oliphant  ûq  enslal 

•  iîîOttïl  bien  fait.  • '(Joiliv.  §  457;)  —  «  Envoierenl 
«  au  >roy  un  oliphant  quô'  li  roys;  envoya  ^en 
«  France.  »  (Id.  §5t8.).— ^  Oliphant  sur  sa  liaultç 
'«.  esç'hnnc  Qui  pe  son  néz  trompe  el  buisine.  » 
(Rtjae.*)  — ',vY  ot  fait  . plusieurs  ôRd'ans  porlans 
*•  CH*8teàulx' et  uens  d'armés.  »  (Diics^de -Bourg^. 
, a»  44*29,  an.44t>8.)  -^-2*  Ivoire  ■:.  ••'  Un  faldestoed  i 

«  Unt  mis  d'û/t^<m.  -  (R(^.  y,  CO90};  ;  ; 

■/  L'e«iun1(j^et)l'e»ctfsi;q|i»)!«"<.       >     (Blijpich.  f.il's.) 
.',  «  ■  E»çu  i^vojt  d'oar  d'o7Va»i<.        /'Ma^  7«i5.  //,  f^fOS.)    ^ 

'  3' [Gôp,  d'ivoire  î>  Fen'duz'  en  est -mfs  .o/i/ians  «r 
«  gros.  »  <Rol.  %  là'iÔS.)  —  «  EHiOéjîS  a  fai^  sfes  cors 
^'•8onef^^;t>és /b/tfWïi.J)0i4dir  et  acorder.»  »  ^ol. 

Puis  ont,  un  o/tMBkôné 

&ire  cpmpafnaj 
Vpstro  o/i/V»)in 

'. .    RW  tel  "air  coèna^olc^s, 
/       "Ou© féiidus  est  sca  o/f/'d»(«.  (Ibid.  p.  SIS.)" 

i  01  Im.  [Nom  des  quatre  premiers  registres  Gon- 
len.afnt  les  arrêts,  du  parlement  (1254-1318.)  Le 
secdud  registre '.commence  par  le,  mot  o/îwk  d'où 
leur-n^nà.]  ,  .  V'  / 

.    bllfitlo.  [Lames  d'<^p^e;  Ménagé  tire  ce  mot 
d'(Wtnrf(3,'villc  du  Dtésil  ;  rabais"  c'est  une  corruption 
'  \ià%olUiqen^  villeJÉiàVestphalie^  où  on  les  fabrique.] 
■^' Oltval'o.  LiewRté  d'oliviers.  (Monet.) 
r7)Hvalre.  En  kTi  me  d'olives.  (Cotgr.)      - 
piivaisoiï.  Bécolte  d'olives.  (Oudin.)  ^ 

'"Olive,  [l*"  Olivier  :  «  Suz  une  oUve  halte.  »  (Rèl. 
■y.-  3CÎ7.)]  —  «  Le  dimanchede  l'O/it/è;')  le  dimanche 
.  "dés  Rameaux.  (Comnôines,  p.  624.)  —  2»^0/ii;i2S  de 
"Bpissy.  (Ou(^n.)   / 
"^  Ollyéraye.  Lieu  planté  d'oliviers.  (Oudin.) 

.^  Ollyeféj  s.  gorte  d'oiseau  :  «  A- l'oyez  sauvage,  • 
»  oskardes,  olive^s^  perdris,-  et  autres,  menus.  » 
(Fouillôux, /Fa'uc.  fol.  56.)  —  «On  le  leurre  ppurja 
'  «  grue,..*..^  pour  les  oustardes,  o/ives,  faisàn§r'i)er- 
«  dris,  .  (mIÎ,  dés  Ois.  f.  113.)  y 

^lyette.  Œillette.  (Oudin.)  .  .      /' 

Olfyiér.  [Arbre  :'  «  Li  empereres  i  vint,  e>^se 
■  loga  desoz  les  o/ivicrs.»  (Henri  de  Valenéierines,' 
§  689.)  — .  •  QMen,  liguiers,  seps  de  vingne  et 
•  ^tre^'arbres  y  avoit.  »  (J[oinv.  §638.)]  ^  «  Avoir 
«  ses' o/ttiiers  courant,  »  en  païUnl  (Je  plusieurs, 
filles.  (Coquin,  p.  112.)  ^     .^^    M 


(Dlanch.  f.  HT.}  - 
(Mou^.p.  187.)    ^ 


0MB 

Mes  le  prduflst  ot  Engecrant, 
Qui  avoit  lotivier  courant. 


V 


« 


{M».  6819,  f.  «5.)   ■        ' 

'  OllVol.Gro8feoiiy€i,  (Oudin.) 

Olle;  [Bfarmitie,  dansD.  G.  sous  OÛfi,  2.  Voir  Ole] 

Olliere.  [Lisière  :  •  Quand  elle  fut  à  Volliere 
'•  des  bois,  elleHrouvI  ung  chemin.  »  (Perceforesl,- 
voL  IH,  f.  94.)      .  . 

Oloijé,  ad;.  Huilé  :  ' 

.  .  .\La:Vicge  nete,  el  polie 
*    L'a  sienohit,  stoloié.  {Mi.  7918,  f.  186.) 

fOloIr.  Sentir  bon,  du  latin  olere  : 

Et  ces  ge;)s,  ee  dit  il|,  queroUent 

.Subi  lès  floretes  qui  bien  oient.  {Borel.) 

.....  Miex  oîûit,  et  plus  fofmenl 
,     Que  ne  fait'basme  ne  piment.    (S^  Marie  Egypt.  61.) 

Oltraige!  [Outrage  :  «  MuU  ont  fait  granijaltrag^ 

•  dl  qui  ont  qest  plait  desf^il.  ■  (Villeh.  §  84.)] 

Me  lo  del  oltrage     ^ 
Que  j'ai  par  son  encheement  empris.  fP.  av.  1300,  819.) 

OUre.  [Outre.  1»  «dv.  :  •  El  chascune  galie  fu  à 

•  unuissierliéeporpasséroZ/replusdelivréement.  • 
(Villeh.  §156.)  —^  Préposition  :  •  El  lor  pristcon- 

•  seil  l'emperere,  el  envoia  ollre  le  Braz  à  la  cité 
«  de  l'Espigal  Pierre  de  Braiecuel.  •  (Id.  §  453.)] 

Oltremer.  [Outremer  :•  Vos  prient  por  Dieu 
«  xjué  vos  aiez  pitié  de  la  terre  ^'oltremer.  » 
(ViHeh.§18.)]  * 

tO'lyphant.  [Eléphant  :  •  Esorchascun  olyphant 
Hun^'chastiel  de  fusl,  dont  se  combattoient  cil  qui 
■  desuz  la  beste  estoient.  ■  (Machab.  1. 1,  p.  6.)] 

Oiz.  [Armée,  ost  :  «  El  de  paiens  si  grand  ol% 
«  aûnée.  »  (Bat.  d'Alésch9ns^  v.  .5045.)] 

Om.  [Du  latin  homo.  i"  On  :  «  Siet  el  cheval 
«  qu'ow  cleimet^Veillantif.  »  (Rojand,  y.  2127.) — 
2o  Homme  :  «  Si  est  om  H  castelains  a  Teveske  de 
«  ses  deux  mains.  •  (Mousk.)]  " 

^  Omaige.  [Hommage  :  «  Et  furent  fait  li  omage 
«  oiu  roi  et  à  la  roïné* tant  comme  elle  tenroit  le 
rf  bail.  .  (Mën.  de  Reirçs,  §  338.)] 

Omatlies.  [Aumailles  :  «  Besle 
(JJ.  202,  p.  51,  an.  1466.)] 

Ombelle.  Ombrelte.  (Cotgr 

Ombilic.  Nombril.  (Cotgr.) 

Ombilic^,  adj.  Du  nombrjl..(Cottr.|  ^ 

'Omble,  8.  ni}  NonjîbriL  Roland,  après  avoir 
longteq»!^  combattu  '^^^^^  le.^géanf  ferragus,  Idi 
demande  pourquoi  il  ne  pouvoil  pas  le  tuer  : 

Et  Fierragi^g^i'respondi,  .    .^ 

K'illi  iert  desHaô  enai    .    '  '  "^ 

Que  nuaaimpiriersie  l'  pooi^^^o, 
^'el  omble  ne  là  CQnsivoit.  (, 

'  ■    Petit  apriés,  à  gr&nt  trav^l^' 
Li  a  boutée  Ddrendal 
Draitt^armi  l'omble,  enà  ël  cont. 

1.  Ombrage.  [1«  Obscur 
«  son  saint  héritage  ;  Or  i  parra 
^•.jQue  il  jeta.de  la  prison  ombrage/.  Quant  ilfu  mors 
•fea'la  croi*  que  Turc.ont.  »  (Chans.  d'Hues  d'Oisi, 
dans  M^tré,  lang.  fr.  1. 1,  p.  219.) 

Vi.       .  t      '        ' 
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....  Moult  «rt  omhrage» 

E6  oele  part  U  gruii  bocagw.       CM».  7f  f »,  f.  353.J 

Li  t«Di  est  OBOun,  et  <mèragê$.      (G.  Guiart,  f.  07.) 

Et  la  forest  grant,  et  omfrro^.       (hl».19itf,f.  354.) 

De  la  prison  ornto/ajf«.  (Vat.  1490,  f-SS.) 

2*  Ombrageux,  ^upçonneux  :  [•  PourOiu  gardés 

•  kQ  vousjà  poufchà  ne  soiiés  om&ra^«  vers  eus.  •' 
(Henrid9,Valeno.S558.)]     ' 

.  .  .  ".Tant  redout  la  naale  gent  omfrroflj^  //Wd.  A  i3.) 

Vaast  huche  Dieu,  toute  voie, 

Suis  Je  vostre,  ou  que  je  soie,. 

Quar  ains  ne  voua  troval  ombrage.    {Mê.  7818,  f.  Oi.) 

S'aucuns  a  une  dame  nice  et  ombrOae, 

Contez  seSra  el  nbmbre  des  chetls.  /'Varùr.  <5*f;  f.  100 J 

2.  Ombrage.  [1'  Ombre  :  à  Fai  nou«^  œil  à  œil 

•  sans  ombrage.  Face  à  face,  non  par  image,  Ton 

•  fll  veoir  en  majesté.  »  (Miserere  du  Reclus  de 
Molieris.)  —  2«»  Onibre  des  arbres  :  •  Tes  bois  dont 
«  Vombragè  jncerlain  lentement  se  remue.  «(Rons. 
forêt  de  Gàstjne.)]  i 

Otnbragemèot.  Endroit  obscur  et  ombragé. 
(Rob.  Esl.>    j  =.  ' 

Ombraflfcr.  £«  Ils  ouvrageoienl  bouquets,  guir- 
<  landes  et  cbapelels  de  toutes  façons,  dont  ils 
€  s'om&raoeoienMa  teste,  le  col  et  les  bras:.  »  (YVer, 
Rage  524.)]  .     ^ 

.Ombra0eug«tiient.,  D'iine  manière  ombra- 
geuse. (Colgpry^ 

Ombràalé.'[Lenît,  paresàeux;  ^  Ombragiésjerl 
*'■  et  estais  A  Dieu  servir  et  à  bien /aire,. Mais  à  reu- 

•  ber  et  à  mal  faire  Estoit  vislès  et,  ren^uans.  • 
(Mir.  de  CoincC^] 

,  Ombrant.  Couchant  :  ^  Lès  franchises  des  pre- 
«  dites  foires  commenceront  1^  veille  d'icelle, 
.  à  midy,  et  finirontje  lendemain  au  dernier  jour 
«  d'icelles,  à  soleil  ombrant.  »  (N.  C.  G.  t.  li,  p.  853.) 

Ombré.  [1*  Ombre  :  *.  Cai^  qui  ^eor  a  de  son 
«  ombre,.S'il  puet,  volenlierssedesconbre  D'ancon^ 
«  Ire  de  lance  ou  de  dard,  n  (Chev.  au  lion,  v.  1695.) 

—  «  Et  s'el  est  lex  que  maiilel  port,  Si  le  doit  por- 
^ïjler  de  tel  port,  Quetrop  la  veiie  n'encombre  Du 

«  blau  cors  a  qui  il  fait  ombre:  »'  (Rose,  y.  13762^.)] 

—  •  Un  poil  fait  ombre.  »  (Cptgrive.)  —  «  Il  n'y  a  si 
«  petit  buisson,  qui  ne  porte  son  ombre^*  (Ibid.)  — 

•  Ses  ennemis  n'osèrent  mettre  te  p^ied  sur  son 
«  ombre,  »  c'est-à-dire  approcher  de  lui.  (J.  d'Aut. 
Annales  d^  Louis  XII,  p.  472.)—  •  Mettre  quelque 
«  chose  à  Vombife,  »  renfetmer.  (Oudin.)  —  ««  Il  est 
«  kVombr^  de  bëur  du  hâlé,*^  »  en  prison.  (Id.J  — 

•  Se  mettre  à  X'om&rg  des  bouchons.»»  (Cotgr.).— 
«  Tiennent  arbàlesta  hautj  non  pàs-à  Vombre,  «.lion 
en  cachette.  (G.  Guiart,  f.  341.),— a»  Fantôme  : 

Un  ombré  tit,  sou  essient   ,  ,        .     ■>* 

ptil  èstoit,  ou  d'OEbe,  t>u  de  feme.  (S**  'Marie, Egypt.  61.) 

«  Il  se^b'loiï  qu'il  ne  fust  fort  aussi  come  une 
«  ombre.  »  (Gon[tin.  de  Guill.  de  T^r,  Marténe,  t.  V, 
col.  724.)  ,      '    .' 

ombre' el  défaut  d'ojiJe  ^  '. 

Ç;e8t  tout  \m/^_(Prov^du  comte  dé  Bretagne^  f.  i15.}^\ . 

3'Rrélexte  :  «  Prendre  ombre  et  escusance.  » 

.    i      -f  ■   ■      .    ■  '         .       •■•■•: 


(Froiss.  t.  n,,p.  336.)  —  •  N'ayoil  que  faire  de  vui- 

•  dier  son  héritage  sur  Vombre  de  la  guerre  dou 
«  roy  d'Engleterre.  •  (Id.  t.  V11I,  389.)]  ^  •  Elle  ne 
«  l'aimera  que  pour  passer  temps  et  pour  lui  faire 

•  ombre.  »  (Les  Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  34.)  ^ 
«  Sous  ombre  d'asne,  entre  chien  au  moulin.  • 
(Cotgrave.)  —  •  Mieulx  vaut  mourir  icy  à  honneur, 
M  soubs  t'escu  de  vertu«  que  vivre  à  reproche  soubs 

•  ombre  de  lascheté.  •  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII, 
p.  60.)  --  •  Sous  om&re  de  ce,  fust  la  ville  rendue,  • 
sur  ce  prétexte.  (Godefroy,  Annot.  ^ur  l'Histoire  de 
Charles  VI,  p.  778  )  —  •  Disoient  qu'ils  faièoyent 

•  guerre  en  Vombre  du  roy  de  Navarre,  •  c'^t-ànlire 
au  nom.  (Froiss.  liv.  I,  p.,  254.)  —  «  Il  n'estoit  pas 

•  digne  ae  tenir  l'héritage  au  royaume  de  France 

•  tn  Vombre  de  ses  enf^ns,  «  au  nom  de...  (Ibid. 
liv.  Il,  p.  19.)  --4«»  Soupçon  :  •  Il  adverliroit  de 
y  Vombre  que  ledit  seigneur  en  prenoit.  •  (Mdm.de 
D»  Bellay,  L  141.)  -r  5' Terme  héraldique  :  •  Por- 
«  toit  pour  armes,  d'argent  à  trois  bandes  de  gueu- 

•  les,  et  une  Ombre  de  soleil  d'azur  sur  le  tQut.  » 
(La  Golomb.  Th.  d'honn.  t.  li  d.  137.)  -  6«>  [-  Faire 

.,«  ombre,  »  gêner  la  vue  :  «  Vous  verres  bien  de 
«  quelle  part  nous  sauldrons,  car  il  n'y  a  riens  au 

'  «  devant  de  vqus  qui  vous  fâche  ombre.  »  (Froiss. 
t.  il,  p.  336.)} 

pmbrelle.  Petit  parasol  :  «  Nulle  àai^n  ne 
'«  m'est  ennemie  que  le  chaud  aspre  d'un  soleil 
«  .poignant,  car  les  ombrelles  de  quoy,  depuis  les 
«  anciens  Romains,  l'Italien  se  sert  cnargent  plus 

•  les  bras  qu  ils  ne  déchargent  la  teste.  •  (Ess.  de 
.Mont.  t.  III,  p.  340.)  * 

Ombrer!  Ombrager  :  •  Si  avqit  dedans  le  champ 
«  deux  petites  loges  pour  reposer  ei  ombrer  les 

•  champions.  »  (Monslrel.  liv.  I,  ch.M.)  —  •  Souà 
.«  un  grant  arbre  qâi  la  fontaine  ombroit.  •  (Journ. 
de  Paris,  sous  Charles  VI  el  VIV  p.  139.) 

Ombreusement,  adv:  Avec  beaucoup  d'om- 
bre : 

'  ;  Tantoet,  dans  un  ahtre  creux, 
.   '    Ombreusement  caverneux, 
^      Retrepigniant  une  dance.  (J-.  Tahur.  p.  :344./ 

Om|)rèàx.   [Ombragé,  obscur  :   «   La    forest 
«  ombreuse  et  moult  ocure.  «  (Percev.  leGall.  174.)} 
;,— .  •  Gr'oltj»  et  cavernes  ombreuses.  »  (Nuits  de 
ëtrdp.  t.  ri,  p.  268.) 

*Si  tott  <jtt'Ero  veit  que  la  huict  ombréîue. 
Noircie  eetoit  d'obscurté  ténébreuse.  (Cl.  Mar.  p.  597.) 
V  Et  veut  ^aléré  Pluton,  et  le*  mânes  ombreuic 
EstaUtr  »on  empire.aux  epfers  ténébreux. 

;     V  ^  «Sot.  d»  Dmj».  p.  *7«.V. 

Ombrlér,  Ombroler.  [Mettre  à  l'ombre,  abri* 
ter  :  «  Et  s'en  vinrent  om&ryer  dessoubz  une  longue 
«  baye.  »  (lî^oiss.  t.  Vlly  p.  52.)] 

Qui  s'oi^iMoit  à  la  fontaine.      (Frme$.  Poëe.p.  379.) 


'i\  Jouate  .1.  boakel, 
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^'Tiruis  pastouTAl. 

.  Sous  ut^frbreWojnbroie.      (Vatic.  1490,  f. 

Ômhriere.  lieu  ombragé.  (Cotgr.) 
Ombrioi^s.  Ombreux.  (S.  Bernard,  Serm.  110.) 
Omecide.  Homicide,  crime  ef  celui  qui  le  com-^ 
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met  :  •  Com  s'il  fusl  om^ctde  ou  1ère, 
folio  93.) 

'    8'il  a  en  soi  orgueil  ou  ire, 

Ouomec)r/e  ou  adultlre.  (Id.f.nt.)    , 

Omel.  Ormeau  :  , 

Saute,  cl  treschfî,  et  maine  bel 

U  tre«che,  enlor  un  omel.    •{?.  Of,  iSOO,  IIl,  p.  i088.) 

Omello,  *.  f.  i*  Jiomélie,  sermon  :     ■* 

En  mainte  ome/iV;,  dit  Bede, 

Que  chaacun  doit  ester  set  dois, 

Et  ses  oeulx  du  dolent  escldde 

Datoucliier  l'or.  (De$ch.4.  244.) 

2«  Discours  : 
0  viateur,  ne  te  desdaigne  mye      / 
Veoir  cest  escripl.  et  pyteuse  omelie  :   ' 
Si  gémiras  le  gnef  despart  d'ung  comte. 

•  *     .       "  l«rt.dttTh.  fril.p.  «T9. 

Orner.  [•  Un  omér  d'argent  doré,  à  couvescleet 
«  h  une  langue  de  serpenl  sur  le  fretelet  et  trpis 
«  escussons  de  France  sur^'Ia  pâte,  pesant  deux 

•  marcs.  »  (Inv.  de  Charles  VI,  an.  1399.)] 
Ofnlclde.  Homicide:  «  Les  ribauà, les oinîdde«, 

•  les  gloutons.  •  (Mod.f.  273.) 

Larecin  meine  o  soi  rapine 

Omictde,  et  desleaulé.  (Ma.  7615,  II,  f.  iOO.) 

Omllée.  [Mesure  agraire  :   •  Ernoulsliquens 

•  ppitf  terre...  une  o»nt/ée  et  demie,  demi  chapon 

•  et  sis  loenois...  deus  omi/^^«,  pn  chapon  et  douze 
.  lovisjens.  ••  (9.  N.  anc.  8i4Ô,  2.  Î2.  f.  90,  m.  ^320.)] 

Omlnade.  [Bosse  :  «  Icellui  garson  se  plaigny 
••  d'une  jarie,  et  dit  on  que  par  eschivissement , 
«  mauvaislie  et  malice  dudit  garsonou  auUrement, 

•  lui  vint  une  ominade  ou  bosse  en  raynei  gro^, 

•  comme  le  poing.  •  {U.  200,  p.  183,  an;lrtp:|^^ 


Omlner,  v.  Augiifér  :  «  Abominer  tou^  mii 
«  passez,  et  bien  ominer  des  bfens  à  veoir.  »  (Mem. 
de  du  Bell.  édit.  de  t'A.  Lambert,  V,  p.  319.)  '■. 

Oinltieux,  adj.  De  mauvais  augure  :  •  Comme 

•  ils  (les  Flamands)  alloienl  combattre  les  François, 
'  «  lesplas  sages  firent  un, jugement  ominmx  de'ce 

«'prodige.  »  (Hist.  de  Charles  VI,  Iraduct.  de  Le 
Laoour.  p.  58.)  ,  . 

Omission,  s.  {.  Rabelais,dans  sa  description  de 
l'ile  des  Apedeftes,  satire  contre  les  maîtres  des 
comptes,  dit:  •  Nous  vîmes  un  grand  dogue,...  qui 
\  estpît  la  nourry  de  lait  d'amendes,...  sa  mero 

•  estoît  auprès,...  et  elle,  avoit  nom  quadruple  y 
«,  laquelle  esioît  la.  plus  furieuse  beste  de  leans.... 
«  que  nous  vîmes  enfermée  en  ung  cachot  qu'ils 
«  appelloient t)mtS8{on  de  recepte.  •  (Bab.  V,  p.  76.) 

Ouilttqn,  8.  Aumusse  (corr.  Omuçon)  :      •  •  ' 

Sa  cbappe,  qui  estoit  de  veloux 

Rouge,  et  son  aube, et  son  omitton.  (Bouchet,  Serée$,  95i.) 

^  Omme.  On  : 

Et  quant  u  prestres  l'entendi,  . 

Bien  cuida  c'ommfi  i'eust  trabi.       (M$:  7S18,  f.  SS8  ) 

Ommelcite.  Omelette:  «  Omine/en^  des  Celés- 
,  «  lins,  .  j6'esl-à-dire  bien  épaisse.  (Oud.)  —  «  Faire 
«  une  ommdf  lie  dans  ses  chausses.  »  (Id.) 

Omni.  Egal,  semblable  :  «  Les  mesures  de  terre 


•  ai  ne  sont  pas  omnieit  ne  que  cbe  du  grain.  * 
(Beaum.  p.  135.)  —  •  Mesures  de  vins  ne  sont  pas 
«  omniei,  ne  pourquant  on  conte  un  mui  pour  vingt 
«  quatre  septiers.  ■  (Ibid.)  —  •  Coumè  U  meffez  ne 
«  sont  pas  omnii,  ne  sont  les  vengeances  omiues.# 
(Ibid.  p.  148.) 

Omniement,  adv.  Egalement,  uniformément  : 
«  Meffez  doivent  estre  vengié  par  longue  prison,  et 

•  par  perte  d'avoir,  et  non  par  omniement,  «mes 

•  selonc  que  le  fet  le  requiert.  >  (Beaum.  p'.  148.) 
Omnlforme.  [Qui  prend  toulestforraes:  «.Cap- 

«  tons  la  benevoience  de  l'ômniiuge,  omniforme  et 
«  omnigene  sexe  féminin.  >  (Babel.  II,  6.)]' 

Omnigene.  [Qui  prend  toutes  les  espèces  : 
«  Captons  la  benevolence  de  l'omnijuge;  omniforme 
«  et  çmnigene  sexe  féminin.  >  (Babel.  U.O.)] 

Omnlfuge.  [Qui  juge  tout  :  ■  CaptoYis  la  bene- 

■  volence  de  romnt;u0'e,  omniforme  et  omnigene 

•  sexe  féminin.  •  (Babel.  II,  6.)] 

Omnipotence.  Toute-puissance:  «Trèsdoulx, 

■  et  très  benfgnes  dieux,  je  me  manifeste* devant  ta 
«  omnipotence.  »  (Chasse  de  Gast.  Pheb.  p.  365.)  — 

•  Concevez  l'homme  accompagné  ù'omnipotencef 

•  vous  Tabismez.  •  (Ess.  de  Mont.  III,  ç>  240.)  — 
Bassompîerre  l'a  employé  pour  signifier  la  «  puis- 
«  sance  entière,  »  celle  qu  on  donne  à  un  plénipo- 
tentiaire. (Ambass.  de  Bass.  II,  p.  215.)      , 

Omnipotent.  [Tout-puissant:  «  Serf'e  crei  le 

•  rei  omnipotente.  »  (Bol.  v.  3599.)]  ,       ' 

Sire,  ce  dist  la  dame',  por  Dieu  omnipotent. 

'  Ml.  7Î18;  r.  347.      .    , 

;\^    Omonide,  ad},  m.  Synonyme  :  Un'roi  ùyanl  eu 

|1a  clef  de  l'épaule  cassée,  et  son  chirurgien  lui 

:  demandant  une  très  grosse  somme/  il  lui  dit>: 

«  Prend  en  autant  que  tu  voudras,  puisque  tu  as  la 

«  clef,  se  raillant  par  ce  mot  or^onide^  clef. 

(Leçons  div.  de  du  Verd,  p.  506.) 

Omosne,  »r  f-  Terme  de  coùtuine:  <  Il  y  a  deux 

■  manières  û'0;mosne8.  La  pjpemlei'e  est  omosne  pure 
«  et  franche,  en  quoy  le  pri'nce /ie  retient  aulcunè 
«  terrienne  jurisatction,  si  comme  sont  les  fiefs,  et 
«  les  héritages  sainctz,  et  les/lieux  de  immunité  ; 
«  la  seconde  est  simple  auotôsne,  qui  n'est  pas  pure 

•  eUfranche,  en  quoy  le  roy  a  aucune  jurisdiction, 
«  si  comme  les  héritages  mie  tiennent  les  abbayes, 
«  et  autres  gens  d'église  c^r  raison  de  leur  église, 
«  qu'on  leur,  laisse  tenir  nar  longue  possession, 

•  qu'ils  ont  eue  à  ce,  p^ar  amortissement  du  prince; 
«  et  peut  chascune  des  detix  om,osne8  .eâtre  divisée 
«  en  deux  membres.  /  (^c.  Coût,  de  Norm.  52.) — 
>  Pure  omome  est  en  qjjby  le  prince  ne  retient  rien 
«  de  terrienne  jurisâiction,  mf  de  dipité,  çt  de  ce 
«  la  jurisdiction,  et  dignité  appartient  du  tout  à 
«>reglise.  »-(lbid.  f.  141.) 

Omque.  [Onques  :  «  Ne  ule  cose  non  la  poj^ret 
«  omque  pleier.  •  (Cantil.  de  Sainte  Eulalie.)} 

Omusse.  Aumusse.  (Cotgr.) 

On.  [Pronom  fndéflni  du  latin  homoj  «  C'est 
«  maintenant  li  sièges  ou  on  couronne  les  rois  de 
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Ordon  ne  ur.  Ordonnateur:  •  Eslabli^jns  maK.i  «  ont  un  haut  maislre  au!  e^ljeur  seigneur 
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<  Jherusalem,  pour  ce.aue  Jherusalem  est  en  la 

•  main  des  Sarrezins.  •  (Mén.  de  Reims,  %  141.)]  -* 
il  s'est  pris  pour  nous  :  ■  Nous  mesmes  nous  a 
«  exilliez  et  déboutez  hors  de  la  terre ,  pour  ce  que 

•  on  Le  biasmasmes.  •  (Hist.  de  Jud.  Ifach.  Tri.  des 

IXPr.  p.  95.), 

Bien  louverain  lur  tous  biens  terrienB, 

Qu'on  appelons  Toluptuosité.  (Contrtd.  de  Songec.  164.) 

Proverbe  :  •  On  est  un  soL  •  (Thom.  Corneille,  lu 
Comt.  d'Orgueil,  act.  u,  ic- ra       ^ 

^Onagre.  Âne  sauvage.  (Colgr.) 

Onagrler.  Trot  de  l'âne  sauvage:  •  L'on  luy  Teit 

•  ung  beâju  grand  cheval  de  boys,  lequel  il  faisoit... 

•  aller  le  pas,  le  trot,  Kentrepas..*.  Vonagrier.  • 
(Rab.  I,  p.  69.). 

Onaine.  [Cheville  à  Lille,  dans, Du  Cangc  sous 
Honnina.] 

Onbrier,  aler,  pler.  [l*  Faire  ombre  :  «  Desous 

«  .1.  chastinier  ou  |l.soulaus  onbrie.  ■  (Brun  de  la 

;  Montagne,  v.  1236.)]  —  2»  Se  mettre  ù  l'ombre  :    - 

8ui-d'ens  onbraier  après  pin, 
'ont  pas,  ce  dist  on,  tel  courage.      (G.  Guiavi,  f.  344.) 

De  jouste  une  arbroie, 

Près  d'un  vergier, 

Baine  simple  et  coiej' 

Vi  ànbroier.  (Poêt.  av.  iSOO^iLf.  1531.) 

QuiB'oubraest  desor  uD  arbre.      ^^/^5,  //,  f.  186.) 
3°  Accïn)ler  de  coups  :  •  Chascun  <fBi  puel  dû  cos 

•  X'oribroie.  '  (G.  Gjiiart,  f,  127.) 

Oûc.  Jamais  : 

L'artillerie  adonc  ne^faillit  point 
A' deschanter  ung  si  haùlt  contrepoint, 
'     Qu'on  n'ouyt  oinc  musicque  de  la  sorte.    ,  (Marot,  5j?.> 

Oncclon.  Sacre,  onction  :  «  Et  après  son  onc- 

•  cion,  feroit  Dieu  pour  lui  des  plus  belles  gi^aees 

•  qu'il  feist  oncques  au  roy  de  France.  »  (Modus, 
f.  321.)  —  «  Depuis  qu'il  seroit  venu  ou  gouverne- 

•  ment  du  royaume  jusques  à  son  onccion.  »  (Ibid.) 

1.  Once.  [!"*  Douzième  partie  de  la  livre  romaine 
dans  les  pays  de  droit  écrit  :  seizième  partie  dans 
les  pays  de  droit  coulumier  :  «  Nus  du  meslier 

■  devant  dit  ne  puet  ne  ne  doit  balre  ne  faire  tiatre 

■  argent  que  en  chascuhe  baleuré  de  .xxv.  onces, 

■  d'argent  n'ait '.x.esleliins  d'or  au  mains.  »  (Liv. 
des  Met.  75.)]  —.«Moins  est  amant  d'ami  une  once.  ■» 
(Desch.  f.  270.)  —  2*  Mesure  de  longueur  :  •  Pour 
«  éslre  dite  leyau,  laditle  playe  doit  avoir  de  lon- 

•  wgueur  elincisiofl  unç  once  de  poulce,  qui  est  la 

•  cinquième  panlie  du  pan  de  cane.  >  (C.  G.  II, 
p.  694.) 

2.  Once.  [Chat  once,  jaguar  6u  panthère  des 
fourreurs:  •  La  chose  gist  sor  tel  endroit  Que  çhas- 

•  cune  bestè  vOudroit  Oue  venist  l'once.  »  (Rûleb. 
p.  202.) 

Ljk  biche,  et  le  cheureul  se  treùrent,  'sans  danger, 
Près  du  cerviér  cruel,  et  de  l'once  léger.   (Tristan,  199.) 
Des  once$  raouchettez  d'ei^toiles  sur  le  dbs, 
Otu;eâ  à  l'œil  subtil,  au  pié  souple  et  disfios. /'£e//eau,  i^.y 

•  Pierre  de  once  »  (Ibid.  p.  60);  c'est  une  pierre 
précieuse  qu'on  croyait  être  formée  de  l'urine  de 
Vonce,  et  qu'on  nommait  lyijcuriiim^  parce  qu'on 
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regardait  Vonce  comme  le  même  animal  que  le 
lynx.  ' 

3.  Once.  [-Comme  le  suppliant,  Eslienne  Clc- 

•  ment  et  autres,  amenoient  conlramont  la  rivière 

•  du  Rosne  un  batel...  ledit  Estiennesemist  au  lieu 

•  nommé  au  pays  once,  où  le  suppliant  avoil  tous- 

•  jours  tiré  en  ce  voyage,  lequel  pour  osier  ledit 
-  Estienne  do  ladite  once  et  place,  coppa  la  corde  ù 

•  laquelle  ledit  Estienne  estoit  accouplé  et  tiroit, 

•  dont  il  chei  ù  terre  sur  un  tronc  d'arbre.  •  (JJ. 
169,  p.  38,  an.  1415.)] 

Obcelée.  [Mesure  des  liquides  :  •-  Entre  les 

•  mauvesescoustumesque  il  (Chilperic)  avoit  aie- 
«  vées,  eslabli  il  que  tuil.  et  gentill  et  vilain,  qui 
«  vignes  àvoient....   rendroient  chacu<n    an  '  une 

•  onceléeûe  vin  il  la  table  le  roy.  •  (Chr.  de  Saint 
Den.  III,  p.  225.)] 

OncenoUe.  [•  Le  suppliant  a  prins  et  emhié  de 
«  certaines  personnes  un  cheval  avec  unes  bouges 
«  neuves  chargées  d'armeures,  d'une  arbalesle  et 
«  d'une  oncenotte.  •  (iJ.  163,  p.  151,  an.  1408.)J 

Onchlne,  Oncine.  [  Brasserie  ;  boutique  : 
«  Toutes  les  maisons  manaules  qui  ne  sont  onc/i(/}pii 
«  puet  cil  qui  ens  a  mes  tenir  un  an  et  un  jor  par 
«  sacrement...  Oncine  c'est  fors  et  cambe,  et  molins, 
«  et  maisons  de  faleret  et  maisons  de  tainlerie.  • 
(Coût.  ms.  de  Cambi-ai.)] 


Onciales.  [Lettres  onciales,  caractéristiques  de 
l'écriture  romane  qui  a  précédé  l'écriluregôthici ne, 
comme  l'ai cliiteclure  romane  a  précédé  l'architec- 
ture, gothique.  C-es  lettres  se  distinguent  par  leurs 
contours  arrondis  qui  rappellent  le  plein  ceintre  si 
usité  dalis  les  églises  du  xr  siècle.]        .^ 

Oncler.  [Mesurer  par  onces,  au  gloss.- 7684, 
sous  Unctàre.] 

Oncion.  Chrême,  avec  lequel  on  fait  l'onction  au 

roi  consacré  :  «  Veons  le  g/ant  amour  que  Dieu  a 

monstrée  aux  roys  de  France,  et  au  royaume  ; 

Dieu  envoia,  par  un  ange,  Voncion  de  quoy  les 

rois  estoienl  enoins  et  sacrés.  »  (Mod.  f.  319.) 

Oncle.  [•  Segeprant  ta  flllc  et  tu  la  raoie,  li 

enfant  marie  qui  nestronl  de  noz,  seront  oncle  li 

un  à  autre.  •  (Liv.  de  Just.226.)—  •  L'arcevesque 

Guillaume  Blanchemain  qui  ses  oncles  estoit.  • 

(Mén.  de  Reims,  §  15.)]  *-  •  Celuy  esfbien  mon 

oncle  qui  le  ventre  me  comble.  »  (Cotgr.)  — 

Clitus  qui  estoit  ton  oncle  de  lait,  et  frere^de  ta 

mer*  nourrisse.  »  (Pasquier„  Rech.  p.  lofe.)  "^ 

La  vigne  à  mon  oncle.  »  (Oud.  Cur.  fr.)  —  •  Aller 

voir  son  onc/e;  »  cela  se  dit  des  jeunes  mariés 

qui,  s'étant  fatigués  le&  premiers  jours,  s^absentent 

quelque  temps  pour  reprendre  des  forces.  (Rab.  III, 

p., 36  ;  Contes  de  Chol.  f.  262.)  —  «  Le  roi  ne  sei*oit 

«  pas  mon  oncle,  *  je  ne  me  soucierais  de  personne. 

(Oud.)  . 

Oncor.  Encore  :  '      ' 


''  D'amer  ne  metaing  pas, 
'     Pour  ce,  se  je  voit  chanter, 

Onques  d'amer  ne  fui  las,  i 

Koncor  ne  m'ten  voil  lasser.  '       •    \ 

Chant,  du  Xlii'  s.  ou  Bouhicr,  f.  Hl. 
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y.  179.)]  —  •  Ge  n'en  istrai  ^re  neore.  » 

Germ.  f.  49.'^  —  3*  Alors!  •Pnnmtini  no 
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Oiicq.  Jamaisi  •  Oncq  mnis  de  telle  cM)se  ne  me 

•  ineslai.  •  (XV  Joyestli*  mariage,  p.  8!.)  '    i 

Uncques.  Jamais:  •  Oncquet  \o\ir  ùe  ma^  vie.  • 
(iiéé.  de  ÎSevers,  II*  partie ,  p.  80.)  -  •  Oncques 
«  bienfaicl  ne  fut  perdu,  p  (G.  Çreiin,  p.  50.)  — 
«  'Furent  oncquen  tous  à  povrelé,  par  les  rançons 
«  qui  leur  convint  payer:  •  (Journ.  do  Paris,  sous 
Charles  VJ,,p.  13i.)  —  [•  Sans  ce  queoncques  mais, 
c  lesdis  depposans.veis3ent  n^  oys$ent  parler  que 

•  empcscbement  fusi  mis  auxdis  habitans,  fors 
«  celu y  de  présent.  •  (1405.  Information  atirTusige 
des  habitants  de  Pfespley  ;-L.  C.^e  D.)] 

Oiicquoics.  Môme  sens  :  «  Et  si  n'est  mie  one- 
«  quoies  noslreententedétlavoiroclroiéeù aucun.» 
(Ordonn.  II.  p.  172.)  , 

Onction.  [1"  Action  d'olntlre,  au  prp 
llguré:  •  Li  gcuoes  del  cors  est  %çnt 

•  cHief,  et  li  poverteiz  de  la  char  li.  ref 
.  cuer.  *  (S!  Bern,  565.)  —  20  Onctol^ 

•  La  prophecie  Daniel  le  phofete^^^^ljl).-^^^, 

•  poinz,  sor  la  nativitei  dist  as  Juis  jà*e. -^^til'-  % 

•  sainz  des  sainzvenroil,  \or  ohctiov^mh^^m^  » 
(Joinv.  §  783.)]  Oh  a  dit  de  la  synagogiié*:  f  s 

Quant  Jésus  Crist  nasqui  en  Içrre  dfgnement,  '' 
\£9lre  onction  pei'dites.  .  (Ms.  ISiS,  f.  342.) 

3' Extrême  onction  :  «  V^nu  à  l'extrémité,  le  pres- 

•  tre  vint  pour  luy  bailler  Vonction.  »  (Nuits  de 
Strap.  II,  p.  100.)  —  •  Je  vois  bien  que  vous  avez 
«  esté  malade,  et  que  l'on  vous  a  bi'û\^*onction.  » 
(Bouch.  Serées,  p.  254,  liv.  III.)  —  4»  [Huile  pour 
administrer  l'eitrôme  onction:  «  Item  un  vaissel 

•  d'arge,nt  à  mettre  le  cresmeet  lès  autres  onctions.  » 
(Inv.  dans  Du  Gange,  sous  Vnctio.)']  —  5»  Terme  de 
fauconnerie:  «  Quand  vous  verrez  vostre  oiseau, 

•  le  malin  à  l'aube  du  jour,"  qui  remue  la  queue, 
«  ella  vaplelle,  et  secoue  la  plume,  pour  l'amour 
«  de  l'aube,  et  après  Jeve  les  aisles,  et  avec  le  bec 

•  prent  en  quelque  lieu  de  sa  crouppe  aucune 
«  graisse,  de  quoy  il  se  oingt,  àdexlre  et  à  senestre, 
«  et  ceste  curée  est  àppellée  onction  feahle.  • 
(Arleloq.  Faucon,  f:  93.)     .    • 

Onctuosité.  Qualité  de  ce  (fui  est  onctueux. 

(Cotgr.)         ...  -      ,    .^ 

Ond.  D'où  [uniïe)  :  •  La  généalogie  et  antiquité 
«  d*ond  nous  est  venu  Gargantua.  »  (Rab.  1,  p.  2.) 

Ôndage.  Flot.  Neptune,  àlapriôred'Amymone, 
'  fait  naître  une  fontaine  : 

Et  du  lieu  qu^élle  a  esleu, 

Faisant  sourdre  un  neuf  ondage, 

De  son\rident,  donne  un  coup.  {Batf,  p.  87.) 

Ondel  [1» Flots:  •  Il  ne  veoienl  pas  comment 
'  «  la  neiz  pQust  soufrir  les  cos  des  ondes^j.»  (Joinv. 
§  14.)  —.2»  Soulèvement  de' l'eau  bouillante: 
«  Mettez  du  persil  hachié  bbulir  une  onde,  et  dre- 
«  cie?^  \»  (Menag.  Il,  5.)  —  3'  Ondes  des  cheveux  : 
«  Devant  mol  estoit  destressée  ;  Les  tresses  blondes 
«  Si  vont  sur  les  talons  à  ondes.  »  (Lande  dorée).  — 

•  Mais  bien  te  faut  apprendre  Â  danser,  à  baller,  à 

•  friser  les  cheveux,  i^es  allonger  en  onde ,  et  les 
«  serrer  en  uoçids.  •  (Bons.  894.)]  ^  4*  Parcel^  : 


T   OND 

la  merveille  de  ce  mondé,.. ^. 

le  trésor  d'amour  mondaine, 
Se/le  son  bel  n'avolt  qu'une  onde 
Si  l'en  feroit  ot»  souiveraine.'^        /i4^  Chart.  p.  704. f 

Ondée.  [1*  Flot,  au  proore  et  îiu  figuré  :  «  Ixin 

•  vient  une  ondée  legiere  Qui  les  boute  à  la  rive 

•  arrière,  Et  les  remet  à  terre  seiche.  »  (Rose, 
V.  6041.)]  —  «  je  fus  chargé  par  q.uinze  ou  vinst 
«  gentils  hommes  masqués,  suivis  d'une  ondeè 

•  d'argoulets.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  llli,  p.  503.)  — 
2*  [Grosse  pluie  subite  et  passagère  :  •  Une  ondée, 

•  revint,  si  prist  à  plouvinér.  »  (Berte,  c.  XLII|.)  — 
3«  Cheveux  ondes  :  «  Te^  beaux  cheveux  espanchez 
«  par  ondées.  »  (Rons.483.)  —  4«  Douleurs  de  l'en- 
fantçment:  «  Icelle  Denisete  ol'deux  fortes  ;ond^«« 

•  c|e  mal.  et  tellement  qu'elle  ot  enfant.  •  (JJ.  189, 
p.  165,  ail.  1457.)  —  «  Telle  chose  aide  grandement 
«  à  les  faire  acgoacher,  n'estant  si  vexées  de  tran- 
.  ché«,S,cui.  or^^^KFaré,  XVlll,  16.)] 

OiÉt^#j|<^''>^^l$i)H%  de  joie  :  «  Toz  Ij  cuers 
r«  ïh'éii^iêimm^  2»  Baptiser 

.sa#t)ibseryefleafîtwifi^Jes  de  l'église  au  reg. 
j;.4^,fll.'3,  àn.l389;p 

bndelé.  Onde.  (Oudin.)'  .    ;    , 

•  Ondeler;  Onduler. .(Cotgr.).  V^ 

Ondeljette.  Petite  onde.  (Cotgr.y 

Ondelleres.  Andouillers  :.«  Nous  t'avons  devisé  • 
■«.les  couleurs  du  poil  que  les  cerfs  ont,  et  les 

•  nombres  des  ondelieres  de  leurs  testes,  qui  sont 
■  appeliez  cors.  ■•'^Mod.  f.  8.)      '  '    ■ 

Onjier.  Boucler  :  «  Chief  bien  seantz ,  dndés  et 

•  fr^miièans.  »  (Ms.  Bouhier,  f.  280.) 

vOndet.  fOndé,  terme  de  blason  :   «  Ondet  de 
«  Diane  et  de  rouge.  »  (Froiss.  X,  159.)] 

ilpndette.  Petite  onde!  (Cotgr.)  • 

Ondlep.  [Ondc^ef  :  «  Car  se  semble  flns^  ors 
«  quant  li  sourjons  o^die.  »  (Brun,  v.  1240.)]  - 

Ondoler.  1°  Flotter  au  vent  : 

Baniere,  ça  eWla,  ondoient.         (G.Guiart,  f.  864.)    . 

Targes,  bannières,  penonceaus,.... 

De  loin  les  voit  on  ondoier,  (Ibid.  f.  309.)  _ 

.  2»  Inonder,  au  propre  et  au  figuré  :  *  Que  Nep-* 
«  lune  ondoyé  cfepays/»  (Not.  d'amour,  f.  279.)  — 
«  Par  ces  marches  de  France  ondofénf.  »  (G,  Guiàrt, 
f.  48.)  -  3*  Flotter,  nager  :  «  Grant  nombre  d'entria 
«  eus  i  ondoient."*  (Id.  f.  326.)  —  «  Les  nés 
-  ondoient.  »  (Id.  f.  317.)  —  4»  Abonder:  «  Dame 
«  en  cui  touz  biens  ondoient.  *  (Poët.  av.  1300, 
I,  440.)  —  [5*  Palpiter:  «  Et  ses  cuers  en  proesce 

•  si  bien  nage  et  ondoie.  »  (Hugues  Capet,  v.  1976?)] 
i-  6°  Tirer  sur  :  •  Il  i'ondoie  sus  le  blanc,  f  (Froiss. 
Poës.  p.  359.)  —  7»  [Se  moilvoir  en  ondes:  «  LI 
«, djevel  sont  et  crcspe  et  sor,  ondotanf  lot  delés  la. 
«  face.»  (Rom-,  de  l'Éscoufle.)] 

'   OndoilUers-  Andouillers:  «  Les  branches  qui 

«  sont  es  cornes  du  cerf  sont  appellées  ondoUliers 

.«  singulièrement,  et  en  gênerai  sont  appelles  cors>* 

(Mod.  f.  2.) 

Ondojçiint.  [1*  Qui  ondoie  :  «  Que  tu  ne  dies 
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•  l'ean  ondoyante,  quand  tu  la  veux  descrireimpe- 
«. tueuse,  ou  la  flamme  ardente,  quant  la  veux 
«  nrantrer  languissante.  •  (Du  Bellay,  ŒuVr.  p.  3h.) 
—  2*  Changeant:  •  C'est  un  sujet  merveillcnseincni 
«  vain,  divers,  et  ondoyant  que  l'homme.  »  (Mont. 
M,  p.  5.) 

OndoyeiQent.  Etat  de  ce  qui  ondoyé.  (Cotgr.) 

Ondoyer.  Infinitif  pri^  substantivement.  Action  • 
de  flotter  : 

Ce'vit  honteiix,  cette  jeunette  miitiB, 

Et  Yondoyer  (fun  doux  flottant  regard.    ^.  Tahur.  950.) 

Ondre.  Ondée  : 

Trois  fois  i  pluei  en  la  semaine,  * 

Une  pndre  de  flaons  chaus.      /jf«.  16i5,  JI,  f.  iA8.) 

One^aire,  adj.  m.  -De  charge  :  «  Il  en  trouva 
«  que  vielles,  que  nouv«lles  vi*'  de  grosses  nefz 

•  oneraires,  et  xxix  gaJlées.  •  (Hist.  de  César,  Tri. 
des  IX  Preux;  p.  337.) 

Onemtive,  adj.  f.  •  Marchandise  onerative ,  » 
c'est-à-dire  dont  on  fait  le  commerce  par  terre. 
(Contr.  de  Bongecr.  T.  38.)   . 

Onerenx.-ad;.  w.  Terme  de  coutume'.  •  Inven- 

•  t^ires  onéreux.  »  (N.  C.  G.  I,.p.  748.)  Ce  sont  ceux 

au'on  fait  dans  les  successions  qui  laissent  plus  de 
ettes  que  de  bien. 

Qnestéy  s.  f.  Honnêteté  : 

Vois  de  tous  biens,  et  d'onéaté.  (Ma.  76i3,  IL,  f.  i63.) 

Ainsois  leur  estât  diffamèrent, 

Et  ont  Bfi  rov  amonesté 

Tel  chose  qui  n'est  d'onéaté.  [Ma.  68i2,  f.  Al.) 

Ônestemeni.  Honnêtement.  (Marbod.  c.  1664.)  * 
Onestre.  Honnête  :  • 

Cil  maine  vie  si  pneatre,  ^  ^        • 

Et  slest  de^i  grant  renoms  (P.  av.  fSOO,  IV,  p.  iSiS.) 

Oneur.  [Honneur:  •  Ei  vous  ai  moût  ameiz  et 
«  portei  grant  on^wr. --iMén.  de  Reims,  §  282.)]  — 
«  Armeures  qui  ,à  homme  ù'oneur  conviennent.  » 
(G.  Guiart,  f.  264.)] 

Oiigément.  !•  Parfum:  «,  Bausmes  et  autres 

•  ongemens.  »  (Mousk.  p.  71.)  —  [On  lit  de  Made- 
leine, dans  une  vie  ms.  de  Jésus-Christ  :  ^  Elle 

•  avoit  moult  chier  ongement^  Une  livre  tout^'igâu- 
«  ments.  »]  —  2*  Onguent,  remède,  au  propre  et 
au  figuré  :  •  Ongement  à  oindfe  brebis.  »  (Froiss. 
poës.  p.  282.)  .  ^  ,     .    . 

....  V  Qant  amours  gerroiç 
Amis,  c'est  drois  ongeinena, 

•  Qaât  il  en  pii^nt  le  mounoie.    (Yai.  n*  iA90,  f.  448.) 

Ôngladé;^.  Coup  d'ongie,  de  griffe.  (Mohel.) 

Ongle.  [I*  Ongle  :  •  A  ses  ongles  s'estdtt  un  peu 
«  esgratignée,  »  (Berte,  c..  82.7  —  •  Mais  les  ongles 

*  li  cheirent  des  piez  ^et  des  mains  et  pela  totiz,  et 

*  fu  tout  ran  malades.  •  (Mén.de  Reims^'§  71.)  — 

*  Bernier  l'oï,  tout  a  le  sens  chandé  ;  De  poor  tran- 
«  ble  dès  qu'en  Vongle  del  pié.  »  (Raoul  de  Cambrai, 
114.)  —  •  S'en  tes  ongles  a  point  de  noir,  Bfe  l'i 
«  laisse  pas  remanoir.  »  (Rose,  v.  2178.)] 

Expressions  :  f  '  k  Vongle^  »  comme  le  latin  ad 
^unguem:  «  Garder  à  Vongle.  »  (J.  Boucicaul,  1.  IV, 
ç.  383.)  : 


Son  aieul,  son  frère  et  son  oncle  (do  ta  remme)^ 
Et  son  i>ere  doiz  tu  à  l'ongle  *  ^ 

Honoiirér,  amer,  conjouir.  (Dtach.  f.  500.) 

2*  «  Estre  paie  sus  Vongle,  •  au  ms.  7615,  II,  t'4i 
Nous  disons  encore  •  se  faire  payer  rubis  sur 
«  Vpngle.  •  —  8*  •  Roigner  les  ongles  de  près,  . 
traiter  avecs^vérité,  retenir  rigoureusement.  (Oud) 
—  4»  «  Couper  \q%  ongles  de  près  •  (Colgr.),  môme 
sens.  —  5?  «  Conjecturer  le  lion  par  les  ongles.  » 
(Cotgr.)  -  6»  «  Jl  s'est  rongé  les  ongles  \  l'étude 
«  de...  .  (id.)  — 7*  «  11  a  un  peu  les  ongles  bien 
«  pales,  pour  un^  charge  ou  il  ne  faut  rien  crain- 

•  dre  et  estre  toujours  au  péril.  .  (Mérft.  de  Sully,. 
ill,  p.  211.)  ■—  8»  •  Rogner  ses  ongles  de  velours  » 
(Salir,  de  Regn.  p., 72.)  Les  nettoyer;  on  dit  encore 
ongles  de  velours,  pour  ongles  sales.  —  9»  «  C'est 
«  belle  bataille  de  chiens  et  de  chats,  chascun  a 
«  des  ongles.  •  (Cotgr.)  *^  10» .  On  me  dira  que  je 
«  chasse  bien  contre  ongle;  car  je  ne  quier  que  à 

•  mpnsirer  exemple  de  magnanimité  qui  est  vertu 

«  contendant  à  honneur,  et  je  monstre  exemple  de 

«  trahison  très  déshonneste  et  de  très  frauduleuse 

«  deceotion.  ..{Hist.  de  la  Toison  d'or.  t.  I,  f.  41  ) 

Imiter  le  chasseur  qui  tourne  le  dos  aux  traces  de 
la  bêle.  * 

II»  [Gciffes  de  lion  ou  serres  d'oiseaux  de  proie  • 
«  -Deux  o«^/^s  à  feurger  dens,  dont  l'un  eslf  blanc 
«  et  1  autre  noir ,  garny  d'argent,  esmaiïlié  de 
«  France,  et  pend  chascun  à  un  lasset  de  soye  et 

•  pend  à  chascun  un  noyau  de  perjes.  •  (Pièces  sur 
Charles.VI;  II,  p.  356.)  -,.*  Un  ongle  de  griffon  à 
«  deux  piez  d'oizel  garnyd'argent  doré.  .(Id.  322  )1 
— ■••  Ongles  d'un  epervier.  .  (Mod.*  f,-13^.) 

III»  Ergot  :  «  Ongles  d'un  lièvre.  .  (Mod.  f.  413.) 
.    IVo  Sabot:  .  Ongles  àQ  cheval.  «.(Tri.  des  IX  Pr. 
p.  185.) 

V»^Epine:«  Ow^/6  d'une  rose.  "(Cotgr.) 
yi"  Maladie  des  ghiens,  calaracte.  taie  qui  couvre 
•1  œil  :  «  Il  advient  souvent  aux  chiens  une  maladie 
^•«^Ifpux  qu'gn  appelle  ongle.  »  (Mod.  f.  44.) 

Ongle,  adj.  m.  Garni  d'ongles,  en  parlant  d'oi- 
seaux de  pcoie  :  .  -Le  pèlerin  est  plus  plain  sur  les 
«  espaules  que  les  autres  faucons,  .....et  a  grana 
«  yeux,  et  grands  pieds,  fort  fendus  et  bien  onofô».. 
(Artel.  Fauconn.  88.)  -  .  Les  pieds  gros,  et  grandes  ' 
«  serres,  et  bien  onglées.  »  (Ibid.) 

Ooglée.  1"*«  Aposlume  aux  racines  des  ongles  ; 

•  peau  et  chair  du  doit,  dejointe,  et  découpée  à  la 
«  racine  des  ongles;  membrane  creue  sur  l'œil 

•  bouchantlaveue.»(Monel.)— [2*  Engourdissement 
causé  par  le  froid  au  bout  des  dfoigls*:  •  Jean  arrivé 
«  avec  V onglée  ZMX  doigts,  qui  8'accF«iiDit  vis  à  vis 
«  le  feu.  •  (Eutrapel,  ch.  Xll.)]      .     ^ 

Ongier.  Prendre  avec  les  ongles.  (Oud.U 

^    Onglet.  Petit  ongïe.  (MoneL) 

Onglete.  Poinçon  d'orfèvre.  (Monet,) 

Onglons.  Corne  du  pied  du  pourceau.  (Cotgr.  ; 
Bouchet,  Serées,  p.  80.) 

Ongnon.  Oignon:  •  Fraiz,  frase  comme  ung 

•  ongnon.  .  (Coquillart,  p.  159.)  —  «  Sen  se  cest 
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«  ongnon  est  cuit.  .»  Façon  de  parler  obscène. 
(Uescli.  f.  450.)  ':•>• 

Ongucment.  Onguent:  «A  deux  jours  delà, 
.  on  le  dôfl  frotter  d'un  onùttcment  fait  selon  la 
«  •  reçepie  qui  s'ensuit.*  »  (Fouill.  Vôn.  f.  8-2.) 

Onguontalre.  Parfumeur.  (Oudin.) 

Onl.  Uni. 

.  . .  .  Se  li  cors  sonLdui,  ^-    ^^-„  , 

Li  cpraige  gont  otii.  (P.  av.  1300,  UI,  p.  i09S.) 

Li  amour»  n'est  pas  truhande, 

Qant  li  amant  sont  ont.  (Vat.n»  i49(h,  f.  146.) 

Onice.  Onyx,  pierre  précieuse,  (Marb.  c.  1648.) 
f.  Un  pendant  d'yne  owtce efiNlaqûelle est  gravée^ 
«  la  figure  du  roy  desgarnie  deè^4iamans  qui  y 
«  esloiçnt.  »  (Inv.  de  Gabrielled'Estrées.an.  1599.)] 

Onlot.  [«  Les  supplians  prindrenl  deux  sextiers 
•  seigle,  quatre  linceolz  et  deux  oniotz.  •  (JJ.  190, 
p.  97,  an.  1460.)] 

Onir.  Accorder:  «  Plus  lor  plais»?  ^  onir  que 
.  harpe,  ne  viele.  »  (Poës.  av.  1300,  II,  p.  854.) 

Oiiisse.  [Onyx  :  ■  Un  signet  d'.un  Otiisse  et  a 
«  taillée  dedans  une  leste  en  manière  d'une  pitié, 
«  assise  *én  une  verge,  toute  pleine.  »  (Invent.de 
Charles  V,  an.  1380.)]  . 

Onlx.  Onyx.  (Marbod.  de  Gemmis,  p.  1647.) 

Onneur.  !•  Honneur  : 

Riches  dçns,  par  ^a  main,  receurent, 
'   Car  d'onuem-  lert  enlremelanz.         (G.  Guiart,  f.  88.) 

.  .  Qui  aleproufOlde  la  guerre,  en  aura  YonMur,* 
(Le  Jouv.  f.  205.) 

Qui  d'oH«eurn'Q  cure,  .  ^  „   .  ...  . 

Honte  est  sa  droiture.  (Pr.  du  O*  de  Bret.  S.  G.  f.  H4.J 

2«  Rang  honorable:  «  Toutes  estoienl  femmes 
«  donneur  et  d'eslal.  »  (Jour,  de  Paris  sous  Charles 
.  Yl  et  VU,  p.  25.)  —  «  Quatre  mille  femmes  toultes 
«  d'estat,  non  pas  d'onneur.  •  (Ibid.  p.  23.)  — 
3"  Cérémonie  :  •  Quant  vient  à  Yonneur.  •  (Desch.* 
f-377.) 

.1 .  On,nl.  [Uni,  égal  :  «  Otini  de  cuter  et  de  bonté, 
.  Onni  ^e  cuer  et  de  volenlé.  ».  (Ghast.  de  Couci, 
\.  8170.)  —  «  Que  painnes  et  iravaus  lor  sunt  à  joie 
«  oniii,  »  (Brun,  v.  2528.)] 

2.  Onnl.  Honni,  déshonoré. 

^  Et  dit,  dont  il  se  vit  honni,  _^ 

Que  ne  devoit  pas  estre  onni.      (G.  Guiart,  f.  iSO.) 

1.  Onniement,  [Onguent:  «  Emplastres,  on- 
'  nienSent  et  autres  médecines.  »  (Ordon.  V,  530, 
an.  1372.)]  ' 

2.  Oonnlement.  [Egalement,  Âstns  Beauman. 
ms.  ch.  14.]  c        . 

Onocrotale.  «  J'en  parle  comme  ung  gaillard 
«  onocrotale^  voire  dy-je,  crdtenotaire  des  martirs 

•  amans,  et  croquenolaire  d'amours.  »  (Rab.  prol. 
p.  6,  t.  H.)  —  Duchat,  dans  sa  note,  dit  que  •  c'est 

-  •  une  lurlupinade  contre  les  protonotaires  de  ce 
«  leras  la,  que  par  des  allusions  boulToahes  Rabe- 
«  lais  appelle  onocrotales,  crdtenotaires,  et  croque- 

•  notaires,  qui  loin  de  ressembler  aux  anciens 

•  protonolaires,  elabfis  pour  écrire  l'histoire  des 
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«•martirs,  ri^emploioieni  leur  temps,  comme  la 
■  plupart  des  abbez  d'aujourd'hui,  qu'à  lire  ou  à 
«  composer  dc^  historiettes  amoureuses.  •  —  Le 
même*  dans  la  note  I37>.  36,  vol.  V,  dit  qu'on  ap- 
'pelloit,  erf  France,  protonotaires  les  jeunes  gentils- 
hommes destinés  à  l'église;  et  que  de  là,  à  cause 
de»„ledr  Ignorance,  Rabelais  leur  donne  le  sobriquet 
ô'onocro taies,  pélicans,  dont  le  nom  slgniUç  son- 
nette d'âne,  ' 
Onor.  1'  Fief,  domaine <voir  Honneur)  : 

Et  pour  cou  k'il  n'avoient  oir, 
Ki  leur,  tierre  devist  avoir, 
Si  revint  Vonor$,  ce  Irueve  on, 
.,  A  ior  frère  le  roy  Charlon,   ,        (Moutk.  p.  Stt.J 

Mon  père  est  chevalier  cremus  en  maint  estor, 

Dame  Diex  le  garisse,  qui  en  l'erbe  mist  flor  ; 

Quar,  quant  il  fenira,  ie  recevrai  l'onor.  (Ma.  7818, 346.) 

Se  tu  riens  poolM  savoir 


Porqoi  ie  peusses  revoir 
M'twior. 

L'aisné  apela  qui  l'onor 
Cuidoit  prendre  : 
Vuide  tost  ma  corone. 


(Id.  f.  990.) 


(M».  7615,  II,  f.  172.) 


2*  Dignité  :  ■ 

Son  mantel  a  laissié  cair 

Que  nux  puissent  s'onora  veir.       (Ma.  7089  *,  f.  58.) 

Onorance,  s.  f.  Considération,  crédit. 

Plus  tiauz  bom.  et  de  grant  vaillance, 

Plus  plains  de  bien,  et  A'onorance, 

Plu?  preus,  et  de  toz  biens  estruis.  (Ma.  7918,  f.  944.) 

Mais  li  rçis  Felipes  de  France  > 

Estoit  de  plus  grant  onorance. 

En  lU)st,  et  plus  amés  quç  lui.       (Mouak.  p.  590.) 

Ônques.  Jamais:  •  Onquet  jor.  •  (Ms.  7218, 
fol.  203)  —  [«  il  plot  à  Dameldieu  qui  onquei hq 
«  menti.  »  (Aiol,  v.  23.)  —  •  Ne  avoir  ne  loièr  on- 
.  gue*  n'en  requelli.  •  (Id.  v.  37.)  —  «  Mais  li  rois 

•  ne  s'en  veut  onques  melleir.  •  (Méuest,  de  Reims, 

S'-)]  ".  /  ■      ' 

Onquise.  Conquise. 

Cil  devroit  bien  Dieu  aorer  ^ 

Qui  vostrè  amor  auroit  ônquiae.  (P.  av.  1300,  II.  p.  765.) 

Onquar.  Encore  :  *•  N'é  rien  onquor  conquesté 

•  fors  penè,  et  mal  que  g'i  ai  enduré.  »  (Ms.  Bou- 
hier,  chans.  149,  f.  165.)  * 

Ont.  D'où  {unde)  : 

"  Bele  amie,ï>our  Dei),  vous  pri,  ■      ,_  . 

Aies  vous  wie,  tolés  de  ci.  (Ma.  7989*,  f.  47.) 

Ontage.  Déshonneur:  . 

«    Ot,  et  sa  famé  tel  ontogg,  ^,  -' 

Qu'il  se  coucha  par  son  folage.  (Ma.  7615,  II,  f.  153.) 

Ontes,  s.  Honte-: 

Or  ne  soyex  plus  esbahis, 
«       Ne  ne  voué  letes  plxis  ledir, 

Quar  ontea  est  de  vous  (erir.         (Ma.  7918,  f.  14iJ 

Onz.  Homme  : 
Mais  onz  de  toute  celle' tasse... 
N'eschapa,  géune  ne  chenu.         (G.  Guiart,  f.  999.) 

Onze.  [■  Or  m'eslisez  onu  de  vos  barons.  » 
(Roncisv.  p.  40.y  —  •  On  m'appelioit  l'amant  des 

•  onze  mille....  qui  tous  les  jours  en  aymoit  deux 
"f  •  ou  trois.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  IV  p.,^3-)j  —  •  Q^cr- 

I  .  cher  midy  ou  il  n'y  a  qu'onxe  heures.  ■  (Cotgr.) 


•       ORF 
Orcz.  Maintenant: 

Car  s'en  jeunesse  il  fut  plaisant 
Orez  plus  rien  ne  dit  qu'i  plaise. 
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(Villon,  p.  98.) 
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Orfenin— is.  [1»  Orphelin  :  «  Tanteofanlierent 
de  lor  pere-or/'(Wi<«.  •  (Roncisv.  p.  72:)  -2*  Privé 


■?!•»     I/M,t     Ia 
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—  «  N'avoir  qu'onze  ecus  en  mariage,  »  équivoque 
obacènesur  la  prononciation. (Oudin.) 

'  OpzlDie.  Onzième:;        '     ^  ^ 

Dont  est  en  soo  pids  venus, 
Loi  (mtime,  ssns  plus  avoir. 

Ontimea  est  cis  rois  contés  ; 
liais  11  «16  ta  gsires, doutés. 

Oole.  !•  Action  d'ouïr; 
.  Vooie.  »  (Parton.  fol.  168.)  ^  2*  Oreille: 
«  pdrfent  jusqu'en  Vooie.  •  (Id.  f.  188.) 

OÔlée.  Curée: 

Li  chiens  se  lieve 

De  son  soof  dormir, 

Et  va  el  hoTC  ooléfi  recuillir 

l.Oost.  Août: 


(Mouik.  p.  49.) 

Bien  .1.  liues  vait 
Tôt  le 


(Prov.  du  Vif.  p.  76.) 


Tout  un  esté,  et  un  oo$t, 
Mistrent  au  navie  atorner. 


t: 


(Rou,  p.  290.) 

2.  Oost.  Ouest.  «  Auditeur  de  Voost  Flandre.  » 
(N.  C.  G.  l.  I,  p.  1023),  c'est-à-dire  de  la  Flandre 
occidentale.  •    \ 

Opacité.  Epaisseur.  (Colgr.)        \ 

Opalle.  Pierre  précieuse  :  «  Le  suc  fort  bigarré 
.,  fait  ragathe,  et  Vopalle,  •  (Poës.  de  R.  Bell.  1,11.) 

Opaque.  Epais  :  «  Perce,  et  dissipe,  comme  le 

•  regard  du  soleil  un  brouillas  opaque.  »  YMont,  II, 
p.  526.) 

Operacioo.  Bonnes <euvres:  «  L'odeur  du  bon 
«  fruit  d'operadon.  »  (Desch.  f.  541.) 
Operateur.  Ouvrier  : 

Operateur  aux  fleurs, 

Bien  consfnoissant  îles  tx}ns  grains ,  lés  meilleurs. 

*  Hirt.  du  Th.  fr.  II,  f.  382. 

Operatlf,  Ad;',  m.  Qui  opère.  (Colgr.) 

Opération.  Action,  œuvre,  acte  :  «  N^  se  trou- 
«  vera  inséré  dans  ViiCle  A' opération  des  dites 
«  œuvres,  »  c'est-à-dire  dans  les  procédures.  (Nouv. 
Coût.  Gén.  Il,  p.  846.)  —  «  Donne  moy  pardon  de 

•  mes  péchiez,...  et  esp^ialement  de  opération.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  378.) 

Opfathaliiiie.  Inflammation  de  l'œil.  (Cotgr.) 

Opiatçs.  Opiatl  (Ord.  de  1336,  p.  116.) 

Opilatlon.  [Obstruction  .:  «  Et  voyant  que  le 

•  visage  lui  devenoit  jaune,  estimèrent  que  c-estoit 

•  une  opilationAe  foie.  »  (Marg.  Nouv.  L.}] 
Opiler.  Engorger,  boucher  :  «  Mauvaises  vian- 

«  des,  et  grosses  chairs,  lesquelles  leur  opillent,  et 
«  aboutissent  tous  les  boyaux,  elle  ventre.  »  (Fouill. 
Fauc.  f.  24.)—  •  Parcelle  cslroite  douleur,  en  elle 
«  mouroient  tous  les  esperits  repondans  à  éon 
«  cueur,  el  ja  presque  tous  estoient  opilés,  »  (Pet. 
Jeh.  de.Saintre,  p.  544.) 

Opinatipn.  Jugement  ;  Montaigne  écrit  des 
Pyrrhoniens  :  •  Laissent  guider  à  ces  choses  là 
«  leurs  actions  communes,  sans  aucune  opinati^rtTi 
(Essais,  II,  312,)  .  >.\\;^y 

'    Opiner.  1<»  Estimer  :  >  Pytliaggras  opinai^  que 

•  toute  matière  est  coulante.  »  (Ess.  de  ^iSài.  II) 
p.  498.)  —  2<>  Donner  un  avis  :  «  Criois  que  Çsiep^ 

vm.  \  "^ 


«  de  Bellievre  que  le  roy  avoit  depesché  pour  luy 
«  sauver  la  vie,  opineroit  quelque  diose  de  bon.  • 
(Brantôme,  Dames  illust.  p.  138.)  .^ 

Oploeur.  Qui  opine.  (Colgr.) 

Ojptnia'stre.  •  Cette  souppe  est  fort  opiniastre , 

•  elfe  se«fail  tirer  par  les  cheveux,  •  c'est-à-dire  il 
y  a  des  cheveux  dedans.  (Oud.  Cur.  fr.) 

Oplnlaatrlse.  Opiniâtreté:  «  Il  y  a  un  peu  de 
i  fermeté  en  leur  opiniastrise.  •  (Es^.  de  Mont.  H, 
p.  559.) 

Opinion.  [!•  Sentiment  qu'on  se  ïi^rme  des  per- 
sonnes ou  des  choses  :  •  Opinions  est  ou  de  -vérité 
«  ou  de  fausseté  ;  mais  élections  est  eslire  le  bien 

•  ou  le  mal.  •  (Bruni  Latin.  Trésor,  p.  277.)  —  «El 

•  rendi  l'ame  àiSoslre  Seigneur  ;  el  nonne  opinion 
«  en  a  on,  car  il  fu  revelei  à  aucun  preudomniè  à 
«  cui  li  Sainz  Ësperiz  l'avoil  fait  sentir.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  306.^]  -.  2«  Délibération  :  .  Les  François 
«  ont  longue  opinion.  »  (Desch.  f.  185.)  —  «  Je 
«  commens  que, nous  soions  d'opinion.  »  (ïd.  494.) 
—  3"  Dispositions  :^«  Fut  ordonnée  de  donner  un 
«  assaull  pour  tenter  l'opinion  de  ceux  de  dedans.  » 
(Mém.  de  du  Bellay,  liv.  II,  f.  61.)  -  4»  Jeu  :  .  Jouer 
.  à  Vopinion.  »  (UabeL  I,  p.  137.)  —  [5«  Parti  :  «  Et 
«  tenons  si^  opinion  à  bonne.  •  (Froiss.  IV,  15.)  — 
«  Et  là  commencha  il  à  preschier  si  bellement  el  si 

•  sngemenLgu'il  converti  tous  coers  eu  son  oppi- 
«  nion. -(Id!  11,413.)] 

Opinionner  (s*).  [Suivre  un  parti:  «  Dont  sur 
«  rombre.de  la  guerre  et  querelle  du  rov  d'Angle- 
«  terre  je  me  suis  infourmé  et  opinionne  plus  que 
«  de  nul  autre.  »  (Froiss.  XllI,  287.)-] 

Opistographes,  s.  m.  Livres  imprimés  sur  le 
recto  el  le  verso  :  «  Se  Iroussa  en  cueilleUr  de  pom- 

•  mes,  bailla  à  un*«ien  compaignon  vieulx  sa 
«  bezasse,  ses  livres  el  op/s/oprap/j^ïs.  •  (Rab.  III, 
ProJ.  p.  8.)  ••      , 

Oporlet.  Mot  latin  ;  il  fajil,  il  est  nécessaire  : 
«  Quand  oportet  vient  çrtplacG,  il  n'est  rien  qui  ne  - 
"  se  fasse.  «.(Oudin.) 

Oportun.  Nécess^re  :  -  ^ 

Avecques  vLvres  à  la  guerre, 

Et  autres  choses  oporlunes.    (Vig.  de  Charles  Vit,  iSS.) 

Opôrtunlté.  [Occasion  :  «Car  jà  tant  n'i  ara 

•  d'especitalité ,  S'en  ne  fuit  et  esch lève   toute 

•  oportuhité  Et  tout  aeisement.  »  (J.  de  Meung, 
Test.  2068.)]         .  - 

Oposer.  [Contredire  :  •  De  mainte  chose  i  fut 
«  Berle  moult  araisnie.  Et  souvent  opos^'^  et  souvent 
,  •  assaillie.  »  (Berle,  c.  IID.)  —  «  Car  riens  qu'il  voit,  * 
«  el  <ne  refuse  ;  S'il  opose  el  serent  concluse.  • 
(Rose,  V.  21442.)]  • 

Oposlte.  [Opposé,  Froiss.  IV,  152.] 

t  '  Oppet-water-gruven.  Sorte  de  titre.  Vicomte 
sooyirâin  de  la  marine  :  «  Ils  ont  la  souverahae 
«  }i%è£tion  des  visites,  des  nettoyemens,  et  des 
|«^rèmpiages<le  la  Colme  jusqu'à  Waterdamne,  et 
U  ilsî:«ont  opper  water  graven  du  canal  du  dit 

■    ;  13 
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«  waleringue  de  la  chaslellenie.  »  (Nouv.  Coût, 
Gén;  I,  p.  48*2.) 

Oppido.  Pai  lanJ,  par  conséquenl  ;  mol  lalin  : 

•  1.63  marys,  pûrlies  adverses,  et  oppido  infestes 

•  aus  dits  masqués.  »  (ArresL  Amor.  p.  415.) 

Oppilation.  Obstruction  des  pores  :  •  Le  signe 
«  ù'opijilaiio/i,  et  surdité  des  ôreiliçs  de  l'oiseau  est 

•  quand  il  pose  la  leste  de  travers,  et  est  tout  mat.» 
(Fou m.  Faucon n.  f.  76.)  \  '        " 

Oppiniastrerle.  OpiniâlretéV  «  Oppiniastrerie,. 
«  et  plinacile,  c'est  à  dire  quand  Une  personile  se 
«  veult  tenir  ferme  en  toutes  les  choses  qu'elle 
«  conçoit,  qui  est  une  espèce  d'orgueil.  »  (Les  Tri. 
de  la  Noble  Dame,  f.  33.) 

Opportée.  Nécessité  ;  mot  fait  sur  Oporlet .% 

Mais  yuand  opport-éc  vient  en  plate, 

Il  convient  que  l'en  lui  face  : 

Car  quiconque  veult  guerre  emprendre, 

Son  argent  lui  convient  d,espenare.  (G^  de  la  Bigrœ,  39.) 

^  Opportun.  1*  Favorable:  «  Aussi  vaine  est  l'es 


tude,  et  le  conseil  inutile  qui,  en  temps  o/?/7oWwn,  "  David,  Tri.  des  IX  Preux;  p.  59.) 


«  par  vertus  n'est  exécuté..»  (Rabôl.  I,  p.  201.)  — 
"2*  Exposé  à  :  «  Ne  vueil  je  les  nommer  pour  ne  les 

•  rendre  o/?/;o?'?Mns  au  maltalcnt.  »  (Mém.  de  du 
Bellay,  f.  170.)  — '«  Estre  opportune  eW  exposée  au 

•  hazard  de  grande  ruine.  •  (Id.  f.  180.) 

Opportune.  Circonstances  :   "      '    ^ 

S'a  ung  assault  fust  advenu  fortune,  , 

A  qui  que  soit,  par  cas  de  deffortune, 
Perte  de  membre,  ou  autre  pénurie, 
Il  leur  fuisoit  donner  argent^  peeune, 
Povir  les  guérir,  selon  celé  opnwiywe.  -        ,      . 

Vig.  de  Charles  vu,  p.  71.- 

Opportunément.  Favorablement.  (Cotgr.) 

Opportunité.  1°  Commodité,  aisance: «  Et  pour 
«  iceulx  acco'uslremeqts  avoir  en  meilletrre  oppor- 
«  tunité,...  estoit  ung grand  corps  de  maison....  en 
«  laquelle  demouroienl  les  orfebvres, lapidaires...» 
(J{ab.  t.  1,  p.  327.)  —  2°  Besoins  :  «  6ire  doulx  mçn 
«  créateur  secour  moy,  aide  moy  en  mes  opportu- 
«  nités.  "j^asse  de  Gast.  Phéb!  p.  365.)      « 

, Opposer.  Contredire  :  ^ 

D'escripture  U  fist  aprendre, 

Opposer  autre  et  li  delTendre.  (S^*  Kàth.  IX.) 

Opposite,  1»  L'opposé  :  ?  Ce  sontdeux opposites 

•  que  la  loy  Jhesu  Grist  ol  la  loi  Aplecrist.  »  (Mod. 
fol.  91.)  —  2»  Objection,  en  parlant  de  l'amour  : 

-    Ne  que  je  soie  ja  trouvés 
Si  rudes,  ne  si  lois  prouvés, 
Que  je  recorde,  ne  récite, 
Contre  celuy,  nul  opposite.         (Froiss.  poës.  p.  159.) 

Opposition,  S.  f.  Te^medeloi  :  «  Si  la  partie 
«  impétrante  n'exécuté  pas  bien,  ne  duement  sa 
«  complainte,  il  est  meilleur,  à  la  partie  adverse, 
«  qu'elle  ne  s'oppose  point,  mais  face  adjourner 

•  icelle  partie  complaignanle  en  cas  de  nouvelleté  : 

•  car  si  icelle  partie  s'oppose,  il  conviendroil  Qu'elle 

•  llst  rétablissement,  avant  toute  heure  ;  si  elle  se 
«  complaint,  secus;  et  c'est  la  difTerence  qui  est 
«  entre  complainte  et  opposition.  *  (Gr.  Coût,  dîe 
Fr.  1.  H,  p.  115.) 


Oppreindre.  Oppresser  :  *  Yre  me  perturbe  ; 
«•inconstance  m'abat  ;  pjaresce  me  opprainU  » 
(Chass.  de  Gast.  Phé\)us,  p.  374.)  —  «  Consoler  Jes 
«  triste*,  relever  les  opprein9,  recreef  les  pouvres.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  370.)    ) 

Oppresse.  Lutte  :  >  La  pomme  d'or  capsa  gran^ 
«  des  ojo/;r««8es.  »  (Cl.  Marot,  p.  294.) 

Oppresser.  [!•  Inquiéter,  tourmenter:  «  Se  li 
«  cas  éheoit  que  il  fuissent  oppresset  des  Englois  et 
«,  Alemans.  »  (Kroiss.  11,  p.  468.)]  —  2»  Presser  de  : 
«  Le  juge  qui  Voppressoit  do  faire  vehir  son  coni- 
«  paignon.  »  (Percef.  I,  f.  115.)  —  «Ne  debvez 
«  chevalier  estrangier  oppresser  desavoir  son  estât, 
«  quant  il  se  veult  celer.  »  (Ibid.  65.)  —'S"  Violer  : 
«  D'un  capitaine  fut  opprejssée  et  corrompue.  » 
(Triomphe  des.IX  Preux,  p.  112.) 

Oppression:  Viol  :  •  Amon,^  le  fils  de  David, 
1  enfoi'çaThamar  sa  sœur....  il  n'yavoit  de  mort 
«  que  Amon,  que  Absalon  croit  ancores  en  hayne 

pour  l'oppression  de  Thamar  sa  sœur.  »  (Hist.  de 


Opprimation.  Oppression  :  «  Ne  fait,  .ou  pro- 
«  cure  aucune  chose  à  Vopprimation  d'icelle.  » 
(Lett.  deLouisXU,  p.  241.) 

Opprlmeinent.  Action  d'opprimer,  (Al.  Chart. . 
Esper.  p.  343.) 

]>■    Opprobre;  [«  Aemple  les  faces  d'icels  ù'oppro- 
^  •  6re.  «  (Lrb.Psalmor.  jpu,ll8.)] 

«.Opprobreux.Infame:  «  Opprohreuses  et  igno- 

•  minieuses  condamnations.  »  (Mém.  de  Villeroy, 
VII,  p.  202.)  •         ' 

Opprobrier.  Reprocher.  (Oud.) 

Oppugnateur.  Qui  attaque.  (Cotgr.) 

Oppugnation.  Att^ue-  (Cotgr.) 

OppUgner.  Attaquer.  (Cotgr.) 

Oprimer.' Presser,  serrer  :  «  Se  ton  faulcon  a 
«  poulx,  tu  les  liiy  osleras/en  ceste  manière,  sans 
«  iuy  ojonmer,  ne  faire  chose  de'  quoy  ses  pennes 
«  ayent  aultre  couleur. >  (Mod.  f.. 70.) 

Ops.  [Profit:  «  Recevant  en  noni  ,et  à  ops  de 
«  noslre  sire  le  roy.  »  (*.  6Q,  p.  30,  an.  1320.)] 

Optacion.  [Sollicitation  :  «  La  suppliante  par 

•  l'induclibn  et  optacion  de  Jehan  de  Saint  Veronin, 
«  s'est  accoinctée  de  lui.  ■  (JJ.  189,  p.  43,  an.  1466.)] 

Optale.  Pierre:  (Marl>od.  de  Gemmis,  c.  1687.) 

Optalle.  Pierre.  (Id.  col.  1672.) 

Optais.  Pierre.  (Id.  col.  1672.) 

Optât.  [Souhait,  désir  :  «  Lequel  Jehan  Raymon 
«  pour  parvenir  à  son  optat^  assembla  trois  ou 
«  quatre  comp^ignons.  »  (JJ.  184,  p.  471,  an.  1454.}! 
—  «  A  son  optât  pervenoil.  »  (Vie  de  Charles  VII^ 
p.  192.)  —  «  Pour  parvenir  toujours  à  ses  optas.  » 
(Borel.)  ; 

Opter.  [Souhaiter  :  «  Panur^e  leui^çémonstroyt 
«  le  Dien  et  l'heur  de  Tau  lire  vie  ;  iQ^ryptant  ce 
«  néanmoins  bonne  adventure  et  rénconlKL  de 
«  quelque  baleine.  »  (Rabek  Pantagr.  V,  8.)] 
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paumé.-  (Id'.)  -  'Orge  pelé.  -  (Id-.)  -  «  A  grain  1  (Sax,  22.)!  -Pierrede  Mon  Iforl  parle  d'ùbôB^à- 
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Opiilent.  •  Opuîemen  biens,  »  (Nuits dé Slrapar. 

t:  II,  p.  H4.) 

Opulentement.  Dans  l'opulence^.  (Colgr.) 
Oqne.  Hoche,  entailla  :  «  Se  tappy  derrière ,  du 

•  en Tombre  d'un  buisson,  pour  icelluy  loup  atlen- 

•  dre,  désirant  le  ferir,  et  tirer  à  lui  aune  saielle 
«  qui  pour  ce  avoit  mise  en  oque.  •  (Lettre  de 
Charles  VI  du  dernier  jour  de  aéc.  1416  au  bailii 
de  Rouen,  JJ.  iG9,  pièce  256.) 

Oqolson,  Oquison.  [Cause,  motif,  raison  : 
«  Ungs  crans  hustins  çommencha  entre  les  gar- 

•  chODs  des  Hainnuyers  et  des  archers  d'*lngleterre, 
«  et  tout  en  Voquison  duNeu  de  dés.  »  (Froiss.  II. 
p.  M6.)]  .  • 

Ramambrauche  d'amors  me  fait  chanter, 

Ne  n'est  pas  roçoMon».  (Vat.  n*'i490,  f.  3S.J 

IlCn'est  rien  que  je  vausisse  tant 

\a,    Con  son  voloir  ^  ^ 

FaTfb4ja£*out,  sans oçfoiaon trover.   (Ch.duC^*^rmb.64.J 

Oqulsomier,  Oquisener.  [1»  Vexer,  tour- 
menter :,^^  promet  a  bone  foi  que  je  ne  les  se- 
«  mondrâi  en  ost  ne  en  chevauchie  por  aus  oquise- 
.  wer.maisque  par  mon  besoin.  »  (Libertés  de  Vitri, 
an.  1230.)  —  2»  Poursuivre  en  justice  :  «  Ne  doit  li 
«  une  partie  les  hostes  ne  les  gens  de  l'autre  oqui- 

•  sonner  kiorl  ne  mener,  ne  faire  mener  hors  loi, 
«  ne  hors  raison.  »  (Cart.  de  S.  Pierre  de  Lille, 
an.  1268,7. 173.)] 

l.*Or.  [Maintenant,  il  est  temps  de  :  •  Or  diet, 

•  nus  rorçum.  »  (Roi.  v.  424.)  —  «  Dès  or  cumen- 
«  cet  le  plait..»  (Id.  v.  3704.)  —  •  Seignor  baron  or 

•  de  l'aparilier.  •  (Gir.^de  vîàne,  v.  3458.)  —  .  Or 
«  nos  doit  or  de  Deu  bien  remembrer.  »  (Aubri^ 
p.  185  '.)J  —  «  Or  le  chasse,  or  le  fait  revenir.  »  (Mell. 
de  S.  Gelais,  p.  25.)  —  •  Or  mismes.  »  (S.  Bernard, 
p.  231.)  —Un  général  voyant  avancer  un  corps 
ennemi,  «  si  dist  à  ses  hommes:  or  à  eulx.  »  (Lanc. 
du  Lac,  m,  f.  47.)  —  «  Or  primes  »  (Cotgr.),  «  or  à 

•  prime  »  (Bertr.  du  Guescl.  p.  412),  touT  à  l'heoro. 
-7  *  Or  avant.  .  (COlgr.)  —  .  Or  bien.  »  (Id.) 

Or  sus,  fet  il,  orsut  mesniè.  JMs.  7Si8,  f.  i4B.)  > 

'  «  Or^  vay,  vay,  vay,  »  cri  de  chasse  : 
,  Et  le  veneur  ijra  devanl  *  - 

Et  spn  liamier  tousjours  avant, 
Pour  trouver  le  cerf,  tlrfera, . . . 
Encore  pjar  soûlas,  et  par  glay, 
Li  doit  dire,' or  woty,  vay,  vay  ;  • 

Ainsi  AU  ,liamier  parlera,      < 
Tant  que  le  cerf  trouver  ira. 

Font,  Gner.  Tré»,  de  Vén.  nu.  p.  36. 

«  Or  lévrier  après,  ■  môme  sens  : 

Uns  lièvres  saut  devant  esprez,      ,  '  ' 

Dit  li  quens,  or  lévrier,  après.     (Ma.  76i5,  IJ,  f.  115.) 

»  Quant  tu  auras  grant  pièce  chassé  ton  sanglier^ 
«  et  tu  verras  qu'il  sera  abayé  deux  fois  ou  trois, 
«  laisse  à  chasser  après  tes  chiens,  et  fier  des  esiis- 
«  rons  au  devant  anin  que  tu  le  puisse  rencontrer, 
«  et  se  lu  le  vois  venir,  tire  ton  epée,  et  l'appelle, 

•  or  ça  maistre.  »  (Moduset  Racio,  f.  26.)  — 
«  Quant  le  charpentier  vit  que  11  Sarrazins  furent 
«  tuit  fors  du  cbaslel,  il  vint  à  des  Esclas  crestiens 
«  qui  remés  esloient,  et  lor  dist.:  or  du  bien  faire  ; 


OR 


\  j  se  vous  ni'^în  volez  croirte,  le  chastel  est  pris.  • 
1(Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  V»  col.  046.)  -[.  (ï^uand 

•  Philippe  VI  vil  les  Génois  fuyant  devant  les 

•  Anglais)  il  commanda  el  dit  :  Or  tost,  tuex  toute 
«  c^t^  ribaudaille,  c<1r  ils  nous  empeschent  la  voie 

•  sans  raison.  .  (Froiss.  éd.  Buchon,  I,  I,.  p.  287.)] 

^2.  Or.  [•  Ne  por  or^  ned  argent,  ne  paramenz.  » 
(Eulàlie.)  -.  On  distinguait  :  !•  •  Or  d'Arabe,  »  dans. 
Roi.  v.  185;  il  était  de  provenance  orientale;  le 
moine  Théophile  {artium9chedula,ch.  47)  le  recom- 
mande comme  le  plus,  précieux  :  -  El  ôla  qufftre 

•  clous  d'or  fin.arabiant  Sur  le  fer  altaôhié  un  con- 

•  fanon  pendanl.  .  (Rom.  d'Alexandre.T—  .  Et  de 
«  fin  ord'Airabequï  mull  est  convoités....  De  l'or 

•  é'Arrabe  vil  la  mer  tanceler.  .  (Chev.  Vivien.)  — 

•  En  couronnes  plaisans  dV  fin  arabiois  A  pierres 

•  et  à  pelles  aussi  grosses  que  pois.  <(Cuvelier.)]  — 
2«  «  Or  d'Allemaigne,  .  mêlé  d'alliage.  (Colgrave.) 

—  3«  [.  Or  batud.  •  (Roi.  v.  1552.)j  -4- .,  Or  blanc, 

•  cramoisy,  «  la  couleur  dont  éloit  mélangée 
l'étoffe  qui  étoil  d'or.  (Mém.  d'Olivier  de  la  Marche, 
Hv.  II,  p.  520.)  —  5*  .  Or  bruny,  »  celui  quiestpoli 
et  luisant,  sur  lequel  on  a  passé  le  brunissoir. 
(Percef.  I.)  -  O-  [.  Or  der Chypre,  -^  étulfes  de  fil  d'or 
tissées  à  Chypre:  •  Pour  ùnebource faite î\  raà:uille, 

•  d'or  de  Chippre,  .iv,  liv.  •  (Compte  de  1316.)  — 
«t  Toute  la  broderie  faicle  d'or  et  d'arge^nl  de  Cliip- 
«  pre  et  de  plusieurs  soies.  »,.  (Nouv.  Comptes  de 
l'Argenterie,  p.  192.)  —7» .  Or  clinquant,^  fil  de 
cuivre  aplati,  employé  comme  lé  fil  d'or  :  «  Pour 
«  une  demie  livre  d'or  clinquant  pour  emploier  en 

«  une  jaquette,  faille  le  jour  de  Karesme  prenant.  » 
(Ducs  de  Bourg,  n*  6771,  an.  1455.)] 
8»  Certes  je  ne  1'  ferroie 
Pour  l'or  de  Comouaille.       (M$.  7015,  II,  f.  iTS.') 

9«  r«  Or  cuit,  ■•  dans  Partonc^ex,  v.  1090.  — 
10'  •  Ne  vousen  mentirbie pour  un'mui d'or  bouli.  » 
(Alex.)  — 11»  *  Or  d'Espagne,  »  le  même  que  l'ôr 
d'Arabie  ;  on  lit  «  or  de  Galice,  »  dans  Roi.  v.  1637; 
«  or  d'Arragon,  ».  aux  enfants  Aymon,  v.  620;  •  or 
«  Espanois,  .  au  ms.  Valic.  1490,  fol.  8.—  •  Icellui 
«  prisonnier  n'avoil  que  or  d'Espaigne,  c'est  assa- 
■  voir  morisçres,  jusques  à  la  somme  de  quatre 
«  cenz  soixante  et  cirm^Lelt.  de  rémission,  1397.)] 
— - 12»  «  Or  frizé.  »  «/Le  drap  d*or /"nsacloit  réservé 
«  pour  les  habitudes  rois,  dea^princes,  el  de  leurs 
«  femmes  et  filles.  «  (Honn.  (ipa  Cour,  ms.  p.  77.) 

—  13"  [.  Quinze  muls  de  Sune  Tous  chargiés  de 

•  besans  et  d'or  d'Esclavonie.  »  (Ch.  d'Antioche.) — 
14-  «  Fin  or,  »  dans  Roland,  v.  1540.]  — 15»  •  Or  de 
«  siriople.-  »  (Partonop.  de^Bl.  f.  149.)  — 16»  •  Or  en 
«  paille,  ou  de  paillole.  »  (Cotgrave.)  —  17»  [«  Or 
«  mier,  »  or  pur,,  dans  Roi.  v.  115.] 

Car  en  mon  trésor  seront  pris  .'- 

Li  treize  mil  besant  d'or  mier.      (Ms.  7918,  f.  15$.} 

Cainst  l'espée  au  poinc  J'or  mier.   (M$.  7989  »,  /.  74.J 

l'8»[«  Or  de  Luqûe,  »  fil  d'or  pour  broderies  : 

•  Nus  ne  nule  ne  puet  border  d'or  de  Utque  lexus 
•vne  chapiaus,  n^  ataches.  »  (Livre  des  Métiers.) — 
«  Pour  .VI.  botes  ù^or  de  Luques,  pour  faire  ledit 

'«  rjiban.  »  (Nouv.  Comptes  dej:Argenl.  p.  29.)  — 
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Ôrgueillease.  Nom  de  vaisseau  : 


En  une  nef  des  Flamens  flrape. 


/f    r>^.i 


Orgurens.  Même  sens  : 

,  To»  lor  oroumu  devenra  cendre. 


lUm.  794H    f  Jttï  i 


^ 
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19*  t  N'en  prcndroie  lotlir  qui  soit  à  MonpelUer.» 
(Parise  la  aiicbesse.^  Allusion  aux  nombreuses  mai- 
sons de  banques  du  Midi.  —  SO»  -  Sus  la  Iroisiesme 

•  (colonne)  Fhœbus  en  or  obri%é,  en  sa  main  dextre 

•  on  cocq  blanc.  •  (Rabel.)  —  21»  •  Lequel  chappel 
■  garny  de  boutops,  de  perles  rondelles  et  menues 

•  ei  onroisiétfS  de  bisete  (Tor  de  plitte.  »  (Compte 
de  lâSI.)]  -  22»  •Orrai.'  (Colgrave.)  -  23*  .  Or 
.  lerny.  .  (Rabel.  lY,  3.)  -24*  C'A  Michel  Blondel, 

•  orfèvre  demourant  5  Blois,  pour  une  buxlette 
«  d'or  de  llode»,  esmailliée  ù  personnages;ety  a  tel- 
.  très  blanches  el  noires  î^  ren\iron,  en  laquelle  a 

de  la  haire  et  du  voyle  de  madame  saincle  Arra- 


ORA 


«  gonde,  jadis  royne  de  France.  •  (Ducs  de  Bourg, 
n*  G253,  an.  1447.)— 25»  «  Garnison  de  fil  d'or  trait 

•  de-Damas.  •  (Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  196.)  — 
26'  •  Une  lige  de  geneste,  faicleet  ouvrée  de  brode- 
«  rie  d'or  cousue  desoye  vert  el  d'autres  colleurs 

•  Cl  les  cosles  failles  d'or  nue.  •  (Id.  p.  194.)  -^ 
270 .  Kii  d*ordc  Chippre,  or  soudis  et  auUes  eslof- 
.  fe's.  •  (Id.  p.  197.)  — 28*  •  .vn.  aunes  el  demicd'or 
«  de  touche.  »  (Nouv.  Comptes,  p.  35.)  —  29*  •  Une 

•  beste  toute  chargi^e  de  fremailles  et  à'or  tvam- 

•  blant  lev[îTus  dru  que  faire  se  peul.  «^  (Ducs  de 
Bourg.  Il»  868,  an.  1427.)  —  30»  «  Une  grande  cor- 
.  déliera  de  lil  d'or  de  Venise.  »  (Comptes  des  ducs 
de  Bretagne,  an.  1481/)]  — 31»  •  l»ur  or  à  vingt 

•  quatre,  »  c'est-à-dire  a  vingt  quatre  carats.  (Dial. 
de  Tahriir.  p.  141,  v.)  —  32*  «  Dire  d'or.  •  ««.Dire 
«  d'orgues  en  Languedoc,  ou 'comme  on  parle  ail- 

•  leurs,  dire  d'or,  c'est  dire  des  merveilles  ;  propre- 
«  ment  c'est  parler  après  autrui,  comme  les  orgues 

•  qui  se  taisent  dès  qu'onVîesse  de  souffler  dedans.  • 
(Rabelais,  lll,  p.  192.)  —  33*  - 11  dit  d'or,  il  a  le  bec 

•  jaune,  »  pour  fa»re  entendre  que  l'on  parle  aveV* 
bien  de  la  fiiciLild  el  sans  considération.  (Ou'd.  Cur. 
fr.)  H  l'explique  aussi  par  «  parler  éloquemmenl,  » 
comme  S.  Jean  Bouche  d'Or.  —  34*  •  11  est  de  bas 
.  or,  il  craint  la  louche.  »  (Cotgrave  ;  Apolog.  pour 
lléiiod.  p.  212.)  —  Oudin  l'explique  par-  •  il  craint 

•  d'cfTre  batlu.  •  —  35*  «  11  nesefusl  tenu,  pour  or, 
"  ne  pour  argent,  qu'il  ne  poursuivisl  la  pucelle.  • 
(Ç^Rcef.  vol.  V,  f.  1.) ' 

•ééîFrere,  je  rtou  feroie,  >  . 

"      Pour  toi  l'or  d'Avalon.  (M$.  7Çi5,  //,  f.  il9.) 

37'  «  C'est  ung  homme  d'or  pour  la  guerre.  »  (Le 
Jouv.  ms.  p.  242.)  —  «  C'est  ung  homme  d'or  pour 

•  ce  mestier  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  161),  c'est-è'-dire  un 
^homme  admirable  :  >  - 

38»  Il  iert  de  fin.  or  aaleus.  \  (Ms.  12i8,  f.  "SôO.J 

*  39*Tïroiz  dit  quo  tiex  homme  ne  doit  vivre, 
Qu'en  voit,  pour  famé,  fol,  et  ivre, 
Tant  qu'il  fait,  de  son  or  estiùn.  (M$.  1615,  t,  /,  f.  iii.) 

40«>  •  Nul  or  sans  escume.  »  (Coter.)  —  41)'  •  Or 
«  est  qui  or  vauh  •  (Cotgrave.)  —  42*  •  Or  Vaiit  ce 
•'qu'or  vaut,  •  c'esl-ù-dire  que  l'or  qui  règle  la 
valeur  de  toutes  choses  n'a  lui-même  de  valeur  que 
celle  que  les  hommes  jugent  à  propos  de  l'ui  donner, 
(toyset,  Insl.  Coût.  II,  p.  193.)  —  43«  •  A  l'or  le. feu 

•  fort,  au  fort  bras  la  luicte.  ».  (Colgr.)  — '44*  «  Dans 

•  une  gaine  d'or,  un  cousteautle  plomb.  »  (Colgr.) 


—  45*  «  Fy  de  plaisirs  d'estals,  el  d'or  qui  |e  vertu 

•  n'a  le  trésor.  »  (Colgr.) 

46»  Totut  n'est  pas  or  ce  qui  raluit.  ^Détch.  f.  55./ 

47»  N'est  pas  tôt  or  ce  que  reluit.      (Mê.  76i5,'I,'f.  59.) 

Orable»  adj.  Epilhète  d'éloge  : 

C'est  Toirs,  ce  dist  la  fllle  orabUi.  (Froiu.  Poe*,  p.  20i.) 
^    El  li  toU  sa  feme  oi-able.  (Mouskes,  p.  Sif.) 

Oracle,  [l»  Oratoire  :  •  Il  se  mirent  el  assem- 
<  blerent  en  trois  parties  devant  Voracle  ou  Adam 
«  souloit  aourer  nostre  Seigneur.,»  (Pénil.  d'Adam, 
ch.  16.)  —  2*  Oracle  f-  Jadis  en  vers  se  rendoient 
.  les  oracles  Et  des  hauts  dieux  les  hymnes  sont  en 
.  vers.  »  (Bons.  §  397.)] 

Oraciùeux.  Qui  donne  des  présages.  (Colgr.) 

Orade.  Dorade.  (Rob.  Est.) 

Orafle.  [Girafe  :  •  Entre  les  autres  jo^iaus  que  il 

•  envoya  au  roy,  li  envoia...  une  bèsie  que  l'on 

•  appelle  orafle,  de*  cristal  aussi.  •  (Joiny.  §  457.)] 

Orage.  [l^Venl  :  •  Amonl  par  mi  lé  Rin  li^ora- 
.  qes  les  guie.  »  (Sax.  VII.)]  -  2*  Vent  favorable  :, 

•  Viengnenl  tout  à  seûr,  quant  il  auront  orage:  » 
(Rou,  p.  127.)  —  «  Si  eurent  orage  bei  et  moult 
.  agréable.  »  (Froissant,  lix-  IH,  P-  293.)  -  3*  Vent 
violent,  tempête  :  [«  Et  granz  orages  et  merveilleuz 
.  lempiez.  »  (Ropcisv.  p.  112.)  —  •  El  le  prisl  uns 

•  granz  orages,  si  granz,qu'il ,  sembloil  que  la  neis 

•  monlasl  aus  nues;  et  puis  descendofl  si  parfont 
■  que  il  sembloit  que  la  neis  enlrast  en  abisnie... 
«  Et  li  orages  asseriza,  el  vint  la  nave  à  fîorl  de 

-  salut.  •  (Mén.  de  Reims,  S/66.)}— •  •  Grans  dons 

•  donna  aux  povres  chevaliers  qui  leurs  choses 

•  avoienl  peraues  en  mer  ^omt  Voraige  de  Ut  tom- 

•  peste.  »  (Chron.Hte  S*:  Denis,  II,  f.  18.)  —  •  ()rage 

•  de  temps.  »  (Lanc.  III,  f.  770  —  «  Vent  d'orat^e.  • 
(J.  Molinet,  123.)  —  f  Orage  de  pluie.  »  (Triomphe 
des  IX  Preux,  p.  358.) 

Nos  yeux  qui  sur  nos  visages  "^     — ^ 

Versent  de  larmes  cent  oratje».  (Nuits  de  Slrqp.  p.  89. J 

.M.  et  .cccc.  Troiens 

Mena,  par  bel,  et  par  orage.       (G.  Guiart,  f.  iS9.) 

*  Toujours  ue  dure  guerroie  ora^e.  •  (Colgr.) 

—  «  Le  vent,  la  tempeste  QiVkrage  Monstrent  du 
«  nocher  le  courage.  »  (Colgr.) 

Orager.  Troubler  comme  un  or^ge.  (Colgr.) 

brailles.  Oreilles  :  «  L'autre  UKiladie  qui  leur 
j  .  prent  dedens  la  leste,  et  Je  coupent  les  orailles, 
«  par  quôy  ilz  perdent  quelquefois  l'oye.  »  (Modus 
'et  Racio,  fol.  60.)  .        ^ 

Oraln,  ad;.  D'or,  doré  : 

L'orain  M jdas,  qui  doroit  du  toucher.  (L  Caron,  f.  ii.) 

Oratns,  Orans.  [!•  Dernièrement,  -tout  à 
l'heure  :  •  Oram  vos  vi,  ce  m'est  vis  à  ceb  pont.  • 
(Gir.  de  Viane,  v.  187.)  —  •  Oratns  estiés  Vous  des- 
«  haitié  Mais  or  vous  voi  joians  et4ié.  •  (Flore  et 
Blanchefl.  v.  2429.)  —  •  El  vous  désistes  orai»^ que 
«  hui  on  vous  veroil  bon  chevalier.  •  (Froiss.  t.  V, 
p.  44.)  —  -  Thuramas  de  Felleton  dont  je  parlois 
«  orans.  »  (Id.  t.  VII,  p.  170.)] 

Ge  fui  oraint,  à  un  conseil.    '  (Fabl.  S.  G.  f,  iO.) 
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'dit  au  figuré  :  *  Qufb  celui  renonce  la  vie,  qui  ne  se 
«  svait  pas  tenir  joyeux  pour  l'amour  d'elles  (les 
•  dames).  lésa uelles  sont «ori^HK  de  plaisir  et  midv 


l'étendard  de  l'abbaye  de  S.  Denis  que,  par  respect 
pour  ce  saint  protecteur  de  la  France,  nos  rois  de 
la  3*  race  oortoiént  à  la  inierrA.  I.a  nnmtA  riA  YAvin 


•N 


c 
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Ma  mère,  &  qui  doi  obeïr, 
M'envoiâ  orain»  aux  floarettes- 

Adieu,  adieu,  biens  deforains, 
En  grant  pensée  estoie  orains. 


—  101  — 


ORB  ^ 


(Ft'oiss.  PoSa.  p.  S03.J' 


(Id.p.958:) 

•  Pour  ce  plouroys  je  oraim,  quant  vous  vinstes 
•  devant  raoy.  »^(Lanfc.  du  Lac,"  t.  I,  f.  31.) 

Ceua  dont  je  pailai  orottiâ, 

Qui  s'en  vont  si  joieusement.         {G.  Gmart,  f.  33Q.) 


Quant  meogié  ot  à  grant  plenté, 

Lors  dist  c'omt'n*  avoit  cnanté 

Devant  mengier.  (M«\  7Si8,  f.  S5i:) 

•  Nç  vous  laissé  je  pas  '  rftî^lade  çrai 
vostre  maison.  •  (Path.  Farce,  p.  101.) 

Oncquesmais  omins,  ne  après, 
Si  bele  courtoisie  a  home. 


dtedens 


(Fabl.  ms.  p,  356.) 

2»  Avant  :  •  Orains  quant.  «  (Ms.  7996,  p.  100.)  — 
[C'est  un  composé"de  ore,  maintenant,  et  ôe  ains, 
avant.]  ■        't, 

0|*tilson,  1'  Prière  :  •  En  fait  de  guerre,  lon- 

•  gi^es  paléhostres  et  oraisom  murmuralives  ne 
.  •  sont  bonnes.  »  (Journ.  de  Louise  de  Savoie  ;,Mém. 

de  Du  Bellay,  t.  VI,  p.  197.)  —  2»  Pèlerinage  : 

Un  preudoms,  qu'ai  oi  conter, 

Voloit  en  oraison  aler.  (Fabl.  m»,  p.  25. f 

3»  Poésie  : 

Faire  rondeaulx,  ballade  ou  omiso»!       ^         ' 
Plaisir  g'y  prends.  [Rog.  de  Collerye,  p.  103.J 

Oi'ange.  [i'  Fruit  :  •  Pour  six  pommes  à' orange, 

•  trois  sols.  »  (Bibl.  de,  l'Ec.  des  Chartes,  5*  série, 
t.  I,  p.  224.)]  —  2*  Alcyon,  oiseau  de  mer  :  ycigon- 

•  gnes,  cannes  pelieres,  ûranges,  flammans,.... 
«  publies  de  Inde.  -  f Rab.  t.  I,  p.  239.)  —  3"  [Pièce 
d'artifice:  «  Les  cerclest,  les  oranges,  les  grenades, 
%  les  petoles,  les  pots  et  carreaux  ù  feu.  »  (Paré, 
t.  IX,  préf.)]  .  j 

'Orangié.  [Orangé  :  «  Tu  es,  bon  cidre  orangié, 

•  Tout  songié.  Un  bon  meuble  en  un  mesnage.  » 
(Basselin,  t.  XXIX.j] 

;  Orangier. [Oranger:  «  Les  truyesenleurgesine 

•  ne  sont  nourries  que  de  (leurs  à'orangiers.  » 
(Rab.  Panlagr.  IV,  f.  7.)] 

Orateur.  [1«>  Chapelain  desservant  un  oratoire; 
religieux  priant  pour  une  personne:  «  Henry  par 

•  la.giace  dé  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 

•  tous  presens  et  advenir,  salut.  Sçavoir  faisons. 
«  nous  avoir  reçeu  l'humble  supplieacion  de  nos 

•  bien  amez  et  dévots  orateurs  les^ religieux,  abé 
«  et  c()invent  de  l'abbaie  de  S.  Pierre  dé  Jumieges.» 
(Cart.  dfe  Jumieges,  1. 1,  p.  8,  an.  1596.)—  •  Tenons 

•  (les  religieux  de  la  Fontaine  Noslre  Damé  en  Va- 

•  loys  de  l'ordre  Chartreuse)  par  devant  tous  autres 

•  dudit  ordre  nos  principaux  et  especiaulx  chappe- 
•^  laiDs  et  orateurs.  •  (JJ.  154,  p.  J655,  an.  1396.)]  — 
2*  Envoyé  du  pape,  d'un  prélat  :  ■•  Comment  usons 
«  nous  en  françoysdu  motd'ora/^Mrs?  Ce  sont  les 

•  evesqtieS'et  preiats,Tesquels,  es  lettres  qu'ils  en- 

•  voyent  aux  roys  et  aux  princes,  pi*ehnent  celle 

•  qualité  de  leurs  humbles  orateurs,  rapportansce 
■  mot  à  leurs  devotiojis,  et  prières;  »  (Pasq.  Lell. 
I,  p.  091.)  —  Je  Irouve  les  envoyés  du  pape  appelés 
orateurs  jusqu'ù  l'année  1491  (Godefr.  Observ.  sur 


Cfiarles  VllI,  p.  621)  ;  on  les  nomma  ensuite  ambas- 
sadeurs, ce  ne  fut  que  du  temps  de  Brantôme  qu'on 
les  appela  nonces.  Dans  les  lettres  de  Louis  XII,. 
orateur  est  pris  de  môme  pour  ambassadeur.  (Voy. 
t.  IV,  p.  173, 174.)—  3"  Orateur  s'esi  dit  longtemps 
pour  un  «  ecrijiain  en  prose  »  ;  ce  fut  Ménage  qui  ' 
introduisit  le  mol  de'«  prosateur,  »  de  l'italien  pro- 
satore.  (Voy.  ses  Rem.  sur  la  langue  fr.  p.  342.)  — 
De  là  «  oi'ateur  de  vers  •  pour  «  poëte,  vérsifica- 
«.  leur.  »  (Notice,  p.  510.>-^Cepenaant  on  voit' ora- 
/ewr  simplement  pris  aussi  pour  *  poëté.  »  (Voyez 
Notice,  751.)  —  En  parlant  de^MoIinet  et  en  faisant 
SOI)  éloge  comme  poëte,  on  le'qualifie  «  d'excellent.' 
«  orateur.  •*  (Fabri,  art.  de  rhét.  I.  II,  f.  29.i  —  Le. 
litre  d'un  petit  livre  de  poésies  sur  Louis  Xïl,  im- 
primé au  commencement  du  xvp  siècle,  porte  :  «  Les 
«  excellentes  vaillances,  batailles  et  conquesles  du 

•  roy'delà  les  monts,  composées  par  plusieurs  om- 
«  teurSyei  facteurs,  et  présentées  au  ait  seigneur.  » 
—  4»  <^jyraieuv  pour  la  trouppe,  •  comédien  chargé 
des  fonctions  de  régisseur.  (Goujet,  Bibl.  fr.  t.  VIII, 
p.  352.)  ' 

Oratoire.  [1«>  Chapelle:  «  DedeW  son  oratoire 

*  le  roy  Henri  manda  ;  Le  service  deM)ieu  chascua 
«d'eux  escouta.  •  (Guesôl.  v.  13083.)]  -  Charïfes 
VIII,  étant  à  Rome,  «<  ouyt  messe  à  Sainct  Pierre^ 
«  estant  séparé  du  reste  des  ^assistans,  dans  un 
«  oratoire.^  part.-  »  (André  de  la.  Vigne;  Voyage  de 
Naples,  p.  125.)  —  î»  Prie-Dieu.  iChron.  de  N^rt^gis, 
an.  1377.)  —  3°  Cabinet  :  «  Je  me  retirai  daifs  mon 
«  oratoire  acoulumé,  derrière  le  chevet  du  lit.  >• 
(Caquets  de  l'accouchée,  p.  t7l.) 

Oratour.  [Oratoire:  «  Et  s'asitbl'uys  de  son 
«  oratour.  »  (Joinv.  §  37.)] 

Or.atur.  [Oratoire  :  «  Tut  le  plus  bel  del  jur  ert  " 
«'  en  un  suen  oratur  Dedenz  une  chambreté  u  fai- 
«  seit  sun  labur  E  fermout  l'uis  sur  sei.  •  (Thomas  ' 
deCaolorb.  f.  101.)]  , 

Orb.  [Aveugle  :  «  Grant'  fort  avez,  fait  il  ;  jo  vus 

«  tieng  tuz  pur  orbs.  •  (Thom.  de  Gant.  f.  107.)] 

Lors  ne  llst  Dieus  mesel  tigneus,  orh  ne  truant, 
,   Boçu  si  contr^faitî^  ne  camus  si  puant.  (Ch.  Musart,  100\} 

Orbarin,  s.  im. -Subterfuge,  défaite.  •  Pour  faire 
«  les  fines,  et  les  sucrées,  cerchenl  des  orbarim, 
■  eT  des  dilayemens ,  pour   surseoir  leurs 
«  grandes  envies.  »  (Pèlei*.  d'am.  II,  p.  658.) 

Orbaterie,  P.  f.  Métier^le  batlew'  d'or.  -  Que 
«  nuls  orbateurs,  sur  la  djle  peine,  ne-  soient  si 
«  hardiz  d'ouvrer,  ne  faire  ouvfer  ù'orbaterie,  ne 
«  mèllre  en  euvre,  en  iceluy  mestier,  ne  ea  autre, 
«  or,  ne  argent  »  (Ord.  II,  p.  86.) 

Orbateur,  Batteur  d'or.  •  Nuls  changeurs,  ^sr-- 
«  fevres,  orôa/cur»,  ne  autres,  sqr  la  ditte  peine, 
«  ne  soit  si  hardi  de  f^ire,  ne  ouvrer,  ne  faire  faire 
•  orbateriç,  vaisselle    ne  vaisseaux,  d'al-gent.   » 
(Ordon.  II,  p.  474.) 

Orbaleure.  [Métier  d'orbateur:  «  Pour  Vorha- 
«  teure  autant  montent  ix*  un"  xii  1.  et  coustera 
«  plus,  tant  comme  l'or  vaudra-  »  (Reg.  de  la  Cb. 
des  Comptes,  p.,  186.)]  'r 
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Orlmtii.  Battu  d'or  :  «  Estoit  veslue  d'an  robbç 
«  dB  pourp^  qui  toute  estbil  à  orbatue.  »  (Lanc.du 
Lac,  u;  f.  112.)  H 

.  .1  .  .Robe  k-orbatue,         (Vat.  »»•  i490,  f.  i49.)  , 
Ëfcia  robe  qu'ele  a  vestue,  ^         .       ^ 

N>>a^jjati  de  soie  à  orbatue.  (Ms.  1918,  f.  Til4.J 

./.^/ Vessel  d'nrgent,  et  d'or,  ,  ^m  , 

tt  draade  soie  à  orbaïuz.^        (Ms.  7S18,  f.  990.) 

On  trouve  dans  le  mômo  sens  •  battus  en  or.  » 
'  liâmes,  et  damoiselles  taiit  noblement  parées  de 
«  jbouronnes,  et  de  pierreries  précieuses,  et  de  ves- 
«  /temens  battus  en  ort^  (Perce/.  IV,  f.^59.)     /»  •  • 

i'  Orbe. [Termed'astronomie, cercle: •  Aprèsl'a- • 
«I  vironnemenl  de  l'air  est  assiz  li  quarz  élément;  ce 
est  uns  orbe9-4e  féu,qpi  s'èslant  jusqu'à  la  lune.  • 
run.  Latin.  Très.  p.  128.)]  -  "  Pour  le-souef  ar- 
rousement  de  tes  porées,  et  doulces  influences, 
de  tes  orbes  clorvnans  sérénité  aux  tcmpesles.  ^ 
|G.  Cretiq,  p.  269.)         '  '. 

2.  Orbe.  1°  Aveugle  : 

NC^meest  pceris  et  ot-be.         (S^*  Marie  Egypt.  61.) 
Clarté  remet  ei'orbes  iex.    (Po/;t.  av.  i300,  //,  p.  80G.) 

^  *i«  [Obscur,- sombre,  couvert,  terne:  «  Orbe  ei^ 
«  oscure  est  la  meslée.  »  (Parlonopex,  v.  8689.)  — 
«  N'est  sous  ciel  Si  orbes  ceMers.  •  (Flor.  et  Blân- 
cbelleur,  v.  493.)]  -  •'  Le  temps  est  orbe.  »  (Modus, 
f.  18p.)  —  En  parlant  d'une  femme  dont  on  vo^oit 

.  le  derrière:  «  Cest  raireor  est  assez  "orbe.  •  (Fabl. 
ms.  p.  296.)  —  «  tet  que  la  chambre  soit  orbe,  que 
«  l'on  n'y  voie  goutte.  »  (Mod.  et  Hac.  fol.  128.)  — 

'    3"  [Peu  clair  :  «  Lès  cleres  cozes  doivent  aler  devant 

-«  les  orbes.  "(B^aum.Vl,  13.)1—  «  Cas  avientqui 

«  est  si  orbes.  «  (jld.  ms.  p.  348.)  -  •  Fes  <iui  sont 

.  sUorbes':  •  (Id.  Lp.  196.)  -  ^'oCCoup  orbe,  coup  qui 

^ i>il  une  large  mejurlfissure  sahs  entamer  la  chair  : 

«  S'il  y  a  sanc  dont  cuirs  sait  perchiés,-ou  il  y  a 
.  cous  orbes  delpoing  garni,  eomme  de  baston  ou 
«  d'autres  pozcfl.  »  (Beaum.  XJX,  17.)]     ^^ 

Orbeintent./[0bscurémenl,  dans  Beauman.  ms. 
ch.  21.]      i 

Orbeté.  [pZ-ivalion,  a'u  Gloss.  7657,  s.  Orbitudo.] 
Orbette,  pscur,  dimiriutit d'orbe, 

'•     Mes  il  le  vous  fault  esclàircir,  .     -    ««,  »i  . 

Caries  voies  sont  trop  orbcttes.  fF^piss^  poes.  p.  W^t.^ 

^    Orbcvoie.  [Fenêtres  et  araades  figurées  en. ar- 
chitecture ou  en  orfèvrerie  :  «  Et  slel  ycellui  gobe- 
a  lel  s,ut  uà  pié  quarré  aune  orbevoie  et  est  ciselé.  • 
.(Invent,  du  duc  d'Anjou.  §97-.)  -  «  Et  est  lepié  ù 
«  orbesvoies  ù  jour.  •  (Id.  §  107.y] 

Ortlculalre.  ^nd  :'  •  Ronde  et  orbicidaire.^  » 
(Brantôme,  Cap.  fr.  I,  f.  6.) 
Orblculalrement.ûfUnemanièreroMe.(Cotg.) 

Orbleres.  Plaque  de  métal  ou  de  cuir  qu'on 
met  aux  bêtes  de  charge,  pour  leur  cacher  une  par- 
V  tie  des  objets  et  les  empêcher  d'être  ombrageux.  — 
MonlQigiie  dit  des  dangers  de  resprit  :  •  N'y  a  point 
«  de  beste  à  qui  il  fai4ie  plus  justement  donner  des 
^tfT  orbieres,  pour  len-ir  sa  veue  sujette,  et  contrainte.» 
lEssais,  11,  p.  114.) 


Orbltaire.  Qui  tient  à  l'orbitelde  l'œil.  (Cotgr.) 
Orbite.  [•  (Les  nerfs  opliquesj  entrent  le  <n%n 
«  et  passent  par  ter' tout  outré,  laDl  qu'il  apergeot 
•  'hVorbitç  de  l'œil.  .  (Oe  Mondev.  f.  17.)] 

Orbite.  Viduité,  privation.  -  Me  senUnt,  à  ceste 
»  heure;  preste  d'est redesa m paréie,  et  (Je  mary,  et  de 
-,  fllz,  les  deux  chères  personnesjiui  rae^soiienl  au 
.  monde,  si  je  suys  tfiste,  et  esflofée,  ce  n'est  pas  ^ 
«de  mervetUe,  car  les  angoissés  de  pérpeluell.e 
«  orbW  ja  environnent  mon  amà  »  (Rom^  d'AIect. 
p.85,  r.)  .  . 

■  Orcanels.  Habitans  d'Orfeaiwe.  ) 

.' .  . .  Hollandoïs,  laland'ofs,  ^.,; 

'    Danois,  Norrois,  et  Orcaneis.  (Brut,  m$.  Bomb.  f.  S*.)/ 

Je  lis  dans  mon  manuscrit  ylrc/ieno<«. 

Orcanlé.  Nom  de  pays.  11  est  compté  parmi 
ceux  dont  sortirent  les  Normands. 

Quar  à  6izorz  avibiUun  rois/  ^^^^  < 

Qiji  avoit  amené  N#Tois,         '\jfr  -r  ,  '!  , 

Efe  JjTivelande  et  Or^nme.  'JParton.  f.  i31.) 

1.  Orce.  [Commandement  pour  venir  au  vent  . 
(e|i  Italien  orsa),  par  opposition  à  poggia,  poge, 
commandement  pour  laisser  arriver  sous  le  vent.. 
Voir  OurisE.]  —  .  Pendant  que  Je  vent  d'est-sud-est 

«  nous  souffle  devers  l'orient  ù  souhait,  nous  irons 
«  orce,  par  trente  heures.  »  (Merl.  COc.  Il,  p.  53.1— 
«  Ostez  la  voile,  elle  est  trop  mouillée,  elle  pesé 
«  trop,  l'arbre  s'en  ira  à  Vorce^,  •  (Id.  I,  f.l342.) 

2.  Orce.  Vase  ;  ' 

Va  partout  li  moustiers  cerkant, 

Puis  vait  à  une  orcè,  si.l'euvre  ;  

Deniers  y  eujt.  .  (M$.1989*,  f.  89.)^   .- 

Famé  est  gorpil,  por  tout  deçoirre 

Famé  estorce  por  tout  reçoivre.    (Mti  7918^  f.  i93J 

Orceau,  Orcel.  [Bénitier,  du  lalin  urcéolusl 
.  Item,  un  orc^/  d'argent  ù  eaue  benoiste  et  le  ge- 
«  touer.  »  (N.  Comales  de  l'Arg.^p.  50.)  —  •  Hem 
.  .1.  orcel  d'e^taim.st>eaue  benoiste.  •  (Id.  p.  107.)] 

Orcbal.  [Archal  :  *  Auriculatum,  métal  sem- 
i  blant  à  orc/ia/.  » -(Gloss.  7679.)]    _^ 

•  Orcbanette.  Orcanèle.  (Cotgr.) 

Orche.  [Voirv^RCE  1  :  «  Quand  jou  fui  en  ma 
t  vive  forche,  Nus  devant  moi  n'alojl  à'  orche  Que 
.  maintenant  ne  fusl  vengiés.  •  (ften.  v.  2049.)]  — 
«  Fuyofis^  ce  ne  nous  sera  deshonneur:  Demos- 
.  thenes  dîct  que  l'homme  fuyant  combatra  de 
.  rechief  :  retiroris  nous  pour  le  moins,  orehet 
«  poge,  au  trinquet,  aux  feoulingues.  •  (Rabel^IV, 
p.  233.)  '  •  /" 

Orchel.  [Pot,  contme  orcel,  dans  Froias.  t.  XI, 
fol.  360.] 

Orcheveleure.  Chevelure  d'or  :         .         ^ 

L'an  est  trois  fois,  à  mon  malheur  coullé, 

Qu'amour  frizant  {'orcheveleure  blonde, 

Riche  ornement,  et  clair  trésor  du  monde^ 

A  le  pouvoir  de  mon  ame  TOlé.„  (boyi  le  Coron,  f.  58.) 

Orchll.  Sorte  d'oiseau: 

Quand  les  oiseaux:  pour  l'orage  mutin, 

Fuvent  loin  de  la  mer,  et  la  rouge  gormjtte  -^ 

Et  l'orchit  vont  renlrantënleurcreu«eiogette./Be//.  f  ??.; 
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«  rudes  orions  tellement  qu*i]  seml)loit  là  bataille 
-y  «  estre  moptellô.  »  (Hist.  du  cnev.  Dayard,  'p.  50.) 


ORL 


Orlement.  Aclioo  d'ourler.  (Cotgr.)  '  ^  ' 

Orlenols.  [Monnaie  d'Orléans  :  ■  Aiols  a  pAs     \ 
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Orchls.[iyanle,:  •  EtJ'orc/ï/«.grea,irrisemen9  de 

•  l'homme  qui  au  detoir  de  l'amour  le  coalreint.  •* 
(G.  Pellelier  du  Mans,  la  Savoye  (1572),  ^•.292.>] 

Orcléux.  Pluriet  d'orcfi/,  vase%**  Chandeliers,. 
«  bacins»  orciettOf.' •  <Froiss.  1. 111,  p.  01.)    ^ . 

^rcomé.  Qui  a  la  chevelure  blonde:  •  A  donc 

•  j^  levay  la  couronne  hault,  à  la  veue  de  tous,  et 

•  puis  doucement  la  posay  sur  1e  ôhef  orcomé  de  la 

•  belle  Prisçâraxe.  »  (Aleci.  rora,  p.  6i.) 

Orcdel.  [Dénitie/  :  »  Si«ai  l'énçans  cl  l'èncans- 

•  sier,  Vorcuel  à  tote  la  cuillierl»  ;Dicl.  dû  Mercier.)] 
Ord.  fSale:  •  11  est  venusrson  lieu  rêcouchier, 

^  Et  s'est  plus  ors  que  quant  il  s^pn  ala.  •  (Homan- 
cero,  p.  104.)]  —  •  Ors  .sons,  »  vents  qu'on  lùche. - 
(Desch.  f.  ,346.)  —  .  Ors  péchiez.  »  (Ms.  7-218,  f:  321.) 

—  «  Orde  maladie,  •  la.g:ale.  (Desch.- fol.  2(Ki.)  — 
,  •  Ordes  fosses,  •  fosses  d'aisances.  (Coût.  Gén.1, 
"p.  528.)  -  .  Orde  pel,  »  vilain  poil.'(Mod.  f.-2iT.J- 

«  La  main  orde  ne  peut  Vorde  nettoyer.  »  {Cï.  Coût, 
de  Fr.  liv.  IV,  p.  537.) 

;Ordaner.' Ordonner ,"  sacrer  :  •  Sainlir  aè 
-•'  pueeni,  ne-bien  faire, quant^imogie  \es  ordàne.», 
(Uist.  de  S-  Léocadie,  f.  29.)  w    t^ 

Ordé.  [Souillé:  •  \A  quels  pains  esloit  de  sueurs 
"de  che\au«  tous  souilliés  et  on/^'s.  •  (FrOiss.I-l, 
f.  ua.)]      '  V  ^  ' 

.    Urdé'e.Ortlure.souilhire,  au  propreelau  figurer 

Moult  est  diverse  Tiostre  vie,  >  V^ 

Tu  amas  tos  tans  cAaaté  ^ 

Et  jou  Ituture,  et  ordée.       (S^'  Marie  Egypt.  iXl.' 

Ordeinnef.  [!•  Ordonner  par  testaracMU:  •  Je 
«  Jehan  seigneui*  de  Lile  en  poen   propos,  e  en 

•  vplenlé,  t^  por  le  sauvement  de  marne,   fas  e 

•  ordeinz  rnon  testament  en  ccste  manière,  j^  ;Çart. 
du  Val  Noslfe  Dame,  an.  1295.)]'—  2*  Ordonner: 

£f  Ufix  à  'son  gré  en  ordeinnc.        {Ha.  68i2,  f.  55. J-     ^ 

\Ordel^:.  Souillures.  S.  D'ernard  compare  les 
moyens  accordés  aux  pécheurs^pour  se  purifier  des 
.  sou illures.du  péché,  à  six  vaisseaux  reim plis  d'une 
eaue. salutaire  propre  à  les  laver  et  ù  les  nettoyer: 
«.  Li  primiers  vaisscls  est  li,  continence  de  chasteit,  > 
■  parkai  om  levet  tot.ceu  ke  li  ordeiz  de^luxure 

•  avoit  davant  wasteit..^.  •  -,  • 

Ordelot.  Diminutif  de  ord^  sale.  (Colgr.) 

Ordeinent.  D'une  lœanière  sale,  au  propre  et 
au  figuré  :  •  Et  de  teil  geM  veons  nos  asseiz  ki  par 
«  ceu  k'il  orrf«m€n/ (in sor(ii^M5)  vivent,  deviennent 

•  adès  plusj^t  {sor descentes)^  •  dans  S.  Bernard, 
p.  233.  —  <  On  art  si  entour  quelques  cbarongnes  : 

•  Sire,  dist  Floridan,  je  ne  scay  qu'on  y  fail^^mais 

•  il  put  ordemenU  »  (Percefor.  t.  I„f.  38.)  —  •  Je  le 
«  suivis  tant  que  je  l'attaignis  à  l'avaller  d'ung 

•  mont,  si  t'app&Uay'de  la  jouste;  mais  il  m'en  vint 

•  si  ordemént  qu'il  me  porta  ft  terre  estendu,  et 
«  m'abbatil.  .  (Percef.  II,  f.:il4.) 

Ordenaire.  [Evéque  qui  administre  le  sacce^ 
ment  de  l'ordre:  •  Et  s'il  ne" s'en  veaut  chaslier 

•  dedenz  quarante  jurz,  ele  le  doit  dire  à  Vorde- 

-  naire.  •  (Liv.  de  Just.  13^}] 


Ordcnance.. 


Nostrè  intention 


[1°  Hèglemenl 
est  ù'  esclairer  les  mestiers  de  Paris,  leurs  orde 
nancèSy  la  manière  des  entrepresures  de  chascun 
meslier.  •  (Liv.  dès  Met.  20^—  2°  Somme  fixée 

par  les  règlements  :  •  Que  se  aucuh  venpit  de  dehors 
du  pays  qui  Yousist  auvrer  dudit  mest'ier,  qu'il 
n'y  peust.entrer,  sans'apeler  les  maistrcs,  savoir| 
se.il  est  souffisant  kce...  et  pOur  paï^r  \esorde 
fiances.  -(Ord:^,  f.  548?  an.  1372.)  —  3*  lm_ 
'Il  y  a  certainnes  ordenances/ et  pactions  assis 
sus  l'eslaple  des  laines.  »  (Kroiss.  t.  fl,  f.  17.) 

4"»  .Gôuv|ih|pment,  régime  :  «"  M  nous  fàu\  reform 

•  e4 'prénaTip 'Qne  nouvelle  prdenhance,  car  ce' 
A  que  nous  avons  eu,  nous  a  tï*op  hodéettravillie 
(Id.  Il,  f.  91.)  -5*  Situation/politique;  «  Et  lor 

manda  li  contés  de  l'estat^/de  son  fil  et  des  on 
na^ces  d'Engleterre.  •m.  U,  356.)  -6!  Man 
de  faire:  «  tîuant  il  ot  entendu  reçorder  sa  ser 

la'vie,  l'affaire  e\  VordèHance  dou  roi  d'E 
«  terre  et  de  ce  Hue  de  l'Éspensier.  »  (IdTll,  3j 
7*  Train  de  maisoij  :  «  Se  ,'11  recorda  tout  ensi  eo|l._ 
il  avait  fait  et  l'éslat  eiVordfiuance  de  la  roïjie 
(Id.  Il,  57.)  —  «  Est  accordé  (fue  Pierre  Borez,pcin 
de  Perusse  auront  mil  el,cin(L'Cen8  frans.fpour' 
faire  leur  ordenance  et  leur  voiunté.  »  (Ordpn.  \l 
p.  106,  an.  1308.)  —  S^Aménagement^'.iine  miisoi/: 
Adolit  furent, il  logiet  la  dedeiis^  selônch  f  orde- 
nance de  la  maison,  assés  aise^'-rC'.r^iss.  jl,  7/1.) 
•—  9*.  Rédaction  littéraire  :  •  J'ay  emprise  c^slel/ys- 
toire  à  ppursuir  -sur  t ordenance  et  ,foi|da|ion 
devant  ditte,  ù  la  prière  d'un  mien  chier  seigneur 
et  maistre  m*'  Robert- de  Namur.  »  (Id.  I|,  5.)  — 
10*  Espèce:  •  Toutes  .onde  nàjices  de  gens  js^irent 
f  hors  â  l'oncontç^.  --(Id.  II,  f.  90.)  —  11»  rails  et 
gestes-:  '  Sus  ses  ordenances  (de  prouesse)  peisra£- 

•  meivtjftn  ay  je  oy  parler  en,,jna  j[onecé| aucuns 
«  vaillans  hommes.  »  (Id.  n,ï.  10.)  —  12"  Besoins  : 

•  Et  firent  toutes  qrdenu^ces  administrées,  tant 

•  d'abis  liue  d'autres  coses  pour  ledit  joçïe  roi. 
(Id.  II,  f.  98.")]' 

Ordene.  1*  Ordre,  cta?se:  «  Uns  engtes  ou  uns 

•  âwangles  ou  aucunsespe'rit  (îes  ajj^res  ordenes  de 
«  ciel.  .  (S..Bfem.  Ser.  p.  109.^  — Le  méihe,  p.  338, 
parle  des  trois  espèces  de  personnes  qui  jbomposenl 
la  S"  Eglise,  et  complQ,  d'abord  Jes  abbés,  tels  (fue 
lui  môme,  qui  sont  du  nombre  des  prélats,  ensuite 
les  moines":  •  Li*  moines  ki  sunt  ae  torjene  des 

•  penanz(pKnitentium)dons  nos  mismésqui  abbeil 

•  sommes  ne  nos  doyen  s.  mies  ostei»^ Lo  tierz 

■  ordene,  c'est  dé  ceos  ki  en  mâriaîe  sunt  " 
2»  Ordre  monastique  : 

Et  commanda  tenir  les  drois, 
'      Et  les  kanons  de  S»  Eglise 
Tenir,  et  faire  plain  service. 
Si  c^  r^crtpture  de  Roame 
Vs  tiermine,  et  liesmoyne,  et  nomme  ; 
Et  Vqraen'c^  de  tousmonniages.       (Mouak.  p.  1'^.) 

Ordené.[Qui  a  reçu  les  drdres  ;  ecclésiastique 

•  De  rober  ordené,  c'est  grans  pichiés.  »  (Aiol 

V.  9Ô3.1]  ; 

Li  prevoire,  et  li  or(^nez,  . 

En  suz  un  tertre  sont  montez. 
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•  Pierre  de  s/incte  Béate  noslre  orlogeur.  ^  (Ducs 

^A  RniLFcmffnp   f.  IV.  Oi  nov.  1377.^1 
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,   Pour  Dou  ijroier,  et  pour  orer,       / 
El  poui*  la  bataille  esgar^der.    ^    ^Ro\^,  p.  331.) 

•  Ordenéemcnt:  [En  «r^  :  •  U  soudutït  le- 
«  rraient  lour^gent  ordeuèefhent  ei  aréemenl.  ■ 
(JoiiivilIcfTS  280.)3 

Arbalestriera  de  Franco  tendant, 

•'     Et  onitiieemenl  se*be«»ent.    .       JG,  Guiart,  f.  955.) 

•  Nous  l'avons  Mi  réfUeirék  ordénéement  ~  en 

•  noslru  dilccliainbr^e  des  comptes.  »  (Ord.  I,  77C.) 
-  •  Les  parlies  plaidenl  si  ins^  ordenécment.  • 

(Beaum.  p.  13.)  "         •     -^- 

Ordenomont.  1*  Ordination  ecclésiastique. 
(Hèglé  de  S.  Benoit,  cti.  .Ci)  --  2^  .Ordonnance,  ré- 
gIemtMit.f  «  Veult#ie  roy,  eV.çomjnande  que  cést 
l  ohlenement  soit  lonu  (Jans'kiùte  sa  terre,  et  es 
'^  terres  ù  ceus  qui  fl;ont  propre  nionoye.»  (Ordon. 
'" 95.) rr-  r^  ce eoiïcilé  furent  faitsde  multwlîons 
Ji'H^.mens.  •  (Cbn.t.  ^e  Q jjle  Tyr,  ^art.  V,  747,) 

Urfleiier.  [1:  Disposer  :  «Et  cesl^ShUilies  reogiefs^ 

«  GiOjj^ner.  «  (l^oncis%.p.^7.)— g*  Rédiger  :  •  Li 

. /•  boiwoysLoevs  fit  et  ordena  ceslalablissemen^» 

<'^(Ord.  lTf.^l07.)^^3«^Sacrei' un'roy;;  on  a  dildera 

S"  Ampoule:     „  -  '     -,        ' 

Si  li  a  l'j^s  aportée  ,r    -     -- 

A  Norflf<|J)ame,  el  {jresenlfir, 

'  El  liuf  pour  l'enfaot  ordcher,        "  ',    ' 

Et' beney-,  et  co'nronner.  *        -  {Uouak.p.  751.) 

4'*[;Sacrer  un  prêtre:  •  En  pul  liu  ne  deit  estrc 

•  eVesques  ordençz  Tai)[  n'i  aura  evesque's^nuz 
«  ne  asemfblez,  senz  conseil  del  primat.  «  (Ifiom^ 
deCant.  127.)  —  5*  Administrer  l'exlrémc onction  : 

•  La  femrtie  après  avoir  esté  confessée,  commeniée 
«  et  ordenèe,  elle-nioûi'ul  environ  une  heure  après 
«  son  accouchement.  ^'iiJ.  138,  p.  3,  an.  1389.)-  — 
ii*  danser  :  -  Duquel  copjadite  Philippç  oî  une  plaie 
«  à  la  teste  et  toniDï^ù  terre...  et ^après  fut  ord<?nde.» 
(JJ.,15Vp-  ne.  an.  140(L)  —  .1"  Se  préparer  h  : 
.  Knlrues  qu'il  enlendoil,  à  ordener  de  ses  beson- 
«  i^nes  et  de  ses  garnisons.  •  (I<'roiss.  H,  f.  115.)  — 

.  .  .là  esloit  la  roïne.d'Enffleterjre  toute  orrfc«ee  pour 
.    .  partir.  •  (Id.  11,  f^v^7.)j 

Ordeneur.  [Arbitre:  •  Michel  Pollel  ainsi  que 

•  ord pieur  ou  souverain 'de  la  besongne,  d.onna 
,     «  ledit  pris  ù  Philippe  de  Reii<5urt.  »  (JJ.  142,"  p.  54, 

an.  1301.)]  -,         .  — ^ 

Ordeole.  Orgelet.  (Cotgr.)       > 

(ïrdeure.  [Ordure:  «  Li  siHb  esdrece  de  puldre 
«  le  besuignus  e  de  ordeure  esleved  le  povre.  » 
(Lib.  psalmor.  p.235.)l 

_  Ordetix,  [Sale:  «^rs  ordeuls,  »  dans  Froiss. 
IX,  487.'—  .  liar  vous  aymer  c'est  trop  grand  des 
«  raison- Pour  ce  qu'estes  une  ordeuse  affectée.  • 
(Chans.  du  xv  siècle,  p.  94,  v.  14.)]       v 

Ordiement,  Salemefil  :        ^•• 

.     ,  Li  preudons  li  commence  &  dire,  . 
De  la  fglie  qu'il  entent,      ' 
,      Tu  va€i  f*'*  >^  ordiemcnt. 

Oil,  ne  vous  mentirai  mie.       (Ms.  7Cf5,  //,  /".  124.) 

Ordinaire.  [1*  Livre  contenant  l'ordinaire  de  la 
liiesse:  •Item  un  oi:dfnaire  A  liv.  ;  vendu  ù  Pierre 
«  des  Essars.  »  llnv.  de  Clémence  do  Hongrie;  N. 


C.  de  l'Arg.  C2.)]  -  2«  Evéqne.  (Coût  deNorm\/T7.)— 
éelte  liberté  ide  l'Eglise  gallicane)  tant  recnantée 
pâi;vles  nostres,  nW  autre  chose  que  le  droit 
coranvbn  et  ordinaire;  et  c'est  la  cause  poorl^- 

3uelle  chacun,  par  un  consentement,  s'est  induit 
'aj^peller  leS'evesques  ordinaires,  comme  ne 
faisons  rien  dans  leurs  diocèses  qui  ne  fût  de- 
droit' ordinaire,  et  que  ce  que  l'on  entreprenoit 
sur  eux  estoit  extraordinaire.  >  (Pasq.  RecH.  Ilf, 
24i2.)  [Cette  explication  êsljausse  ;e>rdtna<rf  signifier 
qui  administre  lesacrement  de  l'ordre.]  — 3*  •Ordi- 

•  nbirdàe  chez  le  roi,,*  un  de  ses  gentilshommes 
ordinaires.  Un  ord/natré' est  envoyé  de  la  parnlu  i*oi 
pour  visiter  M.  ■  le  prince.  (Peliss.  Lett.  hist.  1, 182.)' 
—  Henri  IV' commande  ù  douze  de  ses  ordinaires. 
d'iiller  5  1^  découverte  des  ennemis;  le  baron  du 
Fort,  qùi^oit  des  ordinaires^  en  eut  le  commande- 
ment. ^ém°.  d'Angoul.  64.)  —  Message  que  le  roi  fait 
faire  par  La  Chesnaie,'  un  de  s^  ordinaires.  (Blénf 
de  Bass.  11.220.)  — Le  ro\  envoie  Sanguin,  un  de  ses 
ordi nuiras,,  au  cardinal  de  Richelieu.  (Mémii^  de 
Bàssomp.  111,  p.  35G.)  —  4*  H  est  dit,  dans  le  Coût. 
Gén.,  qu'une  veuve  qui  se  remarie  avec  son  dom^s- 
tiqlje  ordmanr,  perd  son  douaire  (H,  p.  782).— 
5"  •  L'autre  ordinaire  qui  fault  pour  ung  qui  veult 

•  mouVir,  »  c'est-à-dire  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 
viatique.  (Villon,  Rep.  fr.  p.  20.)  —  6«  •  Retourner 

•  hVordinaire,  »•  c'est-à-dire  retourner  vivre  à  la 
maison.  (Oudin.)  —  •  11  lient  bon  ordinaire^  •  il  a 
bonne  table.  (Ibid.)  —  7»  •  Il  est  ordinaire  à  se 
«  plaindre^-»  il  a  coutume  de...  (Sagesse  detCharr. 
p.  34.)  —  8»  »  Quelque  ordinaire  que  je  fisse  de  me 
«  trouver  en  part  où  elle  estoit,  •  quelque.exacti- 
tude  que  j'apportasse  à  me  trouver:  (L'Am.  ressusc. 
p.  299,)  —  9«  •  En  lisent  ton»  les  jours  en  Vordi- 
«  naire,  •  ordinairement.  (Modv  f.  94.)  —  iO*  «  Il 

•  n'esloit  que  avecquç»  son  ordinaire,  >  le  pi^ 
ordinaire  de  ses  troupes.  (Le  Jouv.  ms.  p.  344.)    ,  " 

Ordinairement.  [A  l'ordinaire:  «  Nosconnes- 
table,  mareschaux,  chambellans,.,  ne  feront  citer 
«  ou  appeller  aucunes  personnes  de  nostjre  dit  pais 
«  hors  du  lieu  ou  ilz  doiveni  reàpondre  ordinaire- 
«  inent  fors  en  action  pure  personele.  »  (Varin, 
Arch.  de  Reims,  III,  513^  an.  1381.)] 

^rdlnatçur.  Oui  ordonnet  (Cotgr.) 

Ordihatif.  Qui  tient  à  l'ordination.  (Id.) 

Ordination,  i*  Ordre,  rang  :  «  Les  causes  seroont 
délivrées  à  Vordination  des  présentations.  •  (Ord. 
V,  p.  135.)  —  2»  Oi-donnance  :  ■  Cette  priBse&te 
ordination  acertes  rttus  voulon.s,  et  comoiaiidons 
estre  publiée.  »  (Ordonn.  l,  p.  487.)  ^  > 

Ordine.  [Ordre  :  •  Les  escus  sur  lescbiésgetez, 
Seufrent  les  contrarietez  Que  Flameûsieor  font 
sans  ordine.  •  (G.  Guiart^  an.  1304.)} 

Ordineement.  [Avec  l'extrême  onction  :  •  Mou- 
rir ordineemenU  •  aux  Ord.  III,  664,  an.  1350.] 

1.  Ordir.  Sùuiller.  salir  :  «Tu  as  ordy  ma  mai- 
son. •  (Chev.'de  la  Tour,  Inslr.  à  ses  filles,  f.  19.) 

En  venant  à  une  fontaine, 

Belle,  et  clere,  riens  ne  Vordoit.     (Troiu.  poëa.  176.) 
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^         ruiséeau  lQ,ul  orrfy  du  sang  huiwln.  » 
(Cfém.  Mar.  p.  487,)  ,  • 

2.  Ordlr.  [Ourdir  :  «  Tr^nchede  Mt  ensement 

•  cain  de  leissant  la  ineie  vie  *  demenlres  uncbre 

•  que  ordiuj^ie,  sualrencbad  mei—  {,Ub.  Pêoitnor. 

Moalt  avex  or  el  («/iuciyà  «nfir, 
!'  Qu»pu1eineiit  cl  à  tenir.  (PaH.  f.  i50.J 

Contra  mon  roy  «7  ardisê  dm»  maint, 
EtlpàrorguéU  commis  rebeUion.         fDe$ch.  f.  I^.f 

.  0rdisseiîre.  Seuillure.  (Oudki.) 

Ordoler.  rSouillep,  Mljr,  au  propre  el  au  figuré  : 
«  Comment  1^  félon  Sar^azin  avoient....  le  aaint 

•  sépulcre  ordoié  e\  violé.  »  (Dom  Bouquet,  V,269.) 
—  •  Quiconques  ordoiera  lou  temple  Deu,  Dex  lou 

•  deslruira.  »  (Serm.ms.  S*  Victor,  28.)  —  •  Car  li 

•  mondes  est  perillous  Et  ordoie  plus  qu'il  ne 

•  monde.  »  (Consol.  de  Boèce,  liv.  I".)] 

T^nt  que  la  terre  vierge  ordaye 

Du  sanc  Abel.  •  (Desch.  f.  960.; 

Li  homi,  qui  a  ordes  mains,  , 

Nerpoet  autrui  bien  nettoier, 

Aincois  ne  le  la  fait  qvt'ordoier.  (Id.  f.  SW.f 

•  AmoursÇavera  de  son  sang  ce  que  Eve  nostre 
«  première  mère  ordoye  par  amours.  •  (Percef.  IV, 
fol.  75.)— .  Sire,  respondil  la  pucelle,...  voslre  vil- 
«  lenie  ne  me  peult  'ordoyer  puisque  je  ne  m'y 

•  conseotz.  »  ^Percef.  III,  f.  82.) 

Ordois,  s.  m.  Palissade,  liourdage  :  •  Or  vous 

•  dirai  qu'il  avint  la  nuit  :  La  pierre  d'une  perriere 
«  feri  SI  a  Vordois  d'une  lornaee,  que  li  hordois 
vchaï,  etllst  trop  à  grant  escrois.  *»  (Contin.  de 
Guill.  (|e  t yr.  Marten.  V,  615.) 

Ordon,  «.  m.  Houi^,  hourdage  :  •  Lorsqu'une 

•  muraille,  parois  ou  pignon  esÇ trouvée,  pour  la 
i  moitié»'  sur  le  fonds  de  deux  voisins,  1  un*  ou 

•  l'autre  parti  pourra  user  de  la  dilte^iuraillecom- 
«  mu  ne,  parois,  ou  pignon,  el  y  enfoncer  ses  ordom, 
«  relians,  sommiers,  nliôrs,  plaltes,  ou  catlouchcs.  - 
(N.  CCI,  p.  1269.)    '  . 

Ordonnanee^  [Voir  Ordenakcb.  1^  Série,  lignée  : 

•  Li  roys  Edouwars  descendi  de  p^r  la  fumelle  de 

•  la  droite  ordonnance  (de  Fran<ie),  »  dans  Froiss. 
II,  p.  20.  —  2*  Ordre  de  chevalerie  :  •  En  ce  temps 
«  vint  e.n  proupos  au  roy  Edouwart,  qu'il  feroit  une 
«;  ordonnance  ae  chevaliers  de  lui  et  de  ses  enfans 

•  et  des  plus  preus  de  la  terre.  •  (Id.  IV,  p.  203.)  — 
30  Besoins  :  •  Quant  il  eut  pris  la  saisi nne  de  tout 

•  et  regardé  as  ordonnances  de  ia  cité  et  fait  reparer 
«  ce  qui  desparet  éstoîl.  •  (Id,  III,  15.)  —  4*  Vivres: 
«  Et  convenoit  bien  aux  Alemans  tous  les  jours 
«  dix  tonneaulx  de  harens  et  huit  cens  carpes  sans 
«  les  aultres  poissons  et  ordonnances^  .  (Id.  XVI, 
p.  84.)  -^  5»  Bagages  :  «  Les  galées  furent  chargies^ 

•  de  Vordonnanee  el  des  pourveances  des  seigneurs 

•  de  France.  »  (Id.  XVI.  50.)]  -  6-  Rang  :  -  La  pre- 
«  miere  ordonnance  ùe  la  bataille.  »  (Chr.  de  Saint 
Denis,  I,  f.  40.)  —  7»  Désir  :  .  Nous  ferons  à  voslrè 

«  ordofmanée.  •  (Froiss.  liv.  II,  p.  108.)  -  .  Après  , 

•  se  trait  avant  ^pour  jouster  à  Vordonnanee  des 

«  autres.  .  (Id.  IV,  48.)  -  8"  Air  :  .  Cet  homme  a  j 
▼m. 


•  bi^ri  façon  et  ordonnance  d'estre  dro4t'  homme 

•  d  armée.  .  (Id.  1, 42^.)  -  9-  Règle  :  •  Il  a  é'ordon- 
IJ^VI?^^.  ""*  ne  parie  I  loï.  .  (Id,  III.  107.)  - 
lO-pélîWnilion  :  .  Eurent  ordonnance  oommenl  H 
«  cherchepplent  de  retourner  en  Angleterre.  •  (Id.  III, 
p.  246.)  -T  11'  [Compagnie  de  femmes  débauchées  : 

•  Ce'sonl  les  droits  du  roy  des  ribaux  en  Cambray  : 

•  Ledil  roy...  doit  avoir.?,  sur  chaacune  femme 

•  qui  s  accompagne  de  homme  carnelement  en 

•  wagnanl  son^rgent,...  cinq  sols  pafisis  pour  une 

•  fois.  Item  sur  toutes  femmes  qui  vienneut  en  le 

•  cité;  qui  sont  de  l'ordonnance,  pour  la  première 

•  fois,  onze  sols  lournols.  •  (Coût.  ma.  de  Cambrai.) 

—  12»  Extrême  onction  :  .  Depuis  que  icellui  Por- 

•  chler  fu  féru...  Il  vesqui  l'^paçe  de  neuf  jours,  et 

•  après  mort  s'ei)  onsuy  et  eust  toutes  ses  ordon- 

•  nances. .  (IJ.  161,  p.  278,  an.  1407.)  -  18*  Com- 
pagnies d'ordonnance  ;  corps  de  cavalerie  organisé 
par  Charles  Vli  et  composé  de  quin?e  compagnies, 
chacune  décent  lances  garnies.} 

i .  Ordonnemeot,  s.  m.  Ordinatfon,  élection  : 

•  Avoil  envoyé  ipesàagiejrs  ù  l'empereur  qui  lui 

•  firent  satisfaction  de  son  sacre,  et  de  son  ordow' 

•  nement.  »  (Chr.  de  Saint  Den.  1,  f.  160.)  ' 

2.  Ordonpemeiit.  !•  Avec  mesure:  •  Largesse 

•  se  doit  fai  -)  ordonnement  et  raisonnablement  • 
(Le  Jouv.  ms.  p.  325.)  -  [2*  En  bon  ordre: .  El  puis 

-  clievauchierenl  moult  ordoméement  tout  ôfel 
«  païs. .  (Froiss.  II,  67.)}       ' 

Ordonner.  1»  Sacrer  :  .  Ordonnera  prestre.  » 
(Chr.  de  Saint  Deh.  I,  f.  40.)  -  2-  Administrer  les 
derniers  sacrements  :  •  Duguesclin  mourant  se  flst 
«  bien  et  dévotement  ordonner  de  lou»  les  sacre- 

•  mens  de  l'église.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  88.)  - 
3*  Disposer  :  «  Homme  propose  el  Dieu  ordonne.  • 
(Jonv.  ms.  p.  155.)  —  [4»  Prendre  ses  mesures  : 

•  Si  nous  convient  bien  avoir  consel  comment  nous 

•  ordonnerons  de  la  guerre  de  Bretagne.  »  (Froiss 
t.  IV,  15.)   -  50  Instituer  :   .  Thomas  Wage  fu 

•  ordonnés  à  estre  rnarescau«  de  toute  l'oste.  »  (Id 
II,  p.  751.)  —  60  Rédiger;  .  Voire  est  que  je  qui  ny 

•  em pris  ce  livre  k  ordonner.  •  (Id.  Il,  5.)]  -- 
7»  Malmener  : .  Ordonna  tel  celluy  an  blanc  cheval 
«  qu'il  le  faistytrebucher  à  terre.  •  (Perdcf.  IH,  f.  6. 

—  8«  Accorder  :  «  Le  bon  confork  que  Dieu  nous 

•  avoit  ordonné.  •  (Vig.  de  Chartes  Vil,  p.  3.)  - 
[9*  Se  diriger^  se  r^ler  : .  Et  convient  bien  que  uns 

•  rois  qui  est  lors  sires,  se  ordonne  apriès  euls  et 
«  s'incline  à  moult  de  lors  volontés.  »  (Id.  II,  7.)  — 
10  S'apprêter  :  •  Et  tout  ae  ordonneront  et  appjtril- 

-  lièrent  chil  qui  alCr  i  dévoient.  •  (Id.  II,  64.)]  — 
11'  •  Ordonné,  •  naturel:  «Le  d^ulphin  qui  s'eïfor- 

•  çoit  olus  que  sa  force  ordonnée  ne  peut  porter.» 
(Percef.  I,  f.  141.) 

Ordonneresse;  Qui  ordonne,  qui  règle:  •  Les 
«  pucelles  des  foretz  sont  auiourd*huy  comme 
«  ordonneresses  des  chevaliers  ae  nom|.  •  (Percef. 
t.  Vf.  75.)  -  .  En  requérant  aux  deux  pijcelles  que 
-elles  fussent  juges,  et  ordonneresses  du  roy.  » 
(Percef.  VI,  f.  85  )  / 
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Ordonnour-  Ordonnateur:  •  EsUblie^uns  ma^. 

•  guitliers,  gouverneurs,  et  ordonneurt  des  biens, 

•  renies,  i^venus.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  71.)  — 

•  Ordonncur,  et  distributeur  des  flpahces  de  mon- 
«■  seigneur  de  Berry.  •  (Juv.  des  Urs.  llist.  .de 
Charles  VI.  p.  355.)  -[•  Et  y  raisl  granl  coustaJge 
>  d'enghiens  et  autres  instrumens  et  atournemeos 

•  d'assaut  desquels  messires  Loeîs  d'Es))iaj)ene  estoît 

•  souverains  et  ordonneurt.  »  {Froiss.  V,  88.)] 


Ordoux.  Sale  :  «  G&rçonordoux.  p  (Froiss.  1.  II, 
^65f.) 

Ordre.  [1*  Sacrement  de  l'ordre  ;  il  confère  le 
pouvoir  de  remplir  les  fonctions  ecclésiastiques: 

•  (kdrei  n'en  unt  (les  prêtres  de  Mahiini)  ne  en  lor 
«  chefs corones.  •  (Bol.  v.3637,)—  «  Se  j'en  ooie 

•  novele  au  reperier,  Toutes  vos  ordm  n'I  auroienl 

•  mestier.  Que  n'en  feisse  les  lestes  reoignier.  » 
(Li  coroncmens  Looys,  V.  1982.)  -  2'  Sacrements 
en  général,  sacrement  du  mariage,  en  particulier  : 

•  Sor  totes  autres  ordres ,  doit  on  mult  honorer 

•  L'ordre  de  mariage,  et  amer  et  garder./  (Ruleb. 
p.243.)—  •  Perrotin  de  Solier:...  estant/ plevy  eh 
«  flancé  à  une  jeune  fille...  et  cuidant  icelle  espou- 

•  seret  recevoir  l'ordre  de  mariage.  »  (JJ.  176, 

p.  08;  an.  M41 .)]  —  Parlant  d'une  fille  qui  avait  fait 

voaw  de  virginité  :  ' 

Ne  voloit,  en  ouïe  ^uise,  ■     '     , 

Avoir  ardre  de  mariage.  (Ma.  79i8,  f.  399.)  . 

•  Avec  toutes  ses  ordres  rendit  l'ame  à  Dieii,  • 

(La  Salade,  f.  43.)  —  3«  Profession  monastique  : 

Famé  fait  faire  les  mesiées 

Et  traire  costiaux,  et  espées  ;  -. 

Famé  fait  randùi  dordits  iasir.      (Mb.  "7015,  II,  f.  153.} 

4»  Compagnie  de  moines  ou  de  chevaliers,  vivant 
sous  une  règle  :  •  Gens  û'ordre.  »  (Ms.  7615,  I, 
f.  111.)  —  •  Toute  l'ordre  blanche.  •  (Joinv.  p.  23.). 

Colgrave énunïère  les  ordres  suivants:  «  Ordre 

•  de  1  Annonciade.  —  Ordre  du  Croissant.  —  Ordre 
«  du  S^int  Esprit.  —  Ordre  de  Saint  Etienne.  — 
>  Ordre  de  l'Èstoille.  —  Vordre  de  France.  — 
«  L'ordre  de  la  Genelte.  —  L'ordre  de  la  Jartiere. 
,  —  Ordre  de  S*  Michel.  —  Ordre  du  Porc  Espic.  — 

•  —  Les  ordres  du  roy.  —  Ordre  de  la  Tbison  d'or. 
«  —  Ordre  de  la  Vieirge  Marie.  » 

La  chevalerie  a  été  regardée  comme  un  ordre: 

•  Si  seroit  honte  à  chevalerie  que  ung  hpmme  fut 
«  trouvé  en  Vordre  qui  telz  parlera  auroit  dit.  > 
(Percef.  VI,  f.  380  ~  Elle  est  mépae  qualillée  de 
«  haute  ordre,  «c'est-à-dire  l'ordre  par  excellence. 
(Ms.  7615,  IK  f.  163.)  —  On  appelle  encore  aujoup- 
dlhui  ordre  le  «  corps  >  deà  avocats.  Je  trouve  pou^ 
la  première  fois  cette  dénomination  dans  Pasquier. 
(Lettres  I,  p.  420.)  —  On  a  dit  dans  le  style  buries- 
que  «  l'ordre  de  Jean  Guillaume,  •  c'est-à-dire  une 
corde  au  col.  (Oud.)  —  Je  trouve  enfin  un  Jean 
Robertet,  notaire  et'secrétaire  du  roi  et  de  monsei- 
gneur de  Bourbon ,  qualifié  aussi  «  greffier  de 

•  Vordre  du  parlement  dalphinaL  •  c'est-à-dire  du 
parlement  de  iRiuphiné.  (Nef  des  Dames,  f.  70.)  — 
[•  Item  appartient  ledit  pays  de  Pruceaus  seigneurs 

•  dçs  Blancs  Manteaux  de  Vordre  Nostre  Dame  ;  et 


•  ont  un  haut  maistre  qui  est  hdur  seigneur.  » 
(Voyage  ms:  de  Guill.  de  Lâonoy,  seigni^ur  de  VII- 
l^rval!)  —  «  Pour  ce  que  le  suppliant  avoit  esté  avec 
«  plusieurs  bonnes  personnes  de  la  ditle  ville  de 
^,  Saint  Aignen  de  Crasmenil  devant  le  viconle  de 
•'  Faloise....  affermer  que  Ricart  le  IJeeart  né  de  la 

•  ditte  ville,  estoit  homme  convenable  a  porter  l'en- 
«  seiffne  de  Vordre  de  Girmont.  •  (JJ.  124,'p.  S3, 
an.  13|B3.)  -  «  Jehan  Giles  clerc  des  questeurs  de 
«  Vofare  det.quitt%e  vings  demorans  à  Riom.  •  0. 
189,  p.\58,  an.  V455.)  —  •  (Robert  de  Mauny)  puist 

•  et  luiVloyse  porter  le  collier  de  nostre  ordre  de  /a 
I.  •  Cosse  de  Genestre.  >  (Piècœ  su|r  Ch.  VI.  I,  p.  287.)  ' 

5*  Succession  :  ■  Tout  enseiQl^é  dire  ne  puis,  Mes 

•  lout  vous  conterai  par  ordre.  •  (Rose,  703.)  — 
«  6*  Mise  décente  :  Eh  bien  1  dist  le  coutelier,  l'appe- 
■  lant  monsieur,  car  il  le  voyoit  bien  en  ordre.  • 
(Despér.  Contes,  83.)] 

Ordrenançle.  [Ordonnance  :  «  Puisque  Tan- 

•  cienne  ordrenance  de  la  légion  a  esté  dicte.  • 
(J.  de  Meung,  Végèce,  II,  7.)] 

~  "Ordrener.  1»  Ordonner,  terme  ecclésiastique  : 

*  Esclttdrus  li  bons  ordrenet, 
Paria  arant  comme  senec.  (Brut,  f.  ôi.J 

2*  [Ordonner  par  testament  :  «  Nous  'Marie  de 
«  Craon,  dame  de  Poencé,  saine  de  cors  et  ordrene- 
«  resse  dé  nostre  pensée,...  faisons  et  ordrennoni 
«  nostre  testament.  >  (Preuv.  de  l'Hiàt.  ^e  Savoie, 
p.  379,  an.  1817.)3 
drdreneresse.  [Testatrice  ;  voir  le  précédent.] 
Ordure.  [1*  Immondices,  impuretés  du  corps: 
«  Ne  sueffre  sor  toi  nule  ordure  ;  Lave  tes  mains; 

•  et  tes  dens  cure.  »  (Rosé,  v.  2175.)]  —   «  Us  y 

•  demeurent  voulentiers,  pour  le  pourchaz  qu'.ilz. 
«  ont  des  gelines,  et  des  oUes,  et  des  autres  ordures 

•  qui  sont  es  villes.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms. 
p.  291.)  —  •  Ce  mal  advient  aux  faucons,...  pour  les 
«  avcàr  tenus  en  lieu  ord,  plein  de  pouldre,  ou  de 
«  fumée^et  telles  ordures  leur  .engendre  un  humeur, 
«.  ou  excrément  aigre,  et  'aig^  qui  les  ronge.  » 
(Fouill.  Fauconii,  fol.  37.)  —  [Rutebeuf  (p.  il)  écrit 
au  figuré:  •  Pri  à  ton  fll^qu'ilnbusenteroe.  Et  nous 
•'  esleve  De  Vordure  qii'apporta  Eve.]  -•  «  Truye  ne 
•'  songe  qn'ordure,'.  »  (Cptgrave.)  —  «  Il  ne  faut  pas 
^ ,  remuer  l'ordMrÀ^  elle  ne  fasse  apparoistre  sa 
«  mauvaise  odeur.  »  (Mérf.  deVilleroy,  II,  p.  304.)  — 
«  Il  ne /ait  gueres  à'ordure  en  ce  lieu  là,  •  c'est-àr 
dire  il  n'y  demeure  guère,  (Oud.  Cur.  tr.y—  •  Il  y  ■ 
•>  a  de  l'ordure  à  sa  fljBute,  •  c'est-à-dire  quelque 
manquement  en  son  fait.  (Ibid.)  —  2*  Mauvais  air  : 

La  soif,  la  chaleur,  et  Vordure  ,  ^ 

Y' ooiat  mainte  «créature.  (G.Gwartff.SSi.)    , 

3*  [Femme  de  mauvaise  vie:  «  IceJ^i  DollebeUui 

•  dist  qu'il  avoit  espousé  une  ordfife,«l  4u'il  estait 
«  coux.  .  (JJ.  J63,  p.  79,  an.  1408^.^5 

Ore.  [!•  Heure  :  «  A  itel  ore.  »1[Rôl.  v.  3212.)  — 

•  Une  ore  et  autre.  »  Oen.  y.  2i598.)] 

'     Mais  li  fol  dieii4  que  nos  chailto 

De  quele  ore  mort  nos  assaille.       (M$.  76i5f  /,  f.  i04.) 

2-  [Maintenant  :  «  Ores  ne  vus  esmaiez.  »  (Roi. 
V.  27.)  —  •  Dès  ore.  cumencet  le  cunseill.  *-  (Id. 
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V.  I79.V]  —  •  Ge  n'en  istrai  (htb  neore.  •  (Fabl.  Saint 
Gcrm.  f.  49.}  —  3*  Mon:  •  Pourqboi  ne  le  Uiasastas 

•  are.  •  (Fabl.  Saint  Cerm.  f.  M.)  —  4-  Tantôt  : 
t  EUe  porte  ore  deux,  on  trois,  ore  quatre,  or^  cinq 

•  laperiaux.  .  (Chasse  de  Gasl.  Phéb.  p.  A9,l 

f.  Oré.  Doré:  «  Les  fauconniers  oboisissent  le 
«  lanier  avant  grosse  teste,  les  pieds  bleuz,  et 

•  ore%.  •  (Bud(5,  des  Ois.  f.  IIC.) 

2.  Oré,  Ored,  Orez.  [!•  Orage:  «  Si'saquinil 

•  e  tempeste  eared.»  (Roi.  v.  689.J  —  •  Ore%  i  ad 

•  de  tuneire  e  de  vent.  .  (Id.  v.  1424.)] 

U  nuit  leva  an  forant  om.  (Ut.  7918,  f.  tn.) 

U  oret  de  U  mer  reee«M.  (Blanch.  f.  i86.} 

Cinq  jours  ont  aiiwy  enduré, 
A  le  fort  mer,  o  gros  ori. 


Beaux  fut  ly  tempe,  com  en  esté  ; 
nuit,  11. air  sans  are. 


(Brut,  f.  19.) 


(Brut,  /.  93.J 

(Part.  f.  iAT.) 
(Brut,  f.90.) 


Clere  la  n 

2«  Vent  favorable 

Bons  est  H  om,  et  U  Teni. 

Et  beau  temps  <»t,  et  bel  oré 

Et  ele  voit  le  grant  ori, 

Qui  amenoit  la  tempeste.    (S^  Marie  Egypt.  ehif.  01.)  ^ 

La  nés  estoit  en  haulte  mer, 

A  tout  lui  va  delivrement  ; 

Ben  ori  a,  et  souef  vent.  (M$.  7980*,  f.  49.J 

3.  Oré.  Participe  passé  de  orer,  prier  :  «  Le 

•  sainct  de  la  ville  n'est  point  oré.  »  (Cotgr.)  De  là 

•  vendredyor^,  .  vendredi-saint.  En  parlant  de 
Jésus- Christ  :  •  Il  souffrit  mort  pour  le  humain 

•  lignage,  ce  fut  le  ^our  du  vendredy  i>r^.  .  (Départ, 
d  am.  p.  259.)  —  •  Je  suis  aussi  maigre  que  le  ven- 

•  dredy  oré,  et  aussi  desfait  que  la  semaine 
«  peneuse.  .  (Moyendeparv.  p.  181.) 

Orée.  [I"  Bord  d'un  fleuve,,  lisière  d'un  bois: 

•  Lesquelz  se  arreslerent  hors  du  chemin  lez  Vôrée 

•  d  un  petit  buisson.  .  (JJ.  152,  p.  177,  an.  1397.) 

-  •  Le  milieu  d'eus  et  les  orées.  Garnies  de  larges 

•  entières.  De  penonciaus  et  de  banieres.  »  (G. 
Guiart,  an.  1249.)]  ~  .  S'arresterenl  sur  Vorée 

•  d  une  fontaine.  •  (Percef,  VI,  f.  102.)  -  .  Avoit 

•  fait  tendre  ung  pavillon  sur  Vorée  du  fleuve.  » 
(Joiny.  p.  69.1  —  •  Le  long  des  rivages  costes,  et 
«  orées  de  la  mer.  -  (Brant.  Dames  gai.  H,  p.  213  ) 

—  •  Lw^e  de  l'hiver.  .  (Lett.  de  Pasq.  I,  317.)  - 
«  Lor^e  de  la  haie.  -  (Rab.  I,  p.  277:)  -   -  Vorée 

•  des  dents.  .  (Id.  1,244.)  -  .  Orée  de  la  montai- 

;dP®'^^*^-  '^'  P-  235.)-*  L'orné;  des  ruisseaux. . 
(Pasq.  Œuv.  mesl.  p.  365.)  -  .  S'aller  perdre  dans 

•  es  bpis  et  forest;  et  la>  sans  tesmoings,  se  vou- 
.  loir  battre,  laissans  leurs  grandeurs  aux  orées.  • 
(Brant.  Duels,  p.  296.)  -  ^  Bords  d'un  manteau  : 

/r;^?;  JîL  .  ^^  ^®  *^  ^PP«  S""*  «>n  espaule.  . 
(Cont.  dEutrap.  p.  15.)  -  .  Accollant  Vorée  de  son 

•  manteau.  .  (Cont.  d^Eutran.  p.  296.)  -  3-  Carrés 
d  un  jardin  :  .  En  quelle  orée  du  Jardin,  il  plante- 

•  roit des  choux.  •  (Eutrapel,  p.  il.)  -  4»  Côtés: 

•  ^>e  fourre  en  VM^e  de  sa  femme.  -  (W.  p.  464.) 
Orel.  [Bon  vent  (voir  Oré):  «  Et  orent  bon  vent 

Ri^%RJf  ^"'^^"*"V^  I>'«^PP«-  •  (Mén.  de 
i.  Oreille.  [Dérivé  de  ora;  bord  d'un  bois: 


n 


Il  vit  issir  feu  Jehan  de  Noyers......  de  VoreiUe 

'^  un  bois.  .  (JJ.  107,  p.  214,  an.  1375.)] 


Oreille,  [oreille,  dérivé  de  aura  :  -  Petite 

•  ^^i^^»  la  teste  tute  falve.  •  fRol.  v.  1656.)  - 

•  Ptr  dpus  fciz  i  fu  pris  ;  si  l'en' laissa  aler:  Mais 
-  alnoeia  [i  flst  l'tfm  les  oreilles  couper.  .  (Thom. 
fitfCantorb.  81.] 

^xpreuions:  l«[Les  voleurs  étaient  essorill^: 

•  El  qui  emble  soc  de  charrue,  et  qui  emble  autres 
«  choses,  robes  ou  dênierl.  bu. autres  menues 

•  choses.  Il  doit  perdre  VoreiUe  al  premier-  meffet. 

•  et  de  I  autre  larrecin  il  pert  le  pié,  et  a^j  Uers 
Tîv  re\ï,^^l  pendable,  .  (Elabl.  de  S.  Louis, 
iiv.  I,  ch.  XXIX.)  Les  essorillés  ne  pouvaient  entrer 
dans  les  ordres  :  «  Lesquelz  malfaiteurs  coupèrent 

•  ou  près  une  orci//^  au  suppliant,  par  quoi  loi. 

•  (jui  ^stoit  d^iberé  eslre  howme  d'egllse,  est 
.  inhabile  Ji  jamais  leslre.  .  (JJ.  177,  p.  135,  an.  - 
1445.)  — 2* .  Donner  VoreiUe,  *  prêter'  l'oreille*: 

•  Auquel  maisl^p  Jean  le  suppliant  donna  oreille 

;.îi^"*T*^î^^®  ^'S^y-  •  ('^  *78,  p.  168,  an. 
1447.)  —  3o  «  Les  oreilles  vous  deveroient  bien  fort 
«  et  souvent  maiyief  ;  car  je  ne  sni  en  compagnie 

•  que  on  né  parole  tous  jours  de  vous.  •  (Machaut 
p.  144.)  Nous  disons:  les 'or5t//e«  doivent  vous 
tinter.,— 4«».  Onyalloil,  Ireloul  tremblolt.  Rien 
«  devant  luy  ne  resistoU,  Ains  chacun  si  bassoif 

•  l  oreille.  »  (Liv.  du  bon  Jehan,  619  )  —  5*  .  Il 
•.  nous  ont  dit  Unt  de  merveilles.  Qu'il  n'ont  cassé 
«  les  deux  oreilles.  -  (Id.  1146.)]  -  feo  ,  Tendre 

•  VoreiUe,  .  avoir  égard  :  «Il  s^enclina  et  deseendi 

•  moult  volenliers  pour  l'amour  du  roi  de  France 
•^car,  à  tel  roi  on  peut  bien  tendre  VoreiUe^  » 
(Froiss.  Iiv.  IV,  p.  279.)  -  7-  *  Oreille  d'asne,  . 
sorte  de  simple  ;  c'est  celle  que  mous  nommons 

•  grande  consoude,  •  (Cotgr.)  —  g*^  Oreille  de 
<«  chat,  »  sorte  d'herbe  qui  vient  sur  les  rochers 
autrement  piiozeUe.  (Fouilloux,  -Vénerie,  f  85  )  — 
9« .  Oreille  d'un  heaume.  •  (Assis,  de  Jérus.)  — 
lO» .  Oreille  de  Judas.  »  (Cotgr.J  On  trou%e  ce  quo- 
libet :  .  Paul  reprendre  VoreiUe  Judas.  •  (Contred. 
de  Songécr.  f.  171.)^  Il» .  Oreille  marine.  Ou  de 

•  mer.  .  (Cotgr.)  -02'  •  Oreilles  de  van,'  »  les 
deux  poignées.  (Ms.  7996,  p.  42.1^  4-  |3' .  Sac  plein 

•  dresse  les  oreilles.  »  (Cotgr.)  —  14*  «A  beau 

•  parier  closes  oreUles.  »  (la.)  —  15«  •  A  piroles 

•  lourdes,  sourdes  oreilles.  »  (Id.) I6«  •  Bois  ont 

•  oreilles,  et  champs  oeilleU.  •  (Id.)  ~  [Ce  proverbe 
SI  connu  est  à  double  entente;  on  trouvjs  la  fleur 
dite  œillet  dans  les  champs,  et  la  plante  dite  orei//e 
^âne  dans  les  bois.]  —  17* .  Oreilles  de  serpent.  -^^ 
Dans  le  portrait  d'un  lévrier  accompli,  Gace  de  la 
Bigne  (folio  112)  met  les  «  oreilles  de  serpent.  •  — 
18« .  Oreille  d'ours,  •  fleur.  (Colgr.)  -  19^,  Oreilte 

•  de  rat,  ou  de  souris.  •  (Id.)  —  20*  «  Fer  defleiche 

•  koreUUM.  .  (Id.)  -  21«» .  Haut  â'oreiUes  •  (Id.). 
s  entend  d'un  «ne.  —  22*  .  Tetins  à  oreilles  * 
(Coquïll.  p.  28),  mamelles  pendantes.  —  23»  -Vin 

•  à  une  oreille,  •  bon,  parce  qu'en'  signe  d'appro- 
bation on  penche  la  tête  d'un  C4)té.  (Oudin.)  — 
24'  «  Vjn  à  deux  w^îZ/ct,;  mauvais,  parce  qu'en 
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sjgnede  dégoût  on  seceije  la'téipel  par  consc^qnent 
lès  deux  oreiHes.  (Oud.)  --  25"  •  Conseiller  de  son 

•  or-eille.  .iÇColgr.)  —  20*«  Nous  appelions  les 

•  gens  indocte9,  et  sans  es^t,  grandes  oreilles, 

•  grund^asf^s;  à  cause  que  les  asnes  qui  ont  les 

•  oreîUA  loii|;ues  sont  lort  indociles.  •  (Botioh. 
Serées,  liv.  11;  p. '16.)  —  27*  •  Fermer  Voreille,  •  ne 
vou^oir  {Kis  écouter.  (Oud.)  -r-  28*  «  Ferê  l'oreille 
.  sorde.  •  (Ms.  7218,  f.298.).—  •  Leur  font  oreilles 

•  sourdes.  •  (G.  Guiart,  ms.  f.  2)  —  29*  ■   Faire 

•  barrière  à'oreille  à  souri...»  {Desch.  f.  147.)  — 
30*  «  Faire  oreille  de,marchand.  »  (Merl.  Cocaie,  I, 
p.  197.)  --  31'  «  Partir  les  oreilles:  •  t^olgr.)  — 

'  32*  ••  Chauvèr  des  oreilles.  •  (Id:)  —  33*  «  Se  faire 

.  •♦tirèrroreiZ/g.  »  Cet  le,  façon  ae  parler  vienrde 

l'ancien  usage  qiil  subsistoit  autrefois  de  «  UrCr 

.*\Voreille  »  %\i\  témoins  pour  les  faire  parler.(Uist. 

dje  Kr.  par  Velly,  I,  p.  128.)  -r:^ [.Voir  aussi  Du  Gange 

sous  Auris,  p.  502''  ;  il  citera  loi  des  Bavarois^  la 

loi  des  Francs  Ripuaires;  l'usage  remontait  aux 

'  Romains  ;  voir  Virgile,  6;  églogue,  et  Horace,  sat. 

IX,  liv.  !•%  Dans  les  coutumes  du  moyen  ûge,  la. 

preuve  orale  étant  seule  admise,  on  étirait  l'oreille 

aux  enfants,  on  leur  donnait  des  soufflets,  t)our 

qu'arrivés  à  leur  mojorité,  ils  se  souvinssent  des 

contrats  passés  en  jeur  présence.]  —  34»  •  Tirer 

•  Voreille,  •  presser- de  quelque  cnose.  (Coût,  de  1# 
reine  de  Navarre,  11,  p.  175.)  —  35*'«  Aveif  Voreille 
«  de,  »  être  en  faveur,  avoir  du  crédit.  (Stém.  de 
Du  Bell.  I4v.  III,  f.  02.)  —  30"  .  Mordre  VoreiÙe.  • 
fCotgr.)  —  37«  «NMettrele  bouquet  sur  Voreille.  » 
(Id.)  —  38»  «  Entrer  par  -une  oreille,  et  sortir  par 
«  l'autre.  »'(Oud.)— 39»^  Passerenom//€s  d'âne  » 
(Oud.),  ne  pas  rester  en  la  mémoire.  —  40«  «  Endor- 
«  j^ir  sur  Tune  elTautre  oreille.  »  j(Cotgrave.)  — 
41"  •  Il  en  a  jusqu'aux  oreiifes,  »  ïl  yesl.bien  avant. 
(Oud.)  -r-  42^'«  11  a  f  apporté  ses  deux  Oreilles ,  »  il 
est  revenu  sain  et  sauf.  (Ibid.)  ^  «  Il  a  les  m*eitle& 
«  bien  lonfj^ues,  »  ç^est  un  Âne,  un  ignorant.  (Ibid.) 

J/aUteuf. ajoute  que  cela  se  dit  aussi  de  quelqj^'un 
qui  est  fatigué  et  surtout  du  travail  de  Vénus.  — 
43°  «  Si  ne  vaut  pas  une'ore///e,  »  c'est-à-dire  rien. 
(Ms.  7615,  II,  f.  133.)  -*44'  «  Sire,  vous  dormez  de 
«  l'om/Ze,  »  on  vous  trompe  et  vous  êtes  tranquille. 
(Ms.  6812,  fol.  70.)  ^  45»  •  Vous  m'avez  mis  en^ 

•  Voreille  une  pude,  »  (Gace  de  la  Bigne,  f.'  37.)  — "" 
46*  •  Il  li  est  monté  en  l  o^'eille  que...  »  il  soupçonne 
que.  (Ms.  7996;  p.  15.)  —  47«  [•  On  appelle  aujour- 

«  d'huy  à  la  cour  penddns-'aoreUtes  ceux  qui  à 

>  toutes  beures  soufflent  aux  oreilles  des  grands, 

-  4  parce  qu'ils  sont  toujours  pendus  à  leurs  or^t/Z^s.  > 

(H.  Est.  Nouv.  lang.  ital.  p.  565.)  —  48"  «  Encliner 

•  de  Voreille  y  »  saluer  d'une  seule  oreille,  en 
penchant  la  tété  de  côté  :  «  Tant  (les  cïers)  ont  les 

•  cuers  ceintes  et  eobes,  Et  tant  sont  plainde  gr^t 
«  outrage.  Qu'autel  ne  cruceflz  n'ymage  N'enclinent 

•  mes  fors  rfe  Voreille,  »  (Coinsy,  510,  éd.  Poquet^)] 

broillé,  a4;.  m.  Qui  a  des  oreilles  :  •  H  ne^se 
«  trQuveroit  point  en  Ârcadie  d'asnes  plus  magni- 
«  flquement  oreillez  que  nous  serions.  »  (Dialogue 
de  Tahur.  p.  122.) 


Orelllée.  Oreiller  :  ■  DresserentiSadifferenson 

•  lict  et  l'appuyèrent  ô'oreillées.  »  (Percef.  I,  f.  50.) 

—  On  disait  aussi  au  masculin  :  «Deux  oreillez  de 
«  velours,  pour  s'asseoir./ (Des  Ace.  Escr.  Dijon, 
page  33.) 

i.  OrelIler~ler.  [1»  Prêter  l'oreille,  écouter 
attentivement,  être  attentif  :•  Doivent  li  eskiewin 

■  wardeivtl  oreillier  et  entendre  Sioigneusement  ke 
«  nus  ne  mefface.  •  (Cart.  "de  Cambrai,  dans  D.C. 
sAis  Aurem  dare.)  —  «  Yzengrin  a  drecié  l'oreille  ; . 

•  Primes  regarde  et  puxsoreiltê,  Qu'6n  la  paroi  un 
.•  trouavoit.  »  4Ren.  v.  12256.)]  —  «*Ne  Hrent  celle 

•  nuycl  fors  oreiller,  et  escouler  s'ilz.  orroyent  ne 

•  cry,  ne  ûoyse,' dedans  le  chastol,  ou  à  l'entour.  » 
(Percef.\ol".IV,  f.35.r 

Entendu  ont,  et  oreille,  > 

Quant,  et  comment  l'Yrrois  morroit.      (Brut,  f.  68  ) 
Le  conte  oreille,  et  escoute, 

Pour.savoir  ce  qu'on  dit  de  luy.      JMs.  68ii,  f.  78.) 
^       Te}e  est  amour  entre  ami  et  amie, 

Toudis  enquiert,  cherche,  oreille,  et  escoute  : 
Opques  amour  ne  fut  aanz  jalousie.      {Desch.  f.'  347.) 

2*  [Couper  les  oreilles  :  «  Item  nt>us,  Gieffroy  et 
«  nos  successeurs,  ne  pourrpns  faire  aucune  execu- 
«  tion  de  corps  de  homm^,  de  femme  ou'  autre,  ne 
«  aussi  bannir  ou  oreilleir  ou  mutiler.  ■  (JJ.  79, 
p.  59,  an.  1343.)]    ^ 

2.  Oreiller— lep.  [Coussin  :  •  (Un  haubert)  Ne 
«  peise  gaires  plus  d'un  oreiller.  »  (Girard  dé  Ross, 
p.  316.)  -^«  Un  petit  oreillier  à  mettre  souz  lemesv 
«  sel.  »  (Nouvi  Comptes  de  lIArgenterie,  p.  66.)  — 
«  2'petis  oreilliers  a  lit.  »  (Id.  p.  106.)  —  «  Macé 
«  Bertheloldisf  qu'il  aloit  coucher  avec  le  suppliant; 
«  lequel  disl  qu'il  en  avoit  grantjoye,  puisqu'il  lui 

■  plaisoit;  et  quant  il  furent  en  sa  chambre,  lesup- 
^  pMant  se  despouilla  tout  nu  et  se  a^sist  sur  son 
«  lit  pour  soy  coucher,  il  prist  son  oreiller  et  son. 
«  cuevrechief,  et  îÇ^presenta  audit  Macé  pour  ce 
«  quail  esloit  le  plus  ainsné.  »  (JJ.  146,  page  433, 
an.  llë4.)] 

Oreilleres,  s.  f.  Trous,  ouvertures  :  «  Et  doit 
«  avoir  l'œil  aux  besles,  et  regarder  par  oreilleres 

•  qui  sont  faicfès  comme  en  ung  cheval  à  perdris.  » 
(Modus,  f.  44.) 

Oreillet,  s.  m.  Partie  du  heaume  qui  couvroit 
l'oreille.  (Oudin.)  . 

Oreilletes,  s.  f.  Petites  oreilles** 

Ses  deuxjoUves  oreilletes^ 

Petites  comme  deus  feuifletes.        (Ms.  7218,  f.  S04.) 

'OpelUeur:  Qui  écoute.  CCot^r.) 

Oreillon.  [1°  C(Aip  sur  l'oreille  :  «  Je  ly.doorray 

•  4el  oreillon  Qu'il  y  aura  du  vermillon  ;  Tien  ce 
«  cop  ;  fui-je  mensongiefs.  •  (La  Pass.  deN.  S.  J.  C.)] 

—  2»  B^rbe  d'un  fer  :  «  Les  oreillons  d'un  fer  de 

•  javeline.  »  (Cotgr.) 

Oreillyé.  Oreiller  :  «  Il  n'estoit  plus  de  riches- 
«  ses  que  des  draps  d'or,  et  des  carpites,  de  cous- 
>  sin^  et  des  oretllyés  aue  on  portoit  aux  hourdis, 
«  et  aux  fueilliées  pour  les  dames  Qt  les  damoisel- 
«  les  seoir  à.  leur  aise.  •  (Percef.  vol.  I,  f.  131.) 
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Oreisun.  [Oraison^  «  Unn  niiit,  quand  mult  fu 
«  p^nez  en  oreisun  E  il  fu  eodormiz.  •  (Thomas  de 
Canl.  p.  94.)]  , 

^   Orel,  8.  m.  Ornement  :     - 

Ja  por  bel  chapeau  d'or,  por  orel»  por  crespina 
Ne  por  guimpfe  de  soie  atachie  à  l'espingno. 

•^    •        *^  Ch.  Uutm,  au.  9,  G.  f.  106. 

Orele.  Oreille  :  •  Ce  qu'en  vostre  or^/e  -vous 

•  mêlent  chascun  jor  vos  gens,  tout  créez.  »  (Ms. 
6812,  f.  70.) 

Orelge.  [Même  sens  :  «  Il  cluinge  de  Vqrelge,  si 
.  «  Ta  hapé.  •  (Aiôl,  v.  i042.)] 

Ôrelle.  fMénfé  sens  :  «rÇt  li  mettolt  en  Vorelle 
•_  par  ses  iniourmalionsque  li  royaulmcs  de  France 
vfi  esloil  devolùs^par  la  mort  dou  roi  Carie.  » 
(Froiss.  t.  II,  p.  324.)]  *  C^ 

-     Orelliçr.  [Oreiller  :  «  La  grande  baniere  et  cinq 
«  oretlierz  d'SLUiel.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes, 
°4«  série,  t.  V,  p.  160.)] 

Oreloge.  [Horloge  :  •  Nous  vous  mandons  que 

•  la  somme  oe  cent  francs  d'or  vousvallouez...  à 
«  nostre  amé  orlogeur,  Pierre  de  sainte  Bealte,  en 
«  rabat  et  >deduction  de  la  somme  de  deux  cens 

jufran^  d'or  qu'il  doit  avoir  èe  nous  pour  la  façon 
«  d'un  oreloge  que  nous  lui  raisons  faire  pour  nos- 
«  tre  hostel  de  Beauté.  »'^(Ducs  de' Bourgogne,  IV, 
28  octobçe  1377.)  —  •  Le  premier  jour  de  janvier  fu 

•  marchandé  à  Pierre  Dairaleville,  hiseur  à' oreloges, 
«  demorant  à  Lille,  pour  faire  une  oreloge.  »  (Voyez 
le  marché  aux  duc%  de  Bourgogne,  par  de  Laborde, 
1. 1,  p.  LXI,an.l379J  —  «  lîn^rantore/Ofi'ede  mer*, 
«  de  deux  grandes  fioles  pleines  de  sablon,  en  un 
«  grand  estuy  de  bois  garny  d'archal.  »  (inv.  de 
Charles  V.)  Il  s'agit  ici  d'un  sablier  pourcompter  les 
riœudsduloch.  —  «  A  l'oratoire  a  un  oi'eïogeenÎBçdn 
«  d'un  Timbre  que  donna  "M.  de  Berry  au  roy.  »  (Id.)] 

Oremeût.  Demande  :  «  Ici^'li  donna  trois  ore- 
■  ments.  »  (Fabl,  S.  Germ.  f.  iS.) 

Oremus.  Saint  à  qui  on  dit  des  oçewMS  : 

Par  foi,  dist  il,  jà  ce  n'aviegpe 

Que  point  d'umilité  me  viegne, 

Ne  que  je  deboneres  soie, 

Que  jamais  oremus  ne  seroi^       [Ms.  1218',  f.  i.) 

.  Orendroit.  \°  Ce  motnent  même,  maintenant  : 
>  «  Pour  toutes  ces  restitutions  fere,  et  tous  ces  l^s 

«  paîer,  nous  voulons  que  nos^xecu leurs  desous 

«  només  aient  en  leur  main,  et  les  i  melons  des 
,  «  orendroit^  tout  nôslre  vesselement,  nos  jouiaus.  » 

(Test,  du  comte  d'Alençon,  à  la  suite  de  Join ville, 

page  185.) 


Exploitiez  tost,  ie  vous  4pnrai 
~"  '  Ile 


> 


(Ms.  72i8,  f.  118.) 


D!une  nueve  toile  que  j'ai, 
Chemise  et  braies,  orendroit. 
Si  fût  le  roy  moult  resjouy, 
De  ôo  que  ulècques  a  ouy,  * 
Car  ii  se  pense  à  Caire  droit  . 
Aux  parties,  tout  orendroit. 

Parlant  de  l'empereur  Justinien  : 

Et  si  flsf^e  l'ancien  droit, 
■  Le  plus  que  ren  list,  orendroit.       (Ms.  68i2,  f.  48.) 


(G.  de  la  Signe,  f.  151.) 


2*  Désormais  : , 

Amit,  tu  sei  bien  orendroih 

âue  ne  te  puis  donner  par  droit 
B  que  tu  quièrs.  (Ma.  79i8,  f.  909.) 

Fêtes  par  ces  cbantbres  savoir, 
.   Que  ni  ^it  petite,  ne  grant, 
.Qui  vigne  orendroit  avant,    (Ma.  70/5,  t.  J,  f.  i15.) 

3*  Tan  têt  répété  : 

Or  est  orguelle,  or  est  Oere, 

Or  a  chopel  k  corone, 

Orendroit  sa  face  abandonne 

A  voir,  ol  puis  1»  requeure.       (Ms.  7015, 1,  f.  101.) 

Or  veut  le  Croit,  or  veut  le  chaut,  ^ 

Or  consoille,  ot  palle  haut  : 

Or  endroit  veut  eslre  loée.    ,        (Id.  f.  t07.) 

Orenge.    [«  Pomme  roonde,  moien ne,  befê,^ 
cilrine,  la  quelle  croist  en  la  rivière  dô  Janes  et 

♦.(II.  de 
•  (Chr. 


130.) 


(Ms.  7918,  f.S10.) 
(Ms.  7318,  f.  2^.) 

(Ms.7S18,f.S95.) 


est  appelée  en  franchoiS'pommed'orgn^e. 
Mondeville,  f.  83  V.)]  —  •  Pomme  ù'orénge. 
des.  Denis,  t,  11,  f.  190.) 

Oreor.  Horrible  (?) 

Et  a  trové  dedenz  son  tor,     \ 

Trace  d'un  grant  porc  oreor.       (Part,  de  Ht.  f. 

Orer.  [l»  Prier  :  «  Tpit  or%m.  que  por  nosdegn'ct 

•  preier.  •  (Cant.  de  S"  Eulalie.)] 

Puis  a  commencié  ij^orer, 
Pater  nostcr^qui  es  in  cœlis. 

Ja  no  querroit  qu'oiw, 
Et  en  oraison  demorer. 

En  trois  parties 

Estoient  ses  eures  parties. 
Dormir,  ou  mengier,  ou  orer. 

2»  Souhaiter  : 

Qui  moult  lor  velt  bien,  si  lor  ort 

Qu'il  soient  mu,  eXort,  et  sot.       (Parton.  f.  155.) 

3°  Haranguer  :  «  Songez  quelle  chose  rare,  et 

•  admirable  de  voir  celle  scavanté,  et^belle  rcyne 
«  ainsy  orer  en  latin  qu'elle  eutendoit  et  parioit 
«  fort  bien.  »  (Brant.  Dames  ill.  p.  115.) 

Orés<  Orez.  [Orage  :  •  La  nuit  leva  un  grant 
«  orez.  »  (Fabl.  l.  III,  p.  207.)  —  «  En  une  gone  se 
«,  mùcha,  lllueque  se  tint  tout  serés,Tantqueli  or^« 
«  fu  passez.  »  (Paraphr.  du  ps.  Miserere.)]  ^ 

Oras.  Maintenant  :  «  Commandons  que  y  faictes 
«  faire  ores,  et  autrefois  tel  ouvraige.  »  (Ord.  t.  IH, 
p.  398.)  —  *  (h'es  ù  primes.  •  (Froiss.  III,  p.  46.) 

Expressions  :  1»  «  Ores  en  avant,  •  dorénavant  : 
(D.  Morice,  Hist.  de  Bretagne,  col.  934,  an.  1248.)  - 
2«'«  Ores  que,  »  quoique.  (Coût.  Gén.  t.  Kp-  153; 
Lanc.  du  Lac,  III,  f.  32.)  —  3»  •  Ores  qu'il  fut  enlré 

•  s'asseit,  »  dès  qu'il  fut  entré.  (Carth.  voyage  du 
chev.  erraht,  f.  119.)  —4*  •  Tant  soit  ares  que  vous 

•  l'emmenissiez,  •  si  tant  étoit  que.  (Lanc.  du  Lac, 
t.  III,  f.,  38.)  —  5»  «  Quant  à  ores^  »  quanta  présent. 
(Test,  dîi  comte  d'Alençon,  à  la  suite  de  Joinville, 
p.  184.)  —  6«  «  Ores  et  d'icy  eo  avant,  •  dorénavant. 
(Préf.  ae  Clém.  Marot  sur  VillpiL)  —  7»  •  El  quand 

•  ores  nous  eussions  eu  Vercel^^quand  même.  (Du 
Bellay,  liv.  V,  L  157.) 

Orét.  [Doré:  «  En  Voret  punt  Tad  faite  manu- 
vrer.  .(f.ol.  v.  2506.)] 

Oreur.  [Prêtre,  dans  D.  G.  sous  FesUalis.] 
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vent.  (Ord.  F,  152.)  -r^  Lau^ière  dit  que  «  le  vassal,  i     ^  Gage  témoignant  d'un  vœu  fait  à  Dieu 
-  à  la  semonce  de  son  seigneur,  luy  doit  le  .service         sovent  reoiaime  son  ottage, 


^\ . 


._! 1  _      —  . 


ORF 


-  «10  - 


ORF 


Orcz.  Mainlenanl: 

(^r  »'oo  jeunesse  II  fut  plaisant 

Oret  plus  rien  ne  dit  qui  plaise.       /  Villon,  p.  98.) 

Orfaltsé.  [Orfroi  :  •  Pour  garnir  six  tissus  d'or- 
'  fallse...  x\x.  solz.  •  (JJ.  5,  f.  7,  CamptedeRobert 
(le  Seres  de  1332  à  13140] 

Orfnnté.  rEtfi.1  d'uo  Qri>heiin  :  •^Comme  Pierre 
«  Danois  eusl  un  fll:^  baslart,...  legael  apr^le  très* 

•  pas  de  sa. mère  demoura  en  (>r/an^  saoz  se  ce 
«  aucun  le^^ouvernast.  «(JJ.  135,  p.  387,  an.  1389  )] 

Orfaverle.  [Orfèvrerie  :-«  Li  reis  Saloraum 

•  Iramist  ses  messages  al  rei  Yram,  e  preiadqueun 
'  ménestrel  bon  li  enveiast  ki  en  seust  é  maistrés 

•  en  fust  de  orfaverie  e  do  purtracture.  •  (Rois/ 
p.  tir»!2.)  —  •  Il  sembloit  qu'elle  fust  toute  d'or/iive- 
»  rie."*»  (Brun.  v.  1545.J  —  •  Orfaverie,  pour  le  roy 

•  nostre  sire,  pour  madame  la  royne  et  pour'inon- 

•  seigneur  le  duc  de  Thouraine.  »  (Nouv.  Comptes 
(le  l'Argent,  p.  183.)  —  «A  Jehan  Mandole  pour  la 
«  fourreure  d'une  houppelande  ù  mi  jambe,  de 
«  satin  noir,  lk|[irons,  en  la  manche  senestre  de 

•  laquelle  a  un  tigre  de  montaigne  qui  boit  dedens 
«  une  fontaine,  tout  de  broderie  et.  en  laditte  fon- 
<•  ta! ne  un  bacin  d'or  à' orfaverie  pour  U"  le  duc 

•  d'Orléans.  •  (Compte  de  1393.)]  —  •  Chapeaux  de 

•  broderies  semblables  en  façon , de  plumes  d'os- 

•  Irusse  chargées  û'orfaveries  d'or,  pour  les  cheva- 
«  iicra.et  d'argent  pour  lesescuyers.  »  (Pet.  Jeh.  de 
.Saiiitré,  p.  518.)  —  Parlant  de  couvertures  de  che- 
vaux :  .  La  septième  fut  d'or/av^te* blanche,  la 
«  Imictieme.  d'or/arerie  dorée,    et   là    neufieme 

•  (.Vorfaverie  meslée  blanche  et  dorée.  ■  (Mém. 
(I  01.  de  la  Marche,  II,  p.  578.)  ^  Ces  couvertures 
sont  appelées  •  orfaverie  branlant ^i  {Uv.  I,  p.  251.) 

-  »  Draps  d'orfaverye.  »  (J.  Mar.  p.  22.)  [Ce  sont  là 
(les  pièces  d'orrévrérie  appliquées  sur  un  vêtement  ; 
on  portail  des  habits  orfèvres,  et,  comme  dit  Mar- 
tial d'Auvergne,  on  i'emamachoit  (Torfavrerie.] 

Orf^'crizez.   •  Epilhèle  d'archers  vestus  de* 
«  robe» enrichies  ^d'orfèvrerie.    Ces  «archers   du 
.  cofps,  pour  ce  que,  du  temps  de  Charles  septième, 
' .  ils  avoyent  des  hoquetons  couverts  de  paillottes, 

•  ou  escailles  d'argent  doré,  qu'on  souloit  appeller 
«^  orfrais,  prirent  le  nom  A'orfaverizez,  comme  les 
«  appelle  Philippe  de  Comines,  à  la  différence  de 

•  ceux  qui  n'en  «voient  point.  •  (Fauch.  Orig.  des 
dign.  de  Fr.  liv.  I,  p.  39.) 

Drfelin.  Privé,  dépourvu  :  •  11  ne  loit  pas  au 

-  père,  ne  à  la  mère,  à  donner  tant  ù  l'un  de  leurs 

•  ei\|ans  que  11  autres  en  demeurent  orfelins,  et 

-  déshéritez.  •  (Beaum.  ch.  XIV,  p.  87.) 

Sa  lance  est  de  droit  orfeline, 

Car  trop  est  contrefete,  et  torte.YAf«.  76iô,t.  Il,  f.  190.) 

Orfene.  [1*  Orphelin  :  «  Li  doiens  et  li  capitles 

•  devant  dit  n'obligeilt  nnie  à  taille  paier  clers,  ne 

•  veves,  ne  croisies,  ne  orfeties,  ki  mainent  sour  le 

•  terre, S.  Pierre..  »  (Cart.  de  S.  Pierre  de  Lille, 
an.  J207.)  —  «  Et  si  reuba  veuves  et  orfenes.  » 
(Mousk.  f.  54.)  —  2*  P'rivélle  :  •  Ci  vous  pri  chiere- 
«'  ^meqt,  comme  «ne  dgme  veuve  elorfene  de  mari, 

•  que  vous  uiez  pilé  de  moi.  »  (Froiss.  1. 111,  420.)] 


Orfenln-is.  [l'Orphelin  :  «  Tanteofaotierent 
«  de  lor  pere-or/(0Yi<i.  •  (Roncisv.  p:  75)  —2* Privé 
de  :  ■  Fist  tout  le  monde  orfenin  Des  biens  dontjea 
«  ai  pairleit.  »^(Wackern.  p.  64.)  —  «  Et  si  se  des- 

•  nue  et  desrobe  Qu'ele  est  orfenine  de  robe.  • 
tRdse,  v.  «I76.^î 

Orfenté.  [Dénuement  :  •  Sa  femme  et  ses  en- 

•  fanz  demeurez  en  orfenté  et  povreté.  •  (JJ.  92. 
p.  230.  tn.  1363.)] 

Orfevaresse.  Femme  d'un  orfèvre.  (Caquets de 
rAccouchée,  p.  ^.) 

OHevpe.  [!•  Orfèvre  :  •  Il  est  à  Paris  orfèvres 

•  qui  veut,  et  qui  faire  le  set;  pourvu»  qu'il  oevre 
'  as  us  et  as  coustumes  du  mestier.  »  <Liv.  des  Met. 
p.  38.)  —  •  A  Hermapt  Russel,  orfèvre,  pour  avoir 

■  fait  et  forgé  deux  couronnes  d'or,  ou  il  a,  en  chas- 

•  cune,  entaillié  le  mot  dudit  seigneur  qui  dit 
«  jmès.  •  (Ducs  de  Bourgogne,  t.  iV,  an.  1395.)] 

—  SPForgeron  :  •  Elle  (Ist  porter  le  fer  sur  ung 
«  orfèvre.  .  (Percef.  vol.  V,  f.  13.) 

Expressions:  1* .  Orfèvre  de  la  terre.  »  (Cotgr.) 

—  2-  «  Orfèvre  en  cuir,  »  savetier.  (Oudin:)  — 
3*  •  Fille  d  orfèvre  qui  a  le  nez  gravé  *  (Id.),  qui  a 
eu  la  petite  vérole. 

Ôrfevpie.  [Orfèvrerie  :  «  Pour  emploier  aux 

•  jacquelles  ù' or fevrie  qui  nagueres,  avoient  esté 

■  faites  aux  archiers  ordonnés  a  la  garde  du  duc.  » 
(Ducs  de  Bourgogne,  an.  ,1460.)  —  •  (La  suite  du  duc 
«  de  Bourgogne,  à  Reims,  en  1461)  en  abillemens 
«  de  drap  d'o.r.  A' or fevrie  ou  de  velours,  non  toutes 
«  voies  à  couvertes  de  chevaulx,  mais  enharnassies 
«  de  soye  et  de  brodure  et  û'orfeVrie  par  diflfe- 
«  rence.  »  (Chastellain.)] 

OrfU^ure,  s.  f.  Ce  mot  s'applique  aux  cheveux: 

Pour  franchement  estimer  la  toison    ■       .       "^ 

De  tes  cheveux  d'orfileure  excellante.  {L.  Le  Çaron,  4i.) 

Ta  pompeuse  cfaeveleure, 

Se  frisant  en  orflleure.  (Ibid.J 

Orfpals.  [Orfroi  ;  broderie  employée  en  bordure, 
galon  :  «  Sont  les  diz  paremens  (Je  viez  draps  d'or 
«  remanens  ù'orfraiz.  »  (Nouv.  Compt.  de  TArg.  67.) 

—  «  Uns  viez  orfrais  de  chasuble.  »  (Id.  p.  '81.)  — 
«  Un  chapel  de  roses  tout  frais  Ot  dessus  le  diapel 

•  aorfrais.  »  (Rose.)  —  «  Devise  des  orfraiz  qui 
«  doivent  eslre  fait  pour,  la  chappe  du  roy.  »  (Archi- 
ves de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  an.  1469  ;  voir 
Annales  arcbéol.  de  Didron.)] 

D'orfraya  eut  un  chapel  mignofe 

Et  un  chapeau  d'orfrais  eut  neuf 
Le  plus  beau  fut  de  dix  neuf, 
Jamais  nul  jour  ven  je  n'avoie 
Chapeau  si  bien  ouvré  de  soye. 

•Orfpasep.  [Border  d'orfroi  : 
«.  à  torche  or  frasé  d'orfrois.  »  (JJ.  5,  f.  3,  ân."133â 

à  1344.)] 

Opfraye.  Orfraie,  oiseau  de  proie  qui  brise  les 
os.  [Ossa  frangit,en  italien  ossifrago.)  —  •  Qu'il  n'y 
«  ait  que  sérpens,  qu'or  frayes,  et  corbeaux.  » 
(R.  Bell.  I,  p.  112.) 

Orfresé.  Bordé  d'orfroi  : 

La  ot  tente,  enseigne  orfresée.         (G.  Guiart,  f.  46.) 


(Borel.) 


(Id.) 

L'autre  (angelot) 


\ 


■-X:éi^ 
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p.  101.)  —  En  terme  de  droit,  Vostage  ou,  Vostager 
est  le  «  débiteur  arrêté  prisonnier  par  la  ville,  pour 

1..    ..^...»i.(    .1..    A^  -  -  •  .... 


«Av.     A^    él.^M.^     ««. 


_^.»t     A^ 


«  Philippe  son  père.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  flist. 
d'Alex,  p.  466.)  . 


vre 


ORG 


-  ut  — 


0R8^ 


Orfrisé.  Orfroi  :  «Le  ei^ând  escuyer  estoit  veslu 

•  d'un  maâleaii  de  drap  a'&rfrizé.  »  (Pièc.  Justiflo. 
Mem.  de  du  Bell.  VI,  p.  436.)'-  «  Avoil  le  dil  sieur 

•  fait  les  plus  belles  tantes  qui  furent  jamais  veues, 
«  et  le  plus  grand  nombre ,  et  les   principales 

•  esloient  de  drap  d'or  frisé,  dedans  et  dehors.  » 
(Mem.  de  Rot»,  de  fa  Mark.  Sg'  de  Fleur,  p.  374.) 

Orfrlsié.  Bordé  d'orfroi  :  •  Lequel  ehapel  garni 
«  de  boutons  de  perles  rondetes,*  et  menues,-  et 

•  or/"H«f^e«  de  bisele  d'or  de -plitte,  et  de  grosses 

•  perles.  »  (Du  Gange,  sous  Capellus.) 

Orfplzupe.  Ouvrage  d'orfroi  :         .     , 

Non,  poUr  quelque  Fiche  vesture       • 

De  broderie,  ou  d'of/'mMre.  (Batf,  p.  ^61.) 

Orfpol,  Galon,  bordure  : 

Et  au  col  ait  or/rot«  assis.  ,    •  [Ovld.  de  Arte,97.) 
"^nU  vit  les  mains  qu'el  joint  et  lace, 

Nuçs,  sanz  ganz,  et  sanz  o)/rot«.  {Narc.  f.  ilO.J 

Parmi  les  habits. d'une  femme,  on  voit—   un 

•  bliaut  d'or/roix.  »  (Flor.  et  Blanch.  ms.  S.  G. 
194.)  —  Henri  roi  d'Angleterre,  fils  de  Guillaume 

le  Conquérant,  était  «  viestus  d'un  dras  bandés 

•  à'orfrois.  »  (Ph.  Mousk.  p.  499.)  Aux  funérailles 
de  Charlemafene  : 

Et  si  ot  le  septre,  et  l'espée, 
De  rice  arfrois  envolepée.  * 
Et  monte  sur  le  palefroi, 
Dont  la  seurcengle  fu  d'orfroi. 
Et  Trubert  sit  ou  palefroi. 
Dont  la  sambue  fu  d'orfroi. 

Oq  a  dit  de  la  simplicité  des  Maries 

Ne  portent  pas  guimples  d'orfroy.    (III  Maries,  p 


f 


(Id.  p.  307. J 
(Ms.  7096,  f.  59.1 
(Id.^.  90.) 


Jupe  porprine, 
Orlée  d'un  orfrois  gemme. 


2i3.) 


(Parton.  f.  i5i.) 
-  Et  phapiaud'or/"rois  porter.     (Poêt.av.  iSOO,  IV,  i50i.) 
Sans  biau  cbapiau  d'orfrois.  (Id.  p.  1449.) 

D'or  et  d'argent  estoit,  et  d'orfrois  atornée, 
Si  com  suut  damoiseles,  à  cui  li  siècles  agrée. 

.     ,  Sainte  Marie  Eg^pl.  27. 

Lj  orfrots  dont  estoit  bordée  • 

Valoit  bien  l'or  d'une  contrée.  -        (Ms.  7218,  f.  358.) 
La  coverture  du  destrier 
Font  les  dames  apareillier  ;. 
.  Tote  fu  coverte  d  orfrois.  (Blanch.  f.  179.) 

Haubers  mailliez  ^z  plains  d'orfrois.        (Id.  f.  183.) 
La  litière  de  pâlies,  et  d'orfrois  aornée. 

Vie  de  Sainte  Tiieyaie,  nu.  de  Sorbonne,  chit.  87,  col.  3. 

....  Un  palefroi  Norrois, 

Dont  les  règnes  erent  d'orfrois.  ,      (Blanch.  f.  i77.;    ' 

Opfpolsiep.  [Border  d'orfroi  :  «  Chapeaux  'de 
«  bievre...  orfroisie^  autour  de  bon  orfroy  d'Arras.» 
(Compte  de  1351.)  —  «  Deux  paires  d'orfrois  pour 
«  orfroisier  les  garnemens  de  la  chapelle.  »  (Id. 
1352.)  —  «  Une  tunique  dalmalique  de  camocas 
«  blanc  orfroisiez  d'or  trail"^  parement  à  ymages.^ 
(Inv.  de  Charles  V,  1380.)] 

Opgan.  Orgue  : 

Son  grant  orgran  entonne.      (Uiêt.'du  TK.  fr.  II,  p.  264.) 

Opganal  (vaine).  Trachée.artère  :  •  El  !e  fer 
«  du  glaive...  luy  enlra'au  col,  et  luy  coupa  la  veine 

•  organal.  .  (Froiss.  1.  Il,  p;  116.)  —  [.  La  pointe 

•  du  coustel  en  estrillent  cheut  sur  le  col  du  dit 

•  fauconnier,  et  lui  persa  ou  coupa  unedesvainnes 


«  organaux,  dont  icellur  fauconnier  moru  assez 

•  tost  apriès.  •  (JJ.  140,'*T[>.  144,  an.  1390.)] 
Orgaue.  [1' Orgue,  ou  plutôt  lyre  :  .  Sur  les 

«-flums  de  Babylone,  iluec  seYmes  e  ploiames 
«  dementresque  nusrecordiumsdeSion.  Es  salz' 

•  el  milliu  de  li,  suspendimez  nos  or^an^s.  •  (Psaut' 
d  Oxford,  p.  213.)]  -  .  Qnand  soubdain  les  musi- 

•  ciens  de  la  bande  argentée  cessarent,  jseullement 
«  sonnoient  les  organes  de  la  bande. aurée.  »  (Rab 
t.  V,  p.  114.)  -  2o  Bouche,  voix  : 

Flesches,  et  traictz,  lances,  et  pertuysanës, 

Avec  grant  bruit  sortant  de  leurs  organes*  (J..Mar.  i7.) 

«  D'une  organe.  v(Blazon  des  Faulcès  Am.  229.) 

Opganep.  Chanter  en  s'accompagnant  sur  la 
lyre .  '. 

Tynipaniser,  par  criz  haùlx,  et  publiques, 

Et  or^aner  d'un  chant  vil,  sans  accord, 

Convient  leurs  noms.  r  (B.  de  CoJlerye,  iU.) 

[«  Tex  Chante  bas  et  rudement  Que  Dex  escoule 
«  doucement,Plusque  celui  qui  secointoie,  Qui  haut 
»  organe  et  haut  pointoie.  •  (Mir  de  Coinsy,  II.)] 

Opganeups,  s.  m.  1°  Machinaleur  :  Le  grand 
Turc  écrivant  au  pape  qui  voulait  ordonner  une 
croisade  contre  lui  :  .  Se  voslre  prudence  ne  se 
«  désiste  de  ces  entreprinses,  nous  nous  efforcerons 

•  contre  vous  à  l'ayde  des  organèurs,  imperaleurs, 
«  et  autres  roys  d'Orient.  «  (Monstrel.  lil,  p.  62.)  - 
2°  [Organiste,  ayx  Statuts  des  jongleurs  et  menés- 
trels.]  ,         - 

Opganlsep.  [!•  Jouer  de  l'orgue,  dans  Du  Gange, 
sous  Organum.']  —  2»  Munir  de  :  «  Les  muses  t'ont 
«  de  leurs  chantz,  sans  discordz.  Organisé  trop 
«  mieux  que  aultres  dix  corps.  »  (G.  Crétin^  p.  183.) 

Opganne.  Lyre  : 

Flûtes,  flajolz,  cymbales  bien  sonantes, 

Parmi  les  voix  d^organncs  résonantes.  (G.  Crùtin,  p.  40.) 

Organnep.'Chanter  : 

'Li  rossignous  ses  lais  organne.  (Parton.  f.  124.) 

Orgasme.  Crise,  révolution,  en  parlant  de  IMge 
de  puberté  :  •  Auquel  temps,  le  génie  de  la  nature 
«  commande  aux  peres.de  garder  soigneusement 
«  leurs  filles  de  la  conversion  descoùrtisans,  pour 
■  autant  qu'il  se  fait  un  merveilleux  orgasme  par 
«  tout  le  corps  en  cette  aage.  .  (Malad.  d'amour, 
p.  110.) 

Opge.  Orge  :  [«  De  cinq  pains  d'orge,  de  deux 
«  poissons  noant.  »  (Roncisv.  152.)  —  «  Tout  fro- 
«  niant,  tout  blé,  tout  orge,  tout  saigle,  tout  pois...    ' 
•  sunt  de  la  meisme  custume  devant  <lîte,  •  (Liv. 
des  Met,  313.)]  .      ' 

Et  encorseroit  bon,  nature. 
Que  vous  cessissiez  vostre  forge, 
Dorénavant  et  que  tel  orge, 
C'est  à  dire  bestes  et  gens 
Et  la  semence  des  vivans.... 
Fus't,  de  tous  poins,  par  vous  copée, 
'    Et  comme  fausse  herbe  extirpée.  (Desch.  f.  483.) 

«  Faire  ses  orges»  (Oud.  Cur.  fr.),  c'est-à-dire  faire 
bien  ses  affaires.  —  [«  Ils  faisoient  leurs  orges, 
«  comme  l'on  dil,  en  leurs  charges.  .  (jCarloix,  'VI, 
p.  17.)]  —  .  Orge  de  muraille,  »  (Colgr.)  —  .  Orge 
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.  paumé.  •  (Id.)  -  «  Orge  pelé.  •  (Id-)  —  •  A  grain 
«  il'orge.  •  (Id.)  -  -  L'argent  quand  l'orbe.  -.  (ïd.) 
—  •  Semer  un  grain  û'orge,  pour  atlrapper  un 

•  pigeon.  »  (Id.) 

Orgcnu,  «.  m.  Manche  du  limon  de  navire  : 
«  Noslre  trinqiilWest  à  vau  Teane.  Zalas  !  à  qui 
«  appartiendra  ce  yis  ?  Amis,  prestez  moi  icy  der- 
«  riere  une  de  ces  rambades  ;  en  fans  ,  vostre 
«  landrivel  est  tumbé  ;'  helas,  n'abandonnez  l'or- 
r  gean.  »  (Rabel.  IV,  p.  85.) 

Orgée.  Eau  d'orge  mondé.  (Oudin.) 

Orgene.  [Lyre:  •  El  David  sunout  une  manière 
.  de  orgenes,  ki'eslelenl  si  aturnë.ke  l'um  les'liout 
«  îis  espaldes  celi  kis  isunoul.  »  (Rois,  141.)} 

Orgenistres.  Musicien,  joueur  d'instruments  : 

Bons  chantres  est,  et  bons  legistres. 

Bon»  avocaz,  bons  orgénu>trei.       (Samte  léoc.  f.  2S.) 

'  Oi^eol.  Orgelet,  dbmpère  loriot,  dans  Oudin. 
[Le  mol  a  été  fait  sur  aureolm,  car  ce  furoncle  est 
jaune  d'or.  Daifs  les  textes  anciens,  on'  trouve  leu- 
W(?u/,  mot, formé  par  agglutination  de  l'article.  De 
nos  jours  encore,  les  gens  de  l'Ouest  prononcent 
nrgeuii.  Comparez  oriol.  Cependant  il  peut  y  avoir 
eu  confusion  entre  aureolum  et  /»ordeo/Mm,.  petit 
îïrain  d'orge.] 

Opgerle.  [Marché  au  blé  :  «  fut, par  feu  noslre 
.'  irès  chier  seigneur,  cul  Dieu  pardonne...  octroyé, 
H  povoir^ei  faculté  de  faire  et  tenir  en  la  ville  de 
.  Monlpeslier.  une  orgerie  eh  lieu  propioe,  pï)ur 
t  vendre  et  distribuer  les  blez.  »  (JJ^  194,  p.  152,' 
an.  14G().)J  ..      .    > 

Orgeiis.  [1*  Orgueilleux  :  •  Que  pou  dure  cest 
<■  siècles,  ni  a  fors  que  trespas  ;  Bien  le  monstre  la 

•  mort,  qui  ne  sejorne  pas,  Ains  prent  povres  et 

^  riches,  et  tous  orgeus^  abas.  »  (Serm.  de  Rob.  de 

s^iinceriaux  sur  la  morî  de  Saint  Louis,  dansSaint 

Louis,  p;  102.)]  —  2«  Orgueil  : 

Car  orgeus  ne  doit  pas  régner 

En  chevalier  ne  demorer,  (Ma  1218,  f.  i52.J    _ 

Orglie.  [Orge:  •  Assésorentpaind'orf/Zi^, aigj^e 
-  delriu.  .  lAiol,  v.  3920.)]        . 

Orghene.  Orgue  : 

U  en  cornet,  u  en  buissine, 

En  orghene.  (Poêa.  av.  1300,  IV,  i3B9.) 

Orgllleus,  orgillous.  Orgueilleux  : 

Mais  Caries  Martiaus,  qui  fu  preus, 

El  cevaliers  bien  orgilleua.  (Mouak.  p.  49.) 

I.a  tierce  part  flst  assener, 

As  orgi/tou«  povres  donner.  (Mousk.  p.,S99.) 

Orglllousette.  Un  peu  fière  : 

On  dist  que  j'ai  bien  manière  "^ 

b'eslre  orgillouaclte  ;  i,  • 

Bien  afterl  à  estre  flere 
Jone  pucelette.  '  (froias.  J>oês.  p.  38i.) 

Orginal  (vaine).  [Trachée  artère  :  <  ti  Qers 

•  don  glave  ly  entra  ou  col  et  li  copa  la  vainne 
.  wginal.  »  (l'roiss.  IX,  339.)] 

Orgoll.  [Orgueil  :  •  Enlr'els  unt  orgoill  e  cun- 

•  fort.  »  (Roi.  V.  1940.)  —  •  Tout  ce  ne  lo  .je  raie  ; 

•  Que  trop  semblerait' estre  or^oil  et  desverie.  • 


(Sax,  22.)]  —  Pierre  de  Montfort  parle  d*ubè  îJÎYé- 
sion  des  Gallois  en  AngleLérr^:  *  Qveke  tq>t  Uorggi^l 

•  de  Gale».  »  (Rymer,  1, 13.)  ^  a     -    >  :  .mn;     ■%,•-*' 
Orgolllos-us.  [M.  Gautier  indique  orgoiltM 

pour  le  V.  2211  de  la  chanson  de  Roland  ;  ce  mol 
n'y  est  psà:  •  Li  cheval  sonioirgoiltus  e  curant.  » 
(Id.  V.  39w;>—  «  Doné  li  ol  un  nouvel  chevalier; 
«  Si  l'en  llsl  plus  orgoillos  et  ùer.  «  (Girard  de 
Viane.)] 
Orgre.  [Orgue  :  «  Es  sîiuz  pesdismes  nous  nos 

•  orgres.  »  (Psautier,  f.  166.)] 

Orgnan.  [Organe  :  -  Quant  Mifuscalion  exlraor- 
«  dinâire  n'empesche  Vorguan,  c'est  à  dire  l'instru- 
«  ment  qui  est  le  corps  par  maladie  ou  accident.  » 
(Chr.  de  Pîsan,  Charles  V,  I,  9.)] 

i.  Orgue.Orge  :  •  Faire  ^es  orgues.  »  «(Brant. 
Cap.  fr.  111,  p.  204.) 

2.  Orgue,  [!•  Instrument  de  musique  :  •  Orgues 
«  seans  et  portatives.  »  (H.  Liti. delà  tî'ranc^  XXIV, 
f.  752.)]  —  «Jouer  des  or(/Mes,»  faire  l'acte  vénérien. 
(Oud.)  —  «  Jouer  des  orgues  de  Turquie,  •  desdenli; 
manger.  (Id.)  —  «  Dire  ô^'.orgues,  »  parler  à  son  aiséf 
sans  considérer.  (Id.)  Voy.  ci-dessus  «  dire  d'or.  »  — 
2«  Barrière,  herse  d'une  porte.  (Oudin.)  —  3»  [Pièce 
d'artillerie:  «  Fauconnaux,  verses,  fleutes,  orgues.* 
(Paré,  préf.  IX.)]  —  On  trouve  aussi  dans  le  môme 
sens  «  deux  paires  d'oîVMes.  »  (Hist.  de  la  Popel.  I, 
f.  30.)  —  Les  orgues  sont  une  machine  composée  de 
plusieurs  sros^canons,  pour  défendre  les  brèches 
el  autres  lieux  qu'on  atlaque  ;  on  les'  appelle  ainsi 
parce  que  les  canons  sont  arrangés  l'un  à  côté 
de  l'aulre  comme  des  tJiiy aux  ù' orgues. 

i.  Orgueil.  1»  Opinion  trop  avantageuse  qu'on 
se  fait  de  soi-même  :  «  Orgueil  de  serf.  »  (Part,  de 
Bl.  ms.  S.  G.  f.  164.)  —  «  Orgueil  de  Templiers.  • 
(Poës.  av.  1300,  IV,  p.  1651.)  -  •  Ùrgiieil  n'a  pas 

«  bon  œil.  »  (Colgr.) «  ir  n'est  orgueil  que  de 

«  povre  ehricni.  »  (Cotgr.)  ^ 

Grand  orsfMcii  .est  tantost  mué.      fAl.  CharK  p.  IW.) 

.....  Orgueil,  et  cortoisie, 

Ne  s'entrefoDt  ja  compaignye.      (G.  de  la  Signe,  f.  3.) 

2«Ce  qui  cause  de  l'orgueil:  •  Et  puis  après  yssit, 
«  de  Kamalot,  le  grant  orgueil  de  la  Table  ronde,  à 
«  si  grande  abondance' de  gens  qu'ilz  estoient  plus 
«  de  cinq  mille,  dont  il  n'y  avoit  celluy  qui  pour 
.  bon  chevalier  ne  se  fùst  tenu.  •  (Lanc.du  Lac,  U, 
f.  108.)  —  30  Cale  de  bois  ou  de  pierre  qui  fait  dres- 
ser la  tète  d'un  levier  :  «  Mêlez  le  bloc  de  bois  qui 
«  tient  le  chambel,  et  doit  on  avoir  ung  baston  au 
a  travers  du  revel  de  vostre  giesle,  entre. deux 
i  poulies,  qui  est  appelle  orgueil.  •  (Mod.  f.  83.)  — 
«  Au  milieu  du  chambel,  aura  une  oche  qui  sera 
<^mise  contre  un  petit  pauplat,  au  bout  qui  sera 
«  fiché  au  revel  d  un  ohambel  contre  V orgueil.  » 
(Mod.  f.  8â.) 

2.  Orgueil.  Orgelet  :  «  Qui  refuse  à  une  femme 
«  enceincte,  un  orgueil  \mï  vieat  à  l'œil.  >  (Cotgr.) 

Orgneillable.  Qui  a  droit  d'être  orgueilleuse,  : 

OrgueUUibleinovi  orgueilleuse.  (Deach.  f.  il.) 
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V  430.)  —  «  Cent  porpres  et  cent  osterins. 
v.  32G2.)]  . 
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Ostoer.  Autour.  «  Ceux  qui  volent  de  poing,  et 
•  prennent  de  randon,  sont  Vostoeri,  }e  gierfaut, 
«  l'esorevier,  Tesmerillon.  »  (Mod.  f.  108.) 


■I 


ORG 


'-'113  -  * 


ORI 


ÔrgueUlease.  Nom  de  vaisseau  : 

En  une  nef  des  Flamens  flrape,^     .  >* 

Que  l'en  l'Orgueilleu$e  nomma.      (G.  Guiart,  f.  3i4.) 
Bort  i  bort,  contre  YOrgueiUéuae.       {Ibid.  (.  Si6.) 

Perdue  ont,  en  cette  manière, 

D'avoir  aide  laraeilleus, 

L'Orgueilleuse  li  orgueilleus.  flhid.  f.  Siô.J 

1.  Orgueilleux.  1»  Qui  a  de' l'orgueil:  •  Dn 
«  orgueilleux  craint  la  bonté.  *  (Marg.  de  là  Marg 
337.)  —  .  Orgueilleux  c^euT  soy  mesme  se  déçoit.» 
(Coquill.  p.  478.)  —  «  Tosl  voyons  nous  l'orgueilleux 
«  surmonté,  »  c'est-à-dire  humilié.  (Jouv.  ms.  i08  ) 
—  2»  Succulent  :  •  Donne  mains  à  mengier  et  de 
«.  chars  qui  ne  soient  mie  si  orgueilleuses^»  (Mod. 

2.  Orgueilleux.  Maladie  :   •  Sœur  Sare  de 

•  Houpelines  eut  une  maladie  moult  perilleusç,  que 
«  l'on  appelle  l'orgueilleux;  sçn  corps  estoil  tout 
«  entrepris  de  boces.et  de  taches,' et  cuidoit  l'on  que 

^  «  elle  en  deust  mourir.  .  (Vie  d'Isabelle,  sœur  de 
S.  Louis,  à  la  suite  de  Joinville,  p;  175.)  —  [Dérivé 
d'orgeol,  orgelet,  ancien  nom  duîuroncle.] 

Orgueillir.  Se  couvrit  d'orgelets,  de  furoncles. 
Parlant  d'un  poison  très  subtil  :  «  Le  poil  en  devoit 
«  tomber^  et  la  peau  devenir  si  tendre,  et  orgueillie 

•  qu'on  ne  la  pourroit  toucher  qu'elle  ne  s'enle- 

•  vast,.-  c'est-à-dire  si  enffée,  si  tendue.  (Hist.  de 
S.  Den.  irad.  de  Le  Labour,  p.  196.)      ' 

Orgueillip  (s'),  lo  S'enorgueillir  : 

§ui  coi^re  son  mestre  s'orgueille, 
len  est  respns  que  il  s'en  duellle.  (Ms.  7218,  f.  Î34.) 
Cil  arbra  se  cuevrent  de  fùeille, 
Et,  de  fïor,  la-terre  a'orgueille.         ^  {Id.  f.  309.) 

En  parlant  d'une  mauvaise  maison  : 

^  Fols  est  qui  por  tel  leu  à'orgueille.  (Id.  f.  390.) 

2»  Prendre  le  Ion  haut  : 

V    Dame,  fôt  il,  et  s'el  orgueille.        (Fabl.  ms.  f.  303.) 

Orgueillox.  Orgueilleux  : .  Li  povre  orgueillox 

•  dehors. .  (Poët.  av.  ,1300,  IV,  p.  1651.) 

Org^elleux,  Orgueilleux  : 

La  caière  est  orguelleuse,  et  fiere.  (S**  Kath.  chif.  LX.)  ^ 
D'orguolleux  dras  del  siècle,  son  cors  appareilla. 

Vie  de  Sainte  Tiuiygie,  Sort.  cb.  XXVII,  col.  3, 

OrguelliP  (S').  S'enorgueillir  : 

Fox  est  celui  qui  B'orguelfè 

D'autrufavoir.  (Poês.  av.  iSOO,  1 V,  p.  iA93.)  b 

Opgueue.  Orgue,  dans  S.  Bernard. 

Orgueneôr.  Qui  joue  de'  l'orgue,  de  la  lyre  : 

•  Jehan  1  orgueneôr. .  (Poët.  av.  1300,  II,  p.  7^.) 

Opguenep.  Jouer  de  l'orgue,  de'la  lyre  : 

Et  clers  chanter,  et  orguener, 

Voix  abaissier,  et  voix  lever.  (Brut,  f.  79.) 

Un  serjans  de  grant  mélodie 

Bien  ohantans,  et  bien  orgttenana.  (Fabl.  ,rftf  R.  f.  S58.J 

Tant  but  Belins  que  il  s'envoise, 

Lors  a  commenciô  à  chanter. 

Et  rarchein<estre  à  orau£ne»v 

Et  Renaut  chanta  en  fausset.      (Ms.  72i8,  f.  48.) 

Opgù^fÔrgueil  : .  Car  li  très  grans  orgues  de 
'  son  cùeUPë '■  '  ■  -   -  .       
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li  laissa.  .  (Mén.  de»Reims,  §  190.)] 


Orgueps.  Même  sens  :  ^  . 

To«  ior  orgue%u  devenra  cendre.     (Ms.  7H8,  f.  80.) 
Orguex.  [Orgueil  :  .  Li  or^ttftr  puetsousduire 

sorïïxvn.T  ")]  °*^"'*'^*  '  ^^'®  ^^  ^"  '^''^^^** 
Orguil^usèlte.  Un  peu  flère  ;  ^ 

^OTi  mi  ayét  orgueilletuette  ;  .  x 

A  tort,  doucette,  mort  mi  avei.      (Ms.  68ifl  tûf) 

Orguilleux.  1;  Orgueilleux  :  .'  Orguilleuse 
.  semblance  monstre  folle  cuidance.  .  (Fabl.  S  G» 
fol.  115.2  ""  ^  ^\J?'^^  s»  «Tant  despit  qtie'de  povre 
.  orguilleux  .  (Coter.)  -,  .  Deux  o^gumeux  m 

•  peuvent  estre  portés  sur  un  asne.  •  (ld.)-r«  Deus 
.  me  conseillera  qui  tuz  dis  m'est  prochiens,  Qui 
ÀJ^^l^^aSV^^h  l®  povre.oste  desHens.  .  (Th. 
de  Cant.  97  )-•  2- Rebelle  :  .  Li  coursiers  qui  estoit 
«  durement  foH  et  rades  et  orguilleus. .  (Froiss.  V. 
II  for26  •      ®"'  '®®  "®^'  ^•'  orguilleux. .  (Percef. 

Orguillir.  Enorgueillir  :  .  Deniers^  orguillist 

•  pautcnniers.  .  (Ms.,  7218,  f.  167.)  v»""»?* 

OrguIIIos-us.  [Orgueilleux:  .  Muîl  i  avrez 
«  orf^Mi//o«  parçunier.  -  (Roi.  v.  471.)  -..  Mandez 

•  Carlun  à  l'orguillus,  à  V  fier.  .  (lU.  v.  28.)J 

Orguilz  [Orgueil  :  .  Devfers  vos  est  li  orguilz  e 
-  h  lOrz.  .(Roi.  V.  1549.)]  w  •»*  o 

Qrguine.  Lyre: 

Durant  ce  temps,  trompes,  cloches,  bussines 
Menoyent  ung  bruyt  doulx,  et-armonieux  ; 
Musiciens,  avecque»  les  orguinea, 
Disoyent  mettez,  et  chansons  celeStines.  //.  Marot  SO  I 
Ori.  Orient  :        . 
On,  occi,  midi,  septemtrion.        yDesch,  f.  10.) 

Oriblé.  [Horrible:  «  Avoit  une  si  orible  pueur 

•  en  Daraiele  des  cors  qui  estaient  mort  nue  nus 
«  n  î  pool  durer.  »  (Mén.  de  Reims,  §'158.)J 

Oribleté.  [Calamité  :  «  Si  entendirent  sus  leur 
«  chemin  Je  pestilence  et  Voribleté  qui  couroient 

•  sus  les  gentils  hommes.  .  (Froiss.  TI,  55.)  — 

«  Onques  si  grans  cruautés  ne  oHWc/^«  n'fîvinrent 

•  au  monde.  .  (Id.  X,  173.)] 

Oribus.  1«  Chandelle  de  résine  qui,  dans  quel- 
ques provinces,  se  place  sur  la  cheminée.  - 
2«.  (Gargantua  jouait)  à  la  barbe  d'oribus.  .,(Rab. 
1. 1,  fol.  22.)  -  Les  enfants  bandent  les  yeux  à  un 
d  entre  eux  et  lui  font  la  barbe  avec  de  l'ordure.  — 
3"  •  Poudre  d'oribus,  .  merde  pulvérisée.  (Oudin.) 
--  4- .  Compère  d'oribus  »  (Id.),  amijen  apparence. 

—  (li  y  a  eu  confusion  entre  l'or,  de  couleur  jaune, 
et  le  quibus.] 

Opichal.  Archal.  (Cotgr.) 

^F}^~^^S^^^^  '"  •  Pa»*  ^'orié  puni.  »  (Roland. 
V.  466.)  --  -  En  Voriet  punt.  .  (Id.  v.  2435.)], 

Orierianibe.  [Oriflamme:  •  Gefreiz  dUnjou 
«  porteit  Vorieflambe.  •  (Roi.  v.  3093.)] 

Orient.  [.  Cunquerràt  li  les  tares  d'ici  qu'en 

-  Orient.  »  (Roi.  v.  401.)—  «  Li  parreins  fu  ocise 
•  gjst  en  Or/Vn/ ;  Car  s^int  iglise  esleil  idunc  en 
«  creissemenl.  .  (Thom.  de  Cantorb.  157.)}—  On  a 
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mis  ensemble  à  rençon  ycelui  complaighant  et 
son  fiUiastre,  à  quatre  plumes  d'os^n/c^.  -YJJ/flO. 
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dit  au  ilguré  :  •  Qufë  celui  renonce  la  vie,  qui  ne  se 
«  syait  pas  tenir  joyeux  pour  l'amour  d'elles  (les 

•  clames),  lesquelles  sont  «orieâr  de  plaisir  et  midy 
■  de  joie.  •  (Nat.  â'amour,  r.  20.) 

Oriental.  [•  En  icels  leus  orientais.  »  (Rom.  de 
Troie,  v.  83185.)  —  .  En  ceste  orientale  partie.  • 
(Id.v.  23209.)]  y 

Oi^eoté.  D'un  bel  orient,  en  patlant  des  perles. 
(Cotgfàve.) 

Orlentels.  Orientaux.  (Chr.  de  S.  Den.  I,  HO.) 

Orier.  Etole  qu^  le -prêtre  s$  met  sur  là  léle  en 
faisant  des  oraisons ]^ ' 

Bien  ses  que  par  uiîautte  nom  '    .    ' 

^Appelle  on  estole  orier.  (H.  de  Charité,  D.  C.  $.  Orarium.y 

Oriere.  [Lisière  d'un  bois,  d'un  champ  :•  Or 
«  fu  geris  lez  Voriere  del  bos.  ■  (Baoul  de  Cambrai, 
132.)  —  «  Icellui  Douceurre  fut  veu  et  apperceu  par 

•  l'un  d'eulx,  et  qu'il  estoit  au  devant  d'eulx  ù 
.«  Voriere  dudit  bois.  »  (JJ.  152,  p.  57,  an.  1397.1 - 

•  Le  suppliant  aperceut  sur  Voriere  ou  rive^  un 

•  fiamp.  »  (Ibid.  p.  177.)] 

Orlerle.  [Discours  déplacé,  oremm  :  «  Que  ce 
>  n'e^t^rt  pas  le  lieu  pourdemandtfr  ledit  paiement 

•  et  faire  telles ôrieries.  •  (JJ.  207,  p.  369,  an.  1481.)] 

Oriete.  Herbe  médicinale.  (Médec.  des  chevaux, 

QriTIaml^  ^  flamme  -  floup.  [  Oriflamme 
(voir  Orieflambe)  :  «  Dune  respondi  li  couestables, 

-  Chéval«rs  proz  et  connables,  Qui  Voriflambe  des 
Françeis  Portoul,  saive«  ert  mull  et  curleis.  » 

Chr.  des  ducs  de  Normandie,  v.  3415.)  —  «  El  tenoit 
en  sa  main  une  lance  à  quoy  Vori/lamtne  estoU 
attachié,  d'un  vermeil  samit,  à  guise  de  gonfanon 
k  trois  queues,  et.avoit  entour  houppes  de  soye 
ver^e'  i^  (Chr.  de  Flandre,  ch.  67.)—  .  Et  si  portez 
seul  d'entre  les  roys,  Voriflambe  en  bataille,  c'est 
à  scavoir,  un  glaive  tout  doré,  ou  est  attachée 
une  bannière  vermeille.  »  (Raoul  de  Presle8,dans 
llist.  de  S.  Denis,  par  Doublet,  liv.  I,  ch.  41.)  -^ 
Hequourent  celé  part  ou  virent  Voriflour.  »  (Du 

Cange,  sous  Auriftamtna.)  —  Par  extension,  on  a 

dit  de  tout  étendard  en  général  :  «  De  la  fondaliofl 

de  Marc  de  Foras  archidiacre  de  Thierache  om 

.  esté  donnez  deux  guidons  ou  oriflames,  quise 

portent  à  la  Passion,  qui  ont  couslé  .80.  escus 

d'or.  •  Martyrologe  de  Laon.)]  ~  Daûs  la  guerre 

contre  les  fouaciers,  Rabelais  dit  que  Gargantua, 

-  cependant  qu'on  apprestoit  son  disner,  ailafaiie 
affuster  son  artillerie,  desployer  soh  enseigne  et 
oriflant.  »  (Rab.  I,  p.  184.)  -  Dans  Blanchandin, 

la  dame  orgueilleuse  d'amour,  assiégée  dans  sa 
ville,  donne  s'oriflor,  comme  son  oriflamme  à  porter 
à  son  prévôt  dans  une  sortie  qu'il  lait  (f.  191). 

Oriflamme  est  une  bannieTe, 

AUcun  pou  plus  forte  que  gmmple, 

De  uenoal  rouioians,  et  siraple, 

San»  porlraiture  d'autre  afake.      (G.  Gtiiart,  f.  30.) 

Les  uns  en  font  remonter  l'origine  jusqu'à  Clovis, 
.d'autres  à  Charlemagne,  d'autres  la  font  descendre 
du  ciel.  (Froiss.  II,  ch.  125.)  —  Uoriflamme  étoit 


1,^ 


l'étendard  de  ral>bave  de  S.  Denis  que,  par  respect 
>our  ce  saint  protecteur  de  la  France,  nos  rois  de 
a  3'  race  portoiént  à  la  guerre.  Le  comte  de  Vexin 
a  portoit  comme  premier  vassal  de  l*abbaye.  (Chr. 
S.  DeAH,  fol.  2îfâ.)  -  Le  roy  vftooil  la  recevoir  en 
grande  dévotion,  la  prenoit  des  mains  de  l'abbé  et 
la  mettoit  dans  celles  du  comte;  quand  le  comté  du 
Vexin  fut  réuni  à  la  couronne,  là  roy  la  donnoit  à 
porter  à  qui  bon  lui  sem6loit.  Le  titre  de  «  porte- 
oriflamme  »  devint  alors  une  charge  très  consi- 
dérable ,  parce  que  cet  étendard  étant  regardé 
comme  sacré,  l'honneur  de  le  porter  supposoit 
beaucoup  de  valeur  et  par  conséqueht  de  considé- 
ration. Sous  Charles  V,  le  maréchal  d'Audrehem 
quitta  sa  charge  de  maréchal  pour  celle  de  •  porte- 
oriflamme.  •  L'oriflamme  fut  prise,  dit-on,  à  la 
balaille/de  Mons-en-Puelle,  mais  on  dit  dans  le 
temps  que  c'en  étoit  une  feinte  qu'on  avoit  portée 
pour  exciter  les  soldats.  (Voy.  Pithou,  Chr.  deTroyes, 
p.  556  ;  la  dissertation  de  Du  Cange*  Fauchel,  des 
Orig.  II,  p.  113.)  —  [Voir  encore  sur  Voriflamme/* 
la  Chanson  de  Eoland,  éd.  de  L.  Gautier,  p.  289;  les 
Recherches  sur  les  drapeaux  français,  de  6.  Desjar- 
dins, p.  1  à  8  ;  le.Drapeau  de  la  France,  de  M.  Sepèt, 
p.  21.J 

Origan.  Plante  delà  fathille  des  labiées:  «  Quand 

•  le  loup  se  sent  les  dents  agassées  de  manger 

«  chair  crue,  où  rebouchées  de  rompre  les  os  d^. 
«  bestes  qu'il  devorc^il  sort  de  sa  caverne»  et  mas-  . 
«  che  de  Vorigan  afin  d'agùiscr  ses  dents.  »  (Fouill. 
Vén.  f.  112.)  s  - 

Originaire.  Original.  «  Aussi  quittons  nous  les 

•  vieilles  traductiiras,  et  voulons  avoir  recours  aux 
«livres  originaires,  soient  grecs,  ou  latins  qui^ 

•  avoient  esté  tntpslatez.  .  (Lelt.  de  Pasq.  I,  p.  85.) 
—  On  trouve  dans  le  même  sens,  •  procéz  origi- 

•  naire,  »  pour  procès  original.  (Rech.  de  Pasq. 
YI,  p.  471.)  —  •  Fermier  originaire,  •  celui  à  qui 
on  a  loué  d'abord,  et  qui  reloue  ou  sous-afferme  à 
d'autres.  (N:  C.  G.  I,  p.  913.)  -;-  «  Demandeur  ori- 
«  ginaire,.»  principal  demandeur.  (Id.  p.  918.) 

Original ,  ad;,  fl»  D'origine:  •  Si  anceseir 
«  estoient  Romain  on^ina/.  »(Vie  de  seint  Auban, 
p.  p.  Atkinson,  v.  23.)  —  2»  Vital:  «  Lesquelz  cirur- 
«  giens  fendirent  ladite  cuisse  en  autre  Jieu  ;  ,et 
«  disoit  on  que  à  ceste  cause  avoit  esté  coppée  une 

•  veine  originalle,  qu'ilz  ne  sceurent  eslancher  » 
(JJ.  183,  p.  160,  an.  1456),  c'est-à-dire  une  artère.] 

Substantif.  1*  Origine  :  •  Puisque  nous  avons  cy 
«  Tait  mention  des  Lombard^,  nous  racompterons  , 
>  en  jrief  Vo^iginal^e  cette  nation.  •  (Chron.  de  S. 
Déniai,  fol.  24.)  -  2*  [Minute  d'un  acte  :  •  Que  d» 
«  commissions  et  de  relations,  li  baillis  et  lesdiz 
«  eschevins  auront  chascun  un  original.  •  (Varin, 
Arcliiv.  de  Reims,  II,  2*  partie,  p.  866,  an.  1342.)]  — 
3*  «  Pourtour  de  Voriginaly  »  souffleur  qui  à  le  ma- 
nuscrit de  la  pièce  en  maio.  (Hist.  du  Th.  fir.  11,286.) 

Originalement.  D^une  manière  originale.^ 
(Cotgrave.) 

Originatlon.  Origine  :,«  Se  divise  en  deux 
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Ottlncs.  Compagnies  de  guerre  du  corps  de  la 
ville  de  Naulcs,  dans  la  révolution  de  1017  :  .'Trçnte 


3.  Ou.  Cela  : 

F«ite8  joiant,  et  proiez  li 
Oue  il  li  Boveisne  de  mi  : 
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•  genres,  c'est  à  dire  en  déus  qualitez,  oa  subslan- 
. .  Uâtes  oridinatiotu,  -  (Les  Tn.  de  la  Noble  Dame; 

Originée.  Descendue  :  .-      ^ 

L*escript  poortant, 
Albe  est  portant     ^    ' 
Originée  ▼.  ' 

D-Ewaigne.      ^  fJ.  Creiin,  p.  d^s.J 

Originel.  1-  PrimîHf  : .  La  nature  humaine.. se 

•  maintenant  en  son  premier  originel  eslati  n'v 
.  eut;8enty  aucune  honte.  ^(Sag.  de  Charr.  p.  «34.) 
—  -  Il  y  a  grande  apparence  que  la.  façon  d'aller 

•  tout  nud,  tenues  encores  par  une  grande  pâ^e 

•  ïïi  ?0"^' soit  rori^OMr//e  des  hommes.  .Vibid. 
fi  n  L~;  ?"Jî°?V'. Titres  originels.  .  (N.  C.  G. 
!i,  p.  91.)  — 3»  Véniel  : 

L'Un  et  l'antre,  en  ce  cas,  n'aquiert  "  ■" 

Sanz  plus,  que  pechiA  vehieL  ' 

Que  1  en  appeUe  originel.      ♦  (Desch .  f.  569, J 

4*  [Vital,  organique:  ^cellui  ThiBault  getta  de 

•  sa  javeline....  telîement  iiu'il  atteignit  ledit  de 

'  r®iî®^.®".'^  J?"**®  «*  ^"»  couppa  la  veine  origi^ 
*^nellemi  oultre  .  (JJ.  idS,  p.  024,  ai^  1473) 
c^t-à-dire  une  artère.]  ^,-uvi4/oj, 

OrtgiDellement.  Originairement'.  .  Si  oriai- 

•  nellement  les  hommes  eussent  estez  vestusi  il 
'  l®iP^i^y,f«°»blable  qu'ils  sefeussent  advlez 
Chaîr  p^^r     *''  ^^  ""^^^  tout  nuds.  .  (Sag.  de 

iàL^iif^'^^l;:^  ''orme:  .• 

Orlllie^e.  Perce-or^iile.  En  parlant  de  l'homme: 

ou  oril lie... 

fDesch.  f.  953,J 


ORI. 


v^ 


«  par  uni  l'um  yeit  came'l'ure  deUw^enpit    m 
r quant elepa^it. .  (R^ig^p.  ^  °«H«^eneit,  et 

.  f^T/.'h?5î:'j!..»'^«  ?or,  blond 


,  1 


"/' 


Uns  poTfes  vers,  yraingrii 
Le  dut  mourir.        ^ 


E^scorpions.desoz  eèsele 
Serpenz  amoraez  à  T^fûk^% 


^? ^  "!?»•  oreiller  :  [.  Coiffures  à  dames ,  "et 
es  a  oriiiiert  et  de  paveillons  que  on  met 
.  ti'.;nf  "^  les  autex.  .  (Liv.  des  Méliere,  p.  8k>-. 
^jjne  pierre  a  fait  oHllier.  Si  commença  à  soraeîl- 

•  lier.  ..  Ren.  v.  1529.)]  —  .  Et  nuis  a'aîslfiftnt  à 

•  menger.De  l'erbe  ve^i  font  or1)/r  f  (Mod  f^Si  ) 
"à^La-!^^^  comme  le  curé  vouloit  benisfre  le  lit 
."  îf^'ll-^^^-'e^'J^sdiz  variez....  dirent  que  le 

tt^TJ^^^^''^'^^^  *?  i'^  n'avoientdesdiz  mariez 
Hn2^»  K^"^  d  or  pour  les  orilliers ^  Les  variez 

f^nnl^^'^'^?hha'''''è^''^^^^'ii^i^^  apparu 
âni^SS**    •  '^^^-  *^'  P-  ^^  an-  *â86.)  C'est  un  droit 

'  fc-//?.".^"''/^''  ^"^''^^'  voir  ces  mots    :!-' 
un  orî//,<;r  de  veluyau  vermeil,  sçmé  de  perles 

Bourgogne,  et  y  a  arbreciaujc  d'or  et  y  faillent 

l^finl"^''®^*^"^^"^  **e  Pe^'les  dos  ly  Cbrneiz  et  xv 
^^tres  perles. ..  (Compte  de  1353.)] 

ZX^rilUer,  Prêter  rèreille  : 

AtdiOe  henre  roreUle  ouverte.  '.^-a 

Sou  hortjit»  ou  sus  orilUer, 
^ue de Iinouvelle me Viegne.     (Frai»: Poëa.  p.  i65.) 

Jû  tP  ?p??aI^^T  •  '  ^  "  prophètes  li  respundi  : 
Jo  te  frai  demunstrance  ;  e  il  f  ont  uns  oriloges 


L(iiiiifi^ll,WX»^^  "ty^*  ^'^^^  comme  i'ov : 
pagSm)^   ^     ^^®"''"'''  •  (Bout  Jom"   Z^ 
Apollon,  auchef  oH«.       *      ^       ^Satf  n'iA^ 
Qui  cependant  se  pare,  orne  sa  teste  pwS'/^      ^^ 

duSF'^^^^^^ 

Ki,  par  orim^ua,  et  decloit,  .  J       . . 

Monstre  quel  inal  avoir  on  doit  '     ..    '  ^  .    \        ' 

De  teus  maUs  savoir  la  meciiM .  » 

^tflsique.  /A/o.«*.  p.  954.; 

"  Denquerfr  sont  praticiens,  f', *•''»./ 

Du  malade,  et  de  ses  travâttlx,   ♦  -  °      ^ 

P«rPnri!f^  S*"  ">"  «''•^ènt  riens, 
Par  1  orine  dès  ortMoate.  ^/)<,«'cA  /"  590  / 

.  LSSÎ%i^m'***^*/"D*^^  ;  Le  pechié  orinal  qui 
i .  Orine.  iTrine  :  -       ; 

Tasta  au  pout,  et  vit  t'onW.        '      (Brut,  f.  03} 
•  .  ....  Et  jQ. pisserai  '  .  '„,  ^ 

ou  testlpt  ferai  mon  orine         fM».  JtiS,  f.  mr 
Sur  leure,  d'un  fossé  des^ndi, 
Parachoîs^m  d^ne  fafp.        J  fG.  Guiart,  f.  355.)     . 

.2./Opine.  OrigineT;      -      '  - 
Car  noiis  sommes  d'une  racine, 
Et  d  une  gent,  et  d'une  orine.  (Çi-ut  f  30  ) 

Ois8ueestdelor<,ri««.   ,^-^  (S^'u^cadie,).^.) 

'i'Â^J^  tjouvoit  parenquesled'mVie,  que  il  fust 

Oriner.  !•  Consulter  furiqe  d'un  malade  '     ' 

Tuilcil-autre mi>nt  oitm^f, 
"E^rtasté  ma  maladie.  {M9.  7990,  p.  39.J 

p.  283  )T^^  '  '  "'^*^^"®^'  ^*^^^^''  ^  P'»'®*'-  "  (JJ  •  1 07, 

.  Opiol— ou,  «.  m.  Loriot  : .  Oriolujs  est  un  ovseau 
coSl'n  ^If  P^"^,ff  ,d,e«>"leur  d'or^^^^  BlaJ.  des 
coui.  p.  31.)  On  lit  d  arn^oiries  :j^ 

À  ly  papegaiTïTBrgent, 
'   Qui  chantent  de  jo^veté 
A  l'orto/ de  niceté,  ■ 

Asissns  foie  contenance:  f  {Mn.  1015,  II,  f^  ioô  I 
l^oriol  chante  et  tôt  en  bas  .  . 

Tex  l'escoute,  ne  l'entent  pas.         [Pfirton.  f.  1f4.j 

*  2.  OrloI  [Pdrcho  :  ,  Nous  avoiis  donné  congié 
-  et  licence  à  Massieu  Jehan  Bourgos  de  la  ville  de 

•  Harefleu  de  faire  un  oHol  en  laditle  ville,  entre 
«  le  manoir  dudit  Massieu  ouquel  il  demeure  k 
■  présent,.,  .et  le  manoir  gai  est  audit  Massieu, 
.  qui  est  à  l'opposite  d'ycelfui  manoir.  .  (JJ.  71 
).  14bVan.^l3^.)]  \  ^  .  r  * 

Orions;. Horions  :   «  Se  ruèrent  ^e  grands  et 
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'  '^^)1L®..^'>>'«  «t  franchise.  .  (JJ.  179,  page  42.  |  •  OfjW/^squi  son^des  pain^s  de  lOsols  chascun,..^ 


an.  1427.)] 


r  ■  -     ^^  _    i_  1  • 


comme,  ce  terme  signlHoit  des  pains,  dans  sa 
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«  rudes  orioni  tellement  qu'il  semLloit  la  bataille 

•  estre  mortelle^  »  (Hist.  da  cnev.  Dayard,  p.  50.) 

Orioil.  [Loriô.l  :  «  Li  rossi^ous  et  les  kalendres, 
«  onou«, merles  et  mauviz.  •  (Rom.  de  la  Poire,  ms.) 
—  «  Entre  les  autres,  je  fus  fort  esmerveillé  d'une 
«forteresse  que  Voriou  ,âVpH  faite  pour  la  sauve- 

•  )garde  de  ses  petis.  »  (Pajîisy,  li4.)] 

ol^neàu.  [«  Ces  chapelles  ardentes  eâtoient 
«  par  oedans  le  plat  fonds,  peintes  d'azur,  de  oen- 

•  dre  et  de  fleur  d'oWpgaw.  •  (Favin,  Th.  d'honneur, 
t,  11,  p.  1870.)]'  -       „    /  /■     ' 

OrlpiIatlaii.,HorripilatiQj/-  (Rab»  ll,*p..l34.) 
Orls.  Bord,  orée  :  «  tors  se  tourne  vers  les  oris 
«  ou  esloit  ce  bruyt  des  heraulx  qu'ila  faisoienfsur 

•  le  chevalier  sauvaige ,  que  l'en  n'eust  pas  ouy 
«  Dieu  faire  tempeste.  »  (Percef.  III,  t.  9.) 

Oirlson.  [Oraison  :«'  F'reslre  n'i  flt  beneïçon; 

•  Messe  n'i  ol  ne  oWsoM.  •  (Wace,  Brut,  7I8I.X  — 
«  Et  aussi ^moustiers' est  communz  à  tpz  por  fere 
«  ses  orisons  en  tans  et  lieus  convenables.  »  (Beaura .. 
t.  XXIV,  p.  14.)]  *     . 


\ 


M'oriaon  a  esté  levée^ 
Et  receué. 

Orlsso|i.  Môme  sens  : 

Faisoit,  à  Dieu,  a'orîsson. 

riJ 


{Desch.  {.  530.) 
(Mouak.  p.  54. J 


Oi'ite*.  Pierre  précieuse.  (I^a^bod.  c.  i686.) 

Orizohs.  Horizon  :   «  Ces;aulres  compagnons 
«  qui  veulent  contrefaire  les  renfrqngnez,  melajico- . 
«  liqu'es  et-enfonceurs  A'orizons  regionaalt.  »  (Dial. 
de^Tahur.  p.  130.)  -  # 

Orlaugeui*;  Jjlorloger  :  '•    Pierre    L^queux, 
«'  orlàiigeur......  la  somme  de  trente  escus  d'or..... 

«  pour  la  venlû^de  trois  aulorges.  »(Ducs  de  Bourg, 
ji"  5761,  an>  1396.)]  .  ^      . 

Orle.  1°  Bordure;  ourlet  en  est  le  diminutif? 

'     J'ai  hermines,  et  singlietons,  •    , 

Et  orle  "de  Rprpois  de^er. .       '  /Fabf.^,  G.  f.  43.) 

,■•[«  Pians  d'or/é  et  piauS  blanches  ne  doivent  que 
«  ohole  à  col.  •  (Liv,  des  Met.  281.)  —  2<>  Terme  de 
blason  ;  bordure  quj  netouChe  pas  les-<bords  de 

l'écu,  mais  en  suit  là  forme;  «  Le  seigneur dçCom-   .       .   ,  

« -fflTrms^or.  à  l'escwsson  de  sable  diapré  à  u^ngl  (Villoni  Repues*  fr.  p.  36.)  Nous  disons  aujôurcThui 
«  (W'/e  de  roses  de  gueulles,  »  (Jehan  de  Saintré7~'^juste  comme  l'or.  ' 
chap.  LVIll.)]' 

diièanols 


Les  Orléanois  ont  été  appelés 
«  Guespin's.  »  (Voy.  une  lettre  à  ce  sujet.  Mercure 
doct.  4732,  p.  2142.)  * 

Orléansjroverbes  sur  celte  ville:  «Gloses 
''ù'Orleam,  »  qui  détruisent  le  texte.*  (Contr.  de 
Sohgecr.  f.  84.)  [U  y  avait  Une  faculté  de  droit  civil 
à  Orléans;  ce  proverbe  a  dû  étve,  répandu  par  les 
étudiant^  en  droit  canon  de  Paris.]  —  «  Etre  mené  à 
«  OrleaM.  •  Uourn.  de  Paris,  sous  Ch.  VII,  p.  25.) 

—  •  Chiens  ûùrleans.  •  (Merc.  de  mai  1735,  p.  904.) 

—  •  Danseurs  é^Orieans.  »  (Conlear  de  Desper.  11^ 
p.  à.)  —  [«Les  armes  d'Or/ea«s,  des  lambeaux.  » 
Lambeaux  est  ici  le  pluriel  de  4ambel  ;  on  saisît 
l'équivoque.]  : 


Orlement.  AcUoQ  d*oiirler.  (Cotgr.)  -^^ 

Orlenols.  [Monnaie  d'Orléans:  •  Aiols  a  prts 

•  .c.  livres  û'orlfinoiê.  •  (Aiol,  v.  3841)1  ^  •  «lil-* 
«  laume  ^e  la  Ville  Nueve  a  Caict  les  cns  qui  dt  fion 
«  temps  se  crioyent  par  les  rues  de  Paris,  en  bien 
«  plus  petit  nombre  qu'aujourdliuy ,  et  divers; 

*  entre  autres  il  dit:  veezcy  cresson  or/^nois  que, 
«  l'on  appelle  communément  aiemis.  •  (Fuuch. 
Lang.  et  Poës.  fr.  p.  195.) 

Orler.  [Ourler  :  •  Si  estoil  au  col  bien  orlée 
«  D'une  bende  d'or.neelée.-  »  (Rose,  v.  1069.)3 

Bien  'est  orlet  U  cévertox.     {Part,  de  Bl.  f.  ifS.) 

Orlés.  Ourlet:  •  Doit  avoir,  ep  l'oreille  dou 
■  heaume  tout  entour,  orlêi  de  fer  tex  corn  il 
voudra.  •  (Assises  dp  Jérus.  ch.  103,  p.  182.) 

.      Six  manteui  fu  d'un  ostorin  ^ 

Li  orléa  fu  d'un  sebelin.  (BlancH.  f.  175.) 

Orliens.  Orléans  :  •  Camus  *d'Or/»d»«.  •  (Poët. 
av.  1300,  t.  IV,  p.M 652.) 

Orl'Ie.  Orle  :  •  Cist  est  li  oygnemenz  ki  dessant 
delchief  en  la  barbe;'qui  âessent  assi  en  Vortle 
del  vestiment.'-  (Serm.  S.  Berji.  p.  284.) 

Oploge.'[Horloge  :  •  Cestuy  maisCre  Jehan  ^es 
Oriogës  a  fait  de  son  temps  grandes  œuvres... 
entre  lesquels  œuvres  il  a  fait  un  instrument,  par 
aucuns  appelé  sphère,  ou  orloge  duV  mouvement 
du  ciel  ;  a'uquel  instrument  Sioni'lous  les  mouve- 
mens  des  signes  et  des.  planètes...  et  est  faite  si 
soublilemént  cette sphère  q,ue  nono^sjant  la  mut-  - 
titude  des  roesj^ui  ne  se  pourrolent  nombrer 
bonnement-aanz  défaire  l'instrument,  tout  le 
mouvement 'est  gouverné  par4in  seul  coDlre^. 
poids.  •  (Le  Songe  du  Viel  Pèlerin.)  —  •  Philippe 
Sirasse,  huehier,T)Our  avoir  faict  de  bois  d'Islande 
un  éstuy  pour  heoergier  Vorlogede  M.  le  Dauphin' 
qui  sonne  les  œdVes  audit  Louvre.  >  (Compte  dés 
Wkûments  royaux,  an.  1365.)  —  •  Vorloge  est,  au 
«  w^  considei'er.  Un  instrument  très  bel  et  tirés 
notable  Et  est.  aussy  plaisant  et  pourOtablé  Car 
nuict  et  jour  les  heures  nous  aprent.  •  (Froissart, 
Orloge  amoureux.)]  —  •  Orloge  de  sablon^  »  un 
.sable.  (Arest.  amor.  415.)  —  «  Juste  come  Vorloge 


.Orlogeup— eux— lep.' Horloger.  Parmi  les' 
faux  témoins  compris  dans  le  procès  de  Itobect 
d'Artois,  on  trouve  •  Gérard  de  Juvigni,  orlogeur 
«  demeurant  au  Louvre.  •  (Voy.  l'arrêt  donné  con- 
tre ces  faux  temoiiif^  le  13  mai  1335,  aux  Preuves  des 
mémoires  pour  les  pairs,  in-f»^  che^ Coutelier,  lt20.) 

Nous  aurons  en  chalnbres  et  loges, 

Plus  A'orlogaix  que  d'orloges.  (Mot.  p.  195.) 

[«Et  pour  ce  q,ue  li  orloge  ne  poet  Aller  de  soy, 
«  ne  noient  ne  se  moet...  Pour  ce  il  faull  ^  sa  pro- 
«  pne  besongne  l/ng  orlogier  avoir^  qui  tart  et  tem- 
«  pre;  Diligemment  l'administre  et  attempre^  Les 

•  pions  relieve  et  met  à  leur  debvoir.  »  (Poâ.  de 
Froissart.)  —  «  .vi.  "'  fraosd'or  pour  paier  un  ^oge 

•  portative  que   nous   avons   acheté  de  maisti^ 
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Oilbliclc.  [Cachot  où, on  eufermait  ceux  qui 
étaient  condamnés  à  la  prison  perpétuelle  :  «  rlu- 


coup  de  lieux  nommés  ouches,  comme  «  leTiefde 
•  la  Grande  Ouéhe,  Vouche  au  Bèèue,  Vouche  Vil- 


\ 


r/^_      _ , 


•     t( 


tu  »u/  UM  iLTire  soni  meniez, 


ORN 


-  H7  -^ 


•  Pierre  de  fi/incle  Béate  noslre  orioçeur.  ^  (Ducs 
de  Boijpgogne,  t.  IV,  24  nov.  137:^,)]        /  ^ 

■  Qrmaie.  {Jeu  planté  d'ormes.  (Ifooet.) 
'.   Orme._[Arbre  :  •  Il  descendi  à  Torm^  déïor  la 
«  vis.  »  (Girard  de  AossiU.  p.  338.)  —  »  Quant  li  rois 

•  engleis  eptendi  qu'il  venroieiit  Vonne  ooupeir,  $i 
«  flst  rerrfhije  tronc  de  Yorme  de  bandes  de  fer 
«  tout  &ntouf<flui  avoient  bien  cinq  toises  de  lei.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  97.)  —  -  Je  vi  que  chascon  ypus 

•  vouloit  avoir  pour  gagner  sa  querelle;  Mainle- 

•  nanl  chacun  vous  appelle  VuUi\il  advocaï  sous 
«  Vorme.  »  (Patelin,  10.)  —  i  Notaire  en  parchemin' 

•  de  corne.  Et  grand  advocat  dessoùbz  Voitùey  Juré 

•  sans  reigle  ne  sans  norme.  •  (Coquillarl.Enquesté' 
de  la  Simple.)  —  ÏM  «  juges  dessous  l'orme  »  et 
leurs  avocats  siégeaient  dans  les  villages  devant  la 
porte  du  manoir  seigneurial  ;  ils  étaient  assis  au 
pied  d'un  arbre,  comme  ^S.  Louis  5  Vincennes, 
mais  ils  passaient  pour  n'avoir  pas  son  équité.] 

Orniel.  [Ormeau  :  -  Et  il  de  maintenanlli  conte 

•  Comment  il  monta  sor  T'ormei.  »«  (Ren.  v.  6002.)] 

A  la  porte,  souz  mrortne).       (Ms.  7615,  U,  f.  i74.J 
Ormeteau.  Petit  orme.  (Cotgr.)  ^ 

Ormoire.  Armoire.  (Oudin.)  C'est  encore  la 
prononciation  normande.  /  « 

Ornatear.  [.  Homère,  dans  son  Iliade,  les  bons 
^-  princes  et  les  grands   roys   appelle  kosmitore 

•  laon,  cest  à  dire  ornateurs  des  peu'ples.  •  (Rabe- 
lais, t.  III,  p.  I.)      ^  »    •^         ')j^ 

Ornatîi^re.  Ornemfeiit  : 

Vien  Toir  mamte  belld  ornatwe, 

Que  c^un  tTeux  ha  receu^e  nature.  {Cl.  Mar.  p.  470. J 

Orne,  s.  f.  1*  Intriguyé,  manœuvre.  Ce  mot-est 
,lrès  souvent  employé  par  Pasquier  :  .  Sforce  con- 

•  ducteurde  Vome.  .  (Réch.  p.  469.)  -  .  Gondran 
«  qui  conduisoit  sourdement  cette  orne.  •  (ïbid. 
K^'w  •*'  £;^^)  ^'^y®2  encore  Lettres,  t.  I,  p.  426: 
t  II,  p  344;  1. 111.  p.  418.K-2'  [.  A  orne,  .  ensem^ 
ble  ;  .  Chascun  a  la  teste  enclinée  ;  Moult  sont  for- 


ORP 


<»  « 


>^ 


«  fstrpîtesenfe  ;  Si  a  choisi  en  uoé  ornière  Entre 

'  r.jS^ '"''"'^'  ^5  »^">*«"  de^me  fendu 
•  C  uns  vilams  ayoïl  tendu.  .  (Ren.  v.  igÇo  )T 

Oroer.  OratoirejColgr.)      .    \ 

(pot:'l""/3Sri!t^^  "^  t""'"'  ''^"''  ' 

2f^*J^"-^^''^'*^."  :' V^^on^sans  devocion 
-  est  messagier  sans  lettres.  >iMénag.  1. 1,  p.  3.)] 

Orphane.  Orphelin.  BouleillW  les  disting^ue des 
pupilles  :  ,.Si,lu  veux  monslrer  qiielletiiKœ^^^ 
"  Lf '.f ''^  J^'-  '"«es  et  la  loy  es^ri^  tfnlre  pupi 
«^es  et  orphanes,  scaehez  quo  pupilW  sont  ceux 

•qui  sont  sans  mère,  et  ^r/)/ia«es  qui  sont  sans 
/  père.  -  (Som.  Rur.  p.  6i!)  •   ^ 

prplianeté.  Abandon,  dénuement  :  «  S>re  Dieu 
«je 'Offre  à  toy4es  larmes  de  ma  ornhabietf  . 
(Chasse  de  Gast.Ph6b.  p.  403.)  «'/^««He;«-  • 

Orphanln.  {Orphelin  :  «  A  lu  vedve  e  as  oma- 
'  mm.  ..Lois  ^e  Guill.  9.)]  ^  «  si  f.ls  remaindX 
orphamns.  .  (Hist.  de  fa  S*»  Croi.x,  p  19  )  \ 


•  temént  pansif  et  morne  Del  lugamenl  Iresluit 
"  n   rne.  ..(Ren.  v..  17926.)  -  .  Etlfeiai:t  après' 

•  eus  s  en  tome;  Ses  a  prises,  toutes -a  onie.  » 
(Id.  V.  6588.)]  ■ 

Orné,  adj.  f.  Composé  :  -  Cour  ornée  de  4  bom- 

•  mes  de  fief.  •  (Nbuv.  CoajI.  Gén.  t.  11^  p.,56.) , 

Ornéem^nt.  D'unemanièrfroî-née.  (Rob.  Est.) 

ine  de 

nient'; 

.    «û  \n       P   ^®  ^^  nessun  ornement.  »  (S' Alexis, 
sir.  2o.)j     t  ■        '^     .  '  ' 

Ornerle.  Faveurs  :         \ 

Quant  feme  ne  respont, 

Oue  l'en  prie,  et  seoMMit, 

Que  om«H«  dtroit.  {Prov.  du  Vil.  f.lS.j 

Oriitcles.  On  lit  d'un  habit  de  femme  : 

L«  femail  desos  le  menton 
^  '  Sont  4e  rubi  et4i  bouton, 

•u  bras  sont  fort,  par  les  manicles' 

Qui- faites  sont  d'or  et  d'ornicleê.    [Partonop.  f.  15i.) 

Ornière.  [Trace  des  ro;ies  :  «  11  garde  en 


vrueem^ni.  u  unemanièrfroirnée.  (Rob. 

Ornement.  [«  Tii^  en  la  cambre,  plaii 
■  jarremera  ;  Si  la  despeiret  que  n'i  remesl  r 
•  y\  remesl  pâlie rte  nessun  ornement.  »  (S'A 


A 


e 
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Orphanlté.  Abandon  :  «  Fort  les^smouvoil  la 
«  clarté  du  jouvencel,  la  vieillesse,  et  orphanité  de 
-  son  père.  .  (Trf.  «e*s  IX  Pr.  Ilisl.  d'Alex,  p  172^ 

Orphanté.  Abandon,  misère  :  .  Sj-povez  veoir 
•  en  quelle  orphanté  esioii  venue  Romme.  .  (L'Ar- 
bre des  Bat.  f.  37.)  ^ 

Moi^  l'e^se  de  France  militante,... 
Jadiz  eatoie  en  très  grant  orphanté. 
Quant  le  feu  ijby  si  vint  à  la  couronne. 

Vig.  de  Clurle»  vu,  I.  n,  p.  190; 

Orpbe.  [Veuve  :  .  Car  Savaris...  le  sien  père 
«  enherba  Le  fort  roy  Looys,  dont  orphe  demoufa  » 
(Hugues  Capet,  v.  1925.)] 

Orpheii^e.     .    Amoureux    h    Vorphehte  ,^>^ 

fu^^i'l^u^  ^^  ^^P®"  d'Orphée,  comme.  Orphée. 
(DialTTIéTahur.  p.  13«,  v°.) 

Orphelin,  f  Dénué  de  :         ' 

Dont  majfcheanz  deseritez  -  ~ 

Furent  du  leur,  c'est  veniez,  ^ 

Et  demeurèrent  orphelin.  (Mit.  08i3,  f.  70.) 

'  ^ous  esles  orphelins  de  l'aide  de  si'grands 

•  am^  .  (Chr.de  S.  Denis,  1. 1,  p.  17.) -2»  Orphe- 
lin :  «lesquels  comptes  avec  lesr'doubles  des  inven- 

•  laires  qui  se  for\l  des  biens  des  trespassez  delais- 

•  sanz  enfans  mineurs,  et    les   pitches    scrvans 
«  ausdits  comptes  se  gardent etmetienl  en  lacham. 

•  bre  des orp/jc/j««.  .  (N.  C.  G.  t.  I,  p.  290.)^ 

Orphene.  [Orphelin  :  «  Ilennequin  qui  esloil 
..  et  est  desaagiez,  orM^n^*,  pupilles  et  menres 
-  d.-aus.  .  (JJ.  ilO,  p.  259,  an.  1377.)] 

Orphenin.  [1»  Orphelin  :  «  Infiocens  orphenins 
.  vedves  veiz  essillior,  Ceaus  qui  culpes  n'i  unt 
.  hors del  pais  chacier.  .  (Thom.  de  Cant.  p.  89.il 

j  Z  KE^^^^  ^^  •  '  ^'^  S'  «o*ït  ti'amor  orphenin.  - 
•  (Ms.  7615,  t:  II,  f,  163.)  -  3-  Débile  : 

.XX.  sont  en  jeunesce  soudaine, 
Vint  ans  avons  pour  avoir  {masser, 
Dix  an»  regnons  enterin, 
Autres  .x.  ans  languereux  orphemu, 
Vieul^,  décrépis....     "  (DcH'rh.  f.  105.) 

■  \  *      ■    ■ 
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«  /leax  80ulz...w  elensi  est*il  i^  entendre  déS'inou< 
.  tons.  •  (JJ.  59,  p.  346,  an.  1304.)] 


V  Onll.  Oui  ; 


NEates  TOUS  prestes  d'arguer? 


/l#^  .J      J'      M  ê  r\ 


lies  KsstllS.  •  [U\\.  de  Clémence  do  Hongrie;  N.  I         lielle,  et  clwe,  riem  na  Vonloit.     (FYom.  pœt.  no./ 


\^ 


% 


ORR 


—  H8  - 


ORT 


# 


%■' 


Orphcnié.  Abandon  : 

Ht  Pluf  torraonté         s 

"Se  sent  mon  cœur,  plut  est  tenté,     ;\  ^^^  , 

Et  |)rent  plaisir  en  orphcnlé.  (Al.-Chitrt.  p.  031} 

Orpiciiment.  [Orpiment  :  •  Li  soliersd'orp/ett- 
'  "  vient  (doit)  .xxv.  deniers.   ^  (Tailloar,  Recueil, 

'pape  20.)] 

Orplgment— er.  Orpiment;  Trotter  avec  l'orpi- 
ment :  *  Mais  soit  advisé  le  fauconnier  que  son 
.  biseau  ne  soit  trop  maigre,  et  alîamé,  lorsqu'il  le 
*  voudra  orpigmenler,  car  Vorpiument  luy  pour- 
.  roil  nuire^  s'il  lelrouvoit  bas.  •  (Fouilloux,  Fauc. 
folio  a.) 

<h'|>iinaiiter.  Krotier  d'orpiment  :  •  Les  Alle- 

■•  inans.les  orpimantent  tout  à  sec,  et  ce  est  bon 

.  pouriemps  chaut.  •  (A'rlel.  Fauc.  f.  101.) 

.   ;<>ri>lmont.  [•  Orpiment  se  fait  ainsi;  prenez 

«  oille  ebencre  et  jus  d'espine  noire  el  son  escorce 

.  '«  rnowiiiie  bien  broyée  en  thmiKmUep,  et  mettez 
«"^loul  en'samble  en  un  pol  et  li  laissiez  une  nuit 
.  rcn(^er,  puis  le  mêlez  un  pou  boulir.  »  (Receptes 

i.iîisloafi  le  Règue,  1431.)  —  .Deux  livres  de  orpi- 

V^'^ment.  •  (U.  N.  Clair.  82'2,  fol.  13,  ap.  1385.)]  — 
rouilioiX  "dit  qu'il  6Uî  les  'poux  des  oiseaux  de 
proie.  (Kauc.  f.  \\).)  -  C.ace  de  la  Digne  ajoute  que 
Vorphnenl  soit  bien  lin  et  recommande  de  n'y  point 
iiH'iIre  <re  réa;;al,  parce  que  l'^jiseau  en  souffriroil 
IqI:-î>;{.;  -  Dans  .Modus,  1".  70,  il  a  cet  effet,  mais  il 
ajoiilè  qu'il  fajl  changer  le  plumage  et  fai-t  mal  à  la 

».  làuiîiiedé  IcrtScau.  (Fouill.  f.  78.) — Fouilloux  en 
(oiiselne  luIlÉe  quand  l'oiseau  est  en  chaleur  ou 

^    qu'il  cii;;ciulre  des  diiifs  dans  son  venlre,  pour  le 

■  ralVaieliir;f.  73.)  —  Dans  Modus;  6n  en  ordonne  la 
l'umée,  avec  lelle  d'uneparlie  égale  de  soufre,  pour 
chasser  les  lapins  de  leur  terrier  (f.  102.)  —  Gaston 
l'Iiehus,  à  ro/7^/';//<'?// el  au  soufre,  ajoute  la  pou- 

•  (Ire  de  niierre ''p. '2(')7.) 

Or|{h».  [Synonyme^  d'orpimenl  :   «   Ovpln  qui 

■  .«  aiLUreiMenresl  appelle  arsenic,  est  une  vaine  de 

.  leiiiHiui  a  cciiileur  d'or.  »  [hk  Pi'opr.  des  choses, 
.  .    an.  I37'i.'\|,   '.',■•;.  '_    ; 

Orpinor.  l'roller'd'orpimenl  :  «  Si  Ion  faucon  a 
'     -  pones.  tu  lui  oâleras  en  celle  manière,  sans  lui 

V  ny^incn  -•  ;Modus,  f."".  129.). 

Orpj^s.  OTseau  de  proie  :  _  -     , 

rii|,'t)H^sBl  qu'on  appel  oiprt'.s, 

Qui  àTailele  appartKMit  do  préd, 
-       Ku  ung  ft^app  pesche  avoit 
H        l.e  poisson^si  !  empprtoit.       (G.  de  la  iiù/rtc,  f.  45.1 

(|*1tVie,  s:Y.  Navire,  hourque  :  «  Aii  lendemain, 


.  > 


";•  .t    - 


f  ■ 


i%çonlrasmes  ù  poge,  \m&  orque  Chargée  de 
moines,  j^obins,  jesuitesl^apussins.  «.(Rabelais, 
IV,  p.  81.)  -    •  : 

Je  voy  sorCir  des  abysmes 

Une  orque  pour  m'abysmer.  (J,  Du  Bellay.,' 

i H'te.  fOrd,  sale  :  «  Cesle-ovraigne  fut  tosl  seue. . . 
Cum  cil  Gautier  l'aveit  pensé  E  le  chaslel  issr 
livré  (Uim  fel,  orrc,  faus  traitor,  A  si  boisié  à  son 
signer.  •  (Chron.  dès  ducs  de  >*orm.  v.  21)311.)] 

Ori'ée.    Piedu  d'une  'montagne  :  «    Pour    la 


(Djsch'.  f.  8é.) 

Çtievauchoit... 


le 


•  doulceur  de  la  matinée,  qui  plaisante  estoit,  s'en 
■  altèrent  desduyre^elon  Yorr$e  de  la  montaigoe.  > 
(Percef.  vol.  VI.  f.  119.) 

Orrer,  [Prier  :  •  Puis  ala  au  mostier  por  Dieu 
..  ùrrer.*  (Aiol^v.  1250.)]  ^ 

Orretif.  Obreptice  :  «  Se  il  est  surretif^e 

•  orretit  •  (Thaum.  Coût,  du  Berr.  ch.  4il,p.295.) 
Ojrl>euc,  s.  Horreur  :  *  1|2  ullenti  et  s'assemblent, 

•  et  est  grant  orreur,  et  laide  chose,  el  effrée,  que 

•  de  les  oir  uller.  •  (Mod.  f.  92.) 
Orreux.  Horrible  : 

*  o 

De  moy  vir  rez  sefoit  orreux, 

Car  je  sembleroye  tigneux.  (Detch.  f.  i80.) 

Orrible.  Horrible  :  ■  Et  est  orrihle  chose  à 
«  escouter.  •  (Mod.  f,  93.)  —  En  parlant  de  la  voix 
du  diable,  •  plus  erl  oirihle^  que  terrible.  »  (Uist,, 
de  Sainte  Léoc.  ms.  S.  G.  f.  32.) 

Orribleté.  Horreur,  chose  horrible  :  x  Toute 

•  icelle  terre  puoit  de  X orribleté,  et  de  l'ordure  des 
«  péchiez  que  ils  faisoie'nt.  •  (Chron.  française  de 
G.  de  Nangis.) 

Mais  (le  quoy  est  il  conceus? 

Ou  ventre  nourris,  est  de  pus  :  / 

Cest  A'orrihleté  amere, 

De  sang  qui  est  corrompus. 

Orpiere.  Lisière  d'un  bois 
•<  long  de  Vorriere  d'un  bois.  •  (Percef.  I»,  f.  15.) 

1.  Ors.  Orge:  / 

Tant  com  li  or»  vaut  mieus  d'eaipiautre.  (Motuk.  f.  845.) 

2.  Ors.  D'ici  à  :  •Ors  dix  jours.  »  ^Lettre  de 
Charles  de  Bourgogne,  dans  Dufay,  366.) 

3.  Ors.  [!•  Bords  :  •  Bien  est  orlés  li  covertors 
«  De  peaux  de  bex  entor  es  ors.  •  (Parlon.  v.  1071 .)] 
-  2*  Côtés  :  . 

Dame,  cest  duel  est  por  néant  ; 

Vous  deussiez  mener  grant  joie,  .^      ■    •'  • 

Voslre  sire  est  en  bone  voie  ; 

Diex  l'aime,  ce  noez  savoir  ;  ^ 

Qui  &  son  or«  IfliVeut  avoir.         {Ms.  12i8,  f.  ilS.J 

4.  Ors,  se.  [Ours,  ourse:  «  Or  revenrons  au  roi 
«  Richart  qui  faisoit  ses  ors  tumbeir.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  lis.)] 

Or$,  lion,  serpens,  ne  guivre  ,   '  ^ 

N'ont  tant  de  crualté  ensemble.     (Ms.  1615,  I,  f.  69.) 

«  Aincois  auroit  un  pet  d'orse  qu'il  ait  du  mien.  » 
(Ms.  7218,  fol.  219.)  -  Le  peuple  dit  dans  le  môme 
sens-:  •  On 'lireroit  plutôt  un  pet  du  cheval  de 
«  bronze.  • 

1.  Ort|.  [Jardin  :  •  Lesquelx  se  assemblèrent  en 

«  un  ort  ou  jardin  pour  jouer  aux  dez.  »  (JJ.  159^^ 
p.  244,  an.  1404.)  —  •  Item  tient  plus  icellui  Jeb^ip 
«  une  maison  et  un  ort  conligu  touchant  Vort^ 
«  Jehanne.  »  (Id.  JJ.  166,  p.  272,  an.  1412.)  —  •  Bh 
•  y  ort  saint  Abraham  pris  cest  espi.  »  (Aiol,  f .  1553.)] 

2.  Ort.  rsale,  désagréable  (voir  Ord):  «  Toulfust 
«  adonc  cis  faiz  si  ort.  »  (G.  Guiart,  v.  7929.)] 

.  Ortalessies.  [Légumes  ;  dans  Du  Gange  sous 
Hortalia,  diaprés  une  charte  de  1543,] 
1„.  Ortàus.  Orteils  :  «  Le  leup  a  le  boiit  des 
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In  minuta  deoimà,... 


•  or  taux  plus  ^o$  et  plus  rond  que  n'ont  les 
.  chiens.  •  (Mod.  f.  29.) 

Et  disBott  k'il  est  eRcapéa  * 

De  priion,  u  fu  atrapés. 
Et  tant  ot  esté  meaprisiés, 
Quon  U  ot  les  ortaut  brislèa. 

2.  Oiîlaus.  [tëguBies  :      . 

•  c'est  a^ssavoir...  des  fruis,  des  ortaiis,  des  pois 
(Cartul.  Tlïelon,  f.  83.)]  ' 

1.  Orteil.  [!•  Orteil  :  •  Ses  mainz  lur  enjoinsl 

•  maintes  feiz,  E  voleit  baiser  lur  orteiz.  •  (Benoit, 
Chr.  II,  2825.)]  —  •  Ne  me  demeure  orteil  en  pied, 
«  ne  doy  en  main,  dont  le/sang  nech^ilie.  •  (Percef. 
IV,  f.  107.)  —  n  Çaigner  u^ne  femme  entre  les  deux 
rf  gros  (n'teîls,»  c'est-à-dire  couchet*  avec  elle.  (Oud. 
Cur.fr.)  —  2*  Arliculalion  de  l'épine  dorsale:  «  Kent 
■  tiré  uïi  coup  de  tiacquebouze  do.nt  la  pierre  lé 

•  veint  frapper  au  travers  des  reins,  et  lui  rompit 
«  tout  le  gros  or/^il  de  l'eschrne.  »  (Ilisl.  du  Ch" 
Bayard,  p.  377.) 

2.  Orteil.  [Jardin  :  «  Tu  ies  li  saverous  orteii.* 
<\Vackernagel,  70.)]  | 

Iv.  Ortel.  Orteil  :  «  A  l'autre  nuyt  songea  il  que, 

•  tous  les  orlelz  des  piedz  luy^cheoient,  fors  les 

•  poulces.  »  (Lanc.  du  Lac,  ï,  f.  51.) 

2.  Ortel.  [Jardin  :  «  Un  homme  que  Diex  ot  moult 
«  chier  si  le  planta  en  son  vergier  ;  Quand  il  t^ot 
»  mis  en  son  ortei.  »  (Vie  ms.  de  Jesus-Christ,  sur 
Abraham.)] 

Ortélain.  [Jardinier,  dans  D.  C.  sous  Ortilio.] 

Ortenolz.  [Çéi»  de  l'Ouest  :  •  Jadis  soloient 

•  Ortenois  Cil  ae/Norvege  et  li  Danoiz  Et  autres  gens 

•  de  Nort  aler  Autres  terres  prendre  et  robér.  » 

(Rou.)] 

Orth.  Ouest  : 

Li  temps  mua,  li  vent  torna,  . 

Ne  polirent  terre  avoir,  ne  port,  -  ^       /  v 

Ne  sai  sil  ourent  est^  ou  orth.         ^fRou,  p.  909.)        \ 

Orthographe.  [•>  Nous  n'avons  entre  nous  ni 
«  orthographe  asseurée  (choses  toutes  fois  neces- 

•  saire  pour  la  perpétuation  d'une  langue),  ni  telle 
«  variété  de  mots  comme  eurem^  jadis  et  le  Romain 

•  et  le  Grèô.  »  (Pasq.  Lett.  I,  8.)}^ 

Orthographie.  Même  sens.  (Cellhell.  0e  L. 
Trippault.)  \  .  I 

Oriholan,  s.  m.  Jardinier  :  «  Ung  ortholan, 
«  îiuxi,  ou  jardinier,  ne  peut  pas  bien  traire  les 
«  mauvesa/erbes  d'entré  les  bonnes,  sans  aracher 
«  de  bûiMies  avec  de  mauveises.  ■  (L'arbre  des  Bat 
f.  62.)  —  1$  Berlhomier  Sabbatier,  ortholan  de  Per- 
i  peignen.  •  (JJ.  199,  p.  532,  an.  1461.)] 

Ortial.  [Jardin  :  «  Le  suppliant  print  les  quilles 

•  et  les  gelia  en  ung  ortial.  »  (JJ.  208,  p.  128/ 
an.  1480.)] 

Ortie.  [«jCarfeme  à  prendre,  c'est  grant  dho/e  ; 
«  Cil  prent  Vortic,  et  cil  la  rose.  »  (Gautier  d'Arras, 
Ëfacle,  v,  4!;!63.)  —  «  Pour  assaut,  pour  estour,  ne 
«  pour  nulhï  envaie  N'i  avoient conquis  uneioeiile 

•  d'oWte.  •  (Baud.  de  Seb.  ÏX,  830.)  -  .  Vous  sorti- 

•  rez  des  bois  et  de  dévotion,  E^^jetterez  bien  tosl 


^ 
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.  voslre  froc  aux  ortte$.  -  Wsp.  Dinn,  II,  p.  9.]]\ 

•  El  louis,  avant  que  revoler,  ont  leur  pennaigè 

•  laissé  parmi  ces  orties,  et  espines.  •  (Rab.  V,  [1?\ 

—  •  Asne  d'Arcadie  broute  chardons,  et  ortie,  quoi- 

•  que  loul  cbtfrgé  d*or,\.  c'esl-ùdire  qu'on  revient 
toujours  à  son  naturel.  jColgr.) 

Ortie  qi  mort, 

Saciés,  tenpre  si  amort.  /  Val.  iAO»,  f,  ilH.J 

Doulx  yeux  ^  U»enge  d'or/ie./'^m.  rend»  cordelier,  5^u.  ' 
Ortlor.  [Pi/iuer  d'orties  :  •  Leronl  les  roses  por 

•  pis  fiiire  1  Et  lor  donra  chapel  dV)rtieJ)eables  «lu» 

-  si  le^  ortie.  .  (Rose,  v.  20972.)  -   .  Jl  rognoist 
«  tost  l'ortiûLqûi  or/iVr  doit.  •  (Leroux  de  Lincy,  I, 

/Ort|gue8.V)rlies  de  mer.  (Cotgr.) 

/  0rtllz.[Oii0à^ls  :  •  Sur  les  orlil%  des  piez^sleienl. . 
(Marie,  PurgaL  1157.)]  (/  , 

Ortlve.  [Cultivée  en  jardin  :  «  Item  Blanche  tient 

•  une  terre  contenant  sept  meytercjes  deten-e,  des- 

•  quelles  les  cinq  sont  ortives  sans  nulle  décime.  • 
(JJ.  p,  p.  272,  an.  1412.)]  ^ 

Ortogniphe,  «.  m.  •'  Ortoyraphe  nouveau.  « 
(Des  Ace.  Bigarr.  76.) 

Ortoier.  [Piquer  à  la  manière  d'une  ortie  : 

•  Ortie  qui  doit  poindre  basléehient  ovtoic.  »  (Baud. 
deSeb.I,  1028,)]  y^  >- 

Ortollallles.  [Légumes  à  Marseille,  dans  D.  C. 
sous  Inortolagia.] 

OrtQlIan,  [Jardinier,  aux  preuves  die  l'IIist.  de 
Nîme%IU,3.1        \  .      «      Z^.        V 

Ortrbn.  [Injure, ^tro ne, ':au  re'g.  •  JJ.  "01,^ p.  .u;, 
an.  1360.]  ,  '  ^'      ' 

Ortueil.  Orteil  :  ^M.  l'atlaignH  au  genouil,   et 

•  ne  demoura  pour  lal'phausse  dé  fer  qu'il  n'allai 

•  fendre  la  jambe,  puià  le  genouil,  jusques  au  grant 
,  •  ortueil.  .  (Percef.  Il/f.  26.) 

Orture.  [Ourdissure:  «  Pour  ce  que  lors  appert 
«  mieul.v  la  maie  liMire 'et  orture  des  draps.  » 
(Ord.  vr,  p.  473,  an-jaSO.)  ^  -  Que  li  drap  aient 
«  .XX.XIJ.  aunes  torture  et  d'escru,  et.xxvi.  dunes  de 
»  paré.  »  (Liy:  rôuge/de  l'Hôtel  de  ville  d'Abbevillc, 
art.!.)]'-'     /    ''■■        '     /.  ■        \  i 

Oryalsi/Tempôte,  ouragan.  Parlant  du /«  patiori 
«  majeur /que  les  Géuevois  appelaient  •  iimiral;  » 
«  cesle  OMJcequi  gisl/én  expérience  des  accidents 
«  que  les  ûrvaU,  et  fprtu nais  sont  Çoustumiers  pro- 
j/ duire^  et  art  d'escnever  tons  dangeifs.  •  (SainlJul. 
Je  .  Ilisl.  b.  573  ) 

Orvede.  [Injustice:  •  Item  seront  ^emblablement 

•  qoiles  toutes  o^vedez  faiz  d'un.cos  é  et  d'autre.  • 
(Chydes  Compterde  Lille,  lellre  de  Marg.  de  Bour- 
goghe^  an.  1428.)]  / 

Oryte.  Pierre  précieuse.  (Mat-boditol.  1670.) 

1 .  Os.  Avec  : 

Foux  est  qui  os  tex  dames,         ' 

Se  sola^,  et  déporte.  fMs.  70/3,  //,  f.  i30.) 

2.  Os.  [Prétérit  du  yerbe  a'voir,  première  per- 
sonne sing.:  •  Et  en  o&  une  fille.  »  (l'roiss.  IX,  151.)] 
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:i.  O».  ri»  Os:  •  lloec  epdreil  remeinl  1»  os  tul 
mit.  >im.  V.  8607.)  -  *■  DofJl  je  vos  monstre  par 
l'escrit,  Oue  li  uns  est  membres  de  l'autre,  Kl  nos 
sons  aussi  corn  li  viaulre  Qui  se  conabatenl  pour 
un  OA.  •  (Rulcb.  H!}  -  «Un  haullboffrel  carré, 
pnvréd'o»,  noir  el  blanc,  en  façon  ^de  J^Y  ,°" 


icA.  f.  501.) 
ur  la  dèxire 


&cl  les  selles.  •  (Inv.  de  Char 

Trouvent  un  o»  qu'U  vont  ronganl  ; 

Dont  entre  eulx  mut  trop  grant  rio» 

Et  ae  combatent  fudcment  : 

Deux  chiens  aont  fiuuvàla  à  .un  ot. 
f:.r/>rmio»s  :  1»  •  Vecoupdescen 
.  espaulie  si  on  parfond,  qu'il  lui  coupe  le  màmfe 
.  o«,  si  que  cclluyl  ne  se  peut  9yder  dii  bjas^  v 
(Percer.  1,  89  )  -  2»i^*  court,  .jambe  du  de  Va  pi 
(lun  porc  :  •  Les  supptiùns  prindrehtla  moitié  d^in 
.  larl  salé,  un  jambons,  un  os  court,  \m^\àect 
.  deschinée.  •  (JJ.  166;p.'i6^  an.  14H.)1A  On  ht 
.  08  cors  .  au  ms.  7218,  fol.  147.  -  3*  .  Oi  barré  . 
(Oudin),  Oi  du  penil.  -  4"  •  Qi  Bertrand  i  (Cotgr.), 
môme  sens.  -^  5» .  Os  bregmatis.  •  (CotferaW.)  - 
0"  «  Oi  conjugal.  •  (Id.)  -  7'  -  Os  corbin  »  (1d.),  Oi 
du  croupion  dp  cerf.  Gasion  Pliébu?  l'explrque  par 
.  08  sur  le  trou  du  cul,  où  la  vessie  est.»  /Ms.  195.) 

-  8*  .  08  coron  al.  »  (Gorn.)  — 9"  «  Oi  cribleux.  - 
(Oud.)  -  10-  •  Os  couloir  du  nez.  •  (Colgr.)  — 
11" .  08  eshonlé  »  (Colgr.  el  Oud.),  oi  du  front.  - 
Vt  «  os  de  l'esperon.  •  (Cotgr.)  —  13"  .  0$  de  la 
..  fesse.  .  (Id.)  -  14'  •  Os  jougal.  •  (Id.)  -  15»  «  0i\ 
«  des  isles  .  (Oud.),  côtes,  flancs.  -  lô"  «  Os  navi- 
.  culaire.  •  (Colgr.)  -  17»  •  Os  de  l'orbile  -  (Oud.), 
celTji  qui  renferme  l'œil.  -  18» .  Os  sacré  •  (Oud.), 

'le sacrum.  —  19*  •  Os  du  sens  commun.  ■*.  (Colgr.) 

-  20O  .  Os  pelreux.  .  (Rab.  lV,*p.  129.)  —  21-  «  Os 
«  du  slernon,  »  de  la  poitrine.  (O'ud.)  -  22«-Os  du 
M  cerf;   »   ses  ergots.  (Fouill.   Ven.  fol.  37.)  — 

,,23»  .  Après  faut  ouvrir  le  cœur  et. en  osier  l'os.  • 
'.(Fouill  Ven.  f.  54.)  DanS  Font.  Guérirt,  c'est  une 
pierre  qui  se  trouve  dans  le  cœur  du  cerf.  (Très,  de 
Yen.  p.  ÔO,  et  du  R.  ms.  7615,  II,  f.  167.)  [Cet  os  se 
trouve  dans  le  cœur  de  beaucoup  de  ruminants  et 
de  pachydermes,dansla  cloison  d^s  ventricules.]  — 
2i"  -  Os  du  mailre  clerc,  •  celui  qui  se  trouve  au- 
dessous  du  manche  f  un  gigot.  (Oud.)  — 25-  «  Comme 
.-  un  os  dans  la  gueule  d'un  chien,  •  à  propos.  (Id.) 
^  26'  »  Perdre  la  chair  pour  les  os,  »  une  bonne 
chose  pouriine  maluvaise.  (Colgr.)  -  27'> .  Prendre 
.  plus  d'os  que  de  chair,  •  se  tromper,  faire  un 
mauvais  marché.  (Charron,  Sagv  p.  177.)  -  28"  .  Il 
.  ne  fera  jan/ais  vi  eux  os,  »  ne  vivra  pas  longtemps. 
(Oud.)  —  29'  •  Les  os  lui  tombent  de  la  main,  »  les 
lez  (Oud.)  — 30"  <  Tu  n'as  plus  que/lès  os  cousus 
-  ^  l^peau.  •  (Nuits  de  Strapar.  11,  p.  41.)  Nous 
disons  la  peau  sur  les  os.  —  31\.  A  unautre  chien 
«  avec  cet  fs.  »  (Ç(otgr.) 

32»  J'ay  franc  vouloir,' sanx  08,  et  sans  ar^-esle, 

Plus  riche  aul  que  roy,  ne  paladin.       (Desch.  f.  lo.) 

Equivoque  avec  le  mot  d'os  pris  pour  ost,  armée. 
(Voy.  ci-dessous  os.)  —  33«  •  A  bon xhien  bon  oi.  » 
(Cotgr.)  —  .M'  •  Souvent,  à  mauvais  chien,  tombe 
«  un  bon  o&  en  gueule.  »  (Colgr.)  —  3.V  «  A  un  bon 
«  chien  nescheut  onques  un  bon  qs.   •  (Id.)  — 


à^, 


(G. 
./G 


'Guiart,  f.  iO.) 
Guiart,  f.  40.) 


(M$.'79i8,f.914.) 
(ïd.J^349.j 


do*  «A  un  bon/chien  ne  tombent  jamais  un  bon  ot.* 
(Oud  )  —  37»  -Deux  chiens  ne  s'accordent  point  à 

-  un  os.  •  (CotgrO  —  38*  -Qui  a  mangé  le  lard, 

•  ronge*  Vos:  •  (Id.)  *    .      ..      ,  ^ 
II*  [Roliaùes  :  •  Dites  me  dont,  cbe  dist  U  rois, 

.  Par  quel  manière  estes  si  os,  Qu'entour  vos  cols 
«  portes  ces  os.  •  (Gui  de  Cambrai,  Barlaam  et 
JosaphSt,  p.  138.)]  , 

4.  w-  [Osé,  bordi  :  «  Cum  fus  unkes  si  oi.  • 
(RéI.  V.|2SK)2.)] 

Ly  rmrs,  de  prendre  flandrea  o», 
lleni,  aur  le  conte,  ?«•  os. 
<     V|laina  fuient,  n'i  a  si  o*. 
16  nus  ne  soit  iames  si  o«, 
le  il  devant  tôt  parler  ost. 
pucele  n'crt  pas  si  om;   . 
Qii'ele  de  la  porte  issit  forS.  

5.  Os.  Sujet  singulier  et  pluriel  de  ost,  armée': 

•  Si  vint  li  os  du  Japhettjui  les  sorprit,  et  ferirent 
.  aor  nos  gens.  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.V,  744.) 

—  •  Dut  passer  le  roi  d'Aragon  en  Su  rie,  et  monta 
.  sor  mer,  il,  et  ses  os.  »  (Ibtd.  ^îol.  743.) 

Denier  condjuit  les  ot  roiaux.  (1^.  19i8,  f.  iOl.) 

Osanne.  [Dimanche  des  Radreaux  :  •  Nous 
.  estans  en  la  Rouchelle  vers  la  fin  de  l'an  1315  ou 
«  commencement  de  l'an  1316,  environ  VOsarine.  ». 
(JJ.  56,  p.  227.)]  •  / 

Osberc.  [Haubert  :  •  L'escut  li  freint  e  Yosberc 
.  litlesclot.  •  (Roi.  V.  1199.)] 

Oschaige.  [Redevance/  seigneuriale  sur  les 
ouches  :  •  Item,  lendemain  de  Noël,  pour  les 
•  oSc/iai^es-d'Aschières,  environ  hûit.muis  d'avoine; 
«yCl  pour  chacune  mine  d'avoine,  cinq  .deniers  et 
^  maille.  •  (1397.  Aveu  d'Aschères.  L.  C.  de  D.)] 

Oschate.  Osche  :  -  Item  Voschate  qui  fu  Cailtri, 
.  et  est  en  Savart.  •  (Dénomb.  de  Montmor  en  1396.) 

i.  O^che.  [Iloche,  coche,  entaille  :  «  Disoient 
«  aucuns  que  l'en  avoit  avalé  les  lampes  à  un  bas- 
«  ton  où  il  àvoit  uns  osche  ou  cran.  »  (€h.  de  14Q6, 
dans  D.C.  sous  Occare,  2.)] 

2.  Osche.  [Ouche,  terre  voisine  d'une  maison  et 
plantée  d'arbres  fruitiers  :  «  Item  une  osche,  assise 
.  «n  la  ville  de -Marcolles.  •  (JJ.  108,  p.  135,  . 
an.  1375.)]  —  «  llêm,  la  maison  qui  futfeu  Henri  de 
«  Sainl  Cler,  avec  les  osches,  courtils,  auberoyes  et 
«  autres  appartenances,  assises  devàQt  la  maison 
.  de  l'Aumosne.  »  (1406.  Aveu  de  la  Salle-lez-Cléri.) 
L.  C.  de  D.]  —  Dans  l'aveu  de  la  terre  de  Montmor 
en  1396,  on  lit  :  «  Mon  chastel  du  d-  Montmor,  la 
•  basse  cour,  les  jardin%,  et  osc/ies  seans  autour  du 
«  d.  chaslel,  contenant  environ  sept  arpeps  de 
«  terre.  Pour  un  quartier  d'osc/ie  tenant  à..,.  |io 
«  boisseau  avei«e.  »  ..^^,    y 

Oscheinaht..Tenue  de  comptes  avec  des oschès 
ou  coches.  (Monet.) 

Oscine.  Oiseaux  dont  les  Romains  consultaient 
le  chant  pour  tirer  des  augures.  (Osccn,  quasi  ore 
canens,  écrit  Varron.)  —  «  Voulez  voqs  en  scavoir 
«  par  l'art  d'aruspicine  ?  par  extispiscine  ?  par 
«  augure  prins  du  vôl  des  oiseaulx  ?  du  chant  des 
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•  oteineê  f  •  (Rab.  HT,  p.  140.)  —  •  La  otnoscopîete 

•  faisoit  par  le  moven  des  piçs,  oornelUes,...  et  ad- 
«  ti^  oiseajDX  qu  ils  appelloient  o^net,  *  (Mal. 
d'tfmour,  p.  i36.) 

Oscitatlon.  Bâillement.  (Cotgr.) 

Osclage.  •  Ce  que  noua  appelions  douAire,  n'est 
autre  cnose,  dans  nos  pals  coutumiers,  que  les 
dots  des  femmes  qui  leur  sont  constituées  par 
leurs  maris.  •  (Laur.)  Cf.  Thaumass.  Coût,  de 
Berry,  p.  305.  —  •  M.  Guet,  dans  son  commentaire 
sur  la  coutume  delà  Rochelle  p.  441,  écrit  que 
l'oac/adre  est  une  certaine  somme  que  la  femme 
qui  survit  prend  sur  les  biens  de  son  mary.etqui 

{)ar  l'usage  a. été Hxée  à  la  moitié  de  ce  que  la 
ëmme  apporte  en  mariaee  ;  en  sorte  que,  si  elle 
apporte  aix  mille  livres,  Vosclage  est  ae  cinq,  le 
tout  faisant  quinze  mille  livres  :  il  ajoute  qu'elle, 
n'a  cet  avantage  que  dans  le  cas  où  elle  renonce 
à  la  communauté,  et  il  rapporte  des  arrêts  qui 
ont  jugé  que  la  femme  pouvait  avoir,  en  même 
tems,  et  le  douaire  et  Vosclage.  >  (Laur.) 

Oscle.  [Douaire,  même  sens  que  Oisclage  : 
Renoncians....  à  tous  privilèges  et  bénéfices  de 

^  croiz,  donnés  et  à  donner,  et  octroyés  h  famés  et 
à  octroyer,  soit  par  oscle,  par  doaire,  par  mariage, 
ou  par  donacion  pour  noces  ou  entre  vis.  > 

(Estiennot,  Ântiq.  du  Poitou,  UU973,  an.  1294.)] 

Oscur.  !•  Emoussé  :   «  A  pointes  cleres   et 

•  oscures.  »  (G.  Guiart,  fol.  321.)  —  2*  Farouche, 
ennemie  :  «  Ainsi  est  l'une  à  l'autre  oscure.  »  (Ms. 
7615,  II,  f.  m.\ 

....  Con  plus  ai  de  to  secours  mesUer.  ' 

Et  mains  tous  en  truis  otcure.  (P.  av.  iSOO^  IV,.  i4i6.) 

3*  Obscurci  :  On  lit  dans  Saint  Bernard,  p.  212  : 
«  Sei oyl ki os(;ur estoient pardevinrent  plus aveule,» 
et  dans  le  latin  oculi  ejm  caligantes  multo  magis 
sMœcantur., 

Oscurcip.  [Obscurcir,  au  propre  et  au  figuré  : 
«  Que  la  veue  Lifust  oscMrde  et  Iroblée.  »  (Rose, 
V.  18323.)  —  •  Pour  chou  ke  li  humaine  conditions 

•  est  oscurchie  par  l'empeechemenl  de  nostre  pre- 
«  mîer  père.  •  (Hisl.  litl.  de  la  France,  XXV,  52.)  — 
«  De  plus  n'aray  rien  triste  n'oscurcy.  Mais  liea  et 
«  gais  me  voiray  démener.  >  (Machaut,  p.  G.)] 

Oscurdance.  [Péché,  dans  IsF-Chron.  des  ducs 
de  Normandie,  v.  10943,  variante.] 

Oscurement.  [Obscurément  :  •  Se  il  a  parlé 
«  folement  En  maint  lui  et  oscurement.  Ne  vous  en 
«  esmerveillies  mie.  »  (Hist.  litt. delà  France,  XXIII, 
p.  522.)]  .     ,-  ^  .     >      . 

Oscareté.  Tristesse  : 

M'avoit  »  énamouré, 

Que,  pour  soufrir,  ne  sentoie  ^t 

Ne  mal,  nexttcureté^      "  (Vatic.  i490,  f.  87.) 

Oscurté,  ei.  [!•  Obscurité  :  •  Par  les  piliers  s'en 
«  entrèrent  dedenz  ;  Il  n'orent  cierges  ne  chandei- 
«  les  ardanz,  L'uns  avant  l'autre  ;.  Voscurté  ï  fu 
«  granz.  »  (Prise  tfôrange,  v.  1782.)  —  «  Nostres 
«  sires  avalad  les  ciels  et  descendid,  e  desuz  ses 
«  piez  fud  oscurted.  »  (Rois,  206.)]  —  2»  Embarras; 

VIII.        ■  .    . 


«  Desirantdeisâirdeledlteoai^Wfi.etdiscentîon.  » 
(Beaum,  p.  418  ) 

Osé.  Hardi: 

. . . .  S«  YM  mm  . 

ChafiJier  qui  aoit.sl  oaet , 

Que  &  lui  se  veiUe  coDb»ltr«.   (Eêtrub.  nu.  7000,  p.  5i.) 

Car  n'i  a  dame  si  oèie,' 

Ne  damoiselle,  qui  l'ose  prendre.   {M$.  7615,  f.  H3.J 

Oseaùlx.  [Hou^aux:  «  Leribault  m'a  robe  ung 
•  cheval,  mon  espée,  ungs  oseaulx.  •  (JJ.195,  pièce 
1199,  an.  1474.)] 

Osée,  «.  f.  Forfait  hardi  : 


Ahi,  mort  refusée,  et  de  pute  value, 
Tu  n'es  pas  alosée,  dehaft  qui  te  salue 


,\^ 


?uar  moult  douce  rosée  as  ans  François  tolue, 
u  as  fet  osée,  ja  n'eres  absolue.      (ié$.  TSiS,  f.  SAi.) 

Osei.  [Hardi  :  •  Et  orent  conseil  que  il  envoie* 

•  roient  a  la  pape  pour  merci  crier  ;  mais  il  n'i  ot 

•  si  o&ei  qui  i  osast  aleir  pour  paour  de  son  cors.  > 
(Mén.  de  Reims,  §  222.)]  V 

Oselet.  Petit  os  :  «  Onques  n'i  demora  oselet» 

•  ne  jointe  que  eles  ne  mangassent.  •  (Cont.  de 
G.  deTyr,  Mart.V,c.  591.) 

i .  Oser.  [Chausser  ses  houseaux  : .  Le  suppliant 
■  flst  aeller  son  cheval  et  se  osa,  en  disant  à  sa 
«  chambrière  par  Action  :  je  m'en  vois  ù  Amiens.  • 
(JJ.  195,  p.  1312,  an.  1474.)] 

.  2*  Oser.  [Avoir  l'audace  :  «  Suz  ciel  n'ad  gent 

•  ki  Vosast  querre  en  camp.  •  (Roi.  v.  1782.}  -- , 
«  Mien  escienire,  ne  ^'osent  aproismier.  •  (Id.  2073.) 
-r-  «  Je  vous  donroie  tant  de  mon  trésor  que  vous 

•  n  en  oseriez  mie  tant  penre.  •  (Afén.  de  Reims,  ^ 
§35.)^ 

Osereux.  Oùil  y- a  dé  Tosier.  (Cotgr.) 

Oseroye.  [Lieu  planté  d'osiers  :  •  Item,  ung 

-  arpentque  vigne^  que  ojeroy^,  séant  èsdits  clos  ' 

•  et  parroisse,  tenant  à  Périn  le  Picart.  *  (1434, 
Vignes  de  l'Orme- Grenier.  Liquidation  de  profit  de 
rachat.)(L.  C.  deD.)] 

Oseur.  Qui  ose.  (Cotgr.)  J  ' 

.    Osier.  [Plante  :•  Par^  rains  saisi  ie  rosier, 

•  Qui  plus  est  frans  que  mi  osier.  »  (Rose,  v.  21992.) 

—  On  dit  •  franc  comme  l'osier,  faux  comme  un 
«  jeton  »  ;  si  l'on  veut  plier  l'osier,  il  se  brise  sur  le 
champ  ;  le  jeton,  au  contraire,  se  laisse  courber  un 
peu   pour  éclater  avec  fracas.]  —  •  Parler  franc 

•  comme  ung  osier.  »  (Coquill.  p.  7t.) 

Car  rien  ne  croissoit,  ou  ciosier,     '    ' 

Qlùn'oudorast  trop  mieulx  qu'osier  ;. 

Fo^e,  et  flourette.  (Froiss.  Voês.  p.  45.) 

,  Autre  chose  je  ne  luy  donne, 
Fors  plein  puing^  d'osiera  fres  cueillis 
En  mon  jardin,  je  l'abandonne.         (Viilon,  p.  77./ 

Oslere.  Même  sens  :  «  Par  quoy>  on  ne  pourroit 

•  facillement  jugeh  se  le  grain  du  millet,  amené 
«  par  ung  cbartier  passant  à  Meun,  est  portable  en 

•  laid  sac,  ou  en  crétin  tassu  û'osiefe.  •  (Crétin, 
page  270.)  ,        '    .  ,  ' 

Ausi  sui  com  ra«i«re  flrlDCbe, 
'  Oucomlioisiaus  sus  la  branche, 

^      En  esté  chante  '  -4  i 

En  y  ver  plore  et  me  gaimante.     (ifs:  7015, 1,  /.  00.)    . 
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«  Ki  de  mûrir  n'en  urent  espairnance/ »  (Roland,  |  «  ou  trois  leçons  seùlemenl.  »  (Rab.  t.  III,  p.  83.) 
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b^slU^.  Oseille 
(Desch^  f,  27!.) 


Faictes  vergus  ù'oiille. 


S^'** 


Ïknaigre  umx,  oiille,  à  ▼©  pouroir, 
n'^Vo»  MUSMS.  (Td.  fol.  351.) 


~< 


Ojslr.  Hardiesse/infinitif  pris  substantivement  : 

Av«ntl(et  fultif  le  cUime,  mdb  o$\r.   (Parton.  f.  ilO.) 
Osktir.  [Laid  :  •  Car'jou  ait  fait  un  pecié  si  lait 

•  et  si  oikur.  •  (Flore  et  Jeanne,  p.  34.)] 
Ostner.  [Humer  :   •  Mais  s'il  i  voit   viande 

.  u  otme  Tôt  tient  à  songe  elàfantosme.  •  (Parton. 
V.  915.)]  —  •  Dont  -tasle  à  sq  main  et  si  onne  ;  Et 

•  seul  que  c'est  merde  qui  put.  •  (Ren.  v.  3841.) 
Osmonde.  Fougère.  (Cotgr.) 
Ospltal-aiis.  [1*  Hôpital  :  ■•  Il  oï  parleir  de  la 

•  grant  charitei  de  rospi/a/  de  saint  Jehan  d'Acre.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  199.)  -  «  Car  li  ospitaus  de 
.  caienz-^stde  si  grant  charitei  qu'enques  malades 
«  qui  çaienz  fust  ne  failli  à  son  désir.  »  (Mén.  de 
Reims,  §'it)2.)]  —  '>  Hospitalière  :  -  U  Temples  et 
^  li  OspUaus.  ..  (Mousk.  p.  835.)  —  •  Et  le  Temple 

•  et  VOspital  murent  de  Jaffe  à  prim  soir  et  che- 
«  vauchierent.  »  (Continuât,  de  Guill.  de  Tyr,  t.  V, 
col.  1%) 

Ospltaliers.  Hospitaliers  de  S.  Jean  do  Jérusa- 
lem.  Ils  ont  donné  lieu-à  ce  proverbe  ^  Bôban  à'os- 
.  pitaliers.  «  (Po6s.  av.  1300,  IV.)  Je  trouve  aussi 
des  ospitalieres,  peut-être  pour  •  maîtresse  d'/iospi- 
«  talion.  ■* 

Le  Templier  f.....  la  Templiero 

L'ospitaliër  l'ospitalierô 

Li  abés  f l'abaesse.      '    (Ma.  16i5,  77,  f.  iS5.J 

Ossec,  «.  m.  Cale  du  vaisseau,  sentine  ;  parlant 
%u  pilote  dont  le  vaisseau  fait  eau  :  •  Vuide  celle 
«  qui  est  desja  entrée,  bouche  les  trous  les  plus 
■  appareas;  résiste,  avec  un  continuel  travail,  à 
«  ceux  qui  sont  les  plus  cachez,  et  oui  prennent 
.  l'eau  au  fond  âe  Vosiec.  »  (Lett.  de  Pasquier, 
t.  «I,  p.  398.)  ^ 

Osselemente.  [Ossements,  reliques  :  *  Item 
«  u-n  vessclet,  où  il  a  des  osseiementes  à  la  Magde- 
.  lene.  »  (Reg,  Nost:  f.  197,  lnv.de  la  S"  Chapelle.)] 

Osselet.  [!•  Petit  os^  ^  Par  les  osselez  peut  l'en 
•  apparcevoir  le  charnier,  et  par  le  charnier  peut 
«  l'en  trouver  l'aire  (d'un  épervier),  »  dans  Ménag. 
t.  ni,  2.]  —  2*  Petit  bâton  au  travers  duquel  on  pas- 
sait une  corde  avec  un  nœud  coulant  pour  y  mettre 
le  do^t  du  prisonnier  :  •  Donner  les  osselets.  » 
(Oudin.)  —  3"  Dés  :  •  Battre  le  tambour  k  coups 
«  d'osse/e/s.  »  (Id.): 

Ossement.  [«  Li  reis  David  vint  à  Jabès  Galaad, 
«~e  prist  là  le  ossement  Saûl  et  sun  filz  Jonathan.  • 
(ïlois,  p.  203.)] 

Os^equc'.  [Obsèques  :  «  Item  jou  veut  et  ordene 
«  que  m'oss^çue  et  le  coust  de  men  corps  soit  payés 
«  et  tout  du  mien,  avatit  le%  dons  dessusdits.  » 
(Cart.  21  de  Corbie,  an.  1345.)]  ' 

CFSset.  Osselet  :  «  fet  soit  leurré  si  à  heure  que, 
•  quand  il  aura  esté  accoutumé^  tu  luy  puisse  don- 
«  nèr  de  la  plume,  et  un  osset  d'une  joincte.   » 


fFabl.  ma.  p.  90.) 

Sor.la  rivière  a  une 
(Romania, 


(Bddé,  des  Oiseaux,  f.  124.)  —  «  Le  oerf  de  sa  com- 
«  plexion,  est  la  plus  couarde  beste  de  toutes  les 
«  Bestes  que  Dieu  creast  oncques  ;  et  en  a  pourvu 
«  Dieu  et  nature  qui  misdrent'emmy  son  cueur, 

•  ung  osset  qui  luy  donne  force,  et  hardiement  ;  et 
«se  ne  fut  ce,  il  mourist  de  paour  devant   les 

«  chiens,  et  celuy  osset  n'est  tçnu  au  cueur  de  nulle  ^ 

•  beste  fors  que  à  celuy  du  cerf.  •  (Modus,  f.  18.) 

Ossl.  Aussi.  (Poës.  de  Froiss.  p.  40.) 
Ossor.  Epouse  :    -     / 

Mais  tant  avoit  amé  a'oaaor,  ^ 

gue  desor  lui  l'a  voit  levée, 
t  Mignorie  abandonnée. 

Ossorole.  [Oseraie  : 
«  arbroie  De  viones  et  d'ossoroies. 
oct.  1872,  p.  432,  v.  461.)] 

Ossu.  [Qui  a  de  gros  os  :  <  Un  grand  vilain 

•  entr'eus  eslurent.  Le  plus  ossu  de  quant  qu'il 
«  furent.  Le  plus  corsu  et  legreignor;  Si  le  firent 
«  prii\ce  et  seignor.  •  (Rose,  v.  *9645.)]  —  «  Elle 

•  estoir^rande  et  ussue.  •  (Percef.  vol.  f,  f.  141.)  - 

C'estune  vielle  piaucelue, 
,  Sèche,  maigre,  vieUe  et  oaatie.        (Ma.  7218^  f.  11.) 

l.Oàt.  Ouest.  (Oudin.) 

2.  Ost.  Août:  «  Tout  homme  qui  n'aAaison  à 
«  Mascon,  et  demeure  à  Mascon,  et  lient  fK  et  lieu, 
«  et  veult  payer  vin  d'osi  au  roy,  c'est  à  scavoir, 
«  comme  demV  sextier  de  vin  vault  en  aoust.  » 
(Ord.  t.  II,  p.  349.) 

3.  Ost.  [V  Armée  :  «  En  Sarraguce  menez  vostre' 
«  ost  bannée.  »  (Roland,  v.  211.)  —  «  Le  suppliant 
«  estant  en  cesle  ville  de^Paris,  retourna  environ 
<  six  heures  au  soir  en  son  logeiz  en  Vo&t  de  nostre 
«  couârn  leTConte  de  Charolois.  »  (JJ.  194,  page  81, 
an.  1465.)]—  «Les  vivres  suivent  Vost.  »  (Cotgr.) 
—  «  Si  l'on  savoit  ce  que  fait  Yost,  souvent  l'on  def- 
«  feroit  Vost.  >  (Mém.  de  Montluc,  I,  p.  234.)  —  <  Si 

•  l'on  savoit  de  Vost,  mal  iroît  de  Vost.  «  (Ibid. 
p.  377.)  —  2"  Rang  de  bataille  :  «  S'il  advenoit  que 

•  aucune  cohorte  guerpist  son  ost  en  bataille,  il 

•  l'en  fa'isoit  jèuner  en  pain  d'orge.  »  (l^e  Jouvenc. 
'page  556.)  —  3'  Serviceiéodal.  Avant  que  nos  rois 
s'adressassent  eUx-mémes  aux  communes  pour 
avoir  des  troupes  et  les  levassent  par  eux-mêmes, 
pour  n'être  plus  dans  la  sujétion  des  seigneurs  par- 
ticuliers, c'étoient  ceux-ci  qui  levoient  eux-mêmes 
les  soldats  ;  les  terres  et  fiefs  dévoient  plus  ou 
moins  d'hommes,  selon  leur  grandeur  et  leurs  pri- 
vilèges, et  ils  dévoient  les  emmener  sous  leur  ban- 
nière; Les  seigneurs  avoient  aussi  le  privilège  de 
lever  des  troupes  pour  leur  défense'partieulière,  et 
leurs  vassaux  étoient  obligés  de  marcher;  de  là  ces 
expressions  :  •  Aide  de  Vost.  ■  (Cotgr.)  — ■  Service 
«  de  Vo&t.  •  (Afac.  Coût,  de  Norm.  f.  éifr.)  —  «  Faire 
«  Vost.  >  (Dial.  de  Mallepaye,  p.  60.)—  «  Ëstresujet 

•  à  Vost.  »  (Brussel,  sur  les  fiefs,  p.  95.)  —  Vûst  se 
distinguoit  de  la  «  chevauchée.  »  Celle-ci ja'étoit  que 
pour  la  défense  du  seigneur,  ait>Iieu  que  Vost  étoit 
pour  défendre  le  pays.  (Mém.  ide  Mezerai,  II,  p.  1Ï6.) 
—  Cependant  ces  deux  mots  ont  été  confondus  soU- 
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vent.  (Ord.  1, 152.)  ^  Laorière  dit  que  •  le  vassal, 
€  à  la  semonce  de  son  seigneur,  luy  doit  le  ^rvice 
«  de  Vo8t  en  armes  et  chevaux,  selon  la  nature  et 
«  condition  de  son  flef,  pour  garder  son  honneur, 
«  son  cofps,  sa  terre;  >  et  il  renvoie  k  «  cbevau- 
«  chée.  *  —  On  pou  voit  s'exempter  de  Yost  en 
fournissant  un  homme  ou  movennant  certaine 
somme.  Voyez  une  •  exemption  ae  Yost  •  nour  les 
nobles  et  non 'nobles  en  payant  finance.  (Ordonn. 
1. 1,  p.  546,  an.  1303.)  —  Par  une  autre  de  1304,  les 
mendians  et  ouvriers  en  sont  déchargés,  s'il  platt  à 
leur  seigneur  (p.  412.)  —  Différentes  villes  et  can- 
tons avoient  aussi  là  dessuâ  des  privilèges.  (Voyez 
celui  accordé  aux  bourgeois  de  Toulouse,  en  1303, 
Ord.  I,  p.  393  et  398.)  —  Les  T)uvriers  de  la  monnoje 
en  sont  exemptés  en  1211.  (Ibid.  p.  30.)--  Lescroi- 
sés,  exemptés  de  la  taille,  ne  le  sont  pas  de  Vost  en 
1214.  (Ibid.)  —  Quand  le  duc  de  Bretaene  faisoit  la 
guerre  avec  ses  sujets  et  ceux  de  1  évoque,  son 
arm^e  s'appeloit  ost;  quand  Tévéque  la  faisoit, 
il  priiSit  le  bailli  du  duc  de  lui  .emmenés  ses  sujets, 
et  cette  armée  s'appeloit  harelle.  (Dom  Morice, 
Hist.  de  Brel.  préface,  pa^e  21.)  —  4-  Expédition: 
[«  El  puis  s'en  alla  droit  devers  le  roy  Alphons 
«  d'Espaigne  qui  ésloit  à  osi  contre  ledit  roy  deGre- 
.  «  nade.  »  (Froiss.  t.  II,  p.  205.)] 

Ostade.  [Etofl'e  :  « .  Trouvèrent  icelle  maie  et 
«  plusieurs  choses  au  dehors  d'icelle;  c'est  assavoir 
«  une  ostade,  une  pétite'pcnne  de  rays.  ■  (JJ.  149, 
^.107,  an.  1395.)  —  «  Icellui  Raourdonha  au  sup- 
«  pliant  Yoh'ad^^ffuti  pourpoint  pour  ses  despens.  » 
(iJ.  173,  p.  246,  an.  1425.)  —  •  Unes  heures  à  fem- 
«  mes  couvertes  à'ostade.  »  (JJ.  197,  p.  72, 
an.  1469.)]  —  «  Faisoit  il  pas  bon  voir  un  grand 
«  seigneur,  vôîre  un  roy,  portant  des  manches  de 
«  deux  pàroices  ;  c^est  a  dire  dont  la  inoitié  esloit 
«  ù'osiade,  et  l'autre  moitié  de  velours.  »  (Apologie 
d'Herod.  p.- 434.)  —  «  VèstiJllde  gris  doublé  d'os- 
<  tade.  *  (Etat  des  officiers  des  ducs  de  Bourgogne, 
p.  77.)*^  «  PourpoHit  d'ostade.  »  (Villon,  Rctucs 
franches,  p.  19.)  —  On  trouve  aussi  «  des  demy 
«  ostade.  •  (Cotgr.)  —  «  Demi  ostade.  »  (Rabelais,  v, 
p.  70.).—  «  Mi  ostade.  »  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 
—  •  Ce  qu'anciennement  on  appelloit  demi  ostade, 
«  autrement  serge  d'Arras,  etoit  une  sorte  de  bro- 
m  catelle,  ou  de  petite  étoffe  meslée  autrefois  comme 
«  jencor  aujourd'hui  de  laine ,  ou  de  poil.  •  (Le 
Duchat,'sur  I^b.  t.  V,  p.  70.) 

Ostadine.  Satin  de  Chypre.  (Gptgr.) 

1.  Ostage.  [Du  latin  obsidatieum.  l»  Personnes 
engagées  comme  garantie  d'un  traita,  d'une  con- 
vention :•  •  De  noz  ostages  ferat  trencher  les  tes- 
«  tes.  •  (Roland,  v.  67 .^  —  •  Ne  ne  pot  estre  rassouz 
«  devant  que  li  ostage  ne  fussent  rendu.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  305.)]  —  •  L'on  a  le  pouvoir  et  l'usage  de 
-  •  donner  la  paix  par  ostage^  ce  que  l'on  appelle 
«'communément  asseurance.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  508;) 


Ensi  B'acorde&tliliUTon, 
Ke  li  doi  aillent  au  bacon; 
Et  li  tiers  remaigme  en  <Atage$. 


(Ht.  1989  »,  f.  90.) 


2°  Gage  témoignant  d'un  vœu  fait  à  Dieu  : 

Sorent  reolabae  son  Mfagtf, 

Qu'ele  ot  devant  l'ymage  mU..        (M:*^9i8,  f.  9iB.) 
*  Sovent  11  menbroit  de  l'Tmaige,    - 

Que  ele  avoit  mia-en  waige. 

VU  d«  S"  Mar.  Kcyp«.  m.  Sor%.  cUf.  LXI,  ool.  1». 

2.  Ostage.  [Du  latin  hospitaticum.^  1«  Habita* 
lion  :  ' 

Voitjea  mura,  et  les  ottage» 

Et  HT  palais,  et  les  salet.  (Ui.  7089  \  f.  79.) 

2r  Séjour  : 

A  Douay  (ùrant  à  oêtagè.  (Mi.  68i9,  f.  84  J 

.  De  cesi  contena  a  trop  le  deable  avantage,    ' 
Que  nwint  ame  en  aura  en  enfer  à  09tag9.     •        ' 

M».  7M8,  fol.  tu. .  . 

En  parlant  de  l'amour  : 


Ne  i4  n'emprendra  son  ostage, 
Ou  fausseté  ait  horbregage. 


(Ms.  7918,  f.  909.) 


3«  Action  de  loger  : 

Car  trop  me  eoste  ses  ostageê, 

S'avoine,  et  ses  forrages.     (M$:7615,t.  Il,  f.  i50.) 

4°  [Ce  que  coûte  le  logement,  écot,  au  conseil  de 
P.  de  Fontaine,  ch.  19,  art.  -7.)  —  5'  Bail  : ,«  Et  ten- 

•  ront  à  tous  jors  celé  maizon  parmi  .x.  1.  chascun 
«  an  d.'ostage,ie  moitié  au  Noël  et  l'autre  moitié  à 
«  le  Saint  Jehan.  >  (Charte  du  Vermandois,  dans 
Bibl.  de  TEc.  dés  Charles,  1874,  p.  453,)] 

3.  Ostage.  [Du  latin  hostaticum.]  Service 
d'ost  : 

Or  ai  en  cést  ost  chevaliera. 

Ce  dit  on,  bien  deux  cens  milliers,,.. 

Chascun  i  est  en  l'ost  por  soi^ 

Et  por  le  mien,  et  non  por  moi, 

Et  ne  lor  chalt  de  mo|i  domage, 

Fors  qu'aient  passé  lor  oftoç/e.         (Parton.  f.  iSS.) 

li  Ostàger,  Ostagier,  Ostalger^v.  1*  Don- 
ner otage,  caution  :  «  Quant  gaj^es  sont  donné  de 
<  vilain  cas,  de  partie  contre  autre,  en  che  cas  se 
«  les  .parties  se  pueent  ostagier,  par  bons  pièges, 

*  que  il  venronl  à  jour,  recreanche  leur  doit  estre 
«  fête.  »  (Beaum.  en.  53,  p.  281  .J  —  On  trouve  dans 
les  Ordonn.  «  osfflfirter  d'ester  aaroit,  •  donner  cau- 
tion de  comparoUre  en  justice  (t.  V,  p.  514.) 

Vous  firent  jurer,  et  ottagier, 
Au  rendre  quanqu'il  youdrent  requerre  et  chalengier. 
.  RoB,'  a»., p.  Ti. 

2°  Retenir  comme  otage  :  •  Celui  qui  fait  arrester,  ' 

«  ou  ostager  autruy,  luy  doit  faire  ses  dépens  à  Tor- 

«  donnance  de  justice.  »  (COut.  Gén.  II,  p.  762.)  -- 

3*  Délivrer  sous  caution.  En  parlant  des  prisonniers 

faits  à  la  bataille  de  Bouivines  : 

Emous  d'Audenarde,  esramnent, 

Fu  oatagié»  delivrement.  (flouik. p.  507..)       ^ 

En  parlant  de  Louis  d'Outremer  : 

Dont  se  trest  la  roine  esrant, 

Si  fist  tant  &  Huon  le  grant, 

Que  Loe^s  fti  ostcigiéê.  (Ihid.  p.  370.) 

Tant  a  fait  la  rainne,  tt  tant  a  porcachié 

Tant  a  dit  as  barons,  «t  tant  a  conaeillié, 

Li  roiz  son  s^nor  a  par  rester  ostagié.    (Hou,  pt  90.) 

2.  Ostager  —  ter.  [Dérivé  de  obsidatieum  ; 
retenu  comme  otage  :  «  Le  conte  Daufin  qui  esloit 
«  pour  le  temps  ostagiers  en  Engleterre.  »  (Froiss. 
VI,  p.  358.)]  —  «  Les  Liégeois  oslagèrs.  »  (Commines, 


-  4 

s'' 


*^ 


n 


DUT 


—  137  - 


OUT 


p  22.)]  _  ,  On  les  liendroit  à  trop  grand  outrage.»  1  part  :  «  Serre  les  denz  et  pois  la  bouche.  Si  que 
rProiss.  ï.  442.)  —  «  Helas  !  flst  trop  grant  outrage,     «  l'une  déni  l'autre  touche;  Moult  les  a  bien  Renart 
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p.  101.)  —  En  terme  de  droit,  Votiage  ou.  Vostager 
est  le  •  debiteul'  arrêté  prisonnier  par  la  ville,  pour 

•  la  seureté  du  dû,  afin  de  tirer  argent  dé  lui.  • 
(Laurière.)  ' 

Ostagérie.  [Etat  jd'olage:''*  Après  que  li  contes 
«  Derbi  eust  envoyés  douze  bourgois  de  le  ville  en 
«  ostagérie,  pour  plus  grant  seurté,  en  le  cité  de 

•  Bourdiaus.  »  (Froiss.  IV,  p.  243.)]  —  •  Le  sire  de 
«  Coucy,  et  tous  les  nobles  ae  France  nui  à  Londres 

•  avoyent  tenu  oêtagitie,  vtoxxv  la  rédemption  du 

■  roy  Jehan.  »  (Froiss.  1.  Iv,  p.  190.)  —  *  Quand 
«  ceux  de  Gand  eurent  fait  tout  leur  non  vckloirde 
>  la  ville  de  Bruges,  ils  envolèrent,  de  la  ditte  ville 

•  de  Bruges,  cinq  cens  bourgeois  des  plus  notables 

■  à  Gand  pour  là  demeurer  en  cause  à^'oilagerie.  • 
(Froiss.  I.  II,  p.  186.)  ^   r- 

Ostugler.  [Dérivé-de  hospitaticum.  Bourgeois, 
aux  Ord.  IV,  p.  491,  an.  1364.] 

Ostajer.  Donner  des  otages  pour  preuve  de 
ndélilé  : 

Les  liatnillcs  très  bien  rengies. 

Passèrent  à  Joingnant  d'Orchies, 

Oui  envcr»le  roY  8'o4(aja, 

Par  qu.oi  nul  ne  la  domaja.         tfG-.  Guiart,  f.  335.) 

t.  Ostal.  [Grand  cercle  h  rendenls  placé  dans  la 
partie  supérieure  d'une  fenélré  ^  meneaux:   -   A 

■  Saint  Anlhoine  (de  Paris^  est  ung  ostàl  jde  bois 

•  entaillié  excellemenl.  •  (Descript.  de  Paris,  par 
Guillebert  de  Melz,  1407.)] 

2.  Ostal.  Hôtel,  maison  : 

En  là  chambre  luminron'ot,... 

Ne  gént  u'avoit  en  cel  osiat.      (Ms.  7218,  f.  i09.) 

Ostancloh.  Montre,  revu«  : 

De  leurs  armes  Çisewlostancion.  ■^      (Desch.  f.  1i4.) 

Ostanto  (non),  adv.  Nonobstant  : 

Per  tôt  fet  mais  sa  volante, 
Si  la  retient  non  ostanle 
.    N'autr©  jousticrt.  {Ms.  1015,  I,  f.  69.) 

Ostarde.  Outarde  : 

Pluviers,  vanneaux,  o»tardcs,  grues      pDesch.  f.  488.) 

1.  Oste.  1'  Ergots,  éperon  du  pied  des  bêtes 
fauves  :  •  Aussi  a  le  jeune  cerf  les  deux  ostes,  qui 
sont  endroit  la  jointe  du  pied,  au  dessus du,i^ton, 
plus  large,  et  plus  ouverte  que  n'a  u-ne  biche.  » 
(Mod.  et  Rac.  f.  3.J  —  .  Et  toutes  fois  a  plus  grand 
talion,  et  la  solle  du  pied  plus  large,  et  les  ostes 
plus  gros,  et  plus  larges.  »  (îd.)  —  -  Le  porc  privé 
a  plus  courtes  trasses  et  plus  eslrbicles  solles,  et 
plus  court  talon,  et  les  ostes  du  pied  ne  sont  mye 
si  longues,  ne  si  agues,  ne  si  larges  come  celui, 
de  la  truie  sauvalge.  »  (Ibid.  f.  23.)  —  2»  Traces  : 
Se  lu  vois  ù  terre  la  forme  de  deux  ostes  quispni 
••  au  dessous  de  la  joincte  de  devant,  et  se  tu  en 
voies  en  fem\e  terre,  c'est  signe  qu'il  fuit,  et  qu'il 
s'en  va.  •  (Mod.  7.)  —  «  Si  marche  en  maie  terre, 
que  tu  puisses  veoir  les  ostes,  s'ilz  sont  larges, 
gros,'et  rons;4iens  par  ces  signes,  qu'il  estgrant 
cerf.  .  (Ibid.  f.  3.)  - 

,2.  Oste.  1"  Hôte  :  •  Le  roy  Alexandre  bailla  la 

•  nigin  à  Arlhabase,  car  il  avoit  esté  oste  du  roy 


•  PhiHppe  son  père.  •  (Tri.  des  IX  Preux.  Hist. 
d'Alex,  p.  166.)  . 

Si  chialB  vieUes  à  oite  a.  (Mt.  19i8,  f.  900.) 

*    Força  quU  a  celui  à  0É<«.  (Mê.l6i5,I,f.li.) 

2«  [Sorte  de  tenancier,  de  fermier;  voir  Hôte.] 
i .  Osté.  Hôtel,  demeure  : 

Dedenz  Romme,  en  ton  o$té, 

Fu  mené,  par  grmnt  soudoiers.  (M s.  681S,  f.  7i.) 

En  parlant^e  la  luxure  : 

Le  cors  destruit.  la  richece  oste, 
.    Et  quant  i^e  a  si  tout  osté, 
S'oste  l'oste  de  son  Mté. 


Lors  l'a  mise  hors  de  \'o»té. 


{Ms.  7218,  f.  312.) 
{Fabl.  S.  Genn.  378.) 

2.  Osté,  adv.  Excepté,  hormis  :  «  El  ainsy  tous 

•  les  jours  se  venoient  voir  l'un  l'autre,  osté  un 
>•  jour,  pour  eulx  reposer.  »  (M^m.  de  ftob.  de  1^ 
Mark.  Seig.  de  Fleur,  ms.  p.  386.)  —  •  Le  serviray 
«  bien,  et  lui  tiendray  le  serment  que  je  lui  ay  fait, 
«  qui  est  de  le  servir  contre  tous,  et  envers  tous, 

•  ostélîi  iïiaison  d6  la  Marche.  »  (Id.  p.  326.)  — 
«  La  louve  les  a  de  mesme  façon,  os/<i  qu'elle  a  le 
«  pied  plus  long  et  plus  estroit  que  le  loup.  » 
(Fouill.  Vén.  f.  118.) 

O s teau.  [Rosace,  médaillon  qui,  dans  l'orfèvre- 
rie, imite  le  grand  cercle  à  réndenls  placé  dans  la 
partie  supérieure  d'une  fenêtre  à  meneaux  :  «  Une 
basse  cou ppe  d'argent  dorée,  gauderonnée,  sans 
couvescle  et  à  un  esmail  rond,  ou  fons  à  .vi. 
osteaux  ronds  à  testes  de  divers  bestes,  pesant* 
.H.  majcs.  »  (Invent,  de  Charles  V,  an.  1380.)  — 
Deux  angelpts  d'argent,  à  genoux  sur  un  entable- 
ment à  lozengésde  France  et  un  dalphin  tenant 
un  grand  osteau,  couvert  de  voirre,  ouquel  sont 
plusieurs  reliques.  •  (Id.)  —  «En  Vosteau  de  des- 
sus la  ditle  forme  (fenêtre)  est  l'imaige  de  Noslre' 
Seigneur  mis  ou  sépulcre,  les  .iv.  Maries  autour 
dudit  sépulcre  ;  et,  ert  .iv.  demi  rons  qui  sont 
autour  du  dit  osteaù,  à  .vi.  angeloz.  »  (A.  N.,  K. 
272,  an.  1398.  Compte  de  1^  Chapelle  du  monastère 
des  Céleslins.)]  ' 

Ostegier.  [1°  Mettre  en  liberté  sous  caution  : 
«  Per  deus  ôslaiges  me  lairés  ostegier.  »  (Gir.  de 
Viane,  v.981.)  —  «Li  dus  Gérard  le  venoitosf^flfi^r.» 
(Id;  V.  590.)]  —  2«  Dopner  caution  : 

„     Vostre  dolz  vis,  vos  claire  face, 
Ne  ine  puet  de  poi  ostegier  ; 
Ge  me  uiet  tôt  en  vostre  dangier.      {Fahl.  ms.  p 

Osteiep.  [Dérivé  de  ost,  armée  :  «  Quant 
«  mais  recreanz  ù'osteier.  •  (Roi.  v.  528.)] 

Ostol.  [Maison  :  «  Guenes  li  qùens  s'eii  vait  à 
«  sfln  ostel.  »  (Roi.  v.  342.")  —  «  Alants'en  parti  li 
«  Barrois,  et  s'en  ala  à  Vostel  le  roi.  •  (Mén.  de 
Reims,  §  58.)]  —  Parlant  d'un  marchand  :    ^ 

La  daiQe  qui  cremoit  vergoigne,  ^ 

Le  toit  revenii*  à  Vostel.  {Ms.  7615,  II,  f.  1S4.) 

Il  s'agit  d'un  paysan  :  •  Et  quand  nous  sommes  ve- 
«  nus  à  l'o»/e/,  et  nous  venons  du  labour,  nous  avons 
«  de  la  porée  de  chous,  et  de  bon  pain  bis.  »  {Mod. 
et  Rac.  f.  273.)  —  Jésus-Christ  parlant,  au  jour  du 
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DeiouêbïlM,  piïïqu'oMfrefcor/^  {Fréiss.  poë$. p.  356.)   1     ,?»t«'en?<>ûtans.  Italiens,  ultramonlains : .  Ytar 
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jugement  dernier,  à  ceux  qui  secoururent  les  pau- 
vres : 

8uar  moult  bel  ostel  me  feistes, 
uant  vous  sans  oatelme  veietes.  fMa.  7«i«,  f.  H4.J 

C'est-à-dire  tne  procurâtes  un  asile  quand  je  n'en 
avais  point  : 

Et  li  quenp  oatel  l  rpuva.  fMa.  7615,  II,  f.  174.J 

Expressions  :  [!•  «  Avoir  ostel,  »   être  logé  : 

•  Assés  1  maniîiereiit  et  beurent  Sovenl  dienlpar  le 

•  bon  vin  Qu'il  ont  l'ostel  Sajnl  Martin.  .  (Flor.  et 
Blanchefl.  v.  1270.)  —  2*  «  Prendre  ostel .  en  parlant 
de  Jésus-Christ  qui  s'est  incarné-dans  le  sein  de  la 
Vierge  :  «  Jhesu  Crist  noslre  crfeatour,  C'est  l'uni- 
«  corne  espirelel  Qui  en  la  Vierge  prist  ostel.   » 

•  (Best,  ms.)] 

Ostelage.  [Loyer,  aux  Oïd.  VIII,  187,  an.  1397.J 
Ostelain.  l^Hôle,  chez  qui  on  loge  : 

Prince,  je  tien«  que  c'est  souverains  sens 
De  bien  payer  sa  despense  en  tous  temps, 
Sans  acroire,  et  sanz  rungifr  la  coste 
De  ïoatctain.  (Dench.  f.  338.) 

2*  [Etranger  :  «  Se  tant àvient  que  un  peu  li  plaise 

•  Les  08/e//atns  en  auront  eise  «(Guerre  de  Troie.)] 
Osteler.  [1*  Loger,  héberger  :  «  Qui  por  l'amor 

«  de  Dieu  bien  Vostelerent.  »  (Aiol,  v.  776.)] 

....  Se  ami  mi  daignoit  apéler, 

Joie  voudroie  en  mon  cœur  osteler.  (?'.  1300, 1 V,  1550.) 

Se  je  veisse 
Nostre  oste,  grâces  li  rendisse, 
De  ce  qu'il  nous  a  ostelez.  (Ma.  7218,  f.  280.) 

Je  vos  pri  que  vos  remaièhiez 

Hui  mes  o  moi  por  osteler.        (Ms.  7615,11,  f.  200.) 
Sains  Soverins  fu  bons  curés, 
Ki  teus  ostes  a.ostelés.  (Moxtsk.  p.  236.) 

La  graat  foison  d'ames  dampnées, 
Qui  en  enfer  Sont  oslelées.  (Ms.  7218,  f.  242.) 

2»  [S'incarner,  en  parlant  de  Jésus-Chrisl:  .  Qui 
«  en  la  vierge  s'ostela.  »  (Rose,  v.  19339.)] 
Ostellerie.  Hôpital  :  «  Osteleries  sont  fêtes,  et 

•  eslablies  par  héberger  les  poures.  »°(Beaum.  ch. 
56,  p.  289.) 

Ostelleur.  [Hôtelier,   religieux  qul^  préside  à 
1  hôtellerie,  au  cart.  23  de  Corbie,  an.  1360.] 
Ostement.  Action  d'ôler.  (Rok  Estienne.) 
Ostenceiller.  Balancer  son  corps  : 

Le  mandement  le  roy  tint  le  duc  à  merveille  • 
Moult  roile  dez  ex,  et  le  cors  ostfinceille  :  ' 
De  mautalent  et  d'ire  enfle  comme  bouteille.   (Rou,  80.) 

Ostende.  Mot  latin.  Impératifcd'os/enrf^re  ;. 

A  vuide  main  fait  on  le  sourt  ; 

Nulr  û'a  ce  qu'il  a  demandé. 

Qu'on  ne  lui  die  ostende.  f-Desch.  f.  525.) 

Ostension.  [Exposition  :  «  |^a  nous  feront  nos 
«  yeus  aperte  ostension  De  la  divinité  de'rincarna- 
«  tion.  »  (J.  de  MeuTrg,  Test.  1863.)] 

.Ostentateur.  Qui  se  vante,  qui  a  de  l'ostenta- 
ition.  (Cotgr.)  «  Voilà  le  conseil  de  la  vraye.et  naïfve 
\-  philosophie,  non  d'une  philosophie  ostentatrice 
et  parliere.  »  (Mont.  I,  p.  392.; 

Ostentation.   Descente  faite  sur  les    lieux  • 
lonstrée  de  terre.  (Bouteill.  Som.  rur.  p.  207.)      ' 


Ostente  (non).  Nonobstant  : 

Partout  fet  mes  la  volenté, 
.  Ne  la  retient  non  ostent4! 
N'a»utreju8ti«^  (Mt.73i8,f.  314.) 

Osteor.  Comblant,  du  Itiol  ost  : 

A  traverser  abatent  Glaiiiier  li  veneour  • 

N'avoit,  en  la  compalhgne,  plus  hardi  oateor.  {Rou,  120.) 

i.  Oster.  [Habiter  du  latin  hospitare:  .  Cil  nui 

•  sen  yrontcTAuxonelos/^rautre'parL  .  (Ord   IV 
p.  396,  an.  1229.1]  . 

2.  Oster.  [Variante  orlhographiquô  ùa  atister 
cruel,  dans  Froiss.X.  20]      "^    '    ^    •    ^  «««er, 

3.  Oster.  [l'Enlever,  retirer  :  .  Ensi  passèrent 
•-  liEnglès  celle  nuit,  et  sans  oster  selles  et  sans 

•  desarmer.  .  (Froiss.  II,  p.  150.)  -  «  El  il  li  Jisi 

•  requerre  que  il  volsist  oster  se  main  de  le  bonne 
«  cite  de  Bervich.  .  (Froiss.  H,  248.)] 

Ne  dessus  moi  n'oata  sa  main..  (Deach.  f.  511.) 

«Ils  allèrent  tantost  oster  leurs  chefs  de  leurs 

•  lîeaulmes,  pour  l'honneur  d'eux. .  (Percef.  H,  36.) 

Ribauz  cui  l'en  a  tout  oaté.  (Guiqrt,  f.  334  ) 

2»  Piller,  dérober  'r  '     •  > 

Tous  les  brigans,  et  mauvais  gars. 

Qui  vivoient  d'embler,  et  d'oster.   (Vig.  Ch.  VII,  I,  i03.) 

3°  Supprimer  :  Dans  la  charte  d'Orléans  intitulée 
«  ce  sont  les  couslumes  qui  furent  abatues,  -on  lit  • 
«  Les  meneurs  (courtiers)  de  ceux  qui  achatent  les 

•  vins,  soient  osté.  »  (La  Thaum.  Coût.  d'Orl.  465 


v.  1925.)  -  7°  Délivrer:.  Il  le  releva  et  o^^adë'tôus 
«  périls.  »  (Froiss.  II,  432.)  -  8-  Faire  renoncera- 
«  Pour  oster  le  roy  de  ceste  opinion^  »  (Id.  IV,  123  ') 
-  9"  Déposséder,  bannir  :  .  Pour  lui  oster  de  son 

•  royaume.  "  (Id.  II,  332.)  -  .  II  avoil  oy  jurer  au 
«  roy  que,  se  nuls  s'avançoil  de  lui  faire^  qu'il  lui 

•  ostereit  sa  terre  et  son  royalme.  '»  (Id.  II,  445  )  — 
10»  Contester,  disputer  :  «  Se  li  contes  de  Monlfort 
«  le  voloit  elTorchier  et  oster  son  droit.  »  (Id  III 
p.  333.)  —  H"  Mettre  obstacle  :  .  Ne  plaise  à  Dieu 
«  quevostre'bonpourposjevous  bri.se  ne  oste.  » 
(Id  H,  p.  63.)  —  «  Ce  qui  doit  avenir,  nul'  ne  puet 
«  bnsier  ne  oster.  »  (Id.  376.)  —  12»  Faire  grAce 
d'une  somme  :  .  Mais  je  m'en  soulTrerai  et  li  lajsse- 
.  rai  faire  ses  volenlés  et  li  -osterai  ce  point  inrai- 
«  sonnable  et  garderai  mon  honneur.  »  {Id  IV  212  ) 

-  130 .  Oster  le  siège,  .  le  lever.  (Id.  XIV,  p.'l93.) 

-  14°  Se  tirer  dune  affaire,  s'en  délivrer:  .  Li  pre- 

-  vos,  qui  esloit  uns  sages  homs,  s'en  sceut  bien 
«  adonl  oster  et  dissimuler  tant  que  ceste  cose  se 
«  oublia.  .  (Id.  VI,  67.)  ^  .  Mais  li  contes  se  o«/o  de 
«.la  soupeçon  et  s'en  escusa  grandement.  »  (Id.  III 
p.  396.)]  *        ■  ' 

Osterice.  [Autruche  :  .  Plumes  à'osterice.  • 
(Froiss.  II,  98.)] 

Osterin.  [Fourrure  (voir  OsTonr.N)  : .  Et  l'oreillier 
«  fu  fais  d'un  osterin.  »  (Aiol,  v.  2J50.)  —  .  Et  vingt 
.  manliaiis  vairs  osterins.   »  (Flor.  et  Blanchefl. 
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V.  439.)  —  «  Cent  porpres  et  cent  osterlns.  »  (Id. 
V.  3'2(i2.)] 

Ostes.  Camp:  •  Lors  seporpènserenldeuomuU 
«  bon  engins  que  il  fermèrent  lote  Vostes  de  bones 
«  lices  et  de  bons  merriens.  »  (Villeh.  p.  63.) 

Ostese,  ostesse.  [Hôtesse  :  «  S'ostesse  II  res- 
.  i)ondi  et  dist  que  c'estoit  le  duc  d'Osleriche.  » 
(Mén.  de  Reims,  S  78.)] 

Mes  de  la  goûte  premeraus, 
Fisl  nostre  ô«<e«e,  celé  miit, 
Grant  joie.  (^s.  1015,  II,  f.  i89.) 

Ostés  mol  de  Collnet.  L'auteur  parle  des  jeux 

de  son  exifance  : 

Juiens  nous  au  i-oy  qui  ne  ment,  ^ 

Aux  bares,  et  à  l'agnelet,  „U  ,     *^  — 

A  osléB  fnoi  de  Colinet.  (Froias.  poëa.  p.  80.) 

Ostevant,  s.  m.  Paravent  :  «  Riches  manteaux 
«  de  cheminées  de  marbre  taillé,  les  châlits  des  lits 
«  dorez,  et  les  ostevents  peints,  et  dorez.  »  (Méms 
de  Com.'6i0.)  —  •  Le  roy  fit  mettre  le  dit  seigneur 
.  de  Conlay  dedans  un  grand  vieil  ostevent  qui 
.  estoit  dedans  sa  chambre,  et  moi  avec  luy,  afin 
«  qu'il  entendit,  et  peut  taire  rapport  à  son  maistre 
•  des  paroUes  dont  usôitle  dit  connestable.  »  (Ibid.. 
p.  285.)  —  Louis  XI  fait  cacher  de  même  les  ambas- 
sadeurs du  roi  d'Angleterre  derrière  un  ostevant, 
pour  «ntendre,  sans  être  vus,  ce  que  lui  diroit 
l'ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne  contre  leur 
maître.  (J.  de  Saint  Gelais,  Hist.  de  Louis  Xll,  41.) 

Osteus.  Hôtel:  «A  tant  s'en  vont  à  leur  osieus.» 
(Ms.  7218,  f.  75.) 

Ostoz.  Hôtels,  maisons  : 

La  vache  le  prestre  s'abesse, 

Por  ce  que  voloit  pastur.er.... 

Du  jardin  la  traina  fors, 

Et  tant  l'a  menée  par  osiez. 

Par  chanevieres  et  par  ^)rez.  {Ms.7218,f.SS9.) 

Ostlere.  Porte.  Je  trouve  dans  l'apologie  d'Hé- 
lodote,  page  659,  «  geux  de  Vûst,iere,  »  qui  signifie 
«  gueux  qui  demandent  aux  portes  des  hôtelleries.» 

—  [.  Plusieurs  sont  guevx  de  Vlwstiere.  •  (Rabel. 

Ostll,  lex,  is.  [1»  Outil  mt.l}  est  ordené  ou  dit 
«  mestier,quenusdumeslier,  soilmestffeouvallès, 
«  ne  puet  ne  ne  doit  penrre  les  ostiex  à  son  voisin, 
«  ne  retenir,  se  ce  n'est  de  sa  boine  volent^  » 
(Liv.  des  Met.  56.)  —  «  Se  je  reconnais  devant  jus- 
«  iice  que  j'aie  le  ceval  d'aucun  en  m'estable,  ou 
«  ses  ostix  de  quoi  il  doit  ouvrer.  »  (Beaum.  37, 2.)] 

—  •  Ostiex  à  cordonniers.  »  (Ms.  7218,  f.  199.) 

Se  li  feures  ses  ostis  n'ueuvre.  [Jbid.  f.  i98.) 

•  Que  fera  l'instrument  sans  l'ouvrier,  quant 
«  Vostil,  qui  n'est  pas  propre  à  son  ouvrage,  il  puet 
u  meure  jus  ?  •  (Ah  Çhart.  l'Esper.  313.)  —  2o[Usten- 
sile  :  »  Et  de  tous  les  aultres  ostils  nécessaires  pour 
«  leurs  corps.  »  (Froids.  V,  320.)] 

Ostlso.  1»  Laurière  dit  que,  dans  la  coutume  de 
Blois,  c'est  un  «devoir  annuel  de  geline  que  le  sujet 
«  paye  à  son  seigneur,  pour  le  f6uage,  ou  tene- 
«  ment.  »  —  2»  Tenure  d  un  hôte. 


Ostoer.  Autour.  •  Ceux  qui  volent  de  poing,  et 
«  prennent  de  randon,  sont  Vostoer,  \e  gierfaut, 
■  resprevier,  l'esmerillon.  »  (Mod.  f.  168.) 

1.  Ostoler.  Guerroyer,  faii;e  la  guerre,  dérivé 
de  ost  :  «  Se  nos  allons  en  Surie,  l'Bntrée  de  l'iver 
«  est,  et  quant  nos  y  vendrons,  ne  nos  ne  porons 
«  ostoier.  »  (Villehard.  p.  79.)  —  «  Le  pais  d'Ecosse 
«  n'estoit  pas  un  païs  pour  yverner,  ne  ottoyer.  » 

(Froiss.  1.  n,  p.  sfe.) 

Cil  qui  de  mer  passa  la  gimge 

Por  oatoier,  et  por  joster.  (Blanch.  f.  i9i.) 

Mpult  ot  ^n  lui  biau  soudoier, 

Por  aler  en  guerre  ostoier.  (Ms.  7Si8,  f.  S30.J  ' 

2.  Ostoier.  Loger,  demeurer,  dérivé  de  hospi- 
tare  : 

^mment  puet  on  en  .ii.  lieux  ostoier.  (Vat.  1522,  i59.) 
O^tolour.  {Guerrier  :  «  Onques  en  .nulle  terre* 
•  n'ot  meilleur  ostoiour.  »  (Poém.  d'Alexandre.)] 

Ostoir.  [Autour  :  «  Ce  seneflent,  ^ire,  li  ostoir 
«  blanc  Que  prendront  compaingie  à  vostre enfant.» 
(Aiol,  V.  417.)]  "  •      f 

Faucons,  ostoir,  ei  espervier.  fFabl^  ms.  p.  S58.) 

Cascune  mue  beste  conoist  son  encomaltier, 
Li  maslars  luit  l'ostoir,  l'aloe  l'esprévier.  - 

Sainte  Tb'fsia,  S^^ST. 

Ostor.  [Même  sens,  dans  Parton^ep.  V.  1625, 
p.  1671.]  2.         ' 

•De  faucons,  d'ostors,  et  de  grues.    (Ms.  79i8,  f.  S8^.) 

Ostofin.  Pelleterie  de  fourrure,  peut-être  de 
peau,  de  plumage  d'autour. 

Si  ert  testuz,  ce  m'est  avis, 
D'un  Sidoine  forré  de  gris  ; 
Sis  manteaus  fu  d'un  ostorin. 

Vestuz  fu  d'iin  ^licon  hermin, 
Et  bien  fu  chauriez.  d'ostoriri. 

Bon  bliaut  avoit  d'ostoriif) 

Et  alTubloit  mantel  d'ermin. /Sain/c  Mar.  Egypt.  ch.  6i.) 

Ostouer.  Autour,  au  figuré:  «  J'entends  bien,  à 
«  vostre  vouloir,  que  tantost  vouldriez  avoir  le  * 
«  pont,  la  tour,  et  la  ville  ;  se  convient,  à  tel  proye 
«  prendre,  plus  (f  un\osfOMer,  et  pour  ce-  nous  y 
«  convient  il- sâigement  vesier.  »  (Hist.  de  B.  4u- 
Guescl.  par  Mén.  p.  89.) 

Ostour.  Autour,  )^i  propre  : 

Ostours,  gerfaUlx,  sacres,  ianiers,  fâucpns.  (Desch^iiS.) 

Ostoyer.  SéJjJat  :  v  Êi^tré  vous  chevaliers  de 
«  France  qui  congnoissezléXarmes,  et  qui  savez 
«  que  c'est  que  de  chevaliers,  ei^s/oyers.  »  (Froiss. 
LUI,  p.  118.)  >,^        ;^     ' 

Ostrage- 1«>  Action  téméraire  :    X         *  -    * 

Quant  fox  ne  velt  croire  le  saige,  •_•  _.  w  ^  ««  . 

Sovent  i  part  par  son  ostrgiige,      (Fabl.  ms.  S.  G.  f.  23./ 

2»  Avarice  :  «  Tant  en  prennent  par  lor  ostragâ^» 

(Id.  f.24.)  •       • 

Ostrice.  [Autruche,  dans  Jean  de  Stavelot,  493.3 

^stroler.  [Octroyer:  «H  m'a  esté  de  lui  os  ^roi^'s 

«  adonnés.  »  (Brun,  v.  639.)]  ,    \    .      .Z 

Souvent  jure  que  poi  se  prise,      *  -'.\,„  .    • 

De  sa-terre  à.lWrotern'art.  (G.  Guiart,  f.  28.} 

.    Ostruce.  CAutruche  :  «  Yceulx  Anglois  eij'ssent 


(Blanch.  f.  ilS.J       , 
{^t.  et  Blanchefl.  f,  901.} 
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20  Œuvre  de  l'esprit,  bonne  ou  mauvaise,  sérieuse 
ou  récréative  : 

Het  de  toz  péchiez  la  penssée,  et  Vouvrainqne. 


qui  folement  ouvra.  *  (Mén.  de  Reims/S  329.)  — 
Ouvréi  après  sa  parole.  •  (Froissl  t.  XVI,  122.)].— 
Pitié  en  li  ouverra.  »  (Ms.  7218,  fol.  254.)  —  «  le 
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«  mis  ensemble  à  rençon  ycelui  complaignanl  et 
«  son  miiaslre,  à  quatre  plumes  ù'ostruce.  •  (JJ.  90, 
p.  487.)] 

#     Ostrucesse,  Même  sens  : 

Les  bons  oiseaulx  blâme,  en  derrière, 

Et  fait  retenir  ïostmceaae.  (Detch.  f.  3i8.) 

Ostrusse.  Aiitruche  r  «  Sur  leurs  testes,  ctiacun 
-•  ung.tres  bel  chauffrin  d'acier,  bien  garny  de  1res 
«  belles  plumes  û'o&lrui&e.  •  (Pet.  Jehan  de  Saintré. 
p.  2il.) 

Et  pbrtriens  pluame  é'oêtrusse.      (Detch.  f.  935.}     . 

[«  Une  autre  couppe  dont  Le  bassin  estd'osfrusse,» 
C  est-à-dire  4'un  œuf  d'autruche,  aux  Pièces  sur 
Charles  VI,  II,  31  j^.} 

Osveptin.  Avertin,  maladie  :  V 

^Vosvertin,  de  poignant  aguîllons, 

Puist  il  morir  gui  mal, faire  me  pance,      (Desch.  f.  204.J 

1.  Ot.  [Troisiéme^ers.  s.  du  pârf.  d'avoir; .  Cil 
•  ot  fiance  de  l'cunte  Guesnelun.  »  (Roi.  v.  1526.)] 

,..^;.^^-  ['i'roisième  pars.  sing.  .du  parf.  ou  de 
1  mdic.  prés,  d'ouïr: .  Quant  ïot  Rollanz,  si  cumen- 
.,  çat  à  rire.  -  (Roi.  v.  302.)  -  .  La  nuit  on  ot  moult 
• ,  cler.  »  (Froiss.  X,  258.)] 

3.  Ot  [Préposition,,  avec": .  0/ mei.*.  (Roi.  3286.)] 

Et  ot  sa  main  plus  en  ôccist,  x' 

Que  ne  flst  toute  l'assemblée.  \        (Brutyf.  26. J 

4.  Ot.  Adverbe.  Aujourd'hui  : 
Bien  a  quatre  ans  que  ge  vqs  aim  ;    ^ 
Certes  onc  n'atousa  ma  main  \ 
A  vos,  mais  ot  i  touchera  :  \ 
Lors^  racole.         -               (Fabl.  ms.  p.  69.) 
Mais  o<  soffrez  un  poi  ici, 
G'irai  la  sus,  vçnez  après.            '  {Fabl.  ms.  p.  9'. 

5.  Ot.  Particule,  Ou  : 

Cist  mondes  nos  est  exemplaire 
Que  nos  devons  nos  en  retraire 
D'amer  li,  ot  de  mètre  i  cure.    (Ms.  7615,11,  f.-  i46.) 

Uant.  Aulant  : 

.  painnes  s'en  sont  eschappé 

'*  en  Ebbruic  sont  entré  :  \ 

cité  on  dedens  garnie,     •     "" 

)mt  comme  '\\  orent  d'aie. 

tarde.  Outarde:  «Couroit. 
«  santAl'o^ard^.  .  (fiàb.  I,  163.) 

Otafteiu.  Petite  outarde.  (Cotgr.) 
OteaiL  {Voir  Osteau  :  «  A  chascun  desdiz  flascOns 
«  a  un  alose  tenant  à  .n.  serpentelles,  et  est  li 
«  gueulle  festoffée.  d'argent  à  oteaux.  sur  champ 
«  esmaillie\d'azur.  v(lnv.  du  duc  d'Anjou,  art.  15i  .)J 
Otel.  Tek  pareil  :  .     x 

C'est  donc(kies  folié  très  flere  ^      * 

D'espée  o/e/\cerf  asembler.     (F.  G.  Très.  deVen.  f.  41.) 

^  -  Aussv  seront  tenus  à  0/W/es  amendes.  •  (N.  C 
G.  Ili  p.  148.)  —  .  A  tout  d'otel,  -  de  la. même  ma- 
nière :  .  V 

Et  me  saitlii  tout  d'ote^ 

Qu'on  lai^  prodàmme  en  son  lioistçl.  (Frois^.  poès.  f.  89.) 

Otelles.  Terme  (l'armoiries  ;  bouts  de  fers  de 
pique,  rèssemblaiit  selon  d'autres  à  des  amandes 
pelées.  Elleasont  i^,u  nombre  de  quatre,  dans  les 


'  (Bmt;  f.  60.) 

la  perdris,  le  fai- 


a'Th.i^,onTi!"p!iir)'^  "*  '""'"""«'^ 

ptholne.  [Antoine  ;  feu  saint  Antoine,  maladie  • 

•  Lequel  enfant  cheoil  en  maladie  que  l'en  dit  dé 
.  Samt  OthoiM  et  de  Saint  Vérin,  si  avant,  que  les 

-  diz  clers  ne  e  posent  plus  souffrir  en  leur  cham- 

(j^fà5,sraS"r4^]'"'  '"  ''"'*  "•'"•'"<'•  • 

Othou.  [Autour  :  .  Un  autre  vallet....  là  où  ils 

•  estoient  alez  voler  ensemble,  avoit  voulu  batii-fl 
mfi  ^«»'«J  dudit  Martin  et  li'^uer  \m  othou  . 
(JJ.  63,.  p.  174,  an.  1345.)] 

18?!'*^^'*^'  t^^°"^^"'''^'«"^<JansI^'"oiss.II,p.  14, 

Otpl.  [Octroi,  faveurs  ert  amour  :  .  Car  il  ot  de 
y.^S)]  P*'^^"^"™®"*  ^'»^'''-  •  (Brun  de  là  Mont. 

La  loyauté  de  toy  m'a  enhardy 

De  toi  donner  cenfort,  grâce,  elVotn 

De  ton  demant.        ;  (FroUs,  poèa.  iSl.) 

orner,  olep.  [!•  Octroyer»  concéder: .  Se  cesle 

-  acorde  ne  vulez.  o/ner.  .  (Roi.  v.  433.)  -  .  Mais 

-  traisun  nule  n'en  i  otrée.  .  (M.3760.)  -  .  Josqu'à 

•  la  mort  n'en^rt  fînà  otriée,  .  (Id.  v.  3305  )  - 

âf/n'^HoV-'"^*  ^i  o2'?f  'acouronneetle  roi^ume.. 
(Mén.  de  Reims,  §32.)] 

.  .  .  .Doit  diame,  ains  qu'ele  otrie, 
bon  amant  par  oevre  éprouver:  [P.  av. .1300,  iv/i390  1 
Or  regardez  se  c'est  droys. 
Et  dittes,  je  le  Voiry.  (Desch.  f.  195.) 

•  ...  Se  jou  sui  otriés, 
.     Par  force  de  dessirier.  fVat.  1400,  f.  178  ) 

,2'  [Consentir  à  la  vente  d'un  fonds  de  terre,  en 
parlant  d  yn  suzerain  :  «  Je  ai  prié  et  requis  àrelli- 

•  gieux  homme  et  discret  monseigneur  l'abbé  de 
«  corbie...  qu^  eeste  vente  vausist,  greasl  et otriast 

•  comme  seignéu^rs,  et  mesist  son  seel  à  ces  presen- 
•^  lettres.  .  (Can.  21  de  Corbie,  f.  01,  an.  1283)1 

Otrpi.  Octroi,  faveurs  en  amour  :  . 

Dame,  vostre  grant  biauté, 

Vô  doucour,  vostre  bonté 

M'ont  si  ravy, 

Que  8'oiroy  n'a  de  moy  mercy, 

Jesuisgasté.  '     (Desch.  f.  199.}     - 

Vers  moi  gart  sdn  olroi.  (Poêl.  av.  1300,  IV,  f.  1513  ' 

Car  mieus  vauroit  yns  olrois 

A  droit  conquis,  c'uns  plys  grans  guerredons. 

V«Uç.  n*  14iO,  f.  «5. 

Ottant.  Autant.:  .  Si  se  devra  le  tout  partir  par 
Ijste  otlant  l'un  que  l'autre.  •  (Coût    Gén    I, 

-Jets.  -  Prend  donc  le  pied  de  devant  d'un 
lievreKel  soit  escorché,  du  dqs  d'un  couteau,  tant 
-  que  les  bs  et  les  ongles  en  tombent,  afin  de  mou- 

•  dre  les  os  des  ottelet».  .  (Budé,  des  Ois.  f.  127.) 
Otteuine.  ^Huitième,  dans  une  charte  de  1255. 

au  Cartulaire  de  Champagne.] 

Otthouer.  [Liekoù  l'on  élève  des  autours  • 
«  U»  varlet  fauconnier  qui  lors  estoît  au  dit  Martin  • 
«  et  II  gardoit  un  otthouer.  .  (JJ.  68,  page  174 
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Otllncs.  Compagnies  de  pierre  du  cûrps  de  1^ 
ville  de  Napics,  dans  la  r(5volutioii  de  IGi7  :  •  Trente 
.  deux  oUines'ùu  peuple.  •  (Mém.  du  duc  de  Guise, 
p.  256. j  —  •  Les  capilaines  ùe^ottines  »  (p.  2o7.) 

Ottobale.  Sorle.de  timbales  ;  dans  la  descrip- 
tion du  carrousel  de  la  place  Royale,  an.  1012  : 
.  Douze  lambours  à  cheval  dont  six  porlpient  des 
.  ottohules.  ou  limballcs  germaniques  d'airain.  . 
(La  Colomb.  Tli.  d  l4onif.  t.  I,  p.  372.) 

Ottrl  Ottroy.  [Octroi  :  •  Si  qu'à  pechié  nul  ne 
V  vous  puisl  allraire,  El  que  de  ce\  puissiez  avoir 
a'  lV>/rr/.  f  (Oesch.)]—  «  Les  moines  de  S.  Denis 
«  niant  élu  Suger  pour  leur  abbév  envoyèrent 
.  demander  au  roi  son  ottroy,  •  en  lalhi  asaensum. 
(Cbion.S.  Den.  t.l,  f.  2i9.). 

Ottron.  [Terme  injurieux,  dlronc  :  «  Truant, 
i  merdous,  baslur,  ollro7i  pissé.  »  (JJ.  94,  p.  36, 
an.  1360.)] 

Oftruclier.  [Qui  prend  soin  <3es  aulours  : 
..  0//rMC/<fr.s  et  fauconniers.  »  (Compte  de  Ihôtel 
du  duc  de  Xorm!  an.  1348.)] 

Otz.  Os  :  •  Y  laisscrenl  Vot:>  et  la  pel.  •  (Vig.  de 
CliailusVll,  p.  yO.).. 

1.  Ou.  [Transformation  régulière  de.e/ (en  le)  : 
«  Ou  royaume  dKngleterre.  »  (Froiss.  11,  p.  IS}]  — 
«  Nous  ne  entendons  (lue  par  ce- soit  fait  préjudice, 
.  ou  rien  en  noslre  droit,  ne  om  leur.  •  (Ord.  t.  1, 
p  636.)  —  •  l^st  couché  sur  une  table,  et  non  sur 
.  une  cloye,  et  porté  les  pieds  devant  hors  du  camp, , 
.  ou  que  se  treuveht  les  seigjieurs  de  lleglise.  - 
(La  J aille,  du  tiliamp  de  Uat.  f.  70.)  -  -  Et  l'ost  s'en 
.  lelorna  ù  Jaiïe,  ou  que  l'ost  des  crestiens  aloit.  » 
(Conl.  de  C.  de  Tsr,  Mari.  t.  V,  col.  725.) 

Roboan  tout  pftrciHement,         ' 
l'our  dominer  en  tous  endruitz, 
Si  en  fist  dos  maulx  largement. 
:  Comme  appert  ou  livre  des  roys.  /  V.  de  Charles-  Ml,  7.) 

Kn  l'nris  en  y  a  beaucoup,  ^ 

Qui  n'ont  no  argent,  vergier,  ne  terre,  ^ 

Que  vous  jugeriez,  chascun  coup,  ï 

Alliez  ou  grans  chiefs  de  guerre.    (LoquxUart,  p.  W.J 

.  Ou  chief  d'octobre.  »  (.Ord.  111,  364.)-  «  Om  tes- 
.  moiiig  de  laciuel  chose.  »  (Du  Plessis,  Histoire  de 
Meaux,  p.  151,  an.  1248.)  -  «  Ou  témoignage  de 
.  ce.'  »  (Pérard,  llisl.  de  Dourg.  p.  466,  an.  1246.) 

2  Ou.  Avec  :  ^Se  acheminèrent  ou  très  grant 

«  diligence,  et  vindreut  par  derrière.  »  (Jouvencel, 

p    47  \  —  -  Ksi<eranl,  ou  la  grâce  de  Dieu,  que 

.  par'luy  le  royaume,  et  -seigneurie  d'Amidoinc 

.  seront  recouvers.  »  (Ibid.  p.  479.)  -  •  Aucuns,  en 

.  son  temp^  voulurent  partir  de  luy,  les  uns  ou 

.  congié,  le^  autres  sans  congié.  »  (Ibid.  p.  601.)  — 

.  Ou  tout,  H  même  sens  :  •  Outout  grant  ost.  » 

(Chron.  de  Nangis,  an.  '1214,  p.  4.)  -  -  Le  comte 

«  ordonna  ^  radmiitil,*et  au  Jouvencel  en  sa  com- 

'.  paignie  de  demeurer  outous  trois  cens  lances 

,  .  derricre.  •  (Lii  Jouv.  p.  226.)  —  .  Mettes  vous  au 

.  plus  beau  carrefour  qui  y  soit,  ou  tout  trois  Cens 

..  iKUimics.  -  ,H»id.  f.  388.)  ^ 


3.  Ou.  Cela  : 

F«ite8  ioimnt,  et  proiei  li 
Que  il  li  «oveigne  de  mi  ; 
Mais  certes  vos  n'en  fe^z  rien,  ^ 

Que  Je  vos  aiii  sor  tote  rien 
Por  c«i  B'ou  metez  en  obli  ; 
Onqucs  nus  ne  vos  ama  tant 
^  Con  je  fais,  qui  touz  Jors  entent 
k  vos  servir  veraiement.      (P.  av.  1300, 1,  p.  irJ.J 

4.  bu.  [Marquant  l'alternative  :  «  Vers  le  lion 

«  s'en  va,  ou  soit  sens  ou  folie.  •  (Berle,  t.  II.)]        » 

6.  Où.  [I»  Adverbe  de  lieu,  parfois  emi>loyé 
comme  pronom  relatif  :  «  Un  grant  bos  parmi  om  il 
.  les  convenoit  passer.  •  (Frois'sart,  t.  IV,  p.  38.)  — 
«  A  Saint  Denis,  où  là  Tattendoit  grant  fuison  de 
.  gens  d'armes.  »  (Froiss.  t.  V,  369.)]  —  «  Non  à'oû 
•  tu^s,  mais  d'où  lu  pais:  »  (Dict.  de  Cotgr.) 

C'est  tmit  fait  à  haste, 

Sans  mettre  où,  ne  datte,    ' 

Par  le  fUz  sa  mère.  (Crétin,  p.  i74.J    - 

OÙ,  que.  1»  En  quelque  lieu  qije.  Parlant  de  Héro 
et  de  Léaodre  : 

L'oeil  et  le  cueur^dcf  tous  ceux  qui  la  veirent, 

Où  qu'elle  allast,  tout  le  jour  la  suivirent. /C/.  Mar.590.} 

2»  Pourvu  que  : 
Joieux  seray,  où  que  je  soye.         {Desch.  f.  iSO.) 
N'est  pas  sages  qui  famé  croit,  ^ 

Morte,  ne  viye,  où  7u'ele  soit.    (Ma.  lQi5,  II,  f.  loS.j 
De  tan^  coù  la  feme  eçt  plus  mjgnote  et  cointe, 

.  De  tant  est  plu&masarz,  et  plus  fox  qui  l'acointe  : 
Ne  li  chaut  qui  la  llere,  ou  de  cul  ou  de  ];)ointe, 
Où  au'xl  li  doint  deniers,  ou  robe,  ou  contre  pointe. 
f  Chaalia  HuMTt,  fol.  106. 

IP  Dans  le  cas  que  :  «  J'ai  commis  ces  choses, 
.  mais  à  bonne  intention,  toutes  fois  où  j'auray 
«  offensé  j'en  demande  pardon.  »  (Nuits  de  Strapar. 
t.  H,  p.  387.)  —  •  Proriiéttant  aux  frères^  pu  ilz  pri* 
«  roient  Dieu  pour  luy,  et  que  la  victoire  luy  fust 
.  donnée  du  ciel,  comtne  il  esperoit, qu'il envoyroit 
.  en  cestaiflostre  Eglise.  »  (D.  Flor.  de  Gr.  f.  119.). 

Ouainipui  :  *  El  le  justiche  et  li  jugeur  doivent 
•  dire  :  ouaiU  et  li  campions  doit  demander  congié 
.  d'aler.  •  (D.  C.  sous  Campiones,  p.  69  '.)] 

Ouallle.  Brebis  :  -  Le  paissez  de  petits  poulletz, 
.  et  de  chair  fresche,  qui  soit  trempée  en  lait 
«  d'otiaille.  «  (Artei.  Fauc.  f.  98.) . 

Ovale.  Terme  o|)scène,  dans  les  Contes  d'Èulra- 
pel,  p.  G0.\        ■      '  . 

.  Ouan.  [Cette  année  [)wc  anno);  de  là  l'expres- 
sion ouan  mais,  désormais  :  •  Serons  nous  ouan 
.  mais  enclos  en  ceste  citei.  «  (Mén.  de  Reims, 
s  173.)]  _  «  orent  ouan  dix  neuf  ar>s.  »  (Lancelot, 
1. 1,  f.  147.) 

Ouance.[VoirOANCEs:  •  Entre  vous,  bourgeois, 
.  marehans,  Qui  voulez  jouir  des  ouances  Venez 
.  suivant  les  ordonnances  Paier  le  droit  dès  ouan- 
.  ces  aux  halles.  »  (D.  C.  sous  Audientia,  7.)] 

Ovaat.  Auvent.  (Pièces  justif.  des' Mém.  de  Du 
Bell.  t.  VI,  p.  374.) 

Quazon.  Gazon.  (Cbtgr.) 

Oubin.  [Aubain,  étranger  ;  «  Item,  et  sfr  aucun 
«  homme  ou  femme  oubfn  ou  nouveau  venu  en 
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i.&ye.  [Ouie,  oreille  :  «  Et  lors  il  hauça  sa  -po- 
.  tènceetferile.juiflesroys-  »  (Joinv.  §52.)]  - 
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-  ladille  ville  et  franchise.  •  (JJ.  179,  pa^  42, 
an.  i427.)]  ^ 

Oablée.  [!•  Oublie,  pâtisserie,  au Ulin' ohlata 
(offerte),  parce  qu'à  l'origi/ie  c'ét^itune  offrande  du 
vassal  au  seignwi*  :  •  Jehan  de  Vernon  fera  le  pain 

•  de  bouche,  les  palez  et  les  wublées  et  fera  l'en  à 

•  luy  marché  de  la  pâtisserie  et  ne  fera  l'en  que 
«  dix  soudées  de  bouches  et  douze  denrées  d'wM- 
«  bléesde  bouche  le  jour.  »  (Ordonn.  de  l'hôtel, 
an.  1317.)  —  «  Fevres  font  les  fers  aux  oublées.  » 
(Ms.  7218,  fol.  199.)  —  «  Que  nul  ne  puisse  tenir 
«  ouvrouer  neestre  ouvrier  eiï  la  dicte  ville  de 

•  Paris,  ne  es  forbours,  se  il  ne  scet  faire  en  un 
«  jour  au  moins  .v.  *^degransoM&/ees,  .ni.  *=  desup- 
«  plicalion  et  .n.  ^  d'entrées  dudit  mestier,  bons  et 
«  souffisans  et  faire  sa  paste  pour  le  dit  ouvragés» 
(Statuts  des  oubloyers  de  Paris,  an.  1397  à-1406.)J 

—  2*' [Hostie  consacrée  :  •  N'ot  à  l'autel  que  lui,  et 
«  Dieu  qu'il  sacrefie;  Es  mains  tint  le  calisse  et 

•  Voublee  a  saisie.  •  (Chans.  d'Anlioche.)] 

Oubli. 

Ramentevoir  n'est  mie  trop  mal  fait, 

Et  en  l'inihli  ne  chiet  pas  grant  amende.  (Desch.  f.  S30.J 

,  Oubllàble.  Qui  doit  ou^blier  : 

Oubliablc,  et  non  oublieuse.  (Desch.  f..il.)* 

Oubli^age.    Droit  payé   en    oublies,    puis  en- 
argent.  (Coût,  de  Biois,  art^40.) 

Oubliancé.  [1°  Oubli  ;  «  La  terre  ^'oublience 
«  apelejl  la  douleur  d'enfer.  »  (Psautier  du  xiu- s., 
fol.  106.)]  —  •  Le  seconda  nom  négligence, le  tiers 
«  oubliancé.  »  (Modus,  f.  287.)  —  «  Lesquelles  cho- 
«  ses  avoil  obmis  de  produire  en  son  procès  princi- 

•  pal,  par  OMfc'/mnce.  »  (Arrest.  Amer.  p.  145.)  — 
2o  'Passe- temps,  plaisir':  •  L'oubliance  du  veoir  et 
«'  la  plaisance  du  considérer  estaient  si  grandes.'  » 
(FpOIss.  Xi,.  360.)  —  1  Joies  et  déduits,  oubliances  ei 

•  depors.  *  (Id.  XV,  77.)]  —  Parmi  les  mondanités 

que  le  prieur  défend  à  l'amant  q\ui  se  fait  Cordelier 

Item  mouchotters  déliez, 

Chesnettes,  à  fleurs  d'oulliancc.  fAm.  rendu  Cord.  577. J 

'  Oublie.  [1»  Pâtisserie  ':  «  lin  coffin  à  oublies 
«  d'argent  blanc,  fermant  à  clé,  à  la  devise  de  mon- 
«  seigneur  et  armoyé  dé  ses  a^es.-  »  (Ducs  de 
Bourgogne,  2617,  an.  1467.)—  «  Et  en  font  un  petit 
«  tourliel  à  la  manière  de  une  ouklie  de  beghine.  » 
(Froiss.  H,  134.)]  —  .  Faire  mangter  des  oublies,  » 
oublier  de  donner  à  manger.  (Oudin.) 

Je  suis  à  court,  tousjours  serviz  d'ovÙlie.  [Desch.  f.  3iS.j 

C'est  une  équivoque  d'oublié,  avec  oubli.  —  .  A 
«*un  bon  entendeur,  il  ne  faut  que  irois  oublies.  » 
(Contes  de  Cholières,  L  174.)  —  2«  Jë(u  : 

Ausi  a  fait  Gerars  d'obies, 

Qui  n'a  pas  jué  aux  oublies.  (Dei 

3»  Droit,  le  même  (.\îufubliage 
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pains  ronds  et  plats,  dus  au  seianeur,  grands 
ou  petits,  selon  la  convention  ou  usages  des 
provinces,  et  ainsi  appellées  ab  ô/ffrendo  quasi 
oblationes,  vel  munera  oblata,  d'iiu^anl  qu'ils 
estoient  dûs,  rendus  et  presealez  aiix'seip'neuis  ; 
à  la  seigneurie  de  Mortfontaine,  sontnûs  des  ' 
vni. 


Metqm  sont  des  pains  de  10  sols  chascun,. .. 
OHmie  ce  terme  signlHoit  des  pains,  dans  sa 
signmcation  originaire,  lorsque  depuis  il  a  été 
etendu^quelque  espèce  de  rente,  c'a  été  avec 
de,signatiôn,particuliere  des  choses,  par  exemple. 
oublies  de  Viji,  oublies  de  froment,  oublies  de 
chappons  ;  et  oubliet  eh  terme  indéfini  s'appelloit 
toujours  du  pain;. de  quelque  nature  que  fus-" 

«  sent  les  ow*/î>s,.elies  ont  été  enfin  réduites  en 

«  deniers.  »  (Gloss.  de  Laur.) 

Oublié.  1°  Oublieux  :  , 

Famé  s'anforce  S  faire  * 

Tôt  ce  ç'on  li  desvée,  ' 

Ne  dé  trouver  mensonge 

Ne  sera  oubliée.  (Ma.  76d5,  II,  f.  ijQ.j 

«  Quant  Alexandre  oubliée  son  péril  se  misl  au 
«  front  devant  ses  ennemis.  »  (Triomphe  des  Neuf 
Preux,  p.  139.)  -  2"' Qui  a  perdu  la  mémoire,  l'es- 
pril^«  Il  se  getle  tout  pasmé  sur  le  lit  et  la  demeure 
«  comme  OttMe.  »  (Hist.  de  la  Toison 'd'Or  11  89) 

-  «  Tout  oublié  devint.  »  (Ger.  de  Novers,  l"  part 

P-.  88.)  —  «  Mais  moy  fol  et  oublié  d'une  si  furieuse  ^ 
«  mu,tacion.  .  (Triomphe  des  IX  Preux,  p  215  )  - 

3"I)echudc  :  «  Nobles  dames deschirans  leurs 

«  robes;  oubliées  de  leurs  premiers  honneurs  et 
«converties  en  nouveaulx  engoisses.  .  (Tri\  des 
L\  Pr.  Ilist.  d  Alex,  p.  130.)  .        \^ 

1.  Oublier.  [Perdre  la  mémoire:  .  Si  se  con- 
«  forla,  et  oft^/ia  auques  son  duel.  •  (Ménde 
Peims,  §405.)]  -  *^Carjé  voy  bien,  qui  aime  à'iari 
«  oublie.  »  (Desch.  î.  366.)  -  «  Oublier  Dieu  parmv 
«  tous  les  saincls.  »  (Cotgr.)  -  «  Avoient  ainsy 
«  comme  tout  oublijé  leur  mémoire.  »  (Percef  H  ■ 
L  117.)— .  Il  est  bien  foLqui  s'oublie.  »  Cela  se  dit 
en  soùhrfilanl  du  bien  à  "autrui  et  h  soi-même 
(Gu;iin.)  —  «  Qui  bien  aime,  tard  oublie.  »  (Cotgr  ) 

—  «Qui  bien  aime  à  tari  oublie.   .  (Ms    Dolih 
Chans.  281,  f.  240.) --.  Vous  assure  que  bonnes 
«  chère?,  et  masques  n'y  furent  point  oubliez  . 
(Mem.  de  Rob.  de  la  Marck,  290.)  —  -  A  luy  .ne   ' 
«  convient  pas  envoyer  mo  povrc  science,  car^il  en 

«  a  piu.^  oublié  que  je  n'en  sceu  oncques.  • 
(Chasse  do  Caston-Phéb,p.  359.)  .Nous  di^ns  il  n'en 
èaura  jamais  autant  que  j'en  ai  oublié.  ^ 

Expressions  :  [1»  «  Oublier  le  tempC  »  tuer  le 
temps  :.«  Il  reprendra  autre  voiage  pour  oublier  le  ' 
«temps,  i  (Froiss.  XVf,  107.)  -2» .  S'oublier,  .  se 
distraire  :  .  En  telles  besoingnes  convient  il  que  ils 
«  s'oublient e{  passent  fe  temps. .  (Freiss.  XII, 305  )1 
—  3"  «  Oublier  le- siècle,  »  perdre  la  vie  : 

Flomens  meurent,  Flamens  se  noient',  * 

Maugré  leur  denz,  le  siècle  oublient.  (G.  Cluittrt,  f.  S75.J 

4"  i  Aucuns  pour  leur -soif  oublier,  »  pour  la 
tromper.  (G.  Guiarl,  f.  351.) 

2^ublier.  Vendeyr  d'oubliés  : 
^-^^Xax,  comme  «/*/!«•,  par  Paris 

Crier  me  fault  oublie,  oublie.  (Desch.  f.  554; 

Oublieré.  [D'oublié  :  •  Veci  ceu  que  M»'  Jehan 

•  de  Dronaiz  sire  de  Tacheinville  avoue"  .^i  tenir  de 

«  Me-  Tevcsque  de  Chartres...  six  pains  oublierez  ' 

•  de'rcDte.  »  Caii.  de  Cha-r|res.'ji    . 
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«  lui  apportenl'KÎes  petits  oyseaulx.  »  (Ducs  de 
Bourg,  n*  7051,  an.  1466.)]  \ 


Rech.  desRech.  p.  741.)  — 
•  oysons dechier Dartoul-  « 


•  11  n'appartient  qu'aux 
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Oiiblicte.  [Cachot  où,  on  ctfermail  ceuxqui 
étaient  condamnés  à  la  prison  perpétuelle  :  •  Tlu- 
•  seurs  prisonniers  qui  esloient^ndampnés  àja 
«  peine  de  oubliete  et  autres,  se  soienl  esc^hapez  de 
«  la  geôle  de  la  court  de  rofficial  de  Pana,  ■  (JJ.  105, 
p.  286,  an.  1374.)  —  «Les  aucuns  d'iceub^nalfait- 
«  teurs  furent  depuis  pris  et  penduz  à  Baleux,  et 
.  -les  autres  mis  en  oubliete  en  la  court  de  l'evesaue 
«  dudit  lieu  de  Baieux,  la  où  ilz  moupreot  po 
«  leurs  démérites.  »  (JJ.  117,  p-  141,  an.  1380.)  — 
«  Iccllui  Thibaut  avoil^té  mis  en  oubliete,  oh  il 
«  n'a  aucune- clarté",  et  on  drTmet  larrons.  »  (JJ.  198, 
p"!  98,  an.  1389.)]  —  •  Estoit,  par  sentence,  cob- 
«  damné  à  la  prison  qu'on  dit  oùbiiete,  p'our  plu- 
u  sieurs  mauvais  faits  qu'il  avoit  faits,  et  consenty 
«  à  faire,  desquels  plusieurs  en  y  avoit  qui  deman- 
«  doyent  lefeu,eticeluy  peupleae  Paris  le  délivra.  » 
(Froiss.  Il,  p.  154.)  —  «  Condamné  perpétuellement 
«  en  oubliette,  cour  ce  que  clerc  estoit.  »  (Journ.de 
Paris,  sons  Charles  VII,  an.  1437;  p.  1^.) 

Oublieur.  Fabricant  d'oubliés  :  •^Voublieur 
«  doibt  prendre  le  lleau  de  ses  oublies  d'achâpt  et 
«  prendre  en  la  cuisine>le  sucre,  lé  bois  er  le  char- 
«  non  ;  il  doibtf  avoir  un  esluy  d'argent  pour  Retire 
«  les  oublias  du  prince.  »  (Oliv.  de  la  Marche;  estai 
des  oftlciers  du  duc  de  Bourg,  p.  55.^ 

Oublieuscment.  D'une  manière  ou/blieuse. 
(Oudin.) 

1.  Oublieux.  [1°  Qui  oublie  '.  «  Oublieuse  ei 
'  «  nonchalant  des  grans  aises  et  des  grans  richesses 

«  qu'elle  avoit  eues.  »  (Ménag.  1, 6.)]  —  2°  Qui  perd 
l'esprit  :  .  •       " 

Si  volenliers  il  chantoil,  qu'en  tous  lieux, 

De  ses  ennuyz  se  rendbil  oubheux.     (Crctin,p.  54.) 

2.  Oublieux.  Marchand  d'oubliés.  On  uippelpit 
Siussl oublieux  M.  de  Caudale  et  l'abbé  d'Estrées,en 
1050,  parce  qu'ils  conduisoient  leurs  intrigues  la 
nuit  dans  les  maisons  de  Paris  et  couroient  comme 
les  oublieux.  (Mém.  du  cardinal  de  Hetz,  t.  II, 
liv.  111,  p.  74.) 

Oubloie^  Fabricant  d'oubliés  : 

Le  soir  orrez,  sans  plus  atendre, 

A  haulo  voiz,  sahs  delaier, 

Diex  !  qui  apele  ïoubloicr  f  (Ms.  ISilS,  f.  m.) 

Oubloyer,  Oubloyerie.  [Fabricant  d'oubliés; 
son  mélier  :  «  Au  roy  nostre  sire  supplient  humble^ 
«  ment  voz  oitbloycrs  et  ceux  de  la  royne  Vo^tre 
«  compaigne,  comme  pluseurs  ordonn.ances  aient 
«  esté  l'aides  sur  le  fait  du  mesti^r  de  Voubloijerie 
-  en  la  ville  de  Paris.  •  (Ord.  VIII,  149,  an.  1397.)] 

Oublyé.  Qui  oublie.  «  Moûlt  me  tenez  pour  ou- 
«  bhiv,  qui  tant  me  ramenlevez  amours,  car  bien 
«  m'en  souvient.  »  (Percef.  Il,  f.  109.) 

.Oubourg.  [Sorte  de  bièrC'(voir  IIamboirg),  au 
reg.  JJ.  204,  p.  7,  an.  1473.] 

Oucbe.  *  C'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Anjou, 
«  dans  le  Maine,  la  Touraine,le  Berry,  et  ailleurs, 
•  un  jnrdin  fcnnc  de  haies,  et  planté  d'arbres  sous 
«  lesquels  ou  srme  des  légumes  et  du  chanvre.  » 
(taoss.  do  Laur.)  —  H" y  a,  dans. le  Cùlinois,  bçau- 


( 


coup  de  lieux  nommés  ouches,  comme  «  le Hef  de 
il  la  Grande  Ouche,  Vouche  Jku  Bègue,  Vouche  Vil- 

•  Siers.  ».  ^  [Ce  nom  de  lieu  subsiste  :  Ouche 
(Nièvre,  com.  de  Saint-André  en  Morvan)  ;  OtMç/»e« 
(Loire,  canl.  de  Roanne.)] 

Oucin.  [«  Icelkii  Jehan  ^t  garni  d'un  grant 
«  paul,  appelle  OMCtnjie. charrette  à  bœuf.  »  (JJ. 
138,  p.  6,  an.  1380»)] 

Ouclage.  Voir  Oscle  et  Osclàge.  •  En  quelques 

lieux,  on  distj^gua:  le  douaire  de  Vouclage,  en 
ohe  que  le  douqire  y  fut  la  dot,  ,et  Vouelage  le 

p>ix  de  la , virginité.  »  (Laur.)  —  Cette  asserliôri 
es4  coiMirmée  par  l'article  45  de  la  Somme  rurale 
de  Boutei^er,  où  il  est  dil  que  le  niari-  donne  à  sa 
femme  quelque  chose,  avant  les  épousailles,  et  que, 
si  l'un  des  deux  meurt  avant  le  mariage,  la  moitié 
'  demeurera  au  survivant,  s'il  y  a  eu  .un  baiser  entre 
.eux;  autrement  non^  (Voy.  d^s  De  Thou,  la  céré- 
nionie  du  fiais^r  dan^  Je  mariage  d'Henri  IV,  alors 
roi  de  Navarre,  avec  Marguerite  de  Valois.)  * 

Ouconsant.  Cachant,  renfermant.  «  Les  deux 

•  mains  jointes  entre  les  majjdll  du  prince,  par 
fi  vrayé  foy,  et  aussi  en  ouconsant  les  deux  mains 
«  du  vavasseur.  «  (Etal  des  Offlc.  des  ducs  de 
Bourg  .p;  3'2.)  ,  "^^  V 

Oud.  [Participe  du  verbe  avoir  :  «  Wll  uni  oud 

•  e  peines  e  ahans.  »  (Roi.  v.  2G7.)  -^  ^  Del'  rei 
«  païen  en  ad  oud  granz  duns.  »  (Id.  v-.  845.)] 

Oudenardes.'Tapisseries, ainsi  nommées  de  la 
ville  où  elles  se  fabriquoient.  (Peliss.  lett.  h,ist.I,41.) 

Oudeur.  Odeur:  «  Alla  prendre  du  p^in,  et  le 
«  porta  ù  la  rotne,  afln  que  l'oudeuriuy  pcM^en- 
«  drecueur.  »  iPercef.  II,  f.  U) 

(Jui^pe.  OutJe.  (Cotgr.) 

Oudpiette's.  Audriettes,  religieuses  ainsi  appe- 
lées dtî  nom  de  leur  fondateur.  (Le  Bœuf,  Hisl.  civ. 
d'Auxerre,  p.  534.) 

1.  Due.  Où,  adverbe  de  lieu  :  « 

S'ilz  demandent  prins  oue, 

Ne  leur  chaille.  (Villon,  p.  04.) 

Et  la  ville  est  de  la  close  deue  parfont  ; 
,       Par  hue  les  nés  de  mer  vont  aval  et  ù  haont.  (Rou,  106.) 

2.  Oue.  [Oie  :  «  Derechef  une  oue  àla  S.  Remy,' 
«  xu.  den.  j^arisis.'»  (Cii.  de  1309,  liv.  Rouge  de  la 
Ch.  des  Comptes,  f.  347.)  —  «  C'est .  toy  qui  maints 
«  de  los  très  amples  doues  ;  Mais  endroit  moy  tu 

•  fais  eignes  les  oues.  »  (Marot,  II,  f.  380.)] 

Ove.  Avec  !  «  Mena  ove  soy  en  Constantinoble.  • 
(Hisl.  de  la  S"  Croix,  ms.  p.  17.)  —  «  En  cas  ou 

•  ascun  home  face  fosse  en  autry  soil,  maugré  le 
«  seigniôur  del  soil,  parlffunt  luy  fait  il  disseisine 
«  de  son  frauok  tenement,  pur  ce  qu'e  il  meyn  ove 
«  son  soil,  maugré  soen.  »  (Britt.  Loix^d'An^l.  156.) 

Ovec.  Avec  :  «  Quant  dormirai  je  ovec  vous, 
«  entre  vos  dous  bras.  «^Chans.  du  ms.  Bouhier,  46.) 

Ouellle.  Oua.ille,  brebis  :  «  Chasquè  oueilte  cher- 
«  che  sa  pareille.  »  (Cotgr.)  —  [•  Item  se  uns  froux 

•  ou  uns  pars  A'oueilles  trespasse  par  eschapée,  et 
«  est  pris  en  autru-i  meffait,  il  sera  en  amende  de 
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l>aain/.  Pa'iens.  La  France,  après  avoir  perdu 
sa  noblesse  à  la  bataille  de  Fontenay,  demeuroit 
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ar  un  bénédictin,  p.  273,  lit.  de  1167;  Il  répond  à 
a  formule  ordinaire  :  Par  la  divine  Miséricorde. 
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«  ^eax  8Qulz...w  et  ensi  est-il  i^  entendre  dëa^lnou- 
.  tons.  »  (JJ.  59,  p.  346,  an.  1304.)]        . 

Oaen.  Méme.sens  que  ouç^n  {hoc  anno)  :  «  J'alloy 

•  en  otièn  chevauchant,  mon^^souyer  et  moy.  » 
(Lancel.  II,  f.  60.)  —  [-  Je  m'9^  allé  droit  ^Lquo- 

•  quart  Et  luy  dis  :  —  Que  qtfiers  tu,  JouéP  \  — ' 
^  Certes  sire,  c'est  le  renart  Qui  ne  nous  lessa  tout 

•  ouen.  •  (Chans.  du  iv*  siècle,  p.  38,  v.  ISf.)] 

Ovent.  Auvenk  *  Personne  ne  baslira,  uiy  ne 
«  mettra  ovent  par  lequel  l'eau  pourroit. tomber  au 
«  préjudice  dérson  voisin.  *  (N.  G.  G.  I,  p.  916.) 

Quer.  Fouir.  Travailler  avec  la  houe.  (N.  G.  G. 
1. 1,  p.  401.)  ^-  ■  ,       ^       ' 

1.  Overer.  1*  Travailler:  «  Ausi  entiers  corne 

•  il  furent  overée^  •  (Hist.  de  la  S"  Croix,  p.  17.)  — 
«  Raconte  à  sa  mère  comment  i!  eut  avéré.  «  {16.^ 
p.  19.)'— -2*  Travail,  œuvre r  •  Ix>rs  conseiTIerent 
>  li  mesltFde  Vov^er.  »  ,(Id.  p.  14.) 

02.  ver'er-ler.  [Ouvrier:  «  E  luitli  avérer  de 
«  félonie  furent  espoenté.  »  (Macharb.  I,  3.)  —  .-  E  i 

•  oui  treis  milie  et  treis  cenzki  maistres  furenlsuf 

•  l'ovre  e  sur  les  overiers.  »  (Rois,  p.  245.)] 


{Mod.  f.  149.J 


ai 


7615,  II,  f.  iA4.) 

amours  sont  ^u- 
uestrCs  en  la  mer.  » 


.    Oaes.  Œufs  :    .   _ 

Il  fet  trop  bon  soffrir  \ 
Un  poi  de  penitance     ^ 
Por  la  paine  eschiver 
De  si  pesme  sentance, 
Mes  nos  volons  avoir 
Les  oues,  et  la  letençe., 

Ouestre.  Huilre  :  «  En  fd 

•  tant  de  douleurs,  qu'il  y  a  de 
(Nef  des  fols,  f.  14.) 

Ovet.' [Brebis :  «  De  chacun  bàïuf,  maille^^de 
«  chacun  mouton,  maille  ;  de  c\\atdu)\avet,  maille  , 

•  de  chacun  porc,  la  jambe  de  igerrière,  ou  pris  de 
«,  trois  deniers,  la  jambe.  •  (H04,  Aveu  des  droits 
de  minage  et  coutume  de  Suèvre  ;  L.  G.  de  C.)J 

Ouete.  [Huitième  heure  :  «Jl  buvoient  ensanlle 
«  u  solier  environffleux  lieues  après  Vouete  son- 
«  née.  »  (Liv.  rouge  d'Abbeville,  fol.  66,  an.  1350.) 
—  •  Le  samedi  vu* .jour  de  march...  erlviron  heure 
«  de  coeuvre  feu  et  Vouete.  .  (Id.  f.  135,  an.  1375.)] 

Oveuc.  Avec  :  " 

Ne  mainnent  oveuc  chevalier, 

Vallet  à  pié,  ne  escuiei^  fRou,  p.  599.) 

Oulçt.  [Huit:  «  Ouict'cenz  quatre  vinz  oez.  » 
(Liv.  rouge  de  la  Ch.  des  Compte^,  an.  1290,  €.  56.)] 

Ouie.  Soupirail:  •"OuieAe  la'caÇe.  »  (Bouchet, 
Serées,  I,  f.  42.)  .  \ 

1:  Oviep.  [Coquetier:  «  Un  avier  d'or,  aux  armes 
«  de  la  royne  et^ ou  couvescle  une  langue  blanche 
«  de  serpwft.  »  (Ducs de  Bot^rg.  n*  5979,  an.  1403.)] 

2.  0\\eT..  [Verbe.  1'  Obvier:  ."  Par  cautelle 
«  bonne,  sulille,  sonieusemenl  y  avier.  »  (Mysl.  du 
siège  d'Orl.  p.  697.)]  -t-,2«  Aller  à  la  rencontre  de  : 
«  On  leur  envoia  trois  cens  lances,  et  trois  certs 

•  hommes  de  trait  pour  avier  aux  Anglois. -'•  («dur. 
de  Paris  sous  Charles  VI,  an.  141^,  p.  80:)  - 


«r . 


vOull.  Oui;  '   '     . 

^Eates  Toufir prestes  d'arguer  7 
Ouil,  fontTllz,  à  ce  matin. 

^   Oulllpe.  Outre.  (Co^r.) 
Ouli^.  Entemlre:  •  Tout  oi/i>,  tout  voir,  et  rien 

(i^dire,  merîtet  en  tbut  temps,  qu'on  l'admire.  - 

(Gotgr.)  —  .  Il  n'est  point  de  pire  sourd  que  celuy 

«  qui  neveut4)oint  OMir.  »  (Id.) 
Ouidre.  Outre.  (Cotp.)     -  ,^ 

Ouito.  [Cruche,  vase  v  «^  Une  femme  avoit  trois 

•  Jklaines  ailles  d'or^  po^  ce  que  li  or^n'i  aparust, 

•  ele  àla  bouche  des  OM/esmist  des  cendres.  «(Vies 
deîsr  saints,  ms.  fr.  S.  Victor,  28,  f;,  47.)  -  «Une  ou/a 

•  d'or  de^grant  charge...  le  caljce  il  apeloit  aule.  » 
(Id.  f.  198.)]  —  .  Om/^s,  l)astes,  terrines,  lirouers, 
«  et  toutes  sortes  de  vaisseaux  propres  à  la  ber- 

•  gerie,  vacherie,  et  labourage.  »  (Berg.  de  Rémi 
Çelleau,  1. 1,  p.  74.) 

:  Oiilé.  Ourlé:  «  Les  plugies  larges,  et  reondes, 
«  et  bien  aulés  environ  de  blanc  bien  coulouré.  » 
(Modus^  f.  109.)  ; 

Oul.his.  [•  Marcanda  maistre  Jehan  Maréchal  à 

•  Jacot  t^rouarl  cârpentier  de  fane  deux  emi}au- 
«  chUrescTun  estable,  qui  estoient  fondues  emprès 
«  le  porte  de  le  censé  de  Walloy,,et  derenqljeianer 

„«  un  des  oulloi  de  le  porte.  »  (Cart.  de  Corbie,sign. 
■Ezechiel,  f.  8,  an.  1415.)]  '  ^«      -        . 

Oulle.  [Ourlet  :  «  Hem  fourrures  Poulies  et 
«  d'escureus  de  saison,  deux  deniers  la  pièce.  • 
(Reg.  Nost.  fol.  36.)]  —  .  Ses  armes  estoient  de  ve- 

•  luiau...  à  \xn&oullc  de  crapous  noirs.  »  (Modus, 
fol.  285.).. 

Oullier.  [Creuser  un  moule  à  fonte:  «  Item  que 
«  aucun....  ne  puisse  de  nul  point  d'iceliui  mestier 
«  (de  chaudronnier)  ouvrer  par  nuit,  ...excepté  de 
«  fondre  eiaullier.  »  (JJ.  162,  p.  188,  an.  1407.)] 

Oulmlere.  Pépinière  d'ormes.  (C.  Gén,  1, 1025.) 

Oulot.  Cuivre  pour  la  fonte  des  canons.  (Oud.) 

Oulque.  Navire,  hourque.(Oudin.)  . 

Oultarde,  [Outarde  :  «  Le  suppliant  aperçut 
«  des  oultardes,  esquelles  il  se^' adressa  pour  yjirer, 
«  ...il  dessella  son  cheval  pour^chevaler  lesdites 
«  oultardes.  »  (JJ.  205,  p.  35,  an.*l478.)] 

.Oultrage—algo.  i*  Affront  : 

Malgré  le  temps,  et  sa  citièlle  àultrage. 

,      .      Tri.  de  Pelr.  trad.  do  baron  d'Oppéda,  f.  95. 
Fascheuse  mort,  par  son  Cruel  ouUrage,  '  "  . 

N'a  pas  voulu  qu'elle  y  fust  davantage.  (Marot.^  p.  ,454  J 

2»  Excès  :  "^rrjl    ^ 

S'il  te  voit  boire  une  fois  davan^lllP 
Il  te  dira  que  c'est  un  graht"ou//rafire.  ".  . 

"Cm  TH.  deJaN({bIe  Dune,  MSI. 

«  Elle  est  belle  voirement,  mais  il  n'y  a  rien 
«  à'oultrag'e,  »  (Cojgrave.)  —  «  Elle  le  régarda  une 
«  fois,  ...ce  nfrfut  pas  oullrage.  »  (Percef.1I,  f.  92.)  , 
—  «  Siqe,  vous  faictes  oultrags  eilvers  qoùs.»  (ML 
1. 1,  fol.  125.)  —  «  Cher  frère,  c'est  oultrage  que  de 
«  vous  lever.*  »  (Id.  iV,  f.  3.)  —  •  N'y  a  point  d'ej^c^s^ 
«,  ne  û'oullraiges  gus  dits  habjtz.  ■  (Arrest.  Amor. 
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.y  ^287.)"-  •  Si  furent  par  lous  fesloiezà  ouUraige.» 

(Vig.  de  Charles  Ml,  l.  H.  P  16») 
T.aiMiez  vour  doucement  reprendre 
Sanz  user-de  haulnin  couraigo,  i    /■  «^n  i 

Ueslraignezce  qui  est  oulHatge.       (Desch.  f.  aiu.j 

Oulti-uflement.  Action  d'outrager.  ICçtgr.) 
>OultrA(ier.  1»  Surpasser.  -  Monseigneur  en  a 
•  conquis  ?n  cest  an  plus  de  cent,  ne  »>  nf  cujjlo't 
«pas  trouver  chevalier  qui  d  armes  len  oultm- 


«« 


>r- 


^f 
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»  *■ 


.  Oiasl.  »  (l-»rrc.  du  Lac,  il,  f.  43.)  -  2»  Outrager . 
i  -A  leur  reciuesle,  ne  furent  aulcunement  enclinez 
.  les  fonaciers  ;  mais,  qui  pisest.leso«/^raiocatmj/ 
.  grandement,  les  appellanf»,  trop dieleux,  bresche- 

dens.  .  (lud).  1,  p.  177.)    - 

Oultracieiisement.  D'une  Inanière  excessive  : 
.  Oultmiueusemerït  enchenes.  •  (^rd.  IH,  P- 4i4.) 
-■  .  Elle  fut  oj</<ra{/eMSCw€n/ joyeuse.  •  (Percefoi. 

vQl.ilI-fol.aH.) 

•<<«î?nia(Mix.  [1- Excessif,  démesi.rë:  •  H  esloit 
«  len  dens  largael  oiHtragçux.  »  («^^oiss  JIII,  3.)J 

'^  u  Dame  de  beauté  oultragmse,  et  grande  outre 
.  mesure. .  ^  (Percef'^ll,  C2.)  -  -Nous  vous  prtons 

^.  de  vos  grans  appareils  de  viandes  vous  déportez, 
/  car  sans  faute  Uus  en  avez  dlé  trop  ouUragenx.^ 
(^et.  Jeh.de  Sainlré,  p.  570.)  =^2^  i"^«'t  • '„!^'.? 
..  rihanlx  qui  cstoient  bien  pourvue  de  basions  a 
.  merveilles  orî/^raîf7CMa>,commcnoerenl  a  assaïUn 

..  raesme  Flondftnl.  »  (Hist.  de  Morid.  p.  009.)  - 

•3''  Téméraire  :     , 

-  Fel  ou/<m(/ei(s,  hardis,  et  Her.     (Fi-oias.  poes.  p.  3%)  ^  . 

«4^^urcnt  tous,  ceux  ,de  dedans  tuez,  hçr mis  le 
iîanilaine,  nui  fut  pendu  pour  ayoïnHé  si  ow/ra- 
g^ix  de.iuloir. tenir  une  si  méchante  place 
devant  le  canon^  -  Mém.  de  Du  Bell.  K  H,  f.  295.) 


«  ( 


ioS.j 


•(Molinet,  p. 

:  t  Et  un  petit  oitllre, 
,  «  (Froiss.  II,  f.  70.)] 


^yjttUrahce.  Extrémité":  «  U  se  délibéra  de  per- 
Vseverer„a  gardersa  myc.'.iusqucs  à  oiiUrance.'» 
(Ilist.  de  Flbridan,  p.  709.), 

.  I^  cité  de  \fayence 
■    Eo  est  lourjiée  eu  feu,  ' 

El  à  si  grefvo  oullrance 
«lue  oncques  tel  mal  ne  fu. 

-l)uUre^[lMus  loin,' au  delà 
■»'  ilveirent  un  haut  moustier 

.    Elle  esloit  dorée,  et  blonde, 

-  Oi(/^*-c' l'usage  dénature.  (M.Chait.p.lUo.j 

T.vnrcssions:  1°  •"  La  loutre  est  mordante  beste 
«  tout  oH//r(,',  »  sa  morsure  perce  de  part,en  part 
(G^ace  de  la  Digne,  fol.  115.) -2;  -  Croiant  qu  il  ust 

-«  oHllre,-  C-' est-a-dire  mort.  (Joinville,  p.  23.)  — 
3-  -  Oulire  son  cner,  •  c'est-à-dire  à  contre  cœur. 

'  (Doclr.  de  Saû.f.  9.)  -^  4»  .  Oultre  trois,  .  plus  de 
trois.  IGaxîe  de  la  Digne,  poes.  des  Ded.  fol,  89.)  — 
5°  .  Ferriez  oMtre  en  la  matière,  »  passeriez  outre, 

-iriez  toujours  en  avant.  (Procès  de  J.  Cuer,  p.  209.) 

-  0°  .  Bien  se-^sei- oultre  transborler,^»»  s  élancer. 
.(GacedelaDigne,  f.  lH.)-7"  L«  Mettre  oultre  ; 

V  Prétendre:  «■  Et  mettoient  oultreque  leroy  estoit 
«  .empoisonné.»  (Froiss.  XV,  353.)-  II°Jléclamer:, 
.  Se  la' calengiés  (la  couronne)  et  mettes  oiUtre.  • 
(Froiss.  U,  390.)  —  8»  «  Porter  oultre.- •  1°  Accom^ 


plir-î  •  J'ai  Irailiés  à  eulx»  lesquels  il  faulaue  je 
«  porte  o«//J'c  cl  que  je  m'en  acquitte.  •  (la.  IX, 
31,6.)  —  U*  Garantir  des  conséquences  :  «  Dy  hardie- 

•  ment,  je  l'en  porteraLtou^tt/fre.  •  (Id.  xV,  16.) 
—  III»  Soutenir  aveclenSHi^'^w  di  et  voiel  porter 

•  oultre  qu'il  a  enfraint  et  brrsiel  les  trieuwes.  • 
(Id'.  IV,  f.  208.)  -  IV*  Soutenir,  appuyer  :  •  Car  au- 
«  trement  (si  le  pape  élu  n'était  pas  agréé  par  le  roi 

•«de  France)  il  ne  l'oseroietit  accepter  ne  porter 
«  oultre.  .  (Id.  XV,  f.  129.)] 

Oiiltré.  [1*  Tué.  mort:  «  Des  quatre  qui  là  ar- 
.  doient,  il  en  eut  les  deux  mors  et  sur  le  place 
.  oullvés  et  eslains.  •  (Froiss.  XV,  89.)  —  «  Une  des 
«  dames  qui  le  gardoit  en  sa  maladie,  cuidant  qu'il 
«  fust  oultre,  lui  voulut  couvrir  le  .visage  d'un  lin-  ' 
«  ceul  disant  qu'rl  estoit  mort.  »  (Joinville,  éd.  du 
Gange,  p.  22.)]  —  2"  Absorbé  :  •  Y  estoit  si  ouUré 
.  qu'il  lui  estoit  impossible  de  clore  l'œil.  »  (Dom 
Florès  de  Qrèce,  f.  114.)  —  3<>  Ecroirlé  :  «  Une  pièce 
.  est  rompue  et  oullrée.  *  (J.  Maro),  p.  83.)  — 
4'''Conqiiis:  «  Aullre  terre  estoit  oultree.  »  (Desch. 
f.  547.)  —  5-  Emporté  :  «  Et  puis,  quant  la  place  est 
«  oultrée.  .  (Id.  f.  571.)  -  6"  Gagné:  «  Tant  de  vic- 
«  ioires  oultrées  par  vos  vertueuse^  épées.  »  (Tri. 
des  IX  Preux,  f.  177.)  fc* 

Oultre   aage   (cœur   d').  fSkne  d  injure. 
(Conlr.  de  Songecr.  f.  105.) 

Oultre  à  H,  oultre,  oultre.  Cri  de  chasse  : 
.  El  l'un  des  veneurs  se  doit  mettre  devant,  en 
«  ceulx  appellant,  en  disant:  ça  ça.taj^u  tahou,  et 
«  les  autres  doivent  chascier  les  chiens  après,  en 
«  disant  appelle,  appelle,  et  oultre  à  U,  oultre,  oui- 
.  tre. .  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  188.) 
*•  Oultrebeu.  [Ivre-mort  :  «  Le  suppliant  qui 
«  estoit  tout  yvres  par  temptation  de  l'ennemi, 
«  comme  homme  oultrebeu.  »  (JJ.  161,  p.  350,  an. 
1410.)]  .        -, 

Oultre  couler.  Couler  outre.  (Oudin.) 
.  Oùltreculdance.  Témérité  ,  présomption  : 
a  f  icrochole  pensoit  que. le  secours  lui  venoit  de, la 
.  ville,  et  par  oùltreculdance,  se  harzarda  plus  que 
«  devant.  »  (Rab.  I,  p.  295, 296.)  -  «  Le  refus  qu'elle 
«  luy  fait  ne  vint  que  par  presumption,  et  oultre- 
.  cuidance.  «  (Arrest.^mor.  p,  322.) 

Oultreculdé.  Présomptueux  :  •  Trop  vous  voy' 
.  ores  oultrecuydée,  quand  devant  moy  vouliez 
.  aller.  »  (Rab.  111,  p.  137,) 

Oultrée.  Enchère.  «En  baux  es  ferme*,  de 
«  fruits  pendans  par  les  racines,  de  dismages,  pas- 
.  cbnnages,  et  choses  semblables,  faites  à  ouZ/rees.» 
(Nouv.  Coût.  Gén.  U,  p.  1133.) 

Oultréement.  [Sans  réserve  :  «  La  princesaie 
«  tirolt  à  ce  (\\ke  oultréement  le  don  qu'elle  deman- 
.  doit,  le  conte  de  Foy  luy  donnast.  »  (Froiss.  XI, 
P.18L)] 


Entre  âamea., et  damoiseUes,        '     ,  ^.         ■    „«.  , 
La  prisoit  ofi  ionVouUrément.   ,    (Al.  Chart.  p.  764.) 

OtiUrefeiidpe,  Pourfendre.  (Çotgr.)  • 

OÙltre  mai^chep.  "lettre  le  pied  d^  derrière 
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plus  avant  que  celui  de  devniil  :  •  C'esl  à  dire  s  il 

•  met  le  pied  le  derrière  oultre  celuy  de  devant, 
«  c'est  oultre  marchier.  •  (Mod.  f.  6.)  —  «  Quand 

•  un  cerf  s' oultre  marche,  c'esl  signe  qu'il  soit  cerf 

•  errant,  legier,  et  bien  fuyant,  et  maigre,  car  s'il 

•  avoil  gros,  et  gras  coslés,  et  flans,  il  ne  se  pour- 
«  roit  oultre  marcher.  »  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
p.  171.) 

Oultremer.  [Outremer.  De  lu  les  expressions 
suivantes  :  1'  «  Voie  douUremeir,  »  pèlerinage  en 
T^rre  Sainte  ordonné  pour  l'e^ipialion  d'une  faute, 
dans  l'Hist.  de  Liège,  II,  p.  41G,  an.  H2i.  —  2"  On 
donnait  le  nom  ^'oultremer  à  tout  ce  qui  venait  da 
Levant:  .  Une  grant  croix  d'argent  doré,  à  ouvrage 
«  ^"oultremer.  •  (Pièces  sur  Charles  VI,  II,  301.)  — 
«  Ung  pié  et  ung  couvescle  d'un  gobellet  de  tBrré 
«  ^'oultremer,  d'argent  doré.  »  (Ducs  de  Bouj'g. 
n*  6096,  an.  1408.)]  —  «  Prends  moy  graine,  qui  est 
«  appellée  graine  û' oultremer ,  qui  ressemble  à 
-  connin,  fors  qu'elle  est  plus  menue,  et  est  trouvée 

•  chiésîes  apolicaires.  •  (Modus,  f.  131.) 

Oultremontain.  Italien,  ullraftiontain  :  «Ung 
«  aulban,  e[oulttemontain,s\  ne  peull  lestamenter, 
«  sans  auctorité  au  roy.  »  (Style  de  procédure  au 
Pari,  de  Norm.  f,  80.) 

Que  feront  François,  et  Romain, 

Aleniant,  et  Oullmnontaitt  ?  (Desck.f.  201.) 

-:'  Oultre  naturel.  Surnaturel.  (Colgf.) 

Oultpepasse. Modèle.  «  Scipion iy\i\' oùUrepas&e 
«  des  capitaines  de  son  âge.  •  ÇMon.)  —  Voultrepasse 
«  des  advocàls.  •  (Co-lgr.)  ^f«  En  toutes  places  il 

•  avôit  été  le  oultrepassé'  des  bons  escuiers.  » 
(Froiss.  XIII,  î>25.)]  —  -  De  tons  biens  est  ma  mai- 
«  tresse  Celle  qui  tout'  honneur  compassé  ;  Je 
«  maintiens  que  c'estA\oultrepasse  Et  le  vray  trésor 

.«  de  noblesse.  »  (Chasse  d'amours,  p.  171,) 

Oultrepassement.  Action  de  surpasser.  (Hob. 
Estienne.)  *    ■'■ 

Oultrepasser.  Transgresser  :' 

Priez  à  Dieu  qu'à  elle  soit  propice, „ 

L\iy  pardonnant,  s'en  rien  oultrepassa.  (Rab.  II ^  p.  21.) 

ojultreplus:  De  plus,  outre  cela  :  " 

Dy  que  tu  es,  pour  foy,  bien'oriionné, 

J)Y  oultrepluisr  fCl.  Mïirot,  p.  408.) 

'OwWrep/us,  ce  fier  homme  eut  dçgird'opprimer 
,JLâ  noblesse  de  Romme.  (CYetin,  p.  128.)' 

jOultreprëux.  Très  preu.N.,  plus  que  preux  ; 
«  S'il  avoil  esté  preux,  tandis  qu'il  avoi^  porte'Tescu 
«  d'azur  , au  chastel  d'argent,:  maintenant  estoit 

•  ,oultrepreux.  »  (Percef.  Il,  f.  127,)  —  -  Gentil  che- 
«yalier  preux,: et  ouUrepreujt^'  mirouer  .de  toute 
•^proesse.  »  (Ibid.  f.  53.) 

^   Oultrer.  l»  Fjw,  cesser  :  «  La  feste  se  prisl  à 

•  'oultrer.  •  (Froiss.  poës.  15G.)  —  2"  Pousser  plus 
iQinj  «  Ne  devroit  pas  laisser  la  chose  oultrer.  » 
(Percef.  III,  f.  106.)  —  ^»  Conv;imcre:  «  Les  grief? 
«  faiz  dont  je  l'ai  oultre.»  (Descli.  479.)'—A'OUttr^; 
en  terme  de  tournois,  signifiait  meltre'son  adver- 
saire hors  de  combat.  On  àppeJloit  àultré  celui  qu| 
étoit  rendu,. soumis.  Dans  Perceforest,  un  jeune 


U- 
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chevalier,  après  une  lonpue  joule,  dit  à  son  adver- 
saire :  «  Pour  lassé  me  liendrayjo  bien  ;  mais  pour 

•  oultre  ne  me  tiendrai.  •  ^I,  t.  48.)  —  •  Luy  dist 

•  que,  se  mercy  vouloit  avoir,  pour  ot^ltré  se  tint.» 
(Ger.  de  Nev.  I"  part.  81.)  —  De  là  «es  expressions: 

•  Oultrer  une  journée.  •  (Cotgr.)  —  •  Oultrer  deux 

•  champs  de  bataille.  •  soitir  vainqueur  de  deux 
combats  à  outrance.  (Ilist.  de  B.  du  GuescL  par  Men, 
p.  188.)  —  .  Par  quelles  manières  gaige  de  bataille 
• 'se  doibt  OM//rer,  •  c'est-îVdire  de  la  bonté  du 
gage  de  bataille,  et  comment  un  champion  étoit 
déclaré  vaincu  eu  champ  clos.  (La  Salade,  f.  50.)  — 
[•  Se  li  oaiges  est  oultra,  l'amende  sera  sur  le 

•  vaincu,  selonc  la  cousju me  du  païs.  »  (Ord.  VI, 
p.  60,  an.  1352. )X—  -  Se  mist  aux  plaines  d'Arbel- 

•  les...  à  oultrer  bntaille,  »  choisit  celte  plaine  pour 
combaltre.  (Tri.  des  L\  Pr.  113,  c.  1.)  -  .  Prouesses 
«  qui  sont  enoonvenances  et  oultréei,  •  exécutées 
(Percef.  IV,  f.sii^       , 

Oiime.  [Orme  :  «  Cum  ele  s'en  descent  par  la 
«  vée  de  Voume  Gaidon  veis  la  maison  Wuillaume. » 
(Bibl.  de  TEc.  des,  Chartres,  3*  série,  V,  85.)] 

Ouméau,  Ormeau  :  «  Il  y  avoit  un  grand  ouineau 

•  entre  les  dicts  deux  roys,  et  comme  ils  s'entrepar- 
«  loient,  sortit. d'à  dictoMmèaw  un  grand  et  gros 
«  serpent.  »  (Branl.  duels,  p.  281.) 

Oufliée.  [Journal  ;  mesure  agraire  ;  .ce  qu'un 
liomine  peut  labourer  en  un  ipnv  :  •  Item  environ 
dix'oMmi^sdevigneoù  linaigodeBrenc.»  'JJ.  105, 
474,  an.  1374.)] 

Ouniel.  Ormeau  :  ..  ' 

Sous  un'oumelf  mainénl  baudel.     {yàl.  i-'iOO,  f.  UO  ) 
Saut,  et  treche,  et  mené  bêle  trùe 
•  Entourim  oume/.  •     (Ibul.  f.  iîi.)'     ^.        / 

"Oiimes.  [Première  pers.  plur.  du  prêt,  û'moir: 
«  Noz  compaignutis  (\n^  oiimes  tant  chier.  .  (HoJ: 

v.  2178.)]  .   ".  ".  •     . 

Ouni.  [1"  Uni,  ras,  égal,  au  propre  et  au  figuré-: 

«  Plaii)  pays  etoft»/.  •  (Froiss.  II,  OU.)  --  «  Abattre 

«  (un  chûleau)  toute  ù  Vounie  terre.  •  (Id,  Vil,  13.) 

— ^  «  Les  fortunes  de  ce  monde'^sont  moult  merveif- 

>  leuses,  elles    ne  :  peuvent    pas    toujours   eslre 

«  ounyes.  »  (Id.  Vllf,  93)]  —  •  Les  values  ne  sont 

«  pas  0M7iies.  »  (Deaum.  p.  140.) 

Mettérons  les  en  droit  chemin,   '  ''  - 

Aussi  ouny  que  parchemin.     ,        (lîT  Maries,  p.  4  i4.) 

'  «  Tendes  ceste  roys  à  .iv,  gicles  en  une  ornière 
i  ounie.  '  (Mod.  f.  174.)—  «Piir  mons,  par  vaus, 
«  par  terre  ounie.  •  (G.  Guiart,  f.  330.)—  «  A  le  poil 
«  court,  et  OMW!/,  de  couleur  noir  encendrée.  »  (Mod. ^ 
fol.  04.)  —  «  Passer,  et  chevaucher  tout  ù  Voumj.  « 
(Froiss.  1.  II,  p.  205.) 

Ele  avoit  front  bien  compassé, 
°  Blanc,. ounj,  large  feneslrié.        (ils.  1218,  f.  251.) 

2o  Modeste,  simple  : 

•^  Aiiaors  doit  estre  toute  ount«  ~ 

Sans  orgoit,  et  sans  villonie.      (P.  av.  1300,  II,  859.) 

3<>  [Continu,  incessant:  «  Uns  vens  d'amont  .si  fors 
«  et  si  ounis  les  pnst  et  les  boula  vers  Mergale.  * 
(Froiss.  H,  329.)]      .      ^ 
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.  iM^  autres  a^partenans  à  nostre  cuisine.  »  (Ord.'l  «  Savere  en  Comminffe    »   (ii    «mi    nacra  a  ai 
del'hôlel.an.  1316.)] -.Advint  en  la  court  du  dit     an.  i475V  ^  (•'^•-204,  page  147, 
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1.  Otinicment.  Onguent  (  voir  0:«geiie.nt  )  : 
•  Emplastre,  ouniement.  •  (Ora.  V,  .1304    . 

2.  Ounlomcînt.  1*  Avec  suite,  avec  unité  :  . 

Sàiit  folileî.  (Vatic.iAOOjf.m.)  / 

î"  Egalement  :  •  Quant  tesmoi/js  si  sont  atràis  de 
.  deux  paflies  seur  un  meesitïe  article,  et  l  une 
.  des  parliesprueve,  et  l'autre/ ottfi/menr  de  tes- 
.  moins.  .  (lieaum.  p.  ^26.) /-  3-  [Facilement  : 
.Aies  veoir  se  nos  gens  passent  si  ouniement  que 
.  on  nous  dist.  •  (Kroiss.  X,  i>5.)J  -.-i'  Continuel- 
lement:  •  Continua  noslre  dite  artillerfô  de  tirer 
.  si  owmment  qu'elle  misl  (outen  desroy.  •  (Lell. 
de  Ctiàrles  duc  de  Bourg./au  S'  Dufay,  363.)  -  [•  Et 
«  pleîl  toute  le  journée  ^i  f()rl  él  si  oiimement.  • 
(Froiss.  11,  p.  451.)  -  .  El  llstdeus  gfiins  fnglnjns  , 
.  oui  ouniement  nuit  oi  jour  i  jelloietit.  •  (Id.  £J7.) 
—  «  j.fc  esloit  li  roisd'Escoceowtti^wejU.»  (la.  dJn.) 
,w  Buchon,  dansla  plirase  «  iis.cdntraignoiejrit  si 
•  miniement  le  pay^,  .  ne  devait  pas  traduire 
tous  à  la  fois  •.  mai*  sans  cjesser.] 
Ounicr.  [Aplamr  :  «  Encore/eorent  il  moult  de 
painne  à  ravaler  et  ounr^r  le/rivage-  pour  passer 
.  ouniement  leuf  carroy.  »  (Fi'oiss.-lX,  290.)] 

Ounlestre./llOynnôle,  agpéaWe  :  *• 

Soujournoit  ^Tlipodoaie, 

Et  tout  l'ivier  i  voloil  esire,//  ,w„..„i.  „  o'o  / 

Pour  Te  liu  ^laià/ant,  el  ouriMlrc.  ^      (Mousjk.  p,  ysr.; 

lUtessc,  eri  parlant  deChàrlemagne  : 

re      '  I         / 

vmioLnowhdxfQ.         (^ouak.p.  47.) 

Oujnt  (pî^j^).  Par/où,  db  latin  unie.  (Brill.  Lois 
d)Angl.f.  i5l)        /       ■  l       ■    ;    /    ' 

Ouplll<//'[Torc)1e;  llathbeau  :  «/Comipe  le  jour 

^ilesfira  Ans  pIvisieuVs  jeunes  geilsbouliourdoient 

-/•  les  uns'/onlreres  autres,  Jehar^n^n  de  Douligier 

.  prisl  i/rfe  oupifle  alumée  de  feu,  comme  plusieurs 

,  «  auireàgeiisejlenfafîsavoient.  »  (JJ.14i,  p.  'U^, 

.   an.  1393, 


Ounoui* 

i  ert  delj 
bien 


li 


toni 
.voi 


•'/ 


OuKBord/  /  'i 

Ceie  li  enpW  si  huVée,  .      / 

K©  toute  es^t  plaipe  d'Oit»-  en  ouf.. 

oWalfliVe.  Travail,  ouvrage 

\  fais  Votlraigne,  c'^st  raison- 

.^'ohambre  de  marbre  porflre, 
Jùs  horn  ne  la  porjroit  descrire, 


(Ms.  1989,  f.  45.) 
(Fabl.S.  G.  f.  i3.) 


\ 


^  la  in,atire/ne  Xévraignc. 

La  joie  que  cil  auront, 
Qui  Vovraigne  Dieu  amercmt 

.  .  ..  Tient  tôt  à  fable, 

El  à  ovmigtxe  de  deable. 

A  li  me  rent,  pome  siens,  à  touz-dia; 

En  cuer,  en  cors,  eniWf»o'î/»«.  et  ert  dis 


(Parlon.  f.  i28r.) 

S.G.f.  i4.) 


(Fàbl 

i        ■      ■ 

[PaltQju'f.  iST.) 


Poel.  «v.  i300.  IV,  p.  i555. 


•^ 


ÔuralUe.  [Lisière  d'un  bois  :  ••  Jehan  Denoiers, 
son  haigneux  el  malveillans,  accompaignié  d'un 
appelle  Kogier  Quesnol,  garnis  d'espèe  el  d'autres 
diverses  armes  esloienl  delejz  son  chemin  à  l'ou- 
raille  d'un-boys.  •  (JJ.  105, -p.  372,  an.  1374.)]     ■ 


Ource.  Ourse  : 

Famé  à  den*  niord  en  là  boorcf  ,r  /^«b  i 

Plut  que  miel  ne  fet  ource.       (Mi.  7di5,  lli  f.  iS9,} 

Ourcel.  [Bénitier  :  •  Item  un  ourcel  d'argent,  à 
.  tout  l'espergcs  d'argent.  »  (Inv;  de  la  comtesse 
Mahaul  d'Artois,  an.  1341.)]    ; 

Ourche.  Sorte  de  jeu.  •  Je  pensois  au  jeu  de 
.  y  ourche,  et  Iriquelrac.  «(Rab.  IH,  p.  66.) 

Ourdé.  Entouré,  cornme  d'un  hourd,  d'une 
palissade  :  ^  ^ 

i     Oiirdée orgueilleusertent  ,„  r,   ■    .  /•  •*ni' 

De  serjanz  pUlnz  de  hardement.     (G.  G^juirt,  f.  SiO.J 

Ourdeys.  [Palissade  :  •  Pour  iccllui  (prieuré) 
.  emparer  et  metlré%n  estât  et  deffence,  ne  coû- 
.  vient  que  un  pont  leveiz,.  et  y  faire  guérites  et 
.  ourdeys,  •  (JJ.  126,  p.  142,  an.  1383.)]    , 

Ourdler.  [Tourner  autour  :  •  Lesquelx  deux 
.  compaignons  ne  faisoient  que  ourdier  et  espier 
.  autour  dudit  hostel.  •  (JJ.  168,  p.  399,  an.  1415.)] 

Ourdlere.  [Ornière  :  -  Lequel  vigneron  estoit . 
.  sur  un  condot  d'une  ourdiere  de  charrette  sur  le 
.  chemin.  -  (JJ.  170,  p.  29,  an.  1417.)] 

Ourdir.  [1°  Disposer  les  flls  de  la  e|iaîne  ;. 
.  Nules  mestresses  au  mestier  ne  pueent  ne^nedoi- 
«  veiil  ourdir  (il  aveques  soie,  ne  flourin  aveques 
«  soie,  parce  que  l'uevre  est  fause  et  mauvcse,  • 
(Liv.  des  Mét.88.)]  -  -  Sans  ourdir,  on  ne  peut  tiltre,- 
c'est-à-dire  sanV  tl-avail  on  ne  parvient  â  rien. 
(Coquill.  il)  -  «  A  toile  ourdie,  Dieu  mandele Ul.» 
(Cotgr.)  —  2''  Comt)oser,  au  figuré  :  -  A  donnéjhar- 
.  dément....  ù'ourdir,  et  tristre  selon  mon  stile 
.  inférieur  et  bas.  •  (J.  Marot,  p.  6.)  —  3' Asséner  : 

Des  pesanz  cops  qu'il  ourdiasent,  ,   f  aAA  i 

En  pluseurs  lieus,  les  estourdlssent.   (Gmart,  f.  J44.J 

Ourdlsseup.  Qui  ourdit.  (Cotgr.)  Ce  mot  est 
pris  au  figuré  dans  l'exemple  suivant  : 

Retirez  vous,  ourrfis^eura  de  finesse,  n  n  /oo  i 

Propos  flatteurs,  qui  gastez  la  jeun28se.  (Du  Bell.  482.) 

Ourdisseure.  Union  d'une  pièce  de.  vaniierié 
avec  les  autres  parties.  (Cotgr.)  , 

Ourdissoir.  Moulin  à  l'axe  pxïrpendiculaire, 
pour  ourdir. j(Cotgr.) 
;Ourdissure.  Action  d'ourdir.  (Cotgr.) 

dure.  Heufe  :  «  Et  voit  de  haute  oure  g  sir. 
(Ms.  7015,  II,  f.  130),  c'est-à-dire  tard.  -  •  Ert  celle 
.  oure.  .  (Assis.deJérusar.3.)  — «Aottreetàlens.» 

(ikp.  17.)  j 

lOvre.  ri»  Œuvre,  travail  :  «  Vovre  est  jete  el 
.  fenie.  .  (Roncisv.  p.  26.)  -  «  El  (papelardise)  ne 
«  fu  gale,  ne  jolive,  Ai^s  fu  par  semblant  ententive 
«  Du  tout  à  bonnes  ordres  faire  ;  Et  si  avoit  vestu  la 
.  haire.  •  (Rose,  v.  429.)  -  2«  Travail  dlorfévrene^ 
.  .1.  cercle  ot  an  son  chié,  d'une  ovre  tregilée.  Et 
.  fu  de  riches  pierres  lot  anay  l'or  orlée.  •  (Panse 
la  Duchesse.)  —  3«>  Corvée  :  «  De  ceûs  qui  tiennent 
«  les  terres,  dont  il  doivent  Vovre  au  chaslel  etcos- 
«  tûmes.  .  (JJ.  61,  p.  306,  an.  1204.)]         ' 

Ovrée.  [Œuvre,  dans  G.  Guiart,  v.  14550.] 
Ourent.  [Prêt,  d'avoir,  troisième  pers.  plur.  : 
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»•  Pagueloy  des  galères  espagnoles.  *  (Voy.  lesMém.  I  «  i  vint  urfs  paierw,  Valdabruns.  »  -(Roi.  v.  617.)  ^ 
du  card.  de  Retz,  t.  IH,  p.  337.)  .  Li  reis  paiem  parfundement  renclinet.  »  (id. 
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c  Ki  de  mûrir  n'en  urent  espairnance/>  (Roland, 

'V.14H.)] 

••  Ourer.  Prier  : 

Et  M^kqiucbe  muet  en  ourant. 
. ,  .  .  Puis  ne  flna  ^'oiirer^ 
DeVant  l'autel,  et  nuit  et  jor. 

Simon  ariere  s'en  repère, 
.Par  devant  Jesua  Crlst  ourant. 

1.  Ovrer.  Ouvrer,  travailler  /  «  Car  selonc  la 
«  saison  t'en  convendra  ovrer.  »/(M8.  7615,  II,  180.) 
r-  [•  Moût  ovre  bi^n  cui  Dame  Dex  aïue.  »  (Roi.  147.) 
-^  •  Qu'um  le  laisse  en  avant,  çu m  il  soleil,  ovrèr.« 
(Thom.  deCaflt.31.)]  / 

2.  Ovrer,  leV.  [Ouvrier  :  /  Les  uslils  as  ovners 

•  qui  firent  les  degrés.  »  (Thom.  de  Cant.  144.)  — 
«  Bien  set  que  par  un  autre  nom  Apelle  on  l'estole 
«  orier  Car  d'ovrer  te  fait  labouner.  »  (Rom.  de 
Charité,  dans  D.  C.  sous  Orarium,  1.)] 

3.  Ovrer-  [iolurnal  ;  mesure  agraire  ;  ce  qu'un 
homme  peut  labourer  de  vigne  en  lin  jour  :  «  llem 
«  une  vigne  conjenant  cinquante  ovrers.  »  (JJ.  93, 
p.  69,  an.  1361.) 

QurieL  [Osiir:  •  Le  suppliant  frappa  sa  dite 

•  fenime  de  verges  ou  ourtelr-r  (jJ.  186,  p.  36, 
an.  i450.)] 

O'urine.  [Oribinç,  .naissance  :  «  Teles  servitudes 

•  s(^ient  ramenées  à  franchise,  et  à  tous  ceux  qui 
«  de  ourine  etginjcienneté  où  de  nouvel  par  mariage, 

•  ou  par  résidence  de  iîeus  de  serve  condition  sont 
«  encheus.  »  (Spjcilège  de  d'Achery,  t.  XI,  p.  386, 
an.  1315.)'  —  ^  Prove  par  ourine  de  lignage.  » 
(Beaujn.  Lxini  16.)]  —  «  Veut  prouver  Vourine, 
«  par  autres  [te&moins  que  par  son  lignage.  » 
(Beaum.  ch.  XLV,  p.  252);  voy.  preuve  ôe^'ourine 
(Brussel,  sur  lîsTiefs,  p.i003). 

Ovrir.  [Ouvrir,  découvrir  :•  «  Ovrezi,  fait  sainz 
«  Thomas,  quis  ala  atendant;  Par  sain  le  obédience, 
«  fait-il,  le  vus  comant.  »  (Thom;  de  Cant.  146.)  — 
«  Car  en  lor  gieus  et  en  lor  fables  Gisent  profit 
«  moût  délitâmes  Sous  qui  lor  pensées  covrirent, 
«  Quand  le  vo  r  des  fables  ovrirent.  »  (Rose,  7216.)] 

Ains  li  moslrp  la  çainlure  ; 

Jamais  home  rien  amera. 

Se  celui  non  qui  Vovera,  ^  -  i 

Sans  depecief.  [Ms.  7080',  f.  5$.J 

«  Lettre  overty  lettres  overtes,  »  lettres  patentes. 
(Rym.  I,  p.  60,  an.  1260,  et  p.  114,  an.  1270.)—  Les 
«  lettres  ouvertes ,  »  c^est-à-dire  les  lettres  patentes 
sont  opposées'  aux  lettres  de  èréance,  dans  Rymer, 
1. 1,  p.  105.) 

Ourle.  Terme  d'armoiries,  orle  ;  bordure  qui 
se  place  diversement  dans  l'écu  :  «  L'escu  de 
«  Lyonnel  qui  esloild'or,  aungiion  vermeil,  autour 
«  bordé  d'azur  d'une  o«»:/e.  endentée:  ■  (Percef. 
vol.  m, X  13Ô.J 

Ourler.  [1*  Ourler  :  «  Se  çavetonier  ouvrast  de" 

«  cordouan,  et  \\  outlast  un  soler  de  cordouan  de 

«  basane,  ou  meist  un  noiei  de  basane ,  li  solers 

,«  seroit  ars.  »  (Liv.  des  Met.  231.)]  Rabelais  a  dit 

dans  un  sens  burlesque  :  «  Matines  ourlées  d'une 


p.  ii'J.) 
128,   p. 


175, 


«  ou  trois  leçons  seulement.  .  (Rab.  t.  III,  p.  83.) 
—  •  Ourler  son  bonnet,  >  avoir  trop  bu,  se  griser. 
(Contes  de  Chol,  f.  259.)  -  2»  Tromper  : 

.....  Ki  mex  sevent  gent  ourl«r, 
Et  décevoir,  par  bçl  parler.  (P.  av.  iâOO,  IV,  p.  1335.J 
Set  moult  bien  la  gent  owier.        (  Vb<.  UOO,  /*.  8A,.) 

Ourlet,  I.  Bordure:  [•  Et  avoit  un  ros  peliçon 

•  Dont  li  our/é?f  esloienl  d'os.  »  (Ren.  v.  1391.)]  — 
«  Un  homme  qui  a  veslu  un  gippon  blanc,  elendroil 
«  les  manches,  au  long  des  fermailles  de  devant,  à 
«  uTi  ourlet  /dernier.  •  (Cr.  Coul.  de  Fr.  liv.  IV, 
ch.  IV,  p.  517.) 

1.  Onmie,  adjectif  : 

Mes,  par  nécessité,  U  faut 
Aidier  coer  mourme  :  •  ' 

Laa  mes  se  madame  on'cnfourme, 
Que  je  l'aie  par  langage  owme 
Souhedié.  (Fvoifis. 

2.  Ourmc.  [Orme,  au  reg.  )i. 
an.  1585.] 

Ourmetel.  [Ormeau  :  «  Au  q.narrefour  de  la 

•  dite  ville,  là  où  il  y  a  un  ourmetel ,  il  is*v  deux 

•  compaignons  de  dessous  ledit  owrmïf^f/.  •  (jJ.  105, 
p.  120,  an.  1373.)]  > 

Ourmctiau.  Môme  sens.  (Journ.  de  Paris,  sous 
Charles  VI,  109.) .         .  ' 

Ourmlerc.  Sillon,  ornière,  au  figuré: 

Jamais  ne  deust  entrer  en  ce  chemin,    / 

Ne  charruiere  en  si  parfont  ourmicre.  (pesch.  f.  112. J 

Nous  disons  :  S'embarquer  dans  cette  galère. 
Ourmoie.  Plantation d'ormes.'(G.  Guiart,  f.  264.) 
Ourne  (à),  adv".  Voy.  Orne.  Kn'semble  : 

Ce  qui  séjourne, 
En  la  Irisle  pensée-mourne, 
Passer  ne  peult  :  car  tout  à  ourne, 
Pris  sont  les  pas  :  si  s'en  retourne 

Vers  le  courage.  {Ai:  Chart.  p.  0i5  ) 

[•  A  greveuse  peine  et  à  maie  Cheminent  par 

•  ileuc  à  ourne;  Car  li  floz  qui  va  et  retourne  Leur 
«  fait  là  si  grant  destourbance.  »  (Guiart,  v,  182.'|4.)J 

Ouroce.  Engin  de  péch^:  «  Etpom|Ce  que  les 
«  dits  engins  vous  sont  inconnus  eir  pluseurs 
«  noms,  nous  les  hojnmeronscy  dessous  par  escrit; 

•  lebas  rebouer,  le'chiphre...  l'allois,  \  ouroce.  » 
(Ord,  I,  p.  792;  Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  I,  p.  28.) 

Ourque.  Ilourque,  navire.  (Oudin.) 

Ourrée.  Bord:  •  Met  le  poing  de  quoy  lu  le 
«  liens,  près  de  l'oerrée  du  bachin ,  él  s'il  veut 

•  saillir  Vomrée  ou  dedens  l'eaue,  si  le  laisse 
.  aller.  .  (Modus,  f.  118.)  - 

i.  Ours.  [Bordures:  «  Li  pailes  est  ovrés  à 
«  flours,  D'indes  tirés,  bendes  et  ours.  »  (Flore  et 
Blanchefl.  V.  41.)]  . 

2.  Ours.  Ilourds,  galerie,  bretèche:  •  Quatre 

•  ou  cinq  ours  tapissez,  et  bien  mis  à  poinct,  qui 
«  esfoient  ordonnez  pour  ceux  qui  ne  voudroient 
«  point  s'asseoir  à  table,  furent  aussiîot  plains 
«  d'hommes,  et  de  femmes.  »  (Math.  deCoutvJlist. 
de  Charles  VU,  p.  669.) 

3.  Ours.  Ours  :  -  Qn  cognoist  Vours  de  l'ourso 


PA^ 


.  main.  •  (JJ.  112,  p.  29,  an.  1377.)  -  S*  Infinitif 
pris  substantivement:  «  Vnspaier  ou  les  paiemens 


^**«~  PAI 

Couvert  deci  qu'aux  pieds  d'un  pailè  escamirant, 
Il  chevauche  chacune  un  paleAroy  emblaht. 
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«  par  les  Irasees;  car  l'ours  a  plus  reondes  Irasées, 
«  elplufigï'osdois,  el  plus  gros  ongles  que  na 
.  roursr.  .  /Chasse  de  Casl.  Piicîb.  p.  271. ) 

.  fc>/yr^«8/o««  :!••  Mener  roMr«,  «  pratiquer  fort 
en  nn  liei),  Jatre  une  profession  infanuî.  Ces  deux 
explications  sont  d'Oudin.  -  "l"  «.  On  meneur 
.  d'oMfS,  "  un  fripon,  un  infùme,  un  trompeur. 
;X)ud  )—>  *  Vendre  la  peau  de  Xonn.  »  (Hist.  de 
Thon,  p.  «53  )  -  4"  •  U  a  monté  sur  l'oMy;»,  •  il  ne 
s'épouvante  do  rien.  (Oud.  Cur.  fr.)  -.5'  .  Souffrir, 
«  et  endurer  tout  comme  un  vieiÛMrsemmusele,  • 
malgré  soi.  (XV  Joies  du  marrQge,#.  178.)  -^•[«  ' 
.  ne  faull  marchander  la  peau  de  roM»"* ,  devant 

..  que  la  bestc  soit  prise  et  morte.  •  (Coipm.  lA ,  3.)J 
Oiirsnl.TVouV»'.  (Colgr.) 
\ .  Ourse.  [1  "  l'emelle  de  l'ours  •.:-  Une  ourse  a 
•  cncgulrde  en  une  grant  vallée.  »  (Bcrle,  46.)] 
-'      Fomme  convoite  avoir,  plus  que  m'e}  «e  fait  ourse. 

.llt<  (615,  l.  1,  p.  W. 

2°  Coiislellalion,  étoile  polaire  .grande  et  petite 
Ourse:  •  Perdent  leur  ourse.  »  (Mont.  1,  46.) 

2    Ourse.  [Orpe,  bâbord  :  -  Le  patron  fait  le 

..  timon  gouverner;  A  ponge,  àoi/rseestleurcban- 

.  con  chantée.  •  (Desch.  f.  lO'*.)]  -  •  Les  vaisseaux 

.  .  ainsi  agitez  se  trouvèrent  escaHez  les  uns  a  owrse, 

.  autres  î\  pouge.  »  (l).  Mores  de  Grèce,  f.  4.)   '. , . 

Ourselet.  Ourson.' (Cotgr.)  ^    •     V   -. 

Ourslere.  [Retraite  d'un  ours:  <•  Tant  a,  Vour-, 
«  sirrc  avironnée  Qu'il  a  une  senle4rouvée,  C'une 
.  .  ourse  i  avoit  donnée.  -  (D.  C.  sous  Vrsarittus.)] 

Oui'slllon.  Ourson.  (Cotgr.) 

Oursin.  Zoopbyle  :  •  llomars,  chevrelles, dards, 
-.  musse.ltes,  oi/rsjns,  rippés,  tons.  »'(IAab.  IV,  *i55.) 

Ous. "Os:  0  Verolez  jusqu'à  Vous.  •  (Rab.  1,  318.) 

Ousclic.  Ouche.  (Coût,  de  Xevers,  ch.  6,  art.  1) 

Ousclaac.  Douaire,  morgcngnb  (voir  Osclage): 
«  La  femme,  après  le  décès  de  son  mary,  a  son 
«  choix  de  soy  tenir  à  ses  droits  de  mariage,  qui 
0  sont  ce  qu'elle  a  apporté  à  son  mary,  ou  l'estima- 
.  lion  (lUi  en  a  esté  faite,  mec  ce  qu'il  luy  a  donné 
«  [)o\\v  son  ousclagc,  \\\ec  ses  anneaux,  bagues, 
..  joiaux  et  habiilemens  de  son  corps.  «  (Coul.  Gen. 
t.  ll,p.  6ii.) 

Ouser.  Mettre  ses  houseaux,  se  disposer  u  par- 
tir. ^Lelt.  de  Lou^s  Xll,  IV,  99.) 

Quseric,  1er.  [Oseraie ,  osier  :  . .  Viminetum  ; 
.  oMSf rie,  lé  lieu  où  croissent  les  OMsi(?rs.  »  (Glos- 
saire 7684.)] 

Oiisso,  eut,  um.  [Imparf.  du  subj.  f' avoir  : 
.  Vinz  (luil  oiisscnt  quatre  liwes  sillet.  •  (Roland, 
V  088.)  —  •  Seil  fustvifs,  jo  Voùsse  amenet.  ■ 
(l^l  (J9I.)— u  Fustlireis,  u'i  oimum  damage.  » 
ild.  tl02.)l 
Oussclet.  Osselet.  (Faifeu,  p.  42.) 
Ouslardc.  Outarde:  . 

Sur  los  iMih  list  ia  rcstrinction 
Oui  nioutn  h  pou  ;  vpz  ci  largo  ignorance  ; 
,     Ks  i{rnii)«i  cas  chitl  la  bonne  pourvoiance;  ^ 

l'Uis  itcsiioiil  loui)  iiue  brebis  ne  ouslanlç.  (  Desi  h.  oU  \J 


Ouster.  [Faire  l'août,  la  moisson  :  •  Quand  il 
.  vendengent  et  otistent  Por  ce  ior  pain  rungentet 
.,  broustenl.  •  (Mir.  de  Coinci,  II.)] 

Ousteron.  Moissonneur;  •  Voila  les  ver»  qui 
.  sont  en  cesté  tapisserie,  je  vous  promets  que  ce» 
•  outtevonsBOtHsï  bien  faits,  et  tout  ce  qui  est 
.  contenu  en  ces  vers  si  bien  rapporté,  que  nen 
.  ne  peut  estre  mieux.  •  (Bergeries  de  K.  Belleau, 
1. 1,  p.  19.)  Voyez  Ouster. 

Oustès.  Voir  Oste.  On  a  dit  des  sangliers: 
«  Vont  prendre  leurs  buyssons,  et  quérir  leur  vie 
«  louz  seuls,  et  touz  seulz  demeurent  jusques  a 
«  l'autre  bout  de  l'an  qu'ilz  vont  aux  lruyes,etlors 

-  les  appelle  l'en  oustes  ;  car  ilz  ne  sont  point  une 
«  nuyt,  ou  sont  une  autre.  »  (Ch;isse  de  GasI, 
Phébus,  p.  59.) 

OustlI.  i*  Armes,  instrument:  •  Fait  tousses 
.  oMS/is  refaite.  «  (G.  Guiarl,  f.  41.)  -2* Fausseté: 

Par  (mlx  qustili,         .  ,^   ,>    ,•  jn4  i 

Pleing  do  cautéUes.  .     -^     (G.  Crelin,p.  161.) 

3»  Engins  de  pêche.  (Hist.  des  lll  Maries,  p.  128.) 

-  40  Outil  s'est  pris  dans  un  sens  obscène.  (Ms. 
7218,  f.  231 .)  En  parlant  des  femmes  : 

Si  accoustumées  à  Yoiiatil.  (Coqttill.p.  153.) 

OustiUement.  Meuble,  ustensile:  «  OustUler 
«  mens  d'ostel,  »  aux  Ord.  V,  p.  495,  an.  1360. 
Oustor.  [Autour:  •  Cent  oustoi\  cent  griefaut, 

-  et  cent  paile  roé.  »  (Roman  de  la  prise  de,  Jéru- 
salem, par  Titus.)] 

Outcron.  Moissonneur  (voyer  Ouster)  :       • 

La  verdure  jauni&t,  et  Cerès  esoiée,  ■ 

Tresbuchera  bienlost,  par  javelles  sciée, 

Sous  Vouteron  haslé,  pour  emplir  le  grenier.  (Baïf,  p.  5.J 

Outleulx— 11.  Outil  :, 

Et  touz  otithulx  pour  charpentier.      (Desch.  f.  S5Q.)  . 

«  Faites  en  vostre  profit,  comme  d'une  belle 
.  joyeuse  outile  de  bois.  •  (Moy.  de  parv.  p.  342.) 

-  r..  Mains  qui  font  de  la  plume  Un  outil  de  bour- 
.  reau  qui  deslruil  et  consume.  •  (D'Aubigné,  Tra- 
giques, éd.  Lalanne,  p.  142.)] 

Outlage.  Outlaw,  personne  imise  hors  la  loi. 
(Drilt.  fois  d'Anglet.  f.  5.)   0. 
Ontouvre.  Octobre  :  ."  M  - 

Angleterre  vainquit,  el  le^  Engleiz  conqul,  ^ 

Ce  Tu  el  mois  a'oM<ot<ure,au  jour  savnt  Calent».  fitoM,  I3y.) 

Outrafl^ll"  Excès  :  •  Li  baron  respondjrenl 

^  que  c'esloit  granz  outrages  que  li  cuens  avoit 

.  mandei,  car  il  esloit  ses  bons.  »  (Mén.  de  Reims, 

«  075  )  —  .  El  tant  en  but  et  à  tel  outrage:  •  (Froiss. 

XIV  f  308.)]  —  •  Je  l'aime  à  outraige.  -  (Poës.  av. 

1300,  ill,  f.  993.)  —  •  Tant  en  but  et  à  tel  outrage.» 

(Froiss.  liv.  IV,  p.  109.) 

Les  vaines  parmi  son  visaf^ 

Qu'ele  ot  traitis  à  grantflttlra^e.  (Ms.  7218,  f.  S80.) 

1"  Acte,  parole  dér^opable  :  «  Ai  je  dit  ou- 
.  traige.  •  (Poët.  av.  1300,H^1,  p.  1189.) .  ^ 

De  li  amer,  fais  foUe,  et  outrage.  (P.  av.  1300, 1,  p.  iS6J 

3"  rillégalité,  injustice  :  •  Ses  outrages  et  mau- 
.  vaislés  il  ne  poroient  plus  portçr,  -  (Froiss.  IV, 
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un  paillard  bouquet.  *  S'ils  n'avoient  pareillement  I  ■  souliers.»  (Rabel.  V,  175);  nous  disons  mettre  du 
«  en  la  main  gauche,  le  petit  paillard  bouquet,     foin  dans  ses  bottes,  préyariquer.  —  2°  «,  Meltrq  Ta 
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p.  22.)]  —  «  On  les  tiendroit  à  trop  grand  outrage.» 
(Froiss.  I,  442.)  —  «  Helas  !  fisl  troçi  granl  outraoe, 

•  Mes  cuers  dcsi  haut  eslirQ,  »  (Poës.  av.  1300,  IV, 
p.  1462.)  —  3»  Témérité,  coup  hardi  :  •  Fil  une 
«  ^rawae  a pperlise  d'armes,  et  un  grand  outrage^ 
«  mes^jre  Guillaumes  de  Fellelon.  »  (Froiss.  hv.  I, 
p  318./—  .  Là  feit  le  roy  un  grand  outrage.  »  (fd. 
Il,  p.  142.)  -^  •  Si  en  y  eut  plusieurs  prins  par  leur 
.  outrage,  ■*  témérité.  (Id.  1,  p.  173.)  -  4»  Insulte  : 

Qui  outrage  qulert,  il  li  vient.    (Ms.  16i5,  II,  f.  185.) 
5'Péehé:.«  Ce  qu'il  fisl  au  sieglfe  d'outrage.  • 
'(Ms.  7615.  I,  f.  109.) 
Outrager.  Insulter  : 

J^aifeu  s'en  vint  de  marripson  tout  rogùe 
Air  serviteur,  faignant  de  l'outrager  ; 
Luy  promettant  de  le  faire  enrager, 

Tant  le  bastra.  (Faifeu,  p.  47.) 

Outrageusement.  Excessivement,  démesuré- 
ment. «  Ccsloient  des  longs  mousquets,  par  trop 

-  outrageusement.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p:  303.)  — 
Ne  porquanl  coUstùme  suefre  bien  que  cil  que 

pêne  et  mère  marient  ait  plus  qu'il  n'emporteroil 
«  en  se  partie  ;  mais  que  ce  ne  soit  pas  trop  outra- 

•  geusement.  »  (Beaum.  XIV,  f.  15. )J 
Outrâgeux.  1'  Excessif  :  «  Grande  et  outra- 

.  geusechà\e\iv.  •  (Arfel.  Fauc.  93.)  —  .  L'outrageùx 

•  subside  que  les  gens  du  ray  de  Navarre  prenoient 
«  sur  toutes  marchandises.  »  (Chr.  S.  Den.  11,  260.) 

—  2°  Brave,  hardi:  «  Trois  mille  hommes,  des  plus 

•  outrâgeux  de  son  pais.  »  (Froiss.  1. 1,  p.  159.)  — 
«  Appert  homme  d'armes,  el  outrâgeux.  •  (Jd.267.) 

—  3"  Téméraire;  .      • 

Se  jo  fui  outraigeus'del  trover, 

Ne  s'en  doit  pas  madame  à  moi  irer.  (P.  1300,  III,  081.) 

4*  Insolent  : 
Si  soit  toz  jors,  vers  Dieu,  de  cuer  humelians, 
Et  vers  ses  bons  voisins,  deboneres  et  frans, 
Et  vers  les  outrageus  ne  soit  pas  si  soufrans. 
^  Ms.  7218,  f.  335. 

Outrance.  Guerre  à  outrance  : 

De  coutiaux  trenchans  s'enlrepeient, 

Au  bien  ferir  ne  se  délaient,  ,^    „    .        ,.„/,, 

l'pur  plus  lost  venir  à  outrance.    (G.  Gtiiart,  f.  130.) 

Les  François  insensez  ""    '  ,  ^    r  ^^  . 

Qui  se  tuoient,  d'une  civille  outrance  (A.Jam.  p.  15.) 

1.  Outre.  [Peau  de  bouc  préparée.  On  lit  au 
Songe  du  viel  pèlerin,  qu'aux  festins  de  Philippe  de 

'  Valois  •  il  y  avoit  sur  la  table  seulement  deux 
.  «  quartes  dorées,  pleines  de  vin,  une  aiguière  et 
«  une  coupe  avec  laquelle  il  buvait  ;  sur  le  dressoir 
.  royal,  il  n'y  avait  autre  vaisselle  d'or  et  d'argent 
«  qu  une  outre  de  cuir,  dans  laquelle  était  le  vin 
«  du  roi,  et  des  princes  et  dés  rois  assis  à  table.  » 
(Chéruel,  d'après  le  dict.  des  Antiq.de  La  Curne.)] 

2.  Outre.  [!•>  Au  delà  :  •  Ainz  que  j'aille  OM/re 
.  Qier:  •  (Couci,  VI.)]  —  2«  Contre  :  «  Outre  votre 

-  volonté.  »  (Froiss."  1, 198.)  — [•  A  force  lui  ouvri- 
.  rent  la  bouche.  •  (Berte,  XV.)  —  3'  Davantage  : 
«  II  prist  paroles  au  roy,  dont  il  cuida  très  bien 
«  exploitier  et  avoir  doublement  outre  l'amour  et 

i«  la  grâce  du  roy:  »  (Froiss.  XVI,  f.  90.)] 
-N     [Expressions:  1*  «  D'outre  en  outre,  »  de  part  en 
vni.  < 


part:  •  Serre  les  denz  et  pois  la  bouche.  Si  que 
«  l'une  dent  l'autre  louche;  Mouilles  a  bien  Renart 
«  serrées,  Que  d'outre  en  outre  sont  passées.  • 
(Ren.  V.  1508.)]  —  2*  •  Las  vous  n'esliex  mie  loutre 
«  âge,  »  trop  vieille,  trop  âgée.  (Poës.  ms.  de  Froiss. 
p.  177.)  —  3*  «  Jusques  à  la  sainct  Jean-Baptlsle  en 

•  esté,  et  encores  outre,  »  ehcore  au-delà.  (Froiss. 
liv.  I,  p.  330.)  —  4°  «  Outre  tous  les  hommes  du 

•  royaume  vous  doy  aimer,  »  plus  que%us  les... 
(Monslrel.  I,  p.  256.)  —  5»  «  Tira  le  varroul  outre,  » 
tira  le  verrou.  (Froiss.  I,  p.  172.)—  6»  •  Li  flst  tren- 

•  chier  outre,  »  lui  fit  trancher  la  télé.  (Ph.  Mousk. 
ms.  p.  13.)  -^  7"  •  Jusqu'à  ce  que  la  baiatUe  d'eulx 

•  deux  fut  outre,  »  fut  terminée.  (Ger.  de  Nev.  77.) 

—  8<»  «  De  .m.  batailles  fu  l'une  outre,  •  l'une  fut, 
défaite.  (Ph.  Mousk.  m§.  p.  656.)  —  9*  «  Le  midi  est 
«  outre,  »  il  est  midi  passé.  (La  Jaille,  du  Champ  de 
bat.  f.  63.)  —  10°  «  Se  voulloit  mettre  à  pied  avec 
«  eux,  ...et  bailla  son  cheval  outre,  »  lui  donna  la 
liberté.  (Mém.  de  Rob.  de  la  Mark.  109.)  -  If  «  Il 
«  le  fit  pendre,  outre  la  promesse  que  le  duc  lui 

•  avoit  faite,  »  contre  la  promesse.  (Ibid.  p.  433.) 

—  12»  «  Outre  qui  sont  si  acointe,  »  entièrement. 
(Ms.  7615, 1,  fol.  72.)  —  13"  •  Sire*  metez  outre  vo^ 
«  jambe,  *  mettez  la  en  avant,  étendez  la.  (Ms. 
7218,  f.  144.)  — 14°  •  Leur  trenchent  les  poinz  outré,* 
tout  net.  (G.  Guiarl,  fol".  69.)  —  I5o-«  Je  suis  outre 

«  dolenz,  -  très  triste.  (Ms.  7218,  f,  273.)  -  16<» .  A 

«  cest  mot,  est  mon  fablel  outre,  »  ici  finit  mon 

fabliau,  (Ms.  7218,  f.  278.) 

17»  L'an  de  grâce  au  certain. descoudre, 

.II«*.  .un",  .y.  outre.  ^(G.Guiart,  f.  209.) 

1.8°  «  Nul  ne  vouloit  dire,  ou  mettre  outre,» 
assurer.  (Froiss.  II,  p.  301.)  —  lO"  «  Lui  même  l'ex- 
«  cusa,  et  porta  outre  au  conseil,  »  le  protégea,  le 
soutint.  (Id.  m,  p.  239.)  —  •  Je  t'en  porterai  tout 

•  outre.  •  (Id.  IV,  p.  145.)  —  20*  •  Recevra  lus  de- 
«  niers,  et  si  lost  comme  ils  seront  mis  en  ow/r^,, 

•  vous  partirez  payés.  »  (Id.  III,  p.  280.)  —  21"  «  Kist 

•  publier  que  chascun  •  d'eulx  baillast    outre  la 

•  somme  des  deniers  qu'ilz  avoit  empruntez,  • 
donnât  fîdèlenient  l'état  de...  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  214.)  —22°  «  Lors  saillit  outre  la  table,  »  se  leva 
de  table.  (Froiss.  III,  p.  31.-)  —  23»  «  Ils  sont  mes- 

•  chants  tout  OM^re,  »  c'esl-ù-dire  à  l'excès.  (iNu ils 
de  Strap.  I,  p.  392.)  —  24"  «  Conseilloil  tout  outre 
«  qu'on  les  allasl  combattre  et  tous  occire,  »  sans 
détour.  (Froiss.  H,  p.  143.)  --25'  •  Voit  bien  qu'elle 
«  est  morte  tout  outre.  »  (Ms.  7218,  f.  10.)  —  «  Vous 
«  les  rendrez  vaillans  tout  outre,  »  c'est-à-dire  tout 
à  fait.  (Mém.  de  Monlluc,  I,  p.  164.)  —  26»  «  II  a  dit 
«  tout  outre,  »  c'est-à-dire  le  m^t  qui  commence 
par  F.  (Oud.)  —  «  Se  cest  mot  deissiez  tout  outre.  » 
(Fabl.  p.  192.) —  27*  «  Je  t'aiderai  outre  reson,  • 
plus<|uede  raison.  (Ms.  7218,  f.  ;«)0.)  ~  28»  •  Ses 
«  escus  qui  est  outre  biaus,  »  excessivement  beau. 
(Ms.  7615,  II,  L  192.)  [Voir  Odltre.]        ^ 

Outrebort.  Outrément ,  excessivement,  par 
dessus  les  bords. 


Onqesj  fors  moi,  ne  vi 
Nul  amer  si  fort, 

Ne  si  outrebdrt,' 


fVat.n»  U00,f.A9.) 
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K  eulé  voie  et  adreco  *    ^  ,.  ,         ^.^  , 

De  tous  blenu,  plus  qu'OM(re5or/.  (Frâttt.  poë§.  p.  x50.) 

Outrobrlsler.  [Briser de  part  en  pari:  •  Si  que 
«  les  huis  font  des  gons  arachier  Et  que  la  barre 
«  foullouleou/reor<«ï>r.  •(GarinleLoher.lJ.  135.)J 

Outrecuidance.  [Action.de  croire  en  soi  outre 
mesure  :  •  Ains  le  faisoit  mes  frères,  qui  m.orz  est, 

•  par  sa  outrecuidance,  .*  (Mén.  de  Reims,  8  434.)] 

Outreculdc'ment.  Témérairemenl.  •  On  luy 

•  dit  nue  c'avoil  esté  par  une  saillit  que  son  oncle 
«  Guiot  du  Sel  avoil  faicte,  mal  advisée  et  outre- 
.  cuidemetit.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  74.) 

Oulreculder.  Etre  présomptueux  :  •  Je  ne 
«  m'oM//ï'CMt(/e,ne  vanle.  »  (Froiss.  p.  157.) 

Outrceuidcrie.  Oulrecuidance  : 

Ma  grant  oulrecnidcrie, 

M'a  fait  convoiter 

Daine  do  tel  Heignorie, 

Cui  je  n'oa  projfr.  (Poês.av.  i300,  I,  f.  349.J 

Outreculdlé.  [Outrecuidant:   «  Veez  ci  le  roi 

•  lUcliart  qui  est  en^reiz  en  ma  terre  ;  et  bien  sai 
V  qu'il  est  trop  ouirecuidiez.  •  (Mcuesl.  de  Reims, 

8121.)] 

Outrée.  [1"  Adjudication  au 'plus  offrant  et  au 
dernier  enchérisseur:  •  Oulrée,  au  dénombrement 

•  de  la  seigneurie  de  Robert  Espagne  en  Barrois: 
«  le  seigneur  aura  le  droit  d'once  pour  Voutrée  de 

•  la  grosse  disn»e  pour  recompense  du  pourchas  fait 

•  en  icelle„le<iuel  droit  est  de  .ix.  gros,  paiable  par 
'  •  celui  qui  a  Vautrée.  »  (D.  C.  sous  Vllragiuvi.)  — 

'2°  Gri  des  pèlerins  de  Terre  Sainte,  aux  Chants  his- 
toriques, p.  p.  Leroux  de  Lincy,  1,  p.  105.] 

Outréement.  [1*  Absolument,  sans  réserve: 
<i  Si  en  fu  courouchiés  et  commanda  Outréement  et 
«  très  spécialement  au  conte  que...  »  (Froiss.  t.  11, 
p.  300.)  —  «  Chascuns  d'eus  cùidoit  avoir  la  eou- 
«  ronne  outréement.  »  (Mén.  de  Reims,  §  33.)]  — 
>  «t  Très  beie  outréement.  »  (Vatic.  1490,  f.  144.) 

Il  conquist,  tout  outréement. 
Le  chastel,  par  force  de  guerre 
-  La  fu  paiz  faite  outréement. 

"l"  Plus  longtemps  : 

Marquera  ces  façons  de  parler 
Outréement  vivre  ne  puis. 

3*  Définitivement  : 

Et  me  dira  outroemcnt 
Qu'el  n'a  cure  de  moi  amer. 

40  Aucunement  : 

Cortoisie,  biaulé,  savoir,. 
Ne  puet  daine  yvre  en  soi  avoir 
Oulrùemetil.  (l 

Outremarin.  Couleur  d'ol 

Couvert  d'un.drap  outr(imarin, 
Que  sis,'  set  pois  valoit  d'or  fin. 

Du  Gange,  Rom.  de  la  |[uerre  de  Troie. 

Outremer.  [1"  Bleu  d'oulre-raer:  •  Sa  victoire 

•  i  lisl  mètre,  escrire  et  seeler  A  bêles  lelres  d'or 
«  dou  meillor  &'ouiremer.  »  (Saxons,  II,  189.)  — 
2*  Qui  vient  d'outre  mer  j  •  Sire  Engheranl  l'apelent 

•  celé  gent  ^'outremer.  »  (Chanson  d'Anlioche.)] 


(G.  (Udiart,  f.  88.) 
(Ibid.  f.  29.) 


/'Affi.  72i8,  f.  i52.) 


(Ms.  lSi8,  f.  267.) 
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Outrefi^ontans.  Italiens,  ultramonluins:  •  Ytar 

•  liéDs  et  outremontau$.  >  (Ord,  II,  f.  143.) 

Outrepasse.  Modèle  exemplaire:  •  Deux  très 

•  preux  chevaliers  d'ou/repoMe.  •  (Percef.  IV,  U4.) 

—  •  Voutrepasse  t\il  de  beaulté, 'sur  toutes  celles 

■  que  alors  estoient  vivans.  >  (Ger.de  Nev.i'*  part, 
p.  5.) 

Outrcpassemant  Action  d'outrepasser,  (Mon.) 

Outrepasser,  i*  Surpasser  les  autres.  (Oudin.) 

—  2«  Le  gloss.  de  Marot  explique  encore ^M/rgpa«- 
sant  par  •  surpassant  en  vitesse.  >  —  3°  Dans  une 
épitaphe  de  154C,  dans  l'église  de  La  CeHe-sur-la- 
Seine,  h  une  lieue  de  Morel,  on  trouve  aussi  outre- 
passa* pour  décéder.  —  4^  [Traverser  :  •  Ne  put 
«  outrepasser,  s'elle  ni  pas^à  no.  «(Berle, c.  32.)] 

Outrepercer.  Percer  d'outre  en,  ou  Ire:  •  Pour 
«  jouir  en  dormant  de  la  fraischeurde  si  beaux 

•  ombrages,  lesquels  agréent  merveilleusement  aux 
«  passans,  n'estant  jamais  outrepercez  des  .rayon» 

•  du  soleil.  »  (Merl:  Copaie,  H,  p.  69.) 

Outreplus.  [Excédant ,  surplus  :   •  Retenant 

■  pour  nous  sur  Voutreplus,  ce  qui  mieiis  nous 
«  plaira.  »  (Liv.  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  549, 
an.  1317.)]  —  •  Au  regard  de  Voutreplus  de  \%  dite 
«  sommé.  »  (M"ém.  de  Commines,  preuv.  p.  538.)/^ 

•  -Le  quint  denier  de  la  valleur  du  dit  outrepluii' • 
(Coul.  Gén.  l,  p.  693.)  •  / 

Outrepreux.  Pins  que  preux  :  «  Prince  si  pi/eux 

•  qu'outrepreux.^  (Percef.  l,.(.  135.) 

Outrequid'îinche.  Outrecuidance  : 

Se  j'ai  parlé  folement, 

Ne  dit  nule  ouifequidanche.  (Poêt.  av.  1300, 1,  p.  11106.) 

/  Outrequiderie.  Outrecuidsfhce  :  i  Je  ne  dis 

•  pas  grant  outrequiderie.  •  (Poët  av.  1300.  t.  IIl, 
page  1188.)  /  /      ' 

OutreQuidiçr.  [Exiravaguer  :  •  Que  sa/biaulez 
«  me  Ustoutrequidier.  ">  (Roi  de  Navarre,  S'/chans.)] 

Outrer;.  [1"  Passer  au  travers,  traversier  :  «  Il 

•  ont  le  premier  baile  outré,  clos  de  fosséz  et  de 
«  palis.  »  (Lai  de  l'ombre.)  --  «  Et  Dant  ^Primaut  si 

•  fu  tant  gros  Qu'il  ne  pot  le  perluis o«/rôr.  »  fRen, 
v.  4407.)]  —  «  Il  ont  ïSn  nouvel  baile  ou/riB.  •  (Fabl. 
ms.  p.  333.)  —  •  Ènsi  par  tant  pais  outra.  •  (Mousk. 
f.  293.)  —  «Des  terres  qu'il  a  outrées.  •  (Ms.  7218, 
folio  4.)  —  2°.[Dépasser  r  «  Renart  ne  fef  pas  grant 

•  ^sejor,  Ainz  saut  sor  la  creste  del  for;  Lasequati, 
«-li  chien  Youtrerent,  Le  flair  perdirent  sel  passe- 
«  rent.  »  (Ren.  v.  8117.)]  —  «  ftont  les  çhieos  s'oa- 
«  trent,  et  les  fuillent  plus  souvent.,  •  ^Chasse  dfe 
Gast.  Phéb.  ms.  p.  45.)  —  3« [Vaincre,  ruiqer  :  «En 
«  ce  tans  Theodebert  et  Tbeodoric  firent  bataille 
■  contre  les  Gascons;  si  lesr  desconfitfènt  et  outrer 
*rent  par  armes.  •  (Dôm  Bouq.  t.  111,  p.  259.)  — 
«  Quant  la  bataille  des  marescaus  .de  France  fii 

•  outrée  etdesconflle.  »  (Froiss.  t,  Yll,  p.  216.)]  — 
4°  Achever,  terminer  :  «  Outrer  la  queriele.  • 
(Dueh.,  Généal.  de  Béthune,  p.  452,  an.  1237.)  — 
«  Fol  outré.  •  (Oiidîn.) —.«  Des  trois  principales 

•  manières  ^outrer  sa  partie  en  champ  clos.  »  (La 
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t.  1.  ch.  25.)  — 


PAI  .       -  *52  -  PAI 

5'" .  Vain  de  brode,  •  ie  même  que  |  .  mesme  le  maner  soit  fait  fie  ses  jambes,  et  que 


/ 


ouv 


~  !39  - 


OUV 


Colomb.  Th.  d'honn.  p.  90.)  —  «  Et  quant  la  cose 
•  lui  outrée.  »  (Mousk.  p.  6S3.)  —  5*  [Conclure  un 
marché,  vendre  aitx  enchères  :  «  Uns  bouchiers 
markeanda  un  pourchel  à  un  homme...  Aprèsche 
il  se  départirent  d'iluec  sans  ûuirer  le  markié.  » 
(Liv.  rouge  d'Abbeville.  fol.  21,  an.  4295.)  —  •  Les 
seigneurs  ont  accoustumé,  es  dites  censives, 
prendre,  quand  on  les  vend,  donne,  ou  transporte 
a  autruy,pardond'entrevifs,  ou  par  testament, 
le  trezieme  denier/de  la  valleur  des  dittes  censi- 
ves; et  autres  lleqx,  le  tiers  denier  et  les  autres 
lieux,. pour  outrer  à  issue,  soit  par  siijccession 
autrement,  un  ou  deux  septiers  de  vin  d'issue,  et 
autant  d'entrée  avec  les  droits  des  officiers.  » 
(Nouv.  0oul.  Géri.  t.  II,  p.  602.) 

Oi|t/ollé..'0fctroyé,  lié  : 

Amours  est  trop  de  grever  costumière  "^ 

Les  outroiiezûQ  pier  leaul  à  li.  (P.  av.  1300, 1,j}.  tOS.J 

Ouvé.  Plern  comme  un  œuf  : 

tu  as  ung^seul  bien  perdu, 
int  en  auras  raieulx  approuvez, 
Plus  gros,/plus  gras,  et  plus  ouvez.     fMoUn.  p.  127.) 

Ouvel.  Égal  :  «  Un  que  est  serfe,  il  en  est  ausi 

nul^autre,  car  toulz  soùnt  de  ouvele 

»  (Britton,  Uis d'AngL  fol,. 78.)  —  On 

le  même  «  ouvele  main,  »  main  tierce; 


«  serfe  co 
«  condiciOn 
trouve  d 


li 


égale,  poiir  les  deux  parties  contractantes  (ch.  30! 
folio  99^ 

Ouvi^Iée.  [ifesure  agraire,  au  Gart.  de  S.  Pierre 
de  LilW,  an.  \W)  :  «  Item  prosepleraowvg/eesapud 

•  Leskin,  de  quibus  1res  faciunl  havotum.  »] 

Ouyeraliigne.  Œuvre  : 

Coustufne  ert  l;)iem  de  guerre,  et  de  mainte  awlrè^ouveraingnc 
Qa'el  çel  pert,  Axne  fdiz,  que,  une  autre  fols,  gaingne.  "* 

•     Rou,  mi.  p.  101. 

Oùvértiire.{l». Fente,  ouverture  :  «  Il  ne  trou- 
«  veroil  ouverture  De  lele  plaie  aparissani.  » 
(Complainte  douteuse,  dans  Jubinal,  II,  p.  248.)]  — 
2«Avis,  préposition  :  .  Disant,  qu'il  estoit  de  1  om- 
i/^r^Mre  de  W''\q  cardinal.  •  (Monstrelet,  11,270.) 
Si  belles  ouvertures  ou  plus  grarides  ont  été 
uverl^  par  vos  gens.  »  (Olivier  de  la  Marche, 
,  I,  p.  296.)  —  3'  Permission  :  «  Ce  mesme  jour, 
vint  aij  palais  un  héraut  nommé Touibngeon,  qui 
appela  le  héraut  garde  du  pavillon  et  l«y  dist  : 
Noble  héraut,  je  demande  ouverture  pour  aller 
toucher  l'une  des  trois  targes  qui  âont  en  vostre 
gard^,  pour  et  au  nom  d'un  nol?leescuyer  nommé 
Pierre  de  Chandos...  (Oliv.  de  la  Marcha,  Af m. 
ï,  p.  296.)  —  4*' Déclaration  de  guerre,  premières 
lostiljtés  :  «  Que  de  moi  ne  procédera  l'ouverture 
de  la  guerre.  »  (Du  Bellay,  liv.  V,  fol.  464.)  — 
■  Enc0res  que  le  roy  ne  fust  en  aucune  ouverture 

•  de  éuerre.  •  (Id.  liv.  IV,  f.  HO.)  —  ô-  Bon  accueil  : 
«  L^ur  font  oiivcr/ure  et  bon  recueil.  •:  (Arrest. 
amor;  p.  408.)  —  •  Nous  festoyent  d'une  gaieté,  et 

•  oui^erture  si  grande  que  merveille.  •  (L'Amant 
ressusc.  p.  27.)  ~  6»  Terme  de  coutume  :  r  La  cla- 

•  m^ur  est  le  retrait,  et  il  y  a  ouverture  de  clameur 

•  dès  le  moment  qu'on  peul  intenler  l'action  en 

•  retrait.  •  (Laur.)  —  ^Ouverture  de  fief: quand  il 


liv. 


«  y  a  mutation  de  seigneur,  ou  de  vassal.  »  (Ibid  ) 
—  •  Ouverture  de  rachat  qui  est  dû  au  seigneur  feu- 

•  dal,  en  certain  cas,  par  le  nouveau  possesseur. 
«  ou  seigneuh  du  fief  servant.  -  (Ibid.)  —  «  Omier- 

•  ture  de  régale,  quand  le  bénéfice  qui  est  au  afoit 

•  de  regale  vaqué,  de  fait,i)u  de  droit.  .  (Ibid.)  - 

•  Ouvertures  de  vendangés,  »  quand  le  juge  permet 
de  recueillir  et  vendanger  les  raisins  et  fruits  de 
vignes  qui  sont  en  matU/Tité.  (Id.)  -* 

'  Ouvrable.  [!•  Consacré  au  travail  :  .  Il  doit 
«  avoir  chascun  jour /ouvrable  quatre  deniers  » 
(Livre  des  Met.  ^..225:)  -  2"  Pratique  :'«  S  estendy 
<  à  comprendre  et  concepvoir  toutes  choses,  tant 

•  spéculatives  comme  ouvrables.  .  (Chr.  de  Pisan , 
GharlesV,  t.  m,  p.l)]  . 

Ouvrage-alfle.  4-  Travail  ;  ce  mot  était  mas- 
culin ou  féminin  y.  Sachez  qu'il  ne  convient  pas 
«  que  vous  descendiez  à  ung  autre  hoslel  que 
«  dedens  le  chastel  que  j'ai  fait  faire  à  vostre  com- 
«  mandement,  si  verrez  l'ouvrage  quelle  elle  est.  . 
(Percefor.  I,  f.  f05.)  —  .  Voyez  en  cy  de  Vouvraige. 

•  elle  eaJt  de  F/rontignan.  "  (fiabel.  t.  Il,  p.  164.)  ~ 
«  C'est  ouvrage  de  peintre,  »  belle  de  loin,  laide  de 
près.  (Oudin.lî  —  «  Il  n'est  ouvrage  que  d'ouvrier»  • 
(Percef.  VI,  fél.  95.)—  «  Tel  ouvrier,  tel  ouvrage.  . 
(Colgr.)  —  « /OMU7'a/7^flec()mmun,  ouvrage  de  nul.  » 
(.Id.)  — [«  Un- petit  fermeillet  d'or  d'un  très  grant 
«  pMvraigel  et  a  ou  milieu,  une  dame  et  deux  cerfs 
«  sur  une /errasse.  »  (Inventaire  de  Charles  VJ.)1 — 
2:  Soin  :    '  '  '-^ 

L'oàvraige 
De  faire  tenir  labouraige.  flJesch.  f.  36S.J 

3°  Travail  ouvré.  On  lit  encore  dans  la  Galerie  du 
Palais  de  Corneille,  I,  0  :  «  Madame  montrez-nous 
«  quelquesicollels  d*0Mvra/76\  • 

Chanibreë|.  tapis,  carreaulx  ù'ouvraige.  (Desch.  f.  442.1 

[On  distinguait  au  moyen  âge  :  !<?  Les  ouvrages 
de  Grèèe,  reWquaires  et  bijoux,  rapportés  de  Cons- 
tantinéple  par  les  croisés  de  I20i  ou  contrefaits  par 
les  Vénitiens  ;  «  Sept  tableaux  esqueiz  a  plusieurs 
«  ymjiges  â'ouvrage  de  Grèce  et  .sont  garnis  d'ar- 

•  gertt  doré  dùdit  ouvrage.  •  (Inventaire  du  duc  de 
Berry.  4416.)  —  «  Une  boeste  de  bois  de  l'ouvrage 

•  rfe/Gr^ce,  dedans  laquelle  a  du  baulme  approuvé 

•  par  le  patriarche  de  Constantirvoble,  par  sa  certi^- 
«  libation  qui  est  dedans.  •  Ibid.) — 2"  «  Unechaiz^ 

•  dé  bois  à'ouvraige  de  Names.  »  (hiv.  dès  meubles 
du  duc  de  Bourbon,  an.  1507.)] 

uvrager.  Qui  appartieW  ù  l'ouvrage  :   «  À 
eins    principalement    mes    cogitations,    sujet 
informe,  qui  ne  peut  tomber  en  production  ouvrai 
ère.  »  (Mont.  Il,  p.  80.)  »  | 

/Ouvragne  — Qingne  — cfngnc.    !•    Travail 

nianuel  :  i 

'    Post,  et  chevron,  et  tref  ensamble,. 
Sont  d'une  ouvrangne  moult  jolive.  /.W»,  7218,  f.  312. 
Sages  hôm,  et  de  grant  science, 
Fu  çil  qui  ouvra  tele  oitvraoujue.     (Ma.  7218,  f.  317 
Et  fist  faire,  de  bon  ouvraijne, 
Le  mou-îtief  en  fort  seplimane.      fMonsken,  p,  100. J 
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.  vostre  hau|)ers  sera  au  pain  portés.  »  (Aiol,  vers 
1031.)  Pain  signifie  boulanger,  comme  prison  signi- 


qu'oh  a  reçu.  (Merl.^ocaie,  il,  p.'406.)"v-/(i8<'  «  De 
•  tout  3'avise  à  qui  pamfaut.  •  (Colgr.)  — 69«  •  Jean 


ct> 


ouv 


—  140  — 


OUV 


2"  Œuvre  de  l'espril,  bonne  ou  raauvîiise,  sérieuse 
ou  récréative  : 


^•• 


Het  de  toz  pechieK  la  penssée,  et  Youvraingne. 

Ut.  7»6,  fol. 


337. 


Ainçott  faiBoient  autre  ouvraingne, 


Guiart,  f.  15.) 
(Ibid.  f.  iOi.) 


Comme  boivre,  jangler,  et  rire.      (G 

Hors  du  paï8,  pa^ut,  fuoient, 
•  Triste  et  dolent  ^Htele  ouvraingne. 

Joingnnnt  do  mesnre  Thybaut 

8ul,  près  de  comencler  Y  ouvraingne, 
t  maint  bidaut  en  sa  conpaingne.  flbid.  f.  34S.) 

Expirssion  :  «  La  saisine  a,  h  soi^^mwf^igne 
(Coul.  de  Norm.  f.  77),  c'esl-à-dire  à  ^n  acli 

Ouvrance.  [Ouverture  :  •  Une  auïrèNmaisoH^  à 

•  feste  ensuivanz  en  laquelle  ledit  BarilDsi^um 

•  ses  Toings  dont  la  principale  ouvrance  est  sur  la 
.  granl  rue.  »  (HôO,  Droit  de  faîtage.)  (L.  C.  de  D.)] 

Ouvrant.  [Volet  couvrant  un  tableau  :  •  Ung 
petit  tableau  d'or,  en  forme  de  table  d'autel,  fer- 
mant à  deux  ouvranSt  au  milieu  duquel,  est,  en 
esmailiure  de  basse  taille,  le  crucidemen^;  en 
l'ung  des  ouvrans  la  descente  de  N.  S.  de  la  croix 
et  h  l'autre  la  résurrection,  et  au  dehors  sur  les 
dits  ouvrans  est  la  flagellation  et  coronation  de 
mesmes,  et  à  l'autre  costé  est  Comment  Nostre 
Seigneur  porte  sa  croix,  en  ouvrage  élevé.  »  (Inv. 
de  Charles  Quint,  an.  1536.)] 

.  1.  Ouvre.  Envergure  des  ailes  d'un  oiseau  : 
«  iSe  doit-entresuir  de  plumes,  de  pied,  et  de  bec  ; 
«  il  doit  avoir  Vouvre  grande,  et  ne  doit  point  avoir 
«  en  Vouvre  un  bout  de.  l'escoffraye  d'aguillon.  » 
(Modus  et  RaciO,  f.  59.) 

2.  Ouvre.  Œuvre  :  «  II.  met  toutes  sortes  de 
■  pièces  en  o«i>re,  »  il  n'est  pas  difficile  :  bon,  mau- 
vais, laide  ou  jolie,  tout.lui  est  bon.  (Oud.  Cur,  fr.) 

Ouvré.  Ouvré  : 

Foi  que  je  doi  S«  Mathelin, 

De  chanvre  ouvré,  ou  de  lin,  , 

Se  font  cornue'f; 
.    Et  contrefont  les  bestes  mues.      [Ms.  7218,  f.  $37.)  % 

Ouvrée.  1"  Journéetl'ouvrieis,  cequ'ils  peuvent 
faire  dans  un  jour  :  «  Un  journal  de  vigne,  en  bon 

•  lieu  de  vignoble-,  lequel  journal  contient  huit 
«  ouvrées  ;  l'ouvrée  cinq  sols  tournois,  vaut  le  jour- 
«^  nal  à  ce  prix  quarante  sols  tournois.  »  (Coût.  Géri. 
1. 1,  p.  850.)  —  [«  Donnons...  une  pièce  de  vigne, 
«  contenant  six  vingt  ouvrées.  »  (Preuv.  de  l'Hist. 
de  Bourg.  11,  197,  an.  1,332.)  — 2»  Ouvrage  manuel  r 
«  Uns  lantreniers  portant  Ottw^e  nœufve  doit  ung 
«  denier.  »  (Gart.  21  de  Corbie.) 

Ouyrement.  Par  ouvrées,  par  journées  : 

....  Feront  raemplir  .  *  ' 

Ceux  de  Tongres,  et  accomplir, 
^uvrem»nt,  le  grant  fossé.  (Les  Sent,  de  Liège,  p.  378.) 

Ouvrer.  [1*  Travailler  :  •  (Sa  chambre)  où  ele 
«  a  dès  hui  main  moût  durement  ouvré  Au  drap  de 

•  nostre  ^utel  que  trouva  deschiré.  »  (Berte,  c.  125.) 
—  «  Et  lr(j)uverent  trois  ou  .quatre  po.vres  hommes 
«  del  pays  qui  ouvroieni  eus  el  bois.  »  (Froiss.  t.  II, 
page  151.)]  —  •  Ouvrer  de  soye.  »  (Vie  d'Isabelle, 
p.  169.)  -;  t  [Agir  :  •  Ci  vous  tairons  dou  musart 


«  qui  folemenl  ouvra.  »  (Mén.  de  Reims/§  329.)  A 
«  Ouvrés  après  sa  parole.  •  (Froids,  t.  XVI,  122.)].— 
«  Pitié  en  li  ouverra.  .  (Ms.  7218,  fol.  254.)  —  -  te 
«  temps  ouvre.  <  (Cotgrave.) .—  •  Au  conseil  de  ses 

•  amis  ouvra  le  roy.  •  (Chr.  de  S.  Denis,  1,  f.  256.)  — 
3*  [Procéder ^dans  une  afïaire,  la  conduire,  là  pour- 
suivre :  «  Chil  qui  dalès  lui  estoient  et  par  qui  con- 

partie  il  ituvroit  de  ceste  besoingne.  • 

(FroissTiJl,  p.  250!5]  *    . 

Qui  d'ambrb  veut  bien  ouvrer,  * 

COTtoisement  l'estuet  ÊSener.         (Ma.  7215,/.  i79.) 

4°  Servir  à  :  «  La  viande  dont  nous  avez  serviz,  âf 
ouvré  au  chevalier.  •  (Percef.  vol,  II,  f.  97.) 
Ouvreur.  Ouvroir.lieu  de  travail  en  comn^un  : 
nt  accoustumé  à  demourer  tous  les  ouvreurs  de 
change,  et  d'orfeverie,  en  la  rue  de  la  Cornoiserie 
«  à  Rouen,  et  non  ailleurs.  »  (Ordonn.  I,  p.  7894)  — 
[«  Un  ouvrier  venant  de  dehors  en  ladite  VîUe  de 
«  Rouen  ne  pourra  ouvrer  ni  besongner  en  la  dite 
«  villa  comme  maistre,  ne  tenir  ouvreur^  qu'il  ne 
«  soit  l^nu  de  faire  chef  d'oeuvre.  »  (Ord.  mars  1450.)] 

Ouvrier— ère.  [«  N'avoit  meilloi-e  ouvrière  de 
«  Tours   juà(]u'à    Cambçai.    »    (Berte,  c.  57.)  ~ 

•  Madame  la/reine  aura  pourson  corps  trois  damoi- 
«  selles,  xïïiè^QUMnére^  une]  femme  ae  chambre  et 
«  une  lavandière.  •  (Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes, 
an.  1316.)  —  »  En  l'an  1358,Nenviron  la  saini  Martin 
«  d'yver,  fut  faille  la  cIoqueNdes  ouvriers  et  poise 
«  .ni.  mille  et  .vni.  cens  livre vet  adonc  fut  assise 
«  u  beffroit.  »  (Récits  d'un  bourgeois  de  Vjalencifin- 
nes,  au  xiv  s.  p.  46.)  —  «  Il  j( 
«  aussy  feist  la  bergère  :  Vous 
«  ouvrière;  Faictes  vous  ainsi 
XV  s.,  p.  11,  V.  27.)]  —  .  Eï 
a  Vouvrier,  en  la  proesse  un.chevàlier.  »  (Percefor. 
vol.  VI,  fol.  33.)  —  «  Bons  0Mvri(eir^est  qui  ne  se 
«  lasse.  »  (Ms.  7218,X.  288.)  —  «  Un  meschant owvWer 
«  ne  trouve  jamais  de  bons  outils.  »  (Oudin.)  — 
«  Il  est  plus  ouvriers,  que  de  maistres.  «XCotgr.)  — 
«  Ouvrier  gaillard  celé  sop  art.  •  (Idy)  —  «  Ouvrier 
«  médiocre  à  cheval,  ouvrier,  gentil  ;à  l'hospltàl.  » 
(Id.)  — »«  A  l'hospital  les  bons  ouvriers,  en  dignité 
«  les  gros  asniers.  •  (Id.)  —  «  Il  est  bon  ouvrier; 
«  il  met  toutes  sortes  de  pièces  en  éuvre,  »  cela  se 
dit' de  quelqu'un  qui  prend  tout'ice  qu'il  trouve, 
jéuïves,  vieilles,  'laides,  jolies.  (Qudin.)  —  «  Tel 
«  ouvrier^  tel  ouvrage.,  »  fColgr.]^—  «  A  l'œuvre, 
«  on  cognoist  Vouvrier.  »  (Id.)  — /«  U  n'est  œuvre 
«  que  d'ouvriers.  »  (Id.)  / , 

Ouvrir.  [!•  Faire  que  ce  qui  est  clos  „  ne  le  soit 

plus,  au  propre  et  au  figuré  :  «  A  force  lui  ouvtirent 

«  la  bouche  outre  son  gré:  »  (Berte,  XV.)  —  «  Vraie- 

«  ment  cil  vilain  sont  François  Velourné  ;  Qui  les 

«  àroit  ouvers  ainsi  qu'un  porc  lardé.  On  aroit  en 

«  leur  cuer  la  fleur  de  lis  trouvé. /•  (Cuvclier,  21040.)} 

—  «  Toujours  ouvert  comme  la  Ipourse  d'un  avocat.  • 

(Cotgrave.)  —  «  Le  goût  (l'appéiit)  ouvert  que  j'ai  ce 

«  matin.  »  (Mont.  lU,  p.  585.)  4-  «  Nécessité  oupvre 

«  l'esprit.  •  (Faifeu^i  p.  64.)  " 

Est  li  cuers  de  la  famé  ouvers    I  ■, 

Toute,  pour  l'ome  décevoir.      (Ms.  7615,  II,  f.  iSô.J 


ma  du  flageolet  Et 
estes  très  bonne 
tous?  »  (Chans.  du 
fin  l'on  congnoist 
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(Compte  des  pitances  de  S.  Germain-des-Prés,  an. 

1371.)] 
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Ire  par  le  vassal  ;  et,  s'ils  ne  s'accordent ,  ils  en 
prennent  un  tiers.  .  (Loysel,  565.)  —  3"  Pairs  de" 
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2»  Découvrir  :  «  Lyoïioel  prinl  l'escu  et  Vouvrit 

•  pour  veoir  le  chef.  •^(Percef.  U,  toi.  79.)—  •  Ses 

•  meurs  après  twtvetra.y  (Desch.  f.  498.)  --  •  N'ai 

•  ouvert  ma  irisle  et  dolerile  pensée.  •  (Id.  178)  — 

«  S'il  estoitsceù,  n'ouvert,  vous  seriez  encourruerS 

•  âentence  du  pape.  •  (Pioiss.  I.  111,  p.'357.)  — 
3«  Etendre  :  «  Rendez  oàpers  voz  bras  nuds.  » 
(Cïélin,  p.  160.)  —  4"  [Expliquer,  éclaircir  :  «  Sans 
«  ouvrir  ne.declairer  la  liiatiere.  »  (Froiss.  Xil, 
p.  153.)  —  •  Pour  conlinueivrislbre  et  ouvrir  le 

•  véiilé  de  le  matera .  »  (Id.  iV,  "273.)]  —  «  Encore 
«  n'en  est  la  chose  ouverte.  »  ms.  6812,  1  74.)  — 

•  S'il  sel  bien  se reson  ouvrir, -ms.  7218,  f.'233.)  — 
«  Sayoit  bien  ouvrir  une  maiereV  (Jonv.  426.)  — 
5»  [Publier,  exposer,  annoncer:  «  Qiianl  ces  paroles 

•  furent  bien  ouvertes  eri  tous  lieux  et  mises  avant.» 
(Froiss.  XII,  149.)]  —  •  Eneor  ne  t'ayJe  pas  ouvert 
m.  quil  faut  escrins...  •  (Descli.  f.  497  .)\r-  •  On  lui  a 
«  i)uvert  que  le  roy  ne  vonloit  plus  q*i'rl  en  eut  la 
«  conduite.  »  (Ducîos,  Preuv.  de  Louis  Al,  205.)  — 

•  Furent  grâces  indulg:ences  ouvertes' îi  Rome.  » 
(Froiss.  IV,  p.  31.)  —  6°  Proposer  ':  -  11  fut  ouvert.  • 
(Juv.  "des  Ursins,' Charles  VJ,  294.)  —  «  Des  partis, 
«  on  vous  en  OMvnrd  de  bons  el  de  justes.  »  (Jouv. 
p.  429.) —  7»  [Faire  rompre  les  rangs,  à  l'actif;  les 
rompre,  au  neutre  :   •  U  François  furent  tantos 

•  ouvers  et  espars;  mors  et  pris.  »  (Froiss.  IV,  182.) 
—  «  Pour  desrompreet  ouvrir  ces  arciers.  »  (Id.  V, 
p;  412.)  —  •  1,1  verwit  à  cel  endroit  où  il  veoil  ses 
«  gens  branler, ottv/'jr  ou  desclore.»  (Id.  Vil,  47.)]  — 

•  Marchèrent  les  premiers ,  et  par  ordre ,  et  à 
«  Vouvert.  »  (Oliv.  de  la  Marche,  Mém.  II,  p.  59.)  — 
8»  [Ouvrir  un  conseil  ;  lever  la  séance  à  1  actif,  se 

-séparer^  au  réfléchi  :  •  Adonc  fu  chils  consauls  ouvers 

•  'et  revinrent  li  vaillant  homme  et  li  prélat  en  pre- 
«  serice  de  la  roïne.  »  (Froiss.  II,  p.  98.)  —  «  Li 
«  consaulx  s'ouvry;  on  separtyei  s'en  ala  cascuns 
«  à  son  logis.  •  (Id.  X,  119.)  —  9'  Donner  accès,  au 
neutre  ;  livrer  passage,  arii  réfléchi:  •  Le  castielqui 
■  est.biaus  et  fors  et  ouvre  sur  les  camps  et  en  la 

•  ville.  •  (Froiss.  11,287.).—  .Toullislgneurd'En- 
«  gleterre  qui  là  estoienl  en  la/presence  dou  roî, 

•  s'ouvrirent  ei  laissierent  les' Êscc^Qis  passer.  » 
(Id.  Il,  p.  277;)]  —  10*  Egayer  :  •  Je  vous  pry,  pbur 
«  ouvrir  mes  esperitz,  que>e  me  arme  demain.  • 
(Jouvenc.  ms.  p.  251.)  —  «  Filles  qui  sont  par  trop 
«  ouvertes.  »  (Instr,  du  chevalier  de  la  Tour  à  ses 
filles,  f.  62.) —  «  Avoit  le  cœur  si  ouvei't  qu'elle  né 
«  peut  répondre.  »  (Percef.  I,  f.  101.) 

Eœprejssions,  :  i'  •  Ouvrir  l'escaille,  •  terme  obs- 
cène. (Oud.)  —  2»  «  Cel  article €st  demeuré  ottver/,  • 
iOdécis.(N.C.G.t.I.)— 3*«Commejem«ett«0Mvrir,» 
commencer  mon  discours.  (Pasq.  leli;  r,  f.  324.)  — 
4*  «  Lettres  ouvertes^  •  patentes.  (Chr.  Saint  Den.  II, 
f.  266.)  —  5»  •  Lyces  ouvertes^  »  chiennes  qu'on  des- 
tine à  donner  race';  (Sain.  Ven.  p.  32.)  —  6*  •  Bois 

•  ouvert,  >  fendu  à  l'aide  d'un  coin.  (Bout.  Som. 
rur.  p.  861.)  —  7*  «  Fief  ouvert...  Quand  il  y  §  inu- 

•  iatiort  de  vassal,  «t  que  le  nouveau  possesseur 
«  n'a  été^encor  investi  par  le  seigneur  feudal  ; 

•  quand  la  foimanque  du  côté  du  và&sal^  ou  du 

•  seigneur,  par  mort,',  ou  aulreqien'l,  êl  que,  par 


«  defaiH  d'homme,  le  fief  n'est  pas  servi,  et  que  V 
«  seigneur  du  fief  n'a  pointx^'homme.  •  (Laurière.) 

Oiivroir.  IvLieu  de  Iravaîl  en  commun  :  •  Et 
«  ^autres  qui  avoyenl  retenu  place  dix  jours  devant 
«  àur  les  boutiques  et  ouvroirs  M  la  rue  Saincl 
«  Anlhûihe.  •  (Sal.  Ménipp.  édit  habille,  p.  27.)  — 
2°  Sens  obscène  :  «  Si  me  prestez  vostre  ouvroir  pour 

•  estaller  ma  marchandise.  •  (Récriai,  des  devis 
amour;  p.  58.) 

Ouvpouëivoiiolr,  ouoyr.  [1»  Atelier,  heu  de 
travail  en  commufr  :  •  Que  niils  no  voise  ouvrer 
«  hors  des  ouvrouers  dudit  nïestier.  •  (Liv.desMél. 
p.  102.)  —  «  Ledjl  Bernarl  ouvrant  el  faisant  soo 

•  meslier  de  lisserant  en  soo  leillier  ou  ouvrouef 
«  avecques  un  de  ses  variés.  •  {U.  17#,  p.  233, 
an.  1418.)]  —  .  Lesdits  jurez,  toutes  les  semaines, 
«  trois  ou  quatre  fois  verront  el  visiteront  par 
«  ouvrouers.  »  (Ordon.  II,  p.  <J04.)  —  •  Megabysus 
«  estant  allé  voir  Apelles  en  son  ouvrouer.  >?  (Esu. 
de  Montaigne,  III,  265.)  —  2'  [Boutique  :  .  Se  une 
«  persone  marchaigne  denrées  h  un  marchand  de 
«.  son  estai...  son  voisin  nepuelissirdesonoMrroM<?r 

•  pour  mostrer  ses  denrée^  ù  celui  qui  veut  achaler 
«  à  son  voisin.  •  (Liv.  des  ^lét.  206.)] 

Ouvrbuoyi^s  et  boutiques 

Dyaprez  estoient.  (J.  Mar.  p.  150.) 

3'  [«  Ouvrouer  d'escriplure,  •  greffe:  «  Tablier  ou 
«  ouvrouer  d'escriplure.  •  (JJ.  187,  page  222, 
an.  1454.)] 

Ouvroys.  Boutique,  au  figuré:  J.  Marol,  p.  IW», 
dit  de  l'entréedu  roi  à  .Milan,  f»"  laquelle  assistoient 
les  plus  belles  femmes  parées  magnifiquement  : 

En  celluy  temps  Cupido,'pë^  ses'arcft, 
AUoyt  jectant  par  fencstrea  sqs(  darcs, 
Et  par  ouvroys  avoit  gluaux  espars. 

Qui  attrapèrent 
Maintz  gro8  oyseaux  qui  la  plume  y  laissèrent. 

Ouy.  Oui  ;  de  là  les  expressions  suivantes  : 
1'  •  Il  la  lira  hors  de  sa  guesne,  pour  savoir  celle 
«  estoil  en  sa  couleur"  demeurée,  cl  ouy,  »  il  vit 
qu'ouy.  (Percef.  V,  f.  .55  )  —  2*  .  Il  faut  conclurre 
que  qui  ayme  le  jeu,  ne  fera  jamais  grande  for- 
liine,  ouy  bien  qu'il  se  verra,  avec  îe  temps, 
reduict  à  une  misérable  poucvreté,  ■  mais  bien. 
(Lett.  de  Pasq.  III,  p.  68.)  — „3»  «  J'ay  perdu,  par 
desaccoulumance,  la  promptitude  de  m  en  pouvoir 
servir  à  parler,  ouy  et  ft  écrire,  •  môme  pour 
écrire.  (Mont.  H,  p.  564.)  —  4»  «  Firent  faire  les 
gouverneurs  dé  Paris  grans  feuz  comme  on  fait 
à  la  Saint  Jehan  d'esté,  pour  ce  que  le  peupli^ 
s'esbahissoit  de  ce  que  les  Arminaz  avoient  par- 
tout le  meilleur  ouy.  •   (Journ.  de  Par.   sous 
Charles  VU,  an.  1430,  p„  130.)  —  5»  -  Le  pape  a 
cuidé,  pour  eslre  vicaire  el  lieutenant  de  Dieu, 
faire  miracle,  el  je  crois  qu'il  seroit  ouy,  s'il  eust 
fait  entreprinse  convenable ,  au  lieu  qir'il  tient.  • 
(Lett.  de  Louis  XII,  H,  p.  82.)  -  6«  •  Moitié  ouy  et 
«  non,  elle  souffrit  qu'il  la  baisast.  >  Nous  disons 
inaoilié  figue  el  moitié  raisin.  (Pet.  Jeh.  de  Saintré, 
Ip.  530.)  —  7'  «  Sont  vernies  à  nostre  ouy,  •  h  notre 
connaissance.  (jOrd.  III,  71.)  ■> ''   ' 
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Palrln^  [Parrain  :  •  Ses  Mîrinâ  fu  l'evesque  de 
Cambrai.  •  (Raoul  de  Cambrai,  p.  31.)] 


J-. 


Pour  quoi  veuU  estre  un  pawan( 

A  un  noble  homme  rea«emblant?      (Deseh.  f.  509.)  ,    ^ 

r.   Ktli  ronta  nn  A^WmnlP  d'nnp  mu^^n^ts  nm  fu 
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Oiiyda.  Deux  amanls  voulanl-<prouver  qu  ils 
aimeiii  tous  deux,  l'un  plus  que  l'autre,  parlenl  de 
ce  qu'ils.ofvl  fail  et  souffert  :   ^ 

"J'ai  tiré  pQur  Wori»  cinuuanle  fois  l'épée.    , 

La  mienne,  pour  Philis,  fut  cent  fais  occupée. 

J'ai  tu«'i  pour  Calixte  un  faiseur  de  ouydn.     , 

J'en  Mti»,  da.î«  le  cœur,  qui  di«^oienit.  Ja  yorlà.^^  ^  ^^^ 

.  C'est-à-dire  un  homme  qui,  en 'la  voyant,  faisoit 
un  omida,  pris  ironi(iiiement  pour  contredire,  pour 
se  moquer  de  laulre  dame  en  disant  oj/y/la,  parlaat 
à  son  adversaire  qui  vanloil  la  sienne  comme  la 
plus  belle  des  belles. 

1   «uyeï  Oreille:  •  Tousjours  avoieiil  les  oujies 
.  tendues,  en  attendant  nouvelles.  •  (Percef.  VI,  121 . 
~  «  Les  plumes  qui  lui  couvrent  les  ouyes  sont 
.  noires.  .  (Budé,  des  Oiseaux,  f.  119.) 

Et  me  dirent  des  vilennyes  .  ^   ,   os  i 

■      Toute»  plaines  mes  deux  nuyes.    ((>.  de  la  hujne,  f.  Jfs.j 

2" .  Oî/yc  de  violon,  de  viole,  •  trous  du  fond. 
(Uiidin.)      '     ' 

Ovyndcrs.  Mot  flamand;  porte  d'écluse  ;  eiT 
parlant  des  devoirs  du  bourgmestre  ou  lanthouder, 
en  la  coutume  de  Kurnes:  «  Est  tenu  d'aller,  dans 
.  toutes  les  visites  des  nouvelles  digues,  d'écluses 
.  et  chaussées,  des  cbii m ps,  de  vacquer  au"  compte 
«  des  canaux,  à  la  réfection  des  ovunders.  •  ;N.  C. 
(i.  l,  p.  ('»30.) 

Ovvne  Môme  sens. .  Personne  ne  peut  faire  des 
«  digues  dans  le  noç'sin,...eten  tous  autres  canaux,- 
..  aussy  loing  que  rot;//nc  s'étend.  »  (Nouv.  Coul. 
(;én  1  p.  ()G7.)—  •  Dans  lés  mauvais  frais  des 
.  canaux,  des  ovynes,  des  ponts,  des  réparations.  » 
(Ibid  p  GIO  )  —  «  Taxes,  et  collectes  des  deniers  de 
.  Voviine.  »-(lbid.  p.  G3o,  c.  1.)  -  «  L'adjudication 
«  de  Voviine.  »  (Ibid.) 

Oii/.llz.  rosior  :  •  Le  suppliant  alloil  pour  lever 
«  rerlains  bourignons  ou  engins  é'on::>ilz  à  prendre 
.  poissons.  »  (.1.1.  t207,  p.  'iOt),  an.  liSO.)] 

:      Ox.  Knx  :  ,  '  -      , 

Granljoio  on  e\n'out  le  vassal,  -noij    fnri  ) 

Enlr'o.r  dient  c'or  iort  garis.  l*'>^-  TJ<>'  .  l-^{J 

Oxlcrat.  Mélange  d'eau  et  do  vinaigre.  (Cotgr.) 

Oxlnicl.  Mélange  d'eau,  do  miel  et  dé  vinaigre: 

«  Prenez  deux  dragiues  d'agaric,  et  un  scrupule  de 

u  sel  de  gemme,  et  les  pulvérisez  ensi^mUle,  .et  les 

.  incorporez  avec  de  Vod'im<'l.  «  (Fouitl.  Yen.  124.) 

1.  Oy.Hui,  aujourd'hui  :  «  ...  Pour  scavoir  nou- 
.•  u  vellesdeJuyo(/,jeenvoiénouvellementàlacour.» 

(Lanc.  duLac,  lil,  f.  21.) 

2.  Oy.  [Oui  :    «  Kl  il  respondirent  :  'ôy,  sire  ; 
«  ïïeingnenl  avant  li  clerc  et  li  provere.  »  (Joinv. 

,      ^^'^)]  '  •        ,    .         1  • 

Oyaat^  ^ics  :  «  Comment  peulx  tu  endurer,  ne 

'      .'  poVter  la  clameur  de  les  pijagcs.  »  (Hist.  delà 

•  Tois.  d'or,  11,  f.  57.) 

ItOyaiicc.  rMême  sens  que  Oanck  (voir  ce  mol)  : 

«  Vente  d'heVitages  chargez  eiilro  autres  choses 

.  d'une  geline,  .iv.  deniers  iVouancc,  une  niînlle  de 

.  hâves  ;\  Noël.  •   Cari,  de  Saint  Denis,  an.  r20o.)J 


'l.  0ye.  [Ouie,  oreille  :  «  Et  lorsilhançasapo- 
.  ténçeetferilejuifleslV)!/^-  •  (Joinv.  §52.)]  — 
.  Il  est  tardis  d'avoir  oye.  •  (Desch.  fol.  d35.) 
«  L'autre  maladie  qui  leur  prentdedens  la  teste,  et 
.  le  courent  les  orailles,  par  q^uoy  ilz  perdent  quel- 
«  quefois  l'oi/e.  »  (Mod.  f;  110.) 

'  2.  Oye.  Oie.  De  la  les  expressions  suivantes  : 
i"  ,  Vecd  d'oye.  -  (Cotgr.1  -  2°  «  Pied  d'oye.  •  (Id-)  r; 
3"  «  La  petite  oye,  »  les  abattis  d'une  volaille.  (Oud.) 
De  ià  celte  façon  de  parler  de  Rabelais  :  «  Luy  bat- 
«  terois  tant,  et  trestaal  la  petite  oye  ;  ce  sont  bras, 
«  jambes,  teste,  poulmon,  foye  et  râtelle.  «(Rab. III, 
p  51  )  _  4q. .  Petite  0J/e4'un  habit.  »  (Oijd.)  Les  bas, 
le  chapeau,  qui  complètent  l'habillement;  par  com- 
paraison avec  l'abaltrs  d'une  volaille.  —  5"  «'  Jeu  de 
«  Voué.  •  (Vôy.  rétymol.  dans  le  P.  Meneslr.  Bitil. 
cur  H,  p.  196.)  [Voir  aussi  Recueil  des  meilleures  . 
dissertations  Sur  hlisi.  de  France,  par  Leber,  LX.J 

-  G"  «  Contes  de  ma  Mère  VOye.  •  (Regn.  Sat.  120.)    • 

—  7»  «  Oyes  de  la  mer,  »  sortes  de  poissons.  (Rab.    , 
IV,  p.  255.)  Ce  riom  fut  donné  aussi,  par  dérision, 

à  quarante  navires  mal  éqpipés .  qui  vinrent  d  An- 
gleterre faire  des  courses  sur  la  H'ol.lande.  (Voy.  de 
Thou  p  49»  —  8°  «  Oye  nonnette,  »  "d'oiseau  de 
la  taille  et  de  la  flg.ure  d'une  oye,  ainsi  nommé 
parce  que  son  plumage  est  divisé  coi^me  1  habit 
d'une  nonnette.  (Cotgr.)  -  0"  «  Contre  le  roy  n  y  a 
.  prescription  que  de  cent  ans,  qui  est  ce  qu  on  dit^ 
.  communément:  quia  plumé  Voye  du  roy,  cent 
.  ans  après  en  rend  la  pLume.  »  (Loisel,  Inst.  Cout.^ 
II,  p.  217  ;  Yig.  de  Charles  Vlï,-p.  13.)  -  10°  «  Fer- 
«  reries  oyes,  »  perdre  son  temps.  (Oudirr.)  — 
il-  «  Plumer  Voye,  sans  la  faire  crier,  .  c'est-à-dire 
attraper  subtilement  le  bien  d'autrui.  (Oudin.)  — 
120  «  Gazouiller,  et  siffler  oye  entre  les  cygnes.  » 
(Rab.  V,  p.  10,  prol.)  -  13"  «  Peu  à  peu  le  joup 
«  mange  Voye.  »  (Cotgr.)  -  14-  «  Voye  mesne  loi-  ■ 
.  son  paistre.  »  (Cotgr.)  -  15-  «Les  oisons  mènent 
.  paistre  les  oyès.  »  (Id.)  -  IG"  *  L'oison  n'est  pas 
«  digne  'de  montrer  les  pastis  à  Voye.  »   (Id.)  — 
17°  «  Qui  ne  fait  comme  fait  Voye,  n'a  de  sa  vie  lon- 
«,  gue  joye.  »  (Id.) 

Oyer.  [Celui  qui  prépare,  qui  vend  des  oies  : 
«  Jehan -Roussel  oî/ertenoit  en  sa  main  un  grant 
«  coutel  tout  nu  a  delrenchier  ses  oyes  et  autres 
«  viandes.  »  iii.  89,  p.  23,  an.  1357.)  -  «  Des  oyers 
.  et  cuisiniers  de  Paris.  »  (Liv.  des  Met.)] 

Oyl.  [Oui  :  «  Il  me  demanda  se  je  vouloie  estre  . 
.  honorez  en  ce  siècle  et  avoir  paradis  à  la  mort  ; 
«  et  je  11  àizoïjt.  »  (Joinv.  §  24.)] 

\  byon  [Petite  oie  :  «  Débet  très  ancérulos,  galUce 
J  oyo)i6.  »  (Ch.  de  1424,  dans  D.  C.)] 

Oyseau,  el.  [1»  Oiseaai  :  «  Nota  que  en  la  cage 
.  de  Hesdin  qui  est  la  plus  grant  de  ce  royaume,  ne 
.  en  la  cage  du  r»y  à  Saint  Pol,  ne  en  la  cage  mes- 
*  sire  Hugues  Alibriot,  ne  porenl  oncques  estre 

couvés  et  après  parnourris  petis  oyseau/x,.  et  en 


la  cage  Chariot  si  font.  »  (Ménagier.)  —  «  Aux 
pipeurs  du  roy  pour  don  à  eulx  fait,  pour  ce  qu  ilz 
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Paisieiilemc'nt.  [Tranquillement,  dansFroiss. 
t.  Il,  p.  34.] 
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«  lui  apporteBt'«des  pelils  oy&eaulx.  *  (Ducs  de 
Bourg,  n*  7051,  an.  1466.)] 

Voyseau  toujçurs  retourne  au  chant  k\x  bois.  (Mar.  ISJ 

HojQomé,  âheval,  oyael,  ne  chien,       " 

S'il  ne  travaille,  il  né  vaut  rien.     (G.  tfe  la  Digue,  10.)  / 

.  2»  Oiseaux  de  Chypre  ;  boules  pakumées,  ayaiit 
forme  d'oiseau  ;  «  OysçaM/x  de  Cliyprei  »  (Desch.  5ii0.) 
Vt)ir  Oiseau,  Oiselet. 

"Oyseler.  [Chasser  aux  oiseaux  :  k  Le  suppliant 

•  benda  une  arbaleste  qu'il  avoit  porilée  pour  oyse- 

•  1er.  .  (JJ.  266,  p.- 370,  an.  1478.)]    | 

Oyselet.  [Oiseaux  ée  Chypre  (Voir  ce  mol).: 
«  Un  poisson  d'argent  à  mettre  oi/se/e/s  de  Chipre.» 
(Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)] 

Oysellement.  Art  d'oiseler.  (Douleiller,  Som. 
rurale,  p.  508.)  "^   • 

Oysence.  [Voif^OANCE,  au  cart.  de  Ugny,f.246, 
an.  1336.]  i 

Oyseus.  Au  plus  vite.  «  Tout  oysens  s'en  alla.  » 
(Chr.  Saint  Den.  II,  f.  12-1.)  -  On  lit  dans  le  latin  de 
l!iansis,ociiis  s'erecepiè..'  rJ 

Oyseux.  1"  Oisif  :  •  Geste  si  Ires!  noble  dame 
i  oyseusë  qui  par  sa  luxure  se. perdit.  »  (J'etit  J,  de 
Saintré,  682.)  —  «Il  n'est  seiisou  advisqued'omme 
«  oyseulit.  »  (Jouvenc.  p.  55.)-—  2°  Sans  elTét  : 

•  Dirent  que  cène  faisoit  pas  à  souffrir  d'occir  et 
«  meurtrir  leur  frère,  pour  parolles  oyUiisQs.  « 
(Froiss.  1.  III;  p.  293.)  —  Le  féminin  a  été  pris  au 
sens  de  paresse  : . 

Sans  ot/sfeusc,  toûsjours  travaille,  et  peyne.  (Dcsch.  340. J 

Oyson.^Oison':  «  Faire  de  Voys^n.  »  (Garasse, 


Rech.  des  Rech.  p.  741.)  -  .  Il  n'appartient  qu'aux 
•  ^yf?^!^  de-chier  partout*.  »  .Caquets  de  l'accouchée, 
p.  184.)  .        . 

Oysoiisement.  Saipl  Berhard,  Serm.  fr.  161 
dans  le  latin  otiose. 


Oystre.  Huître  : 
ctieurs  d'oj/s/r^. 

Oyvre.  Œuv/'e  : 


«  Bottez,  housez,  comme'pes- 
'  Wllon,  p.  20.) 

-     . .  ,        «  Si  nos  en  Voyvre  de  noslre 

-  salvel^t  mFsmes  ne  nos  volons  travillier.  »  (Saint 
Bern.  Serm.  fr.  280.) 

Oz.  [Aj-mée  ;  .  Et  se  départi  li  oz  d'onqui,  et  s'en 
•  alerent  ù  Rouen.  «  (Mon.  de  Reims,  §  133.)] 

Entre  les  .ii.  oz  vint  tremblant,  (Brut,  f.  21.) 

OzannC;  [Dimanche  des" Rameaux:  «  Environ  la 
«  feste  de  VOzanne.  «  (JJ.  iVi,  p.  281,  an.  1.392.)] 

Ozellerie.  [Oisellerie  :  -Au  cherpentier  pour 

-  rapperilhér  Vozelene.  «  O'ann,  Archi-v.  doReims 
II,  2' part.  p.  749,  an.  1336.)       "  '  . 

Ozcpols.  Oseraie  :  «  Vignes,  prez,  jardins,  sanl- 
«  sois,  uzenûis,  bois,  et  héritages  rusti(iues.  »  (Goût. 
G;én.  I,  p.  .529.)  .  . 

Ozeron,  y.  [Môme  sens  :  ^^  Item  le  courlil,  en- 
«  semble  Vozeryûe  la  diltc  maison.  »  (JJ.  89,  p.  ;i;Jl, 
an.  1357.)  —  «  Ozeron.  «  (Brussel,  Ts.'^des  fiels,  II,  . 
p.  759,  an.  1383.)]    _     , 

OzieVc.  Même  seii.s.  (Colgr.)  ..    ;     . 

Ozines*  Condijils,  tuyaux,  «  On"  ne  peut  avoir 
«.esgôulSj^t  Q'zinesfixu  moyen  desquels  les  eaues, 
•«^et  iiBfriundicitez  puissent  cheoir,  ou  prendre  con- 
duits,-au  puits,>pi;cavede  son  voisin  auparavant 
-'"-     (Coût: lien; ~  " 
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P.  [«  P  senelle  paradis.  Et.  le  père  qui  paradis, 

•  Ciel  et  terre  et  la  nuit  oscuVe.  »  (Senef.  de  l'A  B  G, 
Jubinal,  II,  f.  282.)]  - 

Paage.  [Pëage  :  •  Car  o/ic  n^  lui  rendîmes  che- 

•  vage  nule  fois.  Costume  ne  paage.  »  (Sax.  c.  33.) 
—  «  Peagiers  est  à  petit  pont,  pour  ce  qu'il  doit 
«  demander  son  paage  as  marchans.  »  (Liv.  des 
Met.  p.  134.)  —  ■  Ou  vinliesme  an  de  mon  aage.  Ou 
«  point  qu'ambrs  prend  le  paage  Des  jones  gens:  » 
(Rose,  22.)]  '  .    ^ 

■   Paageur.  [Péager^  cas  régime  :  •  Willaume  le 


PAA  ■     r     \  . 

.  Fevre,  cuelieurs  ou  receveurs  du  phagetlu  pont 
<  de  Pinguigny....  receveurs  o.u  paageurs. ,»  (Garl. 
deCorbie,23,  an.  1391.)] 

Paagie'p.  [Péager,  cas  sujet  :" .  Panier  ft  mercier 
«  ne  paie  noiant,  fors  tant  que  le  paa g ier  puet 
•  prendre  u'ne  nguillepu  une  atache  de  poitevine.» 
(Liv.  des  Met,  p.  293.)] 

Paaigeré.  [Soumis  à  un  péage:  •  Sauf^ù  nous 
«  retenu  et  réservé  les  chemins  qui  sont  nonvmez 
«  les  chemins  reaus,  voterez  el  paaigerez.  »  ICU 
de  RoIj.  de  ViéTu.Npont,  an.  1330.)] 
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tre  à  paix  tnessire  Robert  d'Artois  au  roi  de 
«  France.  •  (Fi^oiss.  l.  Il,  p.  310.)] 


jours,  sans  rappel.  »  (Ord.  V,  p.  378.) .—  6* .  Paix 
de  Monsieur,  »  paix  du  6  mai  1576,  signée  àChû- 
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Panln/.  Païens.  La  France,  après  avoir  perdu 
sa  noblesse  à  la  bataille  de  Fonlenay,  demeuroit 
ouverte  aux  incursions  des  Normands  : 

Ainsi  troverent  paainz  terre 

Vuide  de,^;€att  bonne  &  conquerra.         (Rûu,  p.  8.) 

Paalon.  [Poêlon,  au  reg.  JJ.  155,  p.  181,  an.  1400.] 

Paancr.  [Pailre  :  «  Item  et  de  jneUre  en  la  fores^» 
"  de  Coucy  en  tout  temps  et  en  toutes  saisons  pour 

•  paaner  et  pour  pîisturer  si  grand  nombre  de 
«  toutes  manières  de  besles,  comme  il  leur  plaisoit.» 
(.).!.  G-i,  p.  154,  an.  13'i3.)] 

Paast.  [Past,  repas:.  «  La  somme  de  dix  sept 

•  livres*  tournois,   avec  diascun  an  deux  paast  h . 

•  ceulx  qui  seront  envoyez  pour  visiter  "ledit  lieu 
«  d'Ansacq.  •  (Cart.  de  Gorbie,  XIII,  an.  1509.)] 

'^•acant.  [Uustre  :  •-  Oultre  les  intelligences  dont 
^;il  sevauloitde  plusieurs  pacan/s,  qu'il  avoit  l,à 
«  dedans,  du  nombre  desquels  sont  les  Tallanges, 
«tes  Daudoicbes  et  les  Gornays/des  plusanjciens 
<■  V;enlilsi)ommes  de  la'vjfle  dé  Metz.  »  (Carloix, 

;y,  f.i3.)]  *     ^, 

Paciî  (In).  Prison  rig<iur<iuse  où  étaient  enfer- 
més les  moines  coupables  d'une  grande  faute  ; 
l'expression  vient  du  latin  jmx,  par  un  jeu  de  mots 
cruels  sur-la  paix  d'une  prison  :  «  Ceux  qui  se  sont 

•  arrcslc  à  ;os  avis  ne- sont  jamaisk sortis  de  vos 
«  grctTes  qnef  no  les  ayez  mis  in.paômi  (Gonies  de 
ClioHtVes,  fol.  47.)  .  ■■  ^   ^       ■      ; 

I^ïiceflé.  4"  Paisible,  tranquille.. 

Sire  Dex,  quièscorsjjaceyk^iabités. fAfs.  IGio^fl,  1A4.J 

'1"  Accordé,  convenu,  eîi  parlant  d'un  traite  d'ac- 
commodement entre  des  parties  qui  avoicnt  été  en 
conleslalions  pour  des  droits  respectifs.  (D.  Mofice, 
llist.  de  Hrel.  col.  958,  lit.  de  1251.)    '        , '.  . 

Paoheiv.Qui  pâture.  On  appeloit,  en  termes  de 
c(Hitiiiwe,  «  porc  /^adJ(f?r  »  un  porc»  de  payscstrarige 
<■  qui  vient  aux  padouens  d-'aucune  paroisse  de 
«  Laboufl  |)our  y  pasturer  du  consentement  des 
«  p;iroissîens  d'icelliî;  le  roy  doit"  avoir. et  pre'nd 
»  i)our  porc  vul^iairemetU  (\\[  porc  pacher  qui  s'ont 

•  l)ûnr  eni;resscr,  ou  d'nutres  petits  porcs  qui  sont 
'  ostinicz  pour  un  fivrc  ])achey,  ôcxw  ardils:  »  (Coût, 
(iéu.ll,  p.  7t>a.) 

^*acht-(iave..T(Mme  d^  coutume.  •  Suivant'  la 

•  coutume  d'Alost,  lorsqu'un  bien  est  donné  ù 
«'  ferme  paciU  ijavc,  le  fermier  est  tenu  de  tenir  et 

•  .   enlrelcnir.  «-  (N.  C.  C.  1,  p.  IPiO.) 

Pacial.  Qui  piocure  la  paix:  «  Quand  le  roy 
'^  [)'U'  puciales  longues  trêves....  verroit  seùrlé  en 
«  son  rovaumè.  »  (M;il.  de  Coucy,  llist.  de  Charles 
Vil,  p.  708.)  .    . 

l*aofaiiineiit.  [Patiemment:  •  Il  ère 4ouz jpois- 

•  sanz  de  l'amanderelloùt  soffroit /^ac/anmrri/.  » 
vloinv^^jél.)]  ^^  / 

l'.l*acïenct>.  [1«  Patience:  «  Kt  moût  li  disoit 
.  de  bons  moz  de  l'KscrUureetde  lu  pacience  saint 

•  .lob.  »  (Mén.  de  Heims,  §  iOl  J]  —  2»  Permission  : 

•  Par  ia  piU'icncc  de  Pieu  »  se  trouve  dans  la  for- 
mule d'Un-  acte  rapporté. dans  l'Hisl.  de  Dtauvais, 


par  un  bénédictin,  p.  273,  Ut.  de  1167.'  11  répond  à 
la  formule  ordinaire  :  Par  la  divine  Miséricorde. 

2.  Paclencé.  Nourriture,  repas,  dérivé  de  pa«^ 
prononcé  pât  :  «  Abrapam  voyant  ces  trois  ainsi 
«  cheminer,  il  pensa  que  c'estoient  gens  de  bien  et 

•  qu'il  y  avoit  quelque  seigneur.  Il  courut  à  etix 

•  pour  leur  crier  qu'ils  voulsissent  venir  reposer 
«  prendra  1  a '/;ad^nce  en  son  hostel.  •  (Hist.  delà 
Tois.  d'or,  Ij,,  f.  183.)  —  •  La  bonne  dame  se  pena 
«  moult  de  administrer  au  roy,  ce  que  pour  lors  luy 
«  estoit  propice,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  heure  d'aller 
«  reposer...  et  luy  requist  moult  instamment  qu'il 
«  luy  plust  prendre  en  gré  la  pacienôe  de  l'hostel, 
«  et  le  roy  luy  respondit  qu'il  se'louoit  moult 
.  d'elle.  »  (Percef.  III,  f.  25.)  • 

Paclenne.  Paisible,  en  terme  de  coutume: 
«  Droiture  est  acq'uise  par  saisine  à  «eulx  qui  ont 

•  en  saisine  paaennr,  tant  eulx  que  ceulx  dont  il 
«  ont  cause  pour  soi.xante  ans  de  saisine  dont  il 
«  suffist  prouver  xlv.  ans  de  saisine  de  certain  et 
«  «V.  ans  de  évidence  et  de  créance  en  oultre  les 
«  ÀLv.  ans  par  la  coustume.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret. 
f".  138.)  —  On  trouve  au*mémê  sens,  «  possession 
pacienle.  »  .  - 

Paciens— ent.  [l'.Qui  a  de  la  patience:  «  Ahi, 

«  Deus  omnipolens Uncore  i  àurat  vengement 

«  Mes  tu  es  sire  mult  pacient.  »  (Théâtre  fr.  au 
•moyen  ûg'e,  1834,  p.  18.)]  —  2"  Paisible  :  «  Quant 
«  aucun  est  tenu  à  rendre  à  ung  autre,  ù  certain 
«  terme' ou  autres,  certaines  choses  à  justice  ou  à 
«  autre  partie,  si  celui  qui  dort  estre  rendu  se  rent 
«  sans  empeschements,  ou  que  les  choses  soient 
«  rendues,  il  doit  suffire;  car  nul  ne  doit  demander 
i  c^,  jiju'il  a  eu  pour  ce  que  il  ail  paciente  posses- 
.  sion.  »  (Coût,  de  Bret.  f.  184.)  —  3°Jtfalade: 

^Ou  venir  n'osera  ciens,  ♦  *      '  ' 

Jusqu'à  oe  que  l'y  ver  se  passe,     '  » 

Car  du  chief  est  si  paciens 

A  présent  qu'à  peine  en  respasse.  (Desch.  f.  386.} 

Ce  mot,  précédé  d'un  article,  s'employoit  substan- 
tivement. Charles  V,  par  des  lettres  de  1372,  permet 
aux  «  barbiers  de  Paris...  de  curer  et  guetir  toutes 
«  manières  de  doux, 'de  boces  et  plaies  ouvertes... 
«  se  les  playes  ne  sont  morlelles...,.  et  de  bailler 
«  pour  jce  aux  paciens  emplastres,  onniement  et 
«  autres  médecines  convenables.  »  (Ord.  V,  p.  ,530.) 
—  4"  [Mari-  qui  souffre  patiemment  les  infidélités  de 
sa  femme:  »   Pierre  Dasy  en  passant  par  , devant 

•  icalui  Thiebaut  lui  dit:  Dieu  gart  ce  pâciarit;  . 

•  laquelle  parole  signifie  en  iceluipais  (Château-- 
«  Thierry)  coux/?ad<?n8.  »  (.fJ.  149,  p.  203,  an.  1396.)} 

Pacientmeivt.  [Bpnnement  :  «De  la  bouche  fu 
«  il  si 'sobres  que  onques  jour  de  ma  vfeje.nelioy 
i  devisier  nulles  viandes,  aussi  comme  maint  riche 

•  home  font;  ainçois  manjoit  Dflcien/ménf*ceque 
«  ses  queus  li  appareilloit.  »  (Joinv.  §  22.)] 

Pacificateurs.  1°  Officiers  .de  justice  qui  appai- 
sent  les  différends  desparticuliens,qui  les  pacij^ent  ; 
les  mômes  que  paiseurs  ci-après  :  •  Les  homiiiesde 
'  l)Si\x ou. pacificateurs\onï  l'autorité  d'ordonner 
«  des  ostages  et  une'  [compte  paix  à  tous  les  habi-». 


\ 


n 


PAL 


-  158  — 


PAL 


T. 

premier,  et  ^largucrite d'Autriche,  tante  du  second. 
—  20*  «  Ville  de /;a/x,  pais  de  -paix.^  On  appeloit 
ain»i  les  villes  ou  navs  <  auxnuels  il  estoit  defTendu 


2°  Enclos,  barrière  de  pieux:  «  Vindrentsurle'bort 
du  fossé  et  rompirent  la  haye  et  en  Ottîdant  approu- 
cher  au  nié  du  nal.  le  bmvX  lf>s  pnlendit.  •  ilfii 
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•  tai)3  de  la  vilfè  et  à  3l^s  bourgeois  et  bourgeoises,. 

•  soit  residans  dehors  ou  dedans  à  l'égard  de  tous 
^«différends,  batteries  et  menaces,  et  donner  seu« 

«  retë  enilre  les  parties  et  leurs  parents  et  alliez 

•  respectifs,  comme  de  ne  se  mal  faire  à  lun  à 
€  l'autre,  ou  se  faire  faire  mal  en  aucune  manière, 
«  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  bien.  » 
{Coût,  de  Bailleul,  N.  C.  G.  I,  p.  956.)  —  «  A  la  ju- 
«  risdiction  de  la  jirison  dit  Ghyselhuys  les  pacift- 
«  cateurs  connoissent  eti  matière  d'asseufance  et 
«se  règlent  conformément  gu  contenu  de  la  rut)ri- 

•  que  qu'il  y  en  a.  »  (Ibid.  p.  975.1  — 2'».[Qui  conclut 
une  paix  :  «  Lanoue  qui  faisoil  l'homme  de  guerre 
«  et  le  pacificateur  »  (au  siège  de  La  Roche#e,  dans 
d'A-ub!  hist.  II,  f.  15.)] 

t^acification.  [  Rétablissement  de  la  paix  : 
.  Pour  la  pacification  <^e  leur  pays.  »  (Commin.  VI, 
f.  9.)].—  •  Le  seigneur  d'un  serf  occis  aura  la  paci- 
«  ficatioH  de  la  paix,  et  la  remission  sera  à  donner 
«  à  nous  ou  h  noslre  grand  bailly.  »  (Nouv.  Coût. 
Çén.  II,  p.  144.)  \- 

Pacifiement.  Pacification  (Colgr.  et  Monstrel. 
vol.  I,  foL  174.) 

Pacifier.  Fuirela  paix:  •  Amours  qui  îroûva 
■  son  cueur  variant,  entra  dedans  et  luy  dist:. 
0  Comment,  Passelion,  n'entends-tu  pas  qu'elle  suf 
«  toutes  riens  désire  t-a  grâce?  Pacifie  avec  elle  ;  il 

•  est  temps  ou  jamais:  elle  est  près  de  toy.  »  (Per- 
ceforBst,  IV,  f.  154.) .      • 

Paelfieur.  Pacificateur,  négociateur.  (Colgr.  et 
Percef.  V,  fol.  4.) 

Pacifiez.  Sorte  de  monnoie.  Il  est  mention 
d'écus  d'Avignon  nommés  pacifiez  pour  .Tcxm:  sols 
nii.  deniers,  dans  une  ordonnance  de  1473,  sur  les 
monnoies.  (Coût,  de  Normandie,  en  vers,  f.  18.)  , 

Pacifique.  1*  Sorte  de  m.onnoie.  «  On  donnoit 

•  ù  chacun  des  principaux  preslres  un  paci^gue.  »' 
(Hist.  de  Lorr.  II>  f.  882.)  —  2°  On  donna  ce  nom  à 
Anvers,  en  1581,  àsix  prêtres  qui  furent  seuls  réser- 
vés pour  dire  la  meSse  dans  les  chapelles  accordées 
aux  catholiques.  (Hist.  de  De  Thou,  VHI,  p.  511.) 

Pactac.  [Monnaie,  la  même  que  le  patard; 
«  Lesquelz  compaignonsordonnerepl  que  l'en  paie- 

•  roil  un  demi  pactac.  »  (JJ.  175^  p.  282,  an.  1433.)] 

« 

Pacte.  Promesse;  Rabelais  parle  d'uh  projet  de 
confédération  :  «  L'argent  de  tous  miontoil  par  les 
«  pactes  qu'ils  luy  envoyoienl,  à  six  vingts  quatorze 

•  millions.  •  (Rab.  I,  p.  289.) 

Pactieux.  Qui  a  forme  de  convention.  (Colgr.) 

Paction.  [Convention  :••  Il  y  a  certaines  orde- 
«  nances etpactionsi  assises  sur  l'estaple des  laines.» 
(Froiss.  II,  foh  17.)]  —  •  Paction  ou  consentement 

•  qui  se  fait  par  deux  ou  plusieurs  en  accord  et 
«  consentement,  par  promettant  et  obligeant  à  le 
«  tenir.  »  (Som.rur.  p.  295.)!  —  L'éditeur  ajoute 
qu'on  lit  dans  d'autres  manuscrits  ■  convenant  et 
convant.  w  —  •  Lors  se  tourna  vers  la  damoiselle 

•  messagiere,  et  luy  dist  :  pucelle,  la  paction  que 
«  nous  avons  faite,  le  chevalier  que  voua  dictes  qui 


«  porte  le  noir  escu  et  moy.  Se  tourne  à  ce  que 
«  deux  pucellès  en  soient  juges,. q<ii  sont  de  1res 

•  hault  honneur.  »  (Percef.  VI,  f.  79.) 

Pactis.  [Contribution  par  laquelle  on  se  rache* 
tait  du  pillage  ou  autres  vexations  de  guerre  : 
«  Geoffroy  Teste  Noire,  Breton... ^ienoit  le^chastel 
«  de  Venladour  comme  sien- et  son  propre  lyritage, 
«  et  atoit  mis  loutlCtpa'is  àcertairi  pactis.  »  (Froiss. 

XIII,  p.  45:)]  ,  ;   . 

Pactifeep.  Twiter,  faire  un  accord. -Qn  lit  xles 
huguenots  et  des  premiers  troubles  de  jeligion  : 

•  Si  l'on  louchoil  un  d'entre  eux,  loultes  leurs 
«  églises  incontinQnt  estoient  mandées,"  et  dans 

•  quatre  ou  cinq  heufes  vous  estiez  mort,  ou  bien 
«  falloit  fuir  vo;is  cacher  dans  qyelque  maison  de 
«  ceift  là  qui  ù\o\enl  pactisé' avec  eux.  »  (Mém.  de 
Montluc,  II,  p.  25.)  j-  «  Le  gain,  si  aucun  en  y  a, 

•  et  duquel  celuy  qui  i  a  démené  la  dite  négociation, 
«  es^  creu  par  son  serment,  est  deparly  entr'eux, 
«  selon  ce  qui  a  esté  pactisé  et  aoQordé.  »■  (Coui. 
Gén.  II,  p.  701.) 

Padane.  Bride  qui  laisse  à  un  cheval  la  liberté 
de  sa  langue.  (Colgpave.) 

Pade.  [!•  Patte:  «  Elquant^l'os  aproça,  si  saut 

•  (une  ourse)  geule  baée.  Et  a  en.  mi  sa  voie  une 
,•  mule  trovée,  Qui  estoil  de  farine*  et  de  froment 

«  torsée;De  la  senestre.joade  li  douna  tel  colée, 
«  Que  el  li  a  l'espaule  tou.le  del  bu  sevrée.  »  (Rom. 
d'Alexandre,  p.  283.)  — 2»  Pied  d'une  coupé  :  •  Item 

•  une  coupe  dorée  à  chevaliers  esleveis  ù  cheval, 

•  ertfois  aygleaus  volans  en  \epade  dou  hanap.  >> 
(Inv.  d'Edouard >",  an.  1297.)] 

Pades.  Pesse  ;  arbre  dflint  on  tire  la  poix.  (Borel.^ 
Padouens.  Pâturageê  communs:  •  De* tout 
«  bestail  de  pays  estrange  qui  vient  aux  padouens 
«  d'aucune  paroisse  de  Labourt,  pour  y  paslurer  du 
«  consentement  des  paroissiens  d'rcelie,  le  roy  doit 
«  avoir  et  prend  pour  un  porc,  vulgairement  dit 
«  porc  pacher,  qui  sont  pour  engresser....  deux 
"'  ardits  (liards),  et  de  vache,  jument,  bœufs,  quatre 
«  arditz,  et  pour  chacun  chef  de  chèvre,  ou  ouaille, 
«  un  ai*dit.  »,(Çoul.  Gén.  II,  p.  723.) 

PaaQuyl*.Jaire  paître:  «  Ou  il  y  a  terre  ou' 
«  lande  commune  à  plusieurs,  il.  est  permis  \  un- 
«  chascun  des  .dits  voisins  faire  mener  paistre  son 
«  bestail... «  que  l'on  appelle  vulgairement  i9ad((;i'N(/r 
«  l'un, sur  l'autre.  »  (G.  G.  II,  p.  681.)  « 

Paduantage.  Droit  de  faire  paître  son  hétarl 
dans  le  pâturage  d'un  commun.  (Laiir.) 

Paele.  [Poêle,  chaudron  :  ■  Adonc  fisl  Soleha- 
«  dins  or  et  argent  penre  et  le  fist  fondre  en  une 

•  paeie  de  fer,  et  li  fist  avaleir  tout  bouillaiH  en  la 

•  gorge.  »  fMén.  de  Reims,  §  2il.)  —  •  10 ^aeles  à 
«  bouez.  •  (N.  Comptes  de  l'Arg.  p.  83.)  — .  4  pactes 
«  à  queue.  »  (Id.  p.  84.)] 

Paelée.  [Poêlée  :  •  Chascune  paeiée  de  siu  doit 
«  obole  ausinc  par  iaue  come  par  terre.  »  (Liv.  des 
Métiers,  284.)]  ' 

Paeler.  [Coiivrir  de  pailcs,  d'étoffes  de  soie: 

^19 


I  - 


ji' 


-<^ 


)rt 
>u- 


PAL 


L 


-  159  —     I 


PAL 


Palaisse.  Palissade  :   •  Celui  prael  doit  eslre 
nMvirnnn*^  dft  nataissc  ou  de  terrasse  ou  mur.  » 


sont  mesprisés,  les  vertueux  enviez,  el  les  arro- 
ge n  s  orgi^eilleùxeripe^^  et,  si  tu  y  es 
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^    «  Pour  dfx  pièces  de  ceifdaux  azui'ez  et  bïans  à  faiii 
«  co\iH'ïiiè$  paelées  ù'iceWe  chambre.   »*  (Compte 
d'Esl.  de  La  Font.  Rfl.  i35i.)] 
'  I^l^élete.  Palelte-pour  jouer  au  volant  :  ' 

Ql  qui  pluif  a  le  cuer  joli 

Fet  meus  la  paelete.  //.  Erara,  P.  av.  i^,  II,  p*^8.) 

Oranz  destriers  à  dçrées  selês 

Chevalchent,  mais  li  damoisel  ^-. 

TuUrpbrtentjmais  queue  d'oisel  ^    ., 
^t  joene  et  vlel  tuit -font  par  ban  ,♦ 

•      La  paelete  et  le  htoban  - 

Tant  parfont  deOés  à  faire.  (S^  Lt'oc.  f.  99.) 

Pucllè.  [Poêle ,  cliaudVon,  plateali  de  métal: 

«  Quatre  paeUe$  petites  à  queue,  pom*  oignemens.  » 
.|!Spuv.  Compl.  de  l'.Arg.  p.  85.)  —  ^^Tmis  ,pa^//es 

\  d'iargent  à  queue.  »  (Inv.  du  duc  de  I^(fcfn.  1363.) 

-^  -  fet  leur  lièrent  les  mains  derrière  leoos,  et  à 

«  ctiascon.d'eu'ix  trois  pots  de  cuivre  aux  mains  et 
4  «  trois  pne//é;8aus- pies,  afin  qu'il  ne  se  peussent 

«  remuer  q.ue  l'en  neles.oïst.  »  (JJ.  90,  p.  237.)  — 
'     M  Item  une  paelle  d'airain  à  queue  pour  bouillir  les 

«  cuBuvre.chiefs  dés  dites  dames  eè-damoisellfS".  » 

(Compte  de  1395.)]  —  On  lit  dans  une  ordonnance 

(jui   flxe   les  droits  coutumiers  sur   difTërentes 

marchandises,  à  proportion  de.  leur  quantité  :  «  La 

«  semelle depae//^5,  de  poseldechaudieresd'arain, 

«  s.ept  deniers.  »  (Ord.  I,  p.^COO,)  —  «  Le  roi  queue 
'  «  est  de  lapae//e.  »  (Ms.  6812,  f.  75.)  —  «  La  paèlle 

s  sô  mociiûe  du  fourgon.  •  (Cotgri)  —  «  Tuil  man- 

.,«  gierenl  en  la  paelle.  »  (Estrub.  ma.  7996,  p.  15.) 
V  V  [Ces  poêles  servaient  aussi  à  l'évaporation  de 

l'eau  dans  tes  salines  :  •  Item  avons  donné....  les 
•  \'  salines  et  tôuibs  les^^ae/Zes' des  salines.  »  (Hist.' 
•,  de  Lorraine,  II,  ^76.)] 

'  >      Paellerle.  Pelletée.  (Cotgr.)  Ce  mot  est^lncore 
.    d'usage*dans  quelques  provinces. 

•V  :   -  PaelletCe.  Petite  poêle  :  ^ 

^.  -  CbaujTete'et  baein, 

,  Pae/e/ic  à  faire  le  papin.      ,  (Desch.  f.  442.) 

'.  >  Paelller.  Pallier,  i*epos;  partie  d'un  escalier, 
pleine,  unie  et  ordinairement  carrée,  qiii  se  trouve* 
au  haut  de  chaque  étage.  (Cotgr.) 

f  ■      Paeiton.  [Poêlon  :  {Un  paellon  d'argent  verre, 
«A  un  gros  manche  tout  esmaillé  dé  Fxânce,  et  a 

•  dedans  un  flacon,  .ir.  lasses  à  un  couvescle  à  un 
«  fruitelet,  et  sonldu  petit  mesnage,  pesant  .vm. 

niarcs.  f  (Inv.  de  Charles  V,  1380.)] 

.  Pnellonnet.  Poêlon.  (Cotgr.) 

Paenime.  [Païenne  :  •  Puis  escrient  l'enseigne 
«i^ûen/me.  »  (Roi.  V.  1921.)]  ♦ 

.  "Paenisme.  [Pays  païen  :  «  Mais  Bîanc,  conois 
^  ge  bient  En  paenisme  est  en  prison;  Se  l'  tient 
«  un  Sarrazin  félon.  «.(Blanchandin.)] 

Paenor.  [Païen.  Génitif  pluriel  latiaa^jit^perdu 
sa  terminaison  ;  paenor  \\en[ée.paganoi^m,  con)me-k~-^JS°  i^smêX^c^^ntèragés. 
Fraficoi'  de  Francorum,  milsoudorde  mille  solido-        q.  rVai^f  nniAfpAniAr  •  . 
ryim:  «  Et  molt  i  muert  de  la  gent  paenor.  »  (Ago- 

lant,  p.  184  ^)]  '  , 

Paesle.  [Poêle  :  «  Abusé  m'a  et  fait  entendre 

•  Toujours  d'un  que"  il  fust  un  autre,  De-  vieil  I 


•  mascbefer  que  fust  peauUre,  Da  oiel  une  paeèle 
«  d'airain.  *  (Villon,  double  billâde.)] 

Paeslerle.  [Ilétier de  chaudronnier:  •  Mestier  ' 
«  et  art  de />a&sM«....  audit  mestier  appartient  la 

•  cofi^noissance  de  (badré,  bàtt^*ft  recuire  tout 

•  airain  quelconque.  •  (JJ.  209,  p.  54,'tft.  1407.)  — 
«  Le  suppliant  qui  est  du  mestlér  de  dinanderie  ou 
-  paetlerie.  •  (JJ.  204,  p.  67,.  an.  1474.)] 

Paeslez.  Comblés  avec  la  pelle  :  «Les  dits 
«  meusniers  outre  leur  payement  et  droit  de  mon- 

•  tnre,  sont  tefius  de  rendre  de  douze  boisseaux  de . 

•  bon  bled  sec  e^  net,  treize  boisseaux  pour  le 

•  moins  de  farine  comblez  et  pa68/£2i  au  boisseau, 
«  qui  aura  de  parfond  le  tiers  de  son  large.  »  (Coul. 
aén.  II,  p.  63.) 

Paeslon.  Poêlon.  (Rab^r,  28.) 

Pafanche.  [Espèce  de  gros  pieu  :  •  Icellui  Jehan 
«  Paris fery  et  navra  ledit  Guillaume  d'un  gros 

•  paul,  appelle /?a/'anc/ie.  »  (JJ.  119,  p.  412,  an. 
1381.)]  9 

Paffaot.  Parlant:      * 

,'    Deduistins  com  fins  amourous, 
.  M'en  aloie  tous  pensant j 
Trois  dames  trouvai  pa /fan  f 
Et  disant  que  trop  sunt  ennuious 
Lor  mari,  et  trop  gaitant.        (Chans.  ms.  Douh.  f.  SOO.) 

Paffu^,  Pafus.  [Arme^trencbanle,  dansFroiss. 
II,  221,  vâV.;  le  texte  ^6t{q  espaffus :  «  Une  macque 
«  escantellée  et  une  grant  paffus  à  taillant.  •  (JJ. 
199,  p.  éO,  an.  1468.)]  ^      . 

Pafinole.  Sorte  de  grain  :  «  Lé-septier  soilhé^ 
«  se  baille  en  assiçlte  pour  six  sols,  le  seplier  febves^ 

•  pourcinq  sols;  de  avoine  et  pafmote  à  la  dite 
«  mesure,  pour  quatre  sols.  •  (IN.  C.  G.  III,  p.  1228.) 

Paflazant.  Bruyant: 

Quand  à  leurs  yeux  lès  roches  cyanées 

Au  gré  des  vents  rudement  demtenées, 

Dexhaque  part  s'entreviennent  heurter 

N'ayant  apris  efiÇor  de  s'arrester  ; 

Auto\ir  la  mer  paflazant  ecumeuse  '        .     ' 

Soùs  le  choc  brasse  une  onde- tortueuse 

Et  lie  grand  bruit  du  Hot  qui  se  derompt 

Va  jusqu'au  ciel:  tout  le  ciel  en  repond.  /'Baf/', /".  49.;      ' 

Pagaltre.  Qui  estj»age.  On  lit  dans  une  lettre 
l'empereur  Maximilien  à  l'archiduchesse,  en 


de 


S 


1513:  «  Nous  desirons  que  quant  viendrez  au  dit 
«  Malines,  vous  prenez  avec  vous  nostre  cousin  le 
«  jeune  duc  de  Saxssen,  les^ontesèt  aultres jeunes 

•  seigneurs  qui  ne  sont  point  pa^aifîlîs,  ensemble 

•  les  dits  archiers  pour  venir  avec  vous  devers 

•  nous.  »  (Lett;  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  188.) 

1.  Page.  1»  Jeune  garçon  :  «  Estoient  environ 
«  cinquante,  sans  les  femtnes  et  petits  paiges.  » 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.  93.) 

Mieus  vaut  .i.  gaians,  c^uns  pageê 

rages.      (Vatic.  1490,  f.  i50.) 

2»  [Valet,  palefrenier  :  «^  Qui  parleront  plus  bel 
«  c'uns  joa^es,  C'uns  troteàpié  ne  p'uns  corlieux%  » 
(Mir.  de.Çôinsy.)— «  Metent  à  mort  es  herbergages 
■  Chevaliers  escuiers  e\  pages.  »  (Gutârt.)  —  «  Aux 
«  aide^rs,  souffleurs,  hasteurs,  pages,'  enfans  et 
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Palefroi.   Cheval  de  voyage  ou    de    dame  :  t  «  pliant  et  autres  firent  semblant  de  jaugier  ledit 
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•  les  autres  apparteaans  &  nostre  cuisine.  *  (Ord. 
de  l'hôtel,  an.  1319.)]  —  •  Advint  en  la  court  du  dit 

•  palais  que  plusieurs  des  paigeê  des  conseillers  de 
«  la  dite  court,  illec  attendans  leurs  maistres.  • 
(Cbron,  scandai,  de  Louis  XI,  p.  105.)  —  •  Les  bes- 
4  tes  sont  conduites  et  gouvernées  aux  champs  par 

•  les  pastoureaulx,  les  chevaulxen  Testnble  parles 

•  paigei  et  psTr  les  palfreniers.  >  (Histi  de  la  Tois. 
d'Or,  vol.  II,  L  12.) —r«  Le  mot  de  page,  iusques  au 

•  temps  des  rois  Charles  Y 1  et  Vil  sembloit  estre 
«  seulement  donné  à  de  viles  personnes  comme  à 

•  garçons  de  pied^ar  encore  aujourd'hui  les  luil- 
«  liers  appellentpi^esces  petits  valets,  qui  sur  des- 

•  palleltes  portent  seicher  les  tullles  vertes.  » 
(Fauchet,  Orig.  liv.  I,  ch.  I.)]  —  3«»  Jeune  garçon  au 
service  d'un  roi  ou  d'un  seigneur  :  •  Avec  ses pa^/es 
«  (\i}i  nobles  hommes  estoient.  •  (Le  Fèvre.  de* 
S.  Remy,  p.  89.)  -  A  rentrée  de  Gtiarles  VIII  à  Flo- 
rence, en  1494,  «  après  les  cent  gentilshommes, 
«  venoient  \es  pages  d'honneur  montez  sur  grands 
«  c|ievaux,  et  les  laquais  ù  pied  vestus  de  drap  d'or, 
€  et  4e  velours,  allans  au  tour  oe  la  personne  du 
«  roy.  •  (André  de  la  Vigne,  voiaige  ae  NapleS  de 
Charles  VIII,  p.  118.)  —  Parlant  de  Cl*uâô-de  Saint 
Julien,  en/ant  de-lO  ans,.que  le  roy  Charles  Vf|I 
prit  pour  «  page  de  la  chambre ,  »*  l'auteur 
ajoute  :  «  on  disoit  alors  pa(7e  d'honneur.  »  (S.  Jul. 
MésI.  hisl.  p.  436.)  —  De  là  l'expression  être  sorti 
de  page,  être  hors  de  pageravoir  accompli  le  temps 
de  son  service  dans  les  pages;  au  figure,  reconqué- 
rir son  indépendance.  Pasquier  a  dit  de  Louis  le 
Gros  :  «  Ce  roy  fat  le  premier  de  lu  famille  des 
«  Capets  qui  mil  (si  ainsi  me  permettez  de  le  direj 
«  nosroys  hors  de  page.  »  (Rech.  de  Pasq.  p.  768:) 
—  «  Mettre  son  esprit  hçrs  de  page,  »  se  déniaiser. 
(Sagesse  de  Charron,  pC  170.)  —  •  J'ay  ouï  dire  à 

•  une  dame  notable  que  le  roy  Françoisie  louoit 
«  (Louis  xn  extrememenlïorl  ;  qu'il  estoil  un  peu 
■  trop  cruel  et  sanguinaire,  et  que  c'estoit  luy  qui 
«•  avoit  mis  les  roys  de  France  hors  de  page  ;  car 
«  devant  luy,  disoit-il,  les  rois  n'estoient  que  des 

•  demy  rois,  et  n'avoient  encore  gagné  l'autorité  et 
«  la  prééminence  sur  Içur  royaume,.  »  (Brantôme, 
Cap.  fr.  1. 1,  p.  50.)    . 

2.  Page.  1"  Livre,  charte  ou  feuille  de  charte. 
Dans  une  charte  de  1147,  pour  la  main  morte  accor- 
dée aux  bourgeois  et  manans  d'Orléans,  on  lit  dans 
La  Thaumass.  Coût.  d'Orléans,  p.  465  :  «  Oclroias- 
«  mes  par  la  présente  paj/e  de  nostre  scel.  *  — Dans 
une  autre,  pour  les  mêmes  habitàns,  de  1178, 
p.  466  :  «  Et  que  ce  fust  ferme  et  estable  cette  pre- 

•  sente  po(ire  dé  riostre  scel  el"dou  royal  non  feis- 
«  mes  garnir  et  confernfier.  »  —  2»  •  Devine  page^  » 
les  livresSJÉBk  la  Sainte  Ecriture 


Tôt  set 

«  Docteur 


e. 


docteur 


(S^  Léoc.  f.  28.; 

Unte  pflfl'e  de  théologie,  > 
en  théologie.  (N^ice,  p.  491.) 

Page.  [Domicilié,  dâ*ivé  de  pagus  :  «  Unes  let- 
«  ^res  obtenues  de  la  court  du  seneschial  de  Thou- 
«  louse  contre  les  habtlans  et  pagez  du  lieu  de 


•  Savere  en  Comming«.   •   (JJ.  204,  page  147, 
an  1475.)] 

Pageat.  Petite  page.  (Cotgr.) 

Pageau.  Môme4ens..(Id.) 

Pageaulx.  Petits  poissons,  pagelles,  dans  Rab. 
t.-iV,  p.  254. 

pngel.  Petit- page.  (Colgr.) 
Pagcols.  Façon  de  page  :  •  Un  page,  quand  bien 
«  il  eut  été  habillé  en  damoiselle,  si  l^ut^il  discerné 

•  entre  cent  autres,;  cni*  il  le  sentoit  h  son  pageois, 
.«  incontinent  qu'il  entroit  en  la  salle,  encore  que 

■  Jamais  plus  il  ne  l'eust  veu.  •  (Contes  de  Desper. 
t.  II,  p.  734.) 

Pageoti  Petit  page.  (Cotgrave.)  [De  là  le  nom  de 
famille  Pajot.] 

Pagerot.  Môme  sens.  (Id.)    * 

Pagesle.  [Bien  fonds  donné  ù  "Vente,  5  ferme  : 

■  Comme  le  seigneur  de  Lastic  eust  baillié    au 

•  supiiant/^  certain  cens  ou  terme  pagesie   ou 

•  héritage  et  l'en  eust  vestu.  »  (JJ.  148,  page  68, 
an.  1395.)]  • 

Pagiens.  [Païens  :  •  Chi  rex  eret  ù  çels  dis 

■  sovre  pagiens.  »  (Eulalie.)] 

Pagnon.  Pignon  ;  c'<est  ta  partie  d'une  montre 
dans  les  cannelures  de  laquelle  s'engrennent  les 
dents  des  roues  qui  la  font  mouvoir.  (Cotgr.) 

Pngnottc.  [Qui  est  sans  courage:  «  En  1542 

■  dans  le  Piémont,  les  Espagn«ols  appeltoient  les 
«  soldats  françois  Pagnottes.  »  (Le  vrày  but  où  doi- 
vent tendre  tous  les' gens  de  guerre,  p.  13.)}-^  •  Les 
«  Italiens  dit  Ménage,  appellent  gentiliuomini  di 
«  pagnotta  ces  gehUlshommes  que  les  seigneurs 

•  louent  pour  leur  escorte  aux  jours  de  cérémonie, 

•  à  cause  qu'on  leur  donnait  des  pains  (pagnotta) 
«  ce  jour  là.  » 

Pagolse.  Paysanne  :  •  Ayans  branlé  à  la  lour- 
«  desque,  qu'ils  appellent  à  Thoulouseù  la  pa(;ot«e.  ■ 
(Printemps  4'Yver,  f.  96.)     ' 

Pagouse.  Compatriote,  payse  : 

Et  ge  devonraHl  pagouse 

Me  coumere  dame  Marire.       (Yalic.  1490,  f.  132.) 

Puisque  biex  m'a  donné  exiffien, 

Tans  est-que  ie  le  tome  à  bien;  '       ' 

J'ai  assez  ma  borse  escousse, 

Et  que  devendra  la  pagouase  f  (Ma.  7S18,  f.  550. J 

Pagre.  Poisson.  (Cotgr.) 

Pague.  Paie  :  •  Paguede  commune  est  la  faculté 
qu'a  le  débiteur  d'une  somme  d'en  assigner  le 
payement  sur  ses  biens  immeubles,  ce  qui  n'est 
pas  permis  à  celuy  qui  ne  doit  que  la  somme  de 
dix  sols  tournois  et  au  dessous.  •  (Laur.  citant  la 

Coutume  de  Bayonne^-)  —  •  Debteurs  de  la  somme 
de  dix  sols  tournois  ou  au  dessous,  sont  contraints 
de  payer  incontinent,  sans  avoir  terme  de  quin- 
zaine, ne  estre  receuz  h  assigner  le  payement  de 
cette  somme  sui*  leurs  biens  immeubles  que  l'oa 
appelle   vulgairement  pague   de   commune,    • 

(Cou t.  Cén.  t.  H,  p.  708.) 

Pagueloy.  Cale  où  on  jette  tout  en  pagaie  : 
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••  l'agutloy  des  galères  espagnoles.  •  (Voy.  les  Mém. 
du  card.  de  HeU,  t.  III,  p.  337.) 

Pagul.  Bernard  lErmile,  sorte  d'écrevisse. 
(Colgrave.) 

Pagure.  Môme  sens.  (Id.) 
Pahls.  Pays  : 

Et  se  tu  de  daer  veuls  isiir, 

Et  g'an  ton  pahi$  veuz  venir,     fRom.  de  Rou,  p.  A 19.) 

Pafuge.  Péage  : 

Car  g'i  passai  tout  n  premiers  ;  >  • 

N'encor  n'ere  pas  coustumiers 

Si  lieue  île  recevoir  paiage.  (Rose.) 

Paiaules.  [Payable  :  •  Se  li  blés  deseur  dis  soit 

•  paiaules  ausi  com  on  a  acoustumé  à  fair^»  (Ch. 
du  Vermandois,  Bibl.  de  l'Ecole  des  Charles,  1874, 
page  457.)] 

PAiccl.  [Echalas  :  «  Ils  ont  les  vignes  alrapeis 

•  Troslout  5  fait  et  tout  par  ordre  ;  Des  paicels  ont 

•  les  grans  moiées  Toutes  arses.  »  (Guerre  de  Metz, 
en  1324,  p.  238.)] 

1.  Pale.  Pied  :  «  Aller  à  paie,  »  (Ms.  7615,  t.  I, 
f.  C3.)  —  «  Mener  ù  paie.  »  (Id.  t.  II,  p.. 66.) 

2.  Pale.  Apaisée  :   «  Se  la  guerrehe  fust  accor- 

•  dée  eipaie.  »  (Poël.  av.  1300,  t.  II,  p.  853.) 

3.  Pale.  [Paiement  :  «.  C'est  à  sçavoir  chascun 

•  mil  livres  parisis  à  trois  paies  chascun  an.  » 
(Ou  Gange,  Conslantinople,  Charles,  p.  26.)  —  «  Et 

•  se  le  requérant  nie  la  paie.  »  (Assises  de  Jérusal. 
t.I,  p.  61.)] 

Porquant  s'en  puet  on  faire  paie 

I>è  tel,  et  de  tôt  autre  plaie.      {Part:  de  lil.  f.  103.) 

Palele.  [Poêle  :  •  El  paiele  el  andier.  »  (Ouslil- 
lement  au  Villain.)]  ' 

Palelée.  [Poêlée  :  •  Du,  cop  que  ledit  Michelet 
«  donna  du  genoul  audit  Chevet,  il  chei  en  une 
«  paie/^6  de  eaue  qui  estoit  mise,  sur  le  feu  pour 
«  peslrir.  -  (JJ.  400,  p.  362,  an,  1446.)] 

Palclle.  [Poêle,  bassin,  chaudron  :  «Si  jeta  sa 

•  louaille  de  quoy  elle  avoit  sa  leste,  enlorleillée, 
«  au  oliief  de  la  paielle  de  fer  là  où  la  soigne  la 

•  royne  ardoit.  »  (Joinville,  §  645.)  —  «  Pour  avoir 
«  reirail  et  ressoudé  les  fons  d'une  pate//e  d'argent 
«  blanc  ù  faire  la  bouillie  de  madame  Ysabelle  de 
«  France.  »  (Compte  de  1391.)] 

Paiement.  [!•  Action  de  payer  :  •  Lors  peus- 
«  siez  veoir  tante  bêle  vaisselleraenle  d'or  et  d'ar- 
«  gent  porter  à  Tostel  le  duc  por  faire  paiement.  » 
(Villeh;  §  61.)  -  2*  Promesse  de  paiement,  garan- 
tie :  «  Quant  il  (Arleveld)  en  voloit  emprunter  à 

•  aucuns'  bourgois  sour  son  paiement,  il  n'estoH 

•  nuls  qui  H  osasl  escondire  à  prester.  »  (Froiss. 
t.  II,  p.  417.)  —  3«  Réparation,  vengeance  :  «  Pri- 
«  maut  aura  son  paiement.  Si  qye  il  sera  moult 

•  dolenz,  Ançois  qu'il  issede  laienz.  »  (Ren.  3216.) 
—  •  Se  il  portent  et  sueffrent  un  temps,  si  en  pren- 

•  denf  il  en  la  fin  crueuls  paiement.  »-  (Froissart, 
t.  II,  p.  23.)]  ^   - 

Païen.  [Voir  Pagiens;  ce  mot  s'appliquaititux 
mahomé.lans  comme  aux  païens  antiques  ;  «  Atanl 


•  i  vint  uns  paient,  Valdabruns.  »  (Roi.  V.  617.)  — 

•  Li  reis  paient  parfundemenl  renclihel.  •  (Id. 
v.  974.)  —  •  Turnat  sa  teste  vers  la  paiene  gent.  » 
(Id.  V.  2360.)  —  •  Ne  place  à  Dieu  que  Je  me  rende 
«  à  paien  ne  à  Sarrasin.  •  (Mén.  de  R^ims,  §  389.)] 
—  •  Prjmier  des  pai«n«v  •  aans  S.  Bernard,  p.  211, 
correspond  au  latin  primitiœ  gentium.         '  ^ 

Paienle.  [Pays  des  païens,  en  particulier  des 
musiilmans  :  •  Je  vous  donrài  un  pan  de  paienie^  • 
(Roncisv.  p.  126.)  —  «(  Jusqueson  paienie  ne  vau- 
«  roie  arester.  »  (Aiol,  y.  8911.)]  . 

Paient  me.  Même  sens  : 

Boin  est  que  H  rois  i  aille, 

Pour  destruire  i'orde  kienaiUe 
Paiens  et  Tôt»  qui  Dieu  ne  croient  ' 

Et  sa  dou.tîé  mère  mescroient 
.   Et  par  trestoute  paienimè 
Croient  en  Mahonaet  meisme 


(Mouskea,  p.  507.) 

Palenlsme.  Très  païen  : 

Riches  rois  fut  nez  de  Bitisme 

En  une  terre  paietiisme.  .  (Brut.  f.  98.)  , 

Palennlme.  [1°  Peuple  païen  :  ■  Etbiensevent 

•  que  c'est  la  cleis  de  paiennime.  •  (Ménl  deReiras,^  . 
§  148.)  -  2«  Paganisme  :  •  Se  Rou  voleit  por  noz 

«  chrestien  devenir,  Bapteslire  rechoivre,  paien- 

•  nime  guerpir.  »  (Rou.)] 

Palenor  —  our  —  ur.  [Païen.  Voir  Paenor  : 

•  Cent  paienor  ne  voelent  cesser  unkes.  »  (Roland, 
V.  2639.)  —  «  Si  veit  venir  celé  gent  paienur.  » 
(Id.  v.  1019.)]      . 

*  Ameelot  s'en  flst  royne  ;  •  '     ' 

Païenne  estoit  ;  s'en  flst  s'oissor, 
Et  à  l'usage  oai«ntior 
Prestre  n'y  flst  beneiçon 
Messe  n'y  ot  ne  oroison.  (Brut,  {.  5A.) 

L'amour  guerpi  au  créateur  ;     ' 

Si  a  pris  la  loy  paiervnour.  (Brut,  f.  103.) 

Pàler.  [!•  Acquitter  une  dette  :  •  Guileclin  les 
«  paia  (les  jongleurs)  d'or  fin  et  de  besanz.  »  (Sax. 
t.  V.)  —  .  Il  aloient  en  la  taverne,  il  dis  ou  il  douze  ; 
«  si  despendoient  vint  sous  ou  trente,  ou  plus  ou 
«  meinz,  el  mandoient  à  un  preudomme  de  petit 
«  parage  de  la  vile,  auques  riches,  qu'il  pai^sfleurs 
«  despens.  Aucun  i  en  avoit  qui  les  paioit  par  paour, 
«  et  aucun  qui  ne  les  vouloit  paier.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  443.)] 

Il  n'est  saisons  ç(Ui  ne  paie 

Ne  mandians  qui  n^agide.    '  ,  (Poës.  de  Froiss.  p.  2S7.) 

2"  Se  tenir  pourpayé,  être  contont,  satisfait  :    • 

En  chevalier  ne  vaut  nule  riens  tant 

Ck)m  proece  ;  c'est  son  meilleur  métier  ; 

Si  s'en  doit  bien  bêle  dame  paier.  (P.  a.  1300,  III,  1S8S.) 

Je  me  paip  de  le  servir.  .(Id.  III,  d13S.) 

3'  [a  Paier  un  coup,  »  donner  un  caup  :  •  Tel  coup 

•  lui  va  paier,  qu'ambedui  s'entrebattent.  »  (Berte, 
c.  38.J  —  «  Sor  le  senestre  espaule  li  a  tel  cop  paie 
«  Enrressi  al  braier  l'a  par  devant  trenchié.  »  (Aiol, 
V.  5992.)  —  4*  •  Paier  avant  la  main,  »  payer  avant 
livraison  de  marchandise  :  «  Comme  Estienne  Ber-  * 
f  tran  charpentier  eust   pris  de   Thomas   Girot 

«  exposant  certains  ays  à  soyer,  parmi  certains  pris 
%  d'argent  que  ledit  Bertran  lui  en  paia  avant  la 
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I  garnit  les  fentes  d'un  bateau,  pour  empêcher  qu'il 
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•  mail). .  (JJ.  ii2,  p.  29,  an.  1377.)  -  5«»  Inflnlllf 
pris  sutotantivemenl:  «  Vng  paiér  ou  les  paiemens 

•  qui  leur  estoient  faiz  de  leurs  gaiges.  •  (JJ.  187, 
p.  5,  an.  1456.)] 

Palge.  [Page.  Voir  ce  mol.] 

Palgnen.  Diminutif  de  pain.  ■  Au  regard  du 
«  droit  du  four  en  ce  qu'il  louche  le  salaire  de  cuire 
«  le  pain  lanl  seulement,  iceux  habitans  ont  décla- 
rez ne  debvoir  ne  avoir  accouslumé  de  payer  par 
chascun  boisteau  de  bled  converti  en  pain  qu'ils 
font  cuire  au  dit  four  un  paignon  tel  que  l'on 
baille  ordinairement  à  un  charton  pour  son  des- 
jeuner.»  (Nonv.  Coul.  Gén.  I,  407.)  —f-  Paigfwn 
de  cire.  .  (JJ.  168,  p.  389,  an.  1415  )] 

Pail.  [Bâton  :■  Icellui  Desmotes  persévérant 
«  de  mal  en  pis  priât  un  pail  ou  gros  baston.  »  (JJ. 
118,  p.  430,  an.  1380.)] 

i.  Pttlle.  Pale  de  l'aviron,  pour  raviror^méme: 
«  Dès  la  poincte  du  jour  ne  faut  à  se  trouver  avec 

•  une  paile  à  l'endroit  ou  estoit  ceste  nacelle, 
■  laquelle  il  destache  d'un  pau  ou  elle  tenoit  atta- 

•  chée  avec  un  ordre,  *l  la  fait  couler  en  la  mer 

•  m'altendant.  ».  (Vray  et  parfait  amour,  f.  60.) 

2.  Paile.  [Du  latin  pallium  ;  !«»  Etoffe  de  soie  : 

•  Tuz  les  quers  en  paile  recuillir.  •  (Roi.  v.  2965.) 

—  *  Pailes  de  Bonivent.  »  (Flore  et  Blanchefl.  438.) 
«  En  sa  chambre  entre  tôle  desafulée.  D'un  grant 
«  paile  à  une  robe  ostée  Et  une  cape  qui  fu  de  voir 
«  forr^e.  »  (Aubri,  p.  159  '.)  —  .  Et  la  conlesse  en 

•  pur  un  paile  bloi.  •  (Id.  159'.)  —  «  Chances  otde 

•  brun  paile,  soulers  à  liste.  »  (Aiol,  v.  2017.)] 

Il  ot  chauces  d'un  paife  chier 

Et  uns  solliers  de  Montpellier.  (Blanch.  f.  i89.) 

La  coûte  ert  par  devision 
Faite  de  soie  et  de  coton, 
De  brun  paile  li  cheveax.  (Ihid.  f.  iSO.) 

.  2°  [Tentures,  tapisseries  :  •  Et  fist  tantost  parer 
«  le  moustier  depaî7<?s  de  soie.  »  (Ann.  du  règne 
de  Saint  Louis,  p.  191.)]  * 

Que  les  rues  soient  parées, 

Et  de  tirez  encortinées, 

Et  de  pat/ea  et  de  cendax.  (Blanch.  f.  iOO.) 

3"  [Tente  :  «  Les  très  et  les  cendaus  et  les  paile& 
«  ploies.  .  (Aiol,  V.  8520.)—  De  là  au  v.  8817:  «  Et 

•  Guinehos  s'en  vie^t  droit  al  tente  de  paile.  »  — 
4»  Voile  qu'on  tient  sur  la  lôtè  des  mariés  pencjant 
la  bénédiction  nuptiale  :  «  Voire  s'il  en  y  avoit  plu- 

•  SORS  enfans  nés  avant  qu'il  espousast,  et  le  mère 

•  et  li  enfant  à  l'espouser  estoient  mis  desoz  le pat/e 
«de  sainte  Eglise,  si  devenroient  il  loiel  oir.  •• 
(Beaum.  XVIII,  2.)  — ^»  Drap  dont  on  couvre  le  cer- 
cueil pendant  les  cérémonies  funèbres  :  «  Si  ot 
«  dedens  la  bière  un  corps,Etlezlepat/dpardefors 
«  Avoit  une  espée  couchié.  •  (Perceval,  dans  Borel.)] 

—  6»  Manteau  :  «  De  sa  vesture  ne  me  puis  je  pas 

•  plisser  ne  taire,  et  mesmement  du  mantel  où 
«  paile  qui  son  corps  couvroil.  »  (Al.  Chartier, 
Quadrill.  invect.  p.  407.)  —  V»  Caparaçon  : 

Ja  sunt  ce  deux  pucelles  qui  en  viennent  chantant, 
Chacune  devant  soy  fait  traire  un  auferrant 


Coorart  dect  qu'aux  pi«ds  d'un  pailé  etcamirtnt, 

Il  cheraucbe  chacune  un  palefrojr  einblant.  î 

Noi.  an  Rmi.  d'AIOMdf*. 

Pallliler.  [Pailler,  amas  de  paille:  «Invenorunt 

•  in  quodam  magno  paleo)  cumulo  .    vulgariter 

•  pailhier  nuncupato,  treshomines  abscondiloa.  • 
(JJ.  99,  p.  289,  an.  136^.)] 

Pallhoii.  [Poêlon,  au  reg.  JJ.  208.  p.  190, 1481. J 

Paillucler.  Qui  fait  des  paillasses.  (Oud.) 

Palllade.  [Paille  étendue  h  terre  pour  s'y  cou- 
cher: .  Pour  ce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  lilz  en  ung 

•  hoslel,  icellui  Le  Fèvre  llst  \i\\e paillàde,  où  il  et 

•  les  supplians  se  couchèrent.  ■  (JJ.  191,  page  50. 
an.  1454.)]  ♦  F  6        . 

Paillard,  art-  y"  Misérable  qui  couche  sur  la 
paille  :  •  Et  cilz,  qui  avoit  son  atour  En  habit  de 
»  paillart  changié  A  devant  la  porte  gaitié.  •  (Rom. 
du  Chastelain  de  Couci,v.  3078.)— «Tuez,  tuez  tous- 
•«  ces  paillars  machefains,  ces  larrons  des  roubeurs 
«  de  Dieu  et  du  monde.  •  (Chastelain,  Chr.  des  ducs 
de  Bourg.  111, 10.)  —  .  Ils  devestirent  mon  dit  sei- 

•  gneur,  et  mirent  en  gippon,  et  le  portèrent  sur  le'  - 
«  pont  à  tousses  houseaulx,  où  il  demeura  loulte 

«  la  nuit,  e|  le  lendemain  le  firent  porter  en  l'ospi-   ^ 

•  lai  de  la  ditte  ville,  par  gens  les  plus  jmllars 

•  qu'ils  peurent  trouver,  et  dès  là  par  eulx  en 
«  l'église  de  Noslre-Dame  de  la  ditle  ville,  en  une 
«  bière  où  l'en  porte  les  povres  en  terre.  •  (Preuv. 
sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourg.  289.)  —2' Coquin, 
larron  :  «  Houlier  et  ribaut  et  paillarty  Qui  louz 
•^  jours  la  guerre  commencent.  En  Normandie  se 
«  relancent.  »(Guiart,  an.  1204.)] 

.  L'an  mil;Ccc  ung,  avec  quatre  vins, 
Le  premier  jour  du  doubteux  mois  de  mai's. 
Leva  grant  vent  de  paillars  et  coquins, 
Qui  à  Paris  couru  de  toutes  pars.       (Dcsch.  f.  128.) 

3»  [Méprisable  :  •  Mon  amy  est  gaillard  Et  mon 
«  mary  fêtard,  Et  je  suys  jeune  dame  :  Mon  cueur 
«  .seroil  paillart  D'aymer  ung  tel  vieillart  Veu  qu'il 
«  est  tant  infâme.  •  (Chans.  du  xv  s.  p.  117,  v.  7.)] 

—  4»  Galant  :  *  PendffntH^ue  celle  Florentine  esloit^ 
«  avec  son  paillard.   »  (Apolog.  pour  llérodol^î^ 
p.  194.)  —  5'  Au  féminin,  concubine  :  «  Galsorloe, 
«sœur  aisnée  de  Brunehaud,  deuxième  femme  de 

«  Cbilperic,  est  estranglée  dans  son  lit  à  l'instiga- 

•  tion  de  Fredegonde,  lors  sa  paillarde  et  depuis 

-  sa  femme.  »  (Pasquier,  Rech.  410.)  —  6»  Dissolu, 
dans  Rabel.  11,  257.  De  là  au  t.  V,  166:  .  Paillardes 

•  couleurs,  •  pâles  couleurs.  —  7»  Malpropre:  •  Un 
«  ord,  vilain  elpat/tordlumbereau. .  (Chr.  scandai, 
de  Louis  XI,  p.  52.)  —  8"  Terme  d'amitié,  dans  Ra- 
belais ;  Brantôme  écrit  de  Louis  XI:  .  []i\  petit 
«  scribe...  ainsi  qu'il  eut  ouvert  son  galemanL..  et 
«  voulant  faire  tomber  sa  plume,  avec  elle  tombe- 

•  rent  deux  dez.  auquel  le  roy  demanda  tout  aussi 
«  lost  à  quoy  servoit  cette  dragée  :  l'autre^ans  s'es^ 
«  tonner  luy  répondit  :  S^re,  c'est  un  remedium 
«  contra  pestent  ;  viens  ça,  dit  le  roy,  tu  e?  un 
«  gentil  paillard  (il  usoit  souvent  de  ce  mot)  ;  lu  es 
■  à  moy,  et  le  prit  à  son  service.  »  (Brant,  Cap.  fr. 
I,  p.  M.]  —  C'est  dans  un  seirs  analogue  qu'on  a  dit 
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un  paillard  bouquet.  &  S'ils  n'avoienl  pareillement 

•  en  la  main  gauche,  le  petit  paillard  bouquet, 
n  pour  témoignage  de  leur  prééminence.  •  (Dialog. 
de  Tahur.  p.  47.) 

Palllardatllo.  Collectif  de  paillards.  (Conlred. 
de  Songecr.  f,  26.) 

Patllardcr.  [I»  Faire  acte  de  paillard  :  •  De 
.  pnillarder  tout  elle  me  destruil  En  ce  bourdel  où 
«  tenons  noslre  estât.  .  (Villon.)]  —  2*  Se  rendre 
malheureux  :  •  Il  est  besoin  et  utile  d'interrompre 
«  un  prélat  preschant  pour  ce  qu'il  luy  faut  beau- 
«  coup  de  temps  à  ce  préparer  pour  se  paillarder 
«  à  bien  dire.  »  (Moy.  de  parven.  p.  71.) 

Palllarderle.  [Paille  :  «  En  povre»  draps  et  en 

•  paillarderie.  »  (Desch.  éd.  de  Queux  de  Saint 
llilaire,  II,  95.)] 

Dieux  8cet  commont  on  est  couvers 

On  gist  dans  la  paiUardeHe 

En  groa  draps  durs  clairaus,  pervers    (Desch.  f.  354.) 

Paillardise.  Désir,  ardeur  : 

Quant  guerre  et  tournoi  ne  sont  mie, 

Ne  Joustas,  qu'il  ne  s'entroublio 

K  paillardise  pour  Amer, 

De  quérir  voyage  par  mer 

Du  saint  Sépulcre.  (Desch.  f.  503.) 

Paillasse.  •  Estre  de  paillasse,  •  être  de  guet, 
ou  de  garde.  •  En  entrant  au  Louvre  je  trouvai  un 

•  des  gardes  du  corps  du  roy  nommé  la  Barre  qui 

•  estoit  mareschal  des  logis  des. suisses,  qui  estoit 

-  de  paillasse  celle  nuit  là.  »  (Mém.  de  Bassompierre, 
II,  p.  94.) 

Paillasson.  On  disoil  proverbialement,  «  celuy 
«  (lui  s'esloil  si  bien  enfariné  de  peur  de  prendre 

•  au  paillasson.  •  (Bouchot, 'Serées,  1. 1,  p.  38.) 

Pnlllau.  [Portion.  •  Item,  un  vergier  et  un 
«  paillaù  do  vigne  en  désert;  ainsi  comme  il  se 
«  comporte.  •  (1405.  Aveu  du  ta  seigneurie  de  Cor- 
mes.l  L.  C.  de  D.)] 

i .  Paille.  [Voir  Paile.  1-  Etoffe  de  soie  qui.venail 
d'Orient:  «  Unepai//e  d'André  li  ont  despr  lui  mis.» 
(Garin.)  —  «  Bues  i  offre  un  vert  paille  roez..  •  (Id.) 

—  «  El  le  mantel  à  son  col  li  pandi,  RicMcd'orfrois, 

•  de  paille  alexandrin.  »  (Id.)l  —  •  Paillas  de  Pavie.» 
(Poët.  av.  1300,  IV,  1652.)  —  2»  Tenture  :  •  En  une 
.  chambre  à  or  ovrée Portendue|  de  pailles 

•  chiers.  »  (Roman  de  Troie.)  — ^  «  Les  jvoilles  dre-, 

•  ciés  ou  vent  Fêtes  de  porpre  et  de  cendals,  Et  de 

•  pailles  emperials.  »  (Id.)]  —  3*  Manleiau  féminin  r 

....  Les  muremiles  flairables 

Qu'elles  portent  en  leurs  narines, 

Les  pierres  pendant  aux  poitrines  ^, 

£t  es  froDtiaulx  sur  leurs  sourcis  ; 

Mucaloires,  pai//e«  aussis  ;  ■        ,  < 

Leurs  agullles  et  leurs  miroirs 

Seront  convertis  en  plouroirs.  (Desch.  f.  552./ 

2.  Paillé.  [Tige  du  blé  :  •  Si  fai  melre  le  frou- 
«  ment  d'une  part  et  la  paille  d'autre  ;  et  quant  je 

•  revenrài  de  mon  plait,  si  partirons  bonnement.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  4074  —  «  'Et  liz  de  paille  n'est 

•  pas  lit,  Et  en  mon  lit  n'afors  la  paille.  »  (Ruteb. 
pages.)] 

Expressions:  P  «  Mettre  de  la  paille  dans  ses 


•  souliers  •  (Rabel.  Y,  175);  nous  disons  mettre  du 
foin  dans  ses  bottes,  préyjiriquer.  —  2®  •  IfettrQ  la 

•  paille  h,  au  devînt  de,  •  arrêter  une  '^personne, 
terminer  une  chose  :  •  Célébra  la  joyeuse  fe$te  de 

•  Pasques  sur  )a  mettray  à  mon  escript  la  pailU.  * 
(D'Auton,  fol.  143.)  —  •  ËUe,  qui  ne  loi  devoit  tien 
«  lui  voulvt  soudain  mettre  la  paille  ai^  devant  et 

■  Tarrester,  en  rassurant  qu'elle  n'aimoil  et  n'ai- 

•  meroit  jamais  autre  que  son  mari.  »  (Marg.  Noav. 
t.  XIV.)  ^  3*  «  Jetter  la  pâiif/tf  en  l'œil  à  quelqu'un,» 
avertir;  a^^rès  une  exhortation  aux  prélats  pour  lois 
engager  à  corriger  les  mœurs  et  les  vices,  il  dit  : 

•  Scachez  que  ce  volume  est  fait  pour  vous  jetter 

•  la  paille^n  l'œil,  aflîi  que  vous  abbatiez  lasimo- 
«  nie.  •  (Moy.  de  parv.  I,  f.  159.)  —  4*  «  Mettre  aux 
«  yeux  la  paille  f  >  même  sens.  (Touch.  de  des  Ace. 

f>.  6.)  —  5'  «  Faire  passer  la  pai//e  devant  les  yeux,* 
'emporter,  surpasser.  •  Nostre  langue  n'est  pas 
«  moins  capable  que  la  latine  des  traits  poétiques 

•  hardis  :  car  quant  à  moy  je  ne  voy  rien  en  quoy 

■  \e  romkm  nous  fasse  passer  la  paille  devant  les 
.  yeux.  »{PùS(\.Recïï.  p.  624.)  —  6'  -  Perdre  la 
«  paille  et  le  grain,  »  perdre  tout.  (Coquill.  80.)  — 
70  «  Etre  dans  là  paille  jusqu'au  menton,  >  être  fort 
aise.  (Mém.  de  Montluc,  I,  p.  221.)  —  8*  •  Vendre 
«  paille  por  grain,  >  donner  de  la  mauvaise  m^*. 
chandise  pour  de  la  bonne. 


Qui  li  vendi  pcui:  por  grain 
Et  changa  por  le  froment  l'orge. 


(Fabl.  S.  G.  p.  U4.) 


à' 


9«  «  Avec  le  temps  et  la  paille  Ton  meure  les 
«  mesles.  •  (Cotgr.)  —  10°  [«  Rompre  la  paille,  » 
môme  sens  que  rompre  le  festu  (voir  ce  mot)  : 
«  Prevoiant  qucceste  mortreusldescrfé^parmi  tous 
«  les  siens,  il  aima  mieux  nerompre  point  la  paille, 

et  ainsi  se  sépara  en  propos  de  î'entreveue.  ■  ♦ 
D'Aub.  Hist.  II,  343.)  —  11*  -  Lever  la  paille,  •  se 
it  d'une  chose  excellente,  décisive,  par  allusion  à 
l'ambre  qui  soulève  et  attire  la  paille:  •  Eten  racon- 

•  toit  des  tours  qui  levoient  la  paille.  »  \(D'Aub. 
Vie,  XXXVIII.)  —  12«  On  lit  dans  du  Bréul,  Antiq. 
de  Paris,  p.  98  :  «  Quand  à  la  cour  de  l'offlcialjl  se 

présente  quelques  personnes  qui  ont  forfait  en 
leur  honneur,  la  chose  estant  avérée,  si  l'on  ;n'y 
peut  remédier  autrement,  pour  sauver  l'honneur 
dés  maisons,  l'on  a  accoutumé  d'amener  en  ladite 
église  (Sainte  Marine),  l'homme  et  la  femme  qui 
ont  forfait  en  leur  honneur  et  là  étant  conduits 
par  deux  sergents  (au  cas  qu'ils  n'y  veulent  pas 
venir  de  bonne  volonté),  ils  sont  épousés  ensem- 
ble par  le  curé  dudit  lieu  avec  un  anneau  de 
paille.  »] 

1.  Paillé.  Paie,  terme  héraldique  ;  les  armes 
d'Aragon  sont  «  paillés  d'or  et  de  gueules.»  (Froiss. 
liv.  III,  p.  27.) 

*  2.  Paillé.  1"  Adj.  Qui  a  couleur  de  paille.  (Cotgr;) 
—  2•Su6s^  Paille  étendue  :,«  Maintenant  sont  en 
«  ung  paillé  liez,  contre  une  tendue  de  bois  d'une 
«  chaîne  de  fer  par  le  milieu  du  corps,  ont  des  fers 
«  es  mains  et  ne  font  que  plOurer,  comme  avons 
«  entendu.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  230.) 
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Palllo-doré.  Couleur  jaune  d*or.  (Berg.  de  Rem. 
Belleau»  I,p.  «81.) 

Paillée.  [Gerbes  étendues  sur  l'ftire  :  •  Le  sup- 
.  pliant  faisoit  une  paillée  de  gerbes  de  saigle  pour 
.  baire  et  en  tirer  le  grain.  *  (JJ.  200,  p.  5, 
an.  1481.)]  ^        ^     .  ^ 

PalUemaille.  Mail,  jeu.  Brantôme  écrit  de 
Charles  IX:  •  Lorsqu'il  faisoit  beau,  il  estojt  tou- 
.  iours  hors  de  sa  chambre  en  compagnie,  en  action 
.  ou  à  jouer  à  la  paulme  qu'il  aimoit  fort,  et  çy 
.  eflrorcoit  par  trop,  à  sauter,  à  jouer  au  patlle- 
.  mam;  nref,  en  plusieurs  autres  plaisans  et 
. .  vaillans  exercices  hors  de  la  maison.  »  (Brani. 
Cap.  fr.  IV,  p.  32.) 

Pailler,  1er.  [!•  Meule  de  paille  :  «  Perrin  Adam 
.  descendit  de  dessus  le  pailler  ou  barge  des  pailles 
.  d'icellui  lieu  où  il  çstoit,  tenant  en  sa  mam  une 
.  fourche.  •  (JJ.  184,  p.  344,  an.  1453.)  -  «  Lesquelz 
.  compaignons  sont  coustumés  de  prendre  les 
.  feurres  et  gerbiers.ou  pa:illiers  qu  ilz  treuvent 
.  prèsdu  rivage  du  Rosne.  »  (JJ.  176,  p.  33,  an-  J44i .) 
-  2»  Grenier  a  paille  :  «  Pailler  ou  fë^il.  •  (JJJ»^ 
p.  14ft,  an.  1452.)  -  3«  Litière,  fumier  :  «  Nous 
.  conoissons  que  touz  les  houstes  reseanz  etdemo- 
.  renz  en  la  terre  S.  Nicolas  à  Courbeville,  peuvent 

•  et  pourront  mailre  et  ousler  leurs  patllterj  et 
.  fumiers  pourir...  en  touz  nos  chemina.  »  (Chart. 
de  Robert  de  Vieuxpont,  an.  1330.)  -  4«passe.cour  : 
.  El  lés  poucins  et  les  gelines,  Qui  erent  lez  un  las 

•  d^espines  En  un  paillier  où  il  gratoient,  •  (Ren. 
V  4991)—  «  Les  malars  de  rivière  ont  les  pies 
.'rouges,  et  ceulx  de  paillier  les  ont  jaunes.  » 
(Ménag.  II,  4.)]  ,  •  •  ..    ^  • 

Pailleron.  Brins  de  paille  :  •  On  lui  jetla  des 
.  grenades  à  feu,  des  Iravelaux  de  pailles  et  en  si 
.  grande  quantité  que  quelquefois  il  estoit  enfoui 
.  en  les  paillerons.  •  (Merl.  Coccaie,  IJ,  41tf.) 

Pailleté.  Garni  de  paillettes  :  «  Dix  huit  cheva- 
.  liers  veslus  de  vermeil  à  beaux  plumais,  pailleté 
.  d'or.  »  (Monstrel.  l,  f.  98.) 
Pailleter.  Orner  de  Bailleltes.  (Colgr.) 
Pallletear.  Qui  fait  des  paillettes.  (Cotgr.) 
Paillette,  [l-  Mkicej^lame  d'or  du  d'argent: 

•  943  »aî//eff es  d'argent  dorées,...  faites  et  forgées 

•  en  manière  de  losanges  et  un  petit  anne  et  au 
.  bout  de  chascune  paillette.  »  (Nouv.  Comptes  de 
l'Arg.  p.  187.)  —  2'  Jonchets  :  •  Lequel  dist  a  iceulx 
.  compaignons  se  il  y  avoit  nulz  qui  voulsist  jouer 

•  aux  pailletles  de  bois  blanches  et  noires.  •  (JJ.  ib5, 
p.  353,  an.  1410.)]    • 

Pallleul-  [Mur  de  torchis,  de  paille  mê^e  de 
chaux:  «  Le  suppHant^nlra  en  la  maison  d©  Pierre 
«  Trâppiu  par  un  paiZ/euï  qu'il  rompi.  •  (JJ.  154, 
p.  735,  an.  1399.)} 

Paillieres.  Chaumières.  Les  officiers  du  pape, 

en  1491,  «  promirent  de  ne  bastir  ny  réedifier  aucu- 

'    «  neâ  paillieres  du  costé  d'Avignon,  sur  le  bord  du 

.  Rosne,  sans  la  volonté,, congé  et  licence  du  roy.» 

(Mém.  de  Sully,  Vil,  p.  324.) 


i.  PallliSv  Collectif  de  pal,  pieu:  •  Mais  s  ils 

•  veulent  avoir  chesnes  es  dites  foreats  pour  faire 
.  paillit,  clappes  et  eschalats,  sont  tenus  les  ache- 

•  ter  du  gruyer  du  dit  seigneur.  •  (Coût.  Gen.  il, 

p.  1029.) 

2.  Palllls.  !•  Grenier  à  la  paille.  (Cotgrave.)  - 
[2*  Paillasse  :  •  Sire,  si  ne  sai  quel  part  aille  ;  Mes 
-  costeiz  connoil  le  pailli%.  •  (Ruteb.  3.)] 
PalIIlsson.  Poêlon.  (Cotgr.) 
Pailloeul.  [Môme  sens  que  Pailleul:  -  Et  soub- 
.  lillement  rompirent'le  paillouel  ou  paroit  auprès 
.  d'un  huis...  et  en  la  ditte  maison  entrèrent.  •  (JJ. 
184,  p.  172,  an.  1451.)] 

Paillole.  Paillette  d'or,  au  ms.  7218,  f.  221.  — 
[.  Là  où  l'on  treuve  l'or  en  paillote  en  grant  quan- 
.  tité.  -  (Marc.  ^ol.  379.)  -  «  Trouveren  moult 
«  1res  grant  trésor.  Or  en  paillole  et  en  tarin.  • 
(Cleomadès.)  -  «  Item  au  marc  d'or  On,  eii  or  e„ 
.'  plate  et  en  paillole. -{Orù.  I,  f.  479,  an.  1310.)] 

Paillotage.  Clôture  de  pals,  pieux.  •  Quant  aux 
.  redarations  et  ouvrages  qui  se  -font  entre  deux 
.  héritages  voisins  et  conligus...  tout  ce  que  touche 
.  les  polleaux,  paillotage»,  voilages,  pel, flattes. 
.  placquages,  doux  et  autres  choses  que  jon  dit/ 
.  closture,  se  paye  par  les  propriétaires  des  dità 
^  deux  héritages  conligus,  moitié  par  mo^ié,  aussi 
.  avant  que  le  parois  fait  closture  au  pyopnelai^re 
.  voisin  .  (Coût,  de  la  ville  de  Douay,  Nouv.  Cou.t; 
Gén.  1,  p.  989.)   .  /  / 

Paillote,  pailleté.  (Desch.  f.  301.)  / 
Paillotous.  Terme  d'injure.  \  / 


Maie  goule  aies  tu  es  denjs:  g.,  , 

Tu  es  un  ribaus  paillotous.        (M*-  ^SiS,  f.  214. J 

Palllotte.  Paillette.  (Cotgrave.)  - 

Paillotté.  Enduit  de  terre  mêlée  à  de  la  paille, 
c'est-à-dire  de  torchis  ou  de  bauge.  (Colgr.) 
-  Pailluel.  PailloU  petite  paillasse  mise  sur  la 
grande  dans  ijin  lit  d'enfant  : 

Lors  vieat  à  l'autre  lU  en  posté 
Si  sent  le  berch  et  le  maïUuel, 

EtUcler8Joustelipati/«€t  -;  ,u.  lano^  f  Ui  1 

Se  irest  que  ne  r  truisse  le  vilain.  (Ma.  7989  ,./.  V4j.y 

PalD  [1°  Farine  pétrie  et  cuite  :  •  Solehadirifr  li 
.  envoia  pain  et  vin  et  viandes,  ainsi,  comme  il  li 
.  avoit  convenant.  •  (Ménestrel  de  Reims,  §  49.J -- 
.  Que  il  bastist  (son  blé),  ou  feist  batre,  et  que  il  en 
.  feist  011  feist  faire  du  pain.  •  (JJ.  90,  p.  209.)  -- 
2-  Boisseau  :  .  En  la  ville  de  Chanvery,  huit  patns 
.  et  les  trois  parts  d'un  pain,  et vault  «fascu n  pain 
.  un  boisseau  froment.  .  (Terragède  Usle  Adam.)] 

Expressions :[i'  -  As  esquiers  serai  comme  men- 
.  dizPor  aiguë  boivre  ne  por  mengier  »ain  ^t«.  » 
(Raoul  de  Cambrai,  f.  204.)  -  1°  bis.  •  Pfl»»  aliz  • 
rlaintroDlevé  pain  aigre.  (Stat.  des  boulangers.)] 

.  fait  aulcunes  fois  manger  le  brun.  »  (Çercef.  vi, 
f  76  ^  _  3»  «  Pain  bourgeois.  •  (Rabel.  iv,  p.  i«-) 
Il  îo't.  Pain  balle,  .  gros  pain  rond  ^senib labié  à 
un  ballon  :  -  Gros  pain  balle  et  de  tourte.  •  (Rabel. 
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Palvettlste  (saiiltà  la),  dans  le  Dialogue  de  I  «  sieurs  du  chapitre  par  les /nains  de  messieurs  les 
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l.  I,  ch.  '25.)  —  5"  •  Pain  de  brode,  »  le  môme  que 
pain  brun  :  •  Pour~faire  du  pain  de  brode  le  sup- 
«  pliant  a  meslé  du  segleuvecques  des  gouyaulxdu 
«  pain  blanc,  ainsis  qu'il  est  accûuslumé  de  faire 

•  en  leur  meslier  de  boulengier.  »  (JJ.  209,  p.  294, 
an.  1483.)  —  G"  «  Pain  bouleis,  •  paia  corrompu  : 
1  Se  li  tamcliers  portent  es  lieus  devant  diz  pain 

•  bien  conreé,  qui  ne  soit  bouteis,  faire  le  pueenl.» 
(Stat.  des  boulang.  an.  1300.)—  •  II  ne  paioient  que 
«  pain  hôtels.  »  (Liv.  rouge  d'Abbev.  an.  1309.)]  — 
7«  •  /'ûim  de  cokel.  >•  (Britt.  lois  d'Angl.)  -  8"  -  Pain 
«  cribré.  »  (Id.)  —  9"  •  Pain  de  cour.  »  (Ordon.  III, 
p.  313.)  —  MV*  •  Pain  de  Cbapilre,  »  le  même  que 
pain  féodal.  (Laur.)  -  11»  [-  Pain  ù  chanter,  »  pain 
azyme,  hostie  :  «  Unebouesle  d'yvoire  à  meltre/>aîw 
"  à  chanter.  »  (Inv.  de  Clém.  de  Hongrie,  1328.)  — 
«  l'ne  boisle  d'or  i^  six  quarrés,  à  mettre  pain  à 
«  chanter  messes.  »  (Comptes  royaux,  an.  1422.)  — 
12"  «  Le  pain  blanc,  appelle. pa/n  de  Chaill\i,  de 
«  deux  deniers  de  taille,  pèsera  18  onces.  »(Reg.  de 
la  Cb.  des  Comptes,  f.  H,  an.  1372.)  —  13°  «  Lequel 

•  suppliant  print trois  pains  blans,  appeliez 

.  choesnes.  »  (JJ.  128,  p.  84,  an.  1385.)  — 14°  •  Paijis 
<'  curiaux;  •  pain  de  cour  :  «  Que  li  chapelains  ara 
«  par  livroison  parsengles  jours  quatre  pains  cii- 

riaux,  ou  deux  denrées  de  pain,  et  demi  sestier 
«  de  vin  à  taule,  et-  une  pièce  de  char  ou  deux 

•  deniers.  .»  (Ch.  de  Catherine,  comtesse  de  Blois, 
an.  1208.)  —  \y  «  Se  le  maistre  treuvè  pain  mes- 
«cbeue,  c'est  assavoir  pain  doublet,  que  on  ait 
«  vendu  les  trois  plus  de  six  deniers.  »  (Stat.  des 
boulang.)]  —  IG*  «  Pain  à  l'envers,  »  au  gloss.  dçs 
Arrêts  d'amour.  ~  17°  [«  Sera  tenus  ledit  founnier 
«  de  prendre  cascun  samedi  les  blés  des  moeutures 
«  des  mollins  âe  Corbye,  pour  faire  le  blanc  pain 
«-du  coiivent...  et  pour  faire  pôtu  d'escuier,  on  lui 
«  déiiviera  blé  dôs  grenierg.  »  (Cartul.  de  Corbie, 
Kzecbiel,  f.  88,  an.  1420.)]  —  18"  .  Pain  fraunceis.» 
(Brill.  loisd'Anglet.)  —  19»  «  Pain  fleury.  «  (Palh. 
Teslam.  p.  133.")  —  20?  f«  Le  suppliant  dist  à  sa 
«'  femme  que  elle  preisl  un  grant  pa/n  fetiz,  dit 
«.  tourte,  et  en  feist  des  pièces  et  les  donnast  aus 

•  povres  pour  Dieu.  ►(J4.  145, >.  1G2,  an.  1393.)  — 
>  L'exposant  lui  dist  qu'il  venist  boire  et  qu'il  ap- 
«  portast  une  pièce  de  son  pat»  faitis.  »  (JJ.  150, 
p.  3^7,  an.  I39G.)  —  21»  .  Pain  féodal,  •  droit  d'ou- 
bliés. —  22"  •  Pain  ferez,  »  gauffre  :  «  Pluseurs 
«  bonnes  gens  qui  estoient  venus  ou  dit  hoslel  pour 
.«  eulx  esbatre  et  mengier  pain  ferez ,  ratons , 
«  crespes.  »  (JJ..  144,  p.  497,  an.  1392.)  —  23*  «  Pain 

•  de  feu,  •  pain  de  flef,  (éodal  :'  «  Item  trente  neufs 
.  pains  de  feu.  -  (JJ.  73,  p.  103,  an.  1339.)  — 
24»  •  Le  jugement  de  pain  fort  et  dure  est  tiel,  sça- 

•  voir  que  il  sera  remandé  à  le  prison,  d'où  il  vient, 

•  et  mise  en  une  basse  meason  estoppé,  et  là  girra 

•  nude  sur  le  terre,  sauns  aucun  liltour,  soips,  ou 

•  auler  draps,  et  sans  ascunsgarnishe  environ  luy, 

•  savant  un  chose,  qui  covera  ses  privé  membres, 
«  et  que  il  y  girra  sur  son  dorse,  et  que  son  teste 

•  soit  veste  (ouest),  et  ses  pees  este,  et  que  un  brach 
<v  ?oit  trahi  à  un  quarterdel  meason  ove  une  corde, 
«  et  lauler  brache  à  l'autre  quarier,  et  inssinl  in 


»f 


•  mesme  le  maoer  soit  fait  de  ses  jambes,  et  que 

•  sur  son  corps  soit  misé  fera  et  pierre  taunt,  come 
«  il  peut  porter  et  plus,  et  le/premier  jour  ensuant, 

•  il  aura  pain  fait  de  bariey^  trois  morcels  sans 

•  aucun  boyer^  et  le  second  jour  il  boyra  trois 
«  foites,  tant  si  come  il  peut  de  l'ewe  que  est  pro- 
«  chain  à  l'huys  del  prisoif,  et  ceo  sera  sans,  dict, 

•  tant  que  il  soit  mort.  »•  tSlanford.)]  —  2.V  *  Pain 
«  gaignant,"  qui  gagne  son  pam.  (Loy^e  le  Caron, 
fol.  60*».)  —  26?  [.  Pain  d^hostelagfiù^  »  le  même  que 
pain  féodal.  (Coût,  de  Dipois,  art.270  — 27*  •  Pain 
«  bien  labouré,  »  bien  pétri,  aux  OrdTxV,  an.  1372, 
p.  554.)]  —  28"  -  Pain  menu,  •  aux  Poet.  av.  1300, 
IV,  p.  1319.-29»  «  Paik  de  mesture,  »  de\mouture, 
mélange  de  froment,  de  seigle  et  d'orge,  d^ns  TAn- 
jog.  (Ord.  V,  p.  683.)  i-  30"  .  Pain  muisis,\«  moisi, 
dans  Du  Cange  sous  Panis  œstivatxis.  —  31"  •  Pain 

•  mouton,  »  dans  D.  C.  sousPawis  mutuatus.  Voir 
pain  de  mesture.  —  32»  [«  Sur  la  formé  et  manière 
«  de  faire  et  vendre  pain  blanc^appèllé  wo/ty.  »  (JJ. 
190,  p.  180,  an.  1460.)  -  33'  «  Paî/i  d'orge  vent 
«  pour  pain  mouflet.  •-{Mir.  de  Coinsy.)  —  33»  bis. 
«  Pain  mestourné,  »  c'esirà-dire  pain  trop  petit. 
(Stat.  des  boulangers.)}  —  34*  «  Pain  Aq  nopces,  *» 
baiser  qu'on  donne  aux  épousées.  (Borel.)  — 
35»  [«  Pain  d'oint,  »  graisse  ;  «  Chasçun  pain  d'oint^  ' 

■  s'il  poise  cinq  livres  ou  .plusj  doit  obole  et  ton- 
«  lieu.  »  (Liv.  des  Met.  318.)  —  m*  »  Pain  oubliere,  » 
oublie:  «  Six  pains  oublierez  q^  rente.  •  (Cart.de 
Chartres.)]  —  37"  «  Pain  panière  ou  pannieré.  ». 
C'est  unr  grand  pain  de  froment  que  les  sujets  de 
S.  Gondon-sur- Loire,  outre  le  cens,  doivent-chacu-n 
an  à  leur  seigneur.' (Laur.)  —  38»  [•  Pain  perdu,  ■ 
passé  à  la  poêle:  •  Lequel  exposant  leur  respondi 
<c  que  il  ne  leur  avoit  que  donner  fors  uo   pain 

«  blanc  et  du  burre,  ...et  lors  çrftrefent  oudit  hostel  " 

•  disanz  que  \\t  en  feroientidu  pain  perdu.  »  (JJ. 
126,  p.  8,  an.  1384. >—  39»  «  Ift  se  le  pain  estoit  de 
«  plus  de  11  deniers,  il  seroitile  maitre  ;  et  ce  pain 
«  a{)pel,é  \e  pain  poté....  »  (Statuts  des  boulang.)  — 
40*  «  Deux  pains,  'que  l'en  appelle  primos,  d'un 
«  bichot  de  froment  les  sepl.  »  (JJ.  198,  p.  191, 
an.  1461.)  —  11°  «  Li  rois  Ph'ilippe  establi  que  les 
«  talemeliers  demourans  dejdenz^  la  l^anlieue  de 

■  Paris  peusseiit  vendre  leur  pain  reboutiz,  c'est 
«  assavoir  leur  reffus,  si  compie  leur  pain  rate,  que 

•  rat  ou  soris  ont  entamé".  •  (Stat.  des  boulang.)]  — 
42»  «  Pai»  secont,  »  pain  bis  : 

De  paiu  secont  vivoit  mon  maigre  : 

Et cellui  dont  me  faisoit  paistie, 

Fut  presque  quart,  ne  1'  vueil,  noyer.     (Desch.  f.  451.) 

43»  «  Pain  simeul.  »  (Britt.)  —  44*  [«  Un  denier 
«  tournois,  sur  chascun  paiii  de^sel,  appelé  sali^ 
«  gnon.  »  (Preuv..de  l'IIist.  Ide  Bourg.  Itf,  p.  111, 
an.  1393.)]  —  45*  «  Paia  Ireyt,  tous  blées.  »  (Britt.  ' 
lois  d'Anglet.)  —  46°  [•  La  décoction  de  la  graine 
*^  de  pain  de  coucu.  •  (0.  de  ferres,  931.)  Voir  dans 
cet  auj,eur  une  longue  énuinération  des  diverses 
espèces  de  pains,  qu'il  déflr^it.]  —  47*  «  Pain  à  la 
«  saincture,  •  c'est-à-dire  robe  retroussée.  (Journ. 
de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.i40r)  —  48*  r«  Porter  au 

■  pain,  *  mettre  en  gage  chez  le  boulanger  :  «  Li 
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..  Je  vos  durrai  un  ;»an  de  mun  pais..  (Roi.  V.  3207.)  i  .  Irespas,  pana^gj  efplusieurs  choses,  dont  men- 
■"ol-n^    l"'f  ■  Espa«f  ne  aqmlerai  les  pans.  .  (Id.     .  tiôn  est  faille  es  lettres  dessus  dittes.  .  (OrdT  V 
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.  voslre  haujaers  sera  au  i/ûin  portéi.  •  (Aiol,  vers 
103i .)  pain  iigniOe  boulanfecr,  comme  prison  signi- 
fie prisonnier]  -49«  •  <iuand  un  maistre  cp^ur- 
.  roucé,  veut  dortner  co^gé  A  son  valel,  il  a«l  Qu  »> 
.  ne  mangera  plus  de  son  pain.  •  (Pasaiiier,  Rech. 
p  Cî^i.j  —  SO» .  La  coulAime  par  l?iqueile  Ion  dit 
•  qye  le  feu  et  le  paini  portent  llwmme  de  morte 
.  main,  est  entendue  quand  gens  de  main  roprto 
.  fbnt  leurs  despcns,  ptiacun  à  sa  charge  et  sëparé- 

-  ment  l'un  deTautrei  supposé  îiu'ils  demeurent  en 
/une  maison.  -  (Ctfui.  Gen  1,  867)  —  5i«  [•  Com- 
.  paigme  se  fet...  par  solemenl  manoir  ensamble  a 
.  un  pain  et  à  un  pot.  »  Beaum.  XXI,  fol.  5.)  — 
52V  Enfans  mariés  sont  tenus  pour  hors  ôepam 
.  et  pot, -c'est-à-dire  émancipés.  »  (Loysel,  56.)j— 
53"  .  Serviteurs  à -pain  et  à  pot,  •  famuli  iiomentict 
et  commensales.  ^D'Argenlré,  Cou  t.  do  Bret.  550.) 

—  54*  •  Mettre  hors  de  son/)flmetT)el.  .  •  Lon  ne 


peut  vendre  son  héritage  patrimonial  et  acques-  ,  (Berte,  c.  33.)] 


l 


-  les.  si  non  par  l'une  des  trois  voyes;  à  sçavoir 
.  par  droite  vente,  en  payant  droits  seigneuriaux 

-  au  seigneur  ;  secondement  le  donnant  à  soncnfant 
.  légitime,  en  don  de  màriagê*que  l'on  dit  au  pays 
.  y^ulgairtmeiU  mettre  hors  de  son  pain  et  de  son 
ipot;  tiercement  mettre  hors  de  pain,  desquelles, 
«  deux  voyes  dernières  on  peut  disposer,  sans  en 
.  payer  di*oits  seigneuriaux.  •  (Coût.  Gén.  U,  895.)- 

-  55* „•  Vivre  au  paiît  quérir,  •  mendier  soh  pain.' 
(Voy.  rh'ermite  de  Soliers,  cabinet  du  roy  Uouis  Xr, 

la  suite  de  Commines,  IV,. p.  235,)  —  5<i'  .  Estre 
«  en  pain.  »  être  sous  la  puissance  paternelle. 
(Laur.  GÎ<5ss.'  du  Dr.  fr.>)  -  •  Hem,  que  les  enfans 
«  estant  en  pain  de  père  et  de  mère,  ou  en  mino- 
«  rite,  ne  se  pourront  valablement  obliger  en  quel- 
«  que  pension,  rente  ou  autre  debte.  •  (Coût.  Gén. 
I  p  8i  1  )  —  57"  [•  Les  sergens  seculers  qui  seroient 
-'  au  pain  et  sel  de  Poutegni  .  (Cari,  de  Ponlignv, 
ch.  84,  an.  «69),  c'est-à-dire  au  service  du  sirc  de 
,,^onligny.]  ^ 

58»  Oui  a  santé,  pouir  Dieu  ne  sfsputtie  :  .    ,  «-  , 

Telz  a  pou  bief,  qui  a  aBse^patn  ctn.jDesch.  f.  30. J 

59°  •  Manger  son  pain  blariH«HI>''emier.  'Pro- 
verbe encore  en  usage,  jl  se  trouve  dans  Çrelift, 
p.  194,  et  dans  Rabel.  I,  p.  65.  -  60»  -  Ce  qu'on 
«  dérobe  à  moyoes,  est  pain,  berteist.  »  (ilisl.  du 
chev.  Bayaid,  p.  28.)  -  61*  .  On  se  fâche  de  tous- 
«  jours  ung  pain  manger.  »'(Rabel.  IV,  p.»  194^  — 
62» .  On  dit  communément  qu'on  s'enfiuye  bien 
.  .  d'un  pflin  m^ge^.^(Le  Joùv.  fol.  13.)  —  63*  •  A 
«  l'enfourner  on  fait  les  pains  cornus.  ».(Ràbel.  IV,. 
p.  13;  Bouchel,  Serées,  III,  p.  242.)  -  64*  .  Lesdrz 
p  Cro'uaz  sont  cruels  à  la  guerre  ;  car  ils  tuent'toùt 
«  ce  qu'ils  peuvent,  et  ne  prennent  jamais  prison- 
«  niers  ;  aussy  on  leur  a  ïait  de  tel  pain  soupes,  » 
c'est-à-dire  pn  leur  a-rendd  -la  pareille.  (Lett.  de 
Louis  XII,  I,  f.  247.)  -  65"  •  Faire  de  pierre  paiJi,  • 
tirer  profit  de  tout.  (Etat  de  la  France  sous  François 
II,  par  la  Planche»  p.  â96.) 

66»  Qui  pain  a  «t  santé  ,,     ,  -,^  . 

Riche  est.  ,         (Prov.  du  Vil.  f.lO.) 

'  67»  *  Rendre  pain  pour  fouace,'  »  donner  plus' 
vm 
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/ais  c'est  à 
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qu'on  a  reçu.  (Merl>Cocaie,  11,  p.'406.) -^ 

•  tout  s'avise  à  qui  paûisfaul.  »  (Colgr.)  — (J9»  • 

•  du  Pin,  théologien,  médecin,  poète 
•.  orateur,  autres  l'appellent'du  Pain; 

•  l'imitation  des  Parisiens  qui  ont  ce 

•  façon  de  prononcer  pain  pour  pin.  • 
Maine,  biblioth.'p.  258.) 

\.  Paindre.  S'imaginer,  s'embrouiller  de  mille 
idées.  (Oudin.)         > 
2  Paindre  (se).-Sélancer. 

C'est  cil  ki  sans  boin  vent 

Se  point  ens  le  haute  mer.  (Poêt.  av.  1300,  IU,p.  1il5  ) 

Ce  mot  paroît  signifier  •  se  mettre  en  devoir,  • 
dans  Vill.  li  Viniers,  ibid.  p.  1277. 
i.  Palnc.  [Peine,  douleur  :  «  Toute  leur  paim' 

•  ont  mise  en  nioi  trahir.  •(Couci;  XIII.)  —  •  Car 
depaine  clochoil  com  cheval  ^u'on  encloue.« 


/ 


Expressions  :  1»  [•  Rendre  "paine  »  (Froiss.  III, 
f.  68),  .  %TZïiXpainne  •  (Id.  IV,  f.  59;,  se  mettre  en 
peine.]  —^2"  •  A  maies  paines,  »  à  peine  : 

Les  gloez  ardaAs  que  l'on  giete... 
•    A  mateê  patne»  s'entrevoient.       (G.liuiart,  f.  317.) 

3»  [•  Cascune  justice  doit  mètre  pain e  que  le 

•  testament  qui- sont  à  droit  fet,  soient  tenu  et 
.  aempli  .  (Bejum.  XII,  27),  c'est-à-dire  s'efforcer 
de.  Comparez  «  rendre  paine.  *  —  4»  •  Résons  est 

•  que  noz  parlons  dès  seurtés  quj,  sunt  fêtes  por  , 
i  arbitrages  tenir,  c'onapele partie.  •  (Beaum. XLII, 
fol.  1.)  —  5»  •  kjtoines,  «.presque,  peu  s'en  faut: 

•  U  menga  si  petitement,  àpam^*,commesrien8.<^» 
(Froiss.  XV,  45.).—  •  A  paines  il  plOuvoit  to»»  les 

•  jours.  «(Id.  pî»^96?)]' 

2.  Palnê-tPenne,  fil  de  laine  attaché  à  l'ensouplè 
et  commençant  la  chaîne.]  —  On  lit  dans  un  rède-^ 
ment  pour  les  manufactures  des  étoffes  fabri(j^s  | 
dans  la  ville  dé  Caen:  •  Que  chascun  drap  fait  en 

•  la  dicte  ville  et  fourboursd'icelle  ait  .xxiv.  verges 

•  de  lonc;  les  grans  sargés,  .v.  verges  et  demi  de 

•  -long  et  .IV.  verges  et  demie  de  lé  ;  les  moiennes, 

•  autres .  v.  vergés  de  long  et  .iv.  verges  de  lé  ^  et  les 

•  petites  .IV.  verges  de  longet  .m.  verges  de  lé;  et 

•  les  paines,  .m.  verges  etTfh.  quartiers  de  lonc  et 

•  .111.  verges  de  lé.  »  (Ord.  V,  p.  105.) 

m'ilnel.  [Couver'lure  (v.  Pa^nel,  PA>?tEAi):  .  Si 

•  monta  sus  li  contes,  sansselle  ne  painel.  •  (Frois- 
sarl,  X,  p.  48.)]  ■    .  ^ 

"  Paiiier.  1*  Tourmenter.  (Bo! el.)  —  2*  S'efforcer. 
(Ms.  7218,  f.  187.)  '         '  ' 

Palngnerres.  Peintre,  cas  sujet,  au  ms.  Vatic. 
1490,  fol.  130.         , 

Paingniere.  Môme  sens  :  «  Dieus^  est  il  nul 
'^paingniere  qui  la  seust  pottraire.  •  (118.7218,  - 
fol.  346.)  "        ■ 

Paingnon.  [Petit  pain,  dans  Ren.  IV,  v.  Î138.] 

i.  Painne.  [panne,  pièce  dans  la  charpente 
d'un  comble:  »  Pou rj a  couverture  du  fourde^Va- 
.•lënton,  pour  essaule  el  jmnne  douze  sols.  • 
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(r.omple  (les  pilances  de  S.  Germain-des-Prés,  an. 
1374.)] 
2.  Palnne.  [Peine  :  «  Si  me  convient  eslre 

•  clinscuiic  semuinne  h  plait,  el  eslre  en  grant 
'  painne  {\c  uiierre  inoii  conseil.  »  (Ménestrel  de 
Keims,  S  40r».)J 

Painn'ée.  [Charge^  impôt  :  «  Le  pénultième  jour 
'  du  mois  de  march,  Jacques  Mariée  enchérit  ledit 

-  llef  d'un  gros  de  Flandre8,'pour  le  denier  Dieu  ; 

•  quatre  vins  frans  d'or  du  roy,  pour  le  gros  du 

•  marquiel,  lyii.  sols  de  carité,  lxh.  sols  pour  la 
«  première  painnée,  et  pour  cascune  des  autres 

-  selon  l'ordonnance.  »  (JJ.  138,  p.  195,  an.  1390.)] 

Paint.  Keinl,  faux  ; 

Nient  plus  ke  cpse  painle 
"A  vivo  comparaison, 
Ne  voit  joie  d'amor  fainle.  {Poën.  av.  1300,  II,  p.  928.) 

\t  Amoureux  ont  paroUes  pointes.  Et  langaige 
.  frais  et  joly.  .  (CharL.d'Orl.  batl.  74.)] 

Palntre.  [Peintre  :  «  Il  puet  estre  pain/r^s  et 

•  tailliers  imagiers  à  Paris  qui  veut.  »  fLivre  des 
Met.  p.  157.)J 

-Palntrerle.  [Art  du  peintre  :  •  Les  jurez  ou 

•  gardes  des  mesliers  de  gantei^ie,  espinglerie, 
"  paintrerie.  »  (JJ.  167,  p.  6,  an.  1412.)] 

Palnture.  1'  Peinture  : 

Il  tornent  et  bestournent  . 

Les  droiz  et  l'escripture 

£t  colourent  les  faus 

El  leur  doncnt  pointure.       [Ms.  7615,  II,  f.  i48.J 

^2"  Fausse  apj^arence  : 

Amours  netie,  et  escure 

Le  cuer  k'ele  a  biea  saisi  ; 

Vaillant  le  fait,  et  hardi. 

Et  de  courtoisie  à  présure  : 

Biens,  sans  li  n'est  ton  painture.  (Xatic.  n*  1490,  f.  90.) 

'  Palnturer.  [Enduire  de  peinture  :  ■  Sor  unfau- 

•  destuef  d'or  ù  boutons  noelé  Se  sist  li  empereres 
<  ul  p^\mpainturé.  >  (Chans.  d'Antioche,  II,  264.) 

—  •  Comment  peintres  peuent  trouver  Leur  vies  ; 

•  car  à  paiuturer  Trop  de  gens  s'àpareilleut.  • 
iDit  de#  peintres.)]  —  •  Painiurer  »  (Blanchard, 
f.  194);  -  .  painturé  •  (Desch.  f.  496). 

,     Painturlers.  [Peintre:  •  Saint  Luquequi  estoit 
°  •  mieges  et  très  bonà  painturieri.  »  (Ms.  S'  Victor, 
28,  fol.. 66,)] 

'  Pair.  [Voir  Per.]  i"  Pairs  de  commune  ;.notables, 
nu  nombre  ù^  douze  le  plus^uv^nl,  qui  assistaient 
le  maire  dass  ses  fonctions  municipales  :  •  Le  maire 

•  cLles  pairs  de  la  ditte  villQ  de  Rouen.  >  (Ord.  I, 
p.  790.)  —  •  Le  maire,  pairs  et  echevins  de  la  ville 

•  de  Bulles.  •  (Coul.  Gen.  I,  p.  570 J  —  Pairs,  dans 
la  Coul.  de  Berr]^,  désigne  tous  les  francs  bourgeois, 
jirùeant  les  crimioeis.  [bi  Tbaumass.  p.  i23.) ~  «  Le 
m^ire  et  les  pairs '*80Ql  aa  nombfe  de.  13,  dans 
riiisl.  deBeauvais,  parunbénédict;  p.289,  an.  1180. 

—  [2*  Pairs  de  flef,  vassaux  ^ux  entre  eux  qui 
uc4|uiltaient  ensemble  le  servit^  de  cour,  en  assis- 
tant le  seigneur  dans  ses  assises  :   •  Pairs  sont 

•  compagnons  tenans  flef  djun  mesme  seigneur, 

•  l'un  {lesquels  est  nommé  par  le  seigneur,  et  l'au- 


/ 


(Desch.  f.  467.) 


•  tre  par  le  vassal  ;  et,  s'ils  ne  s'accordent  i  ils  en 

•  prennent  un  tiers.  .  (Loysel,  565.)  —  S"  pairs  de' 
France,  vassaux  immédiats  du  duché  do  France- 
on  comptait  six  pairs'ecclésiasliques  :  l'archevôque 
de  Reims,  les  évoques  de  Laon,  Noyon ,  peauvais 
Çhâldns-sur-Marne,  Langres;  les  six  "paii^s  laïques 
étaient  les  ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne,  de 
Guyenne  ;  les  comtes  de  Champagne ,  d0  Flandre 
de  Toulouse  ;  c'étaient  là  les  douze  paiià  dont  les 
romans  de    chevalerie   entourent   Ch$rlemagne 
comme  de  douze  apôtres:  •  Par  l'anciéri  eslablis' 

«  sèment,  il  y  avoit  en  France  douze  pairs  six 
«  ecclésiastiques  et  six  laïcs.  •  (Loysel ,  16.')  — 
4» .  Tous  ceux  qui  n'entendent  le  pair,  comme 
«  parlent  les  banquiers,  c'est  à  dire  la  valeur  de  la 
«  monnaie  de  change  d'un  lieu  à  uii  autre;  c'est 
«  pourquoy  on  dit  encores  d'un  homme  rompu  aux 
/  affaires,  qu'il  entend  le.patr,  comme  chose  bien* 
«  difficile.  »  (J.  Bodin,  Disc,  sur  le  rehaussement 
et  diminution  des  monnaies,  Paris,  1578;)] 
Pairçonoiere.  Femme  de  mauvaise  vie  : 

Tant  qu'il  trueve  une  pairçonniere 

Séant  lez  une  fauconniere.        (D.  C.  aoiia  Parcenarii.X 

1.  Paire.  Compagne,  féminin  de  pair  : 

Cbascuns  se  tint  à  sa  ;)atre„ 
Selon  la  loy  sans  advoultrer. 
Et  sans  nulle  par  force  oultrer, 
.  Ne  quérir  par  pechiè  de  change 
Le  délit  en  la  oeste  estrange. 

2.  Paire.  Père: 

Mi  fait  frire  dous  désire  -   ■ 

Dont  sui  merchiaire 

Li  mé  paire  et  maire.       (Poët.  av.  1300,  II,  p.  901.) 

3.  Paire.  [Couple,  du  neutre  pluriel  paria,  pris 
pour  un  féminin  singulier  :  «  Lors  devient  la  terre 
«  si^gobe,  Qu'il  volt  avoir  novele  robe;  Si  scel  si 

•  coinle  robe  faire,  Que  dô.colôrs  i  a  cent  paire.  • 
(Rose,  62.)  —  .  Li  lieus  lu  où  nous  deviens  aier 
«  estoit  si  perillous  qu'il  y  avoit  trOi  paire  de  murs 

•  ses  à  passer.  »  (Joinville,  §  572.)]  —  «  Luy  vin- 
-  rentdeux  paires" de  mauvaises  nouvelles.  •  (Chr. 
de  S.  Denis,  I,  f.  113.) 

Palrement.  Parement,  arme  défensive  qui 
pare- les  coups  : 

Cottes  d'armes  poi\r  pah-ement.         (Desch.  f. 

Palrer.  1*  S'associer  : 

Mais  Dieus  est  si  doit  comme  lais, 
Quar  nus  n'a  esté  si  mauvais 
Por  qu'à  lui  se  vueille  retraire* 
Et  repentez  veit  testre  vrais  '- 
Et  aquiter  de  ses  meRaiz 
Qu'il  ne  le  mete  à  lui  en  paire. 

2*  S'accoupler:   ^ 

Quant  li  baux  estez  repaoe, 

Qu'arbres  sont  fop. 
Que  chascun  oiseax  s«  paire  / 

Pour  le  temps  joB  / 

Las,  il  ne  m'est  pas  aii^l.    (Poit.  av.  1300, 1,  p.  443.) 

Pairie.  [Comparaison,  égalité,  dans  le^  enfants 
Haymon,  v.  804.J  / 

Palrler.  [Pair  de  flef:  •  De  mon  seigneur  Challë^ 

•  de  Rocliefori  et  ses  pairien.  •  (Compté  de  l-i68.)] 
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la  Irouvast  oinlc.  eje  de  ha  m  bais  In  pana  o  grant 
révérence.  .  (Ms.  Saint  Viclor,  28,  f.  lW.)j 
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»  T  ".,9*  "/^^  P^s  le  pis  d'un  panier. .  (Prov.  dans 
Rab.  IV,^p  2l2.)-a'.  Adieu,  Panier,  vendanges 
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Palrln^  [Parrain  :  •  Ses  pairitu  fu  reveâ<|ue  de 

•  Cambrai.  •  (Raoul  de  Cambrai,  p.  31.)] 

Palrol,  oie.  [Chaudron  :  «  D'une  charge  de 
«  pairoU  el  pairole*.  •  (Péage  de  Carcassonno, 
an.  1544.)] 

Patron.  [Perron,  dans  Gir.  de  Viane,  p.  166  •.] 
Pais.  [Voir  ^m.]  !•  Etat  de  IrpnqiHIlilé  :  «  Co 

•  seneflel /Niû/e  bu.mililet.  •  (Roi.  v.  73.)  —  ■  Lors 

•  oreiït  li  dux/de  Venise  el,li  baron  grant  Iravoil, 
.  ■  lote  celé  seinalrie,  de  faire  pait  de  celé  inellée.  • 
(Yiîleh.  §90.)/—  •  Sescuers.ne  seroilà  aise  ne  en 
«  paisûe  ci  &  lanl  qu'il  se  serorl  vcn<;iez.  •  (Mén. 
de  Reims,  S/187.)  — 2«. Suspension  d'arnies:  •  Et 
«  furent  faitespai*  ces  penitances  pluiseurs  belles 

•  paie  de  mors  d'gmmes,  où  en  deyant  ^n  ne  pooit 
«  estre  venu  par  moyen  ne  ailllrement.  •  (Froiss. 
y,  275.)  — /9»  Gré,  désir:  -  Ce  n'est  mies  li  grés  ne 

•  la  paii  doq  roy  d'Englelerre  que  je  retiengne  eei 
«  presehs.  •  (Id.  V,  101.)  —  40  Permission  : 

'   Grand  mestier  a  désejomer;  ' 
D«  tout  le  po/  ftens  ne  demande,'  ' 

Fors  le  marchié  de  la  viande  ;  < 
Paie  de  venir,  et  paie  d'aier 
Et  paù  de  viande  achater.  (Rou,p.  I4.) 

[5*>  Silence  :  •  Li  rois  li  dist:  faites  pais,  Escoulez 
«  ce  que  dire  je  vueil.  »  (Rom.  de  Philippe  de  Macé- 
doine.)— .  En  pais.  •  (Partonop.  v.'2367.)  -^ 
6«  Baiser  de  paix,  recommandé  aux  Corinthiens  par 
S.  Paul:  «  Sans  messe'oïra  cascun  >»<«  donéé.  • 
(Aubri,  p.  159  •».)  —  T  Patène,  reliquesque  baisaient 
les  Odèles,  en  souvenir  du  baiser  de  paix  :  «  Un 

•  portejjaw  d'argent  pesant  deux  mars.  »  (Inv.  de 
la  reine  Clémence  de  Hongile.'an.  1328.)] 

Pals.  [Pays:  «  Terre  de  France,  mull  estes  dnlz- 
i  paii.  .  (Roi.  V.  1861.)  —  «  Cunquis  l'en  ai  païs 
«  e  tères  tantes.  •  (Id.  v.  2333.)  —  •  Adonc  regarde 
>  li  rois  devant  lui  ;  et  vit  que  les  bannières  liapro- 

•  choient,  et  II  pat«  peuploit  de  gent.  »  (Mén.  de 
Reims,  §111.)] 

Expressions:  [1»  •  Paï« de gaignage,  »  t)ays.qu'on 
peut  pilier:  «  La  suppliante  cuidoitquelesdizciens 

•  feussent  prins  en  pais  de  gaignage,  pour  ce  que 

•  c'estoit  en  frontières  de  noz  ennemis.  »  (JJ.  160, 
p.  215,  an.  1405.)]  —  2*  •  Prendre païs,  »  se  mettre 
en  chemin  : 

Ainsi  pour  amours  nflhsier 

Vers  cette  église  hastivenoient 
I        Pris  paîs.  sans  me  soulcier 
'        Gomme  aelivré  de  tourment  ; 

Et  çheminay  si  longuement 

Qut  j'arrivay  devant  la  porte.  (Amant  rendu  cordel.  505.) 

3«  «  Vaut  mieux  pais  ruiné  que  pats  pendu.  » 
(Mém.  de  Sully,.  II,  186.)  ^ 

"Païsant.  y*  Habitant  d'un  pays:  «  Ardent  la 

•  terre  et  arrière  et  avant,  A  grant  dolor  i  sont  li 
«  païsant.  »  (Aubri,  v.  28.)]  —  2*  Paysan  : 

.  .  i  .  Vous  respondés 

En  guise  de  paiMnf.  fVatic.  i490,  f:  438.)    - 


N'aroit  homme  ou  pays  si  os, 
Ne  J>aehdfer  fie  ptHsàn  t. 
Tant  orgiieiUoux  ;;ie  tant  vaillant, 
Qui  s'os^st  au  jaiant  comba|re. 


(Bmt,  f.  86.), 


Pour  quoi  veull  estre  un  paï«an( 

A  un  noble  homme  ressemblant  ?      (Desrh.  f.  509.)  . 

[•  Et  li  conta  un  essemple  d'une  mnsengequi.  fu 

•  prise  en  une  masengiere  ou  jardin  à  un  païshn. 
«  Quant  li  païsanz  la  tint,  si  li  dist  qu'il  la  mange- 
«  roit.  •  (Mdn.  de  Reiras,  §  401.)] 

^alscons.  Piquets  de  tentes  : 

Un  aigle  d'or  ot  desus  mis; 

D'icel  ne  sai  dire  le  pris  ; 

Ne  des  cordes,  ne  des  paiicons;  t,. 

Et  del  trief  tiennent  les  girons 

Sous  ciel.  (Ma.  1989*,  f.  54.) 

Pais^.  [Paix,  dans  Flore  et  Jeanne,  p  12.] 

Paiser  (se).  [S'apaiser,  dans  Renart,  IV,  v. 
2377,  dans  la  Chron.  des  ducs  de  Norm.  v.  11249.] 

Palseur.  tEchevin  :  •  El  que  le  conseil  qu'il  (le 

•!  commissaire)  appellera  avecque  lui,  il  féru  faire 

«  ledit  serement  ;  et  aussi  aux  curez  qui  sont 

•  accoustumez  de  rapporter  chascun  en  droit  soy, 
«  les  personnes  qui  leur  semblent  estre  ydoines 
«  pour  estre  créez  en  eschevins,  homme  et  pai- 
.  seurs.  •  (Ord.  t.  IV,  p.  471.)] 

Paisible.  ri<'|rïmquille  :  •  Adonc  s'apaisa  !i 

•  tormenz,  et  fuHaNjneirs  coi  éipaisibie.  »  (Mèn.de 
Reims,  §  71.)]  —  2«  Exempt,,  quitte  :  •  Demeureni 
*«  quittes  et  pa/siW^s  de  tous  subsides.  »  (Ordonii. 
t.  V,  p.  652.)  —  «  Elle  doit  demeurer ^ paisible  de 
«  toutes  les  délies.  »  (Bout.  Som.  Rur!  p.  801.)-- 
3*  Possesseur  paisible  :  •  Si  advient  il  souvent  que 
«  chose  emblée  et  trouvée  envers  celuy  qui  au  lar- 
«  recin  n'a-  coulpe  ;  si  comme  qui  auroit  acheté 
«  chose  emblée,  et  toutes  fois  celuy  qui  l«  chose 
«  auroi^  recognue,  la  calengeroit  emblée,  scachoz 
«  que  celui  en  qui  main  elle  seroit  trouvée,  aurOil 
«  mestier  de  trouver  son  garand,  ou  autrement  le 
«  juge  ne  le  lairoit  pus  paisible  du  larrecin.  »  (Bout. 
Sofn.  Rur.  p.  241.)—  4'  •  Faire  tenir  quelqu'un 

•  paisible  d'un  autre,  »'lé  faire  Vivre  en  paix,  le 
raccommoder  :  «  Si  vous  prie  que  vous  me  facieJ: 
«  tenir  paisible  de  celle  damoiselle,  tant  que  vous 
0  scaurez  la  vérité  de  ma  besongne  :  Oamoiselle 
<  dist  Gadiiïer,' je  priera^  à  la  damoiselle  qu'elle  se 

•  déporte  de  vous  faire  villenie.  »  (Perceforesl, 
vol.^1,  f.  137.)      , 

Paisiblemeni.  [•  Fai  mcA  paisiblement  s'xstq 
«  en  ceste  mortel  vie-  »  (Psaui.  du  xnr  s.  f.TS'l.)  — 
«  Li  dit  religious  averoatett^rontpaist^/^m^»/.  » 
(Bibl.  de  l'Ec.  de&ChftrleSi  ti*  série;,!.  UI^  p,  602.)] 

Palsibleté.  [Tranquillité,  dans  Beaumanoir, 
ras.  cb.  I,  p.  4.]  '  . 

Paisler  (se),  [lo  Se  montrer  satisfait  :  ■  Messi- 

•  res  Oudars  de  Renti  se  paisa  de  ceste  parole  et 

«  sievi  messire  Amauri.  »  (Froiss.  V,  241.)  —  2o.Se  , 
calmer  :  •  Li  temps  se  paim  et  li  solHus  commença 

•  à  krire.  »  (Id,  V,  ja.  51.)  —  3«  Faire  sa  paix  avec  : 
«  A  vos  me  suij^aMtf^s  et  acordés>  •  (Alol,  v.  4425.)] 

Paisleiile.'  [Tranquille  :  «  Mis  en  possession 

•  patsieu/^  de  le  cootet  de  Flandres.  »  (Froi^sart, 

t.  H,  p.  217.)]   ■  '   '      .  ^     , 
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Puisieiiletncnt.  [Tranquillement,  dansFroiss. 
l.  Il,  p.  34.] 

Paistiiblem^nt.  PaLsiblemenl,  l^anquillement. 
(Ord.  t.  1,  p.  330.)    . 

PhIsIvc.  [Paisible,  féminin  éepaisif;  •  Merpai- 
'  8ive.  '  (Roi  Guill.  p.  l'il.)] 

Paislulo.  Paisible  : 

Tu  Boies  César  Augustus, 

A  loi  soit  loenge  et  Ions  jor$; 

Et  li  empires  a  tousjoKd 

Pa'mxileH  emperere,  et  pius.        (Mouskes,  p.  ii8.) 

l*alf»liilement.  [Paisiblement,  au  Carlulaire  de 
S.  Pierre  dp  Lille,  an.  128G.] 

Paison.  Paisson  : 

Or  veille  Dieux  aucune  ame  dévote 

Mouvoir  vers  eulx,  qui  paye  leur  paison 

Où  vendre  fault  malle  selle  et  arson? 

Se  mes  chevaux  n'ont,  (Desch'.  f.  i85.) 

Paissage.  1"  Action  de  paître.  (Cotgrave.)  — 
2"  Pâture.  (Monel.) 

Païssant.  [Habitant  d'un  pays  :  •  Tos  les  plus 
«  nobles  ;>ài;s8aMi{.  »  (Parlonop.  v.  362.)  —  «  Se  or 
"  rencontrent  pâmant  à  l'issue,  A  cui  il  ait  point 
«  de  terre  lolue.  »  (Gir.  de  Viane,  v.  3722.)] 

1.  Paisse.  [Passereau  (v.  Passe),  dans  l'Anjou  ; 


D 


C.  sous  PaisaJ] 


2.  Paisse.  [Droit  de  gîte  ou  de  procuration  ; 
«  fief  de  paisse  et  de  procuration,  »  fief  soumis  à  cer 
droit,  dans  D.  G.  sous  Fetidum.'] 

Paisseau,  Palssel.  [Eeiialas  :  «  I-.e  suppliant 
«  prist  un  paissel  ou  escharas  à  vignes.  »  (JJ.  tel, 
p.  i42,  an.  1406.)]—  «  Saulter  de  treille  en  pais- 

•  seaux,  »  disû|ur|r,  raisonner  à  perte  de  vue, 
sans  ordre  et  sS®  suite.  (Cotgr.) 

Wisselement.  Action  de  soutenir  avec  des 
écbalas.  (Monel.) 

Palsseller.  {Garnir  de  paisseaux  ou  échalas  : 
"  J'ay  donné  et  quitté  francbement  tout  mon  bois, 
«  qui  est  auprès  ma  grand  vigne...  [iour paisseller.  » 
(Ann.  de  Premontré,  I,  c.  719.)] 

Paissement.  Action  de  paître. _(Cotgr.) 

Paissoteaux.  Papillons  : 

Les  pai'ssett^aux  volent  à#i  clarté, 

Et  ne  sçachans  que  tels  feux  sont  funèbres 

S'en  viennent  perdre  et  vie  et  liberté. 

Ainsi  que  moy  qui  voyant  en  madame 

Luire  beaucoup  de  divine  splendeur 

Y  accourus  comme  au  bien  de  mon  ame 

Mais  j'y  trouve  ma  mort  et  mon  malheur.  (Am.Jam.309.) 

Palsslere.  [Ecluse  fermée  de  pieux  :  «  Icellui 
«  Vigier  passoil  sur  une  planche  qui  est  sur  la  pais- 
i^iere  de  certains  moulins.  •  (JJ.  151,  page  147, 
an.  4396.)]  ,         ' 

1.  Paisson.  [Pieu,  piquet  :  •  Et  les  paissons 
>  tout  .nu.  froisa  de  maintenant.  .  (Aiol,  v.  9932.) 
—  «  El  commenchierrent  ù  decoper  cordes  et  pais- 

•  sons.  •  (Froiss.  III,  290.)  V  «  Ffcher  les  paissons 
«  en  terre.  .  (Id.  t.  XII,  p.  172.)] 

2.  Paisson.  1°  Glandée,  droit  de  paître  le  gland 
ol  l'herbe  des  forêts  :  «  Ert  tant  seulement  permis 


ausdits  usagers  prendre  du  bois  herbe  et  paisson 
pour  leur  usage.  .  (Coût.  Çén.  !,p.  85.)  —  .  Tous 
acheteurs  de  bestail  et  paissons  doivent  estre 
,  contraints  à  payer  le  prix*  de  l'achat  par  prison, 
fermée.  •  (Id.  t.  |I,  p.  309.)  -  2»  [Nourriture  : 
Cest,(pourrepervier)  mauvaise  paisson  que  de 
caillé  et  de  pigon.  »  (Mén.  t.  ÏII,  p.  2.)]  -  .  Etli 
poisson...  De  leurs  char8.(aux  hommes)  feront 
leurs  paissons.  »  (Desch.  f.  469.) 

Paistls.  [!•  Palis,  pâturage  :  .  I/oliphant  est 
moult  corporu.  Quant  il  vient  en  paistis  herbu.  ■ 
-  Pors  qui  près  d'iluec  estoient  En  un  paistis, 
où  il  passoient.  .  (Bestiaire,  ms..dansD.  C.  sous 
,  Pasticium.)]  -  2<^  Nourriture  :  «  Chambre  du  pais- 
«  tis,  •  salle >  manger.  (Chr.  de  S.  Denis,  I,  f.  249.) 
Paistre.  [!»  Se  nourrir,  du  latin  pascere  : 
«  Palefrois  ne  chevaus  L'erbe  sanglante  ne  paist 
«  par  ces  terraus^-  (Roncisv.  p.  i49.)]  -  »  Enfes, 
«  or  retien  ces  paroles  tant  comme  monte  à  la  vie 
«  des  bestes  :  il  sont  prononcées  en  .iv.  maniereâ  • 
«  aucuns  dienl  qu'ilz  paissent,  les  autres  qu'ilz 
«  menguent,  tes  autres  qu'ilz  paslurent,  les  autres 
«  qu'ilz  viandent  :  de  quoy  il  y  a  ici  confuses  selon 
«  le  meslier  de  vénerie  u  qui  sQnl  dites  selon  le 
«  meslier.  »  (Modus,  fol.  7.)  —  De  là  au  figuré  : 
«  Mais^esl  abeslé  li  bon  homme,  et  paist  d'herbe, 
«  et  est  transfiguré  en  une  beste  sans  ehchanle- 

•  ment.  ^  (Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  116.)  —  «  Ils 
«  vous  feront  to&s  herbes  pais/re.  .  (Trois  Maries, 
p.  330.^  —  2°  Nourrir  :  «  Le  roy  d'Angleterre  neres- 
«  pondit  riens,  et  se  départit  dé  là,  et  les  laissa  en 

•  la  chambre  parlans  ;  el  entendit  à  ses  faucon- 
«  niers,  et  meil  un  faucon  sur  son  poing,  et  oublia 
«  tout  en  le  paissarU^Froiss.  liv.  IV,  p.  348.)  — 
«  La  (aulx  paist  le  pré.>{Gfij^de  Nev.  p.  li'l.).— 
«  La  mauvaise gardepaisf souvêrmek)up.  » (Colgr.") 
—  «  Les  oisons  mènent  paistre  l'oyeN  (Cotgr.) 
«  Ne  que  paist  on,  ne  qui  paist  herbe)i  •  sorte  de 
jeu.  (Amant  rendu  Cord.  p.  591.)  . 

Paitelant.  [Pantelant  :  «  Jehan  VTncent  donna 
«  audit  exposapt  tel  cop  dudil  baston  sur  la  leste, 
«  qu'il  l'abali  à  terre  aussi  comme  mavl  et  paitelant 
«  des  pies,  commese  il  feusl malaâede  hault mal.  • 
(JJ.  423,  p.  213,  an,  1383.)] 

Paiuve.  [Pâlurage  :  «  En  terres  ahanaules,  en 
«  prés,  en  bos,  en  paiuves.  »  (JJ.-  56,,  page  507, 

Paix.  [Voir  Pais.]  lo  Traité  d'alliance  entre  deux 
pays  :  «  Luy  fut  donnée  en  mariage  dès  jeunesse 
«  par  l'accord' des  deux  royaumes  d'Angleterre  et 
«  d'Escoce,  et  par  paix  faisant.  »  (Froiss.  I,  p.  3.)  — 
2"  Accord  entre  particuliers  ;  ou  Ht  de  deux  cham- 
pions :  «  Lors  y  oui  un  parlement  pour  fairela  paix 

•  et  le  champ  délaisser,  »  (Bertr.  du  Guescl.  Mén. 
page  55.)  » 

[De  là  les  expressions  t  venir  à  paio;,  »  s'entendre 
avec  quelqu'un  :  «  Quoique  li  rois  de  France  le 
«  sceuisl  bien,  se  ne  peut  il  venir  kpaix  au  roi  de 
«  Franco.  .  (Froiss.  Il,  312.)  -  -.Remeittre  à  paix, . 
récancilier  :  .  Li  contes  se  raist  'eh  paij^he  de  remet- 
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•  do  noir,  et  tous  les  petits  enfants  avoienl  panon- 
'ceauxù hermines  blancset  noirscloncria  Noël.» 
(Ilist.  d  Arlus  III,  p.  743.)  -  2-  Affiche  :  .  Tant  faire 
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l'oiseau  estant  fort  se  bat  sur  la  .perche  ou  sur  le 
poing;  et  se  débattant  se  rond  aucunes  petites 

Venes  du  rprvpmi    nui  o»/»o         '  -  K^'w^ï^o 
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«  tre  à  paix  bessire  Robert  d'Artois  au  roi  de 
«  France.  •  (Froiss.  l.  Il,  p.  aïO.)] 

3* Satisfaction,  contentement.  Un  chevalier  anglois 
dit  à  celui  qu'il  envoie  reporter  deyprésents  au  roy 
de  France  :  •  Chevauchez  en  France  devers  le  roy, 
«  et  me  recommandez  â  luy,  et  que  je  le  remercie 
«  mouUde  fois,  des  beaux  joy«uxqu'iI  m'avôltpre- 
«  sentes;  mais^ce  ne  n'est  pas  laise  nela  paix  un 
«  roy  d'Angleterre  monseigneur,  quejè  les  reçoive.  » 
(Froiss.  Itv.  I,  p.  157.)  —  -4'  Silence  : 

Oubliez  sont,  plus  n'y  fait  bon  :        , 
t        llest  de  leur  langaigeparx; 

L'en  ne  parle  que  Bourguignon.  (Desch.  J.  24. J 

5*  [Patène  que  Je  prêtre  fait  baiser  à  l'offrande  : 
«  \}ïiQpaix  à  façon  d'une  fleur  de  lis  esmailliée  aux 
«  armes  de  mpnseigpeur.  »  (ihv.  du  duc  de  Norm. 
an.  1363,}  —  •  Pour  faire  rappareillier  la  paix  de  la 
«  petite  nlSesse.  \  (Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  231.)  — 

■  Et  avient  aucunes  fois  que  par  l'orgueil  etbobanl 
«  de  la  femme  lelmary  preilid  riote  à  un  autre  aussi 
«  puissant  et  plus  que  lui,  pour  le, banc  de  leurs 
«  femmes,  et.poulr  la  paix,  et  se  debatent  et^ôomba- 
«  tent;  car.l'une  veult  aller  devant'  l'autre.'  »  (Les 
Quinze  Joyes  du  Mariage,  p..  114.)]  — '6°  Baiser  : 

Tous  les  diables  fuisseni;  prendre  la  paix. 
A  vosfre  ort  cul  qui  tant  n)e  desconforte, 
Qu'il  iv'est  chambte  qui  tel  pueurraporte.  (D&tch.  f.iSO.) 

7"[Commiine  :  «1  Maison  de.  la  paix.  »  (Coût,  de 
Mons,  art.  12.)]  --  \  Les  mettes  de  la  paix  et  de  la 
«  commune  jadis  de  Laon.  »  (Ord.  t.  Il,  p.  78.) 

Expressions  :  1'  \  Paix  à  partie,  »  accommode- 
ment :  •   Homicides  ne  pourront  intenter  action, 

■  soit  réelle  ou  fiersonnelle,  jusqûes  à  ce  qu'ils 
•  auront  fait  apparoir  de  corps  deffendanl.  ou  fait 
«  paix  à  par/je,  ejt  obtenu  remission.  •  (Coût,  de 
Hainaut,  N.  C.  G.  t.  lï,  p.  55.)  —  •  Item,  nostre  dit 
«  grand  bailly  pourra  composer  et  appoincter  avec 
«  les  homicicles  ayanl  fait  paix  à  partie.  •  (Coût. 
Gén.  1. 1,  p.  780.)  —  T"  «  Ceux  à  qui  la  paix  appar- 
«  tient,  >  en  parlant  des  homicides,  c'est-à-dire  les 
parents  les  plus  proèhes  de  celui  qui  a  été  tué. 
(N.  C.  G.  t.JI,  p.  54.)  +-  3°  «  Paix  de  chien,  •  coups 
de  bâton-:  «  A  ce  bruil  les  "voisins  y  accourent,  et 

trouvent  les  femmes  à  demy  mortes,  couchées 
l'une  de  ça,  l'autre  ae  là  ;  le  veillard  Jambon  les 
reconcilia  pour  lofs  avec  une  paix  de  chien.  » 

(Merlin  Cocaie,  t..I,  p.  154.)  —  4»  «  Etre  à  paix  de 
cœur,'»  être  content  :  •  Tel  mary  vous  feray  avoir 
dont  vous  serez  à  paix  de  eûeur,  et  délaisserez 
tout  couroux.  »  (Ger.  de  Nev.  II*  part.  p.  33.)'  — 

5°  •  Paix  de  la  ville,  •  espèce  de  sauvegarde  :  «  Les 
dits  prevp^ts  et  jurez  en  office,  peuvent  et  ont 
accoustumez  mander  les  manans  qu'ils  sçavent 
nourii^  haine  et  malveilfence  les  uns  aux  autres, 
et  à  iceux  donner  la  paix  de  la  .ville,  leur  deffen- 
dant  la  voye  de  fait,3ur  peine  de  mort,  bannisse- 
n\ent  ou  autre  peine  arbitraire  laquelle,  ea  cas 
d^^Bûotra  vent  ion,  se  doit  exécuter.  »  (Coût.  Gén. 
II,  p.  946.)  —  «  Quelconques  navrera  personne 
dé  quelconques  baston  qye  ce  soit,  sur  la  paix  de 
la  ville,  criée  par  sergent,  ou  au  commandement 
du  prevost  ou  d'aucun  jUré,  jl  ^era  banniz  à  tou- 


«  jours,  sans  rappel.  »  (Ord.  V,  p.  378.) |—  6*  •  Paix 
>  de  Monsic^ur,  »  paix  du  6  mai  1576,  signée  àChà- 
tenqy,  près  Château-Landon,  en(re\Wons/^Mr,  duc 
d'Alençon,  et  son  frère  Henri  III.  (Mém.  de  Sully, 
1. 1,  p.  Itl.)  —  7*  •  Paix  du  roy,  «paix  du  roi  Char- 
les. On  nomma  ainsi  lu  paix' signée  à, S.  Germain 
le  15  août  1570.  (Mémoires  do  Sully,  1. 1,  p.„45.)*— 
8°  «  Paix  mazarine;  »  on  appelolt  ainsi  celle  (lui  se 
fit  à  Rueil  en  1649.  (Mém.  du  cardinal  de  Retz,  t.  I, 
p.  339.)  —  9«  «  Paix  du,seigneur,pa/a;  de  la  justice, 
«  paix  amiable.  »  —  «  Les.bourguen^^islres^  et 
«  eschevinsdes  deux  villes  susdites  onû  le  droit, 
«  par  privilège  spécial,, cl  sont  aussi  en  possession 
«  de  cofnmander,  ou  Imposer  la  paix  entre  les  par- 

«  lies,  tant  dehors  que  dedans  les  villes ce  qui 

«  arrive  en  trois  sortes  de  manières  :  sça voir  par 
«  le  bailly  et  la  loy,  £X  officio  ;  ce  que  l'on  appelle 

•  la  paix  du  seigneur  ;  \'d  seconde  est  une  paix  de 
,«  /a  jMS/tce,  laquelle  est  accordée  à  là^  réquisition 

«  de  l'une  ou  de  l'autre  des  parties;  la  troisième 
«  esi  une  paix  atnmb/é'.  laquelle  l'une  ou  l'autre 
«  des  parties  demandent;  et  où  les  parties  n'y  veu- 

•  lent  point  entendre  à  l'amiable,  on  les  y  peut 
«  contraindre  par  l'appréhension  de  la  personne; 
«  et  où  les  parties  s'absentent,  on  les  peut  bannir 

•  ^u  pays  de  Flandre,  l'espace  de  50  ans;  et  ncant- 
«  moins  les  bourguemaistre  et  eschevins  peuvent 
«  commander  la  paix  entre  les  parenspltis  proches 
«  dèsdiles  parties.  »  ("Coût.  d'AlosI,  N.  C.  G.  l.  I, 
p.  1112.)  —  10"  «  Fer  ou  lance  de  la  paix,  »  armes 
dont  la  pointe  étoit  recourbée  ou  retroussée;  (Bou- 
cicaut,  p.  50.)  —  11»  «  Halle  de  paix.  »  (N,  C.  G.  I, 
page  3*23.)  Voir  Paix  au  sens  de  commune.  — 
12°  «  Homage  de  paix.  »  (Bout.  Som.  Rur.  p.  478.) 
—  130 ,  jurjS  (le  la  paix,  »  officier  municipal  dont 
la  fonction  étoit  d'entretenir  la  paix  parmi  les 
citoyens  :  •  Aux  prevost  et  jurez  de  la  paix,  en 

•  nombre  de  sept.  »  (Cou t.  Gén.  t.  II,  p.  908.)  (Voir 
Paix  au  sens  de  commune.)  —  14°  «  Maison  ae  la 
<  paix,  •  maison  où  s'assemblent  les  jurés  di 
paix,  pour  connojlre  des  à fTaires  publiques  :  « 
«  temps  advenir  n'y  avoit  point  de  cloche,  ou  qu' 
«  ne  fut  en  point  de  sonner  audit  recours,  le  dit 
«  crieur  devra  ceVecours  publiera  l'entrée  de  la  dite 
«  maison  de  la  paix,  en  appellant  en  haut  ceux  qui 
«  ouir  le  pourront.  »  (Coul.  Gén.  t.  I,  p.  820.)  — 
15°' ■  Malle  paix,  •  querelle  ou  mécontentement. 
(Percefor.  VI,  f.  91.)  —  16"  •  La  pel'il^  paix.  •  Cette 
paix  des  seconds  troubles,  qui  fut  faite  à  Chartres, 
ne  dura  que  huit  .ou  neuf  mois  au  plus;  aussi  on 
l'appela  la  petite  paix.  (Mém.  de  Monlluc,  t.  II, 
p.  238.)  -  170  •  Paix  boiie^ltkel  mal  assise  en  1570.  » 
La  paix  faite  à  Angers,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
fut  négociée  par  îf.  de  Biron^  qui  étoit  boiteux,  et 
par  M.  de  Mesmes,  seigneur  de  Malassise.  (Brant. 
Cap.  fr.  t.  IV,  p.  102.)  —  18*  «  Sainte  paix^  •  nom 
donné  à  la  paix  d'Arras,.^arce  qu'elle  fui  confirmée 
par  le  pape  et  par  le  cQncile  de  Bàle  en  1426.  (Mém. 
des  comtes  de  Champagne,  dans  Piltiou,  Coût,  de 
Troyes,  p.  585.)  —  19*>  «  Paix  des  dames,  «  pai;c  de 
Cambrai,  en  1529,  signée  au  nom  de  François  I"  et 
de  Cliarles-Quint,  par  Louise  de  Savoie,  mère  du 
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sa  personne,  de  sa  réside JIce,  de  sa  descente,  et 
affinité  au  deffunt,  et  ce  fait  bailler  caution  pan- 
thûys  pour sister  adroit  an  et  jour  aux  créditeurs 
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Pantoufleux.  Oui  se  rapporte  aux  pantoufles. 
(Cotgrave.) 
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premier,  et  Marguerite  d'Autriche,  tante  du  second. 

—  20'  «  Ville  de /la/a?,  pais  de  yaix.'*»  On  appeloit 
ainsi  les  villes  ou  pays  «  auxquels  il  estoil  dettendu 

•  aux  nobles  et  autres  sujets  de  se  poursiflvrej  ni 
«  se  venger  par  guerre telles  esïpienl  Paris, 

•  Orléans,  Chartres.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  8^.)  — 
21"  «  Paix  et  aises,  »  tranquillement  :  «  Les  feil 
«  endormir  a-u  gyron  l'un  de  l'autre,  et  en  ce  point 

•  dormirent  paix  et  aises  jusques  à  heure  de  none, 

•  qu'il  faispil  chaud,  bel  et  clair  »  ^Percef.  V,  f.  35.) 

—  ,"  Parsserent  la  uuiipaix  et  aises.  »  (Froiss.  lll, 
p  70.)  —  22"  «  P^ir  paix,  »  en  signe  de  paix,  d^ 
récom^iliation  :  "'  *" 

Lors  doit  l'un  d'eulx  prendre  le  voirre  • 

Ht  donner  à  l'autre  par  paia;; 

VA  n'en  doivent'parler  jamais.        (Dqsch.  f.  408.)        ;• 

23»  «  Par  paix  faisant,  •  au.moyendela  paix  qui 
se  lit  :  •  Luy  fut  donnée  en  niariàge  dès  jeunesse, 
"  par  l'accord  des  deux  royaumes  d'Angleterre  et 
«  d'Escosse,  ^t  par.  paiJî  faisant.  »  (P'roiss.  liv.  I, 
p.  3.)  —  24»  •  Esire  à  sa  paix,  ».  patienter,  atten- 
dre. (Percef.  III,  f.  02.)  — 25»  «  Estremal  ùsa/;aix,  » 
'n'être  pas  tranquille.  (Percefor.  vol.  IV,  fol.  45.)  — 
.20"  *<  SauJ[ver  In  paix  de,  »  respecter  la  tranquillité 
de  :  «  Pour  l'hanueur  de  la  tris  grande  beauté  de 
«  sa  personne/voulentiers  sçauroyo  qui  elle  est, 
«  saulve,sa  revel'eAce  et  sa  paix.  Sire,  dist-elle, 

•  qua.nd  vous  dites  que  yous  voulez  saulversa 
■  •  paix,  déporter  vous  convient  de  ceflIPdeman'de; 

•  car  se  le  vous  disois,  ce  ne  seroit  pas  sa  paix.  * 
(Percef.  V,  f.  2Q^)  —  27"  •  Prendre  paix,  »  s'accor- 
der aVec  :  «  Baisez  l'escu  et  prene%  paix  à  elle,  afin 
«  qu'elle  vous  soit  aidant  et  confortant  en  tôles  les 
«  besoignes  que  vous  aurez  d'elle.  »  tPercefor.  II, 
f.  119.)—  28p  •  Paiz  40pecier,  »  commencer  la 
bataille.  (G.  Guiarl.f.  121.)  —  29*  .  Bien  tï^paix,  • 
paisiblement.  (Duchesrle,  Généal.deBelhuhe,  p.  104, 
an.  1240.)  —  "30"  «  Par  bien  grifter,  on  fait  bonne 

•  paix  naistre.  •  (Molinet,  p.  142  )  — 31°.  «Qui  veut 
«  la  paix,  faut  qu'il  se  tienne  tout  presl  à  la  guerre  : 
«  dont  a  esté  bien  dit  que,  la  paix  se-  traitle  bien  et 

•  li'euretwement  sous  le  bouclier.  •  (Sagesse  de 
Charron.)  .         , 

Paixennage.  [Droit  de  couper  des  paisseaux 
bu  échalas.:  «  Des  pa/.re/ina(/<?s  des  boix  que  nous 

•  avons  ensemble,  acordons  nous  que  li  sonraisde 

•  ladite  englise  et.  nostre  commandement  les  vén- 

•  dront  par  acort.  •  (Cari,  de  Remirecourt,  ch.  31, 
î'in.  129^.)] 

1.  |*al.  [Palet  :  •  Qu'Hyacinthe  tuas,  Quand  le 

•  pal  lui  ruas  D'art  et  non  d'aventure.  »  (Roqs. 
page  539.)]         *         '  • 

2.  Pal.  [1"  Pieu,  au  propre  el  au  figuré  :  «  Et  la 

•  partie  du  roy.et  de  la  royne,...  estoil  environnée 
««  de  palis joinltes...  etalloienl  Ics/jûmx  jusques  h 

•  la.riviere  de  Seine.  •  (Juvén.  des  Urs.  Charles  VI, 
p.  1419.)  —  •  Tous  les  archiers  deshousez,  chascun 
«  ung  pal  planté  dev^iit  eulx.  »  (Comm.  1, 3.)] 

....  Cherront  en  furetkr 

Du  souverain  qui  par  loy  de  rigueur 

Ne  leur  lairra  la  vaillance  d'un  pal 

Tour  leurs  péchiez  et  leur  mauvaise  erreur.  (Dcsch .  200. j 


[Desch.  f.  438.}- 


373.) 


2"  Enclos,  barrière  de  pieux:  «  Vindrentsurlebort 
«  du  fossé  et  rompirent  la  haye  et  en  ottîUanlapprou- 
«  cher^au  pié  du  »a/,  le  guet  les  entendit.  »  (Le 
Jouv.  f.21.)  '  "^         ■ 

Car  le  fort  au  faible  loloit 
Et  par  tyrannie  acqueroit' 
Ce  qu'ilavoit  dedans  son  pal.. 

Je  cafche  menu  et  souvent 
Le  droit  et  firrier  et  avant  ; 
Je  scay  bien  deff^ndre  mon  pal 
Si  qu'on  ne  puet  au  principal 
Venir  de  la  cause  ou  pretoirel  - 
Qu'il  n'y  ait  un^dilatoire.  ! 

Expression:  •  Les  meusniersdemouraiisesdittes 
«  barofluies  et  chastellenies  combien  qu'ils  ne  soient 
«  es  fiefs  et  arrière  fiefs  des  dits  barons  ou  çhaste- 
«  laines,  ains  seulement  en  leur  ditte  justice  et 
«  chastellenie  sont  tenus  une  fois  l'an    frapper 

•  par  trois  cou^s  le  pnl  de  là  quinlaine  en  la  plus 
«  proche  rivière  du  chastél  du  dit  seigneur  baron 
«2  ou  chastéllain.  »  (Coul.  Géq.  II,  p.  57.) 

Palacin.  [Pacalysie:  «  Qui  eust  j  à  goule  ne  ;)a/a- 
«  cin.  En  molt  pbi  d'eu^re  l'en  auroit  garil.  •  (Raoul 
de  Cambrai,'  207.)] 

Paladel.  [Bâton  :  «^De  quodam  baculo,  secun- 
«  dum  idioma  patriaf(villîc  Mpnlisboisserii)  pa/ade/ 
«  sive  barra  nuncupato,  percussit.  •  (JJ.  103,  p.  105, 

an.  1372.)]       • 

Paladin.  Seigneur. qui  vivait  dan»  le  palais  d'un 
empereur  et  le  suivait  à  la  guerre  ;  par  suite»,  che- 
valier errant  :  •  Il  fait  bien  àon  palQdin.  »  (Colgr.) 

.  Palaqre.  [Haute  mer  :  •  Ne  combien  il  esturent 
«  el  palagre  de  mer.  »  (Aiol,  v.  10597.)] 

Palaige.  [Droit  de  planter  des  pieux  pour  amar- 
rer un  baleau  :  «  Toutes  etquantes  fois  que aulcuns 
«  basteau:lx,.nefs  au  nassellesvuides  ou  chargées, 
«  menâns  denrées  ou  marchahdises,esloient  arrivez 
«-  ou  arrivdîent  à  port  sur  ladite  terre  et  arrivaige, 
«  et  que  les  marchands  baslelliers,  voilturiers,  me- 
«  nans  et  cOnduisans  iceulx  basteaulx,  mettoient  ou 
«  afficboient  en  ladilte  lerre  rivaige,  aucuns  pieulx 
«  ou  pieu  pour  ù  iceulx  pieux  ou  pieu  atacher  et 
■  lier  leurs  dis  basteaulx  ou  basteau,,  soit, qu'ils  les 
«  affichent  ouf  qu'ils  trouvent  les'dils  pieulx  affichez, 
«  iceulx  marchands  voitturiers  sont  tenus  et  doiveni 

•  pfyerausdits  religieux  ledil  tlroit  de  pataige  et 
«  atache  ;  c'est  assavoir  huit  deniers  tournois  avant 

•  qu'il  puassent  ou  doyent  déslier  leurs  dits  bas- 
«  teaulx/  •  (©art.  de  Lagny,  an.  1442.)] 

1.  Parlais.  [1"  Palais: -Quant  vus  serez elpa/ots 

•  seigneurill.  >  (Roi.  v.  151.)  —  €  Et  puis  en  furent 
«  meipei  ou  palais  à  huit  arainnes  sonnanz.  >  (llfén.  ' 
de  RQims,  §  310.)  —  ,2*  Grande  salle  voûtée  d'un 
château  :  ■  Aux  autres  tables  tout  environ  \epalai8 
«  séoient  plus  de  cinq  cens  dames  et  damoiselles.  > 
(Fi-oiss.  XIV^  15.)] 

2.  Parais.  Partie  supérieure  de  la  cavité  bue-, 
(iale  : 

Car  il  n'est  ne  clers  ne  lais^  ^ 

Marchant,  ouvrier,  n'ouvriere 

Qui  n'ait  à  mentir  pa/ai«.  (De»ch.  f.  331.) 
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paonassée  fourrée  de  menu  vair,  de  .iv.  garne- 
mens. .  (Compte  d'Fist.  de  la  Fontaine,  an.  1351.)] 

I*anil<^t.  Pion  Hn  ÏAh  iVdiiinna  ! 


1.  Papa.  Terme  enfantin  pour  père.  fPasquier.  ' 
Rech.  p.  147.)  f       F  I       , 
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Palaissé.  Palissade  :  «  Celui  prael  doit  estre 
-.  environné  de  pa/aésse  oude  terrasse  ou  mur.» 
(Chass.  de  Gasl.  Phébus,  p._136.). 

Pnlalantes.  Onomatopée  ;  ^on  du  tambour 
français.  (Pasquier,  Recb.  p.  671.)  Cotgrave  donne- 
pa/a/an.  Darts  Oudin  -  faire  \e  palalan,  »  signifié 
faire  le  brave.  ' ,  -  ' 

Palamide.  Espèce  de  thon.  (Cotgr.) 
Palamié.  Abcès  à  la  bouche  du  cheval..'(Colgr.) 

.    Palanc.  [1"  Palan,  poulie  :   •  Les  Portugais 

•  gagnèrent  2500. pièces  de  toulé  artillerie  et  entre 
«  ce  nombre  une  de  si  extrême  grandeur,  que  les 

•  paîàncs  et  autres  artifices  ne  l3  cuiderenl  jamais- 
.  rendre  ù  bord.  »  (D'Aub.  liist.  III,  197.)  —  2''Palan- 
que,  barrière  de  pieux  :  •  Des  quatre  cas  contenues; 
«  en  l'article  dudit  keurbrief,  qui  commence  de 
«  pa/îïif/is,  c'est  assavoir  des' pfl/«nc,  des  dunes.  » 
(Charl.  de  1323,  Ch.  des  Comptes  de  Lille.)]" 

Palandran.  Balandras,  manteau.  (Oud.) 
Palangue.  [Palanche,  nom  que  les  porteurs 
d'eau  donnent  à  l'instrument  de  bois,  un  peu  con- 
cave, dans  le  milieu,  qu'ils  se  mettent  sur  l'épaule 
pour  porter  deux  seaux  acjcrochés  aux  deux  bouts  ; 
icf,  rouleau  de  bols  :  ««'Mon  balai,  je  nomme  ma 

•  langue,  Et-mon  fourchon  et  ma  palangue,  Dont 
«  toute  or,dure  je  baloie.  »  (GuUev.  Pèlerin.)] 

Palanquep.  [Débarquer  à  l'aide  d.'un  pal^n  : 

•  Le  prince  et  le  maire  furent  toute  la  nuit  sur 

•  pieds  pour  faire  aller  les  hommes  à  bord  palan- 

•  quer  l'artillerie,  les  mui^ilions  et  les  vivres.  • 
(D'Aub.  Hist.  II,  293.)]  "         ^^_      «  ' 

Palaslne.  Paralysie  :  « 

Langhe  aront  mutele  ; 
"    Passion  novele, 

Par  devant  leur  mors,  ,.  '    ' 

Leurrera  voisine  :  '  ^ 

Goûte,  pa/osine  ^ 

Leur  fera  dire  gnof.  (Poël.  av. 

Palasineu:ii(.  [Paralytique  :  « 
«  G^ioii  palasineux,  et  non  pas 

•  membres.  «  (JJ.  170,  p.  177,  an 

Pamsinos.  Paralytique,  dans  Saint  Bernard, 
p.  10  et  108. 

Palat.  Palais  de  la  bouche.  (Rabel.  II,  179.) 

Palateis.  Combat,  escarmouche  : 

Font  à  ceulx  de  hors  assaillies, 

En  abandon  mettent  leurs  vies. 

Souvent  y  ot  grant  poingneis, 

Et  souvent  grant  palateis.  (Brut,  f.  iOS.j   , 

Palater.  Voir  Pai^eter;  escarmoucher  :  *  Sur>a 
•.  rivière  aloient  plusieurs  de  ses  gens/3a/a/er  ppur 

•  eulx  esbatre.  »  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén. 
p.  66.)  ,  '^ 

.  1.  Palatin,  subit,  i"  Conseiller  impérial  :  ««  Pa- 
«  latin  de  l'empire,  ainsi  appeloient  les  empereurs 
■«  ceux  qui  estoient  leurs  conseillers  ordinaires.  » 
(Pasquier,  Recherches,  p.  90.)  —  2"  Seigneurs  qui 
avaient  un  palais  où  se  rendait  la' justice.  (Voir 
Pal.\zin'.  —  3°  Gens  de  cour  :  «  Tels  sont  les  ouvra- 
»  ges  et  les  matières  de  la  cour  ^ue  les  simples  y 


i300,IV,f.  iSO^.) 

•  Icellui  suppliant 
bien  seur  en  ses 

1418.)] 


•  sont  mesprisés,  les  vertueux  enviez,  et  lès  arro- 
«  gwns  orgi/eilleùx  ^vi  périls  •mortels  ;  et,  si  lu  y  es 
«  r(iv:alé  au-dessous- des  autres  pa/a//ns,  4u  seras 
«  envieux,  de  Teur  povoir.  »  (A.  Chartier,  le  Curial, 
p.  393.)  —  Adj.DM  palais  :  •  La  noblesse  palatine 
«  des  officiers  du  «prince.  »  (Charron,  Sagesse,  216.) 

2.  Palatin.  Faute  pour /ia/fln»,  sortes  d'hér^i- 
iiques:  «  Se  il  avient  que.  par  aucune  mal  aventure, 
«  ou  par  aucurt  mal  enseignement,  que  un  chevalier 
«  ^oW  palatin.  »  (Ass.  de  Jérus.) 

Palazin.  [Palatj-n  :  «  A  §on  bon  seigneur  Looys, 
«  fii^  du  roy  qe  lYance,  par  la  grâce  dcD^u  roy 
«  de  rs'avarre,  .de  Champalgne.et  de  Brie,  conte 
«.pa/çc&in.  »  (Joinv.  §  l.)J 

Palazine.  [Paralysie  :^  Vous  sereiz  gariz^..  dé 
«  toutes  goulteseanzpa/flsihtf ,  de  l'enllure  du  cors.  »> 
(Ruleb.  259.)]  ^  '^^   *  , 

"1.  Pale.  [Qui  a' p^rdu  sa  cou  leur,  v.ive  cl  colorée: 

«  Teint  fut  et  pers,  desçoborei  et  paie.   »   ^Rol. 

V.  1979.)]  -, 

Une  seule  lesche  avoil  maie,  , 

Dont  li  sodomiie  sont  pa/e  ;  ' 

Ne  set  l'en  en  luy  aultre  vice, 

Ne  ne  [laisoit  autre  malice.       >       ^  (Brut,  f.  102.)      ^ 

è.  Pale.  [1-  Peîle;  aux  Ord./VÏ,  p.  326,  an.  1378., 
2"  Plat  de  l'aviron  :'  •  Mais  en'si  qu'il,  nag^iewt  ù 

•  pales  et  ù  crois.  »  (Baud.  de  Seb.  29.)  -^  Pan  : 
«  Un  pot  doré,  cizelé  à  .vu.  pa/es.  »  (Inv.  du  duc 
d'Anjou,  122.)]  '       ^ 

3.  Pale.  [Tenture  :  «  Item' brouetté  qui  maind" 
«  sarge,  lappis  et  pa/^s  doit  .vi.  den,  .xi.s.  ob..  « 
(Péag.  de  Péronne,  au  Cart.de  Corbie,  21.)] 

Palée,  [Rang  dé  pieux  qui  soutiennent  lesterres 
d'une  digue,  d'u»  quai  :  «  Se  c'est  vin  de  Bourgogne» 
«  il  sera  fermée  klùpalée  du  port  de  Bourgogne  ;v 
«  et  se  c'est  vin  françoiSr-il  sera  ferm^  ii.palee  du 
«  port  français.  »  <JJ.''17(),  1,  an.  1415.)]  —  «  Leygr 
«  la  palée  et  yuason;  »  se  faft,  dit  Laurière,  «  pour 
«  marquer  la  réunion  aux  fiefs  des  h'erilages  char- 
«  gez  de  vente,  fàu4e  de  payement  des  ancrages. 
«  Ce  fait  le  dit'seigiieur  baillyou  lieutenant  est  tenu 
«  -soy  transporter. sur  les  dits  héritages,  presens  les 

•  dits  hommes  dé  fiefs,  et  lever  ta  palée  et  vua^n 

•  en  reiflcorporant  au  gros  dùdit  fl'ef.  »  (C.  G.  Il, 
p.  902.)  *       '  '         •. 

Palefréid,  eiz.  [Palefroi,  cheval  ae  voyage,  par 
opposition  au  (destrier,  cheval  cTe  bataillje:  «  Vus  n'i 

•  'dxraz  palefréid  ne  destrer.  »  (Roi.  v".  479.)  — 
n,*-Laissent  les  mulz  e  luz  les  paleffeiz;  Es  deslrers 
«  munlent.  ».(Id.  v.,  1000.)  —  •  Xis  dous  feiz  descen- 

•  âireni  '}us  6es  pale freiz  cras.  Et  dous  feiz  remun- 
«  terent  que  tuit  dirent  :  c'est  gas.  •  (Thom.  de 
Canl.  p.  114.)]  '  . 

Palefrenier,  ^rand  écuyer  :  •  Le  palefrenier 
«  du  roy  esloit  devant  les  ecuiers  du  corps,  monté 
«  sur  un  grand  coursierf  et  avoit  les  parejnens  du 

•  roy  lesquels  estoient  de  veluiàaet  de  brodure,  les 

•  fieurs  do  lys  profilées  de  perles,  en'  escharpe 
«  entQur le c4)l,>aMisi qu'ilestaccoustuméde porter.» 
(Chion.  aeS.  Den.  III,  f.  3C.) 
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l*apaulx.  Gens  du  pajfe  (pluriel  de  papal)  : 

Qui  a  le  monde  ainsi  destrutt  ? 
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aux  ambassadeurs  de  Louis  XI  :  «  Après  qucMious 
«  fumes  entrés  dedans  le  palais,  aucuns  d'eux  cou- 
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l*alefrol.  Cheval  de  voyag&  ou    de   âame  : 

•  ralcfrois  norois.  -  (Poët.  av.  1300,  IV,  1053.)  — 
[•  Kl  ala  (SaUit  Louis]  tant  ù  pid  que,  ppur  ce  que 

•  il  ne  pot  avoir  son /)a/^/*roi, que  il  convint  monter 

•  surle  mien.  El  quant  ses  palefrqis  fu  venus,  il 

•  courut  sus  moût  aigrement  <'i  Poince  l'escuicr.  » 
y  (JÔinv.  S  GOl.)  —  «  Un  palc/J'roy  more!....  un  pai- 
^  •  ic\]'vQy   liarl....   un  pQllefroy    bay.    •    (Inv.    de 

Clémence  de  Hongrie,  Nouv.  Conipt.  de  VArg.  87.)] 

Palegre.  [Haute  mer  (voir  Pauorc)  :  •  Necom- 

*'  bi'én  il  eslurenl  en  palegre  de  mer.  »  (Aid,  0'8I2.)] 

Valelre.  [Barre  :  *  Vne  paleire  ou  petite  barre 

•  (fe  bois  de  charriée rT.44,J-  179,  p.  3H,  an.  1449.)] 
l*alels.  [Palais(:r«  Mesii^arges  terres  dor)tjoaveie 

•  assez,  Mesgranz  paleis  de  Hopie  la  citet.  •  (Saint 
Alexis,  p.  80.)  -  •  Poissunl  munlel  sus  el  paleis 
«,  allisme.  ;  (Roi.  v.  2708.)]  . 

r^NiIeinênt..Avec  pûleur.  (Monet.) 

■  l*aleno.  Palan.  (Cotgr.)  f 

'      PalencMn."  Sorte  (tJlpiM^re.  •  Seize  à  vingt  l>ar- 

•  ges  petites  comme  pour  porter  thivqiix,  qu'ils 

•  appelloient  pfl/enrf»i#  »  (J.  Cbart.  Hist.  de  Char- 
.le$  VU,  p.  272.)  Le  même  passage  est  répété  dans 

':  Monslielet,  111,  f.  59,  où  on  Ht palendrins. 

\ .  Valer.  [Pieu  :  «  Le  suppliant  prist  un  pieu  ou 

«  paier  de  bois....   et  asséna  de  son  dit  baston 

^-.  fcislienne  Aubry.  »  (JJ.  172,  p.  073,  an.  1421.)] 

2.  l*alei*,  [Garnir  de  pieux:  •  Il  fisl  leflunpa/er 

«  de  grant  pieus,de  l'une  rive  iusi^u'à  l'autre.   • 

(Marlèn.  Ampl.  Collect.  V,  c.  683,)] 

'     t'àlerée.  'Pelletée,  dans  Rabel.  I,  134. 

.  Paljèrle.  [Serrurerie:  «  Colin  Neel,  simples 
»  lioms  du  meslier  ùe paierie,  demourant  en  la  ville 
.  de  Vire.  •  (JJ.  107,  p.  39,.an.  1412.)] 

•  Palernode.  Palinod  ;  pièce  de  poésie  dans 
'la(iuellebn  devait  arnerier  la  lépclilion  du  même 
Vers  à  la  lin  de  chaqwe  strppbe.  (Borel.)        * 

Paleron.  1°  [Omoplate,  dans  Paré,.!,  p.  8.)]  — 
2»  Volée  d'un  carosse.  (Oudin.)  . 

l*alérres.  Parleur,  causeur  : 

ISatts  craindre  de  riensi.  les  pa/(.'>Tcs-  ^^         •\ 

Qui  sont  pires  que  nosoril  Isrros'.  /G,  de  l^^uj.  f.  d3S.j 

Palesement  [Ouvertement  :  «  De  rap,  ee  est 

.  de  fenie  éforcée;ja/rs<'?ne»f,  que  l'on  tnostre  au' 

«  seignor  et  ^  la  court.  ■>  (Assis:  de  Jérusalem,  80.) 

-  Nous  citons  ici  une  copie  italienne  qui  a  introduit 

.    Vï{à\evhe paleserncnte.]    •  ^'  '   ' 

Palésine.  p(pilysie  ;  le  ti'ailé  intitulé  «  pro- 

-•  priété  des  eaux  de  diverses- hé'flfles»  ms.  du  roy 

,   j^933  »'  (Baluze  073),  comuiencç  l'article  «^qui  estde 

«  la  sauge,  »  en  ces  termes  :  >»  Eaue  de  sauge  vaut 

•  moult  contre  paleshie,  al  contre  toutes  froides 
•' maladies  de  nerfs.  »       '      '      ," 

.Palêsonner.  [Elever  un  fttlur  de  torchis  :  «  ,Si 
■     •  ihe  as  fait  torcher  et  paleso7\ner  une  paroy  quf 
«  n'estoit  pas  de  nostre  liiaréhanse.   »  (JJ.  :^84, 
p.  351,  an.  r453.)]   .  » 

Palesson,  esoane.  [Mur  qe  torchis:  <  LeSup- 


«  pliant  et  autres  firent  semblant  de  jau^ier  ledit 

•  nuis  et  de  rompre  les  paletsons  dudit  hostel.''  • 
(JJ.  148,  p.  55,  aa.  1395.)  —  •  lyemourerent  quittes 
-  dudit  solier,  torché  eipàlesonne.  »  (JJ.  184,  p.  351, 

an.  1453.)] 

PaIestarme.*Chaloupe.  «Voyant  en  outre  venir 

•  avec  vous  sept  ou  huit  brigantinsoujoa/es/arwea 

•  ae  naves  fort  chargées  de  gens  <i'armes  etd'arba- 

•  lestriers.  »  (Hist.  de  J.  Boucicaut,  1. 11.  p.  259.)  — 

•  Algi's,  par  la  destresse  de  vivres,  les  patrons 

•  envoyèrent  l'escrivain  de  la  nave  dedans  l^ejpa/^s- 
0  tarme,  et  escript  au  dit  messireiNycolecappitaine 
«  dessusdit.  »  (La  Salade,  f.  32.)  —  «Envoyé  le 

•  pa.lestdrme  ûf.  la  nave  et  l'escrivain.  »  (Ibid.  31.) 

Paleste.  Palestre.  (Borel.)      •  ' 

Palestrage.  [Serrure  :  •  Comme  le  suppliant 

•  epsl  pris  une  hache  et -autres  instrumens,  et  par 

•  force  eust  levé  la  sarrure,  palestrage  ou  ferme- 
.  ture  de  laaite  porte.  »  (JJ.  99,  p.  425,  an.  1368.)] 

Palestrine.  Escrime,  dérivé  de  palestre.  Bran- 
tôme dit  dequelques  guerriers  revenus  des  guerres 
de  Piémont  qui,  dans  une  querelle  avec  des  jeunes 
gens,  furent  battus  l'épée  à  la  main  :  «  De  Jeunes 

•  pages. les  avoieai  eslrillez,  et  que  les  autres 
«  avoierit.là  oublié  leur  palestrine  piedmontoise.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  Il,  (^  300.) 

i.  Palet.  [Boutique  dans  un  champ  de  foire.  I^e- 
pelietier  dit  à,son  valet  :  •  Ne  bouge,  tant  que  je 
«  reviengne,  D'ici  ;  enténds-tù,  mon  varlet  ?  Et 
«  prends  bien  garde  à  ton  palet%  »  (Recueil  de  farces 
du  XV.  siècle,  p.  150.)  —  A  Avrahches  le  champ  'de 
foire  s'appelle  champ  clu  ;^à/f/.] 

,  2.  Palet.  [Pierre  ou  morceau  de  métal  plat  et 
rond  :  «  Assez  près,  ainsi  coràme  un  ject  de-palet.» 
(Môd,.  f.  56.)] 

3;  Palet.  [Pieu,  bâton  :  «  Jehannin  de  Sourdeval 
«  saçha  uneespée  et  en  ferit  le  suppliant,  lequel 
•4en  Veperlaht  son  coup  oun  /ja/ei qu'il  lenoit  pour 
«^  soy  appuyer.  »  (JJ.  103,  p.  378,  an.  1409.)]         " 

4.  Palet.  [Sorle  de  capuchon  de  mailles  :  «  Guy 

•  de  Hotetot,  dit  Pof'quet,  chevalier  estoit  armé  d'un 
«  haubergon  d'acier,  un  palet  encamallié  sur  sa 
.  leste.  .  (JJ.  121,  p.  160,  an.  1382.)] 

5.  Palet.  [Escarmouche  (voir  Paleteis^:  «  Car  il 
«  sont  toujours  au  content  et  au  palet.  »  (Trad.  de 
GuiLl.  de  Tyr,  liv.  XVII,  ch.  VU.)  —  -Si  que  tous  les 
«  jours  les  conviendrbit  estre  au  palet  et  au  contens 
«.  de  quelque  part.  »  (Ibid.  ch.  12.)] 

Palete.  [1°  Petite  pelle  :  •  0  le  boissel  dont  l'en 
«  mesure  Que  il  ara  bien  sa  monture,  Etde  la  ferine 
«  prendra  0  la  palele  que  il  a.  »  (Censitrde  Verson, 
V.  205),  d'après  le  musée  des  Arch.  Dép.  —  2»  Ins- 
trument des  cordonniers  pour  faire  revenir  le 
soulier  sur  la  forme:  «  Le  suppliant...  getta  ua 
«  buys  ou  palete  à  enfermer  souliers.  »  (JJ.  195, 
p.  362,  an.  1474.)  Voir  Palette.]  ^^ 

Paletèau.  [Voir  Paletiau.  !•  Pièce  recouvrant 
un  trou  d'habit:  «  Un  hpmmequerantetdemandaqt 
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•  l'aumosne,  qui  estoit  vestuz  d'un  manteau  lout 

•  plain  dcpa/tflauto,  comme  un  coquin  ou  cuimant.» 
(JJ.  142,  p.  297,  an.  1392.)]  —  2-  Lambeau  :  -  La  lerre 
«  apparoissoit  descouverle,  et  les  arbrcael  semen 

•  ces  comme  des  racines  geclées  et    *" 
«  travers,  par paleteaux.*  (ALGhsrlier 
inveclif.  p.  408.) 

Paletels,  Is-^fAclion  de  lancer  des  t 

«  lui  avoit  moult  grant  paleteis.   »  (Garin.)    — 

«  Adoncissi  Bertrand  tout  hors  du  paletis..*  (Cuve- 

lier.)  —  •  11  y  eut  plniseiirs  assaux,  escarmuches  et 

«  paletis.  »  (Froiss.  III,  8.)]       » 

Moult  fu  flers  le  cliflueleiz,    , 

Des  cordes  ou  paleteiz, 

Et  en  traiant  sus  s'erttrequeurent.      (G.  Guiart,  f.  302.) 

Paleteï.  Espèce  d'habit  de  femme  : 

.1.  péUcon  a  endossé  '    .  ^ 

Qui  est  tour  blans  à  tout  croie  ;        *     • 

Sa  mère  .i.  paletel  li  loie  ; 

Puis  li  a  ceint  une  ceinture  ; 

Moult  a  bien  de  famé  la  feiture.  (Eati-ub.  ma.  1996, p.  18.) 

Paletei*.  [Lancer  des  trails  :  «  Ki  donc  fpst  là, 

•  molt  peust  veir  asprement  paleter  et  bierser  les 
.  uns  contre  les  autres.  »  (H.  de  Valenc.  §  507.)  — 
<iEi  pale terent  assQjz  li  un3  contre  l'autre,  et  asseiz-^ 

•  i  ot  perdu'el  gaaingnié.  •  (Mén.  de  Reims,  §  96.)]^ 
—  •  Aucuns  Genevois  et  bidaux  allerent^pres  cfes 
«  bailles,  pour  escarmoucher  ei paleter;  si  issirent 
«%aucunsdes  soudoyers, et  jeujnes bourgeois encon- 
»  tre  eux,  tant  qu'il  y  eut  lirëet  lancé,  et  d'un  coslé 
«  et  d'autre  plusieurs  morts  et  navrés.  »  (Froiss.  I, 
p.  88.)        ^ 

Souvent  ont  as  îformans  lancé  et  paleié  : 

Mainte  mellée'y  ont,  et  maint  home  tué.      {Rou,  Ai.) 

Paletiaus.  Lambeaux  : 

Povrei  est  la  cote  et  mont  eresse 
Et  plaine  dé  vies  paletiaus. 

Ele  n'avoit  c'un  vies  sac  estroit, 
Tout  plains  de  mauvais  paletiaus  ; 
C'estoit  sa  cote  et  ses  mantiaus. 

Paletot.  Manteau  ayant  forme  de  huque  et  aug- 
menté de  mancl^es  volantes  ;  l'homme  d'armes  en 
couvrait  son  armure  :  «  Par  la  mesme  sentence  il 
fut  ordonné  que  chacun  d'elix  auroit  les  cheveux 
coupez  tous  ras,  qu'ils  seroienl  vestus  de  petits 
paletots  les  manches  ven'ans  jusques  aux  costez, 
et  depuis  les4its  costez  le  remananl  estre  tout  à 
nud  ;  et  icfk^^paUeiots  venans  par  dessous,  jus- 
ques un  petit  plus  bjas  que  ne  seroit  un  pourpoint 
et  une  chause,  qui  iroient  jusques  un  petit  au 
dessous  des  genoux  ;  et  le  résidu  avec  les  pieds 
demeuroit  nud  ;  ayant  chacun  en  leur  poing  un 
baston  de  meslier,  de  la  longueur  d'une  aulne, 
ou  un  peu  moins,  bien  nouteilleux  ;  et  en  l'aulre 
)oing,  qu'ils  auroient  chacun  un  escu  de  bois  ; 
es  dits  bastons  et  escus  chacun  d'une  m'esme 
açon,  grapdeurellongueur;  sauf  qu'ils  pouvoient 
aire  chacuasur  son  escu  telle  peinture  de  saincts 
ou  de  sainctes  que  bon  leur  sembleroit  :  et  en  cet 
estai,  par  vertude  la  tlile  sentence,  ils  dévoient 
-eombatre  l'un  l'autre,  tant  que  l'un  demeurast 
mort  sur  la  place.  »  (Mat.  de  Coucy,  Ilisl.  de, 
vin.  . 


(Rose.) 


(Ibid.J 


Charles  VU,  p.  097.)  —  •  Le  seigneur  de  Ternant 
>  conduisit  ce  jour  Ifes  archers  jlu  corps  du  duc  ;  et 
«  porto! t  le /;a/^/o/  d'orfavcrie  qui  moût  bien  luy 

•  seoit.  .  [}>\ém.  d'ÔI.  de  la  Marche,  1,  p.  ItiO.)  - 

•  Chevaliers  vestus  de  paletots  à  manches,  bordez 

•  de  feuillages  d'or  et  chargez  d'orfaverie.  •  (Mat. 
de  Coucy,  Hist.  ffb  Charles  VU,  p.  678.) 

*  Paletrage.  [Serrure  d'un  coffre  :  •  îcellui  Soup- 
«  plet  par  temptacion  de  l'ennemi  leva  \e paletrage 

•  du  coffre  dudit  Estienne,  et  prist  en  iceiui  coffre 

•  la  son^me  ou  valeur  de  ;480.  livres  4ournois.  • 
(JJ.  149,  p.  19,  an.  1395.)]  n. 

Palette.  [1*  Petite  pelle,  petite  cuiller  :  •  Une 

•  palette  à  condongnac,  armoyé,de  France  et  de  la 
«  royne  Jeanne  de  Bourbon.  •  (Inv.  de  Charles  V, 
an.  1380.)  —  2«  Drûloir  ù  parfums  :  •  Une  palette 

•  d'argent  blanc  pour  mettre  feu  à  faire  fumée.  • 
(Inv.  du  duc  de  Berry,  an.  1416.)  —  3°  Bougeoir 
qu'on  nommait  aussi  cuiller  :  •  A  Perrin  Bernarl, 

•  gaignicr,  pourunestuydecuirboully,  poinçonnez 

•  et  armeiez  aux  armes  de  France,  pour  mettre  et 

•  porler  une  palette  d'ivoire,  garnie  d'ôr,  pour 
«  mettre  une  chandelle  pour  tenir  dev.ant  le  roy  ù 
»  dire  ses  heures,  comme  dit  est.  •  (Compte  de 
1395  )]  -  4^  Partie  de  l'arbalète  :  •  Item  la  àfelle  ù  ' 
«  qnoy  le  Irel  tient  doit  avoir  cinq  pies  à  pie  inain, 

•  et  doit  estre  pi  us  grosse  et  plus  forte  que  l'aïjtre, 
■  etdoitfeslre  plus  longue  plaine"  paume,  et  doit 
«  estre  un  pou  courbe  devers  la  gros  bout  pour 

•  mieux  tenir  et  puchier  en  l'oche  de  la  palette  qui 

•  est  au  bout  de  la  mole,  à  celle  fin  que  la  grelle 
«  n'isse  hors  quant  le  trait  la  tire.  »  (Mod.  f.  169.) 
Voir  PalÉte.  —  5"  .  Pigeon  de  palette.  ■  (Cont. 
d'Eulrapel,  p.  95.) 

^  Paleuolc.  [Brin  de  paille:  •  Tous  tans  sjescuers 
«  sautele  et  vole,  Legiere  est  pïus  que  paœuole.  » 
(Mir.  de  Coinsy,  liv.I".)]  i 

Paliatif.  [Palliatif:  «  La  cure  paliative  est  cure 

•  blandissaule  et  assouagante  si  comme  il  osl  pos- 
.  sible.  .  (H.  de  Mondeville,  f.  71.)] 

Paliation.  Action  de  pallier.  (Cétgr.) 

Pallce,.  [Palissade  :  «  Guilhou  mucié  derrière 
«  une  palice.  »  (JX.  138,  p.  21,  an.  1389.)} 
Pallcer.  Palisser.  (Nicot.)  / 

Palich,  [Grande  pelle  :  «  Le  suppliant  qui  tenoit 
«  ungpfl/îc/i  ferré,  aonfil  chargoit  icelle  terre  en 
.  ung  benel.  »  (JJ.  195,  p.  234,  an.  1469.)] 

Pâlie.  [Voir  Paile.  Etoffe  ou 
«  Alez  sedeirdesur  ce\!palie  blanc. 
«  Est  remés  en  sun  blialt  de  pâlie. 

Palifié.  Devenu  pâle.  (Cotgr.) 

Palinod.  Académie  fondée  à  Rouen  en  1486,  en 
l'honneur  de  l'Immaculée  Conception.  Le  retour  deâ 
mômes  vers  et  des  mêmes  pensées  avait  fait  donner 
aux  poésies  le  nom  de  palinods,  qui  fut  ensuite 
appliqué  à  l'Académie  elle-même.  (Goujet,  Blbl.  fr. 

i,m,  p.  319.) 

Palinodlal.  Qui  sert  de  refrain.:  *  Vers  pâli- 

•  iiodial.  »  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  129.) 
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l'alinotado.  neiiaissanco.  (COl^T.) 

l*alloi.  I  Kloffe  sepgée  :   •  Sus  lequel  (lit)  l'en 

•  meloil  un  inaleraz  de  colon  côuverl  de  paliot, 

•  non  pas  de  soie.  »  (Ann.  du  rè^nc  de  Saint  Louis, 
p.  308.)]  —  Marthe,  voyant  sa  sœur  Madeleine  con- 
vertie ut  liabillée  d'une  façon  modeste,  dit  : 

Pieçd  no  In  vis  aussi  simple.  ~- 

*  Oui  lui  a  baiUé  cpste  guirnple 
'    Sur  son  paliot  si  lerni  ?       (Ilist.  du  Th.  fr.  I,  p.  205. J 

l*alliv  [P;\lir  :  •  l'Mlle,  corne  ceste  amour  vous  a 
«  palic  et  teinte.  »  (Audefr,  le  Bast.  Homanc.  16.)  — 

•  Se  vousjamès  parlés  j^i  li,  Vous  en  aurés  le  vis 

•  puli.  Noires  certes  plus  noir  que  more.  •  (Hosc, 
V.  8578.)  —  -  De  l'angoisse  de  fairn  esloil  chascuns 

•  palis.  '  (Chans.  d'Antioclie,  IV,  557.)] 

i.  Palis.  [l'alais,  dans  Aubri,  p.  155.] 

2.  I*alU.  [Palis,  suite  de  pjeux  formant  clôture: 

•  En  Uriilini,  le  bor  grant  et  plaingnier,  Clos  à  patis 

•  qu'entor  ilrent  fichier.  »  (Raoul  de  Cambrai,  50,)] 

Cil  s'en'lvontrlsnelement 

Tôt  droitement  à  un  ;xt/i« 

Qù  il  avoil  grans  peus  faitis  ; 

ChaBCim  a  le  sien  esrachié.      (Fabl.  de  .S.  G.  f.  81.) 

^  Paliset".  Divulguer.  (Cotgr.) 

Palissé.  Palissade  :  On  lit  du  p.ls  d'armes  tenu 
à  Châlons  tur-Saône  en  1449  :•«  Fut  iceiuy  pavillon 
«  palissé  ei  barre  moult  honnfrablemqnt.  •  (Mém. 
d'Oliv.  de  lia  Marche,  liv.  1,  p.  295.) 

Palisscui*.  [Pâleur,  dans  D.  C.  sous  Palledo.'] 

Palisson.  Moule  à  faire  de  .pelils  gâteaux. 
(Cotgr.) 

Pâlit.  [Palis  :  '«  Pâlit- et  closture.  •  (Coût,  dé 
Vitré,  art.  55.)] 

fiPaMz.  Pùleur: 

Les  mors  vont  despoillant,  si  jurent  comme  pors  . 

Se  n'ont  graignor  pitié  qu'il  eussent  des  cors, 
e  çanc  etlde  pâli:  sont  soilliez  et  entors.  (Rou,p.  iOS.) 

Pallade.  [Palladium:  •   Por  le  temple  qu'ért 

•  violez.  Dont  li  paHades  ert  enblez.  »  (Benoîl, 
Rom.  de  Troie,  v.  25501.)] 

Palladion.  [Même  sens:  «Cornent  li  traïtor 

•  ovrerent.  Qui  la  traïsun  porparlerent ,  Que  il 

•  furent,  com  orent  non,  Qui  enbla  lor  palladion.» 
(De.noit,  liom  de  Troie,  v.  039.)] 

Pallagc.  [Droit  dû  pour  rattache  des  baleaux 
(v.  PALAitiK)  :  i«  Les  religieux  de  l'église  de  S.  Pierre^ 
«  de  Lagny  ont  en  leur-  terre  et  seigneurie  ung 
»  drciit  seigneurial  nommé'et  appela' le  pallage  en 
«  tout  leur  l((rrè  et  seigneurie  au  long  de  la  rivière 
«  de  Marne,  j»  (Car^  de  Lagny,  an.  1442.)] 

Pallai/..  'Manteaux,  étoffes  de  soie  : 

Lour  mant(!aux  et  pallaii  guerpirent 

Et  li  dus  leur  donna  manteaux 

Assez  pluslrjches  et  plus  beaux.       (Rou,  p.  2i9.) 

Pallainqnte.  Teri^ne  de  martne;  franc  tillac 
d'une  galèru.  (Cotgr.)  1 .      • 

Pallares,  Sorte  dellégume  qui  vient  des  lades. 

(Cotgrave.)/     .  •  .    ^ 

Pallastre.  [Palas.lrè,  pièce  de  bois  plate. dont  on 
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garnit  Içs  fente*  d'un  bateau,  pour  empêcher  qu'il 
ne  prenne  eau  :  «  De  challan  neuf,  à  savoir  les 
«  palluHlres  qui  sont  cousues  au  dedans.  >  (Mantel- 
lier,  glossaire,  Paris,  1809,  p.  48.)] 

1.  Palle.  !•  Chaton  de  bague  :  •  Anneau  d'ar- 

•  geril  en  la  pàlle  duquel  estoit  enchâssée  une  bien 

•  grande  crapaudine.  «  (Rabel.  p.  72.)  —  [2*  Appli- 
que, en  orfèvrerie,  par  opposition  aux  ciselures 
dans  la.  masse  :  •  kip  pot  et  une  aiguière  sizelez  pat, 

•  palle  de  (leursëe  lis  et  de  fueillages.  •  (Inv.  du 
duc  d'Anjou,  §  «H.)  —  «  Un  pot  ront  sizelé  par 

•  pa\les  à  (leurs  de  lis  et  i\  fueilles  de  chesne,  où 

•  pei^dent  les  glandas.  »  (Id.  §  414.)] 

2.  Palle.  [PelLe  :,«  Pâlies,  piqs^,  crocs,  bêches  et 
«  hottes  pour, les  réparations.  »  (Carloix,  VII,  5.)  — 
Voir  encore.Ord.  VI,  p.  320,  an.  1378.] 

3.  Palle.  1"  Poêle,  dais:  •  Se  rendit  Bresse  au 
«  roy  comme  à  son  naturel  prince,  et  entra  dedans 
«  avec  ses  gens  tous  armezet  ep  triomphe,  comme 

•  victorieux  et  nocioient  le'  palle  quatre  seigneurs 
«  de  la  cité  de  Bresse.  »  (Symphor.  Chaup.  Hist.  de 
Louis  XII,  p.  311 .)  —  L'empereur,  ù  son  entrée  dans 
Besançon,  en  1442,  fut  reçu  sous  -un  «  palle  de  drap 
«  d'or.  •»  (.Mém.  d^Ol.  delà  Marche,  liv.  I,  p.  109.)- 

•  Prélats  et  gensd'eglisededivers  estais  qui  avoienl 
«  les  crois  pa/Z^s  et  plusieurs  reliques  pou^  venir 
«  dehors  leur  ville  :\\i  devant  du  roy.  »  (Math,  de 
Coucy,  Hist.  de  Ch.  Vîî,  p.  592.)  —  [«  Et  y  estoient 
«  les  gens  d'église  à  crois  et  à  palle  en  belle  ordon- 
«  nance  et  procession.  »  (Froiss.  X,  p.  448.)]  — 
2"  Drap  mortuaire:  «  35  aulnes  de  m,eme  drap  pour 
«  le  palle  du  jour  du  service.  »  (Preuves  sur-le 
meurtre  du  duc  de  Bourgogne,  p.  312>) 

4.  Palle.  [Pâle  :  «  Li  chevaliers  la  regarda  au 
«  vis,  si  la  vit  moulty^a/Ze  et  descolorée.  »  (Quesnes, 
Romancero,  p.  107.)] 

ï.  Pallé.  Comblé  à  la  pelle.  (Loysel,  Inst.  Coût. 
I,.p.  310.)^  — - 

2.  Pallé.  [Paie  (t.  de  blason)  :  «  Armes  pa liées ^ 
«  d'or  et  de  gueules.  »  (Troiss.  XI,  p.  81.)] 

Palleiz-.  Palais.  (Rou,  p.  219.) 

PaUemarsi^RarÀeurs.  «   Si  me  deliberay  de 
«  deslacher  une  des  gallées* et  quant  elle  se  sentit 
«  destachée  et  tournoit  sur  l'autre,  alors  les  palle-  ' 
«  mars  saillent  en  mer  et  revirent  la*dicte  gallée  " 
«  en  son  lieu.  »  (La  Salade,  f.  31.) 

1.  Ploiement.  D'une  manière  pâle.  (Colgr.) 

2.  Pallement.  [CorJ||^nce  (voir  Parleme.nt): 

•  Le  pallement  qu'il  qiflJÉvolon tiers  graanta.  »  . 

TRou.)]  •     •• 

Palier.  [Tapisser  de  pailes,  de  tentures  de  soie  f' 
«  Axilres  parties  d'une  chambre  à  par^r,  pallée  de 
«  draps  d'or  et  de  câmocas.  »  (Compte  d'Estienne 
de  la  Fontaine,  an.  1351!)] 

Pâlies.  Sorte  d'oiseaux:  «  Pescher  eslangs, 
«  courir  eii  garenne  ny  en  Xor^eats  prendre,  ny  de- 
«  sairer  oyieaux  de  proye,  hairons,   pâlies   ny 
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•  autres  ny  jouir  des  ruy«8  et  colombiers.  •  (Coût. 
Gén.  Il,  p.  759.) 

Palletooq— ot.  TMéme  sens  que  paletot:  ■  Les 
>  supplians  issirent  de  la  maison  en  leurs  pourpoins 
«  ou  palletocqs  à  touls  leurs  bonnets.  *  (JJ.  183, 
p.  23,  an.  1455.)  —  «  Lequel  Pierre  retourna  devers 

•  iceilui  Gilles  et  le  frappa  de  son  couslel  ou  bras, 
«  tant  qu'il  persa  son  palletot.  ;r(JJ.  176,  p.  453, 
an.  1#6.)  —  «jDne  jaquette  ou  palletot  à  vesiir.  • 
(JJ.  183,  p.  159,  an.  1450.)] 

Pallette.XBougeoir  en  forme  de  petite  pelle, 
appelé  aussi  cuiller  :  ■  Une  pallette  d'yvoire.  » 
(Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)] 

Palleur.  Pâleur.  (Cotgrave.) 

Palliation.  [Excuse:  •  0  quelle  palliation  de 
«  mesehant  homme,  dit  le  roy.  »  (Carloix,  II,  13.)] 

i.  Pallier.  [Excuser  :  «  Pour  palliet  leur  maie 
«entente,  ilz  lont  aucunes  choses  honorables.  » 
(Oresme.)J  .      , 

2.<PaIlier.  Parleur:  •  Frans  et  corlois  et  beau 
.  pallier.  »  (Poët.  av.  1300, 1,  f.  270.)^    • 

Pallinode.  Refrain.  «  Vault  autant  à  dir^  ref- 

•  frain  comme  pallinode;  mais  l'on  dit  volontiers 
«  reffrain,  et  pallinode  en  chant  royal.  •  (Fabri,  Art. 
deRhélor.  1.  II,  f.  41.) 

Paillon.  Palllum.  On  lit  du  pape  Clément  V  : 

Cel  qui  despit  li  orent  fait, 

Ancois  que  il  fut  S.  Papes  fait, 

Oui  ira  duel  et  à  grevance,  . 

Car  il  avoit  tel  conscience. 

Mes  toutes  voies  celz  de  Lyon    ' 

Ne  leissa  pas  son  pallion, 

Toute  sa  vie  ;  si  se  tint  ; 

Com  arcevesque  se  contint.        'fMt.  6842,  f.  18.) 

Pallir  (se).  Devenir  pâle.  (Rob.  Eslienne.) 

Pallis.  [Palis,  dans  la  Coût.  d'Auxerre,  art.  53.] 

Pallissement.  Pâleur.  (Essais  de  Montaigne, 

t.  Il,  f.  776.) 

'■,  Pallivage.  Droit  seigneurial.  (Mém.  de  Sully, 

X,  fol.  230.)  V.  Pallagê. 

Palllz.     . 

Sanz  naturel  lor  est  failliz 

Owant  cil  quijurent  es  palliz, 

N,us  font  or  endroit  grânt  moleste 

S'il  n'ont  bons  vins  et  blans^liz.    (Ms.  7015, 1,  f.  iOd.) 

Palloyer.  Parler  :     : 

A  s.  Valeri  longuement 

Séjournèrent  pour  avoir  vent  : 

As  barons  a  moût  envoyé. 

Puis  Ont,  à  comment,  palloyé 

Que  la  chasse  S.  Valen 

Mistrent  as  chans  sour  un  tapi.'        (hou,  f.  291.] 

Pallueux.  Marécageux:  «  Le  prince  doit  assail- 
«  lir  ses  ennemis  quant  ils  sont  esparlis  ou  lassez 
«  de  cheminer,  et  en  passage  d'eaue  et  es  destroitz 
/  pu  occupez  en  terres  pallueuses,  ou  au  monter 
'«  àes  montagnes,  et  quant  ils  ont  le  soleil,  la  poul- 
«  dre  elle  vent  contre  eulx.  »  (Le  chev.  de  la  Tour, 
Guidon  des  guerres,  f.  94.)  1^ 

Pallus.  [Marais:  «  Par  autre  ^dit  (lu  mois  de 
«  décembre  1652....  ledit  seigneur  auroit  ordonné 


■  qu'il  seroit  procédé  h  la  vente,  reventa  des  terrée 

•  vaines  et  vagues,  landes,  bruyères,  montagnes, 

•  pallus,  marais,  bacs...  etc.  •  (1058,  Revente  de  la 
châtellenie  de  ChAteau renard;  L.  C.  de  D.)] 

Palliiver.  Ofllcier  qui  vide  et  remplit  la  salière 
du  roy.  (Cotgr.)  C'est  un  dérivé  de  pallê,  pailettê. 

Palmaire.  Ce  qui  appartient  à  la  paume  de  la 
main.  (Cotgrave.) 

Palmant.  Enchérisseur.  (Cotgr.)  Voir  Palmukt.' 

Palme.  [l'Main:  «  Là  veissiez  nyiinie  terme 

•  plorer,et  mainte  pa/m^batre  de  duel  £t  de  pitié.» 
(Villeh.  §371.)]  -  .  Fut  contraint  de  cheoir  <les 

•  palmes  à  terre.  •  (Percef.  III,  f.  49.)  -  « Ca,  cette 
«  palme.  •  (Pathel.  Farce,  p.  8:)  —  .  Estoiênt  près 
«  de  tendre  la  palfne  •  (Vigil.  de  Charles  VJI»  t.  Il, 
f.  59),  c'est-à-dire  de  se  rendre.  % 

IP  [Largeur  de  la  main,  de  quatre  doigts  :  •  Prent 
«  de  la  carn  grant  pleine  palme  et  plus.  >  (Rpland, 
v.  3600,)]  —  La  •  grand  palm£  »  avait  douze  iwuces. 
(Cotgr.)  —  •  Cent  palmes  de  veloux.  •  (J.  d  Auton, 
Annales  de  Louis  XII,  p.  123.) 

III»  Piilmier  :  «  En  Palestine  et  Judée croisl 

«  l'arbre  nommé  palme.  •  (Favin,  Origines,  1,  92.) 

IV*  [Branche  de  palmier;  •  E  de  tutez  pars  i  eut 
«  entailles  des  chérubins  e  de  palmes.  •  (Rois,  247.)] 
-*'De  là  les  expressions  suivantes  :  If  •  Porter  la 
«  palme,  »  l'emporter.  '  ^ 


Son  doulx  maintien,  son  gent  corps 
'     Ix  oue  nulz  monoair 
C'est  droitement  la  fontaine  de  balme 


Valent  trop  mieulx  que  nulz  monoains  trésors 


F 


Qui  puct  tous  maulx  guérir  et  gecter  hors 

Si  vueiltout  lempa  pour  luy  porter  la  palme.  (Dcêch.  150.J 

20  «  Jour  palmes,  la  feste  des  palmes,  •  le  diman- 
che des  Rameaux,  ^elisson,  Letl.  hisl.  lU,  p.  222.)  . 

V"  Jeu  de  paume:  «  Défendons  par  les  présentes 
«  tous  geux  de  dez,detables,  de pa/mes,  de  quilles." 
(Ord.  V,  p.  172,  an.  1368.) 

Et  puis  querez  joustes  et  bbuhours, 

Gieu.x  de  pa^me.  (Deach.  f.  49.)  *" 

Palmé.  Qui  a  la  pajme.  "  *■ 

De  ce  meschef  seras  par  moy  bla^mée, 

Rome  ingrqile,  veu  que  je  t'ay  sommée  ^ 

De  me  donner  secourable  adjuloire, 

Pensant  aussi' estre  la  tienne  aimée 

Et  sous  le  lo3  de  ta  gloire  palmée. 

J|  d' Auton,  Annal.  d9  LouU  XII,  p.  232. 

Palmée.  1°  Vente  à  l'enchère,  marché  conclu 
en  se  frappant  dans  la  niain  :  ■  Exposeront  en 
«  vente,  elpalmée  au  plus  offrant.  •  (Nouv.  Coût. 
Gén.  II,  p.  207.)  —  «  Vendre  iceux  au  plus  otfraat, 
«  en  y  asseant  paln^ées,  et  hauces.  »  (Coût.  Gén.  if» 
p.  917.)  —  [«  Avons  vendu  bien  et  loyaument  par 
«  cri  publique  sur  ce  fïiit,  à  recroiz  et  à  palmée.  • 
(JJ.  97,  p.  154,  an.  1366.)]-- 2'  [Soufflet.  (Froiss. 
t.  XVi,  45.)  —  «  Iceilui  Jaques  donna  une  palmée 
«  audit  Michault  senz  plus  faire.  •  (JJ.  100,  p.  535, 
an.  1368.)]  >  ». 

Palmeier.  [Faire  tourner  dans  la  paume  de  la 
main  :  '•  Sun  espiet  vait  li  ber-s  paimeiant.  >  (Roi. 

j.  1155.)].    ~ 

Palmer.  Vendre  h  pfilmée  :  •  On  ^ek  obligé  de 
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•  mellre  el  de  palmer  f»  /wijc,  le  dit  lenemeni  el 

■  l(ypothe(|iu>,  et    de   ^lire   trois    publications   ù 

•  l'eflise,  coiiiine  l'on  faiten  toutes  ventes  de  Tonds 

•  d'Iieritages,  ou  de  rentes' hypotequéea.  •  (N.  C.  <^. 
1. 1.  p.  IH9. 

l*Hlmiafit.  Qui  prend  un  héritage  à  rente,  en 
frappant  dans  la  main  du  bailleur  :   •  En  tant  que 

•  louchent  les  ^rentemens  qui  se  feront  volontai- 

•  reincnt  de  n^iisons  el  édifices,  on  y  pourra  pareil- 
f  Icment  mettre  devise  de  faire  '.Tlioult  d'onvraçjes 

•  sur  le  lieu/on  autrement,  selon  que  les  arrentans 

•  el  palmiAns  \e  voiidront  diviser  a  la  palmée 

•  faire,  -.y^oul.  de  llainaut,p.  9,  au  (jloss.  du  Dr. 
fr.  au  mojL  l'aimée.) 

iralii/ler.  Terme  do  coutume;  pris  à  rente  : 

•  Cïeluyqui  faisoil,plainclc  pour  vendre  héritage  ù 

•  nou/vel  héritier,  pour  delfaute  de  payement  de 

•  rew^te  hercditable,  ait  option  el  pouvoir  de  ende- 

•  dir.ns  les  trois  premiers  jours,  après  le§  denonche- 

•  piens  passez  el  Visitation  dlietitage  amazez  du 

■  ctil  héritage /;a/?rtter  sans. que  nul  autre  le  puist 
f  faire  en  les  trois  premiers'  jours.  •  (Coût.  Gén. 

L.  p.  8-21.) 

Palniltc.  Bourgeon.  (Cotgr!) 
l*alniover.  Voir  Palmkikh  ;    tourner"  dans  la 
paume  de  la  main  :  •  Il  eust  mieulx  sceu  clievau- 

•  cher^n  cheval,  pa/moi/^r  une  laiiee  et  férir  de 

•  l'espoe,  qtie  garder  les  brebis.  •  [Percef.  vol.  III, 
folio  03.) 

Palois.  [Palais,  dans  Piirlonopex,  v.  ICOC] 

Paloiseiiicnt.  Manifesteiuent,  ù  découvert  : 

•  Avant  que  la  dicte  bataille  se  face,  je  vou^roîs 

•  avoir  bonne  seureté/que  »n  nulle  manière,  par 

•  vous,  ne  par  volrè^'pourchas,  occultemenl  ne 

•  patoisement,  fors  seulement  "par  la  galée  qui 

•  seule  à  moy  se  debvrOit  combattre,  él  par  les 

•  gens  qui  dessus  icelleserbyènt, "ne  me  soil  faicl 

•  offense,  »  (Hisl.  de  J.  Boucie.  p.  '205.) 

Palombe.  Pigeon  ramier.  (Gloss.  de  Marot.) 

l*aloînnie.  Môme  sens.  (Dom  Florès  de  Grèce, 
folio  13.) 

Palon  [Pot  de  terre  :  •  Jehan  Droiiel  porloit  un 

•  palon  ou  pot  de  terre  où  il  y  avoit  du  feu.  » 
(JJ.  lïO,  p.  127,  an.  1417.)] 

Paloiinel.  [Pièce  sur  laquelle  on  allache  les 
traits  drt  cheval  attelé  à  une  charrue;  palonnier  : 
«  Colin  Gauchier...  prist-un  palonnel^àe  chJfrrue, 
«  qu'il  trouva  illecques  d'aventure  et  en  feri  ledit 
.  Tieullier.  »  (JJ.  123,  p.  100,  an.  1383.)] 

Pâlot.  [Bêche  /«  Le  suppliant  ala  en  sa  maison 
«  quérir  un  pâlot  ou  besche.  pour  aler  relever  ledit 

•  fossé.  •  (M.  176,  p.  686,  -an.  1149.)]  -  De  là 
l'expression  «  ien'w pâlot,  »  tenir  tête'à  quelqu'un: 
<i.  Je  ne  m'y  aheurte  pas  ;  je  ne  fais  que  les  taster, 
«  et  ne  vay  point  tant  comme  je  marchande  d'aller. 

•  Si  je  leur  pouvois  tenir  pâlot,  je  serois  honnesle 

•  lion\n>e  ;  car  je  ne  les  entreprends  que  par  qù  ils 
«  sont  les  plus  roidx^s.  »  (Ess.  de  Mont.  ï,  p.  215.) 

Palouade.  Poisson  d^js côtes  d'l^spagne.(Colgr.) 


Palour.  [Pâleur  :  •  Et  puisque  cuer  est  tiens  el 

•  de  si  grant  valour.  Donnons  le  tpul  à  Dicus  frès 

•  et  en  sa  chalour;  Car  Dieus  n'en  aroil  cure  s'il» 
<,  tornoil  ù  pa/Ot/r.  »  (J-.  de  Meung,  Testam.  1515)] 

Palourde.  Nom;  en  Bretagne,  du  coquillage  dit 
ailleurs  clauvisse.  (Colgr.) 

Palpabier.  Terme  de  miconnerie.  Agiter  les 
paupièrea:  «  Quapl  vous  verrez  vosiro  oiseau  pa/- 
«  pabier  doublemanl,  sachez  qu'il  a  ventosité  en 

•  la  teste.  »  (Arteloq.  Faucoon.  f.  93.) 

Palpable.  [Qu'on  peut  toucher  :  •  Geste  be|le 
>  assemblée  fait  un  digne  corps  ymaginable  el  non 

•  palpable.  •  (Christ,  de  Pisan,  Charles  V,  I,  4.)] 

Pt^lpas.  [PappQs,  pope  :  «Quant  il  entra  enThe^ 
«  bes,  dont  pevussiés  oïr  un  si  grant  polucrone  de 
I  •  palpai  el  d'alconles.  •  (Henri  de  Valencicnnes, 
V672.)]  .     - 

Palpebres.  [Paupières.  (Marbodus,  col.  1664.) 
—  •  La(iuelle  infirmité  les  prenl  souvent  le  matin 

•  etjle  soir  après  qu'ilz  sont  puz,  et  ontles  palpe- 
«  bres  des  yeux  enflez  comme  s'ils  eussent  la  pierre 

•  ou  qu'ils  eussent  le  catarre  ;  et  quasi  continuel- 

•  lemen*  tiennent  les  yeux  serrez,  él  leur  aleine  put 

•  fort.  »  (Arteloq.  Faucon  n.  f.  95.)] 

Palpler.  [Palpiter  :  •  Quant  cil  meismes  dra- 

•  gons  qui  apparuit  lo  voloil  devor^eir,  dunkes 

«  cffmenzat  tremblanz  et  palpianz  à  crieir   par  ' 

•  grandes  voies,  disanz  :  coreiz,  coreiz,  car  iciz 

•  dragons  nw  vuet  devoreir.  »  (Qialoge  Grégoire 
lo  pape,  p.  92,)] 

Palpillolc.  [Monnaie  :  «  Deux  viez  gros  tour- 
«  nois  d'argent,  ivoïs palpilloles.  •  (JJ.  147,  p.  212,, 
an.  1395.)] 

Paltoquler.  Qui  porte  un  paletot  :  •  Soldats 
«  paltoquiers.  »  (Cellhell.  de  Léon  Trippault.) 

Paltrage.  [Sepfiire  :  •  Lequel  Perrin*  Julien 
«  rompi  el  leva  Je  paZ/raf/e  d'un  escriij  lu  où  ilprint 
«  furtivement. environ  huit  escus  d'or.  »  (JJ.  157, 
p.  23,  an.  1402.)] 

Paltret.  Couteau  de  boucher.  (Colgr.)  ^- 

Palu.  [f  Marais  :  «  Encor  vous  en  jur  et  tes-  . 
«  raoing    La   palu  d'enfer  à  tesmoing.   »   (Rosé, 
v.  J0874.)]  --2'  Bourbe,  bourbier  :  •  Une  religieuse 

•  qui  pvoil  du  mal  dans  la  gorge  mH  dessus  des 

•  choses  qui  avoienl  touché  au  corps  d'Isabelle. 

•  Elle  rendit  par  la  bouche  ainsy  comme  palu  et  fut 
«  nettement  gtlierie.  «'(Vie  d'Isabelle,  à  la  suite  de 
Joinville,*p.  180.) 

Paludament.  Vêtement  des  généraux  romains  : 
«  Adonc  le  franc  G^despoilla  son  paludament  de 
«  pourpre  avollant  ù  uh  large  fermail  d'or,  enrichi 
«  d'un  gros  saphir  céleste.  »  (Alector,  Rom.  p.  18.) 

Paludeux..]!iïttrécageux.  (Colgr.) 

Palué.  Pollué,  sali  :^  V 

S'est  ma  chemise  ôUnchiée' 

El  mes  braies  sont  pa/i(î?es* 

Ce  sont  les  belos  soudées 

Que  j'aurai  de  vos  noces  fore.,     (Ms.  7Si8,  f.  H7.) 

î  ■  _  »       ■         . 
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Palvettlsto  (saiilt-à  la),  dans  le  Dial6ç;iic  de 
Tahureaii,  f.  50  :  «  Sau/I  à /a /'aU'e//w^e  auparavant 

•  appelle  le  ^ault  du  couslurier,  • 

I^alur.  Pftleur.  (Marbodus,  col.  Ï642.)     ^ 

Palus.  [Marais  :  •  En  une  vill/e  avironnéos  de 
«  »a/M«  et  d'eaues  morles.  •  (Frolss.  t.  XV,  172.)  — 
«  Dont  li  cheval  fuient  par  les  /;a/M8.  •  (Roncisval, 
p,  80.)]  -  •  Ils  ne  pouvôient  conforler  les  leurs, 
.  pour  un  grand  pa/MS  de  maresls  et  de  eavesqui 
«  esloyent  entfe  eux'el  les  combattans.  »  (Kroiss. 
liv.  U,  p.  123.) 

Palustre.  Maréca^ux.  (Nicot.) 

l.*Pame.  [1*  Paunie  de. la  main  :  •  Qui  flert  de 

«  pâme  ou  de  poin,  de  verjïe  ou  de  le  gros  baslon, 

«  et  sanz  issoil  volages,  le  fereour  ne  doit  que  trois 

.  .  solz.  »  (JJ.  77,  p.  111,  un.  1346.)]  — 2-  Mesure, 

étendue  de  la  main  :  •  Quant  ton  arc  sera  tendu 

•  qu'il  ait  entre  l'arc  et  la  corde  plaioj»  pamc  et 
«  deux  digts  gtandemenl.  »  'Modus.  f.  39.) 

2.  Pâme.  Pâmoison.  Une  fête  de  la  Vierge  était 
dite  •  Noire  Dame  du  Vame.  »  (Du  Gange,  sous 
Spasma.) 

3,  Pâme.  Faible  :  •  Si  vous  declairerons  com- 
ment les  ennemis  ducerrsontOgurés:lesdyables 
au  cerf  sont  les  loups  qui  leschassent  jour  et  nuit 
pour  les  prendre  et  dévorer.  La  chair  est  la  grande 
convoitise  d'aller  aux  biches,  pourquoy^l  advient 
que  pour  la  grant  excession  Je  exercer  les  biches 
pour  la  voulonlé  de  la  chair,  il  devient  si  pâme 
et  si  non  puissant  que  le  loup  les  prent  et 
dévore.  •  (Modus.) 

'Pàmel.  Orge,  en  picard.  (D.  G.  sous  Palmola.) 

Pamiers.  [Pèlerin  qui  porte  une  palme:  «  Ne 

•  peut  nus  hom  passer,  pèlerins  ne  pamiers.  » 
(Aiol,  V.  1822.)] 

Pampe.  [Feuille  d'une  fleur  :  ^^  Pampes  de  jeu- 
«  nés  roses.  •  (Ménàg.'  II,  5»)  —  -  En,  une  fleur  de 
.  lys  à  trois  pam/^es. où  fleurons.  »  (Du  Gange,  sous 
Pampa,  2.)]    * 

Pampé.  [Orné  de  pampes  :  «  Saye  pampée.  » 
(Reg.  Nosler,  f.  30  ».) 

Pampelouné..  Papillonné;  se  dit  dans  l'art 
héraldique  d'un  ouvrage  à  écaifies  et  moucheté. 
(Le  Lab.  Orig.  des  Armoiries,  p,  210.) 

Pampelune.  1°  Ville  d'Espagne.  Voir  ou  Journ. 
de  Verdun;  avril  1756,  p.  283,  la  signification  du 
proverbe  :  «  Il  est  à  Pampelune.  •  —[2*  On  lit  dans 
un  cérémoniaT de  Reims,  ms.  de  1637  :  «  Le  15  de 
«  décembre  à  sept  heures  du  soir  l'on,  sonne 'ù 
«  l'église  de  S.  Michel  une  petite  cloche  appelée 

•  pampelune...  Le  premier  jour  M'  l'archevesque 
«  doit  faire  donner  le  vin  appelle  le  vin  de  pampe- 
«  lune  à  un  chasciin  de  messieurs  les  châsoines, 
«  chascun  un  pot  m'esure  dé  chapitre,  et  à  ceux 

•  dénommés  au  rôle...  Le  septième  o^se  chante  par 
«  le  sieur  chîyilre,^bostel  Dieu  donne  la  pampè- 
«  luîie.  La  deéniere  pampe,lunei.^o  donne  par  mes- 


i 


•  sieurs  du  chapitre  par  les  mains  de  messieurs  les 
«  sénéchaux  et  officiers  de  la  sénéchaussée,. le  sieur 

•  doyen  chanto^le^derniero.  •  /'ampdMwV',  en  lutin 
papelina.  dé4"lgna  d'abord  une  cloche,  puis  une  . 

Ritance  extraordinaii"e)W3tribuée  aux  chanoines  de 
eims,  quand  ils  chinaient  les  ode  Noël,  au  son 
de  cette  cloche.] 

•nmpler.  De  pampre.  (Cotgr.) 

Pample.  Pampre.  (Rabel.  t.  I,  p.  77.) 

Pamprer.  Couvrir  dip  pampres.  (Çotgr.) 

i.  Pan.  FDu  latin  pannns.  1"  Pan,  |/iôce  d'un 
vêtement  :  «^est  une  bronie  dunt  li  pan  sunt^saf- 

•  fret.  »  (Roland,  v.  31 4L)  —  •  De  sun  osberc  li  ad 
«  rumput  \es  pans.  •  (Id.  v.  1300.)  —  •  Et  li  ciiens 
«  dou  F'erche  i  fu.morz  par  un  ribaulqui  li  lova  le 
«  pan  dou  hauberc,  et  l'ocisl  d'un  coustel.  »  (.Mén. 
de  Reims,  §  208.)  —  •  Le*suppliant  a  vendu  a  an-/ 
«  cnns  de  nos  ennemis  Un  bacinet,  un  pans  et  urjc 
«.coste  de  fer.  .  (JJ.  1,39,  p.  5,  an.  1390.)]  —  On  lit 
dans  D.  G.  sous  armatura  ::  •  Un  pans  et  un  bras 

«  de  jazeran  d'acier,  item  un  pans  et  uik  bras  de 
«  roondes' mailles  de  haute  eloueure.  »  —  «  Soubi- 
«  leyoit  le  panéu  haulbert  à  Hector,  car  il  luy  vpi»- 
a  loit  l'espée  bouter  au  ventre.  »  (Lanc.  du  Lac,  II,  ' 
f.  48.)  —  «  Le  vent  qui  frappoit  en  la  cpsle  d'armes 

•  du  chevalier  luy  va  lever  le  />an  de  devant  qui 
«  destaché  estoit  de  celluy  de  derrière.  »  (Percefor. 
vol.l,  L147.) 

Il"  [Langues  d'un  gonfanon,  d'une  bannière, 
d'un  pennon  ;  la  bannière  elle-même  :  •  Les.  y^a/ts', 
«  de  r  gunfanun.  »  (Roi.  v.  1228.)  —  «  De  sous  la 
»  boucle  li  perce  le  blazon  ;  El  cors  li  met  le  paji 
«  del  confanon,  Tant  con  tint  l'ansle;  l'abat  mort 
«  el  sablon.  »  (Raoul  de  Gambrai,  p,  99.)] 

De  là  les  expressions  :  1»  •  Tenir  son  pan,  •  lenir 
haut  sa  bannière,  son  honneur.  (Gouci,  v.  1465.)  - 
2°  •  Porter  son  paji  en  haute  besoitgne,  »  se  signa- 
ler, se  distinguer  :  «  Hz  le  virent  maintenir  si  ehe- 
«  valeureusement  en  la  présence  de  tant  de  vaillans 
«  hommes  quj  estoient  illecques  assemblez  ;  car  les 
«  preux  chevaliers  au  griffon,  "et  ù  l'esprevier  el 
«  mainlz  autres  y  estoient,  queveussenl  bien  voulu 
«  porter  leur  pan  oultre  en  une  très  haulle  bcson- 
«  gne  et  forUfe  ù  esprouver.  »  (Percef.  111,  f.  123.1 

III"  [Gôtés  uun  ouvrage  dé  maçonnerie,  de  me- 
nuiserie :  •  Pan  de  roche.  -(Garin,  !,  99.)]  — "•  Pan 
«  de-fust,  *  murde  bois.  (Laur.) 

IV»  Les  quatre  fa%es  d'un  bois  de  lit.  De  lu  ■<  pan 
«  délit,  •  pour  bord  du  lit  :  •  Si  marcha  avant  jus- 
V  qpes  aux  courtines  et  tira  arriéré  telle  qui  estoit 
«  au  devant  et  vit  illecgisanUa  personne  du  monde 
«  qu'il  aymoit  le  mieulx  toute  nue;  par  quoy  le 
«  cueur  et  les  membres  luy  attendrirent  tellement 
«  qu'il  fut  contraint  dé  soy  seoir  sus  4e  pau  dw 
.  *ft;^  *  (Percef.  vol.  Iir,  f.  132.) 

V-  Gôtes,  flancs  : 

Le,  piz  ospes  et  grï(nz  les  flans,       v|  r^vA- 

Lè^^  hanches  basse'S  8or  les  paxs.  ». 

Et.a  longue  l'ôiiforcheure.  (Parton.  f.'iW.f       v 

\'Io  [Partie  d'un  pfiys,  étendue  d'une  palissade: 
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«  Jo  vos  durrai  un  pan  de  mun  pais.  •  (Roi.  v.  3207.) 
—  •  i>e  lute  Egpaigne  annilerai  les  pané.  »  (Id. 
V.  809.)  —  .  11  aprocniéreiU  les  palis  el  jà  en  avoienl 

•  rompu  uny  granl /wn.  .  (Kroiss.  t.  IV,  p.  59.11 
VII"  [(Jage,  hypothèque,  de  Ihabilude  ou  Ion  élaii 

de  tenir  le  lëmoin  dun  créancier  par4e  pan  de  sa 
robe,  ou  de  présenter  au  juge  ce  paH  cooïMe  un 
symbole:  .  Il  convarroitquechil  quiledeleHaime 

•  tcnlse  le  tesnroing  par  le  pan  du  sercot,  ou  par  le 

•  pan  de  la  cote,  ou  par  le  pan  de  la  cappe,  ou  par 

•  le  ;>««  du  prenperam  garnement  k'il  aroil  vestu, 

•  el  cil  nui  le  co(iiduise  doit  dire  :  sire  prevos,  ves- 
«  chi  Hobcrl,  qui  cbi  est  contre  Huon,  qui  lu  est.  • 
(Usines  d'Aipiens.)]  -  On  coupoil  un  .  morceau  . 
de  rhabit.de  celur  qui  s'obligeoit't  comparoltre 

^  devant  le  juge.  Ce  pan,  qui  servoit  de  preuve  contre 

lui,  devenoiHMJssi  le  •  gage  •  de  sa  parole.  «  Bes- 

•  tes...  trouvées  es...  prez,  vignes,  paslures,  terres, 
«  bois,  escrues  el  autres  choses  deffendues,  peu-, 
«  vent  eslre  prinses  par  le  propriétaire  du  lieu^ 
.  ses  gens  serviteurs  ou  autres  de  son  commande 

•  ment,  et  mener  à  justice  dedans  vingt  quatr 
.  heures  pour  estre  satisfaits  et  payez  des  intérêt 

•  et  dommages  qu'ont  fait  les  diltes  bestes,  ei  sï 
'■  en  prend  pan  ou  gage  il  su  fil  t  l'apporter  à  jusliçt 

•  dedans  huilaipe  et. ceux  qui-pxiennent  les  djjtes 

•  bestes,  emmenant  icelles  bestes  h  justice,  eu 

•  apportant  le  gage  ou  pan  du  pastre  recog(neùz 
«  par  le  dit  pastre  ou  celuy  à  qui  appartiennerlt  les 
«f  dittes  bestes,  ils  seront  creuz  par  leurs  sermwil  » 
{Coût.  Gén.  t.  I,  p.  9J8.)  '  f  ^ 

^  2.  Pan.-, Mesure,  empan  :  .  Si  n'avoit  pat  les 

«  cbevenlx  plus  longs  deux  ;ian«  qui  luy  recèrce- 
«  loient  tout  autour  du  chapellet.  •  (Percer.  1, 91 .)  — 
«  Pan  de  cane.  »  (Coût,  de  Sever.)  C'est  par  confu- 
sion avec  «  pan  de  cane  •  que  Brantôme  écrit  : 
«  J'ay  ouy  parler  d'une  dame  grande  el  belle  et  de 
\  ijualité  ;  a  qui  un  de  noi  rois  avoil  imposé  le  nom 

•  de  pan  de  cas,'tant  il  estoit  large  et  grand.  • 
(Dam.  gai.  1,  p.  34G.) 


f^ 


3.  Pan.  Entièrement 


«  Ci  vous  dirai  pan  le 
125.)  En  Auxerrois,  tout 


voslre.  .  (Ms.  7615,  II,  f 
h  pan  signifie  tout/à  fait. 

Panache.  [«/C'est  un  soiidart  sans  panache, 

•  C'est  un  chafpentiôr  sans  haché.  •  (Basselin, 
LVI.) .—  «  Si  vos  cornettes  vous  manquents  râliez 
«  vous  à  mon  panache  blanc/vous  le  tr(tuverez  au 
«  chemin  de  )à  victoire  el  de  l'honneur.  »  D'Aubi- 
gné,  Hist.  Ilf,  231.)].    ,  ^    ... 

Panadç(.  Soupe  de  pain,  de  Ugurre  et  d'eau  : 

•  Saouls  des  chaslaignes  et  defwnarfe.  »  (Merl. 
Cocaïe,  I,  p.  322.)  "      ^ ,       -  v    -        " 

Pauàgc,  aige.  i"  Glandée,  nourriture  4es  porcs 

recueillie  dans  les  bois:  •  Les  majslres'de  nos  eaux 

«  et  /foresls  visiteront  et  vài^drbnt   les  panages 

••  appelle  avec  eu. X  par  e.vprés  au  jour  du»  bail  le 

■«  wcomle  ot^receveui'  à  qui  en  appartient    la 

'«.jtéceple.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  liv.  I,  p.  49.)  — 

2"'{^Broit  payé  au  seigneur  d'une  forêt  pour  y  laisser 

/des  irt)rcsD('endre  l'a  glandée  :   •  Pai^'  côustumes, 


'f 


-«««--  PAN 

•  trespas,  panages  et  plusijeurs  choses,  dont  men- 

•  tlôu  est  faitte  èa  lettres  dessus  dittes.  •  (Ordf  V, 
p.  318»  an.  1343.)]  —  .  Aui  seigneurs  hauts  justi- 

•  ciersayansdroitdegrucrle,  de  garenne,  appartient 

•  la  paisson  el  panage  desbois  assis  en  leur  terre 

•  -et  seigneurie.  .  (Coût.  Glén.  I,  p.  312.),-  3*  Droit 
établi  en  Bresse  de  prendre  sur  la  récolte  «  une 

•  quantité  de  bled,  par  exemple  de  vingt  mesures 

•  que  le  grangerou  le  métayer  retient  par  le  con- 

•  trat  de  grangeage  à  prendre  sur  les  bleds  avant 

•  quede  les  partager,  pour  nourrir lesmoissonneurs- 

•  ou  batteui-s.  •  CLaur.)  —  i'  Apanage  :  V^audouin  . 

•  comte  de  Flandres,  el  Louys  comte  de  Blois,  s'es- 

•  tans  croisez  avec  le  vénitien,  Baudouin  s'éla/il 

•  emparé  de  l'empire  de  Constantinople,  départit 
entre  ses  principaux  capitaines  quelques  provin- 
ces par  forme  de  panage.  .  (Pasq.  Réch.  liv.  VIII, 

liV-  6î^J  ) 

]  Panaillon.  Chiffons,  lambeaux.  Au  cljapitre  81 
du  tome  XI  d'Amadis,  il  est  parlé  depanaitlons 
déhabrés  de  l|>pTTcelle  Finistée,  qui  avoil  longtemps 
été,  avec  Amadis  de  Grèce,  dans  la  compag^nie  de  la 
femme  de  ce  prince. 

Panart.  [Coutelas: .  Un  couslel  à  deux  laillans,  > 

•  nommépànar/.  .  (JJ.  163,  p.  179,  an.  1408.)] 
Pancaliers.  «  Choux  pancaliers,  •  ainsi  nom- 
més de  Pancalier.8  en  Savoie.  (Borel.) 

Pançart  (Saint).  Le  carnaval.  Voy.  l'Hist.  de 
Sainte  Léocade,  ms.  de  S.  Germ.  f.  31.  ' 

Pancarte.  1*  Affiche  énuraéranl  le  tarif  de  cer-  ' 
tains  droits.  [Voir  au  Musée  dés  Archives  départ, 
pi.  XLV;  une  pancarte  de  1339  indiquant  la  taxe  du 
pain  à  Nimes.]  —  «  Sont  tenus  tous  seigneurs^  pre- 

•  lendans  droit  de  péage,  soit  par  eau  ou  par  terre, 

•  mettre  à  un  poteau  au  chef  ae  la  peàgine,  la  pan- 

•  carter  contenant  les  droits  qu'ils  prétendent.  ■ 
(C.  G.  Il,  p.  6.) — [2*  Par  plaisanterie,  registre,  toute 
espèce  de  papiers:  •  A  canfort  l'ay  recommandée 
«  Qu'il  en  face  tout  à  sa  guise,  El  pancarte  lui  ay 
«  baillée.  Qui  d'estranges  pays  devise.  »  (Charl.  * 
d'Orl.  85*  bal.)]  —.3'  On  appelait,  à  Orléans,/Min- 
carte  l'ancien  registre  des  flefs.  (L.  C.  de  D.) 

Pance.  [Panse,  estomac  :   «  Voire,  voir,   mes 

•  g'emple  mu  pance  De  bons  morciàus  et  de  bons 

•  vins.,.  (Kose,  v.  14426.)] 

^    Gloz  a  mauvais  mes  ter  ""       .  ' 

Et  poi  fait  à  proiser, 
Quand  la  pance  est  amplie.        (Prov.  du  C"  de  "Bret.J 

Dans  Modus,  f.  3,  la  •  pance  du  pied  •  signifié*  Ife 
cou  de  pied.  x      '  * 

Pân^cé.  Qui  a  la  panse  pleine.  «  Robin  qui  estoit 

•  bien  pancé  dormoit.  »  (Nuits  de  Strap.  I,  p.  278.) 

Panceron.  Gros  ventre.  (Cotgrave.) 
Pancerotte.  Diminutif  de  panse.  (Çotgr.)      " 

.Pancharte.  Impôt,  contribution:  ■  Ceux  qui  • 

•  esloient  commis   au    mesnagement  de  nostrfl  ■ 
«  France,  au  lieu  de  soulager  de  traittesi  aydfe»  et 

•  subsides,  lès  pauvres  sujects  affligez  d'une  longue 
«  guerre,  inlroduisirenl  u ne  nouvelle  dace,  sous  le  . 
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Qom  de  pancharte,  qui  esloil  une  imposition  par 

•  tout  le  royaume' d'un  sol  pour  livre  de  chaque 

•  d a nrée  vendue.  »  (Lell.  de  Pasq.  H,  p.  350.) 

Paiiciie.  Panse  : 

De  tout  poisson  fors  que  là  tonche 

Prena  1©  dlos  et  laisse  le  pcwcfie.      (Henry  Eatienhe  )'  ' 

Panchement.  Pente,  courbure.  (Cotgr.) 

Panchire.  [Pansfère,  partie  de  l'armure  qui 
couvre  l'estomac  et  le  venlre  :  ••  Mais  à  présent 

•  cascuns  est  aitneis  d'une  cotte  de  fier  appellce 

•  ;7anc/iire,  sor  petit  chevaus,  et  ont  veslu  unjoupon 
■  de  feslâine  à  le  deséur.»  (Jac.  Ilenricourl,  Guerre» 
deLlége,  ch.4i.)] 

Pai^çhon.  [Sorle  de  filet  :  «*  Et  inslrumentum 

•  piscandi  in  aqua  ejusdem  molendlni,  quod  appel- 
«  latur  ;}anc/io?î.  »  (Cart.  de  S'*  Genev.  an-.  1224.)] 

P^DiCier.  Pansière,  comme  Panchire  ;  «  Là 
«  enlroieflt  les  Gandois  armez  de  le'M  3  jaques,  hau- 
«  bei'geQn^,  panciers  et  buvettes,  et  saVen+uroyent 
«  de  nouer  en  tel  efelat  la  rivierfr,^^lt^is  les  archers 
«les  luoyent,"  noyôyent  et  tissommoyenl  comme 

•  besles.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,'  I,  p.  401.) 
Panciere.  Qui  a  un  gros  ventre  : 

Gloute  panciere,  vil  et  orde,  . 

Ainçois  mais  (jue  de  vous  çstordre 

Vous  domray-je  si  eji  la  Jîanee.     '       (Dcsch.  f.SSO.J 

Pançu;  [Ventru,  dans  Froiss.  X,  29.] 
Pandectairp,  dans  Colgrave.  Mot  formé  de  pan- 
dectes,  ^uj|i  proprement  signifie  un  recueil  complet 
de  doctrine,  etqui  subsiste  pour  désigner  la  collec- 
tion dés  décisions  des  jurisconsultes,  publiées  par 
les  ordresde  Justini^^^  qui  est  aussi  nommé  Digeste. 
On  a  autrefois  appliqué  le  mot  pandectes  à  d'autres 
reéueils.  Il  y  a  un  dict.  de  médecine  nommé  paiideC' 
taire,  quia  été  composé  ^  la  fin  du  xm*  siècle. 

'  Pander.  [Pi'endre  des  gages,  des  pans,  saisir: 
«  Et  cognissons,  et  voirs  est*  que  en  ne  puer,  ne 

•  doit  homme  ne  femme  manant  sor  erne  dedans 
«  Bredemirde  trailtier  ne  mener  autrement  que  par 
«  le  loi  devant  nommée,  ne  pander,  ne  deswagier, 

'  «i  ne  prandre,  ne  drresler  si  "ce  n'est  par  la  devant 
«  dite  loi,  par  eschevins'ou  par  le  comte meismes.» 
(Comté  de  Guines,  an.'J272.)]  —  «  Les  dit^  aman 
«  escoutele  ch^scun  en  ses  mecres  font  les  pandin- 
rghes  ou  desgagement  qui  se  présentent  à  la. 

•  requeste  de  partie  ,  et  en  ca§  de  contredit  .ou' 
«  oppositiop, laquelle  l'execûlé  ou  pundéàoïhiî'â'ire 

'«  endedans'sept  jours  après  l'exploit  sur  luy  fait, 
«^  à,  peine  de  namtissemenl  du' prétendu  deu,  sera 
«  tenu  de  faire,  signifijEr  la  dilte  opposition  au 
«  demandeur,  eî  requrfir  que  jour  luy  soit  ;.ssigné 
«  à  comparoir  devant,  la  justice  en  .dedans  les  pre- 

•  miers  quinze  jours  ensuivants  la  dille  pandinghe 
«  si  avant  qu'il  soit  résident  au. dit  pays.  »  (N.  G. 
C.  I,p.'299.)     -  ;  „ 

Pandinghe.  Saisie  (voir  PAKtfER).  On  lit  dansl^ 
Coul.de  Lan^le  i«  L'aiiiiin  et  .escoutet  .font  tou-tes 

•  pandinghes  et,d€sengagenxents  chacun  en  ses 
■«.  méstifirs  pour  de'b.tes  drues  et* causes  civiles  à  *fa 
>  reque^tè  dçs p^yriies.  »,^'.  C.  G.*I,  p.  iiOàl)        J. -, 


,  "«•" 


Pnhdojrer.  Combler  de  dons  cOmu»e  le    fut 

Pandore  :      ,       ,  ' 

Ou  print  Eolt  fa  douceur  zephirioe  ^       * 

Mais  ou  print  Mars  un  orgueil  si  luiaaof'^  - 
;.  Pour  punâot^  ta  claift^  surdivine.-  (L.'Le  Cartm,  Q.j 

Pandouer»  Piquets  aujtquel?  on  suspend  la  toile 
tissée  pour  la  blanchir.  Qn  lit  dans  les  preuves  de 
rilist  de Beauvaispar  tvUjjilëdiclin, f.27»,  an. H82: 
«  A  l'extension  adecerteaiBs  draps,  les  pendouers 
«  doiveni  ëst^e  fiiîhés  à  terre  par  es^al  hâulaigè-: 
«  et  quiconques  ^  pandouer»  ou  ^es  pendans- 
«  draps  ou  des  choses  appendaril  aur;»  fait  fdrfa-, 

•  chon,  .  et  danslelaiin:  .«.Adextensionom<]uôque 
«  pannorum  pediloria  lequaU  altitudine  in  terra 

•  nffigi  debent,  e(  quicumiiue  de  pediloriis  vel  tle 
«  pannificio  appçndentibus  forefactom  (eceril.  .     ' 

Pane,  [y  Cuir  recouvrant  un  bouclior  :J  •  Et  je 
«  jaiant  parmi  la  ;;a«e^  De  l'escu  le  fiert  de  sa 
«  mâche.  »  (Rom.  de  la  Violette.)]—  «Il  ullaignit 
«  l'escu  Bôort  par  dessoubz  et  il  eroporio.  la  pane 
•«  tout  avant  soy  ainsi  «ommesecefuslungsamit.* 
(Lanc.  du  Lac,  111,  f.  22.)  —  2»  [Poiirrure  :  •  L'ende- 
«  main,  je  li  envoiai  ^ap^ pour  Wre  une  robe,  et 

•  la  pane  de  vair  avec.  »  (Joinv.  %  138.)]     . 

Panean.  1°  Petit  pan  d'éloffe,  haillon.  (Cotgr.j 
—  2°  .  Vaneau  de  doile  »  (Ibid),  panneau  dé  douelle, , 
ayant  au  dedans  ou  "au  dehors  la  courbe  d'un  vous- 


,1   - 


mal  essuyé...  ou 


soir. 

Panechiè.  Moisi  :  •  Pain.. 

•  panechiè.  »  (Ord.  V,  11^.') 

,-  Panel.  [1*-Pan  de  vêtement:  •  El  puis  comment 
«  il  s'en  ala  Laver  en  l'eve  du  fossé.'Et  il  a  son  pàntl 
«  trossé.  »  (Ren.  y.  6006.)  —  2*  Grosse  toile  'placée 
sous  le  bât  :  «  Les  pane/a  et  sacz.  »  (JJ.  169,  p.  47, 
an.  1415.)]  —  3»  Liste:  «  Soient  demandés  lés 
«  jorburs  de  l'assise  Solonc  lepani'/dé  lour  nosmes.  • 
(Brilt.  Lois  d'Angl.  f.  119.)     , 

Panéle.  Espace  entre  les  pannes,  d'un  (bit  à 
remplir  par  le  couvreur  :  '       - 

Je  sui  cil  quiJes  mesons  ctievre  '       ,        ,- 

.  Desus  des  lorliaus  enaanele, 
Il  n'a  homme  dusqu'a  Neelë  -  "  ' 

Qui  micxles  cuevre  que  je  ll&s.  fHa.  79 f 8,/.  ?/4./ 

Paneler;  Prendre  les  lapios  au  panneau  :  .  Qui 
«  est  pris  en  garenne  chaçant  ou  panelant  de  jour^» 

•  il  doit  soixante  sols  d'amende.  •  (Pitbou,Gout.  de 
Troyefs,  p.  604.)       "  - 

Panelet.  Panneau,  filet.  (Modus,  f.  ICW;.) 

1,  Paner.  [Saisir,  txymme  pander  :  «Ce  de  côu 
.  nous'esliens  en  deffâule  dou  toUl,  u  en  partie, 
«  nous  otrions  et  volons  que  il  et  cascuns  d-'iauls 
«  puissent  por  ce  />fl«er  sour  nousètsour  le  nosire,. 
«  dedcns  nosire  terre  et  defors,  sans  meffaire' 
«  encontie  nous.  *  (Martén.  Aneod.  I,  c.  1247,  an., 
1292.)]  —  «  Les  seigneurs  vasMuï,  haute  jusftciérs 

•  en  leur  justice  pourront  fpire  paner,  arresttr, 
«  vendre,  et  exécuter  les  biens  d42  ^eut  de  léufs 
«  devâns  renies  et  redevances  annuelles.  •  (fit^ot. 
deÔ»inaut,  N.  C,G.  H.  p.IKi.)  .    ,; 

j»  2.  paîiei*-  [Essuyer  avec  un  linge  :  •  Corne  ele 
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•  \a  troirvasl  ointe,  èie  4e  bâmbais  la  pana  o  graol 

•  rcverience.  «(Mi.  Sâinl  Viclor,  18,  f.  iW.)j     , 

'  Paneréc.  T.orvU?nu  don  panier:  •  l/cn  dïsoil 

•  <|ireile  avoit  ppnnu  une  panerée &jœuf$,.  •  (Ménag. 

l*aorron.  Pelil  plinier.  fColgr.) 
Panerot  Même  sens;  Kabcii.  II,  233. 

Pancstler.rBoulanger  :  •  Les  patissierA  paieronl 

•  autant  que  les  autres  pawtiHert  •  (Coût,  de 
Dnur;.'  -Liv^rouge  de  la  Ch.  des  Couiples,  fol.  iM  )] 

Prfnèter.  Pétrir.  •Tous  ceux  qoi  fourniront 

•  pain  à  vendre^  qu'ils  facent  pain  blaneq  de  deux 

•  deniers  ou  quatre  deniers,  et  le  pain  Ms  de  six 
••  deniers  ou  autrement  à  la  discretion,>du  juge,  et 

•  qu'ils  soient  bvtn  panete^.  •(?!.€.  G.  I,  p.  457.) 
*-  [•  l^iuel  blé  doit  eslre  cais-etpjm^lfi^t  estre 

•  le  pain  disiribné  aux  pauvres.'»  \C6TdeI3(>4, dans 
IhiCange.  sous  Pan/ /art  ui  j      = 

«  PaneteHe.  !•  Lieu  où  on  sefre  le  pain  (Rob. 
^Jllltnnc.)  — î*  L'un  des  5ix  mélieri  de  Ibôlel  du 
roi.  ■  '\'    ' 

Panetler  [Cnef  de  |a  panetei  ie  loyale  :  •  Li  rois 

•  a  duiié  à  son  iDes^re  fjanetur.  la  luestrise  d(,'S  lale- 
i  melier»,' ta&l^^omv il  li  plaira,  •  ^Lrvydes  Met.  9.) 

Papotlerë.  î^ac  de  cuir  où  l«  berçérs  enferiHenl 
leur  pâm  :<  Maintenant,  quant  vient  a  la  pastùre, 

•  rU  eslisent.,en  recousant  leur  paMUefe,  Bièlris 
.  et  AUson,  phaol  qtf'eUcs  leur  tKUroj^nt  leurs 

•  aipours.  »  JPercef.  Il,  f  116.)    .  "    _  « 

El  $v  Itjhimp  ÊMmtiùî^  Ici  roix 
l'n  btrgeroU,  à  ta  .eber*  tàrtiSk^  ; 
,^  Sa jxiufftotT  ta  f >c||i>rp<  U!  «Toit, 
^ .     El  à  KM  bné  M  to^éê  entofljlkc.  ,7.  d«  dm  BtU.  f.  STI.) 

i'ytkWk,eion.  f^rtiede  la  clef  qui  passe  dans  les 

gardes  dune  jerrore.fColgr.)      .       '        J'        -^ 

l*nnljias.  TPans  de  vêlements  :  •  l.es  chaîircrues 

•  il  nu-ltent  entre  lourselleset  leur pantaus; quant 

•  li  sans'  en  est'  bien  hors,  si  la  manjuent  toute 
.  crue,  «'iioinv.  $  4»;'] 

•  PanlcattlL  Espi-ce  de  chardon  :..  Se  aller  frotter 

•  le  cpl  at:  pamicmuli,  *  iRaiïel.  II.  i78  ) 

^PanWce  Paniqae.:(Cotfr 
l»anle|c.  Petit  i^in.  ^Co4fr.) 

Paoter  '1*  Tsltusile  d^ï&ier' :  «Et  au  col  le 

•  pitnur  k  Àelreson  poi&soa.  *  Ouslili.au.Vilaia.j 
—  •  Tout  le  harcoc  qui  ^«enl  i  Paris  en'  paa'  r  ou 

•  00  charetie  :  c'e^t^  !k^\oir*en  banne.  •  {Ordoon. 
de»  R  d«  ».  1.  p.  :>75  —  i*  ^Bijou  en  ferme  de 
pauier    .-In  />«a«irT  de  cr^^ri  garoj  d'or  dont 

•  io<ii«  la  partjison  e>i  broéée  de  periesv  balais  el 

•  rutrti..d  Alexandre.  •  Pièces  sur  Cbaries  VI,  t.  Il, 

■  P  ^K      .    '     . 

Ejrp^fUi0ms  :  I».  Pe&chiér  au  ^paaiVr,  «o  avoir 

plus'  dargeal  . 

S*  ft  pwa>  liics  p***  4iiirc  ^cAaa'  .        ' 

d'à   \x   kwM.  car  jp*M  tfaryeé!  I  «y 
.fv»  *«rr  a'c«  *»y  ••  ''fm'mktr,  '■■    '.  «        ^ 

■     J',M»  %  airay  «Mittf  ix  i^tmitf,  " ':'  .    JUntA  f.  Tii) 


2*  •  Ce  n)est  pas  le  pis  d'un  panier.  •  (Prov.  dans 
Rab.  IV,  p.  ÎI2.)  —  »  »  Adieu,  Panier,  vendanges 

•  sqnt  faites.  •  (Brant.  Dam.  gai.  I,  p.  4SK7.)  Ce 
furent  les  dernières  paroles  d'un  capitaine  de  ce 
nom  qui  fut  tué  d'un  cou^e  canon.  —  4*  •  Il  est 

•  sot  comme  un  panier  percé.  •  (Oudin.) 

Paolere.  Corbeille  à  anses. <Vaiic.  1490,  f.  f69.) 
Panifiée.  Boulanger.  (Cotgrave.) 
Panifier.  Faire  le  pain.  (Colgrave.) 
Panifie.  [Lambeaux,  chiffons:   ■   D'un  oi^  et 

•  viel  burel  vestue  Rafasselé  declastriaus.  De  vies 

•  paniflet  et  churriaus.  •  (Gullev.  peler.)] 

Panli.  Penil.  (Villon,  p.  90.) 

Paniilierc.  [!•  Penil,  au  reg.  JJ.  lli,  p.  215, 
an.  1377.]  —  2»  Filet,  panneau.  (Colgr.) 

Paniot.  [Espèce  d'opale  :  •  Un  petit  reliquaire 

•  d'or,  où  il  a  uive  pierre  appeflée  paniot,  verte  et 

•  contre  le  joufn^itîrmeille.  en  laquelle  a  par  devant 

•  une  ymage  de  femme  et'derriere  une  croix  en 

•  terre.  •  (Inv.  du  duc  de  Borry,  an.  1416.)] 

Panis.  Panic  ;  Du  Verdier  dit  de  la  fertilité  de 
l'EUiiopie:  •  I^  millet  et  le  panis,  crôisl  si  haut 

•  qu'il  passe  par  dessus  un  homme  à  ch|Bval.  •  (Du. 
Verd.  bibliolh.p.  63.)  ' 

.Pannanesse^  [Femme  vêtue  de  guenilles,  au 
reg.  ii.  IIW.  p.  141,  an.  1463.] 

^    Pahnart.  [Coutelas  :  •  De  chaude  cole  fer*uit  ledit 

•  Helyoton  sur  la  teste  un  eop  d'un  coutel  dit  pan- 
»  nart.  '(iS.  120,  p.  260,  a^.  1381.)] 

'  f .  Panne.  Pièce  dunâcontble  en  charpente, 
portant  les  chevrons  :  •  Si  liucuns  des  voisins  qui 

•  ont  leurs  maisons  cbntigues  el  l'entredeux  d'icelle 

•  de  bois  et  dé  bricque^  fondé  eu  fons -communs  et 

•  lonc  également,  el  sur  icclui  mis  gouliere  com- 

•  mune  pour  porter  l'eau  de  leurs  maisons  veut 

•  lever  sa  maison  plgs  haut  que  celle  de  son  voisin 
«  doit  icelle  unepaTin^d^  boisie  son  costé  au  long 

•  de  raulre.panne  commune  qui  soutient  la  gou-- 

•  liere  commune  et  sur  itelle  panfie  nouvellement 

•  mise  de  son  costé  lever  \sa  maison  tant  qu'iliui 

•  plaira  el  mettre  gouliere  pour  porter  son  eaue.  » 
(C.  G.  t.  IL  p.  716.)  —  •  Quant  aux.  réparations^  et 
^  ouvrages  qui  se  font  entre  deux  héritages  voisins 

et  conligus  ...se  le  pVrois  séparant  et  faisant  la 
clûsture  aux  dits  hérilages  esl'scitué  sur  l'un 
diceuxx  le  proj/riélâirè  .d'iceluy  héritage  d,QÏ["ii 
ses  despéns  payer  et  mettre  en  œuvfes  les  segilles, 
pannet,  esteaux  et  loyens  que  l'on  dil  gros  mem- 
bres. .  {^uv.  Coul.  Gén.*  Il,  ^).  989.)      * 

2.  Panne.  Grand  vase  de  terre  pour  couler  la 
lessive,  en  Aqjou  :  •  Tous  marchahs  de  pannes  à 

•  f^îre  buée'.  >  (D.  t.  sous  Panna  1 .) 

3.  Panne.  [1*  Fourrure  :  «  Plus  donnons  à  noire 

•  dite  belle  seui"  deux  de  nospann^s,  l'une  de  mar- 

•  tre,  et  l'autre  d'armines,  des  meilleures 'de  nos 

•  longues  robes.  •  (Pom  Lobineau,  Hist.'de  Bret. 
preuves.  11,  c.  1317,  an.  1469.) —  «  Une  panne  de 

•  renars,  *  ^JJ.  IIS,  p.  356.).—  *  ,1ti.  pannes  blan^ 
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«  ches  d'avorton.  «  (Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  250.)] 
—  «  En  cepriniems  on  doit  estre  vestu  de  robes 
«  qui  ne  soient  trop  ctiauldes  ne  trop  froides  et  user 
.•  de  draps  ei  parûtes  legieres.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble 
Dame,  f.  113.)  -r-  2»  Terme 'héraldique  ;  fourrure  de 
vair,  d'hermine.  ^ 

La  panne  en  est  à  eechequiers.       (Parton'.  f.  142.) 
3'  Cuir  recouvrant  l'écu  : 

En  leur  dessus,  parmi  la  patwe, 

Li  cox  est  granz  ;  la  bone  espée 

En  plain  pié  en  l'escu  colée  ;  <      ; 

Quant  il  ne  l'en  puet  resaicher  .  '  * . 

Li  rois  l'en  fait  grant  enconbrter,    ' 

Osle  la  guiche  et  le  col  baisse 

Et  l'espée  enz  en  l'escu  laisse.         (Parton.  f.  iS8.) 

;  Panneau.  !•  Filet,  dans  Desçh.  f.  438.  «  Guette 
«  au  panneau.  •  (Moy.  de  parv.  il.)  —  [2'  Pièce  de 
bois  formant  récoutille  :  «  Pour  un  cent  de  clous 

•  quia  servy  et  a  esté  employé  aux  panneaux  de 
«  la  dille  galleace.  "  (Ms.  xle  Ï541,  dans  Jal,  gloss. 
nautique  )] 

Pannechier.  [Faire  du  pain.^aux  Ordonn.  V, 
p.  119,  an.  1367.] 

Pannel.  Panneau,  filet  : 

Au  trou  où  le  conin  se  glice, 

Ma  boursi  et  mon  pannel  tendroie.     (Desch.  f.  438.) 

I^annement.  [  Saisie ,  Hist.  comit.  LossenV 
p.  m,  p.  37.] 

.  Pânner.  [Saisir  :  «  Li,cuens  de  Blois  poel  et 

•  pora  dès  ores  en  avant  justichier,  saizir  et  panner 
«  sour  les  hommes  de  fief.  ►  (B.  N.  anc.  10196,  "2. 2. 
fol.  49.)] 

1.  Panneterie.  [Halle  au  pain  r*^  Les  pâtissiers 
«  paieront  autant  que  les  autres panestiers,  et  leur 
«  convient  tenir  estai  à  la  panneterie,  tant  commue 

'-•  il  y  ait  estai  vacant.  »(Cout.  de  Bourges,  f.  117.)] 

2.  Panneterfe.  Collectif  de  paniers.  Dans  un 
.  règlement  fuit  par  le  maire  de  Rouen  pour  les  mar- 
''chandsde  marée  en  cette  ville,  bji  lit:  »  Nous  avons 

j>  ordonnée  quedoresenavant  les  marchans  appor- 
'  «  ter'onttellepflnnéfmecommele  patron  de  Paris.» 
(X)rd.  V,  p.  253,  an.  1369.) 

Pannetier.  ffioulanger;  aux  Ordon.  V,  p.  676, 
an.  1331]  , 

Pannier^  [Panier,  bât:  «>  Ledit  Jehan  coiiside- 
«  ranl  que  ce  n'eust  p;«  esté  l'aisemenl  de  l'enfant 
«  ne  de  "sa  besle,  mesmement  que  les  panniers 
«  esloient  parfons  comme  bachôes.  •  (JJ.  121,  p.  188> 
.•an.,13Ô2.)—  «  Et  pour  faindre  de  partir,  eust 
s  troussé  ses  pannfm  sur  ledit  cheval.»  (JJ.  116, 
p.  75.)  —  «  A  Pierre  du  Fou  coffrier  pour'.n.  pan- 
« -nî'ers  d'ôzier  couverë.  de  cuir  de  iruye,  ferrez  et 
«  clouez  ainsi  qu'il  appartient  et  fermans  ^  clefz.  » 
(Compte  de  1387.)]  ' 

Panniere.  Corbeille 'à  pain,  dans  Ja  coutume 
de  Valenciennes.  (N.  C.  Gén.ll,  p.  25^.)'  ' 

Pannll.  [Pénil:  •  Le  partnilesl  le  lieu>pelu.  » 
(H.  deMQpdevillM.SOMJ 

Pannir.  Saisir,  frustrer,  dans'  S.  Bern.  feerra.* 
fr.  p.  374. 

,  vni.' 


PannLs.  [Saisie  :  «  Et  eii  cas  où  ly  maire  de 
«  lieu  seroil  defTallans  l'arrest  ou  le  pannis^  il  seroit 
«  tenu  de  payer  le  debte.  »  (Hist.  de  Liège,  II,  438, 
an.  1403.)]      -  . 

Pannonceau.  [l*  Pennon,  bannière;  •  Kspan- 
«  nonceaux  et  es  oannieres.  Dont  le  vent  tient 
«  maintes  enverses.  Reluisent  les  couleurs  diver- 

•  ses.  »;(G.  Guiarl,  an.  1304.)]  —  «  La  reyne  envoyé 
«  à  Lancelot  un  pannonceauîi  une Ibngue vermeille 

•  lequel  elle  veut  qu'il  porte  sur  son  heaume.  » 
(Lanc.  du^Lac,  I,  f.  105.)  —  «  Recongneut  Lancelot 
«  au  pannonceau  qu'il  avoit  sur  son  he:vulme,  et  ce 

•  feut  la  première  congnoissance  qui  oncques  eust 
«  esté  portée  au  temps  du  roy  Artus  sur  heaulme.» 
(Lanc/^u  Lac,  I,  fol.  107".)  —  2"  Onuppeiloil  «  pan- 

•  mnceau  du  roy  •  une  espèce  d'étendard  on  ban- 
derole où  étoient  représeniées  les  armes  du  roy.  Ce 
pannonceau,  sur  iw  héritage  ou  maison,  éloit  un 
signe  de  décret'ou  saisie  ^13.  C.  sous  Pannoncelliis), 
ou  que  les  héritages  étoient  sous  la  sauvegarde 
expresse  du  roy.  (I^aur.)  —  De  lu  ce  mot  passa  à  la 
signification  du  ^  placart  des  armes  du  roy,  que 
«  l'on-^affiche  sur  l'entrée  d'une  mnlson  qui  est 

•  saisie  et  en  criées  et  mise  en  la  main  du  roy  ou 
«  de  justice.  »  (Id.)  — 3»  Girouette  armoriée.  \Monet.) 

Pannoy.er.  Tourner  dans  la  paume  do  sa  main, 
comme  paiimoyer.  »  Lors  va  saisir  son  glaive  et  le 
«  prinl  ù  pannoyer  et  escremer  et  à  tournoyer  en 

•  tout  son  chef.  »  (P€f^cef.  I,  fol.  112.)  ~  •  Puis  il 
«  print  un  glaive  qu'il  trouva  à  ung  lez  de  la  salle, 

•  si  le  print  îi pannoyer.  »  (Ibid.  11.)  —  »  Si  broche 

•  le  cheval  des  espérons />ft7moyaru  un^forte  lancé 
«  de  sapin.  »  (Ibid.  I,  fol.  144.) 

Panoc.  [Ventre,  pénil  :  «  Icelluï  prisonnier  de 

«  son  petit  coutel  qu'il  portpif,  frappa  ledit  Pin^l 

«  par  la  panoc,  lelement  que  dcdens  trois  jours 

«  après  ou  environ  mort  s'ensui.  »  («IJ,  120,  p.  162, 

,an.  1352.)]  ,    . 

.  Panoclie.  Injure  (v.  Pagnote).  On  voit,  dans  les 
Mémoires  de  Du  Bellay,  l'origine  de  èe  nom.  •  Nos 
«  soldats  n'avoient  qu'un  pain  par  jour  pour  t^ut 
«  payement,  dç  sorte  que  les  Espagnols  quand  ils 
»  esloient  ù^l'eseàrmouche,  les  nppellciienl  soldats 
«  de  la  panoQhe.  »  (Mém.  de  Du. Dell.  X,  f.  326.) 

,Panôn.  [1»  Pennon,  (v.°ce  mot).  «  Et^s'a  brandi 
»  la  lance  aupanon  de  cendal.  »  (Brun  de  la  Mont. 
V.  3180.)] —  2"  «  Ailraire  ù  son  panon,.  •  mettra 
dans  son  parti.  "\-    ,        ».  • 

Il  avoit  d'eulx  son  escript- et  son  bon,    •/ 
Oûltre  vouloil  leur  cuir  rere  et  pellor;     "'    - 
L^s  leups  avoit  attrais  h  spp  panon 
Pour  le  surplus  à  sa  Torce  appliquer. 

Panoncel— eau.  [1*  Pennon  .  • 


(Desch.  f.  i32.) 

A  chascun  de 


ses  carniaus  (dont/ify  a-voit  bieri  cinq  cen^voit 
.«  une  tgrge  de  ses  firmes  et  un  panonceli  •  (Tbtnv. 
S  516,)]. —.«  Lequel  escuyer  demanda  le  panoncel 
«  de  son  parrain/qui  baillé  lui.  fusl  et  lantost  l'ala 
«  mettre  Sur  une  tour  que  il  conquist.  »  (Hj^sU  de 
B^.  Duguescl.  p;  385.)  —  •  Au  devant  du  duc  Jean 
«  vinrent  ...tous  ceux  de  la  ville  vestus  de  blanc  et 
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•  do  noir,  et  lous  les  pelils  enfants  avoienl  panon- 
'  Çemxô  hermines  blancsel  noirs eloncria  Noël.» 
(Hist.  fl  Artus  m,  p.  743.)-  2-  Aflîche:  .  Tant  faire 

•  les  crides  et  proclamations  devant  la  principale 

•  porte  de  1  église  parrochiale,  et  mettre  affiches  et 

•  panonceaux  conlTè  les  portes  de  là  dille  église 

•  et  hostel  de  ville.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  42.) 

I^osse.  Sorcière  édenlée.(Colgr.) 
Paîwai'd  (S'.J  Carnaval  :  .  Les  festes  dé  saint 
«  /»flwsflrrf  auquel  temps  un  chacun  sçait  tiue  fleii- 
«  rissent  les  mots  de  gueule. .  (Contes  de  Chol.  88.) 

iiiî.*"^*Tfr^*?*'?-  Ç®''^^  ^"  carnaval.  (DuTillol, 
Hist.  de  lij  fJsle  des  foux,  p.  125.) 

-  Pansel'Voir  I'a>ce.  On  lit  dans  Villon,  p.  48,  et 
'  A  /  '  P-  ^**  •  '  ^^  '^  >^«"s^  vient  la  danse.  » 
Hdrod  TV'j /^""^^  vient  la  danse.  »  (Apol.  pour 

.  i*uns6lte.  Pelite  panse.  (Des  Ace.  Bigarr.  140.) 
l»anssé.  Pensée. 

Si  pnrdsl  concrète  sa  pansse;  ' 

Ou  bon  pensser  oy  elle  pensse  » 

Moult  est  lor  pensée  contrere.      (Ms.  72i8,  f.  330.) 

.  PansseV.  [Penser:  «  Et  misires  Gauvains  oste 
•  les  scies,  et  pan&se  plus  de  lu  mule  ù  la  damoiselle 

npn'«f  ^^J^^^  ^^^^'''-  "  (f'erceval  le  Gallois,  en 
pi  ose,  p.  oM.jj 

Pant.  [1"  Pan  d^liabil  :  «  Mibriens  prist  Makaire 
•;  par  le  y>««/  de^l'hermine.  »  (Aiol,  v.  9658.)1  :- 
2"  Pan  de  nvu^rf .  Quant  aux  pants  et  cloisons  do 
«  Dois,  lis  ne  seront  tenus  et  lepulez  moicloyens 
«  s  lis  ne  sont  assis  sur  le  meillieu  de  la  seule  qui 
«  lait  le/>an/.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  200.) 

l^antagruclion.  Chanvre,  dans  Cotgr.  d'aorès 
le  passape  suivan4  de  lUibelais:  «  11  fyit  charn-er 
«  grande  foison  de  son  herbe  pantagrueliori,  tant 
.  verde  et  crude  que  conlfteel  préparée.  .  (Rabel 
iiv.  III  p.  2i)3.)  -  Le  Duchal  remarque  que  ce  mol 
ne  peut  sigiiilier  du  chanvre  que  parce  que  .  c'est 
«  de  celle  herbe  que  ce  fait  la  corde  qui  sert  à 
"  elraiigler  les  malh(*Ajreux  qu'on  ailache  au  gibet  - 
.  Comme  le  supplice  de  la  hurd' est  beaucoup  plus 
«  ancien  en  I-rance  que  la  règne  de  François  1"  il 

-  faut  que  Rabelaisait  donné  au  chanvre  le  nom  de 
panlagruclion,  par  rapport  ù  ce  que  fui  sous  ce 
prince  que  ce  supplice  commenva  d'élie  misen 
usage  contre  les  lulhcriens  et  pioleslans  francois 
qu  on  elevoil  au  gibet  avec  une  poulie,  pour  ainsi 
guindez  les  faire  périr  par  la  flamme  et  par  la 
lumeedufeu  qu'on  allumoit  sous  eux.  Ilabelais 
qu  n  osoil  s  expliquer  sur  ce  qu'il  pensoit  d'une 
tele.inhumanilé,  dit  que  Pantagruel  tenoil  à  la 
go  ge  ces  malheureux  et  qu'en  cet  elal  ils  se 
piaignoienldela  manière  insupportable  dont  il 
leur  chaulToit  le  tison.  . 

<inV,X''!^"^."^'*^-.^^"^'^«^on.  Ce  mot  est  formé 
du  nohi  de  Panlagruel,  l'un  des  héros  de  Rabelais. 


^ 


«  \  oiseau  estant  fort  se  bat  sur  la  .perche  ou  sur  le 
'  £2ni!'/*  ^^  débattant  se  rond  aucunes  petite 
•  Venesdu  cerveau,  qui  s'espend  sur  le  teosier  le 
«  sangescoulant  desvenes  rompues  et  se  dessèche 

lvt^''^.Z\T^T'  p-  ^^^-^  «-"'es.  ^: 

vvn'iMpn?'"'"-  ,^'*  ^^"^  ^^""^  P«r  «-aillerie  aux 
Vénitiens  qui  honoraient  saint  J?an/fl/fon^:  .Et 


après  que  les^nto/on«  àViVenTïe^rJ^^^^^ 

iïïe  béante  de  quatre  doigts. .  (D'Aub. 


-avi 

Tailla 

«  talah 


Maladie  d'oiseaux.  .  Ce  mal  ^Qpan- 
de  IKigorgë  advient  aucunes  fois  de  ce  que 


théâtre  Italien  qui  porte  une  culotte  longue  et  re" 
présenleles  vieillards.  (Mol.  Pourceaugnac,  I  ,  4  ) 
-  o»  Homme  qui  prend  toutes  sortes  de  rôles  Dour 
f  "vej  à  ses  fins.  Monsieur  donnoit  le  nom  de K 
talon  à  W  de  Châteauneuf,  garde  des  sce^x.  ffi 
du  card  de  Relz,  II,  p.  225,  an.-  iOôl.)  _  4-  Longue 
culot  e  du  panialon.  On  a  dit  des  gens  qui  iravlu^ 
loient  aux  mines  d'Olkus,  en  Pologne  •.  Ils  ont 
«  pour  tout  habit  un  misérable  pantalon  ^un 
.  simple  canevas  si  bien  peint  de  la  cou  èur  dS 

•  fpn  'h''''  ^^l«"i^"e,  qu^sembleroit  qu'ils  sor 
«  lent  dune  teinture  aune.  .  (Le  Labour  Retour 
de  mad-  de  Guebriant,  p.  26.) 

Pantalonismes.  Pantalonnades.  .  Ballets 
«  mascarades,  musiques  de  toutes  sortes  mntnin 
«  msmes  h  Paris  à  l'hoslel  du  connesiablé  de  Mont^ 

LT'i"'yJ.^.  mercredy  5  mars.  .  (BeauchamD 
Rech.  des  Iheâlrjbs,  111,  p.  39.)  «^^ui^uamp, 

Pantarque.  Mot  forgé  par  Rabelais  ;  pancarte 
retourne  :  «  Le  prièrent  de  vouloir  le  pricès  cana^ 

•  basser....  et  luy  livrèrent  les  sacs  et  pantaraues 
«  entre  ses  mains.  .  (Rab.  II,  p.  i08  )    ^"'""'^v"^* 

Pante.  Pente.  (Cotgr.) 
Pantellement.  Palpitation.  (Cotgr.) 


PaïUelIer.  Palpiter:  «  Ce  disant  tourna  la  face 
té^;  et  surmonté  de  sa  furieuse  pas- 


•  de  l'autre  costt 

«  sion,  tasta  d'une  m^in'Ti^ëmbTanie  "ôi*'"so7la's 
«  cœur  panteloit.  .  (Yver,  p.  622.)  -  -Les  mains 

.  nousjreniblent,  et  le  cœur  vous/;a/i^^/fde Tris- 
.  tesse.  .  (Àlem.  de  Sully,  XI,  p.,  143.) 

Panthè.  Filet  pour  la  chasse  (voir  PANiiÉnE) 

Larges/espieujc,  toiles,  .pn»//,e«  de  retz, 

Meuteé  de  chiens,  jpiqueurs.      (J.  Du  Bell,  f  S-27  ) 

PaiiMiere.  [l-  Animal  :   «  Panthère  psi  imo 
.  bestJtachi^,  de  petiz  cerclesblans  è  'iJirs  au 
.;  Sf'^T^n-^^  P^**^  *^"s.  .\.Brun.  La  in  Très 

Pantherien.  1»  Tacheté.  (Cotg.)  -  2-  Cruel.  (Id  ) 

Paathière.  Filet,  voir  Pamiéré  ;  par  suite  toile 

d  araignée  :  «  Le  gouveniemetit  de  celte  mâchinK 

"  ffinf ''ay'"^  ^^^'^"«  bestiole  y  vient  donner 

Ihlllt)    ^*^'"''"  ^'  Plularque,  U^/  d'A^ 

Panthiiys.  Terme  de  coutume.  .Tous  estran- 

-  gers  qui  seveulentfonderheritiersen  une  maison 
•  Sl^^-'-e  de  ce. pays,- sont  tenus  es  m^nide 
?  1  officier  et  de  la  justice  apporter  cerlifipaiion  de 
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«  9a\ personne,  de  sa  residerSce^.de  sa  descente,  et 

•  affinité  au  defTunl,  et  ce  fait  baUler  caution  pati> 

•  Wirni  pour sister  adroit  an  et  jour  aux  créditeurs 

•  pour  sa  portion  héréditaire.  >  (N.  C.  Gén.  I,  906.) 

Pantiere.  Filet  jiu 'on  tend  verticalement  pour 
prendre  les  petits  oiseaux  : 

Non  plus  que  le  poisson  qui  cherchant  ses  «ppas  *(  \ 
Se  prend  à  Ithameçon,  ou  U  troupe  légère.  ^ 

Desloyseaux  peinturez  surpris  i  U  pantxtrt, 
Ainav  survient  Ui  mort,  doucemerit^  pas  à  pas, 
Qui  nne  nous  surprènt,'  et  nous'meine  au'  tcepas. 

^^!>^'  "  Po«.  de  BelIflM,  1. 1,  p.  89. 

Pauline.  Subdivision  d'une  main  de  soie.  (Gotg.) 
Paniof.  [Mesure  de^r^in,  au  reg.  JJt  6i>  p.  161.] 

Pantpler.  lïaleler,  panteler:.  •  De  la  frayeur 

•  pantoie  mon  aleihe.  •  (Loys  le  Caron,  f.  28.) 

Patitoiment.  En  iialétant  :\ 

Il  a  les  yeux  ternis  et  la  face  lavée 
Et  le  cœur  si  gonflé  qu'il  ne  scauroi|t  pleurer, 
Ny  àA  chaud  estomach  une  plainte  tifer  ;  ^ 

>   iiaiji  taul  pantoinient  il  ballotte  de  rage,  "  _     » 

Veut  sortir  tou,t.à  coup,  et  se  pousse  et  se  suit       ~ 
Mus  au  lieu  de  passer,  esloufé  le  conduit.  (Desport.  450.} 

Pantois,  [i»  Maladie  des  oiseaux;  essouffle- 
ment.] •  de  mot  {pantois)  est  fréquent  et  usité  aux 
faulconniers»  qui  de  cette  maladie,  quant  aux 
oiseaux ld6  proye,  sont*  trois  espèces;» l'une  du 
pantoii  oui  vient  à  la  gorge;  l'autre  de  celuy  qui 
procède  de  froidure  ;  la  tierce  qui  se  congrege 
aux  reins  ou  roignons.  »  —  [•  J^e  romraan  des 
oiseaux  el,de  leilr  chasse,  composé  par  Gaces^de 
la"Vigne(xV«  6.1,  duquel  romman  sont  ces  vers, 
touchant  deux^  maladies  ausquelles  oisçaux  de 
prôye  sont  subjects:  •  Ils  oni  pantais  (bien  m'en 
recorsj  El  filandres  dedans  le  corps;  »  au  lieu 
duquel  mot  pan/ûis  on  escril  pantois,  qu'on  lit 
au  romman  d'Alexandre,  dict  du  hallelement  d'un, 
homme  travaillé:  »  (II.  Esl.  l'récellçnce,  p.  13.)] 
—  2»  Haletant:  •  Son  estomac  pantois  sous  sa  cha- 
«  leur  frissomie.  »  (Régnier,  dise,  au  roi.) 

Paniophle.  Pantoufle.  (Rabe4.  IV,  p.  30  )      , 

'Pantouer.  [Châlelain,e,  porte-çlés  :  •  Pour  .m. 

•  onces  de  perles  ....pour  mettre  en  la^  hroiideure 
«  d'un  poleçoa  et  d'\in  pantouer  h  pl.efz.  »  (Nouv. 
Comptes  de  l'Arg.  p.  33,  an.  1342.)] 

Pantoufle.  ■[••  tous  cordouauiors  qui  feroht 

•  pantoufles  y  seront  tents  mellre  semelles  et  bor- 
«  dures  de  bonjie  vache.  *  (Rec  des  Mon.  inéd.  du 
Tiers  Etat,  IV,  p.  223.)] 

Pantoufler.  Déraisonner  j'^^ol  forgé  par  ma- 
dame-de  Sévigné,  dans  ses  léltres,  t.  III.  p.  203: 
«  Voila  Corbinelli  trop  aise  ;  noiis  allons  bien  pan- 
«  toufler.»  Nous  disons  •  raisonner  pantoufle.  » 
Cette  dernière  locution  vient  d'un  jeu  de  mots  entre 
raisonner ei  résonner;  la  pantoufle  ne  résonne  pas. 

Pantouflerie.  Raisonnement  de  pantoufle  : 
«  Vous  estes  desaccoutumée  de  philosopher,  ma 

•  bonne,  mais  non  pas  de  raisonner  ;  il  y  a  des 
«  philosophes  dont  la  pantouflerie  ne  yoas  deplai- 
«  rait  pas.  »  (M-  de  Sévigné,  V,  p.  232.)  ." 


PantoufleuX.  t)ui  se  rapporte  aux  pantoufles. 
(Cotgrave.)  (  ^ 

Pantouiller.  [Panteler,  haleter:  -iMais  ni  tierz 
«  pas  est  chancelez, ^t  quant  ne^ut  à  apoiier.  Jus 
«  l'en  covint  k  trebuchîer  ;  Braceid  e  beit,  crie  e 
«  pantonilie.  •  (Chr.  des  ducs  de  Norm.  v.  9a557.)j 

Panufle.  [1*  Panoufle;  morceau  *de  peau  de 
mouton  avec  sa  laine,  dont  on  gnrnit  des  sabots.] 

Aurés  vous  souliers  &  liens, 

Larges  à  met^e  'grans  panuflea.     (Ro$e,  dnn»  Bord.) 

[2«»  Haillons  (v.  Pai^ifle)  :  .«  L'en  te  devnoit  en  ung 
«  putel  ToOiller  cum  un  viens  panufte,  •  (Rose, 
v.  6409.)]  .    ,    ' 

Paoller.  [Chaudronnier:»  Quantité  suppliant 
«  fut  au  lieu  de  Gimont,  trouva  ung  paolier  o\y 
«  poillief  nommé  Colin.  •  (JJ.  178,  p.  75,  an.  144G.)] 

Paon.  [1°  Paon,  oiseau  :  •  Li  gentils  paons  hono- 

■  rez..'.  Tant  cointementJe  pas  aloit,  après  sa  poe 

•  conteno^t.  »  (Dite  de  Watriquot,  p.  313.)  —  •  (Les 

•  Tafiirs  qui. suivaient  les  croisés)  Pli/s  aiment  char 
«  de  Turc  que  ;înô«s  epipevrés.  •  (Ch.  d'Antiotihe, 
V,  IdJ)]  —De  là  lesexpressions suivantes:  !"  •  Paon 
«  revestu.*.»  (Gotjïrave.)  —  2"  •  Langi-e  do  pao^i.  • 
(Parton.  de  Bl.  L  161.)  — 3*  •  C'est  un  paon.  •  (Oud.)  " 
— /4*  •  Faire  le  paon,  •  se  psmader,  faire,  comme  le 
papa  qui  marche  superbement  et  s'admire  en  éta- 
lant sa  qiieue.  (OudiU;)  —  Découvrir  son  derrière, 
comme  le  paon  qui  étale  les  plumesde  sa  queue. 

Il  fit  lo  pnnn,  se  braie  avala 
. .      ......  Trestoul  porkia.   (Pues',  av.  iSOO,  IV,  p.  tîOi.) 

W  [Plumes  de  paon  :  •  Nus  chapelier  de  paon  ne 

•  doit  rien  de  chose  qu'il  vende  ne  qu'il  aehale 
«  aparlenant  à  son  meslier.  »  (Liy.  des  Alél.  2.'>3.)] 

III"  [Pion  du  Jeu  d'échecs:  «Ou  li  rois  perdit 
x  comme  [o%  roys,  chevaliers, paows  et  fos.  •  (Rose.)] 

I.i  paon  d'etneraude  verdo  comme  pré  herbu, 
Li  autre  de  rubi  vermaux  comme  ardent  fu,    - 
Roiâ,  ferge,  chevalier,  roc,  auQn  et  coriiu. 

NoI.  dea  Vœui  du  l'tion,  f.  45. 

Le  paon  A^  la  ferge  a  fait  avant  aller,  '•  - 

Et  la  pucelle  tret  errament^ans.muser 

Son  cnevafiçr  en.dexlre  pour  lo  paon  embler; 

Le  Baudrain  tret  la  ferge  pour  li  pnou  sauver.  (Id.  f.  47./ 

[IV"  Vœu  du  paon.  Souvent,  avant  de  découper  le 
poBU',  doTit  chaque  convive  devait  avoir  un  mor- 
ceau, si  le  si^fyâiîKétail  habile  (voir-Lancelol),  le 
chevalierjjB-^evâil.eK. prononçait  un  vœu  d'auaace 
ou  d'aHîour  dit  vœu  du^on.  La  formule  dç  ce  ser- 
ment ybizarre  était:  •  Je^oue  à  Dieu,  à  la  Viei;ge 
«  M.ofie,  aux  dames  et  au        ■       "^ 

Paônace.  !•  Adjectif^ 
comme  la  queue  du  paor 
«  vérmeillè^u  paonace.  » 
—  2°  Traînant  comme  la 
de  Bucéphale  :    . 

I;es  costefa  baugans  et  fauve  le  crespon, 

La  queue  paonace  feto  par  dérision.  (Rom,  d'Alex.  f.'4.l  ■ 

W  Substantif.  Etoffe  damassée  :  *  Aussi  bien  sous  . 

■  bu-reau  comme  sous  paonace.  »  (Geofroy,- Satire  • 
-ôes  palenoslres,  dans  Borel.) 


iaoït...  »] 

l"  Damassé,  chatoyant, 
S'ele  vest  escarlate 
(Çhastie  Musart,  f.  106.) 
fueue  du  paon.  On  a  dit 


Paonussé.  [Damassé: 


•  Une  robe  d'un  marbre 
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Itaonaaée  fourrée'  de  menu  vair.  de  .iv.  ç^arne- 
mens.  »  (Compte  d'Est,  de  la  Fontaine,  an.  1351. )] 

Paoïict.  Pion  du  jeu  d'dchecs,  ' 

I*  ««ignor  ont  trouvé  à  mPHiile  privée, 
Ou  jouuit  auâ  esches  à  sa  fîtle^l'ainsnée 
*    Si  que  «l'un  paotu^l  l'avoit  ja  prea  matée.  (Ms.  TH8,f.  3A8.}- 

Paonne.  [Femelle  du   paon  :  •   Chier  et  bien 

amé,  pour  ce  que  nous  desirons  avoir,,  certain 

nombre  de  paons  et  de  paonnes  blanches  pour 

ftiire  nourrir  en  noslrechastel  et  parc  de  Monlilz- 

Itîs-Tonrs,  nous  voulons  et  vous  mandons  très  à 

certes,  et  sur  tout  le  plaisir  que  desirez   nous 

f;ni'c,qiienousen  faciez  Irouvot-en  vostreviconté  • 

ou  ailleurs  quelque  part  que  les  pourrés  trx>uvèr  f 

jus([ul»s  au  nombre  cTe  six,  ei  iceulx  envoyez  eu 

noslre  cbastel  de  Mor>lilset  ce  que  les  paonnes  et 

paons  cousleront  eVi  achat  avec  les  frais  à  ame- 

nei-,  nous  vous  promettons  bailler  acquit  de  tout, 

*•  sur  eu  que  nous  pourrez  devoir  à  cause  de-\^ostre 

«  Viconîé  de  ceste  ann^ée.  Donné  aus  dits  Monlilz  le 

«  0'  jour.der  may  14G9.  •  (Lettre  de  Louis  XI, au 

vicomle  d'Orb'ec,  Ord.  t,  XVn.)]) 

l*aonn<^.  [  Damassé  :  «   Velluiaux  paonnes.  • 
(Compte  d'Fsl.  de  la  Fonlaimî,  an.  1351.)] 
V  Paouncr  (sej.  Se  pavaner,  faire  le  paon.  (Cotg.) 
Paonnet  [Pion  du  jeu  d'échecs:  «  Ysengrin  fu 

•  du  jeu  îipris,"  Del  paonnet^  a  un  roi  pris.  »  (Ren. 
v.  2Kir»()  )  —  «  Et  royset  fox  et  paonnes.  Et  cheva- 
«  liers  au  ^\eu  pej'direnl  Et  hors  de  l'escliequier 
«  saiHireiil.  »  (Hose.)] 

Paonnl'en.  Qui  ^  l'air  orgueilleux  d'un  paon. 
(Colgrave.)  "    -        w  - 

.Paonnijer.  [Piéton,  fanl^ssin  ;  on  a  dit  de  che- 
vàlia|^l(Muonlés  par  fies  arcliers  :  «  Lui  et, sa  rouie 
.  olH|- bien  fait  Uu'auqnes  les  ont  arrière  trait, 

•  PliTs'qii'h  deux  fois  ne-trait  aVchierS,  Plusieorsen, 
«  a  Uni  paonniers.o  (Rom.  d'Athis.)] 

.  Paor.»  [Peur:    «   En   amer  gist  hardemenz  et 
«  paors.  »  (Couci,  VIL)  —  «Qj^ant  li  rois  Guis  sévit 
',  "  eaelos,  s'il  ot  /;aor  ce  ne  fu  pas  merveille.  •  (Mén. 
.deneiuîs,  §41.)] 

Paoros.  [Peureux  :  •  £  dist  as  paoros  que  il  se 
«  toruasseiU  chascon  en  sa  meson.  »  (Macch.  I,  3.1] 

Paot.  [Pavot:  •  Fleurs  de  paot,  broiiés  en  oîle 
«  d'olive.  "  (Lillré.  Langue  fr.  II,, p.  1*21,  xiy  s.)] 

Paouiv  [1°  Peur  :  «  Pour  de^aiulro  ^ou  cors  sans 
«  avoiv  m\\  paour.  •  (Brun,  v.  rï^l.)]  —  •  Troiche- 
<>  rie  de  pao\u\  •  exception  de  dïoit  pour  cause  de 
crainte.  (Pérîh'd,  Ilist.  de  Dourg.\p,«511,  an.  1266.) 
—  2"  Curde  :  «  Assez  y  eust  l'en^veu  de  chevaliers 
«  gésir  î^  terre  qu'ils  n'avoient  pas  7>aoMrde  eulx' 

•  relever.  •  (Lanc.  du  Lac,  lll,  f.  16.)  ) 

Paovret.  Pauvret,  terme  de  dédain.  (Colgr.) 

Paonreusenient.  Avec  peur.  Froissart  dit  des 
assassins  du  connétable  de  Clisson  :  •  .En  frappant 

•  sur  luy,  leurs  coups  n'avoienl  point  de  puissance, 
»  et  aussi  ce  qu'ils  faisoient,  ils  le  faisoieiit  paou- 
i  ri'uscment  ;  ^çar  en  trahison  faisant,   njul   n'est 

•  hardy.  »  (Froiss.  1.  IV,  p.  1-42.-) 


1.  Papa.  Terme  enfantin  pour  père.  (Pasquier,  ' 
Rech.  p.  147.) 

2.  Papa.  Terme  burlesque.  . 

Du  cardinal  ja  na  faut  que  j'en  mente 

S'il  n'est  papa,  papelart,  papegay. 

Si  jourrez  vous  cajoly  mois  de  may.  "  (Collenje,p.  iOb.) 

Papafigue.  \'  Becfigue,  oiseau.  (Cotgrave.);  — 
2<»  Masque  dit  ,pa/;a^fi'o  par  les  Espagnols,  pour  se. 
défendre  du  froid  et  du  vent.  (Oudin.)  —  3'  Mot  qui 
dans  Rabelais  (Pantagr.  IV,  45)  désigne  les  hértéti- 
ques,  parce  que  l'un  d'eux  avait  fait  la  figuenu  por- 
trait du  pape. . 

Papal.  [1°  Qui  appartient  au  pape:  «  Donna  le 
«  pape  pleine  puissance  (aux  cardinaux)  de  faire  ce 
«  qu'il  pouvoit  faire,  réservé  aucuns  cas  papaux.  » 
(Froiss.  éd.  Buchon,  IL  11,  L  20.)  —  2"  Partisan  du 
pape:  «  Poiir  oie  que  l'eschelle  (pour  prendre  une 
«<  ville)  n'iRoit  cousté  que  qualjre  francs,  le  païs 
«  dl.soil  en  se  moquant  que  les  huguenots  avoient- 
•  autant  fait  de  q-uatre  livres  que  les  papaux  de 
■<  quatre  cent  mille  escus.  •  (D'Aub.  Ilisl.  III,  109.)] 

Papalin.  Soldat  du  pape:  «'  Et  suffira  de  faire 
«  marcher  les  voslres  quand  les  papalins  seront 
«  prests  d'entrer  au  duch^  de,  Milan.  »  (Bassomp. 
ambass.  en  Suisse,  II,  f.  119.)  . 

Papaiisant.  Prétendant  à  là  papauté  :  «  Hier 
«  au  soir  tout  tard  l'ordinaire  de  Rome  prriva,  et 
«  je  ri'ai  encore  vu  ce  que  l'on  nie  mande  de  ces 
«  ^juafliers  lu,  ni  des  sujets  pajîa/isans.  »  (Mem;  dfe 
Sully*  VIII,  p.- 105.) 

Papallste.,  Qui  se  donne  des  airs  de  pape  : 
«-L'abbé  dQ.JoachliLjqui  est  ceUuy  qui  fist  le  papa- 
«.  liste  et  qui  moult  avoit  escripl  sur  les  prophètes 
«et  sur  l'apocalipse,  çt  le  reputoient  comme  un 
«  saincl  prophète.  »  (Toison  d'or,  F,  f.  73.) 

Papallté.  [1°  Papauté  :  «  Ne  vous  laissiés  nulle- 
«  ment  conseiller  du  contraire  que  vous  ne  demou-  x 
«  ries  en  vos.tre  estât  de  papalité..  •  (Froiss.  XVI, 
118.)]  —  2'  Pontificat  :  •  Jean  XXll  trespassa  le  xix* 
«  an  de  la  papalité.  »  (Chr.  S.  Denis,  H,  f.  189.) 

Papa-luste.  Sorte  de  serpent.  «  Lem^ancheestoit 
«  composé  des"  os  de  diverses  bçstes.  La  première 
«  esloit  d'uiie  manière  de  Serpens  qui  conversetU: 
«  encarsidoine,  et  sont  plus-  petits  que  en  nulle 
«  autre  .terre,  si  est  appelle  ca  serpent /ja/;fl/«sfe; 
«  et  de  ce  serpent-  est-  telle  la  vertu  que  si  ung 
i«  homme  en  tient  une  des  costes,  il  n'a  garde  de 
«  sentir  trop  grande  chaleur.  »  (Lanc.  du  Lac,  III, 
fol.  102.) 

Paparot.  Cataplasme.  (Cotgr.)       i  '     •"        ^v  • 

Papat.  [1*  Dignité  pontificale^  «  Au  dit  concile 
«  gênerai  feurent  privez  du  papat  Grégoire  et'Be- 
«  nedict.  »  (Juv.  des  Ursins,  Charles  VI,  1^408.)]'  — 
2»  Supériorité:  «  Justice,  force,  atrempanijeel  sa- 
«  pience,  lesquelles  s'appellent  cardinaulx;  pour  ce 
«  que  elles  ont  sur  les  autres  vertuz  principales 
«  royaulme  et  papat,  c'est  à  dire  seigneurie.  • 

s.  f*^7. 
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papaulx.  Gens  du  pape  (pluriel  âe  papal): 

<yui  a  le  monde  ainsi  <Je8truit  ? 
Et  par  qui  suefTre  il  tant  de  maux  ?  ■' 

Je  le  diray,  entendez  tuit  :  .      • 

Puisqu'il  vint  tant  de  car$linaulx 
De  compteurs,  de  divers  papaulx  " 

De  Gèzitices,de  Simon  (actes  dign.es  de  Giersi.de  Simon), 
'    De  convoiteux  de  excessisTlons,         °      '  .    •       ; 

En  la  court  du  pape  et  des  princeSi 
Te  fut  bien  gouverné  li  mons  ;  • 

C'est  ce  qui  destruit  les  provinces.       [Dcsch.  f..207.J 

Pape.  [L'ancienne  lanirue,  trompée  par  la  finale 
du  lalrn papa, a  {ù\i  pape  du  féminin  :  •  El  avinlqu-é 
«  il  fu  esleuz  des  barons  d'Alemningne  ù  roi  d'Ale-, 
«  mïlinîîne  par  Ja  graco  la  pape  qui  avoil  nassei 
«  l'empereur  Olhon  par  son  meffait.  •  (Mon.  de 
Reims,  §  214.)  —  «  Et  s'en  vint  au  pins  lost  nD'il 
«  pot  à  Lion,  où  il  trouva  la  pape.  -  (id.,§  438.)]  — 
«  La  pape  Alixandre.  «  (Ms.  7615,  I,  f.  67.)  — 
«  La  pape  Grégoire.  »  (îd.  f.  28i.)  -  Le  mot  s'em- 
ployajl  aussi  sans  article  :  «  Pape  Clément  et  les 

•  e^minaux  qui  de  son  accord  estoienl.  •>  (Froiss.  II, 
p.  52.)  ■  , 

Expressions  :  1"   «'  Résolu  comme  le  pape.   » 
(Garasse,  Rech.  des  Recli.,  p.  255,)  Cette  façon  de 
parler  est  reprochée  à  cet  auleur  dans  la  défense 
pour  Etienne  Pasquier,  p,  885.  —  2°  «  La  mule  du 
«  pape  ne  mange  qu'à  se^  heures,  »  (Rabel.  Il,  08.) 
-^  3*"  «  Je  croy  que  vosire  parolle  est*la  A^oix^u 
«  saint  Esperit ,   »  d'où  cette  expression/»  faw^ 
«  un  pape.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  237.)  —  4"  Par  exlen-' 
sion  du  sens  que  nous  venons  d'exposar,  le -mot* 
pape  s^est  employé  pour  chef  de  toute  religion.  On^ 
nommoit  le  savant  Dualessis  Morhay  «  le  mpe  des^ 
«  Huguenots.  «   Les  rnjtctj^latins  ont  diij  papa 
Turcorum,  papa  Sam/^ienorum,  pour  désiftner  le 
Chef  de  laTeligion*'déces  peuples.  —'^"  On  nommoit 
«  pape  de  Qtiingey-  un  inquisiteur. Dominicain,  au 
vijlage  de  Quingey,  entre. Besançon  et  Dôle.  (BouL- 
lainv.  -Essay  sur  la  Nobl.  p.  164.)  —  G*  «  Les  palpes 
.«  cardinaux,  »   c'est-à-dire  les'"'t)t'res  cardinaux." 
(Chr.  de  Saint  Denis,  III,  f.  4^ .) 

Papechieu:  Vanneau, 
pluvier.  (Cotgr.)  '^ 

Papeflf.  Voile  de  misaine.  (Cotgr.)  On  Htpapefil^' 
dans  Rabel.  IV,  273.    ' 

"Papeqaus.  [Perroquet:  «  LorsreSveçlueellor^ 
«  s'envoise  Li  papegàus  et  la  kalandjç^.,  ••  (ROsc 
V.  78.)  —  •  Li  />ap^fifaî/j:saiUi  en  piés;Sêlgnor;il.il-il,. 

•  ôez,  Ge  di  que^li  roxfgnoz  ment,  De  la  bataille  me 
«  présent.  •i(Rom.  de  Florence.)  —  •  Item  una  alia 
«  al'ba...  cum  paramenlis  parîni  sericiljroderati  per 
«  quarellos  albos  et  Virides  super  croceo  ad  aves 
"  panegaus  et  alias  aves.  «  (Inv.  de  J'église  de  Noyon, 
an.  iTl9.)] 

Pape0aut.  Nom  donaé  au  pape,  par  Rabelais, 
dans  panlagru^éTrv<2.  '  ,       ' 

Papegaux.  [Chambre  ornée  dans  le  palais  d'un 
pape,  en  latin  papagall;  D.  C]  —  L'auteur  de  l'IIist. 
de  Louis  XI,  dit  de  r^iudience^ftft  lt**^pa;)C  donna 


aux  arh^^assadeurs  de  Louis  XI  :  «  Apr^s  qué'f  nous 
«  fumes  entrés  dedans  le  palais,  aucuns  d'eux  cou- 
«  rurent  es  salli^,  autres  en  la  chanrtwede  p/arement 
«  el  autour  de  h(iHs,  et  nous  entrâmes  en  la-cham- 
«  bre  des  papegatiA  là  où  nous  demeurâmes  gneres 
«  que  l'on  no  nous  vint  appeller.  •  (Duclos,  Preuv. 
de  Louis  .XJ,  p.  312.) 


"Papeflay.   1"  Perroquet 
papcgay.  •  (Rab.  IV,  276.) 


gros  comme  i|n 


Giiày  comme  un*^ 
Le //c//;^(/ay  prent  ' 
un'singi'ilier  plin^ir  à  se  voir  aussi  bien  coloré  de 

•  véri,  et  cioy  que  .sans  celle  co>uleur  (|ue  bien  luy, 
«  advienl  cl  plaisl,  jamais  ne  parleroil,  «esalueroiL 

•  ne  roy  ne  seigneurs  »  (Sici-le,  Blason  des  couleurs, 

Dont  sont  ores  tel  contraire  venu  ; 
Car  l'on  ov  poy  rossignol,  pa;w;/at/. 
Fors  seulement  que  le  chant  ihi  éucu.     (Dcach.  f.  tC)T.) 

2"  Oiseau  de  bois  ou  de  catton  qui  sert  de  but  aux  , 
tireurs  :  «  Le  7,  9,  10  et  12  novembre,  le  duc  de 
«  Bourgogne  alla  voir  l'empereur  ;  le  Irl,  il  rccéul 
«  le  nisde  l'empereur  qui  vMitvoir  tirer  \epnpc(/ini, 
/•  etil  fi  t. festoyer  les  ambassadeurs  du  duc  de  Lor- 
«  _rainc.  •  (Chron.  de  1400  à  H76,  t.  IV  de  Louis  XI,,  , 
par  Théod.  Godefr.  p.  3î)i.)  —  3°  fLieiu  où  dn  lire  au 
p-;ipegay  :  «  A  louz  ceulx...  maires  ef  eschevins  de 
«  la  ville  d'Àrras,  saint.  Sachent  tout  comme  liyrTo- 
«  râbles  et  s;iges  J^han  le  Verrier,  lieutenant  d^ 
«  monsieur  le  bailli  d'A'rras,  nous  ail  bailliel  une 
«  plainte  contenant  le  foupme  <ini  s.'^nsuit,  fait  en 
«  pâ/;ff/a7/jTisticesoplaintdeAn(irieuCompaigui(f'. • 
(JJ.  115,  i^fôVad. 5^378.)]  .      _ 

'    Papcger/^e  partisan  du  pape.  M.  de  Rellievie  * 
prie  M.  de  SujU'  de  se  retirer  d'une  conférence,  où 
éloi'-  le   patmrche  de  €on^aattnôple,   nonce-  du 
pape  en   France  :    «  ^fonsieur  je  parle  poi?)r  ce 
«  bonhomme  de  palriariîhes  (|ui  est  ici.  nomé  de 

•  nostre  Sailli  Père,  il  jest  en  si  grande  réputation  à 
«-^ome,  car  \\'pape{je  et  dit/que  s'il  s'éstoit  trouvé" 
«  eti  conseil  avec  Ain  huguepot,  il  séroil  perdu. 
tMém.  de  Sully,  IV,  p.  88.) 

l*hpeniomié.  PTeripe  hdrajdîque,  papilloriné 
se  dit  ul'un  anvrage  •i^ÈÉ;l\6^'^  "  t^n  escul  drut 
«  "papei lionne^.  »,(Coi^HBte\l68.)j 

Ine"  d'église,  couune 


lorrnile. 


'  Papelard,  art. 

papauLx  :  .  .  ^ 

Je  muir  de  dupiireslre  ^^. 

SètîeAems  tjent,  je^/ti^endrî^Hiorrnile.     (Di'sch^.  H.) 

2"  [llypocritey*  Or  est  frère  Reiug'l  clantez  Et  si 

•  fel  moult  le  papelart.  Tant  que  s'en  puiâse  issir 
.  .par-art.  »  (Ren.V:  15188.)  -  «  Tel  fait  devant  le 
«  papelart.  Qui  par  derrière  le  pape  larl...\T,el  né 

•  mengue  nb  ne  pape,Quaf)tpare*lencl;ailrneî^aïn," 

•  Qui  pUKS  en  fait  moullgi'ant  (ràhig.   »t 'Miri  de 
.Coinsy.)  —  •  Corcleliers  et  béguins  Qui  fo.rit  bien  le 

•  papelart  Sous  leur  chapes  ont  renart.  •  (Quftpe 
de  renard.)  —  •  Tels  s^nt  chil  à  cest  capes  (?rans 
.  C'en  doit  1)ién  appeler  truhans.  Qui-  papt^hrt 
»  nommer  se  font,  iCt  à  droit,  air  pape lUrt  sont  ,^ 
«  Adonc  ont  à  nom  papelavt,Cnr  avoir  veulent  tout  ' 
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•  IQ  lart.  Et  le  dlxis  bel  (ie  l'autre  gent  Par  fausse 

•  'chiere  ôlfaux  sémblunl.  .  (Mappemonde  do  Gau- 
tier de  Mei2.)l  —  .■  Li  papeturt.ôu  Mans.  -  (Vùèl.  av. 

.1300/IV,  J65-2) 

Se  chMtete  là  pap<?/a»>(/e  '  ' 

AvoitAinsi'lo  monde  difit        '  ,  ,    , 

Et  à  Ba  cordelle  «eduit,.  - 

Jalmais  ne  seroit  Créature, 

Kt  ainsi  défaudroitj^ature..  (Dcich.  f.  555.) 

'     J/I»ez  vous  celle  qui  tait  li^npflarde  '  '' 

JEtCH^ûy  là  qui  bien  fait"  lip  béguin.  (lihfi  WO.j     * 

•  l»apelard«r.  [Faire  l'hypocrite  :  «  Pnpeiffrs  fet 
«  biert'ce  qu'il  doit  Q*ii  si:  forment  »a»5/ardo?7.  • 
{nuleb.316;)]  Voir  Desch.f.  300.      ,.      >,       ;k 

"l*apeliii'dèrlj|.  Ilypborisie  : 

Ainz  biex  n'ama  papc/nrt/^rre.  '      ^  /;S'««  t<îoo.  f.  91. j 

/Pupelafdie.  [Ifôme  sens  :    «<  J'aime   mieux 

•  devant  les  gens  ôrer  Et  "àfubler  ma  renardie  Du 
.«  mantel  de  papelardie.  ?  (Rose,  v.  117)5.)] 

.^  Papclàrdîiima. '^énte  sens.  (Apoloîf.  pour  lïé- 
rbdole,  p*B05.)  ,.  ^        V        \     '  ,        : 

PapeHflosse.  Pays  des  papillons:  (Colgf.) 

Papelller.  Papet.fer,.dans la  coulun[ie  d'Epinol; 
«  Outre  ce  eii'la  d4lle'virie,  jl  ^  n  neuf  anciennes 
.«  compaj^nies  de  meslieis,  scavoir  de  drapiers, 

•  cordouanicrs,  mârescliaux  ,,  boulangiers , .  bou- 
^«  Chiers*  pelletiers;  massons,  cliarpenliers,  couslu- 

• -Tiers,  ;et  papellien  ;  M  pltis  grande  é'*>'Iie  des 

•  bourgeois  et  habilans  de  la  due  ville  estant  du 
«  nombre  des  diUes  compagnies".  »  (iN.  C.  G.  Il, 
p.  1129.)    .:,     ■        .      V  ,^       -\        /       ' 

l»apeio',tie:  Pelote.  (Poci. av.  1300,' ÏX,  135.^.) 

-  Et  puis  juiejig.nux /Kipeto^/.ps        '    -     l       ■ 

•  Et  ou  ruissoft  laviens  nos  cottes.    ^/Frbiasi  Poës.  p.  85.) 

Papelus.  Rapelar^.  (lFt«bel.  Il',  8i)"  ,    ' 
Papép-iro.  Vdir  Papôirk  : 

Sa  fetnme  lo  met  à  raison,     "  .        . 

lii  l'Ui&deA'ers  koûrtil  oeuvre;    '    • 

JDe.IaTt'sajutant  n'i  fe^isit  euyre        .•  "  "     , 

l'ain-'oire  ni  arbale&lraus.        .  --^  (-Xfs.lQSd'^,  f.  65.) 

.  l'apeiv  [Manger ,  .màcber  S»^a  manîè*e  des 
enfanls-;  on  lîtdans  D.e*.  sous  P(//;W;  «  Vîr(vius... 
«  (Ijarlem pibi  quo  vè!sceb.oluT  ebluNt  puerô.'mira 
«  sifliplicillitjB congéminans;- J^^^a,  pappa,  quod. 
«  est  cbmede-^x  T-  ..Tex  fait  de  va  fît  1^  j^apelapl  Oui 

•  par.derric.rey^û/it'^art.  »,<M!r.  d^Coinsy,)  —  On 
ht  tfaiis  Saillie  Lootiadie  (f;.  a^^eS  h^-pocrîles  : 

Te.x  ne  mengufvne'^é' pa;w,     *' '  „       ^      , 

«Ouaftt^aresti  en  cl^ar  nejain,: 
Qui  ptiis  entait  g/ànt  train.  .  '     ,  1 


■i?^ 


La  lùarmMo,  la  mite  mbo 
nt. 


r 


-'  \ 


'<  ^ 
f' 


>'^, 


T 


Fontj  tatit  qu'ils  soiU'dedoz'lfl^roe';     , 
,   Et  lues  qu'il  Boni  un  poi  m(»rilé,  * 
.    Tant  sont  hardi  et  affronté,  "   '  ... 

Que,  paji,la  foi  que  doi  séinL  Frottt,         • 
-  .His  et^oan^^s  autres  font.» 

P4m^Ssé.'Chijfonné.  (Gotgr.)    :- ,     • 

l*aperat.  JBrouil.J^Qtv;  man-uscrit  dlun  ouvrage  : 
Irnprinîeuryjuxquels  je;  l'avois  enpv'oyé  par ^ ces 
petits pa^m/s.  »  (R'es  .^cyprds^  Biglfrr.^a'v.  propos, 
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;  Papetasset.  ,BoÙ€lîçr  av^  du  papier.  (Colgr.) 
Pape  ter.  TMâeh^r  ;  voir  Pape»  :  .  fluf  16  mas- 
«  cbent,  plus  lepapetent.  •  (MIr.  de  Calnsy.)] 

1.  Papier.  Pépier,  ijëgayer  :  -  A  peine  puis  je 
.  papyer.  •  (Patbelin,,dan8Borel.)  —  .Toy  qui  tant 
«  es  scavante  et  diserte,  pirendras  tu  point  la  plume 
:«  pour  faice  deffepce  ;  oserai  tu  respondre,  oseras 
«  tli  papier.  »  (I/amant  ressuécité,  p.  546.) 

Je  lëns  mon  cœur  qui  t'flfToiiAit! 

Et  :pl\XBi^tlffyui»papyer..  (Villéi,  datii  Bort{l./ 

2.  Papier,  [i*  Cartes  à^  jouer  :  •  L'un -des  com- 
«  paignons  attaigny  unes  (jiianlités  de  papier  pour 
«  jouer,  et  firent  le  suppliant  et  'ses  conKpaignons 
«  jouer  ledit  marchant,  lequej  par  la  séduction 

•  d'iceulx  joua  à  deviner  quelje  carie  l'en  louche- 
«  .roit.  >  (JJ.  1C2,  p.  361,  an.  1408.)]  -  2«  Sillet 
souscrit  par  un  débiteur  : - 

•  Ce  n'est  pns  honte  de  devoir  ;  ,   '  ,   -    . 

'    Adés  fine  l'en  par  papier.  * 

Si  ne  s'en  doit  nuli  esmaier, 
Car  toudis  est  il  d'entprantéurs-x 
îj.      Plus  assez  qu'il  n'est  de  presteurs.  ;     (TJfench.  f.  .407^) 

3»  [Titre  de  rente  :  «  Quand  nous  regardons  dans 
"  nos /)«/7ter«  rentiers,  nous  y  voyons  en  escrit  de 
4  gros.ses  renies  gu'on  nous  doit.  •  (La  Noue,  150.)] 
—  4*  Papier  en  général  j  -Le  papier  que  l'on  appello 

•  communément  de  Troye  en  ^Champagne,  duquel 
«  on  use  en  la  chambre  des  comptes  à  Paris  et  en 
«  autres  lieux,  ou  bien  du  fin  pap/er  d'Auvergne 
«  contrefait  sur^eluy  de  Venise,  qui  est  fait  de  coton 
.  duquel  jotme  sers  ordinairement.  ■  (La  Groix  du 
Maine,  p,  547.)       '  ^^ 

Expressions  :  fl*  «  Etre  sur  les  paptm  de,  »  être 
mal  avec  quelqû  un  :  »  Il  y  a  longtemps  que  tu  es 
«  en  mon  papier:  .  (Eutrapel,  f.  75.)]  —  2».  A  tour 

•  de  papier:»  à  tour  de  rôle,  par  tirage  au  sort  : 
i  Tout  le  sel  qui  est  à-  présent  en  nos  dits  greniers 

•  et"y  seraiadfliené  au  temps  advenir,  sera  vendii  à 
«  tour  de  papier;  cest  à  scavoir  qui  premièrement 

•  amertera,  premier  vendra.  »  (Ordon-n.  V;577.)  — 
3»  [«  Papier  collé,  •  papier*  qui  ne  boit  pas  et  sert  au 
lavis,  dansParé,  XVli;  7.  Littré  l'explique  à  tort  par 
carton.]— 4»  .  Obtint  après  sa  mort  pur  un  papier 
«  de  bienvueiUançe  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  durant 
«  sa  vie  par  la  fureur  et  colère  des  armes.  »  (Paso.' 
Rech.p.  562.)       .  ^    ^ 

Papille.  Teiin.  (Golgr.) 

Paplllete.  [Paillette,  au  reg.  JJ    196,  p.  228, 

,an,.  mi»]'        -;     :    .._      ^  _         -,; 

1.  PWpIlloh.  [îjwecie  :   «  Saichés  de  lui  n'af 

•  garde  ne  que  c^'un%pap«/on.  .  (Gir.deRossillon. 
v.  3260.)]  T  V 

2.  Papillon.  Diminutif  de  pape.  (ApoloV.  pour . 
Hérodote,  préf.  p.  19.).  »'  »^  ^ /     *>  ^^ 

3.  Papillon.  Petit  morceaa  de  papier  :•«  Surce  > 

•  partit  rescuyer  \e  pliis  cou rrammonl  qu'il  peut, 
«qui  ëncores  avoit  le  sauf  conduit  du  Jouvencel 
«  comme  son  prisonnier,  et  passe  parmy  1^  eicar> 

•  mouches  un  papillon  de  papier  sur  sa  testé, 

•  signifiant  qu'il  avoit  sauf  conduit  et  qu'il  esloit 
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;t^   «  accoutumé  *j?orter  sinon  aux  fesles.  •  (Quinze^  [  «  que  par  en  la  aucuns  rabais  ou  diminutions 
•'     Joyes  du.  Manage,  p.  54.)  —  4*  Livrée.  On  disoif    «  soient  faites.  i»(Ord.  t.  îl,  p.  588.)    V.      . .- 
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«  prisonnier  ;  et  c'estoil  renseigne  qt/b  les  priàon- 

•  niersetgend'qui  nvoient  saur  con(}uit  portoienl 
«  pour  le  temps.  •  (Le  Jouvenc.  nls.  r.  509.) 

Paplllot.  1»  Pelit  papillon.  (Colgr.)  —  2*  Darlré 
dite  feu  volage.  (Id.) 

Piiplllo^ge.  Colleclif  (|e  papilloUes,  paillettes. 
(Otiéin.) 

.Paplùolel*' [1^  Paillettr:  «Un  chappel  déplumés 

•  iJe  paon,  ^p\\\o[6e&  àe  papilloUes  d'or.  »  (Ducs 
de  Bourg,  n*  6400.  an.  HtiO.)]  -^  •  M.  le  marquis" 

•  s'esloil  accdmodé  d'un  fort  grand  panache  ù  sa 
j  salade,  si  couvert  ôa  papUlofte$  que  rien  plus, 
«\'ainsi  que  les  plumassiers  de  Imian  s'en  font  d^ire 
«.  1res  bops  et  ingénieux  maislres;elenavc)itdonné 
«  un  de  mesme  au  cliânfraid  de  son  cheval,  (on 
«,  disoil  qu'il  l'avoil  fait  exprès)  si  bien  que  lé  cheval 
«de  monsieur  de  Nemours  s'upprochant  de  çeLuy 

•  du  marquis,  fut  ombrage  de  ses  p^piltolles  qui 
«  luy  dofinoienl  aux  yeux,  à  cause  de  la  lueur  du 

•  cheval,  tournoitlousjours  à  coslé,  et  fuyçit  très 

•  poUronnemenl  la  lice  e^la  carrière  ;  et  par  aîqsi 

•  monsieur  de.Nemours,  par  la  poltronhèriedeson 

•  cheval,  faillit  aux  bons  «coups  et  htjatix  qu'il  avoil 
-nr^ ordinairement  Jiccouslumé  de  faire.  •  (Brant:  Cap. 
fr.  Iir,  p.  13.)  —  2*  Eclaboussure  :  •  Vapilloles>  de 
«,boue.  »  (Colgr.)  ' 

Papilloté.  Ornédepaillettes(voirleprécëdènl): 

•  Couvrechief  de  plaisance  broudé,  garny  clpapil- 
«  lotéû'or.  •  (La  Colomb:  Théàl.d'honq.  I,  p.,  «|i.) 

,  Papillof^x;  Môme  senj.  (Colgr.)    <   , 

Paptiiiane.  1*  Papiste.  (Colgr.)  —  2*  Habitant  du 
pays  de  Papimanle.  (I^àb.  IV,  48.)     ^ ,  . 

Papiraani^.  1*  Papisme.  (Colgr.)  —  2"  Pays 
ipiaginaire  aue  Rabelais  suppose  habité  par  la  cour 
ptïnliflcale. .  ' 

Papin.  [Bouillie  (rnpprocliez  paperX  :  «  Une 

•  .paesie  à  yne  cuillièr  d'argent,  blanc  pour  faire 
«  papin.  •  (lnv.de  Charles  V.)  —  «  A  Jehan  ton- 

•  quin,  ferron  pour  un  petit  treppié  de  fer  pour 

•  mettre  sus  le  feu  à  brûler  le  pappin  de  madame 

•  Jebanne  de  France.  »  (Compte  de  13§8.)]  • 

Pour  enfans  fauU  bers  et  drapiaux  ; 

)<Iourrice, 'chaufTete  et  bacin  ;      ,  - 

Paellectè  à  faire  papi».  ,  (Dcéch.  f.A42.j 

Et  sse  chevrettes,  ou  brebis 

Broustcnt  violiers,  j'en  suis  ils, 

Que  le  lait  qui  d'elles  venra,  " 

Grand  proiifit  aui(  enlans  fera. 

Qui  en  mengeront  les  paiiivf.      f Fraisa.  Poêa.  p.  435. J 

Papirupi.  Papyrus.  (Marbod.  col.  1G62.) 

Papisser.  Etre  pape.  •  Benoisl  onzième  son 
«  successeur  qui  p'apissa  seulement  buJct  mois.  > 
(Pasquier,  Rech.  III,  p.  204.)  ' 

■  Papiste.  Partisan  du  pape.  Les  noms  dé  papiste 
et  de  «  J)uguenot,  *  furent  mis  en  usage  comme 
noms  de  parti  aux  premiers  troubles  de  la  religion  ; 
on  lit  dans  Pasq.  lelt.  I,  pt  183  :  •  Se  sont  insinuez 
«  entre  nous  deux  misérables  mois  de  faction  de 
«  huguenot  cl  papiste,  que  je  crains  nous" apporter 


•  au  long  aller  les  mesmc^^  cala  mitez  ot  misères 

•  queles  Guelfes  «l  Gibellins  dans  l'Italie.  > 
Papôage.  Patrimoine.  >  Vendeur  de  biens  Muy 

•  adienuz  de  lignée  vulgairement  ûHiàopapoaige.» 
(Coût.  Gén.  n,  p.  703.) 

Papoa}.  Qui  viçnt  des  ancêtres  (Colgr.)  :  «  Biens 

•  papoaux.  •      y,      . 

Papoire.  Fêle  burlesque  d'Amiens.  (^Yoy.  Mén. 

Orn.dès  Armoiries^  p.  302.)  •  ,^. 

Papou.  Bouillie,  en  gascon.  (Colgf.) 
Pappefllz.  Voir  Pap£>ip,  voile  de  misaine  :  •  Le 

•  suppliant  prinl...  uu'i'  pappefilji,  une  bonnetc  et 
..du  cordail.  .  [ih  20C,  p.  813,  an,  1482.)] 

Pappegay.  tPenoquet  :  •  .u.  atilncs  (de  drap 
«  vert)  pour  couvrir  la.  cage  au  pappegay  (do  la 
«  reine).  »  (Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  132.)] 
l^    Pappelleur.  [Papetier  :  •  Item  pour  ce  qu'il 

•  nous  a  esté  relaté  et  affermé  que  \C9>  pappelieurs 
«  ou  ouvriers  de  pâppier...   ont  reirais  ou  fait 

•  relraire  et  api^eliser  fes  moles  où  il  font  ledit 

•  pappier,...   poiiu*  quoy  nous    mandasmes  pieça 

•  plusieurs  desdizvîflppf//^Mr«.  »  (Statuts  des  arti- 
sans de  Troyes,  an.  4398,  B:  N.  fr.  anc.  8312  •, 
folio  73.)] 

Pappiers.  [Papier  (v.  le  précédent)  :  •  Li  encres 

•  n'est  mie  kiers,  et  li  pappiers  est  moût  dcbon- 
«  naires.  •  (Le  Livre  des  Mesl,  d'après  Journ.  des 
savants,  oct.  1876,  p.  6n6.)] 

Paquet.  [Bemi-futaitle,  baqueL  On  appelle 
/encore  hareng /;flçMe,  le  hareng  mis  en  baril. J  On 
lit  dans  rOrdonn.  de  l'hôtel  oe  Philippelc-Long, 
17  novembre  1317  :  «  Doivent  fournir,  les  dits  som- 
•«  meilliers,  de  verres,  bues  et  esguieres,  chauces  à 
«  passer  ypocras,  ôe  paqués  ù  laver  laces,,  et  de 

•  linge'poui' essuyer  les  dites  laces,  »  (Ord.  l.  111, 
page  33.)  - 

Paquetto.  Pâquerette.  (Cotgr.)         , 

Paquettër»  Empaqueter?  (Colgr.) 

1.  Par.  [Part,  dans  les  locutions  rfe  par,  à" par, 
correspondant  au  latin  de  parlera  parle  :  •  Ainsi 
«  pensoit  Butors  à  par  lui  Irestous  sens.  •  (Brun^, 
V.  540.)  —  «  El  lous  cens  de  par  lui  ensemenl 
.  essaucier.  »  (Id.v.  217.)]  —  On  lit  dans  S.  Bern. 
Ser'm.  fr.  nvs.  p.  281  :  •  Tote  celé  par  où  tu  iras,  » 
en  latin  quocumque^  t-  [•  Voirs  esl  tjue  servilule 
•'  \\eiil  de  par  les  mères.  »  (Beauman.XLV,  15.)  — 

•  Mais  acordés  ne  fu  mies  aîYisi  de  paj^:  madame  el 
«  son  conseilqui  là  estoil;  »  (Kroiss.  II,  7fr.)  —  •  On 
«  lui  avoil  fait  entendant  rfe  par  aucuns  des  enne- 
«  mis  à  cheux  qui.  »  (Id.  L  II,  p.  105.)  —  Froissarl 
donne  conçu rreiimient  par  el  à  par:  •  El  les  remer- 
»  chià  granjJiÎKfienl  et  chacun  par  lui,  dou  service 
«  que  fait  liavoient  »  (Ht,  16.)  —  «  Si  vault  mieux 
-•  qu0  vous  faciès  vosire  fait  à  par  vous.  »  (Id:  VII, 
p.  390.)  '^  M.  Scheler,,  dans  son  Glossaire  de  Frois- 
sârt,  ne  croit  pas  que  par  représente  ici  par/.  De 
par  esl  pour  lui  •  la  source  el  l'agent  du  fail  ver- 
«  bal,  »  tandis  que  de  par/ indique  lecôiédroù  vient 
l'action  exprimée  parle  verbe»  C'est  là  uiieexplica- 
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«  dame  par  parenté,  Âins  quant  ele  esl  bêle,  cour- 
•  toise  et  sage.  »  (Quesnes,  Romancer,  p.  116.)]  — 
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Cest  roi  doit  on  bien  comparer 

A  Ceiar  Auguste  et  parer.  .       ^mt»lt.  p.  637.) 
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tion  Irop  philosophique  pT)ur  une  locution  si  popu- 
Juire.] 

2.  I»ar/I'  Pair  (voir  ce  mol)  : 

-  I)o  prlinos  joBl»  ninnchnndin 
Et  puis  •«'S  i>ereB  Gioradin 
Kt  BprcB  Sadoine  li  Cortois 
Kl  leH  autres  XL,  et  troia 
Jostnnt  ii  par  et  lichaateigne 
Kt  tiiit  il  roi  et  li  chodolne 
Et  tuit  li  petit  et  li  grant.       (blanchandin,  f.  101.) 

'    l' Compagnon  :  '     ,  : 

Mo  fault  aler  chercher  Pieux  ténébreux 
Kl  es  desers  plaindre  et  gomir  tous  seulx, 
Quorir  le  sec  comme  la  turterelle 
Tuis  qu'eue  part  son  doulx  par  amoureux 
(Juanl  j'ay  perdu  ma  dame  bonne  et  belle. 


3.  I*ar.  [1"  Par  le  moyen  de  :  •  El 

îlemenlia. 
rssum  hunir. 


r. 


[I)e$ch.  iA5.) 

à  lui  H/C.) 

»  (Eulalie.) 

(Roland, 


031.)  —  2*  A  travers  le  temps  on  l'espace  :  •  Par 


«  nos  luisl  venir  Var  souj 
—  •  Var  quQl  mesur  le 

V.  , 

.  deux  jours.  •  (Froi-ss.  H,  15.)  —  «  Mr  deus  sai- 
.  sons.  »  (Id.  m,  380.)  —  3<>  Au  moyen  de  :  •  Dist 
«  l'arcevesque  :  jo  irai  par  mun  cher.  »  (Roland, 
y.  709.)  —  4'^vec  :  •  Plurent  por  lor  parent  par 
«  coér  e/;ar' a mor.  •  (Jd.  v.-  1447.)  —  5"  Complé- 
ment indirect  d'un  verbe  passif:  •  Que  dulce  France 
«  par  nus  ne  seil  hunie.  »  (Kl.'v.  1927.)  —  C«  Expri- 
mant la  condilion,  il  est  suivi  tantôt  du  {gérondif  en 
do,  tantôt  de  l'infinitif:.-  /»flr  payant  leurs  deniers. . 
(Froiss.  Xlll,  '259 .f—  •  Par  payer.  »  (Id.  Il,  413.)] 

Exprcmom 'A^^i*  Par  main,  y  le  lendemain  : 
.  Par  main  en  Talbe  si  cum  li  jurzesclairel.  »•  (Roi. 
-V.  6CT.)  —  '2°  t  Par  num  de,  •  au  titre  de  :  •  Par 
«  num  d'ocire  i  enveierai  je  men.  »  (Id.  v.  43.)  — 
3" .  Par  sum,  »  au  haut  de  :  *  Par  sum  les  puis.  •. 
(Id,  v.  7l4.)  —  4°  Avec  les  \crbcs  être  ou  ayotr,  il 
donne  à  l'attribut  le  selis  du  superlptif  :  •  Ta nt  par 
«  fut  bels.  .  (Id.  V.  5285.)  —  «  MuU  par  est  graiit  la 

•  feste.  •  (Id.  V.  3%150*-  •  Mult /jor  ont  fier  la 

•  vis.  '•  (1(1.  V.  141)  — 5"  .  Par  si  que,  <•  si  bien 
que  :  «  Par  si  que  en  puis  faire  toutes  mes  volen- 
.  tés.  ..  (Brun,  v.  G40.)]  ^'    ' 

Parabandc.  Balustrade.  (Colgr.) 

l*urabase.Onappeloil/;ara/;à.sé'!,  dans  la  corné/ 
die  ancienne,  les  vers  que  te  chœur  adressoit  direc- 
tement aux  speclate^iiis,  et  quii^loienl  étrangers  au 
sujet  de  la  dièce  :  •  Neplielococcygie,  ou  la  nuée 

•  des  cocuà;  comédie- imitée  d'Aristophane  satis  dis- 
»  tinctioh  d'actes  ni  de  scènes,  ou  se  trouvent  pour 
«  y  suppléer  stroplip,  aniistrophes,  odes,  èpodes^ 

•  systèmes,  entrecoupes,  epirrheme,  anlipirrheme, 
i  alleosti'ophcs,  pause,  pavabasc-  »  (Peauchamp, 
Rech.  des  Theal.  t.  iV  P-  ^'^^'j 

Parabbftttre.  {Détruire  de  fond  en*  comble, 
dans  Froiss.  \,(à\  :  -^Lés  Gantois  vindreht  dere- 
».  chefàllarle  à  l'hostél  du  comte  el  le  para&ba- 

•  tirent.  »] 

Parable.  Qui  peut  se  parer  :>    •  ,, 

Vos  oeuvres  sont  incompairables,,  /        *    . 
Nalurelment  en  tout  paiables.  (Dèsch.  f.  480.) 

Parabolilln.  Ce  m^test  employéprir  Rabelais 


dans  l'ancien  prol.  du  I*'  livre,  p.  23  ;  il  fait  sentir 
avec  raison  que  quelques  jurisconsultes  ont  mal  à 

Eropos, donné  aux  médecins  le  nom  de  parabolains. 
e»  parubolains  éloient  des  gçns  qui  faisoienl  pro> 
fession  de  servir  les  malades  sans  exception  aans 
les  hôpitaux,  et  qui  liroient  leur  nom  du  danger 
auquel  ils  s'cxposoient  par  là  (naoâêoXae,  hardi]^  11 
parolt  nar  la  loy  18  du  code  Theodosien  (de  episc. 
et  cler.),  que  ces  parabolains  éloient  au  nombre  de 
GOO  dans  la  ville  d'Alexandrie  d'Egypte. 

.  Parabole,  fl»  Allégorie  :  •  Si  dist  r«n  bien  en 

•  nos  escoles  Maintes  choses  par  paraboles.  Qui 

•  mult  siint  bêles  à  entendre.  •  (Bose,  v.  7192.)]  — 
2"  Pi'oyjerbc  injurieux  : 

France  est  tornée  en  parabole. 

Et  à  grant  hor.to  et  à  meschier,  ■   " 

■   Si  c'om  dist,  par  défaut  de  chièf. 
Foie  créance  et  convoitise 
A  France  à  confusion  mise.  [Ma.  0819,  f.  '70.) 

3*  Mensonge,  feinte  : 

Lprs  furent  Flamnns  touz  enctos'^ 

Que  patfeschaper  ne  povoient,        .  . 

Et  quant  celz  de  Flandres  se  vplent, 

Qui  sont  ainsinc  avironnez. 

Moult  doucement^bandonnez 

Se  sont  vers  le  roy  de  parolesii  ' 

Mes  tout  estoit^n  pcro6o/e 

Car  de  lor  bouche  une  disoient 

Et  lor  cuer  auCre  pensoierit.  fMi.  0813,  f.  84.) 

A'  Parole  :       . 

Vos  po.rabolça  "  . 

Sont  très  frivoles.    (Blason  des  faùlcea  amours,  p.  243.) 

Paraccorder.  Accorder  enlièi'çment.  (Monslr. 
liv.  1,  i.  81.) 

»  Paraccrolstre.  Croître  entièrement./ (Froiss. 
Poës.  p.  7.) 

Paracelsisér.  Imiter  le  médecin  Paracelse; 
faire  le  charlatan  :  «  Un  maistreenjolleur  qui  para- 
«  celmant  à  discrétion,  prometloit  guérir  de  lou- 
.  les  maladies.  »  (CoiTtes  de  Cbol.  f.  89.) 

v  Paracélslsme,  Doctiinè  de  Paracelse  :  •  Le 
«  seigneur  de  la  Rivière  en  pleine  audience  à  Paris, 
«  où  pour  exalter  le  paraeel&isme,'\\  faisoit  pro- 
«  messe  de  guérir  la  lièvre  avec. trois  gouttes  de 
.  poivre  et  ce  sous  la  gageure  de  sa  teste.  »  (Contes 
de  Cholières,  f.  89.y  < 

Parachevable;  Qui  r.eul  être  achevé.  (N.  G. G. 
t.  Il,  p.  885.)  .  ■'  /       . 

Parachèvement.  Fin,  perfection.  (Amant 
ressuscité,  p.  416.)  —  [•  Car  si  ne  fais  purs  cors  et 
«  amé  Ja  ne  feras  bonne  amalgame,  N'aussi  bon 

•  parachèvement.  Mets  y  donc  ton  entendement.  • 
(LaFont.  4G1.)] 

Parachever.  Conduire  à  un  complet  achève- 
ment. (Rob.  Est.)  .  •  .        • 
Paracls.-Escorle  :    '  " . 

Li  queris  Emouf  (u  mbult  ourioas  et  pensis, 
Comme  Guillaume  soit  sanz  autre  paraci»  '? 

:    Dedenz  l'isle  est  entrez  o  quatre  sez  amis.    . 

VMxe,  eu»  Dû  Gange,  mu  Pàratia.    .< 

Paraclln.  Du  Saint-Esprit.* L'nuteur  de  l'Hisl. 
des  Trois  Maries,  parlan!  de  l'àrchîtriclin  dès  noces 
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•  del  bieneurous  Laurent. 
p.21-2.)l,  .        • 


(DialQg.  Greg.  lo  pape, 


Parfai%^[i«  Le  reste,  la  (îh  :  «  El  l'on  chante 
revansrille  et  le  narrait  de  la  m^A^A  .  fAvaisi^i  aa 
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deCana«  ajoute:  •  Ne  scay  s'il  fu  3ù  paraelin.  • 
(Trois  Marira,  p.  131.)     - 

Paracllst— II.  Consolateur  :  •  Nom  paiiicu- 

•  lierement  attribué  en  nostre  Eglise  au  benoist 
<  S'  Esprit.  L'ignorance  du  commun    peuple  le 

•  nomffla  paracHt.  Comme  aussi  ay-je  veu  qu'en 

•  mes  jeunes  ans  dans  les  églises  on  appelloil  le 

•  8*  Esprit  Spiritum^paraclytum  non  paracletum; 
m.  înois  du  tout  contraires  ;  car  l'un  signifle  flatcur 

•  et  l'autre  consolateur.  >  (Pasquier,  Recb.  p.  500.) 
—  [«  C'est  paraelist,  c'est  esperil.  En  qui  garde 

•  riens  ne  peri.t.  Qui  a  nom  de  consolateur,  Que 

•  mon  père  com  moi  cherisl.  »  (J.  de  Meung, 
iiv.  U,p.  1045.)] 

Parliclltlqae.  Diffamé.  (Cotgr.) . 

Parade.  [1<*  Argent  distribuée  ceux  qui  doivent 
aller  (^  l'offrande  d'une  messe  des  morts  :  •  Si  le  cas 

•  est  que  ilz  donnent  argent  pour  distribution,  vul- 

•  gairement  appellée  parade,  qu'ilz  en  donnent  aiix 

•  seigneurs  confrères  laicz.  •  (Statuts  de  la  confré- 
rie de  la  Conception  de  Toulouse,  art.  7.)]  — 
2*  Arrêt  d'un  cheval  au  manège  {parada  en  espa- 
gnol); puis  mouvements  brillants  dé  cavaliers  pen- 
dant une  revue,  au  propre  et  au  figuré.  Branlôme  a 
dit  de 'dames  et  de  demoiselles  dans  un  ballet  : 
.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  salle  pour  la  parade 

•  comme  dans  un  camp,  et  après  s'en  estre  fait 
.  bien  xo'tt.  »  (Dam.  illust.  p.  80.)  —  •  La  cavallerie 
«  estoit  mieux  en  ordre  que  le  reste;  mais  après 

•  avoir  fait  montre  et  parade  en  Tarmée  du  duc, 
«  elle  se  défit  incontinent  et  ne  servit  quasi  de 

•  rien.  •  (Villerov,  Mém.I,288.)-3»  Litdeparade: 
«  Et  fut  environ  ifuinze  jours  le  corps  de  Henri  I^ 
«  en  panade  mortuaire  en  une  grande  salle  dressée 

•  dans  les  Tournelles.  »  (Condé,  Mém.  p.  546.)  — 
4*'Tlabillement  de  parade  :  «  Keu  M.  de  Guise  com- 
«  parut  ainsi  en  sa  parade  et  entréede  camp  en  un* 

•  combat  à  cheval  qui  se  fil  un  jour  au  Louvre  aUx 
'•  nopces  de  M.  de  Joyeuse.  •  (Brantôme,  Cap.  estr, 
1. 1,  p.  87.)        »  /     „ 

Paradis.  [1*  Jgrdin  où  Dieu  plaça  Adam,,  dès 
qu'il  l'eut  créé  :  •  Quant  Deus  ot  fait  Adam  e  mis 
"-  en  paradis.  »  (Thom.  deCantorb.  31.)  —  «Dieus! 

•  dist  Penart,  sainle^Mariel  Ou  fu  trouvez  icist 
.  biaus  estres?  Je  cdïl  c'est  paradis  terrestres.  » 
(Ren.  V.  4896.)  —  2*  Séjour  délicieux ;^ces  délices 
eUes-mémW:  •  Quand  elle  me  vit,j)our  entrée  Elle' 
^iie  baillffùn  soubriz,  El,  pour  dire  vray,  la  risée 
•M'estoiturig  petit  parorfis.  »  (Coquill.  Mono!,  de 
la  botte  de  foin. )]^  ; 

Vous  Regarder  est  Un  droit  pararfi*, 
"D©iour  en  iour'vo  beauté  renouveUe,  (Desch.  f.  250.) 

•  La  beauté  des  là  çucelles,  eloil  si  grande,  que 
«  c'estoit  un  droit  paradis  à  regàrder^^La  Colomb. 
Th.  d'honn.  1,  p.  292.)  >-  Par  suite;.on  à  dit  paradi» 
mondain,  coinme  ondisait  paradis  terrestre  :      'y 

guant  madainye  et  ma  déesse  '  '  ■»: 

t  vaon  poradisMnondain  „      . 

Pour  estraoges  ïnarchés  cesse,  „«       ^ 

Trop  me  fer»  de  detresso.  •  (Dench.f^JpO.)  ;'         ,. 


3*  [Lieu  où  résident  les  âdnes  des  justes  et  les 
anges,  jouiSAinl  d'un  bonheur  éternel  :  •  Sire,  dist 
«  li  arcevesques,  vous  veez  bi|^n  que  vous  ne  pouez 

•  recouvreir  à  vostre  fll  ;  et  bien  devez  croire  que 
«  il  est  en  paradis;  si  vous  devez  confortei'r.  • 
(Hén.  de  Reims,  %  465.)]  ->  4*  Séjour  des  dieux , 
païens  :  •  Au  venir  dedans,* il  leur  futadvis  que  la 

•  déesse  Venus  estoit  en  paradit  assise  en  son 

•  malire  siiege.  •  (Pj^rcef.  V,  f,  9.) 


Comme  au  t^mps  de  Deucalion, 
Que  les  foulz  geansae  Jadis 


1 


Vouldrent  destruire  paradu , 

Quant  les  dieux  tous  les  confondirent,  *  • 

Par  feujet  souffre  les  àrdirent.       ^  (De$ch.  f.  408.) 

5*  [Repolir  :  •  Il  n'y  a  ny  paradis  bien  tapissez 
■  et  dorez,  ny  processions...  qui  nous  donnent  h 
«  manger.  »  (Sal.  Ménipp.  p.  175.)  —  6*  Amphi- 
théâtre dans  une  salle  de  spectacle.  Ce  nom  lui 
vient  des  myslèi^es  où  on  représentait  le  paradis  en 
haul,  la  terre  au  dessous^  l'enfer  au  niveau  du  sol. 
—  T»  Nom  donné,  au  ivi*  et  au  xvir siècle,  à  une  re- 
traité pratiquée  dans  un  port  pour  mettre  les  navi- 
res, à  1  abri  des  coups  de  mer.  —  8"  Le  parvis  dés 
églises  â'esldil  ausâi  paradis;  la  terre  y  était  bénite 
et  servait  de  lien  de  sépulture.  Parvis  d'ailleurs." 
vient  de  paradisus.]  -^  9«  •  Tu  es  .el  paradis  Ber» 

•  Iran,  •  expression  empruntée  à  -quelque  roman. 
(Ms.  7218,  L  50.)  —  10»  •  Graine  de  paradis,  »  nom- 
mée en  Mrique  malàguelte,  malaqueite,  mani- 
guette.  (Ord.  LU,  p.  320.) 

Paradoxallement.  En  manière  de  paradoxe  : 

•  Combien  que  Ciceron  ayt  dit  paradoxallement . 
«  que  la  liberté  est  puissance  de  vivre  ainsi  qu'on 

•  veut.  »  (S.  Julien,  Mesl.  hist.  p.  204.) 

Paradoxe,  [l' substantif.  Opinion  contraire  5 
l'opinion  commune  :  «  Vous  avez  bien  voulu  chojsir 

•  Ce  paradoxe  pour  en  rire  ;  Je  le  défends  pour  mon 
g^Uusir.  >  (D'Aubigné,  le  Printemps,  éd.  de  1874, 
^PBÎO]  —  2*  adj.  Supérieur.  Pasquier  dit  ducheva- 

lier  Bayard  :  «  François  premier,  el  singuliereméni 
«Je  dernier,  pour  les  paradoxe*  vertus  qu 'H  recon- 
«  nul  en  luy,  le  choisit  pour  recevoir  l'ordre  de  che- 

•  valeMe  par  ses  m^ins.  "  (Pasquier,  Rech.  p.  520.) 

Paradoxique.  Paradoxal.  (Côigr.) 

Paradoxolpgle.  Action  de  dire  des  paradoxes  : 
«  La  nouvelle  paradoxolùyie^  »  (Ij'onlaine,  Quiutil 
Censeur,,!  209.)  ,         .» 

Papadre.  Parôlre,  beau-père  : 

Cbascuçs  qui  peut  prant'la  pille,    «. 

Pour  le  foulour  des  habitans      ^   '  ,  ^ 

Qui  furent  illec  receptans, 

Et  a^dirent  ceuls  do  SiUy,  -"*~ 

yui  ont  à  leurparodr»  failly.  (Desch.  f.  574.)    • 

Pai^fe..[lv  Chiffre  ajouté  à  une  signature: 
r  Vous  dite^para/iç,  corrompant  la  diction,  laquelle 

•  signifie  un  signe  ou  note  posée  près  l'escri turc.  > 
(Rabel.jiotes  sur  le  4'  livre  de  Pantagr.)J  —  2»  Para- 
graphe :  .  On  lit  au  tiers  paraffe  ou  article.  »  (Hist. 
Je  Ja  Toison  d'or,  11,  î.  66.)  ; 

-Parage.  fl*^  Proprement  égalité  de  naissance, 
de  rang,  du  lalip  paraticumjBil  sut  par -,  par  suite 
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pqrenté,  aftlnifé,  lignée  :  •  Nous  sommes  andui  d'un 
.'  ^  jmrage.  •  (Rou,  y.  1454».)] 

Car  pour  deux  hoqjmnfi,  quoy  qu'oD  die, 
Se  nul  jà  ne  ee  piArioU  ,  • 

Jà  pour  ce  !•  loy  ne  fauldroii 

-Ne  Misiii  |)our  leur  ra.'triage;  -  .     ^ 

"         N»!  f«iroiil  jà  tant  de  paraiie 

Que  le  monde  eii  y)it  gâires  cren.      (Desch.  f.  H'H.) 

2*  [Nuissuince  :  •  Ma^  il  'n'c'(>toM  mio  de  si  haut 
«  pflrtf(/i'<jM'ilavenist  à  roi.  •(Méri.de.Reiins, §-'8.)] 

Ifolt  A  amorg  «or  tout  grant  Kignouraigc. 
y  Là  où  li  plaist  à  niostrer  bon  puoir.  .«.  *; 

Ele  n'i  gai  de  ne  nchour  ne //afa/j/fl 
Kt kele  vell demaine à  aon  voloir.  (V. a.  iSOO, III,  i  188.) 

X  Telz  est  au»  champ»,  en  la  ville,  nu8,    -, 

En  povre  habit,  qui  a  plus  hault  courage 
Et  qui  s'est  mieux  en  iioiirveur  maintenus 
Que  lelz  porte  l'habit  do  haut  paraye.  {I>e^t7t.  ^.  yCi. y 

Celui  qui  vaillailz  est  et  qui  ho  feet'dVbif,  . 
S'il  est  de  bas  par"«  jrye  ne  vos  eu  pu(»t^hnloir.  / 
Vos  no  le  devez  mié,  par  mal  ram(^nt<ivoir 
>  Hais  selonc  ce  qu'iï'est,  li  aidiez  à  valoir.  i, 

.     .  '  .  Docliiiial,  ni».4ftS.  G.  f.  101.  J"  , 

[A  Metz,  le  mot  avait  un  sens  spécial:  •  Xul  antre 

•  n'y  pouvoit  aspirer* ni  parvenir  (à  j'dclieyinajie^, 

•  s'il  n'esloit  des.sus(litessepl  races:  et  les  àppellort 

•  on  les  sept  parvâi\}e».  »  (Cnrloix,  1.  VI,  loi.  G.)  — 
3»  Maintien  digne  d'un  liomme  de  \\di\ii  purage:  •  Il 

•  esl04l  bel  de  bqnneconleiûanceet  de  hfi^wparage 

•  tant  il  pié  comme  ù  cheval  et  ne  parioil  on  que 
«  de  l'avancer  devant.  »  (Le  Jouv.  fol;  10.)  —  De  là 
«  cheval  de  pavage,  »  de  belle  ençoîure,  dans  01. 
de  la  Marche, -liv.  1,  p.  239.)  —  4»  Qualité  de  pair, 
dans  les  chî^nsonsde  Geste:  •  Paraige  et  chevalerie 
«  se  concordent  ;  car  paraige  n'est  autre  ctiose  que 

•  honneur  anéienne  continue.  •  (Ordre  dç  cheval, 
f,  10.)  — ^"[Tenljre  en  parage.A  partirduxni'siècle, 
lé  111s  aîné  n'hérita  que  des  deux  tiers  du  lief  avec 
Iç  manoir  ;  les  puines  se  partageaient  l'autre  ^iers 
et  les  meubles.  Le  spzçrain  était  ainsi  frastré  de 
ses  droit»-de  i4iulalion,  puisque. les  cadets,  vassaux 
de  fèur  ainé^nxtaient  plus  que  ses  afriùre-vassanx. 

j.         Philippe- Auguste,  en  l'ilO,  établit  que  les  cadets  ne 
,  relèveraient  pUi& de  leur  ainé,aivec  qui  ils  parta- 
geaient, mais  du  suzerain  dbnt  dépendait  re^  fief 
partagé.  Enfin,  pour  éviter  les  inconvénients  du 
dénomlM-enieikC  On  imagina  la  tenure  en  pûrage.] 
„  ~  •  Eiî  Normandie  il  y  a"  quatre  sortes  de  leneure, 
«  parhômmagé,  par  pavage,  par  aumône  et  par 
«.fcourgage.  »  ((].  Gén,  I,  p.  1008.)  —  «  La  teneure 
^   ,.,     •  par  ;>aragfe  est  quand  un  fief  noble  est  divisé  entre 
'     •  filles  ou  leUrs  descendans  ù  leur  représentation. 

•  Les  disiiez  font  les  hommages  aux  chefs  seignews 

•  pour  eux  et  leurs  puisnez  paragjers,  et  les  puisnez 
«  tiennent  des  aisnez  par  pa'rage  sans  hommage.  » 
(Ib.  p:  J009.)  —  Ce  droit  de  pavage  se  perd  de  trois 
manières*:  1"  •  Quand  celui  qui  tient  lé  fief  est  tel- 
«  lement  esloigné  que  on  se  peut  pijpndre  par  mà- 

•  riage,  qui  eSl  du  quart  au  quint  degré  ;  2"  Quand 

•  la  chose  garantie  est  transportée  à  personnes 

•  étranges  ;  3«»  Quand  le  parageau  sans  sommer  le 

•  parageur  a  fait  ho,mmagp^u  seigneur  suzerain, 

•  auquel  cas  robelssanceen  pe«t  estre  rendue  au 

•  dit  parageur,  s'il  le  requiert!  lequel  parageau 


•  en  pa'i;-;*! 
«  .7u  cM^t 

•  tienne 
«  terme 


■  fera  en  après  la  ditte  foy  au  dit  paragour.  •  (Cqut. 
Gén.  11,  p.  tO)  Au  reste,  ces  dispositions  variunt 
selon  les  di/Tércntes  coutumes.  -*  [«  Les  lleus  sont 

■  tenu^  par  pûrfl(^«,  quant  le  frère  ou  le  cousin 

•  prent  l'eritage  à  ses  prédécesseurs,  et  il  la  tient 

•  de  son  ainsné,  et  li  respont  d«  toutes  les  Choses 

•  qui  apartienaent  à  la  partie  de  son  fieu,  et  dé 

•  toutes  les  droitiires.(]ue  de  fiement.de  sa  partie 

•  devra, 'H  en  res[>ont  et  en  fet  les  redevances  as 
«  chiés  seignors.  •  (Artc.  Coût,  de  Noro».  l"  partie, 
sect.  3,  ch.  15.)  —  Au  temps  de  |k)^sel.  les^imlnés 
pouvaient  choisir  entre,  le  système  de  Rhilippe- 
Auguste  et  la  tenore  en  parage:  •  Est  néanmoins 

•  en  leur  choix  de  relever  du  seigneur  féodal  ou  de 
«.  les  tenir  (leurs  parts)  en^pnrage  de  leur  aisné, 

•  qui  les  acqliilte^  de  la  ^  pour  le  tout  envers  le 

•  seigneur  commun.  t(|Loysel,  p.  023.)}  • 

Parageur.  Qui  lient  en  parafe:-  Les  puisnez 
«  ou  (lui  lesreMéi»é^ntent  sont,  appeilez  paiàgeun.*- 

(C0U|.-Gcn/Ii^i^4-,-;.^-  ■■    ■■    ' 

^iNîsens  : .«  Nul  homme  qui  tient 
'  ide  à  son  paragohu  s'il  ne  fait 
;|f  ^i  un  hommj^  af  paragoins  qui 
i^QJpaige,  il  ne  leur  peuisl  mettre 
aragé  parWmtT  »  (Hist.  de  BreU 
preuves,  l^B|5>"W,àiî.  130t.)]     •; 

Parapo^i^î^^|%jS&fr',  modèle:   •  Ilelas  j'ay  ' 
-  perdu  la  péîSiOttôe^JQli'en.  ce  monde  j'amoye  le 

•  plus.f"  Maiptenapt  qOitfe  le  surplus  :  De  toutes 
«  c'est  la  p'àragonne.  •  (Chans.  du  xv*  siècle,  p.  J04, 
P..CVIÏ.)]  ' 

Paragonner.  [(roj(nparerunechose<à  uneaiilce, 
dans'Du  Cange,  sdu§>ara^onisarg.]  '" 

Paragrtipl^é.  £•  Et  les  quius  causçs  sont  bones 
«  et  maies,  il  en  Iduce  el  paragrawhe ôeyani  céstui.» 
(Beaurnan.  XX,  3.)]  ^  •  En, pafUtapfie,  »  absolu- 
ment .'  «  Il  y  a  plus  de. peine  à  supporter  un  homme 

•  qui  n'est  qu'à  demi  sot,  que  celuy  qui  l'est  du 

•  iouj^n paragraphe.  »  (Gar.  Rech..des  Rech.  501.) 

Paragrapiilquement/ Exactement  :   «^llé 

>  demanda  congé  à  sa  meréqui  luy  octroya  mpyjjn- 

«  nani  q\dè  paragraphiqtiement  siis^meot  ei  'à  pro- 

«  pos  ell.e  garda  bien  son  honneur,  ce  qu'elle  pro- 

«  mil  de  faire  fort  bîeQ.  •  (Moy.  de  parv.  'p.  100.) 

Parai.  (Paroi  :  «  Au  milieu  de  ces  deux  concavités 
«  (ventricules  du  cœur)ést  Une  parai  ,moiennè.''« 
(De  MQudev.  for.  23.)]      ''       .  ; .     " 

Paraidier.  [Prêter  une  aide  décisive:  «  Qui 
«  paraidierent  h  faire  le  desconfilure.  »  (Froissart, 
VI,  p.  98.)]       .  v^ 

Paraige."  [Haut  parage,  .haute  àaîssance:  •  La 

•  dame:iertde  mult  natul paraige  née,  »  (Gaydon.)] 
Parail,  [Apparaux,  'agrès:  «  Lai  moitié  d'une  des 

«  nefs,  avec  le  fMrail  et  biens  d'icelle  sera  vendue 

•  au  pr4)fit  desdils  marchands!  »  (Arrêts  du  Pari.  de. 
Paris,  II,, an.  1345.)]  ^         '      ^  .    || 

,  Paraîfmer.  Aimer  extrêmement.  (Borel.) 

Par  ainsy  que,  express^  adv.  Aux  conditions 
que..  »  Je  ne  vouidroye  pas  avoir  tous  les  biens  de 
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Paraeter.  [Projeter:  •  Àsez  i-^d  carbuncles  e  I  «  paribile.  ". (Stat.  de  Gharlesl" d'Anjou, ch.,XXU.) 

lonl^PnoQ      llk  «iiQ  nmiint  «/.«.^/^/i»»/ IpI  liiwf>rnA    .1    —  .  Catien  arÎAr  ^«/^i*  ..no  Im    UoAi^^hi-lljui-iituahiiL. 
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•  ce  monde,  par  ainsy  que  après  moy  ilz  démeu- 
«rasseat  ep-necessilé.  (Le  Jquv.  p.  fsi^.)  ' 
Paraler  (ai£>,  èxpreu.  proverb^K  la  longue. 


'4,  Vi^ins  vtintlK  au  dskcoiper 
Et  g«nttx  hoin>^u  paraier. 

Toté  ehaolLcIti'ines  anaûrs,     . 
Et  4i  croUNtoit  de  jjpti  en  jan; 
«  el  celer  . 


(Parton.  f.  ^06.) 


(im,f.106.) 


Grant  peis^  naetotl 
'  '  Si'fu  ^véinctt'é.au  pdro/«r, . 

*  8i  fesl  fol  Idr^^q'ui  l6(9ien'depenl  folemenL  »«tia. 

•  preu  el  sansiiorréur  et  qui  maitie-Yie  taquelle  il 
.  •  nerpuet  mmrilenit' (tu  pordler  de  ce  qu'il  h!j  • 

^Beâuman.  p.  9:^  — ^  (Jiaftis  Henri  de  Valençiennes 
.  (§  5^3),  on  lit»  au  9éns  d'aller  :  «Il  fusl  paraléa 

•  juskes  à  Salenykes'il  pevust.  »} 
iParaiesle.  [Paralysie;»  Para/e«iVellrembleur.» 

(Canrp#flc»  X'46  *•)]  Voir  Desch.  f.  211 . 

Parnleîique.  [Paralytique^:  •  t)*un  viel  homme 
«  qui  esloil  paraïetiqùe  qui  fu  guéri  au  tombel 
•j^aint  Loys.  (Miracles  S'  Louis,  p.  132.)J 

Paraliticle.  Paralytique,  dansMod.  et  Rac.  201. 

Paralltike.  [Même  sens  :  «  Il  afoiblist  le  vertu 
«  du  cuer  et  fait  devenir  Voume  par alitike.  »  (Ale- 
brant,  fol.  10.)] 

Paralier.  Rapprochez.  Paraler;  c'est  un  aug- 

/mèntalif  d'aller.  (Jouveucel,  p.  200.)  —  En  véaerie, 

4se  lancer  à  fond  : 

Or  ne  court  il  que  trois  lévriers, 
.*   -  Desquels  les  deux  sont  prins  autiers  >  , 

Et  le  tiers  va  au  parolier, 
Si  verrez  leviers  aUer 
^-Tellement  que  c'est  grant  merveille. /-(ï.  Bigne,  f.  iii.) 

Paralogizer.  Faire  un  faux  raisonnement,  un 
paralogisme.  (Cotgrave.) 

Parament.  [1°  Ornemeill,;  «  Ne  por  or,  ned 

.  •  argenl,  ne  paramenz.  »  (F}ulàlie.)  —  2"  Uniforme, 

parure,  comme  on  dis?it  au  xvu*  siècle:  «  Etesloient 

«  les  bourgois  de  Paris  douze  cens  parés  et  yestus 

«  tous  d'un  parament.  •  (Froiss.  XIV,  p.  6.)] 

Paramei;,  [Aimer  extrêmement:  «  Che  fù  li 
«  arbres  voiremant  que  Damedieus  parawa  tant.  », 
(Vie  ms,  de  J.-C.  ;  Du  Gange,  sous  BuUire  3.)] 

Parangoa.  1°  Comparaison,  On  a  dit  de  la  tra- 
duction des  psaumes  par  CI.  Marot:  •  Quiccuique  a 
«  voulu  parachever  le  psautier,  n'a  pu  atteindre  à^ 
,  «  son  parangon.  »  (Pas(].  Recli.  p.  609.)  —  2»  Modèle  : 
«  Ne  pourrôit  qn  pas  à  "bon  droit^nommer  notre 
«  siècle  le  pamn^o/i  de  la  méchanceté  ?<^Apol.  pour 
I^erod.  p.  107.)  —  «  Arisloleles  prime  homme  eipa- 

•  fflng'on  de  toute  philosophie:  »  (R^b;  p^  90.) 

Parangonner.  Comparer.  «  Elle  voulpit  qu'il 
'  n'y  eut  femme  ny  fiFle  en  ce  rao^de  qui  peut  être 

•  parangbnnée  à  sa  beauté  et  gentillesse..»  (lïuils 
de  Slrap.  I,  p.  215.)  'r'^"" 

Paranimphe.  [Dans  l'université  de  Patis,  le 
paranimphe  conduisait  à  la  chancellerie  les  candi- 
dats désignés  pour.l^  licence  et  complimentait 
ensuite  les  élus.  Par  catachrèse,  le  mot  désignait, 
au  lempsdeLaCurne,  dans  les  Facultés  de  théologie 
et  de  médecine,  lediscours  solennel  prononcé  à  là 


fln  de  chaque  licence^  liorateuir  y  faisait  l'éloge  des 
élus;  par  extension,  c'est  un  éloge  q^uelconque.]  — 

•  Il  me  semble  qu'au  paranimphe  que.  vous  avez 

•  faitdevostre  nouveau  parent,  voi^s  avft;.  oublié 

•  une  qualité  qui  doit  estre  relevée  ;  vous,  n^avez 
«  rien  dit  de  son  bon  nïiturel.  >  (Ga^.  de  l'Accou- 
chée, p.  108.)  . 

Parannl^er.  Perpétuer.  (Èolgr.)        .  \ 

Paransommet.  Terme  de  coutumes.  La  signi- 
fication de  ce  mot  composé  varioit  souvent,  il  pareil 
assez  difilcUede  la^élerminer.  Para)}sommet  sem- 
ble mis  pour  «  le  surplus,  l'excédaAt,  »  dnns  ces 
passages:  Un  bâtard  peut  tester,  mais  •  s'il  donnoit 

•  le  tout  il  ne  de V roi t  pas  tenir,  si  ce  n'esloit  que 
«  ses  biens  fussent  si  petits  qu'Wt  ne  valissont  aussi 

•  que  néant...  ains  doivent  demeurer  , tout  le  pa- 

•  ransommet  de  ses' biens,  son  obseque  debles  poiés 
.  •  elson  testamenl  acompli,  comme  dit  est  à  la  sei- 

«  gneurie  à  qui  il  doivent  appartenir.  »  (Ane.  Çpul.' 
de  Brel.  f.  146.)  -*-  •  Qui  fiert  homme  ou  femme  en 

•  la  teste,  parq^oy  il  soit  plaie  oix  il  conviéngjTe 

•  mettre  lente,  çeluy  ou  celle  qui  le  fait  sans  cause, 

•  le,doit  amender  de  .lx.  s.,^ou  qui  l^^peçoie  de  ses 
^«  membres  ;  et  s'il  es^^  rongné  par  la  leste,  des  trois 

«  premières  desroyne,  l'amende  est  dechiw^^Lx.'s. 
«  et  sy  pjul'^en  y  a,  \e  paransommet  est  au  taux  du 
«  juge  selon  l'eslat  de  la  personne.  •  (Ibid.  fol.  Xi.) 

—  Peut-être  ce  mot  signine-t-il  •  totalité  -,  dans  cet 
autre  passage:  «  Noble hoftime  peutfaire  sa  voledté ' 
i  de  ses  biens  meubles  qui  sont  mouvables  par 
«  coustumes  pour  ce  qu'il  doit  mioulx  eongnoistre 
.«  savoir  raison,  et  le  bien  et  le-  mal  que  les  autres 
«  gens:  tout  ou  partie  le  paransomme/ de  ses  debtes 

•  et  son  obseque  paiez.  »  (Ane.  Coût,  de  Brel.  111.) 

—  Ce  mot  semble  employé  comme  préposition  pour 
sig^nifier  «  oiitre,  au  delà,  •  dans  la  .même  coutume. 
«  Si  les  choses  sont  tenues  en  foy  comme  seignepr 
«  lige,  l'omme  jurera  au  seigneur,  paransommet 
»  ce  qu'il  iuy  aura  fail,  la  foy  à  luy  porter  .foy  et 
«  loyauté  sur  Itjfkalendrier  ou  a"ulre  livre.  •  (Ane. 
Coût,  jde  Brel.  fol.  119.)  —  On  âiml.parsqmet,  au 
même  sens.  [Comparez  par  sum,  dan$  Roland.^ 

Parant.  1"  Préparé,  disposé  :;  /^ 

Et  cil  doit  bien  le  cuer  avoir  si  sftge 

Qui  got  d'amours,  qu'il  doit  estre  parana 

Plus  en  honneur  servir  que  li  »etyans.  (Vat.  1522,  f.  iOT.) 

il  doit  estre  parans 

Plus  en  ounour  fuï-nir..  fld.  f.  145.) 

2«En  vue  : 
f .  .  .  Je  ne  m*os  mètre  en  sa  voie  ;  ,' 

Car  pour  parans  i  seroie. 

I ,.  Adanu  li  Boçu»,  pot*;  n.  1300,  l.'IV,  p.  t*M.    , 

3"  Bemar<m3ble.  Mouskes  dit  de  l'armée  de  Char- 
iemagne(P' 

I  veriés  ce  moult  parans 

Li  plus  Yious  n'ot  mie  .xxx.  ans. 

Parantage.  Lignage:  •   Damoyselle,  se  vous 

•  voulez  nul  de  nous,^ne  me  refusez^as^si  ferez 
«  qttc  saige  :  car  vous  pourrez  mietftx  faire  de  moy 
.  voslre  vélunlé  quedu  mien  eompaignon  ;  car  fl 
>est  moult  geritimo.mrae  el  je  suis  ung  povre  cbe- 
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pourtant  tousjours,  pouren.espier  une  occasion 
pour  le  combattre ,   jamais   il   ne^  peut  ;   car 


A*  A  rk/l£>1rkl     na     «r/\»1/\îl 


«%n<3o/m«k 
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PAR 

Oui  de  8.*yTnage  nous  cria 
Seurement  se  puet  déduire 
Et  paritant  ne  li  puet  nuire. 


(Ms.  1918,  f.  188.} 
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•^valier  de  1t)as  parantage  si  vous  serviray  plus  de 

•  cueuT  qu'il  ne  feroil.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  G3.) 

ParanymiilK.  Voir  Paramiiipur.  Panégyriste  : 

•  Il  y  a  es  femmeç  parfois  des  dcfaus,  parfois  aU|^i 
«  des  vertus  non  motridres qu'aux  hommes  ;  j'ayme 

•  mien ]t  estre  le paranym/)/}^,  que  ressemble  Jehan 

•  de  Mehun,  qui,.en  son  roman  de  la'  Rose,  fit  pro- 
«  fession  expresse  de  les  blas«er.  •  (Pasq.  Rech. 
Vî,  p.  5(i6.)  —  •  Que  l,e  jesuiste  oste  de  son  opinion. 
■  toutes  les  rafles  par  lesquelles  il  s'aventage  en 

•  grandeur  dedans  Rome,  et  persévère  au  guer- 

•  royTemenl  de  l'heresie,  non  par^l'espée  mené  de 
«  sédition,  Bins  p'ar  sa  plume  ;  il  ^m'aura  pour  son 

•  paranymphe,  son  advoçat,  son  Irorapelte.  »  (Lett. 
de  Pysq.  Il,  571.)  On  sait  que  les  Latins  nommoient 
paranymphe  celui  qui  conduisoil-  par^ honneur 
l'épousée.       ""iC    ' 

Faranympher.  Looer,  vantèi^.  (Voy.  Goujet, 
Biblioth.  fr.  t.  XV,  p.  IQi.)  —  .  Je  ne  veux  point  ici, 
"^  S'  Cœsar ,  va  dire  le  S'  Jules  ,  vous  conlre- 
«  rooler  votre  qualité  dedamoiselle  que  vous  voulez 

•  parànymphér  avec  vos  njfhiphes  romansées.  » 
(Contes  de  Chol.  f.  219.)     ^ 

Parapel.  Parapet.  •  Les  remparts  en  dedans  les 
-  murs  des  villes,  doivent  é§lre ,  larges  de  vingt 

•  pieds  ;  scavoir  lés  fraises  ou  parapéls  de  cinq 

•  pieds,  où  il  y  a  (les  parapets,  et  quinze  pieds  hors 
«  des/;flraK/8,  du  coslédela  ville,  et  où  il  n'y  a 
«  poit  de  parapets,  vingt  pieds  en  dedans  les  murs 
«  du  costé  de  la  ville,  afm  qu'un  chariot  ou  cha- 
«  relte  puisse  passer  librement  avec  un  homme 

•  armé,  (Je  chacun  costé»  »  (Côul.  d'Alôst,  N.  C.  G; 

I,  p.  1H4.)   : 

Paraphernel.  Terme  de  coutume.  Il  signifie 

<•  ce  (jui  est  de  la  masse  du  cors  des  biens  provenans 

N<i_de  fa  femme,  outre  son  douaire.   »  (Monet.)  — 

•  Biens  parapliernaux  ou  parafernaux....  sont  les 
«  biens  qu'une  femm\equi  a  constitué  uçedotàspn 

•  mari,  i^t  réservée  pour  en  avoir  la  jouissance 
"  pendant  soj;ynariage...  On  peut  direque  les  biens 
«  pan'aph^rnaux'  sont  le  pécule  des  femmes.  » 
(La4ir.)  —  «  Les  biQiis,  paraphernaux  se  doivent 

•  entendre  des  meublés  servans  à  l'usage  de  la 

•  femme,  comme  seroient  licts,  robbes,  linges,  et 
•  «  autres  de  pareille  nature.  »  (Goût.  Gén.  I,  p.  i020J 

^  Paraphraste.  Commentateur.  (Cotgr.) 

Paraprehenslon.  Saisie.  «  Item  à  la  parapH- 

•  //^ïi5to/i  des  biens  des  ba|j:ards  qui  par  dessous 

•  luy  sont  prouvez  comm^le  treuf  de  la  chose 
••  espr.vo.  »  (Bout.  Som.jur.  p.  900.) , 

Parardolr.  Brûler  entièrement  :  «  Se  partirent 

•  devant  minuit,  et  boutèrent  le  feu  dedans  Relen- 

•  ques.  Le  lendemain,  au  matii^ceux  de  Cambray 
«  vindrent  là  et  le  parardirent  et  abaslirent.  » 
(Froiss.  liv.  I,  p.  54.)  —  .  LesFrançoisparardrrehf 
«  et  coururent  tout  le  pais  d'Ostrevan,  ce  que 

•  demouré  y  estoit.  •  (Id.  p.  65.)  —  [On  lit  au  par- 
ticipe passé,  dans  Froiss.  éd.  Kervyn,  parars  (VIL- 
p..  401;;  parars(J  (III,  102.)]  ^  -, 


Parasln^  Sorte  de  moonoye  (lire  pariêU)   • 

•  Bons  ^cables  noïM  que  noqs  raisons  fairt  à  pre- 
- /Bent  qui  a.uronl  cours  pour  deux  deniers  et  maille 

•  tournois,  et  bon  parisîs  pour  un  petit  partuin  et 

•  tournois,  qui  à  présent  courent  pour  au  petit 

•  tournois.  .  (Ordonn.  Il,  p.  3»3.) 
Para.slne.  Poix  résine.  •  Autres  portoient  longs 

«  liso»s  allumez  sur  lesquels  à  chacun  carrefour 
^  jectoienfr  plusieurs  npignées  de  parasine  en  pou- 
-  dre  dont  sortoUfeult  fumée  terrible. 


p.  57) 


(Rab. IV, 


Parasite.  [Les  créanciers  qui  espèreht  leur 
paiement  sont  «  mes  candidats,  mes  parasitef,  me»** 
«  salueurs^mes  diseurs  de  bon  jour,  mes  orateurs 

•  perpétuels.  •  (Rabel.  Pantagr.  lU,  3.)] 

ParasUerie.  Métier  de  jjarasite  :  •  Jaserie, 
;  plaisanterie,  maqùerellage, Qatterie,  pàrasUefie, • 
(Alector,  Roman,  f.  35.) 

Parassouvir.  [Parachever:  -  Et  de  faicl  si 
«  n  eussent  esté  les  bonnes  gens  qui  là  estoienl 

•  prescns,  il  eust  parassouvi  de  le  tuer.  .  (CarL  de 
Lagny,  f.  43,  an.  H45.)] 

Parastres.  [Beau-pèfi^  :  .  Co  set  hom  ben  que 
-  jo  sui  Us  parastres.  »  (Roi.  287.)  -  'Vnpardstre 

•  peut  bien. avoir  la  garde  des  enfants  de  sa  femme.- 
(C.  G.  I,  137. )5 

Parattaindre.  Atteindre  complètement.  (CI 
Marot,  p.  554.)     .      ^"^  :     •         *^  V' 

Paravant.  [Avant  :  «  Pa^avant  la  bataille.  » 
(Froiâà.  XI,  187.)]  '  . 

^   Paravis.  [Parvis  :  .  Et  deus  nés  qui  .estoient 

•  liées  ensemble  dont  l'une  avoil  nom  la  Pèlerine 
«  etJi  autre  li  Paravis.  »  (Villeh.  §  242.)] 

ParaulLx.. Pluriel  de  paret/:  r 

Et  ce  leur  tourment  assouaigé  : 
L^s  amea  de  rinfemal  rivaige 
N'ont  autèe  bien,  mais  sont  darapnées^' 
Fçrs  de  v^ir  lés  conâ&mnées 
Souffrir  tourmens  paraulx  à  elles.      {Desch.  f.  424.) 

Paravoir.  1°  Avoir  beaucoup  : 

De  chanter  me  vient  talens  ' 

Par  boine  amour  ki  les  siens  fait  joians, 

Car  il  n'est  nus,  tafj^t  pq^-ait  amis  grans 

Que  lors  k'amors  h  fait  son  mal  sentir  '      "" 

Par  un  regard  qu'ele  li  fait  coisîr 

Ne  devieigne  biaus  et  lies  en  tous  sens. . 

^  Ciuiu.  m*.  Bouh.  f.  33g. 

2»  Avoircomplèlemept  :  .  S'il  perdoit  l'arde  du 
«  conte  de  Triple,  il  pàravoit  tôt  perdu.  .  (Cont.  de 
G.  de  Tyr,  Mart.  V,  c.  397.) 

Parax  (lo).  De  même,  pareillement.  (S.  Bern. 
Serm.  ms.  p.  15.)  —  [«  Cil  (Pierre)  desnoiet  davant 

•  toz  et  se  dit  :  ne  m  sai,  ne  ni  n:entent  ce-ke  tu 
«  dis;  si  ussit^fuersdavant  lacort,sechanteitIijas. 

•  Lo  parax  quant  une  altre  ancele  l'ot^at...  Etcii 

-«  encommençoit^xcommunier  et  jurier  Xe  ju  ne    ' 
.  sai  ke  cist  hom  soit  ke  vos  dites.  Maintenant  lo^ 

«  paraa;  çhanleitlijas..{Mém.  de  l'Ac.  des  Inserint      ' 
XVII,  725.)  Rapprochez  Paraulx.]  ^ 

Pîïray,  [Paroi,  mur  :  «  Lesquelx  rompirent  la 


^ 


(.> 


f 


PAR 


-  i94  - 


\ 


/ 


PAR 


nos  rois  se  servent^  On  peut  voir  dans  les  Ord.  I, 
p.  97,  quand  nos -rois  ont  commencé.de  s'en  servir 


Pourquoy  feray-je  contredit  V^ 
'Ma  femme  a  esté  à  valete, 

RIIa  cr>ot  Innat  loti/ara  t/uilata 
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esloit  d'apsille.   •  (JJ.  15$,  p.  166, 


«  paraïf  qi 
an.  1397.X] 

f^arayson.  [Bail  à  moilië  011  ù  portion  des  fruiU; 
«-Item  les  parayiions  et  les  choses  que  nostre  cbas- 
«  telain...  buille  oii  baillera  ou  temps  avenir.  • 
(JJ.  198,  p.  360, -an.  1374.^]  * 

^  Parbouiilir.  [Bouillir  en  entier  :   -  Uife  pièce 

•  de  larl  peleià,  parhouiibj.  •  IJJ*  185,  61,  au.  1450.)] 
—  On  a  dit  d'un  hérétique  :  •  [I  faut  le  faire  hrusier 

•  sans  le  faire parbouilli;:^  fRab.  V,  p.  117.)  -On 
dit  encore  dans  quelques  endioits  de  la  Normandie 
parbouiilir,  pour  faire  brûler  à  demi. 

Parbouquet.  [«  Icellui  Pierre  feri  ledit  Robert 
«  un  petit  cop  de  la  main  so«z  le  menton,  lequel 
«  cop  est  ^pellë  au  pais  paràpiMuet.  •  m.  330, 
p.  90,  an.  l3o9.)  — .  Comme icelle  femme  eust  donné 

•  par  mahiere  d'esbatement  sur  le  visaige  dudit 
«  Rolro  une  fauffe,  ditte  selon  le  lanjjaijîe  du  pays 

•  iin  parbouquet.  -  (JJ.  100,  p.  398,  an.  1406^] 

Parbrùler.  BrOfler  entièrement!  (Lett.de  Louis 
XII,  t.  LV.)  ^    •  . 

.  Parc,  [l-  Enceinte  de  toiles  où  Ion  enferme  et 
'Court  les  bêles  noires  ;  par  suite,  faire  parc,  tout 
tuer  autour  de  soi,' comme  un  sanglier  acculé  qui 
tient  tête  à  la  meute  !#■  Son  seignor  vit  en  presse 
«  mal  mener  ;  Celé  part  vint  cornnt  loi  eslessiez  ; 

•  En  son  poing  tint  le  branl  forbi  d'acier  ;  La  flst 

•  tel  parc  comme  as  chiens  li  -sangliers,  i  ^Charroi 
de  Nîmes,  v.  355.)  —  «  Li  ber  àl  brajie^d^hier  lor 
«avoit/iaiMel parc  Comme  fait  li  senglers  qlji  as 
■  ciens  se  combat.  •(Aiol,  v.  10772.)  —  2»  Clôture 
faite  de  claiespour  enfermer  les  moutons,  quand 
ils  couchent  dans  les  champs  :  «  Ne  li  pastors  qui. 
«  n'est  pas  nice,  Qui  le'^besta  if  garde  et  les  lices  En 

«  ,ce  biau  parc,  c'est  chose  voire.  Ne  lerroit  entrer 
.  •  beste  noire.  •  (Rose,  v.  20145.)  —  .  Se  mes  bestes 
«  ont.esté  en  voz  prez  et  vous  ont  fait.aucun  do.m- 
«  raaige,  prenez  i celles  bestes  et  les  mettez  en  parc 
«  ou  en  lecl,  ainsi  comme  accoustumé  est  en  teb 
«  cas.  »  (JJ.  125,  p.  14,  an.  1381.)]  —  .  Devoir  le 

•  parc,  •  devoir  la  garde  deâ  bêtes  ainsi  saisies.  On 
lit  dans  un  aveu  rendu  au  comte  d'Anjou  pair  inop- 
sieur  de  la  Trimouille,  seigneur  de  Graon  ;  «  S'en 
«  suivent  ceux  qui  doivent  /e  parc' pour  garder  les 
«  bestes,  quand  elles  sont  prises  par  mes  sergens 
«  et  forestiers,  en.  domageant  mes  bois  et  mes 
«  forests  ;  lésqueJs  ne  sont  sujets  à  plesser  taes 
«  dites  garennes  :  Primo  P.'  pour  sa  maison,  me 

•  doit  la  garde  des  dites  bestes.  »  (Laur.  Gloss.  du 
Dr.  fr.)  —  Parfois  le  propriétaire  reprenait  ses  t>êles 
de  force  :  «  Pareillement  cognoissent  de  parc  brisé 

•  et  des  excès  faits  à  leur  prevgst  en  faisant  ses 

•  exploits.  »  (C.  G.  I,  p.  1005.)  —  3-  Terrain  à  jouer' 
aux  quilles  4  . 

Onques  i>our  ce  ne  désista  ;  < 

En  (terrain  parc  s'esi  ^rabattu  ; 

Des  quilles  toutes  7  getta.  (Desch.  f.  S80.} 

•4'Lice,  champ^ios:  •  Quand'l'appellant  est  entre 

•  es  lices,  tout  ein  Testai- qu'il  est,  sans  lever  sa 
«  visière,  se  doit  traire  vers  leconneslabie,  et  lors 


•  se  doit  tenir  en  parc  tout  à  cheval  à  l'endroit  du 

•  roy  ou  prince.  •  •  Oi»  ne  lajssoit  entrer  dans  le 
'  «  »arc' que  ceux  qui  estoient  nécessaires  aux  com- 

•  battans.  •  (L'IsIe  Adam.  Gage  de  Bat.  f.  19.)  ~  On 
appeloit  .  maistre parc  »  la  fice  dans  laïuelle  se~ 
faisoient  les  plus  rudes  joustes,  aprèà  celles  qui 
s'éloient  faites  dans  la  prairie.  (Percef.  V,  f.  22  ) 
[Voir  Couci.  v.  1077.]  -  5-  [Camp  fortfflé  :  •  El  fit 

«  faire  ledit  roi  (d'Angleterre)  un  grand  parc  près 
«  d'un  bois  derrière  son  est;  et  là  mettre  et  relrairc 

•  lous  chars  et  charrettes.  »  (Frbtss.éd.  Buchon,  1, 
I,  284.)]  —  .  Chacun  jour  ils  alloient  e^armoucher 
«  jusques  aux  barrières  des  Anglois  ;  mais  ils  ne 
«  les  pouvoient  attirer  hors  de  leur  parc,  où  ils  se- 
«'tenoient  foi;t  serre/.  »  (Jali^ny,  Hist.  de  Ch.  VIIF, 
p.  74.)'— 6"  Parquet  au  palais  :  »  Quand  li  rois 
«  vendra  en  parlement  que  \eparc  soit  tout  vuide.» 
(Ord.  H,  p.  2->$.):-  7î  Sorte  de  racine  :  «  Quand  le 

«  sanglier  ferai  des  boutis  dedans  les  bayes  pour. 
«  avoir  d'une  1  racine  qu'on  appelle  le  parc,  le- 
«  veneur  pouri^a  cognoistre  la  groàseur  et  longueur 
«  de  sa  hure,  ep  regardant  ]aprofondité  et  largeur 
«  des  boulis.  ••  [Fouill.  Ven. T  59.)  —  -  Puis  pren- 
«  dre  le  poix  de  quatre  escus  du  Jus  de  la  racine 
«  d'une  herbe  norapnée"  bryonia,  en  françois  du 
«  parc  ;  laquelle  herbe-ivient  dedans  les  hayea^  et  a 
«  la  racine  jaune,  comme  la  jambe  d'un  homfrie.  ■• 
(I^.  f.  80.)-8-Parhélie: 

Donques  en  .i.  mois,  de  février. 

Si  vit  on  .11.  soldus  raier  ;      ,  - 

Et  ai  avoit  entour  un  pari?  «  ^        ■■ 

Qui  de  coulor  restfnbloit  l'arc,  ."- 

Qui  s'apert  en  signe  de  plueve.  (Mouak.  p.  4i8.) 

9?  «  Ramener  à  plain  parc,  »  ramener  dans  la  licej 
en  champ  clos,  au  figuré:  «  Nous  trois  n'.ivonsque 
«  une  femme;  et  moy,  qui  premier  l'espgusay,  en 
«  eus  la  première  cognoissance  ;   et  comme  j'ay 
«  entendu,  Martin  qui  est  icy,  en  a  eu  la  seconde, 
«  et  vous,  beau  sire,  estes  le  tiers  qui  la  ramenez 
«  en  plain  parc,  pour  aller  au  mieulx  que  bon  luy  ' 
«  ^ejpablera  de  vous  deux  ;  et  tnoyqui  suis  le  tiers  . 
«  viens  voir  s'il  m'en  pourroit,  quoy  qu'il  fust,  à*  > 
«  choisir  aucune  chose.  »  (Percef:  IV,  f.  1134 

Pàrc^ige-.  [1°  Enceinte  pour  parquer* les  bes- 
tiaux :  «  Ils  avoiènt  chacup  ung  petit  pavillon  tendu 
«  dedens  le  parcage.  »  (Fenin  ,  an.  1423.)]  — 
2-  Réservoir  pour  le  poisson.  (Cot^r.)  —  3»  Lieu,  où 
on  mettait  en  fourrière  les  bestiaux  saisis.  (Id.)  '— 
4°  Droit  dû  au  seigneur  par  les  habitants  possédant 
ua  parc  à  bestiaux.  (Laur.)  "^ 

Parcamln.  [Parchemin  :  «  Quer  moi,  bel  frère, 
«  eenque  eparcami/ï.  Et  une  penh^,  ço  prié  tue 
«  mercit.  »  (Saint  Alexis,  LVI!.)J 

.Parceau.  [Portion,  partie:,» Lesquels parccaj« 
«  fie  rente  héîi table  nos  dits  renueu"Fs  nous  ont 
«-jugiet  à  payer.  »  (Cart.  H  de  Flandre;  Ch.  des 
Comptes,  f.  573,  an.  1331.)] 

Parcelé.  Morcelé.  (Cotgr.)  ' 

rParcelle.  r«  Souspirs  arjlans,  parcelles  de  mon 
«  ùmé.  .  :S.  Gelais.  JiO.)l 


\ 
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•  païs  de  Galice.  •  (Froiss.  Ill,  p.  116.)  —  3* .  Vous 

•  parlez  comme  Dieu.  »  (Contes  de  Chol.  f.  94.)  — 
4« .  Qui  a,  si  parle.  .  (Rab.  IV.  n.  276.^  Le  Diichat 


«  nous  sommes  en  France,  l'autre  pour  ce  que  la 
•  parleure  est  plus  delitable  et  plus  commune  à 
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Parcener/ •Co-hérilier,  aux  lois  de  Guillaume 
le  Conquéranl.J" 

V  .Pareenerle.  [Portion,  parlie  :  «  Li  bois  des 
«  alnez  n'est  mie  en  ceste  parcenerie,  ainz  reinaara 
"  ù  celui  eu  i  1;  chastelains  de  Sai'nle  Meneheul... 
-'  trovera  qu'il  ail  droit.  ..  ,Carl.  de  Champame, 
f.  t298,  an    12t5.)j  ~  ^ 

Parées»  Parques.  «  La  queiMuille  et  tileresse dés 
«  destinées  et  parces  inrces.  »  (Rab.  IV,  p.  120.) 

Parcete.  [Portion  :    f  .Nous,  leadiz   relipeux 

-  disions,  ù  cause  duditmonstier.Ti  npus  appartenir 
"  toutes  choses,...  (jui  par  nauirraîçelou  par  espa.ve 
«  arrivoient...  en  nos  liez...  assis  deden^s  les  fins 

•  et  metes  des  terres  et  jurisdictionà  de  Maraant,  de 
■•  Cheron  ou  de  Lateu,  si  ne  bout  parcete  de  celiou 
«  deceul.x  qui  les  dites  choses  .:iura  ou  auront 

•  es^îuaré.  .  rf.artrilairede  Saint  Michel  en  Lherni, 
Vendée,  an.  TiTO.)]  .•  '  • 

Papcevance.,  [Action  d'apercevoir,  d:tns  Couci, 
V.  071)9.] 

Parce  voir.  1'  Apercevoir  : 

'    Qw.T  trembler,  color  changier 

Fait  amors  ajana  parceuoir.  (Poêl,  ai\  1300,  IV,  p:î474.J 

2- Percevoir  :^  S'il  se  fait  coniVedil.  au  douaire 

•  prétendu;  augai  la  douairière,  pendant  le  procès, 

•  le  tiers  de,  sa  demande,  par  forme  de  provision  de 

•  vivre,  en  baillant;  par  elle  caution,  à  tout  le  moins 
«  ju:atoire,de  rendre  le  receu  et  parceu  enfin  de 
.'cause,  si  Hiire.se  doit.  .  (Coût.  Géu.  I,  p.  693.) 

•  Parch.   Pare,  fourrière  pour  les   bestiaux  : 

•  Nul,  ne  nulle  ne  doivent  escoure  les  avoirs,  ne 
«  autres  choses  à  autre  personne,  puisqu'il  lés  a 
»  prjns  par  parchaige  ne  forcer  le  parch,  ^ans  met- 

•  tre  pl^e  o,u  j^aige  de  fournir  droit  du  pris  que  le 

-  nielfait  .seroit  trouvé.  .  'Ane.  Coût,  de  Bret. 
fol.  154.)         '  ■ 

Parchage.  iléme  sens  :  -  Quand  bestes  sont 

•  prises  ^^v  parçhage,  et  mises  en  l'hosteldeceluy 

-  qilTIes  aura  prises,  ou, autre  maison,  on  ne  doit 

•  .clore  rh.uys  à  ferméures  snr'les  bestes,  sans  lais- 

•  ser  gens  qui  les  puissent  délivrer.  »  (Coût.  Gén.  M, 

''•"?-,^  •      '  .  .      .^ 

Parchaifter.  [Adiever  de  chanter  :  «  Il  revin-t 

•  ù  soi,  et  lisl  son  sacrement,  elparcliantasn  messe 
■  tout  entièrement  ;  ne  onques  puis  ne  chanta.  » 
;Joinv.  §  300.)] 

Parcharge.  [Charj^e complète:  «  Pourceicellui 
«  Bolei^el  u'avoitque  lesdiz  deux  sextiers  de  blé, 
•-  et  que  ce  n'estoit  pas  la  charge.de  sa  dilte  cliar- 
«  rette,  deschargea  iceuJx  deux  sextiers  de  blé  en 

•  loslel  (le  son  père  en  espérance  d'avoir  une 
«  aiitretTbis  la  parcharge  de^sa  ditte  charrette  » 
(JJ.  loi,  p.  490,  an.  1399.)] 

Parchàsser.  Achever  la  chiisse.  On  lit  des  ma- 
lins :•  En  y  a  d'aucuns  qi^.chasceht  toutes  les 

-  bestes,  mais  ilz  ne  parchaSsent  pas  ;  car  ilz  ne 
'  sont  pas  de  nature.   ->  ;Chasse  dé  Gnst.   Phéb 

'page  132.)  -  • 


1 .  ParclijB.  Perche,  bâton  :    ^. 

De  personnes  à  guerre  dures 
Ont  .vtt*'.  et  .XVI.  «rmeurea. 
Autrement  armé  que  derpàrcha».  -  [G.  Guiart,  f.  fiS,) 

2.  Parche.  Perche,  poifisiofn  :  .     . 

Sa  nature  ie  fait  dftuter,  , 

Qu'il  ne  s'esirangle  au  tranglouter 
A.  ta  parc/M  qui  a  lareste  du^ 
Li  luz  tout  côt  s'areste 
Et  de  sa  voie  se  destourne 
,  Quant  Toit  que  sa  queue  It  tome.      (Ma.  6812,  f.  50. f 

Parché.  Parqué  comme  des  coquillages  dans 
un  parc.  Charles  IX,  à  son  entrée  dans  Saint-Malo, 
en  17)70,  reçut  •  une  fort  excellente  garenne  de 
«  couteaux  et  cuillères  d'argent  doré.....  estant  la 

•  garerme  en  forme  de  rocher  ou  estoient  toutes 
«  sortes  de  coquilles  et  petites  guHlettes  parchées 
«  de  contre.  »  (Le  P.  Menestr.  bibh  cur.  Il,  p.  ifî.) 

Parchée.  [Terriloire'sur  lequel  on  peut  mettre 
les  bestiaux  eu  parc,  en  fourrière.  (Cart.  de  éoyal- 
lieu,  an.  133,"),  p.  laao]  •  / 

,Par(cheiiiin.  [f"  Peau  humaine:   «   Mes  tan/ 

^•aiment  \or  pancliemtn,  Lor  puanz  peaux  e  1er 

«  charogne,  Outre  ce  que  ne  lor  besoigne.   Que 

!•  chescun  qui  peut  en  retient,  ^lus  que^onvivje 

•  ne  convient.  •  (Imagé  du  monde,  ms.  de  S.  Brieuc, 
f.  40.)  -^.«  Il  a  eu  sur  le  pardiemin  de  nature,  •  il 
a  été  battu.  (Qudin.)^  2'  Peau  préparée,  substituée 
au  papyrus  par  Eumène,  roi  de'Pergame,  jaloux 
dePtolémée,  roi  d'Eg};pte:  ,-  Nus  ne  nnle  dudit 

•  mestier  île  puet  faire  chapiaus  ne  ataches.  ne 
«  trcçons  sus  parchemin  ne  sus  toile.  '•  (Liv.  des 
Met.  193.)  —  .  Aiez  vos  fenestres  closes  bien  jbste- 

•  jnent  de  toille  cirée  ou  autre  ou  de  parchemin 

•  ou  autre  chose  sii  justement  que  nulle  mouche  y 

•  puisse  entrer.  *  (Ménag.   I,  173.)  —  3-  Rôle: 

•  Soixante  mille  sunt  bien  en  parchemin.  •  (.Ago- 
lant,  p.  25.)—  .  Quarante  mille  estes  em  parclie- 
«  mtn.  .  (Id.  p.  ne».!]  Les  laïques  ont  été  comparés 
au  parchemi-n,  à- la  matière  qui  reçoit  id  science> 
sans  la  posséder  :  ' 

Bien  y  pert  Doat  par  ceste  chose  x 

Que  II  sage  sunt  texte  et  glose  ^       ? 

El  11  pur  lai  sont parcAernin, 

Car  pas  ne  sevent  le  chemin  <^  ' 

Du  droit  ass^ns  et  fortaller  ;  ,  • 

Si  n'en  viennent  pis  sages  parler.     fMs.  68i3,  f.  48.1 

Pîircheolr.  T»omber  lout-à-fiiit.  Voy.  Lanc.  du 

-Lac,  II,  f.  27.  De  là  ondisoit:  «  au  parcheoir,  »  à 

l'instant  de  la  chute.  (Ibid.  I,  f.  44.)        .- 

.  Parchet.  [Petit  pa^rc:  «  El  qdan  que  Ton  peut 

>  faire  De  doit,  de  peAne  et  dé  Varchety.Qy  je  et  vi 

«  en  ce  parchet.  .  (Machaut,  p.  87.)] 

Parchevoir.  [Percevoir,  dans  Froiss.  Il,  p.  262.] 

Parchêus.  [^lanifeste:  .  Afin  que  ledit  mtlefice 

•  ne  feust  point  parchem,  mais  fust  celez  et 
«  escarnis.  .  (JJ.  105,  p.  431,  an.  1371.)] 

Parchols.  [Echalas:  «  Lesquels  compaignons 
«  labonroient  eh  tache,  ù  marreneur  Qi  parchois  ' 
«^une  vigne.  -  (JJ.  168,  p.  391,  an.  1415.)] 

Parfîhon.  1»  Partage:  «  Bancs , des parc/jons ,  . 

tribunal  des  partages.  (N.  C.  G.  I,.  992.)  —  [.  Les- 


PAR 
Parmenalileté.  Eternité 

Sire,  merci,  por  voHtre  amer 
Par  qui  es  parmenabieté  ; 
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Et  mesmement,  selon  scianœ» 
Se  doit  purgier  la  conscience . 
Des  vices,  pamii  les  vertus. 


(Deaeh.f.  549.) 
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m  quels  Pierre  et  Jehan  commencèrent  à  parïer  des 
.«^rc/tona  de  pliiseurs  biens  et  héritages,  qu'ilz 
>  àvoient  encommejicié  faire  de  la  succeasioa  de 

•  feu  Jehan  d'Espernây.  ■  (JJ.  195»  p.  3t5,  an, 
14690]  —  2"  part  :  •  S,i  plusieurs  filles  y  a,  chacune 

•  d'elles  n'auront  que  la  moitié  de  lapan/jo»  de  l'un 

•  de  ses  frères.  •  (C.  G.  I,  p.  818.)—  [«î^»  convenra 
«  il  q.ue  H  contes  de  Moulfort  en  ait  aucune  p,ar- 

•  thon.  »  (Kroias.  111,  350.)  —   •  Si  n  en  avoient 

•  mies  lé' pieur  jjarc/irm.  »  (M.  VU,  131.)  r-^.  A  la 

•  parehon  fair«.  -  pour  faire  la  part  dt/d  évehiualiles  : 

•  Or  soit  ensi,  a  la  pan'/tfln  faire,  que  nous  uion* 
«  vivres  et  pourve-auches  à  plenté.  •  (Id.  XIV,  271  ) 

—  3*  Arrangement  r  •  Mes  ti  £.scot  ne  vorent  accor-, 

•  4eT  ne  prendre  parckaii  que    li    Englès    leur 

•  offï>esisae[it.  »  (Id.  II,  1(39}  —  4"  Arrangements 
relatifs  à  une  joule:'»  Il   ne*  se  leurent  pas  des 

•  parchons  d'armes  que  Jehans  Boucinel  avoit faites 

•  et  presenjëesà  Nicolas  Cliflort.  »  (Id.  LXf337.)  — 
5* Parti  à  prendre:  •  Si  n'y  avdit  nulle  parehon 

—  fors  que  dHjiiux  biôii  vendre.  •  (Id^  JI,  329.)  — 
6'  Situation  respective  de  deux  ^adversaires  :  •  Car 

•  gentil  homme  contre  gentil  homme  c'est  yjarc'/wrw.' 
(Froiss.  IV^175.)  —  o  Car  s'il  fuissent  passetoultre, 
«  il  ne  les  euisseht  point  eus  fors  à  droite  'parehon 

•  as  camps.  »  (Id.  VI,  241.)]  ' 

Parcbâfnnerie.  [Pari,  portion  :  «  El  oveques 

•  ces  choses  dessus  dites  les  dits  religieux  nos  o-nt  ' 

•  otroié  pleine  pûrc/Wîi«fcrid  à  mort  et  à  vie  en 
«  loua  les  bienneiz  qui  sont  feiz  en  leurs  meisons 

•  en  aumosnes,  jeunes,  meisses,  oreisons.  »  (Cart. 
de  S.  Wandriire,  II,  p.  1445,  an.  1296.)] 

Parchonnijer.  [1"  Celui  qui  partage  avec  un-^ 
autre"  les  fruits  d'une  terre  :  «  Sachiez  que  ^e  reco,n- 
^•nois  moi  tenir  de  hommes  .religieux  l'abdé  et  le 

•  couvent  de  S'  Vandnlle une  ^vavassorie  por 

«  moi  et  por  mes  parehoniers.  »  (Cart.  de  S.  Wan- 
drille,  l,  p.  H47.)  —  2"  Ce  qui  est  partagé  :  •  Moulin 

•  parchonnier.  «  (Élabliss.  de  S.  Louis,  I,  ch.  CVl.  ] 

—  3»  Celui  qui  piirtage  une  succession:   •  Il   n'est 

•  pas  deffendu  par  la  loy  éscritte,  'que  aucun  .ne 
«  puisse  bien  estre  auuiosnier,    et   patclwnnier 

•  d'aucune  chose;  combien  que  maintes  coustumes 

•  sont  contraires- a  ca^.»  (Bout.  Som.  rur.  p.tiOO.; 

—  «  Héritier  qui  a  part  à  Ihiîredité  El  par  ainsy, 

•  une  mesme  personne  i)eulL_estre  aumosnier  ei 

•  parchonnier,  légataire  e't  héritier.  •  (Coût.  Gén. 
II,  p.  951.)  —  4»  Complice: 

Si  je  n'en  faiz  justice/ j'en  aurai  reprovier"      » 
•    Si  me.  clamera  bien  dn  meffct  parchonmer.  (Rou,  p.  77 .y 

Pafcliye.  [Territoire  sur  lequel  on  a  droit  de 
mettre  les  bestiaux  en  parc,,  en  fourrière:*   Le 

•  maires  de  Retondes  avoit  fait  une  pririsei  en  la 
«  parchye  de  Ruyssiaus,  en  la  justice  et  seignorie 

•  des  diz  religi^x  de  Royal  lieu.  »  (Cart.  de  Royal- 
lieu,  ch^  CXXXVlv^  an.  1335.;] 

Panei,  Parci.  Cri  de  chasse,  dans  Gast  Phéb'. 
p.  142  ;  Modus  et  Racio,  f.  10. 

Parcial.  1»  Partial:  •  D'un  couragef  parcial.  • 
(Vig.  de  Ch.  \n.  II,  )i8.  f  2"  Comp::triote  :  «  Item 


«  il  advient  mpintes  fois  (pie  Ton  barburise  en 

•  pronungaul,  cbmme  en  faisant  faux  accent  ou 

•  aspiration,  comme  communément  fout  lous  nos 

•  vulgaire»  parciauix,  comme  trop  Pioart ,  trop 

•  N^rmxint,  trop  Breton  barbariseuten  leur  accent  . 
(Fabri,  Art.  deRhét  I1V39.; 

i.  Purcier.  [Celui  qui  a  part,   portion:   -   Le 

•  suppliant  trouva  Bertrand  Cenebrier  coppant  du 
«  bois  en  cei-t..in  lien  estant- entre  les  termes  dmlilt 

•  suppliant  et  de  ses  parcu'r%.  .,  (J^.  i^'  n.   lig 
an.  14«7.)j  ; 

2.  Pa^cler^  Percer:-       '         •      * 

Tarière  pour  pârcTer,.  / 

Fars  i  fere  moirtuiae    '  , 

Et  en  pierre  et  en  loise.        '  ,  Jta.  70-i5,  II,  f.  fiS.) 

Parciere.  [Champart:  «  lln^  champ  ...  que  le 
«  père  du  supphant  labouroit  et  tenoit  ikpareierH  . 
JJ.  18},  p.  2,  an.  1449. jj  -  •  Terres  bai H( -es  iipar- 
'  ciere  et' vignes  à  carpot.  »  (Coût.  Gén.  II,  p,  394  ) 

-  -.  Quand  aucun  possède  terrés  oti   héritages  à 

•  titre  de  terrage,  pai^tiers  ou  champart.....  Il  est 

-  tenu  vingt  quatrf  heures  avant  qu'il*  puisse  rien 
«  transporter  hors  le  champ:.,  .ppelfer  celuy  à  qui 

-  est  du  droit...  pour  prendre  son  dit  droit  de  ter- 

•  rage  parciere  ou  ohamp;irt.  >  Ibid.;  —  .  Qui  assit 
«  di.^raes  on  pareierc's  de  bleUs  ou  de*  vins,  on 

•  regarde  de  troisjinnées  la  commune  value    '  fN 
Coût.  Gén.  m,  p.  1228.)  "  '  ^   ' 

Pal^cioD.  [Sépariition^  dans  la  Chron.  des  ducs 
de  Normandie.] 

Parcité.  Avarice.  ,Cretin,  p.  228.) 

Parclos'.  i'^  Clos,  lieu  cultivé  et  fermé  de  haies 
aux  poésies  de  Froiss.  p..  187.  —  2- Achevé: 

Et  par  lui  furent  maintea  ciioses 

En  France  puis  après  parcloses 

Et  mises  taules  en  apert.  [Ma.  6819,  f.  85.) 

Parclo'si».  Conclusion  :         •      , 

> 

Cou  est  la  parclose, 
Ghi  termine 
Chi  define 

Li  lais  de  la  rose.  {Poêl.  av.  fJOO,  11,  p.  857.J 

["  A  \aparelose,  •  îTla  fin  ;  .  Or  ou  chief  ou  à  la 

•  parclose.  »(Ren.  v.  17869.)] 

Papclouse.  [Clos,  lieu  cultivé  et  fermé  de  haies  : 
«  Cns  liert^épgeînent  assis  à  Poitiers  appelle  les 

-  FoVges,  0  les  jardins,  treilles  et  parclouses  dudit^ 

•  herbergement.  »  (JJ.  73,  p.  175,  an.  1339.)] 

Parclus.  Perclus,  (piaiog.  de  Tahur.  p.  181.) 
Parçon.  1"  Partage:  •  Item  que  une  personne 

•  ne  peut  faire  en  sa  dernière  volonté,  l'un  de  ses 
.  enfans  meilleur  que  l'autre,  et  convient  tout  rap- 

•  porter  après  lè  ti'espas  du  père  ou  de  la  mère 

•  avant  j»art'OH,  oKais  si  c*est6il  personne  qui  n'eust 
«  nuls  enlans  procréés  dfe  son  corps,  et  qu'il  eut 
>«  frères  ou  sœurs,  ou  blus  loingtains,  il  pourroit 

-  donnera  l'u^i  plus  qifù  l'autre.  •  (Coût.  Gén.  II, 
p.  lesG.)  '--  2*  [Part,  portion  :  «  Parçon  de  fosse  (à 
«  charbon  de  terre)  est  tenu  potr  meyblé.  •  (Coût. 
deLiége,  ch.^X,  â»;] 

Parçôunt^re.  [Société,  communauté:  •  Comme 
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Parochiaige.  [Territoire  d'une  paroisse,  dans 
D.  C.  sous  Parochia.l 
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'  issir  ^^'*  coQslume  que,  quant  aucun  acate,  il  fet 
•  savoir,  en  d  ein»  n/iro».«-  «„o  i^.,.  k.,„;...I1_  ^: 


PAR 


-^84- 


%■ 


h 


>  ■'  nulz  ne  doye  par  raison  ce  qui  esC  en  parçonnere 

•  pour  indivis  aliéner,  sans  son  pargonnier.  » 
(Opdorî.  V!,  p.  ^5,  an.  ta7«.)]  ' 

:  Parçonnerte.  Même  sens  :  •  Tenir  en  parçon- 
••  n^rié,.  dans  Beau maû.. p.  118.       ,  '    ' 

Et^touB  c'eula  aont  nestre  ennennr,. 

Par  qui  Ënsiois  sont  convertf  I        . 

Et  qui  à  eiUx  ont  compoignie 

Et  coaununa  pàrçonrwne.   '         (BnU^  f.  iOS.J 

i^arçonnier.  !•  Co-parta^ant  (v.  Pabçoiwrhe). 
"  Bon  Jésus  qui  le  monde  as  rachapté  par  ta  passion 

•  et  par  ton  sang,  commande  que  ^e  sois  lormenlé 

•  avant  la  mort,  pour  mes  pechiiisv^i  que  je  ne 

•  (ioubté  pas  ton  advenement  au  grand  jour  du 

•  jugement,  et  que  je  sois ;7rtr{'onni^r  de  Fa  joye  de 
<•  paradis,  avçc  tes  amys.  «  (Chr.  'de  S.  Dep.  1, 14.) 
—|^"  Celui  qui  fait  le  partage  : 

;  Elle  qui  ot  les  mAins  mouit  afiles 
i^n  [si  droiie  parconmere.     '  [FraiBa.jfoëstp.  f7S.J 

3"  (^  qui.  est- en   commun:  •  Terres  parçon- 

•  nieres.  •  (Ord.  h  P-  VM.)  —  4«  [Complice:  -  Bien 

•  sactiiés  que  maini  chevalier  Est  de  cest  meffet 

-  parçonnier.  •  (Daniel  mautaillé,  v.  706.)  —  .  Et 

•  tuii  cil  qui  esloient  consentant, estoieat parcoreièr 

.  del  murtre.  .  (Villeti.  §  224.)]    "  ,  .' 

Parcooler.  Gquierealièremenl.  (Coligr.)' 

Parcoartr.  Avoir  le  droit  dé  parcours, ule  faire 
paitre  ses  tjétes  sur  lès  terres  no;i  closes:  «  Peuvent 
«  faire  mener  leur  bestail  es  lieux  de  vaine  pasture 
-'  et  régulièrement,  par  ^rorl  de  parcburir,  y  faire 

•  champager.  et  pasturer  leurs  bestes.  »'  Ôfouv. 
Coût.  Cén.  ÎJ,  p.  !095.)  ■'■ 

Parcours.  1«*  Chemin  queparcourt  la  béte  levée: 

Vous  dàvéa  bien  corner  retraite, 
ïVprea  que  voetre  chasse  est  ftute, 
^Ceulx  qui  aux  deffenaè». seront 
Tantoat  va  vous  s'aijresceront, 
Ceulx  (les  rides  et  du  parcimrs. 
S'en  veandront  dévers  vous  le  cours. 

Punt.  GuBrin,  Trw,  de  Tén.  ji.  21. 

^2*  ^D^oil  de  pai-cours  et  entrecours;  il  faisait 
antithèse  au  droit  de  poursuite,  en  vertu  duquel  le 
mai tre  reprenait  ses  serfs  fugitifs  sur  les  terres  où 
ils  s  étaient  retirés.] —,  «Le  parcoun  oa  l'entre- 
«  cours,  icar  ces  niôts  se  confondoient)  quand  il 
«  étoit  fait  entre  deux  seigneurs  ç^m  avoient  droit 
«  de  souverainelé,  estoit  une  société  au  moyen  de 
.  laquelle  les  sujetàd'un  de  ces  seigneurs  pouvoient 

•  librement  et  sans  danger  de  tomber  dans  la  ser- 
«  vitude  de  corps,  se  venir  établir  dans,  l'état  de 

-  l'autre.  Tel  étoi,t  le  parcours,  et  léntrecours  qui 

-  estoient  anciennement  entre  le»  seigneurs  de  Bar 

•  et  de  Champagne  dont  il  est  parlé  dans  l'art.  78 
«  de  la  coutiime  de  Vitr.y.   -  (Laurier».)  —  «  Entre 

•  autres  seigneurs  le  fruit  se  part  entr'eux  pour 
"  telle  part  et  portion  que  les  père  et  mère  sont 

•  leur  hommes,  ou  femmes  de  servitudes,  s'il  n'y 

•  a  parcours  ou  coustjtimesdésrogans  à  ce  en  leurs 

•  terres  et  seigneuries.  »  (Coût  Gén.  I,  p.  413.)  — 
[JOn  lit  dans  une  charte  bourguignonne  de  1268  i 

•  Le  parcours  de  0*$  qui  s'an  vouidront  aler'de 

-  nijon  sans  la  taifle  de  la  ville  paier.  En  tel  ma- 
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niere  que  cil  qui  s'en  voudront  aler,  <fQit  homm^ 
ou  femmes  veves  sans  la  taille  de  Ta  ville  paier 
por  demorer  aillors.  s'an  doivent  aller  devant  lit 
Tosseins,  et  doivent  demeurer  et  tenir  Abu  et  len 
«  et  leur  maison  lu  où  li  iront  ester,  et  fisrsd»  iii 

•  burilie  de  la  Tosseins  jua^fue  il  la  (bste  de  la  inti*> 

•  vite  S.  Jean  Baptiste  :  ne  ne  peuvent  dedans  cel 
-  tei^me  tenir  hoatci  à  Bilan  ;  ...et  a'y  peuvent  venir 

•  que  pour  leurs  aflfaires  particulières,  pour  vendra 
«  leur  bled  ou  leur  vin,  sauf  que  depuis  la  S.  Jeart 

•  jusques  à  la  Toussai ns  ils  peuvent  y  venir  avec 

•  tout  leur  mesnage  pQ,ur  leurs  moisBons  et  pour 
«  leurs  foins.  •]  —  >  -  Bourgeois  de  parûours..... 

•  qui  sont  bourgeoisdu  ressort  de  Sens  es  marches 

•  ^Champagne,  et  qui  se  peuvent  avouer  bour- 

•  geois  du  roy  par  simple  aveu.  •  (Laur.  GÎOaB.)  — 
Voir  aussi  Loysei,  Irist.  Goût.  I,  p.  26.  —  .  Quand  iî 
«  y  a  appel  du  juge  du  haut  justijpier,*  et  qu'il  est 

•  dit  bien  jugé  par  le  supérieur  juge  royal,  on  a 

•  tenu  que  l'amende  du  fol  appel  appartient  audit 

•  sieur  justicier,  et  idem  quand  il  y  a  app^  du 

•  maire  royal  que  l'amende  appartient  au  fermier 

•  des  amendes  de  \a  dite  mayrie'  royale,  et  non  au 

•  fermierde  la  justice  supérieure  ;  etVappelle-  ce 

•  droict,  droict  de  parcours.  »  fPithou,  Coût,  de 
Troyes,  p.  257.)  —  4"  Droit.  q.ue-  possède  tout  pro- 
priétaire^'une  commune,  par  lisiigeou  aliénation 
régulière,  de  faire  paitre  son  bétail  sur  les  terres 
non  closes  et  non  actuellement  cultivées  d'une 
autre  commune  :  •  Droit  de  pa'rcottfj;. d'usage  com- 

•  mùn,  les  babitans en  divers  villages  desquels  les" 

•  liân»  et  ttnages  sont  joignans,  ...de  miasme  ou 

•  diverse  justice,  peuvent  pae  droit  de  parcours^ 

•  régulièrement  faire  mener  les  troupeaux  de  leurs 
'  «  besles  pâslurer  et  chàmpoyer  es  lieux  de  vaine 

•  iïaslure,  à  l'escarré  du  clocher,  ou  autre,  s'il  y  a 

•  église;  ou  à'il  n  y  en  a,  jusques  à  l'escarre  d'un 
«  milieu  des  villages.  •  {y.  C.  G.  II,  p.  î095.) 

Parcrew.  [Qui  est  arrivé  à  toute  sa  croissance  : 

•  Asés  sui  gfans,  parcrtma  et  forais.  »  (Auliri, 
p.  153'.)  —  «  .4inçois  que  il  soit  jors,  ne  l'aube  par-- 

•  creue.  »  {Mol:  v.  75%. )  —  •  Et  unegrant  espaule 

•  d'un  parcreu  sangler.   .  (Id.  v.  8608.)  —  .  Je 

•  l'espargneray  trois  ou  quatre  ans  tant  cpie  elle 

•  sera  femme  et  parcreue.  .  (Froiss.  XIÏI,  310.)]  — 

•  Quant  il  fu  grand  etparcrèu.  •  (Chr,  de  S.  Denis, 
t.I,fol.  l.)«  / 

PStfçnner.  ^Co- partageant  :   •  Mult  orguillo» 

•  parçuner  i  arvfez.  ^(Rol.  v.  474.)] 

.  Parcurer.  Achever  de  nettoyer  : 

Car  il  estoit  mal  ^bictié^> 
Mal  gouverné  ai  maltraictié  ; 
Et  l'oysel  Le  sceuat  bien  monstrer 
Qui  estoit  ènçoir^  à  curer  ;  ,  '  • 

jCac  ung  grand  arbre  prendno  alla 
,    Ou  se  cura  et  parentro,  (G.  de  la  Bighe,  f.  30.} 

Pareye.  [Repas  donné  aux  moissonneurs  après 
la  moisson  :  «  Gomme  le  dimencheprouchain  avant 

•  Ja  feste  S.  Xaliien,  le  sappii<int  demeurant  à  La 

•  Chapelle  en  la  cfaastellenie  de  ^ûntoise ,  eust 

•  grdonnë  avec  ses  charrrtiers  et  v#lés  de  faire  ce 


^ 


9*  •  Dire  parole  pmpestre,   •  parler  comme  un 
paysan  ou  grossi^ment  :  / 

....  Parmie  cattip«stre 

Dites  3sse>.  fVàtic.  i490,  f.  136. j 


23-  -  Si  disons  provençaulx  que  deJBaro/Ztf  est  grand 
•  marchié,  mais  qu'il  fiant  aviser  au  fiait  »  (A#brt 
desBatailJes,  ms.  f.  187.)  —  â«»  .  La  pueelle  aa 
-  cercle  d'or  ôrmf  Zft  naro/Ztf1at  disL  »  (Pmfwr  ▼? 
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m  ibup  au  soir  leur  mengier  (Tapres  aoust,  qne  Tes- 
«  la(^ureui?s  du  uais  aupeileat  la  paaea^a.  »  (ii£^  tSiv 
g.  3B&,  an.  t4f».)]  ^ 

^    Pajrezoiiii«rie.  S^iélé  :  •  ]l9uJifl  en  parezoti- 

•  nerie.  >  (Jtnc.  Coût  d»  Bretai^e»^  133.) 

Pam^f^.  Panthère.  •  Le  léopard  qui  est  beste 

•  bastarde  du  lioa  et  de  la  pirtiaLlde.  ^  (Aliec.  Ram. 
toi.  Iff.)  .^ 

Pattfarrain.  îout  ^  fait  le  dernier.    Ftoï». 
poës.  p.  ttà;       .,  - 

P:Eiri|e.  Perte. 

Qt  *aiit  tlamant  .'     • 

'        Lot  iwrrfe  (temandant.      ,'P.  at».  i300,  ZTF,  p.  ififiOi; 

Partie.  Par  Dieu,  purement  (Gdtgr.)  -^  [-  3fer- 

•  veillé  est,  dit  Gaflet,  /j^r  Z)^;  Je  3ai  de  Têisina  à 

•  plenté  En  une  vine  près  de  ci.  •  (Ren.  v.  23153.,^ 

Par  de  ça-'Eii-  deçà.  •  Païa  de  par  de  ça  •  Ord. . 
fflU  p.  89),"a  es^à-dire  pays  de  p«r  de<;à  la  Loire. 

Panfefîn  TEnfln*:  «  1  la /wrtfi^^n  ftirfent  m'andei 
«  ii  bourjois  de  Biauvai».  ••  (3fén.  de  Reims,  ^  18».  ) 

•  En  la  ^arfte/in.  leur  fu  elle  pendue»  et  la  tfreni 

•  nuncir  et  nirent  le  feu  dedenz.  •  Sén^ciâ^Reims, 

$mn      .  .:  ^   ,>:. 

Pardescoofire.  [Bëcontenancer  tou$  i  ^iU 
dans  Froiss.  V,  p.  t9T.r[o 

Pardet^sas.  ^l"  Seigneur  dominant  :  «  iuiçuns 
«  pe'  peut  afrandiir  son  seH;  sans  l'auctorilé  de 

•  son  papiesauà;  tout  aussi  ne  puet  nus  donner 

•  abrigement'  de  serviches  de  fiés,  ne  franctusfe 
«  d'iretages,  sans  l'otroi  de  son  parflesaus.  »  [Beau- 
maoïoir,  ms.  ch.  4$^.) —!•  Prep.  Maigre:  *  Icellui 
»'  3fonnin  avoit  et  portoit  une  espée,  ...parfiemsu&  le 
«  ery  f^it  de  non  porter,  armes.  •  (JJ.  t62;  p.  'JîJl. 
an.  140».)] 

Pardié.  Pardieu.  ^arciss.  foL  îl».y 

Pardiea.   Juron  afflrmatif  :   «  Panlieu.  ce  dist* 

«  Tybers,  vis  est  qu^-il  afliere.  ^  Berle,  c.  XX.,] 

Pardil,  Léopard.  ,Gotgr.) 

Pardingue.  Pardine.,  pardieu.  en  patois,  poite- 
vin ;  du  Fouitfoux  fait  ainsi  parler  une^eii  ne  bergère  : 

•  En  cheniinaiit  tenais  sa  blanciie  main.        .     ^ 
Parlant  ;i  moy  l'un  coaur  doux  at  tiunmin 
Eh  me  disant  :  Y  ^au  priqnen  marrie 
De  vQstre  anneu  et  graoïle  âieciiene  ; 
Igle  vQuz  ant,  pardingtie,  foit  ipanif  mau  ; 
Que  fusiant  morts  les  chiens  ({tu  'Hint  itoii  ' 
So  vous  piaiset  de  venir  cher  mon  pern 
T  vous  dunray  do  vin  à  bonne  chère.   F<mtU^  Véti.  /.  9U.} 

Pardire.  Achever  de  dire  :  •  Je  n  ai  pas  parrUù 

•  le  siaume  que  je  avoie  camtaentiié.  •  (Cbr.de  S. 
Denis,  U  f.  lâOi) 

Pardisoer.  Achever  de  dîner  »instreiet  dit  da 
gens  ensorcelés  :  «  Le  censier  sa  femme  et  un  d« 

•  leurs  ftlls  qm  dtsnerent  ï  cette  table  se  sentirent 
«  malades  ains  qu'ils  eussent  parflisne,  et  mouru-* 
-  rentf.  (V,  f.  *t) 

Pardi>B»  ri"  Rémission  d'une  fïinte,  d'une  of- 
"tiense  :  «  La  SÈ-udeleine  feis  tu  le  pàrinn.  •Ronds, 
p.  48.)  —  •  Se  il  est  morz.  Diens  !i  ùwai  parian  de 
vni. 


•  ses  peehiaz,  et  lui  ei  tous  les  autres.  •  ïén.  <f» 
^Heims.  ^^W  j 

Oea  maiia  dont  aoùsinr  «k.  pior 
Se  xB  n'en  trois  pienaon 
Wart  aui,  oa  m'an  puis  partir 
Sa  n'avez  da  ma^paràim.  ,P.  av.  taiHh  [V,  p.  t44A; 

2f»  [Daduigènce  de  l'Eglise  :   .  Et  après  i  anvoia 

•  un  âuen  cardonai,  maistre  Perron  de  Câpres,. 

•  cnrisié  ;  et  manda  par  lui  le  parrionilsi  con-xe  va» 

•  cBirat;  tttiteiL  qtir  se  araisBeraienÊ  et  feraient  1» 
"  servîse  Deu  un. an  en  fdsl,  seraient  quitte  de  toi 

•  les  péchiez  «|u*e  il  avqientfiiiz;  dont  il   serment- 

•  confës;  «r(Tilleft.  f^i)  —  -  L*ray  meftjmesj  ?is 

•  je  mainte  fois  porter  la  bateau»  fessés  pour  àvqir 

•  le  parfiuti.  »  Xoinv.  §  jtT.,  — '^  Comme  il  ifeu^t  ' 
«  venu  en  la  ville  de  ^»ei:ie  près  Falaise  un  questeilr 

•  au  porteur  de  gardons.  -   M.   135,  p.  iut  aè. 
1389)^  -30  Croisade':  j* 

fft  uns  «t  autre  at  II  ciergies.  "                             i 

Si  la  fucrnit  apiianliie»  | 

Se  traïaant  tôt  à  une  corde  f 

Pour  Di^m  et  pour  miaencorde  ,  I 
Que  les  .iitibiguis  ilesti^umient 
Et  grant  portion  aour  ans  feraient 

4"  Récon^pénse  : 

Lara  renondrrint  à  rele  assise  ' 

Quant^  feiates  vous  tels  assise  "* 

Isneilement  Dieu  iréspundra, 

St  un  de  ses  povres  prendra 

Et  dira  <iu'it  oestui  meistes,  • 

Jl  mut  meiiane  Le  fiûstés  : 

Xtel  pareio»».  vous  an  aures 

Qu'en  paradis  o  moi  vendrés.      .Vs.  THàfi.  f,   M4.:) 

>  [Pèiennage  en  l'bonneur  ^n  saint,  par  suite 
fêle  du  village  dont  il  est  le  patroa;  assemblée, 
surtout  dans  Fauest  et  la  Bretagne  :  •  Le  dymenche 

•  devant  le  pardan  da  5.  Romain  de  Rouen.  •  J;î. 
t4«,  p.  ta,  an.  1391.)  —  «  Item  que  les  aubioyijrs. 

•  ...qui  s'entremettent  de  alér  Caire  gaqtfres  aux 

•  pardons  des  églises.  •,  JJ.  l«t,  p.  r35,  an.  lum.) 

Elle  lîut  fait  rtent  voyages 
kax  festins,  ^nx  pîtrfiouH.  d'tin  tît  l'abtrq  costé  ^ 
Et  chacun  de  ■mn  pas  ni  ctHur  m'<iUBt  'enfanté 


^aitàk.  p.  1188.;^  I 


Mille  jaluuse»  rages. 


Despin-fes.  p.  iHO. 


H"  -4ngBlus  annoncé  par  trois  son»  (te  cloche»,  lé 
matin,  i  midi  et  !e  soir;  dt?^  indulgences  i}u  pantans 
sont  acetsr dés  par  le  pap«  a  <i,eux  qui  pécittînt  alors 
trois  fois  la  salutation  angéliqne,  d'où  te ftqm  relevé 
ici-  :  «  Pour  t:e  que  incontinent  l^parrtnn  commença 
■  ùl  sonner  environ  deux  heures  iprès  midy,  icellui 

•  Venart  qui  estoit  à  cheval  descendi  et  s'agenoilla 
t  iveo  le»  autres  en  entention  de  gaigner  le  par^ 
.  danr»iU.  im,  p.  ifl,  m.  145».,  —  ?•  Tournor 
«  Or  oyez,  seigneurs  cftevaiiers,  (^ue  le  vous  fa^  a 

•  3«;avoir>le  srvi(^<ii\£impar,fton  d'armes  et  te  gi*and 

•  digne  tournoyément.  •  (Du  Cange.  7*  d^Berc-ipr 
Jainville.j]  —  }^  .kliandon»  cession  : 

Xaia  ar  ma  fhy  lu  tsi  parritnt, 

la  VmijemuÈta^' ton '^aseredua.         \[Brfxts^f.  Ht.} 

Kxpres9ii)na:  t"  •  Panto«<r3>açB.  •  iisnenae  «fig». 
(€r.  GouL  p.  ^.;  —  i*  -  EJâ  pardon.  •  en  pure 
perte  :  *  ^ 

Si  coiement  ai  ma  iloJor  menée 

Qu'à  naun  -K>niolant  raa  le  oonen^st  on;  ,  '  , . 

^  de  flissent  !a  .jent  maleunie 


t  % 


'\ 


.';  r. 


C 


nh  paro%.  ei  sY  i>H>^ 
-  •  Environ  lé  milKatt 


PAR 

de  la 


lofm^tWQr  de 


-  im  — 


T^^)  à  -  poy»  enèfè»  Il 


p.  W^)  <t  «  r 
fît  salle  I  •  V 


miueraïc  fbrtisment  (\n'm  m  diili* 
raat"  de  parpauttr  le  mferaolion  dou 


mu    4nn 


f 
•  ■ 


.   / 


Fâl 


-   Î3«,  — 


l 


WàM 


^ 
J 


'\ 


,.•;  / 


Bwutu  ai!aut  aanm  tx^^n  fÇEuamdicm.    "^       ' 
TïTip  £a  !MmL  an  pardon.  Uuimmnant; 

Ptirfloiuiaiile.  [^lui  [;eiil  ëi^  Qvadanné  :  »  U 

*  mastiTit  [lie  i*»  ptœtîiea  tte  raifta'fist-'nm  ;i£nio»ir 

•  mtbien.  •   DiaiogB  irajpire  la  fluga,.  i4ai,^, —  ia 
lit  parric/rutft/if^  ians  :i.  Beni.  9.  iirt. 

flaiittl^im  auinina  aioai  las  troni»  m  l'air  net  iea 
L'ui^nL  pti<tir  ^(o^ier  les  pm*duii»  aa  luduitfsouas 


riftràoft  :  •  Sti  «mât  je  gueti  ffotf&fé  M 


•  îteT*  t  ^  ileh.  f  ^57 , . —  -  ŒL  WsOi  saiûiiaE  (ÇUi: 

•  jiiift^^arairwiÉ  ^i  i»  'a»t  lai,  ion  pie  i  îiiau:  » 
Jt£  §W'/  —  *  Sa  Oiust  la»  wak  iuwiHiuz,  tua  jmcp- 
.  iHtf  fbk  la  tarar.  -  B£  faST.;! 

•  muDpaiiies,  3ur  mu  mï&nXa  giurùmwies.  »  Hoasi 
WL  tJBHfr.,  —  «  3Suu*  ittwjii»  ija^v'ii   eiroiamaiii:  m* 

•  r^nt  vitt  st  ju.ie   yariuraùiiji  d»    iiaux    îi   «is 


»  la  jpuiypia  les  pardan»  aiL  [ireniifer  tranc  iffliiief^  j  'iï/èrî,  poiurra  wa  tirteneiltt  ;. 


•  ♦ 


.r- 


« 


maiitw..  mai»  li  ^gna  ;i  tduts.  iés  tnncs.  ^t  tuue- 
*,  ijour»  ùaillaifeaiiEWiL  Àiitiascun  ièsiïiirtt/muttres.  » 
iHîïii.  il,  R.  W%)  £1  émgiui»-wa»i  j;«  mot  juur  iaffl^ 
ijfner  celui  i^jn  mathbue  Uis  inituigences  et  ten*  1* 
mème^  aena  jue  ^pivrinYmxqem;  j^m  l'in  ^aieopra 
in-aprfis.      •  "  .     • 

Pujrtioaadan:».  t"  Pirrfaa  :  •  i'Ispœrs  (Xiie  m 
«  (lei}unnuireiif  ua  luiu^  troicte  gàsdeluii  aa»{ùutesf 
<•  mai»:ielan  iu  aleraèniiB.  at'^uè  no*  milices  ies- 

•  dçerles  ae  lay  ta  il  en  l  ;)a»  la  <ii^itB  «le  W  gdr'iun- 
miiwns.  •  'Alam  Cliartiar^l'li^aranee.  p.  iat.  — 
LiiiiliiçeneB  ; 

...  V<i]iay  Isi  rnurlurmariae.    i 
/  -IL  aima  faïuiiia'lemaïu.  vimiàe  Ifis  joints  lieux. 

iAHéi.  Oa  Otél^r,  ji.  Ml. 

P'irfBoanexiLeiiiL  Poi'rian.  tjalgr , 

Pturtloiiiitse.  "l'vBemeltc&aae  aifénse.  mr  péiiiié  : 
«  fo  l'v(3»  J>£2i*f/um»  ici  d  tlevunt  Oeu..  «-lUoiand, 
V.  ilM7)  --  *  Qumeitiieu»  vu»  partainat  loua  va»^ 

•  jiieiéSi^  «  Aial,.  «.  DTS.  r]  —  V  At^cunier  des  iniiul.- 
j^euces  : 

L  avemfua  l'u^  apfflncau. 
5i  aa  *ffli  {imrt  «tra  teUj 

.tins  >}n  aermune 
Età  tuE  ueia  tiix.]urs  îKimoMe    '  • 

Qui  ineront  A  xai  awraona 

liurtu  aeiin.  ,5Ê^.  7SfH,  f.  i37. 

Jf  Donner  :    >^  Qa  h^Mr^iaae  paràunnisr  le  rf*- 

d'Sae  iomaia  ;  »  Pleiri'0  <iea  SAai*9^  m  (jundumne- à 

•  L'en  L  mille- tri}nn&;.iûai»  i  a  pnésre  du  (lumiJi  ife 
»  Iflandres.   le  pay  \ni  parrianna  ainituàute  mille 

•  tlunnii.  '  <:iir.  de  S.  JQain»,,  ITv  t*  it**;,  —  m  Faica 
{T'Ace  ;  •  Ceux.  1  '4.m  li  ivail  la  via  tit  les  dorps  /jor- 

•  iiaruui.  •  Clir  de  i.  Den.  t.  f.  WT.,  —  tf»  "Hanan- 
(lar  à  ;  •  >«j»lr«  oumansaiaa  aai' estent,  pas  à  avant 
»  <4ue  pour  nuiliar  aa  pantonntfr  aa  marciiié.  » 
^Fi'uibtt.  L.  ITf',  p.  J4».V 

jPimioftttiMrrt»  — ««r  "Saiui  (pii  panionne. 
aas  iui^at  di  ^as  î'es^ma  :  •  Tu  «ras»  cçui  us  uarmn- 

•  nurres  (te  tous  gatsbuâs.  ^  Htia.  des  ffîat.  «le 
Fnnce,  ^..v,  IWS^)  —  .  a  ae  faut  «tr«  lu  mesehunt 

•  par^iumuîur:  •  J.  Bauciiau  TnompiiB  ta  frin^ 
^*&^^ g.  3^r7  —  *3ajaai!fL, *r* aaiaffirîL*ors  aunurat 

•  ffarionnanr  du  tr»  irànt  oaïaanuunte.  »  <^asBe 
(te  'Ustan  ?neb.  m»,  p.  Jmk. 

Ptinlt>aa^|ere.  •iutHeiu*  ^  partaur  d' Induigraio 
aes,  dans  Subeiaïa.  t.  fl^  p.  LtHf. 


Si  "i^QUB  ^oul&E  L'aonnir  ia  Sien:  ■Ma^wtrm. 
Wk  iimiiuaxtr  In  ijiDTtutriiriJBb.    '      . 

otipieEiir  JU8B,  cDLaila  ippaorteniini^ 
?tiicte9  !smr.  UemcH^fSfî^i 

•  «in.  pift*  aiBu*  wjiia  iamanc  ^ewa;  li  ptarihraùi»^ 

FurtimrjiiCiflk^.  ^P^rTietuiié:  :  •  Jlmia&  liaiiliar  tâi 
»  tieujfii  an  rta  tâi  an'inor^ur'ià'ièia  «itimYé  a  ifeuft^ 
«  maiitata  annuel  î^nt^.  •  <Ili.  des.  (^j matas  d»' 
Sans.  r.  ^âDT,  ;A.  tti9«.r  : 

^îww*.  f"  fft^aré  ;  51:  puuru» îl piiipa  iu  hgvs- 
«  latlierttliiîiitt  !îQmme^''in  irriiivwt  isiuiflttftianana». 

•  aiiedienue^a  doit  ^su^  pâma.'  •  (Dui.  dit  *. 
L  E,,  f.  tja.    —  •  Sxatiuuuu  puraH.  *:,  C  littn.  t: 
g»  ttitfZ..  —  2*  r(!Îiniâ.  para     »- O'ir «i^ila y;iinimas  u 

•  li  sarqueu»  pûrati.  Pur  ieT  «lint  «lara  çrii  li  dteei- 
»  Mni.  gumaï.  »  i^.'  ililexisl  J  fi».   —  »  St  les  danias 

•  partm   ^lantcit  ITïvtanèment    •     BertH.  ES.,  — 
1  ^^lueai^îtla  ja!^»<pii  jjtauilifc^ar».  »  fif.,lT 
3^  Fermenta    »  IL  du  riau»  smpiia^  Uewiiant  San» 

•  i|uerr«  gimeut  au  (iiaré.  ^'mrpies  ne  Jiiniiii:  ^la 

•  partie  -  Hûafr,  v  !«**; ^  Peié    .  îsaraenaa  di* 

•  (iOins,  jurain,  ainanties  ,7<ir«tfï:  -  .lÈietirTiiit:.  S  T.r' 
—  5*»  Fleun':  .  ientes^ar«ftf».  <-  (i.  «liiiàrt,  fbL  ,Wf 
-7  ji*»  l}ant  les  brins  da  iainu  i«int  iplanisat  dinge» 
dan»  fa  m  èmje' «m»;  an  parianc  (ûi  Irup  :  «  Qrâ^ 
«  un  i^milpiàrns  bien  it  oiaument:  •  "Uiwra  iK» 
5flét.  Ua*  —  .T»-  mùst,  *  tfesi-er  de  _ 
f»  pîireur  pii  aglamti  «fi  peigna'  J» 

•  aniene  tua  li  mestra  fes  parieurs 

•  ^r^  bailler  al  dîtoffl!  «luç  ie  paniu 

•  (ue  buar^oi».  (m  bour^auae  d» 

•  VQuiiri  dt^ffliir  mestTH  ju  mestf^}»»'  tm  mesUier 

•  ÎB  paré.  »   OiarC  de  Êi«^.  dan»  3u   lança,  ion» 
Paraair.)^  .   >  ►/      .    , 

Fsur^ol:».  Tanné'  ob  u'iiancmiffina.  lEut  latin  donc 
m  1  ftiiit  un  substantif  tl'anuuis.''  (Taat  pi^psanuint 
une  eiLr^  te  itianeailepe  i«ur  liir^  axatiutfir  in 
iugfiinent  aura  de  a  ^usiiuti  jrriiuuu»  ju  d  i  alfr 
rani^ii.  iUun^a»  la  «&iiint     •  ?!uiat;  'laa*  ♦ionga* 

•  parausHon  >iu  annKa  nui  las  auiamem^.  Mir^^ask, 
«  du  luiras  ^ammitiHauras  junt..  lanua  le»  .^naniier 

'•au:&iuges  des  lieu::  .IV.1UL  (uimaut^,  es  iràfta, 
«  «ntanuss^  lugamensv  au.  (lammisuun  les  iiiins» 

•  lugBs.  '•  —  Qe  a  iji  tigrir^i    •  On  lu^  pamiL  is 

•  diacùuor  ii»  îH^uns  la  dum  i»  la  iwVv  ^ôvant' 


»  metifer, 

lanus/tfa:' 
d  puean- 
tîiiarîptts  '^nii 


:V  ■■• 


•  ,' 


V 


^  Pt4rmi»?r.  &•  EloJilin  awn  narap     •  Ha 
-  cuui:iier  ifiroiti  lu  pieiFdte  .linas  o^  il  tfit 


iriÎDi 


lia  garder  léspraonniai's  atcte  iniliner  ^  lUi  tmaoïfi 
*  rfra jwair  te  miti-as.  iaiiinir  i»  toi tt  «aU-  aiîi:flu»~ 


fi''  .■* 


1- 


»  ,' 


<m(^m^^  smnrr  !lw  m.  iisnii     ïteiltfraiBni  ql  wintî 

iïJkannumH».  i.  •*».'  ^^^ 

•  dliiffl!sltaiimnti^^  «i  ilnr  jiumihitfi  mnrjitmti.  (Lt  9ioî9>>  '| 

•  jimar   cm  ^immmnt  f  te  «Kt-nmic    m    uir 

•  tiptaBTnBlItttiranifiitniBTC  or  «uisriKS»   -  'lo»».,  • 

^*  OŒteîic  •  3temiiii  i  IL  3i  *r 

.  iFnuuiintf  lit  IFTinugï  -  flut  IR.  SttÈ,  —  îr  JÉàimiiv- 


'm 


*  mant  »  Ml  w.. 


îfn  jrjpjirawr'jiRair'miïBîimïm  — 


4^3lnI45fflr:  -  5çniff  :Tff3mTrini{*^7rtiifrtt  î-jrfaiHilitîîi  ifep 
«  HBtltTf  »  'fbfriil  tîii^  iL  wTva,  Vu»  «ir»  Et  it  Htiltf 
«  fe  Stir^'iiiT;,  mW  larvirm.  -  M  IIL.  tji.  •«»  — 
3»  ?^rî;ti$  fit  itturl  KiVfî'srtrtîS  •  Ôht  ul  wnr  tir-î 
•.  tJBilî  niif -lîinœ  U  îuiîgilbp  it  larffmt  v.^sUdû  i»» 

•  gârwiii.  •  Itti  Tk  i.  IHi    —  ip- ^'L^afl lutte    «  In» 

•  ffintl^  jjatm^tfSi  ianm»  «  h*  ïiirmmK^  otî  î* 

•  aaomte.  »  tUi  tt.  V..  rn!  tC:  / 

^■«tclL.  Tfcir  ::  •  Ha*  «iiif|ii:Mrtî  îti  Riir  i^B'^ 

«  Ife-iuaitfz  t'"iitîilui  gm'.  »alffî  M73R.i..«îEÙLUi.  felfP 
Fïwwifc*  fi"  •  H^MfQ^iiL  te  iTOTïtf  ?i  cia:  uuiTy  Biuap 

«  (lauir  flliiwrs  fflir*  «s^ïf  ^i  li  œ""{;  ■  im -te  '  uuir^f;; 
<#iiiiia-  pi  'ia^  «i  auHffiBJiu  jiTJiUimiîT^  Jifnininitik.  i»iiur 

•  i^^ls*î>!^r»i»te  U!  mr*i  ut  anv  iwi^rntur.  »  'U; 
r^aïunîffi».   (iami   teUterm.,  ^s^  !J4,  —  «  lisdiî  «b^ 

•  ïii  cUrirn^  te.  tt  CîîUKU'^..  f ,  :i  3iii"{4ifftiui:5.  fajcmiiif 

•  iiffii»;  i  i.iiifjtrn»iuniu  «UMî!T{>it:d5i;^Mïnifl}  iif^i^  îiiin-- 

»  ^vinJi  ijiiHHftir  tfU  fTsaaaiHîîr  jui*  -lia»! «s.  •  îlluil  — ^ 
i^  £?aiaBiii  ^é    •Ifcajlui!  î^tir*-!^  i5rvii:î  itfuri  nmm, 

•  ^ar^lfCr  1  a  luuiitttltt  px^s:  nuiuvi  îîittvni:!  nnm~ 
«  jura*»  gouir  piifinr  te   ii.  ticrfiff..   :  sai  laHU'vhB^ 

<  iriKiiK  4UH  -li  HHîHm  iH»  jurfttui'^  «L  ajina-  te 

•  itii'T  ilwiUfflr  «ai  HMCtetiffliiif  te  iW^'Wîir  t  niiusin?- 

•  'fluf  )ii)ir!^^m  ni .  JMur,îmiïtîit  te  "ihuir'r'iik..  pu. 
w  'nuiira  Of^ffiiiir  ntfsu!^  ul  niiiHi'MiaHî  m   nHiuiî': 

•  ItH  mm  ^  tOh  te  tsafl^teiiorSt  r.  «ni*  ?>artair 


•  ttetete  uteatu^es  înif  TiirfTiûrs^isr  jui'Hîilif  nîin« 

•  lie fimiflte  iuu!<tr  iihns^mif  tç.Dtmite;  •  'ftrmiBtt. 

•  dLBtiiçnmeffm  J'ftîjç'fiîBn)  Tncatott  ji^mtii  msa^^ 
-  «ritmmC'Jtt  siBw' jiFRpnt  pwnir  î*  voimam   • 
^iimL.\  *«5i    -^  .  Jkfiutir  Mv^Bîr  «riù  measipc 
«  Hinùt^  DU]  Tff  «t-wiîynitt  wrffi.unrart  i»  anema  • 
^^ffii  sfi  34iinhnii.E.  il.  ^  *lffi  ' 

ff?hëb  1.  ffiW  ^"*  aiaaltei  î*ffl!n)'teu-  dcsu  qir'ii  iaur 

•  temroiHB  i^ffiMuiE  iun  ipmmii  tetemuf^  te  iWUnH. 
.  iteHtt  -  an  »m,4i  H.  Bii  î55m.  ~  .  fnwr  wp-m/ 
«  te  liéufe  -  .sa  aflïl.  :|^  711  an  l^ffi::  —  i^  GhB^ff 
fi^im  Ikittu  âHnF  te  l^iimuiBi  «tt  1b  Uresu^.  f  —  >  1,11 

iîi^  S)  V  mj  te  yiarniUr..  •  .im  te  làlinn  'jLHÔt    . 
;,  Jgiîtar^iiîfir  <Ohr  te?  au»  te  "«inriii 

iifinc  turatf  vr*  iist  àiiiai>r 


ûiiitimv 
irrin*  ;/i 


im.  «rilMT  jmRi  fc  onnc  nwiir. 
' 'tnua  f<irni]àiulfr  m^nt:  ^nt  m 
i'i  waient  lavur.   iinent  m  rLm\ 


I.    j. 


«7. 


'IT'Hrnâtf. 

liw;  inillintfr  hlumtsaL  -parnir  ,    ' 

f^itf««^.  ^Parni.  ,miir  i  *  "Se»  su  ftaniit stiurimi. 
Wïiimi  {«»  liiir.  •  MtnI.  v:  aB^iî  V—  .  Les  f imvîis, 
amwîtt  m5VB!T  te  umak  te  cetee  tetenf  parim  m 

F^jfflt'ftiliéi».  7'arlitiiif    .  l^s-  rn^  «fnu  l'es,  {rmnte 

(iBfîni,  te  Vni{î'.i)k.t  '^^  Il  i!«fii  r 

'aa^îittife'  ~îin?te  te  lonteL  :  »  liGtiufil^tepriauU 
■  ^^œnnli  te  ië  î^rb-  «nab-  fe^^irt.  ottanpl'  i\t  hien? 

•  Hffiuhtftf  fîTi  teirî.  {jtuiî'iuir..iii  y  amtuioilsîi  fîurifîftf  : 
-  >m  niînii  it  m\i\phitni  iipBvimn  it  liij  lUiçrnftut:  bî 
«^  ,m*,ni!si[  aifliinK.  i  arrcati!  imil  aï  tenuiate  à  ic 

•  fiitf'  lim^îtÂî'  ïu  ■fiOf'iliilir  m  If  ^iiaçK.  luiai  œ  cfne. 

•  :h  iiifîliui  i^iumijaiu  a^iiùifteanii  te  lw»fir  tB  rift 
«  4î?'ua^  -nir  iia-ape  *  (Oa  tJ^^,  ji  îl4lk  ah.  îlCiîl  ; 

^jKtHimtewtL.  ^"nir  TVnAWErr  t*^  Wuraite..  rtîn>- 
-siia;';  -  !l»uaiui  Gii  viraiii  cm'il  af  jinrrnism  ainater 
V  iif  murf».   î!  airaarflai  ^  jt^nnum  fiarmmtnt    * 

,  .     if  iH»>ïniT:.  iw»  vnitf  in^iiHr 
î'iiir  Hsar:  in^  vtHlinr 
1^  rim«nn«i»(C;  u»-  l^imtiwninfit- 
V^   1  tel-  Il  lut-  «ujnslisf'  MiiflOBK       -    .^ar.r,    Taiiur  p   IJT:  . 

^  Tiaiiiffij  |iu'*ate  ;  •  Elim  i»  pluf  inai»^  pw'i^ 

•  Ybiîi^  I  )iBii£  hnnini{tt>  Qtif  nas  vomi  (laqaes.  » 
-  JliJii  te  iteintE.^  iSHt  ■■  —  >  î^uw    •  Si  l  £Bîafli 

.  Jii  ouf  4ïr  iiîlitmir  Tfr  vnï^nyr^adPF  te  Viunm 
<■  'hfti-  "iiîitiK.  lit  ust  pimeaianf  lUiut  vnuf  fe^é}:  vn*. 

•  ,fiirw»m»ff>nr  swaitoiar  i»  ismf  mtfiirx  vatiir    •  '- 
auwft.  ^   *?2W; C  ~  "  îWtîîî»^  te  !nw*mumi.  rjD'il  ^  a 

.  "tiffli;   :!iiffi  t  i^-i  ai»  çl  i   u.  maîf  i!  Tif  f'i)  àûf 
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•  accouttimé''<porier  sinpn  aux  féales.  •  (Quinze 
Joyes  du  Mamge,  p.  54.)  —  4*  Livrée.  On  disoi^ 

•  fiaremem  ~3h  Franfcc'  parern^nt  du  roy,  f  pour 
livrée  de; France;  Ikiéelduroy.  Lorsque  Charles  V 
alla  au  devant  de  l'empereur  qui  venoil  le  visiter  à 
l'aris  :  •  Lei}  vulels  qui  menoient  en  majn  les  pale- 
«  frdisdu  roy  èslo.ienl  vea^ift  tous  d'une 'robe' et 
■<i  avoient,  parenàeit  4,e*  France  ^en  la  manière 
»  aecbuslumée....  le  palefrenier,  du  roy  avoit-le 

•  parement  du  foy,  lequel  esloit  de  veluau  et  de 

•  broderie,  les  (leurs  de  lis  pour  filles  de  pedes.  * 
(Froissari.)  -^S'IIousse  de  cheval  :  -  Que  puissionr  1* 
«  veoir  vôs^ t^ar^meni  d'armes  sur  vos  destriers,  »  * 
(Jeun  de  SaJHlré,  1U3.).— 4«  Unpare;»enrà.palelTrgy, . 
1»  d'un  pers  asàurd,  semé  de*  fleurs  de  lia.  •  (N.  €. 
<re  l'Arg.  p:  86^)  -^  G^DéVant  d'autel  :  *  Uns  par&- 

•  tnens  d  aulel,  frojilel,  dossel  broudés  de  ft|i  or  à 
V  ymugps.  »  (N.  C.  dé  rArgenl,„p.  13;an  j318.)  —  ' 
i  lln,b^l /^arc w^wt à  tô'u aille,  à  perles.  »  (Id^  50.)] 

-^T  Pyfrade,  apparat;  on  aditdes-ambassadeWscle 
rUniVefïsité  envoyés  en  1393',  à:  A.vi'gnon,  pour  la 
paix  deJKgUse'  :  «  ^n Jes  flt,rôlFaire  eq  la  chambre 
«.  de/)fl7TnireHi4u:  pape  et  prii;ienf  vin  et  espiees  et 
m  s'en  allerenf^  Ville-neufve  ou  ils  estoienl^Iogez.» 
(.lûVeil.  des  Ups.  Hist;  de^h.'Mles  Vl,.p.  109.)  —  «  Lit 
«  dê^ar^wmt " A  (Desch.'i;  43*4.) —.«  Epée  de  par<?- 
. . .  ^litenh  »  (jîfelFeL.vol.  nUf.^2.)'-ï«'  Clv^piau  de 
«  mrèifient^-^CUron.'d^S.  Uenis.t.  III,  f.  35.)  -- 
'  «  Cheval  imkarefhent.  »  (Godefroy,  Observai,  sur 
rilistoiJ^  ^Ctidrles  VIII,  p/  755.)  —  On  noïnmqft 
"jencôre."  ,^!irabre  de  parement,  »    la  chambre 
:d'hçhiieur..  (Con<red,  de  SongecV.  f.  179.)  —  S'I^eù- 
V  blés  :  «  Bahuis,  coffres,  chalils,  dressoirs,  bancs, 
^  •Mablesv.imag'es,'cirves,  chantiers  et  autres  sembla- 
.'.  '^  blés /;ar^w(??i/s,  tenant  ù  broche  qui  se  peuvent 
-  desassembler.'  »  (N.  C.  G.  t.  JI,'p.  430i  —  9-  Mor- 
ceau de  chair  rouge  attaché  ù  la  pead  du  cerf  :  ' 
.^^Uua^d  tu.  voudrasjever  \epàrement,  si  garde 

•  laul  d'un  cosié  comme°d'autre,  que  le  cuir  tienne 

•  aux  cosleyijtcerf  tout  droit,  depuis  le  meilleux 
• 'de  l'espaiJHKquës  aux^  flans,  au  dessoubz  des 
«  longes  baf^ïïissi  couppe  de  ton  coAi^j^letencise 
«  'tout  au  Ipng  du  coslé  à  l'orée  du'reply  du  cuir,  si 

qu'il  demeure  dessus  le  cuir  unecarnosité  tenue, 

«  et  soil  ainsi  fuit  de  tous  les<deux  coslez,  et  ce  est 

f  appelé /^areme/tf.  »{Mod.  f.2Ï>.)    ' 

■  Paremple-.    Rempli ,  comblé.    CBrillon  ,  Loix 

d'Angl.g.  15^.)  ^  ^  ... 

Pareinpllr.  '  Achever   dé    remplir.    (Vatican, 

'   n»  1400, 1 104.)  -       !      .  '       .     . 

•  Pareniploryer.  [Achever  d'employer  :  «  Il 
'*  revi/ireut  de  granl  côuraige,  pour  parentployer 

'    •  le  jouL.  et; leurs  armeures*  assaillir  Tenues.  » 
(Frois^X  IV,  p.  67.)]     '  " 

f^    l*arence.  Parure.  (Colgr.)  -       "'  " 

'jWen^rolt!  Vers-.  •  Parcndroit  le  costé.  » 
(Gace  de  la  Digne,  f.124.)  ' 

V ,  Jk^^x.  en  la.  Dorénavant  :  «  Imposons  silence  au 


.,'■      f* 


%, 


dessus  dits  Jehan  de  €lamart,  Jehan  de  Garenfiesf 
e°l  Aubin  Menoel  et  à  tous  autres.^et  jjeffen^rfs 


•  que  par  0n  la  auouns  rabaii  ou.  diiiriiuu lions 

•  soient  faites.  »  (Ord,  l.  II.  p.  588.)    ^  . 

'ParenHomble.  Ensemble,  en   même   tembs. 
(C,  G.  U,  p.  898  ;  Sagesse  de  Charrdn,  p.  538.) 
•  Parenson.  Enfin,  en  somme  :  * 


8«ij|^iior,.ce  dit  Ilernols,  m  sui  vielz  et  chenuz, 
Mais  par  rhes  (lu  soloie  rorment  estre  cremus  : 
Oiianj  je  l«fl  voi  p«fdaiiz,  du  toi  sui  confQnduz. 
Partnêon  toz  mes  11 


^ 


k-  •• 


[ 


'^m 


fliz  estoit  Gautiers,  mes  druz  ; 
A  tant  ihale  cure  fu  cUt  vieUarz  meus, 
Par  sa  ((roece  sui  joiz  et  conneuz, 
Bt  p<>r  ail  mort  sera  mes  nobloiz  abatuz.  .     ^ 

PMTtoaopra  (te  Bloia,  f.  173.  ^ 

Voyez  Vàli^ji*  1490,  f.  97 et Paran«omme/. 
'  t^arensonmet  [Comparez  paransommet.  ,En 
outre  :  ;•  Oe  veuil,  commande  et  ordonne  que  en 
f.  outre ^  paremonmet  tout  ce  que  j'ay  divisé  des- 
«  s»  et  déclairé, cent  giesses  soient  dittes.  »  (Préuv. 
de  rili^sl.  de  Sablé,  p^392,  an.  138ij!.)] 

Parensus.  Excédfant  :  «Leparensus,  si  aucun 
«  en  y  a,"  des  biens  de  ih  ditte  communauté  se  par- 
-  lira  par  ipoitié.   »  (GouL  Gén.  1,   p.  871.)  —    . 
Touttes  voyes,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  escherra 

droit  de  rachapt  ou  autre  profil  de  fief (aura) 

«  ledit  pi^eneur  le  parehsus.  *  (1517.  Baule.  Fief  déf** 
la  Môthe  ;  Serault.  L.  C.  de  D.)] 

Parent/  [Le  père  et  la  mère,  les  proches,  lés 
alliés  par  le  sang  :  «Ne  placet  Damne  Deu  que  mi 
parent  pur  mei  seienj^  blasmet.  •  (Roi.  v.  1063!)  — 
Le  num  lurxjisl  del  pedre  e  dé  la  roedre,  E  ço  lur 
dist  de  quclz  carèrts  il  eret.  »  (S.  Alexis,  c,  76.).— 
car  li  cuens  de  Champaigne  esloit  ses  parent  Qi 
honz  le  roi.  »  (Id.  §  347.)  —  «  Sire,  nostre parante 
tel,  qui  fut  fille  de.  tel,  a  passé  douze  ans.  •  (Assis.  " 
de  Jérus.  I,  ii(>l.)]*-r-  .  Ainsi  usons  nous  du  mot  de 
parent  pour  celqy  qui  nous  touche  de»  proximité 
de  lignage  en  ligne  coUateVale,  non  directe,  con- 
tre la  naifveel  originaire  signification,  et  ce  pour 
autant  que  sur  le  déclin  de  la  langue  on  en  usa 
de  cette  façon. ..  (Pasq.  Rech.  p.  664.)  —  •  Parenté 
desanguinité  •  étaient  distingués  de  -parents  d'af- 
finité. «(^Assis.  de  Jérusal  .p..  63.)  —  «  Quicdnques 
a.  part  en  quelqiies  maisons^-cens'esou  terresaoaH 
une  autre  part  est  veçiduiL  il  sera  recevable  à  en  - 
avoir  le  relraict  quoi  qu'il  ne  fut  pas  patient  de 
sang  ny  en  bien  ;^  celuy  qai'a  la  plus  grande  part 
estant  , toujours  préféré,  pour;ve^  aussi  que  le 
retrai^ne  soit  pas  fait  et  proursuivy^*  un  parent- 
de  sang  ou  de  bien.  »  (N.  G.  G.  I,  p.  -W'I..) 

F^réntage.  [Parenté  :^  «  Gueoes  i  mist  cels  de 
son  harenlage.  »  (Roncisv.  482.)]  —  «  Parentâge 
d'han^ii^ns,  ■  concubinage.^(Cotgr.) 

Pa^nt^aquemçut.  h  Tu  dis'dans  ton  his^' 
toire  qu'Anacreon  s-èslrangla  d'un  pepiq  comme 
il  témoigne  par  ses/écrits  ;\lu  es  utf  faiseur  de 
parantaise,  donUC  in(^}ïr\il\pan!intaisaquenyBnh 
au  monde.  »  (Hoyen  de  parvèi^  p.  56.) 

Parenté,  ed,  et.  [!•  Lignage»  famille  :  •  Estrait 
eslesdemullgrantparCTi/é^.  i  (Roi.  v.  356.)  — 
Suste|iir  voeill  trestut  mun  parentet.  i  (ïd.  3907.) 
-')*  Illustration  de  la  famille:  «  On  n'aime  pas 
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Bigarr.ft.l75.j-.3« [Faction:  «  Se  sonMfforciez  | 
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•  dame  par  parenté,  Ains  quant  eTe  est  bêle,  cour 

•  toise  et  ga^e.  •  (Quesnes,  Romancer,  p.  ilO.)]  " 

•  Bon  ne. amitié,  seconde  parenté.  •  (Cotgr.) 

^  Parenielle.  [Les parents:  •  La  wTrilé  est  clere, 

•  et  si  est  telle,  Tesmoing  tout  rang  de  bonne 

•  patentelte.  •  (G.  Chastellain,  Expos,  sur  vérité 
mal  ppiàe.)]     " 

Parenter.  Traiter  de  parent  :  .  ^ 

Cbaëcans  me  fuit  ne  nuit  ùe  me  paren(«: 

Lee  riche»  voy  trop  bien  emparentex.      (Be$ch.  f.  813.) 

Paréùtre.  {Forme  extensiye  de  entre  :  «  Nous 

•  verfions  volentiers  la  paix  parentre  nous  et  nos* 

•  tre  adversaire  d'Angleterre.  »  (Fraiss..XlV,1i^.)j 

—  •  Traitez  ttiïts  parentre  les  partie*.  •  (Math,  de 
Coucy,  Ilist.  de  Charles  Vil,  p.  614.)    ' 

Par  entre  que.  Aussi  bien  que,  de  même  que: 
'  Le  bon  esldejespeciOer  le  lieu  et  par  entre  que 

•  les  devises.  >  (Brilt.  Loisd'Anglet.  T.  99.) 

Parèipatn.  [Sorte  de  couteau  pour  parer, 
trancher  ou  cbapeler  le  pain  :  •  Pour  une  paire  de 

•  coustfaulx.  à  irenclier',  garnis  de  0etil  couslel  et 
«  àe  parepai^,'  engaignez  ainsi  qu'il  appartient» 

'  •  pour  tnancHer  devant  le  roy  N.S.,  le  premier  jour 
'  •  de  karesme.  ■  (N.  C.  de  l'Arg.  p^  205.)]  —  •"  DeuS' 

•  paires  de  couteaux  à  Iranchier  avec  \esparepains, 

•  lune  paire  à  manche  de  cèdre  garnis- de  virolles 
«  et  de  lipglettes  d'argent  dorées....  »  (Compte 
d'Etienne  de<La  Fontaine,  an.  1351.) 

t.  Parer.  [Rapprochez  parjé.  1"  Préparer,  par 
suite  maçonner  :  •  Ses  chasteaux  fisl  lost  enforchier, 
«  Fossez  parer,  rirturs  reijreschier.  »  (Rom.  deRou.) 

—  2»  Peler  :«  Une  pomnie  joar^e,  fendu^en  quatre 
«  quartiers,  remise  en  sejs  parères.  •  (JJ.  168,  page 
141i  an.  1414.)  --r'«  Li  rois  nelrova  pastjuj  Mparast 
«  chastaignes  »  (Qir.  de  Rossill.  v.  1671),  nous 
disions  lui  lirût  les 'marrons  du  feu-  —  3*  Peigner, 
calendrèr  le  drap:  •  Mjs  foulons  né  puei  ne  ne  doit 

•  parcf  drap  qui  ne  soit  parés  bien  efloiaunlent'.  » 
(Liv.  des  Met.  134.)  —  4»  taisser  confire  :  «Se  vous  • 

•  avez  des  espices,  si  soient  broyées  avec  (la  mou- 
,  •  tarde),  et  après  la  laissier  paf*er.  »  (Ménag.  Il,  5.)] 

—  5"  •  Parer  le  fruit,  »  le  laisser,  mûrir  sur  la  paille^ 
(Oud.)  —  6'  Orner:  «  Puis  luy  firent  apporter  blancs 

•  drapSr^linges,  Il  les  veslil  et  pflra^'UG.deNevers, 
uvparhrp.  68.)  —  •i'àrgs  il  n  hérisson,  il  semblera 
«  baron.  »  (Cotgr.)  —  7*  Joneher  :  •  Parer  la  terre 
«  d'un  corpâ.  .,(Percef.  IV,  fol.  11.4'.).  —  '8'  Eviter, 
suppopler:    ^;^     ^      ._         - 

•  '  Tel  pesaocO' '  *"  «>      " 

Pareray  paciaument  .         k 

,  Et^wa;^  erf'espeEAnce 
Que*  SOU! 
Me  doD^  aligement 

9^[Dftnn^r,  offrir.:  «  L*â 

•  jeu  sur  Ta  dessente  d'un 
Hisi.  III;  230.)  — 10*  Terme  de  jnariné,"  prépÙTer'; 

•  Pare  les'  esooutes,  pare  les  bQulines  ;  amure' 
\«  bâbord.  .  (Pantagr.  IV,  22.)]      «      L         v   ' 

2.  Parer*  Egaler  ;  dérivé  de  par.  On  a  dît  4e 
Philippe- AqgîTSte  :  •'  »'    - 


!     «- 


(Detck.  f.  SOâ.-J 

\i§ué& pàiv)it  beau 
eau.'  vXD'Arfb|jgné^t. 


.' 
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Ceàt  roi  doit  on  bien  comparar  ^ 

A  César  Auguste  el^rcr.  •       JMouêk.  p.  037.) 

Parergue.  Ornement.  On  lit  du  palaid  du  roy 
de  Pologne  à  Cracovie  :  •  Dans  la  chambre  princl- 

•  pale  sont  les  trophées  du  roy  Sigismond  avec  mille 
■  parergueê  et  mille  eiijolivemens  au  ciseau  qui 

•  sont  admirables,  d'où  pendent  en  l'air  plusieurs 

•  tigles  d'argent  qui  sont  les  armes  de  Pologne,  que 

•  la  moindre,haleinede  vent  fait  voltiger  doucement 

•  leur  donnant  une  espèce  de  vie  et  de  mouvement 

•  si  naturel  que  l'imagination  en  eslaussilost  per- 

•  suadée  que  lé»  yeux.  »  (Le  Labour.  Retour  d0  M- 
de  Guftbriant,  p.  320  ^  • 

Parescei"seinent.  Avec  négligence,  avec  pa- 
pesse.  •   La  guerre  avoit  esté  mauvaisement  et 

•  paresceusement  îaiie.  »  fChron.  de  S.  Denis.  I. 
f.  166.) 

Failles  vous  servir  grandement 

El  servez  parè»ceu»eni€Ut.  (Dt$ch.  f.  408. J 

ParesIsiTParisis,  monnaie  :  •  Ja  ne  II  constera 

•  deux  parnh  Fors  que  de  vos  tenra  tout  son  pais.  • 
(Aiol,  v.  3173.)  —  .  Non,  hui  est  li  tiers jors,'  vaillant 

•  un/^flresfc.  •  (Id,  V.-5429.)] 

Pareso).  Parasol.  (Cotgr.) 

Paresseuse.  Coiffure  dé  femmes  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  sorte  do  perruque  que  les  femmes 
^orloienl  ppur  s'épargner  la  peine  de  se  friser  : 

Malaré  des  blonds  cheveux,  la  modo  avantageuse 

Un  bandeau  sied  au  fronl  mieux  qu'une  tKire«4N!u«e. 
Théit.  do  Th.  Corn.'le  btroa  d'AIbiçrae,  aet.  I,  k.  5. 

Monsieur,  frère  du  roi,  se  servoit  de  ces  perru- 
ques ù  la  guerre.  (Voy.  Laporte,  I,  p.  25.) 

Paresseux.  [.  C'est  grand  pechié  que  d'eslre 
«  //arcsseax- de  b|en  faire.  »  (Ménag.  I,  p.  s.)]  — 
«  Jamais  dormeur  ne  fit  bon  guet,  uy  paresseux  ne 
«  fit  beau  faict.  »  (Cotgr.)     , 

Parestefr.  [Persister:  «Ne  conse^toitdc/;«r<'«- 
•  teirexï  la  Gongreplion(Saint  Grégoire)  »,  en  latin  : 
«  Consenti r^t  in  congregatione  persistere.  »] 

Parestrangler.  [Etrangler  tout  à  fait  :  .  Tous 
«  deux  le  prindrenl  par  la  gorge,  tellement  qu'il 
.«  fu  surle  point  d'estre  estranglé....  et  à  ce  qu'ilz 

•  ne  \e  'parestrangtassent.   •  (JJ.  126,  p.  107 
an.  1384.)]  .     *^  '       ' 

.Parestre.  [Augmentatif  de  ôlre  :  •  Mult  parère 

•  degraotcuer.  .  (Villèb..§67.)]. 

Molt  p^reêt  faus. 

■      ^'  Qaoticr  d'Ar^f,  poèt.  «r  1300. 111,  p.  1144. 

Molt  jp'arest  cruel  ii  sire 
Com  serf,  de  cuer  sans  fauser- 
*    Ki  se éorôce  étire  .  ' 

.      Quant  il  doit  gtierredoner.  .(Guio8  de  DUjon.  III,  HOS.j 
Haï  biens,  conpor/'tii  vilai  04  -, 

El  de  ^ant  félonie  plains  ; 
Tant  par/ui  dur  et  de  .malaire  ' 
Quant  il  n^  me  pot  onc|ue«  plaire.  JSarcit$e,  f.  iSO.) 

1  Pare.strusse:  [A  la  fin,  dans  Jqrdan  Fantosme, 
r597,p.H35.J    " 

Parçtoine,  Sorte  de  blanc.  (Cotgr.) 
j  Parevis.  Parvis,  aux  Poët.  av.  1300,  t.  II,  693* 
—  [•  En  ce\  parems  parmei  çuibom4at  à  la  gli^e 


^ 


t 


f  '■ 


PAR  : 


-  'm 


"^ 


On.  disoil  encore  «  part  catnji.  *: 


I'..'- 


-.f 


PAR 


1     Piirtagë.  [l*  Partage  d'héritage  : .  S'aucuns  eat 


'r 


,\ 


s 


PAR 


• 


•  de!  bieneurous  Laurent.  •  (Dialoç.  Greg.  lo  pape, 
p.  21-2. )1  . 

Pareur.  [Ouvrier  qui  pare  les  draps  :  •  La  rue 

•  aux  pareurs.  •  (Ilist.  eccfés.  d'Abbeville,  p.  40t. *)J 

l*arôiire.  (I*  Armoiries  :  •  Armoier  de  leurs 

'  •  pareureu  el  armeures.  •  (Kroiss.  t.  XI,  p.  367.)  — 

'i*  l'aromeiit  d'autel  :  •  Item  pièces  de  texus  ouvrez 

•  à  perles  et  ù  pierre]^  pour  fakeeslole  et  fanon... 

•  et  la  bêle  pareure  Au  toalle.  »  (Re?:,  Nosler, 
f.  VJù  ^.)]  —  3'  Ornements  servant  ù  relever  l'éclat 
d'une  fleur  en  broderie.  On  lit  de  chevaux  diffé- 
remment harnachés  :  «  La-  second  de  salin  cra- 
«  moisi  à  tyrans  feuillages  et  brodure  d'or  et  {^'0s^ 

•  boulons  de  môme,  dont  la  pareure  de  la  fleur 

•  cstoit  argentée  et  estoit  celle  housseure  frangée 

•  de  franges  noires.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche, 
liv.  Il,  p.  r)G7.)  —  A"  Il^illement  militaire  avec  des 
manches,  sur  lequel  on  avoit  fait  mettre  une  livrée. 
Le  seigneur  de  Ternant,  à  la  joûted'Arras,  en  H46, 

•  apporloit  en  lieu  de  cotte  d'armes  une  pareure  à 
«  manche»  d'un  drap  cje damas.....  brodé  de  fusilz, 
«  de  pierres  et  d'eslincelles  de  feu,  quiXulla  devise 
«  dif  bon  duc  Philippe  son  bon  seigneur  elmaitre.  » 
(0.  de  la  3Iarche,  L  11, 58!i.)  ^5°  Parade  .  •  Il  avoit 
«  après  lui  six  chevaux  de  pareure  :  le  premier 
«  estoit  couvert  de  velours  "noir.  »  (0.  de  la  Marche, 
1. 1,  p.  490.)  —  6*  [Pelure  :  •  La  pomme  prist,  si  la 
«  para,  Kn  l'iauge  misl  la  pareure  ^'ui  s'en  ala 
«  grant  ;»leure  Si  comme  l'ea^ie  Teèportoit.  •  (Vie 
des  pt'res,  ms.  dî^ns  1).  Ç.  sous  Parare,  4.)] 

i.  Par  eux.  Eux  seuls  :  •  Aussi  vous  ordonne 
«  que  les  dits  onze  clercs  demeureront  en  leurs 
«  hosliez  tous  par  g».r,,sans  ce^e  iir|iltt-^ailres 

•  "en  tiennent  point  avec  eux.  »  (MirâftmOfit,  des 
Cours  souver.  p.  44i.),  '; 

.     â.Pareux.  Paresseux  : 

J'ay  des  gens 

Du  pais  ou  il  faut  combairo 

En  Alpmàgne  sur  les  champs 

Ou  je  suis  pweux^  et  meschans  : 

Jamais  jour  ne  m'y  qUiër  embatre.'^   [Dcscli.  f.  364.) 

'.  Parfaictement.  Parfaitement  :  «  îl  fut'  si  très 
«  parfaictement    cl    oultrageusement    courroucé 
.  •  qu'il   ne  sçavoil  nullement   tenir    maintien.    » 
(Perçef.  vol.  1,  f.  13G.)  ^     ^ 

Parfaire.  [!•  Rendre  parfait  :  ^«  Por  sa  biaulé 

•  croislre  ou />ar/'air<?.  -  (Rose,  v.  9090.)]—  .  Les 
»  lellres  gastetU  les  cerveaux  el  esprits  foibles,par- 
?  /"on/'les  bons  et  forts  naturels.  ».  (Charç.  Sagesse, 
p.  WM.)  —  [2*  Achever,  accomplir  :  «  Mais  après 
«  plus  de  quarante  ans,  Maislre  Jehan  de  Meung 

.  •  ce  rommans  Parfist,  ainsi  comme  je  trouve.  » 
(Rose,  V.- 4070.)  —  .  Il  sera  'alaint  dou  murtre,  se  il 
-  ne  peut  parfaire  ce  que  il  a  offert  en  court  ù  faire 

•  par  champion  ou  par  son  cors.  »  (Ass.  de  Jérus. 
t.  I,  p.  no.)  —  3»  Au  pronom,  se  perfectionner  : 
«  Ainsi  cotnme  le  gentil  chevalier  qui  aime  les 
«^  armes,  en  persévérant  el  continuant,  il  s'i  nour- 

•  rist  e[  parfaite  •  (Froiss.  t.  XIV,  p.  3.)]  ;    , 

,     Parfalseur.  Qui  perfectionne.  (Colgr.) 
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Parfaft:[|«  Le  reste,  la  flh  :  •  Bl  Kon  chanlê 

■  Tevangille  et  le  parfait  de  la  mes^e.  •  (Assise  de 
Jérusal.  1, 30.)  T-  .  11  furent  \e parfait  dou  jour  et 
toute  la  nuit  ensuiwnnt  en  nêûi  frienon  et 
esmay.  .  (Froiss.  V,  p.  22.)  -  -le  respil  leur  fa 
accordé  le  par/'a^/ dou  jour  et  le  nuit  enslevant 
jusques  à  soleil  levant.  •  (ld.230.)]  —  .  I^ esche- 
vins,  durant  le  temps  de  leur  esclrevlnage,  peu- 
vent recevoir  tous  contracta  et  conventions 
mobiliaires,  et  aussi  après  Iç  dit  ^scbevlnage 
expiré  demeurent  le  parfait  de  leur  vie,  jurez  de 
cattel  ;  el  en  cette  (jualité  peuvent  recevoir,  et 
passer  conlracts,  et  reconnoissance  meubliaire 
seulement,  pourveu  qu'il  y  ait  deux  jurez,  du 
moins  ù  le  faire.  •  (N.  C.  G.  t.  Il,  p.  242.)  -  2«»  Le 
complet  :  •  Les  autres  compaignies  iqui  doibvent 
«  encores  aller  quant  l\  l'empereur  aura  son  armée 

•  preste  pour  le  parfait  de  douze  cent  lances.  • 
(Lett.  de  Louis  XU,  t.  III,  p.  2.)  — 3*  Accomplisse-" 
ment,  achèvement,  en  parlant  des  ambassadeurs 
envoyés  à  Charles  VII  pîir  Lancelof,  roi  de  Bohême 
el  de  Hongrie,  pour  demander  sa  fille  en  mariage  : 
«  Et  pour  ce  le  roy  voulant  enlendre^n  parfait  du 

•  dit  mariage,  ordonna  de  ses  principaux  consell- 
«  liers,  pour  communiquer  avec  eux  de  Tafnbas- 
«  sade.  »  (Monslrel.  III,  fol.  73.)  —  4'  Une  sorte  de 
rondeau  était  dit  •  parfait.  •  (Voir  Art  Poët.  de 
Sibilet,  liv.  Il;  p.  9i.)  .  " 

Parfet.  1»  Nom  que  se  donnaient  les  Albigeois 
et  les  Vaudois  :  .     . 


Li  bougres,  U  pàrfez,  icil  qui  riens  ne  croit  ; 
Ne  cuide  pM  qu'anfers  ne  que  paradis  soit, 
Ne  qu'il  ait  emnae  el  cor.s,  por  ce  qu'il  ne  la  voit. 

Chantepleure.  ms.  de  S.'  G.  f.  104. 

2"  Achèvement  : 

J'ay  1  eu  les  faiz  d'Adam  et  de  Noé,  ^ 

De  Sem,  dé  Cam.  ses  enfans  et  Japliet, 

Et  de  la  grant  Babiloine  cité, 

Et  du  la  tour  qui  n'ot  pas  son  parfet, 

Du  la  langue  rut  confondue  au  net.      (Desch.  f.  345. J 

Parflleure.  [Bande  parfilée  :  •  Que  la  parfi- 
'  /euredu  chapei'soil  ou  toute  de  fil  ou  toute  de 

•  soie.  •  (Liv.  des  Met.  p.  215.)] 

Parfin.  [Enfin,  renforcement  de  en  la  fin   : 

•  Povres  gens  ràmoùlerenl  premièrement  et  mes- 
«  chans  gens  le'lUÉirent  en  le  parfin.-  •  (Froiss.  iV, 
p.  317.)  -^  -  En  \i\  parfin  furent  desconfil  li  roial.  » 
(Mén.  de  Reims,  §H3.)]  -      - 

Parfiner.  [Finir,  achever  :  «'Ainz  que  li  estorz 
«  parfinast  vint  uns  chevaliers  de  la  masnie 
.  Henri.  .  (Villeh.  §  168,)]     •  * 

Parflre.  Porphyre  : 

La  chambre  est  de  marbre  par/îrô  ; 
Nus  hom  ne  la  porroit  descrite 
,  Ne  la  matire,  iie  l'ouvraige. 

Parfit.  [Parfait  :  «  Efl  ices  siècle  nen  a  parfite 
«  amour.  »  (S.  Alexis,  XIV.)]  —  «  De  tcfelesbeaulez 

•  en  par/îs.  »  (Partonop.  f.  126.)       / 

Parfitement.  [Parfaitement  :  ^Barfitement  se 
«  ad  à  Deu  cumandet.  »  (S.  Alexis,  sir.  58.)  — 
«  Par/î/emenf  se  deit  sages  hun/purpenser  Quand 
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il  comence  rien,  bien  puisse  parflner.  •  (Tiiomas 
de  Canl.  p.  82.)] 
Parfois.  Quelquefois.  (Nicot.) 

Parfond— ont.  [1»  Profond  :  •  El  firent  un 

•  pont  de  neis  parmi  le  flun  qui  fnoul  est  larges  el 

•  parfont,.  •  (Mén.  de  Reims,  §  150.)  —  •  La  rivière 

•  qui  esl  large  et  longe  el  par  fonde.  •  (Froiss.  IV, 
p.  368.)]  -  i2*  Haut  :  •  Parfonde  Bourgogne.  •  (Chr. 

,  de  S.  Denis,  I,  f.  182.)a 

Expressions  :  1*  [•-Trarfont'  en  parfont,  •  profon- 
dément :  •  Or  est  si  en  parfont  el  bos  entré.  » 
(Aiol,  V.  1182.)  —  •  Et  puis  aescendoit  si  parfont 

■  que  il  sembloit'que  la  neis  entrast  en  abrsme..  > 
(Mén.  de  Reims,  S  (i6.)] 

Il  dit  que  la  queue  li  met ':  ' 

Beaud  clers,  dit  ele,  or  esploitiez 

boutez  parfont,  si  alachiez 

Et  si  rermaiment  qu'elle  ne  chie.   (Ms.  '7615,  II,  f.  i8A.) 

•  Navré  fuz  en  ce  lournoy  assez  parfont.  »  (Per- 
ceforest,  VI,  f..  77.)  —  2«  .  Prendre  le  parfond,  » 
gagner  la  haute  mer,  se  raellrè  en  pleine  mer  : 

•  Les.  Genevois  et  Espaignols  se  diesancrerent  et 
«  prindrent  le  parfond;  car  Ms  avoient.plus  grands 

•  vaisseau^c  queles  Anglois.  »  (Froissart,  l,  p.  109.) 
—  3»  •  Venir  de.parfont  et  d'aval,  •  venir  de  loin, 
n'être  pas  naturel,  être  forcé 

Et  l'autre  rit,  mais  traiteuei 
^J^T  son  ris  vient  de parfoncCW^Lg/ial 
'  Pour  ce  en  tel  cas  dit  on  communément 

Que  se  semble  le  fit  d'un  cardenal.     (Desch.  f.  218.)  ^ 

Parfondemént  [Profondément  :  •  Parfonde- 

•  ment  reclaimje  le  roi  Jesu.  »  (Aiol,  v.  3046.)]  — 
On  lit  dans  S.  Bern.  p.  41  :  •  Plus  parfondemént,  • 
dans  le  latin  altUis. 

Papfonder.  Fonder  fortement  :  •  Dyomedes 

•  entendant  la  prudence  de  Briseyda,  se  parfondu 

•  encore  plus  en  son  amour  que  devant.  »  (Histoire 
d'Hector,  Tri.  des  IX  Preux,  p.  266.) 

Parfondcté.  Profondeur  : 

La  place  dedans  est  quarrée  "     • 

Vint  piez  de  lonc,  .xx.  piez  de  lé. 

Et  .VI.  piéz  de  parfondcté.-  (Brut,  f.  13.)  ^ 

Parfondissement.  Creusement,  apj^rofondis- 
sement  :  •  Se  sont  continuellement -occupez  à  la 

•  réparation  et  forlificatiou  de  la  dite  ^ille,  tant  en 
«  murailles  et  couvertures,  eslar^issement  et  p(^r- 

•  fondissement  des  fossez  comme  en  artillerie.  » 
(Godefroy,  Observ.  sur  Cjiarles  VHI,  p.  521.) 

Parfoiidre.  Creuser  :  «  Autre  remède  y  a  pour 
«  résister  à  ceulx  qu'ilz  viennent  cpmbatre  par 

■  myne  qui  se  fait  soubz  terre  ;  premièrement  on 
«  doit  tellement  pûr/owdre  les  foussez  qi>e  nulle 

•  myne  ne  y  puisse -passer  par  dessoubz.  »  (Le 
Jouvenc.  ms.  p.  298.)  > 

Parforcement.  Violence  :  «Lesquels,  de  leur 

•  bons  grez.  sans  contrainte,  ne  aucun  parforce- 

•  ment,  ont  cogneii  et  confessé.  »  (Godefr.  Remarq. 
sur  Charles  VH,  p.  820.)  .  -         , 

Parforcer  (se).  [S'efforcer  :  •  Icellui  Ravenel... 

•  se  pàrforçoit  de  batre  et  emmener  lesdites  bes- 

•  les.  .  (JJ.  165,  p.,  400,  an.  1411.)]     . 


Parforcié.  Contraint  :  «  Estre  constraint  ou 

•  parforcie%  en  quelque  manière.  •  (Ord.  t.  V,  636. 
an.  1373.)  ^  •       ' 

Parfpurnir.  !•  Parfaire,  achever  :  .  Et  quant 

•  il  eus!  ce  fait,  ci  s'en  passe  oultre  pour  par  fournir 

•  son  poindre.  •  (Gérard  de  Nevers,  II*  part.  p.  62.) 
—  •  A  qui  il  lardoit  moult  de  son  emprinse  par- 

•  fournir.  .  (Id.  1"  part.  p.  13.)  —  2-  Cerf .  par- 

•  /btirwi,  •  grand  cerf  :  '' 

Là  verront 

Certains  que  le  cerf  jMf/'oumy 

Est  d'estre  freé  et  brunf.  « 

Fom.  Gufir.  Ttét.  6»  Vm.  p.  45. 

Parlourrer.  Fourrer  entièrement  :  •  Ce  roy 

•  Ryon  a  jà  conquis  .x.  roys  dont  il  a  jà  Jes  barbes 

•  à  tout  le  cuir,  en  ung  manteau  qu'il  en  a  faitfour- 
«  rer,  et  a  juré  qu'il  n'arreslera  jamais  tantqu'ilen 
«  aura  conquiis  .xxiii.  pour  des  barbes  d'iceulx  par- 

•  fowrer  son,  manteau.  .  (Hisl.  d'Artus,  Tri.  des 
IX  Pr.  p.  395^^1.  2.) 

Parfum.  [-  Une  chenne  âe  parfum  garni  de 

•  gerbes  d'or  émaille?  de  blancq.  •  (Contrat  de 
mariage  de  Françoise  de  Schomberg,  an.  1597.)  — 

•  Une  poii-e  de  parfum,  garnie  d'or,  prisiée  six 

•  escuz.  .  (Inv.  de'  Gabr.  d'Eslrées.)]  —  «  Pilhou 

•  qui  ne  fut  jamais  vendeur  de  parfums  »  (Pasq. 
Rech.  V,  p.  443),  c'esl^dire  donneur  de  galbanum, 
flatteur. 

Parfumatoire.  Parfumoir.  (Cotgr.) 

Parfumeur.  [-  A   François  d'Escobat,  espai- 

•  gnol,  varlet  de  chambre  et  parfumeur  du  roy 
«  N.  S.  pour  son  payement  des  parfums,  eaues, 
«.musqués de  nafle,  cassollettes eûçands  perfiimez 
«  qu'il  faict  présentement  par  recommandation 
«pour  envoyer  au  roy  d'Angleterre.»  (Compte 
de  1528.)]  '         *  ^       V 

Parfumier.  Parfumeur  :  «  Et  ont  fait  les  liom- 
«  mes  (de  la  nalurfe)  comme  les  parfumiers  de 
«  l'huile;  ils  l'ont  sophistiquée.  »  (Mon-laigne,  III, 
p.  479.)  - . 

Parfund.  [Profond  :  «.L'ewe  de  Sebre...  muil 
«  est /JOf'/'Mndé!.»  (Roi.  v.  2466.)] 

Parfuodement.  [Profondément":  «  Li  reis 
«  païens parfundement  lenclinet^-»  (rtol.  v.  974. )j 

Parfurnir.  Fournir  complètement  une  course, 
une  charge  :  -     «.        . 

Dont  sont  Breton  esvigouré  ;  '       -«        ' 

Le  champ  avant  ont  recouvré  ; 

Bien  tu  la  pointe  parfumie,  ' 

Et  mainte  sele  i  ot  vuidie.  (Dtut,  f.  9i.) 

Parflai^ner.  Gagner  entièrement.  (Percefor. 
vol.  I,  f.  150.)  . 

Parge.  [Espèce  de  cuir  :  «  Que  nuJz  ne  puist 

•  faire...  parement  de  parge  ne  de  cuir  de  mou- 
«  ton.  »  (Ord.  VU,  p.  565,  an.  1390.)]  ^   ' 

Parger.  •  Parger  héritages,  •  fumer  el  engrais-  ' 
ser  des  terres,  en  enfermant  dessus   des   bêles 
à  laine  dans  un  parc.  (Laur.  Gloss.  du  I)r.  fr.  qui 
cite  les  coutumes  locales  d'Auvergne.) 
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Chascuns  se  tient  en  amours^  honoré, 
Quant  s'amour  a  seuls  sa  dame  et  s'amie. 
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^s^ C'est  une  aliié- 


i*arfleUîr.  rProjelcr:  •  Àsez  i/ad  carbuncles  e 
«  lanlernes ,  Là  sus  amunl  parueient  lel  iuiserne.  » 
(Roi.  V.  2033.)] 

I*arglc.  Droit  dû  au  sei$:neur  pour  toutes  les 
amendes  qui  pourroienl  être  adjugées  ù  cause  du 
dommage  fail  par  des  bestiaux  jiux  iK^riJapes  des 
parti(M)fiers  ;  il  est  dû  au  seigneur,  sans  pn'judice 
toutefois  de  l'estimation  qui  doit  être  payée  A  ceux 
qui  ont  rc(.'u  le  dommage.  (Laur.)—  [On  mettait  les 
bétes  saisies  *  pa^^  d'où  pargie  :  •  Pour  plaine 

•  j/aryie  de  chascune'grosse  beste^  lidjt  iiourgeois 

•  paieront,'!  moy an  à  ses  hoirs  (juatie  deniers 
«  tournois  et  restablironl  le  domnuiige  au  danip- 
.  nilié.  .  (Ord.  VII,  ;«,  an.  1347  V—  .  Jehan  Picotin 

•  lors  bennier  de  ladille  ville  de  Norez  (diocèse  de' 

•  Lan;îres)  avort  prise  en  ladille  bennie  une  vache, 

•  qui  estoil  au  dit  exposant  ;.iceU^î;,i^xpo^nt  feust 
"  alt'z  par  devers  ledit  bennie%.au(^|Ml|fâLisl  requis 
«  que  sa  diite  vache  H  voulsifï't  rert'M^j|Freccvant 

•  de  lui  \'amenâe,a[i[ii'\éepar0^.imè'm^WrùBMi  ca»  * 
«  appartciioit,  c'est  assavoir  (JfeMpl^iôtH'nôî?; »:: 
(JJ.  1 11,  p.  370,  an.  1377.)]     :V|    ^'*    ^  "^'^  ^'^  ' 

Parqol.  Expression  a ffîrtrtaii 
ration  de  pardieu:  .     ' 

rnrtpnoppx  sovent  choisi  r        >' 

I        Se,cil  à  cheval  ne\  teaist  ; 
"         Un  iniit  perdu  soaabir 

Qu'il  ne  se  puct  pafgoi  tenir.         (Parllmop.  f.  iA5.)^ 

Paryuarlr.  Guérir  entièrement.  (Cotgr.) 

l*ai'(jiiine..lurement  pour  parguienne,  pardieu. 
(Moyeli  de  parvenir,  p.  393.)  -^ 

Parfluols.  Qui  est  de  Prague.  De  là  «  cousteaux 

•  pargmiSs»  couteaux  de  Plaguc.  (Ral)el.  t.  IV, 
p.  178.)  ~  Ce  sont  des  petits  couteaux  à  l'usage  dè(S 
enJ'ans.  (Colgr.)  Leur  peu  de  valeur  fait  qu'ils  sont 
comptés   parmi  la  quincaillerie,  et  les  mercieiis 

,  fraavois  connaissent  encore  aujourd'hui  celte  mar- 
chandise sous  le  iiom  de  couteaux  pargois  :  [«  Cou- 

•  iG-.nw  pargois,  rocailles,  boutons  de  verre  et  de 
.  «  corne,  le  cent  pesant  estimé  30  livres.    »  (Tarif 

de  1040.)], 

■I*arliaiicliei\  [Rehausser,  élever:  -  Car  les 
«  nouviclies  quechil-couient  Le  parliauchent  si  et 
•<  a  mon  lent  El  de  riqueche  et  de  parage.  (Romt  de 
Roi),  le  Diable.)]  ,, 

Parlionnlr.  [Renforcement  de  honnir,  dans 
Kroiss.  L\,  185.]       •  •  . 

Parlage.  Voir  Parage,  les  Ord.  II,   128,  et  le 
'  mot  suivant. 

Horlager.  [Co-seigneur  :  .  Nous  les  garderons 
»'  et  défendrons  \fnv  nous  ou  noz  gens  envers  tous 

•  et  contre  tous  en  tout  le  fartage  et  comme 
"  parfagiers,  ainsi  que  nostr«  propre  chose.  » 
(Ment.  K,  de  la  Ch.  dps  Comptes ,>r  209,  an.  1389-. 
charl«*de  pariage  entre  Charles  VI  et  l'évêque  de 
'Verdun,)]  ^-^    -  . 

Parlbllc.  [Evident,  manifeste.'Se  dit  des  épreu- 
ves judiciaires  et  de  la  preuve  par  bataille  :  -  En 
•-  tel  uiain'ore  les  preuves  ordinaires  cessans  on 
^. . fait  elles e.vtraordinaires, c'e^t assavoir ^e bataille 


parhile.  »  (Stat.  de  Charles î"  d'Anjou,  ch.X)CI|.) 
-  •  Ça  en  arier  estoit  une  loi,  laquele  l'en  àpeloil 
\o\sparibUe.  Cele  loi  nos  volons  oster....  Par  la 
loi  devant  dilç  cuidoiént  eschaper  cil  qui  estoient 
acusé  d'aucun  crime.  Car  l'en  metôil  le  fer 
eschaufer,  et  le  faisoienl  prendr-e  à  l'accusé  :  s'il 
ardoil,  il  esloit  coupable  :  s'il  ne  s'ardoit,  il  estoit 
quiles.  »  (Id.  ch.  XXVIII.)] 

Parleus.  Pareils: 


y 


(M.».T218,f.S39.J 

volez  josteT  à  pié. 


w 

Quç  trois  boçu  menestorei,  \ 

Vindrent  à  lui  oy  il  estoit  ; 
Se  li  dist.  chascuns  qu'il  voloit 
Fore  cele  fcste  avoec  lui 
Quar  en  la  vil^n'a  nului. 
Ou  le  deùssent  fera  tnieus 
Pôr  ce  qu'il  est  de  lor  j^arieua 
'  Etboçus  ansi  comme  il  sont. 

i     Parki^pgal  :  «  A   moi    , _  ^_, 

ff^.'^i^^0mn:erl  abaissié  ;  Mais  laissiez  moi  quoi 
';#  .^tc^r^d^^  serons  parigal.  Se 

.^,iioez^afvQirM.#|^^  vos  ù  grant  hbnor. . 

(yOf&etîîmncnîettO--  «  Vràiemèntje  ne  sai  homme 
,«  à  toypar/^ai  j^(Brun,  v.  3212.)] 

Parln.  [Parrain:  «^Un  Breton  escuier  quf  avoît 
«  nom  Beriran,  Bertran  fu  son  pariii,  de  fons  l'ala 
«  levant.  »  (Cuveller,  v.  17202-213.)] 

Parintfal.  [Egal:  *'  E  Dieus,  che  disl  AioJs, 

•  or  somes  pan^i^a/.  »  (Aiol,  v.  5578.)] 

ParlnstrucUon.  Terme  dfe  barreau.  Informa- 
^lion  délinitive  :  «  Si  tous  les  héritiers' adjournez  en 
««i-eprinse  ne  comparent  ;  ains  aucuns  d'iceux  font 
«  défaut,  sei-a  passé  outre  avec  les  autres  adjournez 
«  et  comparans  ù  la  pavfnstruction  du  procès  pour 
«^  y  cadre  fail  droit.  »  (N.  C.  G.  Il,  115.)    '    , 

Parir.  [Ifnfanter:  «  Au  nom  de  Dieu,  Père  éter- 
•«  nel.  Et  du  Kilz  que  Vierge /;an^  .  (GraudTeslarn. 

de- Villon.)]     '  : 

Paris.  [Capitale  de  la  France  :  «  Dieus  gart  Parts 

•  demescheanceEllagartdefaucecreance.»(F(uteh. 
150.)]  —  Nous  citerons  cette  fantaisiste  étyiiiçlogie' 
de  ce^nom  :  .  Elle  fut  ai<nsii  appellée  pour  cequeprtr 
«  ris  elle  fui  compissée  par  Gargantua,  »  (^s  Ace' 
Bigarr.  p.  90.)  —  7*am,étoir. renommée  pour  ^s 
bons  heaumes,  d*où  la  rue- de  la  Heaumerie.  (Bou- 
lainv.  Ess.  sur  la  Nobl.  tab.  p.  96.)  —  On  nommoit 
Petit  Paris,  lavilledeCompiègne.du  temps d'Hentt  ' 
IV.  (Voy.  Mém.  d'Angoulême,  p.  132.)  —  .  Li  cha-^ 

«  noine  de  Paris,  bife  de  Paris,  paslés  de  Paris.  » 
(Poct.  av.  4300,  p.  1651.)  —  .  Paris  ne  fut  f)as  fait 
«  dans  un  jour.  •  (Tiran  le  Blanc,  t.  I,  p.  62.)  — 
<■  Prendre  Paris  pour  Corbeil ,  »  c'est-à-dire  se  • 
méprendre.  ^Voir  Contes  d'Eutrap.  p.  24.*}  ;  .Disc, 
polit,  et  milit.  de  la  Noue,  p.  702,;  Des  Ace.  Escrai- 
gnesdijonn.  p.  49.)  —  On,  trouve  l'origine  de  ce 
proverbe  dans  le  passage  suivant:  «  Le  mareclml 
«  S.  André  fut  envoyé  au  .devant  de  monsieur 
«  d'Andelot,  pourluy  empescher  le  passage  de 
«  France  avec  ses  reistres  ;  mais  il  le  trouva  si  fort, 
«  et-marchant  efi  si  bel  ordre ,  que  les  costoyant 
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.  arrésior  et  conduirfe  son  adversaire  en  prison,  en  |  (Froiss.  II,  367.)  -  V-  Et  qu'à  seue  merci  ne^seroit  ' 
.oirran  de-se  rendre  priSQnnier  avec  luy,  ce  qui     .  ja  p«rfan«.  .(Brun,  v.ISllT- O.fironîp^^^^^ 
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•  pourtant  tousiours,  pouren  espier  une  occasion^ 

•  pour  le  combattre,   jamais   il    ne  peut;   car] 

•  H'd'Andelot  neNvouloit  que  passer,  et  joindre 

•  M"  le  prince  et  amirtl  :  et  mon  dit  sieur  mares- 
^  cbal  (eux  ayaifl  esté  joints)  sçachant  qu'ils  venoient 

•  assiéger  Corbeil  et  prenore  Pari*  par  là  (comme 

•  on  dit  en  commun  proverbe)  il  s*y  alla  jetter  etié 
«  garda  ^i  bien  qu'ils  en  levèrent  lesiegeetvinrîMit 

•  assiéger  Mrn.  •  (Brant.  Cap.  fr.  III*.  p.  31?  et 
3l4.)V/rofiBEiL.  —  Ondil:..  rigueur  [du  parlement] 
«. de Thoulouze,  humanité d&Bordcaux,  miséricorde 

•  de  Rouen,  ;M«ffce  dt  Paris.  •  (Contes  de  Ôésperr. 
II,  p.  119.)  -  .  Paris  ladevotieuse,  Tolose  la  justi- 

•  ciere,  Lyon  la  marchande.  »  (Favin,  Théàt.  d'honn. 
444.)  —  •  Paris  sans  per,  •  sans  égal.  (Desch.  87.)  — 

•  Herbe  de  Paris,  •  le  qualre-feuille:  •  Il  luy  print 

•  un  coup  envie  d'essayer  la  force  de  Vherbe  de 
«  Paris  ou  du  quatre  feuille,  ou  de  la  composition 
«  de  quelque  philtre  pour  induire  à  aymer.  » 
(Printemps  d'Yver,  f.  74.) 

Parlser.  Parier:- 

Bien  peu  après  l'oyséau  de  Jupiter 

Délibéra  pariser  pour  le  pire.  •  fjRab.  I,  p.  9.J 

Parisle.  Féminin  de  parisis,  parisienne  : 

.  Devant  le  roi  après  ce  mes 
Apo^a  l'en  un  autre  me« 
Qui  durement  fu  dépariez  .        > 

C'on  ^ipele  bougres  ulez  - 

A  la  grajat  sauce  pariaie.  JMa.  76i5,  f.  iiS.) 

Parisien.  •  Matines  parisi^jn «es,  »  la  Saint- 
Barthélémy.  (Cotgr.) 

Parisis-.  [1-  Monnaie  frappée  à  Paris,  supérieure 
d'un  quart  ù  la  monnaie  tournois^  :  •  Li  rois  Richarz- 
«  voult  avoir  le  ptus  biau  lieu,  et  si  ot  il,  car  il 
«  estoil  li  plus  riches  honsetq^d  plus  de'spendôil; 

•  et  avoit  plus  à  despendre  estellins  que  li  rois  de 

•  Françé.js^flmis.  »^n.  de  Reims,  §  53.)] 

De  parisi»  une  pt^i^ie  ' 
A  traist  et.mïst  dans  l'aumosniere 
■Por  donner  avant  et  arrière 
,.    Dont  il  fera  ses  petits  dons.  fFabl.  de  S.  G.)  **••>' 

Les  Anglois,  faisant  la  glierre  aux  Ecossois  :  «  H 
«  leur-convenoit  acheter  un  pain  mal  cuit  six  esler- 
«  lins  (qui  be  Valoit  ou  deust  valoir,  qu«J-un-  parisi) 
«  et  un  galon  de  vin,  vingl'qualre  eslerlins,  qui  ne 
«  deusi  valoir  que  six.  »  (Froids,  liv.  I,  p.;  19.)  — 
[2»  Mesure  de  lerre'donl  le  revenu  est  un  parisis  : 
«  Jtera  environ  deux  parisis  dé.  Bois  tenant  h  la 
«  rivière  de  Seine.  »  (JJ.  199,  p.  424,  an.  1464.) 
Voir  aux.  Mémoires  de  la  Société  de  l'hisl.  de  Paris, 
an.  1876,  l'essai* sur  la  monnaie  parisis;  par  M.  de 
Barthélémy,  p.  142-172.] 

Parissant.  Paroissant  :  ;«  E&lre  par issant.  » 
(Part,  de  Blois,  f.  104.)     . 

Pgrissir.  Sortir  tout  à  fait  :        /  • 

,    Au  pamsiV  de  la  campaigne.  ^ 

r  Dont  la  sente  perdi  l'autre  iev, 

Lés  la  bruiere.en  une  plaigne, 

Trouvai  pastoure  sans  bregiec.       (Vatic.  i490,  f.iiS.) 

Paritant.  Parlant  (par  autant)  : 

Oui  des  paines  d'enfer  a  Iraime, 
Oui  pechié  het,  et  celui  niaie 
vrii. 


Qui  de  ft'ymage  nous  cria 

Seurement  se  puet  déduira 

Et  part/an<  ne  li  puet  nuire.        (Ma.  7918,  f.  188.} 

Parltlon.  1*  Comparutioirr.  terme  de  palais:  «  Si 

•  tel  adjourné  né  compare  et  qpil  sdit  p<rr  partie 
«  adverse  accusé  de  contumace,  sera  (la  dite  pallie 

•  requérante)  donné  décret  de  foriclusion,  et  sera 

•  fait  dr<oit  ù  l'acteur  sur  ses  demandes,  fins  et  con-^ 

•  clusions.  Si  iceluy  donne  parition  au  q^ualriéme 

•  adjpurnement,  ij  sera  ouy  en  renforceant  les 
«  loy/aux  fraisdestroisdefHutscontre  luy  décrétez.» 
(Nouy.  Coût.  Gén.  Il,  p.  8,56.)  —  [2*  Apparition  : 

•  Ahi,  glorieus  sire,  dist-li  frans  hom  Qui  presis  en 

•  Ia(  Vierge  anonciod".  Et  tu  fus  de  lui  héa,  bien  le 
■  sait  bon.  S'en  flst  li  clere  estoilè  parition.  • 
(Aiol,  V.  2969.)] 

Paritôlre.  Pariétaire.  (Cotgr.) 

Parjuger.  Jug^gr  déllnilivemenL  (Bouleiller  , 
Som.  rur.)  . 

Parjur,  e.  [Parjure  :    «  El  d'autre  pf^rt  nous 

•  seriens  parjur  le  roi  se  nous  dores  "en  avant 
«  meffaisieiis  rien  \sour  Li  deffense  qui  nous  est 
«  faite.  »  (Mén.  de  Reims,  §  349.)  —   •  E  la  main 

•  del.tricheor  e  del  parjure  fist  pendie  encontre  le 

•  temple.  »  (MaCchab.  Il,  15.)] 

.  Parjurement.  Parjure,  faux  serment.  (Petit 
Jean  de  Sainlié,  p.  44.)       .  f . 

Parjurer.  [«  Vers  vos  s'en  est  parjurez  e  mal- 
«  mis.  •  (Roi.  V.  3830.)  —  «  Guenes  i  vint  li  felz,  li 
«  parjurez.  »  (Id,  v.  674  )  —  «  Vers  vus  nus  volt 
«  faire  paryrnrr  el  trtchier.  »  (Thom.  de  Cantorb. 
p.  43.)  —  •  Ce  dit  li  saiges  :  qui  volenliers  jure,  vo-  » 

•  lenliers  sepflrjwrg.  •  (Joinv.-§  568.)] 

.Parjuresse.  Parjure,  faux  serment.  •  En  tout 
«  fait  de  iraïsôn  ou  de  larrecin  ou  de  parjuresse  on 
^«  d'infameté  ou  de  fausonnerie.  »  (Ane.  Coût,  de 
Bretagne,  f.  90.)  ,  /,  ^ 

^  Parjureus.  Parjure.  (Desch.  f.  273.)  " 

►  /.parkarship.  Garde  d'un  parc.  •  Si  come  home 
«  grnunl   per  son   fait  ù   un  autre  ,    l'office    de 

•  parUarsIiipâe  un  park  à  averetoccupiermesnoie, 
«  loftlce  pur  terme  de  son  vie,  l'estate  que  il.  ad  en 
«  roflice  esl  sa  condition  en  ley;  c'est ùscâvoir.que 
«  le  pârker  bien"  et  loialmenl  gardera  le  park,  et 

•  ferra  cpo  que  liel  office  apperlient  à  faire.  • 
(Tenuresde  Litll.  f.  89  ) 

Parkemin.  TParchemin  :  •  -Que  bien  sorent 
«  parler  Irflin  Et  bien  escrire  en  parkemin.  »  (Flore 
et  BîancUelî.  v.  ^69.)J 

'    Parker.  Garde  de  parc.  (VoyJ'enures  de  Littlet. 
f.  89,  citées  sous  Parkarship.)  ^*"*^ 

Parlable.  Parlementaire,  ambassadeur  :, 

Or  s'assemblent  pour  la  conclusion  t     ■■      " 

De  celle  paix,  loups,  renars  entendables, 

Tybers  li  chas  pour  la  possession 

De  Dnmp  Bemaiid  ;  pour  Briquemer  |)at;/a&/e« 

Sont  les  cbevriaulx,  les  ours  et  levners  courables, 

Qui  par  coliers  sont  tuit  d'or  reiuisables  ;    ■ 

Mais  en  traittant  ne  puelent  estre  amis.  (Deach.  f.  1S9.) 

Par  la  grAce  de  Dieu  (roy).  Formule  dont 
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nos  rois  se  servent.  On  peut  voir  dans  les  Ord.  I, 
p.  97,  quand  nos  rois  ont  commencé.de  s'en  servir 
et  pour  quelle  raison.  . 

Parlances.  Traités.,  pourparlers.  (  Gloss.  de 
FHisl.  de  Bret.)  ' 

Parlant.  Képondant:  •  Donner  plege par/an/,  •  ; 
dans  la  Coût,  de  Laon,  ch.  1,  art.  24.       »  's. 

Parle.  [Perle  :  «  Ne  orfèvre  ne  peut  mettre  en 

•  œuvre d'orire  d'argent  parles  d'Escoce  u\ec  parles 
-  d'Orient,  siB  Ce  n'est  en  grand  joyaux  d'eglise.  » 
(Statuts  pour  les  orfèvres  de  Paris,  an.  1355.)] 

'  Parlé.  Conversation  :  •  Par  \onsfiarlé.  •  (Coquil.- 
lt>rt,  p.  166.) 

<  Parlement.  [ioEnlretien,  causerie  :  •  Ne  pois 
i  h  \oii  lenir  \iu\^  Parlement.  »  (Roi.  v.  283(i  )  — 
«/Tous  leur  parlemens  fu  de  Bertajn  asgrans  pies.» 
(Berte.  col.  120. )]  —  «  Inlerminablç  parlement  de 
«  femme.  »  (Rabelais,  111,  p.  187.)  —  «  Je  sçay,  m^da- 

•  moiselle,  que  les  jours  qui  se  sont  passez  depuis 
«  vostre  par/éîme«f  dernier.  »  (L'Amant  ressuscité, 
p.  4VJ.)  —  •  Avoir  par/emen/,  »  «voir  une  conver- 
sation. (Cl,  Marot,  p.  381.)  —  «  A  parlement,  »  en 
cenversiitron.  (Cuill.  deNevers,  |r.  127.)  —  On  dit 
au  tigùré  des  grenouilles  :  «  Puisque  de  moy  avez- 
«  telle  compassion,  ouvrez  riiuis  de  ma  chambre, 

•  et  venez  deviser  ù  moy  tant  que  ces  laynes  ayent 
»  \em' parlement  fine.  •  (Percef.^  IV,  f.  140.)  — 
[2°  Conférence,  pourparlers  :  «  Dune  unt  enlr'els  li 

•  rei  un  parlement  asis,  Qui  fu  î\  Saint  Legier  en 

•  Iveline  pris.  •»  (Thom.  de  Cantorb.  99.)  —  •  Atant 

•  se  depai  tirent  d'enqui  et  s'en  alerent  tuit,  et  cuil- 
«  lièrent  un  parlement  d'isjie  morleil.  traïson.  • 
(Mén.  de  Reims,  §33.)]  —  «  Si  fut  envoyé,  de  par  le 
«  roy  de  France,  le  sire'  de  Coucy  à  Ui'uges  ù  ces 
'parlemens  qui-)- furent  tout  l'yver.  «  (Froiss.  1. 1, 
p.  45.1.)  —  3'^  Traité!  ;iccord  :  «  Luy  et  moy  avons 
"  fait  un  parlcvi'ent  ensemble,  par  un  lel  si,  que 
«  une  mienne  lUle  que-j'ay,  luy  doy  amener  des- 

soubs  cet  arbre.  »  (G.  de  N^evers,  II,  p.  58.)  — 
1"  Assemblée  des  grands  du  royaume,  synonyme 
é  Placitum  :  «  Au  parlem^ent  sur  Muese,  ou  ol 

•  maint  haut  princier,  Où  Franc  et  Saisne  furent 

•  ajorné  pour  [ilaidier.  »  (Saxons,  IV.)  —  5«'  Assem- 
blée des  représentants  de  là  nation,  en  Angleterre  : 

•  Lt  parlement  (\\i\  vault  autant  comme  les  ti ois 

•  estais.  »  iComm.  IV,  1.)  —  e»  Section  du  conseil 
du  roi  chargée  de  rendre  la  justice.  Saint  Louis-  en 
fit  un  corps  indépendant,  dont  les  premiers  arrêts 
sont  conservés  dans  les  registres'dits  les  o/im!  (Pour 
Ihistoire  et  la  composition  du  parlement,  voir  l'ur- 
ticle  de  M.  Lot  inséré  dans  le  dictionnaire  hislbr^que 
de  Lalanne).  Par  la  suite,  lé  mot  signitie  session  du 
parlement  :  •  Et  li  tans  de  porsivre  tonapel  si  est 
«  tius  que  s'il  apele  du  bailli  le  roi  de  faus  jugement, 

•  il  le  doit  porsivir  au  premier  parlement  après 
«  l'apel.  »  (Beaum.  LXI,  p.  66.) —  •  Li  roys  en  son 
«  grand  conseil  a  ordené  que  pour  gouverner  sa 
«  justice  capital,  c'est  à  sçàvoir  son  parlement.  * 
(Ord.  II,  220.)  —  «  Dont  ils  peuvent  bien  notejc^ue 
«  lout  ce  que  le  seigneur  commande  n'esl  pas  ai  rè8t 
«  àe  parlement.  •  05  joyes  du  mariage,  p.  Cl.)] 


^- 
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Pourqucïy  feray-ie  contredit  ?> 

Ma  femme  a  esté  à  valele,  ^p 

Elle  scet  touÉf  leb  ars  toulete. 
Voez  vous  comment  elle  argue  : 
Tôuejoura  n'a  pas  esté  en  mae  ; 
/  Je  n'oseroie  à  lui  pledier, 
Je  croy  qu'elle  tendra  l'eschequier, 
>      Voire  je  croy,  le  parlement.  (Mod.  f.  157-1 

L'échiquier  ^lait  le  parlement  de  Rouen.  —  •  Dieu 
«  nous  gardé  ùa^  l'équité  du  parlement,  »  proverbe 
conservé  par  Carondas.  (Voy.  I"  chapitre  de  la  H— 
partie  des.Cout.  de  Bourg,  du  prés.  Bouhier.) 

Parlementer.  [1*  Tenir  parlement:  «  Tant  fisl 
■  par  ces  ioiirnéez  que  Ij  conte  trouva  Droit  ou 

•  palais  a  Troiiez  où  il  par/^men/a.  »  (Hugues  Capet, 
V.  5818.)  —  2-  Négocier,  conférer  :  .  Et  tant  ala 

•  Bertran  à  lui  parlementant.  Que  du  fort  délivrer 

•  il  s'alast  acoMant.  »  (Du  Guescl.  v.  18614.)]  — 
/»  S'embesongnerent  aucuns  preudhbmmes  de  Bre- 
«  taigne  de /7ûr/gmen/er  une  trêve  contre  monsei- 
«  gneur  Charles  de  Bloisella  comtesse  de  Monlfort, 

•  laquelle  Vy  accorda  ;  et  aussi  firent  tous  ses 

-  aydans.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  106.)  —  3'  Décider  en 
cour  dé  parlement  :  -  Parlementé  fut  et  arresté  de 
«  par  la  chambre  et  les  seigneurs  de  parlement,  que 

-  messire  Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France, 

•  esloil  tout  forfait,  et  qu'il  estoit  bfinny  et  expulsé 

•  hors  de  toutes  offices.  »  (Froiss,  liv.  IV,  p.  174.), 

Parlementerie.  Babil.  (Cotgr.) 
Parleor.  Parloir  : 

Tant  ola  Constant  demandant     ' 

Que  par  le  congé  au  prior 

Parla  à  luy  el  parleor.  ^  (Brut,  f.  50.) . 

Parler.  [1°  Verbe.  Voii^  Paroler.  1°  Prendre  la 
parole:  «  Après  par/af  sis  filz  enversMarsilieEdist 
«  al'rei.  .  (Roi.  v.  495.)  — 2- S'exprimer:  «  Bien  sait 
«  parler  et  dreite  raison  rendre.  •  (Ibid.)  —3"  Dire:. 
«  Quant  je  recorf  la  simple  corloisie  Et  les  douz 

•  mos  dont  seult  à  moi  parler.  »  (Couci^  XXlI.)]  — 
fc  4»  Proposer  le  mariage:    «   Vous  savez- bien  que 

«  j'esloye  par /ee  de  marier  à  tel  où^à  tel.,  qui  ne 
«  depoandoyent  seullemeirt  que  mon  corps.  «  (15 
joyes  du  mariage,  p.  21.)  ,    .  ,- 

Mais  je  me  suy  s^biea-gardée 
Dieu  mercy,  qu'onques  regardée 
Ne"fu  pour  chos^  que  feïsse  ; 
Et  s'eusse  bien,  se  je  voulsisse 
^      Trouve  qui  eust  parlé  à  moy..  ;        (Desch.  f.  5H.j 

5»  [Conférer,  parlementer  :  «  Li  journée  vint  à 

•  lequelle  li  seigneur  durent  parler  ensamble  à 
.  Vilvorle.  -  (Froiss.  III,  p.  214.)  —  6»  Conleûir  : 
«  Ensi  que  son  sauf  conduit  parlait.  «  (Froiss.  V. 
p.403.)} 

Expressions  rli"  «  Bien  besongnoit  que  il  fuissent 
f  fort  et  remuant,  car  il  trouvoieiU  bien  à  qui  par- 
«  1er.  .  (Froiss.  V,  p.  263.)]  —  2-  •  Fort  à  parler 

•  contre  quelqu'un,  »  en  état  de  résister  ;  de  trou- 
ver à  qui  parler  :  •  Il  n'y  avoit  en  garnison  fors  les 

•  hommes  de  la  ville;  car  nulz chevaliers; de  France 

•  ne  la  vouloyent  prendre  à  leurs,  périls,  pour  la 
«  tenir  ne  garder  honnorablemenl  jusques  à  ou- 

•  tcance  ;  car  elle  n'est  pas  \tq^  forte  à  parler  conivQ 

•  telles  gens  que  le  duc  de  Lanclastre  avoit  mis  au 
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•  païs  de  Galice.  •  {Froias.  III,  p.  l!6.)  —  3* .  Vous 
«  parlez  comme  Dieu.  •  (Cootes  de  Chol.  f.  94.1  - 
4- .  Qui  a,  si  parle.  .  (Rab.  IV,  p.  276.)  Le  Duchat 
remarque  que/  celte  expression  a  donné  le  jiom  à 
un  jeu  cité  par  Rabelais,  au  1. 1,  f.  f37.)  -  5*  «  Trop 
«  chauffer  cuit,  trop  parler  nuit  .  (J.  d'Àulon, 
ann.  de  Louis  XII,  f.  119.) 

Il' convient  que /rop  jNtWtfr  nuy«e, 
S«  dit  on,  Qt'trop  grater  cuise.  ' 

-,....  CbMM  et  départ,  d'amonn,  p.  Î93. 

6'  Qui  soige  hom  serr, 
Ja  trop  ne  par/rrà,  » 

.     Ce  dit  Salemoûs.     (Marçoul  et  Salemon,S.  G.  f.  i,i6.) 

T  •  Pour  Iroit  parler,  on  peut  estre  fol"  tenu.  » 
(Pet.  Jeh.  de  Sainlré,  p. 92.)  -  8«  «  4  peu  /;ari«r,bien 

•  besongner..»  —  9*  •  H  ne  parle  pBs  a*  roy  qui 
«  veut.  .  —  10*  «  Qui  ne  parle  n'erre.  •  (Colgr.) 

II»  Substantif.  [1»  Manière  de  parlef  :  -  Ses  ieux, 

•  son  vis,  qui  de  joie  sautele.  Son  alèr,  son  venir, 
«Son  beau  parler  et  son  gent  maintenir. 5»  (Couci, 
t.  Xvlllr)  -  '2-  Parole  :  .  Fisicien  me  dient  (\M  la 
«  clarté  m'empire  El  le  parler  aussi.  •  (Berte,  88.) 
—  •  Sire  ne  vous  desplaise  de  ce  que  je,  au  premier 
«  paxleir,  ne  vous  ai  apelleyquebonsignour;quar 

•  autremant  ne  l'ai  je  fait  à  messignours  les  autres 

•  roys  quiont  estey  devant  vous,  cuyDeusabsoyIe.» 
(Joinv.  §  856.)  —  «  Le  premier  parler  que  Jehan 

•  Maillars  ii  dist,  ce  fu  que  il  li  demanda.  •  (Froiss. 
t.  VI,  p.  77.)]  —  «  Jeune  enfant  sans  parler.  •  (Vig. 
de  Charles  VU,  I,  p.  47.)  —  «  Mais  il  luy  convint 
«  souffrir,  fut  à  bon  gré  ou  autrement,  les  patlers 
«  du  monde  ;  car  autrement  n'y  eut  sceu  mettre 

•  remède  fors  seulement  ouyr  parler  le  monde.  • 
(Monstrel.  I,  f.  20.)  —  3»  Conférence  : 

L'aihrier  esbanoier  m'aloie. 
Ou  marché  bien  près  du  ducer  ; 
Si  vy  assez  prés  de  ma  voie 
^'avoças  un  moult  grant  parler. 

Parleressè.  Babillapde  : 

Si  ne  puet  faillir  que  ne  die 

Tel  parleressè  tel  folie 

Dont  ele<*st  de  plusors  blasmée. 

Parlerie.  Babil  fatigant  :  « 
'  parler ie.  »  (Poël»  av.  1300,  H,  f.  822.) 

.  Parlerres,  eur.  [Parleur,  cas  sujet  et  cas  ré- 
gime :' •  'À  beau  parleur  closes  oreilles.  •  (Prov. 
com.muns,  xV  s.)  —  «.  Le  roy  Charles  estoit  de  sa 
«  personne  moult  bel  princeetbiau/)a?'/eMrù  toutes 
■  personnes  cl  estoit  pileux  envers  povres  gens.  » 
(Pierre  de  Fénin,  1422.)] 

Amour  d'oiseaulx  veult  avoir  Iqz,      . 

Car  un'g  peu  des  chiens  scet  parler  .     . 

Mais  en  riens  n'en  fait  à  louer,^  "         '  y      " 

Car  pluiseùrs  en  sont  grant  pcu:lerres      .  ( 

Qui  ne  sont  mye  grans  venerres.  (G.  de  la  Bigne)  f.  85.) 

Parleure.  [Langage  :  •  Il  avoit  grans  sens  et 
«  bïéWe  parleure.  »  (Froiss.  III,  L  214.)  —  «  Lequel 

•  Mahieu  est  affolez  d'un  bras  et  d'une  jambe  et  de 
«  Ia/7ar/ettreou-loquence.  »  (JJ.' 107,  p.  ,l5p,  an. 
1375.)  —  «  Et  se  aueun  demandoit  pour  quoy  cesl 

•  livqe  est  escript  en  rompns  selonc  le  pai'ler  de 

•  France  pour  ce  que  nous  sommes  Ylalièns,  je 

•  diroie  que  ce  est  pour  deux  raisons,  l'une  que 
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Deux  mots  de  ma 


-  nous  sommes  en  France,  l'autre  pour  ce  que  la 
»  parleure  est  plus  delitable  et  plu^  commune  à 
'  touz  langages. .  (Brunell.  Latini,  préf.  du  Trésor.)] 

Parller.  [!•  Qui  parle  en  bien  ou  en  liai  :  •  A  H 
«  (courtoisie)  se  tint  uns  chevaliers  AcointaWes  et 

-  biaus  parliers.Qm  soj  bien  faire  bonor  as  «ens.- 
(Rose,  V.  1254.)  -  -  Car,  fel  estoit  et  bris  et  mal 
.  parliez.  .  (Àiol,  v.  2865)]  ~  2*  Qui  traite  de  la* 
parole  :  .  Les  sciences  jwWï^m  qui  enseignent  les 
«  langues.  •  (Charron,  Sagesse,  jJ.  222.) 

Parlire.  Achever  de  lire.  (Voir  Froiss.  poésies, 
p.  429,  et  Perceforesl,  IV,  f.  68.) 

Parloir.  «  Parloir  aux  hourgeoix,  ésloit  le  lieu 

•  auquel  le  prevost  des  marchands,  éschevins  et 
"  conseillers  de  la  ville  avoientaccousluméss'assem- 

-  hier,  pour  les  affaires  de  la  ville  de  Paris,  et 
«  devant  que  la  justice  d'icelle  leur  eust  esté  ostée, 
-,  les  causes  s'y  traictoienl  et  jugeoienl,mesmement 

•  pour  le  regard  de-la  coustume.  •  (Grand  Coût,  de 
Fr.  p.  332.) 

Parloiier.  [Même  sens  :  «  Fut  regardé  par  'le 
«  leâmoignagede  bonesgensou  parlouer  au  bor- 
«  jois.que  li  talemelierde  Paris  estolent  quite  de 
«  la  fauce  coustume  du  blé.  »  (Llv.  des  Mél.  350.)] 

Paripuoire.  Lieu  d'assemblée  publique,  d'après 
Le  Duchat  :  •  Je  despite  la  diablerie  de  Saulmur...  ° 
«  voire  pardieu  de  Poicliers  avec  leur  par/oMoire.  » 
(Rab.JV,  p.  59.)  .  ^  % 

Parlure.  [Langage  :  «  En  parlnre  française  a 
«  moKsoubtils  et  couvers  et  sur  double  entende - 
«  merrl.  ..  (Froiss.  XV,  114.)] 

.  Parmaïgne.  3-  pen.  du  prés,  du  subj.  De- 
meure. (Ordon.  des  Rois  de  France,  I,  p.  lOa.) 

Parmaille.  Mail.  «  Les  bonnes  boullés  de/;ar- 
«  maille  de  .Xaples,  se  faisoient  de  bois  de  mestier. . 
(Brant.  sur  les  duels,  p.  11.) 

Parmain  (à).  Pour«*ou]qtf'rs,  à  jamais  : 

Amors  m'ont  si  par  tôt  le  cors  saisi 

Que  a  parmain,  lert  ma  joie  fenie.  [P.  dv.  1300,  p.  347. J 

Parmaiiitenir.  Sbmenir  : 

K"rl  pàrmaintiegtte  honor.  (Poët.  av.  1.300,  III,  p.  901. J 

Parmanable.  Permanent.  (.Ms.  7218,  f.  105>) 

Parmanablement.  Dune  façon  permanente 
(Va  lie.  no  1490,  f.  122.) 

,    Parmanda.  C'est  une  sorte  d'exclamation  ou 
même  de  jurement  qui  s'est.couservé  en  quelques    . 
provinces.  (Gloss.de  Marot.)  ) 

Parme  (au). .  En  gages  de  querelle,  se  il  n'est 

•  ©mprins,  face  cbascun  le  mieux  qu'il  pourra,  et 

«  au  parme  que  les  combateurs  feront,  les  conseil- . 

•  1ers  d'honneur  safllironl  bors  de  la  prochaine 
«  lisse,  voir  comment  la  cfiose  se  passera.  •  (Ord. 
de  Phil.  le  Bel  sur  les  duçls,  rapportée  par  Basnage 
sur  les  duels,  p.  201.)—  [Comparez. D.C.  1. 11,950».] 

Parmeiiemeift.  Premièrement.  (Ord.  I,  t.  770.) 
Parinebabtc^  Durable  : 


Et  joie  et  vie  parmenahle 
Eo  la  seue  amor  averoient. 


i'.W«.  f^iS,  r.{32.) 
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•  et  les  ruoientlus.  •  (Froiss:  f ,  377.)]  —  •  Esqueïs  i 
'-.  aafh  oAinn  la  errandeur  d*iceux.  aura  on  pas  ou  | 
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Â  tapiné  sont,  ««  tejtat 
Vinrent  au  roy  sans  noie  atente. 


(Moutk.  p.  28.} 
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II.  BM.  à»  S.  G.  r.  es. 


Parmenahleté.  Eternité  : 

Sire,  merci,  por  voRtrn  nmor 
Par  qui  es  partnenableté ; 
.    Qui  oiti  formas  par  ta  bonté, 
NouU  par  avond  foible  repaire, 
Pair  ta  merci,  ne  nos  deflaire. 

SifBM  <fal  JM(«MI 

Parmenaulement.  A  perpétuité  :  [■  Les  gens 

•  de3  viles  deseur  dites  doivent  convertir  par  leur 

•  sûrement  chescun  an  parmenaulement  en  ves- 

•  teiires  et  en  ehauceures,  cinquante  et  quatre  sols 

•  de  pàrisis.  .  (Càrt  de  S.  Jean  de  Laon,  an.  1265.)] 

Parmener.  [Mener:  •  Parmenervie  dissolue.  » 
(JJ.  163,  p. '207,  an.  1409.)]    •  ,  ^^ 

Parmentier.  rCouturier,  tailleur,  faiseur  de 
parements,  dans  Ifroi^s.  Xlll,  p.  69.  —  .  Faus  par- 
«  mentiers,  et  ai^efent  Qui  éé  l'aulruy  si  large- 
«  meot  Prennenllqiie  se  sens  estoit,  Le  meins 
^  mesrne  les  pre|i(ff^t.  -(Gullevilie,  Pèlerinage.)] 

—  On  lit  au  sujet  d'.une  émeute  à  Gand  :  «  Tantost 
«  et  incontinent  vindrent  ,avec  eu.x  les  parmen- 

•  tiers,  les  vend:'eursde  vieilles  robbes,  et  bientbst 
«  après  tous  les  autres  mestiprs.  »  (Monstrelet, 
vol.  II,  f.  151.)  .  ..     , 

Parniettre,  [Renforcement  de  mettre  :  «   Et 

•  commanda. que  à  lendemain  on  parmesist  tout  à 

—  lespée  et  le  dille  ville  en^eu  et  en  flame.  » 
(Proiss.  t.  IV,  p.  112.)] 

Parmi.  [1»  Adverbe.  A'iravers  :  -  Pour  passer. 
..dormir  et  reposer  jyarmt/,  sans  aA'oir  grief  ne 
«  moleste.  .  (Froiss.  VI,  2^6.)]—  «  Habillement  de 
«  si  fine  toille  qu'on  voyoit  la  cotte  parrnij.  » 
(Math,  de  Coucy,  Ilist.  de  Charles  vn,^p.  678.) 

Chançonete  tu  fen  iras 

A  ma  mie,  et  si  li  di, 

Que  quant  la  mèr  âechè  stera, 

KL  l'en  ira  à  pié  parmi. 

Ce  ne  fu  onques,  ne  n'iert  jà. 

Lors  partira  tn'amor  de  li.  CiPœt.  av.  1300,  IV,  p.  i446.) 

[2«  l^éposition.  A  lravers\au  milieu  de  :  •  Parmi 

•  cel  host.  .  (Roi.  V.  700.)  -^  .  Si  avint  un  jour  que 

•  mes  sires  (iuillaumes  des  Barres  chevauchoit 
«  mnni  Acre  et  li  rois  Richarz  ausi  ;£t  s'encontre- 
•-^enl.  »  (Mén.  de, Reims,  §57.) —'.  Ets'en  retour- 
«  nerent/jar>nî.Courlray  à  Gand.  •  (Froiss- 1.  IX, 
p.  197.)  —  3»  Moyennant,  au  nvoyen  de  :  «  El  les 

•  chevaliers  list  raiembre,  et  les  laissa  aîeir  parmi 
«  tant.  »  (Mén.  de  Reims,  §  117.)  Tant  est  ici  un 
substantif  neutre.  —  -  Et  je  connois  tant  la  manière 

•  delombarz  et  que  couvbileus  sont  de  gaaingnier 

•  par  nature,  qoe  nous  avérons  pais  parmi  le  nos- 
-.  tre  (argent^,  .  (Ibid.  §  228.)  -  .  Li  rois  tint  qqe 
«  parmi  ce  fait  les  Iriewes  estoienl  enfrainles  et 
«  brisies.  •  (Froiss.  t.  IV,  p.  209.)  -  Il  pouvait  être 
suivi  d'un  gérondif  :  -  Parmi  le  mariage  faisant.  . 
(Id.  IX,  114.)  —  De  là  parmi  tant  que,  à  la  condi- 
tion que,  de  telle  façon  que  :  -  Il  donna  à  l'aisnet 

•  Engleterre  et  an  maisnet  Escoce  parmi  tant  qu'û 

•  le  devoit  tenir  en  fief  de  son  frère.  »  (Id.  H,  256.) 

—  «  El  les  encloï  avoecq  ce  routle,  parmxj  tant  que 
«  chil  de  l'ost  leur  revinrent  par  derrière.  »  (Id 
t.  III,  p.  347.)]  .  *^  ^-       ^ 


Et  mesmement,  selon  science^ 

Se  doit  purgier  la  conscience 

Des  vices,  parmi  les  vwiua.   *    ,  {Deâch.  f.  54S.J 

4*  Par  :  •  Il  la  lehoit  parmy  les  mains.  •  (Jpinv. 
J)-  79.)  —  S^Sur  :  •  Recbeut  à  la  renverse  pfirmy 

•  son  lict.  •  (Amant  ressuscité,  p.  242.).—  6*  Avec  : 

•  Sen  revient /Mirmj/ Tespée  traicte,  et  luy  donne 

•  tel  coup,  que  sus  la  sencstre  espaulle^  luy  rompt 
-  les  mailles  du  haulbert,  et  luy  coulle  Tesp^jus- 

•  ques  aux  os  gros,  et  la  fait  tumber  à  terre.  • 
(Laoc.  du  Lac,  II,  f.  21.)  —  .  Lors  se  partit  le  roy 

•  de  France,  et  sa  compaignie  de  la  cité  d'Arras,  et 

•  vindrent  à  Hesdin,  et  tenoit  bien  l'ost  parmi  le 
«  charroi  trois  grosses  lieues  de  pais'.  •  (Froissart, 
liv.  I,  166.)  —  7''{;Dans  toutes  les  parties  de  :  «  II 
■  commanda  que  à  l'endemain  au  plus  malin  il 
«  fuissent  tous  parmi  son  hostappareillel.  »  (Froiss. 
t.  V,  5.)  —  8«  Durant  :  •  Et  dura  (le  siège)  parmy 
«  cel  eslBt  tout  jusques  à  le  saint  Remy.  »  (Id.'  IV, 
p.  356.)  —  9"  Y, compris  :  •'  Etavoienl  bien  deux 

•  cens  vaissiaux  pœrmi  ceuls  de^  ponrveances.  » 
(Id.  III,  203.)  —  .  Et  fu  sceu  parleur  escript  qu'il 

•  àvoient  irouvet  (sur  le  champ  de  bataille)  qnze 
«  chiesde  prince,  parmi  un  prélat»  mors^  (Id.  V, 
p.  74.)  —  10*  Adverbe.  Par  moitié  :  «  JParmi  parto- 

•  mes  le  gaainz.  .  (Flore  etBianchefl.  v.  1562.)] 

,    Sé  flst  parmy  la  barbe  rere 
Et  le  chief  panny  ensement 
"     El  un  des.  jjrenons  seulement.  {Brut,  f.  69.) 

«  Prendre  à  parmi  et  rendre  à  parmi.  .  (Ordon 
t.  h,  p.  805.)      _  ■ 

Parmilé.  Changé  absolument  :  «  Par  guerres 
«  sont  moult  de  royaumes  évacuez  et  parmuéi,  et 

•  les  biens  d'iceulx  pilliés,  dissipés  et  gastés,  et 

•  gens  tuez  et  emprisonnés,  terres  deguerpies,  et 

•  en  lieu  de  blés  sont  herbes  et  gênés.  •  (Modus 
et  Racio,  f.  311.)  «.va 

,  Parnage.  [Voir  Pasage.  Proitde  paisson,  dans 
la  Côut.  d'Anjou,  arl.l97.] 

Pafnaside.  Muses  habitant  le  Parnasse.  (Poës 
de  Tahureau,  p.  890 

Parne.  [Panne,  pièce  dé  charpente  :  «  Le  sup- 

•  pliant  dist  à  Colart  de  ttametet  charpentier  que 
«  une  parne  quLmise  estoit  en  une  maison  n'es- 
«  toit  mie  de.vareur.  •  (JJ..160,  p.  9,  an.  1405-.)] 

Papnonàbrer.'iNombrer,  compter?  (Cotgr.)  *, 
Parnommer.  Au   palais,    «  parnammer  une 
«  partie  en  défaut,  •  élait  donner  défaut  contre 
elle  :  *  Qui  ne  se»feussent  présentez  ne  comparus 

•  ne  autre  pour  eux,. et  partant  les  eussions  mis  et 
«  parnommez  en  deffaut.  .  (G.  G.  t.  ï,  p.  935.) 

Parnas.  [Tout  à  fait,  nu  :  «  Li  desloiau^  vilains 
«  parntis.  »  (Ren.  v.  17532.)] 

Papoccir.  Achever  de  tuer.  (Poét.  avant  1300 
t.  IIÎ,  p.  1072.)  ■      ' 

Paroche.  [Paroisse,. dans  Froiss.  IX,  p.  195.  — 

•  Li  prélat  de  sainte  Eglise  firent  pnoncier  par  lor 
«  paroches  le  commendement  qtre  Merlins  lor  et 

•  conseillié  ;  si  firent  faire  au  commun  pueple  et 
«  proieres  et  oreisons.  »  (Merlin,  f.  71.)] 
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•  5"'  L^^^'  ^^^^^  àbsond,  s^i  le  baUly  on  procureur  .     Fasle.  M^ri  Pftgie  pntàiù  etrouKô  D*iiÉ^  i 

•  des  dîto  religieux  sont  en  deroeare  d'aT<rir  fait    (Brant.  Dames  gfal.  T,  p.  aSo.)  -  .  j^iSlJSSttM 
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Parochiaige.  [Territoire  d'une  paroisse,  dans 
D.  C.  sous  Parochia.] 
Parochial.  [Paroissial  :  «  El  si  ai  par  la  haute 

•  Dame,  Cent  ta^^  plus  pitié  de  vostre  ame.  Que 
«  vos  prestres  parochiaits.  »  (Rose,  v.  125ôt.)  — 

•  A  communauté  de  villes  ù  église  parochial.  .•. 
(Ord.  t.  1,  p.  687.)] 

Parochlr.  Porter  le  dernier  cou  p.  'Poét.av.  1300, 
1. 111,  p.  1075.)  \ 

Parodelle.  Sorte  de  mets  :  «  Jambons,  boutar- 
«  grue,  parodelles,  langues  de  boenf.  •  (Rabelais, 
t.  V,  p.  168.)  -^ 

Parodier.  Ce  motest  en  usage.  Pasqui^r  le  cite 
comme  nouveau  dans  ses  Lettres,  1. 111,  p.  915. 

Paroferte.  Présentation,  offre.  Laurière  cite,  la 

it.  de  Metz,  lit.  IV,  ant.  34  :  «  Paroferte  ^u  con- 

ign%tion  judicielle  du  principal  d'ui>^5îîs  rache- 

pour   ramortissemenl   d'iceluy   deument 

sigrurié  à  partie,  fait  cesser  le  cour»  de  la  rente 

«  dtf^it  cens,  du  jour  de  la  présentation  ou  consi- 

-  gnation.  •  (Voy.  N.  C.  G  FI,  p.  400.) 

Paroffrir.  Off.  ir  avec  inslance  :  «  Achiles  pour 

•  les  parolles  d'Hector  recommença  à  eschauffer, 

•  et  en  son  ire  se  paroffrit  à  faire  celle  talaillê,  si 

•  s'approcha  d^'Hector,  et  en  signe  de  sûreté  Iqy 

•  offroit  son  espée  pour  gaiger  laquelle  le  preux 
«  Hector  receut  moult  joeusement.  »  (Hist.  d'Hec- 
tor, Tri.  des  IX  Preux,  p  265.) 

'  Palroice.  Paroisse,  au  figuré  :  •  Manches  de 
«  deux  paroices,  »  de  îteux  couleurs  difféîentes. 
(ApologC  pour  Hérodote,  p.  434.)  [Lorsque  d€u.x 
paroisses  étaient  réunies  en  une  seule,  la  robe  du 
bedeau  était  mi-partte  de  la  couleur  de  la  paroisse 
supprimée  et  de  celle  de  la  paroisse  conservée.] 

Parôlche:  [Paroisse  :  •  Au  coup  de  vespre  qu'il 

•  orroit  sonner  en  Va  paroiche  où  il  demeure.  » 
(Liv.  des  Met.  67.)  —  «  Et  iL  soit  eiçsseins  que  les 
«  habilaus  et  manans  de  la  paroiche  de  ^fesploy  se 
«^sont  trais  par  devers  nous.  »  (1387,  Ordonnance 
en  faveur  dfô  habitans.  L.  d.  de  D.)] 

Parolc^iai.  Paroissial.  (Duplessis,'  Histoire  de 
Meaux,  p.  113,  an.  1224.) 

i .  Papoir.  Lieu-  où  l'on  prépare  les  toiles.  (Du 
Gange,  sous  Paratoriuip.) 
"2.  Parolr.  [Paraître  :*  •  En  plus  de  .iiu.  lieus  li 

«  cars  li  perC  Que  il  a  ausi  blanches  com  dors  en 

•  pré.  •  (Aiol,  V.  1208.)  —  •  Et  estoit  louz  ou  llun, 

•  maisqu'il  en /jaroii  entour  un  pié".  «'(Mén.  de 
Reims,  §161.)] 

Parois.  Paroi,  au  pluriel  :  ;•  Les  parois  de  la 

-  chambre  le  roy  convint  abafre,  ne  il  u'avoit  nulli 

•  lëans  qui  y  osast  demourer,  pour  ce  que  *  vens 

•  ne  les  enportast  en  la  mer.  •  (Joinv.  §  630.) 

Paroiseuses.  Oisif.  CVatic.  1490,  f.  121.) 

Paroisse.  [•  Lors  nous  dH  uns  preudon  prestres^ 

•  que  on   appeloit  doyen  de  Mairut,  car  it  n'ot 

•  onques  persecucion  en  paroisse.  >  (Joinv.  %  l2St<) 

-  •  Aucunes  viles  surtt  en  lé  conté,  où  il  voelent 


•  tenir  par  cbuslume  que,  quant  aucun  acate,  il  fet 
«  savoir,  en  pleine  pi^roisse  que  leus  héritages  esl 

•  vendus.  •  (Beaum.H.  XUV,  p.  î7.)] 

Paroisser!  Aller  de  parofsse  en  paroisse. 
Brant.  Cap.  fr.  t  IV,  p.  137,  indique  ce  mot  comme 
un  mol  nouveau,  qui  parolt  n'avoir  pas  fait  fortune. 

PaiN>issien— enii«^ (^^  Leglise  de  saint  Nicho- 

•  las  de  laquelle  paroisàieiiru  ele'estoil*  .  (Mir. 
S.  Louis,  p.  16^1.)]  • 

Noua  SQfnines  tous  parniamena  '       .  '  ' 

De  la  grant  puroisae  aux  chiena.       (Madtm,  m*,  f.  tùl.J 

Parole.  [«  De  sa  parole  ne  fut  mie  hastifs.  • 
(Roi.  V.  110.]  —  .  Bon  sunt  li  cunte,  e  l\it  paroles 

•  halle»»  (Id.  v.  1097.)  -  •  AtmE  éemourerent  les 
■  paroles^  et  li  cnéns  n'oublia  pas'la  ivoire  ou  feu.* 
(Mén.  de  Reiras,  §20.)  — '•  Quant  H  baus  enlendr 

•  ces  paroles,  si^ot  moult  grant  paour.  •  (Id.  §  52,  j\ 
Expressions  :  'i*  [^Paroles  du  présent  et  du  futur  ; 

fiançailles  étaient  synonymes  de  paroles  du  futur 
(verba  de  (lUuro)  ;•  déclarjlion  de.  mariage  était 
synonyme  de  paroles  du  présetilfuerba  de  prœsenli  : 

•  Quant  au  fait  de"  l'église  et' du  lien  ^c  mariage 
«  pour  la  conscience,  les  paroles  de  présent  font  le 

•  mariage  ;  paroles  de  présent  sont  quand,  par  mots 
«  du  temps  présent,  lès  deux  nfasie  et  femelle  se' 
«  prennent  à  espous  et  espouse,  et  les  paroles  de 

•  /Mittr  sontqu'ils'promettent  l'un  à  l'autre  qu'il» 
«  ^  prendront..  (GufCoquille,éd.  de  1666,11,24.11.) 
—  2«  «  Demeurer  en  paroles.,  »  être  l'objet  d'un  dire,  ' 
d'un  soupçon  :  •  El  en  demora  un  loflc  temps  en 

•  telle  tache  et  paroles  messires  (iaillars  Vighiers.  • 
(Proiss.  1.x,  p.  3.)]  —  3»  .  Mettre  en  parole,  »  faice 
p  irler,  interroger  :  «  Depuis  ne  demoura  gùeres  de 

temps  que  monseigneur  (ia^ilier  de  Mauny  meit 
en  parolle  un  grand  cheValien  de  Normandie, 
lequel  chevalier  il  tenoit  en  prison  :  si  luy 
demanda  quelle  quantité  d'argent  il  payeroitbien 
pour  sa  rançjon.  •  (Froiss.  I,  p.  156.)  —  «  Et  les 
mist  en  parole  des  besoingnes  de  Portingal.  «  (Id. 

XI,  p.  275.)  —  4"  ■  Tenir  à  paroles,  •  erarelenir  : 
Le  suppliant  :imus;i  et  tint  h  paroles  les  chambe- 
rieres.  .  (JJ.  im^^  401  an.  1416.)]  -  5»  -  A  la 
parole  il  s'arrësta,  »  il  siirréta  au  sensides  paroles 

de  sa  chauso^.  (G.  de  .Ne^«s,  l"  part,  p]  6.) 

6*  Je  qe  chsnt  pas  com  boni^Bt  soit  amez  ; 
Mafs  com  deatroiz,  panais  et  esgarez .; 
Que  je  n'ai  mais  de  bien  nule  eaperanc», 
jUnz-aui  toz  jors  à  parole  menez.  (Poél.  av.  tSOO.  1,90.) 

7*  ••  Pour  la  parole:  •  pour  la  religion.  -  Le  roy 
«  depuis  a  fait  minuter  une  abolition  générale,  par 
«  laquelle  pnl  esté  les  prisons  ouverles  à  ti)usceux 

•  qui  estoient  prisonniers  pour  la  parate  ;  c'est  le  ■ 

•  terme  dont  nous  usons  au  lieu  dédire  larelii^oo, 
«  mot  certainemenli'leffuel  fort  à  propos  à  peu  eslre 
«  accommodé  à  plusieurs  qui  sont  par  cy  devant 

•  morts  h  cretjit  pour  trop  parier.  ■  (l.ett.  de  Pasq. 
t.  I,  p.  181.)  -^  8»  •>  Avoir  d^  paroieSy  -  avoir  une 
discussion  :  -  A^donc  se  tirent  chascua  à  part,  fiers 

•  et  esmeuz  l'ung  cooU-e  rjjiiii*e,  poar  les  paroles 
«  qu'iLz  avaient  eu  ensemble.  •  (Percef.  ITI,  f.  5.)  — 
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FoUbans^  chi  paierai  treùag^  PeaW»  oal^irtlDiel 
^lïèsttfî  en  mon  mana^  ;  Je  woi  qu  en  1  an*» 
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-  moïnçche  dmt'wwif  (é>àS5ftiw.  •  (W.  ISlCi^  «•» 
aa.  f»4.)]  —  »;  •  Devoir  de  Pa^gyLn....  ftaJart  ao 


9*  •  Dire  parole  eampestre, 
paysan  ou  j^rossi^ement  : 

.  .  Panle  cainpttHtre 
OïUm  asaex. 


ar| 


•   parier  comme  an 


(Vatie.  1A9a,f.  i56,j 

\i>  Du^uescHo,  marchant  ia  nuit  aux  eoaemisaiit:  ' 

•  J'oy  Ijiefi  parole  de  hergier  :  car.  si  ]e  faisoie  âoa- 

•  ner  ma  Irumpelte.  tel  espie  de  chevaucivenr  la 
^r-pourroil  oir,  et  que  bientost  le  yroit  reporUiP  à 
<  noz  ennemiz.  »  (liisL  de  B.  du  (^esci.  par  Vén. 
p.  4i3.)  —  It»  -  Paroles  de  prevoire,  •  serment  fait 
par  (in  prélre,  aux  Etabiiss.  de  Suiai  Loui»,  liv.  I, 
ch.  7t.  —  Wr  «  Parole  de  poy  de  Frauce»^  *  serment' 
fait  par  Charles  Vlll,  en  1489,  au  traité  rapporté  p^r 
Julit^iiy.  Hist.  de  Charles  Vlll,.p.  S4.  On  diiK)iLauâ&i  :  ' 
«  Promettre  en  l'arae  dudiC  roy  en  bonne  foy  d'ar- 
«  mes  (;l  de  ^nUlesse,  et  deparoUes  de  rofj^  ce  qui 
«  sera  avisé  par  luy.  •  (A.  >.,  J.  An>^ieterrev  q-  t», 
an.  137X)  On  lit  encore  dans  Jfonstrel,  I,  ch.  133  ; 
«  Jurer  en  parole  de  (lia  de  roy,,..  en  parole  de 

•  prince,  •  iW.  ch.  203.)  — 13»  •  Former  la /?arote, • 
exposer  ses  griefe  :  «  Le  chevalier  gu  gpriffon  vint  à 

•  luy,  et  en  peu  de  lanjfage  luy  forma  la  paj'oUex]^ 

•  la  querelle  qui  luy  avoit  esté  présentée^»  (Percef. 
m,  f.  Pis.)  —  ti"  •  Lever  nneparolle,  •  relever  un 
prop0^,  lecofltredire.  Le  duc  de  Laiiçastre,  oncle 
du  roi  d'Angleterre,  croyant  qu'on  l'avoit  desservi 
auprès  de  ce  prince,  s'exprime  ainsi  :  •  le  vous 
«  suivray,  car  voius  n'avez  homme  en  voslre'  com- 
«  paiifuie  q,ui  Ism  vous  aime  (omme  ]e  fay^  et  mes 
«  frères  aussi  ;  et  si  nul  voufoit  dii;e  ou  mettre 
«  outre,  (excepté  vostre  corps)  que  je  voulsisse 
«  antre  chose  que  bien  à  vous,  n'a  vos  gens,  j'en  \ 
■  bailleray  mon  ga^çe  :  nul  ne  leva  csste  parolle.  •  1 
(Froissart,  II,  p.  3t| .)  —  I3«  •  Dire  paroles  de  delay 

•  et  de  taidange,  appeller  quelqu'un  traitre,  meur- 

•  trier,  ouj^ire  autres  paroles  injurieusey  et^uipo- 
-  lentes,  et  pour  lesquelles,  si  elleS:étoient  véritables, 

•  celuiTcontre  qui  elles  sontdiles.  seroitpunissnble 
«  de  corps  ou  publiquement  diffamé  ;  de  telles 
«  iijjures.  l'amende  est  de  soixante  sols  tournois, 

•  au  lieu  que  des  autres,  elle  n'est  que  de  sept  sols 
«  six  deniers.  •  (Launère,  <ilos8.  du  Dr.  fr.)  — 
l<>"  •  (tarder  \ai  parole  du  seigneur  et  monstrer  sa 
-«  parole,  »  parier  pour  lui.  (Assises  de  Jérusalem, 
p.  182.)  —  IT*  •  Retenir  un  avocat  ù  son  conseil, ou 

i'  -  •«  à  sa  parole,  •  le  retenir  pour  s'aider  de  ses  conseils 
et  le  faire  parler  pour  soi  dans  les  procès  ([non  a. 
(Ass.  de  Jérus.  p.  ti.)  —  t8-  •  Les  paroles  ne  sont 

•  jamais  puantes,  •  aux  contes  de  la  reiple  de 
Navarre,  p.  Wi.  —  1»*  •  La  paroTé  fait  le  jeu,  • 
dans  leC\imbalu/n  rriimdi,  p.  t08,  et  dans  les  cohtes 

d'ïlutrapeU  p.  403.  Ndua  disons  *  tk  parole  vaut  le 

'      «  jeu.  • 

Î8»  De  beie  parole  sa  Qùt  fiix  liex.  j  PrfH».  rftt  VU.  f.  76.,' 

21"  •  Rentrer  en  autres  paroUeSy  •  pajrier  d'autres 

'^^v.chûses.  -  Rentra  le  roy  en  autres  paroiles.  •  Froiss. 

T:  IV.  p.  lia.)  —  22"  -Monstrer  la  parolte,  «ouvrir 

un  avis.  •  Si  dit  à  m^^pe^tkmyef  de  Passue»  qui  la 

«  parolle  avoit  moustrée  :   vous   qae   conseillez 

•  loyaumeut  ;  si  vous  en  sçay  bon  gré,  et  je  feray 
i  après  v.ostre  parolle.  •  (Froiss.  liv-.  lU.'p.  248.)  — 


f^" 


23-  -  Si  disons  provençaulï  que  de  >aro^te  est  grand 

•  marchié,  mais  qu'il  tuât  a>ilser  t/t.  boL  »  {^ktim 
des  Bataiijes.  ms.  f.  187.)  ^  !i^  «  la  poetrie  &i 

•  sercle d'op gpùit ULparoUe^ £sL  »  (JP«^«L  TI, 
t.  Stt.) 

Paroier.  [Parler  :  •  Sucustiune  est  qu'il  mto-^ 

•  let  à  tetsir.  -  (HaL  v.  i4t.)  —  •  .Xe  léserais,  que 

•  ni  paroU.  -  (W.  v.  l2IKk)  —  -  Et veez  le*  «i;  et 
•^aroùsiU  ainsi  •  {Wéit,  é»  Reims,  f  472.  )] 

....  Lunrs  prinst  il  à  dii». 

Vous  mentez,  séparez  les  mof  ; 

T^rs  dist  à  l'jtti,  porwte  toy; 

VteiUars  de  ooaulx  jours  envimilis, 

A.ujounihui  àaront  espannis 

Les  ^{rana  péchiez  dont  roua  ouvriea.    (Desch,  f.  5St.J 

Paralette.  Petite  parole.  (Cotgr.) 

H.  Pairob.  [Parents  des  animaux  :".  S'il  (le» 

-  çhieu»)  sont  engendrés  de  petiitparofw.  »  (Bru». 
Lat.  Très.  p.  235.)  On  ne  ledit  plus  que  des  oiseaux 
de  proie .]  •  ^ 

,2.  Psiroa  .Nom 'particulier  4'un  oiseau  Ou  a 
dit  des  cooi»  :  -  Au  contraire  on  les  devroit  ^ppel- 
«  ler'paro/tou  verdon  (jui  est  un  petit  oiseau,,  dit. 

-  bypolais,  autrement  eu  latin  etirrwfa,  qui  nour- 

-  ni  les  petits  d'un  autre,  assavoir  de  icocu.,  esti- 

•  mant  (jue  ce  soient  les  siens,  appartenant 
«  neantmoins  au  cocu  qui  les  est  venu  pondre  au 

-  nid  de  verdon.  »  (Div.  leç.  de  Du  Verd.  p.  19».)    ' 
Paroone.  [Pièce  de  la' charrue  à  laquelle  oa 

attache  les  chevaux  :  .  Colin  lEsm^  plein  deftiireur 
«  print  rnieparonne  de  chaiTue.  »  (J^F-.  431,  a.  478. 
an.  13870J,  j\  . 

Paiçpaiiel.    Poire    bonne   à  faire   du    poiré. 

(Gotgravé.)  ^'   -^    ^^ 

ParoreryPéirorer  : 

Encore  parare  li  pores  : 

Son  ttti  enaa^gne  en  tel'  munere.      ^FabL  de  S'.G.'f.  iO.} 

Parosse.  [Paroisse  :  -  Quant  ne  puis,  fait  li* 
«  sairjz,  par  iha  parasse  d\er,^,£aro8ses  e  églises 
«  consillier  et  guahler.  ye  puis  pas,  qion  mestièr 

•  faire  ne  célébrer.  •  ;Tbom.  de  GanL  134.,]' 

Paroue.  [Selle.  î\u  (^oss.  4120,  an.  1348,  sous  ' 
EpypUiiim\]  >>  ' 

Parpale.  Parole.  (Voir  Parolb:^  de  présent  et  de 
futur.)      '  . 

Cofnbien  cpie'  pas  >ne  se  varie  i    - 
Quant  à  Dteu  cilï  qui  se  marie, 

Cest  qè8t  ordonnance  de  loy;  * 

.Vais  toute  voye  no^re  foy  i  ■ 

Ne  contrant  nui  à  fëmoke  prendre.  ^- 


Se  par  vouloir  n'y  veuit^ntonchre, 
r  oui  présent. 


{Deaciu  f.  546  J, 


Augmentatif  i outrer.  (Percefor. 


Et  par  parouies  < 

Paroilltrer. 

vol.  m,  f.  133.) 

Pmroont.  Par  quoi  :  •  Si  la  partie  pl^ntivedie 
«  que  il  fuit  seisi  par  title  de  don  jesques  à  tauat 
•  que  il  fuit  à  tort  en  gétte,  encoqtre  ceo  parra 
-  «tre  dii  ^oe  e^  de  qoi  é^a  il  eleyme  Ulie  ne  feit 
<  unqueaseisi,  paromU'û  ne  purra  riens  doner.  • 
(Bcitt.  Loix  d'Ai^.  f.  taO.)       . 

Paroy.  Paroi  :  •  U  alla  firoiaeir  sa  teste  contre 
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«-.  •  Eafiroa  l«  milMw  é»  la  lon^picar  de  r»  saile 
.  aawx  prèâ  de  Ta  pmmig..  -  (Ifott.  (ift  Coacy,  fiai, 
de  Charles  V^,  p.  Wlw> 

Paipaie— Ul»€ai.  rpaiement  complet  :  -Pour 
«  la  parpaiaéè  àx  cent  livre»  tournoi»  fors,  deiius 

•  à  ^nnacbtt  de  la  Rose  pour  Ift  vendue  de  Lroi» 
-  chevaux.    •  [H.  .5v  f.    I«3,   an.    4334-1344.)   — 

•  lournëes  fiireni  prises  entre  lesdrte»  parties  mr 

•  le  parpaùamene  es  Mi  ditte  aonuire.  »  v<^.  ttf^ 
p.îU^an,  tai».)]        ' 

ParpaifiBe.  Terme  ^  maçoonerrie.  Pi'qpremèng 

(fui  esldejoaniain,  <i'est -à-dire  c^ui  tniverse  lejnér 
entier.  Oa  appelle  *  iambes  parpaiune^  de»  jambe» 

•  de  pien*e  de  taille  qui  ejieèdent  tant  s<^t  peu 
«  l'épaisseur  du  mur;  et  par  ce  qu^les  passent 

•  ainsi  par  le  pan.  du  m«r«  elles  ont  &3é  uommeés 

•  parpaKjnes.  •  (Laurière.)  —  »  idmbts  parpaign£s^ 
<»  piiliei*8»  chevets  et  corbeaux  de  pierre  dure,  pour 

•  porter  les  dites  poutres.  »  yC.  G.  H»  p.  1^92*.  )    - 

ParpalUBacL  Su(piénot  :  [•  fqrpaUlaauL,  mot 

•  usité  en  Pruttee*  et  gueux^'mot  oaite  dans  les 

•  Pays  Bas  ont  été  de  courte  durée.  •  (BaizaLV 
Socrate  chrétien,  X.)J  —  «  Bené^de  Sicile  fut  cori- 

•  trains  de  donner  cours  à  une  très  mauvaise 

•  '  monnoye  de  fort  bas  ailoy  qu'on  (Ubriquoit  en  la 
«  ville  de  Tarascoa  :  ces  pièces  furent  appelées 

•  parpaïUoles»  des4ueiles  il  en  faiioit  ili  pour  aa 

•  ecir  :  et  comme  uos  rdigionnaires  dursiecie  der- 

•  nier  les  remirent  en  usage^  'les  t^catholicpies  de 

•  Provence    les    appeilei'ent  parpaiUauJi.,   qu^on 

•  pourroit  expliquer  faux  monnoyeurs».  au  de  leur 
«  chef  Parpaille.  »  (PiUon,  Hist  d'ârix^EILch.  *.)  — 
[Parpailie,  ûatif  d'Ordoge»  propagea  le  protestaa- 
Usme  dans  leComiat  et  fuL  mis  à  mort  en  tûtf!l] 

PaMTpailloie.Jiohhaie.  Voir  sous  PàAP.^LLAUo. 
[«  Comme  ayons  àciiarûé  ymtparpasLloUs  vielles  et 

•  dix  liuit  des  nouvelle^  mounoye  blanche^  estre 
'•  receaes  pour  ung  moutou  d'or^  »  (list.  de  filmes. 
Preuv,  in,  p.  i34,  an.  ia95.)j 

■é   Parpailloa.  Papillon.  (Co^.) 

Parpaillot..  [Huguenot  :  *  En.  son  eage  viril 
»  (Grangousier).  espousà  Gargamelle^  ,dlie  du  roi 

•  koA  parpaillatA.  •  (Babel,  t.  l,  p- >3»)J 
.    1.  Parpate.  [Parpain^^  :  •  MUr  à  par  pain.  > 
(Tarin,  Arcb.  de  Beims»»  II,  L"  part.  p. «t.)] 

2:  Parpaln.  [Voir  P^aEP^yi*  :  *  Item  tin  couteau 

•  nommé /)4rpain;  en  uae  guaine.  >  (6.'>.  fi:,  ano. 
§4»4\f,  482,âa.  t4!3w>j 

Paarpaistre.  achever  de  repaitre  :  _-  Quant  il 

•  aura  ung  peu  mangé*  contre -terre,  SI  luy  osle  la 

•  cbfaur,  et  le  décharné,  et  monte  sur  lien  cheval: 
«  lotog  de  lu?,  pois  sinle  et  rappelle,  et  1e  parpat& 

•  sûr  ton  poing,  «  (îfedus,  £.  7%.)  ,  , 
Parpaye.  Fin  de  payement  fl  est  employé  ett  [  n».  Tïf^,,  f.  »7  ;  parptust,  dails  &esdL  t  WT 


ce  sens  (hâos  ce  pacage  :  •  Toila  la  parpa^e  que 
•  receut  le  premier  o£Bder  de  la  couronne  de  se» 
«  (teloyales  infidelitez.  >  (l.ett.dePaaq.JIi,p.  742l) 

Parpayer.  [Payer  le  solde  d'une  dette  :  «  Li 


•  rofsenglè»  îi  re<|ueroit  fortement  m'a  métR- 

•  vrîKf  de  parpasjer  le  rédemption    iou  ray  satt 

•  pei«.  •  (Fpoiae.  fll^a^JI^  *  âevouettellvrepay 

•  parjmiant  vm^i^n  mmmiA.  •  (Bst,  de  B.  ita 
Guesci.  p(^  aénard,  p.  antt,)  ,^  ' 

marwi^ae.  Parpuiiv  r  •  Tîntes  iambeà  ou 
«  memfirur»  de  pierre  m  taille,  parpeignt's  ata^s 
»  au  rez  de  chaussée.  /•  Ord.  de  tiSB.,  —  *iambeî^» 
«  peignés  au  parpeignes.,  doucsrettt^  chaînes  au 
•'Corbeaux-  -  [L  G.  r.  IL  p.  «0.] 

fïipaïQn.  (3fe  7215K  f.  «t.  )         * 

Parpaing  :    •  En  mur  moitoyen  et 
commt^entre  deux  voisins,  run  d'eux  peut  met- 

-  tre  et  asseoir  poutte,  pourveu  qu'il  i^e  pilllers^ 

•  de  pierre  de  taille^  ou  de  ;;rex»  parpatna^  chnine» 
'-et  corbeaux  suffisant  poufr  porter  le»  didiss 
«  poullres.  •  (Goul.  Géo.  JL I,  p.  III.) 

Patyee<Éna.  rPec<6*e  entièremeut,  dune  Fioise. 

■  t  n^p. 23».]*    "  '      ; 

Fkurpetfve.  PerspetHÎve  :  ••  âpres  vqus^  (firay  de» 
•'.vu.  miroiiersde  ijuoy  le  ray  Do^s  ikqu»  diteo^ 

•  vostî'e  songe  qu'il"  ftiisoient  une  parpêùLv^,  par- 
.*  quoy  homine^veoit  tout  le  guuveroement   du 

-  moude,  et  que  de  leur  inffuense»  et:  qualités 
f  venoient  tons  les  beneticés  que  le, S'  E^erit  dnn- 

-  noitîi  nature.  •  Modus*  t  Wi^j 

Pajpp^etiwl.  Pei*pétuel  •  Uz  aront*  paine  en 
«  terre  à  graui'temps  ou  parpetueia  se  Dieu  ay  mut 
«  sa  grâce.- -  (Sodus^  C  M3w) 

Pajrpâtter.  fPlliér  camplèterÀent,  dane  Froiss. 

L  X^  p.  171.] ,    "■  .  .      ■  \ 

,  ParpI floQe.  [Sbnnaie;  voir.  P^iPAiLL^iin  et 
PAnp.^LLJLK  :  •  Ccâlui  Bobio.  otfi^  au  «uppitan^  i 
«  bailler  une  piètre  -de  rnoonaie  appeilée  pœrpU- 
<•  JxUla;..,  le«;ijel  suppliant  li  respondi  qu'U  li  Dml- 
«;,  last  un  blanc  c^e  «^i'iU  deniers»  car  l;uiite  parpii^ 
»  UaUs  a  estoit  pa^  monnote  (}^i  eiisi  coui*s.  * 
(JJ.  It^p.  3tîtart.  t3m.)] 

Parpillat4^.    Oiné,.    enrichi    de    paillettes    : 

•  Vestu  de  pobbe  de  saUn  noir,  ftiurrée  de  martes  ; 
^-  sur  IMestfriin  bonnet  de  velouxamiuetavoitune 

•  piume  Fuuge  parpUUmé^  d'or.  -  (Du.  Tdfttt,  Rec. 
des  rois^de  Çrance.  p.  444) 

Parplaie^.  Plaire  Aut  a  làtr' 

...  ;  Sa.  Jouce  :ieinùiancer    .        "     """  ,   ' 

S  poKpiautt  laitt  quanf  1b.  pui»  ns^onittr 

■ '^  .  ^  -       pqh.,4*,  tan;  [«  If.  t9k  - 

*-     Parpoi>  presque,  peu  sea fiuià : 

Pwrpoi-  08  U  orie  moBSiL  [Pmrtmt.  f.  tSS-l' 

Pafpofcaie.Courte-poioffe:  ^     w  n 

^€m  xvoB.  fiarfumUti  «te  t:i|(lBttin 

Le  cuiu:ilie£Bnt,  ^ui»  ie  deaamievnit.   .Gtiarrv  da  ti'^m.l 

Pouvoir  tout  i  fait  ;  ]ïœT?e«a£^  «4 


Parqoa^e.  Enceinte.  Sfoostreiet  dU:  du  lieu  9Ù 

se  Uartint  les  conférences  pour  la  paix  1  POnioise^ 
en  t  tf*i:  •  Keirent  préparer  un  grand  par*[ttafftr<3ii 
•  5e  devoitteiiir  la  convention.  •  (I,.  p.  i7*w. 
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•  YQia  Iê  mob  da  du»alier«  leq,uel  lu^  ijant  été  dit 

•  'nar  le  pasaœvQitty  fe  fierjult  repliqnmï:  vous voiis 


^ 


F.  eoméillliv  Ixamea  t^  la  Siuvaâte.  amnéifie    — 

*■  "F;i/eur,  grice,:  •  Cfr^twàiiijiPBin  M  gsuérras 

'-  /  ■ . -  -  -.     ■    .  -. — ^ . — ^ — 
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•  auuiîiîiir  »ilrqi£  ;Ur  Qie^  tifei  Ho*»  a#  \ï  M  jmmuir 

•  i«rfk:;iiiî(^v  iumitra»  :V  Uant  {lie  îonlr*  «ir  .irtiiiferifr 
«  rtit  [)â«M«.  »  ''iïindré  d«  ti  ^i(pife .  fVjvigB  lit 
(Diarl»*  f  IH  è  3upl«*,  p.  !.ir>.  —  ir  Eiilertner.  ina- 
Ittuiii^  tliiB^  (£ffmai(jt  (fi»  ouiiitHnff  lans  «!  hîb^i   •  !M 

•  inuya«ril».  A'îiijnit«aii»av«ï  tiiiNiiiffiiH  la  /tarfptér 
■*  k  son'  Muiimti  lo|^  lOi  mof  wiix.  cftamp».  ^  Mjiifiî»^ 
tiB  €hiîl.  lof.  lfl.>  —  3P  S»  [mrf|iMBn.  âr  meltt^wr 
(&ruiia«.  'Hué^nL'  lia  rfai({iiiii'  ipii  làt^n.  para  ;  *  ?'v( 
«  avoit  L'ifrtîî  im  iîiîll&  tjjui-.  «n  le  ntganiant  i}iiii<ia«^ 
V  m  tint  tui  r«tp^tla»Ë^  (Kl  tsoili  tMÎBt  jtcuôe^  gsntii- 
•>  llmnine  ti»titi  dîsausé  a  Uii  ijesil  -  ttiul«âfî3l»il  «t 

•  [jàjfftiuU  anvemmiù  alleutlurtt  «sIl  tînnmni.  • 
^JUnutiiiî;  àaioan.».  11.  |37  /^  'r 

fhinfViHL  B"  ?ii^t  ||ai«:  •  %»x<'^iatt2s^«»  fbfTften^ 

•  ptivinatz.  D'iiârbe  vert  au  an  lilr  pai-e^^'^-iCaifuin. 
BlatHjii  des  urmiiiivjj  —  ir  iadu»  au.  'qvl  ailiraitilea 
;iajniau.^  «Iim  I'ôil  wniiuic  [ic«niii!«  :  •  fftiwiii!^  dt», 

•  ;pjnii1&  Y«rH.  tià  Ôii»  (As  lirineiie»  m^^  ffta^imt 
»  uQuiJ'i'Qnit  bma  gctis  (Îb  (a  oïl  liz-  aur^JOL  ;nHigïp.,t»t 

•  i4ue  m  gm'iiuat  ne  «iL  ^ja»  tran  inu  (la.gpenViJ ."  «i 
«  (luttai»»  (w  ffur^aet  iniiilra»  «hi  Uiî;  tit  t!a&  an^  peu 

•  de  iroi'n  ie  bJé  (le  V\inç  à  L'siU*».  irfî  lietianstie' 
«  jutrtfuèt  JttBezIojipsmenjt^dnla^ pintieoù iJ2  aaianU 

•  meii^^  <it  ue  3«nJ  nen»  ori^  en  tTiiiîB  plau»  lufr «ni 

-  ce*  lieu».  •  3to«h  Ë  Ji4feT  —  3^  EspJanacfiB':  -  ^lU» 
.*  tfîççiaiff  tivant&y  ae  tsrtjtîirenfe  dnt^einiJliS'  (îtï  iim 
•j7«rY«tft(îm  estoif  ievani.  !a  giirte.  «t  ie  lietfea--" 
^  (jUreiiti  longtC!np»«eBiilre  le»  0'!nmiîQi&  -  (ffist  de 
LiJvs  im  duc-.ie  Bourbon,  p^  Wi^  —  4r  "Waue' (fti; 
aiiiii»lère  phùliii,  dîl  gfdiiaireur  dans  uatiâalîe  if  aa- 
dirnue;  «  Ë^- preva»|i  «  vini  tnellrfren  «ege  ponti- 
«  tieal,.  ii^^hislre,  «nviraune  dfr  sestîaininesv  (fit  le* 

•  bon  tioinpîHfnon  lu  ?ni»  «t  usi»»  âur,  le-  petiLbaiie 

•  au  pas'ipuiL  '■'  LkJui*lI;..in'  iiou^«^\]  —  ."»<»  Tntiuaat  ;. 

•  iComine  i«ru4ti  là  ait  «it  :iân  pwiml  dstaûlv^  pQuir 

•  y  liiiilr  ie*  plaitte?^  ((sL  (i.  lE  p>^  57U.,  —  (iP  J?iré{Hii 
(his  prîaouix  iiuuifn  :  •  Jàpcôs-  tie  (^.utt  iiielluiT^îeirffefi 

•  tu  reiourné  ou  parqtmt^  jm  &intk  le»  grisortipia?» 

■  l'u  y  .^nt  aii»  punn  di;bte'  itui  «ist  Teîiirâe'^diî» 
>  (Htttî»  ;)naoa».  •  '^dl..  \S1L,  p:  Wfi,  an.  KîWT.)  — 
?' liin  d'jihest^ M^ïi iconmatie^  ii  dispose^ i^es^  mon- 
tieaihx  de  bois  peinit  tai  ibotiièr^  d*  ŒBs&in»  dui 
(Içures:  .-(.)ndiL  hobte^  i«juerentîiiih'taQbin  &t  au>- 
.  uMHi*  autî'e*  au  4|iu  du  ^itrftïtfÉ'.  •  Jik  CSflK,  p.  *Bl 
an.  tk^Hk,  —  «  H*  rouimifflp^^  Haanir  ailarçntljtiueîr 

•  au  parfpiet  la  debore  de  Iti  ^illiè  («j  aue  plaça" 

•  (:uai:nunevbà:3eiouenti<itiesbaiBiitaaainiun(linenii 

•  les  bai)«Êin»c  «  J^.  HW^.  p.  3«f,.  an.  IS^fHH.  — 
*»  Bfsure  a;;!'air«  :  «  BTa  tenement  u'on tenant  fis 

-  acres  de  t^rre  dt  demie  et  dkk-j2^i{fMS.  •  [M.  tia*v 
p.  jt,  an.  t3»5.*y 

I*aunf««£4:fe3i^.  [[Biviaim:  de»  mucoi»  âai  aolâ  au 

i*ant«i<er.  ^(iart^t  (^  ëesHaus.  oai&tuiipupa 

»u  ruui^mècit;  y;âf?d)eu  d'une  piisan  :  •  Eji  diraUurtt 

■  lit  !a  ^Tviuii  ({lie  tlpivent  «t  fljnt  !a  ;^îîit  \\m  an 

•  ilîjpelle  paa^m-wr^  d'est  as^ivoir  di*  ,nirdH!!  Tes 
«  lmï?le*tç,iiaaai  elfes  *)iit  priscsdiiidJuimainK...  et 


-  (fit  2ar*K3»  le»  prîwnmffl*3F  fit (fe  înéier  «t 'a  ittériie 

•  Ite^  rav  j^eir  !i»  ana»»».  sttunir  a»  mh  ii  «t  itîea«fl&- 

l^BwpBBy.-  f  CiHt  ptiurr^iDii;  •  •  iWant  lawejçÉ 
«  Bteeat  lioi*  ssBtiifeif  et  îion  mttwraent;  ^ttfPïfitfg;  m 
»  iieifrgemit  awiiaiHbr.  •^fè^ii».  !h^  Ifi  ;r.^!  — 

V  -  Sapamrflitviefuit '}ie!i  Hi«'auinei%. 

II  ilHlt-   tu» -KHt  3Hra  n    HS  «f»» 

liuii  DiuÛeiTi.  arçpnc  «tns  iangirar. 
#4i-r/nuir  (aui»<  a  3it  tf  dngmper 

$>  ki^ennant  fliak  Ghin. dii  ;5v  H^iio^  IL  L  MM*; 
(|îl!*  11.  p.  âiîâi,  —  ^Maweiu  i-aitwu  :  »  ffi«n  iiMOfGBill 
.<»  pfluvnjr  (l*amener  j^rins  jansi'  (pannes  ..  xûsàs- 

•  <t3uil»  eiia»ini.  le  ffar'ftwtj.  •  jOTcoieâ^  B.  p;  asij  — 
<i^  i^.  Ar  n«  tfâ»  tàiU  aotSii  le  mrftùnj  Lu  a*  iuii«/i&  fàin« 

FïMnrila.  é»  On  éllrlians  liée  ?  Ifertbairep,,  dsss 
Tattraniâ.  ^.  1115.  et  ffiKfc  *  Ce*  ffurr'nrm  anaij^iiut- 
«.  oient  tiâUiienli^  *  ifiiHiv  •  du»  jjeiine*  jfen»-  jm'  «t 

•  lu  pàmpi^  du  lacrpie;^  (ioaiKiieaieAit  ii»  <iilaimiLi^. 
•i  le»  i^reseirtatîOTi»  !3t  Te»  Jina*^»  fes'ilena;  ite 
«  estaient  aummoK  gaarm.  tiL  mturtm,  n  '.nm"m 
A  lait  inantiait]  (f  euis.  ea  '5bliairaaçriHHiJtt>/iiirii^}^'7im 

•  respnn'ais  :  is  raisaiwiL  iiînnbnijnon  iemiliauie  i 
«  aeiJe'lesîeunes  eniausi^uB  l-tJtt  iiaiiiile  «in  aiigas 
«  pQur  les  iitti:ftni«niaa&  di»  pitaeessun»  tiiu  Ham  ieuir 

•  Ûià  leim»  desJjpiiurai^  iiurtec  dia»  da^uiitfifSv  dœt 

•  enuensairse^aes  îuaiières.  mcQinpa^er  tes.  ^il- 

•  i^ae»  et  e»  images  .les  «imta.  41.  :uijiïiufp?i  ie& 
«  «BiâMO»  ]?auhetim  aiim  piraesanfïns  j&i  ahnei  I  e»4us 
»,  tïint  lift»  pères  Ibtftiinns  gouir  a  rwiiimijtîon  les 

•  {Tafltife.  •  — .:?'  *  Jw,-i  dues  es^i&T'tt.»»  istuienc 

•  aeun  «fii'dii!  utonnoit  aii:i  ffeux.  aoraiiaiîaii*  [ytiur, 

•  eaîT^'îtimmtfliBïirsai^ocatSv  îupi  il»unui«waient 

•  «a.^  ortesmes  pour  (feftjmlre  eura-diniit».  ethesore- 

•  jénier  au:c.x:itp»  le»  'tutHins  ((iiil»  ivgient  pifur 

•  (»  eondlutt;  ain  en.  prend:  «naan»  par  attitfiminitt' 

•  dans lesdaL'r'iusiîis.  <iL tjftanue  tiiadniie  tiuaiiwix. 
«  (î,uatirtt  <ja-*ix,.  iaiua.  (ue  i'tia  «eut  tnaiilr*  la.  iiffire^ 

•  munie  piu*ai'i^pi»(jeet  le» aum^^ar^espius-  beiri».  * 

-  *  Parraina  dans  les-  duaJa-'ie  :junt  mes^tœ  dans 
«  lia  cumbai.  lu  lieu  df*n  estr*  les  iii^s»  <ïu-  tfe 

•  jeuarer  les  i:cmj|îutîant3  (iumme  autreHji».  »  ti^ 
!fette..  [^'iST  )  —  i««  ^iiii-jutV  .  «Tfr^pi&i^  wiustllsjjè 
«  le  tiens  «a.  tbv  et  bomiit^  do  «ïrejçfiiii*.  fi"esnue 
«  de  Cfiuf»,.  i|ui^  a  œst  pas-  un  ".petit  Jiirrfcn.  tieiai 

•  estant  ,aiKi»iu  «œ  3un>  tempe»  •  ffuwç.  Beetti  tMi» 
'  —  -  Opinion  nfflrtK»  içiu,.  peut  !rauM«ir  lâiver^  gim^ 

•  .j^œTîapoudTeiauslieiiementiôipuuref  ftiiuniiîtfc  » 
M-  p-  ^Si.;  Ceat  au  cHjn»  denwî  ihi  gi^cetf^nà  — 

•  Autour  :  .  îs  fli»  tsi  (&u(î&ai]fteïww!tii!uia-  li*  (M 

•  seur  dtL  ?^i»Bi&.  ju  nom.  (îmiifnan«  (uni  gint  «e 
«  très  mauMars»  part  non  ieuiement  !i»  dimmad^ 

«^    ?lHiy*t>iTT_  ItiUï'UBK.  liillIUÂ-  ■  fHT^tff »Hri"r   fT*al«ti   *«i-MZZB.  /r^Yvfc  î."  i^rr-- 

".  maee  le  imirfmn  »  (.«mi.  tût  Tiitfeiram^  fiu  i^  aSA> 

•  Puab^K  i*  es  lïiîmsQTt  ont  eiiveL*?!-  Ion  iHlUtHrès.  • 
^eaum.  ^3ttl  T    -  -  *  ffarmaOn  3st..  ae  ^awilif 

-  lu»^  muteu  i;:!i».  •  (Soi.  v   tUfflT.  * 


l'^ 


^p. 


■»i 


pre» 


p.  mii 


¥.\è 


—  2*4  — 


ràs 
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il  fiignifii  if 


îrntt  mj 


.  Jb£  «fie  §u^T.  «  SkauiDi; 
_____ jé*  a  fiUr  Wllf  ârlBBbnil 

.yMMJiiuagr...  i<yii«ri:ir  liteuiïumiiitL 

rMifciifti    t*^  liât.  inAi'^iim  aiijfliiiytti^jBB 
mitts^irti^tïttiïiii»'iteiiôuf    «  $Utikii1ih-4(!ii  'ft\aù 

•  gt»  ïfc'i liîwisc  awnir 'ifE  jœî^^ni;  m*  tmefi' jtfmr 
'  • .  jiijtis:   »  i;miî«iiî  SrituirÊ..  Bac  man:  K,  ^-13*'  ~ 

fkmminffii^.iiiî^  !ï.uÉa^Mr  5}îîi^a.fUîrioiiniB»  l^  Sonu 
(ftut  «lit  VitBi^  -  •  ■'î*  jnun»  «J»*  uïùfiîniir.fimi  triton  j 
«,  Qiifiii»i-^  iinâiHtths  9ft  i  èktt»  ^  |iiuBifU£ï  jintics 
^  tàim  (i)»  iTuttièaL  ^JL'ioua;  «Ai  imiiauqsain&.  onas 

•  «îiiiilif  (ÔBinnntô  i&  jMû'Tt'uÛrfli,  ^'mir^' tesJin 

•  çiifN«fln>  fflLUir^ri   i.  MWi.  -=-*"    rmiu;  Dpi  i««fi- 
actati  HE  giBmîjdJ*:  *  Sis  ^ra*  «enr  ^feçà*  fli  ita^i>^uàis 

•  minia  et  n«gffiiiâ«fc.  •.  Ihmmçtt   ki'^^    ii^  Haijé, 

«  mufmmiint  (ùbHïîbb  <Si  a»  lamaitL'iss  .{fin  5 
F|iiiii>iWTrt  1  ^b  ahBnSÈnv  ffUni  gmc 

tes  jiir»»îar!W<f^nî»  gffl^  «  tfr  ^19  ^«naïc 

•  &«sl{i8Aii»  iê  inpîrîîic  i\v  îafiiit  *'iifr  *ôii 

•  «It  inJ9Ébfi*ff àc  imt  7ur^pui  iicuf  Ôf  roictnil 

•  HM  ifltoiff  jKtï^Ôuttii  tor^i  '  '^  »*»l  ?i  îfi 

ttliillÉi«aadtaftàà"lliii  ««ur  . 

jIbt*  nnmna'  il'  «  wnsk tanc       Jb  ^l£tt.,f.  SUtfl 

m  ^^MmoÊLïïmL  ètism  itt  m  parrruàtai^  «fie  «fifliK 

•  m  viéV»  punti..  m  wnruuec  it  ni;  jiof^nîsàngt 

•  tu.  JiffTr^ii.  »x^Wf  Jirt  ïH  a  CÎT  ô»  iCiiimiieR,  S J 

Min 


—  *•  JB-fli:  fl&^ewiBiui  :  •  lie  pwmBimpf  au  sioisUe 

•  iBÊttiitf^a^^ûstiuirrKflwf  ïte<iiiiiHon  er  maison 
«  gttuiî  :|inBjuii!%  iii  «Biir»  &  p)m  suAahtis>  ei  i£$ 
«  miem  jiTtçd^.  >  f^iliiiiifiiJ  iLi'iPvelâ  BiîKi£UuiMia, 

•  âanq^  Tior  is  mnrsu  bi  font  iitsiu  Car  mieiti^  i'suU 

•  ^~il  m»«i»  ML  p-KO!^  pafTiiSiami  Ei  ob  naors,  se 

•  Hitttitf-  )Ka«i  me:  ;fe  ii£  SBi  âfiminsB  >/  .il  âf 
SBintj;.  Tïflt  éMK^  —  •  11  }ir»r  ^tianitf  âfMalire. 
«  jfiawiiBttwttUf  Ae  IdisifBL.  *  tIBttil  âe  l'Spote  4ef 

PailinŒL.  î»B!"'in)    •  Cm  wmm  èp  mariire  ftrt 
vaiiani  fliist^wtvÔt'tB  tiaulieiir  fiim  ^omm£  »^ 

•  lliitinB «nprifWfiK  •  !fi.  îUiir.*bt  fir.  1;  Î27 .) 

jiltfilte  tes  Lla^'ucf  ,  «  I>i:  •î»Bf(^ïE  an^lte  ^orrflMff. 

•  .oui  «siïitl  imi?  jiifiat  otiçuf  huûi.  harniiiE 
ta, |i.  CWl.  aii.  «flS7j£  ■'  ■_■         ,     • 

«  «au  i^  afiii  (luf  (é^  i^JuâsfiuunL  ûu 


•  ^ii. 


:  >  ÛD  Bluinasl 
juH-*  euaî«iïl 
auènûbii  sur 


I    Faa*  Tf'  îî»«u«t  ÔF  jiwi.  âan?  ÎVfltHSHil, 
T^  M.  —  i»  Ifir^tg^uaD  :  •  Infini  «e  m»  Irma  od  uns 

•  flii,Biiirii  msS&ît,  il  «nni  flB  anseéii^f  ôt  âpiiî 

•  «luils;  »  .m  m,  31  ,&lfi.  uTi  H$04.    -'  Jv  l'Hfquel 

^jqpsBUA.atKjjHK»  mf  teutt  8BOir    Inmnk  f  f7/î.\ 

i  PaàK  î^iL  TiBièil.  ruT^lmù  âfes  jirnmttases 

•  te  MB?  TiBTf  djl  nef  ûnlnuTE.  ►  Wrom.  liot^. 
ji.  HiWi  —  V,l  puf  ii'caiiez  juts  «;  lifilkt  âut^i^il  jiars 
■  Biimnif  ^vfias'^ëfite&y •  EieittieK.  ^  )b  Woor.  instr. 
l  «*  filiez.  I.  Wi.i  —  lit  tîtjùifiîaii]  ût  Lilte,  nhiM  riliai .. 

^gJH>  îjîninif.  imur  lu  ^irtt  o^t  tejur  terre^  fcmââtiF 
iftjùîmiflnieii:  iuiî  ieiir  irtacca^  fit  âtâeilc.,  c'«Bi^^' 
ÛJUTt  i|U^^vîw^t;  (Mj'îte  rnû  jirfurwoe  fil  itinnîiw  jurj,fth-  ^ 
pnfîinfln;.  ç'^tT'iiwjru  àiiffli    *  Avoïu  auasi  ^nâuS 
"^  iu  ««r^iii 'iiifiij  «tt  i  u\*  te  eiari»fi*  *!i  te  isBoeE. 

•  «B'^iBRi  litt  Dos,  «a  ttoiÀ»  amres  ahons  âl  Uiiite    , 
«  VtejiiBliM*  çn!  aTfifîreniftt  jifirtenir  lUifiBl  è  œii 
o.tfifâ.  ^  SnitheBUE.  ^én  ât  ftiitham^  |4.  fM.   an.  . 

«Buttiis  Ai]  tfliiuuiu'^  fft  miaulé  :  7iffr2ffi 
jfnBttfni&. .  •  te  «nm  liimt  liaes  sik  7i0y«.  >  f^amn 

-^  Et  timtr  «iian»  mu  |BBrs  " 


iMlailk  M»  it*»'  *m«I»MÉ.  m  ■■am 
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Se  bonë  fin  ne  ft  metw,  fVatiù.  1490,  f.  i47.) 

Parslmonié.  économie.  <Ess.  de  Montaigne, 

.  ]f»ar  si  que.  Pourvu  que  :^*Que  toutes  bonnes 
«  feireures,  vieilles, pourront  eslre  redorées  et 
<  reUkincliiées  pai-  si  que  les  vieilles  soient  mises 
>  avec  les  vieilles.  «  (Ord.  III,  p.  186.) 

Pîirsoi.  1»  A  part: 


.«  Sçavoil  ses  pan.-et  ses  pseaumed.  •  {Dm  Aoc. 
Bigarr.  R.  175.]  —  3»[KacUon;  .  'Se  8on^  «fforciea 
«  et  efforcent  de  faire  |;dr« ,  tant  par  paroUës  et 

•  libelles  diffanjaloiMB,  comme  par*,  eulx  armer 
«  avecquerapcuniBjtfPdessusdizseigrfeUrsoù  leur^ 

•  ligens.  »  (Ord.  JX,  m,  an.  I480.J]  ,  • 

Tiirsàlng.  Signe  disllnctif  :  -  Hem  le  vcndredyl 

•  29  janvier  1433,  vènoien^  h  Paris  grant  foison  dL 

•  bestail....Jçs  Arminafcqui  avoient  leurs  espies, 

•  vindreot  au  devant  un^ou  par  de  là  Saint  Denis, 

•  dont  capita^jie  esloit  un  nommé  La  Uire,  plus 
-*  deux  foys  que  ceyix  oui  convoijaieflt  le  bestail  ; 
«  SI  furent  tous  desconllz  et  morlTla  plus  gra»t 

•  partie  ;  et  prindrent  la  proye  et  les  macchaas,  et 
«  les  mirent  à.  1res  grant  rançon,  .el'quan4  ijsorent 
f  tout  tué,«ls  firent  sèrcher  le  champ,  et  les  prison» 
«  niers  et  tous  cculx  qii'ils  trouvèrent  mors ^u  vifs 
«  qiJi  portoieotou  pandmg  d'Angloys  ou  parloient 
«  angljoys,  ïjs  leirrs  coupererA  les  gorges- et  aux 

mors  et  aux  vifs.  4. fou  mi  ."de  Paris,  sous  Charles 

II,  p.  150 j    /    3  "  r^      .  f 

;^.  Popsarvep.  préserver,  ^pfendre  :  «  Ouaht  il  se 

■i  verront  par  nosirè  puissance,  estre  gVdez  en 

T  leurs  drois  el  maintenus  en  paix  et  tranquillité,  et 

«  /^arsari^es  de  toutes  oppressionsi.  •  (Ord.  V,  534.) 

P.arscripre.  Prescrire  : 

Tanï  qu'il  8tiffl3t,  et  doit  suffire 

A  tout  droit  de  chose  parscripre, 

A  possession  maintenir, 

Continuer  et  maintenir.  V  .    {Deach.f.  4i0.} 

J*a»'selchGP.  Sécher  complèlémenff  (Pércefor. 

t*arscinblable'.  Pareillement  :  .  Bert^i'an  bailla 
.  à  chacun  iije  nosseigneurs  un  pan  de  mur,  un  à 
.  monsieur  le  ma^escT^ai,  et  l'autre  à  Partenay  et 
«  parsemblable  b  tous  les  autres,  ^acun  selon  son 
«  estât.  .  (ffi«l.  de  B.  Du  Gjuescl!  par  Ménard,  509.) 
\  Par  sén.  Sagement,  par  sens  : 

Quant  il' pendi  en  crois  por  nous, 
'     Et  que  il  dist  à  l'un  de  vouli 

Mère,  voioi  ton  fils  Jehan  -  --~,^ 

Et  pu ist  dist  à  l'autre- par  st>n;  -     -     ' 

Jehan  dist  ih,-^iz  ci  ta  mères        (Ms.  7ti8,  f.  il8.J 

Parsepvlp.^êrvir  jusqu'à  la  fin  r'.  Toutes  fois 

•  fut  le  banquet  parsgrw/  bien  et  honorablement 

•  Unt  qu'il  fut  temps  de  desservir.  '.  (Percef  V, 
f.  70.)  —  .  Celuy  qui  sert  e^  ne  parsert,  sôrPîoier 

•  perd.  .  (Loisel,  Instit.  coût.  II,  p.  GO.  —  .  Qui 
«sert  et  parsert  son  serf^ice,  son  loiW  pert.  . 
(Percef.  II,  f.  98.)       -, 

...  .  Son  loiier  pert,  con  faus  et  vains, 
Qui  ne  p«rse/-t;  jiijà  aveuc  les  sains 
fin  paradis  ne  footira  nus  entrer 


( 


Cet  tifoi»  fut  09  gniBt 
Clerc,  conquérant,  edi 
Dont  it  aournat  de  1' 

2'  De  son  chef: 
Oui  par  «oi  rdt  ouvrait 


PAR 

peranr 
leur  . 
un  peur  êoy. 


{Bèêeh.  f.  54*.; 


conaeil  demander 
SovMl  foloiera.        fPrûvydu  comte  «U  Bret.  f.  115./     . 

Pap-som,  pap  sdii.  fVo^r  Paba^sommit..  Pab  en 
SOMME.  Au-dessuade,  sur,  par-dessus,  de  plus;  •  Li 

''\1Î2SI®'"'  f"**.*^!*^  ^'"t"^-   •  (Parlonopex,  ' 
V.  4W7.)  -r-  •Logée  fi  en  leu  manière  Par  son  Teve  - 

t  Q?iî?o*'.'^''^î?-  ■  (Chrôn.  des  ducs  de  Normandie, 

V.  35493.)-  Par^  son  a  le  môme  sens:  «  Mon 

/«  roiameet  moi  par  en  son  L'en  olroi  tôt  en  guerfi- 

'  •  don.  •  (Parton.  v.  10067.)]  ,         7-^ 

i-?:  Pf^fson.'Curé;  c'est  encore  le  senaenan-' 
giâià  :  .  Corne  de  prêtâtes,  abbets,  priorz,  decaucs 
,-  au  parson  d'église.  .  (Tenur.es  dé  Littl.  f.  97  )  — 

•  Wpus  ne  volons  mye  que  femme  pusse  obliger  ^^ 
\  son  baron,  ne  vylein  son  seigniour.  né  parson. 

•  sa  ^glise,  pur  le  mal  que  purroit  àvener  saûns  . 

;J  ®«^^f*"®  0"  'e  patron.  .  (Britt.  des  \ms  ë'AngJet* 
I0»«  o/.)    • 

2.  Pai^son.  [i»  Partage:  .,Nous  vous^avons  en    ' 
«  convent<jue  nous  i  serons  le  matin  bien  main  à 

Sa  terre  fut  dèvisée  ' 

A  Jéroboam,  et  donnée. 

Oui  en  cl  la  plus  grant  paraon.       fDeach.  f.  sél.)  > 

Papsonniep.  [1»  Cohéritier:  «  Et  di  qu'à  tous 
«  mes  biens  je  le  fais  parsonier.  »  (Brun  de  la  Mont 
V.  riO.)  —  .  Les  parties  sont  parsonniers  en  tel 

•  cas.  «  (Assis,  de  Jérusalem,  ch.  87.)  -  2»  Co-par- 
tageant:  «  Et  dirent  qu'il  vpuloient  estre  oflrsow- 
.  merôe  la  raançpn  au  roi.  .  (Ménestrel  de  Reims,    , 
^391.)-.  Je  fe  jur  par  la  foi  que  je  doi  dame  ' 
.  Hersant,  ma  famme,  et  mes  douze  enfanz  nue  j'ai' 
/"iH  .ç  ïii?"^  o'^;,*^"^  j^  *^  serai  bons  parsonmers,» 
(Id.  §  400,)  -  3"  Tenant  en  parage  :  .  Sur  une  pièce 
.  de  terre  assise  aux  Burgerez,  tenant  d'une  part 
«  aux  héritages  monsieur  de-Monris, et  à  ses  »ar- 

•  sonnim  et  d'autre  part  aux  hérflages  de  Jehan   • 
.  Le  Large.  .  (1404,  Châleaunier;  L.  C.  de  D.)] 

Papsonniepe.  Femme  commune  à  plusieurs  : 

Serai  je  parsonnitfre  amia 
-.       Bienv^voy  qu'un  autre  Teffame. 

»"    '  '^on>«*'Atyi,  DnCânyosoui  Parcttwr^/. 

Papsus.  Par  dessus  :  .  Ce  que  sera  dict  au  par- 
',sus.  .  (Rabel.  V,  pronostics,  p.  3.)  -  .  Venir  au» 

•  parsus  parachever.  .  (Faifeu,  p.  32.) 

^   '^^^''JJEnfî'^'nent,  dérivé  de  par^fw; .  La- 
«  quelle  fille  tousjours  desnia  qu'elle  fut  grosse 
.  lusques  au  pénultième  jour  de  janvier  qui  estoii 
p.  742  "aS^  ïlsn"]  ^^''^  ^*  enfantement,  .  (JJ.  206, 

2.  Papt.  Premier  jet  de  boule  en  partant  du  but 
au  jeu  de  quilles.  Dérivé  de  paWir. 

Chaudement  son  gieu  commença  : 

Au  premier  paW  a  abatu, 

Mais  q[uaDt  vint  au  passer  delà 

Son  gieu  luy  tut  moult  debatu.  fDetch.  f  280  J 
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nhi«  psmftiis  dps  trpniffnfimens.  ieux  cl  niaisci  es  1  «  El  ton  saint  cors  levras  à  passion.  »  (Roncisv. 
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PAR 


•  pwti  cornD. 


On  disoit  encore 

UA  JôiMmrIkii  qui  tant  joua 
K.  .▼!.  quilles  an  narf  cùmu 
Contra  un  autre,  4ui  pou  rua. 


Quad'argent  et  d'avis  fut  nu, 
,£t^bant  il  luy  est  siicTenu 
/Qu'il  n'avoU  nuiis  ne  droft  ne  pille 


^Cs^ 


Au  derrain  a  grant  gieu  tenu     . 

En  disantvl  Qe  coup  la  quille.  I1h\d.) 

3.  Part.  [Dérivé de  par/«m.  l'Côlé,  pa'rlie:  .  El 
«  K.arlu^  meos^sendra,  de  sùo  /wr/,  «on  los  lanil,  • 
(Serin,  de  Slrasbou rg.)  —  .  De  mcie  part  ma  miiil- 
«  lier  saluez.  -  (RolancT  v.  361.)]  r^  a*  Extraction  : 

•  W'estoil  que  simple  genlilhorame,  mais  pourtant 
«  de'  bonne  pari  et  de  bon  lieu.  .,  (Branl.  Cap.  fr. 
ly  p.îM)3,.) 

Expressions:  [!•  «  A  une  par/,  »  à  part:  «  Ilels 

•  .M.  milieen  misl  à  une  part.  •  (Roi.  v.  M 15.)  — 

•  Alant  se  traisl  li  rois  Ferraiw  d'Espaingne  à  une 
«  part.  »(Mén.de  Reims,  §  121 0-i*  •  Celé ;>ar^  . 
comme  le  latin  <«/MC,  là:  •  Nous  qui  ci  somrpes 
«  nou»  trairons  celé  part.  «XMén.  de  Reims,  §  95  ) 

—  «  Si  ce  trairenl  celé  part.  •  (Froiss.  Il,  p  07.)  - 
'  3»  «  Dieus  i  ait  part,  »  ù  la  grâce  de  Dieu,  dans 

Fijfiiss.  II,  p.  5.  —  4*  .  Une  part,  •  à  pari:  -  Cil 
«  tirist  Aude,  une  part  la  mena.  •  (Roncisv.  p.  175.) 
— 5^  «  D'une  part,  •  môme  sens  :  •  Li  rois  de  Chipre 
«  vint  en  Acre  et  veut  emprùnteir  deniers  à  un 

•  bourjois,  et  le  traist  û'une  part  à  une  fenestre  ù 

•  conseil.  •  (Mén.  de  Reims, §  G8.)  —  G«.«  Départ  » 
de  la  part  de:  «  De  par/ Deu  legu^arde.  »  (Roland, 
V.  2847.)]  —  .  De  par/  nostre  seigneur.  »  (S.  Bern. 

.Serm.  fr.  p.  53.)  —  «  De  par/  Deu  le  peire.  •  (Id. 
p.  m.)  —  7*  •  A  part,  .  eS  particulier.  Brantôme 
dit  des  .inimitiés  survenues  entre  Antoine,  roy  de 
Navarre,  etM.  de  Guise:  «Si  bien  que  parmy  leurs 

,  «  pages  ef  laquais  des  41ns  et  des  autres,  on  voyoit 
«  faire  des  quadrilles  et  des  parties,*  et  crier  à  la 
«  cour,  Bourbon,  Bourbon  a  pari.;  Guise  et  Guise 

•  et  Lorraine  à  par/.  ►  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  249.) 

—  8»  .  A  par/,  »  au  large.  Le  Chevalier  de  la  Tour 
dit  en  ce  sens  :  «  En-batai'.le  on  ne  doit  point  eslTC 
«  trop  à  par/,  affin  que  l'on  ne  soit  tantost  porcié 
«  de  ses  ennemys,  et  si  ,ne  doit  on  eslre  trop  serré, 

•  affin  que  l'on  empesche  l'autre  de  ferir.  »  (Le 
chev.  de  laTour,  Guidon  des  guerres,  fol.  9i.) — 
9* .  Premlre  Dieu  -de  sa  part,  »  prendi-e  Dieu  à  té- 
moin. On  lit  dans  la  Jaille,  du  Champ  de  bataille, 
f.  50  :  «A  cause  du  meurtre,  ou  de  trahison,  ou  de 
«  foy  menlie  qu'il  a  faite,  et  dont  j!en  prens  Dieu 
«  de  ma  part:  .  —  lOo .  Mettre  en  part  »  (Ord.  IIï, 
p.  187),  mettre  à  part.  -  i.l«  [.  Quant  aucuns 
«  trueve  en  quemin  aucune  coz  queue,  lever  l'en 
«  pot  et  porter  en  à  part,  •  mettre  à  part,  dans 
Beaum.  XXV,  p.  20.]  -  12»  t  S'abiller  de  part  en 

•  part.  .  (Coquin,  p.  170.)  -  13*  «  Ja  n'k  auras  ne 
«  part  ne  peu.  .  (Ms.  7615,  II,  f.  147.) 

Partable.  Qui  est  à  partager.  «  Le  dit  tiers  par- 

•  table  entré  elles  également  sans  aucune  preroga- 
«  tive.  »  (Godefr.  Remar.  sur  l'Hisl.  de  Charles  VU, 
p.  842.)  -^  [«  Poisson  en  sàuvoir  est  mu.eble  par- 
«  table,  »  (Olim.  II,  f.  51,  an.  1-279.)] 


l^urtagè.  [!•  Partage  d'héritage  :  «  S'aucuns  est 

■  semons  ^ot  partages.  •(Beàdmanoir,  II.  p.  6.)  - 

^2-  Division  égale  des  tpix  :  .  Une  voix  n'empesche 

•^partage.  •  (Loysel,  p.  87Ï.)  La  majorité  doit  donc 

être  de  deux  voix.]  : 

Partageable.  DlvIsiWe.  (Oudin.)  '^ 

Partageur.  Qui  partage.  (Monet.)  Il  y  a  volt  des 

•  Mr/aflfcar«  jurez,  .  officiers  de  justice  préposés 
a  faire  le  partage  des  terres,  maisons  et  autres  biens 
de  8ii*ces8ion,  venus  à  des  inineurt.  (N.  C.  G.  t.  I, 

Partalgler.  [Mettre  en  partance':  ■  Npus  ne 

•  voulons  que  pour  ces  présentes  aucun  empesche- 

•  ment  soit  fait...  en  la  charge  et  parlement  d'une 

•  nef....  laquelle  est  chargée  ou  presque  chargée, 

•  comme  l'en  dit,  qu'il  ne  la  puissent  faire  par/at- 

•  gier,  se  elle  ne  l'est,  et  partir  de  là  oi'i  elle  est.  • 
(Ordonn.  VIU,  p.  293,  an.  1898.)] 

Partancie.  SépaBation,dans  Renart,  v.  616. 
i.  Par  tant.  [Par  conséquent,  du  latin  per  tan- 
tum:  •  Doivent  aidier  aus  coi-dou-aniers  îi  paier  les 

•  hueses  le  roy,,et  par  tant  puent  il  ouvrer  de  quel 
«  cuirien  qu'il  leur  plest.  »  (Liv.  des  Méf.  211.)] 

2.  Partant.  [Qui  se  partage  : .  La  halle  partant 

•  avec  le  prevost  mairç  de  Beauce.  •  (1853,  Aveu 
deChoisi-aux-Logés;  L.  C.  deD.)]  .    *. 

'  Par  tel  que.  A  condition  que 


Mes  que  il  souffri^^t  ensemenl 
Et  paine  et  mal  tcmporelement 
Par  tel  que  il  ne  queist  mie 
Si  ses  delis,  ne  n'en  prist 
Se  tant  non  que  vivre  queiet 
Des  biens  qui  sont  en  ceste  vie. 


X 


I, 


(M$.  7S18,  f.  t2i.) 

Parteraent.  [Départ,  voir  sous  Partaioier  : 
Après  le  parlement  des  arab^ftsadeurs.  «-(Comm. 
p.  2.)]  ^  «  Les  nauloniers,  pour  l'aise  de  leur 

«  parlement,  ont  couronné  leurs  poupes.  ■  (L'Am 

ressusc.  p.  221.) 

Partener.  [Parlicipant,  dans  S.  Tliom.  de  Canl. 
V.  1444] 

Partenlr.  l'Appartenir, dans  Duchesne,Généal. 
de  Guines,  p..-290;.  —  2"  Posséder  complètement, 
dans  Partonop:  f.  164.  Il  s'agit  de  la  modération  de 
Séjan  envers  les  Romains  :    -      ' 

Pot  ce  se  flst  dois  et  loial 

Qu'il  ne  lor  potfaire  nul  mal  ^         - 

Et  mist^grant  peine  et  grçnt  ahan  • 

Por  partenir  d  euls  tôt  son  an 

Et  por  avoir  tel  guerredon 

Qu  il  ne  repairaat  en  maison       J.        / 

A  mesaise  ne  à  haste.  ^^ 

Parteres.  Personnes  de  la  Sainte  Trinité  : 

Crpi  le  Peré  et  le  Fil  ausi, 

Et  ei  croile  Saint  Eaperi 

Car  un  Diex  est  et  fhis  et  pères 

Et  S.  Espris  en  trois  »arf«r(» 

Et  Ifahoniea  est  un  diables  ^ 

Kl  nous  dist  mençogoes et  fables.     (Mousk.p.  157.) 

Parterre.  [  !•  Sol:  •  Ouvrouer  parterre,  • 
boutique  au  rez-de-chaussée,  aux  Ord.  III,  187.]-^ 
•  Cesl  abisme  se  va  dorre  en  telle  solidité,  qu'il 
«  n'y  resloil  upparence  aucune  que  jamais  il  y  eust 


*  •',  •    -. 


r 


PAS 


-  217 


Passionneuse.Qui  inspire  la  passion, l'amour 

'  S*eus8iez  fait  nraier*  av  souTerain  rei 
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ne  doit  point  de  bernage,  parce  qu'il  dit  devoir  le 
vast  aux  chiens  de  monseiirneur  Ifi  dur.,  nnanil  il 
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-  eu  ne  toupî  ne  tremblement,  ny  ouverture  <Je 

•  terre  ;  ains  seullemenl  y  apparolssolt  le  patierre 

.  de  l|i  place  tout  ù  plain.  •  (Aleclor,  Rom.  f.  43.)  — 

*i»  Arène  :     .     . 

A  S«  benU  nn  chafault  ti  parterre  .  .  ^.  . 

Jrct  grant,  où  l'or  luit  el  haboode.  (Deich.  f.  99â.) 

i>arteur.  Qui  partage.  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  394.) 

Parleupe.  [!•  Partage,  divisjçn  :  •  Icellui  Ta- 

•  Iwurel  dial  à  rexposant  qu'il  vouloit  que  le  bois 
M  qu'ilz  avoient  achète  feust  parti,  et  que  laditle 
.  parieure  fust  faite  en  la  taverne.  •  (JJ.  173,  p.  4IC, 
an.  14i6.)i  , 

Me»  (fiverte  est  la  parteure  :' 

Dune  nurl  clern.  d outre  obscure, 

N'a  point  doseur  en  lo  clarté 

No  point  de  cler  en  l'oscurté  :  *      . 

MoûU  s'amast  miex  en  autre  point, 

Celo  qui  unaour  grievo  et  point.      (Ma.  1218,  f.  ySi.) 

'2*  [Habillement  mi-parti:  «A  clieste  Penlecostè 
■  serés  veslus  De  pelicon  hermine  et  d'or  pelus.  Chb 
.  sbnl  .11.  parlcures,  de  lex  n'est  plus.  •  (Aiol,  vers 
3041  )]  _  ji"  Poésie,  (li le  encore  jeu  parti,  tendon  : 

■  De  ceate  par/«ur«  /  T  '  ' 

Ne  sai  la  meillor  prendre.      (Courtois  d'Artois,  f.  84.)     • 

Parlliisane.  Perluisane,  dans  Rabel.  111,  p.  7. 
i.  Parll.  Partagé,  du  verbe  i^arfir. 

Si  serions  toutes  trois  bien  partie».  (M.  de  la  Mary.  310.) 

De  Ifi  on  a  dit  des  monnoves;  -  S'î^eslQit  trouvé 
€  que  nul  lo  prist  ne  mist  fors  que  au  marc  pour 
«  billion,  le  moys  passé  après  que  celte  ordenance 

•  sera  peupliée,  qu'ils  fi>6senL  acquises  à  nous,  si 

•  aiusy  visions  qu'il  ne  fussent  copéesou  parties.» 
(Ord.  1,  p.  771,  art.  5.)  —  «Procez  parti,  •  se  dil 
quand  les  conseillers  d'une  chambre  ont  diverses, 
ojiinions  au  juKcmenld'un  procès.  (Laur.  Gloss^du 
Di.  f,.  )  _  „  Jeu  parti,  »  demandes, -joyeuses',  h  pro- 
pos d'amour;  les  poêles  les  posaient  et  raudi.tpirc. 
les  résolvait. 

<2.  Parti.  'I.e  participe  précédenl  aéléprissul)s- 
laiitivemeiU  fcnlre  deux  décisions  on  se, partage  ; 
puis,   par  la  rôsoliilion,  on    prend    son    parti.] 

—  f  Silualion,  ëlat:  «  Si  avoyenl  les  Esco^ois leurs 
«  deux  premières  batailles  eslablies  sur  deux  coins 
«  de  la  niontaigne,  et  au  pondant  de  la  roche,  ou 
.  loir  ne  pouvoil  bénuement  monter  ne  ramp'er 
.  pour  les  assaillir  ;  mais  estoient  au  parti  pour 

•  les  assailla^js  Tous  lapider  de  pierres,  s'ils  fussent 

•  passés  outre  la  rivière,  el  ne  pouvoyent  bonne- 
«  ment  les^Anglois  retourner.  »  (Kroiss.  1,  p.  '10.)^ 
[.  Si  furent  .dui-emeùt  esmervilliet  comment  elle 
.  avoil  osel  entreprendre  tel  fait  et  li  mellr^'en  si 
.  granl  aventure  el  en  lel  parti  d'armes.  »  (Froiss. 
ly,  p.  22  )  -y2' Conditions  :  «  Elconvenrôil  que  li 
.  Escot  s&tunibatissent  par  lel  parti  ù  leur  granl 
«  meschié..  (Id.  Il,  140.)] 

Expressions  %•  [!•  •  Se  mettra  en  parti  de,  •  s'ex- 
poser iV  :  •  Ils  semettôient  en  parti  de  tout  perdre 
«  leur  honneur  et  leui"  pays.  •  (Id.  Il,  p.  188.)]  — 
2"  •  Ce^i-partiy  »  c'est  le  droit  au  jeu  :        ^ 

1^18,  bonne  amour,  je  muir,  mais  c'est  parti       i' 

Que  hion  cuer  noyé  en  larmes  el  en  plours.  (Dfsch.  f8i.) 


Partiaire.  «  Prendre  bçstâil  en  compagnie/Mir- 

•  tiaite^  ■•  c'esl-ù-dire  pour  en  partager  le  croit  oa 
décroU.  «  Lea  habitans  de  chacune  jurisdiction 

•  peuvent  tenir  et  prendre  bestail  estranger  ea 

•  compagnie  partiaire  vulgairement  appçllée  ga* 
«  zaille.  >  (Coût.  Cén.  II,.  p.  687.) 

Partial,  i*  Qui  est  d'un  parti  :  «  Et  autres  plu- 

•  sieurs  fiar/iauâ;  pour  la  part  françoise.  •  ^Mém. 
de  du  Bellay,  X,  f.  327.)  -  ^  Séditieux,  faclieuï  : 
•«  SediUeux  et  par/ia/.  •  (Nuits  de  Stra^g^e,  1, 
p.  lUxT—  [•  A  Paris  feust  crié:.,  que  tous  ceux  qui 
«  estoient  familiers,  serviteurs  ou  partiaux  du  duc 
«  de  Bourgongne...  vuidassent  sur  peine  de  confls- 

•  cplion.  »  (Juv.  des  Urs.  Charles  VI»  p.  1411.)  — 
3»  Qui  a  des  préventions:  •  Nous  croyons  que  vous 

•  n'oublierez  point  quel  lieu  vous  occupez,  et  que 

•  cela,  avec  la  bonne  vie  que  vqus  avez  toujours 
«  eue,  vous  gardera  d'estre  partial  et  entretiendra 
■  au  chemin  de  vérité  sans  acception  de  personne.* 
(Lettre  de  François  1",  Revue  des  dgux  Mondes,  1" 
ayril  1858,)]  ■ 

Partiallser.  Entrer  dans  une  faction  :  •<  Oti  ne 
«  trouva  jamais  dans  la  Bible  qu'il  faille  se  rebeller 
«  contre  son  roy,  çl  se  partialiser  contre  l'aulho- 
«  rilé  de  son*  souverain.  •  (Caquels  de  l'accouchée, 
p.36.) 

Partlallste.  Partisan.  (S.  Julien,  Mesl.  Hist. 
Epil,  de, die.  fol.  6.)  ' 

Partialité.  Faction  :  •  Messir^  Baptiste  esperoit 
«  mettre  enartaes  sa  partialité^  tant  eh  la  cité 
«  qu'aux  champs,  et  que  la  seigneurieseroil  au  rôy.» 
(Mém.  de  Commines,  p.  734.)  —  •  La  cour  de  parle- 
«  ment  de  Bourdeijax  et  monsieur  de'Nouailles 
«  gouverneur  ^e  laville  m'envoyèrent  prier  vouloir 

•  aller  jusqu'à.  Bourdeaux,  pour  aider  ù  pacifier 
«  une  partialité  (\m  s'estçit  émue. dans  ïa  dite 
«  ville.  ^  (Mém.  de  .Motitluc,  II,  p.  156.) 

PartiéioiiA  Poésie,  nommée  aussi  «  jeu  partie  • 
(Percef.  VI,  f.:  77.) 

Participation.  [Action  de  participer:*»  La  nar- 

•  iicipation  de  celsqnicomunent  ensemble  en  bien 
«  et  en  maK  et  en  faaarchéandise,  et  en  user  les  uns 

«  avec  les  autres ^ulteslrecommencemens d'amis-. 
>  lié.  •  (Brun,  Lat-Trés.  p.  313.)], 

Participé,'^*  \^»  participe  est  un  nom,  ainsi 
«  nommé  par'ce, qu'il  participe  du  verbe  en  temps 
«  el  en  forme.  »  (IVamus,  dans  la  gra,mm.  de  Ljvet, 
P..225.)]  -^  •  Use  hardiement  des  verbes  ei  partiel- 
«  nés.  qui  de  leur  nature,  n'ont  point  d'infinitifs 
«  après  eux,  comme  tremblant  de  mourir,  'volant 
«  d'y  aller,.-poùr  craignant  de  mburir,  se  haslant 
.  d'y  aller.  •  (J.  de  du  Bellay,  ÛBiivres,  p.  34.) 

Participer.  [Avoir  comn^rce  avec  :  •  Le  sup- 
«  pliant  s'aeointa  d'une  j^ui^é 'fille,  avec  laquelle  il 

•  participa  el  la  tint  par  aucunr  temps.  •  (JJ.  ISil', 
p.  499,  an.  1460.)]  . 

Participial.  Qui  appartient  au  participe.  (Cotg.) 

'Partlclpialement.   Au    sens    du    participe. 

(.Colgr.)  ,  ;' 
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.  lanû«/e.  .  (Apologie  perui-  Hérpdple,  p.  428.)—,  |  ^,Vaine  gloire  ei  jeunesse  gouvernent  te  mon4e 
5».  Entrer  en  la  pûj/e  jusqu'au  coude. .  (Oudin.)-     .  i  ont  ordonné  que  l'en  fera  pattes  environ  la 
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PartUsularIsatlon.  Action  de  pariiuularis^r. 
(Oudin.)  ' 

Particulariser.  [Nommer  particulièrement  : 
«  Et  de  ce,  ledit  Gentien  n'avoit  rien  par/t^u/artst^, 

•  ne  nommé  aucuns  particuliers.  •  (Juvén.  Gh.  VI, 
an.  1412.)] 

Particularliez.  Divisions,  querelles,  comme 
partialitét  :  •.  Et  de  )à  s'engendrèrent  quel^fues 

•  particularitez  enfre  eux  qui  continuèrent,  en 

•  manière  que  les  dits  comte  Gui  et  Gesar  Krcgose 
«  son  beau-frere  se  bandèrent  contre  le  ditseigneur 
.  Gaguini  .  (Mém.  de  du  Bellay,  liv.  VllI/f.  258.) 

Partlculer.  Egoïste  : 

Nés  le  bien  commun 

Laissierent  du  tout  li  Bommain, 

Dont  il  furent  perdu  à  plain, 

Quant  il  furent  particuîer.  (Dcïch:  f.  52S.J 

Particulier.  [•  En  l'instant  quefTamc  est  $(^pa-' 

•  réo  du  corps,  la  sentence  en  est  donnée  de  Dieu, 
«  selon  [es  œuvres  et  mérites  du  corps,  laquelle 

•  sentence  s'appelle  le  jugement  particulier.  • 
(Commines,  VI,  conclus.)] 

Particulièrement.  [En  détail  :  •  Clidemus 
«  conte  ces  choses.bien  /;ar/ic«/i^rcmgn/,  en  recher- 

•  chant  le  commencement  de  plus  haut.  •  (Amyot, 
Thésée,  23,)]  • 

Partie.  1»  Pays,  contrée  :  «  En  nos  par/ if  s.  • 
(Rymer,  f,  i02,  an.  i'iC5.)  —  [.  Cil  vienent  et  ché- 
vvauchentdechascunepar/ie.  »  (Saxons,  VII,)  — 
-  AI  seignur  suiil  les  quatre  parties  dd  muhd.  » 
(Rois,  p.  7.)  —  2»  Parti  :  «  Atant  se  feri  enlr'eus  et 
«  merveilles  faisoit  d'armes  et  il  et  sa  partie.  • 
(Mén.  de  Reims,  §  45.)  —  «  Et  samble  à  aucuns  de 
«  nosire  par/je  que  il  l'ait  fait- en  mon  despit.  • 
(Froiss.  IV,  p.  210.)]  -  S-  Porlion.  part  :  .'f.e  plus 
«  grant par/te  de  son  ost.  •  (Chr.  de  Saint  Denis,  1, 
f.  2C.)  —  Saint  Bernard  dit  de  l'inégalité  de  parla^e 
que  l'homme  orgueilleux  fait  avec  Dieu  et  de  la  dis- 
proportion ou  inégalité  qui  se  trouve  entre  les  parts 
de  l'un  et  de  l'autre:  •  Eswai-de  la  maléconvenaule 
«  partie  (maie  congruam  proportionem)  de  l'or- 
«  guillous  ;  en  c^les  choses  sdie.'nent  où  raisons  est^ 

•  vuele  Deus  ke  sa  volonteiz  soit  faite,  mais  li 
«  orguillous  vuelt  ke  li  scie  soil  faite,  et  à  raison 
■  etencontre  raison.  »  (Serm.  ms.  p 
tag^  lot  :  •  Car  résister  n'est- pas  de 
(Désch.  f.  213.)  — '«  Sans  parfit?  d'aulrui",  «  sans 
partage  avec  aucun  autre.  (Pérard,  llist.  de  Bourg. 
p.  482,  an.  1255.)  —  «  Asseoir par/ies,  •  régler  les 
paiHagcs.  (Duchesne  Gén.  de  Bar-le-Duc,  p.' 30, 
an.  1249.)  —  5"  Retour,  réciprocité  : 

Pour  ce  du  cuer  J^^umMement  iuy  supply 

Que  mon  amour  ne  soit  point  sanz  partie.  (Desch.  iOG.J 

•  ^imei-  sans  partie.  »  (Percef.  V,  71.) ,—  G-  Partie 
adverse  :  «  Par  celle  occision,  Jehan  Lyon  en  la  ville 

•  de  Gand,  perdit  un  jour  tout  ce  qu'il  y  avoit,.  et 
«  fut  barîhy  de  la  ville  de  Gand  quatre  ans.  Depuis 
«  le.comle  de  Flandres  exploila  tant  qu'il  Iuy  fit  paix 

•  avoir  à  partie,  et  ravoir  la  ville  de  Gand,  et  toute 

•  la  franchise.  »  (Froiss.  I.  il,  p.  58.)  —  >  Femme, 
maiiresse  :  ' 
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Gbascuns  te  tient  en  amouri  honoré, 
Quant  s'amour  •  seula  sa  dama  «l  s'umit, 
Lt  quant  ilu»f t  d'eUe  tout  se^l  amé  : 

°     rk>iit  sul  je  bien,  cor  chascun  certifie 

.    Qu'en  un  seul  lieu  aime  ma  partie.     (Detch.  f.  900.} 

Se  Jeunes  est  (H  a  jeune  partie.  (Id.  f.  SOS.) 

•  Jene  veux  autre  secours  pour  bien  le  combain; 

•  el  vaincre,  qpe  le  seul  remors  de  sa  propre  cons- 

•  cience  et  le  tw;t  qu'il  a  fait  à  soy  et  à  son  âme,  et 

•  à  madame  la  coyne  sa  bonne  /lartie;  pour  leqiiel 
«  mieux  avérer  je/Siis  presl  do  le  combatre  aiiis^ 

•  que  j'ay  dit,  ne  reite  nue  accorder  et  du  lieu  e^ 
«  des  conditions.  »  (D.  Florès  de  Gr.  f.;37.) 

Expreniom  :\**  K  partie,  »  ù  partager,  •  Qui 
«laboure  vipe  à  partie,  il  n'est  tenu  que  de  lais- 
«  ser  la  partie  du  seigneur  en  la  vigne,  en  signifiant 
«  au  dit  seigneur  la  despouille.  »  (Coul^  Gén.  F,, 
p.  883.)  —  2«  «  Aucun  ne  doit  ressortir'  en  noslre 

•  parlement,  ne  estreti*Siit  à  instance  rf^  partie  à 

•  partie  hors-du  pais,  en  laissant  les  assises,  se  ce 

•  n'est  en  cas 'd'appel.  •  (Ordonn.  Il,  jf  tG2  )  — 
3*  •  Aiifbn  ne  soit  trait  hors  de  la  chastellenie  où 

•  il  demeure  partie  côtUre  autre,  fors  en  cas  des- 

•  sus  diz.  »  (Ord.  Il,  p.  102. >-^  4'[«  Entre  parties,' 
contradictoiremi'nt:  «Et  tantost  Hi endroit fuclanit'l. 

•  et  respondu  entre  parties  et  jugict  droit.  •  (Froiss. . 
t.  II,  p.  476.)  —  5«'  •  Porter  partie,  •  intervenir  :  . 
«  Sans  faire  fiwt  ne  porter  partie:  •  (Id.  II,  p.  7.)  — 
6*  •  Faire  partie  y  »  même  sens,  aux  Ord.  VI,  f.  i)s, 
an.  1352,  —  1*  *  Faire  partie  de,  •  suivre,  obéir  : 
«  De  laquelle  terre  il  povoil  bien  faire  partie^  de  sa 
«  vouienté,  car  il  la  tenoit  lige  elfrance.  •  (Froiss. 
XIV,  p.  74.)  —  8"  .  De  ma  partie;  »  pour  ma  part. 
(Id.  Il,  326.).—  9' .  Sus  [a  partie,  »  sur  le  coml)to  : 
«•  Et  en  parloient  vilainement  «ms  le  partie  iccoiile 
«  Loeys  leur  seigneur.  *  (Id.  \\,  4J0.)J  —  lO*-»  Faire' 
<  partie  de  champ  et  de  soloi^,  •  c'est^ù-d ire  parta- 
ger également  le  champ  et  le  soleil  cnlieRleux 
champio^ns  pour  un  gage  de  bataille.  (I/Isle  Adam, 
Gage  de  ""ha  tailles,  f.  10.)  — Il"  *  Manteau,  rObe  de 

•  partie,  »  c'esl-à-dipe  nii-pai-lie.  (Statuts  dcf  la 
Basoche,  p.  44.)  -^  12°  «  M-ùntenir  partie,  •  ét/'c 
pTarlial  :  «  Le  seignor  ne  doit  maintenir  partie' mx 
«  la  cOurt,'%ins  estre  droiturier  et  justicier  et  juste 
«  à  chascuTr.  •  <As8.  dq  lerus.  p.  22.)  —  130  *, Faire 

•  parties,  »  jouter  eh  troupes  contre  d'autres  trou- 
pes. •  Le  lournoy  fut  à  celle  foiso(d^nné^anz/'a/r<? 
«  parties;  mais  qui  chevalerie  pouvoit  faire,  si  les, 

•  faisoit  sur  <|ui  il  Irouvast  mieux-  en  sa  voye.  • 
(Percef.  VI,  74.)  —  14"  •  Prendre  eu  bonne  par/?'t',» 
prendre  en  i)onne  part.  «  Toutes  choâcs  prenait  en 

•  bonne  partie.  »  (Rab.  111,  p.  10.)  —  15? /'ar//£'.s 
s'emploie  encore  en  parlant  'de  comptes  dT^  ibucs 
sous  autant  d'articles  qu'ils  rcnfermentde  sortes  de 
payements.  (Voy.  sur  l'origine  de  ce  ruot  pris  en  ce 
sens  la  nouv.  diplomatique,  I,  420.)  — .  1(J«  .  Partie 
\  civile  et  formée,  •  c'est  •  celui  auquel  apparlient 
«' l'interest  et  réparation  civile  seulement....  le 
<«  simple  dénonciateur  est  différent  de  la  partie 
«  formée...  Partie  foi'mell^  a  lieu  seulement  en 

•  myliere  criminelle../  Se  rendre  partie  formée  ou 
«  formelle  etoit'-sans  formalitçz  de  justice,  faire 
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«  carde  de  pastear  ne  siet  respons  s'il,  n'est  pourveu 

■  dA  son  nerfi  ou  dft  aon  nnntMir  nii  tAmnà.  a'aaI 
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Pastisser.  [Conclure  en  manière  de 

n/Uttix    '  ■    Va    ninn   coaït  liM*a     anlnA-ln     <1a.% 
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.  arresior  cl  conduiFfe  son  adversaire  en  prison  en 

•  olTranl  dese  rendre  prisonnier  avec  luy,  ce  'qui 

•  n'nyoil  pus-lieu  ordinairement  en  matière  civile, 

•  mais  seulement  en  matière  criminelle,  en  trois 

•  cas  :  f"  F*our  injure  réelle. où  il  y  avoil  grande 

•  clIiisi.Qfl"(le  san^,  ou  énorme  machure  ;  2*  pour 
-cal  dé^crimpqui  req^içroit  "détention  ;  H-  en  cas 

•  (le  furlÔti  te  larron  se  trouvoU  saisi...  Si  nea/i- 

•  moins  la  parlie  formée  et  son  adversaire  hafHoit 
-  cnniion  sufllsanle  d'ester  .'ï  drotl  et  de  payer  l'ad- 

"  jut;<^,  ils'devoicnl  être  l'un  et  l'aiitrc  relâchez,  à* 
«  moins  toutefois  que  le  crime  ne  fui  si  (jrand  qu'il 
<'  diitesire  puni,corporeIlemenl  et  non  de  peine 

•  pécuniaire,  airquel  cas  le  crinilhelTCstoit  eft  pri- 

•  son  quoiqu'il  offrit  caution  ;  et  dès  que  Iqs  deux 
'  parties  a  voient  aiqsi  donne  caution  respective,  le 
-'  devoir  de  la  partie  formelle,  doit  de  faire» promp- 

«  lementiinformer  (lu  délit.  »  (Kaur.  Gloss.  du  Dr.' 
fr.)  —  •  Selon  laconsliljutiofiroyalleon  ne  doit  faire 

•  enquesic  ne  vérité  tenir  snr  bourgeois  en  cas  de 
"  bourgeoisie  pour  cas  criminel,  tant  (jue  on  te 
»  tienne  j)risontiier  pour  ce  mesme  cas,  mais  doit 
.  eslrc  poursuivy  [iar  partie  formée,  autrement 
.  non,  puis(iue  en  présent  "mclfail  n'aurxjit  esté 
■■  prins  ne  lrouv(^.  •  (Hout.  Som.  Rur.  p.  705.)  — 

•  Si  le  fit  ifaccuser  de  beaucoup  de  crimes,  et" 
«  grands  maléfices  envers  son  dit  père  le  rôy»  et 
«  lesfureis  il  oITril  de  prouver,  et  aussi  ûe  faire  par- 
«  //('  formée  contre  luy.  »  (Mail)',  de  C5\jcy,  Charles 
Vil,  p.  505.)  —  "  Filent  plusieurs  diligences,  tant 
«<  env(irs  le  roy  qu'au  parlement,  et  autres  gens  de 
«  justice,  athj  que  punition  Just  faite,  selon  le  cas, 
«  de  ceux  (jiii  avoient  commis  cet  assassinat,  et 
<•  fe'onVirenl  ù  faire  partie  R)rrri(^e  contre  Pierre 
'   Louvaiu  et  Contre  la  vicomtesse 'leur  belle  s(!pur, 

en  laqjielle  poursuite  iJs  continuèrent  d'e  telle», 
manière,  que  ces  deuxauroul  adjournez  ù  com- 

'•  pai^oir  en  personne  en  plein  parlement.  >i  (Id. 

p.  5(57.).  ■  ,    • 

Parlleincnt.  Partage.  (Roi).  Eslicnnc.) 

Pjrrtiero.  [Parliaire,  qui  rend  au  propndtaire 
une  partie  des  productions  de  sa  ferme  :  «  Mestaier 
'   /w;7/('/ï'.,»  (Coul.  (J^*  Tours,  art.  113.)] 

,  Partir,  [i.  Actif  i'  Séparer:  «  Kl  s'il  n'est  riens 

•  (jui  m'en  puisse  p«r//r.  »  (Couci,  MU.)  —  !2«  Pap- 
lager  ;  de  là  les  ^oculions  :  «  Il  n'esloil  hiies  bien 
«  parti  as  l-'ranvoi^.  »  (Froiss.  IV,  305.)  —  «  Sires, 
.-  li  jetis  nou-s  est  mal  partis,  car  vous  estes  à  che- 
«  val,  si  vous  enfuinis  f-et"  nous  sommes  ;i  pie,  si 
-  nous  0(x;irout  li  Sarraziiv.  »*(Joinv.  §  .■)70.)  —  «  Et 

après  les  gardes  dojii  champ  les  deivent  inener  à 
une  p«rt  dou  champ  et  partir  leur  le  soleil.  » 
(.Vssis.  de  Jérusalem,  15a.)  —  •  Il  juar/iro//  un  œuf 
«  en  deux.  »  (II.  Estienne,  p.  77.)  —  H»  OlïiMr  en 
partage  :  •  Je  vous  pars  deux  jeux,  si  en  pr&^ez 
«  l'i^ng,  ou  je  vous  occiray  orendroit.  »  (Lanc.  du 
l.ac.  ll,f.  10.)] 
,11.  ycuirc.  ]•  Avoir  part  :  «  L'evesque  et  le  conte 
«  partent  par  moitié  es  costumesdelaville.  »  (Cart.- 
de  Charlres,  an.  J312.)  —  «  Li  roys  d'Engleterre  n'a 
«  nul  droit  de  ctilange  nede/^fl77î;'  îi  mon  hiretaige.» 


<» 


(• 


(Froiss.  H,  367.)  —  [«  El  qu'à  seue  merci  ne  seroit 

•  ja  partons.  •  (Brun,  v.  1312. )J  —  On  trouve  aftissl 
le  participé  exiensif  :  •  Ordonner  que  les  paftissam 

«  de  trahisons,  el  d^tous  autres  actes  indignes,   ^ 

•  fussent,  revus  à  se  ijattre  les  uns  contre  les  autres, 
«  acquerans  remission  par  la  tesmoins  coulpables 

•  contrôles  plus  mechans,  el  entre  ceux  qui  maU>eu- 

•  reu^mont  les  auroient  perdus.  »  (.Montbourcher, 
des  6fges  de  Dat.  fol.  21.)  —  ii  C'est  en  quôy  toys 

•  les  princes  chrétiens  s'abusent  aujourd'huy  :  .car 
-  ils  rapoctént  toutes  leurs  actions  et  procédures  à 

•  c€5,qui  esl  de  leurs  désirs  particuliers  et  de  leurs 
«  plaisirs,  ^ans  considérer  qu'il  y  a  quarante  cinq 

•  ans  que  Djeu  /jar/isseoculairement  au  tintamarre 

•  01^  nous  somme<i  avec  infinis  miracles,  et.qu'il  en 

•  veuteâtre  cru.  •  (Mém.  dç  Sully,  XII,  p.  IGO.) 

Ele  ne  vient  pas  de  son  raal 

Par  lot  le  corps  ta  communal  », 

Qui  d'amQr  a  ire  et  deshait  : 
Par  lot  le  cors  mal  li  esluet.     '  .. 

.  Quant  licuers  a  plus  qu'il  ne  puet 

Toz  les  lîienbres  purfù' esluet  .  ' 

.    A: sa  dolor  et  à  sa  peine.  (Partonop.  f.  i5'2.) 

•    ......  No'slre  sîr.e  dist,  sans  giUe, 

Ce  irouvons  nous  dans  l^vangille. 

Qui  part  à  mûy,  je  pArc  à  luy.      (Mouakes,  p.  630.) 

2*  Défaillir,  mourir  :  •  Dien  me  devroit  le  cueur 

•  parti,r.  »  (Ger>  de  Nevers,  P'. partie,  p.  121.)  —  ' 
«  Peujhe  faillit  que  de  dueil  ne  partist.  •  (Id.)  — ^ 
3"  Cesser  :  •  Partir  de  boire.»  (Cymbalum  mundf, 

p.  00.)''—  4"  [Se  séparer,  partir  :  «  Partir  m'esluet    ' 

•  de  vous  s'ans  demorer.  »  (Couci,  t.  XXIV.)] 

Ul'  lié  fléchi.  [1°  Se  séparer  :,«  El  plus  espès  si 
«  s'  rumpent  e  partissent,  •  (Roland,  v.  3529,  non' 
relevé.au  Gloss. de  l'éd.  L.  Gautier.)]—  •  Jou  ai  vïsé  ' 
«  que  nous  nous  partirons  en  deus  pars.  »  (Froiss. 
t.  IV,  p.  108.)  —  2«  Se  rompre  :  «  Cns  tempestes  si 
«  cribles  qu'il^mbloit  que  li  chiels  deuisl  s'en 

•  partir  et  li  tierre  ouvrir.  •  (Froiss.  t.  VI,  273.)  — 
3"  î^en  aller  :  «  Car  je  les  vi  monter  quand  je  m'en 
«  pkrtissoie.  •  (Brun.  \.  320.)  —  ■  Avant  s>' en  parti 

•  li  leu  de  la  chievre.  •  (Mén.  de  Reims,  §  407.)  — " 
4"  [Se  tii'er  d'affaire  :  «  De  belles  aventures  etperiK^ 
«  leuses,  desquelles  il  so  partaient  à  grant  hon- 

•  neur.  »  (Froissart,  III,  p.  230.)  —  5°  S'écouler:, 
«  Quant  ce  vint  au,  soir  et  que  li  journée  se  fu  par- 
«  tie  sans  bataille.  »  (Id.  t.  VI,  p.  200.)] 

Partisan.  [1*  Qui  prend  parti ^our  :  «  La  mar- 
«  quise  de  Mbntferra.t...  grande  partisane  des 
«  François.  »  (Commiri.  \III,  9.)]  —  2»  Financiers: 
«  Si  l'argent  n'estoit  prompt  pour  suppléer  à  ce 
«  défaut,  la  malignité  (lU  temps  produisit  une  ver- 
«  mine  (fie  gens,  que  nous  appelàsmes  par  un  nou- 
i  veau  mol  partisans,  qui  avançoient  la  moitié  ou 
«  liersijfu  denier,  pour  avoir  le  tout,  race  vrayement 
a  de  vipères,  qui  ont  fait  mourir  la  France  leur 

•  mère  aussitost  qu'ils  furent  esclos.  •  (Lettres  de 
Pasq.  1. 1,  p.  801.) 

Partlser.  Prendre  parti  :  «  Quelques  uns  qui 
«  partisoient  pour  la  médecine.  »  (Contes  de  Chol. 
folio  18.)    .. 
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Pastorelo.  Sorte  de  poésie  (v.  Pastourelle).  Un 
jongleur,  dans  un, fabliau  ancien,  dit: 


de  poésie:  ■  Puitourelle  ^v^q  par  tout  l'art  des 


I  depo 
I  «  jchi 


champs  rgyaulx,  excepte  que  les  basions  oiUignea. 
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l^ar tison.  [Part  :  •  De  son  avoir  aurez  grant 
«  partison.  »  (RoncisY.  p.  21.)] 
Pariisseur.  Qui  fait  les  partages.  (Colgr.) 

Pariisson.  [!•  Partage  :  •  Ysengrin,  or  vçnez 

•  ayant,  Si  fastes  cest  partisson;  Trop  i  auroit 

•  grant  mesprison  Se  chasicun  n'en  avoit  sa  part.  » 
(Ren.  V.  6057.)V—  2*  Paquet  de  fil':,  •  La  suppliante 

•  prist...  en  icelle  maison  dudit  Daudet  mesmes 
»  {\udlOTzc  par titsçHB  de  lin.  •  (JJ.  105,  page  370, 
an.  1374.)] 

Partit.  [Moniiaie,  dans  une  convention  entré 
Philippe  V  et  l'jiivôque  de  Journai,en  1320:  «  Au 

Noël  un  diapon,  demi  havol  de  fourment,  sept 

-deniers  et  un  pqriit...  item  à  In  saint  Jeh^in  sept 

^deniers  et  uivpartit.  •  — «De  même  au  carlulaire 

de  Godéfroy,  sire  d'Apremont,  en  1350  :  «  Trante 

sauls  brans  par  an,  valent  tournois  .xxxn.  sauls, 

.1.  denier,  une  maille  et  i.  partit.  •] 

Partout.  [•  Xant  Asl  Que  mortelment 
se  list  haïr.  •  (Berte,  c.  63.)  —  •  Quant  sa 
virent  que  li  rois  n'estoit  mie  entr'eu*,  si  V 
Tçni partout.  »  (Mén.  de  Reims,  §26  )] 

^Partpreoant.  Terme  de  droit  :  •  Tenir  comme 
y^artprenmt,  c'est  quand^l'on  acquiert  portion 
d'un  fief  avec  la  charge  de  contrit»uer  aux  frais 
et  devoirs,  quand  l'oni  lient  partie  d'un  fièf  du 
commencement  non  par  droit  successif,  mais  par 
transport,  par  aliénation,  ou  ù  la  charge  d'en 
payer  aucun  devoir,...  mais  tenir  en  parage,  c'est 
quand  originellement  par  succession,  une  por- 
tion d'un  nef  eslobvenue  entre  cohéritiers  :  car 
il  faut  que  le  parage  vienne  par  succession  et 
lignage,  continuant  toujours,  sans  être  altéré, 
changé  ou  innové  et  qu'il  demeure  toujours  e« 
la  ligne,  jusques  à  ce.q.ue  la  parenté  finisse, 
comme  il  est  expliqué'?»  l'article  107,  et  ertia  para- 
phrase de  la  coutume  de  PoiWfU.  »  (Laur.  ;  voyez 
Coût.  gén.  t.  II,  p.  571  ) 

Partroubleracnt/  Trouble  exlréipe.  (Cotgr.) 

Partroubler.  Troubler-.exlrômement  :  «  Par- 
«  troubler  son  calme.  »  (Sully,  Mém.  t.  XI,  p.  i50.i 

Partrover.  trouver  entièrement  : 

Ja,  voir,  ne  s'en  partira  ;     ^ 
Car  quant  les  inaus  trovés  a,  - 

►       Si  doz  les  bien  partrovera. 

Trop  douz  si  les  a.       >    (Ch.  du  m^Botih.  f.  950.) 

Partuer.  Achever  de  tuer  :  •  Seigneurs,  dist 
j»  Bertran,  ne  me  ravalez  pas,  pour  Dieu,  mais  lais- 

•  siez  moy  par/Mer  ce  traislre  parjure.  »  (Hist.  de 
Bertr.  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  60.)  [Comparez 


! 


Froiss.  t.  XV,  p.  20. J         *  > 

Partais.  [Perluis  :  -  Moult  a  soris  povre secors, 

•  Qui  n'a  c'un  jtfûr/Mïs  à  refilée.  »  (Ren.  v.  13354.) 
—  •  Levés  tos  siis;  et  si  bouchiés  Tous  les  partuia 

•  de  ceste  haie.  -  (Id.  v.  3703.')] 

Partuisago.  [Droit  dû  par  les  vendeurs  de  vjn 
en  détail  :  %  Item,  les  partuisages  à  la  foire  de 

•  S.' Christophe  de  Suèvre.  »  (1404,  Aveu  des  droits 
de  minage  et  antres  ;  L.  C.  de  D.)] 


Partiire.  1»  DémôW,  division  :  «  Tant  y  a  de 

•  partures  en  amours,  si  joyeulx,  si  troublez  que 

•  riens  plus.  •  (Percefor.  VI,  f.  91.)  —  2*  Jeu  parti, 
tiBnson  : 

Moult  sanii  bien  trouver 

Ce  m'eataviaporfureietchaDcons.  (Vatic.  1599,  f.  1€-i.) 

Parturir.  [Enfanter  :  -  Et  quand  le  temps  de' 

•  parturir  ou  d'enfanter  approucha,  elle  (Eve)  se 

•  commença  ù  lourbler.  »  (Pénit.  d'Adam,  ch.  10.)] 

Partusier.  Percer,  dans  S.  Bern.  p.  4*. 

Party.  I*  Participe^  Voir  Pakti.  1»  Qui  est  parti  : 

•  Entre  gens  de  condition,  imparty,  toutest/>ar/j/,  • 
c'èst-.Vdire  -  que  s'il  y  a  plusieurs  gens  de  condi- 
tion en  une  communauté  et  l'un  se  part  d'icelle 
par  partagé  ou  division  de  biens  tout  le  surplus 
quant  aux  seigneurs  est  réputé  pour  party  en 
telle  manière  que  si  après  l'un  d'eux  d^cedu-sans 
hoirs  communs,  le  seigneur  luy  succède  comme 
dit  est  cy  dessus.  »  (C.  G.  I,  p.  880.)  —  2-  Issu  dfe  : 
Il  esloil  noble  homme  issu  et  party  de  noble 
lignée.  »  (Ilisl.  de  Florid.  p.  706.)  —  .3"  Bien  par-  , 

tagé.  Gacede  la  Bigne  fait  le  portrait  d'.un  faucon 
parfaitement  beau  ;  après  avoir  décrit  toutes  les  par- 
ties essentielies  de  son  corps  et  de  son  piiTmage,  il 
dit  : 

Tellement  qu'il  est  bien  party. 

Mais  eaichez  que  petit  s'en  fault 

Qu'il  ne  soit  si  grant*q'ung  gerfault.        '{fol.  i.iO.) 

[«  Li  aucun  l'avoient  bien  parlu  et  li  autre  non.  » 
(iM'oiss.  XVII,  p.  272.)]  —  4»  Rayé,  en  parlant  d'un 
habit  de  clerc  :  «  Item  doiUe  sergent  remontrer  au 
«  geôlier,  aussi  l'habit  en  quoy  il  l'ameîne  le  pri- 
«  sonnier,  et  s'il  est  en  habit  de  clercot»  en  habit 
«  party.,  ou  s'il  a  tonsure  ou  non.  •  (Bouteill.  Som. 
Rur.  p.  068.)  —  4»  -  Party  et  non  pçLrty,  />  expres- 
sion coutumière  :  •  Si  la  chose  bourdeliere  est  bai!-  " 

•  lée  avec  ceste  clause  party  et  non  party^  Vheh- 

•  tier  non  commun  pourra  succéder  au  dit  bourde** 
.  lage.  .  (Coût.  Gén.J.  I,  p.  878.) 

II"  Subst.  1"  Etat,  situation.  Le  roy  étant  allé  voir 
le  connétabledeClissoiîl^ui  venoit  d'être  assassiné  : 
«.Quand  le  roy  fut  venu,  il  trouva  son  connestable 

•  presque  ou  party  qu'on  luy  avoit  dit,  réservé  qu'il 
■  n'estoit  pas  mort.  •  (Froissart,  liv.  IV,  p.  J43.)  — 
2"  Moyen  :  «  Ne  vous  excusez  pas  par  ce  party.  • 
(Froiss.  liv.  Il,  ï^.  115.)  — 3o  Condition  :  ■  Il  accep- 

•  teroit  ledit  duché  à  qyelques  conditions  que  ce 
«  fusl,  et  puis  en  feroit  comme  il  l'enlendrolt,  mais 

•  qu'il  le  vouloit  avoir  à  tel  party  qu'il  demourast 
«  content  et  amy  de  l'emporeur.  h  (Mém.  dedu  Bell, 
liv.  V,  fdl.  140,  V».)  —  4°  Avantage  :  «  Et  encores 

«  attendroys  je  qu'ilz  fussent  près  de  leur  place  ' 

•  avant  que  les  assaillir,, si  entre #y  et  la  vous  trou- 

•  vez  quelque  tendriere  :  car  à  l'eure  qu'on  voit  son 

•  pflr/y  sur  ses  ennemis,  on  le  doit  prendre,  car  il 

•  vient  à  une  heure  ce  qui  ne  vient  pas  ù  cent.  • 
(Le  Jouv.  p.  202.) 


Je  n'eugse  scéu  veoir  son  pariy 

Que  cueur,  ou  tant  de  bien  l'on  signe, 

Eust  esté  si  tosl  amorly         /.l/z/a/i/  coulcl. 
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«  Folles  femmes  n'ai- 
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4»  Donner  à  l'âme  une  nourriluYe  spirituelle: 

f  n  />nn<<ipirxn  »<n  In.in  pc«  n..a  Ha  an  natnrp  iLd^a^ 
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',        l^urvanche.  Pervenche  : 

ÇègiuB  leur  chef  pnicsent  dans  leur  poorpris  ' 

ouBJoon  fleurir  le  thym,  et  \mparvaruh4.  (Bell.  I,  fi  7.) 

Parue.  [Action  de  pavoiser  un  navire,  de  l'orner 
de  tous  ses  pavillons  :  •  Des  liez  onl*fet  loi*  esta- 
^  blies,  El  lo»  convois  ei  \or  parties.  *  (Rom.  de  la 
guerre  de  Troie.)] 

^     Paruell.  Pareille  : 

A  éui  de  biauté  la  parueil  ' 

One  ne  fut  ve^e  par  oeil.  (Sia.  THiS,  f.  SGI.) 

Parvenir.  [•  \À  empereres  en  RohcevaI&.;NZt'- 

•  vient   •  (Roland,  v.  '2398.)  —  •  Seignor,  à  itiel  fin 

•  parviennent  Cil  qui  à  Damedeu-se  tiennent.  > 
(Grég.  le  Grand,  p.lIC.)] 

^  Parvers.  Pervers  :  •  Sall)ân  qui  scet  et  con- 

«  gnoisl  La  divine  science  de  Dieu,  dist  et  maintient 
«  autre  cliose  qu'il  ne  pense,  car  sa  parvehe  man- 

•  vaistié  ne  lui  suefTre  mie  faire  autremenir»  (Mod. 
.et  Racio,  ;.  243.)  . 

Parvertir.  1°  Eviter  : 

S'aucun  sent  ,     • 

Soy  indécent' 
..     D'y  parvenir 
Pour  part<ertir, 
Mal  advenir 
Marier  se  peut  justement,  -fjilaso»  des  f.  am.  p.  297. J 

2»  [Pervertit  :  •  Tu  es  riches  et  sii-es  ;  mais  en 
«  seignorissant...  Vas  ton  ordre  çt  les  autres 
«  nuques  parver tissant.*»  (J.  deMeung,  Test,  676.)] 

Parvestlr  (se).  [Faire  sa  toileite, au  complet  : 
«  Moult  souvent  lui  advint  que  il  s'i  parvestoit  et 

•  apparilloil  de  tous  poin,  •  (Froi^.  t.  IX,  p.  74.)] 

Parvlneaa.  [Palonneau  d'une  herse  :  •  ,Ung 
«  baston  de  bois,  appelle /Jûrrin^at/,  servant  à  une 
«  herse  à  herser  la  terre.  »  (JJ.  206,  p.  949, 
an.  1483.)] 

Parvlté.  Petitesse.  (Ane.  Coul.  de.îJorm.  f.  42.) 
jf  Parure,  i»  Pelure  (vçir  Parer): 

'     Des  jacobins  vos  di  la  some, 
Por  riens  que  jacobins  abroie, 
La  pu rure  d'une  pome 
De  lor  dele  ne  parroie.  [Ms.  7615,  I,  f.  65.) 

2»  [Costume  de  parade  :  «  Là  esloil  li  rois  Jehans 
«  de  France,  armés  H  viutisme,  en  ses  parures.  » 
(Froiss.  Y,  412.)  —  «  El  portoit  chascuns  une  mëysme 

•  devise  sus  son  senestre  bras  dessus  se  ,arwres.  » 
(Id.  417.)]  —  3°  Uniforme.  On  dit  do  plusieurs 
gardes,  qu'ils  sont  »  tous  d'une  parure.,   *  vêtus 

^  d'une  livrée:  •  Ses  pages  furent  habillez  de  mata- 

•  Unes  chacun  à  la  parure  de  la  houssure.  •  (Mém. 
d'OI.  de  la  Marche,  liv.  11,  p.  5G7.)  —  .  Furent 
«  grand  nombre  de  ducs,  decomtesetde(5hevali€rs 
«  et  beaucoup  habillez  à  la  parure  et  comme  le 
«  roy.-»  (Id.  liv.  1,  p.  167.) 

Paruser.  Finir  d'user  :  «  Depuis  vingt  ans  le 
J  «  seigneur  de  la  cité  dç  Pergamori  nommé  Perga- 
«,mon,.tenoil  icy  son  héritage,  car  en  ses  anciens 
«  jours  il  l'avoil  faitediffier  pour  paruser  son  temps 
•isolidairemenl  et  pour  y  servir  le  Dieu  souverain.  » 
(Percef.  111,  f.  10.)  ,    , 


,'  Purvunt.  tïndicl  Ms.  'de  pit^Hé^X^fé^'i 
•  Marsilie  en  parvunt  les  noveles.  •  (Roi;  ▼.  Î68B.)' 


'à 

parvunt  les  noveies.  •  (RoF.  ▼.  îBft.JJ 

Pary  vemer.  Passer  l'hiver  enlièremeot  :  •  Pui 
«  8'aoorderent  à  luy  et  print  bons  hoslagec  (Teàli^ 
«  {\st  paryveruer  se»  quatre  légions  eatirfi  fi^tx..  » 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  347.)  ,.''iT 

f .  Pas.  [\'  Droit  de  gile,  repas:  <  Si  vint  le  rc^' 

•  che  jour  disner  en  l'abbeie  de  Saint  Teri,  car  çhil 

•  de  luiens  ly  doivent  ce  pas.  »  (Froiss.  iX,  302.)  -tr 
2r  Banquet  donné  par  un  nouveau  maître  à  son 
ehtrée  dans  la  corporation  :  «  Comme  Pierre  d6S 
«  Charnps  eust  r<^.it  asseiT|blée  de  plusieurs  foalcfns... 
«  pour  leurùonner  à  disner  et  ù  eulx  païer  son 
"  pm,  pour  eslre  raaislre  ouyrier  du<lit  mestier  de 
.  foulon.  .  (JJ.  iC\,  p.  1^)8,  an.  1409.)]  ^    > 

2.  Pas.  [1'  Actibn  de  mettre  un  pied  devait 
l'autre  pour  marcher  au  pas:  •  Sun  petit  »aa  s'en 
«  turuel.  »  (Roi.  v.  22^.)  —  «  Dist- as  Franceis: 

•  Seignnrs  le, pus  tenez.  »  (Id.  v.  2857.)  -^  •  Et.  li 
«  fisl  chaucicr  uns  solers  que  li  clerc  apelent  tan- 

•  dalcs,  qui  senefient  que  il  ne  doit  passeir  ni>{  pas 

•  en  vaiu.  •  (Mèn.  de  Reims,  §  180".)  —  «  Afez  le 

•  pas,  n'aiez  seing  de  fuir.  »  (Garin  le  Lofi.  I, 
p.  175.")  —  •  Alez  vos  en  lepos  vers  Saint  Quentin.  » 
[id.  p.  221.)  —  «  Adont  s'en  vont  François  resban- 

•  disant  Et  vont  le  pas  l'un  à  l'autre  prenant  » 
(Agolant,  185),  c'esl-a-dire  se  devançant  l'un  l'autre. 

—  «  Quant  ces  batailles  furent  toutes  mises  en  pas 

•  el  en  ordenance.  »  {Froiss.  V,  36.)  — •  •  Aler  tout 
«  le  pas  (Id.  II,  70],  le  bon  pas  (Id.  Il,  121),  -  c'est- 
à-dire  presser  le  pas.]  ■—. .  Quand  il  veoitqu'aocuns 
«  le  suyvoyent  de  si  près  que  retourner  lay  conve- 

•  noit  ou  recevoir  blasme  ,  îl  s'arrestoit  sur  l'tjn 
«  deux  en  son  pas,  et  donnoU  un  coup  si  grand  de 
«  sa  roidc  espée,  que  celuy  qu'il  feroii,  n'avoitplus 
«  voulpnlé.de  suyvre  plus.  »  (Frois?.  I,  p.  235.)  — 
«  Or  rèvindrentces  trois  chevaliers  dessus  nommez 
«  devers  le  roy  de  France,  et  devers  ses  batailles 
«  qui  estoyent  mises  en  pas,  arroy  et  ordonnance 
«  ainsi  comme  elle  devoyent  aller.  »  (Id.  II,  p.  222.) 

—  2«  [Lieu  où  on  se  tient ,.  poste  :  «  Li  Englès  se 
«  tinrent  tous  quois  sans  yaus  mouvoir  de  leur 
«  pas.  »  (Froiss.  II,  49.)]  —  «  CesamedylesAnglois 
«  ne  se  partirent  oncques  de  leurs  conrois  pour 
«  chacer  après  homme  :  ains  se  tenoyent  sur  le 
«  pas  en  gardanlleur  place  et  se  deffenaicent  contre 
«  tous  ceux  qui  les  assfflloyenl.  »  (Froiss.  I,  p.  154.) 

—  3"  [Mesure  algraire  :  «  Item  demi  arpent  de  pré 
«  d'une  part,  neuf  pas  de  pré  d'autre  part,  et  cinq 
«  pas  de  pré  de  l'autre  part,  tenant  ensemble  et 
«  conlonanl  le  tout  trois  quartiers  de  pré  ou  envi- 

•  roft.  »  (JJ.  207,  p.  281.  an.  1481.)  —  4»  Passage, 
défilé;  en  ce  sens,  il  peut  être  considéré  comme  le 
substantif  verbal  Repasser:  •  Passa  li  rois  et  ses 

>  compaignes  De  Pirre  les  hautes  montaignes,  jQiie 
«  noif,  ne  vent,  ne  glace  n'tise,  Assés  pr^  du  pas 
«  dé  l'Ecluse.  »  (G.  Guiart,  an.  1284.)—  «  Vousavés 
«  by  compter  comment  li'  roys  d'Engleterré  avoit 
«  clos  tous  les  pas  de  la  mer  et  ne  laissoit  riens 
«  \^nir  en  Flandres.  »  (Froiss.  Il,  409.)  —  •  Pour 

>  les  malandrins  dou  païs  qui  les  atendoient  au  pas 
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d'argent 


zesiu,  portant  gratification  d'uiîe  somme  1  «  habilansd&laterreetlieaxduseieneurdePieirre» 
et  servant  d'acquit  et  de  décharge  à  celui     «  au  pays ^e  Gevaudain,  frontiera  des  Anglois,  par» 
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•  el  les  ruoieot  jus.  •  (Froiss.  a,  377.)]  —  •  Esquels 
M  fleâ,  selon  U  grandeur  dMceu?c,  aura  on  pm  ou 
«•  deux,  ou  plus  seJon  l'advis  de  ses  seigneurs,  |k>ur 
«  amener  par  les  d'iispas  leurs  fruicts,  et  non  par 

•  ailleurs  sur  peine  de  Tamende.  •  (C.  6.  II,  p.  652.) 

—  50  [Situation  périlleuse  :  •  A  celle  fois  ichi ,  h 

•  En^ès  nous  rueront  jus  ou  nous  les  meteronsen 

•  ce;Ki<.  »  ni'roiss.  IX,  302.)]  —  6*  Article,  point: 

•  Estoit  au  aernier  pài  de  ss^ mortelle  vie.  •  (Contes 
de  la  reine  de  Navarre,  II,  448.)   ' 

Sur  ce  pat  cy  est  i  noter.  fVig.  de  Ck.  VII,  t.  II,i8i.) 
U  est  temps  de  clorre  le  pa*.  (Du  Bell.  f.  90.) 

«  Je  m'en  vais  clore  le  paspar  un  verset  ancien 
«  que  je  trouve  singulièrement  beau  à  ce  propos..., 
«  morei  cuique  aui  fingunt  fortunam.  •  (E^.  de 
Mont.  1,  p.  458.)  —  1'  Pai  d'armes,  •  lieux  que  l'on 
«  enireprenoit  de  défendre  :  ainsi  à  ces  festes  d'ar- 
'•  mes  il  y  avoit  ceux  de  dedans  et  de tlehors  ;  c'est 

•  à  dire,  tenons  et  assaillans  avec  double  prix,  l'un 
•■  pour  ceux  de  dedans  et  l'autre  pour  ceux  de 

•  dehors.  »  (Le  P<  Menestrier,  de  la.Cheval.  p.  233.) 
--  [«  En  venant  de  Lyon,  de  veoir  tenir  \e  pas ,  Je 

',«  rencontroy  troys  dames  qui  dansoyent  braz  à 

•  braz.  »  (Cbans.  du  xv  siècle,  p.  85,  pièce  lxxxthi.)] 

—  8*  En  termes  de  yénerie,  le  pas  étoit  une  partie 
du  lièvre:  •  Li  piqueur  sonnera  toujours  comme 
«  dessus  en  frottant  ses^chiens  avec  la  main ,  leur 

•  monslrant  le  lièvre  en  disant,  va  le  mort;   puis 

•  le  prendra  et  l'ouvrira,  aptes  le  despouillera 

•  devant  eux  «n  luy  ostant  le  pas ,  le  poulmon  et 
«  la  peau,  lesquels  il  encruchera  en  quelque  arbre, 
'  de  peur  que  les  chiens  en  mangent.  ■  (Fouilloux, 
Yen.  f.  69.)  —  9»  [Le  substantif  ;)as  a  été  pris  pour 

,  renforcer  la  négation,  comme  point ,  mie,  goutte, 
brin  ;  dans  Adam,  p.  34,  xn*  siècle,  le  substantif  a 
encore  tout  son  sens:  «  Mun  defens  un  pas  ne 
«  gardas;  delivremenl  le  trespassas.  •  —  «  Ne  1' 
«  devez  pas  blasmer.  •  (RoU  v.  681.)  —  «  Cil  m'ont 

•  mort  deservie,  à  ce  pas  ne  pensons.  ■  (Berte, 
c.  77.)  Voir  Sweighœuser,  de  la  Négation  daris  les 
langues  romanes,  p.  84.]  Voy.  Rob.  Estienne,  Gram. 
franc,  p.  127,  et  Balzac,  Socrate  chrétien ,  t.  IT, 
p.  263,  oii  ron  trouve  une  distinction  trop  subtile 
entre  pas  et  pom 2.  —  *  Pas  guère,  »  peu.  (Monstr. 
ï,  f.  98.)  —  •  Pas  rien ,  »  rien,  (Contes  de  Chol. 
f.  214.)  —  •  Et  si  pas  point  de  lieu,  »  en  aucun 
lieu.  (Chasse  de  Gast.  Phéb.) 

Expressions  ;  I"  «  En  es  le  pas,  es  le  pas,  » 
incontinent,  sur-le-champ  : 

Quant  Dagobiers  d'Esclavonie 

Fu  revenus  de  sa  mMnie,    . 

Si  donna  il  en  es  le^itS 

A  Sigebert  son  fil  de  ba^ 

Austric,  c'on  dit  Osterike.  {Mousk.  p.4i.) 

Se  li  fkus  ont  mesestance, 

TroTé  sont  en  es  U  pas. 

Et  se  on  lor  lait  pitance 

Il  ne  font  el  ke  lor  gas.v  (Poët.  av.  i300,  t.  II,  p.  Q28.J 

....  Baisier  voel  ses  pies  en  es  le  pas 
Et  puis  après  sa  bouce  à  mon  vouloir, 
Et  son  beau  cors  c'on  ne  tient  mie  à  voir 
Et  ses  b^nx  lex  et  sa  face 

Et  son  chief  blont  qui  le  fin  or  efface.  (Ch.  de  Thib.  O^.J 
vni. 


A  tapiné  sont,  es  lejtas  ^ 

Vinrent  au  roy  sanTnùle  atente.        (Uousk.  p.  fS.J 

2-  -  Par  après  pas,  »  ensuite,  après.  (Chron.  de 
Nangis,  an.  1802.)  —  ^  <  Pas  après  l'autre,  •  pas  à 
pas.  (Percef.  JV^  p.  4.)  —  A"  *  Pas  ^r  pas,  •  pas  à 
pas: 

.    Pas  par  pas  est  avant  véniu.      (FmbL  S.  G.  f.  90.) 
Chascuh  te  suit  et  te  quiertfM*  pour  pas. /BescA.^  iùS.] 

5*  «  Plus  quelepaSi  plus  lost  que  le  pas,  »  plus 
vile  que  le  pas.  (Desch.  f.  439. J—  6*  «  Ne  ))lain  pa», 

•  ne  plain  pié,  •  ni  l'espace  du  paç,  ni  l'espace 
d'un  pied,  rien  du  tout:  , 

Li  rois  li  vout  donner  du  règne  la'moitlé, 

Ro«i  nel  vout  mie  prendre,  aibz  li  a  tout  laissié  : 

Ja  n'en  aurai,  dist  il,  neptain  pas,  ne  plain  pié.  (flou,  36.) 

7*  •  Reiiuire  au  petit  pas,  »  réduire  au  petit  pied  : 

>  Le  pape  Alexandre  commença  de  plein  abord  à 

•  exterminer  en  la  Romagne,  et  es  terres  du  patri- 

•  moine  de  S.  Pierre  tous  les  petits  seigneurs  par- 

•  ticuliers  et  tyrans  qui  pilloient  et  ruinoient  tous 

•  leors  pauvres  peuples  et  sujets  par  une  inflnités 
«  de  concussions,  rançonnemens  et  pilieries,  de 
«  sorte  qu'enfin  il  les  mena  si  bien  et  si  beau,  qu'il 

«  les  réduisit  au  petit  pas.  »  (Braiil.  Cap.  estr.  Il,  , 
p.  218.)  —  8'  *  Céder  le  pas  devant,  »  céder  te  pas. 
(Agesilas,  trag.  de  P.  Corn.  act.  i,  se.  i.)  -r  9*  ■  sL 

•  tost  que  les  Anglois  les  apperceurent,  ils  se  remi- 

•  rent  tous  ensemble,  et  ne  monstrerent  point  de 

•  semblant  d'effroy  ;  et  chevauchèrent  le  bon  pas.  » 
(Froiss.  liv.  II,  p.  158.)  —  lO"-  Aller  tout  le  pas,  • 
aller  très  vile.  (Path.  Test.  p.  11.5.)—  li*  •  Marcher  ' 

>  au  pas  de  la  pique,  >  marchera  pas  lents:  «  L'ar- 
«  méedu  duc  de  Mayenne  esto'itcoraposée  de  nations 

•  différentes  chargées  de  bagages  et-de  gens  qui  ne 
«  marchoient  qu'au  pas  de  la  pique  et  à  petites 
«  journées.  •  (Mém.  d'Angoul.  p.  60.)  —  12"  •  Passer 
«  le  bon  pas,  »  aller  très  vile,  ççurir.  (Froiss.  II, 
p.  111.)  —  13»  •  Passer  le  pas,  «mourir.  (Molinet, 
p.  89.)  —  [«  Il  fust  bon  que  je  m'en  alasse  Avant 
«  qu'il  eust  passé  le  pas.  »  (Patelin.)]  — 14«  «  Ouvrir 
«  le./;as,  »  commencer.  (Amant  ressusc.  p.  186.)  — 
15"  •  Pas  d'asne,  •  pièces. de  la  garde  en  forme 
d'anneau,  allant  des  quillansè  la  lame,  dans  les' 
épées  du  xvr  siècle:  •  Espeé  commune  et  portative, 

•  tant  ù  pié  qu'à  cheval,  la  garde  d'icelle  faitte  à 
«  une  croisée  et  à  pas  d'asne.  »  (La  Colomb.  Théàt. 
d'honn.  II,  p.  432.)  —  16'  •  Pas  simple,  »  terme  de 
danse.  (J.  Marot,  p.  247.)  —  17«  «  Le  vent  de  pas,  » 
espèce  de  vent  très  fréquent  <]ans  le  Languedoc. 
(Voy.  Mém.  sur  Thist.  du  Languedoc,  parM.  Astfuc, 
indiqué  dans  le  journ.dQ  Trévoux,  d^^mbre  1737,  ■ 
p.  2225.)  —  18*  •  11  aimoit  aussi  foct  l'exercice  des  ' 
«  chevaux  et  à  les  picquer;  et  ceux  qui  alloient 

«  plus  haut,  c'esloient  ses  favoris,  comme  j'ay  veu 

•  le  morel  qui  alloit  fort  bien  deux  pas  et  un  saut 

•  et  d'un  très  haut  et  bel  air.  •  (Brant.  Cap.  fr.  IV, 
p.  26.)  Terme  de  manège.  —  19»  «  Un  délinquant 

■  accusé  et  mis  en  cause  par  devant  les  dits  esche- 

•  vins,  doit  estre  condamné  aux  prochains  plaids  . 

■  après,  que  l'on  nomme  \es  plaids  du  pas  juré  qui 

•  sont  trois  en  l'an,  ou  sinon  ie  dit  accusé  requiert 

27 
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•  fln,  il  doibt  eslre  âbsoiid,  Stilebaillyouprocupeur 

•  des  dits  reiigfcetix  çook  en  derowire  d'arcrir  fait 

•  leur  preuve.  •  (ft.  t,  G.  t  p.  4^7.)  —  20»  .Lettres 

•  de^M,  •  saaf-condall.  CVoy.  le  Gl^s.  de  l'bist. 
de  Bret  )  —  «  Draps  ù  trois  pm  ou  ii  deux  ^m;  » 

.  terme  de  tisserand  ;  passage  du  fil  d^ns  laUuie  : 
•^e  en  la  dite  ville  de  Chaalons  l'ea  face  drap*  à 

•  ffws/)as.'selort  l'ancien  usage,  signés  du  signet 

•  de*a  ville,  et  du  pois  accouslumé.  elauires  draps 

•  aussi  fîlez  au  tour,  cardez ^t  fait  a  deiis  poê,  et 

•  de  certain  pois  comme  l'en  fait  â  Brusseles.  » 
(Ord.V,  p.  iî/3^)  — 2|«  «  Pas  pour  pas,  .  pied  à 
pied.  (Le  Joavenc.  p^  578.)  —  22*  •  Assiéger  le 

•  paSt  »  fournir  le  moyen  :  «  Vous  confermerea  les 
,  •  mensonges  qu'eux  en  ont  porté  au  roy  Ferdinand, 

«  vous  assiegere::,  ù  cest  innocent  k  peu  de  rentrer 
■  ù  ses  biens,  vous  obligerez  vous  à  le  priver  de 

•  vostre  bicnfaict  sans  sa  coulpe  et  ù  contrevenir 

•  à  vostre  propre  faicl.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  IV,  132.) 

Pasadouz.  Flèche.  [Voir  Passaooor]  Mot  lan- 
^edocieu,  suiv.  Le  Duchal,  sur  Rab.  IV,  p.  218. 

Pasat  [Aire:  «  Duquel  estable  te  suppliant  avoit 
«  certaine  quantité  de  blé,  lequel  il  avoil  mis  sur 
.  \e  pasat  dudit  estable.  »  (JJ.  201,  p.  3,  an.  1467.  ] 

Pascag'e.  [Lieu  de  pûlure  :''  La  garenne  est  de 
• .  défense,  tant  jpour  la  chasse  que  pour  la  pescbe 
..  et  lepaseage.  •  (Loy^el,  f.  238.)] 

Paschaux.  tiui  a  lieu  ù  Pâques.  On  trouve  jeux 
yjasdiûMj:,  dans  la  Nef  des  Fols,  f."^. 

1.  Pasche.  Convenlion,  au  N.  C.  G.  L  II,  1235. 

2.  Pasche.  [T'ûqu es:  •  L'endemaine  de  la  cluse 

•  de  Pasche.  »  (Stat.  de  la  3*  année  du  règne 
d'Edouard  1".)]  . 

Paschier.  [Pâturage:  -  Terre  herme,  qu'on 
«  appelle  chaume  et  paschiers  de  béates.  •  (Coût, 
de  la  Marche,  art.  425'.)] 

Pascor.  Le  printemps.  Proprement  le  temps  de 
Pâques,  du  géu.  pjur.  Paschorum.  [Comparez  la 
genl  pai^nor,  la  geste /"rawt'or.j       *    , 

Li  dous  termine  in'agrée 

Dou  mois  d'avril,  en  pcucor, 

Que  voi  le  bois,  et  la  prée 

Covrir  de  feuille  et  de  flor.      fp.  av.  iOOO,  II,  p.  558.J 

[.  L'erbc  verdoi  soz  la  flor,  Com  el  noveL  lems  de 

•  pascor.  »  (Partonopex.)  —  .  Plus  bel  el  plus  ftne 

•  blanchor  Que  flor  d'espine  en  pascor.  .  (u.)'] 

Pasca.'[?«ourri  :  «  Qui  voelt  avoir  leur  service, 

•  il  faut  que  il  soient  paactt.  »  (îYoiss.  X-,  304.)] 

Pasieulement.  [Paisiblement,  dansFroissart, 
III,  p.  377.]  • 

Paske.  Pâques:  «  Paske  flories;  »  dim^he  des 
Rameaux,  dans  lllist.  de  Canabrai,  p.  31  et 32. 

Paskeres.  [Temps  de  Pâques,  dans  Jordan 
Fanlosme,  v.  64  :  «  El  sour  un  paskeres  que  on 
«  compte  l'an  mil  .ccc.  xxxvni.  le  xur  jour  d'avril,  le 

mardi  de  ceste  pasques  assés  matin.  •  (Froiss.  II, 


-.iip 


a'L  1^ 


303.)  —  '.  Et  furent  là  en  paskeres.  *  (Id. 


IV,  1320J 


î 
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P«sle.  Hlèri  /*af/^  potàiiïetHJtt^rt  nwuM«.v. 
<8rant.  Dames  giH.  f,  p.  3S0.) -  -  W*4Îc{5Sîîfle 

•  escuelle  de- vendanges,  -  nibfcoiW:  rou^ev ta- 
rasse, Rech.  des  Rech.  p.  301.)  ^^  m-^ 

Paslement.  Avec  pâleur.  (Cotgr.) 
!    Pasilr  (se).  Devenir  paie.  (Cotgr.) 
Pasme.  Paume,  main. 

Encens  &  Rome  et  fin  basme  .  , 

Et  doulx  mtisch  qu'elle  tient  en  pasme.    (Detch.  WQ 

Pasmé.  Couveit,  jonché  de  palmes,  de  feuiy«: 

La  sale  fu  encortinée  '  -    " 

De  jona  et  de  mente  patmèe.  (BlanefL  f.  fJ9.j 

•  Pasmeisuns.  [Pâmoison  :  .  Li  quens  RoBatiz 
«  revient  de  pasweisuns.  »  (Roi.  v.  2233.)] 

Pasmer.  [1«  Neutre  ou  réfléchi.  Se  pâmer  :ULi 

•  arcevesques  quant  vi  pasmeti  Rollanl.  .  (Roland, 
V.2222.)  —  .  A  icest  mol  sursunH:hevai  wposm*!.» 
Ild.  V.  1988.) -r  «  Vous  m'avez  estei  limieudres fui» 

•  qui  onques  fusl  à  mère.  A  ce  mot,chei  pasmée.  * 
(Mén.  de  Rotms,  §  .371.)]  -  2«'  Faire  évanouir;»      - 

Je  né  sens  rien  de  ma  plaie  ouiaante,  *  ' 

^Oue  le  plaisir  dont  ton  œil  m'a  paàmc.  (L  Carott,  /.  m.Jr 

3"  .  Dauphin  d'argent  pasméy  •  désigne  en  bla- 
son' un  dauphin  ù  gueule  bée*  ou  béante,  coramé 
évanoui.  (Cotgr.)  > 

Pasmeson.  [Pâmoison,  au  gloss.  521.] 

Pasmoier.  [Rapprocber  Palmeier.  Faire  louf-^ 
nei-  dans  la  paume  de  la  main.] 

Li  rois  revint  d'eslordoisons  ;     •  ' 

Bien  s'est  nais  en  ses  arçons, 

Et  pasmoie  son  lort  espié 

Ou  U  n'a  encore'paâ  brisié.  {Parton.  f.iSS.J 

Pasmoie.  [Paumelle,  espèce  d'orge:  *  Neuf 
«  setiers  de  pasïno/^.  .  (JJ.  53,  p.  356,  an.  1317.)] 

Pasnage..  [Droit  payé  au  seigneur  d'une  forêt, 
pour  avoir  la  liberté  d^y  faire  paître  les  porcs: 
«  Que  il  puissent  metlre  et  tenir  cette  fois  en  te 
«  peussoo  de  nostre  forest  de  Rez  deux  cens  potir- 

•  ceaulx  ou  porcs  franchemenf,  si  vous  mandons  ,. 
-  que  vous  y  laissiez  tenir  y ceulx  franchement,  saiè 
«  en  avoir  ou  demander  pasnage  ou  autres  rede- 
«  vances,  quelle  qu'elle  soit.  .  (Lett.  patente  du  28 
août  1344.)]  :         *^  ^ 

.  Pasnaiger.  [Faire  paître  des  porcs  :  -  En  icellul 

•  bois  avoient  esté  mis  plusieurs  pourceaulx  pour 
.  pasnaiger.  .  (JJ.  185,  p.  71,  an.  1450.)]      '       , 

Pasnaise,  Pasnasie.  [Navet,  panais.  On  lit 
pasnasie,  au  gloss.  6792,^  sous  paslinaca,'\ 

Ne  porqtiant  l'avoit  il  tenue 

Par  maintes  fois,  trestoute  nuè,  .  > 

Tant  ert  ele  à  greignor  mesaise. 

Quant  ele  senloit  la  pasnaise 

Sur  ses  cuisses  et  sur  ses  han(%s 

Qui  erént  mçult  souez  et  blanches.  (Mt.  7218y  f.  i77./ 

PasQo-. 

Moult  furent  li  pcuton 

Bien  fait  et  riche  de  lason.      {R.  (TAtya,  dana  D.  C.) 

Pasqour  (lemp&).  [Temps  de  Pâques,  dans 

Froiss.  il,  p.  107.]  ■^  „  ^ 

Pasqua^e.  [Action  de  se  nourrir  :  «  Helas,  dist 
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•  PoUban^^  cbi  (uuerai  treu()fl9\;  DeaMa  oal«BMbiet 

•  «iMâtttf  eit  mon  maa^ge;  Je  eroi  quen  Taotne 
\P  àièélé  ferai  aauit  pasquag^  #^  Otsad.  âa  âelii.  lU 

Pasqael.  [Voir  daas  D.  G.  Pascliàtmadtinum: 

•  Uannotif  pasquel  doit  estre  lousjours  iat4  eu 

•  raiinée  revotute*  se  irneavieot  en  karesme.  f] 

Pasqucret.  [Temps  pascal:  •  Uu  jourdemer- 
«  credi  de  pasqtieret  que  le  suppliant  estoit  en  ^a 
.  TiWe  de  Fresne.  •  [U.  143.  p.  99»  an.  tâW,)}  m 

Pasqoerette.  Pâquerette. 

Il  ire  sauroit  de^a  rare  beanté 

N^  dé  toa  cors  fleuri  de  nouveauté  .        ' 

SI:  non  sortir  la  tendre  pasifuerelte     "      ' 

La  marguefrite  arec  la  violette.        [A.  Jam.  f.  300. J. 

Pasqnes.  [Fêle  annuelle  en  Thoimeur  de  la 
résurrection  du  Christ'  >  Suinte  E^ise^fait  la  pas- 
<f  que  le  premier  dimanche  qui  vient  après  cale  lune 
«  plaine  (de  mai's).por  ce  que  Jhesu:  Crist  resuscita 

•  de  mort  en  celui  jor.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  143.) 
—  «  En  ce  temps  esclrurenl.  Pas^î/^*  si  haut,  que 
«  environ  Pasquesclosesibn  eut  l'entrée  du  mois 

•  de  mai.  •  (Froiss.  éd-Bucboh;  T,  i,  p.  194.)—  •  Il 
^  ala  un  jour  par  les  festes  de  Pasques  lou2  seus 

•  en  an  jardin  qui  estoit  leiz  la  tour.»  (Méa.  de 
Reims,  §  80.)J 

Expressions:  !•[•  Pasque  SoJ-ie,  »  dimanche  des 
Raijbeaux  L  •  Ja  ae  verés  passer  Pasque  fhrie.  » 

•  (Aiol,  V.  2J22.)  —  2"  ■  PaaqiLes  charneilx,  »  jour  dé 
P^ues  où  on  use  pour  la  pcemière  fois  de  viande 
après  le  carême  :  «  Par  vertu  desquelles  lettres 
«  comparu  par  devant  nous  à  Chalons,  le  mardi; 

'  •  devaât  Pasques  charneux  l'an  1350.  •  (Ord.  ÎV, 
Pi  8tV  an,  1350.)  —  3"  «  Pasques  communians  ; 
«  èscomntichans'y  communiaux,  »  jour  de  la  Résur- 
rection et  la  quinzaine  des  Rameaux  à  la  Quasimoda  :^ 
«  te  jeudi  devant  la  feste  de  Pasques  communiant.  » 
(HiSt  de  Meaux,  H,  p.  248,  an.  138;.)  —  «  Comme 

•  le  jour  de  Pasques  escommichans.  •  [iJ.  153, 
p.  183,  an.  1308.)  —  •  Le  deux  d'avril,  nuit  de 
«  Pasques  communiaux,  avant  le  cierge  béni  l'an 
i  1490.  •  (Duchesne,  HisL  de  Montmorency,  I.  IH, 
eh.  1,  p.  224.)  —4"  «  Pasques  closes,  •  dimanche  de 
Quasimodo  :  «  Le  jour  des  closes  Pasques,  que  l'en 
«  chante  Quasimodo.  •  (JJ.  148,  p.  324,  an.  13d5.X 
— 5*  «  Pasques  les  grans,  »  dimanche  de  la  Résur-, 
reetioh  :  «  Comme  par  cas  de  fortune  |e  jour  des 
«  grans  Pasques.  »  (JJ.  108,  p.  348,  an.  1376.)  — 

•  Le  mardi  prochain  d'après  Pasques  les 'Çrans.  » 
(JJ.  153,  p.  272,  an.  1398.)  —  «•  «  L'année  commen- 
çant'à  Pâques,  on  disait  «  Pasques  neves.,  >>  pour 
premier  de  l'an  :  •  Et  ù  un  autre  jour  ensuiant,  qui 
«  fu  la  veille  de  Pasques  neves,  l'an  mil  .ecc.  .mi". 

•  et  .XV.  »  (JJ.  152,  p.  320,  an.  1397.)  -7*  «  Mois  de 
«  Pasques^  »  mois  s'élendant  du  dimanche  delà 
Résurrection  au  troisième  dim'artche  après  Pâques  : 

•  Donné  à  Gray  l'andemain  dou  mois  de  Pasques.  • 
(Cart.  de  Làngres,  r.  43,  an.  1286.)  —  «  Li  quels 
«  bans  (de  via)  commence  ëstre  pris  chascun  au  au 
«  joui*s  de  Pasques  commenians  la  grant  messe 
«  chantée,  et  dure  continuelment  jusq'be  au  di- 


•  anowigche  â<m  mis  tEg  Pasquet^  >  ^  Stw  f»^  346, 
an.  t»4.)]  —  ^  .  Devoir  de  Poâquei....  Q}ii%atî*\uk 

•  ,ji|p9eau  sur  chacun  ména^r  tenant  brebis  en  la 

•  paroiwe,  (fut  a  été  aju^fé  au  curé  du  bourg«eati- 
«  lerre,  p^r  vresi  de  Rennes  du  !^^iw^*M^  octobre 
«  1361.  •.flawr.)  —  9»  •  Pasquê  (Ciire  sa^  •  com- 
muitter,  Henri  \y  reproche  ù  sa  feiiim%  la  retne 
Mar^errte,  les  excès  aux^ucts  «Ile  s'étolt  li?rëe 
sans  cesser  néanmoins  «  de  faire  troistoi» sa  Po^çm^ 
c  par  semaine,  dans  une  bouche  plus  Cardée  qi»  le 

•  cœur.  •  (Divorce  satirique  d'Henri  IV,  ms.  ft.  50.) 

—  •  (Marie  Staart)  flt  là  ses  Paa^uet^  par  le  moyea 
'•  d'bostieeon sacrée  que  le  bon  pape  Pie  V  luf  avoit 
«  envoyée  pour  s'en  servir  â  la  nécessité.  •  (BranL 
Dam -Wu»;  144.)  ~  10*  -  Pasque  Dieu,  »  jurement 
de  Louis  Xf  :  *  ri  luy  arriva  de  jurer  à  la  tibaude 

•  coljp  son  grand  Pasque  Dieu^  et  dire  que  s'ils 
«  n'obeissoient  ù  son  vouloir»  il  les  feroit  mourir. . 
(Pasquier,  Rech.  Ifv.VI,  p.  568.)  — ni-  f  (Ces  nego- 

-  ciations)  empeschoient  plusieurs'de  se  dfcfarer, 
■  comme  ne  voulant  i>as  se  faire  poissonniers  la 

•  veille  de  Pasques.  »  (D'Aub.  Hist.  U,  p.  17i>  — 
12»  .•  fh  s'y  nttendoient  cûmm&»à  leurs  œufis  de 
i  Pasques,  •  dans  Despér.  28-  ebnte ,  voir  (Euf  ] 

Pasquetez.  Pâques. 

Le  mercredi  des  Pusquetes.  V^-  Guiart,  f.  ii9./ 

i:  Pasquier.  fPàtura^e,  aux  Ordon.  IV,  p.  381, 
an.  1282.]  ,. 

La  pnntanipr&  fleur,  la  blanche  Marguerite 

Des  humides  paaquierra  est  la  plus  favorite."  (Duveni.  1SH)  > 

2.  Pasquier.  Espèce  d'dpervier  : 

.\f ai.s  je  monstre  que  le  gibier  ; 

Dure  do  l'an  plus  d'ung  quartier  ;         ' 
.  Au  commencement  de  juillet  ^ 

Ayez  l'esparvier  ramaget 
Que  aucuns  appellent  pasquiers.  (G.  de  la  Bigne,  f.  i45./ 

Pasquiere.'  Printemps  :  .  La  saison  de  pas- 

•  quieri'.  »  (MoHv.  Coût."  Gén.  I,  p.  ^«7.) 

PasquiQ.  Pasquiiiade,  satire  ^«  Du  temps  du  feu 
«  roi  Charles  IX,  fut  fait  un  pas/iuin  à  Fontairie- 
«  bleau  fort  vilain  et  scandaleux,  où  il  n'éparjnoit 

•  pas  les  princesses  et  les  plus  grandes  dames,  ny 

•  autres;  que  si  l'on  eust  sceu  au  vray  l'aiitheur. 
«  il  s'en  fust  trouvé  très  mal.  »  (BranL  Dames  jpl. 
II,  p.  497.) 

Pasqoiné.  Tourné  en  ridicule,  décrié  pur  des 
pasquinades  :  •  Telles  dames  y  art-il  qui  ne  scau- 
«  roient  marcher,  ny  broncher  le  moins  du  monde 

•  sur  leur  honneur,  et  en  lasler  seulement  d'un 
«  petit  bout  de  doigt,  que  les"  voila  aussytost  des- 
«  criées,  div ulguées et  pos^ttin^Vs  partout.  «(Drant. 
Dames  gai.  II,  p.  497.) 

Pasqaiaenr.  Faiseur  de  pasquinades.  (Brùnt.  . 
Dam^  ^1.  U,  p.  456.) 

1 .  Pasquis.  [Pâturage  :  «  I^  troisième  crovée 
«  se  nomme  la  crovée  de  Lazéralle  qui  est  par 
«  dessus  le pa.s/7ui.i  qui^est  jusques  au  chemin, dit 
«le  chemin  des  foins.  »  'Ms.  de  Commerci,  p.  206, 
an. -1497.)] 
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nable  à  faire  patins  et  galoches.  »  (JJ.  i69,  p.  126, 


a  1  il! 


jour  qui  se  garnissoient  en  leurs  patois  de  pierres. 
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2t  Pastis.  Moiuerotte  :  ri 

CaaTMl  trop  dur  eo<ihw/^r  voi  fMichMR 

A  pUià*  fauui,  laa  flaurs  eilw  /ruM|io«.  0s«eAw  /l  f4.; 

P»»€iw>r.  Printemps  ;,.  .    — 

ik     A  rcntJBèa  de  paar/uor»        ^^  '         > 

QlM  vQi  U»  aÂ^m  OnlUr.  iPxiia.  av.  tSÛOyVT,  p.  tSSO^ 

JfmanaMe.  fOuos  ptul  travwsftir  :  •  Slyx.  des 
«  Bors  l'éternel  sejoor,  <uii  a'est  p(u&  paauttUi  aa 

•  retour.  •  i^t  méa,  p.  il«.>] 

'  Passablement.  [•  Twf  à  soupper  vtsaez  passa- 
m  blement,:  Poasiesi^opraaeaus^  touLpieia  de  boa 
«  fniitta«B^,.i4MaroC  UiV^  P-  î  ) j 

Passade.  [Passe  pv^tie  au  je»  :  •  Leaqueiz 
«  jouèrent  une  autre  entpriose,  laçfueile  derrem^e 
«  smprinse  où  paatadè  iceulx  Miiias  et  Casai:  ({ui 

•  avoieut  perdu  la  première  empriase  ^gnereut.  M 
(JJ.  I9i,  p,  49,  an.  !454.)] 

Passador— oor.  [TrJit  d*ai|^lète  :  ■  Un  fer  de 
«  pflMiKtor  Qtt  raiflioo.  •  (W.  WT,  p.  68»  aft.  i46S.) 

—  •  Le  suppliant  pour  soy  defernire  mis*  ançf  roil- 
«  Ion  ou  pasMdour  sur  son  arbateste.  >  (JJ.  195, 
p."k(tt5,  an.  1174.)]        '^ 

Pas-sage.  [!<>  DéÛLé  dans  les  montagnes  :  «  Se 
«  r  pois  iruver  à  port  ne  ù  passage,  Liverra^  lui  une 
«  mortel  bataille.  »  (Roi.  vv  657.)  —  !•  Gué,  bac  sur 
une  rivière*:  «  Pour  visiter  les  pors  és^ passages  de 
«  1§?  rtviere  d^  Saine,  pour  la  garde  et  seurté 

•  d'iceûedepuis  la  ville  de  Vernou  en  aval  iusqu'à 
«î».  la  mer.  •  (B.  N.  fr.  25764,  n-  140,  an.  ^364.)  — 

3p  Voyage, par  mer  :  «  Mais  nos  ne  somes  mie  tant 

•  de  geuz  (lue  par  noz  passades  paier  poon^les  lor 
«  ateudre.  •^  (Villeb.  p.  5».)  —  •  Et  si  aatoit  grans. 
« .  hom  et  ricbes  bom,  et  bien  pooit  paier  son  pas- 
«  saij/d.v»<(JoiQv.  §  629.)  —  4*  Voyage  d^outremer, 

■croisade  :  «  Je  laisse  à  la  Terre  Saiute  30  mille  [ivres 

•  à  payer  et  à  délivrer  quant  passage  gênerai  se 
«  fera,  et  est  moa^eriteute  que  se  te  passage  se  fai- 

•  soit  en  m-on  vivant,  de  y  aller  en  ma  personne. .  » 
(Testam.  de  Cliarles  le  Bel,  oct.  1324.)  —  5»  Droit  dé 
péage  :  •  El  seront  frans  et  quiteS:..  de  rouage,  de 
«  pauage,  de  terrage,  de  pelage,  de  passage,  darri- 

•  vageetde  toutes  autres  constumes.  «x  (Cart.  du 
prieuré  de  S.  Nicaise,  f.  72,  an.  1320.)] -7^  6«»  Contri- 
butions indirectes  :  *  hQ  haut  passage/^toii  un  dro\l 
«.  de  7  deniers  pour  Uvres  qui  se  percevoit  sur  I^ 
".  laine,  la  toile.  '«  (Gotgr.)  —  Voy.  6\iv  le  bas  passage. 
le  Recueil  des  Etats  de  Quinet^  p.  126  :  •  Semble 
«  ans  dits  estais  que  les  dites  impositions  foraines, 

•  liant  et  bas  pcissages^  ne  âe  doivent  point  bUiiler 
«  à  ferme,  au  moins  s'ils  se  baillent,  ce  soit'ù  gea| 
«  de  bien.  •  (Godefroy,  Observât,  sur  Charles  VJIT 
p.  417.)  —  70  •»  Ce  vint  un  terme  que  on  appelle  au 
>  pays  le  passage  de  mars.  »  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  I,  f.  270.)   /  .  * 

i.  Passager— 1er.  [l«  Vaisseau  de  transport  : 
«  Il  entrèrent  en  unpassagier.  »  (Froiss.  VIiï..334.)] 

—  2"  Surnom  donné  aux  Vaudois.  (Hist.  de  de  Thou, 
^  l,  liv.  n,p.  411.).       ' 

2^.  Passager.  Faire  desrouiades  :  •  Passager  ei 

«  varier  la  voix.  •  (Cotgr.) 


Passageor.  [KPasBanr  :  *■  Porroai  al£^;  {Jss- 
ser  el  repasser  par  iftftii  W«  à  pie,,  à  que^v^,  à 
car»  àcarrette,  à¥aiiefc  à  «arqi^es»  paisibleo^at 
«t  /raiiqaeaiefit,  sans  paier  au  paaaageur  dudit 
bac.  •  (Cart  de  Corbie,  23,  an.  I3ê2.j  -  «  Ptoriiet- 
teni  à  nous»  nos  conyiiset  possageonr  pouir.uoifa 
qu'ils  puissent  mettre  et  fiebersnr  la  terre  et  sei- 
gneurie desdits  religieux....  pieux  (Kt  tiches  pour 
îyer  et  rettenir  lesÙKis  bac,  barge  oa  basteaulx.  » 
(€art.  de  Lagny,  f.  75,  an.  141».)} — 2»  De  passage  : 

•  Vaisseaux  passageurs..  •  (Loys  lil^  duc  de  Bourb. 
page  238.) 

Passaire.  [Potion  méâkinafe  passée  par  I4 
diausse  :  *  Lei;uêl  apôticaire  bailla  ik  diverses  foiz 
«  des  poQldres,  ysserops,  beuvraiges  et  plusieurs 
«  passoires.  »  (JJ.  200,  p.  64,  an.  1467.)] 

Passaat.  1"  Passereau  .:  .•  Faucons  passajis.  • 
(Budé,  des  0i«aui,  f.  lia.)  ~  2"  Counmt/^  •  Dan» 
«  un  mois  passant.  »  (Ms.  7218,  fol.  219.)  —  3"  Les 
deu.x  trous  d'une  boucle  dans,  lesq^uels  passe  le 
sommier  qui  relient  la  chape.  (Colgra^ve'.)  —  [■«  Une 
'«  cein<ture  de  saye  vermeille  ik  boucle  et  mordant 
«  d'or,  le  mordant  neellé  aux  armes  de  France  et 
«'  le  passant  et  les  fermiAlieres  d'or.  »  (ïnveni.  de 
Charles  V,  an.  1J80.)  —  •  Une  Large  ee^^ure,  poor. 
«  boys,  de  cuir  d'abbaye,  dont  la  bouc^,  le  mor- 

•  dant  et  leyassùint  sont. d'or,  non-  pesé.  •  ^Ibid.)] 

—  4»  Les  deux  anneaux  dans  lesquels  passent  les 
rênes  du  cave^on.  (Cotgr.)  —  ISr  [Monnaie  du  Hai- 
naut  :  <  Le3u<ppllanttira  denxpossans  de  sa  bourse, 

•  monnoye  dudit  yais  de  B^ynaut.  »  (JJ.  !54,  p.  592, 
an.  1399.)] 

Patâiktfins.  Ricochets  :  •  Faire  deâ  paasarv^^ 

•  comme  Ton  dit,  et  jetter  ses  escus  dans  Teaules. 

•  uns  après  les  autres.  »  (2tuits  de  Straparole,  t.  Il, 
page  4^7.) 

Passavant.  1"  Machine  de  guerre  ;  tour  roulante 
à  étages  :  •  Les  seigneurs  ordonnèrent  un  assaut, 

•  et  avoyent  fait  charpenter  un  engin  qui  avoit 

•  quatre  eslages;  et  en  chacun  estage  vingt  arba- 
«  leslriers;  quand  toat  fut  appareillé,  on  amena  et 

•  bouta  ceiuyeQgiaqu'ilsappelloyeotun  passavant 
«  au  plus  foible  Oeu  du  chastéi  àéeur  avis.  <•  (Fcoiss. 
liv.  LU,  p.  71.)  —  2?  [Montiaie  duJHainaut  :  •  Ester- 
«  lins  d'Angleterre  et  d'Escocel  gambroisins  d^ 
«  Philippe,  chevaliers   de   Guillaume,  passavans 

•  neufs,  sont  i  onze  deniers,  obole,  argent  le  roy.  » 
(B.  N.  auc.  8406,  fol*  147.)]  —  3-  Cri  de  guerre  de 
Louis  de  S-mterre,  connétable,  et  du  comte  Thibaut. 
(Desch.  et  Rom.  de  Rou,  p.  121.)  —  •  Passavant  cri 
«  de  guerre  n'a  jamais  signifié  vïens  avant,,  mais 
«  allez  en  avant.  »  (Menestr.  Orig.  des  Arm.  p.  214.) 

—  4*  Terme  de  chevalerie  employé  danis  les  forma-  ' 
Utés  observées  pour  îst  d^^datioft  d'un  ehevaiier, 
après  lui  avoir  oté  ses  armes  pièce  à  pièce  ;  il  paroit 
désigner  eelui'^  qui   marchoit  devant  le  désradë  : . 

•  Cela  fait  on  avoit  appresté  de  l'eaa  chaude  danâ 

•  un  bassin  d'or  on  d'argent,  lequel  le  heranlt 
1  d'armes  tenoit  en  main,  et  (kmandoit  ^  haute 


>^ 
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•  ^Tonlfl  001114  du,  dunaiier^  lequel  l^tif  !^(^»ii^  (M 

•  fffflr  I?  pasaœoipiL,  le  fiemult  reptiifuoitnroits  vots» 
ë  tfiWatier  il  rk*9  paa^issf  sotb,  Am  efmt  «nr  trais- 
«  ^,  vTlaht  (|ù»si«9n9é  ei  iooillé  iTordrarde  la: 
«r  e&crvalnrie.  •  (tlsiîQy;  Or^nfl^  é»  Ift  cUe«aitiritv 
jL  471  ~>  9^  ^  dans  RafteL  t  f3il(;Vi9ir  Pââm  ) 

~  "      Passai}ii^xient  biew  : 


SI  le  fana  jpr^v,  °  '   t   " 

Me  tasto'aKaatta^aiaM  L     ° 

1.  I^Kse.  [Faséerraoi  :»  Cerm  ^jnostf  Içiky» 
i  s@i  mcsoii.  »  (Fsatiticsr  éif  int*  s.  X^lNiàJ] 

Que  a!tiT  jo  tes  goules  tideiles. 


•  fiutjoit  «0?  lÉppaumutt  a»  fflwiiff  (ftmtfc^  tt  piu» 

•  (|aîî  uftoi  eiist  %C8U  iJtfniaiitftH*'  ^  ''gÉÉfiiitf,-i,-||;, 
p.  IT.i^—  *  Le  b»MHéfiCfi  d'IiKV^WBpir»  ii»t  Ml  de  ttsl 

•  griviie;;^  et  p(aaaiî::^r}U  ij!m  ^^Miirjb  a^«tibenite' 

•  une  3u«!cess»6a  so-us  icelwf^  iï^  p^îurFi  e»U?e 

•  r«her«hény  eontraia<;  lA  pav«iiiiHii  «li!»  (|ef}(i£». 

•  promesses  on  yte^menfi  «iti  «tfeÉbsfi,  «nti*»  le  ' 

•  coatervu  ou  ilênomJbf >i  au»  é^  inmc!ititi»m  *  f?l«iiAii. 
Ciiut  iién  t.  VL.9.  tmSi) 

Ptiss^ée..  I*'  Ifâde  (|iie  Uiisw'  lie  piâtt  (|!'if«|e'béle  ; 

•  Faire  biim  sao^^snt  lliH»tié«9  pead;]rtv{i»tatt  enltrre 
«  et  partout  du  par  paaaéeft  d»  i^iseaii.  oit  p:tr  aultre 
:«  mai  tevra«ii.  *  (Chasse  de  <£4stu  Pbéi».  p.  jiM.-  —'*' 


Et  toa  char,  divine  Cypris.  Der  Phrtm,  p,  f/!?., 

2.  PasseJ^^fûtaire,  au  t  Ldes  Preuves  de  flEat^  '  ^  »9m«n*«*:KJève  au  qis«ii,u  :  >rSt  lefeâupei-tk^fu 
„  *  1  ^^  ►  « ,  V  Knn'»e,  !•  âQÛreau'  est  ijutit» a*  at  de  *  «ul  uir,  u  ou  r 


^ 


de  Bretagne,  p.  ^] 

3.   Passer^Tl"  Mtoa  ^ui^  au  jeu  dfe  FonÇue 
paume»  soutiendra  pLan^e  perqëe,  au  busdu.toit  :' 

•  En  jouant  iceUuL  Philrppot...  pr^  im  "baston  à 
«  terre,  qui  ilec  e^toit  gisant,  et  qui  faisoit  (iri^  et- 

•  passée  leur  jeu.  -  (JJ.  H2,  p>33T,  an.  138à.)  — 
2r  Jejî  :  «  EJ3  jo  uan  t  les  ti  n  ^  âT  un^jeù  que  ow  a  p  pdTe 

•  an..toquon,^  les  autres  îi  iinç  aut|e*jeu,  appelle 

•  là  passe  y  au(ïueiiett  Toniaue  a^Pecdlesja-velînes.  • 
(JJ.  t9»,  p.  3tt,  anr.  i4^.}  —  a'^LisièrtST  •  Seaicua 
«  Teoit  foire  drap,  ent/e  drap  et  demi  drap^»  ri^^  ser* 

•  tenu  de  mettre  au  bout  du  demi; -drap  unebaur 

•  tiere  ou  passe*  •  [U.  t73,  p.  f5l,  an.  ^fâl)] ,    <- 

*  Passé.  >  5i*^«£.  Temps  passé  :  •  Aboient  obtenu, 

•  sentence Nit  obligation  des  arrérages  de  la  dite 

•  vente  contae  les àeigneurs  d'îcelle  terre  et  seiçiieu- 
«  rie  de Jfaubresches.'du  p^ssé  avoienttoiiis  ans,  et 

,  «"  si  en  avpient  tousjours  depuis  joy  et  esté  payés 
^^^creragès  de  celle  ren!e.  •  (Procès  de  Jacques 
Cœur,  ms.  p.  13»^.)  '   ,     -     " 

IT"  adverbe.  Depuis  :  •  Passé  quatre  cens*  aUs.  » 
(HisÉ.  d'Artbur  III,  eoonét  de  Fraise,  p.  74».  1 

ÏUr  Participe,  f  ^pp^:ouvé  :'•  Pa^es  par  lu  y  et 
«  sont  conseil.  •  (Otd.*  Ul.  p.  504.;  —  2?  •  Passe  en 

•  sautoir.  •  ^Labour.  Origine  dès-Armoiries,  Q.^^'' 
—  3r  *  Palus  poM»  et' la&ié  de  cordes,  •  cesti^à^re 
palissade  ou  palis  au  travers  duquel  on  a  passé  des 
eordes  et  avec  lesquelles  on  l'a  ^entrelacé.  (Assises 
(te  Jérus-  p.  *i.) 

Passean.  "Passage,  sentier^  dans  la  Coutumfe  de 
liège,  Gb.  IX,  art  i3sj  .'/."' 

PasseelievaiiJbi.  6arque  à  passc^"  des  chevaax  : 

•  Les  bippagiries  ou  bippagoges  estaient  entre  les 

•  Grecs  des  navires  à  porter  chevaux  tant  sur  les 
«  rivières  que  sur  fci'mer»  pour  Tisage  de  i^  Ëerre^. 
«  dni  furent  inventées  pA*  ceux  de  Saiamiae,  et  en* 
«  nostre  langage  on  les  appelle  passeclievaiLS.  > 
(Bw.  leç.dê.£hi  Verd.  p.  fit).) 

Passe>-drôll.  t«  îi*r«guiâ«4é  :  *  L'uailé  (fe  Sea 

•  est  assez  exactement  ;i;'jrdée  en  '  cette  comédie 

•  avec  ce  pa^e-droit  toutes  foisiiue^tout  ce  que  dit 
•J^phjnis  à  sa  porte  ou  eu  La  rvà^  seroit  mieiu  dit 

•  dans  sa  chambre,  oijp  les  scènes  qui  se  font  sans 
«  elle  et  sans  Amarante,  ne  peuvent  se  placer.  ■■ 


w 


[jour 
éviter  sa  passée  :  car  te  &u(iei*deieux<'*ist  aiseau 
({ui  voile assttc roide  près  de  terQi;.sans  gti^rtis  <^ 

•  bat^e  prèi  d«s  aiaies.  •  (Eudié,  dles  CXa.  t  f  K^.  —  ^ 
>  Bkjtndre  lea-|a<ys  k  la  passée^  '•  ^Xadnâ^  &k  fH-f .)  — 
3^  Brèche  :  •  Tant  Sireat  les  a;uiiaîniËi  rompues  ^t. 
«.altérées^  que   par   lus  (»gilaines  et- maistres' 

•  canonoiers  Gcfan^ois  tUt  dictque/rodMfr  suâîsmiie 
«  y  avçit  pour  donner  issauft.  •   J.  d'i»il>.  Ènn.  de 

'  Lû'uiiat  321,  p.  ^.)  —  4»  Portée,  d*|iae  bombe  :  •  -Faire  " 

•  banne  ^rossée,  •  portfer  loin,  parrouinr  un  lou^f^ 
espace  (fe  cttflfmiii':  •  Bombantes  aiMiaes  sur  «i  ' 

«  grève  de  la  mer  lesquelles  au  ntoyea^Bs  man^ 
«rieaux  dont  on  lieà  couvrait  lorstpe  la.  mariié 
«  veugiV/'àùKHi^nt agrès  ausat^tm^t^paan^, comme 
«  si  'elles  eussent  esté  placées  en  terre  ferme.  •  ' 
(HisL  d'Ams  III, "p.  73^)  —  3^  •  Pwuêea  du  mois,  • 
certaines  sommes  que  Ton  Tfoit  eoutnmeé»  passer 
en  4épense  et  qui  ne  se  pertoiefift  sur  te  r«g)»tre 
que  le^eraierjpur  dît  mois.  (lotgj'uve.  •     ' 

Passefiiliott.  !' Arrangemelit  d^  cheveux  sur 
le  kaaL  i  «  Les  cbeveux  en.  paaM-ftiJJurt,  El  L'œil  <ny 
«  enesmenllûn.  -  ;!ttiarol;,  t,  a.  2lfâ.|Taiî'  Pti^pi/er, 
Moflopbiie,  %<  tS5.  —  "^  5om  d'an  «naperoa  fétni- 
ûin,  «en  forme  de'"  coiflfe  non  fermée  et  retroossce 
sur  le  front;  qui  UimlHHt  le  fong  des  oreilles^ et 
recouvrait  la  nuque. — 3P  Sobriquet  (funeienne'<ft 
spiriiaeile  Lyounarse(4ue  Louis  XI  attira  à  Pans^  — 
4"  Ouvrage  de  passementerie.J 

Passefilloaé.  Frisé,  «atrelaté-  (Tay.Se  Dn:f 
de  Cotgj-ave.)     ,     .^^y    '  .         ■       • 

Lixf  ehaqfea^t  Ibs  deua.  bout:»  lie  jes  belles  areiiles 
Ses  ciiii««ax  lie  tia  dr.ji'art  pa3f*f/W^/ntfr        , 
Ses'tietis  tmaplea  caoviOTeiic  prapremeât  oniuiuiex. 

PassefilloJ^er.  Friser,*  entreiacwr  : 

♦gli  ptuaaiiUanmvrit  sey'dfiiiiàlIiMii»  (aàngy 
Xe  ««v  slùilir  ds  deux  ▼iv4r9  ^auÀXna» 
Cent  «mmyruMx  charyez  liç  cent  traits  ivoicinii 
Faraes  au  bout  de  sus  beilss  paminittfta*. 

Pâssefiln.  f^f^i'âépasee  les  xutrcs  en  tiuesse.  '  ^ 
(Cotgr^w.)  —  *  Etoife"  très  tlne  ;  •  tasaefindit  Lm:-  - 

•  ques.  »  Çû^.i  '     ",  '  ,    ' 
'  Passe-Oeojr.  91aii<»l  (€ût^.>> 
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Chartes»  6*  série,  I,  p.  36«.]  —  «  Ouquel  paîmA  de  f  «  bonhomme  s'en  va  souper  ;  an  luy  apporte  de  la 
•  cire  n'v  avait  aue  l'esoniale  et  i*ns«?jinii>  du  4iiel  r<  viandi*  fhniito  ithi  n't>Hf  na<^  -uMxXtMnAnt  i^  .fum^n. 


'%- 


y 


A 


/ 


>- 


f 

V 


Â 


V^ 


\ 


PAS 


FJLS^ 


-  'p.F.  t  d  >.  «3-^  an..  l3tW.)I 

ML  r  iliiHiett  «faiier  pluis  ftjtît  f^"*  i» 

lie  plaitwer  ilK»  Oitrtkî»  piii^'k!'»  :  •  MiO;,  nôus^  (rontl^ 
•  ^aJoi»tA  aLxHïTfjUiii»  a/Qijiit.(»  (Çi3r  tfestiz  ?«fî> 
.  pbuo.  aieiifi  et.pmsBtfniC  avoir  autir   Iff   tenr 


jïutir   îff   cenros 
etfuu  wiiitîiimnt  i  <f  li  ii  griîurï  iiif  j  fiiiinr  fettres 

.)u;  :ji;l»i»  p'sjsetî»  ?«•  j'eS-  nofcrirfîs  •  »  S  «alki'  aitûimé 

•  tfuiç  ilcr'isiiitvurtt  i|uai!Ll  Aunim»  aufeara»  dtuiathrf!- 
«  llDiitf^itôWFOtit  liaetm»  (Ml  (j^nùniita.  içili^  îhiaeiïC 

•  immuinn  pan  <pii  elle»  <<jftt  «vH-'i^'y*^  ^^  rnattrrjnC 

•  «m  teiii?»  oflSW/TO?»»  l«»  rintiT&  ifîi:tf'\iît  i^^  Tes^  m- 
■«  iront  «î!K:ngi4iiSv  *Élii  «'pm  Tati  piusse  aavoùr  la 

•  lauirltH  (çiii  ï  «mi  -  (Oré.  (ias  Ima- tïtt  ftmt  '3191); 
-—  ..  D»i)  11)11»  fe»  «fift*  yjiuisemimts.  rjf^ma^^.  futiffs- 

•  .tttiÉ«îtiïh  lit  sartïteu».  rùiii-iirooiiitf  iiiitjMis  ifes  iîtst 
-  iiiniïlie»,  uîtiùMurren»  jîtidtics  «fe  tmtiiiHîtiipieS'  - 
Tt**iiïi:.<ii(Caâninnitf3v  af.  pf«irT.  (ï.  4l6â:V— 4»[Pte- 

^•iiiifiiijBiHtf  :  ■^t'ulliste<ie^inaiVMiiînutet5oatft*aauîtf»ii's 


A  pa^eim^U  dToc  et  d'ii-^nt  ••'  iDii'toix.  V 


-JffiF 


•  (pi«» ptumim^nùitf»^ d  or ^  dai'^iL  ^    ifeiiL  J& 
du.  SHilavL  f  T.  p.  «K).^  —  ^,  (fiaoït  aa  lUs^'^  ■   *  ^ 

•  3ei*«iiJ,tti  (fâceliiy  liBrvéatr  nu  «jit  tTQubltitî^  pifiT' 

.  inuaii/iiin?  etî.i^  ftuîtîem.  -(Basb'.  Ef.  g.  b^ 

'(«■«MSt  DiHX  un  lui  m.^iU!ineni^iUli.      *   ^  Fi^;/.  *to  >.  'i. 
ttîH  fti  lie  ;ï«i«w»m.'n')tft//é:,         j;^ 

•  t^'llUlt  VOIU*  PUP  une  fuit!  UHllltf 

V.iuH  glot  tant  pmaïf  «nUlhf  _^ 
P«ir  tçii'»!»*  pHut'rqremr 
^'  La  liait  uin  >i:iUJit  n;iniui«.             .^.>viP9W.  /*/  tï2.  ' 

■Hir.  Dicfck  iiaiv«i's»îf.V  —  .  tîHwijUfii*  totm  les  [i;ar* 
w»  t^i  versttîi  aiiaiiiatjaa,»  «L  viuînii-ujini  iajw«nùîr«!iiaiM*-; 

•  LoiiLen  oomineiayr;iJi»a  d'aiiUjiçii'.  tfotiLimj  oelJiy 
^*  poiir  ifi^{}l^ii  lès'Honi.iiii*  fl)tit  pAis  t|:«ie  pour  nuJ 

.  audnîj^DebijLdtf,  tfefn*  et  tf ^miiB».  C  fia' ^ 

.  Pac>»««»^-  [^©roit  lie  peune  *  •  !l<i(i*  i-viaiu^ 

t  iloniiei  :i  loiai .tatiise'.   iio  touinL  <bin  imki'wa  «t 

^     «  m)  itaastimtfni.  •  i^tlart  <ie"lFlaaiii'«h,  ^h.  ie»  ilunig- 

tesJe  yUe.  p.  itf^U  :ut.  tlTr»]  ■   . 

Passe- p«irfet»«l.  ~Qet'  N^^ii  ^lUrV^sa  «piyjaauj» 
portes:  •  H.  a«i'w,nt  avet»  5oa  inc^a-fjiia'UnU  Loale*!!» 

'  •  piunes  (Çoi  illon«it  i  la  ctiainiJn*  ilu  l^.  l'uùw.:  • 
(B^l'ib.-  SiaiL  L  p.  iST.)  —  ©e  lu:  ait  a;niré  :  •  5ostr«: 
«  viL'tiji;'tt  uoJiii  donne:';»  ^io»,^'',a«ij»ù;rti;'ia**ilii«^  ii  La. 

-.  testai  des  n"»iepes.  •  W.  L  W^V     '  ' 


H^mm^gusÊM  :  «  ?ap  1u^£  tiuiL  «Ai    / 


2aJieit4ttii«t«s:aai0JCHiiLjMaiaBKxfiK.  moèittat'  ^aHB». 
AUttMi..  «•  ânHBr  J»  ^w«»prfiiir>,  »  Imim  é»  ms 

Stop»  li„J^i--*«J(IIMtBr<iRpflMrpHBP^*ipll8Qr 

<iË  iiMkîiiii&  SÉn.  d»  ;^I9F<-  St'^l?'  t:S^~  3(iih   1';' 
airaiiibgiiL.  9^t5%.,  —  «  Mi  du  ffitaathpanm^  •  U^um  4te 

m^A.  Urè*  DpTtïtt  .,  iisilée,  iiu'tmit  *a   SïietiKpw . 

•  Tnm  lenai^aàiiiies  lunskiim  Jéiiix  dmuttiuj»»  >iift 

'  P'^im^paatU  *  iUfcaïaàitti-  jfimiinjimc  ^^  oims  a 
«  (jsuiiL tiuBiUifr  paultKiC  oii^ «iBanifian  t2?aiii)ies et 

•  liOAi:  oiuwinivUoa  dtt-  nutse  ptUTUincL  ra^  <£^i^  sn 
«  lijiiiiiitMi  i(«iiè^  Oiiti»  (ii)ltiiLim»  «itis  joa'^WTniui^  ;^!£ 
«  (fUiQ  iiati&iMiiMtHtiia^iJtiâtta^^urttmfiia^ 

PjLSwe  M<eii>t>  ?^*fflix  par  ^saili^md: :  «  Ht^rap- 

•  Llitsrç  ,<Wïr,tfe  ]léfraijurç  lit  gqassî^grmus  M  tu  us 

•  u'ffliix  HTii  Oarrffeî^icx  niiiltt  aiia  ik.  •  ,lSiiUiJU*»i  do. 
(ulïe^'a^ïlîIr.  llïmnt.3.  3i^î  • 

F!fc»t*er'  r*.  Tgr^  'tctUf ,  f"  TIi-KPr««ser:  «  Btaifi^ 

•  iXfs  p<iis-  e*<i8ff  rautn»  o^isfîaitB».  •StoT.  t  '^1SB:.\ — 
:^  Dépasser  r  •  i»«tBt*  iflfw»  (bw  arf  ^aspaù.  •  HteC. 
M(.  ^b.)  — âf  PMTTi'  paifser-  •  Rj.gt^isife  nfssi^rifflirï 

•  lUjsflerent  \qA  cevaii»  m  SBimir  «sa  AiHiifp*^  tit  Efe 
Hsç  HiuiKi!  jntsu&rrfmt:  les  U>ifâ^  «t  ii  ;wlti^  li»  ^em^ 

^  j.*«n«.  *t'ywjis&  BR:.3iWt>— ■  IÇ  Iptfcvriîrîfflr  dé  part- 
dtt  p«ét  :  *  S^tti  Diifi  esçiifC  pfflTm"  le  cor?  't  rjaasffi:.  • 
■Hoi.  Vf.  liTi  T  —  .  0'-pr!îTt:'si!artue;.  tfttfttîferiinBii 
«  (&»  lîlîevaiie!'» Je  )tàm  prociiarît  ilfr  te,  ((joii  tst&d: 
«  iw  É  iifle  assGiL'ft».  lît  »vfi)ûr^  lîeniTffif  Ite  ajitpîa: 


*  i4ai»'t:uitle;^eniiiitfj!t  lu  paasti  i»  xk  lancft  ça;1ll 

*  riff  i'appei^ieiiii,  pipiTi  fi'ale*  mtst  trmr^é  auinnu 
«  enip«acttenieni5.  *'^^P«î?«^  M^flWl  jlIt.lfv-rjSJ'^Siiir- 
passaïf  :  •  Sis  ipîJii  His  fiiîJii'  lireu»  '^  ^laâfi^'mf  ^tfl* 
»  |7ar  Iwtr  prieuff.  •  Fwjiàs.  ffi^  p.  ^  j  _  ,  Fiime 
«  bttiiir  «fi  tfeonnii^.  à  mint  li^nsv.  rmaB^^^i^i^efm»>jgm 

«  ^ï3jn«ra'*midiiniutinilair'ii«ft.  ajti'to  iev'wiff'  iruujr- 

*  r9(ii:eâi't»p(u»)liit....  »ftigs«9  il»  «Ha'^}»^  Mi  flt 
^  (SHurtaiattiaïKitt  «ipent  duvriôt  «^  «lemûnnw  ttBi£- 
«  (^iiif  uttftivi  ^çttaitrmth^aigfé^aaaarfitd.  'tjfe^sf. 
TL  (L.  n  —  j*  Aimii'»  (^  itti^iHh  '4iift$isé  ^uaMT^  Is 

*  iemeiit.  ►  JÊam^  ».  HBft  —  *•  ^lâragiuwar.. 
&rinsijp'eiiS8r  :   «  Ce*  (gmnTBinitHfnea£  ^C  tioati.  ^roir 

*  nui»  uf  L'»tuati  ^ioa  èaftaBu&tf  iti  jaanar  ^ijïïi^hm^ 
ïTi  pi  I3«.^  -^  >  Wmtlà^':  •  i-  E&  ^«auieiu  myanu- 
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t^  fJS 


«  snÉinir  (de  ileu^  «Bmttsunft  jpflf 


)  0«IHffigli9w.  «  tMML  ETE  1claL;^-^ir»  Ilii  ?«rJS  Hf 
ifeafejl  (iaABe»»iuiiiste  wmpfC  i^»*  n 

•  flMB  <0i£  eaiuma  «wnplL  (ir^imw  «i  ^icwkp  -t^ 

•  Bïttliinifl'-  fifv"ifr*  .tt  :rrh    »   ^in.  2L  j»    4tfl .,   — 
WlfS^igurjfr.  mur^n.   ••  flUît^  Biiiiniûii!  iir  Jt  ({»^ 

•  iiiittitariniin«Tiifi;7iiBwr..  «(J^.  Iffi„9^  "^B^jj  ~- 

(Ski  nt  bi  ^Knhïrt  ftt  lui:  rlTtuit  i  ^n»^*!  sa*- 

FaoïfflL.  Il  IL  Î3li  )»  —  Itt'  ilUpiiTtar  '^rytriuilmmiïjriîitî  - 
«  JkaiouiKfc  $us  sniti  t£»<ii»miL'v  ««k^  iJiiiif'  nuiliK 

•  iitt  ({p^  ikes  SiALiii^ri»iei9>  ^ntt   inmnnèf  Ik-   !ira£ 
,  -  sijjttii  ;;'îii  q^iuiri*  t,u:<fjfit  "iniii  k^nawit  irinip^. 

•  IkaiiliË..*'  Jauiihiiirt;.  iTiiiiiumi.  il  ISSL.  —  tti"  •  î^ 

•  SH!  su  |uir^^  »  i'Auiur  tfiL  Jamuiiiiia".iit:  ^  <  ijiiuxnii 


ffi^  fâîKftf  wx^ff.  yt*  Aliter  ffjME  ateE  Ifc  TH^  TiiiUi*  :  j 
•'^,  1- jrvui;  ûirif*  (lu:  isfi  ia-^irj-  gn^nu:^i:..  •   3inL 
^.  IBUZlt, ,  —  •  Ei  ATuOii  13;  jiuir rt^L*  uh*'»iiiiiîr  ôi sm» 
^  n^iiy^  iiiiittna  uh  .atuminamiaiii  ifi  jju^munu!  jun 

$  SJIbyi  —  i*  >  tktjitiifir^  ttiiî  guuiimû  âi,  iflti<|»i   ^  ^«p-  ; 
-  JbaC  Si  i?Br^*:  guisàumoi  ii  liwnwîi».  -  liui.  »  .•^t^- 
*  jiic  i*iii  iwmMu^  *  yiiitiL  11,1.  H-Stfi.  —  -  ïJi  Itf  5çmi  , 

•  jJii^  ia  L'iur  viit  il  «itl.  i*  "^aii*  ^mr^^^iûBs/*?  :|»iir  i| 

•  rotiiiiiuau  yi'ii  aitt-^w*tiii<  i?<^r  "»«*  v.if*  ►  FiifiusE;  li 

Cl.  JTtnrâi/  rttiifUidltL  y-  i«  an«fli'  iJuiTaiî!*  .;  *  ii«  ^  |. 
"•  «ii  ffînuiiife  *  .JL'tiusL  jm  aHfe    —  i^^t^fvMïipittiir:  i 

5iiis  3»  «udljùr  iouilw  nmaM  «.  < 

lâc  d  linunuitai.  juuc  ib^^amm^ 
IPmb  .mimnmit.  <c  ntamnut  « 

•  i(^'un»  jiraifnfl  Jwbig  Irflifl»':'!;*^,  ïztr  ît  niiiufi 

.   i 


assers  iflïprucffe^Kiu^sé^tjllt  eà.  ttnioi*  iuiuk: 

«ffi!^.  Pif  Se  iMtHflft;  a^^py  dRtnpntertiiye  ;  -mais 
^tuJBqiie  1^  iKi^^sanm^  fumer  fnfim  wmmnêriL, 

I  1  ïaft,'^  —  «"  IBfc*  itcutqrtë  :  -  dWl  îri/iLiça  lia  ami^ 

-  â4i'flnLir-A.ii{ffx.  .  jr^iu»v  1118,54111.  if  —  7"  *  Se 

•  paau»-  tna  });!itiL  *  >i^^"  |itfiu  ^  :  •  î^  ImUe  goc  je 

•  Al  itefiirj.  i  âfô  (UmiftK.  rjir  îoi  «si  qui  *U  «iifiont  :: 

•  iî  jomrîùi  ..rttiîTiaiiiiiwt  «a  juireaafc.  -  0Hîrcai.'ilT«  r, 

iBin^ik:  jimi:  iu2ii:i  Jiaiimic&  :  •  Le  laiîl>«r-  «fiu  iiieaie* 

m  "oeite  JUht  liDus^iTJs^  \\t  tiH.  luBUf  tou  smi  âii.  Ikun 
«  itnîiiftÉ:  «f  7<izsif  /tf  â/»a-  lamumi^  -  ^X.  C.  £.  ;!, 

•  (^jLit  il  JUià'JEiiij;riim>tUiiaUi  iSuir^,  il  fiBi'jt»:s  l£  ^»ts],  o 

Piifi««  ra^if^.i^tssiilf'  ririiûiitinefgu'tiai  urfHiaiiL^ivne 
^iuu>e  î\B  inttftf  ::  «^  iùisAdi  on  (nhitsn  imm  Uf  riifreiiine^ 

•  fmar  if  ^uaciTi,  il  îuuî  çprenâne  ^  jinni  te  (ru>iË^)é 

P:at<ti«einat.  7lâi:>  âîinr.  ub  n»  âan$  tes  mahiâics 
âi^  îiffliîiJia^.  •  'C*ii  jfua  OfiQiie un ^iCfwr'/HartmiiKéi) 
»  tau  nu  iirTMtsc  âe  miai  im  jii)iuù^.\<£.  (i£  jujuUIj^ 
«  ht  mitstu-  •  Fonllknns  Fiiuwmii:  î'M. 

•  Bfif  rjfffijiJintfiK.  iii  AynnifireiîL  iwartt  ime««^f*«p 
<   iiL  iMi]  qi  ii'.ii:  -iUîi'i  nt  jimsarrr  ninûrr^  •    3lifiiuilii»i. 

>«"f«^  ,1.  i.  iji.  m.     .  • 

P»fif<e  ravUe  fiâi'iUaîfie.  ^l*^4n^ii£^tt£«Aei)ur;^il»- 
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phis  esmeuades  Ircpigncmens,  jeux  H  niaisci  js 
pucrileâ  de  nos  entuns,  que  nous  pe  Hnsons  après 
(le  leurs  actions  toutes  fornïées  ;  comme  si  nous 
les  rfvions  aimez  pour  noslre/^fl«sc/rwjps, comme 
des  gueiiOns,  non  comme  des  hpmmes.  »  (Mont. 
II,  p.  71.)]  —  •  /'û«s«  temps  Micliaul.  »  (Coquill. 
10."».)  —  '2'  Escarmouclie  aux,  avant-postes  : 
Messieurs  d'Aumalle  et  de  Nevers  et  le  reste  de  U 
«  jecTnesse  ne  voulurent  pas  perdre  leur  part  dti 
«  pafiie  temps;  parquoy,  encores  (]ue  ce  ne  fust 
•  f^opinion  des  viels  cipilaines  sortirent  pour  sous- 
«  tenirlesnoslres  r|ui  esloient  renversez.  »  (Mém. 
deduDeliav,  f.  306)  —  On  disait  d'une  chaude 
affaire  «  qu^il  y  auroil  du  passe  temps.  •  (Id.  f.  319.) 
'  Passe  tout.  Qui  surpasse  tout  : 
/'  Nalure,  Dieu,  vous  ont  telle  fortunée 
Qwe  paitsc  tout  est  votre  propre  nom, 

•  -•    l'iiur  ce  estes  vous  de  chascun  bien  anaée.  (Desch.  i55.) 

*■      l>asse-vcIoiirs.TTïïTrt©-i-a*narantlie.  (Cotgr.) 
'  l»assevoIant.  1"  Canons  fort  petits,  monlës  sur 

I  roues.  (Faucli.  des  Orig.  liv.  II, «p.  lti'2.)—  «  On  void 
«  toutes  sortes  de  canons,  bombardes,  liasse  vo/rt»s, 
«  nacres,  bnsilics,  coulevrines^»  (Merl.  Coccaïe,  II, 
\  p.  30.)  -^  *  Il  y  avoil....  des  arquebuses  à  croq,  sa- 
«  cYtys, passe volans  et  autres  petites  pièces.  »  (Mëm. 
^e  du  Bellay,  liv.  Vil.  f.  2*20.)  —  Aiijourd'hui,en"fail 
d'artillerie,  on.nommé^assevo/ant  des  canons  de 

.    bois  bronzé  qui  ne  servent  qu'ù  faire  peur,  et  par 
.  allu^n  au  nom  de  passevolant  d'onné  aux  soldats 

- .  noft^rôJës^ui  passent  seulement  aux  revues.  Dans 
Merricoccaïe,  les  ;jrts.s'<?t'0/an/s  sont  cités  au  nombre 
des  pièces  d'artijl^lie  relies.  —  2«  On  nomme 
encore  passevolaiis  les  faux  soldats,  les  soldais  pas- 
sagers, dont  les  capitaines  se  faisoient  payer  la  solde 
aux  revues  descommissaires,  etquinesetrouvoient 
pas  an  besoin,  ce  qui  fit  perdre  la  bataille  de  Pavie. 
(Voy.  Crant.  Cap.  estf.  II,  p.  19.)—  [*  Passe  vola)Us 

*  «.qui  sont  valets  et  gens  de  boutique,  qu'ils  arment 
•    .,  et  desgiiisent  en  soldats  pour  les  râjre  passer  à 

'  ..  la  monstre.  »  (Carlaix,  Y,  32.)] 

Passeiii'c,  Trou,  passage.:  «  Doivent  eslre  les 

«  rengés  'de'  paulx  taillés  de  verges,  comme  une 

"  claye,  et  ne  doiveafeslre  que  deux  pieds  de  hault, 

^     «  et  aux  deux". bouts- des  ranges  feras  deux  pa^seu- 

'  %rf8'qui  n'auront  cjiascune  que  plain  paulme  de 

%.  hault;  et  entre  ces  deux  rengés  mettras  ce  que  tu 

i*  iuy  donneras  à  manger.  »  (Mod.  f.  52.) 

ll»i![sslens.XPalieiU:  •  Si  soies  passiens,  et  n'aies 
i>''(SÊKr  rie  vaine  Qui  ne  tende  à  honneur  sans  pen- 
«  séê  vilaine.  »  (Brun,  V.  3126.).] 

lîNIisslere.  [i»En|lille  pour  poser  le  pied:  •  Guil- 
«1,  laumes-dou  Caisnoit  estoit  entrés  el  fossé,  et 
«  faisoitpassi^res  à  s'espée.pour  monter  amont.  » 
(Henri  de  Valenc.  §  675.) .—  2°  Ecluse  d'un  moulin  : 
«  Lequel  maistre  Bernarl  rompy  la  passiere  de  son 

•  moulin  par  force  et  grant  influence  des  eàues.  » 
(JJ.  146,  p.  223,  an.  1389.)  —  •  Icellui  ChaJ.emay  alla 

•  en  une/)flsstcf(?  àmettre  du  poisson  pour  icelle 
«  curer.  »  (îJJ.  186,  p.  45,  an.  H50.)] 

Passl^n-^riiri.  ri<»  SouH'rances  de  Jésus-Chris't: 


«  Et  Ion  saint  cors  levras  à  pauion.  •  (Roncisv. 
p. 48.)—  2*  Souffrances  des  martyrs:  •  Cil  quart  an 

•  q  u'ot  suffert  li  murlyrs  passiun.  •  (Tb.  de  Cant.  159.) 

—  3°  Douleur:  •  Quelle  douleur  el  extrême  iMiu<on<* 
(Nuits  de  Slrapar.  II,  36.)  —  4»  Usage  dér^lé  d'une 
inclination  :  •  Passions  est  aussi  corne  amcrjeesce, 
i-  miséricorde,  et  toutes  choses,  de  quoi  ensieut 

•  volonté  et  niolesle.  •  (Brun.  Lat.  Trésor,  p.  269.) 

—  V  Maladie  :  •  Icellui  Flouriet  s'est  fait  garir,  où 
«  il  a.eu  moultdepa)t<toii«,gransfraizetinteresls.> 
(JJ.  166,  p.  449,  an.  1412.)]  —  .  II  luy  print  une  Ires 

•  forte  pa^ion  que  l'on  appelle  le  flux  de  ventre.  • 
(Chron.  de  Saint  Denis,  H,  f.  207.)  —  •  Ge  vous  di 

•  que  mes  oignemenz  est  bons  por  roture,  por 

«  arsure,  por  anblure,  por  flevre,  por  friçon,  por 

«  rain  d*  passion.  •  (Erberie,  ms.  de  S.  G.  f.  89.)  — 

6°  Maladie  contagieuse  : 

He,  pute,  mal  fuissiés  vous  née  ; 
On  vous  donna  la  passion  :  • 

Aies  en  hors  de  ma  maison,  ' 

Que  maie  hontp  vous  aviegne  !  (M$.  1989,  f.  SIS.) 

7»  [«  Je  suis  seur  d'ouïr  la  passion  ;  plust  à  Dieu ,, 
«  que  ma  femme  fust  mute.  ■  (Louis  XI,  97*  nouv.) 

—  Allusion  à  l'évangile  de  la  passion  qui  est  fort 
long.  —  8*  Phase  de  la  lune  :  •  Hz  prindrent  à  spe- 
«  culer  sur  plus  occultes  choses  si  comme  des 
«  passions  de  la  lune.  »  (Qhrist.  de  Pisan,  Charles  y, 
L III,^^.  67.)]  •  - 

Passionaire.  [l»  Livre  qui  eonlienl  l'évangile 

de  la  Passion  :  •  Un  passionnaire  noté.  »  (Inv.  de  la 

Sainte  Chapelle.)]  —  2»  Livre  qui  contient  le  martyre 

des  saints.  —  3°  Sujet  aux  passions  : 

Ainsi  les  dieux  ont  destiné  le  sort 

De  l'univers  orné  de  trois  natures 

L'une  immortelle  exempte  de  pointures, 

De  passion,  l'autre  mortelle  aussi, 

Passionaire  et  pleine  de  souci.  '(Loys  le  Caron,  f.  36.) 

Passionné,  l"  Qui  a  souffert  la  Rassion:  •  Nos-  • 
«  tre  seigneur  fut  mort  et  passionné.  •  (Petit  Jean 
de  Saintré,  p.  73.)  -^  2-  Malade:  On  a  dit  en  parlant 
des  oiseaux,  que  «  quand  ils  esmeutissent,  ils  s'es- 

•  praignent  fort  comme  s'ils  eussent  la  pierre,  et 
«  ces  signes  sont  plus  ou  moins  selon  que  les 
«  oiseaux  sont  passionnez,  ne  perdans  point  le 
«  manger  par  ceste  maladie.  »  (Artel'.  Fauc.  f.  95.) 

—  3»  [Agité  par  «une  passion  :  «  (La  jeunesse)  de 
«  laquelle  tout  sens  bien  ordonné  doit  avoir  com- 
«  pae^sion  comme  de  chose  passionnée  de  divers 

•  désirs  et  assaults  natureulz.  •  (Christ,  de  Pisan, 
Charl.  V,  1. 1,  f.  11.)]  — 40  Affligé:  •  Vivoit  tellement 
«  passionné  pour  l'absence  de  sa  cfeere*  maîtresse, 
>  qu'il  ne  prenoit  plaisir  à  chose  quelconques.  » 
(Nuits  de  Strap.  t.  Il,  p.  201.)  —  5*  Réglé  :•  «  Celle 
«  Somme  venoil  et  descenaoit  des  arrierages  de 
z  rente  foi'ssiere  et  heritable,  sans^  ce  que  fussent 
«  oncques  les  dicts  arrierages  aterminez  ne  pas- 
«  sionnez  par  contract  de  compte  ne  autrement.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  817.) 

Passionner.  Rendre  passionné  : 

On  dit  que  ramitié  vient  d'une  simpathie, 
.  Qui  passionne  en  nous  egallement  les  ccBurs  ; 
Qu'elle  naist  de  l'accord  el  semblance  des  mœurs. 

.  Amadis  Jamin,  f.  78. 
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Passiouneuse. Qui  inspire  la  passion,ramour  : 

'  trto«Mil«x  fait  pnà«rm  am  souverain  roi 

ai  TOUS  veniast  de  la  paunouneute 
i  le  isaist  uide  et  douloureuse 
El  poTre.  (Vatic.  1400,  f  167.) 

Passis.  I^asserille,  raisin  à  demi  sec  :  •  Pain 

•  d'orge  assez  blanc,  cuyct  ^r  la  tuille,  de  raisins 

•  passis,  el  de  pommes  avec  du  vin  faicl  de  miel  et 

•  d'eau.  »  (Alect.  Rom.  t.  90. ) 

Passôn.  Posset,  mélan^^e  de  lait  et  de  bière  ; 
liqueur  li  l'angloise,  dont  on  fait  usage  en  maladie 
comme  en  santé.  (Cqlgr.) 

Passot.  Epée  bâtarde,  dans  Boureoing,  quiécri- 
voit  avant  Louis  XII  : 

Lances  paisotz^  pertuysunes,  ^^ 

Itestohç  à  feu....  (Goujat,  Bibl.  fr.  p.  116.)    . 

Cette  épée  fût  nommée  passof,  parce  qu'elle' ;?««- 
sait  en  longueur  les  épées  communes  ,  comme 
l'arbalète  de  passot  passe  les  autres  arbalètes.  — 
[•  D'une  dague  ou  passot,  que  le  suppliant  avoil  à 

•  sa  sainture  donna  ung  cop  de  plat.  »  (JJ.  202, 
p.  14,  au.  14G5.)] 

^  Passouer.  i'  Passerelle  :  »  Le  fay  en  telle  ma- 
«  niera  que  quant  il  sauldra  pardessus  \e passouer, 
«  cuie  tout  fonde  soubz  lui,  et  qu'il  chiée  en  la 
«  fosse.  »  (Modus,  f.  97.)  —  2"  Retraites  pratiquées 
dans  les  anciens  ponts,  àjln  de  faciliter  la  libertédu 
passage.  On  voit  encore  des  ponts  constraitw-de 
cette  manière  :  «  Quant  feu  mondit  seigneur  le  duc 
«  advisaleditdaulphin  qui  estoit  àunedesquarres 

•  dessus  le  pont  devers  la  rivière  à  un  retrait  qui 
«  étoit  fait  en  manière  de  passouer,  mon  dit  sei- 

•  gneur  le  duc  se  trahit  devers  le  dit  daulphin,  et 
«  se  agenouilla  devant  luy  el  osla  son  chapperon 
«,  en  luy  faisanl.la  révérence.  -^  (Preuv.  sur  le  meur- 
tre du  duc  de  Bourg,  p.  282.) 

Passules.  Raisins  secs  ou  de  cabas.  (Cotgr.) 

Passure.  Trou,  passage:  J  Et  chascune  fois  qu'il 
«  aura  ma|Vé,  tii  hausseras  les  d^ux  p(tssur€s  afin 
«  qu'il  s'aille  quant  il  vouidra  entrer  dedans  les 
«  rengés  pour  mengier.  »  (Mod.  f.  52.) 

Pa^st.  1«  Droit  q'u'avaTt4e  seigneur  ou\|e  roi  d'al- 
ler, une  ou  plusieurs  fois  datjs  l'année,  seul  ou  avec 
un  nonibre  déterminé  de  compagnons,  prendre  un 
repas  chez  son  vassal.  Le  roi  Charles  VI,  le  lende- 
main de)  son  sacre,  en  1380,  «  vintdisner  en  l'abbaye 

•  S.  Thijerry,  à  deux  lieues  de  Reims,  car  ceux  de 
«  lean&auy  doivent  ce  past,  et  ceux  de  la  cité  de 
■  Reims,  le  sacre  du  roy.  »  (Froissart,  I.  H,  p.  tOï.) 
— "2o.[ Prestation  en  nature,  puis  en  argent,  payée 

jjarcertaînegf catégories  de  marchands:  «Item,  sept 
«  livres  huit  sols  et  huit  deniers  de  grant  taille  que 
«  les  estagiers  de  Jonnes...  ly  doivent...  et  de  petite 

•  taille,  queste  et  past,  quatre  livres  et  neuf  sols 
«  rendus  et  paiéâ  chacun  an...  »  (1353.  Aveu  de  la 
seigneurie  de  Josnes.)  L.  C.  de  D.  —  3»  Pains  que 
quelques  censitaires  et  justiciables  dévoient  fournir 
pour  la  nourrrture  de  la  meule  du  seigneur,  lors- 

•  qu'il  allait  à  la  cbasse  :  «  Thévenon  le  Picarl.  pour 
«  sa  maison,  jour  que  dessus,  parce  qu'il  dit  qu'il 
vni.  h 
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8*  Sorte  de  gàleau.  (Poël.  av.  1300,  IV,  p.  i;i54. 
9*  [Nourriture  :  •  Por  son  abuvrement  cl  por 


•  ne  doit  point  de  bernage,  parce  qu'il  dit  devoir  le 
«  va$t  aux  chiens  de  mooseigueur  le  duc,  quand  il 
«  rail  ebauer.  •  (1441.  Droit  de  bernage.  Sentences.) 
L.  C.  de  0.]  —  A'iepatt  ou  repas  nuptial  étoit  an 
droit  payé  par  les  mariés  au  curé  qui  les  marioit, 
et  il  celui  dans  la  paroisse  duquel  ils  alloieni  s'éta- 
blir après  leur  mariage.  (D.  Mor.  Ifist.  de  BreL  préf. 
p.  23.)  —  5*  [Voir  Pas,  1.  Preslalion  en  nature  payée 
par  les  bouchers  aux  maîtres  de  leur  corporation  : 

•  Requist  Jehan  le  boulengier  audit  Chaumoncel 

•  qu'il  paiast  son  past  comme  boucher, -pour  ce 

•  qu'il  uvoit  tué  ledit  ppurcel  ',  lequel  de  Chaumon* 
«  cet  lui  respondi  que.!!,  supposé  qu'il  «deuàt  past, 

•  si  n'estoit'Ce  pas  audit  bouien$;içr  nui  n'esloit  pas 

•  boucher  ne  maisire  du  fnestier.  •  (JJ.  121,  p.  120, 
an.  1382  )\—  0»  Appilt  :  «  On  trouve prt«/  en  la  nasse 
.«  du  mariate.  •  (15  joyes  du  mariage,  p.  173.)  — 
7*  Viande  donnée  aux  oiseaux  de  proie.  (Nicot.)  — 

)  - 
por  son 

•  past.  •  (Liv.  des  Met.  350.)]    . 

Pastalerle.  [Pùlisscrie  :  •  Item  Johan  de  Ver- 
«  non  fera  le  paii'i  de  bouche,  les  pastez  et  les 
«  oublécs  et  fera  l'en  îi  lui  marçhié,dRpaiu  el  de  la 

•  pastaierie  faiie.  •  (Ch.  des  Comptes  de  Paris,  reg. 
Croix,  f.  75,  an.  1317.)] 

Pustar.  [Patard,  petite  monnaie  :  «  Mi^yénnant 

•  le  pris  et  somme  de  48  livres,  vin^ît  pastars, 
«  çnonnoie  courant  pour  la  livre;.  »  (Cart.  de  Corb. 
23,  an.  1473.)  —  «  Adieu,  adieu  Salins,  Salins  et 

■  Biezançon,  Et  la  ville  de  Bcaulne  1.^  où  les  bons 

•  vins  soi^;  Leâ  Picards  les  ont  beuz,  les  Flamans 
«  les  payeront  Quntre  pastarsisi  pinte;  ou  bîen 
«  bastuz  seront.  »  (Ch.  du  xv«8.  p.  Ujl,  v.  13.)] 

Paste.  [I*  Fariiie  détrempée  pour  f.iire  le  pain  : 
«  Quar  ma  mesorr  est  trop  déserte.  Et  povre  et 

•  gasle;  Sovent  n'i  a  ne  pain  ne  paste/*  il{\aeb.9.) 
—  •  Et  si  doit  (le  fournier  banal)  porter  et  conduire 
«  loiaumentde  cascun  le  paste  au  four  à  son  pro- 
«  pre  cousl.  »  (Taillinr,' Recueil,  p.  525.)  —  2*  Pas- 
tel :  •  Icellui  Morelel  flsl  marchié  do  mener  les 
«  guesdes  dudit  Enguerran,  au  molin  aus  guesdes 
«  d'Encre,  jusques  à  la  quantité  de  douze  journenx 
«  ou  environ  de  toutes  pastes,  selon  l'usage  de 
«  pais.  •  (JJ.  116,  p.  232,  an.  1380.)] 

Expressions  :  1"  •  De  grosse  paste,  •  grossierT 
«  Un  lourd  vilageois,  de  .grosse  paste.  •  (Nuits  de 
Slrap.  II,  p.  275.)  —2®  a  Religieux  .de  môme  paste;  » 
de  môme  ardeur  et  de  môme  règle.  Métaphore 
reprochée  comme  ridicule  à  Pasquier,  par  Garasse, 
Recherche  des  Recherches,  p.  556.  —  3»  «  Pofter  là 
«  poi/e  au  four,  •  être  puni,  en  porter  la  peine  : 
«  Ainsi  appert  comment  embition  et  flaterie  qui  en 
«  estoient  c^se  en  portèrent  la  paste  au  four.  ■ 
(Le  Jouvencel,  fol.  39,  \*.)  —  •  Pensés  que  s'il  y  a 

■  rompture,  vous  serez  la  première  qui  en  portera 

•  la  paste^  au  four,  et  qui  en  aura  plus  de  dom- 

•  roag:e.  '  (Lelt.  de  i..onisXlI,  I,  p.  195,)  — [«  Guiot 

•  le  bûcheur  dist  Thibault  Aitlet  de  qtioy  il  se  mes- 
«  loit  et  qu'il  en  porteroit  la  paste  au  four.  * 
(JJ.  IGi,  p.  91,  an.  1409.)]  -  4"  -  Mettre  la  tnain  à 
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•  \zmtie.  •  (Apologie  pmif  lidrodole,  p.  428.)  — 
V  •  Entrer  en  la  pfls/ejusciu'au  coude.  •  (Oudin.)  — 
6*  •  Faire  lourtel  k  quelqu'un  de  sa  poitet  •  lui 
apprendre  à  profiler  de  aoo  malheur  : 

£n  malflure  (uisM  Jou  n^a, 
.    Quand  ]•  ne  m'en  iteuc h  garde  prendre; 
On  puet  cascuA  ior  moit  aprendre  : 
De  m^poêle  me  fait  iortel.         (Me.  7980,  f.  US.) 

T  •  Paste  du  roy,  •  sorte  de  confitures  : 

Après  diner,  vient  la  meeirie 

De  drogeoira  faire  et  apporter  ; 

Lors  convient  ses  gens  exhorter 

D'avoir  sucre  en  plate  et  dragée  ;       . 

l'aête  du  roy  bien  arrangée, 

Annis,  madrian,  noix  confilea.  [Detch.  f.  4d7.)^ 

8-  [.  Poste  alixe,  •  pâte  aigrie,  levée  :  «  les  babi- 
«  lutis  (de  S.  Belin)  peuvent  constiruire  pcliz  Tours 
«  en  leurs  hostelz,  chacun  d'une  aulne  de  Provins 
«  de  tour,  pour  cuire  ilaons  et  pàstei  alixes,  sanz 

•  ce  qu'ilz  y  puissent  cuire  pastes  levéei  eh  forme 
.  de  pain.  .  (JJ.  198,  p.  191,  an.  1461.)]  i 

i.  Pusté.  [Pâlissent;  renfermant  de  la  chaif  ou 
du  poisson  :  •  Niules,  oublées,  gibelés  El  postés  de 

•  vis  oiselés;  Et  quant  il  ces  jmujiés  hvimient,  Li 

•  oiselet  par  lot  voloient.  »  (Fjore  et  Blanchefl. 
V.  3187.)  —  *  L'enlreinets  fust  de  pàstés  de  siros  et 

•  (ï&paatés  d'anguilles.  •  (Récits  d'un  bourgeois  de 
Valene.  au  xiv  siècle,'  p.  58.)  —  •  Plus  menus  que  li 
«  cliarsdonl  on  fait  \espastés.  »  (Brun,  v.  649.)] 

Expre&iioni  :  1'  «  Payer  le/;as^e,  »  donner  pour 
boire  :  , 

Promettant  luy  payer  le  pasié. 

Vig.  de  Cbarle*  VU,  (.  H,  p.  8. 

2°  «  La  faulo  vint  que  l'apprenti  avoit  toujours 
«  oui  dire  Rrilie,  féminin,  et  non  pas  gril  ;  qui  ftat 
«  ce  qui.descouvrilie  pasU,  •  c'est-ù-dire  le  "pot 
aux  roses.  (Despér.  I,  276.)  —2«'  his,  *  Pasté  à  l'an- 
<*  gloise.  »  i(Jud.)  —  3".  i>fls/g  à  la  saulce  chaulde.  ■ 
(Uab.  IV,  p.  250.)  —M"  -  Posté  d'assielle  »  (Rab.  IV, 
p.  2-48  ;  Branl.  Cap.  Eslr.  t.  Il,  p.  268),  sorte  de  pâté 
dont  chacun  des  convives  en  avoit  un  sur  son 
ussielte.  —  5»  «'  Postez  de  coings.  1»  (Rabelais,  t.  IV, 
p.  252.)  —  6"  •  Postez  en  paste  «  (Raber.  V,  p.  109), 
ainsi  nommés  pour  les  distinguer  des  pôles  en  poi. 
—  7" .  Posté  en  pot.  .  (Dict.  de  Rob.  Eslienne.)  — 
8«  .  Détaillez  comme  chair' -^à  postez.  /»' {i.  I^larot, 
p.  123.)  —  9"  «  Qu'elle  en  fasse  à  présent  des  postez 

•  de  chenilles  »  (Brant.  Dames  gai.  t.*ll,  p.  491), 
c'est-à-dire  qu'elle  en  fasse  ce  qi^lle  voudra.  — 
10*  «  Faire  le /jas/(', .  terme  de  jeu  ;  arranger  les 
caries  d'une  fa.çon  linvanlageuse  pour  soi.  Cette 
façon  de  phrler  est  encore  en  usage.  Au  jeu  «  sieur 
«  Innocent  elm^  coiifeinne /o«/ si  souvent  lé  p«s/^'.  i 
(Contes  de  Cholières,  f.  174.)— 11- .  Faire  postez,  » 
fa<.'on  de  parler  qui  fait  allusion  à  une  ^incienne 
cérémonie  qm  se  célébroit  autrefois  quinze  jours 
apriîs  la  naissance  d'un  enfant  :  .  U  a  près  de  cy 
«  une  dame...  qui  est  accouchiée d'un  fils,  il  n'a  que 
«  .V'.  jours,  el  l'en  fera  demain  ses  postez,  et  y  ara 

•  iousles....  Il  est  vray  que  long  temps  a  que 

•  l'en  ne  faisoit  nulz  postez,  maïs  l'en  faisoil  gran- 
«  des  relevailles;  el  or  est  ainsi  maii^tenant  que 


V«iQe  gloire  ei  jeunesse  gouvernent  le  monde, 
i  ont  ordonné  que  l'en  fira  poêtéê  environ  la 
quinzaine  que  l'enfant  sert  né.  •  (Ifodus,  f.  230.) 

-  12»  PAlé  formant  surtout  dans  nn  grand  dtiier  • 

-  Après  que  ceux  de  l'église  eurent  fait  leu^  devoir 
au  posté  qui  esioit  fe  premier  entremets  de  la^ 
longue  table...  dedans  \^  posté  fut  joué  el  sonntf 
d'un  cornet  d'Allemagne  fort  estrangemenl 
Aj)re8  lenlremels  de  ce  blanc  cerf,  les  chantres 
(Jirentufl  rnolet  en  l'église,  et  après  fut  joué  au 
poste  d  un  luth,  et  lepa«/^  faisant  tousjours  nuel- 
que  chose  entre  deux  eiUremels.  .  (Mathieu  de 

Coucy,  fiist.  de  Charles  VII,  p.  669.) 

2.  Pasté.  !•  Pétri  : 

Apréa  ce  digner  povre  et  geste. 
Que  l'en  ot  fet  du  pain  dur  pasté 
Vêt  l'eue  chaude  où  il  fu  mis, 
Se  sont  il  d'errer  entremis.  fMs.'îSiS  f  S87  I 

2«  Empêtré:      ,  \  '  "      '    ■ 

î     • Tout  est  gasté 

'     Ton  povre  moine  posté 

Qui  a  delessié  la  pasture.  (Desch.  f.  498.) 

Pasteilller,  Pastelier.  [Se  dit  du  moulin  à 
pastel;. voir  Moulin.]  ^ 

Pastel.  1»  Plante,  dite  encore  guède  :  .  L'Esna- 

"  V!^  f  *^^°'"  ^®  "<*s  ^'«<^8'  l'Angleterre  et  la 

•  Handre  de  nos  ^ns,  de  nos  sels,  de  nos  pastels 

•  de  nos  toilles.  »  (Lelt.  de  Pasq.'t.  III  n  7io  )  — 
Les  soldats  anglois,  suivant  le  récit  de  'césar  .  se 
«  frottoient  le  visage  de  pastel  pour  plus  grand 
«  effroy  diabolique.  •  (Brànt.  Cap.  fr.  IV  p  49  )_ 
2-  Petit  pâté  :  .  Prenez  loles  les  bones  espices  si 

•  m  en  laites  un  genlill  pastel  tout  net,  si  me  le 
«  couchiez  sor  voslre  joue,  et  du  jus  lavez  bien  voz 
«  denz  el  puis  vos  doRmez  un  poi.  Ge  di  nue  vos  en 
«  seroiz  ganz,  se  Dieus  velt.  »  (Erberie,  f.  89.) 

Pastelles.  Plats  :  «  Par  ladilecouslumedeVer. 

•  vins...  vestures,  fraiz  de  nopces,  pots,  pastelles  et 

-  ^autres  meubles  donnez  ne  se  rapportent.  .  fCoul 
Gén.  t.  I,  p.  564.)  ~  * 

Pa&tenade.  [Panais  :  «  Une  espèce  depastenade 
«  est  la  betterave.  »  (0.  de  Serres,  p.  .530.^] 

Pastenaque.  Poisson  qui  ressemble  à  la  raie 
(Cotgrave.)    - 

Pastenc.;[PAliirage  :  «  Ilerbaoium  sive  naslcuc 
«  nemoris  dicti  loci  de  Plasenlia.  .  (jj.  71    n    317   , 
an.  1339.)]  \.  '  ^    ^''Z 

Pastènostre.' [1°  Livre  de  prières  :  «  Le  sup- 

•  pliant...  trouva  une  huche  ou  huchel,  et  ou  clies- 
r  ton  de  ladite  huche  ou  huchél...  unes  pasleiws- 
"  ^j:^«<^e  saint  Nicolas., .iJJ.  154,  p:  735,an.i399  )) 
--  2o  Prière  :  «  Dire  le  paàtenostre  du  singe,>  pour 
dire  \b  poter  en  marmoltanl,  le  dire  du  bout  des 
lèvrçs.  (Oudin.)  '  x     . 

Pasteur.^  Cas  régime  de  pAlre,  berger,  au  nrô-  ' 
pre  et  au  figuré  :  '  ^    >      v 

Sous  bon  pasteur  les  ouailles  sont  asseur.  (J.  Mjavot,  45,j 
A  mol  pa«te«r  le  loup  chie  laine.  fColgr.' 

20  Curé  (N.  C.  G.  1. 1,  p.  50.)  -  '.  îous  pasteur,  » 
vicaire.  (Id.)  -  3"  Tuteur  :  «  Nul  mineur  qui.est  en 
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•  carde  de  pasteor  ne  siet  respons  s'il  n'est  pourveu 

•  de  son  père  oo  de  son  patteur  su  terapi,  c'est 
«  assavoir  de  celuy  dont  il  a  besoing.  •  (Ane.  Goût, 
de  Bret.  f«  48.)  , 

Pasteas.  i*  Qui  a  la  opnsistance  de  la  pâte  : 

Vulcan  le  forgeron  flt  de  poêtetue  argile, 
La  poitrisaânt  en  l'eeu.  cette  femmeihigil». 

Pow.  d'Aa.  Jaa.  t.  9U. 

2*  Qui  a  l'apparence  de  la  pâte  :  •  Un  gant  bel  et 

•  blanc,  et  de  cuir  de  cerf  mol  et  poiteux.  »  (Bfod. 
folio  HO.) 

Pasticb.  Pd^is,  pâturage,  dans  Du  Gange,  sous 
Yidecoq  :  •  De  Pierre  de  Vierre  pour  un  pastich, 
«  etc.  doit  (air jour  de  S.  Rerny)  0  v'decoqs,  qui  à 

•  raison  de  4  deniers  pièces,  valent...  • 

Pasticler,  Pàstissier.  [Pâtissier  :  •  Quand  le 

•  pasticier  les  aporte  non  cuis  ou  four.  •  (Mén.  H, 
p.  5.)]  —  «  Il  a  passé  par.  devant  l'huis  du  pa&tis- 

•  8ier.  •  (Colgrave.)  —  «  Mestier  n'avons  de  pastis- 

•  gier  roigneux.  •  (id.) 

Pastlemenz.  Repas,  festin,  dans  S.  Bernard, 
Serm.  p.  317,  en  latin  comessationes. 

PasU0er.  [Pactiser,  Ira  lier  :  «  Lesquelz  maria, 
«  et  femmes  ont  fait  et  accordé,  pastigé  et  transigé 
«  entre  eulx  les  pactions  et  convenances  qui  s'ensi- 

•  gnent:  »  (JJ.  99,  p.  591,  an.  1368i,)] 

Pastin.  Paton.  (Cotgr.) 

Pastinade.  Panais  :  «  Les  salades  sont  bonnes 

•  de  câpres,  laitues,  sicorées,  pimpenelle,  vinelle, 
«  pastinadeSy  et  plusieurs  autres  bonnes  herbes.  » 
{Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  115.) 

1.  Pastinage.  Ce  qui  est  de  pâte.  (Cotgr.) 

2.  Pastinage.  [Droit  de  vaine  pâture  :  «  Les 

•  pastinages  et  usages  que  les  habitans  ont  es 

•  mareis  de  mener  leurs  besles  pastineretde  saier 

•  l'erbé.  »  (Cari,  du  prieuré  de  S.  Nicaise,  fol.  Tî, 
an.  1320.)] 

Pastiner.  Paître.  (Voir  le- précédent.) 

1.  Pastis.  [Pâturage  :  •  Les  oualles  Dieu  sunt 
«  li  pueple,  et  ses  pastiz  est  li  mondes  qu'il  leur 

•  apresle  à  vivre.  *  (Psautier  du  xui*  s.,  f.  87.)]  — 

De  même  au  ligure  : 

Plusieurs  de  ces  dames  là  veis 
Qui  de  l'ordre  se  caquetoyent 
'    Bien  à  leur  aise  et  à  devis 
Des  religieux  qui  s'i  metCpient, 
Disant  que  telz  gens  si  méstoyent 
Povres  amoureux  auxpastia.  (Am.  rendu  Cord.  p.  358. J 

^  2.  Pastis.  Pour pactis^  contribution  payée  à  un 
ennemi  pour  vivre  en  repos  :  «  Hz  ont  trop  miâ 
«  depuis  dix  ans  le  pays  d'amours  ù  pastis.  •  (Poês. 
d'Al.  Cbarlier,  p.  523.)  ^ 

Pastissaget.  Môme  sens  : 

Boorcsi  Tilles,  cbasteaulx,  passages, 
Ars,  <k>strait>  et  mis  «a  bas, 
Les  ▼aiUaiiAliqttunes  et  saigs*. 
Mors  wisoBiit««  en  ostages  ;      . 

jEn  servages, 

PoMtiaaagéÉ 

Ettruages.'  '    (Al.  Chart.  p.  5â4.) 


Pastisser.  [Conclure  en  manière  de  pactU  ou 
pastis  :  «  Et  Dieu  sçait  lors,  entre  la  douleur  et  la 

•  frayeur,  de  quel  bon  jugement  ils  vous  \9  pastis- 
«  sent.  -  (Montaigne,  1. 1,  p.  72.)] 

rPasloc.  [Béquille:  «  Le  suppliant  d'un  pastoc 

•  ou  potence  qu'il  avoit  et  dont  il  se  soustanoit....  * 

•  frapa  deux.ou  trois  coups  icellui  Simon.  »  (JJ. 
189,  p.  481,  ^n.  1457.)] 

i .  Pastoier.  [Pâtissier  :  «  Item  \e  pasloier  fera 
«  les  pastez  le  roy  et  du  commun,  et  en  prendra  la 

•  façon  aussi  comme  il  seul.  •  (Reg.  Noster,  f.  Ti"!, 

an.  1285.)]  •  \^.       ' 

2.  Pastoier.  [Pacliser:    -  Quant  dois  avoec 

•  gens/>as/o/<?ïr,  Si  dois  ta  langue  casloieir  Qu'elle 

•  soit  de  parler  courtoise.  »  (Caton  en  roman.)] 

Pastophores.  Prôlrt»  du  pag-^nisme,  qui  por- 
toient  les  images  des  dieux  aux  processions.  Rabe- 
lais se  sert  de  ce  nom  au  figuré,  t.  111,  p.V247  : 
«  Quelles   tragédies   sont  excitées    par   certains 

•  pastophores.  »      . 

Pastor— our— ùr.    [Cas    régime   de  pastre.: 

•  Maistre  e  père  e  pastur  sunt  li  proveire  en  lei  À 

•  treslùz.cels  qui  vivent  en  cristine  lei.  »  (Thom.. 
de  Canlorb.  73.)  —  .  La  sainte  Escriplure  Qui 
«  commande  au  pastour  honeste  Cognoislrc  la  vois 

•  de  sa  beste.  »  (Roâe.  v.  11395.)] 

Princes  qui  doit  valoir 

Qui  met  en  non  chaloir  '    ' 

Et  son  home  et  son  hoste, 
Si  voisin  l'en vaisscnt, 

De  manois  le  laidissent,  ^ 

Et  devant  et  en  coste  : 
^^      A  mal  paHtor  chie  lox  laine 

Ço  dit  li  vilains.  JProv.  du  vilain,  f.  75.)  * 

Pastoralement.  Comme  les  pasteurs  : 

Les  champfistres  chalumeaux 

Pasloratetnenl  ruraux.  (J.  Tahureau^p.  S44.) 

Pastorales.  Drames  dont  les  personnages  sont 
des  bergers.  On  donnoit  autrefois  une  signification 
plus  étendue  à  ce  nom.-Ôrantôme  dit  de  Marguerite, 
reine  de  Navarre,  «pur  de  François  I":    •   Elle 

•  mesme  côm'posa  fort,  et  fil  un  livre  qu'elle  intitula 

•  la  Marguerite  des  Marguerite  qui  est  Iresieau  et 
«  le  trouve  t'en  encore  imprimé;  elle  composoit 
«  des  comédies .et'des  moralitez  qu'on  appeilèit  en 
«  ce  temps  là  des  pa</ora/éa ,  qu'elle  faisoit  jouer 
«  él  rep^esenter  par  les  filles  de  aa  Cour.  »  (Branl. 
Dames  tll.  p.  308.) 

^Pastorat.  Office  de  pasteur,  dans  Oudin  et 
Colgrave.  Il  faut  encore  entendre  par  là  un  livre 

3ui  contient  les  prières,  cérémonies ,  fonctions  et 
evoirsd'un  éveque.  On  disoij^,.  en  ce  sens,  le 
«  grand  pastorat.  »  .  '^■ 

Pastore.  f  Bergère ,  dans  Thibaut  de  Navarre, 
t.  II,  p.  92.] 

Pastoret  [Bercer:  •  Biau  sire  Aliaumés, àcest    . 

•  giu  vous  rapel  ;  Ne  die  tenrés  huimais  potpastih' 

•  rg/;  Que  par  la  place  vou^sàilîentliboeL»  (Raoul 
de  Cambrai,  183.)]  -*  ' 
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l^Hstorelo.  Sorle  de  poésie  (v.  Pastourelle).  Un 
jongleur,  dans  un  fabliau  ancien,  dit  : 

Ge  M^  côntej,  ge  Mi  ftbleax 

'G*  soi  conter  beax  dix  noveax 
.'.'  Rotruenges  riez  et  noveles 
"î  -^  Et  servantolii,  et  pattovelea.       fFabL.de  S.  G.  f.  10.) 

.  Elle  se  chantait: 


rPûêt,  av.  1300,  II,  605.} 


Poç  molz  noter 
(^Ble  panlorcle, 
Va  li  ooriaus, 
U  doriax,  la  durele. 

f»ttstoure.  Bergère  : 

Imth  chevaudh^i  par  delés  un  pendq^t  ; 
'  Truis  fxiaiouri;  ;  semblant  fait  de  plourer  : 
Je  li  requis  au'à  moi  deist  son  pen8er 
Et  que  nule  rien»  ne  m'i  alaat  celant.  (Ch.  du  Bouh.  305.) 

l*ùstoureau.  1°  Berger:  .<  Si  souhaits  fussent 

•  vrais,  pastoureaux  seroient  rois.  »  (Colgrave.)  — 
[«  Chascun pastoureau,  herdier,  porchierou  vachier 
«  dudit  Maisieres  est  tenu  rendre-compte  des  besles 

•  que  il  aura  receu  devant  lui.  »  (Ech'evinage  de 
; Méiière»)  —  2*  Bergers  conduits  par  un  personnage 

inconnu  qu'on  disoit  Hongrois  d'origine,  et  qui  se 
soulevèrent  durnnt  la  première  croisade  de  S.  Louis 
(l'ini):  «  Kn  France  vint  lors  un  Irompeur  qui  se 
«disoitle  maislre  d'Hongrie,  et  faisoit  accroire 
«  qu'il  convenoit  que  la- Sainte  Terre  fut  délivrée 

•  des  mescreans  et  gar  jeunes  pastoureaux;  luy 
«  (|ui  sembloit.estre  preudorame  et  esloit  vestu 
«  bien  humblement,  assembla    au    royaume    de 

•  France  l)ien  .lx.  miWe  pastoureaux.  A  Paris  vin- 

-  drenl,  où  la  roine  Blanche  festoia  le  maistre,  et 

•  donna  grans  dons,  cuidans  qu'il  dît  vérité 

•  Mais  quand  les  pastoureaux  furent  passez  Loire," 

•  ils  lireul  tant  de  maux  et  de  persécutions  ù  Juifs 
^.  et  fi  plusieurs  gens  d'Eglise  que  merveilles.... 

«  Il  avmt  l'an  13'i0  qu'il  fui  eu  France  si  granlment 

•  de/>as/oMrfaM8etdemenuegenl,quidisoienlqu'il 

•  vonlotenl  aller  en  la  Sainte  Terre  contre  les 
«  Sanazins,  (jue^ce  fut  mjBrveilles;  moult  grant 
«ymullilude  en  alerent  jusques  en  Languedoc  et 
0  lireiil  moult  de  nftux  à  Juifs  et  aulres  gens,  dont 

•  ou  en  pendit  plusieurs  et  les  autres  s'enfouirent 
«en  divers  lieux.  v(ÎIist.  de  1^>ance,  ms.  dans  la 
bibliolh.  du  président  de  Mesmes.)  —  ._  L'an  mil 
«  deux  cens  cinquante  «l'un.  Sans  nombr^r  à  mon 

•  retour  eLGheminérehtli  pastourel.  Qui  à  eus 
;.  yanler  s'aliroieiit.  Que  S.  Loys  vengier  iroient 

«  l'ushoms  menoitcelemesnie.C'onclamoilmestre 

•  de  Hongrie;  Il  depeçoient  mariages  Et  faisoienl 
.  plué^eurs  domages.  Car  fol  estoient  et  testu.  A 
.  Pans  fu  1  un  d'eux  vestu  En  guise  d'evesque,  à 
.  granl  coite.  Et  i  fist  eaue  benoiste,  Si  eon  si 
.  corapaignon  requislrent;  Plusieurs  elers  ù  Orliens 

•  ocistreiil.  Des  biens  du  monde  desnuez  Fu  Ipur 

•  meslrefi  Bourges  tuez.  .  (G.  Guiart.)  -^  *.  Puis 

•  yisl  on  à  venir,  c'est  bien  verilé  pure,  Les  pas- 

-  toureûulx  aller,-  qui  grief  mort  et  obscure  Heceu- 

-  rent  par  Juifs,  à  qui  Dieus  doint  laidure.  . 
^^*^^i^o^l"!;^^  ^^^«"es  en  France,  de  1214  à  1412, 

,   an.  i3o6.)j  .         ' 

Pastourelle.  1<»  Bergère.  (Borel.)  -  2*. Sorte 


de  poésie:  •  Pastourelle  garde  par  tout  Karl  des 

-  champs  royaulx,  excepté  que  les  basions  ou  lignes 
ne  sont  quede  huit  syllabes  en  mascuHn,  et  neull 
avoir  clause  jusques  à  .v.  pu  .▼!.  ligo»,  et  ^ult 
cinq  clauses,  et  lenvoy  et  paliinod  comme  à 
champ  royal.  .  (Fabri,  Art  de  rhélor.  II,  fol.  35.) 
Pastourger.  [Pâturer:  «  Une  pièce  de  terre 
pour  pastourger  besles,  -conlenanl  environ  urte 
meitere  de  terre.  •  (JJ.  166,  p.  272,  an.  1412  )] 
Pastourle.  Bergère:  .  Moult  grant  joye  me- 
nèrent lespasleufrs  et  les  bérgieres  de  leur,  nou- 
velle royne,  et  moult  festoyèrent  et  portèrent 

.  grant  honneur.  La  royne  qui  sage  esloit,  ordonna 

de  ses  besongnes  tout  en  pastourie  ;  car  elle 

institua  baillifz  et  sérgens  pour  justicier  tous 

malfaicteurs,  et  pour  tenir  les  bons  en  droict.  » 

(Percef.  V,  fol.  73.)  ' 

Pastiirable.  1- Qui  pâture:  .  Le  haut  justicier, 
avant  que  ordonner  la  vente  de  la  ditie  espave 
Ja  doit  garder,  si  c'est  chose  piouvaule  et  pastu- 
table;  assavoir  les  chievres,  brebis,  moulons 
cochons,  veaux,  et  autres  semblables  menues 
bestes.  »  (G.  Gén.  I,  p.  869.)  -  «  Si  le  dit  espave 
est  ôhose  mouvante  ou  pasturàble,  comme  chie- 

-  yres,  les  gardera  par  l'espace  de  15  jours.  »  (Ibid 
t.  H,  p.  316.)  -  20  .  Choses  pasturableA  »  Selon 
Loquille,  «  ce  ne  sont  pas  seulement  leMhoses  qui 
«  sont  de  pasture  et  amendement;  ma^  aussi  les 
«  choses  qui  sont  de  soin,  et  de  là  vient  selon  cet 

•  auteur  qu'on  dit  pasturer  les  terres,  quand  on  les 
«  amende  par  graisse  et  fumier. .  (Laur.) 

Pastùrage.  [Droit  de  vaine  pâture:  «  Je  lor 

-  otroi  lou  pastùrage  ausi  con  il  l'ont  eu'anciene- 
«  menldedanz  les  devaBt  dites  bonnes.  »  (BibI  de 
1  Ec.  des  (;^artes,  6«  série,  IH,  f.  573.)-  .  Audit  fief 
«  apartient  le  quart  des  pasturaiges  des  landes  de 
«  Gruye,  dont  chascune  besle  qui  herbaige  pave 

«  demy  boisseld'avoyne.  .(Delisle,  Agricult.norm.  ■ 
p.  b6.)j  -  .  Habitans  de  villes  ou  de  villages  peu- 
«  vent  champoyer  et  mener  leur  bestial  pour  leur 

•  nourriture^ sans  fraude  en  pasturàges  vains  àe 
clocher  à  autre,  sans  danger,  d'amende.  »  (Coût. 

Gén.  l,  p.  85.)  -  «  Hauf  et  vain  pastùrage.  .  (Id. 
t.  Il,  p.  1191.)  .    *.  . 

Pasturager.  «r  Piiturer  :   .    Lesquels  eussent 

•  menez  leurs  buefspasturager...  en  certain  oré  - 
(JJ.  148,  p.  321,  an. '^395.)]  ^ 

Pasturalson.  Aclion  de  manger.  (Conlred.  de 
Songecreux,  fol.  68.)  ' 

Pastural-eau.  [Pré,  pâturage:  «  Lesquels 
«  enfans  menèrent  leurs  chevaulx  ou  jumens  pas- 
«  turer  en  une  terre  ou  pastural.  •  (JJ.  162,  p.  311, 
an.  1408.)  —  «  Laquelle  vache  entra  en  uns  pastu* 
.  reau  estant  illec  près.  .  (JJ.  187,  p.  101,  an.  4455.)  * 
—  -  Pastureaul..»  (Ocdon.  VI,  p.  63,  an.  1351)1  -- 
«  Tous  pastureaux  sont  aussi  deffensables  depuis 

•  le  quinziesme  jour  de  mars,  jusqu'au  quinziesme 
«  jour  de  j,uilleL  *  (Coul.  Gén.  II,  p.  334.) 

Pasturans  (gages).  Anim/dx  mis  en  fourrière. 
(Nouv.  Coût.  Gén.  Il,  p.  1077.) 
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Pàsture.  i'  Noutriture  :  •  Folles  femmes  n'ai- 
meot  que  pour  pasture.  *  (Colgrave.) 

Gé  n'aim  porre  poêturg, 
Ne  travail  aana  mMure 
Ce  dit  Salemons.  (Marc,  et  Salem,  f.  HÔ.) 

2«  [Education  :   •  Comme  nostre  noble  cite  et 

ville  de  Paris  soit  congneue  estre  chief  de  nostre 

seignearieet  mère  en  congrégation  ei  pasture  de 

subge2.»(0rd.  V,  419,an^l371.)]— S'Genredevie: 

Pastorele  trop  es  dure. 
Quant  le  chevalier  n'as  cure  ; 
A  cinquante  boutons  d'or ,  ■ 

Auroia  ceinture. 
Si  me  laissiez  prendre  proie 
En  vo  posture.       (Poê*.  av.  iSOO,  t.  IV,  p.  i432.J 

4»  [Pâturage  :  •  Vint  bues  ki  veneieni  âh  la  cu- 
mune  pasture.  >  (Rois.  p.  239.)]  —  «  Dans  les 
^ois  de  haute  forest,  la  pasture  est  vive  pendant 
le  temps  qu'il  y  a  des  glands  et'  autres iruils  aux 
arbres  qui  tombent  et  dont  les  besles  se  nourris- 
sentrce  qui  dure  eri  Bourgogne  depuis  la  Saint 
Michel  jusques  à  la  fesle  de  ^'  André  inclusive- 
ment. Apres  ce  temps  la  pasture  est  vaine.  Car  la 
pasture  vaine  nest  autre  chose  que  celle  oii  il 
n'y  a  plus  de  fruits,  dans  lesquelles  il  est  permis 
à  tous  usagers  et  vains  pasluriersd'y  faire  paistre 
leurs  bestes,  ce  qui  ne  feur  est  pas  permis  tatit 
que  la  pasture  est  vive.  Dans  les  bois  taillis  la 
pasture  est  vive  depuis  le  temps  de  la  coupe 
jusques  après  la  quatrième  feuille  ou  la  qualrième 
année,  ensuite  la  pâture  est  réputée  vaine.  Dans 
les  leri:^  et  autres  héritages  nion  clos,  la  pâture 
y  est  vaine  des  qu'elles  sont  dépouillées,  à  l'ex- 
ception des  prez  qui  sont  défendus  depuis  la 
Noire  Dame  de  mars  jusques  à  ce  qu'ils  soient 
depouîllez  pour  la  première  fois.  Quant  aux 
vignes,  eliçs  ne  sont  jamais- ny  en  vive  ny  en 
vaine  pâture.  »  (Lain^)  —  [•  Vive  pasture  en  bois 
déliante  forest  est  Wlendu  dez  la  Sajnct  Michel 
jusqu'à  la  Sainct  André  incluz.  »  (C.  C^n.  I,  8i8.) 
—  5»  Corde  pour  attacher  la  bêle  qui  pïilt:  «  Le 
suppliant  frappa  icellui  Godarl  deux  ou  trois 
coups  par  le  coslé  d'unes  cordes  appellées  pas- 
tures.  »  (JJ.  189,  p.  431,  an.  14G0.)] 

Pasturel.  [Berger:  «  Respundi  David  :  pastûrel 
«  ai  esté  del  fuie  mun  père.  »  (Roi§,  p.  65.)]  • 

Pasturement.  Pâturage.  (Cotgr.) 

•PasUirer.  [t*  Paitre:  ■  Quant  il  vit  en  une  valée 
«  Toi  seul  pasturer  un  chevrel.  •  (Chev.  au  lyon, 
v.  3438.)  —  •  Messires  Pierres  de  Thierni  proposa 
«  contre  le  vile  de  Haies  que  le. dite  vile,  à  tort  et 
«  sans  reson,  envoioienl  lor  besles /)fls/i^rer  en  ses 
«  prés.  •  (Beau m.  XXIV,  p.  6.)  —  «  Si  lor  lait  boire 
•  l'aiguë  et  l'erbe  pasturer.  »  (Aiol,  v.  5417.)  — 
«  Et  laissierent  leurs  chevaus  pasturer  l'erbe.  » 
(Froiss.  IV,  p.  362.)  —  '2*  Faire  paitre  :  «  Ouquel 
■  lieu  ledit  Jehin  et  les  aulres  bovier» gardoienl  et 
«  pasturoient  leurs  betîîz.  »  (JJ.  102,  p.  68,  an. 
i370.)]  — .  3*»  Prendre  sa  nourriture  : 

Quant  messire  Noble  pasture, 

Cbacup  s'enfuit  de.  sa  clostune  : 

Nul  n;t  remaint.  (Ms.  7615,  I,  f.  101  J 


4«  Donner  à  l'âme  une  nourriture  spirituelle  : 
«  La  condicion  du  loup  esl  quade  sa  nature  il  des* 
<  truyt  les  brebis,  je  enteqs  par  les  loups  ceulx  qui 
«  ont  les  biens  de  S"  Eglise,  (Tui  ont  la  cure  des 

•  âmes  qui  deussent  estre  pasturées,  et  ils  sont 
«  loups,  j'entens  des  brebis,  les  bonnes  gensqjiii 
■  sont  soubz  eulx  el  en  leur  gouvernement.  » 
(Epdus,  fol.  50.)  . 

^asti|rler.  !•  Qui  fait  paître  en  vaine  pAlure. 
—  2*  Qui  engç^isse  des  bestiaux  pour  les  vendre. 
(Co<|frave.) 

Pat.  Pet  :  *,  • 

'Quant  elle  est  richement  peue 
Et  de  riches  robes  vestue.... 
Lors' ne  prise  un  pat  le  vilain.     (Ms.  7615,  II,  f.  15:i.) 

Patac.  [I"  Petite  monnaie  provençale:  •  Jehan 

•  Gille  clerc  des  questeurs  de  l'ordre  des  Quinze 
«  Vins  demeurant  ù  Riom...  vouloit  payer  un  patac 

•  ou  deux  deniers.  »  (JJ»  195,  p.  58,  an.  1455.)]  — 

•  Tant  <|ue  le  sac  de  blé  ne  vaille  que  trois  patacs.  » 
(Rab.  III,  p.  146.)  ~  2*  Coup  violent:  •  Lascha  son 
«  pourpoint  et  en  donnant  le  bransie  aux  espaules 

•  à  deux  mains  preint  la  halebarde  pour  ruer 
■•  patacs.  »  (J.  d'Aulon.  ahn.  de  Louis  XII,  p.  78.)— 
3' Boulet  de  canon  :  «  Ne  cessoieul  nos  canonniers 
«  de  donner  coups  de  patacs  contre  murailles  et 

•  boulevarls  et  ruer  tout  par  terre.  •  ^J.  d'Aulon, 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  4.) 

'  Pataclie.  Sorte  de  bateau  :  *  La  construction 
«  de  12  galères  ou  pataches  des  plus  grandes  mieux 
«  équipées  et  des  mieux  fournies  de  gens  de  guerre 
«  qu'il  esloil  passible,  que  le  roy  d'Espagne  fit 
«  construire,  et  fournir  en  ^icile.  »  (Mém.  de  Sully, 
V,  p.  245.)  —  On  appelle  a^j'^urd'bui,  en  quelques 
lieux,  patache  un  gros  bateau  dans  lequel  l'on  met 
des  commis  des  fermes  pour  empêcher  la  contre- 
bande qui  pourroit  se  faire  par  eau. 

Pafacon.  [Monnaie  d'argent  de  Flandre,  frappée 
sous  l'archiduc  Albert,  avec  son  nom  et  celui  de 
l'archiduchtesse  Elisabeth  pour  légende,  el  un  écus- 
son  couronné  qui  cOnlenail  die  petits  lions:  «  Là 
«  somme  de  2100  florins  une  fois. en  espèce  de 
«  pataQpns  à  48  palars  pièce.  »  (D.  C.  sous  Pataco, 
an.  1651.)] 

-:  Patafle.  Ration  de  pain.  (Cotgr.) 

Pataflerle.  Folie,  sottise.  (Colgr.) 

Patagon.  Moiînaie  d'Avignon:  (Borel.) 

Pataler-ere.  [PAlrssier,  dans  Fagniez,  éludes 
sur  l'industrie,  p.  17,  an.  1292-1300.]       " 

Patalin.  [Hérétique,  patarin  :  •  Se  il  avient  par 
aucune  malaventure,  ou  piar  aucun  mal  enseigne- 
ment que  un  chevalier  soit  patalin  ou  mescreant 
en  Jésus  Christ,  bt  il  en  peuteslre  altainletprové 
par  veue  de  ses  voisins  ou  par  sa  reconnaissance, 
ou  par  ses  compagnons  qui  reviennent  h  la  droite 
foy  et  Kencusent,  ses  pers  le  doivent  juger  à 
arder,  eiftout  q.uan  que  il  a,  escheitau  seiguor  par 
droit.  •  (Ass.  de  Jérusalem,  ch.  266.)} 

Patant.  Acquit  patent,  brevet  du  roi  scellé  du 
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ffrand  sceau,  portant  gratification  d'urfe  somme 
d'argent  et  servant  d'acquit  et  de  décharge  à  celui 
à  qui  il  s'adressait  :  ^  Les  pensant  avoir  à  sa  dëvo- 

•  tion,  leur  avoît  avancé  chascun  200  escus  et  ua 
«  patant  du  marquis  du  Cuast  de  1,000  escus  d'in- 

•  trade  au  royaume  de  Naples.  •  (Mém.  de  du  Bellay, 
liv.  IX,  f.  299.) 

Patuque.  Monnaie  d'argent,  valant  cinquante 
sous  ù  Naples.  (Colgr.) 

Patar.  En  Normandie,  petite  monnoie  valant  un 
sol  :  «Les  florins  nommez  rieders  et  les  patan 

•  furent  forgez  nouvellement  en  celle  année.  » 
(llist.  chranol.  de  1400  à  1407,  p.  33G,  an.  1432!)  — 
«  Dix /ïrt/ar;?,  ce  sont  douze  sols  six  deniers  mon- 
«  noyé  de  France...  Un /?afar  est  la  vingtième  partie 

•  d'un  florin  ;  le  florin  wiit  vingl-cinq  sols  de 
"  France,  de  sorte  que  la  livre  de  France  vaut  seize 
-  i>atar$.  >  (N.  C.  G.  Il,  p.  44.)  -  .  Lequel  compte 

•  se  fait  ppur  moitié  en  mpnnoiede;>afar.'?.  •  (1453, 
(lomple  du  comte  de  Soissons.) 

Pataut.  Qui  a  de  grands  pieds.  (Oud.) 

1.  Pale.  [Patte:  •  Alant  (le  diable)  me  vont  sans 

•  deluier  Ficnler  ou  cors  et  entaier  Ses  aj^us  cros  et 

•  ses grans prt/<?s.  .(Gaul.  de  Coinsy,  éd.  Poquel, 
p.  lii.)J  —  Pâte  est  pris  poijr  graird  pied,  dans 
Borel,  sous  Patin.  —  «  Petron  esloit  d'opinion  que 

•  fassent  plusieurs  mondes  soy  louchails  les  utigs 

•  les  autres,  en  figure  triangulaire  equilaterale,  en 
«  la  pâte,  et  centre  desquels  disoit  estre  manoir  de 
«  vérité.  .  (ttabel.  IV,  p.  234.)  ^    \  . 

2.  Pale.  [Pâte;  •  Pateanyie, .  mastic  coulé  dans 
ur»  moule, séclié au  fourelappliquésurdes coffrets: 
«  Ung  beau  coffret,  à  la  mode  d'Italie,  fait  de  pâte 
«  CM/yf6?,  doré, -bien  ouvré,  à  .vi.  blasons  à  l'entour 
«  d  ycelle,  aux  armes  de  Bourgogne,  assis  sur  .nu. 
«  pomeaux  de  bois  doré.  »  (fnveiil.  de  Marguerite 
d'Autricbe,  an.  1520.)  -  .  Deux  myroirs  (te  pâte 

•  cmjte,  bien  ouvrez  et  dorez.  »  (Ibid.)] 

Pâté.  1*  Sans  base: .  Le  dit  seigneur  chastellain 

•  a  droit  d'avoir  fourches  patibulaires  à  quatre  pil- 
«  liers  liées  dehors  et  pâtées  par  embas.  Des 
«  fourches  d'un  hault  justicier,  les  liens  sont  par 

•  dehors  et  patez  par  enbas,  mais  des  fourches  d'un 
«  moyen  justicier,  les  liens  sont  par  dedans  et  non 
.  pntez.  .  (Coût.  Gén.  II,  p.  250.)  -  [2"  Paltée,  terme 
lieraldique  :  •  Une  croiz  de  gueules  pâtée.  •  (Joinv. 
§  158.)]  —  3»  Pàtlu  :  .  Nul  ne  peut  nourrir  pigeons 
«  patez  eKnon  patez  dedans  la  ville  de  Metun.  • 
(C.  G.  I,  p.  119.)  C'est  probablement  par  une  allu- 
sion obscène  à  cette  signification  que  Rafbelais  s'en 
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est  servi,  HT,  p.  144. 

Patoflerles.  Pataflerie.  sottise.  (Des  Ace.  Bigarr. 
p.  ^.)       « 

Patell.  [Malras  :  •  L'exposant  print  un  pateil 

•  qu'il  trouvad'aventur8;duquelpaie»/ par  manière 

•  de  chjjstiemenl  il  frappa  son  fllz  deux  couds.  • 
(JJ.  153,  p.  170,  an.  1398.)] 

Patels.  [PacUs,  convention  :  .  Bernart  de  Mir- 
^  mont,  quiau  temps  passé  a  pour  les  manans  et 


«  habitons  de  la  terre  el  lieux  du  seieneur  de  Pierre, 

•  au  paysxle  Gevaudain,  froqlîerft  des  Anglois,  par- 
«  ticipé  et  conversé  avec  yceulx  Anglois,  en  faisant 
«  palets  pour  lesdiz  habitanz.  .  (JJ.  137,  pièce  106. 
an.  1389.)]  •  ' 

Patelin.  1«  Avocat,  qui  dans  une  farce  du 
XV  siècle,  trompe  un  raarctiand  de  draps,  mais  se 
laisse  duper  par  le  berger  Agnelet  :  .  C'est  un  tour 
«  ût  Patelin.  .  (;Bouchct,Serées,II,p.90.)  Voir  sous 
Pateliner.  —  2«  Langage  d'hypocrite:  •  Je  n'enten- 
«  dois  leur  pa/e/in.  .  (Rabel.  V,  132.)  —  .  Et  ruines 
«  chaçuii  avec  ton  patelin.  *  (Régn.  15*  satire.) 

Patelinage.  1*  Filouterie  :  •  Ce  patelinage  fut 
«  sceu,  adjouta  celluy  qui  avoit  fait  le  comte,  par 

•  toute  la  ville  ;  car  celuy  qui  l'avoit  fait,  esloit 

•  connu  par  d'autres  afïronlemens  qu'il  faisoit.  - 
(Bouchel,  Ser.  H,  108.)  -  2-  Farce  analogue  à  celle 
de  Patelin  :  .  Je  ne  ris  oncques  tant  que  feis  à  ce 
.  patelinage.  •  (Rabel.  III,  34.)  Voir  le  suivant. 

Pateliner.  [Faire  l'hypocrite:  «  Jean  de  Costes, 
«  je  vous  congnois,  vou^  cuidez  pa^e/iner,  et  faire 
«  du  malade  pour  cuider  couchier  céans.  »  (Bibl.de 
TEc.  des  Chartes,  n"  série,  IV,  p.  259,  an'.  1470.)]  — 

•  Nos  anceslres  trouvèrent  ce  maistre  Pierre  Patelin 
«  avoir  si  bien  représenté  le  personnage  pour 
«  lequel  il  esloit  introduit,  qu'ils  mirent  en  usage 
«  cemoldePatelin  pour  signifier  celui  qui  par  beaux 
«  semblants  enjauloit,  et  de  lui  Hrent'un  pateliner 

•  et  pateljnage  pour  mesme  sujet.  •  (Pasqufer, 
Rech.  VIII,  p.  750.)  . 

Patelinerie.  [Manière  d'un  patelin  :  •  Enfin 
«.  toutes  l'es  pateltneries  qu'on  observe  en  tel  cas, 

•  firent  résoudre  le  voyage  CQnlre  l'adverlissemerirt 
«  des  fidelles  amis  et.servi^rs.  »  (D'Aub.  Hist.  L 
p.  101.)]  V 

Patellnois.  [Langage  d'un  "patelin  :  •  Mon  ami, 
«  dit  Pantagruel,  à  l'escolier  limousin,  parlez-vous 
«  Christian  ou  palelinois.] 

^Ite.  Moule,  coquillage.  (Cotgr:) 
Pateîïer.  Babiller.  (Cotgr.). 

Pateljette.  Frohteau,  partie  de  la  têtière  d'une 
bride."(Cotgr.) 

Patemment.  Evideçnment,  manifestement.  Oh 
a  dit  en  parlant  deà  corps  des  saints  :  «  Sont  mis  et 

•  establis  patemment  en  l'aire  de  la  dite  Eglise  ■ 
(P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet,  f.  97.)  ' 

Patène.  [Petit  plat  pour  couvrir  le  calice^  et 
recevoir  l'hostie  :  «  Un  calice  d'or  haiitelet  ;  et  a  en 
\a  patène,  un  long  crucefix  esmailliésur  fleurs  de 
lys  et  fut  acheté  par  \e  roy  des  Jacobins  d'Orliens  • 
-     de  Charles  V,  an.  1380.)] 

Patenostrage.  Ensemble  de  palenoslres.  (Cotg.) 
Patenostre.  I«  Pater  noster,  prière",  oAison  : 

Il  est  TTty  comme  le  Patenostre 

Qu'il  D'est  tel  estât,  corn  le  rostre.       (Detek.  f.  A91.) 

J'pi  ^ue  doi  saipte  Patenottre.      (Fabl.  de  S.  G.  p.  fQO.) 

Sire,  par  sainte  Patenoatre 

En  la  Oeu  garde  et  en  la  vostre 

Le  commaudoi  entièrement.  (M$,  7615,  II ,  f.-  iSj  ) 
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Pechlé.  [Péché  :'•  Car  OU  le  porroitsi  eaf|[»ç|uan- 
«  teir  âe  ses  péchiez  qu'il  en  <s))^roit  eà  desëspe- 
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•  On  disoii qnii  se  faloit  garder  des  patenoêtres 

•  de  monsieur  le  connieslablé'tde  Montmorency),  car 
€  en  les  disant  où  marmottant....  il  disoii  allez  moy 

•  prendre  un  lel,  attachez  celuy  là  à  un  arbre,  faites 

•  passer  celuy  là  parles  piques  ou  les  harquebuses, 
«  tout  devant  moy,....  sans  se  débaucher  nullement 

•  de  ses  p,a/gr«,  jusqu'à  ce  qu'il  les eusl  parachevez.» 
(Brant.  Cap.  fr.  Il,  p.  67.)  -  .  Vous  avez  dit  cejour- 

•  d'huy  une  bonne  patenostre  ,    veu    k   bonne 

•  rencontre  que  vous  avez  eue.  •  (Des  Ace.  Escr. 
Dijon,  p.  28.)  —  «  En  fait  de  guerre  longues  pate^ 

'  •  no«frf«etoraisonsmurmuraiiyesnesonlbonnes.» 
(Mém.  de  du  Bell.  VI.  p.  197.( 

Expressions  :  {• .  Dire  la  patenostre  du  singe,  • 

faire  des  grimaces  en  ayant  l'air  de  marmotter  des 

prières  :  •  Comme  ils  mangeoienl  les  poulies  qu'ils 

•  luy  avoient  tuées,  elle  faisôit  une  chère  pilasse 
«  disant  la  patenostre  du  singe.  »  (Coul.  de  Desperr. 
II,  p.  163.)  —  2"  «  Dire  sa  patenostre  ù  l'envers  . 
signifioit  blasphémer.  (Le  Duchat,  sur  Rab.  IV,  97.) 

II«  [Grains  d'un  chapelel,  sur  lesquels  on  dit  un 
pater  ;  parsuite,le  chapelet  lui-même:  .  Vues  pâte- 

•  nostrea  d'or  signées  à  enseignes  de  tabliers  et 
«  eschiquiers.  .  (Inv.  de  Charles  Y, 'an.  1380.)  — 
«  Unes  patenostres  esmailliées  pendans  ^  une  croix 
«  où  il  y  a-pierres  et  perles.  »  (Id.)  —  «  iJues,  pate- 

•  nostres  de  gest  à  segueaux  d^or  et  de  perles, 
«  pendans  à  un  fermail  et  .n.  rubis.  »  (Id.)] 

E:f pressions  ;  1- .  Chaine  à  patenostre,  »  dans 
Godefi-oy,  observ.  sur  Charles  VII,  p.  368:  -  Quatre 
«  chaînes  d'or;  l'une  faite  à  cordelière,  l'autre  à 

•  peliles  boucles  pleines,  l'autre  à  pétales  coquilles 

•  de  sainct  Michel,  et  l'autre  faite  à  patenostres  où 
«il  y*a  vingt- Quatre  patenostres  de  j;hs.  •  — 
2r.  Collier  à  patenostres,*  collier  à  grains  sembla- 
bles à  ceux  d'un  chapelet.  «  ^Jn  collier  à  patenostres 

•  et  bourdons  pe^nt  un  marcdeux  onces.  »  (Codefr. 
observ.  sur  Charles  VlII,  p.  3G8.)  —  3-  .  Une  cein- 

•  turè  à  patenostres  p.e.sant  deux  marcs.  •  (Godefr. 
observ.  sur  Charles  VIII,  p.  3.68.)  J«  Srois  que  ces 
ceintures  à  patenostres  éloient  celles  au  on  voit  dans 
des  portraits,  de  femmes,  du  temps  de  Louis  XI, 
formées  de  gros  grains  comme  des  chapelets,  et 
dont  le  bout  tomboit  par  devant.  —  4°  .  Mors  à 

•  patenostre.  ■ 

Doulx  yeux  marchans  sur  le  duret 

Qui  portent  mors  à  patenostres, 

Et  ceux  là  dient  à  Dieu  fleuret 

Laissez  les  aller,  ilz  sont  nostres.  (L'Am.  r.  cordel.  585.) 

Patenostrier.  Fabricant  de  chapelets  ;  ce  mot 
signifioil  aussi  l'ouvrier  qui  (aisoit  des  bouclettes  à 
soulier,  des  noyaux  ù  robes,  aujourd'hui  des  bou- 
tons. (Colgr.) 

Patenote.  [Pater,  oraison  dominicale  :   «  Et 

•  veux  qui  dient  les  heures  telles  qui  sont  ordon-' 
«  ûées  pour  les  frères  lays  en  leur  règle,  c'est  à 

•  scavoir...  Ave  Maria  elpatcnotes.  .  (Spicilège  de 
d'Achery,  V,  630.)]  v  f       ^ 

Patent.  1«  Ouvert  :  .  Lettres  pfl/(?7w.  .  (Ord.  III, 
page  15.)  On  les  oppose  yux  lettres  de  cachet.  — 
2"  Manifeste.  (Colgr.) 


Patente.  [Lettre  patente  :  •  Les  lettres  que  les 

•  pnncessusdictsescrivoienl  aux  chefs  de  I  armée 

•  proteslanfe  estoient  en  forme  de //a/fn/f s  et  non 

•  closes.  .  (Carloix,  IX,  61.)] 

Pate-pelu.  [Personne  ^  la  patte  douce,  comme 
le  renard  :  -  Cafarda^  cagots,.pfl/M/jéî/ttM,  porteurs 

•  de  rogatons,  challemiles.  •  iRabel.  Pantagr   IV 
Ane.  prologue.)]  «»  •      . 

Patepeluement.  Dune  manière  hypocrite 

•  Venez  lire,  esludier  et  méditer  iôy,1iyit  et  jour 

•  pour  trouver  la  pierre  piiilosophalQ  que   j'ay 
«  cachée  en  ces  traits  plus  llneraeni,  occullement 

•  clairement  et  pa/^;>e/M^m^n/,  que  ne  firent  onc- 

•  ques    Gebert,    Tlieophrasle,    Sonus    ou   autres 

•  aflîneurs.  •  (Moyen  de  parv.  p.  1G9.) 

Patepins.  Cloportes.  (Borel.)    ' 

Paterins.  [Patarins,  hérétiques  dits  encore 
Cathares.  L'étymologie  la  plus  probable  est  pâtes 
qui  signifie  vieux  linge  et  qui  app^tiènl  au  putois 
du  Dauphiné,  du  Lyonnais  et  de  la  Lombardie  La 
rue  des  Pâtes,  à  Milan,  était  la  principale  de  celles 
qu'habitaient  les  Cathares.  Voir  dans  la  Rèv.  Histo- 
rique, t.  II,  1876,  p.  337,  rtiéi'èsie  des  Patarins  à 
Floi-encepar  Perrens.]  -  .  Li  vice  de  ceaus  sont 
«  coneu  en  leur  anciens  noms,  et  ne  vueulent  mie 
«  qu'il  soient  apelé  par  leur  propres  noms,  mais 

•  s'appellent  paterins,  par  aucune  excellence,  et 
«  entendent  que /)à/m«8  vant  autant  corne  chose 

•  abandounée  ù  souffrir  passion,  en  l'essemple  des 
«  martyrs  qui  soufrirent  tonnent  pour  la  sainte  foy.» 
(Ass.  de  Jérus.  dans  Du  Can'ge,  sous  Paterini.)  — 
«  Et  pour  che  sunt  il  dit  paterins,  et  est  autant 
«  à  dire  corne  diviserres.  .  (Instit.  de  Justinien  en 
Roman,  dans  Du  Cange,  sous  Paterini.) 

Paterlie.  [Prière,  patenôtre  :  •  N"ai  nul  talent, 

•  c'a  picce  die  Paler  noslre,  paterlie.  Ne  prières  ne 
«  misereles.  •  i-Mir.  de  Coinsy.)} 

Paterliquer.  Ressembler  ù  un  père.  (Cotgr.) 

Paterne.  [1»  Autorité  de  Dieu  le  père  :  •  Veiie 
«  paterne;  ki  unkes  ne  mentis.  »  (Roi.  v.  2381.)  — 

•  Suvent  apéle  par  amur  sainle paterne  aie.  •  (Jord, 
Fantosme,  v.  548.)  —  .  Jhesus  reclaime  la  paterne 
■  veraie.  »  (Aliscans.)] 

Sire,  vous  dormez  de  l'oreille 

L'en  vous  rtiet  des  pessiaus  en  treille^ 

Quant  mort  est  ta  bonne  paterne  ; 

De  vessie  vous  font  lanterne, 

Cels  qui  à  destre  et  à  senestre 

Sont  entor  vous,  et  l'iierbe  pestre» 

Sire,  vous  font  et  de  crois  pile.  (Ma.  OSl'J,  f.  10.  j 

2'  Paternel  : 

Pères,  dit  etlo,  qui  tes  anges 

l'remiers  créas  et  les  archanges, 

Dont  ly  aucun  se  desvoierent 

Par  leurs  orgues,  et  s'esleverent 

Encontre  toy,  pères  paterne». 

Qui  ta  terre  et  le  ciel  gouvernes.      (lll  Maries,  p.  54.'].) 

Pater  noster.  Les  protestants  ont  appelé  «  s<3l- 
«  dais  du  paler  noster  •  les  «  partisans  d'une  faction 

•  de  niecuntenls qui  seleva  en  Flandres,  en  l.'»18. 
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«  de  p^cutn^  et  le  danger  dessus  dit.  >  (Cart.  de 
Saint  Wandrille,  1,  197,  an.  i3(».>] 
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Les  François  les  appéloienl  les  yeux  blancs,  tirant 
cette  dénomination  de  ce  qui  arrive  aux  brebis  à 
qui  les  yeux  blianchissenl  dans  certaines  maladies 
internes.  •  (Hist.  de  M' de  Thou,  VII,  p.  684.} 
Paternostre.  [Chapelet.:  •  Mon  très  doulz  cuer, 
je  vous  envoie  ce  que  vous  m'avez  mandé  et  vos 
patemostres  ;  et  vous  promet  loyalment  que  jc^ 
lésai  portées,  tout  en  l'eslot  que  je  les  vous 
envoie,  dens  nuis  et  trois  jours  sans  oster  l'en- 
rour  mot  et  depuis  que  li  Tremailles  fu  fais.  Si, 
vous  pri  que  vous  les  veuilliez  porter,  et  je  vous 
envoie  unes  autres  petites  Et  les  ai  ainsi  portéèst 
longuement  en  l'environ  de  mon  bras.  »'  (Ajrnès 
dfe-Xavarre  Ù  Guill.  de  Machnut,  an.  1349.)  —  «  Unes 
patemostres  où  ily  a  10  saphirs  et  sont  les  pa/^r- 
uoslres  d'or.  •  (Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p. 46.)-^ 
Unes  palcrnoslrcs  (îe  geest  à  saigniaux  d*or-où*il 
y  a  saincliicr,  •  c'est-ù-dire  reliquaire.  (Ibid.)] 

l*ateron.  [Patron,  dans  Kroissàrt,  IV,'409.] 
Piithelin.  1»  Patelin  :  «  Le  bruyl  avez  d'estre 
fourbissere^ses;  Par  cneur«»s(;:ive2  "  les  ruses 
Patheiin^  »  (Rog.  de  Collerye,  Œuv.  p.  ÎG7.)  — 
p"  Lanj^age  dijine  de  Pathelin  :  »  J'ay  train  de 
«  Seiy;iicur.  —  Pas  de  saige.   —  Ressourdant.   — 

•  Homme  l)el  alun.  —  Pathelin  en  main.  —  Rire 
«  raSge.  »  (Dialogue  de  Baillevent  et  Mailiepaye.)] 

Patlieli'ner.  Faire  le  patelin  :  •  Après  survien- 
«  nent  fringuereaulx  Dancer,  \oïic\\eT  patheliner.  » 
(Coquin.  Poés.  p.  24.). 

I*atl.  Paclis,  promesse  : 

Et  H  awegle  du  solier 

Furent  servi, com  chevalier;. 

Cha^^Mi  grant  ;Mi^t  demenoit  i 

Un  a  l'autre  vjn  donnoit  : 

Tien  je  ta  doin,  et  tu  me  dône: 

Cil  crut  en  une  vigne  tione. 

Ne  cuidiez  pais  que  lor  anuit. 

Kitâid  jusques  %'ininuit  ^ 

Furent  en  solas  sans  danger.      (Ms.  16i5,  I,  f.  tO^) 

Patiaument.    Patiemment:    «    Patiaument , 

•  sans  révéler.  •  (DescH.  f.  oCô.l 

Patlble.  Supportable.  (Colgrave.) 

Patibulaire.  P||^Ge,  gibet;  «  Ne  voulut  vuider 
«  ne  rendre  le  fort  juSqhes  à  c«^ue  par  le  patibu- 

•  laire  dressé  eust  claire  congnoissance  de  ta  mort 
-  jugiie  de  âon  frère.  »  (J.  d'Aul.  Ann.  de  Louis  XII, 
P'.  10.)  —  «  S'en  trouve  d'autres  qui  ont p'atibulai- 
«  res  attachez  à  leur  moyenne  jurisdiclion ,  sans 

•  qu'ils  âyerit  pour  cela  jurisdiction  contentieuso-t^ 
(N.  C.  G.  IV,  410.) 

Patlcler.  [Pûtissier  :  •  Je  croi.s  qu'il-  n'est  nul 
«  boulengier,  >ie  paticier  ne  oublaier.  Se  bêle 
i«  oeuvre  veut  faire.  Que  couleur  ne  leur  ail  mes- 

•  tier.  »  (Djtdes  peintres.)] 

i.  Patience.  Repas:  •  Vous  venez  prendre  la 

•  patience  eU' mon  bostel,  et  s'il  vous  plaist  que  je 

•  sache  vos  noms  afin  de  vous  plus  amplement 
■  festoyer.  »  (PerceL  III,  f.j53.j  —  •  Vous  Viendrez 

•  prendre  la  patience  avee^a  aame  de  céans  et  ung 
«  chevalier  qui  est  arrivé  à  ce  soir.  »  (Ibid.  III, 
r.  '25.)  La  citation  suivante  nous  montre,  que  c'est 


là  une  locution  abrégée;  Téxpresaion  complète  est 
prendre  la  patience  de  venir  dîner  :  •  La  jeane 
«  damoiselle,  s'étani  aprochée  du  roy,  le  pria  hum- 
.«  blement  que  ce  fdt  son  plaisir  ae  prendre  la 
«  patience  de  venir  un  jour  disner  avec  elle.  • 
(Nuits  de  Strapar.  I,  p.  227.)  —   •  Monsieur,  dial 

•  damp  abbez,  qui  du  tout  fut  assurex,  et  que  dites 
«  vous  de  ma  très  redoublée  dame  qui  tant  s'est 
«  voulue  incliner  de  prendre  la  patience,  avec  son 

•  pauvre  moyne,  et  puis  venir  au  gibier.  »  (J.  de 
Saintré/618.) 

2.  Patience.  [1»  Vertu  qui  fait  supporter  avec 
douceur  les  ennuis  de  la  vie  r  «  Se  Dieus  t'envoie 
.  adversité,  si  le  recoif  en  patience ,  et  en  rent 

•  grfices  à  Nosire  Seignour.  -  (Joinville,  §  741.)  — 
«  Charles  commance  ù  rire  en  audience  ;  Fourques 
«  cerleinémeht  a  courte  patierite.  •  (Gir.  de  Ross. 
V.  i47L)]  —  2»  Permission.  Alix  de  Pavoye,  dans 
une  procuration  donnée  Cil  1472,  se  dit  «  abbesse 
«  par  la  patience  de  Dieu.,  du  monastère  de  S.  Pierre 
«  de  Remireraont,  de  l'ordre  de  S.  Benoist.  »  (Préf. 
de  D.;îlabillon,  p.  727.)  —  3-  Pitié,  clémence  : 

Li  rois  que  patience  esprit 
Leur  dist  sanz  plus,  quant  les  clés  prist  : 
Or  ça,  Diex,  maugré  vous,  en  sache, 
,  Droiz  est  que  ge  les  vous  esrache 
Et  que  de  vos  mains  estorte, 
Quant  je  suis  portier  de  la  porte.        (Guiart,  f.  40  V~-^ 

4'  Tranquillité,  paix:  «  Le  roy  se  voyant  en 
••  joa/i^nc«  avec  l'A nglois  délibéra  de  dresser  une 
t-  armée  pour  au  printemps  reconquérir  son  duché 
«  de  Milan.  »  (Mém:  de  Du  Bellay,  Wv.  I,  f.  7.) 

Expressions:  1°  «  Patience  de  Lombard,  •  c'esk-à- 
dire  par  force.  (Apolog.  pour  Hérod.  p.  185.)  — 
2»  .  Prendre  patience  en  enfaigeant.  •  (Rab.  V,  55.) 
—  3°  «  La  patience  surmonte  la  douleur.  »  (Nuits 
de  Strap.  t.  Il,  p.  309.)  —  4*  «  Patience  est  la  vertu 
.  des  sots.  •  (Œuv.  de  Théoph.  II«  part,  p:  45.)  — 
5°  «  Patience,  disent  les  ladres.  »  (Rab.  V,  p.  4.)  — 
6'  «  /^af/V/Jce  passe  science.  »  (Contes  de  Desperr. 
Il,  p.  149.)  —  î"  *  Patience  de  Bretons.  »  {Fonce- 
magiiô,  extr.  de  la  3'  race,  p.  34,  de  P.  'de  Blois, 
f.  116.)  —  8" .  Patiences,  »  sièges  dits  aussi  misé- 
ricordes.     ,     ' 

Patiènment.  [Pa|iemment:  «  Vrai^ment  cil 
«  soffref^atienniejU  les  altrui  malz.  •  (Dialog. 
Greg.  lo  pape,  p.  366.)] 

Patient.  Qui  souffre  :  «  Patient  de  S.  Gosme,  • 
qui  a  le  mal  vénérien.  (Oudin.)  —  «  Au  patient 

•  demeurent  les  terres.  •  Proverbe  emprunté  du 
psalmiste,  suivant  Cotgrave*  qui  rend  le  mot/Mxa'en^ 
dans  le  sens  de  juste;  c'est-ù-dire  que  l'héritage 
éternel  sera  le  partage  du  juste,  de  celui  qui  souf- 
frira dans  ce  monde. 

Patier.  [Tenir  dans  la  main  :  •  S'a  l'espée  sachié  ; 
«  Alrame  va  ferir,  qui  le  hanap  patie.  *  (Baud.  éè^ 
Seb,  VllI,  939.)]  .  V 

Patin,  i"  Galoches  : 

En  vase  d'esperons  a  caocié  ses  patina. 

■    ^  Poét.  «T.  1300.  if .  laGî. 

[«  Pierre  BcyTin  patînier  acheta  du  tois  c^nve- 
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•  guestrez  elpedanez.  •  (Pasq.  Rech.  II,  p,  55.)  — 
Ils  ressemblent  assez  aux  «  juges  pedanés  «établis 
en  chaque  siège  de  province. par  l'empereur  Zenon. 
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Pedoire.  Sorte  de  pierre: 

Li  quart  pUUer  fu  d'un  pedotre. 
Sont  Dterres  aerràçm  int  Ai 
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.  nable  à  faire  patina  et  cloches.  »  (JJ.  169,  p.  126, 
an.  1416.)  —  2«>  Patitt  à  glace:  •  Pour  ferrer  .ui. 
.  paires  desdils  patins  pour  aler  sur  la  çlace.  » 
(Ducs  de  Bourgogne,  n«  4906,  an.  1427.)  —  3*  Sou- 
liers à  semelles  épaisses  et  à  hauts  talons,  dont 
usèrent  les  dames  au  m*  siècle  :  •  Six  paires  de  • 
.  patins  de  velours  de  plusieurs  couleurs.  »  (Inv. 
de  Gabr.  d'Eslrées.)]  —  •  Tous  sols  jaloux,  sols 
«  gardans  les  patins  »  de  leurs  femmes.  •  (Uisl.  du 
(Théât.  fr.  Il,  205.)  -  •  Burtoit  de  la  pointe  de  ion 
«  patin  à  la  porte.  »  (Arresla  amor.  p.  386.) 

Patinerle.  [Métier  de  patinier  :  «  Nous  avons 
■«  receu  Humble  supplication  des  maistres  du  mes- 
•  lier  de  pa/inmg  de  nostre  ville  de  tours.  »  (JJ. 
181,  p.  157,  an.  1452.)] 

Patinier.  [Celui  qui  fait  des  patins.  Voir  sous 
Patin.]  '  ** 

Patinoiis.  [Mfeérable ,  pâtîras  :  «  Liquels  est 
«  patinons,  laiz ,  consumpmez  par  maigresce.  » 
(Ms.  S.  Victor,  28,  f.  61.)] 

Patis.fPactis, convention;  «Jean  Feytau  prestre 
«fit  avec  les  A  nglois  pafis  ou  raençon  pour -les 
«  habitans  de  la  paroisse  S.  Victor,  en  la  conté  de 
.  la  Marche.  •  (JJ.  138,  p.  154,  an.. 1389.)]  -  .  O'n 
.  ne  sçavoit  duquel  on  avbit  meilleur  marché  ou 
«  des  Anglois  ou  des  François;  car  les  Francoys 
«  prenoient  patis  et  tailles  de  3  mois  en  3  mois.  » 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles  Vl^  an.  1438,  p.  175.) 

1.  Patissade.  Convention,  pactis  (voir  le  pré- 
cédentj:-»  Nods  appelions.] uslice  le  patissage  4es 
«  premières  loix  qui  nous  tombent  en  main.  ». 
(Ess.  de  Mont.  Il,  p.  786.)     •  * 

2.  Patissage.  PûlTsserie.  (Cotgr.) 
.Patissement.  Tourment,    peine:   «  Souffrir 

«  patissement.  »  (Dial.  de  Tahureau,  p.  112.) 

Patisser.  Souffrir  :  «  Il  fut  tant  grevé  que  c'est 
«  grant  pitié  à  pafissfr.  ■  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI.  et  VII,  p.  195.) 

Patoler.  [Patiner,  manier  malproprement: 
«  Aubert  vint  devant  la  boucherie  jiour  y  vendre 
«  un  petit  de  chaç^;  et  là  survint  un  jeune  enfant 
«  qui  prist  à  paioièr  et  menoyer  de  la  dite  char.  » 
(JJ.  108,  p.  55,  an.  1375.)] 

Patois.  [!•  Langage  propre  à  un  pays,  à  une 
race  d'hommes,  à  une  espèce  d'animaux  ;  il  dérive 
de  patriensis,  comme  le  prouvent  les  variantes  du 
Trésor  de  Latini,  p.  3:  •  Selon  le  patrois  des  Fran- 
çois. ^  —  ■  Lais  d'amors  et  sonnés  cortois  Chan- 
toit  cÉascun  en  son  patois ,  Lr  uns  ea-  haut^  li 
autre  en  bas.  »  (Rose,  v.  710.)]  —  •  Si  apperceus 
venir  de  la  forest  une  merveilleuse  cyngesse, 
^nde  et  layde  sans  comparaison,  et  la  suyvoient 
tant  de  cinges  que  sanz  nombre  ;  et  pour  ce  à 
celle  fpis  si  je  fuz  esbahy,  ce  n'est  pas  merveille, 
car ilz.faisotent. contenance  en  leurs  patoys  de 
moy  mettre  à  mort.  •  (Perccforest,  IV,  f.  36.)  — 
2»  Localités,  villages.^On  lit  d'un  célèbre  cordelier, 
à  qui  le  roi  fit  défendre  de  prêcher:  «  Plusieurs 
•^femmes  y  aloient  curieusement  de  nuict  et  âè 
vm. 


•  jour  quisegarnissoienten  leurs  pu/où  de  pierres, 

•  cendres,  ccrusteauix  mucés  et  autres  ferremèns 

•  el  basions  pour  frapper  ceux  qui  luy  voudroient 

•  nuire  ou  empescber  sa  dicte  prédication,  et t^u  ils 
«  lui  disoient  qu'il  n'eust  point  de  paour,  et  qu'ils 
«  mourroienl  afant  que  tsclandre  lui  advtnst  » 
(Chrori.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  296.) 

Patopèll.  [Bourbier  :  •  Icelle  fetnme  tumba  le 

•  visuge  à  dens  en  ung  çelït  patoueil  qui  estoit  en 
.«  la  rue....  et  lu  en  Teaue  dudil  patoueil  eslou^a.  • 

(JJ.  195,  p.  979,  an.  1473.)]  ^ 

Patouil.  Importun,  fâcheux.  Proprement,  qui 
patrouille  ou,  comme  l'on  dit,  qui  met  le  neif  par- 
tout. (Cotgr.) 

Patouillard.  Qui  patrouille,  qui  marche  dans 
un  bourbier.  ("Cotçr.) 

.    Patouillas.  Gâchis. '(Cotgr.) 

Patoaille.  Patrouille.  Guet  de  soldats  marchant 
la  nuit.  (Mo net)  " 

'PatratioD.  [Convention ,  acte  ^  «Portant  ces 
<•  lettres  au  terme  dessus  dit,  si  comme  dist  est, 
«  sans  autre  pa^ra/ion  monslrer.'  •  (Cart.  de  S. 
Martin  de  Pantoise,  ao.  1332.)] 

Patremoine,  oingne,  ongne.  [Mtrimoine  : 
"  Clers  qui  ne  itiarceandent  pas,  ançoissecevissent 
-  de  lor  patremongnes  pu  de  lor  bénéfices.  »' 
(Beau m.  L,  14.)  —  •  Sire,  pour  Dieu,  il  doit  regnier 

•  après  vous  ;  envoiez  li  ce  que  mesliers  li  est,  au 

•  meinz  les  issues  de  son  patremoine.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  301.)  —  •  Anjou  oui  et  le  Muingue  de  son 

•  droit  patremoingne.  •  (Rou.)] 

Diez  veut  que  vos  Ualez  vengier,,  • 

Sans  controver  nul  autre  essoine. 

Ou  vos  lessiés  le  patremoine  .  ' 

Qui  flst  dou  sanc  au  crucefi»; 

Mar  le  tenez,  je  vos  afi.  (Vê.  10i5,  t.  /,  f.  5ff,J 

Patrenostre.  1^'  Oraison  dominicale  : 

Jhesu  Crist 
Qui  le  patrenostre  fit.      (Poét.  av.  i300.  II,  p.  fTiA.) 

2*  Prière  :  •  La  patrenoatre  glosée;  »  (Ms.  7218, 
L  172.)  — .[«  Et  por  esperanche  d'avoir  boin  hostel, 

•  dist  cascuns  la  pâtre  nostre  saint  Julien.  »  (Henri 
de  Valenc.  %  544.)  —  3*  Chapelet  :  •  Des  patrenos- 

•  triers  et  l'aisieres  de  boucletes  à^saulers.  H  puet 
«  estre  patrenostriers  à  Paris  qui  veut,  c'est  assa- 

•  voir  faiâieres  de  toutes  manières  d&^ patrenostres 
'  et  de  boucletes  à  saulers  que  on  fait  de  laiton,  de 
«  archal  et  de  quoivre  nuef  et  vies  et  de  noiaus  & 

•  robe  que  on  fait  de  os,  de  cor  ^t  de  y  voire,  se  il 
«  set  le  mestier.  •  (Liv.  des  Met.  tit  48.)]  —  4'  Le 
second  fils  de  Guy,  comte  de  Flandres,  et  de  la  du- 
chesse de  Bethune,  «  fut  nommé  patrenostre,  pour 
■  ce  que  il  ailoit  souvent  à  Tegiise.  •  (Rom.  de 
Baudoin,  foL  48.) 

Patrenostrier.  Fabricant  de  patenôtres  (voir 
le  précédent). 

>'  Patria.  Accent  de  terroir  :  •  Un  président,  de 
«  par  le  monde  qui  sentoit  .son  patria  à  pleine 
«  gorge.  »  (Brantôme,  Cap.  fr.  H,  p.  73.) 
"^  29 
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«  le  iuee  lave  delayast  aie  rendre:  >  CGr.  Coot.  de  i  ■  e^ peine.  •  (RoL  v.  iTW2A  -~  •  Muk  uni  oui  e 
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Pmtriarchalité.  Dij^nitéde  paLriakhe.  -  Pa- 

•  tri(^rchalUë  de  Jerusaieoi.  •  (Cbroa.  de  S.  Denis, 
t.  Il«p.  137  ) 

iflrPmtriaretîe.  Patriarcfaie,  juridiclioA  des  cinq 
églises  de  Rome  qui  représentent  Constantinopie, 
Rome,  Âleiunjdrie,  àntiocbe  et  Jérusalem.  Ces  cinq 
églises  sont  Saint-Jean  de  Latf'an  ,  SainL-Pierre, 
Saint- Pauj,  Sainte- Marie  Majeure,  Saint-Laurent 
hors  des  murs  :  •  L^arcbevesque  de  Bourges  succéda. 

•  en  la  dite  patriarclie.  »  (Monstre!.  I,  f.  90.) 

2.  Patriarche,  [l"  Eveoue  de  Jérusalem  :  <«  Je- 

•  rusalem  prist  ja  par  traisàn...  Le  patriarche  ociai 

•  devant  les  funz.  •  (Roi.  v.  iûifô.)  —  •  Et  pouruha- 

•  cierent  un  patriarche  de  Jherusalem  qu'il  feroit 
«  laissier  le  roiaume  le  roi  Guion.  •  (Mén.  de  Reims, 
§29.)]  —  2"  Clief-:  •  Patriarche  et  deffendeur  de 
.  toute  rUalie.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  I,  f.  6.) 

Patrlarchiez.  Paroisses,  au  Rom.  du  Brut,  ms. 
Bombarde,  fol.  iO. 

Patrice.  Dignité  instituée  par  Constantin.  «  J'ay 
«  autrefois  veu  un  vieil  cahier,  qui  disoit  qu'un  roy 
««  avoit  deux  patrices  ;  un  patrice,  quatre  ducs;  le 
«  duc  quatre  comtes.  »  (Fauchet,  de  l'Origine  des 
dignités.  II,  47.)  —  Ce  litre  de  patrice  a.  longlumps 
subsisté  en  Bourgogne.  ^Ibid.  p.  46.)  —  «  Patrices 
-«  d'Allemagne.  »  (La  Roque,  sur  la  ?iobiesse,  187.^ 

Patriclat.  Dignité  de  patrice.  (Pasquier,  Recb. 
des  Recb.  p.  87.)  , 

Patricotage.  Tracasserie.  (Oudin.) 

Patrie.  Ménage  (Rem.  sur  la  fangue,  p.  408)  dit 
que  pa^rid  n'était  pas  usilé  du  temps  de  Henri  II, 
vu  que  Charles  Fontaine  le  reproche  comme  un 
néologisme  à  du  Bellay  :  •  <^i  a  pais  n'a  que  faire 

'  de  pairie le  nob  de  patrie  est  obliquement 

«  entré  et  venu  en  France  nouvellement  et  les 
«  a.utres  corruptions  ilahques.  •  (Quintil  Horatian, 
p.  185.)  —  Le  mot  est  plus  ancien,  car  on  lit  dans 
J.  CHartier,  Ilist.  de  Charles  VU,  p.t47:  «  Suivant 
«  lé  proverbe  qui  porte  qu'il  est  licilelà  un  chacun 

•  et  louable  de  combatre  pour  sa  patrie.  » 

PatrlmoDium.  Mot  factice  : 

Deux  enfans  qui  sar  terre  sont 

L'en  cungnoist  bien  qui  est  la  mère, 

Mois  jon  ne  scet  quel  père  tlz  ont. 

Qui  ne  dit  le  mary  est  pnre. 

Les'  iluti^eurs  par  aciance  clere 

L'appeilent  cnatrimonium 

Muis  ilz  n'ont -iiceu'truuver  manière 

De  dirw  potrinioniiim.      (Contred.  Ue  Songea',  f.  49./ 

Patriot.  [Patriote  :  •  Ennemy  de  Taulhorité,  de 
«  la  justice^du  repos  et  de  la  réputation  de  Sa 

•  Majesté,  perturbateur  du  bien  public,  amateur  du 
■  sang  de  ses  patriots,  •  (Le  Pacifique  ou  l'anti- 
soidat,  p.  5.)'  Voir  aussi  Moatbourclier,  Gages  de 
baUiUe,  foi.  :>i. 

Patriote.  Compatriote  :  ■  Leurs  citoyens  et 
«  patriotes.  •  (J.  Chartier,  Hist.  de  Charles  VU,  172.) 
—  •  Traitons  et  cousen tons  avec  les  subits  bourg- 

•  maislres,  advoyers,  conseillers,  citoyens,  commu- 

•  naulez  et  patriotes  des  citez,  villes,  ierres  et 


«  cantons  de  la  vieille  ligue  de  la  baute  Allemagne.* 
(Comm.  m,  pi  213.) 

Patroctiier.[to  Plaider:  •  Comme  Guillaume 
<  Ferrecoq  reparast  a  la  court  espirituel  de  l'evea- 
«  que  de  SÎeaalz,  et  y  patrocijiast,  ei  feist  Caire  de 
.  procureur.  .  (JJ.  ié»,  p.  900,  an.  1370.1  -  2r  Prê- 
cher :  «  Prescbez  et  patrocinez  d'icy  à  la  Peijtecoste,' 

•  endn  vous  serez  esbahy  comment  rien  ue  m  auirex 
■  persuadé.  •  iBabel.  iU,  p.  5.)] 

Patroeinien.  Qui  appartient  à  l'état  d'avocaL 
«  Un  des* notables  Eaita  pa^roc'ini^nss'advoeacerie.» 
(Bout.  Som.  rur.  p.  112.) 

PatroQ— an».  [1«  Maître  par  rapport  à  Taffran- 
fhi,  seigneur  par  rapport  au  vassal:  «  Uûs patrong 

•  franchi  son  serf,  por  ce  qu'il  remaindroit  à  lui 

•  servir,  et  cil  par  mate  tricherie  ne  le  vost  servir.» 
(Liv.  de  Justice,  p.  Iî5.)  —  «Or  ont  il  leur  patron^ 
«  or  ont  il  leur  seigneur.  »  (Gif.  de  Rossilion,  vers 
2651.)  —  2r  Saint  à  qui  est  dédiée  une  église  :.  «  E 

•  ne  seiCpatrun  A  celé  iglise  se  reis  nun.  »  lEiiouarti 
le  confesseur,  v.  2424.)  —  3"  Protecteur  :  «  L'evesque 
«  de  Lisieux  disoit  eslre  patron  de  l'escole  de  la 

•  ville  de  Touques.  •  (Delisie,  Agricult.  norm.  177.)] 
—  4"  .Avocat  : 

Cas  renard^  des  causes  paironSy 

Eu  flirent  maïus  poure^  et  ron^ 

Et  par  Leur  grant  subtilité 

Firent  droit  de  l'iniquité 

A  ceilui  qui  plus  leur  donna.  (Desch.  f.  467.)  . 

5"  [Capitaine  marin  d'un,  navire,  placé  sous  l'auto- 
rité du  capitaine  militaire;  en  latin  magister^rector 
navis:  «  .nu.  patrons  qui  ralierent  .un.  galées  i 

•  Rouen  pour  aler  au'Pontaudemer.  •  (B.  N.  fionds 
Clairambaut,   sceaui,  86,  p.  6749,  an.  1357.)  — 

n°.  .1.  personnes  pour  chascune  galée,  compté 
.  iMs  patrotty  comité,  souz  comité.  »  (Id  )  ^-  •  C'est 
^RstoiLe  qui  pur  mer  me  conduist  ;  jC'est  la  nas- 
selle  Forte,  seiire  et  plaine  de  déduit;  C'est  li 
patrons  qui  me  gouverne  et  duit  ;  C*est  Taviroo 
qui  de  mer  fent  le  bruit.  •  (Machaut,  p.  128.)]  — 
On  lit  dans  un  Iraité  de  1579:  <  Les  galères  doivent 
être  ordonnées  de  corps  d'apparau.x,  d'arbaies- 
Iriers  et  gens  d'armes  avec  un  patron.   •  — 

"  Commandant  d'une  tlotte  :  •  •  Maistre  Alphonse 
Vietat,  souverain  patror^  et  maistre  de  toutesvles 
navires  et  gallées  de  Portingal.  »  Froiss.  liv.  lil, 

.  10^.)  —  [«  Et  flst  li  roys  patron  de  se  navie  moa 
seigneur  Godefroy  de  Harcourt.  »  (Froiss.  ï.  lY, 

I.  377.)  —  •  Et  valut  estre  amiraus  pour  6e  voiage 
et  se  mist  tout  devant  comme  patrons  et  gouver- 
nerez de  toute  le  navie.  »  ild.  liv.  lY,  p.  38i.]  — 

"  Dessin  modèle,  plan,  moule  :  «  Pour  plusieurs 
patrons  qu'il&^voient  ^it  faire  en  papier  et  par- 
chemin pour  aucuiZâ  ouvraiges  que  monseigneur 
veult  et  a  intention  de  faire  f^re  en  sa  chapelle 
à  Dijon.  •  (Ducs  de  Boorg.  a*  9<W,  an  1431.)  — 
Pour  avoir  paint  en  patron  la  situation  de  la  ville 
de  Calais  et  icéile  présentée  à  monseigneur.  » 

Ibid.  n"  1191,  an.  I43&.)  -—  •  Ua^  patron  à  la  gran- 
deur d'un  couvre  chiet  auquel  patron  a  piuaiears 
divises  faites  à  l'eguille.»  (BiW.  de  l'Ecole  des 
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Chartes»  6'  séné,  l,  p.  àBê)  —  «  Ouquel  patrDii  de 
■  cire  a' y  avait  qix€  L'espmate  et  çnsei^foe  \X\k  -Ui^i 

•  agi  la  aèrrare.  •  [U.  171,  p.  ^ÇS»  an.  t^»JJ  4- 
9*  Gaiïarit  :  ^  Patron,  (Tua  boatàneat  »  (Lett.  dk 
Louis  XII,  t.ll,  ^.  33.)      ^ 

Patraoage— aige— 4>aBa0«.  [t»  Droit  de 
présenter  un  acciésia6ti<;ne  è  an  bédiédce  v^ant  ; 
ce  droit  entraînait  certains  revenus  pécnniaires  r 

•  Déclaré  avons  la  dite  egiise  avoir  droit  de  prenifre 

•  aux  quatre  festes,  Paa^ues»  Penujcouste,  Tout*- 

•  âains  ^t  ^Që\  TU  sois  tour  nets  de  rente  ou  pairtin- 
€  naiqk.  •  (Cart.  de  Laçny»  f.  211»  an.  14».)  —  *  à 
«  cause  et  pour  raison  de  soixante- solz  tournois'de 

•  rente  annuelle,  appellée  pàtranhage.  •  (Id.  M% 
an  14».)]  ,    \ 

Voua  qui  tenez  cinq  proiivendes.  aii  six,    ,  . 

Tant  cathedraux,  cumma  cullejjiaux, 

Patranaxgm,  chamelles  neuf  ou  iix  ; 

Cures  auaa,  pour  emplie  vas  boyaux. 

Et  (le  »Q8  gens  :  Estes  vou»  bien  layaulx  ?  ,  DescA.  îiTT.  ' 

La  grant  court  veult  tout  devâuror, 

Et  taille  à  lajmc,  ou  4  censé: 

Pour  son  estât,  poiur  sa  (iespense. 

lax  gens  toi»,  c'est  grant  malourté 

Ou  'patrannatije,  ou  prieurté,       \ 

X  pris  d'argent,  ou  a  oonaive^  (Tbid.  f.-536.J ' 

^  *  Patronage  et  jarde  gardienne,  •  garde  bour- 
geoise, tutelle  d'un  mineur,  dans  PiLhou,  Couf.  de 
Troyes,  p.  585.  —  3*  Assistance,  dans  Partonopex, 
toi.  145^. 

Fairooer.  t*  Copier  sar  un  patroA  : 

Lui  meame  patronait,  an  miroir  de  la  Etee, 

Mille  divinités  naissantes  de  sa  gràcs.     (Jamyri^  f.  4.; 

^  Défendre,  protéger.  (Molinet,  134.)  —3^  Plaider. 
(Ord.  des  ducs  de  Bretagne,  f.  151.) 

Patrooiser.  fTÈlre  patron  à  bord  d'un 


navire  : 
«  Le  suppliant  a  Sait  et  traffii%e  fiait  de  marchan- 
«  dise,  ...et  paùroHisées  Tes  galeies  de  Jaques  Cner. • 
(JJ.  lîM,  p.  234,  an.  1456.)]  —  «  Une'groase  gaieace 
«  qui  estûit  mienne,  que  patronisoit  un  appelle 
«  messire  .llbert  Mely.  •  (Mém.  dé  eomm.  p.  558., 

Patraaii«.  Galère 'amir aie,  aux  Xénu  de  du 
Bellay,  liv.  Ul,  f.  8af. 

PatrooBée.  [Féminin  de  patron,  seigneur  d'un 
lien  :  «  S'eles  sunt  patronnées,  et  eles  oient  les 
«  querelles  à  cieus  à  (^ui  elles  ont  franchis.  »  .Con- 
seil âe  P.  de  Fontaines,  p.,  1150] 

Patroailtage.  action  de  patrouiller,  de  remuer 
la  fange:  •  Quand  ITioste  oyt  un  bat  de  cbevaux  et 
«  bruit  sur  les  pierres  ou  pavé  du  chemin  ;  on,  par 
«  le  remuement  des  pieds  des  chevaux,  qi^d  il  9yt 

•  la  fange  et  limon  gras  de  Lombart^  reisllir  un 
«  tei  patromUoffe  en  Elisant  bruit  •  (SÊeri.  Coccaie, 
1 1,  p.  3130 

1.  Patrouiller  Ecûavinoa  du  b<»iiangnr  fonr 
nettoyer  «m  foar.  (Cotgrave.) 

2.  Patrouille.  [Garde,  gu 

•  On  dit  miaaiy  un  squadroa  on! 

•  on  patrvmUe.  •  (H 

Patroaillement.  action 
Patroailler.  i*  Manier 


marchant  ê»  niM  : 
escadron  et  potooi^it 

patrQ,uiîIer.  [€a^.)' 
alproprement  :  «  Le 


I  «  bofl&omme  s'^en  va  souper  ;  on  luy  apporte  de  F» 
'"*  viami^  &t3ide  qui  a'ast  pa*  seulement  ht  de'tneu- 
«  irant  des  matrones,  mai»  i  l^aveuÉure  le  demeurant 
>  des  vàieis  qu'ils  auront  patruuilté  'X  ^amniée,. 
«  beuvant  en.  tireferigot  •  ï?  Joyos  du  aiariagj*^ 
p-  43.)  —  i»  [Agiter  <ït  salir  :  •  K  OMurvoyt  diei;ms 

•  sa  sou  pe,  et  ptttTomLUi\jt  par  taus-  lieux.  •  i  label. 
Sar^  t  L  p.  11.  J  ^  3p  ^krttôyer.  taver  eu  patrouil- 
lant:.* iiélas  |e  ne. suis  accoucftée  que  de  quiase 
«  jours,  et  ne  puis  me  soutenir,  et  si  vous  laitfe 
«  bien  que  le  soye  à  patrotdller  gwa  la  maison.  • 
Les  1¥  Joyes*du  mariage^  P-  44.  ^  . 

Palfoailkfrar.  Qui  aime  i  patrouiller.  (Gatgr  ) 

Patrojsl^rt.  Patro«ijUeur .  Test,  de  Patehn,  1 1<».  ) 

Patnilâa^e.  Th'oitde  transit,  au  reg.  JJ.  ."51^  • 
p.  £31,  an.  i.it^.  foir  Pbhthdi»Ài;8. ] 

^  Patte,  t'^  Pied  :  «  Fut  la  chutte'des  deux  cheva- 

•  lier*  telle,  que  le  dit  Pictois  cheut  le  dos  au 

•  sablon,  et  le- dit  me»^re  Ja({ues  client  ipaJ^tna,  et 
^  ne  deinoura  sur  le  dit  PicUjis»  anon  ce  du  corps 
«  du  dit  messire  Jaques  qui  ne  luy  pouvoit  eachaper 
«  i  cause  de  sa  prise.  »  (Hém.  d'OC.  «&  la  ^r».'he, 
E,  p.-  315.) —  On  disoit  aussi  :  «  A  pntta^  •  i  quatre 
pieds,  (.r.  Marot,  Itt.)  —  2rXain,:  •  Els  nei  laissent 

•  rien  où.  Us  mettent  la  patùa  •  (Oudîa.  -+  3."  Sou- 
basseraeni  sur  lequell  portent  certaines  rourtrfïfes 
partbulairçs.  «  Item  que  ledit  ^os  voyer  peut  avoir 
«  fourches  palil}uiaii;e»  à  deux  piUiers  iichez  sans 

«  patte:,  ^iJier  «t  carcan,  pour  exécuter  les  delin-* 

•  quans  par  son  juge  coniM^mnez  pour  les  cas  dont  * 
«  il  a  cognoissance.  •  Coût.  fjén.  il^  p.  'iSi*.)  — 
4".[SulerQtt  du  chaperon  mis  en  casquette  ;  le  chef 
étant  enfoncé  dans  -la  visagère,  la  cornette  était 
ronlétf  autour  de  la  tête  et  produisait  reflfet  ifun 
turban,  d'où  retombaient  de  ci}té  les  plis  du  gule- 
ron.[ —  •  Elle  le. .frappa  moult  durement  de  îa  patte 

«  (temn,  chœpemn.  •  Arr.  Amor.  p.  ;î5.  —  •  Autant 

•  en  ont  ils  fait  de  son  chapperoo.  pour  ce  qujls 

•  veulent  dirent  que  la  2''*^^^  ^^  ««t  trop  grjnàî."  •• 
(Ibid.  p.  2»30    •  ' 

Patte  peine,  ttypocrite.  Colgr.^ 

Patter  Bbégfer,  de pa^itf,  instrument  à  plusieurs 
pointes  dont  on  ^  sert  pour  réglrf  le  "paipier  de 
musique.  tNidln.) 

Pata.  [A  pâlie  :  «  Cng  calice  patut  garni  (te  dou^e 
esmaulx  d'or.  •  ^!î*écrologe  de  I49ti.  j    ' 

1 .  Pap.  CPett  :  •  PÔa.  doubtoit  la  puissance  des 
.  Eagiès.  »  v^roiasart.  H,  p^.  3l(%;J 

Amours  daigne  ^rjus  saursnir..^!. 
,     Si  pornu  mieux  mua  mal  suulfhr 
Car  <m  puât  de  pou  soutenir 
CbIIù  opii  a  cuer  éemrmat 
Ci iD^uttâ oiercy  criant..         .(,TaL  iv.  t409i^p.  5t*J 

2.  Paa.  [l*Pieu  :  «  Le  suppliant  phnt  ung  grand 

•  jUEtt,  vuigaumeat  appelle  proifeift..  •  M.  tXt 
pL  277,  aa.  I42)ii>j  —  •  S'en  alla  au  lanâa  oà  à  jfcià 
m  (^aiÊÊK  grands  ^inurqoisoatenoient  les  breâle».  • 
(5aitsde  Slrap.  i,  p.  3©.)  —  Ces  pieux  serv^eo^t  % 
ja  chasse, dans  l'arpentage, autour  d'ui^s  charrette: 
<  Les  chevilles  et  les  poadp  de  La  charette.  •  F ouiii. 
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^«nerie.  fbl.  Ti.\ —  «  la  rai tz  iiuCisitni  pe^t;»  «c 

•  uggdlee pfmui  ni\  nitij:  jl émix  mmitiamii^^  lA  de- 

•  tliile  rtiz  a  lii»  boad^  tieniaitz  (^ti^  auru  ^uiti  mouit 

•  «fidiseaulx  içru»  et  miîati».,  •  ^llpiius»^  inii  *R.)  — 

•  i«  ^pu*(itt  fertfstanjr  ja  iii*îî»i»«r  ifst  cr^M  «tii-ioa 
«  r^oi'L.^  le  portiiiu' itt  jjTtfziJ:  «h.  Oii:}»*  liiWi  itfui. 

(trpanùiur,  tian*  eet  aadre  pu^Rç»*;  *  La  busse  jfm- 
'  •  bce  (ion  ne  tii'oit  d»  cpétfi?  maini;  tf t  lu^twitt;  paui> 

•  p.ren«ir«r(!i7ÇHt5nijiam:e  de»  âULbor-nenutnâ  de»  tie- 
>«  Pita^fe».  de»  aciion»  cuauernaa»  !e  tbfltltii;  lu  roye 
«  t^ire  iai«r  tit  cner  tiepitii^e  jjudr  (:en»  aua  p«yèz* 

•  créer  mesner»  ^arde  ban»  «J-  ^ortauir»  ile  ^nÛr.  » 
{^.  (i^ii.  LE,  p.  ^IT.  —  4  (iruyer*».  ier^osw  ibres- 
<•  tier».   verdier».  baa-warife.  barrée»^  tniiaiHenK. 

•  dLXjneui'»  dt  porteur»  de  gtiudx  ]ufeit  3«3ill;  çreitj 
«  ea  leur  i-iporte.'  «  (5.  (ù.  (^u-  t.  lilv  p-  li(HH*.  '  ^ 
2."  Billot:  •  On  a^foit,  ifieia  drestté  aji  etittalïiuU:  m. 
«  tniiieu  du  Fil  plot'e  et  le   bourreau    i^uit'  dre»»é 

•  sou  ijasL  bornj)le  »iip  lequel  Suide  de^Dit  avou*  lîi 
«  CB»te  ti'ujichée.  •  MeîHra  iCoueuie.  tu  p.  ITi^ — 
^J"  Se»)ire.  dans  une  *i5raoua;jai^  de  li;Mt^  u'ijacer- 
aant  japèdjedan»  lli  n-wLère-de^SouLHie.  Elije  permet 
dW  pikliei'  eu.  tx3ute»«usoni^  de  L'uiiiiefr  tté»  •  la- 
"  ;rui]le»  de  la  iiuiue  de-  un  denier  le»  iieuA  ;ja 
«  bet-'nutft  tée  diA  ^aîuiîiau  t£aj'îjei/de-auei'^<£7/jr.  et 

•  au  bce»n(iol  desegt  giitix.  »  Oï*dou_  lH  p.  ^T  — 
On  liip.  ^^  .  *  Comhmn-  iim  ii  ierjsni  des  yaue» 
;•  ayeat  uoula  oser  de  conti'aïadie  le»  aiart:daaji;î 

«  et  pescl)euj?»  à  peter  ameude  se  il  truavauHit  au- 

•  cuae»  puclie»  de  meure -val»iur,jranifeur  ^tte  de 

•  cinq  païus.H  aocua»  luij'e»  poâ&iou»  veadiui»  t*ir 
«  piai  a  maruiije.  • 

à>  Pyifm^  Olievea  ou  ijoil.  Bôrei. 

Pava^^t.   l' îfefëifr  de  [javeiir  :    «  &jeiiaj  tapo-^: 
«  SiinL  pour  l'aire  ouvrer  de  piivoifu  ou  dbauoîee^iju 

•  aom  et  pour  Pierre  le  Cliamleiiei*  >nai»ti:ti  du 
«  pavoift!  eu  liiiGu  at  au  îlaiiie.  -  i^.£Il.  IJSv  p.  ^^ 
an.  tiSy-     —  i"  Droit  pour   [  eulr«tieil  et;i  pa-wé-: 

•  It^  oou»  vQuJott»  q;ie  la  piivaga  aeuuiWtni  :ne  à 
«  levt*r  a  Laott  soit  levé  et  tioaveitt  ifflteniîejin*at 
«  è»  pegaratioo»  et  souateaemeat  des  tibaucîe».  • 
.U   5.  p.  ;i.\aa.  POI.  2 

Pan:it|e"iir.  XlMui  qui  levé  au  liroit  if  oolrai^ 
pea;{!éy  •  Le  pu^atmeur  oa  t:oii»luinier  i{_ui  esl  iiora- 
«  tni»  a  r«i:evoir  la  iiou»iiiijie-o«L  aoi^oiif^de  la  viili^ 
«  de  ri'«ini)lay  dist  i  icéihii  àdaiii  (^ue  poi/it  ae  se 

•  e»»noia»l  «ie  «»  ^aeiie»  et  (^u  U  le»  ivuit  trouvée» 
>  eu  la  tnauioii  du  suy^iiaaL-  *  JJ.  Illy  p-  Vi*i^  ao. 

P^vail    Pavui»:  ^  ®it  (çae  (t.uiittd  le  tîfu  vuioiuie 

«  ftit  navrélt  tnopt.  i^u.  ii  fat  iia  étt  cealx.  <t,ui  aida  li 

•  Uf  uiettre  lioc»  du  tilumg  sur  jiti  gtauuÀL.  •  Jûrt. 
et  Sâtee^ame  du  ?tan.%  aï- l®5>)j 

Pm¥;àilie.   ^  IFoile-^oan   Uin4i»  aa  gtivilîmiai: 
.  Iceilui  >iepla»  ti»t  cilaryr  sur  aa  cfttfval  drag». 

•  lin^»viiapçe» et tuuïiiileSv ^J&^piivazdds et aiiireà 
«  ineau^:  niesiia^jpesi  «^iJ'  Wa;  p.  juTôv  aa.  KJTi)" 

I^Jl^^ftis.  P'a^îoiSy  boudief  :  «  Et  raiagoieat  coa- 


^ 


Fcofi».  IH^  Bi^li.  —  .  iidautt  i  ianies«  i  lavinih  • 
îjd>t  ta^  ^^  —  •  lomune»  a>  aoii^  a.  a  aa  ru».  • 
iM.  BT^  jk  H*  T  —  *  Bjt»  Ftnmmii»  iWinioeniittïwni:^ 

•  eadiiier  r&  i:hii«l  *«  tisgecj;^  u'«u:s  çuî]  a  ■ïvbittiiÈ 

•  poyii.  dtt  piLvaàjDi^  Cour  lu  ^^ait,  fit»  la^ui»,  • 
A  lit  JT^.  tifrS^  lïfiav,  Bat.  d»  Cliai-i}»  lî..  p./jtK    ' 

Pair'tiiféiier .  Pîwcer  : 

P-^ir^Mfr.  r  Sttnae  prmf*  vreaiuj  f î^pa^fri*^  iid.  jf» 
•Êiaseur»  a^at  la  roue^^  raii  de^t^mt  L'aîi  Wi  numn* 
le»  guou»  avee  leur  çueu]*.  ffarliiat  du  ajcnat  J*^ 
BiTi»ue  :  *  5"esûlijt  te  diiî  (j;afn:ije>  pt^igire  pour  /ùm 

•  «aie^ daoae.  àounne  iitHi  a^  vetc  auutnis  ai*a  it 
«  jMiroiiiK  le»  aa»  pîîuar  ]I\imt^  et  le»  aaire»  pour 

•  If aaJartt  ;  atus  1*  «uaiûî  e»tia<t  aauivdn^i;  «fn  ajuii^ 

•  fîit  pour  Ije»  branies^our  lit  fmilairdik.  piimi  liai 

•  gavamw  d'îiiym{ne,J|Kur  îte»  raaamesv  bref  pour 
«  ûaiLiie».  .  Birajiiî.  (Caf  âr.,  031  p.  iîitfi   —  .  llîuiia«^ 
*'\ii  ;jiLuust!iui  CEgpttJffrùd^'haïmt  oài  rtt  beilif  pr^.. 
j>-  et  aiïneste  ttjat  luae^  beile  neqresentaûoa^  x'iui  ' 
fJfunesriJ.  p.  iSX.   —  i-  lir  s^leipei  ceilie  iuîiaf 

•  tfsifL'iLûî  ;  .  (feniliBiaie^  3toBiti5fe,^U4iur  dit  [^i  ji 
«  thjt  pi  uaeinr»!  IHires  cjk-  iiaJiuiâibLiizre  ifie  i^u  m-wt^^  oîcb 

•  soafi  tiiîanaonsw.  lailîarde»;,,  gasui/unK.  brtmsite^ 
«  aiieaiaiidBSs.  tîmtiiiaiss.:  »  lu  \^i'é..  SiûimiUtt^tit, 
p.  SM^.  —  ifL'ani4Uift  HaairÛiML  ai  tàJtuq^^ia^  *  ItiihiiiiH 
«tureife  iTitli  ea -diverse»  &c'iie»  |e  tiiaJiajiîje  iànm- 

•  iooiiL  baaaedaaues^  pumiLJUaii^  pa^^gi^esv.  ^ajilar^ 
«  des.L  Qtt.  %mt.  W^^iisiSL. '^v. -^mr—  ..  ITaQ' auiptt 

CEiu  ïmii  baat  ea  •  Itonailîiajù ..  soiOMii^  (iumkaitiiseiir  . 
hi  picaimmt;  auJanim  ieamadeaU  Ja;  iniiï^ijîiiîtf.  lis 
baaae  daane^  le»  aLaijassji»».  resgaipsijieC  li*  f;alf- 

•  lanûfc  «  merUii  (Ciîei£aJïÊ„iL  9<  BTâ.; 

PaiinftMwr.  Duaaeur  die  pivaae..  Cut^^  tft  SaiieL 

IL  T,  p.  li* 

PtftiRis.  TFaivui»,  .  .  IrbtBfesiiesw;  ^70^11»  et  ifan* 
«  esi:u»  buaîiifiiF.  •  (ui.\uMier  [ 

I*aivm3r^  l?'av<«a>  :  om  se  servait  d*  tza^  litTUiilhws 
pool' cioavnr  ra<'til3ene.  Ja^..  ^1^ 'le-UilarW  «ît 
t  É,  pi.  tST.   -i»  iOo!  ijt  ^hm&  lit  Jwaivwair'.  in»v  pi  ffi»  :: 

•  M  pamania:  dtf  piuiçj.  dit  peDesv  pour  EreaiKieir  - 

•  vuaeai'UilerueJe  aiefl.  aaçurtjfe  aua  rnauitinîs  (fit 

•  L'-artaiierie.  •  —  Sur  le»  boiaiiunfl»»  jjjj^avMit  dtfs 

•  ^<£V(£/>»  à  poùeiiiies^  «  bouiiijen»  souajea  i*  m^tM  hss, 
ûtttoo.»  âarmaot  ba»tiii^p^  :  «nfie:  %\swt  prur  «vue  r>£v« 
»  deiB^Oi  detiA  ;pro6ae»  botniwn^j»  *t  iesniieMTTftâs 

•  ifuruié»  aiuai  i^ik  liiuJi  et  u^ua^lesi^tfaug/ia  joofa*- 
«  (â»j^  ^tùi  pire»^  et  ;uBSBti'le»  ciia^  et  Te»  amoh 
>  tsiux.  •  ^Otudoe».  Pteunr..  (fit  io,ULU£  li^  gi.  JUIT^ 

PmaiMart  Jlaiit  de  pieu::t  ;  %  Lessuçgiii^is  uL*uuh 

•  veirenii  Merv  ïîijtiuia  i^ul  afvoili  jjo^f^  jrtj»  pa£  de 
4  gimùojrtl en GitiiiaiiiL.  * ,^..  Jit«  oi.  1^  j».  fiS^r ' 

Paweiie.  Semmi^  pt«iiw  :  «  Em  nota»  tffnnt  Tda 

•  y  is«î  de  pouk  îofi.  nsùm^  eC  aiesure»  >Hiiaâi;ràiifi{; 

•  aoci  mesura»  dif  seiier  .  „  li»  aiaeuiie»  ie  ja^eaû 

•  «t  dtimiiove  de  rianfli  ^'is  lin  livrer  *t  lii  injeiu^aii- 
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ce  iQW'  ibt  bmi&  ûwt^  tavà  M  j/uor  dkes  mil  père 
d»  400  iiie»liKr  de  fnUtdnnHrw.  •  (lï.  laUiik  IX, 
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XimiJiïfflr  tinuf  liî^  Ibcs- &  Ijâi  ninr'  ■* ' 
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-  Pavlere.  [Pavois,  bouclier  :  •  Que  nus  ne  porle. 
«  armQs  né  couteaus  ù  pointes,  necspdes,  ne  lance, 

•  ne  pavi^e,  ne  escus,  ne  haubers.  »  (Statuts  de 
Charles  d'Anjou.)] 

.PuvHlée.  Sorte  de  plante  :  «  La  fleur  de  pavil- 
«  lée  est  un  petit  lis  jaune  qui  vient  près  et  aedan^ 
■  Ie#  marests  et  fleurK  au  mois  de  inay  etde  juiii.  • 
(Kauctiet,  des  Orig.  liv.  I,  p.  90.)  ^ 

Pavillon.  !•  Monnaie.  (Voir  Le  Blanc,  sur  les 
Monnaies,  p.  243.)  —  On  a  aussi  nommé  pavillon 
un^e  •  sorte  de  monnoye.  »  [\oy.  Le  Blanc,  sur  les 
nipnrioye's;  P-  243.)  —  «  Pavillon  pour  quatorze 

•  sois  huit  deniers.  •  (Ord.  Il,  p.  250.)  —  «  Deniers 
«i  d'or  fin  ViW  pavillon^  •  pour  20  sous  G  deniers. 
(Du  Gange,  sous  Moneltty  pi  490  *.)  —  Lés  pavillons 
frappés  sous. Philippe  de  Valois  furent  refondus 
pour  la  plupart.  (Choisy,  Vie  de  Charles  VI,  p.  168.) 
—  [2»  Tente  :  •  Et  descendirent  à  terre,  et  firent 

iendre  leur  trois  et  leur  lentes  et  leur  pavillons, 
hi  assizent  hicilei  par  terre  et  par  meir.  »  (Mén. 
deHeims/^51.]^       .  ^ 

"  Pavilon.  FMet  :  «  Fa(^  Ion  appareil  pour  tendre 

•  à  ung  engin  qui  est  apellé  le  pavilon.  »  (Modus 
et  Hacro,  f.  86.) 

Pavisleur.  Qui  porte  un  pavois,  dans  l'IIist.  de 
Charles  VII,  p.  253. 

Paukin.  [Mesure  pour  les  grains:  «  Item  chuinc 

•  patikins  et  .vn.  boisteaux  de  fourment,  qui  valent 
«  .XV.  sols  le  paukin.  »  (JJ.  59,  p.  82,  an.  1319.)  Voir 

PoKrN.j  f 

/   l/Paul..[Pieu,ju  reg.JJ..lI9^p.  412, an.  1381.] 
2.   Piiul-  Nom  d'homme  ;   «   La   fontaine  de 

•  'S'.  PflUl.^  5i^*^o'^"6'  Pi'opre  à  rendre  enceinles 
«  les  servantes  qui  on  boivent,  a  passé  en  proverbe 

.«-qui  s'applique  aux  filles *de  Donne  volonté.  » 
(FavinAÎh.  d'IIonn.  t.  I,n.  839.) 

Paillé.  Palissade.  (Cotgr.) 

Paulete-palote.  Soixantième  du  prix,  des 
offices  de  judicature  et  de  finance  ;  ce  (Jroit  assurait 
aux  titulaires  l'hérédité  dans,  leurs  charges.  En 
1001,  Pauïet  secrétaire  de  la  Chambre,  imagina 
l'impôt  et  en  fut  le  premier  fermier.  Lupaulelteîut 
&\iepalote  quand  elle  fut  levée  par  Pâlot  :  «  D'où 
«  vient  ceslé  grande  cherté  d'offices  ?   De   ceste 

•  ennemie  dé  Y eslul  paulete-palote  qm  à  la  façon 
«  du  chancre,  mineet  mange  insensiblement  toutes 
«  les"  familles  de  ce  royaume....  Révoquer  ceste 
«  paulete-palote  nouvelénient  remise  entre  les 
«  main^'des  thresoriers  des  parties  casuelles.  » 
(Lell.  de  Pasq.  t;  m,  p.  49.) 

Pauletter.  Payer  le  droit  de  paulette.  (Oudin.) 

Pauliatloh.  [Palliation  :  «  Et  se  (les  choses 
«  nuisibles)  ne  puent  ^slre  ostées,  soit  faite  patt- 
«  /ta/ionr  t^(De  Mondeville,  f.  71.)] .» 

Paul  me.  [1°  Paume  des  mains  :  ■  Chedir  tout  à 

,.  paulmes..»[ii.  148,  p.  207,  an.  1395.)]—  .  Elle 

«  h^iussai  la  paulme  pour  ferir  l'epervier,  pour  l'oc- 

«  cir,  et  mettre  à  mort.  »  (Ger.  de  Nevers,  II*  p^art. 


'g^Cotgr 

lent,  f 


(Cou t.  de  Gorze, 
) 


p.  33.)  —  «  Paulme  et  poing  distinguez  l'un  del'au- 

•  tre  pour  coups  donnez  de  la  main  ouverte  du  plat 

•  de  la  main,  à  la  différence  des  coups  donnez  à 

•  main  fermée.  •  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486, 
an.  1257.)  —  2*  Accolade-qui  vous  faisait  cheva- 
lier :  «  Plusieurs  nobles  et  escuyers  qui  eurent 
«  l'acollée,  et  Ja  paulme.  .  (Vig.  de  Charles  VII, 
t.  II,  p.  121.)  —  3»  €oupe  oblique  que  l'on  fait  au 
bout  d'ufrcbevron  ou  d-'une  panne  pour  la  joindre 
à  une  autre  :  •  Quant  aucune  maison  vont  de  main 
«  en  autre  par  don,  vente,  ou  transport  ;  les  dits 
«  sieurs  ont  et  leur  appartient  de  cambellaige  qui 
«  est  la  priserie  du  comble  et  couverture  des  ditles 
«  maisons  à  prendre  l'un  des  cotiez  depuis  la  che- 

•  minée  jusques  en  fin  du  djt  comble  par  dessus 

•  les  paulmes.  »  (N.  C.  G.  p.  447.) 

Paiilmée.  Action  de  se  frapper  dans  la  main 
pour  conclure  un  marché  :  •  Soit  par  signe  d'adieu 
«  mutuel,  ou  doungnt  la  parole,  ou  touchant  en 
«  main,  que  le  commun  appelle  bailler  la  paulmée, 
«  ores  que  la  convention  ne  soit  passée  par  devant 

•  justice,  noitaire  ou  tabellion.     —         •     - 
auN.  C.  G.  t.  II,  p.  1081.) 

Paulmelle.  Espèce  d'orge 

1.  Paul  mer  (se).  Sepâi 

C'estoit  grand  esbahissement 
De  voir  les  gens  qui  iacrit^pient. 
Par  souspirs  et  gémissement, 
Et  tant  que  presque  se  paulmoient. 

Martial  d'AuTergne,  cité  par  Borel. 

2.  Paulmer.  Saisir  :  «  Adonc  Alexandre  print 
«  ung  glaive  que  ung  sien  chevalier  tenoil,  et 

•  advisa  le  conte  Carleir  qui  enpaulmôit  ung  autre 
«  moult  fièrement,  et  regardoilparoù  il  iepourroit 
«  empoigner.  »  (Percef.  vol.  I,  r.  25.) 

Paulmler.  Pèlerin.  On  nommoit\les  •  pelle- 
«  rins...  paulmiers,  pour  les  paulmes  Qu'ils  appor- 
«  toient  en  témoignage  d'avoir  esjé  en  Palestine  et 
«  Judée.  .  (Fauchet,  des  Orig.  liv.  I,  p.  92.) 

Paumaison.  [Pâmoison  :  «  Or  avint  que  li  roiz 
«  Bicharz  fu  revenuz  de  paumaison.  »  (Mén.  de 
Beims,  §59.)] 

Paume,  [l»  Paume  des  mains  :  «  Grant  plene 
«  paume  à  terre  en  eslcheu.  »  (Bom.  de  Boricevaux, 
p.  49.)—  «  Si  vcyis  cri  merci  jointes  paumes.  » 
(Bose,  v.  10693.)  —  -  Et  fist  lendemain  sa  gent  apa- 
«  reillier  et  raonteir  sour  meir,  et  il  montèrent 
«  voulentiers,  car  il  avoit  les  paumes  percies  de 
«  largesce.  •  (Mén.  de  Beïms,  §  129.)]  —  «^^rapper 
«  en  paume.  »  (Vig.  de  Charles  VII,  I,  44.) 

Puis  envoierent  U  baron 

En  Aus(rïe  un  leur  compagnon 

Pour  Cilderic  s'el  flsent  roi 

Mais  puis  l'ocïsent  à  desvoi  )^ 

Et  sa  fei1ae,o  lui  toute  ençainte  ' 

Dont  en  la  tiere  fu  grans  plainte 

Et  en  bâtirent  mainte  paume. 

2"  Hauteur  da  poing  fermé  :  ^^  .^.^^  ^^  «. 
«  pieds  ep  pleine  paume  la  verge.  »  (Beaum.  p.  135.) 
—  «  Puis  à  çainte  une  espée  au  senestre  postés, 
«.Une  toisé  ot  de  lonc;  moult  estoit  li  brans  lés, 
«  Bien  avoit  plaine  paume  et  deux  pois  mesuré.  ■ 


(Mousk.  p.  45.) 
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I.  d'Anlioche,  T,  p.  538.)  —  ■  En  recaupa 

•  LoT«fr7iii.  pies  et  une  paumi,  *  (Aiol,  v.  96.)  — 

3*  Palme,  feuille  de  palmier  :  r<  Bordon.ot  et  escarpe; 

.«  paume  et  espi.  •  (AioJ,  v.  i536.)] 

Et  de  Jenisalem  renonc, 

Vez  \q»  paume»  que  nous  portons.  (Auheri.) 

Dieiis,  dist  ele,  de  Belleent, 

2ui  descendis  honestement. 
1  cors  de  la  tirge  pacele, 
Tu  feis  le  paume  fliprir,  "" 

Et  la  rose  du  fust  oissir  ; 
De  lui  nasqui  le  fruit  de  vie.     ( Blanc handin,  f.  i08.) 

4*  [Pèlerinage  (voir  Paulmier)  :  •  Et  s'en  la  paume 
muers,  Di«u  ayt  de  moy  pitié.  •  (Enfans  Haymon, 
V.  864.)  —  5»  Jeu  de  paumes  :  «  Je  vous  chargeai  que 

•  vous  aportissiez  des  pelotes  de  Paris  pour  nous 
«  esbatlre  moi  et  vous  à  ta  paume.  »  (Kroiss.  éd. 
Buchon,  II,  III,  32.)]  • 

1.  Paumé.  Terme  de  cliasse.  Une  «  tes  3  de  cerf 

•  bien  paumée  *  est  celle  dont  le  sommet  se  divise 
en  quatre  ou  cinq  épois  qui  représentent  la  paume 
de  la  main.  (Cotgr.) 

2.  Paumé.  [Pûmé  :  •  Paumée  chiet  en  la  .sale 
.  •  de  pris.  >.  (Aubri;  p.  153*.)]  —  Cliarlemagne 

•  vint  là  où  Rolant  gisoil  mort  ses  bras  en  croix  sur 
«  son  pis,  il  chut  sur  luy  paumé  si  tost  comme  il  le 
.  vit.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  448.) .    .  ^ 

Paumée.  1°  Acte  de  porter  la  main,  de  saisir  : 

•  De  la  foie  pensée  Vient  la  foie  paumée.  »  (Prov. 
du  comte  de  Brel..  ms.  de  S*  Germ.  f.  114.)  — 
2*  Marché  conclu  eti  se  frappant  dans  la  main  : 

Tendez  donc  ça,  sire,  vos  mains, 

Si  sera  la  patimée  faite  ; 

Quar  li  marchiez  molt  bien  .me  hait  ; 

L'argent  aurez  ja  en  baillie.  (Fabl,  de  S.  G.) 

N'i  a  nul  qui  paumée  face 

Nje  de  brebii,  ne  de  cheval.       (Ma.  1218,  f.  2C8.) 

Paumele,  elle.  [1»  Coup  de  la  main,  soufflet  : 
«  En  l'oslel  de  Joinville,  qui  dit  tel' parole  (blas- 
«  phème),  il  doit  la  bpfe  ou  la  paumelle.  ■  (Joinv. 
§687.)  —  2"  Paumée,  manière  de  mesurer  la  tige 
du  lin  et  du  chanvre  avec  la-main  ;  la  mesure  même  : 
|i«  Paumele  àe  lin.  »  (PéagedeS.(Jengoul,an.l314.) 
—  30  Jeu  de  main  chaude  :  «  Plusieurs  compaignohs 

•  se  mirent  à  jouer  à  la^aumele,  main  contre  main 

•  sur  les  reins.  •  (JJ.  206,  p.  654,  an,  1480.)  — 
4°  Essuierplumes:  •  Jouel  rond,  fait  à  manière  d'une 

•  paume//e  que  les  enfantsi  ont  à  l'escolle.  »  (Inv. 
du  duc  de  Normandie,  au.  1363.)] 

Paument.  [Lavement  des  mains  au  sacriflce  de 
la  messe  :  •  Le  tiers  après  \e  paumenL  •  (Stat.  de 
l'Eglise  de  Tours,  an.  1396,  ch.  15.)] 

Paumer.  Mettre  la  main  sor  les  évangiles  pour 
jurer  :  «  Pau.mer\e&  évangiles.  »  (Britt.  lois  d'Angl. 
f.  135.)  —  «  Paumer  le  livere.  •  (Id.  f.  218.)     ^      » 

Paumetton.  [Paume  :  •  Cheoir  à  paumettôns.* 
(JJ.  161,  p.  319,  an.  1397.)] 

1.  Paumier.  1»  Palmier  :  ^ 

Gadifer  de  larris  ou  croissent  11  paumier».        % 

'    Nol..du  Rom.  d'Aleianare,  r.  26. 

2°  [Pèlerin  :  «  A  icest  mol,  i  estes  vous  un  pau- 
«  mter,  Qui  d'outremer  si  ert  «lis  au  repiurier.  » 


(Auberl.)  —  •  Oil,  dist  II  paumiers,  s'il  en  venisl.  • 
(AioU  V.  1564.)] 

2,  Paumier.  [Tenir  ferme  par  la  main  :  >  Dans 

•  Abbesapuigna  le  glave  audit  monsigheur  Henri, 
«  et  tout  paumiant,  et  en  tirant  vers  lui,  il  flst  tant 

•  que  il  vint  jusaues  au  brach  ledi|  monsigneur 
«  Henri  qui  ne  vofoil  mies  son  glave  lalssiejr  aler 
«  pour  son  honneur.  »  (Kroiss.  III,  25.)] 

Paumlson.  [Pâmoison  :  •  Cheanten  paumison 
«  aussi  entre  ses  femmes.  •  (Chastell.  Chr.  des  ducs 
de  Bourg.  III,  88.)]  '.      .  * 

Paumoler.  [!«»  Empoigner  :  i  El  les  espéps 
«  brander  et  paumoier.  »  C^ir.  de  Viane,  v.  2353.)  — 

•  Il  l'esliaint  çl  manie,  si  le  vit  paumoiant.  »  (Aiol, 
V.  5912.)  —  •  Qui  veist  chevaliers  les  lances  pau- 

•  moier.  »  (Brun,  v.  2069)  —  «Car  il  venoit  ou 
«  poing  la  lance  paumoiant.  ^  (Id.  v.  2113.).— 

•  Lance  mist  ou  gichet  et  bien  le  paumoia.  •  (Id. 
v.  2163.)]  —  2».  Ce  mot  exprimoil  quelquefois  le 
plaisir  d'un  attouchement  lascif  ;  de  même  que 

•  patiner  «qui  subsiste. 

Éle  le  paumoia  et  souspoise  t 

.    Si  le  senti  et  dur  et  chaut  : 
De  joie  loz  li  cuers  li  stfut.  (M».  7518,  f.  185.J 

30  Infinitif  pris  subslanlivement  ;  paumée,  con- 
clusion d'un  marché  :  •  Mau  marchié  pris  au 
«  paumoier.  »  (^s.  7218,  f.  332.) 

Paumolson.  Pâmoison.  •  Elle  prinl  la  pacelle 

•  et  feit  porter  en  sa  chambre  par  dedans  la  nef,  ou 
«  elle  revint  assez  tost  de  paumoison  ;  si  enconi- 
«  mença  à  mener  le  graigneur  dueil  du  monde.  » 
(Percef.  VI,  f.  42.) 

Paumon.  Maladie  des  chevaux  blessés  aux  ro- 
gnons. (Cotgr.) 

1.  Pavois.  1"  Bouclier  derrière  lequel  s'abrilait 
l'iarcher  ou  le  .chevalier  démonté  :  •  Deux  milles 

arbaleslriers  et  deux  mille  gros  varlelsr  aux  lan- 
ces et  aux  pavois.  •  (P'roiss.^l.  IV,  p.  10.)  — 
Ainsi  que  messire  Bernard  s'en  retournoilel  qu'il 
se  reliroit  de  celle  escarmouche,  il  fut  frappé 
d'une  couleuvrine,  laquelle  perça  son  pavois  et 
la  plombée 'de  son  bas  et  entra  le  boulet  en  sa 
jambe  entre  les  deux  os.  •  (J.  Chart.  Histoire  de 
Charles  VII,  p.  254.)  —  2*  [Boucliers  dont  on  gar- 
nissait le  boid  su(jérieur  du  navire  el  le  tour  de 
hune,  pouf  combattre  à  l'abri  :,  «  Jehan  Bonnet, 
■  mestre  de  la  nef  Sainte  Marie  la  Bariande  a 
«  recheu....  viritpflvoîs  aux  armes  de  Franche.  • 
(Jal,  XIV  siècle.)] 

2.  Pavois.  Fleur  de  pavot  :  ' 

Graine  menue  de  pavois 

Douce  à  mangier  et  blanche  autresi  comme  nois. 
NoI.  4ii  Kom.  d'Aleuadra,  l.^A. 

<  La  fleur  de  pavois,  •  ventes  d*amour  dans  les 
Récréations  des  Devis  amoureux,  p.  30. 

Pavoiseur,  ieo,  ier.  Archers  porteurs  de 
pavois  :  «  Pavoiseur.  >  (Hist.  de  Charles  VII,  264.)  — 

•  En  laquelle  bataille  iPpovoient  bien  estre  4000 
«  hommes  d'armes  et  de  5  à  6000  arbaleslriers  et 
«  pavoisiers.  »  (Ilisl.  ms.  de  Gaston  comte  de  Foix, 
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cl),  r».)  —  [•  (irajil  foison  de  gens  darjneseld'arba- 

•  leslrier»  et  pavoisiçnê.  »  (Chr.  dei4  Valois,  p.  38), 
cnvovés  au  siège  de  l'onl-Aodcmer,  en  056,]  — 

•  Ordonnèrent  canoni^,  et  canoniers  qui  iceux  gel- 

•  teroient,  el  puis  archiers,  el  arbaleslrjers,  pour 

•  traire,  el  variés  pavoisiers,  pour  Iceulx  targier.  • 
(llist.  de  Bertr.  du  (iuescl.  ptir  Ménard,  p.  184.) 

Pavolslcr.  P^ves^e,  bastingage.  (Oudin.) 

,    l*avolslnc.  [Pavois  :  •  Le  suppliant  prinl  une 

•  pavoisine  el  son  espée  el  saiily  en  la  rue.  » 
(JJ.  190,  p.  20,  an.  1459.)] 

Puvoler.  [Floller  :  «  On  voit  comme  des  ensei- 
.  •  gnea  et  dès  cslendards  qui  pavolenl.  »  (Tremble- 
rnent  de  terre  de  Besançon  de  15G4,  dans  le  dict. 
infernal  de  Colin  de  flancy.)] 

Pavon.  Espèce  de  l)Ouclier.  Partie  de  l'armure 
d'un  brigandinier.  (Arbre  des  Bal.  ml.  p.  93.) 

Payonesque.  Qui  lient  du  paon.  «  Par  aventure 

•  eslimérez  vous  que  par  une  gloire  pavonesque  je 

•  vous  aye  eslal(^  tout  ce  que  dessus.  »  (Lelt.  de 
Pasq.  II,  p.  557.) 

Pavonesquerncnt.  Avec  la  vanilé  du  paon. 

•  Toules  les  pjirlicularilez  mises  ensemblft  ne  sont 

•  elles  pas  suffisanles  pour  iufalucr  un  vieillard  el 
M  le  faiie  pavonesqucmenjt  mirer  en  ses  plumes.  • 
(Lctl.  de  Pasq.  Il,  p.  72i.) 

Pavonesse.  [remelle  du  paon,  au  gioss.  7084, 
sows  fiav(L] 

Pavar.  Peur  :  «  En  amodrs  a  pavors  el  hardé- 

•  ment.  •  (Chaus.  ms.  du  comte  Thibaut,  p.  113.) 

Pavot.  [«  Huile  de  olives,  de  amandes,  de  noiz 
,•  et  de  pflvos.  »  (Liv.  des  Met.  150.)] 

Paiipelleur.  [Papetier  :  •  Item  pour  ce  qu'il 

•  nous  a  esté  relaté  et  affermé  que  les  paupelleufs 

•  ou  ouvriers  *de  pappier....  ont  reirais  ou  fait 

•  retraire  et  appeliser  les  moles  où  il  font  ledit 

•  pappier.  »  (Statuts  des  nrtisansde  Troyes,  B.  N. 
anc.  8312.5.  f.  73,  an.  1398.)]  ' 

Pauperre.  [Paupière:  «  Se  je  aurai  doné  à  mes 

•  pattpen'es  dormir.  •  (Psaul.  xui*  s.  f.  162.)] 

Paiipiers,  Paupiettes  ;  papiers  enveloppant  un 
gibier  lardé  et  farci  :  »  Commençâmes  à  déjeuner 

•  niellant  soubz  les  paupiers  perdrix  et  faisan- 

•  deaux.  »  (Carllieny,  voyage  du  Chev.  errant, 
f.  10.) 

Pau  pourveus.  Les  peu  pourvus,  troupe  plai- 
sante ù  qui  l'ondonnoit  cenom.(Vov.  leP.Meneslr. 
de  laCheval.  p.  244et245.) 

Paurons.  [Parlerons  :  «  Or  vQUS  paurons  ung 

•  peu  des  Escos.  »  (Froiss.  II,  310.]  —  .  Or  paurons 
«  dou  roy  d'Engleterre.  »  (Id.  111,  49.)] 

Pauroscmcltt.  [Peureusement,  d'une  manière 
effrayante:    •  Li  permanables  jugieres  apparrat 

•  paurosement,  et  les  légions  des  angeles  seront 
•Ipresens  ft  cest  spectacle.  »  (Jgb,  p.  491.)] 

Pausade.  Lieu  de  repos  :  •  Il  n'y  a  aussi  grand 


«  abondance  de  fouieaux,  de  pins,  de  cèdres,  de, 

•  citroniers,  de  neffliers  estendans' leurs  ombrée' 
«  pour  servir  de  pausade  aux  nimpbeç.  •  (MeH. 
Coccaie,  H,  p.  C.)  .      . 

Panse.  [P  Interruption:  «Lors  merequist.sdlhs 

•  mettre  y  pause,  Que  je  li  vosisse  otroyer  ;  Je  ne 

•  m'en  fls  éaires  pryer .  •  (Froiss.  Espinette  amou- 
reuse.) —  2'  Entr'acte  :  •  Lors  ici  se  partent,  el  y  a 
>  grant  pause  de  instrumens  et  trompetes.  •  (Mysl. 
du  siège  d'Orléans,  p.  688.)]  —  Dans  les  anciennes 
représentations  des  mystères,  on  faisoit  des pauj^s, 
dans  •  différentes  circonstances,  comme  pendant  la 

•  marche  des  princes  grecs,  alors  les  instrumens 
■  jouoient  pnr  amuser  les  spectateurs.  •  (llist.  du 
Th.  fr.  Il,  p.  461.)—  •  Quand  les  pièces  esloient  trop 
«  longues  on  faisoit  aussi  des/)arises  pour  laisser  le 
«  tems  aux  spectateurs  d'aller  disner  depuis  envi- 
«  ron  midy  jusqu'à  deux  heures.  »  (Ibid.  p.  464.) 

Pausée.  Halte.  •  Si  conclurent  et  délibérèrent 
«  tous,  d'un  commun  accord,  que  preslenient  ils 
«  iroienl  assaillir  les...  Liégeois  tous  ensemble  en 
«  bonne  ordonnances,  par  pausées  el  repousemehs* 
«  pour  le  fais  de  leurs  îtrmes.  »  (Monslr.  I,  f.  74.) 
—  [■  El  cbi  ferai  une  pa«««'e.  •  (Gulleville,  pèleri- 
nage.)] 

PaUser.  [Faire  une  pause  :  «  Il  commença  à 

•  crier  assez  hau  t  en  riant  :  ha  ha,  formage  !  ju^ques 
«  à  deux  ou  trois  fois  ;  et  puis  il  se  pausoit  un 
«  petit.  •  (Louis  XI,  06*  nouvelle.)] 

Pausmer  (se).  Pâmer  (se)  :  •  Quant  les  deux 

•  pucellesqui  estoient  en  l'autre  nacelle,  et  qui  de 

•  peur  sepausmoient,  entendirent  le  secours, elles 
«  commencèrent  à  crier  après.  »  (Percef.  VI,  f.  45.) 

Pautonnerie.  Sféchancelé,  félonie  : 

Tex  hom  puel  moult  bien  estre  preudom  sanz  tornoier  ; 

Et  s'il  est  aucuns  hoiii  qui  volent iers  tornie, 

S'il  est  feli  et  matlu,  plains  de  paxttonnerie, 

Avers,  el  angoisseux,  à  poi  de  courtoisie, 

11  sera  plus  blasnaez  de  sa  grant  félonie  ; 

Qu'il  ne  sera  loez  de  sa  chevalerie.  [Doctr.  ma.  S.  G.  i02.J 

Pautonnler  -  1ère.  1*  Dur,  méchant,  cruel  : 

Moult  a  dur  cuer  et  pautonnier 

Et  moult  vers  autres  genz  l'a  fier.     (Parton.  /".  iSO.) 

Li  paulQnniere 

Qi  me  fait  languir.  {Vat.  n'  i490,  f.  il  1.) 

.  .  .  .  Ele  est'orguilleuse  et  fiera 

Com  affiert  à  tel  pautonnierc.    (Ms.  7645,  II,  f.  125.)'  ' 

2«  [Fripon,  coquin,  terme  injurieux  :  •  Lui  ne 

«  chaut  s'est  occis  li  pautoniers.  »  (Aiol,  v.  944.)  — 

«  Dont  ot  li  pautoniere  le  ceur  dotant.  •  (Id.  vers 

2714.)]  ^    ,       .         ■      : 

Moult  est  faus  et  pautonniera.  (Ch.  du  O  Thib.  p.  iS.) 

Vuides  mon  ostel,  vas  te  voie  ;     -  . 

'  Je  n'ai  cure  de  ton  serriche 
Car  trop  ies  pautoniere  et  nice.       (Mg.  1989,  f.  SIS.) 

A  maies  forches  puist  il  f»endre, 

Por  ce  que  retin  mes  deniers  ; 

Douze  en  retint  li  pautoniers.  (M$.  1218,  f.  66.) 

Denier  orçpilli^t  poK/ontcrs.        ,     (Ibid.  f.  i&J .) 

3»  [Libertin,  débauché:  •  Icellui  pastre  dist  à  • 
<  laditte  dambiselle  qu'elle  estoit  une  mauvaise 
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•  pautonniere  et  qu'elle  n'esloit  digne  de  garder 

«  ses  brebis.  •  (JJ.  152,  p.  326,  an.  1397.)] 

Frère  Denise  moult  amereot 

TuU  li  frère  qui  le  enserent, 

Moult  plus  l'ainoit  frère  Symon<... 

Moult  ot  en  lui  bon  limonier  : 

Vie  menoit  de  pautonier 

Et  ot  le^«  Tie  d'apostre.       (Mi.  7918,  f.  530.) 

4»  Fainéant  : 

Comment  es-tu  si  pourement  T  . 

Î^ue  ne  g^aingnes-tu  deniers  ? 
à  ef  tu  uns  grans  pauionr\ter$.      (Mi.  7918,  f.  913.) 

.  6*  Valet,  goujat  : 

Et  tant  les  avoit  en  destroit 

Qu'il  maintenoit  ces  cevaliers, 

Come  vilains  et  pautonien.  (Moutkci.) 

Assez  ont  o  lui  chevaUers, 

Et  fhastellains  et  escuiers. 

Hèrbergeons  et  pautonnien 

Li  chevaux  mainnent  et  sommiers.         (Rou,  p.  917.) 

Pautonniere.  [Bourse  :  •  Le  suppliant prist  en 

•  la  bourse  ou  pautonniere  de  la  femdie  d'icellui 
«  Nicolas  un  gros  de  France.  »  (JJ.  171,  p.  8,  an. 
14J9.)] 

Pautre.  Peaulre,  mauvais  lit,  grabat  : 

Il  auront  moult  lues  pautret         '         '  ,  ^ 

No  pèlerin.  (Ma.  7218,  f.  175.) 

Quant  l'un  s'esjoit,  l'aulfe  tripe  : 

Ils  seront  compaignons  galois 

Se  l'un  grousse,  loutre  defripe, 

Cest  tout  un,  c'est  quatre  François  ; 

Feront  encor  nouvelles  loys 

Et  coucher  ont  en  divers  pautre  -  '  , 

Et  racacheront  en  Valois.         '  (Deach.  f.  970.) 

Pauvellon.  Pavillon,  tente.  (Poël.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1332.) 

Pauvre.  Voir  Povrê. 

Expressions  :  V  Botirsier  :  «  Jean  Boulaise  pres- 
«  tre,  professeur  des  sainCles  lettres  hebraiques,  et 
«  pauvre  du  collège  de  Monlagii  à  Paris.  »  (La  Croix 
du  Maine,  biblioth.  p.  209.)  —  2*  •  Pamre  diable,  » 
terme  de  compassion.  (D.  Florès  de  Grèce,  f.  110.) 
—  3»  •  Administrateur  du  commun  des  pauvres.  » 
(N.  C.  Gén.  1,  p.  551.)  —  4'  «  Pauvres  de  Lyon,  ». 
vaudois,  tiérétiques.  (Jour,  de  Trévoux]  août  1738, 
p.  1654.)  —  5«  «  Pauvre  moy,  »  exclamption  plain- 
tive. (Desportes,  515.)  —  6p  *  Le  pauvH  n'-à  point 
«  d'amy.  »  (Guzman  et  Arbolea,  fol.  102.J  —  7»  •-  A 
«  pottvrg*  gens  peu  de  langaiges.  »  (Molinet,  141;) 

Pauvret.  -Diminutif  de  pauvre.  (Dialogue  de 
Tahureau,  fol.  8.) 

Pauvreté.  1*  Manque  de  biens  :  <  En  pauvreté 

•  n'y  a  point  de  fiance.  »  (Bouchet,  Serées,  II,  101.) 
— '  «  Pauvreté  né  se  peut  celler.  »  (Bouchet-,  Serées, 
I,  p.  418.)  —  •  Pauvreté  n'est  point  vice  et  ne  des- 

•  anoblit  point.  »  (Loisel,  Instit.  Coût.  I,  p.  17.)  — 

«  Pauvreté  n'est  pas  vice  ;  mais  en  grande  pauvreté 

«  n'y  a  pas  grand  loyauté.  •  (Id.  II,  p.  250.) 

Et  saches  qu'en  grand  pauvreté.... 

Ne  gist  pas  trop  grand  loyauté.  (Villon,  p.  17.) 

2*  Misère:  •  Se  meirent  aux  champs,  et  dedans 

«  un  bois,  pour  eux  détourner,  tant  qu'ils  ne 

«  fussent  ratteins;  et  eurent  celle  nuit  tant  de  pau- 

«  vreté,  que  nul  ne  la  pourroit  penser }  car  ils  che- 

vrn.  " 


•  minèrent  plus  de  sept  lieues,  tout  à  pié  ;  et  si 

•  avoit  gelé  :  tellement  qu'ils  decirerenl  tous  leur 

•  pies.  •  (Froiss.  U  406.)  —  •  Voila  donc  comment 

•  tout  le  pays  fut  délivre  d'une  si  grande pauvre/t;.* 
(Nuits  de  Strap.  1,  d.  360.)  —  3- [Parties  honteuses  : 

•  Aucuns  d'iceulx  jeunes  gens  se  vergonnoierit  de 

•  jouer  l'esbatement,  pour  ce  qu'il  se  faitloit  des- 

•  couvrir] usa ues  au  ventre  et  montrer  ses  pauvre- 
-  tez.  •  (JJ.  206,  p.  431,  an.  1479.)]  -  De  là  «  f&ire 

•  la  pauvreté^  •  avoirdes  rapports  avec  une  femme. 
(Ou(^in.)  —  4*  [Semi- prébende,  dans  l'église  de 
Reims  ;  D.  C.  sous /*ai4|>er/fla.]        ♦ 

Î*axcl.  Pais8eau,échal8s:  •  Usagers  es...  bois 
e  coupe  ou  taillis  qui  y  ont  leurs  affouage, 

•  chauiïage,  journnge  et  droit  d'y  prendre  eschalats 

•  ou  /Hixels,  liens.  •  (N.  G.  Gén.  Il,  p.  1006.) 

Paxonnage.  Droit  de  paissbn  :  «  En  baux  et 
«  fermes  de  fruits  pendant  par  les  racines  de  dis- 

•  mages,  paxonnages  et  choses  semblables  faites 

•  à  bau.\  et  enclieres  pubUcques,  y  a  tiercement, 

•  moitiement  et  croisement  de  quinzaine  à  autre,. 

•  pourveu  qu'ils  soient  faits  bien  deuemént  et  sans 

•  intelligence  frauduleuse  avec  les  laisseurs.  • 
(Goût.  d'Espinal,  N.  C.  Gén.  Il,  p.  1133.) 

Payable.  Solvable,  pour  les  personnes;  qui  doit 
être  payé,  pour  les  choses:  •  Se  il  y  avoit  aucun  de9 
■  dits  hahitans  qui  fussent  non  payables,  les  biens 
«  payables  les  feront  payables.  »  (Ord.  II,  p.  44G.) 

PayeM*  Payement;  Deschamps,  au  Miroir  du 
mariage,  dit  de  fa  rançon  de  Jean  le  Don  : 

Et  ainz  que  li  ans  fust  passez 

De  ces'  escuz  que  vous  scavez 

En  dcut  quatre  cent  mil  avoir 

Et  ainsi,  ce  devez  savoir 

Chascun  an  jusqu'à  fln  de  paye. 

Item  j'ay  fait  ung  autre  lais  ;  ». 

Qu'om  croie  mes  hoirs  de  mes  debtes, 

Et  les  payea  qui  en  sont  Tecles.  (Detch.  f.  491.) 

2'  Punition  :     ' 

Afin  que,  s'ilz  mefflsissent  rien  ^ 

Qu'ils  fussent  par  justice  laye   ^l. 

Pugniz,  et  receussent  leur  paye 

De  leur  mal,  et  de  leur  desroj.       [Dcach.  f.  400.) 

30  Solde  :  •  Aux  payes  et  gages  de  l'empereur.  • 
(J.  Charlier,  Charles  VII,  p.  273.)  -  4»  Soldat  :  «.Ce 
«  seigneur  avoit  sous  luy  ÂOO  payes.  ■  (Etat  des- 
officiers  du  duc  de  Bourgogne,  p.  214.)  ^  •  Monsei- 

•  gneur  n'avoit  fors  que  neuf  cent  paj/g*.  »  (Arthur 
III,  connétable  de  France,  p.  774.) 

Payelle.  [1*  Poêle  :  «  .ui.  payelles  de  keuvre  à , 
«  servir  en  yver  pour  ceffef  en  chantant  messe.  • 
(Inv.  du  trésor  de  Douay,  1423.)  —  2«  Baignoire  : 
«  Icellui  chastellain..<  par  le  dit  sergent  de  fait  fist 
«  prendre,  et  en  sa  présence,  la  payelle  où  l'en 

•  vouloit  prestement  mettre  baignier  l*enfant,  et  si 

•  rudement  que  a  petit  que  le  dit  enfant  ne  fu 

•  noyez,  ou  au  moins  très  bien  bleciez.  >  (JJ.  120, 
p.  240,  an.  1381.)]        • 

Payement.  [Manière  de  payer:  «  Et  selouoient 
.  de  lui  (duC  d'Anjou)  et  de  son  payement  toutes 
.  gens  d'armes.  •  (Froiss.  Buchon,  II,  II,  f,  136.)] 

30 
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Peudeau.  Pennon  :   «  Quarante  barques  :  qui  1  «  jouslice,  ne  ne  pendoit  pas  les  maufaileurs  à  son 
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'  ■  ■         '    ■  •  •  ,  ■  j  j  t .  ■  '■  i      "  •  .  ■ 

Pftyennemeilt.    En  païen.  (  Apiolbffie   poor 
Hérodote»  p.  202.) 

Payennie.  [Pays  païen  :  «  Bandas  (Bagdad)  est 
chie»  âepayennie,  ausi  cotne  Rome  est  chiés  de 
tpute  clireslienté.  »  (D.  C.  sous  Pagani.)] 

Payer,  [l»  Accomplir,  s'acquitter  de:  •  Pour 
accomplir  leur  desirier  et  payer  leur  promesse.  • 
(Froiss.  ilV,  p.,  106.)  —  •  lis  furent  d'accord  que 
ils  lairoient/iflwgr  lesarmeâ  àceulx  des  leurs  qui 
payer  les  vouldroient.  -(Id.  139.)  — De  \ik^*  payer 
hors,  »  s'acquitter  comjlétemenl  :  •  Et  ne  furent 

•  pas  adonttoul  hon  pûfeten  deniers  apparilliés.  ■ 
(Eroiss.  Il,  p.  186.)]  -^  «  Puis  ^'en  partit  le  comte, 

pour  alleij.  à  Boulongne  paijer  un  pèlerinage, 
qu'il  y  avoit  promis  faire  à  pied.  »  (Monstrel.  III, 
125.)  —  2*  Contenter,  satisfaire  :  •  La  seule  variété 
me  paye  et  la  possession  delà  diversité  au  moins, 
si  quelque  chose  me  pay&o  »  (Ess.  de  Montaigne, 

m,  p,  368.)  \  r 

Expressions  :  1«  •  Qui  paye  mal  paye  deux  fols.  » 
(Loisel,  Instit.  Coût.  II,  192.)  —  2« .  Il  n'est  point  sai- 
«  son  qui  ne  paye.  »  (Froiss.  l,  p.  139.)  —  3û  .  payer 
«  de^mesme  monnoie.  »  (Dialog.  de  Tahur.  f.  8.)  — 
4*  [•  Mieux  \ùui  payer  et  peu  avoir  que  prou  avoir 
«  et  plus  devoir.  •  (Le  Roux  de  Lincy,  H,  f.  144.)  — 

•  Qui  doibt  à  Luc. et  paye  à  François  paye  une  autre 
.  fois.  .  (Id.  p.  389.)]  4^  •—  .. 

Payeres.  Payeur,  cas  sujet.  *.    :•    •    • 

Mauvais  payeres  et  venteres  (P.  av.  iSOO,  IV,  p.  i335\} 

Payeur.  [Cas  régime du'prëcédenl: .  De  maveis 

•  payeur  prent  on  avainne.  »  (Le  Roux  de  Lincy, 
prov.  II,  p.  144.) —  .  Le  bon  payeur  est  de  bourse 

•  d'autrui  seigneur.  .  (Loysei,  676.)  —  .  Le  demain 

•  du  mauvais  ;>aî/ewr  est  vain.  •  (Le  Roux  de  Lincy, 
\\,  p.  144.)] 

Payez.  Soldats  qui  reçoivent  une  paie,  une 
solde:  •  Plusieurs  se  plaisent  fort  en  leur  estât  de 

•  soldat,  portant  sa  belle  arquebuse,  et  bon  et  beau 
«  fourniment  de  Milan,  ou  son  beau  corcelet  gravé 
«  et  sa  pique  à  obéir,  que  non  pas  à  commander; 

•  j'en  ay  veu  une  infinité  parmy  vos  bandes  de 

•  telle  humeur,  et  ne  laissoit  on  à  les  honorer  et 
«  estimer  autant  ;  aussi  les  appeloitori  payez,  real- 

•  lez  et  lanspess'ndez,  et  l'espagnol,  soldadosadvan-" 
«  lagados.  »  (Drant.  Cap.  fr.  IV;  p.  126.) 

Paynne.  [Peine:  «  Ce  ne  sera  pas  fait  sans 
«  ^v3i\\\. 'paynne  et  sans  grant  coustemenl.  »  (Mén' 
de  Reims,  §  223.)]  „        V. 

Payre.  [«  Item  chascun  fuys  doit  par  an  une 

•  payre,  prisie  quatre  deniers.  »  (Reg.  de  la  Ch.  des 
Comptes,  Bel  A.  123.)] 

Pays.  [Pays,  patrie:  «  Quant  je  arivais  je  n'oz 

•  ne  escuier,  ne  chevalier,  ne  varlet  que  je  eusse 

•  amenei  avec  moy  de  mon  pap.  »  (Joinv.  §  157.)] 
-~  Oji  appeloit  en  termes  de  chasse  un  «  pays  cler  » 
une  campagne  peu  couverte  deJ)ois..-  En  la  saison 

•  où  les  cerfs  ont  leurs  testes  tendres,  ...ïls  doutent 
«  ...à  demourer  es  fors  ains demeurent  voulentiers 

•  es  cleres  futaies  ou  en  autre  pays  cler.  »  (Modus 
fol.  14.)  -  ', 
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Expressions:  !•  *  Prendre  pays,  »  décwrjper. 
O'ig.  de  Charles  VII,  1. 1,  p.  1587.)  -^  2- .  Escrier  pèT 

•  le  pays,  >  crier  le  nom  du  pays  d'où  i'oa  dtoit 
pour  se  faire  connollre.  •  Les  ungs  ne  congaois-' 
«  soient  les  autres  si  non  par  demander  desquels 

•  estes  vous  ou  par  le  pays  et  enseignes  qè^Ua 

•  escrioient,  le  Bossu  entre  les  autres  estoit  delà 

•  nation  de  Troyes.  •  (Percef.  I,  f.  25.)-  8«  «  Faire 

•  preuves  par  payi,  -  faire  des  enquêtes  sur  le 
lieu.  (Britt.  dé  lois  d'Anglet.  f.  45.) 

Paysage.  [Pays  :  «  Cinq  cens  chevaux  qu'ils 

•  pou  voient  estre  d'Aiiglois  en  Escosse,  osoyent 
«  entreprendre  de  courir  Jour  et  nuicl  jusqu  aux 
«  portes  d'Edimbourg,  tenant  en  subieclion  tout  le 

•  paysage  des  environs.  »  (Beaugue,  guerre  d'Es- 
cosse,  IV.)] 

.Payscolle.  [Poêle:  .  Une  paelle  appellée paj/- 
.-  scoéle,  de  cuivre.  •  (JJ.  180,  p.  131,  an.  1450.)]^ 

Paysler.  Pacificateur,  paiseur  :  .  Dans  la  ville 

•  de  Courtray,  il  yva  encore  une  jurisdiction  infe-. 

•  rieure  composées  de  sept  personnes  nommez 

•  paysiers  ou  pacificateurs,  lesquels  ont  la  connoia- 

•  sance,  cour  et  jurisdiction  des  causes  qui  concer- 

•  nent  les  dettes  de  dix  livres  parisis  et  au-dessous; 
«  et  sont  traduits  en  cas  d'appel',  par  devant  les 
\  eschevins  de  la  ville  de  Courtray.  -  (N.  c.  Géri. 
p.  1030.)  J       V    • 

Pazzaineno.  Sorte  de  danse.  •  Je  leur  ay  veu- 
«  pareillement  fort   bien  danser  le  pazzameno 

•  d  Italie,  ores  en  marchant  en  avec  un  port  et  un 

•  geste  grave.  »  (Bi-ant.  Dames  ill.  p.  258.) 
Peageau.  Où  on  perçoit  un  péage:  «  Grand 

«  cheminpgaçrgau  doit  contenir  quatorze  pieds  de 

•  large  pour  le  n^oins;  mais  il  n'est  pas  entendu 
«  que  les  dits  cheminspea^eaMjjqui  ont  plus  grand 

•  largeur  que  quatorze  pieds,  doivent  estre  rescin- 
«  dez  n'eslroiciz:  »  (fi.  Gén.  II,  p.  124.) 

Peageour.  Qui  lève  le  péage.  (Perard*,  Hisl.  de 
Bourg,  p.  48Q,  an.  1257.) 

1.  Pcager.  Qui  a  droit  de  péage.  (Cotgr.) 

2.  Peager.  Lever,  payer  un  péage.  (Cotgr.) 

Peagerie.  BuieJÉ  où  on  paie  le  péage.  fCout. 
Gén.  II,  p.  6.)  M  . 

Peaige.  Péage.' (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  486.  ; 
tit.  d^l257.)  ° V   • 

Peals  [Peau  :  «  Ço  parut  en  A<^«m,  qui  luz  pre- 
«  miers  mesfit  ;  Deus  le  vesti  éc^)eals,  lui  e  nus 
«  morlals  fist.  »  (Thom.  deCant.  p.  32.)] 

Peanite.  Sorte  de  pierre  précieuse.  (Marbodus 
de  Gemmis,  p.  1666.)    , 

Pearde.  [Perte  :  «  Pour  les  pans  et  lés peardes  que 

•  je  fis  en  la  dite  chevalchie  ;  lesquelz  peardes  ei 

•  despans  momoient  à  cent  livres  de  messeins.  » 
(Charte  du  comte  deH^nanges,  an.  1291.)] 

Peason.  [Terrain  vague  :  •  Se  homs  ou  femme 

•  prent  pmzon  en  la  4ite  "ville  ou  franchie,  il  y 
«  doit  bastir  dedans  un  an,  ou  la  doit  clorre.  »  (JJ. 
198,  p.  360,  an.  1374.)  —  .  Itein-plus  quatre  denieré 
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•  faisl  passer  l'ansle  fraisnine.  »  (Chr.  des  ducs  de 
Nonn.  V..  33669.)]  —  -'  Corne,  terme  de  marine  : 


«  doit  .XI.  den.  ;  s'il  est  à  penel  .1.  den.  »  (Péage  de 
Pérou he,  Cari.  21  de  Gorbie.)  —  3»  Porte  d'écluse  : 

-     Ilo    niiicoanl'  ^l/\pt>a  /).a  «rii<io/\ne  \ei  nimaÊ  nttA  f\n  Ait 
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%  et  maltie  tourn.  de  cens  pour  une  escoux  et  peor 
«  loaf  atouctiao^  situez  aux  ayses  dudit  iMaosaç.  * 
(B.  N. pûc  98W,  f.  40.  an.  14*84  .  1^^^  ;,     ^^-  / 
Peau.  4»  Peau:  «  Ils  aroittut  peur  de  leurs 

•  peaux.  »  (Chron.  de  Saint  Denis,  11,  f.  23),  dans 
Riffors  timentit  pelli  mœ.  ^  2*  Habit  fait  de  peaux  ; 
peïice  : 

f  Alas  quel  feloniiie,  Deas,  porqnoi  retorna  : 
Fauces  leva  l'espée  que  soiia  ses  peaux  porta, 
Tel  l'en  donna  en  chief  que  tout  reacervela.    (Rou,  10.) 

3*  Feuille  de  parchemin  :  *  Sera  le  dit  greffier  tenu 
f  de  dellivrer  les  lettres,  ou  endossement  signez  de 
«  luy,  sinon  que  les  dittes  lettres  excédassent  un 
«•  quart  de  peau^  auquel  cas  sera  payé  du  plus, 
«  plus  à  raison  de  seize  sols  parisis  pour  peau.  • 
(Cput.  Gén.  1,  p.  516.)  —  «  Ne  peuvent  les  dits  not- 
«  tairës  exiger,  pour  chacune  peau  de  grosse ,  plus 

•  de  vingt  sols.  »  (Coût.  Gén.  Il,  p.  375.) 
Expresiiom  :  i*  •  Laisser  la  peau,   •  mourir. 

(Vig.  de  Charles  VII,  I,  p.  100.)  —  -i»  «  Ne  pouvoient 

•  en  leur  peau,  •  ne  pouvoient  tenir  en  leur  peau. 
(Rab.  V,  p.  79.)  —  3»  •  Vendre  bien  sa  peau,  »  ven- 
dre chère  su  vie.  «  Ils  mettroient  peine  de  se  retirer 

•  ou  au  moins  de  bien  vendre  leur  peau.  »  (Mém. 
de  du  Bellay,  liv.  X,  f.  314.)  —  4«  «  Etre  vestn  de 
«,telle/>^flM,»  être  de  môme  caractère.  «  Toutes 
«  voyes  l'envieulx,  qui  ne  dort  jamais;  neprenlja- 
«  mais  repos,  jusqu'à  ce  qu'il  scet  et  voit  tout  ce 
«  que  auUruy  fait,  et  ne  se  peult  appaiser:  eide  telle 
'•  peau  estoient  vestua  deux  cheValiers  de  l'hostel 

•  du  noble  roy.  »  (Percef.  IV,  f.  44.)  —  5»  [D'Aubi- 
gné  dit  des  duels  dans  ses  tragique  (p.  66)  :  •  On  y 
«ffend  sa  chemise,  on  y  montre  sa  peau  ;  Despouille 
«  en  coquiif  on  y  meurt  en  bourreau.]  —  6»  •  Celui  a 

•  bon  gage  du  chat,  qui  en  tient  Upeau.  »  (Colgr.) 

Peaucelette.  Diminutif  de  peau.  (Bout.  Som. 
rur.  p.  546.) 

Peauchon.  [Epieu  :  •  Espées,  dagues,  princhons 

•  ou  peauchons  et  autres  armeures  invasibles  et 
«  défendues.  .  (JJ.  172,  p.  55,  an.  1422.)] 

Pêaucler.  1*  Muscle  peaucier.  (Cotgrave.)  — 
2-  Pelletier.  (Id.) 

1.  Peaultre.  Etain.  Compai^z  l'anglais  P^w/ei*. 

Abusé  m'a  et  faict  entendre 

Tousjoursd'ung  que  c'est  ung  aultre  ; 

De  farine  que  ce  fust  cendre, 

D'ung  mortier,  un  chapeau  de  feautre, 

De  viel  mâchefer  que  ce  tuai  peaultre, 

O'ambes  as  que  ce  fussent  tdrnes.      (Villon,  p.  38.) 

2.  Peanltre.  Gouvernail  :  «  Approche  icy  ta 
«gondole,  tourne  la  peaultre  ;ou  tires-tu  en  large  ? 

•  ameine  là.  >  (Merl.  Coccaie,  II,  p.  310.) 

3.  Peaultre.  [Vieux  grabat  :  >  Puis  qu'ilz  sont 
«  deux  veauUres  au  peaultre.  Tu  en  prendras  l'un 
«  et  moy  l'autre.  »  (Mystère  de  la  Passion,  éd.  Vérard, 

Peanssa.  Qui  n'a  que  la  pisau.  (Cotgr.) 
PeaptralUe.  Canaille  : 

.  '  Pois  en  bataille 
Se  sont  /uis,  comme  peautraille, 
Monstrant  que  d'onneur  ne  leur  chaiUe, 
Et  qu'en  eubt  loyaulté  deffailtô.      fAl.  Chariier,  &78.J 


t.  Peautro.  fi*  Etain  :  .  Quatre  ceintures  à 
rJïl"î?*  ^•®^.*  «e  p«iv/r<5.  .  (JJ.  14d,  p.  185,  an. 
1392.)]  —  .  Gilours  que  mauvaise  chose  veodeot 

•  pur  booe  si  corne  peautre  pur  argent,  ou  laton 

•  pur  or.  .  (Brill.  des  Loix  d'Angi.  f.  54.)  ~  2*  Blanc 
d  etain,  servant  de  fard  : 

De  rubans  ploies  s'agencent  proprement, 
Et  toute  leur  beauté  ne  gist  qu'en  l'ornement  ; 
Leur  visage  reluit  de  cèreuse  et  de  peautre, 
Propres  en  leur  coiffure  un  poil  ne  passe  l'autr*. 

Ra|d«.  Salyi*  IX.  p.  et. 

2.  Peantre.  Gouvernail  :  «  Vire  h  peautre.  ^ 
(Rabel.  IV,233.)-.(;.  Levieil  Charon,  grand  nau- 

•  lonnier  d'enfer  Bien  eut  à  faire  à  gouverner  sa 
«  peautre.  •  (Marot,  IV,  129.)] 

3.  Peautre.  Ut,  grabat;  de  là  les  expressions  : 
1"  «  Chasser  au  peautre^  •  envoyer  coucher:  *  Chas- 
<sez  ces  meschants  turcs  au  peautre.  •  (Tri.  de 
Petrarq.  trad.  du, Bar.  d'Oppede,  81.)  —  2«.  Vendre 
«  le  tour  de  la  peautre,  •  vendre  une  faveur  amou- 
reuse :  •  Je  vous  vens  le  toiïr  de  la  peautre.  • 
(Récréât,  des  Devis  amoureux,  p.  40.) 

Peautrler.  [Batteur  de  peautre,  d'élain.  Fa- 
gniez,  éludes  sur  l'industrie,  p.  47,  an.  1292,  1300.] 

Pebre.  Poivre: 

.  Herbe  i  vient  de  maintes  manières, 
-  Si  i  croissoit  espices  chieres, 

Pebre  et  gioffembre  et  garingal, 

Qo*  de  girofle  et  citoal.  [Blanch.  f.  i8*.) 

1.  Pec.  [Colline,  du  Isiim  podium  :  «  Le  pec  de 

•  Saint  Germain  en  ^aye  ;  »  les  forme»  intermé- 
diaires sont  Puy  (Puy-de-Dôme),  et  Puech,  dans  le 
Gard,  l'Aveyron.] 

2.  Pec.  Masculin  dé  pecque,  chélive,  terme  inju- 
rieux. Il  se  prend  adverraaiement  au  sens  de  peu 
de  chose,  peu  d'instants  : 

Maia  j'en  offre  tout  justement  * 

Ce  qu'en  veux  payer  sur  le  pec.  (Pathelin.J 

Peccàtiie.  Peccadille  :  ■  Il  lui  jura  qu'elle  ne 
•.  pechoit  point  de  l'aimer,  et  que  l'eau  bénite  pou- 
«  voit^fTacer  un  le\  peccatilei'iConles  de  la  Reine 
de  Navarre,  II,  24t).) 

Pecceris.  [Pécheresse  :  •  Après  son  resuscite- 

•  ment  Vout  demoustrer  aperlement  A  Marie  la 

•  pecceris.  Anchois  qu'à  tous  ses  amis..*  (Vie  ms. 

deJ.C.)]  ,         . 

Peccez.  [Péchés  :  «  Si  preierat  tuz  jurs  purnoz 

•  peccez.  •  (Roi.  v.  1882.)]        .  ' 

Peccliet  [Méinç  sens  :  •  Oez,  seienùrs,  quel 

•  pecchet  nusencwnbrel.;»  (Roi.  v.  15.)] 

Pecet.  [Débris  d'un  navire  napfragé  :  •  Briseiz 

•  etpeceiz  de  nez.  •  (JJ.  66,  p.  1081,  an.  4288.)] 

Peceor,  our.  Pécheur:  [«  Li  frère  dist Tempe- 

«  reor  :  Dteos  ne  velt  mort  de  peceor.  •  (Ren. 

V.  15158.)]  • 

on  peut  moult  bien  pecMmr  rèdreder,  ' 

Qaaad  on  le  veut  estroira  et  ensignier. 

Et  faire  encore  ouvrer  plus  saintement, 

Que  ne  fait  cil  qui  vit  oaniement 

Sans  foliier.  fVatie.  1400,  f.  180.) 
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Pecer.  Pécher  : 

Chiat  booM  par  fhtit  «tça 
Del  fust  qu«  Deus  U  aeve«. 
Par  fruit  famés  nos  dampna. 


// 


t'.'ir 


•1 


(Vie»dê$SS.  e.94.) 

Pecele.  [Pelite  pièce,  petit  morceau:  «Angloià, 

•  puis  que  mort  l'eu  Irecierenl  Par  peceteg  le  depe- 

•  cierent.  •  (G.  Guiart,  an.  1254.)] 

Pechable.  Criminel,  qui  pèche.  (Voy.Fabl.  ms. 
des.  G.  f. 319.) 

Peclîé.  [Péché:  «  La  bette  Catherine  estoit  mise 
«  avec  les  péchés  oubliés.  •\  (touis  Xt,  26*  Nouv.)  ^ 

•  Peclié  d'autry  ne  doit  nuire.  »'(f.e  Roux  de  Lincy, 
Prov.  1,  p.  39.)  —  •  On  jmposoil  ù  Otto  Caslellan, 

•  lors  trésorier  de  Thoulouse,  et  depuis  argentier 

•  du  roy,  qu'il  avoil  commis  le  péché  desordonné 

•  ou  bougrerie.  •  (Reg.  du  Parlement  de  Toulouse, 
B.  N.  anc.  9879  B.  an.  14.56),  c'est-ù-dire  le  vice 
contre  nature.  —  •  Quand  ce  viendra,  aux  payes, 
«  aux  advantages,  aux  cecompenses,  ils  seront  mis 
«  au  rang  des  péchez  oubliez,  comme  l'on  dit,  et  on 

•  les  renverra  chargez  de  vitupère.  •  (Marnix  de 
Sainte  Aldegdnde,  Ecrits  politiques,  p.  50,  Bruxelles, 
an.  1859.)]  —  On  lit  de  ceux  qui  succombent,  aux 
gages  des  batailles  :  «  Aucunes  foys,  pour  la  honte 

•  du  monde,  donnent  oh  rerusent  paix,  ou  conve- 
>  nabics  partis,  dont  maintes  fois  ont  puis  porté  de 

•  vieux  péchez  nouvelles  pénitences,  en  nonchalant 
«  le  jugement  de  Dieu.  »  (Ordon:  dePh.  le  Bel  sur 
les  duels,  dans  Barnage  sur  les  duels,  p.  201.)  — 

•  Madame,  disl  \e  chevalier,  vieil  péché  fait  nouvelle 

•  vergongne  ;  et  si  j'ay  à  souffrir,  c'est  bien  raison  ; 

•  car  assez  l'.ay  bien  desservy  ;  si  suis  le  plus  mes- 

•  chant  qui  vive  ;  car  je  ne  sçay  plus  de  bien  en 
«  mqi,  fors  ce  que  je  me  repens  de  mon  melTait.  > 
(Per^.  H,  f.  i04.)  . 

■Pecheor,  our.  [Pécheur  :  •  Li  prelaz  doit  les 

•  pécheors  atraire  par  prédication,  k  { Mén.  de 
Reims,  §  182.)  —  «  Li  prelaz  doit  donneir  pénitence 

•  au  pechèour  poingrmnt  comme  li  ponlillons  de  la 

•  croce  poim.  »  (Id.  §  183.)] 

Pécher.  Perdre  ses  qualifiés  :  •  Après  avoir 
■  contemplé  celle  demeure  de  Mars  ils  moment  en 

•  la  maison  blanche  de  Jupiter  ;  blanche,  di.s-je, 

•  d'estaing  lequel  blanchit  les  corps  neîrs,  mais 

•  pèche  en  bouillant.  »  (Merl.  Cocc.  1,  p.  359.) 

Pécheresse.  [«  Je  ne  sai  que  de  moi  le  samble  ; 

•  Mes  je  sui  une  pécheresse  El  de  m'a.nîe  meurtrls- 

•  seresse.  •  (Ruteb.  11, 134.)J  :^ 

Pecheris.  [Pécheresse  :  •  Jà  n'ert  feme  si  perche- 

•  ris.  Ne  de  pechiés  hom  si  laidis.  »  (Wace,  Vierge 
Marie,  55.)]  ^..^^fc. 

Sainte  Marie,  coavers^M|^H; 
A  vos  conmant^  moi  et  ranEeflamis. 

ViM  «M  ^.  Sorb.  ishif.  ^1.  e.  40. 

Pécheur.  [Qui  pèche  :  «  Le  pécheur  ou  peche- 
«  resse  doit  commencer  sa  confession  en  ceàle 
i  manière.  •  (Méiiag.  I,  3.)]  —  «On  dit  commune- 
«  ment queàp^c/ieur repentant pffièrlmisericorde.* 
(Percef.  11,  f,  96.)  —  «  A  grant  pécheur  esclandre.  » 
(Colgr.)  ^ 


Pechlé.  [Péché  :'•  Car  ou  le  porroitsitspQluan- 

•  leir  ée%eB  péchiez  qu'il  en  «herroil  ^  des«spe- 

•  rance;  eto'esiunde&p^c/^i^sîqueDieuahètalus.* 
(Méo.  de  Reims,  S  I82.)f      '  ^      ^^ 

iVcAW^calé,  ce  trula  «««rit,  •      '    !        i  HJ 

L'ams  et  le  cors  «nsaoïble  ocist.     (Ms.  iH8,  f.  i99;p 

L'une  bonne -euvre  l'autre  atret, 

Eb  l'un»  pechié  l'autre  donne,     (Ma.  >1ôi5,  II,  f.  164.) 

[■  Femme  de  pe<;Ai^,»  courtisane,  au  reg.  JJ.  188, 
p.  209^,  an.  1459.  —  •  Jean  le  Pionnier  qui*  estoit 

•  homnie  de  legier  esperit,  diffamez  de  houllerie. 
«  et  de  maintenir  et  fréquenter  femmes  exposans 

•  leur  corps  au  vil  pechié  du  monde.  •  (JJ.  111, 
p.  78,  an.  1377.)] 

1 .  Pechler.  [Pécher  :  «  El  ses  maris  (de  Lucrèce) 
«  meismement...  s'e^udioit  à  trover  vives  raisons 
«  porliprover  Que  ses  cors  n'avofl  pas p^c/ii^ Quant 
«  li  cuers.ne  volt  le  pechié.  •  (Rose,  v.  8607.)} 

2.  Pechler.  [Pichet,  vase  à  mettre  le  vin  : 
«  François  Chapus,  dit  Valier,  lui  disl  que  s'il  beu- 

•  voit  plns,il  lui  donneroit  et  ferroiL  du  pechier  ou. 
-  pol.  .  (JJ.  137,  p.  53,  an.  1389.)] 

Pechlôres.  [Pécheur,  cas  sujet  :  «  Car  cors  ne 

•  puel  esirepechieres^  Se  li  cuers  n'eu  est  consen- 

•  tieres.  .  (Rose,  v.  8670.)] 

Pechoiels.  Fracas  :  -   "^  v 

La  ot  de  lances  briseis, 
Et  estranges  pechqicis.  (Guerre  de  Troie.) 

Pecholer. [Mettre  en  pièces:  -Salancepec/iom, 
«  n'a  plus  conquis.  »  (Aiol,  v.  63G.)] 

Peclel.  Pièce  de  terre  :  «  Clorre  de  vuasons  le 
«  peciel.  «^Cart.  de  Corbie,  23,  an.  1340.) 

Pecler.  [Mettre  en  pièces:  «  Pur  hansle  freindre 
«  et  pur  escuz  pecier.  •  CRol-  v.  2210.)] 

Peciere.  [Pécheur,  cas  sujet  :  •  Vint  conversfer 

•  un  peneans  Auques  peciere  et    mescreans.    » 

(Mousk.)]     ^  •  r-  _ 

Peclet.  Péché  :       ^ 

Bois  Qoevis  flst  en  sa  vie 

Un  peciet  plain  de  vilonnie.  (.\fou8k.  p.-iS^J 

Pecol.  Action  de  mettre  en  pièces  : 

....  El  hurtera  tant  à  la  porte  • 

Avec  deux  nptaillés  qu'ele  porte 

Qu  ele  melra  toul  à  pecoi.  (Ms.  7Si8,  f.  315.J 

Pecoler.  [1»  Mellre  en  pièces  :  -  Il  n'orent  gal- 

•  res  nagié  quant  li  tempes  les  p'orla  à  une  roche 
«  et  peçoia  toute  la  barge.  •  (Mén.  de  Reims, 

sao.)]  ^     ' 

Mainte  lance  pcfota.      (Poèt.  av.  1300,IIJ,'p.  iS85.J-  ' 

2*  Détruire  :  ,     '       . 

Fors  le  Mans  n'ot  plus  une  agtiille, 

Mais  il  coaquist  Qalabre  et  Puille    « 

Où  il  peçoia  loainte  vile 

Et  fu  aiures  roys  de  Sexile.  (G.  Guiart,  f.  9.)  ' 

Pecol..  lo  Pied,  quenouille  de  lit  : 

Li  rois  parole  à  Melior 

Désoa  un  lit  à  pecols  d'or.     (Çart.  de  Blois,  m$.  f.  58.) 

2*  Pied  de  fauteuil  : 


Desoz  un  faudesluel  fu  mis 
Dont  li  pecol  estoient  d'or. 


(Blanch.  S.  G.  f.  190.) 
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^'Ivî^rèiiiwwne «portée,  '        '*    ,1^ 

>HR|Srdta^ést4«M^^até««    (M9.:iih5,  ihf.  i4êj 

l»èçoii:T6inçon  (?)  Pn«  fermae  feignant  d'aToir 
un  rhuiûaiisme  aux  rein?,  fait  venir  son  amaat  dé- 
guisé en  <  saineresse.  •  C'est  le  titre  du  fabliau  ms. 
où  nous  avons  trouvé  ce  mot.  Aussitôt  elle  le  fait 
mooter  dans  sa  chambre  sous  prétexte  de  se  faire 
saigner.  Quelque  temps  après,  elle  descend  et  va 
retrouver  son  mari  qui,  la  voyant  hors  d  haleine, 
iui  en  demande  la  raison;  elle]ui  répond  : 

Si  ne  pooie  estre  sainie  ; 
Et  m'a  plus  de  cent  cops  feruo,        .  i 
Tant  que  je  soi  toute  molue.  .     ' 

N'onques  tant  cop  n'i  sot  ferir 
Conques  sans  en  peust  issir.  * 
Par  trois  rebinées  me  prist, 
Et  à  chascune  fois  m'assist 
Sor  mes  ndns  deus  de  se^peçons  \^ 

'  Et  mo  feroit  uns  cops  si  longs  ; 
Toute  ite  sui  fet  martfrier 
Et  si  ne  poi  onques  aainier.  (Mt.  72i8,  f.  2iS.] 

Pecore.  Bêle  :  •  Grosse  pécore,  •  dans  Rabcl. 
II,  174.  •  H  luy  faudroil  fendre  les  pieds,  et  l'envoyer 

•  pniàtre  comme  une  pecore.  •  (Cotgr.) 
Pecou,  oy.  [Droit  de. bris  sur  les  vaisseaux 

'naufragés  et  mis  en  pièces  :  •  La  garde  des  églises 

•  et  le  pecou  de  la  mer  demeurent  ou  le  dit  duc.  • 
(JJ.  61,  p.  203,  an.  1322.)  —  «  Ports  de  raérs,  coys 
.«  eipecoys,  et  ce  qùé  la  mer  cuevce  et  descuevre.» , 
(Charte  du  duc  de  Bretagne,  an.  1422.)  Rapprocher 
Pecoi,  Pecoier.]    ."  * 

Pecoul.  1*  Pied  de  fauteuil  : 

Li  pecoul  qui  erent  mauves 

Pecoient  et  la  dame  chiet.  {Ma.  16iâ,  //,  f.  i48.) 

2*  Queue  d'une  feuille  OU  d'uH  fruit,  (dolgr.)  On 
lit  des  feuilles  du  mûrier  : 

Qu'elle  ne  soit  aussi  ny  moite,  ny  flétrie 

Qu'elle  soit  sans  pécowt, 
Que  sa  couleur  ne  soit  ny  noire,  ny  meurtrie, 

Ny  son  fruit  blanc  ou  roux.        (Perrin,  poès.  p.  74.) 

Pecoust.  [Sorte  d'impôt  «  tailliam  dictam  pe- 

•  cousty  •  au  reg.  JJ.  62,  p.  444,  an.  1323.  Rapprochez 
Pecou.J  ' 

Pecque.  Femme  sotte  et  impertinente  qui  fait 
l'entendue.  Molière  a  dit  :  «  A-l-on  jamais  vu. . .  deux 
«  pecqueè  provinciales  faire  plus  les  renchériesque 
-  celles-là?  -  (Précieuse^  ridic.  Il;  p.  8, sel.)  —  On 
l'employoit  comme  substantif.  Delà  «  fausse  pecque  » 
dans  le  sens  où  nous  disons  *  fausse  Agnès.»  (Oud.) 

Pectoral,  [l»  Adj.  Qui  vient  du  cœur  :  •  Non 
«  plaise  à  'Dieu,  j'en  invoque  par  deprecalion  sa 

•  pectoi'ale  miséricorde.  •  (Chastel.  Eloge  du  bon 
duc  Philippe.)  —  2»  Saôs/.  Ornement  ecclésiastique: 
«  Item  un  amit  et  trois  pectoraux  pour  aube,  de 

•  euvre  de  broderie,  prisé  trois  escus.  •  (JJ.  84, 
p.  453,  an.  1355.)] 

PectFine.  Poitrine.  -  Maladie  de  peclrines.  » 
(Prouffltes  cbampètres  et  ruraulx  de  Cresceus  ,1.1, 
fol.  4486.) 

Pecude.  Bétail.  (Desch.  f.  107  »».) 

Peculae.  [Argent  monnayé  :  •  Pour  la  somme 


«  àepeeuineei\e  danger  dessus  diL  ■  (Cart.  de 
Saint Wandrille,  I,  197,  an.  I3(».>] 

Pècalat.  [Profit  fait  jHir  les  deniers  publics  : 
«  lls«upptierent  l'assemblée  de  casser  et  abroger 

•  les  lois  du  pèculai  et  de  repetundis.  liSal.  Ménip. 
p.  m.)]  '^ 

Peculàteur.  Coupable  de  péculer.  (Cotgr.) 

Peculatlvemeot.  Par  manière  de  péculat. 
(Cotgr.)  ^      . 

Peculier^  Particulier  :  >  Voicy  comment  noslre 

•  siècle  se  peut  vanter  qu'outre  toutes  tes  mechan- 

•  cetez  des  prccedans,  il  en  a  qui  luy  sont  propres 

•  el  pecuUeres.  •  (Apolog\  pour  Hérodote,  110.) 

Peculierement.  Particulièrement ,  propre- 
ment. «  La  parole  est  peculierement  donnée  à 

•  l'homme.  »  (Sagesse  de  Charron,  p.  82.) 
Pecune.  [Argent  monnayé  :  •  Donques  est  cil 

«  larges  el  liberaus  qui  use  six  pecune  convenable- 
«  ment.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  284.)] 

Pecunlel.  [Pécuniaire  :  •  Sur  trop  granl  paine 

•  de  mise  pecunietle.  •  (Froiss.  XIII,  p.  183  )j  — 
f  Peines  corçore\'(es  comme  pecunielles.  »  (Etat  des 
off.  des  ducs  de  Bourg,  p.  172.) 

Pecunleux.  Qui  a  de  l'arigcnt:  •  Plusieurs  gens 

•  des  villaiges  ou  autres  qui  ne  sont  pecunieux.  • 
(Ord.  Juin  1467.), 

Peczals.  [Droit  do  bris  et  de  naufrage  :  •  Avec 
«  forfaitures,  amendes  et  emolumens,  tant  pour 
«  raison  des  nefs  perilliées,  peczaiSt  naufrages, 
«  comme  de  detTaul  de  brevets  ou  sceaux  de  mci-.  • 
(Ch.  de  Saint  Louis,  an.  1231.)] 

'    Pédagogie.  Education  des  enfants.  (Cotgr  ) 

Pedagoglen.  [Pédagogue  :  «  Le  suppliant  de- 
«  mouroit  el  estoit  escolier  en  l'oslel  de  maistre 
«  Jehan  Haveron,  pédagogien  en  l'Université  de 
«  Paris.  .  (JJ.  176,  p.  598,  an.  1448.)] 

Pedagogisme.  Système  des  pédagogues  :  «  Il 

•  ne  doibt  au  pedagogisme  que  les  premier» quinze 
«  ou  seize  ans  de  sa  vie.  •  (.Mont.  I,  p.  245.) 

Pédagogue.  [Voir  au  reg.  JJ.  176,  p.  598,  ju 
1448.  «  Le  pédagogue  qui  gouverne,  endoctrine  et 

•  apprent  l'enfant.  •  (Songe  du  Vergier,  I,  55.)] 

Pédales.  Ce  mot  subsisté  pour  désigner  les  jeux 
de  l'orgue  qui  se  touchent  avec  les  pieds.  De  là  il  a 
été  employé  au  figuré  par  Rabelais  pour  signilier 
«  pets.  >  Ainsi  il  dit  d'une  jument  enrayée  :  «Se 

•  met  au  trot  à  pets,  à  bonds,  doubles  pédales  et 

•  pétarades.  •  (T.  IV,  p.  58.) 

Pedamment.  En  pédant.  (Des  Ace.  Bigarr. 
f.  161.) 

Pedaoce.  [Pitance:  •  Item  ù  l'hospil;}!  de  Saint 
■  Esprit  de  Besançon  pour  la  pedance  des  pauvt  es-, 
«  deix  livres.  •  (B.  N.  fr.  anc.  9181.2.  f.  448, 
an.l312v)] 

-  Pedané.  Juge  de  village,  châtelain,  quTJugcaient 
debout  n'ayant  pointdesièged'audience  particulier  : 
«  Tant  à  l'endroit  des  juges-royaux  qu'autres  juges 
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«  neaux,  en  gresse,  fiche  de  bacon  sans  os.  *  (Rêg. 
des  péages  de  Paris.)  —  2*  Couverture,  coussinet 
placé  sous  la  selle  :  •  De  chascun  cheval,  jument. 


•  ennemis  à  tout  \e  monde;  •  (Id.  liv.  |!,  p.  166.)  — 
2*  Fanon,  au  propre  et  au  figuré:  •  Ha  !  combien  je 

•  suis  marry  de  ce  que  comme  à  vieil  bœnfle  mu- 
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•  guestrez  et  p^Jan^*.  •  (Pasq.  Rech.  II,  p^  55.)  — 
Ils  rcsscmblenl  assez  aux  «  juges  peUanés  •établis 
en  chaque  siège  de  province  par  i 'empereur  Zenon, 
comme  l'indique  la  Noretle  8'i,  chap.  t.  . 

Pedanens.  M^me  sens:  •  Les  seigneurs  caniers 

•  peuvent  cognoistre  de  toutes  actions  personnelles 
■  et  réelles  d'entre  leurs  hommes  et  leurs  héritages; 
«  et  aussy  des  amendes  envers  les  dits  seigneurs 
«  caniers  encourues,  et  pareillement  Tont  lesbailes 

•  royaux  p^daw^ns.  •  (Coul.  Gén.  Il,  p.  678.) 

Pédant.  !•  Badin.  Montaigne  dit  qu'«  aux  come- 
«  dies  italiennes  un  perfan/ est  loupurs  mis  pour 
.  badin.  •  (I,  p.  180.)  -  '2-  Qui  fait  l'entendu  : 
f  Quand  on  ûit  c'est  un  Johannes,  cela  vaut  autant 
«  que  ce  que  maintenant  on  appelle  un  pédant.  » 
(Apol.  d'Hérodote,  p.  10.) 

Pédante.  Pédant.  •  Athénée  dit,  que  s'il  n'y  avoil 
«  point  de  pédantes  et  grammairiens,  qu'on  ne 
"  pourroit  trouver  des  gens  plus  sols  que  les  mede- 

•  cins.  •  (Bouchet,  Serées,  l.  I,  p.  380.) 

Pejilanter.  Faire  le  pédant.  (Monet.) 

Pcdantesque.  [«  J'aime  un  parler  non  pedan- 

•  tesiiue.  Mais  plus  tost  soldatesque.  »  (Mont.  I, 
p.  101.)]' 

Pedantisnie.  [«  La  jurisprudence,  la  médecine, 
"  \g  pedantisme  et  la  théologie.  •  (Mont.  I,  p.  140.)] 

Pedantizer.  Faire  le  pédant.  (Cotgr) 

Pefdaucqne.  Image  de  femme  que  l'on  voit 
représentée  avec  des  pieds  d'oie  sur  quelques  mo- 
numents du''moven  âge,  et  que  l'on  prétend  être  la 
reine  Berthe,  mère  de  Charlemagne  :  «  Les  pieds 
«  estoient  largement  pattes,  comme  sont  des  oyes, 

•  et  comme  jadis  à  Tholose  les  portoit  la  roine 

•  Pedancque.  »  (Rabel.  IV,  41.)  —  [Dans  les  mythes 
germaniques,  la  déesse  Berchta,  la  brillante»  a  des 
pieds  d'oiseau.]^  ^ 

Pede.  [Bâton  :  «  Pourveu  de  espée,  hante,  ;><^de, 
.«  glave,  de  ars  à  mains  et  de  sajetles  qui  sont  armes 
«  défendues.  •  (JJ.  08,  p.  333,  an.  1363.)] 

Peder.  Peter  :  «  Us  ne  pissent,  ils  ne  cr'achent 
«  en  celle  isle,  ert  recompense...  ils /)edé?n^  ils  rot- 

•  teiit  copieusement.  »  (Rab.  JV,  p.  182.) 

Pederotte.  Opale.  (Gotgr.) 

Pedescaux.  1»  Pied  nu  :  «  Un  pedescaux  de 

•  Gascogne,  le  capitaine  du  Buisson,  dé  TEspi ne,  de 
<  la  Ronce,  tous  enfansd'un  Jiallier,  et  autres  de 

•  mesme  extraction,  n'auront  point  honte  dû  se 

•  comparer  aux  plus  illustres  seigneurs  de  France, 
«•  et  leur  dire  :  je  suis  gentilhomme  comme  le  roy.» 

Fauch.  orig.  liv.'I,  p.  101.)  -- 2*  •  On  appelloit 

•  pedescaux  \ers  1^0  une  troupe  de  bandouliers 

•  que  Henri  IV  avoit  levée  dans  les  Pyrennées  pour 

•  luy  servir  de  gardes.  »  (Henry  IV,  par  Le  Grain, 
I,  p.  06.) 

Pedleux.  Second  muscle  des  extenseurs  du  pied. 
(Cotgr.) 


Pedoire.  Sorte  de  pierre: 

Li  quikrt  plUier  fu  d'uo  pedoire^  .      , 

Sont  pierres  serrée  et  diiros.  '      **      ■  , 

RM.  4alagMné*TNl«.  <'''    '^i' 

Pée.  Pied  :  •  Si  le  ehiefe  seifnioor  s»  ■èl'én 

•  seisiae  hastivement  après  le  décès,  tiel  tenaaat 

•  par  seulement  mettre  le  péé  sufÂt  la  seisiae.  • 
(Brill.  des  Loix  d'Anglet.  f.  233.) 

Peeche.  Pièce.  (Ms.  7218,  f.  333.) 

Pe«chiere.  pécheur,  cas  sujet  :  «  Nul  ne  poesi 
■  estre  peechiere  en  l'iaue  le  roy,  c'est  à  savoir 

>  entre  la  pointe  des  isles  Nostre  Dame.  »  (Liv.  des 
Met.  260.)} 

Pees.  [Paix,  patène  présentée  à  l'offrande  :  «  .i. 
«  table  dopées  ove  une  yraage  d'argent  suzorré.  • 
(Inv.  du  comte  de  Hereford,  1322.)] 

Peeureux.  Qui  fait  peur  : 

.  .  .  < .  Li  enemiâ  eât  si  lais  et  si  peeuretix, 

Seur  totes  créatures  horribles  et  hideux. (Vies des SS.  5.) 

Pegade.  Rasade.  Mot  languedocien.  (Cotgrave.) 

Pegaside.  Qui  se  sert  de  Pégase.  De  là  on  a 
nommé  les  muses  «  troupe  pegaside.  »  (Voy.  Giles 
Durand,  à  la  suite  de  Bonnef.  p.  199.) 

Pege.  Poix.  On  lit  du  martyre  de  S"  Christine 
qu'on  «  la  fil  mettre  dedens  une  cuve  d'uyle  et  de 
«  pege.  »  (Nef  des  Dames,  f.  36.)  —  «  Dedens  la  pege 
«  bouillante.  •  (Ibid.,f.  39.) 

Pegé.  Enduit  de  poix.' (Cotgr.) 

Peghe.  [1"  Poix,  au  reg.  JJ.  198,  p. 360,  an.  1374. 
2°  Mesure  pour  la  poix  :  *  Item  le  pigour  devra 
«l'an  deux  p^flf/i^s  de  peghe  de  l'aide.  »  (JJ.  198, 
p.  360,  an.  1374.)] 

Pegnal.  Morceau  de  bois  hérissé  de  pointes  pour 
tendre  un  filet:  «  iNul  ne  peut  chassier  ou  autrement 
«  prendre  conins  ny  autres  bestes  sauvages  que  ce 
«  ne  soit  à  péril....  de  confisquer  les  chiens,  furs- 
«  celles  ,  arn'as  esbalestriers  ,  pegnaux  ,    autres 

•  baslorjs  et  armures.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  1,  p.  385.) 

Pegnli.  [Pénil,  au  gloss.  7681,  sous  Pecten.] 

Pegouse.  Sole  quia  sur  le  dos  plusieurs  petites 
taches  qui  ressemblent  à  des  yeux.  (Cotgr.) 

Pegue.  [Poix  :  •  Icellui  poix  oa^egue  fist  mes- 
«  1er  avec  deux  escuelles  de  miel.  •  (JJ.  164,  p.  26, 
;in.  1409.)] 

Pehoulle.  Charbon  de  terre.  (Cotgr.) 

Pejaz.  Mesure  ;  comparez  P]eghe  :  •  Qui  vent  poiz 
€  à  Bourges  soit  defors  ou  dedans,  il  doibt  un pejaz 

•  pour  toute  l'année.  >  (La  Thaumass.  Coût,  de 
Berry,  p.  333.) 

Pelgnarre.  Qui  fait  des  peignes.  (Cotgr.) 

Peigne.  [«  Un  peigne  d'ivoire  doré.  ■  (ta  Char- 
rette, v.  1351.)]  —  «  Un  clerc  tonsuré  et  non  marié 
€  fut  prins,  pour  quelque  crime;  l'officialle  requit, 

•  parce  qu'il  aymoit  mieux  demourer  iusticiable  de 
«  la  justice  laye  que  de  l'église,  il  se  fist  raire  sur 

>  le  peigne^  et  signifier  au  juge,  qu'il  avoit  fiancé 
«  une  femme  diffamée,  et  qu'il  avoit  jeu  avec  elle» 

•  depuis  les  fiançailles,  et  ainsy  l'afferma ,  afin  que 
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.  celler.  bonner  et  deguier  fonds  d'heriiaise. •  (Uist. 
de  Bourc.  Preuves,  lU,  p.  H)0,  an.  1387.)] 
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.  troublée  par  iiue3  quelconques  de  pentemMt 
.  oassemanté  de  meshaing  et  faaicfaerie.  »  (Rahei. 
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•  le  juge  laye  delayast  à  le  renârcl  >  (Gr.  Coot.  de 
Fr.  p.  507  ei  5«».) 

P«i9né'.  Huppé  :  *  Liiy  qui  avoit  les  ans  de  sa 
«  vie  passez  ea  félicité,  le  rusle  des  jours  ennuyeux 
«  de  sa  cbeoue  vieillesse  Yoyoit  aller  en  exil  pour 
«  douloureux  passetemps  luy  préparer  en  fin  deses- 

•  perée:  ainsi  esl  l'heur  des  plus  baults  peignez  au 
>  Sériant  de  fortune  souvent  mis  au  bazard.  >  (J. 

ni'Aulon.p.  1!0.) 

Peigner.  [1»  Démêler  les  cheveux  :  •  Esdensdel 
«  peigne ol des chevos, Gel i  qui  s'en  ^'sXmipeiQniée.* 
^Charrette,  v.  1354.)  —  2«Accommoder: «La  sagesse 
■  employé  ses  artifices  à  nous  peigner  et  farder  les 
.  maux.  .  (Mont.  I,*p.  228.)]  —  3-^  Etriller,  battre  : 

•  Print  un  gros  bastoo  duquel  il  commença  à  le 
«  peigner  d©  toutes  les  façons.  »  (Nuits  de  Strap.n, 
p.  14i.) 

Pelgnerre,  eur.  Quï  fait  des  peignes.  (Colgr.) 

Peigniere.  [Peintre,  cas  sujet  :  •  Mieux  res- 

•  semble  Berlain  que  ne  peindroit  peigniere.  » 
(Berte,  c.  12.)]  • 

Peignoir.  Ktui  à  peignes.  (€otgr.)  ^ 

Peil.  [Poil  :  •  Si  n'deit  hom  perdre  e  de  Iquir  è 

•  de  Vpeil.  •  (Roi.  v.  1012.)] 

Peiier.  [Epiler  :  •  Icil  Vipeilent  la  barbe.  »  (Rbl. 

V.  1823.)] 

Peille.  [19  Morceau,  pièce:  «  Et  lor  avons cuiliée 
«  toute  la  rente  ke  les  70  peilés  dévoient  ù.  nous  et 
«  à  nos  hoirs  segneurs  de  Flandre,  et  est  à  sçavoir 
«  de  chascuae  peile  quatre  sols  de  la  monnoye  de 
«  Flapdre.  •  (Ch.  des  Comptes  de  Lille,  an.  1276.)  — 
'  2°  Chiffon  de  papier  :  <  Le  suppliant  sçisailla  les 
«  dittes  pièces  de  monnoye...  et  le  seurplus  desdittes 
«  scisaiiles  il  avoit  niises  en  quinze  peiiies  peill'es 
«  de  papier.  »  (JJ.  180,  p.  153,  an.  1450.)] 

Peinai.  Pénal:  *  Que  doresnavant  l'on  ne depes- 

•  che  en  cour  de  Rome  aucuns  interdits  ny  moni- 

•  toires  peinaux  pourestre  exécutez  es  pays  du 

•  roy.  »  ^Godefr.  obs*2rv.  sur  Cli^rles  VIIJ,  p.  619  j 

Peinctore.  Ondisoitd'un  homme  sans  esprit 
que  c'étoit  un  •  sot  en  bosse  et  platte  peincture.  « 
(Cotgr.) 

Peindre.  [1"  Peindre:  «  Plusursculursia/?ei«2i 
«  et  escrites.  »  (Roi.  v.'2594.)  —  «  Aussi  cum  l'on 
«  plastrit  et  teint  La  maisiere  sor  qoi  l'om  peint.  •• 
(Chr.  des  ducs  de  Norm.  v.  30829.)'—  «  Mieux  res- 

•  semble  Bertain  que  ne  pemdjmt  peigniere.  » 
(Berte,  1.  XII.)]  —  *  Peindre  eWwieés,  »  tenter  une 
chose  impossible.  (Cotgr.)  —  [S^Teindre:  *la peine 
«  ta  barbe,  amy  Jruslard,  c'est  signe  que  lu  vou- 

.  •  drois  pour  jeune  eslire  tenu.  »  (Marot,  III,  168.)]  — 
3"  Tromper  :  «  Aucuns  aussi  sont  mis  pour  appren- 
«  dre  trois  ou  quatre  mots  de  latin,  en  attendant 
>i  qulls  soient  grandelels  pour  faire  le  voyage 
<  allaite,  afin  que  là  on  achevé  de  les  leurrer,  où, 
«  comme  dit  le  proverbe,  qu'on  achevé  de  les  pein- 
«  dre.  »  (H.  Estienne,  Apolog.  d'Héro'd.  p.  91,)' 

Peine.  fPeine,  fatigue  :  «  L'olifan  sunet  à  diilor 


>  9^  peine.  »  (RoK  v.  17834  —  •  Mttii  i^H  oui  e 

•  peineê  e  abans^  »  (M.  v.  iMwV] 
Expression».:  i'  «  Mettre  pein^,  »  ftiire  un  effort. 

(Gérard  d^  »«▼.  1~  p.  TO.)  -1  2»  -  Feines  cl  >  la  Pas- 

•  sic»  iKMlre  .seisneur,  ■•  les  inslrumeaia  dé  la 
passioo.  (Chron.  de  Saint  Denis,  l.  fol.'  130)  — 
3"  •  Pétries  de  corps  de  manouvriers,  »  salaires. 
(Laur.)  — 4»  -  A  peine  que,  •  peu  s'en  faut  que. 
(Ess.  de  Mont.  II,  p.  298.)  —  5-  «  Rendre^  peine,  » 
faire  en  sorte.  (Froiss.  1.  IIi;  p.  44.)  —  6"  •  ta  peine 
«  de*  mourir,  •  sur  peine  de  la  vie.  (J.  Marol,  p.  108.) 

Peinne.  TMème  sens  :  «  Pour  les  grans  peinnes 

•  que  il  soutfriou  pèlerinage  de  la  croiz.  »  (ioinv. 
S  5.)]  .       , 

Peintre.  [*-  Que  nulle  imager  ne.  peintre  ne 
«  commence  à  peindre  aucune  image  de  quelque 
«  bois  qu'elle  soit  ne  en  quelque  manière  que  ce 
«  soit  jusqu'à  tant  qu'il  àyt  esté  seiche  au  four  à  son 
-  droit  et  visité  par  les  gardes  du  meslier.  •  (Statuts 
du  mestier  des  peintres  imagiers,  au.  1391.)] 

^Peintnrage.  Peinture: 

.  ....  Et  comme  les  nuages 
,  Paroissent  enHamez  de  meslez  peintumijea 
L'afc  en  ciel  piole.  (éaif,f.  1.1 

Peinture.  [•  Chi  commenr*hent  les  peintures 
«  des  taules,  »  Vest-à-dixe  des  tables  de  jeux,  dans 
l'Hist.  lilt.  de  la  FrancefXXV.  54.] 

Peinturé.  Peint,  fardé:  «  >îous  n'apercevons  les 

•  grâces  que  peinturées,  boudies  et  enlîées  d'artili- 

•  ces.  "(Ess.  IH,  p.  461.) 

Peinturer.  Peindre.  (Cotgr.) 

Pejor.  [Pire  ;  de  là  •  avoir  le  pejor^  -  avoir  le 
dessous  :  •  Quan  li  cscuierdu  Templeetdel'Ospilal 
«  virent  que  lor  maistres  s'estoieut  feris-  entre  les 

•  Sarazins,  et  qu'il  ea  avaient  le  pejor,  si  tornerent 
«  en' face  ù  lot  lor  bernois.  •  (Mart.  Ampl.  Collect. 
V,  p.  598.)]  —  •  N'avoir  le  jî^yor,  »  avoir  l'avantage. 

,(Poët.  av.  1300,  11,6^11.) 

Pejorer.  Rendre  pire.  (Cot^.) 

Peiregadè.  [Jeu  :  •  Après  scfuper  les  supplians 
«  et  Papul  Arnaud  se  prindrexit  à  jouer  à  la  peirc- 
«  gode...  pensant  en  soy  que  ledit  Paonl  asseoit  le 

•  dé,  ou  quoy  q^e  ce  Soit,  le  decevoit.  •  ,JJ  lîM), 
p.  551,  an.  1464  )] 

t.  Peis.  [Pieux  :  «  Toutes. lés  terraces  estoient 
«  pleines  de Sarrazins  bien  garniz  de  grosses  pierres 
«  et  de  peis  aguz.  »  Mén.  de  Reims,  %  384.,] 

Se  espées  vous  fiùUent,  n'alez  por  ce  muser  ; 

O  peiz  et  o  crosles  poez  afrunter, 

As  lances  perchier,  as  escos  est^.        (Bou,  p.  lS4.i 

2.  Peis.  [Paix  !  •  Si  se  resont  auques  garniz  (^els 

•  de  la  ville  et  afaitiez  Et  lor  peis  ont  etfon;iez.  • 
(Rom.  de  la  guerre  de  Troie)] 

Peiser.  [Lui  peser,  avoir  souci  de  :  •  D'Oliver  li 

•  peiset  mult  forment.  •  (Roi.  v.  2514.)  —  --  Mort 
«  l'abat  qui  qu'en  peist  a  qui  non.  •  (Id.  v.  1279.  ] 

Peissel.  "Quenouille,  comme  le  latir^  pensum, 
au  Glo^.  76î)>2,  s<3us  PeaSale.] 
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Pensionisie.  Pensionnaire.  (Cotgr.) 
Pensionnaire.  1*  On  nommoit  pensionnaires 


Pensionnler.  [Qui  prend  pension  avec  quel- 
qu'un :  •  Le  suppliant  se  mist  îi  pension  avecques 
•  unff  nominé  le  Désert  .."  lorès  uu'il  eust  esté  oar 
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Peitrine.  [1-  Poitrine  r*^  Par  mi  escnz  e  par  peir 

•  trinea.  •  (Chr.  de  florin,  v  iiàê.)  —  2"  Cuirasse  : 

•  Par  mi  escnz  e  par  peitrinet.  »  (^aoîtt  t.  1% 

Pelvcre.  [Poivre:   -   Feivere  soadout  en  on 
••  morter.  »  (Lai  dei  désiré.)] 

Pefar.  [Pire  :  •  C.  cuitapaienons...  des  mielz  e 
«  des  pejun.  •  (Roi.  ▼.  I8«2.)J 
Peivre.  [Poivre:  «  Mes  je  dix:  cil  fet  à  Masmer 

-  Qui  riens  nule  plus  vous  denKinde  Fors  bons  vins 

•  et  bone  viande.  Et  que  li  peivres  soil  bien  fors.  > 
(Ruteb.  95.)] 

Peiz.  'Poix  :  •  Issi  est  neirs  cume  peiz  k'est 
«  deniiser  •  (Roi.  v.  1635.)] 

i.  Pcl.  [!•  Pieu  :  «  Que  dedens  ne  li  lancent 

•  quanrelne  pel  agu.  •  (Aiol,  v.  5219.)  —  •  Parés 

•  de  ses  armes,  d'argent  h  un  pel  açuisiet  de  geu- 

•  les.  »  (Froiss.  VU,  p.  156.)  —  •  Aloat  haviaus  et 

•  fnnspels  de  fier  pour  effondrer  le  mue,  •  (Id. 
t.  IV,  p.  291.)] 

0  lu  grant  pel  se  defliaadi 

Maint  m  tiia  et  abati.  (BrtUy  f.  56.) 

2»  [Echalas  d*une  Vi*ne,  d'une  clôjture  :  •  PeZ  de 

-  vigne;  »'(JJ.  137,  p.  .29,  an.  1389.)]  —  .  La  douai- 

•  riere  est  tenue  d'entretenir  les  maisons,  dont  elle 
«  iouyt  par  douaire,  de  pel,  verge,  couverture,  fer- 

•  me  tu  re  et  menues  reparafions.  »  (Coût.  Gén,  t.  I, 
p.  720.)  —  •  Tout  ce  qui  louche  les  potteaux,  paillo- 
'  lages,  volages,  pel^  lattes,  p)acquages  doux  et 

•  autres  choses  que  l'on  dit  clôture,  se  paye  par  les 

•  propriétaires  des  dits  deux  héritages  cootigus.  » 

(N.  C.  G.  H,  p.  989.)  —  -  Fagots,  esloffiez  de  pelz.  » 

{"S.  C..G.  !!,  149.)  —  3-  Rempart,  palissade  : 

'  Tost  lor  flrerft  l'ioaut  giierpir 
'Et  pour  monstrer  lour  hordement 
PirçDt  tout  pour  pensecment 
Du  p#fi'abatre  une  joée 
Qui  tuit  porent  véer  l'entrée.  [Rou,  p.  964.) 

Mossereui  a  bien  clos,  anforchié  et  fsnné 
'  De  p<ri  à  herichon,  de  mur  et  de  fossé 
Puiz  l'a  d'ommes  garni  et  d'armes  et  de  bl^  (Rou,p..68.! 

2.  Pel.  [l'Peau  :  «La  se  combat  chascuns  pour 
«  garantir  sa  pel.  •  (Saxons,  IX. ^] 

Tresche  que  ]ou  l'eagardai, 

Fr«mierement  à  loisir 

Fui  je  pris,  sans  revenir, 

Et  en  ceste  pe{  mormL.  (Vatic:  1490,  f.  19.) 

Toute  beste  garde  sa  p«/  ; 

Qui  la  coatratnct  efforce,  ou  lie. 

Se  elle  peult  elle  se  deslie.  (Villbn,  p.  94.) 

2»  [Fourrure  :  •  Faz  vos  en  dreil  par  cez  pels 

•  sabelines.  »  (Roi.  v.  515.)  —  «  Desùncolgeletses 

•  grandes  pels  de  martre.  •  ^Id.  v.  »t.)] 

Pelade,  ifoladie  qui, fuit  tomber  te  poil,  vérole. 
i^Cdtgr.)  —  [•  Le  régime  qui  arreste  le  beuveur  avant 

>  ryvresse,  le  paillard  avant  la  pelade  n'est  ennemy 

>  des  plaisirs.  »  (Montaigne,  1. 1,  p.  177.)] 

i .  Pela9«—  aige.  !<*  Plage  :  •  Monaco  est  une  ville 

•  de  médiocre  grandeur  située  sur  un  rocher  qui 

•  avance  dans  la  mer  en  forme  de  cap  ou  de  pro- 

•  montoire,  ayant  d'un  costé  une  pelage  et  de  l'au- 


«  tre  nn  port  exceflent.  •  (Le  L«bonr.  retoor  Éi 

5P"  de  Guebriant,  p,  349.)  / 

Mé  0»  ■•  poia  tant  aagmrder 

El  palaige  de  celie  mer 

Quis  je  puisse  veoir  la  tar.      ( BUmchatuSn^  f.  t8A4 

^  [Droit  d'attacte;  d^amarrage  :  •  Et  seront  firass 
<  et  qnites  de  rouage,  (te  panage,  de  terrage^  (te 
>  pelage,  de  passage,  d'arrivage  et  de  tontes  autres 
■  coustumes.  »  (Cart.  du  prieurédeS.Bl(3Bae,L7^ 

an.  132»,)] 

2.  Pelage,  i"  Poil  :  •  Peûig^  des  cerfs.  •  (Fouilî. 
Véner.  f.  19.)  —  [«  Lesquels  compaigaons  tronve- 
«  rent  en  ung  pasquier...  une  jument  de  peiaigg 

-  grisart.  -  (W.  196,  p.  263,  an.  146».)]—  »  Droitr 
sur  les  peaux.  (Borel.)  —  3f>  Pelade.  (Oudîn.) 

Pelaille.  1'  Pelure.  (Monet.)  —  [2»  Canaito, 
proprement  gens  pelés,  gens  galeux  :  •  Vous  ne 

•  daigneriez  boire  avec  telle  pelaille  que  noi» 

•  sommes,  comme  vous  nous  appeliez.  •  (JJ.'  184, 
p.  90,  aff.  1450.)]  " 

Pelain.  [i^Eau^  pour  peler  les  cuirs  :  «  Gomme 

•  le  suppliant  eust  prins...  en  la. tennerie de  Perrot 
«  Baudry,  tenneu*  à  Vernon...  deux  cuirs  entiers 
«  de  vache  ou  de  boef,  qui  estoient'en  un  pelain^ 

•  lesquelx  il  mist  en  pelain  en  sa  tanerie.  >  (JJ.  135, 
p.  346^  an.  1150^.)]  —  •  Si  le  mesme  sieur  avoit  . 
«  ordonné  une  tannerie  pour  y  faire  tanher  et 

«  coroyer  toutes, les  peaux  des  larrons  généraux 

•  trésoriers,  clercs><ies  Gnances  ejt  receveurs  de  ses 
«  deniers  ;  qui  de  tous  ceux  dé  telle,  profession 

•  pourroit  tenir  la  sienne   asseurée  et  exempte 

•  d'entrer  au  pelain.  »  (S.  Jul.  jCesl.  Hist.  p.  600.) 

—  2»  Pelage,  poil  : 

Et  nt  une  grande  légion. 

De  gou  ausi  com  cevaliers,  «  '         .         . 

Noirs  et  bideus,  Gelons  et  flers, 

Et  si.Lerent  de  puant  flair  ; .  .  ,g- 

Si  cevauçoient  sus  en  l'air. 
Tôt  droit  le  cemin  vers  Colo^pie  ;       '     ' 
'Turpins  vot  savoir  lor  besogne, 
Si  demanda  le  daearrain. 
Qui  moult  eatoit  de  lait  pelain  ;  ' 

Quel  gent  i  este,  qpB  quorés  roua? 
Et  cil  respondi  touavirons  : 
Noà  ,en  alana  par  Lohersiinne 
.A  Àis  à  la  mort  Carlemainne  ;      ' 
Et  se  l'ajrine  avoir  en  paons,  i 

Droit^en  infler  l'en  portions 
En  lia.  vilain  noir  et  oscur.       /PA.  Mouakes^  p.  309.) 

3"  [Défaite,  proprement  peignée  :  ■  Ceci  leur  fiA 
«  à  Crespelain  ;  Ou  il  les  mist  en  tel  pelain.  • 
(Mart.  ànecd.  III,  col.  1465.)] 

Pelanf.  Bois  dépouillé  de  son  écon^.  (Cntgr.) 

Pelasse.  Ecorce  pour  faire  du  tan.  (Colgr.) 

Pelai|^d.  C'ompaguoii  de  détouche.  (Ko^en  de 
parveniu*,  p.  6».) 

Pelëader.  Berner,  étriller  :  •  ainsi  est  &0Bë 
■  et  pe/landé  le  pauvre  lusmiie.  •  (Quime  taj^  da 
Ibriage,  p.  38.)         , 

Pelaiiderie.  1«  Mauvais  traitemeitt  (Cot^.>  — 
.  3r  Guenilles.  (M.)  —  3p  Galanterie.  (Oud.) 

Pelcon.  Piège.  (Modus,  f.  M.) 


PEP 
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PER 


.  des  -ai'ces  en  »a  maison  par  bonne  amour  et  par 
:  ^:Snt,  et  quant  vintà  heure  dej.sner^ 


Pépiement  Action  de  pépier.  (Cotgr.) 
Pépier.  Crier,  en  parlant  des  oiseaux  : 


^ 


\i!f.J 


)      ■ 


-  PEL 


-  *«  — 


PEL 


\ 


Peleowr.  '^me  senâ.  (M.  t  t€8>) 

•  à  Paris»  c'est  à  açavoir  Teadeqr  de  esqueies. . .  de 

p.  tfî.;]  —  Be  iâ  pel£  pamanSyf^i  fouit  à  Im  peOe  : 
<•  Derecàiefdôit.à  ditlCkiei  choscan  peLe  fouaits 

•  é&  mares  as  Eourises  ea  Ledile  poesté  uaçcupoa.  • 
(Cart  4»  S.  Pierre  de  &]nd,-cii.  ISv  aa.  133».). 

f .  Pelé,  ri"  Qui  n'a  plus  de  peau  :  «  Piu5  qu'ea 
«  ae  laocei  uiiq  r^r^  pelée  »  (Rolaad,  v.  3^3.)  — 
2r  Fruste  :  «  Pie  seroat  refusez  parisis  aé  toupaôisy 

•  taaisoieat  ils  ji^£^  mais  qu'ils  ayent  coug^ois- 
«  sance  devers  croix  ou  pile  que  ils  soient  parisis 
«  ou  touruois  pour  qui  a'y  faille  pièce.  »  (Ord.  t^l» 
p.  94,  an.  I2*i2.)  ^  *  TÔJtt»  proprement  fourré  : 
«  Item  nul  ae  pueè<«tre  (fe  ladite  confrérie  oe  estre 

•  en  aucun,  serâice d'icelle, sii  n'est ^uffisaininent 

•  pèlerin.  Itein.  audit  siège  à  quinze  povres  âoufli- 

•  âammeut  peLe%,  qui  soafe  les  premiers  a^setser^ 

•  vis  à  un  doys  des  plus  ricïies  homs.  •  {M.  ëë» 
p.  ti:^  an.  1332.)] 

2.  Pelé.  Sans  potÛ  chauve  : 
Et  jaii'vier  a  tonaioars  le  froit  aa  col» 
San  arbre  sec  et  aa  nez  la  r^pie. 
Le  ciuefde  noif,  et  pelez  uamme  S.  PoL  '  (Déadtl  f.  ■iSH.j 

3.»Pelé.  Mis  en.  pal,  ea  croix  : 

Ditt  (çai  w.  croe  (ht^ieié.      CPoèt.  tœ.  i3(Hi,  TV,  fjè-*./ 

Pelecte.  Epiderme.  (Borel.)  T     i 

Pelée.  Action  de  peler,  d*ècorcer  le  bois  :  «  Rs. 

■  pren^Jront  Bois  mort  et.  mort  boisy  non  à  leurs, 

•  choix  indifféremment  ç?  et  la  mais  par  beziérs. 

■  qtii  se  marqueront  par /?^/^>*>lranchées  et  por- 
«  tiens  à  front  de  taille.  •  (Coût,  dé  Gorze,.?!.  C  ô. 
t  II,  p.  t096.) 

Pelein.  Voir  Phlaih,  cuve  i  tan.  oà  se  pèlent  les. 
pieaax  ;  on  lit  au  fifuré  i  •*    - 

Fçme  prant  le  mosart  à  la  giUz  et  à  Tem. 
F«ne  mit  mouLt  de  tars  moait^  est  (is  mal  p*'fem  ; 
F<6i|ie  pnmt  tout  à  chuis  au  cortois  aa  vilain. 
Borguis  ou  cheraiier,  oàaia  on'il  ample  la  motli.    , 

Cbiilte  IkMrt.  ■»  (te  ».  &.£  MM.  ^ 

PelemejD.t.  Action  de  peler.  (Cotgr.  ; 

't.  Peler.  [Fourrer  :   «  Se  piaus  de  moulons 

•  ou  de  brebiz  de  boucherie  sont  achatées  pour 

•  peter  ou  pour  draper.  •  {liv.  d^  Set  3a5.)] 

2.  Peler.  [Perdre  la  peau,,  au  prbgre  et  ^a 

tt^cé  :  '  Dieu  merci  li  enberbemenz  ne  fu  mie  ik 

■  mort.  Mais  les  on^es  li  cfaeirent  des  pies  et  (tes 
>  Btàins^  et  pela  touz,  ei  fa  tout  Tan  malles.  • 
(léii.  de  Reimsv  §  7t. )]  —  •  Mer  et  venir  Cont  le 

■  chemin  peler.  »  (Co^-) 


Il  (](  on  mgleor  à  Sons, 

'  marna  «srt  ie  po^ 
BCsTOte  strnmt  ruoe  entirace 


«srt  Je  povre  'riviei*. 


Lganwwit  og  L'apela.. 

tfiaat  as  des  «s  peu» 
Sovn*  «Étmt  sans  sa  vide, 
Bfc  aaaadllaiuces  et  aanz  cotela.  ,'F<iàL  cùi  S.,  G.  f.  43,J 

PeleriB.  [!<•  Qui  va  ea  pèleri^a^e  :  •  Le  pelerm 
«  le  veieut  kflà  veinL  »  Roland,  *v.:]ii87Vi  —  "âr  ^ 
passage  :  •  Faucons  pèlerins  soat  ceulx"qui  <esLt 


f>  •  pffffi  aii  ife  et  se  veat  peâs  et  ont  volé  ans 
•,  ^j^ps.  .  (Itenag.  t.  HL  l/]  —  «  Faucoa  pèlerin 

•  est  ainsi  nommé,- par  ce  qu'oa  nesi.'ait  où  d  naist 

•  et  f  a  tt  est  prins  eji  septembre  f^^isaat  son  peierit- 
«  BiJge  ou  passage  es?  isles  de  Cypreà  et  de  Rhodes; 

•  te  bien  bon  est  de  Candie.  •  (Foaël.  Fauc.  f.  5é.> 

—  Le  éoiQ  4e  Laoeastre,  à  soa  amtée  en  Portugal. 
eavoya  au  roy  •  ea  signe  #;uiiaur,  deuat  Cwicons 

«  pêùemia^..  et  sts  levruws  «Tàngietef  re.  •  (B>oia»w  . 

liv.  m,  p.  fâi.).  '       / 

PeleriBâige.  [Voyage  16^  par  dévotiea  ii  quelque 
lieu  ei)ns.icré.  croisade  :  -  Pluisur  m  le  ret^iiiepeat 

•  (Saint  Thomas)  en  dreit  pèlerinage»  Li  pnnce.  li 

•  burun,  li  duc  ^)  letir  baraage.  •  ^Thom.  de  Caat. 
p.  13».)  —  •  P^oar  Des  irxm  peianes  qiu*  il;  soaiâSri 
«  au  pelerinaine  de  la  crois.  •  iJoiaviile»  «  5,)  -^ 
■  Voulons  que  noz  chz  eschevins  à  celui  ou  a  ceuli^ 
«  qut  par.eulx  sertjut  odhdampnez  pour  leurs deme- 

•  ri  tes  à  Êaire  aucuns  voy,jges'  ou  peLerimàneHy.  pu  i*- 

•  sent  enjoindre  et  commettre  il  faire  les' dis  voya- 
«  ges  de  pèlerinage^  à  painnes  .ie  certeianes 
«  sommes  de  moanoies.  »  (Ord.  y,  Hi»^  aa.  latTI.) 

—  •  Parmi  ce  toutes  voies  (jue  en  «ieitois  ifuiaze. 

•  mois  après  eè  que  ladite  Morolte  sera  délivrée  de 

•  la  ditte  piisoa»  elle  et  ledit  Robia  soat  et  seroat 
«  tenus  aller  eu  pèlerinage  à  ,?i.  0>  de  Eoûlougiie 

•  sur  la  mer. ..  et  de  rapporter  Bettres  de  certifllea- 
«  tion^efimment  iîs  y  "auront  esté.  -.JJart  23>  de- 
eorbifi.*LetL  jde  rémias.  de  (ChaHes  f  .*)  —  Oiï  ohli* 
geait  li^  criminels  grticiés  à  des  pèierinagesw  (X  C 
S.jt.=ï,  p.  iim.)  —  VoicrUapr^s  l'Bîst.  de  du  Sues- 
clin  (Sim.  Lu<i^  î^pv  25a)vra  liirte  des  sanctuaires 
visites  au  xiv  sièele  :  Jérusalenou  Ch5Ppire»  lou&- 

v,Saini-3£icbel,  N:  P.  de  Boalog^.e~su^^»Mr.  ?!>.  I>.  (è 
*  Chartres»  5.  P.  des.Domsi âvipion» 5. Di'de Lience 
(Liespe.  Aisne,  arroad.  de  laon)»  S.  ^.  et  Mon  «fort 
(Eure.  arr.  de  Pont-Audemer).  :».  D*.  dft  Pùy-enr.Velay, 
5.  I>.  de  Rocamadour  (Lot.  arr.  de  GourdeaC  .X.  È>- 
de  Vauvert  (Sard,  arr.  de  5fmes),  Salut  Antoine  de 
Viennois  (Isère»  arr.  de  S.  Marcelhn)»  Sainte  Cathe- 
rine du  .Hofit-^inaf.  Sarat  ailles  de  Pro^-ence  (uard"» 
Saijît  lacques-en-Qilice.  Saint  Julien  *£  Diansv  Saiat 
Lubin  de*  Crava^  (Eure-et-Loir V  Saint  jâur  d** 
Foseé»  iSerne)^  Saint  Matirice  du  .iulsson»  Saint 
?^icofas  de  Bar  (lar-sur  Aube)»  Saint  Ihiljaut-ea- 
àuxôi»  (Câte-d'Chr,  arrondisisemeflt  de  Semur). 

Peleriaer.  Voyager  : 

•  (î»ier»«s  n'y  sert  peiarinitr  ;    '  f    ■ 

Touajours  ïna  «iMuieurH  ■*  entrvttBiment ,  Àm.  €tmùiL  54.3.  j 

Pelet.  Petit  poil.  (Cotgr.)  —  «  Je  ne  Ten^  estime 

•  nv^peUit  moins.  •  ^llaheL  fi.  IT»  pv  KMJ 

Pelele.  [Prépnce  :  •  Moult  a  gnnt  senertance  bi 

•  ctreoccisions  ;  car  seldac  la  costume  de  Ha  lev  lÀ 

•  fa.  tranchiée  la  petete  de  sa  aatiîre.  •  ^i^  S.  Vie^ 

tar»  ^^  ®t):il  - 

P€?leterie.  Toumires  ;  •  Et  qui  portera  peùtte-  - 
«  rte  au  marchfé  de  Paris,  de  laat  corne  û  «n  v«a-. 

•  dra»de  tant  rendra  ■â4}a  p^uige.  •  (^Livre^ties  Sét. 
pau-e^J».):       .  * 

PeieteorveHe  'M»?Uer  de  pelletier  -  '  Q'ie  tout 


/■^, 


V- 


PfcR  —  *5;*  -  ^^^ 

le  maire.  esebev,ns,cûnseilîei-s.p^rs  et  bourgeois  I  -S.  ^to^.Eiuconséï  repaie  ;(ui  soat  dejiwu^^ 


êf 


PEL 


—  îfî  — 


PCL 


•  de  soa  ousUiii:  du  gnùmuTtaHrui.  *  M..  Utt^f^  Ë^« 
.auu.  laiBiJ 

rglttlcF.  rflriTelier  :  <^  TtiiH  1  f tri&rit  âreçieir.  fiai! 

•  .B:  Ttijiift  ïaacier.  et  -tiiiâ  fu  uîsilet  peietiar  (icHiaiâ 
«  eh;ibcuii  uiu  Util  'ienjiur  in  ouf^itrii  dif»  âr<i^itfr^  • 
UK..dH-  TÊA-  fL  tM».;^.—  •  UfHùtturrk  <lyiSi<di&  • 
iifoiêlL.  av.  lJBi*w.lL.  If.  i^.  liât.)) 

,  .     La.  (taniii  -a  lu  tlo^tu  intt  mui  :.  ■  ,  • 

Quur  muuit  jma  la  Utuilimii».       ,  JLk  I^^fSf^. /f.  itftfi/ 

I    Pelem.  T*èlff  peié«  : 

Ptgnuu».  trrjg  plut^  ount  i«»  atunin»  tpruvia' 

Qui  puur  iiuuWci^.  ant  dliflusua.  raiiuaq^t»  •'    ^ 

•iiuf  cuuia  i^m  a  jnt  nua  «ir  La  nmnua) ,  /    ' 

W)piif»  iHiir  tbiiit  tit  1h  Bunnuîr  (felif»  "• 

Œt  à  tuu»  i^ùiiltt  4uL  ont  ^uu  i»  dluvaiiLSi.^  Bimiiu.  ff^  iS'ii.J 

-  •  «nfae  (ftiifemi  arpent  ifi?|j^fiimir...  o«»çii«J  pniums 
«  aaiMiz  tx^oti  apptt»  li  ûtit  prwer  «Tçna-..  »  (.li'.  Mifw 
p  iS»»..  ant  W74)  —  •Etttdr  eavinjoi  iia^f^  "arpeat 
^  vbft  ^i;pii«^etiuiicain7iiat(iè^(/ù/tu7  (d(L  Ui&iuni  atSHt^ 

Felfre.  imiit  ; irsiçg tucbea  L' on^ai»  pifife^  vaini. ; 
IK&  Câo^,^  an  oofoii  rmBrmafêiii/us  fkirinatiraa^  ^sèh  iiott 
amiodaancii  UHfiaiae  par  lurjiielltj  •  letiatfeuaw  gcaie 

•  avéra.  Ui  iiiart4bcaitoaîïf*iiiîibe»îj»««irttisà3r'*pffi». 

•  moaùjaiH.  tiDisMnef^  porc*,(^««  liome  a^iei*  pf £/)^  • 

iVlËnata.  'f*  Ois&n  é^mJOipui:;  •  Isoifl  aissr  c»tit 

•  a  ffdiictam  Hl«i  réisuaciLe  se»  giiaoti»  E^e  sa  (tttïur  tet 
*.-.  (le  i«s-'Utaott*  Et  (in  *une  ^,111:  tilsi.  cuei!  km-.  lieujrtL •• 
Bamloin  diè-  Cojiilév  0^  g.  ^If  —  i»  llumiiiu  à-  cttagè- 
Qeftu*:  «  Pur  a^Uioâù:  «fi  dit^iMiâOirtiS.  C\ii:u:r^iâë$v 
«  tfisthlîatowreK  Pur  ^w/w»  et  maffîffl^^  »  lîliriL  ii 
l'iicluinjbtev  p-  i>] 

•  IVII<rtfi  f^iiuiiiiui  lie  g«liiil.«n.e'>  en&rmifti  mÊsit 
dlern,  éloffii^v  Ui  £}(iiTirai!tï  alg^i^uauiiKUii  stfaltfinifaii 
saF  !«*  bumi»,  àa  Ja  plai;ait  eaUre  Ui  oâmiLuîe  et  le 
biiauii'.  (ioalî  eiie  ^iLai£  lieu,  pocûditi:  «  U  tlu,  bien. 

•  a£ui}ie£  (ifiLoe  j^tfZW  vaure.  •  SacydEOOK^  ÙJLL)  — 
«'  Su»  c«scttPd»f»  ptùsot  ptttastk  àaoutoa»  rae'  l'oao 
<  açpieilie  piiwi»  «»  DonuaSi.  <£uun;tf»  en^  aljuji:  I^ 
«  B^u^ia  oitiiââae»  en  aoA  ipr'aa:^  ptiitiitak  (I^iul  ikaïur 

'«  c'u^VFttot  tuat^le-cm^'  •  (jjloiuM.  |J  iîSiJv)»]  — .  EIB» 
4  ejiritat  ti'up  ^rant  merveille  c«ê  lae  poaTUtt  <ltr«v 
^,.-«>jft  ie  r*iversia4  par  at:iit3t'^iB<xaits  wm  «t  ^«scirçnt 
«  [m£^  pniuiiiSt.  •  (^PwrciÈfi.  U^  Sat  ST.)) 

Son  iiiiuitul  par  iH^-int  iHs^aia 

S»  a  a.  mnntuK  ifevq  In»  &u>» 

P'irr»  <(ii\>ii  voie  jur  >iHiH]a  ^ 

CtiUii  4.  Iluoit  cufittrja  guiiau.      .H:*.  î>f/fj.  T.  r    WT  , 


?ntx««  im  -f!^  >Bii  son;  vassitt 

ff an»  pititm  «k  ndiiuin;.  ^^    ' 

Ifc  un.  ^rant  inuanii  jt  i&M(ai&.     i^Xi^  7^£ft^  ^  bit^J/ 

[•  liâ£Uj[nk  éit  i^jue  Ie&  «iu^iNt  ei  t^it^i^cdrie»  ie  t 
■*  tiBi£  ie  tijtLiif&  pntej,riatfgff>  (diar^ttSk.  iw^iim»  «■ 
•  «Hrviihu^.  i  iu>>uiir  et  tâiilifi^  iii]jirtsuûi«&.  âiiniBi^ 

nfàivaiiiafcj  • 
INettciBF.  ^^ujndktBT.  ao.  {^Qtpm  «H  »&  £ipiinè: 

â*  ITiin  oBuumii  l'ïutxv  wiiiw.  ' 
S]iiL  un»  ">?!:«  L'sutrtf  lit:  mudu»,. 

It  i  L'^m.  ?3ntt9  iHruiiitff-  ..SiiTtt,.  w».  /^  fftA," 

loue  pmttk.  qduc  s^s.  tuut.  auiUar.  ; JBk  fîiffiK.  /;:  'JtSt}' 


n^iïîitHîiu  même  «n»  iço»  pd&otz' 

*  9e  pgtàuAim  Sèirmiirw  ett  (Foo^  piriia&  »  fliiiril  k«es 

■■»«e..fi. 

*  et  lismiaiiii  xMip!iv  «fi»  u»r^éSK.>-.-5iîU3r  iûair«nir' 

*  palinitinsk  et  cofstfa..  •  i;X.  £:  (te  G^'Jlr^^.  y»..  2RJ  — 

*  .L  Hjoartiifr  et  jifHEf  (Fest'arftiût  ^Tufetût-,.»  giiiiir 
«  ffiin»  aa  gu^'^m  i  ^r«s6r  lusse  iiûn^  gamr  ^  ifii2iar 

'(JS.  iW.'p'-.iWt.Vl        ^.         , 

KiàUHui.-f.  griiuir^.  TianofHiKt  i^iui^ari 

Bmii^-ma  ganter  tous  «t  jp&^  ,f3É«Uv  iJL  Wiy^' 

Xtut»  gûr  lu.  ^rujÊ  dtiuit,  auiik  '      '  ' 

(ilrf  iit.  iuuonuni».  X*av.  ^f^îuiunk.  if^  ÈMiJ    ■ 

à,  ^suui.  WLiûia»  Ui  ^ftnftraioHi...  .     -'  ■ 

Put  11  !i»^9  ik  liUtB  QliCS» 


Ht  Jiuac  ,wnv'un.  ilticaïUL,, 
Et  bifaiut  ib  wi». 

Ib  siiluFs  Jttftfiic  lie  muL. 


;.  JB»    I^Ws.  /jL 


,.?.  (UJ.-  ÈMm.  ffir.^.:  frWMl,'; 
L^arminrt  guiiçtm.  m.  a  ^iiuuL  itmiù.     X^  VSiSS^ff..  vS^V/ 
Et  ibi  fiitx»  H  ^xantuili  IL  tucwics,. 

Lii  patlàian  îautiiiit  joirtie, ,  «âfc  '  IHIaâiJlifimBili  <îes- 

OidBO»  soot  (JTtaRiiir  uni  axaBttiar 
O^Qur  anui  -it  ^jjttçun.  *■      • 

Xi^opui «oolli Sirbluca  ijuciiar  .  *■ 

3fe (ibi£ii«§~l  Uk iMnrt  altr.  ,  ZJtew/L  if  ^iSf..' 

•  B'eêUire  mai  De  ^tf^tw  (£e  (|iucû{[ii!''ii]iii ,  •  lie 

.    -    ..    .     Cit  «itflui  # 

I  vuntt  sii  siiiniraiiK  çn.  sb  "f»"»'^ 

<^!uue  xamHS  IhL  À  un  joi^puns  % 
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PollorI  H>ilopi:.«  Li-mak^telli  juréledolvent 

•  jugiep,  et,  lui  çonyencp.fepout  mettre  elD«//ori.  • 
j(,Tailliar,  Becuefl,  p.'49.)> 

Fellotto.  Balle,  pelote  :  -  S'il  advient  d'àvan- 

•  ture  qu'aucune  de  ce  sexe  malin  ait  quelque  pau- 

•  vrehomin'e  simple,  et  de  bonne  foy  pour  inâry, 

•  Dilu  comm^e^lle  en  jouBrâ  à  la  pellotte.  •  (Uial. 
de  Tahur.  p.  15.)  .    ■ 

.  Pellucide.  Transparent.  (R.  Belleau,  \.  I,  f.  HO.) 

Pefolnge.  [Peluche  :  «  Une  pièce  de  peloinge 

•  paiera  .;ti.  deniers  de  pâaige  ;  et  se  l'on  vant  ledit 

•  peloinge  à  Dijo.n,  l'on  paiera  de  .xx.  solz,  .un. 

•  deniers  de  vante.  •  (Peag:es  ae  Dijon,  xiV  s.)] 

,    Pelomb.  Plomb.  (Vig.  deuCluirles  VII,  II,  |70.) 
—  On  lit  ptf/on,  à  la  page  IGS^w 
Polon. .  Enveloppe,  piquant!^ 


les 


châtaignes. 


(Cotgra.vè.) 

I^elorl..  Pilori.  Pli.  Mouskes  dit  du  traitement 
que  l'on  fit  à  l'imposteur  qui  s'étoit  fait  passer  pour 
le  comte  de  Flandres  (p.  685)  :  .  ' 

V  Et  fut  mis  en  un  pelori.  /^       '       '  «^ 

Pelosses  Prunelles,  prunes  sauvages.  (Cotgr.) 
Le  mot  est  encore  employé  dans  l'Ouest.- 

Pelote.  [1«>  Balle,,  ëteùf  :  «  Li  preudome  et  li 

-  bacheler  Alerent  les  jeux  resgarder  De  pelotu  et 
«;de  ploumées  Dont  se  donoient  grans  colées... 
v*>nt  la  pelote  tressaillir,  Puis  encommencent  à 
«  courir  Tout  coste  à  coste  sans  trespas.  Que  l'un 

•  fesist  l'aultre  d'un  pas.  •  (Alhis.)  —  «  De  pranre 
«  au  roi  de  France  n'est  pas  geux  de  pelotte.  » 
(Gif.  de.ûoussillon,  v.  962.)  —  «  Ore  sunt  Daneis 

•  plus  fors  e  pruz,  Ore  est'meistre  reisHardecuntz, 
i  Solum  Fortune  e  sa  riote,  K'engueif^  fait  des  gens 

•  pelote.  •  (Edouard  le  Confesseur,  v,  570.)  -^ 
2°  Pelotede  fil  :  «  Il  est  ordené  entre  les  preudomes 

•  dc!5uz  diz  que,  se  aucuns  .ou  aucune  engagoit 

•  autrui  fli  «n  pelote  ou  en  chaîne,  il  doit  estre 

-  estrangids  du  raeslier,  jusques  à  tant  que  il  ail 
/<  paie  dix  sols  {Jour  l'amende.  »  (Liv.  des  Met.  390.) 

-  3»  Boule  :  «  La  pomme  ou  uhe  pelote  qiï'il  (le 

•  roi  des  échecs)  lient  en  sarpain  senestre  • 
(VignôVf  Esches  moralises,  fol.  8.)  —  .  Une  pelotte 
«  d'or  h  pendre  à  la  ceipture,  garnie  de  diamans, 

•  d  un  coslé  esmailtée  de  violet  et  de  l'aulre  costé 
«.  esmailléde  fleurs,  ayant  quatre  perles  aux  quatre 
«  coings.  .  (Inv.  deOàbrielled'Estrces.)] 

Peloter.  Jouer  à  la  balle  :  «  Et  pelotoit  ou  ce 
«  nom  de  Vieilleville  par  le  Louvre  et  tout  Paris, 
«,  comme  ung  esleuf  entre  deux  raquettes  par  bons 
«  Joueurs  4e  paulme,  qui  par  tionneur,  qui  par 
«  risée.  »  (Cari.  t.  Vlll,  p.  40.)] 

Peloton.  «  Dieu  garde  malMes  pedotons  • 
(Rîib.  III,  p.  40.>G*est,  selon  Le  D»chat,  une  allusion 
aux  pelotons  de  neige  de  S.  François. 

Peiottoner.  Mettre  en  pelotoa.  (Oudin.) 
Pelouse.  Duvet,  poil  follet.  (Borel.) 
Peloux.  Titre  d'un  livre.  Lé,garde  de  la  justice 
du  duc  de  Bourbon,  em364,  appeloit  ainsi  un  livre 


JQ'il  avoit  fait,  contenant  les  fbrfaits  de  sesvaMaax 
endant  sa  priwn  ;  le  prince  le  iela  an  feu.  (Hist. 
e  Loys  ll(«  doo  dé  Bourbon,  p.  il.)    • 

Pels.  [Voir  Pel.J    -,         \      'i'r^^  •.    V^ 

Pelu.  1»  Couvert  de  poil  :  f.  De  jâllçon  hermine 

•  et  d'ors  pelui,  .  (AîOl,•t^4o■42.)]  —  .  Si  tosl  qtie 
«  les  douze  chevaliers  eurent  tM  le  iûUvencol  nud 

•  eipélu  comme  ung  ours,  •  (Percef.  IV,  f.  g9.)  — 
«  Cuisses/>e/uei  et  velues  comme  ung  ours,  »  (Jean 
de  Saintrô,  p.  631.)  —  On  a  cru  que  la  faim,  lors- 
qu'on y  est  souvent  exposé,  fait  croître  le  poil  : 

De  (|ia  estoit  (rettoz  paluê.  (Mê.  7 fia,  f.  4.J 

2»  Couvert  de  duvet  :  ■  Tes  gluaus  doivent  •eilre 

•  bien  déliées  et  doivent  estre  de  blancboul  jaune, 
<  et  qu'ils  soient  un  pou  pelus,.  car  ceulx  de  rouge 

■  boni  neceulx  qui  sont  après,  grumeleux,  ne  valent 

•  rien,  car  la  glu  n'y  peut  tenir,  w  (Modus,  f,  184.) 
Pelue.  [Balle  difljlé  :  •  Nous  avons  vendu...  au 

«  convent  de  Corbie...  tous  les  fourrages  et  le  grain 

•  et  le  pelue  et  le  conroi  de^ious  et  de  nq  raaisnie, 
«  quant  on  vane.  »  (Grand  wt.  de  Corbie,  fol.  132, 
an.  1253.)] 

Pelueté.  Quaflité  d'être  velu  :  •  Si  ne  devez 

■  aucunement  estre  esbahy  se  de  vous  eus  merveil* 
«  les,  car  lors  n'estoient  les  chevaliers  si  peiuz 
«  comme  vous  estes  :  Dame,  dist  Oursean,  de  ma 

•  pelueté  ne  vous  esbahissez,  car  ce  me  vient  de  la 

•  jiaturede  mon  père.  •  (Percef.  vol.  IV,  f.  116.) 

Peluette.  Piloselle,  espècede  plante.  (Cotgr.) 
Pelure.  [*  Que  diriez  voua  de  nos  mignons,  ()ui 

•  ont  une  perrucque  bruijÇ  Et  broyent  pelures 
«  d'ognons  Et  tonl  une  s»îifôe  commune  Pour  la 

■  jaunir.  »  (Coquillart,  Droits  nouveaux.)] 
Pelusse.  Aubier.  (Cotgr.)  ' 
Penader  (se).  [Se  panader  :  «  Puis  se  gam- 

•  baioit,  penaaoit  et  paillardoil  parmi  le  lict  quel- 
«  que  temps.  •  (Rabôl.  Garg.  I,  p.  21.)]  —  .  Faisant 
«  penader  son  cheval,  alla  à  bas,  besle  et  tout.  » 

1[Moyen  de  parvenir,  p.  104.) 

'  Penaillon.  Haillons,  dans  Rabelais  :  «.-  Penail- 
«  Ions  de  moines  •  (t.  IV,  p.  106.)  —  «  Ces  embour- 
«  remens  de  ventre  que  portent  les  hommes,  et  ces 
«  pendillons  de.revesche  de  quoy  les  femmes  gros- 
«  siasentiûiincul.  .  (Bouchet;  Serées,  III,  p.  66.) 
Pénalité.  Peine  : 

En  aimour  vivre,     . 

Tousjours  ensuyvre 

Charnalité,  »  ,  ' 

C'est  vilité, 

Pénalité, 

Et  beaucoup  pis  que  d'un  homqae  y vre. 

L«  Bluoa  des  (aulcas  am.  p.  89B. 

[«  Les  misères  et  enfei;metez  du  corM...  lésqueles 
agr^vent  et  retardent  l'ame  par  m  pénalité  de 
ceste  mortalité.  •  (Intern..  Consol.  L  11^  p.  26.)]; 
Penance.  [Pénitence,  punition,  peine  t  •  Le 
contraire  poons  nous  veoir  es  Sarrazins  et  es 
bougres  parfais,  qui  font  molt  dé  grans.  p^nnn- 
ees.  •  (Joinv.  §847.)  ~  «Pourquoy  le  suppliant 
fu  deladitte  villede  Tournaybanny  à  trois  ans, 
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»'  trou^'é.  »  '(Brun  de  la  Montagne,  v.  1038.)  Voir 
Uis.]  —  «  Puisque  les  Sarrasips  viennent  à  nous,,  il 

-    no  nrviiQ  Xàa  faiiH  i?!  nllpp  niiprir    Pn    Riirvp     np.   S. 


voufant  ériger  un  magistrat  en  chaque: baillage  qui 
<  eust  l'œil  sur  lesbaillifs  et  prevosts  pour  en  faire 
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«  et  Ini  fu  interdit  à  tousjours  son  mestler  de  tistre 
«  ônps  en  icelle  ville»  donl  il  a  souffert  Itipemncs 
■  à  son  grant  dommage  et  meaebieF  de  cuer.  • 
(JJ.  i07,  p.  244.  an.  1375.)  <-  •  Et  en  doit  avoir 

•  miséricorde  et  alegier  partie  de  sa  penanee.  • 
(Mén.  de  Reims,  $  182.)] 

f  Doncqties  f«ll  souffrir  grant  pettanç* 
Oesduil  dfl  chiens,  ce  m'est  ad via^ 
A  c«ulx  qui  plus  sont  ses  am^s."  (G.  de  ta  Bigne,  f.  iil.) 

«  Qoant  le  pape  ot  ouye  leur  confesaion,  par 
«  grande  délibéracion  de  conseil  leur  donna  en 
«  penanee  ôjêWerl  ans  ensuivant  parmy  le  monde 

•  sans  coucner  en  lict.  •  (Journ.  de  Paris,  sous 
Cbarl^Vll;  an.  1427.  p.  111.) 

Pentancerle.  Maison  do  pénitence  :  •  Quand 

•  tout  le  peuple  sceut  qu'il  estoit  descendu  de  la 
f  moutaig^ne  et  venu  demourer  entre  eulx;  ilz... 
«  s'assemblèrent  autour  de  luy  et  en  firent  leur 

•  seigneur,  puis  luy  firent  une  grânt  penancerieei 
«  si  firent  autour  d  icelle  leurs  maisons.  >  (Percef. 
vol.IV,  f.  119.) 

Penanchler.  [!•  Flagellant.  (Voir  Peneant)  : 

•  Et  se  baloienl  yceulx  penanehien  sy  fort  d'unes 

•  escorgies-  à  boulions   de   cuir,  et  e'n    yceulx 

•  boutions  y    avoil  pointitlons   de  -fer  dont  ils 

•  se  siainioient  sy  fort  que  lé  sang  leur  couloit 

•  parmy  le*  rains;  et  avoiént  entour  eulx  cor- 
«  roiesdecuir,  blanquaiges  rôyés  et  ridés,  et  les 
«  aucuns  les  avoient  tou5  gaunes  ;  et  portoient 

•  hianscapprons  à. croix  vermeilles.  •  (Récits  d'un 
bourg,  de  Valenc.  p.  51,  an.  1349.)  -  2-  Péniten 
cier  :  ■  Un  prestre  h  convient  quérir  Qui  d'evesque 

•  soïi  penanchier.  •  (Rom.  du  riche  homme  et  du 
ladre.)] 

Penancïep.  [1°  Pénitencier  :  «  Fu  enchargié  à 

•  la  dilte  femme  par  les  p(7nan{;térs  de  nostre  saint 
«  père  te  pape  qu'elle  a^last  à  Rome.  •  (JJ.  110, 
p.  230,  an.  I37fi.V—  •  Assez  tost  après  s'en  ala  con- 

•  fesser  au  penanciei*  de  l'église  de  Réîns.  »(JJ.  110, 
p.  346,  an.  1377.)] 

....  Passèrent  par  Noslre  Dame 

\A  où  il  vid  le  penancier 

Qui  confesaoit  nomme  ou  femme.       (Villon,  p.  ii.) 

[2*  Pénitent  :  «  GefTroy,  fort  bomme  et  de  grant 
corpulence,  porloit  une  bende  dé  fer  autour  de 
son  cors  à  sa  char  nue,  et  disoit  qu'il  estoit 
penancier.  »  (JJ.  121,  p.  129,  an.  1382.)]  —  .  A 
mon  départir,  elle  m'a  dit  :  allez  vous 'en  comme 
penancier,  car  loyl  vou-s  est  pardonné.  »  (PerCef, 
vol,  VI,  f,  128.)  —  «  Vindrenl  à  Paris  douze  penan- 
ciers,çjî)mrae  ils  disoient,  c'est  assavoir  un  dùcq 
ngieorate  et  dix  hommes  tous  à  cheval,  et  les- 
disoient  très  bops  chresliens  et  esloîent 
'asse  Egipte,  et  encore  disoietit  qu'ils  avoient 
esi^^lrestiens  autrefoys;  et  n'avOit  p^s  grant, 
ue  les  chresliéns  les  avoient  subjuguez  et' 
tout  léiir  pays,  et  tous  fais  christianer  où  mourir 
ceulx  qui  ne  \e  vouloient  estre.  Oeulx  qui  furent 
baptisez    furent    seigneurs  .du    pays    comme 
devant.   »   (Jo^urnal  de   Paris,  an.    1427,  sous 
Charles  VU,  p.  111.) 


PenanC  f  Pénitent  :  «  Lors  porrée  vous  l'uis 

•  deffremer  Et  vos  penant  faire  ens  entrer.  •  (Gul.- 
leville,  Pèlerinage.)] 

Penard.  1"  Couteau.  On  dit  des  homities  :  vieux 
penard,  comme  on  dit  vieille  dague,  d'une  femme 
usée  par  la  débauche.  (Cotgr.)  —  2*  Sens  obscène. 
Rabelais  dit  du  siège  de  Corinthe,  par  Philippe,  roi 
de  Macédoine  :  «  Qiascun  exerçoitson  penard,  chas- 

•  cundesrouilloitson  bracquemard,  femme  n'estoit 
«  tant  prude  ou  vieille  fust  qui  ne  feist  fourbir  son 

•  harnois  :  comme  vous  sçavez  que  les  anlicques 

•  Corinthiennes  estoient  au  combat  courageuses.  • 
(Rab.  t.  m,  Prolog,  p.  8.)  ' 

Penardeau.  [Grand  couteau  ;  «  Icellui  Dusol 

•  consul,  lequel  portoit  un  penardeau  ou  grant 

•  Cousteau.  •  (JJ.  198.  p.  5i0,  an  1462.)] 

Penart.    [Vol   en    armoiries  :   •  Sur   lequel 

•  heaulme  estoit  un  demy  buef  de  gueulles,  entre 

•  deux  ;;enars  d'urgent,  naissant  d'un  carcovs  de 
«  mesmes  et  de  gueules.  ■  (Jean  de  Saintré,  328.)] 

Penas.  Même  sens  :  •  Sur  lequel  escupst  un 

•  timbre  couronné  à  un  col  de  héron  et  un  penas.  • 
(Beau  m.  p.  380.) 

Ponaul.  C'est  ■  dans  le  Barrols  le  poids  de  cent 
■  livres,  ctcbaq'ue  penauU  contient  deux  mcsu- 
«  res.  »  (Laurière.)  —  [•  Encore  avons  octroyé  et 
«  octroyons,  qu'il  puissent  moorre  à  touz  temps  à 

•  Qoz  mplius  de  Jonville,  pourpaïant  pour  p^nau/, 
^^'^se'eseuelle  de  moustare,  tel  blés  comme  ^ruit 

({.^^penauÛ^  »  (Ord.  IV,  298,  an .1854.)] 

Penaut.  [Penaud  :  •  Penaut  c^mme  un  chat 
qu'on  chaslie.  •  (Oudin.)] 

Pencé.  Pensée  : 


Amors  a  grant  seignorie 
Seur  moi,  bien  me  Ta  montré  : 
Por  ce  ne  retrai  je  raie 
Que  li  n'aie  bon  pencé.      (Poët. 


av.  1300,  II,  f.  530} 


Pencél.  [Penhon  :  •  Etontchascunreconîjnois- 
«  sance  El  pencel  en  som  sa  lantse.  •  (Alhis.)] 

Pencer.  Pencher.  (Cotgr.) 

Penche.  Panse  :    ' 

De  tous  poissons,  fors  que  la  tanche,  - 

Prenez  le  dos,  laissez  la  penche.        (Rab.  I,  p.  947. J 

Pencher.  [«  Li  enquesteur,  ne  Ii  auditeur,  ne  li 
«  juge,  ne  li  arbitre  ne'sunl  pas  loial,  qui  se  pen- 
•  chent  plus  d'une  partie  que  d'autre.  »  (Beàuman. 
titre  XL,  p.  22.)] 

Penchon.  [Filet,  en  forme  de  poche  :  •  Le 
«  witisme  anguille  ki  descenl  au  penchon  de  ce 

-  molin.  .  (Cari,  de  Vallainçort,  ch.  116,  an.  1241.) 

-  «  Sy  qu'il  ne  demeurge  à  chascune  pescherie  ne 
«  mes  place,  sans  plus  alever  leurs  pencho m  et 

-  leurs  quideaulx.  »  (Mém.  E  delà  Ch.  des  Comptes, 
f.  300,  an.  1295.)  Lire  peut  êire peuchon.'} 

Penchot.  [Pieu  :  •  Alors  prirtst  icellui  Câilleu 
«  un  gros  penchot,...  ^hur  frapper  le  suppliant  sur 
.  la  leste.  »  (U.  196,  p.  202,  an.  1470.)] 
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Perecer.  [Paresser,  dans  Ruteb.  Il,  p.  244.]       1  mer,  exclure  celle  réclamation:  •  Quand  aucun 
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l\$nclf .  Pensif  : 

Or  le  hait  «t  or  M  conforte 

Or  fait  «emblant  que  «oit  marrie 

Or  eat  petiricc,  or  est  lie.      (Ms.  70/5,  !,  f.  iOl .) 

Penclonnier.  [P^sioiuiaire  :  «  Mises  pour 

•  pençionniers  de  ceste  anée  présente.  »  (Mooum. 
in^.  du  Tiers  Etal,  IV,  p.  158.)] 

Pençon.  [Même  »en»  que  penchon,  au  cart.  de 
Vallaincort,  an.  It^HI] 

Pencossier.'  [Boulanger  :  «  Raymond  de  No- 

•  çulerpes  tmicossier  de  Ttioulouse.  •  (JJ.  197, 
p.  157,an.  H71.)].  '      ' 

Pondaige.  Action  de  se  pendre.  Ralliais  dit  h 
ses  envieux,  par  allusion  à  ce  vers  de  Martial  : 
Pendentem  volo  Zoïlum  videre  :  •  Vous  autres  les 

•  i6)ïles.... allez  vous  pendre  et  vous  mesmes  choi* 
«  sissez  arbre  pour  pendaiges,  la  hart  ne  vous 
«  faûldra  mie.  »  (T.  V,  Prol.  p.  M.)    . 

Pendnille.  [Gens  pendables  :  «  Celle  pcndaille 
«  et  ribaudaille  que  on  norçmoit  les  blans  cap- 

•  prons.  »  (Froiss.  IX, -371.)]  , 

Pendant.  I.  Pari.  pr^8.  [«  Des  choses  qui  sont 
«  douteuses  ne  done  jugement,  mais  tien  ta  sen- 
.  icnce  pendant:  .  (Brun.  Latin.  Trésor,  p.  317.)] 

KxpreHsiùns  :  l' L'usage  d'attacher  des  sceaux  aux 
actesremonte  en  Franco  au  rogne  de  Louis  VL  De 
lu  cette  formule  employée  dans  les  chartes  de  nos 
rois  :  «  Avec  le  scel  en  pendant.  »  (Du  Gange,  sous 
>l;j;>^«SMm.)  —  H  ylavoit  des  «  sceaux  pendants  à 
«  double  queue.  »  (Cotgr.)  —  2»  [•  Chartres,  lettres 

•  pendans,  »  c'est-à-dire  ayet^>  sceaux  pendants  : 
«  Sor  ces  six  mistrenl  lor  afaire  entièrement,  en  tel 
«  manière  que  il  lor  baillèrent  bones  Chartres  pen- 
«  danz.  »  (Villeh.  §  13*.)]  —  On  lit  dans  le  testament 
du  comte  d'Alençon  :  «  Leur  sentence  soit  aussi 
«  ferme  et  estable  comme  se  nous  meimes  en  ayoit 
«  fet  reconnoissance  par  nos  lettres  pendans.  » 
(Joinv.  p.  IS'i.)  — 3"  On  disoil  aussi  «roche  pendant  » 
pour  désigner  un  rocher  dont  le  sommet,  en  s'avan- 
caiit,  p3Toil  être  «  suspendu  »  et  menacer  d'une 
chute.  •  Chaslel  assis  sur  -une  roche  pendant.  » 
(Hisl.  de  B.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  369.)  —  ¥  Sur 
le  chemin  de  S' Denis  on  trouve  •  la  q.yo\\ pendant,  » 
ç'esl-ù-d  ire  «la  croix  penchée.  •  (Cérémon.  ia-^°, 
p.  41.)  —  5"  Enfin  les  •  gages pcndrtns  »  éloienl  les 
gages  de  bataille  qui  demeuroient  en  suspens  danjs 
rallenle  de  rexécutton.  (Beaum.  p.  31d.)  —  Cj*»  «  Ce 
«  \.Qm^s  pendant,  •  pour  cependant.  (Clém.  Marot, 
p.  11.1.)  —  [On  trouve  encore  :  «  En  ce  pendant.,  li 
.  oirs  vient  en  aage.  "  (Beaum.  XV,  p.  25.)  —  «  Ce 

•  siège  pendant.  »  (Froiss,  111,  p.  108.)  —  «  Tout  le 
terme  pendant.  »  (Id.  37.)  —  Ce  sens  du  participe 

nous  mène  à  la  préposition  pendant.] 

IL  Substantif.  [1«  Penchant  d'une  colline,  coteau  : 
«  Berle  s'en  va  moût  lost  lez  le  pendant  d'un  val.» 
(Berle,  XXVI.j  --  «  Mais  alons  i  noà  .m.  le  pendant 
«  de  cheval.  •  (Aiol,  v.  4756.)] 

Il  vit  devant  lui  el  pcMrfawf  *'^    • 

l»*>  la  falise,  haut  et  grant,        .  . 

Un  arbre  grant  et  bien  ramu.  (Ma.  7:218,  f.  10.) 


L'autrier  m'en  alolt 
CbeTauchant 
Parmi  une  arbroio 
Lez  uo  pendant. 


(Poil.  av.  1300,  TV,  p.  1514.) 


Par  le  vergier  eabanoyant 
S'en  aloient  1*m  un  pendant 
,Un  val  truevent  et  un  ruiitel 
Qui  soef  cort  par  le  pinel.     (R. 


de  Florence,  S.  G.f.41.} 


2*  [Cordons  d'une  bourse,  bourse  :  •  Ils  la  cloent 

•  et  œvrent,  corn  l'en  fait  une  borse  par  ses^  pen- 

•  dam.  »  (IL  de  Mondeville,  f.  26.)  —  -  Un  jour  le» 

•  coupeurs  6e  pendants,  lesquels  estoient  bien  dix 

•  ou  do.uze  de  bande.  •  (Desperr.  Conte  81.)]  — 
Autrefois  on  disoit  la  bourse  •  s'en  va  par  le  pen- 

•  dant,  •  pour  signifier  •  les  cordons  s  usent  »  Au 
figuré,  cette  façon  de  parler  s'appliquoit  aux  person- 
nes qui  s'exposent  à  se  faire  pendre,  et  pendant 
signifie  alors  pendaison.  (Cotgr.)  —  Enguerrand  de 
Marigny  fut  pendu,  malgré  l'espérance  qu'il  avoit 
d'échapper  : 


Et  vraiement,  qui  le  crenst 

Encor  eschapé  s'en  feust  :  ■ 

M«8  par  Ifl  ptindant  l'ont  délivre,  f 

Si  ne  pot  plus  aler  ne  vivre, 

Ainsi  a  perdu  ces  biaus  jors.         (Ms.  6819,  f.  88.) 


C'. 


On  lit  au  sujet  de  la  levée  du  siège  .d'Orléans  par 
les  Anglois  :  ' 

Aucuns  Angloys  injurièrent 

Les  Francoys  en  les  brocardant  ; 

Mais  aussi  ceux  là  s'en  allèrent 

Sans  remède  par  le  pendarit.  (Vig.  de  Charles  VÏI,  913.) 

3«  Chaînes  d'un  ponl-levis  :  «  Ouvrirent  la  porte, 
■  et  puis  avalèrent  le  poni,  quant  le  pont  s'abaissa, 
«  les  pewdans  qui  le  portotent  rompirent,  car  il 
«  ri'avoit  point  d'arrest  ne  de  soustenne,  car  les  pil- 

•  tiers,  sur  quoy  il  devoit  cheorr  esloyent  ostés.  » 
(Froiss.  liv.  11,  p.  13.)  —  4*  Géniloifes  : 

Vie^ pendans  sont  longs  devenus.         (Desch.  f.  353.) 

5°  •  Pendant  d'oreille  de  gibet,  »  pendard:(Colgr.) 

—  6»  [Chûtelaine  pour  clef  :  •  Un  pendant  à  "clefs,  à 

•  deux  boulons  de  perles-^-Ilnv.  de  Gabr.d'Estrées.)] 

—  7°  *  Pendant  d'essuyoi'r,  •  dans  la  Coût,  de 
Valenc.  II,  258  ;  rouleau  auquel  on  suspend  l'essoie- 
mains. 

Pendard.  [Digne  dé  pendaison  :   «  Oneques 

•  pendard  ne  pu4,  son  juge  pendre.  »  (Sat.  Ménipp. 
p.,26.)]  —  On  a  dit  d'aventuriers  :  -  Habillez  plus  à 
«  la  j9endard#f^ïO!nme  l'on  disoit  de  ce  temps) qu'à 
«  la  propreté.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  44,  où  il  cite 
des  romans  du  temps  de  Louis  XII  etd§ François  I".) 

—  On  disoit  aussi  «  cheveux  à  la  pendarde,  »  che- 
veux longs.  (Cotgr.)  ,  ; 

Pendardeau.  Diminutif  de  pendard.  (Cotgr.) 

Pendarderle.  Friponnerie.  (Oudin.) 

Pendart.  [Bourreau  :  «  A  un  vendredy,  il  fut 
«  condempné  à  estre  pendu  ;  mais  pour  ce  que  le 
«  pendart  n'y  estoit  pas,  il  fut  différé  jusques  au 
«.  dimencheque  \edil  pendart  vint.  »  (JJ.  117,  p.  35, 
an.  1380.)] 

Pendasses.  Pendantes.  (Cbquillart,  p.  18.) 
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—  260  — 


PeresslI.  Même  sens 
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Peodeau.  Pennon  :   •Quarante  barques  :  qui 

•  toutes  avoient  pendeaux  aux  armes  de  leurs 

•  maislres.  •  (Commines,  p.  Oid.) 

Peudéiller.  Pendiller  :  ' 

Tesaiez,  fllls,  car  noie  famé 

S'ele  n'est  trop  de  maie  teche, 

Ne  doit  nommer  celé  peeche 

Qui  entre  les  jambes  pendeiUe 

à.  CM  hommes.  (Mi.  7818,  f.  333.) 

Pendeloche.  Pendeloque.  (Ms.  7218,  f.  184.) 
rendement.  Actioù  de  pendre.  (Cotgr.) 
Pendens.  1*  Penchant  d'une  colline  :  •  Le  pen- 
«  dent  du  .tertre.  •  (Chr.  de  Saint  Denis,  I,  f<.  2Ô0.) 
-^  ra»  Courroie  pendante  :  •  Uns  pendem  à  une  sele 

•  de  Hongrie.  •  (Nouy.  Compt.  dft  l'Arg.  p.  80.)] 

Pendentif.  Triangle  sphérique  portant  une  cou- 
pole :  >  En  pendentif.  »  (Cotgr.) 

Pendereau.  PeniJard.  (Cotgr.) 

Penderet.  Qui  sert  à  pendre:  '^  Arbre pendere t.» 
(N.  C.  G.  II,  417.) 

Penderie.  Action  de  faire  pendre  :  •  Il  le  lit 

•  pendre  et  eslranglef  outre  la  promesse  que  le  beau 

•  Vaudray  lui  en  avoit  faicte,  de  quoy  le  dit  gentil- 

•  homme  fut  fort  marry  ;  et  les  penderies  que  fil 
«  faire  alors  Monsieur  de  Masson  ont  cousté  la  vie 
«  à  dix  miile  hommes.  »  (M^m. de  Rob.de  la Marck, 
•eig'  de  Fleur,  p.  433.) 

Pendeur.  [Bourreau  :  •  Lependeurou  bourreau 
«  de  la  ville  de  Laon.  .  (JJ.  i69,  p.  232,  an.  1416.)]  - 

Pendiculatlon.  Ce  qui  pend.  (Cotgr.) 

^Pendie.  Qui  pend  : 

Si  cring  s'ambloient  reluisant 

D'or  crespé,  et  roit,  et  fourmiant, 

Or  sont  keu,  noir  et  peiidie.     (Vatic.  n»  i490,  f.  132.) 

Pendille.  Chose  qui  brandille.  (Cotgr.) 

Pendiller.  [«  ...  Les  martelez  qui  dehors  erent 
«  pendillans.  »  (Rose,  v.  21916.)] 

Pendilloche.  Pendeloque.  (Rabel.  I,  68.) 

Peudlocbe.  Même  sens  :  •  J'ay  eu  peine  à  trou- 
«  ver  un  nom  significatif,  pour  dire  devant'leslllles 
«  les  pendloches  humaines.  »  (Moyeii  de  parvenir, 
p.  93.) 

Pend-oreille.  Pendant  d'oreille.  (Cotgr.) 

Pendouer.  Pendoir,  appareil  auquel  on  sus- 
pend les  animaux  qu'on  veut  fiépouiller  :  «  Prit  un 
«  pendêuer  à  pendre  besles  et  en  cuida  frapper 
«  lesdits.  »  (JJ.  172,  p.  9,  an.  1419.)  , 

Pendoyre.  [Partie  du  baudrier  qui  soutient 
l'épée  :  «  Icellui  de  Saint  Symon  mist  la  main  à  un 
«  badelaire  que  le  suppliant  portoit  pendu  à  sasain- 
«  ture,  et  le  tira  tellement  et  si  fort  qu'il  rompy  le 
«  pendoyre  à  quby  icellui  badelaire  estoit  pendu.  » 
(JJ.  144,  p.  252,  an.  1393.)]  . 

l  Pendre,  ri*  Etre  suspendu  :  •  Cil  gunfanun  sur 
«  les  helmesiur  pendent.  »  (Roi.  v.  3005.)  —  •  Et 
«  les  enfanchunetz  pendre  as  mères  et  as  piz.  »  (Th. 
de  Cant.  65.)  —  2-  Suspendre  :  •  Et  pour  ce  avoit 
«  à  non  jouslicieres  pour  ce  que  il  lenoit  très  bien 


•  iouslice,  ne  ne  pendait  pas  les  maufnilcurs  à  son 

•  braieul.  >  iNén.  de  Reims,  §  2.)  —  •  Par  les  mains 

•  le  pendent  sur  une  columbe.  »  (Roi.  v.  2586.)  — 
3*  Pendre:  ■  El  plait  ad  Ait  en  fut  Joget  ù  pendre.  • 
(Id.  V.  1409.)  —  «  Et  leu8  manières  de  sergans  doi- 
«  vent  estre  plus  haut  pendu  qu'autre  larron.  • 
(Beaum.  XXXI,  9.)  —  •  Pendre  parmi  la  gorge.  • 
(Chr.  de  Saint  Denis,  f.  161.)  — - .  Pendre  par  la 

•  gueule.  •  (Percef.  I,  L  41.)  -  4«Elre  pendu  :  •  El 

•  puis  fu  penduz  à  un  chainnon  tout  nuef  de  fer, 

•  que  la  corde  ne  rompist,et  pendi  unjunou  plus.» 
(Mén.  de  Reims,  §  329.)]  —  .  Qui  a  à  pepdre  n  a  pas 

•  ù  noyer.  •  (Pasq.  Recli.  p.  714.)  —  Dansrilisl;  du 
chevalier  Bayard,  p.  257,  on  lit  :  •  Qui  a  h  pendre, 
«  ne  peut  noyer.  »  —  5*  [Dépendre  de:  •  Par  l'advis 

•  des  quatre  ducs,  ausquels  il  tenoit,  el  du  tout 

•  peyidoit  la  fourme  de  la  paix  et  de  la  guerre.  > 
(Frolss.  XV,  113.)]  —  •  En  ces  dous  comandemcnz 

•  petit  tote  li  lois  et  les  prophètes.  »  (S.  Bern.  100.) 
—  6»  Pencher  : 

Tu  pooies  trop  bien  savoir 

Qu'en  ma  roe  s'a  un  telart  « 

Qu'il  i  covjent  si  droit  seoir 

Que  il  ne  pende  Dule  part . 

Et  qui  petit  U  l'estuet  chooir.         {Ma.  T2i8,  f.  138.) 

On  l'employoit  substantivement:  •  Au /wwdre que 
«  le  roy  de  Luxure  (Ist  sur  le  coslé  destre,  son  pié 

•  passa  parmy  son  estrier,  si  vola  des  archons  à 

•  terre.  »  (Modus,  f.  306.) 

Expi'emom  :  1*  On  disoit  d'une  chose  que  l'on  a 
sous  les  yeux  qu'elle  «  pend  devant  l'œil.  »  (Percef. 
I,  f.  152. y  —  2"  D'un  accident  qui  nous  menace  el 
que  l'on  craint,  qu'il  est  •  pendant  devant  l'ouie.  » 
(Percef.  IV,  f.  20.)  —  3»  De  là  celte  expression  pro- 
verbiale qiii  subsiste:  «autant m'en pem/ a  l'oreille.* 
On  la  trouve  dans  les  Ess.  de  Mont.  I,  p.  101. 

Pendret.  Potence.  (C.  G.  II,  1063.) 

Pendu.  I.  Suspendu  au  gibet;  d'où  les  cxpre^ 
sions  suivantes  :  i"  •  Estre  mis  à  l'eschelle  el  pendu 
«  à  son  col  de  grandes  lettres,  »  s'est  dit  d'un  cri- 
minel qui  a  un  éCrtte'au  à  son  col  porlanl  la  cause 
de  sa  sentence.  (Bout.  Som.  rur.  p.  866.)  —  25^»»fte- 

•  lasche  de  pendu,  »  pêndard.  (Côlgr.)  .-^^  On 
disoit  proverbialement:  «  De  cent  il  n\  eh  a  pas  un 
«  pendu.  »  (Rom.  bourgeois,  II,  p.  166.)  — 4"  «  Aus- 
i  sitost  pris,  aussilost  pendu,  »  façon  de  parler 
encore  subsistante,  dont  on  trouve  l'origine  au 
Journ.  de  Verdun,  Oct.  1750. 

5»  Qui  le /je>ic/u  despendera 
De  sor  son  col  U  tais  oherra.  ■  (Fabl.  S.  G.) 

U.  Enchâs-sé  : ,  . 

Ne  doit  pas  estre  celé     • 

Yostre  biau  front  poli  suns  fronce 

Qui  sent  comme  englentiiinr  en  ronce, 

Vos  biàus  sorci^  voutis  bru  nez  ; 

Et  si  sont  plus  biaus  et  plus  nez  > 

Que  saflr  en  argent  pendu.  (Mu.  7S18,  f.  SiH.) 

1.  Pêne.  [Du  Inlin  Pinna.  1»  Crête,  bord  de 

l'écu  :  <  De  snn  escut  li  freinl  la  pêne  halle.  •  Roi. 

'  V.  3425.)  —  «  Haut,  très  parmi  l'escu,  l'asene,  Desos 

«  le  bocle  lès  le  pêne.  •  (Partonop.  v.  8803.)—  «  F*ar 

«  sus  \a  pêne  (\e  l'escu  Entre  le  col  et  lapeitrine  Li 
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•  raisl  passer  l'ansle  fraisnine.  •  (Chr.  dodues  de 
Koiin-v.. 33069. U  -  i'  Corne,  terme  de  marine  : 

•  Dom  Juan...  ni  monter  le  caro  ù  l'arbre  et  la 

•  llummu  h  la  june  qui  esloient  tous  signais  de  ba- 
«  laille.  •  (Branl.  Cap.  eslr.  Il,  pJ^) 

2.  Pcne.  Du  latin  l'enna.  Plu/ne 

Ne  me  rrmest  vaillant  une 


nme  ajbronâf. 

Ut.  ma,  r.  343. 

:i.  I»ene.  [Du  latin  lauWi.  Fourrure:  •  Dou 

•  manliel  fu  la  pêne  cliiere,  Sans  pièce  fu  treslot 

•  entière.  •  (Boni,  de  la  guerre  de  Troie,.)]  —  On  a 
dit  au  figuré  et  dan.s  un^ns  moral  : 

Iji  char  »i  lit  h  l'amn      <? 

Quenqu'  le  puet  contraire  ; 

L'amu  demande  aac, 

Et  la  char  pêne  vere 

L'aine  veut  le  bacin, 

Im  char  vel  le  vin  trere  ; 

La  char  veut  draA  de  Un 

El  lame  veut  la  herç.  {ili.  1015,  If,  f.  14A.) 

I*eiié.  Mis  sous  pêne,  verrouillé  :  «  Mal  est  pené 
«  qui  n'est^ardé.  •  (Percef.  11,  f.  92.) 

Peneaiice.  [Pénitence:  •  f.a  peneance  des  pe- 
«  clieours,  •  (Dom  Bouquet,  111,  p.  203.)] 

Peneancler.  [Pénitencier:  •  Frère  Jehan,  dit 

•  Anlyoclie,  peneancier  noslre  saint  père  le  pape.» 
(Vie  de  S' Louis,  p., '293)] 

Peneant.  [1*  Pénitent:  •  Que  vous  aies  merci 

•  d'un  povre  peneant.  •  (Brpn  de  la  Mont.  v.  176.)] 

Un  peneant,  ou  un  moine  cloistrier.  /  Vat.  n»  i52S,  f.  15S.) 

lUen  aembloit  poure  peneant  ; 

Au  baston  s'aloit  apuiant, 

U'eures  en  auUres.clopinant.       (Brut,  f.  i08.) 

2"  [Flagellant:  •  En  l'an  de  grasce  N.  S.  1349  ale- 
«  re^t  li  peneant  et  furent  gens  qui  faisoient  peni- 
«  tenues  publikes.  »  (Froiss.  V,  p.  274.«)] 

l'eneaii.  Dérivé  de  pannus,  i'  Pennon,  pavillon. 
(Habelais,  IV,  p.  82.)  —  2*  Coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  l'arçon  d'une  selle.  Le  roy  d'Angleterre 
assiégeant  la  ville  de  Houen  (en  1418)  avoH  des 
Irlandois  à  sa  solde.  •  Ceux  (lui  alloient  surchevaux 

•  navoienl  nulles  selles  et  chevauchoient  très  ha- 

•  hillement  sur  bons  petits  chevaux  de  montagne 
«  et  esloient  sur  peneau  assez  de  pareille  façon  que 
«  portoienl  blatiers  du  pais  de  France.  »  (Monstr. 
I,  p.  268.)  —  3*  Pan  du  haubert  : 

Chescun  porta  nrc  et  espée  ;  "■        ^  '         ■ 

Sour  lour  teste  eurent  chapeaux, , 

A  lour  piex  lez  lor  peueoux.  (Rou,  p.  3il .) 

hr  Haillons  : 

N'est  tant  grlel  à  porter 

llaire,  ne  vivre-com  |)f»icou«;        ^  »» 

■    Com  de  porter  cesC  contraire 

Que  j»i  comporté  lonc  tant.  iP.  av.  1300,  III,  p.  12<p6.) 

Penedent.  Repentan.t  : 

Dont  sui  doleot,  et  penedent.    (P.  av.  1300,11,  p.  900.) 

Penel.  [1»  Filet,  panneau  :  -Trais  et  avaleoire, 

•  Penel  et  meneoire.  »  (Oustill.  au  vilain.)—  •  On 
«  avoit  tendu  assés  près  ^'illec  un  granl  penel  ou 
«  lilé  pour  la  revenue  ffes  besles  sauvages.  »  (JJ. 
l39,  p.  109,  an.  Ia9().)  —  -h  Coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  l'arçon  de  la  selle  :  «  Item  le  cheval  à  bas 


•  doit  .XL  den.  ;  s'il  est  à  penel  .\.  den.  •  (Péage  de 
Péronne,  Cîirl.  21  de  Gorbie.)  —  3»  Porte  d'écluse  : 

•  Ils  puissent  clorre  de  vuasons  \q  penel  que  on  dit 

•  barrette,  pour  l'eaue  dudit  aiguet  venir  el  tourner 
<  ou  dit  fossé  pour  aroer.  •  (Cart.  23  de  Gorbie,  an. 
1310.)  Voir  PKNfcAU.] 

Pepello.  [Couverture  :  •  Le  suppliant  demanda 

•  aux  compaignons  se  iU  avoient  point  prins  les 

•  penelle»  et  bourras,  que  leurs  t)estes  avoient  sur 

•  euJx...  Et  tantost  après,  icelle  Marion  bailla  au 

•  suppliant  sa  penelle.  ■  (JJ.  169,  p.  47,  an.  1415.)] 

Penence.  [Pénitence:  •  Vint  converser  un  pe- 

•  neans,  Auquès  ^èciere  çt  peneans  ;  Certes  il 

•  parfïHt  sa  penence.  •  (Ph.  Mouskes.)] 

Peneor.  [Souffrant,  dans  Aubri,  v.  188.] 

Pener.  [1*  Tourmenter:  •  Dis  e  sept  ans,  n'en 

•  fir  nient  a  dire,  Penat  sun  cors  el  damne  Deu 

•  service.  •  (S.  Alexis,  33.)—  «  De  cesle  amour  qui 

•  Lint  me  fait  pener.  •  (Couci,  X.)] 

Sans  lui,  qui  se  laissa  pener 
I^our  nos  oster  hors  dt^  la  peine. 

TétUm.  de  Jean  de  Meiiaf,  dans  Borsl. 

'     Sebilla  dîst  :  ben  eurés  fu 
Cil'  Dex  qiii  en  crois  »eri<'«  fu. 

Vie*  de*  SS.  Sorb.  chif.  LX,  c.  22. 

Par  le  nu  Sainte  Marie 

Ki  en  la  crois  tapenc».       (P.  av.  1300,  IIT,  p.  f9B5:J 

2"  [Se  donner  de  la  peine,  s'efforcer:  «  El  prioil 

•  que  chacuns  se  pcnast  de  bien  faire  et  de  garder 
i  se  honneur.  •  (Froiss.  II,  p.  162.)] 

Marions  leisse  Robins  por  moi  amer 
Hien  me  dois  ades  pener 
Et  chapiaus  de  fleurs  porter 
Por  si  bêle  amie.  (Chans.  du  ^Ul*  siècle,  f.  145.) 

3"  Infinitif  pris  substantivement  :  [«  Quant  il  vit 
«  son  frère  jesir  tout  sanglant  qui  pewoif  aie  mort.» 

(Froiss.  XVII,  p.  288.)]  ,  '     > 

Tuit  communément  sa  mort  quistrent 

Par  quoi  hors  de  Bruges  tramistrent 

Grant  geiit  qu'à  l'aise  et  au  pener 

Dut  uns  Pierres  li  rois  mener.       fC.  GuiaKt,  f.  S50.) 

Penet.  Petit  pain  : 

De  farine  orent  un  tanlet 

Dont  porent  faire  uïï  per?e^.  (Fabl.  de  S.  G.)    ■ 

Penetrammeht.  !•  D'une  façon  pénétrante  : 
«,  Xoyani  p\ us  pêne traymnent  que  un  lyncs.  »  (Rab. 
m,  p.  128.)  —  2° .Fortement  :  •  Je  ne  reluys  pene- 
«  tramment  qu'en  l'eau.  »  (Marg.  de  la  Marg.  f.  6.) 

Penetratlf .  [Qui  a  la  vertu  de  pénétrer  :  •  Faicls 

•  tonsoulphiepen^/rafi/"Par  feu  devenir  attractif.» 
(La  Fontaine,  p.  983.)]       • 

Pénétrer.  [•«  Toutes  plaies  qui  pénètrent  duc  à 

•  la  concavité  du  pis.  »  (De  Mondeville,  f.  35.)] 

Penevous.  Pénible,  dans  S.  Bern.  f.  338. 

Peneusement.  Avec  peine.  (Colgr.) 

Peneiix.  1«  Penaud  :  •  Te  voyla  bieft  peneux  de 
«  ce  que  ton  cheval  a  si  bien  parlé  à  toy.  »  (Desper. 
Cymbal.  Mundi,  f.  144J  —  Les  Génois,  obligés  de 
s;e  soumettre  à  Louis  XII,  vinrent  implorer  sa  clé- 
mence :  «  Us  avoient  leurs  chiefs  descouverts  et 
«  tous  robbes  noires,  habillez  en  dueil,  les  testes 
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•  rases,  et  hi&f^enéux.  •  (J.  d'Aut.p.  184.)  —  On 
dnoit  proverbialement  :  •  Aussi  peneux  que  fon- 

•  deur  de  cloches.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  52.)  —  Ce 
mot  a  encore  ce  sens  en  Bourgoene.  —  S*  •  Semaine 
«  peneuM,  •  semaine  sainte.  (Ëust.  Desch.  f.  117.) 

Peogon.  [Pennon  :  «  Et  ont  al  vent  destort  les 

•  pengons  de  cendal.  •  (Aiol,  v.  4742.)] 

Peniaas.  [1*  Coussinets  placés  sur  les  bandes  de 
l'argon  d'une  selle.  (Froiss.  Il,  p.  134.)  —  •  Sur  lor 

•  peniaut  à  terre  jurent  Que  estrain  ne  fuerre  n'i 
«  ot.  •  (Roi  Guillaume,  p.  114.)]  —  2*  Haillons.  (G. 
Guiart,  f.  81.) 

Pénible.  l<>Dur  ù  la  peine.  (Parton.  v.  9356.)  — 
2"  Laborieux  :  •  Guerriers,  vaillans,  pénibles.  » 
{Sag\  de  Charr.  p.  163.) 

Preudome  sera,  povrefl,  penibU$.       (Desch.  f.  595. J 

■  '  Penldlal.  Qui  lient  du  sucre  d'orge.  (Colgr.) 

Penier.  [Panier  de  bât:  •  Un  enfantque  icellui 

•  Perrin  tenoil,  il  meist  dedens  ses  peniers  pour  le 
«  porter.  •  [)i.  121,  p.  188,tiB.  1382.)  -  La  forme 
panier  élaiialors  considérée  comme  archaïque,  car 
on  lit  plus  loin  dans  la  même  piècé^*  «  Quant  il  le 

•  oy  ainsi  fourchier  en  langaige,  en  disant  paniers, 
«  prist  ù  rire  par  esbalèmenl  :  Mcschance  aviengne 
«  à  la  vieille  qui  te  aprist  à  parler.  >] 

Lors  vossisl  cil  estre  à  petiier, 
Qui  dedanz  la  chambre  enclos  iert  ; 
Entre  le  lit  et  la  messiere 

Est  coulez.  [Ma.  1615,  II,  f.  U9.) 

Penleus.  1"  Patient  : 

De  chet  espoir  sui  tout  adès  garnis 

Qi  moult  m*a  fait  de  servir  talentieu, 

Et  de  durer  les  maus  d'amours  penieus.(V.  1490,  f.  73.) 

2«  Qui  s'efforce  de  : 

A  traitour  penieus  de  controuver 

Ce  dont  li  bon  sont  triatre.        (  Val.  n»  1490,  f.  64.J 

Penlf.  Pénible  : 

Les  travaux  peyiis.  (P.  av.  iSOO,  II,  p.  858. J 

Ma  vie  est  trop  penive.       (P.  av.  iSOO,  III,  p.  IS78.J 

Penil.  [Partie  antérieure  de  l'os  pubis:  «  II  a 
«  lues  droit  l'escoufle  pris,  Tout  ensement  comme 
«  un  malart.  Le  cuer  del  penil  lui  départ.  Qui  raolt 

•  estoit  et  durs  et  fors.  »  (L'Escoufle.)j 
Penlllie.  Pénible  : 

Si  n'en  sont  pas  leurs  meschiefs  si  penilli, 
.      Quant  leur  vouloir  est  à  le  faire  haitile.  (Besch.  f.  i42.J 

Penilller  —  ère.  Pénil ,  chez  les  animaux: 
"  Couparf^  au  rés  de  la  cuisse  jusques  au  dessoubz 

•  du  penillier  qui«st  dict  le  ventre.  •  (Mod.  f.  15.) 
—  •  Item  feiîs  le  cuir  sur  la  penilliere,  c'est  ù  en- 

•  tendre  le  vit,  et  fens  tour  eh  tour  en  escarre  de 

•  deux  dois  decba^cune  part.  ■  (Ibid.  f.  27.) 

g6  Penillon.  [Guenilles  ;  on  dit  encore  penille  en. 
Bretagne  :  •  Pentllon  de  moine.  »  (Rab.  V,  p.  147,)] 

Pen|on.  [Pigeon:  «  Le  fermier  goira  du  cou- 
«  lombier  et  ara  à  son  pourfit  tous  les  penjom  dudit 

■  coulombier.  »  (Cart.  de  Corbie,  Ezechiel,  fol.  11, 
an.  1445.)] 

Penisson.  [Sot:  •  Par  le  cap  de  Dieu,  jamais 
«  tant  que  le  roy  vivra  n'auren  repos  et  h'auren 
■%'ni.- 


•  que  mal  ;  car  il  n'est  que  ung  fol  et  nng  penit- 

•  son.  '  (JJ.  205,  p.  153,  an.  1478.)] 

Penltance-ence.  fl»  Pénitence  :  •  P^tpeni- 

•  /fnce  les  cumandet  à  ferir.  •  (Roi.  v.  11^.)  — 

•  Et  iestes  eschapeiz  de  la  prison  Vatage,  el  venistes 

•  en  ceste  forest  pour  faire  vostre  pénitence.  • 
(Mén.  de  Reims,  S  316.)] 

Li  juge  d9  cest  mond« 

Qui  donnent  les  sentence» 

Par  presenx,  p«r  biaus  dons    ' 

Laschent  leur  penitancet 

Leur  pois  n'est  mie  bons 

Ne  joustes  leurs  balances.        (3ia.  7615,  II,  f.  143.) 

....  N'est  si  bonne  pénitance 

Que  de  se  garder  de  mal  faire.  (Am.  rendu  Cord.  p.  593.) 

«  De  vieux  péché  nouvelle  pénitence.  »  (Mont- 
bourcher^  des  Gages  de  bat.  f.  25.) 

Rouge  visage  et  grosse  pance 

Ne  sont  signes  de  penUance.  fCotgr.) 

2*  Peine,  travail  :  .  / 

Ne  roy,  distrent  il;  de  taillèrent, 

France,  celi  qui  taAt  conquesterent, 

De  lors  corps  à  grant  ptnutauce. 

Tout  le  meillor  que  tiens  en  France.,  fila.  6812,  f.  85.) 

3*  Punition.  On  a  dit  de  l'exil  du  comte  de  War- 
vick,  en  1397,  dans  ce  passage  :  «  Le  dit  comte 

•  par  pit'ié  fut  respité'de  la  mort  et  tauxé  à  telle 
«  pénitence  que  je  vous  diray.  «(Froiss.  IV,  p.  293.) 

Pealtenclai.    Pefiitenciel.    Livre   concernant 
l'imposition  de  la  pénitence. 

Tuit  li  pechié  son  communal 

t)ù  il  n'i  a  penitencial.  {Ma.  7615,  II,  f.  185.) 

Pénitencier.  l<»^ldyec///".  De  pénitence:  •  Beau 
>  lliz.  dist  la  dame,  de  ceste  Raison  ne  partiray, 

•  car  c'est  la  maison  penitenci^re  où  jadis  vostre 

•  père  el  moy  feismes  noslre  pénitance.  •  (Percef. 
IV,  f.  120.)  —  2"  Subst.  [Pénitencier:  «  Et  la  trouva 

•  un  vaillant  homme />fni7^ncîer.  auquel  il  se  con- 

•  fessa  devolement  et  duement.  •  (Froissart,  éd. 
Buçhon,  m,  IV,  p.  44.)] 

Penltencteux.  Repentant.  iCotgr.) 

Penluuri.  [Pilpri  :  •  Fieri  fecit  in  medio  plateae 

•  dictai  villaî  (S.  Dizîer)  postellum  sive  pentauri.  » 
(JJ.  66,  p.  324,  an.  1330.)]^ 

Pennache.  Eventail  de  plumes  : 

Leiihge  blanc,  le  pennache  éventant, 
Et  le  sacbet  de  poudre  bien  sentant 

Ne  manquoient  point.         ^  //.  du  Bell.  p.  490.) 

Pennader.  Voltiger,  caracoler;  au  propre  et  au 
figuré:  «Fit  contourner,  virer,  sauter  et  pennader 

•  le  dit  coursier,  aussi  bien,  ou  mieux  qu'eut  sçu 
«  faire  le  mieux  chevauchant  du  monde.  •  (André 
de  la  Vigne,  Voyage  de  Naples  de  Charles  VIII,  135.) 
—  •  ?Jous  avons  l'arae  généreuse,  héroïque,  et 

•  guerrière;  il  ne  se  peut  faii^ que  nous  ne  penna- 

•  dions^  et  tranchions  du  cœur  liautain.  »  (Contes 
deCholières,  f.  221.) 

Pennage— alge.  [Droit  de  panage,  de  paisson  : 

•  Plains  penna7(^es  de  chevaux,  de  jumens,  pour- 
«  trains,  vîiches,  veaux,  et  pourceaux  allans  à  là 

•  dite  forest  de  Cressi.  »  (Comple  du  domaine  de 
Boulogne,  an.  1478.)  —  «  Et  pevent  raectre  chacun 

»  32 
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Sui  lest  son  cors  vivre  jle  loi 
ors  permenablethent  habite. 


[Ma.  7615, 1. 1,  f.  103.) 


tele  que  de  estre  pé?ro/o//siV:i  par  jours  solemu- 
nez.  .  (JJ.  127.  p.  167,  an.  1385.)] 
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•  habitant  d'icelle  terre  de  Burli,  eo  la  pesson  de 

•  gland,  sept- pourceaux,  en  paiant  trois  deniers 

•  maille  pour  chacun  pourceau,  de  penmae.  » 
(!37»,  Aveu  des  droits  d'usage  en  la  forêt  d  Orléans 
par  la  maison  de  Burli,  paroisse  de  Dampierre, 
chûlellenië  de  Lorris;  L.  C.  de  D.)] 

Peiiiiageur.  [Celui  qui  est  préposé  pour  lever 
le  droit  de  panage  ou  paisson  : .  El  oulre  ledit  nom- 

•  bre,  y  en  j)eut  et  doit  mettre  tant  comme  bon  luy 

•  semble  en  paiant  ù  mondit  seigneur  ou  à  son 

•  pennayeur  trois  deniers  maille  de  pennage  pour 

•  chacun  pourceaux.  .  (1406,  Aveu  de  l'usage  de 
Burli,;  L.  C.  de  D.)]       . 

l^ennalge.   Plumage.   -    Un    biau    coq  blanc 

-  lequel...  IH  lôte  levée  en  grandç  allégresse  agiioit 

•  90n  pennaige.  »  (Rab.  111,  p.  117.) 

Pennurd.  Etui  de  chirurgien.  (Colgr.) 

Pennart.  [!•  Grand  couteau  ù  deux  tranchants: 

•  D'un  grant  cousiel,  appelle  pennart,  qu'il  avolt, 

•  frappa  sur  la  jambe  d'icelui  feu  Jehan.  •  (JJ.  149, 
p.  315,  an.  1396.)]  —  •  Firent  ouvrir  leur  porte  toute 

•  arrière  et  vrndrent  à  leurs  barrières  ;  et  récueil- 

•  lirent  aux  lances  et  aux  vennars  les  Artglois  bien 

•  failissement.  .  (Froiss.  hv.  1,  p.  365.)  —  2'  Trait 
d'arbalète  :  -  Arbale'slriçrs  garny  de  deux  arbales- 

-  très,  et  deux  gros  vallels  dont  l'un  lenoit  un  grand 

•  pennart,  et  l'autre  tendoit  vilement  l'arbalestre 

•  tellement  que  lousjoursilyen  avoitunetendue.• 
(Juv.  des  Urs.  llist.  de  Charles  VI,  p.  227.)  —  3»  Vol 
on  blason:  .  Fleur  de  lys  naissante  entre  deux  pen- 

•  nartsâe  mesrae  blason  que  la  bannière  de  ladite 
f  pucelle.  .  (Godefr.  Kem.  surl'Hist.deCharies  VII, 
p.  901.) 

1.  Penne.  Dérivé  de  Éfinna,  bords  de  l'écu  : 
«.       PartonopexHle  flert  hait, 

Delez  la  pninc  de  l'escu.'  (Parton.  f.  i58.) 

•  Si  l'altaignil  sur  la  penne  de  l'escu, ei  le  frappa 

•  en  telle  manierp^iue  La  lance  rompit  en  pièces.  » 
(Lanc.  du  Lac,  Y,  f.  15.)  —  «  Jecte  ungcoup  surson 
«  ennemi  et  le  tiert  ù  descouvert  entre  penne  et 

•  escu  sur  la  senestre  eSpaule,  le  haulbert  qui 
«  esloil  eschauffé  et  adoulcy  du  sang  et  de  sueur 

•  list  voye  ù  l'acier  qui  esloit  fort  et  tranchant,  et 

•  par  ire  descendu  ;  si  lu,y  va  Irencher  le  bras  ù  tout 
«  l'escu  si  près  du  haslerel  qu'il  luy  découvrit  le 

•  coslé.  .  (Percef.  I,  f.  117.) 

2.  Penne.  [Panne,  graisse  qui  garnit  la  peau  du 
porc  :  .  Sains  fondus  ne  doit  point  de  coustume  à 

•  Petit  Pont,  ne  penne  d'oint  ne  doit  noianl.  »  (Uv 
des  Métiers,  292.)] 

3.  Penne.  [Fourrure,  dérivé  dépannus  :  «  Lon- 

-  gue  houppelande  de  drap  vert...  tenant  .ni.  pennes 

•  blanches.  »  (Nouv.  Compl.  de  l'Arg.  p.  248.)  — 

•  .XVI.  pennes  blanches  de  Chasleau  de  Vire.  »  (Id, 
p.  250.)  ^  .  Et  avoienl  cargie  lor  uavie  de  si  grant 
«  avoir  de  draps,  de  pennes,  de  lainnes,  de  lillés 

•  et  de  vassielle  que  merveilleà  esloit  à  penser.  . 
(Froiss.  IV,  394.)  —  .  Une  penne  de  gris  ù  lit  estimée 

-  valoir  environ  seize  frans.  »  (JJ.  119,  p.  169.)1 


[• 


Prè vos  semblés,  ou  maire, 

Kl  portés  penne  rain?.  {Poêt.  av.  1300,  II,  p.  990.) 

•  Ses  gens  estoient  tous  chargés  d'avoir,  que  \^ 

•  Ils  avoyent  trouvé  qu'ils  ne  faisoyent  Compte  de 

-  draps,  fors  dargenl,  et  d'or,  et  de  pennes.   . 
(Froiss.  hv.  I,  p.  158.)  ^  .  Fut  crié  par  Paris  que 

•  les  nbaudes  ne  porleroient  plusdeceintui-ed^ar- 

•  genl,  ne  de  collets  renversez,  ne  penneê  de  gris 

•  en  leur  robbe,  ne  de  menu  vair.  »  (Journal  de  Paris 
sous  Charles  VII,  p.  202.)  —  On  disoit  proverbiale- 
ment :  «  Penne  d  Andresie.  »  (Poet.  av.  1300   IV 
p.  1652.)  ow,  iT, 

4.  Penne.rréte,  pointe,du celtique p^n:. Penne 
d  une  voile.  Douter  vent  en  penn^.  •  (Cotgr.)  — 
Une  pesquerie  à  tous  harnas  qu'il  avoient  herita- 
blemènt  en  l'eaue,  qu'on  ait  de  Bousenconrt, 

-  depuis  le  penne  du  cherisier  jusqu  ù  le  cauchie  de 

•  Sailly  Leaurech.  .  (Cari,  de  Corbie,  21,  f.  330 
an.  1332.)]  ^  * 

5.  Penne.  [1°  Plume,  au  propre  et  an  figuré  • 

•  he  pennes  l'aveit  fait  si  bel.  Que  n'aveit  fait  nui 
«  autre  oysel.  .  (Marie  de  France,  II,  p.  218)]  — 

•  C'est  une  chose  qui  merveilleusement  leur  fait 

-  prendre-  mue  tost  et  gecter  de  grosses  pennes  et 
«  des  menues  plumes.  -  (Mod.  f.  128.)  -  .  Se  ton 
«  faucon  n'a  getté  nulles  pannes  ne  de  ses  plumes 

•  au  mois  de  juillet.  •  (Ibid.  f.  128.) 

Or  vos  dirai  du  bacheler; 

S'il  vuet  çrant  prouesce  querre 

Il  li  convient  prés  et  loing  querre 

Et  le  cors  d'armes  moult  pener, 

Avant  qu'il  se  puisse  enpaner 

Des  pennes  de  haute  proesce.  ^.(Ms.  7615,  II,  f.  163.} 

2»  Nageoire  du  poisson  :  •  Survint  un  grant  et 

•  horrible  poisson  la  gueule  bée,  qui- vient  nouant 

•  pour  englouler  Thobie.  Thobie  crie  fort  effrayé  et 
«  appelle  sa  guide  en  ayde  ;  l'ange  vint,  et  luy  digt  : 
«  Prens  le  poisson  par  les  branches  qui  est  la  oenne 
«  qu'il  a  entre  le  corps  et  la  teste  et  dont  il  se  ayde 
«  à  nouer.  »  (Hist.  de  la, Toison  'd'or,  il,  f.  86  ) 

Expressions  :  1°  On  nommoit  en  termes  d'armoi- 
ries -/^enne  sans  fin  .  une  espèce  de  bague.  ^Menestr. 
Orn.  des^rm.  p.  253.),  C'éloit  une  bague  avec  devi- 
ses, taillées  en  plumes  sans  fin.  (Ess.  de  Mont,  lï, 
p.  492.)  —  2»  «Voler  de  penne  en  panne,  »  s'élever! 
faire  fortune  :      .  - 

Et  de  là  fu  mis  voiretôent 
Devers  la  royne  Jehanne  : 
Ainsi  vola  de  penne  en.  panne 
\  Et  si  monta  si  haut  en  haut 
•  '  Qu'il  ne  pouit  mohter  plus  haut. 

3»  «  Perdre  plumes  etp^nn^s, 
sa  ruine  : 


[Ms.  6813;  f.  85.) 

»  perdre,  avancer 


Roboam  de  Jérusalem  % 

Qui  de  Salemon  estoit  fils  ^ 

A  son  temps  ne  fu  descooûs  '      ' 

Quant  les  rôles  joeunes  gens  crut. 
.  Si  l'en  mesavint  et  drescrut 
Des  dix  parties  de  son  reghe.... 
Jennes  estoit,  si  crut  les  jeunes 
Sv  Qn  perdi  plumes  et  penne*.  (Ibid.  f^  48.) 

Penneau,  el.  [1°  Flèche  de  lard  :  .  Si  bacon 
viennent  en  penneaux  engresse,  li  .is.penueaux 
doivent  ,i.  denier  de  lonlieu.  L'en  appelle  peji- 


PER 


—  264  - 


PEK 


Perpetuêl-ell.  [«  Et  fu  ainsi  receu  et  la  citeiz 
rendue,  et  fu  rpis  en  prison  perpetueil.  »  (Mén. 


■  prendre  de  propre  autorité  terres  communes.  » 
(Coût,  de  Dax,  lit.  9,  ch.  11.)]  ^ 

A  A    /»/MtftiinnA      m     Apf  lAn 


^£\K%wir%^% 


PEN 


—  251  - 


PEN 


«  neaux,  en  gresse,  (îcbe  de  bacon  sans  os.  »  (Reg. 
des  péages  de  Paris.)  —  2*  Couverture,  coussinet 
plaoë  sous  la  selle  :  •  De  cbascun  cheval,  jument, 
«  asne,  mulet,  et  broete  chargés  ou  vuis,  sens  selle 

•  et  sens  fraude,  à  bas  ou  pennel.  •  (Ord.  IV,  729, 
an.  1363.)] 

Pennette.  [Pointed'un  barrage  :  «  A  esté  accordé 
«  ausdis  habitans  qu'ilz  puissent  faire  remplir  aux 

•  masses  le  pennette  prochaine  desseure  la  bouteil- 

•  lerie,  afin  que  l'eaue  qui  passe  à  Izdiite permette 
«  puisse  deschendrc  en  la  ville.  •  (Reg.  de  Corbie  13, 
f.  84,  an.  1511.}]    ' 

Penneux.  [Peineux  :  «  En  la  semaine  penneuse 

•  de  Pasques,  •  c'esl-ù-diré  en  la  semaine  sainte. 
(Livre  des  Métiers,  229.)] 

Pennïer.  [Panier:  •  On  dit  que  \e pennier scenl 

•  toujours  le  liarenc.  »  (Cuvel.  ^  1730.)  —  -  Un 

•  pennier  blanc  pour  aumosne.  «IjNouv.  Compt.  de 
l'Argenterie,  p.  83.)] 

Penniliere.  [Aine,  pénil  :  «  Icellui  Boisselet 

•  ferylediriehannin-l'Emperiere, d'une  lance  qu'il 

•  portoil,  un  coup  lant^ulement  enlre  la  penni- 
■  liere  et  le  nombril,  ou  environ.  »  (JJ.  124,  p.  116, 
an.  1383.)!  —  Nous  lisons  des  blessures  du  duc  de 
Bourgogne,  tué  devant  Nancy  en  1477.*-  La  cin- 
«  quieme  fuLù  une  fistule  qu'il  avoit  au  bas  du 
«  ventre  en  la  pennilliere  ducostédextre.».(Chpon. 
scand.  de  Louis  XI,  p.  275.) 

Pennir.  Frustrer,  dépouiller,  dans  S'  Bernard, 
p.  63,  230  ;  en  latin  fraudare,  privare. 

1.  Penn'on.  [1»  Enseigne  obtenue  en  partageant 
la  bannière  rectangulaire  par  une  diagonale:  «  Si 
«  gOuvernoit  la  première  bataille  li  dus  d'Orliens  à 
«  trente  sis  banieres  et  deux  tans  de  pennons.  • 
(Froiss.  V,  410.)]  —  .  C'est  l'enseigne  et  eslendard 
«  d'un  gentilhomme  bachelier;  et  a  la  queue  longue, 
«  en  quoy  git  la  différence  d'entre  pennon  et  ban- 
^„«  niere,  d'autant  que  en  la  création  d'un  banneret 
i  ou  baron,  on  luy  coupe  la  queue  de.  son  pennon 
«  gpur  luy  donner  bannière.  •  (Dicl.  de  Nicot.)  — 
Pour  avoir  le  droit  de  porter  le  pennon,  il  falloit  au 
moins  avoir  douze  hommes  d'armes,  accompagnés 
chacun  de -leurs  archers,  arbalestriers,  pages  var- 
lets'et  gros  varlets.  La  bannière  étoit  composée  de 
50,  40,  30  ou  25  gentilshommes  armés  de  toutes 
pièces.  Voy.  les  |.eltres  hist.  sur  l'anc.  gendarmerie, 
par  monsieur  le  comte  d'Alaz,  1760,  t.  III,  lelt.  I, 
p.37.—  L'évéquede  Nonvich,qui  éloi  ta  la  croisade 
des  Anglois  Urbanistes  contre  le  pape  Clément, 

•  faisoit...  devant  luy  porter  les  armes  de  l'Eglise... 
«  et  eu  son  pennon  estoient  sesarmes...  ecarteléès 
«  d'argent  et  d'azur,  à  unefreture  d'or  sur  l'azur, 
«  et  un  baston  de  gueuliez  parmy  l'argent.  •(Froiss. 
liv.  II  d,  p.  241.)  —  Les  chevaliers  anglois,  s'étant 
mutinés  en  1382  contre  le  comte  de  Cambridge, 
disoient  :  «  Tous  les  jours  nous  aventurons...  noz 
«  vies  pour  luy  et  il  retient  nos  gages  :  je  conseille 
«  que  nous  soyons  tous  d'une  alliance  et  d'un 
«  accord,  et  que  nous  élevions  de  nous  mesmes  le 
«  pennon  de  Saint  George  et  soyons  amis  à  Dieu  et 


•  ennemis  à  tout  je  monde.  *  (Id.  liv.  tl,  p.  106.)  — 
2-  Fanon,  au  propre  et  au  figuré:  «  Ht\  !  combien  je 

•  suis  marry  de  ce  que  comme  à  vieil  bœafle  pen- 

•  non  me  pend  si  bas  maintenant  pour  l'aage  qae 
••  j'ay.  •  (Merl.  Coccaie.I,  p.  111.)  -  3« .  A  Lyon  les 

•  capitaines  de  la  ville  se  nommoient  mmnoim,  en 

•  1572.  .  (Mém.  de  Charles  IX,  I,  339.) 

2.  Pennon.  Pennes  d'nne  flèche.  On  lit  d'arba- 
lestriers,  qu'ils  étoient  •  servis  de  viretons  qui 
«  enlroient  jusqu'aux  pennom.  »  (Juv.  des  Urs. 
HIsl.  de  Charles  VI,  p.  380.)  —  -  Regarde  quant  tu 

•  mettras  la  sayete  en  ton  arc  ou  bougon  qu'elle 

•  soil  mise  en  telle  manière  que  les  pennon^  de  ta 

•  sayete  courent  de  plat  contre  l'arc,  (luant  tu  tire- 
«  ras.  .  (Modus,  f.  39.) 

Pennonage.  Sorte  de  district.  •  Quartier,  res- 
-  sort  de  chaque  p^/ion  •  (Monet),  chaque  capitaine 
de  la  ville  qu'on  nommoit  pennon  ou  pendn  à  Lyon. 
A  l'entrée  de  Louis  XHI  à  Lyon,  «  le  lion  de  Samson 

•  d'où  sorloien  Ides  essains  d'abeilles  representoit 
«  les  pennonages  de  cette  ville  qui  sortoietU  pour 
«  aller  au  devant  de  sa  majesté.  •  (Art  des  emblè- 
mes, p.  53.)      - 

Pennonier.  [Porte-étendard  :  •  Tantoust  s'en 
«  part  tout  le  premier  Et  vet  prendre  du  pewnom^r, 
«  De  monseignour  de  Malestroil  La  benniere  que  il 

•  avoit.  .  (Mastène,  Anècd.  III,  coL  U69.)] 

Penoh.  [!•  Pennon  :  «  Li  barons  ourent  gonfa- 
«  qons,  Li  chevaliers  ourent  pennons.  »  (Rou.)]  — 
2<»  Panneau  de  selle  ;  on  lit  des  Ecossois,  lorsqu'ils 
se  mènent  en  campagne  :  «  Chacun  emporte  entre 

•  la  selle  de  son  cheval  et  le  penon  une  grand  iièce 
«  plate  :  et  si  trousse  derrière  luy  une  besace  pleine 
«  de  farine  :  en  telle  entente  que,  quand  ils  ont 
«  tant  mangé  de  chair  cuitle  que  leur  estomach  leur 
«  semble  estre  vague el  affoibly,  ils  geltent  celle  pièce 
«  plate  ou  feu  et  détrempent  un  petit  de  leur  farine  ; 
«"  et  quand  celle  pièce  est  échauffée,  ils  gettent  de 
«  celle  clere  paste  sur  celle  chaude  pièce  et  en  font 
«  un  petit  tourtel  en  manière  de  flamiche  ou  de 
«  buignet  et  le  mangent  pour  conforter  leur  esto- 
«  mach.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  16.) 

Peiïoncel,  iaus.  [Pennon  :  «  Li  bon  espies  ne 
«  fu  pas  oubliés  ;  Crans  fu  li  fers  ;  si  est  bien  ace- 
«  rés  ;  En  lonc  estoit  uns  penonciaus  fermés.  ?.. 
(Raoul  de  Cambrai,  169.)]     •  "^ 

....  Sa  lance  fu  d'azur  pointe, 

Penoncel  ot  et  connoissance 

Et  en  son  destre  braz  sa  mancho 

Que  B'amie  li  ot  donée.  (Blaneh.  f.  iSI.) 

Le  roi  d'Angleterre  fit  son  entrée  dans  la  ville  de 
Rouen  «  en  grant  triomphe  aecompaignié  des  sei- 
«  gneurs  de  son  sang,  et  autres,  et  aVoit  un  page 
«derrière  luy,  sur  un  mOult  beau  coursier,  portant 

•  une  lance,  à  laquelle  d'emprez  le  fer  avoit  atta- 
«  chié  une  queue  de  regnart  en  manniere  de 
«  penoncel.  •  (J.  Lefevre  de  Saint  Remy,  Histoire  de 
Charles ^I,  p.  132.) 

Penoncel! er.  [Afficher  :  •  Nous  (duc)  avions 
«  tout  droit  de  y  saisir,  brandonner,  sceller, ;?enon- 
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«  vraies  gemmes.  • 
3*  Canon,  pierrier  : 


(Ms.  S.  Victor,  28,  f.  359.)]  —  1  TbéâL  d*hoon.  1,  p.  84.)  —  2*  Grosse  pierre  plate: 
•  Fui  lue  le  comte  de  Sallebery     «  Comme  il  alloit  ung  jour  chevauchant  parmy  une 
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•  celler,  bonner  et  deguier  fonds  d'herllaige.»  C^l'»'- 
de  Bourg.  Preuves,  III,  p.  tOO^  an.  1387.)] 

Penotte  (saint).  C'éloit  une  sorte  de  serinent. 
(Voy.  le  Glosa,  de  Marot.) 
Penre.  [Prendre  :  •  Jureiz  que  ne  me  conlrain- 

•  dre?  jamais  d'autre  seigneur  penr«.  •  (Méa.  de 
Reims,  S  32.)  —  On  trouve  encore  aux  temps  formés 
de  l'infinitif  ce  déplacement  de  r  :  •  Et  prisent  con- 
.  seil  entr'eus  qu'il  se  penroient  avant  au  conle 
.  Thiebautde  Champaîngne,'et  H  enmeleroient  la 
.  mort  le  ro»  l.oueys.  •  (Id.  S  340.)  -  -  Si  penrez 
.  la  moitié  de  l'un-  et  la  moitié  de  l'autre.  •  (Id. 
§408.)] 

i.  I>ens.  1°  Dépens  : 

,  Cuite  soies  del  damage 

> Certes  des  pens  et  ostage.     (Pnêt.  av.  'i:iOO,  II,  p.  833.) 

2'  Dépensé  :  ^ 

Je  doi  blasmer  mon  sens 

Ouaiit  ce  me  het  ke  j'ai  chier 

AcUater  sans  bargignier  ■  ,^v,o  i 

De  mon  cuer  k'ele  a  ai  pena.  (Poët.  av.  1300,  III,  1078. j 

2.  Pens.  [Pensif  :  «  Parlant  mi  tienget  pens  et 
«  mus.  »  (Parlonop.  v.  i8(i8.)] 

Pensant  IPensif  :  -  Par  maintes  fois  niesmaie 
«  Amours  et  fait  pensant.  •  (Couci,  VIII.)] 

Pense.  [Pensée  :  «  Je  à  certes  dis  el  Irespas  de 
.  ■«  la  meie  pense  :  sui  jetet  de  la  face  de  tes  oilz.  » 
(Liv.  des  psaumes,  p.  38.)] 

Pensée.  [1"  Ce  que  l'esprit  imagine:  «  Et  quant 
u  je  plus  sjui  loinz  de  sa  contrée,  Tant  est  mes  cuers 
«  plus  près  et  ma  pensée.  »  (Couci,  XVU.)  —  •  Ainsi 
«  comme  il  estoit  en  cesle  pensée,  li  rois  regarda 
«  par  une  archieiîc  et  voit  Blondel.  •  (Mén.  de 
Reims,  §  80.)  —  2»  Souci  :  •  S'il  estoienl  en  grandes 
«  pensées,  ce  n'est  mie  ù  doubler.  >>  (Froiss.  Il,  77.)] 
—  3"  Espérance  :'•  Le  vray  amant  araoindrist  tous- 

•  jours  en  ses  pensées  et  son  ennuy  accroist.  » 
(Percef.  VI.  f.  G2.)  —  4-  Désir  :  «  Jacques  le  Gris 
'•  jella  sa  pensée  sur  la  femme deCarouge.  »  iFroiss. 

liv.  111,"  p.  tr)2.)  Les  laveurs  qu'il  en  obtint  occasion- 
nèrent le  fameux  duel  où  il  fut  tué  par  Carouge.  -^ 
5"  Amour  :  ',  " 

S'en  iert  ma  pensée 

Envers  toi  doblée.  (P.  de  Corhic,  p.  av.  iSOO,  III,  Î0€7.j 

•i>°  •  Ueipensées  me  baillent,  »  c'esl-à-dire  •  je 

•  crois,  je  pen^e.  »  .  - 

Srlonc  ce  que  l'en  pnet  esmer 
El  qtie  nit'.î  pensées  me  baillent 
^         .SI.  hbmmes  premerains  saillent.      (G.  Guiarl,  f.  -78.) 

Penseenient.  Avec  réflexian.  «  Toutsubjetet 

•  vassal  qui  petiseement  machine  contre  la  santé 
.<  de  leur  roy  et  souverain  seigneur.  »  (Monstr.  44.) 

Frant  autre  conclusion 

Et  disik  aoy penséement.        .        (Desch.  f.  450.) 

Pensenieut.  I«  Pensée: 

.....  Moult  sui  joiaof 

Quant  de  cuer  et  de  pensément 

Sui  avec  la  non  per 

Oe  nent  cors  et  de  vis  cler 

El  de  tqut  bon  ensaignement.  , 7\  av.  1300,  II,  p.  0'J8.) 

•  La   sereuilé  d'iceluy  cerveau   ne  soit  jamais 


•  troublée  par  na^i  (quelconques  de  pememâmt 

•  passemanté  de  mesbaio^  et  faacfaerie.  >  (Rabel. 
Ul,  p.  li.)  —  2*  [Air  peaâif  :  •  La  dame  qui  z^pén- 
«  tément  dou  roy  ne  pensoit  nient.  >  (Froiss.  III, 
p.  435.)  —  •  Se9  gens  s'esmerveilloient  dont  tel 

•  pemement  li  pooienl  venir.  -  (ïd.  p.  4fr7.)] 

i.  Penser.  [!•  Etre  pensif:  •  E^isset  sun  cbef 
«.  si  cumencet  à  penser.  »  (Bol.  v.  138.)  —  •  Pour- 

•  quoy  peniés  vous  si  fort.  »  (Froiss^  III.  p.  455.)  ^ 
2«)Songer  à  s'inquiéter  de  :  «  Vous  devriés  Jes  aul- 
«  très  laissier  p^nsier  del  remanaut.  i  (Id.  III,  495.) 

—  «  Gentil  seigneur,  si  bien  savez  la  voie  P<ir  où 
«  vous  vintes,  pense%  du  retourner.  »  (Chans.  du 
XV'  siècle,  p.  56  )  —  De  là  l'expression  :  «  Il  peme- 

•  rent  ce  jour  et  le  soir  moult  bien  d'eulx,  »  c'est- 
à-diné  ils  firent  bonne  chère.  •  (t'roiss.  XIII,  p.  fi2.)] 

—  3°  Méditer:  •  Us  ne  disent  mot,  mais  ils  n'en 
«  pensent  pas  moins:  •  (Apol.  d'Hérodole,  p.  58t.) 

—  4»  Infinitif  pris  substantivement:  -  Nouvel  amor 
«  où  j'ai  rais  mon  p^ns^r.  »  (Couci,  II.) 

2.  Penser.  1*  Panser,  soigner  :  •  Ce  vertueux  . 
o  prince  tomba  malade;  toutes  fois  parce  qu'il 
«  esloil  jeune  fort  et  robuste,-  ce  tenoit  comp.'e  de 

•  se  faire  penser.  »  (Nuits  de  Strapar.  II,  p.  410.)  — 

•  Si  tost  comme  ilz  l'eurent  desarmé,  et  eurent 

•  pensé  son  cheval.  •  (Lanc.  du  Lac,  III.  f.  101.)  — 
2"  Régaler  :  •  Se  herbergea  chez  un  forestier  là  où 
«  ihfut  bien  pensé.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  25.)  — 
«  Ils  lui  fireiit  un  banquet  le  soir  en  la  viUe  de 
«<  Beauné  qui  fut  merveilleusement  beau  et  ne  fut 

«  jamais  tant  beu  que  là et  n'y  eut  Fran^^ois  ni 

«  Allemands  qui  ne  s'en  retournast  bien  pensez.» 
(Mém.*  de  Rob.  de  la  Marck,  seig'  de  Fleur,  p.  353.) 

Penseresse.  Femme  qui  pense.  (Colgr.) 

i.  Pensear.  [Celui  qui  panse:  «  Quant  je  seray 

•  lassus  en  mes  chasCçaulx  Et  vous  serez  ungpen- 
«  seur  de  c|ievaulx.  »  (Chans.  du'x.v  siècle,  p.  93.)] 

2.  Penseur.  Celui  qui  pense:  •  Un  bon  penseur 
<«  pense  au  revers  qu'on  pense.  •  (Faifeu,  p.  91.) 
^  Pensleus— If.  [«  Maniaient  ot  li  cuens,  si  fist 
.  semblant /?^?jsi/.  »  (Sax.XXIV.)  — On  hl  pensieus, 
dans  Froiss„  111,  p.  834.)]  —  •  Fille  oisive,  à  mal 
u  pensive.  •  (Colgr.)  ' 

Pension.  On  distinguait  :  1»  La  «  pension  à  bé- 
«  rilage,  •  parce  que  cefui  qui  l'avoit  devoit  acqué- 
rir une  terre  dij  laquelle  il  devoit  reprendre  de  fief, 
et  dévenoit  vassal  du  seigneur  qui  la  lui  Xaisoil.  » 
(Etat  des  oflic.  du  ducde  Bourg,  p.  24.)  —  2"  La 
«  pension  à. vie.  «^  Ceux  auxquels. on  la  faisoit 
i*epreiioient  aussi  dé  fief  ;  elles  étoient  assignées  sur 
la  recette  générale.  (Ibid.)  —  3*  La  •  pension  à 

•  volonté  '  ne' se  payait  qu'autlànt  qui!  plaisoità 
celui  qui  l'avoit  constituée  de  la  continuer.  (Ibid.) 
De  là  »  èlre  de  la  p^iuiOA  de  quelqu'un.  •  —  Charles 
V  dit  des  cardinaux  que  plusieurs  •  estoyent  de  luy 

•  et  de  sa  pension.  »  (Chron.  SrDenis,  III,  fol.  40.) 
—  4°  On  trouve  •  pension  de  chambre,  >  dans  Britt. 
lois  d'Anglet.  f.  174.  —  5*  Les  «  pensions  viagères  » 
s'appeloient  quelquefois  perpétuelles.  (Mém.Me  Du 
Bell.  t.  111,  p.  386.) 


< 
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On  à  dit  aussi  du  cheval  :  - 

UeriflM  de  soa  col  la  parr%unte  tremblanie.     , 


—  266  - 


I^ER 


3*  [Drap  bleu  teint  en  guëde  :  •  Ses  robes  esloieat 
de  éamelius  ou  de  pers:  •  (Joinv.  %  &Sil^  —  •  Po«nr 
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Peitôiooisie.  Pensioaaaire.  (Col^O  | 

Pensionnaire.  1*  Oa  nominoil  pemionnairei 
dès  gealilâhoaiineâ  soudoyés  par  le  roy,  appelés 
autrement  gentilsbemmes  à- vinçt  écus  (Fauch.  des 
Orig.  H,  p.  117.)  —  Les  •  pensionnaires  de  la  mai- 
«  son  du  roy,  •  sous  Louis  XI,  sont  peui-élre  les 
mônresxîue  ces  •  genlilshommes  à  vio^ït  écus.  •  — 
Aux  Mém.  de  Commirtes,  VI,  p  46*>;>  El  me  y  avoit 

•  euvoyé  le  roy  avec  les  pensiqnnaires  de  sa  mai- 

•  son,  et  fut  la  première  fois  (luil.  bailla' cbief  aus 
•"  dilz  pensionnaires.  •  —  Louis  XÏI  avoil  parmi  ses 

•  troupes  et  la  garde  de  sa  maison  *  plus  de  500  pen- 

■  sionnaires  dont  une  partie  etcient  gens  de  maison 
-  et  grands  seignetirs.  •  (CI.  de  Seyssel,  Hist.  de 
Louis  XII,  p.  131.)  Ces  ofliciers,  connus  sous  le  titre 
particulier  de  «  pensionnaires  dn  roy,  »  lé  suivoient 
dans  ses  différentes  expéditiojis.  A  son  arrivée  au 
siège  de  Gènes,,  •  les  200  gentilshommes,  les  quatre 

•  cents  archera  de  la  garde  et  les  cent  Allemands... 
«  feurent  armés,  les  gentilshommes  ù  cheval  et  les 
«  archers  à  pied, <ous  joignant  lelogis  du  roy  avec 
«  plusieurs  de  ses  princes  et  pensionnaires.  »  (Jean 
d'Aul.  ann.  de  Louis  XU,  p.  168.)  —  Ce  prince,  à  la 
journée  d'Agnadel,  envoya  «  monseig'' de  Bourbon 
'•  ...pour  le  souslenemenl  de  l'avanl-garde  accora- 

«  paigné  de  tous  les  pensionnaires  du  roy  tant 

•  François. que  Loinbards...  et  estoienl  loua  grands^ 
«  seigneurs.   »  (Symphor.  Champ.  Hisl.  de  Louis 
XII,  p.  3^16.)  —  Il  y  avoit  aussi  des  •  pensionnaires 

•  du  roy  •  sous  Charles  VIII.  Ils  éloient  rangés 
aulour  de  lui  pour  le  défendre,  à  la  bataille  de  For- 
noue,  en  1495.  (And.  delà  Vigni?;  Voyage  de  Naples, 
p.  162.)  Oh  peut  voir  (p.  176)  quelle  eloit  la  couleur 
de  leurs  habits.  —  Il  paroitroit  que  sous  ce  prince 
ils  n'étoient  qu'au  nombre  décent.  Nous  lisons  qu'à 
la  cavalcade  que  fit  Charles  VIII  à  Rome,  étoient  les 

■  cent  pensionnaires.  »  André  de  la  Vigne,  Voyage 
de  Naples,  p.  127.)  —  •  L&s  CQVii  pensionnaires  du 
«  roy  »  assistèrent  aux  funérailles  du  comte  de 
Vendôme,  en  1495.  (Ibid.  p.  184.)  —  Les  «  giands 
«  pensionnaires  •  sont  sans  doute  l<^s  menées  que 
ceux  ci-dessus.  Ils  aocotnpagnèrent  Charles  VIll  à 
son  entrée  dans  i'-'.orence.  (Ibid.  p.  -It9.)  —  2°  On 
nomme  encore  pensionnaire  le  ministre  de  la 
régence  de  chaque  ville  de  Flandre  et  de  lu  province 
de  Hollande.  Peut-être  ce  moi  a4-il  la  même  sig:ni- 
ficalion  dans  les  coutumes  dYpres  et  d'Ostende. 
(S.  G.  Gén.  I,  p..  757  et  76i.)  —  Les  fonctions  de  cçs 
pensionnaires  ne  iiOnl  pas  uniformes  dans  toutes 
les  villes.  Il  y  en  a  qui  ne  donnent  l«iui'  avis  dans 
les  assemblées  des  magistrats  que  lorsqu'ils  ^ont 
expressément  appelés.  (Dict.  uulv.)  —  Ceux  di^it  il 
est  parlé  dans  le  passage  suivant  paroisseul  avoir 
été  de  ce  nombre  :  «  Jean   le  Prévost,  Nicolas"  de 

•  Saisseval,  Jean  Ducloy,  et  Andrieu  le  ifachy  pro- 
«  cureurs  et  tous  pensionnaires  des.  maires    et 

•  eschevins  d'Amiens.  •  (Coût.  Gén.  L  jj.  6U.). — 
3"  Commensal:  •  Je  parleray  pour  Is^   pucelle  au 

•  cercle  d'or,  à  qui  je  suisamy  et  péris ionnaire^  et 
"  pour  ce  aussi  qu'elle  a  droicle  ei  juste  cause.  • 
(Percef.  VI,  fol.  86.)      • 


Pensionnier.  [Qui  prend  pension  avec  quel- 
qu'un ;  •  te  suppliant  se  mist  ^  pension  avecqoes 
«  ung  nominé  le  Désert  ..'.Après  qu'il  eust  esté  par 
«  certain  temps  avec  ledit  Désert  son  pensionnier. •• 
(JJ.  2Û««  p.  36,. an.  1480.)]  Voir  Ordônn.  des  ducs  de 
Bretagne,  f.  368. 

Pensis.  Pensif,  rêveur,  chagrin  : 

Son  cor  H,  sa  goi^  polie 

Si  vatr'ueil,  poignant,  jolis 

Me  roDt  nuit  et  jor  peuaia.    (P.  av.  {."iOÛ^IV.  p.  fôiO,' 

Qui  tox  tans  est  penain 

N'est  mie  bien  apris.  {Marc.  iH  Salem,  f.  tiÔ.J 

Pensi^eté.  Rêverie,  tristesse.  (Cotgr.j_ 
Peossé-ée.  1*  Pensée  :       " 

JÊQn  pensais  vous  ai  dit,  certes  or  m'en  repent. 

Ma.  Tain,  fbl.  347. 

Tant  fist  la  dame- envers  Denise 
Qu'ele  l'a  en  bon  poissé  mise 
Ne  la  servi  mie  de  lobes. 


(Deach.  f.  33t.J 


Ptez  poudreus  et  penaaèe  vole 

Kt  œd  qui  par  sinjer  parole 

Sont  trois  choses,  tout  sans  dontance 

Dont  je  n'ai  pas  booe  espérance.  (Id.  f.  iHti.J 

2°  Souci,  inquiétude  :  - 

Mais  ains,  puisqu'il  l'ot  «spouaée^ 

Ne  fu  U  un  jor  sans  penanee,         " 

Por  la  grànt  bitiuté  qu'ele  avoit. 

Li  boçus,  si  jolous  estoit    '  , 

Qu'il  ne  poojt  avoir  repos.  (Id.  /<'.  'iSS.] 

Penssi.  Pensif:  «  De  cuer /?é?7rtsi,  »  à  regret. 
(Ms.  7218,  fol.  186.) 

Pentà  (îol.  [Bijou  qui  se  portait  au  cou:  «  Ln 
•>■'  pent  ÙLCol(^\m  saphir,  dedens  u«e  boursele.  • 
(Nouv.  Comptes  de  l'Argent,  p.  43. )j 

PentuiloDade.  Pantalonnade.  Du  Tillet,  Hist. 
de  la  Fêle  des  fous,  p.  174.) 

Pentapliylle.  Quinte  feuille,  horbe  dont  les 
feuilles  sont  blanches,  jaunes,  rouges  et  attachées 
cinq  à  cinq.  (Cotgr.) 

t.  Pente.- On  ne  dit'  plus  d*im  lutteur  .  qu'il 
«  donne  ûe  pente  »  à  son  adversaire,  pour  signifier 
qu'il  lui  donne  de  l'avantage.  fColgr.) 

2.  Pente.  [Bande  pendue  autour  d'un  ciel  de 
lit:  «  Trois  pièces  de  fine  lapissetye  et  quatre 
«  pentes,  pour  fouruir  un«i  garniture  de  cie.l  de  lict 
.  de  camp.  »  (Bibl.'de  l'Ecole  des  Chartes,  6-  série, 
Lp.498.)]  >  ^ 

t.  Pentecoste -ouste.  T.  Ce  fu  à  Pentecosie, 
«  que  il  tait  bel  et  clair.  »  (Sax.  XIII.)  —  •  Ainsi 
«  demoura  BloruJiaus  de  ci  qu'A  Penteconste.  • 
(Mén.  de  Reims,  §  81.)  —  -  Comme  le  lendemain  de 
.  la  Penteconste,  au.inel  j,our  l'en  a  acoustumé 
=  d'aler  gaiger  par  manière  d'esbatemenl  ceulx  «jui 
»  ne  sont  pas  levez  pour  aler  boire  sur  les  diz 
.  gaiges,  Eslenart  .acumpargnié  de  la  femme  de 
.  Jehan  des  .Mares  el  de  la  femme  de  Jebau  Paon, 
.  ala  en  Toslel  de  Jebau  Duquiefde  la  VilljB,  et  prist 
.  dds  gages  ert  sa  jnairion  par  bonne  amonr  et  esba- 
.  tement,.pour  ce  que  te  dit  Duquief  de  fa  Ville 
.  "nesloit  pas  vleslu  ;  et  ce  .fait  alerent  eu  l'oste^^  de 
•  Jebau  Leureux  porteur  de  pardons,  et  y  entrèrent 
.  par  l'uvs  de  derrière,  prindi-eni  semb^lemèiH 


P£R 
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PersecatioB.  Désir;  Louis  le  Débonnaire  mon-  •  persévérons  de  ces  parlemeos  et  de  ces  trettiés  • 
mai  s'exprime  ainsi  :  «  Las  ponrqooy  est  ma  vie  (Id.  Vllï,  381.)  —  3*  PoursniTre:'*  Si  parlerons  do» 
•  fiqie  en  .telle  iribalation  et  en  telle  persécution     •  sie^e  de  Tournay  et  comment  il  fii  iterseverés.  • 
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«  des  jai'çes  ea  sa  muisoa  par  bonne  amour/et  par 
.  esbateraent,  et  quant  vint  à  heure  (te  disaèr,  ledit 

-  Estenart  appeila  ou  envoya  qnerie  ledit/Du«|uief 
.  de  la  Ville,  pour  venir  disner  en  l'ostel/duditdes 

•  Mares  sur  lesdiz  gaiçes  ;  le<iuel  y  vint  et  aussi 

-  vint  Jehan  Leureux.  •  (JJ.  I5,Vp-  H^,  an.  iW».) 
Voir  sous  MARion]  '     * 

2.  Peoleeottsie.  TRideau  d'un  berceau  :  .  îleis 

-  l'enfant  quand  il  est" nez  Aporte  l/en  eamaillolez 

-  Et  en  bers  et  en  penucuuate.  '   iabinal.  Jon- 
gleurs, p.  14I.)J  /        . 

Penteiir.  Terme  de  marine/ cordajfe  qui  passe 
par  le  haut  d'un  mai  de  navirjé.  (Cot^r.) 
Peothere.  ^Panthère  :  •  (Jn  pelit  roumant  sans 

•  ais  de  la  Peni/urre,  10  s.  P;,  vendu  à  Jehan  Bil- 
:.  louart.  •  (Nouv.  Comptas  de  l'Arg.  p,  64.).]      ^ 

Pentie.  ^«pentir. 

.....  De  8pa  chemin  se  tort. 

Qui  n'aim  mieus  fln  (iesir s  sans  p«nÉi« 

C'un  puu  de  joie  en  dolour  enlacnie.  (  V.  n»  t400,  f.  iAS.J 

Peot-larroa.  {"Bourreau:  •  Comme  ôs  raetes 
«  de  l'abbîive  de  S'Êstienne  de  Caen  soit  u^f  certain 
«  iyé.'appeilé  le  fyé  pent-l4irrQn,  ...ledit  îyé  a  esté 
«  pris  et  mis  en  nostre  main  pour  ce  que  ii  failloit 
.  un  bourref  ou  pent-lœrron  en  ladite  ville  de 
.  Caen.  .  (JJ.  »7,  p.  605.  an.  !366.;] 

Pentouer— our.  [Lieu,  perche  oûjûn  pend 
les  di;aps  pour  les  faire  sécher  :  •  Item  un  pentouer 

•  ù-pêndre  draps,  avecques  une  loige  assise  en  la 
«  paroisse  de  S.  {36udart  de  Rouen.  »  [JL  87,  p.  178, 
an.  i3rj9.)  —  •  Le  suppliant  trouva  un  drap  de  bru- 

-  nelle  de  onze  aulnes  ou  environ  oudit  bostel  sur 
.  mfà[eHtour.  .  (JJ.  184,  p.  170,  an.  14ô|.)] 

•  Peoiure.  Gonds  de- porte.  (Cotjjr.) 

Pénurie.  [Indigence  :  «  (ils  auront  en  enfer) 
«  pour  les  douces  odeurs  et  plaisances  mondaines^ 
«  pénurie  et  ordure.  •  (Ducios,  pr.  de  Louis  XI,  298.) 

P*»iiuse.  rPeineuse  :  •  Si  penuae  est  ma  vie.  » 
vRoi.  v.  4000.^] 

Peoys.  Penny,  monnaie  ang:laise:  •  Penijs  d'An- 

•  ^jleterre  pour  .vi.  deniers.  •  i^Cout.  de  Normandie 
eu  vers»  f.  18.) 

Peon.  [Pion,  pièce  d'échet^s  :  •  Ne  jà  nara  peon, 

•  n'auliu.  Roi,  chevalier,  lierre,  ne  roc.  ■  (Mir.  de 
Coinsi.)J 

Peoaaee.  [  Chatoyant  comme  les*  plumes  de 
paon:  •  ...Maulel  ...d'escarlate  peonace.  •  Chrest. 
de  Troyes,  Ch«?valier  au  lyon,  v.  130. )j 

PeoDe.  [Pivoine:  •  Sqr  l'escu  de  son  col  aia 

..  ferir  Antoùe  ,  Si  pecoie  s;t  lance  com  un  rain  de 

•  penne.  •  Li  Rom.  d'Alixandre,  p.  iO.  ] 

i.  i*eor.  [Pire:  «  Après  si  sont  en  ban  de  for^ 

•  Eucor  est  eest  bail  te  peor.  •  Censier  de  Verson, 
V. /il 6-,  au  musée  des  iirclttves  départ.)] 

2.  Peor.    Peur:  -  Certes,  fet-il,  je  me  sràhsài;  Ce 

•  lis  1^  por  V os jUtf or  fere.  >>  iRen.  v.  1787.  ] 

Peple.  Mil -uiie  des  oiseaux:  •  Se  an  faacona 

•  hi  pépie.  ^  Ména;je.  UK  iVi.  ] 


Pepiemeiit  Action  de  pépier.  (GoËfr.) 
Pépier.  Crier,  en  parlant  des  (xaeaax  :  « 

Lors  coaune  «and  le  iierpent  sorprend  sa  bmaacm.  te  ntcfaitt  ' 
Du  ru8Hit{Dui  oocag»,  quand  à  la  fwatura  cherciiée 
VqIb  on  Loin  oour  olietiher  ks  petits  oui  seulets  pèpimtt.  ' 
;T  itme,tai.yt. 

«  Efttr' autres  je  vey  un' serin  tellement  apprivoiaé  ' 
«  qu'il  venoit  dérober  les  petites  miettes  de  paia 
«  broyées,  et  froissées  entre  les  doigts  miçnarda  de 

•  l'une  de  ces  ûiles  pour  porter  la  bêchée  à.  ses 
«  petits  pepianal  et  ouvrant  ïe  bec  •  (Berserics  de 
R.  Belleau,  I,  fol.  40.)" 

Pepiear.  Qui  crie  comme  les  poulets.  (€a48;r.  ) 

Pepln.  [!•  Semence  de  certains  fruits  :   «  En 

•  pi'usors  lieus  par  les  ^rdias  Fist  li  dus  planter 
«  des  pépins  Des  pomes  qu'en  ont  aportées  Duntc 
«  bêles  entes  sunt  puis  nées.  •  (Chron.  des  du(»  de 
Norm.  V.  253^4.;  —  *»  Pépiniériste:  «  Iteiit  huit 

•  livres^  monnoie  courant»  lesquelles  me  foni — 

•  cbas<:ua  an  de  rente  les  pépins  de  la  pépinière, 
%  purroissient  de  S.  Saveniens,  pour  cause  et  raison 

'•  d'un  moulin  à  vent  qu'il  tiennent  de  moi,.appeilé 

•  Guingue-putain.  »  (JJ.  73,  p.  287,  an.  1333.  ] 

Pepinet  DiminuLif  de  pépin.  ïChasse  et  départ 
d'amour,  p.  3î^.) 

Pépinière.  Voir  sous  Pépi».  . 

Pepoo.  «  Le  pepon  ou  pempon  turquois  est  une 
^«  espèce  de  melon  de  couleur  bi-un-vert  •  (Cotgfr.) 

Pepre.  Poivre.  (Cotgr.) 

.  Peqne.  Cavale,  juiiient.  (Cotçr.) 

Peqaer.  [Pécher  :  •  Et  se  je  ne  le  fes,  je  peque 
et  sui  tenus  î  rendre  ce  que  je  disme  malvese- 
ment.  »  (Beaum.  XI,  SS».)] 

Per.  1"  Egal,  semblable  :  [«  Chevaliers  y  a  bons 
et  maniers  de  jouster  5e  doutent  nulles,  se  il  sont 
per  à  per.  -  (Rom.  de  Roa.)] 

Aine  ne  vistes  se  per.      fPaSt.  av.  1300,  IV,  p.  1365. j 

....  La  meiilor'esgarda, 

Conques  veist  ne  cnens  ae  rois  ; 

Je  1*08  bien  di^,  et  il  est  voira. 

Que  ja  nus  sa.  per  ne  verta.     (Poët.  av.  1300,  I,  p.  950.,' 

2»  Femme,  épouse  :  [•  Ki  me  jurât  cume  sa  per-k 
•  prendre.  »  (Roi.  v.  3710.)], 


Ce  li  ert  via  cpie  molt  ert  bêle, 
A  mort  le  tiert  so»  La  nmmeiB, 
Que  tant  ta  li  fist  aamer, 
Qu'il  la  voira  avoir  à  per. 
On  doit  en  mariage  reftiswr 
Frime  qui  etii  enfrontée  ; 
jGar  s'aocuns  aucune  abandonne 
Okeli  <p  prent  i  oopullier  ni  à  per, 
Conment  se  puet  u.  puis  en  li  ùar. 


[FabL  tfe  S.  S.; 


(Vitt.  1400,  f.  rT4.J 

3p  "Compagnon  :  «  Atant  seassient  au  souper 
.  yôrent  lors  compaijnçn  ùe  per.  »  (Rom.  de  la 
Violette. )  --  f  Barons  comooaant  le  tribunal  d'un 
aeitfueur  ;  ils  étaient  luges- de  leurs  pairs  :  «  Sei- 
.  gnoi-s,  se  dist  li  dus,  taisiez  ;  Jugement^t  lot  \wf 
>.  vuii^  ftiire.  Sans  jugement  nid  vueil  deCiire,  A  tant 
•  à  \espen  apelez  ;  Seignor,  ce  dist  li  dus,  alez, 
.  Au  jugement  si  dites  voie.  •  -Rom.  de  la  Violette.^ 
—  y  Echeviu,  conseiller  jje  ville  :  ^  Nos  bien  amez 


^ 
,.i'^- 


PER 


PER 


Persooat  Personnat,  bénéfice  dans  une  é«liae  1  •  beneCce  en  f,f  ?  e^ia«;S°lî^I^T^??^i!. 
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cathédrale  on  collégiale.  (Cotgr) 
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«  le  maire.  es*ihe»iflSveôaseillei'%ptfr»etboujr;feQis 
.  de  floatre  fille  de  La  ftocbeUe.  •  ,Ord.  V»  p.  *l»^  ' 
'     an .  t3T3.  )]  —  •  Lettres  i  nous  presealées  et  baillées 
«  de  la  partie  oN»  maire,,  eacbevins,  conseillers  et 
-  jiérs,  et  autres  manans  et  haiiitans  delà  dite  ville.  » 
l^Codefr.  oftaerv.  sur  CHarfes  Vtll,  p.  38^) 
Peragmpii4«>  Paragraphe.  (^eauoL.  p.  IM.) 
Penisration.  Action  de  vo'saçer.  Gotgj.} 
Permmesè.  Terme  de  piiiài«iuè.  (Cat^.) 
PeratfOif«>  Péremptoire  :  «  Encoi-e  y  a  a  ne  râi- 

•  aoo-.^  (lui  est  bien  puraùmre.  »  («wluijv  f.  'i^} 

.  PeraUeiidr«.  Attendre  ius*tu*à  la  tin  :  •  Mai 

•  attend  qui  ne  parutturuL.  •  v^tîfr.) 
Peravofcr.  ànoir  : 

Moût  peravoitmt  biatut  les  vis.        /  Jb.  T089  \  f.  34.J 

Perçant.  [«  Regart  si  est  trop  perçwnl:  chose, 

•  Toute  plaisance  y  est  enclose.  •  (J.  Bruyalail.!  dans 
Ménage,  U.  t4.;]  ,    ' 

t.  Perce.  Ouverture  :  •  Tarrieie'  pointue  pour 
«  Êaire  la 'première  p«?n'«.  »  (Fouill.  Vén^  t  i».j  — 
De  là  "  mettre  une  tille  en  perce^  »  [0\ïtL  Car.  û?  ) 
,  2.  Perve.  Pèche  «îu»  ne  quitte  pas  le  ooYau  et 
qui  est  rougeàtre Vtt dedans:  «  Un  paysan  à  (iayetle 

•  porte  UQ  panier  de  perce':^  très  beanx  et  pn  les  luy 
«  acheté.  «(Brant.  sur'les  dudSv  p.  M.): 

Percé.  Pénétrant*:  •  Thaïes  ivoit  lesprit  bien 
«  p«?re<^.  •  (3*>*i*ifa«^t.  Serées,  U  4i± 

Perce-leilre.  Instrument  1  percer  les  lel^tres. 
(iCotgr.)  Cet  instrument  n'est  plus  d'usage  mainte- 
nant que  ron  cachette  Les  lettres  sans  les  percer. 
Perceilé.  AbultUu  (Cotgi*.) 
Percement.  Action  de  percer.  (Cotgr.) 
Perceoer.  [Co-héritier,  au^.  l<»s  de  tioillaume 
le  Conquérant,  (ih.  3&l] 

Percepain.  Perce-oreille.  Sorte  d'insecte.  Cot- 
grave.) 

Pereepceas.  Perdus»  recueillis  :«  Fruict3/?//r- 
«  cepceus.  •  Cotgr?)      •  " 
Perceptible.  <.^  peut  être  vu,  pertju.   Cotgr.) 
Perceptiblenaent.  V'isihlemenLi^Cotgr.) 
•^     Perc^ptioB.-Action  de  recevoir.  Ou  a  dit  de 
'  Jésus-Chnîit  :        .     ^  • 

Vraie  cjimoiaBancft,  vraie  contrictioa 

De  tan  cors  preciex  vraie  ^wrcaptùiit,         » 

Et  si  te  pri,  lious  Dipu»...-  iHa.7'it.f,t'iSS-) 

J.  Percer, ier.  i^Tr^anspereer  :  -  3fci  hariste  est 

t'frûle^t  perce ù  mon  escut. .  »  (ïtol.  v.  "iS&è^i  — 

'  •  Qtie  Taive  seut  perciar  la  pierre  bise.   -.  (Couçi,, 

t  3tl.)  —  «  Et  toutes  di^'es  monoies  contreûuttes, 

'  •  d^s  mainlEnant  chiesent  et  soient  percées  et  du 

»  tout  abattues  •  Otdi  VI^4anv.  1345.  1 

x^      Exprtfsaiona  :  V  -  ïl  *voit  les  paumes  perdes  de 

.  lar'^esce.  •  ,M*ia;  de  Reims,  |  t-3.    -  t"  «  Bus 

•  percé,  •  Chase  pen:^,  ânx  Vig.  ée  Charles  VU. 

p.  tt.  —  >  •  Wou!t  lui  perça,  •  en  Dit  Tort  fâché, 

dans  Lanc.  du  Lac,  II,  1  UK3. 

2.  Percer.  Perjher  i-  ^  1 1  te!n,.u-^  iJ'\  vIm-  ;jj;n::<  lé' 


«-  S.  Martin*  Sitscoos  de  repcùre  t^ui  «aat  deawtwanif 

•  eu  aucuus  pays  se  prenuenÉ  leurs  perciîe»....  è» 
«  Éaioises  <{ui  sont  sus  la  mer  ou  «a  L'a^iri  d  aucti»- 
•'•nes  iroches  et  prennent  uiuè  piaee  «t  en  elle 

•  percent  lk>ut  L'Y^eç^"  •  Sloduôv  t  Wtt.> 
Percerie.  [Lire  perkrie,  coilectie  et  perles 

..  Item  les- Orfevres  paieront  pour  (ihas'-'iiu'aaarc 

•  (f  argent  blinc  et  verié  .i!.  «ienier.  et  pour  vessellés 

•  dorées  et  esm^ïillées.  .  peHes'etï»tfrjîm</,|)aiet'Oflt 
.  .rw.  deniers.  •  (Beg..  B.  de  la  Qi.  des*-  C.>mpte>  ; 
L  Wl,an.  i'^l.)] 

Percevable.  "Capable de  percevoir, dîuis Christ, 
de  Pisan.  Hist.  de  Charles  V,  OL  «kj         >    ^ 
.Percevance-  Evidence.  Vat  1333^  t.  tm^r 

Percevant.  "lu Leiligent^  avisé  :  •  it  ares  de 

•  Couchy  (|ui  estait  sages  et  percevuns  chevuliei'». 

•  durement.  »  (>'fois».  %lt,  4I'J»Nj  —  «  Ble,  eoiniue 

•  honteuse,  aJlà  regarder  *a  mère  ainsy  ifue  si  ell.e 
«  voulsist  (lire  :  mère,  i^ué  vous  plaist  il  que  je  face; 
«  et  la  mère,  qui  percevamUë  estoit,  alla  dire  :  belle 

•  ille,  allez  par  devant  Lyonnel.,  et  luy  présentez  i 

•  boire.  »  Percef.  Bl,  f.  **.  >   '.    .      ■    ■ 

5e  chascuns.eistoa  pwf-'mrtn."» 

Ou  ntt  11  Rit  anssi  lé  ans  . 

Cow  prestrea  c^ui  ctuinfie  i  autel,    t  J**.  7tf  [.7,  l,  /.  mf. 

Percevereo-i.  'iui  pei-sévère  : 

Qui  ast  i  toui  vice  «nqlia  .     j.»    ■ 

Percevoir. ^Apercevoir :  .tinonaesen  amour  . 
«  puiat  pi^ra"uo^-  »  (Couci,  XM.)  —  «  ^^i»  ti  Càcot 
-  ^tfrdiarêra^  les  Englès  venir.  -  ^Froias.  \X,ïU.  - 
.<  Et  quant  11  Sarrasin  se  perçnirent.  si  en  orent- 
»  grant  paour  et  térmerenLIeur  portes  et;r;iruirent 

•  tenr  tournelles.  ■»  ^én.  de  Reims^  §  !t».(  —  «^ 
«  paieo  nous  perpiuent:  mat  sons  baillii.  •    Aïoi. 

-  T.,  4ÎM4.>] 

Keiz  vonlt  par  drfjit  a»  1^   . , 

Soulua  d'amour»  cttiez,  ntie  ptrraaua.  ,  ïa-Éi  l^J.;i,  .-.  /«•* 

Pèrcbe.  \l'  Long  bàtoa  :  >•  ♦ûuafl.t  tli|H^  i  devi^ 
«  \.^*t  perchM  i,  purdesiis  mise,  Sor  î^^erdu  met 
.«  uae  dote.  .  Ben  v.  Tii^Ki  —  ^  Et  jamès  tont  a  d 
'.  fust  trov*is  Par  perclie  ue  par  aviron-  ■>  fR»t*e. 
V.  21<4»T.  j  —  Le  duc  dé  Bourgogne,  tenant  un  par- 
lement, «  fiit  en  celle  lournée  assis  sur  un  banc, 
.  parré  de  tapis,  de carreanrt,  et  de  pâlies^  et  fut 

•  en  vù'Ottué  de  sa  iDOblesse,  et  accompaigné  à  deiitre 

•  de  3©a  coaseil,  qai  es^joyent  derrière  la  pcrciui  du 
..  l)anL\  -tout  en  pie,  et  prestz  pour  tfonseiBeR  je  duc. 
.  a  besoingen  avott.  •  3fe*m.  #m  de  la  3fcir«;he. 
liv  1,  prit'i.')  — 4|Pf/rd<^»  à  «iraps*  •  percfkm  pro- 
pres à  étendre  le  hnge,  pour  le  liiii-e  lécher,  mises 
au  ranidés  ustensiles  d'iia  ménage,  tonl  >om, 
rur.  pu  4»L.!  —  *•  Pert^hoir  : 

Se  (tenr  s^tiait  wqcv'*\st 

Et  vola^  ea  tuuttf  ^siuMm: 

Ea  (p»Hl»i:liaiBri>re  «n  v»j  onaiwjn       '  ^^    ,    , .«, 

U.feru'ï  vulia  jurc/w  x  naruiiii-ff  \''        ,  Omtufu  t    *<■»' 

.  ?i'rdii/'  iu-\  fryioifcJv  ♦  pelke  Ueirrisse  dn  ch.-k*iaa 
de  Blois.  ({Kl  a  dit  de  !a  cerne  àiiae».ie  Bryti^pw 
.  Elle  voulut  avou' :<esgur(ie»v«t  institua  ia_^:uOfide 
.  ba.:de  'le  ceî;t  y'ntjLsttjommeSvCara'aparavantii  « 
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•  nieres  de  demandes  sont  les  unes  sont  apefées 

•  persoaius,  que  I;l  clerc  ipeient  aclioo  persaaele,  • 
(Bîaam.  VI,  ^)  —  «Tous  délits  ioaL perscnatetiii^H 
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•  «a  avoiji  (jja'aht^  «t  la  Jki*  ;firaiiife  goi-C'  (fe  «i*  (Huit 

<•  ■&&  iDiïstie^  â<£  ^'uiïUHr  prQmtffltfjT^Vtle  L'^ttidiuirs'  sur 

-  L'tttttf  petite  liirriase  iftf  Bloistiu  oa  avilit *niioir* 

•  lii  purafUi  uns  Bri'tum  :  tfiJe  aiesmtf^  l' j^iiit  liiisj 
»  aoŒ inii»?,(tiuflil: tf iM liîà yo^oit ;  voilai a«e* Saretunt^v 

•  disoit  tflîkv*«Lr-  ]ikj)ffrditi  (Çiii:  m.'^iflitfr.ifeat.  •  Bî'»iiL 
Dam.  l!L  p.  i(l».)  —  (iHi  aoowKjit  oiisbi  ^  gHrdUi  ma 
•♦  irètorDJv  •  un  (fscafier  (iu  tihàteau  ie  Biui*t«i  Bai*. 
f,Hi»l;..(itt(im  Thoa,  X.,  p.  4Sl!.")w)  —  >•  Bi^jr*  a^'airé :: 
■"  LeiGuraal  titf  terre.  *i^ii  tft  pré,  «jai-dUiUÔjé  (&■ 

•  fotirjion^jrTie.  L'oatitiflt  ciï;iL'u;n  trcfL'f  i:tHi»  *3ixiaù8 

-  ^erdM^  :  la  pifrcft^f  est  (ie  neuf  puitfo  ei.  (iifin.?.  » 
itCoat,  <iéa.  L  ()■.  JW***  — -f  ^Boi»  (i?iui  tierf  :  .**  Vit 
«  aiie  bissstf  t3ii  s^ra  ftj«.ii  ç  liita  «sUeifi  ^iuituii^e  iv'tfSfie 
<•  liestÉf »  Pt'rdui»  de  *:ttrf  en.ii  sur  !a  Ufsfie.  >  (;16iine 
•^ia^feiner    —  .>  «  l[(iii.pajr*i&  sjters^  et  ane  paire 

^'  du  perdWH  ou  p«rtii&^i»fr<}  i  enlUmj^.    •  (M.  t^%. 
p.  ±i>S.  aa.  t  lia.;!^-  ■    ^  ,    * 

Piercfce^p; t^Eiéuaioa  if oiaeau.\  peivilJé* :  •  Voç «z 

•  (L^^ia^  perduie  (f  Ql^îea!ll:x.fMJaI^[le  riS- wn t  il^iu.'iîliete 
«  etiea.boa  potnct.  •  BiiiîeL  f.  p.  «^  >—■$•.  Irnenile' 
pjMir  le»  bètiÀ'  prises- «a  ioiiiina^':  *  ltiiciiismtr«rj^ 

•  rftèinemeat  reMffread  pereéii  ©ieti  aixjntjei^pjeujr 
».  -L'eve^iiie  lie  Itroyes-  ont  dili  mite-  le*  (îLerus  sont  en 

•  pojiseîssijoq:  et  iou  issan»:*  de  ne  pà^iec  aii«:ufie 

<  aiiiiea»ie  (ie  pciiiae»  a  a  perdititin.  de  leiiL-îs^  liesles^  • 
(;J^3(it.  (le  TriroçeiS.  >-  C.  6...  Hlll^  1^4.,; 

Pertek#<el.  ^Toumère.  afneaiJe  po«r  Tes-  Uêtes 
prises  en  domni;)^'  :  «  !Die«iit  ecffesKP'  B^atis  Sam-ti 
«  îlart:ai:. . .  <piu:t;Tiui  tet'nt  lîaJJeiîaii  in temuopio  de- 

•  Bt'ajicoçt  nuna  perdiciii  «t  wnm  tHiUBirpnfsur*.  » 
((lart.  du  moût  SiumHartuiv  pw.  V»  (T..  'M.  an.  B^^TT.  ' 

I .  Perelier.  Ti^awsgeryer.  (Dîni  riittos  les  B3..to^res 
du  manuçe,  p'.  ji*  ::  •»  Jesii*  lus  et  ira'vtujiJJe  et  u'aylin 

•  n.»  maiï^  &uy  et  sîris  puriiiu '\}i^\}i^  hjtc&eiiîise.  • 
2..  Pench^MT.  1"  Se  psoer  suj?  une  bL-iaulie  :;  »  lU 

«  faak'on  perduf  voioataers-  iuaâ,  coanne  aijiinJiQeu 

'•  dm  i-'arbi'e-.  »  (  Woiinsv  f.  tii)r  —  ±- Peiiii:e  :    «  Ta 

<  laituaiA  fruu«:ois  nooinie  ieun  Loiy^ioo;,  menjrtriet' 
'«  et  iii;i:iiv:iis  ;pj*i;oa  eullre  Cioas  les  aaLïes. 5e  tn3u«U; 
«  5J  1  pot.oet  1  eeste  besoa^fue.  «^ue  (ie  su  maim  ili 
«  tnei!i  :i  sie  p^ us  de*  ^Jinift  Esyaj^olSv  dQut  le-  sur* 

•  d^liibi^y.  (;iu  pour  ses  diemerites  devuat'ce,  fe 

•  vouloïC  l^jre  parrdhtfr  .  «O'vtiat  ['e:t,pfoiJi  de-  ses 

•  •  ormes»,  pour  ce  Liiy  pardoanû  soa.  raedâiiLetdiepuis- 

•  li'eii.t  eu  boaue  estime-.  •  i-l.  i£\\ït.  aiiLoules  éi 
Loais  .\1!L  p-  i!k.i 

IVfvlKeUe.  ^Pii(at  pert:l)«}ii'-:  '<  IL^eu  tunn  f  éçeimer' 
«  Beivj  dediiiL^  lu  fiei'me  deuA  perdititHas  iht  demi  pie 

•  de  &uuitL  sur  res44,iieiJes  pwirduiUiii^  ii  Ntoler».  de 
;  fane  -i  L'uat]-e.  ••'  (leau^fe»  III!]!.±-\] 

^I*e«vk4f%«»ee.  Jkti04i  deoert:e^'ou:.  ToiL  l-l^ldi, 

Puuc  Lu.  gikiiur  ie  jitrdtiii^uir.       ,  TTi/ ,     t-^HiLf.  t15>L:J 
Fil  çmît  liiiu  11  inon  oilt mi».    Po."'.  w    ':'A}Hk,U:.  ttHH.; 


K» 


^  IVrciiier  Jf^naeir  :  *  Sk  atfMiaepwifi  f  Uïifcuas  û» 
<  tiure  purtifirtidjr  ma*mfpmix  ginufto».  ISM£  énr  liu^fitiit 

*  ((u;  (ja  u'idut  sia  dievii;  a^meorvé  B»  lauBr  ^uir  ^jjiç 

•  pet&£  liimnod.  •  J.  lU:  He^ltrv  (ât  Siiunfi  tiÔL^,  WbÊ. 
.&(LÛuiri»4sflt  [^.  «i,;  " 

Piene^iete.  ?^'âi&.  Hui^  «is  If  x  13.  jo»  :  «  lis. 

«  (£eu3.  goiritt  (Ëa  fi^oir  die  Énatmsit  (^ib  peuâ  vaâBjr 

•  pur  aa  efli'viKrQfn  jts.  sors.  ;  liieiii  lie»  deti.  ^imts^  Jei 

*  pmxfkitiids^  ifu  (fit  MuotiHiofr-  tçn  geu:^eii<LifWmir  par 
«  aa  eu^initti  ..rt^r.  sote  o«ut  iJenieiTs  tuicniim  • 
(leuomiip  (iie  Fa  tterre  (&•  Mbaûiwirwiir»  ea  ii9<i 

P«rclMl.  Tajuçu*  pertf&e'  fienn«  •  Lf  sicgg&m^ 

*  pnuîsfi  lia  pùmiiinc  ferv*^  Ûeipall' iî.  a9giîmia''iaîiiiCi?tf  - 

•  lu.  poit"M«- lie  inïe^HiniiiL.  •  JUI.  WL^  f./'S^, 
an.  I45ii'^         .S 


■JLsSii'e  ::.        . 

Mis»  ife  tait  SUD  iif  ôifflt  tpirvitmit 

(^1112  amw;  aoiunic..  ^ais»  liinpmiti  inans.    JK».  TtM,,ff.  SMi.,'' 

IVr«s.'Façier' pel•^:t^|ÇlIïii  sert  i  flFiaaiieir-..  (iH^uiiL 
iiet:): 

Pe«vl«re^  BSam&re  peirdliiîSv..  «  E  ae  SHirit  (^"mai 

•  euÏMÏinrtte  l'umi  \(x2<l»  Ha  pi^irSasinm  (te  ses  anfinâeesy 

•  la  diijfiijfftneifa.eti  Gâ  ueailrai  ffwjjnçaee  e^i  teiieuse ,  i 

Perdvs^.  î'PujrtfclJMtii^iaje  :  •  (iIoir$  me/rdias'  sm&  pfeiih 
>.  sain:*  lîïè.  '•'vCûi.  (^■(ikL  SI?  ftaffiJ^i 

.  P^reliisloa..  'PUiirutllYsae  ;  miuËsiii»  (rauâée  pt&r  amie 
re^fjluCiïiîai  iM  miis^.  -«;  Ê:aa*'  ai^rx  Snnfœs  gcès  <Se  (CM- 
«  ipMa:v  ii  soa  -(fismar,  Hoiy  viiat  tajaime'  iiae  ptmiùk-  ■ 
^  iiim^  et  .periliiC  &ii  pu^tijliê..' »  ;.WmL.  ofie  CbîainiiiîiieaH 
Pi.,. -îTî^.  , 

l*«rc«MUM'rie..  '?uirtù;^  :.  •  La  (Ëùe*  mesoni  esft 

•  totts*:ns-  de  luiiile-  eu:l5se  d&f  »i3îiel'e;.«ii  lit  tijeaeaili(àa 

•  irtij^.  saas  peru'iraiMriif  i}''airtoe  sffltfiwaar..  *  Cuçt. 
(le  «Cheiiles^  p.  B%v  ;  ■       '" 

PencKKKuer..  jCo^^einitier.  (àiàii  iiï  C^Etuune  (Ar 

Petvors>  'PuiruQure;  «  Et  i<iu*  s*  iiD  af^ieaoït  içw 

•  (ju  ^(/n/ur*,,  auwuas.afUteesLiBf^ïïes^. -  îiisieîLC  ^(ri&, 
«.  ifue  (^eim  i^aiii.le^es  seruieaL  «{'(Më^  vtgjiessi iï  lis 
^  pey.fi  premfinfc  .  'Blii|vt.Vnra»ôle'(fa  IDesect.   L.  C 

tie-ï»'.;^  '  '       •    ,        ■ 

«  btefli  a^us  eit  tnnfmiituins..  pair  (fi^ioif'iâ^  pemreiiiti  Des 

•  !!«!%  ^  pj'atfieups  liea^i...  >  iLâunstàiatt.ite  ?\SiUL, 
CHucfe»  V.  t  IL  pc  J».  )J 

Pe»^f«s.  Frjipge-:  •  Sii  (âe 

(JBiiat.  (*a  THL.  lîr...lL  t  p^  -lil..:, 

P^r^^s^SMflt  îf^  Bes*s£inf  ; 
«  J&ieav  •{tiefafr  j^tfirvioM/iVv  Sùinâ'  suîv..  Iiucm^  dit  ^us«w 
..  cJir  tt^its^  fiËQ»  ipwt&UL.  •  (lïBioi..  (te  S<^  XB^-MIUV 
—  ':^  (ùoipt  à  Bai  tkàie  :  •  ^nur  (Ciac»  (te  idiw  ^wmnu»- 
4  «éiin.  et  ^'aist  mui^ilie  ((ai:  Qq  (Hâaiii  siur«eaiie.  ^ar 
«  lUi^'ieiiLe  iii  Oivoiiu  pecda  sua  seotS'  et  bua  neiooir^.  • 


&»iQâw  (&ea£  «n*»- 


t 

tjriiiM-:.  •  D«Mii  ik  Dsp  ptririsnià»  an  (nm^evcnd!  (»cfi».  • 


L 


L  •  ; 


nr  tf irçfjifi 
If.  WbA 

t^:  •  Les. 


Iic!!lill(â£ 

Kl  il  us 
an  lies    . 


•  Tter  ^^a»  «mâiui  -nA  x  tût  ^nnig^  mvàtiHk.  ■  Itmaîu  -  tttSi. 

lbu.<£tsR7iit  Qa;  jjëur  tum'lil  9£  mise..  •  ijVieafâi  âil  tAs 
F«r  Dey  Sicte  tô*  i<tir«iii«iiC  v  jmr  Siuem    îifâ 


i     SI:  3UUC  liane.      '        ■• 


JUjfln&aC  imiif, miHcr*  {E*.     7    w.   t^MIUi.  U^..^.,-  H^eSlt. 

îfiîiii  :;  *  P\«sitt»#s^  ■^•mJi  |ie!{uftifi&.  ïçtesseiv,  jifi-suç^ufts. 

•  -  - 

T.  IBM.-  —  •  Lu  rtfl»  IÇyitrsiiiif  ?«<  juufîi  Aesane  q  .^^tt^ 

•  (Sût'.  »  M.  T  iriev.r  ■     I  . 

«  atîrtf;  âf  gtfvùrfT  mint  |înmiite  |jtf!r^  »  '  Sùir*  'i:itf'. 
pnmiâf-  gieriif.   Tijjij-.  .Il  Ibâc^int  'ôf  Sl,  Siamy»-  W^Mt  % 

sa..  B;»!;.  —  !»•'*  tilne  ^iffltf  Ikt  siat.  ^i^'i.  if  itfjis.  »■ 

(l»fflii..  iftf  BjOitâûf;.  AL  3v  ia-i..  , 

^       (Û»u;  aimmc  utf  Tiff"'.  ?*"m.  tiv  W'nart.  $. 


r^. 


V 


•  SàiC'i.  >  (£"tfi$lKfr^Èir«  ii!  liiir  oœojlMlfffliiaiiû..  »  fftroui»;  ïT__ 
jv.  tafe.  —  «^  '»  Et  'ûHfiiiii&  Si»  i  gnmàm  U*  iïtWv»Mi»t.^  »  ■* 

!&«  lèf  smawniiJiflr..  kM.  ^^  !^.  B-I^^X  —  "^'  ' .-   9vn'ëiS 

•  te  luur*  têt  lie  msiatper..  »  'Ifoir*^..  'Êarate^  ji  ^^i.  ^ 

—  '^  Euîgin)  (je  apnenne  ::  ,1 

•  'tJO!  niet:  ipK^C'ii'^^  'l**  'i'Jïillijiti  et.  rv-to-  ô*'  'FX|^  j 


•  «ttinmm^^  Ijuir  iftARK  ^  .*^    .  ^    . 

•  ^rttfiK  fîi.  ifîijfr  j«r*araf.   ruônnif  i»  ytff&*iS  pui 

•  «m  Suuoii  it  àoçiniiruMif  iMspli;»?!!»  if  jmràrtmtr . 

•  ^«mui  tvL  fit  imtimV».  -   t.  Om^uù'   i^  iTS    — 

»  Dan  aiiTflifjlkf^^iiiiikf^  TiiflMiiif-^ut«  oui:  tan^  jsîIJuh 
«•^  iinffljttif  i»!)ifaû»  BKi  aratiHî?^   »    OuHts«  â^ 

«'  i  Muri  iC^jiiiri   T^-ii.  aeijifr^  à  {^lup^  pur  «î'ur  » 

Sific:.  Ôfi*  «Uns  et  Fir.:  ji  iWR.  '      '    ^^    * 

IVffiim.  t"  Kiuaiif'.: .  Lt  jifui-pif  jnvultip.  <ïI  iraskvT.^*   ' 

it'frfi.  (&»  Il  'flf  mr  îliL  ji.  ITf»;  —  8"  htfi    .  'l/HTiètefi 

• .  ûf  ■«»  pnfîfSv  ».^(îiim  (jinsfi.  sfif  çixpis^  n{^  j»pédiii?v. 

"Ttrwsïw  ÎL  ?i  ijiîi.    —  :?•  •  Lf  ûautiiialrt'  jirn'dm    • 

«  ILif  i;fgai:^^  .1)*  :fhto1  B£^  ^snesîiti  lii  nfi^ivui  ^Lle 

•  iF^ur  <fiUiJtf''âgimnidtiêtfïniti|'viËM  '^uf  >^fi  iïû  ike  (^ 

[}i.  a  4*   —  .^  .■  f'jvttji  et  îfiNif'^  »  tettui^'^fiinf  àt  ^niè. 

-  [fUTt'ûOi-  ai  .U'iti.;  ifl -^minjË  iiieii  ôftatfijiflrf'de  âeîml  • 

•  jifiri.'iif^  àt^mi.  »  lÈiifl,.*ôi]  irtKiM:.  tr.  HIL  jt.  i:^i 

ijierÊitf.  •«  Jyitimn.'Èst'i'rr  sur  -'i»  TVituncu*  '0cn";|«'ii  . 

•  IffiojUf  ÎSïnfle  «eu  ua  jurrùm^  «i  ^  c*  'k*  iiftflnnrjuh 

•  ;î»ii.iiJl  'âf  imjdi'ti" .  .il .  ff'l^Ltlnii,  mm   ùt  iLf «li;»,.  VlO.. 
toi   tî    —  fr  «  ItflBwjiifii.  ffipi'ùup^  •  CTiliïitîs  imrÔifK. 

Wiri!..  iût  .Niiîî!?-_' 1.  a,  ji.  jaa»  —  !?•  ~«  l«ni-  gk^'ùu^  - . 
ijâi»îtf.    'Chutasi  tfli  tejiarc  yS'knmfsr^  j»   ■afM»  t  —  ' 
**  «  >wr^  ûsnf..  sat*-  siw'îiïr  'Quiu  'fi  7«f»râ»  ic^c  çïù;;mt^  »   ', 
îiijtiîft  dt  jniiïikflr  tfinrtfcte  ifflytu%«  (rmi  <ie.îrtti/we  «eï 
liTTTfisû..- l-rofir.,  ^i.  .'SH^-Â  ^âans  ITÏiîlL  tMHum-  Hffl, 
rtffiHiiR  ôf  IfrKijrtf..  fv/Tf!     .  -  , 

faillir  im  jiffjjâÈJ'Bii  «1  AiuK  ïfltrmpwa.    J***/*.'  -f  *ir^. ,  > 

l*if  iiÉBiaMii ..  "Tter^idiifiiî]  :  •  et  dî  ndhitir  &t  Tii&^ 

•  HTfQÎ. .  :fif  âam  «B -|ione  «fl  jtnrâierfabif  MmMait  as* 

•  toranucnAiÔe  'Suiritt'OBi  âf  3ifunii  vp  isjïmi  âf  Ukè  ii 

•  7iit£in)(iki&.  >  fCan.  «A^f  EIMb  âf  V«>yafk  un.  tâSii^..;^ 

I     F«rf,    f  "jtimé  .  iwm  Tïrf»nrf  :  •  ffliB^  rj|in 
».  BiÛJifiit  -çiJé"  «fi.nn  tWt.àt  lïciDf-  »  ififif  ▼  *î!  ■ 

—  :;    Miiftirtif  ii:>r:«.  K'frt»  iuet  }Uii;i4  l^/WY  ii  I  tu*. 

.       » 
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PEU 


•       H 


.  Iroiu'é.  »  (Drùn  de  la  Monlagne,  v.  1038.)  Voir 
Uis.]  —  •  Puisnue  les  Sârrasiu»  viennent  ù  nous^  il 
■  ne  nous  les  fauU  jh  aller  quérir  en  Surye,  ne  S. 
«./'tre  il  Home,  car  nous  le  irouKerons  a  l'uis.  • 
(Hisl.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  3iaV) 

»    2.  Père.  [1°  •  Dûrnnes  Deiis  père,  n'en  laissiez 

^«  liunir  France.  »  (Roi.  v.  2337.)]  —  Les  enfans,  du 

lemps  de  Montaigne,  dédaignoienldiB  donner  le  nom 

^tpere  aux  auteurs  do  leur  vie.  (Ess.  de  Mont.  Il, 

p.  105.)  —  En  lèrmes  de  coutumes  •  rnetlre  hors 

«  son;>6;'e,.»  signifloil  émanciper.  (Coul!  Gén.  1. 1, 

'p.  374.)  —  On  uppeloil  •  père  perpétuer  »'le  père 

d'une  femme  en  puissance  de  mari,  et  qui  vit  pen- 

'danl  quelle  est  mariée.  (Laur.)  —  On  trouve  «  père 

»  ayeul  '•  pour  grand  père,  dans  Rai),  lll,  p.  180.— 

—  «  Père  grani;  •  dans  Perceforesl,  I,  f.  104.  —  Par 

e.xlension,  »  pei'es  i^vunôs  «■■^'enlpioyoit  jyour  ancô- 

/Ires.  (Des  Ace.  Bigarr.  l'2G.)  —  Le  mot  père  signilioit 

'aussi  #  beau-pere.  »  Juvenal  des  Urs.  duos  l'Ilist. 

123,  qualifie  ce  prince  du  nom  de 


-     Vr 


'  .»"■■ 


fo^  u  Angleterre, j[| 

d'Orléans  a  dit  de^ôriTfe  :  «  Nostre  1res  Hier  père  le 
«  duc  de  Millan,  *a  lille  duquel  no/us  avons  a 
t  femme.  »  (Monslr.  I,  f.  0.)  —  2"  Terme  d'amitié, 
<le  considération. 'Ileni'y.in,  parlant  ajo  maréchal  de 
Biron,  lui  dit:  •  Uon perê.  »  (Mémvd'Angoulême, 
p.  G.)  —  Bèze  ayant  harangué  Henri  IV,  au  nom  de 
la  ville  de  Genève,  ce.  priiice  dans  sa  réponse  le 
traita  de  «  mon  père.  »  (Mém.  de  Sully,  IV,  p.  179.) 
—  3°  Le  nom  de  père,  comme  titre  ti'harîiieur,  se 
donne'encoreau'x  prélats,  surtout  au  pape  que  nous 
appelons^  Saint /}eVe. 

Celui  dont  JQ  dis  Boniface-, . 

*  S.  Geleslin  son  devnntier 

'   Qui  pei'e  estoit  par  droit  sentier  ^ 

Si  mena  par  son  latinier    .  *  ''"'  . 

<}ue  du  tout  le  flst  résinier 
.Et  se  mist  ainsi  en  s'orflce 
Par  art,- par  fraude  et  par  malice 
Fu  il  fait  com  de  leu  pustour.  '      (Ms.  68iii,  f.  05.} 

Le  nom  de  peî*e  fut- aussi  donné  aux  prélats.  Voy. 
dans  Pasquier,  quand  premièrement  il  fut  mis  en 
avant  pour  gratifier  ceux  qui  avoient  Jes  premiers 
lieux  en  l'Eglise.  (Rech.  p.  146.)  —  Delà,  ce  mot  a 

.  passé  aux'  supérieurs  des  couvens^aux  «  profès,  » 
qu'on  tvppellort  anciètvnement  j«  frwls  ».  Le  titre  de 

.  père  se*'voi-l  ù  distinguer  les  plus  anciens  moines. 
(Apbl.  de  M' l'abbé  de  Rancé,  p.  80.)  —  «  Honorable 
«  père,  »,  qualification  d'un  évêque,  dans  Rymer,  II, 
p.  114,  an.  .1270.  —  «  Ennourablô/;ere  par  là  grâce 
«  de  Dieu,  «titre  donné  à  l'évoque  de'Bennes,  dans 
Duchesne,  ÉJn.  jde  Mônimor.  p. -380,  an.  1265.  — 

•  Rédoulabre  et  Ijpaora.bleftSP^r^,  monseigneur,  • 
qualifications  de  l'archevôqge  de  Rçsançon,  dans 
Perard,  Hisl.  de  Bourff.p.  488,  an.  1257.  —  «  Nostre 
«  .père  en  Dieu,  »  éjl  d  ^f\  évoque,  et  «  chier» p^r^s  » 
en  parlant  de  plusieurs  évoques,  dans  Duchesne, 
Gén.  do  Chaslillon,  p.  61^  an.  1268.  —  La  bonté  de 
Louis  XII  lui  mérita  le  titre  de  «  père  du  peuslé.  > 
(Lettres  de  Louis  XII,  t.  I,  p.  44.)  --  On  qualifia  du 
même  nom  certains  magistrats  à  cause  des,*âérvices 

qu'ils  dévoient-,  rendre  aa  public.  •  Henry  second 


voufant  ériger  un  magistrat  on  chaque  baillagô  qui 
«  eust  l'œil  sur  les  baillifs  et  prevosts  pour  en  faire 
«  son  rapport  au  conseil  privé  du  roy,  le  voulut 
■  '\îii\i\i\er  père  du  peuple.  •  (Pasquier,  Rech.  105.) 
-^  On  s'abusoit  sur  le  zèle  des  frondeurs,  lorsqu'on 
appeloit p^rps,  en  1648,  les  magistrats  chefs  delà 
Fronde,  {vie  de  Fabert,  par  le  P.  Bari?e,  II,  p.  3.)  — 
Remarquons  l'ancien  usage  de  l'expression»  père 
«  en  Dieu,  »  pour  désigner  un  confesseur  ou  direc- 
teur, un  père  spirituel. 
Jo  Gonnois  bien  sen  père  en  Ûieu.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  13iO.) 

"  •  Il  est  meulières  lui  et  son  père,  «est  employé 
en  parlant  de  Lucifer,  dans  S.  Bern.  Serm-  fr.  p.  4. 
—  On  a  dit:  •  Père  douiUel,  •  pour  un  béat.  Le 
Poussin  répondit  à  ceux  qui  le  ulàmoient  d'avoir 
donné  trop  de  fierté  à  son  Christ  dans^  la  gloire,  au 
tableau  de  François  Xavier,  du  noviciat  des  jésuites, 
et  de  l'avoir  fait  ressemibler  à  Jupiter:  •  Qu'il  ne 
«  pouvoit  imaginer  Jésus  Christ  daiis  sa  gloire  avec 
un  visage  de  torticolis  ou  d'un  père  douillet  veu 


de  Charles  VI,  p.  123,  qualifie  ce  prince 

père,  quand  il  parle.de  lui  relativement/i^Richiard^  «  qu'estant  sur  la  terre  parmi  les  hommes,  il  estoit 
>y  (rAnglelerre,j|i|i  avoit  épouijj  sa  lllle.  Le  duc  "^  difficile  de  le  considérer  en  face.»  (Felib.  Entret. 


8*  surlfis  vies  des  peintres,  t.  IV,  p.  31.)  —  M'  de 
Malignbn,  élànt  gouverneur  de  Guyenne,  amassa 
cent  mille  livres  de  rente  en  12  ans;  aussi  dit-on 
après  sa  mort:  «  Bienheureux  le  fils  de  qui,  l'ame 
-  (Ml  père  e,st  damnée,  •  qui  est  une  vieille  niaxime 
que  Ton  ne  se  oeut  jamais  tant  tout  5  coup  enrichir 
que  l'on  ne  se  obnne  au  diable,  (Brant.  Cap.  fr.  III, 
p.  383.)  —  «  Un  an  estper^,  autre  peraslre,i  »  pro- 
verbe qui  signifioit  qu'une  année  étoit  heureuse  et 
l'autre  malheureuse.  .Un,  homme  consolant  un 
infortuné  qui  se  désespère,  lui  dit  : 

Taisiez  amis,  vos  ne  savez     "   ' 

Que  vos  avcnra  ce-après. 

Un  mal  ne  dure  pas  adès 

Uns  anz  est  père,  autre  peraslre  :  _ 

Se  coàt  ânz  vos  tient. à  fuiastre  ~ 

Soiez  si  preux  et  si  gentix 

Que  en-lautre  ensouz  ses  fils.  (Cortois  d'Artois,  f.  84.) 

3.  Père.  Périr  : 

Orgueil  flst' jadis  perc. Absalon, 

Et  Lucifer  de  paradis  getter,  f 

Saûl  mourir,  décapiter  Norron, 

Alixândre  le  roy  empoisonner.'  (Desch.  f.  iâS.)      , 

4.  Père.  Jeperds  :  . 

^  Quand  por  vos  père  et  mon  luer  et  ma  joye. 

'  Chans.  m»,  du  comte  Thibaul,  p.  8. 

Peré.  [Poiré:  •  Le  suppliant  mona  à  certain  jour 
«  ensuyànt  une  queue  de  vin  et  un*poinçon  .dudit 
«  beuvrage  âeperé  en  la  ville  de  Chaussoye.  »  (JJ. 
162,  p.  198  bis,  an.  1408.)] 

Perjiîiùlx.  Pierriers  :  «  De  quatre  à  cinq  cens 
■  tamp'ons  de  bois  pour  les  ditz  canons  avecques 
«  les  manleaulx  à  ce  nécessaires,  pierres,  plombées 
«  à  canons  et  pereai//j;,lretaux,  claies  poul*  couvrir 
«  les  dits  manteaulx  et  faire  boulevars,  se  mestier 
«  est.  »  (Le  Jouvenc.  f.  85.)  . 

Perece.  Paresse  : 

Amers  bet  iou^e  vilonie,  ^  ^ 

Amors  contrueve  le&chancons, 

Àmors  fet  donei:  les  biaus  dons,  ; 

Amors  ne  set  rien  de  perece 

Amors  est  mère  de  larguece.     (Ms,  lSi8,  f.  i34.) 
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•Perecer.  [Paresser, daos  Ruteb.  Il,  p.  214.] 

Pereche. [Paresse  :  «  En  toz  les  cas  où  ses  sii'es 

•  perdroit  par  sa  triceri«  ou  par  sa  foie  pereche.  > 
(Beau m.  IV,  p.  22.)] 

Perechoax.  Paresseux  : 

Donc  dist  à  ceuls  de  dedens  que  Paris 

La  cité  li  rendissent,  ou  de  lui  la  teosii 

Cil  distrent.non  feroient  à  nul  jour  qu'il 

Donc  les  assaitU  Rmn  ont  garir  ne  lor  lot 

N!i  a  si  petfchoux  qui  d'angoisse  ne  fut  ^ 

Quant  plus  les  assailli,  et  la  perte  plus  crut.  (Rou,  p.  SU.) 

V  Perecose.  [Paresseuse  :  «  Li  Bpfre  de  Trace  où 

«  est  la  mer  congelée  et  per,eco8e  que  li  plusor. ape- 

•  lent  mer  morte.  •  (Brun.  Lat.  Trés^  167.)] 

Perée.  [Pierre,  paquet  :  «  De  chascune  perée  de 
«  laine  deux  deniers.  >  (Reg.  B  *  de  la  Ch!  djBs 
Comptes,  f.  66,  an.  4336.)  —  •  Douze  perées  desieu 

•  ùi  faire  candeilles,  et  une  perée  desieu  à  fondre.» 
(Reg.  de  Corbie,  13,  f.  39,  an.  1511.)] 

PeregriDation.  !•  Long  voyage  :  •  Avant  de 
«  nous  mettre  en  celle  longue  pérégrination.  » 
(Rat). m,  343.) —2*  [Pèlerinage:  •  En  Jérusalem 
«  fist  pérégrination  En  linges  et  nus  piez  à  grant 
«  dévotion.  •  (Rou.)  —  3*  Vie  considérée  comme  un 
voyage-:  «  En  rêxil  et  en  la  misère  de  cesiepe^ri- 
«  riation.  »  (S.  Bern.  546.)]  '      ' 

Peregrineurs.  On  donnoit  ce  nom  aux  auteurs 
-^      «  qui  grécanisoient,  lalijpisoient,  ou  italianisoient 

•  en  escrivarit  de  nostrë  langue.  »  (Quinlil  Censeur, 
p.  190.) 

Peregrlillté.  Ej^at  de  ce  qui  est  étranger  : 
«  km'àleuî's  ùe  pere^rinité.  »  (Rabel.  p.  45.) 

.  Père  Hier.  Etre  en  péril:  «  Chaslelé  pereille 
«  souvent  en  délices.  »  (Doctr.  de  Sapience,  f.  38.) 

Perellleus,  Périlleux  : 

Puisqu'il  covient  vérité  tere, 

De  parler  n'ai-je  mes  que  fere  : 

Venté  ai  dite  en  mains  leus  ; 

Or  est  li  dire  pereilleua..  [Ma.  1218,  f.  335.) 

Perelin.  [Pèlerin  :  ■*l)e  cest  eschange  se  soffris- 
«  seul  mutl  bien  li  perelin.  ••(Villeh.  §  46.)]    ■ 

'  Perement.  Appertement,  ouvertement  : 

Die  tôt  perement  tût  «uanqu'lLà  forfait. 

Vi«  des  SS.  Sorti,  chif.  xxvil,  col.  16. 

Peremptoire.  [1*  Adj.  :  «  On  les  apele  exeptions 
«  peremptoires,  comme  resons  qui  sont  si*  fors  de 
«  eles  meismes  que  toute  le  querele  en  pot  estre 
«  gaaignée.  •  (Beaum.  VU,  p.  2.)]  —  2»  Substantif. 

•  Délais  qui  doivent  être  joints  à  chacune  des  criées 
«  après  qu'elle  a  été  faite.  Ces  délais  so«l^e  quinze 
«  jours  suivant  la  coutume  du  Bourbonnois.  » 
(Laurière.) 

Pepemptoirement.  [D'une  manière  décisive  : 
,«  Jekan  d'Artbys  a  offert  à  respondre  peremptoire- 

•  ment.  »  (Varin,  Archiv.  de  Reims,  II,  2—  partie, 
p.  1243,  an.  1349.)] 

Peremptoriser.  En  termes  de  palais  peremt0 
riser  un  gage,  c'est  déclarer  que  le  gage  pouvoit  être 
vendu  sans  que  celui  qui  lavoiltionné  pût  le  récla- 


mer, exclure  celle  réclamation  :  •  Quand  aucun 
creanlier  fait  adjourner  son  debteur  par  devant  le 
juge  du  dit  Mauriac  et  les  dits  creaçtler  et  debleur 
sont  de  la  dite  ville,  le  debteur  adjourné  peut 
bailler  plege  lequel  a  terme  de  quinze  jours  à . 
payer  ;  et  icelUy  passé  le  creantier  peut  faire  con- 
traindre %  dit  plege  et  caution  par  prinse  de 
corps,  à  payer  ou  apporter  gage  du  deu  et  à  la 
dilte  Cour  faire  vendre  le  dit  gage,  et  quand  le 
creantier  est  forain  peut  {^\ve  peremtoriier  le  dit 
gage,  sans  attendre,  la  ditte  quinzaine.  •  (Coût. 

Géri.  Il,  p.  483.)  —  «  Si  le  creanlier  esf  acheteur  de 
l'iierilage  crié  et  peremptôrisé  iceluy  héritage  luy 
sera  délivré  pour  le  prix  qu'il  y  aura  mis.  ■  (Ibid. 

p.  457.) 

Perenne.  Perpétuel  :  «  Ruisseaux  perennes.  » 
(Mont.  III,  233.)  —  r.  Le  monde  n'est  qu'une  brans- 

•  loue  perenne.  »  (Mont.  III,  256.)] 

Pepennisep.  Eterniser.  (Cotgr.) 

Pérennité.  Eternité.  (Colgr.) 

Pepequant.  Qui  fait  une  répartition  égale  et 
proportionnée.  De  lu  ce  mot  pris  substantiveinent 
signifloit  celui  qui  répartit  une  iffipoiition  surdilTé- 
rente»  personnes ,  cl  par  extension  celui  qui  est 
chargé  d'en  recueillir  les  deniers.  (Cotgr.) 

PepequatJpn.  Réparlilion  égale  : .  •  Les  déten- 
«  tefurs  d'aucun  max  peuvent  pour  le  payement  deu 
0  au  seigneur,  pour  raison  du  dit  max  faire  entre 
«  eux. une  péréquation  du  dit  devoir  et  au  jour  assi- 
«  gné  de  payer  le  dit  devoir,  icelle  porter  au 

•  seigneur  auquel  est  du.  •  (Coût.  Gén.  II,  p',  399.) 

Pepequez.  Terme  de  coutume  ;  débiteurs  soli- 
daires :  •  Si  le  seigneur  censier,  rentier  ou  leur 
«  receveur  nl^nt  avoir  reçu  ce  qu'ils  [ont  reçu  des 

•  coequez  ou  perequez  et  s'il  se  treuve  eslre  le 
«  contraire,  ils  sont  tenus  en  tous  lesiinterels,  per- 
f  tes  et  dom  mages  de  celuy,  contre  lequel  ils  auront 
«  fait  la  ditte  négation  de  réception  de  -la  ditte 
«  coequalion  et  en  amende  envers  justice.  •  (Coût. 
Gén.  Il,  p. '399.)    • 

Perer.  l"  Orner  : 

Au  n^ievilx  que  puet  se  paint  et  perc    •' 

Afin  qùeplus  belle  en  appere.  (Desch.  f.  455.) 

2*  Garantir  :  ' 

Droit  fault,  justice  va  autour 

Des  mauvais  et  d'iceulx  se  perc 

Sanz  pu^ir  :  c'est  grand  deshonnour  ; 

Mal  fera  "si  le  compère.'  (Id.  f.  145.) 

3*  Convenir  :     ' 

Et  puisque  sui  ton  fils,  beau  père, 

A  gouverner  ton  char  me  père,  (froiss.  Pois.  183,  e.^  1.) 

■  Pepesce.  [Paresse  :  «  Toute  l'estôire  voil  por- 
«  suivre  Ja  peresce  ne  m'iert  d'escrivre.  »  v(Rose, 
v:  3516.)]  .  ,      " 

Pepesin.  Persil  : 

Il  i  a  marcheans  de  nois  '  ^ 

De  fevès,  de  veces,  de  pois 
"  De  sin,  d'oint,  de  miel,  de  sain 
De  cyiandojle  et  de  pereiin,       * 
Ne  le  tene»  mie  à  eschar.  ^V*.  Ii18,  f.  ?83.) 
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Percssll.  Même  sens  : 

En  c«rfiiel  ou  en  perettil 

Dont  kH  borgoiies  font  escil.       (Mê.  7 S 18,  f.  ilO.) 

Pèrey.  [Poird  :  •  Lequel  serourge  acheta  du 
merrien  pour  la  somme  de  vingt  solz  el  deux  pos 
de  percy  de  marchié.  »  (JJ.  l.Vi,  p. 201,  an.  1397.)] 
Perezousemeiit.  [Paresseusement  :  •  (Les 
pensées]  ki,  kanleles  vontulsicom  par  l'us,  per/^- 
iousement.  ■  (Dialoge,  Greglo  pape,  318.)] 
Perfection.  [1*  Etat  de  ee  qui  est  parfait  :  >  [lin 
moine)  De  granl  perfection  esloit  El  el  désert  par- 
font maiioil.  »  (Harl:  etJosaplial,  p.30.)—  «.Aclonl 
regarda  Iligs  d'amoureuse  fachon,  De  tous  les 
biens  du  monde  avoit  per/"ec/ion.  •  (Hug.  Capet, 
171)2.)]  —  «-Ung  anneau....  auquel  estoient  en- 
châssez un  balay  en  pei-fection,  un  diamant  en 
pointe.  »  (Hab.  I.  p.  48.)  —  2*  Ifônheur  parfait  : 
HertautdeMalinesdisputedescOnditionsdumqriage 
de  sa  flile  avec  le  comte  de  Gueidre  :  •  Ma  fille  smoil 
bien  be^qreu'se,  si  elle  pouvoit  venir  à  si  grand 
perfection,  comme  la  conjonction  du  comte  de 
(iuerles,  en  cas  que  ses  besongnes  fussent cleres.; 
mais  (lu'à  présent,  tous  ceux  qui  le  congnoissenl 
el  en  oyent  parler,  sentent  bien  qu'elles  ne  sont 
pas  clercs^ mais  moult  troubles  ;  et  qu'il  a  pres- 
que forfait  tous  ses  héritages  d'entre  la  Meuse  et 
le  Rein.  »  (PYoiss.  1.  IH,  p.  2G2.)  —  3"  [Possession 
complète  :  •  11  aideroit  messire  Caries  de  Boesme, 
«  roi  d'Alemagne  ù  la  perfection  de  l'empire.  » 
(Froiss.  V,  162.)] 

Perfiflue.  Fruit.  (Cotgr.) 

Perfiguler.  Arbre  qiri  te  porte.  (Ibid.) 

Perfiner.  Achever  :  •«  Ou  les  plaids  sont  encom-, 
«  «niencez,  la  doivent  estre  perfinez.  »  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  225.)  >- 

J   Perflablo.  «  Epicurus  fait  les  Dieux  luisans, 

•  ivanspiàrens  el  per/lables,  »  c'est-à-dire  au  travers 
du  corps  desquels  lair  pouvoit  passer  librement. 
(Ess.  de  Mont.  11,  p.  332.) 

Perfollate.  Sorte  de  plante.  (Gol^.) 

Perforatlf.  Qui  sert  à  perforer.  (Cotgr.) 

Perforer.  [Percer*:  «  A  un  bon  pérfojras  sa 
«  masselle.  »  (Job.  505.)] 

Performance.  Accomplissement  :   «  Perfor- 

•  inance  del  condition.  »  (Ten.  de  Lilll.  f.  83.) 

Performèr.  Accomplir  :  •  Per former  sa  Vo- 
.  lunlé.  »  (Ten.  de  Lillh  f.  108.)  ^  «  Performèr  la 
«  condition"  ■  (Ibid.  f.  75.) 

Perfuin.  Parfum.  (Cl.  Marot,  p.  348.) 
Perfumement.  Action  de  parfumer.  (Colgr.)^ 

Perfunier.  [Parfumer.  Voir  sous  Parfumeur  : 
«  Si  vieille  estant,  ne  te  per/'uwe  plus.  »  (Amyot, 
Pericl.  54.")]      .        •  >,'    ■ 

Perfumeur.  P-arfuraeur.  (Cotgr.) 

Perflarder.  Garder  avec  soin  : 

Dex  \Qperç)ard,  ce  dlenL.tuit..  (Rou,p.  535.)  , 

l'erge.  [Courroie  (comparez  Pauge)  :  «  D'une 


•  charge  de  pergei,  ceintures  larges,  .ni.  den.  » 
(Leyde  de  Carcassonne,  an.  1544.)] 

Pergée,  le.  [P  Droit  payé  au  seigneur  pour 
l'établissement  des  messiers  :  «  Tuit  li  diz  habitans 

•  de  la  dite  ville  paieront  chascun  an  au  seigneur 

•  de  la  dite  ville,  lendemain  de  Pentecoste,  vint  et 

•  cinc  solz  tornoiz  petiz,  monnoie  cursable  des 
■  pergies  et  de  la  messerie  de  la  dite  ville  de  Fra- 
.  noyetdu  finage.  •  (JJ.  61,  p.  123,  an.  1321.)  — 
«  Les  pergééi  de  Chasiillon  et  les  pastures  «sont 
«  communâi^us  diz  seigneurs,  desquelles  ils  ont 
W  une  obole  "pour  chacune  brebis  par  an,  et  n'en  ont 
V  riens  en  l'autre  suivant.  »  (Terr.  de  Chûlillon  sur- 
Seine,  B.  N.  anc.  9898».)  —  2*  Amende  due  pour  les 
botes  prises  en  gommage  :  •  âe  beste  est  prise  en 
«  dommaige  de  bley  ou  de  prey  par  eschappée,  cils. 
"  cui  la  beste  sera  4oit  rendre  le  dommaige  et  la 

•  pergie,  qui  monte  quatre  deniers,  se  ce  est  che- 
«  vaux  ;  se. ce  est  beste  aumaline,  12  deniers.  » 
(Jurain,  Anliq.  d'Auxonne,  an.  1229.)] 

Perger.  Continuer.  ^Cotgr.) 

-Perguols.  Couteaux.  (Rabel.  V,  38.) 

Perheinptoires.  Délais  accordés  par  les  juges 
dans  le  cours  des  procédures-:  «  Vous  mandonis  et 
«  "coTnmelîons  que  les  parties  vous  fassiez  procéder 
«  et  aller  avant  en  la  dfite  cause  et  de  joyr  en  jour 
«  haslivemenl  el  par  perhemptoires  par  devant 
«  vous.  »  (Ord.  Il,  p.  164.) 

Periapte.  Amulette  suspendue  au  cou  :  •  Char- 
«  mes,  caractères,  brevets  ou  periaptes.  •  (Maladie 
d'amour,  p.  229.) 

Perlée.  Science,  art  : 

En  armes  faûlt  preste  provision       % 
De  gens  expers,  paine,  force  et  malice 
Non  pas  si  granae  consuUacion  •  * 

Et  c[ue  tell  gens  n'aient  point  de  perice 
*    Mais  voisQnt  hastivement 

Faire  leurs  faiz  saûs  tel  conseillement.      (Desch.  f.  54.) 

De  là  l'expression  «  sanz  nulle  pmce,  »  simple- 
ment sans  arl.  (Id.  f.  438?) 

Pericharle.  Joie  excessive.  (Cotgr.) 

Perlclimene.  Chèvre-feuille.  (Cotgr.) 

Péricliter.  Etre  en  péril  :  «  U  ny  a  père  tant 
«  couroucé  à  âod  fils  que  s!il  voyoit  péricliter  en 

•  un  torrent  ou  lac,  il  ne  le  print  plutost  par  les 
«  cheveux  qu'il  jne  le  jettasl  en  la  rive.  »  (L'Amant 
ressusc.  p.  20.)  -  * 

Pericralne.  Péricrane.  (Colgr.) 

Plirldon,  ol.  [Peridot,  pierre  fine,  dite  aussi 
olevine,  d'un  vert  jau|^e  :  •  Une  pierre,  appellée 
«perirfon,  enchâssée  Ifcr,  .xx.  sols  t.  »  (Inv.  du 
duc  "de  Berry,  an.  1416^-  «  .vni.  pierres  dont  il  y 

•  a  .V..  grenas,  une  loupe,  une  ametiste  et  un  peri- 
,«  dol.  »  (Inv.  du  duc  d'Anjou,  §  520,  an.  1360.)] 

Perle.  [Pairie  ^  «  La  querele  dont  11  jugemenz 
«  estoit  faiz  n'estoit  'pas  de  la  perie.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  476.)]    . 

1 .  Perler.  [Poirier  :  «.  Le  perler  qui  cherge  sou- 
«  vent  Doit  bien  avoir  soûlas  et  joye.  »  (Ch.  du  xv 
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siècle,  p.  4à.j  —  •  En  ce  perier  a  une  fleur  Qui  est 

•  plus  blancne  que  chrislal.  »  (Ibid.)]  —  Deschamps 
comparant  la  Temme  an  poirier  (f.  501)  : 

Si  ne  puet  qu'il  ne  Viengne  une  heure 

g 'un  coup  à  la  belle  demeure 
t  par  ce  seul  coup  en  descent    - 
Après,  un  k  un,  plu»  de  cent 
Dont  ii  periera  est  abatus. 

2.  Perler.  [«  llem  gros  ceirs,  appeliez  les  cens 

•  Mcrier,  à^jChasleâu  Uenart,  receuz  lendemain  de 

•  la  sainl  Remy,  six  sols,  huit  deniers.  »  (J.I.  72, 
p.  43,  an:  1326.)] 

3.  Perler.  Jeu,  le  même  que  Poireau  :    . 

Item  et  si  ne  jouerez 

Au  siron  ne  à  cUgnettes, 

Au  jeu  de  mon  amour  aurez, 

A  là  queue  leuleu,  aux  billettes, 

Au  tiers,  au  perier,  aux  bichettes       .  , 

A  jetter  au  sain  et  au  dos  l'herbe. (Am. rendu  cord.  59i.} 

Perlere.  [Machine  de,  guerre  (voir  Pkrkikke)  : 
«  Si  garnissiez  si  vos  chîisteaux  De  perrier^s,  de 

•  mangoneaux.  »  (Parlonop/)]         "• 

Péril,  leus,  lus.  [I.  Pénil  :  •  Cuaris  de  mei 
«  l'amne  de  luz  perilz.  •  (Roi.  v.  2387.)  —  -  Desor- 
«  mais  revenroris  au  roi  Phelipe,  qui  a  Irespasseiz 

•  les  periws  de  meir.  •  (Mén.  de  J^eims,  §  70.)  — 
«  Qui  aime  le  pm/,  il  cherra  en  |»^ri/.  •  (Mén.  I, 
P-  9.)] 

Parmi  tous  perieua  doit  taire  fins  amant 
'     A  sa  dame  toutes  ses  volentés.   (Vatic.  1490,  f.  ill.) 

ESpressions:  1°  «  A  péril  que  ce  fust.  »  (Contes  de 
la  reine  de  Navarre,  II,  iG3.)  —  2'  •  Porter  péril,  • 
être  en  risque  :  •  Si  eurent  conseil  que  de  toutes 

•  choses  qui  porloient  péril,  ilz  n'en  prendroient 
«  ù  sauvet^  que  deux.  »  (Pércef.  voLlV,  fol.  80.)  — 
30  «  A  quelque  ;>m/  que  le  bled  se  vendisl,  »  à  tout 
hasard  :  «  A  quelque  péril  que  le  bled  se  vendist, 
«  voulurent  essayer  leur  mauvaise  fortune.  »  (Ilist. 
du  chev.  Bayard,  p.  209.)  —  4°  «  A  leurs  périls  et 

•  fortunes,  »  à  leur  péril  ellrjsque:  •  S'il  y  a  aucunz 
€  petiz  compaignons  qu'ilz  veulent....  aller  à  leur 
«  avanlure,  comme  avanlures  sont  par  toutes  les 
«  voyes  qui  pourroit  grever  leurs  ennemis  à  leurs 
«  périls  et  fortunes,  vous  leurs  en  laissez  faire.  » 
(Le  Jouvèac.  p.  514.)  —  5»  »  Parle  péril  de  m'ame,  » 
serment  : 

Sire  par  le  penl  de  fn'ame 

Ne  par  la  foi  ((ne  doi  à  ma  dame.  (Ms.  7615,  II,  f.  i5i.) 

Il'  [P^ril  étant  synonyme  de  dangier,  a  pris  le 
sens  de  pouvoir  propre  à  ce  dernier  :  •  Et  demeura 
«  li'casCiaus  en  la  garde  et  ou  péril  des  Englès.  » 
(Froiss:  t.  IX,.p.  69.)  .. 

Perill.  Pierre  précieuse  (béril)  : 

*  Que  cest  enel  d'or  me  donn», 

Sire  connmstriez  le  jà, 
'   La  pierreen  est  de  ^Wi/ ;  .1 

Ge  l'ai  portée  en  maint  perill 

Bien  sai  quelle  a.  vertu  si  fort 

Ovi^elle  garist  home  de  mort 

Et  de  Chartre  ce.me  dit  on.  (Blanch.  f.  189.) 

Perlller-ler.  [l-  Périr,  faire  naufrage:  «  Avint 

•  que  à  poi  que  il  ne  furent  luii  perillé;  car  la  nef 
.  «  le  roy  se  fer!  à  plaiit  voile  en  une  havaine de  terre 


•  endurcie.  •  (Ann.durègnedeS.  Ivouis,  p.  226  )  — 

•  Nous  avons  esté  en  grant  dangier  d'estre  tous 
«  périmés  en  venant  de  Bretaigne  cy.  •  ïFroissart, 
t.  XII.  p.  20.)] 

Vint  pour  faire  aux  François  engaingne 
Le  comte  de  l)ar  «n  Champaigne  ; 
Mainte  personne  i  perilla ,  , 

''  Une  bonne  vile  esiilla 
Que  Qambe  et  feu  mist  pai^  asteles.  (G.  Guiart,  f.  939.) 

•  Leurs  prièrent  qu'ils  ne  souffrissent  pas  péril- 
«  1er  l'église  de  Rom  me,  ne  son  vicaire  «jui  en  gitint 

•  péril  estoit.  •  (Chron.  S.  Denis,  1,  f.  ii29  )  —  •  De 
■  toutes  les  gallées  de  l'armée  ne />m/fci  sinon  celle 

•  du  Souldich  de  l'Estrau  et  du  seigneur  de.r.hatel- 
<  Moranl  laquelle  brisa.  ».  (Ilisl.  de  Loys  III,  duc  de 
Bourbon,  p.  319.) 

La  court  des  grans  est  uns  éssaina  qui  bruit 
Comme  mouche»  en  trop  grant  halxindauce      ^ 
Puis  vient  un  vent  qui  les  détruit  et  lance 
Soudainement,  et  les  fait  pertller.        (Deach,  f.  SST.J 

2*  Détruire: 

'  "    ....  Flamens  pour  leur  contredire 
Le  leu  où  leur  navies  ont 
Plus  do  .iiii.  **  mile  sont 
Et  entr'eua  pour  les  périmer 
Ne  sont  pas  .xxi.  milier.  (G.  Gmiarl,  f.  311.) 

Perllleus— OS.  [1*  Dangereux,  en  parlant  des 
choses  :  «  Celé  chose  lor  sembloit  eslre  mull  longe 
«  et  muM  perillose.  »  (Villeh.  §  113.)  —  •  Vos  avez 
«  le  plus  grant  afaire  et  le  pius'perillos  entrepris 
«  que  onques  genz  entrepreissent.  »  (Id.  §  130.)  — 
2»  En  qui  il  y  a  danger  de  se  fier  :  •  Il  fu  crueus  et 
«  hausters,  et  aussi  fu  la  roïne  sa  femme  et  perilr 
«  leuse.  •  (Froiss.  Il,  338.)]  —  •  Ainsi  sont  les  péril- 
«  leux  abbatus,  et  passe  1  en  au  l'en  veull.  »  (Lanc. 
du  Lac,  t.  II,.  f,  15.) 

Perïmaux.  Péremptoires  :  «  Exceptions  péri- 

•  maux,  »  dans  Bout.  Som.  Rur.  p.  231. 

Périmer.  Abolir,  détruire.  (Cotgr.) 

Pei'In.  [De  pierre  :  «  En  sa^  cartre  perinè  les  a 
«  fait  avaler.  »  (Aiol,  v.  5072.)] 

Peringue.  Mésange.  (Des  Perr.  Contes,  II,  12.) 

PerlQde.  Fin,  terme:  *'  Parvint  donc  à  la  lin 
«  Eneas  au  période  de  la  narration.   »  (L'Amant 
ressusc.  p.  205.)  —  Quintil  Censeur  reprdche  à  Du. 
Bellay  d'avoir  fait  le  moi  période  masculin. 

Perlpherée.  Circonférence.  (Cotgr.) 

PerIphràsUc.  Qui  tient  de  la  périphrase  : 
«  Tes  exemples  ne  sont  aulonomasticz,  maispm- 
«  phrasticz,  esquels,  voire  en  prose,  tu  es  nedon- 
«  dant.  »  (Voy.  Quintil  Censeur,  p.  209.) 

Périr.  [1»  Moupir':  •  D'un  seul  mesfait  ne  deit  . 
«  nulshuem  dous  feiz  périr;  Quant  li  clers  pert 
a  sun  ordre  nel  piiet  hum  plus  h'unir.  »  (Thomas  de 
Cantorb.  28.)  —  2»  Délraire  :  •  Ne  périssons  pas  la 

•  grant  honor  que  Dieus  nos  a.  faite.  »  (Villehard. 

§  198.)]  —  «  Quand  la  tourmente  se  lève  sur  icel-^r* 
«  les,  vous  verriez  des  peloltes  de  neige...  qui  se 
«  font...  aussi  grosses  qu'une  montagne,  tellement 

•  qu'elles  i)érissent  tout  ce  qui  se  trouve  en  ce  des- 
.  troit.  .  Ofém.  Du  Bell.  liv.  IX,  0^296.)  -  3"  [Man- 
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quer,  ne  pas  se  faire  :  •  Moy  el  mes  compaignons 

•  sçaurions  voulenliers  à  quov  il  perist.  »,  (Froiss. 
l.  XIV,  p.  290. J  —  ••  11  ne  8av*oienl  pas  en  quoy  il 
.•  perlssoit.  •  (Id.  IX,  483.)  —  4»  •  Estre  péri,  *  élre. 
perdu,  tué,  délruil  :  •  Et  les  prisl  une  fortune  si 

•  grande  que  il  quidlurealeslre  louiperi.  •  (Froiss. 
l.  fV,  p.  8.)  —  •  Plusieurs  églises  furent  arses  el 

•  perles.  .  (Id.  t.  V,  p.  iic.)j 

Maintes  gens  mit  cêté  Jtei-i» 

Et  sufToque»  par  trop  Boiipp^.  '    -     [Des,  U.^.  HO.) 

On  dit  encore  en  quelques  provinces  s(7/j(')*tr  pour 
se  détruire,  se  suicider,  el  c'est  en  ce  sens  qu'on  le 
trouve  dans  Crétin,  p.  208. 

Périssable.  Qui  fait  périr  :  «  Périlleuse  es  et 
«  periisable.  •  (Desch.  f.  17.) 

Périsse.  Paresse.  (Descli.  f.  542.) 

Perissement.  Action  de  périr.  (Oudin.) 

Perjure.  Parjure.  (Cotgr.) 

Pcriurement.  Parjure,  faux-serment.  (Apolog; 
pour  Hérodote,  p.  46.)    > 

Per|urer.  Parjurer.  (Apol.  pourllérod.  p.  46.) 

Perjurre.  Parjure  (Ord«.  1. 1,  p.  79.) 

1.  Perle.  [Pêne  :  •  Comme...  j'uisr de  la  cham- 
■  bre  du  seigneur  de  Narcoussis  eust  esté  percié  en 

•  d^iix  lieux,  au  droit  duperie,  d'une  visle  à  per- 

•  cier  vin.  •  (JJ.  119,  p.  124,  an.  1381.)] 

2.  Perle.  [Globule  d'un  blanc  argenti^n  qui  se 
forme  dans  certaines  coquilles:  «  Quant 'les  hom- 
«  mes  qe  sunt  en  les  petites  barches,  isenl  des  bar- 
«  -ches  el  vont  sous  l'eives,  tel  quatre  pias  et  tel 

•  cinq  jusque  jn  douze,  e  ^demorent  toute  come  il 
«  plus  pues  e  quant  il  sun^  au  font  de  la  mer,  ils 

•  Ireuv^t  laiens  capare  que  le  onie  appellent  hos- 
«  Irige  de  mer,  el  en  ceste  ostrice  se  treuvent  les 

•  perles  ç,rosses  el  menues  e^de  toules  faisonz.-» 
(Marco  Polo,  lie  de  Ceylan.)  —  •  Menues  perles  en 

•  un  drapel  •  (Nôuv.'Gdmptes  de  l'Arg.  p.  45)  ;  ces 
nuenues  perles  ou  perles  de  semence  se  vendaient  à 
l'once.  —  «  Cent  grosses  ;;er/^s  rondes  »  (Id.  p.  30)  ; 
ces  grosses  perles  se  vendaient  à  la  pièce.  — 
«  8  perles  d'Escoce.  »  (Id.  p.  42.)  —  Faujas  de  Saint 
Fond,  dans  son  voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  el 
aiix  Iles  Hébrides  (Paris  1797,  in8",  11,  p.  186),  donné 
des  détails  intéressants  sur  les  perles  du  lacdeTay, 
au  comjé  de  Perlh  en  Ecosse.  —  •  Un  coc  semé  de 
«  perrerie  à  une  perle  de  Corapiegné.»  (Id.  p.  ,43),' 
c'est-àrdire  achetée  aux  foires  de'Compiègne.  — 
«  Pour  mil  perles,  grosses  et  rondes,  de  compte  • 
(Id.  p.  30),  assez  grosses  pour  être  comptées,  trop 
petites  pour  élre  estimées  selon  leur  grosseui';  elles 
se  vendaient  au  cent  et  au  quarteron.  —  «Les 
«  arçons  sont  de  perles.yndes.  »  (Id.  p.  86)  —  «  La 
«  perlé  du  bas  coing  destre  est  comme,  une  bou- 
«  teille,  à  pel  très  blanche  et  très  cl  ère  et  poise  .xi. 

•  carats.  ■  (Inv.  des  pierreries  de  la  couronme  du 
,duc  d'Anjou,  an.  1374.)  —  «  A  Jehan  Rousseley, 

«  riaarchand  floçenlin  pour  son  paiement  d'une 
«  bien  grosse  perle. puccUe  et  non  percée.  »  (Compte 
de  1531.)]  y 


(Froiêê.  Poëa.  p.  10.) 
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Expressions  :  1»  «  Noua  dliàons  en  commun  pro- 

•  verbe  d'un  homme  illustre,  ou  d'une  chose  bella 

•  par  excellence, c'est  une  perle.  •  (Bouchel,  Serrés, 
liv.  III,  p.  217.)  —  2»  «  Jeller  les  perles  aux  pour- 

•  ceaux.  •  (Voy.. l'origine  de  cep'rof.  dans  Fleury, 
Mœurs  des  chrétiens,  IT  1M-.)  —  3»  •  Nous  îu)  som- 
«  mes  icy  assemblées  |Éur  enfiler  des  perles.  ■ 
(Nuits  de  Strapar.  Il,  p.W.)  , 

Perler,  i*  Orner  die  perles  :  . 

-    I^s,  dames'  furent  ofTrisies 
Drut  ptrlées  et  bien  croisie» 

2»  Orner  :  • 

\  Quoy  Claire,  ma  deité,  v 

\Qui  sout  tant  de  prophéties, 
t  En  le  blanc  lit  eclaircies,  / 

Qui  perle  une  chasteté.         (Loy$  le  Caron,  f.  48.) 

3°  Etre  couvert  de  grumeaux  formant  une  croûte 
raboteuse,  en  parlant  des  perches  .et  des  andouillers 
d'un  cerf  :  •  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  portées.  Car 

•  les  cerfs  qui  ont  la  teste  haute  ouverte  et  bien 
•^perlée,  emportent  le  bois  en  dedans«t  escorcheht 
«  l'escorcejusques  à  la  queue,  et  quant  on  yoit  que 
«  la  branche  est  escorchée  depuis  le  haut  jusques 

•  en  bas,  c'est  signe  que  leur  teste  va  tousjours  en 
«  eslargissant  contremont.  »  (Charles  IX ,  de  la 
Chasse,  p.  lOi.) 

Perlette.  Petite  goutte  en  forme  de  perle  : 

Et  l'aube  encor,  de  ses  tresses  tant  blondes. 

Faisant  gresler  mille perlettea  rondes.  (Du  Bellay,  II,  98.) 

Perleure.  [Grains  qui  rendent  raboteux  les 
bois  des  cerfs,  des  daims  :  «  Il  jugeoil  un  vieil  cerf... 
«  A  la  grosse  perleure,  aux  gouttières,  aux  cors.  • 
(Rons.  p.  210.)] 

Perllflé.  Garni  <le  perles  :  •  Dedans  la  dicte 
■  chasse  de  m  rbre  est  enclose  une  autre  petite 
«  d'argent,  aMtentiquement  ouvrée  et  peTliflée 
<  richement.  «J^  d'Alton,  Ann.  deLouis^Xll,  1502, 
page  119.) 

PerliqusCtit.  Pélican  : 

Pourquoy  est  c«  pour  ce  qu'om  prant 

Le  cuer,  or  dittes  donc  et  qui 

Cil  escoufle,  cil  per tiquant 

Qui  tuent  sans  avoir  merci.'  (Desch.  f.  319'.) 

Perlon.  [Nom  du  grondin,  sur  les  côtes  de  Sain- 
longe,  d'après  le  ms.  fat.  6838  s  sous  Circulus.} 

Permaln.  [Toujours:  «  Se  Deusne  li  ajue,  il  est 
.  mors  à  permain.  »  (Poët.  av.  1300,  IV,  1349.)] 

Permaindre.: Demeurer  : 

Que  bien  est  d'enfer  en  la  sente 

Qui  en  yvrece  veut  permaindre.      (Ma.  7 S 18,  f.  938.) 

On  lit  permanans,  au  part.  prés,  daps  S.  Bern. 
page  18. . 

Permanableté.  Slabilité,  durée  :  «  Noë  nous 
«  monstra  permanableté  de  foy,  et  d'eavre,  sous 
«  feable  espérance.  »  (Al.  dhaft.  TEsper.  p.  338:) 

Perméable*  [Qui  est  traversé  par  un  liquide  : 
«  J'enten  que  le  ciejl^st'une  substance  liquide  outre 
«, passable  ou  (permettez  moi  ce  moi)  perméable.  » 
(Pontus  de  Tyard,  Disc,  philosophiques,  f.228.). 


^y 


^ 


\S^ 


•**. 


t« 


I-  i«'. 


•y 


r 


>      ^        V.   .1». 


r  ■■',    *       >" 


Ky  /- 


tlll. 


32 


PER 


\;-  263 


PER 


PertncDablement.  Elernellemenl  : 

Sui  lest  ion  cors  vivre ile  loi 
on  permenablement  h«bite.    (Mi.  1015,  t.  I,  f.  103.) 

Permenant.  Eternel,  dans  S.  Bern.  p.. 13. 
Permeiiauble.  Permanent  : 

Amors  est  permenauMe  vie. 

flobarl  4a  chMal  d'Am*.  Pix^.  m.  i300.  (.  I,  p.  181 

Permis.  Mis  devant  :  •  Tous  ces  cas  aidïV  P^r- 
-  mis.  .  (Contes  de  Des  Perr.  II,  p.  .HOJ 

,  Permisse.  Préœice  ; 

.  *  .  SegepeuisM,. 

Don  temps  passé  esl^scie  téuisse. 

Et  puis  qu'amours  vooU  que  de  mon  cocr  isse 

Confort  pour  toy,  et  c  uq  peu  tegarissc 

Ce  n'est  pas  drois  auoi/je  te  renquierissô 

M'amour  te  donne  il  ni  fàult  nul  permisse..  \ 

^  ,         .    FrvitMH,  I*Q«f«.  mt.  p.  tW. 

Permissif.  [*  Celle  loy  est  ap^eWée  permissive, 

■  pour  ce  qu'elle  laissa  celle  chose  eslre  faittc  saYis 

•  pugnicion.  •  (Le  Songe  du  Vergier,  t.  I,  p.  \T2.]] 
;   Permistlon.  Mixtion,  mélange.  (Cotgr.) 

Permocion.  Action  d'exciter  :  «  Pennocions  et 

•  incitations.  »  (l/Am.  ressusc.  p.  8S.) 

Permuer.  Permuter;  cbnnger.  (Ord.  I,  p.  G86.) 

Permutateur.  Qiii  permute.  (Colgr.) 

Pernafle.  [Redevance  de  jambons,  au  Gloss.  lat. 
fr.  5>2\,  sous  Ne frendium. y 

Pernet.  Çn tendu,  glorieux  :  «  Faire  le  pente t,  • 
être  assis  comme  un  permet.  (Valésiana,,p.  *202.) 

Pernez.  [Impératif  de  prendre  :  •  Pernez  mil 
«  Frans.  »  (Roi.  v.  804.)  —  -  Pernez  m'as  bras.  » 
(ïd.  ,v.  2829.)] 

Pertticlal.  Pernicieux.  (Borel.) 

Pernicieusement.  [*  (Boniface  VIII)  fust... 

•  pernicieusement  factieux.  »  (Paradin,  Ctiran.  de 
Savoye,  p.  253.)] 

Pernis.  Parpaing.  (Colgr.) 

Pernitlon.  Rapidité.  (Crétin,  p.  13.) 

Pernocter"  Passer  la  nuit.  (G.  G.  1. 1,  p.  GOI.) 

Perochis.  [Lieu, pierreux  :  «  Item  uijp  autre 

•  pièce  appellée  La  Pointe  contenant  quatre  mines 
«  moitié  en  labour  et  moitié  en  friches,  perochis  et 
«.poches...  Item  une  autre  pièce  de  terre  contenant 
«  Ireize  mines  en  'friches,  perochis  et  roches.  » 
(1605,  Aveu  de  la  Métairie  de  Tho'rigni,  parois'se  de 
Bûcons;  L.  C.  de  D:)] 

Peroir.  Paraître  : 

Sales  y  sont,  par  les  fenestres  perent 

Les  beswc  moiflins,  les  firoumens  et  li  pré.  (Desch.  76.) 

•  Il  te  frappera  parmy  le  corps  si  durement  qu€ 
«  après  le  coup  perra  la  roye  du  soleil.  •  (Lanc.  du 
Lac,  t.  III,  f,  16.) 

Peroïier.  [Chaudronnier:  •  Le  suppliant print 
«  d'aucuns  peroliers  qui  passoient  par  leur  chemin 

■  dix  hardis  valans  deux  solz,  six  deniers  tournoiis»* 
(JJ.  189;  p.  150,  an.  1457.)]  .   * 

Perololisler.  [Condamner  au   pilori:   -  En 
"Concluant  ledit  procureur  contre  ledit  Poissant... 
i  que  on  devrait  p<irter  punition  de  crime  de  faulx, 

-  -y  ■      -  ■■   ■ 
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•  tele  que  de  eslre  p^ro/o/i«/é?5i  par  jours  solemo- 

•  nez.  .  (JJ.  127.  p.  167,  an.  1385.)] 

1.  Peronne.  Nom  de  ville.  «    Ivrognes   de 

•  Peronne.  Perone  \la  dévote.  •  (Voyez  Mercure  de 
France,  février  I735,W  262.) 

2.  Peronne.  [Partie  de  la  charrue  à  laquelle 
on  attelle  le»  chevaux:  .  Je  iray  chiezie  charron 
.  savoir  se  il  a  fait  la  pt^ronne,  et  ce  qu'il  convient 

•  ^ur  la  charrue  de  mon  maisire.  •  (JJ^  142. 
p.  257,  an.  1392.)]  ■    "      ' 

•  Peroratlon.  Péroraison.  (Montaigne,  I,  p.  518.) 
Perot.  Bulivcau  qui  a  l'Age  de  deix  coupes  : 

«  Et  si  en  iccux  bo<s  y  avoil  gros  arbres  qu'on 
'  nonime  perots  ou  layons.  »  (C.  Gén.  I,  p.  597.)  — 
C'est  un  diminutif  de  père,  comme  l'indique  tatjon, 
grand-pèrë. 

Perpaln.  [PîH'paing  :..  Jehan  Cauchon  requeroit 

•  <|ue  Hues  retraissit  le  marrien  ii  moiliet  don  mur, 
«  (Ju'iL  avoit  mis  fi  perpain  en  un  mur  commun  • 
(Varin.  Arch.  de  Reims,  II,  1"  partie,  50,  an.  l30G.)j 

Perpeiflne.'MOnie  sens  Ui^«   Il   n'est    loisible 

•  mettre  op  faire  mettre  ta  asseoir  les  poullres  de 
«  sa  maison  dedans  le  mur-commun  sans  y  fuire 

•  0|i  faire  fyireou  mettre  ;rtw6^s  peignes  ou  pen, 

•  peignes,  dous$eresses,  chaînes  ou  corbeaux  suffi- 
«  sans  ou  fil  dé  pierre  de  taille  pour  porter- leà 

•  dittes  poultres.  *  (Coul.  Gén.  II,  p.  4Ô5.) 

Perpeire.  [Espèce  de  poisson,  dans  Du  Cange, 
sous  Arnoglossus.j       -  •      " 

Perpendicle.  [•  PerpendicuLura.  Perpendicles, 

•  un  instrument  à  maçon  de  quoy  il  fait  le  mur 
«  droit  •  (D.  C),  c'est-à-dire  niveau  à  pendule.] 

Perpetlve.  Perspective.  (Mod.  et  Racio.) 

Perpétrer.  Commettre.  «  Quand  il  perpétra  les 
«  dits  eiccès.'"»  (Arresl.  AmOr.  p.  397.) 

Perpètres.  Terme  de  cou4,ume.  «  Ce  sont  des 
«  terres  communes  qui  ne  sont  en. 'possession  d'au- 
«  cun  particulier.  •  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.) 

Perpetuable.  Perpétuel,  éternel:  •  Les  miens 

•  très  horribles  péchiez...  ont  fai,l  division  entre  toy 
«  et  moy,  et  entçe  ténèbres  et  lumière...  entre  ceste 
«  deffaillant  vie  et  ta  perpeluabDe,  gloire  laquelle  je 
«  te  sûpplie^puz  sires  que  tu  me  veuilles  octroyer.* 
(Chasse  de  G:^t.  Phéb.  p.  384.) 

Perpétuai.  Perpétuel.  (Pérard,  Hist.  de  Bourg, 
p.  474,  an.  1253.) 

Perpétuante.  [Qualité  de  ce  qui  est  perpétuel  : 
«  Li  septismes  offices  de  l'amitié  Qsi  perpétuantes  ; 
%  Salomons  dist  :  aime  celui  loz  jjors  qui  t'est 
-  amis.  »-<Brun.  Lat.  Très.  p.  430.)] 

Perpétuation.  [Action  qui  perpétue  :  •  Nous 
«  n'avons  entre   nous  ni.  orthographe   asseurée 

•  (choses  touteë  fois  nécessaires  pour  la  perpétua*  ' 
«  l*in  d'une  langue)  ni...  •  (Pasq.  Lett,  I,  p.  8.)] 

perpetuaument.  [Perpétuellement  :  •  (L'âme 
«  ne  sera)  del  cors  partie,  s*enNt)ien  n'est  prise, 

•  qu'en  torfhènt  "Ne  seit  mais  perpetuaunwnt.  • 
(Benon,  II.  p.  6255.)},  ,     ^  ^ 
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l»erpetael-ell.  [•  Et  fu  ainsi  receu  el  la  cileiz 
«  rendue,  el  fu  rois  en  prison  perpetueil.  •  (Mén. 

de  Reims,  *  52.)]  ,  ,.    w 

Expreuton:  •  k  perpetueil.   •   ù  perpéluité  : 

•  Tousiours  sont  li  malvais  contre  les  bOns  cruel  ; 
.  Ce  n'est  pas  à  ung  terme,  mais  à  perpétuel.  » 
(Gir.  deRossillon,v.3i38)  -  .  Le  criminel  exécuté 

•  à  mort,  ou  banny  à  perpétuel,  comme  dit  est, 
.  confisque  les  immeubles  anciens  el  In  moiue  des 

•  meubles  et  «onquesls  immeubles  de  la  commu- 
-  naulé  de  luy  et  de  sa  femme.  •  (G.  Gén.  1,  p.  871.) 

Perpeluelement.  Perpétuellement.  (Carpent. 
Hist.  de  Cambrai,  p.  28,  an.  1255.)  | 

Porpotuetment.  Perpétuellement.  (OrcÉn.  I, 
p  802.)—  [•  Sachent  luit  cil  qui  sont  et  scrori^que 
.  je  Solehadins,  rois  de  Babiloine,  lais  à  toui|orz 

•  perpetuelment  à  Saint  Jehan  de  rOspilal  dMcre, 
.  mil  besanz  ^r  pour  linceus.  »  (Mén.  deH^ms, 
S 207.)]  _    y,fl 

l*erpetueument.  Même  sens 
Bélhune,  p.  145,  an.  1270.) 
Perpétuité.  Eternité  : 

Princes,  les  rois  fondei  sur  équité, 
"""TiQui  doublent  Dieu  et  aiment  vérité 

Cardans  raisdns et  juslice^effors,  .    i.  i^.  , 

Leurs  royaumes  ont  pcrpefuiTé.  (Desch/f.  iU4.j 

Perpetuller.  Chatouiller.  (Colgr.)  .; 

Perpétuons.  Rabelais  nommojt  Ves  moines 
ainsi,  parce  que  leurs  ordres  se  pèrpëluenl  sans 
cesse  el  ne  meurent  jamais°(ll,  p.  83).  7 

Perpetuyser.  Perpétuer*.  •  Les  fil z  qui  n'ont 
.  point  souvenance  de  la*  nwrt  et  deprisent  à  y 
.  penser,  ceux  aussis  qui  pour  une  gloire  mon- 
.  daine  font  faire  grands  sepulchreâ,  lombes,  sar- 
.  cophafès  ou  epylaphes  pour  vouloir  perpetuyser 

•  .  leurs  noms  et  ne  pensent  aucunement  de  parer 
.  ou  décorer  pardonnes  vertus  leurs  povres  âmes.» 
(Nef  des  fols,  f.  6<i  ».) 

Perplalx.  Perplexe:  «  Dont  le  chevalier  du 
«  dragon  esmer-veillé,  el  plus  encores  de  tant  de 
«  prouesses,  demeura  comme  perplaix.  »  (D.  Flor. 

•  de  Grèce;  f.  133.) 

Perplexemeot.  D'une  manière  perplexe.  (Cotg.) 
Perplexité.  [«  Si  suy  en  gi-Siad  perplexité.  » 
(Desch.  Mir.  du  mariage,  p.  9.)],  '  \ 

•  Perpluex.  Perplexe.:,  «  Duquel  diclum  el  sen- 
.  lence  il  se  trouva  Tort  perpluex,  et  non  sans 
.  cause,  c-^r  il  ne  cuidoil  poifjt  que  le  roy»  ne  sa 
.  juslice,  le  deusseiil  faigr  mourir.  »  (Chron.  scan- 
daleuse de  Louis- Xl,-p.  214.)^    . 

'      Perpre.  [^fbnnaie  d'or  de  Conslantinople  :  «  Et 
.  «  li  irahitresén  le  cui  aide  il  aloienl,  s'ierl  aloiiés 

.  as  Lombars  parmi  deniers  et  perpres   d'or.  » 

(UenrideValene.S«B9.>] 
Perprendemeiit.  [Usurpation  :  «  ômnes  malas 
„   «  consuetudines.et/)€rprenâ«wenj».  »  (Cb-  880  du 

Cari.  de„Sauxillànges.)]  ' 

*  Perpreiidro.  [-UsurperO»  ♦^f^K^fUdre,  qui  est 


•  prendre  de  propre  autorité  terres  communes.  • 
(Coût,  de  Dax,  lit.  9,  ch.  11.)] 

Perprlse— son.  Terme  de  coutume.  •  Action 

•  de  prendre  de  sa  propre  autorité  terres  commu- 
«  nés,  et  franches,  sans  congé  du  seigneur,  en 
«  payant  quotité  de  la  quesle,  ou  rente.  •  (Laor.) 
—  «  Es  vicomte  de  Marempne,  baronies  de  Maren- 

•  sis.  Gosse,  et  autres  lieu'x,  qui  payent  questjB,  el 

•  aubergade  au  seig^neur,  et  usent  de  perprison  ;  y 

•  qu'est  prendre  de'  propre  auctorilé  terres  com- 

•  mu  nés,  rie  payent  aucuns  lodsou  ventes.  »  (CouL 
Gé«.  t.  II,  p.  678.)  V  • 

Perpuce.  Prépuce.  (Cotgrave.) 
Perque.  [Perche,  mesure  de  surface  :  «  En  la 
«  dite  devise  a  quatre  vint  dis  perques  ou  environ 

•  el  que  chascunep^rçufsdoit  cousler  trois  frans.» 
(B.  N.  fr.  26006,  n''89,  an.  1364,)] 

Perqulslteur.  Qui  fait  des  recherches.  (Colgr.) 
Perrall.  [Galets:  •  Sur  le  perrail  de  la  mer.  • 
(JJ.  17i^n.  1425.)] 

Pen^ [Pierre:  «  Icellui  Perrin  et  un  sien  com- 
«  pagnôn....  en  gardanl  leurs  brebis  en  ladite  isle 
«  d'Oleron,  jouoient  au  jeu  de  la  perre  et  tant  que 
«  le  dit  Perrin  perdi  environ  dix  deniers  tournois.»   . 
(JJ.  125,  p.  187,  an.  1384.)]  -2» Pierreries:  «  Perret 

•  en  œuvre  et  hors  œuvre.  »  (Fagniez,  éludés  sur 
l'industrie,  p.  383,  î^v  siècle.)] 

Perrée.  [1"  Mes\ire  :  «  Item  sur  les  tenemens 
«  aus  Rig;nes  audit  cenlilhomme  el  à  la  dégrepie 
«  Heriçon  très  perrees  et  seille  derenle  à  la  mesure 
«  de  Lamballe.  »  (Preuv.  de  l'IIist.  dë^  Bretagne,  l. 
Col.  1287,  an.  1319.)]  —  2*  Chemin  empierré.  Ite  là 
sans  doute  les  noms  de  «  la  perrée  aux  marchàn4s, 
«  la  perrée  de  Chartres,  »  pour  désigner  certains 
chemins. 

r   Perrelle.  [Soude  (?)  :  -  perrelle  et  saumate,  le 
.  cent  .ni.  den.  »  (Reg.  Pater,  f.  247.)] 

Perrelouz.  [Pierreux,  au  glossaire  521,  sous- 
Silicûsus.] 

Perrerle.  [Pierreries;  •  Un  coc  semé  àeper- 
«  rerie.  »  (Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  43.)] 

Perreur.  [Carrier  :  •  Jehan  Meliart  perreur... 
.  se  partit  de  la  ville  de  Nevers  avec  son  père  et 
«  George  Auvignon  perreurs  ...pour  aler  besoigner^ 
.  en  une  perriére.  »  (JJ.  195,  p.  292,  an.  1460.)] 

Perrez.  Poirier  :  • 


Je  prise  mieulx  un  ancien  pà-rei 
Car  de  son  fruit  aray  au  derrenier. 


(Deich.  f.n.)^ 

PerrIe.  Parages  «.  Le  vassal  tenant  en  perrie, 
«  ou  en  plain  bornage,  a  pareille  justice  et  seigneu- 
«  rie  en  son  fief  comme  le  seigneur  dont  il  tient,  a 
«  en  son  fief.  »  (Coul.  Gén.^K  P-  592,) 

l.Perrler.  1*  Carrier  :  ^     : 

El  païa  ne  remest  maçon  ,„      , 

Neperrter  qu'etenemant.  (Rote.j 

2»  [Joaillier,  Fagniez,  études  sur  l'iadust.  p.l7,  an. 
1292-1300.  —  «  Alez  as  orpïevres  el  as  perriers  ;  et 
.  quant-vos  aurez  prouve  quel  îce  son^  A^s  ors^t 
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«  vraies  gemmes.  •  (Ma.  S.  Viclor,  28,  f.  359.)]  — 
3*  Canon,  pierrier  :  •  Fui  lue  le  comte  de  Salieoery 
«  d'un  canon  perrier  k  une  feneslre  à- la  lour  du 

•  ponl  eu  regardant  l'escarmouche  qui  se  faisoit 
.  sur  la  grève.  •  (A.  Chart.  Hist.  de  Charles  Vil,  68.) 

2.  Perrier.  [Poirier  :  •  Item  la  moitié  de  cinq 
«^quartiers  de  terre  assis  audit  lieu,  et  y  a  ung 

•  perrier  au  cornet  de  bdilte  pièce.  »  (Cartul.  de 
Lagny,  f.  260,)] 

liais  se  la  laide  en  my  la  rue 

Estoit  cent  ans  et  un  demy, 

Jà  n'y  feroit  un  seul  amy  ^, 

Car  jà  ne  verrez  créature 

Qui  ne  héè  laide  figure, 

Et  aise  le  perrier  Gardon, 

Ou  Ton  ne  jette  nul  baston 

Ne  pierre,  car  qui  y  getteroit 

Aucune  pierre  y  demourroit.        (Desch.  f.  50i.} 

Perrière.  [1"  Carrière.  Voir  sous  Perbeor.  — 
2*  PH^t  lesté  de  cailloux  :  -  Il  peut  pescher  à  tous 
«  autres  barnas  et  manières  quelconques  resques, 
«  les  r©is,  perricres,  les  trayneaulx.  •  (Privilèges 
de  Mézières)  —  3*  Engin^4ançaht  des  pierres: 
«  (Château  Gaillard)  on  ne  le  puet  assiéger  que 

•  d'une  part,  et  est  louz  avironneiz  de  Seinne;  ne 
«  n'i  poet  ateiodre  perriere  ne  mange  naus.,» 
(Mén.  de  Reims,  §260.)]  .      , 

Si  garnissiez  voz  chasten'us, 

De  perrieres,  de  mangoneaés,  ^ 

Si  faites  cuir  et  verge  à  traire 

Fer  et  merrien  por  engins  faire.      (Par ton.  f.  i68.) 

\^  Mort,  tu  es  plus  corant  que  n'est  naie  levriere  ; 
-*     Tu  getfcs  à  la  fonde  et  puis  à  la  pertiere. 
,  *  M:  7«18,  fol.  341. 

4*  Constitution,  en.  parlant  de  l'homme  : 

En  déffaillant  court  à  sa  bière,  j^ 

En  cendre  chiet  comme  estincelle, 

Tant  soit  homme  de  fort  perriere.       (Dcsch.  f.  35S.J 

Perrln.  Perron  : 

Si  se  descendent  del  perrtn 
Contre  val  les  degrés,  enfin 
Vindrent  esrant  en  la  meson.         (M».  7Si8,  f.  Sii.j 

Perylne,  adj  au  fém-  Qui  est  de  pierre  : 

•  Ses  ducs,  ses  f    ite^,  ses  privez 
O  tous  ly  rois  o  -çqy  menez 

En  une  soie  tour  perrine 

Que  l'en  clamoit  tour  gigantine.         (Brut,  f.  8i.J 

Perron,  i'  Monet  l'explique  par  -  u^e  plate- 
;  •  forme  de  taille,  de  marbre  ou  d'autre  étoffe 

•  dressée  ù  guise  de  large  et  haute  base  en  un  dp- 
€  troit et  advenue  portant  en  face  les  armes  elle 
-  cartel' de  deft- du  chevalier,  qui  a  pris  à  défendre 

.  •  le  passage,  contre  tous  venans.  V  —  •  Le  roy 

'  »  envoya  planter  des  perroiw  de  tous  costez  sur  les 

«  grands  chemins  à  une  grande  Heue  à  la  ronde,  ou  il 

«  m  attacher  des  escriteaux  contenans  ce  qu'il  avoit 

•  accordé  aux  deux  chevaliers  estrangers,  afin  que 
■  lessurvenans  n'entrassent  au  tournoy,  qu'avec 
«  les  conditions  devant  dites.  »  (La  Co'omb.  Tbéàt. 
d*honn.  l.  I,  p.  172.)  —  «  Perron  fait  en  forme  de 
«  coloniae  cannellée  de  marbre  à  laquelle  estoit 
«  appendu  l'escu  de  la  devise,  et  auquel  ceux  d'en- 
«  tre  les  àssaillans  qui  vouloient  jouster  au  pas 

'  «  d*arjmes  contre  les  tenans  estoient  obligez^de 

«  toucher  avec  le  bouljde  leurs  lances.  »  (La  Colombj 

vm.  ;    "'  ;    ■  ••    ■-  ■;     "^ 


Thëât.  d'honn.  1,  p.  84.)  —  2*  Grosse  pierre  plate  :i 

•  Comme  il  alloil  ung  jour  dievauchant  parmy  um 
«  grande  lande,  il  choisit  de  loiof  ung  grand  arbre 
«  dessoubs,  lequel  avoit  un  moult  graat  perron  ou 

•  dessus  estoit  couché  ung  chevalier  moult  fort 
.  navré.  •  (Gérard  de  Nev.  II,  p.  35.)  —  3»  Palier 
entouré  de  gradins:  >  A  Noël  au  tison,  i  Pasques  au 

•  perron. 

•  au  perron. 

signe  de     .      „ 

tribunal  :  •  Et  à  cette  cause  ne  fut  Jamais  la  ditte 
«  dame  ne  ses  prédécesseurs  officiers  et  sujets, 
«  tenoz  comparoir  en  jugement  au  perrotl  de  Blois 
«  a  raison  des  causes  procedans  du  contenu  des 
«  dittes  jurisdictions  soit  en  première  instance  ou 

•  par  appel.  Ce  oeantmoins  ils  et  chacun  d'eux  ont 

•  esté  appeliez  par  devant  vous  pour  la  ditte  rcfor- 
«  malien  des  dittes  couslumes  du  dit  baillage  de 

•  Bioys,  esquelles  ils  n'ont  point  d'tnterest  en  ce 
«  qu'il  touche  le  dit  baillage  de  Btoys  pour  le  siège 

•  du  perron  et  ressors.  »  (C.  Géu-  h,  p.  256.)  — 

•  Cry  de  perron.  •  (Ibid,  II,  p.  980.) 

Perronnelle.  [Ditainutif  %  Perronné,  nom 
propre:  «  Avons  poirftyeû  la  ^rronneile  que  les 
"  gendarmes  ont  emmenée.  •  (Chans.  du  xv  siècle, 
p.  41.)  Celle  chanson  devint  populaire,  malgré  son 
peu  de  valeur.  De  là,  dans  Oudin:  «  Chanter  la 

•  perT<m^//^,  »  dire  des  sottises,  nialser] 

Perroquet.  «  Quel  gentil  perroquet  !  Je  crois 
f  que  vous  avez  esté  en  cage  pour  apprendre  à 

•  parler.  •  (Tabureau,  Dialog.  p.  25.) 

Perrot.  Pierrot.  Diminutif  de  pierre  ;  d'oh  s'est 
aussi  formé  perrette^  encore  subsistant.  (Voy.  Cotgr.) 

Perroy.  [Galets,  bord  de  la  mer  :  •  Les  supplians 
■  convoyèrent  icellui  Uaoul  sur  le  peirou  de  la 
.  mer.  .  (JJ.  173,  p.  246,  an.  1425.)  —  «  Le  sup- 
«  pliant  garni  d'une  arbalestre  de  bois....  s'en  ala 
«  avec  les  autres  sur  la  grève  et  perroy  de  la  mer.  » 
(JJ.  187,  p.  93\  an.  1455.)] 

Perroyer.  [Faire  le  métier  de  carrier:  •  Le 

•  suppliant  qui  est  demouraut....  près  Angiers,  oîi 
«  il  a  accoustumé  de  g:ùngner  la  povre  vie  de  lui, 
«  ses  femme  et  mesnage  à  labourer  eiperroyer.  » 
(JJ.  187,  p.  75,. an.  1457.)] 

Perratt.  [Perron  :  «  Sur  un  perrun  de  marbre 
«  bloi  se  culchet.  »  (Roi.  V.  12.)] 

Perruque.  [1° Chevelure:  •  Mettant  un  chapeau 

«  de  laurier  par  dessus  sa  longue  perruque.   » 

(Amyot,  Rom.  25.)]  ~  Par  suite  perruque  : 

Quant  leurs  cheveux  sont  trop  peti» 

l^  ont  xme  perruque  faincte.  (CoqutU.p.  l7o./ 

On  trouve  «fausse  perruque,  »  dans.Cotgrave.  — 

Soûs  Henri  Ul  et  IV,  le  moiperruque  seul  désignoit 

les  faux  cheveux  que  les  femmejs  ajoutoient  à  leur 

*  coiffure.  (Brant.  Dames  lil.  p.  216.)  —  2»  Crinière 

de  lion,  du  cheval  :  / 

Je  v»y  le  généreux  lyon      ^  * 

Qui  sort  de  sa  deJDaeure  creuse  •        . 

Hérissant  sa  i)*îm"/«c  affreuse  .  ' '.  ,.„  ,    . 

<    ;Qtti  biit  fuyr  Endymiqn.       (Theoph.  I^  part,  p.  iA8.) 
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PER  -  866  - 

On  â  (lit  aussi  du  cheval  :  — 

HeiiaM  de  soa  col  la  jmrruqtt*  tremblaaif.     / 

3*  Huppe  d'an  autour  :  •  Autour  tendant  à  noir 
«  et  qui  a  plume  superflue  sj^a  tesU  descendant 

•  sur  le  front  comme  une  perruque,  esl  bel,  mais 

•  il  n'est  pas  fort.  »  (Fouilloux,  ramton.  fol.  59.)  — 
>  [Feuilla((e  :  •  Et  d'autant  que  tpusjoufs  vostre 

•  cb«if  renouvelle  De  printemps  en  printemps  sa 

•  perruque  nouvelle.  •  (Ronsard,  750.)]  —  5*  Un  lit 
dans  Coquillart,  167  :  «  Faire  Vjl  perruque  2\i  bacin.  • 

Perruque.  Qui  porte  perruque  :  •  t'emme  per- 

•  ruquée.»  (Touches  de  Des  J^cc.  p.  61.) 

Permquek.  Blondin,  freluquet  : 

Pmrler  de  be^es,  d'afllquatz,  - 

De  braver mignona  pernujuetz.  (II.  de  Collerye,  p.  iOi.) 

Perroqnlere.  [^*  3*  ratig,  qui  sont  les  mestiers 
«  médiocres,  plastners,  perruquiere  et  altourua- 
'.  resse.  •  (Edit,  avril  1597.)] 

Permqain.  Même  sens  que  Perruquct:  •  Fai- 
«  sant  les  perruquin».  »  (Goquill.  p.  173.) 

i.P^BS'.  Synonyme  de  Perot:   •  Nul  ne  peut 

•  es  bois  d'aucuns  justicier  couper  ny  abbatire  aus- 

•  cuns  chesues  ou  autres  mariens,  soient  estallons, 

•  pers,  ou  tayons.  >  (N.  G.  Gén.  1,  p.  363.) 

2.  Pers.  [Pairs:  ■  Des  4\ize  pers  li  dis  en^unt 

•  ocis.  •  (Rot.  V.  13084  —  •  El  vous  iestes  pers  ;  si 

•  devez  estre  jugulez  par  eus.  •  (Menest.  de  Reims, 

S  474.)] 

3.  Pers..[l°  Gpuleur  bleue  dans  toutes  ses  nuan- 
ces, puisqu'on  rèriibntre  dans  les  textes  des  étoffes 
dites  de  pers  clair,  azuré.  En  général  c'est  un  bleu 
foncé,  tellement  foncé  même  qu'il  peut  s^vir  de 
tenture  de  deuil,  ce  que  nous  appelons  le  noir-bleu. 
Aussi  parle-t-on,  dans  une  ordonnance  de  police, 
en  1533,  >.  de  draps  pen  et  autres,  accoustumés 

•  estre  teâdus  es  mortuaires.  >  (De  Lab.  Emaux, 
p.  438.)]  —  «  Violette  de  couleur  céleste  d'azup  et 

•  de  pers.  »  (Apol.  d'Herod.  p.  561.)  —  •  Le  pers 
«  est  autre  couleur  qui  approche  fort  du  bleu,  mais 
«  il  est  de  plus  claire  matière,  et  n'est  pas  si  obscur. 
«  Geste  cy  ne  se  blasonne  en  autre  manière  pour. 

•  eenrjth'elle  est  trop  près  du  bleu.  »  (Sicile,  le 

Blason  des  couleurs,  f.  ^28.) 

Le  régent  pour  l'eure  affula  % 

Un  cliaperon  de  la  livrée 

De  Paris  toute  la  journée  , 

Qui  étoit  de  rouge  et  de  pera..  (Desch.  f.  573. J 

2"  [Meurtri,  bleuâtre  :  «  Mort  le.  treJbuche  tôt  en 

•  vers  En  pui  d'ore  fu  paille  et  pers.  »  (Roman  de 
Troie.)  —  *  Teint  fu  et  pers,  descuiurel  e  pale.  » 
(Roi.  V.  1979.)  —  «:^ant  la  bâti  qu'elle  en  fu  perse 

•  tainçte.  »  (Guens  Guis,  dans  le  Romancero  de  P. 
.Paris.)]  —  ,•  Il  vit  sur  le  lict  gésir  ung  corps  sans 

•  aine  desnué  de  toutes  vestures...  tant  ëstoit  pers 
«  et  amorty.-.quec'estoit  une  horreur  à  regarder.» 
(Percef.  IV,  f.  107.)  —  De  là  l'expression  *  vestu  de 
«  pers,  »  meurtri.  -. 

Et  a'U  va  en  la  chambre  &ax  clers        '        ^ 

S'il  ne  s'en  va  witu  4e  pera  ■        .^ 

Pu  force  d'estre  btea  bastus.        (Deach.  f.  406.J 


PER 


3"  [prap  bleu  teint  en  guède  :  •  Ses  robes  esloieat 

•  de  camelius  ou  de  p^n.  *  (Joinv.  %  6^17^  —  •  Po«r 

«  avoir  tondu  deux  pers  de  liatines.  •  (X^Gomptet 

del'Arg.ç.  275.)]     ' 

VCTt,  blao,  flaa  pett  «t  eaeariatta 

Et  fla  bUnc  dTpre  luy  acbapta 

Pour  Eura  sureeots  rnivera.  (Deach.  f.  490.) 

D'or,  d'argent  «t  çodpes 

I  ot  aases  et  draperies 

Qu'il  n'ot  cure  de  freperié 

Mais  perhi  d'Ypre  de  bonne  laigne 

Et  d'escarlatte  teinte  en  graine.  (M».  76^  TT,  f..iS4.J 

Remarquons  deui  anciennes  expressions  où  l'oir 
trouve  une  idée  des  premiers  efforts  de  notre  poésie 
cherchant  à  se  former  :  1"  •  Le  Dieu  perse  crinière,» 
Neptune.  /  . 

Mais  si  cpiand  Apollon  tournera  sa  lumière 
Au  cartiar  de  l'arcber,  le  Dieu  perae  cnmere 
Par  la  nuit  s'en  venoit  les  terres  émouvoir  /< 

C'est  an  signe  de  maux  ou  beaucoup  doivent  cheoir. 

Beat.  p.  ta. 

2«  «  Les  sillons  fhsr-»  pour  les  flots  de  la  mer. 

Les  Qots  roulent  d^  mesme  aorte. 

Et  quand  on  voit  leurs  sillons  pera 

Se  troubler,  c'est  l'hnleine  forte 

Des  venta  qui  les  tourne  à  l'eaver».     fA.  Jamin,  p.  76: J 

4.  Pers.  [Persan  :  •  L'aitre  eit  de  Turcs  e  la 

•  tierce  de  Pers.  •  (Roi.  v.  3a40.)J' 

Persant  [Puissant  (?):  •  ie  viengdu  haut  païjs 

•  où  régnent  lipersanf.  •  (Brun  de  la  Montagne, 

v.ie7.)]         ■    • 

Vez  du  Soudan,  fait  aariao,      ,^     . 

Con  il  desrocbe  barliarins  ' 

Mais  ne  porquont  I^^i^acux  blans 

Ja  solTerz  moult  grwt  ahans 

Par  pou  n>foit  par%Hi  persan  r 

Qu'à  sa  parole  ne  conaént.  (Parton.  f.  iSS.) 

Perscript.  Perclus.  (Faifeu,  p.  19.) 

Perscruta^ilr.  Qui  fouille.  (Oud.) 

Perserutation.  Action  dé  fouiller.  (Oud.)       , 

Perscruter.  Chercher,  fouiller.  (Oudin.) 

Perse.  Toile  peinte  qui  venait  originairement 
de  la  Perse:  «  Toutes  sentences  rendues  par  les 

•  reuwartz,  paseurs,  maieur  de  la  perse^  trippiers 

•  de  velours,  commis  à  la  vingtaine  et  autres 

•  colliegfts^subalternes  h  escbevins  sortissent  par 
«  appel  par  devant  les  dits  escbevins. .  (Goût.  Géa. 
1. 1,  p.  XJ?.)  » 

Perse.  Terme  de  blason.  Du  mot  pers,  bleu 
tiïant  surfe  vert:  «  Porte  degueulless  à  ung  faulcon 
«  perse  de  sinople.  »  (Petit  J.  de  Saintré,  p.  30».) 

Persecoclon.  [Danger:  •  En  tel  manière  mç 
«  portèrent  dons  fois  par  terre,  et  une  à  genoHlons  ; 
«  et  lors  je  senti  le  coutel  à  la  gorge.  En  celte  per- 
■  secttdon,  me  sauva  Dîeus  par  l'aide  doii  Sarrazin'» 
(JoînviUe,S32a.)].      .     .  *. 

'  Persec|iteres- car.  [Gas  sufel  et  régime: 
«  Tu  fus  lus  as  0€!illes,  or  seis  pastur  ei  prestre^ 
«,De  Saul  j)ers«eitl««r  Pois  seras  èdeis  eatrc.  » 
(S.  Thotoas  de.  Canterbury.)  ^  «  Ainsi  cdm^il  (Sa^M 
^  Paul)  estoit  persecuteves  de  reglise.  devint' il  pnîs 
»  vaissiaus  de  élection.  -(Brun.  LaL  Très.- p  73.)],, 
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Persécution.  Désir;  Louis  le  Débonnaire  mou- 
rflfit  s'exprime  ainsi  :  «  Las  ponrquoy  est  ma  vie 
•  fli^ie  en  telle  Iribalation  et  eo  telle  persécution 
»  dt  Hi  paix  et  de  eoncorde.  »  (Chr.  S.  Deo.  1,  !T7.) 

.    Perselle.  Bleuet  : 

Stur  toutes  floors  tient  ou  \a  roaa  à  bell», 

Et  en  après  je  crqis  la  ▼iolette  ; 

La  flonr  de  lys  est  belle,  et  la  peraelle  : 

La  flour  de  glay  est  plaiaans,  et  parfette.  (Froiaa.  p.  iô.J 

Et  mis  un  cha{wlet  joli 

De  persellea,  et  de  pavoe.  flhid.  p.  983.) 

Perte- poax.  [Surnom  injurieux  pour  les  cou- 
turiers qui,  en  raccommodant  les  vieux  babits« 
percent  l'étoffé  et  la  vermine  qu'elle  contient: 
«  leeilui  charpentier  criant  à  haute  voix  aux  diz 
«  cousturiers  :  or  ça;  cbetis  perne^poux  ,  prenez 
«  cbascun  un  boa  baston.  >  (JJ.  130,  p.  3d,  an,  138ë.)] 

Pcrser. Franchir:  ■  D'un  iZnMpenoit  un  fossé.» 
(Rabelais,  I,  p.  IfiS.)  Proprement  percer. 

Perseverable.  Opiniâtre  ': 

....  Aux  mamrais  qtri  sont  penévéradle 

CII2  réserva  vengence  nndicable 

Sur  tous  les  princes  qui  efforcent  les  drois.  fDeach.  i04.J 

Perse  veraclon— tion.  1»  Persévérance: 

.  Saincte  confession 


Ei^mpréac&peraéoéracion  ! 

En  l  amour  Dieu.  fDesch.  f.434.) 

5^£0piûiâtreté:  «  Le  suppliant  veant  routr<»(|^ 

•  injure  eiperseveracion  d'icellui  Pierre  (|e  Landa.  » 
(JJ.  «17,  p.  310,  an.  1413.)]  ~  «  Que  nuF  ne  tienne 
■  mauvais  hostel  sur  soixante<sols  parisis  ;  et  s'il  y 
«  z  peraéveration Mprès  la  défense  faite  par  loy,  le 

•  (jfésobéissant  sera  puny  arbitrairement.  *  (Ptouv. 
Coût.  Gén.  I,  p.  457.) 

Perseyeram ment.  Avec  persévérance.  (R.  Est.) 
^  Persévérance.  [«  D'amor  e  daKance  Et  de 
^«  boene  persévérance  U  n'avienje  reiaschemens!  • 
(Benoît,  t.  II,  v.  6411.)}    ' 

Perseveranment.  [Avec  persévérance  :  •  L'on- 
'«  neur  doit  laissier  à  celui  Qui  pour  Pavoi>  est 
»  travillié  Et  jiyers^v^anme»^  veillée.  •  (Bibliot.  de 
l'Ecole  des  Chartes,  1873,  p.  2^.)] 

Perseveremment.  [Avec  obstination:  •  Por 
«  ce  qu'il  se  combatoient  si  perseveremment  ,.qX, 
«  s'entrocioient  si  cruelment.    •  (Lég.  de  Girart, 
^  Journal  des  Savants,  avril  1860,  p.  203.)] 

Perseverence.  Suite,  conséquence  : 

Après  vint  l'incamatioa  ,  ^ 

Du  &iz  Dieu  et  redempcion 

Suient  cette  perseverence  " 

Oui  est  en  ma  eonclU£àon.ç  (Deach.  f.  446.) 

Persévérer,  [l-  Agir  avec  suite  :  «  On  ne  doit 
«  tei-chosé  commencier,  en  quoi  soil  mal  perseve- 
«  réf.  •  (^Brun.  Lat.  Trésu  p.  347.)  —  •  par  qui 

•  aftjoura'huy  bien  feroit  El  demain  ne  pèrsever- 
•rott^  Tout  ce  ne  vauldroît  un  festu.  *  (Bruyant, 
dMs-Ménaf  .11,32.)— 2*  Continuer  d'a^r,  de  parter  : 
«.  Pechier  est  éuvre- d'bmmfe,  mais' persévérer  en 
«  ^pechié  e^t  eivre  de  deable.  »  (Ibid.)  —  ■  Or  paç- 

•  ieror».«ous  unç  petit  du  roy  çngjès  et  comment 
«  il  persévéra  en  avant.  »  (Frqiks.  Ill,.fô.t-^  «  Ne«& 


• /<J«^*'w«  <ic  cfs  ptrlemens  et  dé  ces  tretiiés.  • 
(Id.  Vin,  381.)  —  »  Poursuivre:'*  Si  parierons dow 

•  »*«f«  <ie  Tournay  et  comment  il  fu  persévères.  • 
(idk  III,  p.  215.)  —  -  Toitl  robaèque  fut  jfrandemeni 

•  perseverée.  .  (W.  XIV.  3».)-  4»  Se  passer,  ait 
passif  ou  au  réfléchi  :  <  Si  fu  la  journée  e(  la  nuiiiée 

•  \o^\A  perseverée  en  grans  joyes.  »  (Id.  XII,  93Ji^ 
«  Ensi  9%. persévéra  ceste  vesprée.  •  (Idv  V.  57.)] 

Perseverle.  [Droit de  poursuite:  -  Sauf  ce-qn» 

•  U  devant  dit  Jenans  Oliviers  demore  entièrement 

-  sans  perseverie  de  nos  hom  de  cors  au  devant  dit 

•  roi.  et  ansement  la  devant  dite  Aceiine  redemore 
«  nostre  famé  de  ebrs  sans  perseverie  doude%ao4 

-  dit  roi.  •  (CarL  de  Ghampagi^,  f.  398,  an.  1281.)]- 
Per^verlté.  [Obstination:  •  Cécité  ou  affectioa 

•  de  tfofi  vouloir  con^oistre  vérité  ^  péf^verité 

•  de  courage  enclin  à  iniquité  sont  l'œil  de  l  homme 
«  d'un  regard  estrànge,  inique  et  pervers.  •  (Uist 
de  la  Toison  d'or;  H,  f.  m.), 

Persevrement.  Continuation.  ^Lettres  de  Louis 
XII,  t.  IV,  p.  3i3.). 

Persie.  Perse.: 

'  Taim  mels  d'amor^  A  souflSrir 
L'angoisse  et  la  maladie. 
Le  trembler,  et  le  flremir, 
Et  la^louce  jalousie 
Qa'efUre  soutiens  de  Penie.  fPoêt.av.  IJOO,  II,  p.  550) 

Persié.  [Percé  :  «  Et  les  autres  gens  deivent 
«  ireir  persiéea  les  paumes  d'un  fer  chauL  •  (Ass. 
deJérus.  112.)] 

Persien  (fea).  Erésipèle.  (Cotgr.) 

Persil.  Plante  potagère  : 

....  tJseporées  ^^'^ 

Oui  soient  Buttes  au  perail. 

Pour  Q&c[u'il  est  de  pierre  essil,  . 

Et  qu'il  (tescombre  les  conduis.  fDeachampg.)  , 

«  Petit  diable,  leiiuelencoreneswvoit  ne  tonner, 

•  ne  grésler,  fors  seulement  lepersi^  et  les  choulx.» 
(Rab.  IV,  p.  i99.)  Voir  GaK.sLEn.  —  -  Persil  aigrun,» 
'persil  d'oiseau.  (Cotgr.) 

V  Persin.  Même  sens.  Le  peupIeealSormandiedit 
encore  persin  :  «  Verdure  comme  poréev  cboulx, 

•  poreaulx,  navez,  persin^  cerfeuil.  •  (Journal  de 
Parris  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  80.) 

Perslnée.  [Odeur  de  persil  :  •  Icellui  Petit  dist 

•  que  eeulx  qui  en  icelie  femme,  vulgaument  nom- 
a  mée  la  Pucelle,  avoient  créance  estaient  folz  et 
«  sentoient  la  persinée.  »  (JJ.  175,  p.  125,  an.  1432.) 
Nous  disons  sentir  le  roussi  ;  le  persil,  l'ache  étant 
des  plantes  funéraires,  prêtent  à  la  même  allusion] 

Ptersolr.  Villebrequm.  (Cotgr.) 

Personal.  Terme  de  cou  tu  me.  Les  biens  meubles 
sont  désignés  par  •  chattefs  pe^sonaLs,  »  dans  tes 
Tenures  de  Littl.  f.  72.  On  lit:  «  Reais,  »  ponr  biens 
imnlenbles. 

Personally.  Terme  de  coutume.  On'  appeloit 

•  action  en  personalt^,  •  une  action  personnelle. 
(Tenur.  de  Li^tL  f, -114.) 

<  Personami^t.  Persoiïoeilemeat.  .(Assises  de 
■  Jérusalem,  p.  125.J 
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Persooat  PersotinaU  bénéûce  dànâ  uae  é^iiaa 
«alhédrale  oo  coUéipaLe.  (Cq^r) 

Pfcrsooate,  Plante,  la  jrande  banJane.  (Cotgr.) 

Elle  empruntoit  cette  (iénomiaatiûn   de    raaciea 

ttsage  quioii  taîsoit  de  ses  feuilles  pour  se  masquer 

I«  fisag«. 

-.    Per^oonalbie.  Recoqajirfiidable  :   •  lia  esloiénl 

^"^»- reverens,  par  le»  vestures  qu"il2  avoientTes- 

•  tues,  si  en  estoient  plus  pertuinmibiei,  et  de  plus 

•  ipand  monstre ,  et  apparence ,  (tue  i\u'ànl  ibs 
«  Slpieat  simples  escdyers.  »  (Percef.  I-,  f- 107.)  - 

•  To  is  ceux  iiui  estoient  aouraez  de  ser^s,  et  de 
«  bo  mes  meurs,  et  hardis  de  cueur,  et  fort,  et  per- 
«  aonnable»  ;i]z  esloient  tenus  pour  gentiisliom  mes, 

dj6nt  quiiz  venissenh  et  devenoient  cbevaiiers, 

[ilz  eu  avoient  vouIe'uLé.  »  ilbid.  f.  5.j  ) 

_  ^'rsonnage.  I"  Taille,  stature  ;  parlant  de  Jean 

duc  Se  Bourgogne,  •  auquel  lieu  de  Pontlioise,  un 

«  cemiu  jour,  vvnl  devers  le  dit  duc  un  homme 

•  asbez,  puissant  de  personnage, \*i(\\ie\  entra  dedans 
«  sa  chambre',  sur  intention  de  me*»rdrir  le  dit  duc, 
«  et  avoit  en  sa  maoche  un  couteau,  dont  il  avoit 
-  en  voulcnté  d'accomplir  sou  malelice.  »  (Monstr. 
l,  f.  I3a.)  ~  ir  Rôle  :  •  C'est  grant  dommaiçe  ;  car 
»  ij  avoit  bieu  perwrniaige  d'homme  qui  eust  peu 

•  encolres  monter  à  U-ès  '^v^i:^i  honneur. .  Uncelot 
du  Lac,  m,  f.  \\^.)  —  S'  Image,  tijjure  peinte  : 
«  Livres  à  personnages.  »  (CoJ^f.;  —  4"  Représenta- 
tion théiltralé  ;  on  ht,  des  reppéscntations  que  le 
jeuiie^  roi  d'Angleterre,  soi-disant  -oi  de  France, 
trouva  sur  ^n  passiige  ù  son  entrée  dans  Paris»  en 
li;Jl  :  •  A  rentrée  de  la  ^orte  du  Cliastelet,  avoit 
»  encore»,  un  eschaffault:  sur  lequel  avoit,  en  per- 
.  sonnaige^nn  petit  enfant,  en  semblauce  du  roy, 
a  vestu  de  ileurs  de  lys,  deux  couronnas  sur  son 
.  chief.  »iMonstrel.  Il»  f.  "7.1  -  [«  Commxi  la  veille 
.  de  la  Sijint  Fremin  les  jeunes  gens  de  la  ville 
«  d'Amiens  ont  aecoustumé  de  soy  jouer  et  L'sbalre 

^-/ et  faire  jeux  de  personnages,  Jehan  le  Goncr  se 
«  feust  accomjpaiçné  avec  plusieurs  jeunes  entxjas 
.  de  la  ditte  wUe  qui  faisoient  un  jeu  de^erson- 
..  naige.  »  (JJ.  157,  p.  333^  an.  1400.,]  —  On  lit  de 
Jacqu'es  de  Bourbon,  qui  se  sauva  du  château  où  la 
reine  de  Sicile  sa  femme  le  tenoit  enfermé  :  <«  Et 
«  disent  les  aucuns,  qu'il  eschapa  par  subtilité,  et 
«  par  aide  de  serviteurs  et  d'amis;  et  autres  disent, 
«  et  me  semble  assez  vraysembluble,  que  la  royne 
«  qui  ne  vonloit  ne  sa  mort,  ne  sa  compaignie, 
m  avoit  fait  jouer,  et  coosenlif  \ei personnage  de  son 
«  echapement,  et  de  sa  délivrance.  »  (Mém.  d'Ol.  de 

.la  Marche.  1.  I,  p.  ll«.)  —  3«  Dignité  ecclésiastique  : 
«  Nul  clerc,  s'il  n'est  pc^laz  ou  eslablts  eh  person- 
«  naire  ou  dignité,  ne  pourra  porter  vair,  ne  gris, 
•  ne  hermines,  fors  en  leurs  chaperons  • ....  et  plus 
basiy:  *«  ....  nul  bourgeois,  ou  bourgeoisie,  ne  escuier, 
s  ne  clerc,  s'il  a  est 'eu  prelatiQiû  ou  en  pèrson- 
«  nagCy  ou  en  greigneur  estai,  n'aura  torche  de 
«  cire.  •  (Dans  les  statuts  dé  Pli.  le  Bel  de  li*i,  sur 
la  réforme  iiu  luxe  et  du  superflu  poufr  tou^lesétits 
cités  pur  Du  Cange,  sous  Personatus.)  —  H"  [Béné- 
Qce  :  •  Thoinafe„  Dtjreacu   prestVe,  personne  d'un 


«  beneCce  en  iceile  egiise,  nommé  le  personnai^  de 
.  Miwfille.  •  (JJ.  1»»  p.  t58^  te.  ÏSH)  -  T-  Eté», 
due  d*ua  bénéllce  :  •  Je  Jehan»  sire  de  Osoa  fiis 

•  aôsavore  à  tous  cilz  ai  soot  et  ki  à  Teair  soat  qt» 

•  ]e  ai  vendit  as  cbanoines  de  Sainte  Crois  de 

•  Cambrai  touCe  le  disme  entirement  que  je  awie 

•  el  penomuiQe  de  me  vile  d'Engheriel.  •  ,Chau»te 
de  1228.)] 

Persool^ineat  [Persoanellemeift  :  •  Celui  à 

•  qui  Tescheete  sei-a  escbeue. . .  ne  sera  mi&persatir 

•  namerU  en  saisine.  »•  (Ass.  de  Jérus..  L,  2Ô7.)] 

Personne.  Cl*  Curé  :  •  Là  erent  del  pais  li  bamii 

-  asemblé,  Deien,  arcediachae,  persanes  e  abé.  » 
(Thomas  de  Cant.  t*ift.)  —  •  Comme  il  Ceust  veau  ea 

-  la  ville  de  Necie  près  Faloise  un  questeur  ou  por- 

•  t^r  de  pardons  qui  distet  tist  commaademnnt  i 

•  la  personne  ou  curé  d'icelle  vitle^  que  il  ftst  asaem^ 

•  bler...  ses  paroissiens.  «  (JJ.  133,  [i-  210vaa.i38&4 

-  «'  Richart  Simon  pcestre,  personne  de  la  parroias» 
,*' de  Saint  Oen.  •  (JJ.  ti4,  p.  251,  au.  1393.)  - 
1'  Un  homme  ou  une  femme:  «  Quant  .pour  nous 

•  deux  faudra  avoir  tel  destourbier.  Et  morir  et 

•  navrer,  abattre  et  mahai^ier  Taat  de  bonnes 

•  personnes  et  tant  boa  escuier.  »  ((iuescLv.348T.)] 

-  '«  Et  pour  éâtre  leur  capitaine  ésleurent  un  nomme 
«  Jacques  Artevelle  qui  estait  une  belle  personne.  • 
(Juvén.  Charles  VI,  1381.)  —  «  llneU^ouva^t'rsonn^ 

-  nulle  ne  à  fung  eosté  ne  à  l'autre,  et  vit  qu'il  a^ 
«  avoit  sur  la  tour  ne  huys  ne  fenestre.  •  (Percefor. 
I,  f.  46.)  —  [3?  Celui  doat  on  parie  i  «  Il  pot  aler  ea 
«  se  propre  persane  par  devant  le  seigneur  soc  qul^ 

-  il  est  couquaosetlevaos.  •  (Beaumaà.  11,  16.)]—. 
4«  La  femme:  •  La  poiti'ine  est  large  en  la  personne^ 

•  et  est  prochaine  aux  mamelles  ie   la    pa£tie 
.  .  haulle.  ■•  (Les  Tri.  de  la  îîoble  Dame,  L  10G.> 

'    Expressions  :  I«  «  A  ma  personne,  »  à  mot  : 

Ne  pottif  oie  nullement  concevoir, 
De  tneccier,  n^  faire  mon  devoir. 
Voua  madame,  du  riche  aaintuiaire 
Qu'il  voua  a.  pieu  à  ma  personne  fiùçe  ;. 
.     Si  oe  suy  di^pie  de  recevair.  [Deach.  f.  Î33.J 

2".«  Repondre  de  sa  persos^ney  »  de  vive  voix,  de 
sa  propre  bouche.  •  U  leur  répondit  d.e  sa  personne.  * 
(Mal h.  de  Cûucy,  HJst.  de  Charles  VIL  p.  7»t.)  — 
3-  «  A  la  personaiBy  •  en  personne  ;  Charlemagne, 
ayant  bâti  la  chapelle  d'Aix  : 

Si^a,  et  vot  li  rois  dons 
M  clérgiet,  et  aa  baroas  tons, 
Que  trestout  li  oir  del  rej^tie 
Fusent  en  ce  lieu  coufoné, 
Et  ftùt  roy  ;  et  de  la  a  Ruume 
Prasiat  aon  sacre,  à  la  personne 
Dl  eatre  roi,  et  empereour, 
•  Despuia  en  avant  à  celiour. 

4"  «  Personne  nulle.*  »  personne.  •  Ili  ae  taraiwa 
«  personne  nuUe  a.e  ^ïyifiS  eosté,  ne  à  Tautre.  » 
(Percefor.  I,  f.  46.)  —  3r  «  Personnes  d'boaim®».  * 
hommes.  «  Becetiuy  febi  issep^èI.  mxd  ieavesv  se 
.  furent  neat personnes  (SliammeSy  (^u  i  descendirent 
.  t'ang  de  l'autre,  par  droicte  lignée..  •  (LanceLotdu 
Lac,  m,  f-»l.)  ' 

N  Personnel.  TRelatif  à  U  persoane:.  «  lT<m  m^ 


,  Jfoua*.  p-.  ^flS-./ 
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^.  fervtrr    i  o -nui  f  ç  -a 


tl.  .n  ..•.-     '^ 
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«  oi^es  (ie  demandes  aQat  les.  sœs  ssot  ^«Dées 

•  persoaias^  q,u«  Iji  derc  Ipeitmi  ^ciioaperfUJMM^» 
{WsAam.  VI,  a».)  —  •Tous  déS^ xaLperscmx^^  , 

•  «a.  erinift  a*Y  a  ^ii^  dt  gaf -^ot  >  (JUjf»£^  797.>]  I 
—  On  a  (lit  •  béaeiîc'e  perwnnei  •  par  appositioar  ^  f 

•  bénéfice  experitex.   •  Cetle  distiiictjoa  semble  | 
répondre  à  eeiie  que  oous  fuisoud  des  âM^iéfices 
»fflples,  de  ceux  qui  sonl  îk  chai-ge  d'O^Zut  éiûtt 
dé&ndu  aux  baibis  et  sénéchaux  de  prmiire  •  par 
«  enls,  ne  par  aWes  don  nu  U  ne  or,  ne  arj{Bn,U  né 

•  àeneftce  penaimgx  ou  esperiteîL.  ne  aiiCf»  chose^ 
«  se  ce  aest  fruit  où  vin  oo'  aufcie  présent  de  qiKjy 

•  kl  somme  de  dix  sois  œ  suit  pas  :>urmmiLée  en  û, 

•  sepmaine.  •  ;Ord.N  I,  gw  751  ) 

Persoaael«m«nf.  [«  En  doiia^il  eujjiiLâïi  de 

•  sey  comparoir  et  soy  rendre  penotmelemenù  il 

•  toutes  les  journées  f^ui  nfi^es  li  seroienL  *  (BiliiL 
de  TEcoIe  des  Chartes;  4-  série^  IL  p^  ti».)J 

^rsooaerie.  [Sociélé  :  •  L*  suppliant  dist  i 
lui  Duval  quit  vouloil  qu'Ui.  comptassent 
emble dj4  la/erme  de  Fa  re^reoderie  de»  oam  ps» . .. 

•  ^nt  ilz  estoieiit  gerwnnier^  ensemble.  A  quof 
•  *  ledit  Duval  respotiili  qu'd  n'avoit plus  cury  d»  La 

•  perniirmerw  &\ïàit  suppiiant  «-(Jif..  i&^  p.  3à9v 
an.  t4î^.)J«  -,         ;      -Il 

PersosBier.  t«*  Gj-pap1açeant ,  associé  (voir  Te 
précédenl;  :  «  Lûy  qTii  èstôit  niott^t?r»o«7tia^,et  om.t 

•  aJîointea  toutes  choses.- «'(Eas.  deîfont.  1,  3W  ) 
—  «  Si  durant  Lacommunauté-de  plusieurs  cont- 

•  muns  ou  pt'vsqniiieri^  L' un  d'eux  prenit  un  fteritage 

•  à  bourdela^,  les  autres  commuas  ^perwnnierit 

•  y  ont  part,  et  la  peuvent  pèetendre  il  rencontre 

•  du  dit  preneur.  •  ;Cûut  Êén.  h  'p-87^.)  —  <«  Toutes 
«  fois  entre  deux  Gooiiptalis  pur  martagiÈ^  ou  perwm- 

•  nier^  bleds  ensemencez  et  couverts^  prez  aprè$ 
«  la  my  may,  vignes  et  auti*es  fruicts.  après  la  Satnt 
«  lean^  seriïat  partagea  comme  meubles»  •  (Goût. 
Sétt.  L  p.  ^an.),  —  2?  Xitoyca  :;■«  En  matières  (i'éft- 

•  iiîesv  <ite  murailles ,  tfc  est  de  dteux  sortes  die 

•  murailles.  L'une  moitojen ne  ^rsowTti^r^,  Taulare 

•  aso.  •  (CouC.  Gén.  I,  p.  36»..) 

Persoaàie  (aà  la).  Express-,  aifr.!  1  Rt  lîa..  Ea 
parlJÉt-de  dtetpério  dépouillé  dé  se*  Etats  et.  pouir- 
suivi  par  5Qn  Crere  Sigebert  : 

ÎàuÊes  in^  ifeils  et  tat,  xxù&  ame 
[*ont  ^eiçnqiu.  liUi  paisaanui  ;     - 
Câ&r  mes  freri?»  le»  amuitis':: 
a  a>  prises  nais  yreté».'  (Tta\i»k..  p.  MxJ 

'    PerspiraJble.  Ce_,  mot  se^j^oi  t  d'une  chose  à  Cn»- 
vers-  taqud le  on  peut  resp.ire^!^otjr.) 

PersiitrakioB.  Action  dé:  respirec  3i  travers  ujue 
chose.  (Cûtgr.) 

Perspirê.  Eniiiiiidé,  micwiiillé.  (iCiiÉHgr^, 

P«rss4è.  i^cé .  «  %i\atpeT^»é.  ■•  fT^jjlie  (fe  CMr- 
Bes  VU,  p.  \W^  bjÉwnnie  ôiaii;  à  E'aise. 

PersIre'iBdjpe.  Sénrer  feii'tcmeiDL  (pifisr.j 

Persiiadear:  «^lài  pet'suaile'.  ['ùi^\:^ 

PersoasibleiaaiilL.  E^^'uae  tËu^^tm»  peffsuytsive-. 

(Êûtgjra-ve..)        »  ^  ,-    "  • 


Fwsuaswtt.  Tiffil*  de  Otaries  TH* 

Pu^sasoire.  Ft^opre  4  per^ioder  i  Coejr.> 

f  -  Pertiffar^Lt:  •JU.aiaiiii^(|u,uitijiMiaeso</rÉ 
Et  aibft,  .  (W  ▼..  aWL)]: 

;  2.  Pert  [PertI  :  «  ?8irC  lït  OMÏm!^  ciùAk  as  piex 
«  e;H'{eaia5fi».  »  ;iîoL  t.  3Sm.;J      * 

P«rt«-  [•  ii  (laens  Roûlaiiz  diwâoieiis i  veit  jraiii: 
«  />«frÉff.  •  («qL  V.  I^t.)  —  *  La  seconde  mauiere 

•  de  medfes  dsoife  èslar»  vén^  par  tourne  prison  et 

•  perte  ^Toiir.  •  ^Beoum.  IIX  ^  Il 

Pertens.  Bientôt  :  '   ' 

Or  est  an  po'  liescoluré». 

Partima  sera  bien  culunje.  (W*.^rt3s.I!^f-  t&JL.' 

Pertinaceoi^at.  Oçùmtremeni  :  *  fviffijuL'e- 

•  ffwn^  eu-  eoniem nant  et  se"  morçtiant  iIb  l'Eglise  et 

•  die  ses  ijacrements  tombent  en  feereai*..»  ^eartbeay, 
éa  Cht^valier  errant,  f.  W.)        • 

PertîAa:^^  O^iai!^»  :  «  Sien  proj^issiià  ^m'û  am 

•  jftmmik autrenLenfi  gii re  liùi où  L^ uoe ma  raistirie aeimifi 
« . pértn-mut  et  desr;»isoanairtî;  que  truser  envers  Itry 

•  de  l:>, puissance  et  auctociié  de-  L" église..  »  lÊimi. 
de  du  Bellay^  T,  t  fa^Ji."/.  '    * 

PerUneaure,  eoaveimncev  «iéeeace;  :   •  «tj^jiFiJifir 
-  par  tout'  ta,  foinïwt,.  focdi?»  et  la  piirfûimnuy.  * 


^(Sagesse  de  Charron,  p.  'S-fS<..)  —  De-  lit  .  uifliiie  par^ 

•  ùiiic'TiL'c  •  pour  impertinence:  »  Artàftir  d'avjjfiuè^ 

•  raaxîour  d'env^^  moct  die  biaâ&fljiiie,  treacâe  mjof 

•  mon  fai'teur  té"méri  té  el  inùine  pertiniiTUiHy  désoc- 

•  denné  travaiL  •  (^Qiaase  de  wasL  Pbébua^  p^USIU.); 

Pertiaenl-  "1-  Convenable  :  «  Et  ce  wmtài  chose 
»  très  convenable  et  piiTtvne.nl:  aux  causes^  dés^  câ* 

•  diveif»  et  partàGurieirs^ .  (CbirisL  et  fisan;,  (Chairlie» 
T,  l,  ii>J.  —  .  ïnidjres  profî?f»ées  par  cftalen r si 

•  rCQjuariimit  déclare  iiidicidiement  pi  les  vouloiar 
«  fl^aiiatenir  et  (luTI  em  Ëi«n«  Tinfiurijé  exempt  et 
«  b.omme  i&  bîéo,  lÏ  ne  serai  tenu  *i  '^hvi.pertLnMniiff 
»  réparation..  -  ;5qut.n.  CJout.  Séo.  H,  pi  85»i)  — 

•  Fiiare  fe  pëvthmâmt  cjuii  4  vrave  saisine  peut  appoiT'- 

•  fienir.'  *-,^;fiir.  CouL,  dût  Fit..  MI^!  pt  -f®.)  —  e*ai  disiMitt 
éns  Êer^nes  (fe  barreair  '«  toat  perùmeiiiù  •  po<M  dépeah 
(iMices  et  appiirteaances  d'une  terre  oui seJi^tMi«r 
«  LiËSbiâlies.Qerir^.^  seigjiCKmiis  be^taç^ies  et  aufttires 

•  criées  rtï:3sent  ad|ugées  vendaesç  baillée»  aï'  é^-  ' 

•  vreeA  au  plus  offi-antet  dernier  enchérisseur,  et 

•  ÈQut  pettimewH.o-  (Pouces  de  Jacif-  €uer^  ms.  pi.  &^ 

P<nrtiis4Miais:.  [Ptardr^^':  •  Ùfk  v\d1le  (uiveiE;  Us» 

«  éçervie^  aiUiX  pigrfirml^iaJit^  auix  a^«»  'et  'amtx 

•  cmJ'Iesw -(JtodI..  t.  SGgJ:    j 

PèrtefcL  [PertMx:  •  Sé  paiit,  mt  tviL  aechiair  aie 

•  capoite^  «è  pertrijc  :*e  trueveiiA  cf  «"aidiaiïeir  ;  liïi 
m  ma^giëffs  est  ËiillisL  *  (Cllji£iit&..  4tàaÉx»dut^  V  lO^ 

.  PterfaniMiibler,  Trotiôler^  dans  Slbrès  tfif  <àrètflp„  - 
1  tfi^.  [V»ji!r  Caan.  die  Liçaj^  L  iJWv  m.  I  êJBlJ     • 

,   Pertf«l$..''l*TireHij:«rri  jarasii^^rtjrwwai^ 

•  s^idifi  lie  aiiU^'ttsfiMïiliré.  -  CAM/T.-yre.^  —  1»  R«^ 


y* 


r 


[/.     B.>«-"W.   .iUII~    B.«rB..  l! 


PEl 


—  2»  — 


(M.  T.  sawîwT  ^ 

«   «*t  Snaî. '>»i«intjir  lîdr^iic  (iiertniw*  r^è^-nnets^ 

1.M  3».  j.  m^4a-.  Ut».)] 
*Pievtr«isiffr.  ^^Benjer  :  •  in  svtoitfnt  purtmisJurt 

\(ùw  cetu*  ti:ipces»iQa  >  -       "  ' 

D»  9ca?  tut  lary«  (ii»çen»iiïr. 

^11  (tuiiifiiKtfC  tuât  aor  pifr*Muaaa  , 

àt»  itfs  if  autrui  «wc  ut  proisvqgr, 

La  iWHt  il  munstxwr  .-m  ior^ssa^ 

TouC  iiumaniia  ttc  gtnut  ;  cumi  tt'^f  liiiaBe.  .UtOLik^/^.  £S£^; 

IVflBJ».  Jïïpoa,  Ôpècti*^  fotrmti  vttrbd»  d»  ^tfr*' 

mimftr  :  •  El  (^ftil  «a  aciîi-  ftû  metiai^Ov,  i  maiif  ffm*^ 
«  i?ttw  se  "ii  se  toicit  pHii»  dff  (fis  ft«iiiL.  •  (iPtroiasv  Mi. 
g..  22nK>  —  «  Es  rom^gtireiiii  te  àï&r  «Il  e  S^ent  on 

•  jprjia,fi  perùim.  »■  \iî..  t.  BT-^  ^  5&)j; 

Sur  ifr  ^«rfitu»  (fftti»' gBKKQ» 
La  t«»te  II  »  «nKilnif». 
Elt  tsrmt  xvant  nm  ^ïtageom 
Et  oiiït  f*n  la.  muin  un  iji}!^!)!]!!) 

Sto  €um  aïii*rt  *  tel  mestaer.'     fJbk.  WifJs.  W,.  ff.  I^Sij: 

Espre^ants  :  1^  Les  Buuiftâiesv  (dWz  Bs»  (tayng^ni», 

■  se  (£(3iiiiii)iiii:li  amx  iieiiiias.  in^^eux  *^  ài^aâsenKeLU 

oas  asstfï  (f  Jtoir  lii  vue  ftaissâti.  Cast  aa  oion-gao: 

(dftftodïf^  en  foimte  JlTtiiiiietlïiSv  içae  Riiôefqiuj  (iifsi|pii«- 

par  te  oMfe  pertwxs^ .  Bocstinl!  Êiit  (ri^Susioii  tfe  eette 

•  Vw^  (jli  ji^iMtWfBM  :  •  13l#nMS  îffiffiaiirai»  ea  isns 

^dBBtf>  (Wï  !t  parte  (ieg«DiBv  par'  une  fifuétot  es  «iraçi, 
(Lft.IlMitftïiiL)  — ^  •  ^tîfpmA^.  r;uniiipneH  »  tar «siaiitof 

gli^fiineùcs  oâ:  sstnll  nxart^int»  tes  snmmiit&w. 

tfiitf  deJ'a^iliPtiîija&tt',  ©Bite  <la;  i&sswas,  Ete  est  pxïiniéf  à 
iwujc  «t  (i:"tfsÊ  dif  El!  (Hï'triltf  tiu'e  (î«tte  déinîflMit'Jftioa'.. 

—  J"  *  Les  piîTftoim  *(ia»  .ponOi»  ♦  détaçacittot  iiaji* 
Des  âailime^  tes  (u^inlluiiils  (SUi  oosimix  ^oir  tesipitl^ 
D'étui  tte  r^  tnwff  comto  «lams  Ite  iréssmiairs..  'jfflsrf^.) 

—  't'  •  Fjih?e  txji  getftmm  ét^sam  tcts  l&n?(i)«  •  a»  irtea 
fisiiirtt  (fifiu  rjiiilte«  Sfike  iiiiitt  (Eitose  inxiibule  ^(i!ïi%r..>  — 
SM'  '<  1  tef  ptnrùmsi  teUI'e  dki$in]i^«  eif(Éiiptter.^90i!i: 
«te  (terix  (fii.oAes  fiiBte^  poujr  alli»'  «asffîmllle..  :Ci3(^.L 

—  (ft"  •  Flir»  oui:  perùtàs,  tLi.ris  l^ii^  •  Sasjr*  nœ  .ofeir 
^  Ikt  flnuiev  9»sH&ver  :  •  àfim  i^s-dmix  xma^os  m/m- 
«  pilki^  die  ^EB»nf  wm  pmUaa»  ine.irmiut^  ^  jinsinlire  Bai 

,  •  ffiiMite  (fâiiçlleteirtre.  »  (Ftniiiteiiiig»  «TTfwà  f.  tm^ 

—  «La  ^(niiiKiisr  t)o<ii)âfi(ir(|[(ii"e(iill  sem  munsérev  Sflit  (|ioe 

•  9oa  Hiiilaiiireft  vnint  ail  an  pmrUmis  em  fmau,  tH  an 

•  de  ®(ii  de(fft£BfDiia avnl  jpçt&e  ^ftsys..  *  (U.  ifrf&.))^> 

Ihrituitf  (^  :*eBt  MUS  qpHnr  xvvilaaav 
<(^iuait ili trais  miii^Kis. am Usjr met «miik oagp» ;; 
A  itHtuHiMtt  lijpt  fiim  Ofmuiiir  mm  pirUtua^ 

Jkmoiur  m,  ;&  tiitifi..  list  liij  l^iutL  «ausHilt^pr .'' 


btpi^iHià' 


partaàatiipM. 


«iiuix  fil  9e7!Bis»iïtt  lÉ*  ^nner  i»  tt^oïKaie  eft  ,^ 
■  ywiiÊre  «isiniie  te  tisKuux  «Btl  de^m».   Lw!eTèi?*)v  — 
,•  Ce  «ai:  iti«uT«»  ^^ni»  m  «iticmii^  .âj.  jinwflSft 

•  à  t'aijtoie  de  tMipm  i»  imrw  de  <CftaargaîÇ!w  «e 

•  ftrj»  à  ifi^nr  sar  SaniK.. .  te  purusiautf  :»aÂ 

•  »^.  ■•  tCWL  le  UiTiif^  1  Hfe.U^ 

^gHwJTn— ff.    Kynebairtlli.    Us 
W^^n  (A»  IFMlftJl  cnt  tsai^  dÈOnat 
m:n.ms.  {"mat  de  im  lej^^  t.  IL  j^ 

Oiiniianitif  dui  firtËt: 

•  H  amonenii  purtu^isttiù  la  m^w  («q  g^tutseoBS  HjibiSm  • 
(F\raia&.  HIIL  ^^^^2^1  —  •  Car  teuar  meffflitf  (Étamneeelt 
«  pj8rritmiaài  ea  puiijséîip*  lïiîija^  •  ^.  i.  V^  jx/'afâLJ^ 

P«t*BS^  I*  QHiTertiirre  : 

Cltiywqiîffl^  it  !iôi"jjiz 'fr«mt  tait  SIS  Ilrttfflr 

Lus  ijrjtusumi»  .facnir  «  !«»-  awr^ta  ^citer..,  flE.  tfir  IHamai," 

2*  Loaiftiate  (f 'iim  girm;  :        ' 
Et-»iu»»r«î{factfe  ^itwcsL'ti»;.     ^ /iFMil. -&■  S.  (E. /?:.  X® 

•  seoiniè  lenu  inim  en  !b  dUie  teffire  à  8^^  fl  «ik 
«'  ir^ci|p»iD&(£"iifK  iseittifar'' de  xm  goaur  (^ftomioitt  ^anc 
«  «pli  tenilif'<£«  âoit  t|ixi&iii»«.  teaiaKJL  (»i]  Mq^ffli.  «■ 

•  ynct  (ffcli  fôt  gimotiter  jSkcé^  ^-  a-  Mt  (|!ialn 
<»  dniiecs  de  pertaaaigjff  ^mnt  ^hmams  ji«s»  degnps 

•  teijeurdteSLSettmiiisçujesàftiS..  âai^  tùb 
«  :{^Èir^  en  oiei'oif  liaiiliffs.:  •  (  VËgi.  <^  onaiBitîfièTe  de 

Tejrrfcijer^  irewBRËir.  v®Mr«iL.)) 

^    SifuôîiiiA  .:  «  EU'  par  <ae  ^''efle  C&i 
'«  SîirttiinBe)  esfi  a  purrmfTnsf^  ii^  tes  ftons  en  -Bi  1^ 

•  iRBrse.  •  ;SkMe,  t..  mm.,1.  —  ^  Jyhteriki^  ^amoÉt 

ŒMIIVJJS  :  -  "^ 

^imtx  scefe  laimiient  .7iï:  «fi  (sacvosl 
*0a.  jiH«'  «t  la  ^mUiiCTilïintf'.        ' . 

Pwnretsé^  fftfn-ïTiirsé  ::  •  T(5u:Ji  trlmârè  "«se  ^«tt^ 

ffiCTTST.  *  (]Le  Fèvine  de  S...Bbiigr,  JËsl  dedkouriles  H. 


'^ 


r,. 


.)) 


(ùniiBiaioe  :  «  fvmm^mm.  de  IteiK     * 

Pgt'UMîJteil.  ^BTveir^M  :  «  XiiiiiAe  ^leniit  de  a 
«  WÈOiA  pmnMirtaËiBUL.  *  (^  KeroL  Semn.  Sr.  p.  S&.)) 
~  [[*  (i?iaIkiiaAi9d(2ii»isar>  dssttminiA  JtamBNten .  et . 
«  einiffinisuMiKi)  ttsiis^  (te  Jons  eft  inaH^ 
.  «tealiffiltiiL.(Pa^LÉL;ilnBC'fL3t|01       / 

IVi'nwUe-i'F^aigaer:  ■cai<|an  «  ywiMatift    ' 
«  #<er8«flrfi«r  tes^anlriies  EsQri|itture&.  *  ^ 
SevTiiLai&.pu3iiL>->^Bâtamr- «  Sfo 

rasii»ltp9Brce'(|iBe  te  foiplt  et  tessBBlliiil 

^12k 


')»  en  attipartvraailt  aux  Oraço^  »  ((tatnl  fl„  t  AISl.]) 
I  —  jT.  cie  (|^  bn  iKarKE  de  Bica^  les  ~ 


A' 


%^ 


/ 


«s 


"—  '251  T- 


FES 


t<te 


}■ 


ir«ft 


ffl»f" 


II 

BBidl 


nos 


7; 


QnH     ^ 


e  9B 


et 

«ar- 
ide 


1&.I. 


tLi.il.  *.))!: 

Iqiis  pu,  -vinitst  tii  .uur  inc?  It  uuaft  • 

;«  ip«r««irtir  :  •  li  mn^ttuu»  laniM  1le  >&^  Eifi  ^a 
«'siiâli({aa£<iui.«6oiiiier.  «  v^^ifiti^ot^Sra^goièeu  ii.  (&.]] 

.«  filiniArtAËfifiVQniiittiraïui'lSfô..  « 

^-  -  TftoiJnè  ::  •  Itt  ssi^ïlsmil  «anw^a  tpianir  to». 

«  piiIii2iB  m  ffUT^ji^nm  ^  ïtménat.  «  (iJl.  Mia^  in: «IL 

m.  ti«.))I  '   .  ,  . 

«  Dai|«r  (rt  allltwûiar  lifô  dhfVJBuçt.  •  ;ï\iTam..Ji;.  iwi4:1 

a.  Pés..  [B""  Ihiis.  ifiDimri  z  *  Se  jje  fe$  ^  *  'm»» 
i^  Uanr  (flsiifits  (Au  imem  psjr  pem  ^ipnlil  x^ 

"  .fldl  (Asm  s^JSif^  gtèn. .  .jiJtoKimi..  f^S^SH-J!     ■ 

^>  musK  ^caoût  faik  «It  joni  (fflB^mur^ 
I  iiffi  &iit  ipaamte  t£lt  muiiili  smiiD«:: 
:  Tcatill  ttnog)  ODOKs:  «ft  pimw  «cuttï 


Sci 


FesawR.  {Tfafllfciaafe  l8^^^  ^:\usssm  (&  ^m& 
•  Li  fjsai^  \msmt sur  iiigR;:^7tf»/a(r  rm^;^  |«W3e  ODâi  i;£!k^., 

«  JBiflWKMai,,  «a  messires  ^  ^^raiioffi  ^i^fytarltiiHRaKi&a  à 

«  dmins  At  «JbWM  «stt»  ■«!  le  fvevvM  a  irais  n 
fouir  <AraDl<r\}i«i]iiiL*  (3-;  C  C I,  jL  3».^ 

,        ^1*  l^''auw  n&iin^  fCSBaBe  :  «  liez 
«  teeus  •âuBcssayÊL  (cûr  ii  ffiffcnit  jn«enwnff  anui^  «It 

^.lftiMiimiffl?viJ%aatolfes  Arihacs  fi  aMÎrip  «■«> 

«  flinl  esaamt  dt  nssev&dtBB.  ctt&t&tiitt  «An  «Êtes  lan- 
«  ]KReft'JMftnlL<f«iil-a«taieii(iattCBt^ 
«  |wiUifctti<ffitoaes;aBi  gnmaumoM  tmm'il  pal  les 
tacMHMrtMviL  •  ((SftiiB  lu»jD4HiHn.  11IL,'|d^||!74][j] 


P«!sa»ci»e..  ^S^nie  iiems  : ' 

pBtâtiit^mpwiïiaiiièi&dlieseiT. 

^--^  Timir  jjn»  na  «c  '  AiAnai»  iKiçira»fliitm. 

•  peama  (çnlil  «m  (Ofinraçniiisii  mmr  •pmtsumtk  i^êSI^' 

•  iT^oHiiu  iiL,. .  Oc  Ainann'i  (Çiiai  ^  ^àùt  itefueute  tte»- 
«  icâian&,  jOfm  .^'lii  «u^^.  ,^ue  au»  ne  He  luia  p&s  âfflieih' 

•  «ne  sanz  «Ganse.  ■•  ^^A.  IL,  |k.  ■JM,;)  ~  •  tûufe  skipes 

•  *Ae<çi»àiwiwsïa«flMB«j«t7««uaat,.air!teîto 

■  5»  IT^iit^»!^  ;:  •  il  ^m9^,S!SiffmmDt^JttJiCMm3.  • 

TOa%5nMî7,  ilfcuitt  lte$,  ^ar^sayi^  iùtiSi  etivspms,  éa  mk%Ti\t 
se  3«t5n(«Ltt  arwfic  Sat  îmôme  s^gîuifkuÉiBêau  «siniinnai^ 
inetffett  ipar  sa  (ttaise  :  *  U  ionitt  Ik  (dij«a.tier  sau^-j^pe 

•  iMiç  SB  lenriiifte  <i«?nç  aiur  ike  iCnoJte-iâe  «««i  «wm 
^  «  «çni"iîl  ftiiy  liitt  diiiitfjT  U  ^SbfSsm-MmA^ét  mm  ^ftne^^art, 

I>  iiiis!]ifial«e?]jilliiwj|piui"«sl^  «ft  itâiiae  se 


•  ,f» 


«  fietamûiBr  ^tsmr  iû\m  ^ima-  U  dbera^isr'  • 

'  PfesaarihMëat>*^>isgniiaéiitt  r  ■»  ii  i^É^.  «skciia 
«  Iwpesw  cil  il  «iiitiaiii  aH-mmSjiMM'^m^at&ut.  '*  <(XèE.  lAe 

Fesaailttr— «T..  TI»  f^sanaenir  :  •»  Lajtonne  <i&t  s* 
«  pMusIt  |>tf:iœ;E.29<r  (j(lii9ii))    FiASkAa  ée  'imnir  H"  # 

•  Qa^.-  <-  ((«ûtiir..  et  ^eam..  \.  wn.}'  -r  •  Li  funooK  ' 

«  «oâOitf;  se  ne  SiKsà«nlt  Ae$  iie^  |Aai)«lc:s..T^ihrwiL 
Lutin..  iWisror,  pu  t£S::f)^^f^iëssmp&B%motz  •  Li 

•  pneo&iMine  âenljeiKce  «sfl  41e  £ir^£W^  *  pA.' 

l*«sa&.  '<itëàài^  ^tsÊÊS^  i«a<»'«kili<ies  ::  •  Le  m^r^ 


■  A  .» 


f 


>•'«.'■   ♦  » 


i  pliant  56  rpuça  ^^un  solter  en  la  dite  maîsod  el^i 
se  boula  dftdens  un  lasdep<!<a«.  •  (JJ.  108^  p.  lt20, 


,"'■ 


"m 


PeftcheiOile.Efi'élat ilôtrir péché.  (Cotgr.) 
Pescbeâd.  [Piitt^au,  écbafiis.'  «  VnpeêeHiau 


...      ), 


\ 


\ 


*^ 


\ 


J     - 


»> 


"^^   ^ 


.3^ 


-^• 


•y^' 


;■ 


.buisaons,  cï{»umes,  pénai.  •  (ThéAlréfr.  au  moyen 
■'■    âge,  p.  354.)    ^    .  ,  • 

Sont  pluf'pleMnt'^  méntfier  * 
^^'      Nols  gaugea,  auont  abftttifl  ,  ■  ' 

Eh  Mt  l'esclMille,  6t  CMIM, 
^Qùe  s'eift  i  fuat  ;  et  pûi^  hùn.é^  Tuaras 
^         Ont  meilleur  gouat  que,  a'4  fQiit  b;  pe$ai.  k' 

.        7      ,'  ,  '  ««ricii.  pr  «Ml.  M- ♦•». 

y^Mrreaont  bien  unrrée: 

IJb  /xpwt  ne  aont  paa  forrée,  /  "^       . 

.  De  moreie  (H>nt  anpH.     JJioin.''^de  Florence,  f.  41.) 

Posaitlx.  [indisposé  :  •  Quoyque  iUne  fuisf  pas 
>   •  bien  baillés,  main  tous  »î;aâfi/x  et  holagres.  • 
(Froissaru  t.  X,  p  m.)    ,   V  ^      /      ' 

Pcsaument.  Pesamment,  Icnteroeni  : 

Plu»  pf^titunihii  en  cttèvaucbotèot 

Que  viel  et  Ancien  e|(toient^        jMê.  *Jg18,  f.  553.) 

,     Poscallle.  [Poisson^  péchés  :   «  Noos  pvons 
»  «f  onlené  que^^nul  marchant  ne  aulrç  ne  pùrsse  mel- 

•  trc  denrdëf'embouchëes.  avec  fraisclîe  peicaille^  • 
L(Ordonnances,  t.  V,  p.  253,  an.  13C9.)]  ^ 

_i ,   Pcsceaulx.  Eehalà?"^,  pieux  :  .^  ÇeHoieçl  Engloiz 
'  ;.«  sur  eulx  poinçons*  plains  de  (Shanx  vyvev  eaue 

•  bouillant,^  moVliers  et  pesceaulx.  •À}\\sU  deWlr.» 
du  Ouesojin,  par  Ménard,  p.  499.)_ 

;     Pe^clmge.  Temps  de  la  pôcbe.(Boul.  Som.  Rur. 
.  p.  4;iO.)  -^  [.  Preiidreet  espleiier  if^is  pescha^s  à 
'    •  chascufl.an  en  celui  eslanc  destrs  dit.  »  (Charte 
de  Parihenay,  an.  J268.)]     . 

PeschûilljQ.  ^>oisson.  Oiulil  dans  la  bataille  de 
'  Qunresme  :     c    /  '      \      <     ,, 

J)*»n  harenc  «"tnit  mesaigcr,  .  '  .      -ij 

yi'ttr  la  mer  comnience  à  nagerj  -     ,  ^ 

As  chevaliers  et  «s  baleines*  \ 
.^     Conta  le9  novelesgçev«)taefj^.     «        ^-         '  .  ' 
Et  k  la  aiçïtue  peicfiaille 
Dît  que^QnarJMme  est. de  bataille, 
V..    Coirtre  chômage  est  aatiz.  ,  ":    . 

On  a  dil  dû  hcrort  :  ,         .* ,    '      " 

.....  iÇe  peult  prendre  que  joncbàlfle^     ■  i 

_Et  telle  nieifue  peschaUle,       (Qace  dHa  liigne,  f.  116.) 

rPesclialIe.  [Môme  sens  :  •  JEn  lAelle  nasselle" 
«  avôjt  uo,  .vaissel  nonhm^  Y^vier;^  dedans  lequel 

•  vivier  av6itcej'tâinequ:uititédem1enuep^jc/ta//e.* 

(jj.  m,  p.  4|),  ai^:,i398.)}  ;■  V  ;  -' 

Pei^cho*.  r'puit  :  vif<?*c/»e  "blancM,  •celle  que 

•nous  nom njxMis  avant- poche,  mférieni'e  pour  le 

.  gOûtù  cçlle?  dont  iH  é%t  "  paçlé  ci-après.  (Cotgpaveï) 

—  La  •  j)esche  ùinné^oxi  pesche  coiug  •  a  la  cfiair 
dure,  et  (î'bnvToût  pi  us.;  délicat  iqù'aAKîu  ne  autre. 

^Cotgr.)  —,Lst  •  pédcne  d'or  »  est  peut-être  là  même 
que  celle  ci- dessus  (Cotgr.),  peut-être  •  yaJberge.  > 

—  Là  •  peseta  sanguine  ».est  la  pe«c/i«  dreuset  ou 


an  1375.)]  -  .  Cousin  tos*  8<on»qucrre  tant  Palis,  V^eschâras  d^vlgne.  •  (Ji.  132.  p.  304,  an^  138g.)] 


>  ■*>, 


y 


*  peiche  noix/* vdiffère^ileu  de.la  'pesdie  iaune,  - 
sa  chair  est  durû  et.ne  ^e  cède<gii(ères  à  cbll^i  pour 
la  d(*lïcatesse.XCotgra^f^'-^  •  J  v ,, 
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Reseher- 1er.  [Pêcher;  de  là  les  expreisioot 
suivantes:  ■  Philippe  d'Artevelle  n'estoit  mie  subtil 

•  .ô  faire  la  guerre  o^eget;  car  de  sa  jeunesse,  il 
»  ji'y  avoit  point  em  nourri,  i&ais  de  ptëCherM  la 

«•  verge  aux  poissons.  •  (PrQtsèart,  Bucbori,  II,  ii, 
p.  165.)  -r  •  Il  n'est  que  j»f«c/i«r  en  eaue  trouble.  • 
<Lé  Rouif  de  Liicy,  11,  p.  «i.)  —  .  Peseher  en^ne 

•  trouble  estgini  triple  ou  double.  >  (Id.)  ->-  •  Il 
«  faut  perdle  un  veron  pour^lchfr  un  sautoioQ.^ 
(Cotgr.)  — [•  Peicher'au  panier,  •  imiter  le  pêcheor 
qui^  perdu  sa  banque  et  recueille  à  mer  basse  des 
coquillages,  un  panier  au  bras.] 

Si  ie  perds,  bien  puia  dire  hèlaa  ;  ' 
^  De mauiraise  heurevous  monatmy 

(>8  .XX.  frana,  car  plua  d'argent  n'ay  ; 
•yj'cschier.m'enUrBJ  aupattier  . 
Plus  n'arày»  maille  ne  denier.       '   (Dttch.  f,  574./ 

'  •  Pescheràti  esturgeoqs  en  l'air,  •  tenter  une 
chose  impossible.  (Cotgi-.)  —•  Pfseher  au.maillei,» 
faîfTo  avorter  un  projet  par  son  îndiscréli<i>n.(Colgr,) 
Il  s'acointe  à  la  dame  qui  eat  et  belle  et  cr«itae 
,  .Tant  c'on  dit  qu'ils  peêchierent  andudana  une  natêe. 

'  NUIm  du  Roi«.  d'Ataz.  f.  «04.    • 

«  Se  mettre  en  1%^ vigne  jusques  uu  peicher,  • 
s'enivrer.  (Cotgrave.)  —  «  Luy  v«  demander  s'il  le 

•  pourroil  guérir  et  déseonyVrer,  si  d'avanture  ces 

•  antidotes  ne  ravoientéitipeschédesem^//rei/ans 

•  la  iiigne  juûsqu'au  pescher,  »  (Bouchot,  Serées, 
p.  33,  liv.  X.)^—  Le  peuple,  en  certains  cantons  de 
la  Normandie,  dit  encore  d'un  homme  ivrev  •  qu'il 

•  est  dans  les  vignes  du  seigneur.  »  —  «Il  fait  beau 

•  pescher  en  eau  large.  ^  (Cotgr.) 

Peschcresse.  1»  Femme- de  pécheur.  (Cotgr.) 
—  2*  Qui  pêche:  •  Grenquille  pescheressé.  •  (rd!) 

Pescherç't:  [De  pêcheur:  A  Batellet»««c/wrè/,  • 
au JJ.  170,  p.  1,  an.  1415.] 

.  Pesch'erlé.  1*.  Action  de  pêcher:  *  S'en  ala 
«  à  Remiremont  pour  soy  déduire  en  chasses  et  en 

•  pescheries.i'  (Chr.  S.  bénis,  f.  172.)  —  [«  LapCT- 
•  c/ïerf^^  est  meiUeure  quand  l'eau  est  trouble.  » 
(Sat;  Menlpp^e,  p.  132.)]  —2'  Lieu  où  l'on  pèche: 
.-  Le  roy  estant  a  Lyoïr,  eh  1503,  ordonna...  d'osier 

•  des  dictes  rivières  les  esclu8es,pe«(î/ier<e«,  nâs- 
«  siers,  molins,  bonnes,  combres  et  autres  choses 
-,  empeschans  le  cours  des  dites  rivières.  »  (P.  Des- 
rey,  àla  suitëde  Monslrejet,  p.  104.)     . , 

^  Pescherre. TPécUeur,  c^s  sujet  :  •  Un  pescherre 

•  de  Seigne.  •  (Chr.  des  dut^s  de  Norm.  v.  3815.)] 

Peschers.  Perches.  •  Les  uns  tenoient  manière 
■  de  getter  bâtons  contre  les  arhres,  et  I<;sablrtô 

•  avoyent"  de  grands  peschers   powr  abattre  les 

•  fruits.  .  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  1.  Il,  p.  583,) 

Péscheiteau.  Poisson,  le  même  que  «  grenouille 
«  pescheressé.  «C'est  ua  mot  bordelais.  (Cotgr.) 

I^escheur.  Pécheur,  cas  regimbe  :  1'  •  A  grahd 
«  /)e«;/i^ur  escbappë  anguille,  *  les  plus  rosés  se' 
laisseht  duper  quelquefois.  (Cotgr.)  — •  2*  •  Faire  un 
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^  S86  - 


Pie 
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•  tour  de  peuheuf^  •  courir  dès  dangers  dans 
l'espoir  d'un  ga|n  considérable.  (Cotfrave.)  — 
8*[<  Veolx-tu  apprendre  au  flis  étpeêcheur  à  tnan- 

•  ger  du  poisson#  •  (Le  R.  de  Lincy,  Prop.  Il,  434.)] 

Peseheox.  Poissonneux.  (Cotffr.) 

Peschler.  [Pécher:  «  Un  grave  d'alouès  en 
«  couleur  de  fletfr  âepeteMer.  »  (Ménag.  U,  p.  4.)] 

Peschler— ère.  [Pêcherie:  «  De  meslre  Guil- 

•  latHoede  Saint  Vsise  pour  la  pM^/tj^ra  de  l'iaue 

•  de  {<l<ort  et  confirmation  gênerai,  .^m  ■■.  liv.  poit. 

•  et  vue  meaille  or  chascun'  in,  et  uns  espérons 
.  «  d'or. pour  servise  en  muance  de  seigneur.    • 

<   (Comptée  1368,^Ç.  N.)  —  «  Je  achetasse  voulen- 
'    «  tiers  ...cent  de  petites  bresmes,  se  il  peschiat^  son 

•  peichier.  kHI.  lea.  p.  152,  an.  1407.)} 

Pèscon.  Paisseau,  échalas  :  '       ' 

^n  catUel  fort  u  il  n'«  mur" 
Oui  ne  soit  en  la  dure  roke, 
besoua  en  l'Aifs  a  ouiote  roque     '. 
*  Et  peccon  autre  et  ai  a  port  .' 

\    U  lea  gêna  font  maint  frant  aport.     {Moytèk,  p.  830.J 

Pesell.  [Pilon,  au.gloss.  4190^  an.  1352,  soXis 
Rumpéfétatwiwn.']  r 

Pèselr-er.  [i»  Etre  affligé  de:  -  D'OHver  li 

•  peiêet  mnll  forncient.  »  (Roi.  v.  2514.}—  *  Mort 
«  l'abaiqui  qu'en  çeitt  u  £|ui  nun,  ».  (Id.  v.  1279.) 
«  Et  le  fist  ensevelir  con  empereoc  hônorablement« 
«  et  melre  en  terre;  et  fl$l  grant  semblant  que  lui 

•  pesoit.  •  (Vilieh.  §223.)  -  .  Quant  renlent4'em>- 
«  perere,  peia  l'en  moult.  »  (Aiol,  v.  2371.)  —  •  Et 

•  messires  Henris  i  entra,  et  le  tient  epcore  cui 
«  qu'en  poit  ne^it  bel.  •  (Mén.  de  Reims,  §  455.)^ 

g'uaot  il  l'ot  ëspouaée  et  prise,  ^     \ 

i  le  tint  phis  d'un  an  pucelle, 
Moult  en  pe^a  la  damoiaele  ' 
Qui  Tauaist  ses'  déduis  avoir.       (Mt.liiSYf.  S77.J 

É  2» [S'inquiéter dfi:  -^cs  chevaus  prendrai  -je; 
>  mes  ne  vos, Jï^is/ Quant  boinement  m'a vés  fait 
«  cest  olroi.  •  (4>ol,  v.  3529.)  --  3»  Avoir  un  poids  : 
«  La  nuit  flstiL sa/ chape  une  feiz  recouper;  A 
«  peine  la  poeit,  issi  pesout,  porter.  •  (Thomas  de 
Cante^b.  p.  48.)  —  Dans  l'exemple  suivant,  peser 
signifle  à  la  fois  s'inquiéter  de  et  avoir  un  poids  : 
«  Je  suis  François,  dont  ce  me  poise;  Né  à  Paris 
«  emprès  Pontoise,  Et  saura  corde  d'une  toise  Ce 

•  que  mon  cul  à  raori  col  poise.  •  (Villbn.)]  — 
4°  Valoir.  Monlluc  dit  de  ses  flls:  «  j'avois  perdu  le 
«  coui-ageux  Marc  Antoine  mon  jnis  atné  au  port 
«  d'Ostie ,  mais  celuy  qui  demeufoit  à  Madères  pe- 
«  êoit  tant  qu'il  n'y  avoit  gentilhomme  en  £îuyenne 

•  qui  ne  jugeast qu'il  surpasséroit  son  père.  •  (Mém. 
de  Montluc,  H,  p.  168.)    ' 

Expressions:  1»  •  Peser  d'or  quelqu'un,  »|  le 
racheter  au  poids  de  l'or.  | 

Si  la  nos  laissiez  racheter 

.vn.  (ç^  là  vos  pe$ertm$  d'or.    (Flore  et  JBlanch.f.  195..) 

2*  •  Scavoir  ce  que  la  main  de  quelqu'un  pesé,  ^ 
en  àvôif  été  battu  ou  maltraité.  (Oud.) 

Peslbie.  [Tranquille  :  «  Et  virent  bien  que  l'en- 
«  faut  estoit  du  tout  guéri,  et  que  il  ne  trembloit 
<  en  nu  le  partie  de  son  cors,  alnçoi^  tenoit  tops  ses 
vin. 


•  membres  fermes,  nchlea  et  puihlni  •  (Mir.  de 
8.  Loys,  p.  419.)  t-  •  Pesible  et  coi  Tretuit  cil  du 

•  monde  vivroient  ;  JUunésix»!  ne  prince  n'aurolent.  • 
(Rose,  T.  5580.)]  , 

Petlblément.  Paisiblement.  (Ord.  I,  p.  426.) 
Peslel.  [Droit  payé  pour  les  marchandises  pesées 
au  poids  public  :  •  Et  si  a  li  cuens  le  ucage  et  pesiel 

•  et  le  menu  cens. .  (Rev.  du  comté  de  Namur,  an. 

1265.)]  V  ^      .   ,; 

Peslere.  Champ  semé  de  pois:  •Criera  sur 

•  nous  pounquoy  nous  ne  combatons,  et  que  nous 

•  ne  chassons  les  ennemis,  comm%  l'en  chasseroit 

•  coulombs  d'une  pesiere.  •  (Al.  Chartier,  Quadril. 
invectif,  p.  424.)  —  [.  Vexposani  pour  garder  des 

•  coulons  et  besles  une  pesiere  qu'il  avoit  emmy 

•  les  champs,  loua  pour  le  pris  de  huit  sols  narigjs 
«  un  jeune  enfant. .  (JJ.  143,  p.  102,  an.  1392.)] 

Pesluieitieiit.  [Paisiblement:  •  Clers  usages 
■  et  cleres  coustumes,  usées  et  ar^ïoustumées  de 

•  looc  i^Mpesiulemènt.  •  (Beaum.  prologue.)] 
Peslules.  [Paisible;  .  Il  (le  baitli)  doit  connois- 

•  tre  le  bien  du  mal,-  les  pesiuies  des  mellius,  les 

•  loiaus  des  tricèuré,  les  bons  des  malvès.  «(Beaum. 
J.  p.  9.)]  —  •.  Paisiuîes  cmpèrere  et  pius.  »  (Ph. 
Mouskes,  p.  118.) 

.  Peske.  [Pêche,  fruit:  •  Péskes,  castaignes  à  , 

•  plenlé.  •  (Flore  elTUanchefleur,  p.  1489.)] 

Peskler.  [Pécher,  arbre  à  pèches:  •  Peskiers  ne 
«  pércers  ne  noiers,  Autre  cier  arbre  qui  fruit  port.  • 
(Flore  et  Blanclieneur,  V.  2026.)] 

Peste.  rpéne:;«  Nul  serrurier  ne  pourra  faire 
«  serrure  de  fer  où  le  pe»/e  soit  foorchu,  car  elle 
«  seroil  fausse.  »  (Or*donn.  août  1489.)  —  .  Pesles 

•  "brisez  doubles,  gasches  doubles.  »  (Id,)] 

.  Peste*  meslange.  Mélanee  confus  :  «  La  com- 
«  munion et  pesle-meslange  des  femmes  a  éié  pour 
«  article  principal  des  nicolaïtes.  •  (Contes  de  Chol 
fol.  186.) 

Pesle-meste.  V  Substantif,-'  Tout  cet  entrejel 
«  do  tems  fui  on  pèsle-mesle  d  affaires.  •  (Pasquier 
Pech.  p.  23.)  -  2»  A^dverbe. ,  ' 

l^i  De  fussent  d!amont  colées.  '  '  -^ 

Les  grans  portes  de  fer  barrées,  ' 

.    Mesle  peêle  (Ml  eus  i  entrassent. /CA.  de  Norm.  v.  443i.) 

Pesle^mester  (se).  Se  mettre  péle-méle.  (Goni. 
.d'Eulrapel,  p.  314.)     . 

KnjistriSibos  doncq  tant  de  ttaisecs  ensemble 
Que  toy  et  moy  ne  scions  qu'un  baiser. 
En  nous  baisant  tous  deux  de  cestè  sorte 
Il  fkut  encore  que'de  nos  baisei<s  sorte 
Une  amitié  ravÎMf  des  amitiei,  /^ 

-  Et  que  conduits  par  la  main  d'un  grand  malstre 
Facions  en  noâs  Tandrogine  renaisira 
Pes/em«teiu  eosMnble  nos^m<rfties.  (Pa*q.  Œuv.  p.  4S3-. 

Pestler.  Ch^ni^Tfoonier.  (Rabelais,  II,  p.  28.) 

Pesme.  [Très  mauvais,  croel,  do  latin  pessi^ 
mum:  '  LI  teiâ  est  flers  e  sis  caràees  pesmes.  • 
(Roi.  V.  56.)  -^  •  Molt  fn  grant  !a  bataille  e  felenesse 

•  ei  pesme.  •  (Aiol,  v.  10791.)—  •  Pesmes  nouvelles  ^ 

•  seront  au  piere  quanl  il  sara  ce.  •  (Froissarl,  X, 
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(Contes  de  Desperr.  1. 1,  p.  27.)  G^  qui  répond  9u 
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p.  a85.)l  -  Le  sens  da  superlatif  s'est  vite  perdu. 
De  Ift  •  lrès/>«fmf,  •  très  mauvais.  (Ctir.  de  Nangis, 
an.  1S96,  p.  S.)  —  •  Moult  ^%vm  »  t  même  sens 
dans  cet  autre  passage  :  «  Priez  dampne  Dieu  qu'il 

>  aie  moi  e  toi  ;  e  k'il  me  délivre  de  ces  dolors  qe 

•  Jeo  ai,  que  sont  moût  cruels  e  moût  petmei.  • 

(riist.  de  la  Sainte  Croix,  ms.  p.  8.) 

....  C'«Mt  pe9mt  Tiande, 

A  deajeuner  «Vu  uni, 

Ouani  teoM  P4^tf  ô«  grand* 

lÀ  dl»i  06  qu  «a  a  oV. 

Par  quoj  U  p«dat  anlrer  en  jalonsia.  (V.  n*  f 5fff,  f.  idO.) 

Pesné.  [Essuie-mains  :  '•  Ipsa  Johanna  duo  paria 

•  linleaminom  cum  duatnia  peciis  manutergiorum, 

•  gallice  |7«i«^,  furata  fuit.  •  (i4.  81,  p.  i03,  an. 

PesoD.  t«  Plomb  attaché  à  un  filet  :  «  OuanV  le 
«  faucon  s'assiet  sus  la  brandie,  il  s'assiel  sus  Va 

•  planchette,  et  il  a  un  pltfftb  ou  une  pierre  au 
■  bout  du  la^  qui  tire  le  lasIRnement  que  le  faucon 

•  est  pris....  et  est  le  pe$on  atachié  au  bas  par  telle 

•  mesure  que  qu^nd  le  las  est  fermement  clos,  le 

•  pw>n  est  4  terre.  >  (Modus,  f.  i<16.)  —  '>  Morceau 
de  plomb  placé  au  bout  du  fuseau,  dans  une  ordon- 
nance sur  le  métier  de  draperie  de  Troyes  :  •  Se  il 

•  est  ainsi  que' une  flleresse  tant  d'estain  comme 

>  de  Ifaime,  ait  gaisté  un  peêon  de  fller,  li  dix 

•  posons  sera  porté  par  devers  les  maistres  du  dit 

•  mesiier,  et...  perdra  son  salaire  de  ce  que  y  aura 
«  gaaignié.  »  (Ordonn.  IIKp.  517.)  ~  De  là/ dans 
Goquillart,  hlûMn  des  armes  et  des  dames  :  •  Pren- 
«  dre  fuseau  sans  pewn.  • 

Pesquerle.  fl*  Pêcherie,  au  cari.  d6  Corbie  21, 
f.  813,  an.  1880."^—  2*  Jeu  :  •  Le  suppliant  et  Jehan- 
«  nin  le  Prévost iouoient  à  \9ipetquerieï\iïi  contre 

•  l'autre,  p  (W.  176,  p.  899,  an.  1449.)]  • 

Pesquier.  [Pécher  :  r  Jaquier  ^  le  vergbe  as 
«  pissons.  •  (Froissart,  X,  p.  71.)] 

Pessalro,  Remède  sofide,  de  la  longueur  et 
grosseur  du  doigt,  qu'on  introduit  dans  les  parties 
naturelles  des  femmes  pour  provoquer  les  mens- 
trues. (Golgrave.)  ^ 

Pessate:  [Pièce  de  terre,  au  Cart,  Saint  Pierre 
deMonl,.anj232.] 

Pesse.  Nom  vulgaire  du  sapin.  (Cotgr.) 

Pesseau.  Echalasl  au  €out.  Gén.  I,  p.  301. 

Pessere.  Pessairé.  (Brant.  Dames  gai.  I,  p.  361.) 

Pesslaus.  1«  Echalas,  au  ms.  7613,  fol.  70.  — 
[3*  Boltes^:  •  duiconques  est  linier»  il  peut  et  doit 
«  vendre  son  lin  en  gros,  par  poingnées,  par  pes- 
«  staus,  par  quartiers  ei  bot^llettes  de  Betbisy,  et 

•  lin  cerancjié,  bon  et  loyaU  pour  qu'il  soit  prest  à 
«  Ûller.  «(Ord-de  139fif  sur  les  met.  de  Paris<193^)] 

1.  Pes$pn..[Pai8Soa>:^  «  Dicta  armerita  ndslra 
«  ducemus  sem^^er  eun\)ô  et transeundo, sine  aliqua 
«  mora,  doaec  siiit  extra  glandes  séu  peuon,  > 
(Cart.  de  l'arçhevéch^  de  Bourges,  f:  104,ja,n.  1387.)] 

2.  Pesson.  [Echaks;  •  Li'àutre  vont  tentes  ten- 


dant, Dont  les  peuom  flcheot  en  terre  ;  C'est  bien 
appert  signe  de  guerre.  •  (G.  Guiart,  an.  1314.)] 

Pest.  Noarritore  :  •  On  m'a  dit  qu'ils  se  sont 
relirex  dedans  Padoue,  et  si  ainsy^est  si  autre 
chose  ne  survient  et  attendant  de  vos  nouvelles 4 
ce  qu'il  vous  plaira  mander  nous  leur  ferons  le 
pett  icy  autour  pour  temporiser  et  passer  le  temps 
qu'il  vous  a  plu  me  bailler  et  limiter.  «  (Lettre  de 
LoqUXII.I,  P.1M9.) 

Peslall.  [Pilon  :  •  Tant  se  multiplia  le  débat 
quingranC  prist  un  peêtëil  et  Demsrre  un  bas- 
ton.  >  (iJ.  138,  p.  174,  an.  1380«)} 
Pestan.  Même  sens  :  «  Si  les  pesteles  tout  nes- 
temenlen  un  mortier  de  coivre  à  un  peitau  6e 
fer  par  force  d'ome.  •  (Erber.  ms.  de  à.  G.  f.  19.) 
Peste.  On  disoit  de  la  chair  salée,  qut  c'est  «^  la 

Î^eite  au  vin.  •  (Oudin.)  »  •>  Peitâyieni  de  trois 
'.:  faim,  froid,  frayeur.  •  ijmkeo. Bigarr.f.150.) 

Remède  contre  la  pe$te  par  art  :  ' 

Fuir  toat  et  lolng,  retourner  tard.  (Cotgr.)'  '  • 

Pesteli.  [Pilon  :  •  .i.  'mortier  et  un  peiteil  à 
«  balre  espices.  •  (Nouv.  Compta  de  l'Arg.  p.  93.)] 
—  •  U  revinl  à  l'hostel  et  prit  uagpeiteit  et  rompit 

•  les  deux  jambes  à  sa  femme.  '»  (Le  Chevalier  de  la 
Tour,  r  33.) 

Pestel,  eao,  eaz.  [Môme  sens:  -Devant  lui 

•  gardé  vit  un  pestel  est^r  Dont  l'en  souloit  les  poi- 

•  sons  destremper.  •  (Garin.)  —  «Lî  un  tient  une 

•  pare,  l'autre  une  fourche  agusie  ;  De  hastiers,'  de 

•  pesUaux  ot  mainte  antortelie.  >  (Cuvelier.)  ^ 

•  Quiconques  veut  eslre  esqueliers  à  Paris,  c'est 

•  assavoir  venderres  d'esaueii^,  «de  jianas  de  fust 
«  et  de.madre,  de  auge»,  fourches,  pelçs,  beescbes, 

•  petteùx  et  tputé  autre  fustaille.  »  (Livra  des 
Métiers.)]  —  •  Vouloir  chastier,  corriger  ou  disci- 

•  pliner  tel  fol...  est  frapper  en  vain  du  pesteau  au 

•  rons  du  mortier.  •  (Histoire  de  la  Toison  d'or,  II, 
f,  196.) 

Pesteier.  Piler,  écraser  avec  on  pilon  :  •  Si  les 

•  peUele%  tout  nestément  eh  un  mortier  de  coivre.» 
(Erberie,  ms.  de  S.  G:  f.  89.)  —  [«  Lequel  valeton  : 

•  commença  à  soy  jouer  et  a  broyer  du  pestel  qu'il 
«  tenoit;  lors  icellui  Pierre  lui  d|^t  que  s'il  ne  se 
<  cessoit,  q^ue  il  lui  petUleroit  sa  tesie.  »  (li.  168, 
p.  141,  an.  1414.)]  -  3«  Piaffer  :  e^ 

Gêna  et  cheraulx  a'ea  eabaudissent 

Souvent  pettelent  et  hanniaaent.      .^    (Moduê,  f.i5A.) 

3*  [Fouler  aux  pieds  :  •  Que  se  il  le  tehoit  debob, 
«  il  le  peiteleroit  Sius  pies.  •  (JJ.  306,  p.  666, 
an.  1480.)]  —  «Son  cheval..  <  ayoit  iBùi  pesfellé  au 
«  pledz  de  devant  l'autre  Loup  cervier...  qu'il  l'a  voit 
«  achevé  tle  tuer.  •  (Âlect.  Rom.  t>.  90.) 

Pe^tellc.  [Preese,  encombrement  :  «  Là  y  eut^ 
«  grantpes/^ltcetgraot^ncombrement,  >  (Froiss.' 
Il,  p.  405.)] 

Pesilaus.  Ppilons  :  •  3  mortie^  Z.pe$tiau9t  '  3 
^  penhiers.  >  {Nouv.  Cooaptes  de  l'Argent.,  p.  84.)] 

Pestllaat  Pestilent.  (Cotgrave.) 

Pesiliencé.  !•  Peste:  «  Pestilence  de  maladie.* 
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Rabelais  ;  «  Je  ne  m'arresleray  jamais  à  ces  picor- 
choies  qui  se  cholerent  pour  peu  dé  chose.  • 


■ 
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•  guès  éloil  logécen  une  maison  picotté^.  •  (Mém. 

de  Bassompierre,  1. 1,  p.  332.) 

-  »i4.AtA»  4*  Tnohotpr  rMnnAf.V  —  9*  Taveler,  en 
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(Chr.  de  Saint  Denis.  Il,  p.  96  )  ~  f  lfaH)tl?r,  Mla- 
mltë,  accidenl,  désastre.  On  lit  de  la  ipaille  de 
Navarre,  en  i366  :  •  Qaand  le  roy  Henry  t«)t  la 

•  pe$tiUnee  et  déconfiture  surlMs  gens. . .  si  demanda 

•  son  cheval  et  monta  dessus  et  se  bouta  entre  les 
«  fuyans.  '  (Froissart,  liv.  1«  p.  320.)  —  Quam^l^ 
Limousins,  en  1370,  «  veirent  la  tribulation  etla^es- 

•  lUence  qui  ainsi  co^roit  sur  eux  et  sur  leurs  gens, 
«  ils  dirent,  nous  tous  serons  morts  si  nous  ne  nous 

•  deffendons.  •  (Id.  p.  402.)  — Les  masques  habillés 
en  sauvages  que  Charles  Vl  mena  au  bal  en  1392, 
furent  brûlés  malheureusement  :  •  En  la  salle  de 

•  Sainct  Pol  à  Paris,  iur  le  poinct  de  minuit,  estoit 
■  ceste  pestilence  et  horribleté.  •  (Proiss.  liv.  IV, 

f».  172.)  —  Le  bâtard  de  Poix  et  je  comle*  de  Jouy 
urent  portés  à  leurs  hostels  et  moururent  dedans 
deux  jours  après.  —  En  parlant  du  siège  del^ise: 
«  Tousjoursalloit  affôiblissant  la  force  des  Piâains 
«  et  estoit  merveilles  comment  tenir  se  pouvoient, 
«  car  plus  de  deux  ans  avoient  jà  souffert  celle  pes- 
«r  iilenceoùon leur livroitsouventdedursassaulls.* 
(Histoire  de  J.  Doucicaut,  liv.  III,  p.  306.) 

....  En  haut  litn  rentont  li  rent  à  plaint, 
r   Les  hauls  clochlera  destruisent  par  puisuoce, 
•  Et  les  bas  lieus  dameurent  Mur  cerUib.  v 

Bon  ad  viser  tait  ceste  coaséquence  •    - 

Les  grans  estais  ont  toute  peitilence 

Trop  grant  coup  pront  qui  chiet  de  hanlte  tour< 

~         M.  fltS. 


4d 


Pestllencleiix.  Nuisible  comme  la  peste  : 
«  Prophétie  pet tilencieuu.  •  (llodus,  fol.  4.) 

PesIlUer.  Battre  la  terre  du  pied,  trépigner. 
(Oudin.)  » 

Pestls.  Pâturages  : 

Grant  aleure  vont  par  pe$ti$  et  par  Meds  ; 

*  Au  main  por  reposer  togierent  en  an  pré.   (Bou,  p.  éô.) 

Pestor.  Boulanger  :  •  Que  tous  petton,  tous 
«  bolengiers  de  la  ville  d'Angers,  feissent  loiaus 
«  denrées  de  pain,  selon  le  marché  dou  blé,  en  telle 
«  manière  gue  il  ne  gagnassent  en  deux  sextiersde 
«  blé,  que  douze  deniers  et  le  bien  loial.  •  (Ord.  II, 

*   Pestre.  Pâtre,  ber^  : . 

En  guerre  doit,  à  l'acier  brun, 

Son  peuple  garder,  com  son  pettre  ; 

Psice  bien  compie  si  ancestre, 

Et  n'ait  de  condition  de.prun.  (De»ch.  f.  8&.) 

pQstrelln.  Petit  pilon  :  ^"Mortier  et  pèstrelin.  > 
(i^ouveau  Coutumier  Général,  II,  p,  258.)      -    ^ 

Pesirll.  [Pétrin  t.  •  Le  suppliant  entra  eti  un  lien 
«  deTostel  de  sa  maistresse  appelle  pestril  pour 
«  prendre  du  pain.  •  [U.  138,  p.  251,  an.  1390.)] 

Pesirin.  [Même  sens  :  «Etvoz  filles,  les  unes 
«  fefiiiit  les  uigneioDënz,  les  àltres  le  inangier,  les 
«  altresierent  al  pétt^fin.  >  (Rois,  p.  27.)—  •  L'ex- 
«  posant  fù,st  trouyé  saisi  de*  quatre  ^Iz  pi^irtsis, 
«  que  il  avoit  apportez  ft  son  hostel  et  mis  en  son 

•  néi/Hjt.  *,(JJ.  182,  p.  30,  nu.  1397.)  —  •  4  haches 
>  1  buléter  et  à  pe$trtn.  •  (Nouy.  Comptes  de  i'Arg. 

^.  95.)]  /  -       -  . 


Peâtrlf.  Pétrir  !  ^  ♦ 

Dé  dolente  heure  s'aTanca 

Cils  qol  pmtrU  «as  fans  tal  pain 

Dont  diVlaion  coiSiiimça.  (Deteh.  f.  Mo,) 

Pestrlsenr.rCelui  qui  pétrit  la  pâte  :  •  Se'li 
•^  sergant.  an  talemelier,  soit  joindre,  soit  autres  ^ 
«  vallés.  ou  aidans  â  talemelier,  c'est  h  savoir  vane- 

•  res,  bmeteres  ou  pettriteur.  •  (Livre  des  Métiers, 
p.  13.)]  '  \\  ' 

Pestrlssement.  Acli<^  de  pétrir.  (Cotgrave.) 

I^estrlssear.  Qui  péti^t,  boulanger. (Gotgr.)  *''  :.^ 

Pestrissare.  Action  de  pétrir,  (totgr.)  *^  ' 

Pesvlssable^  [Saisissable  on  garantie  :  •  Que  la 
«  ditle  terre ^is^sy  apartenent  à  la  dlUe  englise, 
«  comibe  dit  est  ne  nuet  ne  doit  pour  quecumque 
«  cause,  juste  ou  raisonnable^estrei^ayabie.p^fvto- 

•  table  ne  guerriable  pour  nostre  fait.  ■  (C^r4.  de 
Remireoourt,  ch.86,  an.  1382.)]  ^ 

Pesos,  Pois,  lëguniie  :     •    ,  .      *     '. 

Et  fevea  firescbes,  et  pe«ia  . 

Et  oeriaié  et  salles  lus.  (Rom.  (TAthii.) 

Pesxler.  Pécher  :  «  Cil  qui  devoit  estre  estaulis 
«  por  pfisj^rtles  hommes.  >  (Sainte  Bernard,  571.) 

Pet.  [«  Tant  s'esforoe,  tiMit  s'esvertue,  Tant  se 

•  tome,  tant  se  remue  C'uns  pet  en  saut  qui  se 

•  desroie.  »  (Ruteb.  282.)  —  •  Un  varlet  dé  chevaux 

•  de  nostre  dit  chevalier  (Nahieu  de  Brove)  vint  en 

•  la  cuisine  dudit  bostel,  et  là  se  despoilla  pour  soy 
«  toster  ou  rostir;  et  avint  que  en  soy  tostant  il  flst 
«  une  vilenie  appelée  pet  ;  pour  laquelle  vilenie 

•  ainsi  faite,  le  vallëton  soillart  de  laditle  cuisiné 

•  sonna  une jpaelle,  comme  accoustumé  avoit  esté 
■  et  estoit  â  faire  oudit  hostel  en  tel  cas.  •  (JJ.  116, 
p.  54,  an.  1379.)]  — ^  Le  chevalier  de  La  Tour,  dans 
son  Instruction  à  ses  filles,  f.  57,. raconte  qu'un 
chevalier,  nommé  Geoffroy  de  Langf es,  avoit  cou- 
tume desinformer,  4  quand  il  estoit  en  campagne, 

•  â  qikipplHenoient  les  châteaux  qu'il  yoyoit;  et 
€  quail^n  lui  montroit  le  château  d'une  dame  de 

•  n^auvaise  réputation,  il  se  seroit  déburné  d'une 
«  demieiieue  pour  y  aller:  faisoit  un  pet  à  la  porte 

•  et  escrivoil  dessus  avec  de  la  craye  ung  pet^  uiig 
«  pet.  »  i  •      . 

Expressions  :  1*  ^  Charltez  à  Tajine,  il  vous  fera 

•  ôespett.  •  (Cotgr.)  —  2»  [•  Tiers  mets  )  doreures 

•  de  pommeaulx  et  de  pets  d'Espâigne,  •^)8orle  de 
pâtisserie,  dans  Ménag.  II,  p.  4  J  —  3*  «  P«/ orgueil- 

•  leux,  •  veykqui  remonte  après  avoir  voulu 

sortir  :  '     \ 

De  remonter  est  Irop  périlleux.      -^      j,  ''-,  , 

■-'■     Lan  VappéUe'On  pet  orgmilleux 

Quant  {Mr  foire  est  amont  radria.  (Detch.  f.  S05.J 

'■  4«  •  Glorieux  p^/.  •  (Oud.  Cur.fr.)  Cette  expression 
^'est  conservée  parmi  le  peuple  en  certainscantons 
de  la  Nopmandie,  o(|  l'on  d^t  dé  qui  veut  Et  donner 
des  airsr»  c'est  un  glorieux  pet  ;  •  po',  comme  l'on 
troiive  dans  le  jnéme  Oudin,  «  il  est  glorieux  comme 
«  xïxipet.  • -^  5*  «  Pef  viq^nàl,  »  qui  fait  peu  de 
bruit  ;  ^  que  les  «  sainctimoniales  >  autrefnënt 
nonnatns,  appellent  •  sonnet,  •  faisant  scrupule  de 
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nommer  un  pet  par  son  nom.  (Voy.  RabJV,  p.  183.) 

—  €•  •  Pet  de  maçon, qui  porle  son  mortier.»  (Oud.) 

—  7*  •  Pet  dé  boulanger,  qui  oorieson  bren.*  (Oud.) 
..  g* .  P/t  de  ménage,  il  y  «i  à  boire  el  à  manger  • 
(Id.),  I«  même.  —  [•  Soudain  Epistemon  commença. 
m  respirer,  puis  ouvHr  les  yeulx,  puis  baisler,  puis 

•  élernuer;  puis  feil  un  gros  pet  de  meênage.  • 
(Rab.  Il,  p.  80.)  -  9"  i  i?«/  à  la  main.  •  (Oudin.)  — 
lo» .  Faire  un  pet  andrier.,-  tld.)  -  !!•  •  Faire  uo 
«  pet  sur  le  pont*  de  MontluOon,  •  éloil  une  sorte  de 
peine  imposée  aux  flilesde  mauvaise  vie,  pour  avoir 
r«  droit  de  se  prostituer.  (Beaum.  p.  408.)  -  TifOn 
disoil  dans  le  langage  trivial,  en  pariant  d  une  .une 
que  l'on  convoitoit  :  «Je.voudrois  qu^elle  m'eust 
.  fait  un  pet  aux  testicules.  •  (Oud.)  —  13*  :•  Je  ne 

•  ferois  pas  un  pet  pour  cinq  sols.  •  (Oud.)  — 
14*  •  Troussé  comme  un  pet.  •  (Oud.)  —  15*  •  Fier 
«  comme  un  beau  pet  en  baing.  »  (Dial. de  Malèpayo 
à  la  suite  de  Villon,  p.  58.)  — [«Glorieux  comme  un 
.  pet^  parce  qu'il  n'a  respect  de  personne.  •  (Con- 
férence des  proverbes,  xr  siècle.)]  —  le»  «  Faire  un^ 
.  pet  à  la  mort  •  (Bouch.  Ser.  p.  243),  échapper  à* 
la  mort,  revenir  dune  grande  maladie.  Celle  exores- 
sion  subsiste.  —  !?•  •  Donner  pet  en  coque.  •  (Oud.) 
On  appelle  encore  •>«/?  en  coque-  certaines  mali- 
ces que  se  font  les  écoliers.  (Diclionnaire  universel.) 
—  le*  •  J'aymerois  par  le  fardeau  de  Sainct  Chris- 
«  tofle  aulUnt  enlreprendre^frfr  vng  pet  drung 

•  asne  mort  que  de  vous  une  resolution.  •  (Rab.  III, . 
p.  iSO.)  Cette  expres^on  indique  l'extravagance  des 
alchimistes  el  la  témérité  vde  leurs  eritreorises  : 

•  J'y  vey  ung Jeune  spodizateur,  lequel  artitlcielle- 
«  ment  tiroit  det  pets  d'ung  asne  mort  et  en  vendoit 
.  l'aulne  cinq  sols.  •  (Id.  V,  p.  103.)  -  Ondit  encore 
d'un  homme  dur  A  la  desserre,  qu'on  tireroU  plu- 
tôt un  pc/ d'un  âne  mort  qu'un  sou  desa  bourse. 
(Dictionnaire  universel.) 

19»Un  petit  pei^e  vous  dongle;  ^  _ 

Fêle»  du  pii  cme  Vo»  porrax.    ^     (Ma.  7615,  f.  tSl.f 

.  2(K«  11  y  avoit^^  la  ville  de  Boullongne  dessus 
«  le  porlail;de  la  grande  église  en  hault  un  pape  de' 
.  cuivre  40ut  massif  que  le  pape  JuUes  avoit  fait- 
.  faire,  lequel  estoit  grand  comme  ung  geanl^es 
.  Bentivolles  ayant  dépit  de  cela,  luy  attachèrent 
.  dès^cordes  au  col  et  à  force  de  gens  le  tirèrent  en 

•  bas  etlul  rompirent  le  col,  et  commença  à  jurer 
«  le  sieoi*  Dentivolle  à  monsieur  de  Nemours...  qu'il 

•  Uroit  faire  utipet  au  pape  devant  son  château 
«  qu'il  avoil  fait  a  Boulogne,  car  incontinent  -il  le 

1  «  fit  fondre  et  en  fit  faire  un  double  canon,  lequel 

•  en  dedans  6  jours  lira  contre  lechàsleau.  »  (Mém. 
de  Roh.  de  la  Marck, seigneur  (fe Fleurange,  p. li*X) 
-  21» .  Qui  veut  faire  le  pet  plus  grand  el  gfros  que 
«  le  cuU  il  rend  le  sang.  •  (Bouch.  Serées,  liv.  Il, 
p.  97.)  On  se  ruine  à  faire  une  ^épens^  au  dessus 
de  sou  élal:  _  .  r; 

«•  A.  tant  met  rtain  au  cul  ^        J*  -     ,  nu  A 

Quant  li  pet  est  hors.  [Prov.  du  Vtl.  f.  76./^ 

Nous  disons  au  même  sens  :  •  fermer  l'eslable 
«  quand  les  chevaux  sont  h^.  • 

Petacé.  Rapetassé.  (B<^ch.  Ser.  liv.  III,  p.  151.) 


Petagogae.  [Collège  :  •  le  soppliaot  esUni 
•  escolier  esludiant  en  i'iioiversité  de  Louvaio,... 
«  ou  collège  ou  petagogue  de  la  fleur  de  lys.  • 
(JJ.  183,  p.  5G,  an.  U5?.)j 

PeUll  rHat^as,  dard  d'arbalète  :  •  Print  icellui 
.  Cufol  un  MtoU,  et  frappa  le  toppliahl  sur  les 
.  bras. .  (JJ.  lef^  p.  190,  tn.  1418.)] 

Petallsme.  Bannissement  analoi^ie  ^  l'ostrav 
cisme  des  Athéniens.  Les  Syracusains  écrivaient  le 
nom  de  ceux  qu'ils  voulaient  bannir  pour  cinq  ans, 
sur  des  feuilles  d'olivier.  (Cotgrave.) 

Pétant  Demandeur.  (Coût,  de  Norm.  en  vwaf 
ms.fol.  90.)  *  .  *    ,     / 

Petarad^.  [Pets  d'un  cheval  qui  rue  :  •  La  roida 
€  ruade.  Prompte  patarade.  •  (Marol,  III,  p.  256.)] 

Petarasse.  l*  Coup  sur  les  fesses.  (Cotgrave.)  — 
2-  Coup  s^r  la  joue.  (Monet,)s<^8»  Pétarade.  (Cotgr.) 
-^  4«  Bruit  de  la  fusée  de  la  poudra  brûlée  jusqu'au 
bout  du  canon.  (Moîïel.l  .  *- 

•Petarder.  AlliW|tféR  ^éc  le  pétard.  (Essais  de 
Mont.  1. 1.  p:  5l»î?^^;  Oôrneilfe  s'est  servi  de  ce 
mot  au  figuré:  ISelo^^otevaurprise  de  la  déclara- 
;tion  d'amoMJé^PWi&ol  ^®  l'amant  de  sa  mal- 
tresse, lui  d^^g^lSi 


Ou^yljet4|1 

Fabrice  lui 
,  jusqu'au  ia<i 


^, ^iepetardeê^' 

lt%ttiH'te«F^èta  vont  ravager. 


Petardler.[lvCplUi  qui  fait  des  pélafds  :  «  J'ai 
«  ouï  ndire  aux  premiers  i^rtardiers,  qu'ils  avoient 
f  inventé  celle  machine  en  contenftpiant  des  tapis- 
.  séries.  •  (D'Aub.  ffi«UI,  p.  349:)J  -  2»  Celui  qui 
met  le  feu  aux  pétards.  (Mém.  de  sully,n,  129.), ^r' 


Un  quartier  do  pierre  rompit  la  planche,  et 

envola  petardier  et  pétard  dans  les  fossez.  » ,  (Id. 

m,  p.  381.)]  J 

Petarpader.  Faire  des  pétaraaesr  :  «Je  fey.... 
«  voltiger  les  chevaux,  les  fleschir,  contouTuer, 
«  donner  qjuarrière,  arresler  court,  cabrer,  mon- 
.  tonn^,  soubzlever,  ruer,  p»tarradxr  pour  dQn-  ^ 
.  ner  discipline.  »  (Aleclor.  Roman,  p.  67.) 

Petàrs'.'  tPélards  :  •  Voici  les  premières  nouvel- 
*  les  de  cesf/>e/flrs,  qui  ont  lant  fail'pafjer d'eux,  et 
«  qui  n'avoient  enco^es  esté,  essaiez  sinon  en  un 
.  meschani  chasleau  de  Roùargue,  qui  n'a  pu  nous 
-  donner  son  nom.  .  (p'Aubigné,  Hist.  t.  Il,  p.  349, 
an.  1580.)]         *  .  •'  .  -  / 

Petas.  Signes;  masque  de  grossesse  :  «  Nfr  faut 
«  ddncs'esmayer  qui  émeut  ceux  de  celle  serée  à 
€  parler  des  femmes  grosses,  veu  que  uoslre  hos- 
.  tesse  esloil  preste  à  accoucher  et  avec  cela  ayant 
«  force  pett{s  et  meurtrissures  au  visage,  que  d'en- 
n  trée  un  def  la  serée  Inj  voulut  effacer.  »  (Bouch. 
Serées,  Jivilt  p.  231.)  , 

Petiisiste.  Sorte  de  plante,  (Cotgrave.) 
Petaud-ev  [Péteur  :  «  Moufiarde,  petaude. 
.  vessue/Relirez  vous  ;  le  nez  vous  sue.»  (Des  Accil 
DéscripT^  p.  21.)]  —  •  C'est  la  cour  du  roi  Petaud,  » 
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«  ques  au  nid  de  la  pie,  •  arriver  au  plus  haut  degré 
de  la  fortune.  (ICotgr.}  La  pie  place  son  nid  au  haut 
des  plus  grands  arbres  qu  elle  petit  choisir.  — 
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«  bteSi  qui  furent  faits  (fê  pieM,  liqBels.  •  (Ôrdonn. 
1. 1,  p.  537.)  —  •  Dêspieça^  >  dès  longtemps.  (L'Am. 


ressuscité,  d.  35.) 
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-  liêu  de  désordre  el  de  confaitfoo  où  chacun  e^tle 
miltre.  (Rabelais,  l.  IH,  p.  36.)   -   :      •  ; 

,    Pelaaù.  [Pi^ysans  onfëgimeiïlés  :  •Sans,  les 

•  petaulx,  tulfeà  el  goieliers,  •  dans  Frousart,  Hl, 
p.  ttl,  vaiiifties.  Les  manuscrits  qui  contiennent 
ces  mots  sonUrès  pqsiérieiirs  k  Froissart  ;  ce  sont 
desaddilion%du«r»siècle.].'  '    „•  .        (•   '   ^    - 

Petaartstlc^ne.  D'un  clanseur'de  càràei 

•  Garol)ades  el  vôHfiiemens  petauristlcaues  entre- 

•  lassés  Ies.un8  paraH  [pj  àiilfes.  iT  (ûabel.  V,  120.) 

Peieil.  Brui^-veni  ';  .tes  traislres  furent  en 

•  èsveil.  Nabon  et  Melann  eurent  peteil  comment 

•  aiiroyle-feroDldispareH' •' (Percefor.  Y,  f.  111.) 
Peteiller-ellér.  [1«  Fouler  aux  pieds  :  •  Et  le 

•  euissent  tout  défroissié  et  peteté  aux  pies  de  leurs 

•  chevaulx.  •  (Froiss.  XV,  10.)  —  .  El  tant  \epetetla 

•  envie.  •  (Mir.-deCoinci.)]  -  2»  Presser  du  pied. 
L'Ane  s'expriÀe  ainsi  : 

Au  mpUD  vois  et  tieng  sovent, 

Cârchîé'  de  blé  èl  de  farine, 
.  SoteAt  toe  carche  l'en  l'eschine,  . 

'     .      Point  et  peteille  et  flert  tox  dis.      {Ms.  79i8,  f.  iOB.) 

Petelement  Action  de  fotfler.  (Cotgrave.)     ' 
Peter.  Faire  du  bruit  :  •  Maresehal,  dist  ung 

•  çompaignon....  dépeschez  vous,  car  il  est  le  plus 

•  granl  bruit  que  votis '  veistes  oocques,  ça  nous 
,  *  pettent  lerri4)lemeiit,  tout»crie,  tout  hue,  tout 

«  Dru4l,trompelles  sonnent.  »  (Le  Jouvenc.  p.  li)2.) 

•  Petersmanns.  Sorte  de  monnaie:  «Les  sols 

•  de  la  ville  de  Trêves  sont  appelles  petcrsmanm  a 
«  cause  de  ri  mage  de  S.  Pierrequi  y  est  empreinte.  • 
(Le  Duehat,  surlabelals,  l.  Ill,  p.  146;) 

Peticlon.  [Demande,  pdlilion  :  -  Aemplisset  li 

•  sire  lûtes  les  tues  peticimis.  »  (Lib.  psalmor.23.) 
-j- •  El  doivent  fere  que  les  peticidmàs  genz  soient 
^ïes  jostemenl.  »  (L.  de  joslice,  72  )]  — .  Demande 

•  quatre  jp^/i/ions.  »  (Doclr.  de  Sapience,  fol.  18.) 
Petler.  [Se  prQpjener  :  •  11  aïerenl  petyer  le  par- 

■  vis  et  le  closlre.  »  (FrOiss.  II,  259.)]— .  S'en  vint 
«  petier  en  la  place  devant  le  chaslef...  lanl  alla  et 
«  vint  en  petiant,  que  le  chaslelain...  ouvrit  la 

■  porte.  »  (Froissart,  liv.  1,  p.  204.) 

.  Petière.  «  Cane  petiere,  »  outarde.  (Colgrave.) 
Pétillant.  1«  Qui  presse.  (Voir  PEiErLLER)  :      ^^ 

C'est  la  somme  c^ui  l'asne  abat  X 

ft  puis  me  ramame  bâtant, 
t  d'un  aguilIon-'pe/i//ant 
Et  me  fet  per  force  tfOter.         (Ma.  7218,  f»i6^ 

2* {Qui  s'agite  :  ^  Et  en  regardant  ilec  vit  mohs. 
«  d'CJrleans  ou  ruisseau  de  la  rue,  p«/i//ai9/  encore 

•  d'une  main.  »  (Bibl.  deTEc.  des  Chartes,  6*  série, 
I,  242.)  —  3'  Qui  s'agite,  au  figuré  :  «  Aii^our  donc, 

•  desoy  faible  enfanta,  qui  de  nos  âmes  Est  con- 

•  traint  desrober  ^s pétillantes  fiâmes  Pour  maih- 

•  tenir  vivant  le  C^u  de  son  flambeau. ^•  (Tombeau 
de  Desportes.)] 

Petillard.  Qui  résoThue 

......  Mille  ruiseeletz  trgdiblardz 

Dont  les  rivages  pelill 


Vont  ddtinant  le  frais  aux  déosses 

Oui  vaguent  aax  forets  épesses.      [J..Tahtàt.  p.  t57.)       * 

Pétiller.  1'  Piéliher,  fouler  :  «  La  commune'ïdes 
-  historiographes  demeure  d'accord  que  Federic 

•  s'estanl  mis  à  genoux  pour  baiser  les  pieds  du 
••  S.  Père,  II  le  pétilla  avec  telle  oulrageuse  parole  : 

•  Super  aspidem  et  batilitcum  ambuhiMs^»  (Paso. 
Bech.  liv.  VIU.  743.)  -  Le  peuple,  en  .Normandie, 
dit  encore  pétiller  ati  même  sens.:  •  Si  s'effo'rçoil 

•  moult  le  meurdrier  de  lui  loulir'sa  dague  cl  for- 
«  menl  lepetilloit  des  genoux.  .  (HIsV.  de  Berl.  Du 
Guesclln,  par  Ménard.  p.  375.)  -  •»  Si  le  prindrent  ù 

•  pétiller  âe  leurs  espieux  es  rain%.  »  (Percefor.  il, 
f.  10.)  —  2*  Piétiner  de  colère  :  •  Et,  en  pétille  qui 

•  voudra,  que  les  lettres  prises  slmplemenl,  ^nl  ^ 

•  choses  indifférentes  :  d  autant  qu'avec  elles  el 

•  sans  elles,  plusieurs  bortties  Bépubliques  se  sont  ^ 

•  longtemps  entretenues. .  (Bech.  Pasq.  p.  881.)  ~ 
3»  Importuner  :  •  Tant  vônl  le  rov  chascun  jbur/w;-, 

•  tiller,  que  le  roy  scenl  tout  le  fait  par  amours.  • 
(Percef.  vol.  V,  f.  411.)  -  4*  Manifester  de  la.  joie  : 
«^Dedans  le  cœur  II  pétille.  •  (G.  Durant,  à  Ui  suilo 

de  Bonnefont,  p.  209.)  —  5*  [Crépiler  :  «  Dans  l'ar-    ^ 
«  bre  espez  cesl  or  ainsi  brilloil,  sa  feuille  ainsi 
•-  d'un  doux  \enl petilloit.  »  (Du  Bellay,  IV,  p.  45.)] 
P^li^.  [I«  Diminutif  de  petit  :  •  Pourquoy  lar^: 
«  ronmiaiz  nommer?  Pour  ce  qu'on  mevoitetisu- 

•  merEnuRep<?iio/0  fusle;  SicomfnetoynFiepeussc 
«  armer.  Comme  loy  empereur  je  fusse,  •  (Villon, 
Grand  Testament.)}—^  Terme  caressant,  encore 
usité  en  Normandie  : 

Hélas  I  se  ce  gracieux  mot 

De  nom  d'amjr  qui  est  ipnt  doulx  •  < 

Si  agréable  et  si  petiot. 

Pouvoit  saillir  :  vous  verriez  tost 

Hault  plaisir  de  parfont  courroux.  (Chasse  d'am.  p  j  iQ.j 

Petit.  [!•  Qui  a  peu  d'étendue,  de  volume  :  , 
«  N'est  gueres  grani  ne  trop  n'en  est  petiz.  •  (Hol. 
V.  3822.)  —  •  Sun  petit  pas  s'en  lurnet  caucelanl. .  ^ 
(Id.  V.  2227.)  y-  2»  Pauvre,  misérable  :  •  Je  consi- 
«  dere  mon  estât  lequel  est  en /}^/ir  point.  «(Ffoiss. 

t.  XVI,  198.)]  —  .  Quand les  Gandois  se  veirenl  . 

«  seigneurs  de  la  vilte,  ils  meirent  tout  hors,  fem- 

•  mes  el  enfans,  et  les  meirent  lous  nuds  len  leurs 

■  chemises,  ou  au  plus  poure  elp^/t/habiliqu'elles 
«  eussent.  .  (Froiss.  liv.  II.  p.  255.)  —  3«  Mauvais  : 
«  /»«|<l  gouvernement.  •  (Le  Fèvra  de  S.  Remy, 
Charles  VI,  p.  37.)  —  On  a  reproché  au  roi  de 
Navarre,  qui  fit  assassiner  le  connétable  Charles 
d'Espagne,  de  l'avoir  fait  «  par  p^^i7  conseil.  •  (Chr. 
S.  Den.  H,  f.  226.)  —  «  Beau  et  doull^ere,  je  vous 
«  prie  qu^  vous  m'aiez  excusée,  se  je  vous  reni  j»^- 
«  lit  compte  de  vos  ouailles.  •  (Modus,  fol.  199.)  — 

•  Petit  terroir.  »  (a  G.  II,  p.  467.)  —  Catonel,  par- 
lant du  voleur  à  qui  il  avoit  fait  grâce  et  qui  s'oflFilt 
depuis  à  étf^e  son  bourreau,  dit  :  •  Si  me  offrit  »f//{ 

■  guerdon.  •  (Le  cheval,  de  la  Tour,  Inslru'ct.  à  ses 
filles,  f.  71.)  —  4*  [Peu  favorable  :  -  Petit  signe.  » 
(Froiss.  t.  IV,  390.)]  -  5»  Peu  sûr  :  •  Le  çeollier  est 

•  responsable  des  j^risonniers  qui  sont  éclmipez 
«  pour  avoir  esté,  mis  en  petite  prisoUf  loi^quMI  a 

■  esté  averti  que/C'estoil  pour  cas  gr.aVe  qu'on  les 
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de  nuaille,  on  a  désigné  ces  «  pans  •  par  le  mol 
piâceê.  •  II  doit  abaire  là  char  et  tendre  ainsi  comme 
«  letret  d'une  pierre  loing  de  la  charoigife  trois 


^^^ii'^'^^^^^)»^  (ionneél.  de  France,  tf^'  de  Bret. 
p.  762.)  —  •  Si  l'on  parlera  luy  il  songe  un  grand 

«    01^é  avant  nilMl  PAannnHa    .  ^A»»    «>.».».    ^    oo»  v' 
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(G.Guiart,f.955.)       J 


.  •  lui  pcmétloit.  •  (Douteiller,  Som.  Rur.  p.  668.)  ~ 
«  A  cause  d'une  verge  d'or  que  vous  m'envoyastes, 

•  dont  j'a^  Tait  si  petite  garde  que  je  l'ay  atijour* 
"  •  dhuy  perdue.  »  (Perccior.  vol.  IV,  f.  6.)  — 6*  [Peu 

uvancé  :  •  Environ  petite  nonne.  •  (Froiss  III,  44.) 
—  •  A  petite  prime.,  •  (Id.  V,  p.  8.)j  —  7»  Adverbe. 
4*eti  :  [■  Kar  de  Français- i  ad  usez  petit.  -  (Roland, 
V.  1239.)  —  •  A  heï\  petit  que  il  ne  pert  le  sens.  ■ 
(Id.  V.805.)]  \      . 

^ar  Uiox  à\x. petit  T.érilablès 
Fu  tant  mené  li  connettables, 
Qu'au  roi  l'ala  dire  grant  «rre. 

Hé  !  aloettf  Jollete,  peM  Veut 

Domeamaus.  (^.  7918,  f.  357.) 

Dans  Gérard  de  Nevers  :  •  Trou  vq«is  esl  jtetit  de 

•  mes  maux  •  (I'*  partie,  p.  121.) 

Que  jqu'ole  pleure,  cil  s'en  rit'; 
Ile  tout  son  dit,  Il  est  ;^fi7. 

Bra.  CMqMiM,  Poé«.  BU.  ar.  1300.  i.  ni,  p.  1358. 

I       Li  preatra  l'acole,  ai  rit  ; 
Gi^trot  ne  te  aoit  petit: 
Tient  vingt  aolsit  un  pellçon.    (Fabl.  de  S.  G.  f.  S84,J 

r«  Petit  amerolt  ses  voisins.  »  (Froiss.  lî,  306.)^— * 
«  Il  avoiént  la  mirt  moult  petit  dormi.  •  (Id.  t.  III. 
4H  )  —  «Un  oel  couvert  d'Ain  petit  de  blance 
toile.  •  (Id.  t.lfr376.)  —  «  TS^i  respondroit  folie, 
carpe/iiset.  •  (Aiol,v.l50.)]  - 

Expressions  :  1*  •  Les  petits,  p  On  appeloit  ainsi 
'es  artisans  de  la  ville  de  Liège.  (Le  P.  Menestr.  de 
la  Chev.  p.  106.J  —  î»  «  Petits  larons,  •  voleurs  de 
nuit  •  qui  tounaent  o«i  escorchent  molonsou  autres 

•  besles pur  embler  les  peaus.  •  (Britlon,  Loix 

d'Anglet.  fol.  71.)  —  3»  •  Petits  chevaux,  »  chevaux 
pour  la  chasse  :  «  Faiclea  mettre  les  selles  à  noz 

•  petitz  chevaulx,  car  je  veux  aller  chasser.  »  (Per- 
ceforest,  VU  f.  ^07.)  —  4*  m' Petit  dei,%  petit  doigt. 
(Loix  normandes,  art.  13.)  ~  5»  •  Petits  draps,  »  che- 
mise :  '•  Ce  fusl  pitié  à  veoir  le  bon  ancien  roy  Per- 

•  ceforest  que  la  royn&^'commandadeveSlirtoutnud 
^sjors  de  pe/t/8  draps.  (•  (Percef.  vol.  IV,  f.  118.)  — 

G*  •  Petit  eage,  »  bas  âge,  ininorité.  (Du  Boucnet, 
Généal.  de  Coligny,  p.  î^8,  an.  1268.)  —  7'  «  Petites 
«  eaux  et  forets.  >  (Recueil  des  statuts  de  la  Qazo- 
che,  p.  37.)  —  8*  «  Petits  chouji,  •  petits  gûteaux 
„  feuilletés  et  ronds.  (Cotgr.)  —  QçS«  Petit  lict,  »  lit 
de  repos  :  «Le  coucha  sur  son  petit  lict  pour  repo- 
'  •  ser.  .  (Lettre  de  Pasqrlll,  p.. 363.)  —  C'éloit  peut- 
ôtre  une  espèce  de  •  couchette  >  qui  se  mettoit 
anciennement  dessous  ^e  grand  lit.  De  là  pourroit 
nous  ôti*e  venue  l'idée  de  nos  «  sophas  >  et  «  lits  de 
«  repos.  •  (Pel.  J.  de  Saintré,  p.  13.)  —  iO*  .  Petit 

•  cœur,  •  terme  d'amitié  dont  se  servoit  le  duc  de 
Gûise,  en  écrivant  à  Bassompiérre.  (Hist.  de  M.  de 
Thou,  t.  X,p.  281.)  —  ifo  i  Petit  Ventre,  •  le  bas- 
ventre.  H.  de  Turedne  •  fut  tué  d'un  boulet  qui  le 

•  frappa  sl\i  petit  ventre.  »  (Pelisson,  LetU  Hist.  11, 
p.  381.)  —  12*  «  Tu  luydonneras  ou  geline  où  petits 

•  oiseaux  ou  souris  ou  rats,  et  petite  gorge  au  soir 
quand  il  aura  enduit  sa  gorge  ■  (Fouilloux,  Itatic. 
67),  c'est-à-dire  petite  gorgée  d'eau.  —  i3«  •  Pitii 
pas,  •  en  termes  de  guerre.petite  journée  :  •  Tant 
chemina  par  ses  petitz  pas  qu'il  arriva  au  logeis, 


f. 


\ 
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et  là  conclud  la  manière  de  son  chevaucher,^  el  flst 
son  butin.  •  (Le  Jouvencel,  p.  338.)  —  •  Or  s'en 
«  retourne  le  duc  Baudoin  par  ses  petiipas  tra- 
vaillé et  desplaitans.  *  (Id.  ^.  848.)  -*  Quelque- 
f(j(is  on  aoua^ntendoit  pas  :  •  tant  chemina  par  ses 
9/<fx  qu'il  arriva  en  ui^ville  tenant  leur  parly.  • 
Jouv.  p.  583.)  —  14*  •  Petit  monde,'  •  façon^de 
1er  employée  pou r désigner  Thom me.  Selon  Aris- 
,  «  les  parties  du  corps  humain  sont  principaa- 
ent  créez  selon  la  création  et  l'assise  du  monde; 
t  poui^ce  pppélla  homme  en  grec  microcosnnos, 
'est  à  dire  petit  mon^.  •  (Nodus^  fol.  210.)  — 
«  Petit  fllz  •  lie  sigriifie  plus  eomme'  aotrefois 
ernier  desenfantsd'un  père.  (Doctr.deSapience,. 
rot.  29.)  — 16*  •  Petits  malstres.  »  C'est  ain^i  que  le 
connélable^e  Montmorency,  en  1561,  appeloit  4es 
frères  du  ro^^orsqu'il  disoît  qu'il  étoit entièrement 
dévoué  au  roy  et  •  à  sespetits  maîtres.  •  (Hist.  de  ^ 
M'  de  Thott,  iV,  p.  60.)  —  Il  se  servoit  aussi  de  cette 
expression  en  parlant  du  roy  môme.  (Bra'nti  Cap.  f^ 
t.  Il,  p.  68.)  —  Les  *  petits  maistrès  de  M.  le  comte  » 
étoientdes  jeunes  gens  attachés  au  dernier  comte 
de  Soissons.  (Longueruana,  I,  p.  ito.)— On  appela, 
en  1619,  •  la  cabale  des  petits  maistreS^  »  celle  du 
prince  de  Condé.  (Siècle  de  Louis  XIV,  par  Volt.  IVj 
[Gomme  les  petits  maîtres  s'habillaient  avec  recher- 
che et  affectaient  des  airs  indolents  avec  le  ministre 
Mazarin  et  les  dames  de  la  cour,  le  nom  fut  appliqué 
aux  jeunes  gens  qui  leur  ressemblèrent.]  —  Sur  le 

Ëremier  usage  qu'on  a  fait  de  cette  expression,  voy. 
uclos,  Mém.-sur  les  mœurs  du  xvui*  siècle,  I"  part, 
p.  134  et  suiv.  —  Il  mïRffue  aussi  l'époque  de  la 
décadence  de  cette  espèce  appelée  petits  maîtres. 
(Ibid.)  — 17*  •  Petits  soldats,  •  hommes  n'ayant  pas 
la  taille  réglementaire  :  «  Seroitsa  majesté  bien  aise 
«  que  des  dits  huit  mille. hommes  de  pied,  il  y  en 
«  eut  six  mille  de  guerre  et  deux  mille  en  qualitéde 
«  petits  soldats  pouiv4ervir  de  pionniers.  »  (Mém. 
de  Villeroy,  IV,  p.  2«6.)  —  18»  •  Petite  reine.  »  On 
nommoit  ainsi  la  n^itresse  de  Charles  VI,  en  1397. 
(Choisy,  vie  de  Chfirles  VI,  p.  223.)  —  49»'^  Petit 
«  seigneur,  •  rion/donné  au  ducde  Berry,  à  la  cour  : 
«  Le  peu  dé  considération  qu'on  avoit  pour  luy  et 
•  les  sollicitations  du  Pape  retinrent  l'exécution  du 
«  projet  de  faire  passer  la  couronne  sur  sa  teste.  * 
(Baudot,  Hist.  4e  Charles  VII,  t.  U,  liv.  VI,  p.  414.) 
—  20«  «  Le  petit  oeil  (^  monde,  •  le  favori  du 
monde  :  /^ 

Depuis  que  la  France 

Couve  dedans  son  sein  le  meurtre  et  la  vengeance, 
La  France  ensorcelée  et  surprise  d'erreur, 
De  guerre,  de  famine  et  de  peste  et  de  peur, 
France,  le  petit  oeil  et  la  perle  du  monqe, 
Est  maintenant  stérile  aq  lieu  d'être  féconde. 

Barf.  4e  R«a.  Bail.  t.  I,  p.  t. 

[C'est  un  latinisme,  oceilus.']  21»  •  Petite  4)beis-' 

sance,  »  défiaut  d'obiéissance  :  «  Nous  veon». 

clerement  que  c'est  petite  obéissance  k  nous  et  à 
nostre  royal  majesté,  el  en  très  grant  dérision  de 
nous  et  de  nos...  ordonnances.  •  (Ord.  HI,  p.  506.) 
-,22'  «  Petite  date.  »  (Dict.  du  Dr.  fr.)  —  23'«  Petit 
gage.  .  (N.  G.  G.  t.  H,  p.  861.)  -  24*  «  Petits^slii 
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Expressions  :  1*  •  La  pièce  du  milieu;  •  prise  danli 
une  signification  obsqène.  (Oud.)  On  disoitaru  même 
sens  •  les  irois  pièces.  •  (Oud.)  —  2?  •  Travailler  à 


'  trop  épaisse  ou  trop  forte.  —  4«  «  Cent  de  pi^, 
infanterie:  _ 


N'en  force  de  chevalerie 
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•  wls.  •  •  Le  plus  proche  à  succéder  de  dcgrë  en 

•  degré  peui  recouvrer  les  choses  meubles  vendues, 

•  pour  loy  de  ^rand  six  sols  dedans  neuf  jours  à 
«  compter  du  jour  de  la  vendilion,  el  pour  loy  de 
«  pNH  iix  80U  dedans  Irois  jouis.  •  i/C.  G.  II,  fe.) 

—  ^\9  Petite  oye,  •  exlrémités  des  oies.  (Apoloeie 
pour  Uérod.  p.  433.).-  Au  Oguré, cétoit  une  wpèce 
de  garniture,  les  menues  parures  ou  rubans  qu'on 
appliquoil  aux  exlrémilés  d'un  habit  :  •  Que^vous 

•  semble  de  ma  petite  oye?  la  trouvez-vous  con- 
«  gruante  à  l'habit  ?...  le  rubart  en  est  bien  choisi... 

•  çesl  perdrigeon  tout  pur. .  (Molière.  Préc.  Ridic. 

t.    II.    p.    30,)  ;       , 

Ne  TOtt«  Teodrej-M  rien,  monatearT  des  bae  de.  ■oye. 
nés  gaods  en  broderie,  ou  quelque  petite  owe. 

P.  (UfB.  Cri. >  PitaS.  tl.  teiriV.  •e.'xin,  ,.  63. 

/ï..^  ^  Etrepemdhbnneur,  --^voir  peu  d'honneur. 
(Dial.  de  MaMepaye,  p.  59.)  ~  ??•  .  Etre  de  peti}e 

•  reputalionA»  avoir  mauvaise  réputation  :  •  Si  au- 

•  cunsde  l'aage  de  dix  ans  ou  plus  entre  de  nuict 

•  envigne...  ouaulrehcrilageclos....  ou  de  jour 

•  homme  incogneu  ou  de  petife  réputation-  el 
«  rpmpt  la  porte  ou  cjoslure.  •  (Coût.- Gén.  II,  701.) 

—  28»  •  Aaoir  petit  sens,  .  peu  de  .raison  : 

Petit  clercons  et  enfes  ère  « 

Et  moult  avoie  petiz  $anz,       [M».  7615,  II,  f.  iSQ  ) 
'29-    ~ 
t.  lU,  . 
de  chemin 

Une  fois  a/ot'l  un  hermite      ' 

Visiter,  mes  voie  petite 

Ot  aie,  que  11  mestres  mande.       {Mi.  72 j8,  f.  203.) 

31»  «  Faire  le  pf /if. .  saluer,  se  rapetisser  en  sa- 
uant.  (Cotgr.)  —  De  lu  .  faire  \a  petite.»  pour  faire 
la  révérence,  en  parlant  d'une  femme  : 


proverbes  55  ù  57.  -  39* .  Parler  grant  ne  petit, . 
il  ftaut  sous-entend^e  mot  ou  discours  : 

•  •  ...  Oc  11  cheTallers  grant  ir« 

Quant  ne  par^  grunt  ne  petit.    (ila.7Û15,  II,  f.  Ut.) 

40»[*  A  lefoif  voitonquechiusquialelortmatô 

•  son  campion  ;  Li  soumssant  eschapentet les i>^/i« 
.  penl  on  *  (HIsl.  litl.  de  la  France,%V,  «16j1 - 
4I» .  Petite  chose  de  loing  pesé.  .  (Cprgrave  1  - 
42«  .  Petit  fardeau  poise  2i  la  longue.  .  (Ibid*  :- 
TT  •  JP*"'  homme  abat  grand  chesne.  .  (Id.V  - 
44- .  l)e  petit,  petit  ;  Mi  d'assez/  assez.  .  Id.  _ 
45» .  De  petite  chose,  peudeplaidf .  (Id.V-  46« .  De 

-  p^/{/  enfant,  petit  àueW.  .  (Id.)  -  47-  .  De  mit 

-  péché.  p^W/pardon.  .  (Id.)  -  48» .  En  petit  buis- 

•  son  trouve  on  grand  lièvre.  »  (Id.J  —  49«» .  En 
IJ?^  l^  cheminée  fait  on  bien  grand  feu.  »  (Id  )  — 
^^  En  petife  maison.  Dieu  a  grant  part.  .  (Id  )  - 
51» .  En  petite  teste  gist  grant  sens.  »  (Id.)  —  52- .  De 
/'i/f^'^J!!*^"'!!®"  P*^'"<^  on  bien  grande  asnesse.  . 
i.  .1"  ^''  •  5.®  ««andsvanleurs,  petite  faiseurs.  . 
(Id.)  —  54*  -  Tel  est  petit  qui  boit  bien.  .  (Id,) 

55»  Petit  k  petit  on  est  maistre.       {CoquHl.  p.  00.; 

/r^S"!.^!"'  ^P^^^^  <*"  exploite  grand  chemin.  . 

(Ult.  dePaaq.  I,  p.  52.)  ^  57-i  Richesse...  qui  est 

, ,_.  ,„,^^  ,,^  j^  ^^j  .  \eb^e  petit  petit,  lousjours  multiplie  et  crolst.  . 

'  •  Tenfr  petit  compte,  »  faire  peu  de  cas.  (Ord;  >*'^';«val.  de  la  Tour,  Instruct.  ù  ses  niles,  f.  81.) 
,  p.  97.)  ^  30* .  Aller  petite  voye,  •  faire  oeu  ^      58»Jiieiiiait  bons  petit 

lAmiri  •  i^  '    '  »'*"'  Que  grant  mauTais.  fProv.  du  Vil.  f.  70J 

PetiteleL  Petit  moment  : 

Vtipetitelet  se  porpensce 

Après  a  dit  ce  qu^  »1  pensse.  (U$.  7.918,  f.  49.) 

PeUtement.  [!•  D'unC  manière  chiche  :  «  Car  . 
en  leur  couvent  vivent  assez  petitement.  •  a  de 


S'y  estoit  ma  personne  duyte 

Pour  estre  des  premiers  devant 

A  luy  bailler  de  l'eau  beni^ste, 

Puis  s'elle  faisait- la.pelite 

Ou  qu'elle  me  gettast  ungs  doulx  yeulx. 

J'estoye  lors  de  joye  subite ., 

Transsy  et  ravy  jusqu'aux  cieux.  (Am,  rendu  Cord.  530.) 

/n^  "J.?'^®  lepc«/  pain,  «vivre  d'économie. 
(Contes  d  Lutrapel,  p.  199.)  —  33» .  Petit,  moyen  et 
«  greigneur.  »  tous  sans  exception  : 

Avant,  avant,  s'a  dit  honneur  :         \^    -^  ^    . 

Petit  et  moyen  et  greigneur  • 

CSiascun  se  luecte  en  ordonnance 
Et  prengne  l'espée  et  la  lance.  (G.  de  ta  Signe,  f.  69.) 

3VLe  mot  petit  s*employoit  absolument.  Alors 
on  faisoit  ellipse  du  liubstantif  qu'indiquoit  le  sens 
de  la  phrase.  De  là  «attendre  un  petit,  »  c'es^àvdi^e 
un  peut  moment.  (Cymbal.  Mundi,p.64.)  — 35- .  De 
»  petit,  »  depuis^peu  de  temps  :  •  De  long  temps  ou 
,  •  de  petit  estoient  en  prison.  .  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  ILip.  131.)  --  36»  'Avoir  petit,  »  jouir  d'un  petit 
bien,  avoir  peu  de  fortune  :     ^ 

Qui  petit  a,  et  petit  pert 

De  fMi<t<  se  (^ult.  •  (Prx^.du  Vil.  f.  70.) 

37»  «  Manger  petit,  •  en  petite  quantité,  «oinv. 
p.  71.)  ^  38*  «  Petit  k  petit,  .peu  à  peu.  Litiérale- 
menl  -, petit  pas  à  petit  pas.  •  (Voir  Petit  pas)  et  les" 


Meung,  T^«/.  p.  1035:)]  -  2»  sfai:  .  La  première 
.  parolle  que  le  roy  lui  dit  (au  connétable  de  dis- 
,•  son  assassiné)  ce  fut  :  Connestable.  comment 
«  vous  sentez  vous?  Il  respond :  »^/i7«w^n<  et  foi- 
.  blement.  -  (Froiss.  IV,  p.  |43.)  ~  [.  Monseigneur. 
.  ce  nous  va  moy  et  nion  flis.  ass^  petitement: .. 
(Id.  Il,  p.  29.)]  —  3*  Doucement,  à  petits  pas  : 

Li  quens  d'Artois  ces  mots  a  dist 

Et  Pierre  Flote  resuondit.... 

Leseons  aux  gens  de  pié  leur  pris 

Car  U  ont  très  bien  entrepris 

Et  se  Dieus  pleét  ;  b^n  parferont,  '* 

Si  meslier  est,  moult  tost  seront  ■*  ' 

Secourus,  car  nous  sommes  près.... 

Etlessivonspc/ttemcn/.         JMê.68i9,f.68:) 

4»  Peu  :  •  Le  roy  fut  moult  joyeux  de  leur  venue 
•^c^r  petitement  sçavoit  les  adresses  de  la  forest  » 
(Percefopest,  vol.  VI.LSI.)  - 

Petitesse.  1»  Bas  âge  :  •  Son  père  le  voyarH 

•  ainsi  vitie,  le  recommanda  dès  ssl' petitem  aw 

•  vicaire  de  Saint  Didier.  •  (Contes  d«»Desperr.  I 
p.  269.)  —  2«  (Etat  de  misère  :  .  La  nuit  ensuivant 

•  Il  se  trouToit  en  icelle  petitesse.  •  (Froiss.;^,  38.)] 
Petltet.  1»  Diminutif  de /wf/iï;         v- 

.' Sa  boucheta 

i'    Qui  tant  est  douée  et  petitete, 
Dont  les  lèvres  sont  vermeilléte 
PiJI^  que  cerise  novelete.  (M$.  7918,  f.  904:J     w 

2* [Peu:  .  En  lio  de  porée  au  mouton,  En liu 
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à  l'exercice  des  armes,  signifioit  aussi  ôtre  en  état 
de  défense  :  •  Je  fus  très  étonné  de  les  trouver  «wr 
«  /^  pied  ^audif,  et  dans  des  prétentions  sur  plu- 


PIE 


■  Aller  à  pierf  sans  cheval  »  a  la  môme  signification, 
dans  Ger.  de  Nevers,  1"  part.  p.  57.  —  27*  De  là 
l'expression  Ajourée  •  être  à  pié,  *  pour,  être  sans 
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.  despisses  el-do chars, Bien  pettiet  el  ù  escars Bis 
'  •  pain  mange  et  ndire  lourle.  •  (Mir.  de  Coinsy.)  -- 
.  Je  voll  à  vos  por  che  un  petUet  parler.  •  (Aïoi, 
V.  1^68  )] 

Or  rntendn  un  petite 

m  ferai  mie  gnnt  abet.  fM$.  1918,  f.  f90.) 

\ .  Petlteur.  Modicité  :  •  Voua  niaise  mesurer 

•  nostre  offre,  non  de  la  petiteur  d'elle.  •  (Mém.^ 
de  Du  Bellay,  t.  VI,  p.  386  )      \  .% 

2.  I*etltcur.  Demandeur.  (Oudln.) 
\  Petits  frères  bis.  fCordeliers. frères  mineurs; 

on  les  appelait  encore  bisets,  de  la  couleur  de  leur 
robe.  (Du  Gange,  sous  Bi%ochi.)^ 

Petoche.  Nom,  en  Normandie,  des  chandelles 

de  résine  et  des  grosses  femmes,  dégoûtantes  et 

malfaites. 

Petoffe.  Sornettes,  en  provençal  petoflai,  pato- 

'    '         fias:  *  Votre  s^nté  votre  famille,  vos  moindres 

•  aolions,  vos  sentiments,  vos pe/o/Tt?»  de  Lambesc, 

i  c'est  là  ce  qui  me  touche.  •  (M-  de  Sévigné,  éd. 
de  1735,  p.  205.)  —  Ce  mot  causa  la  brouillerie  de 
Madame  de  Coulanges  avec  les  Chaulnes ,  en 
I.C94.  (Ed.  de  1751,  p.  227:) 

Peton.  1*  Pied"  mignon.  (Cotgr.)  -  2*  Terme  de 
caresse:  •  Mon  pelon.  »  (Rabelais,  11,  p.  25.) 
'    Pétoncle,  [Coquillage  :'«  Sur  la  grande  neces- 

•  site  des  Roch.elois  le  havre^u  rempli  (31'une  mojis- 
«  trueuse  quantité  de  sourdons  et  pétoncles,  «e 

•  qu'on  n'avpit  jamais  veu  en  ce  lieu.  «.(D'Aubigné, 

Histoire,  t.  II,  p.  53.)] 
Pètonner.  Frapper  du  pied  la  terre.  (Cotgr.) 

Petou.  Qui  de  peur  a  la  colique  :  •  Le  notaire 
«  aussi  petou,  résolu  comme  une  brel)is  tondue.  » 
(Moyen  dQ  parvenir,  p.  74.) 

Petrflls.  Poitrail  :         .     ] 

Li  pelral»  du  cheval  rompi 

El  les  deulscéngles  autresi.  (Rou,p.  405.) 

Petrarch^ste.  Qui  tient  de  Pétrarque.  Mon- 
taigne observe  que  •  les  bons  et  anciens.poëtes  ont 
.  évitf^  l'affeclalion  et  la  recherche  non  seulement 
«des  fantastiques  élévations  espagnoles  el  pelrar- 
'  .  chistes,  mais  des  |)oinfctes  mesmes  plus  douces  et 

«  plus  retenues  qui  sont  l'ornement  de  tous  les 

•  ouvrages  poétiques  des  siècles  suivans.  •  (Estais, 

t.  Il,  p.  139.) .  • 

Petrarqulser.  Faire  l'amoureux  transi,  comme 

'Pétrarque.  (Nicot.)  -  •  Mais  d'aler  petrarquiser, 

«  vingt  et  tant  d'annéi's  à  la  poursuite  d'une  Laure, 

•  je  ne  scaurois.  •  (Pèlerin  d'amour,  U,  p.  418.) 

J'ay  oublié  l'art  de  petrarqûUer  : 

Je  veux  d'amour  fâuichement  deviser.  (J.  de  Bell.  464.) 

Pelrarqulseur.  Poète  égal  à  Pétrarque:  «  Que 
/        .  «  pleusl  à  Dieu  que  je  fusse  un  bon  petrarquiseur, 

•  pour  bien  exalter  selon  mon\desir  cette  Elizabeth 
€  de  France,  car  si  la  t)eauté  de  son  corps  m'en 
«  sçavoit  donner  très  ample  matière,  celle  de  sa 

;         \      m  l>elle  ame  m'en  donneroit  bien  autant.  >  (Brant. 
^     Dames  illustres,  p.  193.) 

,    Petpcllè.  Pierrailles  (?).  On  lit  -au  milieu  de 


droits  d'entrée  :  •  Graine, le  cent  seize  sols.  PêtrélU 

•  el  saumace,  \ê.  cent  cinq  deniers.  Cendres  et 

•  teintures,  le  craot  bariKvingt  deniers.  •  (Ordoa. 
1,1.  p.  600.) 

Petrinal.  [Mousquet  gros  et  court  ;  on  ne  poa-' 
vàit  le  coucher  en  joue  et  on  appuyait  la  crosse  sur 
la  poitrine,  au  moment  du  tir.}  :—  «  Et  le  surplus 

•  qui  étiez  tous  gens  de  comtÀt,  et  tto  peu  plus 

•  près»  en  trois  autres  gros,  les  gardes  estans  à 

•  cheval,  les  arquebuses  et  petrinals  horslefoo- 
«  rean.  •  (Mémoires  de  Sully,  I,  p.  114.) 

Petrinal  Soldat  armé  du  petrinal  :  •  Petrinatt 

•  ou  arquebusiers  montagnnards  ainsi  nommez  à 
^  cause  des  arquebuses  dont  ils  se  servoient.  •  (Hist. 
de  De  Thou,  t.  VI,  p.  29.) 

Petrine.  [Poitrine  :  •  Od  lur  langues*  qui  mult 

•  sunt  fuines.  Percent  lur  cors  e  lur  petrines.  » 
(Marie,  Purgatoire,  1003.X—  •  Et  por  l'auberc  en  la 

•  petrine  Li  fet  passer  l'astefrasine.  •  (Roman  de 
Troie.)]   * 

Petpls.  [Perdrix  :  «  Trois  compaignons  portans 

•  harnioii,  engins  ef  habillements  pour  prendre 

i  j>etris.  .  (JJ.  173,  p.  650,  an.  1426,)]  / 

Petpol.  Pétrole.  (Cotgrave.)    ,  / 

Petruls.  [Pertuis,  ds^ns  Froissart,  V,  p.  269.]     / 
Petpulsage.  [D^oil;  le  même  que  pertuisage, 

au  reg.  JJ.  58,  p.  131,  an.  1319] 

Petrulsler.  [Trouêri  dans  Froiss.  V,  p.  269.] 

Pettour.  Surnom  d'un  nommé  Baldin,  tenant 
une  sergenlerie  dans  le  connté  de  Suffolk,  pour 
laquelle  ce  vassal  devoit  faire -devant  le  roy,  tous 
les  ans  au  jour  de  Noël,  un  saut,  un  rot  et  un  ^et. 
(Du  Gange,  sous  fioi^fttts.)  * 

Pettreau.  Gros,  pierrier;  on  en  fit  usage  en 
1509,  au  siège  de  Padoue  :  «  Fut  faite  la  batterie  la 
plus  extresme  que  je  veisse  jamais  faire,  large 
pour  entrer  100  hommes  de  front  à  chacune  des 
deux  ;  el  oulre  ce  avoit  une  manièrede^«r«fltix, 

aue  nous  appelions  mortiers,  lesquels  tli^ent  tant' 
e  mal  à  la  ville  qU'il  n'est  point  à  dire,,  car  ils 
effondroient  tout.  »  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck, 
seigneur  de  là  Fleurange,  p.  68.) 

Petuell.»  [Matras,  trait  d'arbalète  (voirPETAiL, 
Peteil)  :  •  Le  suppliant  prisl  un  petueil  et  en  frappa 

•  untles  diz  âeux4)illars  et  le  tua.  •  (JJ.  107,  p.  326, 
an.  1375.)] 

Petulque.  Qui  bondit.  (Bore],)  .  r 
«Petun.  [Nom  brésilien  de'  la  '  nicoliane,  tabac. 
Il  subsiste  en  bas-breton  sous  la  forme  2>ti/Mn.T— 
Jean  Nicot  apporta  cette  plante  en  France,  d'où 
vient  qu'on  l'appeloit  nicotiane,  autrement  dite 
«  petun,  ou  bien  l'herbe  à  la  roine  ou  médicée.  » 
(La  Croix  du  Maine,  Bibl.  p.  252.)  -  Nous  avons  un 
traité  de  Jacques  Gohorry,  sur  la  «  cpgnolssance 

•  des  vertus  et  proprietez  de  l'herbe  nommée  pe« 

•  tun,  appellée  en  France,  l'herbe  à  la  roine  ou 
«  médicée.  »  (La  Croix  du  Maine,  Bibl.  p.  186  et 

I  187.)  [La  roine  est  Catherine  de  Medicis.J 
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37* .  Poursuivre  au  pié  levé,  *  poursuivre  de  près. 
(Gotgr.)  —  38"  Au  figuré  «  imiter  à  pied  levé,  •  de 
près,  en  marchant  sur  les  mêmes  traces.  Celte  façon 
riA  nnriAr  <^!nii  nouvelle  du  temos  de  Joachim  du 


de  parler  vient  de  ce  qu'autrefois,  en  "France,  on 
ne  faisoil  payer  aucun  droit  de  péage  pour  les 
chevaux  qui,  avoient  les  quatre  pieds  blancs.  (Voy. 
ci-après  cheval  aux  guatrepiedi  blana.)  —  67«»  En 
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Petoner.  Prendre  do  Ubic,  le  priser  oa  le 
fotfier.  (Oudio.)  —  [•  Nul  oe  ponrra  petuner^  soleil 

•  coocfaé,  sur  peine  d'estre  calé  trois  fois  et  battu 
«  devant  l'équioage.  •  (Ordono.  de  1634.)]  —  Le  P. 
MeDestrier*  p.  126«  à  l'article  des  euiblèoies,  rapporte 
celnj^r:  «  Cest  un  soldat  qui  petwnê  et  prend  du 
«tabac,  •  avee  ces  mots:  •  Fumo  dum  pas^tur, 

•  ardet,  »  pour  siguifler  «  les  vaines  espérances 
«  qui  excitent  le  courage.  • 

Petare.  Canon  de  sureau  que  font  les  enfans. 
On  le  nomme  ainsi  à  Metz  et  dans  la  fjorraine. 
(¥oy.  Le  Duchat,  sur  Rab.  II,  p.  188.)  En  Normandie, 
les  enrans  l'appellent  canonnière.  ' 

i.  Peu.  [Pien  :  •  D'argent  à  un  peu  aguisietde 
«  geules.  •(Froiss.  VU,  p.  199.)—  •  Se defTendotent 

•  asprement  en  jetant  pieres  et  peut  agus.  •  (Henri 
de  Valenciennes,  $  677.)] 

2.  Pea.  [Puy,  colline,  dans  IT.  C.  sous  Podium:] 

d.  Peu.  [Du  latin  paucum.  Voir  Poi,  Poo. 

EœpreMions  :  {"  «  A  peu,  }  à  peine:  'A  peutQ\o\t 
«  il  bonne  ville  où  il  se  osast  tenir.  «.(Froiss.  XV, 
p.  34.)]  —  2*  -  k^u  que,  »  peu  s'en  faut:  «Il  n'est. 

•  rien  plus  gay,  plus  gaillard  plus  enjoué,  et  à  peu 
«  que  je  ne  die  folastre  ;  elle  ne  presche  que  fesle 
«  et  bon  tems.  •  (Mont:  Ess.  I,  p.  2i0.)  —  3^  Peu 
«  kpeu  que,  »  même  sens:  •  Las!  peiNhpéu  gu'à 
«  terre  ne  se  coucbent.  •  (Marg.  de  la  Marg«-  f.  'iGO.) 

—  .4*  «  Dn  peu  beaucoup,  •  un  peu  trop  : 

le  tarde  tmpeu  beaucoup  pont  vostre  impatience. 

LiUm.  coa.  *i  P.  Corn.  act.  l,  w.  3. 

S*  •  Peu  moins,  >\un  peu  moins.  (Rabel.  IV,  100.) 
'"»  t  Peu  plus,  peu  moins.  »  (Sag.  deCbarr.  p.  103.) 
-r-é»  •  Peu  à  prè^,  A  presque.  (Id.  p^  54.)  —  7"  «  A 
«  peu  prës,^  •  peu  s'en  faut  r 

.        CTest  sy  fort  qa'Apei\prè$  que  perie 

^  ^/M'«st  mon  amotliy       (Marg.  de  la  Afoiy.  f.  396.) 

^  «Par  ung  peu  que,  •  peu  s'en  fallut  que  :  •  La 
«  reine  Genièvre  s'en  va  tel  diieil  fai^nt  que  par 

•  ung  peu  qu'elle  ne  se  occist.  »  (Lanc.  du  Lac,  3.) 
^  9*  «  Par  ung^petf,  •  presque,  dans  la  Chron.  de 
S.  Denis,  II,  f.  123  ;  en  Latin  fere  (Cbr.  de  Nangis). 

—  fô»  •  Etre  à  pet^^  importer  peu  :  •  Ce  vitupère 
«  futur  te  sera  à  peu.  •  (L'Am.  ressusc:  p.  121.)  — 
11»  ■  En  peu  de  jour,  »  dans  peu.  (Les  Biarg.  de  la 
Bïarg.  f.  7.)  —  12«  «  Peu  ou  faulle,  »  peu  ou  point: 

•  Ne  craindre,  quand  le  cas  est  évidentement  redou- 
«  table  est  signe  ûtpeuou  faultfi  d'appréhension,  • 
c'est-à-dire  de  jugement.  (Rjfbelais,  IV,  p.  101.)  — 
13*  •  Sansp^tf  besongnei^,  •  sans  faire  grajid  chose  : 
«  Waleran  comte  de  S.  Pol  alla  en  grand'  compai- 

•  gnie  par  mer  en  ITsle  dé  Wie,  pour  faire  la  guerre 
«  d'Angleterre,  et  sans  retourna  sans  peu  oeson- 
«  gner.  »  (Monstrel.  ï,  p.  17.)  —  14*  On  disoil  pro? 
yerbialement  :  •  Ung  peu  et  au  bon.  •  (Rabelais,  IV, 
"p.  17,  anc.  prol.) 

15*    En  peu  d'heure,  Dieu  labenre.   . 

Vif.  4a  duriH  vn,  1. 1.  ^  itf. 

16*  •  Peu  et  paix)ifit  don  de  Dieu.  >  (Cotgrave.)  — 
17*  •  En  peu  ae  tems  yilain  se  rend  superbe.  >  (J. 
Marot,  p.  67.)  —  18«  «  De  peu  do  chose,  peu  de 
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e.  •  (Cotgr.)  — 19*  •  Peu  kpeu  le  loup  mange 

•  l'oye.  •  (Id.)—  20^  •  Trois  beaucoup,  et  trois p^M 

•  destruisent  rhonune.  •  (Id.)    ' 

tl«  le  pelbe  MM  ealre  deoeo. 

Que  ce  n'est  rien  ou  c'eet  bien  peu.  {Jamin,p.  15i.) 

PeO-  [Nourri,  participe  passé  de  pa<if re  :  •  Où 

•  je  fus  plus  de  douze  sentmainnes  et  mes  chevaus 

•  bien  peûs.  •  (Froiss.  XI.  p.  85.)]  —  Louis  11  dit 
à  l'abbé  de  Turpenay,  pour  lequel  un  autre  avoit 
été  pendu  par  méprise:  «  Remerciez  Dieu  qui  n'a 

•  pas  voulu  que  vous  fussiez  peu  comme  je  l'avois 

•  commandé.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  356.) 

Peuble.  Peuple  :  •  Peuhle  d'armes,  •  armée, 
aux  Assises  de  Jérusalem,  p.  143, 

i^eacedaUne.  Plante  ooibellifère.  (Cotgr.) 
,  Peucbon.  Diminutif  de  peu  :  «  Les...  arcbiers 

•  llcherent  devant  eux  chacun  ua  peuekon  aguisé 

•  à  deux  bouts.  •  (Monstrelel,  vol.  I,  ^.  228.) 

Peu  Merle.  [Friperie:  •  Il  prit  en  un  fardel  de 

•  peufferie  ou  freuperie  ou  ailleurs,  en  l'oslei  de  la 

•  dite  taverne,  neuf  chaperons  et  une  cotte  à 

•  femme.  •  (JJ.  122,  p.  98,  an.  1382.)] 

Peule.  [Peuple:  •  Li  establissement  que  il  loùr 
«  donna,  ce  fu  pour  tenir  le  peule  en  pais.  >  (Join- 
ville,  §  478.)] 

Penlieul.  [Mur de  torchis:  •  Lesquelx  alerent 
<  en  la  maison  de  Mahieu  Je  foulon  démoTnrant  en 

•  la  ville  d'Alhies,  et  illec  rompirent  un  pèuUeul 
vpour  enlreren  la  dite  maison.  «  (JJ.  163,  p.  111, 
an.  1408.)]  .  »  f     ,  « 

Peuls.  [Paille,  dans  Ronci'svals,  p.  30.] 

Pevoisne.  Pivoine.  {Cotgrave.) 

Peuplade.  [Colonie:  •  Villegagnon  s'adressa  à 
«:si'admiral  (Coligny),  luy  exposant  son  désir  d'aller 

•  faire  peuplade  en  Amérique,  se  couvrant  du  zèle 
-  d'y  planter  la  religion  Reformée.  •  (D'Aub.  Uisl. 

I.P.41.)]       ^ 

Peuplaye»  Lieu  planté  de  peupliers.  (Cotgr.) 

1.  Peuple.^ [Peuple :  •  Li  autre  pîsuple  delà 
«  terre 'prestre  Jehan,  qui  ne  furent  pas  en  la  ba- 

•  taille,  se  mistrent  luit  en  lour  subjeclion.  ■  (Joinv. 
§  480.)j  —  •  Peuple  gros  et  menu,  »  le  peuple  fran- 
çois  tarit  grands  que  petis.  (Mémoires  de  Du  Bellay, 
liv.  VII,  fol.  200.)  .  ^ 

Peuple  en  multitude  errant, 

Ne  noua  sert  pas  de  grant.  (Cotgrave.) 

'  ["  Peuple  sans  blé  Mal  assemblé.  >  (Le  Roux  de 
Lincy,  t.  II,  p.  371.)]  —  •  La  voix  du  peuple  est  la 
«  VOIX  de  Dieu.  ■  Voyez  l'origine  dé  ce  proverbe, 
dans  Loisei,  Instit.  Coût.  p.  ^  ;  il  est  dans  l'Am. 
ressuscité,  ép.  p.  6.  —  «  Peuples  et  estais.  •  Voyez 
dans  l'Hist.  de  De  Thou,  XII,  p.  660,  le  soin  que  1  on 
eut  d'éviter  ces  mots  en  parlant  des  Hollandais, 
daps  le  traité  de  ligue^ntre  la  France  et  l'Angle- 
leri^,  en  1596  ;  on  convint  d'employer  PexpresMon 
générale  •  d'ordres  ou  estais.  » 

'  2.  Peuple.  [Peuplier:  •*  Les  feuilles  de  chesne, 
.•  de  sauls,  de  peuple.  •  (01.  de  Serres,  p.  295.)]  ^ 
«  Pcttp/f  blanc.  ■  (Cotgrave.)        ,  ^ 

•«  36 
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Philippe-le-Bel  et  Enguerrand  de  Marigny,  son 
chambellan,  «  de  la  garenne  près  de  Marigny  et 
«  d'aucuns  fiefs  eo.la  chatellenie  de  Cournay  avec 
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extension,  fdire  la  révérence  d'un  air  gauche,  saluer 
comme  lesjavsans.  (Id.)  r-  71»  Oe  iV .  piedàZ 
•  veau,  .rtvérenoes  trop  affectées:  •  Forces  niêd» 
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Peaplé.  1*  Garni  :  •  Deux  les  de  téloare  peuplée 
f  d'armotiies.  •  (Glots.  de  l'Hist.  de  Bretagne.)  — 
9*  Publié:  «  Dit  de  témoin  peufii.  >  (Ord.  1,  p.  90.) 

Peaplée.  Peuplade.  •  Pour  Itire  nonvelle  peu- 

•  plie  063  giens  de  sa  nation.  •  (Pasq.  Reob.  p.  dO) 
^  Peaplement  [!•  Action  de  peupler,  dérivé  de 
populuê:.*  Et  pourvoyeroit  on  au  peuplement 
-  d'icelle  (ville)  et  à  la  bonne  police.  •  (Lanoue» 
p.  451.)]  —  S»  Publication  :  •  Et  se  il  avenoit  que 

•  cbil  contre  qui  les  tesmoins  sont  amenez  voussisl 

•  dire,  après  le  0«1lp/ffftffl^  aticune  chose  resona- 

•  ble  contre  le  dit  as  dits  témoins,  ils  seront  ois.  • 
(Ordonnance,  1. 1,  p.  90.) 

Peupler,  [f  Déri?é*de  paWItfarf,  publier  :  •  El 
«  adonc  l'en  jugera  selon  le  dit  des  tesmoins  peuplé 
«  9s  parties.  •  ^Ordon.  1^  p.  90.)]  -r  «•  Répandre  : 

•  Hommes  qui  root,  ou  font  faire  faulse,  et  mauvaise 

•  monnoye  doivent  estre  bruslés  ;  et  ceux  qui  la 
«  font,  et  font  faire,  et  qui  th  sont  consenlans^  et 

•  quiSa  vont  querrir,  et  qui  la  peuplent  icxém- 
«  ment.  »  (La  Ttiaumass.  Coût  de  BeiTy,.p.  342.)—- 
[3*  Se  couvrir  de:  •  ^donc  regarde  li  rois  devant 

•  lui  et  vi^que  l'es  l>anniereà  li  aprocboient,  et  li 

•  ^^\%peuploit  de  gent.  •  (Mén.  de  Reimsi  %  Itl)]' 
Peupleraye.  Pfantalions  de  peupliers.  (Cotgr.) 

:Peuptier.  [Arbre,  dans  Oliv.  de  Serres,  p.-80Q  : 
«  Aubeau,  p€^/7/ieret  tremble.  •] 

PefiJT.  Pur:  «  Depi^ù'r  argent,  •  aux  Varg.de  la 
Jlarguerite,  fol.  196.  '   ^ 

Peur.  [Crainte  :   «  Puisque  vous  ,y  estes  (eh 

•  Espagne  près  dé' François  1"  prisonnier)  je  n'ai 

•  point  de  peur  que  tout  n'aiUe  bien,  sinon  que 
«  vous  ne.  le  puisàiés  garder  d'aimer  les  dames 

•  espaignoies.  »  (Harg.  lettres,  p.  73.)] 

Pe>pé.  Poivré  : 
.  ^ucisses  mdolt  bien  pevriea.  (Bat.  de  Qkar.m».  p.  91.) 

.  Peure(is-os.[l*  Epouvantable,  dans  G.  Guiart, 
V.  17112.  —  2-  Craintif,  lâche:  •  Quant  Partooopeus 

•  est  monié.<^,  Peuros  est  et  trespensés  ;  N'est  mer- 

•itvelle  s'il  e^  pensis  Ne  seit  ù  est  n'en  quel  pais.  • 

(ParlonopexJv.  781.)] 

Entre  leur  iennemis  se  fièrent 

Et  cil  de  peurettê  semblant 

Queurei^  vers  le  fossé  tremblant  /G.  Guiari,  f.  956.) 

Pevplep.  [Epicier  :-'Tuit"cirier,  luit  pevrierei 

•  tuit  apotecaire  ne  doivent  riens  de  coutume  des 
.  •  choses  devant  dites.  •  (Livre  des  Métiers,  p.  322.)] 

Peusilcet.  [Portç  de  derrière,  ilans  Robert  le 
Diable  :  •  Un  maillet  a  à  la. porte.  Qui  petit  est,  n'est 
«  mie  forte  ;  Trois  cols  et  nient  plus  y  ferras.  Au 
«  peuiticet  puis  te  serras... "^Ée  maillet  trueve  au 
«  peuttiut...  Si  feei  trois  cols  au  guicet.  •] 

Peut-estre.  [•  Ptut-etlre  engarde  les  gens  de 

•  mentir.  •  (Le  Roux  de  Lincy,  11, jp.  37ll]  —  •  Une 
«  cité  nommée  Tharse,  où  Suint  Pol  fut,  ne  moult 
«  riche  et  ancienne,  car  Tharses  le  fils  dé  iavain 
«  flizde  Noé  le  flst. 'Autres  dient  que  Perseus  le 
«  fon;da>  mais  pfM^  faire  •  (Tn-  des  IX  Pr.  p.  463, 
et  461),  c'est-à-dire  mais  cela  n^est  -pas  certain. . 


Peat6i.  Bimtniim^<lèjiè«r,1aidetf  lloelf««l|^ 
(Toucbes  de  des  Accords,  p.  W.) 

Peatre.  [Métal,  le  même  que  pfMfrr,  étaib  : 

•  loterdicimus  ne,  quisquaro  cmB  eilioe  Hgiieo,  vel 
i^vitreo,...  vel  de  |>0iilf0,  vel  de  turicalco...  înrrt 
•''in nés  diocesis  nostre  olterfus  eelebrare  pneso- . 
«  mat.  »  (Statuts  de  Saint  Floar,  f.  58.)] 

FcnnriUeU,  A,  enCuia,  de  penfiv.         (FM.  S.  G.  f.  4à) 
Peotrel.  Poulain  :  •       '      v  r  ; 

Le  flert  si  deden»  le  chMtgl 
,    Qu'il  la  trestmcfaeda  peu/re/.  (Part^nof9st4 

Peutnre.  [Pâture,  nonrritare  :  «  Ores  Vleo  ga- 

«  roui  peuture  est  li  mieos  eWés.  •  (Guiltaun*  de 
Palerme.)]: 

No  |»i[D,  sire  Dieosi  nous  envoie^ 

La  peuture  dés  âmes  ,et  des  angles  la  iofae.     '  C 

^*^  Um.'m9,tm.    r    '' 

^   P«y.  [(Pieu  :  •  Icellui  suppliant  print  un  pat  on 

•  peyenUfie  haye.  »  [il.  188,  p.  213,  an.  I45f  )] 

Peycboiiler.  [Poissonnier,  aux  Ora.  Il,  p. .  58, 
an.féo.J 

'  Peyssel,  er.  [Echalas^  écfaalasser  :  •  Jehan 
«  Foucquier  dist  au  suppliant  s'il  youloil  venfr 
«  avecques  lui  faire  do  peyueU  ^ur  peysselUr  les 

•  vignes.-  (JJ.  307,  p.  21,  ^n.  1480.)]   »  . 

1.  Pez.  [Pied  :  -  Cinquante  pes  i  poet  bom  me- 

•  sorer.  •  (Roi.  V.  3167.) 

2.^Per.  [!•  Paix  :  «  Li  roys  ot,'par  îâ  pez  fesant, 
>  grant  coup  de  la  terré  le  conte.  >  (Jbinv.$  108.)-- 
2*  Patène  :  •  Quand  ce  vint  à  Iz.pez  doner,  je  vî  que 

•  li  ders.  qui  aidoit  la  messe  à  cbanterestoit  grans, 
-«  ooirs,  nègres  et  heridés.'  »  (M.  $  580.)] 

Pezaçt.  [Pénible  :  «  Cestui  teing  à.  peiéiiàé  L 
(Roncisv.  p^58.)]  .   ;     ^ 

Peteaut.  [Champ  semé  de  pois  :  «  Les  eoûtot^ 

•  qui  gastoient  certains  poix  on  pesemux  nouvelle- 
«  ment  semés.  >  (JJ.  178,  p.  163,  an.  1477.)] 

Pezellbase.  [Qui  a  des  pustules  sur  la  langue, 
en  parlant  de  viande  de  boucherie:  •  Se  aveuns 

•  maseeclieravoientcbairsorceméecommunement, 
«  ou  pezellouse  en  langue,  ou  de  crue  ou  d'oile,  il 
«  ne  la  donneeoient,  ne  ne  porroieni  vendre  en 

•  estaus  communs  avec  la  bone  ciiar.  •  (JJ.  A,  p.  1, 
an.  1297.)]  < 

Pezlere-.  [Champ  semé  de  poial;  •  Lesquels 
«  furent  un  soir  par  nuit  en  une  peziere,..,  de 

•  laquelle  i^  voioient  apporter  des  rains  et  des  cos- 
«  s^,  pour  faire  une  grosiée  aos  champs.  •  (Uv86, 
p.  164,  an.  1358.1] 

Pezon.  Peson,  poids  de  treixe  livres  de  laiaeoa 
de  filasse  dans  certaines  manufactures  : 


Il  a  de  celé  laine  sssés  ntaw  d'an  i 

pml  av.  iao0,  IV.  ^  laii; 

Pezze.  Arbre  dont  on  extrait  la  poix.  (Cotgr*.) 

Pfaffeqnenets.  Valets  de  prêtres  ^<  Le  marqois 

•  d'Albert  de  Brandebourg,  ce  grand  persécuteur 
€  jdés  évèques  et  gens  eeclesiastf()aes,  appèlloit  par 

•  mocqûerie  et.  desdain,  les  capitaines  et  soldats, 

•  partisans  et  à  ta  suite  et  solde  des  gens  d'église 


^ 
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extréinilés  des  ventefc,  pour  ne  pas /les  élargir. 
(Uur.)  -  92*  •  Pied  bomier,  •  arbre -filante  entre 
deux  hériUges 'pour  en  marquer  les  limites.  C  étoit 


^..»:  Va 


.  et  repute%.du  pied  et  partie  de  la  tefN.  •  (Cbiit. 
Gén.  1. 1,  p.  468.)  -  98-  Le  .  pied  saisit  le  ^  . 
signifie,  en  termes  de  jurisprudence,  qo  un  édifioe 
suit  le  droit  du  sorsur  lequel  il  est|M8is.  La  coutume 


if 


^  pfàiêfiumli^^ui  Ml  iDlaiit  I  dire  lœ  iMteto  de 

•  prestres.  .  (BranL^p.  Fr.  I,  p.  1570 

;   Ffaimlng;  [Monaae-d'lUaee  :  •  Item  trois  livres 

•  el  dMii  p(enmim§  de  reat^  sur  la  tailla  des  aajets 

•  établis  dans  le  faaxboorg.  Item  vioft  deax  acbil- 

•  liass  et  six  pfgnnimgê  de  Straslioorg  de  renie  des 
A  maisons  de  Werde.  •  (Lafaille,  Histoire  d'Alsace, 
PreoTes,  p.  65.  an.  1359.)}  . 

Pbagedlane.  Toraenr,  fongns.  (Cotfrave.) 

Phalène.  Papillon  db  nuit.  (Cotgravo.) 

Pbalenge.  [9balan)£B  :  •  Les  Machedonieos,  les 
Grecs  él  les  Dardéiiens  orent,  en  ieu  de  lefions, 

loieht  phalanges.  »  (J.  de 


de  cinq  pieds;  formé  d'an 
de  deux  trocbées  et  c|'un 


•  escheltes  qoe  il  . 
Meong,  Végèce,!!,  p 

Phaleoce.  Vers  la^iin 
,  spond^  d'nn  dactyle, 
spondée.  ''x)tgraTe.)/ 

Phànon.  TM anipéte,  ornement  eoclésiastiqae  ; 
,  •,.£!  pois  après  li  imst  on  le  phanon  ou  braz  seoes- 
«  tre,  qui  seoefle  astlnence.  >  (Mén.  de  Reims, 
%  181.)  —  «  Yestis  par  .dessus  ses' draps  d'un  dau- 
«  matique,  en  ses  bras  phanom  el  estolle  devant 
«  croisie  à  manière  de  preslre.  >  (Froiss.  Il,  464.)] 

Phantasme.  "Fanti^me.  •  Illusion  ou  p^n/a^m^ 

•  de  mensonge,  f  (Mém.  de  du  BelL  VI,  p.  406.) 

Phantastlqi^e.  Fantasque.  «  Vieillesse  laphan- 

•  tattique.  •  (Sèngecr.  contred.  f.  47.) 

1  Pharlqne.  F'oisson.  (Cotgrave.) 
.  Ph^risée.  Pharisien.  .•  Deux  hommes  allèrent 
«  au  temple  pour,  prier  Dieu  ;  l'un  estoit  pharisée 
«  et  raulre  publicain.  -  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame, 
/.288.) 

Pharlseas.  Pharisien  de  l'Evangile.  (S.  B.  S.  Fr. 
j^3(tô.)  - 

Pharmakentie.  Pharmacie.  (Cotgrave.) 

Pharmaque.  Médicament ,    remède.   (Amant 
reasiiseité,  p.  338.) 

'   Pharocial.  [Paroissial  :  •  Li  droiz  de  l'iglise 

•  pharoeial  de  Joinvile^  •  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Charles, 
fr  série,  t.  m,  p.  564.)] 

/  Pharos.  I»  Fanal  de  poupe.  (Cotgr.)  —  2"  Phare  : 
«  Met  le  p/iaros  en  haute  guette  pour  esclairer  à 

•  ceoxqai  voguent  parla  mer.  >  (Mach.  D(sc.  sur 
fiteLive,  Ep.  p.  4.) 

Phée.  [Fée  :  •  Les  jihée$  et  les  nymphes  y  con- 
P  versent.  •  (Froissart,  XVI,  p.  53.)0 

'  Phelandrion.  Plante  ombellifère.  (Cotgrave.) 

»,    Phenglte.  Topaze.  (Colgrave.) 

Phenicé.  De  couleur  écarlate.  (Cotgrave.) 

Pheniceao.  Le  petit  du  phénix  :  •  Patez  de 
«  pheniceau.  •  (Caquets  de  l'Accouchée,  p.  97.) 

Phlehiér.  [Figuier,  an  Gloss.  4120,  an.  1348, 
PhaçMM.'i 

'^'Phlé.  Fief,  an  livre  rougé  de  la  Ch.  des  Comptes, 
'e  187,  an.  1301.]  . 

Phllaiere,  1ère.  [Phylactère,  reliquaire  :  •  Qui 


«  dool  oist  vilaiB  Jiirarl)»  croit,  de  Dins  et  de  pki- 

•  iMUrm  Qu'il  fn  peadua  aiaai  oon  terres.  •  (Ren. 
couronné.)]  —  «.Le  preetenx  corps  de  N.  S.  que  l'eif 

•  jB^eooea  egUsea  aa  vaisselle  d*or  et  d'argeat 
*.  pour  la  nécessité  des  malades,  hors  de$pkUatiere$ 

•  le  geitoieot,  puis  lé  Ibuloient  talrt  tours  pieds.  • 
(Chronique  de  Saint  Deais,  II,  f.  S.) 

Phllaatie.  Egolsma  :  •  Hilaut^^  présomption 
«  et  fol  amour  de  aoy  mesmc.  >  (Cbirroo,  Sagesse, 
p.  333.)  HJ      ^ 


Philippe,  ri*  Monnaie  d'or  au 
le  Beau,  mari  de  Jeanne  la  Folte:  «'Sera  tean  pâier 


;de  Philippe 


pour  une  foix  six  phiiip^  de  .nf.  sols  ta  o&e.» 
(Cart.  de  Corbie,  f3,  f.  146,an.  1513.)-^  «  U  somme 
*•  de.vi^.a^liijjMS  d'or,  qui  sont  .cl.  ïivrtt  tour- 

•  noia,^.  (Id;  f.  174,  an.' 1513.)— 3»  •  Philippe 
<  dalleX  ■  monnaie  d'Allemagne  ;  thaler  de^i- 
lippe,  dahs  Cotgrave.  —  8»  .  Escus  de  Philippe,  • 
monnaie  frappée  pair  les  rois  de  France  nommés 
Philippe.  (Chron.  de  Saint  Denis,  11,  pv35l.) 

PhtIippiM.  Mon  noie  d'or  valant.nt:  sols  sterling. 
(Cotgr.)  llar^erite  d'Autriche,  archidjûchesse,  mande 
au  roi  d'Ang^lerre,  en  1513,  qu'elle  a  retenu  pour 
lui  3,500  chevaux  > 'à  huit  philipùus  •  par  mois. 
C'étoit  entre  un  tiers  et  un  quart  oenier  moins  que 
la  solde  qu'il  leur  doiinoir.  (UtL  de  Louis  XII,  1.1V, 
p.  218.)  —  Le  «  philippui  d'argent  *  valoit  environ 
.HH.  s.  sleri.  (Cotgr.)  On  appeloit  •  tournois  philip- 
«  pus,  •  on  «  gros  tournois,  valant  un  sou,  ou  douze 

•  deniers  tournois.  >  (Le  Duchat,  sur  fiabelais,  111, 
p.  201.)  ^ 

Plilllatiere.  [Reliquaire  :/•  S'eossuit  les  relié 
«  ques,  tant  en  phillatieret  I comme  en  bourses, 
«  estant  en  ung  coffk^  de  boé  peint,  qu^  peut  au 
"  ceur  quant  on  dresche  le  canaelahre.  >  (Inventaire 
de  1400,)]  ^ 

Phillosomie.  Physionomie  : 

Depuis  le  temps  4à  gnnt  Htfmogeiies, 
Qui  sai|(es  clen  fut  ea  phikMoptue, 
,      De  Viraile,  Platoa,  Dyogeàes, 

De  PhiiJNBOo  qrd  ot  gnnt  eetndie,        . 

Et  dTpocns  jngens  pkilùmmie.  jDesek.  f.  fg.J^ 

Philocrisle.  Amour  de  l'or.  (Cotgrave.) 
Philogrobolizé.  •  Ils  étoient  tous  philoçrobor 

•  lizés  du  cerveau.  «Us  ne  savoient  plus  où  ils  en 
éîoient.  Expression  de  Rabelais,  t.  H,  p.  107.  U  est 
leseul  qpi  ait  employé  ce  mol,  recueilli  partîotgrave. 
On  sait  le  privilège  que  Rabelais  s'i^rrogeoit  deiorger 
des  mots. 

P^iomesse.  Qui  aime  les  messes.  (Cotgrave.) 

Philophan^.  Qui. aime  la  lumière.  (Raibel.  IV,. 
chapitres.) 

Philosophai.  [Pierre,  pbilôsophale  qui,  au  àa'e 
(^  alchimistes,  devait  transmuer  les  métaux  iiué- 
rieurs  en  or  ou  en  argent  :  •  Trop  povre  estlnarcu^ 

•  vnigal  Pour  dexeùïr  philosophai.  »  (Traité  d'alchi- 
miéyp.  376.}] 

Philosophastre.  Chéiif  pliilosopbe  :  •  N'en 
«  voit-on  pas  les  exemples  par  un  nomlNreiofiaide 

•  tels  gentils  philosophastre.  »  (Oialo(^e  de  Tahu- 


-^ 


'\ 


c 


PIE 


-  3W  - 


PIE 


g  Dur  signifier  une  mesure  de  douze  pouces.  Ou  dis> 
ngaoit  autrefois  :  106»  «  Le  pied  de  Clermbnt,  •  il . 
tvoiiooze  pouces.  (Cotgrave.)  — 107*  •  Le  pied  de 
«  Engoulesme  •  étoit  d'an  seizième  plus  long  que 
le  nièd  de  rov.  (CAitFrA  -.  108*  «  Iji  niMi  dA  lMpr<».  ■ 


«  portion,  partie.  •  Il  paroH  <iu*il  faut  l'entendre  en 
ce  sens  dans  les  passaaes  qui  suivent:  •  S'il  y  avoit 
«  en  la  basse  court  four,  moulins,  ou  pressoirs 
«  bannaux,  le  dit  aishé  seroit  tenu  de  béilier  à  ses 

■    Hits    frppAA     aI 
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mo»  P-  V^  —  *  Plos  eo  apprendra,  h  oa  instant, 
«  par  aoy  mesmès,  qoo  non  par  tous  tes  livres  de 

•  tels  quels  phiUmophêMirèt  non  espeiiinentes  en 

•  telsœaYres.  •  (Est  Paaqnier»  Mooopb.  i,  p.  15.) 

Philosophe.  (ï*  Celui  qui  recherche  les  pre- 
miers principes  ;  voir  sous  Hiltoumie.  •  Et  si  a  en 

•  cesie  cité  moolt  de  9kilM<ipi^  et  moult  de  mires.* 
(Marco  PoH).  p.  4».)j  —  On  a  appliqué  ce  mol  4 
Sophocle  le  Irarque,  dans  raist  de  Loys,  III,  duc 
de  Bourbon,  p  336.  Virgile  est  appelé  •  le  bon  phi- 

•  losopke,  .  dans  Lanc.  du  Lac,  1.  fol  2.)  —  •  Vous 
«  verrez  au  long  aller  ce  beau  nom  de  pcictc  venir 

•  au  nondialoir  du  peuple  ;  ainsi  que  celuy  de 

•  phih40phe  qde  Von  adapte  maintenant  ja   ces 

•  tireurs  de  quintessence.  •  (Lelt.  de  Pasq.I,p.*26.} 
—  2*  âmi  de,  babilcf  dans  :  •  Ce.  bon  mareschal  se  ' 
«  peut  bien  appeler  phUotopàe  d'armes,  c'est  à  dire 

•  aibaleur  de  %i  science  j^icelle.  •  (Uist.  de  Boucic. 

;1V,p.  6.)] 

Ejq^etêiûns  :  1*  •  Dominique  de  Bourgoingne 

•  sMiotOfifte  du  tboisoo  d'or  et  référendaire  de 
.  Vapocaliiise.  •  (Val.  noUce,  490.)  -^  •  Besveurs 
«  comme  pkUatophet.  •  (Rabelais.  III,  p-  t^-)  -f 
3*  .L'huile  des  pAttoto^es,  -selon  Cotgrave,  est  une 
huile  tirée  par  distillation  des  briques  ou  tuiles  que 
l'on  a  lai^MS  longtemps  s'imbiber  dans  une  huile 
très  vieille.  ~  4*Oo  nommoit  •  œuli  de  philosophes  • 
le  vase  dans  lequel  les  chimistes  mettent  la  matière 
qu'ils  croyenldevoir  produire  la  pierre  philosopbale. 

(Cotgravè.) 
Philosopher.  Faire  le  philosophe  :  •  Philoso- 

•  phef  à  la  martingalle,  •  raisonner  de  travers. 
(Cotgravè.)  '  '  | 

Phllpsopherie.  Rêverie  philosophique.  (Voyen 
de  parvenir,  p.  59.) 
Philosophie.  [•  Philosêphie  est  verais  encer*. 

•  cbemenz  des  choses  naturels  et  des  divines  et  des 

•  humaines,  tant  comme  ù  homme  est  pooir  d'en- 
«  tendre.  •  (Brun.  Latin.  Trésor,  p.  4.)  —  •  Car 
«  selonc  la  philosophie  Gentilleche  ne  senefie  Fors 

•  que  bien  ouvrer  et  bien  faire.  •  (J.  de  Condé,  III, 

VhlIo^Komle.  Physionomie,  visage  :  •  Quant  la 

•  damoiselle,  qui  Pie^te  estoit  nommée,  entendit 

•  ladamoyse^leainsi  parler,  elle  la  commença  moult 
«  fort  a  r^rarderou  visage,  si  veit  que  sa  phiUnth 
«  tiHf  donnoit  |i  congnoistre  qu'elle  comptast  pou 
€  4  une  telle  adveoture  dont  elle  se  complaignoit.* 
(Perceforest,  11,^.  137.) 

Phlnozomie.  [Même  sens  :  •  Or,  me  plaist  de 

•  viser,  et  raison  m'y  instruit,  la  phinozamie  et 

•  personne  du^usdit  noble  sage  prince.  •  (Chr.de 
Pisan.  Charles  V,  t,  p.  7.)] 

Phlole.  [Fiole  :  •  Frères  Yves  vit  une  femme 

•  vieille  qui  traversoit  parmi  la  rue,  et  portoit  en 

•  sa  main  destre  une  escuellée  pleinne  de  feu,  et  en 
•'  la  seneslre  une  phioU  pleione  d'yaue.  •  (Joinville, 

S^03  "     • 


Phtphre.  Fifre.  (Cotgravè.) 


Phlslealenieny.  PbysqueoeaL  (EolgflHe.) 
Phlslclèn.  1-  Médecin  :  *  ; 

Lmmkitumt*m'ù0Ltmè 

Pv  In  booHIÎM  qÊntt  m'cmà  fût  Ina^       (FmtàtHmJ 

Pour  guérir  a«M  terrsai  tebie.      (AL  Ùi^mrt  j^  009.) 
3*  Habile  dans  : 

DoçBiciieflS  '     '  ■ 

0«  Mal  (tire  pAmmmml      (HùC^  UI  Mctm*,  p,  96S.J 

Phlftlogonomlsle.  Physionomâte  :  •  Hisioçû- 

•  ttomiste,  ei  diseur  de  bonne  fortune.  •  vBoochet, 
Seines,  l.  m,  p.  119.) 

Phlslqne.  Médecine  : 

Et  qasot  est  ém  cqraefaw. 

Dm  jotora,  et  des  elactfaa»,     / 

Et  qôol  reawde  oa  y  dittt  àiettx., 

Pàuiçue  »'Mi  doit  entranettrt.  (DtÊck.  f.  473./ 

PhlsQBômle.  rPbysiondmie  :  «  Il  ont  mouiî  de 
€  spges  d*nn  art  que  l'on  appelle  pAifonomie  ;  c'est 

•  de'cogt[iois(re  les  persooaes  de  quelle  manière  et 

•  de  quelles  qualités  elles  sont.  »  (Marco  Polo, 
p.  619.)]  Voir-Deschamps,  f.  ilÎTJ. 

Phissane.  Farce;  parade]  (Cotgravè  ) 

Phlion.  Pytboo:  Serpent  fabuleox.^(Desch.f.  38.) 

Phlzonomle.  [Pbvsiooc|lmie  :  •  Celîe  devine- 
«  resse  perceulsa  chiere  (dé  Du  Guescfin)  et  ses 
«  mains res^rda  La  manière  de  lui;  et  très  bien 
«  l'avisa,  Et^  phiwtufmie  très  bien  considéra^* 
(Cuvelier,  p.  105.)]  A 

Phlegmagogae.  Remède  propret  purger  fa 
pituite  ou  flegme.  "vCotgray^.) 

Phlegmën.  Inflammation  du  tissu  iamineux. 
(Cotgravè.) 

Phlegmoneux.  Qui  iient  du  phlegmon.  (Td.) 

Phlegmonaé.  Enflammé.  (1d.) 

Phœbe.  Ce  mot  est/  proprement  le^yo^tif  de 
Phœlms,  dieu  fabuleux./ll  présidoit  àia^divinatioo 
chez  les  pa^ns.  L'expression  hulnesque  Phœbe 
domine^  donton  se  sert  la  ve^Ue  des' Rois  comme 
d*une  formulé  d'iDler^gatiori  quand  on  veut  faire 
Un  roi  par  sort,  rappfèlle  enr  quelque  sorte  l'idée,  de 
cette  ancienne  erreur.  Oii  trouve  Torigine  <le  cet 
usage  en  tirant  le  gateai/des  rois,  dans  Pasq.  Rech'. 
•liv.  IV,  p.  314.  —   De  là(  on  a  dit  proverbialement  : 

•  lis  furent  si  bieiy  baïus  qu'il  ne  falloit  pas  dire 

•  Phœbe  démine,  car  ils  sçayoîent  bien  pour  qui 
«  c'esloit.  •  (Boucnet,  Seréés,  liv.  111,  p.  378  )  Quel- 
quefois on  retrandïOit  itpJttîne.  On  lit  ibid.  liv.  Il, 
p.  178  :  •  Il  ne  falloit  poi  At  dire  à  rhôte.  n'a  sa  femme 
.  Phebe,  ils  scavoîent.  •  -^tC*»!  •*  uqe  fausse 
explication  et  une  fautejd'imoressioii.  Ea Touraine, 
quand  on  tire  les  rois,/e  maître  de  la  ouison.  après 
avoir  divisé  le  gâleao/én  autant^dfr^  parts  qu'il  v  a 
de  personnes,  mit  mettre  un  enfant  aotis  la  table  ; 
reoCani  dit  :  «Éii^ domine,  •  des  fèves,  monsienf,. 
—  Poor  qui?  liMM  ide  le  maître  de  la  maison,  qne 
tranche  de  gileto,  ft  U  main.  —  Popr  telle  per- 
sonne, répond  l'eu  ïmL] 
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•  pu  servir  de  trompette  par  tout  le  grand  anivers, 

•  pour  y  espandre  la  aeaience  de  nostre  religion 
■  ebretieaiie  ?  Dieu  exerce  sa  toute  puissance  où  fl 

•  Iny  plaist.  •  (Letl.  1 1,  p.  790.) 


•  parler  I  ma  damoyieUe...  auls  tirez  voosprèsdi 
«  oe  grant  ebesoe  qoe  veoir  povei  an  pied  d«  fl| 

•  pieçê.  •  (Peroeforest,  vol.  T,.r.  81.0 

Pleao«.   niétaearpe;    proprement   petgae  : 
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Flamaàt^  Oiscaa.  (Ra^.  IV,  175.) 
Pholade.  Pa!oorde,en  Un^edocteâ.Xotsr.] 
Phoqae.  îeao  maria.  (Cotcnte.) 
P%«Migi|e.  Foafse.  (Colfrave.) 

Phyllre.  Arbmseaa  r  •  Cela  disant  «  FraooGai 

tira  dé  son  9eia  on  r<^a  àapk^lire  artire  blanc, 

oa  estoieat  escrils  certaios  vers.  •  (Atect.  Rom. 

j  —  •  Celte  éarte  (fecoree  blanche  dé  phfiUire, 

tillé  soruàseani  an  bort inscripte  d^  tels 

vers  qoe  ta  les  as  oiiys.  •  (Ibid.  f.  69.) 
Piiylosopliye.  [Pbilosopliîe:  •  Ki  de.ee  siècle 
|b  coosire  11  est  de  Taotre  rois  et  sire;  Cest  la 
vtaie  phyloiôphye.  •  (Bart.  et  Josapbat,  p.  88.)] 

Phys«tere.  Soofl^r,  cétacé:  •  PantaiTael  de 
loin  aperceut  un  grand  ef  moosinieox  pÂtfse/av, 
venant  drotct  vers  nou;t,^uyant,  rooflanl.  enûé, 
ëlevë  plus  baut  que  tes  honesdes  naufs,  etjettiâl 
eaux  de  la  ^eule  devant  so^  comme  si  t;e  fat 
une grosse/riviere.  «.^Rabelais»  I?,  113.) 

Physicien;  [Médecin  :  •  Je  tous  prye  qo'il  vous 
plaise  avoir  mes  deax  mepces  pour  recomman- 
dées ;  je  ne  ^iii'  pas  physicien  )  mais  il  me  semble 
3Q'pn  ne  les  doyt  point  garder  de  boyre  en  ire 
etix'beores.  •  (Lett  de  CouisXI,  Bibl.  delÉcole 
d^  Chartesv  IV»  série,  1, 26.)  —  *  Uaislre  Jehan  de, 
Prùce,  bachelier  en  médecine  ;  maitre  Olivier 
DespreZf'^/^^iii^fn  d'Orléans  et  Jehan  Prévost, 

•  dmrgien  jure  dé*la  vïlie  d'Orléans,  sonthui  venus 

•  par  (tevant  nous  en  jugement  >  (140:2.  Causés  de 
la  prévôlé4l^Ç^^  D.)] . 

ysiqiie.  [Médecine:  «  Jadis  Tpocras  si  fp  H 
Ires  plus  sages  ciers  de /tAj^si^ù^  qui  jsnc  fiit  à 
«  son  tans..*  (Roman  àe  la  maie  marâstre,  ms.)] 

Piaffard.  Bravif  somptueux.  (Cotgrave.) 

s  les  babils  et  la  raçon  de 
l,  p.  486.)  11  conserve  encoi^ 
ne.  —  2»  Ostentation  :  •  Renver- 
ser les  desseins  de  ceux  qUi  tant  par  là  recherche 
de  lear  généalogie  divulguée  et  impriiuétî  publi- 
quement, que  par  je  ne-.sçai  qu«(le  populaire 
piaie  ti  tous/ autres  moyens   pratiquent  ^des 
serviteurs  on  plutôt  des  armées  pour  parachever 
les  entreprises*  •  (Mém^  de  Villéroy,  111,  p.  8.)  — 
*>  Fanfaronnade,  fausse  bravoure  :  •Tragédie  sur 
la.deffaite  de  la  piaffe^  et  de  la  picqoorée  et  ban- 
nissement de  Mars'  et  l'introduction  de  paix  et  de 

•  sainte  justice.  •  (Du  Verd.  Bibi.  fr.  p.  429.)  —  Ble 
fut  composée  eu  1579.  par  Gabriel  Bonin.  (Beaneb. 
Recfo.  des  th.  1. 1,  p.  423.)  —  4*  Bravoure.  On  disoit 
proverbialement  :  •  piafe^^  Cosseins.  •  Brantôpie, 
parlant  de  eei  ofQcier,  ajoute  •  qu'il  commandbit> 

•  de  bonne  £ài^n  ;  car  il  uvoil  le  geste  bon  et  la 

•  parole  de  mesme.  Aussi  disoit  -  ou   piafe   de 

•  Ccmùu.  Il*ravotl9è  vray,  mais  c'esloil  en  t'ou^ 
^'iliestoitjMalfeqr,  en  gestes  et  en  faits  el  en 
paroles*  •  (Cap.  fr.  U  IV,  p.  'i83.>  / 

Piaffer.  1» Parer:  •  Le$  dépensés  saperOties  et 
vaines  sont  odieuses  aox  subjccl:iqui  murmurent 
qu*oi|én  dépouillé  mille  gourl^n  veslir  un;  que 


Piaffe.  I*  Luxe 
Tifre.  (Cont.  d'Eal 
ce  sens  eo  Xormanc 


•  Ton  Mjfe  de  lear  sabctaace.  •  (Sag.  de  Charron, 
p.  417.)  —  •  Se  pimitisf  du  maoteno  de  JMtiet.  • 
(Cont  de  Cbol.  f.  7.)  —  f  Paire  le  brave,  le  faux 
bravé.  (Xicot«  Ottdia.)'  ..^^ 

Plâfferie.  Bravade.  (Oo^n.) . 

Plaffeqr.  I*  Rinfiaroo.l^ag.  de  Charron,  p.  43R. 
—  2*  Xa^ifique.  BranlAtte,  Ê^»/it  rél<ic«  du 
capitaine  Cosseins.  dit  l|«*tt  •  èstott  piaftmr  en 

•  gestes  el  en  foils  et  en  paroict.  •(Cap.  fir.l¥,S85.\ 

Plaffeaseaient.  Fastueoseinent  (Cotgrave.) 
Piailler.  Bien  boire.  (Cotgrave.) 
Piailler.  Buveur.  (Colgrava) 
PialsoiiM)ébaitcfae dévia.  (Coal.d*Entrap.  m  . 
Plalet.  Terme  de  botanique,  éflithyme.  (Cotgr.^ 

.  Plan.  Doticément  ^  TitaiieA  pimmê  :  *  Mais  il 

•  me  fattt  parler  jHC»  >tfa.' •  (Rémy  ielt.  Il,  121. 

Planche.  Boisson.  OadiB.)f^ 
Plancher.  Boire.  ^Oudin.) 

Ptanel le.   faatoti fle ,   de    HUtten   pingita  . 

•  Poppea  Sabiaa.  Cemoie  de  Néron,  qui  csUm  tj 
r  plus  favorite  ctes  siennes,  fut  la  plas"  pMh'vse  en 

•  toutes  s^iesde  saperfloilez, —  elle  portwt  ik< 
«  escolTîons/et  piamtUet  tontes  d'or.  •  ^Brantôme. 
Dames  g;)tinites,|.l«p- 402.) 

....  Uns  pcouMtS  6C  Im  BMOnCSto  ■  Vt  '■ 

Les  Kuûons  H  mKtiat^mmim  eoeor' 

Gaats  pMftimeaJ)i|[ByB*i  ej^j^immtk»^ 

GaiimIs,  bowTMi//ciiluM0C>,  cmmSm, 

LUS  lie  parades. /|  /    .  (J.DmBetèm^,p.*m.) 

PlaaelleiixJUi  porte  pantoufles.  (Cotgrave  ^ 

Plar.  Petit  df^i:^pie:  •  La  pie  «thi  a  ]df^  petits 

•  pifsn,  qnand  ^Ue  voit  passer  ancnn  près  d'elle. 

•  tant  caquette,/  que  eiiè  euseign^le-  nid  de  ^ 
.  petite. -iNef  de>  IWs.f.  <8.)r 

planté,  Pfatsse.  [Pioche  à  façonner  la  vigfte  : 
•/le  sapplianl/print  une  ^Mt^.  et  en  fnip|»a  le  dit 
J[  Perroux  par/ la  leste.  >  (JJ.  128,  n.  223,  an.  i:»C\— 
-^  Le  suppliant  faignist  qai'il  alast  qnc^r  Mjie 

•  piarde  et  une  sarpe  de  qoov  il  avoit  à  beéiiii 
.  gner.  •  {m  191,  p.  71,  an.  I4M.)] 

1..  Piaiv/ri*  Peau,  dérivé  de  petlis:  •  En  ct^*^ 
«  morutier  noz  mesihis,  Qoe  nos  el  antres  afhii.*^ 

•  fab  ;  N«»orra  pins  ce  est  la  voire  :  Or  noous 
«  SOS  no^MM  acroire  *>(Riileb.  III).  c'est  a- dire 
être  traoÉfiiillift  daasaolrapefta.  —  •  Cnsiecgaat .  . 
f  kir  flst^li  savoir  he  il  erramaenl  ftlomaBsent 
.«v  arrière  ;  car  se  Rollans  pnel  iestre,  de  nal  d*au:> 
«  en  sanine,  il  aronl  acrea  soar  lor  jMcai,  •  c'est- 
à-dire /Ils  donneront  ii  gagi^  aar  leur  peaa.  H.  de 
Yaleodi.  S^tOT)  -^  t-  Car  issiir  lès  ferai  dâ  leur  pémms 

•  à  r^boao.  >  (Sax.  XITIl.)  —  •  Coaipaiax»  dis- je. 

•  auèlx  bestea  sont  Q«i  dehors  pUtMM  ék  brebis  uni. 
•"  kI  cors  de  len,  que  poel  ce  eatre.  •  (f .  de  Condé, 
III,/«L}  —  2*,E<Mirnire:  •  Et  les  pimu  de  son  cul 

•  «oor^lesdréev'  îA>o*t  ▼-  ■■5-)]  —  >  Lettre  close 
9it  parehetBia  : 

LonbvteMli#s1 

n  si  a  ottTier«M  IM  ; ..     *         _ 

Si  a  lett  da  ôefta  ôit  -.  (HmOt.  p.  695.} 


«»    ' 


■«« 


ME 


twoTtmkb  pierê  teai  ITifUse,  e  ma  meisna  I 
•fillerai.  •  (ThoiB.  de  Ciaton.  p.  79.)  —  •  A  tiMI 
forent  tronches  te  teste  fbr  que  a  hait  homes  sen- 
lamaolf  et  à  oasle  qe  ppoteat  fer  trancher  .la 


/     PIB 


M^.mA^      ^m 


pUtft  de  liiai  •  daai  dit 


liiiie-  —  On  troove 

lettres  de  Charles  Tl,  dû  ■oiad'oeinhril 
aées  an  baim  de  Yersaadoit.  •  H  aM a*», 
•  et  emMé...  ^ne  pUm  4$  tÊâm^  trait 
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.  fktwmXan  :  •  Vlvw  'sur  «ulroi  pidja*  »  viyre 
aux  dépens  d*auîr.ui:  • 

Dexl  que  f^rofil  prtTo^,'Mtflftwt  ^. 

Tolit^*  vivwt  sur  «ttUrurtMaïu.if/*.  ••  ISÔO,  l  V,  i441.) 

±  Vïàù.  [Poil,  dérivédepi/tf«^•  Par  lé»  vertu 
**  le  tiré  que  x.  piai*!  en  esrwhte.  •  (Aïoi,  v,  e3oî>.)J 

a.  I»>au.rPcHl45eUpie':  .Ç'esldll  une  pie  qui 
.  4Jond^)i*oil  ses  peUlà  piaus  par  les  champs,  -muç 
*  leur  apprendre  à  vivre-  «»  (Oespér.  8»'  conle.)J  , 

IMmuc^u.  (ivi  »  la  peau  flasque  : 

.       C'est  une  >l«Ue  pMiMc«/ue  .  '  -^    «*^o^  t^  i 

Pipinlér.  Crier  cominepùn  poulel  (Nicol),^  commç 
ui^  oie.  (Brantôme,  tap.gslr.  Il,  245.)         , 

IMaulettr.  Pîailleur^(Colgrave.J 

■  Plaulralllc.  Canailles.  (Désch.  f.^ai.)  Voir 

-i.  Pleutre.  Vieulliï,  grabat:   -/.  "'-.. 

Addtti  Wront  cbucher  cl  piautvè.    /3/|.  7*/^,  A  ^J 


.  li 

•  r  ^    T 


./v 


(Ibîd.J.SIS.)  \ 
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A. 


Ce  ne  Mi-je^M  U  eiqyirfint 
.Et  s'il  rerofif^icir»  maint  futre  . 
,  Qui  toltiient  gelif  ém  piaulre. 
OOaril  l'argent; Vit  et  |ini^'pipe<>  , 
n  n'«  pn»  poonr  null  U  escbape  ;.  < 
Si  liur  •  «fivipîr  8  Germwoij    .^ 

'^rlïïir&rSÏÏÏutre: 

2.  Plau^.  Peautnev  étain  : 

Afines  làibù  il  lî^Nitrestrainent     \ 
Fer^sent  eil  maina  comme  piautreê 


•4. 

t 


f>^ 


'    ^  Ld  nronnoie  iiina  en  jÀautre. 

.»  3   P  ""    ^ 

Archéol 


(Mi.  68H,  f.  89.) 


,3.  Plaiitre.  rEpepons  des  navires  (?)  Voir  Jal, 
navale,  41,  5!I7.,] 
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Devers  des|re  a  .m.  nés  d'EsfMiigne,  /  ^ 

♦El  firont  des  Françofs  dont  16s  pta^ttr»  ^'       ,   .  , .-  , 
Bont  un  potjplus  avant  des  autres.  (G.  GMiart,  f.  3i5.f^ 

piautrer.  bouler  ah x  pieds.  On  dit  encore,  ei^ 
Bourgogne,  mÊ[(!r  ^  marc,  pour  le  Jpuler  : 

.  Le  MHp  esirive;. 
'Gftant  notaient  après  s'arive  ,    :^ 

[Tes  qiiiev  chasounis  tant  i  chap^oie  .  '. 
,     Qu'il  mètent  Anglois  àMa  voie  ;     ^      ^^,   „  .       '.  ,„  , 
'     Fuiant  s'en  vont  c'on  ne  les  pututre.  (l*.  Gutart,/.  KI.J 

i  Plbte.  [Peuplier:  •  A  t^nlqur.  de  Hsle  je 
.'  pi  a  alcray  certains  nîbles  ou  populicrs.  ^  (Palissy, 
p  7G  )  _  .  Un  petit  baston  de  pihlé  qui  cfoist  sur 
.  les  riëeres^ .  (JJ.  194;  p.  364,  an.  1473.)] 

2.>vPlble.  Verge,  nerf;  partie  qùi,sert  à  la  géné- 
ration, en  parlant  des  animauitr  (Cotgrave.) 

*  IMbole.  Cornemuse,'pi/>roc/>  dès  Ecossais:  •  Au 
.  son  des  vezes  eipibole».  •  (Rabelais,  1\E»J54,) 

Plliol^ux.  louBur  de  cornemuse  :•  Cèôte  mariée 
ne  voulut  jamais  bouger  de  là  où  elle  esloit,.qije 
Mm  menours  ne  l'allassent  prendre ,  et  que  lès 
piboleux  et  vezeurs  n'eussent  soufflé ,là.  »(Bo.uch. 

Seréeà,  liv.  I,  p.  186:) 
'  J^    #'lfai>u8t.  [Peuplier:  «  Icellui  homme  misl  du 

«  fe\i  en  la  raze  de  la  chabanne  et  du  bois,  T»n 

•  fagot  our  deux  de  saulze  et  de  'jnï^ouUi^qù 

.  ''■'•■"■■■  ■  ■-'   '■■''■y  ... 


«  uog  bois  aussi  aisé  à  brusler  que  est  p«iH«. 
<JJ.  1D4,  p.  m%  an.  1473.)] .  v 

1 .,  Pic.  Pietés,  peuple  de  l'Epowe  aocleûnc  î 

À  (ïndoeiU  seioma  u  rois  .^  " 

Avec  li  preus  et  lî  cortois 

Por  les  Escos  et  por  les  Piea  *  .  ,  -.  , 

Qui  destruisoient  le  pais.  (Mê.']980*,f.  5*^  ^ 

2.  Pic.  [l«mnslrbment  de  fer  courbé,  poinlrf,  à 
long  mànrihe:  -H  fait  creuser  souz  terre  é  pic^M 
.  martel.  -  (Sax.  IX.)  —  •  Et  puis  viennent  au  milr* 
li  bon  jminenr  de  pris  Qui  pour  les  mors  percéia 
ferotent  dô  leurs  pis.  •  (Cuvelier,  v.  11218.)]  — 
-,  tenoient  graiis  pics  et...  hurtoyent  et  picquo- 

•  toyenl  a»  mur.  •  (Froiss.  I,  p.  126.)  —  •  Trente 

•  six  forts  carroyeurs  avec  des  pics  à  teête,  mar* 
«  teaux  d^  Carroyeurs  et  massons  propres  &  tailler, 
.  des  raperf;  scies  h  pierre,  pieds  de  chèvre,  pinoes, 
.  ten^les  et  autres  instruments.  •  (Méra.  de  Sully, 
U,  p.  48.)  -  2*  [Coup  de  pointe  :  •  S'exerçoil  à; la 
«  hasciie,  laquelle  tant  bien  croulloyt,  tant  verde- 
«  ment  de  tous  pic%  ressérroit  que.  •  (Rabel.  Garg. 
1. 1,  p.  23.)  —  3*  Terme  du  jeu  de  piquet.  Coup  par 
lequel  on  passe  de  trente  à  soixante.  De  là  au  flgure 

•  dire  pic,  •  parler  flèreroent  : 

S'on  vous  menasse,  dite»  pie.  (Roq.  de  Coftorye,  p,  45.;    4 

Je  m'en  allay  emmy  la  vitle 
Pour  mons^rer  que  j'estoye  fricquet... 
Esveillé  comme  ung  saupAquet. 
A      Pour  dir<»  pitf  et  pac  marquât, 

Qui  est -il  ?  C'est  ung  tel,  en  somme  ^ 

U  beUe  bagqfl^  ou  l'aHlauet  - 

"    l*our  monstter  le  chemin  à  Romma.  (CoquiU.  p.  144.) 

3.  Ptc.  Mesure  de  farine  contenant  çeuf  pic<h' 
lins.  (Colgrave.) 

4.  Pic.  Oiseau^dit  encore  torchepol,grimperean. 
De  là  le  •  pic  verd,  le  pic  rouge,  le  pic  jaulne,  > 
que  nous  coiliprenons  aujourd'hui  sous  les  noms 
fféoériques  de  pic  6u  pivert.  (Cotgrave.)  -lA*pic 

•  de  muraille  •  parolt  Mre  le  même  que  celui  que 
nous  appelions  •  grimpereau  piochet.  •  (Cotgrave.> 
Il  est  plus  petit  que  le  pic  ou  torchepot.  ^  Le  •  pic 
.  d'Auvergne  »  étoil  aussi  une  espèce  de  grimpe-' 
reau  iCotgr.)  —  Cest  àans  doute  par  allusion  à  la 
variété  du  plumage  de  ces  oiseaux  que  l'on  a  nommé 
.  péc  de  mer  •  une  espèce'âe  poisson  de  diverses 
couleurs  (Cotgr.).péut-étre^W8  rouget. 

PIcadIlle.  Revers  des  inàn'ches.  (Oudin.y  ^ 
Picandeau.  Sorte  de  jeu.  Le  vplapt,  éelon  le 
Dûchat,  qui  remarque  que  ce  mot  cst^  Lyonnois 
où,  dit-il,  •  peut-être  le  volant, est  fait  deplumear 
«  deppies  notfee  et  blanches.  • 

PIcàrdv  I"  Habitant  de  la  Picardie.  M' delà 
Chapeirerëeja  société  de  Clermonl,  a  fait  inséifr^ 
dans  te  MeiS^e  déeemlife  1752,  p.  58  et  suivtnle», 
une  lellre  sur  roriginé  de  ceVnom.  Voyex  Picawm* 
ci-aprèà.  -  * Brantd^tte  dit  de  Charles^  Qulnl.  de 
Charles  d'Autriche:  A. Les  François...  «'  meemel^ 
«  Ficards  qui  sont  grands  esqwr^eurs,  mot  proplre  à 
c  eui  pour  dire  grands  cààseurs,  l  aiJpelloieûi 
.  Charles  qui  triche.  »  (Cap.  éstr.  h  p.  1)  —  ^^ans 
le  pays  JVallon,  l'hérésie  desf  Vaudois  fut  appelée 
.  r hérésie  des  Picards.  »  (Journal  de  Trev.  août 
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Fins  cUovrechiefs  à  or  batos 
A  nittrreM  et  nerles  desstts 
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4  «r  roun  de  pierre  de  taille.  »  (Ord.  des  ducs  de  BrjBt.  « 
^      lf.209A~3''On  appeloit  «  pleiTM  Cappas,  »  des 
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f73i.)  ~  011  •  ^ifvartf  a  la  télé  pi^  du  t>onnet,  » 
(Contes  cle  Desperr.  1. 1,  p.  :i7.)  G^  qui  répond  «b 
pirenter  et  ots  deux  vers  léooioii  du  xir  sièfile, 
qu'un  onré  Champenois  *  de  mauuiise  humeur 
contre  les  Picarde,  m  jneltre  dané  soyanlipbonaire  : 

IsU  Picardi  «o*  aoot  ad  pnBli«,(éftU  ; 
P^uto  luot  hardi,  aed  siiot  in  Qne  coardl. 

De  ^\9  proverkie  •  ressembler  le  Picard,  •  éviter 
le  dai)ger.  (Oiidin.)  —  a*  ttrigaiids,  routiers  : 

Gm|m  forg«  qui  n'ist  dir  foèrre, 
.ESM  quant  larrecin  veut  en  (erre, 
Ou  ineine  rooUera  ou  pirort, 
'    Ai|  tournoi  ûa  «^aut  paa  aoiquart;  (Mi.  7615,  Jl,  p.  iOfJ 

Ï  Pons,  d'après  Oudin. 
leftrdie.  Nom  de  province.  On  donne  à  oé  mot 
différenles  ét^moiogies.  Kauchet  conjecture  qu'il 
vient  ùepicqu0,  sorte  d'arme,  •  d'autant  que  les 

•  eeiMi  de  pied  de  ce  pays-là,  plus  vèlbnliers  que 

•  les  autres  nations  usoieut  de  ce  bois  long  »  qu'ils 
appeloient  hokepoê  et  qui  depuis  fu  nommepicqué. 
Car,  dil>;il,  -'le  mol  Picardie  n'est  pas  ancien,  ains 

•  se  trouve  seiilenîent  depuis  400  ans.  et  Pierre  de 

•  Blois^eh  sesepitres  semlîle  être  Je  premier  qui 

•  en  fas$e  mention.  •  (Origine,  liv.  Il,  p;  IS3.)  — 
Talois  prétend  au  contraire  que  Picardie  Went  de 
pique,  querelle,  parce  que  les  habitans  de  cette  pro- 
vince se  piquent,^  fâchent  aisément,  et  qu'ils  sont 
fort  sujet  à  àe^  piques  ei  des  querelles.  (No|.  gai, 
p.  447.)  —"Selon  Du  Gange,  rien  n'est  plus  incertain 

3ue  rpriginedece  mot.  llrejetVB  surtout  celle  qu'en 
ôBjae  l'auteur  de  la  Notice  des  Gaules,  et  il  ajoute 
qne  l'on  doit  s'attacher  seulement  ^  en  fixer  l'épo* 

atie.  H  étoit,  déjà  en  usage  dans  le  oqzième  et  le 
opnèine  siècle. 

PIcardIser.  Parler,  agir  comme  1e^  Picards. 
(Cotgrave.) 

i*icarel.  Poisson. JlColgrave.) 

PIcaro.  Argot  des  Bohémiens^.  (Défense 
Est,  Pâsquicr,  p.  593  et  750.) 

Picasse:  [Pioche  :  •  Une  pica$se  doàt  iceulx 

•  compajguoas  avaient  plaie  la  vigne.  »  (JJ.  196, 
p.  101.  an.  1469.)]  . 

Plcat^on.  Action  d'enduire  de  ^ix.  (Gotgr.) 

Picaude.  Egratignure.  [•  Jehan  le  rqy  fisl  à' 
«  icellui  Gascbot  une  picame  ou  visaige  o  le  doy.  • 
(JJ.  190,  pr.  154,.  an.  1460.)]  -r  Nessire  Ènguerraiit 
dit  à  Sainiré  cmU'avoit  bi^^  à  la  main  d'un  coup 
de  hache:  «  flàû,  hau  frère;  frere^'Vostr^  djaitae 
«  TOu«^lle«commandé  que' tels  picaude» hciez  à 

•  oeulx^ufse-i^inAil  aveéques^vbiis.  •  (Petit  Jean 
dcfiainti^p.284.)^^KV  ;     ^.J  '_.^  ^ 

Picavèz.  Nom  de  fagWc^Iies  g;randli  picavei 
t  ...loyez Ji  deux  bars, de  telleToogueUx  .et^groisedr 

•  que  le  fassean.  »  (Nouv.  Coût.  Gën.  tô,  p.  14d: 
Coutume  de  Hùinaut.)  1     ',  ^ 

'Picé.  Enduit  de  poix.  (Cotgrave.)  ^ 

;^lceastre(  Pin  sauvage.  ^Colgravei)        »""; 


pour 


/i»<irtom»p.  f.  $90.) 


*  Plcliard.  Pivert  r' 

Coaa0M  Jadta  V\em  taat  etfosoé 

2ttand  une  té»  étt}>Je*arrf  Vaut  tourné, 
D  la  frappant  do  aa  vorya  channda 
Four  UA  daadaio  da  ii'aatra  potet  aimée.  (DuwtnI.  ios  f 

PIcher,  Plehler.  Ir  Po|  pour  le  vin  : 

Demeotrea  ma  tà\Vb%  livrer        ' 

Deux  taeaua  B«cA«r«  de  tteav  tin  cl«r; 

S'en  dooemi  l'un  à  mot  fila. 

Enpréa  le  jroMMre  un  nUlet  vient 

Qui  uq  nain  d  orge  an  jm  main  Uent 

Et  un  ficher  en  rantre  main 

MouJt  petit  de  (loiitikine  plein.         *      (Ibié.) 

[•  tJn  pichiS  de  voirre,  vednell,  semblable  îi 

•  JMpé,  garni  d'argent  blanc,  lé  couvercle,  le  boit 
..  de  la  gueule  et  du  pié  et  Tance.  •  (Inv.  du  duc 
d'Anjou,  an.  1360. %  496.)  -S»  Mesure  pour  le  vin  . 

•  Comme  le  suppliant  eust  gaigné  audit  Dominique 
«  un  pot  ou  un  piehier  de  vin.  •  (JJ.  153,  p.  19,  an. 
1397.)]  —  •  Les  habitans  de  Oeaucaire.....  peuvent 

•  cueill»re|  lever  une  aide  appellée  le  soquet  ou 
«  appetissement  de  mesures  du  vin  qui  se  vend  en 

•  détail  eoladitte  ville  de  Beaucaire  et  territoire 

•  d'icelle,  c'est  assavoir  cinq  pichien  pour  chacun 

•  barrai  de  vin  qui  se  monte  à  la  septième  partie 

•  d'icetui  barrai.  >  (I^ett.  de  tX)uisXI,  an.  1472,  au 
reg.  de  la  téuéchaussée  de  Bcaucaire,  f.  336.) 

Pichet  [I*  Mesure  pour  le  sel  :  •  Dix  pichej,  de 
^<  tel  blnnc,  duquel  elle^rta  vendre  à  Fymes  en 

•  plein  marchié.  •  (JJ.  138,  p.  280,  an.  1390.)  - 
3*  Mesure  pou  rie  grain:  •Oumuyaquatre  asnées; 

•  il  chiicune  asnee  six  aissins;  en  Taissin,  deux 
«  pichet,  ou  pichet  deux  paigneaux.  •  (L.  G.  de  D  , 
aili.l453.)J 

PIcmart.  Pivert.  (Cotgrave.) 

PIcois.  [1*  Grand  pic  :  •  Ils  prennent  ma  us  iJc 
«  fer  et  grans  pi(;o<s  d  acier;  •  (Chans.  d'Antiochc, 
IV,p.34«)] 

Picoif,  coingnie  et  pelé, . 
Se  la  me^ona  e«t't6le.  ffhutil.  mu  Villain.; 

Ap<Mlez  moi  cel  peli  donc  cel  cliaatel  ert  eloe, 
'    Gum  aiiu  l'aurez  requis,  ainaaerex  à  repoa, 
Cil  Baillent  au  foaaé  au  ptcoit  et  otroa. 
Outre  ]»i  rebâtirent  eom  a'U  fuat  tout  dearoa.  /Ami,  67.) 

S  S*  Pointu  :  •  Et  chevauchierent  iusques  à  i'ornie 
le'Gisors,  les  arbalestriers  et  les  charpenlrers 
«  devant,  à  bonnes  haches  tranchanz  et  à  bons 

•  martiàufx  picoit.  »  (Mén.  de  Reims,  $  98.)] 

PIcoii.  1«  Bâton  à  picot,  arme  (v.  Piqvot);  on  lit 
des  Fl^qiaads: 

n^  ont  poùi^ina,  ^ndarda,  et  picoh» 

•  Etv^uièrea,  dbp  ne  pnellent' tenir  ; 
Brouèroi  ont,  cberioe  et  canona. 

■  D'autre  choae've  Mievent  eAcremir 
S'a  ealxjoiognef  TOtta  lea  verres  fdir. /OitMA.  f.  f/5.; 

S»  Aij^nilipns  du  l;érisson^'  •  Louis  XII  portoit 

•  pouf  ^devise  un  porc  espic  av^ces  motA  cominus 
,^  eteminut,  ydâlant  dire  que  auprès  et  deloing, 
«■iinu^it  comme  le  porc  espiè,  qui  d^rde  ses 

•  picofu'liceux  qui  luy  veulent  nuireé>(BrQnt. 
Cap:  fr:  1. 1,  p;  71.)    . 

^  Plcorchoie.  Colèrer  cdmme  Iq  Picrocbole  dé 
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es  les  laitières  expdsoieot  leur  lait  en  v.eate«  |  «  lOi  dëdb'qciation  faite,  et  à  tel  Jour  si  soit  squve- 
ironiquement  :«  Depuis  que  j'etis  banité  les  f  r 


ifaticedes  assistans.  >  (Id.  p.  '838.)  7-  30* 
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nal)Olais:  •  Je  ne  m'arreslera y  Jamais  â  cespicor- 

•  choiei  qui  se  rholerent  pour  peu  dé  chose.  • 
(Douchet,  Serées,  p.  29.) 

PIcorée.  Action  de  maVauder.  De  là  l'expres- 
sion •  disciplei)  de  la  pieorée,  •  pour  maraudeurs, 
pillards.  (Disc,  de  Lanoue,p.  748.) Le  même  auteur, 
pariant  de  la  picorée  qui  s'injiroduisil  dans  Tarmée 
du  prince  de  (kindé,  k  l'occasion  des  premiers 
trouules,  s'exprime  ainsi  :  •  Suivit  la -procréation 

•  de  demoiselle  picorée,  uppellée  h  présent  ma- 

•  dame  ;  cl.  ..  si  le  tems  dure  elle  deviendra  prin- 

•  cesse.  •  (ll)id.  p.  G84.)  —  On  disoil,  dans  le  sens 
propre,  •  aller  à  \a  picorée,  •  s'ccaYter,  en  parlant 
des  '  gens  d'armes  qui  vont  manger  le  bon  homme 

•  aux  champs.  >  (Pasa.  Rech.  I.  VI|I,  p.  (>U1.)  —  Au 
figuré,  celte  expression  signifloit  t'éloigner,  en 
péuéial  ;  proprement  s'écarter,  comme  fonl  les 
maraudeurs  et  pillards.  •  Il  scavoil  aussi  qu'il  avoil 

•  déjà  consume  ses  poudres  et  ses  halles  sans  rien 

•  avancer, et  que  son  canon  éloit  allé  à  la  picorée.» 
(Mém.  de  Viller.  H,  p.  139.) 

Picorer.  !•  Aller  ft  la  pilcorée  :  •  Aller  picorer 

•  sur  les  terres  ennemies.  •  (Bassomp.  Mém.  t.  IV, 
p.  *i77.)  —  2*  Grappiller,  faire  des  voleries:  •  La 
«  malversalion   de  l'écuyer  Chaumonlel  en  mes 

•  alTaircs,  qu'il  avqit  tellement  embarrassées  pour 
««►y  picorer,  que  tout  estoit  en  confusion.  »  (Id. 
t.  Iv,  p.  311.)  ,.. 

PIcornef.  [S'enivrer:   •  Picorner^(([if  \e\ï\i 

•  dire  (en  Auvergne)  soy  enivrer,  ■  appegistre  JJ. 
no,  p.  302,  an.  i449.] 

Picot.  [1®  Pic  :  •  A  ferremcns  n'a  picos  acerez.  • 
(Gir.  de  yiUne,  v.  ^6.)  -  3-  Ghand^r  âiMji^ 
(|u'on  plantait  dans  la  muraille:  «  Une  ^àt^  aî 

•  chandeliers  de  laiton  ù  grant  picot.  ■  (JJ.  422, 
p.  15,4,  an.  1383.)]  —  {Remarquons  celle  espèce  ^e 
jurement:  •  Par  saint  A^i^^o/,  tu  nous  la  baille  belle.* 
(Moyen  de  parv.  p.  213.)  Ce  qui  précède  ce  passage 
cl  ce  qui  le  suit  nous  feroit  croire  que  c'est  le  mot 
pt'do/,  pointe,  ai^rulllon,  employé  llgurément  e\dans 
un  sens  obscène. 

PIcotage.  !•  Action  de  piquer.  (Colgrave.)  — 
2*  Action  de  becqueter.  (Oudin.)  —  3«  Action  de 
tacheter.  (Cotgrave.) 

Plco'leJ  1»  Petite  vérole.  (Cotgrave.)—  C'est  son» 
nom  en  Poitou.  (Ménage,  Hem.  sur  la  Inng.  p.  403.) 
-r  %•  Mesure  pour  le  vin,  dans  un  extrait  de  la 
Chronique  de  Dauphiné  rapporté  par  M.  Le  Bœuf. 
(Mém.  de  l'Acad.  des  Belles  Lettres,  t.  XX,  p.  043.). 
Comparex  PicQTiN. 

Picoté.  1°  Garni  de  pointes:  •  Aucune' foys  les 

•  boucs  ysarus  se  veulent  graleren  les  cuisses  de 

•  leurs  cors,  et  boutent  aucune  foys  si  fort  qu'ils 

•  les  se  mettent  par  les  fesses  et  ne  les  peveni  reli- 

•  rar,  pour  ce  qu'elles  sont  revirées  et  picotées^  et 
«  ainsi  tumbent  et  se  rompent  le  col  moult  souvent.  * 
Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  33.)^  2*  Recrépi  :  •  Au 

•  coin  d'une  petite  rue...  tirant  vers  S.  Germain... 

•  devant  la  porte  de  la  monnoie,  madame  d'Eutra- 


•  guH  étolt  logée'^n  une  maison  pieottéc  •  [Uém, 
de  Rassompierre,  t.  I,  p.  232.) 

Picoter.  !•  Tacheter.  (Monet.)  —  î"  Taveler,  en 
parlant  des  animaux  :  •  iaoob  aux  detpent  de  Laban 

•  sceut  multiplier  et  picoter  son  troupeau.  •  (Boa- 
chet,  Serées,  If,  p.  2:m.)  —  3«  Jouer  au  •  pioquel,  • 
jeu  d'enfants  dont  parle  Rabelais,  I,  p.  143. 

PIcoterlo.  [Agacerie  :  •  Il  y  a  plus  d'opinias- 
«  Irelé  et  de  pfcoterie  (dans  le  débat  sur  le  plaisir) 

•  qu'il  n'appartient  a  une  si  sainte  profession.  • 
(Mont.  t.  I,  p.  69.)  .      ' 

PIcoteure.  1*  Picotement.  (Cotgr.)  — 2*  Piqûre. 
(Id.)  —  8»  Marques  de  la  petite  vérole.  (Oudin.)  — 
4*  Rousseurs.  (Cotgrave.)  —  5*  Aciion  de  becqueter. 
(Oudin.) 

Picotin.  Mesure  pour  le  sel.  (Fouill.  Vén.  81.) 
—  De  là  •  donner  le  picotin,  •  expression  grivoise, 
daiis  Rabelais,  III,  p.  97,  et  dans  Coquillarl,  p.  6:     . 

Beau  sire,  m  la  creatura  . 
Prent  tous  les  Jours  de  sôd  mary 
Le  picotin  à  grant  mesure. 

Plcotterle.  Piqûre.  (Oudin.) 

PIcoiill.  [Manche  de  faux:  «  Un  1)aston  ferré, 

•  appelle  au  pays  (chaslellenie  de  Monlaigu)  un 

•  picouil  de  faux.  >  (JJ.  148.  p.  321,  an.  1395.)] 

Plçqunmment.  [D'une  manière  pfquanle  :  «  Je 
«  scais  bien,  quand  j  ois  quelqu'un  quis'arresle  au 

•  langage  des  Essais,  qu^  j'aimerois  mieoix  qu'il 

•  s'en  leusl  ;  ce  n'est  pas  tant  eslever  les  mots, 
«  comme  desprimer  le  sens,  d'autant  pluspi4;gu(im- 
<  ment  que  plus  obliquement.  >  (Moni.  I,  p.  290.)] 

Ptcquant.  [Piquant:  •  W  faisôit  un  chaud  pic- 

•  quant  et  cstouffé.  »  (D'Aubigné,  Fœn.  III,  p.  7.)] 

PIcquarome.  Un  écolier,  courbé  et  appuyé  des 
mains  sur  les  reins  de  son  camarade  qui  se;iient 
debout  devant  lui  et  lui  tourne  le  dos,  reçoit  en 
celte  posture  un  ordre  de  ses  camarades  à  qui  il  dit 
de  piquer,  et  qu'ils  vont  à  nome.  De  Jà  le  nom  de 
ce  jeu  picque-à-Rome.  (Voy:  Le  Duchat,  sur  Rabel. 
t.  l.  p.  146.)  [Voir  cependant  Piquerommier.] 

1,.  Plcque.  Pic,  élévation  : 

Ha  !  prince  de  haulte  excellence, 

On  te  met  en  ung  grant  p'cque. 

Car  soubz  ton  manteau  d  ignorehce 

Se  forge  ung  nouveau  bien  publique.  (Coquill.p.  i8i.)  . 

•  2.  Plcque.  Pique,  piquier.  De  là,  dans  Cotgr., 
■  picque  seiche,  •  soldat  qui  n'a  qu!une.pique. 

3.  Plcque,  Pçcque,  terme  d'injure;  •  Revenons 
«  à  nx)s  marchandes.  Les  cessions  et  les  banque- 

•  routes  de  leurs  maris  leur  bastissent  une  belle 

•  fortune...  lesmoing  ceiie picque  de  Biscaye,  de  la 
«  rue  S' Denis  qui  a  fait  faire  plusieurs  fois  cession 

•  à  son  mary  et  ne  lais.se  pourtant  de  tenir  boutique 
«  ouverte.»  (Caquets  de  raccouchée.) 

Plcqîie-ardolse.  Personnage  allégorique  et 
fanfaron  :  •  Picque- ardoise  et  grand  ^nassai^eur,  • 
dans  l'iffs't.  du  Théûtre  françois,  11,  pr^S».)^ 

PIcque-bœuf.  Valet  de  charrue  ,)jl^.boureur, 
(Contes  de  Desperr.  Il,  p.  69)  :  •  Le  piç^ùe-bœuf  ne 


PIE 


-  302  -. 


pm 


les  médecins  et  les  teinturiers  se  servoient  autrefois, 
étoit  de  couleur  dèndrée  et  rayée  de  blauc.  Elle 

..^.^^a  A^  f  «».%«^/^^a    fia  ..anal4    fflpnil    <»rftil»ft 


.  Plerre-londs.  Lieu  du  Soiasonooi»  ea  Picaf* 
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hfftte  pu  trop  de  respondre  ;  H  paMe  à 

•  bœuft.  • 

Picqoement.  Action  de  piquer.  (Gotgr.) 
PIcoueDAlre.  Piooier.  (Etat  des  officiers  du 
doc  de  Bourgogne,  p.  X5.) 

PIcqae  poox.  Surnom  injurieux  des  tailleurs, 
dans  la  défende  d'El.  Pasquier,  p.  544.  Rapprochez 
Pemc-poui. 

Plcqner— 1er.  ri*  Fouir  la  terre  avec  un  pic  : 

•  Ne  pooient  les  oits  ha^tans  picquier,  fouyr.  •. 
(Cart.  de  Corbie,  23,  aq.  m8.)  -  2- Dépiquer  :  •  U 

•  sopplianl  estoit  allé...  picquier  et  messonner  cer^ 

•  taine  vesce...  lequel  tenant  en  sa  main  le  hocquet, 

•  dont  il  pi^uo/(  sa  dite  vesce.  *  (JJ.  I65,p.  25,an. 
1410.)  —  3»  Toucher  un  cheval  de  Véperon  :  •  llfal- 

•  lut  courir  à  l'escurie,  où  depuis  trois  semaines 
«  par  prevoiance  on  avait  accoustumé  de  picquer 

•  desjfcpvaux  en  une  carrière  ouverte.  •  (D'Aubi- 
gné,  mit.  11, 187.)  —  4*  S'entêter:  «Sans  se  pii^u/r 

•  et  opiniaslrer  à  se  convaincre.  •  (Mont.  1,  97.)  — 
5' Se  lâcher:  «  De  quoy  Plutarque  se  picgtte  avec 

•  raison.  »  (Id.  t.  I,  p.  26.5.)] 

Plc(|uéron.  1«  Javelot.  (Colgrave.)— 2«»Concus- 
sionhaire  qui  saigne  le  peuple.  (Id.) 

.PIcquet.  Le  picquet,  dans  Rabelais,  n'est  pas 
celui  i\m  nous  est  venu  d'Espaçn^  C'est  un  i  jeu 

•  auquel  les  enfans  jouent  avec^^JHjAtons  semhla- 
'  blés  Mes  p^^u^/s.  »  f Voyez  mmjSe  le  Duchat, 
t.I,  p.  147.) 

'  Picqueur.  !•  Valet  à  cheval,  qui  suit  la  béteef 

règle  la  course  des  chiens.  On  distinguoit  autrerois 

le  picqueur  de  celn^  qu'on  appeloit'*  cognoisseur,  • 

mais  cette  distinctiQja  ne  sut)sistoit  déjà  plus  du 

temps  de  Chartes  l^'^IVoyez  Id.  Chasse,  p.  87.f — 

2»  Railleur  : 

Ce  nie  seroit  acte  de  trop  picgueur 

Penser  mocquer  ung  si  noble  trincqneur.  fRab.  V,  ti4.) 

Picquier.  [Piquier  :  •  Steinbach  avec  bon  nom- 
«  bre  de  picquiera  soustient  et  renvoie  les  Espa- 
«  gnols.  »  (D  Aubigné,  Histoire,  t.  Il,  p.  94.)] 

Plcquorée.  Picorée.  Gabriel  Bon  in  fil,  en  1579, 
une  tragédie  intitulée,:  ■  Défaite  de  la  piafTeetdela 
*-  picquorée.  >  (Beauch.  Rech.  des  Th.  1. 1^  p.  423) 

-  Picquot.  Pique  :  •  „Que  oui  ne  porte  armures 
<  dépendues...  si  comme  arcs  à  main,  sayettes, 
^  picques.  liaches,  dagues,  bastons  ferrez  à  picquot, 

•  plus  de  picquot  que  de  trois  paux  de  long.  • 
(Bouteiller,  Som.  Rui;.  tit.  8è,  p.  506.)  —  Plusieurs 
Flamands,  à  la  bataille  de  Rosebecque,  en  1382, 
étoient  armés  d'un  •  plançon  à  picquot  de  fer  à 

•  virOlle.  •  (Froissart,  liv.  11,  p.  219.) 

PIcquoter.  1«  Saper -avec  le  pic  :  •  Fit  passer 
«devant  eux  pour  les  émouvoir  deux  cens  brigans 

•  paveschés,  qui  tenoient  grans  pics- et  havetsde 
ier;eten  tandis  que  ceux  hurtoyent  et  pkquO' 
tirent  au  mur,  les  archers  tiroyent  si  fort.  » 

(Froiss.  liv.  I,  p.  126.)  —,  2*  Harceler*:  «  Sans  cesser, 

•  picquotoyent  les  Espaignolz  nos  Françoys.  • 
(I.  d'Aulon,  f.  90.) 

▼ui. 


Pleroeholle.  Colère,  comme  le  Picroébole  de 
Rabelais  :  •  Ce  tortipei  si  picrocholle.  •  (Bouchet, 
Serées,  Ht.  Il,  p.  144.) 

i.  Pl«.  [Pieux  :  •  Que  Deus  por  sa  pie  douçor.  • 
(Gr4(.  le  Grand,  p.  100.)]  - 

Moa  tenant  donn«4  aucun  un  deati^er, 

A  l'autre  donne  paWfiror  <^  courder, 

Gbaacun  le  tient  pin  par  aea  bonnes  mœurs 

Cest  ciU  qui  a  rera  l>ieu  tous  ses  recours. 

Ceat  fie  l'egliae  11  chasteaux  et  la  tours.  (Detch.  f.  19$./ 

On  noramoit,  en  termes  de  droit,  \  obligatien 
«  pie  •  ou  •  pitoyable,  •  toute  obligation  qui  naît 
d'une  •  action  pie  >  ou  •  de  pitié.  •Telle  est  celle 
qu'Un  homme,  détenu  en  prison  pour  dettes  ou 
autrement,  contracte  envers  celui  qui  le  délivre. 
Elle  se  disoit  plus  particulièrement  de  celle  d'un  nis 
envers  son  père,  d  un  frère  envers  son  frère,  lors- 

aue  cette  obligation  a  le  même  principe.  Htroleiller 
it  qu'elle  a  lieu  «  sans  contrat  ou  sans  stipula- 

•  lion.  •  (Voy.  Soipme  rurale,  p.  143.) 

2.  Pie.  [Oiseau  :  •  Fausse  estes,  voir  plus  que 

pie.  •  (Quesnes,  Romancero,  p.  88.)  —  «  Si. que 

prest  soient  tuit  sans  faillie  De  ferir  sur  Englois 

en  menant  chiere  lie;  Ainsi  seront  surpris  que 

du  faucon  \Sipie.  •  (Cuvelier,  v.  18374.)] 

Expresiiom  :  1*  [•  Soupper  ou  buing  et  disnerou 

bateau  ;  Et  y  boit  on  du  vieil  et  du  nouve^ju  ;  On 

l'appelle  ledesduit  de  la  pie.  »  (Ch.  d'Orléans, 

Rondeau.l  Voir  le  suivant.]  —  2*  ■  Elle  en  tasta  le 

ventre  a  table,  en  attendant  les  chastaignes  nvA 

estoienl  dans  le  brasier,  et  lipié  dessus  -  (Souch. 

Serées,  I,  p.  145),  c'est-à-dire  et  un  bon  coup  de  vin 

par  là  dessus.  En  argot,  pie  signifie  action  de  boire. 

—  3*  •  Tirer  à  la  pie  •  parolt  avoir  été  une  espèce 
d'exercice  à  l'arquebuse:  On  attachoit  au  hautd  une 
aile  de  moulin  une  perche  au  bout  d^la<iuelle  on 
metloit  une  pie.  C'Clui  qui  la  faisoit  tomber  rem- 
porloit  le  prix.  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  Vil, 
an.  1453,  p.  668.)  ^  4*  «  Crooquer  la  pie,  •  en  lan- 
gage d'argot,  pier  signifie  boire.  De  là  l'expression 
burlesque  croquer  la  pi^  :  ■  Vousvoulezqu  àprimo 

•  je  boive  vin  blanc  ;  à  ti(jrce,..sexte,...  vin  clairet  ; 

•  cela  vous  appeliez  crocqûer  pie.  Vruymcnt  vous 
«  ne  fustes  oncques  de  mauvaise  pie  couvez.  •  (Rah. 
anc.  prol.  t.  IV,  p.  16.)  —  5"  En  parlant  d'un  babil- 
lard :  »  C'est  droilemont  la  pie  qui  parole.  •  (Desch. 

f  f.  56.)  —  6»  •  Avoir  robbe  pour  sa  pi>|^,  tenir  le  bec 
«  clos,  •  être  payé  pOur  se  taire.  (Quinze  Joies  du 
Mariage,  p.  192.)  —  ?•  •  Frapper  la  pie  en  l'œil   • 
exprime  une  envie  ridicule  de  tout  expliquée,  même 
les  choses  qui  sont  le  moins  apportée  dft  la  raison  : 
Tesmoins  en  seront  nos  maistres  qui  se  disent 
porter  les  clefs  de  la  théologie  et  de  ru)s  conscien- 
ces, qui  se  savent  si  'dextrement  vesperiser  par 
leurs  attaques  et  soubriquets  tirez  du  fin  foiid  de 
la  braielte,  tant  que  les  poules  en  tomberoientdu 
nid  et  en  frapperoient  la  pie  en  F  œil,  leur  eust„ 
elle  la  queue  tournée.  >  (Contes  d'Eutrap.  p.  274.) 

—  8*  •  Faire  la  queue  de  pie^  •  lever  la  queue. 
(Coquill.  p.  1C8.)  ■  Pomper,  faire  la  queue  de  pie, 
'  «  Avoir  d'or  et  d'argent  foison.  •  ~  9*  ■  Monter  jtis- 
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pièces  ;  dans  la  vallée  de  Ctieireuaet  la  borne  pla- 
cée entre  deux  champs  est  encore  dite  entre  pies; 
en  Fr&nche- Comté,  on  dit  pi^  de  Wé,  pie  de  trèfle.] 
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.  Ijdîi  MonstiHïlèt  appelle  les  dits  soldats  piétons 
.  comme  aussi  M.  du  Betlav  en  soji  livre  de  fart 
•  inililaire.  »  (Brant.  Cim.  fr  i  iv  5^7^  _  " 
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«  nues  au  nid  de  la  ptêr  •  arriver  au  plus  haut  degré 
de  là  fortune.  (iCotgr.)  La  pie  place  son  nid  au  haut 
des  plus  grandt  arbres  qu  elle  peut  choisir.  — 
10*  •  Ordre  de  la  pie,  •  les  Jacobins  : 

.....  QiM  ie  n'ouMIê  nia 

La  novd«  oràrt  de  la  pi* 

Qui  sont  k  U  fireloonerie.     (Mê.  Hit,  f.  iJ».J 

De  là  «  frères  des  ptM,  •  avec  la  même  signiflcalion 
dans  cet  autre  passage  : 

Li  uns  avant  U  autre  arrl«rt 

Aux  frereë  deêjtie*  demapdent, 

Et  U  croUlô  p*  Bua  ateodent.      (Mi.  7$i8,  f.  U6.) 

M'  *  Pie  ressemble  dé  la  queue  à  aa  mereff  •  (Con- 
tes d'Eulrapel,  p.  3Û7.)      ^ 

Plé.  [Voir  Pied.  .{•  Patte  :  •  Il  puisse  chacier  et 

•  prendre  par  toute  la  dite  forest  de  Bière  toutes 

•  mjPhieres  de  bustes  à  pié  doux  •  (^J.  81,  p.  M, 
an.  1340),  c'est-à-dire  dont  le  pied  n'est  oas  fourchu. 

—  2"  Pied  d'une  coupe,  d'un  verre  r  i^jk.^0  d'or  à 

•  mettre  un  voirre  jet  le  couvlfScle'%%»l9hie8,  à 
«  façon  d'un  Soleil:  •  (Inv.  de  Ch4r|iwOwr0-4399.) 

—  •  Un  n\}lre  pié  &  or ^  h  mclXti'^j^^mm  rioléi 


f  —     -— w— -•••,ir  ■    -    •  «••    «^  >*aB«/-»j    iwaaijj|M':|ii V' .  n  vas ■  as  *t 

pies  s'il  estoient  ensamble  .if^'^mfi^M  •(Aiol, 
V.  1974.)  —  4*  Mesure  :  •  Et  se  poOiTa%iter  Ja  boi- 

•  che  de  la  dite  esclaire  seur  le  froc,^ûn  pié  taflt 

•  seulement  à  pié  main  •  (JJ.  64,  p.  2,  an.  1324),  en 
^atin  pBê  manus.  —  ^  «  Les  juges  doivent  enquerre 

«  selon  leur  conscience  tous  ceaus  qui  ont  emblez 

•  bestes  menues,  ou  pors,  ^  la  pi'emière  fois  illi 

•  feront  tailler  le  nez,  à  la  seconde,  fois  il  li  feront 
«  tailler  le  pié  et  à  la  tierce  foi^peiïdre  •  (Ass.  de 
Jérusalem,  ch.  31,  p.  2),^c*est-à-dire  couper  le  pied. 
—  6»  •  Lesquelz  alerenl  aux  jeux  de  billes  en  l'ôstel 

•  de  la  Boussicaulde...  Icellui  suppliant  qui  jouoil 
«  au  piélei}é.  .  (JJ.  206,  p.  2,  an.  1478.)  - 7-  -  Lors\ 

•  lesdiz  escuiers  entrèrent  dedenzrhostelThiebauU 

•  Drisse  et  se  assistrent  aus  piez  de  deux  des  fille# 

•  dudit  Thiebaul,  sueurs  dudit  le  Gallois,  avec  les- 
«  quelles  ilz  se  esbatirenl  un  pou,  sans  penser  en 
«  aucune  villenie  ou  deshonneur  envers  lesditles 

•  niles,  ne  leurs  amis.  .  (JJ.  133,  p.  25,  an.  1388.)] 

Plec.  1»  Pillé  : 

Ki  des  poures  ayoit  grçnt  pietf.*     (Mousk.  p.  387.) 
François  n'«ja  ont  merci  ne  piec.  (Ibid.  p.  i8A.)^ 

Moult  en  oni  grant  piec  et  grant  soing.    (îhid.  p.  198.) 

^  viéxé  :  '  ; 

Un  chevalier  nonuné  Herlûins  se  flt  religieux 

Et  pat  (ETimpleté  et  par  piec  '  \  ' 

Fvnda  il  l'abeie  al  Biec.  (Mouak.  f>416.J 

Pieça.  11^  a  longtemps  :  -  Un  composé  de  deux 
«  mois  pièce,  a  ou  lia  du  verbe  avoir  pour  il  y  a 

•  long  temps.  •  (Rob.  EsU  Gram.  fr.  p.  88.)  —  [•  Je 

•  le  sai  grant  pièce  a,  ne  l'osoie  noncier.  .  (Berle, 
t.  XI.)]*-  M'  Du  Moulin  écrivant  à  M'  Balzac,  com- 
mença'sa  lettre  •  par  ce  mot  ancien,  comme  pour 
'•  goinfrer  sa  grande  passion  pour  la  pureté  de  la 

•;  langue.  •  (Borel.)  —  On  disoit  •  en  pieça, .  pour 
signifier  de  longtemps.  (Quinze  Joy'es  du  Mariage, 
P- 20.)  —  «  De  pieça^  p  ily  m  longtemps,  ci- devant  : 


<  blés,  qui  furent  hiitde  pieea,  liquek.  •  (Ordonn. 
1. 1,  p.  537.)  —  •  Déê-pieça,  •  dès  longtemps.  (L'Am. 
ressuscité,  p,  85.)  ^ 

Pièce.  !•  Un  individu,  un  aniasal,  one  chose 
entière  :  r<  Auquel  hostel  le  suppliaot  trouva  sept 
!J?t*f**  ûe  bestes  aumailles.  .  (j/.  m,  p.  177,  an. 
1384.)  —  •  Li  diapelains  aura  pour  livroisop  par 

•  sengles  jours...  quatre otfc^  de  eandoile.  •  (Rag. 
<}es  flefs  du  comté  de  Clermont«  an.  1208.)]  —  Le 
grand  prieur  de  France,  frère  de  «'  de  Guise,  •  avoil 

•  d  ordinaire  sa  grande  escurie  de  dix  pu  doiize 

•  piecei  de  grands  chevaux,  comme  s'il  n'eust  bougé 

•  de  terre  etwOne  vingtaine  de  beaux  courlanls;  et' 
«  quand  il  alloit  sur  mer,  il  laissoit  tout  en  sa  mai- 
-  son.  .  (Brantôme,  Cap.  îr.  t.  II,  p.  401.)  -  Le  roi 
François  I",  en  1532.  «Jlt  présent  au  roi  dlAngle- 
A-l*^'*^^^***''^^^*^®  chevaux......  fort  beaux.  . 

(Mém,  duJB^.  II,  p.  426.J  —  .  La  royne  disoil  que 
.•fs2Bi^u^%fPt  cbevaliér  n'avoit  veu  en  sa  vie. 
*^^«W^^feyîiM.quec'estoit  la  plus  hardie  pt<jc« 

«e»i?t»w  âmMÎF^olre  cent  mil. .  ^Triomphe  des 


(Id.)  -  3"  Homme  :  .  Par  le  miW^ri^nl^lîh^  iii>  | ':IXJ*^  2.);-  On  ^isoit  aussi  pUce 


p<wr  personné,''Sâffs  négation  : .  Le  ^omte  palatin 
«  a.  qui  le  roy  avoït  fait  plus  de  bien. qu'à  pièce  des 

•  autres  électeurs,  et  son  parent,  avoit  une  fois" 

•  donné  sa  voixati  roy,  niais  c'est  un  prince  mal 
«  nourry  et  luy  fTt-on  peur. tellement  qu'il 

•  redonna  sa  voix  au  rôy  catholique.  »  (Mém.  de 
Robert  de  la  Marck,  seign'  de  Fleur,  ms,  p.  369.)  ~ 

•  Il  paroit  bien  qu'il  ne  vous  aime  gueres;  si  luy  fis- 

•  tœ-vous  pfus  grand  honneur  de  le  prendre  qu'il 

•  advint  oncq  à  pièce  de  son  lignage.  *  (Les  Quinze 
'Jôvfis  du  Mariage,  p.  78.)  -  Dé  même  avec  négation  : 

«  Il  y  âvoit  dedahs-le  Iraitté  qu'il  avoit  fait  avec 

•  l'empereur  que  jamais  pièces  de  ses  enfaos 
,«  n  amanderoient  rien  dé  luy,  s'il  n'aVoit  fait  ser- 
*.  ment  audi^  empereur;  et  qu'ils  n'entreroiénl 
«  dedans  seslnaisons.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck, 
seigneur  de  Flev.  ms.  p.  3%.)~Dfr4à  l'expression 
adverbiale  en  pièce,  aucunement  :  .  Je  n'en  serois 

•  en  pièce  marry.  •  (Rab.  Nouv.  prol.  t.  IV,  p.  28.) 

—  •  Us  ne  sont  pas  bien  contents,  et  diént  qu'ils 

•  n  y  entreront  mais  en  pie<;«.  »  (Les  Quinze  Joyes 
du  Mariage,  p.  99.)  -  [2-.Morceau,  portion  :  «  fren- 
"  ^Jî^'ix   co»l&--  une piece,en  abat. .  (Roi.  v.  3437.)] 

—  De  là  .  pieceià'un  fief,,,  potfr  signiflerses  appar- 
tenances et  dépendances  :  •  Pour  deuement  faire  la 

•  saisie  de  fief,  à  faute  d'hommes  et  devoirs  non 
«  faits....  suffit  aller  sur  le  chef-lieu,  si  aucwn  y  a' 

•  sinon  sur  l'une  des  pièces,  en  présence  de  deux 

•  lesmoings  et  records,  et  la  faire  signifier  à  la  per- 

•  sonne  ou  domicile  du  vassal  ou  à  ses  procrfreurs. 
«  receveurs,  fermiers  et  délenteurs  du  lieu.  •  (C.  G 
1. 1,  p.  716.)  —  L'avantage  que  fait  un  père  à  on  de 
ses  enfants,  pendant  sa  vie,  est  une  «  portion  j»  de 
ice  qui  doit  lui  revenir  sur  ta  succ^ion  paternelle; 
pièce  s  esi  empIo>;é  pour  désigner  cet  avantage  ; 
«  Aussi  n'esl-il  loisible  au  père  advantager  aucuns 

—  de  ses  enfans  sur  son  ancien,  si  ce  n'est  à  charge 
de  raporter  \&  pièce  donnée.  »  (N.  C.  G.  II,  432.) 


'-v 
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fZÀ'r.       ^  i^^v'**  !•  Il  y  a  luiigicuips,  u-uevani  :     .  ae  raporter  a  pièce  donnée.  »  (N    C   G   II  iaâ) 
Ordennons  que.chacun  des  tournois  doubles  fie-  P-  Comme  les  filets  sont  fSe  plusieura  "pa^. 
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.-  .  •  ■ 

léj)fe«r  desp/ei/rs,;.  {Froiss  VvfVoTn  "  "'^ 
avoildeluypic«rc.teste.  •  (Id.  XVI,  10-2.)J 
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guc  du  pofc  :  «  Et  aussi  n'a  raie  communément 
.  pigache  es  trasses du  porc  privé,  commeily  aies 
•  trasses  du  sanglier.  •  (Mod us,  f^.)         »v  Vk 
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de  maille,  on  a  dëiignë  ces  «  pans  •  par  le  mot 
pieen.  •  il  doit  abaire  la  charet  tendre  ainsi eomme 

•  letret  d'une  pierre  loing  de  la  charoiffne  trois 

•  pUcu  de  reiz.  •  (Chasse  de  Gaston  Phebus.  ms. 
p.  833.)  —  Par  extension,  il  s'est  dit  pour  le  •  fliet  • 
même:  «  Vous  leur  pouvez  donner  curée  en  autre 
«  manière  prenez  uA  cerf  aux  rets  ou  pièces.  • 
(Fouill.  Vén.  f.l4.)— Un  parisisou  tournois  auquel 
il  ne  faut  pièce  est  entier,  non  fruste  :  «  Doit  courre 
«  noslre  monnoye  selon  sa  value  et  ne  seront  pas 
«  refusé  parisi  ne  lornois,  tout  soient  il  pelé,  m^s 
«  qu'il' ail  con^pissance  devers  ci^iz  ou  devers  pile 

•  que  il  soient  parisi  ou  tornois  et  que-  il  n'y  fôille 

•  pièce.  »  (Ordwt.  Il,  p.  603.)  ^  De  là  l'expression  : 
«  Racompler  en  piece^  *  en  détail,  pièce  à  pièce  : 
«  Ifainlz  autres  biens  fist  que  en  pièce  he  seroient 
«  racomptez.  •  (Chr.  S.  Den.  f.  249.)  —  On  ne  diroil 
plus  ■  déchirer  par  pièces^  •  pour  déchirer  en 
pièces  :  •  Quapd  on  luy  donne  des  bouquelz  ou  des 
«  fTeurs,  il  lesdeschire  toutes  par  pièce».  •  (Arr. 
Amor.  p.  335.)  —  3*  Le»  différentes  parties  quicom- 

S osent  une  armure.  Jean  de  Chaumergis,  piqué 
'avoir  à  jouter  avec  un  nommé  Martin  qui  se  van- 
toit  beaucoup,  lui  dit  poUr  l'bumîlier  :  •  Je  l'offre 
«  devant  mon  souverain  seigneur  cv-present  que  si 
«  tu  me  veux  combatre  à  pie  je  te  donneray  quatre 

•  pièces  de  mon  harnois,  pstées  de  dessus  moy, 

•  d'avantage.  >  (Mém.  d'OI.  delà  Marche,  I,  p.  199.) 
—  Le  mot  piece^  eajce  passage,  est  pris  dans  le  sens 
générique  de  morceau,  portion,  maison  l'appliquoit 
avec  une  signiflcalion  j^rticulière  à  la  pi^ce de  l'ar- 
mure qui  couvi>oit  la  poitrine  :  «  'Ëstoit  avec  la  par- 

•  tie  d  Or\,eans  Varchevesque  de  Sens  frère  de  feu 
«  Hontagu,  non  pas  en  eslat  ponliflcal,  car  en  lieu 

•  de  mitre  il  portoit  un  bacinet;  pour  dalm'atîque 
«  portoit  un  baulbergeon,  ppur  chasuble  la  pièce 

•  d'acier,  et  en  lieu  de  crosse  portoit  une  haobe.  v^ 
(Monstr.  vof.  I,  p.  \3^.)^jrf-'  Vaultier  Cloppeton  fut 

•  blessé  de  la  lance  tout  outre  entre  les  lames  et  la 
«  pièce  et  passa  outre  tant  qu'il  cheut.  •  (Histoire 
de  Loys  111,  duc  de  Bourbon,  p^  160.) 

Sol«rs  de  fer  et  une  pièce,  ^ 

'^      la  poitrine  ne  despiece.  (Deech.  f.  50A.) 

«  haute /?f^0  •  étoit  celle  qui  couvroit  la  ^orge 
ou  ^6  col.  (Oudin.)  —  Goquillarl  s'est  servi  de  cette 
explosion  au  flguré  :  ,  . 

haute  pièce,  c'est  un  tetin 
Dur,  joinct,  joly  selon  le  cas  :  " 
Armures,  pourpoint  de  satin, 
Ou  quâlcrue  corset  de  damas, 
'  Les  salaaes^  des  gorges.  (Coquillart,  p.  i88.) 

Peut-être  a-t-on  dit  •  gens  de  pièces  •  pour  gens 
armés  de  toutes  pièces  :  •  Entre  ceux  qui  estoient 
■  dedans  assiégez,  estoit  un  de  la  maison  de  Croy 
«  appelé  monseigneur  de  Beures,  bon  chevalier  et 
«  honneste.  Il  avoit  gens  de  pièces.  •  (Mémoire  de 
Commiqes,  p.  350.)  —  4*  Espace  de  temps  :  .[•  Eh 
«  piece^  •  de  longtemps:  «  Elle  est  perdue,  vous  ne 
i  la  irauvtré^  en pieche.  »  (Froissart,  IV,  è*  23.)  — 
«  Une  bonne  pieehe.  •  {ïû.  IV,  304.)  —  <  une  grant 
«  p^cbe  •  (1d.  V,  p.  214),  pendant  longtemps.]  ^ 
»  Vint  le  cpnnestaole  à  Chaalons  et  y  fu  une  pièce.» 


(HIst.  d'Artosjiu  connest.  do  France,  difb'  de  Bref, 
p.  762.)  —  •  Si  l'on  parla  à  luy  il  songe  un  grand 

•  pièce  avant  qu'il  respondè.  -  (Arr.  amor.  p.  335,) 

Pot  mis  le  siège  deVaM  Dieppe  * 

Par  TaUMt  et  psr  les  Anglois 

Qui  y  furent  moult  grande  pi4ee.  (V\g.  ds  Ch.  VU,  tif.) 

*  A  piece,,^  de  longtemps,  au  ms.  7218,  f.  50.  <- 

•  P<«ce  avoit  ià,  «il  y  avoit  déjà  longtemps.  (Rom. 
du  Brut,  f.  24.)  —  De  cette  expression  s'est  formé 
l'adverbe  pj0(*a  cl -dessus  :  •.  En  piece^  •  bientdt  : 
«  La  royne  demande  se  l'autre  porte  leur  serait  en 

•  pièce  ouverte.  •  (Lanc.  du  Lac,  1,  f.  A\.)  —  •  A 
«  ch\eî ûe  pièce,  •  au  bout  de  quelaue  temps:  •  t\n 

•  cerf  venra  au  malin  de  son  viandeis  et  se  couchera 
«  et  puis  à  chief  de  piesce,  il  se  lovera  et  s'en  yra 
«  autre  partcouchierpoury  demeurer  tout  le  jour.» 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  154.)  r>  5«  Espace  de  che- 
min :  •  Moil  dit  seigneur)4e  mena  une  pièce.  ■  (Hist. 
d'Artus  m,  p.  750.)  —  L'expression  flfi^urée  à  pièce 
«  à  beaucoup  près,  ■  proprement  «  &  grande  dis- 

•  tance  •  se  rapporte  a  cette  signifloation  :  •  Je  ne 
«  vous  ay  pas  dit  que  vous  roquerez  la  paix  premier 

•  que  voz  adversaires,  car  je' vous  scny  bien  de  si 
«  dur  cueurque  vous  ne  feriez  à  pièce  tant  pour 
«  moy.  »  (Le  Chevalief  de. la  Tour,  Instr.  à  ses  filles, 
fol;  83.)  —  6*[Place, espace  de  terrain  ;de  là  «  pren- 
«  dre  pièce  de  terre,  >  camper:  «  Quant  ohacuns 

•  eut  pris  pièce  de  terre.  »  (Froiss.  Il,  p.  1391)]  — 
«  Si  partez  tantost  et  allez  avecques  l'assemblée  et 
«  prenez  pièce  de  terre  pour  moy  et  faictes  tendre 
«  mon  pavillon.  »  (Rom.  dePercef.  I,  f.  101.)  —  Si 
les  eschevins  de  la  ville  do  Mons  sont  obIi|^és  pour 
«  obyr  tesmoins  •  d'aller  •  hors  lotirjugemenl  con- 

•  viendra  emprunter  pièce  de  terre,  en  payant  cinq 
«  sols  pour  le  prod^iisant.  >  (COut.  Gén.  f,  p.  825.) 
—  Dans  un  sens  plus  particulier,  un  champ  clos  : 

•  Si  vous  requiers  que  vous  m'assignez  journée  et 
.«I  pièce  de  terre  oùje  puisse  le  droit  de  la  dagiôi' 

«  selle deffôjjd ne.  KjJ*erce(.  I,  fol.  115,  col.  2.)  — 
T^vClaiHxn  :  «Vous  fûtes  saluez  de  dix  ou  douze  coups 

•  de  pie(;^s  et  de  tant  de  mousquetades  que  ce  fut 
«  une  merveille  qu'il  n'y  en  eut  de  frappez.  «(Mém. 
de  Sully,  IV,  p.  161.)  —  On  entendoit  pur  «  pièces 

•  roulantes  >  les  canons  montés' sur  leurs  affûts. 
Monsieur  de  Sully,  piarlant  des  garnisons  auxquelles 
on  permet  d'emmener  les  pièces  d'artillerie  en 
évacuant  les  places,  se  Sert  de  cette  expression. 
(I,  p.  228.)  —  8^  Portion  ^e  métal  marquée  au  coin 
et  aux  armes  d'un  prince,  dont  la  valeur  est  fixée 
par  les  ordonnances.  1^  Blanc,  sur  les  Nonnoyes, 
p.  333,  parle  de  «  pièces  de  trois  blaftcs  >  et  «  de 

•  six*blancs.  •  Les  dernières  ont  cours^ign  Norman- 
die pour  dix  -  huit  deniers.  — -  On  HPQans  nos 
ancienneft  ordonnances:  •  Que  nul  blllonneùr...  ne 
«  s'entremette  de  billonner  en  l'botel  ne  debm^  ne* 
f  de  achapter  billon  à  la  pièce,  à  marc  ne  à  l'ence, 

•  oe  de  porter  tablettes  par  nostre  dit  royaume.  • 
(Ord.  H,  p.  291.)—  9*  Valeur/  somme  en  l^énéral  : 
«  Piee^  oe  six  mille  francs,  •  comme.si  l'on  eut  pu 
payer  cette  somme  en  une  seule  pièce  de  monnoye. 
(Apologie  pour  Hérodote,  p.  255.) 
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.  pigeomudent  la  mlgnotise  d'amour.  •  (Moyen  de 
parvenir,  p.  18.)  ^ 

i>inAAnnAriA.  Caresse  :   •  La  demoiselle   se 
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Pigfieure.  [Saisie,  main-mise,  dérivé  dopt^nui  .* 
Les  quelz  débats  commencèrent  pour  la  pigneure 
de  certaines  bwjtès,  prinses  pour  les  serviteurs 
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Expreulotu:  i*  *  LapUceôn  milieu,*  prise dan# 
une  signincation  obscène.  (Oud.)  On  disoit  au  môme 
sens  •  les  iroïs  pièces.  »  (Oud.)  —  ^?  •  Travailler  à 

•  ses  piecei  •  signiflbit  •  manger,  boire,  coucher 
«  avec  sa  Temme.  •  (Oud.)  —  3»  •  Pièce  de  chair,  » 
pensoniie  grasse  el  malériéUe.  (Oud.)  —  4»  «  Pièce 
^  de  campagne,  «'femme  de  mauvaise  vie.  (Oud.)  — 
&>  ■  Pieche  à  Saian,  •  terme  d'ittjiire.  (Parton.  de 
Blois,  f.  161.)  —  6*  Pour  signifier  qu'une  persogne"- 
réusftiroit  mal  dans  une  affaire,  on  disoit:  •  Il  n'en 

«  retirera  pas  sèâ  pièces.  •  (Oud.)  —  7*  Pour  expri- 
mer l'a- propos  d'une  répartie,  la  justice  d'une 
pun^jlDn  :  ■  c'est^  une  pièce  bien  appliquée.  «(Oud.) 

—  8'  «  Chanîjer  la  pièce,  •  dérober  de  l'argent  en 
feignant  de  changer  une  pièce.  (Oud.) —  9" On  nom-„ 
moil  •  la  pièce  de  huit  heures  *  un  aloyau.  (Oud.) 

—  ^O*  -  GenBde  toutes  pièces,  •  des  gens  de  tous 
étals,  de  différents  sexes  et  de  différentes  conditions. 
(Colgr.)  —  11»  •  Pièce  ù  pommette.  »  (Cotgrave.) 

Plecer.  [Rapetasser  :  «  Le  suppliant  (couturier) 
«  bailla  audit  Pierre  Renel  son  varlet  et  appranliCz 

•  unes  paires  de  chausses  pour  ptecer  et  coudre.  • 
(JJ.  195,  p.  1528,  an.  1475.)] 

Plecete.  Petit  morceau  de  chair  :.  •  Si  l'oiseau 

•  nfthge  par  trop  hastivement  quelque  piecete  et 

•  petit  morceau  de  chair.  »  (F'ouill.  Fauconn.  f.  65.) 

Pleceté.  Rapetassé  :  «  Chausses piecetés.  •  (Nuits 
de  Slraparole,  I,  p.  300.) 

Piecontrcinont.  A  »1  a  renverse  :  «  Apollon 
«  tient  l'ar'c  au  poing  d'où  vient  de  voiler  lasagelte 

•  Qui  le  grand  Porflriort  renwersé  piecontremont 

•  jette.  •  (Œuvres  de  Baïf,  f.  39.) 

Pied,  [lo  Membre  :  «  Li  message  descendirent  ù 

«  pied.  »  (Roi.  V.  2138.)]  -.-  2*  Ensemble  de  syllabes 

en  versification  :  «  Il  est  balade  de  huit  vers  dont 

'  «la  rûbriche  est  pareille  en  ryme  iiu  ver  antese- 

«  quent,  etioutesfoisquelederrain  mot  du  premier 

•  ver  de  la  balade  est  de  trois  sillabes,  il  doit,  être 
«  de  huit  piez....  et  se  le  derrenier  mot  du  second 
«  ver  n'a  que  une  ou  (Jeux  sillabes,  le<lii  ver  sera  de 
«  dix  piez  ^ et  se  il  y  a  aucun  ver  coppé  que  soit  de 
«  cinq  piez,  celuy  qui  vient  après  doit  être  de  dix.* 
(.Desch.  f.  396.)  —  3»«  Pied  de  monnoye,  taille,  titre 
«  et  prix  du  marc  d'or  ou  du  marc  d'argent,  sur 

•  lequel  est  dressé  le  cours  et  la  traite  dé  l'espèce. 

•  Ainsi  au  tems  de  PouUain  que  la  taille  des  écus 

•  étoit  de  soixante  douze  et  demi  jTu  marc...  leur 
«  titre  estoit  à  vingt  trois  karats. .  .et  le  prix  du  marQ 
«  a'or  fin  suivant  l'ordonnance  de  1614,  estoit  de 
«  deux  cens  soixante  et  dix  huit  Uvres  six  sols  six 
«  deniers,  sur  lequel  estoit  dresse  le  cours  de^dits 

•  escusquiestoitde  soixante  et  quinze  sols  la  pièce-» 
(Voyez  Ord.  Il,  p.  329.)  —  •  Faire  pied  nouveau,  » 
aans  le  passage  suivant,  sigfiine  «  changer  la  taille, 
■  le  titre  cl  le  prix  dq  marc  d'or  ou  d'argent,  •  d'où 
nait  conséquemment  la  variation  du  coura  de  l'es- 
pèce. •.  Charles  VII  ne  faisoit  faire  aucun  pied 

•  nouveau  ou  changements  de  finances.  »  (Eloge  de 
Charles  VII,  p.  7.>-r  De  là  «  pied  fort,*  encore  sub- 
sistant, pour  désigner  une  pièce  d'or  où  d'arge»t, 


4*  •  Cent  de  pié,  » 


(id.f.ii.) 
doit  mesurer 


sa 


trop  épaisse  ou  trop  forte.  — 
infanterie:  , 

N'en  force  de  chevalerie  4 

N'en  gent  de  piéJn'én  forteresM 

He  en  amis,  ne  on  richesse 

Né  cuide  pas  queîien  le  yaillenl.         (Mi.  08i9:f,  47./ 

Quelquefois  pié  seul  avoit  cette  signification  : 

;    -Chascune  rue  fu  garnie  -       ■  . 
De  pié  et  de  chevalerie 
Le  cri  et  le  hu  l'en  ouoit 
Mes  nus  hors  saillir  si  n'osoit. 

5*  Article,  point  sur^  lequel  on 
conduite  ou  ses  démarches  : 

Prince  qui  veuU  aultrui  bien  guerrover, 
Veon  comment  son  propos  accomplisse  ; 
El  luy  convient  .ix.  piet  estudier, 
Vivres  luy  fault,  argent  pour  s'aidier. 
Gens  qui  ne  soient  pas  mois, 
Larges  en  dons,  de  mensonges  forclos, 
Persévérer  tousjours  et  sans  hutin, 
^iez  humains,  n'ayez  je  bostel  clos, 
Fay  saigement  et  regarde  la  ftn.  (Desch.  f.  133.) 

Expressions  :  1»  •  Pftrdre  \epied,  •  c'éloit  autre- 
fois une  punition  pour  le  larcin.  On  lit  dans  les 
•  Elablissemens  de  France  »  cités  par  Laurière, 
Gloss.  da  Dr.  Fr.:  «  Li  lieres  est  pendable  qui  emble 
«  cheval  ou  jument  et  qui  art  meson  de  nuit,  et  cil. 
«  perd  les  euls,  qui  emble  riens  en  moutjer  et  qui 
«  fait  fausse  monnoye,  et  qui  emble  soc  de  charrue  ; 
«  et  qui  emble  autres  choses,  robe,  Ou  deniers,  ou 
«  autres  menues  choses,  il  doit  perdre  l'oreille  el 
«  premier  meffait,  et  de  l'autre  larcin,  il  perd  le 
«  pied.  »  —  2*  •  Mettre  quelqu'un  en.  lieu  où  il  ne 
«  voye  pas  ses  pieds,  >  le  mettre  au  cachot.  (Cymbal. 
mundi,  p.  70.)  —  3«>  On  disoit  d'une  personne  joyeuse 
du  succès  d'une  affaire  qu'elle  •  oe  marche  de  pied 
«  en  terre.  »  (Cotgr.)  —  4»  De  celui  qui  marche  avec/ 
affectation,  qu'«  il  va  d'un  pied  sur  l'autre*  (Colgr.) 

—  5*  De  celui  qui  a  les  pieds  tortus,  qu'«  il  a  lept'ed 
«  gaillard.»  (Oudin^)  —  6*  De  celui  dont  on  conaott 
le  défaut  :  •  Je  scais  sur  quel  pied  il  cloche.  •  (Cotgr.) 

—  T  «  Faire  selon  la  jambe  le  pied,  •  c'est  régler 
SB  conduite  suivant  les  circonstances.  (Cotgr.)  — 
8*  «  Prendre  pted 'à  une  chose,  •  y  compter,  s'en 
fâcher.  (Cotgr.)  —  De  là  ■  pi'endre  mauvais  pied,  • 
être  chagrin  :  «  Quant  ils  furent  venuz,,  il  leur 

compta  commentai  estoit  travaillé chascune  nuyt 
de  ses.  songes  et  qu'il  y  prenoit  mauvais  pied  ; 
qu'il  lu/sembloit  que  se  aucun  chevalier  venoit, 
il  luy  cnalengeast  la  pucell.e.  et  ne  la  pourroit 
nullement  deffehdre.  »  (PerceForest,  lU,  f.  816.)  -7 


«  Tenir  pied  à  boule,  •  façon  de  parler  empruntée 
i  jeu  de  quilles,  suivre  une  affaire  de  près,  l'avoir 


9 

du ^ 

à  cœur,  suivant  Cotgrave.  Oudin  l'explique  par  être 
ferme.  —  10*  «  Tenir  pie^  ferré,  »  tenir  ferme, 
résister,  s'opposer  avec  force  :  _!. 

Messire  Âmbroise  de  Lorré 

Foucault,  deux  v^illans  hommes  d'armes 

Tousjours  leur  tindrent  pik  ferré 

Et  là  firent  maintz  beauu  faits  d'armes. 

vi(.d*ciMriMvn,  I,^ll«. 

11*  «  Etre  planté  sur  le  pied  gauche,  •  avoir  une 
attitude' forcée  dans  le  sens  propre  ;  au  figuré,  être 
mal  à  son  aise.  (Cotgr.)  Celte  expression,  empruntée 


\ 
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2.  Pignon;  Dérivé  de  peigne.   SeiTes  d-un 
(ftseau: 

A  c»  poet  dve  le  lyons  ; 


machues  en  lor  main8>»  (Roo.)  — •  «  Et  baDloienl 
Flamencq  de  haces,  de/^i/f  et  d  autres  instnimenè 
ordonnés  et  aprestés  pour  rompre.  •  (Proiss.  Iir, 


i^i. 
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à  l'exereice  dçs  armes,  signinoil  aussi  être  en  étal 
de  défense  :  •  Je  fus  très  étonné  de  les  trouver  sur 

•  le  pied  gauche,  et  dans  des  prétentions  sur  plu- 

•  sieurs  chefs.  •  (Mém.  du  card.  de  Retz,  III,  liv.  V, 

•  p.  425.)  —  iî* .  Demetirer  pié  coy,  .  attendre  lîen- 
nemi  de  pied  ferme.  •  Gens  à  pié  fie  doivent  jamais 

•  requérir  les  ennemis,  mais  doivent  lousjours 

•  demourerpié  coy  et  gardeijeur  àme,  ^  trouver 

•  louteà  les  subtilHez  qu'ilz  pourront  de  faire  mar 
«  clier.  .  (LeJôuvenc.  f.  81.)  —  -  Descendirent  les 
«  ennemis  du  Joiivencel  en  grant  orgueil....  et  le 

•  Jouvencel  lesaclendoil  depiégiioy^mni  boirgier  • 
(LeJouv.ms.  p.  H!.)  -  13« .  Mettre  son  pied  avec 
«  celui  d'un  autre,  »  l'aider,  le  soutenir.  Se  joindre 
a  lui  pour  combattre  :  •  Si  la  personne  d'ung  petit 
«  chevalier,  comme  jç  suis,  vous  peult  ayder,  je 

•  mellray  mon  pied  avecques  le  vostre.»  (Percef.  III, 
f.  85.)  —  14"  On  a  dit  d'une  armée  qui  plie  ;  «  Le 
«  pied  perd  la  force.  ■ 

Et  de  tel^part  lesrasaillirent....  <§ 

Si  les  convint  arrière  retraire, 

Si  torna  icrtet  à  contraire 

Car  caste  uuit  à'ia  ve-opré 

lA  perdila  force  l&Tpié.  {Ma.  0812,  f.  68.J 

13"  «Tenir  les  pieds  »  avec  quelqu'un  ,  le  soute- 
nir dans  une  .affaire.  (Oud.)  —  40»  «  Klre  sur  pieds,' 
se  soutenir.  (Gér.  de  Nev.  I"  part.  Sp.)  —  17--  Avoir 
«  pied  »  paroil  avoir  la  môme  significnlion.  De  là 

•  n'âvo'iT  pied,  »  chanceler,  perdre  l'équilibre.  «  Il 
<  n'a  pied  qui  lé  puisse souslenir,  ains  chet  à  terre.» 
(Lanc.  du  Lac,  II,  f.  50.)—  18» .  Eslrjc  entre  piez,» 
être  foulé  aux  pieds  : 

J'aini  mieulz  morir,  jà  ne  demeure 

Puisque  fortune  me  court  seure, 

Et  que  la  mort  pour  moi  labeure 

Qa'eatt^  entre  ptez.  {Froiss.  Poêa.  p.  H4.J 

19»  «  Etre  entre  lé  pied  et  le  carreau,  »  se  trouver 
pressé; dç  tous  côtés  par  la  misère  ou  l£  danger. 
.(Cotgr.)  —  20*  «Etre  quelque  part  du  joterf  jusqu'au 
«  talon-,  »  s'y  trouver  en  personne  : 

Le  <][uen8  de  Flandres  n'i  fu  mie 

Il  nbsa,  ce  fu  In  mestrie 

Messire  Jehan  de  Chalon 

^  fu  du  pié  jusqu'au  talon 

Asçéz  i  ot  d'autres  sajiz  nomtire  •  ^ 

Que'  je  ne  po  veir  p^r  l'ombre.      {Ms.  6812,  f.  80.} 

2i»  S'engager  dans  une  affaire  «  jusques  à  la 

•  semelle  du  pied  seulement,  »  c'est-à-dire  y  pren- 
dre peu  de  part,  s'y  intéresser  légèrement.  '(Cotgr.) 
—  22-  «  S'arrêter  tie  pied,  »  s'arrêter  tout  court. 
(Arr.  amor.  p.  100.)  —  23»  «  Demeurer  sur  pied,  • 
rester  dans  le  même  état.  (Petit  Jean  de  Saintré, 

S.  386.)  —  aio  «  Ne  tourner  pié  ne  chief,  •  ne  se 
onnçr  aucun  mouvement,  abandonner' ses  pro-' 
jets  :  .  f 

Elles  François  qui- sont  en  grès 

De  conquerre  pris  ^  honnor 

S'assmnblerent,  dont  deshonnor 

Avint  au  royaume  étirant  meschief 

Car  il  ne  torna  pié  ne  chief.  (Ma,  68iSi,  f.  69.) 

25«  •  Mettre  à  pié  •  quelqu'un,  le  culbuter,  le 
supplanter.  (Percef.  IV,  f.  46.)  —  26» .  Aller  à  beaqx 
p  pteds  sans  lance,  •  se  disoit  d*iine  personne  i*uinée 
et  sans  ressource.  (Nuits  de  Strap.  I,  p.  50.)  — 


V  Aller  à  pierf  sans  cheval .  a  la  même  signification, 
dans  Ger.  de  Nevers,  !'•  part.  p.  57.  —  97*  De  là 
l'expression  figurée  •  être  à  pié,  •  pour'  être  sans 
ressource,  être  mal  dans  ses  affaires.  Henri,  jroi  de 
Castille,  voulant 'retenir  auprès  de  lui  Dû  Gtfesclin 
qui  l'avoU  mis  sur  le  trône,  lui  dit  :  •  Ilaa  !  Bertniu 

•  je  suis  à  pié,  si  vous  me  laissiez.  »  (Ménard, 
p.  380.)*—  28»  On  appeloit  autrefois  les  roturiers 
«  gens  à  pié,  •  par  opposition  au  mol  .  chevaliers  • 
dont  on  se  servoil  pour  désigner  les  .  nobles.  . 
(Chron.  de  Saint  Déni?,  II,  f.  H.)  -^«9«  «  Le  peuple 

•  dévié  •  paroit  avoir  une  signilfcation  plus  par- 
ticulière dans  la  Chroii.  de  Nangis,'  sous  l'an  121  T.. 
C'étoil  vraisemblablement  les  roturiers  qu'on  nom- 
moit .  vilains,  .  en  latin  plebs  pedestris,  manus 
scilfcet  pusticana.  —  30"  .  Déclarer  un  héritage  du 

•  pied  et  de  lit  bouche,  »  le  désigner  en  rindi«|uant 
du  pied  el  eu  disant  quel  il  est.  (N,  C.  G.  I,  p.  318.) 

—  31*  .  Mellrepied  à  lôy,  •  rentrer  «  dans  la  loy 
«  où  les  privilèges  de  la  ville,  en  donnant  caution 
•^  de  satisfaire  à  tous  les  devoirs  de  bourgeoisie  • 
«  ce  qui  est  accordé  à  celuy  qui  étant  bourgeois 

•  devient  comme  forain  et  abandonné  de  la  loy  de 

•  Ja  ville.  »  (Laurière  citant  la  Coût,  de  Lille.)  On 
trouve  la  nfôme  explication  dans  le  Coût.  Gén.  I, 
p.  772.  —  32*  «  Avoir  bon  pié  bon  œil.  «  (J.  d'Auton, 
Ann.  de  Louis  XII,  p.  305.)  —  33»  Lemotpi>(/,/oinl 
à  différents  verbes  de  mouvement,  se  prenoit  dans 
lesen^de  •  personne.  •  On  disoit:  «  Pie  n'en 
«  eschappera  •  pour  •  personne  ne  se  sauvera.  » 
(Contin.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  V,  p.  596.)  -  .  Poniuoi 

-  n'atendiez  que  je  fusse  venu....  Si  je  venisse  à 

•  teinps,jà  n'en  alast  un  pie%.  »  (Rou,  p.  43.)  — 

•  Il  -cuidast  bien  que  jamais  n'en  deussent  pié 
«  retourner.  »  (Histoire  de  B.  du  Guescl.  par  Mén 
p.  255.)  .  ' 

Plus  en  occist  de  la  moitié 

Jà  n'en  laissast  aler'un  pié.  (Brut,  f.  69. J 

Quelquefois  on  l'employoil  au  môme  sens  avec 
d'autres  verbes,  comme  erin;e  passage:  •  Je  n'avoy« 

•  lors  avec  moy  pié  ne  compagnon  de  tous  mes 

•  gens.  »  (Joinv.  p.  29.)  —  *  Pié  n'en  Irôuva,  •  ne 
trouva  personne.  (Vig.  de  Charles  VII,  I,  p.  175.)  — 
Delà  «  "n'y  faillirent  pié  ne  point,  •  aucuns  ny 
manquèrent,  tous  s'y  trouvèrent,:  > 

-  Et  puis  deifX  mille  francs  arcbiers... 
Sans  les  coustilliers,  guisarmiets 
Oui  n'y  faillirent  mé  ne  point.  (Vig.  de  Ch.  Vil,  p.  i06.) 

34»  On.^isoit  à  quelqu'un  qu'on  vouloil  faire  par- 
tir brusquement  :  •  El  haut  \epied.  »  (Cotgrave.)  — 
35*  «  Surpi^',  »  sur  le  champ,  aussitôt.  (Njuv.  Coût. 
Gén.  II,  p.  66.)  —  «  Surpifid  mise  au  .droit  de  son' 
«  vivre  et  soustenemepi,  >  mise  auissitôt  en  posses- 
sion de  son  droit.  (Bout.  Som.  Rur.  p.  560.)- 

Il.yeult  Tostrefait  conséiltor       j     ^ 

Et  les  pairties  appoincter.  ** 

Et  puis  après  rendre  l'arrest 

Sur  pied»,  sans  plus  y  faire  arrest.  {G.  de  la  Bigne,  i48.) 

36«  *  Sur piedt  sur  bille,  »  en  hâte,  en  diligence  : 

Lors  ceux' de  l'embosche  arrivèrent 

Incontinent  »ur  pied,  rar  bille. 

Et  eulx  avec  leurs  gens  entrèrent 

Plainement'dens  icelle  ville.  (Vig.  de  Ghfirle$  VU,  p.  8.) 
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>  flchoitetenfoDcoltjQSqueS'àcedébord  ou  talon 
f  ctahs  un  tronc  oo  sottebe  de  bois  quelles  antien- 
«  nés  ordonnances  appeHoient  cippiau,  du  latin 
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PlIIade.  Action  de  piller. ^Monnet,  p.  IW.) 

Pillage.  [Butin  :  .  Messeigneurs ,  ayez  bon 
coraire  :  Oue  iamais  vnitA  n'Aiiftt«Q  ntuanm  aa  wamo 


HE 


~  2W  - 


ME 


/ 


37*  •  Poursuivre  au  piélevé^  •  poursuivre  de  près. 
(Cotfi^.)  —  38*  Au  flgurë  <  imiter  à  pied  levé,  *  de 
près,  en  marchant  sur  les  mêmes  traces.  Cette  façon 
de  parler  étoit  nouvelle  du  temps  de  ioachim  du 
.  Bellay.  Oh  lit  dans  ses  œuvres,  p.  11  :  •  Imiter  à 
«  pied  levét  comme  n'a  gueres  a  dict  quelqu'un,  les 

•  plus  fameux  auteurs.  •  —  39*  Dans  un  autre  sens 

•  prendre  quelqu'un  an  pié  levé,  >  le  prendre  au 
dépourvu.  (Cotgr.)  —  40*  De  là  «  repondre  à  pied 

•  levé,  •  répondre  de'^iravers,  sans  s'être  préparé. 
4Ck)tgr.)  -—  41*  •  A  piVd de  plomb,  •  lourdement,  d'un 

air  gauche.  (Cotgr.)  —  En  bonne  part,  prudemment, 
avec  réflexion.  (Oud.)  —  42»  •  A  pied  de  ponaue.  ^ 
fièrement,  avec  dignité.  ^Cotgr.)  —  43*  •  Eiréf ied  à 

•  pied  •  avec  quelqu'un  ,  être  tout  près  de  lui. 
(Cotgraye.) 

....  Leur  a  dit  que  soubzlevent 

Se  Tôlae  mectre  Tistemént. 

El  encoresning  lévrier  ou  deux 

IHedà  pied  sont  avec  eulx.       (G.  de  la  Signe,  f.  iS4.) 

44<»  De  là  l'expression  •  aller  pied  à  pied,  •.  aller 

ensemble.  •  Je  vous  pr/)mes,  dist^Bertran,  que  je 

^«  m'en  yray  pié  à.pie  avec  vous.  »  (Tri.  des  IX  Pr. 

p.  536.)  —  45*  •  Venir  pié  estant,  •  promptement  r 

•  Vint  un  espie  Johan  d'Ibelin  seignor  de  Baruth, 

•  qui  le  flst  assavoir  la  venue  des  gens  l'empereor 

•  et  tout  lor  entendement,  por  quoi  il  vint  pié  estant 

•  en  Acre,  et  amena  tant  de  gens  con^ilpout  avoir.* 
(Contin.'de  G.  de  Tyr,  Mart.  V,  c.  7.05.)  —  4G*  «  De 

■  franc  pied„  •  sans  balancer,  sans  hésiter.  «  Geste 

•  proposition  ne  peut  estre  du   commencement 
«  digérés  ;  ores  que  quelques-uns  y  condescendis- 
«  sent  de  franc  pied.  »  (Lett.  de  Pasq.  II,  p.  297.)  — 
47»  •  Kn  pied  montant,.*  s'est  dit  en  termes  de 
chasse  par  opposition  à  l'expression  •  en  plaine.  » 

■  Le  cours  sera  assis  à  l'une  des  saillies  du  bois, 
«  en  bon  vent  et  s'il  est  possible,  que  ce  soit  en 
«  quelque  plaine  ou  en  pied  montant.  •  (Fouill. 
Vén.  f.  119.)  —  4a*  «, Tout  d'un  pied,  »  àrasde  terre. 
(Cotgr.)  —  49*  De  là  •  mettre  à  plain  pié,  •  raser, 
mettre  à  ras  de  terre.  (Cotgr.)  —  50*  »  Mettre  sur  le 

'  •  plein  pié,  »  établir  une  chose,  1a  rendre  solide. 
(Cotgr.)  —  51»  •  Etre  à  pied  porté,  »  être  en  situa- 
--^tion  cqjjMiïbde,  être  à  portée.  (Colj^r.)  —  52««  Apifd 
,«  séché,  ■  après  avoir  mis  pied  à  terre  : 

Les  autres  Angloys  du  marché, 
Cela  toit,  l'ysle  si  gaignerent, 
Et  illecques'à  pteduèché 
Bien  six  vingts  Francoys  si  tuerei|t. 

Vi(.4tCluriMV1I,p.  t(»; 

58*  «Faire  tenir  à  quelqu'un  pted  en  soulier,  •  le 
réurimer,  le  rendre  docile.  (Cotgr.)  —  54*  «  Mettre 

•  à  son  pied  ce  qu'on  tenoil  à  sa  main,  »  s'exposer 
à  le  perdre,  le  lâcher  : 

Por  ce,  06  qu'en  sa  main  tenoit  - 

A  ton  pii  mètre  ne  vouloit.  (Mt.  6Si8,  f.  19.) 

5^  •  Se  tenir  sur  ses  piedi  de  deniere ,  •  être 
fier,  garder  son  quant  à  soi,  se  cabrer  comme  les 
chevaux.' (Mém.  de  Bassompierre,  I,  p.  340.)  — 
56*  On  disoit  proverbialement,  d'une  personne  qui 
va  partout  sans  jamais  rien  payer,  qu'elle  •  a  les 
«  piedi  blancs.  >  (Cotgr.)  Il  ajoute  que  cette  façon 


de  parler  vient  de  ce  qu'autrefois,  en  France,  on 
ne  faisoit  payer  aucun  droit  de  péage  pour  les 
chevaux  qui^avoient  les  quatre  pieds  blancs.  (Voy. 
ci-après  cheval  aux  quatre  piedi  blaHC9.)  —  57*  En 
parlant  d'une  fille  dMhonoriée  :  «Elle  a  en  fer  à 

•  pied^^*  (Goigr.)  -f  68*  Pour  désigner  un  homme 
mal  à  son  aise ,  on  disoit  •  qu'il  avoit  les  piedê 

•  froids.  •  (Cotgrave.)  Dans  une  signification  plu» 
particulière,  •  avoir  rroid  aux  pieds,  •  être  jaloux. 
(Id.)  De  là  peut-être  cette  façon  de  parler  encore 
en  us«age  dans  quelques  provinces  :  «  Mourir  d'à- 
<  mour  et.de  froid  aux  pieds,  »  c'est-à-dire  de 
jalousie.  —  59*  On  exprimoit  la  résolution  où  l'on 
étoit  de  ne  sortir  d'un  lieu  qu'à  la  mort,  par  cette 
expression:  «  Jamais  ne  partiray  de ceâns,  qui  ne 

•  me  portera  les  pieds  devant.  •  (Arrramor.  p.  22.) 
—  60*  Un  homme  à  qui  l'on  doit  •  fendre  les pi^dt,  » 
désigne  un  homme  sans  esprit,  une  bêle  : 

Et  qui  vit  de  femme  en  service  '  > 

'  Brief,  on  luy  deust  fendre  let  pied*. 

BlMoa  4.*  fanleM  HMon,  p.  iS0.  ■ 

61*  «  Avoir  \es  pieds  cuits  •  désignoit  l'impossi- 
bilité de  fuir:  «  Il  frappa  sur  le  lAallvBureux  de  la 
«  lance,  tellement  qu  il  le  porta  mort  à  terre,  et 
>  po,ur  ce  dit  vray,  qui  dit  :  aller  ne  sfin  peult  qui 

•  tes  pieds  a  cui%.  •  (Perceforest,  HIJ  f.-  J57.)  — 
6-2*  •  Avoir  quatre  pieds  dans  deux  souliers,  »  se 
disoit  d'une  femme  enceinte.  (Oudin.)  —  63*  «  Faire 
.•  des  pieds  neufs,  •  accobcher.  (Oud.)  —  64*^  •  Pié 
«  fourché  •  s'est  dit  des  nnimaux  qui  ont  le  pied 
fendu  en  deux,  dont  la  corne  ou  le  pied  se  partage 
en  deux  précisément.jQn  appeloii  «  impost  du  pied 
«  fourché,  »  le  droil  qui  se  lève  en  aucuns-lieux 
sur  la  vente  et  le  tranéport  du  l)étail  gros  et  menu. 
(Laùr.)  —  65*  «  ^ad.clos.  ■  Du  Gange,  Gloss.  lai. 
au  moi  Animal,  explique  animal  ad  pedem  clou- 
sum,  animal  an  pied  clos,  celui  qui  ne  divise  point 
la  corne  de  son  pied  ou  qui  n'a  point  le  pied  fendu. 
De  cette  définition,  il  s'ensuit  que  le  pied  clos  est 
opposé  au- «  pied  fourché  «i-gjïais  on  ne  peut  pas 
en'conclureque  le  lièvre,  par  exemple,  dont  le 
pied  se  partage,  soit  du  nombre,  des  •  oêtes  au  pied 
■  fourché.  »  Pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut  que 
lire  deux  passages  du  Leviliqueetdu  Deuteronome, 

3ue  Du  Gange  rapporte  lui-même.  Moïse ,  parlant 
es  animaux  dont  l'usage  étoit  interdit  aux  Juifo, 
dit  :  De  his  autem  quœ  ruminant  et  ùngulam  non 
llndunty.comedei^e  non  debetis;  ut  cametum,  lepo- 
rem,  chœrogrillum.  (Deuter.  col.  14.)  Vous  ne 
mangerez  point  de  ceux  qui  ruminent  et  n'ont  point 
le  pied  fendu  ;  commQ  le  chameau,  le  lièvre  ^  le 
lapin.  Chœrogrillus  est  la  même  chose  que  cuhi- 
culus,  suivant  les  interprètes.  Le  lièvre,  le  lapin  et 
les  animaux  qui  ont  le  pied  comme  ceux-ci ,  n'ont 
donc  point  le  «  pied  fourché ,  •  ungulai^  Jion 
Andunt.  Ils  sont  donc  compris  dans  la  classe  des 
bêtes  au  ptedf  clos,  et  c*est  ae  cette  espèce  de  bêtes 
qu'il  faut  entendre  les  concessions  ou  défenses  de 
chasse  où  se  trouve  l'expression  au  pied  elbs.  On 
la  rencontre,  cette  expression ,  dans  un  acte  de 
l'an  1312.  (Très,  desthart.  layette,  Rouen,  !,  n*  16, 
vol.  XIII,  pièce  18.)  C'est  un  échange. entre  le  roi 
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PHlenKïut  Action  de  piller.  (Colgr.)  —  [«Si  y 
*  eut  dedans  la  ville  de  Gaen  moult  de  vilains 
«  meurlres  et  pillemens,  de  roberies,  d'arsures.  » 
( froissa rt,  IV,  p.  418.)1 
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^  PIIlop;  [Bonde  d'un  éUng  :  «  Lesquelz  èom- 
«  peignons  alerent  audit  estang,  et  eulx  illec  arri- 
•  vez...  levèrent  le  pillon  ou  bonde  dudit  estang.  . 
(JJ.484,  p.  131,an.  1451.)]  * 
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Plùlippe-le-Bel  et  Engoerrand  de  Mari^,  son 
chambellan,  •  de  la  garenne  près  de  M^rigny  et 

•  d'aucuns  flefs  en.la  chatellenie  de  tiourqay  avec 

•  la  cbaaee  &  la  bêie  au.  pied  eioê  et  au  chevreuil.  • 
Gis  derniers  mots  sont  remarquables:  ^e  «  che- 

•  vreuil  •  est  foirmellcmenl  distingué  de  la  •  béte 

•  au  pied  clos  •  comme  une  difTérente  espèce  de 
gibier.  Il  résulte,  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  c'est  1e  partage' de  la  corne  ou  du  pied  en  deux 
seulement,  ungula  hiflday  qui  constitue  le  «  pied 

•  fourché,  »  et  que  le  partage  en  trois  ou  quatre 
au  lièvre  ne  le  tire  pas  de  classe  du  pied  clos. 
Ainsi,  pied  clos  puroit  devoir  s'entendre  particuliè- 
rement des  animaux  dont  les  pieds  ont  plusieurs 
divisions,  et  qui  peuvent  les  •  ouvrir  •  pour  ainsi 
dire  et  les  •  clorre  •  suivant  l'usage  qu'ils  en  veu- 
lent faire.  La  définition  que  Uu  Cange  donne  de 
ceCte  expression  convieo(^roit  mieux  à  celle  de 
pia^ond  ci-après.  —  65o  bis.  •  Pied  rou^»-*  Ofi 
nomhioii^  bêles  au  pied  rond^  •  le  chevâfV  le  cha- 
meau, lè^ulet,  l'âne.  (Cotgr.)  G'étoit  aussi  le  droit 
qui  se^-i^eevoit  sur  ces  animaux,  lorsqu'on  les 
vendoit.  (Id.)  —  66'  •  Un  cheval  aux  quatre  pieds 

•  blancs  •  ne  devoit  aucun  droit  de  péage,  suivant 
une  ancienne  coutume  établie  en  France,  dont 
Cotgrave  fait  mention.  Comme  on  a  dit  de  jà  figu- 
rément,  en  parlant  d'un  homme  qui  pouvoil  aller 
partout  sans  rien  payer,  qu'il  «  avoit  les  pieds 

•  blancs  •  ;  l'expression  de  «  cheval  aux  pieds 
«  blancs  •  auroit  pu  signifier  une  personne  en 
possession  d'un  pareil  droit  de  franchise.  (Cotgr.) 
On  l'employoit  plus  souvent  par  allusion  au. défaut 
d'un  cbev^  qui  a  les  quatre  pteda  blancs,  pour 
désigner  celui  qui  promet  tieaucpup  sans  jamais 
rien  tenir,  et  sur  les  promesses  duquel  il  ne  faut 
pas  compter.  (Cotgrave^ 

Se  l'egUse  pour  toi  ne  prie.... 
N'en  terre  de  tft  seismeurie 

N'en  force  de  chevalerie 

Ne  cuide  pas  que  rien  te  vaillent 
Mes  chevatix  au  pié  blanc  failleat  t 

.Et  r^Use  à  nullui  nelàut.  (Ms.  681$,  f.  47.) 

67*  «  Mettre  ez  pif d<  *  un  oiseau,  signifioit,  en 
'  termes  de  fauconnerie,  lier  un  oiseau  : 

....  Enz  /z  piedi  en  Theure  le  mist 

Dez  oncques  qu'il  y  fust  venu 

Si  fut  de  luy  61  bien  tenu 

Qu'oncques  du  pied  ne  lui  vola.  (G.  de  la  Bigne,  f.  iSS.) 

Et  le  foulcon  ex  piedz  la  mitt.  (Id.  ibid.  f.^AÔ.J 

68'  •  Les  pieds  ou  foyes  »  du  cerf,  en  termes  de 
chasse,  sont  les  verges,  les  marques  qu'il  a  emprein- 
tes sur  la  terre  en  marchant:  •  Il  y  a  différence 
«  entre  les  pieds  des  bestes  mordantes  et  ceux  des 
«  cerfs.  Car  ceux  des  ours  et  sangliers  se  doivent 

•  nommer  traces  ;  mais  ceux  des  cerfs,  chevreutx, 

•  dains  et  rangiers  se  doivent* nommer  pi^ds  ou 
«  foyers  ;  tous  deux  sont  bien  dits.  »  (Fouill.  ¥én. 
f.  36.)  —  Charles  IX  (de  la  Chasse,  p.  93)  distingue 
trois  espèces  de  pieds  de  cerf:  le  •  pied  de  veau,  le 
«  pied  trace  de  sanglier,  et  le  pied  de  nasselle.  p 
—  eo*  On  disoit  proverbialement  :  •  faire  ou  trous- 
«  ser  le  pied  de  veau,  •  pour  lever  une  jambe  et  la 
jeter  en  arriérée  eu  dansant.  (Colgrave.)  —  70«  Par 


extension,  fdlre  la  rëvërenoe  d'un  air  gaoche,  saluer 
comme  les  paysans.  (Id.)  r-  71*  De  fa  •  pieds  de 

•  veau,  •  révérences  trop  affectées  :  «  Forces  pieds 

•  de  veau  k  cul  ouvert,  h  (Dial.  de  Tahur.  p.  16.) 
—  72»  •  Quereller  aur  un  pied  de  mouche,  «querel- 
ler sans  fondement,  sans  sujets  pour  une.  chose  de 
peu  de  conséquence,  comme  firent  M.  de  Saint-Fal 
et  M"*  de  Bassy,  à  l'occasion  d'un  manchon  :  •  Pour 

•  ce  querella  l'autre  sur  un  pied  de  mouche.  * 
(Bram.  Cap.  fr.  IIÏ,  p.  395.):-  73-  -Chercher  cinq 
<  pieds  à  un  mouton,*' demander  plie  chose  impos- 
sible. (Cotgr.)  —  74*  Dn  avocat  reçoit  volontiers  de 
son  client  ^aelques  pièces  de  gibier.  Dé  là  cet 
ancien  proverbe  :  «  A  l'avocat  le  pied>  en  main.  • 
(Cotgr.)  —  75*  •  A  pié  de  grue,  •  avec  irrésolution, 
sans  se  fixer,  par  allusion  à  l'usage  des  grues,  qui 
se  mettent  tantôt  sur  un  pied,  Uniài  sur  l'autre. 
(Cotgr.)  —  76'  •  Pieàs  de  porc  aii  son,  •  'espèce  de 
ragoût.  (Rab.  t.  IV,  p.  2,52.)--  77*  «  PW-dechevaq, . 
terme  usité  au  jeu  ^e  la  •  pincemerine.  •  (Froiss. , 
Poës.  p.  385.)  —  78*  •  Pied  de  vautour,  »  serre  de 
vautour  montée  en  cure-dents:  «  Pied  de  vautour 

•  d'argent  doré.  »  (Arresta  amorum,,  p;  145.)  — 
79»  •  Pied  de  chèvre,  »  bâton  ou  fer  en  façon  de 
levier  servant  à  bandçr  l'arbalète.  (Le  P^  Daniel, 
Mil.  fr.  I,  p.  423.)  —  Fauchet  le  définit  au  même 
sens:  «  Le  bout  du  bendage  encorné  servant  à 

•  bander  l'arc  des  cranéquiniers.  ^  (Orig.  liv.  II, 
p.  121.)  —  On  appeloil  aussi  •  pied  de  chèvre,  »  un 
instrument  dont  on  de  ^servoit  pour  l'artillerie  et 
dansies  assauts:  •  Kn\6yez  moi  des  pie%  de  chievre. 

•  Ce  porteur  vous  dirît,  la  cause  pourquoi  je  suis 
«  allé  au  dit  siège.  >  (Duclos,  Preuv.  de, Louis  XI, 
p.  398.)  -^  •  Pour  donner  par  mine  assauU,  quant 

■  vous  verrez  votre  opportunité,  vous  convient^ 
«  avoir  cent  cinquante  piez  de  chievre,  seize  joues 

•  de  pons,  vingt  quatre  eschelles  doubles  grandes 
«  et  fortes  et  quatre  renés  pouf  soustenir  quatre 
«  hommes  d'armes  de  front ,  qui  ayent  de  trente 

•  six  à  quarante  piez  de  long  d'en  hault.  •  (Le 
Jouvence!,  ms.  p^  292.)  —  SO*  Le  •  pied  do  chat,  » 
sorte  de  mors.  (Oudin.)  —  81*  •  Pied  de  colombe 

•  ou  colomb,  ■  plante  qu'on  nommé  aujourd'hui 
pied  de  pigeon.  (Cotgrave.)  —  •  Pcenez^  de  l'herbe 
«  vulgairement  apoàlée  pieji  de  colomb,  autrement 

•  herbe  Robert,  etf  l'ayant  jSillée  en  un.  mortier, 

•  exprimez  en  Je  jus.  »  (Foialoux,  Fauc.  f.  40.}  — 
82*  •  Pied  de  coq,  •  fumeletm.  (Cotgr.)  —  83*  •  Pied 

•  de  canard,  •  plante  qu'on  nomme  aujourd'hui 
pied  d'oie,  (Cotgr.)  —  84*  •  Pied  de  jars,  ■  plante, 

Îtied  de  canard.  (Cotgrave.)  —  85«  •  P/^d  d'oison,  • 
a  même.  (Cotgr.)  —  86»  «  Pied  de  corbin,  »  renon- 
cule. (Colgr.4  —  87'  •  Pied  de  corneille;  •  chien- 
dent, (Cotgr.)  —  88»  «  Pied  de  loup ,  »  espèce  de 
plante.  (Cotgrave.)  ^  89*  •  l><ed  de  Milan;  •  autre 
espèce  déplante.  (Cotgr.) ~  90*  ■  Pieddepoulain*  » 
pas  d'âne,  plante.  (Co^.) —90*  fris.  •  l><«a  d'AIexan- 

•  dre,  •  pariétaire  d'Espagne.  (Cotgr.)  —  91*  •  Pieds 

•  corniers.  »  En  termes  de  gruerie,  des.  arbres  que 
^l'on  laisse  au^c  loins  des  ventes  pour  enseigne  et 

que  l'on  marque  du  marteau  des  forêts  et  du  mesu- 
reur, aftn  de  connoltre  l'ét^endue,  les  limites  et 
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«  sanée  des  cas  pour  lesquels  il  y  va  de  la  mort, 
«mutilation  ôe  membres,  pilorement,  fustigation, 
•  bannissement  et  autres  semblables  peines  corpo- 
.  relies.  .  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II.  o.  1076.^ 


«  monarchies^  •  (Dans  des  lettres  patentes  du  duc 
de  Lorraine  dé  1598,  rapportées  dans  le  procès- 
verbal  4e  la  Coût,  de  S.  Mihiel,  ;iu  Nouv.  Coût.  Gérf. 
1. 1!    n.  tOfii  ^ 
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extrémités  des  ventât,  pour  ne  pas yles  élargir. 
(Laur.)  —  03*  •Hed  Donner,  •  8rt)re planté  entre 
deux  héritages  pour  en  marquer  lés  limites.  C'étoit 
aussi  te  même  que  p/ed  comier  ci-dessus.  (Cotgr.) 
—  09«  «  Uayea  à  pied.  •  La  coutume  de  ta  Salle 
déclare  fmmenbles  •  tes  colombier,  porchil .  otrin 
et  fournil  s'ils  sont  séparez  des  autres  ediflces.... 
Estalonsde  blanches  espines,  pierres  de  gres«» 
Tous  arbres  renforchez  et  porlans  fruicts,  vignes, 
.ballots  ù  testes,  chesnes  de  soixante  ans  et  en 
dessus,  bois  Maille  ordinaire,  hayes  à  pied  et  un 
gauquier,  el^tcourX  :  et  le  surplus  des  ediflces, 
bois  roontans  et  croissans  sont  reputez  pour 
meubles.  »  (Coul.  Gén.  II,  p.  909.)  —  94*  «  Bois 
kpied,  •  bois  réputés  de  même  nature  que  les 
bois  de  haute  futaie,  et  distingués  de  ceux  qui 
croissent  sur  des  fos»és:  •  Un  censier  peut  copper 
huyes  d'espine  ou  autre  l)ois  faisant  clôture  à 
bouche  d'homme  et  espincher  bois  mpnlans  à  six 
ans  ballots  à  teste  à  trois  ans,  et  couper  bois  à 
pi^d  a  six  ans,  le  tout  en  temps  CQjivenable.  > 
(Coût,  de  la  Salle,  Goût.  Gén.  Il,  p.  914.)— 95»  •  Pied 
•  coupé,  >  les  grains  après  le  pied  coupé,  c'est-à- 
dire,  en  termes  d^e  palais,  qui  ne  sont  plus  pendants 
nux  raçii^ès,  sont  amobiiiés:  •  Sera  entendu  pt^d 
coupé  ù  scavoir  pour  terres  labourables,  dimage, 
terrage,  tout  ce  qui  sera  despouilié  et  coupé  au 
jour  du  trespas,  opes  qu'il  ne  fulliény  engrangé  > 
(Nouv.  Coût.  Gén.  II.  p.  .124.)  —  fin  cas  de  mort  du 
propriétaire  d'un  héritage,  «  la  censé  se  devra 
entretenir,  pour  autant  qu'elle  auroit  6  durer. 
Mais  l'hoir  apparant  succédant  auroit  à  son^ 
profflt  le  terme  qui  esdienoit  ensuyvant  le  dit 
trespa^,  pourveu  qèe  au  jour  d'iceluy  trespasles 
advesfures  n'e^issent  pied  cottppé:  auquel  cas 
l'héritier  m^blier  auroit  et  proflteroit  du  dit 
terme  ensuivant  le  dit  trespas  comme  chose 
ameublie.  •  (Coût.  Gén.  t.  1,  p.  823.)  —  C'est  ce 
qu'il  fiiul  entendre  par  paiement  du  pied  coupé: 

Par  Ite  trespas  d'homme  ou  femme possédant 

«  fief  ou  alloel,  en  tel  estai  qu'il  sera  ,  escherra  à 
-son  hoir  propriétaire  lequel  sera  tenu  rendre  à 
l'héritier  mobilier  Inlieur  et  semence  ;  et  si  le  dit 
fief  estoit  baillé  à  censé,  le  dit  héritier  mobilier 
aura  les  lermesescheus  et  le  payement  du  pied 
coupé.  v(Nouv.  Coût.  Gén.4I,p.l23.)— 96-./>i^d 
de  tlttf,  >  flef  dépecé,  démem|)ré,  dont  il  ne  reste 

S  lus  que  le  sol  ou  la  glèbe.  Pasquier  dit',  à  propos 
e  cette  expressioji  ou  mot  composé  :  «fiel  estauàsi 
Tabrégemenl  depi^d.dd  fief  tant  r^hanlé  dans 
la' coutume  de  Tou raidie;  car  ce  mot  ne  sônrîe 
--«-autre  chose  que  le  flefqaiestdépécé  et  démembré, 
lorsque  le  vassal  s'en  joue  pour  sa  commodité, 
par  aliénations  et  transports.  >>(Reçh.  p.  706.)  — 
97*  Les  serfs  ou  «  hommes  de  corps  répuiez  du  pied 
d'une  terre,  •  étoient  des  serfs  altachés'à  la  glèbe 
uif  flef.  On  les  vendoil  avec  le  fond  :  «  Tous  hom- 
mes et  femmes  de  corps  sont de  poursuite  en 

quelque  lieu  qu'ils  aillent  demovirer,  soit  lieu 
(l'âne  ou  non ,  et  les  peuvent  leurs  seigneurs 
reclamer  et  faire  reclamer  si  bon  Jeur  semble  ; 
car  telles  hommet  et  ferumet  de  corps  sont  censez 


•  et  reputex.du  pied  et  partie  de  la  terre.  •  (Cbot. 
Gén.  1. 1,  p.  468.)  -  98*  U  •  pied  saisit  le  chef  • 
signifle,  en  termes  de  jurisprudence,  qi'uo  édifiée 
suit  le  droit  du  sol'sur  lequel  il  estessit.  Lt  coutume 
déChaaIons,  irt  443,  ioterpi-ète  cette  aenteoce 
autrement:  •  A  savoir  qu'oo  peut  lever  son  ediOoe 
«  sur  la  place  tout  droicl  à  plomb  et  à  ligne  si  haut 

•  que  bon  luy  semble,  et  contraindre  son  voisin  de 

•  retirer  cheverons  et  toutes  autres  choses  porttns 

•  sur  la  place,  por  quelque  temps  aue  les  dioses 

•  ayentestéen  cest  estât,  et  fût  de  cent  ans.  • 
(Coût.  Gén.  1. 1,  p.499.>—  W  •  Avoir  bon  pié  • 
quelque  part,  pour  y  être  établi  solidement;  au 
propre,  sur  un  fonds  solide  :  «  Or  advisez donoqoes 

•  que  c*e5t  que  de  suivre  la  court  qui  n'y  a  boK  pié 
'  et  g^ant  fondement.  •  (Le  Jouvenc.  ms.  p.  23.)  — 
C'est  le  même  sens  dans  celte  espèce  de  proverbe: 
«  Qui  n'a  bonpié^  (bon  fondement)  irne  peut  faire 

•  chose  qui  vaille.  «  (Froissart,  liv.  III,  p.  314.)  — 
100* Dans  un  seps  encore  plus  figuré,  •  prendre 

•  pié»  s'est  dit  d'une  succession  sjar  laquelle  on 
n'établit,  on  ne  fonde  son  droit  que  lors  de  la  mort 
de  celui  dont  on  hérite;  •  Prendra  pied  la  suco^ 

•  sion,  à  scavoir  pour  ceux  que  l'on  voudra  dire 

•  eslre  mort,  au  jour  du  trespas,  et  pOur  les^bsens 
«  au  bout  de  trois  ans  ensuivant  leur  absence.  • 
(Coût,  de  Hainault,  au  Cobt.  Gén.  t.  II,  p.  124.)  — 
101<*  «Au  pied,  ■  au  bas:  •  Sera  la  ditte  déclaration 

•  cscrile  et  signée  tant  par  le  dit  notaire  que  tes- 

•  moings auptfd  ou  au  doz  de  la  ditte  escriture.  • 
(Coût.  Gén.  t.  I,  p.  842.)  —  102*'-  Pied^u  mur,  • 
mettre  au  pied  db'  mur.  Nous  remarquerons  que 
cette  expression  figurée  parolt  empruntée  des 
anciens  tournois,  où  les  combattans  altendoient  au 
pied  du  mur  leurs  adversaires  :  ■  Les  chéN'atiers  la 
■  royne  estoiem  tous  prêts  et  appareilliés  de  jouster 
«  nui  attendoient  au  pied  du  mur  ceulx  qui  à  eulx 

•  aevoient  joustér.  »  (Mod.  f.  256.)  — Delà  •  laisser 
«  au  pied  du  mUr,  >  pour  refuser  le  combat.  Mars, 
parlant  de  la  paix  faite  en  1539,  ei4re  François  I" 
et  Charles  V,  s'exprime  ainsi  : 

SToDt  laissé  sans  sallade  et  hamois  .  . 

Au  pied  du  mur.  et  s'kcçortieiit  eosemUe.  , 

IMli.  a*  D«  "Ml^,  t.  VI.  p.  4M. 

\0S9  «'fasser  les  pieds  du  licl,  •  en  termes  de 
coutume;  dési^noit  l'actiou  de  consommer  le 
mariages  •  Par  la  coustdme  g^érale  de  la  comté 

•  de  Ponthieu,  la  femme  après  le  trespas  de  son 
«  mary,  si  elle  leàurvit,.depuisyqu'elleestconjoincte 
«  par  mariage  et  passtfVespim  du  liet  pour  cou- 

•  cher  avec  son  inary,  acquiert  et  a  acquis  droict 

•  de  douaire  coustumier.  •  (Cbut.  Gén.  1. 1,  p.  671.) 

—  lOi»  On  iippeloit  •  tiers péfd,  »  un  trépied.  (Cotgr.) 

—  De  làJ'ex pression  ■  en  tiers  piedj  •  en  forme  de 
tit^pied,  employée  figurément  dans  ces>ers  où  l'ofi 
ditcki calvinisme  : 


M ai^près  lonm  conbats  pour  cloatore  dn  jeu 
Au  liau  d'aToinMnny  le  InCbériaiflaine     " 
En  tien  pied  aa  planta  ches  eux  l'aaabaptiaiQe. 

Pm|.  Œvr.  KmI.  ^  801. 

105*  «  J^i>ddu  Cousteau,  •  jeu  auquel  jpuoit  Gar- 
gantua. (Rab.  1. 1,  p.  141.)  —  Le  mot  pied  subsiste 
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•  diametrsf,  donnant  veûe,  et  regard  au  ciel  ouvert.  • 
(Alector.  f.  Itl)    " 

Pinages.  Espèce  de  tribnt  :  <  item  accordé  est 
.  n..oH..ra..nt7  loft  Hiir  Wrelvlte  ciue  tes  «eigueurs 


4^' 


Tehgenê  êont  du  peuple  le»  pinces 

Q«i  bot  les  poorea  paya  rooa  ; 

Ceat  ce  qui  deatruit  aoa  proTinoea.     (Deaek.  f.  9ffl.} 

4*  •  La  médecine  est  fort  sujette  à  la  jÂnee, 
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poor  signifier  une  mesure  de  douze  pouces.  Ou  dls- 
tinguoit  autrefois  :  I06«>  •  Le  pïeà  de  Clermbnt,  •  il . 
tvoiioDze  pouces.  (CotgraTe.)  — 107*  •  Le  pUd  de 
«  Engoulesine  •  éloikd'un  seizième  piuis  long  que 
le  pied  de  roy.  (Cotgr.)  —  KW  •  Le/iled  de  lerre,  • 
en  usage  aux  environs  de  Bordeaux  pour  Tarpen- 
tai^,  excédoîl  le<tpied  de  roy  d'un  peu  plus  d'un 
huitième.  (Cotgrave.)  —  /t09*  •  Le  pied  de  bois  •  t)n 

•  piAf  de  ville,  •  plus  long  q^ue  le  pied  de  roy  des 
oioq  huitièmes  d'un  pouce,  sérvoit  a  Bordeaux  pour 
mesurer  le  bois  de  charpente.  (Cotgr.)  —  IIO*  •  Le 
«  (letitpM  >  à  l'usage  des  maçons  et  charpentiers, 
étoit  de  quelques  pouceà  moins  long  que  le  pied  de 
roy,  (Cotgrave.)  —  111-  De  là  l'exprœsioii  flgurée 
«  reduicl  au  petit  pif d,  >  en  parlant  d'un  homme 

3 ui  diminue  sa  dépense.  (Cotgr.)  —  11^  On  ent^n- 
oit  par  «  pi^  de  règle  •  une  mesure  semblable  à 
notre  «  pied  de"  roy.  •  (Coul.  d'Alost,  N.  C.  G.  1. 1, 
p.  1120.)—  1130  ■  Pied  de  main  •  pariât  mis  pour 
fsxprimer  une  longueur,  à  peu  près  la  thème  que 
ceUe  du  •  pitd  de  roy  •  qui  se  mesure  avec  les  deux 

S  oings,  séparés  l'un  de  Vautre  par  l'extension  des 
eux  pouces,  dont  les  extrémités  doivent  se  toucher 
an  peu  :  •  Les  gluaus  à  piper  doivent  avoir  ung 
«  pied  de  long  à  pitd  de  main^  et  doivent  ficher  sur 
«  la  branche.  >  >(lfodus  et  Racto,  fol.  90.)  —  De 
tlà  le  mot  compose  pi^-fnam  avec:  la  même  signifi- 
cation :  «  Les  gluos  à  piper  doivent  avoir  un  nié  à 

•  pié-main  de  long.  >  (Modus,  f.  184.)  ~  114*  «  Plain 

•  pié  •  s*empl0£oit  dans  le  sens  on  nous  disons 

•  on  bon  pied,  ^un  pied, tout  entier  :    ^ 

Li  rois  s'alre  et  le  requiert  ;  /  . 

En  l'eaiune  inoult  grmnt  cop  le  fiert. 

Que  poitH  pti  esi  lâ.besague, 

Pumi  le  fort  espîé,  férue.  (Parton.  f.  i96.) 

Cette  expression,  prise  figurémenl  dans  un  autre 
endroit,  exprime  l'exactitude  avec  laquelle  Partono- 
pex  promet  de  suivre,  un  conseil,  sans  jamais  s'en 
écarter  en  rien  : 

Dune,  fit- il,  cesté  leçon 
Ai  hieB  «pris,  et  c'est  sermon 
Que  j^  por  nule  riens  TiT«nt, 
\    Iristmp/atn  pu  de  ccst  conment.       (Jhid.  f.  iSi.) 

lis*'  «A  piedt  »  avec  mesure,  avec  prudence. 
'(Cotgr.)  — 116" -Pif d  pi>d,  »  même  sens.  (Cotgr.) 

—  117*  •  Prendre  pifd  à  quelqu'un,  •  se  modeler 
sur  lui,  régler  sa  conduite  sur  celle  d'un  autre  : 
«  lious  prendrons  pied  ù  vous.  •  (Percef.  I?,  f.  &9.) 

—  118»  •  Prendre pi^,  •  s'accorder,  en  termes.de 
musique,  suivre  la  mesure  d'un  instrument.  (Pe^ 
cèforesl,  V,  fol.  63.)  —  {19*  En  appliquant  ce  mot  à 
la  «  mesure  •  des  pas  dont  les  danses  spnl  formées, 
on  a  pu  nommer  •  pié  de  Braibant,  >  une  sorte  de 
danse  dont  parle  Froissart  dans  ces  vers  : 


Sauroit-il  juer  tant  ne  qosnt 
Ne  danser  au  pié  de  Braibant 
A.  la  ttianière  <19  jadis. 


(Poël.  p.  983.) 


120*  «  Un  ame  àJout  pied,  >  selon  CoQe^ve,  un 
espnt  propre  à  tout,  canable  de  s'oçcpper  des  pfus 
grands  objets  comme  des  plus  petits.  —  >  131*  La 
signification  deDifd,'*mesure,  transportée  a  ^lle  de 
la  chose  mesurée,  a  pu  faire  employer  ce  mot  pour 
vm.. 


«  portion,  partie.  »  Il  parolt  qu'il  faut  l'entendre  en 
ce  acuM  dans  les  passases  qui  suivent  :  •  S'il  y  avoit 
«  en  la  basse  court  four,  moulins,  ou  pressoirs 

•  bannaux,  le  dit  aishé  sèroit  tenu  de  bàilier  à  ses 

•  dits  frères  et  sœurs   récompense  en  pied  de 

•  terre,  •  c'est-à-dire  en  portion  de  terre.  (N.  C.  G. 
1. 11,  p.  1053.)  —  L'abbaye  de  Quecque  étant  fondée 
par  le  conHe  de  Houllongne  «y.,  à  cause  de  la  fonda- 

•  tipn  et  dotation  d'icelle,  iQy  appartient  le  tiers 

•  pted  d'iceluy  pays  de  Botillpnoois,.  avec  telle 

•  prééminence  qu'a  le  comte  diiceluy  pays  en  ses 
-  terres.  -  (C,  G.  1. 1,  p.  705.)  -  1^  Pied  mesure, 
appliqué  au  •  tems,  •  signifioit  «iik>ment,  •  espace, 
mesure  de  temps,  comme  dans  ce  passage:  Le  duc 
de  Bretagne,  résolu  de  faire  assassiner  le  connéta- 
ble d^  Ciisson,  en  fut  empêché  par  •  le  ^gneurde 

•  Laval  qui  le  suivoiNe  si  près  que  toute  la  nuit  il 

•  ne  le  laissa  im  seul  pié  esier,  qu'il  ne  fusl  tous- 
«  jours  près  de  luy.Si  pensa  un  petit  et  refréna  son 

•  mal  talent.  •  (Froidsarl,  liv.  111,  b.  198.) 
ii3*  On  ue  doit  pas  à  trop  haut  ^mour  teikdre 

Ne  8onpi«  plus  crue  son  maotel  esteu((re.  { Vat.  f  490, 4?..' 

Kihaut  monte,  de  haut  descent. 

Froit  a  le  pié  qui  plus  Testent  -* 

Ke  ses  covretoirs  n'a  de'looc. /P.  av.  1300,  II,  p.  99i.J 

Qui  plus  estent  son  pié.  or  soies  entendere.»  "^ 

Que  son  mantuel  p'est  loue,  drcis  est  que  le  pié  oere. 

m.  tm.  M.  J45.  ^ 

124»  Bien  escorce  qui  le  pié  tient.         /M «J  7t18,  f.  SOU.J 
ISi* Qui  n'a  cheral,  si  voist  4  jné\(Ov.  da  4rte,  Amor.  f,  97. J 

126*  «  Mieux  vaut  glisser  du  pied  ^ue  de  la  lan- 
«  eue.  •  (Cotgr.)  — 127»  •  À  chaque  pied,,  son  sou- 

•  lier.  >  (Ess.  de  Mont.  III.  p.  500.)  —  12^  <  A  petit 

•  'pied,  grand  cas.  »  (Brant.  D-  gai.  t.  ï,  p.  405.)  Le 
passage  l'explique.  — 129^  •  Qui  veut  aller  les  pieds 
«  nuds,  ne  doit  .semer  des  espines  •  (Cotgrave), 
c'est-à-dire  qui  crache  en  l'air»  il  lui  retombe  sur  le 
visage  : 

13D*  Teoés  chaud  le  pùd  et  te  teste  ; 
/     An  demeurant,  Tives  en  bMte.  f  Cotgr.} 

C'est-à-djre  •  ne, vous  souciez  point  du  reste  du 
«  corps.  » 

Pledan.  Valet  de  pied  :  •  Neptune...  s'eoflambe 
«  de  choiere....  et  commande  de  faire  venir  à  soy 

•  son  trompetdè^  lequel...  il  envove  à  la  montaigne 

•  i£oIienne...  et  Itjv  encbarge  d'aller  trouver  ce  roy 
^  tel  quel....  et...  ae  luy  dire  de  sa  part  touteS|  les 
«  injures  qu'appartiennent  à  gens  de  peu....  et  qui 

•  conviennent  a  un  gueux  et  à  unlacquàyptVdau.  • 
(MerlinCocc^îé,  t«il,  p.^48.)    •    - 

Pied  d'estniU.  [Piédestal  :  •  La^dite  vii  gamye 
«  de  piedz  d'estrailz,  accoudouer,  basse,  cnappi- 

•  taux.  '  CBibliolb.  de  l'Ecole  des  CbaHes,.4'  séné, 
E  lU,  p.  63.)] 

Pledeal.  [Aiguillon  (?)  :  •  Le  suppliant  print  le 

•  piedeal  de  ses  beufz,  duqueL....  il  dohna^un  seul  ^ 

•  coup  par  la  teste  à  Jehan  Dufour.  »  (U.  185, 
p,  36l.van.  1451.)}  "  ,      ! 

PielAeseliaax.  pied  nu,  varnu>pieds.  Pasquier 
dit  des  apôtres  :  •  Qoi  eust  jamais  estimé  en  sens 
■  commun,  qu'une  douzaine  de  piedenchanx  eust 
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•  une  pinceite  etdéhx  pelles  de  fer. .  (Comptes  des 

hiî;/7"".*'  *^-^  -  •  ""^  pincettes  cFargenl 

•  blanc,,  toutes  pleines,  pesant  un.  marc,  .i.  once  et 
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PlQdarlsear.  Qui  for^e  des  moU  nouveaux 

•  ^TTJ^  *"^*^'  •  (BrtiPkCâp.  fr.  lU,  1S7.) 
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•  pu  servir  de  tromoeUe  ptr  toot  le  grand  nnifers. 
«  pour  y  espantfre  la  seoieDce  de  nostre  religion 
«  efareuenne?  Dieu  exerce  sa  toale  poiasaoce  où  il 
«  loy  platel.  •  (Lett.  1 1,  p.  19$.) 

Pled-drA.  On  Temployoît  dans  le  sens  où  noos 
disons  pied-plat,  pied-poodrenx  :  •  AppelloienMes 
V  geoa  des  champs....  Yilains  pitaox,  rustiques, 
•^ted-grii  et  paysans.  •  (Bouch.  Seréea,  in«  p.  9.) 

Pled-leger.  Léger,  alerte. ^tgrafe.y 

Pied-levé,  [t*  Bederance  due  aux  cfaanoijaies  de 
Reims  par  l'arobevéque  :  •  Per  arrestum  patel 
«  arcbiepiscopuiB    Reoiensea    debere   canonieis 

•  Remensibns  qi^indaa  oonatunum  qm^  dicitiir 

•  pied  levé.  •  ((Mim.  an.  IMS.)  -  y  Jeo  :  «  Lesquelz 
«  alereot  aux  jeux  de  billes  en  PIMel  de  la  Booasi-. 
«  caulde;.^icellui  suppliant  qui  ionoH  au  ^pM 

•  Uvé.  .  (JJ.  206,  p.  2,  an.  1178.)]     - 

Pled-poulé.  Renoncule,  pourpter.  CCotgra?e.| 

Pled-seDte.  On  appelûit  «une  pied-tente...  un 
«  chemin  qui  n'est  submis  à  tous  usage»;  et  doit 

•  cODtenirdeux.piedseldemy  par  lequel  Ton  peut 

•  seulement  aller  à  pied  et  non  point  mener  où 
c  ramener  bestes  et  s  y  pjBut  mettre  planche  et  sau- 
«  touers.  •  (Coût.  Gén.  i,  p.  697.)~-Launère,((tti* 
cite  ran'icle  166  de  la  Coutume  de  Boullèdois,^ 
emploie  la  même  définitiolk.  (Yoy.  Gloss.  du  Dr.  Dr.) 
—  «  On  peut  prendre  le  pied-aente  pour  iter^  qui 
«  est  utf  ^miq  privé,  par  lequel  l'homme  a^le  droit 
«  d'aller  «t  pasMr  I  pied,  et  est -de  deux  pieds  et 

•  demyde  largeur.  La  coutume  de  Clermont  luy 

•  donne  qnalre  pieds  de  largeur.  On  n'y  doit  mener 
«  chanietie.  »  (Bonteill.  Somme  Rur.  Ut.  85,  p.  498.) 

I^leds-nadis.  Nom  de  faction  :  vLe  menu  peuple 
«de  Normandie,  s'étant^  révolté,  prit' le  nom  de 
1  pif  da-midli,.  ceux  de  Beausse  et  de  Soufogne,  celui 

•  de  sabotiers.  i^{Mém.  de  Guisè,  p.  375.) 

Pied-terre.  Action  d«  mettre  itiéd  à  terre.  De 
la  ou  disoit  flgurément-:  •/Cela  a  mis  pied-tetre  % 

•  l'homme,  •  pour  désigner  une  cbose'^Tantafeuse 
et  solide  dont  il  avoit  profilé.  (Cotgrave.) 

Pledtoyear.  Dtmeur.  On  lit  au  chap.  il  de  là 
coutume  de  Clermont  intitulé  des,dtxmesetp<«tf- 
joyeurt:  •  Le  seigneiiP  dixmier  ou  son  héritier  est 
«  tenu  présenter  un.)oâ  plusieurs  ptect/ovfvrs  à  ,1a 
«  justice  du  lieu  et  Irfera  recevoir  avecJa  ooaimu- 
'«-nkuté;  et  icelle  .ouye  et  en  présence  d'icelleen 
«  faire  prendre  Te  ëerment.  Ijtpi^toyeur  r^u  et 

•  juré  comme  dessus  peut  se  transporter  sur  les' 

•  lieux  des  moissons,  les  gerbes  liées  il  pqit  pren- 

•  dre  ei  emporter  la  disme  s'il  ne  trouve  le  labou- 
«  reur  présent.  «<Noov.  Coût  Gén.  1 1T,  p.  887.) 

Pled-Tlste.>Léger  à  la  Course.  (Cotgrave.) 

Pleffuf .  [Espèce  d'arbre  :  •  Le  siicijpliant  print 
une  poignée  de  verftsde  boi^  qu'on  appelle  pief- 
M-  *  {"'  <9S,  p.  Il,  an.  146I.JQ 
Plege.  [1*  «  Pediea^  pie§e^  c'est  tas  à  prendre 

•  l)este.  »  (Gloss.  du  fondais.  Germain.)! -r  •  Au- 

•  jourd'hui  en  siège,  demain  en  piège.  •  (Cotgr.)  — 
[3*  Observatoire  :  «^  Je  ne  scay  quant  j'auray  loysir 


; 


«  parier  I  ma  damoysèlle...  aiab  tiret  voos  nrèsdi 
«  oegrant  eb^soe  que  veoir  povex  aa  pief  de  e^ 

•  ]^ge.  •  (Piferoeforest,  vol.  Y,  f.  84.)}     /  ^     .    . 

Plegae.   nf^acarpe;    proprement   pétfoe  : 

•  Cbaacon  déCnoil  oe  du  pie^  de*  la  maui  est 

•  continue  o  lee  premiers  m  de  cbaseiin  des  hnil 

•  dois.  •  (Mtodeville,  t  4i.)] 

Pie  grlesche.  [Pie  grièebe :  •  L'on  dicenlx 
«  esloit^bitlé  de  soir  et  de  htatc,  en  piefrinz^ 

•  che.  •  (Sét.  Méaippée,  les  pièces  de  tapissaie-H'^ 
pielé.  0e  deux  oooleQrs,  comme  la  pie  : 

UaéaàlitojMM»  •      *  . 

à,  MMÏMi«tek  «>«««••        Z'i"^  "»•  ^  S-  <:«""•/ 
i.  Plemeôt.  Pieosement  Ce  mot,  dans  S.  Bem. 
répond  an  latin  pié  (p.  154.)  —  •  Nos  sagestbeolo- 

•  giens  disent  que  sans  s'en  informer  d'avantag», 

«  il  les  fiaiit  pie  credere;  et  ndos  autres  readans  . 

•  cette  a^tence  latitae  en  nostre  vulgaire  françois, 

•  avons  ^t,  jil#nMiU  ou  pieosemeiTt  >  (Pasquier, 
Rkbefci^^^.)  ^^^ 

r  2.  Plemenre.  [•BoiasoB^élaneée  djprnid  el 
d*é^ices  :'  •  U  donna  adonks  al  eve»  une  juste  d'ar^ 

•  0ni  i^eine'  de  piement,  laquelle  il  reçnt  ptr 

•  grantdoon.  •  (Hist.  du  prieuré.dê  Vigmbre,  dans 
le  coDDté  d'Hçreford.)] 

Pleipiontolse.  Sorte  dé  danse  :  •  Je.crov  qu'ils 

•  dansèrent  la  piemontùiêe  et  fbt  question  de  s'enr 
«  trelMiiacr.  ».(Conles  de  Desperr.  t  O,  p.  160.) 

f.  Pleniie.  Pivoine.  (Cotgrave.) 

2.  Plenne.  Lisière  d*onê^^âoffe  :  «  On  ne  peut 
«  tixtre  en  une  couvertare  de  laine  pi^née  à jaln  , 
,«  plus  de  deolx  aulnes  de  pienne$,  puisqu'il  y  a 

•  lisières.-*  (Ordonnances,  t  III,  p.  414.)  v-  - 
Plelpoadreox.  [Colporteur  :  «  Si  qnis  extra- 

«  neus  mercator  traosiensper  regnum,  non  ttabens 
«  tcrram...  sed  vagans,  qui  vocatur  piepomirmat.  • 
(Lois  des  bourgeois  d'Ecosse,  cfa.  134.)]  « 

i.  Pier.  [I*air  :  «  Barons  ùousappelona  lesni^rs- 
«  del  reaime.  •  (Lois  conimuoes  d'Angleterre.)] 

2.  Pler.  Boire  :  ^ 

L'antre  iovvis  un  cor^elitt        ^"      . 
Qoi  aroK  tant  Iwa  ei  Më  ^ 

dan  M  fit  de  cordée  Iver 
Oa  a  n'eut  «M»  aler  à  pié. 

n*ri.  Arc* 

Ôni  tient  le  tannei»,  ae  Q  fNè 
Tent4pi7tt  ah  le  teete  eetialrdie. 

PoMinef,  faiie  In  auene  de  pie, 
:     Air^?wet<i'aiswtàMiM; 
Fitr  de  lapine  gooid^pie, 
Hon  aooM^  eenit-41  pee  bon? 

PlercheTOlr.  TPercevoir  :  <  Et  lues  ke  il  pier- 
€  choivent  roriflambe  l'empereour.  et  les  autres 
«  ensegnes  ki  sont  en  se  oompaignie.  »  (VlU^ard. 

Plerde.  Perle,  dans  Pb.  Mousk.  ms^  p.  4.      :. 
^Plei«.  [?(^  Punas.  «^ier^n'i  ad  que  lote  ov 

•  seit  neire.  •  (fiol.  v.  98S.)  —  •  Que eveseul pereer 
«  la  ffiere  bise.  »  (Conci,  t  XI.)  —  «  E  Deus.dist  i 
<  saint  Piere  e  as  clers,  bien  le  sai  :  Tn  les  Pieres, 


■v.  n.  M.  la. 


(Mê,7Hêtf.195.) 


(Co<imU,p.1(ia.J 
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«  main  dextre,  ^n1»-d'ice1le  mist  le  poulee  dedans 

•  la  narine  d'icelloi  costé,  tenant  1^  quatre  doigis 

'm  •  esiend  us  et  serrez  par  leur  ordre  en  ligne  para> 


PIO 


l'on  a^acconslumé  de  vendre  vin  :  le  piuiat 
•  quoy  l'on  vend  le  vin  est  le  quart  du  marc 
(Cont.  de  Châtillon-sur-Seine,  anc  9898.  S.)] 
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HE 

'i 

•  e  sur  ee^  pim  fbnl  MlsUsè,  e  ma  ilidsiiQ/ 1 
«  «âRIttai.  •  (Tbooi.  de  Clkloro.  p.  19.) -f  «  A  Iqui 
«  forent  treneiié»  te  leste  tôt  mie  à  hofl  I^Miiee 
«  lamaiitf  el  à  CHle  ne  ppoiMl  fer  ^odiérilt 
«.  teste  et  ee  iTéapit  por  ^Terts  de  pkfi^  qmls 

•  iToienl,  eer  il  «Toient  chaseon  une  muret  w 
«  bras  dedeos  écftre  la  cars  e  4a  petw/  si  qné  ne 
«  pàroii  dehors,  e  de  ceste^i^rea  ^pirsî^caiité, 

•  et  aroit  tel  verio  que  tant  com  t'en  Taast 
"^•  ne  poroit  morir  por  ter.  »  (Marco  ^Io.>] 

PforetaiA.  r 

Oa  liaiiBtgt  da  jiîmi^«ih  ,     (Bom.  de  Im  gutrm 

Plèreas.tPiérreQx  :  «  Et  se  t'entoDle, 
«  rtm$  Bl  fa  pensée  ert  espineose.  »  {6 
Cambrai,  Barlaam  «t  Josapbai,  p.  35.)] 
'  Pterge^  [Rpote^mi^erréet  «  D'eoqiii  aol  b 

•  «1  don  boisson  oatre  le  pierge^  seioné  tes  {terres 

•  Saint  Yiaeent,  dnqiies  à  la  bonde  WUlaoïne,  ke  l'on 
«  dit  le  Flamene.  »  (Cart4  de  S.  Vincent  |de|  Mon, 
a»,i5W.)3 

Pierlgoi.  Manganèse,  terre  minëraM,  dbscore 
eonme  le  ter.  Quand  on  en  met  dansda  vdrrnfondo, 
elle  le  pnrfe  et  Cul  Tenir  Mane,  eocorel  qn'iV  soit 
▼ert on  jaone.  (CotcraYe) ^ 

1.  Pterre.  pVom  d'homme.  De  là  Je  jprbrerbe  r 

«  Qui  trbeve  S.  Hnrre  à  l'ois,  il  n'aqQ&niréd'aHer 

«  •  qaerre  à  Rome.  •  (Scheler,  Gloss.  de  nt>t^  sons 

2w  Pierre.  [1*  CaiUoa  :  •  Et  oommenc^rent  à 
«  {eteir  grosses  pt^rret  et  braian2,qniconfondoient 

•  qnan  qu'elles  ateingnoient.  »  (Mén.  de^iteims, 
S  54.)]  —  ^  Prison  souterraine  : 

n  la  IIM  maintenant  «a  ane  jNcrine  entrer^  I 
Pu»  oooHBanda  raia  etere^  pvdebon  ieiiar 
k  Oacnn  jor  B  flat  ai  aga  om  paîa  jetar 
Piar  aaa  taaùtxptè  at  m  naae.liTrer.  |i 

8i  I»  la  nuiinanria  tôt  —^iroa  ftaaié» 
.  '  /  MkS«k.ffr,  oli  tt. 

.  xLe  comte  de  Flandres  «  enroya  ttnl^  ses  fer 
'  •  gmis  h  Bruges  et  fit  saisir  tout  ce 
'     •  tmuverdobiendes'Angioisqviruiss' 

al  ceux  qui  furent  pris  furent  mis  en  la  lîime,  en 

...  tons  imA(' 


/     FDB 


•  prâon.  •  (Proiss.  lit.  tl,  p.  334.)  v 
qo  à  son  amvée  à  firuges,  •  furent 


qu  _  .    ^ 

•  principaux,  qni  avoyeot  les  cneôrs  Candob  do 

•  qui  estoyenl  soobsonnés  de  ravmri  et  forent  mis 

•  en  la  mène  en  prison  plusse  etnacens, 'lesquels 
«  petit  à  petit  on  décoloit.  •  (Froias.  Ht.  M,  p.  117.) 
—  3*  [Masse  d'un  çprtain  poids  :  •  Uine  qoi-  Tieot 
«  d*AAgli^erre»  le  Tendeur  doit  poor  chaseon  sac 
«  wndu  13  deniers  ;  et  s'ilpoiae  36  BÛrret  as  poix 
«  detUtres  la  piere.  »'(Péig.  de  f^)]  —  U 
dietionnaire  de  commerce  de  SaTarj,  ao  mol  pêêii 
^  1136,  dit  qu'en  BrabanI  et'  à  Danl^  il  y  a  des 
poids  qo'on  .nomme  siémm.  La  #éerr»resôèoe  de 
poids,  TOfioit  aoîTant  ma  lieux,  lea  tempe  et  les  ebo>« 
M»  pcniea.  Elle  dieit  ordinaimmenl.de  dooae  lims 
it  dmi^  qoetqnefois  de  donae  ttTrea,qoinse  oMea 
è  la  firre,  lonqn'H  sT^giaaoil  de  peaer  le  plomb.  Si 
c'ëloil  de  la  dre,  elle  n'dtoil  qoe  de  boU  Ufiea  ;  de 
qoatone  et  de  qoinae  litres,  qoaod  en  peftil  la 


laine.  —  On  trooTO  •  piitfe  de  litet  •  éaaa  ém 
lettres  de  Charles  tl,  do  mûiad*oelohre( 
sées  au  bailli  de  Termaodoit.  •  H  ail  n'a 
«  elembld....i9nep<enne4i 

•  deseheTë..(U.  136,1^  ttl.)»>PfefNa 
ques  serrani.de  charme  ;  e'ftail  u  oaai 
les  gtfes  de  bMiiHe«  deinrer  •  n'amir 
«  herbe 00  autre  chose domiiidmmfiow a' 
«  sent,  que  de  la  protection  de  INeo,.él  de  Saint 
«  (^eorges.  •  (Boot  Som.  Bor.  p.  tSI.)  r>^  Le  dne  de 
Vereœur.  mort  en  IfB,  osoit  de  la  *  fjmn  gaer- 
«  Hère  •  ob-«-B6lémaqne.  »  •  Cdlgil nent é^  «w^ 
«  ^c«rr«  on  talisman,  qoi  soiTont  la  phyalimril^ce 
vsifècte  présenroil  d^élre  toë,  d'où  ron  toîI  tens 

«  nos  anciens  cages  de  baiaiUe;  qm'oa  joroil  de  ne 
«^  point  porter  de iriarv.  d'herbe,  caracira.  •  (GoÉi. 
BibUoth.^fir.  t,  XV,  p.  136.)  ^  La  •  jriirre  dIariÉir. 
eoipéchoit  l'eflét  d^  enchanlemenla:  •  H  prine  mon 
«  fils  aoe  je  ^igoay  d*nne  fterrs  £krmei,  comme  il 
«^est  de  coustume  pour  éTiter  renchantemeni  dont 
«  paiote  damé  en  estdécœ.  •  (PerooT,  lO,  f.  lat.) 
^  On  lit  ^.  f.  1^  :  «^  U  gentil  Trtiylos  fifarda 
«  moult  1  enfant  et  apiperoeosl  qo'il  avoit  une  ensei> 
«  gne  sur  la  dextre  espaûUe  de  aoov^  guarie,  car 
«  s|  chair  estbit  emprainde  d'une  piene  qve  les 
«  enfans  d*Tsrael  entretalUereot  mi  Tenant  en  la 
«  terreib  promissioh.  •  —  [Voir  sous  Isbail.  On 
attribua  aux  camées  aàtlques  etaux  pierres  graTées 
des  Teftus  médicales  énamérées  dans  kafcyiéaiin; 
on  lit  dans  cetui  de  J.  de  Manderille,  oompoeé  Ters 
1370  :  «  Sy  après  s'enSoyrentjiLasiettm  pierres  en- 
«  UiDées  et  ertentées.  tesqwiiM  aiMl  appaKui 

•  jiifrrrs(r/va^A  selon  tel  jaigea  plulbeèphea  ;  les 

•  ao^oes  sont  aitiflcielleB,  c'eat  à  dire  qo^eUes^nt 
«  été  ouvrées.  Premièrement,  en  qne!qne  manière 
«  de  pierre  que  tu  trooTtras  entaillé  à  l'ymaigji  do 
«  moolon,  00  do  lyon,  cfo  do  sagittaire,  eilii  aont 
«^  consacrées  du  signe  du  del.  •  ~  •  Dnegngd  ydre 
«  d'argent  doré;  semé  ébjimre  éêMn^fànm.  • 
(luT.  de  Charlea  V.)  -  «  IIII  anaetd'or^àoneirjerre 

•  jd'iÉraêl  taillée.  •  (Test 

13a|.)  — D'antres  pittftetL 

le  Tenin  :  «  One  pimrft  eonirt  le 

banane,  comme  Cw«  peÉdaal  à  .m. 

nelleador.  i  (InrmiL'dndoiedeBerry.  MM.)  - 
D'aotres.  pierres  liaient  on  ponrov  encere  plus 
anmatorm  :  •  Hoot  richdb  pierres  en  aport  (de  la 

•  terre  du  ptîmire  Jenn)Qni  feni  rsaoaeiler  le  i 
«  DemortneénnIertt'mmMeanGUqm  lea 
(Boteh.)CnayÉrea  la.éilaUeÉ  de  mrm 
rwêfBm.^s:^  *  Une  pêeff9t  applMniB^i0vyvaniiiie,'qoi 
«  aroe  aox  ' 

•  mweeée  i 

•  deox  bnlays,  ei  an  non  y  i 
«  eatiht  en  on  eelny  deeoir.  •  Qnr.  4e  Charlna  V.| 
r-  •Laaierre^girlIdnlninnlln.miInMllnem 

•  enminie  on  my  à  lellrea  en  ehrlM  #nn  eneU  et 
«  d*Mire.lnqaelleeilaaaioneBnràfililelbiaerip- 

•  wK9  on  non  nnr  mwt  woi»  *  |in*/  ~~'  ar  rwi  lOb 
préeiénaea  en  raiÉerqoahlm  an  peint  de  Tongénlo- 
giqnn  i  •  Hêrrtê  i  aid,  amiliain,  Ispneei.  -  (Bol. 
T.  Ii61.>] 


I  lemoMa  à  nrnif  ealMy,  iagonHeeelen* 

en,nr  el  y  ansi  .n^.jpnrioavVLeamanHnHni 
lays,  el  ao  don  y  a  nn  eehn  ie  Pmnen. 
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Oa  TOToit  à  reatoar  da 
D'or flSotfd'«piail.  Mac 
Jattoit  comon  aaa  huM 

^   ^UdMeeadtoQl 


ehalaca 


(ié.  M7.; 


(II.  lis.  p.  976.  an*  IbA.)  -  )•  Pionnier  .  Kl 
.  f*^n*enqni  Tont  dn.W«a  Mmi  li^.«t,  S 
•  massoqs  et  mineora  qoi  TonI  là  lahoormèt  • 
(Goesclin,  t.  If54t.)l  «■wwnnt 
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Finii  ctt  jTrechieri  à  or  to»A,n» 
A  pitrreê  et  p«rto«  d«M^k 
Tyi«ui  d«  Boye  et  d«  An  or. 

Bi  1  a  nuircbean*  de  tiot  ^^ 
De  blè,  de  tel  et  de  hareiuK^ 
Et  dtfïBOle  et  d'or  <?t  d'irgëm 
a  bones  sont. 


{De$eh.  f.  496.) 


%t  de  pi«rr»« .qui  bones  sont.       (Mt.  IfiS,  f.  9S9.) 

['•  Pierre  de ciislal  azur^.  •ïlnv.du ducd'AaioUf 
n*  42*ia)  —  '  Pierrejie  voirre,  rail  en  manière  aeëT- 

•  mail,  'i  (Id.  n*  45a;)  t-5p  A   i'environ  dudil 

•  reliquaire  hait  piciTM  rouges  do  voirro.  •  (Inv. 
de  Clwiles  Vf,  1390:>  -  •  (Jn  signet  en  une  pierre 

•  fr/a/tc/if,  ronde  dessuSf^où^ dedans  çâi^lailiié  un 

•  homme  nu  qui,  a  un  enfant  devant  luy  ti  est  assis 

•  à  (lllet  en  une  verge  d'or  plainiie.  •  (Inventaire de 
Charles  V.)  —  .  13 ngrant  tableau  quarr^  de  boirf, 

•  ou()uel  a  ou  rmlieu  une  Nostre  Dame,  d'une  ma- 
«'  nierejJe  pierre^sur  te  cendre.  •  (Dues  dé  Bourgô- 

e,  n*  4078,  an.  14Î0,)  ~  •  Une  phrrede  çhappan, 
tâ^chée  as  blano  et  dé  rbugé,  assize  m  .un-  annel 
(Inv.  du' duc  àe  Bfefry,  an;  1416),  c'est-à-dire 
exlrailedu  gésier  d'un  çlra{)O0;^^=^«  Ung  pot««ae 
«  jÉjmre  fondue,  avei  son  cou yèrcle  d'or,  estimé 
«  TPfeols.  »ilnv.  de  Frajiçpià  it,  an.  1560.)]  \  De 
lin  l'expression  figurée  «  s'éntrel^nir  comme  ptbrre 
«  en  or,  •  s'embrasser  étroilementfP^r  allusion  au 
dibmniit  enchâssé  dans  i'or. 

Partonopex  et  Melior  -    . 

S'eutrelwhentéoii pierre  en, or.' 
J   II  vobt  en  une  chambre  ensanble 

Por  lui  veHtir  si  çon  moi  sanble.         (Partonop.  f.  10$.) 

Oh  di§oil  aussi  •  trarter  quelqu'un  commei[|Q/)terre 
.«  en  Vor,  •  le  fraiter  avec  soin,  avec  distinction.  «  Le 
.■  bon  chevalier  se  retira  droit  à  Grenoble...  l'evcsque 
«  son  bon  oncle...  recoui  son  nenveu  tant  hoiineàte- 
«  ment  que  merveilles  et  les  feit  loger  en  l'esveschë, 
«  ou  chascun  jour  estait  traité  comtnn  la  piètre  en 
«  Vor.  •  (llisfotf^  du  chevalier  Bayard,  p.  328.)  — 
6«  Grélo  :  «  Un  orage,  une  teitîpeste.  et  une  foudre 
•'  si  grand  et  si  horrible  deséendit  du  ciel  en  l'ost 
.«  au  roy  d'Angleterre  qu'il  sembtoit  proprement 

•  que  lé  siècle  Jeust  finir,  cât  il  cheoit  si  grosses 

•  pierres,  qu'etles  tuoyentliommes  et  chevaux.  J^ 
(Fioiss.  l,  p.  *244.70n  trouve- •  pierre  de  grelle,  ■ 
dans  la  Chron.  fr„  ms.  cje  Nangis.  —  7*  [Borne  : 
«  Jehan  Laisné  envoia  quen>e  une  houele  pour  esra- 
«  chier  et  osier  une  pierr^dé  devise,  qui  esloit  fln 
«  et  mette  entre  ledit  Uamel  et  l'herilage-éudit 

•  Laisné.  •  (JJ.  lOG,  p.  263,  an.  1374.)  -  8*  Maladie  : 
Colinet  Guerartide  Douvres  eli  la  vicomte  de  Caen, 
«  enlecbié  de  la  maladie,  de  la  pierre,  •  est  mené  à 
environ  sept  lieues  de  là  eh  une  chapelle  nommée 
Notre-Dame  de  la#prrelie  et  y  fait  sa  neuvaine, 
«  en  «sperance  d'a%ir  garison  de  la  ditte  maladie.» 
(JJ.  145,  p.  376.)   ,         ' 

Expressions:  1*  •^Pierre  bise,  •  espèce  de  caillou 
dur;  poli  et  luisant,^  rappejle  encVe  «  biset  * 
dans  quelques  provinces  : 

Plus  TDS  truis  duiw  qa9  pierre  frî««. 

^  PofUvr.taOO.t.  H,  p.8M. 

froide,  »  pout-étreMa  même  que 

ci-dessus.  On  a  dit  «  maczon  de 

pierre  froide,  ■  par  opposition  à  •  l'ouvrier  com- 


2«  •  Pierre 

•  pierre  bise 


i  noji  de  pierte  de  taille.  *  (Ord.  d^  ducs  de  Brel^ 
f.  900;)  —  8^  On  appeloil  •  pierres  d>ppi^a,  •  des 
pierres  placées  de  distance  en^listance  pou^  faciliter 
le  passade  dans  les  chemins  rompus  ptr  la  ptnie. . 

Su^oins  paroit-il.  que  c'est  en  ce  sens  qu'on  lit 
àhi  la  coutume  de  (Stichebourcq  Saint  Vaasl:  Il  est 
défendu  •  de  ^aire  fouir  en  manière  quelconqoe  sur 
«  lep  chemins....  sinon  pour  la  réparation  dee  dUt 

•  chemins  et  remettres  les  pierres  et  appas  en  liéa 
«  et  plaee  oMmaire...  ù  ftote  de  quoy...  les  deffiail- 
'•  lans  succombent  en  amende  ;  sçavoir,  pour  les 

•  pierres  d'appas,  de  triois  gros  de  chacune.  •  (N.  C. 
G.  l,jp.  450.)  —  4*  LnJ  pierres  plat  tes,»  autrement 
noinmées  «  pressoirs;  •  étoient  des  pierres  qu'on 
plaçoit.*.  dans  les  grands  chemins  pour  la  comino> 

•  dite  dè^  chevaliers  errans  qui  mcltoicnt  dessus 

•  les  besteS'Sauvbçes.qu'ilz  a  voient  tuez  à  la  chaste, 

•  puis  \fi&  chargeoient  de  caillouz  ppur  en  exprimer 
«  ie^anff  afln  que  la  viande  en  fût  plus  mortiffl^.» 
(Percef,  VI,  f.  98.)  —  5«  •  Pieires  sees  •  ou  •  cé«i,» 
peut-être  en  latin  Petrœ  cœsœ.  Ces  pierres,  qiron 
trouve  «  dans  plusieurs  provinces,  sont  d'une  Ion- 
«  gueùr  extraordinaire,  et....  pourroienl  estre 
«  d'anciennes  sépultures.  •  (t.ongueruana,l,  p^lOl.) 
>—  6*  «  Pierres  levées;  >  ce  sont  des  monuments 
auxquels  on  donne  vulgairement  ce  nom.  Voy. 
l'Hist.  de  la  ville  de  La  Rochelle  par  M.  d'Arcere,  à 
l'ai-licle  de  Nunitlé,  où  il  est  parlé  de  la.  Jarne,  sui- 
vant 1  extr.  du.Journ.  de  Trév.  février  1757,  p..  95. 
—  7*  •  Pierres  pendues,  •  môme  sens  : 


....  Merlins  les  pierres  drecaV 
En  leur  ordre  les  raloia. 
Bretons  les  suelent  en  bretans 
Appeller  karole  aus  geaans  ; 
Stoahenges  ont  nom, en  Engloia  ; 
Pièrre$  pendue»  en  François. 


(Brut,  f' G>9.) 


8*  On  appelloit  pieire  un  lieu  de  la  ville  de  Metz 
où  étoit  un  bloc  de  pierre  Sur  lequel  il  pareil  que 
le  crieur  public  montoit  pour  faire  ses  proclama- 
tions. (D.  Gajot,  Antiq.  de  Metz,  extr.  de  l'année 
littér.  1761,  p.  161.)  —  C'est  en  ce  sens  qujon  a  dit 
en  termes  de  coutumes  •  pierrei  de  la  criée,  »  pour 
désigner  à  Bourges  et  ailleurs  la  pierre  où  le  crieur 
public  met  les  choses  en  vente.  rLnur)  —  8*  bis..  A 
Paris,  la  «  pierre  au  poisson  >  étoit  le  lieu  où  se 
publioient  les'défens^s  de  vendre  certains  poissons 
♦-entre  la  my-av/il  et  my-nwy.  »  •  Ce  doit  fai/e  crier 

•  leprevost  de  Paris  cnacun  an  une  fois  sur  la 
«  pierre  au  poisson.  «(Ord.  11,  p.  581.)  — 9*  L'usage 
d'étaler  le  poisson  sur  de  larges  pierres,  comme 
sont  encore,  aujourd'hui  celles  de  la  poissonnerie 
de  la  ville  dé  Caen,  a  fait  nommer  à  Paris  *  pierres 

•  aux  poissonniers'^  re  lieu  qi>t  leur  étoit  assigné 
pour  vendre  le  poisson.  (Ord.  II,  p.  584.)  —  10»  On 
l'appeloit  aussi  les  «  pierres  le  roy.  •  •  Nuls  pois- 
«  sonniers  ne  peut,  ne  ne  doit  vendre  h  estai  poisson 

•  d'ean  douce  fors  que  à  la  porte  du  grand  Pont, 

•  aux  pierres  le  roy  et  aux  pierres  aux  poissonniers 
«  qui  sont  en  ce  mesme  lieu.  •  (Ord.  il,  p.  584.)  ^ 
11*  La  «  pierre  au  lait  •  est  encore  le  nom  d'un  tien 
de  Paris,  près  Saint  Jacques  la  Boucherie.  Peut-être 
emprunte-t-il  cette  dénomination  des  pierres  sur 
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et  de  |)ierrérie.  •  (Inveiil.  des  livres  du  duc  de  i     PIperèsse.  Trompeuse:  •  Ari piperesse  etmen- 
Berr y,  rapporté  par  Le  Laboureur,  Hist.  d(B.ee  prince     •  songère.  >  (Ess.  de  BfonL  I,  p.  517.)  —  On  a  dit 
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(et  les  IlUière»  expôtoient  leur  WiC^a  vdnte. 
Oojrdit  îroiniquemenl  :  *  Depuis  que  j'eoii  hanté  les 
fMiox.d'bonn6ur,  la  plaoe  baubeiU  les  haies,  l'oè- 
«  èfoole  de  la  Grève,  la  piertê  au  laiPt^  les  docleun 
«  eonlemplaUCi  d'icetle...  Je  fus  un  maislre galanl.i^ 
(GODles  d'EulrapeK  p.  319.)  -  42*  De  lii  le  même 
auteur  s*ito4  servi  de  l'expreàsioa  «  cschevins  de  la 

•  pierre  au  laiU  •  pour  désigner  des  filous.  «  Le 
^  »  petit  Lorrain,  le^oine  Mervet,  saint  Salvadour 
'  %  Gliscon,  eiQ....  toussuppostçderuniversitéet'des 

•premiers  f advint  de  la  pierre  au.  tait....  s'adre»- 
j  aèrent 4  tous  nous,  disans  avoir  trouvé  en  la  rue 
m  on  jeune  marchand  chargé^e  plus  de  deux  mille 

•  •escus,  duquel....  ils' en  avoientà  la  carte  viradç 

•  gagné  bien  trois  ceiJs....  monstrans  par  un  jeu  de 

•  caHea  qju'ils  avoient  en  main  la  manière  elnnesM 

•  cemme  ils  l'a  voient  trompé.  >  (Contes  d'Eutrap. 
p.  855.)  —  I8«  «.  Pierres  a'artillorie  ;  •  c'étoit  de 
grosses  pierres  arrondies  dont  crt  chargeoil  des 
canons  de  fer  appelés  poar  cette  raison  perriers. 
(LeDuchal,  surRabel.  1,  p.  232.)  —  Les  *  pierres 
«  communes  «  étoicnt  «  de  cent  à  six  vingt.  ^  Il  y 
avoit  de  ■  gros  canons  à  pierres  geclans  de  2  à  3  et 
«  400  livres  pesajis.  •  (Voy.  le  Jouv.  p.  290.)  — 
14*  Les  jboulels  de  fer  succédèrent  aux  •  pierres 
m  d*arlinerie  -  sons  le  règne  de  Charfes  VHi,  mais 
on  continua  d'employer  le  mot  p^frr^  pour  signifler 
•-  l>9ulet  »  en  général.  —  De  là  •  pierres  à  canon,  • 
pour  boulets  de  canon,  dans  J.  d'Aut.  ann.  de  Louis 
XI!,  an  1302,  p.  37.  —  ïi'>  •  Pierres  de  fer,  •  pris 
au  même  sens.  (Id.  ibid.  an  1500,  p.  139.)  —  >  Jet* 

•  terent  sur  lui  une  pierre  de  fer  moût  pesant  dont 
«  il  Xu  ravalé  ou  fons  du  fossé.  •  (Berlr.  Du  Guescl. 
Hist.  par  Mén.  p.  548.)  —  16»  On  a  dit  •  mons  de 

•  pierrer  »  pour  les  Pyrénées  : 

Du  bou  roy  qui  par  maladie 

Les  mons  de  pierre  npUBM,    . 

Et  à  Perpignan  trépassa.        ^      (G.  Guiart,  f.  9.) 

17»  •  Gect  de  la  pierre  de  faix,  >  jeu  qui  consisloit 

à  jeter  l'un  après  l'autre  une  pierre  assez  pesante. 

Celui  qui  la'lançojt  plus  loin  remportoit  l'avantage. 

«  Fit  honte  et  perdre  les  arsons  aux  estrangers  qui 

•«  jà  butihoient  et  déparloient  entr'eux  l'honneur 

•  qu'ils  disoienl  avoir  conquis  sur  nous  autres 
«  François,  au  get  de  là  pierre  de  faix  commun 

•  expériment  de  la  force  du  corps,  ■  (Contes  d'Eu- 
trapel,  p.  499.)  —  IS*  «-^Porter  la  pierre^  •  punition 
spécialement  affectée  aux  femmes:  «  La  famé  qui 

•  dira  vilonie  à  autre,  si  come  de  putage,  paiera  .v. 
«  sols  ou  portera  la  pierre  toute  nue  en  sa  chemise 

•  à  la  procession.  •  (Cart.  de  Champagne,  an.  1217, 
f.  343.)  C'est  par  allusion  à  cette  espèce  de  peine 
qu'un  ancien  poêle  a  dit  : 

Îfui  f....  aa  cdaaine  germaine 
e  l'en  aquit  de  tote  pain»  a 

Mes  que  11  Uevé  à  sa  main  nao  '     ^ 
De  terre  une  jmyivMrNMa.     (M$.  WIS,  II,  f.  i8&.) 

49*  •  Jette  une  pierre  en  l'œavre;  •  c'éloit  une 
formalitéquis'olwervoitdansla  •  dénonciation  de 

•  nouvel  œuvre.  •  (Bout.  Som.  Rur.  p.  87.)  — 
«  Doit  le  denonceant  avoir  une /7/frrf  en  sa  main 

•  et  jetter  parmi  la  nouvelle  œuvre  en  témoin  de 


•  lA  dénonciation  faite,  et  k  (et  jour  si  toit  sonve- 
»  irance  dès  assiskiM.  >  (Id.  p.  8)8.)  —  20*  De  lu 
pourroit  être  venue  l'expression  •  Jetlér  des p^^rrrs 

•  dans  le  jardin  •  de  qaelqaiun.  On  la  trouve  dans 
les  l5'joyes  djii  maiinge,  p.  49.  •  >L'uo  Juy  dit  un 

•  brocard,  l'autre  luy  jette  des  pierres  en  non  Jar- 

•  din.  »  (Jeun  d'Auton,  ann.  de  Louis  XII,  1503.)  -> 
21*  On  appuloit  «  siège  de  la  pierre  de  marbre.  •  la 
juridiction  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  table  de 
marbre.  (N.  C.  G!  II,  p.^1042.)  -  .22»  -  Pierre  du 
>  coihgnel.^  Après  la  mort  de  Pierre  do  Cuguières, 
les  ecclésiasfrùues  firent  faire  dahs.lcs  églises  les 
plus  fré(iu entées  dus  •  marmousets  (Vc  pterre  a^x* 

•  ^uelson  donna  le  nom  Û9  pierre  du  coingnel  parcjg 
«  qu'on  les  plaçoit  dans  des  coins.  A  les  entendre 

•  ces  impertinentes  statues  répresentolent  l'impie 
«  Pierre  de  Cugnieres  •  qu'ils  règirdoient  cofnme 
un  ennemi  de  l'église,  parce  qu'étant  conseiller  et 
avocat  général  du  Parlement  de  Paris  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  ce  magistrat  •  s'étoit  opposé 

•  vigoureusement  et  avec  qpelques  succès  aux  en- 

•  treprises  que  le  clergé  de  son  tems  faisoit  conli* 

•  nuellement  sur  l'aulorilé  royale.  •  (Le  Duchat, 
sur  Rab.  Nouv.  prol.  IV,  p.  40.)  -  23»  •  Pierre 
«  de  lait  »  ou  •  pterr§  gaUiclile,  »  pierre  qui.  jélant 

{mlvériséôet  jetée  dans  l'eau,  prend  la  couJeur  et. 
e  goût  du  lait.  (Colgr.)  —  2f  •  Pierre  thyile  ;  •  elle 
est  de  couleur  tirant  sur  le  vert.  Quand  ou  la  retire 
de  l'eau  dans  laquelle  on  Ta  mise  infuser,  elle  rend 
une  liqueur  blanche  comme  lo  lait.  (Gotgrave.)^  ~- 
25"  La  •  pierre  melilite  \ou  '•  pierre  douceX  a  l'"» 
blancheur  de  la  >  pierre  ù^q  lait  •  etlègoûtdu  Aiiel. 
(Colgr.)  —  26*  •  Pierre  thriicienne  ;  •  cette  pierre 
brûle  dans  Peau  et  se  résout  en  huile.  (Colgr.)  — 
27««  P<errf  à  miroir, /><«rrfselenite;  •  onTappeloil 
aussi  «  pierre  speculaire  •  ou  •  pierre  arabique.  • 
Elle  est  légèf^,  olanche,  transparente  et  friable.  Les 
Arabes,  chez  lesquels  croit  cette  pierre,  s'en  servent 
au  lieu  de  miroir.  De  nuit  elle  représente  les  phases 
de  la  luné.  (Cotgrave.^)  —  28*  •  Pierre  serpentine,  • 
peut-être  la  même  dont  parle  Kircher,  et  qui  se 
trouve  dans  la  léte4'une  espèce  de  serpent  que  les 
Portugais  appellent  (ro&f a  j/(f  capellos.  Elle  a  une 
vertu  admirable  contre  l^s  piqûres  venimeuses. 
Quand  on  la  mot  siiY  la  plaie,  elle  s'y  attache  forte- 
ment et  en  attire  le  venin,  et  quand  elle  ^n  est 
pleine,  elle  tombe  d'elle-même.  On  lalette  dans  du 
lait  où  elle  se  décharge  du  yçnin  qu'elle  avoit  pris 
et  recouvre  sa  première  vertu. (Voy.  le  Dict.  univers.) 
A  cette  propriété  Cotgrave  en  ajoute  une  seconde. 
C'est  qu  en  la  portant  au  col.  elle  guérit  les  maux 
de  tête.  (Voyez  son  dictionn.)  —  29»  •  Pierre  éma- 
«  tile  •  OQ  •  pierre  d'estanclie»  •  la  même-que  celle 

au'on  nomme  aujourd'hui  •sanguine.  •  On  s'en  sert 
ans  l'hémorrhagie.  (Cotgr.)  —  80*  -  Pierre  alaban- 

•  dique.  •  •  Cette  pierre,  dont  la  couleur  est  d'un 

•  pourpre  obscur,  attire  le  sang.  »  (Colgrove.)  — 
31*  «  Pierre,  de  Saint  Pol,  •  pieri'e  trouvée  à^^Malle; 
(Cotgr.)  —  il  explique  aussi  pierre  Saint  Pol  paf 

•  terre  samienne,  •  espèce  de  terre  astringente, 
qu'il  appelle  uu  (>eu  plus  bis  •  jni^e  samienne.  > 
(Id.)  —  82*  •  Pierre  phrygienne; •celte  pierre,  dont 
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les  roddicins  et  les  teinturiers  te  tervoicntattlrefois, 
étoit  de  couleur  dendrde  et  rayée  de  bluuc.  Elle 
venûitdeCaopadoce.  Sa  rareté  feroit  croire  qu'on 
n'en  trouva  plus.  (Colgr.)  —  33*  •  Pierre  memphites,  • 
petite  pierre^ grasse  et  de  à ifTérentes  couleurs.  Nous 
n'en  connoissons  plus  l'usage.  Oo'^dit  qu'étant  pul- 
vérisée- et  enduite  sur  une  partie  qu'on  voi^loit 
coiippcr,  elle  l'amortissoit  de  telle  sorte  que- le' 
patient  ne  souffroit  aucune  douleur  pendant  l'opé* 
ration.  (Cotgrave.)  —  34*  •  Pierre  caltiminaire,  • 
,  calamine,  espèce  do  cadmie  naturelle  qui  est  privée 
de  patlies  métalliques.  (Cotgr.)  —  35*  •  Pierre  mar- 
«  m^ide,  •  marbre  gris  fort  estimé.  (Cotgr.)  Sans 
doute  celui  qu'on  tiroitde^carrièresde*  Marmara^* 
petite  Ile  de  l'Asie.  —  30*  -  Pierre  afrodisiace,  •' 
pierre  rouge  et  blanche.  (Cotgr.)  —  37-  «  Pieire  de 

•  Castiile,  •  pierre  k  cnaax  ainsi  ndmmée  dans 
quelques  endroits  de  la  Torét  d'Ardenne.  (Cotgr.)  — 
38»  •  Pierre  marinière,  •  l'aimant.  (Cotgr.)  Fuuchel 
rapporte  des  vefs  de  Guyot  de  Provin8,qui  vivoit  en  ' 
France  vers  l'an  1200,  lequel  fait  meulion  de  la 

•  boussole  •  sous  le  nom  de  la  •  marinette  •  ou 

•  pierre  marinière.  •  —  39«  On  disnit  proverbiale*' 
ment  pour  exprimer  le  danger  qu'il  y  avoit  à  fairei 
une  chose  et  le  mal  qui  pou  voit  en  résulter  : 

llieuU  ly  vaui^at  ouvrer  dé  pierre.    (IIl  Marie»,  p.  937.) 

40"  •  Osier  quelqu'un  d'entre  la  pierre  et  le  çoii- 

«  teau,  •  le  tirer  de  presse  : 

J'o«t«ny  mon  Mlvoeaoeau'^ 

D'entre  la  pierre  et  le  o(Hite»u 

Et  àiettray  le  tout  à  bon  port.     (R.' Bctleau,/!,  p.  iSS.f 

41*  •  Faire  de  pierres  pain,  •  tirer  avantage  de 
quelque  accident,  d'un  malheur.  .(Cotgr.)  — ■  Il  est 
«  fort  aisé  à  faire  des  expéditions  et  dçs  grands 

•  miracles  de  guerre  avec  de  grandes  armées  où 

•  rien. ne  mançiue  ...  mais  ôe  faire  de  pierre  pain 
«  comme  on  dit,  ainsi  que  flt  Dragut,  c'est  là  ou  est 
«  la  peine.  •  (Brant.  Cap.  estr.  Il,  p.  75.)  —  42*  •  Faire 
«  d'une  pierre  deux  coups,  •  fa(^n  de  parler  encorie 
en  usQge,  dans  Mont.  Ess.  I,  p.  226.  —  43*  •  Remuer 
«  toutes  pierres,  •  faire  tous  ses  efforts.  >  On  a 

•  remué  toute  pierres  que  l'on  a  peu  pour  disputer 
«  desencbantemensousorlilègeà.*(DesAcc.  Bigarr. 
liv.  IV,  p.  43.)  —  41*  «  Mettre  toutes  pierres  en 

•  oeuvre.  ■  (Cot^r.) —45*  «Jetler  la  pierre  et  tacher 
«  le  bràSv  •  signifldil  trahir  quelqu'un,  lé  desservir , 
en  secret.  (Cotgr.)  —  46o  On  disoit  d'une  affaire 
{dans  laquelle  on  s'engage  sans  pouvoir  reculer  : 

•  ùiDieire  est  jetlée.  11  n'y  a  plus  de  remède.  >  (Des 
Ace.  Bigarr.  a^nt-propos,  p.  5.)       , 

47*  Pierr^  rolani  ne  quelt  ^ouce.  fPrw.  dû  vilain,  70. J 

Noos  disons  :  •  Pierre  qui  roule  n'amasse  point 
«  de  mousse.  •  —  48*  «  Pierre  en  puis  n'est  pas 

•  pourrie.  •  (Cotgr.) — 49*  «  Il  n'est  pas  masson  qui 

•  pierre»  refuse.  »  (Cotgr.)  —  50*  «  Les  cueurs  ne 
«  sont  pas  tonsjours  en  uns  estât  ;  pierre  vite  et 
>  cheval  chiet.  •  (Le  Cbev.  de  la  Tour,  Instr.  à  ses 
fllles,  f.  84f)  —  510  •  La  pierre  cbet  voulenliers  sur 
«  le  plus  malheureux.  »  (Pcrcef.  111,  jT.  74.) 

Plerrecifl,  [Persil,  au  registre  JJ.  106,  p.  83, 
an.  1474.] 


.  Plerr«-fonds.  Lieu  du  Soiaaonoob  en  Pica/« 
die.  11  y  avoit  un  château  donton  aditeo  provarfot  : 

•  Château  île  Pierre*  f<md$  ;  beau  par  dehors,  dedaiii 

•  tout  y  fond.  •  (Oef.  pour  Est  Paaq.  préf.  p.  11.)— 
Ce  qui  revient  à  cet  autre  proverbe  :  •  Château  de 

•  Vaugirard,  belle  montre  et  peu  de  rapport.  • 

'  Plerrerle.  1*  Carrière.  (Boucl)et,.Seréea,  liv.  1, 
p.  12.)  —  S*  Pierrii  précieuses  ; 

It  euMl  me  fust  bien  mestien 

D'avoir  bourse*  de  pierrerie».        (Desch.  (.  496.) 

3*-BouletiS  :  •  Fil  passer  son  artillerie  au  truiBrs 

•  des  Aines,  parmy  des  roches  fort  hautes  comme 

•  aussi ies'poudrea  et  pierrerie»:  ce  qui  ne  fut  pas 

•  sans  beaucoup  de  peines  et  fatigues.  •'  (André  de 
la  Vigne,  Voyage  de  Charles  VIII,  a  Naples.) 

Plerreslll.  [Persil  :  •  Ainsi  s'en  vont  sans  por- 
«  lier  rien;  Comme  gens  povres  et  nus...  Et  leur 
«  convient  vivre  en  exil  Et  aller  Quillir  pierreêilU  • 
(Livre  du  bon  Jehan,  p.  260.)] 

^  Plen^ettes.  Amas  de  cailloux  :  •  Par  prévention 

•  au  bailly  de  Lens.et  officiers  d'ioelui  baillage 

•  appartient  là  Visitation  des  cours'des  eaux,  ponte, 
«>  planques,  pierrettçs  estant  sur  les  floU  et  fie«ir» 

•  es  mettes  du  dit  baillage.  •  (Coût.  Gén.  t.  II,  Wl.) 

PlerHer.  1*  Canon  pierrier.  (Cotgr.)  —  2*Bcrio. 
(Id.)  —  [S"  Joaillier  :  «  Des  cristalliers  éft  des  pier» 

•  riersûes  pierres  naturels.  •  (Livre  des  Métiers.)] 

Plerriere.  Carrière  :  «  Paris  est  environné  de 
«  toutes  parte  de  pierrierét  que  le  peuple  appelé 
«  par  corruption  carrières.  ,•  (Pasq.  Rech.  Ris|») 

Pierrln.  [Gravier,  dans  Partonopex,  ▼.  &578.] 

Plerrlz.  Cailloulage.  (Cotgrave.)  -  . 

Pierrolage.  Caillojitage.  (Mém.  de  Sully.  1. 1, 
page  129.)  V 

Plerrou.  Monnaie  de  peu  de  valeur  ayant  cours 
aux  environs  d'Avignon.  (CotgrAve.) 

Pierru.  (k)uvert  de  pierres  :  «  Chevauchant  la 
«  yQ^e  pierrue.  •  (Al.  Chart.  p.  668.) 

Pleins.  Pièces  :  ,•  Chacq  muid  de  seigle  pour 

•  trente  six  piers  d'or  ou  la  valeurd'iceux.  •  (Nouv. 
Coût.  Gén.  f.  I,  p.  124^;  Gou^.  de  Bruxelles.) 

Plert.  [Pieu  :  «  Le  suppliant  prist  \ïïi  piert  ou 
<  paler  de  bois,...  'et  assena  de  son  dit  baston 

•  Estienne  AMbi^./*  (JJ.  172,  p.  673,  an.  1421.) 

i.  Pies.  Pitié;  on  lifde  Charles,  roi  de  France, 

détrôné  par  Hugues  Capet  : 

Caries  moru  en  la  prhon; 
Sa  feme  trùida  le  nnon 
'"^  Et  le  forjura  a  toujours 

Ce  fût  grans  {»«•  et  grans  doloars.   (u&t^keei  p.  ApQ,) 

2.  Pies.  I*  <  On  appelle  ptes  ea  Bi^esse  les  parte 
«  et  portions  que  chacun  a  dans  te/80l,d'uo/éuin|, 

•  lorsque  l'étang  est'  à  sec.  »  (f^Hf.)  — >iea  de  ' 
Gargantua.  (Babel.  1, 142.)  —  S^àffftt  iTun  àmon  : 

«  Cmq  canons  à  pierre  gettaQ»'dë4eox  à  trote  cent 
•<  livres  pesa ns  soixante  aultreé  petis  oaaoos,  tous 
«  lesquels  doivent  estre  ^touppes  de  piee  de  bois 

•  ainsi  ou'il  appartient.  »  (Le  iouv.  f.  85.)  —  £Dttis 
ces  différentes  acceptions^  pie$  est  le  ploriel  de 
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«  piquer.  .  (Douch.  Ser.  liv.  l.-i>.'427.)  r-  4»  «  Tro 
jQUf^  Ic-cheval  le  fait  rétif.  »  (Contes  de  Cho 


»p  I  •  pirafès  et  se  mettent  en  armes  pour  Caire  la 
1.  I  «  guerre  sur  mer  ù  tous  ceulx  qu'il  rencontrent. 


<  U 


è 


PIE 


-  ao8  - 


PIE. 


/ 


8 


pièces  ;  dans  la  vatlëe  de  Chei-rf  uee*  le  l>orne  pla- 
cée eolre  deux  champs  est  encore  dile  entre  Diei; 
en  Franche  Comté,  on  dit  pie  de  blé,  pie  de  trefle.J 

'    Ptesqater.  [Pécher  :  •  It  avoit  et  |>ooit  fie*- 

•  êuiêr  devant  ceste  vente,  si  comme  il  dist,  de 
«  tous  banjas  en  la  reviere  de  Somme.  •  (Cart  34 
de  Corbie,  an.  1881.)] 

Plessate.  [Pièce  de  terre  :  «  Jou  ai  vendut  à 
«  l'abbeit  et  au  couvent  de  S.  Plerremont..  une 
«  pieuate  do  terré.  •  (Cartulairo  do  S.  Pierremonl, 
•n.  «72.)] 

Plet.  [Voir  Pito.  !•  Espace  de  terre  :  •  Plaio  pie$ 

•  ne.  fuiront.  •  (Froiss.  t.  VU,  p.  183.)  —  2*  •  l^ren- 
«  dre  pif  (  sus,  »  se  fl^ier,  se  régler  :  •  Et  tous  prén- 

•  dolent  piet  et  ordonnance  sus  les  Gantois.  •  (Id. 
"^TrlX,  p.  419.)  —  »  •  Sus  un  piet,  •  à  rimprovijste  : 

•  $i  les  prisent  si  sus  un  piet  aue  il  n'eunent  loisir 
«  ne  espasse  de  euls  armer.  •  (Id.  t.  Y,  p.  175.)]  — 
[On  lit  dans  Villon,  p.  8  :  •  Bien  ils  (ces  doux  regrets) 
«  ont  vers  moy  les  pie%  blanc».  •  (Voir  sous 
Piio.)  —  •  Danceurst  saulteurs,  faisans  les  piez  de 
«  veatu;.  •  (Id.  p.  112.)]  * 

Plelable.  Compatissant  :  •  Jaçoit  ce  (]ue1e  roi 

•  ait  par  ci  devant,  comme  il  a  écrit  à  mon  dit  sieur 

•  le  duc  conduit  en  toute  douceur,  neantmoins 
«  enoor  ferat  il-grand  bien  et  aumône  de  la  ainsi 

-    «faire,  et  le  supporter  et  le  traiter  doucement,  eh 
«  '  ayant-  r^rd  à  ses  dites  requêtes  et  en  élargissant 

•  au  faire  sa  pietable  amour  qui  vaut  tout  amour.  • 
(Dudos,  Preuves  de  Louis  XI,  p.  150.) 

Pletallie.  Infanterie  :  «  Adonc  gens  d'armes  et 

•  pielaiUe  firent  logis  de  ronses  et  de  buissons.  • 
.  (H|St.  de  B.  du  Guescl.  par  Ménard,  p.  516.) 

Sue  vous  iroie  toos  contanL?  , 
Dtrecoini  se  fureut  Unt  *        ^ 

Oœ  devisèrent  les  bstailles 
Des  ce valiers  et  des  nietaillet  : 
Caries  a  aus  se  combati.  (Mouakes,  p.  iSO.) 

[*  Tués  la  piétaille,  il  nousensonnient.  >  (Froiss. 
t.  V,p.  52.)] 

Pieteux.  Sensible,  tendre  : 

Des  espouses  adooc  la  tourbe  escheyelée 

Pour  vive  estre  iMruslée 
Pieteuêe  combat.  C'est  honte  de  survivre 
Et  son  mary  ne  suyvre.        (J.  Du  Bell.  p.  SOS.) 

Pietier.  [Piétiner  :  >  C'est  manière  de  prestre 

•  en  le  noslre  partie,  Que  leur  orisons die,  ^t^/ianf 
«  le  cbauciei  •  (Baud.  de  Sebourg,  dans  l'Uist.  lilt. 
de  la  France,  t.  XXV,  p.  567.)] 

Ne  je  n'ai  aiUours  entente 

Ne  me  puis  nés  a|>oiier  . 

Tenir  cnief  sus  orillier; 

Estre  quois,  nepietiitr.     (Poê*.  de  FroUê.  p.  t34.J 

Pletoler.  Même  sens  :  «  La  cour  séant,  souvent 
'•  sont  venus  plusieurs  des  seigneurs  pietoiant  par 
«  la  salle  du  palais,  dont  c'est  blamuO  et  deshoueste 
«  chose  à  euls  et  à  la  court.  •  (Ordonn.  Il,  p.  223, 
an.  1344.)    ^ 

Plelon.  [i"  Infanlerie  :  «  Droit  lu  se  sont  logiés 

•    «  gens  d*armes  et  piétons.  Et  si  font  lor  logis  de 

«  branches  de  baissons.  >  (Cuvelier,  v.  21697.)3  — 


•  Ledit  Mônstrelèt  appelle  les  dits  soldats  pietont, 

•  comme  aussi  M.  du  Bellav  en  son  livre  de  Kart 

•  inilitaire.  •  (Brani.  Cap.  fr.  t.  IV,  37.)  —  •  A  mou 

•  grand  regret  diray  cavalerie,  infanterie,  ensei- 

•  m,  colonelle,  esquadrons  ;  au  lieu  de  chevale- 

•  ,ne,  pietonM,  enseigne,  coronale,  bataillons  ;  mais 
«pourtant  si  en  useray  je,  pyisque  l'usage  corn- 

•  nuin  l'a  'Mné;  oonlre  lequel  je  ne  seray  jamais 

•  d*tvls  que  Ton  séjicurte.  •  (Uti,  de  Pasq.  t.  l, 
p.  165.)  —  2»FGens  rpied  :  .  El  toul'çhil  de  Paris  ft 

•  cheval  et  piet(m.  •  ilL Capet,  v.  888.)] 

Pletonoer.  Frippeidu  pied  :  •  '^  moy  taiitost 

•  de  pi^/onn^  Car  quand  on  oyt  clairons  sonner 

•  Il  n'est  couraiee  qui  ne  croisse.  •  (Franc  archier 
deBagnolet,  p.  Il  .y 

Pletonneox.  Piéton.  (Cotgr.)  . 

piètre.  1*  Monnaie  où  l'efngie  de  S.  Pierre  était 
frappée  :  ■  Premiers  et  derniers  piètres  de  Brabant 

•  de  68  et  demy...  •  (0.  C.  fous  Lêones,  an.  1453.) 
->[•  La  suppliante  requis!  à  icellui  Sauniej^qu'il 
«  voiilsist  lui  prestér  cent  piètres  pour  autres  ses 
«  affaires.  «^(JJ.  189,  p.  34,  an.  1455.)  —  •  Et  presta 
«  lors  son  maistre  au  suppliant  ung  piètres  et  cinq 
«f  patars,  faisant  lors  iceulx  trente  sols.  •  (JJ.  195, 
p.  1157,  an.  1474.)]  —  •  Six  vingt  up.  francs  pour 

•  la  valeur  de  8i.\  vingt  un  piètre  de  18  sols  jde 

•  deux  gros,  monnoyede  Flandres  le  sol  vallant  à 

•  ladiUe  mo'nnoyesix  vingt  un  franc.  •  (Etat  des 
offlc.  du  duc  de  Bourg,  p.  264.)  —  •  Laquelle  paye 

•  sera  faite  à  piètres  de  18  sols  pjeces.  »  (Ibid. 
p.  289.)  —  2*  [Cette  monnaie  ayaltt  peu  de  valemrv 
piètre  fut  synonyme  de  chétif,  mesquioL^  •  Tout 

•  piètre  plein  d'avarice  que  je  conoistroy.  »  (Basse^L 
lin,  t.  .V.)j —  •  C'est  un  piètre  qui  se  moq^ue  d'uir 
•'  boyieux.  »  (Prov.  Dialogue  de  Tabureau,  f.  159.) 

Piètrement.  Pauvrement,  misérablement  : 
«  Traduits  si  pté/rem<;n/.  •  (Apetogie  pour  Iléroéi 
préf.  p.  4.) 

Pletrerle.  Chose  vile  et  méprisable.  (Colgr.)  ., 
Pletrls.  [Perdrix  :  •  De.  prendre^pie/ris  et  fai- 

«  sans  Liesfoitli  déduis  plaisans.  •  (J.  de  Condé. 

t.lUp.  169.)] 

Pieu^  [•  H  flM  le  flum  paler  de  grans  pieus  de 

•  l'une  rive  jusqu'à  l'autre.!  •MConlin.  de  Guill.de 
Tyr,  dans  Martène,  Anecd.  L  V,  col.  688.)] 

Pleuche— on.  [Pioche:  •  Deux  pieueàes  larges, 
«  un  pieuchon,  un  rastéan.  •  (Compte  des  receveurs 
de  Bourges,  1587-1588.)] 

Pleachon.  [Epieu  :  ^  Lesqnelx  s'en  alerent  l'un 

•  un  planson  et  l-autre   un  pieuchm  en   leurs 

•  mains.  •  (fl.  165,  p.  352,  an.  4410.)]  \ 

Pleament  Boisson  épicée  :  «  Lors,  un  chevalier 

•  dé  hault  pris  fut  appelle  qui  tenoit  uine  coupe  de 

•  précieux  pieument  pleine  et  la   prcienta    à 

•  Estonne.  •  (Perceforest,  vol.  III,  f.  13.) 

VI  Kaatre  ier  ordonner  leur  table         , 
Breghieres  «t  bre^bien  à'6nr 

2  tu»  sus  n'avoit  pteument,  œ  vin, 
es  pain,  et  sel,  ans,  et  ongnons./^o8s.  dé  FroUs.  999. J 

Pleur.  [Cas  régime  de  pire  :  •  Et  le  eslisireni, 
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•  le  pteur  des  pleurs.  •  (Froiss.  V|,  51.)—  •  H  n'y 
«  avoUde  luypieureAesi».  •  (W.  XVI,  i(W.)] 

)'         Et  AU  dorrcin  par  seniblabli^  atfvenf ar« 

.  Ou  piir  pieur  t»t  occia  MifS  déport.     (Detck.  f.  iOO.) 

•  Do  (01)8  gastcaux,  taries  dorez,  pastez,  et  autres 

•  seinblableA  espèces  de  victuailles  qui  se  cyisent 

•  tu  «Il  fmir,  en  apuartieut  Ue-douze  piébeji  l'une' 

•  loyalement,  «on  oe»  pieures  ne  des  nieilleures.  » 
(NQuv.Co'it.  Gén.  I,  p.  407.)  —  •  Avoi|  le  pieur,  r 
avoir  le  dessous,  le  désavantage  :  •  Veansncs  deux 
.  batailles  premières  avoir  le'pieuf"w  mirent  h 
.  fuir.  •  [i.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  ilist.  de  Charles 

.  VI,  p.  Oi.)  —  [•  Mes  flnabicmenlli  Englèsen  eurent 
•siépieur.  •  (Froiàsarl,  t.  V,  p.  201.)]^ 
'  Pieux.  Bois,  madriers  :  «Le  mena  en  une  çrant 

*  •  salle  toute  ronde  et  voultée  de  pieux,  et  avoit  au 

•  millteu  ung  pillier  qui  soustenoit  le  comble,  elà^ 

•  ce  pillier  pcndoit  ung  escu  dont  la  campaigne 

•  estoildonu  or,  à  unej.aniere  d'azur  il  ung  ray 
t  de  feu  vermeil.  •  (Perdteforeàt,  vol.  I,  f.  03.) 

Plfart  Sorte  d'iHoffo  .:   •  Cinq  draps...  deujf 

•  bleus,  et  un  rouge  et  un  vert  de  Carcassoneelurï 
.  de  Hrnj:os  que  Ion  appelle  pifart.  •  (Arresl.de 
1311,  aux  0/<m)  r  . 

PKclor.  [.Fouler  aux  pieds,  dans  le  parler  de 
Vatencicnnes,  d'après  Ik^carl  qui  rapproche  Bran- 
tôme :  «  Il  l'a  pifc^  jusqu'à  lui  crevei*  l'eslomac^  »] 

Plfle.  HértHiqûe,  Albigeois  :,        

El  si  estuient  sodomite   ^  ., .  . 

,    Piflf,  rawardence,  iriic.  {Mouêket,  p.  009.) 

Plfler.  [Feuler  aux  pieds  :  •  Ne  leur  sambloil  il 

•  pus  que  il  m'euissent-fait  des  despis  assés,  quand 

•  il  m'avoient  occis  mon  baillieu  et  deschiret  nia 
«  baniere  et  piflée  as  pies.  •  (Froissarl,  t.  IX»  188.)] 

PIfre.  1'  Fîfre,  en  Touraino^  —  2»  Joueur  de 
fifre.  Brantôme  dit  des  troupes  qui  accompagnèrent* 
lé  ootnte  d'Egm^'nl-et  de  Horn  :  •  Le  qualriesme  de 

•  juin  ils  marchjsrenl  dans  la  ville  en  bataillé  avec 
<  une.  bactérie  (Je  tambours  et  de  pifres  si  piteuse 
.  qu'il  n'y  avoit  de  speclàleui^  de  si  bon  c<çur  qui 

•  ne  palist  et  ne  pleurast  d'une  si  triste  pompe 
«  funèbre.  •  (Brant.  Cap.  estr.  t.  II,  p.  169.)—  «  Au 
.  sou  des  v-ezes,  cl  piboles,  des  gogues  et  des  ves- 
«  sios,  des  ioyeiilx  pifres  et  labours,  des  Irompel- 
.  tes  et  clairons.  •  (Babel,  t.  IV,  p.  154,)  —  3*  [Gros 
homme  enfl^  dé  ventre  et  de  visage  :  «Vous  estes, 

•  à  ce  que  je  vois,  ce  gros  pifre  de  Portugais  qui  a 
€  gaigné  tous  les  jours  l'argent  du  roi.  »  (Sully.)] 
—  Davantage  il  y  a,  canrrtie  je  le  conclus,  des  pifres 

•  équivolans  (\w\  ovaul  parler  de  ce  grand  sympose 
«  en  penseront  de  biais.  •  (Moyen  de  parvenir,  107.)' 

Plgache.  [1*  Pointe  des  souliers  à  poulaine. 
(Quicheral,  Histoire  du  Cosl.  p.  155.)  —  On  lit  aux 
Aventures  arrivées  à  Reims,  en  1396,  à  une  fllle 
nommée  Ermine  (fonds  S.  Victor)  :  •  Car  (toï^con- 

•  fesseur)  vouldroil  bien  q6e  les  femmes,  à  qui  il 
parle  de  leur  habit,  eussent  vendu  leur  seurscos 
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«  et  leurs  manches  e 
•.en  leur  maison.  > 
laisse  une  trpce  plus 


pigaches,  et  donné  l'argent 
—  2*»  Pince  du  sanslier  cj^ui 

ongue  qu4i!  l'autre  et  le  dislin- 


gue  du  pot'o  :  «  Et  aussi  n'a'mie  commbnement 

•  pigache  es  trasses  du  porc  privé,  comme  il  y  a  lat: 

•  transes  du  sanglier.  •  (Hodus,  f.*TtSI.) 
PIgoon.  [!•  Oiseau  :.  «  Ce  fut  lora  (au  aiege  3e 

•  Harlem)  qu'on  inventa  la  manière  d'emporter  des 
«  pigeons  de  leurs  nids  dans  les  villes  de  Lciden  et 

•  Jlarlem,  lesquels  on  laissoit  aller  avec  des  billets 

•  pour  porter  nouvelles.  •  (D'Aub.  Hist.  H,  95:)]  — 
2*  Dupe  :  •  Lé  bon  compagnon  qui  ne  .demandolt 

•  pas  mieux  que  d'attraper  un  pigeon.  •'  (Des  Ace. 
jBigarr.  Ilv.  IV,  p.  46.)  *-  •  El  sont  encores  ces  slm- 

■  \i\es  pigeons  tellement  engluez  d'icelles  qu'ils  -se 
«  persuadent  estre  cordialemenliiymer.  >  (Dial.  de 
Tanur.  cpislf  p.  8.)  —  3»  On  trouve  ce  mot,  dans 
Villon,  pour  ,•  prisonniers.  »  (F.  Villon,  p.  6.)  —  • 
A*  Oii  ledit  encore  «des  gens  qùî  sont  enfermés  diei 
un  chirurgien  pour  se  faire  traiter  d'une  maladie 
secrète.  Le  traitement  étant  long  et  la  maladie  incu- 
rable, le  patient  est  une  dupe,  un  pigeon  :  •  Corn*. 

•  mença  à  nous  couler  un  plaisanL  conte  d'uni 

«  pigeon  fuy^rt  qui  estoil  n'y  a  pas  loh^tems  at) . 

■  colombier  d'un  sien  voisin  de  barbier.  »  (Bouch^. 
Ser.  Hv.  III,  p.  87.)  -^  '•  Les  médecins  mesmé  entre 

•  eux  Ont  accoutumé  par  manière  de  rire  appeller 
>  leurs  malades  p/^^ons,,  et  s'ils  en  ont  aucun  qui 

■  ayt  une  grosse  et  longue  maladie,  et  avec  lequel 

•  par  ce  mo^en  il  y  ayl  bien  h  gaigner,  ils  disent 
«  qu'ils  ont  un  bfiti pigeon.  •  (L'Amant  ressuscité, 
page  3^6.) 

E.titressions  :  !•  •, /^i^eons  d'hostel,  »  pigeons  de^ 
volières  (Pet.  J.  de  Sainiré,  p.  622.)  —  2"  On  donaolt^ 
le  nom  de  pigeon  à  W  de  Brissac,  dans  sa  jeunme, 
à  cause  de  sa  mine  et  de  ses  façons  douces.  (Brant. 
Cap.  fr.  m,  p.  425.)  On  voit  au  «hâteau  de  Villeroy 
son  portrait  qui  confirme  celui  de  Brantôme.  — 
3»  •  (Jn  preneur  do  pigeons,  «un  trompeur.  — 
4»  «  Il  a  mangé  des  p/^eons,  •  il  a  la  voix  grosse. 
(Oudin.)  —  5*  «  Semer  un  grain  d'ôrge  pour  altra* 
«  per  un  pigeofft*»  (Cotgrave.)  —  6«  «  Pigeon  saoul 

•  Ifouve  les  cerises  amères,  »  (Cotgrave.)  —  7«  •  La 

•  êensurc  tourniiente  les  pigeons,  laissant  aller  les 

•  corbeaux  libres.  •  (Id.)  —  8*  «  On  ne  peut  d'un 
«  pigeon  faire  up  vif  osparvier.  »  (Id.)  —  9«  «  Qui 
«  veul'tenir  nette  sa  maison,  11  n'y  faut  prestre,  «i 
«  pigeon.  »  (Id.) 

Pigeonhade.  Action  de  pigeon,  trait  digne  d'up 
pigeon.  (Cotgrave.)  • 

Pigeonne.  Femelle  du  pigeon;  mot  forgé  par 
M"*  deScudéri.  (Voy,  Remarq.  sul'la  Langue,  p.  342.) 

Pigeonneau.  [*  Poulets,. perdriaux,  pigeon' 

•  neaux,  •  dans  Des[^i0L  111*  Conte.] 

Pigeonn'elle.  Dimin utif  de  pii^eonne.  (Cotgr.) 

PIgeonner.  1» Duper:  •  Si  un  jeune  homme 

•  qui  entre  es  compagnies  fait  une  sottise,  il  est 

•  mocqué  quasi  de  tous,  e|  s'il  a  de  l'argent,  il  se 

•  trouve  incontinent  pigeonne  soit  au  jeu,  ou  par 
«  autres  inveiitions  en  sorte  que  plusieurs  sereSu- 
«  tent  de  cette  fâcheuse  abordée.  »  (Disc,  polit  et 
militaire  de  la  Noue,  p.  321.)  —  )*  Se  csaresser  en 
pigeons  :  ■  Ainsi  que  ces  deux  amants  temporels 
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.nde  vacherie  s'accumula  là  endroit.  .  (Percef.  |     PIstoIetade.  Coup  de  pistolet:  .  Il  y  fut  ^rt 

blessé  d  une  erande  nintntfiinjîA   .  /iim«i    r^* 
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•  piçeonnaienl  fi  mfgnotise  d'amoui*.  •  (Moyen  de 
iMirveoir,  p.  18.) 

Plgeonnerle.  Caresse:   •  U  âemoiselte   se 

•  trouva  un  peu  surprise  û' une  leWe pigeonnerie.  • 
(Contes  de  Desperrier,  t.  Il,  p.  lÔO.)    . 

PIgeonnet.  Petit  pigeon.  (Cbtgrave.) 

PlgjBonnler.  !•  Colombier.  (Monet.)—2«  Vérole: 

•  Il  iTy  avoit  pas  longtems  que  ce  barbier  avoit  fait 

•  faire  telle  dielté  à  un  de  ses  pigeonniers  que  tle 
«  faim  il  avoit  mangé  ses  emplastres^  et  de  soif  il 

■  avoit  bu  ses  urines.  •  (Eouchet,  Serées,  p.  8G.}^ 
Voir  PiGEoif . 

Piger.  Mesurer  au  pied,  dans  quelques  endroits 
de  Bourgogne  ;  et /)n  appelle.une  p<^é,  un  pied 
servant  à  mesurer. 

Çfgmeans.  Pygmées.  (Des  Ace.  Bie;ar.  p.  186.) 

Pigment.  [Boisson  ép'icëé,*piment  :  •  Pigment, 

•  confection  souef,  odorant,  fait  de  vin  et  de  miel 

•  'et  autres  espices.  »  (Du  Gange,  sous  Pigmentum.J] . 

'  'Plguaux.  ■  P/^nauj;  de  collier,  »  pointes  de  fer 
aiguës  mises  aux  colliers  des  chiens.  (COtgraye.) 

Plgne.[i' Peigne:  •  Pour  un  gros  pt(^«çd'yvoire, 
«  mis  en  un  estuy  de  cuir  boully,  pour  faire  che- 
«  veulx  moyens  pour  le  roi  u.  a.  s.  »  (Corfipte  de 
1398.)  —  •  Livré  pour  la  royne  un  grant  pigne  et 
«  iih  petit  à  temjplieres,  d'yvoire  blanc.  »  (Compte 
de  1395.)  —  «  Allez  moi  quérir  mon  pigne ^  je  me 
«  veuille  ci  un  pètitTafraischir.  •  (Froiss.  Buchon, 
H,  11,  page^.)J 

Pour  les'  damés  cotres,  oa  escrin, 
Pour  leurs  besongneç  herbergier  : 
Miroir,  pign*  à  pignicfir  leur  crin.        (Detch.  /*.  AA9.)  ■    . 

*t  [Outil  des  couvreurs  en  chaume  :  «  L'exposant 

•  couvreur  de- maisons  à  chaume  print  un  ptgne  à 
«  pigner  maisons  de  chaume.  >  (JJ.'  132^  p.  335, 
an.  1388.)] 

Pigné.'fQui  a  mal  au  pënil  :  «  Lequel  Berthelenii 
«  dist  à  icellui  Jehan  :Goytreux  qui  t'eust  fait  raison, 
«  tu  feules  mis  au  ratier  ;  lequel  Jehan  Vaure  lui 

■  dist,  que  s'il  estoit  goytreux',  il  n'^loil  pas 
«  pigné%.  •  (JJ,  165,  p.  231,  an.  1411.)]  m 

Pigneon.  Pignori.  (Cotgrâve.) 

Pigner.  1«  Peigner  les  cheveux  :  «  Le  mena  près 
«  le  coulant  d'un  certain  fleuve,  où  elle  fitdespouil- 
«  1er  tout  nud,  après  le  plongea  par  trois  fois  en 
^ l'eau,  puis  avec  sa  langue  le  lécha  diligemment 
«  depuis  les  pieds  jusqu  à  la  tester  qu'elle  pigna 
•■  avec  ses  gnffés.  •  (Nuits  de  Strap.  II,  p.  512.)  — 
2«rEcorcher:  •  Quant  Renard  Ta  veû,  por  sot  Se 
«  tint,  si  tome  le  talon.  Et  cil  l'aert  par  le  crépon, 
«  As  dens  le  pigiie  et  house  et  bape.  »  (Renard, 
vers  25667.)  —  3»  Ratisser  ;»  voir  sous  PrcN^  :  >  Ne 
«  pourront  pt^n^r,  deslier,  n'estancher  le  foin  de 
«  Rouen  pour  appetiser,  mais  le  vendront  tel, 
«  comme  il  sera  venu.  •  (Ord!  1. 111,  p.  512.)] 

PIgneresse.  {Cardeuse  de' laine  :  •  Du  coo^mun 
«  asseiitement  des  pigneresses  et   flieresses  de 

•  layne.  »  (Oi;i^,  an.  1304.)] 

tiu. 


PIgfieure.  [Saisie,  matn^mise.  dérivé  de  pi^nui.* 
«  Les  quebt  débat j  commencèrent  pour  la  pigneure 

•  de  certaines  î>es(ès,  prinses  pour  les  serviteurs 

•  dudit  conte  de  Longueville.  •  (B.  N.  ano.  8387.  4. 
f.  114,  an.  1147.)] 

1.  Plgnlor.ri*  Fabricant  de  peignes  (voir  le 
suivant):  •  \  Philippe  Daniel,  pignier  et  tabletier 

•  demeurant  à  Paris  pour  une  pigniere  garnie  do 
•^  deux  pigncs.  •  (Ducs  de  Bourg,  u*  1141,  an.  1423.) 

—  2*  Cardeur  de  laine:  «  Aucuns pignien  ou  gens 

•  de  la  morlepaye.  »  (JJ.  206,  p.  536,  an.  4480.)] 

2.  PIgnIer.J'Péigner  :  •  A  Jehan  Gfrost,  pignier, 

•  demeurant  à  Paris,  pour  deniers  à  u  paiez,  qui 

•  deutiz  lui  estoient,  pour  un  pigne  et  une  broche 

•  d'ivoire,  achattés  de  lut  le  derrenier  jour  de' 

•  janvier,  l'an  mil  .ccc  .nii".  et  .vi.,  pour  pignier 

•  le  chief  de  madame  la  royne,  en  lieu  d'un  autre 

•  de  ses  pign  es  qui  avoit  esté  despeciez:  •  (Nouv. 
Compte  de  l'argenterie,  p.  212  )] 

Pignlcro.  [Etui  h  peignes  :  •  Ung  esluy  de  cuvr 

•  armoyéaux  armes  de  monseigneur,  et  à  sadevise, 

•  pour  la  pigniere  d'icellui  seigneur.  »  (Ducs  de . 
Bourg,  n*  771,  an.  1425.)] 

Pignieres,    [Fabricant  de   peignes  :    «Nus 

•  pignieresne  puet  ne  ne  doit  rapareiller  pigne 

•  viez  en.  la  manière  que  il  semblece  pigne  nuef.  > 
(Livre  des  Métiers,  p.  170.)] 

PigjnDcher.  Pincer.  (Oudin.) 

i.  PIgnpIat.  [Amande  de  pin  mise  en  dragée: 
«  Que  nuls  ne  vende  ne  achate  pour  revendre 
«gimgembrat  ne  pj^no/a/ emboucbié,  et  qu'il  ne 

•  soit  autel  desous  comme  dessus,  et  sans  encha- 
«  pleures,  qui  ne  saint  de  même  le  çucre  et  la  con- 

-  llture  sans  yringes.  »  (Ord.  1,  513,  an.  1312.)] 

Apres  diner  vient  la  mostrie 

Des  drogoirs  faire  et  apporter  ;  '   '" 

Lors  convient  ses  aena  enhorter 

D'avoir  sucre  en  plate  et  dragée, 

Paste  de  roy  bien  arrangée,  .  " 

Annis,  madrian,  noix  confites 

Et  o  les  choses  dessus  dites 

Convient  ptf/no/af  qui  reîroide.         (DcBch.  f.  407.) 

2.  PIgnolat.  Dérivé  de  pigné:  «  Chardon 
«  pignolat,  »  chardon  à  earder  la  laine.  (Cotgr.)  — 

•  Voix  délicate  comme  un  chardon  pignolat ,  > 
pour  signifier  une  voix  rude  et  désagréable.  (Des 
Accords,  Escr.  dijonn.  p.  10.) 

Pignole.  [Confiture  ;  de  là,  au  figuré  :  •  hiisser 

•  dans  la  pignole^  •  laisser  dans  le  pétrin ,  dans 
l'embarras:  •  Le  Suppliant  commença  à  appeler  et 

•  crier  son  compaignon;  Ah  !  Jehan  du  Bourc,  tu  me 

•  laisses  en  la  pignole.  ■  (JJ.  167,  p.  405,  an.  1414.)] 

1.  PI([non.  [lo  Amortissement  triangulaire 
d'une  construction  ;  dérivé  du  latin  pinna  :  •  Jehan 
«  Rodigo  et  Guillaume  son  voisin  mangèrent  des 
«  cbastaignes  en  la  maison  du  dit  Ouillaume  ou  au 
pignon  d'icelle.  >  (JJ.  195,  p.  148.  an.  1468.)  - 
Petit  tonneau  de  harengs:  «  Le  pignon^ûe  harenc 
douze  deniers ,  •  le  lonnel  de  quaque  douze 
deniers.  •  (Ord.  t.  II,  p.  31».) 
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Pltaulder.  Faire  le  pitaul.  (Cotgr'aye.) 
PItaulderle.  Actiobvde  pitaut.  (Coigrave.) 

Pitaut.  Pavsan   oui   Aervail    «Inno   i's»r..«i». 
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2.  Ptonon.  Dérivé  de  peigne.  Seires  d^un 
diseau: 

▲  C0  poet  dire  le  lyona  ; 
.,   Toute  aoutitiente  •  U  home  : 
Or  n'eit  aloé,  ne  ù-ioiM 

Sui  n'oit  autant 
&  force  en  aes  petits  jtignom^  ^     ■    ■ 

Que  moy  qoi  ne  épie  pas  pigona, 
Mel  grans  et  Ion  et  drois  et  iona.  {Froin,  Pois.  p.  904.) 

3.  IMgnon.  [Penhon:  •  Che  fu  à  une  matinée 
«.  Itainte  enseigne  desvelopée  Y  ot  au  vent,  et  maint 
*■  pignon.  •  (Cléomadès.)  —  •  A  Thieri  le  Ibvre, 
«  pour  .XXIV.  flers  de  fiflave,  qu'il  flst  pour  les  J^anie- 

•  res  et  les  pignon»  de  le  conneslablie  Jehan  de. 
«  Preuss.  •  (Cafflaux,  Abattis  de  maisons,  p.  13.)] 

Plgnonclel.  [Pennon,  dans  Froissart,  II,  364.] 

Pfgnonet.  L'un  des  jeux  de  Gargantua.  (Rabel. 
1. 1,  page  152.) 

Plgnoratlon.  [Saisie:  >  Le  seigneur  de  l'beri- 
tage  ou  son  messager,  louandier,  8erviteuiM>u 
commis  peut  faire  la  prinse  ou  pignoration  x)u 
oàrnalage  du  dit  beatail  de  son  autorité  et  est 
celuy  qui  l'a  prins  s'il  est  digne  de  foy,  creu  par 
serment  do  la  prinse  seulement.  »  (C,  G.  II,  68S.)] 
Plgnore.  Gage,  caution  :  «  Item  et  en  pignore 
et  dommage  donné,  l'on  payera  la  peine  qui  s'en- 
suit, c'est  à  sçavoir  pour  chacun  gros  bestail, 
quatre  sols  tournois  :  pour  'chievre  deux  sols 
tournois,  autant  du  porc  et  pour  chacune  brebis 
payeront  somme.»  (Cou tu mier  général, H,  p.  672.) 
Plgnorer.  Saisir  :  «  A  chacun  seigneur  d'heri- 
'tage  est  permis  en  temps  de  fruicts  de  chasser  le 
bestail  qu'il  trouve  dessous  les  ches^es  ou  aulres 
fruitiers  qui  sont  dedans  son  héritage  séparez  et 
non  en  forme  de  bois  et  au  dit  cas  n'est  permis 
carnaJer,  ou  pignorer  le  bestail  du  voisin,  mais" 
celuy  de  l'eslranger  peut  piyHorer  pour  le  dom- 
mage. •  (Goutumier  général,  II,  p.  682.) 

PIgnoiiôir.  Peignoir.  (Rabel.  1,  p.  78..) 
H       Pigon.  Pigeon  : 

Ori  parle  de  paons  rostis, 
De  turterelles,  de  pigons 
D'alouettes,  de  perdris.  -  (Deaçh.  f.  345.) 

Pigorfaus.  [•  Le  rouage  des  pigoriaus,  la  taille 

•  du  pain  et  dti  vin.  »  (Ch.  de  Philippe  le  Bel. 
an.  1208.)] 

PIgour.  [Ouvrier  qui  fabrique  les  mesures  dites 
peghes  :  «  Item  le  pigour  devra  l'an  deux  peghes  de 
«  peghe  de  l'aide.  •  (JJ.  198,  p.  3G0,  an.  1374.)] 

PIgre.  [L&cbe,  misérable  :  «  Puis  que  là  de  prin 
«  sauTl  heu  d'aucuns  cognoissance.  L'ombre  vey  et 
^  .  ^  •  cogniz  de  cepigre  missaire  Qui  fist  le  grand  reflfuz 
! '^^  «  par  vilté  et  meschance.  *  (Trad.  de  Dante,  dans  la 
Bibl.  de  l'Ecole  des  Charles,  5*  série,  V,  p.  31.1.)] 
PIgue*  Pic,  dans  l'Hist.  des  III  Maries,  p.  395. 
Plhourt.  «  Résolu  comme  un  pihourt  en  ses 
^    «  hétéroclites.  •  (Cotgrave.) 

Pljon.  [.Pigeon  :  •  Dès  pt/ons  cuis  en  Peaue.  » 
{JJ.  92.  p.  30.)] 

PII.  [Pic  :  •«  Lor^voissiez  haster  vilains  pilx  et 


«  machues  en  lor  maintN  (Roo.)  »  •  Et  hantoianl 

•  Flamencq  de  haces.  depiM  et  d  autres  instruoent 

•  ordonnés  et  aprestés  pour  rompre.  •  (Froiss.  lir. 
p.  226.)  ~  •  Si  le  repertuisierent  il  force  de  piU  et 
.  de  haviauîx.  •  Çtô,  IV,  p.  58.)]  ' 

Pliage.  [Corvée  pour  empiler  le  foin  en  meules  : 
«  Services  de  pilagCt  de  fenage,  de  chariage.  »  (JJ. 
48.  p.  111.  an.  1312.)—  •  En  ladite  ferme  sont  deui 
«  à  la  fesle  S.  Rémi  par  parties  douze  livres  nuef 

•  solz,  dix  deniers  d'annuel  rente  en  deniers,  et 

•  pour  pi/a^e  cinc  solz  quatre  deniers.  •  (JJ.  47. 
p.  98,  an.  1310.)]  ■       ' 

Plialn.  Pelage;  au  flguçé,  espèce  en  parlant' 
d'une  femme  voleuse  : 

Dont  priât  Rou  u  feme  al  vilain, 
Ki  moult  estoit  de  poute  main  : 
Si  le  Ost  mesure  en  tel  destroit, 

8u'ele  gelii  trestout  à  droit, 
ue  les  Cera  spn  baron  emblà, 
Pour  cou  que  fos  li  reaamMa.' 
Lors  demanda  Rou  le  ▼ilain,  ? 

S'il  le  saToit  de  telpiUain 
Sa  feme,  et  qu'ele  ni  larnesse, 
Ne  si  maieoite  bemesse  t 
Li  vilains  respondu'  q'oil... 

Uouk.  p.  3M. 

Pilaie.  [Gouverneur  romain  en  Judée,  quand 
Jésus-Christ  fut  mis  en  crpix  :  «  Lequel  Baudqin 
«  respondi  qu'il  en  estoit  Pilote  et  en  lavoit  ses 
«  mains.  •  (JJ.  159,  p.  162,  an.  1404.)]  —  «  Parler 
n  àPilater  •  aller  en  l'autre  monde,  mourir.  (Nuits 
de  Straparole,  I,  p.  139.) 

1.  Pile:  [1*  Grosse  pferre  ronde  pour  piler  : 


•  Pila...  pile  ù  piler  fromanl.  »  (D.  C.  sous P//a,  3.)] 
VoirDescn.  poés.  f.  333.  —  [2»  Balle,  pelote  :  «  Et 
«  jouoyent  à  la  balle,  à  la  paume,  à  lapt/etrigohe.» 
(Rabel.  I,  p.  23.)]  —  De  là  •  pile  de  cire,  •  pelottede 
cire  dans  laquelle  on  mettoit  un  billet  contenant  le 
lot  qui  devoitécbeoir  ù  chacun  des  partageants  d'une 
succession!  (Tenures  de  Littl.  f.  "  ' 

2.  Pile.  [lo  Massif  de  maçonner'teysemblable  anx 
tombeaux  romains  qui  subsistent  enéore  en  France. 
De  là  les  noms  de  lieux  tels  que  Saint- Mars-la-Pt/e 
(Indre-et-Loire.)  —  2»  Au  revéïfs  des  monnaies 
romaines  était  frappé  le  frontoji  d'un  temple  que 
portaient  4  qolonnes  ;  une  croix  le  surmonta  et  le 
tranjsforma  en  basilique  sur  la  monnaie  touraoise. 
D'altération  eh  altération,  la  basilique  se  transforma 
en  une  pince,  trois  pois  et  up  triangle  qui  ressem- 
blait à  une  pi/e  et  ^  prit  lenom.  De  là  le  jeu  de 
pile  ou  croix,  aujourd'hui  pt7<;ou  face:  •  Ne ustmie 
<  de  sa  croix  pile^  si  com  font  souvent  teil  dix  inile 

•  Qui  la  prennent  par  grant  feintiae.  »  (Ruteb.  t»à.) 
—  Il  est  ici  question  des  Croisés:  •  Jà  n'ai  Beoreix 

•  n&piU,  *  (Guescl.  v.  14344.)  —  •  U  commencèrent 
«  à  ioijieir ensemble  à  hoissier  à  plus  croix  ou  plus 
«  pile.  •  (JJ.  102,  p.  256,  an.  1371.)] 

Ne  CsilliÉscnt  au  due  par  pilé  ne  par  croie.    (Rou^  p.  50./ 

3»PJto,  en  «  terme  de  monnoye,  •  >  estoit  un  fer 
«  ou  ton  coing  de  sept  à  huit  pouces,  qui  avoit  au 

•  milieu  un  gros  debord  ou  talon,  et  par  bas  une 
«  queue  eu  forme  d'un  gros  cloud  carré,  que  Ton 
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D  423.)  —  2«  Aumône  :  •  Laquelle  chapelIenie,nous 
.'avons  donné  en  pitié  et  en  aumosne  à  nos  re 
.bien  amé  chappellin ,  raonsiem-OjUes  Gautier 


.  busche,  et  lors  d'un  des  variés  dudit  exposant  lui 
.  dist  qu'il  avoit  veu  gens  d'armes  passans  près 
«  d'eulx.  .  (JJ.  1.32,  p.  275,  an.  1388.)] 
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>  flcboit  et  enfoDcoit  jQSques  à  ce  débord  ou  talon 
f  dans  un  tronc  on  souclie  de  bois  quelles  ancien- 
«  nos  ordonnances  appelloient  cippiaii,  do  Ittio 

•  eippus,  lequel  cippiau  estoit  ao  bout  du  siège  du 

•  monoier.  Dans  oelit pile  les  armes  du  roy  esioient 
«  gravées  ou  du  priooe  qui  faisoit  battre  la  inon- 

•  noyé.  »  (Ord.  Il,  p.  817.)  -  [4«  Poids  :  .  Comme 
«  Olivier  Pignie .  maislre  particulier  de  nostre 
«  monnoie  de  Tours,  eust  par  certains  temps  pesé 

•  en  icelle  monnoie  à  une  pile  de  cuivre  pesans 
«  .xxxn.  mars,  que  paravant  avoit  ealté  et  ^estoit  en 

-  ladite  monnaie.  •  (JJ.  140,  p.  187,  an.  1390.)  — 
5*  Quanlilé  :  .  Belle  p//«.  .  (G.  Guiart,  v.  3213.)  - 

•  kpile.  -  (Id.  v.  988.)  —  6-  Amas  :  -  Et  4e  draps  y 
«  avoit  mainte  pile  empilée.  •  (Cuvelier,  v.  20398.)] 

Pllée.  Etat  d'une  chose  pHée.  (Colgrave.) 

Pileies.  Pilées,  dans  S.  B.  ms.  p.  183,  répond 
au  latin  contusœ. 

Plleçnent.  Action  de  piler.  (Colgrave.) 

Pilenle.  Sorte  de  coche.  (Borel.) 

i.  Plier.  Pilier,  poteau  :  •  A  un  piler  son  chief 
casser  et  fendre.  »  (Poës.  av.  1300, 1,  p.  521.)  — 
Entre  la  pointe  de  l  isle  Nostre  Dame,  par  devers 
Charenlon,  ^essi  aus  pilers  ûe  fust'du  pont  de 

•  fust.  »  (Livre  des  Métiers,  p.  261.)] 

2.  Plier,  [1«»  Broyer  ;  voif  sous  Pile,  1.  «  E  une 
«  femme  esleudi  un  drap  sur  \ejpmz^  si  cumeelèi 

•  sechasl  orge  piled  pur  faire  gruel.  »  (Rois,  p.  183.)] 

—  •  Piler  de  l'eau  en  un  mortier.  »  (Cotgrave.)  — 
«  Plus  est  piles  c'uns  pois  bayens.  »  (Po^t.  av.  1300, 
IV,  p.  1341.)  —  [2»  Fouler  aux  pieds  :  .  Se  d'avan- 
«  ture,  un  homme  bat  sa  femme  enchainte,  ou  la 

•  piledap'ié.  »  (Les  Evang.  des  Quenouilles,  p.  26.)] 
P,IIét.  !•  Pilon  : 

Et  lors  vint  à  moy  un  boMos, 
Qui  me  dist,  Dieu  gart  le  varlet 
Qui  prant  les  asnes  à  la  glus, 
Tu  bas  bien  l'eàue  d'un  ptlet. 

2*  Javelot  : 

Volent  pilei  plus  que  pluie  en  pré  *        ' 

Et  les  sajettes  et  camax  empanez.  (Garin.) 

Pilete,  ette.  [1»  Pilon  :  «  Pilez  d'une  pilette  de 
«  bois.  .  (Ménag.  JI^.  5.)]  —  Un  mercier  fait  l'énu- 
raéralion  de  ses  marchandises  : 

Une  pilele  ai<ci  pendue 
Grosse,  pesant,  et  estendùe 
Que  je  vendrai  as  chambrier^ 
k  plier  en  totes-  manières. 

2«  Javelot  : 


(Deach.  f.  3S.J 


(fabl.  de  S.  G.  f.  43.) 


?ibau8  qui  de  l'ost  se  partent, 
ar  les  cfaans  çà  et  là  s'espartent 
Li  uns  une  pilete  porte  ; 
L'autre  croc,  et  maçue  torte.,^ 
Maces  levées  et  piletei 
Se  fièrent  parmi  les  viletes. 


(Garin.) 


Piller,  ri»  Colonne  de  maçonnerie  :  «  Un  pilier 
«  ot  iluec,  la  volte  ad  sosten^e.  •  (Th.  ^e  C^nlorb. 
p.  f47.)  —  2*  Fourches  patibulaires  :  «  A  chascun 
«  le  sien,  c'est  justice  :  A  Paris  'seize  quarteuiers, 
«  A  Montfaucon  seize  piliers.  C'est  à  ch^un  son 
•  bénéfice.  >  (Sat.  Ménippée.)]  i 


Pinade.  Action  de  pUlèr.TMoïlnet,  p,  IW.) 
Pillage.  [Butin  :  «  nosseigneurs,  ayei  bon 

•  corage  ;  Que  jamais  vom  n'eosies  pillage  Où  vous 

•  ameiidissiea  de  Unt.  •  (Myst.  du  siège  d'Orléans, 
^►o/O.)]  —  «  Ils  vuidierent  assez  de  pillage  qu'ils 

•  diepartireot  entre  eux,  c'est  assavoir  or  et  argent 
«  monnoyé,  haoaps  d'or  et  d'argent  et  de  madré, 

•  riches^raps,  gros  bureaqx,  beaux  linges.  »  (Hisl. 
de  Bertrand  du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  483.) 

Pillard,  art.  [Pillard:  «Tuitpiiiar/.iiiurdrief, 
«  traiteur  et  larron  Estoient  en  la  route  dont  je  fai 
«  mention.  .  (Cuvelier,  v.  7129)1  -  v  Quand  les 

•  piilars  ont  pillé  et  les  pillez  sont  pillez,  les  pillez 
«  auront  du  pain,  et  lespiUars  mourontde  faim.  » 
(Gotgr.)  —  On  a  autrefois  désigné  les  Anglois  sous 
le  nom  ae piilars.  «  Froissart  les  appelle  soudoyers, 
«  quelquefois  archers,  mesme  quand  on  parle  des 
«  Anglois,  quelquefois  il  les  appelle piZ/ârds  parce 
«  propre  nom,  ainsi  qu'il  dit^n  un  passage  :  il  y 
«  avoit  quatre  cens  lances  et  deux  mille  piilars.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  47.)  —  .  Voilà.  .  aîonte-t-il, 

•  un  plaisant  nom  pour  nos  gens  de  pied  lequel  est 

•  aujourd'huv  fort  propre  à  aucuns,  voire  plus  que 

•  celui  de  soldats.  • 

Piliander.  Piller,  voler  :  «  Ni  qu'ils  soient 
«  saccagez  et /7i/toud^%- par  les  gens  de  guerre,  ni 

•  que  les  seigneurs  particuliers  ou  voisins  leui* 
-  usent  d'extortion  ni  violence.^*  (Ném.  de  Sully, 
XI,  p.  353.)  . 

1.  Pille.  1»  Action  de  piller:  «  Ceulx  qui  étoient 

•  dedans  le  chasteau  amusez  à  la  pille,  entendant 

•  le  bruit  coururent  aux  tours  et  forteresses.  • 
(Rabel.  I,  p.  233.)  —  2-  Butin  :  .  Après  ce  qu'il  ot 

•  couru  le  pais  de  Bourdeaux  et  ars  ;  gasté  tout  et 

•  pille  tout  environ,  s'en  retourna  à  Bourdeaux,  à 

•  toute  la  pitle.  •  (Chron.  Fr.  ms.  de  Nangis, 
an.  1355.)  fe    ' 

2.  Pille.  [1«  Pile,  revers  de  la  monnaie  :  •  Boton 
«  estoit  ses  maistres  moult  proux  et  moult  cortoiz, 

•  Ne  faillirent  au  duc  por  pille  ne  por  croiz.  '• 
(Rou.)] 

Les  croix,  selon  nos  ev^figilles, 

Seront  à  l'envers  de  leurs  pilles.       (MoUnet,  p.  i07.) 

2"  Monnaie  : 

Par  guerre  n'ont  les  pupilles  plus  piUe$, 
Veufves  ont  perte,  aux  tours  des  rois  desrovs. 

CiWfc».  f .  tio.  > 

3*  Pile,  amas  ;  le  drapier  dit  à  Palhelin  (p.  16), 
qu'il  peut  prendre  de  son  drap  ■  tant  qu'il  a  en  la 
«  pille.  •  De  là  au  figuré  : 

'   Liégeois  plus  de  dix  mille 
Parxbevaleurenx  bits 
Furent  €omme  une  0i/te 
Succonnbex  et  deSkitz.       .     (Molinet,  p.  ilO.) 

3.  Pille.  Pilon:  «  Le  plus  pointu  retint  eh  main, 
«  les  deux  anltres  jetta  sous  une  pilU  à  mil.  •  (ftab. 
I,  p.  137.) 

ÎPillemallle.  Tirelire  dans  laquelle  les  domes- 
tiques, à  Londres,  mettent  leurs  etrennes  de  Noël. 
(Cotgrave.) 


PLA 

2*  Soumis,  respectueux  : 

Amans  doit  estre  toudis. 
Vers  la  dame  bumles  et  aiua 
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Placarder.  Afficher,  placer.  «  Vous  avez  tous 
deux  des  chambres  de  méditations  dans  vos  tôtes, 
où  se  for&rent  ces  narnles  difram;iiniPAa  fiinoaAiA» 
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PHlenivut.  Action  de  piller.  (Cotgr.)  —  [«Si  y 

•  eut  dedans  la  ville  de  Caen  moult  de  vilains 
«  meuvires  ei  pillemens,  ûe  rol)efie8,  d'arsures.  • 
(Froissart,  IV,  p.  418.)] 

i.  Piller.  Prendre,  comme  l'italieYi  pigliare  fait 
sur  pilare  :  «  Où  vous  courez  les  rues,  ou  piUe% 

•  patience  à  compter  les  doux.  •  (Chol.  f.  60.)  -* 
«  Pllleimziicuce  de  Lombard.  •  (Eutrap.  p.  127.)  — 

•  Fû\repUler  un  chien,  »  l'exciter  à  prendre,  à 
mordre,  (wdin.)  ( 

2.  Piller.  Filet  tendu  sur  des  piliers,  des  piquets  ; 
palis: 

Et  montèrent  à  AuvUler 

Leurs  perches  en  son  un  piller 

Qu'ils  mirent  en  une  runtainto  ; 

La  foiisserent,  et  de  nuit  plaine  ' 

De  perches,  si  comme  je  truis 

Dont  on  en  print  .xiu.  muis 

En  un  jour,  noires  comme  aronde.     {Dttck.  f.  4iS.) 

Pilleresse-  Femme  qui  pille.  (G.  Durand,  à  la 
suite  de  Bonnefonds,  p.  96.) 

Pillerle.  [Voir  Frois^art,  XIII;  p.  20.  •  Deàloiauté 

•  engendre  larrecliin  et  toute  .roberie  eipillerie.  » 
(Secrets  d'Aristole,  ms.  f.  8.)  —  •  Les  grdus paieries 
«  qu'il  avoit  Taittes  au  dit  pays.  •  (Comm-.  VI,  p.  3.)] 

Plllette.  [Pilon  :  •  icelle  Jaquenette(demeurant 

•  en  Viennois)  prinst  une  grant  vorlete,  appellée  en 

•  France  pestait  ou  pillette,  de  laquelle  elle  bâti 

-  ladite  maraslre.  •  (JJ.-tl'i,  p.  179,  an.  1377.)] 

PHIevIlle.  [P.ièce  de  monnaie, employée  comme 
ornement  d'une  selle:  ■  Item  délivre  pour  m'ons»',  le 

•  mardi  .ti.  jour  de  novembre  1^7,  trois  selles, 

-  l'une,  de  coursier,  garnie,  dé  soye  à  pâfrer  les 

•  arC'Onnieres  devant  et  derrière  de  pillevilles  d'ar* 
«  gent  soudé.  >  (Compte  de  Rob.  de  Serès,  JJ.  5, 
f.  3.)]  —  •  Comme  par  la  grant  mauvesetié,  et  faus- 
f  selë  qui  estoit  et  est  es  monnoies  que  l'en  appelle 

•  pilles-vuilles,  vénitiens  et  thoulais,  et  pour  ce 
>  que  nos  songiez,  qui  par  leursimplece  n  avoient 
«  pas  connoissanceen  la  mauvaisetié  et  fausseté  de 

•  ces  monnoyes.  •  (Ordonnance,  I,  p.  535.) 

Pilleur.  [Pillard:  ■  Mais  deffendu  m'i  ont  la  voie 
.  •  Li  pilleur,  li  vens  et  la^pluie.  Et  li  yver^qui  moult 

-  m'anuie.  •  (Machaul,  p.  78.)  —  «  Chacier  et  faire 

•  vuidier  de  noslre  royaume  les  compagnies  et  les 

•  pilleun  qui  tiennent  plusieurs  iforleresses.  » 
(Mém.  D  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  33,  an.  1360.)] 

Pllliçon.  [Pelisson  :  •  Lermes  li  moillent  li 
«  menton.  Et  les  gollées  dou  pilliçon.  »  (Rom.  de 
Troie.^i] 

PlIIier.  Pilier  : 

DEMANDE  :  Sçaver  vous  les  pilUera  nommer 

Qui  peuvent  grever  le  chasteau  (d'amour.)  - 
niPQNSE  :  Medisans.  (Devis  amour,  p.  7 1.) 

Pillolct.  Petit  pilon.  (Cotgrave.) 

i.  Plllon.  [Epi  de  blé  que  le  flénu  du  batteur 
sépare  de  son  tuyau  :  •  Des  pailles,  pillon,  feurres 

•  et  estraings,  néant  pour  ladite  année,  pour  ce  que 

•  ledit  capitaine  les  a  pris  pour  les  chevaux.  •  (1429. 
lîrange  Champarleresse  de  Janville.)  L.  C.  de  D.] 


^.  PilIoQ'  [Bonde  d'un  étang  :  «  Lesqoelz  oom- 
é  peignons  alerent  audit  eslang,  et  eulx  illec  arri- 

•  vez...  levèrent  te  pillon  ou  bonde  dudit  estang.  • 
(JJ.184,  p.  131,  an.  1451.)] 

Plilorl,  y.  [1»  Pilier  ;  poteau  pour  anrarrer  les 
navires  :  •  Quail  de  pierre  de  taille,  garny  de  bou- 
«  clps  et  piUoty  sur  le  port  de  Nantes,  pour  servir 

•  à  monter  les  bateaux.  •  (Mantell.  Gloss.  p.  50, 

xTi' siècle.)]  —  2**  Pilori  : 

C'uns  chetis,  pour  néant,  youmf 
Jurer  Dieu  et  sa  progenie. 
Par  le  sang  de  Fescarop  l'abbaie, 

Par  le  serment  du  piUor\  \ 

.  Par  le  sang  de  Druses  aussi 
Par  la  mort  dont  Dieu  vint  à  mie.  (De»cli.  f.  39.) 

3-  [Collerette  formant  carcan  :  «  Le  suppliant  print 

•  une  cotelle  à  usaige  de  femme,  avec  unes  man- 

•  cbes  et  un  pillory  de  loihe.  •  (JJ.  174,  p.  i87, 
an.  1128.)] 

Plllorier.  [Attacher  au  pilori*!  *  Souvienne 

•  vous  du  samMy  Pour  Dieu  qu'on  vous  pilloria.  • 
(Patelin.)] 

Pillorlser.  Même  sens  :  '•  Prendre,  traîner,  fus- 

■  tiger,  essoreller,  pillorûiert  escheller.  »  (Coût.  Gén. 
1. 1,  p.  312.) 

1.  Pilloter.iButiner,  comme  les  abeilles  :  «  Il 
«  ne  faut  pas  faire  comme  les  bouquetières  qui  pil- 

>  lolent  par  cy,  par  là,  des  fleurs  toutes  entières.  • 
(Sagesse  de  Charron,  p.  534.) 

2.  Pllloter.  Enfoncer  des  pilots  :  «  Quant  on 
«  voelt  faire  une  tour,  Li  pluisour  Dient  c'on  doit 

•  regarder,  El  viser,  ou  fonder  On  le  pOet,  pour  le 

■  nâillour.  Et  le  convient,  sans  demour,  Ains  qu'on 

•  le  puist  maçonner,  lîe  ouvrer,  pilloter  Pour  don- 

>  ner  Fondation  et  vigour Tout ensi  cstceen  amour; 
«  Car  coers  qui  empreni  l'amer  Son  penser  Doit 
«  tourner,  Et  fremer.  En  doclrine,  et  en  honneur; 

•  Et  concevoir  la. valeur,  Et  douçour,  Qu'il  poet, 

■  par  grasce,  impelrer,  Dedens  brief  jour.  •  (Froiss. 
Poës.  p.  230.) 

Pilloterie.  Volerie.  (Mém.  de  Montluc,  II,  524.). 

Pillotiz.  Piliers  :  ■  ï..ors  trouvèrent  une  place 
<  assez  belle  enclose  de  moult  hautz  pillotiz  et  le 

•  temple  seoit  au  milieu  de  la  place.  ■  (Perceforest, 
vd.l,  f.  102.) 

PHoir:  Bâton  dont  le  mégissier  se  sert  pour 
enfoncer  les  peaux  dans  la  cuve.  (Cotgrave.) 

Plloke.  Mot  obscène.  (Poës.  av.  1300,  IV,  1329t) 

Pilon.  Bonde  d'étaiig  :  •  Il  est  loisible  à  chacun 

■  faire  eslanc  en  son  héritage  et  y  asseoir  bonde 
€  ou  pilon,  pourveu  qu'il  n'entreprenne  sur  le  che- 
«  min  et  sur  le  droit  d'autruy.  •  (Coût.  Gén.  1, 886.) 

Pilonete.  [Petit  marteau  :  «  En  ces  horloges 

•  estoit  ordeuez  li  cours  des  .xn.  heures  du  jour,  et 

•  autretant  de  pilonetet  d'arain  qui   en  la  fin 

•  de  l'eure  cheoient  sour  un  tymbre  et  le  faisoienl 

•  sonner  mélodieusement.  •  (Chron.  de  S.  Denis, 
t.  V,  p.  254.)] 

Pilorement.  Supplice  du  pilori  :  •  i.a  connois- 
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(Oud.)  —  1G«  «  Ceux  qui  meurent  laissent  leur p/a^^e 
•  à  ceux  qui  demeurent.  •  (Cotgrave.) 

O    I>1n<*«>    nla<»c»t    Ta  Na'  nlnn»t  flamnp   npti     ■ 


Placette.  Même  sens,  dans  Perceforest,  I ,  f.  66 
et  au  N.  C.  G.  I,  p.  1007  :  «  Aucunesr  maisonnettes, 
•  petites  ou  grandes  boutiques,  ny  aussi  aucune 
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ri.  r*  El  puis  fu  miâ  en  u^  pilori  tout  nuef, 
K  (Tst  en  mi  le  marciiié  de  Lisle.  >  (Mën.  de 


«  sanée  des  cas  pour  lesquels  il  y  vi  de  la  mori, 
«  muUlaiioi)  de  membres. /)l/arfm«n/,  fusUgalion, 

•  bannissement  et  autres  semblables  peines  corpo- 
.  relies. .  (Nouv.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  1076.) 

Pilori 
«  qu'on 
Reims,  $  329.)] 

Pllorler.  [Allaclier  au  pilori.  (Coût,  de  Melun, 

Pilorieusement.  [•  Eslre  puni    pilorieuse-. 

•  ment,  •  êlre  attaché  au  pilori.  (JJ.  |59,  p.  113, 
an.  1404.)]  •  . 

PilorlsatlQD.  [Peine  du  pilori.  (Coul.  de  Lille, 
titre  1,  art.  2.)].    '  *^        ^  ' 

,  i.  Pllot.  Pilote  :  -  L'assemblée  d(nous  officiers, 

•  1ruchemens,pi7o/s,  capitaines,  nauchiers.fadrins, 

•  bespaillers  et  matelots  feut  en  la  cliartahuege.  • 
(Rabelais,  t.  IV,  p.  2.)        ■  ^  • 

2.  Pllot.  Pieu  :  .  Avoit  fait  piloter  la  dite  rivière 

•  de  l'Escaut,  afin  qu'on  n'y  peust  havigër,  et  si 
•"  pôuvoit  avoir  par  droit  compte  plus  de  douzecent 

•  pilqts.  •  (Froissant,  liv.  I,  d.  74.) 

3.  Pllot.  Trait;  du  \aliâj>ilum:  •  Nous  liroient 

•  trect  et pi/ote.  •  (Joinville,  p.  40.) 

Pilote.  [Pelote  :  -  Desor  la  mer,  en  un  gravier, 

«  As  barres  prennent  ùjuier,Ed'une/>j/o/e  à  geter.  • 
(Grégoire  le  Grand,  p.  42.)] 

Pilotemènt.  Action  de  battre  les  pieux  formant 
un  pilotis.  (Monet.) 

if  Piloter.  Butiner  :   «  Tout   ainsi- que  les 

■  oyseaux  vont  quelquefois  à  la  quesle  du  grain,  et 

•  leportenl.au  bec  sans  le  taster,  pour  en  faire 
-  bêchée  à  leurs  petits;  aihsi  nos  pédants  vont 

■  pilotans  la  science  dans  les  livres  et  ne  la  logent 
qu*au  bout  de  leurs  lèvres,  pour  la  dégorger  seu- 
lement et  la  mettre  au  vent.  »  (Essais  de  Mont. 

1.  p.  195.) 

2.  Piloter.  [Enfoncer  des  pilots  :  «  Chil  de 
dedens  avoient  fet  piloter  l'Escaull  par  tel 
manière  que  onnelespooitaprochierparnavie.  • 

(Froissart,  liv.  lll,.p.  264.)] 

3.  Piloter.  [Pilec  :  •  Faisoient  amener,  piloter 
«  pour  froissier  leurs  raisins  es  auges,,  qui  pour  ce 

•  faire  estoient  ordonnés.  •  (Cartul.  23  de  Corbie, 
an.  1448.)] 

4.  Piloter.  [Gouverner,  au  propre  et  a^  figuré  : 

•  Ce  vieil  pilote  dit  à  son  capitaine  que,  s'il  n'avan- 
«  çoil  sa  galère  pour  piloter  les  autres  par  le  che- 

•  min  qu'il  leur  monslreroit.  elles  estoient  toutes 
«  perdues.  •  (Caslelnau,  p.  40.)  —  «  Avoir  piloté  ce 

•  royaume    au    courant  de    tant  de  douloureux 
«  fléaux.  •  (Letl.  de  Pasquier,  t.  III,  p.  678.)] 

5.  Piloter.  Jouer  à  la  pelote  : 

Puis  juiens  à  un  autre  jeu  '   ' 

Qu'on  dist  à  la  keuve  leuleu 

Et  au  piloter  ce  me  semble.      (Ft'oias.  Poêa.  p.  80.) 

Pllotler.  Soutien,  appui  :  •  La  justice  ferme  et 

•  principal  estïïTiçon  et  pilotier  des  principaulez,  et 


«  monarchies- •  (Dans  des  lettres  patentes  du  duc 
de  Lorraine  de  1598,  rapportées  dans  le  procès- 
verbal  /de  la  Coul.  de  S.  Ifihiel,  «u  Nouv.  Coul.  Gérf. 
t.  Il,  p.  1064.)      ' 

Pilotis.  [•  El  y  pouvoil  avoir  par  droil  compte 

•  plus  de  douie  cents  pilotis.  -  (Froissart,  III,  264.)] 
Pilule.  «  Son  voisin  esloit  une  p//M/«  ehsucrée 

•  et  ui  cuyvre  doré.  .  (BoUchet,  Serées,  II,  p.  loi.) 
Pliure.  Pâté  pour  engraisser  les  chapons  :  •  Une 

•  pi/ttrf  froment! ne,  une  dragmesarmantine  et  la 

•  journée  d'une  geline  est  la  meilleure  médecine.  • 
(Cotgrave.)  ,» 

Pimart.  Loriot.  (Cotgrave.)  '  § 

Pimbescbe.  (Cotgrave.) 

Piment.  [!•  Epices  :  .  (Leis  corps  des  héros 
«  morts  ù  Roncevaux)  bên  sunt  lavez  de  piment  e 
«  de  vhi.'.  (Roland,  v.  2969.)] 

En  lieu  de  bonnes  herbes  et  «lo  pinicnx 
Fu  la  maison  jonchiée  désirons  de  gens. 

Rom.  «t'Aaili«i*r.  m»,  éi  8.  6.  f.  60. 

2»  Boisson  épicée  : 

Servir  de  vin  et  de  piment.  (Partpn.  f.  165.) 

Pimpant.   .  Damoisolles   bien   pimpante»  et 

•  alournées.  »  (Rahel.  p.  44.)  - .  Les  vieilles,  (juand 

•  elles  se  font  si  pimpantes  et  gorgiases.  •  (Brant 
Dames  gai.  1. 1,  p.  898  )  '  ^ 

PImpeloré.  [.  Ch'est  li  feu  rs  des  d  ras...  Il  ma- 

•  bres,  \\  pimpc^orés  .mi  I.  et  .xv.  s.  -  (Livra  rouse 
d  Abbeville,  an.  4253,  f.  36.)j 

PImpelo'tcr  (se). '[Se  bichonner,  se  pimpon- 
.ner,  comme  on  dit  dans  l'OuesU]  • 

De  quoy  vOus  sert  la  soye  eschiqueter,  ; 

Tant  quacqueter  entre  (emmes  et  dames 

Tant  dorloter,  tant  se  pimpèloter  „ 

Sauiter,  troter,  tâtonner,  jacqueter 

Sans  plus  cbanter  chevaleuréux  faits  d'armes? 

ChMM  et  Mparl.  d'yaourt,  p.  5. 

PImpenauder.  Tressaillir,  sauter  de  joie. 
(Cotgrave.) 

Plmpénelle.  Pimprenelle.  (Cotgrave.) 
PImpinelle.  Même  sens.  (Id.) 

Plmpesoiiée.  Femme  à  manières  prélenlien.ses 
et  ridicules.  Corielle,  valet  de  Cléante,  pour  le 
dégoûter  de  sa  maîtresse,  lui  dit  :  •  Voila  une  belle 

•  mijaurée,  une  belle pimpesouée,  bien  bastiepour 
«,  donner  tant  d'amour.  •  (Bourgeois  genliibommc, 
corn,  de  Molière,  acte  III,  se.  l.\.) 

Plmpompet.  Jeu  de  Gargantua.  (Rabel.  1, 445.) 

Pin.  [Arbre  :  •  Desuz  un  pin,  delez  un  eglén- 
.  lier.  .  (Roland,  v.  114.)] 

Pinacle.  Partie  la  plus  élevée  d'un  temple  : 
«  Pour  l'auguste  révérence  du  lieu,  qui  esloit  en 

•  parfaicte  rondeur  élevé  sur  treize  piliers  seulle'- 
«  menl^;  giais  si  grandz  et  massifz  pour  leur  hau* 

•  leur,  qu'il  sembloit  s'élever  au  ciel  qiie  les  Ireze 

•  axez  en  estoient  très  amplement  spacieux,  avec 
«  son  comble,  et  pinacle  roud,  perluisé  au  royiieu, 
'  et  par  un  grand  trou  rond  de  trois  coudées  en 
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Ne  piuu  de  long  aooointement 
6^  Entreprise  : 


(Ibid.  f.  50.) 
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•  diametrsf,  donnant  vcûc,  et  regird  au  ciel  oruvert.  • 
(Alector,  r.  l!l)    " 

PInages.  Espèce  de  tribnt  :  -  Item  accordé  est 
€  quedurauntz  les  dilz'treivlfe  que  le^  sctgneors 

•  coadjiiteurs  pourront  aller  seurement  de  Tun 

•  pays  ù  l'aultre^ettouti  marchauntz...  aussi  fraan- 

•  chemem  corne  ils  soleicnl  aler  et  venir  eu  tems 
.  des  predcccssours  des>ditz  rois,  paiauntz  les  pesa- 
€  gM,  vinages,  et  pinagen  qui  sount  ascustumez.  • 
(KoWd'Avesbury,  p.  106,  an.  1343.) 

•  Pinard.  I^s  montagnards  du  haut  Dauphiné 
appellent  pinoi  un  denier  de  cuivre,  et  les  Italiens 
pinateUa  une  trèsrpetite  raonifirtiie  du  même  métal. 
Ce  pourroit  bien  élpe-ie  pinard  de  cet  endroit  de 
RjrfMjlais  :  •  A  q^ioy,  di(  le  Villon,  les  fiebvres  quar- 
.  taincs,  villain,  la  blanchëe  n'en  vaut  qu'un 
.  pinard.  .^(Rab.  t.  Il,  p.  202.)  —  •  Quand  Rabelais 
«  appelle  pinart  le   receveur  du  Coudrai,  c'est 

•  comm^  s'il  le  trailoitd*/jomm^àmai//o»M,  comme 

•  on  parle  d'un  richart  :  et  cela  me  persuade  que  la 

•  maille  et  la  petite  monnoie  appelé#p<narr,  l.  Il,» 
•Miup.  30,  éloient  d'une  valeur  à  peu  près  éigale. 
•™r  comme  il  falloil  une  infinité  de  mailles  pour 

■  •  faire  une  colle  d'armes  ou  un  hauWgeon,  et 

•  (miîr,n'en  eqlroït  aucune  daitè  la  coirasse  de 
«  ITiomme  d'armes,  de  là  vient  peutétreqVon  aura 

•  appelé  pinarf  un  homme  lout  cousu  ^ejçaijlon?^ 

•  et  loricarl  un  misérable  qui  n'avoll  pas  la  maille." 

Voir  4e  livre  des  amours  de  Pamphile  et  de  Gatjâlée, 

in- 4%  l'ant^Jl: 

Tu  voys  ung  poure  loricart 
Par  artificiel  oHice 
Devenir  ung  riche  oinart  ■     . 
Et  acquérir  grand  bënéflce. 

C'est  donc  piMart-qu'on  doit  lire  dans  Rabelais, 
comme  dans  l'édition  de  1547  et  dans  celles  de 
Lyon  fie  1626,  et  non  pas  pinard  comme  dans  celle 
de  4f)53  et  dans  les  nouveUes,  ni  penard  comme 
râ  cru  l'-abbé  Goujet.  \ 

Plnnstré.'Pin  sàuvagre.  (Colgr.)  —  •  Patenoslres 
.  de  pinastre  mal  rabotées.  »  (Rabel.  t.  V,  p. .124.) 

Plnalelle.  Monnoie  qui  vafoit  deux  sols  6  de- 
niers, et  fui  faite  en  1577  par  Pma/d/e  qui  fut  pendu 
quelque  tems  après  pour  en  avoir  fait  de  fausses, 
(le  Journal  litler.  t.  XIX,  p.  2,  469.) 

^    Plnatcs.  Feu  d'artifice.  (Colgr.) 

Plpaye.  Plantation  de  pins.  (Colgrave.) 

Pince. 

Expressiom  :  1»  •  Pinces  des  doigts,  •  le  bout  des 
doigts,  les  ongles  :     "   . 

Dix  en  un  plat,  comme  truans 
'  Sont  servi»,  tous  boutent  dedans 
Leurs  mains,  jusqu'aux  pince»  des  doigit-  (Desch.  S54.) 

2»  «  Tenir  à  la  pince,  »  tenir  serré.  (Id.  f.  140.)  — 
3»  ■  Tels  gens  sont  du  peuple  les  pinces^  •  c'est-à- 
dirè  tels  gens  foulent,^mallràitcnl  (e  peuple  :   *     . 

ConToitisé  y  tai  jour  et  nuit, 

gui  veult  avoir  l'or  à  monceaulx, 
est  celte  qui .  adnonce.  ceaulx 
Qui  n'en  sont  dignes,  c'est  li  ppns 
Auk  mal  éntechlei,  aux  félons 


TeUgeng  toHt  du  peupU  t«$  pinee$ 

Q«i  bot  les  poafMpsya  nm  ;  ,^     ,.   .  i^  .      ' 

Cest  ce  qui  d«stniit  BM  provinoM.     {Dtaek.  f.  fffl.)    .■ 

4*  •  La  médecine  est  fort  sujette  à  la  jànu^  • 

c'est-à-dire  à  prendre.  (Contes  de  Ghol.  f.  48.)  —  Il 

s'est  dit  aussi  de  ce  qu'on  prend,  de  ce  qu'on  pille  ; 

ainslifarot  a  di^  dans  une  épilce  au  roi  François  I", 

page  154  :      • 

Car  votre  argent,  très  débonnaire  t>rinca. 
Sans  point  de  faute,  e*l  tubget  à  fâ  pince. 

5«  Pince  se  dit  aussi  en  matière  de  linge,  d'un  pli 
fort  plat.  De  là  cette  expression  :  •  Pince  de  côlel.  • 

(Oudin.) 

6»  Servit  et  fut  très  familier 
Du  révérend  père  en  Dieu 
L'evàtque  de  Pince  Dadier.       (Coquillart,  p.  108.) 

Pinceau.  •  Pinceau  à  peindre  le  nez,  •  verre  de 
vin.  (Cotgr.)  —  [•  L.e  verre  est  le  pinceau  iduquel 
«  on  pénlumine.  •  (Basselin,  p-  18.)] 

Plncel.  [Pinceau  :  «  Toute  euvre  enlevée  doit 
«  eslre  faite  de  piastre  à  pincel,  et  sur  la  seleetsur 

•  l'escu.  •  (Livre  des  Métiers,  p.  209.)]  ^ 
Pincement.  Action  de  pincer.  (Cotgrave.) 
Pincemerine.  Sorte  de  jeu.  Froissart,  parlant 

des  jeux  de  son.  enfance  :  >   ' 

Et  quant  la  lune  etoit  serine 

Môult'  bieu  à  la  pincemerine  ^ 

Jouiens  aussi  en  tems  d'été.       (Frais».  Pois.  p.  86.) 

Pincer.  [I*  Saisir  :  «  Je  voi  maint  prince  ûm 

•  retâlle  au  povre  home  et  pince  Sa  terre  pOTtr 

•  croistre  la  siene.  iv(Baud.  de  Condé,  I,  471.)  -^ 
«  Meffait  qui  l'autrui  lolt  ei'pince.  •  (Rose,  y^.8484.)] 

Très  cbier  et  très  amé  cousin, 
-   Tant  avez  pincé  le  raisin 
Et  la  purée  de  Bourgoingne 
Que  mal  a  aie  vo  besoingne  ;  «      t   ^  «an 

Souffert  en  avez  maladie.  (Desch.  f.  420./     ^ 

Et  n'y  avoit  l^jp  ne  lieppar 

Qui  souvent  ne  fust  de  renart 

Pincez  par  nuit  en  traïson,  (Id.  f.  483.) 

2»  Presser  avec  lès  doigts,  au  propre  et  au  figuré  : 

•  Envoya  somtner  de  comballre,  ce  que  ne  voulu- 

•  reni,  mais  sortirent  à  l'escarmouche,  et  la  com- 

•  mencerent  à  ptnciw  bien  estroict.  »  (J.  d'Auton, 
Ann.  de  Louis  XH,  ms.  de  1503  et  1501.)  —  •  La 
«  couronne  est  engagée  plus  de  trente  millions  et 
«  c'éloil  parTastuce,  et  lintelligence  de  ceux  qui 
«  ont  les  charges'les  plus  honorables ,  lesquels  se 

•  so"ht  servis  de  l'occasion  pour  joueif  à  pincer 
«  sans  rire.  •  (Caquet  de  l'accouchée,  p.  ]I23.) 

Plnceter.  1*  Pincer  légèrement  : 

,      Je  veux  bien  que  sa  main  blanche 
Passant  nue  sus  ma  hanche 
■t  folâtrant  dans  mon  sein,  * 
Sussi  nu  comme  sa  main 
Me  chatouille,  me  pineétte  <* 


(J.  Tahureau,p.  885.) 


'  Et  que  la  gave  fulette 
Ne  me  vueilie  pas  laisser 
En  re|H>s  sans  l'embrasser. 

2«>  Arracher  le  poil  avec  une  petite  pince:  «  Les 
Romains  se  faisoient  souvent  pinuter  tout  le 
poil.  »  (Montaigne,  U I,  p.  606.) 
Pincette.  [Petite  tenaille:  •  Pour  une  tenaillç. 
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suivist  presque  la  même  forme,  que  celle  qu'on 
observoit  près  du  roy  :  par  ce  que  comme  du 
comn^encement  on  appelloit  telles,  requestes.  les 
plaida  de  la  porte  du  roy,  aussi  mit  on  la  chambre 


28*  >  Survint  au  plait,  •  s'abstint  de  la  guerre. 
fContin.  de  G.  de  Tyr,  MartÔne,  t.  III,  col;  703.)  ^ 
29*  •  Ceux  du  plais^  •  les  gens  du  Parlement.  (Vig. 
detharles  VII,  t.  Il,  p.  179.)  —  30»  •  En  cent  livres 
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«  Qoe  pineetu  et  de1ix  pelles  de  fér.  •  (Comples  des 
bâUm.  royaux,  1365.)  —  «  Unes  pincettet  d'argeat 
«  bianc,' toutes  pleiaes,  pesant  un- marc,  .1.  once  et 

•  demy.  •  (Inventaire  de  Cbarles  V,  1380.)] 

PInche.  Pince.  On  lit  dans  Grelin ,  fage  370  : 

•  Cheyreles  à  menus  parois,  et  potences ,  ptcques^ 

•  pelles,  pincAes,  pieds  de  cbievre.  • 

Plocbemorllle.'  (Sorte  de  sauce  :  •■  Tant  i 

•  mêlent  à  la  fois  Oe  gingembre  et  de  chiloual  De 
«  genofle  et  de  garingal....  Pour  Taire  saulsès  poite- 

•  Tines,  Ne  por  faire  pinchemorillet.  •  fUir.  de 
Coinsy,  liv.  Ili.)  Sauce  où  des  morilles pin^t,  sont 
plongées^,  comme  on  dit  en  Saintdni^.J    ■  ^--r^ 

-    Plnchon.  Taxe.  Ce  mot  est  du  patois  de  Cognac  : 
i  Et  que  de  cy  en  a^iraht  nous,  ni  nos  hers,  ni  nos 

•  successor  nul  estant,  ne  pinchon,  ne  autre  per 

•  nom  de  nos,  ni  ne  feront  estant,  ni  ne  souffriront 

•  en  nulle  manière  c(ue  autres  II  racent,  ne  que  il 

•  sei?fait. -(Ord.  t.U,f.  342.)    ^     - 

PlDciel.  Pinceau  :  ^ 

Droit  en  la  vole  dél  canciel 
,         Fist  li  rois  uir  à  pincùl  ^     , 

Laitres  de  fln  or,  ki  son  n6m  x 

Sans  plus  devisolent,  Karloo  . 

y^        Roi  de  France,  et  empereoor 

DeRoome'la cité  grignour.  {Moutket,  p.  i?; 

Pincier.  [1«  Pincer:  «  Tant  m'a  amofs 

•  mors.  »  (Rom.  detroie,  v.  r80G2.)]>-;  2» 
coller  au  corps,  en  parlant  d'un  vêtement  : 

Cbascun  s'envoisa  :  ."' 

Li  ami  et  les  amiee 

Orent  gans  aoasqitaniés, 

Et  tates  leis  baubergies,  * 

Et  corsés  à  dens  pincie*.    fPoêi.  av.  iSOO,  //,  p.  744.;    ' 

Pinson,  Pinçonant.  Pinson,  au  figuré;  qui 
^ime  la  couleur  du  pinson,  le  vert.  C'est  le  cas  des 
Arabes:  / 

Vees,  fait  il  Ansçau,  Sarrazin  sont  pinpon.  fPartonep.  171.) 

Gantier  avons  perdu  qui  est  preu  et  Toisox     - 

Ja l'ont  pris  Sarrazin  oxïpinçonant  ou  rox.  (Partonop.  il3.)' 

PIi)içun.  [Oiseau:  •  Si  ces  peines  esteii0b,t  mises 

•  Contre  les  autres  e  assises.  Ni  aureit  il  compa- 

•  risun  Plus  que  de  legle  ^  del  pinçun.  •  (Marie, 
Purgat.  J407.)J  ^  ' 

PIndariser.  Parler  avec  affeclatioir.  Les  ennemis 
de  Ronsard  lai  reprochoient  qu'il  affectoit  trop 
^  d'imiter  Pindare  ;  i)  répondit  :  « 

Si  dès  mon  enfance 

Le  premier  en  France 

J'ay  pindariêé  ^'  '   # 

De  cette  entreprise  .  '    ^ 

Heitreosement  prise  ' 

Je  me  vois  prise.  •  .^ 

Depuis  ce  temps-là,  quand  on  affecte  un  style 
trop  reclierché,  on  en  vers,  ou  en  prose ,  on  dit: 
«  il phtdariêê.  •  (Goujet,  Bibliotb.i4ir.  t.  XU,p.SOO.) 
—  On  a  dit  dans  oe  sens:  «  De  jour  en  jour  -les 

•  bons  mots'sont  devriez  entre  ceux  qui  s'eeonlent 
«  pindariMT  k  la  nouvelle  mode ,  barbtrizent'  aux 

•  oreilles  de  oeux  qui  suivent  l'ancienne.  »  f  Apol. 
pour  Hérod.  préf..p.  xxv.)  —  •  Allons  vistemeot  ;  la 

•  soupe  se  mange  ;  lepindarise^  je  cuidoie  dire  : 
«  on  mange^la  soupe.  >  (Moyen  de  pai-venir,  p.  7.)  . 


Pindarlsear.  Qui  for^e  des  mots  nouveaux: 

«  Pind^ruitm  de  mots.  •  (Brtiat^Cap.  fr.  IU«  157.) 

Plné.  [Yio  de  pia<^u\  blanquette  de  Limoox  : 

•  Et  vinreiu  li  Englès  ea>  une  bonne  grosse  ville  * 

•  que  on  appelle  Limous  et  y  fait  oojltMt  plus  et 
«  millieurs qVe d'autre  part.  •  (FrotasTiùsaa,)] 

Pineau.  l«Cest,  eb  Bourgogne ,  le  ofooi  d^ 
raisin  fort  estimé;  il  est  appelé  pJNMiii,  à  cause.' 
que,  par  sa  Corme  et  l'enlassemént  de  ses  grains  les 
uns  sur  les  autres,  il  ne  ressemble  pas  mai  à  une 
pomme  de  pin/ en  Touraine  et  eu  Âpjou ,  c'est  un 
excellent  raisin  Diane  :  «Car  noter  que  c'est- viand^ 

•  céleste,  manger  à  déjeuner  raisins  avec,/firoace^ 

•  fraisebe,  mesmement  des  pine^iul^,  des  fiers,  des 
«  musqadeaulx.  ■  (Rabelais,  I,  p.  i75.)--â*  Vin  fait 
avec  ce  raisin;  «  0  lacryma -cbristi!  c'est  de^la 
«  deviniere  ;  c'est  ^tnyineau  :  0  le  gentil  vin  blanc  ! 

•  et  par  mon  ame  ce  n'est  qùe^  vin  de  tafetas/  » 
(Rabelais,  1. 1,  p.  29.)      ,  '      ». 

.    Pioel.  bois  de  pins  : 

Par  lé  vergier  esbànoiant  '       „  ^ 

S'en  aloient  lez  un  pendant  4  '       "^ 

Un  val  truevcnt  et  un  ruissel 

Oui  soef  cort  par  le  pintt.       [B.  de  Florence,  f.4i.} 

PInet.  Herli.  (Oudin.) 
PInette.  Hydromel.  (Oudin.) 
^  Piogoe,.  [Peigne:  «  Pour  deux  ^ingnes,  un 

•  miroir  et  une  gravoire  toute  d'ivoire.  ^  (Compte 
de!404.)] 

,  1 .  piagnier.  [Fabricant'de  peignes  :  •  Quicon- 
.•  que  Veut  estre  pin^iert  et  lanterniers  de  cor  et 

•  d'ivoire,  est're  leipuet  franchement.  •  (Livre  des 
^liers.)]  #       *     «  , 

2.  Pingnier.  [Peigner  :  •  11  m'ala  maintenant 

•  querre  coi/es  blanches  et  me  pingna  moul  bien.  >. 
(Joiqville,  §  408.)]    ^_,  ^        ■ 

^  Pingon.  [Pennon  :  ■  Que  très  pamii  le  cors  li 

•  met  fer  et  ptfH^OH.  •  (Aiol,  v.  8388.)]    .  ■ 

PIngoncel.   [Peanon  :  •  Pte  ne  'porc  Jknche 
■  pointe  né pingoheéï.  •  (Aiol,  v.  ^457.)] 

Plhbadar.  Pépimère  de  pins  :  •  Si  es  dits  heri- 
>^ges  clos  sort  en  tems  de  fruicts  ou  non  fruicts 

•  et  antres  heritpges  non  clos  au  tems  qu'il  y  a 

•  fruicts,  et  en  aubardes,  tailles  et  jeunes  pinha- 

•  dars  le  bestail  du  voisin  y  estjlrduvé,  le  seigneurs 

•  xlu  bestail  paye  le  dommage/*  (C.  G.  Il,  p.  681.) 

Pinlèr.  !•  Pin  pigiipn,.^^^r.)'— fa*  PlantaticTu 
dé  pins:**  Sommenve  fit  d abordée . pendre  au 

•  pinier  d'Aix  où  se  faisoit  le  prescbe,  vingt  quatre. 
>  ne  voulant  point  se  (fesdi#e.  >  (D'AubL  llisl.  1, 151 .)] 

Pinne.  1* riageoire :  «  Hippopotame,  c'eèl  un 

•  cbeval  fluyial,  ayant  teste  et pQfpicbevallip,  mais 
»  sans  comparaison  plus  i^tiiùû  et  paissant,  et  plus 

•  ventru  que  le  terrestre  ;jafBbesdemesme.  excepté ' 

•  que  les  pieite  fintsaoient  en  laigeset  plates  earti- 

•  )ages,  dilatées  otLt/iinna  fortes  et  roides,  il  la 
«  façon  d'un  piea  d'oie  |loor  mieux  nager.  •  (Alect. 
Roman,  p.  50.)  ^  S*  Aile  de  l'oreille.  (Cotgrave.)  — 
a*  Cartilage  du  nez  :-•  Pantirge...:./levir  en  l'aer  la 
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Jraand  les  parties  ne  plaident  à  une  (ois  et  \  toutes 
ois,  comme  l'on  fait  es  causes  possessoires  et  d'ap- 
pel. (Laur.)  —  S*  •  Il  plaide  bel  qui  plaide  sans  par- 


>  « 


sont  appelés  p/aid^fTS  qui  mainent  lés  querelles 
en  court  par  devant  la  justice.  •  (Coût,  de  Nor- 
mandie,  part.  I.  ch.  ^5>)'| 
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m  main  deitre,  fti1»-d'iceUe  mist  le  pou Ice  dedans 

«  la  narine  d'icellui  costé,  lei^^nt  1^  quatre  doigts 

'm  •  eslendus ei serrez  par  leorordre^en  ligne  para- 

r   «  telle  à  la  pinne  du  nez,  fermant  Toeil  gauche.  • 

(Bab.  Il,  p.  184.)  —  4*  Cimed'un  temple:  Ajepinne 

^  •  du  temple,  ■  (Histoire  des  III  Maries,  p.  335.) 

Pinnoteré.  Crustacé  qui  se  loge  dans  certaines 
coquilles  bivalves.  (Gotgrave.)      t. 

Prt^cqoe.  Fruit  des  Indes  semblable  à  une 
cerise^Cotgrave.)  , 

Pinot.  Jeu  de  Gargantua.  (Rabelais,  1,,p.  151.) 

-        2.  PInoL  [Espèce  de  rai8iii((voir  PiseaiA  :  •  Le 

•  suppliant  disl  \  rceulx  vencWngcars  que  ijz  mais- 
■  sent  \e&pinoz  à  part,  sansymettfe  antres  raisins; 

'  «  mais  ce  nonobstant  ledit  Jehanniit  mettoit  des 

•  treceaux  et  autres  raisins  avec  les  phioz.  •.  (JJ. 
14«,  p.  400.  an.  1391.)] 

f       Plnpemeau.    [Pelil-'  poisson  :    •  .  Lesquelles 
V   •  anguilles  et  pinpemeaulx  pouoient  valoir  en  tout 

•  quinze  fi^cs.  *  (JJ.  154,  p.  15,  an.  139H.)] 

PInpcrnel.  [Le  même  que  le  précèdent,  au 
figuré:  «  Quant  l'acointa  la  joyincele^Qni  estoit 
jione  pinpernele.  •  (Miracl.  de  Çoinsy,  liv.  11.)] 
PlDsade.  Action  de  pincer  : 

Où  comice  on  voit  partir  hors  des  espics  crest^, 


L. 
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Up  lievré  roTddnieiit  sujti  de  toas'co8iex« 
Et  troipper  de  sa  fuite,  en  courses  ondoya 
Qui  faillent  leur  pinaade,  et  rec^aquant  des<dents. 


N'arrachent  que  le  poil,  et  remacbent  les  vents  ; 
-Le  Ue\Te  gaigne  au  pied  plu.<i  vifte  qu'un  tonnerre. 

Scevok  et  S«tat«  ManlH.  dM  p«Trcri.  bjbl.  PL  lijtt. 

PInsetér!  Pinceter,  pincer  fréquemmîfil.  J.  Du 

Dellay,  f.  437,  dit:  '  '  ,  « 

Quelle  ardent  Erilfnys  de  ses  rouges  tenailles. 
Vous  pinseloit  les  coeurs  de  rage  envenimez  ?  ' 

Pluson.  Maj^ue  sur  la  peau'  faite  en  pinçan/t. 
On  a  dit,  par  contusion  avec  le  pinso.n,  l'oiseau  qui 
est  verl:  •  Plusieufs  s'efforçanl  de  lever  le  tom^au 

•  du  Lazare,  Manas3ès,dit  rChacnn  pense  ses  pieds 

•  osier.  Qu'il  ne  preghe  un  pin.^o»  tout  S'ert.    » 
(Histoire  du  Thcûlre  français,  i;  307.)  '- 

PInsse.  [Pièce  :  •  Le  suppliant  print  une  pinsse 
dé  cuir,  ou  il  avoit  environ  six  paires  de  semelles 
à  souliers,  et  une'  petite  pirnse  de  cuir  à  faire 
'       (JJ.  160,  p.,241,  an.  1405.)]  ' 

PlnsslÉbnner.  [L.écture  douteuse,  au  ^oss. 
fat. 7693  :  •  Potoanare,  potonnervéipinsiinpnnex-  ■'] 

'iMn'tage.  [Droit  d'étalonner  les  mesures  :  >ltem 
>  disoient  avoir  i'adjustement  elpintageôcs  mesu- 

•  res,  la  voille  et  le  jour  de  la  f^té  de  Viviers.   • 
(Garl.  dé  M6uli,ér-Ramey,  p.  32,  an.  1331.)] 

''P|ntat.[tlemi -pinte:  •  Allons  boire  un  pintat 

•  de  vin.  •  (JJ.  124,  p.  304,  iin.  1384.)  -  •  A  Chas- 

•  tillon  à  la  plus  grande  mesure, de  vin.de  Boor- 

•  poingne Premièrement  tient  deux  pintes  de 

«  icelles  qu'on  vend  le  vin  en  menu,  et  est  appelle 

•  le  marc  au  vin  ;  et  s'il  estoit  perdu,  l'on  prendroit 

•  la  mesure  au  bief,  el  empliroit  Ton  de  millet  o» 

•  âe  seneve^,  et  le  sixième  d'icelle  mesure .seroit  le 

•  marc  au  vto;  et  le  douzieme^a  pinte,  à  quoy 


l'on  a^accouslum^  de  vendre  vin  :  le  piniat  à 

•  quoy  l'on  vend  le  vin  est  le  quart  dit  marc  • 
(Coût,  de  Chàtillonsor-Seine, «ne.  9898.  S.)] 

Pinte.  [Voir  le  précédent.  Ifesare  poo^  le  vin  et 
son  contenu  :  •  Une  quarte  et  une  pinte  d'estaio.  • 
(JJ.  108,  p^  324.)  -"  «  Dne  pinl^  semée  d'esroanx,  et 

•  y  a  erreur,  car  en  la  dite  exécution  est  dit  one 

•  aiguière  semée  d'esmaux.  •  (Inv.  de  l'arg.  an. 
1353.)  —  •  Une  petite  ptn/f  d'argent^ ««maillée  aux    . 
>  armes  Enjorrant  de  Marigny  avec  l'aiguiere  de 
«\inesme.^  >  (Inv.  du  duc  de  Normandie,  an.  1363.)] 

[Expressions:  1»  •  Il  a  mis  pinte  sur  cbopine,  • 
il  West  enivré.  —  2*  On  dit  encore  :  «  Il  n'y  a  que  la 
«  pi^mièrè  pinte  de  chère,  •  il  n'y  a  que  le  premiei* 
pas  quU^oûte.  Brantôme  dit  d^  femmes  :  >  Il  n'y  a 
■  quela  première  fournée,  ou  la  piremière  pinte 

•  chère,  ce  dit-on.  «^(Brantôme,  p.  358.) 

Piqtelette.  Diminutif  de 7)tn/«.  (Cotgrave.) 

PInter.  [Boire:  •  N'est  nus  qui.chascun  jor  ne 

•  pfnte'De  ces  tonneaus  on  quarte  ou  pinte.  *• 
(Rose,  T.  6851  )] 

Pinterie.  Poterie  d'étaii,  métier  d'étameur: 

•  Heureux  qui  scait  bien  estamer  ses  poisles,  et 

•  ses  pots,,  al  qui  esl  e.xcellent  en  l'art  de ptn/fm.  • 
(Merlin  Coccaie,  I,  p.  359.) 

PInteur.  Grand  buveur.  (Cotgrave.) 

Pintier.>  Potiei^  d'étain  :  •  Comme   plusieurs 

•  pin/fers,  ou  ouvriers  d'estain  mettent  en  leurs 

•  oeuvres  empircn^ent  de  ploinb  ou  autre  métaux,   ' 

•  a  esté  deffence  que  desorenavant  niYÎ  ne  se  avance  '^ 

•  à  y  mettre  e'npiremeul,  ains  faire  lesoeuvires  de 

•  bon  estai n.TX^"^- ^^^^J'^cs  de  Bret,.  L  2«B.)  — 
[«  Colas  et  René  TEvesquo,  pinûert  d'estaiûg.  "^ 
[JJ.  195,  p.  1520,  an,  1474.)] 

PIntot.  [Demi-pinte  :  •  loelle  Huguette ,  demou- 
«  rans  auprès  de  Cfialon  sur  la  Son ne^ demanda  un 
S{iitt/o/  de  vin.  -  (JJ.  148,  p.  188,  an.  1395.)]        J[ 

Plocbet.  [Pioche  :  •  IcelHiy  Jpbelîn  qui  en  sa 
«  main  tenoit  un  piochet  en  volt  feiir  les  sop- 
<  pliants.  •  (JJ.  158,  p.  57.  an.  1403.)] 

Plocheur.  Ou\Tier  qui  pioche:  •  Duquel  faisant 
«  lever  les  fossés,  toucharent  les;»toc/i^vrs>deleni*s 

•  marfes,  ung  grand  tombeau  de  brome,  long  sans . 

•  mesure.  •  (Ral)elais,  1. 1,  .p.  4.} 

Piochon.  Diminutif  deptoc^:  •  Et  y  veismes 

•  grand  nombre  d'arbres,  portans  marroehes,  più-    • 
«  chons,  serfouettes,    faulx,  fan IctUes,  bêches, 

•  truelles.  •  {Rab.  V,  p.  39.)  — [•  Ung.petit  pioeAon, 

•  autrement  dit  fosseur.  «(JJ. 208, p.  139, an.  1480.)] 

Ploer.  [Piocher  :  •  Les  suppUans  alereot  oovrer 

•  et  pider  en  la  vigne  d'ung  nommé  Goinaame    " 
.  Turreau.  .  (JJ..  195,  p.  230,  an.  1469.)] 

Plolér.  [Pareil  de  différentet  coutenrs:  •  Trop 
€  par  estoit  la  terra  côinte  Qo'ele  ert  piolée  et  pointe 

•  De  Hors  de  divers  çolors.  •  (Rose,  v.  14160]. 

Le  nombre  on  ne  dit  point  ao  renooTcan  des  flews 
Qni  lea.prez  piole::  bigarcent  da  çouleor*.  {Baif,  f^S.) 
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Plaler.  {Blesser,  au  propre  et  ta  figuré  :  •  Pierre 
•  ^u  Solier  estudiant  à  Orléaos  que  on  disoil  avoir 
.  esté  battu  et  plnié  en  plusieurt  parties^4«  «on 
.  nAé-n*    .  tiàM    RaoDort  de  chlmrsiens-jur«i.) 
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•  a  un  homme  de  flef  que  Ton  dit  commencement 
«  de  court,  ou  plusieurt  bomàiet  de  fiefs  gue  l'on 

•  àii  piainê  court,  il  a  juttioe  de.vioomte,et  s'il  n't 
«  qu'un  homme  de  fief,  il  peut  eaiprunler  homiDes 


•  tOjQ 

.  vifc 
•  est] 


^ 


PK) 


-  SIS  - 


PIP 


Desras  M  fûrge  iemire       >      ■  . 
On  TOToit  à  reotoor  de  ImOm  dniaM  pandre 
D'or  iiioié  <r«fBail.  «I  MB  aeia  ddicikt 
Jettoil  comiyfc  «m  huM  «a  aerrettleaz  4cial.  (U, 
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De  cbaud  el  de  travaH.  vapté»  dtm  eteir 
>  Ombncè  tout  mitoar  de  Bahit  arbre  sairrafe. 
Et  dont  r«HNa  diTen  rkheaMUt  smK 
Dea  heieari  da  aolea  n'Atott  point  violé.    {ItL  p.  446.) 

•  Celtoi  arc  floissoit  en  uaèriielle  et  ample  ton- 
«  nelletODte  faite  de  ceps  de  vifoes,  ornez  de 
«  rtisiiis de cioq  cent  cooleors  diverses,  et  cinq 
«  cent  formes  non  natorelles,  jaunes,  bletix,  tanex, 

•  aa«rei,  t>lancs,  noirs,  verds,  viotex,  riolez^^tes, 
.  «  looss,  rongs.  •  (Rab.  V,  p.  169.)— On  ai  même  dit 

des  Ters  :  ■  Polis,  limez,  pùlez^  elabourez.  •  (Contés 
de  Cholières,  f.  219.)  • 

Ploiement.  Gazouillement.  (Colgrave.) 

Piolet  de  calTtê.  Cet  appost  imite  le  cri  dés 
cailles  et  les  attire  dans  le  piè^  qu'on  leur«  tend. 
(Cotgrave.)  | 

PIoÉear.  Qui  piaule,  en  pariant  des  oiseaux  : 

•  Adonnez  vous  aux  occupations  de  l'amour,  par- 
«  lissez  paille  avec  les  aign»  exercices,  se  dièsipants 

•  au  premier  vent  qui  les  touche,  comme  de  petits 

•  atomes  et  pioUm%  de  l'air,  volans  de  travers  ça 
«  et  là  par  une  course  vagat>onde  en  leur  Maîs.  > 
(Peler,  d'ara.  11,  p.  4IS.) 

Ploller.  Piailler:  •  Par  la  vertusdist  frère  Jean... 
«  si  encoresje  teoypio//^,....  je  te  gualleray  en 
«  loup-  marin.  •  (Rabelais,  t.  IV,  p.  t)9.) 

i.  Pion,  [i*  Etoupe  :  •  Nous  avons  ordei0  que 

.  «  blanspiTmaqueonditestouppe^,  ne  soient  mis, 

«  aveucl^anque  canVre.  •  (Uy.  rouge  d'Abbeville, 

art.  I".)  —  2*  Buveur  comme  une  étoupe,  comme 

une  épopge.  Rabelais,  1. 11,  p.  926,  dit  : 

Ce  (eut  ici  qoe  mirent  à  bas  cq]s  ~  " 

,  Joyeasemeot  quatre  gaillards  m'ofu 
Polar  bancqoeter  à  l'honneur  de  Baccbus.       / 

2.  Pion.  Pièce  dikjeu  d'écbecs.  Ob  lit  dans  Ra-' 

bêlais,  t.  II,  p  234  :         .  ^ 

Preaei  7  toufji  rois,  does,^roct  et  ptoN«; 
Enseignement,  qu'eegin  mieulx  tsuH  que  force. 

Plonnage.l*Travail,  ouvrage  de  upn nier.  En  ce 
sens, OB  lit  dans  les  mémoire;}  de  SufllV^lus pour 

<  toutes  sortes  de  dépenses  inopioé^sTouvrages, 

<  yUmnageê,  voyages.  •  (Mém.  de  Sulfy,  p.  177  et 
439.)  —  [2*  Métier  de  vigneron  :  •  Plusieurs  ouvre- 
n  rent  de  leur  mesUer  de  pt(mnat{^0  et  fonaige.  • 
(Ji.  189,  p.  250,  ail.  iàSB'.J] 

Plonner.Piocber.  fouiller  la  ferre  :  «  Minèrent 

•  tant  jour. et  nuit  qu'ils  vindres  dessoubz  le  fonde- 

•  ment  deemurs, qu'ils pt<m>i^rm/ moult  bien,  et 
«  firent  aoustenir  sur  bonnes  eslàges  et  sur  grans 
•f  bans  oe&ans.  •  (Hist  de  Bertr.  du  Guescl.  par> 
Mén.  p.  92.)  Voy.  aussi  Cbron.  scandai,  de  LiOuislU» 
p.  61. 

Pionnier.  [1*  ^^gneron  (voir  Pion5agi)  :  •  Le  pri- 
«  soiiirier,  qui  e^toit  jHonnier  de  Baudenet  Lesoot 

•  de  Reims,  et  faisoit  ses  vins  ^moitié,  recela  une 
ji  queue  de  vinsans  en  faire  compte  à  son  maistre.» 


(JJ.  lis.  p.  27».  anf  IttS.)  ~  2»  Hoonier  :  .  Et 

•  fitmnien  qni  voQt  à^fiqêm  Mm  iMMast,  Et 

•  maasom  et  BiseQrt  «ù  VMrt  là  labourant  •  ' 
(6iM»eiio,T.li54S.)] 

Pior,  car.  PPire,  ett  rëtiat  :  •  Por  IrcelonI  It 

«  phr  vous  doit  on  avoir  eter.  •  (iiol ,  v.  ttst.)  — 

•  Atant  s'en  partirent  H  lioorioit,et  eoaiaMMereBt 
«  à  leurs  enfanz  qu'il  se^aatiaaaaBtelsi  laiiiMaMt 

•  leur  folies;  il  n'en  ftrent^Aieat,  aiotois  ftereat 

•  piour  que  il  n'avoienl.  aflEt  ealet.  •  (Mén.  de 
Reims,  S  443.)] 

Pios  osns.  Expression  latine  qui  signifii  •  iMh 

•  ges  pieux,  f  •  Les  amendes  seronf  converties  ia 
-  pios  m$us,  >XOrdonn.  des  ducs  de  Bret.  f.  216.) 

^lot  [Vin;  proprement  pot:  •  (^sle  nectariqae, 

•  délicieuse,  précieuse,  jî>ieuse,  deifiqoe  liqueur 

•  qu*on  nomme  le  piot.  •  (Rab.  Pant  I,  p.  2.)X  ' 

Pioter.  1*  •  Humer  le  piot^  •  comme  dit  Rabe« 
lais,' boire.  —  2*'Piattler,  en  pariant  dcn  pouasias. 
(Cotgrave.) 

Ploonlou.  €ri  des  jeunes  oiseaux.  (Cdgr.  0ieL) 
[Les  soldats  étaient  ainsi  nommés  de  leur  collet 
jaune,  comme  le  bec  deaf  petits  ui^caux  Cùsant 
pioupiou.'\ 

Pipable.  Qui  se  laisse  piper,  duper  :  «  Au  cas 

•  que  ceste  piperib  m'.escbappe  à  veoir^  au  laoins 
■  ne  m'escbappe  il  pas  à  veoir  que.  je  sois  très 

•  pipabte,  »  (Mont:  Ess.  II,  p.  81.) 

Plpalge.  Droit  sur  le  vin  mis  en  pipe.  (Gloss.^e 
l'Qistoire  de  Bretagne.) 

Pipant.  11^  est  employé  dans  ce  proverbe  : 
«  Comme  Qt  Pipaut  de  la  taille  où  il  n'esloit  imposé 

•  qu'un  depier.  >  (Contes  d'Eutrapel,  p.  96.) 

Pipe.  l*,Chalumeau,  musette.  Du  latin  pi^ qui 
signitioit  chalumeau  qui  servoit  à  là  communion, 
pour  sucer  le  sang  de  notre  Seigneur,  oomme  l'on 
voit  par  le  testament  de  Saint  Evrard  rapporté  par 
le  Mirera  codiee  piarum  donatUmum,  où  il  appelle 
ce  cbalumean  pipa  aurea  ;  il  eM  employé  pour 
«  pipeau  •  qu'on  faisoit  de  cbaluraeau  : 

.  :  :  .  Feront  grant  joie         \  ■ 

Et  si  averont  firestel 

Pipe,  mose  et  calemel.      (PoU.  a».  1300,  lll^p.  1087 .^ 
Pipe»,  canemeauz  et  flagoe 
■  E|  musettes  à  bourdons  gros.        fPoi».  Froim.  p.  909^ 

2*  T4iyau  :  >  Celuy  qui  a  fait  les  cheminées  devra 
hausser  la  pipe^yâsaM'^  plus  haut  de  la  faoestre 
du  voisin  ;' mais  si  les  cheminées'' étant  faites,-  le 
voisin  feroit  des  fenestres  ou  trous  dans  son  bien, 
celuy  qui  a  fait  faire  les  cheminées,  ne  devra  pour 
cela  hausser  les  conduits  de  ses  cheminées.  • 
(Nouv.  Coût.  Gén.  I.  p.  1270.)  —  •  Ua  conduits  des 
privez  eontre  la  muraille  commune  doivent  être- 
faits  de  pipet  d^  plomb,*  ou  de4erre  sans  pouvoir 
les  mettre  dans  la  muraille  oomnuoe.  •  (Ibid. 
p.  1272.)  —  ^  (Tice  de  aiëtal  aussi  fougue  qoa 
l'épaisseor  du  parraemin  M  à  laquelle  s'attaebaiaat 
les  sinets;  aujourd'hui  on  la  noaiaM  peeçoir,  ratia> 
tre,  tuyau  à  tourner  les  feuillets]  —  •  De  «Mioes 

•  et  belles  heures  garnies  de  fermoirs  et  de  pipe  #«r 
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.  tout  le  fWa  pals.  •  (Wace.)<-  •  Es  i9soes/d« 
-  vifes  li  quemin  sont  plu»  largue  que  il  ne  doivent 


(QÎst.  de  J.  Boudcaul,  p.  M.)  -  !••  ;  ^Pff^^ 
lOJRmairemenl/brièvemenL  (Ordoa.  1,  p.  Soi.) 
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•  el  (le  picrrerie.  •  (Invciil.  Je»  livre»  du  duo  de 
Uerry,  rapporté  par  Le  Laboureur,  Hitt.  dieiCjB  prince 
ù  la  léle  de  celle  de  Cliaiie»  VI.  p.  84.)  -  4"Jle»ure 
pour  le  vin,  le  blé  :  •  Deux  piMt  fonl  un  muld.  • 
(Marg.  de  Ij»  Uarg.  f.  3U7.)  —  [•  Jehan  Channel.  dil 
«  Gerald.  de  la  ville  dé  UonUiiiban  vendit  audit 

•  exposant  une  pipe  de  vin  k  lu  tiie»uredudil  paiz  ; 

•  laquelle  mesure  e«t  telle  que  la  pipe  de  vin  tient 

•  quatre  chevaux  ou  sommiers  chur;:;iez  de  vin.  • 
(JJ.  iaO,p.  140,  un.  1381.)  -  -  Trois  pipe»  de  fro- 

•  ment.  •  (Test,  do  François  I",  duc  de  Bretagne, 
an.  144'J.)J 

Avant  le  Jour  plein  de  clairié  divine 


Nous  ne  UHtions  ny  la  jjipe  angevine 
vin  bordelois.  (Amad.  Ja 


Ny  ton 


K» 


Ivresse 


Celuy 


m.  p.  98.} 

qui  avoit  enseigné  ce  que 


•  remedioil  pour  empesclier  l'ebrielé^  va  repondre 
-  qu'il  leur  diroit  les  moyens  de  se  deseny\rer,  el 

•  (le  sorlir  bonneslement  sans  scandale,  et  sans 
«  aucun  inconvénient  de  celle  maladie  du  pipe,  si 

•  ^c  fortune  on  n'eust  uSî^dt^ce-uanède.  •  (Boucn. 
Serées,  liv.  I,  p.  33.)  —  G*  [Sorle  de  bâton:  •  Icellui 
«  GirârCTeri  l'exposant  de  son  planyon  ou  pipe  un 
.  grand  cop.  »  (JJ.  141,  p.  JIM),  an.  14U1.)] 

'P.lpcttii.  [Diminutif  de  ;;<p^  ai)  sens  de  tuyau 
d'ir.ne  curnemuse  :*•  Son  ventre  est  peau  de  cerf, 

•  SCS  anches  sont  de  coudre,  son  bourdon  est  de 
«  bu^is,  son  pipeau  de  prunier.  »  (Rbns.  p.  740.)] 

pipée.  [1*  Cri  de  la  chouette  que  l'on  contrefait 
pour  attirer  les  oiseaux  sur  des  branches  enduites 
de  glu  :i<M^  L'aprenlis  demande  comme  on  prent 
'.  -o^sea^  ù  la  pipée.  »  (Mod.  f.  132  bis.)  -  i"  Sifflet 
pour  imrtwce  cri  ;  voir  soiis  PirEii.]  —  ^'  Tromperie  : 
«  Pour  faire  mieux  la^pe'e*  »  (Des  Ace.  Digarr. 
liv..  IV,  p.  45.)  Cl.  Marol,  dans  son  épilre  au  roi, 
s'en  sert  en  parlant  de  son  procureur  : 

Encor,  je  croy,  si  j'en  envôyois  plus  . 
Qu'il  le  nrendroil  ;*car  ils  ont  tant  de  glus 
Dedans  Kuirs  mains  ces  faiseurs  do  pipée 
«Que  toute  chose  où  touchent  est  grippée. 

Plpels.  Cri  d'oiseau.  (Poct.  av.  13U0,  IV,  1051.) 

PIpeloté.  [Orné  :  «  Bourses  pt/^do/m,  »  dans 
Gullev.Pôler.J  > 

Piper,  ri"  ^uer  de  la  cornemuse  :  •  Et  commen- 
«  chierenl  li  ménestrel  ù  corner  et  à  piper.  »  (Froiss. 
Vil,  p.  52.)  —  •  Tabou rscroislre,  cors  bourdonner, 
«  Fljgieu^pipfr  et  trompés  braire.  »  (G.Guiant.)  — 
2'  Contrefaire  le  cri  de  la  chouette  pour  prendre  les 
oiseaiix-:  •  Donc  porras  tu  piper  de  trois  manières: 
«  l'bné  d'une  feuille  de  fan  ou  d'autre,  arbre  ;  l'autre 
iLjestiiJôÊrbe  que 'on  met  entre  ses  lèvres  ;  la  tierce 
fsl  ù' une  pipée  àe  bîfis,  où  l'on  met  une  teille 
^jbien-p^'ée  faite  d'esglaiier.  •  (Modus,  f.  132.^  — 
3"^PrenOTe  à  la^  pipée  :  «  ta  saison  de  piper  au  bois 

•  ils  oyseaulx  si  commence  après  la  Saint  Michel 
«  arch'jnge  et  dure  tant  comme  les  feuilles  sont  es 

•  arbres.  »  (Ibid.)]  —  4»  Tromper  :  «  Les  sens  sont 
«  pipez  par  l'entendement.  •  (Charr.  p.  79.)  — 

•  Presque  tous  se  laissent  lors  pfper  à  l'espérance.». 
(Id.  p.  40.)  »—  5"  Faire  entendre  un  cri  : 

La  6urizpi/;w  en  hait  et  crie.  (Fqbl.  S.  G.  f.  il.) 


PIperesBO;  Trompeuse:  •  Art  pipereue  el men- 

•  songère.  •  (Eas.  de  Mont.  1,  p.  517.)  ~  On  a  dit 
de  l'amour  làBcif  comparé  au  véritable  amour:  •  Le 

•  lascif  n'est  autre  chose  qu'un  feu  caché,  une 

•  agréable  playe,  un  feu  oui  plait,  une  douce  amer- 

•  tume,  une  délectable  maladie,  un  plaisantsupplice. 

«  une  mort  ptp^eMé;  et  tout  amant  est  aveugle  et, 

•  croule.  »  (Nature  d'amour,  f.  14.) 

plperie.  [Tromperie  :  •  Ils  peussent  joyr  de 
«  toutes  francnises  de  tous  cas  par  eulx  commis, 

•  comdie  de  meurdre,  furt.  larrecin,  piperies.  • 
(J.  de  Troyei,  Chron.  an.  1467.)]  —  •  Geste  piperie 
<  ou'ils  appellent  médecine.  >  (Dialog.  de  Tabur. 
fol  do.) 

PIperneau.  [Petit  poisson:   •  Icellui  Jaqutet 
■  prist  cent  et  demi  d'anguilles  et  nuatre  ou  cinq 

•  cent  pipcmeaulx  ou  environ.  »  (JJ.  154,  p.  15, 
an.  1398.)]  , 

Pipesouers.  Séduisants  : 

Item  doulx  yeulx  ptpe«ouer«  »  1 

Iluans  tousjours  en  cesto  poste 

Qui  envoyé  gallans  eux  mirouers 

Pour  veoir  derrière  leur  cotte 

S'elle  est  nette  ou  se  bien  se  porte.  (A  m.  rendu  Cord.  585.J 

PIpet.  Farlouse.  (Cotgrave.) 
Ptpete.  Houppe  de  laine  au  haut  d'un  bonneL 
(Monet.j 

PIpeur'  [Trompeur  :  «  Ert  ce  te^mps  fut  faille^ 
«  justice  de  plusieurs  povres  et  indigentes  crealu- 
«  res,  comme  de  larron^,  sacrilèges,  pipeurs  el 

•  crocheteurê.  •  (J.  de  Troyes,  Chron.  1460.)  — 
«  J'avois  un  jour  un  valet  deGasconi:ne,...  /*i/>ettf, 
«  larron,  jureur,  blasphémateur,  •  (Cl.  Marot.)]  — 

•  La  plus  bonorable  et  la  plus  commune  estoit  par 
«  façon  de  larrecin  furtivement  faict,  malfaisant, 
-  pipeur.  »  (Rab.  Il,  p.  156.)  —  «  Pipeuiê  feinte.  » 
(Des  Ace.  Escr.  dijon.  f.  3.)  * 

Pipeusement.  Avec  tromperie.  (Col|rave.) 

Plplep.  Crier  commcje  moineau  ou  les  petits 
oiseaux  : 

Qui  a  vu  le  passereau, 

Dessus ie  printeins  nouveau, 

Pipier,  bastre  de  l'aele, 

Quand  d'un  infini  retour  ^  «V 

Il  mignarde  sans  séjour 

Sa  lascive  paàserelle.  (J.  Tahuf.  p.  970.) 

Pipon.  Tromperie.  Phil.  Mouskes  dit  de  Richard 
roi  d'Angleterre  revenant  de  la  croisade  où  il  avoit 
fait  empoisonner  Philippe-Auguste  (p.  476)  : 

Ouar  il  fis.t  h  Acre  jurer 

La  mort  del  bon  roy  Felipon  ;  ^' 

Moult  a  en  lui  cruel  pipon 

Et  traître  est  :  bien  le  savons. 

I      Pippable.  Qu'on  peut  tromper  :  «  Je  suis  Irèà' 

•  pippabte.  •  (Ess.  de  Mont.  11,  p.  1 10.) 

Pippe.  [Voir  biPE.  !•  Cornemuse  :  <*  En  la  ville 

•  de  Senarponttstoit  un  ménestrel  ptppanf  pour  la 
«  dite  fesle,  le  si  ppliant  qui  estoit  serêent  en  ladite 
«  ville,...  feust  aie  depecier  la  pippe' àuûii  menés- 
.  trel.  .  (JJ.  110  p.  132,  an.  1376.)  —  2-  Tige  de 
métal,  pierre,  nbis,  aussi  long  que  l'épaisseur  du 
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bois  de  Vincennes,  en  1422  :  •  Apres  suivoient  ceux  [  «  escouter.  »  (Roncisval,  p.  47.) 


•  Quant  vous 

^r.rtiipi.  II  M  _ 
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litrchemin,  et  aoquôl  s'alUohent  les  tioels  :  •  Pour 

•  il  oouverlure  de  aoa  meuel  et  pour  paindra  lés 

•  dehors  des  armes  de  France,  pour  les  fermoners 

•  d  argent,  et  poor  unejHppe  d  argent  esroaillée,  k 

•  teste daposires.  »  (Compte de  I»i6.)] 

.Plpper.  [*•  Jouer  de  la  cornemuse  (voir  le  pré- 
cédent.)] —  2*  Tromper  :  -  Pipper  ù  pleines  pipes.. 
(Ral)clais,  V.  p.  S5.)  ^  *"      . 

PIpperle.  Troùiperle.  Parlant  des  flatteurs  , 

•  I  on  tient  nour  apocryphe,  voire  pour  plpperie, 

•  tout  ce  qui  vient  d'eux.  -  (Sag.  de  Charr.  p.  4»8.) 
Pippet.  [Alouette  bretonne,  farlouse  :  •  L'entre- 

«  mets  fut  de  friture  de  pippets  farsis  de  crespcs.  • 

(Récit  d'un  bourg,  de  Valenc.  au  iiv  siècle,  p.  58.)] 

'Ptpprenlau.  [Petit  poisson  :  %  Quatre  cents  de 

•  pippreniaulx,  tels  que  on  dit  de  couvents  ;....  le 
l^cent 6e pippreniaulx'.ui.  solz.  •  f Reg. de Corbîe. 

Piquant.  [«  leellui  Pieros  Dauby  geta  en  piquant 

•  d'un  noyel  de  cerise  à'I'encontre  dudlt  Roghier  ; 

•  pour  \ei\ue\  piquant  ledit  Sandrars  dist  pluseurs 

•  paroles. injurieuses  audit  Pieros,  combien  que 
«  ledit  Pieros  ne  le  eusl  féru  que  par  esbatement  • 
(JJ.  104,  p.  73,  an.  1372.)] 

Piquassat.  Giroflée  de  diverses  couleurs.  (Cot- 
grave.) 

Pique.  [l»Pic:  •N'y  ont  que  treize  eschiems 

•  pour  commencier  eslri  ;  Mais  il  ont  des  mineurs 
«  et  de^piffitea  aussi.  *  (Cuvel.v.2t770.)  — 2*Arme 
venue  de  Flandre,  nommée  ^ofif^iK/ar/ en  ce  pays: 
«  Iceilui  Fournier  avoit  donné  un  certain  bastoii 
/•,»^^i!il^^°*^  apporté,  appelle /)î<7M^«  de  Flandres.  - 
(il.  109,  p.  37,  an.  1376.)]  ~  .  Iceilui  Barre  feri  ledit 

•  Pautange  de  la  rouelle  qui  est  autour  du  fer  de  la 

•  dittè  pique  de  Flandre.  »  [JJ.  121,  p.  180,  an.  1382.) 

—  •  Son  cheval  aussi  navré  de  plusieurs  coupa  de 

•  pique»  de  Flandres.  .  (Chron.  scand.  de  l^iiis  XI, 
p.  187.)  —  Bayard  levaflt  une  compagnie  dinfante- 
ne,  «  plusieurs  gendarmes  quittèrent  la  lance  pour 
«  prendre  la  pique.  •  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  M.)  — 
TAvant  Tinveniion  de  la  baïonnette  à. douille,  les 
fantassins  çln  premier  rang  étâûent  armés  de  la 
pique^  qu'tls\croisaient  contre  la  cavalerie.] 

^xpressioàs:  1<>[.  Passer  par  les  pi^u^s,  .  faire 

Basser  un  soldat  entre  deux  rangs  de  piquiers  qui 
)  frappent  dii  bois^;  sorte  de  schlague  :  .  Le  soldat 
«  qui,  en  qué-elle,  donnera  cry  dune  nation  sera 

-  passé  par  léspi^ttcs.  r  (Ord.  12  déc.  1553.)]  -  De 
la  au  figucr:  .  Si  tu  n'avois  appris  les  termes  de 
^  l'art,  comme  je  croy  que  tiias  fait,  puisque  lu  as 

•  pasêépar  les  piques.  •  (Dialog.  de  Tahur.  f.  138.) 
--  En  parlant  d'une  flile  dont  on  a  dérangée  un  tête 
ù  tête  :  ■  Je  vous  répons  que  sans  cela  la  belle  fut 

•  passée  par  les  piques,  toutes  fois  je  pense  qu'elle 
«  n'en  fut  pas  morte,  car  elle  n'eut  pas  reçu  des 

•  pTayes  incurables,  ny  des  blessures  mortelles, 
«  joint  qu'elle  avoit  la  mine  de  prendre  son  mal  en 
«  pAtience.  >  (Pèlerin  d'amour,  I,  p.  isi.)  — 
2»  •  Jouer  în  pique  en  cul,  •  façon  de  parler  obscène. 
(Cotgr.)  Elle  si^niOoit  aussi  «  quiUer  un  goût  pour 


•  felivreràunaulre..'(Id.)Noasdlsonsencesens: 

•  Un  clou  chasse  l'autre.  •  -  «•  «Branler la pitfii*,. 
est  expliqué  par  -  frétiller,  .  dans  Cotgrave.  — 

'  i*? P*^"* *  qualrecornes  .  désigne  un  •  sae de 
«  soldat..  Delà  .  poriw  là  pique  à  quatre  coma  . 
pour  porterie  havrestc.  (Oud.)  -  «•  On  disoit  à  quel* 
qu  un  qui  Interrompt  mal  k  propos  un  autre  :  «c'est 

•  bien  rentré  de  piques  noires.  .  (Rab.  IH.  p.  187.) 
~  •  C  est  bien  rentré  de  piques  vertes.  •  (Oud.  Cur. 
fr.)  Ou  simplement  :  ,  C'est  bien  rentré  de  piques.* 
(Rab.  I  p.  i82.)  -  Quelquefois  •  c'est  bien  rencon- 

•  trer  de  piques.  •  (Brant.  sur  les  du^s,  p.  89.) 

PIquebœuf.  Laboureur.  (Cotgr.  et  Baïf,  f.  228.) 

Piquema^.  [Pique  :   -  Lé  suppliant  print  un 

îtfn^"^^*L^\  plançon  et  se  mist  au  chemin.  . 
(JJ.  J68.  p.  305Aan.  1415.)] 

PiqiiemetitV  Action  de  piquer.  (Cotgrave.) 
PIquénaIre.  [Piquier:  -La  reveue  de  huit  vins 

•  «l  sept  hommes  à  pié,  que  l'en  dit  piquenaires, 

•  e»laWis  en  la  ville  d'Ardres  pour  la  ^effense 
"  ^'^®"?;  «{Montre  de  i382.).-  -  Des  ârbalestriers 
«  eldesllollandoisp/^ttfînflire's.  -  (Froissarl,  t.  III, 
^*  ^^  "tl  '  '^^^^^^  Kcns  de  guerre  estant  de  six 
«  milles  piquenaires  par  nous  mis  sus.  •  (JJ.  200 
p.  579,  au.  1480.)]  ■  ' 

Pique-papier.  Ecrivain.^  (Contes  d'Eulrapeî, 
page  478.)  *^ 

Pique-pou.  Terme  d'injure  ;  pouilleux.  Un  de 
nos  anciens  poètes  a  dit  de  Didon,  dont  la  foi  fut 
trahie  par  Enée  :      . 

Pour  moj  j'estime  et  je  gage 
Qu'elle  n  eust  ou  cot  outrage 
ai  pour  un  tel  pique-poù 
Pour  ce  mari  ao  louage 
Ce  coureur  de  garrouaÉa 
Ce  trotteur  de  guilledou.. 

Elle  eut  prit  dans  «on  Tillage  * 

-  Un  bon  payeur  d'arréragé.    (Poêê.  de  Pétrin,  p.  fi4,j 

Piquer.  [|o  Percer  :  .  Une  partie  d'au»  entrè- 
rent en  la  maison  deffait^  et  nous  piquaient  de 
lour  glaives  par  desus.  •  (Joinv.  8224.)  — 2»  Dépi- 
quer le  blé  :  .  Le  suppliant  habitant  de  Tarbe  en 
Bigorre  loua  les  eques  ou  jumensde  Raymond  du 
Fonde  Bearn  pouroi^u^fr  ou  batre  son  mil  ou 
blé.  .  (JJ.  103,  p.  139,  an.  1408.)  -  8*  Miner  avec 
le  pic  :  «  Et  chil  de  dehors  avoient  fait  chas  et  ins- 
trumens  par  quoy  on jHquoit  les.  murs  tous  cou- 
vers.  »  (Froissant,  t.  III,  p.  '401.)]  ^  4»  Piocher  : 
QniconquespigM<f^  foue,  houe  en  la  jurisdiction 
■  d'un  haut  justicier,  faisant  dommage,  eschet 
envers  le  dit  seigneur  en  soixjinte  sols  parisia 
d'amend3  pour  chacune  fois.  •  (C.  G.  I,  p.  605.)  — 
50  Voler  en  piquant  au  passage  : 

Cbascun  qui  ptual^prant,  hape  épique 

Pour  avoir  grant  estât  et  inise, 

Cest  un  périlleux  ▼i«ti<itte  :      , 

Tout  se  pert,  le  moude  et  l'église.      fDe$ch.  f.  591.) 

Expressions  ;  !•  •  Piquer  l'escabelle,  •  éire  assis 
tout  le  jour  et  faire  des  écritures.  (Oudln.)  — 
2*  •  Piquer  l'avoine,  •  pousser  on  cheval,  le  faire 
courir,  lui  faire  gagner  son  avoine.  (Cotgrave.)  r- 
3'  On  disoit  d'un  bon  cheval,  qu*  -  il  al  loi  l  sans 
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sont  bel  et  plaisanz.  •  (Couci,  XX.)j  —  «  Seroit 
plaisante  chose  et  seure  à  tous  marchands.   • 


«  plaisir.  -  (J.  Le  Fevre  de  S.  flemy,  Hist.  de  Char- 
les VI,  p.  133.)  —  3'  Parlant  du  jugement  porté  con- 
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«  piquer.  •  (Uouch.  Ser.  liv.  t,i>.  427.)  «-  4*  •  Trop 

•  piquer  le  cheval  le  fait  rétif.  •  (Contes  de  Cliof. 
foLto.) 

PIqueromniler.  Sorte  de  jeu  :  •  Avoil  une  fllle 
«  de  I  aage  ile  treize  an  ou  eaviron  nommée  Gilon  ; 

•  s'esbatoient  de  bastons  un  petit  pointui  à  l'un 

•  des  bout,  au  jeu  que  aucuns  anpellentpt^u^rom- 
«  mier.»  {iê.  115,  p.  330»  an.  |379.) 

Plqueron.  1»  Epine  d'une  rose  : 

La  rose  au  piquerottê  menas, 

A  bon  droit  »a  donne  4  Venue; 

Puisqu'on  tous  amoureux  sertices 

Sans  polne  on  ne  vient  aux  délices.  [Amad.Jam.  p.  f73.) 

2*  Aiguillon  d'abeille  : 

Cetuy  ne  pille  des  rucbettee        ~ 
.  Le  miel,  qui  craint  que  les  avettes 
Le  poignent  de  leur»  piqueront.  (Amad.  Jam.  p.  t54.) 

1.  Piquet.  Dâton  pointu  pour  arrêter  les  corda- 

Î;ef(  d'une  lente.  Par  suite,  •  lever  le  piquet,  •  lever 
ecamp  :  -  S'il  ne  levoit  \q  piquet  devant  Auray^  il 

•  devoit  s'attendre  à  une  bataille.  »  (Mém.  sur  du 
Guesclin,  cb.  10.) 

2.  PIqiiot.  Jeu  :•  Jouer  au  p/^ue/ »  a  unesigni- 
flcatjon  obscène  dans  Oudin.  ' 

Piqueter.  [1»  Miner  avec  le  pic'  :  •  Ou  tiers 

•  eslagc  dou  cnastiet,|tout  bas  esioient  pt^u^/our 
«  [iour  piqueter  au  murettoutdestruireetabatre.  • 
(Froiss.  lit,  p.  403.)  -  2*  Butiner  :  •  Il  ne  faisoient 
«  tout  le  jour  que  heryer  et  piqueter,  sans  trop 
«  grant  fait  d'armes  emprendre.  >  ^Id.  VII,  p.  345.)] 

Plquetour.  [Mineur,  voir  le  précédent.] 

Plqueur.  Moissonneur.:  «  Personne  tel  qu'il 

•  soit,  ne  peut...  si  ce  n'est  au  sçeu  et  du  consen- 
«  tement  du  bailly  et  de  la  loy......  se  loger  au  caba* 

•  ret,  si  ce  n'esloient  des  manôuvriers  estrangers, 
«  comme  faucheurs  de  foins,  ptçueurs  de  bleds  et 
«  autres  semblables  venans  dans  le  pays  aux  ënvi- 
«  rons  des  mois  de  juillet  et  d'aoust.  >  (Nouv.  G.  G. 
1. 1,  p.  513.) 

Piquier.  [Soldat  armé  de  la  pique  :  ■  Certaines 
«  gens  de  guerre  appelés  piquiers.  •  (JJ.  206,  p.  587, 
an.  1480.)] 

Piquoinnage.  [Action  de  poinçonner  ;  •  Item 
«  le  coins  de  piquoinnage,  congpoissance  et»  ajous- 
«  tement  de  mesures,  tant  à  buvrages,  ù  blez  et  à 

•  d|raps.  >  (JJ.  148,  p.  205,  an.  1394.)] 

PIquon.  Pointe.  En  vénerie,  les  «  fumées  sans 

•  picon  »  désignoient  les  fumées  formées,  rotides, 
sans  pointes  ou  piqiiapts.  Fouilloux,  dans  sa  Véne- 
rie, dit  :  ,;  j 

Sire,  voilà  d'un  beàU  berfide  dix  cors... 
Quand  les  aurez  partout  bien  regaraées 
Les  trouverez  longues  oinctea  et  formées 
Grosses,  nouées,  n'ayans  aucun  piquon 
Mais  bien  moulues,  monstrans  sa  venaison. 

Plquot.  [Pique  :  •  Icellui  Huguenin  portant  sur 
«  lui  et  en  ses  mains  un  glaive  appelle  piquot.  » 
(JJ.  100/  p.  682.  an.  1370.)] 

PIquoter.  Picoter.  (Monet.) 

PlratiQ.  ^*  Plusieurs  des  subjectz  du  roy  se  font 


•  pirafti  et  se  mettent  en  armes  pour  faire  la  - 
«  guerre  aur  mer  à  loua  oeuU  qu'il  rencontrei^L 

•  soient  amya  ou  ennemya  du  rov.  •  (Procès  vefMi 
du  conseil  de  régence  de  Charles  Vlll,  p.  78.)] 

Plratlque.  [Piraterie  :  «  Exerceant  la  piratique 

•  en  toutes  les  islea  armorioquea.  •  (Rabcl.  Garg. 
t.  1.  p.  50.)] 

Pire.  [«  Fislcien  me  dient  que  la  clarté  m*em« 

•  pire  Et  le  parler  aussi  ;  nule  riens  ne  m'est  pire-.  • 
(Beftè,  coupi.  89.)—  •  Et  fu  sacreiz  à  roi,  et  fu  It 

•  pires  rois  qui  onques  fust.  •  (Ménestr.  de  Reims, 

?244.)]  —  •  Je  ne  1  ay  pus  Hpire.  •  (Le  chev.  de  la 
our  à  ses  flUes,  folio  13.)  —  «  Le  pire  emporte  le 

•  bon  •  (Laur.),  c'est-àdireque l'enfant  d'un&sérve 
et  d'un  libre  ou  réciproquement  est  serf.  —  •  Ce 

•  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  commence  à  dire 

•  en  equivoquaht  sur  le  mot  de  pire  que  le  monde 

•  va  toujours  à  l'empire.  »  (Apol.  pour'Hérod.  22.) 

Plrement.  Pis,  plus  mal  :  «  Les  dieux  et  les 
«  déesses  m^  perùeui  plrement  que  je  ne  me  sens 
«  tous  les  joqrs  périr,  si  je  le  sai.  »  (Gss.  de  Mont, 
t.  III,  p.  284:) 

Pirenale.  Motdu  jobeIin(ar|ot)dG  Villon  (109): 

Et  si  hurgue  la  pirenale 
Au  saillir  des  cotTres  massis. 

Plret.  Diminutif  de^^ir^.  (Oudin.) 

Plretoln.  [«  Iceulx  Hanotins  demnfïidoient  aux 

«  gens  que  ilz  Irouvoient,  se  ilz  avoient  point  veus 

«  les  Bretons,  et  par  manière  de  derrif^ion  les  appe- 

1  «  loiont les  pire/otns.»  (JJ.  154,  p.  640,  an.  1399.)] 

Pirevqlet.  Jeu,  dans  Rabelais,  1. 1,  p.  147. 

^  Plromanclen.  Devin.  (Chasse  et  PéparL  d'am. 
page  248.)  « 

Pirouette.  [1»  Jouet  d'enfant,  petit  moulin  à 
vent  :  «  Deux  ptro«ef/fs  d'or  esmailliées  de  couleur, 

•  attaché  à  un  petit  pillier  de  nacques  de  perles, 
«  prisé  cinq  escus.  >  (Inv.  de  Gabrielle  d'Estrées.) 
^  2»  Demi- tour  fait  de  tout  le  corps  :  t  Aucun 
<  d'eux  n'avoit  pu  se  défendre  de  faire  devant  lui 
>  la  pirouette  et  de  coucher  sur  le  sable.  (Mém.  sur 
du  Guesclin,  ch.  19.)] 

Pirouetter.  [JFaire  tourner  :  «  La  mère  au  soir 
«  ù  la  chandelle;  Pirouettant  les  fuseaux  pleins.  > 
(Ronsard,  p.  524.)] 

Pirs.  Pire  :  •  Qui  ptrs  est.  »  (Leà. Quinze  Joyds 
du  Mariage,  p.  94.)  — ,•  Qui  mieux  vous  fait  etptrs 
«  vous  a.  >  (Ibid,  p.  133.) 

*  1 .  Pis.  [Pieux.  (Partonopex,  v.  301 .)] 

2.  Pis.  [Poitrine  :  •  Gi'and  cop  li  a  dbnéen  mile 
«  pi^.  *  (Aiol,  V.  611.)  —  «  Piteusement  fait  croi^de 

•  ses  bras  sur^son  pis.  •  (Berte,  c.  XXX.]  ~  «  Un 

•  courage  vertueux,  plein  de  toute  meurte  en  son 

•  pis  virginal  doulcement-  babitoit.  »  (Ménagier, 
1. 1,  p.  6.)]  —  «  Fismes  mettre  la  main  au  pis  et  aux 

•  autres  nobles'du:  tiers  estai,  flsmes  lever  la  maio, 
«  lesquels  firent  serment  de  bien  et  loyaument  con- 

•  seiller  et  dire  la  vérité.  >  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  407.) 
—  •  11  broicha  son  cheval  à  coite  d'esperop,  et  s'ala 
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sons  arses...  le  vendaige  deadittes  murailles  et  |  •  Ha  firent  ouvrir  un  guichet  joiogoant  la  porte  et 
plaistres.  •  (JJ.  144,  p.  34a.  an.  1398.)]  •  avaljBr  une  planche  et  s'appuyèrent  aux  chaînes, 
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•  leocier  dedens,  et  le  premier  qn'il  rcnconlra, 

•  fery  tellement  de  corps,  dep/«,  de  rialve,  qu'il  lui 

■  perça  le  cuerel  rabati  à  terre.  •  (Hist.  de  Bertr. 
du  Gueaçlin.  par  llén.  p.  262.)  -  .  Hector  pique  le 

•  dieva  des  espérons  et  fierl  le  chevalier  du  piè  du 

■  olieval,  tant  qu'il  le  porte  tout  assourdy  ù  terre, 
«  f*  '"y  J^  par  dessus  le  corps.  »  (Lancelot  du  Uc. 

••  1|  lOl.  oo.l 

Pf  rtonopez  l'a  etgardée  : 

Si  M  lai«t  (toilMM  dévaler. 

Et  laisM  ton  ctieval  aler 

Et  il  vait  o  son  ùain  pesant 

Lea  regnea  à  aeapM  fblant.  (Parton.  f.  145.J 

3.  Pis.  [Neutre  de  pire,  du  latin  pejtis  :  *  Li  des- 

•  Iriers  Pinabels,  re  jour,  en  et  le  pU.  ,  (Roncisv. 
p.  1114.)  —  •  LI  mundz  s'en  va  de  mal  en  pis.  »  (Ed 
Je  Confesseur,  v.  3101.)]  ^        ^ 

r  fî'^'^'^'**.:  *•  ^'  ^'^^  ^^^^^  ou  par  pis  avoir,  , 
fort'ément  :  -  Il  convint  par  force  ou  par  pis  avoir 
-prendre  terre  et  port.  .  (Frôiss.  t.  XVII,  274.)]  - 
20  #^11  fu  crié  sur  peine  de  la  harl.que  nul  ne  nulle 

•  ne  fusl  SI  ozé  no  si  hardy  de  leur  dire  pis  de  leur 
'  1^!?v  •  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII. 
p.  170.) -3«.  Ton  pis  et  ton  mieux,  .  terme  de 
iîaresse  ;  je  suis  tout  pour  toi  : 

Celuy  qui  portemi  menton 
Le  plus  creapeiiTcoton, 
Cest  la  bute  de  mon  ame 
Je  me  mire  en  ses  beaux  yeux 

Lu7  aux  miena  en  contrevchange 
Je  «UM  ion  ni*  et  nm  mieux; 
Il  me  courtixe  en  toua  lieux 


PIS 

PIts©  algret.  Pisse  vinaigre,  avare 

Vartjaa  eat  parent  à  verdura 
918,  à.  vi 


\ 


Quoyqu'il.aoit  ai^jet  au  change. 

lucft'  I?M9^f  ^^'"^*  '  ^"^  P'^^  ^"'on  P«"»-  (*ODl< 

4.  Pis.  Puits  :  «  Dedans  un  vieulx  pis  avoil  ietté 
•  en  un  wur  7  hommes  Tung  après  l'autre,  et  après 
•les  tuoit  de  grosses  pierres.  .  (Journ.  de  Paris 
sdtis  Charles- VI  et  VII.  p.  152.)  ' 

m^il^à'  ^?^n  •  :  ^9"«Jeaco8iléeslditep/M/. . 
(H.  de  Mondeville,  L  29.)]  f  •«•. 

Piscantlne.  Boisson,  dans  Rabelais,  t.  II  268  • 
«  Et  à  boire  belle  piscantine,  el  b^au  corme.  » 

fo^^T^I*^'®'  Action  de  pêcher.  (Ten.  de  Littleton, 

PIscher.  Pocher.  (Ibid.  f.  72.) 
,     Piscine.  Réservoir  :  -  Personne  ne  peut  faire 
«  gouttières,  issues  d'eaues.pisa»a  tombant  ou 
.courant  au  travers  de  l'héritage  de  son  voisin    . 
(Nou/.  Coul.  Gén.  t.  II,  p.  1006.y 

PIsne.  r-  Icellui  Jehan,  qui  eslo'ii  pisne  homme. 
*V^^J}mp{esse  s^accompaigna  avec  ledit  bastart.  . 
(W.  129,  p.  155,  an.  1386.)] 

j^j^f|sart.  Pissat.  (Rom.  d'Audig.  ms.  de  S.  Germ. 
Pissasphalte.  Bitume  môliasse.  (Colgrave  ) 


ifna  dure, 
IliYver  dure. 


ArolaInboL,  _  .., 

Avenl«lttquand...,«.  , 

A  vincanat,  à  pine  aior»i 

A  fipanpe  qui  tout  endura 

Et  à  meaaire  Jean  UalgrM.  fUolinet,  p,  184.) 

Pisse  cliande.  Chaude  pisse:  •  Et  parce  qu'unir 
.  malheur  ne  vient  jamais  seul,  luy  prlnl  une  pisse 

(RSt'7l,'^p^^^^^^^^^^ 

hJ!!Î***'  cliien.  [Valets  de  chiens'i  terme  iniu- 

.      'n  ".  *i?.^ii.®"®  ^^"""^  Pa»*  courroux  et  iro 

•  appelle  ledit  Pierre  pisse  chien.  .  (U.  107  n  321 
an  1375.)]  -  Rabelais  dit  d'un  tour  burlesq'uojoué 
parPanurge  à  une  damo  parisienne:  .  El  chiens 

•  d  aller  après,  et  elle  de  se  cacher  et  chambrières 
-de  rire  quand  elle  feut  entrée  en  sa  maison,  et 

•  lerméla  porte  après  elle;  loutsieschiensyaccou. 

•  roient  de  demie  lieu,  et  compisserent  si  bientia 
.  porto  de  sa  maison,  qu'ils  y  feirent  ung  ruisseau 
;  de  leurs  urines,  auquel  les  cannes  eurent  bien 
'  ï  r\r  ?  ^'^  *^®""y  ruisseau  qui  de  présent  passe 

•  a  S.  Victor,;  auquel  Guobelin  teinct  l'escariate 
(Varlai^:^1ï!Vm''"'  de  ces  p^^..,!/,,,,.  .- 
.vA^IliTp^^^^^^^^        de  goutiercs.  .  (Poët. 

Plsser.^C*  Li  bues  de  ses  cornes  le  boute;  Et  sor 
l'.Dofr  'l.F^"Pi^-  •  (**"''''^'  *^'''^'e,  p.  15.)J  -' 
1:  Rabelais  dit  de  Pantagruel  attaqué  de  la  chaude 
pisse  :  -  Mais  ses  m^dicins  le  secoururent  1res  bien: 

•  î^î;'«f  ^?rce  drogues  lenitives  et  diurétiques  le 
^^îeiteni pisser  son  malheur.  .  (Rabcl.  II,  p  77  )  - 
2*  •  l>iM«r  contre  le  vent,  »  faire  une  chose  doiit  le 
mai  ou  le  dommage  retombe  sur  nous.  (Ôudin  )  — 
3* .  iepisseraysjk  ta  fosse,  .  je  vivrai  plus  lonc- 
temps  que  toi.  (Id.)  -  4- .  Il  a  pissé  au  llcl,il-a  mis 

•  la  plume  au  vent;  .  e'esl  quand  un  homme  porte 
une  plume  à  son  chapeau.  (Colgrave.)  —  5*  f.  Y  eut 

•  pluseurs  autres  grandes  parolles  dites  entre  eu Ix  • 

•  entre  lesquelles  le  supolianl  envoya  pisser  icellui 

•  homme.  .  (JJ.-194,  p.  3ft  ài>.  H65.)f 
Pisseres.  Pisseur.  (Poet.  av.  1300,  IV,  p.  4306.) 
Plsscteur.  [Boulanger  :  -  Ontaccousluméd'es- 

«  ti:edetraitesqualreL  nappes  pour  le  pisseteur  ou 
Î9SuW)]"  ^^^^'^^^-  •  ^^^'^^  ^"  Parlement, 
Pissé  vinaigre.  Avare.  (Oùdin.) 
Pilbier.  Pisseur.  (Poét.  av.  1300.  IV,  p.  1354.)  ^ 
Pissiere.  ParUe  du  harnois  qui  couvroit  le  poi- 
trail des  chevaux  de  bataille;  ce  mot  est  formé  du 
substantif .  pU  .  que  nous  avons  vu  câ-dcvant  pour 
•poitrail  :  •  Leurs  Mlles,  elles  sont  de  la  hauteur 

•  dont  oti  les  souloit  porter  à  la  jouste  en  France 

•  anciennement  ejt  les  pissieres  et  le  cbanfrain.  . 
(La  Colombière.  Théâtre  d'honneur,  1. 1,  p.  68.), 

Pisslne.  Piscine  :  .  Passelion  ne  veit  goutte 
«  enlour  luy,  ains  se  trouva  en  la.pfus  Ofde  pissine 

•  qu  iPeusl  jamais  sentue;  car  louteJ'ordure  d'une ^  ' 
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a  Hmchetê  dor  qui  esloit  il  la  haqueoée  delà  L<Reo.9a2.)]~- •  Lort  regarda  qu'il  n'y  avoit  en  la 
«  duchesse  quand  ellçcnevauchoit  dessus.  *(Brant.  I  •  plaée  lance  entière  ;  lors  prini  iLsott  espée 
-Dames  ill.  d.  47.)  — .«  Elle  estoit  fort  bien  à  cheval  I  €  aahimmi  nn  njAmMm  HiflAri  a»  ^^^Aa  ai  v 
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•  grande  vacherie  s'accumula  là  endroit.  •  (Pcrcef. 
voT  lV,J.  136.) 

)^  »  ^    Pissoir.  Lieu  où  l'on  piase.  (Colgrave.) 

PlMoh.  .[Poisson  :   ■  Pesquier  as  piisons.  » 
«ZFroiss^  X,  71.)]  ~  •  Prist  un  pltson  kike.  •  (Poêt. 
\^W  1300,  t.  IV,  p.  1303:) 

*  ^iHSotleré.  Voir  Pissom,  dans  Babelais,  I,  34. 

PlAUice*Pislache,  sorte  de  noix.  (Rabelais,  IV, 
page  250.) 

jPlHtaclier.  Aibre  à  pislacjies.  (Coljrave.) 

Pistiisces.  Drogues  médicinales  : 

Les  m'edo>cins  vous  leTonl  luit  savoir  " 

En  nxccdant  des  pi$taices  phisique,      (De$ch.  f.  33i.) 

IMstaulandrior.  Mot  obscène.  (Cotgrave.) 

Piste,  terme  d'injure  :  «  Oho^  ce  piite  nt  se 

•  tniru  pus.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  413.) 
Pister.  Fouler  aux  pieds:  •  Pisté àei%  chevaux.  » 

(Discours  poliliquo  et  militaire  de  LanOue,  p.  38G.) 

PlHtolan4lcr.  Mot  obscène.  (R^bel.  III,  108.) 

PIslole.  !•  Arquebuse  à  rouet  CQurte  et  légère 
qui  se tiroit  d'une  main:  elle  est  d'invention  alle- 
mande ;  les  rellres  s'en  servent  depuis  qu'ils  avoient 
quitté  la  lance.  Cette  arme  â  Teu  étoit  pluâ  longue 
que  le  pistolet.  (Nicot.)  —  ■  Mourant  S  la  guerre 
"•  d'un  Coup  de  ris/o/0.  •  (Apol.  pourllérod.  p.  iI8  ) 

—  •  Armés  de  j»«/o//cs,  pistolets  et  long  boys.  » 
(Etal  de  la  France,  sous  François  II,  par  La  Planche, 
p.  075  )  —  «  Les  Romains,  exemplaires  de  toutes 

•  bonnes  choses  avoient  certains  lieax  pd  il  y  avoil 
«des  vaisseaux,  et  carfours  des  rués,-  pour  y 

•  apprester  à  pisser  aux  passants  :  sans  estre  veuz, 
■  la  où  ilsdeslachoient  à  couvertcomme  Xespistoles 

•  d|  Brunsvich.  »  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  55.) 

—  */•  [Monnaie  :  *  Gagea  cent  pistoles,  qu'il  lirerpit, 

•  et  n  y  manqua  pas.  •  (D'Auh.  Fœn.  lll,  G.)] 
Plstolet.l"  Arme  à  feu  :   «  Le  pistolet  a  été 

•  ainsi  nommé  premièrement  pour  une  petite  dague 
r«  ou  npijfnart  qu'on  sôuloil  faire  à  Pisloye,  petite. 

—  ville  distant  deux  lieues  de  Florence,  et  furent  à 

•  ceste  raison.,  nommez  premièrement  pisloyecs, 
«  depuis  pistoliers,  et  enflnpts/o/Pts; quelque  lems 

•  ftprès  l'invention  des  petites  arquebuses  estant 
«  venue,  on  leur  transporta  le*  nom  de  ces  [petits 
«  poignards.  •  (Des  Ace.  Bi^arr.  f.  8î).)  —  2*  [Mon- 
naie, demi-pistole  :  «  Changer  des  escus  au  soleil 

•  contre  des  escus  pistolets.  —  Vos  escus  au  soleil 

•  ne  vous  vaudroient  ici,  non  plus  que  des  pts/o- 
«  lets.  »  rtJesperr.  Corît.  104.)]  --  «  Nous  voyons 
«  aujoura'huy  en  la  France  plus  de  doublons  qu'il 

>  «  n'y  avoit  il  y  a  cinquante  ans  de  petits /)/8/o/^?s.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  HI,  p.  201.)  —  «  Depuis  encore  on 
«  appelle  les  ecus  d'Espagne  pistolets  y  pour  ce 
«  qu^iis  sont  plus  petits  que  les  autres ,  et  comme 

•  dit  Henry  Estienne,  quelque  tems  viendra  qu'on 

•  appellera  fes  petits  hommes  pistolets  et  les  petites 
•.  femmes  pistolettes.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  f.  89.) 

,  Sy  beau  parler  et  beaux  semblants     • 
,  Yalotent  Ut  pièce  un  pistolet 

Voire  unQ  pièce  de  six  blancs. 

Monsieur  payeroit  bien  son  vallet. /'Dca /Ico.  Bigarr.  00.^ 


PIstoletade.  Coup  de  pistolet:  •  Il  y  fut^rt 

•  blessé  d'une  grande  pisloletade.  •  (Brant.  €|ip. 
fr.  t.  lll,  p.  4G.)  —  •  Et  pour  lui  avoir  donoë  d'une 

«  pistoletatie  en  la  tête,  estimons  nous  qu'il  s'eQ% 

•  repente.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  II,  p.- 055.)  —  C(\  mol 
86  prenoit  aussi  au  collectif,  pour  une  décharge  de 
pistolets  :  •  Avec  si  grand  flot  de  pistoletadet  et  de 

•  coups  d'espëes  qu'il  tomba  mort  sur  le  champ.  » 
(Lettres  de  Pasquier,  t.  III,  p,  50t.) 

PIstoUer.  [Cavalier  arm'é  du  pistolet:   «  Oq 

•  tient  pour  certain  qu'une  troupe,  de  lances  doit 
«  batre  et  desfaire  une  troupe  de  pistoliers.  » 
T(Lanoué,  p.  307.)] 

Piston.  Pilon  :  •  Les  autres  tenans  iandiers^  > 

•  contrehastiers,  paesles,  pales,  cocquasse8,gn8les, 

«  fourgons,  tenailles mortiers,  pistons,  tout 

«  en  ordre  comme  brusieurs  de  maisons.  •  (Rabel. 
t.lV,  p.174.) 

PIt.  [Poitrine  :  «  Promettant,  ledit  monsieur 
«  Confier  en  parolle  de  prélat,  la  main  pour  oe 

•  allouchée  au  pit,  en  le  présence  des  dits  jurez 
«  notaires  comme  en  la  nostre...  *  (1307.  Vente, de 
partie  de  la  terre  de  Nanteau;  L.  C.  de  D.)] 

Pital.  Pot  de  chambre:  •  Notez  bien  tout  ;  sacre 
«  Dieu ,  le  fond  de  vos  chausse  feroit  office  de 
«  lasanon,  ptfa/,  bassin  fecal,  et  de  selle  pecfée.  » 
(Rabelais,  IV,  p.  287.)  1 

Pitance.  [!•  Portion  donnée  h,  .chaque  iSuvre, 
à  chaque  religieux,  pour  son  repas:  •  Et  vont  disant 
«  que  povres  sont.  Et  les  grasses  pitances  ont ,  Et 
«  les  grans  deniers  ont.  •  (Rose,  v.  8140.)]—  «  Ser- 

•  voit  les  pauvres  de  ses  propres  mains,  de  pain, 
«  de  vin  et  de  potage  eidepitance.  *  (Vie d'IsabeHe, 
à  la  suite  de  Joinville,  p.  170r)  —  2*  [Nourriture  : 
«  El  euls  meismes  n'eurent  le  jour  ne  la  nuit  autre 
«  pi/aNce  que  të  seul  pain  que  ils  avoient  troussé 

•  derrière  euls.  »  (Froissart,  II,  150.)] 

Pltancerle.  [Office  du  pitancier:  «  Les  rentes 
«  dudit  couvent,  à  causjç  de  la  pitûncerie ,  vallent 
«  par  an  huit  vingt  livres  tournois.  »  (Carlùlaire  de  ' 
Lagny,  f.  244,  an.  1510.)] 

PI  tanche.  [Pitance,  au  propre  et  au  fîguré: 
«  Je  Gauchiers  de  Thorote  .ay  donné  en  hure  et 
«  perdurable  auTmone  au  convent  de  S.  Èloy  de 

«  Noion  un  mui  de  blei  à  pilanche à  pîenre 

«  chascun  an  à  la  feste  de  S.  Martin  ivernal  au  i 
«  Plessis  devant  dit.  '•  (Qart.  de  S.  Eloi  de  Noyon, 
année  1256.)] 

Onques,  pour  autre  pilanche  > 

Ne  me  tlst  semblant  d'amer. 

Fors  pour  plus  ire  et  grevanche 

Mon  An  cuer  loial  donner.        (Vatic.  n*  i490,  f.  31.} 

Pltàncier.  Celui  qui,  dans  un  couvent,  distribue 
à  chaque  moine  sa  pitance'  «  L'abbé  dist  à  son 
«  pitancier  :  Qu'on  donne  à  ilesjeuner  à.  messire 

•  Jean.  »  (Desperrier-,  75*.conle.) 

Pitasse.  Piteuse  :.  «Comme  ils  mangeoient  ses 
«  poules  qu'ils  luv  ayoient  tués,  elle  faisoit  une  ^ 
«  chère  pitasse,  disant  la  pateno>t^re  du  singe.  » 
(Contes  de  Desperrier,  II,  p.  63.)  ^ 


> 


A, 


PLA 


Sî*  [Effacer.  •  Aplanieratsi  cumel'um  iuMplanier 
•  l.ilHesde  graife.  •  (Livre  des  Rois.  p.  421.^]  - 
,3»  Détruire:  •  Vouloit  de  'rechef  eslaindre et  «îaft^r 
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Planisse.  Niveau  :  «  A  ^a  planis$e  de  la  (erre.  » 
(Hist.  de  la  Toison  d'ïyr,  II,  f:  44.)  /      , 

Planit.  Aplani,  uni  :  «  A  la  teste  de  la  tranchée 
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PlUtilder.  Faire  le  piièul  (CotgrWe) 

PItaulderle.  Action  de  pîtaut.  <Cotgrave.) 

PItaut.  PavsaQ  qui  servait  dans  rinfanterie: 
«  Appelloieol  led  gens  des  champs  où  ils  passoient 
«  et  fogeoient,  vilains  pitaux,  rustiques ,  piedgris 
«  et  paysans.  >  (Doueb.  Ser.  111,  p.  0.)  —  Paaquier 
dildelaroine  Drunohaut:  «  Vagant  seule  par  les 
«  cliamps,  ça  et  la,  ayant  trouvé 7)i/au/  de  village, 

•  elle  fut  pac  lui  conduite  vers  Tbeodoric  roi  de 

•  Bour^gne,  son  autre  petit  fljs,  pUaut  qui  depuis 
«  fut  fait  evesque  d'Auxerre  ù  la  poursuite  de  cette 

•  dame,  en  reconnoissance  du  service  qu'elle  avoit 
«  reçue  de  lui.  *  (Pasq.  Rech.^p.  407.)  —  •  Quand 
«  on  dit  que  c'est  un  Joannes,  cela  vaut  autant  que 

•  ce  que  maintenant  on  appelle  un  pédant,  et  quand 

•  on  dit  un  bon  jannuin  que  le  vulgaire  prononce 
■  genin,  cela  s'entend  proprement  aun  pitaut  qui 
«  prend  bien  en  patience  que  sa  femme  lui  fasse 

porter  des  cornes.  »  (H.  Estieiine,  apol.  d'Uérod. 
.  49.)  —  •  Faisant  la  révérence  à  la  pitaudc.  » 
Brantôme,  Dames  galanlesr,  11, 207.)  ^ 

Pite.  [Petite  monnaie  de  la  valeur  de  la -moitié 
d'une  maille,  originaire  de  Poitiers,  Picta:  •  Martin 
«  Liçois,  vigneron  pour  buit  prouées  faisant  partie 
«  de  demi-quartier  ou  environ  de  vigne  assis  ù 

•  Lavau  cens  pitcs.  •  (1640.  Aven  de  la  censive  de 
Lavau  ;  L.  C  de  D.)]  - 

PIté.  [i«  Pitié:  •  On  ne  meftet  pas  en  delaier  le 
«  jugement  por  savoir  «e  li  sovrains  clWIroit  pité 

•  ou  merci.  »  (Beau m.  Vil,  2.)  —  2»  Choses  pitoya- 
bles :  -  Grandes  nouvelletés  de  pités  et  grans  racbi- 

•  nés  de  tous,imaux   avinrent    ou  roiaulme  de 

•  France.  •  (Froissart,  IV,  202.)] 

Piteable.  1*  Qui  vise  à  la  pitiés*  Faire  entière 
«  l'ordonnance,  comme  elle  est  piteable  et  specia- 
«  lement  pour  le  menu  peuple.  »  (Ord.  I,  p.  370.) 
—,[•  Sont  en  péril  de,  demeurer  en  ruyne  et  désert 
«  ù^ousjoursmais,  se  par  ng|s  ne  leur  étoit  sur 
«  ce  pourv'eu  de  remède  gracieuz  et  piteabiB.  > 
(1368.  Usage  de  Nançrai  ;  L.  C.  de  D.)]  —  2*Sîui 
mérite  la  pitié  :  «  Pauvres  elpiteablcs  personnes.  » 
(Ordonnances,  V,  p.  107.) 

Pltet  [Pitié:-»  Pitet  l'en  prent,  ne  poet  muer 
«  n'en  plurt.  »  (Roland,  v.  825.)] 

Piteus.  [1»  Miséricordieux  :  «  Ne  soyés  orguil- 
c  leus  ne  chiches;  Ayés  por  enseignier  les  riches, 

•  Large  cuer  et  corlois  et  gent  Et  piteus  à  la  povre 

•  gent.  «(Rose,  v.  6G10.)  —  •  Nobles,  preux, 
«  humbles,  pïteux  et  débonnaires.  ■  »  (Froissart, 
t.  XV,  p.  327.)] 

Di  U  :  je  vieng  à  vos,  royne  glorieuse, 
Dame  de  paradis,  pucelle  precieiue 

Ne  soyez  dédaigneuse 
-    Jugiè  sui  à  la  mort 

Si  n'en  êtes  piteuse.  (Ma.  12i8,  f.  iOS.) 

Pucelle  précieuse,  en  qui  ftans  nrecieus 

Char  et  sanc  daigna  prendre  li  doux  rois  glorieus, 

Deprie  ton  cher  nls  iqui  tant  poroit.  pUevê 

Paradis  ne  me  toille  dui  tant  est  deliteus. 

'  Uê.im.tm. 

Un  pileux  médecin  ftiit  une  mortelle  playe.      (CoUjr.) 

VjtiQ  femme  trop  piteuse  fait  sa  fille  roxneusc.     (id.) 


7/>  [Qui  iospin^  la  miséricorde ,  attendrissant  : 

•  Et  ibrent  lettres  espriptes   moult  piteuut.  • 
(Froiss.  Vil,  102.)]  —  •  Sire,  dit  le*roi,  pour  ce  que 

je  connois,  votre  requête  est  raisonnable  et 
piteme,  je  ne  poarroye  aller  au  contraire.  >  (Rom. 

de  Percef.  11,  f.  104.)  —  •  Quand  le  preudbomme 
entendit  ce,  tantost  le  va  accoler  les  bras  ouverts, 
et  lui  dit  qu'il  etoit  son  père  ;  la  fut  merveilleux 
la  ignnoissance,  la  tui  piteuse  avoir  la  fusto  que 
le^re  fit  au  flls  et  le  (ils  au  perc.  >  (Roman  de 

Perceforest,  VI,, f.  117.)  —  •  Ils  ordoonent  les  plus 
piteuses  processions  qui  onques  eussent  été  vues 
de  aage  d'homme.  •  (Journal  de  Paris,'  sous 

Charles^Vl  et  Vil.)  —  •  La  dessus  dite  etoit  faite 
pour  le  salut  de  l'ame  et  pour  convenir  en  piteux 
usages.  *  (Arresta  amorum,  p.  37.) 

Piteuse.  Nom  donné  à  la  Sain  te- Vierge.  Un 
charlatan,  ayant  vanté  ses  drogues,  dit  :  •  Ge  di  se 

•  vos  ne  me  créez,  que  vos  soiez  cy  venuz  por  moi 
.  ebiffler,  ge  pri  à  la  vraie  Piteuse,  ge  di  ù  celi 
«  nomeamentqui  pila  as  piez  de  piloribus,  quant 
«  Itnasquidela  waïe  Piteuse^  que  de  celui  ma- 
«  leiçon  dou  Corbidus  le  Juie  fu  maudiz  ;  go  di  celui 
>  nomeamentgui  forja  les  .xxi.  pièces  d'urgent  en 
«  la  torde  Caynis  à  .ni.  liues  petites  d'Acre  dont  li 
«  cOr  Dieu  fa  venduz.  »  (Erberie,  ms.  de  S.  (î.  1)0.) 

Piteusement.  [1*  A  faire  pitié:  «En  pinurant 
«  moult  piteusement.  •  (Froiss.  t.  II,  p.  48.)]  — 
2*  Pieusement  : 

Chascuns  qui  puet  y  pille  ou  emble, 

Nulz  n'y  craint  Dieu  ptteuitcmettt 

L'Eglise  n'a  sousténement  : 

Par  les  gens  d'elle  se/delruit, 

Clergie  et  science  s'enfuit.  (pesch.  f.  836.) 

3»>[Avec  pitié:  «  Dieu  qui  touz  repcntens  piteu- 
«  sèment  escoute.  ■  (J.  de  Meung,  Test.  2081).)] 

Piteux.  [Représentation  de  mystères  :  «  II  y 
■  avort  une  grande  assemblée  déjeunes  gens  f;iisans 
«  esbnlemens  et  'jeux  de   personnaiges  que   on 

•  nomme  ou  puis  (cbust.  de  Lille)  pi/eux.  ■  (JJ.  170, 
p.  126,  an,  1442.),—  «  Comme  plusieurs  amis  char- 
«  nelx  de  Jacob  le  Granldeussenteteussentpromis 

•  aux  enfants  dudit  Alixandre  de  venirà  unesbate- 
«  ment  que  on  tWi  piteux^  environ  la  Chandeleur 
«  derrenierement  passée  ot  deux  ans.  >  (JJ.  26, 
p.  125,  an.  13ai.)  —  Ces  représentations  étaient 
piteuséSf  inspiraient  la  pitié'.] 

PIthon.  1°  Persuasioji,  art  de  persuader. 

Quand  j'admire  le  ris  de  l'Amour  gracieux 

Et  le  geste  puissant  de  sa  mere°aux  beaux  yeux, 

Et  la  douce  Ht/ton  de  tôt)  divin  langage 

Qui  nechist  comme  il  veut  des  oyans  le  courage. 

Aaud.  iAnis,  f.  IIS. 

Ce  mot  s'employoit  aussi  pour  Téloquence  per- 
sonnifiée, la  déesse  de  la  persuasion  : 

Su'il  voye  vos  façons  paialbles  et  sévères 
u'U  oyevos  discour»  oa  Pithon  mesme  apprend 
U  verra  des  grands  dieux  le  maintien  et  les  ge»t«f. 

Pitié.  [!•  Pitiéf:  •  Pitiez  est  unes  vertus  qui  nos 
«  fait  amer  et  servir.dil.igemmenl  Deu  et  nos  parens 
«  et  nos  amis  et  nostre  païs.  »  (Brun.  I^ai.  Trésor, 
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grande  étendue  de  pays.  (Vigile  de  Charles  VII,  t.  Il, 

D  159.) 
ill»  Xàntrbe.  V  Beaucoup,  loin,  longtemps  :_  «  U 


«  ter  le  dé,  •  cest-à-dire  lo  jeter  avec  adresse  et 
ramener  ce  que  l'on  veut., (Id.) 

Plantéureusement.  AbondammanL  î^ 


\    •  • 
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D  4'23  )  —  #Aumône:  •  Laquelle  chapellenie^nous 
.avons  donné  en  pitié  cl  en  aumosne  ^  nos  [e 
.bien  amé  chappcllin ,  monsieur  Gilles  Gaulier 
.  preslro.  •  (Preuves  de  rHlsl.  de  Sablé,  p.  381  an. 
1306.)  -  3-  Allendrissement, pitié:  -  Do  cesle  lasse 
.  or  vous  prenne  pHié.  .  (Roncisval,  p.  160.)  - 
.  Wiii-sesl  unsdiz^uiùla  On  (du  discours)  aquierl 
.  la  miséricorde  des  oianz.  .  (Brun.  Lai.  Trésor, 
D.  568)1  -  •  Phiiexemus  aimoil  si  peu  la  nallene 
.  qu'un  jour  que  Denys  luy  demanda  s  il  navoit 
.  nasbien  emu  les  audileurs  à  ;n//e  ;  il  osa  bien 
.  luy  dire  ;  oui  vraiment;  6af  il  n'y  a  eu  personne 
.  qui  n'ail  eu  pitié  et  compassion  de  loy  et  de  ton 
.  oraison.  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  Il,  p.  13.)  -  On 

a  dit  de  l'enlrée  du  4uc  de  Bo"''gogV.?^.^"i'  '/« 
1458  :  .  Depuis  celle  porte  jusque»  à  1  botel  du  duc 
.  esloiénl  toutes  les  rues  tendv^s  de  riches  draps, 
.  et  aux  feneslres  des   maisons  esloient  torches 
.  allumées  tant  que  sans  nombre,  et  le  peuple  pio- 
.  ranldem^ie'elde.joye.qu'ilsavoienl  a  regarder 
.  leur  seigneur,  demonstrans  tous  très  grandsigne 
.  d'humilité.  .  (Monslr.  lll,  p.  74.)  -  •  PHié  etoi 
«  de  les  voir  feslover  leur  seigneur;  on  ne  pouvoit 
.  retenir  ses  larm*es  en  voyant  la  joyc  ^u  ils  mar- 
.  quoyenl  de  revoir  leur  seigneur.  *  (Cer.  de  iNev. 
o  127  )  —  4"  Tendresse,  amour  :  •  Pour  xapute  ae 
.  "celle  au'il  avmoil  par  amour  avoitseis  au-dessus; 
;  erporr  ce?dil.oS.  pour  la  piLié  de  [a  nona.n 
,  baiie  le  moyne  Horeiller  ;  ainsy  etoil  il  dti  cUeva- 
.  lier  ;  car  il  se  tira  au  plus  près  du  hourdis .  ou  la 
.  belle  devoit  seoir;  et  la  se  coucha  et  commenva 
•  a  soi  délecter  en  ses  pensées,  en  ,so«hailam  la 
«  présence  de  sa  dame.  vlPercef.  vo  •  V,  f.  65.)  - 
.  Quant  le  chevalier  k  la  blanche  mulle  entendit  la 

.  pitié  du  vaillant  comlc  Eslonné  et  de  la  comtesse 

.  sa  compaigne.  .*  (Percef.  IV,  fol.  ^7.) -S*  Chose 

pitoyableVr-  S.  Michel  raconta  à  Jeanne  d  Arc  la 

«  griml  pi/i^  qui  cstoil  au  royaume  de  fiance   . 

^MiHjelei  V  p  5G.)1  ^  «  Plus  supportable  que  les 

^pm^!^i  nous  v^iyons  ensuiv-re  des  adullcTes^  - 

(Aboi  i)our  Ilerod.  p.  184.)  -  En  parlant,  des  ves- 

œi  de  leur  châtiment:  .  Si  elles  veno.ent  le 

.moins  du  monde  ù  faillir  de  »eurs  corps  ei  es 

.  etoienl  cent  fois  plus  punies  ngoureusemenl,  que 

.  quand  elles  n'avoient  pas  bien  gardées  le  feu 

.  Sacré;  car  on  .les  entcrroit  toutes  vives  àVec  des 

.  pi/te;;i  effroiables.  •  (Branl.  }^i^^^ ^^}-^lJj^H 

-  .  Alors  fusl  grant  bruyt  et  huée  des  Bretons,  et 
.  au  conuaire  les  Romains  etoienl  moultesbahvs 
.  dé  la  pitié  de  leurs  hommes  .  (Percef ,  IV.  f .  820 

-  .  Belle  chose  et  grand  pitié.  •(*>«» fec.L^r. 
dijon.  p.  58.)  -  «  Piliez  de  cul.  •  (Prov.du  vil.  7o.) 

Pltott.  r«  Un  piton  à  viz,  qu'on  pose  dans  un 
.  pillier  de  bois  pour  attacher  l'un  des  crochets  de 
.  la,rooune^  •  (Paré,  XIV,  p.  7.)] 

PItoulon.  [.  Pour  le  temps  que  la  guerre  estoit 
.  entre  nous  el  le  duc  de  Brelaigne,  ledit  exposant 
.  Si  en  une  émbusche  en  la  compaignie  du 
.  connestable  de  S.  Jame  de  Bevron,  ....en  un  lieu 
;  '!!2STes  pi/ou/ons  et  pluseurs  autres  passèrent 
'  .V  en  une  nuit  sans  mot  sonner,  près  de  la  dite  em- 


.  buschc,  el  lors  d'un  des  varies  dudil  exposant  lui 
.  dist  qu'il  avoit  veu  gens  d'armes  passans  près 
.  deulx.  .  (JJ.  1.32,  p.  275.  an.  1388.)] 

Piteusement.  [Piteusement:  •  i*"««^jf.?»lj 
«  Tecorde  son  duel  et  son  irois.  •  (Saxons,  xviii.)j 

PItoux.  [Représentations  des  riiystères  (voir 
PiTEwx)  :  -  Advint  que  à  une  feste  ou  assemblée  de 
.  pitoux;  ...à  laquelle  feste  ou  assemblée  on  a  usé 
«  et  accoustumé  de  sonner  un  bassin  pour  assem- 
.  bler  les  voisins  et  gens  d'enlour,  pour  venir  à  la 
.  dite  feste.  »  (W.  149,  p.  30.  an.  1^5.)] 

Pitoyable.  Pieux  :  •  Et  ha  été  la  proposition 
.  éclairée  riïaUement  scandaleuse  et  se^  pitùyaoles 
«  aureilles  offensive.  ■  (Rab.  I,  p.  37.) 

Pitoyablement.  D'une  manière  qui  excite  la 
compassion  :  «  Le  monde  dono  en  s'assagissant  plus 
.  ne  craindra  la  fleur  des  febves  en  la  primevère. 
.  comme  povez,  le  voir  voirre  au  poing,  et  les 
.  larmes  à  l'œil,  pitoyablement  croire,  en  caresme.» 
^Râ^is,  t.  V,  prologue,  p.  7.) 

PItoyer.  Apitoyer.  On  a  dit  d'un'  mari  dont  la 
femme  supportoit  les  infidélités  avec  douceur:  -Et 
.  aucunes  fois  par  ses  doulces  parolles  le  cueur  lui 
•  pitoyoit.  •  (Le  chevalier  de  la  Tour,  Instruct.  a 
ses  filles,  fol.  10.) 

PItrez  de  Flandres.  Sorte  de  monjioie. 
«  Pitrez  de  Flandres  et  de  Brebant  pour  .xxv.  grans 
«  blans  vaillant  .xx.  s.  .x.  d.  tournois.  •  (Dans  une 
Ord.  de  1470,  rapportée  dans  la  Coût,  de  Normandie 
en  vers  fr.  ras.  lol.  17.) 

PIvars.  Pivert:  .  De  laquelle  usent  les  pics 
«  mars  (vous  les  nommez  pivars)  •  (Rabelais,  iv, 
p.  263.)    •  .  . 

PIve.  Bouvreuil.  (Cotgrave^ 
Plument.  [Pim'cnt,  dans  Flore  e^  Blanchefleur, 
v.  1268.] 

1  PIvols.  Sorte  d'oiseau  de  proie.  «  Sy  d'esper- 
-  viers,  de  faulcons  et  pivois.  •  (Poës.  d'Al.  Chart. 
p.  805.) 

2  PIvols.  [-  Du  vin  (c*est  en  jargon  des  mat- 
«  lois)  du. pivofs;  pfer  c'est  boire.  •  (Bouchet, 
Serées.  1. 11,  p.  15.)]  •  / 

Pivot.  •  Le  pivot  ou  gissanl  d'un  moulin.» 
(Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  5C3.) 

Pivoter.  Tourner  comme  sur  un  pivot.  Eloy 
Damernàl,  poëte  dramatique,  parle  ainsi  de  lui- 
même  dans  le  prologue  de  sa  Grant  diablerie  :     ^ 

Eloy,  des  enrans  de  Bethane, 

Subject.à  Dieu  et  à  fortune, 
,    Pivotant  le  moins  mal  qu'il  peut,  ' 
•   Selon  que  Dieu  disposer  veult. 


Des  humains  à  son  appétit 
Disciple  voire  bien  petit. 
Des  cnantres  et  musiciens 
Et  clerc  de  rethoriciens, 
Preàlre  indigne  et  pouTre  ^ 


pescheur. 

litt.  du  Tbéftt.  tt.  t.  U,  p.  M6. 

1.  Plus.  [!•  Miséricordieux]  : 
Dolz  et  piua  ert  as  citaain».   (Bom.  de  Troie,  v.  6359.) 
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Planure.  Plaine  :  -  Bruxelles  est  moitié  pla- 
«  nure,  moitié  colline.  »  (Le  Labour.  Voyage  de  la 
reine  de  Pologne,  p.  41.)  f 


.  roieni  et  par  mort  seroit  reduicte  %  néant  cette 
••^tant  magnifique  plasmature,  en  laquelle  avoit 
*  esté  l'homme  créé.  »  (Rabelais.  H.  p.  89.) 

4    PlasnriAB*  TpAPmAr.   crÂt^r  '    •    r.Al>  dilBnt  tu 
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(Vat.  n»  U90,  f.  iffj.) 


dUi  S**  Marg.  en  vers.) 

barbe  ki  a  1'  pi%  me 


a»  Soumis,  respectueux  : 

Amans  doit  estre  toudis, 
Vers  la  dame  humlea  et  piuà 
Et  de  li  mesfaire  eski^s. 

2.  Plus.  Plus  : 

Des  apostres  et  dies  aiartyrs 
Après  U  prédication 
Ouvra  pttt«  tant  le  S<  Esprit, 
Qu'asséa  en  yptdes  creans.  (Mart 

Piz.  [Poitrine:  •  E  par  la 
«  ventelel.  •  (Roland,  v.  48.)j 

PUaine.  [De  Pise,  faite  à  Pise  :  •  Item  .3.  cole- 

•  retes  pizaines  de  jazeron  d'acier.  »  (Inv.  d'ar- 
mures de  1316,  dans  D.  C.  sous  ArrtïSîura.)] 

Pizé.  Pi«é.  (Cotgrave.)  \ 

"Placable.  Qu'on  peut  apaiser.  (Les  Marg.  de 
la  Marg.  fol.  76.)     . 

Placard— art.  [!•  Feuille  de  parchemin  non 
pliée  destinée  à  être  plaquée,  affichée  :  •  Ay  reçu 
«  vos  lettres  en  forme  de  placard,  à  moi  adressant, 
«  escriles  le  troisième  jour  de  ce  mois.  »  (Monslrel. 
Il,  p.  27.)]  —  2»  Sentence<^rrôl  :  «  Voici  un  autre 
«  placart  que  je  trouve  au  registre  de  la  police  du 

•  chastelel  de  Paris  du  16'  jour  d'aoust  1515.  » 
(Rech.  dePasq.  liv.  IX,  p.  832.)  —  •  La  préface  de 

•  ce  présent  placard  monstre  qu'il  avoit  été  exlrait 
,  •  de  quelques  autres  vieux  Registres  de  la  chambre 

•  et  a  tant  qu'on  y  doit  ajouter  plus  de  foy.  »  (Rech. 
de  Pasq.  liv.  III,  p.  272.)  —  3*  Table,  carte:  •  IHa- 

•  cart  pour  connoislre  le  point  et  aube  du  jour  le 

•  lever  et  coucher  du  soleil  par  Corneille  de  Blok- 
«  land.  .  (Du  Verd.  Bibl.  p.  1196.)  —  4»  Cachet: 
«  J'en  (lettres)  ay  reçu  à  diverses  fois  quatre  que 
«  la  reyne  a^voulff,,prendre  la  peine  de  m'écrire  de 
«  sa  main,  et  deux  sous  le  placart.  •  (Mém.  de 
Villeroy,  IV,  p.  163.)  —  5'  Partie  de  l'armure  :  •  A 

•  la  sixième  l'escuyer  rompit  sa  lance  par  la 
«  poignée,  et  attaindit  au  placart  du  chevalier,  » 
(Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  liv.  I",  p.  322.)  —  «  A  la 

•  dix  huitième  course  messire  Jacques  de»  Laîain 
«  atteindit  l'escuyer  sur  le  placard  au  senestre 
«  coté.  •  (Id.  p.  323.)  —  6»  Chapitre  d'un  ctovrage  : 
«  Tant  s'en  faut  qu'il  eut  trouvé  sujet  de  médisance 
«  contre  Brunehaut  qu'au  contraire  i)  n'y  a  placard 
«  en  ses  dix  livres  ou  les  princes  et  princesses 
«  soient  avec  un  si  bel  elogè  louez,  comme  est 

•  celui  de  Brunehaut.  •  (Rech.  de  Pasq.  V,  p.  419.) 
—  7»  Chef  d'accusation  :  «  Se  peut-il  faire  que  les 
«  ennemis  de  cette  dame  qui  pour  là  faire  mourir 

•  d'une  mort  cruelle,  s'estoienl  vou%z  à  cette  accu- 
«  satiôn  eussent  oubliez  ce  placard  qui  seul  pou- 

•  voit  être  principale  pièce  de  cette  accusation.  • 
(Rech;  de  Pasquier,  liv.  V,  p.  420.)  —  8*  Exemple  : 

•  Parlans  de  leur  reyne,"ils  en  faisoieni  unmascu- 
«  lin  l'appellant  roy  Marie.:  p/a(^rd  digne  d'être 
.«  remarqué.  »  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  VI,  p.  547.) 
--  «  Je  vous  en  veux  ici  représenter  deux  p/flcarrfs.» 
(Rech.  de  Pasq.  IV,  p.  332.)  -  •  Etxiu  surplus  je  ne 

•  pense  qu'en  toute  l'histoire  des  papes  il  y  ait  un 
«  placard  dont  nous  devions  tant  faire  estât  que  de' 
«  cettui.  »  (Id.  liv.  III,  p.  196.) 

yni. 


t. 


Placarder.  Afficher,  placer.  •  Vous  avei  tous 
deux  des  chambres  de  méditations  dans  vos  têtes, 
où  se  forgent  ces  paroles  diffamatoires,  faussetez, 
impietez,  atheismes .  contes  bouffonesquez  et 
maudissons  desquelles  vous  les  tirez  pour  les 
Placarder  dans  vos  libelles.  »  (Lett.  de  Pasquier. 
111,  p.  947.)  .  ^  ^       r 

Placcnge.  Plancher  :  «  Le  dit  lôuagier  est  tenu 
«  d'entretenir  les  bâtiments  de  clonage  et  placcage 

•  depuis  la  Severonneen  bas  et  pour  ce  qu'il  touche 
«  à  la  couverture  du  couronnement  seulement.  • 
N  C.  G.  I,  p.  308.)  -  .  Planchage,  lattage  et  p/acaoe.. 

(Id.  II,  p.  76.) 

i .  Place.  [.  Qui  as  le  guant  me  caïst  en  la  p/ac«.. 
(Roi,  V.  764.)  —  .  Nus  d'eus  ne  rosoitatendre;ains 

•  h  faisoieni  {mi  place.  •  (Mén.  de  Reims,,  è  100.)1 
ha-pressiom  :  [1-  •  Mettre  eu  place,  »  .mettre  en 

avant  :  «  Toutes  tels  choses  et  autres  assés  estoienl 
«  moult  souvent  mises  en  place  et  resveillies  en  la 

-  chambre  du  roy.  »  (Froiss.  XIV,  353.)  -  2"  «  Jeter 

•  en  place,  ■  même  sens,  ibid.  365.  —  3»  •  Prendre 
«  place  de  terre,  »  camper  :  •  Prendrons  chi  place 
«  déterre,  car  je  n'irai  .plus  avant,  bi  aronsveusnos 

-  anemis.  .  (Froiss.  V,  p.  25.)  -  4°  •  EnglèsetGas- 

•  çonss'i  portèrent  si  bien  que /<p/aceiordemora.. 
(Id.  VI,  p.  271),  c'est-ù-diré  restèrent  maîtres  du 
terrain.  —  5'  -Tenir,  obtenir  piac^,  •  résister:  .  Il 

•  se  delîendirent  vassaument,  mais  enfin  ils  ne 
«  peurenl  tenir  place.  •  (Id.  IV,  72.)  —  «  Neoncque 
«  il  ne  porent  obtenir  place  ne  journée  de  bataille 

•  contre  les  noslres.  •  (Id.  XVI,  p.  I.)  —  6*  •  Yeux 
«  voyans  àe  place  en  lieu,  »  glissant  leur  regard  en 
coulisse,  sans  mouvement  des  paupières  : 

Doulx  yeulx  qui  gectent  eaue  par  feu, 

Doulx  yeulx  attraians  et  fetis, 

Douix  yeulx  voyaria  de  place  en  lieu 

Dont  sont  prins  les  povres  chetifz.  (Am.  rendu  cord.  587.) 

7»  .  Il  y  avoit  en  la  dite  ville  six  mestier*  qu'on 
.  nommoit  de  la  place,  lesquels  s'assembloient  en 
«  un  lieu  à  ce  ordonné,  la  dite  place  leur  estoit 
«  interdite.  »  (Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  VII, 
p.  640.)  —  8- .  Le  roy  d'Arragon  estant  venu  voirie 
«  roy  Louis  XÏI,  ne  voulut  manger d^autres  viandes 
«  que  celles  qu'il  luy  avoit  fait  apprester,  sans  vou- 
«  loir  estre  servy  que  par  la  main  des  officiers  du 
«  roy  et  en  sa  vaisselle,  dont  il  y  en  avoit  d'or  à 
.  grande  quantité  et  d'areent  à  places  couvertes.  » 
(J.  d'Aut.  p.  297.)  —  9-  .  La  plate,  .  la  place  où  se 
trafique  1  argent*  L'auteur  des  mémoires  du  duc 

d'Orléans  depuis  1608,  en  parlant  de  plusieurs  riches 
financiers  vers  1630,  dit  qu'ils  étoient  des  plus 
riches  et  pécunieux  de  la  place.  (Mém.  du  duc  aOr- 
léans  depuis  1608,  p.  137.)  —  10*  «  Place  qui 
«  parlemente  est  à  demi  gagnée.  »  (Proverbe  dans 
les  contes  de  la  reine  de  Navarre,  p.  31 J .)  —  il»  «  La 

•  place  du  niais,  »  au  milieu  de  la  table.  (Oud.)  — 
12- .  Place  à  messieurs,  »  raillerie  pour  se  moquer 
des  savetiers.  (Id.)  —  13«  «  Avoir  des  places  sur  le 

•  corps,  »  des  marques  de  jgalle.  (Id.)  —  14»  «  Avoir 
«  àes  places  vuides  dans  le  cerveau,- •  être  un  peu 
fou.  —  15*  •  Faire  place  à  un  verre  de  vin,  •  pisser. 
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SfA^n?*:-  [plâtrier  :  .  Li  «porielier  et  li  vlas- 
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encore  en  Francbe-Coraté,  quand  on  passe  la  Saône  • 
aller  de  royaume  en  empire;  de  France  en  aK..' 
gne.  —  4*  MerbaasA  •  «  i.a  «v^niA  j-  r^-^.    .  *""• 
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(Oud.)  ~~  16«  >  Ceux  qui  meurent  laissent  leurp/ac^ 

•  à  ceux  qui  demeurent.  »  (Cotgrave.) 

2.  Place,  placet.  F-  Ve  placet  damne  Deo.  > 
(Roi.  V.  358.)  Subjonclii  du  verbe  plaire'] 

...  .  Ja  ne  place  à  Dieu 

Mère,  que  je  touche  le  lieu 

Dont  je  SUIS  issus  et  attniis.  (Detch.  f.  509.) 

Placcage.  Droit  seigneurial  (Sully,  X,  p.  228), 
que  payent  les  marchands  pour  l'ëlalage  des  mar- 
chandises dans  le  marché  au  temps  de  foire.  (Laur.) 

Placebo.  Mot  latin  qu'on  employoit  en  divers 
sens  dans  des  phrases  françoises.  1*  Prières  qu'on 
demandoit  qu'on  chantast  en  faveur  de  ceux  qyi 
laissoient  en  mourant  des  biens  à  une  église,  et  qui 
commençoicnt  par  ces  mots.  (Ten.  de  Littl.  f.  30.) 
Voy.  i'IIist.  de  Saint  Denis  par  Doublet  :  •  placebo  ou 
«  anniversaires.»— 2» Caresses,  prières:  •  Faisoient 

•  crier  la  paix  aux  samedis  ez  halles  et  tout  le  plat 

•  pays  estoit  plaiii  de  gens  d'armes  de  par  euX'  et 
«  firent  tant  par  placebo  qu'ils  orent  tous  les  gri- 
«  gneurs  bourgeois  de  la  ville  de  Paris  de  leur 

•  Bande.  >  (Journ.  de  Paris  sous  Charles  VI,  p.  19.) 
—  On  disoit  •  faipe  \q placebo,  »  flatter,  chercher  à 
plaire  :  «  Ne  doit  l'en  riens  celer  ù  son  amy  chose 
«  qui  luy  porte  proufnt  et  honneur  ne  pour  amour 

•  ne  pour  haine  se  conseiller  le  veult  lovaulment 

•  comme  prudhommeet  bonamyetneleflaterpas, 
«  ne  luy  faire  le  p/acel^o  comme  faisoient  les  amis 
«  de  l'empereur  à  luy  mesmes,  qui  veoient  bien 
«  qu'il  ne  pou  voit  échapper  de  mort  et  ne  luy  osoient 
«  pas  dire  le  proufflt  de  son 'Ame.  »  (Le  Chev.  de  la 
Tour,  Instruction  à  ses  filles,  f.  4G.) 

Placeiz.  Place;  lieu,  endroit  :  «  Il  brocha  son 
«  cheval  qui  ésloit  fort  et  isnel  et  se  mist  à  la  fuytte 

•  par  devers  ung:cha5tel  qui  estoit  assis  en  ung 

•  placeiz  enclos  d'espinoys  si  hors  de  tous  chemins 

•  que  nul  ne  se  s'embatoit  qu'il  ne  fut  desvoyé.  » 
(Pérçéforesl,  II,  f.  i38.)- 

'  i.  Placet.  [Voir  Place,  2.]. 

2.  Placet.  [fo  Âssignationjdans  le  for  ecclésias- 
tique :  «  Pour  certaines  semonses  ou  citations, 

appelées  p/ac6/  en  courtd^i^lise,  que  a  fait  aucune 
foiz  ledit  Thirant,  comrnf  jprocureui^en  la  court 
spirituele  d'Arras.  »  (JJ.  138,  p.  8,  an.  1389.)]  — 
Ils  ne  peuvent  être  adjournez  par  devant  juges 
ecclésiastiques  tels  qu'ils  soient  ordinairei^  ou 
déléguez  ne  tenant  leur  résidence  au  pays  sans 
prealiable  permission  ou  placet  du  prince  ou  du 
conseil  provincial.  >  (Coul.  de  Luxembourg,  N.  C. 
G.  II,  p.  340.)  —  2»  «  Congé,  permission  ou  annexe 
que  les  huissiers,  sergens  ou  autres  commissaires 
sont  tenus  de  demander  aux  juges  des  lieux  avant 
qu'exécuter  les  arrests,  sentences,  jugemens,  ou 
commission  des  autres  juçes.  •  (Laur.)  —  [•  Et 
néanmoins  seront  lesditajugemens  exécutez  par 
provision....  sans  demander  congé,  placeiz  visa 
ne  parealU.  •  (Déelaration  royale  du  5  août  1581.)] 

3.  Placet.  Petit  siège  sans  ^ras  ni  dossier: 
«  Faisant  placets  d*herbe  verte.  *^(Pasquier,  Mono- 
phile.)  Voir  Plasetï. 


Placette.  Même  sens,  dans  Perceforest,  I ,  f.  66 
et  au  N.  C.  G.  I,  p.  1007  ;  «  Aucune»  maisonnettes, 

•  petites  ou  grandes  boutiques,  ny  aussi  aucune 
<  eschelle,  banc  eu  placette^.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  1007.) 

Placbe.  [1*  Place  où  se  rassiemblent  des  gens  à 
gages  pour  être  embauchés  :  •  Les  Usserans  avoient 

•  plache  en  la  ville  de  Rouen  poqr  eus  alouer, 
€  |ouste  une  maison  que  l'en  appelé  Dam iete;  et  en 
«  la  di\e  plache,  quand  il  y  assemblaient  pour  eus 

•  alouer,  il  firent  compilations,  taquehans,...  pour 
«  lesquieus  mesfaiz  la  plache  leur  fu  ostéë,...  et 

>  ^depuis  chu  temps,  eus  ont  eu  certaine  manierede 

•  'eus  alouer  sans  plache  avoir.  •  (JJ.  59,  p.  414; 
an.  1319.)  —  2°  Dassin^  étaiig  artificiel  :  «  Deviens 

>  avoir  1  aaisemen  t  et  usage  de  aler  et  venir  à  navel, 
«  portans  quatre  muis  et  demi  de  blé,  de  nostre 

•  manoir  à  la  rivière  de  Somnie  parqii  le  flaque*ou 

•  'plache,  estant  au  derrière  de  nostredit  manoir.  • 
(Cart.  noir  de  Corbie,  f.  112,  an.  1364.)] 

Placide.  Doux.  (Cotgrave.) 
Placidement.  Doucement.  (Colgrave.) 
Placquart.  1»  Partie  de  l'armure.  (Etal  des  Ott. 
du  duc  de  Bourgogne.)  —  [2"  Placard  :  •  A  ce  mot 

■  les  députés  tirèrent  hors  de  leur  sein  les  scellés  et 
«  les  placquars  que  le  duc  leur  avoit  donné.  •  (G. 
Chaslell.  Chr.  des  ducs  de  Bourgogne,  III,  p.  114.)] 

Placque.  1*  Monnaie  :  •  En  ce  tems  (1425)  cou- 
«  roit  une  monnoye  à  Paris, nommé  placques  pour 

>  .xn.  d.  parisis  et  estoient  de  par  le  duc  de  Bour- 

>  gogne  :  lesquelles  placquei  quand  on  vit  que 

>  chascun  en  avoit  un  pou  ou  ^rant,  on  les  crya 

•  parmi  Paris  le  sapmedi  21*"  jour  de  novembre 

•  1425,  à  .VIII.  doubles  qui  avoient  esté  prins  pour 
«  .IX.  doubles,  dont  graqt  murmure  fut^  mais  à 

•  souffrir  le  convint^  ^oyqtie  le  cueur  en  doulust.» 
(Journ.  de  Paris  sous  Charles  VII,  p.  105.)  —  2*  Or- 
nement des  hérauts  d'armes  :  ■  La  seconde  estoit 
«  a ppellée  p/ac^ue  particulière  aux  heraulds,  sem- 
«  blable  et  de  même  façon  que  la  tunique   ou 

■  dalmatique  du  roy  d'armes,  sinon  que  pour  mon- 
«  trer  la  différence  du  rang  et  de  la  qualité"  au 
«  milieu  d'ycelle  pendoient  deux  pendant^  de  soye, 

•  houppe  de  mesmjg  couleur  que  la  cotte.  •  (Favm, 
Théâtre  d'honneur,  I,  p.  58.) 

1.  Placqu|Df.  Appliquer:'  •  On  noua  les  placque 

•  en  la  meaK>ire  toutes  empennées  comme  des  ora- 
«  clés,  ou  les  lettres  et  les  syllabes  sont  de  la 
«  substance  de  la  chose.  •  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  2il.) 

2.  Placquer.  Apaiser  :  «  Vous  puissiez  p/at^ti^ 

>  son  irè  et  luy  appaisier.  •  (Descbamps,  f.  404.) 

Placte.  [Sorte  de  ballot:  •  Vingt  draps  ou  vingt 
«  soyes  pour  là  placte,  la  placte  doit  sept  solz.  » 
(Cart.  de  Corbie.  21,  f.  356.)] 

Plactre.  [Plâtre  :  «  Une  miroir  garny  d'argent 
«  doré,  où  il  a  l'im&ige  de  r^tre  Dame  de  plactre 

•  blanche.»  (Ducs  de  Bourgogne,  n*3146i  an.  1467.)] 

Plaet.  Taille  à  plaisir,  à  merci  : .«  De  home  qui 

•  eraet  à  la  Paerose,  ne  doit  lever  si  sires  ne  loa 

>  ne  plaet.  *{Lù  Thaumassière,  p.  98,  an.  1260.) 
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I».  ;i7().;  —  U"  [r.edevance  :  •  Et  quand  aucun  se  ma- 

.  rie  a  il  dit  lieu,  il  est  tenu  le  jour  de  ses  espou- 

...sailles  nous  apoi  1er  ii  nosire  manoir  de  Genes- 

.  ville  une  vlat  de  viande,  deux  pains  et  ung  pot  de 
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De  rcrt  marbre  Tu  tost  ovrez, 
D'entre  fu  H  cors  enseelez  ; 
Ln  toinl)e  fu  et  belle  et  saine, 
Et  si  «oldée  la  plalainif 
Que  nu8  n'i  coneust  jointure 
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Plaetsen  (serve).  Place  des  serfs  :  •  I.ies  dits 

•  princes  et  comtes  ont  encore  Je  droit  de  suite  sur 

•  leurs  gens  serfs,  dans  toutes  les  jurisdictions  de 
«  leurs  vassaux  dans  le  pays  d'Alost,  et  partout 

•  ailleurs,  (excepté  ceux  qui  ont  des  privileii^  au 
0  contraire)  lesquels  sont  nez  daus  les  paroisses 

«  que  Ton  nommO' serve  plaetsen  ou  les  places  des 

•  serfs.  •  (Nouveau  Çoutumier  Général,  p.  1106.) 

Plage.  [Pièce  de  terre  :  ««Ai  vendu  et  otroié.... 
«  por  sessante  sis  sols  d'annuel  rente  lornois  assis 
«  sur  la  place  as  dis  religieux....  laquelle  plage  est 
«  assise  en  ladite  paroisse  de  Caudebec.  »  (Cart.  de 
Saint  Vandrille,  1.  p.  1009,  an.  1290.)] 

Plaglans.  •  Larrecinsp/a^tor»,  •  vols  faits  des 
enfants  d'autrui  ou  de  leurs  serfs,  que  l'éditeur  de 
Bouteiller  appelle  crime  de  plagiaire.  (Bout.  Som. 
rurale,  p.  274.) 

Plagier.  [Faire  une  plaie,  mortifler:  «  Etlachnr 
«  vaincre  et  p/a^^t^.  »  (Chans.  Uist.  de  Leroux  de 
Lincy,  t.  I,  p.  109.)] 

Plague.  [Blessure,  au  registre  JJ.  196,  p.  356, 
an.  1470.] 

Plal.  Procès  : 

Normant  et  li  Breton  ont  le  roi  tant  mené 

Qu'il  lor  a  hors  Richart  entre  ses  bras  porté  a 

A  Richart  firent  plai  tout  à  lor  rolenté.        fïiou,  p.  T5.) 

Plaice.  Place.  ■  En  plaice  vint.  >  (Li  vies  et  ti 
noviaus  testam.  poês.  av.  1300,  II,  p.  876.) 

Plaid,  aist,  ait.  [1*  Accord,  convenlion  :  «  Et 
«  ab  Ludher  nulp/aianunquafn  prindrai.  •  (Serm. 
de  Strasbourg.)  —  •  Dist  Blancandrins,  mult  bon 
«  plail  en  avrez.  »  (Rôl.  v.  88.)  —  2*  Cour  du  roi 
.  (placitum  palatii)  :  «  El  plait  ad  Ais  en  fut  jugiet  à 
é  pendre.  »  (Id.  v.  1409.)  —  3*  Cour  du  seigneur  : 
«  A  l'issue  del  moutier  trouva  Raimon  son  sire,  Où 
«  il  tenoi.t  ses  plais  sons  l'ombre  d'un  olive.  • 
(Parise  là  duchesse.)  —  4*  Procès,  querelle  :  •  Dès 
«  or  cumencet  le  plait  deGueneiun.»  (Roi.  v.  3704.) 
—  «  Le  sire  de  Gorasse  avoit  un  plait  en  Avignon 
«  devant  le  pape  pour  les  dismes  de  l'église  de  sa 
«  ville  à  rencontre  d'un  clerc  dB  Casteloigne.  > 
(Froiss.  XI,  p.  191.)  —  De  là  •  procédeiren  plait^  » 
intenter  une  action  judiciaire.  (Id.  IV,  p.  298.)  — 
«  Toute  jor  sont  lor  bestes  prises  Pour  ayes  et  pour 
«  servises,  Tant  y  a  plaintes  et  querelles,  Et  cous- 
«  tûmes  viez  et  nouveles.  Ne  peuvent  une  hore 
«  avoir  pez.  Toute  jor  sOnt,  dient,  as  plez,  Plaiz  de 
«  forez,  plaiz  de  monnoies,  Plaiz  de  porprises,  plaiz 

•  de  voies,  Plaiz  de  gaain^,  plaiz  do' graveries, 

*•  Plaiz  de  mellëes,  plaiz  d'ayes,  Plaiz  de  blet,  plaiz 

«  de  moules,  Plaiz  de  défaut,  plaiz  de  toutes.  Tant 

'«  y  a  provos  et  oedeaux  Et  tant  baillis  viez  et  nou- 

•  veaux.  »  (Rou.)] 

Eurent  lors  civile  bataille 

C'est  i  dire  procès  et  ptai» 

Es  sièges  M  es  grans  palaië.  (Detch.  f.  401.} 

5»  Entretien,  pourparler  : 

QnlB  TOUS  feroie  je  lone  plait;       >  > 

Tant  ont  erré  et  tant  ont  fait,      ^ 

La  luaTaise  gent  ont  raincue.       (Brut,  f.  50.) 


hTf  firent  lone  démourement 
•  Ne  plmit  de  long  aooointamsnt.    .      (Ihid.  f.  50.) 

6«  Entreprise  : 

Ovide  bien  soit  quant  mt'ele  fait  .  , 

Et  dix  corn  a  emucis  fol  p/ai«i, 

Ele  a  la  osmitre  oesfiremèe 

Par  un  goiclMt  s'en  Mt  enblée  ' 

Et  vait  si  com  cemins  condure    ^ 

Dedeas  un  bois  ne  s'aseore 

Qui  près  estoit  date  cité.      .    (M$.79ê9;  f.ei.) 

7*  Babil,  caquet  : 

Les  tniandes  font  les  maouelerips  , 

En  truandant,  en  portant  leur  cofin  L 

Et.pour  rober  sont  maintes  fois  esptes  ; 

Plus  ont  de  p/at<  qu'estouriieaulx,  gais,  ou  pies. 

DMch.  fol.  S53. 

«  La  seconde  flile  avoit  merveilleusement   de 

•  plait  et  de  paroles,  et  respondoit  menuetsou- 

•  vent,  avant  qu'elle  pusl  tout  entendre  ce  dont  l'en 
«  luy  parloit.  •  (Le  chev.  de  la  Tour,  Inslruct.  à  ses 
niles,  fol.  7.) 

Expressions  :  1«  •  Plaif,  ou  plaict  ou  plect  de 

•  morte  main,  •relief  ou  rachat  dû  à  mutation  de 
main  par  mort.  (Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.)  Il  ajoute 

3ue  tout  rachat  a  été  nommé  ainsi  sans  distinction 
e  mutation,  que  cependant  dans  Je  cootumier  de 
Pojtou  on  appelle  «  plaits  de  morte  main  •  les 
rachats  abonnés  ou  flxés  à  cinquante  sols  tournois 
pour  chaque  masure  et  25  sols  pour  chaque  corde- 
rie.  -^  2«  «  Plaits  à  mercy,  •  adfnisericordiam.  L^s 
rachats  sont  ainsi  appelés  en  quelques  lieux,  quoi- 
que fixés  et  abonnés.  (Laqr.)  >-3«  «  Plaits  accoutu- 
«  mes,  •  rachats  régies  parles  mœurs  et  coutumes. 
(taur.)  —  4*  «  i*/ai/»convenlionels,»  rachats  réglés 
par  les  titres  ou  concessions  en  fief.  (liaurière.)  — 
4*  bis.  >  P/at;&  généraux,  •  droit  seigneurial  et  utile. 
(Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  482,  lilre  de  1255.)  — 
5*  •  Nouveau  ptotï,  •  nouvelle  convention,  nouveau 
contrat,  nouvelle  acquisition.  (Laur.)  —  6*  •  Plaict 

•  et  cheval  de  service,  >  cheval  dû  au  seigneur 
féodal  -par  le  vassal.  (Laurière.)  —  7*<  Les  piolets,  • 
tribunal  de  justice  :  •  Chacun  seigneur  chalellain 

•  est  fondé,  par  la  dite  coutume,  d'avoir  grande  et 
«  petite  assise,  en  aucuns  lieux  est  appellée  pre- 

•  vosté,  et  aucuns  lieux  les  plaids  et  en  autres 
«  lieux  rassise  dô  chastelain  ;  et  pour  l'exercice- 

•  d'icelles  assisses  peut  et  doit  avoir  deux  juges; 
■  c'est  à  scavojr  pour  la  di^te  petite  assise  un  juge, 
«  et  pour  la  dite  grande  assise  senechal  ou  oailly 
«  par  dessus.  >  (G.  G.  U,  p.  6l'l.)  —  8«  ■  Plaid  pen- 
«  dant,  •  procès  pendant,  n'étant  pas  encore  jugé. 
(Frdiss.  liv.  III,  p.  303.)  —  9*  •  Accueillir  en  plaid,  • 
intenter  procès  :  •  En  ce  tems  l'avoit  er^  plaid  en 
«  parlement  accueilli  pour  la  somme  de  cent  mille 
«  francs.  ■  (Froiss.  liv.  IV,  p.  217.)  —  10*  •  Plaids 
«  à  mains  et  à  saints,  •  plaidoyers  qui  se  falsoient 
le  jeudi,  où  l'on  faisoit  la  poursuite  des  dettes 
et  actions  personnelles  contre  les  bourgeois  eiliabi- 
tants  de  la  ville  de  Bincb.  (N.  G.  G.  t.  Il,  p.  SU.)  — 
11*  ■  Les  plaids  de  la  porte  du  roy.  •  —  •  Soos  le 
«  roy  Philippe  le  Long,  outre  les  deux  chambres  de 

•  parlement. et  des  enquêtes,  on  y  créa  une  troi- 

•  sieme,  qui  fust  celle  des  requestes  :  en  quoy  l'on 
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V  Pelure  :  •  PiatU  d'une  oran^fe;  •  •  les  filles 
.  fcSîl  Untde  privautés auxVn««  gens qu^^ 
_  Ks.»n  «ft.ivAnt  iu  emnruntent  un  pain  sur  la  rour- 


.  de  la  Rivière,  chevalier,  premier  chambellan  du 
.  roy  n.  s.  ^ur  deniers  k  luy  paie«^<l"»  <*!^î;"i 
.  èstoient  pour  .n.  .xu"^  de  platelés  d  argent  à 
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«  sulviât  presque  la  même  Torme,  que  celle  qu'on 

•  obâervoit  près  du  roy  :  par  ce  que  comme  du 

•  commencement  on  appelloit  telles,  requestes  les 

•  plaid*  (te  la  porte  du  roy,  aussi  mit  on  la  chambre 

•  des  reqiic&les  hors  Venclos  des  deux  autres  cham- 

•  bres,  comme.celle  qui. estoit  introduite  pour  juger 

•  les  plaids  de  la  porte,  du  parlement,  qui  estoient 
«  les  requestes  que  l'on  y  presentoit.  •  (Pàsquier/ 
Rech.  liv.  II,  p.  M.)  -r  12»  •  Enchères  à  m.  plaids,  » 
ventes  faites  à  trois  jours. différents.  (Grand  Xoul.i 
de  France,  liv.  I,^.  54.)  —  13»  «  Plaids  generfnx,  » 
telles  sont  les  assises,  dit  Laurière;  on  tenoil  ces 
plaids  trois  fois  l'an.  Voyez  à  quel  terme  dans  \& 

,N.  C.  G.  t.  I,  p.  39.  —M"  •  Les  francs  p/atd«,  •  ce 
sont  ceux  dans  lesquels  le  magistrat,  par  extraordi- 
naire fait  enquête  d'un  crime  sur  lsr\  dé  position  du 
procureur  fiscal,  même  dans  l'absence  du  crimineli. 
(Laur.)  —  15»  •  Plaids  or^dinaires,  »  ce  sont  ceux 
que  tiennent  le  maire  et  les  écbevins  d'une  vills 
toutes  les  quinzaines.  (S.  Coût,  Gén.  1. 1,  p.  322.)  — 
IG"  «  Plains  ;;/atd8,  »  ceux  qui  se  tenoient  quatre 
fois  l'an.  (Nouv.  C.  G.  t.  H,  p.  112.)  —  17»  -  /'/ûid|s 

•  ruraux.  »  (Laur.)  —  18*  •  Servir  les  plaids  de  so 
'«  seigneur  feudal,  •  assister  aux  plaids  de  son  se 

gneur,  ù  sa  semonce  et  donner  avis  et  conseil  ei 
justice  pour  les  appointements  et  jugements  ;  les 
vassaux.  Tes  pairs  et  hommes  de  fief  étoieni  obliges 
de  s'y  trouver.  (Laurière.)  -<^  «  Service  ùe  plaids,  » 
dans  le  môme  sens.°(Ass.  de  Jérusalem,  p.  266.)  — 

•  Tenir  \es  plaids,  l'audience  ou  les  jours  ordinai- 
«  res.  •  (Laur.)  — 19*  «  Plaid  de  l'cspée,  •  haute 
justice  :  •  Emploier  fausse  monnoye  est  cas  de  jus- 
«  tice  de  plaid  de  Vepée.  »  (Laur^;  voy.  Brusse),  sur 
les  fiefs,  p.  268.)  —  20*  .  Plaid  de  borne,  •  règle- 
ments des  limites.  (Laurière.)  —  2i»  «  Les  plaids  de 
«  pas  juré.  •  "(N.  C.  G.  1. 1,  p.  437.)  —  22»  -  Plait  de 

•  chrétienté,  •  û^èst  celui  ou  l'on  discutoit  les  cau- 
ses qui  concernoient  la  religion.  (JX(  Gange,  sous 
Placitum  Christianitatis.)  —  23*  «  /*/atd«,  jeux  sous 

•  l'ormel  ■  éloient  >  une  assemblée  de  dames  «t 

•  gentilshommes  où  se  tenoit  comme  un  parlement 

•  de  courtoisie  et  gentillesse,  pour  v  vuider  plu- 

•  sieurs  différents,  il  y  en  avoit  d'ainres  enid'au- 

•  très  provinces,  selon  qu'il  se  Irouvoit'  des 
>  seigneurs  et  dames  de  gentil  esprit.  >  (Fauchet, 
Lang.  et  Poët.  fr.  p.  160.)  —24-  •  Tenir  plait,  •  tenir 
compte  :  [«  Li  bacnelers  ne  tint  plait  de  ses  paroles, 

•  mais  h  force  flst  de  la  pulcele  sa  voluntcd.  >  (Rois, 
pagel&l.)] 

De  Thebes  ont  grant  plait  tenu.  (Brut,  f.  13.) 

25»  •  Bastir  un  plait,  >  former  un  projet,  un 

complot  :  ' 

Mais  «ire  Coutans  n'en  sot  mot 

Que  l'en  li  ait  cest  plait  bast,i.       (Fahl.  de  S.  Germ.J 

26»  •  Faire  plait,  •  employer  des  moyens  : 

Li  hardis  veulent  la  bataille, 

Et  li  coart  que  elle  faille 

Ne  leur  çhault  quel  plait  feistent, 

Mais  que  en  paix  sa  départissent.    (Fabl.  de  S.  Germ.) 

27*  •  Plait  deviser,  •  discourir  : 

?ue  qu'entr'eus  le  plait  devisaient 
out  abrivé  venir  le  votent.      /Jl«.  7906,  p.  64.)      , 


28*  '  Survint  au  plait,  •  s'abstint  de  la  guerre. 
fContin.  de  G.  de  Tyr,  Martêne,  i.  III,  col.  703.)  -- 
29*  -  Ceux  du  plaiSt  •  les  gens  du  Parlement,  (if  ig. 
de  Charles  VII,  t.  II,  p.  179.)  —  30»  •  En  cent  livres 

•  de  plaid  n'y  a  pas  ilne  maille  d'amour./<«  (Cotgr.) 
Plaldarâi  Qui  aime  à  plaider.  (Les  Touches  de 

Des  Accords,  fol.  56.) 

""  Plaidasser.  Plaider  souvent.  (Cotg;ràve.) 
Plaidé.  Plaidoyer  f  «  Chez  les  avocats  les  escus 

•  y  pleuvent  plus  dru  que  pluye.  J'en  scay  tel  qui 
«  pour  un  plaidé  a  raporté  trois  mile  cinq  cens 

•  escus,  outre  1500  livres  de  rente.  »  (Contes  de 
Cholières,  f.  229.) 

Plaid«or.  [Avocat  :  •  Qui  viaul  pla'ideer  en  la 

•  haute  cour  de  Jérusalem,  il  doit  demander  au 
«  seignor  à  conseill  de  court  le  meillor  plaideur  de 

•  la  co^rt  ù  son  essienl.  »  (Ass.  de  Jérns.  p.  34.)  — 
«  Desloiauté  de  plaideor.^  -  (Poët.  avant  1300,  t.  IV, 
p.  1651.)] 

Plaider— ier.  [1»  Tenir  le  plaid  :  «  Ad  Ais,  o 
«  (iarlessoeit  p/aider.  •  (RoLv.  2667.)  —  «  Quand 
«  li  maires  plaide  ^l  il  commande  que  on  se  Iraiz.  • 
(Ordonn.  V,  p.  510,  an.  1355.)  —  2*  Etre  garant  au 
plaid.  En  parlant  des  trente  otages  de  Ganelon  : 
«  Si  parent  ki  plaidet  unt  pur  lui.  >  (Roi.  v.  3933.) 

—  3*  Contester  en  justice  :  «  Dune  li  voleit  li  reis 
«  des  clers  faire  p/at£fzer;  Mais  li  barun  li  unt  tut 

•  cel  plait  fait  laissier.  >  (Thom.  de  Cantorb.  39.)  — 
4^  Discourir  :  •  Quant  de  sa  povretéli  aoïp/atdf^r.  • 
(Aiol,  V.  1662.)]  —  «  Et  ceulx  qui  mieulx  congnois- 
«  soient  Berlran,  leur  disoient,  or  ne  plaidez  pas 
«  tant  en  usant  de  telles  paroles,  car  ri  n'a  meilleur 
«  chevalier  au  monde,  ni  qui  mieulx  sache  guer- 

■  rier.  •  (Ilist.  dé  Berlr.  du  Guesclin,  par  Ménard, 
page  303.)  .  '  , 

Noël  dont  je  vos  vueil  plaider. 

Bal.  de  QiuruHM,  nu.  d«  S.  G.  f.  91. 

5"  BabiUer  :  «  Une  vieille  qui  quand  elle  estoit  à 
regiisdplle  rioil  souvent,  plaidoit,  et  empeschoit 
ses  compaignes  de  dire  leurs  oroysons.  >,(Doctrin. 

de  Sapiencè,  f.  22.)  —  6»  [Badiner,  plaisanter  :  •  Le 
suppliant  se  appoya  à  ruys  d'un  mercier  voisin 
de  son  père,  t  la  femme  duquel  mercier  et  à  son 
varlct  il  p/aidot/ et  s'esbatoit;  »  (JJ.  143,  p.  308, 

an.  1392.)  —  «  Ainsi  que  les  supplians  passoient 
leur  chemin,  ilz  trouvèrent  Jaques  le  Leu,  qui 
estoit  fort  chargié  de  vin,  et  qui  plaidoit  à  aucu- 
nes personnes  qui  estoient  cohtre  ung  estai  au 
devant  d'une  maison.  •  (IJ.  184,  p.  463,  an.  1454.)] 

—  7»  Disputer  : 

Il  semble  que  vous  voulez  plaidier 

Théophile,  laissiës  moi  en  pais.        /JE*.  72i8,  f.  300.) 

Je  m'en  vois  :  Dius  ne  m'i  puet  nuire 
Ne  riens  àidier 
Ne  je  ne  puis  à  luy  plaidier.     (M:  1918,  f.  999.) 

8*  Hésiter  :  •  Dom  Arbre  logeât  son  camp  à  Avi- 

•  ^non.  vis  à'visde  la  Roque,  et  la  demeura  trois 

•  jours  plaidant  s'il  me  vieodroit  attaquer  ou  non  ; 

■  à  la  fin  il  prit  parti  dé  se  retirer.  •  (Mem.  de  Mont- 
lue,  I,  p.  258.) 

Expressions  :  !•  •  Plaider  par  retenue, .»  se  dit 


V 
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J 


VLB 


Platose.  [Plio,  poitflon,  ao  traité  lat.  ms.  6S38  ^ 
cb.9l.]  ^  ^    , 

PlaaIoD.  [PloDfeon,  amas  dtf  gerbes  placées  la 


/Al 


«  de....  roage,  paage,  leyde^  pla%ciage^  vendes, 
<  esloicages  et  de  toutes  autres  costumes.  »  (o. 
65,  p.  278,  an.  1925.)] 
Plaz  nendnz.  ExoressioD.  On  Ht  trouve  eiBi 
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quand  les' parties  ne  plaident  à  une  rais  et  \  tontes 
fois,  comme  l'on  fait  es  causes  possessoires  et  d'ap- 
pel. (Laur.)  —  S*  •  Il  plaide  bel  qui  plaide  sans  par- 
■  tie.  •  (Loisel,  Inslit.  Goût.  Il,  p.  3.37.)  —On  disoit 
0e  mémei;  «  Il  plaidoye  tieik  (^i  pltiidoye  sans  par* 
«  tie.  •  (Cotgir.)  -fdr  •  Jamais  ne  gaigne  qui  plaide 
«  à  son  seigneur.  •  (Cotgrave.)* 

Qai  plaist  si  a. 

Qui  ne  plaùt  rien,  n'a,  .  • 

Ce  dit  U  Tilains.      (Prov.  du  comte  de  Bret.  f.  115.) 

Plaldérean— lao.  [Plaideur,  chicaneur:  •  Ung 
«  nommé  Colame  dist  au  suppliant  qu'il  n'estoit 
«  que  ung  pla,id^r.eau ;  à  quoy  ledit  suppliant  res- 
«  pondit  qu'il  esloit  aussi  homme  de  bien  que  loi.  • 
(JJ.  305,  p.  18»,  an.  1478.)  —  •  Tant  a  partout  de 
«  plaideriaus  U'esquevins,  de  serj^nteriàus.  •  (Mir. 
deCoinsy.)]  .S 

Plaideresque.  Qui  tient  de  la  pluidolrie  : 
«  Chaque  coppin  y  fasse  son  corps,  non  pédantes- 
•  que,  non  frates(]ue,  non  plaideresque^  mais  plu- 
«  tost  soldatesque,  comme  Suctone  appelle  celuy 
«  de  /ulius  César.  »  (Ess.  de  Montaigne,  1,  p.  261.J 

Plalderesse.  i*  Plaideuse  : 


Quant  l'airest  se  prononcera 
D'çnlre  vous  autres  plaidereases. 

Que  tôt  à  l'empereur  vienne    • 

loi  li  maintiegnent, 


{Coquillart,  p.  3.) 


S'oûnor  et  se 

Car  une  plaidereaêe  a  forte 

Qui  de  se  loi  guerpir  l'en  orte. 

Vit  de  Mima  Kalerine,  cbif.  60. 

'^  2*  Femme  qui  dispute  :  ' 

Empereces,  moult  me  merreil 
Ou  tu  as  pris  si  vil  conseil 
Por  vaincre  une  plaidereèse 
Nos  a  ci  Eail  si  grant  promesse. 

Vie  de  tainte  Kalerine,  chit  M. 

Plalderie.  Procès  :  •.  Ce  vilain  et  pernicieux 
«  mestier  de  plaiderie  qui  est  une  foire  ouverte,  un. 
>  légitime  et  honnorable  brigandage,  conceaum 
«  latrocinium.  •  (Sagesse  de  Charron,  p.  397.) 

Je  verrai  dans  cette  plaiderie 
Si  les  hommes  auront  assez  d'effronterie 
Seront  assez  méchants,  scélérats  et  pervers' 
Pour  me  faire  injustice  aux  yeux  de  l'Univers. 

Hiunthrdpe  de  Uolièra,  acte  1,  te.  I. 

Plaideur.  [1*  Juge  :  '•  Dans  Jehan  de  Brene 
«  plaideur  de  Ponligny  seoit  comme  juges  et  tenoit 

•  ses  plais  et  exerçoit  jurisdiclion.  •  (Cart.  de  Pon- 
tigny,  p.  234,  an.  1315.)  —  2» Procureur d'iin  monas- 
tère :  >  Dant  Mahieu,  abbet.dant  Jehan  deCambrai, 
«  prieur,  dant  Jehan  de  Tournai  plaideur.  •  (Cart. 
de  Vaucelles,  ch.  66,  an.  1207.)]  —  3»  Qui  plaide  : 

•  A  plaideur  y  plaideur  e[  demi.  —  Uomme  plaideur^ 

•  menteur.  •  (Cotgr.) 
Plaidieu.  Discoureur,  disputeur  : 

-  Or  a  en  vous  trop  fort  plaidieu, 
Fes  li  sire,  quant  leens  iere; 
Ja  ni  ferai  bien,  ne  proiere^ 
Ne  aauioanes,  ne.  oroison.  fMê.  7918,  f.  S.J 

Plaldolard.  Qui  aime  ù  plaider  :  •  Francbe- 
«  ment  luy  objectant,  que  si  au  temsjadis  le  monde 
«  eust  été  ainsi  pervers,  plaidoiard^  dépravé  et 

•  inappoinctable.  •  (Rabelais,  t.  II,  p.  220.) 

1.  Plaldolér.  [Qui  intente  un  procès  :  v,Ce"* 


sont  appelés />/ai(i(){^rs  qui  mainent  les  querelles 
en  cdurt  par  devant  la  justice.  •  [Coût,  de  .Nor- 
manilie,  part.  1,  ch.  55.)] 

g.  Plaldolér.  [1*  Plaider.  (Froiss.  XV,  234.)  - 
••  bomme  l'archevesque  de  Tours  maintiengne  que 

•  lui  et  ses  prédécesseurs  aient  acooastumé  à  res- 
«  sortir  et  plaidoier  en  notre  court  de  parlement.  • 
(Ord.  V,  p.  51«,an.  1372.)  — 2«»Quercller.  contester  : 
•^ Lequel  varlet  commença  à  rioteret;j/af^oj^avec 
«  Jehan  Guiot  et  desmentirent  l'un  l'autre.  •  (JJ.  173, 
R.-152,  an.  1397.)  —  C'est  une  variarfle  du  verbe 
plaider,  plaidier.] 

Plaldoieur.  [Querelleur  :  •  Ixiquel  prestre  qui 
i  estoil  riotcux  et  p/aidoici/r.  •  (JJ.  164,  pièce  11, 
an.  1400.)] 

Plaldoir.  1*  Lieu  où  se  tiefînentles  plaids  ;  tri- 
bunal :  ■  Lesquels  maieurs  et  eschevins  estoient 
«  enfermez  en  leur /?/a/rfoir.  ■  (JJ.  108,  p.  161,  an. 
1375. )^4r-  •  1^6  suppliant  et  un  sien  vallet  avec  lui, 

•  alans  paisiblement  leur  chemin  en  la  ville  de 

•  Bruges,  devei*s  \e  plaidoir  que  ont  et  tiennent 

•  illecques  ceulx  du  terroir  du  franc.  »  (JJ.  140,  p. 
874,  an.  13%)  —  2»  Sénat,  curie:  •f.iors  entra  César 

■  ou  plaidôir,  puis  s'assist  en  son  lieu  entre  les 
«  sénateurs  qui  sa  mort  luy  avoient  jurée  chasciin 

•  en  son  endroit.  »  (llist.  de  César,  Triomphe*  dps 
4X  Preux,  p.  386,  col.  2.)  .        \ 

Plaidoirie.  [Procès;  «  U\  furent  longuement 
«  en  celle  plaidoirie.  »  (Cuvelier,  v.  10347.)  —  .  En 
«  poursieuvant  les  procès  de  cesie  plaidoirie.  • 
(Frolssart,  t.  XVi,  p.  169.)] 

Plaidoyer.  .[Tribunal  :  •  Une  mcsoq  assise  à 
«  Jenville,  tenant....  d'autre  part  au  plaidouer  du 

•  roy  nostre  sire...  >  (1389.  fîeconuaissance  de'cens 
pour  Janville.)  L.  C.  de  p.] 

Plaidous.  Avocat.  «Jehan Mathieu  \e plaidons.* 
(Histoire  du  Théâtre  français.) 

Plaldoyable.  Susceptible  de  plaidoirie.  (Coût. 
Général,  t.  II.  p.  918.) 

Pialdoyé.  1*  •  La  grand  chambre  éaplaidoyt^,» 
ainsi  appelée  parce  que  c'étoil  la  seule  charnière  où 
l'on  plaidoil;  ce  moldésignoit  aussi  le  Parlement: 
«  Depuis  lé  Parlement  arresté  à  Paris  fu^^ppellé 

•  la  grand  chambre  d\}. plaidoyer  k  la  différence 

•  de  celle  des  enqueslès  où  se  jugeoient  les  procès 

■  par  écrit.  •  (Bf  iraumont,  des  Cours  souveraines, 
page  17j)  —  2"  «  Plaidoyé^ûe  Quaresme  prenant.'  • 
(Colgra\te.)' 

Plaie.  [Blessure  :  >  En  ses  granz  plaie*  les  pans 

•  li  ad  flchiet.  •  (Roi.  v.  2173.)  —  «  Droit  de  curer 
«  et  guérir  toutes  manières  de  clous,  tK>ces  et  plaie» 
«  ouvertes.  •  (JJ.  109,  p.  58.)^*  El  IJI  fu  appareillé 
«  par  l'un  des  miresjurez  de  laville de  Pans,  lequel 
«  dist  que  le  dil  Thomas  n'»yo\l plaie  morteHe,mais 
«  qu'il  avoit  esté  es  mains  de  mauvais  mire.  •  (JJ. 
120,  p.  50.)]  t 

Pla|e.  [Plage  :  •  Les  nefs  du  Manzi  portent  si 

•  grans  ancres  dé  fust'que  il  seuffrent  moult  de 
«  graht  fortunes  ùusplaje*.  •  (Marco  Polo,  p.  640.)] 


\ 
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m.  s.)  —  s*  «  Bataille  de  piée  de  terre,  •  bauille 
donnée  au  sujet  d^ne  terre  contestée  oo  d*an 
procès  poor  terre.  (Britt.  des  lois  d*Anglel.  fol.  4S.) 
—  3"  «  rléè»  del  ooronne...  sont  les  ptée»  qu'eux 


PLE 

pleçeâge,  dte  l'aneienne  eoutume  de  Normandie, 
titre  de  plêoê.  •  Bétons  savoir  que  tous  ceux  qui 
•  ont  l^it  homniafe,  sont  tenus  à  plevir  leur  sei- 
gneor  de  ses  detiiMii  mais  la^nB  nw«  un«  h  .. 
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Plaler.  {Blesser,  au  propré>l  aa  figuré  :  •  Pierre 

•  4u  Solier  esludianl  à  Orléaits  que  on  dfisoil  avoir 

<  esté  battu  et  plaie  en  plusieurs  partiess]^  sou 

«  corps.  •  (1403.  Rapport  de  chirargiens-jorez.) 

LCdeD.]  /  4 

En  tôt  le  mont  n'»  orsoUl,  ne  flert* 
K'âmort  no  putet  ptoKT  pw  M  poiMance. 

[•  Ellep/ayaèns  ou  visage  tant  que  H  sans  li 

•  couroit  tout  conlreval.  •  (rroiss.  Vil,  p.  îoa.)]  , 
Plalete.  Dimiqulif  de  place  (voir?Ucrrre)  :  •  11 

«  estoit  de  costé  la  pucelte  à  la  plaisant  plaUtte 
qu'il  aynjoit  misnhh^ft^soy  mesmes,  él  elle  ne 
r«ymoit  gueres  moins.  »  (Perccforest,  V,  fol.  91.) 
vPlaleure.  [Plaie  :  •  Et  que  e^  luy,  à  éause  de 

•  ladite  bateure  et  plaieure  n'a  aucun  péril  de  mort, 

•  mahaing  tte  mutitacion.  •  (1402.  Rapport  de  chi- 
rurgien.) L.  C.  de  D.],  .         , 

Plalge.  [Caution  :  -  Uvesrés  p/ai^M  à  Dieu  ke 

•  vous  ensi  le  ferés.  •  (Flore  et  Jeanne,  p.  34.)] 
Plaigne.  [Plaine:  •  Grant  est  la  ptot^n^  e  large 

•  lacuntrée.  •  (Roland,  v.  3305.)] 

Poignant  tient  en  la  plaigne.  (Poit.  av.  1300,  III,  1S85.} 
A  pié  dew^ndi  en  la  plaignis.      (Btanchand^n^  f.  183.J 

Plaioneqr.  Qui  se  plaînt,  cpinplaignant  : 

Ce  dient  li  plaigneur  ^   ,  - 

Tailleur 
Ont  fait  UUle  vUlene  à  peu  d'ouneur.      . 

Poël.  ■».  1300,  l.  IV,  fi  43». 

Plal|e.  Plage.  •  Ports,  havres,  piaîjéi  et  rades.  • 
•(Négol.  de  Jeannin,  11,  p.  451.) 

1 .  Plaln.  [Du  lalin  pletuu  ;adj.  et  subst.  1*  Plein  : 
«  En  plain  palais.  »  (Kroiss.  II,  96.)—  •  En  plain 
«  Paris.  »  (Id.  896.)  —  2*  Riche  :  -Tant  estoit  riche 
«  et  p/ain  que  nng  chariot  à  quatre  roncins  n'eut 
«  sçu  mener  son  avoir.  •  (G.  de  Nevers,  1^  partie, 
p.  J26.)  —  8*  Plaisir,  volonté  : 

Et  s'ele  B'ecrie, 

Quant  aentira  u  main  : 

Fuiez  vos  de  seur  moi 

Certes  pas  ne  vos  aim  ;  - 

Com  plus  te  le  dira 

Et  tu  plus  la  destrain 

Joins  tobpres  nu  à  nu 

U  en  feras  tôt  ton  plain.  (Ut.  76i5,  II,  f.  110.) 


Mors,  ta  n'aTcras  j4  ton  plain  ; 
Vessi  que  au  Jour  daarain 
Ikn-i^  avéras  (uisil  et  eeche  ; 
S'arderas  tout  et  MiUe  et  grain. 


I  li  MMt  ;  Tto  4m  SB.  S«b.  »,  rai.  17. 

Expreniimi  :  !•  •  Plaine  d'enfant,  •  grosse.  Par- 
lant de  la  reine  Isabeau,  femme  de  Philippe  111,  qui 
flt  une  chute  de  cheval  dont  elle  mourut:  «  Si  estoit 
«  ençainte  et  toute  plaine  d'enfant.  >  (Chron.  de  S. 
Denis,  t.  Il,  f.  99.)  —  î»  •  Une  croix  d'or  plaine,  • 
toute  d'or.  (Monstrel.  III,  f.  70.)  —  3-  «  Plaine  affo- 

•  lure,  »  bras  on  [ambe  coupée.  (N.  C.  G.  11,  p.  59.) 
•^  4*  •  Plains  court,  »  justice  plénière.  Lauriêre  dit 
*du  seijrneur  féodal,  qui  a  plusieurs  hommes  de.  flef 
pour  faire  justice  à  ses  sujets  :  «  Un  homme  de  flef 
«  est  un  -homme  de  courte  et  lorqu'on  seigneur 
«  féodal  a  plusieurs  hommes  il  a  plaine  court  et 

•  justice  de  vicomte.  *  —  «  Le  seigneur  de  flef  qui 


■  a  un  homme  de  fiei  que  l'on  dit  commencement 

•  de  court,  ou  plusieurs  homàies  de  fieii  flue  l'oa 
«  ditptoiiM  courte  it  a  justice  de.Yicomle,el8'it  n't 
«  qu'on  homme  de  flef.  il  peut  em^nter  hommes 

•  ponr  faire  ses  jugements.  •  (Coût  Gén.  I,  p.  êll.)  , 
—  5*  •  Poor  ce  que  dessus  est  faite  mention  ée  plain 

«  cour»  de  monnoye^  la  déclaration  en  est  que  la  \ 

•  mon  noyé  a  plain  cours  qinnd  elle  ooùrU  et  est 
«  mise  pour  le  prii»  que  elle  fust  premièrement 
«  faite.  •  (Ord.  des  R.  de  Pr.  Il,  p.  489.)  -  6»  •  Plain 
«  doi  de  terre,  •  un^oigt,  on  pouce  de  terre  entier  : 

Mais  ja  pàisni  aura;  je  rcntAtid  bien  eft  toI 
*  Tan!  come  Tfebaat  tandra  de  na  terre  plain  doi:       ^ 
Por  ma  cité  qu'il  tient  demainoe  grant  noUoi.  {Hou,  iS.) 

.7*  •  Plaine  palme,  ptoin«  paume,  .^ la  bonne  me- 
sure d'une  paume  :  ■  Aux  deux  bouts  des  ranges 

•  feras  deux  passouers  qui  n'aront  chacun  que 
«  plaine  paume  de  haut.  •  (Mod.  97.)^  S-C»  Ptaa'iMS 

•  armes,  •  armure  complète  :  «  Se  cil  à  qui  le  mes- 
»  fet  fut  fet  n'est  pas  chevalier  ne  il  n'a  point  de 

•  fleu  de  hauberc,  mes  il  déflent  son  fleu  par  plai- 

•  net  arme$y  l'amende  ]y  doit  estre  faite  par  un 
«  gambieus.  par  un  roncin,  par  un  diapel,par  une 
«  lame.  •  (Ane.  Coût,  dç  Noriàf  part.  Il,  ch.  25.)]  — 
9*  •  Armé  de  plain  harnas,  -^éme  sens.  •  Passant 
«  $nr  une  vieille  planche  chey,  armez  de  plain  har- 

•  mu,  es  fosse*.  -  (J.  Lefèvre  de  Saint  Remy,  ^ist. 
de  Charles  VI,  p.  159.)  —  lO*  •  Frer^  plain  titou 

•  de  lit  eniier,^  •  frère  de  même  pèrvet  de  même 
mère,  opposé  à  •  frères  de  demi-1  il,  •  d'un  seul  côté.  '^ 
(N.  C.  G.  I.  p.  306.)  —  U*  'Plain  po{ng,  •  une  poi- 
gnée. •  Et  les  vont  en  peu  d'heure  tellement  atourner 

«  qu'ils  n'avoient  sur  eux  plain  poing  d^  chair  en- 
«  tiere.»  (Percef.  Il,  f.  94.)- 12»î*Cousiel  de  ptoi»- 
«  poing,  •  poignard,  au  reg.  JJ.  IM,  p.  461,^0. 1404.] 

—  13»  •  Faiifc  son  plain  pouvoir,  •  faii^Tout  ce 
qu'on  peut.  «xLe  duc  de  Lancastre  flt  son  ptoinpow- 

•  voir  lût  remontrer  ces  besongnes  au  roy  et  à  son 

•  conseil.  »  (Froiss.  1. 11,  p.  169.)  -  14*  Le  roi,  dans 
des  lettres  de  1372,  dit  :  «  lestant  en  nos  plaines 

•  requestes  •  (Ord:  V,  p.  523),  b'est-à-dire  en  cour 
plénière.  —  15*  •  En  notre  plaine  voulenlé,  •  c'estr 
a-dire  à  notre  disposition.  (Ordonn.  III,  p.  648.)  — 
16*  «  Tout  ptot»,  •  grand  nombre,  en  abondance, 
beaucoup.  •  Et  avec  eux  toutplait^  de  genUlhommes 

•  de  la  chambre  du  roy  d'Angleterre.  »  (Mém.  ^e 
Rob.  de  l;i  Marck,  seig.  de  Fleur,  ms.  p.  362.)  — 
[«   Il   navrèrent  tônt  plain   des  garchons   des 

-  Haynuiers.  •  (Froiss.  11,  p.  116.)]  —  17»  •  U  tien 
«  tout  à ptoin,  •  c'est  la  fln  d'une  lettre.  Nous  disons  : 
«  Jesuis entièrement  à  toi.  -  (Crétin,  p.  2^)  ^ 
18*  •  De  plàin  jour,  •  en  plein  jour  : 

Et  n'y  afoit  loup  pa  lieppart 

Qui  sooveat  ne  ftist  de  rennart 

Pinces  par  nnit  en  traison  ,-»     .    *  i^  . 

Oudaplainjour  en  aa  maison.         .   (Dmeh.  f.  499./ 

«  A  plaine  de  jour.  •  (Monstrel.  t  m ,  fol.  il.)  — 
19*  «  A  ptoiii  coop,  •  à  découvert.^  Et  non  poort&Dt 
«  se  denendoit,  si  qujs  Us  ne  rosoUmt  attendre  à 
«  plain  coup.  »  (Perceforest,  vol.  I,  t  M.) 

2.  Plaln.  [Du  latin  PlamUy  odfeeHf-  et  wbet. 
1*  Plat  :  «  En  la  cité  se  sont  toit  mis,  Guerpi  en  ont 
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nue  de  revenir  en  coopl,  se  il  le  remet  en  court 
en  tel  estât,  comme  II  estoit  quant  il  le  replegs  il 
est  quite  de  se  plevine.  •  (Beaomanoir,  p.  238.) 

MAn»    diiionnl  I  «iipi&rii  nili  aIIA  la    fiOUtume 


r%* 


•  il  M  plaisoil  le  plos.  •  (Brant  Csà.  fr.  U,  p.  60.) 
-  ^  l  Plein  âge.  »  âge  de  majorité.  —  7*  «  i;  ne  se 

•  tort  pas  qoi  va  plein  chemin.:  •  (Cotgrave.) 
Plen.  Plaine.  Geoffrov  d'Henoebon  engage  I  Son 
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•  t^t  \é  pUin  pals.  •  (Waoe.)  <-  «  Es  issues/dâT 
«  viles  li  qàemin  sont  plus  largue  que  il  ne  doireol 
«  estre  à  piùim  camp.  •  (Beaom.  t.  XIV,  p.  9.)]  —  ' 
ShUai:  ; 

AUNunei  yooM  (Taiw  toonrare  pitfme  (Deack.  f-  SU.) 

Soap/atN  front,  lo^chiafluiM&t  'Y 

ITootÂaTrè  <rua  <Urt  si  enâmoaitT  »    ^ 

Qw  bàeù  eroi  qu'il  m'odra 

Bé  Ums,^  Diëii», 

Eb  haio  qpà  m'en  guérira.  (Chmmê,  du  nu.  Bouh 

>  Fridc,  eo  parlfDt  des,  personnes  : 

Youlz  tu  U  eoafDOinaace  «Tpir* 
D«f  Chsmpwioi»  «C  leur  nature  ? 
PUtttieÊ  gtn»  aont  mus  decepvotf , 
Qui  «Tment  jostioe  et  drattar(É/«'        (De$ch.  f.  iA&.)    • 

4*  [Clair,  net  :  •  Par  plaint  sieute.  >  (Proiss.  II, 
p.  79.)  — .  5*  Plaine»  plat  pays  :  •  Au  p/atn,  au  plain, 

•  ne  nous  entrebalons  iMint  \au  jcymetiere.  •  (JJ. 
147,  p.  Î66,  an.  1395.)]  ^   •  Lei  boys  acquiert  le 

•  plain  einforels  tannaux,  apt^rtenant.  aux  sei- 

•  gneurs  b'auts  justiciers  es  lieu!^  joignaqs  aus  dits 
«  boys,  qui  sont  de  la  baule  justice,  des  dits  sei- 

•  gneurs.  •  (C.  Gén.  I,  p.  864.)  —  ;  •  Ils  se  meirent 

•  en  cbemin,  et  tenaiit  tousjours:  les  p/aiiu  de  la 

•  (orest,  Taisoient  Joyeuse  chère.  *  (Percef.  IV^^:) 
~  •  Par  le  grand  p/am^ de  belle  bocbe  pas  à  pas 

•  cbevaucberent.  •  (Petit  J.  de  Saintré,  p.  489.) 

Ooinxe  jors  ot  nurdi  "  '*  ^ 

Onn  j'aloie  un  Mniier  .^ 

Pour  moi  esbnooier 

Joo^  un  twis,  l«i  un  p/atn 

Enoc^lni  un  Tilain     ' 

D'un  gros  burei  vesto.  (Mê.  1918,  f.  Sj9.>) 

Je  crie  par  bois  ft  par  plaint.  (Marg.  de  la'Marg.  f.  990.) 

[•  Et «6  pUninà  des  vallées  estaient  mares  et  crol- 
«  lieres.  •  yProissart,  t.  II,  p.  144.)]  ,—  6*  Bords  du 
bouclier  :  *  Le  daulphin  va  premier  frapper  au 

•  plain  de  Tescu,  afin  qu'il  le/pcust  porter  à  terre 
<  par  la  pesanteur  du  eori».  ^Percef.  I,  fol.  154.) 

ExpreaioM  :  1*  [•  Laissier  en  un  ptotn,  •  aban- 
donner, laisser  en  plan  domme  diMé  vulgaire:  •  Li 
«  monne  orent  si*  ^anl  paour/que  il  laissierent 

•  tout  en  uù  plain  et  s'en  alere|it  reponre  dont  chà 

•  dont  là.  t  (Froiss.  II,  p.  70.)  —  «  Quant  on  cuide 
«  en  ferme  joie  estre.  En  un  plain  laissier  le  cou- 
«  vient  .  {Jean  de  Condé,  II,  56,  M7.)]  -  S-  •  Fief 

•  de  plainei  armes,  plain  Uef,  «  fief  direct  et  fief 
de  toute  prééminence.  (Ane.  Coût,  de  Normandie, 
f.  104.)  —  3*  'Plaint  draps  et  de  plaine  draperie*, 
«  etdelanure  plauive,  •  'draps,  unis.  (Ordonn.  Il, 
p.  306,  et  m,  p.  392.)  -  4*  •  Chausses  faites  à  queue 

•  de  merlus  et  non  à  plain  fous.  *  (l^ab.  II,  p.  45.) 
—  S*  «  Mestier  de  plaine  œuvre,  •  métier  d'étoffes 
unies.  (Ordon.  II,  "p.  89B.)  —  6*  •  Plain  pays,  «les 
cbainpîs,  la  campagne.  •  S'il  est  assis  en  bonne  ville 
«  vingt  francs,  éi  en  plain  pays  quinze  francs.  • 
(Coul.  Génfl  1,  p.  048.)  —  7»  •  De  puùne  venue,  • 
dTeotrée,  dès  on  ils  arriveroient.  (Chr.  de  S.Denis, 
1. 1,  f.  il.)  —  8*  •  De  plaine  terre,  >.dé  plein  nut 

•  Lors  print  aperteménk  son  che^l  par  le  tnïn,  el 
«  saillit  en  la  selle  de  plaine  terre  s^as  mettre  pie(^ 
«  en  l'estrier.  -  (Percef.  11^  f.  119.)  -  9-  •  A  plafnl  » 
ù  pic.  •  Fosseï  IraiMihez  à  plain  commG.MQ  mm.  • 


(Bist  de  i.  Boadcaot,  p.  91.)  —  10»  •  De  plain^ 
soàHç^airefBent/brièvenieQt.  (Ordoo.  1,  p.  551.) 

PlaijÈiafe.)[l**Déplorfr:  •  ^telMMM 


le  doel  de  nôttre  aoîi^*  (S.  Alexis,  c.  XXXI.)  -:- 

•  'U  noMe  roy  do  France  le  jitaifil  el  regreUa  (da 

•  Guesclib)  oomme  Ct^ariemagne  et  sou    oeveii 

•  Rolaiid.  >  (Mon.  sur  Dugu^ia,  540.)  ^  S*  Re- 
gretter :  • .  Quelques  fimis  qu'il  y  Jeist,  rien  ne  les 

•  plaigni,  •  (FH)ias.  t.  Il,  p.  4.)  —  •  W  plêindoient 
i  lor^  biens  que  il  avQkHBl  sus  le  plat  pals,  que  il 
«  avoient  perdu.  >  (Fnoiss.  IT,  p.  354.)'  — .  Sr  Expri- 
mer oson  chagrin  :  «^t  qpaiit  je  plife  piain§  et 

-  souspir.  •  (Conci,  XV1l!.)j  -^  •  Il  se  piàiQnoii 

•  alors  de  saine  teste,  oomme  on  dit  en  commun 
«  proverbe^.  »  (H.  Est.  Apol.  d'Hérodote,  p.  SIO.)  — 
«  Femme  se  plaind^  femme  se  deuil,  femme  est 

i<  malade  quand  elle  veut.  •  (Colgrave.)  —  4*  •  Se 
/  plaindre  deia  jouste,  •  réclamer  la  joute,  défier  {' 

•  $i  regarda  après  Malaquin  qui^de  la  jotMe  u 

•  plaiffnoit  mais  il  n'y  trouva  personne  et,  pour  ce 

•  qu'il  vist  qu'il  estoit  ja  nuyt,  il  dit  tout  haut  : 

•  Malaquin,  oi)i  es  tu,  ieie  veùlx  livrer  la  jouste.  • 
(Perceforest,  IV,  fol.  145;) 

Plaine.  [1*  Pays  plat  :  •  ïAplainet  de  Dreux  les 
«  deux  armées  se  rencontrèrent.  >  (La  .Noue,  591.) 
^  t  Outil  d'acier  ù  deux  poignées  qui  sert  aux 
tonneliers  et  aux  charrons  pour  aplanir  le  bois  : 

•  Une  hachette,  une  gouge  quarrée,  une  plaine.  • 
(JJ.  14i;  p.  53.  an.  1391:)] 

Plalnement.  [Ouvertement  :  •  Depuis  la  mort 

•  dou  seigneur  Courtissien,  li  cheyaiier  d*Engle- 

•  terre  n'osèrent  mies  si  plainement  aller  ne  \éoir 
«  par  le  pays  de  Flandre  qu'il  faisotent.  *  (Froiss. . 
l.  Il,  p.  378.)] 

Plalner.  Caresser  :  •  Le  roy  repceut  l'autour 

•  mou)t  doucement,  et  le  commença  à  plainer,  et 
«  pribt  le  gant  et  le  mit  sur  sa  maiii.  •  (Rom.  de 
Baudoin,  fol.  10.) 

Plalnger  (se).  Se  garer.  Le  peuple  dit  en  quel- 
ques cantons  de  Normandie  plinger,  en  ce  même 
sens  :  •  Cuida  tout  pour  fendre  Bertran,  lequel  se 

•  plainça  dessoubz  le  coup,  et  embraçi  le  diL 
é  Thomas  par  les  rains  et  à  un  itour  de  lance  le% 

•  getta  à  terre.  •  (Bertr.  Duguôcl.  par  Méo.  133.; 
Plalnler. Voir PLcran. Somptueux:  «Furent les 

•  nopces  faites  grants  et  plëtnieret.  •  (Joinville, 
p.  118.)  —  3*  •  Sïtgeplainiert  •  qui  se  fait  ea  règle.  ' 
«  Encore  estoit  le  cfaastel  d'Aobroy  en  la  saisiae  eu 
>  doede  BrelagDe,qtti  tout  quoy  estoit  en  An^ 

•  terre;  si  envoya  le  roy  pinsieors seigneurs  de 

-  France  et  de  Bretagne,  et  y  fuljMiege  mis  gniM 
«  et  pl^inier,  et  dura  k>ngteAM(FroéM.  fiv.  I. 
p.  460.)—  [9*  Qui  eaA  garni  de  W&  ses  paii>:  •  F4^ 
«  tonte  81  vaisselle  laee  imelMr -droit  là  Pow  tout 

•  ce  que  eont\  pULiwUre  ee  dit,  lonir  voudra.  • 
(Cuvdicr.lQ  ' 

Philni.  rPlaiate  :  «  En  plMinâ^  m  cris  et  ^ 

•  plonnu  •  (Vroiss.  V,  p.  3ftl.)  ~  •  D'une  avisio» 
«  qu'ele  vit  Jeta  un  j^inU  si  tressaijli.  •  (Rou.V]  '^ 
En  parlant  du  convoi  du  roy  d'Angleierre  mort  aov 
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Pienleit  pleatll.  [Bien  pourvu  \.  •  Li  vaissel 

•  de  rosi  aloientcbascun  jor  I  Damielcet  amenoit 

•  en  ro84Viandcs,siqueliosesloienlbionp/«ilrtA» 
'(Marteo.  Ampl.  coll.  V,  p.  OOS.)]  —  On  a  dit  de 


•  chascun  obliaa  une  ioui'née  de plnariifi.*  (Aveux 
du  domaine  de  Vieux  Pont»  ao.  1300  )] 

Plessier.  [Champ  clos  :  •Comtes,  dua  y  ot  mains 

•  et  enavaiiAM  nrtftiiia    rinî  mAni  <»»«n^  Ammi..  .._. 


V  ■■■* 

■"»'■   • 


PLA 


boi«  de  Vincennes,  en  1422  :  •  Apres  suivoicnl  ceux 

•  de  la  ligQi^e  ^estus  de  vetemens  de  plours  et  de 
*  plaintt.  •  (Monslrelet,  1. 1,  fol.  325.) 

-  Plainte.  [1*  Réclamation  :  •  Grains  et  marriz 

•  fist.lant  par  sa  tnaîstrise  Que  à  sa  dame  en  un 

•  dèstour  A  Tait  sa  plainte  et  su  clampur.  •  (Ro- 
mancero, p.  G.)  -  2*  iîémissemenl:  •  Kt  lôr  phoient 
»«  0  plaintes  et  o  plors»  que  il  ausscnt  merci  et 
■*.  pilid  de  la  creslienlë.  •  (Villehardouin,  §  377.)] 

Le  gall^nt  aroit  pour  hubit 
i()lr< 
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Longue  rohbe  nmre  et  desKainte, 
'.      CummiR  pour  estre  à  ung  obit, 
Coanetle  de  velours  Ulnte 
En  côulrur'de  ràfu»  et  plainte, 
*Chfiveulx  longs  du  lompji  des  apostres  ; 
■*         Et  puis  par  devofjon  sainte" 

Portoit  Ie8l)el)es  patenostrea.  r^»».  rendu  Cordel,  508.) 

.IMalnté.  [V,  Planté.  Quantilé:."  C'est  li  règne 
«  dé  Foccdis,  Une  lerre  muUdeliieuseEl  de  trésors 
«.  bien  abondeuse.  0  grant  plainte  de  chevaliers 
i)-J/t-ài^es>  garnis  et  de  destriers.  »  (Rom.  de  Troie.)] 
^  l?Talntolï.  fOii  tôilt  est  en  abondance,  à  planté  : 

,'.'"  Pais  g  voient  buen  et  blel,.  Et  riche, /j/flin/ej/"  tut 
.  [dis.  «  (id.)]   '■      -     ..      ■ 

:*    ■.!.  IMalnllf.  [Sac  :  •  Jame  Vidau   monstra  au 

•  suppliant  nng  plain  plaintif  ou  sac  plain  de 
w  bourre.  -  (JJ.  188,  p.  173,  an.  1459.)] 

"2.  Plaintif.  [!•  Qui. a  l'accenî  de  la  plainte: 

«  Li  plaintif  ploremcnt:  »  (Job,  p.'45î>.)  —  2-  Plai- 

,4j^mu)l:  ■  Et  cil  qui  aura  ijiespris,  se  il  est  esgardé 

V  de  par  le  mcslre,  rendra  au  plaintif  son  domage, 

;  et. au  meslrc  quatre  deniers  d'amende.  •  (Lit.  des 

léiicts^  p.  23;î.)]  —  «  Vinrent  grand  nombre  des 

dits  plaintifs  par.  devers  lui.  »  (Malh.  de  Coucy, 

lliât.  de  CtijHles  Vil»  p.  728.)  -  3"  Plainte:  -  Action  I  ' 

•  d'injure  est  pe<te  à  riùjurié,  si  dedans  l'huitaine     ' 
'^«  dp  l'injure  "a  Uiy  dile,  ou  sceue  par.  le  rapport 

•'  V.d  •*^"t''"y4*  "^"  ^^^^'^  'û  plaintif  et  le  poursuit 
«  dedans  J'sjn  cl  le  jour. .  (C.  G.  Il,  p.  1078.)  -  -  DU 
«  p/ain///qu'il  faisoil  du  refus.  »  (Lett.  de  Louis XII.) 

Plulntls^nnt  Plaignant.  <  Mettre  en  la  main 

•  de  justice  t4ïus  les  biens  meubles  et  immeubles 
«  ^lir  lesquels  le  û\\.  pfaintissant  fait  plainte.  • 

;,    (Gdut.  Gén.  t.  II,  p.  9f5-.). 

*  i*lalnz.  [Voir  PuiN,  de  p/a»n(S,  sans  détour, 
uninieut:  •  Procédez  sommierement  et  ôe  plainz^ 

•  senz  ordre  de  plail  él  de  procez  et  senz  figure  de 
:«  jugement.  »  iOviT.  lit,  p.  {)2i,  an.  1361.)] 

.    Plaioh.  [Voir  Playon  —  oion—o\on.  Bâton  qui  fait 

tourner  le  manche  de  la  charrue  :  •  iJng  baston 

«  nommé  viflgau ment  ung  plaion  de  charrue.  •  (JJ. 

'     IKd,  p.  173,  an.  1457.)  On  dit  aujourd'hui  pleyon.'} 

Plàïr.  Blesser  ;  parlant  d'un  assaut  : 

>        Quant -ils  vii^dreiit  au  mur  effondrer  et  fouir, 
Cil  dessus^lor  geterent,  de  merveilleux  aïr 
,    "   .  -   Granz  pierres  et  granx  fuz  :  maint  en  firent  plaîr 

Assez  en  vtfjaBiez  gambeler  et  tnourir.    (Rou,  p.  i04.) 

/  Plaire.  [Du  latin  placere,  avec  le  premier  e 
bret  Le  mot  s'est  transformé  en  placire  ù  la  basse 
lalinilé,el  a  donné  /j/fltsir;  c'est  là  donc  un  infinitif 
pris  substantivement:  «  Sire  compeir.z,  plaiî  il  vo^ 
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•  *8couier.  »  (Roncisval,  p.  47.)  —  «  Quant  vous 

•  plaira  s'ert  ma  peine  raerie.  •  (Couci,  U.)]  — 

•  Ils  en  ont  d'un  plust  ù  Dieu.  •  (Gotgrave.) 

Plais.  [Plie,  poisson  :  •  Barbues  grasses,  plati 

•  lées.  >  (Bat.4es  sept  arts.)]  > 

.Plaisamment.  [1*  Commodément  :  «  Afln  que 

■  les  gens  puissent  les  foires  et  marchiez  en  icelles 

>  (villes)  estans  fréquenter,  plus  plaisamment.  • 
(Ordon.  Vl,  p.  485.)  —  2'  D*une  manière  piquante  : 
«  Il  rcspondit  p/at«ammen/.  *  (Amyol,  Péricl.  XIV.)] 

Plaisance,  [l"  Plaisir  :  ^  Pensons  quintes  plai- 

•  sances  pueent  e^tre  trouvées  En  ces  quatre  He* 

•  mens  qui  soient  ordenées;  Toutes  revertironl  sus 

•  les  âmes  sauvées.  ■  {i.  de  Meung,  Test.  1933.)] 

A  mon  vivaht  nombrer  je  ne  pourro^e 
Ceulx  qui  d'amour  ont  eu  la  connoissànce 
Qui  ont  cent  maulx  pour  un  jour  de  plcntance. 

'     Lm  Tri.  do  Petrarq.  tni.  du  baron  ifOppcdt,  f.  8. 

2»  [Plaisir  déréglé:  •"  Laquelle  femme  a  lousjours 

•  persévéré  en  sa  plaisance  et  charnalilé,  au  grant 

•  esclandre  et  deshonneurdu  suppliant,  son  mary.» 
(JJ.  20C,  p.  418.  an.  1487.)] 

Expressions:  1*  «  kplatsance,  »  à  plaisir.  Voyez 
Clém.  Marol,  p.  8;  à  volonté,  dansJJercef.  III,  f.  75. 
—  2*  •  A  sa  plaisance,  »  à  son  plaMj  ^  sa  volonté. 
(Arr.  Amor.  109.)  —  3*  •  Combats liTà  plaisance,  • 
tournois  ainsi  nommés.  (La  Colomb! Théât.  d'hon.. 
I,  préf.  p.  4.)  -^  4*  •  L'an  1467,  tost  après  Pâques, 
«  passa  en  Angleterre  messire  Anthoine  Bàstard  de 

•  Bourgogne  où  il  fist  une  ai^mée  de  plaisance 
«  contre  le  seigneur  d'Escalles  frère  de  la  royne 
«  d'Angleterre.  •  (Ilist.  chron.  depuis  1400  jusqu'à 
1467,  p.  363.)  —  5*  •  L'an  1548,  fut  soleninisé  la 

feste  de  la  principauté  de  plaisance  à  Valen- 
ciennes,  le  dimanche  devant  la  Fentecoste  13* 

■  jour  de  may  ;  on  invita  à  celte  feste  tousvles  f^en- 

•  tils  hommes,  prélats  et  magistrats  de^ç  villes 
«  voisines,  le  samedi  la  trompette  avertit  par,  toutes 
«  les  rues  ceux  qui  dévoient  accompagner  le  prince 

•  de  plaisance  pour  aller  recevoir  les  compagnies 

■  qui  venoient  à  cette  feste.  Cette  superbe  masca- 

•  rade  (car  c'ejst  ainsi  qu'il  faut  nommer  cette  belle 
«  chevalerie)  commencoit  par  le  prevost  des  coquins 
«  nommé  Pouffrin,  monté  sur  un  cheval  dont  la 

■  housse  éloit  peinte  de  verges,  de  cartes,  et  de 
«  dez;  il  estoit  suivi  (t'une  troupe  de  coquins  vêtus 
«  de  casaques,  de  canevas,  bandées  de  violet  ;  le 

■  roy  des  porteurs  au  sac  suivoit  le  premier  equi- 
«  page  à  cheval,  comme  le  prevost  des  coquins,  et 
«  accompagné  de  cinquante  porteurs  vêtus  de 
«  rouge  à  bandes  noires  ;  la  troisième  compagnie 

•  étoit  celle  de  l'étriHe,  composée  de  cinquante 
«  hommes  à  cheval  vêtus  de  casaques  vertes  bro- 
«  dées  de  noir  avec  des  housses  semées  d'étrillés 

>  de  broderie  ;  la  compagnie  du  prince  etoil  de 
«  cent  chevaliers  ;  le  prince  de  plaisance  de  Gondé 
«  vint  à  cette  feste  avec  cinquante  chevaux.  Les 
«  tosttoufnez de Hasnon  estoient 86,tous vestus  de 

•  rouge  bandé  de  noir.  »  (Le  P.  Menestrier,  de  la 
chevalerie,  p.  243.)  "  • 

Plaisant.  [1«  Agréable:  «  Et  quant  mi  malluî 
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-  maine  pletterie  ouvrée,  doK  J*.  solz,  ob.  »  (Cart. 
deÇorbie,21,f.336.)]    '■       ■     '       ■ 


•^a mi.. :.     J....ià.   Cm! 


•  faire.  »  (JJ.  132,  p.  270,  an.  1388.)]  —  «  Se  li  au- 
«  Clins  font  convenancbes  de  mariage  entre  leufs 
«  enfàns  nui  sont  soubz  agiez  et  font  lieofans  entre 
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•  sont  bel  et  piaitanz.  •  (Couci,  XX.)]  —  >  Seroit 

•  plaisante  cnoâo  et  seure  à  toas  marchands.  • 
(Ordon.  111.  p.  402.)  —  Partant  d'Anne,  duchesse  de 
Bedford.  sœur  du  duc  de  Bourgogne,  femme  du 
ré|(«nt  de  France  :  •  'Elle  etoit  la  plus  plaisante  de 

•  touteff  les   dames   qui   adoncques    fussent   en 

•  France.  »  (Joùrnakde  Paris,  sous  Charles  Vil. 
p.  152.)  —  2*  Bouffon  :  •  Les  plaisons  ne  sont  lou- 

•  jours  plaisaus.  •  (Nuits  de  Strapar.  H,  p.  336.) 

Plalsantement.  [Plaisamment:  «  Et  tous  les 

•  jours  après  disner  et  souper  y  passoit  temps 

•  aussi  plàisantement  qu'il  souloit  es  dez  ou  es 
;.  chartes.  •  ^Garganlua,  1. 1,  p.  23.)] 

Plulsiinter  (se).  $e  moquer  de  :  •  Captivent 

•  les  grands  pour  M  ^/af«an/0r  d'eux.  •  (Nuits  de 
Straparol,  II,  p.  255.)  .^ 

Plalsanteur.  Bouffon  :  •  Flavius  Vopiscus  en 
■  la  vie  de  Tempereur  Aurelîan  recite  entre  les 
«  raisons  pour  lesquelles  y  a  eu  tant  peu  de  bons 

•  princes  qu'on  les  pourroit  (selon  le  dire  d'un 
«  plaisante]tr)  escrire  et  peindre  dans  un  seul 
r  anneaa.  «(Duverdier,  biblioth.  p.  175.) 

Plaisceis.  [llabîialion  défëriîûe  par  des  haies: 

•  Ne  iriaison,  ne  recetj  ne  plaisceis.  »  (Aiol,  4130  )] 

Plalscle.  Entourée  d'une  haie  : 

Bien  connolssoient  lo  païs 

Et  les  orent  lonc  tans  naïs  ; 

L'ariere  garde  orent  laiscie 

En  une  baile  bien  plaiêcie.         (Ph.  Motuk.  p.  8i8.} 

Plaisié.  [i*  Palissade  :  •  Ne  vir  mui-  ne  maison 
«ne  fossé  ne  p/aw^e.  •  (A1ol„v.  5692.)  -  2*  Maison 
entourée  d'une  haie:  <  De  .v.  lieues  plenieres  n'avoit 
.  plaisié.  •  (Id.  v.  587.)] 

Plaisir.  [Verbe  et  substantif.  {•  Plaire  (v.  sous 
ce  mot):  •  Itels  briefs  enveieieht  al  saint  hummé 

•  ultre  mer,  Pur  mielz  plaisir  a\  rei  e  pur  lur  sens 
«  muslrer.  •  (Thomas  de  Cantorbery,  p.  70.)] 

Li  roi,  li  conte,  H  baron 

Por  lui  plaisir  doublent  l'ordon  ; 

Xora  et  moutons  as  dius  ofTrirent  ; 

Et  li  autre»  selon  ciaus  firent  •  .  ," 

Les  oiselés  i  aporterent 

Et  a^ius  les  sacreAerent.  (Sorb.  4A',  col.  S.J  • 

Bons  dras  avoit  et  atenans 

Por  miez  plaisir  à  ses  amans         f 

Et  à'avoit  soins  de  dras  de  laine 

Au  pior  Jor  de  le  semaine.  {Sprb.  I.XI,  coK  4.J,    ' 

Ma  peine  métrai  et  m'entente. 
Tant  com  je  sui,  en  ma  jovente, 
A  conter  un  fabliau  par  rime 
Sans  colour  et  sans  leonime. 
Mes  s'il  a  oonsonancie  .        '        " 
Il  ne  m'en  chuut  que  mal  en  die    ' 
Carne' puet  pas  ;Hat«ir  A  tous 
Consonanoie  sans 'bons  mos  : 
"  Or  les  oiez  tex  comme  ils  pont.  (Ms.  7615,  II,  f.  i46.) 

2»  [Plaisir,  volonté  :  «  Dame  ce  disl  la  serve,  tout 

•  à  vostre  pteiatr.  »  (Bertc,  XIII.)  —  -  Par  lé  plaisir 

•  de  Dieu  et  dou  vent.  »  (Froissart,  IV,  p.  198.)] 
Expressions  :  1*  n  C'estoit  un  plaisir  »  dans  le 

sens  où  nous  le  disons  encore.  (J.  Marot,  p.  120.)  — 
2»  %  Dames  dites  votre  plaisir j  »  dites  ce  qui  vous 
plail.  (Fabi.  ms.  de  S.  (îerm.)  —  «  Vous  dites  votre 
vm. 


•  plaiiir.  .  (J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Char- 
les VI,  p.  133.)  —  3*  Parlant  du  jugement  porté  con- 
tre  Pierre  de  Craon,  •  lesquelles  opinions  dites,  on 

•  demanda  au  roi  Charles  son  plaisir...  lequel 

•  repondit  qu'il  avoit  ouï  toutes  les  opinions,  mois 

-  qu'il  luy  sembloi|  qu'il  en  y  avoit  six  ou  huit  des 
«  plus  sages  du  royaume,  qui  etoient  d'opinion 
«  ifu'ils  ne  mourussent  point,  él  qu'ils  ne  l'avoient 

•  point  deservy,  et  qu'il  etoit  de  leur  opinion,  et 

•  qu'JI  ne  vouloil  pas  qu'ils  mourussent.  •  (Codefr. 
Anriol.  sur  l'HIsl.  de  Charles  VI,  p.  774.)-  4'  -  Avoir 

•  de  plaisir,  •  avoir  du  plaisir  :  »  Ave%  iious  eu  de 

-  plaisir  de  songer  à  moi.  •  (Moyen  de  parvenir, 
p^  :hI.)  —  5*  «  Venir  ù  plaisir,  «  être  agréable  : 

•  Le  lieu  est  moult  délectable,  et  nous  yrons  or 

•  endroit,  si  a  plaisir  vom  vient,  pour  héberger.  » 
(Lanc.  du  Lac,  III,  f.  19.)  —  6-  •  Au  plaisir  Dieu,  • 
s'il  plait  à  Dieu  :  •  Au  plaisir  de  ZMfM,  nos  ennemis 

•  n  entreront  en  la  cité.  •  (Les  Tri.  do  la  Noblo 
Dame,  f.  258.)  —  7* .  Au  plaisir  de  Dieu,  •  grâce  ù 
Dieu  :  •  Appert  donenues.que  la  racine  et  foude- 

•  ment- de  son  fait  est  en  orgueil  et  convoitise; 

•  mai»  au  plaisir  de  Dieu  ce  ne  luy  i  roî^nte  pas.  • 
(Monslreiel,  vol.  1,  f.  03.)  -  8-  «  Tout  à  votre p/a<- 

•  sir,  »  comme  il  vous  plaît,  ainsi  que  vous  le 

voulez  :  * 

> 

Dou  lit  ou  je  devrai  gésir 

Dame  tout  à  votre  pleiair 

Maintenant  la  bor«e  avérez 

Tel  com  vos  la  deviserez.      (Eslrub.  tn».  10i)6,  p.  V4.J 

9*  •  A  ]e[ir  plaisir,  •  à  leur  avantage.:  •  Lo  sire 
Talbots'advisaque  lapins  petite compaignieestoit 
de  ça  la  Garonne  et  esloient  gens  pour  combattre 
ù  pië  et  menoient  grant  charroy  et  artillerie,  et 
que  les  seigneurs  qui  estoient  de  la  Gironde 
estoient  gnint  puissance  et  gens  ù  cheval,- et  ne 
les  trouveroil  sinon  h  leur  plaisir  et  les  autres  ne 
lùy  povoîètit  fouyr.  •  (Le  Jouvencel,  p.  639.)  — 

10»  'Plaisir  du  roy  n'est,  »  il  ne  plaît  pas  au  roy  : 
\.e  régent  respondil,  mareschal,  je  scay^ien  quV 
s'il  y  a  homme  en  cesle  armée,  qui  bien  conduise 
une  chose,  que  vous  la  conduirez  le  plaisir  du 
roy  n'est  pas  d'en  sçavoir  riens.  •  (Le  Jouvencel, 

ms.  p.  510.) 

Plalssay.  [Plessis,  haie  entrelacée,  dans  les 
DÔmbes.]    . 

Plalsselz.  [Plessis,  dans  Parton^pex,  v.  10590, 
dans  Renarl,  t.  I,  v.  1270.] 

Plalsslé.  [Même  sens  :  •  Tuit  en  tenlissent  U 

•  bois  et  li /?/fl/s.s»g.  »  (Aubery.)] 

Plalssler.  [Entrelacer  les  branches  d'une  haie  : 
«  D'une  part  flst  le  bois  tranchier  Et  bien  esp«flse- 

•  ment  plaissier.  *  (Brut,  v.  9430.)  On  dit  en. ce 
sens  plesser,  dans  la  Basse  Normandie.] 

Plalst  [Procès.  VoirsousPLAitt  :•  Cdmmediscort, 
«  débat,  piaist  et  procez  seient  meus  et  pendant 
«  par  devant  nous.  •  (140S,  Prévôté.  L.  C.  cie  D.)] 

Plalstre.  [Plâtras  :  •  Comme  ils  eussent  mis  en 

•  vente  et  exposé  vendables  deux  plaistres  de  mai- 
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•  sont  arset...  le  Ttntlaice  deaditiM  muraillea  el 

•  ptûUtreê.  •  (Ji.  144,  p.  t4S,  ao,  1898.)] 

Plaît.  ?.  aons  Plaid. 

Plaltolne.  (Platane,  dana  Flore  e(  Blaochefleur, 
V.  1803.] 

1.  Plalz.  Plie,  sorte  de  poiaaon  : 

Tarife*  «t  brtmM  4QréM 
Barbue*  freMm,  pîait  léefe 
.JKt  bons  fles,  au  fenuel,  rostii.    (Bat.  de  Quar.  f.  09.) 

2.  Ptalz.  fPlessia  :  •  Lea  aupplianademaDderent 

•  pourquoy  fl  copoienl  et  rompoîeni  le  plaiz  de 

•  leur  clos.  >  (Ji.  SOI,  p.  90,  an.  1477.)] 
Plakear.  [Ouvrier  qui  enduit  une  muraille  de 

pUtré  ou  de  ciment  :  ••  El  ki  piakeur  ne  couvreur 

•  ne  carpenlier  met  en  œuvre.  •  (Tailliar,  Recueil, 
page  409.)] 

i.  Plakier.  Plaquer  :      -  à 

Nus  menesUreus  ne  doit  p/aJ((^,  ^' 

Mais  as  mauvais  graus  cols  d'akier 

Ei  lors  ouvraigœs  recorder. 

Pur  les  i^uvais  Caire  amender.  [P.  av.  1300,  IV,  1S34.) 

2.  Plakier.  Apaiser: 

S'en  deves  estre  apaisies 

Mais  je  qult  que  vous  plakiea.     (Yatic.  iAdO,  f.  iOi  ) 

Plumé.  [•  Le  suppliant  ayans  tous  jo^  ses 

•  maiiis/)/ameVs souDZ son mantel.»  (JJ.  10(1,^. 810, 
an.  1370.)]        '  ..  ^ 

Plamouse.  Soufllet.  (Colgr.)  Proprement  coup 
.  de  poii\|;  donné  dans  le  visage. 
Plan.  Plainte  : 

L'en  a  Uintoat  tristeses,  plan»,  et  ploors  ' 

Pttiers  divers,  reprouchea,  deshenours.  (De$eh.  f.  959.) 

l^lance.  [1'  Planche  :  «  Li  empereres  s'arma  et 

■  passa  le  pont,  ki  fait  estoit  de  plancei  longbes 
-  eteslroites.  »  (Villeh.  %  659.) —  '>  Petit  pont  de 
planches  :  •  11  sot  bien  les  passages,  les  platices  et 
«  les  gués.  •  (Aiol,  v.  7780.)] 

Planchage.  Etablissement  de  planches  :  •  La 

•  rivière...  qu'ils  avoient  fait  passer  ou  par  barque, 

•  ou  sur  quelque  planchage  soudainement  fait.  > 
(Disc,  polit,  et  milil.  de  la  Noue,  p.  796.)  —  i  La  per- 

•  sonne  possédante  a  titre  de  douaire  assenne,  oail 

•  usufruit  ou  autrement,  vingerement,  d'aucunes 

•  terres,  seigneuries  ou  autres  biens  ou  seroient 

•  iippendans  maisons,  édifices,  censés,  moulins,  ou 
«  autres  parties  de  semblable  essence  sujets  à  rete- 

•  nue  seront  obligés  de  les  entretenir  et  relivrer  en 

■  bon. et  sufflsanl  estai  d'huys,  fenestres,  voirieres, 
.    •  couverture,  planchage,  seulement  lattage  et  pla- 

•  cage.  •  {Nouv.  Coût.  Gén.  1. 11,  p.  75.) 

Planche,  [l»  Planche  :  •  Tout  li  tainturler  de 

•  Paris  doivent  cha^cun  au  roy  six  sous  de  hauban 

•  et  quatre  sous  pour  les  planche$.  >v(Liv.  des  Met. 
p.  13H.)  —  ^0  Pont  fait  de  planches  :  •  Qu'il  ne 

v^  •  r  pprentataindre  à  planche  ne  à  gués.  ■  (Aiol, 
V.  77iiO.)]  —  •  On  pouvoit  faire  planche,  ou  saultoir 

•  dans  les  chemins  appellée  voye  ou  pié  sente; 

•  mois  on  ne  pouvoit  faire  ponts  ne  planches  dans 

•  ceu.\  appeliez  carrière.  •  (Boul.  Som.  Rur.  p.  497.) 
Parlant  dé  gens  assiégés  qui  sortent  pour  capituler  : 


•  Us  flrent  ouvrir  on  f ulebet  joinfcant  la  porte  et 

•  avaler  une  planche  et  t'tppuyereol  aux  chainea, 

•  tant'  et  al  longuement  que  meaaire  GutirauiM 

•  Bouleiller  et  Donne  lance  furent  qui  deecendireni 
«  devant  le  pont.  •  (Proiaa.  IV,  p.  38.)  -r  3*  [Mesure 
de  terre  :  •  Pour  le  labour  d'une  demy  planché  de 
«  terre,  qu'il  luy  avoit  labourée  par  pluaieura 
«  années.  •  {il,  «M,  p.  94f ,  to.  1479.)] 

Expreuion»  :  1*  •  Planche  changer.  • 

Voire,  mais  quant  Malle-Booche 

Vsangrln,  Cauz  semblant,  danger 

Vous  aasembloit,>par  escarmouche, 

Pour  v6us  de  la  dame  eatraiu|«r 

Ou  allies  voatre  pain  rongwr  f 

Ne  que  provoyex  Caire  ajM^s, 

Veu  qu'A  falloit  planchée  changer 

S'ils  vcmlolent  poifftuyvr*  de  près.  (Am.  Cordai,  p.  534.) 

2*  •  Perdre  planche,  pont  et  barrière,  •  perdre 
toutes  ses  ressources  : 

Princes  ,ryres  les  ponre»  gens  guerrto  ' 

Les  mau  vertus  et  les  cbâis  estrie 

Perdre  Imir  Isit  planche  pont  et  barrière.  (Detch.  f.934.) 

3»  •  Tirer  la  planche  après  soi,  »  empiôchér  qu'un 
autre  ne  parvienne  au  même  dessein.  (Oudin.) 

Planchement.  Action  de  faire  un  plancher. 
(MoneL), 

Plancher— 1er.  [1°  Planche  :  ■  Dix  huit  ou  vint 

•  pièces  de  plancher,  deux  quarterons  de  seicle:  • 
(JJ.  190,  p.  86,  an.  1460.)  —  3'  Plancher  :  «  Sus  le 
«  plancher  se  jut  adenz,  Mult  se  claime  chaitif 

•  dolenz.  •  (Benoit  de  S.  More,  II,  2101.) —  3* Cham- 
bre haute  :  •  Icellui  exposant  beusL-.aveoques plu- 

•  seurs  compaignons  en  une  des  loges  ou  planchier 

•  d'icellui  hostel  ;  et  en  la  chambre  dessoubz  enlx 

•  Colart  le  Maislre,  Pierrot  et  Huet  buvoient.  • 
(JJ.  140,  p.  65,  an.  1390.)—  «  Le  suppliant  se  bouta 

•  en  une  chambre  de  ladite  maison  et  y  geust  celle 
«  nuit  sur  un  lit  jusqtfes  environ  le  jour,  et  lors  se 

■  leva  et  ala  dessus  le  plancher  de  l'escriptoire  du- 
«dit  de  Lainques,  en  laquelle  il  avoit  accoustumé 
«  de  mettre  sa  tînance;...  et  duà'ii  plancher  se 
«  desicrra  et  esta  untrapen.  »  (JJ.  141,  p.  139, 
an.  1391.)] 

Planchete— ette.  l' Lame  de  bois  ou  de  fer  : 

•  Puis  est  mise  la  planchette  de  fer  contre  les  deux 

•  clous  qui  sont  sur  là  branche,  p  (Modus,  f.  1^1.) 
—  'i*  Petites  plâpches  minces  qui  tenoient  lieu  de 
baleines  dans  leà  corsais  des  femmes:  •  Lors  un  des 

■  pljis  endormis  de  la  serée  nous  va  assurer  que 
<  pour  se  garder  des  avortemens  qu'il  falloit  bien 

•  que  les  femmes  se  gardassent  de  ti*op  seri:^  et 

•  user  de  planchetes,  encore  qu'elles  ne  fussent 

•  grosses  et  filles  aussi  :  car  outre  que  \e&  serre- 

•  mens  les  rendent  contrefaites,  elles  les  rendent 
«  stériles  ;  que  si  elles  engrossent,  sont  sujectes  à 
«  avi}rier,  restant  la  matrice  destituée  de  sa  figure 

•  naïve  et  les  planchete»  empêchent  par  le  bout 
«  d'en  haut,  serrant  le  bréchet,  la  respiration 
«  repoussant  les  poumons  au  dedans  :  et  serrant 
«  l'estomach  empêchent  aussi  laeoncoction.  «(Bou- 
chet,  Serées,  îiv.  Il;  p.  249.)  —  3*  Petite  planôhe  qui 
servoit  d'étrier  aux  femmes  pour  monter  à  cheval: 


3! 


PLO 


-  844  - 


PLO 


Ploc^  Espèce  de  bruit  qu'on  ùiit  avec  la  main.  1  l/oiej^^fl^^^^^^ 


^Ê^t^. 
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«  Htmeheiê  d'or  qui  «toit  à  la  haqueoëe  de  là 
«  dvchesae  quand  ello  chevaucboil  dessus.  •  (Bnnt. 
Dames  ill.  p.  47.)  —  V  Klle  estoit  fort  bieo  à  dieval 
et  hardie,  et  •  y  tenoit  de  fort  boone  grâce,  ayant 
esté  la  première  qui  avoit  roif  la  jambe  sur  l'arçon, 
d'autant  que  la  grâce  y  estoit  plus  belle  et  appa- 
roissanleque  sur  la /rfoiic^f//^.  »  (Ibid:  p.  4T.)  ~ 
1*  Petit  pont  à  côté  du  grand  pont-levis  :  «  Sans 
ouvrir  la  porte  qui  murée  étoit,  sans  avaler  le 
pont  ou  la  planehttte  estoit  impossible  de  par- 
prendre  la  ville.  •  (J.  Le  F^vre  de  8.  Remy,  llist. 
de  Charles  VI,  p.  61.)  —  -  Servir  de  planehette,  • 
comme  nous  ^disons'  faire  planche  :  «  Advenant 
qu'entre  [es  cohéritiers  ae  divers  ventres,  en 
mesme  degré  concourent  frère  et  sœur  du  mesme 
-ventre,  en  ce  cas  le  frère  quoyque  puisné  de  la 
femelle  plus  ancienne  neantmoins  que  les  autres 
cohéritiers  fussenyaâ.lle_et  femelle  exduera  les 
dits  autres  coheTiTîers  masies  plus  anciens  que 
lui  par  le  bénéfice  de  sa  dite  sœur  plus  ancienne 

âue  les  dits  autres  cohéritiers,  laquelle  luy  sert 
e  planehete  en  ce  cas.  -.(N.  C.  G.  1. 1,  p.  363.) 
Planchler.  [Faire  des  planches  dans  un  jardin 
potager  :  •  Item  les  ù'iz  haoltans  porront  prendre 
-  terre  e»diz  pHstiz...  pour  planchier  ou  faire  plan- 
chiez. .  (JJ..90,  p.  75, ^n.  1361.)] 

Planchlere.  [Comble  en  planches  :  >  Dessoubz 
les  avantages  ou  planchieres  et  combles  d'icelles 
maisons.  »  (ÏJ.  141,  p.  97,  an.  1391.)] 

PlanchoD-choncel.  l'Pieu  :  «Lequel bastion 
feit  faire  en  un  jardin,  près  de  son  logis  de  Milan, 
et  celuy  fossoyer  tout  autour  et  fermer  de  gros 
bois  de  bout,  mis  en  terre  et  au  devant,  tout  & 
l'en vi non,  fortifié  de  planchons  à  gros  doux  et 
chevilles  bien  attachées.  »  (J.  d'Auiôn,  p.  1.506.) 

[a*  Epieu  :  .  Ils  furent  de  pries encauchie  des  vilains 
dou  pays  qui  les  sieuwoient  as  planchons  et  à 
bourles.  •  (Froiss.  111,251.)—.  Ungrant  et  cruel 
baston,  appelle  ;>/anc/ion.  •  (JJ.  105,  p.  607,  an. 

1374.)  —  «  Se  combatirent  avec  eulx  de  massues  et 
d'un  baston  appelle  planchon  ou  pique  de  Flan- 
dres: -  (Jj.  109,  p.  289,  an.  1376.)  —  «  Un  petit 
baston  que  l'en  appelle  au  pays  (Boulonois) p/an* 
chonchel.  »  (JJ.  169,  p.  283,  an.  1416.)] 

Planchoiiné.  Couvert  de  planches  :  •  Un  grand 
eschaffault  bien  planchonné,  tendu  et  aorné  des 
plus  riches  draps  de  tapisseries.  •  (Monslrelel, 
vol.  II,  fol.  39.)        r  ,       / 

Planchoyer.  Passer  sur  une  planche  :  «  Monte 
iur  la  dicte  planche,  mais  elle  estoit  si  eslroicte 
que  tout  en  est  esbahy  et  non  pourtant  il  monta 
sus  ù  grand  paour,  car  il  n'avoit  pas  aprins  à 
planchoyer.  •  (Lànc.  du  Lac,  t.  Il,  f.  44.) 

Plançke.  [Planche  :  «  Qùicumque  per  vim  femi- 
nam  violaverit  et  super  hoc  ventate  coram  sca- 
binis  convincatur,  ei  coltum  cum  assere,  qui 
Tulgo  nominatur  planche,  débet  abscidi.  »  (D.  G. 
t.  V,  p.286^)]  ■ 

Plançan.  [lo  Branche  :  «  Deux  hasliers  firent 
•  de  plançons  De  codre  et  enz  les  ont  boiilez.   » 


t 


(Reo.OSS.)]—  •  Lori  regarda  qu'il  n'y  avoit  en  )a 

•  plaee  lance  entière.;  lort  print  il  son  eapée  et 

•  couppe  on  plênçon  diffort  et  roide  et  l'aguiie  au 

•  bout  et  y  atUche  un  fer  de  glaive.  •  (Peroef.  I, 
fol.  56.)  —  [«Si  \9ê  convint  plançons  dt  boia  tous 

•  ployans  pour  les  chevaux  loger.  •  (Proies.  Il,  151 .)] 

—  9*  Branche  plantée  pour  former  boutare  : 

-  ATint  qoa  •!  boa  d«  gtancon 
U  U  a  maint  Jouane  plançom.  (Mmiêk.  p.  663.  J 

On  envoya  de  Hollande  à  M.  de  Villeroy,  en  1607. 
«  p/anjmnf  de  roaiers.  •  (Négot.  de  Jeann.  I.p.899.) 

—  8*  [Epieu  :  •  Il  estoient  recaciet  en^  de  leurs 
ennemis  k, plançons  et  à  goudendara.  •  (Froiss. 
III,  p.  168.)] 

Or  féimi  farrar  wum  pUnçon 

Ca  dial  Robiaa  da  U  Baaaéa,     (noiêê.  Ftêê.p.  §89.  J 

r.  Ung  plançon  escarlelé  de  grans  broches  de 
fer.  .  (JJ.  199,  p.  71),  an.  1463.)  -  .  Leaquelx 
compaignons  commancerent  à  ruer  de  plançons 
loqueiez  l'ung  contre  l'autre.  •  (JJ.  176^  p.  313, 
an.  1443.)]  -  4-  Palis,  enein  à  pécher  :, .  Et  sem- 
blablement  les  bons  bousseaux  ûu  plançons 
ajoutés  aux  dites  nasses  ou  autres  engins  d'ozier 
ou  de  jonc  qui  soient  si  espest  qu'un  homme  n'y 
puisse  bouter  son  petit  doigt.  •  (Ord.  I,  p.  794.) 

Plan^onnet.  [Diminutif  du  précédent  :  •  U 
suppliant  donna  à  icellui  gârsson  ung  coup  sur 
la  teste  d'un  \)eli{  planconnét,  qu'il  tenoit  en  sa 
main.  •  (JJ.  198,  p.  23d,  an.  1461.)] 

PlaoïsquIer.  [Plancher:  «  Pislor  porcosin  loco 
«  seu  asscrato,  seu  gallice  plancnuier.  tenebat.  • 
(Ch.  de  1416.)] 

Plane.  Outil  des  tonneliers.  (Cotgrave.) 
Plané.  !•  Aplani  : 

Prince  pour  Dieu  soit  li  aaige  amé, 

El  ii  vaillant  gourerne  votre  Hce, 

Tant  que  ce  mot  goit  de  tous  poins  plané  : 

Poumr  aux  gêna  et  non  pas&  l'omce.  (Deach.  f.  140.; 

2»  Dépouillé  : 

Disl  Faux  Semblant  :  J'emblay  mainte  forteresse 

Et  par  trahir  fut  mainte  mesprispn  ,^  -.^ 

Et  femme  fis  mourir  en  prison   "  ^t> 

Maint  cuer  loyal  aans  estre  condampné, 

Par  moy  furent  li  preudomme  plané.    (Deach.  f.  135.J 

Planeage.  Sorte  de  droit  :  •  Par  quoy  euls  et 

•  leuf;^  gens  puissent  bonnement  leurs  biens  et 

•  marchandises  chargier  et  dechargier  de  nuit  et 

•  de  jour,  sans  payer  aucun  caage,  ne  plumage, 
«  ne  autre  chose  quelle  que  elle  soit.  *  (Ordonn. 
t.  V,  p.  243.) 

i.  Planer— lep.  [I"  Polir,  aplanir:  •  Prist  son 
«  tinel  ;  De  chief  en  chief  le  fit  rere  et  planer.  > 
(Bat.  d'Âleschans,  v.  3660.)  —  «  Et  adonc  le  peuple 

•  de  la  ville  de  Paris,  lequel  n'estoit  pas  bien  con- 
«  tent  du  dit  duc  d'Orléans....  commencèrent  à  dire 
«  l'un  à  l'autre  en  secret:  le  baston  noueux  est 

•  plané:  •  (Monstrelet,  1, 36.)] 

Pour  mener  droit  leur  maçonnaige, 
Leurs  bois  escarir  et  planer,  . 
Plommer  à  plom  chascun  estaige, 
'-   On  ne  puet  bien  sans  règle  ouvrer.      (Degch.  f.  S89.} 
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«  si  bien  gouvernée  par  les  mires  que  le  péril  en 
«  fut  hors.  -  (Ai.  Chart.  Hist.  de  Charles  Vl  et  VII, 
p^  224.)  >-  •  Item  autres  petits  canons  gettansp/om- 


«  d'orenges,  et  de  ses  pommes  ledit  Bernart  fu 
•  férus  ei  porté  par  terre.  •  (JJ.  78,  p.  247,  an.  1349.) 
—  4<>  Action  d'attacher  un  petit  sceau  de  plomb  à 
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3*[K(Tacer.  •  AplanieratsicumerumsuUpton^^ 

•  liilHesdegraire.  •  (Livre  des  Rois.  p.  431  .\]   ^ 
a»  ntHniire:  •  Voiiloil  de  rechef  eslainoreel  »la»i^r 

•  vi  (iHmner  la  bonna  mémoire  de  votre  dit  frerc.  > 
(Moiiélr.  r.  r.  131.)  ~  4*  [Chasser,  déposi^er:  •  Li 

•  rois  ne  lairoil  point  siHi  nepveuUensi  nue p/ân^r 

•  ne  bouter  hors  de  son  hirelaige.  •  (Froiss;irt, 
t.  m,  p.  37a.)] 

â.  Plnner.  Imiter  l'oiseau  qui  plane.  La  reiqe 
Marguerite  tâche  de  ramener  le  maréchal  de  Délie- 
garde,  qui  lenoil  le  niarquisatde  Salqces  pour  le 
duc  de  Savoie  contre  le  roi  :  •  Elle  hiy  fll  tout  plein 
■  de  remontrances;  luy  ores  planant,  ores  conli* 

•  nuant,  ores  connivant  et  #es   conni^llant  et 

•  amusant  la  reyne  de  belles  paroles,  se  trouva 
V  atteint  de  mala^  par  belle  poison,  de  laquelle 

•  il  mour.tit.  •  (Brant.  Capit.  français,  III,  p.  410.) 

Planétntre  {heure).  Heure  où ,  d'après  )es 
astrologues,  chaque  planète  domine  le  plus.  (Cotgr.) 

IMancte.  [1*  Astre  errant  :   *^  planète  sont 

•  autant  comme  estoile  errans.">  (Comput,  f.  14.) 

—  •  Le  grand  Dieu  feil  les  p/an^f/^s,  et  nous  faisons 
.•  les  plutz  nelz.  >  (Rabelais,  I.  5.)  —  2°  Etoile  sous 

laquelle  on  <^tait  ne  :  >  Or  estoit  ceste  Orbatie  si 

•  vieille  qu'elle  n'qvoil  plus  de  dentz,  et  si  n'ayma, 

•  oncques  el!e  ny  autre,  tant  estoit  née  en  mal 

•  gracieuse  planette.  ■  (D.  Florès  de  Grèce^  f.  IGO,)] 

rianctiste.  Astrologue.  (Nef  des^olSi  f.  50.).: 

Pl^neure.  Plaine:  •  Presque  tous  les  paysaf)^ 

•  qui  estoient  au  territoire  deVicenceetde'Verone, 

•  tant  aux  moniaignesque  ù  VàplaHeure,  se  meirent 

•  en  armes.  •  (Cl.  Seyssel,  Hist.  de  Louis  XII,  331.) 

Piauler,  i»  Plenier:  •  Planier  pouvoir.  •  (Test, 
du  comte  d'Alençon,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  182.)  — 

•  Seoit  en  sa  chaire  au  feu  qu'il  avoit  fait  faire 

•  emmy  la  salle  grant  et p/anier.  •  (Percef.l.f.  135.) 

—  2»  Plat  ;  •  Lande  moult  grande  et  planiere.  * 
(G.  de  Nev.  11*  partie,  p.  73.)  —  «  11  me  dit  si  la 

•  terre  estoit  ou  planiere  ou  ronde,  (plate  ou 

•  ronde).  •  (Œuv.  de  Théophile,  1"  partie,  p.  75.) 
ExpreuioM  :  1*  •  Chiere  planiere,  >  visage  calme 

ou  gai,  ouvert.  (Crétin,  p.  il6.)  —  2-  •  Conseil  tout 

—  planier,  •  qui  a  un  plein  pouvoir:  •  Ph.  Auguste 
«  laissa  les  légats ,  les  prélats  et  le  conseil  tout 

•  planier.  •  (Grelin,  p.  litt.)  ~  3- .  ^oustes  ^/ani^- 

•  res,  "générales:  •  Lors  commencèrent  les  jousles 

•  aigres,  et  pesantes  et  dedans  et  dehors,  si  que 

•  ceulx  qui  les  regardoient  disoient  que  oncques 

•  mais  n  avoient  vues  si  fortes  et  si  bien  joustées, 

•  ne  où  il  y  avoit  autant  de  beaulx  coups  de  lances 

•  donnez  et  receuz.   Cependant  que  les  joustes 

•  estoient  les  plus  ptem^rM.  •  (Percef.  1,  f.  108.) 

Planlete.  Planète:  ■  Hauli  planietes,  >  dans 
la  Cï\jnin.  de  Nangis,  an.  1344.) 

Planif.  [Uni  :  «  Que  leur  mesiier  d'oeuvre  rayée 

•  estoit  plus  soutif,  que  le  mestier  de  lanure  pla- 

•  ti<ve,  etque  celui  qui  bien  savoit  faire  rayez, 

•  sâvoit  bien  faire  d  ras  pleins.  »  (Ordonn.  fl,  397, 
année  1350.)] 


Planlsse.  Niveau  :  «  A  [a  planiae  de  la  terre.  • 
(Hisl.  de  la  Toison  d'or,  II,  f.  44.) 

Planit.  Aplani,  uni  :  «  A  la  teste  de  la  trancbée 

•  qui  alloit  droil  au  fort,  n'y  avoit  rien ,  qins  tout 

•  estoit  p/an</.  •  (Mém.  de  Monlluc,  I.  p.  510.) 

Plaako.  [Plancha ,  dans  Flore  et   Blanchefl. 
vers  1507.] 

Planket.  Uni  :  ■  Tar^ariu  planket,  »  au  monas- 
tic.  auglic.  m,  part.  II.  p.  86. 

PlanDe.  Plane,  outil  de  tonnelier:   •  Planne 
«  d'acier  dont  on  fait  les  cerceaux.  •  (Desch.  385.) 

Plant.  [Plan  :  •  Le  piant  du  fort  d'Edimton  est 

•  tout  quarré  et  assis  au  milieu  d'une  plaine  raze 

•  et  basse.  ■  (Beaugué.  .guerre  d'Escosse,  1,  8.)] 

Plantage.  Action  de  planter.  (Oudin.) 

Plantain.  [1*  Plante:  •  Prenez  don  sayn  (de 
«  marnfote)  Au  mardi  main.  Et  de  la  fuelle  dou 

•  plantain.  '  (Ruleb.  284.)]  —  2«>  Arbre:  «  La  f^ais- 

•  cheur  de  {"timbre  d'un  plantain  large  et  bninclju.  » 
(Berger  de Rertî.  Bell.  1,  p.  108.)  1^ 

Plantaire.  Qui  est  deVlanlc.  (Colgrave.)     \  "^ 

Plantar.  Plancard^plançon  ;  bouture  de  sau\le: 
Ce  sont,  dit  Nicol,  ces  grosses  perches  de  saulx 
qui  auloudre  des  dits  saulx  sont  re.^iervées  pour 
planter;  et  estant  plantez  retiennent  «encor  .le 
nom,  tant  qu'ils  aycnt  chevelure,  qa'ils  prennent 
le  nom  de  saulx.  •  i 

1.  Plante.  [Plainte,  du  \aiiti  planctus:  •  Or. 
peusl  oïr  la  crie  e  la  planter  le  plorer  multgrant 
de  celz  qe  estoient  cheil  ù  la  terre  ennavrés  à 
mort.  »  (Marco  Polo.  p.  745.)]   . 

2.  Plante.  [1°  Endroit  planté,  pépinière  :  *  Sur 
la  plante  Andriu  le  Couvreur  séant  à  Miremont, 
trois  solz  parisis.  •  (Cart.  de  S.  Jean  de  Laon, 

an.  1375.)  —  2*  Plante.des  pieds:  •  Dès  le  mener 
enjosk'  àl  plus  grant,.  dès  \z  plante  del  pied 
enjosk'  al  chief  nen  at  en  luy  sninleit.  »  (S.  Bem. 

page  555.)] 
Èxprenion:  «  Etre  sous  bonne  p/an /g,  »  être  en 

bonne  position  :  >  Pour  la  bonne  renominée,  ditlui 

«  Perceforest  nous  y  sommes  venus,  et  tanll'avons 

•  servy  qu'il  nous  accompagne  avec  les  chevaliers 

•  du  franc  palais  (combien  (pfô  digues  n'en  sommes).  ' 

•  Vraymeut,  dit  Bruyant,  seigneur  xowmetei  sous 

•  bonne  plantç.  •  (Perceforest,  IV,  f.  27.f 

Planté.^  Plénitude  (voir  PLE.HTÉ):  «Décernons 

•  par  la  p/anl^e  de  noire  puissance  et  autorité  royal.» 
(Ordonnances, .t.  II,  p.  206.) 

11' Abondance,  quantité  : 

Cilz  qui  avoit  tout  ravoir  de  ce  inondé, 

Que  II  vaudrott  toute  celle  planté 

S'il  laoguisaoit  et  qu'il  n'eut  santé?      (Ûe$ch.  f.  i77./ 

Expressions:  1*  •  k  planté,  à  grand  planté,  *  en 
abondance.  >  Us  noiis  gettoient  le  feu  grégeois  à 

•  planté.  •  (Joinv.  p.  39.)  —  «  Le  sang  luy  sortoit 

•  de  la  bouche  à  planté.  •  (Ibid.  p.  45.)  —  >  Arbre 

•  tro[>  souvent  transplanté  ne  porte  pas  fruii  à  . 

•  planté.  •  (Colgrave  )  —  2»  •  Païs  à  planté,  •  une 
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'  Plor.  [Pleure  :  •  Ses  festes  tornerenl  en  plor.  • 
(Macchabées,  1. 1.)  -  •  Mis  en  iert  li  jpoyauroes  «n 
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.grande  étendue  de  pays.  (Vigile  de  Charles  V1I«  t.  Il, 
p.  «M».) 

m*  Adverbe,  t*  Beaucoup,  loin,  ionglemps  :  •  I^ 
«  heraul  n'avoii  pépiante  h  aller.  •  (Froiss.  1. 111, 
p.  139.)  ~  «Ceux  de  Gand  ne  se  tindreni  planlé  ù 

•  rescarmouche  aine  s'en  retourfterenl,  avecquo 

•  leur  gens  à  Gand.  •  (Froissa rt,  liv.  Il ,  p.  lie.)  — 

•  ,Planté  n'éloil  ce  mie,  »  ce  n'éloil  pas  le  loul. 
«  Eussent  les  Anglois  fait  autre  exploit  d'armes,  s'ils 
«•  eussent  eu  chevaux  ;  mais  ils  n'en  avoyent  Tors 

•  qu'un  petit  :  planté  ne  fui  co  pas;  car  si  losl  que 

•  le  plat  pais  fut  informé  de  leur,  venue,  tous  se 

•  relrairent  ù  Garand,  et  s'uncloyoyent  es  bonnes 

•  villes  et  eux  et  les  leurs.  •  (Froiss.  III,  p.  315.)  — 

•  Planlé  n'ëtoil  ce  mie,  car  les  Genevois  qui  esloient 
.  •  .sur  les  fossez  empeschoienl  avec  leurs  arbaiestes, 

«  dont  ils  Uroient  d'une  grande  jnstece,  les  assiégez 
«  d'oser  paroistre  mw  delTenses  de  leur  château.  » 
(Ibid.  p.  Ii8.)  -  2"  [Plus,  davantage  :  ^  Icellui  Blon- 

•  del  dist  au  suppliant  inoult  arrogamment  et  par 

-  grant  air  «iue  s'il  en  parloit  planté,  qu'il  le  gelte- 

•  rolt  sur  les  chienjiez.  •  (JJ.  ICO,  p.  :M7,  an.  1406.)] 

Planteau.  Petite  planlalion.  (Colgnive.) 

Plantée  [Veillée  où  les  gens  se  rassemblent  à 
planlé  :  «Quand  le  suppliant  et  autres  eurent 

-  souppé.  s'en  alerent  aux  plantées,  c'est  assavoir 

•  à  la  feste  et  esbalemerit  qui  se  faisoil  en  l'ostel  de 

•  Jehan  Ydier  de  pluseurs  niles  et  compaignôns  de 

•  la  ville  d'Acquin  ;  laquelle p/an/Je  ou  feslesefait 

•  chascun  dimenche  ou  fesle  en  la  nuit,  depuis  la 
«  Saint  Martin  d'yver  jusquà  Caresme'  prenant.  » 
(JJ.  176,  p.  699,  an.  1444.)] 

Plante!.  [Qyanlité:  •  Solehadins  leur  énvoiaor 

•  et  ai-genl  à  grantp/an/di.  »  (Méneslrel  de  Ileims, 
S  45.)] 

Plantelce.  [Ce  qui  est  dû  pour  un  bots  planté  : 

•  Item  les  rentes  planteices  qui  soni  deues  ù  Uelen- 

-  combre  pour  cause  de  la  foresL  »  (JJ.  48,  p.  107, 
un.  1312.)] 

Planteir.  [Marcotté  :   -  Le  suppliant  continua 

•  les  planteirs  de  sa  vigne  en  u^e  pièce  de  lerre 
•  -  près  de  leur  maison.  -  (JJ.  194,  p.  212,  an.  1466.)] 

Plantels.  [Plantation,  dans  la  Coût,  de  Bretagne, 
article  605.] 

Plan tei vendent.  Abondamment.  (Dictionnaire 
de  Borel.) 

Plantement.  Action  de  planter.  (Cotgrave.) 

Planter.  [1*  Mettre  en  terre  :  «  Ce  que  Deus  ad 
■  planlé  ne  larra  pas  perir.«  (Thom.deCanl.«7.)  — 

•  Et  les  laisserois  là  plahlet  à  reverdir.  »  (Cent. 
d'Eutrapel,  fol.  84.)  —  2«'  Au  pronominal ,  se  jeler  : 
«  Et  sen  vinrent  planter  en  l'ost  de  Franche  de 

-  plains  eslais.  •  (Froissart,  t.  III,  p.  145.)] 
ExpresskHis  :  1»  Vienne  qui  plante.  (Oudin.)  — 

29^  Il  est  planlé  la  veille  des  tcespassez,  il  viendra 

-  lô  jour  des  morts,  •  cela  se  dit  d'une  .plante  qui 
est  morte  en  terre.  (Oud.)  —  3»  -  S'il  est  bien  planlé, 

•  il  reviendra,  •.c'est-à-dire  il  retournera.  C'est  une 
allusion  au  doublesensderevenir.  (Id.)  —  4»  •  /*/««- 


•  ter  le  dé,  »  c'està-dirc  le  jeler  avec  adn^sse  et 
ramener  ce  que  l'on  veut.,(ld.) 

Planteureusement.  Abondamment.  «Vivent 

•  planleureuument.  •  (Sagesse  de  Charron,  p.  5"».) 
Planteureux.  Plantureux.  U  roi  de  Caslille 

assiège  Lisl)oiine  en  1886  :  •  Estoit  leur  siège  si 

•  planteureux  de  tous  biens  qu'il  n'y  avoil  ville,  ne 
«  marché  en  toute  Casli Ile.  ou  on  oust  plus  plantu- 

•  reusement  ce  qu'on  avoit  affaire.  •  (Froiss.  I.  Ill, 
p.  5.) 

Planteys.  [Marcotte:  •  Marcos,  que  l'en  appelle 

•  ptanteys  de  vigne.  .  (JJ.  153,  p.  148,  an   1398,)] 

Plantin.  Plançon,  boulnre:  •  Aux  dils  seigneurs 

•  hauts  justiciers  ou  vicomtiers  compétent  et  ap- 
«  partiennent,  s'il  n'appert  du  contmire,  lous  les 
«  chemins  frons,  flegai*ds  (lois  et  rejecls,  et  les 

-  arbres  ou  planlins  croissants  sur  iceux,  estan'set 

-  abondans  contre  et  ù  l'eudroid  de  leur  fief  et  sei- 
vgneurie,  ou  des  héritages  tenus  en  leur  dite 

-  seigneurie.  •  (Coût.  Gén.  II.  p.  899.)  —  [«  Après 

•  il  est  assavoir  que  les  saus  e!  le  plantin  (jui  s^jut 

•  et  seront  desore  en  avant  enlour  le  fossé...  seront 

•  coupé  et  doivent  estre  coiippé  de  trois  ans  en 

•  Iroisans.  .  (Cari,  de  l  hôtel  Dieu  de  Ponloise. 
an.  1287.)] 

Plantls.  !•  Plant  de  jeunes  arbres  :  •   Dûtes 

•  trouvées  en  nouveau  taillis,  ou  planlii  an  dessous 

•  detrois  ans  escheenl  amende,  r  (Coul.  Gén.  t.  I, 
p.  147.)  —  •  C>st  comme  en  un  grand  planli» ,  aù- 
«  quel  certains  arbres  sont  Iransplanlés,  d'autres 

•  antés,  autres  coupés  et  arrachés,  le  toul  pour  le 
«  bien  et  la  beauté  du  verger.  »  (Sag.  de  Charron, 
p.  575.)  —  "i"  Rejeton,  jeune  arbre,  que  Ton  plante 
en  terre  sur  les  bords  d'un  ros.<»é  ou  du  chemin  : 
«  Aucuns  possesseurs  d'IierJlages  conligus  et  joi- 

•  gnanls  aux  chemins  ont  ïn»  plan  Hz  estant  h 

•  l'eudroid  de  leur  lierilage,  ù  la  charj^e  denlrelc- 
«  nir  à  leurs  dépens  les  chemins  et  planqueles.  '• 
(Nouveau  Coutumier  général,  p.  392.) 

Planton.  Jeune  plant.  (Oudin.) 

Plautnrage.  Entretien  de  bestiaux.  (Voy.  trail<i 
de  la  population,  1. 1,  p.  18.) 

Plantureuscment.  ['Abondamment  :  -  Et  e.s- 
"  loient  plantureusemenl  pourvus  de  tous  vivres.»  • 
(Froissart,  édit.  Buchon,  I,  t.  i,  p.  110.)] 

Plantureux.  [1»  Fertile  :  •  Et  sachiez  que  tonte 
la  terre  (d'Afrique)  qui  regarde  vers  midi  est  sanz 
fontaine,  et  nue  cl'aigue,  et  povre  terre  ;  mais 
devers  septentrion  est  èle  grasse  et  planlureme 
de  touz  biens.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  170.)]* — 
2o  Abondant  :  •  Lequel  banquet  fui  ^ori  plantureux 
et  richement  garni  de  plusieurs  nouvea.ux  entre- 
mets. »  (Malh.  de  Coucy,  Histoire  de  Charles  Vff, 
665.)  —  3«  Vaste,  spacieux  :  •  Quand  il  vint  à 
l'entrée  du  porche,.il  entra  dedans  tout  ù  chev^ii, 
car  il  etoit  haull,  et  si  plantureux  que  trois  che- 
valiers armés,  montés  sur  leurs  chevaux  et  les 
lances  es  poings  y  chevauchassent  de  front  sans 
empeschement.  •  (Perceforest,  II,  f.  78.) 
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Ploamler.  [Plombier  :  •  B.  le  ploumier,  pour 
0  d09  à  asseoir  le  ploac  es  goutieres.  •  (Varin, 
Arcb,  de  Re|aMàll,  1^  p.  p.  304,  an.  13».)] 
-  '  PlononerrrYoir  P1.001TIE11  •  nAiit.'Atri»  hAiif>ii«r  • 
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•  plôuvier  sur  autre  ou  son  chevron.  •  (Bouleiller, 
Somme  Rur.  p.  90.)  ^ 

Plouviner.  [Pleuvoir  ;  rapprochez  bruinei^  : 


r 


PLA 


-  334  — 


PLA 


Planure.  Plaine  :  ■  Bruxelles  esl  moitié  p/a- 
«  nuTt,  moilië  colline.  •  {\A  Kabo^ur.  Voyage  de  la 
reine  de  Pologne,  p.  41.)  * 

Plaqaar,  plaque.  M"  Pelile  monnaie  :  •  Vingt 
•  quatre  pièces  de  vieille  monnoye,  appeliez  p/a- 
.  quan.  •  (iJ.  100,  p.'  335,  an.  U06.)]  —  •  H  lira  de 
..  sa  bourse  doux  bretons  et  une  plaque  pour  payer 
.  l'Anglois.  •  (J.  Charlier.  Hisl.  de  Ch.  VII,  A.  1449.) 
—  2-  Ornement  propre  à  la  parure  des  femmes  : 
.  Il  luy  falloit  des  bijoux  de  prix,  des  diamants,  et 
«  des  plaques  de  vermeil  doré.  •  (Rom.  bourg.  I.  I, 
p  211.)  .  * 

IMuquer,  plaqul^r.  Apaiser:  ■  DieuTfue  nous 
«  devons  w/flow^r  par  de  bonnes  œuvres.  »  (Cl. 
Seyssel,  Histoire  de  Louis  XII,  p.  92.) 

S'en  devez  estre  apaisiez  ; 

Mes  ie  cuit  que  vous  plaquiez.     (Vatic.  159 f,  f.  150.) 

Plaqiiler.  4' Appliquer,  plaquera 

....  Bien  sel  cela  plaquier  sans  brai, 
Oiii  le  relient  ;  c'est  pour  avoir  son  temps 
KtSbn  déduit...  (Valic.13S2,fJ08.) 

1'  [Se  placer  :  -  Englois  par  lor  orgueil  et  par 
.  oullrecuidier -Se  voui  dessus  le  pré  asseoir  et 
*■  jiJLaquier.  »  ^Cuvelier,  v.  22250.)  -  3-»  Marteler  : 
.  Comme  (iile  Tartaron,  .marchant  des  boys  du 
. .  comte  de  Flandres  en  ses  fore/^  de  Hedin,  eust 
.  despiaquié  el  dessaignié  en. la  vente  et  taille  des 

•  dittes  forez  plusieurs  chaisnes  et  autres  arbres 
.  qui  avoient  esté  plaquiez  et  signez  au  jsaing  et 

•  marque  de  nostre  dit  cousin.  •  (JJ.  122,  p.  328, 
'  an.  1383.)] 

Plnscls.  Plessis,  haie  : 

Ne  me  sont  pas  ocoison  de  cHanter 

i'rôs  ne  vorgier,  plaseia^  ne  buisson, 

Mais  quant  madame  le  plaist  à  commander 

N'i  puis  avoir  fluB  avenant  raison.       (Vat.  1490,  f.  33.) 

iMasct.  [Tabouret, petit  siège  de  femmeou  d'en- 
fant, qui  n'a  ni  bras  ni  dossier  :  •  Douze  piasetz  de 
«  bois  de  noyer,  dont  six  grans  et  six  moyens.*  » 
(Invculaire  de  Cabrielle  d'Kslrces.)] 

I»las*»tte.  Mi^>me  sens  :  «"Personne  n'a  aucun 

.  droit  de  propriété  dans  les  rues  ou  sur  les  eaux, 

«  ou  dnus  le  fond  hors  (}e  son  mur  ;  el-^ar  la  per- 

(  «  sonne  ne  peut  rieu  faire  hors  des  mesmes  murs 

'  «  au  préjudice  d'aulruy,  non  plus  des  rebords,- des 

•  dcgrez,  des  saillies,  aucunes  maisonneles  petites 

•  ou  grandes  boutiques,  ni  aussi  aucune  eschelle, 

•  banc  ou  plaicUe^  m  au  Ire  chose  que  |)ar  la  per- 
«  mission  des  eschevins.  •  (N-.  C.  G.  I,  p.  1007.) 

IMasinateur.  1»  Qui  donne  la  forme  ;  seigneur, 
créateur.  En  ce  sens,  on  lit  dnns  Rabelais  :  •  Très 
é  chier  fils,  entre  les  dons,  grâces  et  prérogatives, 

•  desquelles  le  souverain  plastmiteur  Dieu  tout 

•  puissant  ba  endOuairé  et  aoroÉ^flMtainé  nature 
.  â  son  commencement. •  (Rab. ïï^iiïr)  —  2°  Maçon 
et  ouvrier  en  images  d'argile.  (J.  Marot,  p.  iî)^") 

Plasmatlon.  Travail  en  argile.  (Cotgrave.) 

Plàsmature.  Création,  forme  créée:  «  Esquels 

•  feut  dïct,  que  parce  qu'ils  n'avoientesléobeissans 

•  au  commandement  de  Dieu  le  créateur,  ils  inour- 


•  roieni  et  par  mort  sêroit  redoicte  %  néanl  cette 
•/'tant  magnifique  plasmature,  en  laouelle  avoit 

•  esté  l'homme  créé.  >  (Rabelais,  II,  p.  89.) 

LPlasmer.  [Former,  créer:  •  Car  quant  lu 

•  fus/7/axmé'etfaitdela  main  de  l'omnipotent  Dieu.* 
(Pénitence  d'Adam,  chapitre  9.)] 

2.  Plasmer  (se).  Se  blâmer,  se  désoler  ; 

8uant  li  serjant  l'ont  conneue, 
hascun  se  maudit  et  se  plaame 
Et  la  femme  au  prêtre  se  paume 
Qu'ele  quide,  que  il  soit  morz  ; 
Ci  fu  moult  graaz  H  dôsconforz.      (Fabl.  de  S.  G.  f,  56.) 

Plasquier.  [Mïire  d'eau  croupissante  :  ■  Un 

•  granl /)/a8âfuier  tout  plain  d*aige,et  gransmares- 
«  cages.  •  (Froiss.  t.  IX,  p.  361.)  —  On  trouve  aussi 
plasquis.  (Id.  X,  p.  23.)] 

Piassage,  alge.  [Droit  de  placage  :  «  Hem  sont 
>  quittes  et  exemps  de  tout'*eschauguet,.  péage, 
,«  rotage,  pavage,  p/a««aîj7e.  »  (JJ.  207,  p.  138,  an. 
1403.)  —  .  Rouage,  p/a««aû'e,raesurage,fenestrage.» 
(Charte  de  4313,  dans  La  Thaumassière,  p.  429.)] 

Plasser.  Plier  :  «  Les  vignes  plassent,  »  se  dit 
dans  l'Auxerrois  quand  elles  sont  prêtes  à  rompre 
par  le  poids  des  grappes.  (Du  Cange,  sous  Plassare.] 

Plassiet.  [Mare  :  •  11  ne  .les  pooient  conforter 
«  pour  un  grant  plassiet  d'aige  et  de  mares.  » 
(Froissart,  IX,  p.  358.)]  .^ 

Plassis.  rt»  Même  sens  :  •  Et  chevauchiereftt 
«  parmi  mares,  crolieres  et  autres  p/assis.»  (Froiss.' 
II,  p.  141.)  —  2»  Plessis,  clôture  :  •  Pour  faire  ung 

•  plassis  et  clousture  de  leurs  terres,  blez  et  prez.« 
(JJ.  191,  p.  64,  an.  14,54.)] 

Plastras.  [Plâtras:  •  En  cheant  aval  leditp/a«- 
<«  tras  cheut  sur  un  emchapement  d'icelle  tour  (de 
«  Vincennes\  qui  le  fit  aler  plus  loing  d'icelle  tour 
./que  l'on  ne  cuidoit.  *  {J5. 115,  pî'287,  an.  1379.)] 

Piastre.  [1"  Plâtre  :  «  Se  uns  plastriers  envoioit 

•  piastre  pour  mètre  eu  oevre  chiés  aucun  hom,  H 
«  maçon  doit  prendre  garde  que  la   mesure  del 

•  piastre  soit  bonne  et  loiaus.  »  (Liv.  des  Met.  100.) 
—  .  Del  puis  qui  ert  volté  de  piastre.  »  (Ren.  v. 
15826.)  —  «  Ung  îiutre  miroir  garny  d'argent  doré, 
«  et  derrière  ung  empereur  en  ung  chariot  et  de 
«  chevaulx  de  piastre  blanc.  »  (Ducs  de  Bourgogne, 
n«  3143,  an.  1461)  —  2?  Plùlças  :  «  Item  un  piastre 
.  de  maison,  autrement  dit  masure,  ouquel  piastre 
.m  OU  masure  souloil  estre  ediffiée  une  maison  dudit 
.  feu  Jehan  Esmerey.  •  (Ji.  97,  p.  553,  an.  1367.)] 

Çlastreaii.   [Emplàlre  :   «  Les   compaîgnons 

•  mirent  sur  la  playe  on  plastr'eau  d'estoupès  et 
.  d'un  blanc  d'oeuf.  •  (Arrêt  du  Parlement, 
an.  1372,)] 

Plastper.  Flatter,  plâtrer  :  '•  Il  les  amadoua,  les 

•  contenta  et  les  plastrà  si  bien  et  beau  qu!ils  "ne 
«  rabandonherent  jamais,  et  le  servirent  toujours 
«  jusques  h  la  paix  faite.  »  (Brantôme,  Capit.  fr. 

t.  m,  p.  188.) 

Plastriel.  [Emplâtre  :  «  Liquel  avoient  casquns 
«  un  oel  couvert  d'un  petit  blanc  toile  à  manière 
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Plugeux.  Pluvieux  : 

1^  mer.  Notus,  li  vens  plugcux 
Eolus  tenebreus  et  hâves 
Veulent  yssir  de  leurs  concaves 
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écrire  :  •  Une  escriptoire  en  laquelle  avoit  un  cani- 
.  vet  et  une  plume  esmailliée  aux  armes  de  M»'.,  et 
.  au  bout  de  [a  plume  un  petit  saphir.  •  (Inv.  du 
duc  de  Berry.)  '--  3«  Pointe,  dard  :  •  Une  plume  de 
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•  d*un  plastriet  par  quoi  il  n'en  peuisl  veoir.  • 
(Froissart,  t.  II,  p.  376.)] 

Plastrier.  [Plftlrier  :  •  Li  (Dortelier  el  H  plas- 

•  trter  sont  de  la  méisme  condicion  et  du  meisme 

•  establissement  ^es  maçons  en  toute  chose.  >  (Liv. 
des  Métiers,  p.  108.)] 

Platitrare;  Itéduction  en  plâtre.  (Oudin.) 

1.  Plat.  [I*  Adjectif,  1«>  Dont  la  superficie  est 
unie  :  «  Les  gamb^  (un  ctieval)  ad  platet.  •  (Roi. 
Y.  1652.)  —  •  Nus  boutoniernepuet  ne  ne  doit  faire 

•  boutons  plas  qui- ne  soient  de  droite  roondece 

•  selon  la  grandeur  qu'il  sont.  •  (Livre  des  Métiers, 
p.  187.)  —  "t  Non  fortiflë  :  ■  Laquelo  maison  est 

•  sans  forteresse  et  plate  maison  sans  deffenâe.  * 
•JJ.  173,  p.  i%  an.  1424.)  —  3*  En  friche  :  •  Le  sur- 
«  plus  des  dites  terres  de  ledite  censé  ledit  pren- 
■  deur  les  trouvera  vuides  et  platteg.  •  (Registre.de 
Corbie,  13,  f.  30,  an.  IJfO.)]  ^ 

Expressions  :  1>«  Plat  pais,  •  campag^ie  : 
«  Estant  injuste  que  les  riches,  lés  grands,  les 

•  nobles  ne  payent  point  et  que  les  povres  du  plat 

•  pays  payenriout.  »  (Sagesse  de  Charron,  p.  416.) 

—  2*  «  Plat  pays,  »  village,  par  opposition  aux  villes 
fermées  :  «  Les  villes  fermées  doivenijournir  de 
«  65  feux  un  homnte  armé  ou  10  sols  par  jour  et  le 
«  plat  pays  de  100*feux  un  homme  d'armes.  >  (Chr. 
de  S.  Denis,  H,  fol.  243.)  —  11  est  opposé  à  «  cilé,  » 
dans  Percef.  VI,  f.  24.  —  3»  -  Plates  villes,  •  .villes 
ouvertes  :  «  Louvres  près  Paris  est  dite  une  ville 
^fplatte,  •  dans  la  Chron.  de  .S.  Denis,  111,  f.  34.  — 
[«  Tant  sont  aie  François  qu'à  Angle  sont  venus 

•  Bon  chastel  y  âvoit  et  très  bien  pourveu  ;  Plate 
'•  vile  i  avoit  ;  ains  fermée  ne  fu.  »  (Cuvel.  v.  2068.)! 

—  4*  «  Plates  pierres,  •  pierres  placées  su  rie  grand 
chemin  pour  la  commodité  des  chevaliers  errants, 
qui  melloient  dessus  les  bétes  sauvuges  qu'ils 
avoient  tuées  à  la  chasse,  el  sur  lesquelles  ils  mét- 
toient  des  cailloux,  afin  que  par  le  poids  tout  le 
sang  découla  et  qu'elles  en  devinssent  meilleures  ù 
manger.  On  appeloit  aussi  les  pierres  des  «  pres- 

"  «  soirs.  »  (Percef.  vol.  VI,  f.  98.)  —  5»  •  lis  esloieut 
«  armés  de  toutes  pièces  et  avoyent  leurs  lances 

•  toutes  prestes  et  leurs  chevaux  et  tout  en  plates 

•  selles.  •  (Froiss.  Il,  p.  170.)  —  0°  «  Plate  maison,  • 
château  en  plat  pays,. en  terrain  plat  :  «  Une  plate 
"  maison  de  templiers  séant  tout  a  sec  et  tanl  seu- 
«  bernent  fermée  de  pierre.  »  (Froiss.  I,  p.  373.)  — 
7*  •  Rime  plate  redite.  •  (Notice.  376.)  —  8"  «  Silua- 

•  lion  ou  rime;>/a/e.  •  (Poët.  deSibilet,  I,  p.  50.)  — 
9*  «  A  plate  couyjre.  »  en  entier,  absolument  : 
«  Voudroient  denier  les  dits  droits  de  .servitude 

•  à  plate  couture.  >  (La  Thaumass.  Coût,  de  Berry, 
page  176.) 

Il»  [Substantif.  1»  Plat  d'une  épée  :  «  Dou  plat  de 
i>  son  espée  Bauduins  le  frapoit.  »  (Baud.  de  Seb. 
t.  XI,  470.)  —  2*»  Lit  d'une  rivière  :  •  Et  i  ot  fait  des 
«  jousles  au  plat  de  la  rivière.  »  (Froiss.  V,  20.)  — 
3». Emplacement:  «  S^jper  quodam  platto,  dicto  le 

•  petit  p/â/,  silo  Lui^'duni  a  parle  impcrii.  -  (Ch.  de 
1519,  dans  D.  C.  sous  Plaltum.)  Dans  le  latin,  pars 
imperii  désigne  la  rive  gauche  du  Rhône;  on  dit 


encore  en  Franche-Comté,  quand  op  passe  ta  Saône  : 
aller  de  roviume  en  empire;  do  France  en  Allema- 
gne. —  4*  Mer  basse  :  •  L^  comte  de  Canlerbrugge 

•  se  frappa  en  l'eau  qui  estoit  au  plaL  »  (Proissart, 
Buchon,  II,  II,  32.)]        .  ^ 

Expreuioni  :  1*  •  Plat  et  court,  •  entièremeon 

•  S»  l'on  reraarquoit  que  vous  eussiez  fait  le  con- 
.•  traire  de  ce  que  vous  diteè,  votre  créance  se  per- 
«  Aoxiplat  el  court  parmi  le  peuple.  •  (Utlrede 
Pasq.  t.  III,  p.  593.^  —  2'  •  D'estoc  et  de  plat,  •  de 
tous  les  oAiéi  :  ' 

Mais  amours  flert  et  dVaioc  et  de  plat         ' 
Maint  dolent  cuer^qui  pleure  ù  cbaudes  larmes.        ' 

EaM.  DMcb.  fol.  lU. 

3»  «  Aller  de  p/a/,  se  porter  de  plat,  •  ne  rien 
produire,  se  réduire  à  rien  : 

Je  prise  mieulx  des  gens  d'armes  Tusagé  ; 

Pour  ce  amour  de  mon  fait  me  débat  : 

D'un  varlet  font  quant  il  a  été  page 

Homme  d'armes  et  ce  sont  pas  ingrat. 

Mais  j'ay  servy  et  va  mon  fait  de  plat.  (Deach.  f.  104.) 

Se  porter  de  plat.  ^     (Ibid.  f.  908.) 

Car  par  tel  tribulaûion 

Vont  toutes  les  choses  de  plat.  (Jd.  f.  380.) 

4»  •  Verser  de  p/tf/,  ■  à  bas.  (Desch.  fol.  339.)  — 

îï*  «  Envoyer  logier  sur  le  plat,  •  ne  faire  aucun 

compte,  mépriser  : 

H4ii88iers  d'armes  fu  jadis  noble  estht 
A  court  rojal,  dont  l'en  ne  fait  plus  compte 
Près  du  seigneur  furent,  inai3  $ur  le  plat 
LcH  Oivoyon  logier,  (IJteach.  f.  209.) 

6*  «-Accueillir  de  plat,  »  mal  accueillir.  (Froiss. 
t.  II,  p.  125.)  —  7* .  Tout  ù  plat,  '  absolunient.  fout 
net^  (Sagesse  de  Gharr.  p.  523.)  —  8*r-  Li  chevaliers 
«  s'avisa  d'un  coutiel  de  plat  qu  il  avoit  à  son 

•  coslé  •  (Froiss.  VII,  202),  c'est-ù-dire  d'un  coulel 
il  plales,.épéeflne  et  tranchante,  un  peu  plus  lon- 
gue que  la  dague  ordinaire.] 

2.  Plat.  [1*  Vaisselle  à  l'usage  de  la  table.  C'est 
l'adjectif  plat  pris  substantivement  :  «  12  plan  h 
«  fruit  d'argent  nues,  •  (.Nouv.  Comptes  de  l'Arg. 
p.  54.)  —  •  Onze  plalz  ù  fruits  et  un  grand  ù  cou- 

•  vercle.  »  (Id.  p.  58.)  —  •  Deus  plas  à  dragiéet 

•  trois  cuilliers  dedens.  •  (Ibid.)  —  •  Trois  douzai- 

•  nés  de  grands  platsô'orlou&  plains  d'une  façon.  • 
(Invcnt.  de  Charles  V^  an.  ViHO.)—  •  Sixgransp/a/* 

•  d'argent  dorez  à  mettre  viandes.  •  (Id.)  —  •  Un 
"plat  à  aumosne  sur  un  pié  à  deux  ancesdont 
«  l'une  csloit  oslée,  tout  d'argent  doré,  armoyé  sur 

•  les  bords  en  deux  lieux  des  armes  messire  Pierre 
«  deCraon.  »  (Invent,  de  Charles  VI,  an.  1399.)  — 
«  Deux  grands  plais  à  laver,  d'argent,  dorez  sur  les 
«  bords,  à  un  esniail  rond  ou  fonds,  assis  en  une 
«  rose  d'argent  dorée.  »  (Inv.  duducde  Normandie,, 
an.  1363.)]  —  2"  Service  :  «  Chacun  plat  fut  servi 

•  de  quarante  quatre  manierea  de  mets.  »  (Mathieu 
de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  VII,  p.  668.)  —  En  par- 
lant du  duc  de  Bourgogne  :  •  Il  alla  coucher  vers  la 

•  duchesâe,  au  château  de  Middlebourg  en  Flandre 
«  où  il  s'arrêta,  où  le  17  ils  (Ireni  lé  banquet  aux 
«  dames,  l:i  daine  ayant  fait  renforcer  son  plat  ù 
«  cause  que  le  duc  sotipa  avec  elle.  •  (Chr.  depuis 
liOO  jusqu'à  1  i70,  au  l.  IV  de  I^ùis  XI;  «Jodefroy, 
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«  veut  escrirc  de  sa  main,  et  toutefois  n  en  pas 
.  prendre  la  peine.  Il  y  en  .a  quantité  aux  souve- 
.  rains  et  à  d'autres  estrangeis  de  haut  parage  ;  u 


.    V  An  11 


9I1X  suiels.  comme  généraux  d'armée  ou 


appelle  plumes  au  pays  (Meung  sur  Loire)  duauel 
il  pesoil  à  main  son  chanvre,  ses  cordesk  et  den- 
rées. v(JJ.  130,  p.  7^,  an.  1386.)] 
Plumtet.  rOui 
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p.  :iH\.)  —  [i-  [i;edevance  :  *  Kl  quand  aucun  se  ma- 
.  rie  an  dit  lieu,  il  est  tenu  le  jour  de  ses  espou- 

...suilles  nous  apoi  1er  à  nostre  manoir  de  Gencs- 
.  ville  m\Kpiat  de  viande,  doux  pains  elung  polde 
.  vin,  Us  nieii'  strier»  urecedaiw,  qui  s*apelle  le 
.  plat  nuptial.  -  (Cari,  de  Jumiiîges,  I,  p.  ïi'i.)] 

'  l-AprcMionh  :  I»  •  Vlat  do  crue,  -  plald'auîrmBn- 
latioiipu  auiiMiCMlaliori  de  service  :  •  Le  18  avril 
.  joiirde  l'asqMCs;  le  duc  elanl  i\  Lille  replia  le 
.  piehit  qui  avoil  oftlcié  dcviinl  luy  et  les  dils 
.  niil»;:bis:idcn!s  poiirquoy  y  eul  doux  plali  de 
"  nriie.  <■  (Cliron.  nu  t.  IV  de  Louis  XI,  (iodefrov, 
l,  ;}}<(;.)  —  ..  I.e  l»~*  avril  l'cmbassadeur  arriva  près 
..  <lc  Lausanne  au  camp  du  duc  de  Bourgogne  qui 
.  Ui  lisl  ri'î^alcrel  les  jours  suivants  ù'ww  plat  de 
.  cnw.  ..  (Il)i(l.  p.  hVl.)  -  'l'  '  non  plat,  -  bonne 
laltli',  Itonue  clièrc  : 

Apprenoz  moy  comcnt  j'nroy  pstal 

SouilHiuonient.  «lame  je  vous  en  prie 

Kl  »'ii  quoi  lieu  jo  trouveiai  hon  plnl  ^ 

l'(»ur  yciurrnander  et  mener  glole  vie,     iDcach.  f.  xHV.J 

:;"  -  Olei  \e  plat  à  quelqu'un,  .lui  retrancher  los 
viviez,  ne  le  plus  nourrir,  supprimer  la  table;  par- 
Innl  (lu  nouveiMi  roy  d'Kspagno,  en  1021  :  «  l^e  roy 
.  iJ^vhwn  ;;enlilsliouimes  de  sa  chambre  ceux  qui 

-  îivoitMit  servi  son  pcre  en  celte  qualité,  remellant 
.  ncantmoius  de  les  faire  servir  en  un  autre  temps  : 
«  il  osla  le  plat  au  patriarche  des  Indes  et  ù  Dom 

-  llarnabc  de  Vivaneo.  •  (Mëm.  de  Bass.  U,  p.  2GG  ) 

-  4"  «  La  pla«o  du  plat,  »  charge  de  chevalier  ser- 
vant, rarlanl  de  la  maison  du  comte  Charolois,  en 
lino  :  »  Kn  ce.lems  allèrent  dehors  et  ù  leurs  affai- 
.  res  le  seigneur  d'Aussv  premier  chambellan  du 

-  comte  et  le  seigueqr  dé  Formelles,  second  cham- 
u  bellan,  et  demouioil  /a  y>/acg  de  tiers  chambellan, 
..  et  du  plat,  et  vouloit  le  duc  que  le  dict  Philippe 
..  de  Crouy  teint  la  place  de  tiors  chambellan.  * 
(M('m.  d'Ol.  de  Ja  Marche,  I,  p.  4G1.)  -  5»  •  Mailler 
-du  plat  dé  la  langue,  •  nous  disons  donner  du 
plat  de  la  langue,  pour  ft^ler,  parler, avec  éloquence. 
(.Nuits  de  Sirapar.  U,  p.  17!.)  -  Ou  lil  -  bailler  du 
.  j)lat.  •  dans  lesDialog.  dc.Tahureau,  L2a;  .  bien 
..  jouer  du  plat,  •  dans  Coquill.  p.  117.  —0"  •  Fairo. 
«  trois  plats,  quatre  plats  de  quelque  chose  à  quel- 

-  (ju'un,  •  la  lui  rapporter,  en  faire  celai  :  -  Je  me 
.  doutai  bien  qu'on  m'en  fnoit  un  plat,  -  c'est-à-dire 
qu'on  en  feroil  le  rapport,  (lu'on  me  desserviroiL 
(Méiu.  de  Bassomp.  I.  lU,  p.  90.)  -  7»  «  En  verilé, 
.  beau  sire  dit  le  roy  je  veulx  que  vous  mangez  à 
u  mon  plat,  •  c'est-à-dire  tiue  vous  mangiez  à  ma 
table.  (l\M'cefore5t,  vol.  lII,  L  121.) 

.l>Iat»i|è.  [Uroit  de  placage  :  •  Leurs  gens  puis- 

-  seul  boiïnemenl  leurs  biens  el  len«'S  marchandi- 
..  ses  charger  el  descharger  de  nuit  el  de  jour  sans 
.  payéf  aucune  loage,  ne  ptatage,  lie  autre  chose 

*.  quelle  qu'elle  soil.  -  (Ord.  Ill,  p.  576,  an.  1351.)] 

Plutaine.  [!•>  Patène  :  •  Ung  calice  elp/flfaind.  » 
(Inv.  de  HiH,  dans  D.  C.  sous  Platina.)  -  2-  Pierre 
d'un  tombeau  : 

Un  sarchcii  fist  fcro  Arhillcs  . 
Hiels  Of  l  et  grand.s  cl  loiu^  aJcs, 


De  rprt  marbre  fu  tott  ovrez, 

D'entre  fu  li  cors  enseelm  ; 

Ln  tombe  Tu  et  belle  et  saine, 

Et  si  soldée  la  plalain^ 

Qne  nus  n'i  coneust  jointure 

lloat  fu  riche  la  sépulture.  (Guerre  de  Troie.)  l 

3'  Besaril  en  blason  :  •  Armé  el  housse  de  kble 
«  semé  de  plafaiiies  d'argent.  •  (La  Colom bière, 
Th.  d'honneur,  l.  I,  p.  100.)  -  4«  Planète,  étoile  : 

Icy  gist  Nicolas  Tuynu, 

Qui  de  trois  femmes  ftU(|uyau  ; 

Il  etoit  né  sous  tel  plalawe 

XJuil  l'eust  étô,  d'une  dou7,nine.  (Ménu<je.} 

Plate.  [!•  Plaque  de  métal  :  •  Fud  cuverz  et  adu- 

-  bez  de  plate  d'or  ki  ert  1res  fin.  •  (Rois,  p.  247.) 

-  «  Fer;  le  cent  de  plates,  .xn.  deniers.  «  (Reg. 
Pater,  L  24S.)  —  •  Au  marc  d'or  fin  en  or,  en  plate 
«  el  en  poillole.  •  (Ord.  I,  479,  an.  1310.)]  -  De  là 
«  sucre  en  plate,  »  sucre  en  lame  : 

Après  diner  vient  la  mesnie 

El  drngoirR  faire  et  apporter 

Lors  convi(?nt  ses  gens  exhorter 

D'avoir  svvrc  an  plate  el  dragée 

Paste  du  roy  bien  arrang«ie.  (De»ch.  f.  497.) 

2"  [Armure  de  plates,  de  plaques  rondes,  carrées 
ou  fai^ion  d'ccailles.  On  trouve  celte  expression  pen- 
dant tout  le  XIV  siècle,  l'es  plaques,  de  fer  ou  delai- 
ton,  ctaiénl  recouvertes  de  fulàine,  de  soie,  de 
velours.  On  faisait  aussi  des  plates  en  baleine  :  ■  Les 
«  mains  couvertes  de  baleines  Et  de  gants  de  p/fl/<î« 

-  clouées.  «  (G.  Guiart.)  —  «  Et  sera  armé  de  plates, 
«  de  cervcliere,  de  gorgetle.  •  (Ordonn.  IV,  p.  69, 
au.  1351.)  —  -Il  li  percha  l'esqul  et  lecote  de  fier 
«  et  la  plate  d'achier  qui  estoit  desus.  »  (Froissart. 
t. m,  p.  84.)  —  «  El  fit  restraindre  ses  plates  et 
.  recengler  son  coursier.  •  (Id.  Vl,  229.)  —  •  Mais 
«  il  ol  si  granl  quoite  de  li  armer  que  poinl  n'estoit 
«  armés  de  jilate  fors  de  une  cote  de  fier.  •  (Id.  lII, 
p.  148.)]  -  «  Se  list  Berlran  armer  moull  hol)le- 
.  ment  de  bonnes  plaies,  et  grèves,  el  ol  l'espée, 
«  el  le  couslel,  el  lance- pour  jouster,  el  riche  baci- 

.  «  net,  elguns  h  broiclies  de  fer  qui  bien  faisoient  ù 
^>  doubler.  »  (Ilisl.  de  B.  du  Guesclin,  par  Ménard, 
p.  55.)  —  3"  Sablières,  poutres  portant  l'axe  .de  la 
roue  dans  un  moulin,  el  les  fermes  du  comblé  dans 
une  charpente  :  «  Une  maison  de  moulin,  soil  de 
.  moulin  à  l'eau  ou  à  venl  estant  dessus  terre,  les 
•  meuldes, lesroues  h  leau  et  les  autres chosesqui 
.  mouyent  sont  mobiliaires,  et  l'arbre  avec  ses  p/a- 
«  tes  eljce  qui  est  en  terre  suit  le  fonds.»  (N.  C.  G. 
L  L  P-  LÏ25  )  —  •  Lorsque  la  partie  commune  a  cort- 
.  prise  la  muraille  commune,  elle  doit  mener  son 
«  esgoûl  par  une  gouliere,  sans  lelaisser  tomber 
.  sur  le  fond  contre  la  volenté  de  la  partie  :  el  si 
■  par  après  l'autre  partie. voudra  comprendre  la 
.  dilte  muraille  commune  et  l'invader  jusques  à  la 
«  hauteur  égale  avec  la  première  partie,  là  seconde 
.  partie  pourra  aussi  mettre  ses  chevron»  sur  la 
.  muraille  commune  elsurlesp/û/esdela  première 
-  partie.  »  (Nouv.  CoutumierGén.  t.  1,  p.  1269.)  — 
4"  Monnaie  :  .  . 

Ains  vos  donrai  or  du  mien 
Vint  muis  entre  vin  et  froment 

y  Et  soixante  plates  d'argent.  (Rlanchandin.) 
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aparçoivenl  Volenliers  si  parfont  irolenl  Que  tuil 
dedens  se  plungeroient.  •  (Rose,- v.  C038.)] 

Pluns.  [Plomb  :  «11  sunt  noie  oome  pluns  es 
iminx  aicrueà.  •  (Psautier,  f.  183.)1 


des  jours  de  la  semaine.  (Arreôt.  amor.  p.  168.}  — 
C»  «  Plus  avant,  »  plus.  (Poët.  av.  l300,lV,p,iâ»IO 
—  7*  «  Plut  bien,  •  mieux.(Prov.duC'"deBreUigiH), 
ms.  de  S.  G.  î.  475*)  -  8'  •  Plut  boji,  »  meilleuf)^ 
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s*  Pelure  :  •  Platte  d'une  orange;  -  «  les  filles 
«  accordent  tant  de  privantes  aux  jeunes  gens  (|ue 
«  bien  souvent  ils  empruntent  un  pain  sur  la  rour> 

•  née  et  puis  qu'en'4  mois  après  le  mariage  madao^e 

•  vient  accoucher,  c'est  ii  se  plaindre  entre  nous  ; 
«  bêlas,  ma  pauvre  fille  n'a  point  porté  son  fruit  à 
«  terme,  elle  a  fait  quelque  effort  sur  la  plate  d'une 
«  orange;  et  glissent  dans  un  lieu  infâme.  •  (Caq. 
de  l'Accoucbée,  p..  63.)  r.  6*  «  Coustel  de  plates,  > 
épée  fine  et  tranchante,  un  peu  plus  longue  que  la 
dague  onlinaire  :  •  Un  champion  ayant  perdu  son 
«  espée  se  défendit  de  son  coustel  de  plates.  »  (Hist. 
de  Bertrand  du  Guesclin«  par  Ménard,  p.  59.) 

Plateau— el-laa.  fl*  Plat  :  «  Deux  platèaus 

«  d'argei^t,  pes.  6  mars,  2  onces.  •  (Nouv.  Comptes 

de  TArg.  p.  49.)  —  •  4  platèaus  d'esteins  mauv^.  » 

r^Çià.  p.  106.)  — -•  Une  douzaine  de  plateaux  de  fri- 

.«^terie.  •  (inv.  du  duc  d'Anjou,  an.  1360,  n*  748.) 

—  •  Tous  cil  qui  vendent  henâsde  madré  ou  de  fust, 
«  ou  escuelles  ou  platiau^.  >  (Livre  des  Met.  329.) 

—  9r  Eventail  :  «  Et  Rosiane  la  nièce  Rubieut,  Le 
«  vent  11  flst  à  un  plàtel  d'argent.  •  (Prise  d'Orange, 
V.664.)]  *         '  ^  * 

U  poleins  Mit  «x  cuisines 
Daspeçaot  Toaes,  officines 
Ses  escueles,  ses  mortiers 
Et  ses  plateau»  et  ses  doubliers.  (Fàbl.  de  S.  G.  f.  04.} 

3«» [Planches  pour  le  tablier  d'un  pont  :  •  Nous 

•  declairons  par  ces  présentes  que  le  ait  prieur  doit 

•  prendre  tous  gros  bois  en  nos  bois,  pour  mainte- 
«  nir  les  dits  deux  grans  pons  pour  toujours,  mais 

•  sauf  que  de  pto/^auto,  lesquels  plateaulx  ne  se 
«  doivent  point  prendre  en  nos  bois.  •  (Preuves  de 
l'Hist.  de  Tournus,  p.  252,  an.  1380.)  —  4*  Fumées 
deS'bétes  fauves,  lorsqu'elles  sont  plates  et  rondes  : 
«  Depuis  la  sainte  Croix  en  may  jusques  en  la  my 

•  juing,  faisse  lè  cerf  ses  fumées  en  platel,  pour  les 
«  blés  et  les  viandes  oui  sont  tendres  ;  par  quoy, 

•  pour  la  tendreté,  les  lumées  ne  peuvent  prendre 
«  forme,  et  les  plateaux  sont  larges  et  gros.  - 
(Modus,  f.  8.)]  • 

Plate  forme.  l*Plan  :  «Mémoires,  instructions, 

•  advertissement  et  plate- forme  de  villes  et  villages 
<  enclavés  en  la  comté  d'Auxerre.  •  (Etat  des  ofnc. 
du  duc  de  Bourgog.  p.  266.)  —  2*  Terrasse  où  Ton^ 
peut  se  promener  ù  découvert  :  «  Plate  forme  sur 
«  l'eau  qui  descouvroit  tout  le  lieu  circonvoisin  en 
«  belle  vue.  •  (Nuits  de  Straparole,  1. 1,  préface.)  — 
dfi  Projet  :  •  Ne  seroit  pas  cette  année  reduicts  en 

•  la  plate  forme  de  leur  attente.  •  (Rabel.  V,  p.  20.) 
—  4«  «  SauUs  en  plate  [orme,  »  danse  du  tnhon 
usitée  en  Bretagne.  Raixîlais  n  dit  de  Vulcain  : 
«  Vulcain,  avec  sa  jambe  torle  eii  feit  poÊf  l^our 

•  de  s'amie  trois  ou  quatre  petits  sauu  en  pto/e 
«  forme.  •  (Rabelais,  t.  IV,  prologue^  p.  48.) 

Platelée.  Un  pleip  plat  :  •  Il  sémbloit  qu'un 

•  chacun  eut  mangé  une  platelée  de  ris  tant  les  uns 

•  et  les  autres  esciatoient  de  rire.  •  (Merl.  Goccaie, 
1. 1,  p.  178.)  —  [•  Une  escuellée  ou  platelée  de  sala- 

•  des  de  herb^.  •  (J/.  179,  p.  300.  an.  1448.}] 
Platelet.  [Petit  plat  :  «  A  messire  Bureau,  sire 


▼m. 


«  de  la  Rivière,  chevalier,  premier  chambellan  du 
«  roy  n.  s.  ^ur  deniers  a  luy  paiez  qui  deula  lui 

•  estoient  pour  .n.  .xu-  de  ptatelés  d'argent  à 

•  fruit.  •  (Compte  de  1392.)  -~  .  A  monseigneur  de 
«  Labres^  chevalier,  chambellan  de  France,  pour 
«  .xxini.  platellét  à  fruit,  d'argent  blanc  et  dores,  à 

•  lui.  appartenanirde  aon  droit  à  cause  de  son  dit 
«  office  de  chambellan.  •  (Nouv.  Comptes  de  rAnr. 
page  253.)]  "^  • 

Plateur.  L'état  d'être  plat  :  .  ie  ne  suis  plus 
«  une  grosse  crevée,  J'ay  le  dos  d'une  plateur  qui 

•  me  ravit.  .  (Lett.  de  M-de  Sévigné,  t.  \\\,  p.  m.) 
Plalln.  [Banc  de  sable  dont  ta  surface  affleure 

à  mer  basse  :  «  Les  galères  passèrent  facilement  sur 

•  les  battures  et  platins  où  les  navires  n'estoieut 

•  point  ancrez.  •  ^DAub;  Hist.  i:  11,  p.  302.)] 
Platloè.  [l' Patène  :,«  Un  hennap  de  mâ*sdre  ù 

«  une  p/a/i»w  d'argent.  »  (Tailliar,  Recueil,  p.  9.) 
—  •  Deus  grans  platines  où  il  a  cristal,  plenes  de 

•  reliques.  .  (Bi^l.  de  l'Ecole  des  Chartes,  4*  série, 

L*»P:  ¥•)""  ^  <^^*'*e  garnye  de  platine.  » 
(Ducs  de  Bourgog.  n*  2134,  an.  1467.)—  *>  Plaque  : 

•  Un  grand  sac  en  façon  de  boul^'es,  fait  de  deux 

•  peàulx  de  cuir  de  vache  gras  et  doublé...  garny 
«  de  deux  serrures  fermans  a  clef  et  de  platines  et 

•  boucles  de  fer  blanc.  •  (Compte  de  1487.)  ~ 
3»  Bougeoir,  dif  palette  :  .  Une  platine,  à  mettre 

•  cbandeille,  d'argent  blanc,  pesant  .ni.  onces.  • 
(Ducs de  Bourg.  n«2137,  an.  1467.)]  -  4-  Plateau  : 
«  Quand  ce  fut  h  l'ofTerte,  le  dit  curé  se  tourne 

•  devers  le  peuole  avec  sa  platine  pour  recevoir  les 

•  offrandes.  -  (Contes  de  Desperr.  t.  î,  p.  234.)  - 
5»  [Jeu  de  palet  :  •  Lesquelz  compaignons  jouèrent 
■  ensemble  aux  platines  de  ferdechevaulx,  au  plus 
.près  de  deux  estiçqueles.  .  (JJ.  189,  p.  213,  an. 
1457.)]  —  6*  Plaque  de  fer  percéede  plusieurs trdus, 
mise  aux  conduits  d'eau  pour  empocher  les  ordures 
de  passer.  (N.  C.  G.  t.  Il,  p.  987.)  -  7»  .  Platine  à 

•  beurre,  •>  ustjensile  de  ménage.  (Nouv.  Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  258  ;  Coût,  de  Valenciennes.) 

Platls.  Platin.  (Cotgrave.) 

Platte.  [l*  Lame  de  métal  :   •  L'argent  qu'il 

•  auront  en  quelque  manière  que  ce  sojt  ou  de 
«  coupés  ou  de  henas  à  pied  ou  sans  pied,  dorés  ou 
«  non  dorés,  ou  soit  argent  en  platte,  ou  de  quelque 
«  manière  qu'ils  l'aient.  »  (Ord.  1294.)  -  2-  Armure 
(voir  Plate)  :  .  Il  li  fendi  la  târge  et  rompt  les 
«  plattes  et  perça  l'auqueton.  .  (Kroiss.  III,  p.  81.) 
—  •  Plussieurs  bacine2,p/a//fs  et  autres  armeures.  • 
(B.  N.  fr.  26011,  n»  1355,  an.  1372.)  —  3-  Ballot: 
«  Item  le  char  qui  meine  drap  en  platte,  l'en 
«  compte  dix  draps  pour  le  troussel.  •  (Cart.  21  de 
Corbie.  f.  34t,  an.  im.)] 

Platte-bande.  [Terme  de  menuiserie;  ravale- 
ment qu'on  pousse  autour  des  panneaux  de  lam- 
bris: •  Mettre  en  la  ditte  garde  robe  troispto/r^ 
«  bandes,  et,  par  le  deyant  acouldouers.  >  (Bibl.  de 
l'Ec.  des  Chartes,  4-  série,  III,  p.  63.)] 

Plattement.  Tout  net:  ■  Refuser  pto/z^m^/  » 
^Carlheny,  Voy.  du  Cheval,  errant,  f.  148.) 
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4  moenz  granz  p«riz  si  plus  non.  »  (S.  B.  p.  306.) 
On  Kt  dàn9  le  latin  :lmo  et  majus perieulum est.— 
30*  «  Le  plus  et  le  moins,  •  en  tout  et  par  tout.  (La 
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•  d  épaisseur  convenable,  sur  laquelle  chaque  tou- 

•  nlloa  du  sommier  d'une  cloche  est  portée,  et 
«  tourne  quand  o«  la  sonntf  à  bransle.  •  fNicAi\ 


PLA 


J 


PLE 


Platnse.  [Plio,  poiiaoa,  ao  traité  Ut.  ms.  6838  «, 
cb.W.] 

Plaajon.  [Plonfeon,  tmas  de'  gerbes  placées  la 
tête  en  bas  :  «  En  laquelle  pieee  de  terre  avoit  ang 

•  ptaujcn  oa  monceau  de  blé.  •  (JJ.  i9&,  p.  134, 
an.  1468.)! 

Play,  [pli  :  <  Et  estoient  einsei  signées  lesdictes 
«  lettres  de  charité,  en  marge  dessoubs,  sur  le 
«  Dtoy,  au  dessoubs  du  scei.  •  (1387,  Usage  du 
seigneur  de  Gaudigni  ;  L.  G.  de  D.)j 

Playdoyer.  Plaider  :  •  Causes  d'appel  seront 
«  playaoyéei  ou  dit  parlement  et  là  déterminées.  > 
(Ordonnance,  III,  p.  647.) 

Playe.  Plaie  ;  de  là  les  expressions  suivantes  : 
I*  •  Playe  leyau,  qui  a  de  longueur  et  incision,  ou 
«  profondeur  une  once  de  pouice,  qui  est  la  cin- 

•  quième  partie  du  pan  de  canne.  •  (Laurière.)  — 
On  lit  •  p/aye  loy au,  •  dans  la  coutume  de  Saint- 
Sever,  litre  18,  art.  1  et  3.  —  3*  •  Playe  à  banlieue, 

•  ou  playe.  ouverte,  •  plaie  considérable,  appa- 
rente, grave.  On  l'appeloit  «  à  banlieue  »  parce  que 
celui  qui  faisoit  la  plaie  étoit  jugé  dans  la  jurisdic- 
lion  au  lieu  où  il  faisoit  le  coup.  [«  Quiconque 
>  enfraindra  les  tcieves  par  fait  dont  mort,  afTolure 
«  ou  playe  ouverte  que  l'on  dit  playe  à  banlieue, 
«  s'ensuit,  sera  puni  de  peine  capitale-.  •  (Ghart.  de 
la  comté  de  Flandre,  an.  1379.)]  —  3*  «  Barbier 

•  craintif  fait  playe  punaise.' •  (Lacroix  du  Maine, 
Biblioth.  p.  385.)  —  4*  «  Débonnaire  mine  fait  playe 
«  puante.  >  (Gotgr.)  —  5*  •  Les  barbiers  demandent 

•  playe  et  bosses.  •  Ge  proverbe  est  encore  usité. 
(Bouchet«  Serées,  III,  p^  70.)  —  6*'«  De  vielz  mefTait 

•  nouvelle  playe.  »  (Rom.  du  Brut,  5.)  —  7«>  [«  Playe 

•  pérciée,  •  aux  Oraonn.  IX,  p.  585,  an.  14)0.]  . 

Playé.  [Gagé,  cauliôhné:  «  L'amende  playée 
«  par  Jehan  Laia,  de  ce  qu'en  menant  Jehan  Ifales- 

•  pi'ne  en  prisons  pour  certains  cas,  il  avoit  féru  et 

•  battu  ledit  Malespine.  •  (1387,  sentence  rendue 
aux  Hssises  d'Orléans  ;  L.  G.  de  D.)] 

Player.  [Blesser  :  •  Icellui  Aubert  Brun,  George 
«  Roux....  issirent  au  dehors  de  la  ville  de  Faloise, 

•  où  ilz  trouvèrent  les  diz  Anthoine  et  so^  fliz,  qu'il 

•  playerent  et  navrèrent  à  sanc  et  à  playe.  »  (JJ. 
118,  p.  1,  an.  1380.)] 

Playeite.  [Petite  plaie  ;  Enfants  Haymon,  530.] 

Playoïi.  [1*  Bâton  avec  lequel  le  laboureur  fait 
tourner  le ooutre  de  la  charrue:  «  Le  suppliant 
«  faisoit  semblant  de  dormir  sur  le  fossé  atout  un 
«  playon  de  charrue,  lequel  il  avoit  mis  à  sa  sain- 
«  tore  en  guise  d'espée.  •  (JJ.  168,  p.  171,  an.  1414.)] 
—  3*  Bâton  :  «  J'ay  ma  lance  rompue^  comme  vous 

•  voyez,  mais  pour  ce  ne  demourra  pas  que  ne 

•  devions  jou^lar  vous  et  moy  :  car  tantost  auray 
«  découvert  ma  lance.  A  tant  il  saillit  dessua  son 

•  cheval,  puis  print  son  epée  et  coupa  ung  playon 

•  de  fresne  selon  Testoc  et  l'adouba.  »  {Percef.  IV, 
fol.  131.) 

Plazezage.  [Droit  de  placage  ou  d'étal  :  •  Item 
«  avons  franchi  et  franchissons  lesdites  personnes 


•  de....  roage,  paage,  leyde^  pla%e%aget^  vendest 
«  estoicages  et  de  toutes  autres  costumes.  »  ÇO. 
65,  p.  378,  an.  1335.)] 

Plaz  pendoK.  Expression.  On  H:  trouve  emi 
ployée  en  parlant  de  la  magnificence  avec  laquelle 
Gbarles  V^re^ut  l'empereur  qui  vient  le  voir  à 
Paris,  en  1377:  •  Au  souper  fut  le  grant  palais 

•  moult  noblement  paré  et  ordonné,  et  tant  de 
«  pla%  pendH%  par  icelle  et  tact  de  torches  à  esten- 

•  dars  attachez  parmi  la  salle.  »  (Ghron.  de  Nangis, 
sous  l'an  1377.) 

Plebe.  [«  Plèbe  emportoil  seulement  les  bas  et 
«  les  petiz  et  le  commun.  »  (Bereh.  Tite-Live,  f.  8.)] 

Plebôe.  De  la  populace  :  «  Geux  qui  !^nt  sortis 

•  d'une  gent  vile  et  plebée.  •  (Bfém.  de  Sully,  111, 
p.  436.) 

.  Plébéien.  1*  Qui  est  du  peuple,  de  la  populace, 
a  Et  à  cet  article  lieu  entre  plebtiens  et  roturiers, 

•  aussi  bien  qu'entre  gens  nobles.  •  (Nouv.  Coût. 
Gén.  II,  p.  089.)  —  3«  [Qui  est  de  la  plèbe:  •  Et  ses 
«  juges  apeioit  li  pleoe  tribuns  p'ebeièn».  •  (Ber^ 
cheure,  Tite-Live,  i.'3.)  —  3*  Subit.  Les  gens  d'une 
commune:  •  Comme  yingt  et  six  ans  a  ou  enviro», 
«  que  nostre  saint  père  le  pape  donna  la  croisée 
<  encontre  les  corn paignies,  lors  estant  en  nostre 
<•  royaume,  les  communs  et  plébéiens  des  villes  de 
«  Gimont  et  de  Simorra  en  la  seneschaucie  de 

•  Thoulouse.  •  (JJ.  140,  p.  100,  an.  1390.)] 

•Plebèlli.  [Populeux:  «  La  terre  est  plebeineei 
«  li  homme  manant.  Là  sont  li  bon  villain  et  li  bon 

•  paissant.  •  (Rou.)3-  "  .,^ 

Plébiscite.  [•  Plebisicite  estdit  apelé  aucun 

•  establissement  que  le  menu  plebe  resoit  .en  sa 
«  court  par  ses  tribuns  et  par  ses  édiles  et  par  ses 

•  magistraz.  •  (Bercheure,  lol.  3.)] 

Pleboyen.  [Roturier  :  «  Mettons  une  exeiàple  : 
«  ung  pleboyen  ou  ung  villain  devient  homme 

•  ricoe  et  puissant.  •  (Le  songe  du  Vergier.1, 150.)] 

Plecte.  [Platte,  bateau  de  rivière  :  «  Quant  leur 
«  navire  que  on  apj)elle  une  plecte  fut  arrivée  avec 

•  les  autres  des  pais  de  Hollande  et  de  Flandres  en 
«  la  chesne  et  port  de  la  Rochelle.  •  (JJ.  183,  p.  59, 
an.  1453.)] 

Pledeoùr.  Avocat:  «  Louer  pledeourt.  »  (Ord. 
1. 1,  p.  184,) 

Pleder.  [plaider:  «  S'il  avient  qu'aucuns  clers 

•  ou  aucune  religions  p/fd«n./  à  aucune  personne 
«  par  devant  le  justice  de  sainte  Eglise.  >  (Beaum. 
t.  XI,  p.  6.)] 

''  Pledolé.  [Plaidoyer  :  «  Noz  avous  veu  que  le 

«  partie  qui  se  doutoit  d'avoir  jugement  contre  li, 

«  disoit  que  li  pledàié$  n'avoit  pas  esté  tius;  ançois 

•  avoit  esté  autre.  •  (Beaum.  LXVI1,  p.  34.)] 

Pledure.  [Terrain  vague  (v.  Pustrk)  :  •  Ck>mme 
«  nous  aions  entendu  que  plusieurs  places  et  pie- 

•  dures  soient  assises  en  la  ville  de  la  Rochelle,  > 
(JJ.  85,  p.  75,  an.  1853.)] 

Plée.  Plaid  :  1"  «  Plée  pledant.  •  (Ten.  de  Ultlet. 
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Pochcl.  Sorte  d'oiseau.  (Le  même  que  Poche- 
oui  Hier.) 

GelineM,  oes  et  lierons 


POE 


Podagrenxs  Podagre:  «  Les  Egyptiens  esttns 
fort  podagreux.  ayant  les  articles  et  pieds  fort 
enflez.  •  (Bouchet,  Serées,  liv.  lU.  p.  181.) 


ea 
59, 


Dme 
pie- 
e.  » 

Utet. 
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M.  3.)  —  i*  «  Bataille  de  p(^  de  terre,  >  bauille 
donnée  au  sojet  d^ine  terre  contestée  on  d*an 
procès  pour  terre.  (Britt.  des  lois  d*Anglet.  fol.  43.) 
•>  3^  •  rlééê  oel  coronne...  sont  les  plée$  qn'eui 
«  oenteifneDt  t'oftenae  faits  encouoter  la  oorone  et 

•  dignité  leroy.  >  (Du  Gange,  sons  Piadta  earonm.) 

Plene— elge.  [Caution,  pleige  :  •  Dist  If  empe- 

•  reres  :  Bons  pleget  en  demant.  »  (Roi.  v.  8846,) 

—  •  El  li  en  fti  bailliet  en  orand  et  en  plêge  le  ville 

«  et  castellenie  de  Condom.  •  (Froiss.  Il,  p.  99$.)] 

Se  de  plege  •  meifrtier 

Nus  ne  U  reut  aidier. 

Et  se  il  n'e  qme  prendre 

Tant»-Uiiuiineàr«i!dre.  (Ouêtill.  muvUain.J    ' 

Bt  de  peidre  font  à  Qfnce 

eu  qui  pour  U  en  ji/flge  sent 

11  Mnt  levé  et  Tara  sont 

Ml  si  pt9g9  ponr  U  reolr.       (M$.  76iS,  II,  f.if9.}  ^ 

Expreuiotu  :  i*  Dans  le  procès  de  Jacques  Cuer, 
pMges  daigne  une  espèce  de  crime  :  •  En  commet* 

•  tant  par  ce  moyen  et  en  se  faisant  olusieurs  grans 
«  et  énormes  crfines,  comme  crimes  de  leze  majesté, 
«  force  pnblique,  prison  privée,  transport  de  notre 
«  jurisdiction  en  aucuns  crimes  de  p/et^es  et  autres 
«  plusieurs.  *  (Procès  de  Jacques  Cuer.  p.  9  et  10.) 

—  2*  •  Plegé  de  ^roit,  '•  c'est  la  caution  d'ester  a 
droit  et  de  payer  ce  qui  sera  ordonné  par  le  juge, 
que  le  vassal  qui  n'est  pas  étagier  ou  demeurant 
sor  son  flef  est  tenu  de  donnef  à  son  seigneiiir  qui 
qui  à  (ait  saisir  féodalement.  (I^ur.)  —  3*  •  Donner 

•  pUge  parlant,  •  c'est  donner  une  personne  ONDur 
plege  ou  caution,  en  sorte  que  celui  qui  est  obligé 
par  la  coptomede  donner  plegé  partant  n'est  pas 
quitte  en  constituant  son  temporel  au  lieu  de  pkge. 
(Laur.)  -r  4*  «  Plege  de  suivir  sa  clameur.  •  (l^ur.) 

—  9*  «  Refus  do plé^e.  •  Autrefois,  en  Anjou  et  au 
Haioe^  quand  un  seigneur  avoit'^aisi  la  terre  de 
•on  sujet;  le  sojet  qui  prétendoit  que  la  saisie  n'étoit 
pas  juste  pouvoit  en  demander  main  levée  en  don- 
nant i^ie^^,  et  auand  le  seigneur  ne  vouloit  |K)int 
acoorder  la  mam  levéor  le  «ujet  étoit  en  droit  de 
a*appleger,  et  l'applegement  qu'il  formoit  en  ce  cas 
éloit  de  refus  de  lài^tf.  (Laur.)  — ^  6-  «  PUige  d'ad- 

•  venture.  »  ->  •  Quand  l'héritage  ou  le  meuble  de 

•  anlcun  luy  eschet,  par  quoy  il  est  tenu  à  paye^  ses 

•  dettes,  si  comme  le  (Ils  qui  a  l'beritage  du  père, 
«  ou  ses  exécuteurs  ou  «utres  qui  ont  les  cbaslelz 
«  aux  morts,  ou  cil  qui  prend  sur  soy  à  procurer 
«  les  besongnes  d'aulcun.  *  (Ane.  Coût,  de  Norm. 
f.  80.)  —>  •  Pleget  vous  met,  •  je  promets,  je  vous 
donne  cautioh. 

Et  dist  dame,  en  plege»  v<m»  met 

Et  si  Toos  créent  et  promet 

Jamee  en  peotatt  n'enebomi.  '    (M». 


19i8,  f.  3i8.) 

8*  •  Pleigeê  simples.  •  ^  •  Pleiget  sont  une  per- 

•  tonnes  qui  ce  obligent  à  quoy  cil  qui  les  met  en 
«  pMge  evtoit  t«nu«  les  uns  sont  simples  pleigeê  et 
«  «M  autres  waoipûiget  et  debteurs.  •  (Ane.  Coût. 
de  Normandie,  fol.  78.)  —  9*  [•  PUge  de  droite,  • 
dans  l'Ane.  GO|;it.de  Bret  art.  199.)  —  10*  •  Donner 

•  piège  pariant,  •  Goni.  de  Laon,  eb.  I,  art.  24.] 

Ple^eage.  Cautionnement.  Lanrière,  au  mot 
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pHegeage^  cite  l'aneienne  coutume  de  Normandie. 
titre  de  pUoê.  •  Devons  savoir  que  tous  ceux  qui 

•  ont  fait  hommage,  sont  tepus  à  plevir  leur  sel- 
«  gneor  de  ses  dettes  t  mail  aucun  n'est  tenu  à  le 
«'pleverdepltts  qu.e  les  rentes  et  les  redevances 

•  qo'u  luy  doit  en  un  an  vallant.  • 

Plegement.  Suivant  Laurière,  ><^#iiMii<  c'est 
l'applegement  et  complainte  possessoire.  «   On 

•  peut  former  plegemen»  sur  toutes  obooes  qui  se 
«  peuvent  posisder,  tant  meablee  que  immeubles, 

•  droits  corporels  que  incorporel^  à  ce  que  oeluy 

•  qui  se  plege  ne  toit  troublé,  inq^uieté  ne  molesté 
«  sur  ses  ponessions  pour  la  conservation  de  ses 

•  droits.  •  (Coût.  Gén.  u  II,  p.  761.) 

Piéger.  [1*  Cautionner  :  «  Le  roy  de  Navarre 

•  Pf9gêê  te  seigneur  d'Alebretb,  que  le  conte  de 

•  Fois  tenoit  en  prison,  pour  la  somme  de  cinquante 

•  mille  firans.  •  (Froissart,  ti  XI,  p.  89.)] 

Si  le  plege  à  envis 

Li  grans  et  li  petis,  ■ '^ 

Et  se  il  se  corooce  >  .   '*' 

Et  sa  Came  regronce  ^ 

Maudient  raaeamblée  ; 

Or  aont  à  la  meslée, 

Si  renist  mletu,  ce  croi, 

Que  chascnns  fUst  par  soi.      (OiùtiU.  «u,  pUain.) 

â*  Boire  à  la  santé  de  quelqu'un,  ou  répondre  à, 
une  santé  portée.  On  lit  en  ce  sens  :  «  Elle  but  sur 
la  (In  du  soupper  à  tous  les  cens,  leur  comman- 
dant de  la /^/f^^:  a  quoy  obMisansilsse  mirent  à 
geriouil,  et  meslant  leurs  mies  aveoque.leur 
vin  benrent  à  leur  maîtresse.  »*(Pa8q.'Recb.  500.) 
—  Rabelais  Vkn  actX  dans  le  même  sens:  •  Puis 
s'addrâwa  au  m9rcbant;  et  de  recbef  bout  à  lui 
plein  banap  de  bon  vin  Lanternois.  Le  marchant 
le  piégea  gu smlard  en  toute  courtoisie  et  bon- 
nesteté.  •  (Rabelais,  t.  IV,  p.  21.) 


1 


Tout  ainsi  que  l'on  Toit  en  un  plaisant  festin 
Le  compagnon  gaillard  qui  aefotge  de  rin; 


Iliei 


d'entrée,  il  chauvit  dé  roreiUe» 


Et  peu  à  peu  gayment  en  buvant  se  resvéille  , 
U  li^  U  gausse,  il  boit,  U  redouble,  il  reboit 
n  pleiae  fon  voisin,  et  cMtendant  ne  voH 
Ûue  pins  et  plus  de  vin  dans  sa  coupe  loy  verse 
Plus  son  entendement  se  tourne  à  la  renverse. 

rw^y».  p.  M8. 

Plegérie.  Cautionnement,  garantie  : 

Lor  revint,  si  les  deoonfl  ;     -  ..<-.' 

Et  ils  reflsent  pais  ensi 

?ue  de  leur  tisre  grsnt  pfrtie  -  \ 

ont  mise  par  plèfferie.  (Mouek.  p.  i^S.). 

>  Quant  le  jour  fut  venu,  ayant  cbaacun^baillé 
son  plege,  et  les  lices  faites  e|^  ordonnées,  les 
parens  et  amis  des  parties  amenèrent  leur  cham- 
pion devant  le  roy,  afin  de  leuri  plegefiet  estre 
délivrer.  •  (Gérard  de  Nev.  Il'  partie,  p.  118.) 
Ea^ettion  :  •  PlegffU  d'estre  adroit  ou  devenir 
en  court.  >  —  «  Ha  moult  grant  differeoee  entre, 
plegérie  qui  est  fête  d'estre  li  droit  ou  chete  qui 
n*est  fors  que  de  venir  en  court;  car  cil  qtai  re- 
plefe.d*estre  Si  droit  est  plege  de  toute  la  qoèrele, 
et  de  faire  tenir,  ou  paier  tout  cbe  qsi  sera  Jugié 
encontre  chelui  que  il  replega  pour  le  cause  pour 
coi  il  fut  plege;  mes  cbelut  qui  n'est  plege  fors' 
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«  se  voulant  mocqner  d'un  homme,  il  l'appetoit 
•  poète.  •  (Pasquter,  Redi.  t.  Vll^  ^  615.)] 

1.  Poésie.  [Poile,  dais:  •  La  procession  solen- 
.  maiia  «lu  fiaini  SfiAf>AmAnL  faiftiA  le  Si  ianvier 


•  vainqueor,  Et  1^  noms  des  poeict.qui  firent  jon- 

•  gleor  Obns  tan  qu'as  estoiles  eslever  hui  tojor.  • 
(Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  6*  série,  I,  p^  S79.)  — 
.  Exemple  trtnslaté  par  maistre  Francoia_Peirac. 
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•  que  de  revenir  en  court,  se  il  le  reinei  en  court 

•  en  tel  estai,  comme  il  estoit  quant  il  te  replega  il 

•  est  qoite  de  se  plevine.  •  (Beaumanoir,  p.  338.) 
Plegeur.  Suivant  Lauriére  çni  cite  la  coutume 

de  Bretagne,  plegeur  est  celui  qui  se  complaint 
d'avoir  été  trouble  ou  empêché  en  sa  possession. 
Plelcé.  Entrelacé  :  * 

Et  U  portien  iM  mon  boordoient  ^  i  4. 

De  forf  ctoiei  rdbKicé*  V/» 

TjssuM  de  verges  pMcé».  (Rom.  de  la  lune.} 

.     Pleldoler.  [Quereller:  «  Le  mary  de  là  dite 

•  Emelot,  qui  esloit  en  sa  maison,  yssi  et  pris!  ù 
«  pleidoier  et  maudire  le  dit  prisonnier.  »  (J|."ît)5, 
p.  154,  an.  1373.)] 

Pleler.  [1*  Plier  :  -  C'est  guant  ad  or  pleiet.  • 
(Roi.  V.  2677.)  —  ^  Fléchir  :  •  Ne  ule  cose  non  la 

•  pourel  omque  p/cier.  »  (Eulalie.)] 
'Pielgalge.  [Caulionnemenl  :  «  Pour  cause  dou 

•  pleigaige  quft^cellui  Guillaume  âvoil  uieça  fait 

•  envers  ledit  receveur  de  la  prevoslé  de  l^bes.  • 
(JJ.  C.  p.  14,  an.  1333.)]  ,  ^ 

Plelgerle.  [Caution  :   •  Tuit  \i  vendeurs  <Je 

•  poisson  de  mer  donnent  chacun  pleigefie  dé 
«  soixante  livres  parisis.  •  (Ordonn.  Il,  p.  580, 
an.  1320.)], 

Plelgeur.  Môme  sens  :  -  A  l'avancement  de  la 

gloire  de  noire  seigneur  Jw  C.  pleigeur  de  son 
.  _:.^  j-  .».-.  i>.v»>„jjj^3jjg  (jg  la  terre.  > 


É' 


lise,  et  unioii  de  tous  lei 
(Mémoire  de  Villeroy,  IV,  p.:5il.) 

i.  Plieln.  [Cuve  danslaquelle  on  a  fuit  éteindre 
de  la  chaux  viveison  y  trempe  les  peaux  pour  les 
dépiler  (voir  Pei.in)>-  Si  lesdils  tanneurs  el  megis- 

•  siers  l^iisaoient  leur  cuir  en  tan  lel  dans  leurs 

•  fausses  et  pleins,  le  temps  requis.   •  (Edit, 
jui/i  .1585.)]  ^ 

2.  Plein.  [Du  latin  planus.  !•  Aij'  Uni  :  «  Que 

•  leur  meslier  d'euvre  rayée  estoit  plus  soutif  que 

•  le  mestier  de  lanure  planive.  et  que  celui  qui  bien 

•  savoil  faire  rayez,  savoit  bien  faire  draps  p/fina.» 
(Qrd.  II,  p.  397,  an.  1350.)  —  2*  Subit.  Plaine  :  '•  En 
«  mi  un  plein  uni  prise  lur  estage.  »  (Roi.  v.  3129.)] 

a.  Plein.  [4"  Rempli:  -Trait  ses  crignels»/«/ne« 
.  ses  mains  amsdous.  •  (Roi.  v.2906.)  -  2<»  Entier: 
«  Pleine  sa  hanste  l'abat  mort  des  arçuns.  •  (1d.  v. 
1531.)  —  3*  Complet  :  «Set  ans  tuz  pleiM  ad  ested 
«  en  Espaigne.  •  (Id.  v.  2.)]  ,      ; 

ExpretiioM  :  i*  •  Avéra  ionpletn,  .  ccsl-a  dire 
son  plein  effet.  (Rymer,  I.  p.  109,  an.  1268.)  — 
2*  •  Plein  possesso|re.  >  •  C'est  la  pleine  maintenue 

•  et  garde  qu'on  adjuge  à  l'une  des  parties  et  est 

•  ditferente  de  la  recreaooe  qui  n'est  qu'un  provi- 
«  soiro.  •  (Laur.)  -  3-  «  Vaisselle  pte<»««.  •  (Ord.  1, 
p.  522.)  —  4« .  "Argent  p/e<«e  et  blanche.  "»  (Ord.  I, 
p.  534.)  -  5*  •  Plein  saut,  •  saut  à  pieds  joints.  Par- 
lanide  Henry  11°:  -  Jamais  nul  Juy  put  tenir  pied 

^^-«lqu«  fcû  monsieur  de  Bomûvet,  et  principalement 

•  au  plein  sauf,  car  c'estoit  tousjoursvint  trois  ou 

•  vingt  quatre  grands  pieds  ou  semelles  ;  mais 

•  c'estoit  à  franchir  un  grand  fossé  plein  d'eau  où 


•  il  se  plaiaott  le  plus.  •  (Braot  Cap.  fr.lt,  p.  00.) 
—  ^  î  Plein  âge,  »  ige'de  mzym\£.  —  7*  «  l|  oese 
«  tort  pas  qui  va  pufn  cbemio;  •  (Cotgrave.) 

Plen.  Plaine.  Geoffrov  d'Henoebon  engage  I  Eon 
Picaut  •  lote  la  ville  de  Coetprat  si  comme  ele  siet 

•  G  totes  ses  appartenances,  en  bois,  en  plen  et 
«  eve.  •  (D.  Morice.  Hisl.  de  Bret  ool. 992,  an.  1264.) 

Plener,  1er.  !•  Plein  :  s 

'     V^  beUanc  i  porte  ei  .m.  dei  : 
''^Dcaes  le  {ottipeor  s'aMit 
Trestot  soef,  «t  puis  U  ditt  : 
Afaits,  bit  il.  Vêle  lu  joer  : 
Voix  quel  bellenc  por  dex  geHer. 
Et  si  sport  .m.  dex  pUner  ; 
Tu  pues  bien  à  moy  guiigner 
Bons  esterUos  privoeoient       (Fable  de  S.  G.  f.  45.) 

2*  [Complet,  entier  :  •  A  colps  plenien  les  en  vuot 

•  ociant.  •  (ROI.  V.  2466.)  —  •  Par  l'^pace  de  douxe 

•  jours  toutp/^nîers.»  (Froiss.  U.  p.  205.)  -  •  Ben 
«  a  cinq  aiis  accomplis  tos  plenien.  •  (Ogier  de 
Danemark,  v.  8187.)] 

Plenerement,  lerement.  [Complètement  : 
«  Tut  ço  dunl  il  parièrent  ne  sai  pUnieremenl  ; 
«  Mais  partie  dirai  del  veir  mon  escient.  •  (Thom. 
deCanlorbery.  p.  114.)]  -^ 

•  Iceste  vie,  icesfkhsn 
Mena  plenerement  un  an. 

J'aim  totes  dames  râmme  moi. 
Mon  cuers  et  mon  cors  ior  otroi 
Et  Dieus  les  aime  ;  il  1  part  bien. 
Bêles  les  fl»t  sor  tote  rien, 

•  Fines  et  franchM  et  cortoises 
Plenetetnent,  i  largt^s  toises. 

,  Plengon.  Bâton  :  «  Avoit  entre  ses  mains  ung 
■  plengon  de  chemine  fotrt,  et  merveAleux,  et  pesant.* 
(Perceforesl,  IV.  f.69.) 

Pleniereté.  Etat  de  ce  qui  est  plat  :  «  Sans  se- 
«  pulture  à  \ai  pleniereté  des  champs.  >  (Cbron.  de 
Nangis,  an.  1249.)  ~  «  Pleniereté delSi  mer.  •  (Ibid.) 

Plenité.  [Plénitude  :  «  Voulons  que  (toutes  les 
«  choses  devant  ordenées)  soient  destroitement 

•  gardées  de  nos  baillis  el  subges,  retenue  À  nous 
i  la  plenitéde  la  royal  puissance  de  i  déclarer,  muer 
«  ou  corrigier,  adjouster  ou  admenuier.  •  |Beg. 
Pa(«r,"f.  46,  an.l254)]  1 

Plenne.  [Plane,  outil  de  toiinëier  :  •  Certains 

•  ferremeosa,faire  pipes  à. vin,  c'est  assavoir  on 
'•  ferrement,  appelle  un  fer  de  p/^niif.  >  (JJ.  167, 

p.  473,  an.  1414.)] 

Plenner. . Pbner,  effacer:  «  Adonc  print  son 
«  coutel,  et  plenna  la  lettre  du  tilleu,  et  retourna 
M  en  son  chastel.  •  (Perceforest,  11,  p.  40;) 

Plenté — et.  [Grande  quantité,  abondance,  da 
latin  plenitatem  (voir  Plauté)  :  •  Dont  envoya  grant 
«  plentet(ïor  et  d'argent  déviera  le  roy.  »  (Froiss. 
Il,  p.  35.)  —  •  Chil  dou  castiel  âvoient  ossi  avoecq 

•  eux  plentet  d'ouvrierè.  »  (Id.  IV,  p.  357.)  —  De  Ift 
l'adverbe pton/^,  beaucoup,  longtemps:  •  Robers 
«  d'Artois  depuis  ne  velqul  nient  ptetilel,  tins  tre9> 
«  passa  de  che  siècle.  •  (Id.  IV,  p.  160.)  —  •  Se  je 
.«  vous  voloie  pitftK^  presser,  j'ardie  bien  de  vous 

•  deux  ou  trois  mille  florins.  •  (Id.  V/p.  327.)] 


/PdrUmop.  f.  144J 


(Partonop.  f.  i*A.) 
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•  moins,  portant  los  et  ventes  rendus  le  jour  de  la 

•  Saint  Rémi.  •  (1354.AveuduflefdeMancbecourt.) 
L.  C.  de  D.] 


douzaine  n'en  fait  que  la  demie  et  ,ne  sont  qii*k 
petit  poids  comme  lès  grandes  qui  nmt  à  poidt  de 
marc  :  et  telles  dames  moyennes  faut  que  soient 
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PlenU^  plentlf.  [Dien  poanro  :.  •  U  vtissel 
f  .deTMsioieotcbaseun  jorl  Dimiele,et  amenoit 
•  en  rotl^andtis,siqaeiio3esloienlbien9iM(dA* 
Wtrteo.  Amp!.  coll.  Y,  p.  m^)]  _  On  a  dil  de 
Ghartemagne:    . 

\^pleiiticf«  MsornoH  à  iit 
R  nlert  aie  la  Yile  graaa, 
MMspteUtM  icrt,  «t  bien  m 
Et  h  pais  «stoit  tout  plains 


.Deliêrs.deb 
Parles  Hirés  «Ifiar 


(Mùuak.  p.ii6.) 
Li  (errois  qui 


est 


Dont  M  pais  eetoit  enàos. 

Plenilveas.  [!•  Fertile  :     _ ^..  _ 

«  entoor,  est  moU0/«ti|itvia  et  moult  babuodaoz.- 
(Chr.  do  S.  Denis,  III.  p^  196.)  -  â*Bieo  pourvu  de  : 
«  \^A ïOentiveui  ùe  vivres  adrescboieni  oeus  qui 

•  diseleus  en  esloient.  »  {Id.  XIV,  3^)  —  >  Large, 
prodigue  :  •  U  rois  et  la  roine,  en  lors  temps, 

•  fureDt.ittoult  large  en  dons,  et  courtois  et  plenli' 
«  veuM  dou  lor.  .  (Id.  IV,  p.  206.)  —  ^  Spacieux, 
grand  :  •  11  y  flseiit  un  grand  trou  et  si  nlentiveut 
«  que  bien  v  pooieut  entrer  dix  bommesoefroncb.* 
(Id.  IV,  278.)  —  «  Li  chasliaos  est  durement  graus 

•  etp/fii/iwftt.  .  (Id.  p.  411.)] 

Plentiveasement.  [En  abondance  :  •  Et  leur 

•  venoiént  souveni  pourveanches   de  Bourdiaus 

•  !ïasés^plentiveu8emeni.\  (Froi8sart,i.lI,p.403.)J 

Pieon.  [Plant  de  saules  :  >  Item  i'erbe  des  prés 
«  de  Brio  et  la  |)escberie  de  la  rivière  d'Isme.  les 

•  pleom  et  les  soloies  d'environ.  •  (Cb.  des  Comptes 
,  de  l^ris.  an.  1328,  f.  30.)] 

Plesammént.  [Ptaisamment  :  •  Bien  sot  chan- 

•  1er  etp^tfiamm^/.  .  (Rou,  v.  73».)] 

Plessée.  fClos,  parc  fermé  de  baies  :  •  Pour  la 
«  garde  de  herbergement  de  la  pleuéeti  de  Ia4erre 

•  d'Avese,  .vin.  deniers.  .  (Reg.  Noiter,  f*  413.)] 

Plessols.  [Même  sens  :  •  Parmi  un  pletseit  de 

•  saus.  .  (Ren.  III,  p  323.)  —  .  Sor  ciel  n'a  tor,  ne 

•  cbastel  si  garni,  Rece*t  ne  voule  ne  pleuei»^  Se  il 

•  puet  converser  dis  u  dis.  Qu'il  ne  lest  ars,  o 
■  abato,  0  pris.  •  (Garin.)] 

Plesser,  1er,  Ir.  [Plier,  al^aisser:  «Jehan  Pala- 

•  rin  bailla  à  Guillaume Suyredu  poing surla  leste, 

•  fellemenlqu'il  luy  flst  treffort  plesur  le  col.  • 
(JJ.20I,  p.  74,  an.  1476:>] 

Et  se  ge  de,  Gautier  le  grand  botMn  ne  pU$ 
Se  en  vueil  qoe  vos  toit  me  tiegnois  i  mauTés.  (ParUnt.) 
L'en  se  doit  bien  eflbrcier 
De  Dieu  senrir,  ja  ni  soit  U  tolens 
.  En  la  chair  raincre  et  p/esner.  (PcJU.  av.  1300,  p.  15S7.J 

•  Plusieurs  des  nobles  hommes  que  Dieu   et 

•  loyauté  amôient ,  el  obéirent  vôulentiers  à  luy  et 

•  luy  ayderent  à  pletsir  ses  ennemis:  •  (Cbron.  de 
Saint  Denis,  L  f.  219.)  v    ^ 

Plesses.  [Clos,  parc  fermé  de  baies  :  •  Le  sup- 
«  pliant  et  ung  autre  en  sa  compaignie  emmenèrent 
w'  one  jeune  femme  amoureuse  en  unes  plfiuei . et 
^  groyes  prèsd'illec  •'(«.  195,  p.  1575,  an.  1476.)] 

.    Plesseur.  [Celui  qui  fait  les  haies:  •  Item  de 


•  chascan  obliao  one  joui^née  de jil^art.*  (Aveux 
du  domaine  de  Vieux  font»  an.  1306^ 

Plessier.  [Cbamp  clos  :  •Comtes,  dus  y  ot  mains 
«  et  cbevaiiers  prisiés.  Qui  mool  grand  désir  ont 
«  d  isMr  sur  le  pteuier,  •  (Cavelier.)] 

Plessis.  ClQs  fermé  de  haies  »  -  Laocelot  s'en 

•  v|i.Unt  qu'il  vient  en  une  forest  où  il  y  avoit 

•  DlettU  entoor.  -  (Lanc.  di^tac.  Il,  f^lO.)  -  De  là 

•  bois  en  p/essis,  •  propre  à  être  eolgileeë.  •  L'ar- 
«  pent  de  6ota /fi  pi^asts  que  les  aulcuns  appellent 

•  touscbe  vaut  dix  sols  ;  l'arpentde  bois,  de  haute 
.  ftitaye  cinq  sols  ;  Karpent  de  bois  taillable,  et  de 

•  brocelles  et  autres  bois  moindres  que  hante  futaye  . 
«  deux  sols  six  deniers  tournois.  •  (Cent.  Géo.  Il 
p.  227.)  .  ,    " 

Plefûre.  fEinpIacement,  lieu  vide  propre  à  bâtir  : 
«^  ieYvainduBreuil,seignettrdeFron8sac...advoHe 

•  à  lénir...  k  foy  et  hommaige  lige...  ma  maison  ou 

•  pU$ure  de  Montmoilllon,  aveoques  ses  apparte-% 

•  nances  et  appendahces.  .  (Reg.  desaefsduconu^ 
de  Poitou,  f.  127,  an.  1407  )]t  * 

Plet  [!•  Discours,  langage  :  -  Robin  fcist  tant 
«  par  son  plet  Et  par  sa  beleiaaaiere  Qu'il  joua  du 

•  flajollet.  -  (Cbansoii  du  xv  siècle,  p.  Il,  v.  25. )j 

DoBoqoes  apcès  prologer;4)eaacoup  pitt 

Et  que  chascan  ait  dict  niaint  heau  couplet, 

Comme  voulans  prendre  i  cwer  les  maUeres, 

On  tira  hors  de  belles  psnnetiereS 

La  gros  pain  bis,  force  d'aulx  et  d'oignons.    (Crtt.  'uni.j 

2*  [Convention  :  «  Une  femme  avoit  fet  son  plet  A 

•  deux  ribaus  qu'il  tueroient  son  baron.  •  (B^um. 
LXIX,  p.  16.)  ->  3»  Assemblée  où  se  jugent  les  pro- 
cès; les  •  pUli  centains  •  étaient  à  l'origine  les 
assises  du  centenier,  puis  ce  furent  celles  du  comté 
de  Namur  ;  •  Encpri-a  (à  Splcs)  li  cuens  trois  fies 

•  l'an,  à  trois  nautaus  de  l'an,  trots  pU^,  k'o^  «pete 
.•  pléi  centains,  c'est  ù  cliascun  n:ital  un  plàit.  h 

•  âueis  phiiyto  li  homme  et  dou  comte  et  de  leveske 

•  doivent  Venir  par  le  semonce  do  sergent  lecomle^-^ 

Sevenus  du  comté  de  Namuf,  an.  1289,  fol.  2:i.)  ^ 
r  suite,  •pUtûeVépée,»  signifie  haute  justice, 
tribunal  où  se  peut  plaider  une  cause  capitale. 
4*  Service  de  cour  et  de  plaid,  devoir  féodal  trans- 
formé en  redevance  pécuniaire:  «  f^- seigneur 

•  auqliel  est  deu  hommage  plain,  est  fondé  par  la 

•  coustnme  d'avoir  pour  chaque  mutaMoo  ptel  el 

•  cheval  de  service,  par  borderies  et  masures.  • 
(Âne.  CouL  de  Poitou,  ch.  70.)  ~  •  Item  à  la  Tous- 

•  safnt'une  cousttime  que  on  appelle  p/^^t  rece/, 
'•  quarenle  solx.  •  (JJ,  65,  p.  161*  an.  1828.)] 

ExpreuiouM  :  <  Afiner  son  plet,  •  terminer  bien 
son  affaire.  Parlant  d'une  femme  plante  qui:  fait 
revenir  son  mari  des  soupçons  qu  il  avoit  contre 
**'*  •  f 

Porrs  niaia  venir  et  aller    .  qu 

Que  Ja  n'en  osera  Usrter  '  ». 

U  loz,  Jamais  jor  oe  sa  rie. 
Bi«a  s'est  la  bortoise  chérie 
Molt  a  bien  êott  plet  aflni 
A  tant  ai  mon  flsbsl  fine. 


;    V 

î     * 


Pietterle.  [Pelleterie 
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«  durM  et  poigmmt^^Xê  po^ctrine  belle  et  unie.  • 
(Peroeforest,  V,  f.  44.)       *^ 

Gorge  blanche  comme  argent. 

Et  mammeletes  poégnatu.     (Poit.  tut.  iJOO,  II,  p.  ISO.), 


«A»      ......        J...        A'- ■-         -^_L 


•oii  vt*""®'  Com»»"".  (CIdss.  do  If.  Slailèoe. 


,uh  .^i^'î^''-  ^f"«*  •   •  8»P*«f  J« 

(Hist.'dèS-Lëocad.  rsi»^ 


P9i§ner.  • 
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.  maine  plellerie  ouvrée,  doU  i*.  solz,  ob.  •  (Cart. 

deÇorbie,2l,f.33ë.)l      - 
PiQue.  [Pluie,  darts  Froîàsarl,  il,  P  J55.] 
Plèvie.  Promesse.  On  lit  dans  lesToëleimanu»- 

crilS  avanl  1300,  l.  IV,  p.  1500  : 

^Êh  uns  pra^le 
;  U»  un  «erf  ier. 
TVovai  pastorelo 


Lez  son  bergier  : 
Ti  M  beii 


te 


'«•■  ' 


> 


^ 


é  ■ 
t 


-  U  bergtei 
^  Voloil  teliier  , 

Mai*  ele  mi  faiMit  , 
.     '  ',  Très  grant  dongier». 

:    Car  de  cuef  nia  l'aniçit  mie, 
#KncorftiBt  ce  sa  pt^vie  >• 
Si  avoit  eie  ami 
Autre  que  son  mari 
Ogir  son  man  je  ne  scai  porquoy 
Het  ele  tant  qu'ele  a'escrioit  : 
>.V  Ostcz  moy  Tanielet  dou  doit 
'  Ne  BUl  pas  mariée  à  droit.   " 

Delà  ^  droit  de  main  plevie\  »  •  c'est  un  droit  par 
.  lequel  le  èurvivant  dos  conjoints,  lorsqu'il  n'y  a 
«  pas  d'enfans  du  mariage,  prend  en  propri:eté  tous 
«  les  biens  du  conjoint  predecedé,  à  l  exception  des 
«  plains  flefs,  seigneuries  et  nobtes  leneméSts,  ve- 
«  nanls  de  l'estoc  et  ligne  du  mary  dont  la  femme 

•  n'a  que  l'usufruit.  •  De  Mean,dans  ses  observa- 
nions,  partM,  chap.  55,  est  d'avis  que  ce  droit  n'est 

autre  chose  que  celui  du  mariage  même  ;  mais  il  v 
^  nlusd'apparenoe  que  le  mariage  a  été  appelé  à 
Uège  f  piain  plevie,  »  c'est-à-dire  •  main  promise  • 
ou  •  main  engagée,  »  manm  plegiata,  manus  pli- 
cara,  palcce  que  l'époux  et  l'épouse,  en  contractant 
mariage,  se  donnent  réciproquement  la  foy  en  se 
serrant4es-n||pins.  (I<aurière.) 

Plëvié-  Promis.  Dans  la  Chron.  dô  Flandres, 
/  «  fllïe  pleviée  •  est  fllle  promise  en^manage. 
,  (Laucière.)  •       .      - 

Plevine.  Dans  Laurière  on  lit  :  «  Plevine  est  un 

•  cautionnement.  »  On  y  lit  encore  d'après  l'an- 
'  ciehne  coutume  de  Normandie  :  •  Plevine  est  autant 

-  -  •  comme  promesseëe  loiauté  ;  car  celui  qui  pleigé 
«  aiicun;  promet,  que  cilTera  loyaupnentcedequoi 

•  il  le^)leige.  •  —  «  Avant  que  \eiplevines,  ne  les 

•  espousaiîles  fussent/êtes.  •'{Beauttwm.  p.  ift3.) 

Plevir.  fl«  Garantir,  servir  de  pleige:  •  .nx.  pa- 
«  renz  li  plevissenf  iëial.,  »  (Roi.  v.  B84l)]  —  Des- 
.   chatpps,  poésies,  folio  236,  dit  :    *  , 
Au  fort  dirais:  vous  estes  mes  p2evj« 
''"^^  •       Car'voslre  amour  Irojf  fort  au  cueur  me  touche. 

2"  [Promettre  :  •  Jo  vos  plevis  qu'en  vermeill  sanc 

.  ert  mise.  »  (Roi.  v.  968.)]        ' 

À  mi  bele,  douce  amie  ♦    ^   ,„       . .«.  . 

,     i.      ,  Votre  fol  m'aveï  plevie.      (Poêt.  av.  iSOO,  IV,  p.  1405.) 

V      3*  [Fiancer  :  «  L'ainsné  fils  avoit  plevie  et  fianchie 

•  pour  sa  mouiller  ou  temps  advenir  la  seconde  tille 
«  du  roy  de  France.  »  (Froiss.  XV4,  ç.  230.)]  -»  •  Au 
«  jour  que  il  doit  femme  pUvir  et  espouser.  » 

,  (Beaumanoir,  p.  23.) 

Plevisallles.  [Fiançailles  :  «Jehan  Crod6et  et 

'   è  la  ditte  Oudinette  dévoient  plevir  et  fiencer  l'un 

«  l'autre;...  lesdittes  plevisftilles  ne^e  peuvent 


«  f&ire.  .  (JJ.  132,  p.  270,  m.  Î888.)]  —  •  Se  li  ao- 
«  cnns  font  convenanches  de  mariage  entre  leufs 

•  enfàns  qui  sont  soubz  a^ez  et  font  U  enfiins  outre 

•  plevir,  quant  U  enfans  viennent  en  sageils-pueent 

•  aller  arriéres  des  pleviuailleê  se  il  leur  plest,  • 
o'est-â-dire  promesses  de  mariage.  (Ddaum.  chap. 
XXXIV,  p.  186.)  ,,    ^^^ 

Pleumas.  [Plumets  :  •  En  venanlKle  Lyon,  de 
«  veoir  tenir  le  pas  Je  rencontray  iroyt  dames  qui 
«  dansoyent  braz  à  braz  ;  Trois  micnont  les  menoient 
«  rustres  et  gorgias;  Pourpoins  d'orfaverie  et  man- 

•  teaulx  de  damas  ;  Les  chesnes  en  escharpe 
«  trainentes  jusqu'en  bas  Et  faisoyent  lesgambades 
■  plus  haut^ue  leurs  pleumài.  •  (Chansons  du  xv* 
siècle,  p.  Itô  eirSO.)] 

Ptenp.  [!•  Larmes  répandues  :  «  Pleur»  ne  sont 

•  mie  deflTendus  à  celuy  qui  est  triste  ou  entre  les 

•  tristes.  »  (Ménagier,  1,  t-  9)] 

"     Apres  ce  plcuv  et  lamen(ation 
Jetta  ses  yéulx  par  contemplation 
Devers  le  del.  (J.  Marot,  p.  37 .) 

....  Car  j'ay  du  pltMr      ■ 

Tout  l'abisme  épuisé.  (Fabl.  de  S.  G.  p.  iAi.) 

Apres  grand  joye,  grapt  pleurt.     (Pereef.  VI,  f.^iOO.) 

2*  Enterrement  :  «  Vestemens  de  pleur»  et  de 
.  dueil.  •  (Lefèvre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Charles  VI, 
p.  165.)  —  •  S'a  nopces  vont  bailli,  ou  piénr.  > 
(Desch.  f.  294.)  —  8»  Douleur  :  «  Ne  se  puei  tenh'de 
«  jecter  avec  un  profond  souspir  trois  grosses  lar- 
«  meâ^sans  pleur,  »  (Al^t.  Rom.  f.  142.) 

Plenrable.  Lamentable.  (Cotgrave.) 

Pleurart.  Qui  a  l'habitude, ^6  pleurer  :  «  De 

•  mode  que  personne  n'etoit,  taht  triste,  ftsisché, 
«  rechigné  ou  mélancholicque  feust,  voire  y  fèust 

•  Heraclitus  le  pleurart^  qui  n'entrast  en  joie  nou- 

•  velle,  et  de  bonne  ratte  ne  soubrist.  •  (Rabel.  IV, 
page  4.) 

Pleure.  [Terrain  pour  bâlir  :  «  Johannes  de 
«  Ppdio...  haWe...  conflteOr...  unam  pleduram  seu 
«  p/eure  et  viridariumpertinens.  »  (Reg.  des  flefs 
ducomtédePoitou,  f.  231,  an.  14040J  —  Dans  la 
coutume  de  la  Pérouse,  on  lit  :  «  Si  bom  prend 
«  pleure^  doi.t  bâtir  dint  un  an  ou  la  daet  clorre.  • 
(Gloss.  sur  les  Goût,  de  Beauvoisis,  La  Thaumass. 
Coutume  de  Berry,  p.  102.)        y 

Pleurer.  [1*  Regretter  :  •  Châscnn  pleure  sa  terre 

•  et  son  païs  Quant  il  se  part  de  ses  corans  amis.  • 
<Couci,  XXIV.)}  —  2»  Verser  deé  larmes  :  •  Cellnv 

•  est  fol  qui  pleure  ainçois  qu'il  soit  battu.  •  (Percer. 
V,  fol.  47.)  —  3*  Se  vider  en  parlant  d'une  lK>urse  : 
«  S'elles  n'ayment  que  pour  argeiit,  On  ne  les  ayme 
«  que  pour  1  heure  ;  Rondement  aynent  toute  gent 

•  Et  rient  lorsque  bourse  ptear«.  *  (Villon.) 
Expre»»ion»  :  1*  •  Nul  conseil  ne  vient  destonr^f ,» 

on  ne  gagne  rien  à  pleurer.  (Partonopœc,  1.148.)  -s^ 
2*  •'  Souvent  voit  on  pleurer  qui  a  chanté.  »  (Faifeu, 
p.  16.)  —  3*  «  Ce  mot  qui  se  dit  par  manière  de 
«  proverbe,  n'en  pleurer p^s,  peut  être  n'est  il  pas 
«  vrai.  •  (Apologie  pour  Hérodote,,  p.  889.) 
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Expression»  :  ù*-  Céder  et  transporter  par  le  i  «  (le  8upplianl)'sanglant,  meschant  homme,  ver- 
iî,x^re»»to7wi  .  i^ V.CU  ^     .^^^ o..iî.nf.^!a. nnmmA  l  -  minoux  Cl  poUleux otautrcs  oluseurs  oultrages.  - 

125,  p.  128,  an.  1384.)] 


poC-'^Siinet^^^^^  1  -  mlnë7xVt7oi//«Mf^^^  pluseurs  oultrages 

.r.  i«  vnî»  an  PA  nflcM^ft  •  .  Poup  accomolîr  un  ven-     (JJ.  *'*''  "  *****  *"  *^*  ^' 


PU 

4*  Oui  pluêtt,  ainçois  qu'il  rie. 
Doue  M  fùl  il  k>U« 
Ce  dit  SalMDoui  ; 
TsDt  Mi|^  àé  matotriê 

Sui  pleure  il  ne  rit  ifiie 


-  dtt- 


PU 


>- 


(Marc,  et  Salem,  f,  iW.) 

qui  au  vespre  pleure. 


Ivcol  ILretpont. 

S»  •  Tel  rit  au  matin 
(Perceforest,  VI,  f.  43.) 

Pleurerle.  rAcUon  de  pleurnicha  :  *  Vers  le 

•  mary  se  sera  traietâ  Et  en  fera  ia>  playdoieri^.  En 
t  usant  d'une  p/^urerif.  •  (Coquillart,  droits  nou- 
veaux.)] 

Pleiiretlc.  [AITècté'  de  pleurésie  :  •  Boqu,  et  tort, 

•  epiieptic,  Muet,  gutus  et  pleuretic.  »  (Edouard  le 
Confesseur,  V.  4437.)] 

Pleureax.  [Pleureur:  «  Lequel  interrogé. s'il 
«  vouloit  gaigner  une  pièce  d'argent  pour  estre 

•  'pleureux  $i  un  enlerrage.  respondit  ne  povoir 
«pleurer,  mais  qu'il  ne  laisseroit  d'estre  bien 

■  «  inarry.  •  (Noël  du  Fail,  Contes  d'Eutràp.  ch.  18.)] 

tJPleuroIr,  ouer.  Mouchoir.r*  .xxii.  aulnes  de  plus 
«  une  loilledeReins.achaltécsae  lui  ledit  jour,  pour 

•  faire  huit  chemises,  huit  béguiqs  et  pleurouers 

•  pour  la  dicte  dame  (Isabeau  de  Bavière),  •  aux 
N.  C.  de  l'Arg.  p.^  319.  •  Item  pour  la  façon  de  huit 
«  béguins  et  p/£uroirs.  »  (Id.  p.  319.)^ 

.  Pleuve.  [Pluie  :  «  Dont  leya  une  pleuve,M  prist 
«  à  espessier.  •  (Chanson  d'Antioche/ p.  609.)] 

Pleuve  et  nois  aussi  kier  «1, 

Coq  cbana  d'oisiaux  A  oir.  (  Vat.  1400,  /.  78./ 

Pleuviner.  Pleuvoir  un  peu  :  «  Il  avoit  un  peu 

•  pleuviné,  le  chasteâu  estoit  en  montaigne,  et  pour 

•  descendre  en  la  ville  on  couloit  un  peu.  »  (Hist. 
du  chevalier  Bayard,  p.  275.) 

Pleuvir.  Servir  de  caution  :  «  Qui  notera  com^ 
«  bien  de  fois  il  luy  est  advenu  de  penser  bien  tenir 
<  et  entendre  une  cliose  jusques  à  la  vouloir  pieu- 

•  Dir  eien  respondreù  autruy  et  à.soy  mesme  et 
-  «  que  le  temps  luy  a  puis  fait  voir  du  contraire.  » 

(Sagesse  de  Charron,  p.  3.) 

Je  la  TOUS  pleuvia  pour  antique.     (T.  de  de$  Accorda.) 

Pleuvoir.  [Pleuvoir,  tomber  comme  la  pluie  : 
«  (Lies  anges  chassés  du  ciel)  Trois  jours  et  trois  nuiz 
«  adès  p/vreni  (îu'ainz  plus  espeasement  ne  ^^lut 
'  «  Pluie  qui  si  grevant  nous  fust.  •  (Saint  Graal, 
V.  3097.)]  —  «  S'il  ne  pteut  il  dégoûte.  •  (Contes 
dUtttrap.  p.  13.)  '«Ha  plu  dans  son  escuelle,  • 
c*est-à^ire  il  a  hérité.  —  <  Il  ne  pleuvra  pas  sur  luy,* 
c'est-à-dire  il  est  en  prison.  (Oudio»^) 

Plevye.  [Fiani^ailles  :  •  Icellui  Ifahieu  estant  à 
«  une  feste  qui' se  faisoil  à  unep/^vu^  ou  fianciée.» 
(JJ.  16^|j^,  an;  1414.)] 

Ple§^B^  :  •  Le  chevalier  termeil  flert  le  roi 
«  ptrmnHfe  ^^  parmy  les  deux  pU\iB  du  haubert, 
«  «t  pariii|l|Kosté  ;  mais  il- ne  Ta  mye  gravement 
«  Mectf.  •  (U^lotdu  Lac,  I,  f.  45.) 

PII.  [fo  Pli  :  •  De  tes  habits  les  plU  ne  sentent 
«  qu*ambre.  •  (Marot,  IV,  287.),— S*  «  Mettre  en  pliy» 
abattra  :  «  Je  ferai  toutes  mètre  en  pli  Vos  barba- 


•  canes  là  dreci^s;  Ja  si  haut  dm  aurésdreciesQue 

•  nos  face  par  terre  eatendre.  •  (Rose,  v.  20030.)] 

bliaoe.  Action  de  plier.  (Cotgrave.) 

Pliant.  [•  Tangrèt  li  flus  marchisferi  Solehadin, 
«  L  escu  li  a  trencié  et  \9pUwi  bermin.  •  (Chans. 
d'Antioche,  II,  p.  567.)] 

Plicuture.  Etat  d'une  chose  pliée.  (Cotgrave.) 

Plice.  Pelisse  :  «  Frapa  le  géant  parmy  la  han- 

•  che,  ai  luy  coupa  les  plicet  qu'il  avoit  vestues  et 

•  luy  embarra  l'espée  demy  pied  dedpns  la  chair.  • 
(Perceforest,  11,  f.  63.)  , 

Pliçon.  Pelisson.  Aux  poésies  Vatic.  n*  1522, 
f.  165,  on  lit: 

Uns  pliçom  gris  rault  mieU  qiM  deux  d*  obM. 

Vestuz  fù  d'un  pUçpn  hermio 

Et  bien  fu  chaucies  d'ostoria.    [Flore  et  DlanehefL  fOi-). 

Pllemënt.  Action  de  plier.  (Robert  Eslienne.) 

Plier.  [Il  n'y  a  pas  à  distinguer  pour  le  wm  plier 
et  ploier,  non  plus  que  prier  eiproier,  lier  et  loier. 
io  Présenter  tout  plié:  •  Juslamonz  passe  avant; 

•  son  f;an  au  poing  U  p/ie,'Guileclins  le  reçoit  et  la 

•  bataille  otrie.  >  ->2«  Mettre  au  maillot  :  •  Elles 
"  eslevoient  leurs  enfans  sans  les  attacher  ne  plier.» 
(Mont.  II,  p.  103.)]—  «  Plier  le  coude,  •  aimer  à 
boire.  (Oudin.) 

Plleur.  Celui  qui  plie.  (Cotgrave.) 

Pliolr.  Petite  règle  de  bois  ou  d'ivoire,  arrondie 
par  les  deux  bouts,  pour  plier  les  livres  qu'-on  veut 
imprimer.  (Oudin.)  '        , 

Pliris.  [•  S'il  reviennent  de  Montpellier  Lor  lec- 
«  tuaire  sont  moult  cher  ;  Los,  dient  ils^  ce  m'est 

•  avis,  Qu'il  ontgigimbratet;)/(Hs.  •  (Bibl.  deOuiot 
de  Provins.)] 

Plissement.  Action  de  plisser.  (Monet.) 

Plisser.  [Soumettre,  plier  :  «  Mais  un  enfant  de 

•  sa  nfain  imbecille,  grattant  tout  doux  le  sanglier 
«  hérissé.  Le  tournera  à  son  vouloir  plisté,  Mieux 

•  qu'un  luicleur.  »  (Amyot,  Com.  refrén.  la  colère, 
page  37.)] 

PUsson.  [Police,  pelisson  :  «  Si  le  renvelopa  eh 

•  un  plisson  moult  grant'»  (Brun  de  la  Mont. 
V.  2010.)] 

Pllte.  «  Et  issint,  per  le  prisel  del  feme,  les  tene- 

•  ments  sont  mis  en  un  autér  p/i/e  qpe  ne  fucront 
è  al  temps  del  feossement  sur  condition,  pur  ceo 

•  que  tiaoncques  nul  tiel  feme  fuit  dowable,  ne  ser- 
«  roit  dowe  par  la  ley.»  (Ten.  4)e  Lillleton,  U  83.)  — 

•  Quant  un  de  eux  huppe  le  releas  de  celuy  que 
«  addroit  d'entre,  c'est  droit  en  tiel  cas  restera  éa 
«  celuy  à  que  le  releas  est  fait,  et  est  en  tiel  plyte 
«  si  come  il  que  avoit  droit  avoit  enter,  et  luy 
«  enfeossa.  •  (ibid.  fol.  69.) 

Plttte.  Email,  br  appliqué  :  •  Lequel  chape! 
■  garni  de  boutons,  de  perles  roodeltes  et  menues 

•  et  orfrisiées  de  bisette  (for  de  plitte,  et  de  grosses 
«  perles.  •  (Compte  d'Etienne  de  U  Fontaine, 
an.  1351.) 
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laisse  une  marque  noire  sur  la  peau  :  «  Icelle  et 

•  maintenant  fresche  et  a  reçu  trois  mil  poitiçenna- 

•  des  et  coups  de  fouet  toute  nue,  en  avancement 
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«  quebuses  qui  tiroienl  à  3  ou  iOO  pas  de  poitict   * 
(Mem.  de  Monlluc,  1. 1,  p.  290.) 
Poincte.  lo  Pointe:  «  Il  aa  iâni>A  an  PhAviiîAi. 
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Ploc.  Eiipèce  do  bruit  qu'on  fait  avec  la  main. 
(Oudin.)  , 

Ploçons.  Peloloni,  en  parlant  des  yeux  d'une 
femme  : 


81  noir  oel  m«  sembloient  voir, 

Sec  et  fendu,  urast  d'acointer  ; 

Gros  dMous,  délié  foucUttt, 

A  .11.  petie  ploçona  iumiaût 

Ouvrans  et  cloans  &  dangier 

En  roture  aimplee  eqioureue.    (Vatic.  n*  1400,  f.  ISf.) 

Plol.  [t*  Pli  d'étoffé  :  «  Les  deus  ploit  de  l'àubert 
-  li  u  fait  desconflre.  •  (Saxons,  X.)j 

Car  trop  y  a  d'eaplnalea  et  d'areetea. 

De  cheveulx  more,  ae  bourriauz  et  de  .créâtes,  ^ 

Et  tant  do  ptoi$  et  devant  et  derrière.       (Detch.  f.  $98.) 

Parlant  de  Saint-Jean -Baptiste  : 

Il  ne  tint  pas  estât  de  roi, 

Mais  vit  simple  et  débonnaire 

Et  sa  vesti  :  scea  tu  de  quoy-t  M 

D'une'cote  à  un  large  jal(A 

Faite  d'un  camel  tout  à  plain.    (Poè$.  de  Froi»$.  p.  438.J 

f  Situation  : 

....  Je  le  truis,  et  si  ne  sal  pourquoi 

A  l'ascondire  envers  moi  trop  oiseuse  :  >  , 

Veir  le  puisse  encore  en  autre  ploi 

Si  voirement  que  je  le  proi 

De  rolenté  amoureuse.      {Poit.  av.  1300,  IV,  p.  1407.) 

Petit,  améa  bien  le  vol, 

Qi  sériés  liés',  se  vo  dame  amoureuae 

Estoitinise  en  mauvais  ptoL'     (Vatic.  1490,  f.  iôl.) 

Or  estes  vous  en  meilleur  plbi  f         (Jbid.  f.  175.) 
•    30  Nature,  caractère  : 

Mont  est  dame  blasmée 

Quant  est  ploiz  a  pris 

Qui  puia  Tuet  estre  aimée.*     (Poit.  av.  1300,  I,  p.  86S:) 

....  Vivent  ainai  comme  bestes  ;  ' 

Tant  ont  lourdes  et  soles  testes 

J'ai  le  corage  d'autre  ploi  » 

Car  tous  au  bien  amer  m'emploi.  (FroUê.  Poi$.  p.  164.) 

Kxpreuions:  i«  •  Ou  ploi  du  droit  jouvent,»  dans 
le  temps  de  ma  jeunesse  :  "^  / 

Car  on  dist  qui  voelt  la  aauceUe 

IMoiier  aise,  U  le  prent  vrogelle  ;  ' , 

Aussi  amours  me  prist  ou  ploi 

De  mon  droit  jouvent,  pour  ce  ploi  (je  plie). 

Tout  ensi  qu'il  me  voeit  ploiier  ; 

Car  mieula  no  me  voeil  emploiiw.  -(Froiu.  Poëi.  p.  85.) 

3*  •  Ploi  dou  doit,  >  se  serrer  l'un  à  l'autre  le 
petit  doigt,  comme  font  les  amoureux  : 

Je  l'aime  ;  seeler  je  doi, 

Selonc  no  costume 

Nos  amoura  dou  ploi  dou  doit 

Qu'onc  feme,  nés  une', 

N'ama  oncques,  de  cuer  vend.  (P.  av.  1300,  II,  p.  589.) 

Ploiable.  Que  l'on  peut  plier.  (Cotgrave.) 

Plolch.  Plessis  ;  clôture  en  planches.  L'auteur, 
dans  son  testament,  ordonnant  d^i  précipul  de  son 
fils,  s'exprime  ainsi  :  «  Item  ait  encore  devant  par 

•  toute  l'artillerie  et  harnas  de  défense  qui.  est  en 
«  ma  porte  au  ploich,  et  icelle  porte  avec  l'estable 

•  deâ  chevaux  emprés  icelle  pour  y  ious  ses  allers 
«  et  venir  faire  à  son  plaisir.  «(Bout.  Som.  Rur. 
p.  876.)  ^ 

1.  pioler.  [Plier  :  •  Mauvaisement  son'  sens 

•  emploie  Li  conseillieres  (deà  princes)  quand  il- 


•  ploie  Auiiii  oom  U  rotiaus  au  vent.  •  (/.  de  Condé, 
lli,  p.  275.)  —  •  Il  ne  mé  chaut  qu'il  en  aviengac  ; 

•  Qui  ne  pourra  p/o/f/*,  si  brise.  ■  (i.  Bruyant,  dam 
Ménagier,  II,  p.  7.)] 

2.  Ploler.[Varianledep/«v<r,cautionner:  •  Lu? 

•  ployeront  l'amende  et  ly  amenderont  du  haut  et 

•  du  bas.  •  (Cart.  de  S.  Jean  de  Ijion,  an.  1399.)  <- 
«  Devant  le  roi  sont  li  gages  ploie.  Dm  deux  barons 
«  qui  ne  sontrueres  chier.  •  (Garin.)  ^  •  Que  ips- 
«  tice  en  soit  faite  sans  ployer,  incontinent.  •  (Riif. 
Ilaymou,  v.  29C.)] 

Plolge.  [Plége,  caution  :  •  Je  Hues  vidâmes  (de 
«  Chftlous)  m'establisp/oj^^etranderesanversmoti 
«  seignor  lo  roi  devant  dit,  do  tenir  et  de  garent <t' 

•  toutesces  choses  et  Ifis  convenances devantdito'.« 
(Cart.  de  Champagne,  f.  260,  an.  1272.)] 

Ploioo.  fPleyon,  bâton  avec  lequel  le  laboureur 
fait  tourner  le  coutre  de  la  charrue:  «  Lipioion  de 

•  la  charrue  qui  est  un  ^rand  baston.  •  (JJ.  176, 
p.  G86,  an.  1440.)] 

Plolstre.  [Pêne  d'une  serrure  :  •  Lesquèlx  rom- 
«  pirent  le  ploittre  et  les  serrures  de  l'huis  desdites| 

•  prisons.  •  (JJ.  138,  p.  158,  an.  1389.)] 

Plofhb.  1*  &{ëtal  :   •  Ceux  qui  ont. force  v^nt 

•  en  la  teste  l'ont  légère  ;  et  dit-on  que  ceux  cy,  ils 
«  devroient  mettre  dii  plomb  en  leur  teste.»  (Seréés, 
m,  p.  252.) ,—  2*  ■  Eau  de  plomb,  •  mercure  ;  de  là 
le  nom  de  plomb  donné  à  la  syphilis  par  les  gens  du 
peuple  ;  elle  se  soigne  en  effet  par  le  mercure.* 
«>  En  son  save  avoit  plus  de  yinet  et  8|x  petites  bou- 

•  gettes,  et  fasques,  tousjours  pleines,  1  une  d'ung 
<  pefit  û'eaue  de  plomb,  et  dun^  petit  cousteau 
«  affilé  (M)mme  l'aguille  d'un  peletier,  dont  il  .cou- 
«  poit  les  bourses.  •  (Rab.  11^  p.  159.)  — 3*ScetiUde 
plomb,  au  figuré  :  / 

Peine  e»t  un  plomb,  et  soulcy  bruale,  / 

Mellençolyes  sont  les  sceUeurs.  (Coquillarif  p.  39.) 

Plombagine.  Dentelaire,  plante.  (Cotgritve.) 
.    Plombantes.  Qui  porte  à  plomb  :  «  Là,  vive 
-  force  de  vos  plombantes  raisons.  >  (Lett.  de  t^asq. 
m,  p.  686.) 

Plombasse.  De  couleur  de' plomb.  (Cotgrave.^ 
Plombature.  Etat  d'une  chose  plombée.  (Cotg.) 

■;..  Plombeau.  Pommeau  :  •  Ce  preux  vieillard  \af 

•  donna  du  plombem  de  son  epee,  tel  horion  sur 
«  les  maschoir|[!S^q7il  luy  feit  sortir  deux  dents  de 

•  la  bouche.  »  (Lettre  de  Pasquièr,  I,  p.  283.) 

Plombée.  1*  Massue  garnie  de  plomb:  «  Enten- 

•  dolent  gens  d'armes  à  abbatre  fiamans  à  grand 
•x>pouvoir  ;  et  avoyent  les  aucuns,  haches  bien 
^acérées,  dont  ilsrompoyent  bacinets  et  decerVe- 
«  loient  lestes  ;  les  autres  plombée»  dont  ils  don- 
«  notent  si  très  grans  horions,  qu'ils  abbatoient  tout 

•  k  terre.  >  (Froiss.  liv.  II,  p.  224.)  —  2*  Balles  di 
plomb,  boulets  d'artillerie  :  •  Ainsi  que  le  dit  mes- 
«  sire  Bernard  se  retrahioit  de  la  dite  escarmouche, 

•  fut  frappé  d'une  oouleuvrine  qui  persa  son  pavés 
«  (ou  pavois)  et  entra  la  plombée  en  sa  jambe  entre 

•  les  deux  os  qui  dedans  fut  Wtée  et  sa  dite  jambe 
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n  abbatu  de  dessus  son  cheval  à  terre  et  y  fut  tué.» 
Chron.  de  S.  Den.  t.  II,  f.  117.)  -  •  Et  .si  advint  si 


Poingnamment.  D'une  façon  piquante  :  «  Phi- 
lippe d'Artevelle,  qui  se  tenoil  en  l'ost^  devant 
Anrl(*nardA!  ainsi,  nomme  vous  scavéz.   ne  se 
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•  Ai  bien  gouvernée  par  les  mires  que  le  péril  en 

•  fut  bore.  -  (Al.  Chart.  Hisl.  de  Charles  VI  et  VII, 
IV  9S4.)  "  •  Item  autres  petits  canons  gettansp/of»- 

•  béet^  et  pierres  communes  de  cent  à  six  vingt 

•  livres.  •  (Le  Jouv.  f.  85.)  —  3*  Action  de  prendre 
le  niveau  au  moyen  d'une  balle  de  plomb  attachée  à 
une  flcelle.  (Dorel.)  -^  4«  Contre-poids  d'horloge. 
(Monet.) 

Plombemcnt.  Action  de  plomber.  (Cotgrave.) 

.  Plomber.  [1*  Souder  avec  du  plomb  :  •  Maaa- 
«  cumia,  c'est  ce  dont  les  pos  de  terre  sont  p/om^«2. 

•  nui  viennent  d'oullre  hier.  •  (Lanfranc,  f.  65)  — 
3*  Meurtrir  de  coups,  comme  avec  une  plombée  : 

•  Pur  coups  de  poing  soient  meurdris  tiplombe%.» 
(Marot,  IV,  p.  146.)] 

Plomberie.  Ouvrage  en  plomb.  Parlant  du  luxe 
daAs  les  bâtiments  :  «  Pyramides,  colomnes,  gale- 

•  ries,  portiques,  lucarnes,  cheminées,  enfaistemenl. 

•  plomberies.  •  (Mémoire  de  Sully,  Vlll,  p.  43.) 
Plombeur.  Plombier.  (Chronique  scandaleuse 

de  Louis  XI,  p.  178.) 
Plombeure.  [Ouvrage  coulé  en  plomb  :  «  A 

•  Jehan  Pothyn,  ymaginier,  pour  avoir  taillié  de 
«  boys  de  noyer  ung  pro^phete  pour  Taire  ung  moule 
«  et  patro!)  pour  les  plombeures.  •  (Archives  de 
S.  Maclou,  Seine  Inférieure,  an.  1514.)] 

Plombeui.  t*  Qui  a  la  couleur  du  plomb  : 

Dessous  deux  yeux  meurdris  eu  face  marmitcuse 
Quelque  part  qu'il  se  montre,  une  pâleur  plombeute 
Monstrera  que  son  cœur  enflé  de  trahison 
Se  paist  incessament  d'une  aveugle  poison. 

ŒuTT»  de  Bût,  fol   05. 

2*  Accablant.  (Loys  le  Caron,  f.  34.) 

Plomei*.  [i*  Plomber  :  •  Il  ne  portent  o  els  ne 
lance  ne  espée.  Mais  gisarme  esmolueet  machue 
plomée.  •  (Chanson  d  Anlioche,  VIH,  p.  80.)]  — 
•  Juger  avec  le  plomb  et  le  cordeau  de  la  droiture 
d'une  surface  du  haut  en  bas.  •  (Monel.) 

Plommeaii,  el.  l"  Pommeau  d'épée  :  [•  Prinl 
l'espéo  par  la  pointe  el  tendi  le  plommeau  au 
chevalier.  »  (Jôinv.  §510.)]  —  «  Si  haulça  l'épée 
et  le  frappa  si  durement  du  plommeau  de  l'épée, 
qu'il  le  blessa  très  fort,  puis  flst  semblant  qu'il 
luyvoulsist  couper  la  teste.  •  (Lanc.  du  Lac,  II, 

fol.  98.)  —  2»  Pomme,  épi  d'un  pignon  :  •  Et  lors 
monta  jusques  au  galetas  de  sa  court,  puis  prent 
une  eschetle  qui  le  mena  vers  une  fenestru  qui 
faisoit  voye  au  plommel  qu'il  Mutoil  hors  au 
dessus  dq.  couvercle,  puis  monta  en  hault,  tant 
qu'il  se  mit  hors  par  dessus  la  couverture.  • 

(Perceforesl,  IV,  f.  40.)  . 

Plommée.  [I»  Sonde  :  •  Cil  qui  avoit  la  plom- 

•  mée,  gela  la  seconde  foiz  et  revint  à  frère  Reraont 
«  et  11  disl  que  la  neis  n'esioii  mie  à  terre.  ■  (Joinv. 
§  622.)  —  2*  Massue  plombée  :  •  Li  pluiseur  tcnoient 
«  grans  barriaus  de  lier  éiplommées  de  plonch  pour 
«  tout  effondrer.  •  (Kroiss.  VIII,  p.  134.)  —  3« Boulet  ' 
de  plomb  :  •  Les  espringales  jéloient  grosses  plom- 
«  viéès.  •  (Id.  III,  p.  270.)  —  •  Lesquelz  moines 

•  geterenl  plommées  d'acier  el  de  ploncen  pommer  I 

YIU. 


•  d'orenges.  et  de  ses  pommes  ledit  Bernart  fu 

•  férus  et  porté  par  terre.  •  (JJ.  78,  p. 217,  an.  1349.) 
•^  4*  Action  d'attacher  un  petit  sceau  de  plomb  ii 
des  balles,  à  des  étofTes,  pour  indiquer  le  payement 
d'un  droit  ;  droit  payé  pour  Tattaéne  :  •  Item  pour 
«  la  plommée  en  W dite  ville,  six  livres  Tan.  •  (Liv. 
rouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  242,  an.  1205.)] 

Plommer.  [Appliquer  du  plomb:  •  Et  si  furent 
(les  engins)  menei  à  navie  par  devant  Acre,  et 
fiirent  drccié  hastivement;  et  furent  \\\\\plommei 
pour  le  feu  grejois,  •  (Mén.  de  Beipis,  %  54.)  — 
Comme  le  suppliant  eust  marchaivlé  i  certains 
compaignons  maçons...  de  lever  du  plonc,duquel 
la  terrasse  de  l'esglise  de  Bruyères  estQit  lors 
plommée.  -  (JJ.  163,  p.  464,  an.  1400.)  —  De  là  au 

figuré:  •  De  douleur  enduit  et /;/om?n^.  -(G.Guiarl, 

V.  12679.)] 

Plommct. [Sceau  de  plomb  anpendu  aux  éloiïes 
pour  indiquer  qu'elles  sont  conrormes  à  l'ordon- 
nance :  •  Que  les  wardes  des  draps  pnrés  seront 

•  tenus  de  mettre  nouvel  plommel  a\euc\eplommet 

•  de  plommet  de  l'escruerie.  »  (Liv.  rouge  de  l'hôtel 
de  ville  d'Abbeville.)]  —  De  lu  au  llguré  :  ' 

Aussi  ces  fols,  en  mainte  giiiue 
Qui  d'amour  portent  la  devise, 
Vivent  sans  reigle  et  sans  plotmnel. 

l»  BUmh  <to*  ImIom  aiiMun,  p.  WS.  "*^ 

Plommier.  [Plom lier  :  «  Jehan  de  Pequigny, 

•  plommier,  pour  avoir  plommé  renchaseure...du 
«  pilori  d'Orliens.  »  (1396.  Compte  du  domaine  du 
RucIié.)  L.  C.  de  D] 

Plonimion.  Plongeon,  oiseau  : 

Et  ses  brebisettes  muées, 

Qui  au  vol  se  sont  remuées  : 

Car  ce  dcvinfent  plommion 

Trop  mieux  noant  que  gouvion.     (Pues.  Ft'oisa.  p.  354. J 

Pion.  [1»  Plomb  :  .  Deux  milliers  de  pion  pour 
«  la  garnison  des  galées  cl  barges  du  roy.  •  (H.  N. 
fr.  20009,  n»  947,  an.  1370.)  -  .  Li  mur  sunt  haut 

•  et  fort  de  quariaus  ù  pion  mis.  »  (Kom.  d'Alexan» 
dre,  p.  503,)]  —  2'  Terme  de  monnoie:  «  Ils  auront 

•  du  pion  de  vint  mafS-£l  un  fierton,  dis  gros  tour- 

•  nois.  •  (Ordonnances,  I,  p.  804.) 

Plonc.  [Voir  sous  Ploujuer.] 

Plonchicr.  [Plonger  :  «  A  la  fois  avieht  ke  cil 

•  cui  avari.Hce  navrel,  voit  un  autre  plonchier  el 
«  voraginede  luxure.  -  (Job,  p.  451.)] 

Plong.  Ce  mol  peut  être  le  même  que  ■  plon- 

•  geon,  ».  action  de  plonger;  de  lu  plong  dans  le 
même  sens,  et  ici  pour  •  fln,  destruction.  •  —  •  Prit 
«  son  dernier  plong,  *  c'esl-à-dire  périt  : 

Lui  mort,  prit  la  courpnne 

Le  filz  d'un  compaignon, 

Vertueuse  personne 

Et  de  très  grant  renom  ; 

Ainsi  royal  racine 

Prit  lA  son  dor nier  p/on^  '^ 

Et  la  basse  origine 

Monta  en  royal  tronc.  (Molinet,  p.  i54.j 

Plongée.  Augmentation  de  profondeur  duiis  la^ 
mer  :  ■  Ainsy  quand  la  mer  si  venoit,  El  le  ilôt  à 
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soleil  qui  estoit  cler  et  net  qui  la  frojrdure  de  i  *  En  petit  po<n/.  »  (Froiss.  XIII,  224.)  —  •  Si 
l'hyver  commeriçoit  à  eslraindre,  et  voit  les  ar-  1  «  trouvoit  mies  en  point  pour  yaux  combai 


Si  ne  se 
combattre.  • 
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■  grandes  ptony^.  •  (Vigil.  de  Charles  Vlfft/li, 
page  107.)   • 

Flonaeon.  !•  Oiseau  de  rivière  on  de  mer. 
Rem.  Belleau,  1. 1,  p.  168,  dit  : 

Comme  un  otmau  plongeon  daui  1m  flot*  etcumeta 
MesMf  er  de  l'oragt,  il  m  |ano4  «n  m«  yeox. 

2*  Gerbe  de  blé.  Desportes,  p.  592,  dit  : 

J'aide'  à  Mirer  la  ^rbe 

À  (aire  dM  plongeant  et  loe  bien  entaaMr, 
Âe  craint*  qOe  le  vent  ne  le*  (kaM  renverMr. 

Plonger.  [Arranger  des  gerbes  en  plongeon  : 

•  Le  suppliant  estant  en  uqe  terre...  où  il  plongoit 

■  certaine  quantité  de  gerbelT^u'il  avoit  faites  en 

•  sa  dite  terre.  •  (JJ.  189,  p.  121,  an.  1456.)J 

Plonghoo.  [Plongeon,  gerbe  en  plongeon  : 

•  Le  sujppliant  se  loua  avecques  ses  beufs  pour 

•  aider  a  conduire  et  mener  certains  plonghom  de 

•  gerbes  de  blé...  en  ^  ville  de  Clennont  (Âuver- 

•  gne)  *  au  reg.  JJ.  176,  p.  130,  an.  1442.] 
Plonglcr«  Plonger  :  •  Item,  avec  ce  doivent 

«  estre  garnis  de  certains  hommes  duitz  et  appris 
«  de  plongier  en  l'eaue  et  à  longue  alaine  eulx  y 

•  tenir,  lesquels;  tandis  que  la  bataille  dure,  voi- 

•  sent  soubz  l'eaue  à  bonnes  grosses  tarières  périr 
«  I»  ner,  si  que  l'eaue  y  entre  de  toutes  parts.  >  (Le 
Jouvence!.) 

Plougis,  dans  le  jobelin  ou  jargon  de  Villon  : 

Kerard  s'en  va  sur  les  Joncheur* 

Kl  babigne  qu'il  a  plongi$.  (Villon,  p.  100.) 

PloEigon.  [Plongeon,  oiseau  :  «  Grues  et  gantes 
«  et  hairons,  Pertrix,  bislardes  et  p/on^^ons.  >  (Flore 
et  Dlanchell.  v.  1681.)] 

Ploiik.  Contre-poids  d'une  horloge  : 

L'une  beauté  et  li  autre  plalMW», 
Le  vlonk  trop  bien  à  la  tieauié  s'accorde, 
s  Plaisance  s'est  montrée  par  la  corde  ; 
Si  proprement  l'on  ne  poroit  mieulx  dire. 
Car  tout  ensi  que  le  contrepois  tire 
La  corde  ù  lui,  et  la  corde  tirée 
Quant  la  corde  est  bien  à  droit  atirée 
Retire  à  lui  et  le  fait  esmouvoir 

gui  aultrement  ne'  m  poroit  movoir. 
nsi  beauté  lire  à  soi  et  esveille 
I>a  plaisance  du  coer  qui  s'esmerveille 
Et  esbahisl  en  sa  soie  pensée.    (Froiss.  Poës.  p.  54.) 

Plonlricr.  [Plonger  :  •  Icellui  Renaut  fu  tant 
plonlriés  et  tant  démenés  en  l'iauwe  que  il  fu 
notés.  >  (JJ.  103,  p.  24,  an.  1372.)] 

Plont.  [Plomb  :  ■  Comme  le  suppliant  eust 
acheté  certaine  monnoye  de  plont  de  huit  et  qua- 
tre deniers  parisis  pour  le  pris  et  somme  de  huit 
Ijlans;  et  huit  jours  après  ou  environ  eust  icelle 
monnoye  de  plont  vendue  à  un  nommé  Jehan 
Michauf  le  pris  et  somme  d\e.  cinq  sols  tournois, 
etd'icelle  monnoye  eust  esté  trouvé  quatre  ou 
cinq  jours  après  icellui  Jehan  Michau  saisi  en  la 
\'\\\p  de  Liilebouchari,  et  pour  ce  eust  esté- 
emprisonné  au  dit  lieu.  •  (JJ.  151,  p.  239, 
an.  1396.)] 

Ploquler.  [Cuirasse  rembourrée  de  «/of,  coton  ; 
peut-être  boucUer  :  •  Embasionné  d'espee, p/0(/«i£r. 

•  javeline  et  poignart.  »  (JJ.  197,  p.  289,  an.  1472.)] 


Plor.  [Pleurs  :  •  Ses  festet  tornerent  en  pkr.  • 
(Macehabées,  1, 1.)  —  •  Mis  en  iert  li  royaumes  en 
loriD6f  et  en  pU>n.  •  (Saxons,  o.  27.)  ^  •  Quelor 
larmes,  lor  p(«r,  lor  orii  Ou  David  ment  et  ses 
ascrii.  Seront  en  joie  converti.  •  (Ruteb.  Il,  160.)] 

Plore.  [Plainte,  proprement  pleurs  :  •  Et  pour 
che  qot  chil  de  Saint  Orner  ont  estei  aucune  fois 
empecbié,  nous  voulons  que  ches  ploru  et  ches 
mes  de  leur  privilèges  soient  sainement  et  cleire* 
meut.entendues.  •  (JJ.  61,  p.  196,  an.  1282.)] 

Plorement.  [Pleurs  :  •  Parmi  le  plorement  est 
demostreie  la  pieteiz.  •  (Job.  p.  446.) — •  Duels 
i  ot  grans  et  plorement.  »  (Vie  ros.  de  J.  C.)] 

Ploref.  [Pleurer  :  «Quant  de  moi  rit,  et  je  l'ai 

Xzniploréê.  ■  (Couci,  VI.)  —  •  La  plorerent  pour 

eus  maint  prince  et  maint  baron.  ■  (Sax.  22.)  — 

Teusrilati  main,  au  vespre  plorera.  »  (Bataille 

'Aleschans.'v.  8U29.)  —  •  i*/or^ doivent  li  femme; 

li  homme  avoir  doleur  Ne  doivent  qu'en  leurs 

cuers,  s'il  n'ont  en  eulx  foleur.  •  (Girart  de  Ross. 

V.  4127.)]  —  •  La  y  ot  maintes  larmes  plorées.  > 

(J.  LeFevredeS.  Kemy,  UisL  de  Charles  VI,  33.) 

Plorerle.  [Pleurerie  :  «  Cette  plorerie  dura 

•  assez  longuement.  •  (Louis  XI,  21*  nouv.)] 

Ploroux.  [Pleureux  :  «  Fausse  estes,  voir  dIus 
«  que  pie  ;  Ne  mais  pour  vous  N'aurai  jà  ieux  ^lYo- 

•  roi^.  »  (Quesne,  Romancero,  p.  89.)] 

Plos.  Plus  :  •  ....  plot  jeté  de  clartés.  •  (Poës. 
ms.  av.  1300,  L  IV,  p.  1365.) 

Plot.  Billot.  Parlant  de  l'exécution  de  M'  de 
Thou  :*  «  S'eslant  ajusté  sur  le  plotj  il  reçut  un  coup 

•  sur  l'os  de  la  teste  qui  ne  flt  qùe^escorcher.  • 
(Mém.  de  Montresor,  t.  Il,  p.  257.) 

Plotroer.  Rouleau  pour  briser  les  mottes  de 
terre.  (Nicot.) 

Plouage.  [Pluie  :  •  La  terre  qui  estoit  mole  et 
«  enace  de  sa  nature  et  meismement  pour  les  con< 
«  iinueus  plouag et.  •  (Dom  Bouquet,  Y,  p,  244.)  — 

•  Mais  li  ivers  commença  par  plouages.  •  (Id.  t.  VI, 

p.  155.)]  .  , 

Plouasse.  [Pluie  :  •  Toz  les  i  convenra  par  for- 
>  che  morirde  fain  et  de  froit  et  de  mesaise,  à  chou 

•  ke  li  tlun  sont  grant,  et  li  plovaueéi  les  neges  et 

•  les  giclées.  »  (ViUeh.  %  579.)] 

Plovier.  [Pluvier  :  «  Plovierz  et  corlieus  en 
«  hastls.  »  (Fabl.  éd.  ^a^b,  i.  IV,  p.  87.)] 

Ploamée.  Massue  à  tôte  de  plomb  : 

'Li  preudome  et  11  bacbeler 

Alerent  les  jeux  esgarder        ^ 

De  pelote  et  de  plouméeë 

Dont  86  donnoient  grans  coléM... 

Chascune  alloit  à  la  feneatre 

Veoir  le  j«u  de  la  palestre.  (Rom,  ifAtyê,) 

Ploumetiere.  [Fonderie  de  plomb  :  •  Ëncor  à 
••  li  cuens  une  ploumetiere.  à  Seles  et  ooe  autre 

•  ploumetiere  à  EscUiyn  ;  se  valent  ces  deux  ||toi»- 

•  metieres  par  an  trente  livres  loueghois  ;  mais  li 

•  cuens  i  doit  livrer  bos.  •  (Revue  du  comté  de 
Namur,  an.  1265.)] 
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8*  «  Bien  îi  point,  *  à  la  dernière  extrémité  :  -^  11  ha 
•  fort  aymé  la  dite  dame  et  servie  par  longtemps 
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•  valier  muet.  •  (Percef.  IV,  f.  44.) De  lu  est  venu  le 
mot  •  aoDointer.  »  terme  de  nraiinii<>.  —  9ft*.  FaipA 
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Ploamier.  [Plombier  :  •  B.  le  ploumier,  pour 
0  oUm  ft  asaeoir  le  ploac  es  ffoulieree.  -  (Varin, 
^M-ch,  de  Beia|||ll.  r-  p.  p.  m,  an.  ISS».)] 

PlouqnerTvoir Ploquier ;  peut-éire  bouclier: 
«  Icellui  etbalement,  nommé  le  jeu  du  plouauer,  • 
(W.  154,  p.  as,  an.  1898.)]  ^ 

Ploor.  Pleur: 

De  mauTais  Tent  de  cheminée  à  plmir    " 

El  de  maison  quent  U  degoate  autour.  fDe$ek.  f.  314.J 

[•  Et  pour  ce  se  leva  mouU  granl  plour  et  moult 

•  grand  cri  par  toute  la  cité.  -  (Bercbeure,  f.  ill.)] 

Pleurer.  [Pleurer  :  •  Et  sa  mère  en  commence 
«  de  la  joie  à  plourer.  •  (Série,  111.)  -  •  Atant  s'en 
«  râla  la  chievre,  et  s'en  vint  à  son  ostèil  ;  et  trouva 
«  ses  deus  chevresons  plouranz  et  les  rapaisa.  • 
(Nén.  de  Reims,  $411.)] 

Plouroirs.  Moucboirs,  ainsi  nommés,  parce 
qu'ils  servoient  à  essuyer  les  pleurs  : 

Leur*  aguilles  et  leurs  miroira 

Seront  conrertia  en  p/ourotr*. .       (Deêch.  f.  539.) 

Plousours.  Plusieurs  :  •  Li  plousoun.  •  (Ord. 
1. 1,  p.  108.)  .  , 

i.  Plo,ustre.  Rouleau,  cylindre  à  briser  les  mu- 
tes de  terre  et  à  aplanir  le  sol  d'une  terre  labourée. 
(Oudin.)  ^  . 

2.  Ploustre.  [Cadenas  :  •  Ouquel  mur  enlrôit 

•  le  verrouil  d'icellui  huis,  et  par  lequel  on  le  fer- 

•  mpit  à  un  ploustre  par  ledit  cloistre.  »  (JJ.  i22. 
p.  314,  an.  1383.)  —  •  Un  coiïret  en  manière  d'une 
«  longue  laiette,  fermée  d'un  petit  plomtre.  • 
(JJ.  155,  p.  263,  an.  1400.)  —  «  Pour  avoir  assis  en 
«  chacun  huys  un  ploustre  à  ressort.  »  (Compte  de 
la  Chapelle  des  Célestins,  an.  1398.)] 

Ploostremeiit.  Action  de  briser  les  mottes  de 
terre.  Mot  formé  de  •  ploustre,  »  rouleau  qui  ser- 
voit  à  briser  les  mottes..  (Cotgrave.) 

Ploustrer.  Rompre  les  mottes  de  terre  avec  le 
ploustre  ou  rouleau.  (Cotgrave.) 

Ploutre.  [Cadenas  :  «  La  suppliante  rompi  d'un 
«  sizeau  ou  autre  oslilz  qu'elle  a  voit,  la  serretire 

•  ou  ploutre  dudit  coffre.  »  (JJ.  174,  p.  2U6, 
an.  1429.)] 

Ploatroir.  Cylindre  ;  le  même  que  ploustre,  l. 
(Nicot.) 

Plonvalge.  [Pluie  :  «  Pour  le  lait  temps  et  le 

•  grsni  plouvaige  qu'il  faisoil.  .  (Froiss.  Vf,  221.) 
—  «  La  rivière  estoit  grosse  pour  le  plouvaige.  • 
(Id.  t.  Il,  p.  157.)] 

i .  Plouvrer.  Pluvier  : 

Perdrls,  caillea  et  tourterelles, 

Huppes,  fiGùaans  et  arondcÂIes, 

Plouvien,  Tannaux,  ostardes,  grues, 

Cannes  qui  s'en  yont  par  les  rues.       {Deach.  f.  488.J 

2.  Pléuvler.  Gouttière  :  «  Par  tel  temps  se  peut 
«  et  doit  acquérir  prescription  de  servitude  sur 

•  aucun  lieu  ou  suraucuofe  (erre,  si  comme  d'avoir 
«  voye  parray  le  champ  d'autruy,  ou  d'avoir  son 
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•  ptouvier  sur  autre  ou  son  chevron.  •  (Uouleiller. 
Somme  Rur.  p.  90.) 

Plouviner.  [Pleuvoir  ;  rapprochez  bruiner  : 

i  S?n???^  '®^*°*»  **  P"*^  i^  plùuviner.  .  (Berte, 

t.  Xlilll.)] 

Plouvoir.  [Pleuvoir  :  .  Il  laissa  le  plouvoir, 

•  samenrit  la  froidure.  •  (Berlp,  XLII.)  —  .  uii  i' 

^^'f^K  ^û°<î  ""«  P'"*'^  pesant.  .  (Cuvelier, 
V.  18283.)]  ^ 

i .  PioJ^  Clôture  formée  de  branches  pliées  et 
entrelacées  :  *  Clr«ture  de  baye  morte  par  la  dile 

•  coustume  se  'îoit  faire  de  bornes  à  autre  et  entie 
«  deux  limilos,  et  s'il  y  avoit  bornes  diverses  en 
«  tout  -entièrement,  elles  doivent  par   mesureur 

•  juré  esire  redressées  à  plomb  et  à  ligne.  Encore 

•  aucun  ne  peut  en  ses  tenemens  taïnploy  s'il  ne 

•  lo  montre  par  bornes  ou  autres  sufflsanls  ensei- 

•  gnements.  n  (Nouv.  Coût.  Gén.  i.i,p.  312.) 

2.  Ploy.  [Dérivé  de  plevir.  Caution  :  •  El  l« 

•  constraint  a  lui  amender,  et  avoit  receu  le  ploii 

•  JJ  J'amende.  .  (Sentence  du  bailli  d'Amiens,  an. 
*372.)  —  «  Le  fait  ainsi  advenu  el  confessé  par  lo 

•  dit  Perrin,  ycellui  Perrin  pour  obéir  à  justice, 

•  nst/?/oy  d'amende.  .  (JJ.  107,  p:  251,  an.  1375.) 
c"u  ?^'' ^'5^'** '®  "e"*  «"  ieïploy.  .  (Chîislel.  de 

Ployer.  Ployer  :  ' 

.....  En  sont  si  courrouciez 

$'ue  l'une  en  ploya 
ost  la  rapaya.  (P.  av.  1300,  II,  p.  745./ 

Bon  fait  craindre  et  supployer 
Ung  cueur  follement  deceu, 
Car  rompre  vault  pia  que  ployer 
Et  esbranlé  mieux  que  cheu.      (Al.  Chart.  p.  5/4.; 

Ployon.  [Plevon  :  «  Le  suppliant  trouva  que  on 
«  avoit  esté  ung  baston  appelép/oi/on,  duquel  on  fait 
«  tourner  le  coullre  de  la  charrue.  •  (JJ    189 
p.  299,  an.  1459.)]  '  v    •      ^, 

^    Plac.  Sorte  de  monnoie  : 

El  n'eussiez  vous  denier  ne  plue 

Qu'au  griefve  ne  laisse  la  pel, 

Pour  lembourenx  qui  rompt  le  suc.    /  Villon,  p.  107. J 

Pluchptter.  Goûter  légèrement.  (Oudin.) 

Pliieve.  [Pluie  :  •  Commencierent  à  traire 
«  saielesaus  ars  tu rcois  aussi  menuement  comme 
•  ptueve  chiet  dou  ciel.  .  (Mén.  de  Reims<.S  374:)] 

Donques  en  .1.  mois  de  février 

Si  vit  on  .11.  solaus  raier,         > 

Et  si  avoit  entour  un  parc 

Oui  de  coulor  resanbloit  l'arc 

Qui  s'apert  en  signe  de  plueve.      (Mouakea,  p.  M8.j 

A  poi  de  pltieve,  à  noient  voi  aller 

Grant  vent.  (Poit.  av.  1300,  111,  p.  1417.) 

Plugeau;  [Vent  du  midi  ordinairement  plu- 
vieux :  «  Si  com  la  nef  qui  en  la  mer  chancelle  Par 
«  le  tempest  et  par  le  sonfflement  De  bise,  auster  et 
«  galerne  ensement  Et  de  plugeau.  •  (Oesch.  f.  6(K)] 

Et  les  .ini.  vens  principaalx  \ 

Avec  tous  leurs  coiateraux  ; 

Galerne,  soulerre,  avec  bise 

Et  plugeau,  nul  ne  dm  desprise.         (Deach.  f.  470.) 


I 


POI 


-V- 


«  de  l'ôst  fist  une  pointe.  Premiers  en  volt  aver  la 
•  pointe.  •  (Grégoire  le  Griind,  pi  50.)  —  2«  [Petite 
chandelle  de  cire  :  •  Cflndelœ.ét  alite  galiice  pcin- 
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A  celé  premeraine  pointe . 
L'enmaine  de,  cul  et  de  pointe 
Vers  la  porte  tout' le  grans  cors. 


(Ma.  7 fis,  f.  949.1 
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IMugeux.  Pluvieux  : 

La  mer.  Notus,  li  veiii  plugeux 

Ku\\iM  lenebreus  et  hftves 

Vaulent  y»«lr  de  leur»  concave»  .,^01, 

I»our  tout  détruire  et  tournoler.      {Deich.  /.  481.) 

.  Terre  plugeuiCy  »  lerre  inondée  de  pluie  : 

L'air  noufc  esmeut  guerre  très  merveilleuse 

Tempcst  anwy  et  rinnuiulacion 

Famine  grant  et  la  Usrre  phujeute.  (la.  f.  X4./ 

IMulo.  [•  Car  si  l'avoil  alleinte  et  la  pluie  et  la 
.  bise.  .  («erle,  c  3.)]  -  •  Petite  pluie  abat  ung 
.  grant  veut.  •  (Uàbelais,  t.  tV,  p.  183,) 

Va  lenH  bel  aprea  la  pluie.    (Voie.  av.  1300,  //,  p.  lOi.) 

Plulcte.  [Petite  pluie  :  «  Mais- tu  scez  bien.aue 
«  fort  venter  Chiet  souvent  par  une  pluiele.  •  (Mir. 
(le  o"  Heneviève.)]  '       . 

Pliilne.  Li'iui«  •  •  ^'"pc  bpluine.  »  [Mi  Guil- 
laume, p.  104.)  Chape  ^  pluie,  manteau.J 

l»Iul8.  Plus:  -  /'/«w  darreigne,  «la  plus  der- 
nière, cest-iVdiie  toule  la  dernière.  (Tenures  de 
Ijttlelon,  f.  44.) 

Plulseur.  [•  les  pluiseurs,  •  la  plupart,  dans 
Kroissarl,  I.  Il,  p.  35.J 

Plumaceuu.  Plumes  qui  se  meltoienl  sur  l'ar- 
met  (André  de  la  Vigne,  Voyage  de  Charles  Vlll  à 
Napleà,  fîDâ,  p.  162.) 
,  PIninucler.  Plumassier  :  ■  Se  braguer  comme 
«  un  phimacier.  •  (Chasse  pi  Départie  d'amours, 
page  183.) 

IMumnige.  [1»  Plumage  :  •  Ce  sont  (chez  les 
•  epcrviers)  trois  manières  de  plumaiges.  •  (Mod. 
f  95.)  -  i"  Toison  :  -  De  ces  verges  de  diverses 
.  couleurs  mises  en  l'eaue  les  brebis  concevoient 
«  agneaulx  de  divers  plumaiges.  »  (Hist.  de  la  Tois. 
d'Or,  vol.  Il,  f.  4.) 

Plumail.  [1"  Plumet  :  •  Car  j*ay  mis  ce  p/j/mat/ 
'.  au  vent;  Or  le  suyve  qui  a  attente.  •  (Villon, 
Crîîid  Tcslamenf.)]  -  *>  Gibier  à  plumes  :  •  Le 
-  regardoit  de  cosié  comme  un  chien  qui  emporte 
«  m\  plumail.  •  (Uabelais,  p.  211.)  . 

Pltimas.  Touffe  tteVi^'ïiies  que  l'on  metloit  sur 
les  cîisques  et  sur  la  télé  des  chevaux:  «  L'armet 
«  en  leste,  à  un  grand  plumas  dltalie.  »  (Mém. 
d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  1,  p.  251.)  -  •  Ayans  leurs 
.  plumas  ou  pennaches  sur  leurs  salades.  »  (Math, 
de  Coucy,  llist.  de  Charles  Vil,  593.) 
I^luinasserle.  Métier  de  plumassier.  (Monel.) 
.  Plumassier.  [•  3'  rang,  qui  sont  les  mesliers. 
■  .  médiocres,  plumas&iers  de  panaches  dit  ancien- 
.  nemenl  chnppelier  de  paon.  •  (Edit.  avril  1507.) 
-r-  .  4'  rang,  plumassier  de  plumes  à  écrire.  • 
(Ibid)] 

Pliiiiie.  [1*  Plume  d'oiseau  :  •  Foie  est  qui  son 
.  ami  ne  iîlume  Jusqu'à  la  derreniere  plume.  » 
(Rose,  V.  13902.)  —  •  Quant  l'en  paist  son  faucon, 
-  le  faucon  qui  est  plus  fameilleus  que  se  il  feust  à 
.  soy,  mengue  gloutementp/wmc,  cuir,  et  ne  digère 
.  mie  si  bien  sa  viande,  comme  fait  le  faucon  qui 
.  est  à  soy.»  (Mod  us,  fol.  12.5.),-  2"  Plume  pour 


écrire  :  •  Une  escriptoire  en  laquelle  avoit  un  coni- 

•  vet  et  une  plume  esmailliée  aux  armes  de  M*'.,  et 
.  au  bout  de  là  p/Mm«  un  petit  saphir.  -  (Inv.  dn 
duc  de  Berry.)  '—  3*  Pointe,  dard  :  «Une  plume  de 

•  porc  cspic,  garnye  d'or,  estimée  ung  escu.  • 
(BihI.  de  l'Rc.  des  Charles,  C  série,  1. 1,  p.  360.)] 

Expressiom:  1«  •  Ade  sesp/Mmei.  »  Cette  expres- 
sion est  expliquée  au  long  dans  le  prospectus  de 
cet  ouvrage.  —  2*  •  Mettre  la  plume  au  papier,  • 
écrire.  (Lett.  de  l»asq.  t.  I,  p.  55.)  -  3*  .  Mettre  la 
«  plume  au  vent,  •  jeter  la  plume  en  l'air,  sans 
regarder  bix  elle  tombera,  s'abandonner  au  sort  : 
.  C'est  la  cause,  monseigneur,  pourquoy  presente- 
.  «  ment,  hors  toute  intimidation,  je  mecls  la  plume 
.  au  vent.  •  (Rab.  IV,  épil.  Dedic:  p.  H.)  —  -  Tous 
«  deux  metlent  la  plume  au  vent,  comme  bons  fre- 
.  res  jurez  de  ne  s'abandonner  jamais  et  vivre  et 

-  mourir  cuscmbîe,  vont  brusquer  fortune.  •  (Brant. 
Cap.  fr.  IV,  159.)  —  4*»  «  Jelter  la  plume  au  vent,  • 
s'abandonner  au  sort  :  •  El  lors,  à  confesser  la  vc- 

•  rite,  je  jette  le  plus  souvent  la  plume  au  vent, 

•  comme  on  dit,  et  m'abandon^ie  à  la  mercy  de  la 

-  fortune.  •  (Ess.  de  Mont.  t.  11,  p.  592.)  -  «.Brief 
«  c'est  le  plus  expédient  Que  nous  jetons  la  plume 

-  au  vent.  •  (Mallepîrye  et  Baillevent,  p.  GO.)  — 
5*  «  Tous  jours  y  laissoient  les  Sarrasins  ou  plume, 
.  ou  aisle  et  bien  y  estoicnt  balus.  •  (Histoire  de  i. 
Boucle,  t.  Il,  p.  203.)  -  6»  •  Les  belles /;/Mwes  font 

•  les  beaux  oiseaux,  »  les- beaux  habits  parent  les 
personnes.  (Contes  de  Desperriers,  t.  l,  p*.  69.)  — 
7»  •  Chargé  de  plumes  comme  une  grenouille  ou  un 
.  crapaut.  •  (Des  Accords,  Contes  de  Gaulard,  48.) 

-  8»  -  Osier  la  plume  du  chaperon  du  roy.  •  faire 
le  flatteur,  le  courtisan.  (Arbre  des  Batailles,  f.  150.) 

-  9»  -  Plume  an  yenl,  •  plumel.  .Uivpère,  parlant 
d'un  mari  à  sa  flile,  dit  : 

Il  t'en  faut  donner  un  avec  la  plume  au  vent 

Un  de  ces  fjinfarons  à  Vame  eff-îminée 

Qui  mangent  tout  leur  fait  des  la  première  année. 

U.'Bortr»ndeCig;or«l,<le  T.  Corneille,  acte  I.  »c.  *i    . 

10"  «Se  telle  plume  leur  est  de  l'ele  ostce,  •  si  on 
leur  enlève  un  tel  avantage.  (Eusl.  Desch.  f.  120.)  — 
11'  «  Fesle  du  prince  de  la  pliime,  •  (Menestr.  de  la 
chevalerie,  p.  254.)  -  12«  «  Rentes  en  plumes,  » 
renies  en  volailles  :  «  Rentes  de  grains,  en  plumes, 
.  ou  autres  «emblables  •  et  plus  bas  :  -  Pour  fonds 
.  de  lerre  arren\ez  ù  redevance  dtsplutjie  ou  avoine, 
«  les  rentes  ne  sont  rachetables.  »  (C.  de  Hainaul, 
N.  C.  G.  Il,  123.)  —  13» .  Plume  eireVietû^i plume,  • 
se  dit  quand  l'héritage  ne  doit  que  plume  :  «  A  sca- 
.  voir  poulie,  geline,  jau,  ou  chappon  de  rente.*  • 
(Laur.)  —  14»  •  Les  huit  autres  soient  ecclesiasti- 
•^  ques,  nobles' ou  du  tiers  e^tat;  devront  eslre 
«  féodaux  en  fond  ou  bien  sur  plume.  •  (Cput.  de 
Hainaul,  N.  C.  G.  H,  43.)  - 15*  •  Vanner  les  plumes 
.  au  vent.  •  (Colgr.)  —  16»  [«  Avoir  la  plume,  dit 
i  S.  Simon  (111,  66),  c'est  estre  faussaire  public,  ej 
•«  faire  par  cnarge  ce  qui  cousterail  la  vie  à  tout 
.  autre.  Cet  exercice  consiste  ù  imiter  si  exactement 

-  l'écriluredu  roi  qu'elle  ne  se  puisse  distinguer 

-  de  celle  que  la  plume  contrefait,  et  d'écrire  en 
•  celte  sorle  toutes  les  lettres  que  le  roi  doit  ou 
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fleur  de  qaon  âgé,  eu  cest  honneur  d'estre  employé 
aux  plus  grandes  causes  du  barreau,  maintenant 
dedans  une  profonde  vieillesse,  je  m'amuse  en 


de  Reims,  §  20.)  —  •  Et  li  rois  Phelippes  n'oublia 
«  pas  la  poire  au  feu.  »  (Id.  S  92.)  —  •  Hai,com  me 
-  conduiriez,  S'estoie  en  une  enfermelé,  Et^com 

nr.^f^li>   X   oniio/tl.t      V rtc     tina    Xafia-r    tl/tîf/'S     mAlAS       • 
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veut  escriro  de  sa  main,  et  lou (crois  n'en  pas 
prendre  la  peine.  Il  y  en  a  quantilé  aux  souve- 
rains et  ù  d'autres  estrangers  de  haut  parage  ;  il 
y  en  a  aux  sujets,  comme  généraux  d  année  ou 
autres  gens  principaux  par  secret  d'affaires  ou 
par  marque  de  bonté  ou  de  distinction.  •] 

Plumée,  i*  Plume  :  •  Puis  fais  un  pelcour  de 
deux  déliées  verges  en  la  manière  que  tu  le  vois, 
et  en  haut  ces  deux  vergeà  ara  lié  un  pou  de 
mousse  ou  une  chuelte  se  sera  et  ara  environ 
elle  un  pou  de  plumée.  ■  (Modus,  fol.  168.)  — 
Oiseau  donné  en  pâture  ù  un  Taucon  :  «  El  luy 
donne  une  fois  la  sepmainc  de  la  char  bien  Ircni- 

f)ée,  et  des  os  et  de  la  plume  asiez  souvent  et  ne 
ui  en  donne  point  le  jour  qu'il  ara  mengié  char 
lavée;  ou   le  jour  qu'il  i^era  baingnié,  ne  luy 
«  donne  ne  diar  lavée  ne  plumée.  •  (Modus,  f.  119.) 

Plumeiiient.  Action  de  plumer.  iOudin.) 

Plumer,  fl»  Arracher  la  plume  S  Plumer  me 
«  vell  li  reis  com  fait  oisel.  •  (Girarl  de  hossillon, 
p.  .320.)]  —  •  Si  l'esprevier  prent  iing  oysel,  il  se 

•  boutera  en  espès  buisson,  el  illécques  plumera 

•  son  oysel.  »  (Modus,  fol.  90.)  —  [«  Ils  savent  bien 
«  plumer  Voye  sans  la  faire  crier.  •  (Kroinenteaii, 
finances,  111.  07.)  -  2»  Ballre,  comme  l'oiseaii  qui 
en  plume  un  autre  :  «  A  pou  qu'il  ne  m'a  tué;  Mais 

•  je  le  r'ai  moult. I)ien  plumé  li\(ii)  li  ai  les  clieveus, 
«  sachiez.  •  (Ren.  v.  24531.)]  —  «  Si  j'avois  la  force 

•  de  mesme  le  couraige,  par  la  mort  bien  je  vous 

•  les  p/imi^ms  comme  ung  canari.  •  (Rabel.  t.  I, 
p.  205.)  —  3*  Oter  le  poil,  la  peau,  peler  :  «  Plumer 
«  les  pourceaux.  •  (iNuicls  dé  Slrapar.  I,  p.  891.)'— 
«  Plumer  les  clieveux.  »  (Desch.  f.  AU.)  —  •  Plumer 
•*  la  barbe.  •  (Duclos,  Preuv.  de  Louis  XI,  p.  169.) 

—  «  Plumerais  verges.  •  (Hisl.  de  la  Toison  d'Or, 
vol.  11,  f.  3.)  —  *  Plumer  une  cliaslaignc.  •  (Colgr.) 
4'  [Piller,  voler  :  •  l'alllir  li  ferai  se^  deniers.  S'il, 
«  ne  li  sourdenl  en  greniers;  Si  le  plumeront  nos 
«  puceles  Qu'il  li  faudra  plumes  noveles.  ■  (Rose, 
v.,^p897.)  —  «  Car  s'il  eussent  esté  sage,  Il  fussent 

•  quittes  du  fouage  Dont  li  rois  chascun  an  les 
■  plume.  •  (G.  Guiart,  Royaux  lignages,  v.  5287.) 

—  •  Les  Espagnols  n'eussent  jamais  peu  croire  que 
«  le  huguenot  fust  allé  plumer  la  poulie  en  leur 
«  pays.  •  (Brantôme  )] 

Vilains  tuent,  Tames  despoillent 

Les  plus  coi  nies  de  leurs  dras  plument 

Dieus  saisissent,  maisons  alument.  (G.  Guiart,  f.  309. J 

Ce  que  sera  mal  jugié 

Sera  tout  rapelé 

Cil  qui  les  autres  plument,  ' 

Seront  tiré,  pelé.  (Ma.  70/5,  t.  //,  f.  i43.) 

50  On  dit  «  en  fauconnerie  >p/uwer:  •  S'il  mange 
«  devant  les  gens  sans  chappron  et  est  asseuré 

•  devant  eux,  ne  soit  plus  veillé,  mais  le  faut  tenir 

•  une  partie  de  la  nuit  entre  les  gens  en  le  faisant 
«  plumer,  el  luy  donnant  aucunes  fois  une  becquée 
«  ou  deux  de  chair,  en  luy  mettant  el  ostànt  le 
«chappron.  •  (Fouiiloux,  Fauconnerie,  f.  02.) 

Plumes.  [Dérivé  de  p/um&us.  Balance,  peson, 
romaine  :  •  Lequel  exposant  prist  un  troneau. 


•  appelle  plumes  au  pays  (Meung  sur  Loire)  duquel 

•  il  pesoil  à  main  son  chanvre,  ses  cordes  el  den- 
.  rées.  .JJJ.  13(».  p.  78,  an.  1386.)] 

Plumet.  [Qui  n'a  que  du  poil  follet  :  *  Laquelle 

•  femme  dist  à  Jehan  de  Fer  qu'il  estoit  un  gai-son 
-  plumet,  ei  qu'il  avoit  granl  tort  de  ravoir  ainsi 

•  boutée.  .  (Ji.  206.  p.  101,  an.  1478.)] 

Plumeté.  [Dessin  en  forme  d'écaillés  ou  de 
demi-cercles  que  l'on  fait  sur  un  écu  :  •  Un  hanap 

•  d'or  couvert,  plumeté  dehors  cl  l'aiguiere  de 

•  mesme  grenelé  dedans.  •  (Invent,  de  Charles  V. 
1380.)  —  «  Une  aiguière  d'ov  plumetéè  et  laillée.  • 
(Ibid.)]        ^  .  V 

Plumctor.  1»  Ecrire  :  •  Quand  op  plaidé  contre 
«  luy,  il  doit  avoir  tout  son  entendement  aux  paro- 
«  les  de  l'avocat  de  sa  partie,  elplumeter  toule  la 

•  substance  du  playdoyer  pour  en  avoir  mémoire 
«  alin  d'y  respondre  et  répliquer  pour  v  prendre 

•  qvenlage  s'il  y  eschet.  »  (Gr.  CotiU  de  h\\  p.  291.)' 
^  2»  Terme  de  chasse  :  «Quand  le  roy  Modus  eut 
"  dit  et  devisé  toutes  les  manières  comment  poures 
«  peveht  prendre  lièvres  tant  à  parqueter  comme  à 

•  plumeter  et  autrement,  un  poure  homme  qui 

•  n'avolt  queun  rcseul  luy  demanda  s'il  pourrolt 
«  prendre  le  lièvre  ù  son  reseul.  -  (Modus,  f.  100.) 

•  Plumetcur.  •  Ecrivain  de  plumelis  ou  minutes 

•  et  notes  les  couchant  par  abbrevialion.  •  (Uonel, 
Dictionnaire.)      , 

PluinetU.  I»  Selon  Lauricro,  ce  mot  «  signifie 

•  ce  que  les  parties  doivent  mettre' et  bailler  par 

•  brief  écrit  et  avertissement  de  fait  et  de  droit  par 

•  devers  les  juges  :  comme  aussi  ce  que  les  greffiers 

«  et  notaires  écrivent  en  minule  et  par  abrégé  sty^ 
««  le  champ  et  pour  la  première  fois  avant  qu'il  suit 
«  mis  au  long  et  au  net.  »  (Laur.)  —  2'  [Orfèvrerie 
plumctéc:  «  [}i\^i  calice  d'argent  doré,  en  la  plaline 
«  duquel  a  cinq  autres  apouslres  environnés  d'un 

•  plumelis.  -  (Inv.  d'Anne  de  Bretagne,  H98.)J 
Plumette.  1°  Girouctle  : 

Or  vaural  faire  une  plumet  'e 

Ki  lo  molin  au  droit  vent  mette.  (V.  av.  iSOO,l  V,  i.WJ.I 

2"  Diminutif  de  pU>me  :  «  Les  autres  oyseaux  de 
«  rapine  sont  differens  aux  vautours,  parce  qu'ils' 

•  ont  le  dessous  des  aisles  tout  nmïsans plumç'Jtes  ; 

•  mais  les  vautours  l'on  couvert  de  On  duvet.  • 
(Budé,  des  Oiseaux,  f.  107.) 

Plumeur.  Qui  plume.  (Gotgpave.) 

Phimeux.  Qui  ades  plumes.  (Colgr.)  Ménage, 
dans  ses  Remarques  sur  la  langue,  p.  34 J,  dit  que 
Desmarets  avoit  inventé  ce  mot. 

Plungcur.  [Plongeur  :  -  L'enderaain  envoia  le' 

•  roy  querre  le  mestre  notonnierdes  nefs,  li  quieus 

•  envoie  quatre  plungeurs  en  la  mer  aval. .  (Joinv.  • 
8623.)] 

Plungier,  Jer.  [Plonger:  «Je  vinc  en  la  hallecè 

•  de  mer  e  la  lempestelp/UHjrt/  mei.»  (Lib.  Psalmor. 
p.  88.)  —  *  Quant  veneit  que  li  jurs  erl  en  la  nuit 

•  plungiez.'»  (Thom.  de  Cantorb.  p,  102.)  —  •  Un 

•  petitet  sans  plus  en  boivent  ;  Et  quant  la  doucor 


por 


en  potage  :  «  Et  pour  de  lui  estre  fort  amée,  je  lui 

•  ferois  raenger  une  poirée  d'herbes  cueillies  la 

•  nuicl  Saincl  Jehan  à  nonne.  »  (Evangile  des  Que- 
nouilles, p.  74.)] 
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De  mon  potage  et  d^mea  pqis 
Encor  le  fai  ge  $or  mon  pot$. 
Car  voua  m'arex  dit  mainte  honte. 
Sor  le  poiê  mea  ennemfa 
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.  aparcoivenl  Volenllers  si  parfont  iroienl  Que  tuil 

•  ûeAeM  se  plungeroient.  •  (Rose,  v.  C038.)] 

Pluns.  [Plomb  :  •  11  sunt  noie  oome  plum  es 
«  {franz  algues.  »  (PsauUer,  f.  183.)] 
PInrallBte.  Qui  a  plus  d'un  objet  en  vue:  •  Car 

•  si  le  vray  point  de  ramilié  est  à  ce  que  deux  âmes 

•  soient  unyes  et  rendues  à  une,  comment  est  il 

•  possible  que  ce  point  soit  rencontré,  si  l'esprit  de 
«  f'un  des  amans  ne  se  trouve  un,  mais  pluraliste, 
.  divers,  variable,  muable.  ,•  {L'Amant  ressuscité, 
page  137.) 

Pluralité.  [«  Pluralité  de  princez  n'est  pas 
.  bonne.  •  (Oresme,  Ibôse  de  Meunier.)] 

Pluratir.  Pluriel.  •  Nombre  p/ura/t/".  •  (Desch. 
f.270.) 

Plure  d'une  voulté.  Arceau. d'une  voûte.  (Cotg.) 

Plurel.  [Pluriel  :  •  Singuler  e  plurel  aveil  lut 
«  par  igal.  •  (Thom.  de  Cantorb.  p.  ^5.)] 

Plurcr.  [Pleurer  :-«  RoUanz  le  pluret.  »  (Roi. 
v.  2022.)] 

Pluriel.  [•  Quant  lelres  sont  fêtes  d'iretages.ou 
«  d'aucunes  convenences,  ou  d'aucuns  marcies  qui 
«  louchent  î\  plurieus  personnes,  •  (Beaum.  XXXV, 
p.  lC.)i  —  *  Pluriel  en  femme,  •  polygame.  •  Louis 
«  le  lie^ue  ne  se  trouveroit  suel  entre  nos  rois  qui 
i  sl\[  esié  pluriel  en  femme.  »  (S.  Jul.  Mesl.  Hist. 
page  57.) 

Pluriers.  •  Terme  de  grammaire  quand  on  par- 
«  loit  de  plusieurs  personnes.  »  (Gloss.  de  Marot.) 

Plurus.  [Pleurant:  «  Lt  apostolie  e  li  empereur 

•  sedcnt  es  bans  e  pensif  e  plurus.  •  (Saint  Alexis, 
page  66.)] 

Plus.  ri<*  Davantage  :  •  En  la  grant  presse  mille 
.  cops  i  flert  e  plus.  »  (Roi.  v.  2090.)  —  •  Plus  de 
t  vint  mille  humes.  »  (Id.  v.  13.)  —  2»  Avec  une 
négation,  indiquant  changement  d'étal:  «  Ultre  cest 

-  jurn  neserum/>/M«vivant.»(ld.  V.  1477.)  — 3««  Le 
«  /)/us  dou  temps,  *  la  plupart  du  temps,  le  plus 
souvent,  dans  troiss.  H,  p.  424.  —  4»  •  Dou  plus,  • 
le  plus  :  •  Chascuns  se  hastoit  dou  plus  qu'il  pooit.» 
(id.  U,  p.  141.)  —  5*  •  Dou  plus,  »  surtout  :   «  te 

•  furent  dou  plus  Jehans  Candos  et  Bretremieus  de 
«  Brouhes.  »  ^Id.  V,  p.  50.)  —  G*  •  bo\xplus,  •  tout 
au  pVus  :  «  Et  ceminoient  à  si  grant  loisir  que  il 
«  n  aloienl  le  jour  que  deus  ou  trois,  lieues  dou 

•  plus.  •  (Id.  IV,  p.  397.)] 

Autres  expressions  :  !•  •  Le  plus  par  force  que  le 
««moins  par  amour,  •  pluspar  force  que  par  amour. 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  275.)  —  2*  En  parlant  de  la  pèche 
des  Apôtres  dans  la  mer  de  Tiberiade  : 

A  cette  nuit  ne  prirent  rien 

Ne  plia  ne  perchea,  n'autre  bien,    (ni  Maries,  p.  iOO.J 

2p  «  11  eut  ^té  mal  aisé  de  plus^  •  il  eut  été  mal 
aisé  qu'il  y  en  eut  davantage.  (Am.  ressusc.  p.  552.) 

—  4«  •  Il  ne  s'en  meist  à  »/t(«,  •  il  ne  s'en  embar- 
rassa pas  davantage.  (Ord.  I,  p.  271.)  —  5»«  Le/î/ws 

•  de  jours  de  la  sepmaine,  »  la  plus  grande  partie 


des  jours  de  la  semaine.  (Arrest.  amor.  p.  168.}  — 
O»  «  Plus  avant,  »  plus.  (Poêt.  av.  ISOO.lV.p.iaai.) 
—  7*«  Plut  bien,-  mieux. (ProV. du C"daBret«fOff« 
ras.  de  S.  G.  f.  175.)  -  8"  •  Plus  bon,  •  meillems; 
(Fauch.  Lang.  et  poës.  fr.  p.  132  ;  Froiss.  liv.  Hi 
p.  228.)  —  9*  •  Plus  des  autres,  •  plus  que  )es  autres. 
(Beauraan.  p.  81.)  — 10" •  Je  ne  boisen plus  qu'une 

•  éponge,  >  je  ne  bois  pas  plus  qu'une  éponge. 
(Rabel.  !,  p.  25.)  —  11'  •  Plus  mendre,  »  moindre. 
(Desch.  fol.  317.)  —  12*  •  Plus  outre,  •  devise  de 
Charles-Quint.  (Letl.  de  Pasq.  I,  p.«43.)  -  i3«  «  Faire  v 
■  plus  que  le  pas,  »  en  courant.  (DescK.  f.  26^.)  — 
14*  «  Plus  que  de  tant,  »  tant  et  plus.  (Hist.  de  Bertr. 
du  Guescl.  par  Ménard,  p.  452.)  —  15»  •  Plus  que 

«  preux,  •  très  preux.  (Percef.  I,  p.  123.)  —  •  Plus 
«  que  tant,  •  davantage,  beaucoup  plus.  (Id.  X, 
f,  122.)  —  16*  «  Non  pas  sans  plus,  »  encore  davan- 
tage. (W.  VI,  f.  57.)  — 17« .  Non  point  lui  sansp/tfs,» 
non  seulement  lui..(Id.  f.  58.)  —  18*  «  Le  moim  de 

•  mon  plus  (dit  Pahurge)  sera  de  vous  remercier,  ,• 
c'est-à-dire,  dit  l'éditeur,  le  moindre  effet  de  mon 
plus  indispensable  devoir.  (Rab.  Ill,  p.  31.)  — 
«  Vous  me  donnez.quoy  ?  ung  beau  et  ample  bre- 
«  viaire,  vrai  bis,  je  vous  en  remercie  ;  ce  sera  le 
«  moins  de  mon  plus  ;  •  que  ce  sera  son  petit  bré- 
viaire, faisant  partie  du  gros.  (Rabel.  IV,  anc.  prol. 
p.  12.)  —  i9*  «  Qui  fait  le  plus^  faille  moins,»  prov. 
encore  usité.  (Les  Marg.  de  la  Marg.  fol.  271.)  — 
20*  Plus,  qui  plus  est  :  •  La  tierce  qu'il  en  feit 
«  plus  de  volz,  plus  c'est  qu'il  en  vole  mieux,  et 
«  plus  radement.  -  (Modus,  fol,  136.)  -r-  21*  Le 
plus,  la  plupart  :  «  Et  te  prend  garde  quant  tu 
«  tendras  que  le  plus  de  tes  bestes  soient  en 
.  chace.  .  (Mod.  f.  63.)  —  22"  Le  plus,  à  la  pluralité 
des  voix>  : 

En  un  cloistre'  s'en  fu  entrée 

Ou  njestre  Corraâ  Tôt  mandée 

Por  prendre  le  conseil  le  phts.        (M$.  78i8,  f.  99z.) 

23»  Le  plus,  la  plupart  :  «  Le  plus  disrenl  qu'ils* 

«  le  voulOient  bien.  »  (Mod.  f.  273.)  »-  24«  .  Plus  et 

«  plus,  •  de  plus  en  plus  : 

Tant  com  11  hom  a  cuer  et  vaine 

Et  vie,  en  lui  ne  pert  sa  mort 

Au  siècle  plus  et  plus  s'amort.  (Ms.  7218,  f.  iSO.J 

^    25*  •  Plus  n'est  ;  »  c'en  est  fait,  il  n'en  est  plus 
qiiestion  ; 

Tex  est  qui  accoila,  qui  l'a  par  tricherie 
Car  d'embler  l'a  conquis,  de  tort  de  reuberlo. 
A  la  fin  quant  il  voit  que  pltu  n'est  de  se  Tie 
N'a  volenté  del  rendre,  car  ne  s'en  repent  mie. 

Via  d«  SuBle  Tbq^,  vie*  dM  SS.  Sorb.  t7,  col.  1. 

26»  •  La  plus  part  de  la-  nuit,  •  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit  :  •  Le  seigneur  de  Boutieres  qui 
•  estoit  gouverneur  et  lieutenant  du  roy  dedans 
«  Turin  s'estoit  amusé  la  plus  part  de  la  nuict  à 
«  jouer  au  tablier,  sortant  de  la  salle  pour  se  retirer 
■  en  sa  chambre,'  ouii  l'alarme.  •  (ném.  de  du  Bell, 
liv.  VIII,  f.  262.)  —  27»  «  Plus  petit,  -  le  moins  : 

Mes  jô  n'ai  le  geu  mal  partit 

Quej'aiétélepJuf-peht 

Seloac  mon  sens  amez  de  tous.     (Ms.  i9î8,  f,  Sto.J 

28»  •  Plus  pire,  ■  pire.  (Contred.  de  Songecr.  f.  44.) 
—  29»  «  Plus  non,  •  sinon  plus  :  •  N'en  est  il-  mies 
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Polsamment.  Pesamment  :  •  Et  d'autant  qu  ils 
-  payent  plus  polsamment,  et  incommodement.  » 
(Essais  de  Montaigne,  1,  p.  40.) 

«^_i-^ A    rn..i„at%nt  •  .   <CâS<rnal    aiin    r.hfif    dé    la 


•  poison  quise.  Qui  bone  est  contre  vostre  mal.  • 
(Ren.  V.  19362.)  —  •  De  vos  cauchiers  arons  poison 
.  assés.  .  (Aiol,  V.  ia33.)]      .  • 
Le  costé,  d'angoisse,  luy  Tent  ; 
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ft  moeni  grsnz  periz  si  ptuM  non.  »  (8.  B.  p.  906.) 
On  Kt  âàa9  le  latin  :  Imo  et  majusperieulumeit.^ 
30*  «  Le  plus  et  le  moins,  •  en  tout  et  par  tout.  (La 
Tbaumass.  Coût.  d'Orl.  p.  465,  titre  de  1147.)'— 
31»  •  Plus  (dou),  »  du  plus  grand  nombre.  (Jurain. 
Histoire  du  comté  d'Aussonne,  p.  26,  an.  1229.) 

Plusage.  [Surplus,  dans  une  charte  de  1309,  au 
registre  de  PhiIippe-le-Bel.] 

Plusieurs— ors- ours— urs.  [!•  Plusieurs  : 

•  De  p/ustira  règnes  vendront.  •  (Roi.  v.  2911.)  — 
•.  Dep/tiaurs  choses  à  remembrer  H  pHst.  •  (Id.  v. 
2377.)  —  «  Par  Dieu,  mère,  trop  dont  prendre  sei- 

•  gnor  ;  C'est  uns  marché  dont  se  plaignent  p/t«or.» 
(Romancero,  p.  73.)  —^  El  li  dous  chansdes  menus 

•  oisillons  Fait  as  p/M«OMr«  de  ioie  souvenir.  » 
(Couci,  XllI.)]  —  2«  Beaucoup:  .  Il  pt  plusieur  sanc 

•  espendu.  »  (Çhron.  ms.  de  Nangis,'sous  l'an  1302.) 
On  lit  dans  le  latin  :  non  modicus  sanguis  effun- 
dilur. 

Plnsmart.  [Plumet  :  •  U  estoient  fort  gorgias 
«  d'accoustremens,  faites  à  plaisir  et  force  plus- 
'mars.  •  (Desrey,  f.  124,  an.  151,6.)] 

Plusôrs.  [Plusieurs  :  •  Si  li  manda  plusors  foiz 

•  bataille.  •  (Ménestrel  de  Reims,  §  7.)] 

Pluvage.  Pluie  :  •  Et  si  sont  en  Espaigne  et  en 

•  Galice  rivières  trop  périlleuses:  qui  vienne»! par 

•  pluvage  et  tant  abondamment,  qu'elles  sont  tan^ 
«  tost  crues  et  malaisées  et  périlleuses  à  passer.  » 
(Froissarl,  livre  111,  p.  140.) 

Pluvelr.  [Pleuvoir  :  «Beau  tens  feiseit  seri  e 
«  cler,  Cum  senz  pluveir  e  sénz  venteir.  •  (Benoît. 
I.  H,  p.  7678.)]  -  ^ 

.  Pluvlon.  [Pluvier:  •  Li  p/M vîon«  vigoreu sèment 

•  Se  plonge  en  ayve  et  longuement.  »  (Macé,  Bible 
en  vers,  f.  33  •».)]  , 

Pluvlssage.  [Cautionnement  :  .  Lequel  Jehan 

•  Frohen  esloit  venu  au  dit  lieu  de  S.  Crespin  ou 

•  boi»,  au  pluvissage  de  Jehan  Saillard.  ■  (JJ.  200. 
p.  176,  an.  1466,)] 

Pluye.  Pluie  :  •  Après  la  pluye  vient  le  beau 
»  tems.  »  (Roger  de  Collerye,  p.  190.)  —  -  Pluye  de 

•  février  vaut,esgoul  de  fumier.  .  (Cotgr.)  —  «  Se 

•  cacboit  en  lèaue  pour  \a  pluye. .  (Rab.  I,  p.  65.) 
Ply.  Pli,  situation  : 


Ha  chevalier,  quelle  guyde  et  copvoy. 

Vous  oot  mone  au  poinct  où  je  vp^8  tôt 

En  piy  et  tnia  de  piteupe  manière  ?    (Crétin,  p.  lie.) 


Poac,  dans  Coquillart,  p.  124  et  141. 

Poacrei  1*  Podagre.  [>  Une  mesel  «i  poacre.  m 
(Ruteb.  11,  p.  208.)  —  •  Poacre  damagos  é  laiz,  Dunr 

•  luz  a  jà  les  pez  desfaiz.  •  (Denolt,  il,  12069.)] 

Les  autiies  devinreot  poacm, 
Pugnais,  impotans,  contrefUU. 

Vif.  <ie  CkarlM  VII,  1. 1.  p.  M. 

Poaorisei.  [Goutte  :  •  Gouttes  et  pooeriMeê.  » 
(G.  Chastel.  ducs  de  Jlourg.  t.  III,  p.  47.)]     . 

Poalllcr^»  C'est  la  pièce  d*airain  large  d'un^ 

•  pied  ou  environ,  longue  de  pied  et  demy,  et 


•  d  épaisseur  convenable,  sur  laquelle  chaque  lou- 

•  rillon  du  sommier  d'une  cloche  est  portée,  et 
«  tourne  quand  oa  la  sonné  à  braosle.  •  (Nicot.) 
voir  Pauea  et  PoiLLin.  ' 

Poalèn.  Poêlon.  (Robert  Estlenne.) 

Poasie.  [!•  Queue  d*un  étang  :  •  Item,  la  moitié 

•  de  \a  poasie  de  1  estang  dudit  Jehan  Dorval.  nar 

-  devers  sa. haie,  audit  lieu  d'Ouroucr.  .  (1406 
Aveu  des  maisons  de  Beaugenci;  L.  C.  de  D)  -' 
20  Poêle:  .  Uhe  graut  poasie,  quaire  moyennes  et 

-  trois  peli  es.  .  (Inv.  de  Charles,  comte  d'Angou- 
léme,  an.  1497.)]  • 

,r  P<>»y-'alct.  Ordonn.  des  ducs  de  Bret.  fol.  3to 

Voir  POIFAJT.  * 

Poble,  Peuple,^  commune  :  -  Si  aucun  fait  fon- 

•  dément  de  muraille  ou  d'auire  chose  en  fons  de 
«  terrecommuneet  asseoit  aucun  fondement  moitié 
••au  fonds  de  son  voisin-  en  leur  absence  sans 
«  appeller  les  ex pers  jurez  de  les  pohles.  \jn  partie 

•  qui  se  sent  grevée  peut  requérir  tel  bastlment 

•  es^re  abatu  et  desraoli. .  (Coût.  Gén.  II,  p.  716.) 

Poblo.  [Peuple  :  •  Pro  Deo  amur  et  pro  cristlan 

•  poblo. .  (Serm.  de  Strasbourg.)]  - 

Poe.  Peu  :  .  Com  poc  ke  soit.  .  (S.  Ber.  p  110  ) 

-  •  Poe  preiser.  .  (Id.  p.  197.)  , 

-Pochars.  •  Selon  l'opinion  d'aucuns  coustu- 
«  micrs  viconliers  si  ne  peuvent  ny  ne  doivent 

•  lever  fourches  de  justicier  si  le  cas  ne  luy  ad- 

•  yiejit,  et  que  de  cas  larrecin  eschée  en  la  terre 
«  jugépresentemenf,  et  doivent  estre  les  fourches 

•  attachées  en  terre  ot  sans  pochars  de  hors  œuvré  • 
(Bouteiller,  Somme  rurale^  p.  903.) 

foche.ri- Filet:  •  El  lens  tes.poc//es  es  plus 
«  hantée^  bouches  du  terrier.  .  (Modus,  fol  75  )  — 
2«Sac:  •  Icelle  exposant  prist  ou  dit  hosleL...  une 

•  pocJie  tenant  uûe  mine  de  blé.  .  (JJ.  isi,  p.  g, 
an.  1396.)  --  «  Les  assaillir  y  nous  convient,  El  que 

•  de  près  fort  on  les  touche  De  hache  et  d'espée 

•  poignant,  Et  que  sur  eulx  fort  on  approche  ;  Vous 

•  les  mettrez  en  une  poche.  Où  en  faire  ce  que 

-  vouldrez.  -  (M^sl.  d'Orlédns,  p.  416.)  ~  -La 

•  poche  sent  toujours  le  barau.  »  (Cotgrave  )  — 
3*  Cuiller:  •  Jehan  Esperon  cuisinier  Ira  ppâ  le 
«.suppliant  d'une  cuillier,  auli»emenl  dit  poche  Je. 

•  bois.  .  (JJ.  184,  p.  362,  an.  1453.)  ~  .  Voe  poche 

•  de  fer.  -  (Nouv.  Comptes  de  l'Argenterie,  p.  91.)] 

'  Poché.  On  disait  :  .  C'est  vous  tout  poché,  • 
pour  c'est  vous  tout  craché  :.  • 

Onques  fils  ne  sembla  mieux  4  père  : 

Regardez,  quel  menloa  fourché  ; 

Vnyment  c'estes  Toas  tout  jMcA^ 

Et  qui  diroit  à  votre  mère  " 

Que  n'estes  pas  de  votre  père 

Uauroitgraad  fin  d«  tancer.  (PmtkêUit.) 

Pochecullleres.  [Spatule,  oiseau  :  •  Tadour- 
.  nés,  pocheeullieres.  •  (Rabelais,  1. 1,  p.  37.)] 

Pochée.  [Cohlenii  d'une  poche,  d'un  sac  :  •  i'ne 

•  pochée  de  seigle  que  le  suppliant  a  voit  fait  ame- 

•  ner.  .  (JJ.  196,  p.  170,  an.  1470.)]    . 
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marée  :  •  Une  poesarde,  une  vendeuse  de  marée. 

(Oudin.)  —  3*  Grossier,  comme  les  poissardes  : 

Des  aqjourJ'huy  contre  eux  je  me  présente  ; 
Ce  sont  poMMrc,  pipereaaix  mal  mondaina. 
a.  é»  Golkm.  eoalra  l«  dora  et  ChaatalM.  I 


«  tournois  de  rente  chascùn  an  ;  et  sont  paiez  chas 
CUQ  an  le  jour  des  brandons.   •  (JJ.  48,  p.  3, 


an.  1312.)] 
Poissonclaux. 


Diminutif  de  poisson.  (Trois 
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Pochcl.  Sorte  d'oiaeau.  (Le  môme  que  Poche-  I 
cuUiier.) 

GelincM,  oes  et  lierons 
Cormorans,  cygne»,  blerons, 
"       Paons,  pymars  et  lorios 

Pochel  qui  font  moult  de  ryos  .    ,  aoo  t 

Roltiaux,  passe  soliUlres.        ,  (Deach.  f.  488.J 

Poclier-ler.[l' Meurtrir:  -  El  sit  en  doute 
.  (d'un  miracle)  de  son  doit  Li  doit  chascu»  les 
.  yeux  pochier.  •  (Guul.  de  Coinsy.  p.  273.)  - 
ti»  Terme  de  cuisine,  au  propre  et  au  figure  :  •  Des 

•  œiifrt  pochéi  en  eaue.  •  (Mén.  11,  p.  5.)  —  •  Des 
.  esleiljisvoustli  le  nombre.  Si  coiaTholomeus  le 

•  nombre  En  son  alma^este  qu'il  flst,  qui  totes-les 
.  pocha  et  quist.  »  (Image  du  monde,  lll,  p.  6.)] 

1.  Pochot.  Petite  pocbe;  on  disoit  n^urément 
et  dans  un  sens  obscène:  •  Sont  amaigris  et  défaits 
■  par  plisie  ou  pour  avoir  trop  Secoué  le  pochet.  • 
(Contes  de  Cholières,  p.  20.) 

2.  Pochet.  [Un  peu  :  •  Lequel  Adam...  a  voit 

•  rojliinté  (la  borne)  un  pochet  trop  sur  la  terre 
.  dudit  Colinet.  •  (JJ.  86,  p.  95,  an.  1357.)] 

Pochcteau.  [Raie;    on  lit  dans  une  charte 
de  1:^00,  an  cartulaire  deTalmonl:  •  Si  autem  dé. 
«  rndia  seu  ra>ie  aut  pochelcau,  ifuinque  pecias 

•  Icnebilur  ministrare.  »]  , 'v 
Pocliotes.  Filets  à  prendre  des'oiseaux.-^onet.) 

Podijû.  [Mesure  de  vin:  •  Lesquelz  Guillaume 

.  cl  Porchier  se  prindrent  ft  jouer à  un  jeu  ou 

.  C8!»alemenl  de  pailles  ou  fesluz,  pour  un  pochin 
.  de  vin.  •  (J3.  140,  p.  'iMiO,^n.  i391.)] 

Pochon.  Diminutif  de  poche.  (Contes  d'Eutrap. 
p.  358.) 

,Poclionndft[Ecuelle:  •  Cinq  petis  pochonné% 
.  ,de  terre  à  bofre  tisaine,  garnis  le  bort  de  letton.» 
(Ducs  de  Bourgogne,  n*  :«75,  an.  1467.)  —  •  Deux 

•  autres  pochonués,  d'une  autre  façon,  garnis  de 
.  letton  Pun  et  l'autre  de  painture.  •  (Id.  n-  3276.)] 

l*oclllateur.  Ivrogne.  (Borel.) 

Pocin.  Poussin.  (Bal.  de  Carême,  fol.  91.) 

Pocke.  Petit.  (S.  Bernard,  p.  17.) 

Poçon.  [Ecuelle:  •  Deux  àaussieres  ou  un 
-  poçon  Ou  un  platel  ou  escueille.  •  (Dit  de  la 
Maaille.)] 

I*oçonet.  [Même sens  :  *  Adonques  ladite  Marote 

•  prist  un  poçonet  et  vint  ^  ce  ruissel  et  volt  pui- 

•  8»cr  de  l'iaue.  •  (Mir.  de  S.  Louis,  p.  392.)] 
Pocques.  La  petite  vérole.  C'est  ainsi  que  ce 

mot  est  expliqué  à  la  marge  dans  le  passage  sui- 
vant :  •  Ung  autre  grand  personnage  me  demanda 
«  si  le  roy  avoil  mies  pocqufs.  •  (Lettres  de  Louis 
Xll,t.  IV,  p.340.) 
Pocquln.  fMesure  de  grain  :  «  Rentes  d'avoines 

•  deues  chascun  an.  C'est  ù  sçavoir  que  en  chascun 
«  p(H^Hlnahuil&utels..>  (Compte  du  domaine  au 
comte  de  Boulogne,  an.  1478.)] 

Podudoinre.  [Podol.  poudel,  au  reg.  JJ.  182, 
p.  130,  an.  1454.] 


Podagrciax.,  Podagre:  «  Les  Egyptiem  fltUms 
«  fort  podagreux,  ayant  les  arUdes  et  oiods  fort 

•  enflez.  •  (Bouchel,  $erée»i,  Itv.  lU.  |»^  Itl.) 
Podnraste.  Poelâslre  (?),  dans  Des  Ace.  Bigarr.  ^ 

fol.  413.  .  V^ 

Pode.  Poix.  (Bor^.)  - 

Poder.  [Tailler  au  podet  :  «  Laquelle  vigne^ j'ai 

•  podée,  f<^8é0,  vinée  et  gouvernée.   »  (JJ.  197, 
p.  88,  an.  1469.)] 

Podet.  [Poudet,  nom  de  la  serpe,  en  Tarn-et- 
Caronne:  •  Le  suppliant  qui  tenoit  en  ses  mains 

•  ung  harnois,  nue  on  appelle^en  Auvergne)  pouda 

•  ou  podet  de  fer,  avecquesson  marge  de  bois.  • 
(JJ.209,  pt  105,  an.  1481.)] 

Podnée-ei.  [Arrogance,  insolence:  •  Qu'il  est 
«  preuz  e  curteis  e  vaillant  sans  podnée.  •  (Roman 
de  Horn.)  —  •  Laissez  dès  ore  le  mult  parler  en 
.  podnée.  »  (Livre  des  Rois,  p.  6.),  -♦  «  Par  orgoil 
«  granl  et  par  jjodnée.  •  (Thoro.  de  Cantorb.  v.  8i50.)' 
—  <  Li  cuens  Thiebaut  de  France  demeine  grant 
.  podnei.  »  (Jord.  Fanlosme,  v.  102.)] 

1.  Poe.  [Femelle  du  paon:  •  Li  gentils  paons 
«  honorez...  Tant  cointemeolle  pas  aloil,  après  sa 
.poe  eontenoil.  •  (Dits  de  WaMi^uet,  313.)] 

2.  Poe.  [Patle:  •  As  .h.  po£«  devant  le  va  com- 

.  brer.  .  (Aiol,  v.  1318.)]  —  Le  poète  De9champs, 

fol.  211,  dit: 

RoyneM'enfer,  c'est  ce  qui  vous  rcnonune    •  '   ^ 

h'en  coucheroil  en  vostre  gueule  un«JSe 
Vous  n'avez  doit  qui  ne  semble  une  poe. 

Car  gentil  est  et  n'a  pas  longue  poe  ; 

En«  po  de  temps  est  faiz  couves  et  pos  ; 

Et  en  aoust  Tait  sur  les  champs  la  roe  ; 

Et  de  voler  n'a  nulle  fois  repos, 

Cent  fois  prendre  aloe  par  le  dos  ; 

Et  montera,  car  il  est  prest  toudis 

De  soio  doit  avoir  longes  à  briès  mos. 

Un  esprevicr  qui  prfnt  vielle  perdrix.     (Ibld.  f.  9i9.} 

Poechler.  [Pêcher:  •  Nus  n'est  defendnz  d'aler 
«  à  la  rive  dé  la  mer,  par  acboison  de  poechier,  en 
.  ijpl  meniere  qu'il  ne  face  .por  ce  viles  ne  maisons 
«  ou  ri\age.  »  (Liv.  de  Jost.  63.)] 

Poedent.  [Peuvent  :  «  Demurenl  trop,  n'i  poe- 
«  dent  esire  ù  teqs.  •  (Roland,  v,  1841.)] 

1.  Poêle.  [Voile,  de  pa//»Mm:  •  Ils  lui  presen- 
.  terent  à  l'entrée  de  la  ville  un  poêle,  qu'il  trouva 
.  fort  mauvais  comme  n'estant  dû  qu'au  souverain. - 
(Carloix,  1. 1,  p.  36.)] 

2.  Poêle.  Poêle,  de  patella  :  -  Tomber  de  la 
.  pop/^  dans,  le  feu  -  (Cotgr),  c'est-à-dire  pire  en 
chaud  mal.  On  Mi  poêle,  aux  poët.  av.  1300,11, 806. 

Poelette.  Palette  de  chi^u^gien.  (Cotgravc.) 

Poellerle.  [Chaudronnerie:  «  Colas Gogan  mai- 
•  gnen  et  ouvrier  de  poellerie.  f  (JJ.  183,  p.  148, 
an.  14S4.)].  ; 

Poene.  [Peine-:  •  Grans'fusl  ma  joie  et  ma 
«  poene  légère.  •  (Couci,  XVlll.)] 

Poésie.  [«  Il  se  presentoit  tant  de  petits  avor*"' 
«  tonà  de  poésie,  qu'il  fut  un  lem,ps  que  le  people 
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5-  F-  Le  pavé  est  à  Poitiers  Et  si  rude  et  si  mauvais 
.  Que  si  les  femmes  et  les  bordeliers,  N  y  alloienl 
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faire  leurs  mestiers  Bien 
jamais.  -  (prov.  du  xtu's.)] 


des   sens   n*iroient 
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poitrine,  •  terme  de  fauconnerie  :  •  El  s'il  pren- 
nent l'oysel  donne  loi  à  mengier  en  my  la  poi- 
trine, ei  luy  donne  le  eoer  et  le  fay  mengier  avec 
l'autre  faucon.  •  (Modos,  f.  1)0.) 
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•  se  voulant  mocqoer  d'an  bomme,  il  Tippeloit 

•  poète. .  (Pasqirier.  Redi.  t.  VU;  pu  615.)] 

f .  Poésie.  [Poile.  dais:  •  La  procession  solen- 

•  nelle  du  Saint  Sacrement,  faiste  le  31  janvier 
«  1534  par  le  roy,  le  poésie  porté  par  M»*  le  dau- 
«  phin,  duc  d'Orléans,  duc  d'An^ule&me  et  duc  de 

•  Vendosme.  •  (Act.  Gapi^.  de  Paris.)] 

2.  Poésie.  [Fourneau,  poêle:  •  Un  Allemand 
«  me  feit  plaisir  ù  Ausruste,  de  combattre  l'incom- 
«  modité  de  nos  fouyers  par  ce  mesme  iirgument 

•  de  quoy  nous  servons  ordinairement  à  coodam- 

•  ner  leurs  poeslet.  •  (Mont.  t.  IV,  p.  255.)] 
^Poesler.  Terme  de  manufactulre.  On  trouve 

dans  Oudin,  • /M)es/^  une  étoffe.  • 

Poeslier.  Celqi  qui  fait  des  poêles;  {Cotgrave.) 
-  Poeslure.  Action  de  poesler.  (Oudin.) 
V   Poestat  Podestat.  Il  a  servi  à  désigner  le  ma-, 

Sistrat  principal  d'une  ville  ;  le  souverain  magistrat 
e  Gênes  a  quelquefois  porté  ce  nom  : 


Au  8i«ge  d'Aviffnon, 

Li  poeattu  par  leura  garçons 


(Slousk.  p.  707.) 


Leur  bisoit  porter  livrisons. 

Leur  poecfa*,  et  Jeur  baillieus 

lert  ja  mora  et  d'infler  asleus.       fibid.  p.  137.J    ' 

Poeste.  [Puissance,  du  latin  potestas:  •  Ki  guie- 
«  rat  mes  oz  à  ie\  poeste.  •  (Roland,  v.  2926.)] 

Poesté'  [i*  Juridiction,  aulorilé  :  •  A  un.chaslel 
«  sont  arivé  Qe  Troie  avoit  en  poesté.  •  (Rom.  de 
Troie.)—  •  Ceulx.de  Bruges  et  de-toules  les  bonnes 

•  villes  de  Flandres  et  des  tènures,  pôestés  ^t  res- 

•  sors  de  Flandres.  »  (Froiss.  XVI,  59.)  —  2*  Forcé  : 

•  Ains  manga  durement  par  vive  poésie.  •  (Aiol, 

Vm  OOl3.)] 

Poesteis-lf— Is.  [Puissant  :  «  Charles...  li  reis 

•  poesteifs.  •  (Roi.  v.  460.)  -r  -  Li  rois  de  France 

«  qui  tant  e&\.  poesteis.  •  (Garin.)]  —  On  lit  dans  les 

notes  des  Vœux  du  Paon,  fol.  163: 

Faviaus  en  iert  sire,  ki  moult  ert  poestis, 

Alixandre  receut  et  tretoud  ses  amis 

A  joye  et  à  baudour,  ne  sçai  .v.  jours  ou  .vi. 

Sa  lierre  et  sa  cité  a  Alexandre  pris 

Et,  quant  il  ot  chou  fait,  tost  en  refus  saisis. 

[•  Qu'il  sera  roi  de  Franche  poestis.  »  (Aiol,  vers 
3817.)]  - 

Poestet.  Force.  [•  Par  poestet  serez  priz  e  liez.» 
jRoIand,  v.  477,)] 

Poestliieb.,  [Porte  de  derrière  :  «  La  roescbine 
«  dudit  Fauquetclo'st.la  porte  ou  poesthieh  de  la 
«  maison.  •  (JJ.  103,  p.  322,  an.  i372.)] 

Poelasser.  Faire  de  mauvais  vers.  (Oudin.)     ^ 

Poetasserie.  Mauvaise  poésie.  (Oudin.) 

Poetastre»  Mauvais  poète.- 

Car  rbomme  ne  durant  un  astre 
Borgnoyaot  Phoebus  de  travers, 
Contreint,  ne  brouille  que  de  vers 
.  Qui  sentent  l'air  d'un  poettutre.  (J.  Tahureau,  p.  ilô.J 

Poeie.  [•  A  profiler  bé  plus  qiie  plaire  ;  Plus 
«  vueinaosuivre  le  prophète  Que  je  ne  face  le  poète.» 
(G.  de  Coinsy,  p.  377.)  —  •  Les  sei^nors  ancinins 
«  qui  ont  batailleor  Çai  en  ariers  esté  et  de  gens 
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vainqueor,  Et  les  noms  des  poetes,quï  forent  ion- 
/«.ft*^Jf  9?J'  *^°  <!"'•*  esloiles  eslever  hui  to  jdr. . 
(Bibl.  de  1  Ecole  des  Chartes,  6*  série,  I,  p.,  279.)  — 

Exemple  trfinslalé  par  maistre  François  Petrac. 

qui.àrRorome  fui  couronné  pof/c.  •  (Ménag.  1, 6.)] 
-  -Qui  fit  puis  apnès  ti^  grant  tort  à  ce  sacré  nom 

de  poet,e?  d'autant  qu'il  se  presentôittantde  petits 

avortons  de  poésie,  qu'il  fuif  un  temsque  le  peu- 

pie  se  voulant  mocquer^'un  homme,  il  l'appelloit 

poète.  •  (Pasq.  Recb.  p.  615.) 

Expressions  :  !•  -  Poète  divin.  •  (Epitb.  de  Bac- 
chus,  dans  Desch.  f.  436.).-  2»  -  Poète  du  roy,  . 
Alexandre  leHardi  en  preuoitlaqualité.(Beaucham0. 
Rech.du  Théàt.  Il,  p.  49;)  -  3«  Jacques  Tahureau,  p. 
^,  demande  à  estre  le  poète  royal  des  enfants  de 
France.  ^  4-  -  Fols  comme  poc/M.»(Rab.  lU,  p.  101.) 
~  5'  il  Bon  poète,  mauvais  homme.  »  (Cotgrave.) 

Pbfeté.  [Autorité  :  «  Il  (le  roy)  devoit  venir  en 

•  Gascoigne  et  le  pourposoit  à  mettre  soubz  sa  . 

•  poète.  •  (Ann.  du  règne  de  Saint  Louis^p.  187.)] 
•Poeteresse.  Femme  poète  :  •  Une  poeteresse 

•  nommée  Sappho.„.  (Histoire  de  la-Toison  d'or,  II, 
fol.  54.) 

Poelerie.  Poésie  :  «  La  thoison  d'or,  et  de 
«  laquelle  parle  Ovide  en  son  viiMivre  de  Métamor- 

•  phose,  el  le  met  par  Oclion  de  poelerie  comme 

•  fable.  »  (Histoire  de  la  Toison  d'or,  I,  f.  |.} 
Poetevkie.  Saint  Bernard,  p.  269,  comparant 

les  biens  que  Dieu  nous  a  faits  avec  ceux  que  nous 
pouvons  lui  offrir,  dit  que  nous  n'avons  que  deux 
poetevines,  c'esl-à-dire  deux  petites  pièces  de  mon- 
naie ;  selon  lui,  c'est  notre  corps  et  notre  âme  dont 
tout  chrétien  doit  lui  Taire  le  sacrifice. 

Poétiser.  Faire  des  vers.  (Marot.) 

Poetrice.  Femme  poète  :    •   Claude  Monier 

-  poetrice  françoise,  du  tems  de  François  premier, 

-  ou  Louis  douzième.-  (La  Croix  du  Maine,  Bibliol. 
page  60.) 

Poetrie.  [Poésie,  dans  D.  C.  sous  Poexia.^ 

Poetron.  Prune  jaune.  (Robert  Estlenne.)     ^^ 

Poge.  Commandement  pour  laisser  arriver  sotV^ 
le  vent  :  -  Naviger  à  poge  et  à  ourse.  »  (Cotgrave.) 
Voir  PouGE. 

Poge— eolse.  [Monnaie:  •  Une  mon  noie  que  l'en 

•  appelle  ou  pays  (Gascogne)  pages,  qui  valent  les 

-  deux  un  denier  tournois:  •  (JIJ.  160,  p.  456,  an., 
1416.)  —  ■  Item  une  pogeoise  paresise  sus  chacune 

■  charge  de  sel,  prime  que  l'on  décharge  et  vent  à 
«  Tornus.  -  (Preuve de  l'IIist.  de  Tournus,  p.  243. 
an.  1328.)] 

Pohier.  Habitant  du  payAb  Poix  : 

Moult  le  regardent  François  et  Bçrruier 

Et  Aiemant  et  Flanvent  et  Pohier.  (Oarin.) 

Mande  Normans  et  Flanums  et  Pohien 

Et  Bourguignons  et  François  et  Bermiers.  (td.) 

Pot,  [Peu  :  •  De  noz  Prançeis  m'i  semblet  javeir 

•  mxïMpoi.  •  (Roi.  V.  lOSp.)  —  *  Qnantpaien  virent 

•  que  Frànceis  I  out/wL  •  (hl.  v.  I9i0.)]  —  .  Item, 

«  vi:;gl  et  quatre  livres  en  menus  cens poi  pluspoi 
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•  Cofrettle  prix  de  pi  us  de  deux  poix  d'or,  •  pesant 
deux  livres  ou  deux  marcs,  (pérégrination  d'amour, 
fol.  157.)—  •  Au /wio;  d'une  aguilette,  •  la  moindre 
chose.  •  Nous  serons  tous  à  butin  lusti nés  au  poix 
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polaine,  l'on  fit  d'autres  souliers  lu'on  nommoit 
bec  de  canne,  «yant  un  bec  devant  de  quatre  ou 
cinq  doigts  de  longueur.  Depuis  furent  faites  des 
panloufies  si  larges  qu'elles  exceUoiènlde  largeur 
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■  moins,  portant  los  et  ventes  rendus  le  jour  de  la 

«  Saint  Rémi.  •  (1354.  Aveu  du  fief  de  Mancbecourt.) 

L  C.  deD.] 

Miex  vault  un  poi  am  nient.  / 

Pw».  OM.  Valie.  ><  iSM,  f.  ISI.  [ 

Polage.  [Péage  :  «  James  en  Toire  n'en  marchi4 

•  Deux  fois /wiane  ne  donront  Nais  par  tôt  quitte» 
«  ment  iront.  *  (Ren.  v.  19633.)]    . 

.  Poictrlnal.  Pétrinal  :  •  Le  soldat  qui  se  sauvoit« 

•  et  fuyoit  devant  luy.  et  en  fuyant  luy  donna  le 

•  coup  par  le  plus  grand  liazurd  qui  fut  jamais,  en 

•  tournant  son  fwictrinaîy  ou  escopette  par  der* 

•  riere.  »  -(Brantôme,  Cap.  fr.  11,  p.  169.) 
Po^lctrlnàlter.  Qui  porte  un  poitrinal.  (Nicot.) 

Poictrine.  [Pétrinal  :  •  Hais  li  haubert  sont 

•  fort,  ne  puent  «nlamer  ;  Les  potclnnfs  d'acier  ne 
«  puent  empirer.  •  (Cuvelier,  v.  16186.)] 

Polctrlner.  Embrasser  :  •  Quant  à  mes  filles 

•  qui  icy  sont,  je  leur  deffens  le  baiser,  le potc/riner 

•  et  telles  manières  d'esbals.  >  (Le  Chev.  delà  Tour, 
Instruction  à  ses  filles,  fol.  65.) 

Poictrinctte.  Diminutif  de  poitrine.  (Cotgr.) 

l\)lctron)  On  dit  en  langage  populaire  :  «  Dès 
«  le  potcfron  Jacquet,"  >  pour  dès  le  matin,  de  bon 
malin.  (Oudîn.) 

Poids.  [Le  d  est  inutile  ;  car  il  vient  de  pensum 
non  de  pondui.] 

Sour  le  poidê  des  conUrations 

Et  en  \^f  dépit.  (Poêi.  av.  1300,  II,  p.  890.) 

Exiiveuioni  :  1»  •  Baltus  à  poixU  d'ccu,  »  peut-être 
à  plaie  eouture.  (Contek  d  autrapel,  p.  209.)  — 
2*  «  Fouetté  à  poids  de  marc,  •  très  bien.^  (Bouch. 
Sciées,  liv.  111,  p.  74.)  —  3*  •  Sols  et  deniers  de 

•  poids  au  marc,  »  terme  dS^monnoye  dont  on  se 
servoit  pour  marquer  le  -nombre  de  pièces-  qu'il 
devoit  y  avoir  au  marc  :  •  Au  lieu  de  marquer  sim- 

•  piement  le  nombre  de  pièces  qu'il  devoit  y  avoir 
au  marc,  on  le  designoit  par  un  compte  de  sols 

«  el  de  deniers,  et  pour  connoistre  ce  nombre  de 

■  pièces  (Ti'Âiité  des  mon  noyés  de  Boirard,  p.  302ï^ 
«  il  falloit  réduire  ces  sols  en  deniers,  et  il  y  avoit 

•  autant  de  pièces  de  monnoies  au  marc,  qu'il  se 

•  trouvoit  de  deniers,  cette  réduction  faite  ainsi  dans 

■  le  mandement  du  23  de  novembre  i3ô6;  il  est  dit 

•  ,que  les  gros  deniers  blancs  seront  fabriqués  à  six 

•  sols  huit  denie/«  de  poids  au  marc,  c'est-à-dire 
«  qu'il  y  aura  quatre  vingt  pièces  au  marc,  parce 
«  quesix  sols  valentsoixante  douze  deniers  auxquels 

■  si  on  ajoute  huit  deniers  il  s'en  trouvera  quatre 
«  vingt.  •(Ordonnance  des  Rois  de  France,  t.  111, 

S  réface,  p.  109.)  —  4*  •  Esire  au  poids  de  la  livre,  > 
Ire  cher.  •  Chaque  morceau  est  au  poids  de  la  livre.» 
(Merl.  Coccaïe,  I,  p.  316.)  ^  5°  •  Btreàpottisde  marc,> 
être  supérieur  aux  aulrts,  être  élevé  en  dignité. 
L'auteur  prétend  que  les  grandes  princesses  se  doi- 
vent communiquer  k  beaucoup  de  mooée  :  «  Ne  se 

•  doivent  nnlleroent  arre^r  a  un  amour,  nais  à 

•  plusieurs,  et  telles  incorbtances  leur  sont  belles 

•  et  permises,  mais  non  aux  autres  dames  cpmmu> 

•  nés  soit  de  cour,  de  villes,  et  de  pays  desquels  la 
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douzaine  n'en  fait  que  la  demie  et  jne*  sont  qii*à . 
petit  poids  comme  lés  grandes  qui  sont  à  poidê  de 
marc  ;  et  telles  dames  moyennes  faut  que  soient 
constantes  et  fermes  comme  les  estoilles  Axes  et 
nullement  erratiques;  que  quand  elles  se  mettent 
à  changer,  errer,  et  varier  0n  amour;  elles  sont 
justement  punissables.  •  (Brant.  Dam.  111.  p.  396.) 

—  6*  [«  ....au  poids  dit  du  roi. qui  est  de  huit  onces, 
au  marc  et  de  huit  gros  pour  once  ;  et  leur  deflén* 
dons  de  ne  vendre  au  fwidfi  subtil,  autrement  dit 
le  poids  de  Lyotty  ou  autre  poids  que  ce  soit.  • 

(Ord.  tireurs  et  batteprs  d'or,  1586.1] 

Pôle.  [Enduit  de  poix,  dans  Froiss.  XV,  p.  88.]' 

i .  Poler .  [Payer  :  «  En  \espfOiant  de  tele  et  pareille 
«  soulde  qu'il  a  acostumé  poier  les  sienes.  »  (Bullet. 
du  comité  de  langue,  111,  p.  578.)] 

Je  suis  las  sor  toz  autres  po*^. 
De  autrement  amer, à  mort  ju^iiex.' 

Gmw  QralM,>o«t.  «t.  tMM.  1. 1,  f .  10t. 

2.  Poier.  [Enduire,  proprement  poisser:  •  Et 
«  les  fers  et  les  flèches  fontdesoffrepot^.»  (Chans. 
d'Anlioche,  IV,  p.  3a3.)] 

Pojeur.  [Payeur  :  •  Nous  vous  mandons  que 
«  vous  bailliez  et  délivrez  à  Jehan  Goupil,  prestre, 
«  nosïrepoiéur  des  ouvriers  de  la  tour  que  nous 

•  faisons  faire  au  bois  de  Vincennes.  >  (Mandements 
de  Charles  V,  1874,  p.  8.)]  —  •  Et  pour  ce  aussi  que 

•  nous  avons  soustenu  et  soustenons  encore  granz 

•  f^aiz  et  granz  couz,  en  gages  et  pensions  des 
>  poieurs  et  meslres  de  noà  oeuvres.  •  (Ordonn.  I, 
page  715.) 

Polez.  [Enduit  de  poix  :  •  Et  fu  U  vaissiaus  bien 
■  cousuz  et  bien  poi^;:^.  >  (Mén.  de  Reims,  $  161.)] 

Polfalsant.  Négligent.  (Cotgrave.) 

PoKalt.  Arrérage  :  •  Les  poayfaictz  des  monstres 

•  ou  de  faire  serment  et  des  autres  poyfaiz  retar- 

•  dant  le  princfpal  de  la  cause  autres  que  les /TOt/ats 

•  descontrediz,  vauldrontdefTailles.  >  (Ord.  des  ducs 
de  Bretagne,  f.  310.) 

Polgn.  [Poing:  •  Dunez  mei  l'arc  que  vus  tenez 

•  el  poign.  »  (Roi.  v.  767.)] 

Polgnal.  [Qui  remplit  le  poing  :<•  Quand  icellùi 
«  Breton  se  senli'ainsi  frappé,  se  baissa  à  terre  et 

•  print  deux  pierres  poigtiaux.  •  (JJ.  152,  page  61, 

an.  1367.)]  ' 

Polgnalade.  Coup  de  poignard.  (Nicot.)   . 
Polgnalardêr.  Poignarder.  (Cotgrave.) 

Polgnamment.  [D'une  manière  dure  :  •  Phi« 

•  lippe  d'Artevelle  ne  se  repentoit  aue  de  ce  que 

•  durement  et  poignamment  U  avoit   escrit   en 

•  aucune  manière  aux .  commissaires  du  roi   de 

•  France.  •  (Froissart,  Buchon,  II,  U,  p.  171.)] 

Polgoant.  1»  Qui  piqueson  cheval  :  [«  Le  cheval 
^  brochet, si  vient  pot^noni  vers  lui.*  (Roi.  v.  2055.)] 

—  •  Poignant  vint  en  la  plaigne.  •  (Poët.  av.  1900, 
111,  p.  1285.)  —  2»  [Piquant:  •  Li  rosiers  est  poi^nonj 

•  et  s'est  souef  la  rose.  •  f Ruteb.  138.)!  —  3*  Poiatu,  ^ 
non  tombant,  en  parlant  des  seins:  «  Les  mamelles 


f^" 
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-  368  - 


Policher.  [Rouleau  :  •  Volutabrum,7K)/<<;;i^. 
(0  M   lat.7693.)] 
Pollcle.  Règle  de  conduite  : 


POL 


«  courage.  •  (Maetaner,  p.  68.)]  -  4«0rner,  partr: 

•  Lors  le  roy  saillit  sur  son  cheval,  de  plaine  terrt 

•  et  print  son  escn  que  portoit  l'ung  de  ses  es- 
cuyers  et  son  glaive  et  après  se  polit,  et  accobstra 


L 
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«_^dures  elpo<^iiaiH.à  la  popclrine  belle  et  unie.  - 
(Peroeforest,  V.  f.  44.) 

Gorge  Mancha  eontnia  argaat,  ' 

Et  mainmtlet«8  poignam.     [Po^.  av.  i300,  11,  p.  190.). 

4*>Brûl)iiit  :  •  Voosacavez  que  de  Usons  embra- 

•  Ses  Yssent  voluntiers  poignanà.  estincelles.  • 
(PÇceÇ  VI,  p,  71.)  -  En  parlant  ide  la  crainte  : 
«  voilà  donc  une  passion  ingenieusemenf  malicieuse 

•  et  tyrannique.  qui  lire  d'un  mal  imaginaire  de 
«  vrayes  cl  bien  poignantes  douleurs.  •  (Sagesse  de 
Charron,  p.  151.).-  5»  [Subst.  Poignard  :  ,  Le 
«  suppliant  lira  un  poignant  ou  dague,  et  dMèelluy 
«  fery  ledit  Guillaume  uncoo  en  la  poitrine.  •'  (JJ. 
156,  p.  445.  an.  1401.)]  ,     *^     ,  ^ 

Poigiiard.  [.  Il  n'y  avoil  nul  d'eux  si  hardi  qui 
«  osast  ouvrir  la  bouche  de  composition  aux  gou- 
«  verneurs  qui  avoient  la  main  au  poignard  à  tout 

•  propos  qu'ils  sentoiènl  cela.  .  (D'Aub.  Hist.  11, 
page  155)1 

Poignardàde.  Action  de  poignarder.  (Monlluc, 
I.  1,  p.  542.) 

Poigne.  Poing,  main.  .  In  son  poigne.  •  (Teri. 
de  Liltl.  fol.  106.)  —  [.  Car  lojjrmenlé  sont  de  la 

•  poigne  De  tous  les  maux,  qu'en  enfer  sont.  •  (La^ 
Pussion  de'  Noire  Seigneur  Jésus-Christ.)] 

Poignée— fée.  Tl*  Contenu  du  poing:  -Quicon- 
«  ques  est  liniers  à  Paris,  il  puel  et  doit  vendre 
«  soulemenl  en  gros,  par  ooigniées,  par  pesiaus, 

•  par  cartierts  et  boleleiles  de  Belisi  el  lin  seranoié 

•  boen  et  loial. .  (Liv.  des  Mél.  145.)  —  2?  Ce  qu'on' 
saisit  avec  le  poing:  -Une  grosse  poignée  de  ver- 
■  ges.  -  {Louis  XI,  44*  Nouv.)  —  3»  Partie  d'nhobjei 
qu'on  lient  avec  le  poing: .  ï^ûx poignées ô^^eni, 

•  neeUéesde  France,  ù  porter  la  palme  le<jour  de 

•  Pasques  Hories.  •  (Inv.  de  Charles  VI,  an.  131)9.)] 
—  4f  Largeur  de  la  main  :  -  Luy  perça  toul  outre  le 

•  fer  du  glaive  parmy  la  cuisse  lellement  qu'il  appa- 
«  roissoil  de  l'autre  costé  bien  .une  poignée.  » 
(Froiss.  1.  II,  p.  112.)  -  5*  Mêlée,  dbmme  poignets: 

•  En  telles  poi^nee«sperilIeiises  n'est  aventure  qui 

•  n'aviegne.  •  (Froiss.  liv.  II,,p.  4.)  —  (?»  [Coup  de 
poing  :  .  Lequel  procureur  prisi  icellui  Jèhannin 


par  les  cbeveulx  et  lui  donna  trois  grosses  ;?o»^7ié;>s 

•  sur  socWrisaige.  -  (JJ.  168,  p.  85,  an.  1414.)] 

Poignets.  [Bataille  :  •  La  ot  estrange  poigneis 
«  Et  de  tanches  granl  froisseis.  »  (Alhis.)]  -  -  Se 

•  combatirenl  fourmenl,  el  dura  le/>M^n««  jusques 

•  à  la  nuit.  •  (Chron.  ms.  de  Nangis,  sous  l'an  1339.) 

Poignement.  Piqûre.  (Monet.) 

Poigneor.  [Comballanl:  «  Jodesdai  RoUant  le 

•  poigneor.  •  (Roi.  v.  3775.)  —  -  Devant  que  luit  li 

•  poigneor  Sonl  venu  el  li  coreor.    •  -  (Renart  j 
V.  20719.)]  V 

Dedenx  U  chambra  à  U  royne  ,  -^ 

Avoit  penda  une  cortine  : 

Tôt  ert  pointe  de  chevaliers, 

El  dé  ehtfvaus  et  de  destriers  ; 

jD'une  part  sont  li  fereot. 

Et  d'autre  |»art  li  poigneor;  ' 

Si  ont  il  traies  les  espées 

Et  s'entredonent  grani  colées.      (Blanchtfndin,  f.  174.} 


!»'aitèiie, 

poignet.  • 

siU'n  noir 

UDf  fiiulx 

esUn^ 


1.  Pbigner.  Combattre.  (Gïdu.  du  f . 
tomeV.) 

,J^:  5**l®'!?'*   PtÂptil  :  .  Emplir  Je 
(Hisl.dèS-Léocid.iri».) 

Poignet.  [ICanchelte  :  •  Une  robe  d 
<  fourçëe  de  collez  de  roaKres  de  pals, 

-  gicl  et  poignez  09  m^rlTW  $ubeUf»»  ^m».^ 

-  penne,  gict  eipoignez  .n.  éacus.  .  (Bibl.  de  l'Ec 
^es  Chartes,  6'  série,  1. 1,  p.  316.)]        f 

\  Poigneur  d!alesné.  [Cordonnier  :  •  Pierre 

•  Picquelin  nous  a  fait  fo'y  et  hommage  de  la  mai». 
«  Irise   des  cordonniers   et   de    tous^  poignemr» 

•  aaletne,'  boureliera ,  Unneurs  el  chipiers  de  la 

-  ville,  fauxbourgs  et  banlieue  d'Orlëabs.  .  ^403. 
Métiers.  L.  C.  deD.)]  -  [-  Comme  Ëdit  Perrin, 
«  qu»  avoil  tenu  l'imposition  des /w<^néiir«d'ale»ne 

•  de  Chasleaudun,  se  fenst  adrecié  *  l'ùys  de  l'ostel 

In^im )]***'  ^^^ou^m^r.,  '  (Ji.  ik  p.  i5o. 

Poignicguel.  Combat  (?):  J. 

Mais  il  ne  clemora  pas  lonc  tans  '  '        " 

Que  cil  Guillaume  de  Rretuel  -       I 


ipon 

Fil  le  roi  Hepri  qui  preus  fu. 


4  (Mmuhe*,  p.  476.; 

Polgnle.  [Mesure,  poignée  :  «  IceulxGontaulel 

•  Pomarer  prindrénl  nioise  ensemble,  lant  pow 
«  raison  d'une  poignie  de  hié,  de  laquellriedit 

•  Pomarel  disoit  que  Domenche  du  Caslellar  l'avoit 
«  raesconlé.  .  (JJ.  189,«  p.  162, 'an.  1457.)] 

\  Polignieres. [Comballanl,  cas !»iijel  de îwifln^or     * 
dans  Rutel).  V..^96.] 

Poignote.  [Poignard  :  .  Pierre.  Faurre  lira  de 

•  sa  seinclure  ung  coustea'u  dit  poijfnote,  •  (JJ.206. 
p.  1132,  an.  1477.)]  ,  • 

Pqigolse.  [Ancienne    monnaie.    Peul-ôtrô  la     ' 
pite  :  '  \}n^  pièce  de  vigne  contenant  environ 
-  demi-arpent,  séant,  defrière  le  chastel'(de  Châ.^^ 

•  teau renard)...  pour  demie  pbigoise  de  cens...  . 
(1406,  Censive  de  Châleaurenard.  L.  G.  de  D.)] 

Poihler.HabilanWdu- pays  de  Poix  : 

-  Les  Bolongneis,  et  lei  Poihiers 
Aurés  tous  et  mes  soudoiei-s,  f  Vace.J 

Poil.  [!•  Poil  :  -  Hai,  hai,  dit  Ij.cuen^,  voirement* 
«  ce  dilon  voir  :  Adés  aura  il  en  templiers  dou 
.-  poiinou  leu  .  (Mén.  de  Reims; §  383),  c'est-à-dire 
de  la  trahison.  —  .  J'ai  ouy  dire  depuis liu'il  y  eut 
«  du  poil  du  loup  envers  le  susdit  Montauban  et  ses    • 
?  complices.  -  (j;  Charlier,  Histoire  de  Charles  Vil, 
p.  2i3.)]  —  «  Le  loup  alla  à  Rome'et  y  laissa  de  son  ^ 
K-  poil  et  rien  de'ses  couslumés.  »  (Cotgrave.)  — 
2"  Cheveu.  On  adildunefllle:  -Se  donner  du  poin- 

•  çon  qu'elle  porloil  en  son  poil.  •  (Essais  de  Mont.   • 
1.1,  p.  422.)  -  3- Herbes  : 

L'autre  de  franc  o«i«^  tprtille  des  liens 

Pour  lagotteitle  poil  qu'il  coupe  et  qu'il  râtelle 

Es  prex  tondps  de  frais,      (t^  Bttl.Berg.  /,  f.  16.} 

•  Les  hauts  prez depuis  la  Naître  Dame  de  mars... 
«  jusqu'à  ce  que  le  poil  en  soit  dehors.  •  f.N.-  C.  (;.     , 

t.    II,    P      1095.)  .   .  ; 
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«  iMreUqnes  et  les  bons  calholiqoes  dès  le  temps 
«  éd  la  Mgae  faisoient  deux  padis  entre  lesqocHs 

•  Àtôient  les  poUtiqueê^  savoir  ceux  qui  joigoent  la 

•  ieligian  à  rBtat ,  et  non  l'Etat  à  la  religioo, 


POL 


/ 


2*  Alltel.  Voir  sous  PoLuai. 
Pollici».  [Certiricat,  1>ulletlo  :  •  La  soppUaal  a 
esté  i'up  des  gardts  des  salins  de  PeHays,  où  If  a 
baillé  du  sel  aus.marchaos...  plus  graol  auâoUlé, 
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f;xprgMion«  ;  Il  •  CedeÉ-  el  Iransporler  par  le 
«  '/>ot/,  •  éloil  une  formalité  usitée  autrefois;  comme 
0(1  le  voit  en  ce  passage  :  «  Pour  accomplir  un  ven- 
.  diicfl  ou  don  absolut  des  biens  meubles  ou  bes- 
«  tailles  convient  par  le  vendeur  ou  donateur  les 
.  parties  délivrer,  meslre,  bailler  et  céder  es  mains 
.  de  l'acheteur  ou  celuy  à  qui  le  don  seroit  fait, 
«  gréant  et  accordant  que  ccstuy  ou  ceux  à,  qui 
.  ceJw  seront  en  puissent  faire  el  facent  leur  plai- 
•^iiJ',  comme  de  leur  propre  chose,  et  ainsi  les  doit 
'.  \t  dit  acheteur,  ou  celuy  à  qui  cédez  seroient 
*  prendre,  recevoir  et  èm  porter  el  quant  est  d'aves- 
«  ■  lures  en  terre,  le  cedti'  et  transporter  par  le  poil, 
«  comme  dit  est.  .(CCI,  p.  811.)  -  2»  «  Couleur 
.  de;>ot/,,»  couleur  du  nœud  et  des  lacs  d'amour 
de  Tordre  de  rAnnonciade^eSavpic.  (Favin,Theât. 
d'Ilonn.  Il,  p.  1484.)  —  a*  «.Nous  sommes  cuidiés, 
.  M.  le  légal  et  moy,  prendre  au  poil  (dans  une 
«  négociation),  •  aux  Lell.  de  Louis  XII,  p.  132.  — 
3"  bis  «  /»oi/ de  la  volaille.  •  Oudin  explique  ainsi  le 
mol  ilalien  pelaria.  —  4"  •  Tems  de  haulpoi/.  •  Voy. 
IIal't.  —  ly»  •  Retourner  en  son  vieil  poil,  •  revenir 
ù  son  premier  état.  —  (Perce».  %f.  80.)  -  G"  *  Il 
..  ne  vous  dicl  chose  qu'il  n^  fasse  si  vous  kiy 
.  échauffez  gueres  le  poil  •  (Cymbalum  mundi, 
p.  71),' c'est-à-dire  mellre  eacolère.  —  7*  «  Bas  de 
'■poil,  »  indigne,  bas  ;  •  Ce  trait  mè  semble  bas  de 
i  poil  pour  une  ame  de  sa  sorte.  »  (Essais  de  Mont, 
t.  tll.p. 281.)  —  8" .  Basde/wi/,  •  humiliés, avilis: 
«  Marnlenant  qu'ils  sont  si  bas  de  poti  que  c'est 
.    .  pitié  ;  qu'ils  ont  été  tant  battus  qu'ils  n'en  peu- 
.  venl  plus,  qu'ils  n'ont  crédit  aucun  envers  les 
-  étrangers,  m  intelligence  enlrie  eux.  •  (Uém.  de 
Yillefoy,  lit.  p.,  25.)'—  9*  «  Il  est  ba|  de  poil,  •  il  a 
peu  d'argent»  (Ôudin.)     ' 

1.  l*ôlle.  [Poêle,  ùa  pallium  :  •  Enfants  nés 

.  avant  le  mariage,  mis  sous  \e  n'oile,  sont  legilî- 

.  més.-^.  (Loysel,  p.  58.)]  —  2*  Manteaij^  :  •  Poile 

«  Alexandrin.  •  (Partbnopex,  f.  130.) 

Un  granz  Jjeaus  est  assis  es  prei 

Cpvert  d'un  vert  poi/ea  roez.  (Parton.  f.  i60.) 

2.  Polie.' [Poêle,  fourneaij  :  •  S'il  faicl  froil,  ilz 
«s'en  vpnl  à  ces  poiles  d'Allemaigne.  »  (Ant.  de  ,1a 
Salle,  an.  1455.)] 

PoUeî".  P^èr,  écorchpr,  par  suite  piller  :^ 

La  vile  poi/cn<  com'escorce.  (Moxuke»,'p.ASW.) 

(Mir.  de 


*    [«  Plus  le  poi7(î»f/  e).'  plus  le  plument. 
Coinsy.)]  :  > 

PollcvHIaln.  fNom,  vulgaire   des    gros  à  la 
queue  frappés  sous  Philippe  VI,  lorsque  Jehan  Poil^ 
levillain  était  généralH^itredes  monnaies  :  •  Inve- 
«  nitun  lare...  unumaenariumargenUqui  dicilur 
.  poileviUa,iiu  •  (JJ.  82,  p.  83, an.  1353.)]  —  >  Furata 
«  fuiftinum  florenum  de  Florenlia  cum  oclo  obblis 
.  albis  et\sex  aliis  peciis  argent,  vocatis  poilevil- 
n  laim.  •  (JJi  84,  p.  73,  an.  13550] 
Pollier.  Chaudronnier.  (Eutrapêl,  p.  157.) 
PolÙ'e.  Poêle,  du  latin  jMllinm  :  •  Poillequi  sur 
^'autel  estoit.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  t.  i,  f.  58.) 
Pollleux.  [Pouilleux,  misérable  :  •  Âppellant 


•  (le  suppliant)  sanglant,  meschanl  hon^rae,  ver-. 
«  minenx  et  poilleux  et  autres  pluseurt  oultrages.  • 
(JJ.  125,  p.  128,  an.  1384.)] 

i .  Pollller.[Chaudronnier  :  •  Quand  le  suppliant 

•  fui  au  lieu  de  Ciment,  trouva  ungpoillier  nommé 
«  Colin.  .  (JJ.  178,  p.  75,  an.  1446.)] 

2.  Pollller.  [Palier,  segment  de  sphère  en  eni- 
vre, qui  facilite  .le  mouvetnenl  horizontal  de  deux 
parties  l'une  sur  l'autre  :  •  Deux  poillierê,  sur  les- 
.  quelx  sont,  portent  el  tournent  les  cloches,  qui 

•  eslient  de  metail  oïl  cuivre.  »  (JJ.  176,  p.  374,  an. 
il45.)—  NMiers  dérive  de  podiUm,  appui;  on  a 
écrit  ensuite  paillier  que  l'Académie  acceptait  en 
16%,  et  enlin  palier.  Notre  étymologie  est  logiaue; 
le  palier,  dans  les  cages  d'escalier,  sert  de  point  d'ap- 
pui aux  marches  de  l'élage  supérieur;  il  n'est  pas 
ainsi  nommé  du  paillasson  qui  se  trouve  sur  le 
palier,  comme  le  dit  M.  Litlré.J 

Pollonet.  Poêlon.  (Monel.)  ;    , 

Polltron.  Poltron  :  •  iNous  considerans  les  mi- 
*«  noiset  lesgesles  de  ces  poiltrom,  magnigoules, 
-  gaslrolalres.  •  (Rabelais,  l.  IV,  p.  247.) 

Poln.  [Pommeau  de  l'épée  :  -  Do  fer  loiés  el 
.  manche  dusqu'es  pains  de  devant.  •  (Aiol, 
V.  5908.)] 

Poinal.  [Pénal  :  •  Jl  (lés  hommes  pieux)  en  lur 
.  mort  voient  le&  visions  des  devant  alanz  sainz, 
.  par  ke  il  ne  criement  méfsme  la  poma/e  sentence 
«  de  lur  mort.  »  (Dialoge  Grég.  lo  pape,  p.  208.)] 

Poinchon.  [Poinyon  :  «  Laiens  s'est  li  païens 
»  trestoul  seus  enfermés  ;  Deusbons  eoliaus  d'acier 
«  en  a  rf  lui  portés,  Et  poinchons  el  alesnes.  • 
(Chans.  d'Antioche,  t.  VI,  p.  318.)]     -    " 

Poinçon.  1*  Pieu  aiguisé  pour  palissade  ;  les 
Anglois'avoient  coutume  de  s'en  forUller,  lorsqu'ils 
étoienl  en  présence  de  l'ennemi  :  «  Print  le  prince 
•  de  BethfOrl  sa  place  en  assez  fort  lieu  el  adosse- 
«  rent  aucuns  lieux  par  derrière  el  de  costé  de  for- 
.  tes  hayes  d'espiries  :  el  au  front  devant  esloienl 
«  mis  les  archiers  en  ordonnance,  tous  à  pied, 
«  ayàns  chacun  devant  luy  poinçon*  aguisez  fichez 

-  dftvant  eux.  •  (Monstr.  II,  p.  49.) -2*  [Instrument 
pour  marquer  la  vaisselled'or  et  d'argent  :  «  U  est 
.  à  Paris  orfèvre  qlii  veut  et  qui  faire  le  scet,  pour 

-  tant  qu'il  soit  telesprouvé...  de  tenir  el  lever  forge 
.  et  d'avoir  poinfon  à  contreseing.  »  (Slatuts^des 
orfèvres,  an.  1355.)  —  3*  Morceau  d'acier  gravé  en 
relief  pour  frapper  les  matrices  où  se  coulent  les 
caractères  d'imprimerie  :  «1^  poinçons  de  lettres 
.  greciques  qu'il  a  entreprins  et  promis  tailler  el 
«  mettre  es  mains  dudict  Robert  Estienné.  •  (Mand. 
de  François  I",  Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  3*  série, 
t.  III;  p.  170.)  —  4«>  Aiguille  d'or  relietnant  la  coiffure 
d'une  femme  :  «  J'ay  veu  une  fille,  pour  tesmoigner 
•  l'ardeur  de  ses  promesses  et  aussi  sa  constance, 
«  se  donner  du  pom(»n  qu'elle  porloit  en  son  poil, 
i  <|uatre  ou  ciriq  coups *dans  le  bras.  •  (Montaigne, 

^t,  I,  p.  309.)] 

Poinçonnade.    Pinpon,  petite   blesâure   qui 
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laisse  une  marque  noire  sur  la  peau  :  •  Icelle  et 

•  maintenant  fresche  et  a  reçu  trois  mil  poinçonm- 

•  de»  et  coups  de  fouet  toute  nue.  en  avancement 

•  de  paye  ;  et  la  malheureuse  aimeroit  mieux  estre 

•  bruslée  que  d'estre  ainsi  escorcliéè  ci  decbique- 

-  tée.  •  (Merlin  Coccaie,  t.  Il,  p.  J36.) 

Poinçonner.  [Travailler  au  pointillé  imlJne 

•  couppe.  à  façon  de  cloche,  poinçonnée  ù  bAphe 

•  et  à  oyseaulx,  le  pie  assis  sur  Iroi»  toiir^Bet 

•  par  dedans  le  couvercle  à  ung  esmail  où  a  escript  : 

•  Tant  plus  y  peme,  et  poise  .mi.  marcs  demi  • 
(Ducs  de  BouTgognet  ir^738,  an.  H67.)] 

Polnçonnet.  PefU  poiççoo^j^tgrave.) 

I.PoInct  [Poing:  «  IceqU  foniiens  stfroient 
»,  banniz  hors  de  nostre'dil  pays  de  Fmndres  sur  le 

•  poinqt  »  (JJ.  123,  p.  2,  a'n.  1;j83),  c'ek-à-dire  soiis 
peine  de  perdre  le  poing.] 

2.  Polnct  [!«»  •  Cela  qui  n'a  partie"  aucune  se 

•  ïiommQ  poinct.  •  (Forcadèl,  Elém.  dEuclide,  1.) 

-  2*  Etal:  «  Mais  pour  mourir,  je  ne  vouidroys 
«  estre  coqu  ;  c'est  ung»oi«C/qui  trop  me  poingl.- 
(Rab.  Pant.  t.  III,  p.  9  )]  -  .  Par  ma  foy,  madame, 

•  j'ay  trouvé  gens  qui  sont  en  bon  poinct.  »  (Les 
Quinze  Joyes  du  mariage,  p.  77.)  —  .  Il  est  en  bon 

•  potHc/,  jusqu'ù  l'aulre^ssise,.»  il  en  lient  pour 
cette  heure.  (Lés  Quinze  Joyes  du  mariage)  — 
3»  [Division  de  la  règle  des  cordonniers  et  des  cha- 
peliers: «  Par  mesgarde,  ils  frappoicnt  sur  le  bout 

•  des'pieds  au  lieu  du  dessous,  et  moy  qui  ay  force 

•  cors,  et  qui  me  chausse  à  cinq  potncts  comme 

-  vous  voyez.  »  (D'Aub.  Fœneste,  t>  11,  p.  4.)] 

Expressions  :  !•  -  D'un*  poinct,  »  également  ou 
du  m'ôme  temps.  «  Us  esperonerenl  ainsi  que  d'un 
«  poinct,  et  vindrent  l'un  contre  l'autre  de  grande 

•  voulonté.  ;  (Kroiss.  I.  IV,  p.  52.)  —  2«  Un  écuyer 
■AngloiSijiui.avoil  nifusé  de  remettre  à  la  reine 
d'AngleleîTe4e^i  d'Ecosse  qu'il  avoil  fait  prison- 
nier, dit  au  roi:  «  S«!e,^me  vueilliez  savoir  nul 

•  mal  gré,  si  je  ne  le  i-eridy4anlQsl  au  mandement 

•  de  madame  la  royne;  car  jeljen  de  vous  et  mon 

-  serment  ay  de  vous,  nonM'clle,  fors  tout  à 
«  poinct.  •  (Kroiss.  liv.  I,  p.  461.)  — 3»  «  Es  poincts 

•  et  mêles,.»  dans  les  bornes.  (Gr.  Coul.  de  Fr.  70.) 

-  4*  «  Montrer  de  beaux  poincts,  •  agir  vigoureu-^ 
sèment.  «  Lès  sommèrent  de  Sfc  rendre,  ou  autre- 

•  ment  on  leur  montrerait  de  beaux  poincts  qu^ 

•  l'on  fit  sans  nulle  Taule;  car  ^  moins  de  trois 
«  heures  on  tira  p/us de  Irois cent  coups  d'arlillerie 

-  contre  le  dit  château.  •  (André  de  la  V  igrie,  Vovage 
de  Charles  VIHi  Naples.)  — 5*  •  Ils  chaussent  5  un 

•  même  poitiét^  »  ils  sont  de  même  nature.  — 
«•  •  Il  est  trop  court  d'un  poinct,  »  il  lui  manque 
quelque  cbbse  pour  oser  entreprendre  ou  pour 
parvenir  à  son  dessein.  —  7*  •  Tout  vient  à  poinct 
«  qui  peut  attendre,  »  qu)  a  de  la  patience  vient  à*^ 
bout  de  loute  chose.  (Cofgr.)  -  8^  [.  D'où  vient  ce 
'f  proverbe  :  Pour  un  poinct   Martin  perdit  son 

-  asne? .  (Pasq.  Lett  t.  I,  p.  504)]  -  9*  Le  lieu  où 
lyn  pointoil,  d'où  l'on  tiroil  les  armes  à  feu  :  •  Ar- 


-  fluebiises  qui  tiroieni  à  3  ou  iOO  pas  de  poinct  • 
(Mém.  de  Monlluc,  t.  I,  p.  290.) 

Poincte.  !•  Pointe:  «  Il  se  lance  au  chevalier 

•  par  dessoubs  la  poinc/e  de  son  e8cu,6t  Tahert  par 

•  les  coslcz  et  le  restrairît  si  qu'il  luy  flsl  l'escliine 
'  P'oyer.  .  (Percef.  vol.  1,  fol.  110.)  ~  [2*  Attaque: 

•  Telle  est  la  nature  et  complexion  des  Prançoys 

•  que  ils  ne  valeut^qu'ô  la  première  »oin^|^  . 
(Rabel.  (iarg.  I,  48)1*-  -  Faire  une  faulsepoinc/e». 
(J.  dAulon,aniu  de  Louis  XII,  p.  301.),-  [3<- Aile 
d'une  armée  :  .  Marins  le  feil  malicieusement  pour 

-  l'espérance  qu'il  avoit  de  rompre  les' ennemis 

-  avec  les  deux  poiniHes  de  la  balaille.  •'(Amyol, 
Marins,  43.)  -  4*  Ouvrage  .'i  cornes  :  .nJDu  cest'en- 

•  droit  mesme  fu  basii  un  fort  desix  petites  iwmc- 

•  tes.  .  (D'Auhigné,  Ilisl.  111,  p.  374.)] 
Poincte.  Barbelé.  (Colgrave.) 
Poinctoyer.  Piquer,  au  Hguré:  -  Chacune  puet 

-  bien  eslre  appellée  musique,  pour  la  douçour 

•  laul  du  chant,  comme  des  paroles  qui  toutes  sont 

•  prononcées  el  poinctoijées  par  doin;our  de  voix 

•  el  ouverlure  de  bouche.  »  (Deschamps,  f.  395.) 
Poinctui-e.   Piqûre:  .  C'est  bien  mainlenaiil 

•  que  je  sens  les  aiguillons  ei^oincture  de  vos 
.  baisers.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  sm.)  -  «  Meilleurs 

•  sont  lesaigrejii's  el  poinctures  de  l'amy  que  les 

•  baisers  du  naleur.  -  (Sag.  de^Charron,  p.  495.) 

Poindamment.  [  D'une  manière  piquante  : 
«  De  ce  que  si  durement  et  poindamment  avoit 
«  escripl.  .  (Froissarl,  t.  X.  p.  98.)]     , 

1.  Poindre.  Peindre.:   •   Point    nature  sans 

•  pinccl.  .  (Poël.  av.  1300,  t.  I,  p.  48.) 

2.  Poindre.  !•  Piquer  un  cheval  : 

Des  espérons  qti'il  ot  dorez 
Point  le  cheval  par  Içs  "Côstez. 

Valet,  fait  de,  tostiisz 

Poiijnni  après  le  chevalier,... 

A  tant  s'en  part  à  esperon 

Empres  lo  chevalier  po'ujhanl.      (Fabl.  tns.  de  S.  (i.)  ' 

2»  Poursuivre^en  piquant  son  cheval  :  «  Quant  les 
V  noires /;otn^/io/e«/  contre  enx.  -  iChr.  de  S.  Den. 
I,  f.  2Ci.)  -  On  lit  dyns  Suger:  Quando  nostri  in 
eos  volebant  currere.  —  [-  Furnir  son  poindre,  • 
faire  un  lempsde  galop  : .  Aiols  furnistson  poindre 


lAlhx».) 


(Aiol,  V.  10030.)]  - 

(Cotgra^.) 

fFabri^U,f.04.) 


comme  boinë  chevaliers. 
3«  Piquer,  au  figuré  : 

Cjiarité  oing  et  péché  poind.  . 
Qui  contre  esguillon  recule 
Deux  fois  se  poind. 

Poignez  vilain,  il  vous  oindra, 
Oignez  vilain  il  vous  pçindra. 

•  Plus  vaultamy  qui  pofm;^queflateur  qui  oingt.- 
(Cheval.  de  la  Tour,  Instrucl.  k  ses  filles,  f.  46.)  - 
4*  Piquer,  terme  de  couturière  :  •  A  Jehan  Broarl 

•  et  Thevenih  le  Bourguignon,  brode urs^ pour  poin- 

•  dre  el  ouvrer  les  garnemens  de  .n.  paires  de 
«  robes,  lesijuelles  furent  ordonnées  estre  brodées 

•  à  perles.  •  (Compte  de  1351.) 

Expressions  :  1»  -  A  ung  seul  poindre,  •  à  une 
seule  course,  à  une  seule  attaque  :  •  A  ung  seul 

•  poindW  que  le  <!uc  de  Luxembourg  fist,  il  fut 
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•  abbalu  de  daasui  son  cheval  à  terre  et  y  fut  lue.- 
(Chron.  de  S.  Den.  t.  II.  f.  117.)  -  •  Et  m  advint  si 

•  bien  k  ses  compaif^nons  que  chascun  occist  le 

•  9ien  nu  premier  poindra.  •  (Percefor.  I,  f.  31.)  — 
3*  •  Au  fournir  son  poindre.  •  en  fournissant  sa 
course,  sa  carrière.  (G.  de  Nevers,  II*  partie,  104.) 
—  8"  •  Faire  son  itoinàxe,  •  achever  sa  course. 

•  Quant  le  roy  l'eut  abattu.  Il  retire  son  glaive 

•  entier  en  faisant  son  poindre.  Quant  le  roy  eut 

•  oe  fait,  il  aist  à  l'autre  chevalier  :  beau  sire,  vou- 
<  lez  vous  venger  vostrecompeiffnoa  ^  la  jouste  ou 

•  A  lespée.  •  (Percef.  vol.  I,  f.  33.)  —  4» .  Poindre 

•  une  route  h  larron,  •  frayer  une  route  dérobée, 
s'avancer  à  la  dt'robée.  IHuon  d'Oisy,  poët.  avant 
1300,  III,  p.  128.V) 

Polne.  Peine:  «  Lucifer  se  desliera  et  sortant  du 

•  profund  d'Enfer  avec  ses  furies,  les  poines  et  les 

•  diables  cornus.  •  (Hab.  III,  p.  21.)  —  •  Moult  m'a 
*•  aroors  atornée  Douce  poine  et  biau  labor.  > 
(Couci,  I.) 

i.  l»olng..f«  Et  ik  pluseurs  ilz  ont  coupez  les 
poings.  •  (B.  N.  Quitt,  XV,  n'  193.)  -  .  Piez  et 
poing  au  félon  lui  faites  bien  lier.  «  (Roncisvai, 
201.)—  •  Et  selon  l'ancien  droit,  qui  mehain- 
gnoit  autrui,  on  li  fesoit  autel  mehaing  comme  il 
avoit  fuit  à  autrui,  c'est-à-dire  poing  por  poing.  » 
(Beaum.  XXX,  p.  18.)  —  •  Adonc  s'assit  Berlran  à 
sa  dovision  ;  Où  qu'il  voit  à  mengier,  il  y  prend  à 
plein  poing  ;  En  lui  n'avoit  manière  en  plus  qu'en 
un  mouton.  •  (Cuvelier.)—  «  Comme  ^ehan  Mau^ 
clerc,  habitant  de  Senlis  ait  esté  nouvellement 
conderopné  h  perdre  \e  poing  destre  dont  il  avoit 
féru  un  Flamment  et  iing  nommé  Jehan  le  Brun, 
et  en  oultre  à  fouyr  comme  bany  de  noslre 
royaume  ;  ...npus  le  remettons  et  restituons  pie- 
nement  en  iceluy,  ...et  en  ampliant  ycelle  grâce, 
luy>avons  ollreyé  et  oltroyons  d'abondant,  ...afin 
que  plus  honnestement  il  puisse  estre  entre  les 
gens  en  noslre  dit  ro)[aume,  que  en  lieu  de  son 
ô'\i  poing  perdu,  il  puisse  faire  faire,  ordonner  ou 
composer  de  telle- matière  comme  bon  lui  sem- 
blera et  faire  se  pourra,  une  manière  de  main 
close  ou  cstendue,  ainsi  comme  bon  lui  semblera, 
et  le  restituons  sur  tout  ce  que  dit  est  à  sa  bonne 
famé  et  renommée.  •  (JJ.  123,  p.  2,  an.  1383.)] 
Expressions  :  l»  [«  Qu'avez- vous»^monsieurr  — 
J'ay  la  teste  plus  grosse  que  le  poing.  ■  (Desper. 
85"  conte.)]  —  2®  •  Coup  de  poing  garni,  »  coup 
donné  4»vec  main  armée.  (Beaumanoi|r,  p.  119.)  — 
3»  •  Playe  de  poing  garni,  •  faite  avec  main  armée. 
Le  moyen  justicier  a  cognoissance  de  celuy  qui  a 
batu  autruy  jusques  îk  sang  et  playe  ouverte  in- 
clusive de  poing  garny.  »  (Coût.  Cén.  I,  p.  312.) 

2.  Poing.  Pommeau  d'épée.  •  Une  espée  garnie 

•  d'argent,  pommel  et  le  poing  esmaillé.  *  (Invent, 
d'armures  rapporté  dans  Du  Cange^  s.  Artnatura.) 

Polngal.  [Poignard-:  *  P.etrus  Ribante  suo  gla- 
«  dio,  gallice  voingal,  percussit  dictum  Stephanum 

•  Ermengaudl  de -cuspid^e.  «  (JJ.  96,  p.  217,  .an. 
1364.)]  c 


y 


Polngnamraent.  D'une  façon  piquante  :  •  Phi* 

•  lippe  d'ArtevelIe,  qui  se  tenoit  en  l'ost  devint 

•  Audenirde  :  ainsi,  comme  vous  scavez^  ne  sq 

•  repeatoit  point  de  ce  que  durement  et  poinçnam- 
«  ment  il  avoit  escrit  aux  oommissairei  du  roy  de 
.  France.  -  (Froiss.  liv.  Il,  p.  IW.) 

Poingnant.  [Piquant  :  ■  Et  savez  vous  pour- 

•  quoi  est  elle  (la  crosse)  si  ague  par  desouz?  pour 

•  ce  que  li  prelaz  doit  donneir  pénitence  au  pe- 
«  cheeur,  poingnant  aussi  comme  li  pontillons  de  la 

•  croce  pomt.  »  (Ménf  de  Reims,  %  183.)] 

Poingnard.  Poignard.  (Clém.  Marot,  p.  519) 

Poingnée.  [Coup  de  poing:   •  Le  suppliant 

•  donna  v^  la  dite  femme  deux  poingnées  on  visage 

•  et  la  geta  par  terre.  •  (JJ.  ir>4,  p.  687.  an.  1399.) 
—  •  Icellui  vierges  eus»  cinq  buffes  oh  poingnées.» 
(JJ.  145,  p.  .505,  an.  1393.)] 

Poingneeiir. Com\ile[ïr4espoianées  de  morue: 

•  Li  quatre  preud'hommes  qui  gardent  le  mestier, 
«  doivent  mettre  et  establir  les  conteurs  et  les  poinr 
«  gneeurs.  Et  doivent  avoir  li  com|>teeur  et  H 
■  poingneeur  de  chacun  millfer  un  denier:  c'est 
«  assavoir  du  vendeur  obolle .  et  de  l'achateur 
«  obolle.  •  (Ordonn.-t.  11,  p.  581.) 

Poingoels.  [Combat :  «Car en  a: seul  poingneis 

•  son  hardement  verres.  »  (Brun,  v.  1654.)  —  •  Et  , 
«  ot  enqui  giant  poingneis  et  i  ot  perdu  et  ga^in- 

•  gnié.  »  (Ménestrel  de  Reims,  §  365.)] 

Font  à  ceux  dehors  assaillies 

En  abandon  mettent  leurs  vies  ; 

Souvent  y  ot  grant  pohtçneit, 

Et  souvent  grant  palateis.  (Brut,  f.  103.) 

Poingnel.  [  Poignard  :   «  On  coustel  appelé. 
«  poingnel.  .  (JJ.  167,  p.  87,  an.  1412.)] 

Poingnét.  [l'^anchelte:  >  Il  meWint  deux 
femmes  qui...  avoient  aussi  poingne%  en  Ieurs4 
surcos  pendans  aux  coudes.  »  (Ms.  S.  Victor,  an. 

1396.)]  —  «  .IV.  peaux  de  semblables  aingneaux  à 
faire  poingnez.  •  (Sous  Miles^  dans  Du  Cange.)  — 

2o  Mesure,  poignée:  «  Leaguelz  eurent  débat  l'un  à 
l'autre  au  molin  du  prieuré  de  Guicourt,.  pour 
cause  d'une  mesure  appellée potn^n^f.  >  (JJ.  184, . 
44,  an.  4427.)] 

Poingnié.'  [Mesure,  poignée  :  •  Icellui  varlet 
en  baiUant  ù  son  n^aistre  laditte  tieule  quatre  et 
quatre,  que  l'en  appelle  poingnies.  •  (JJ.  171, 
405,  an.  1421.)] 

Polngnlerée.  [Mesure  de  terre, poignée:  •  Dix 
poingnieréès  de  pré,  dont  les  quatre  poitignierées 
ou  mariées  font  l'arpent  en  deux  pièces.  •  (JJ. 
197,  p.  159,  an.  1471.)]      ^ 

-Polnllle.  [Pénil  :  «  A  |Bt  de  poil  en  vo  poi- 

•  nille.  •  (Barbaz,  Fabl.  1,7^03.)]  ^ 

l.Polhs.  Poings,  mains  : 

Portahs  en  ses  pot»*  \%  bannière 

De  France  et  par  bonne  manière 

Va  es  halles  et  à  son  cri   • 

Chascun  alla  et  le  suy.  (De$ch.  fol.  513.) 

2.  Potns.  Qui  va  percer,  au  pluriel:  «  Voit  le 
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•  ioleil  qui  estoit  der  et  net  qui  la  froydure  de 

•  rhyver  comrocnçoil  à  eslraindre,  et  voit  les  ar- 

•  bres  dont  les  boutoos  eloienl  si  poltu  et  si  enfles 

•  par  la  chaleur  do  soleil.  •  (Percef.  11,  f.  59.) 

Polnson.  [1*  Poinçon  d'orfèvre  :  •  Deux  dou- 

•  saines  d'assiettes  d*arKent  du  noiiveau  poinson, 

•  verrées  et  armoyées  aux  armes  dudict  defTuuct.  • 
(Inv.de  la  dam«  de  Nicolaï,  an.  1554.)]  —  2«  Ai- 
guille :  •  Pointon  d'atournarresseU'espousëes,  ung 

•  poi^ifion  doni  les  femmes  font  la  crête  de  leurs 

•  cbeveux.  •  (Rob.  Estienne.)  —  3«  Mesure  pour  les 
liquides;  deux  pointons  valent  un  tonneaux:  •  Et 

est  à  noter  que  le  tonneau  vaut,  el  doit  contenir 
deux  poinsons  ;  le  poinson  cinq  coterets,  le  cote- 
ret  quarante  huit  pintes,  mesure  de  Nevers^et 
les  trois  muids  valent  deux  tonneaux  :  par  ainsy 
le  poinson  doit  contenir  douze  vingt  pintes,  le 
tonneau  quatre  cens  quatre  vingt  pintes,  et  le 
muid  trois  cent  vingt  pintes.  •  (Coût.  Gén.  1,  905.) 
—  4*  Pieux  aiguisés  par  les  xleux  bouts  dont  les 
An^ois  avoient  coutume  de  se  fortifleç,  lorsqu'ils 
étoient  en  présence  de  l'ennemi:  •  Ëloient.les 
«  dessus  dits  Anglois  tousù  pied  hdo^z  d'un  bois, 

•  et  par  devant  eux  avoient  tiché  des  poinsons  par' 

•  quoy  on  ne  les  poavoit  rompre  de  cheval,  sinon 

■  en  grand  danger.  •  (Monstrelet,  vol.  II,  p.  55.)  — 
5'  Outil  de  jardinier  : 

Or  à  houel,  ofà  pioche 

Or  à  Ter  à  chamie  ferrer, 

Or  à  poinson  pour  enterrer 

Les  c^olz,  la  bette,  et  la  porée.  (Detch.  f.  514.} 

6*  Arme  dont  l'usage  étoit  défendu    dans   les 
combats.  On  pouvoit  prendre  •  b:)slons  accoustu- 

■  mez,  c'est  à  sçavoir:  lance,  boche,  espée  et 

•  dague....  sans  avoir  alesnes;  ne  crocs:,  broches, 

•  poinsonti  fers  barbelez,  aguilles,  poinctes  enve- 

•  nimées,  ne  rasoirs.  »  (Monstrelet,  I,  p.  8  ;  Lettres 
d'armes,  an.  1402.) 

Poinsson.  [Poinçon,  pièce  de  charpente:  «  Ou 
«  vergieravoillanles  maintes  Dont  les  colomes,  li 

•  /Mf'nssonErent  d'urgent  en  jusqu'en  som.  >  (Macé, 
Bible  en  vers,  f.  99.)] 

Poinssonné.  [Pointillé:  •  Ung  livre  couvert  de 

•  roge  potnssonne.  >  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
Vf  série,  t.  17  p.  364.)] 

Polnsture.  [Piqûre,  au  gloss.  lat.  7692,  'sous 
punctorium.] 

1.  Polat.  Pommeau  d'épée:  «  Perron  avoitune 

•  espée  fichée  qui  moult  etoit  belle  et  riche  par 

•  semblant,  et  en  esloit  le  coin^  d'une  pierre  pre- 
«  cieuse  ouvrée  à  lettres  d  or  moult  subtilement.  » 
(tancelot  du  Lac,  III,  f.  66.) 

2.  Point.  [1*  Minute:  «  Tout  à  une  heure  et 
.  ung  poittt.  •  (Froiss.  II,  221 .)  -r  2«»  Trace,  marquée  : 

•  (Mon  cœur)  qui  vous  prie  Que  vostre  soit  sans 
«  potn/ de  vilenie.  •  (Couci,  il.)  —  «  Li  corage,  à 

•  cui  tels  choses  nuisent  à  peine  puet  veoir  point 
'  de  vérité.  •  (Brunetto  I^tini,  Trésor,  p.  409.)  n- 
3*  Etat,  position  :  «  Dieus  en  cist  point  la  (reine 

•  Blanche)  maintaigne.  »  (Romancero,  p.  183.)  — 


•  En  petit  paini.  •  (Froisa.  Xiil,  234.)  -  •  Si  ne  S4S 

•  trouvoit  mies  en  jioinf  pour  yaux  combattre^* 
(Id.  IV,  224.)  -  4*  Parti  à  prendre:  <  Si  se  aco^e- 

•  reni  que  li  milleors  pfÀnM  estoit  de  laissier  leurs 

•  compaignons  en  prison  que  de  tout  perdre.  • 
(Froissart,  iV,  83.)  —  5*  Degré  :  •  Un  sien  cousin 

•  germain,  demi  point  mains.  •  (Id.  t.  X,  p.  44.)  — 
6>  Limites,  bornés:  [■  Porceque  je  voi  et  enttlnt 
■  que  moult  de  mais  porroieut  avenir,  se  je  me 

•  marioio  fbrs  des  poins  don  royaume  de  France.  • 
(Ch.  du  comte  de  Rouay,  an.  1.2b8.)]  -r  •  \j9  comte  ^ 

•  de  Bar....  dedans  les pot'n/s de  l'empire.  •  (Pithou, 
COut.  de  Troye^  p.  460.)  —  7*  Etage  :  •  Les  maisons 

•  à  tiers  potnf  sont  plus  hautes  que  les  autres^  • 
(Garasse,  Reeb.  des  Rech.  p.  517)  —  8*  Pause,  repos  : 

«  Pour  faire  j90in^  à  ce  présent  livret,  non  fin  ne  , 

•  conclusion.  •  (La  Jaille,  du  Champ  de  bat.  f.  71.) 

—  O*"  Potn/ segret,  •  un  petit  point  qui  se  ^ftet 
ordinairement  sous  les  lettres  des  légendes  ;  comme 
en  la  monnoie  de  Paris,  il  dolL^tre  sous  le  2*  de 
benedictum  (en  la  monnoie  d'argeni)  qui  est  la  18* 
lettré;  à  Rouen,  sous  le  b  c^ui  est  la  15*  lettre. 
(Ménage.)  —  10* [Poin/ ,  particule,  a  été  pris  au 
sens  afflrmatir  :  «  Tout  aultre  plaisir  n'est  que  vent 

•  Quelque  chose  qu'on  voye  Que  d'estre  0  son  amy 
«  souvent.  Est  il  point  de  tel  joie.  •  (Chaus.  du  xv 
siècle,  p.  58,  n»  lvu.)  — «  En  ma  cbambre,  m'amye, 
«  Nous  irons  vous  et  moi  Sans  point  de  vellenye.  » 
(Id.  p.  77,  n*  Lïîix.)]  '  V. 

À  toz  cez  chevaliers  qui  vont  errant  par  terre 
Pris,  hennor,  renom  vont  parchaçanl  et  querre 
Par  toz  les  leu«  du  mont  ou  sevent  point  de  guerre. 

Cluttti*  MuMrt,  fol.  1116. 

«  Quant  Boort  qui  conduysoit  les  batailles  veit 

•  cela,  si  fut  tout  dolent  qu'il  cuydoit  point  yssir  du 

•  sens.  •  (Lancelof  du  Lac,  t.  IIU  f.  49.) 

Autant  qu'il  en  est  |Nnn/.  (J.  Marot,p.  19.) 

11*  [Particule  négative:  •  Maislicuers  lui  failloit, 
«  où  n'ol  .point  de  feinlise.  »  (Berle,  t.  XXXI.)]  — 

•  Point  (ïomei  doivent  présumer  que  les  nevous 

•  par  ce  qu'ils  sont  masles^  héritent  au  royaume 

•  avant  les  seurs,  parcequ'elles  sont  femelles.  • 
(Assises  de  Jérusal.  p.  210.)  —  v  Sans  faire  point  de 

•  leur  proffli,  «  c'est-à-dire  sans  faire  aucun  profit. 
(Chr.  de  S.  Deri.  III,  f.  44.)  —  •  En  toi  me  fl  point,  » 
le  moins  du  monde  : 

Fox  sui  si  je  en  tofme  fl  point.  (P.  av.  1300,  II,  p.  789.) 

Expreuions  :  1*  •  Voir  son  point  bon,  »  voir  le 
moment  favorable.  {Vigiles  de  Charles  VII,  1,  p.  28.) 

—  2*  •  Faire  po<ni,  •  faire  pause  :  «  Pour  faire  point 

•  à  ce  présent  livret,  non  fin  ne  conclusion,  car  ii 

•  plusieurs  hauts  esprits,  entendus  es  faits  d'armes 

•  en  appartient  l'honneur.  i>  (La  Jaille,duChamDde 
Bat.  fol:  71.)  —  3*  •  E^lre  en  point,  •  en  bon  ordre, 
en  bon  état.  (Coquill.  p.  165.)  —  4*  •  Estre  en  moult 
«  grant  po<n/,  •  être  bien  ajusté.  (Al.  Çhart.  Hist. 
de  Charles  VII,  fol.  97.)  -  5*  •  Moult  bien  à  point,  • 
bien  accommodé.  (Coquillart,  p.  -161.)  — 6' «  Tous 

•  en  point  de  guerre.  >  bien  sous  les  armes.  (Joinv. 
p.  41.)  —J'I*  Qu*il  estoit  bien  poins  de  lessier  Le 

•  behôurder  pour  l'anuilier.  ■  (Couci,  vV.  1813.)]  — 
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8- .  Bien  à  point,  »  ù  la  dernière  extrém^lé  :  •.  Il  lia 

•  forlaymela  dite  dame  et  servie  par  longtemps 
«  sans  eh  eslre  amande  qUe  bien  à  point,  quand  il 

•  ha  bien  cohgneu  et  veu  ses  «strahges  manières.  • 
(Arrust.  amor.  p.  205.)  -  9»  •  En  si  petit  »o<n/,  •  ep 
si  mauvais  état.  (Chioii.  de  S.  Denis,  t.  Il,  f.  02.) — 
10»  •  Esiro  mal  en  point,  •  mal  ajusté  :  •  Oui  soit 

•  de  pauvre  mino  et  qui  toit  mal  en  point.  •  (Rc^n. 
Salire,  II.)  —  11*  •  l'oint  coupé,  •  ouvrage  en  bro- 
derie. (Oudiu.)  —  En  parlant  de  mouchoirs  : 

.  Klle  en  a  deux  à  moy  d'un  nouyeau  poih{  coupé.  - 

La  S«iiTMt«,4i  P.  ComailW.  aeie  II,  K.  4. 

12*  •  Point  d'esprit  de  Gènes  et  dEspagne.  •  (l.a 
Galerie  du  palais,  de  P.  Corneille,  acte  1,  se.  0.)  C'est 
la  lingère  qui  parle  :  •  Voilà  du  point  <f  esprit  de 

•  Cènes  et  U'Eipagne.  »  —  13-  .  Poinz  menus,  • 
c'est-à-dire  poings  serrés  : 

Ijx  panne  en  est  à  escliequi^ra 

A  jKWji:  mtrnMf  blanc»  et  «anguins.       (Parlon.f.lAS.) 

H'  «  Poinn  de  draperie,  •  terme  de  draperie  : 
.  Gaçdera  tous  les  poins  de  la  i^ite  draperie.  -  (Ord. 
t.  lit,  p  517.)  -  15*  «  PoiHi  dé  Chartres.  •  (Ordon. 
t.  I,  p.  310.)  —  10'  «  t'oint  Cânier,  •  parure,  orne-, 
ments  :  •  Aornements  que  li  dqc  Caltler  porloit  ù 
«  son    bras,    lesquels    furent    pendus    ù    l'église 

-  S.  Denys  et  son  appeliez  li  poins  Gaf/ier.  -  (Chron. 
de  Nangis,  sous  l'an  751.)  —  Au  lieu  de  quoi  on  lit 
dans  la  (Ihron.  de  S.  Denis,  L  10!  :  .  Li  gans  Gaif- 
«  lier.  •  —  17*  [•  Jouer  au  point,  •  au  passe  dix  : 
.  Comme  Hues  de  la  Vacquerie  jouast  ù  urt  jeu,  dit 
.  au  point.  •  {JJ.  98,  p.  178,  an,  1304.)]  —  18*  -  Si 

•  mol  ou  blessure  s'ensuivoil,  le  chargé  sera  puni 

•  {\es  points  de  droit  oulie  les- peines,  »  (Coul.  de. 
Mont  de  Marsan,  N.  C.  G.  t.  IV.  p.  910.)  -  19»  «  Un 
.  livre  de  chant  bien  nollé,  bie«  écrit  et  enluminé 

-  eu  latin  et  tout  à  point  d'orgue,  f  (InVcnl.  des  liv. 
de  Charles  V,  art.  471.)  -  20»  «  Jelleurs  de  points,  » 
pour  astrologues  :  •  Combien  y  a  il.  d'au  Ires  scien- 

-  ces  au  monde,  lesquelles  ne  sont  que  pure  reve- 
.  rie?  Encore  que  ceux  qui  en  f>nt  professions, 

•  soyiMit  estimez  grans  personnages  entre  les  hom- 
«  mes?  Ceux  qui  font  des  maisons  au  ciel,  les 

•  jctteur*  de  points,  faiseurs  de  characleres,  et 

•  autres  semblables,  ne  doivent  ils  estre  mis  en  ce 

-  rang.  ■  (Débat  de  folie  et  d'amour,  fol.  111.)  — 
21*  «  Iles  quatre  pointa^  »  les  quatre  membres.  Par- 
lant de  joutes  en  1449  :  «  A  la  tierce  s'alteindirent 
.  tous  d«ux  entre  les  quatre  pointz  et  rompit  ledict 
«  de  Bonniface  sa  lance.  «L(Mem.  d'OI.  de  la  Marche, 
liv.  l,  p.  302.)  —  .  A  la  cinquième  course  le  duc  d^ 

•  Vienne  consui\il  le  dit  courant  entre  les  quatre 
«  y>f)JM/s  et  rompit  sa  lance  par  la  poignée.  »  (Id. 
p.  191.)  —  22®  «  Point  à  queue.  •  un  point  et  une 
virgule.  ~  23*  •  Point  rond,  -  le  point  qui  termine, 
une  phrase  complète.  (Dolet;  de  la  .ponctuation 
francoise.  |>.  208.)  -  21»  -  Mettre  à  point,  •  réfor- 
mer. (Ord.  I,  p.  530.)  -  25»  «  Si  en  mist  ù  point,  • 
il  en  arrêta  le  sang  du  chevalier.  (G.  de  Ne.v.  Il'<p. 
p.  ^1.)  —20»  «  Mis  à  point,  •  en  état  de  paroitre. 
(G.  de  .devers,  11*  p.  p.  99.)  -  27»"  •  Mettre  à  point,  - 
accommoder,  apaiser  :.  «  l^a  royne  qui  vonloil  à 


point  mettre  le  trouble,  manda  devers  elle  le  cher 
valier  muet.  •  (Percef  IV,  f.  44  )  De  lu  est  venu  le 
mol  .  appointer,  •  terme  fle  praUque. -- M*  •  Faire 
son  point  parfait,  >  finir  sa  course  :  •  Se  dressa 
I^ncelot  sur  les  estriers  puis  se  meit  au  milieu 
âes  rencz  et  frappa  ung  chevalier  que  11  encontra 
en  son  chemin  si  durement,  qu'il  le  porta  h  terre 
luy  et  le  cheval  et  passa  Mitre  pour  faire  ion 
point  pnrfai0t  et  acomplirHe  sa  lance,  car  elle 
n'estoU  pas  ehcores  rompue.  •  (lanc.  du  Lac,  111, 
f.  117.)  —  29»  «Par  point  de  privilège,  •  par  privi- 
lège spécial  :  •  Les  maieur  et  eschevius  de  la  ville  ' 
.  d'Aire  ont  et  par  point  de  privilège  connoissance 

•  et  judicature  de  tous  cas,  tant  criminels  que 
.  civilV  .  (N.t;.  G.  I,  p.  318.)  -30»  .  En  manière 

•  de  point  de  pinit,  par  point  de  plait,  »  par  plaid. 
(Ass.  de  Jérus.  p.  1Ô5.)  -  31*  •  Prendre  à  point,  • 
terme  de  plaidoirie.  Parlant  des  termes  que  doivent 
dire  le  seigneur  et  le  vasàal  en  se  séparant  :  •  Le 
«  seignor  et  l'ome  doivent  à  donc  dire  eml)edeus 

ensemble  oil  pour  ce  que  l'un  'ne  puitôe  prendre 
l'autre  à  point,  car  se  l'un  disoil  oil  et  l'autre 
non\...  auroit  l'un  l'autre  pris  à  point  €i  auroit 
sa  foi  blecée,'et  seroit  encheu  de  la  peine  qui  se- 
roit  mise.  »  (Assis,  de  Jérus.  p.  181)  —  32*  -  Plus 
que  fi  point,  •  plus  qu'il  nefalloit,  ouire  mesure  : 
Quant  les  chevaliers  qui  \h  estoient  entendirent 
que  elle  estoit  ainsi  allée  de  vie  à  Irespas,  ils  en 
furent  moult  dolens,  mais  la  mort  du  vaillant 
cotTlc  qui  Jes  troubloit  plus  que  à  point,  les  en  fit 
passer  à  tant.  •  (Percef.  IV,  f;  20.)  -  33»  .  Tout  à 
point,  -  ù  propos,  avec  circonspection  :  •  Et  comme 
?age  et  subtil  qu'il  estoit  ne  s'avanyoit  que  tout  à 
point,  ains  se  tenoil  tousjours  sur  sa  garde.  • 
(Percef.  V,  f.  1.)  —  3^1*  •  Vendre  par  point  dechar- 
«  tre,  •  vendre  par  une  charte.  (Pithou,  Coût,  de 
Troyes,  p.  440.)  —  35'^  Au  dessus  avoit  une  cou- 
leuvre faite  ae  pierre  qui  avoit  sur  le  point  de 
douze  pieds  de  long.  ->  (Percef.  VI,  f.  20.)  C'est-à- 
dire  environ.  * 

3.  Point.  [ParTicipc  passé  de  poindre,*  piquer  ; 
d'ailleurs  le  mat  précédent  est  le  neutre  punctum, 
de  pungere.l  .^^ 

L*  vieille  ot  une  égaille  pointe 

En  un>8eul  deel  en  son  serc-ot.  (Fabl.  de  S.  G.  p.  507./ 

4.  Point.  Participe  passé  de  peindre  :      ' 

Sire,  enlenJez  à  nos  soutil,        -  _    / 

Ne  nos  tenez  mie  por  vil,  •  ^' 

Se  nos  soinea  si  pourement, 

Estre  volon*  privement  ; 

En  une  bêle  sale  points  ,    ^^.m-   w  ^  i/i*  • 

Micufi  vos  paierons  que  plus  colnte.  (Ma.lGlo,  l,f.  iOo.). 

Heures  me  fault  de  Notre  Dame 

Si  comme  il  appartient  à  femme 

Venue  de  noble  parai^te,     ;      • 

Qui  soient  de  -soutil  ouvraige  <     "  , 

D'or  et  d'aztir,  riches  et  comté*, 

Bien  ordonnées  et  bien  point*» 

De  fm  drap  d'or  ires  bien  couvertes  \^  , 

Deux  rermaux.d'or  qui  Cermeront.       (Dctch.  f.  497.J 

Polntade.  Coup  de  pointé.  (Cotgrave.) 

'Pointe.  [1»  Attaque  :  Mt)lt  resemble  bien  cheva- 

.  lier  ;  Dts  rens  s'CVisl  trestot  premier;  Vers  ccus 
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<  dé  l'ott  fl8(  unt  pointe.  Premiers  eii  voit  aver  la 

•  pointe.  •  (Grégoire  le  Grand,  p:  50.}  —  2*  [Pelilo 
cbindeile  de  cire  :  •  Ctfodelu)  et  alite  gallice  poin- 

•  têi.  •  (Cart.  des.  llagloire,  ch.  58,  an.  1319.)]  — 
8*  Bec.de  souliers  à  poulaine  :  •  Par  quoy  je  conclus 

•  que  mieulx  vault  nostre  meslier,  et  e'si  plus  con- 

•  venable  mesmemenl  à  gens  de  votre  estât,  et  du 
«  myen,  que  d'aler  baguenaulder  à  la  court,  et 
«  regarder  qui  a  les  plus  be\e»  pointes^  les  plus 

•  ffros  bourelët,  et  les  chupeaulx  plus  pelez  a  la 

•  faconde  maintenant.  •  (Le  Jouveiicel,  fol.  16.)  — 

•  Prestement  furent  pointet  de  souliers  coupées  et 

•  hommes  d'armes  et  archers  se  mirent  à  pié  qui 

•  mieux  mieux.  »  (Mém.  d*OI.  de  la  Marche,  liv.  1, 
p.  359.)  —  4*  Bout,  extrémité  :  •  Il  se  lance  au  che- 

•  valier  par  dessoubz  la  po<n/e  de  son  escu  et  l'ahert 

•  par  les  côstez  et  se  reslraict,  si  qu'il  luy  flst 

•  l'echine  ployer.  •  (Percef.  I,  f.  140.)  —  5«  Lances  : 

■  Esooutes  s'approchent  prenant  le  vaingueur  et  le 

■  vaincu,  et  ne  souffrent,  les  parolesdileâ,  que  plus 

•  y  ait  de  pointes  jettées  ne  assises.  •  (La  Jaille,  du 
Champde  bataille,  fol.  69^ 

Expression»  :  1'  •  Pointes  d'esguillelles  d'or,  • 
ornements  que  lesfemme;s  menaient  à  leurs  vête- 
ments. (Voy.  Branl.  Dames  illuslr.  p.  373  et  374.)  — 
2o  •  Fuir  ii  pointe  de  cheval,  ■  fuir  en  piquant  des 
deux,  À  bride  abattue.  (Hist.  de  Charles  VI,  par  un 
moine  de  S.  Denys,  p.  30.)  —  3»  •  Faire  pointe  de 
«  jouster.*  Faire  face  pour  attaquer.   < 

Par  les  granz  gaaini  qu'ils  quistrent 

Et  pour  les  proies  que  ils  pnstrent 

Ou  ils  se  ftirent  demoré 

Furent  Bretons  dezbsraté 

Tant  abattu  et  tant  naffré 

Que  ils  ne  Dourent  arester 

Ne  pointe  faire  dejoutter 

Tomer  lez  en  estât  fuiant. 

Et  Normanz  les  vont  emanchant.  (Rou,  p.  901.) 

4*  •  Demander  \Si  pointe,  •  demander  à  charger  le 
premier  l'ennemi  :  «Il  ne  tint  pas  à  luy  qu'on  ne 
«  combatlist  à  Kosti'e  Dame  de  l'Ëspine,  et  mtsmes 
«  il  demandoit  fort  la  JM)<n/^.  *  (Branl.  Cap.  estr. 
t.  Il,  p.  195.)  -  5*  •  Eslre  à  la  poin/e,  •  être  en  avant, 
à  la  tète  des  troupes  :  «.llavoit  accoustumé...if^s- 

•  tre  toujours  à  ta  pointe  quand  il  falloit  entrer  au 
«  combat.  •  (Pasq.  Rech.  p.  531:)  —  6*  •  Obtenir  la 

•  pointe,  •  obtenir  decomballre  les  premiers  :  •  Le 

•  jourcommençûil  à  faillir,  telles  longueurs  prpcé- 
«  dant  des  dimcultez  que  faisoient Mes  capitaines 
«  eslrangers  d'aller  à  l'assaut,  encore  qu'ïïs^itssent 

•  obtenu  ta  pointe,  au  grant  desplaisir  des  Fran- 
«  cois.  •  (Mém.  de  Villeroy,  11,  p.  140.)  —  7»  •  Faire 

•  i^p§mte,  »  faiFe.ravant-garae,  se  mettre  au  pre- 
mier«]^K  :  •  Vous  trouverez  dans  les  Mémoires  de 

•  M'  oS^ellay  comme  à  la  bataille  de  la  Bicoque  le 

•  brave  M', de  Pontdormy  faisant  la  pointe  avec  sa 

•  compagnie  de  50  hommes  d'armes.  •  (Brantôme, 
Cap.  fr..I,  p.  15.)  —  «  Feirent  les  Allemans,  la  pre- 

•  miçre  pointe  pour  vers  le  soir  donner  l'assaut,  et 
.>  quant  ce  vint  .au  soir,  les  dits  AUemans  n'en  vou- 

•  lurent  rien  faire.  >  0ielm.  de  Rob.  de  (a  Marck  de 
Fleuranges,  p.  68.)  —  8*  •  De  cul  de  pointe,  •  d'un 
bout  à  l'autre:  ^      #  , 

vui.        #  ^      ' 


A  c«le  nremeraina  pointe 

Vtnnukin»  de  cul  et  dt  pointe 

Vers  la  porte  tout  le  grens  cors.      (M$.  ItiR,  f.  HQ.i 

9»  •  Tirer  pointe  en  blanc,  *  tirerde  but  en  blanc  : 

•  Or  n'y  avoit  iljsntre.la  Basse  Boulongne  et  le  fort 

•  que  la  grève,  de  sorteWe  l'on  tiroit  de  l'un  eu 

•  1  autre  de  pointe  en  blanc  d'une  coulevrine,  et 
■  quand  la  mer«st  retirée,  on  n'v  est  pas  en  l'eau 

•  jusques  au  gros  de  la  jambe.  >  (Mém.  de  du  Bellay, 
liv.  y^.  347.)  —  10*  'Pointe  du  relief,  •  terme  de 
chasse  :  «  Quant  les  chiens  ont  relevé  le  deffaut,  il 

•  faut  parler  ù  eux  et  nommer  par  leur  nom  ceux 

•  qui  qressenl,  et  font  la  pointe  du  reliefs  en  les 
«  nommant  parleur  nom.  >(Fouill.  Vén.  f.  50.)  — 
11'  •  Ne  cul  ne  pointe^  •  rien  : 

^    Outre,  qui  sont  si  accointe 

Si  n'en  peut  pus  ne  cul  ne  pointe.  (Mi.  16i5, 1,  f.  19.) 

12o .  Pointe  nommée,  »  point  nommé. (Hist.  delà 
Popelinière,  I,  liv.  IIÎ,  f.  67.) 

Pointé.  Fait,  pétri  :  «  Tous  fourniers  de  ce 
«.  pays  seront  leuus  à  l'adN-enantde  quatorze  onces 
«  pour  la  livre,  leur  pain  soit  bien  et  duëment 
«  pointé  et  cuit.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  310.) 

Poliitelef .'Piquer  à  çoùpsréptiiës  :  «  Pointeler 
'  à  grands  coups  de  dague.  •  (Nuits  de  Slrapardie, 
t.  U,  p;i319.) 

Pointer.  1»  Observer  avec  attention  :  •  Le  bon 
plaideor  doit  ses  paroles  tout  bauJement  et 
eniendaument,  et  doit  estre  garant  de  dire  ses 
paroles,  si  que  son  adversaire  ne  le  puisse  pren- 
dre à  point,  par  quoi  il  perde  sa  querelle,  notant 
tous  les  dis  de  son  adversaire,  et  bien  pointant 
chascun,  pour  ce  que  il  sache  repondre  a  ce  qUe 
mestier  li  est.  »  (Ass.  de  Jérus.  en.  VI,  dans  D.C. 
sous  Punctum.)  —  2*  Blesser,  percer  :  •  Quiconque 
frappera  ou  pointera  quelqu'un  pour  cause  pen- 
dante en  justice,  ou  il  est  ordonné  par  juslice  de 
se  tenir  en  paix  payera  l'amende  de  di.x  livres 
parisis.  »  (Nouv.  Coul.  Gén.  1,  p.  740) 

Pointers.  •  Apres  avoir  oui  les  notables  et  les 

•  haut  pointers  de  la  chatellenie.  >  (Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  l,.p.  1059.)  Lire  p.-e.  pointeurs. 

Pointeur,  [l»  Celui  qui  pointé  un  canon  : 
Martigues  estant  couché  sur  le  flasque  d'un  canon 
pour  coulero^er  \e  pointeur.  •  (D'Aub.  Hist.  1. 1, 
p.  312.y)  —  «  Eqvoyez  devant  vous  (puisque  vous 
viendrez  en  poste)  quatre  ou  cinq,  bons  commis- 
saire^ autant  de  vos  meilleurs  pointeurs  douze 
bons  Canonicrs.  >  (Mém.  de  Sully,  p.  131.)  — 
"Jr  Officiers  publics,  chargés  d'imposer  leS  taxes  ou 
leS|impdts  :  •  Celuy  qui  menacera  ou  jnjuriera  de 
parolles  les  hommes  de  flef,  les  eschevins,  les 
imposileurs  ou  pointeurs  ou  les  sergents  de  la 
justice  à  cause  de  leurs  offices  sei'a  en  l'amende 
de  .XX.  livres  pfirisis  envers  les  seigneurs  et  il 
sera. puni  arbitrairemeht.  •  (Nouv.  Coût.  Gén. 
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Potntler.  [Piquer,  stimuler  :  «  Quant  il  se  vei 
argués  eipointiés  si  avant.  '^  (Froiss.  IX,  p.  336.)] 

Pointillé.  Vétille,  .>:aine  subtilité:  •  Ayant  en  la 
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-  fleur  de  mon  ûçé,  eu  cesl  honneur  d'estre  employé 
.  aux  plus  grandes  causes  du  barrçau,  mainlepanl 
«  dedans  une  profonde  vieillesse,  je  m'amuse  en 

•  ces  espinoches  et  pointi//e<.  •  iteU-  de  Pasq.  11, 
page  498.) 

Pointilleux.  [Oui  aime  à  pointiller  :  «  Un  faux 

•  rapport  ou  une  fausse  opinion  fera  appeler  au 
.  combat,  tant  on  est  chatouilleux  et />om/m«ix  en 
■  la  convers^ion  ordinaire.  •  (Lanoue,  247.)] 

Polnllllon.  [Petite  pointe  :  •  En  yceulx  bouîtons 

•  y  avoil  poinft7/on«de  fer.  •  (Récits  d'un  bourg,  de 
Valenciennes,(p.  51,  an.  1349.)] 

Polntlngue.  Sorte  d'impôt  :  -  Est  ordonné  à 
«  tous  un^chascun  ayant  entreprise  de  recette  de  sliç 
t  faire  payer  po<n/in/;u^s  et  wateringuescentièmel^ 

-  véndition  de  service  par  dedans  un  an  du  joq^^ 

•  qu'il  est <!leub,  à  peine  que  telles  debles  après  '" 

•  dit  an  expiré  seront  rèpulezcreus  et  tombées 

•  pandinghes  seulement.'»  (NouV.  Coût.  Gén.  n^ 
page  309.) 

Pointoicment.  Àppointemenl  : 

Ki  $ans  grant  poin(oteme>i( 

Neprolerontmles.  (Pùèt.  av.  ISOO,  III,  p.  0154 

Pointoler.  [1°  Chanter,  proprement  conn^Ére 
le  p<Jîm  et  le  contrc-poihi  :  *  Teus  chaule  baj!,  et 
.  rudement  Qiie  Dcus  escoute  doucement  Pluf'^ue 
.  celui  qui  se  cointoie  Q\3i  haut  organe  erhout 

•  pointoie.  •  (Mir.  de  Coinsy.)  -  2<'  Jouer  au  passe 
dix  :  •  leellui  Veriot  se  raist  à  jouer  et  pointoyer  au 
.  dit  Olivier  à  passer  dix  et  tant  jouèrent  et  poin- 
.  toyerent  ensemble.  •  (JJ.  162,  p.  18,  art.  1407.)] 

i.  Pointure.  [Peinture  :  •  Sa  veu  Pampeîune, 
^  Les  murs  et  les  soliers  et  les  autres  pointures.  » 
(Aiol,  v.  5203.)  —  •  En  Oreb  un  veel  formèrent  El 

•  les  pointures  aorerent.  •  (Lib.  Psalmor.  p.  333.)] 

2.  Pointure.  [Point,  au  jeu  do  dés  :  •  Comme 

•  l'exposant  et  Plulippol  Groignet  eussent  commen- 
.  cié  ù  jouer  aux  de«r-.--  ledit  Jehan  dist  au  dit 
«  Philippotque  il  avoil  gelé  certaine  pointure.  » 
(JJ.  102,  p.  271,  an.  1371.)] 

3.  PDlnture.  Piqûre: 

Moult  faict  douce  bleceure 

'  Uoine  amour,  en  son  venir  ;  . 

Mais  miex  vauroit  Ik  pointure 
D'un  scorpion  sentir.  (Vatic.  w  1400,  f.  S9.) 

Pointure.  [Peint:  •  ^dcsore  .1.  bliaut  à  fin  or 

.  pointure.  •  (Aiol,  v.  8C00.)]  "  % 

Polor.  [Pire:  «Autre  genl  mellenl  avant lor bon 

•  vin  et  lo  meillor  qu'il  on\  à  lor  noces  au  comnven- 
«  cernent,  et  quant  il  sunlde  celui  eschauffé,  lôrs 
.  aportent  il  lo  poior.  •  (Ms.Ju  fonds  S.  Victor.)] 

Polous.  [Puy,  môntagn^  :  >  U  locis  appellatis  à 
«  poious.  v(Uu  Gange,  sous  ?oia//tfS.)] 

Polpre.  Poivre,  dans^un  SQonet  de  Marc  Papillon 
où  il  a  détaillé  les  misères  de  sa  vie^  (Beauchamps, 
'  Recherche  des  Théâtres,  I,  p.  505)  : 
^.        Dans'q^n  berce^iu  lé  poipre  enQa|aina  sa  furie. 

Poire,  [l*  Fruit  :  .•  Alant  demourereiH  les  paro- 
les, et  li  cuejQS  n'oublia  pas  la  poire  au  feu.»  (Mén. 


de  Reims,  %  20.)  —  •  El  li  rois  Phelippes  n'oublia 
.  pas  la  poire  au  feu.  •  (Id.  %  92.)  —  •  Hai,com  me 

•  conduiriez,  S^estoie  en  une  enfermelé,  EUcom 

•  scroie  à  sauvelé.  Vos  me  leriez  poires,  moles.  • 
(Ren.  V.  10327.)  -  •  Plus  rébarbatifs  que  sinees  qui 

•  mangent  poires.  •  (Kroissart,  Buchon.  Il,  11, 38.)] 
.  Expressions:  1"  •  Poire  de  bon  Christian.  »  (Rab. 
IV,  p.  208.)  —  2* .  P.oire&  d'angolste  ou  de  caillau 

•  pépin,  très  grosses,  pour  qi/alre  deniers  Je  quar- 

•  leron.  *  (Journ.  de  Paris  sous  Charles  VII,  an. 
1440.  p.  185.)  —  [•  Le  suppliant  print  quatre  grans 

•  blanc,  appeliez  larges... et deuxpoirei d'angoisse, 

•  qu'il  trouva  en  iceîlui  forcier.  »  (JJ.  191,  p.  91, 
an.  1454.)]'—  3«  -  Entre  U  poire  et  le  fourmage,  » 
à  la  fin  du  repas.  (Oud.)  —  4*  •  Il  ne  fui  oncques  tel 
■  mariaige  qu'est  de  la  po<rè  et  du  fromaige.*  (Prov. 
Rabel.  IV,  p.  41.)  —  5*  .  Faire  manger  des  poire* 
.  d'eslranguillon,  •  étrangler.  (Oud.)  —  6»  •  Il  est 
«  troussé  comme  une  poire  de  chiot,  •  il  esl  assez 
mal  «juste  ou  mal  fait.  (Oudiii.)  -  T»  -  Poires  de 
.  Saint  Riulé.  »  (Poël.  av/l300,  IV,  p.  16520  — 
8"  «  Ne  craiùdjre  une  poiré,  •  ne  pas  cfaindre  :  •  La 
.  mort  ne^(iralns  ny  enfer  %nepoir^.  •  (Les  Marg. 
de  la  Marg.  f  66.)  —  9"  Nomstiesdifférenles  espèces 
de  poirés  :«  Poiréî  d'amioL»  —  -Poire  de  cam- 
t  pane,  »  —  •  Paire  chat.  •  —  •  /*oire  de  chevalier.^ 
—  •  Poire  de  couillart.  •  —  •  Paire. dorée.  »  — 

•  Poire  deau  rose.  »  —  «  Poire  de  l'escuver.  •  — 
«  Poire  d'espine.  »  —  •  Poire  d'eslranguillon.  •  — 

•  Poire  de  fin  or.   »   -4  «   Poiréf'de  garde.   »  — 
Poire  de  hasliveau.  »  —  •  Poire  laide  bonne.»  — 


Poire  de  livre. 


Poire  de  raleau. 
Poire  de  roselle. 


«  Poire  ù  main.  •  —  •  Poire 
«  de  mollanl.  •  —  •  Poire  rtiusquette.  •  -r^  •  Poire 

•  dû  Nostre  Dame.  »  —  •  Poire  de  permàin.  ■  — 

,  _  ,  Poire  de  Renôult.   »  — 

.  ^  «  Poire  àe  rouseau.  •  — 

•  Poire  sept  en  gueule.  »  —  'Poire  deserteau.»  — 

•  Poire  superbe.  •  —  •  Poire  à  deux  lestes.  •  — 
10*  -  Il  ne  le  menace  point  de  poires  molles  ;  •  il  le 
menace  grandement.  —  H*  •  Après  la  poire,  le  vin 
.  ou  le  prestre.  •  (Cotgravo.)  —  12*  •  Qui  avec  son 

•  seigneur  mange  poires,  il  ne  mange  pas  des  meil- 
«  leurës.  •  (Cotgrave.) 

[IP  Bâton  :  •  Une  barre,  que  l'on  nomme  poire  au 
«  pats  ^Languedoc) ....  une  poire  ou  grant  baston.» 
(JJ.  169,  p.  53l,  an.  1416.)] 

[IIP  Pelit  flacon  en  forme  de  poire  :  •  Une  poire 

•  d'or  à  mettre  eaue  roze,  ù  un  petit  entonpoir 

•  d'or.  •  (Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)  —  «A  Jehan 
«  Quarre,  orfèvre,  deux  />oirei  d'or  esinaillées,  où 

•  il  y  a  en  chascune  une  ymage  de  Nostre  D^me  ei 
«  pn  diamant.  •  (Ducs  de  Bourgogne,  n»  5538v 
an.  1392.)]  ^ 

IV»  Jeu  :        \  \         *    ' 

Aux  potir*  jucDS  fout  courant 
-  Et  puis  au  larron  pigerrant.     (VwU.  deFrmu.p.SÔ) 

Poireau.  Pëndanl  d'oreille  : 

Ouelquejour  en  lieu  d'un  poireau  « 

On  portera  une  sorinete 
^     Qu'on  cachera  en  %i^  cornette.      [CoquiUartyp.iS.) 

Polréè.  [Mélange  de  poireaux  et  de  légumes  mis 


II 


lâ. 


.       ^y 


«h-. 


X'. 


■■r  ■; 


■«*';       ".         ^. 


7 


por 


-363-  pof 


ê  • 

en  potage  :  •  El  pour  de  lui  estre  forl  amëe,  je  lui 

•  ferois  inenper  une  poirée  d'herbes  cueillies  la 

•  nuict  Sainct  Jehan  à  nonne.  »  (Evangile  des  Que- 
nouilles, p.  74.)] 

Polrette.  Diminutif  de  poire.  (Molinel,  p.  132.) 

Poirier.  1»  Jeu:  •  Au /M><H^,  au  pimponet.  • 
(Rab.  1,  p.  145.)  — 2»  Mesure  :  «  Les  boulengiers  de 

•  Bourges  ont  accouslumé  de  Taire  miche  blanche, 

•  et  la  doivent  faire  de  vingt  onces  et  de  dix  huit 
«  cuit,  mais  s'il  ësloit  Troit  il  se  passeroit  à  dix  sept 

•  onces,  et  leur  baille  l'en  de  leur  dicte  miche  selon 

•  que  le  blé  vault  au  po<ri<;r.  •  (Thaum.  Coût,  de 
Berry,  chapitre  126,  p.  287.) 

Poirreau.  {[Poireau  :  •  Hem,  .x.  costes  de  poir- 
«  r^flMSOu  environ.  »  (Nouv.  Gompt.  de  l'Arg.  f05.)] 

i .  Pois.  [^Poisson  ;  de  lu  cvm  pois,  poisson  gras, 
chair  de  baleine  fort  goûtée  au  moyen  âge  :  •  Miche- 

•  let  Tranchant,  messagier  envoie  d'illec  porter 
'  •  lettre»  à  Paris  à  Colin  Brun  pour  avoir  du  craè 

•  pois  poqr  la  dépense  de  l'oslel ,;  pour  ce  et  son 
«  retour  à  court  samedi  .xxii.  jour^  de  février  ;  le  roy 

•  à  Mèleun  ;  argent  .x.  s.  p. .  (B/N/fr.  6740,  f.'8«.)] 

2.  Pois.  [Puis,  ensuite:  •  Pff<«,  me  jugez  Rollant 

•  à  rere  garde.  •  (Roi.  v.  656.)j 

3.  Pois.  [Ind.  présent  de  pfMwm  ;  «Se  V'pois 

•  truver  à  port  ne  à  passagp.  .  (Id.  v.  657.)] 

4.  Pols^  [!•  Poids  :  *  Grant  masse  d'or  por  li 

•  donai,  Encor  n'a  il  pas  deus  mois;  D'or  i  donai 
y  sept  fois  son  pois.  »  (Flore  et  Blanchefl.  2716.)  — 

•  Lé  monnoie  n'a'pas  son  droit  pots.  •  (Beauman. 
XXX,  p.  12.)  -^  2*  Livre  pesant  :  •  Covert  d'un  drap 
«  outremarin  Que  sis,  set  pois  valoit  d'or  fin.  » 
(Rom.  de  Troie.)  —  «  Un  pois  el  demi  de  fer  menu.» 
(JJ.  145,  p.  46,  an.  1393.)  —  .  Deus  pois  et  demi  ou 

•  environ  de  fille  linge  à  faire  toille.  •  (JJ.  167, 
p.  230,  an.  1413.)] 

Car  comparer  le  puis  à  mon  propos 
Du  chien  qui  est  fiffùré  par  envie  ; 

gue,  s'il  avoitjle  cnar  cuite  centpoia 
t  tuai  saoul,  l'autre  chien  voit,  il  crie  : 
Souflrïr^ie  veult  qu'il  en  ait  crote  ou  mie 
Mais  se  combat  et  hurle  comme  un  leux.  [Deach.  f.  44.) 

Si  vos  mo  pooiex  trouver, 

Vos  ne  me  tiendriez  noient  ; 

Por  mol  .XIV.  poi»  d'argent.       (Flore  et  Blanch.  f.  198.J 

Expressions  :  1*  >  Vendre  à  poids  de  balance,  • 
Vendre  cher.  Les  chrétiens  accablés  à  Roncevaux 
par  là  multitude  des  Sarrasins  : 

Signoiir,  (j^ist  Rollans,  n'est  pas  lait   ^ 
Qui  ci  conquiert  l'onnour,  si  lait 
'    Vendons  nous  à  poi$  de  balance. 

2*  •  A  son  poiSj  •  à  son  dam  : 

Tôt  iert  à  Dieo  la  signorie 
.   A  son  boin  gré  et  à  ton  poiê 
Faisoient  maint  sens  et  folie.  ^ 

U  «itf*  il  I  M«taM  TmUm.  poà.  if .  4300.  t.  II.  p.  t7&. 

3»  •Sor  mon  pois^  •  pour  mon  malheur,  malgré, 
en  dépit  de.  Le  prêtre,  répondant  aux  reproches  de 
sa  mère,  s'exprime  ainsi  : 

.  Tanies,  Eatt  il,  vos  Mtos  cote 
De  quoy  me  menés  voa  danger  ?  ■ 
Se  au  pain  avez  à  menger  ;  .  ^ 


{Momk.  p.  197.) 


De  mon  potage  et  dt^mes  pois 

Encor  la  fai  ge  «or  mon  pott, 

Chr  voua  m'avet  dit  mainte  lionte.  .  (FabL  d*  S.  G.) 

Sor  le  poit  mes  ennemiis 

Sui  Joiant,  quant  Je  rogart 

Son  eler  vis  amourns  et  riant. 

GmL  «'Argtn,  poët.  av.  IMt.  1. 1,  p.  7t. 
L'amor  ne -la  haine  ne  prls*gé  pas  un  pois  > 
Et  se  ge  l'ai  prisiôe,  c'a  este  «or  mon  poit.  (Mutart,  105.) 

5.  Pois.  [1*  Légume,  dit  encore  petit  pois,  parce 
qu'en  certaines  provinces  ^)jnnie  la  Normandie,  les 
haricots  sont  dits  pois  :  ^"épmaige  garde  d'autre 
«  nart  Et  voit  venir  les  pois  au  lart.  ^  (Barbazan, 
Fabl.  IV,  p.  88.)  —  •  .h.,  sestiers  et  six  »èouesseaux 

•  de  pois.  .  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  91.)  -  2-  Haricots  ; 
«  Huit  boissiaus  de  pois  blanset  huit  boissiaus  de 

•  pp/«  communs.  »  (JJ.  56,  p.  518,  an  1318.)  — 
«  Deux  boisseaulx  fèves,  deux  boisseaulx  poii  blans 

•  et  deux  boisseaulx  de  cerres,  tout  à  la  mesure  de 

•  Lodun.  .  (JJ.  145.  p.  4,  an.  1393.)] 
Expressions:  l»i«  Ni  vaut  sa  lance  un  pois.  • 

(Roncisv.  p,  13.)]  —  2*  «  Pois  pilez,  »  peu  de  chose. 
(Oudin.)         ' 

Je  me  tieg  H  poiapitet.      (Poët.  av.  {300,  II,  p.  835.) 

3^  •  Jeu  des  poU  pilez,  ou  pow;  pi'ez.  •  (Hist.  du 
Théât.  fr.  I,  p.  51.  et  Beaùchump,  H|ch«  des  Théât. 
1. 1,  p.  198.)  —  [C'était  rfhe  espèce  de  sottie,  •  une 
«  simple  fatrasie  divisée  en  couplets  et  récitée  en 

•  public  par  des  sots  ou  des  badins.  •  (Roman. 
Avril  1878,  p.  237.)  —  •  Je  m'en  voys  faire  piler  les 

•  pois.  »  (Recueil  de  farces,  p.  I57.)]  —  4*  ■  Se  van- 

•  tenl  et  piaffent  comme  roys  des  poix  pillez  aux 
«  jeux  et  farces  de  jadis  faites  en  l'hôtel  ae  Bourgo- 

•  gne  à  Paris.  »  (Brant.  Cap.  Fr.  Il,  p.  222.)  - 
5»  •  C'est  lancer  du  latin  cela,  comme  pois  en 
■  vessie.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  44.)  —  6*  •  Soht 
«  comme  pots  en  pot,  •  ils  vont  et  viennent  sans 
discontinuer.  (Apolog.  pour  Hérodote,  p.  544.)  — 
7»  «  Si  vous  me  donnez  des  pois,  je  vous  donneray 

•  des  fèves;  »  si  vous  me  communiquez  de  votre 
mal,  je  vous  donnerai  «du  mien  qui  est  la  même 
chose.  (Oud.  Cur.  fr.) 

J9»  S'il  veut  des  poit,  on  Iny  dohra  du  chol.  (Dctch.  gt7.) 

9* Quant  det  poit  demande, 

On  me  fait  fèves,  ou  pourceaûlx.  (Ibid.f.  493.) 

C'est-à-dire  le  contraire  de  ce  qu'on  demande.  — 
10*  •  Paire  ses  pois  au  lard,  •  Hiire  bien  tes  affaires. 
(Qud.)  —  11*  «Un  avalleur  depçis  gris,  •  un  grand 
mangeur,  un  goûriband.  (Oud.)  —  «  Vous  y  verrez 

•  un  grand  avaleur  dé  pois  gris.  *  (Rab.  IV,  p.  125.)  > 

—  12»  •  Faire  le  pois  vereox,  •  faire  l'hypocrite. 
(Oud.)  —  13*  •  Lsleus.  et  cboiains  comme  beaux 

•  pois  sur  le  volet.  .  (Colgr.)  —  i4*  •  Il  luy  a  fait 

•  manger  des  pois  verds  au  veau.  •  (Id.)  —  45*  •  Apres 
«  la  feste  et  le  jeu  \e*poi$  au  feu.  •  (Id.)  —  lC*r*  On- 
«  ques  Carenlouet  n'en  paya  deux  pois  bis,  Ains  ot 
>  de  remanant  mille  florins  estis.»  (Cu\e1.  v.  19385.) 

—  1 7*  «  El  alors  Jebiii  ToQslana  qui  évoit  séiiië  les , 

•  pois  devant  les  cooloos,  entra  plus  et  ptns  en 
«  iQatiere.  •  (Chastel.  ducs  de  B&orgogne,  II.  3.)] — 
18*  Noms  dé  pois:  •  PtHs  ccrre.  »  —  •  PoU  cqrno.» . 
^  é  Pois  de  grefle.  •  "—  «  i>ois  ntassiliens.  •  — 

•  Pois  à  visage.  *      . 
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Polsamment  Pesamment:  -  Eldautanlqu  ils 
-  payent  plus  poitamment,  el  incommodemenl.  » 
(Essais  de  Montaigne,  l,  p.  40.) 

Polsant.  [Puissant:  •  Seignal  su n  chef  dé  la 
.  seriui  poisûnt.  -  (Roi.  v.SIli.)]  -  •  MoU  redoub- 
•  tet  el  poitant  signor  monsignor.  .  (Carpeût.  Hisi. 
de  Cambray,  p.  28,  Ut.  de  1255.) 

Polsantenr.  Pesanteur  :  •  Et  des  premiers 
.  inconvénients  qu'il  m'allégua,  ce  fust^la  poiâan- 
.  leur  de  teste  que  m'apporleroient  les  cheminées 
.  ailleurs.  •  (Ess.  de  Mont.  p.  539.) 

t*  Pôlse.  [Charge  :  -  Charbon  de  terre,  l^  poise 
.  . vHi.  deniers.  •  (Reg.  Pater,  f.  24ft.)  -  •  Item  ung 
.  homs  qui  porte  allés,  le  poiw  doit  .un.  den,  et  y 
.  a  ini  .  loyens  en  la  poise.  •  ICart.  de  Corbie  21. 
r  aâil  y]  -  •  Et  de  chascune  poise  de  (er  ;  c  est  assa- 
-  voir  de  sept  cent4)e8ant.  douze  deniers  parisis.  • 
(Stal.  de  Mézières.)  -  •  Pour  chacune  pièce  de  vin, 
.  de  harenc,  wo/se  de  sel....  den...  tour...  .  (Gart. 
de  Jumiëges,  1. 1,  p.  19.)  -  2-  Somme,  dans  une  do- 
nation de  Chilpëric  faite  aux  chanoines  de  Tournay  : 

aire 
faire 


El  pour  son  droit  anniversaire 
Tousjors  un€LPP«««  en  l'an  fain 
Leur  donna  îf  renie  assés 


ïî^'denïers'd'onrViTerl  casés.  (UouMk.  p.  34.) 

2  Poise.  [3'  pers.  singulier  de  l'indic.  prés,  de 
peser,  pris  au  propre  et  au  (Tguré:  •  ^on^  "  ™° 
-  poise.  .  a<Yoiss.  V,  p.  91.)  -:  -Je  suis  Françoys, 
-dont  ce  me  poise.  Né  de  Pans  emprès  Ponlhoise, 
.  Qui,  dunfr  corde  d'une  toise,  Sçaura  mop  col  que 
.  mon  cul  poise.  •  (Epith.  de  Villon.)] 

Je  dirai  de  fortune  encore  ains  que  m'»'»*^»»®  ^.  ^ 
Ouant  fortune  a  à  liohMtt'doné  d'avoir  grant  poise, 

Se  il  s'en  orgulllist  et  iiîline  foie  noise 
.       Bienlost  porra  se  gouse  savoir  que  *°^^^\[^^y^  ^ 

Je  m'en  vais  ma  douce  amie 

Si  vous  Uis,  ce poi«e  moi  f  040  i    •• 

Por  Dieu  ne  m'oubliez  mie.        [^i».  i^io,  f.  -iiti.) 

Poisenes.  [Orgueilleux:  •  Cil  Guillaume  esloit 
.  orgueilleus  el  poisenes.  »  (Marlen.  Ampl.  Collecl. 
V  c.  719.)] 

Poisént.  Indic.  de  peser;  3*  pers.  plur.  :  «  Us 
«  poisent  les  biens  dedans  les  balances  des  orphe- 
«  vres.  mais  nature  nous  apprend  à  les  mesurer^à 
.  l'aune-deja  nécessité.  •  (Sag.  de  Charr.  p.  130.) 

t.  Polslo.  [Poôle,  de  patella:  •  Qui  lient  la 
.  poisle  par  la  queue,  il  la  tourne  par  où  il  tuy 
.  plait.  •  (Leroux  de  Liiicy,  prov.  Il,  213,  xv«  s.)] 

2  Poisle.  Du  latin  pallium.  Dais:  «  Juvenal 
.  des  Ursins  et  le  roy  ayant  rendu  roriflainme  à 
«  l'abbé  S.  Denys,  donna  à  l'église  un  moult  beau 
.  poisle  de  drap  d'or.  .  (Borel.)  -  Il  est  parlé  d  u.n 
enfant  monstrueux:  •  SHost  qu'il  fut  né  et  baptisé 
.  en  poisle,  ilfut  esteinl  et  enterré  par^l  advis  des 
-  parens.  *  (J.  D'Auton,  Ann.  de  I^uis  XII,  p.  221.) 

Pol^lere.  Forme  fjémininedu  suivant.  (Çud.) 

Polslleps  de  pressoir.  Poutres  de  pressoir. 
(Oudin.)  .. 

Poison. "^  [Venant  du  latin  pdlionem  ,  il-  #ait 
féminin.  !•  Bi'eùvagc»  4)Olion  :  •  Que  je,  vos.  ai  la 


•  poison  quise.  Qui  bone  est  contre  vostre  mal.  » 

(Ken.  v.  19362.)  —  •  De  vos  cauchiers  arons  poison 

«  assés.  •  (Aiol.  v.  1033.)]      ,  • 

Le  costé.  d'angoisse,  luy  Tent  ; 

Si  fiut  il,  pour  puràer  la  matere,  .  ,«,  , 

Boire  poi»on,»pr8ndrecns(ere.       (Detch.  f.xot.) 

Chascun  dit  d'amors  son  bon     ' 

Et  son  talent  ;  mais  pucelle  a  plus  douznon  ; 

Car  adés  rent  miel  et  roses  à  foison 

Qui  prés  la  sent.  '    , 

Mats  dame,  de  tel  poiton  . 

N'a  nnOs  néant.  fPoël.  av.  iSOO,  t.  /,  p.  iÈ3.) 

2»  Philire  magique  :  •  Si  vous  assigne  journée  à 
«  celle  assemblée  à  comparoir  devant  le  nouveau 

•  roy  qui  vous  fera  droit  :  Sire  chevalier,  diC  Sal- 
.  phar,  il  me  plaist  Ires  bien  ;  car  je  y  séray  si  la 

•  mort  ou  poison  ne  me  détourne.  •  (Percef.  VI, 
fol.  45.)  —  «  Avoit  icelui  Piètre  tellement  ensorcelé 
.  par  poisons  qu'il  ne  pouvoit  vivre  ne  durer,  se 
.  lousjours  ne  la  veoit.  •  (Hist.  de  Bertr.  Duguescl. 
par  Mén.  p.  165.)  —  3o  Boissoa  dangereuse,  meur- 
trière, poison  qui  se  trouve  plus  ordinairement 
féminin  que  masculin  dans  les  auteurs  anciens, 
sans  doute  parce  qu'il  vient  de  polio,  qui  est  fémi- 
nin :  «  Colère,  envie,  despit,  haine,  avarice,  cupi- 

•  dite  et  toute  affection  particulière  la  poison 
.  mortelle  du  jugement  et  tout  bon  'sentiment.  • 
(Sagesse  de  Charroiu  p.  412.)  —  Le  m^e  auteur  le 
fait  masculin  :  •  Flaierie  est  un  poisort  tre$  dani^e- 

•  reux.  »  (Ibid.  p.  493.)  —  On  le  trouve  féminin, 
dans  les  Dial.  de  Tahureau  :  •  Amoureuse  poison.  • 
(Dialog.  de  Tahureau,  ëp.  p.  7) 

Qui  la  poison  a  brassée  U  buvera.  YCfc.  et  Dép.  d'atn.  i09.) 

Polsonneux.  Plein  de  poison.  (Oudin.) 
Polssage.  Action  déduire  de  poix.  (Cotg>.) 

Pols^amme.nt.  [Avec  magnifloence  :  «  Si  fu  li 
■  rois  embausmÀ  et  coychies  sur  un  lit  moult 
«  rcveratnment  et  poissamment.  •  (Froiss.  t.  VIH, 
fol.  389.)] 

Polssance.  1*  Puissance  :  -  iNous  de  certaine 
.  science,  grâce  especial.  plaine  poissanee  et  auc- 
«  torité  royal  voulons.  >•  (Oiréonn.  l,  III,  p.  618.)  — 
2»  [Forces  miliUires,"  troupes:  •  Jebans  de  Hayn- 

•  nau  à  poissance  de  gens  d'armes ,  les  devoit 
.  riamener  en  Englelerre.  •  (Froiss.  Il,  65  )  ~  •  Li 

•  rois  estoit  venus  ù  poissance  logier  à  l'entrée  de 
.  son  pais.  .  (Id.  Il,  p.  208.)  -  »•  QuanUté  :  -  H  ol 

•  fait  visiter  la  poissance  des  vivres  qui  estoient  en 
.  laville.  .(Id.t.  V,  p.  88.)] 

PoCssant.  Puissani  :  «  Noble  homme  et  poissant 
.  Robert  advoé  d'ArraS  stgrteur  de  Betbune.  • 
(Duch.  Gén.  de  Béth.  p.  134,  an  VU1.\  -  Jehans 
d'Enne,  chevalier,  sire  de  Vauvrechins,  parlant  de 
son  père,  le  qualifie  i»  Poissant  signor  Robert  moï^ 

•  signdr  et  peni.  •  (Carpentier,  Hist.  de  Cambray, 
p.  31.  tit.  de  1269.)  * 

Poissard,  i*  Voleur  qui  s'enduit  les  mains  de 
poix,  pour  soustraire  les  oWets  qui  se  collent  aux 
doigts:  •  Poix,  dont  vient  pawtard  pour  un  larron*.  • 
(Rob.  F>st.  Gram.  franc,  p.  108.)  -  2*  Vendeur  de 
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marée  :  •  Une  poetarde,  une  vendeuse  de  marëe.  • 

(Oudin.)  —  3*  Grossier,  comme  les  poissardes  : 

Dea  anjourd'huy  contre  eux  je  md  présente  ; 
Ce  sont  poitMrt,  pipereaolx  mal  mondaine. 

n.  il  CoUin*.  coatra  l«  dorca  dt  ChMUlM,  la  BM.«bt,  t. 

Poisser  du  via.  Le.  miiUonner  avec  de  la  poix. 
(Monet.)  . 

Poisseux..  Enduit  de  poix  : 

l.'aspre  byver  se  déslie  au  gracieux  retour. 
D'ami  ei  de*  téçtfn  revolans  à  leur  tour  ; 
El  le  rouleau  glissant  en  haute  mer  retire 

La  ftoÙMMMt  navire.  (A.  Jamy»,  p.ôO.J 

PoIssIlloD.  Petit  poisson.  (Gotgrave.) 

1.  Poisson.  Mesure,  quart  d'un  setier  :  «  ta 

•  queue  de  vin,  mesure  et  jauge  de  Dijon,  contient 

•  deux  muids  ou  ;M)tMon<  ;  le  niuid  deux  fliletles  ; 
«  la  flUette  neuf  setiers;  le  setier  huit  pintes;  par 
«  ainsi  la  queue  contient  288  pintes.  »  (Coût.  Gen. 
1. 1,  p.  8C0.) 

2.  Poisson.  Vivres  (v.  PaissouI  :  •  L'empereur 

•  étant  venu  à  S.  Denis,  en  1377,rabt)é  lui  présenta 
>  de  grans  poissons^  comme  buef,  moutons,  volail- 
«  les,  avoine.  •  (Chr.  de  S.  Denis,  t.  III,  f.  34.) 

3.  Poisson.  [•  Présent  leur  envola  vin  Troitel 

•  bon  poisson.  •  (Saxons,  '22.)  —  «  Les  poissons  qui 
«  sont  en  Testanc  de  Mourcienl  et  de  toutes  les 
«  eauesdu^omaine,  furent  vendus  au  roy.  •  (Nouv. 
Comptes  de  l'Argenterie,  p.  98.)] 

Expressions-:  i«  [•  Poisson  d'avril,  »  maquereau, 
au  jDcopre  et  au  figuré  :  «  Maquereau,  c'est  poisson 

•  aTi)ril.  •  (Ane.  Th.  fr.  II,  31^)  —  «  La  Rivière  qui 

•  avoil  un  laquais  et  un  petit  poisson  ci'avri/ qui  lui 

•  tenoit  le  bureaù/et  espioit  les  allées  et  venues.de 
«  son  voisin.  •  (Contes  d'Eutrapel,  ch.  II,  f.  18.)]  ^ 
2*  «  Pour  empescher  que  le  poisson  no  face  mal,  et 

•  aussi  afin  qu'il  soit  meilleur  et  plus  sain,  il  le 
«  faut  faire  bouillir  et  accoustrer  avec  du  vin,  si 

■  nous  croyons  ce  proverbe  qui  dit  que  le /fptsson 

•  depuis  qu'il  a  perdu  l'eau,  ne  la  doit  plus  sentir.  • 
(Boucbet,  Ser.  liv.  I,  p.  218.)  —  3*  •  Jour  de  pois- 

•  son,  •  jour  maigre  :  «  Ne  fut  aucune  assemblée 

•  faite  de  dances,  ne  del)anquets  pour  le  jour  qui 
«  estoit  de  poisson.  •  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  M, 
p.  553.)  —  4*  •  Poisson  royal,  »  l'esturgeon  et  tout 
autre  beau  et  grand  poisson  digne  d'être  présenté 
à  la  table  du  roy.  (Laur.)  —  •  Tout  \e  poisson  rof/a/ 

•  qui  de  lui  vient  en  terre  sans  ayde  d'homme 

■  appartient  au  foy;^n  quoy  n'est  compris  la 

•  baffiine.  >  (Coul.  Gén.  I,  p.  1030.)  «Mr  Cras  pois. 

—  5',«  Ventre  d'un  petit  poisson^  •  juron.  (Contes 
de  Desperr.  I,  p.  3.)  —  6*  •  Vertus  d'aultre  que  d'un 

•  petit  poiMon,  •  juron,  dans  Rabelais,  III,  p.  178. 

7«  On  (Ût  qu'eschaudes  yaue  craint, 
ppi»ion  batu  fuit  le  flié.  (De$ch.  f.  88L) 

8*  •  Sain  comme  le  poisson  en  l'eau.  (Bouch.  Ser. 
liv. i,  p.  218,)  —  9*  •  il  n'est  que  jeune  bhair  et 

•  vieux  poisson.  •  (Id.  p.  210.)  —  10^  «  Se  faire  mar- 

•  chand  de  optMO»  la  veille  de  Pasques.  »  (Cotgr.) 

—  Il*  •  t  hoste  et  le  poisson,  passé  trois  jours, 
«  puent.  •  (Id.)  —  12*  [•  Itçm  deniers  deus  à  Cosne, 

•  appeliez  les  pois.'iotis  (^  merz,  prisiez  dix  sofz 


•  tournois  de  rente  chascun  an  ;  et  sont  paiez  ohas 

•  cuQ  ao  le  jour  des  brandons.  •  (JJ.  48,  p.  3, 
an.  1312.)] 

Poissonclaux.  Diminutif  de  poisson.  (Trois 
Maries,  p.  114.) 

Poissonnage.  [<  Droit,  sur  la  vente  du  poisson  : 
rCi  s'eqsuivent  li  cens  et  li  pàiisonnage  ûu  dit 

•  mons.  le  duc  ù  poier  à  la  s^int  André.  >ÏCout.  du 
Berri,  au.  reg.  de  Jean,  duc  de  Berry,  f.  1 18.)] 

Polssonnet.  Même  sens.  (Dialog.  de  Tahureau, 

P««^)  *  . 

Poissonnier.  1°  Pécheur  :  •  Il  viUung  poissqn- 

•  nt«rqui  peschoiten  une  nacelle;  si  luy  escria  : 

•  poyssonniér  vueilles  moy  mettre  en  ce  vergier,  et 
«  je  le  donneray  ung  cheval  d/tin  marc  d'or.  >  (Per- 
ceforest,  VI,  fol.  43.)  —  2»  [Marchand  de  poissons: 

•  Nus^c  puet  estre  ^'SjonnJi^s  de  eauo  douce  à 

•  Paris,  se  il  n'achaté  le  mestier  dû  roi.  >  (Livre 
des  Métiers.,  p.  26à.)  ~  «  Et  avoit- envoyé  les  làm- 
«  proyes  ung  quïs'appelloit  Nicolas  Muchet,  bour- 

•  geois  de  Paris,  poissonnier  du  roi  Philippe  de 
«  France.  »  (Récils  d'un  bourg,  de  Valenc.  p.  57.)]. 

—  «  Il  se  ('A\l  poissonnier  la  vigile  de  Pâques,  «il 
fait  une  chose  hors  de  temps.  (Cotgr  )  —  •  Li  pois- 

•  sonniers  de  Nantes.  •  (Poêt  av.  1300,  IV,  p,  1051.) 

Poissure.  Ce  qui  est  enduit  de  poix.  (Cotgr.) 

Polst..  [Subjonctif  de  poïser:  •  Cui  (\\xepoist  ne 

-  cui  non.  »  (Gir,.  de  Viane,  p.  166i  ••.)] 

Polsteau.  Espèce  d'oiseau.  (Cotgrave.) 
Polter.  Peler  : 

TousjoUrs  poi/,  vesse  et  se  soulacc.      (Dcsch.  f.  389.) 

Poitevine,  l^  Petite  monnaie  fabriquée  à  Poir 
tiers  :  •  Petites  poitevines  dont  les  quatre  vaudront 

•  par  poids  et  par  loy,  un  bon  peltt  tournoys  et  les 

«  cinq  un  bon  petit  parisis.  »  (Ordônn.  Il,  p.  38.) 

Le  vaillant  d'une  poitevine 

Je  la  dooroie  ains  à  la  biâe.       (Ui.  7 S 18,  f.  S19.J 

2*-  Saus^  poitevine^  *  à  la  façon" des  Poitevins  : 

Je  fais  sausses  de  ipainles.  guiftes 
Sausse  râpée  et  camAline, 
V      Poivre  sans  poudre  et  poitevine,  -^ 

Sausse  vert,  sausse  alemendée.         (Detch.  (.  318.) 

Poltevinée-  [Valeur  d'une  maille  poitevine  : 
«  Ne  jà  de  sa  merci  n'a  vrai  poitevinée.  •  (Brun, 
V.2945.)] 

Poltevlner.  Escamoter,  agir  en  poitevineresse  : 

Et  tant  sont  les  servens  plus  prest  ^ 

De  loyaument  taire  besongne 

Sans  poUeviner  escalongnes        •  '  ' , 

Et  sans  penser  ne  haut  ne' bas.      (Iteath.  f.  513.) 

Poitevineresse.  Qui  fait  de  fausses  iioitevines  : 

Et  si  est  fatyise  serruriere 

Et  une  fausse  monnoyere 

Et  une  poUevinerieêse  \. 

Et  de  deniers  mesconteresse.  (Gulleville.) 

Poitters.  1*  -  Messager  de  Poitiers.  >  (Garasse, 
Rech.  des  Rech.  p.  589.)  —  2»  -  Flusteurs  do  Pot- 

•  tiers.  •  (Contes de  Desperr.  H,  p.  3.)  —  3*  •  Ueauitoe 
.  de  Poitiers.  •  (Poêt.  avant  1300,1.  IV,  p.  1052..)  - 
4«>  •  Li  mjjnijeôre  de  Poitiers:  »  {\hid.  p.  1652.)  — 
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5-  r«  I^  pavé  csl  à  Poitiert  El  si  rude  cl  si  mauvais 
.  Que  w  les  femmes  et  les  bordeliere.  N  y  alloienl 
.  faire  leurs  mcsliere  Bien .  des  sens  Biroieol 
.  jamais.  -  (rrov.  du  xfii*  s.)]  • 

Pollon».-  Censive?  deliues  chacun  an...  lanl 
.  en  argent  comme  en  prain,  pain  et  geiines  el  y  a 
-  cenl  pùitom  los»  ventes  et  amendes.  •  (Dans  1  ad- 
veu  de  la  terre  de  Monlmor.  en  1396.) 

PoliQo.  !•  •  Oransle  de  Poitou,  •  danse.  (Du 
Vend  BmWp.  688.)  -  2*  -Li  meilleur  sailleor  sont 
.  en  Poitou  '  (Poët.  avant  1300,  t.  IV,  p.  1602.)  - 
:v> .  U  ineillor  cauisier  (chausselier)  en  Poitou.  » 
(Ms.  7218.)" 

Poltracd.  Mot  obscène 

Parles  voulentiora  bas  et  haut 
Aux  dameé,  en  toute  place  /•  ,o«  / 

'  D'estronjae  bran  et  de  poitrace.  -^       (Detcfi.  f.  SSt.j 

Poliralî.  Grosse  poutre  qui  soutient  un  mur  de 
face  ou  paMe  bois  :  -  Faire  engraver  en  une  table 
.  datlente  sur  le  poi/roi/ d'un  superbe  basliment.  • 
(Des  Accord!  Bigarrures,  p.  55.) 

PoUral— ftua-laus.  1°  Partie  de  la  cuirasse 
qui  couvre  la  poitrine  : 

Relaciés  î  ot  mains  poilrau*  ; 

Toutes  voie»  par  leur  au  ,»      »,  «  ono  • 

Sont  cU  deslogiés,  desconfl.  (Moxuk.p.SOS.) 

r2*  Harnais  qui  couvre  le  poitrail  du  cheval  :  •  Li 
.  lormier  de  Paris  pueent  taillier  et  faire  Uillier 
.  leur  renés,  leur  chenetes,  leur  poitriauê,  leur 

•  estrivieres.  •  (Liv.  de»  Met.  p.  228.)  -  •  Il  vint  à 

•  son  cheval,  s'il  l'a  fait  conraer,  Il  a  mise  la  selle, 

.  s'a  lo  poitral  fermé.   •  (Boman   de  Panse  la 

duchesse.)  -  •  Moult  fu  riches  li  frains  au'il  li  a  el 

.  chief  mis;  son  poitral  li  laça,  qui  fu  dé  cuir  bo- 

-  Us.  •  (Chans.  d'Auliocbe,  t.  IV,  p.  189.)] 

.   Diex,  comme  fu  riches  U  firaina 
et  li  iMtiriup,  «i  te lonele  ;  ^  \,«e  , 

D'un  os  d'iTarre  fte  te  seto.         /JUoMcAofftftn,  f.-  f 75.; 

Poltrinal  AnD«  moyenne  entre  l'arquebuse  et 
le  pistolet  qu'on  appeloit  un  petrinal  ou  poictri- 
nal;  c'est  ce  que  nous  apprenons  du  président 
Fauchel,  qui  vécut  sous  François  l"el  mourut  sous 
Henri  IV  :  •  Depuis  vfhg  ou  trente  ans,  dit  il,  l'on» 
■  appelle  peSritùUt^t  pareils  ihstrumeos  moyens 
.  entre  les  arquebuses  et  pistoles  ayant  aiissi  un. 
.  rouet  plus  fort  et^oodajn  :  el  l'on  croit  que  celte 

•  arme  soit  invention  de  bandoulier  des  monts 

•  Pyrénées  •  (Hv.  Il,  p.  12S.)  -  Nicole  qui  vivoildu 
même  temps,,  décrit  ainsi  le  poitrinal  :  «  C'est, 

•  dU-il,  une  espèce  d'arquebuse  plus  courte  que  le 
.  mousquet,  mais  de  plus  iros  calibre  qui  pour  sa 

•  pesanteur  est  porté  à' un  large  baudrier  pendant 
«  enMcharpe  de  Tepaule,  et  couché  sur  la  poitrine 

\  •  de  celuy  qui  le  porte  quand  il  le  veut  tirer;  pour 

•  ce  a  V  il  tel  nom.  Poitrlntller  est  Itomme  de 

•  gnerre  qui  porte  le  poitrinël  et  en  combat  • 
Poitrine.  ^Ahsin  s'eai  4  U  terre  eslendue.  Si 

•  corne elleeatoii presque  nue;  Ses  mains  croisa 

•  aor  sàpoitrinêl  *  (Rutab.  M 145.)  —  •  Li  cheYal 
.  ont  mal  es  «iehiaes.  Et  H  ricbe  homme  ea  lor 
-  poitrinet.  •  (M.  p.  109.)]  -  •  Mengier  en  my  la 


«  poitrine,  •  terme  de  fauconnerie  :  •  Et  s'il  pren- 

•  nent  l'oysel  donne  loi  k  mengier  en  my  la  poi- 

•  /Hne,  et  loy  donne  le  euer  et  le  fay  mengier  avec 
«  l'autre  faucon.  •  (Medus,  f.  IW.) 

Poltrlr.  Pétrir.  Am.  Jamin,  f.  223,  dit  : 

Vdloan  le  forgeron  fit  de  pagteuse  argile 

La  poUriatant  dant  l'eaa,  celle  femme  fragile. 

Poltron.  [Voir  Poitsace  :  •  Par  granl  chaleur 

•  dist  ces  paroles,  que  par  \Qpoitron  Dieu  sanglant, 
.  si  feroit.  •  (JJ.  1 10,  p.  190,  an.  1376.)] 

Poltronnier.  Vr  PoiTRACE  : 

Mais  au  surplus  aves  un  poilronnter. 

Noir  et  hideux,  qui  oncques  ne  Vexcuse 

De  pez,  Tesses,  ordures  et  bran  baUlier.  (Desch.  f.  329 

Poivre.  [•  Par  saint  Jaque,  il  me  rendera  Iw  • 
-  poivre  •  (Mén.  de  Beims,  §  325),  c'est-à-dire  il  •  • 
le  paiera.  —  •  Pour  8  mines  de  noys  et  oour  une 
«  livre  de  poivre,  29  sols  parisis.  •  (Nouv.  Comptes 
de  l'Argenlerie,  p.  110.)] 

Expressions  :  1»  •  11  y  a  plus  de  goust  à  un  grain 

•  de  poJvre- qu'à  un  muid  de  chaux,  »  une  femme 
brune  ou  noire  est  plus  agréable  ou  plus  vive 
qu'une  blanche.  tOudiu.)  —  •  Vous  êtes  trop  blanc, 

•  il  y'a  plus  de  saveur  en  un  grain  6e poivre  qu'en 
«  un  muid  de  chaux.  ■  (Dialog.  de  Tahur.  p.  22.)  — 
2»  •  Gaugér  le  poivre.  »  (Amant  rendu  Cordelier, 
p.  5.)  —-3»  «  Poivre  d'Espagne,  »  feuille  d'un 
arbrisseau  nommé  cassis  :  «  Prenez  une  poignée 

•  d'herbe  nommée  la  croisette...  une  poignée  de 

•  rue,  une  poignée  de  la  feuille  d'un  arbrisseau 
«  nommé  cassis  autrement  poivre  dTEspagne;  une 

•  poignée  de  l'herbe  de  bouillon  blanc  autrement 

•  appellée  blonde,  une  poignée  de  genêts.  •  (Fouill. 
Vénerie,  f.  81.) 

Poivré.  1*  Qui  a  gagné  une  vilaine  maladie;  on 
ne  diroit  plus  qu'ironiquement  :  •  Il  est  bien  pot- 

•  vré.  •  S.  Amand  s'en  est  servi  en  ce  sens  :  •  Toi, 

•  louve,  toi,  guenon,  qui  m'as  si  bien  poivré.  »  — 
2*  Qui  en  tient  :  ••Tu  seras  bien  poivriJ.  homme  de 

•  bien,  •  que  tu  en  tiendras.  (Babel.  111,  p.  137  et 
nole'3  de  l'éditeur.)  —  3*  Qui  a  la  fureur  de  rimer  : 
«  Comnjent,  dit  frère  Jean,  vous  rithmez  aussi;  par 

•  la  veriu  de  Dieu,  nous  sommes  tous  poivrés,  * 
c'est-à-dire,  suivant  l'éditeur,  nons  en  tenons  tous, 
nous  avons  pris  par  contagion  la  maladie  de  rimer. 
tBabelais,  t.  V.  p.  215.)  ' 

Poivrette.  Plante  odoriférante,  ainsi  appelée 
parce  qu'elles  renferme  des  semeuces  noires  ou 
jaunes  d'une  odeur  aromatique,  d'un  goût  piquant, 
semblable  à  celui  du  poivre.  (Cotgrave.) 

Poivrier.  Epicier.  (Oudin.) 

i.PoIx.  [Suc  résineux:  -Qui  trait*  la  poix 
■f  s'embrouille  les  doigts.  •  (Le  Boux  de  Lincy,  proV. 
II,  page  108.)]  -      * 

2.  Poix.  Poids  ;  on  a  dit  des  femmes  : 


n  n'y  a  canms  ne  boacu 
S'il  rmi  saa  mi^m  aaaorter 
Que  r  ne  hce  cornaa  porter  ; 
Toc»  les  featie  à  poix  (fneu. 
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•  Cpfrel  de  prix  de  plus  de  deux /)oix  d'or»»  pesant 
deux  livres  oa  deux  marcs.  (pftregrioalioQ  d'amour, 
fol.  157.)—  •  Au  poio;  d'une  aguUeUe»  •  la  moindre 
chose.  •  Nous  seronis  tous  k  butin  jusqûes  au  poix 
•  {Tune  aguileilê.  •  (Le  Jouvencel,  f.  74.) 

Polxement.  Action  de  poisser.  (Colgrave.) 

l*olxer.  Poisser.  (Colgrave.) 

i.  Poiz.  Poix  : 


Ferai  le  ardoir  ou  noter 
En  poix,  bouillir,  oir  grailler 
Ou  à  coes  de  cheraMraire. 


h 
■> 


/ 


(Blanchandin,  f.  ItS.J 

2.  Polz.  Poids,  pdissance.  On  lit  dans  le  R.  de 
Rou,  page  93  : 

Daooiiz  et  Normaux  ront  manacbant  lec  Francboiz, 
Normendie  prendront  et  tendront  sut  leur  poii 
Et  si  Toudrent  tle  France  partie  avoir  en  trois 
Où  ils  se  combatropt  en  un  cbamp  de  manois 
Ou  Richart  aura  tout  quilement  ainz  un'  mms. 

Poizage.  [Pesage  :  •  Droit  àmpomage,  •  au  reg. 
de  la  Chambre  cjes  Comptés  d'Aix.  an.  1332.] 

Poizars.  Le  Ducbat  dit  qu'on  a ppelle ;*oi5flr«,  en 
^Poitou  )«  dans  le  pays  messin,  le  chaume  ou  la  tîge 
des  pois  répandu^un»la  terre  après  qa'on  en  à  déta- 
ché le^ousses. 

Polzer.  Peser.  (Cotgrave.) 

1.  Pol.  [!•  Pouce,  doigt:  •  En  un  trou  de.tariere 

•  lui  boutent  e^raument  Les  deux  iwls;  puis  les  co* 

•  gnent  moult  angoiseuseipent.  •  (Berte,  XIV.)  — 
2»  Pouce,  mesure  :  •  Une  bombarde  merveilleuse- 
«  ment  grande,  laquelle  avoit  cinquante  trois  pois 

•  de  bec.  »  (Froissart,  X,  p.  60.)] 

2.  Pol.  Paul. 

Expreisions:  1*  «  Pelé  devant  comme  Saint  Po/,- 
chauve  par  devant  :  > 

Uns  gros  yeux,  sourci»  tout  herupez. 

Tu  es  devant  comme  Saint  Pol  pelez.       (De$ch.  f.  S09.) 

2*  •  Grâce  de  Saint  Pol.  •  (Cotgr.)  —  3-  .  Pierre 
-  de  Saint  Po/.  .(Id.) 

3.  Pol.  Pô,  rivière.  Deschamps,  p.  243,  a  dit  : 

Et  Pavie  que  sur  le  Pol  assit. 

4.  Pol.  Pôle.  (Cotgrave.)" 

Polacre.  Cavalier  polonais.  (Cotgrave.) 

Polaln.  Peau  de  Pologne  (voir  Poulanne)  :  Un 
mercier  fait^l'cRumération  des  marchandises  qu'il 
vend  : 

i'ay<(|e  boalootre.à  toelicons 

J'ay  heirauneiL  4  sioglatoqik  \ 

Et  orie  de  porpois  de  mer, , 

J'ay  polain  h  Ses  con  orler.  (Fabt  S.  G.  f.  Ai.) 

Polalne.  FPoulaine  ;„c'est  le^aûm  de  la  Pologne 

en  ancien  français  ;  les  pointesr^es  souliers  renfor- 

'  cées  d'une  baleine  vinrent  de  ce  pays ,  comme 

l'indique  leur  nom  anglais cracicou'^s.  (GracoTie.)]  — 

•  Davantage  portoienl  les  hommes  des  souliers 

•  ayant  une  longue  pointe  devant,  de  demi  pied  de 

•  longueur;  les  plus  riches  et  apparens  en  portoient 

•  d'un  pied,  et  les  princes  de  deux  pi^  qui  estoit 
«  la  chose  la  plus  absurde,  et  ridicule  que  l'on  eut 

•  sçu  voir;  et  puis  quand  les  hommes  se  fûrherent 
«  de  cette   chaussure   aiguë,  qu'on  nommoit  la 


polaine,  l'on  fll  d'autres  souliers  qu'on  nommoit 
bec  de  canne,  ayant  un  bec  devant  de  quatre  ou 
cinq  doigts  de  longueur.  Depuis  furent  faites  des 
pantounes  si  larges  qu'elles  excedoiènl de  largeur 
la  mesure  d'un  bon  pied,  et  nesavoient  les  gens 
lors  comme  ils  dévoient  se  déguiser.  .  (Hist  de 
Lyon,  liv.  III,  chap.  5.  par  Guillaume J^radin.) 

Polaque.  Polonais:  -  Revercnoé  lï  la  ©o/fl«7Mf . . 
(Contes  d'Eulrapel,  p.  220.)  ' 

Poldpé  [Jonché,  couvert:  -Et  n^èrtpasionchié 
«  de  jonc.  Mais  d  itide  flor  de  violete  El  de  levenque 

'  ™J?"»efe  Estoit /70/drt(Jespessemeril.  ^(Partonoo. 
V.  10828.)]  . 

Pôle.  [Poisson;  .  Cynoglossos  à  Gallis  pôle  dici- 
«  tur,  et  breglossi  spéciem  forma  ipsa  sotis  arguit.» 
(B.  N.  lat.  6838  .c  ,  ch.  05.)1  -  Rabelais  fait  Ténu-  • 
merationide  différentes  espèces  de  poissons*  •  mai- 
;  Ijes,  pageaux,  Docheleaulx,  soles,  potes,  '.  (Rab 
t.  IV  p.  254.)  -  On  trouve  .  le  priijce  des  pôles,  . 
dans  le  Mercure  de  février  1 735,  p.  264. 

Poleçon..[«  .m.  onces  de  perles....  pour  metire 

•  en  la  broudeure  d  un  poleçotijÈl  d'un  pantouer  à 
^  clefz,  etd  uneseurceinte  à  cordelier.  .  (N  C  de 
I  Argenteri&,  p.  33.)]       .  ^ 

Polein.  [Petit  d'un  animajfc:  «  Oui  donne  viande 
f  i^ri"ff^"^  ^*  aua^>//o/ei;/ï  de  corbiaus.  .  (Psaut. 

Polemolne.  Chèvrefeuille.  (Cotgrave.)  / 

Polentier.  Brasseur  de  cervolse  :   -  Et  quant 

•  ercevesque  tient  graiiniz  feslez,  les  polenliers 
«  1  ercevesque  averont  lienz  lor  pleytrie,  ou  bien 

•  leur  soit.  •  (Du  Cange,  sous  Polentarii.) 

xv^^\fF,- ^^^^V.^J*^i^  •  •  ''oierau  baslon.  .  (Ord. 
IX,  p.  211,  ap.  1407.)] 

^  Pôle  yole.  Poil  follet.  On  lit  dans  l'histoire  de 
1  Académie  des  inscript.  et  belles  lettres  (tome  XVIt 
p.  365),  un  passage  d'un  ancien  poêle  dans  lequei 
ce  mot  marque  là  légèreté  et  l'inconstance  des 
femmes  :  ^       . 

Ce  qu'elle  oUroie,  contredit 
Veut  et  desvout,  dft  et  desdit.... 
Tous  tems  ses  cuers  sautele  et  vole 
^Le^iereet  plus  que  po/e  fo/e 
Et  plus  tornans  que  ne  soit  pie. 

Police.  l'Etat, gouvernement:  .  iafOnement 
des  esprits,  ce  n'est  pas  l'assagissement  en  une 
police.  .  (Montaigne,  t.  lil,  p.  228.)  r-  2»  Ruse: 
Promit  d'empoisonner  le  roi,  et  pour  y  parvenir 
voici^  la  police  au'il  y  tint.  -  (Rech.  de  Pasq.  VI, 
p.  547.)  —  3»  Conduite  :  •  Demande  quelle  policé  il 
-  entendoit  tenir  pour  mettre  son  entreprise  à 
effet.  -  (Reçh.  de  Pasq.  VI,  p.  548.)  -  4»  Certificat  : 
Dailleronljcs  gardes  des  dits  ports  bullete,  autre- 
ment dite  >o/f(7f,  à  ceux  qui  auront  passé  ledit 
seL  -  (Ordonn.  t.  V,  p.  405,  an.  1371.) 

Policemént.  Action  de  policer.  (Oudin.) 
Policeur.  Qui  règle,  qui  met  l'ordre  :  •  Légis- 
lateurs et  pc;/i«wrj  d'Etats.  .  (Sag.  de  Charr.223.) 
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Pollcher.  [Routeau  :  •  Volutabrum, 770/^/1^.  • 

(B.N.  iti.,7eij.)]/     ^ 

Polleie.  nègle  de  cohdufle  : 

C'est  de  toi  noarier  sens,        x  ' 

Car  nulle  vraie  policie  ^ 

*  N'est,  sans  nuiriage  asserrie.  {Detek.  f.  188.) 

Policier.  Qui  esl  de  police.  (Cotgrive.) 

Pollciié.  [Gouvernement,  aux  Ordonn.  t.  VIII, 
p.  335,  an.  1399] 

1.  Polie.  Lieu  où  on  étend  les  draps  pour  les 
rùire  sécher:  «  Draps  à  poHei.  »  (Coût.  Gcn.  t.  Il, 
IL  r)71.)  —  «  Polie  ù  draps.  ■  (Thaumass.  Coût,  de 
erry,  p.  128.) 

12.  Polie.  [Jeu  :  •  L'exposant  feust  en  la  ville  de 
■  Blonligny*  Sainte  Felise  avec  plusieurs  compai- 

•  (j;iions,  qui  jouoieiit  à  uo.jeu  appelle  la  polie.  • 
(JJ.442,  p.  23,  an.  1391.)] 

Polleie.  Diminutif  de  poulie.  «  Quant  esl  pour 

•  "donner  assault  par  mine,  lorsque  vous  vergés 

•  vostre  opportunité ,  vous  co^nvient  avoir  cent 

•  cinquanie  piez.  de  chievre,  .....vingt  et  quatre 
«  eschieles  doubles  grandes  et  fortes...  et  que  cha» 

•  eu  ne  eschele  ail  trois  poUettes  au  bout  de  bault.» 
(Le  Jouvencel,  fol.  80.) 

Polleu.  Pouliot,-{)l:inle  aromatique:'  •  Si  a  soif 

•  par  indigestion,  cuits  en  eau  graine  de  cumin 

•  doux,  et  luy  mets  en  la  boucfie,  oucuils  zinzibre, 

•  ou  grand  polieu  en  vin  vieil,  ou  en  eau  de  clou 
M  de  girofle,  et  y  trempe  son  past.  •  (Fouill.  Fauc. 
fol.  05.)  —  •  Quand  les  ongles  saillent  droits  et  non 

•  crochus  mets  en  eau  d'alqès  et  de  la  vesse  sau- 
«  vage  et  grand  polieiifbl  d'icelles  oingt  les  pieds 
«  de.  roiseaq;.  •  (Id.  fol.  85.) 

PoMMal.  Môme  sens.  (Cotgfdve.) 

^  Pol^ifchle.  Gouvernement  républicain.  (Cot) 

Polluent.  [Avec  correclion  :  •  El  que  dé\)x 
de  pcrleltes  choisies  D'un  ordre  égal  en  la 
.des  dents  Bien  poliment  soyent  arrangées 
is  (la  bouche).  »  (Rons.  Amours,  l.  Elégie  h 
.lannel.)]  - 

Polln.  Apollon.  [On  lit  Apqjlin,  dans  Roland, 
v.  8.]  —  •  S' Jacques  dit  qu'il  youloil  détruire  dans 

•  Jérusalem  l!t  loy  ^e  l'oliu.  >  (Histoire  des  Trois 
.Maries,^.  274.) 

Pollon.  [•  I^cuidant  fraper  des  po/toNS  de  son 

•  arbaleste.  •  (JJ.  206,  p.  621,  ai\1480.);] 

Pollot.  Pouliol,  plaijile  aromatibue:  •  Ceux  qui 

•  viandcnt  suites  pelouses  en  petiseousteaux,d'un^ 

•  herbe  qui  se  nomme  serpolet  ou  ;>ô/to/  son  com- 

•  munement  fort  lièvres  et  courejîi  longuement.  » 
(Fouilloux,  Vénerie,  fol.  66.)  \ 

Polir.  [1*  Rendre  poli  :  ■  En  son  miroer  perdu- 
«  râblé  Que  nus  fors  H  ne  set  polir.  •  (Rose,  vers 
17673.),— 2»  Rendre  brillant:  «  Aiant  i  vint  une* 

•  (dame)  jolie.  Qui  biele  estoit  et  bien  polie.  •  (Lai 
d'ignaurès.)  —  3*  Rendre  élégant  :  •  Mais  M  feion 

•  plein  de  rage  Sevent  si  biau  leur  langage  Et  leur 

•  mos  polir,  QvTon  ne  sait  choisir  Li  quels  a  loial 


l 


<  courage.  •  (Naetzner,  p.  53.)]  —  4* Orner,  partr; 
■  Lors  le  roy  saillit  sur  sud  cheval,  de  plaine  terra 
«  et  print  son  esco  qoe  portoit  l-nng  de  ses  ea* 

•  cuyers  et  son  glaive  et  après8e/)0/i/,et  accobstra 

•  de  ses  armes  et  brocha  son  cheval  désespérons.* 

(Percef.  I,  f.  27.)  —  5»  Farder;  on  a  dit  de  la  chaste 

Suzanne  : 

Ce  fut  sentence  trop  smeré 

De  lai  susmettre  adultère 

Et  la  mander  lors  pour  ardoir. 

La  sainte  femme  usa  de  Toir  : 

Dieu  reclama  et  ot  plus  chier 

Son  corps  ardoir  et  ecorchier. 

Que  sa  char  polir  et  corrompre, 

Ne  que  son  mariage  rompre,  • 

Au  consentement  des  rieillars.  (Detch.  f.  590.) 

Polissable.  Qu'on  peut  polir.  (Cotgrave.) 

Polissement.  [1*  vernis:  •  Item  que  nul  i:c 
«  puisse  mettre...  painture,  fart,  ne  polvuement  en 

•  cuyr.  .  (JJ.  201,  p.  67,  an.  1470.)]  —  î*  Surface 

polie.  Am.  4amin,  p.  276,  dit  : 

....  Comme  d'un  crystal  les  glaces  larronesses 
Avec  reflexion  rendent  en  un  moment 
Tout  ce  qui  se  présente  à  leur  polistemetit. 

Polisseur.  Qui  polit.  (Colgrave.) 

Polisseure.  Poli.  (Oudin.) 

Polissure.  Biéme  sens.  (Rob.  Eàlienne.) 

Pollteinent.  [Elégamment  :  «'  Douqueisd'orfa- 
«  verie  politemênt  faits.  •  (Desrey,  Charles  VIII, 
au.  H96.)] 

Polltese.  Politesse.  (Eutrapel,  p.  479.)     r 

Politlc.  Homme  d'Etat':  •  En  la  ville  de  Paris 
«  y  avoit  deux  citoyens  de  médiocre  état,  l'un  polï- 

•  tic,  l'autre  marchand.  »  (Contes  de  la  reine  de 
Navarre,  H,  p.  160.)  ,        , 

,1.  Politique.  !•  Public:  •  Celui  est  dit  avoir 
«  charge  monoslique  qui  ji  gouvernement  de  soi 
«  seul,  et  l'y  conomique  qui  a  régi  à  soi  et  à  sa 
«  famille;  maià  les -princes,  les  seigneurs,  et  les 
«  capitaines  qui  ont  les  cités  et  les  grands  peuples 

•  en  gouvernement  ont  charge  po/i/iguA  car  polh 

•  en  grec  van  11  autant  ù  dire  que  pluralité  et  vcos 

•  c'est  à  dire  gardien.  »  (I.e  Jouvencel,  fol.  8.)  — 
2°  Ce  fut  ensuite  un  nom  donné  à  un  certain  nom- 
bre de  personnes)  en  France,  dans  les  guerres  de 
religion  et  dans  celles  delà  liguCt  (De  Thou,  tiist. 
de  Fr.  t.  V,  liv.  44,  p.  528.)  Il'  en  rapporte  l'origine 
aux  disputes  liltcrairesde  Charpentier  et  de  Lambin. 

•  Les  disputes  littéraires  de   Charpentier   et  de 

•  Lammn'ont  donné  nd^issance  au  mot  de  politi- 
f  que  qui  depuis  devint  un  nom  de  faction  que  les 

•  ligueurs  transportèrent  à  tous  ceux  qui  etoient 
«  attachés  au  roi  et  qui  vouloient  la  paix.  •  (Vl, 
p.  410.^  —  11  se  prenoU  en  bonne  part,  pouc  desi- 
gner ceux  qui  etoient  tins,  rusés,  adroits,  qui  se 
ménageoient  avec  la  couret  le  roi  pour  ne  déplaire 
à  aucun  parti  ;  on  appeloit  dahs  ce  sens  po/t/i^a^s 
ceux  qui  n'étoient  pas  huguenots,  ni  de  la  Ligue, 
mais  qui  restoient  dans  Paris  comme  gens  modérés 
et  portés  à  la  naix,  et  servoient  cependant  sourde- 
ment le  parti  du  roi  de  Navarre  assiégeant.  —  •  Les 


semi 
Pol 

Leln 
Edi 


^ 


POL 


/ 


-  â«>i- 


POL 


«  iMreliqvesellesboiis  caUioliques  dès  le  temps 

•  Je  la  Ugoe  faisoienl  deux  pidis  entre  lesquels 

•  ftoieiit  les  jK»/i%«et,  savoir  ceux  qui  joigoent  la 
«  i^on  à  rEtat,  et  noii  l'Etat  à  la  religion, 

•  Yoodrweui  bien  qu'il  fut  roi,  mais  oonVerti.  » 
(Mèn.  de  Villeroy,  Iv,  p.  143.)  —  Dans  ce  sens,  ce 
nom  fut  donne,  du  temps  de  Charles  II,  aux  gfands 
du  royaume  qiii  tenaient  un  parti  mitoyeù  entre  les 
papistes  et  les  protestans  outris.  (Hist.»  de  Fr.  par 
Cbalons,  111, 96.)  — 11  ëtoit;  pris  aussi  en  mauvaise 
part  lk>ur  désigner  ceux  qui  épousoieift  un  parti 
avec  trdp  de  chaleur  et  avec  excès  :  «  Ib  n'est 


«  qu'en  nos  derniers,  troubles  le  parti  catholique 

•  ne  fut  encore  subdivisé  en  politique  que  ron 
«  estimqit  de  pire  conditionque  le  huguenot  parce 

•  qu'il  pîaidoivpoucla  paix  et  le  ligueur.  >  (Recb. 
de  Pasq.  1.  VllI,  p.  739.)  —  «  Par  le  mot  de  libertin 
«  je  n'entend  ny  un  huguenot,  ni  un  athée,  nyun 
«  catholique,  ny  un  hérétique,  ny  un  polilique, 

•  mais  un  certain  composé  de  toutes  ces  qualités.  » 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  C8I .)  —  Ceux  qui  flrent 
un  complûit  avec  le  duc  d'Àlençon,  en  1574,  prirent 
le  nom  de  po/iWflo^s.  <Hisl.  de  Thou,  Vil,  p.  38.)  — 
Le  nom  .de  polittqueê  étoit  un  nom  odieux  que  les 
ligueurs  donhoient  à  tous  les.bons  François,  à  ceux 
qui  leur  étoient  suspects  et  qui  n'étoient  point  de 
leur  parti.  (Id.  lX,lMâ.)  —  Une  faction  de  mécon- 
tensj  qui  se  forma  en  1574,  prit  le  riom  de  poUU' 
quei.  (Id.  Vll^  p.  38.)  —  On  aonna  le  méme^nom  à 

y?o®J*J5Ï°îi/îf  "'^'?°*  î^î^^*  ^"*^  '5/"*"iS-L*  fiumblement,  et  les  recodgnoislre.  racomptcret 
1580.  ÇLû.  VIII.  p.  82^.)  —  Enfin  ce  nom  odieux/mt  S^cd*"»  «•"«  «îi««^«i  -♦  «~f«-.««i^ ^- iL- il: 


dQooé  p^  les  ligueurs  à  Troyes,  en  1588,  à 
qui  n'étoient  point  de  leur  parti.  (Id.  X,  p.  311.)  < 

2.  Politique.  [»  Politique,  ce  est  à  dire  le  gou- 
«  vérnement  des  cilez  qui  est  la  plys  noble  et  haute 

•  science  et  li  plulinobles  opi(3liB|ui  soit  en  terie, 
,«  selonc  ce  que  po/<l<9ti^^mpreot  generaument 
«  toutes  les  ars  qui  besoignent  a  la  comnTunité  des 
«  homes.  »  (Brun.  Lât.  Tréior^  p.  575,)]  * 

PoUUser.  Policer  :  «  Je  traversoie  le  plu?  sou- 
«  yent  sur  chevaux  terrestres  dans  les<4erres  fermes 
«  pour  cdghoistre  les  diverses  viljes  pays  et  meurs 
«  des  hommes,  en  les  politisant,  s'ilz  estoient  bar- 
«  bares,  et  les  rendant  humains^^lz  étoient  sau- 
«  vages.  •  (Alect.  Rom.  fol.  ^')^Jt^^ 

Polkin.  [Mesure  pour  les  grains.  (Charte*  de 
1334,  dans  Du  Çange,  sous  Polkiitui^)] 

PoU.  Liste,jeharte,  en  anglais:  «  Ascun  p$Ut 
«  chose  sera  ici  dit  de  endenture  et  de  fait  po/(, 
,\«  6oncernanl  condicions.  >  (Ten..  de  Littl.J;  37^.) 

/  PoUage ^Redevance  en  j^ulets:  •  toute  là  forez 
«  de  Meince,  les  biens,  les  corvées,  les  geljoes,  les 
«  pollages  et  la  garenne.*  (JJ.  47,  p.  117,  an.  1399.)] 

PoUé.  [Jeune  fille,  du  latin  puella  :  «  La  polie 

•  sempreven  amast  lo  Deo  menestier.  .•  (Eulalie.)] 

Pplletigiie.l*  il<l(/.  Politique  : 

I)fteoii«ottip9  0Dtbuii«r«6CswN>D  . 

Maint  gouftrneur  d»  pèwrte  fartian. 

Lm  borna  mortalB  ;  de  tob  ricM  ta  abélien 

En  ffooTornant  par  le  droit  pollttiqu».  (Dt$ek.  f.  i36.) 


3*  5ii^.  Voir  8QUS  PoLuai. 

'Polllç^.  [Certificat,  bulletin:  •  Le  soppHaèt  t 

•  esté  fup  des  gard««  des  salins  de  Petiays,  où  il  a 
«  baillé  du  sel  ausmarchans;..  plus  grant  quantité, 

•  qu'il  n'estoit  contenu  es  poUieeê,  qu*iH»aiIloil  aua 
«  dîi  marchans  dejleun  cbargemens.»  (IJ.19e, 
p,  147,  an.  1470.)]    \  ,  * 

Pbllicie.  Politique,  Irt.de  gouverner  :^ 

En  ethiqnea  et  po/fstiçMaf 
OttiiabitxnoultaîirtenUqnea         *   . 
'  «Pour  le  oommun  gouTernement 
•  D^  citée,  eat  l'orabanonent  ,         ' 

De  viTre  ;  tonte  polUe»  ^    , 

^      Qui  Iràra  etoit  trop  eadipaie, 
.  S'Aiiptote  nY  eut  ouvre  ; 
QiU  a  par  aop  a^na  recouvré' 
U  peuple  de  rim  à  raison.       ."/DetcA.  f.  584.J 

Pôllliclennes.  Qui  est  de  police  ou  de  politique. 

•  Qui  augmenta  plus  Rome  à  venir  à  seianeurie, 

•  que  les  arts  liberaulx,  que  NumaPompilius  par 
«  grans  amonitions  de  science/  annexa  aux  loix' 

•  norm'9le9  et  polliciennes  et  aux  faits  triomphaux 
«  de  son  prédécesseur.  •  (AI.  Chart.  de  l'Eap.  318.) 

Polliot.  Pouliot  ;  suivant  îe  blason  des  herbes, 
polliot,  herbe  ou  fleur  signifie  «Lem pèche  et  retar-. 
dement.'^^  (Bli(son  des  Herb;  Récréation  des  devis 
amoureux,  p.  63.)  ^     .  ^    • 

Polllr.  Farder,  déguiseri*  Nous^évotis  pleurer 
«  noa  meffais  et  nos  péchez  et  avoir  pitié  et  versO".. 
gne  de  les  avpir  fais,  et  venir  4  confession 


ire  ainsi  vilement  et  ordement  coroipe  I  en  les 
Il  Jais  àans  rien  pOUir  ni  celer  ;  car  la  crainte  et 
•  boute  que  l'en  a  de*  If- dire  est  une  grant  partie 
«  de  la  pénitence  et  du  pardon  du  meffait.  »,(Le 
Chev.  de  la  Tour,  Inslr.  à  ses  flijes,  fol.  48.) 

Poilu.  [Souillée*  Maie  pense  ki  la  polie  bealteit ,' 
«  del  anme  rende  laide  et  ^>//f<f  .S  (job.  p.  483.}] 

.  Polluer.  Souiller.  (Cotgrave.) 

Pollution.  [Souillure  :  «  Les  polluii^  des 
«  mal^ penses.  •  (Job.  p.  419.)] 

Polohois.  Monnoitr  fabriquée  en  Pologne.  (Des  ' 
Accoj^s,  Bigarrures,  p.  60.)  "^  , 

Polon^.  Polonois.  (Les  Marg.  de  la  Marg.  f.  3.)  << 

Polpe.  Chair  sanà  os  et  jB||ffrais8e  ;  il  aé  dit 
aussi  de  la  partielà  plus  iliiMfflpi  la  jambe.  (Cotg.) 

f  Poire.  [Polder,  marais  dSRIché:*  Item  oeuf 
'^^^^^res,  dix  huit  sols  et^  quatr^yleniers  de  rente 
'il  nous  deyoist  e^paia  pourffib  nouvel  pohre^ 
kuns  là  en  droites.  »  ïcharii%e  Lchiis,  ooaKe^ 
de'Flandrelï,  an.  1381,  oh.°573,  au  cartuUirè  Unie 
Flandre,  fol.  24.)]     '  ,    \^ 

Poliroù.  l' LU.  (Boirel.)  *  9*  Lâcl|e  :  •  B  no  aoîi 
<  dvaler,  anci  son  up  poltron.  •  (Ha.  Ilrançaft  wrtt 
en  Italie  au  xir  siècle,  Btbl.  de  rEcokr4ia  Cbartan, 
4'  série,  111,  p.  413.)  -r  9*  Pare«evi  :  •  Wè$S  il  Ml 
«  si  poltron  pour  le  bien  deviser.  Que  depuiè  qastre 
«  mois  qu'en  ma  chambre  |1  demeure.  Son  ombre  .< 
«  seulement  me  fait  polironniaer.  •  (Du  Bellaf,  VI, 
p.  i8.)  .  \ 
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Pa]troDè&q^0V.  Oui  têj.  a'ttÎB  poUro».»  d'un 

PolIroneMiuaiDéiait*  LAcbetoênf:  (Cetgv.j 
J>ol  Ironie  A  Lècheté^.  ^CotgraTè.)      " 

PQlti*oniieinoiit  [  â'aae   façon   poltronne:. 
-    •  En  le  (comtMii)  nîwal  j^tronnmnçnt.  •  (Branj, 
;^ dutrde  Guiae.)  —  «  Ce  guiiBrriar  inexnug^nable  (le. 
«  dvc  ëe  Guite)  a  esté  tué  le  plus  jmtronnement 
.  •  gue^Qn  sçauroil  dire  par  uo  portanl  le  Domde 

•  Mirôt.  •  fPisquier,  Letl.  \\  ^  34i.]Q 

/        Poltpbnpértè.  [UcheMs-  «  Aprèe^  toute»  ces 

^  •  poltronneries  d'Heferi  III;  »  (Pwifcul.  concernant 

l'QSSûsWnat  du  duc  de  Gtriée,^  p. 40,  <aiâfloB8,  ^589.)] 

P<>Urann^aerv  ElTai'puoîjei' :  ^  Bref  U       si 

.  •  •  poUron;^pour  bien  îe  deviôér^  Ouft  depuis  I  nois 

«  qu'en  ma  chambré  il  ^etneure,  $ao  bmb^e  seule* 

'  «  ipenl  me  îiiMpoUrqniiHer.  *  (Œuv.  de  JfQaoh.  du 

.    "  Btelt:  p.  397.)j»-  De  là  Clament  Maroi  (p.  m)^  dit 

'   .«,po«rdnn<wrdes8u»utîtoot.»  ''        * 

'  PoluUptt.  Taohe,  civme:  *  Le  roy  Jacques  de 
*  -  '  *  Cypre'iq u  i  ^  senloit  forfait  dé  1»  po/uWdf^djin  roy 

«  son  frère, qu'il  avQiî  occis,  et^^quelpus  aîitres  rois 
.     f  Ciseigneurâ  l'en  devoyenl  avoir  en  haine  et  maie 

f'^euJUance)  rendoii  -grand  peineii  ce  qu'il  peust 
\  f .  retourner'  en  leur  grâce  et  faVeur.  »  (f'roissàrt, 

,  >hv.  nvp.  278.)     :  ^    •;  ' 

Poly.  Poli:  *  A/U  suite  est  ife  cabinet  assez 

•  poly,  capable  àrecevpir  du  feu  poi^r  l'hyverarès 
-  plaisammem  p^rcé.  .  (Es8.^de  Mont.  îïl;  p.  74.) 


''  « 


^• 


A- 


is  -ina^  ;  des 


«' 


\, 


T 


Pomade.  Yi^idfé  r  «  CiCre,  vulgait^ment  dit 

•  iPamade.  »  (Coût,  de  Bayon^e,  lit,  f,  art.  «.g 

,  Pbin«. [Pomme, boùle-./Et s'en  enlrfel  dans 
«  lecu^erosesbaron»  qui  portent  sa  carorieella 

•  ^ome.  ï^  (Assises  de  Jérusalem,  I,  30.)1       . 

Poi»eà«~el.  l' Pommeau  d'uriheaume-î: 

A  tant-«8tes  vos  Jlfobion,  '  y.V    V       "  *   -1   . 

Un  roi  des  Sarraxins  feldû 

Hauberc  ot  et  heaume  à^nie/ 

"Et  s'ot  Bscu  à  lioocel.     *  ^(Blanchandi 

2<»^oniine^d*un'miit  :  ^^Pômèàni 
>  vaisseaux;  »- 001  y  avoit  nlis  Jés.  dragons  qui 
eloient  les  enseignes  jdes  d^x  prî)ficés  qui  les 
moptoieftt.  (Blanchandin  ;  fol.  185.)  -  3*  ï^aite 
d'un  toit  :  ,       '  v  ^  ^.      *" 

:  ^EVtrè«lijile«ntért*enÉofc     v      '■  "       '     ' 

i)*tuUeé<^péiQteëetd*l^c«aib.       :        . 
Sur  les  potiKM^c  «ont  In.  lions        »       .% v. 
MA  li  ssAgUoiîi  et  les  dragônq      . 
Et  Ymages  d'autre»  flguirés.     if(PatUm.f^  im.f 

PÔmeié-IPommelé  :  «  Lesxhevaus  prist,  qui 

•  furent  p(?»«^/<r,:>  (ÔâCrAiôschaûs,  V.  W.) - 
..  ITire  aulriB\wanftBi'e  de  16.u|y^  soùt,  qu'on  apele 
>  cerviers^i  sonl.p^m*/^  dé  noires  taches.  . 

(Brun.  Latin.  Tr^,  p.  mO;    -     .      , 

Pomellerl^yfPommélito^.phthi8leiuUnonaire 
dans  1. espèce  bovine  :  tNul  Bo-pourr^Tvendre  Aé 

•  exposer  en  vente  aucftin^beùf  ou  vache  qui  soient 


■*r 


eotechez'^  de   yis 


'*.' 


An 


'mi    1.-.  ■     ^'         .U^ntft   ti 

K  atttiemaladieâartgiBreuie.  »iOMi.  jiiia.'fS7l})^ 
Pooier.  [f^f^mier  :  •  En  ft  main  tintt  sa  bm. 
•  ton  de  pomer.  »  (Gir.  de  Viane.)]     .      ;   .>^  .  ra 


.•A-, 
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Pomler.  fi*  Pommier  :  •  ttojt  jors  slet  là  ponte 
!l  pomtet.  .  (Ben.  V.  21975.) -f  liai  : .  Lesquefe 
«ppôiéûl  un  pièce  dqjdit,  boîs,  ponr  faire  utt 
•  pomiêf  pouïfleur  fest^  (JJ.  172,  page  S744 
a!V.f428.)]        î.     ,.■    '        ,     >^^       ■    "^   ^ 


Por  ee^dil  on  en  reproù»Ier. 
De  la  reuule  d'un  dot  pomier. 
$<elè  olniet  eor  aa  fUefll  aa 


Ja  ne  saora  tant  TOletar, 

«u'aumensnirnesoitcooiMue      * 
*W)?  querbértie  el  est  chéue; 
ga  nature  puot  Wen  guenchir,     '  | 


>    "'N- 


.liais  ne  puet  pas  du  tot'issît.'  (FfiU.  ée  S.  a.  f.  Hl^\- 

Vommadé.  Cidre  :  •Froment,  vin,' cidre  ûu 
«  'lmrma4fi.  *  (Cool.  Gén.J.  TI,  p,  70».)  ~  .  Ayant 
il  PTins  un  peu  d'eau  et  de  pommiad^  et  du  .pain  de 
»  OiHlet  eo  quelques  pauvres  maisone.  «'  <lM»t  de 
tfonlluc,  1. 1,  p.  29.)  ' 

Pomme,  [lo  Fruit  du  pommipr:  «  Blançhaflur 
«  traïrai  en  pomm^  ou  en  cerise.  »  (Ôerœ,  cTrtt,) 

—  »  La  face  avoit  (Deduii)  cuin  nne  pomMe,  Ver-  ' 
«  çoilJe  et  blanche  toutentoui*.  •  (Rose,  v.  ëÔ8.)  1 
2^  Frutt  de  la  grenade  :  •  téWanc  (mengier)  semé 
«  de  chutjre  etde  grairts  de  pommei  de  grenade?* 
(Kécilsdlin'bourg.  deValenc.p.  57.)]  ' 

Ëxpresiiôni\'  !•[<  Une  pomme  d  ambre  gafrtfê 

•  ^L^^  ^i,  ^  Perrerie.  .  (N.  C.  de  VArgenterie,  p.  A) 

—  2o  «  Une  pomme  de  craslal  dé  rodje»  garny  4^_, 
«  esmaillée  de  couleur,  à  mettre  drag)^  prSé 
«  .xrr.  escus,; .  (Inv.  de  Gabr.  d'Êslrëes.)  ~  » .  Càe 
«  Itomww  de  cristal  ronde  à  refroidir  mains.  »  (Dues 
de  Bourgogne,  n»  315»,  an.  IW/.)  -  .  Une  poime 

•  d'agate,  garnie  d'argent  pour  rafreschiir  la  fflam 
«  des  malades.  »  (Inv.  de  Gabr.  d'Estrééî.)  ^ 
4i^«  Une  />ômw^  d'argent  à  chauffer  ipains  «n 
«  hiver.  •  (Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)  -r  «  Une 

•  grosse  pomme  d'argent,. dorée, eiael^e,  pendant 
«  à  une  chaenoe  d'argent  dorée,  en  laquelle  l'on 

•  met  feu  à  chauffer  mains,  pesant  .«,  marcs, 
«  J»  once.  •  (Ducs»de  Bourg,  n^  4^43,  an.  1420.)  — 
5*  «Une  pomme  d'or  faitte  à  pennes  passées,  ser- 

•  vanta  mellre  senteurs.  ^  (Compte , de  152S.)  — 
&> .  Ung  tableau  d'or,  à  façon  de  pomme  de  ûîn,  et 
V  entre  deuttaUliéjdc)  la  gesiné  de  Nostré  ^oae«t 
«  des  trois  rois,  pesa  ni  ^h.  onces  demie.  »  (Rhcs  de 
Bêurg.  n*2P73,  an.  ,1467:)  -'«  'Un  lableau¥6r,  à 
«  façon  de  pomme,  qui  se  înet  en  deux  pièces  en 
«  lune  des  pièces^ Rostre  Dame  et  en,  Pautre 
«  S.^ehan.  »  (Dats  de  Bourg.  a*207in  an.  1467.)3 

—  7*  •  Bommes  désenivre  ou  d^ plomb,  ou  ^irès 
.,«  oeiites  armes  cachées.  •  (NbuV,  doul»  Géfl.  VJ» 
'  P- .Ç86.)  -  8»  «  Pomma  d^àmour,  de  V^ûiis,  foIÏC  • 

philtré  an^oureux  :  «Proposa  de  se  fllâ^  ftiinef  jmt 
«  forée,  et  contre  nature  par  16  fi|oyen  d*tta  phmre 

•  ou   poison   amoureux  qu'il  composa  en  une 

•  pomme  dé  Venus,  appellée  vulgairement  pomme 
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«  tamot 
^  l'oieea 
«  kcalâ 

nul  casd 
«O^pJei 
timé  rie 
4I»  •  ^i 
du  gosie 
«  temps 

•  comme 
«  cfesta 

^Despei*! 

•  qui  est 
«  Touloil 
«  abattre 

•  taine  s 

•  oesle  li 

Pomi 

•  Pen  se 
1. 11,  p.  S 

Pomi 

nais,  tit. 

Pomi 

«  Alors, 
«  etoiti'i 
ar  le , 
alumi 
«  au  pot) 
ceforest, 
■  d*aTgei 
d'armure 
,  2»  Pignor 
«  nentqi 
«  etoital 

•  s'yTei^ 
«  la  nuic 
«  dont  11 
«  du  ten 
(Percefor 
«  lu  es  d 
«  aopow 
<  Uq  cali 

:  «  de  la  cl 
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«  soient 
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deCharU 
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«  de  aéo 
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«  serpen 
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P0K     ;         '        '      -r-  384  — 
L  ^«jfl  Marché  ordiinna  icellui  Thassin  |     '  ÎÎÎ")S!^.?Î^^ 
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-0 

•  {TûHumr,  ou  pommé  folle  cooflcto  en  MOf  de 
^  l'didëâii  ifipeilé  lieMv^ue.  et  autr«f  tfrbeti««r 
«  à  cela  efficaces.  >  (A)ectof,  Bofnan,  pa^e  tê.)  ^ 
•»  4  le  ne  donne  une  ptmUne  de  toqs,  »  je  ne  fais 
nul  cas  de  vous.  (Petit  lelnn  de  Saintré,  p.  31.)  - 
10*  »ie  n'eçlUne  ma  vérin  um  pommée  •  je  ne  l'es- 
timé rien.  (T.es  Narg.  de  la  Marg.  fol.  09.*)  — 
4!"  «  fiomme  d'Adam,  ou  morceau  d'Adam,  >  iaoôix 
du  g09ier.  (Gtudln.)  —  iS*.  ^«  Il  prenoH  son,  passe 
«  tempsateurlouer  plusieurs  tours,  qui  estoienl, 
■  oornone  on  dit  en  prdVerbe,  jeux  de  pommes, 
«  c'est  à  dire  jeux  qui  plaisent  à  ôeux  quilesfoat.  » 

^sper;  Contes,  p.  112.)  —  13»  «  M.  le  conriéstabîe, 
«  qui  estoient  un  grand,  capitaine*  diaoH  qu'il  ne 
«  vouloit  qM,e  des  pommes  cuites  pour  les  (murs) 
fl  abattre.  «  (Lanoue,  580.) -«->  14*  «  Ce  gtand  capi- 

•  taine  se  reaoiut  à  |a  fin  de  mordre  h  la  pomme  dé 
<  oesle  ligue.  »  (Brantôiâe,  Pescairè.)]       r^ 


-M  - 


m. 


Pomm,é.  [Formé  en  pomme  :  •  En  decours.doit 
«  Fen  semer  choux  blans  et  pommés.  •  (Ménag. 
t.ll,p.2.)]    '.  *„  : 

Pommée.  t^Cidre,  dans  la  Coût,  du  Bourbon* 
nais,  tit.  36.J 

Pommel— lad— au.  1*  '  Pommeau  d'ép'ëe  ': 
<  Alors,  il  luf -prit  fain  de  sçavoir  comme  l'epée , 
«  etoit  fompûe,  pburquoy  elle  preht  a  tyrer  l'epée 
«  par  le  pomm^/,  et  y  tenoit  environ  la  moitié  de 
«  ralumelle,  puis  la  tyra  hors  toute  et  regarde  que . 
«  au  pomme/  avoit  deux  pierres  précieuses.  »  (Per- 
ceforesl,  lllj  fol.  32.)  —  «Une  espée  à  parer  garnie 
«  d*aTgeut>  le  pommé/ eJrïTpoingemaillé.  f  (Invenl.' 
d'armureâ  de  1316,  dans  D- C.  sous  Armatura.)  — 
,  2*  Pignon  d'architecture  oe1j[*orfèyrèrie  :  *  Inconli- 
«  nent  que  le  bon  rôy  vii  en  sa  vision  que  16  temple  * 
«r  etoit  alos,  il  se  retira  jus^ues  sur  lë  teatre  pojv 
«  s'y  rej^oser  et  dormir  iùsques  au  jour  ;  bêle  etoit 
«  la  nuiôt  et  clere  à  soA'avis...  lors  liaussa  la  vue 
«  dont  lui  fut  advis  qu'il  vil  par  dessus  le  pommel 
«  du  temple  l'ancien  preudhomme  d'Ardanoné.  » 
(Percefor.  IV. -f.  66.)  —  «  Tu  retiennes  le  pbtnct  ou 
«  lu  es  demouré  de  la  yieille  dame  Anauge  assise 
«  au  pomme/  de  la  tour.  »  (Alector,  Rom.  p.  23.)  - 
>  Uq  calice  d'or  du  poids  du  calice  d'or  quotidien 
«  de  la  chapeÛe  de  moDSieur  le  roi  ;  et  que  la  patte 
«  eoit  faite  a  huit  quarrez  et  au  pommel  de  chacun 
«  soient  les  quatre  evangelistés,  et  les  quatre  doc- 
«  leurs,  si  édtre  y  peuvent,  ejt  au  pied  nd  crucifix 

•  bu  un  jDieu  de  pitié.-»  (Godefr.  Annot.  àur  l'Hist. 
de  Charles  VI,  p.  642.)  —  3*  Pomme  dorée,  au  sonf- 
met.4'une  teate,  d'uneMitière  ^  «  Ungpavillon  tendu 

;«  de  sendal  .vermeil  à  fleurs  et  à  lyon,  desâoubz 
«  «TQitùagpammtfattd'br  subtilement  ouvré  à  ung 
«  serpenteau  voilant.  >  (tancelot  du  tac,  n,  f.  57.) 
—  r«  Jecommandaif  eljnuslier*  ft^t  mes'trczTen- 

•  iSttzIaienz  <}I'H  pemmiatts  ^doréz.  «-(Raoul  de 
tiaiiiU>rai,  p.  51.)]  ~  «*  Pommeau  de  la  litière  de 
«  4l^;^vettt4inr  en  <1468,  estoient  à; ses  armes.  ^ 
(MéflD.  0*04.  de  ta  Marebe,  Ht.  H,  p.  588.)  ^4-  tes 
mëdeeins  appellent  eaeere  pommeau  la  pertie  supé- 
rieure de  fa  joue  qui  est  entre  1^  aez  et  l'oretHe 


^^dessous  de  l'œil  :  •  La  reine  Genièvre  oendannée 

•  à  estre-éetrÉAée  de  lafStyatt(é'^iir<Mwlilea; 

•  c'est  que  toutes  choses  que  roynë  porte  au  aielre- 
«  ment  soient  defaitei  en  eue  et  pour  œ  qu'elle  a 
«.porté  couronne,  que  celle  cy  aura  ^  oneveux 

•  coupez  à  toujoucs,  mais  et  au^  aura  par  deliors 

•  le  euvr  des  maim  tranché,  ef  parce  qu'il  eppar- 
«  tient  à  royne  qu'elle  soit  ilko  enjointe,  èUe  per* 
*.  dra.le  cuyr  des  deux  pommMii^  de  lu  faœ  pour 

•  okieuJx  estre  congnue.  •  (Liane  du  Lac,  I,  f.  13à.) 

i*-  ••  [Ifollet  :  •  icellui  Perler  frappa  la  suppliant  un 

4  cop  en. la  sencslrè  jambe  at^  aeasus  du  pommela 

•  et  lui  coupa  l'os  delà  jamb^.  •  (JJ.  02,  p.  328»  ae. 
.i363.>  —  .  Le  suppliant  d'une  faux  ou  daiUe  frappa 
«  icellui  Pierre  environ  le  geiioil  près  du  S0>nm#/ 
1  de  la  jambe.  •  (JJ.  169,  p.  353.  an.  1416.)  - 

•  ^nl/es  plusieurs  (muscles)  ne  font  qu'un  tenqbni 
«  comme  les  Iroisdu  pommMu  de  la  jambe.  •  (Paré, 
4.  ï,  p.  8.)"—  6"  Gland  d'or  :  «  Esquelles  chapes  y 
;•  tant  les  pommeflM&r.  •  (Inv.  de  ta  S"  Chapelle, 
an.  1363.)  J  ♦  •• 

Pommelée.  [Phlhisie  pulmonaii;e;  dansrespèce 
bovine  :  •  Se  c'est  beuf  ou  vache  vendu...  qui  ait  le 

•  m  ou  la  pommelée^  bosses  ou  autres  apostumes.  > 
(Ordonnanceà,  décembre  1487.)] 

Pommeler.'  Se  former  en  pomme« .s'arrondir  : 
«  Sur  sen  sein  vermeil  qui  pomm^//c.  »  (Pàsquier, 
Œuvres  mêlées,  p.  641.)  —  ];•  Vous  avez  les  tetins 
«  comme  deux  raonis  dé  tail  Qui  pommelent  ainsi 
«  qu'au  printemps  nouvelel  Pomm«/en/  deux  bou- 

•  tons  que  leur  chasse  environne.  »  (Rôns.  129.)]     < 
Ppmmeln.  Rond  comme  une  pomme  : 

...  ...  Ce  menton  foBîiiBlu  '  î 

PolF,  ^raMèlu,  pomm«/u       ,  <"  . 

Frais,  douillet.  {Bem.  Bell.  I,'p.  50.) 

^Pommer.  [Arbre  fruitier,  oranger:  •  Lesquelz 

•  moines  geleredt  plommées  d'acier  et  de  plonc  en. 

•  pommer  d'orengcs.  »  (JJ.-'78,  p.  247,  an.  1319.)] 

Pommeraie:  Lieu  planté  de  pommiers.  Desch. 

fol.  26,  dit  : 

.  En  inon  yergier  et  en  ma  pçmmeroie, .      '  "^ 
N'avoit  d'anles,  ne  mes  un  toeul  pommier. 

Pommet.  Petite  pomme;  qn  lit  des  étrennes 
données  par  lé  duc  de  Bourgogne  :  «  Peodoti  une 
«  petite  cbainete  dorée  à  la  semblanced'unpomme/ 
■«  d'or.  v(Mon8trelet,^yol.  I,  f.  95.) 

Pommelé,  i'  adj.^  «  Pommelé  en  terme  de 
«  blason  se  dit  des  croix  et  rais  tournés  eh  plusieut^ 
«  boules  ou  i)ommes.  •  (Petit  J.de S;iintré, p.  444^)-t 
2"  subst.  :  «  li  pommelé  é(\x  nez,  •  l'eiArémilé  du 
nez,  (Colgrave.) 

Pommette.  V  Globe  du  sein  : 

L  j'of  mon  «figâ  prwnantin 
mes  4tUni9  «t  !iriDgt  < 


durai, tanaaaa,  potsgBUML     (Mtmh'  A  S$9.J 

2*  [Os  des  jouée  :  «  Là  pommette  eu  <08  jflgal. 
{Paré;t.  IV.  p.8.^  # 

Pomméiare.  Ce  qui  est  pommé.'(Cdtffavet) 
'l^opBmettX'  Féoond  en  ponuoes.  (ÇotgraveÔ 
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•  gran'd  préjudice  et  à  ses  pays  et  subgects.  »  (Malh.  i  s'est  dit  et  se  dit. encore  fiçurément  des  choses  mo- 
AcTrr^xM^v  r.hnpiA«  VII  n  iM\.\  —  «•  Diffërei"  :  raies,  vorter  de  l'amour,  de  l'envie,  de  la  jalousie. 


> 


v^M 


-t^W  — 


Pommier,  Arbre  %  poomfar •  f^rmii  comme 

•  unpommi^r.  »  (D«8Ch.  f.  502.)  ,_,^,,^, ,.,.». I 

Pommierade.  Herbe,  mélisse.  (Oudio.) 

PompanHcle.  L*ébourgeonnement  de  la  vigne. 
(Oudin.) 

1.  Pompe.  1*  Recherche  dans  rhabillement  : 

•  Les  femmes  laissèrent  leurs  cornes  et  leurs 

•  queues  et  grant  foison  de  leurs  pompas.  >  (Joern. 
de  Paris,  sous  Charles  VI  et  VII,  p.  120.)  -*  2*Magni- 
flcence.  Grelin  (p.  255)  l'emploie  en  parlant  des 
fleurs^qui  commencent  a  s'épanouir  et  à  étaler  leurs 
beautés  :  ^"^   ;        >  ' 

CaioUist  è  gré  petix  boiitons  esdoi  ^ 

H  commenceans  belles  pompe»  eetendre. 

3'  Gloire: 


§1  nation  frangoyso  ou  est  la  pompe 
ue  à  son  de  trpmpe  obtins  par  toute  Italie 


Le  tema  paèsô?  faut-il  qu'il  se  corrompe 
-     '  •■  mbir 


(ÇreUn,  idO.) 

•  une  espèce 


Ton  los  et  rompe;  d'ambition  te  trompe? 

4*  Pompe  a  signifié,  au  Puy  en  Velay, 
«  de  gâteau  de  froment  »  que  les  parrains  et  les  mar 
raines  ont  coutume  (le  donner  la  veille  de  Noël  aux 
enfants  qu'ils  ont  tenu  sur  les  fonts  de  baptême. 
Du  Gange  {Pompa,  2)  attribue  l'origine  de  ce  mot 
à  la  promesse  que  les  enfants  font  de  renoncer  aux 
pompes  de  Satan.  —  5°  Nom,  de  la  colombe,  eh 
Auvergne  ;  elle  ressemblait  pour  la  forme  au  gâteau 
dit  pompe.  (D.  G.  Pompa,  2.) 

2.  Pompe.  Partie  du  harnais  du  cbevàl  : 
«  Adoncq  un  chascuii  d'entr'eulx  en  grande  liesse 

•  et  petites  chanson.netes  villaticques  dressarent 
«  ung  grand  boys,  auquel  y  pendirent  une  àelle 
«  d'armes,  ung  chanfrain  de  cheval,  des  pompes, 

•  des  estrivieres.  •  (Rabel.  Il,' p.  223.) 

3.  Pompe.  [Machine  à^levQf  l'eau  :  «  Sus,  corn- 
«  pagnons,  tirons  La  pompeei  la  vidons  ;  Ne  per^ 
«  dons  point  courage.  >  (Basselin,  t.  XllI.)] 

Pomper,  i»  Faire  le  glorieux  :      ^ 

Tel  pompe  et  fait  du  régent 

Disant:  j'ay  des  escuz  une  piUe;  .    • 

Tel  est  bien  paré,  frisque  et  gent 

Qui  ne  scait  ne  croix,  ne  pille.-     (Coquili.  p.  il4.) 

Fringuer,  pomper,  chanter,  saulter  V 

Puis  rire,  puis  tost  souspirer.         '    (Id^p.  iSi.J 

2«  Se  parer  avec  magniflcence  :  *  Ainsi  me  suis 
«  je  accoustré,  non  obur  me  gorgiasër  et  pomper,, 

•  mais  pour  le  gré  au  malade  lequel  je  visite.  • 
(Rabelais,  IV,  éplt.  dédie,  p.  4.) 

Ribler,  pompe»'  soir  et  matois,  .  / 

Pour  être  plus  jolyes  agx  noceà 

La  robe  fourrée  de  putoys.     -   (Coqtiillari,p.  iô8.) 

Pompéte.  [i*  Partie  rembourrée  d'un  pour- 
point: •  Icellui^ognelretd'icelle  pierre  frappa  Jehan 

•  Guillemet  sur  la  pômpete  de  son  pourpoiitt.  • 
(W.  195,  p.  750,  an.  1470.)  —De  lu  :  «  fot  ^  pt^m- 
«  pelUs  (Rabel.  lU,  203),  »  fou  au.  pourpoidt  ainsi 

^orné.  De  môme  auOguré  :  •  Esaullres  tant  croissoit 
«  le  nez  qu'il  çembloit  la  fleute  d'ung  alambic,  tout 


>  diapré,  tout  estino«llé  d«  >uhi9)eM«f  pplullant, 
r  purpuré,  à  pompettes.  •  (Rab.  U*  p.  9.)  r*^  .$*  Par 
dérivation,  pompette  sont  oes  balles  avee  lesquelles 
on  applique  l'encre  sur  les  formes  à  Imprimer. 

Pompeur  — eux.    Qui    aime  .l'ostentation: 

•  Gbarles  VU  o'aimoit  point  les  gens  prodigues, 

•  pompeurs,  vanleurs,  menteurs  ny  rapporteurs.  > 
(Eloge de Gharles  Vil,  p.  h.)  —  «  Trespagsa l'evesque 

•  de  Paris  nommé  sire  Jacques,  homme  très  pom-; 
«  peux,  convoiteux,  plus  mondain  que  son  e<lat 

•  oe  lé  requeroit.  »  (Journal  de  Pari#,  sous  Charles 
VII,  page  1Ï90  , 

PomphoUx.  Oxyde  de  zinc:  •  Cest  une  fléor 
«  d'airain  blanche,  légère,  aai  se  trouve  attachée 

•  au  couvercle  du  creuset  aans  lequel  on  a ,  mis 
»  fondre  du  cuivre  avec  de  la  pierre  c^laminaire 

•  pour  en  faire  le  Cuivre  jaune,  ou  Ifilon.  Le  pom- 
«  pholix  est  détersif  et  desiccatîf.  On  ne  s'çn  sert 

•  guérès  qu'extérieurement,  »  (Dict.  universel.),  ' 

Pomirlere.  Jubé,  en  parlant  des^ obsèques  de 
Gbarles  VU  :  •  Premierementaupompterje,  à  rentrée 

•  il  y  avoit  un  rang  de  cierges,-^  au  dessous  iV  y 
«  ^voit  une  toille  de  bleu  semée  de 'fleurs  de  lys.  > 
(Math,  de  Goucy,  hist.  de  Gharles  VU,  p.  736.) 

PompUe.  Insecte  enfouisseur.  (Gotgrave.) 

Pompon.  [Gourge-:  «  Coordes  et  pomp(mé.  • 
(Ménagier,  t.  H,  p.  273.]  /^^ 

1.  Pon,  Pion:  «  J^'airé  mater  d'un  pon,  «faire 
échec  et  mat  avec  un  se^ul  pion.  Le  comte  Renaud, 
banni  de  France,  s'étant  retiré  en  Angleterre ,  dit 
au  roi  Jean:  V 

....  Si  Dieux  U  donne  vie, 

2u'encôr  (eroit  une  envidiie 
s  roi  de  France  Felippon 
Kil  le  ferait  mater  d'un  pan 

2.  PoD.  [Garde  d'une 
«  l'espée  dont  à  or  sont  li  pon.  ■  (Aiol,  v.  8504.)] 

3.  Pon.  Paon  (voir  C/iapeau  (2^  paon)  : 

Lors  Tueis  mes  bons  soiùdrs  chauçier 
Et  s'aûrai  chapiau  de  pon  mier  (pur). 

Poël.  m«.  •».  i300.  t  n.  p.  68*. 

Ponandé.  •  On  appelle  ainsi  à  la  Chambre  des 
Gomptes  de  Paris  |e  premier  apostille  qui  se  met 
sur  le  commencement  du  compte  :  et  cette  eii- 
quette  de  parchemin  de  figure  trian^^ulaire  qu'on 
met  à  la  liasse  des  acquits  du  compte.  Et  voici  la 
raison  de  cette  appellation.  Du  terôsquelesarrests 
se  delivroiént  en  latin  on  ecrivoit  sur  cet  apostille 
et  sur  cette  étiquette:  Litterce  et  acquitamenta 
super  hoc  ùomputo  relaiœ,  ponendœ  sunt  in  tali 
'caméra,  tali  sacco.  Ge  mot  de  ponendœ  a  été 
depuis/ par  corruption,  changé  par  les  clercs  en 
celui  de  ponandé.  »  (Ménage.)         \     ^     * 

Ponant.  [Occident:  «  Vers  \b  ponaiil.  '»'  (Com- 
mines,  t.  iV,  p.  Cf.)]' 

Ponce.  [Pierre  ponce  :  «  Oa  qui  par  une  eslin- 

•  gue  cuide  jeitec  une  ponc6  legiere  et  molle,  et 
«  il  jette  une  pierre  et  blesse  son  compaignon.  • 
(Oresme,  Eth.  p.  62.)]  ;,  "^ 


(Mouék.  p.  558.) 

:  «  Et  tient    nue; 
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«  lesmoing,  creuz  en  tesmoignage  contre  deb leurs  |  •  le  premier  huissier  du  parlement;  11  etôil appelle 
«  de  dixmes  (Coût.  Gén.  11,  p.  1042),  »  c'ëst^ù-^dire     «  portier  de  la  chambre;  comme  aiissi  etbit  e^uy 
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inl  flw«  pottetoMèatf 

lans  penonceauU  ,' 

..j'Illiwiaieres  DoblM.      '       v      fMolin9t,p.  144.) 

9.  ^nceao~«l.  [Petit  pont:  •  Qoe  nutx 
<  •  o'achate  des  que  en  la  place  ou  es  champs  qui 
e*  jont  entre  le  ponoeau  Aa  Roulle  du  pont  de 
-^  «  Chaillouau  josqued  aos  faubours  de  Paris.  »  (Lîv. 
ii  des  Met,  176.)  —  •  Et  trespassent  après  une  iigue 
g?*  et  .1.  poncel,  i^(Alol,  y.  5819.)  —  «EHant  errerenl 
•  que  vinrent  à  un  poncei  qu'on  apele  le  pont  à 
^,,«  Bovines.  •  (Mén.  de  Reims,  S 280.)] 

5^ii  iFoneer*  i*  Polir  la  peau'aVeo  la  pierre  pôoce  : 

8104  ,  Ne  te  dois  pigner  na  péticcf,    <  v'      • 

<^.,y      Ne  tQacrint  tondre,  ne  froncer,        ^^.■  -i' ; 

r  :  ; .  Ne  en  miroer  etfsrder  . ',    * ', 

.  Por  toi  pignei-,  ne  pot  fkrder.      {6xfid44e  Airt$,f.  95.) 

2"  [Polir,  au  figuré  :  •  Quant  Vrai  reU«léux  en 
son  cloistre  s'enfonce ,  Mpnde  el  mondaine  vie 
par  veu  si  de  soi  tronce,  Que  s'il  en  i  remaini  le 
pois  de  demie  once.  Sa  vie  est  périlleuse,  s'il  ne 
^  «  la  ret  ou  ponce.  •  (J.  de  Meung,  Tesjt.  732.)] 

'  Poncctte.  Ce  mot  est  un'diminutif  de  la  pomf- 
qui,  chez  les  ouvriers,  est  un  nouet  de  poudre  de 
charbon  enveloppé  dans  quelque  étoile  claire,  qu'on 
.  passe  par-desaus  dés  piqûres,  afin  de  marquer  sur 
un  papier  qui  est  dessous  des  li^^es  ou  des  dessins  ; 
on  ra  ain^i  nommée,  parce  qu'au  commencement 
;/on  marquoit  ce&  dessins  avec  Jfe  la  poudre  de  pierre 
vjionce..  (Dictionnaire  universel.) 

Poncènre.  Action  de  répandre  de  la  poussière. 

Ponchel 

où  il  pourroit . 

ui<^pont  ni  planches  à  4  lieues  d'icy 

nn  batteau  exprès,  la  pourrez  vous  passer  s'il 

vous  plaist  ;  lors  .commandent  le  garson  à  Dieu  et 

chevauchent  jusques  au /wwic/ie/.  •  (Percef.  1,51.) 

Poncbonnet.  [Ecuelie:  •  Le  suppliant  trouva 
un  pot  ou  ponclionnet  de  terre,  ouquel  avoit  .tji**; 
et  .XI.  frans  d'w.  •  (JJ.  161,  p.  170,  an.''1406.)] 

Poncler;  [Polir  le  parchemin  à  la  pierre  ponce: 
U  manda  par  toutes  les  citez  du  roiaume  que  li 
enfapt  fusseiil  entroduit  en  ces  letres  91  livre 
,    pQîtctei  rescrit.-  »  (Chr.  de  S.  Denis ,  dans  dom. 
J  ttouquet,  t.  III,  p..23œiQ  /  . 

iPoncille.  Citron  d'Assyrie.  (Oudio;)  ^ 

^  Poîicire.  [Même  sens  :  «  (La  reine  Jeanne  d'Al- 
ix i  bret)  vint  de  S.  Anthoine  pour  se  rafraischircbez 
'.  c  Zamet,  où  aiant  mangé  d'un  poncire.,  coiçiime 
?  K  quelques-uns  veulent,^el  les  autres  d'une  saladb.  • 
,^'Aubigtté,  Hisl.  m, 463.)]       ^  '^    '    . 

.  Ponçon.  PçinçoûH'  ""\^      .'    -     "        ' 

n»    Qster  lues  l'en  face  on, façon   ^"^^       °  i.  -       y   - 
"'  Dôit^ftToîr énsignie d'un ponçon. fP.Wi00Ot^JVyiS79,) 

,'  Po^çonoet.  [Ecurie,  coupe  :  «  Un  peHi"/fon>l 
r«  çonnet  de  cristal,  garn;  d'argent,  à  mettre  eainc-' 
;•  tueres.  »  (N.  C.  de  l'argenterie,  p.  80.)} 

.   Ponclérannn6nt.  Avec  poids.  (Cotgriîve.)^        I 


«^ 


■  ■)'. 


e.  Aciion  ce  repanare  ae  la  poussière. 

Petit  pont  :  <  Dont  luy  demanda  Porrus 
oit  pisser  :  Siré,  dit  le  garson,  il  n'y  a. 
planches  à  4  lieues  d'icy  entour,  fors 
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•  le  i)dn«éffiMJ  fais  de  la  guerre  soustenir.  *  (J. 
d'Atiloii.  knii.  de  Louis  XU»  p.  42.) 

Ponderoslté.  Pdids,  pesanteur:  «   Le  cors 

•  agravé  de  la  pondêroiUé  de  ses  viandes  subnfergo 

•  aèrec  lui  la  pensée  el  l'ompesche  en  sa  propre, 
«  opération. .  (Les  Trîora.  d^  ki  Noble  Dâ»e,  f.  39.) 

Pondre.  [1«  Au  propres  •  Pinte.....  Celé  qui  les 
■  gros  061  iwnnai^;,#  (Renard,  y.  1834.)]  .-  2«  Au 
figuré:     .      ,        ^  •''  ; 

Pere  et  mère  en  voatre  martial      '  *{.  ^. 

Vous  Avex  vrais  enfans  trouvez       *^    „    '     .    ' 
Et  c'est  %  droit,  car  pona  el  couvox 
Esoloa-tfous  avet  et  nourris.  iOeaeh.  f.  596.) 

Pôneau.  Bassin:  «  J'ay  vu  plusieurs  malades 

•  à  qui  il  fallolt  apport^  le  poneaii  pour  voir  s'il  y 

V  avoit  bonne  opération,  et  s'il  y  en  avoi|  assez 

•  pour  leur  argent.  .  (Bouchel,  Serées,  I,  p.  893.) 

.  Ponée.  [1*  Otitrecuidance  :  *  Il  sont  plains  de 

«  )W?n^««  et  d'oultrecuida'nce.  •  (Froiss.  XVI,  2.)  - 

2- Outrase  :  «  S'il  li  faisoil  outraige  ne  ponée.   » 

(Girard  de  Viane,  v.  2957.)]  —  8-  Tapage.  Moniol  de 

Paris  (ptëles  avant  1300,  ïl^  p.  642)»  dit  :  - 

.........  BobIneC:»         .,^       '        ' 

Qui  grant  panée  dema^ne,  .     ' 

V  Pipe  avoit  et  flageolet^ 
Et  lia  joie  &  douce  alaine. 

Ponent.  Occident  (Oudin.) 

Pongttif.  Piquant  :  «  Escrivaiit  toujours  à  Sa 
«  Majesté  en  toute  douceur  sans  luy  escrire  aucunes 
«  paroles  jw>n^i«véJ«.  »  (Lett.  de  Louis  XII,  IV,  371.) 

Pongnel.  [Mesure  agraire,  poignée  :  •  Un  pon- 

•  gnel  de  terre,  trois  pongneui  de  pré.  •  (Cart.  de 
Royal-Lieu,  cb.  XCC  an.  1336.)J 

Pongneor.  Piqueur:  •  Chailes  appelle  fagot 
«  \e  pongneor.  »  (Fauchet,  de  l'origine  des  dignHds 
deFrance,  liv.  Il,  p.  68^ 

Hplliiardlere.  [Bksure' pour  les  grains:  "  kcm 
^^in  seigle  quatre  sef^rs,  six  quarlons ,  quarle- 
«  raache  ôe  ponhardiére.  »  (JA  199,  p.  418,  an." 
1464.)]  *^  ^ 

Ponhere.  [Même  sens  :  •  Pour  lesquels  seize 
«  gros  d'or  avoir  et  trouver,  le.  supplîahl  avoit 

•  vendu  six  jDonfteres  de  blié.  •{il.  185,  p.  48,  an. 
1450.)]  /  V    .       '  K       . 

Poniàlâe.  [Monnaie:  -"St  doi^nt  estre  fajiès  . 

•  Jes  maltes  à  trois  deniers  de  loi,  ausint  comme  11 

•  deniefr sont  à,  quatre  dénieras,  odnteisif  mains,  et 
«  sedojveat  délivrer  les  ihalles  de^'dfs  et  vint  sols 

•  et  deùs  deniers  à  celui  m^rc,^au(tuel  H  deniers 

«  sont  délivrés.  •  (JJ.  Il,  f.  28,  an.  1269.)]         >       -^ 

PoQnejr.  Pondre:  «  Si  verrez  unegclinese fefîir 
«  plur  grasse,  enJ)onnànt  cbaq ue  jour,  que  ne  fera 
«  M^  coq.  •  (tes  JtV*  Joyès  du  mariage,  p.  105.)    ^ 

.  Voniieresse.  Pondeuse.  (Cètgrave.) 

PoBDlere;  Môme  sens.  (Des  Acç.  Bigarr.  IV,  28.) 

JPonoii.  Pondu:  •  Ces  beaulx  oyseaulx  Jcyune 
»  fois  advolez,  retournent  i|s  jamais  au  monde  .où 
«  ils  furent  ponnws.^  »  (Rabelais,  t.  V,  p.  16.) 


A'-. 


•1% 


V 


\  !_' 


n. 


>     •   * 


^ 


POR 


—  387 


POS 


libraires  de  Paris,  1513,^ans  l'Ancienne  Coutume 
de  Normandie,  folio  ^54.) 

,   Portion&lerss  Qui  ont  portion  à  une  même 


«  Le  isthme  comme  une  portuoire.  »  (Rabelais, 
t.  V,  p.  129.)  ■   . 
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Lor  fu  Uqueni  Rfenaus  haT« 
Et  il  ««  Iralst  fors  (k}U  oayti 
En  EngleUero  M  e«tvi)M    .  ;<. 
Al  roL  Mtban  s'est  amouléi  ' 
Et  di*t>.  •«  Dieux  U  donne  r\» 
Qn'encor  feroit  une  envahie 
I^  roy  de  France  FeUppon, 
K'U  la  broit  tnaier  d'un  ponU 


/'llouâk.  p.  5S8.) 


à.  Pont.  [Polnle:  •  LMuel  Aymeri  en  Urant  à 
lui  ensisa  le  petit  doy  d'icelle  Jehanne  du  pont 
de  la  dite  serpe.  •  (JJ.  tSi,.?.  163,  an.  1899.)] 

3.  Pont  Garde  d'une  ^n'<«  •  r  >'r*' 


VCMI9  ai  biçn  servi  Je  vous  ai  mis  ei^  bonne  postère^ 
-  7»  -  f  aife  urt  pàfù  dai^eol  à  ses  éhoé«tti»,  •  i^nr  • 
faire  des  conditions  avantageuses',  eti  dit  Mkwr-* 
dliiïi  «  faire  tin  pont  d'oi^.  »  (CHidin.)  --  ^  -  >on^: 
«  )/on/ de  <ïoaroây,  •  réponse  du  yulfpklrr  lorBqot 
guel(}u'un  demande  une  chose  avec  importunit^f 
(Id.)  —  8»  &}s.  •  Elle  a  la  honte  bue,  dUe  g  paasd  w 


,      r* 


P0rt/  de  Gournay,  •  sedtid'une  ÛUe  débauchée.  (Id.> 
9*  •  Le  pont  aux  oênes,  »  une  chose  facile.  Qda 
9*  bU.  •  Pon<  aux  asnes  de  logique.  •  (Oudin!)  -r^ 


v^   Quatre  eapéa»  y  ot  à  or,     -        ■  /-.\^  '1  ;{- ,' 

^  Que  pont,  que  heut  que  eatrecort         (Brut,  U  w.;, 

4  Pont.  [1»  Pont  :  «  Et  là  si  à  un  Hum  qui  flert 
.r  en  la  mer,  que  on  n'i  puet,  passer  se  par  un  pont 
-de  pierre  non. .  (Villehard.  «  163.)  -  «•  Pont  de 
bateaux  :  •  Et  firent  un  pont  de  neii  parmi  le  flun» 
-  qui  raouJt  est  larges  et  parfonz.  .  {Mén.^deRçjnïS, 
8150.)— Voir  dans  ViolielTle-Duc.  yict.  d'arolMt. 
t  vn,  P-  2îi8.  diaprés  Commines,  le  pont  de  bateaux 
et  de  tonneaux  que  le  comte  de  Ch^rolais  jeta  sur 
la  Seine  près  de  Iforet.  --  3«'Pont  volant  r  «  Adonc 
«  comencent  li  marinier  à  ovrlr  les  portes  des  vlsr 
«  siers,  et  h  giler  les  pom  fors,  •  (Villeh.  %  157.)  — 
«  -Et  les  approuches  faites,  les  vaillans  hommes 

•  d'armes  qui  en  leur  Vertu  se  Ifent,  jointes-  les 

•  nefz  ensemble,  avallentJes.pon/»  et  passant  es 
.-  nefz  adversaires,  et  là,  a  bonnes  espées,  haches 

•  et  dagues,  se  combailenl  main  à  main.  »  (Le 

louvencel.)]  -^  V^onl,  au  figuré.  Ou  a  dit  des 

apôtres: 

De  Jbesu  Cri«l  ftiren^lea  adTOcaU 

Et  de  lo  foi  farent  chatfeaux  etpon»  • 

Et  prefcchlerent  vérité  en  loua  caa.      (petch.  f.  iS4.j 

Expressions  :  i»  [«  Pont  tortieis,  »  pont  ou  passe- 
relle roulant  sur  des  Ijongihes.  Voir  la  gravure, 
dans  Viollel-le-Duc,  4)iet.  d'ârchit.  Vil,  254:  «  Clos 

•  fu  deiffbrs  et  de  fossez  Dont  l'eVe  coroit  tôt 
f  enter  Un  pont/orneis  par  desor.  »  (Ren.  v.  21994.) 

2*,.  PoHt  levé,  leveys,  »  pont  levis /.  •  On  l'avoit 


10*  «  le  vous  enverray  sar  le  pont,  »  je  vousenver»-* 
rai  proinôneip.  (Id.)  —  !!•  •  Omderdu  Pont-Neuf,  ^  y^ 
coupeur  de  bourses.  (Idy  —  1»»  «/Avant  coûfeof  d«(/ 

•  Pont  Neuf,*  voleur.  (îd.y— IS-  «  Ki  est  sans  rtt» 
-  et  n'f  a  pbint  de  pont  *  (Vatic'  nr  1490.  f.  10),  qui 
n*a  ni  fonds,  ni  rives.  —  14*  «  Le  pont  de  SavlgnV 

•  en  l'air.  .  (Valois,  rfot.  p/43D.),^16»  «  Quand  le     . 
«  pont  est  passé,  on  se  moque' diTSkJat.  y  (La  Noa^^ 
page  707.)  -  .      ^-  ;  -     ^     '  . 

I^Dennnde,  ôai6Îeha|fM^lii#v  * 

il'>'FSi\T^p6nt^$m^^^^^fà^Pont^>9i*    » 

Teype  puen^  an 
Qunont  pleiQiii, 


TiMit  mentent'^. 
QueDeixyleahéi^ 

i8*Bn  jMmt.'en  ptnî 
Valet  devant, 

19*  «  Le  tems 


^■^iiéfei^ 


LViere^ 


ijii(P.  i3ÔO,n2y90à^ 


-  2*>  roHi  levé,  leveys,  »  pou^  levis  .  «  un  lavuij^^».  »•«"-/./  ^ 

enfermé  et  tenpit  à  pont  lev^é  comme  prisonniet^^  Ponteau.  Petit  pont.  (Monet.) 


n. 


-  en  noàlre  chaslel  dû  Louvre.  »  (Juvénal  des  Urs. 
Uist.  dé  Charles  VI,  p.  272.J  -  «  Ne  vous  garantiv 

ront  leis  murs  ôt les.  fossés.  Ne  granl  pont  leveyz, 
n'engins  biefa  charpentés.  »  (Cuvel.  v.  18569;)  — 

3">  «  Pont  coleis,  »  oonl  à  coulisse,  à  herse.  (Ren. 

v.'i8480.)]--4*  «  Chaulez  à  la  martingallc  ou  à' 

*  pont  levis.  •  (Bouchel,  Serées,  Uv.  111,  p.  24.)  — 
Brantôme,  parlant  d'un  chevalier,  s'exprime  jiinsi  : 
«  Toutes  les  fois  qu'il  voulott  venir  au  combat,  il 
.'faloit  qu'il  allast  à  ses  affaires,- et  descendit  de 
.  cheval  pour  les  faire,  et  pour  ce  portoit  ordinai- 
«  remént  des  durasses  à  la  murtingi^le,  autrement 
«  à  pont  ievU...  afin  qu^en  marchant  lIoeusseM 
.  plutost  fait,  sans  »8'amu8er  tant  à  delm  leurs 

•  aiguitletes  et  s'attacher,  car  eo  on  rien  cela  6stoit 
.  fait.  •  (Brant.  Cap.  fr. 1, 108.)  —  4«»  bis.  .Souliers 
i  ^pont  mis,  »  avec  un  talon^aul.  (Oudlû.)  -r 
,v  «  Pont  cheui,  »  jeu  de  Garg^jïfu^.  (Rabel.  1, 150.) 

-  0*  •  J'ay  moU  m\  votre  pdnf,  •  c'est-à-dire  je 


_     .._ . ..^.^^  ^-^^^  »  (I<3^.) -^O»  •  »Q 

sol  dessus  ùn390«i*^^|BiBbattrehlaPÏviere.  • 
(Cotgrave.)  ./.  4:  .C-  -  '  '  ' ./ '  A 
Pontag'e-àlg©.  (^fott  dû  au  passage  4'un 
pont  :  «  11  nous  feost  et  est  àpiparu  ledit  teu  roy 
«  avoir  oltroyé  ausdis  manans  et  habitons  de  ladicte 
«  ville  de  Fâlloiseque  ilzfetikent  et  ^eroient francs 
«  et  quicies.....  do  passaigcis,  pontaiifes,  péaigas.  » 
(1403,  Sentence  de  là  Brévôté.  L.  JC.  de  n.X)  ~ 
«  Recepte  des^Mmla^ei  de  chevaux  quMrpnt  lât  qui 
«  viennent  eu  Angleterre,  ausquels  lon^ir  doit 
«  trouver  pont,  et adont doit  chascun quevalmailç 
«  esterlingue.  »  (Gompie  du  domaine  de  Boulogne* 
afr.  1402;;)   m     ■  ■         ■ 


Pontel.  [Méihe  sens.  (Aubri,  p.  i68«.)] 
Pontelet.Môme«ens. .(Oudin.)       /   -,  % 

Pontenage.v[Iîroit  dû  au  passage  d'un  poîU; 
«  Si  leur  dona  le  wienage  Des  nez  et  tout, le  pontû' 
•  nage.  *  (Ph.  Mouskes.)]  —  .-L'un d'ieeUlx  fr'ësorîa 
«  et  dist  :  maistre,  qui  estes  vous  qui  vattlez^^ttser 
.  ce  pont?  Seigneurs,  dist  le  Roy,  je  siMS.unr 
«'  estrange  chevalier,  dois  je  truag9  ou  pontênage  : 
«  «ertes,  dist  le  chevalier,  ouy  tel  povez  ,|gtf9»'mais 
«  dictes  vôtre  liom.^  (P,érôef.i»  f.ât.) 

Ponter.  Faire  un  pont  :.«  Avec  1)àtteaulx  «ittar 
«chez  l'un  à  l'autre,  bienfcaoezetancras  au  fonds 
«  de  l'eau©,  fait  le  cemte  de  liigiay  wfH«*  Scelle 
k  rivière  quimonU  estoit  large  et  profonde,  »4leaii 
d'Anton,  p,  43.)  ' 

Pontlf .  [Petit  pont,  dang  D.  C.  sous  PontHiius.i 

Pontifical.  lAdj.  t*  ^m  appartient  anx  p^nti- 


'■■*■  f 


1 


POS 


«  aignclet,  Vermeillette  comme  nrie rose. ^  (Chanel! 
du  xf'^.  p.  81,  l.  V,  p.  17.)]      ■  '       y  ^     '    ' 
Expressions  :  1*  *  Longue  «oie,  •.longtemps. 


-    .  POS 

:«  tance  avant  litîa^conteitslli^  en  oattéei<*»\ i(Goul. 
Gén.  t..II;  p;.'958.)H'  -hio't'l,;^.-  .ymiioyoTuiMKii^  »-.. 

PosHIan.  1**  Terme  dé  pratiqué  ;  action  dé  riesef 


i%' 


§ 


N 


X 


éj 


-^:m"^ 


^ 


> 


-. .  \ 


:/   ' 


.  ; 


/■TTl 


» 


"-  ^  ^ -^vm^O  qui» 


tf 


'   '  ,/' 


...,„,^__  ^^,^.--„  ^^..pjp^jc^  j;,  la  ^digiiié 

"  '  Mt;  •  Moult  sages  horos  estou  (Lûu%dfe4>nr 
i^jod).:.  Imotôtj)0n(i/|0a7eason  mainUen.  'Jwist 
«  l»isao,£harIeiV,  pari.  H,  ch..li.)  t-  3*  Gfui  qoû. 
Jeût  les  diflSângnies^ridres  et  Tordre  des>  oérémo- 
oief  que  i;dv6que  doil  observer  dans  1  ordinauDo, 
là  booOfjdfiàtion«;li^  sacres.  £n  f^arl^rft  4a  s^ore  de 
Chartes  Vil  :  «  t'àrolieYes^ue  pro&eda  â  la  qont^- 
.\  oraitofl,  ffardanl  tout  1&^  l^ng  les  cérémonies  et 
"^aol^noites  contenues  dans  le  livre  poniiÈùàl-'^ 
j(^:  ileia  puceile  d^Oriéafns,  p.  624.)  ;^^^  ,^ 
h  l*o«iilflc«lefaient.  [AveolesbabftsponliOcaQz: 
«fLà  réltenddit  le  pape  Clemeat,  séant  en  un» 
«i  chaierepoji£iyi£a/«niçn/  en  sa  papaUté.  «^î^rpias. 

Poatilicalité.  [Habits  de  cérémonie  :  •  Li  roia 
«  estoilassis  en pontijicalité^  en  draps  royauael  la 
<  couronne  en  chief,  tenant  un  sceptre  roial  en  sa 
«  main.  *  (Proissarl,  t  II,  p.  326.)}v  \     >,  i  v  ;  i 

t^ontiftcat.  i*  Habits  .pontifteéai*  «Xé  pape 

•  revestu  en  portfi/lca^  »  (Godetroy,  annotât,  sur 
(^•rles  YI,  p.  9()9.)  —  «  Un  homme  d'armes  sur  les 

•  ^amps,  on  evesqueen  son  pon/t/fea/,  une  belle 
«  dame  dans  un  lit,  et  un>larron  au  gibet  •  (firant. 
6^ès  gai.  ï,  p.  386.)  -  [«A  la  porte  d'icelle  église 
«  estoient  fevesqoe  reveatiigen  pontificat^  1^.  cba- 
«  noines.  »  (Monstrelet,  v^lll,  p.3ft,  an.1415^)— • 
^  pompe  :  «  Puis  venoient  les  ambaçsÀdeurs  «en 
f  pontificat.  •  (Vigil.  de  Charles  Vil,  pTwT 
^Fontiliement*  [Pontificat  :  *  Ou  pontifietnent, 
a  de  noatre  très  saint  père  le  pape  Innocent  VI,  en 
«  Tao  buitttesme.  •  (Gh.  de  I,d60«  aux  Arrêts  du 

,  parlement,  V.)3  /  rnr^ 

'PonCIfler.  Faire  pape  :  «  On  procéda  à  vrayé 
^élection  de  pape  ;  et  enfin  fut  esleu  et  confei'mé 
'^  et  pontifié  \e  cai^inal  de  la  Ooulombe  dé  la 
«- nation  de  Rom  me  en  l'an  mille  .cccc  et  .xxh.  et 

•  fui  nommé  pape  Martin.  •  (Monstrel.  I,  f.  ^4.)  ^ 

P0titt0nac.  Espé^  de  point  en  dentelle,  ahisi 
aiïpelé  de  l'endroit  oà  en  la  faieoit  ;  oe  p<^t  étoit 
piM  estifltté  que  le  point  de  Gênes  :  •  On  juge  du 
'  ■  mdritedes  hommes  à  proportion  de  la  hauteur  de 
»  ta  dentelle  qui  est  à  le&r  linge,  et  on  les  efeirapar 
fdegrd  depuis  lu  Pontignac  jusqu'au  point  de 
^  Gôû^.  »  (Roman  bourgeois,  H?.  I,|i,  ^} 

J  l*ontniô.  Eelit  poni.  (Cotgrafve.)  • 

^  PpBtiSvPetitpont.  (idr.)) 


•  ou  tous  iostrumens.-*  (Statutàde  l'^éîrMigede 
Mézières.)  ■^!*«??i'»?iv.'.H-.a.,vui.ii  ïï  ;ff 

Pontonage.  [•  Droit  qu«  le  seigneur  prend  sur 
«les  mai-chand^es  passaiis,  commale  droit  de 
■  vignages  et  de  péages.  •  (l^iurière.)  ;-  «Poiirveu 

•  que  les  pouvres  gens  qui  y  viendront  leur  diipain 

•  en  couvert,  ne  paieront  le  0*011  ôepontonnage,! 
«  si  Boa  tel  qu'ils  ont  acoustumés  paler  et  paient' 

•  sur  ledit  poot;..  »  (1503,  Pélibératioa  dea  éohe- 
vins  d'OrMana.  t.  C.  de  D.)]         ^  , 

PontoDier.  Gardîen.d'pn  ponftf, 


Un  ffraot  pont  desus  l'aive  aroH 
QuI^nVlnitrmvinoM  mIoU... 
Li  roi*  i  a  açn  pontonier 
Qur  né  H  èërt  d'aàtra  àiestier 


)Ao'f 


Va 


■^* 


PoUt^r.  [«  U  lui  dist  qoe  ilz  trooveroient  grahi 


^ii 


'  Ponton.,  p'  Pàm  :  *  Tî  anemi  de  là,  qti  vers  toi 
^  SQiit  félon.  Ont  Wistace  rescou'a,  par  dechà  le 
*  ponton.  •  (Baud.  de  Sebil.  IX,  186.)J  —  2»  Espèce 
àb  bac  ;  on  les  appelle  pentotu  parce  ^'ils  servent 
de:  poat  pour  passer  les*^ rivières  :  «  Et  quiconque 
>,  aura  ou  sera  fermier  dii  dit  passage  sera  tenu 
«  d'avoir  un  plat  ponton  pour  passer  tous  harnaz 


Ain*  prent  la  renta  a(Mi  «eignor    , 
,,  j  ;  Tifoha  mîUe  oncM  cba,8oun  jor.     fFlor$  it  J^anckâft.) 

Pontter.  [Ponctuer,  dans  D.  G.  soua  Puucta^e] 

Pooce.  fltooce  :  •  Ordonné  fu  que  ledit  prlson- 

•  nier  ^eroit  mis  trois  fdîz  â  question  et  penduz  par 
d  les  pooces.  ^  (JJ.  84,  p.  m,  au.  4354.)]  < 

Poôeir.  Pouvpir  :  •  Et  nous  aiep(  r^uia  qtje 
«  now  sur  ce  veillieuz  /aire  et  mettra  wdenance 
«'^convenable,  et  en  cWascMne  dea  bonnea^villes 

•  mettre  à  nos  couz  un  capitaine  bpQ  ^  so^msaQz, 
«  qu...  lacent  serment  de  eoi,  laurairHIes,  leurs 
«pais  et  le  peupl^  d'iceux  maintenir  et  garder 
4  ]oyaument,bieD  at  sou ffisaumenl  à  son  poo^ir.  • 
(Ordonnances,  1. 1,  p.  635.)  c 

PooiP.  \i,Verhe.  4»  Avoir  puissance  :  *  Vous  ne 

•  poe«  qu'un  homme.  »  (Froîss.  IJC,  322.)  — 2»  Trou- 
ver place  :  «  En  chasoun  estage  pooienl  vingt  arba- 
«  les|riers.  ■  (Id.  t.  Xi,  p.  215.) 

^^H:Sub$t.  1*-Puissance:  «Chèque  je  l'ai  (l'amour) 
«  ^  mon  pooir  servie  sans  desloiauté.  »  (Couci,  III.) 
•<<-  f  Donques  savons  nos  que  li  jaooiraesl  devani  le 

•  faire.»  (Brun.  Latin.  Trésor, 266.)  — ^  Forces 
milifaires  :  •  Quant  Jl  virent  le  pooir  la  dame  sf 
«  grant  et  si  efforciement  venir  et  monteplyer.  » 
(Froissari,  t.  Il,  p.  76.) 

Expreséion  :  «  A  pooiri  »  V  vivemeiit  :  *tÀ  roifi 
«  ordkMiBa  plus  de  trente  clers  che  vendredi  qui 
«  escripsoient  lettres  à  pooir.  •  (Id.t.  IX,  p.  406.)-^ 
2^  Avec  4es>  forces  :  «  Quant  il  "sentent  que  gens 
«  viennent  sus  euls  à  pooir,  i\  se  retraient.  »  (Id. 
I.  II,  p.  186.)] 

PoolS^  [Pouvoir;  de  là  «tenir  ù  plain  poois,  •  en 
alled^  «Tout quant  qu'il  avûient  et  tenoleqt  à  lié 
^  etJPtiomagè  de  nostre  segnor  le  roy  de  France, 
«  excepté  cenqui  oû\  itpl^in  pooit,  soH  .en  cens^ 
-  es  rentes,  en  costumes,  eh  complaps.  »  (Esiîen- 


j^^Jj^^?^'^^**^  vQOt,  Antiq.  Poitev.  mss.  lïl,  969,  an.  1^4.)} 


. [Jioa  d'échecs  :  «  Il  a  soatoc  par  force 

«  eo  rote  mislEt  d'un  poon  à  un  çbevi^ier  pris.  • 
(ItaonI  de  Cambrai,  p.  63.)]  i  ^  ; 

vJI,  poon.  [Paon,  dans  Aobri,  p.  IMJ^;iX-i 

Poor.  [Peur  :  «  Poor  est  tr^mblemfmde  pcnéëe 
«  por  cause  de  pcrill  qui  est  présent  on  qui  est  à 

•  venir.  »„(bigesle,  f. "48,)]'        v, 

■;&  „  "  "<.;■    '■-.'■"' 
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.k  ad|t/  detle^  couronne; de  Franehe  bons  de  le  .posset-i 

«  sion  dtf  royaume.  »  (Froiss.  Iîvp»:<320.)f^i  «i  la«[ 

ji^  gens jrict^és  et  poMesiiftnada  grant,MYP^rn»s(ï^-! 


•  'Mté  dea  foresls  et, la  qui^Uldi^  per9«uie^.  • 
(Ordomi.  VII,  p.  776.)]  —  «  l^eqoerânt  qu'on  lûiiiu- 
^iiH^onpast  qtteH|i>e,peu  dé  vivres,  enoore  t^stbâent 


POP 


-  876  — 
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;      ! 

'      ■    ! 
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(Chantepl.  f.  104.J 


Poosté.  A^ilorité,  juridiction  : 

Mainte  cité  •  ià  esté   * 

En  mainte  riche  poo«(^.  {Rouip.i.} 

Expreuiott  :•  Hommes  de  poosté.  •  Voir  Posb. 
Il  y^a  trois  sortes  de  «  gens  de  poosté  »  ;  les  uns  sont 
genlilslioiÉimes^  les  autres  francs,  les  autres  serfs, 
suivant  la  Coût,  de  Beauvais.  parBeaum»  p.  266.  — 
On  voit  à  la  p.  364  que  les**  hommes  de  poosté  • 
peuvent  en  certains  cas  tenir  des  (ledB.  nonobstant 
la  disposiliQn  des  établissements  de  Saint  l^ouis; 
dans  un  autre  endroit  de  la  même  Coutume»  p.  265, 
«  hommes  de  ^isoste.  •  synonyme  de  bourgeois,  est 
opposera  gentilhomme.  A  /^ 

'  Popellcan.  1*  Hérétique  manichéen  : 

Merreille  est  comme  home 
Uevieni  popelicam  •  /     / 

Il  n'etoit  hom,  ne  femé 
^  Quand  Dieu  forma  Adams. 

L'aposK^e.  ce  dtst  la  Somme' 

Ki  qont  esiolt  sacrera  Rome 

Par  une  grant  mesetsance 

Envola  donc  pasch^res  en  France 

Tour  dcsputer  as  mèscreans 

Et  Oonlro  les  |)oj)fiHfca>i«,  (Momk.'p.  37.J 

reisie  ot  escu  trop  cointe,  J^ 

C'HxiB  popelieattê  ot  portret 
un  (auB  point,  à  un  faus  tret  . 

e  fause  interpretacioi^       (Ma.ldi^,  IlJ.iOi.) 

Monnaie  bretonne.  (D.  Morice,  Histoire  de  Bret. 
page  9.)  .  -         m-     '  ' 

Popelin.  Petit  garçon  :  ■  Eè^'une  main  mou- 
«  rante  le  cache  au  sein  de  son  petit  popelin.  » 
(Prinlems  d'Yver,  f.  85,) 

Quand  au  berceau  l'enfant  mignbt  sommeille       y 

La  mère  ayant  er\  lieu  bien  coy.  enclos 

Son  popelin,  le  laisse  en  doux  repos  _ 

Et  va  joùèr  jusque  à  tant  qu'il  s'éveille.  JPerrin,  p.  58.), 

Popelisie.  [Apoplexie^ dans  Froiss.  XVI,  75.] 

^opUer.  [Lire  peut-être  pipoler.  Parer,  ajuster  : 
«  Qihmt  ivoufs  amez  aucune  chose,  Vil  en  soy  e,t 
«  deffecluose,  Vous  vouliez  son  deffaut  couvrir, 
«  Pour  ce  la  faites  vo,us  nolir,  Et  agencier  ei.popi- 
«  1er;  Car  vouléi  son  aeffaut  celer.  •  (Consol.  de 
«oèce,  l.  H.)] 

"^Poplne.  ri"  Poupée:  •  Oscinum,  branlouere, 
«  vel  popine  a  enfant,  vet^petite  bouche,  »  (Gloss. 
lat.  7092,)  —  2*  Terme  d'affection"  :  «  A  Dieu  soyez 

•  ma  popine.  •  (Châns.  du  xv  siècle,  p.  9,  v.  1.)]  — 
3*  Coiquettement  ajusté:  «  Si  les  dames  eloient  si 
«  farouches,  comme  elles  en  font  le  semblant  et 
«  comme  beaucoup  de  pauvres  sots  pensent,  on  ne 
>  les  verroit  sipopinesei  bragardes;  car,  à  votre 

•  advis,  qui  a  introduit  ce  petit  passe  filon .  cette  ver- 
«  tugade,  puis  la  vasquine....,et  un  tas  d'autres 
«  afflquets,  dont  les  femmes  se,  sçavent  si  bien 

•  aiencer,  sinon  pour  complaire  aux  hommes  com- 
«  plaisans,  estre  appelées.  ■  (Pasq.  Monophile,  185.) 

,—  4*  Coquette:  «  Je  vois  que  ces  belles  popii^s 
«  causent  tant  de  maux  que  quand  il  n'y  aurôit 

•  point  de  belles,  les  affaires  oe  s'en  porteroient 
«  que  mieux.  *  (Contes  de  Chol.  139.)  —  5»  [Etoffe  : 

•  Vingt  papillotes  d'argent...  une  robe  de  popine:  » 
(JJ,  196,  p.  228,  an.  1470.)]  ^  . 
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Popinelçt.  Diminutif  de  poupin.  (Des  Âçc.  d6.>J 

Popincr.  Ajuster,  parer.  On  a'  dit  des  vieillat.. 
femmes  qui  se  marient  :  •  Pour  le  reji^ard  des  maris 

•  ce  leur  est  une  grande  espargne;  il  ne  leur  faut 
«  point  d'agiots  et  beatilles  pour  les  popinçr^  qu'à^ 

•  ces  jeunes  éventées;  elles  se  passent  à  peu. 
(Contes  de  Cholières;  to\.  219.)  ;    ^^ 

Poplsmo,  Caresses  qu'on  fait  à  un  cheval  :  niiir 
■/regard  de  fanfarer,  et  faire  les  pei\\»  popisme^ 
/  sur  ung  cheval,  nul  ne  Je^feit  mieulx  queiuy^  ;»j 
(Rabelais,  1,  p.  162.) 

Popller.  [Peuplier  :  «  Sous  ung  poplier  ei^^ 
•«  Terbe  estoientâpuste  u  n  vivier,  où  s'ombroioient.  •  ^ 
(Rose,  V.  15887^.         , 

Poppe.  [Pourpre  :  •  Forreures  de  popresy  »  àans 
Du  Cange,  sous  Po/pra.] . 

Populace.  \  Populace^  mot  qu'avons  été  oon-    ' 
«  traincts  d'innover  par  faute  d'autre,  pour  dénoter 
«  un  peuple  sot.  •  (Pasquipr,  Rech.  p«  662.) 

Populaire.  [!•  Public:  «  Si  corn  je  truis  escrit  * 
«  par  cerlene  cronicque  Et  par  la  renommée  popit'  ' 

•  laireei  publique.  •  (Gir.  de  Rossillon,  V.  5314.1]  " 

—  2<>  Qui  regarde  le  peuple^  «  Action  appellee 

•  action  populaire ,  laquelle  est  très  nécessaire  . 

•  entre  les  autres  et  est  telle  que  s'ils  avoient  eu 
«  aucune  ville  quelque  droict  qui  appartienne  au 
«  commun  profit  du  peuple,  scacbez  que  un  seul 
«  ou  plusieurs  en  peuvenV-foirO  et  intenter  action 

■  et  aussi  bien  femme  que  homme  bour  ce  que  loy  . 

•  touché  en  dommage  propre.  >  ^out.  Som.  rur. 
p.T58.)  —  •  Il  s'abuse  grandement  en  ce  qu'il  dit 

«  de  l'action  poputeire.  sinon  qu'il  y  ait  faute  en   ' 
«  l'impression  et  qu'il  faille  lire  copulaire.  Bouteil- 
«  lier  qui  toutefois  la  définit  autrement  à  savoir 
%  quand  aucun  mercenaire  à  servy  par  lon^ems  et 
«  le  maitre  l'a  payé  par  un  terme  de  certain  loyer 

•  et  pour  les  autres  termes  ne  le  veut  payer  à  même 
«  prix  ;  il  sera  tenu  de  le  payer  au  dit  prix  pour  les 
«  autres  termes.  •  (Ibid.  p.  112,  note  de  l'éditeur.) 

—  d*  [Qui  est  du  Tiers  Etat  :  «  Noz  bons  et  loiaux 

•  subgez,  tant  prelaz  et  autres  genz  d'église,  ùnx, 

•  contes,  barons  et  autres  nobles  et  les  autres  po* 

•  pulttires  de  nostroToyaume.  >  (Mém.  D  de  la  Cti. 
des  Comptes,  f.  28,  an,  136r.)  —  <*  Iceulx  communs  , 
vet  pomlaires.  »  'W-  140,  p.  100,- an.  1390.)3 — 

«  Tous  les  popu/aifés,  et  especial  ceux  qui  etoient 

•  les  pips  près  de  sa  personne,  le  durent  bien  tfu* 

•  tant  plaindre  et  repéter,  cOmme  les  Crées  et  ceulx 
«  de  Macédoine  firent  le  large  roy  Alexandre.  » 
(Hîst.  de  Bertrand  Duguesclin,  p^r  Ifén.  p.  542.)  — 
4'  Peuple,  vulgaire:  •  Elle  est  plus  admirée  et  esti-  ^ 
«  mée  du  populaire  qui  est  un  sot  juge.  •  (Sagt  de 
Cbarr.  258.)  —  «  Qui  veut  bien  selon  le  populaire,* 
qui  se  rendit  agréable  au  peuple.  (Vigile  de  Charles 
Vn,  p.l92.y  .^^  L 

Populairement,  [Parmi  le  peuple  :  «  Il  sortit 
«  quelquefois  en  public  un  peu  plus  privéement  et 
«  plus  populairement  que  de  coustume.  •  (Amyoy 

-Ôémétr.  58.)] 
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.  Postcripte.  Post-scrîî)ijjim  :  «  Je  vous  ai  escriptil  «  peine  désordre  chevaux  et  bernois.  »  (Ordonn. 
«:parp<)«/r.Hpte.  •  (LeltMeLouisXll,  1. 1,  p.  175.^     t  III,  p.  35.)  ^  ;...,. rr^^î-r 

1.  Poste.mu  Vaiia  potestas,  i'oiipodeste,  poeste,       ?;.?.?*:î^i.?Si??>'îi_  M^?^^^^ 
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Popularité.  Populace.  •  Si  les  Suisses  n'eussent 
«  éië  refrénés,  ainsi  que  le  feu  s'en  va  d'une  mai- 

•  son  en  autre,  toute  popularité  se  -fut  versée  et 
«  tournée  contre  la  noblesse.  •.(Duclos,  Preyv.  de 
Loalîxijfol.îtf.)  ^ 

Populas.  Populace:  •  V^ïnopuloi  confus,  •  aux 

.  Mém.  de  Sully,  t.  IV,  p.  2U.  ;  ;       fc 

Popalé.  Peuplé  :  •  Advisez  que  vocis  enlrepe- 

v^«  nez;  car  nous  avons  trouvé  pays  dur  et  ifBpre, 

«  populé  et  habité  de  lembles  gens  cruels  et  epou- 

_,  •  vanlables,  grans  et  puissans  comme  geans.  ■ 

(Histoire  (ie  la  Toison  d'or^  U  fol. ,29.) 

Populeux.  Nombreux  ;  «  La  populeuse  assem- 

•  bîée  des  jeux  olympiques.  «(Ess.  de  Mont.  1,236.) 

1 .  Populler.  [Peuplier  i  «  A  l'entour  de  l'isle  je 

•  planteray  certains  pibles  ou  populiers.  •  (Paliss^; 
P-76.)]        i  .       ^ 

2,  PopuUer.  [Habitant  :  «  Se  falsoit  l'esleccion 

•  d'iceulx  consulz  nouveaulx  par  les. consuls  de 

•  l'année  précèdent...  avec  eiilx  appelles  de  leurs 
«  Gooseillers  et  populiers  de  chascune  partie  de  six 
«  parties  ou  gnites,  esquelle  ladille  ville  (d'Alby) 
«  est  divisée.  .  (Ord.  IX,  p.  iOl,  aïi.  1405.)] 

PopulQsité.  Mullilude  de  peuple.  (Cotgrate.) 

Populot.  Enfant  gras  et  potelé:  «  Deux popu- 
«  lots  tenants  une  corne  d'abondance;  •  (Gloss.  de 
l'Hist.  de  Paris,  lit,  p.'Ç50,B.) 

Populus.  Peuple.  De  là  ce  proverbe  : 

gui  est.aimé  de  populut  -  .  ;  „^.,     , 

tit  aimé  de  dommua.         (S.  Jut.  Mesl.  hist.  p.  636.J 

Poqae.  [Poche,  saé  :  •  Il  eust  trouvé  une  des 
«  poquea  ou^acs  où  ledit  sel  avoit  esté  mis.  »  (JJ. 
145,  p.  371,  an/ 1393.)] 

Poqaln.  [Mesure  pour  les  grains  :  •  Rentes  d'à- 
«  voine  deues  chascun^^an,  c'est  à  scavoir  que  en 
«  ehascun  pogum'a  Sbutelset  en  chascun  butcls 
«  4  provendieres.  »  (Compter  du  domaiife  de  Bou- 
logne, an.  1478.)  ~  «  A  Eslevene  Den^ary,  goupil- 
«  leur  de 'M»'  le  duc  (de  Berry),  en  sa  comté  de 
«  Boulogne,  aux  gages  de  six  liv.  et  Âpoquins  de" 
«  froment  pour  le  gouvernement  de  10j)etils 
«  chiens.  •  (Id.  an.  1402.)]   ,       ■     "  ' 

Pôqutnage.  Redevance  payée  par  les  vassaux  en 
fromentou  en  avoine.  «  DespooMinaflresdesvaissiaux 
«  qui  admenent  grains  au  hable  de  Boulbigne,  les- 
«  quels  doivent  chacun  vaissel  un  poquin  de  blé  ou 
«  de  quelque  grain  que  ce  soit,  s'ils  sont  querqjiiiez 

•  au^boul  de  la  nef,  et  s'ils  ne  sont  querquiez  que 
«  devant  mast,  ou  derrière- m ast,  ils  ne  doivent  que 

•  déraj  poquin\  »  (Compte  du  domaine  de  Boulogne, 
'    an.  1402.)'  ♦ 

Pop.  [Pour  :  •  Ne  por  or  tied  argent,  ne  para- 
«  menz.  •  (Eulalie.)  —  •  Par  verdure  ne  por  prée 
«  Nulle  chvçon  ne  m'agrée,;  S'ele  ne  vient  de  fine 
«  amor.  »  (Couci,  IV.)]  *  ^ 

Popayere.  [ilarcbande  de  porée:  ■  Dne  femme 
«  appelée  Aaezot  la  Julienne,  qai  eai  pora^fr^.^^ 
(lJ.ttl,p:«5,âi>.i»l.)] 


Porc.  [1*  Pore:  «  E  porc  ê  chien  le  mordent  e 
«  defuTent.  •  (Roi.  ▼.  3fiM.y^  «  Que  nuli  ne  cuise 
«  char  de  buef,  de  mouton  ne  ôe  porc,  se  elle  n'est 
«  bonne  et  loial  et  soufflsante  à  i)Onne  mouelle.  • 
(Uv.  des  Mél.  p.  177.)]  -  -  Porcs  privez.  •  (Percef. 
m,  f.  45.)>— «•  rsan|iîer  :  •  L.e8  rois  dont  «oelent 

•  les  pors  nrandre,  Environ  le  bois  ont  fait  tendre.  • 
(Lai  de  Melion.)]  —  •  Il  alla  dire  au  roi  :  Sire  ne  me 

•  croyez  ja,  si  ce  fbuy  que  vous  voyez  n'est  fait  par 
«  le  plus  grand  porc  et  le  plus  puissant  que  je  veisse 

•  oncques,  et  qui  plus  de  travail  m'a  fait.  Comment» 

•  sire  comte,  dit  le^oi  y  a  il  repairant  un  par<;  de 
«  telle  granaeur  ?  »  (Perceforest,  H,  toi.  •.)  • 

Expressions  :  1»  •  Porcs  ûe  Nostre  Seigneur,  •  pré- 
lats, chanoines.  (Cotgrave.)  —  2*  •  Porcs  du  roy,  • 
financiers.  (Id.)  —  S»  •  Dérober  le  porc  et  donner 

•  les  pieds  pour  rhonnepr  de  Dieu,  »  voler  ou 
prêter  à:  usuVe,  et  faire  des  aumônes  de  ce  qu'on 
acquiert  injuslement.  (Id.)  —  4*  «  Homme  de  porc 
«  et  dé  bœuf.  »  (Id.)  —.5»  •  C'est  un  porc  à  l'auge»  • 
(Id|  —  6"  «  S'ecoutant  parler  comme  un  porc  qui 

,'f  pisse.  »  (Id.)  —  70  •  Le  porc  a  tout  bon  en  sol  fors 
■  que  la  mcrae.  •  (Id.)  \^       • 

Popcage.  [Droit  sur  les  p^cs  :  •  Après  vient  la 
«  foire  tlel  Pré  Et^ la  Nostre  Dame  en  setenbre, 
«  Quil  <iovient  le  poraîge  rendre:  Si  levileina 
^  .vm.  porceaus.  Il  en  prendra  les  .11.  plus  beaus 
^Ët  l'autre  après  est  au  seignor;  Il  ne  prendra  pas 

•  le  peior  ;  Del  sorplus  de  queun  .1.  denier,  IlW 
«  convient  tôt  ce  paier.  »  (Censier  de  Verson . 
V.  90^98,  Arch.^dép.  p.  201  .)3 

Popcaing.  [Même  sens,  au  Jivre  rougô  de  la 
Chambre  des  Comptes,  fol.  140,  an.  1301.] 

Popcas.  [Acquêt:  «  Tant  conquerras  et  innt 
«  auras;  Tost  as  eu  de  ton  porcas  Plaines  tes  mains 
«  et  plains  tes  bras.  »  (Rom.  de  Rou.)] 

Popce.  Porche,  dans  la  description  du  terjnple 
de  Jérusalem  :-  .  ,  j 

A  diestre  de  cel  temple  la  |  • 

Sslemons  sdn  teiople  fonda, 

Et  entre  ces  deux  temples  flet    > 

Roi  Salemons,  si  com  op  dit 

Uns  porce  sourYices  coulorabes 

De  fin  marbre,  droites  et  longes.  (Mottsk.  p.  S(77.) 

Popccîl --l'au.:r  Pourceau  :  «  Ces  bouirigeois 
«  ooioient  côm  se  fuisent  porc«/.  •  (Saxoti,  1^.)  — 
.  Cil  pei'deroil  bien  ses  ioiaus.  Qui  les  jelrpH  lenlre 
.  porciaiis.  •  (Fabl.  Barbara n,  I,  f.  75.)—  •  Nul  ne 
«  peut  donner  des  tripes,  sinon  celny  qui  tue.son 
«  porcûau.  »  (l«roux  de  Lincy.  prov.  I^p.  197.)]' 

Popcelalne-ayne.[V.PouHCELAiiiË.Au  ildoyen 
âge,  ce  mot  désignait  la  nacre  ;  au  xvr  s.  il  wsigna 
la  poterie  à  base  de  kaolin.  «  One  eullller  de  por- 
«  celayne.  garnye  d'argent  doré.  »  (ffibl.  de  TEcole 
des  Chartes,  6'  série,  I,  p.  865.)  -  •  Ung  beau  gçant 
«  pot  âeporcelairie  hlwB  à  deux  agneaux  d  ah^^ent.  • 
(loY.  de  Marguerite  d'Autriche;  an.  1584.) -f  «  Il  y 
«  'a  moAe  quantité  de  vaisseaux  de  porcelaine  que 
M  ksuMrehands  vendent  en  public  au  Caire,  et  les 
«  voyant  noarmez  d'jme  appellation  moqelrae  et 
.  cherchant  leuritymologie  françoise,  j'ayj  trouvez 
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m  qu'ils  sont  Doa)iDez  do  nom  que  tient  une  espèce 

-  decoquUfo,  6\it»porcelalne.  •  (Belon.  an.  1653.J  — 

•  (Les  babitans  de  Carajan)  ont  moiioie  en  tel  ma- 
«  nierecon  je  voz  dirai,  car  \\b  fis^nûeniparpektine 
«  Mance,  celle  qe  89  trovent  en  la  «'mer;  et  qe  se 

•  métent  au  cuéi  des  cbienz  ;  et  vailent  les  quatre 
«  vinjt  jxfrcelainei  un  sarc  d'argent  qe  sont  deux 

-  venesians  gros.  ■  (Marco  Polo.)J  ,  ^,- 

PorceIet<  Cloporte  :  «  Il  y  a  i|pe  certaine  espèce^' 
«  d'animaux  qu'on  nomme  porcelets,  autrement 
«  clouportes,  lesquels  quelques  fois  se  mettent  en 
«  ronti  et  se  forment  comme  des*  patenostres.  * 
(Merlin  Goccaie;  t.  Il,  p.  398.)  ; 

Porcér.  Partager  :  •  Quiconques  forens  prent 

•  et  a  maison  à  Mascon,  par  mariages  de  flUes  de 
«  ciloiens,  et  par  esctioite  des  citoiens,  il  est  quitte 
«  du  péage.....  il  et  tuit  li  hoirs  qui  porceront  cette 

•  maisoa.  »  (Ordon.  Il,  p.  34^.)         1 

Kl  mni  porcent  lor*fai8.  (Poëùav.  1300,  t.  J^,  p.  1353.) 

Porcere.  Marchand  au  détail  :  «  Dont  il  n'y  a  si 
«  petite  porcere,  ne  si  petit  mercier  ne  autres  quel- 
«  conques  qui  mettent  son  estât  ou  auvent  sus  rue 
k  qui  ne  reçoive  pourfit.  »  (Ordoniv.  I,  p.  744.) 

Porc  es^ïl.  [Porc  éftic  :  ■  Vesci  .x.porcéspi; 
«  c'est  une  biestdylPqui  lancé  se  soie  qant  ele  e 
«  coreeié.  ■  (Villard.  de  Honjjecouri.)  —  *  Une  bro- 
«  chelle  de  por<i  espy  garnie  d'un  pou  d'or.  •  (Ihv. 
de  Charles  v,  an.  1380.)  —  «  Une  manière  de  bro- 

•  che  de  pore  espi  d'argent  au  bout  de  laquelle  a 
«  un  long  dyament  nayfz,  enchâssez  en  or.  ■  (Ducs 
de  Bourg.  4241,  an.  1420.)]       ^ 

Porchacer.  [1*  Se  procurer:  «  Et  Jobannisli 
«  rois  de  Blaquie  et  de  Bougrie  ne  s'oblia  mie,  qui 
«  muUfuj*iches  et  poCsteis  d'avoir,  ains  porcÂapa 
«  grant  gent  de  Commains  et  de  Blas.  •  (Villehard. 
§  404.)  —  2'  Poursuivre  :  «  .Si  va  porchacier  son 
«  afere.  •  (Ren.  v.  4745.)] 

Porchaz.  [Soin,  travail,  poursuite  d'une  affaire: 
«  Âin^ui  toz  tens  en  paine  eten  porchas.  >  (Couci, 
XI.)  —  Expression:  «  Enfant  sont  apelé  de  porchaz 
«  qaï  ne pueent  pas  mosirerlor  père  et  il  sont  apelé 
«  bastara.  »  (Digeste.  1.)] 

Porche,  [f. Porche,  portiques  •  Un  porche  tuû 

•  îaitdevant  lelemple'vers le  est,  al  frunt.  •  (Rors, 
p.  250.)  —  2o  Corps  de  logis:  •  Icellui  suppliant  se 

•  soil  transporté...  en  certain  hoslel  ou  porche,  où. 
«  il  avoit  pluseurs  louages  en  la  rue  de  S.  Severin 
.  à  Paris.  .  (JJ.  165,  p^.  82,  an.  1410,)] 

Porchelaine.  [Plante. pourpier:  «  Biau  courlil 

•  i  ot  et  fontaine,  cberfuel,  cresson  et  porchelaine, 

•  I  trova  moult  grant  plenté.  »  (Vies  des  pères,  mss. 
rn«6881.)]     .  ^   . 

Porcherie.  [Troupeau  de  porcs:  »  Quant vce 

•  vint  contre  la  saint  Bemy,  je  fesoie  acheter  ma 
«  porcherie  de  pors  et  ma  bergerie  de  mes  chastris, 
«  et  farine  et  vin  pour  )a  garnison  dé  l'ostel  tout 

•  yver.  »  (Joinville,  §  502.)  ~  .  Et  tântost  qu'il  fut 
>,  oudit  champ,  feu  Berlhelot  Bonneâu  ala  audit 


«  lieu  menant  devant  lui  une  por^à^iê  de  pour- 

•  ceaulx,jusques  environ  au  nombre  dé  tiotft<Sl}a.* 
(JJ.  165,  p.  131.  an.  1410.)]  ~%  Pé&^nrDieîlré. 

•  envoyer  et  tenir  leur/wwcft^f,  jusqueà  au  n<>m- 

•  brede  cent  pourceaux  lantDeuleçQejht^ans  UffhU» 

•  forest  de  Hallate  en  pesson,  et  hors  de  pes^ôo.  • 
(Lett.  de  Philippe  VI,  août  1846,  reg.  du  irédé  (les 
eaux  et  forêts  de  Paris,  intitolé  sûr  la  <^uvertor6 
catal.  de  la  forest  de  Hallate,  62,  f.  26.)  .^^  •    -    T . 

Porchler.  [Porcher:  •  D'autre  pari  il  est  pli» 
«  grans^honles  D'un  fllz  de  roi,  s'il  estoit  nices  El 
«plains  d'outfages  et  de  vices  Que  s'il  ieH  tilz 
«  d'ung  charretier,  D'ungporcftifr  où  d*ung  cave- 
«  lier.  .  (Rose,  v.  l9090.Tl  ,    v -^  ^ 

.  Pprchlere.  [Sorte  d'épieu  pour  tuer^ïes  san- 
gliers: «  Icellui  de  Dourgeauville  tenant  une  longue 

•  lance  en  son  poing,  avec  lui  le  ftlz  dudit  seigoeur 
«  d'Ennebant,  qui  avoit  en  sa  main  une  porcMere.» 
(JJ.  132,  p.  284,  an.  1388.)]  ^        T 

Porclûl.  Tôt  à  porcs.' On  d'il  encore  porcU  dans 
là  EJf^mev:  «  Par  la  oouslume  là  maistresselcham- 

•  brôkdedx  couples  en  la  maison  manable,  la  porte 
•"sur  quatre  esleux,  eslanlsùr  un  heritîige  sortis-  / 
«  sent  telle  nature  que  rherilage*.  comme  aussi  las/ 
«  colombiers,  porchil,  carins  et  fournil  ;  s'ils  sont 

«  separ^  des  autres  ediflces.  •  (Coût.  Gén.  II,  90».) 

Porehin.  [De  porC::  «Jlzont  droits  defranchi- 
«  ses  et  libériez,  tels  que  nous  avons  en  nostredite 

•  forest  de  Charnie,  et  entr'autres  sont  en  posses- 
«  sion  de  prendre  et  à  eux  aparlenir  touteé  les  bes- 
«  les  porcAïnes,,  au  mailles  et  autres,  qu'ilz  treu  vent 
«  au  dedans  de  leur  dit  parc,' non  herbàigées  et 
«  apparnaig^es,  coipme  a  eux  appartenans  par 
«  confiscation.  »  (Cari,  dje  N.  D.  du  Parc,  an.  1480.)] 

Porcin.  [Môme  sens,  au  registre  JJ.  168,  p.  367, 
an.  1415.]  —  •  Pain  porcin.  »  (Colgrave.)  '  . 

Porcoi.  [Pourquoi  :  •  Ne  cuidiez  pasquelepor-  ; 
«  coi  La  damoisello  l'en  connoisse.  »  (La  Ql^arrètle, 
V.  1446.)  —  .  Il  traï  mes  barons,  onques  ne  sol 

•  porcoi.  »  (Roncisv;  p.  299.)]  -^ 

Pqrée^  [ivLégumes  mélangés  mis  en  potage: 

•  Courtillage  c'est  à  savoir  toute  manière deporées 
«  pois  noviaus,  fèves  noveles  en  cosse  vert.  •  (Liv! 
des  Met.  276.)  —  «  Bettes  semez  en  mars  ;  et  quaud 
«  elles  sont  bonnes  à  mengier,  sortent  coupées 
«près  de  la  racine,  car   tousjours  rejettent  et 

•  recroissent  et  deviennent  porees.  *  (Ménagier,  H, 
p.  2.)  —  .  Porée  blanche  esW  dite  ainsi  pour  ce  , 
«quelle  est  faite  du  *lanc  des  poreaur  :  sor^^ 

«  blapché  de  bettes,  une  espèce  de  poréë  que  l'en 

•  dit  espinars.  »  (Id.  11,5.)—  «  De  mengier  efiaul) 
«  polaigeetespecialementpor^tf  dQ  chouiz,  on  en 
«  a  les  denz  noirs.  •  (Evang.  des  queuouilles.  80.)] 
—  «  Es  blez  semés  ou  printans  pi^nl  les  gensaler 
«  pour  cueillir  les  herbes  et  \espor,ée$,  les  travers 
«  sans  faire  vpie,  ny  sentier  dusqués  à  tant  que  Us 

•  sont  défendu.  »  (Beauman.  p.  276.)  ^  2*  Bagout, 
pojage:  ~»    "» 

Porée  viAaiû,  po»«ée  ou  sèl.         (in  Mfiries^p.938.} 
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Postulé.  Terme"  de  droit  canon  particulier  à 
l'Allemagne.  Se  dit  d'une  personne  que  les  électeurs. 


«  86  rapporlept.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  5640  —  4*  pPol 
pour  le  vin  :  •  Du  temps  du  grand  roy  François  on- 
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soient  faites  oa  peraii. 


(De$ch.  f.  4S64 


y 

1,   JPwTfa  «Il  Tert,  et  Icfeiine  pontet 

^^  '  VéhFnii  deiMn  et  d'oreâge,  crest  sens.     ^fd.  f.  940.J 

■l  Expressions  ^^r  ■  Poréeà'Atn&,  »  (P.  #.1800, 
llV, p.  1052.)  —  2»  •  touteau Réparée,*  uslensile 
îe  ménage.  (Nouv.  C.  G.  II,  pi  257.)  -  3*  •  Sor  tôle 

•  riens  bas  ibr  poi^éeSr  *  jê^les  hais,  je  hais  leurs 
ipenëesw  (Hisl,  de  S"  Léoc.  f.  30.) 

l<Â||ikFemme  est  de  menreQleax  courage       — 
xl^  OÔmu^I  ta  TQudras  avoir  des  eufs,  .    '" 

ï.ti ,  fji  «ikrM  pom  ou  troioage... 
'    SmiUs  <|tii  se  maiie,  se  tue.  (DescK.  f.949.) 

9^  «  PeihQie  lecheresse  ne  fera  jà  porée  épaisse.  » 
p(Afmé.y  -^  (^  •  On  ne  faU  pas  dé  rien  grasse 
f  mriie.  *  {iû.y   _  ,  ;/. 

;  Pôrèac.  Cépéndanl '. 

Éi  n^poreue  moult  seblectia 

A  sbû  arCbOD  ou  se  hùrta,  (Rou,  p.  383.)^ 

>v  ^orfatront.  Lire  porseeront,  posséderont,  dans 
S.  B.  p.  925  :  •  Gii  l^  travail  el  esploit  (uHlitatem) 
«  ont  semeit,  cil  receveront  honor  el  repos  ensem- 
i*  Me  :  il  por tairont  (possidebunt)  en  lor  terre  don 
«  le  bien  auleiU  » 

^^  Porfle.  (j€rphyre  :  «  Tous  jurent  Daoie  Dieu, 
«' que  on  .aore  eVprieT  Que  it  à  fu  grejois  ardront 
.«  vo  manandie  tous  perdrés  vo  cite,  vo  palais  de 
«  porfie.  •  (Charis.  d'Ànlioche,  II,  468.)] 
Popgardep.  Considérer  : 

"    li  saiges  de  quant  qu'est  80Z  ciel 

•  V    Trait  sens  c'on  extrait  d'erbe  miel 
i<      Uex  é'assiet  de  lez  l'ortie 

Tant  la  porgdrde  et  tant  Tespie  , 
.  Qu'il  trait  le  miel  de  Famertume.  (Parton.  de  Bl.  /".'  1S4.) 

i^orgeslr.  abuser  d'une  femme  : 

Deémescbines  flrant  occire, 
'  Pluseura  qui  Touldrent  porgeiir 
„     Qui  ne  s' vouloiènt  consentir  ^ 

'     If e  s'occioient  pas,  poc  el 

Paien  estoi^t  si  crueL  JBrut,  f.  29. J 

',  Et  porqiesseni  les  dames  de  jonste  lor  mariz 
Icelle  bonté  souffre  nul  franz  bomsàenviz.  (Rou,  p.  47.) 


'  t^brltfn.  [^oil^u  :  «  Je  n'ay  plus  atjiy  ne  amye 
En  France  ne  en  NormandyeQni  mëdpnnàst'ung 
pmm.  •  (Cbàns.  du  xr  si  t.  H  p.  07.)j 


ItansetpoHoNt 

BtCfTO 


(Ou»HU,  w  VUaiH.J 


(Rou,  p.  sei.j 

(Rou,p.7.J 


.Hesons  ardent,  prennent  avers, 
Vilaûiz  prennent,  (àroes  porgi&tsent, 
Celles  retiennent  qU'U  esltssent.     , 
VUles  astreot,  bornes  occistrent 
Faciles  porjwent,  avoir  pristrent. 

Toute  est  ce  dient  la  terre  confondue 
Mainte  ville  gastée,  mainte:,  église  abatue. 
Mainte  espouse  boniue  et  mainte  dame  poegeue. 

Rom.  dt  Rw,  p.  199 

Popgon.  Poireaux  :    ^ 

Caresme  met  les  povres  gens  au  bas; 
•  Jeûner  les  Eait  et  estrévinal  servis  \ 
Et  les  contraint  par  griefs  laboura  de  bras 
Aux,  et  oint^noiU,  bmle  de 


i6  dk^iifivifi 
Noix  jaovsfes,  pommes  et  pain  faitis . 
Leur  met  devant,  berbeé,  choUx  et  pérgona .;  > 
Toorteaulx  en  pot,  d'org»  et  d'escdiirgons.  (Detch.  H6:} 

Porlet.  Peut-être  porcbe  ou  portail  :  «  Au  bap- 
«  terne  des  nobles  de  ta  plus  haute  extraction  qui 
«  ne  sont  pas  bannerels.  l'Eglise  n'est  point  ten* 
«  due,  sinon  léporiet  et  les  fonds.  •  (Honni^rs  de 
la  Cour,  à  la  suite  des  Meta,  de  l'anc.  chevalerie.) 


IviM  m  oingnoQii. 

m  qoa^t  Us  (luttiit  «làla  , 

Oasletus  «Édiittviil  et  pain  bis, 

kU9  potion»,  sds  et  fromages.    (FVoliè.  Poiê.  p.  989.J 

2.,  . ^  ,  .  Vp Joëans estwgeona 

Ire  dkmroit  poa  (feux  porUm.  (P.  av.  1300,  /F,  p,  iâlO.J 

Porlurer.  Jurer;  V  ^  ' 

Ubonuiatrattent  d'iiaepart  ' .  .        »        ,    <. 

Com  cU  qui  arent  de  mal:  art  «^ 

Et  pofyMreni  la  trabUon,  ^   >; 

De  engigner  lor  compaign^n      '^ 

Et  distrént  la  soaduison.      (Fabl.  S.  Oerm.  p.  50.} 

Porlet.  Terme  de  blason  :  «^10  janvier  1430 
«  fut  déclaré  par  les  ducs  de  Bourgoj^ne  pour  che- 

•  valier  de  la, Toison  d'Or;  il  portait  de  gueule  à 

•  l'aigle  d'or^  timbra  d'un  porlet  d'or,  surmonté 
«  d'un  corps  humain  naissant,  sans  brav panaché 

•  d'or  et  de  gueule.  »  (Compte  de  J.  frai^not,  dé 
1423i  P'^l<>«  ^^^  ^^  9^c-  <)u  <iu<2,  ^^  Bourgogne.) 

PorloingiiémeDt.  Prolongation,  délai  : 

Conbaton  nous  delivrement 

Nfi  A  met  nul  p(M*/oinsm(W|Mnt 

Le  demvtrer  nous  peut  grever.  (Rou,  p.  307.) 

Porlologner.  Apporter  un  délai,  un  retard  :  ^ 

Come  à  celui  qui  délace  et  porloingne. 

Povi.  nn.  rrmt  1300,  t.  I.  f.  406. 

Et  se  tu  vas  rien  por/oint/nanf. 
Que  si  ne  r  faces  cooMf  mant, 
Mont  Geu  à  force  pasBifais  . 
Bretaigne  et  France  te  toudrais. 

Porpaiz— pelz.   [Marsouin, 
sons  Porpecia?] 

'    Porpaller.  [Comploter  :  •  Que  tièus  vet  ci  vos- 
.  tre  mort  porpallant.  •  (Agolant,  v.  1089.)] 

Porparlement  [Complot,  dans  Parlonopex, 
•y.  267;J     ; 

Porpensi  [Méditation,  pensée  :  «  On  poi  se  prist 
«  à  porpenser  Et  en  l'angoisse  del  porpens.  »  (Par- 
tonopex^  v.  4053.)] 

Toz  jors  soit  en  porpen»  , 

De  revenir  par  tens 

S'il  puet  j:^  sa  mesoli,  (OuitUlem.  au  Vilain.) 

PorpenseemeQt.  Avec  réflexion  : 

La  dame  ^i  Sigrant  destrece 
~  Estoit  envers  lui  deflèndant  ;  < 

Ist  de  la  sale  maintenant^ 
Pas  à  pas  aval  les  degrez 
Poriwnsâfwen^  et  de  grei  " 
Vieirt  en  la  cort  pour  soi  desduire.   (Fabl.  S.  G.  p.  341.) 

PorpeQser.  [Méditer,  réfléchir  :  «Englbrisn'ot 
•  que  porpenser.  »  (Flore  et  Blanchefl.  v.  2567.^  — 
De  là  l'expression  :  •  A  porpemé,  •  avec  prémédita- 
tion :  •  Par  toute  Normandie  flstcrier«t  banir  Qu'il 
«  y  ait  tant  hardi  qui  est  autre  assaillir/..  A  gait,  k 
m  porpensét  ne  homme  autre  trair.  •  (Rou;>] 

Porpliyre  bastard.  Espèce  de  porphyre.  (Bem. 
Belleau,  1. 1,  f.  i.) 
Porpisser.  Pisser  de  peur  :  •  Quaa4  Maquesai 


(Brut,  f.  81.) 

dans  Du  Cangè, 
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•  pense,  après  aiTëtlpurils  sont  reputezjCommuo§ 


biens  meubles,  eLf^nq 
jiépuis  la  société  coplrjifiteiB, 


,im 


Pot  à  Dtume.»  encrier.  GornetCesU  aiii- 
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Potage.  [!•  Légumes  à  mettre  au  pot  :  •  Lequel 
}•  **«P4SWna?ft  ifW  jP'u^wff  et}  divers^ 
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«  revint,  si  prisi  à  porpûser.  »(PoëS;  avant  IdOO/ 
t.>IV,  p.  1866.) 

Porport.  [Revenu,  rente  :  •  De  tout  ep  tout 
«  delessié...  ladite  terre  au  dit  Guillaume  et-  à  ses 
«  hers  quilemment  et  en  pès  por  deus  pensions  de 
i  rentes  de  pdrport  de  fié,  sauves  aydes  féaux  est«-. 
«  bliesen  Normandie.  «.(Cart.  dé  S.  Vandrille,  t.  U, 
p.  1471,  an.  1278/^0 

"Poppdpter.  [Comporter  :  «  Du  moulin  de  la 
«  maladerie  jusques  ù  l'Indre,  si  comme  le  ruau  se 
«>  ;)orpor/e  par  devers  Beaulieu;  et  dudit  moulin, 
«  si  comme  le  ruau  se  porporte  jusques  au  chief  de 
«  la  chaussée  de  l'estang  de  Ferrieres.  »JChart.  de 
Beaulieu,  an.  1294.)]      « 

Porportlonner^.  [Proportionner  :  «  Item  les 
■  cinquante  qbalre  mesureurs  sont<partiz  ^  por- 

•  porUonne%  en  trois  parties.  •  (JJ.  170,  page  1, 
an.  Iil5.)] 

Pocpre.  [1»  ad/.  De  couleur  rouge  :  •  Riqheceot 

•  une  porprc  robe.  •  (Rose,  v.  1059.)  —  2»  Habit  de 
pourpre  :  •  Et  vingt  pailes  et  vingt  samis,  Genlpor- 

•  près  et  cent  osterins.  »  (Flore.et  Blanchefl.  3260.) 

—  •  (Le  riche)  Qui  vestoit  la  porpre  nobile.  Ainsi 
«  com  nous  dit  l'Evangile,  Au  ladre  ne  vont  faire 
«  bien.  •  (Mahomet,  v.  306.)  —  •  (Amour)  Les  por- 
«  près  et  |es  buria«ts  use;  Car  aussi  bien  sont 
»•  amoureitesSousburiauscommesousbruneites.  • 
(Rose.)]        •  *  ;     /  ••    . 

Porprendre.  1»  Priendre  de  force,  occuper  : 

Vist  de  païens  mult  grant  ostaunée,  * 

Sôissanle  mille  en  la  premie;r6  esmee         . 

Par  quatre  sei^s  ont  porprtna  la  vallée.  (Jiom.  de  VacceJ 

Donc  outporpri*  Meullent  et  toute  la  contrée,    fibid.) 
2o  [Gagner  :  «  Ensi  porprist  li  feus  désus  le  port 

•  à  travers,  tj'es  ci  que  parmi  le  plus  espés.de  la 

•  ville  et  trosque  en  la  mer  d'autre  part,  rez  à  rez 

-  dePraoslier  Sainte  Sophie.  •  (Villeh.  §  204.)] 

Porpreslure.  [R'edevance  féodale  payée  pour 
la  clôture  d'une  cour  normande,  d'un  jardin. 
(V.  PoftPBis,  Porprison)  ;  «  Et  /puis  deivent  les  por- 

•  m'eiip,rfis  Dont  il  lienent  les^ranz  clostures  :  Si 

>  le  vilein  .i.  sen  champ  à  Que  il  gaagne  de  grant 

•  pièce  a.  Il  ne  le  porra  mie  clorre  ;  U  ne  le  puet 

>  faire  ne  n'ose,  Pevant  ce  qu'il  ait  assis  rente  Du 

•  seignor  et^qu'il  le  consente.  Que  l'en  apele  por- 

•  prestui'e;  Ja  n'i  melra*  pierre  en  clostuie  Ne  n'i 

•  fera  mur  ne  maisiére,  Por  la  terre  qui  est  cham- 
«  parliere.  •  (Censier  de  Versoà,  v.  103-114  ;  Musée 
des  Arch\  départementales,  p.  201.)] 

Porprln.  [De  couleur  pourpre  :   «  Et  Vingt 

•  bliaus  indes  porprim.  »  |Flore  et  Blanchefl. 
V.  440.)  —  •  Li  baron  s'en  repàirenl  en  lor  tentes 
«  porprines.  »  (Aiol,  v.  10947.)] 

Porprls<  [Pourpris,  jardin  :  •  DehaiLjiit,  fors, 
«  vous  solemeni.  Qui  en  ces  porpria  l'amena.  » 
(Rose,  V.  2943.)  —  «  Quant  aucun  valet  y  va  por 

•  l'amor  d'une  mescine  qui  maint  en  l'hostel,  et  il 

•  est  trouvé  el  porpris:*  (Beauman.  XXXI V,  46,)] 
Porprise.  [Contenance  d'une  maison  el  de  ses 

dépendanoes  :  «  Le  h^ergement,  si  comme  il  se 


«  comporte,  avec  \sl' porprise  d'un  lieu  apfiellé  le 
«  Grand  Luignen;  item,  environ  quatorze  arpens 
••  de  bois...  »  (1408,  Aveu  de  Vaux^. paroisse  de 
Gy-les-Nonnains.  L.  G.  de  D.)] 

Porurisson.  [Ënclo?,  enceinte,  au  Gartiilaire 
de  S.  Sulpice  de  Bourges.]  .         .  ' 

Porquant.  Cependant,  qéanmoinà  :  *        ^ 

Ne  porquant  sans  repentir 

ServinU.  fPoet.  av.  iSOO,  IV,  p.  1586.J 

Onques  ne  vi  tomoiement  ^    ^'  .-.     ■ 

Ne  asseittblée  de  tel  gent; 

Porquant  si  sot  bien  bohorder. 

Un  cheval  poindre  et  galoper.    (Hlanchandin,  f.  f74.) 

:    Porquerir— ei:re.  [1»  Poursuivre,  chercher: 

•  Mais  por^u^r^^   messages   hastéement  si. bien 

•  sac^t  cest. message  iurnir.  •  (Henri  de  Valenc. 
§  592. j  —  •  El  avoec  moi  trois  escuiers  Qui  nostre 

•  mai*cié porquerront  pt  nos  cevaus  nos  garderont.  » 
(Flore  et  Blancheflor,  v.  1152.)  —  «  Or  s^i  je  bien 
<  que  vous  l'avez  porquis  Car  toujours  estes  outra- 

•  geus  et  mesdis.  »  (Garin,  1, 149i)  r-  «  Moises  li 
«  hermites  le  porffuterf  et  porcachc.  »  (Aiol,'v.  85.) 

—  2°  Enrôler  :♦«  Assemble  grant  chevalerie  Et  ser- 
«  gens  el  arbalestiers.  Tant  a  porquis  de  saudOiers 
«  Que  la  terre  gaste  et  éssille.  »  (Poème  ule  Robert 
le  Diable.)]  •  ^    ^ 

,    Porqulere.  [Sorte  d'épieu  :,  •  Et  après  venoient 

•  den^s  Navitrrois  portans  en  leurs  mains  deux  por- 
«  quieres  ou  espiez.  »  (JJ.  157,  p.  187,  an.  1402.) 

—  «  Une  porquiere  ou  afchegaye;  »  (JJ.  165,  p.  389, 
ah.  1411.)]  •  -, 

Pppqnôi.  [Pourquoi  :  •  Je  ne  prise  riens,  ne 

•  beauté  ne  jouvent  ;  Porquoi  ?  parce  que  là,  mort 
«  tout  me^troie.  •  (Anonyme,  dans  Couci.)]. 

Servez  tant,  et  faitei^  le  porqtioi 

Qu'ele  sache  que  vostre  cœur  bée.,^P.  av.  iSOO,  I,  f.  60.) 

Pbrracé.  Qui  ressemble  au  poreau.  (Colgrave.) 

'  Poppe.  [Massue  :  «  Icellui  Boere  qui  avoit  en  sa 

«  main  une  massue  ou  porre^  vint  au  dit  Sântoret 

«  et  d'icelle  massue  ou  porre  frappa  icellui  Santo- 

«  ret  par  la  teste.  •  (JJ.  1,81,  p.  32,  an.  1451.)] 

Poppete.  [Poussière,  souillure  :  «  Ainz  le  par- 

•  tient  on  si  très  nete  (}ue  jàmes  nis  une  porrete 
«  Ne  troveriez  ne  haut  ne  bas.  »  (Rut.eb.  Il,  234.)] 

Poppetupe.  [Pourriture  :  «  Trova  tienard)  un 
«  pel  par  aventure  Qui  ert  usez  ôe  porreture.  » 
(Ren.  V.  5006.^  —  «  \ ers  qui  ôeporreture  naissent.  » 
(Rose„v.  19217J--  •  Car  quant  homs  pense  qu.'il 

•  n'est  riens^  Fors  porreture  et  viez  merriens.  » 
(J,  deMeung.  Tr.  1328.)] 

Poppiep.  [Poussière  :  •  Li  destrier  AI  aler  font 

•  si  grant  portier.  *  (Renarl  le  Nouvel,  v.  2230.)] 

PoppIp.  [Pourrir  :  «  Or  porrira  celé  tenre  mais- 
«  sele  Et  cil  vàiroel  dont  clere  est  la  prunelle.» 
(Raoul  de  Cambr.  p.  114.)  —  >.Car  il  ne  quident  pas 
«  ràorir  Ne  dedenz  la  terre  ponrir;M^  si  feront.  » 
(Ruteb,  II,  4.)]  •  . 

Pops:  [Déniés  !  •  Je  sai  bien  .toute  Franche,  les 
«  pors  et  les  passages.  »  (Aiol,  v.  9644.)]  „ 
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«  silé  du  mesnage,  mesiant*  par  eo  moyen  le  pïai- 
«  sir  avec  le  proflt.  «nLett.  de  Pasq.  t/lt  pw  4^) 
Potanse.  CCroix  dite  eo  Uiïn  crua  commista  ; 
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•  Guillot  le  Villaim  doit  deus  galons,  Pierre  le  Pre- 

•  vost  unpale/.  >  (Livre  rouge  de  It  Chambre  des 
Comptes,  fol.  .339,. an.  I808.)j 
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:?Porsal]idre.  [Encéinâre,  saisir  :  «  Et  malves- 
•.  lies  \e  mont  porsaint.*  (Wackernag.  p.  5d'.)] 

Porseanz.  Possédant.  S.  Bern .  a  dit  de  l'élise  : 

•  C'^st  celé  Eglise  k'ensenble  leiat  loconsoil  etTeà- 
«  perjt  de  son  espouz  et  de  son  Deu»  qoi  at  son 

•  amur  demorant  entre  ses  mameles, />or8fans  et 
«  consacrans  principalement  lo  siège  de  son  cuer.  » 
(S.  Bernard,  p.  69.) 

Porsegus.  [Persécuté,  tourmenté  :  «  Lors  des- 
«  couvri    mon  ,4e3confort  Et   respondi   comme 

•  esmeus  ITi^s  paroles  ne  font  confort  A  homme 

•  qui  ^t  pbrsÊgus.  *  (Consolation  de  Boèce.)] 

Porselalne— elièyne.  [Porcelaine  :  •  Ùng 
«  tableaux  d'argent  dorjé,  d'ungne  nonciade«  àt^eux 
«  femWies  ae  porsélleynei  la  oùest(rymaige)'dereu 
«  roy  don  Philippe  et  la  reyne  donne  Joanne  sa 

■  famé.  »  (Inv.  de  Marg.  d'Autriche,  an.  1516.)  — 
«  A  Jehan  (Doublet  orfèvre  de  m.  d.  s.,  pour  treize 
«  boutions  d'or  tailii^z  à  l'entour  d'espargne, 
«  esmaillèzde  noir  et  rèhaulsez  de  blanc,  esquelz 
«  y  a  en  cliascuQ  ungcamâhyeu  ée  porselatne,iii\\- 

•  lés  de  petites  histoires  différentes.  •  (Compte 
de  1556). 

Porselvemeot.  Action  de  poursuivre  :r~«  Par 
ion  pomevement.  •  (S.  Bernard,  ^.  251.) 

Porsipn.  [Part  afférente  :  •  Si  fu  casquns  payés 

•  et  satisjfais  selonch  sa  porsion^  »  (Froiss.  II,  187.)] 

PorsKvre.  [Poursuivre  :  «  Li  cuens  Loeys  s'en 
.«  issi  premiers  à  la  soe  bataille  ;  et  commence  les 

•  Commains  k  poi'sivre,  et  mande  l'empereor  Bau- 
«  doin  que  il  le  sivist.  llalas,^om  malement  il  tin- 

■  drent  le  qu'il  avoient  devant  devisé  "fe  soir,  que 

•  ensi  pèrsuirent  les  Commains  bien  près  de  deux 

•  lieuesloing:-  •  (Villeh.  §  358.)]  . 

Porsèin.  [Pourceau  :  «  Et  si  a  li  cuens  à  le  cort 
«  saint  Jfake me  trois  porsoîns  l'an  à -la  volenté  le 

•  conte, 
f.  22,  a 

Pop 


-■-p^M 
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(Registre  de  la  Cb.  des  Comptes  de  Lille, 
1265.)]  ' 

ângié-  [Soigné  :  «  Mais  il  est  mal  gardés, 
m2i\  pbrsoingiês.  »  (Aiol,  v.  224.)  Le  Gloss.  donne 
porsoinoié;  mais  le  texte  poHeponeingié] 

Popsooir.  [Posséder,  au  Carlulaire  de  Chartres, 
an.  1250.] 

1.  Port.  [Port  de  mer^  du  latin  portus  :  «  Suz 
«  Alixandre  ad  un  pof  ajuste  mer.  •  (Roi.  v.  2626.) 

—  •  Tus  lespors  funt  guaitier  e  de  jur  e  dfe  nuit, 
•  Qu'il  n'i  puisse  passer.  •  (Thom.  de  Canlorb.  63.) 

—  •  Dieus,  à  cui  il  s'alendoit  nous  sauva  en  péril' 
«  de  mer  bien  dix  semainnes  ;  et  venimes  à  bon 
«  port.  •  (Joinv.  §  16.)  —  •  Qpe  nullement  ils  ne 
«  laissassent  le  roi  d'Angleterre  repasser,  ni  pren- 
«  dre  porf  en  Flandre.  •  (Froiss.  Buchon,  l,  I,  106.) 

—  •  Au  premier  por/  faire  bris.  »  (Le  RouxdeLincy, 
t.  II,  p.  i46i)]  —  «•  Nul.  vent  ne  fait  pour  celui  qui 
«n'a  point  de  port  destiné.  ■  (Cotgrave.) 

2.  Port.  [Forme  yerbale  de  porter.  !•  Passage 
dans  les  montagnes,  surtout  dans  les  Pyrénées,  où 
les  marchandises  ne  sont  plus  charriées,  maispor- 


iéei  à  doia  :  «  Se  r  pois  truver  kport  ne  à  passage.  » 

(Rôl.ir.657.)] 

Normans,  Bretons  vlndrent  voirement,        ' 

Et  Àv^ois,  Flameoc  et  Lohelant,  \  * 

Et  Angevin,  Mansel  et  Alemant 

O'otre  le  Rin  Vindrent  mult  fièrement 

Dès  le  port  d'Aix  Jusqu'au  port  de  Vissant.    [Garin.J 

[2*  Endroit  sur  une  rivière  ou  l'on  embdrque  et 
on  débarque  les  marchandises  :  «  Le  port,  c'est 
«  assavoir  le  passaige  de  la  Saône.  •  (JJ.  93,  p.  43, 
an.  1325.)  —  a»  Soutien,  appui  I  «  Tant  cuidoit  il 
•  bien  avoir  de  port  et  de  grâce  en  la  ville,  mais 
«  non  ot.  .  (Froiss.  XI,  365.)]     ', 


Mais  qui  fis  est,  toute  destruction 

Se  fait  des  bons,  les  mauvais  ont  le  port.  (Desch.  ^54.,' 

-  «  UVi  homq^e  qui  n'aura  que  lui  et  son  valet  def- 

•  fiera  une  grosse  cité,  et  un 'duc  pour  mieux  pou- 
«  voir  dérober,  aveclepor/  de  quelque  petitchateau 

•  rocher  où  il  sera  rglraict.  •  (Mem.  de  Comrninès, 
page  416.)      *  , 

Justice  aussi  qui  nnlport  n'a.         (De»ch.  f.  339.)  ' 

«  Ayant  à  donner  confort,  ayde,  port  et  faveurs 
«  à  toutes  les  masquées.  •  (Arresta  amor.  p.  423.)  - 
De  là^  ienir  le  part  de  çi'uelqu'un,  »  prendre  parti 
pour  lui  :  •  S'il  vous  plaisoit  tenir  le  port  des  geiv  ' 

•  lilshbmmes.  »  (Petit  Jean  de  Saintré,  p,  626.)  — 
4"  [Autorité,  crédit  :  «  Spubz  umbre  du  grant  port 
«  que  ledit  Pierre  frère  Jehan  advocat  avoit  en  jus- 

•  tice,  par  le  ihoyen  de  sa  science  et  de  sa  pnilic- 
«  que.  •  (JJ.  152,  p.  298.  an.  1397_.)]  —  .  Le  dit  du 
«  Garret  pour  les  grands  porf  et  "faveur  qu'il  àvoil 

•  lors  en  la  dite  cour  de  Rome  trouva  moyen  d'em- 
«  pescher  la  dite  confirmation.  »  (Godefroy,  Observ, 
sur  Charles  VIII,  p.  661.)  —  5*[Manière  de  se  tenir,* 
au  physique  :  «  Mon  cuer  remorl  Pour  le  fier  port 
«  D'une  fille  de  France.  .»  (Chans;  du  xv  s.  p.  89, 
v.  28.)]  —  6"  Manière  de  se  conduire,  au  moral  : 

«  Par  votre  paresse  et  mauvais  por/.  •  (Ord.  t.  11, 
p.  146.)  —  «  Le  bon  port  et  loyauté.  •  (Id.  IFI,  509.) 
—  7»  Grâce  :  •  Qu;ind  deux  amants  se  combalient 
«  pour  tel  cas,  il  n'y  a  point  depor/.  »  (Perôeforcst, 
vol.  III,  L  130.)  —  8»  Faveur  *  «  Je  ne  fais  rien  pour 

•  port,  faveur,  n^accès.  »  (Vigil.  de  Charles  VU.)  - 
9«  [Prise  d'armes  :  «  Il  y  a  aussi  de  la  noblesse,  qui, 
«  pour  des  querelles  qu'elle  prend  sans  propos  ou 
«  pour  croquer  la  despouille  d'un  gras  bénéfice, 
,*  fait  des  ports  d'armes.  •  (LanouCr  106,*)]  \, 

Portable.  [1*  Qui  doit  être  porté  dans  un  lieu 
désigné,  sans  demande  du  créancier  :  *  Le  cens 

■  n'est  requérable,  ains  rentable  et  portable.  »  • 
(Loysel.  p.53l.)T—  2»  Susceptible  de-:  «  11  ne  seroit. 
<r  pas  portable  de  peine  capitale,  mais  seroit  à  [>}Ét 

■  comme  civileuvent:  •  (Bout.  Som.  Rurfp,  TJvy 

Portag^.  [!•  Transport  :  «  La  première  chose, 

•  qu'il  vous  plaise  oltroyer  au  dit  copQ  mu  Me  Gènes 

«  le  treffe  et  le  p(»'/af(;e  par  mer  des  marchandises  , 

•  que  l'en  porte  de  vostre  royaume  outre  mer,  en 
'*  tele  manière  que  nul  autre  entre  ci  et  dix  ans  ne 

•  s'en  mesic  dudit  portaige;  que  les  genz  dudit 
«  commun.  »  (Mem.  C.  de  (a  Chambre  des  Comptes, 
an.  1346,  f.  10.)]  —  •  Avec  une^arqae  attendoil  le 
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vMh\té  pùtêhcée$.  •  (Favln,  Th.  d'honneur,  i;770,)    .  Gillel  tfyétois  que'  en  une  venelle  ou  lUée       il 
—  r-  Messire  Jehan  de  Champtigne  a  une  bandé    •  puissent  tulre  faire  on  potif  féraiatit  I  ciëf  . 
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.  portage  de  ceuîx  qui  vouloient  à  1  autrenve  pas- 
.  ser.  »  (Le  Peregrin.  d'amour,  fol,  H4.)  -«  Le  blé 
«  enchery  h  Paris  et  la  moylié  et  loul  portaige  de 
«  erain.  »  (Journ.  de  Paris»  sous  Charles  VU,  an. 
1437  p.  173.)  —  2»  Transferl  d^  délies  :  «  Que  nuls 
«  mârchaan;e  presleurs  ne  puisse  faire  obligation 
«  pour  créant  des  deqiers  qu'ils  presleronl,  et  aussi 
•  ne  puissent  faire  transport,  ne  poi'tage  àe  leurs 
«  d'ebles  se  n'est  "sous  le  scel  des  dites  foires.  • 
(Ord  II,  p.  205.)  -  3»  [Droit  de  transport  :  «  Nolc- 
.  nier  qui  ne  rendront  rien  de  portage.  •  (Litre  ée 
.rosi.  p.  123.)] 

Portail.  Porte  de' ville  :  •  I.,uy  vinrent  nouvelles 
«  que  M»' d'Alençon  et  Jean  de  la  Hoche  estoient 
«  entrés  par  trahison  dedans  S.  Maixant,  mais  qu'un 
«  portail  de  la  ville  tenoit  encore  pour  le^roy.  » 
(Hist.  dArthur  ni,  p.f76.)       ^.<- 

•  Pbrtal-nus.  [!•  Portail  :  «  Si  a  quatre  jtwr /a ms* 
..  Dont  li  mur  sonl  cspès  et  haut.  »  (Rt)s«,  v.  3833.) 
—  «  Daciens  lor  aVoit  pels  de  caisnes  donés^  cens . 
.  ont  le  portai  par  devant  delerrés.   •  (Cfianson 
(l'Anlioche,  t.  VI,  p.  764.)] 

Do  cette  source  une  nayade 

Tous  1(^8  soirs  ouvre  le  por(a/       ,  _ 

De  sa  demeure  de  cryetal.  fTheopf}.  P-  l^y-j 

2». [Appui  :  -  Li  chevaliers  chei,  c'onques  n'i  ot 
«  portai.  .  (Brun  de  la  Montagne,  v.  3185.)] 

Portant.  1°  Qu'on  transporte:  «  Prendre  tout 
.  le  l)illon  qu'il  trouveront  portant  hors  la  ditç 
..  ville.  .  (Ord.  Il,  p.  516.)  -  2»  Qui  porte  des  fruits. 
(Nouveau  Coutumier  général,  I,  643.) 
^  Portatif.  [Qu'on  peut  porter .'  «  On  puet  faire 
«  une  loge por/afive  débranches  de  fau.  •  (Mod. 
f  432)_'.  Orgues  seans  et  portatives.  •  (Hist. 
lilt.  delà  France,  XXIV,  7;)2.)  -  «  Pour  unes  granz 
'.  bouges  de  cuir,  neufves,  à  porter  argent  sur  un 
.  sommier,  et  pour  unes  autres  petites  bouges 
..  portatives.  •  (Compte  de  1380.)  -  •  Un  petit 
«  coustel  portatif  appelé  baudelaire.  »  (JJ.  168, 
p.  339,  an.  1415.)] 

Poptauel.  [Guichet:'»  Ainsi  que  icellui  Grilh 
^  ogvroft  la  porte  du  lieu  de  Mossolenx,  le  guichet 
.  ou  portauet  d'icellé,  le  suppliant  se  lança  sur  le 
«  dit  Grilh.  •  (JJ.  166,  p.  185,  an.  1412.)] 

1.  Porte.  [Du  latin  porta.  1»  Ouverture  pour 
entrer  et  sortir  :  «  De  pareïs  li  seil  la  por/e  ni  verte.  • 
(Kol.  V.  2258.)  —  •  Et  avintun  jour  que  chevalier  de 
-  s(4n  lignage  aloient  au  tournoiement,  et  passoienl 
pardevantlapor/cdeYlerevaus;  et  virent  l'enfant 
.  Jehan  qui  estoit  à  la  porté.  •  (Ménagier  de  Reims, 
§  136.)  —  2"  Panneau  dans  le  flanc  d'une  nef  :  «  A 
«  celle  journée  que  nous,  entrâmes  en  nos  neis,  fist 
.  l'on  ouvrir  la  porte  de  la  nef;  et  mist  l'on  louz 

•  no2  chevaus  ens  que  nous  deviens  meneir  outre 
«'mer.  .  (Joinville, §  125.)  -  3*  Aumônerie  d'un 
couvent:  •  Aumona  au  lit  de  la  mort  messires  Gau- 
t  cher  li  Granz  dix  livres  de  Provenisiens  chascun 
f  an  5  la  p^r^e  d'Igni  por  doner  cotes  as  mesiaus 

de  sa  terre.  •  (Cart.de  Champagne,  f.  330,  an. 


«  l'agraphe.  •  (Monet) 
charnel  : 
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Porte,  au  flgàrë;  acte 


Pour  les  raiflôbs  dessus  escHptes 

Et  par  autres  que  je  t'ay  dictes  ^  ^ 

Pran  du  jpaariagre  la  porte 

Je  siiy  désir  qiTil  te  l'ennorte 

Pour  ton  bien  et  (rfs  eschuer.  (Deseh.  f.  563.) 

6*  Droit  pécuniaire  remplaçant  le  guet:  «  Le 

•  premier  s'appelle  guet  ordinaire  q£K  se  paye  en 
«  tout  lems  ;  l'autre  s'appelle  arrière  gnél  él  porte^ 
«  dont  le  seigneurn'est  seryy  qu'en  tems  de  neces- 
«  site  et  de  guerre,  auquel  tems  les  bourgeois  sont 

•  tenus  de  faire  garde,  nuit  et  jour,  dans  le  cliateaa 
«  de  leur  seigneur.  •  (La  Thaumassière,  Coût,  de 
Berrv,  page  35.) 

ExpresiioM  :  i*  \_*  Comme  Guillaume  de  Breùl, 
«  advocaten  nostre  dit  parlement' lequel  est  pri-" 
«  sonnier  à  Paris  d^dens  les  portes,  •  Hl)re  dans 
Paris  à  condition  de  n'en^pas  sortir,  dans  la  Bibl. 
de  l'Ec.  des  Chartes,  5*  série,  IV,  136.]  —  2-  «  Rap- 
«  porter  de'pories  enfraintes,  »  dénoncer,  accuser 
un  bourgeois  d'être  sorti  de  la  ville,  quand  il  était 
priionnier  «  dedans  les  portes  :  »  •  Et  s'il  arrive  que . 
«  tel  bourgeois  insolent  s'absente  de  la  ditle  ville 
«  par  crainte  d'être  appréhendé  par  le  dit  prevosl 
«  pour  être  mis  en  prison  à  son  retours  et  lorsqu'il 
«  pense  rentrer  en  scelle,  les  dits  gouverneurs. lui 
«  font  deffendre  l'entrée  des  portes  et  les  tiennent 
«  banni   d'icellé  ,  jusqu'à  cp   qu'ils  jugent  son 

•  insolence  et  ateence  être  suffisamment  reparée 

•  si  elle  est  outre-cuidéeque  d'entrer  en  sa  ville 
«  sans  leur  permission,  il  est  par  eux  rapporté  de 
«  portes  enfraintes  au  réceveurdu  domaine  de  sa 
.  dife  altesse.  -  (Nl.C.  G.  II,  p.  1128.)  -  3» .  Porte 

•  coulice,  »  herse  :  «  Quant  elle  vist  qu'ils  furent 
.  hors,  si  coupa  la  corde  de.  la  porte  coulice  qui 
.  moult  etoit  grande  et  elle  cheut  aval.  Si  cheust 

.  sur  un  chevalier  et  l'occist  lui  et  son  cheval.  •  . 
(Lanc.  du  Lac,  1,  f.  100.}  —  •  Commanda  au  portier 
«  que  \2i  porte  coi^lisse  fusl  avallée  et  que  le.  pont 
«  leviz  fut  tiré  à  mont,  et  fermé  aux  verroux  dont, 
«  apporta  les  clefz  à  elle.  »  (Perceforest,  I,  f.'46.)  — 
4*  [«  Si  à  bonnes  por/es  coulans,  Pof  faire  cens  de 
«  hors  dolans  Et  pors  èls  prendre  et  retenir  S'ils 
.  osoient  avant  venir.  »  (Rose.)  —  5« «  C'està savoir* 

•  que  Dangier  porte  La"  clef  de  la  plus  mestre 
«  porte.  »  (Rose.)  —  6»  «  Il  a  tellement  esté  pipé, 
«  qu'il  a"veu,  devant  que  mourir,  ses  enfants  aux 

•  portes,  sa  femme  au  ibordel  et  sa  personne  à 
«  l'hospilal  (d'Aubigné,  Confessions,  I,  10),  •  c'est- 
à-dire  mendiants.]  —  7»  «  Il  a  été  jusqu'à  U  pur  te,  • 
près  de  mourir.  (Oudin.)  —  8»  «  A  l'autre  iSorte  on 
«  y  donne  des  miches,  •  adressez-jpis  à  quelque 
autre  pour  ce  que  vous  prétendez.  (Idr)  —  9*  •  II  a 
«  laissé  la  por/c  de  derrière  ouverte ,  »  il  a  peté. 
(Id.)"—  10»  «  Dixecuset  luy  ne  passenent  jamais 

•  par  une por/e,  •  il  n'a  jamais  possédé  la  valeur 
de  dix  écus.  (id.)  — -  11»  •  Qui  demeurera  derrière 
«  ferme  la  porte.  •  (Merlin  Cocdaie,  II.)  —  12^  «  Qui 
«  nç  peut  passer  par  lapw/e saute  parla  fe^estre.  » 
(Contes  de  la  reine  de  Navarre ,  t.  Il,  p.  258.)  ,— 


1251.)]  -  4»  «  Anelel,  bouclete  dfns  laquelle  mord  |  13»  «  Tout  cela  est  frappé  à  laporfcd  untrespasse. 
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3.  Poa.  [Colline^  en  Normandie:  •  I^  pou  de 

Flamfinville.  »] 

*-« ^      n—'.    ^-    -£ ...... .      rr<.a__. \  ' 


Pouchet.  [•  Un  petit  pouchet  ou  sachet  où  il 
avoit  .Lixvi.  pi^s d  or.  .(JJ.  149,  p. 237,  an.  1306.)] 
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(Colgr.)  —  14»  •  Uardiroenl  heurte  à  la  porte  ^  qui 

•  bonne  nouvelle  apporte.  •  (Id.)  —  iS* .  Trop  losl 

•  vient  à  la  porte,  qui  mauvaise  nouvelle  apporte.  » 
(Idem.) 

2-  Porte.  Forme  verbale  de  porter.  !•  Trans- 
poil:  «  Poissons  venans  par  porte,  •  opposé  à 
poissons  venant  par  yaue.(Ordonn.  V,  p.  253.)  — 
2»  Action  ûe porter,  d  inscrire  sur  les  rôles  :  •  Fausse 
«  porte,  •  fausse  montre  ou  fraude  qui  se  faisoit  à 
la  revue  des  gens  de  guerre.  (Boulainvill.  Hist.  du 
gouvern.  de  fence,  II,  p.  226.)  Voir  Poste. 

Porte-aubans.  Planche  appliquée  horizonta- 
lement aux  flancs  du  navire ,  un  peu  en  arrière 
d'un  mât.  (Çotgrave.) 

Porte- baril,  bfficiet^  (Elat  des  officiers  du  duc 
de  Bourg,  p.  51.) 

vfPorte-bonnet.  Etui  à  chapeau    ou   bonriet. 
tMonet.).       '  '^v  .  ■■  :'   .       ^^  ■;;>:- 

ï*orte-bout^  [Déchargeurs  ;  ils  portaient  à  d'eiix 
sur  l'épaule,  l'un  devant,  l'autre  derrière,  les  bouts 
d*un  bâton  au  milieu  duquel^un  baril  était  suspendu 
par  une  corde.  C'est  ainsi  que  des  soldats  Iranspor-" 
tent  des  pièces  de  bois  sur  la  colonne  Trajane  ;  des 
bas-'reliefs  de  Porapeï  hous  montrent  encore  des 
amphores  déplacées  de  la  même  manière  :  •  Som- 

•  meliers,  barilliers,  por/f-ftow/s,  aideurs  et  autres 

•  appartenan»>  l'eschançonnerie.  »  (Testament  de 
Louis  X,  f316.)] 

Porte-brandon.  Porle-nambeau.  (Cotgrave.) 
Porte-calice.  Etui  à  mettre  un  calice.  (Monet.) 
Porte-chaire.  Porteur  de  chaises.  (Oudin.) 
Portcrchappe.  [Titre  que  les  înaîtres  cuisiniers 
de  la  viïle  dé  Pmïs  prenaient  dans  leurs  leltres.  Ce 
noin  venait  d'un  chapiteau  en  fer  blanc,  dit  chape, 
dont  ils  ©auvraient'Ies  mets  portés  en  ville.]  —  «  Il  /i 


PpR 


la  panneliere,  et  aussi  pour  épargner  .iv.  sols 

parisis  qui  pour  ce  soht  comptez,*  que  l'on  ail  un 

«  ou  deux  marchands  pour  le  Blé  chacun  "an.  » 

•  (Godefr.  annol.sur  l'Hîst.  de  Charles  VU  p.  711.)  — 

[«  11  y  aura  t^is  portes- chappes  qui  mangeront  ù 

«  -court  et  auront  MY.  deniers  d'argent  par  jour  pour 

•  tous  ses  chevaux,  et  seront  prisiez.  •  (Ordonn.  de 
l'hôtel  de  Philippé-le-Long,  an.  1317.)]  - 

Porte-ciel.  Baldaquin  portant  le  ciel  d'un  lUcx 
(Cotgrave.) 

Porte-croix.  [«La. selon  i;ordre  de  In  confrai- 
-  rie,  il  lui  fallut  (à  uri  Lyonnais  avec  la  femme- 

•  duquelHenri  III  avait  uri  rendez- vous)  porter  la 

•  croix...  aiant  traversé  quelque*s  rues....  prist  8a.>' 
«  jalousie  pour  interprète  de  sa  dévotion,  cora- 

g*  mença  à  porter  la  teste  plus  basse  que  ne  devoit 
«  un  porte-croix.  •  (D'Aubigné^  ilist.  If,  p.  332.)] 

Porte  divin.  Epithète  de  Bacchus.    ' 

Pars  le  doulx  et  savoureus  mors 

Qè  Baccbus  porte  divin 

XJue  j'aybon^lrouvèenlKfin.    _.     (I)escU.  f.  430.} 


Portée.  [!••  Couches:  •  Que  celé  (la  Vierge)  nui 
«  de  vous  fil  la  sainte  portée.  .  (Berle,  c.  126  )]  - 
•*  Srj'élois  mariée  au  roy,4^erois  trois  enfants 
'  «»"®  seule  po»'/^e  c'est  à  savoir  deux  fils  et  une 
-  fille.  .  (Nuits  de  StPftf.  I,  p.  294.)  -  2°  Branches 
du  jeu^e  bois  que  lé  cerf  a  pliées/ou  rompues  avec' 
sa  téfe,  quand  il  se  rembûch^>}<His  son  fort,  par  où 
l  on  juge  de  sa  qualité  ou  grandeur  de  ça  perche. 

.  .  .  .  Quand  ce  grand  veneur  pnr  la  pince  a  connu 

Quelles  voyes  ou  route  ont  le  cerf  détenu 

Ou  bien  par  le  frayoir,  par  egail  et  portées 

Il  reprend  les  devants  et  jette  ses,brisée8.  (Jam._  p.  65.  ' 

«  AXtems  passé  lés  veneurs  «ppeloient  ce  nue 

•  Ion  drt  maintenant  portées  frayées,  à  présent 

•  nous  usons  de  Tun  et  de  l'autre,  parce  qu'un  cerf 
«  entrant  dedans  le  bois  il  le  frîiyè  et  emporte-  c'est 
«aussi  la  principale  cDnnoissante.quë  ion' a  du 
V  cerf.  .  <CharIes  IX,  de  la  Chasse»  p.  100.)  ^ 
3°  Mesure  itinéraire  :  .  La  lieùé  de  Bourgongiic\ 
^  contient  einquante  /;or/m  de  longueur,  Importée 
of^:^^^  '"""•  '"  f^^Pfovin^  (Cout. 

Porté-enseigne- espée.  [Qifi  norte  un  dra- 
peau, une  épée:  .  Quant  au*  mots  im'te-enseiune 

•  ei.  ponle-espée  ,  ils 'estoient  on  usage  déjà  .du 
I-  temoédenos  aneestre$.  ■>  (H.  Eslienne,  Précel- 
llence  ffulang.  p.  124.)  —  .  Dana  la  susdite  ville  il 

•  y  a  cinq  officiers  qui  sont  obligez  d'assister  le 

•  grand  bailly  dansjous  ses  exploits,  sçavoir  le 
«  bailly  des  bourgeois,  le  porte-espée,  \e  porte 
.  masse-  ou  massier.  .  (N.  C.  Gén.  I,  p.  1107.)]  - 
«  Le  corps  de  la  justice  du  dit  Marsal  est  compose 
«  d  un  prevosl  maiire  echevin,  six  echevins,  un 
«  clerc  juré  et  un  doyen  qui  son^rancset  exempts, 
«  comme. aussi  le  hannerel  ou  pom-enseig nés  âe 

•  tou les  rançons,  aydes  où  subsides,  prestations  et 
^^de  corvées  ordinaires  et  extraordinaires,  logc- 


sont  commis  par  la  loi  de  la  même  ville  pour 
«  aider  et  faire  observer  toutes  les  ordonnances  de 
«^  police.  .  (N.  Coût.  Gén.  I,  p.  1107;  Coût.  d'Alost.) 
'  -l»cirte-fays.  [Portefaix  :  «  Item  à  ung  po-rte-faiis 
«  qui  ixprta  en  une  hole.  »  (Bibliolh.  d(5  l'Ecole  des 
Charles,  4vsérie,  1,  p,  169.)] 

Porte-fraise.  Espèce<ye  collier.  (Coigr.) 
Poi-te-gabelles.  Imposition.  (Qrd .111,  458.) 
Portegaloizé.  [.  Ung  porte0loize  ù  femme  do 
«  drap  0'or,  couverte  de  perles.  »  (JJ.  182,  d  .5.^ 
an.  14;ii)3    .  ^  .  '  t'      ' 

Portè-hors.  [Bréviaire  portatif:  «  Icellûi  Jehan 
«  nin  print  en  ladile  ch;!mbre  un  livre,  nommé 
.  bréviaire  ou  porte  hor»,  fermant  i^  deux  petits 
«  fermeils.d'argent.  »  (JJ.  l.'iG,  p.  252,  an.  1401.)] 

]^ople|is.  [Portatif:  .  Si  dona  un  riche  autel 
'.porteiz  de  marbre  pourfire  tout  quarré.  »  (Dom 
Bouquet,;  VIK  p:  150.)]^     '^  .       "-V 

Portelain.  [Dignitaire  du  royaume  de  NaplésT* 
auquel^t  allribuée  l'intendance  sur  tous  les  ports  : 
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D.  Florès  do  Grèce,  143.)  ■—  4»  «  Avoir  de  la  poudre 
•  dansiles  yeux,  »  sendqrmir.  (Oudin.)  —  5<>  •  De 
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r\«n      «     iinA 


Jobelin  de  Villon,  p.  110,  on  parlant  d'une  nouvelle   ; 
mariée  : 
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«  Le  cotiie  de  4â  Marché  ordonna  iceljoi  Thassln 
.  'GauÏÏn  chevaVier,  maistre  Pôrr^^flén  du  royaume 
:  de  Naples  q».  est  un  des  ifea^K  J^  P-^Jûrfubles 
»  offltes  a'i<îéHuij:oya«tiie.  •  (JL..n8,  p.  a?»,  an. 

i'>«5.)3    •■'  ■     ■.  'V  .-.  ■'  '  ..■I*:  .    ■  'v-  •  . 

PxJrtol(îtie.  [PtHiW  çorle,  au  cart.»de  Çorbie, 

ap.  wo:]  ',  />  '     \      "-r       -      ~ 

'    Pôrte-lWe.  Fraude  :  •  Awuns  noàçu  nce?  ne. 

•  aoederil  sppnHerminables  en  counlés,  par  vis- 
'.  counles  et  ne-çiy  par  assise,  si  cdiï»  de  encresde 

.  curlilage  sur  àmu^ne  où  dô  wayour  ou  de  enbe- 
.  nuiîr  ù  hesles  ou.  U.porltAeve,  otf  faude  ou  de 
.  va&i'erie  ou  molyn  venlrc^se,  ou  fumer  ou  ^er- 
r  chS-Je.  •  (B'rtl.  dès  lois  d'Anglel.  f. H09.) 
.  PoKeHs,  Nom  donnédans  un  sens  odjeux^à  ta 
.ïioWeW  A^  E«andre8 .  ,pa¥ce  ^^f\^^  ^l^""^!}? 
intérêts  de  \^  I^'rancei  (Ibst.  de  De  Thou.  v^-iOO.)  ^ , 

■ ,  .t»6rtb  Jiiàsse.  tyoir  sous.Poîr"te  enseigne.]  ,    . 
'    .^  PaptcmfenJ^Skftntô  :"«  ,Ni  'sanlé,  ni  bon  per- 

-  «'medde  sou  lietH-eux  retour  et? bon -pomment.  • 
(NuUs  d^Slrapt  W/pr.  12.) .-  %\ Mnnière'de^e  cora- 
ïïlèru  -  4i:sfcai^  tel  .»or/e»l(?rt#  vers  |<u.  •  (Ass. 

^  .  ^n^adesa  b».sœuh  .  (Nuils^e  blrap.  11,142.) 
^'  j-^3»DGt    tvorfSFdeUHens  qui- doïl  revenir  aux 

'/  cntarilsV  *.  U««irP-ere  et-  mère  n'ont  du  consente- 
'  .  m^ntdu  seignJeuB^rdonn^  à  qui\ie  Içurs  enfants 
.-'  .  les  dits  biens  doivent  succéder,  iceux  demeurent 
'*'/   a  à  rainé  soit  fits,  soiHUle  sans  prérogative  de 

<     .  lexe  en  donnant  aux  autres  enfants  leurs  porte- 

'  ,  «  mc«/s  de  marjai;e  à  proportion  .seulement  des 

.       .«  meiibles  retrouvez  en  la  'maison  mortuaire,  r 

.  :    (N.  C-.«Uén.  Il,  p.  34.)  - ,«  Soient  le par^ige,  dot  et; 

.yvortement  de  mariage  de  ma  dite  demoiselle  avec 

".  '     «  inôn  dit  sleu^^auphin.  »  (Mém.  de  Commincs, 

.'"  :l.  lli;,prcuves,jH||â.)  ^ 

"^Porlendre^qTendre  autour,  au  propre  et  ^u 

V    tliçuré  •  «  Quant  les  nés  furent  qhargiès  4'armes  et 

J  de  viandes  et  de  chevaliers  et  de  serjanz,  et  h 

^'  J  .  escu  TiH-enl  portendu  environ  des  bors  et  des 

•  "..  dbaslials  des  nés,  •  (Villeh.  §  7^.)]  , 
.  .  tes  q»ii  n'ont  seijtu                 , 

ii.8  ir^lttîries  fais  qu'amore  0"*^^»"^^^";^  ^  ^ 


^  Tom furent  nuitttrec An  rocpMiUt.       , lu..  \^ 
.     A.11  moitt»  d*  U  chambre  m  dfntar^^     .  •      .  • 

Où  tout  furent  Twritf-pantof».  (Ttllan,  p.  8f,J       ^> 

2*  ColpoFleuf  :  •  Leë  imprimeurs,  libraires,  porto-      ;' 
.  paniers,  et  autres  vendans  Uvre»  louwonnei.  • 
(Comm.  de  l'Etal  et  d^  la  Rellg.  par  La  Place,  10.)  .     /  .,  . 

PoHe-polne:  Ouvrier.  (CoCgr.)  «.    .  ^^  /^ 

■    Porte-plece.  Partie  de  l'armure.  •  n.faUoill- ^ 
j  plulosl  armeir  le  diable  de  toutes  pièces,  lavtn-^ 
^Oâffe  à  l'épreuve  du  canon,  ayant  la  perte-pteee^ 

Vr^.  .     .  _!■ :i     u^^r  i/^it   1a   fait    ainai    niiA    IfiR 


i 


.^îe-haul  appareil,  bref  tout  le  fait  ainsi  que  les 
.  preux  armés  à  lî  payenne,  et  faire  lange  Iput 
*  nud  avec  une'robbe  de  quasimodo.  »  (Moyen  de 
parvenir,  p.',9(i.) 

JPort^oche,  Portefaix.  (Colgrave.)     . 

PoFle-poulet.  Poula/iler.  (Colgrave.) 

Porteqnln.  Espèce  de  fagot.  •  Portequins  6t 
.  branches  de  chesnés,  de  perses  de  houblaus  ou 
«  d'autreâ  bois.  •  (N.  C.Xén.  II,  Coût,  de  Ham,149.) 
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'  Pof tente.  Prodige.  «  L'eslonnent  §1  eàpouyep- 
a  tfla  par  prodiges,  portentes,  monstres  et  aultres 
«  précèdent  signes  formez. contre  tout  ordre  de 
>  nature.  "(Babelais,  IV,  p,  lis.)  _  /;' 

Portftttettx.  Prodigieux.  (Ôudin.) 
f'portepalx.  «  Instrument  d'or  ou  d'acgent^reV 
.  présentant  quelque  nèure  de  dévotion  en  email 
.  ou  en.  relief  dont  onse  sert  pour  donner  la  paix 


^C 


«  après  les  agnus  Dei  de  la  mes»B.  •  (Gloss.  de 
illislt^dè  Bret.)  -  [-  Unportepaix^dOTt  où  il  a  un 
«  ôris\al  rond  au  mil' 
(Chamb.  des  Comptes 
J»Arté-panler.  !•  Portefaix  : 


Porter  ri*  Soutenir  :  «Branches  d'olive  en  voz 
mains  porterez.  .  (Roi.  v.  72.)  -  •  La  boijde      . 
d'une  pierre  fu  Qui  ol  grant  force  et  grant  vertu  ; 
Car  cis  uni  sor  soi  la  portoit  Nesuns  venins  ne 
Xtfdotoit    .  (Rose,  v.  1077.)  -  2-  Supporter  : 
Quant  il  veirentque  soufrir  leur  convenoU,  il  1^ 
^  florfmnret  passèrent  cdurtoisemenL  •  (Froiss.  • 
Éil  238  ^1  —  «  De  griefs  et  de  maux  que  il  portott,  » 
'Gordon,  ni,  p.  433.)  -  -,  Tant  contente  qu'elle  n'en  .;. 
.  Douvoit  plus  porter.  »  (Contes  de  la  reine  de 
Navarre,  p.  180.)  — 3*  [Protéger,  favoriser:  .  Je  les 
.  av  Ames,  portes  et  hortnerés  plus  que  nuls  de  mon 

-  pays. .  (Froisô.  IX,  p.  21-7.)  ^  ?  Nous  ne  demour-  . 
«rous  point  en  ïxaix  puisque  Ic^duc  de  BeriSf  veull 

-  porter  et  aydier  Aymerigot  Marcel.  »  (W.  XIV 
i  p.  492.)]  -  -  Ledit  pape  portott  plus  le  faict  du  dit  . 
^  ..duc  de  Boùrgongne  et  etoit  plus  enclin^à  lui  et  à 

.  faire  plaisir  et  honneur' à' ses  gens  quàçeuxdu 
,  roy.  .  (Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Chartes  Vil,  723.) 

-  4- fcomporter :  •  ^insi que jeunèssele portotP.» 
CFroiss.  XV,  87.)  -  r  Au  pronominal,  se  conduire,  ; 
en  parlant  des  peesonnés:  V  Si  vous  çri  merci 
.  iojntes  paumes,  Que  cis  las;4olereu8  GuiHaumes, 
«Qui  si  bien  s'est  vers  moi  portés.  Soit  secorusp-et. 
«  conforté?.  (Flore  et  Blanchenof,  V.|i0695.)—    , 
•«  Laquelle  femnàe  s'çst  poWée  très  desonjenée- 

.  ment.  •  (iJ.  137,  art.  1389.)  -  v  Pour  ce  que  st> 

V  vailRriiment  s'estoient  leîiul  et  portet  le  sieçe 
.  durant\  .  (Froiss.  Ill,  517.)  -  .Xi-rois  et  chil  de^ 
.  son  vai^ièue  portèrent  si  bien  que.ceste  nef  fu  ,.. 

V  conqiise.  vl&.  V,  ^624^  »\En  parlanl  des  évé- 
nement, se  passer: .  Eiisi  se  portèrent  iei  premie-    ^ 
i  res  acquointâiices  entre  la  rdine  d  Englelerre  et  .  ^ 
•  roessire  Mn  de  Haiwiau^.  •  (lâ  II,  53.)  -  «  Nogs  N 
«  vouC-corapterons comment li  parjemensse.parm.»  . 
m\  U,  413.)  -r-  m-  Etre  ilxé  d«^  teWe  ou  telle  manière. 
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r-  Un  portepaix  d'or,  où  il  a  un   .eh  parlant  de  conventions,  d  arrangements .  -^  et 
milieu  et  dessoubs  i^ne  trinilé.^  Jl .  se  partirent  li  compte  et  les  àompes^si-  cpurtoi- 
)tes  de  Paris,  f.  18,'  a^.  i^i^\       .  sèment  que  tout  s'en  contentèrent.  •  (W.  »»  lo^)]- 
-       -  •       \         /        J     I  _ '5"( Tourner  ù.:  «  Ce  qui  luy  pourroit  portefr  a 
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Expre'ssiomj  ï'  «  i>wM^  affamé,  •  un  homme ;ré."|>ieii  de  dés  :  «  ièèlltfi  B^tiâtef  #al^mixl^ 
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•  eranil  préjudice  et  à  ses  pays  et  submcts.  •  (Malh. 
de  Coocy,  Charles  YII,  p.  710.)  -  6*  Différer  : 

Ikme  pierci  tous  uyi*  en  quel  poiot/ 
Pour  vortre  amour  j'ay  langui  long e^cnt 
'     1^  conforté  encor  ne  m'avez  point 
Dame  merci... 

Or  n'est  il  tems  qnl  ne  reriegne  à  point  *.-^  , 

De  mol  garir,  vous  partie  longement.  (Froiu.  poit.  393.) 

T^l*  Se  porter  ée,  »  quelque  chose,  s'en  passer, 
en  prendre  son  parti  :  •  Li  dps  de  Braibant  se  dissi- 

•  inuloil  et «é!por/o<t  df  ces  l?e80ineries  assés  froi- 
-.  d^menl.  »  (Froiss.  Il,  484.)  —  •  Si  s'en  porta  il 

•  as8é9  bellement  et  conforta.  •  (Id.  X,  p.  186,)-- 
8»  Porter  daiis  son  sein  :  •  Tout  li  enttial  que  celé 

•  porje  qiii  est  serve,  sont  serf,  to<»|  soit  ce  que  li 
«  pères  soit  frans  bons.  •  (Béaum.  XLV,  p.  45.)  — 
9*  Avoir  dans  ses  armes,  en  blason  :  •  A  cinq  labiaus 
-  de  gueule  Ualnsnés  (Ils  le  porw.  •  (Bef te,  g.  131.)] 

Expreuioru  :  !•  «  Porter  hors ,  •  emporter  : 

•  Parlant  des  (meubles  d'un  mary  dpc^é,  qui  se- 
.  roi^t  à'  v^endre  pour  dettes,  il  est  dit  que  sa 

•  veuj^e  qui  auroil  renoncé  à  ses  biens  les  auroit 
«  pt)ur|e  prix  prisez  à  porter  hor^.  »  (Bout.  Som. 
rur.  p.  .804.)  —  !•  bis,  •  Porter  loeal  gnarentie;  • 
faire  loyale  garantie.  (DuBouchet,  Gén.  deJColigoy, 
p.  158,  an.  1208.)  -2"  «  Porter  la  foi  et  hommage,  » 
pour  dire  promesse  que  Je  vassal  faisoit  ^  son  sei- 
gneur d'être  son  homme  et  de  le  servir  en  guerre- 
envers  et  contre  tous,  fors  contre  le  roi  ;  b'est  ce 
qu'oà  appelle  aujourd'hui  hommage-lige;  ce  qui 
ir^  point,  lieu  aujourd'hui,  où  les  seigneurs  parti- 
culiers n*ont  P3S  droit  de  faire  l^  guerre;  c'est  un 
droit  de  souveraineté,  et  le  roy  l'a  en  France.  Voy. 
Dtf  Gange,  alu  mot  Homagium,  où  ir  a  recueilli 
curieuseoient  les  différentes  formuljBS  de  foi  et 
hommage.  — 3*  •  Por^r  outre.  •  Le  duc^ de  Bretagne 
parlant  des  Anglois  qu'il  avoil  fait  venir  en  France  : 
«  Je^suis  en  aucunes  choses  tenu  envers  eux  «çt  ay 
«  trailtés  à  eux  :  lesquels  il  faut.que  je  porte  outre 
.  etm'en  acquite.  •  (Frdiss.  11,  iOB.)  —  A»  *  Porter 
«  lettres,  •  être  porteiM*  de  lettres^  qui  nous  ûarqît 
être  un  litre  d'office  :'«  Li  sprgens  comuns,  francs 
.  et  quittes  de  la  commune  des  mises  et  de  le 
c  charge  de  le  commune  :  sergens  -en  l'office  dé 
.  maistre  keu  et  soubkeu,  d'huissier,  bouteillier, 
«  d'eâchuer,  de  porter ,  lettres;,  "»  <Du  Gange,  squs 
Sergenlia parva.)  —  5«  '.Porter  tablete,  >  terme 
employé  dans  les  édïts  des  rois  qui  regardent  la 
monndie.  (Lett.  de  PKil.  VI,  an.  1347.)  -  .  Que  nul 
«  billoueuf..>.ne  s'entjTC^ett'e  dé  billoner  en  botél, 
«  ne  dehors.  ..  ni  àe  porter  talHete^ïïT  tout  notre 
«  dit  royaume,  4  Je  crois  que  <>ar  ces  roots  il  est 
défendu  def  portef  lirfgots  d'or"  ou  d'argent.  V.  sous 
Porteur  —  6»  «  Porter  parole,  •  promettre  Rour  uû 
âfetrft  ou  proposer.  — -7«>*.  Se^psprter  siïr  le  pré,  »  se 
battre  en  duel.  —  8-  •  Porter  en  crouppe,  »  être 
patient.  —  9*  «  Porter  bien  de  l'eau,  »  étcé'fortj  eiTi 
parlant  du  vin.  —  10»  •  Le  portera  •  boire'  J^  quel-: 

.  qu'un.  ^  11»  «  Porter  par  terre,  »  jeter  parvterVe.  -t- 
i^'Pôrtçr  le  vin,  •  ne  s'enivrer  pas  facileiaienl.'— 

430 .  Le  porter  haut,  »  faire  le:grand.  — 14*  «  Tîprfef» 
•  beau,  »  donner  de  la  commodité.  — 15»  Porter 
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s'est  dit  et  se  dit  encore  fiffurément  des  choses  mo- 
rale%,  porter  de  l'amour,  de  l'envie,  de  la  jalousie, 
du  respect.  —  16*  l^ter  mis  comme  substantif, 
pris  pour  portée:  •  La  porter  du  canon.  •  —  17*  •  Il 

•  n'y  en  a  pas  tant  qu'un  petit  Ane  ne  le  porte  bien,  • 

•  encore  ne  sera-t-il  gueres  chargé,  •  il  y  en  a 
en  petite  quantité.  •  -  18*  •  Il  ne  la  portera  pas 

•  loin,  »  je  me  vengerai  bientôt.  (Oudin.)— '  1^  •  Il 

•  n'est  pos'si  fou  qu'ilien  porte  l'habit.  •  (Golgr.)  — 
20*  •  Qui  T}en  ne  porte^  rien  ne  lui  chat.  •  (totgr.) 

Porteréau.  1*  Petit  portail  :  •L^duodePerrare 
«  se  sauva  de  ftome  par  le  petit por/^fOM  deS.  Jean 
«  de  Latrati.  •  (Brant.  Gapv,estr.  1. 1,  p.  107.)  —  On 
a  dit  ensuite  au  figuré  :  «  Lequel  est  comme  un 

•  porteréau  MM  t'àsie  et  bas  à  merveilles,  mais  le 

•  coursdel'histoireestcommeunecoursomptueuse 
«  et  un  pourpris.de  palais  qui  est  cause  que  je  n'ay 
«  ce  porteréau  voulu  festonner.  »  (Avis  au  lecteur, 
à  la  télé  du  Recueil  des  H.  de  France,  par  DuTillet.) 
—  2»  On  l'a  encore  employé  pour  dcjslgner  ua  lieu 
fonde  la  ville  d'Orléans,  dont  leshugueno|8s'étoicnt 
emparés  en  1593.  (Mém.  de  Villeroy,  VI.  p,  291.)  — 
En  parlaht  du  siège  d'Orléans  par  M.  de  Guisc: 
«  Ils  eurent  en  moins  d'un  rien  les  deux  fauxbourgs 
«  forcez  et  pris,  le  Porteréau  enlevé,  les  tourelles 
«  gagnées  et  nos  gens  avancés  sur  la  moitié  du 
.  pont  et  les  deux  isles  prestes  à  estre  perdues.  • 
(Brant.  Cap.  fr*  HI,  p.  100.)  —  «Leroy  d  Angleterre 
«  en  13(^1,  entre  autres  propositions  de  paix  faites 
«  à  Charles  VI.  demandoil  la  Guienne  jus<|u'au 
«  porteréau  d'Orléans.  »  (Juvenal  des  Ursins,  hist. 

.  de  Gharles  VI,  p.  88.) 

Porterie.  Loge  de  portier.  (Monet.) 
Porterlenî  Vassaux  :  «Encore  que  les  sujets 
«  porteriens  ou  autres  auroient  été  moudre,  cuire, 
«  ou  pressurer  aux  usuines  seigneuriales  «u  autres 
«  de  Moulins,  Tours,  ou  pressoirs  par  l'espace  de 
^  vingt  ans  et  yingt  jours,  ja  pour  cela  ne  seroit 
«  contre  eux  acquis  le  droit  de  bannalité»  Ains  faut 

•  que  les  seigneurs  possesseurs  ou  propriétaires  de 

•  telles  ou>  semblables  usuines  soient  fondez  en 
«  titre  valable  et  authentique.  •  (Coût,  de  Gorze,  au 
Nouveau  Coutumier  général,  11,  p.  1092.)    , 

1Porlei.-sac.  Porte- faix.  (Cotgrave.) 

Portestrieiix.  Porte-élrier.  (Cotgrave.) 

Porteur— eor— erre.  [Lis  cas  sujet  est  par- 
terre :  •  Kar  benediceuns  dunra  li  porterre  de  la 
.  lèi.--  (tih.  psalmor.  p.  419.)  --  Le  cas  régime  est 
porteàr^porteur :  •  Comeil  soitchose  que  noseus- 

•  sieiis  emprunté  de  sire  EsGot,  toscan,  porteor  dé 
-.  ces  présentes  letlres.  »  (Du  Gange,  Villehard.  app. 
p,  5j  -.  ,  Itém-convient  uii  ou  deux  porteurs 

.  d'eau.  .  (Ménagipr,  II,  4,)]  ^.  .  . 

Expressions  :  i' [*  Porteur  de  ptiTàoM,  *  distri- 
buteur d'indulgences.  Voir  sous  Paroqs.  —  2*  •  Bil- 
«.  lonueurs  ou  autrement  dits  porteurs  à  tablete, 

•  faisànz  fait  et  marchandise  de  billoà;  •  (JJ.  90, 
p  219,  an.  1359.)]  —  3*  *  Les  irzyeunet porteurs  de 

•  éf  paux  pour  leurs  dixmes  après  qu'ils  auront,  fait 
«  serment  solennel  seront.  Ou  l'un  d'eux  avec  un 
-     .         '. ^  49 


V"' 


!^ 


r' 


^iï  •■' 


)  . 


POU 


"^ 


"^ 


-^3W»*«. 


my 


/pîiascuD  \e^,  poMliiine»  de  leurs  soltoss  : ©u  deâ^  H.;  2»  Finilèd.  rPoàéèf  W (llè*îéuiréf aui  pîèd&  tous- 


r 


,\ 


s 


POR 


-  886  — 


POR 


.1 


•  tesmoing,  creuz  en  tesmoignage  contre  debleurs 
«  (k)  dixmet  (Coul.  Cén.  U.  p.  lU4t2V,  *  û'èa(*ù-dire 
popleur»  de  pieux.  —  4*  «  Porteur  âe  lettres  que  les 

•  clercs  appellent  2)orto/or  litterarum  est  celui  qui 
«  se  fait  parlie  d aucune  action,  ou  convent  de 

•  lettres,  commepor/^urd^ lettres,  et  parr^qu'elles 

•  font  commandement,  qui  dict  ou  ù  celuy  qui  les 

•  lettre»  portei^.  *  (l^asquier,  Hech.  p.  664.)  —  •  Si 
«  scaclMz  que  porteur  de  lettre»,  »i  est-tiil  à  qui  par 
«  le sei(;neur  prij^icipal  de  la  -lettre,  la  lettre  est 

•  chargée  et  commandée  ù  en  faire  poursuiite, 

•  mais  que  les  lettres  soient  causéesque  le  porleur 
«  d'icelles  soit  aussi  bien  obligé *par  la  teneur 
■  d'icelles  lettres  que  le  principal  créditeur.  » 
{Bouleiller,  Somme  rurale,  p.  640.X—  5*  •  Porteur 

•  de  semonces,  ■  huissier:  •  Porteur  de  çemonce* 

•  et  procureur  discourent  en  la  court  de  roffTcial 
«  de  Senz.  »  (JJ.  i19,  p.  174.)'—  6?  «  Le  roy  des 

•  porteurs  au  sel.  »  (Le  V.  Menestr.  de  la  Chevalerie, 
p.  243.)  —  7»  •/*or/fwr«  des  comptes.  •(Miraumofit, 
des  Cours  souver.  p.  454.)  —  8°  Porteurs  de  roga- 
tons a  deux  sens  ;  il  signifie  porteur  de  pardons, 
d'indulgences,  comme  dans  Ce  passage:   «-J'en 

•  reviens  à  Menol  lequel  appelle^ por/^urs  de  roga- 
«  tons,  portatores  rogationuvi^  ceux  que  Maillard 
«•nomme,  comme  nous  avonâ  .ouy ,  por/a/or^s 
«  reiiquiarum,  et  indulgentiarum,  et  bullatores.  » 
(A'pol.  pour  Hérod,  p.  16r>.)]l  signifie  aussi  quèlQurs: 
Hoga,i^iiins  les  écrivains  do  la  basse  latipijjé,  se 
trouve  en  la  àignification  d'aumône.  De làro^a/i<m, 
qu'en  francois  on  a  écriA  et  prononcé  rogaton,  s'est 
pris  pour  une  permission  de  quêter,  et  porteur  de 
voyafons,  pour  quêteur.  (Habeknis,  iV,  19.) 

,  Porteju^'e.  [4°  Ivaculléde  concevoipfet  âéb^^ 
onfaiil  :  •  Keme  que  a  passé  soixante  ans,  sed'jp&dti 
■•  sa  porteurc  selon  nature.  »  (Assis,  de  Jérusalem, 
ch.  C(;XLIV.)  —  '2<>  Enfant  porté  dans  lé  seiti  :  «  Celé 
«  fu  femme  Zebedée,  Celé  fîst  boine  pôrteure, 
«  Femme  ne  fist  tel  engierur'e.  »  (Vie  ms.  de  J.  C.)] 

P.ortler— Icre.  [4*  Qui  garde  la  porte  d'une 
jnaison':  -  Jo  fui  defors  la  porte  del  poviier  escon- 
"  4jz.  «.(Thom.  dé  Cantorb.  61.)  —  •  Il  n'avoit  mie 
"  en  sa  maison  ;>or//er,  mais  portière.  »  (Job,  p. 
444.)  —  «  A.  la  porte  de  la  héberge  le  soudanc, 
«  estdicMit  logié  en  une  petite  lente  li  portier  le 
■>.  soudanc  et  sui  meqestriër.  »  (Joinv.  §  '288.)]  — 
2"  (icôlier  :  •  Que  notre  portier  et  chepier  pour'son 
.  droit  d  entrée  et  issue  aura  et  prendra  pour  debtes 
—  ârd'slécs  par  justice  contre  autres  deux  sols.  » 
N.  C.  G'..i^p.  1.458.)  -  3»  Qui  ouvre  la  porte  ù-  un 
autre;  qui  doit  èlre  bue  aVant  une  autre,  en  parlant 
de  boissons:  •  (iarnache  avant  YpQcras  soit- ;;or- 

•  tiers.  •  (Deschamps,  f.  'iai.) 
Ejcprcsswns:'\'  «  Portier  du  parlement^  »  huis- 
sier: •  Huissiers  anciennement  appelles  portiers 
.  du  parlement.  •  (Miraum.  des  Cours  souv.  p.  37.) 

—  "i"  •  Portier  de  la  chambre ,  »  premier  huissier 
du  paHcmenl:  •  L'huissier  de  la  chambre  est  aussi 

-  d'inslflniion  ancienne  et  crée  seul  avec  le  corps 
d'icelle,  pour  Taire  et  execulejr  toutes  les  affaires 

«  conecrnaiil  le  service  de  la  chambre  ainsy  que 
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•  le  premier  huissier  du  parlement  ;  il  ek)it  appelle 

•  portier  de  la  chambre  ;  comme  aiissi  «toit  celuy 

•  du  parlement  et  du  trésor.  •  (Miraum.  des  Cours 
soi|ver.  p.  450.)—-  3*  •Portier  de  religion,  »  portier 
d'un  monastère.  (Percef.  VI,  f.  48.)  —  4'  •  Au  regard 

•  de  Cervûise  il  atira  l'office  de  maistre  portier  et 

•  Jehan  l'archer  sera  clerc  du  guet  ;  vous,  marcs- 

•  chai,  afin  que  point  ne  faille  changer  voslre  nom 

•  et  vOstre  office,  serez  mareschal  de  la  ville.  »  14 
Jouvencel,  f.  30.)  ,         . 

1.  Portière.  Sorte  de  poids  pour  la  laino: 

•  Hem,  et  n'a  gueres  avoit(lecomte)un  poids  qu'on 
«  âppelloil  la  portière,  que  tenoit  un  es  fauxbourg 
«  de  porte  Guillaume,  ou  se  pesoienl  les  aiguelins 

•  pour  la  marchandise  de  la  rivicre.  •  (Charte 
de  1406) 

2.  Portière.  [1'  Qui  porte  en  son  sein,  en  par- 
lant d'une  vache,  d'une  brebis,  d'une'chèvre  :  «  Cilz 
«  fu  ausi  souspris  qu'un©  brebis  portière.  Quand 

•  elle  voit  le  lou  qui  li  tient  la  gorgiere.  »  (Cuvelier, 
V.  1 128.)]  On  a  dit  des  vaches  : 

Ou  bien  souvent  ses  portières  enflées       » 

De  nouveaux. fruits  remplissent  les  etables.  (Batf,  S4.J 

«  Qu'aucun  ne  seroit  si  hardi  que  de  tuer  ou 
«  prendre  aucunes  brebis /jorii^r^s.  »  (Malh.  de 
Coucy^  Histoire  de  Charles  VII,  p.  6lrf.)  —  On  l'a 
employé  au  figuré  :  •  La  France ,  laquelle  est  la 

•  vraye  portière  de  toitt  ce  qui  est  necessaii*e  pour 

•  l'entretien  de  la  vie  de  l'homme.  »  (Lettres  de 
Pasquier,  111,  p.  710.)  —  2'  On  a  dit  des  gerbes  de 
blé  :  •  Ne  sera  licite  en  aucune  manière  au  chaste- 

•  iain  ou  au  collecteur  des  arréragés  ou  dismes,ou 

•  à  quelques  autres  de  ses  serviteurs  exiger  ne 
«  leur  eslre  donné  des  bourgeois  aucunes/ |arbes, 
«  ou    quelconques   autres   moissons,  nïais  jera 

•  réservée  à  la  garbe  qui  est  portière,  la^coustume 
«  de  l'ancienne  moisson.  »  (Nouv.  C^ot.  Gén.  II, 
p.  2G5  ;  Coût,  de  Landrechies.) 

Portingal.  [Portugal  i^  Ung  dra^eoir  d'argent, 
«^  à  façon  de  Portingal,  armoyé  d'iHi  escu  vert  et 
«  ung  oiseau  au  milieu.  «  (Ducs  de  Bourgogne,  n* 
2418,  an.  1467.)]  ,  ' 

Portingalois.  [Portugais,  dans  Math,  de  Coucy, 
Charles  Vil,  p.  719J 

J*ortlon.  [1°  Partie  :  «  Concernans  la  cbnstilu- 
«  tien  d.es  douaire^  ou  portions.  »  (C.  G.  II,  693.)  — 
La  locution  adverbiale  a  j!;o.r/ion  signifie  à  la  portion 
congrue  :  «  Il  vous  manaché  de  vous  et  vbstre  femme 
«  enclorré  en  ung  chastel  et  vous  là  t.enir  en  sub- 
«  jection  et  nourrir  à  portion.  »  (Froiss.  XVI,  24.)] 
—  2'  Proportion:  •  De  trente  trois  tours  est  le 

•  chastel  avironné  qui  ferment  de  mars  tout  entour 
«  et  sont  assises  par  juste  portion.  *  (Chron.  de 
Saint-Deni.s,'I,  p.  29.) 

Portionner.  Cotiser,  imposer  ù  payer  lapor-' 
tion  d'une  taxe  :  «  Se  sont  efforcez  et  etîorcemcon- 

•  traindiê  les  diclz  libraires  de  payer    I^dit tes 

•  sommes,  auxq.uelles  ils  les  ont  extraordinaire- 
«  ment  et  excessivement  et  induement  tdxez,  coti- 

•  zez  eiportionnez  pour  ledict  octroy./(Privil.  des 
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«  pouldriers  en'voleul  en  l'air.  »  (Lancelol  du  Lac, 
t.I.f.54.)         . 


creusé  d'une  gorge  :  •  For  voir  li  a  ^  fel  entendre, 
«  Que  les  seilTes  qui  là  estoient-  Qui  à  la  poulie 
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lib^raircs  de  Paris,  15l3,^an8  TAncienne  Coutume 
de  Normandie,  folio  \54.) 
.   Portlannierst  Qui  ont  portion  à  ui>e  même 
ehose  :  ^  Quand  le  dit  droit  de  terrage  npantient 

•  à  plusieurs  pw\ionni$T%^  suffit  évoquer  I  un  des 
p  lerrageurs.  •  (Coul.  Gën.  t.  1,  p.  757.) 

'   Portlancule.  Petite  portion.  (Colgrave.) 

Portdcole.  Le  meneur  de  jeu,  le  souffleur. 
Dans  les  représenlalions  des  mystères,  il  faisoit 
l'annonce  à  la  fin  desiïièces.  (Hist.  du  Th.  fr.  521.) 

Portolp  de  vlgnèC  Branche  qui  porte  le  raisin. 
(Cotgravc.) 

\ .  Portoire.  Portière  :  •  Por/oirc d'un  carosse.  * 
(Colgrave.) 

2.  Portoire.  ï»  Brancard  :  «  Aucuns  portoient 
«  de  grands  vaisseaux  d'argent' soutenus  sur  des 

•  portoires  que  quatre  d'iceux  avoient  sur  leurs 
«  espaules.  »  (Vray  et  parfait  amour,  p.  204.)  — 
^  On  disoil  aussi,  en  vendangus,  portoires  pour 
tines  ou  vaisseaux  où  l'on  portoit  la  vendange  : 
«  Le9  portoires,  ordonnance  valable.  »  (Rabelais, 
t.  V,  p.  75.) 

Portouer.  Pourtour  :  •  Pour  te  cinquième  et 
«  dernier  e.ntremets  restant,  de  la  tour  sonna  un 
«  cornet,  comme,  il  avoit  accoutumé  à  chacune  fois 
«  et  la  9»elte  recommença  s^  propos,  et  manda 

•  une  morisquc  pour  rej(^|^i  compaignie,  et 
«  .ipaiutenant  par  un  huis  vWsjikL  sur  un  portouer 
«  à  manière  d'une  galerie,  allant  autour  de  U»  tour, 
«  partit  un  singe  dehors.  •  (Mém,  d'Olivier  de  la 
Marche,  liv.  II,  p.  552.)  / 

.  Portpalre.  f  «  Pygmalions,  uns  enlailleres,  Por- 
■  trainns  en  fust.et  en  pieres,  Por  son  granl  engin 
«  esprover,  Se  volt  S  portraire  déduire.  ^^  (Rose, 
V.  21072.)] 

Moult  y  seut  bien  labor»- 

En  li  poriràtre  nature,  t 

En  li  se  ^uet  on  mirer 

Nus  bons  ne  puet  on  penser 

Qu'en  li  trovast  mespresure.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  .d48T.j 

Portraiture.  Portrait  ;  ori  a  dit  des  obsèques  de 
Charles  VII  •  «  Fut  après  apporté  le  corps,  ensemble 
«  la  portraiture  par  les  serviteurs  de  li'àntel  du 
«  chœur  jusques  dedans  la  chapelle.  -  (Mathieu  de 
Çoucy,  Hist:  de  Charles  VU,  p.  738.) 

Pôrtret.  [Dessin,  dans  le  Mantel  Mautail>é, 
V.  194.] 

Portri.  Terme  d'architecture  :  «  Sus  le  ppinct 
«  moyen,  de  chaséun  angle  et  marge  etoit  assise 
«  une*  colonne  ventricule,  en  forme  d'un- cercle 
«  d'yvoire  ou  alabastre  ;' les  moderneâ  architectes 
«  l'appellent  portri.  «  (Rab.  t.  V,  p.  195.) 

Portugaise.  Monnoie  d'or  du  Portugal  qui, 
suivant  ce  qu'on  lit  dans  Eutrapel,  p.  55,  valoit 
34  livres.  —  •  Tout  cela  ayant  été  mis  en  l'une  des 


Portuoire.  Rabelais  a  dit  de  l'entrée  du  gosier 


conjme  une  portuoire.  »  (Rabelais, 


•  Le  isthme 
t.  V,  p.  129.) 

Porture.  [!•  Grossesse  ;  •  Laqtielle  damoiselle 

•  pour  la  honte  qu'elle  avoit  de  son  peschié... 

•  durant  le  temps  de  la  porture,  ne  pot  avoir  ne 

•  bien  ne  joye-  •  (JJ".  140,  p.  72,  an.  1390.)]—  .  En 

•  l'an  de  grâce  1316  la  royne  Clémence,  qui  estoit 
«  enseinle,  si  cheust  en  une  flevre  quartaine  qui 

•  moult  trreva  sa  porture.  •  (Chron.  de  S.  Denis,  II.) 
—  2»  Fruit  de  l'enfantement  :  «  La  reyne  Clotilde 
«  gémissant  des  crimes  desesenfans,  dit:  helas  ! 
.«  quelle  porture  ai  je  faite.  •  (Chren.  de  8.  Denys, 
1. 1,  f.  23.)  —  -Mais  pourtant  ne  vDulut  H  pas  Eve 

•  cstre  quitte  pour  ce  qu'elle  avoit  été  occasion  du 
«  grant  mal  et  forfait,  dont  notre  Seigneur  luydist  : 
«  en  douleur  et  en  tristesse,  enfanteras  in  porture.  » 
(tancelot  du  Lac,  t.  III,  fol.  104.)  —  3»  ^l^orture  do 
«  mariage,  •  dôt  constituée  en  m ariageA(C arpent. 
Hist.  de  Gambray,  p,  31,  an.  1269.) 

Porveoir..  [!•  Aider  :  «  Belle  Emrtelos,  fit  il, 

•  Dieus  vous^orvoie.  •  (Audefr.  leBasl.  Romancero, 
p.  30.)  —  2»  Prévoir,  préparer  :  «  Elleavort  porveu 

•  tout  l'empoisonnement.  »  (Berlo.  c.  95.)—.  Et 
«  quant  on  aura  porveu  par  le  cliartre  le  droit  de 

■  l'enfant,  tout  ensi  ke  li  raarchîs  ses  pères  ot  le 
«  rolalme  tenu,  nos' sires  li  eniperereg  i  vaurra  si 
«  bien  garder  le  droit  de  l'enfant,  ke  il  de  riens  n'en 

•  serra  blas'més.  »  (Henri  de  Valenc.  §577.)] 
Porvers.  [Pervers  :  •  Il  avient  bien  que  un 

«  enfes  de  dix  ans  ou  de  douze  est  si  porvers  ou  si 

•  plains  de  malice,  qu'il  ne  se  veut  atornertVnul 
«  bien  faire.  »  (Beaum.  t.  XVI,  p.  10,)] 

Porverte.  Pauvreté  : 

.  "Destrucions  granz,  et  essilz, 
Non  pooir,  sofTrete,  et  porverte,         "* 
Mçsaise,  et  vains  travalz,  et  perte.  (Par ton.  de  Bl.  164. J 

1.  Pos.  [Pieux  :  «  L'usage:.,  emprès  pié  à  trois 

■  charettes,  trois  coignées,  faix,  charbon,  pos,  atair 
«  ches,  perches  et  à.  boucher...  »  (1384,  Aveu  du 
seigneur  de  Chamerolles.)] 

2.  Pps.  Terme  de  pratique  ;  repos,  .cessation  db 
poursuites  :  «  Après  que  priocipalle  personne  sera 
«  venue  pour  garantir  son*  plege  qui  /eh  aura  clamé 
«  garant,  le  plege  doit  estre  mis  en  pos  tant  qu'il 
«  soit  ved  que  sera  du  garantaige.»  (À.nc.  CoUt.  de 
Bret.  f.  155.)  —  «Et  aussi  est  phege#ent  qui  requiert 
«  po%  tant  que  droit  soit  fait  entr'eulx,  comme  qui 

■  l'aplegeroit  de  non  contracter  jusques  à  tant  qu'il 

•  fut  passé  de  son  droit.  »  (Id.  f.  24.)     »  \, 

3.  Pos.  Pot  :  «  Vins  en'pos.  »  (Beauman.  p,  12.) 

Tant  Ta  li  /MM  è  l'aive  qu'il  brise.  fProv.  du  Vil.  f.  70.) 

Posade-.  i»  Campement  :  «  Pouvoient  en  quatre 

•  ou  cinq  posades  de  camp,  gagner  facilement 

•  Paris.  •  (Mém.  de  Sully,  t.  I,  p;  439.)  —'^  Arrêt 
que  le  cheval  fait  en  marchant,  (cotgr.)  ' 

1 .  Pose.  [Pause  :  «  D'9mer  est   mèhrilleuse . 
«  cose;  Herveiles  fait  en  poi  de  pôêe.  •  (Amad.  et  v 
Ydoine,  ms.  6987.)  —  •  Je  la  regardé  une  pose; Elle 

•  estoit  blanche  comme  let  Et  douce  comme  un 
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Poallon.  Petite  t»6iilie.(Monet.)  l  .  Ponlre.  [Polder,  matais  desséché  :  «  Comme 
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«  aiflrnolet,  Vermeniette  comme  nnerosa.  ^(Ohânflii 
du  x»'ft.  p.  ai,  t.  V,  p.  17.)]  ^ 

Expreêiion»  :  l^  «  Longue  pote^  ««  longtemps. 
Cl.  Marot,  p.  503.)  —  2*  •  Granl  pOM^  »  beaucoup 
]e  temps  : 

Ne  pout  passer  ianelle  toute 

Grant  po$e  mistrenl  à  U  estlr.  (Vacee.J 

8»  •  A  chïet  ôe  pose^  •  en  fl n do  compte.  (Pabl.  ms. 
de  S.  Germ.)  —  4"  •  Tenir  pose,  •  tenir  longtemps  : 

•  U  dus/<nf  poieea  paiz  Dretaigneel  iNormandie.** 
(Kou,  p.  54.)  —  &*i«  Pose  a;  •  il  y  a  longtemps  : 

Poie  a,  dit  il,  que  comme^^.  [Bn^  f.  iii0 

2.  l^osè.  [Tàs  de  pierres,*tlans  le  pays  de  Tour- 
nus.  (D.  C.  sous  Po«œ.)] 

Posé.  Tardé,  différé  ;        " 

Et  congooistrez  qd'il  n'aura  prou  po»é 

t)e  le  porter  au  juge  que  vous  scay^z.   {(tr^in^pr^.) 

Expression:  •  Posé  que,  •  1»  hormig|ÉË|È5„**Les 

•  biens  estant  et  gissant  en  la  ditte  cU^i^^fiuîie  de 
«  Oonay,  soit  Aefs,  meublçs,  flef^^^l^^  ti^es- 
«  cheent  en  commise  ou  oonflsli^^,M)ur  d^^V- 
«  ques  delicts,  felonnies,  fourfaî^uf^sT^r^Bs,  dé 
«  crimes  (lue  ce  spil,  posé  que,  ce  fwéi'Ime  de  Icze 
«majesté,  hérésie  ou  autre.  •  (N.-  crcril,  p/972.)f 
—  2«  Quoi  que  :  «  Et  certains  jours  après,  quand  il 
««jvil  qu'il  se  put  aider,  posé  qu'W  ne  fust  bien 
»  afTermi,  il  manda  les  cardinaux  pour  venir  aa 
«  consistoire.  »  (Duclbs,  Preuves  de  Louis  XI,  317.) 

Posée  des  degrefz.  Repos  d'un  escalier.  (Oud.) 

Posément.  [D'une  manière  "vosée  :  «   Noslre 

•  condicion  n 'est  point  de  parler  si /Josemcn/ comme 

•  ils  font.  »  (CoAimin.  Vlll,  9.)]  —  •  L'enleva  pose- 
«  ment  de  dessus  le  cheval.  »  (Muils  de  Slraparole, 
1. 1,  p.40.)  .^         ^. 

Poser.  [!•  Reposer  :  •  11  leur  fu  enseigniez 
«  à  Nicole,  une  sienne  ciléi  à  douze  liues  de  Can- 
,*  torbie,  ou  sainz  Thomas  li  martirs  pose.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  247.)]  —  .  On  y  peut  passer  sans  arres- 

•  1er,  ne  poser^  et  sa*ns  y  faire  ne  porter  dommage.  » 
(Coût.  Gén.  1. 1,  p.  423.)  -  -2»  Déposer  :  .  11  est  bon 

•  que  nostre  entant  posons.  »  (Jics  Marg.  delà  Marg. 
f.  174.)  —  3"  Supposer  :  v  Paraonne  de  léger  ù  ceulx 
«  qui  sans  feihtisc  et  de  bon  couràige  se  repentent', 
«  posonsqaeÀ  luymesmeayentmeffaict.  »  (Flisl.de 
J.  Boucic.  p.  387.) 

Poserague.  Roue  d'une  machine  pour  puiser 
de  l'eau.  (Oudin.) 

Posicîoii.  Terme  de  métrique,  syllabe  longue 
par  pof^tion.  Le  poëte  Deschamps  dit,  folio  396  : 
Ont  double  consonant  et  font  lexu  poaicion. 

Positifs.  Terme  de  pratique  :  •  FiSiits  avancez 
par  une  partie,  lesquels  demandent  à  être  réfutez 
par  responsifs.  •  (Bouleill.  Som.  Rur.  p.  113.)  — 
Aussi  l'on  ne  peut  par  positifs,  escrilures,  me-' 
moires,  inlerdicls,  additions,  superadditions,  ou 
responces,  né  par  autres  pièces  articuler  aucuns 
fais  non  proposez,  né  playdoyés  en  effet  ou  subs* 


-    .  POS 

«  iraee  itant  Ittficoiileiuitidft ieii<  oa«te^>»\ <Coat. 
Gén.  t.  II,  p.  958.)' :     •''•■■'.,    ■'"'' ;!!;•,■■!. -1  .;'.  it.,,.-:  ,- 

Posltlofi.  !^ Terme  <!e  pratique;  âdiondé  posef 
des  exploits:  •  De  jurée  en  l'ame  de  11  deqaelcott- 

•  ques  manières  de  seremens  de  fere  posiiions  de 

•  rechevoir  che  qui  seroil  adjugiés  pour  li,  de 

•  reqDerre  seconde  prodution.  •  (Beaum.  chap.  IH. 
p.  28.)  —  2*  Propositions,  en  parlant  des  négocia- 
tions pour  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre  : 

•  Mirent  plusieurs  devises  et  positions^  desquelles 
«  nulles  ne  vindrent  à  effet.  •  (Froiss.  1,  p.  167.)  — 
3*  Arguments  propre»  à  démasquer  un  imoosleur': 

•  Si  me  demanda  tant  de  choses  qu'elle  me  print 

•  et  deceul  par  positions,  dont  je  ne  sçus  garder 
«  l'heure  que  je  me  trouv^  tout  seul  desnpé  de 
•r  mon  larcin.  »  (Rom.  de  Percef.  II,  f.  9t.) 

Posnée.  [1°  Présomption,  bravade  :  «  Chandos, 

.•  Chand«8  ce  sont  bien  des  posnées  dé  vos  Engles 

«  (jui  ne  sçm^t  «viser  rien  de  nouvel,  i  (Froiss. 

liv>^X»^l^^TO<bJ^  cil  François  font  maintenant 

f^^^^^mfmi^i^mé^née^  pour  i|n  mont  de  vilains 

c;qa^^ont^p^d^^i|^Id:  t.-  x.  p.  204.)] 

%^^mi^  aire,  otg^h^^née,' 
.    Ne-Tois  je  pas  soQtQnant  - 

'  Mes  hardis  cuers  sahsilolée,  .      '     , 

Aspre  d^funour  désirant 
Celui  veulg-jou  meure  avant.  •    (Valic.  1490,  f.  161.) 

Parlant  des  villes  de  Bruges  et  de  Garid,  révoltées 
du  temps  de  Charles  VI  : 

Car  ce  sont  villes  de  grant  nota       :  ' 

PlQjnnes  d'orgoél  et  de  posnée 
Et  ii  homme  y  sont  très  félon 
,     Qui  ne  s'enlraimment  de  riens  née.  '  {Froiss.  p.  988.) 
.Boutez  ou  ferez  de  l'epée  ; 

•  S^ràbalez  cette  po«n^e.  (Parton.  f.  idT.f 

.     2«  Train,  fastcc  •  Moult  demenoit"  graqd  posnée 
\*  Aleclaire,  fllz  du  roi  Belmarin,  lequel  coriduisoit 

•  Oe-dit  06t.  »  (Hist.  de  Bertr.  Duguescl.  p.  348;.) 
*    Posoera.  gfnjure  :  •  Tu  as  appelé  ma  femme 

«  posoeYa  et  sorcière.  »  {ii.  189,  p.  Ifi2,  an.  1457.)] 

Posque,  Boisson  faite  avec  de  l'eaii  et  du  vinai- 
gré. (Cotgrave.)  . 

Posse.  [Pouce,  au  reg.  JJ.  lii;  p.  175, an.  1377.] 

Possé^  Poussée  : 

Dont  Lmit  assez  joustes  et>par  monta  et  par  prez 
Lun  fu  grant po»««,-  illeuc  li  tornoi arrestez ; , 
Se^i  roiz  n'en  venist,  jà  n'en  fustifemuez 
Bien  fesoient  Normanz  des  primerains  corsez 
Quant  li  roiz  apparut  o  ses  barons  armez.  (Rou,  ii8.) 

Possedable.  Qui  est  à  posséder:  «  Et  pour 
«  l'inlerest  qu'il  pourroit  prétendre  je  luy  cède  la 
«  mestairie  de  la  Pomardiere  à  perpétuité,  pour 
«  luy  et  les  siens  possedable  en  franc  alloy.  » 
(Rabelais,  I,  p.  210.) 

Posséder.  «  Un  clerc  marié  possédant  coronne 
K  et  tonsure.  »  (Gr.  Coût,  de  Fr.  IV,  p.  518.)    , 

■  ■  Posseoir.  Posséder  : ,  •  Puissent  perpeluelié- 
«  ment  et  paisiblement  avoir, tenir  et  possrMr\%& 
«  dites  cens  livres  de  terre  ainsi  acquises.     (Ord.* 
1. 1,  p.  189.)  '  ,     .      •        / 

vPossessant.  [Possesseur:  •  Bputer  le  posses- 
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Poultronnlze. {Poltronnerie:  «  De  quoy  M.  le 

muitAonhal  fiiat.  aillant   fnep.hf^  niiA  Afihnhv    d'nnA 


Et  nous  sommes  jusqu'à  sept  ans  pojipart  '^'^ 

Vil,  malostru,  foible  et  mal  ordonné.    (J)esch.  f.  xÙS.)  ^ 


^"      'v- 


'  f 


^ 


> 


^06 


ti  «an/  de  kî  courono«  de  Franche  Hors  d«  le  poftse«- 

«  sioD  du  royaume.  •  (Kroiss.  Il,  p.  «820.)*-  •  l-M 

Poasesser.  [Posséder:  «  G- est  asàvoir  qoe  H 
f«  roys  Edouwars  d'Engleterre  ei  si  hoir  doient 
«  avoir  el  tenir  et  posaesser  perpétuellement  tous 
«  les  pays  et  terres  qui  s'ensieuwent.  •  (FroisSr  Yl, 
p.  274.J  —  •  El  les  lairoit  joïr  et  possesser  d»  {oui 
«  cboù  qu'il  avoiont  en  le  forlrèche.  »(ld.  Vil',  08.)] 

,       De  chasteté  la  gloire  on  trquve  à  tard 
Et  peo  de  gens  à  présent  la  postessitnt. 
,       '  L«  tri.  de  Pçlrar.q.  In4»du  baron  d'Oppede,  r.*U. 

Jeunes  et  vieulx  ciiers  de  noblesse, 
Franches  personnes,  chaseuns  leurré 
De  prendre  et  avoir  espousëe         ^ 
%    Pour  vivre  en  paix,  car  je  potsesse 

Par  femme  pluur,  langour,  destresse.  (Deach.  f.  45S.) 

Possessere.  Femme  qui  possède:  •  Dame. et 
«  postessere  de  plusieurs  g;randes provinces.  «(Lett. 
de  Pasq.  II,  p.  760.) 

Posscsseresse.  Môme  sens  :  «  Madame,  estant 
«  paisible  possesseresse  ée  mon  cœur^t  moy  au 
«  reciproquedu  sien,  je  m'estime  .par  morne  effet 
«  posséder  le  mien  et  le  sien,  et  elle  le  sien  et  le 
«  mien.  »  (Pasquier,  Monophile,  p.  85.) 

Possesseur.  [«  Possesseur  de  malle  foi  ne  peut/ 

•  prescrire.  •  (Loysel,  730.)  —  •  Toul  possesseur  dar 

•  Donne  foi  fait  les  fruits  siens;  »  (Id.  743.)]  ;        / 
Possessif.  [Qui  sert  à  marquer  la  possession  : 

•  Mais  quant  au  fait  du  pos«fsst^.  -(Ctiarlés  d'Or- 
léans, 60*.#nde.)] 

l(*ossessioii.  [•  ElATuel  quevousensoiez•main- 
«  tenant  en  possession  et  vous  en  donrai  mes  lelrës 

•  pendanz.  »  (Mén.  de  Reims^  402.)  — .  Personnes 

•  e  prelazi...  Qui  tenissent  dw  rei  terre  ei  pûsses- 
«  giun.  »  (Thbm.  de  Cantorb.  61 .)] 

Expressions  J^  «  Possession  rratarelle  ou  profi-»^ 
«  table,  civile  ou  directe.  •  (Gr.  Cou  t.  de  Ff.  Uy.  II, 
p.  144.)  —  2'  •  Faire  vi\e possession  de  ses;biens,  », 
'  faire  cession,  abandon  de  ses  biens  à  ses  créanci«rt.> 
(Arresta  amor.  p.  ,168.)  —  3*  «  Nous  considerans  les 
«  cbosesdessus  dites  ....les  possessions  e/ saisines 
«  qu'ils  ont  eu  ou  auront  d'iceuls,  tou4  ce  qui  s'en 
«  est  ensuy  bu  ensuivra.  »  (Ord.  lll,  p.  428.) 

./Possessolre.  Se  dit  encore.HaMis  seulement  en 
matière  de  bénéfices  ecclésiastiques  ;  on  ne  l'em- 
ployéroit  plus  pour  signifier  possession,  action  par 
Jaquelle  on  possède  de  droit  ou  de  fait  : 


POS 

»  Uté  dct  fore$ts  et  U  qualltéide*  pertMiies.  • 
(Ordonn.  VII,  p.  776.)]  —  •  Requérant  qu'on  lauj^— 
^iOrdonnast  qi»el(îuo  peu  de  vivi-es,  encore  esloient  - 
■t<  il$  càfitents  d'ei^  pay«r  partie,  selon  leur#)«gifïH. 
■  lUé.  *  (Journal  des  Ursins,  nist.  \]é  Charles  VI, 
p.  116..)  -  •  Selon  l'elat  et  la  pouibHité  des  ten«ns.* 
(fioulejller,  Som.  rur.  p.  500.)/  ' .     / 

EUi^  veulent  tenir  du  laige  '3 

D'avoir  pour  par^r  leur  mesnaige  f 

Et  qui  est  de  nécessité  -         • 

Oultre  U  tx»t*iàiUté.  '     (Dtêch.  f.  496.) 

Possible.  Expressions  ;  1*  •  (.o  poisible,  •  le 
plus  qu'il  se  pouvoil.  •  Habillez  d<  beaux  et  riches 

•  vetemens /e /70Sii6/t'r  •  ^L'Am.  ressusc.  p.  213.)- 

•  Poème  laboneu.\  le  possible.  •  .(Des  Ace.  Bigarr. 
p.  109.)  —  •  Bel  eloil  le  possible.  »  (Clém.  Marol, 
p.  485.)  —  2'  •  Possible  que,  •  peut-être  que. 


Ne  l'entreprenez  pas,  votêible  qu'après  tout 
Votre  dextérité  |V9n  vleA(' 


endroit  pas  à  bout. 

p.  CoriMille,  MrUl«.  wte  V,  te. 


/ 


r.» 


Qnr  charge  (a  seconde  année 
l'it  ne  doit,  perte  eng 
Lui  es't  pour  estre  debiloirp 


Plus  qu'il  ne  doit,  perte  engendrée 


Et  par  un  tel  cas  d'accessoire  "^ 

Quand  votre  terrç  est  endettée  ^^ 

Qui  ne  restraint,  chose  .est  prouvée 

■Qu'on  pert  adbnc  le  posseasoire.         ^(Detck.  f.  319.) 

2»  Procès  sur  la  possession  :  «  I^s  juges  royaux 
seuls  connoissent  des  matières  possessoireswno-^ 
«  ficiales.  •  (Loysel,  12.)  . 

Possibilité.  [Pouvoir,  ressources:  •  Faiz  qui 
•  aviengnent  Ça  jus  par  possibilité.  »  (Rose,  vers 
17560.)  —  •  Joir  (du  droit  d'usage)  selon  la  posstbi- 


"« 


mive.  •  (Ce 


3"  *  Possible  est,  •  peut-être.  (I.  Marot^  p.  216.) 

Possider.  Posséder:  •  De  demeurer  tt  habiter 
en  ycelui  en  quelconques  citez,  chasteaulx,  villes, 
bours  et  autres  lieux  de, y  acquérir  maisons  et 
possider  sous  les  conditions.  •  (Ord.  III,  p.  468.)  • 

Possiér.  {1*osséder,  au  conseil  de  Pierre  de 
Fontaine,  p.  153,  art.  2,  3.] 

Possieres.  [Poissessenr,  id.] 

Possive.  [Héréditaire  :  «  Terre  pohsive.  •  (Con- 
seil  de  P.  de  Fonlaine,  p.  98,  art.  14.)] 

Possonnet.  [Burelle  :  •  Àdencques  se  agenouil- 
•  lerenl  les  deux  qui  avoient  apporté  les  possonn^s. 
«  lé  calice  et  les  paremerfs.-  »  (Ms.  S.  Victor,  an. 
1398.)] 

Possuipe.  [Posséder,  au  livre  rouge  de  la  Gb. 
des  Comptes,  f.  327,  an.  1303.]  , 

1.  Post.  [Du  latin  pos/i«,  jambage:  Poteau*", 
pilies:  •  Post  et  cbevron.  »  (Kutebœuf,ll,  p.  44.)  — 
«  Icellui.  RouUant  se  rauça  et  tapy  derrière  un 
«  pillier  ou  post  de  bois.  •  (JJ.  131,  p.  105,  an. 
1387-)]  —  «r  Patibulaires  à  deux  et  trois  posis.  i»  (N:' 
Coût.  Gén.  t.  IV.  p.  410.)  . 

Et  Sanson  &  saiché  le  poat.  '  -   , 

tîui  sa  Torcé  àvôit  recouvrée  ;.  ^    . 

La  maison  ala  creventée.  (Detch.  f.  507.) 

2.  Post.  [Du  latin  posi/«wi.]  Place  : 

Li  roiz  Loeiz  fit  .semondre  et  banir  son  ost  ; 

En  trèstoute  sa  terre  n'a  barons  ne  prevost 

Ne  conte,  ne  visconte  ne  borjoiz  tant  j^post, 

Chevalier  nevillain  qui  remauoir  i  ost; 

La  où  le  rois  manda  s'assemblèrent  moust  tost 

Ne  remest  vieus  etpée.ne  «ieu4jBscas  à  pont.  (Bou,  94.) 

.  Postal— at—au8.  [Podestat  :  •  Et  vint  à  Mielent, 
«  et  manda  devant  lui  le  postal  et  1^  con^euz  de 
«  Mielent,  »  (Mén.  de  Reims,  $  216.)  -^  «  Or  avint  il 
«  que  Ti  postauê  et  li  contes  estoient  à  conseil.  • 
(Id.  %2ï9.)  —  •  Quant  cil  d.e  Loml^ardie  oirent  dire  , 
«  que  le  roi  Jehan  estoit  à  Bololgne  la  Crasse,  si 
«  s'assemblèrent  11  postât  des  cités  et  alerent  à  lui.  • 
(Martène,  Ampl.  collectât.  V,  p.  696.)] 
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jPoiipelé.  Gras,  potelé.  (Cotgrave.) 
Ponpelln.  [PeapHer:  «  Il  lui  devoit  deux  solz 
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• 


]  Poupre.  [Etoffe  rouge  :  «  .n.pbupresdeAl^exilse.  » 
(Nouv.  Compt.  de  l'Argent,  p.  13.)  —  «  Somme  de  la 
«  delivrancfi  d«fi  n/iutiMA   .  fiH  4Q  vi 


POS 


—  390  - 


^ 


PfMtcrIpte.  Po»t-scrfpU)m  :  >  Je  vous  ai  escripti 

•  ipAT  poitcrqiUr  •  (Leur  de  Louis  XII,  1. 1,  p.  175.) 

1.  Poste.  [Du  \ùiiù  poteêtas,  é'ot  pode^le,  poestet 
^^    poste,  1*  Puissance,  liberté  ;  de  là  l'èxpressioa 

«  homme  àe  poste,  •  roturier  ayant  sa  pleine  liberté. 
.  Beau  ma  noir  distingue  en  effet,  dans  la  société  frati- 
çïise,  les  seigneurs^  les  hommes  de  posie  et  les 
serfs  ou  vilains.  —  2»' Humeur,  caractère,  conve- 
nance :  «  S'il  est  h  ma  poste,  il  aura  mou  cueur.  • 
\^  (Chans.  du  xy«  siècle,  p.  26,  v.  5,)]  —  '•  Tous  les  te- 

^  •  moiogs  croient  à  sa  poste.  •  (Arrest.  Amor.  80.) 

—  •  Méînent  le  monde  k  leur  poste.  >  (Sagesse  de 
Charr.  p.  61.)—  «  Interprètent  tous  pronostiques 
•.  et  evenemens  ù  leur  poste  et  les  font  servir  ù 

'-'  •       .  leur  dessein:  •  (Ibid.  p.  144.)  —  «  A  chaque  bout 
«  de  champ  les  uns  et  les  autres  faisoient  des  che- 

•  valjers  à  \mr  po»te.  »  (Pasq.  Rech.  t.  II,  p.  17.)  — 
3"  Territoire,  étendue  sur  laquelle  on  a  puissance, 
juridiclion  :•  Pour  la  ville  et  pos/e  d(rLandricourt.» 
(Ord.  V,  155.)  —  4»  Lieu  occupé  par  des  troupes:. 

•  Messire  de  Grimaulx  voyant  que  Tassault  etoit 
«  prest  à  donner,  ordonna  pour  là  deffense  de  la 
«  brèche  sept  postes,  chacune  de  trente  hommes.  » 
(Jean  d'Aut.  ann.derLouis  XII,  p.  76.)  —  5*  Relai 
occui;i'éi)ar  des  messagers:  «  Et  à  chascune  journée 

•  ù  une  poste  là  où  les  mesajes  qe  vont  por  la  cort- 
«  trée  hebergient.  »  (Marco  Polo,  p.  751.)  —  «  Là 

•  un  Courier  envoyé  exprès  et  venu  en  poste  lui 
«          «  apporta  les  bonnes  et  agréables  nouvelles  de  la 

«  réouctlon  de  plusieurs  place3  à  son  obéissance.  > 
(André  de  la  Vigae,  Voyage  de  Charles  VHI  à  Napleà, 
p.  128.)  —  6*  Les  messagers  eux-mêmes  :  •  Le  roy 
»  estant  à  Ansenis,  sceut  incontinent  par  le  moyen 

•  des  »08f^8  les  nouvelles  de  cesle  prise.  *  (Jaligny, 
Ilist.  de  Charles  VIII,  30.)  —v«  La  dernière pos^e  par 
«  moi  expédiée.  »  (Lell.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  168'.) 

—  De  Mi  les  expressions.  :  •  Envoyer  en  paradis  en 
«  poste,  »  tuer.  (Oudin.)  —  •  Ce  vin  a  couru  la 
«  poste,  »  il  est  tout  en  eau.  ■  Qd.)  —  «  Une  poste 
%  volante  »  (Villeroy,  Mém.  Vu,  349),  un  courrier 
dépêché  en  diligence.  —  7»  Homme  qui  vagabondç, 
qui  court  çîwet  là,  comme  un  messager.  Rabelais 

V  s'en  sert  en  ce  sens,  «  couratiers,  postes  laquais  •  ; 
suivant  la  note  de  l'éditeur,  poste  esi  lyi^terme  du 
quartier  de  l'Université  de  Paris,  où  on  appelle 
poste  un  fripon  de  collège  qui  court  touioms  sans 
se  soucier  de  sa  leçon.  (Rab.  Pronostic,  V,  p.  16.)— 
-  8*  Intermédiaire,  au  figuré  :  «  Faus  regards  qui  sont 
«       «  les  paranimphes  et  postes  des  mauvaises  pensées 

•  et  desordonnées  volontés.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble 
dame,  fol.  50.)  ^ 

Heureux  démon,  divin  posfe  des  dieux 
'Mougouverheurquijamiyis  ne  me  laisse  y*^^     * 

,  Qui  toutz  secretz  me  rapporte  sans  cesse 
va  dire  au  cœur  de  la  claire  b«iuté 
L'espoir  ésié  de  prompte  Ibiauté 
Qui  me  rant  à  aa  divine  idée.        (L,  Le  Caron,  f.  38. J 

2.  Pçste.  [Du  latin  posita.  Présence.  De  là 
l'expression  :  «  Taire  fausse  poste ,  •  faire  montre 
ou  revue  de  passe-<volants  :  «  Nous  avons  ordené, 

•  et  ordenons  que  nulle  ne  fasse  fàuste  poste ,  sur 


/ 


POS 


«  peine  de 4)erdre  chevaux  et  bernois.  •  (Ordonn. 
tni,  p,35.)  ,   ;         r..»>    i 

3.  Poste.  Poteau;  piUer,   du   latin   pottis;^^ 
«  Adoncq  il  trepigjba  tant  des  pieds  qu'il  rompit  le 
«  |)6ut  de  son  berceau,  qui  loules  fois  estoit  d'una 
«  grosse  poste  de  sept  empans  en  quarré,  »  (Rabel. 
t.lï,  p.  31.) 

Pbsteaa— el.  fl*  Poteau  :  «  Tant  ont  minésoua 
«  terre,  chascunsà  son  cisel ,  Que  des  murs  de 
«  Cologne  ont  trait  maint  grant  carrel  ;  A  ce  que  il 

•  en  traient,  i  metent  1^  postel.  »  (Sax.  IX.)  —  •  Le 
«  suppliant  print  un  postel  de  boys  en  aoy  reven- 

•«  chant.  •  (JJ.  167,  p.  411,  an.  1414.)  —  2»  Jambage 

déporte:  ■  Icellui- Perrinet  bouta  sa  hdçhe. entre 

«  fuis  et  le  postel  ou  esleil  où  il  le'dev6it  clore.  » 

^JJ.  163,  p.  321,  an.  1409.)  —  3*  Amis,  soutiens: 

«  Lequel  Denisart  lui  dist  qu'il  n'avoit  mais  si  br* 

•  régner  qu'il  avoit  eu  ou  temps  passé,  et  que  ses 
«  pos/Mu/j;  c'est  à  dire  les  meilleurs  |ie  ses  amis 
«  esloient  mors.  ■  (JJ.  155,  p.  273,  an.  1400.)] 

Postée.  [  Travée,  quantité  de  fourrage  mesurée 
au  stère:."  Lesquel?  frères  qui  avoient  achalé  de 

•  Jehan  PIcheri  demeurant  à  Jardeloy,  demi  postée 
«-et  un  bourseron  de  foin  le  pris  et  somme  de 

•  quinze  solz  tournois.  •  (JJ.119,  p.  114,  an.  1381.) 

—  «  Les  detailleurs  de  draps  de  la  ville  de  Chastillon 
«  preignent  quelque  estaul  qu'il  leur  plàist  en  la 
«  grange,  c'est  assavoir  une  jBOStee;  et  ne  vaut  la 
«  postée  toute  la  foire  que  vingt  solz.  •  (Coût,  de 
Cbâtillon-sur-Seine,  ms.  fr.  9^8.  2.)] 

Postels.  Impuissant  : 

Nus  n'est  si  po«/ei» 

Qui  puist  à  son  devis  ^  .. 

Faire  sa  volenté 

Ne  autre  si  chaitis 

Qui  n'hait  ce  m'est  avis 

Aucun  poi  de  son  gré.  fProv.  du  comté  de  Bret.  f.  il5.J 

Mais  tant  con  estes  riche  et  saine 

Et  saige,  et  belle,  et  Toostaive 

Porquoy  vos  clamez  si  chaitive?    (Partonop.  f. 

2»  Jouissant  :        . 

* 

Ainz  Tust  richeç  en  son  païs, 
Et  de  grant  henor  po«^ei«.   ~ 

Cil  doivent  estre  toz  dolens 

gui  seront  parconnier  du  ris  «  ' 

ont  deables  est  postH».    (Signes  du  jugement,  f,  35.J 

Poster  loAUepau  poste,  au  figuré:  >  Je  dis 

.     n'y  a  qu'à  suivre 
(Contes  de  Chol.  f.  47,)  — 
«  Le  dernier  qui  pàssoit  de  cette  troupe  pos/oi^, 

•  tant  qu'il  pouvdit  Sur  une  maigre  cavalle.  » 
(Merlin  Coccaie,  H,  p.  237.)  —  2»  Faire  la  débauche. 
(Oùdin.)  y     ' 

Posteres.  1*  Descendants;  «  Nous  et  nospos^g- 
«  tes.  »  (Jean^'Auton,  Ann.  de  Louis  XIl,-p.  214.) 

—  [2"  Derrière  :«  Ha,  monsieur  le  priour,  je  me 
«  rends....  et  le  moine  crioit  de  mesmes  :  Monsieur 

«  le  postérieur vous  aurez  sur  vos  posteres.  • 

(Rabelais,  I,  44.)] 

Posterle.  Poste:  «  Et  nous  advertissez  à  dili- 
«  gence  par  noireposterie  de  son  intention  sur  ce.  • 
(Lettres  de  Louis  XII,  t.  ÎV,  p.  168.) 


i42.f 


(Partonop.  f.  i47.J 


f  que  pour  poster  à  la  mor^  il 
«  radvis  des  médecins.  >  (Cont( 
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*  ^vis.  -  (Froiss:  11,  2Ki0.)  ~  •  Par  quel  aye  et 
«  pourcache  il  avoit  estel  délivrés.  »  (Id.  VI,  101.)] 

I>/^iiiH*np.hiAP.  rio  ^ÂctocÀar  !  «  Et  sennrta  leur» 


un  esbatement  qu'on  fal^it,  c'est  assavoir  de  jet- 
ter  çiu  pourcel  d  une  faucille,  comme  il  est  acous- 
tumé'de  faire  ou  paîs  (de  Picardie),  •  aux  Arrêts 


Iftr 
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pQSterloràtion.  SecondTang,  rang  inférieur: 
kHm  dite  seigneurs  entendoienl   prioraliôn    ou 

•  poiterioratiqn.  »  (Du  Tillet,  Rec.  dçs  R.  de  France, 
dans  un  acte  de  1413,  rapporté,  p.  400.)        * 

Postériorité.  Même  sens  :  •  En  matière  d'a- 

•  mours  n'a  point  de  priorité  ni  de  postériorité.  * 
(Arrestt  amorum,  p.  76.)  ♦ 

Postérités^.  Descendants  :  '■  Pour  lui.  ses  hoirs 
«  et  po$terite%  quelconques.  •  (Mém.  d'Olivier  de 
la  Marche,  p.  40.)  - 

'Posterle—erne.  [Poterne:  •  Par  la  poiterle 
«  s'en  ist  isnellement.  »  (Girard de Viane.)— «item 
«  que  toutes  fausses  portes  et po«/ef/es6oienl closes 
«  esdites  partrea.  »  (Preuv.  de  l'Histoire  de  Nlœes, 
II,  169,  an.  1355.)  —  .  El  li  druguemenz  monta 
«  amont  par  une  fausse  postérité  en  la  chambre  la 

•  roine  qui  l'atendoit.  •  (Mén.  de  Reims,  §  8.)]  — 
«  Et  quant  Englois  se  virent  ainsi  souppedilez,  les 
«  aucuns  d,'iceulx  bien  environ  cinquante  ouvrirent 

■  une  posterne  au  lez  devers  Moncontour,  par 
«.laquelle  ils  cuidoieol  eux  enfouyr  à  garant.  » 
(Hist.-de  Bertrand  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  446.) 
—  «  Et  quant  Lyriope  le^  veit  près  d'elle,  elle  dist: 
«  Sire  chevalier,  allez  tantost  à  l'autre  costé  de  ce 

■  chastel  par  devers  la  îâusse  posterne.  •  (Rom.  de 
Perceforest,  I,  f.  48.)    ,  .   ^     '  ■ 

■^Postiçe,  i'>  Adj.  Postiche:  •  ïous  ccsornemens 
«  estoient  ouvrages  de  marqueterie  mal  jointes  et 

■  mal  colées,  et  toutes  pièces  posMcés  qui  lachoienl 
«  jaux  moindres  secousses  des, essais,  voire  tom- 

•  boienten  bas.  »  (Mém.  de  Sully,  XII,  p.  308.)  — 
2»  Subsl.  Espèce  d'ornement  employé  sur  l'habille- 
ment des  hommes,  en  1585:  «  Dorures,  points 
«  d'Espagne,  galons,  franges  et  postices.  •  (Histoire 
du  Théâtre  français,  XII;  500.)     .        % 

Postidate.  Date  reculée,  plus  récente  qu'elle 
ne  doit  être.  (Monet.) 

Postidater.  Reculer  la  jdal'fe.  (Monet.) 

Postille.  l«  Gloses  liltérares  sur  l'ancien  Testa- 
ment: 0  ^ 

Les  paroles  sont  si  soustilles 

•  iOo'iJi  n'est  nulz  clers  qui  sans  poslilles 
Puisse"  le  livre  bien  entendre, 
J^e  la  prophecie  comprendre.       {III  Maries,  p.  365.) 

2«  Apostille: 

Du  père  mien  fut  faite  la  po«/4fte  ^    " 

De  ce  qui  est  en  ta  lettre  compris.  (M.  de  la  Marg.  189.) 

Postiller.  Remarque^:     . 

Nul  tant  soit  cler  à  postiller  v       ,  ^ 

Ne  scauroit'  au  vrai  ma  peasëéj,  /      ' 

>   Ne  mon  désir  adnihiler  *  \ 

■.■■ .  Ne^ma  voulante  accompiUer  ^ 

Pour  en  être  recompensée.  (R.  de  Collerye.) 

Postillon.  «Corrompu  comme  la  fesse  d'un 
•  jjostilloh.  »  (Cotgrave.)  , 

Postillonner.  Courii*  la  posté.  (Oudin.) 

Postiqaer.  Même  sens.  (Monet.)        .    • . 

Postiqnerie.  Espièglerie,  friponnerie;  on  a  dît 
de  Thouy,  le  fou  du  comte  de  Montmorency  :  «  Au 
«  .commencement  il  etoit  un  petit  idiot,  niais  et  fat, 


•  mais  il  Tut  si  bien  appris,  passé,  repassé,  dressé 

•  aiambiqoé,  raffiné  et  quinfessenclé-par  fôs  natré- 
«  ter,  postiquerieè.  champcsteries,  galanteries  et' 

•  lyiponnéries  de  la  cour  et  inslructiotln  de  ses 
-  gouterneurs  La  Farce  et  Guy,  qu'il  s'est  t&\i  ap- 
«  peller  le  premier  fol  de  nom.  .  (Brant.  Cap.  fr 
n,  p.  126.)  —  En  mauvaise  part  :  •  Po$tiqierie$  de 

•  fripons.  »  (Des  Ace.  Bigarrures,  fol.  51.) 
Postiqueur.  Vagabopd,  débauché.  (Colgr.) 
Postls,  [Poterne:   •  El  n'i  avoit  ouvert  tant 


264.)- 
•  (Brun, 


«  seulement  que  les  po«//«.  »  (Froiss.  VIII, 
«  Si  trova  .1.  serjanl  qui  gardoil  le  Dottis. 

vers  434.)] 

Donc  s'en  issi  priveement         - 

Par  un  pottis  tout  coiement.      (Fabl.  de  S.  G.  p.  75.) 

Postmis.  Retranché,  exclus. 

Il  fut  prisé  par  la  justice,  *' 

Qu'il  gardoit  à  ses  ennemis  '      ; 

Eiquiavoit'Jieu  en  •l'exercice  \ 

De  son  ost,  tous  abus  po«/rrit>.  i 

Vif,  iê  CharlM  VU,  I.  I.  b.  107.   , 

Postpos'er.  Mettre  après:  «J'estime  tduts  les 
«  hommes  mes  compatriotes,  et  embrasse  uiï  Polo- 
«  nois  c6mme  un  François,  postposant  cett^  Uai- 
«  son  nationale  à  l'universelle  .et  commune.  » 
(Montaigne,  Essais,  t.  III,  p.  338.) 

Postrait.  [Jeté,  couché  par  terre  :  «  Le  sup- 
«  pliant  frappa...  d'une  lance  genetaire  qu'il  pour- 
«  toit,  sur  une  de  ses  cuisses  et  la  lui  persa  , 
«  ...tellement  que  à  la  fois  lumba  du  tout /J08/rflt7 
«  en  terre.  .  (JJ.  204,  p..  158,  an.  1476.)] 

Postreme.  l"  Dernier:  «  Et  qui  appartient  au 
'"  premier  mérite,  au  postreme  ^iôernief  rang.  . 
(Mont.  I,  il.)  —  2»  Dernières  volontés  :  «  AclJon  de 
•^  postremes.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  158.)     ; 

Postroillas.  [Rapprochez  bouslrouilleuse,  qui 
dans  l'ouest  a  le  sens  de  bousilleuse.]  On  a  dit  Uun 
homme  ivre  :     ,  •* 

-  Lors  commence  à  parler  latin. 
Et  Postroillas  et  Alemant,  '  '• 

Et  puis  Tiois  et  puis  Fiemant 
Et  se  ventoit  dç  ses  largesses.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  S65.) 

Postscrlpta.Poslscriptum,  apostille.  (Lettres de 
LouisXII,  1. 1,  p.230.)  ^ 

Postulacion.  [Demande  :  «  Et  distrenl  li  bor- 
«  jois  ,  qu'il'  fesoient  postulacion  dou  meor  de 
«  Crépi,  com  il  fust  preudom  et  honeate.  »  (Livre 
de  Jostice,  25.)] 

Postulat.  Espèce  de  monnoie.   •  I^  rentes 
«  constituées  pour  prixd'argent  efi  espece^s  de  de-* 
«  niers  comme  florins  d'or  du  Rhinrescus, /70s/|i- 
«  lats  et  autres  pièces  en  or  ou  argent  spécifiés  par 
«  4ettre9  se  payeront.  »  (Coût.  Gén.  Il,  p.  973.)  — 
[«  Jehan  Morel  dist  que  on  lui  avoit  osté  ung  ou 
•  deux  linceulx  de  lit  et  une  méilïe  postulat.  >  (JJ. 
195,  p^80,  an.  1468.)  —  •  Plusieurs  pièces  d'or,. 
«  tant  mailles  de  Hum,  postulas^  comme  autres.  > 
(W.  pr256,  an.  1460.)  -  «  Lequel  Pierrequin  et  le 
«  suppliant  donnèrent  chascun  une  obole  postulat 
«  à  icellui'Domina  pour  sa  peine.  •  (JJ.  206,  p.  377, 
an.  1478.)] 
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Pèarchallle.  Actioa  de  pourchasser.  (Gotgr.) 

PonrchaiUerle.  Terme  d'iniure.  «  Cette  pour- 
fihaiUerie  a  beu  nostre  vin.  »  (Merl.  Cocc.  L.270.) 


«  villes,  des  uns  contre  les  antres,  si  comme  des 
«  povres  contre  les  jfices.  •  (Beaum.  L,  p.  5.)j 

Povrt$  •mis  n'a.  ^,  (Marc,  et  Salàm.  f.  Util 
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Postulé.  Tei'me  de  droit  canon  partie ulier  à 
l'Allemagne.  Se  dit  d'une  personne  queles  électeurs, 
d'on  bénéfice  ou  d'une  dignité  demandent  de  nom- 
mer, bien  qu'elle  no  puisse  être  élue  selon  les 
canons:  «  Ils  se  plaignent  aussi  de  ce  que  plusieurs 

•  evangeliques  postulez  par  voie  ordinaire  aux 
«  dignitez  ecclésiastiques  sont  empêchez  de  prendre 

•  leurs  staAces  es  bancs  de  leuns  prédécesseurs,  es 

•  mêmes  ordres  ou  prelatures.  »  (Voy.  les  Mém.  de 
Villeroy,  V,  p.  378.)  '       " 

Postuler.  1»  Demander,  requérir  : .  . 

Autre  despit  ^' 

L'amour  est  nulle 

Femme  postule 

Ou  le  bannist 

L'amour  est  nulle.    (Blas.  des  Faute,  am.  p.  S76.) 

'  2*  [Fairç^  toutes  lés  procédures  dans  une  affaire  : 
0  Laquele  amende  nous  lui  avons  quilée  et  retpit*, 

•  considérée  sa  novrelé,  et  qu'il  a  juré  par  sonl^^^ 
.  ment  qu'il  ne  l'avoit  pas  faille  (une  fenêtre)  pour 
..  vendre,  maiz  pour  1a  donner  à'  un  procureur  qui 
«  avoit  postulé  pour  lui.  »  (Biblioth.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  i874,  p.  502,)]  —  «  Que  nul  procureur  ne 
.  se  ingère  ;j0s/u/(?r  en-  notre  ville  et  chatellenie, 
«  sans  premier  éstre  reçue  et  nu'il  n'ait  fait  le  ser- 

•  ment  pertinent  ù  la  cour.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  458.)  — 
«  Les  procureurs  sont  tenus  avanP  qu'ils  puissent 
«  vostuler  pour  quelqu'un,  d'estre  approuvez  par 
«  la  loy  et  de  presler  le  serment  de  servir  un  cna- 

-♦  cun  fidellement.  »  (iN;  C.  Gén.  l,  p.  737,)  —  «  Si 
.  ne  pourront  les, dits  avocats  de  la  cour  posfw/er 

•  par  devant  autres  juges  ny  officiers  que  de  la"^ 

•  Cour  sauf  en  la  ville  db  Mons  :  mai»qua^t  à  faire 
«  écritures,  ils  les  pourront  faire  pour  servir  pour 

•  tout  le  pays,  sous  leur, signature.  »  (îî.  C.  Gén. 
Coût,  de  llainaut,  II,  p.  99.) 

Postules.  Pustules,  ulcères.  (Cotgr.) 

Postuleux.  Couvert  de  pustules.  (Cotgr.) 

Postume.  Apostume,  grossesse:  «  En.  la  dite 

•  année  au  mois  d'octobre  advint  au  pais  d'Auver- 

•  gne  que  en  une  religion  de  moines  noirs il  y 

«  avQjKiïng  des  religieux  du  dit  lieu  quf  avoit  les 
«  deux  sexes  d'homme  et  de  femme,  et  de  chacun 

•  d'iceulx  se  aida  tellement  qu'il  devint  gros  d'en- 

•  faut,  pourquov  fut  prins  ei  mis  en  justice,  et 

•  gardé  jusques  ^  ce  qu'il  fut  délivré  de  son  pos- 
«  iume.  »  (Ghron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  303.) 

Postys.  Barrière  :  «  Au  dehors  de  la  porte  assez 

•  près  des  postys.  •  (B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  487.) 
Pot.  [1®  Vase  de  terre  ou  de  métal  pour  l'eau,  le 

lait,  la  soupe  :  •  Et  le  pût  et  la  louce  ou  la  porée 

•  erouce.  •  (Oust,  au  vilain.)  —  •  Espandoit  le  lait 

•  ae  ses  bestes  qui  estoit  éspoz  d'airain.  »  (JJ.  119, 
p.  443.)  —  '  Tant  va  pot  à  l'eve  qu'il  brize.  »  (Ren. 
V.  27828.)!  —  2*  Mesure  contenant  deux  pintes  de 
Paris  :  ^  Ils  sont  sujets  d'aide  à  la  ville  d^Ardre  et 
«  tiennent  le  pot,  aulne  et  mesure  d'icelle  ville  et 

•  le  poids.  »  (N.  G.  Gén.  I,  p.  399.)  —[«En  un  mui 

•  de  cuidance  n'a  pas  plein  pot  de  sapience.  >  (Mén. 
de  Reims,  §  109.)]  —  3«»^  Vaisselle  :'•  Vestures,  frais 

•  de  nopces,  pots^  paslelles  et  autres  meubles  ne 


«  86  rapporlçpt.  •  (Cout.  Gén.  I.  p.  564^)  —  4*  [Pot 
pour  le  vin  :  •  Du  temps  do  grand  rpy  François  on- 
■  metfoit  encore  en  beaucoup  de  lieux  le  pot  sur  la^ 
«  tahje.  •  (Eutrapel,  ch.  22.)]  -r  «  Quiconque  ruerir' 
«  par  ire  oc  pot,  tranchoir,  pierre,  baston  ou.autre* 
«  choses  semblables,  sans  neantmoins  atteindt^; 

•  autruy  encherra  en  six  livres  d'amende.  •  (Nouv. 
G. -Gén.  II,  p.  60.)  —  5*  But  de  la  quintaine  :  •  Le 
«  4ict  landemain  de  Penthecosle  les  dits  bacheliers 
«  sont  tenus  de  planter  un  may  devant  la  porte  du 

•  chastel  de  Chasteauneuf  ;  et  après  la  dicte  heure 

•  de  vingt  quatre  heures  escheves  le  dict  lendemain, 

•  tirer  ou  faire  tirer  autres  en  leur  lieu  au  pot  de 

•  la  quintaine,  que  lédict  seigneur  est  tenu  de  faire 

•  planter  par  son  meushier  ou  autre  qui  doit  aussi 
«  fournir  de  chalan  et  perches  et  iceluy  chalan 
«  mener.  •  (U  Thaum.  Cout.  de  Berry,  p.  170,)  — 
6*  [Crâne  :  «  L'olle  du  chief,  c'est  le  pot.  »  (De  Mon-- 
deVille,  f.  12.)] 

.  Expressions:  1«  •  Un  long  p6t  à  biberon,  d'an- 
«  cienne  façon,  semé  de  plusieurs  esmaux  et  de 
«  testes  et  roses  enlevées,  ù  un  frilelet  rond  de 
«  cristal.  -  (Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)  —  «  Trois 
«  pelis  pos  d'argent  à  biberon.  ■  (Nouv.'  Compt.  de 
l'Argent,  p.  TS.)  —  2»  •  Un  iwt  à  aumosne,'  d'argent 
«  blanc.  »  (N.  Comp.  de  TArç.  p.  57.)  —  «  Un  pot  à 
«  aumosne,  ciselé  et  esmalllié  des  armes  monsei- 

•  gneur,  sur  les  anses.  »  (Inv.  du  duc  de  Normand. 
13t»3.)  —  3»  «  Un  pot  de  chambre,  ressemblant  à 
«  cacydoine  »  (Inv.  4le  François  11),  c'est-à-dire  un 
pot  à  eau  servant  dans  une  Chambre  de  toilette.  — 
4»  «  Item  un  pot  lavoir  d'argent  à  une  fuellie  desus 
.  le  couvecle.  •  (Inv.  d'Edouard  I",  an.  1297.)  — 
«  Le  suppliant  print  en  la  ville  de  Therouenne  deux 
«  chauffrettes  que  on  nomme  au  lieu  po«  lavoirs.  • 
(JJ.  169,  p.  324,  an.  1416.)  --  5»  -  Un  petit  pot  à 
«  eaue,  d'argent  doré  oizelé.  »  (Nouv.  Comptes  de 
l'Argent:  p.  55.)  —  «•  «  Et-4es  femmes  des  banerets 

•  eulrentuvoec"  leur  couppe  ung  pot  temproir.  * 
(Récils  d'un  bourgeois  de  Valenc.  p.  52.)  Pot  pour 
mélanger  l'eau  au  vih,  d[i' Wn  temperare.  — 
1"  •  Un  petifT^of  de  terre  ^  fasson  de  Damas.  ■ 
(Pièces  sur  Charles  yi»  t.  II,  p.  320.)  — 8»  «  .n.  pos 
«  d'arain  à  traire  vaphes.  »  (N.  G.  de  l'Arg.  p.  106.) 
—  9»  «  Pot  de  pareàient,  »  envoyé  par  la  reine  de 
sa  haute  table  à  plusieurs  chevaliers  pour  leur  faire* 
boire  de  la  boisson  de  sa  bouche.  (Percef.  II,  f.  27.) 

10»  N'a  il  plus  rien  au  pot  carré 

A  boire  avant  q«e  trépasser;      fPathel.  p.  143.) 

.11'  «  Pot  de  vin  »  (Letb.  dé  Louis  XII,  t.  II,  p.  63), 
présent  :  «  Si  messieurs  de  la  ville  veulent  mé  don- 

•  ner  quelque  bon  pot  de  vin,  je  leur  en§eigneray 
«  une  manière  bien  nouvelle,  comme  ils  les  pour- 
«  ront  bastir  à  bon  marché.  •  (Rabel.  II,  p.  148.)  — 

•  Entendants  par  les  pots  de  vin  les  présents  quB 
«  cette  dame  avoit  reçeuâ  d'uns  et  d'autres  pour 
«  obtenir  de  son  mary  une*partie  de  ce  qu'ils  desi- 

•  roient.  -  (Letl.  de  Pasq.  II,  592.)  -^  12*  «  Vivre  à 
«  un  commun  pot,  sel  et  despense,  •  vivre  ensemble 
à.  frais  communs:  •  Personnes  usants  de  leurs  droits 

•  qui  vivent  ensemble  à  un  commun  pot  sel  et  des- 
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2- Se  fendre  :  «,  Tant  va  H  pos  à  levé,  qu'il  pQur- 
fent.  .  (Vatic.  n- 1490,  fol.  156.)  -  3'  Passer  sur  : 
honle  et  angoisse  pourfendi.  »  (Poës.  av.  1300, 


On  lit  dans  le  lafio  :  Sicut  Esaûvagus  et  profugus, 
(Chron.  de  Nangis,  an.  1214.) 
Podrgeftir.  Abuser  d'une  femme  ;  la  violenter  ; 
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•  pense,  après  atTfitiounls  sont  repiutezjcomrnui» 
«l,eo  biens  W#»bJe$ieLqçnaMiU»^,impuWe^;:J^ 
«.depuis  la  société  COQlr9Ct4e.  •  (C  Ofù.XY^mà 
-î- la*  «  Pot  à  prumé.  V  encrier^ cor^elrVi^^^i- 
vçiQt  Téditeùr  de  Babèlais.  uaé  lorl  «rai^dèoicfiê; 
tant  qu'elle  est  entière  et  bien  cbnoilionneèr  on 
s'en  sert,  en  Poitou  et  en  Touraine,  à  couler  la  Ijes- 
sive;  lorsqu'elle  est  fêlée  et  ébrêchée,  elle  sert 
encore  à  mettre  en  réservé  des  plumes  qu'on  des- 
tine à  des  lits.  (Rab.  IV,  p.  130.)  —  •  Vieux  comme 
«  un  poM  plumes.  •  (Oudin.)  —  14'  •  Découvrir 
le  jwt  aux  roses,  •  découvrir  quelque  $ecret  : 
[•  Car  je  tanlost  descouVrerai  le /Toratio;  ros^s.  • 
(Dit  de  vérité.)]  —  *  îfous  TCifconlrames  ung 
«  pof  aux  roses  découvert.   »  (pabelais ,  l.  V , 

■p.i7.)   ^  '   ...;.     .■■-.,   ,,/.;,:,:,■■, 

Ce  grec,  cet  hébreu,  ce  latin 

Oui  (tescoùtfetrt  le  pot  aux  roset.  fUarot.) 

45*  «  Découvrir  le po^  pourri,  ».méme  s^fi;so(R0m. 
^  t.  Il,  p.  143.)  —  16*  [•  Par  lesquelz  dessus 
^  it  le  pot  descouvert,  •  même  siens.  Il  s'agit 
rpoisonnement  du  duc  de  Guyenne  ;  Bibl.  de 
'des  Ch.  4*  série,  ï,  p.  434.  —  17*  •  Ce  fu  pour 
«  vie  denier  à  Dieu,  Et  encore  si  j'eusse  ôH  :  La  main 

•  sur  le  po^, par  ce  dit,  Mon  denier  me  fust 
«  demoure.  »  (Patelin.)  —  IS»  «  Qui  vent  Je  pol,.  dit 
«  le  mot  »  (Lojrsel,  Instit.  Coût.  402),  c'est  au  ven- 
deur à  s'expliquer.  —  19*  «  Enfans  mariés  sont 

•  tenus  pour  hors  de  pain  et  pOt  »  (Loysel,  p.  56.), 
émancipes.  —  20»  «  Il  parle  iiussi  de  ceux  qui  les 

•  (concubines)  ont  en  leurs  chambres  à  pain  et  à 
«  pot,  comme  au  feuillet  4I,  col.  3  :  Sunt  ne  hjo 

•  sacerdotes  teneutes  codcu binas  à  pain  èt^  pot; 
«  au  lieu  de  quoy  Menot  dit  à  pot  et  à  cuiller.  » 
(B.  Est.  Apolog.  d'Hérod.  57:)]  -  li'»  «  Entretenir  à 
«  pot  et  à  fou.  »  Nous  disons  a  pot  et  à  rost.  (Brant. 
Dames  gai.  I,  p.  255.)  —  22*  «  Et  n'en  pouvoil  tirer 
«  à  vray  le  fond  du  pot,  comme  l'on  dit.  »  (ibid.61.) 
-~  SS*"  •  Le  meilleur  du  pot  fut,  >  le  meilleur  de  Taf- 
faire  ou.de  l'aventure  fut  :  «  Us  s'en  allèrent,  gfrand 
«  erre,  sans  emporter  un  sol  du 'roi  d'Espagne, 

•  comme  il3  avoient  fait  de  nos  roys,  et  la  meilleur 

•  du  pot  /]ul.que  n'ayant  rien  fait  qui  vaille,  furjent 

•  si  insolents  qu'ils  envoyèrent  demander  leur  pajre 
«  a  la  reyne  d'Angleterre  qui  les  y  avoit  fait  venir 

•  et  promis  argent:  •  (Brant.  Capit.  fr.  U  111^  .p.  47.) 
—  2*»  ■  i>ot  au  vin;'»  la  tête  :  •  Si  Dieu  me  sauve 
«  le  mouledu  bonnet,-*e'e9t  le  pot  au  i;.tn,  comme 

•  disôit  ma  mère  grand*  »  (Rabelais,  1. 1,  p.  88.)  — 
25*  •  Etre  de  la  confrairie  du  pot  au  laict,  »  avoir 
des  enfants.  (Oudin.)  —  26*  •  Remuer  \e  pot  aux 

•  croies,  •  danser.  (Id.)  —  27»  «  Dans'  un'  Vieux  pot 
«  on  fait  de  bonne  soupe,  »  réponse  des  femmes 
âgées,  lorsqu'on  les  appelle  vieilles.  (Id.)  ^  28*  «  Il 
«  n'y  a  si  méchant  pot  qui  ne  trouve  son  coliver- 

•  cle,  »  si  malheureuse  ou  si  laide  fille  ^ul  ne 
trouve  un  mari. —29*  •  Petit  pot  tient  biel.pinte,  » 
un  petit  homme  boit  beaucoup.  | 

Potable.  [•  Disant  :  je  feray  l'or  potable  Par 
«  feu  de  charbon,  baing  marie.  •  (Nature  ùl'alchinw 
errant,  p.  562,)] 

*   TUl. 
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Potag^.  [!•  Légumes  à  mettre  au  pot  :  «  Lequel 

!P.  18^  afK, 138(1,1  Trlv^P*^®w  do  pofti^*,  c'est 
ivièsivqiir  deuil  b<#(»é»alt  fèves,  deux  bôl^aulx,, 
^«  pois  bians,  et  deux  boia^Qaulxdiacerrea.  >  (JJ,  145;, 
p.  4,  an.  1393.)  —  •  Le  suppliant  estoit  alez  pour 
«  garder  que  aucunes  bestes  ne  endommagassent 

•  les  diz  orge  et  ootaige.  »  fi^.  165«  |i^,l3l,  an. 
1410.)  ^  •  Fist  le  duc  de  Bourbon  achépter  et  met- 

•  tro  en  ses  vaisseai^lx  douze  (^ns  tonneaux  de  vin 

•  ei  deux  cens  lards  avec  foison  &e,potagett  et  de 
,«  telles  prévisions  que  l'on  porte  en*  mer.  »  (Hisi. 
de  Loys  tir,  duc  de  Bourbon,  284.)  —  2*  Bouillon  : 

•  Item  que  tout  potage  reschaufé,  touz  pois,  toutes 

•  fèves,  portez  parmi  la  vile...  soient  arses  et  con- 

•  dempnées.  •  (Liv.  des  Met.  p.  3817.)  —  «  CH  qui  en 

•  prison  les  font  t^nir,  lor doivent  livrjer  painet  vin 

•  ei  potage,  \Sini  comme  il  en  poeiit  uzer,  au  mains 
«  iHije  rois  le  jour.  ■  (Beflfum.  LI,  7.^  —  3*  Œufs  da 
Pâques  :  «  Lesquelz  alerent  demander  leur  potage\ 

•  que  on  appelle  eufs  de  Pasoues.  »  (JJ.  154,  p.  458, 
an.  1999.)]  t     ^T    • 

Expressions  f  l*  •  lî'aire  àaungèr  ù\i' potage  aux 

•  moales,  »  c'est-à-dire  ïnaltçaiter  une  personne. 
(Oudin.)  —  2*  «  Potage  saint  Bernard;  le  diable  a 

•  emporté  la  graisse,  »  c'est  du  potage  maigre.  — 
3*  «  Elle  peut  faire  du  potage  enJout  tems,  •  elle  a, 
des  pois  dans  ses  mai\phes  et  dif  beurre  sur  le 
visage  ;  un  caolèrcet  du  fard:  —  4»  «  Vous  pouvez 

•  manger  voire  po/flpeù  l'huile,  il  n'y  a  point  de 

•  chair  pour  vous,  •  vous  n'aurez  pas  ce  que  vous  . 
désirez,  vous  n'épouserez  pas  cette  personne-là,  — 
5»  •  Pour  tout  potage^  •  pour  toute  raison,  pour 
toute  chose  enfin  :  •  Pour  tout  potaige,  un  avalcur  ' 
«  de  pois  gris.  »  (Rab.  t.  IV,  p.  125:)  —  •  Encor  ee 

•  fut  un  vray. pendant  powrroMrporflflfe.  »  (Des  Ace. 
Bigarrures,  p.  I^?)  —  0*  •  Bon  gaignage  fait  bon 
«  potage^  »  (Colgr.)  —  7*  «  De  madvaise^viahde  on 
«  ne  suit  faire  bon  potage.  *  (Id.) 

1.  Potager.  Faire  le  potage.  (Oudin.) 

2.  Potager— 1er.  [Officier  de  la  cuisine-bouche 

âuivC^ez  le.  roi  ou  un  grand. feudutaire,  prend  soin 
es  potages]:  -^  PaUigers  de  cuisine,  il  rournissoit 
«  tout  ce  qui  estoit  necesâeire  pour  les  potages,  il 
«  fournissoil  aussi  le  sej^pour  la  cuistne.  •  (Estât 
des  offlc.  de?  ducs  de  Bo|p,  p.  59.)  -^  [«  Jehan  du 

•  Train  nostre  potagier.  »  {ii.  105,  p.  120,  an.  1373.) 
—  «Comme  le  suppliant  ait  esté  serviteur  en  office 
>  de  potagier  de  la  cuisine  du  feu  duc  d'Orléans.  • 
(Jî.  173,  p.  344,  an.  1425.)] 

Et  de  KHir  pour  no  serrise 

Noue  nuit  .queux  et  de  mainte  guise, 

HMteure,  potagiers  et  soufleurs  , , 

Et  broun  de  inàintés  couleurs.  (Dtùch.  f.  4iS.J 

Potagerle.  Jaedin  d'berbes  potager»}  :  •  Nous 
«  diversifions  nos  jardins  de  ce  costé  la  d'un  par- -- 

•  terre  et  corpparliment  de  flciirs  souèfvesetodori- 
«  ferantes^  i^y  d'un  plant  d'arbres  qui  rapportent 

•  des  fruits,  là^d'unepo/a^eriequi  regarde  la neces- 
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(Mém.  de  Commines,  p.  684.)  -^3*«Pot/rm«n^r  ung- 
«  cheval,  quand  il  est  échauffé,  avant  de  le  mener 

«    boire.  »    nA   fuirA    ril»'n    în/mnaîHiip^mitnt  •  .    Cim 


Poqrpendare.  fVoûle  :  «  Item  pour  phisiéurs 
«  ouvrages  fais  â  l'église  et  premiers  pour  le  repa- 
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«  sibé  du  mesnage,  meslant  par  oc  moyen  le  plai- 
«  sir  avec  le  proOll.  •«{Lett  oe  Pîisq,  (/lr  p^  A^.) 

Potaose.  [Croix  dite  en  Uûû  ùrim  commtua  ; 
elle  a*  la  forme  d'un  (au  grec  et  re8eeo)l>M>  à  une 
béquille,  d'où  .son  nom  ;  Saint  Antoine  la  porto  à  la 
main  :  «  Une  potame  de  saint  Antboine,  en  laquelle 
«  a  cinq  ballais  et  douze  grosses  perles.  »  (Ducs  de 
Bourg,  n-  7178,  an.  1487.)]  ^ 

Potatif.  Gros,  enflé  (comparez  Pote)  : 

' .  Il  d's  pat  le  Tisâlge 

Ainay  polcui/;  ne  si  fade.  (Pathelin,  p,  iOi.J 

PotatioQ.  [Action  de  boire  :  •  Le  suppliant 
«  d'une  part  et  Drouet  Ferrant  d'autre,  desevans 
•  de  leur  sens'et  bon  mémoire  par  leur  trop  grand 
«  potation.  »  (JJ*.  104,  p.  376,  an.  1373.)] 

Potcouàte.  Valeur  du  potage  quotidien. 

Et  a'aucun  d'euîx  mal  se  governe, 

On  le  doit  toudis  compaignier 

Tant  qu'il  n'ait  vaillant  un  denier, 

Et  qu'il  puigt  par  ce  qui  11  couate  i 

Oaingnier  à  avoir  le  potcoxtste 

En  tous  les  Ueux'^ou  il  vendra.         (Detch.  f.  407.) 

Pote.  [!•  Gauche,  parce  que  la  main  gauche  -  est 
plus  maladroite  que  i'aulre.  En  Berry  pôtu  se  dit 
d'un  horoffie  Iouih),  grossier,  quia  les  mains  ënflétô  : 
«  D'un  4ouslei  que  ledit  Jehan  tenoit  en  sa  main,  il 
«  navrasi  cruelcmentlesupplianténsamainpof^.  » 
(JJ.  130,  p.  101,  an.  1366.)—  «Seje  me  feusse  donnez 
«  garde  de  Iskpote  màin\  »  (JJ.  151,4p.  3^>ati.  1397.)] 

—  %>>  Engourdi  par  le  froid  :  *  Les  mains,  potes.  > 
(Oudin.) 

Poté.  [Voir  Poste.]  Roture  :  •  On  tient  au  bail- 
«  lage  de  Méaux,  aucunes  personnes  eslre  nobles, 
«  les  autres  roturieri»  et  non  nobles  que  l'on 
«  nomme  gens  de  poté.'  •  (G.  G.  1,  75.)  —  •  L.e8  con- 
«  joints  par  miiriage  sont  communs  en  tous  meu- 
«  oies  et  acquêts  immeubles  tant  de  biens  feodau^c, 
«  que  de  poté,  ou  roture.  »  (Nouv.  Coût.  Gén. 
t.  H,  p.  347.) 

Poteau.  Pot  :  «  Un  be^u  vase  ou  poteau  d'ar- 
enl  doré.  »  (Le  P.  Meneslr.  Bibl.  curieuse,  t.  U, 
elll.) 

Potée.  Contenu  d'un  pot  : 

^^     Li  donne 

>*^      Plein  pot  de  vin  et  une  lAiche 
'  **^'     Et  une  pièce  dune  fliche 

Et  djb  pois  une  grande  polée.      (I^abl.  de  S.  G.  f.  308.) 

On  a  dit  d'une  jeunesse  gaie  et  folâtre  :  «  Elle  est 
«  éveillée,  comme  une  potée  de  souris.  »  (Oudini) 

—  2»  Demi  selier  eh  Artois. 


.1.  potel.  Seuil  de  la  maison  ;  propi'ement  jam^ 
bjige,  du  latin  postis  :  «  Ils  arrivèrent  sur  un  petit 
■  lieu  ou  demouroient  quatre  anciens  hommes  qui 
«  estoient  \estus  de  simples  habits  :  et  quant  Perdi* 
«  ras  vint  près,  il  vil  au  potel  de  la  maison  un 

•  ancien  homme,  lors  le  salue.  »    (Perceforest, 
vol.  iCf.  54.)  ^  . 

2.  Potel.  [Diminutif  de  pot,  mesure  :  «  Bons 
>  vins  de  Gascongne,  d'Ausai  et  de  Hin,  le  potel 

•  pQur  trois  esterlins.  »  (Froiss.  II,  p.  131.)  -r-  «  On 
«  sextier  de  vin  la  mesure,  du  Nuef  îtârchiér  dont 


•  Guillot  le  Villaim  doit  deus  galons,  Pierre  le  Pre- 
«  vost  un  na^.  •  (Livre  rouge  do  It  Cliambre  des 
Comptes,  fol.389,.an.  1808.)j  ^  r 

Potelé.  [«  (Les  dames)  si  ne  rai^tnenolresntf 

•  balées.  Mais  comme  \iz  histnches  ei  poteléet*  * 
(Christ,  de  Pisan,  dit  de  Poissy.)]  " '" 

Potelet.  Petit  pot.  (Oudim)  na;* 

Patelles.  Petits  poteaux  placés  au-desstis  des 

portes,  des  fenêtres  r  «  Lorsque  d'un  coté  seul  se 
trouvent  des  potellés^  armes,  cheminées,  conduits 
de  la  fumée;  semblables  signes  font  foi  que  la 
muraille  appartieiit  à  celui  seul  du^  costé  dfe  qui 
ils  se  trouvent  encore  mesme  qu'ils  se  seroient 
rompus  ou  défaits  et  que  les  po telles  y  Beràimi 

«  encores  ou  qu'elles  seroient  remplies.  •  <N.  C:  G. 

1. 1,  pfl268;col.  1.)  O  ,. 

Potence.  L*"  Béquilles,  ayant  la  forme  d'un  T  : 
«  Et  lors  il  hauça  sa  potence  etferi  le  Juif  lès  l'oye.  » 
(Joinv.  § 52.)  — /.  ËsloiVsi  maladcsqueil  aloil  102- 
jprs  à  ;K)le7u:«8  sous  sesesseilesr  ne  atrtrémént 
ne  pooit  il  aler  et  sembloit  que  il  eust  le  dor 
rompu.  »  (Mir.  S.  Louis,)  —  2»  Potence  de-saint 
Antoine,  croix  potencée  (voir  Potansb)j  «  One.petfte 
po^^nc^  de  saint  Anthoinne  d'or,  pendant  à  ung" 
Ûiet  de  noire  soye.  »  (Ducs  de  Bourgog.  n"  3132. 
an.  1467.)]  ;        r' 

expressions  :  1°  «  Je  vous  prie  que  j'aye  demain» 
deux  grosses  bombardes  et  les  chevrotes  garnies, 
ainsi  qu'il  faut,  et  tous  \e&  pamys  à  potences  qui 
sont  presls,  et  aussi  les  chats,  et  les  manteaux 
qui  sont  prêts  •  (Duclo$,  Preuves  de  Louis  XI, 
p.  dd7),  c'est-à-dire  les  pavoiBremplaçant  lesgabioiis 
et  soutenus  par  une  poteooe.  —  2*  «  Table- ^u1  fai- 
soit  potences^  formant  la  barre  du  T  :  «  Je  com-^  ' 
mencerai  a  la  table  qui  faisait  potences  pour  ce 
que  le  diUdùc  y  etoit  assis.  •  (Mathieu  de  Ceucy,: 
Ilist.  do  Charles  vil.)  —  Au  festin  du  duc  de  Bour- 
gogne, en  1468  :  «  En  celle  salle  avoit  trois  tables 
drecées;  dont  l'une  fol  au  bout  dSTessus  traver- 
sant à  potence,  et  estoit  la  table  pour  l'honneur.  » 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  II,  p.  528.)  -  «  Au 
milieu  de  la.  moyenne  4ablé  qui  faisOitcbmme  une 
potence,  s'assist  le  ditduolde  Bourgogne.  »  (Mat. 
de  Coucy,  flist.  de  Charles  VII,  p.  669.)  —  3»  •  Sur 
un  escabeUu  de  ^fleurs -de  \ya  mis  eh  potence- 
estoit.  *  (Du  Tillet,  Recueil,  p.(^45.)— 4* «Bailler, 
ou  baiiiier  la  potence,  •  donner  la  béquille,  au 
ilguré  :  '         / 

S'ele  met  sa  main  aillonu 
Quant  vos  cuidera  embracier  : 
Se /a  potence  puet  6at//t€r       .     '     . 
Plus  aura  duel,  je  vos  affi,      \  - 

Qu&de  mon  gros  ventre  farci.  (Ch.du  O*  Thib.  p.  i40.)  . 

5»  •  J'aùray  grand  peur  que  la  confrairiedescha- 
«  pons  ne  s'accrut  en  bien  peu  d'heures,  de  sorte 
«  gu'encpres  que  la  gendarmerie  escaille  bien  ceux 
«  du  Mayne,  si  fourmilleroient  ils,  et  {lourroient 
«  aller  à  potence  pSitmy  notre  France.  •  (Contes  de 
Cholièrcs,  f.  113.)   .  '    • 

Pote&cé.  Dont  chaque  branche  so  termine  en 
potence,  en  tau  :  •  Le  duc  lenoit  son  grand  tinel  à 
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Poornolnteiiu.  Petit  pourpo^^ 

vol.  I,  I.  -«o.l  *,  , .  %  .   )  '  •     '         .  ;.-.«  ,>«.,«  «n  Àmoii  tn^invAn   tnnUM  Meilleur  et  lan- 
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rMUti ptUencées.  •  {Favin,  Th.  d'honneur,  1:770.) 
— £■  Messire  Jehan  de  Champaigne  a  une  bande 
f  craisg^at  ft  deux  croiselles  d*or  petencées,  centre^ 
4  poUncéis  h  trois  lambeaùlx  de  guetilles.  «  (J.  de 
Sainlré,  p.  58.)J  -   - 

Potencler.  Qui  porte  béquilles  r 


Obt  f^oiienra  foùt  le  potencier^ 
Qui  sont  sain  coachans  en  bon  lit. 

ifaquerelles,  nbaûdesntepenties 
"^         ■  ■       I  et  aivj 


(Dè$eh.  f.  34S.J 


Potenciertê, floreieresët'diviea.         (Id.  f.  353.) 

Potentat.  [«  Potentat  est  quand  le.  prince  ou 
princes  se  attribuent  pleine  pui^ance...  User  de 
pleine  poésie,  c*est  po/en/af.  •  (Çresme.)] 
Potentiel.  Qui  est  en  puissance.  (Cotgr.)  " 
Poterecé,  Epilhète  de  courge  : 

4  Ne  doit  parler  si  haut  qu'on  l'ore  a, 

L'on  ne  le  jette  à  le  caboce  '  •* 

D'une  grand  cource  poterecé.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  i339.) 

1.  Poterie.  [•  Nus  potier  ne  puet  commencier 
«  le  mestier  àe  poterie  à  Paris  sans  congië  des  mes- 
«  très.  »  (Liv.  des  Met.  191.)  —  «  Lettres  du  roy  du 
«  moys  de  septembre,  fixant  les  droits  à  percevoir 
«  sur  lespo/erjeideBeauvais  »  (an.  1456.)] 

2.  Poterie.  Poésie,  pour  pbeterie  :  *  L'exposi- 
«  tion  de  mon  songe  ne  fait  nulle  mention  de  Phe- 
«  bus  de  Platon,  ne  de  la  grant  poterie  qui  dedens 
«  est  contenltte.  »  (Poës.  ms.  de  Proiss.  p.  221.) 

Poterne.  [«  A  une  autre  po/ernevjfevers  Cafar- 
»  naon.  •  (Chans.  d'Anlioche,  IV,  p.  38.)] 

/  Potesté.  Puissance,  autorité  :  «  Appella  les  trois 
«  eens  Dieux  et  potestez  infernales.  »  (L'Amant 
ressusc.  p.  230.)  —  «  Cil  prend  le  glaive  qui,  sans 
«  Supériorité,  et  légitime  potesté  apparente,  est 
«  armé  et  hardy,  d'aulruy  faire  mourir.  «(Monstre- 
let,  vol.  I,  fol.  59.) 

Potet.  Diminutif  de  pot.  (Brant.  Cap.  fr.  t.  I. 
p.  335.) 

'     Potie.  Immondice.  (Colgrave.) 

Potier,  p»  Ce  mot  désigne  le  plus  souvent  les 
potiers  d'étâmJ^ns  la  taille  de  Paris,  en  1292,  sur 
54  potiers,  quatre  seulement  sont  qualifiés  potiers 

'de  terre  (v.  Poterie).  •  Comme  li  consaulxde  le  ville 
«  (de  Tournay)  eust  prdené,  par  aucun  raport  que 

.  «  on  leur  en  fist,  que  Pierre  de  Bruges  potier  d'es- 
«  tain  savoit  faire  aucuns  engiens  appiellés  con- 
«  noilles.  »  (Ducs  de  Bourg.  I,  p.  34,  an.  1346.)  — 
«  A  Henri  le  potier,  pour  trois  chapelles  ^  eaii,  qu'il 
«  a  faites  pour  la  roiue.  »  (tlompte  de  1410.)  —  •  A 
«  Guillaume  Herman,  potier  ae  terre  pour  ung 
«  marmouset  servant  sur  une  grande-  feneslre  à 
«  rostei  de  la  salle  duditchaslel.  >  (Ducs  de  Boiirg. 
n*  4026,  an.  1459.)  -  2?  Officier  de  Téchansonner^: 
«  Item  le  potier  ^QTSi  le  jour  pour  ses  poz  Aiudé^ 
•  piei».  »  (Ord*  de  rhdlel.  de  1285.)J_        ^ 

POÛére.  Ustensile  de  ménage.  (Nouv.  Coût.  Gén. 
Il,  p.  257,  Goût,  de  Taleneiennes.) 

-Potlf.  [.Porte  de  derrière,  poterne  (voir  Posfis)  : 
«  Nous  avons  donné  congié  à  Jodoin  Mignon  et 


•  Gillel  Byetolsque  en  une  venelle  ou  «liée  ....  il 

,'.P")^°'  ^^^  '^'f^  on  potif  fèmiant  à  clef.  . 
(1402,  Causes  de  la  Prévôté  ;  L.  G.  de  D.)]      , 

Potin.  Espèce  de  laiton  jaune,  où  entre  da 
î>Iomjboij^élafo.(BoeeI.)  i 

Potingnes.  On  lit  dans  Rabelais,  11,  79  :  .  Les 
«  pùUnguêi  des  eveques  poUtifs.  •  Suivant  la  note 
de  1  éditeur,  ce  mol  potinguet  paroU  ici  pvoir  deux 
sens  ;  dans  la  signification  où  il  convient  à  cette 
sorte  d'éyôqnes,  il  peuf  venir  de  potiu,  sorte  de 
métal  qui  ne  sanroit^  dorer  et  donf  Rabelais  aura 
prétendu  due  fussent  scellés  les  bulles  de  ces^pré- 
lats  qui  sdnt  toujours  pauvres  ;  et  dans  la  seeonde 
signification  il  est  -composé  de  pot  et  de  ting,  qui 
est  le  son  que  rendent  les  verres  à  boire  lorsqu'on 
les  choque.       - 

Potiron.  Champignon  :  «  La  feut  un  antre  Gen- 
■  nevois  nommé  Guiîlon  de  ceulx  du  peuple,  lequel 
«  marchanda  à  quelqu'un  qui  là  estoit  des  po/irons 

•  que  les  aucuns  appellent  champignons.  .  (Jean 
d'Auton,  p.  50.) 

Potltin.  [ÇMminutifde  po/:  «  Un  petit /wflfcm 

•  d'or  avec/Une  hauce,  à  trois  demi  ron^sjeçlit 
«  potkin  esniaUlé  dessoubz  par  dehors  et  à  l'enlour 
«  de  diverses  couleurs,  mesme  d'une  rosette  ver- 

•  meille  au  milieu  du  bas^  et  est  audit  potkin  une 

•  pelilelouchelted'or.  .(Inv.de  Charles  Qui|jt,  an. 

1536.)]  ^ 

Poton.  [Da*ns  le  vers  suivant,  Hyre  est  pour  La 
Hire,  et  Poton  désigne  Poton  de  Xaintrailles  ] 

Nou«  n'avons  point  de  Hyre,  ne  Poton.  (Crétin,  il 3.) 

Potonner.  [On  lit,  au  gloss.  7692:  «  Polbnnare. 
«  potonner.  »] 

Potonnet.  [Rapprochez  Poçonnet.  Diminutif  de 
pot:  •  Item  un  petit  potonnet  de  cuivre.  »  (N.  C.  de 
L'Argent,  p.  106.)  —  On  lit  à  l'article  suivant  (708)  : 
«  Un  pot  de  cuivre  plus  grant.  •] 

Pottequin.  [Môme  sens  :  -  Un  pottequin  de 
«  terre  ù  boire  servoise,  couvert  de  cuir,  à  une 
«  anse  et  le  nort  dessus  garny  d'argent  dore  et  ung 
«  couvercle  aussi  d'argent  doré,  à  un  fusil  poin- 
«  çonné.  •  (Ducs  de  Bourg,  n*  2729,  an.  1467.)] 

Potam.  Petun,  tabac,  dans  Duvefdier,  Biblio- 
thèque, p.  â02.  ? 

Potus.  Breuvage  r^édicmal.*^o(gr.) 

i.  Ppn.  rPeu:  -  t\s  sept  ici  à  pou  aussi  aises 

•  comme  s'ils  estoient  en  leurs  hosiels.  »  (Froiss. 
XI,  p.  151.)  —  •  Item,  demi  arpent  de  ^ré  et  un 

•  quartier  de  bois  et  un  pou  de  terre  tenant  ensem- 
«  ble  et  valent  bien  Je  rente  par  an,  deux  sols 
«  parisis.  •  (1404,  Usage  des  Bordes,  Brai  e1  Donnée; 
L.  C.  de D.)j  —  «'Et luy en  vient  au  eoéur  si  grant 

•  angfoisse  auepar  un  pou  ne  luy  part  le  cueur  du 

•  ventre.  »  (Perceforest,  I,  fol.  18.) 

2.  Pou.  [Vermine  :  «  Si  povres  et  si  nuds  que 
■  les  poux  vous  estrangleront  et  les  croquere;:  entre 
«  vos  ongles.  •  (Froissart,  édition  Bûchon,  t,4I  et 
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Il  n'y  n  point  de  vol  de  chapon  par  la  ditte  cous- 
tum^e,  ains  aura  l'hos^el  avec  le  pourpri$t  et 
s'entend  ledit  pourpris  la  cloisture,  ou  fossez  s'il 


fut 


lorsqu'elle  commeâce  àvoécir  •  *  Apres  qu'il  se  fi 

«  fait  un  peu  de  pourris.  •  (Mém.  de  Montluc,  1,47  ) 

.    Ponnî'ssable.  Sujet  à  pourriture.  (Al.  Chari.* 
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3.  Poo.  [Colline,  en  Normandie:  «Le  pou  de 
«  Flamtinville.  »]  • 

Pôuac.  9s\  de  répugnance.  (Cotgrave.) 

.  Pouacfe.  [  !•  Podagre,  par  suite  faînéarft  : 
«sLever  malin,  dire  ses  heures,  ouyr  messe,  aller 

•  Jrtu  chasse  et  au  giboyer  où  les  pouacres.  d*a- 
-'  mours  sont  à  dormir.  »  (J.  de'Sainlré,  çh.  5.)]  — 
2"  Le  moy-peuacre^  en  Normandie,  désigne  une  ma- 
ladie des  moutons  qui  consiste  en  des  ulcères  à  la 
tête,  ctl^  dît  aufe^i  pouacre  dans  cette  province, 

Kar  allusion  ù  Ci^e  maladie,  pour  désifner  un 
omme  d'une  malpirbpretédégoûlaftte.    . 

PoualUe— aile.  [Poêle:  «  Pduaille  d'Siirnin.  », 
(.IJ.  138,  aaJ389.)  On  lit'  poualle,  au  reg.  JJ.  132, 
p.  164.]  . 

Pouance.  [^Peine,  châtiment:  «  EnflntelepoU' 
«  ance  et  pugnition....  qu'il  seroit  dit  et  jugié  pour 
«  droit.  »  (JJ.  142,  p.  138,  an.  1377.)]  .    ^ '"' 

Poubleroye.  [Lieu  planté  de  peupliers:  «  Une 
«  boicellée  de  terre  joignant  à  la  terre  Mace  Vau- 
«  goin  d'une  part,  et  à  i?  poubleroye  de  d'Eslilly 

•  d'autre. part.  »  (Censier  d'Estilly  ;  B.  N.  fr.  anc. 
9493,  fol.  12.)] 

,    Poublié.  Publié.  (Ordolin.  I,  p.  771.) 

Pouce.  Expressions  :  i'  Aux  enchères  on  mar- 
q4ioit  l'espace  d'un  pouce  à  la.^andelle,  et  on 
pouvoit  mettre  les-enchères  jusqu!au  point  marqué  : 
«  Le  dit  sergent  peut  recevoir  autant  de  haulces  et 
«  renchiéres  qu'on  luy  présente  jusques  au  dit 
«  pouce  de  la  chandeille  gardée.  »  (Coût.  Gén.  t.  I, 
p.  917.)  —  2«  «  Pouce^de  ligné',  »  mesure  d'un  pouce. 
(Coût.  Gén.  I,  p.  1120.)  . 

,  *  Poucée.  MesuM  d'un  pjuce:  «  Puis  frappa  sur 
«  la  lice  de  son  Baston  lonj;  de  cinq  pieds  et  gros- 

•  seur  autant  de  poncées.  »7(La  Jaille,  du  Champ  de 
bataille,  fol.  44.)  '    \  *■ 

Poiich.  Pouce,  mesure:  •  Item  aucuns  ne  pren- 

•  .dent  becqueteaux  du  fours  de  l'eauwe,  s'il  n'a" 
«  douze  pouchs  ou  plus,  ne  aussi  roches  qu'ils 

•  n'ayenl  quatre  pouchs,  et  demi  vendoises  cinq 
«  pouchs,  braismeaux  sept  *pouchs,  auieneau  huyl 

•  pouchs,  barbeauxrdix  pouchs,  et  tenriau  d^n'g 
c  dénier.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  813.)  \        \      ^ 

Pouche,  [Poche  :  «  Se  la  matière  est  dure  fel  la 

•  boce  pendanl...  encise  selon  le  long  du  membre, 
.  «  mais  garde  que  tu  ne  touches  à  la  pouch&^doni\si 

«  boce  est^nvelopée.  »  (Lànfranc,  fol.  58.)] 

I^uchée—I^.  [Contenu  d'un  sac:  «  Comme 
«  icelui  Jehan  eust  mené  en  la  ville  d'Evreux  une 
"  charrele  de  bois,  avec  une  pouchiée  de  poires^  • 
(JJ.  115,  p.  264,an.'i37l>.)—  -  U  chambérierè  d'un 

•  appelle  Quoquart,  mist  une  pouc/t^e  ou  saichée 
«  de  laine  ù  l'uis  du  suppliant.  •  (JJ.  147,  p.  125, 
an.  1394.)] 

Ç^oucher.  [Pocher  :  «  Icellui  Vincent  dist  que 
«  slTlrouvoil  le  suppliant  à  son  avantaige,  qu'il 
~  «  lui  creveroit etpoMc/ierotY  les  deu.\  yeux.  •  (JJ. 
102,  p.  G5,  an.  1460.)] 


y 


Pouchet.  [«  Uii  oeiil  pouchet  ou  sachet  où  il 

•  avoit  .Lixvi.  pi^s d  or.  »(JJ.  149,  p.  237,  an.  1396.)] 

Pouchle.Tcontenu  d'un  sac:  >  UnepouchU  ou 

•  sachriée  de  draps  linges'.  •  (JJ.  160,  p.  417,  ao. 
1406.)]  . 

Pouchler.  [Pouce:  «  Lèquef  Mahieu  perdi  la 

•  main,  excepté  le  pauchieir  *  (JJ.  99,  p.  204,  aiW- 
1367.)]   -  ^^ 

,  1 .  JPouclep.  Doigt  du  pouce.  (Mon^.) 

2.  Poucler-  Poussière.  C.  Marot,  p.  718,  a  dit  : 

Des  aniaiaux;  lesquels  se  vont  trai  niant 

Par  le  pottcier,  bestes  très  dangereuses  <  ■  ■    , 

Poucin.  [l»  Petit  d.'une  poule  :  •  Tu  les  garantis 
ausi  comme  la  geline  ses  poucins  sous  ses  eles.  » 


(Psautier  ,  folio  44.)] 
quelconque.  :^ 

'  Exebat|^&  en  «Vpns  et  figure 
ti'un  oisel  de'^^i^ce  nature 
<t  Qui  hupe  a  nom,  en'"no  lari_ 
^ont  li  poucin  ont  tel  usaigê 


2o,  Petits  d'un -oiseau 


(Detch.  f.  535.) 


L'aigte  venra  'dés  marches  d'Aquilon 
.   O  ses  poucim  seoir  en  Nothumorie.     *     (Id.  f.  7.) 

Poucinet.  Diminutif  de  poMdn  : 

Cil  ameinent  poules  et  rost 

Oiseaux  noveaus  et  gibelez  ' 

Entremêliez  de  pounnez.  (Bat.  de  Quar.  f.  9^.} 

Poucis.  [Poussif  :  «  Regardé^  le  cheval  souffle, 
«  se  les  flancs...  lui  halètent,  ou  qu'il  soïl poucis.  • 
(Ménagier,  H,  p.  3.)] 

Pouda.  [Voir  Podet.  «  Le  suppliant  q.ui  tenoiîen 

•  ses  mains  ung  bernois  que  ou  appelle  (en.Âu- 

•  vergue)  pouda  ou  podet  de  fer,  avecqifes  son 
.  marge  dé  bois.  .  (JJ.  209,  p.  105,  an.  1481.)] 

Poudrage.  [Impôt  ;  le  même  que  le  pulverati' 
cum;\\  était  à  l'origine  payé  pour  l'entretien  des 
routes  :  «  Le  moulin  de  Chan|elou  avec  le  vivier  çTy 
«  le  refoul  dudit  moulin  de  Chantelou,  bvec  les^ 

•  banniers  et  les  services  et  lés  droitures  as  dix^ 

•  moUns  appartenantes,  et  le  poudrage  a^diz  lieu, 
«  à  tenir,  à  avoir  et  à  poursoier^ores  en  avant.  » 
^Livre  rouge  de  là  Chambre  des  Comptes,  f.  58, 
année  1290.)] 

Poudre.  [1°  Poussière  :  •  Rpnart  li  fet  hqnle  et 
«  anyi;  soufrir  l'estuet,  ce  poise  lui;  Bien  le  vou- 
«  droit  avoir  conquis  ;  De  la  poudre  li  gete  el  vis.  • 
(Ren.  V.  15028.)]  —  2*  Poudre  à  canon  :  -  On  ala  en 
«  sa  maison,  ou  l'on  trouva  de  la  poudre  de  salpes- 
.  Ire.  »  (Froissart,  II,  p?149.) 

Expéessi&ns:  i'  ■  Poudre  de  succession,  »  poison 
dont  une  fethme  nommée  la  Voisin  faisait  commerce 
en  1679.  (Hist.  du  Th.  fr.  XM,  p,  152.)  —  2» .  Poudre 

•  de  duc,  >  préparation  faite  de  cannelle  et  de 
sucre  blanc;  on  en  usait  après  le  repas  pour  fortifler 
l'estomac  :  >  La  ville  d'Auxerre  fit  présent  à  Jean 

•  dj^c  de  Bourgogne,  de  deux  livres  de  poudre  de 

•  duc  pour  sa  Bouche  en  1461.  »  (Le  Bœuf,  Hist; 
civile  d'Auxerre,  p,  303.)  —  «.Testée  à  \i  mudre 
«  de  duc  et  au  vin  blanc,  •  (P.^J.  de  Sainlré^  571.) 
—  3*  •  Meiive  pouldre. en  l'œil,  es  yeux,  »  jeter  de 
la  poudre  aux  yeux,  faire  illusion.  (Crétin,  p.  243; 
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faites  en  vue  d'une  entreprise  :  «  Et  par  especial 
«  trop  plus  cousterenl  les  taise^  et  poursieutes  à 
.  maiif^k  Giitt  Hii  r^hntA  il'Rrhv  nuA  du  conte  Mares- 


•  qu'ils  peuvei>t  éstre  poursuivis,  pour  leur  taille 
«  imposée...  qfuelque  part  qu'il  aillent.  •  (Coût. 
Gén.  I,  D.  879.)  —  r-  Noz  hommes  et  femmes,  qui  \ 
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D.  Florès  de  Grèce,  143.)  ^4»  «  Avorr  de  la  poudre 

•  daiisiles  yeux,  »  s'endormir,  (Oudin.)  —  5®  «De 
«  la  poudre  û'oribns  ou  de  prelimpimpin,  »  une 
chose  de  rien,  un  remède 'sans  cflfét  (voir^ORiBusl.  ^ 
€•  «De  la  poudre  ^  canon,  »  naveaux  cl  autres 
viandes  venteuses.  —  ?•  [*  Poudre  Jiomb^fôie^  • 
poudre  d'or:  •  Pris  sur  unehnChe  unfescrin^t.... 
«  oiiquel  avoit  la  monnoyede  six  francs  d'ot  ou 

•  environ,  un  sachet  de  poudre  lombarde.  M  {iJ 
123,  p.  214,  an.  1383.)} 

'.Poadrcmei|.t.  APt»on  de  poudrer.  (Cot^.)[   ' 

•.  Poudrer.  1*  Saler,  îaupoiidrel*:  •  Que  nu|s,ne 
«  puisse  slortir  en  la  ville  de  Paris  harenc  de  sasfaire, 
«  harenc  poudra,  rie  frès  après  la  S'  Michel.  »  [Qrà. 
i.  II,  p.  577.)  —  ?•  Fol-mérdes  embruns,  en  p^rfarir 
«î'i|ne  mer  agitée  : 

Tuit  furent  en  grant  tpnebror 

Morir  cdident  tuit  li  plusor 

Quar  la  torraente  moult  fort  • 

Et  du  Dromont  croissent  li  tort 

Li  vent  herice  et  la  mer  poudre 

Tone,et  esclaire  et  chieent  foudre.  (Blanchaudin,  i86.) 

3*  {i  Joncher:  •'  Laqti'elle  chambre  déçoit  eslre 

•  poudrée  àe  blanc  feuçre  ou  de  joncz  selon  la  sai- 
«  son  que  il-  y  venoit.  »  (JJ.  64,  p.  2Û9,  an.  1322.)] 

Poudrete.{«  Lesquelz  alèrenl  jeuér  aux  espin 
«  glesou  cymetiere  de  MoJichecourt,  an  jeu  plia 

•  poudrette.  •  (4J.  169,  p,  423,  an.  1416.)  —  •  Les- 

•  quelz  enrans  se  prindrenl  à  jouet  à  la  poudrete, 
«  et  en  jouant  Thomassint-  dit  à  Jehannin.  que  il 
«  lui  avoit  getlé  de  la  poudre  aux  yeux^  "(JJ. 
p.  316,  an.  1405.)]  -, 

Poddreas.  [«  Piez  poudreus  eU  pensée  vo  _,  _,. 

•  œil  qui  par  signes  parole.  Sont  trois  choses|  lout 
«  sans  doutance.  Dont  je  n'ai  pas  bonne  espérance.» 
(Huteb.  11,  p.  167.)] 

Poudrier,  i*  Fabricant.de  poudre  à  canon. 

Monet.)  —  [2"  Boîte  à  poudre  pour  sécher^'encre  : 

Ung  poudrier  de  pofcelayne,  garny  d'argent,  avec 

•  un  cordon  de  soye /grise  et  d'argent,  avec  son 
«  ^tùy.  »  (Inv.  de  Gabrielle  d'Entrées.)]  -    ■> 

Poudrière,  [1»  Poussière  (Froiss.  XI,  p.  29^ 
■  Nous  chevauchasmes  le  bon  pas,  et  tant  qoè 

•  nous  vismes  devant  -nous  les  poudrières  de  nos 
«  ennemis.  »]  —  2"  Fabriqoie  de  poudre  à  canon  : 
«  Il  y  avoit  beaucou{»»de  poudre,  sans  ce  que  tra- 
«  vaUloient  jouj^nellement  trois  cenz  ouvriers  em- 
ployez ù.la  poudrière.  »  (Mémoires  du  duc  de 

iïuise,yp.  39.)  '  - 

'  Paudroyement,  Action  de  réduire  en  poudre. 

(Ou<«n.) 
Poudroyer.  Réduire  en  poudre.^mad.  Jamin, 

p.  12,  dit':         .  . . 

Ha  I  combtien  de  citez  superbes  en  grandeur 
Proche  de  leur  ruine  et  du  dernier  malheur 
Ont  ainsy  détourné, le  tonnerre  et  tempeste 
Qui,  pour  les  poudjroyei'  pendolent  ja  sur  leurs  têtes. 

1.  Poue.  [Femelle  du  paon:  «  Sur  l^j^rbe  (un 

•  paon)  s'est  aresleuz  Devant  la /)OMe  enmi  la  voie.» 
(Ditsde  Walriquet,  p.  313.)]  -  De  môme  daris  le 
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Jobelin  de  Villon,  p.  110,  en  parlant  d'une  nouvelle 
mariée  :  . 

PlanCez  aiûetirs,  'cont!^  sièges  assiéger 
Pour  la  poue  dw  mariçux^. 

Pauec.  Action  de  Cailler  la  vigne.  (Cotgrave.) 
Rapprocher  Podet,  Pooda.  , 

Pouée.  [Petite  éminence.  du .  lalin  podiuiri., 
Dans,  le  vignoble  Orléanais,  on  nomme  ainsi  un 
petit  espace  de  terre  en  longueur  relevé  des  deux 
côtés/uu  èas  desquels  les  ceps  dé  vigne  sont  plUM- 
tés  ù  égale  distance.  [L.  C.  de  D.)]  '       ^ — 

'  Pouepcel.  [Pavot,  au^Gtossaîre  7G92,  sous 
Mpaver,^ 

Povérte.  [Pauvreté  :  «  Mais  il  cstnusetpovres, 
«  s'en  est  plus  mus  :  Poverte  si  fait  traire  maint 
«  homme.en  sus.  »  (Aioh  v.  2077.)  —  «  Cheste  de- 
«  vaut  dite  vetitte  j'ai  fait  par  poverte  et  pour  le- 
«  souslenanche  (Je  moi,  de  me  femme  et  de  nos 

•  enfansLequele  Dor^r/^fasouffisainment  prouvéo 
«  en  le  court  noble  homme  le  conte  de  Ponlieu.  » 
(Cart.  de  S.  Vulfrali  d'Abbeville',  f.'OS,  an.  1271]  11 
s'agit  ici^  é,'un  bien  de  famille  ;  la  ven'la  en  clait 
presque  interdite  au  moyen  âge.] 

PQuge.  Commanâemenl,  pour  venir  sous  le 
vent  :  «  Se  trouvèrent  escarlez  les,uns|  à  ourse, 
«  aaives  ^  pouge,  tel  deçà,  tel  delà,  tellement  qu'ils 
«  perdirent  corignoissaace  l'unjle  l'autre,  sans  que 
■  phanal,  ni  autre  signé  ou  enseigne  les  peult  ral^ 

•  lier.  »  (D.  Florès  de  Grèc^T'- i)  '      - 

Le  patron  fait  le  timon  gouver^elr       i^    ' 
'    k-pouge,  à  ourse  est  leiir'chanson  Chantée, 
Et  proue  fait  les  ondes  trescouper,      (Desch.  f.  iO.) 

Pougeolse.  Monnaie  (voir  Pougoise)  :  •  EUes 
\  maailles  de  deu5:  ^deniers,  et  pougeoise  de  loi 
«  argent  le  roy  et  de  17  sols  6  deniers  de  pois  au 
«  marc  le  roy.  »  (Preuves  de  l'Histoire  dçv^phâfillon, 
p.  97,  an.  .1306.)  .^  '  '     .      ^* 

Pougnie.  Poignée  :  •  Faire  lonheaulx  et  aultres   > 

•  vaisseautx  de  certaines  pièces  ;  longueur.elgros- 
Vscur,  et  aucune  foiz  cornus,  comme  font  les  bain-  , 
»  gnoueres  et  auti^es  vaisseaulx  par  contrainte  de^ 
«  cerclés  de  certaines  pougnies  par  les  Heures,  de 

«  osiers.  »  (Desch. 'f.  394.)  , 

Pougnleul.  [Poignée,  ce  que  peut  contenir  Ijj 
main  :  •  Un  poûgnieul  de  farine  blutée.  •  (JJ.  162, 
p.  356,  an.  1408.)]*.      ^  '         ^ 

Pougoise.    Mortnoyé^  du  temps  de  S.  Lou^s. 
Du-Cangè  dérive  ce  mol  de  celui  de  pogesia,  eu. 
sous- entendant  Jfon^/à,  et  il  âéri\e  pogèsia  <]e 
/jOflfiensiSj'monndiedesévâquesduPuy.  Celte  mon- 
noie  valoit  17  50ls  6  deniers  : 

«  Mais  femme  foie,  quoyc'om  die, 

Pour  bonté,  pour  chevalerie  A    ' 

Sôit  royne,  contesse  ou  bourgoisé  V^_^ 
N'a^comptera  une  pougoise 

Qiielz  homs  ce  soit,  ne  de  quel  face  ^ 
ilais  que  sa  voulehté  face 
Et  accomplisse  sonsl^t.            (Deêch'.f.  500 J 

Pouil.  [pou  :  i  Le^pouils  sont  àufflsan^  pour 

•  faire  vacquer  la  dictature  de  Sylla.  »  (Montaigne, 
l.iï,  p.  171.)] 
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•  luisant.  Saris  mentir,  GailTbrdet,  Beau  semblant, 
tr  Haut  le  fied  ;  ■  leurs  colles  étoient  différentes  de 
celles  desAérauts  et  ils  avoieut  des  bâtons  sans 
ornemens.  (Pet.  Jean  d6  Saintré,  I,  p:  236.)  —  [•  Le 
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•  d'or  et  de  soy*  »  (îlist.  de  Bertrand  du  Guescli  i. 
par  Ménard,  p.  205.)   ^^ 

.Pourterrleo.  [Tenancier  qui  tienl  d'un  aul.) 

/1p«  lArPAa  tt  njtna.  aI  h  t>Anta  •   >  P/\mrVta    r!Ai,lKînf<       > 


J»«pl^pnnlûP.  r  rorioiaïA.     ^ 
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ExprdSBiom  :  i*  «  P^is^t  affamé,  •  un  bomntê  né^ 
(Mîssiteux.  (Oa(0n.)  —  2«  •  ii  escorchecoit  an  pouil 

-  pouf  en  avoir  la^ peau,.»  il  estextrôrpemcnl 
avare.  (Id.)  —  3*  *  Il  se  (^^comme  un  pifUU  sur 
•„  un  ligpon,  •  il  est  supel-lSe.  (Oudin.) 

Poiilllard:  Oui  a  de8  pdu3.>  (Gbigrave.) 

Pouille.  Pou  ;  «  Pouttlet  cesl-à-dire  poux  en 

•  Boufgogne.  •  (DerÀcç.  Bigif.  13.) 

PoulIIerler  Guèusertl>(Oudin.) 

Popllles,  [•  C'esloh  faire  la  flgue  à  un  aveugle 

•  etdiredeîJ;;oMi//M  à  un  sourd.'»  (Mont,4^,-p.  111.)] 
Pouilleux.  [1»  Qui  a  des  poux:  «  Se  vostre oisel 

•  esij)oaiUeux,\oui  le.  verrez,  au  soleil  i  car  sur» 

•  loulQ  sa  teste it*érre'z  vous  tes:  poux- boùgieî*.  • 
(Mënaé.  1H,-1Î.)  -  2«Sale,  vit!  .Ils  (les  Espagnols) 

sont  Qt»  et  pouilieux  ei  nT6ulienvieux.sur  le  bien 
"'aulruy.,j{KrQiSô.  t.:XJ;p.  Ml.)l  »^.     . 

^lalUe.  î'.VolaiWes!:*     ^;  m,    .       " 

Qer  vin  avoifi  «a  jc>oui«n7/e  rMtir,    y — —  .       # 

^Çqnnins,  perdrix,  et  pour  e9picerid\        ^      ' 
G|||Ue  avoir,  •àfran,  gtùgembre jf!h$fie,  \ 

TBpi dalgrevln  et  vergut  dèstrçmper..  (Besch.  f.  308^ 

tt*  I^s-pelilStHi'uii  oiseau  :  «  Le  corbeau,  %[irès  que 

-  la  poHlailte  et- les  petits  corbins  sont  nez,  volt 

•  qu'ils  D.e  sont  pas  semblables  ùluy,  car  ils  ne  sont 

•  ,pas  encore  revêtus  de  leurs  plumes,  ne  n'en  ont 
i  la  coyleur,  mais  comme  luy,  doublant  qu'ils 
a  soient- procédez  d'autre  oyseau,  les  délaisse  et 
«  habandonne  jusques  au  huitième  jour, 'eUn'ont 
»  autre  siibslentulioin,  ou  nourriture  que  d?  l'air, 
«  jnais  après  qu'ils  sont  remplumez,  il  vient  et  lors 
«  les  conj^noist  eslre  ses  Semblables,  si  les  nourrit 

-  et  devient  curieux  de  leur  gouvernement  plus 

•  que  ftul  autre  oiseau-,»  (Le  Jouve nceLf.  17.)  - 

V  PaulalUler;^^  Rôtisseur,  marchand  de  volail- 
les :  «  Nus  ne  puel^  eslre  poulaillier  à  Paris,  se  il 
«  nlachate  le  meslier  du  roy.  .'(Liv.  des  Met.  128.)] 

-  «"  Les  poulaïUers  pouvoient  vendre  toutes  sortes 
««de  rfiarchandises  excepté  là:  cire  en  œuvre,  ou 
«  poisson  d'eau  douce.  »  (Qrdonn.  t.  IV,  p.  491.)^ 
'2"  [(iardien  des  poube^s  sacrés  à  .Rome  :  «  Le  pou- 

•  lailler  qui  gardoit  les  poulets  par  les  signes  des- 

•  quelz  on  devine  leâ  choses  à  advenir.  »  (A.my6t, 
«iracques,  p.  24.)  -  3*  Lieu  o«f  juchent  les  poules  : 
'  Le  fient  du  colombier,  du  »ott/fl//î^r  et  de  laber-^ 
«.  gerie.  »  (0.  de  Serres,  98.)J  -  4"  Chûleau  misera-' 
hie  :  «  Toutes  fois  le  dit  Floquetisans  autre  àppoin- 
«  tement  s'en  retourna  en  ^On  dit  logis  de  Pierre- 
««  pont  disant  qu'il  n'etbii  point  un  poullùiller.  » 
(Math,  de  Coucy,  Hist. ^Charles  VU,  p.  531.) 

1.  PoBlafB.  [Du  \Mn  pullanus.  !•  Jeune  che- 
val: .  Qu'aprenl  pou/ain  eh  denteure  Tenir  le  veult 
<«  tant  com  il  dure.  •  (Le  Roux  de  Linay,  1, 194.)  — 
2"  EcheHe  garnie^'un  écbfilon  de  r§i:ùcha^e  extré- 
mité pour  descendre  les  barriques  elles  tonneaux: 
«  Tout  sans  poMtom  l'avea  chà  aval  descendu.  » 
(Gaufrey,y<6966.)-  .  Deuxpotito<nsàdeschargier 
•/vip.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  1872;  p.  361.)  - 

•  Par  le  poulain  on  descende  le  vin  en  la  cave  ;  par 

•  Je  jambon  en  l'eslomach.  .  (Rabel.  Garg.  1,  5.)  — 
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2^Je9ée  ûéB.  -  icelfui  Bao^  #ii;iicun3.  aiilrer 

•  8  esbatoient  à  on  jeu  que  VétSâHUîmlalnoû 

•  rafïle^.  (Jj.  151»  p.  5W,  an.  law.)  -  !•  Bubon. 
syahihUqye  :  •  11  châsse  le  dit  virus  aui  Unes,  et 

•  /aitt' apostemes  "appelées  bubons,  vulnirement 

•  poulains.  »  (Paré,  XVf,  p.  2.).-  .  Il  est  «aUnd  et 
«  ydus  sait  tant  bien  trouver  les  alibitz  foi^ias  At 
■■•  petits  poulains  grenez.  .  (Rabelais,  II,  p.  191,1^  ' 
5»  Paysans  des;  côtes  de  Syrie,  au  xiti*  siècle,  isauit 
d'Européens,  cnoisés  avec  les  Arménien^  et    lé|  5 
Syriens  :  •  On  appelle  lés  païsansdou  pjuis poulains; 

•  dont  messires  Pierreid  A  vallon,  qui  demouroit  à 
«  î^uroydire  que  on/m'appeldit  poulain  pour  ce 
«  quèj'avoie  conseillié  au  roy  sa  demour^e  avec- 

•  que»  h»8  poulains.  Si  me  manda  messires  Pierres 

•  d'Avalon  abe  je  me  deffendisse  vers  ceus  qui., 
«  m'apelpieni  poulain  et  lour  deisse  que  j'amoie 
■  mieus  t>s*re  pou/ain«  que  roncins'recre us,  aussi 

•  comme  il  estoienu  »  (loinv.  §  434.)  ~  6»  Bollfs 
de  métal  ajustées  aux  genoux  dans  l'armure  au 
iiv  siècle:  «  Pour  faire  et  forgier  une  paire  de 
«  coules  et  poulains  tous  poinçonnés  de  féuUTalges 
«  verrez  fet  esmaillez  de  ses  armes.  •  (Compte  de  .. 
1292.)]  —  Dans  un  inventaire  de  Phili^pele  Long,  roi  • 
dé  France,  en  131 6  :  -  Item  3  paires  de  grèves  d'aciers 

•  et  3  paires  de  poulains.  »  (Du  Cange,  sous  Greva.)  a 
Expressions  :  V  «  Avoir  la  bête  et  le  poulain^i  - 

prendre  une  femme  grosse  :  .;, 

Or  doit  bien  rire  et  festoier  i 
Car  elle  etoit  grosse  dès  hier; 

La  beste  ara  et  le  poulain  * 

AiDsi  doit  on  servir  vilain.  (De$ch.  f.  5i5.)       -         - 

2«  «  Eaire  le  poulain,  »  faire  le  fringant  ;  en  par- 
lant d'Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Braba ni,  marié 
à  Jeanne  de  Luxembourg,  à  Arras,  le  ai  février 
1402,  puis  ù  ElizabethiéLuxémbourg^  à  Bruxelles,  . 
le  6  juillet  1409,  suivant  l'Histoire  généalogique, 
t.  I,  p.  248  :     •  '    %  „  . 

0  Anthoine  qui /at/cA /e  pou/atn, 
L'en  vous  tindra  dcsor  ae  regibter 
Car  en  travers  serez  mieux  prins  qu'à  l'ain  •      *  * 
^     Puisqu'il  vous  faut,  jeune  dame  espouser. /'DmcA.  545.; 

3"  «  Mettre  poulain  en  amblure,  »  tout-est  d'babt* 
lude  et  d'usage  : 

Mettez  poulain  en  amblure  ^ 

Il  l'apprendra  tant  copn^e  il  dure.  fCotgn.)  '   * 

4^<  Avaler,  le  vin  sans. /^ouftiiu,  •  boire.  (VoiMa 
citation, de  Rïibelais  sous  le  deuxième  sens.)  — 
5*  «  Rien  ne  vautpoM/afns'il  ne  rompt  son  lien*  « 
(Cotgràve.)  :  • 

2.  Poulain.  Langage  polonais  :  «  En  son  poU' 
«  lain  dit  à  ses  gens.  »J^  de  SainN»  319.) 

Poulaii\e.  [!•  Voir  Folaise.  Baleines,  longues 
d'un  pied,  prolongeant  les  chaussures  au  delà  dies 
orteils.  Les  Anglais  les  nommaient  craehfwes^  . 
c'est-à-dire  Cracovies.  C'est  donc  une  mode  d'ori- 
gine  poloi^aise  ;  d'ailleurs  Paulaine  désignait  la 
Pologne  en  ancien  français  :  «  Ainsi  que  ilz  dan- 
«  çoienl,  fu  marcbié  par  aucun  dé  ta  dance  sur  la 
«  poulaine  de  l'un  d'iceulx  compaignons  dé  Picar- 
«  die.  »  (JJ.  144,  page  71,  an.  1392.)  —  «  Le  roi  de 
«  Franche  commanda  à  apârlier  et  flst  copper  k 
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^  JOuéiJBttls.  »  (Ph)i88.  l.  XVII,  p.  3^ 

'     n^ÛÊ  '^  chaperon*  boM  et  beaits 

•  ('  W  ft  cbAucM  et  blftii^  tnunftux 


thascuo  les  paulaiMi  de  leurs  sol1«ii4oi  Ab»' 

■        ■     '        '       ■    ■    ■    - 349.0 -.^ouii^i-v' 

^t*  [Fourrure  Venant  d^  Pp1o|^e  i  •  Un  seurcolde 
•' tioïelte  fourré  de  veoire  de  pqulainei.  •  (JJ.  163, 
piffe  S86,  an.  1409.)  -  •  Deux  pannes  de  pouitUne 
m  neuve  et  une  rez  plaine  de  lin.  •  (/i.  145„  p.  3(S5, 
an.  1898.)  ^  •  .B.  fourrenres  de  poulaine.  •  (Nouv. 
Cemgtes  dto  VArg^  p.  24^.)]  —  3*  Polo^t^e  :  •  Le  duc 
«  de  Pùuiaine,  lequel  fut^epuis  roi  de  Craquovie.  « 
(Ui  8tl.  f.  8t.)  —  .  Tartre  de  Poutaine.*  (Gloss.  de 
rnistoire  de  paris*  col.  1436.)  —  •  Pour  un  sou,  le 

•  jMin  de  cife  de  Poulaine. .  (Ord.  It,  p;  32U.) 
^Rxfihrestions  :  V  Les  Polonais  du  xvr  s.  conser* 

valent  les  modes  françaises  du  xir,  et  portaient  des 
i/ifhni  où  pourpoints  rembourrés.  Celte  mode  fut 
rrâpertée  en  France  par  Henri  IH,  qui  fui  un  instant 
roi  de  Pologne  :  «Un  pgnseron  à  la  pou/aine,  garny, 
«  eoiôniié,  callefeutré,  embouly,  reboudy,  estonë 
«  eomme  un  bast  de  mulet  à  coiïres,  à  Tespreuve 

•  ]»<esque  du  mousquetaire  et  allpnt  de  bien  près 
«  recoghofstre  le  bord  des  genoux.  •  (Biaise  de 
VigAère,  trad.  de  Tiiê  Live.)  —  Par  suite,  Rabelais 
compare  les  ventres  des  moines  ù  ces  pourpoints  et 
feint  de  les  croire  postiches  :  •  Un  grand  tas  de 
«^  sarrabailes,  cagolz,  escargoz,  hipocriles,  capharls, 
«  et  autres  telles  sectes  de  gents  qui  se  sont  desui- 
«  ses  pour  tromper  le  monde...  au  contraire  iont 

•  chiere.  Dieu  sait  quelle  et  curiose  vous  le  povez 
«  lire  en  grosse  lettre,  et  enlumineure  de  leurs 
«<  rouges  museaulx,  et  venins  à  poulaine,  »  (Rabel. 

^  t.  U,  p.  285.)  —  2*  «  Tenser  à  sa  poulaine,  »  se  frap- 
*  per  le  ventre:Ou  son  pourpoint  rembourré  : , 

Parfois  p^nt  n'arrestoye  en  pUI(%, 

Ains  estoye  de  mal  et  de^eine 

Ghault  coàime  feu,  froit  comme  glace,    .' 

Sbuspicaht  à  la  grosse  aUaine 

Lors  w  tenuoye  a  ma  pùulainê. 

Mes  doigts  et  cheveux  détiroye,    , 

Et  s'avoye  fleurs  et  marjolaine  ,    ^ 

Par  despit  je  les  deotairoye.  (Am.  rendu  Cord.  p.  533. J  , 

PoblaiDement.  Action  ile  pouliner.  (Cotgr.) 
Poulaiaer.  Faire  des  poulains.  (Id.) 
Poulallerle.  Volaille  : 


Qui  fera  si  faictem«at 
Mais  qull  vive  nettement 
De  boQDe  poulallerie. 


■ï?^ 


{De$ck.  f.  189.) 

Poalane.  [1*  Poulaine  de  souliers  :  •  Le  roi  de 
«  France  commanda,  ou  nom  de' Dieu  et  de  saint 
«  Denis,' à  apparlier,  et  flst  copper  à  chacun  les 

•  poukines  de  leurs  sollers  ou  des  bousiauls,  et  re- 
«  taillier  sa  lance  à  la  longueur  de  cinq  pies.  • 
(Froiss,  éd.  Luce,  V,  256.)  —  2*  Fourrure  polonaise  : 
«  Peur  une  panne  de  poUlakne  le  vendeur  doit 
«  .1^.460. 0  {Reg.  desflefs  du  comtédeCte^monten 
Beativaisis.)] 

i.  Poulçe.  [Poussière  :  «  Pour  avoir  faict  une 
«  motte  de  terre  et  de  pou/^e,  et  dessus  uh  pavillon 

•  de  merrien  à  treilles.  »  (HIst:'  lilt.  de  la  France, 
t.  XXIV,  p.  651.)] 


'J  i;  FiMrtc«.  [Poèwe  ?  è  (llètaui^éd^'^reds  joUs- 
f  Jours  au  guet,  ibx  poMiem  dantereox.  •  (Rons. 
p.  9l9.t-^  li  G*«il  eon^e  eouttume  aller  que  du 
-  poulceu  peau  gratter.  •  (Géoin,  Récréât,  phllolog. 

t,u,p.236.)j  .      -    r   ^ 

Poalcler.  [Poussièrfi  :  «  ï?on  ne 'véyéfC  (h  la 

•  cour  de  Dents)  autre  eh(Me  que  le  sable  et  le 
«  poulcier  où  les  eçtudians  trassoient  les  portraicts 
•.  et  Ûgures  de  géométrie.  •  (Amyot,  Dion,  fi.  46.)3 

PomIcIii.  Poussin  :  •  Lee  pouteim  portolenl 

•  heanme.  •  (Vigll.  de  Charles  Vif,  ir  i,  p.  220.)  Les 
soldats  étoient  si  bieCdiseiplinés,  qlie  les'pôulèls 
dans  les  villages  étoieat  aussi  en  sûreté  quê^s'ils 
eussent  porté  des  casques. 

Potticinlere.  Gonstellaiioa  que  les-asti^onomes 
appellent  la  Poule  et  les  Poussins  ;  les  Pléiades.  (Mie.) 

t.  Pouldre.fl'  Poudre  à  canon,  poudre  d'arti- 
fices :  «  Se  je  n'eusse  esté  si  hastif  De  mettre  le  feu 

•  en  la  pouldre,  J'eussA^  destruit  et  mis  en  foudre 
«  Tant  quanque  avoit  de  -damoiselles.  •  (Franc- 
arcber'  de  Bagnolét.)]  V  «  Les  Maures  avoient 

•  envoyé  des  gei^s  jusques  au  nombre  de  trente 
«  mille  pour  prendre  Tripoly;  mais  les  Bspaignoz 
«  v  estant  ont  rnis  es  foussez  despoti/cfrds  arlitlcial- 

•  les  ;  lesquels  Maures  estant  es  ditz  foussez  sont 

•  estez  bruslés  et  morts  jusques  au  nombre  de  bien 

•  de  dix  mille.  •  (Lett.  de  Louis  XII,  11,  p.  169.)  ~ 
2»  [Poussière  :  «  Les  bleds  esloient  grands  et  la 

•  pouldre  la  plus  terrible  du  monde,  touHe  champ 
«  semé  de  mors  et  de  mourans,  et  ne  se  congnois- 
«  soit  nul  homme  mort  pour  la  ponWr^.  •  (Commin. 
1. 1,  p.  4.)]  —  «  S'il  plut,  ne  vous  en  melnncholiez, 
<  tant  moins  aurez  vous  de  pouldre  par  chemin.  • 
(Rab.  V,  Pronostic,  p.  25.)  —  3*  Epiceries  :  .  Poul- 

•  dreôe  duc  pour  l'ypocras.  •  (Desch.  f.  497.) 

Gingçmbi^e,  caoelle,  safran 

Graine  et  doux,  tretf  doulx  fils,  apran, 

Poivre  long,  feûHIe  de  lorier, 

JPoukfrs  pour  la  sausse  lier.  fDtseh.  f.407.} 

2.  Poaldre.  [Jeune  jument  :  •  Le  suppliant 

•  changa  la  sienne  (sa  jument)  à  une  pouldre  avec 

•  ung  laboureur. .  (iJ,.m,  p.  817,  an.  1472. )3 

Pouldrer.  [Saler,  saupoudrer  :  «  Quand  Ten 
• 'auradrecié,  bi  pouldrez  par  dessus  une  espice 

•  qOe  l'en  a|>pelle  coriandre.  >  (Menas.  II,  p.5.)j  -^ 
«  Mon  conseil  est  tel,  s'il' vous  plaist  I  le  tenir  que: 

•  chascun  trousse  à  l'arçop  de  la  sellé  la  cuisse  du 

•  çeT( pouldre  afla  qu'il  en  puisse  manger  si  la  fain 
«  lu  y  vient  •(Pcrçef.  vol.  I^  f.  55  ) 

^  Poaldrétte.  Jeu  (v!  PouosETTe)  :  «  petits  enfants 

•  qui  s'esbattént  à  la  péutdreUe.  •  {Cymbal,  mundl, 
page  79.) 

Poàldreux.  [Poudreux  :  «  Ayant  téê  cheveux 

•  et  la  liarbe  tous  hérisse^  et  pouldreux,  «.(Amyot, 
CicérOio,  p.  ^S■-0:,:,.y  -,  ■...^^^  ■■. ^  -%v';,.^>  ■-  ^■, 

Pouidrier.  [!•  FÉi^eant^  dé  |M}Q^   «  l^é- 

•  (fri^,salpestners,  faiseurs  de  flaaq:^;i^(€arloi!f» 
t.  VIII,  24.)J  —  ^  Poussière  î  *  fpseujjç  viennent 

•  à  desroy,  à  moult  grande  aUeure,  tant  que  )es 
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•  bien  tout  clcrement  ei  pourveiiement  cooMnent  il,  I  •  deur  de  chevaux , n'est  tenu  de  leurs  vices,  fors  de 

-      An    /vainïf       -     /tA   ■    I       V  I  \7        rv      OTQ    M  1      ..'    miWtta       <%/>•>••/>      AAiXkKAa    aI    nr\.<nKAir..nAn       „-/l    ^..^^i 
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-  pôiildrlcn  en' voient  on  l'air.  *  (Laocelot  du  Lac, 
l.I,f.54.) 
Poule.  [Femelle  du  coq  :  •  Ces  capîlalnes  ran- 

•  vonnoiertinoul  le  pays  excepté  la  terre  au  comte 
.  de  Koix  ;  mais  eu  celle  ils  n'osassent  pas  prendre 
.,  Il  ne  poule  sans  paver.  •  (Kroiss.  éd.  Bucbon,  U, 
t.  III,  p.  «.)]  '   •  \ 

Pxpri'ssiotn  :  !•  •  Faire  de  ses  oeufs  poules.  » 
(Colgr.)  —  î*  •  Jamais  mauv4iisepo«/enfeUî couva.  •. 
(W.)  *^  3»  •  De  poule»  et  de  pauvreté  on  en  esfc 
^  bieritosi  engé.  •  ^Id.)  —  4»  •  Le  regnard  est  pris, 
:-  lasclio  \e&poulei.  •  ild.)  —  ô»  •  Par'  trop  trotter 

•  la/>OM/^el  la  femme  se -perdent  fucilement.  • 
(Id.)  -  4*  .  Qui  suit  les  poules  apprend  à  graler  la 

•  terre.  •  (Id.)  —  7*  .  Tel  perd  rappiuoil  d'une 

•  poule  â  faute  d'achepler  pour  un  liard  d^espices.  • 
(jrt.)  —  8*  •  ViïQ  poule  ù  long  col,  »  c'est-à-dire  une 
fressure.  (Oud.)  —  9*  •  Courir  la  poule,  »  picorer. 
(Id.)  *-  10*  -  Faire  de  la  poule,  •  faire  le  poltron.  » 
(Favin,  Théûtre  d'honneur,  II,  p.  1818.) 

11»  C'est  chose  qui  moult  me  deplaist 

Quand  poule  parle  et  coq  se  laigt.  (Clopinet.) 

Molière  a  dit  dans  le  môme  sens  :  «  La  p^ule  ne 
«  doit  pas  chanter  avant  le  coq  •  ;  dans  les/Sermons 
de  Harlelle,  ï"  partie ,  Asculanus  est  cité  comme 
ayant  dit  : /)a;6  ctomus  non  mihi  placet  ubi,  gallo. 
tûcente,  gallina  cantat.  —  l!2«»  •  La  poule  chante 
«  aussi  hai)tque  le'coq.  •  (Contes  d'Eutrap.  p.  459.) 

Poulemart.  •  On  appelle  poulemart  dans  le 

•  Daupliinô  et  dans  le  Lyonnoisja  tlscetle  dont  les 

•  marchands  lient  l'enveloppe  des  petits  paquets;  ^ 

•  ce  qui  est  bien  éloigné  de  la  signification  qu'Oudin 

•  donne  ù  cp  mot  qu'il  prétend  .désigner  une  espèce 
.  d'arme.  •  (Note,  dans  Rabelais,  11,  74.)    ( 

Poiilenne.  [Poulaine  :  •  Les  gens  qui  oi-es  sont 
«  font  orlanlx  de  bourre  qui  passent  den^i  ^pié  les 
.  orlaulx  et  sont  nommées  poulennes.  •  (Moîl.  65.)] 

Pôulente.lnjnre,  pour  poulaim  de  Syrie:  •  La 
«  Uiussaseni  pouleiUe.  •  (Hist.  des  III  Maries,  236.) 

ï»ourerle.  Roulie,  lieu  pour  étiendre  et  sécher 
les  élolTes  :  «  Frère  André  Barthélémy  contesloit 
.  aux  religieuses  de  S.  Antoine  lé  droit  de  tenir 
.  pouleries.  •  (Glossaire  de  l'Hisl.  de  Paris.) 

Poulel.  [i*  Petit  d'une  poule:  «Au  vert  jus  de 

•  nouvelle  ;f:rappe  Lui  donna  Blonde  un  froid 
«  poulet.  •  (Bl.  et  Jeh.  1342.)]  —  •  Poulets  que 

•  appelle  poM/o(s  en  sa"  baragouinage.  •  (Des  Aec. 

Bigarures,  p.  8.) 

Veau  «aal  cuit  A^H)iWc(«.criid8 

FimUe»  ciçiitlerra»  bosBUs.;  ,  (Cotgrave.) 

2»  [BÔfe^e  galantefH^^^De  ce  mesme  papier  Oùf 

•  il  vient  cKescrire  rarlèst'de  condamnatloh  contre 

•  un  adultère,  le  juge  en  désrobe  un  lopin  pour  en 

•  faire  un  poulet  tt  la  femme  de  son, compagnon.  » 
(Mont.  IV,  128.),—  Henri  IV  disait,  en  1597,  que 
«  M"vde  Guise  àtmoU  bien  autant  .les  poulets  en 
<i  papier  qu'en  fricassée.  •  (Sully,  Hém.  11*  partie, 
p.  114.)—  •  On  porie  poulet  (Id.  136),  «.c'est-à-dire 
un  entremetleuik]  . 

1.  Poulie,  [i*  Rouet  de  bois  dur  bu  de  métal, 


y 


creusé  d'une  fforge  :  •  Por  voir  U  a  ^  fet  entendre 
«  Que  les  seilTes  qui  là  estoient  Qui  à  la  poulie 

•  pendoient.-  •  (Ren.  v.  6798.)  —  •  Item  pour  une 

•  poulie  de  cuivre  qui  sert  pour  une  lumpe d'argent 

•  en  la  dite  yolle.  •  (Compte  de  1365.)]  —  •  Nulsde 

•  quelqu'etat  ou  condition  qu'ils  soient  demourans 
«  en  la  senectiaussée  de  Poitou  et  anciens  resSors 
'«  d'icelle  ne  pourront  tirer  ou  faire  tirer  à  poulies, 

•  n'autres  engins  les  draps  de  laine  qu'ils  feront 

•  ou  feront  faire  ou  auront  acheté  pour  les  revenr 

•  drcniccuL»  draps  farder  de  t>ourre  n'a  utre  choie 

•  qui  s'y  j^iisse  appliquer.  ■  (CK)nt.  Gën.  U,  p.  571.) 
—  2*  [Lieu  où  on  étire,  où  on  étend  les  étoffes  pour 
.les  faire  sécher:  «  Item  sur  une  maison  et  poulie 

•  séant  en  la  rue  Porte  Char  de  Boauvez....,  quatre 
.  solz.  •  (JJ.  107,  p.  375,  an.  1375.)  -  .  Il  lui  dist 

•  que  itz  trouveroient  grant  quantité  de  ^raps  es 

•  cloeres  ou  pou/t^s  du  pontoir  de.l'espan.  »  {U. 
155,  p.  90,  an.  1470.)]  —  3»  Ligne  de  pèche  avec 
rouet  à  pOulie  :  «  Les  filets,  les  poulies ,  les  espri- 

•  viers  et  tous  jes  autres  instrumens  avec  lesquels 

•  on  pejche.  •  (N.iÇ.  G.  1. 1,  p.  844.)  —  4»  [Fosse 

d!aisance:  «  Lequel  Chouquet  lui  respondi  moult 

^  eschauféemcnl  que  c'estoit  un  merdierelvuideur 

«  de  poulies.  -  (JJ.  151,  p.  13^^  an.  1390.)]  . 

l^elit  prouesce  ïetàult,.'^  t  ■    ■ 

Déduit  en  son  hostcl  ault 

Trop  à  honneur  duperie  "  # 

Et  brastie  pour  poulie    , 

Tant  qye  tout  homme  delrie.  [Deàch.  f.  W.) 

5»  [Jeu  :  •  Jehan  Mauvoisin  et  autres alérent  hors 
«  de  la  ville  de  LiencOur  et  cofnmencerènt  à  jouer 
«  à  un  jeu,  nomme  le.jeu  delà  poulie.  >  (JJ.  126, 
p.  161,  an.  1385.)] 

i.  Poulier.  [!♦  PoulaUler  :  •  Item  à  prendras.... 
«  de  huit  d'un  poulier...  trois  chefs  de  poulaille.  ■ 
(JJ^  248,  p.  m,  an.  1382.)]  —  •  Le  dit  Pierre  Le 

•  Clerc,  qui  estoit  mu^sé  en  la  maison  d'un  pauvre 
«  homme,  au  j90u//erpux  geli^nês,  fut  accusé  aux 

•  dessus  dits.  /  (Monslrelet.  II,  f.  122.)  —  2»  Bico- 
que: •  Sous  l'espérance  de  l'inipunité,  il  n'y  «nuroit 

•  jpou/ierqui  jn'arrestasl  nnoaVfnée.  »  (Montaigne^ 

tf,p.7o:)     :    .  . 

2.  PoulleP.  [Met  trêves  draps  à  la  poulie:  -  Item 
«  nul  ne  pourra  pouliem  ne  faire  poulier  draps  ton- 

•  duz  au  travers.  '(JJ.  173,  p.  151,  an.,  1424.)] 

Poull^ut.  ^ô.ulijin;  plante  aromatique  du  genre 
des  menthes:  «  La  plume  du  lit  elles linceux furent 

•  de  pottlieut,  et.  de  mqguet  et  de  toutes  herbes:  . 
a, amoureuses,  dont  les  deux  amapts  se  dévoient 

•  bi'en  rejouir,  commg  le  firent  plus  que  ne  feifolt  ; 
«  ung  r^i  enlre  ses  draps  d'or  eme  soye^  »  (PefiDéTî 
voL  IV,  f.  125.)  .  ^  ^ 

Poulinage..Premierreud6jeun^^.  On  a  dit 
des  jeunes  filles  qui,  uVimanl  qu'àJCiréet  à  folâtrer, 
ne  songent  point  à  ^«ire  l'amour  :  «'$1  faut  il  notter 
«  une  chose.que  telles  filles  après|ivOir  laissé  leur 
«  pott/tnaye  et  jette  leur  gourme  (comme  l'on  dit 
«des  poulains),^  après  s^estre  ainsi  esbatues  au  . 

•  petit  jeu,  veulent  essayer  1|  grand,  ^oy  qu'il 

•  tardQ.  •  (Brantôme,  Dames  pliantes,  11,  p.  74.) 
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PoQllon.  Potite  ifOiill».  (Ifonet.) 

Pouliot.  Plante  qui  t  une  ôdetir  pénétrante  et 
aromatique.  Son  goût  est  fort  acre  et  fort ^a mer; 
elle  est  apéritive  et  liyslérique: 

J'ay  senti  par  1m  chamiM  la  fleur  de  Taubeeplne 
La  fkamboue,  la  Araiie  et  la  rose  aiglaiktine 
La  tbim,  le  potUiot,  J'ay  saTouréto  miel 
Et  tootea  les  douceur*  qui  distilent  du  ciel 


J'ay  ou!  sur  les  ormeeMX  firedonner  la  cigale 

s'égale. 
nMylMkMii  1. 1,  p.  19. 


1Ï3J 


à  tOD  chant,  BeUot,  tout  cela  ne  s'Msle. 


un 


«  Entre  autres  y  en  avoit  une  qui  Taisoit 

*K^uquet  de  marjolaine,  (le  roses,  de  giroflée ,  de 

«  serpolet,  et  ûe  pouliot.  *  (Berg.  de  R.  Bell.  Ij  41.) 

Poolle.  Poule. 

Expreuiont:  !•  «  Potelé  voilage.  •  (Bfolin.  p.  168.) 
r-  3*  •  Poulie  de  Inde.  •  sorte  de  gibier.-^abel.  U 
p.  339.)  —  3*  •  Poullfk  Limoges.  •  (Bout.  Som.  rur. 
p.  252),  huppes.  —  4*  «  Mignons  (Ils  de  la  poulie  < 
«  blanche,  >  comrpe  qui  diroit„  petits  maîtres. 
(Régnier,  sat.  ui.)  —  5«  •  La  poulie  à  ma  tante,  »  une 
cajoleuse.  (Oud.)  —  6*  ■  Rebiffé  comme  \^*poulle  à 
«  gros  Jean,  •  enfoncé  dans  ses  habits,  enflé  de 
gloire.  (Oudin.)  —  'r*  ^os  poulies  pondront,  Dieu 
«  nous  assistera ,  »  ayons  oonne  espérance.  (Oud.) 

.    Poullerle.  [Lieu  infesté  de  poux  :  •  Et  lors  dist 
.  «  le  veneur  que  faulconnerie  n'estoit qu'une  droicte 

•  pott//fH«;  et,  quant  ilz  venoienl  de  voler,  ilz 
«  mettoient  leurs  faulcons  au  soleil    pour  eulx 

•  espouiller;  et  semblablement  tuent  les  poulx 

•  emprès  leurs  faulcons.  •  (Modus,  f.  i04.y^ 

Poallle.  [Poulie  :  «  Pojir  six  poullies  doubles 

•  pour  servir  à  la  grande  vergue  du  grant  masl  de 
«  laditte  gateace.  »  (Ms.de  1541.  dans  Jal.)] 

Poulller.  Poulaillier  :  •  Je  vous  avors  pieça  dit, 

•  de  par  tous  les  diables,  que  vous  fissiez  fermer 

•  nostre  pouVier,  où  la  martre  a  mangé  trois  de 

•  mes  mères  gelines.  >  (L^s  15  Joyes  du  mâr.  59.) 

Poulliere.  Office  de  religieuse  de  THôlel-Dieu. 
(Glossaire  de  l'Histoire  de  Paris.) 

Poullia  à  thyolles.  Poulain  servant  à  l'artil- 
lerie. (Glossaire  de  l'Histoire  de  Bretagne.) 

Ponllye.  [Jeu  (voir  Poulie),  au  reg.  JJ.  160, 
p.  324,  an.  1406.}  ^ 

Poulmon,  Poumon:  •  Batre  à  tout poulmon.  » 
(Cotgr.)  -  •  Souffler  à  tous  poulmons.  »  (Id.)  — 
«  Il  ne  scait  sur  quelle  fueille  de iTOu/mon  respirer.  • 
(Cotgrave.)   .        '     . 

1.  Ponlpe.  [1*  Mollusque  :  «  Lecameleon  prend 

•  la  couleur  du  lieu  où  il  est  assis  ;  mais  le  poulpe 
«  se  donne  luv  mesme  la  couleur  qui  tuy  plaist.  » 
(Mont.  Il,  f.  -m).)]  —  2«>  Maladie  chancreuse,  polype. 
(Robert  Estienne.) 

2.  Poulpe.  [Pulpe  :  «  Le  dedens  n'est  qu'une 
«  p(m/p(Lfipmme  en  nos  figues,  mais  pleine  d'an 

•  soc  si  rouge  qu'il  taint  les  mains  comme  les 
«  meures.  »  ^at.  Ménip.  p.  229.)] 

Poulpeux.  Charnu.  (Cotgrave.) 

Poalpler  delà  jambe  ;  gras  de  la  jambe.  (Monet.) 
▼m. 


Ponlre.  [Polder,  marais  desséché  :  «  Comme 
«  noitre  obiers  conpaigne  Tsabeaox  contesse  de 

•  Flandre  et  de  Namur  tenist  aucun  yretage,  si 
^  comme  roeur  et  po«ffef,ki  sont  waingnet  des 
«  giés  de  le  mer.  •  (JJ.  48,  p.  200,  an.  1290.)] 

Pools.  [1*  Battement  des  artères:  «  Le  poult  se 
«  Yshatige  par  le  courroux  et  alors  est  haut,  grand, 

•  véhément,  visteetfi^quent.  »  (Paré,  Introd.l8.)] 
—  2»  Choc  d'armes  dans  les  conftiats  :  î  On  n  y 
«  combattoit  qu'à  piér  à  grands /70tt/«  de  lances,  et 

•  COUDS  (jl'epeet  traiichanles ,  sans»  estoc.  •  (La 
Colombière,  Théâtre  d'honneur,  I,  p.  151.) 

Poulse.  1»  Pouls.  Loys  le  Caron,  f.  13,  dit  : 

HX  est  en  toy  de  mon  coeur  guarantîr 
/Par  la  pillé  qui  tait  battre  mon  poulté  , 

D'espoir  dcinleùx  me  donnant  la  secousse. 

2*  Impétuosité  :  •  Anthoine  de  Bourgogiie  s'en 
«  alla  courre  vers  Gand  evtrouva  sur  le  champ  une 
«  compagnie  de  Gantois,  esquels  ils  le  fourrèrent 

•  de  leWe  poulte  lui  et  ses  gens  qu'ils  en  ttccirent 
«  plus  dit?cinquante.  •  (Monstrelet,  111,  f.  49.) 

Poulsé.  Gâté  par  la  chaleur  qui  le  fait  fermen- 
ter :[«  Desquels  vins  bien  souvent  la  pluspart  se 

•  saste  et  tourne  et  aigrist lesdils  marchands 

«  pourroient  convertir  en  vinaigres  tant  leurs  dits 

•  vins  amers  poulsez  et  estonnez,  que  les  lies  qu'ils 

•  auront.  •  (Ord,  déc.  1565.)]  —  «  Car  ung  chascun 
«  se  sentit  tant  altéré  d'avoir  beu  de  ces  vins  poul- 
«  8f%,  qu'ils  ne  faisoient  que  cracher  aussi  blanc 

•  comme  coutlon  de  Malthe.  •  (Ràb.  Il,  47.) 
Poulsement.  [Action  de  poussecj^  .  Duquel 

•  cop  ou  poulsement  icellui  denunct  chey  il  terre.  » 
(JJ.163,  p.  475,  an.  1409.)]  /^ 

Poulser.  Poussera  «  DuraJlHcand  estour  et  le 
«  poulsis  plus  de  trois  hêures^^^pant  et  géltant 
«  dardes  et  poulsans  l'un  sur-i'im^.  »  (Froi|êar«t, 
t.  III,  p.  28:) 

Poulsls.  Choc,  combat  ;  voir  le  précédent.- 

PoaUraln.  Poulain  ;  «  Qu'il  ^ne  soit  nul^  ne 
«  nulle  qui  laisse  aller,  ne  mestre  bestes  en  autruy 

•  dommage  sur  les  amendes  qui  çy  après  s'ensuy- 
«  vent  ;  c  esHà  sçavoir  pour  un  poultrain  2  sols; 

•  pou  r  u  ne  vache  3  sols  ;i)Ou  ru  ne  brebis  2  deniers.  »' 
(Bouteiller,  Somme  rurale,  p.  506.)  ,' 

t.  Poultre.  Jeune  jument  non  sayiie  :  «  Le  dit 
■  seigneur  des  escluses  a  droict  seigneurial  de 

•  mettre  ou  faire  mettre  en  sa  dite  prairie  des 
«  excluses  trois  juments,  avec  leurs  poutlains ,  et 
«  poultres  de  l'ajinéé.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  59.) 

2.'PQuUre.  [Poutre:  «  Les  poultres  quitus- 
«  tenoient  le  pont  des  Roinains.  •  (Amyot,  Mar>40.)] 

Poaltrerte.  [Coffre  de  poutres,  autour  de  la 
roiie  d'un  moulin  à  eau  :  •  Laquelle  fétnme  estoit 

•  au  dehors  du  moulin  sur  la  poultrerie  d'icellui 

•  moulin  à  l'endroit  de  l'eaue.  •  (JJ.  176,  p.  612, 
ap.l448.)]  " 

.Pooltron.  Poltron:  •  i^  cruels,  aspres  et 
«  malicieux  sont  lasches  et  pouttrons.  »  (Sagesse 
de  Charron,  p.  144,) 

.     .  •  ■  '■'    *'   '     »'^  ■  51 
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Poullronnlze.  fPoUroiinerie  :  •  De  quoy  M.  le 

^  marcschal  fust.  aulant  faechô  que  esbaby  d'une 
«  si  honihuse  poultronni^e.  •  (Carloix,  IX,  8.)] 

Poulx.  fropuUion  :  •  Ung  gentilhomme  de  Sa- 
«  voye^oounô  Voudragon  priait  la  baulie  aier,  ei 
«  roalgf^  lè^poulx  du  vent  gaigna  la  plage  d'Aigue- 

•  Mortes.  »  ^.  d'Aulon,  f.  50.) 

Poulz.  fTémpes:  •  Icellui  suppliant  aoniia  audit 
«  Abarinacies.on  cop  d'un  baslon  sûr*sa  teste  en 
«  droit  sa  temple  ou  poulv  nommé  au  pais  (de 
«  Comminges),  •  au  reg.  JJ.  160,  p.  360,  an.  1406] 

l^oumclle.  [Penture  de  porte:  *  Pour  avoir  fait 
«  Qt  mis  deux  gons,  une  grosse  paumelle  et  deux 

•  grappes  de  fer  où  ferme  le  courroil  de  la  porte.  » 
(bibl.  de  lEc.  des  Chartes,  3« série,  IV,  389.)!  ^ 

I  Poumiuiis.  [Pommeau  :'  •  Uuiconques  veut 
4  estre  fesieres  de  viroles  de>heusetdepoumfau4.  • 
(Livre  des  Métiers,  166.)]  *^  ' 

Poumons.  Cris:  • 

•    Et  l'andeinaiD,  si  s'en  alerent    ' 
SI  cev^Uer  ki  dotant  erent  ; 
Mais  li  ribaut  et  li  boucier,  "•    ■  f 

Valet,  garçon  et  çavetler  ^'   ,, 

Les  ont  de  tost  aier  semons  ^  - 

A  çavates  et  à  poumons^ 
Et  les  clamèrent  fps  et  tous.      .    (Uoiukea^p.lH.)     ^ 

Pouiidrë,  [Pondre  :  «  Tant  s'entr'amerent  am- 
«  bedui  Qu'en  up  ni  ensemble  poûneieiit. \\  (Marie,  , 
fabl.  80.)  —  «  La  veismes  lés  cocques des  deux  oeufz 
«  ja'dyz  j^ounuÀ  et  esclouz  par  Leda.  »  (Rabelais, 
Gargantua,  V,  10.)] 

tovolr.  [Pouvoir,  seiigneuYie,  territoire:   -  Le 

•  suppliant  vint  demeurer  au  pûvoir  de  Demencourt 
«  es  fourbours  d'Arras^en  Tostel  deGillotLievant.  » 
[iP.  174,  p^  83,  an.  1427.)  -^«  Car  il' furent  si  sur- 
«  pris  qu'il  p'oren^pQvair  de  çedeffendre.  »  (Mén. 
de  Reiriîs,  S  9.)]  .       .  .      . 

Expresnom  :  V  *  k  non  povoir,  »  malgré  soi, 

involontairement  :''«  Lors  dit  la  pu  celle  tout  bas 

^  au  prelix  Nero:  amy  délivrez  moy  de  ce  pas^car 

>  «  repondre  ne  àcay  à  sa»  demande;  si  tost  que  Nero 

•  se  ouisl  nommer  amy,  oncques  si  joyeux  ne  fut, 
et  elle  qui  se  apperçut  du  mot,  en  tit  confession 

«  sans  repentance,  en  remontrant  quelle  l'avoil 
«  dit  à  non  povoin  »  (Rom.  de  Percef.  V,  f.^  33.)  —^ 
2°  «  Povoir  et  commandement.  >  Expression  pro- 
verbiale: •  Pour  ce  que  par  adventure  que  votre 
«  force  est  amoindri^,  ettque  désormais  vous  ne 
«  povez  résister,  à  plusieurs  besongnes  qui  vous 
•f  surviennent,  si  bien  aue  vous  avez  autres  fois 
«  fait,  estes  vous  si  troublé  et  impatient,  ober  sire, 
«  pour  appaiser  forts  et  foibles  sur  cette  matière.... 
«  contre  povoir  n'a  commandement,  »  c'est-à-dire 
qu'on  ne  peut  plus  demander  à  l'homme  que  son 
povoir.  (PerceforestjlV,  f.  tl.)«,  ^ 

Poupart.  [Jeune  enfant  au  maillot  :  «  Son  ills 
«  (de  la  sainte  Vierge)  qui  toune  et  espart.  Cil  a'a 

•  pas  grandeur  de  poupart.  »  (J.  de  Meung,  Trésor, 


Car  attemprance  est  d'autre  part. 
Qui  n'a  mie  sens  de  poupart.     (F\ 


Vofss.  pois.  p.  iOl.) 


Et  nous  sommes  iusqii'à  sept  «n«  pojfpart  A 

VU,  malostru,  foible  et  mal  ordonné.     (Detch.  f.  S03.J  « 

Plus  Jeune  <ue  n'est  un  ppupart  ,  .  < 

De  sens  et  trop  plus  mal  à  part  '  ^ 

Me  trofUTay  de  1  entendeij^t.  //*.  dm  Folltt  am.  SOÊ,} 

1.  Ponpe.  [Pompe:*  Je  voudrois  bien  qu'un 
dieu  le  plus  grand  de  la  troupe  De  ceox  qui  sont 
au  ciel  espuisast  d'une^t/pe  Toute  Teau  de  la^ 
mer  :  lors  a  pied  sec  j'irois.  •  (jRons.  p.  926.)] 

2.  Poupe.  [Arrière  d'un  navire  :  «  Nous  estions 
la  bonne  troupe,  Qui,  ayans  le  vent  en  poupe-y 
Tous  l'un  àl'autre  buvions.  »  (BMâel,  XXIII;)] 

3.  Poupe.flo  Poulpe,  pulpe  :  •  Deux  nerfs  issffns 
de  la  poupe  dju  cerveau  qui  -Q9t  en  ]a  partie  du 
chef  derrière.  »  (Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  108.) 

•  Les  ne^fs  de  la  seconde  paire  issans  du  cer- 
veau, commencent  à  la  panie  derrière  des  pre- 
miers nerfs  et  issent  par  un  pertuis  qui  est  près 
de  la  fosse  des  ieux  et  donnent  mouvement  aux 
ieux',  la  ^erce  paire  commence  plus  derrière  que 
la  seconde  et  en  issanl  de  \à  poupe  parmijè  siège 
du  chef  se  divise  en  quatre  nerfs  particuliers  qui 
s'espiandent  par  diverà  liens  en  lAaniered'un.relb 
à  pescher.  »  (Ibid.  f.  108^  —  2*  Mamelle,  bout  du 
tetin.  (Monet.)  —  3*  Chair  du  fruit,  pulpe.  (Id.) 

Poupée,  [f  Botte,  paquet  de  lin  :  «  Paroles 
rioteuses  se  meurent  entre  laditte  Jehanne  et  une 
siennejvoisine....  pour  une  poupée  de  lin.  »  (ÏJ. 
151,  p.  9,  an.  1306.)]  —  •  Linceaux  de  fll,  de  lame 
«  et  poupées.  »  (Le  chev.  de  la  Tour,  Instruc.  à  sé^ 
filles,  f.  67.)  —  2»  Poupée  placée  sur  le  timbre  du 
heaume  :  «  Si  en  parloient  à  merveilles  les  dames 
des  hourds  et  en  especial  la  royne  Lydore  et  la 
jeune  i.yriope  qui  disoit  à  la  royne  que  bien  avoit 
employé  le  jolv  tymbre  qu'elle  luy  avoit  fait  :  car 
il  n'y  avoit  si  bel,  en.  tout  le  tournoy,  pour  les 
poupées  et  les  escussôns  volans  qui  reflamboient 
encontre  le  soleil.  »  (Perceforest,  V,  I,  f.  135.)  — 
3»  Poupard  : 

.  * A.\iger  poupée 

Qui  à  un  seul  coup  de  son  epée 

Cope  bien  à  un  chat  l'oreiUe.       (Fabl.  S.  G.  f.  10.) 

4»  [Dessin  ;  Villars  de  Honecort  écrit  sous  le  cro- 
quis d'une  stalle  de  chœur:  ■  Vesci  une  legiere 
«  poupée  d'un  estaus.  »  —  5*  Mannequin  de  toi- 
lette :  «  A  Robert  de  Varennes,  brodeur  et  varlet  dô 
«  chambre  du  roy  pour  poupées  et  mainages  d'icelles 
«  pour  là  royne  d'Angleterre.  •  (Compte  de  1396.) 
—  6»  Jouet  d'enfant  :  «'  Elle  vous  prie  lui  envoyer 
«  des  poupéeSjnon  trop  grandes  et  jusques  à  quatre 
«-  ou  six,  des  mieux  abilTéé^  que  vous  pourez  trou- 
«  v«r,  pour  envoyer  à  l'enfant  d^  madame  la  du- 
«  climse  de  Bavière  accouchée  puis  n'a  gueres.  • 
(Latt.  de  Claude  de  France,  duchesse  de  Lorraine, 
an.  1571.)]  —  7°  Il  a  été  pris  au  figuré  dans  un  sens 
obscène.  (Descbamps,  fol.  281.) 

.  PoupelalB.  Pièce  de  menue  pâtisserie  pétrie 
au  beurre,  lait  et  jaune,  d'œufe.  (BorQl  et  Monet.) 

Ung  bon  pasté  de  venaison 

Âodompaigné  d'ung  p»ou|>«/a tn  « 

Vauldroit  mieujc  sans-compai'aison 

Pour  enfaçs  de  bonne  maison 

Que  les  fineçses  Pathelin.  (R.  de  Collerye.) 


I 

I 
I 
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.  Andrenople,  et  se  loja  defors  en  la  praerie. 


Praiage.  [Pré  :  •  Puis  s'en  ira  en  Franche  à 
Paris  soz  M(*xBmartre  En  icele  grant  plache  Saint 
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Joli,  agréable,  mignon,  en  parlant  des  choses  ; 
}ur  rodoral  tant  d  henbes  et  tant  de  fleurettes 


'/ 


Poupelé.  Gras,  potelé.  (Cotgrave.) 

Poupelin.  [Peuplier:  «  Il  lui  devoit  deux  solz 
■  ^our  un  arbre  nommépom^elin.  >  (iS.  154,  p.  552, 
an.  1399.)]  ^^- 

Poupetl«r.  Ornemaniste  en  stuc  et  en  papier 
mftché.  (CotgraTe.) 

Poupette.  Petite  poupée.  (Cotgrave.) 

Poupler.vQui  souffle  en  poupe.  (Cotgrave.) 

PouplD-lne.  [1*  ÀdJ.  Qui  fait  le  beau,  la  belle, 
en  parlant  des  personnes  :  «  Dieu  vous  garde  donc,. 
ï  mes  dames  i&ni  poupines.  »  (Marot,  II,  p.  48.)] 

J'ay  dedans  mon  sérail  quatre  vingt  concubines 
,  •  Cn  leur  jeanesse  tendres  et  belles  et  pouplriea 
Et  des  roynoar  soixante  en  leur  première  fleur 

QeUea  eonme  le  jour.  (R.  Bell,  l,  p.  iOO.} 

2* 

Pour 

«  jolies  et  poupines  qui  l'embausment  et  parruiçent 

«  s^ns  cesse  de  si  douces  odeurs.  »  (Peler.  d'Am. 

t.|,  p.U.) 

0  doux  toalsej  colombin, 

Poupin,  sucnn,  tourtarin.  (R.  Bell,  l^  p.  iA$.) 

, 3° ]]Sf<^s^  Poupée:  «  L'enfant,  selon  sa  petitesse, 
•^aime  les  pommes,  les  poires,  les  poupées...  mais 
«'en  croissant  aime  les  poupines  vives.  •  (Marg. 
19'  nouvelle.)] 
Ppuplnement.  Parure.  (Cotgrave.J 

-  Poupiner.  JUignarïler:  ■  Vous  parlez  dç  bien 
«  poupiner  un  langage,  ou  en  voulez  v.ous  chercher 

•  les  maîtres  ^ouvriers  qu'en  Teschole  de  vertu , 
«  entre  nous  autres  qui  portons  l'épée.  »  (Contes 
deCholières,foI.^221.) 

Poupinet.  Diminutif  de'poupin.  * 

Le  baut,  le  doulx,  le  poupinet 

lie  long,  le  droit,  le  (^v,  le  savoureux 

la  gentil  corps,  et  le  cnief  crespelet.    fDe$eh.  f.  flO^.; 

Popplter.  rPeupliers  :  •  Il  se  roue  et  tourne 
«  plue  ^ue  feuille  de  pouplièr.  •  (Gerson,  harangue 
au  roi  Charles  VI,  p.  17.)j     it 

Poupon.  [•  La  dame  tenant  son  .petit  poupon 
«  entre  ses  bras.  »  (Straparole,  ©•  N^it,  Pabl.  I.)] 

Ponppéau.  Diminutif  de  poupjS^  tetin  : 

Inspire  moy  l'esprit  qui  me  doit  màimmw 
Donne  moy  ton  pouppeau,  donne  sans  p|qf  »Upiù4m 
Que  j'en  suce  le  miel  queje  m'en  vais  pr«|>sndre. 

-""^     Pwrin,  f^fl  i6. 

Poa|ipée.  [tfanneauin  de  toil^eUe  :  •  Pour  trois 

•  Quartiers  4e  C^risy-'  pour  faire  CQuvert;»r«S  aux 
pouppées^^ûid  la  dilte  dame.  »  (Compte  de  IvtôS.)  — 
Pour  avoir  fait  Taire  et  refaire  par  deux  fois,  par 
l'ordonnaoce  et  c^ounandement  d'ioelle  dame  (l|i 
royne)^  u9e  erande  pouppU  pour  envoycir  k  la 

»  rpyne  a'Ksp%ae.  •  CComptè  de  1496.)] 

Poup|>ellQr.  COroemaniate,  ti»ymJliant  en  ttuc 
^en  papier  m^mM  ;  *  A  Piejrre  Çêtim.„..i^aoalL 
f  itaimtUiWs^nUmHi^QuppfitmSri»  aomnkede 
^  247  iiivnw,  ftOior  avoir  vac^iié  »09  muAéM  de 
>*  terre,  p«ppier  H  plsstcei  pour  la  veiru0  ei  raeep- 
f  iion  w  r  iem^rear,  audit  FotftaiAebleau  • 
(an.  1540Î5]  . 


.«'^^"P'*®-  [Etoffe  rouge  : .  ,tt. poupresé^XtRise.  » 
(Nouv.  Compl. ^e  l'Argent,  p.  13.)— .  Sommede la 

•  délivrance  des po»pr^.  •  (Id.  19.)] 

Poaque.  [Sac  :  «  Le  cuida  ferir  d'un  sac,  selon 
«  le  langage  du  pals  (de  Caux)  appelle  pouque.  • 
(JJ.  124,  Dam  244,  «n.  1384.)--  «  Comme  d'iceulx 
••  deulz  Dolsseaulx  de  bief,  le  suppliant  en  eust 
«  prinsun,  pour  mettre  en  son  aacouMuautf.  • 
(ii.  Iê2,  p.  214,  an.  4406,)] 

Pour,  [io  Indiqua  le  témos  dans  le  passé  :  •  Pour 
«  ces  jours  esloit  prévosde  Valencieanes  uns  vail- 

•  lans  homs.  •  (Froiss.  III,  p.  230.)  —  •  Uns  gentils 
«  abbés  qui  laiens  eaioit  pour  le  temps.  »  (Id.  228.) 

—  •  Pour  lors,  •  (Id.  Ii|  35.)  —  De  là  -  jwur  ce qiîe^  » 
{>endantque  :  «  Pour  oe  que  Jacques  DarteveUe  se 

-  tenoit  devant  Tournai.  »  (Id.  III,  301.)  — 2»  Mal- 
gré :  «  Oncque^Ii  rois  Robers  n'en  vot  faire  bom- 
.  mage,  pour  çuerre  que  on  l'en  fesist.  •  (Id.  t.  II, 
p.  249.)  —  Dé  là  *  pour  ce  que,  »  quoique  :  «  Pour 
«  eeque  j'ai  vea,  en  mon  temps  que  i'ii  aie  et  tra- 

•  veillié  par.le  monde,  deux  cens  hauls  princes, 

•  mats  je  ne  vevs  oncques  plus  humble  ne  plus trai- 
«  table.  •  (Id.  XHl,  p.  18.)  —  *>Dans  l'intenlion,  à 
l'effet  de  :  ■  Et  ordonna  ses  besongnes  à  ce  que 
«  pour  aler  en  Engleterre.  »  (Id.  t.  II,  378.)  —  4*  Au 
risqué  de  :  *  Pour  morir,  je  ne  relenquiraf  jà  mon 
«  droit  seigneur.  »  (Id.  t.  III,  p.  319.)  —  *  Pour  à,  » 
mômè  sens  :  •  Car,  pour  les  membres  à  trencier,  il 
«  n'eust  consenti  nulle  lasqueté  à  faire.  «  (Id.  VII, 
page  803.)] 

Pour.  [Peur  :  «  N'en  unt  pour  ne  de  mûrir 
.  dutance.  »  (Roi.  v.  828.)  —  •  L'enfant  j£su...  Que 

•  M  angles  del  ciel  fist  en  Egipte  aler  Pur  la  poiir 

•  d'Erode.  »  (Thom.  de  Cant.  65.)]      . 

Pourallle.  [Pauvres  gens  :  «  Eosi  n'en  a  cose 
«  qui  vaille  Pour  oe  que  le  boivent  pouraille.  » 
<Poëme  du  riche  homme  et  du  ladre.)] 

Pouraller.  Parcourir,  visiter  : 


Paix  efttabll  et  P«lx  garda. 
Toute  Brelaigne  pouralla. 

Le  rivage  ont  tout  poura/M 
<Nul  home  armé  n'i  ont  trouvé. 


(Brut,  f.  90.) 
(aou,p:  909.) 

PourbOudir.  [Battre  :  «  Alain  gravi  oudit  plan- 

•  cher  et  s'efforça  de  prendre  la  dftte  ^mme  en 
«  costé  son  dit  mary  ;.et  de  fait  la  flet  lev«r  ^t  dist 
«  au  dit  mary  que  s'il  sonnoit  m>U  il  serolt  pour- 
«  houdis  à  droit.  •  (JJ.  126.  page  196,  ant  I38S.)  — 
«  Comme  le^^  suppliant  ait  esté  par  ploseurs  fbis 
«  menaeié  d'estre  bati|,  tué,  pris  ei%Qtrement  dure- 

•  ment  traittié,  et  flnablement  tellement  pourtoudli 

•  et  démené,  qu'il  ne  se  seUoeé  tenir  en  «on  tios- 
«  tel.'*  (JJ.  175,  page  M,  an.  4431.)  -r  *  Ifosgens 
«  estdient  si  aoursez  Du  duel  qo'avjO^^q^,  .qifefi  lecT 

•  fossez  Estoient  b^HS  0t  ppiif ^i^.  >  <jMène, 
Anecd.lII,c.  1497.)]  •       .       ^ 

PoarboaiUer.  BoqllïJr.  lÇi(^.) 

Pdvreach—aelie.t^f^mes  féminine  et  mas- 
iCKltDe.  Action  de  poûnooehUir^  poursuite  d*Qne^ 
affaire:  *  Ety  convenoit  gitaot  sens,  pouroach  tt 
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4.  prendrumaîlanL  •;(Rol.  v.  1476.)— «  Cuinunel- 
+•  ment  l'en  pt'ameterit  lur  feid.  •  (Id.  v.  3416.)] 
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innrnt^A  riA  r»nnhftiir.  »  flïMQ.  RATonnaisaance  des 
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«  ^vis.  •  (Froiss!  II,  320.)  —  «  Par  quel  ave  et 

•  pourcathe  il  avait  estel  délivrés.  •  (Id.  VI,  101.)] 

Pourcachier.  [1*  Négocier  :  «  Et  se  porta  leurs 
«  parlemens  que  li  dis  evesques  dévoient  pourca- 
«  chier  à  ses  compaignons  que  le  ville  de  Hainbon 
«  seroit  rendue  à  Loeys  d'Espaingne.  •  .(Froissart, 
IV,  36.)"^  2' Négocier  pour  sa  rançon:  •  Qui  le 
«  lenoil  et  iM)urcâ(;/ta  longuement.  »  (Iâ.VI,18Q.)  — 
3*Machineri  •  Li  dis  messire  Hués  leur  poufcoc/ioit 
«  granl  deslourbier.  »  (Id.  II,  24.)  —  4»  Intriguer, 
au  pronominal  :  •  Sire,  vous  demourrés,  et  Richart 
«  de  Bourdeaulx  voist  autre  part  se  pourcacher.  • 
(Id.  XVI,  112.)  -  5«  Infinitif  pris  substantivement  ; 
poursuite  d'une  affaire  :  «  Pour  remonstrer  que  la 
«  besoingne  estoit  sienne  et  faite  à  son  pourca- 

•  chier.  »  (Id.  II,  302.)  —  6»  Machination  :   .  Par 
«  son  conseil  et  son  pourcachier.  »  (Id.  240.)] 

Pourcas.  [Poursuite  d'une  affaire  :  «  Par  force 
«  ou  parpOMrca«.  »  (Froissart,  V,  224,)]      -       .0 

Pourceau—el.  1*  Porc  :  «  Le  proverbe  ancien 
«  montroitbien  le  malheXir  où  nous  SQmmes,  quand 
■  il  dit  :  un  avocat  en  une  ville,  un  noyer  en  une 
«  vigne,  un  pourceau  dans  un  bled^  une  taupe  en 
«  un  pré,  un- sergent  en  un  bourg,  c'est  pour  ache- 
«  ver  de  gaster  tout.  »  (Bouchet,  Serées,  1,  p.  337.) 
—  «  Semer  des  roses  aux  pourceajix.  »  (Cotgr.)  — 
«  Pourceau  gras  rompt  sa  soute.  •'  (Id.)  —  •  On  ne 

•  doit  pas  à  gras  pourceau  le  cul  oindre.  ■  (Id.)  — 

«  Reliques  sont  bien  perdues  entre  pieds  de  pour^ 

«  ceaux.  •  (Id.)  —  «  Si  truye  forfait,  les  pourceatu; 

«  lé  souffrent.  »  (ld.)~«  Il  estions  aise  qu'Un  poMf- 

«  ceau  qui  se  grate,  »  c'est-à-dire  il  estpontent.  — 

«  Au  pourceau  mory,  »  jeu  qui  consistoit  à  contre- 

faire  le  pourceau  mort  ou  qu'oti  va  tuer.  (Rabelais, 

t:  I,  p.  152.)  —  «  C'est  à  refaire,  non  pas  que  les 

«  pourceaux  y  eussent' été  mais  les  diables  qui 

«  valent  pis.  »  (Contes  de  Desper.  I,  p.  99.)—  «  Aller 

«  comme  le  ^pourceau  de  S.  Antoine  de  porte  en 

«  porte,  »  c'est-à-dire  en  toutes  les  maisons  l'une 

après  l'autre  :  «  Contiuuoit  toujours  son  mestier  de 

«  belistre  allant  de  maison  en  maison  comme  le 

>  pourceau  de  S.  Antoine^  •  (Nuits  de  Strapar.  t.  IIj 

p.  80.)  —  «  Il  a  tué  soii  pourceauy  il  se  joue  de  la 

«  vessie,  »  il  vesse,  (Oudm.)  —  2*  Cloporte  : 

Je  foroye  dei'anemon  ,     ' 

\  Parma.parol«e8tre  unoingnoQ  .    # 

Et  pourcei  estre  «ensue, 
Je  TeroTe  d'une  massue 
Un  espieu  tranchant  et  agu 
Je  ferbye  par  mon  argu 
Ce  qui  est  noir  devenir  blanc.         {De$ch.  f.  373.) 

3'OuUl: 

Lors  dit  cils  qui  va  beschier  : 

Quant  nous  tuit  merveille  avoo, 

Quant  l'en  coupe  un  comiUier. 

Un  if,  un.cbesne,  ou  un  arbre  bon, 

Es  fourses  en  lieu  d'eulx  trouvon. 

Cilz  toxuz  naissans  n'y  est  pourcet 

Chievre,  congnie,  ne  coustel  ^ 

Qui  en  puist  aeerber  les  bos 

Partout  croist  U.grant  moncel.  .     (Detch,  f.  US.) 

4*XJeu  ressemblant  à  celui  de  l'oie';  ici  l'animal 
visé  est  un  porc  :  «  Gomme  le  suppliant  feust  aie  à 


«  un  esbatement  qu'on  tal^it,  c'est  assavoir  de  jet- 
«  ter  ^upourcel  d  une  faucille,  comme  il  est  acout- 
«  tu m'é  de  faire  ou  pais  (de  Picardie),  •  aux  Arrêts 
du  Parlement,  t.  IX,  an.  1401.] 

Poiircelalne.  1*  Plante,  pourpier  : 

Prince,  mieulx  vault  un  hfia  de  pourctlaine 

Print  franchement,  clere  eaue  de  fontaine  ^  ^ 

Fèves  et  pois  et  pain  bis  fait  à  tout  ; 

Que  ne  feroit  l'avoir  de  Cbarlemaine 

Prins  en  maison  d'ennui  et  tristour  plaine.  (Deseh.  SSi.J 

2o  [Nacre  de  perle  :  «  Un  tableau  de  poureelaine 
«  quarr^,  de  plusieurs  pièces  et  ou  milieu  l'ymage 
«  Nostré  Dame,  garny  d'argent  doré,  à  ouvrage 
«  d'oultremer.  >  (Inv.  <du  duc  de  Norm.  an.  1363.)  . 
—  «  Un  tableau  quarré  de  poureelaine  où  d'un 
«  .cpsté  est  l'ymage  Nostre  Dame ^  en  un  esmail 
«  d'azur  et  plusieurs  autres  ymages  à  l'environ  et 
«'  de  l'autre  costé  a  un  ymage  de  saint  Pol  et  est 
«  environné  de  perles  tout  autour.  •  (Inventaire  de 
Charles  V,  an.  1380.)] 

Pourcéler.  Mettre  bas,  en  parlant  de  la  truie  : 

Je  vi  encor,  n'a  pas  longtems, 

Un  homme  merveilles  compter 

Qu'il  avoit  vu  cent  asnes  blancs, 

Une  truie  un  cerf  pofirceler.       -  (Dèsch.  f.  444.) 

Pourcelôt  Nom  donné  à  des  séditieux  :  ■  Des 

•  maux  que  faisoient  les  rouciers  de  Gund  nommés 
«  les  pourceteis.  »  (Froiss.  II,  276.) 

Pourcelettes.  Constellation,  Pléiades:  «  Un 
«  jour  élevant  mon  luminaire,  j'apperçeu  les  caïa- 

•  ractes  du  ciel  j  à  es  ire  ouvertes,  l'Urne  d'Aquarius 
«  renversée;  le  signe  des  Poissons  en  exaltation  : 
«  Orion  à  son  espée  fendant  les  nues,  les  pourcelettes 
«  tres^uantes,  et  oy  derrière  moy  bruire,  les 
«  abisraes  ouvers  et  les  mers  desbondées.  »  (Alect 
Rom.  f.  51.)      ^\ 

Pourceline.  1°  De  porc.  (Ordoiïîl.  t.  V,  p'.  92.)  — 
2*  TNacre  de  perle  :  «  une  petite  pierre  de  pource- 

•  lifie,  entaillie  à  .ti.  petits  ymages,  garnie  d'or.  » 
(Inv.  de  Charles  V,  an.  1380.)] 

Pourcesslôn.  Procession,  en  parliant  dès  Ro- 
mains qui  avoient  crevé  les  yeux  et  arraché  la 
langue  au  pape  Léon,  sous  Gharlemagne  : 

Ki  le  pape  orent  besiomé 

Lendemain  à  moult  grant  bonor 

Ont  receu  come  signour 

Karlon  et  par  devoetion 

Alerent  à  pourcession.  (Moxuk.  p.  H6.) 

[«  En  pluiseurs  rues  oùUi  pourcession  de  voit 
«  passer.  *  (GaffiausKrég.  d'Aubert  de  Bavi;ère,  51 .)] 

Pourchacier.  [1»  Pourchasser  :  «  Qui-  traïsoQ 
«  poMrchoc^,  droi^  est  (Ju'il  s'en  repente.  »  (Berte, 
c.  96.)  —  >  Hons  qui  pourchaee  druerie,  Ne  vaut 
«  noient  sans  cointerie.  •  (Rose,^  v.  2145.)  —  «  Et 
«  pourc/uujteren^  un  vieillart,  et  le  mirent  en  un 
«  abitacle  comme  rendu  en  la  forest  de  Mormail.  > 
(Mén.  de  Reims,  ^315.)]  —  2*  Négocier:  ^  Cil  em- 
«  pereres'  aU  adont  entour  Rome  et  tint  le  siège* 

•  raotflt  longuement,  tisùpourchaça  tant  es  nobles 
«  de  Rome  par  dons  et  par  promesses,  que  il  ea  et 
«  la  grignour  partie  à  sa  volenté.  •  (Brunetto  Latiai, 

I  en  son  Trésor,  liv.  I.)  Voir  Pourcachier. 
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donner  du  mouvement,  faire  des  démarches!  -  Après 
avoir  quelque  tems  entretenu  une  jeune  flUe  da- 


•  «haBf«  «wl  i  ^^     t^é    ^k  ^-k^  «^  ^w  n  ^%  «  « 


V 

•  ung  billet  ouquel  il  inscripvoit  les  noms  de  eeulx 
■  qui  voulojept  estre  appeliez,  lesqnelz  Hz  avoient 
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Pôarehallle.  Action  de  pourchasser.  (Gotgr.) 
.V  Poarchalllerie.  Terme  d'injure.  •  Celte  pour- 
^\ehaiUeriê  a  beu  nostre  vin.  •  (Merl.  Cocc.  1, 570.) 

.  Fourchas,  i*  Forme  verbale  dé  pourc/ioM^r.. 
Action  de  pbarchassér,  de  poursuivre  :  >  J'eus  au 
«  pourchaB  de  ma  longue  espérance  plus  de  travail 

•  qu'il  n'est  compréhensible.  »  (M.  de  Saint  Gelais, 
p.  135.^  ~  •  A  1  instance  ou  pourchà%  d'aucun.  • 
(Ord.  liL  p.  318.)  —  •  Procéder  spr  ce  au  principal 

•  et  aller  avant  en  outre,  la  ni  aflr^  comme  s'il  n  en 
«  estoil  ou  fust  onques  appelle,  ny  fait  aucun  pour' 
«  chasy  ou  interlocutoire  au  contraire.  >  (Ord.  II, 
812.)  —  «  Car  ainsi  que  l'ung  est  chevalier,  l'autre 
«  mjircbant,  et  l'autre  laboureur,  et  iqoe  le  pourc/tox 

•  de  l'ung  empire  le  gainjj:  de  l'autre;  guerres  et 
«  haines  naistroient  et  sereient  à  la  destruction  des 
«  hommes.  •  (Le  chevalier  de  la  Tour,  Guidon  des 
guerres,  f.  87.)  —  2*  Entremise  :  *  Par  son  pourchat 
«  la  paix  fui  faite.  •  (Joinv,  p.  119.)  —  3*  [Moyen, 
ëtat:  «  Nous  sommes  obligiez  en  certaines  grosses 

t  "^  >  •  sommes  de  deniers  envers  plusieurs  personnes, 

•  desquelles  sommes  payer  à  présent  nous  ne 
«  sommes  pas  bien  acuisie^,  ne  en' pourjohaz,  • 
(Cart.  de  Chartres,  an.  1361.)]    ^ 

'  Pourchasser.  1»  Poursuivre ,  rechercher: 
«  Pourchasse  continuellement  prières,  oraisons  et 
«  pardons,  »  dit  S.  bouis  à  son  (lis.  (Joiny.  p.  126.) 
—  <  Il  recherchoil  et  ^pourchassoit  les  bonnes 
«  lettres.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  7.)  . 

Qui  plus  despend  qu'il  ne. pourchasse 

Une  luy  faut  point  de  besace.  (Cotgr.) 

2«  Procurer  :  «  Cinq  ans  fut  en  prison,  mais  toutes 
«  fois  eschappa  il  au  derrenier  par  une  corde  que 
«  ung  sien  chevalier  \\iy. pourchassa  et  puis  se  mist 
«  à  la  fuite.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  f.  214.)  —  -  Je  ne 
"  «^  puis  penser  oe  ma  part  que  par  une  grande  grâce 
«  et  spéciale  faveur  des  dieux,  ne  nous  ayt  esté 
«  pourchassée  et  moyenne  cet  heureux  avènement 
«  des  Troyens.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  208^.) 

Poilrcheline.  [De  porc,  au  reg.  JJ.  168,  p.  367, 
an.  1415.] 

Ponre.  [Poudre,  poussière  :  •  Et  les  os  et  la 
«  poure  à  Dieu  représenter.  •  (Aiol,  v.  6250.)]  — En 

Sarlant-  du  supplice  de  Brunehaut  ordonné  par 
hilpéric  : 

La  flst  lues  et  prendre,  et  saisir 
Et  démener  à  grant  Tiltance 
Par  le.cominun  coitsei  de  France, 
Sour  un  kameul,  par  la  Contrée 
U  plus  ot  de  genlt  ariestée  ;  - 

Et  s^ès  la  flst  trainer 
'Et  as  oevaus  escc^er, 
Et  puis  en  flst  il  sans  demoùre 
Les  os  ardoir,  venterla  poure.  (Mousk.  p.  36.) 

Povre.  [Pauvre,  au  pfopre  et  au  figuré,  en  par- 
lant des  personnes  et  des  choses  :  «  Et  s'en  ala  li 

•  empereres  en  Alemaingne,  et  fu  morz  une.  pièce 
«  après  en  one  maison  fiien, pwres  et  à  mesi^ief.» 
(Mén.  de  Reims,  S  ^88^)  t-  «  Et  povre  gent  et  clerc 
«  et  vavassor.  »  (KonciSV.  p.  176.)  —  «  Povre  hostel 

•  ot  la  dame  quant  vint  à  l'anuitier.  »  (Berte,  c.  38.) 
—  •  Nous  avons  veu  moult  de  debas,  es  bones 


•  villes,  des  ^ins  contre  les  antres,  si  comme  des 
«  povres  contre  lesfices.  •  (Beaum.  L.  p.  5.)j 

Pù9re$  amis  n'a.  •»-      ,    (Matt,  *t  Salem,  f.  H6.J 
Povttê  bom  Cdt  pouTre  pUlt, 

Ce  dit  U  TiUlns.  (Prov.  du  VUain,  f.  15.) 

A  pavres  gens  menue  monnoye.  [Villon^  p.  78.) 

Povre  home  sofliroiteus 
.    Sont  sovent  ooroitaos.  (More,  et  Saiem.  f.  116.) 

Poure»  euers  n'oserbit  penser 

La  Joie  dou  leal  amant. 

Quant  U  a  pooir  d'acherer 

Son  désir  entièrement.      (Pois',  av.  i3Û0,  /^p.  $48.) 

Lo  duc  d'Irlande,  connétable  du  poi  d'Aaglelerre, 
à  l'approche  de  l'armée  des  oncles  de  ce  jeune 
prince,  qui  avoient  passé  une  rivière  qu'il  croyoit 
impraticable,  dit  :  •  Comment  diable  ont  il  passé  la 
«  rivière  de  la  Tamise?  c'est  une  bien  povre  signi- 

•  fiance  pour  nous.  •  (Fi-oiss.  III,  p.  235.)  —  •  U 
«  povre  orgueillox  de  Tors.  •  (Poét.  av.  1300,  IV, 
p.  1051.)  —  On  donnoit  aux  .Vaudois  le  nom  de 
«  povres  de  Lyon.  »  (Apologie  pour  Hérodote.) 

Povrement.   [Pauvrement:   •  Dedens  ceste 

•  forest  stii  povrement  déduite.  ■  (Berte,  c.  37.)  — 

•  Car  qui  les  mestiers  (d'armes)  n'ameroit,  Jô  ne  le 

•  tenroit  om  pour  prou,  U  povrement  feroil  son 
«  preu.  .  {J.  de  Condé,  t.  II,  p.  72.)] 

Povret.  [Pauvret  :  «  Çirars,  p6ur  gaaingnier 
«  leur  très  povr^/d  vie,' Se  mit  à  ung  mestier  qu'il 

•  n'avoit  apris  mie.  »  (Gir.  de  Rossillon,  v.  2329.) 
—  «  Or  je  vois  savoii-Au  povret  qu'il  me  vouldra 
«  dire.  Et  s'il  me  sçaura  point  instruire.  •  (Palhélin. 
V.  1378.)]  '  ■         :     ■  ' 

Povreté.  [1*  Pauvreté  :  «  Et  sont  autres  choses 
«  que  chascuns  redoute,  si  comme  est  mort,  do'lor 

•  ei  povreté.  »  (Brun.  Lalin.  rr^«»r,  p.  28! .)J — 
«Puisqu'il  est  Skinsi  que  povreté  le  guerroyé.  • 
(Arresta  Amorum,  p.  273.) 

De  vovfeté  user, 

Se  fait  l'en  fol  clamer.  (Mçlvc.  et  Salem,  f.  H6.) 

•  Grant  povreté  contraint  l'homme  à. moult  de 

•  maulx  faire.  »  (Le  cbev.  de  la  Tour,  Inslruct.  à 
ses  filles,  f.  81.)  —  «  En  grande  povreté  n'y  a  pas 

■  grande  lojraulté.  •  (Cotgr.)  —  2"  Disette  :  •  Et  li . 

•  si  segnefloit  ses  durtés  qI ses  povr étés.  •  (Froiss. 
VII.  p.  103.)  --  «  Et  estoient  leur  cheval  effondu  de 
«  povreté  et  de  faim.  •  (Id.  X,  399.)  —  Louis  VIII 
étant  allé  faire  la  guerre  aux  Albigeois,  «  retourna  en 

•  France  ps^ povreté.  •  (Chron.  de  S.  Dénis,  II,  47.) 
On  lit  dans  le  latin  :  propter  inopiam  victualium. 
--  •  Povreté  de  faim.  »  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI,  p.  72.)  —  3»  Adversaire  misérable,  in- 
digne: •  Par  ma  foy,  sire,,  dist  Bruyant,  je  n'en 
«  leray  riens,  car  je  ne  acqaerroyo  gueres  d'hon- 

•  néor  k  me  combattre  contre  ceue  povrètét  mais 
«  attens  que  tu  ayes  auge  de  homme,  adonc  me 
«  requerras  de  bataille,  et  Je  la  te  fournirayfran- 

•  cbement.  »  (Perceforest,  iV,  f.  39.) 

Pourfendre,  l' Fendre  de  haut  en  bas  :  . 

Sur  l'heure  estaas  au  même  endroit  que  on  bat 
Où  Ton  s'efforce  à  grans  coups  tout  pourfendre. 

Cnito,  p.  135.. 
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.Prébende.  [Revenu  ecclésiastique  attaché  à  un 
ça^QDicat  :•«  Que  l'eussiez  pour  recommandé 
«  envers  monseigneur  le  eardinaU  touschant  cer> 
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«Precate.  <  Ce  mot  se  dit  k  Metv,  dunepetiio 
«  moonoie  qu'on  donnoit  à  un  pauvre  pour  c  < 
«  avoir  quelque  prière.  >  (Le  Duchat,  sur  Rabelai  . 
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'  2- Se  fendre  :  «  Tant  va  H  pos  à  levé,  qu  II  pour- 
.  fent.  .  (Vatic.  n*  1490,  fol.  156.)  -  3»  Passer  but  : 
.  bonle  et  angoisse  pourfendi.  •  (Poës.  av.  1300, 
l.  IV.  p.  1340.)  -  4*  [Déchirer  :  -  El  le  prist  par  le 
•  kèvech  de  sa  cote  et  le  tira  si  roit  à  lui  qu  il  li 
.  pourfendi  iusquçs  en  la  poitrine.  •  (Froissârt, 
t.  V,  p.  855.)1' 
rourricflmr  Planter,  ficher  des  pieux  : 

Dés  que  les  (Aillt  OS  s'sntrarlrmt 

Orsnl  noise  et  grsot  tumulte  firent  : 

Moût  oissiex  grelles  sonner 

Moût  Teiss4es  gent  pourfiçhier,  -, 

Reçus  lever,  Isncos  dreecier 

Tendre  le*  ara.  sMt««  preiMlre 

Près  d'AssaiUir  et  de  deffendre.    ^      (Bou,  p.  Sdl.) 

Pourflef .  Asfiurer.  (Cotgrave.) 
1   Poorfll.  [Porphyre  :  •  Si  orent  aussi  l'es- 
.  cuelleoù  il  mangoil;  elle  est  d'un  pourfii  vert 
^  .  moult  beau.  •  (ilarco  Polo,  599.)] 
2.  Pourfll.  I*  Bordure  : 

Il  teul  miroir  pont  U  dame 
Bspingles,  pnlsqae  scet  ss  game, 
Qiaucea.soolers.aguUleetfll  .       .,,.-, 

Et  pour  sa  ro>)be  bon  pour/11.  (Détch.  f.  4i9.} 

te  chancelier,  &  l'entrée  de  Charles  Vil  à  Rouen, 

éloit  en  habits  royaux,  c'est  à  savoir  :  •  Robe,  man- 

.  leau  et  chaperon  d'ecarlàte  fourrez  de  menu  vair 

«  et  sur  chacune  de  ses  épaules  rubans  d'or  et 

.  pourfiU  delelticès.  •  (Mon&trei.  vol.  III,  f.  21.)  — 

2»  Profil  :  •  L'image  etoit  un  simple  poJir/l/  à  demie 

•  face.  •  (Des  Ace.  Contçs  de  Gaulard,  p.  57,)  — 
«  Le /H>ttr/I/  d'un  homme.  »  — '•  Le  pourfil  d'une 
.  pierre  précieuse.  •  (Cotgr.)  ^      ^ 

Pourfller.  i*  Broder  :  «  Tout  pour  filé  de  fil 
-  d'argent.  »  (J.  de  Saintré,  p.  189.)  -  •  Robe  pout^ 

•  filée  et  reboursée.  •-  (Chev.  de  la  Tour,  Inslruct. 
à,  ses  filles,  p.  lî.)  —  2*  Ce  mot  a  été  pris  dans  un 
sens  obscène,  par  Desch.  f.  438. 

Pourf Heure.  Broderie.  (Cotgrave.) 

Pourflre.  [Porphyre  :  •  Sidona  un  riche  autel 
«  porlelz  de  marbre  pourpre,  tout  quarré.  »  (Dôm 
Bouq.  t.  VU,  p.  150.)] 

Vourf it.  [Profit  :  •  Le  feuinier  goira  du  coulom- 
.  hier  et  ara  à  son  pourflt  tous  les  peujôn^  dudit 
.  coulombler.  ►  (Cart.  de  Cbrbie,  Ezechiel,  fol.  11, 
an.  1415.)] 

Pourd  table.  [Profitable,  utile  :  «Et  enrocnast 
.  avec  lui  de  ses  hommes  lesquels  que  il  vourrolt 
.  et  qui  pliiô  H  seroienl  pourfitable.  •  (Ménestrel  de 
Reims,  S  103.)] 

Pourforcement.  Contrainte,  violence  :  •  Les- 

•  quels  ont  connu  et  confessé  4e  leurs  pures,  fran- 
-  ches  et  libérales  voloutes,  sans  aucune  contrainte 
.  ou  pourforcement,  mais  comme  bien  conseiHez 
.  et  adverlis.  •  (Mém.  de  Commines,  t.  ni,  Preuv. 
page  583.)  •  ^\ 

Pourforcler.  Forcer,  obliger.  (Chron.  ms.  de 
Nangis.  sous  l'an  1286.) 

Pourf uUble.  Errant,  vagaboad  :  «  S'en 
«  retourna  et  lui  en  Aquitaine  aussy  eomae  Esaû 

•  vague  et  pouffuteft/e,  toutes  choses  delessant.  » 


On  lit  dans  le  latin  :  Siôut  fitaû  vagut  $t  profugus. 
(Chron.  de  Nangis.  an.  1214.) 

Poùrgestr.  Abuser  d'une  femme  ;  la  violenter  : 

Jà  aentOs  femma  n'y  aust  « 

gui  de  si  haut  pAraga  fuat,     , 
ust  épouse,  fust  damoiselle,     ,  > 

"*    Poarltnt  qu'elle  lui  aamblast  belle 

QoaUfteTouHstpottrgrefir.  (BrUt,f.t9.) 

li  jalans  me  flst  cy  remaindre,  * 

Pour  aa  luxure  en  moy  reffaindre  ;  ^  ■ 

Par  force  m'a  cy  retenue  ,„      ^  o«  i 

Et  par  force  m'a  pourgeite.  [Rou,  f.  87. j 

'    Bien  prennent  humaine  naturç  ; 
Main^mèschineontdeceue 
Et  en  tel  guise  pourgcue.  (Brut,  f.  AT./ 

Pourgettcr.  Lever  un  plan  :  «  Avoit  avec  luy 
i°on  des  bons  eschelleurs  du  monde,  lequel  pour- 
«  geetaAi  ville....  et  fist  sa  diligence  de  drescbier 
«  eschelles,  par  lesquelles  Anglois  montèrent  si 
«  diligemment,  que  ôncques  ne  fusàeiit  pereeus 
«  qu'ils  ne  fussent  les  ^lus  fort  dedens  la  ville.  » 
(J.  Le  Fev:  de.S'-Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  185.) 

Poupglet.  [Avance et  saillie  sur  une  rue,  la  partie 
d'un  bâtiment  qui  avance  en  dehors  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  (de  projectus)  :  «  Nous  avons 
.  donné...  cGngié  et  licen'ce  à  Guillaume  Baudi*y, 
«  bourgeois  d'Orléans,  de  faire  faire,  tenir  et  avoir 
«  à  tousjours  mes  u ng pourgiet  et  ung  sien  bostel. . . 
«  lequel  pourgiet  se  fera  de  largeur  dudit  bostel  sur 
«  rue...  et  sera  de  deux  pieds  pt  demi  de  saillie  sur 
«  rue  et  à  huit  pieds  et  demi  hault  de  pavement...  » 
(1403,  Châtellenie  d'Orléans.  L.  C.  de  D.)] 

Pourgolei.  Poursuivez  : 

Quant  cil  qu'il  cachent  l'ont  troyé' 

Demandent  lui  :  où  sont,  où  sont? 

Et  il  leur  dit  .  là  von« ,  la  vont  ; 

J>ourgruiflz,  pourgu«r,  les  troverez. 

As  mains  le»  monatre  et  aa  de».         [Rou,  p.  lHo.j 

Pourjeeti  Projet.  (Cotgrave.) 

Pourjeter.  [Projeter  :  •  Par  une  embusque  que 
«  il  pour  jeta  sur  les  camps.  •  (Id.  IV,  55.)] 

Pôurlongement.  [Prolongation,  délai  :  «  Les 
«  vint  et  trois  livrées  de  rente  deseur  dites  et  les 
.  amendes,  se  on  defaloit,  cil  Thoumas  et  si  hoir 
«  sont  tenu  à  faire  paier  et  venir  ens  sans  coust  et 
«  sans  pourlongement.  »  (Cart.  de  S.  Jean  de  Laon, 
an.  1265.)]  ^ 

Pourmenep.  [1"  Promener  :  «  (Les  Romains) 
«  prirent  le  prodom  qui  bien  avoH  cent  ans,  et  le 
.  menèrent  et  le  pourmenerenf  paroii  Rome.  » 
(Froiss.  Buchon,  II,  11,  20.)  -  •  Etqti'll  y  avoit  lar- 
«  gement  gens  qui  se  pourmenoient  par  les  rçes.  • 
(Comm.  I,  5.)]  -  2-  Conduira,  tpéqager.  En  parlant 
des  précautions  prises  pour  la  fturelié  des  Anglois 
venus  ^  Amiens  pour  traiter  de  la  paix  •«  i8l>l  : 
«  Toutes  ces  choses  et  autres  estoient  pourtfien^ 
M.  faictes  et  ordonnas  pour  bien  et  i^ir  aeliJbdratioa 
«  de  bon  coq»iL  pour  mieux  garder  et  iïaaowJPl^ 
.  anglois. .  (FroiM.  Uv.  IV.  p.  135.)  -  ^  H.  «n  ,«w>«t 
•«  assez  aux  villes  d'alentour,  et  pas  especial  bleds  : 
«  et  ai  la  provision  eust  été  Xait9  de  bonne  heure  et 
•  bien  pourmenée  jamais  n'eussgntrendu  la  ville.  • 
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Préceptrice.  Qui  donne.des  préceptes.  (Cotgr.) 
Preces.  [Préceptes  :  •  La  mér  qui  est  aspre  et 
Qini»pfl  Sftriftni».  c'est  chose  clere.  Leà  aspres  pre*- 
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nature.  •  (M.  de  du  Bellay»  p.  343.)  —  2o  Pressaatt 
Fuyant  \t%pxecip%tan%  dangers  oh  if  pourroil  en- 
courir. -  (Nuits  de  Strapar.  l,  p.  »4.)  —  «•  l»éris- 
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(llém.  de  Coramines,  p.  684.)  -^S'-Pot/rm^n^r  ung- 

•  cheval,  quand  il  est  ecbaoffé,  avant  de  le  mener 
«  boire,  ■  ne  faire  rien  inconsidérément  :  •  Sire, 

•  di$l  la  pocelle,  àceque  je  puis  entendre  de  vous  ; 
«  y  oui  seave%  bien  pourmener  ung  cheval  qtumt 

•  vous  le  trouvez  fort  échauffé,  avant  que  vous  le 
«  menez  abreuver.  Si  vous  requiers,  que  si  vous 

•  trouvez  le  chevalier  qui  vous  plaise, -à  luy  dire 

•  de  par  la  pucelle  au  cercle  d'or,  qu'il  ne  mette 
«  pas  son  songe  en  oubly.  .  (Percef.  VI,  f.  34.)  — 
[4»  Continuer,  poursuivre  :  «  Tant  fu  chis  assaus 
«  continués  et  pourmenés  sans  nul  suôcès  que.  ■ 
(Froiss.  IX,  34.1  —  5?  Abuser  par  de  vaines  pro- 
messes :  *  Li  dus  de  Braibant  le  muine  et  pour- 
«  maine.  •  (Id.  III,  380.)]  # 

Pourmeneresse.  Fenimequi  promène.(Monet.) 
Pouroec.  Pourcelar  :  *. 

Dont  li  guens  s'acorda  poui^oec 

Al  roi  kt  U  ot  en  couvent 

Qu'il  li  rendroit."  (Mouskes,  p.  659.) 

Pouroffrir.  Offrir  : 

Dont  veissiez  François  v|^lr' 

Et  leurs  honunatges  pouroffrir 

Et  Artus  receut  leurs  homages.         (Brut,  f.  77.; 

r«  Il  doivent  venir  dedans  le  fin  des  contremens 

•  devant  le  yisconte,  et  se  doivent  pouroffrir  armé 
«  de  toutes  armes.  »  (Liv.  rouge  d'Abbeviile,  f.  29.)] 

Poarpal.  [Palonnier  :  «  Pierre  Gilbert  avec  ung 
«  groi  pourpal  de  charrette  en  bailla  ung  coup.  » 
(^J.  187,  p.  109,  an.  1455.)]. 

Pourparlemenf.    Pourparler,   conférence  : 

•  'Ily  avoit  déjà  eu  pourparlement  et  traitté  eqlne 
«  les  foys  d'Espagne  et  de  France  pour  cette  même 
«  entreprise,  »  ^(Le  prince  de  Machiaveli  p.  103.) 

Pourparler.  [!•  Traiter,  négocier:  «  La trieuwe 
«  qui  avoit  estet  parlementée  etjwûrparlée  devant 
«  Tournay;  »  (Froiss.  IV,   163..)  —  2»  .Concerter  : 

•  Et  veult  on  aire  et  supposer  que  c'estoit  tous  fais, 
«  avisés  et  pourparlés  ae  aucuns  des  amis  les  Des- 
«  pensiers.  •  (Froiss.  II,  119.)]  —  [«  ^i  pourparler  eut 
«  entr'eus  deus  que  il  feroient  aliance  auTOi  Jehan 
«  d'Engleterre.  »  (Mén.  de  Reims,  §  274.)] 

Pourparléar.  [Qui  fait  des  pourparlers  :  •  Qui 
«  ne  pouvoit  estre  fait  pour  l'entregent  requis  en 
«  telles  matières,  que  par  une  personne  autre  que 
«  des  powrpaWettrs.  «'(Pasq.Lelt.  II,  ^.)] 

Pourpartie.  Portion  d'héritage  :  •  Et  jura  la 
«  dite  Jenane  par  devant  nous...  que  contre  cette 
«  vente....*  riens  ne  demandra  james  par  reson  de 
«  don  de  douaire...  et  de  pourpartie  d'héritage.  » 
(Cartde  S.  Wandrille,  p.  196,  an.  1290,) 

Pourpays.  [Pays,  canton,  dans  Du  Gange,  sous 
Propagus.} 

Poarpe.  [Poulpe,  au  traitéms.  sur  les  poissons, 
B.  N.  lat.  6838,  C.  cb.  52  :  •  Polypum  nostri  per 
«  synccpen  vocan)  poulpe  ;  Galli  pourpe.j 

PoarpQii.da.  Garni,  orné  de  choses  pendantes  : 
«  La' voulte  du  temple  estoit/70urpeR(/ue  de  lances.  • 
(Percef.  IV,  f.  53.)  ^'         . 


Poorpendure.  fVoûle  :  •  Item  pour  phusièurs 
«  ouvrages  fais  à  l'église  et  premiers  pour  le  repa- 
\  ration  de  le  pourpendure  de  l'entrée  de  l'église.  • 
(Compté  de  la  fabrique  de  S.  Pierre  de  Lille;, 
an.  1367.)]  •     ' 

Pourpenser.  Penser,  imaginer  :  %  El  pour 
«  I^stost  luy  faire  exécuter  ce  qu'elle  pourpen- 

•  sot7.  ■  (Amaot  ressucllé,  p.  236.) 
Pourpenser  (se).  [S'aviser  :  «  tt  se  pourpema 

•  qu  il  deffieroit  ce  jovene  roy.  •  (Ffoiss.  Il,  105.)] 

Pourpeton.  Ragoût  fait  d'oiseaux.  (Oudin.) 
Pourpied.  [Pourpier,  du  latin  pes  ptt/il,  pied 
de  poulet,  comme  le  prouve  l'orlhogr.  de  Paré 
(V,  21)  «  Les  myrmecies  seront  curées,  y  appliquant 
«  dessus  du  pourpied,^\\é.  »] 

P;0^rplainté.  Planté  :  «  Novalles  sont  les  pla- 
«  ces  et  les  lieux  qui  anciennement  nVnt  esté  par 

•  coutume  labourez,  ne  cultivez  ;  parquoy  semence 
■  ou  usufruict  peut  venir,  dont  disme  peut  être 
«  payée  ne  deue,  si  comme  des  anciens  bois  et  pla- 
«  ces  en  bois  où  il  vient  bois,  et  croist  saris  ce  qu'ils 
«  ayent  esté  à  ce  poùrplainte  en»arlige.  »  (Bouteill. 
Som.  rurale,  p.  749.) 

Pourplantement.  Action  de  planter.  (Colgr.) 
Pourplanter.  1*  HérisàeV  de  :  «  Si  estoit  le 
«  pavement  tout  jPOMrp/an/éî  de  glaives  les  pointes 
«  dessus.  .  (Percef.  vol.  I,  f.  63.)  -  2*  Semer,  intro- 
duire:  «  Maiptzpretfdommes  chevaliers  furent  pris, 
«  puis  engendrez, _qui  'Bretaigne  pourplantçrent 
«  de  bonne  chevaletie  tant  qu'elle  fust  depuis  vu  » 
(Id.  IV,  f.  137.) 

^    Pourpoint.  [1°  Justaucorps rembouiréel  piqué  ;  ' 
on  le  portait  sous  le  haluberl  :  •  Qui  lors  veist  d'une 
«  part  et  d'autre  haubers  roulelr,  glaives  enferreir 
«  powr/xJinx  et  cuirées  et  escuz  enarmeir,  et  selles 

•  et  warainglés  et  poitraus  aparelieir,  et  cbevaus- 

•  ferreir,  et  penre  chascun  garde  soingneusement 
■-  que  rien  ne  li  faille.  »  (Mén.  de  Reims,  %  123.)  - 

«  De  pontures  le  gambison,  Pourquoi  pourpoint 
«  l'appelle  on,  -  (Guill.  de  Gulleville.)  —2'  Habit  de 
dessous,  dans  le  costume  civil;  il  était  rembourré 
et  ouvert  sur  le  devant;  sous  les  Valois,  il  rem4)laça 
la  cotte  et  ^e  plaça  sur  la  chemise  :  «  Pour  faire 
«  manche  à  .mi.  ^ti\s  pourpoins  de  toille  blanche.  • 
(Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  141. j  -  .  .xu.  aulnes 
«  de  fine  toille  de  Reims,...  pour  faire  quatre  petis 
«  pourpoins.  »  (Id.  p.  150.)]    ^ 

Mais  le  mien  m'ont  bit  perdre  tout 

Je  Tueil  estre  sur  le  debout  ; 

Prestez,  sur  ma  cotle  et  pourpoint     ' 

Douze  francs  :  mettez  vous  i  point  ; 

Vez  les  cy  M^pourpomt  et  cotte.        (De$ch.  f,  yj5.) 

[•  Une  couronne  d'or...  de  laquelle  couronne  fust 
«  ostëe,  le  douzième  jour  de  may  (1391),  cent  dix 
«  sept  perles,...  poor  la  façon  de  cerlains/Mmrpoint 
«  et  joyaux.  »  (Inv.  de  Charles  VI,  m.  1899.)] 

Poarpointe.  Planée  :  •  D'an  gentilhomme  bien 
«  armé  et  monté  à  cneyal  de  cinquante  livres  (our- 
«  Bois  et  couvert  de  couverture  ae  fer,  ou  de  cou- 
«  verture  pourpointe.  »  (Ord.  I,  384.) 
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•  doit  appartenir  à  l'aisné,  il  les  peut  avoir  en 

•  "récompensant  ses  puinés,  »  (Loysel,  617.)]—  •  A 

•  l'aïsné  masle  roturier  quand  il  y  a  plusieurs  en- 

-    fniia  niilikA  la  m'innir  nrinntnni  Àt  $;AA  nrA/ilûktureS 
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degré  ;  parce  que  le  premier  rclrayanl  du'dit  costé 
et  ligne  precte  dé  procéder  est  ù  préférer  à  tous 
autres.  •  (CoTlt.  Géu.  1,  p.  663.) 
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Pourpolntean.  PcUl^  pourpoint.^ (Monstrclet, 
vol.  I,  f.  228.)  >ij   \  '       .   * 

PourpoIntoiheDt.  Gàrnilure  malelanaée  ou 
paillasson  piqué  qui  se  melloit  au  poitrail  du  che; 
val  dansMcs  combate  des  joutes.  On  l  appeloil  aussi 
hourl  :  •  En  outre  le  d^k-pourpointement  y  a  qui 
.  veult  bastons  cousus  dedans  po"r  ^^,1?°''  .? 
«  safKs  gainchir.  »  (La  CoforoWère,  Th.  d  honn.  1. 1, 

pageîiO.) 

Pourpolnterle.  [Métier  des  pçurpointiers  : 
.  Deipourpointiers  de  ^ri8.,Ucm  qu'ils  aura  trois 
.  niaislres  jurex  cyxiféomez  pour  revisiter  les 
.  ouvraiges  de  pourpotnterie.  •  (Liv.  des  Met.)J 

Pôuppolntler.  [Ouvrier  qui  fait  des  pour- 
points ;  voir  le  préôédent.]  Voir  aussi  les  Essais  de 
Montaigne,  lU  804. 

Poilrpolr— ois.. [Marsouin;  on  lit  pourpoir, 
aux  Ord  II,  p.  319,  an.  1349.]  -  .  Le  saumon  et  le 
.  nourpoiSr  l  on  le  peyt  garder  deux  jours.  »  (Ord. 
tAil,  p.  166.)  ^       >  . 

*Pourpoptep.  [Se  comporter  :  *  Jehan  de  Saint 
.  Yûjrescuier  aveue  h  tenir  de  R.  P.  monseigneur 
.  l'evesque  de  Chartres  son  herbergement,  si  comme 
.  il  se  pourporte,  et  sa  justice  haute  et  basse. -i^ 
(Cari,  de  Chartres.)  -  «  Une  autre  pièce  de  pré,  que 
.  l'en  appelle  les  maroys,  si  comme  elle  se^j^oair- 
.  .porte  »Pv:  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  899, 
an  1308)  —  «  La  moitié  par  indivis  du  moulin... 
.  avecQues  la  moitié...  de  la  rivière...  ainsi  comme 
•  icellft  moitié  se  pourswt  et  se  pourporte.  *  (1404. 
Aveu  du  Moulin- Ronge.  L.  C.  de  D.J 

Pourportloniîéllement.  [Proportionnelle- 
ment :  «Leur  avons  octroyé...  que  des  charretées 
«  de  bois  dessusdHes  eux  et  ceux  qui  d  eux  auront 
.  diuscen  puissent  user.....  poMrporfionnd/menf 
«  pour  toutes  leurs  maisons>jDt  lieux.  »  (1342.  Leltr. 
de  Philippe  de  Valois  pour  un  droit  d'usage  à  cause 
des  maisons  sises  à'  Yèvre.  L.  C.  de  D.)J 

Pourpos.  [!•  Dessein  :  «  Né  plaise  jà  à  Dieu  que 

«  voslre  bon  pourpos  je   vous  brise  ne  oste.  » 

CFroiss.  Il,  63.^  -r  De  là  :  •  avoir  en  pourpos,  -se 

■proposer.  (Id.  Vil,  168.)  -  2'  Sujet  d  un  discpi^  : 

.  .  Ançois  que  j'en  commence  à  parler,  je  yod/ ung. 

.  petit  tenir  le  pourpos  de  proece.  »  (Id.  ";  8.)j  — 
3-  [Résolution,  aux  Ordonn.  t.  Y, P- ^îf  ♦  an.  1371 . J -- 
.  Ne  jà  de  mon  pourpos  n'islrai. .  (Vat.  1490,  r.  163.) 

Pourpoul.  P^euplier  :  «  Icellui  Michèle!  prist 
.  un  baslon,  appelle  au  païs  (Nogent)  un  mauge  de 
•  pourpoul.  .  (JJ:  100,  p.  362,  an.  1369.)] 

Pourpre.  1»  Etoffe  : 


Largetce  oui  robe  toute  tresche 

D'une  pourpre  wuraslneiche.       <      (tio$e.j 

^  .  Pourpre  en  armoiries  est  selon  quelques  uns 
une  des  cinq  couleurs  des  armoiries  mêlées  'de 
gueules  et  d^aïur  tirant  sur  le  violet  ;  selon  les 
autres  de  noir  et  de  rouge  ou  de  la  couleur.de 
mauve  conchytium.  La  j^upart  de  ceux  qui  ont 
écrit  du  blason  comme  Favin,  Geliol,  les  pères 
Monet  et  Meneslrier  n'admettent  point  le  pourpre 


«  pour  couleur,  n'étant  pas  simple  tnaîs  composé 
«  du  mélange  égal  de  quatre  antres  ;  ils  le  font  pâa- 

•  ser  pour  un  émail  mitoyen,  tantôt  couleur  et  iftn- 

«  tôt  métal.  Les  Espagnols  l'appellent  fina  rriittion,  > 
.  teîîêment  qu'4)n  le  peut  mettre  sur  le  métal  et  sur 
«  la  couleur»  sans  fausseté;  il  est  représenté  en 
«  gravure  par  une  hachure  en  barre,  tirant  de  l'an- 

•  gle  gauche  du  chef  à  l'angle  i^roit  de  la  pointe.  » 
(Dici.  univers.)  —  •  De  toutes  ces  six  choses  et  cou- 

•  leurs  (or,  argent,  gueullea,  azur,  sable,  slnople) 
«  on  en  faict  une  quant  on  les  mesle  etisemble 
«  autant  de  l'ung  comme  de  l'autre,  et  c'est  la  sep- 
«  tieme  qui,  en  armoirie,  de  son  propre  nom  se  dit 
«  pourpre.  »  (Sicile,  le  Blason  des  couleurs.) 

Pourprendre.  Envahir,  occuper.  Charles-le- 
Simple  apprend  que  les  Normands  font  une  invasion 
en  France  : 

Hastènc  ki  païens  ot  esté, 

Qui  il  avoit  assez  donné  , 

I  tramist,  pour  savoir  lor  i  estre 

Ne  quel  gent  pooient  î  estre  /* 

K'il  voloient  et  qu'il  queroient  .,      ,.  o««  i 

Ki  sa  terre  ainsi  pourprevdoient.       (Mouskes,  p.  ^a./ 

«  Maladie  que  plusieurs  appellent  dissiniere  pQur- 

•  print  presque  tous  le  royaume.  •  (Chr.  de  S.  Den. 
I,  f.  48.)  —  «  Cette  année  la  rivière  de  Nilus  fut  si 

•  granae  qu'elle  pourprenoit  toute  la  terre  et  la 
«  contrée.  .  (Id.  t.  IL  f.  69.)  ^ 

Expressions  :  !•  •  Pmrjjvendre  tiere,  pourpremffe 
«  champ,  •  gagner ^u  terrain  :  / 

MarsiUes  une  lance  prent    «  . 

Le  cheval  point,  tiere  poMjyrg^if  '  jn4  , 

Gerin  feri  parmi  le  cors.  (Mousk.  p.  iOi.) 

Arlus'vit  savent  reaortir 

Et  les  Romains  vit  esbaudir 

Et  le  champ  ouUre  luy  jJOMrpretidre  .   -  «„  ,   ^ 

Ne  pot,  ne  n^volt  plus  atendre.  (Brut,  f.  98.)   ^ 

2*  •  Pourprendre  la  cbampaigne,  »  donner  car- 
rière à  un  cheval  :  «  Le  cheval  est  roideet  puissant 
.  et  plein  de  granl  liesse,  celuy  est  peu  de  vous  et 

•  de  voslre  feux  et  si  a  mer>'eille  que  tant  l'avez 
.  teflu  sur  si  noble  terre,  afllchez  vous  estriers,  et 
.  luy  lâchez  le  frein,  si  le  laissez  pourprendre  la 
«  champaigne,  si  vous  en  aymera  mieux  et  l'apren- 
.  drez  à  congnoistre.  »  (Percefor.  Il,  f.  46.) 

Poupprest.  Terme  de  droit,  en  latin  promu- 
tuum.  (Notes  sur  le  chap.  23,  Gr.C.  de  Fr.  lU,  403.) 

Poupprette.  Qui  est  de  pourpre.  (0^.  Durant,  à 
la  suite  de  Bonnefonds.)  | 

Poupppla.  De  couleur  de  pourpre.  (Monet.) 

Pouppplns.  Entouré.  •  La  porte  fut  toute  pour- 
«  orinse  des  gens  du  conte  et  les  François  y  enlre- 
.  pbnt  communément.  •  (Chr.  de  S.  Denis,  II,  83.) 

,Pouppplnse.  [Pourpris,  enclos,  dans  la  Ceut. 
dé  Tours,  art.  260.] 

'  1.  Poupppis.  !•  Subst.  Suivant  Laurière,  •  l'en- 
«  clos,  les  environs  et  prochaines  clostures  de 
«  quelque  lieu  seigneurial,  chastel,  manoir  et  bolel 
«  noble  ou  de  l'eglifie..  »  —  «  Sur  le  douzième  ea- 
«  tendent  pour  le  pourpris  ce  qui  est  compris  dans 
.  le  fossé  ;  et  s'il  n'y  a  fossé,  il  s'entend  l'aisance 
.  de  l'hostel  avec  le  jardin.  •  (N.  C.  G.  III,  1223.)  — 
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.  navcaulx,  millet,  qhanvre,  lin,  qu'autres  fruits.  • 
(Coût.  Gén.  Il,  p.  362.)  . 

Ppedlcament.  [Réputation  :  -*  Quoi  qu'une  si 


•  estât  prééminent  ou  çpndition  qu'ils  soient,  » 
(Monstrelet,  I,  f.  m.)] 

•  i.  Ppeep.  [Piller  :  •  Et  puis  après  feroit  tout  le 
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«  Il  D*y  a  point  de  vol  de  chapon  par  la  ditte  cous- 

•  tum^e,  ains  aura  l'hostel  avec  le  ^^Ofwrprii^  et 

«  s'entend  ledit  pourpris  la  closture,  ou  fossez  s'il 

«  n'est  dos.  -  (N.  C.  G.  m,  212.]—  C'est  le  partieipe 

de  pourprf-ndret  °pris  substantivemeett  —  2°  Aaj,. 

Envahi  : 

Avoit  poacre  mmb  mencogne 

Et  tout  le  corps  pourpri»  de  rogne.    fitou$k:  p.  tOf.J 

2.  Pouripris.  «  Fleur  de  jxfurpris,  fleur  tou- 
«  jours  fleurissant.  •  (Les  Marg:  de  la  Vifitg.  f.  2,) 

'  Ponrpride.  [Enceinte  :  «  Li  rois  fijst  madame 
«  sa  mère  envoyer  en  un  castiel  et  là  tenir  sans 
«  point  issir  de  la  pourprise.  »  (Froiss.  HÇ^?.)] 

Pourppissiire.  [Pourpris,  enclos  :  •  Hors  la 
«  ville  a  tel  pâurpnssure.  Trois  grans  lieues  la 
«  place  endure.  »  (Athis.)] 

Poorqnânt.  Cependant  : 

•  Re<tui8t  al  roi,  et^sn-equerre  " 

Pour  ses  compagnons  reconqueh'e 
Qu'il  li  laissast  aler'combatre,  >" 

Savoir  s'il  le  pourroit  abatre  ; 
Mais  pourguanf  tant  [ff oies  en  fu 
Que  u  en  a  congiet  d(»inô.  (Mou^hl  p.  i54.) 

Poopc|ueplr.  Chercher:  •  Il  avoil  asse?  ^pqur 
«  ônertfîainçois  qu'il  m'eut  trouva.  »  (Perceforest, 
vol.  ni;  fol.  108.)  -  I 

Poupquoy.  l»  Conjonction.  «.  la  loy  jwtfr^w^ 
«  que  les  lais  sont  réglez  et  tra'iclez  par  les  empe- 
«  reurs  et  leurs  concilies,  est  la  différence  qui  est 
f  entre. le droict canon  et  civili*  (Bout.  Som.  rur, 
p. '4^1 5.)  —  2-  [Subst.  Cause:  •  Les  i)etits  et  Içs 
«  povres  treuvient  assez  qui  les  pugnissent  quant 
«  iJz  font  Xepomquoy.  •  (Commines,  t.  V,  p.  18.)]/ 

Poopre.  [l'^oudre  à 'canon  :  «  Si  trouva  on  le 
«  pourra  de  Mlpelre  toute  mouillée.  »  (Froissart, 
t.  IX,  p.  43âiX)  —  [2«  Poudre,  poussière:  «  Quant 
■  on  fait  son  mantel  escoure ,  Ne.  s'en  va  pas 
«  toute  la  poutre.  »  (Mir.  de  Coinsy.)] 

'Poupïcetupe.  Pourriture  :        .    ^\ 

^     Netye  l'air  de  pourreture'  "  * 

Et  de  pestilence.  *  . 

Prmfflts  cbampettrat  at  mraiu  à»  CrMfcos,  Ut,  I,  f.  1|8S. 

'    Pouppi.  •  Le  plus  grand  est  le  premier  pourrr^ 
(Cotgr.)  —•  Pierre  en  puis  n'est  pas  pourrie.  •  (Id.) 

Pouppiepe.  [Tourbillon  de  pouâsière:  «  Lors 
«  veissiés  parmy  ces  plains ,  Et  parmy  mons  ety 
«  parmy  vaulx  Ûrzns  powrieres  et  grans  ^ncaus.  > 
(Cléomadès.)]  .•  ^  ' 

Poupplhot.  [Peut-être  mauvaise  lecture;  corri- 
gez pourri  et  un  monosyllabe  en  o^] 

Cil  boit  à  ort  pot. 

Et  si  s'appoie  à  pouniiutt        ^ 

Qui  JAe  sa  famé  a  maie  vie.         (Vat.  n*  1589,  f.  ilO.) 

PouppIp.  [«;Et  chascun  supplioit  humbrement 
«  son  seigneur  et  maistre,  que^ur  Dieu  ne  les 
«  voulsist  oublier,  ne  laisser  là  powrrir  en  prison.» 
(Bouciq.  Il,  ^.)  ~  •  Autrement  la  flente  et  le  pissat 

•  pourriront  ledit  mur.  •  (Ordonn.  de  1485.)] 

Pourpis.  Croûte  qui  se  forme  sur  une  ^laie, 
vui.  ' 


f 


lorsqu'elle  commeâce  à ^érir:  f  Apres  qu'il  se  fut 
<  fait  un  peu  de  pourris.  •  (Ifém.  de  Montluc,  1,47  ) 

Poopiiksable.  Siiiet  à  pOurriTure.  (Al.  Chari.*, 
de  l'Espéfaiice,  p.  882  j    r  ^  ,  ;  /   ;  (    f  , 

PoQppfgsenp.Quipi^uiTit.  (i^|grlj^'^^^<        '  "• 
PèappIssaPe.  Pounriture.  (Co^eï\)^ 

-  PouppyMl'ParticiDcdepottrrir:  «  Rigueuc^du 
«  parlement)  de  Toulouse ,.  bamahitë  de  Bou'r- 
«  deaux,  miséricorde  de  Rouen,  justice  de  Paris, 
«  b(£uf  saignant,  m«uton  beelant  eiporcpourry.  • 
(Contes  de  uesp.  Il,  lld.)  — 2-  Maladie^des  moutons: 

Avoir  autre  souci  qpe  de  tenir  en  polAt 

Tout  son  petit'  bestàil  et  de  gente  aUaigre8S6f>^       'V. 

Le  garantie  du  loup  et  quand  la  nuit  presse 

Le  ramener  au  técVet  de  soigneuies  mains 

S  me  à  corne  ponter  les  chèvres  et  les  flains  : 
'garder  dnj^ttrty,  et  de  là  olavelée 
De  ciiarme,  de  >^Oin,  et  d'herbe  ensorcelée. 

i^  .  .     BwgMr.déAflOi.Bdl.  1. 1.  r.lOO. 

Poppsaillip.  Sauter  en  courant:  ■  Le  cheval 

•  sur  quoy  le  rpy  esloit  monté,  qui  estdit  fort  fler 
«  et- orgueilleux  et  de  gr?ntcueur,nedaignoit  aller 
«,  ne  trot  ne  pas,  neaml]^lure,  par  la  roid^ur  de  Uiy, 
«  ainççis  alioit  bondissant,  poursaitlani  \Si  cham- 
«  pajgne,  car  peu  prisoit  le  faix  qui  dessus  luy 

•  estpit.  »  (Perceforest,  11,  fol.  46.) 

Poupseignep.  [Bénir  avec  le  signe  de  la  croix  : 
«  Quant  il  orent  assez  mangié  Des  biens  qu'il  avoit 
«  pourseignié,  »  (Vie  ms.  de  Jésus^brisl.)] 

Poupsemep.  Semer.  (Colgrave.)  ** 

■Paupseolp.  [Possède!*,  au  Oart.  deJ'évôché  de 
Paris,  an. .1288.)}-^  . 

PonP6ievaÀt.[Pej'8onnedélasuite d'un  prince: 
«  Li  rois  soustcnoit  tous  les  jours  sous  ses  frès  bien 

•  1(KX)  armeures  de  fier  et  bien  10000  arciers,  sans 
«  les  autres  poursievans  à  çou  apertenans.  > 
(Froissart,-J!,  48^^  ^     .  *  '    - 

1.  Poupsievip.  [!•  Suivre:  «Tous  les  camps  es- 

•  toient '«ouvert  de  gens  et  de  charoi  qui  poursie- 
«  votent  le  roi.  »  (Froiss.  V,  9.)  -.-  2»  Exiger  une 
somme  d'argent  ■:'«  Toutes  les  rentes  et  revenues 
■'  estolent  poursieuvUes  et  recheues  par  reche- 
«  veurs.'..(f'roiSs.  III,  117.)  —  3»  Se  prêter  à  :  «  Il 
«  lui  couvenoit  poursuivir  tous  les  dangers  et  les 
«  volentés  del  duch  son  Voisin'.  »  (Id.  II,  472.)] 

2.  Poupsievip.  Poursuivre;  forme  indiquant 
^iie  le  verbe  est  passé  de/la  troisième  à  la  qua- 
trième conjugaison  iatij 

Par  rire,  et  paiH^ii^us-dire  oïr,     "  *r' 

Et  par  joli  coiitenement. 

Vient  amours  au  coaunencement;  "-' 

Et  ensi  se  veut  j»ur$^pnr.         (Vatic^  n»  i490,  f.*^53.) 

Poiipsleultei  Poursuite  en  justice  :  «  Par  ledit 
«-  usage  un  deftendeur  peyt  proposer  deffenses  et 
«  exceptions,  à  fln  de  i}on  recevoir,  de  folle  pour- 
«  sieulte,  non  cauiie;  et  d'estrè  déclaré  quitte  par 

•  ensemble.  >  (Coût.  Gén.  t^  p.  772.) 

Poopsleote.  [1«  Suite  d*un  prince  :  «  Le  conte 
«  del  Nevers  et  tous^les  autres  seigneurs  de  France 
«  qui  en  la  court  et  pourtieute  de  l'Amourath  Bac- 

•  quin  esloienl*  »  (Froiss.  XrYI',  43.) --2* Démarches 

•     '         ,  ■"  52 
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Ppeffalt.  Information  par  j^ovision  :  •  Lés  dits 
hauts  justiciers,  ou  vicomtes,  leurs  baillifs,Jieu- 
tenants,  ou  sergents  ne  peuvent  procéder  à  l'im- 
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•  avons  donné  l'ofOce  de  gouverneur'  de  nos  pays 

•  de  Champaigne  pour  en  joyr  à  tels  honneur», 

•  auctoritez,  pr^/i«minanc^8  et  droia  que  faisoiont 
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faites  en  vue  d'une  entreprise  :  «  Et  par  especial 
«  trop  plus  couslerent  les  feisesr  et  poursieutes  à 

-  mettre  sus  du  cénte  d'Eri^y  que  du  conte  Mares- 
•  clial.  •  (Id.  t.  XVI,  p.  96.)  -  3«  Sfesures  à  prendre, 
difficulté^  à  surmonter  :  •  Considérés  Testât  d'armes 
«  et  des  poursieutei  à  gens  de  bien  et  d'onnour,  se 
«  il  esioienl  aise.  »  (Id.  Il,  152.^] 

^^ourslvre.  [Même  sens;  celle  forme  nous  mon- 
lre\e  verbe  latin  à  la  troisième  conjugaison  active;  - 
il  n'y  avait  plus  de  déponent  dans  la  iangue  popu- 
laire: «  En  non  Dieu,  dist  li  cuens,  mieuz  vaut  folie 
«  relaissier  que  foire  pouràivre.  »  (Mén.  de'Reims, 
§350.)]    ,        r  7       .  -. 

Poursolement  —  oyenient.  Dépendances 
d'une  maison,  dans  un  litre.de  13tt2  :  «  Un  hereau 
«  appelle  Ennemont....  séant  en  la....  paroisse  de 
.  Monlleart,  assavoir  la  maison,  la  court,  les  ver-- 
.  giers,  les  terres,  les  veignes,  les  aisances,  et  tout 
«  le  poursoiement  Si  corne  tout  se  comporte.  » 
(Ex  Car*cipliylacio..:  de  Foncemagne.)  -  [*  Son  hé-  - 

-  bergement  de  Concire  ou  tout  \e  poûrsoiement  et 
«  appartenances  d'iceluy  en  maisons,  en  tei  res,  en 
«  bols,  en  garennes,  en  prez,  en  paàtis,  en  gas,  en 
.  gagnez  et  à  toutes  autres  Choses  appartenantes 

^  «  audit  lieu.  •  (1353,  Aveu  de  Concire,  paroisse  de 
Djy  ;,fc.  C.  de  D.>]  * 

piiupsononler.  rEntourer  de  soins:  •  11, fu  si 
«  mal  poursongniés  de  ses  plaies  tju'il  morut.  » 
(Froiss.  VII,  459.)  —  «  Si  fqrla  ditte  ville  de  Biétune 

-  ^i  bien  deffenduo  et  poursongnie  que  li  Flamench 
-  .  n'i  conquesterent  rien.  »  (Id.  V,  147?)] 

Poursbiaat.  [Aspirant  à  la  charge  âe  héraut 
xl'^rmes  :  «  Poursuians  le  roy,  »  aux  Urdonn.  1. 1, 
p.  732,  an^320/]  / 

PoursulP.  [Poursuivre  :  -  El  qui  eust  voulu 
«  boûrsuir,  orreusl  chassé  les  dîls  Anglois'jusques 

-  à  la  mer.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  2*  série.     , 
t.  m,  p.  507.)]      (;'  >,  ^( 

Poursuite,  (y  Procédure  pour  obtenir  répara- 
tion d'un  grief  :  •  Et  grant  déférence  a  entre  ces 
.  deux  poursuites.  •  (Beaum.  LXVlLp- 2.)  —  •  Si 
.  savons  bien  que  ledit  Guerriol  n'en  fist  oncques 
— wnuis  nulle  poursuite,  combien  que  il  ail  plus 

•  cSëir ledit  office- que  nul  autre.  »  (Lellr^s^Auntoi 
Jean;  BIbl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  4*  série,  l,  p. .43.)] 

^— . .  Chaude  poursuitte  est'celle  que  l'on  faifpromp-, 

•  lemenl  contre  un  délinquant,  comme  le  premier 

•  mouvement  et  colère,  et  s'appelle,  chaude  cole, 
«  chaude  mêlée  en  l'ancienne  coutume  de  Mehun 
«  en  B^.  »  (Laur.)  —  2*  Droit  du  seigneur  qui 
peut  suivre  ses  hommes  de  servitude  quelque  part 
qu'ils  se  transportent;  soit  lieu  franc  ou  non,  mé- 
memenl  pour  leur  taille  imposée  ^u  abonnée,  et 

'les  peut  le  seigneur  réclamer  ;  car  tels  hommes 
sont  réputés  du  pied  et  paptie  de  la  terre  et  se  bail- 
lent en  aveu  et  dénombrement  par  vassaux  avec 
leurs  autres  terres  ;  pourquoi  ils  sont  poureuivables 
pour  Jes  tailles ,  pour  la  main-morte  et  autres 
droits.  (Laur.)  —  •  Les  hommes  et  femmes  de 
«  condition  scrvile  sont  de  poursuite,  qui  est:  ù  dire 


qu'ils  peuver^t  éstre  poursuivis,  pour  leur  taille 
«  imposée...  quelque  part  qu'il  aillent.  •  (Goût. 
Gén.  I,  p.  879;)  —  [-  Noz  hommes  et  femmes,  qui  \ 
«  sont  ou  sei^ont  nos  hommes  et  femmes  de  corps, 
«  mainmortables  et  de  poursuite.  •  (Ord.  VU,  390, 
an.  1371.)  <~  «  Les  enfans  de  nos  bourgois  (de 

•  Chasleau-Thierry)  ne  peuenl  prendre,  recevoir, 
«  ne  porter  tonsure  de  clerc  sans  nostre  licence  ; 

•  et  toutes  voies  ne  sont  point  d€f  poursuite:  mais 

■  se  ilz  se  transportent  hors  en  lieu  franc,  ils  sont 
M  et  demeurent  frans.  »  (JJ.  145,  p.  2,  an.  1393.)  — 
3*  Alliance:  «La  sainte  ^ourstti/e  faite  par  nostre 

•  Irè's  chiere  et  très  amee  compaigne  la  royne  et 

>  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de 
«Bourgogne,  pour  la  réparation  du  mauvais  gou- 

•  vernement  de  ce  royaume  ,  entrepris  par  feu 

•  Bernart  d'Armîgnac.  •  (JJ.  170,  p.  169,  an.vl418.) 
—  4°  Projet  de  mariage:  «  Et  continuoit  ceste pour- 

•  suytte.  »  (Comm.  t.  III,  p.  ?.)]  —  5»  Constance  à 
ppuEsuivre  une  femme  :  «  Et  pour  ce  dist  vray  celuy  l 
«  qui  dist  que  par  poursuyteôe  femme  l'on  parvient 

■  plustost  ù  son  intention  que  auUrement.  >  (Percef. 
IV,  f.  48.)  —  [6"  Berger  odi propriétaire  poursuivant 
son  troupeau^  *  Lesquelles  quarante  deux  besles 

•  ne  avoient  aucune  poursuite^  etfle  savoit  l'en  de 
«  qui  elles  feussent.  -  (JJ.  105,  p.  4,  an.  1373.)] 

Poursuivablé.  Qu'on  peut  poursuivre  :  •  Que 

>  ceux  qui  retourneront  à  leurs  biens  par  la  paix, 
«  ne  seront,  nè^aussi  leurs  herrtages  poursiiivab/es 
«  des  rentes  foncières.  »  (Mem.  de.Commines, 
preuves,' p.  285^)  >  .  -^  -^ 

PoursulvaDt.  «  Maîtres  des  requêtes  qUi  étaient 
«  à  la  suil^  et' pour  ce  appelés  suivants  et  pour- 
«  sui\iant&  le  roi.  »  (MiraulmoBt,dérorig.  du  Parle- 
ment, p.  169.)  ~  1®  En  terme  de  chevalerie,  les 
poursuivons  étoient   ceux  qui  aspirqient  à  être 
chevaliers.  LCj^fils  d'un  gentilhomme,  avant  que 
d'aller  à  la  guerre,  éloit  appelé '(iomice//M«  ;  pendant 
flu'il  faisoit  ses  premières  campagnes  vû/ef m?  ;  et 
quant  il  avoit  reçu  l'ordre  (Je  chevalerie  miles: 
Assez  souvent  même,  dans  les  anciens  romans,  le 
mot  de  valet  signifie  prince  ;  de  là  vient  que  dans  le 
jeu  de  caries  qui  est  très  ancien,  le  valet  est  après 
le  roy  et  la  dame  et  qu'on  voit  écrit  sur  les  valets  : 
«  Hector  de  Troye,  Ogier  le  Danois.  »  (t^etit  Jean  de 
Sainlré,  1. 1,  p.  212.)  —  Dans  Monstrelet,  il  est  fait 
mention  d'un  chevalieVqui  -avoit  un  pQursuivaftt  ; 
■je  crois  que  ces  poursuivans  étoient  des  jeunes 
gens  qui  se  mettoienl  à  la  suite  des  anciens  cheva- 
liers pour  s'instruire  auprès  d'eux  dans  l'art  delà 
guerre  et  devenir  chevaliers  à  leur  tour.  (Monsirel. 
vol.  X,  p.  326,  an.  1422.)  —  2*  Officiers  d'armes, 
poursuivans  d'armes  :  c'étoient  des  gentilshommes 
qUis'attachoient  aux  hérauts  pour  aspirer  à  leur 
charge,  à  laquelle  ils  ne  poùvoient  parvenir  qu'après 
sept  ans  d'apprentissage;  ils  étoient  de  la  dépen- 
•dance  des  hérauts  et  assistoient  à  '  leurs  chapitres  ; 
ufl  seigneur  ban nerel  pouyoit  avoir  des  poursui- 
vans sous  l'aveu  de  quelque  héraut;  on  les  bapti- 
soit  dans  les  fétjes  solennelles,  après  le  souper,  de 
quelques  noms  gaillards,' comme  «  Joli  Cœup,  Ver 
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n'Il  n'en  soubsiast  point,  et  qn'ilz  Vi'iroient  que 
Il  bon  lieu.-  (JJ.  136,  p.  Tiô,  an.  1389»)] 


■ 1  i  _i» 


...      12..,., 


\ 


-  424  - 


PRE 


«  rctcriue  ou  prelation  de  chose  féodale,  ou  oeor 

•  sive,  est  cessibfe  par  le  seigneur  féodal  ou  direct 

•  et  non  nar  le  lignager,  sinon  à  autre  lignager  de. 
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«  luisant,  Sans  mentir,  Gaillbrdiet,  Beau  semblant, 
tt  Haut  le  j»ied  ;  •  leurs  cottes  étoient  dilTérenles  de 
celles, des/hérauts  et  ils  avoieut  des  bâtons  sans 
ornemens.  (Pet.  Jean  dje  Saintrë,  I,  p.  236.)  —  [•  Le 
«  suppliant  estant  en  la  ville  de  uaieux  en  une 
«  hostellerie  où  il  buvoit,  survint  ilec  v^n  hernult 

•  ou  poursuivant  (faitnes.  »  (JJ.  172,  p.  615,  an. 
1424.)J  —  «  Un  varlet  de  bâcher  qui  estoit  devenu 

•  poursuivant  d'armes.  •  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VII,  174.)  —  3*  Maître  des  requêtes  :  «  Les 
«  seigneurs  etoient  appelles  quelque  fois  suivans, 
«  mais  d'ordinaire  pouf^utvans,  non  p'oyr  les  vili- 
«  pender,  ains  par  un  titre  spécial    d'honneur; 

•  parce  que  leurs  charges  entré  toutes  les  autres 
«  estoient  nécessairement*  affectés  à  la  suite  du  rov 

«  pour  recevoir  les  requesles  qui  luy  estoienl  faii' 
«  tes.  »  (Récurée  Pasq.  II,  p.  49  et  50.)  —  4»  Eavoyé, 
député  :  •  Quant  les  Ânfflois  scurent  ces  nouvelles 
>  de  par  Tarchevesque  de  Bourdeaulz  étceux  de  la 

•  ville  fut  envoyé  un  jbaurstavant  à  Cbinon  dôvers 
«  le  roy,  luy  requérir  qu'il  fit  rendre  les  dites  pla- 
«  cesde  Gonacet  de  S.  Maigrin...  dont  de  tout  on 

•  ne  flsl  riens  et  sten  retourna  Iç  poursuivante  ■ 
(Al.  Charlier,  Histoire  de  Charles  VII,  p.  169.)  — 
5'  Amonreiix?' *^  Poursuivant  bien  passionné.  • 
(Ess.  de  Montaigne,  It,  p.  249.)  -?  iLesipusées  ont 
«  celte  façon  de  tenir  toujours  quelqu'un  des  pour- 
■  suivans  en  langueur  pour  faire  couverture  à  la 
«  jouissance  qu'elles  donnent  aux  autres.  •  (Contes 
de  Desperr.  p.  49.) 

Poorsulvite,  [Poursuite  :  •'  Li  ençhàuce  et  li 
«  poMrsMtVï/«4'^rajusques  as  barrières*  »  (Froiss. 

liv.^I,  p.  347.)K  ,  "  - 

Poursuivre.  Voir  Poursietir.  Presser,  engager  : 

«  \^près  s'estre  promené  une  grande  demie  lieue, 

«  avec  des  mules,  on  le  voului  poursuivre  de  pas- 

«  ser  plus  outre;  mais  il  dit.  »  (Des  Âcc.  Contes  de 

.Gaulard,L24.) 

Pourtage.  ^Droit  d'entrée  payée  aux  portes 
d'une  ville  :  •  Dix  livrées  de  terre...  sur  iepourtagé 
«  de  Troyes;...  c'est  assavoir  cent  soulz  au 
It  paiement  de  la  foire  froide  de  Troyes,  et  cent 
«  soûls  au  paiement  de  la  foire^aùlde  de  Troyes.  » 
(L'ivre  rouge  delà  Chambre  des^dbptes,  f.  1^3.)} 

Pourtant.  [Pour  si  grande^  chose,  pour  tout, 
cela  :  •  Ohques  vers  lui  n'oi  faus  cuer  nevolage  ; 

•  Si  m'en  devroit  pourtant  mieus  avenir.  »  (Couci, 
t.  XIX.)]  —  •  Il  estoit  l'ung  de  ^S' pi  us»  obéissants 

•  amis,  et  privé  ^'olleei  pourtant  la  royne  luy  avoit 

•  envoyé.  »  (Petit  Jean  de  Saintré,  p.  587.) 
Expressions  :  1*  «  Pourtant  q\ie^  •  pour  cela  que  ;> 

"    -Pourtant  ^/Ue  je  suis  jeuoettç, 

Apy  n'en  pranexesmpy  ;'  .     ' 

'    J'en  feroit  mieux  ta  chosétte  j» 

Qu'une  plus  vieiUe  qûç  moy.  (Cymbal.  mundt,  p.  iiS.)  ~ 

2"  «  Pourtant  que,  »  pourvu  que  :  «  Celle  cy  en 

«  nulle  manière  ne  greverois  je.  pour  riens,  j^our- 

«  /aMlou^iesceuss&quece'fust  il.  -'(Lancelot  du 

Lac,  1. 111,  f.  140.) 

.  Pourtendre.  Tapissier  :  .  Vindreril  au  palais, 

•  lequel  estoit  paré  et  peurtcndà  de  riches  draps 


•  d'or  et  de  soy«.  »  (Hist.  de  Bertrand  du  Guescli  i . 
par  Ménard,  p.  205.)  >^ 

.Pourterrlen.  [Tenancier  qui  lient  d'un  auto 
dés  terres  à  cens  et  ù  rente  :  •  Comme  Gauthier  l.  j 
«  Boulain  escuier  tiengne  en  (lé  une'mairiede^^on- 
«  dition  en  la  ville^de  Saumorey...  de  là  quelle 
«  mairie  il  ait  pluseûrs  personnes  ses  j^ot/r/<?rrtens, 

•  de  lui  tenans  lerrfes  par  ceictain  cens  bu  rente.  •  ' 
(JJ.  105,  p.  318,  an,^1374JjL  ^ 

Pourterrier.  Sergent;  gaido  forestier.  :  •  En 
telle  manière  encore  que  le  dit  poi^rteper  varde- 
ront  les  dits  boys,  c'est  à  savoir  qu'ils  eslurent 
en  Ire  eux  quatre  pour/iîricrs  pour  estre  jurés... 
qu'ils  garderont  et  garderoienl  bonement  et  feal- 
'  lement  leàdits  boys  pour  les  pourteriers,ei  ne 
'  doivent  les  dits  pouf  leriers  rien  vendre^^  des  dits 
boys  et  donner,  ny  dessarter  sans  l'octrôidesdils 
seigneursde31orvilé.»(Ch.deCommerey,art.  1312.) 

Pourtlrèr.  Tirer  de  tous  côtés.  (Valican,  1490,* 
folio  129.) 

Ppurti'saine.  [Pertuisane  :  «  Un  baslon  appelle 
«  yÂ'eMae  ou  pour  ti$aiî;^e.  •  (JJ.  195,  p.  85,  an.  il68.)  I 

Pourtralct.  [Dessin,  plan  projeté  :  «  Pour  un 
pourJtraict  fait  en  parchemin,  pour  le  jubé,  par 
Henry  de  ^ruisselles,  maçon;  pour  mortslrer  aux 
bourgois  et  aux-ouvriersde  la  viUe,  encontre  uqg 
autre  pourtraict  fait  par  Michelin  le  maçon, 
ou q u el  /;0Mr(ratc/  fait  par  ledit  Henry  les  diz 
bourçois  et  ouvriers  se  sont  tenus  pour  estre  le 
meilleur.  •  (Comptes  de  l'église  de  Troyes, 
an.  1382.)]  .        - 

Pourtralcture.  ("Peintures  :  «  Aux  Celestins^^ 
(de  Paris)  est  paradis  et  enfer  en  pointure,  avec 
autres  pourtraictures  de  noble  euvre  en  ung 
cuer  à  parlj  »  (Voyage  de  Guillebert  de  Melz.)  -r- 
Lsi  pourtraicture  iHe  .un.  envangelistes  sur  lalTe- 
tas  blanc.  •  (Ducs  de  Bourg,  n»  41,11,  an..*  1420.)]  ^ 

*Pourtraire.  1*  Peindre,  sculpter,  représenter  :    " 
Si  se  advisa  Âaron  quelle  souverain  des  dieux 
d'Egypte  ou  rydolle  d'icellui  estoil,  un  thoreau  il 
pourtrahit  en  une  tail)le.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or, 

vol.  H,  p.  135.)  —  «  Quant  est  de  pourlraire  quel- 
que chose  que  ce  soit  dans  un  tabreau,  le  repré- 
senter au  vif.  »  (Dialogue  de  Tahureau,  p.  89.). — 

2'  Ressembler.  En  parlant  du  fils  du  comte  de  Foix 

dont  la  fin  (ut  si  tragique  :  «  Lenfant  pouvoit  avoir 
quinze  ou  seize  ans  :  mais  trop  bel  escuyer  estoil 
et  si  pourtrayoit  grandement,  de  tous  membres, 
au  père.  »  (Froissart,  III,  p.  30.)  —  Parlant  du  roi 

Charles  VI  :  «  Son  frère  monsieur  Loys  de  France 
duc  de  Touraine*et  corate.de  Bfois  lui  pourttfiit 
bien  de  beauté  et  de  bonté.  •  (Du  Guesclin,  par 

Ménard,  p.  542.)  ^  '  -       i 

Pourtralt.  [1*  Dessin,  plan  projeté  :  •  A  Claude 
>  Badouin,  pour  avoir  fait  un  grand  pourtrait  pour 
«  l'un  des  tableaux  qu'il  convenoit  faire  en  l'un  des 
«  parquets  contre  le  mur.  •  (Renaiss.  des  arts  à  la 
cour  de  France,  I,  f.  397,  an.  1535.)  —  apidée  :  •  La 

•  vrayc  religion  et  pieté  de  laquelle  je  veux  donner/ , 
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Prématuré.  Mol  latin.  D'avance.  •  Et  si  ne     <  auroieât  pr^mj^rs  bouté  ce  feu.  »  (Le  Fèvred< 
"a  peuvent  .les  héritiers  4e  telle  douaipiefé  iMXiir    S.  Remy,  p.  131.)  — 4*  «  Esire  en  estai  ae premier, 
•  frauder  le  droit  du  dit  propriétaire,  despouillehs  occuper  la  première  place  :  . 

ees  chargez  de  douafires.»  ^      ÉnvovAi 
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*,  «  icy  quelques  traits  ^j^fitaiit-  »  (Sagesse  de 
■  Charron,  p.  305.)  .  „ 

PourtBaltupe.  Paysage  :  ^  Pmrtraiture  des 
•  paysages  plaisans.  »  (Des  Accords,  Bigarrures.) , 

Pourtrepe.  [Ciler  en  justice  :  f  Et  que  pour 
.  quelconques  fait  que  fâche  ou  ait  fait  uns  bour- 
'  .  cois  ou  bourgoise.  dedens  la  franquise  de  Com- 
f  mincs1)ar  jour,  pourtret  convient  que  \\  soil  par 
•-  devant  mes  eschevins  de  Commines.  •  (Ord.  t.  iv, 
p.  523/an.  1364.)] 
•Pourture.  Corruption,  pourriture  : 

*  "  La  ire»  douce  flgitre 

Qui  esj  sur  toute  nature 
luminaire  non  pareil 

,<iui  puet  par  son  très  doux  œil       ^     u   f  o/n  \ 
^^  Terminer  ma  grief  pour/ure.  (Deêch.  f.  JOI.J 

'        *        Pourvaln.  [Provin  :  •  Je  vous  coucherais  les 
'       «*p0Mrt;am8.  »  (Farce  de^emgûire-)  -  Voir  encore 
j  ^-  le  re^.  de  Corbie,  13;  f.  138,  an.  1512.] 

.s       |l?oupveance.  1"  Providence  :  «  Adonc  il  baissa 

i^  '*?'^V    f  lemenlon,  et  pensa  que  celte  chose  n'estoil  pas 

>    /         .  advenue  sans  grant  mislere,  raajs  il  en  laisseroit 

•  bonvenir  Va  potCi^eance  du  Dieu  souverain.  »  — 

fî-^  '»révoyànce  :  •  Tanteuls  je  de  pourveance  que 

«je  trouvai"  des  seigneurs  de  France.  •  (Froissart, 

t  XÏV,  5  )  -  De  là  les  locMions  •  de  pourveance,  » 

mr  mèsurelle  précaution  :  «  Et  avoiede  pourveance 

'      «  fait  eaejpipre  tous  les  traitiés  amouï'eux.  -  (Ffoiss. 

•    •  t-  XV,  léL.)j  —  •  Mettre  pourveance,  •  aux  >  ig.  de 

Charles^I,  II,  46;  •  ('dire  pourveance,  •  aux  OBd. 

•  .      1. 1,  635,  pourvoir,  r-  3*  Projection,  soins  :  «  Leur 

.prioil  que  désormais  ils  eussent  ce  royaume  en 
.  leur  pourveance! '  fChr.  de  S.  Denis,  I,  f.  257.)  — 
r.  La  royne  demora  à  Buignicourt  en  \epourveance 
«  de  monseigneur  Nicholed'Aubrécicourt.»(Froiss 

t  II,  p.  56.)]  --  4»  Permission  :  «  Quant,ils  furent  là 

•  Venus,  le  marinier  leur  alla  demander  en  quelle 

'^  i  terre  ils  vouloient  arriver.  Adonc  répondit  la 

.  compaignie  qu'ils  en  altendoienl  la  pourveance 

•  .  de  j!  C.  .  (Pei^f.  VI,  f.  126.)  -5'  Délai.  Le  duc  de 
Beiry  demandant  une  somme  à  ses  trésoriers  : 

•  -       .  Monseigneur  {repondirent  les  trésoriers)  mais  que 
V     ^  vous  nous  dortnez  cinq  ou  six  jours  de  pour- 

«  vmncer  Vous  les  aurez,  dit  le  duc,  c'est  raison.  » 

(FâS^s.  IV,  p.  33.)  -  6*  [Provisions  :  «  Et  n'avoient 

'  «  pùiu'veance  que  au  jour  la  journée.  »  (JJ.  90, 

■  ■  '  ^       p  137.)]  —  «  N'en  y  a  nul  qui  puisse  partir  dehors, 

'exe^ZiCeux  qui  sont  députez  à  leur  tour,  pour 

'Slerquerir la  pitance  et  la  pourveance  du  cou- 
vent. »  (Arresla  amoi^p.  332.) 


Pourvende.  Prébende.  (Cotgrave.) 

Pourvendier.  [Prébendier  :  «  Aux  pourven- 
«  diers  de  l'Eglise  de  S.  Germain  de  Soissons,  aus- 
«  quels  est  deu  par  chacun  an  vingt  aissins  de  blé 
•  de  rente.  »  (1453.  Compte  du  domaine  du  cdmté 
de  Soissons.  L.  C.  de  D.)] 

Pourveime.  Parvenue  :  «  Elle  n'estoit  pas  en- 
.  core  ponrvcnue  jusqu'à  l'âge  ae  quinze  ans.  » 
(l'ercefore^,  vOK  11,  fol.  122.) 


PourvftolP.  [!•  Prévoir  :  «  Le  diclalettr  p^r- 
«  voians  que  71  ne  convenist  pas  aus  Roumains 
«  avoir  guerre.  ■  (Bentheure,  fol.  35.)]  —  2*  Avoir 
soin  de.  En  parlant  du  schisme  du  pape  Clément  et 
Urbain  :  ■  Moult  de  peuple  commun  s'emerveilloit 

•  comment  si  grans  seigneurs  et  tels'comme  le  roy 

•  de-  France  et  le  roy  d'AUemaigne  et  les  roys  et 

•  princes' de  la  chrestieoté  n'y  pourvoyaient  de 

•  remède  ne  de  conseil.  »  (Froiss.  v.  III,  p.  83.)  — 
[*  S'on  n'y  pourvoit,  royaumes,  tu  lepers;  Un  cuer 

■  vaillant  puet  tan  fait  redrecier.  •  (Deschamps.)  —  l 
3"  Se  procurçE  une  chose:  «  Lfi  concierge  avoit 

•  quis,  pourveu  et  acheté  toute  ceste  marchandise.» 
(Froiss.  XV,  5.)  —  •  Le  roy  et  le  duc  de  Bourgoingne 
«  n'entendirent  à  autre  chose  fors  que  depourveoir 
«  les  presens  que  ils  vouloient  envoler  devers 
-  Amourath  Bacquin.  »  (Id.  XV,  338.)  —  4"  Fournir: 

'  •  Et  se  il  estojC  ainsinc  que  le  mestre  à  Taprentis 
«  deffausist  tnnz  son  terme  acompli,  le  prevostde 
«  Paris  le  ;)OMrvotrot7  de  mestre  sou fflsant.  »  (Liv. 
des  Met.  93.)  —  •  Jto  vous  poMrv^rat  courtoisement 
«  de  vostre  estât  pour  vous  et  pour  vostre  fll.  > 
(Froiss.  H,  p.  33.)  —  5*  Approvisionner:  •  Le  conte 
«  de  Fois  avoit  pourveu  à  toutes  ses  garnisons  de 
«  bonnes  gens  d'armes.  •  (Id.  XI,  p,67.)—  •  On  luv 
«  pourvey  chevaulx  pour  luy  et  ses  gens.  •  (Id.xyf, 
p.  89.)  —  6*  Faire  ses  préparatifs,  au  pronominal  :  ;,. 
«  A  ce  conseil  s'acorda  li  abes  et  seé  cônsaus,  et  se"' 
«  pourvit  de  ce  qui  li  estoit  mestiers.  •  (Mén.  de 
Reims,  §  479.)  —  «  La  datne  se  pourvei  sagement 
«  et  bellement.  •  (Froiss.  II,  36.)  —  V  Se  mettre^en 
mesure:  •  La  bonne  dame  se, pourvei  d'acquerit 
«  amis  parmi  lé  royaume  de  France.  »  (Id.  II,  31.) 
«  Et  se  pourveirent  li  doy  roy  pour  guerryer  plus 
«  fort  que  en  devant  n'avoient  fait.  »  (Id.  IIÏ,  321.)] 
—  8»  Différer  :  «  Elle  n'avoit  voullu  rien  faire,  ains 
«  le  pourveoit  ^e  \our  en  aullre,  de  dmienche  au 
«  jeudL  »  (Arresta  Amorum,  p.  31.) 

Pourverrie.  (Office  claustral,  chargé  de  faire 
les  provisions  :  «  Office  de  pourverrie.  •  (Reg.  de 
Corbie  B,  f.  215,  an.  1514.)] 

Poapveu.  [1»  Préparé,  prêt  :  «  Pourveu  de^on 
«  fait.  »  (Froiss.  VIII,  p.  181.)—  •  llomtfie  pourveu 
«  n'est  jamais  deceu.  •  (Percef.  IV,  17.)  —  «  N'estoit 
«  là  ville  fermée  que  de  palis  et  la  réparèrent  en 
«  aucuns  lieux  ;  et  esloient"  tous  pourveus  d'atten- 
«  dre  les  Haynuyers,  et  de  deffendre  la  ville  qui 
«  estoit  bonne  et  grosse  et  pleine  de  draperie.  » 
(Froiss.  I,  p.  56.)  —  2»  Instruit  :  •  Et  pour  ce  que 

•  nostre  dit  peuple  soit  de  ce  pourveié.  »  (Ord.  III, 
p.  222.)  —  3°  Sage,  prudent:  «  Et  pour  ce  convien- 

•  gne  de  mettre  une  pourveue,  sage  et  loyaul  per- 
«  sonne.  »  (Ord.  lll,  p.  212.)  —  «  Guy  de  Honcourt 
«  moult  sage  et  pourveu  chevalier.  ■  (Froiss.  1.  III, 
p.  322.)  -''        ' 

Poupveuément.  1'  Prudemment.  •  Il  est  très 
«  vertueux  et  très  saige  de  bien,  et  pourveuement 
«  ordonner  tous  ses  faicts.  •  (Hist.  de  J.  Boucicaut, 
p.  389.)  —  2'  [Promptement,  résolument:  «  Li  rois 
«  respondi  tout  pourveuement  et  sans  delay.  • 
(Froiss.  IV,  390.)  —  3»  Nettement  :   «  Il  sceurent 


a 


Vf. 


PRE 


-  426  - 


femme  n'a  point  de  communauté  avec  le  mary,  (. 
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•  bien  loul  clcremenl  ei  pourveucmenl  coounent  il 

-  en  esloit.  »  (Id.  l.  \IV,  p.  273.)] 
Pourveur.  Pourvoyeur.  *  Que  nousdefTendons, 

•  et  commandons  destroilement  à  touz  noz  jusU- 

•  ciers,  ministres,  serjans  el  i)OUTveur$  de  nos 

•  garnizons.  »  (Ordohn.  I,  p.  015.) 
Pourvey.  Prétérit  de-  pourvoir.  Pourvut.  (J.  Le 

Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  aiarles  VI,  p.  02.)' 

Pourvigiier.  Provigner.  (Robert  Eslienne.) 
Pourvil.  Parlant  de  Chilpéric  battu  et  dépouillé 
de  ses  Etals  par  Sigeberl,  son  frère  : 

Partout  requist  et  clers  et  lais 
Pour  avoir  de  son  frère  pais  ;  ' 

Sigçbiers/^  vaillant  une  pomme, 
N'eh  fist  pout  le  pape  ae  Rome 
Et  moult  tint  Fresonde  en  }H)un'it"  '     . 

'  Et  de  Gaille  l'en  Jiaça  il.  (Monsk.  p.  "24.)  * 

Pourvlr.  Pourvoir  : 

Mais  aujourd'buy  voit  maint  homme  encline' 
Powvir  aux  gens  et  non  pas  à  l'ortice.  (iJeach.  f.  140.) 

Pourvislon.  [Prévision;  de  là  •  ^yoïr  pourvil 

•  siout  *  être  préparé  à  :  >  ÎSou^  soûlions  savoir 
«  toutes  les  armes  qui  en  France  se  faisoient,  trois 

"^  •  ou  quatre  mois  devant  la  main,  dont  nous  avions 
«  pourvision  et  advis  sur  ce.  »  (Froiss|l  XII,  147.)] 

1.  Pons.  [Pouls:  «  L'àlournerentlenqui  en  teil 

•  manière  que  on  rl'i  sentoit  ne  pous  ne  aleinne,  et 
«  le  cuidoient  avoir  mort,  •  (Mén.  de  l^ieimgn,  §  415.) 

—  i>  Et  li  pou8  H  bâtera  plus  tost  quril  ne  sieut.  » 
(Alebrant,  f.  lOl)  —  «  Le  braz  prant  et  bste  le  pous.» 
(Renan,  V.  19528.)] 

2.  Pous.  [Poils:  «  11  prcnt  irois  mus  de  Terrain 
«  qu'ot  vèsli.  »  (Raoul  de  Cambrai,  pi  4.)] 

Pousance.  Volonté  :  , 

Dus  de  Braiban,  ie  fui  ja  vostre  amins 
Gant  j'en  estoie  de  libre  pousance. 

Poet.  av.  1300,  i.  IV,  p.  (659. 

Pousantadours.  Parlant  du  roi  é'Âragon  qui 
alla  visitfiT  Louis  XII,  en  Italie:  '«  Transmeit  à 
«  Savonne  le  raarescbal  de  ses  logis  avec  ses  pou- 
«  santadours,  qui  sont  ses  fourriers,  pour  la  mar- 
«  quer  ses  logis.,»  (J-  d'Auton,  an.  1506  et  1507.) 

Poiiser.  [Poser,  placèiv:  «  Et  en  sarquez  pouser 
«  et  âloer.  •  (Roncisval,  p.  176.)] 

Poosier.  làenue  poudre,  poussier.  (Monet.) 

:    Pousinlere.  Constellation,  les  Pléiades.  (R.  Est.) 

Pousisude.  Action  de  pousser.  (Cotgrave.) 

PjEmss^vant.  «  Jeu  auquel  on  s'exerçoit  dans 
«^QS  deux  isiles  qui  sont  â  chaque  costé  du  pont 

I   •  d'Orléans  ;  tantost  c'est  Un  jeu  de  boule  du  DairH- 
<  phiné  :  et  tantost  c'est  le  jeu  d'amour  appelle 

/  «  poussavant  dans  une  vieille  chanson  Françoise.  » 
(Rabel.  II,  p.  40.)  —  «  Les  esludians  du  dit  lieu  en 
k  ft^nt  bel  exercice,  et  le  menoient  aulcunes  fois  es 
«  isles  pour  s'esbatre  au  jeu  du  poussavant.  »(Rab. 
jt.  II.p.  41.) 

1 .  Pousse.  [Pouls  :  «  Il  ne  faut  jà  vostre  pousse 

'  «  taster.  »  (Charles  d'Orléans,  83*  ballade.)] 

2.  Pousse.  [1»  Ma]adi|L  des  chevaux  :  «  Vn  ven- 


•  deur  de  chevaux  n'est  tenu  do  leurs  vices,  fors  do 

•  morve,  pousse,  courbes  et  courbatures.  »  (Loysel, 
p.  418.)]  -  2»  Maladie  du  vin.  (Ôudin.) 

3- Pousse.  [Pouce:  •  Hay,  hay.  -^Tout  est  mal 

•  compassé.  —  Gommant?  ^  On  ne  joue  plus  du 
«  pousse.  ■  (Baillevent  et  Mallepaye:),  c'esl-ù-dire 
on  no  dopno  plus  le  coup  de  pouce  ;  on  n'ëlranglc 
plus.]  ^ 

Pousse  avant  Ce  qu'on  mange  avec  du  pain. 
(Cotgrave.) 

Poussebot.  Nom  du  vigueron/en  Bourgogne. 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  289.)    * 

Poil^sée.  Surface  d'un  pouce<:  »  Ne  consentirent 

•  oncqiles,  pour  puissant  que  fut  Antiocus,  qu'il. 

•  luy  demeurast  une  seule  poussée  de  terre  dans  la 
«  Grèce.  5^ (Le  prince  de  Machiavel,  p.  22.) 

Poussels.  [Action  de  pousser,  presse  :  «  La  eut 

<  (oHpousseis.  >  (Froissa rt,  t.  III,  p.  130.)  C'est  un 
synonyine  de  bouteis.]   .       „ 

Pousser.  [1"  Presser  :  «  Si  H  estent  le  chaperon 

•  Que  le  gole  soz  le  menton  Li  unt  eslreinte  et 

•  n'enpeint  Que  par  un  poi  ,ne  l'unt  estainl  ;  Pous- 

•  sent^  fièrent  grant  mal  li  font.  ■  (Chron.  des^ducs 
de  Norm.  v.  29133.)]  -  2*  Respirer:  •  Le  ïai.sî^rent 

•  comme  mort,  lequel  depuis  les  Espaignols,  en 

•  revisitant  les  mors,  le  trouverentr.  Ou  encores 
«  pousâot/;  par  quoy  l'emporteirent  et  comme  j'ay 

•  sceu  depuis  guarit  tout  sain.  •  (J.  D'Auton,  f.  49.) 
Expressions:  1*  •  Pousser &Si  fortune,  •  s'avancer. 

(Oudin.)  —  2*  «  Po2MS(;r  son  cheval,  •  poursuivre 
son  dessein,  continuer.  (Id.V  —  3»  •  Vous  ne  savez 
«  qui  \ous  pousse.  •  Le  vulgaire  dit  ceci  lorsqu'il 
voit  quelqu'un  se  jouer  avec  une  épée  ou  autre 
chose  dangereusjl^  (Oudin.) 

Poussereite.  Pousset,  pastel  d'écarlate  :  •  Les 
«  dits  venliers  s'efforçoient  induemeiit  de  lever 

•  vente  de  galance  ei  àe  pousseretteôerusse\.  ■ 
(Ordonn.  III,  p.  657.) 

Pousset.  Maladie  des  chevaux  ;  pousse. 

'  Bien  congnois  une  çanetfere 
Un  jupel  ou  une  aloiere 
Une  wages,  un  aguillier 
Un  lièvre,  un  coler,  un  lévrier 
Et  je  scai  bien  moutons  garder, 
Sainnier  et  le  poutset  oster.         (Froiê».  poês.  p.  S75.) 

Poussetes.  Epousseltes,  vergettes  :  «  Blasphe- 

<  mera,  et  pour  encontre  se  fe^a  peler  les  maschoir 
«  res  comme  un  vendeur  6e  poussetes,  ômni  que 

•  m)s  paroles  sont  erronnées.  •  (Moy.  de  parv.  43.) 

Poussier.  [Pouce,  au  te^.  JJ.  152,  p.  99,  an. 
1397.} 

Poussière.  [•  D'un  sac  à  charbon  ne  peut  sortir 

<  que  de  la  poussière  noire.  •  (Cotgrave.)] 

PoussIeuS'il.  [Poussif:  •Robins  le  palefroi 
«  enmaine  Qui  n'estoit  pas  poussieus  d'alaine.  • 
(Bl.  et  Jehan,  v.  2427.)  —  «  Il  est  si  poussif  qu'èL 
«  payne  peut  il  parler.  •  (Palsgrave;  p.  429.)] 

Poussin.  [Poulet  était  peu  usité  au  moyen  âge; 
poussin  se  disait  du  poulet  comme  du  poussin  :  ■  II 
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M>»  «  Se  prendre,  •  s'attaquer,  se  Xroller  :-  Tant 
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.  8'fiscria  :  ha,  ha,  ha,  ha,  Ce  rcgnarl  est  à  noz 
.  »oiiM(nJ.  •  (Çhanu.  du  xV,9.  n«  X\XV.)  -  .  Qui 
.  m»  llenl  que  Ke  né'  von*  froisse  les  os  cum  à 
.  ;>0MS«<n  en  pasie,  A  co  peslel  ou  cesl  liasle.  » 
(Rose,  V.  9390.)]  '. 

En#ieiignct  mol.  b«au  «eigneur  et  roUln, 
0{»  je  iMiuriai  cp»  trois  cf.o»*»  trouver, 
Femme  conelanl,  sugo  homme  et  gra»  pouoin. 

-Poussls.  Voir  PorssKis.  Synonyme  detoMids; 
«  pomm  (le  la'nrcs,,-  dans  Fauchel,  liv.  Il,  p.  110. 

—  .  Faire  un  poussis,  •  se  pousser  dans  la  foule 
d'un  tournois.  (Favin,  Th.  d'hon.  Il,  p.  175.) 

lN)ussolr.  Knjçin  ù  pôchor.  En  ce  sens  on  a  dit? 
«  ijnc  nul  ne  penche  au  harnusqueon  appelle  riez, 

-puis  la  Pasque  jusques  à  la  S.  Hemy ne  ne 

.  pesche  de  nuicl  au  poîmoir,  depuis  la  Pasque 
«.Iu8(iuc8  h  la  S.  Hemy,  sur  l'amende  de  as.  sols  et 
«  le  hainas  perdre.  •  (Bout.  Somj.  rur.  p.  507.) 

Pousson.  I"  l'olion  ;  •  J'envoye  par  loule  la 
.  ville  c^n  chercher,  et  de  tous  les /;otmons  qu'on 
V  m'apporta,  je  chpisi  au  goût  de  ma  lanjçue  celle 

-  que  je  peusois  la  meilleure.  »  (Lélt.,.de  Pasq.  Il, 
i).  557.)  -  2'  [Marc  dliuile  de  lin  ou  de  chanvre  : 

•  It^îuton  r\e  pourra  eu  la  ville  d'EVreux  vendre 
.  chars  de  poi'C  Icmplô,  ne  oint,  ne  porc  qui  soit 

*  nourri  de  pousson  d'uillies.  •  (JJ.  178,  p.  il8, 
an.  1424:)] 

l»oussiim.t-"ust  — «"t-  [I''ormes  du  verbe 

pouvoir,  dan$j Roland:  «  Qu'en  rere  guarde  trouver 

.  le  poussuM  '  (v.  G'iiJ  -  •  De  vasselage  li  poust 

.  «  remembrer.  •  (v.  1182.)  —  •  De  ses  meillurs  que 

.  il /w«i  recuvrer.  »  (v.  314.)]' 

Poustades.  Rsp6ce  de  danse  : 

BaUftdea,  fnngacles,brlngadea,  ■    , 

Passades,  pomladaa,  gambades     ,^    ^    _  „  ._  , 

Se  font  pour  acqtierir  ma  grâce.  (R.  de  Collenje,  p.  ol.j 

Poustarler.  Officiers  de  forêts.  «  Besies  Irou- 
u  vdes  pasluranles  en  lieu  defîendu  peuvent  estre 
«  reprises  par  toutes  personnes,  voire  par  ceux 
.  auxquels  il  y  a  inlerest  et  nuncées  à  lu  justice, 
.  ou  chez  le  poustarier  accoutumé  au  lieu  de  la 
.  reprise  et  seront  creus  de  la  reprise  parle  ser- 
..  ment.  •  (Coût,  de  Clermont.^M.  G.  Géu.  Il,  f.  88G.) 

Poiistlz.  Poterne  :  «  Il  faisoU  chacun  jour  toutes 
«  les  mechancelez  dont  il' se  pouoil  aviser,  et  mal 
«  lui  prinl  demeurant  posture  de  bêtes,  sans  elre 
.  secouru  des  siens  qui  de,  crainte  levèrent  les 
.  ponts  et  pousti::,  de  leur  forteresse.  »  (D.  Florès 
de  Grèce,  fol.  07.)' 

Pontée.  [Torrent:  •  Pourveoir  à  ce  que  les 
.  accourses  des  poM/m  et  eauwes  sauvaiges,  des- 
.  cendans  au  dit  marets.  •  (Cart'ul.  de  l'archev.  de 
Cambrai,  an.  1555.)] 

PoiitlfSi  (voir  Poux  2.)  Ce  mot  est  employé  dans 
un  bail  de  fermier  passé  dans  le  paysChartrain  vers 
1730,'  et  suivant  les  gens  du  pays,  consultés  la 
dessus,  il  signifie  «  la  balle  des  grains,  »  ce  qui  en 
sort  en  les  vannant. 

Poutralge.  Assemblage  de  poutres.  (Cotgr,) 


Poiîtraln.  [I»  Poulain  :  •  Pierre  le  Blol  sur  un 

•  cheval  tenant  une  bouteille  d'estain  en  sa  maillé 

•  et  un  poutrain  qui  le  çuivoit,  lequel  il  présenta  à 

•  vendre  nudit  Robert  de  Crehem  ;  leaauelz  expo- 
«  sans  aiargerent  pour  ledit  pouïrain  barguigwiier 
.  et  advisler.  •  (JJ.  140,  p.  ^08,  an.  ^H.)  —  2*^ Jeu 
de  dés  :  •  l.esquelz  compaignons  se  pnnstrent  à 
«  jouer  aux  dez  au  poutrain,  que  on  dit  la  raffle.  • 
(JJ.  171,  p.  310,  an.  1420.)] 

Poutre.  Jeune  cheval,  poulain  : 

I>f  cerfs  dans  les  forests  bondissent 
Les  pontret  dan»  les  prez  hennissent. 
Le  poisson  fraye  dessous  l'oau.  (R.  Belleau,  I,  p.  iOO.J 

Poutrol.  [Môme  sens  :  ■  Encontre  Perdjocas  a 

•  brochié  son  poutrel.  •  (Itom.  d'Alexandre.)] 

Le  flert  si  deJenz  le  chastel 

Qu'il  le  trosUuche  du  jtôutrel.       fParton.  f.  i57.) 

Poutrelle.  [Jument,  dans  D.  C.  sous  Poledrus.] 
Poutrenler.  [Qui  élève  et  vend  des  poulains, 
aux  Revenus  du  comté  de  Haiuaut,  ,»n.  1265.] 
Pouture.  Nourriture,  pâture  :  •  N'a  mie  esté 

«  usé  de  payer  amende  pour  petit  poisson,  se  on  le 
«  met  en  fosses  aux  becques  Dûur  leur  pouture.  • 
(Ord.  t.  Il,  p.  207.),  -^ 

, Mon  vivre  ai 

Garni  d'une  doulce  pouture 

Et  s'est  tcle  ma  nourriture  , 

De  grunt  temps  fuisse  jà  poxirris 

S'en  ce  n'euisse  esté  nourris.      (Ffoiss.  Poêa.  p.  84.) 

Pouvément.  [De  tout  son  pouvoir  :  •  Il  doit 

•  delhoier  et  blamer./jouv^mentet  souvent  le  fort.  • 
(Assises  de  Jérusalem,  ch.  275.)] 

Pouv<epte.  [Pauvreté  :  «  Dont  je  dois  prendre 
«  en  gré  se  j'ai  froid  eipouverte.  »  (Çerte,  c.  35.)] 
Pouvlllona.  Pavillon,  tente  : 

Les  pouvillons  ont  abattu; 

Ung  hangart  couvert  de  ff»8tu,     , 

Deux  gra8.<;es  vaches  de  Vertu 

Sont  lu  qu'on  lieve  à  la  poullie.      (Molinet,  p. 

Pouvoir.  1°  Avoir  la  faculté  de  : 

Jà.daine,  ne  saura  mon  penser 
Nus  qui  soit,  lies  fors  vous,  oyi,  je  le  dis  ; 
Coujirdement  parouvrons,  sans  doutanoe 
'     Vos  poistea  lors  bien  à  ma  semblance 

Mon  cuer  savoir.      (CUana.  du  comte  Thib.  p. 
Mais  des  biens' Dieu,  qui  ne  pueleut  retarder 
A  ceuls  qui  ont  vers  lui  les  cuers  certains 
Se  doit  cuascuns  en  ce  monde  farder.    (De»ch. 

Les  autres  qui  n'ont  pas  purté 

Vont  à  l'odeur  à  trop  lent  pas, 

El  pour  Ce  ne  l'approuchent  pas, 

Car  à  peine  advenir  y  puellent.  (Desch.  f.  541.J 

.  .  ...  .  .  .1  Et  te  prouvera  y 

Par  loîx,  par  droit  et  par  usaige 

Que  raieulx  puer  par  vray  mariage 

Avoir  et  acquérir  la  vie      - 

De  l'ame  qu  en  auitre  partie.  (Desch.  f.  502.f        ^ 

Son  fil  que  grans  noris  avoit  .«n       • 

Peuisaent  bien  vengier  leur  père.      (Slousket,  p.  40.) 

En  amendant  poursuieray" 

Tout  le  mieux  que  je  poirai/.  (De$ch.f.  900.) 

2»  Contenir,  renfermer  :  •  Leur  disant  de  vjHenye 
«  plus  qu'il  n'en  pourroit  en  un  sac.  •  (.Vigiles  de 
Charles  Vil,  p.  142.)  —  •  Planté  de  gens  d'armes  y 
«  ûvoient  et  pouvoient.  »  (Hist.  de  Du  Guesclin,  par 
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iiesD.  43.)  -^  8*  Compatir  :  •  La  prudence  cl  l'amour, 
«  ne  peuvent  ensemble.  •  (Monlaigne»  lll»  189.)  — 
A"  Pouvoir  enlrer  :  •  Noslre  maislre,  pourquoy 
«  avez  vous  tiré  ce  pont  T  Pour  ce  respondit  le  por- 
«  tier,  que  si  mal  voul^  &  monsergneui-,  vous  ne 
«  oovei  céans,  et  se  vous  ne  luy  voulez  que  tout 

•  bien,  l'hostel  est  en  votre  commandement.  • 
(Perceforesl,  IV.  f.  !l9.)  —  5»  Infinitif  pris  subslan* 
tivemenl,  armée  :  «  Vous  nous  certifiez  pour  com- 

•  pelant  devant  la  ville  de  Tournay  pour  r.ombatre 
«  pouvoir  contre  pouvoir  dedans  quinze  Jours.  > 
(Extrait  des  Chron.  de  Flandres,  p.  743.)  -  6*  Juri- 
diction :  •  Mcsseigneurs  de  S.  Vaast  d'Arras  ont  en 
>  la  cité  d'Arras  ou  quartier  de  fiaudimont  une 

•  iurisdiction,  et  seigneurie  nomm'ée  vulgairement 

•  le  pouvoir  des  Maulx.  »  (Nouv.  Coût.  G.  I,  p.  442.) 
Expressions:!'  •  Il  luy  fut  repondu  :  bire,  la 

«  garnison  d'Ardro  n'est  mie  si  forte  au'oh  ne  la 

•  puisse  bien  avoir.  Le  roy  dit:  pour  lavoir  qui 
• ,  pourra  nous  ne  voulons  riens  épargner.  •  (Kroiss. 
liv.  I,  p.  457.)  —  2"  •  En  estoil  à  mal  aise  de  ce 
«  qu'elle  les  avoit  ainsi  perdus  qu'elle  ne  scavôit 

•  qu'elle  peusl  devenir,  SI  aymast  mieulx  s'il  povoit 

•  eslre  possible  que  ilz  revenissenl  en  court.  » 
(Lancelot  dtt  Lac,  1. 111,  f.  23.) 

PouvressCi  [Pauvresse,  danà  Froissart,  X,  38, 
éd.  Kervyn.] 

Pouvreté.  [Pauvreté  :  «  I^OMvr«/e' prend  tout  en 
«  gré.  •  (Le  Roux  de  Lincy,  11,  285.)] 

1.  Poux.  [Tempe  :  «  Lesupplian.ldonna  de  cette, 

•  pierre  sur  la  teste  à  icellui  Hassebo,  et  l'atargny 

•  près  du  poux.  •  (JJ.  185,  p.  177,  an.  1431. )J 

2.  Poux.  [Epillons  séparés  du  tuyau  sous  le 
fléau  du  batteur.  (Comparez  Poutifs)  :  •  De  la  ven- 
«  dilion  des  pailles,  poux  elXourages  appartenants 
a  à  ladite  granche...  •  (1422,  Compte  du  produit  de 
la  grange  Champarteresse.  L.  C.  de  D.)] 

3.  Poux.  Pouces,  mesure  :  •  Lors  passa  avant 
«  Dagon,,  qui  cognoissoit  ceulx  qui  gardoient  le 
«  chaslel,  et  leur  dist  qu'ilz  levassent  la  porte  cou- 
«  lisse  à  mont,-  qui  estoil  garnie  de  barreaux  de  fer 
■  si  fors  comme  de  huytpo«x  en  carrure.  •  (Percef. 
vol.  I,  f.  101.) 

4.  Poux.  Action  de  pousser  un  soupir,  de  res- 
pirer.Xe  poêle  Amadis  Jamin,  p.  74,  dit  : 


Encore  plus  me  presse 

de  jeunesse 


U 


Le  |>en8er  des  tetins,  messagers      . 
Qui  s'enflent  élevez  d'uiae  ferme  rondeur 
Semblables  à  deux  coings,  d'amlvoisienne  odeur 
Ils  poussent  à  ton  rezùeil  aux  potix  de  ton  haleine. 

Poyason.  [Voir  Peason,  au  registre  JJ.  198, 
p.  360,  an,  1374.] 

Poye.  [Appui  d'uti  siège  :  •  Si  feri  la  main  sus 

•  la  poye  de  la  cbayere  sus  laquelle  il  seoit.  • 
(Froissart,  H,'35.)] 

Poyfait.  Voir  Poifait  :  -  Puisque  fin  porter  est 

•  jugié  par  court  contre  partie  celui  qui  doit  faire 
«  le  fin  pôrl'   ou  requesle,  comme  dit  est  ailleurs, 

.  c'est  assavoir  dedans  les  prouchains  termes,  t)u, 
«  devant  la  délivrance  après  le  jugié  du  fi o  porter^ 


•  ou  si  que  non,  il  est  en  poyfait  el  doit  faire  les 
«  despens  à  la  partie  pour  la  journée,  ou  cas  qui  le 

•  feroit  venir  ù  son  terme,  ou  cas  qui  no  pourroit 

•  monstrcr  qu'il  eut  fait  son  devoir.  »  (Ane.  Coût, 
de  Bretagne,  f.  1*23.)      ^  < 

Poylle.  Poêle,  manteau  :  •  Si  .fut  vestu  d'un(^ 
«  poytle  roux  ù'graiis  bandes  d'or.  •  (Lanc.  du  Lac, 
t.  Il,  f.  07.). 

Poype.  Colline  sur  laquelle  est  <bàti  tui  cbûteau  : 

•  Il  y  a  des  masures  qui  ontdcs  diH)ils  très  conside- 

•  râbles;  nous  avons  des  simples  Pi^ypes  (ce  sont 
«  des  terres  élevées  et  fossoyees)  cmi  ont  les  plus 
«  beaux  droits.  •  (Cojlet,  Stat.  de  la  Bresse,  t.  II, 
page  231.) 

Poys.  Poids,  charge  :  •  Sur  son  poys.  •  (Descb. 
folio  ^7.) 

Poyvrclte.  Nielle.  (Rob.  Esticnne.) 

Poyzars.  Chaume  des  pois  :  •  S'etoieni(mussez 

•  au  jardin  dessus  les  poyzars  entre  les  choulx  et 

•  lectues.^  (Rabelais,  t.  1,  p.  240.)  ' 

Prange.  [l' Droit  de  faire  paître  les  troupeaux 
dans  une  prairie  :  «  Item,  le praaye  pour  trois  oeufs, 

•  poiir  pasturer,  en  toutes  saisons,  en  la  praarie 
«  de  Plenoise...  •  (1403,  Aveu  de  Plénoise.  L.  C. 
de  D.)  —  2»  Cens  dû  sur  les  prés  :  •  Hem  treze  de- 
<  niers  et  obole  tournois  de  cens,  que  l'en  appelle 

•  praages,  deuz  h  la  saint  Jehan.  •  (JJ.  66,  p.  414, 
an.  1330.)]  * 

Practisel*.  Faire  :  •  Toute  la  fraude  qui  se  pou- 
«  voit  prflc/i«er.  »  (Coût,  de  Bruxelles,  au  N*  C.  (i. 
t.  I,p.  1242.) 

Pradeau.  [*  Le  pradeau  d'une  charrelle,  qui* 
«  est  baston  fort  et  avaniageux.  •  (JJ.  201,  p.  100, 
an.  1476.)]^^  ' 

Prael.  [Pré,  préau  :  •  Et  en  toutes  les  autres 
«  eles  elenj)rael  d'en  milieu,  mangoient  de  cheva- 

•  liers  si  grans  foisons  que  je  ne  soy  les  nombrer.  • 
(Joinville,  §97.)  —  «  Jssons  nous  en  la  fors  en  cest 
«  praet.  »  [RoncisYals,  201.)] 

Praelër!  Faire  reverdir,  transformer  en  prés  : 
«  Terre  gaste,  arrouse  et  prae/d.  •  (Vatican,  14ÎM), 
folio  120.) 

Praer.  [Voler,  piller  :  «•  S'adressèrent  parmi 
«.  roupie,  Si  l'ont  praée  et  defroisie.  »  (Mouskes, 
vie  de  S.  Louis.)] 

Praere.  Prairie  : 

Fous  est  li  usuriers,  ' 

gui  preste  ses  deniers 
n  estrange  païs  ; 
8 uar  se  il  sort  guerre,  . 

ne  a'ose  querre,  $ 

Por  paor  d'estre  pris  :   '        .■  "' 
Mielz  Tal^préajoachere, 

8ue  loiatpraere, 
9  dit  U  vilains.  (Prov,  du  VU.  f.  70.; 

Praerle.  [Méme.sefis  :  «  Et  fist  tendre  ses  treis. 
et  ses  pavillons  en  la  praerie  sour  Seinne,  et  tuit 
li  autre  baron  ausi.  »  (Héii.  de  Reims,  %  257.)  — 
L'empereres  Henris  chevalcha  tant  queil  vint  à 
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.  Ai)drenople,  et  se  loja  defors  en  la  praerie.  » 
(Villehardouln,  $  443.)] 

Fi'irerler.  Qui  a  inspection  sur  les  prés  :  •  Ser.- 

il,ef\i praerier.  •  (Coul.  Gén.  U,  59.) 

Pragmaticicn.' Praticien  :  •  Du  temps  qu'on 
V  lesappelloii  praymaticiéiu  en  retenant  l'origine 

•  du  aïolî  les  choses  alloient  autrement;  mais  de- 

•  puis  qu'on  leur  a  retranché  une  syllabe  de  leur 

•  nom  en  les  appellans  praticiens,  ils  ont  bien  sçu 

•  se  fecompenser  de  ce  retranchement  sur  les 
.  bourses  de  ceux  qui  n'en  pouvoient  mais.  • 
(Apoldgie  pour  Hérodote,  243.) 

Praainatique.  [!•  Pragmatique  sanction  pro- 
mnlRuée  à  l'assemblée  de  Bourges,  en  1438,  par 
Chnrles  Vil  pour  recevoir  ou  modifier  quelques  arti- 
cles du  concile  de  Dâle.  (Voir  sur  la  prétendue 
pragmatique  sanction  de  S.  Louis  un  travail  de 
M  P  Viollet,  dans  la  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
4H70,  p.  102.)]  —  2*  Pratique.  Parlant  des  aliments, 
chauds  dofit  les  femmes  se  nourrissoient  :  «  Les 
«  hommes  disent  aussi  :  et  de  quoy  leur  sert  il 
.  d'adjouler  chaleur  sur  chaleur,  comme  soye  sur 
«  soye,  contre  la  irragmatique,  et  que  d'elles  mes- 
.  mes  elles  sont  assez  chaleureuses,  et  qu'à  toute 
«  heure  qu'on  les  vient  assaillir,  elles  sont  toujours 
«  prestes  de  leur  nalujel  sans  y  apporter  aucun 
.  artifice.  »  (Brantôme,  Dames  galantes,  1,  p.  287.) 

Pragmatlser.  Suivre,  favoriser  la  pragmati- 
que. (Oudin*) 

Pragois,  [!•  De  Prague.:  «  Le  suppliant  tira  un 
.  petit  Cousteau  pragoys.  ■  (.Ji.  183,  p.  145;  an. 
1450.)  _-2o  Partisan  de  la  Praguerie:  •  Trente  ans 
va  ou  environ,  et  en  l'année  que  on  appelloit 

•  l'année  des  Pragois  ou  de  la  Praguerie.  »  (JJ. 
190,  p.  63,  an.  1469.)]  -  3«  Hussile  :  •  Pour  Ce  que 

•  les  Prag:ei8  sçavoient  que  le  sainct  concile  esloit 
«  principalement  tenu  pour  destruireet  abolir  leur 

•  hérésie.  »  (MonsVrelel,  f.  70,  an.  1431.) 
Pragon.  Partisarf^e  la  Praguerie  :  «  En  celle 

.  rébellion  furent  appeliez  vulgairement  ceux  qui 
«  ienoient  pourle  dauphin  et  estoient  de  son  parti, 
«  les  Pi-agons.  ■  (J.  Charl.  Hist.  de  Charles  VII,  105.) 
Praguerie.  1»  Faction 'des  ducs  de  Bourbon  et 
d'Alencon,  et-des.comles  de  Vendôme  et  de  Dunois 
avec  le  jeune  dauphin,  contre  le  roy  Charles  VU; 
comme  la  Jacquerie  au  pays  Beauvoisin,  qui  a  été 
une  faction  du  peuple  contre  la  noblesse  du  temps 
du  roy^ean.  (Laur.)  -  [Cette  faction  fut  comparée 
aux  Hussites  qui  combattaient  alors  autour  de 
Prague.]  —  Parlant  de  la  guerre  de  Louis  XI  contre 
son  père  :  «  S'appella  celte  guerre  briguerie  ou  la 
«  praguerie.  .(Mém.deCom.  p.  502.)— 2» Sédition, 
cabale  :  •  La  province  estoil  remplie  de  volleries, 

•  pragueries  et  autres  sortes  d'insolences.  •  (Prince 
de  Machiavel,  p.  52.)  —  *  U  n'appartient  legitime- 
«  ment  qu'à  un  chef  d'Estat  de  faire  guerre,  et  si 

•  pragueries...  esmotions,  soulevemens  et  tumultes 
«  populaires  sont  jadis  survenus,  (comme  l'histoire 
-  nous  certifie  que  oui)  tous  aages  les  ont  réprou- 
«  vés.  »  (S.  Julien,  Mesl.  hist.  p.  143.) 
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Pralage.  [Pré  :  •  Puis  s'en  ira  en  Franche  i 
«  Paris  soz  M('>Bmartre  En  icele  grant  plache  Saint 
«  Germain  el  jiraiage.  »  (Aiol,  ▼.  8944.)]  '  | 

Prale.  [Proie,  butin  :  •  Quant  il  ot  aaueillie  sa 
«  praie^  li  Sarrazin  li  coururent  sus.  •  (Joinville, 
§  540.)  —  •  La  4ent  ont  la  praie  accueillie,  che- 

•  vaulx,  berbis  et  autre  aumaille.  •  (Roman  de  la 
Violette.)] 

Pralecler.  [Prêcher  :  •  Cou  que  devant  fu  an- 
€  nonciet  Par  les  tieres  et  praieciet.  •  (Mousk.)] 

PraleL  [Préau,  pré:  •  Dortor et refretor avoient, 
«  bel  yglise,  Vergies,  praiaux  et  treilles,  trop  beau 
«  leU  à  devise.  »  (Ruteb.  p.  184.)  —  •  Desous  ot  .i. 
«  praiel  et  un  large  vivier v  »  (Aiol,  v.  6124.)] 

Pralelle.  Pré  :  ^ 

,  En  une  vraielle, 

Trovai  1  autre  ier, 

Une  pastoureUe, 

Lez  8on  bregier  : 
Li  bregiers  la  belle  voloit  baisier, 
Et  ele  l'en  faisoit  raolt  grant  dangier^ 
C&r  de  cuer  ne  l'aimoit  mie.  (P.  av.  iSOO,  IIi,  p. 

Praler.  [Piller,  voler:  •  Il 

•  truit  le  pays.  »  (Garin.)] 
Pralere.  [Prière  :  «  La  praiere  crie  en  volant.  » 

(Partônopex,  v.  10583.)] 

Une  praiere  a  commenciô 

Qu'ele  li  doint  avoir  baillie 

De  parler  &  Tyebé  la  mie.      (Pyrame  et  Tysbé,/.  98.) 

Praierle.  [Prairie,  dans  Froiss.  t.  IV,  p.  346  ; 

t.  VI,  p.  198.) 
Prain.  [Pleine,  en  parlant  d'un  animal:  •  Une' 

■  truye  praim  laquelle  fut  affolée  et  avortée  de 

«  cinq  gorretz.  •  (JJ.  208,4).  82,  an.  1480.)] 

Li  amours  naist  du  cuers,  c'est  ses  droits  lieus  ; 
Ele  ne  vigrrt  pas  des  rains  ;  nequedent, 
Fait  «iWfîéus  tors  mieux  une  vake  prain», 
C'un  veeles  qui  hoche  et  n'en  ciet  grains. 

^  V«Uc  n*  1490.  ool.  1*7. 

Prainte.  [Droit  de  pressoir:.-  Ce  sont  les  cous- 
«  tûmes  des  presseo"rs  de  Charronne  :  qui  aura  au 
«  presseor  le  marc  d'un  tonèl  de  vin  creu  en  vigae, 

■  qui  doit  dirae  et  prainte,  il  doit  avoir  de  la  se- 

•  conde  estorse  ou  de  la  tierche  deus  setiers  de  vin 
«  el  aus  pressoriers  un  tournois  de  tonel...  Item  se 
«  la  vigne  est  franche  et  en  noslre  dimaçe,  il  doit 
«  avoir  dou  tonel  trois  setiers  pour  sa  dime...^et 
«  nous  deus  setiers  Bour  nostre  prainte.  »  (Cart.  de 
Saint  Magloire  de  Paris,  ch.  190.)] 

Prame.  [Primé;  cristal  de  roche  coloré  qui 
prend  le  nom  de  la  pierre  fine  dont  il  se  rapproche 
le  plus  p%r  la  nua;ice:  «  Deux  gosses  de  genestre, 
.  l'une  de  prame  d'esmeraude  et  Vautre  de  nacre 
«  de  perle.  •  (Inv.  du  duc  de  Berry,  an.  1416.)] 

Pramesse.  Promesse  : 

Lon  pramease  'en  lonc  respit  ' .' 

Metautgrant'part(JetaondeUt.  .«^  .  ^      .«, 

**  r—    ^        Gontier».  Poël.  «T.  1300, 1.  rV,  p.  1087. 

....  Verrai  je  ùi  jwomewe  avérée 

Dont  fine  amor  nie  Revoit  enriohier.  ..  ~ 

PoakfT-*300.t.lV,  p.  15T7.^      . 

Pramettre.  [Promettre:  «-  Pramis  nus  est,  fin 
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et  la  ducbesse*de  Lancastre  au  confesseur  du  roi  de 
CasHIlé,  envoyé  en  gr^ind  secret  pour  nà^ciçr  le 
marioge  de  l'infant  de  Castille  avec  leur  fille  :  •  La 


"a  mangé  roie  du  roi,  ceat  ans  apc^  m  x^&H^ 
plume.  »  (Loysel,  p.  726.)]  •    \m) 
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g»  prendrum  aïtant  »i(Rol.  v.  147û.)  -.«  Cumunel- 
tf  ment  l'en  prametent  lur  felë.  •  (id.  v.  3416.)] 

Pramettre  sans  donner 

Est  pis  que  mort  à  fin  aniAnt.  • 

.  U  iNMriw  de  ntl«,  Poë«.  av.  tSOO,  II,  p.  «8. 

Dtt  pramettre  una  donner  aont  servi 

Ami  le  fol,  c'eat  dit  coiumUnelement.  (Id.  Il, p.  OtJ) 

Pramlers.  Premièremenl.  (Poêles  av.  1300,  HI, 

p.  101.6.) 

Pran.  Prenant,  preneur  :         ' 

T«U  fut  pran  qui  se  ftalt  donneur.      (Desch.  f.  310.} 

.    Prnngeler.  Ruminer.  (Colgiavé.) 

Prangerbero.  [•  (Jn  baslon  ferré  aux  deux 
.  bouls,  appelle  un  prangerbero^  à  porter  gerbes  à 
.  dismeurs.  •  (JJ.  17ar,  p.  308.  an.  1425.)] , 

Pranglere.  [Heure  du  dîner,  deprandiuiti: 
.  Environ  prangxere  il  vinrent  en  ungvillaige  c'on 
.  claimme  Toregny.  •  (Frôiss.  VI,  128.)  -  •  Ainsy 
«  comme  à  midy,  que  on  appelle  prangiere.  » 
(Cuvelier.)]  —  •  Entre- nous  bergères  et  pasloureaulx 
.  mangeons  Cy,  cependant  que  rtoz  bestes  s'en  vont, 
«  hprangieie.  »  (Perceforesl,  V,  fol.  64.) 

L'autre  premier  vi  bregier  et  bregiere, 

Qui  bien  avoient  sis  vins  ans 

Entre  euU  deux,  garder  à  ^Jrotij/iere 

Leurs  brebisettes  sur  les  champs.  (FroiBs.  Poês.  p.  989.J 

Pranre.  [Prendre  ;  de  là  l'expression  •  prattre 
.  mort,  »  subir  le  dernier  supplice:  •  Pour  les- 
.  quelles  choses....  le  juge  ou  seneschal  dudit  lieu 
«  de  S.  George...,  a  jugié  et  condempné  à  pranre 
.  morl\e  dit  exposant.  •  (JJ.  136,  p.  43,  an.  1389.)] 

Pràpers.  Espèce  d'oiseau  : 

Prapers,  verdiérs  et  allouettes, 

Pyes,  jays  et  coulons  ramiers,         ,„      .    >.   .,00, 

Papagaiz,  ostoirs,  esperviers.  (Vescn.  f.  Wa.)        ,. 

Praslne.  Terre  verte  dont  les  peintres  font 
usage  :  •  Prasine  est  une  terre  verde.  et  croisl  la 

•  meilleure  qui  soit  m  Libye  lès  Cyrene.  •  (Sicile, 
Blason  des  couleurs, Wl.  27.)  y 

.  Prasme. {Cristal  de  roche  coloré,^i  prend  le 
nom  de  la  pierre  fine  dont  il  se  rapproche  le  plus 
par  la  nuance:  •  Ung  granl  prasme  d'esmerande, 

•  où  il  a  en  u-n  cosié  une  gesme  de  N.  D.  et  de 
.  l'autre  coslé  une  ymage  de  N.  D.  •  (Inv.  du:  duc 
de  Derry,  an.  1416.)]  Voir  Marbod.  de  Gemmis,  art. 
40,  p.  1667.) 

Prasse.  Prase  ou  chrysoprase  ,  variété   vert 
obscur.du  quartz.  (Sicile,  Blason  des  couleurs,  26.) 
Prasslne.  Prasine:  «  Aureil les  verdes comme 
esmeraulde  prassine.  •  (Rabelais,  IV,  p.  175.) 
Prat.  [Pré:  «  Comme  aux  suppliant  appartenoit 

•  ung  certain  prat  situé  au  lieu  de  Roehefortez  ou 
.  diocèse  de  Condom,ouquel  prat  ung  lors  nommé 
.  Jehan  de  Clavaire  eusl  bouté  paslurer  les  aignés 
«  et  besliaulx  du  seigneur  de  Puypardin  son  mais- 
.  tre.  »  (JJ.  176,  p.  164,  an.  1442.)] 

Pl'ateau.  [Petit  pré  :  •  Item  urig  prateau  avec 
.  une  petite  aubraye,  audit  Cheseau  appartenant.  » 
(JX.  188,"  p."  10,  an.  1458.)-  •  Item,  un  arpent  de  pré 
.  leiîani  aux  prés  du  roy  n.oire  dit  seigneur,  appelé 

7  Mil. 
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«  l6  pré  Corffellle.,.  ilem,  enviroa  une  bbissclléo 

•  de  terre  en.coustil  et  un  ;>r^eau  conten&At  demi• 
•  journée  de  faucheur.  »  (13811.  Reconnaissance  des 
censés  champarts  de  Vitfi  ;  L.  G.  de  D.)3 

Prater." Officier  de  justice  chargé  de  faire  ''■> 

publications.  Il  est  appelé,  dans  quelques  Cou  1, 

Vaman  :  •  Ce  qui  est  dit  concerna;it  que  chacun 

«  pourra  prendre  ou  arrester  sur  son  bien  aura 

^  aussi  lieu  à  l'^sgard  d'un  sergent,  d'un  prater 

T  aussi  loin  qiJe  son  office  s'eslend,  et  encore  à 

•  Tesgard  d'un  domestique  pour  le  degasl  de  son 

•  miaitre.  »  (Coût,  de  Cassel,  N.  C.  Gën.  J,  p.  727.) 
Pratlc.  Qui  a  de  la  pratique,  *de«  l'habileté  : 

«  Doria  son  admirai,  capitaine  grandement  duit  et 
«  pratic  au  fait  de  I9  guerre  marine.  »  (Pasquicr, 
Recherches,  p.  543.) 

Praticien.  [1*  Qui  pratique  la  médecine  :  •  Selon 

•  les  aucteurs  et  les  praticiens.  •  (H.  de  Mondeville, 
fol.  101.)] 

Princes,  (irelas  crans  et  moyens, 
Maistres  de  la  divine  escole  ; 
'  acrs,  conseilliers,  praticien».  {Deach.  f.  433.) 

Et  s'on  sent  son  corps  empirer, 
Aler  fautt  aux  praticiens,- 
Qui  soient  bons  phisiciens 
-    Pour  seignier,  ou  pour  vcntouser 

Ou  pour  médecine  donner.  (Desch.  f.  480.) 

De  là  au  figuré  : 

Venus  frivole 
En  son  école 
Vous  a  fait  grand  praticien.  (Bl.  de»  Faul.  ani.  p.  990.) 

2*  Qui  connaît  la  nuinièrede  procéder  en  justice  : 

•  Du  temps  qu'on  les  (avocats)  appelloit  pragmati- 

•  ciens,  en  retenant  1  origine  du  mot,  les  choses 

•  alloient  autrement;  mauà  depuis  qu'on  leur  a 
«  retranché  une  syllabe  d^  leur  nom  en  les  appel- 
«  lant/'ra/tcï^n*,  ils  ont  bien  sçu  se  recompenser 

•  de  ce  reti-anchement  sur  les  bourses  de  ceux  qui 

•  n'en  pouvoienl  mais.  »  (Apol.  pour  Ilérod.  242.) 

Pratiq.  Qui  est  habitué  :  •  "Mes  amis  qui  n'es- 

•  toient  nullement  praliqs  dans  ce  pays  la.  «  (Mém. 
du  cardiui^l  de  Retz,  t.  111,  liv.  V,  p.  395.) 

Pratique.  1»  Science  du  barreau  : 

Advisea  Vous,  toutes  gens  de  »>ro<«7Me^, 
MoiCchans  d'argent,  exigeurs  de  finance 
Qui  en  estes  devenus  ydropiques 
Purgier  vous  fault,.viyre  par  ordonnance 

Gomment  tout  homme  de  ^trafique 
Doit  parler  selon  la  rhétorique.  - 
Que  ne  sui voies  tu  la  pratique 
Des  droits  civilz,  foui  frénétique. 

2*  Méthode  d'enseignement  : 

Qui  bien  sçavoir  >'eult  l'art  théorique  ' 

Avant  qu'il  soit  bon  rbetoricien 

.lUi.  points  fault  avoir  en  sa  pratique.  (Desch.  f.  385) 

3*  Argent  que  les  comédiens  se  sont  procuré  par 

leurs  représentations  et  qu'ils  partagent  entre  eux: 

Ainsy  tous  les  acteurs  d'une  troupe  comique 
Leur  poème  récité,  partagent  leur  pnUiaHe. 

s  ^L'UMoa.  com.  i»  P.  CortMi&lt,  «et.  V,  k.  S. 

Expre^iont:  1«»  •  Pierre  bien  mise  en  pratique,  • 
î'est-à-dire  di-amant  bien  mis  en  œuvre.  (Touches 

se 


(De»ch.53i.) 
(Id.f.3G0.) 
(Id.  f.  419.) 
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*^ ^j^tifeur  ad  ce  sjMScîaîleiBéh i  dcputétet  commis.- 
(Hisl.  de  la  Toison  d'Or,  fol.  128,)  —  «  Fiancer  et 

«  esnoufiAr.  dA   mnnt^.nt    ■  rR/iiii  'finm    i»»»   n    75l5i  \ 


rénl  présentement  à  messire  Jehan  de  Hainau 
que  son  cousin  estcit  perdus.  »  (Id.  IV,  327.)] 
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donnerdu  mouvement,  faire  des  démarche»!  •  Après 

•  avoir  quelque  lems  entretenu  une  jeune  fille  da- 
«  moyselle  et  congneu  sa  bonae  grâce,  son  main- 

•  tien,  ses  beauhc  yeulx,  son  scavoir,  entrant  en 

•  pratique  de  la  faire  demander.  •  (Arresl.  Araor. 
p.  413.)  —  3»  •  Comme  il  y  avoit  de  la  peste  en 

•  Arrngon,  tout  ce  qui  venoit  de  la  coste  d  Espagne 
«  esloit  conduit  à  Mayorque;  il  y  eut  beaucoup 
«  d*allée8  et  de  venues,  pour  nous  faire  donner 

•  pratique,  à  laquelle  le  magistral  de  la  ville  s'op- 
«  posoil.  avec  vigueur.  »l(Mém.  du'card.  del\etz. 
t.  III,  liv.  IV,  p.  837.)  —  Liberté  dé  communiquer 
avec  un  port  ou  une  vHle,  accordée  aux  navigateurs 
venant  aun  pays  suspect  de  maladies  contagieuses. 

Pratiquer.  !<>  Cagner  :  •  Ils  ne  craignent  eus 
■  parjurer,  pour  pratiquer  ^n  denier  ou  deus.  » 
(Les  Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  273.) 

Tu  n'as  maison,  terre,  eritaige, 
Pratique,  yray  sens  ne  usaige, 
Vonr  pratiquer  un  seul  denier.  (Deach.  f.  418.) 

2»  Extorquer  de  l'argent  à  un  client,  en  parlant 
des  gens  de  loi  :  «  La  femme  d'un  avocat  dit  tout 
<  haut  qu'il  ne  falloitfoint  trouver  estrange  si  un 
«  procureur  s'esloil  laissé  corrompre  pour  bastir  sa 
«  fortune,  d'autant  que  les  gens-  de  bien  n'amas- 
«  sent  rien  ;  et  qu'elle  en  voyoit  un  témoignage  si 

•  certain  en  la  personne  de  son  mary  que  pour 

•  avoir  refusé  de  pratiquer  en  sa  char'ge  et  avoir 

•  esconduil  un  solliciteur  qui  l'avoit  pressé  de  ce 

•  faire,  du  depuis  a  esté  contrainct  d'emprunter  de 

•  l'argent  à  rerite.  »  (Caquets  de  l'Accouchée, 
p.  194.)  —  «  11  a  bien  sceu  pratiquer  de  lui.  •  (Dial. 
de  Tâhureau,  p.  75.)  —  3»  Profiler  de  :  «  Pratiquer 
«  quoique  bonne  fortune,  si  elle  se  presentott.  > 
(Contes  de  des  Perriers,  11,  p.  111.) 

Pratiqucur.  Qui  pratique,  qui  agit  : 

Jusques  à  quand  sera  mon  cuéur 
"    Veillant,  conseillant,  pratiqucur.     (Marot,  II,  p.  636.) 

Pratisé.  Exécuté  :  •  Trefvede  plusieurs  années, 
•<  laquelle  si  peu  au  monde  est  pratisée.  >  (Negot. 
de  Jeannin,  II,  p.  32.) 

Pré.  [1«  Terre  à  pâturage,  au  propre  et  au  figuré: 
■  Moult  sommes  en  bel  ps'é  mis  de  oauvre  bruière.  » 
(Berte,  c.  130.)  —  «.  (Ces  cheveux)  du  cfilef  de  la 
«  reine  furent;  Onques  en  autre  pré  ne  crurent.  » 
(Charrette,  v.  1417.)]  —  «  Pre%  champeaux,  che- 
«  chiliens,  »  terres  mises  «  en  près,  à  la  diÉference 

•  des  prez  qui  sont  en  fond  de  rivière.  »  (Laurière.) 

—  «  Prez  gaignaux,  •  des  prés  qui  produisent  des 
regains,  (la.)  —  •  Prez  sécherons,  des  terres  mises 
«  en  prez,  à  \îi  différence  des  prez  qui  sbut  en  ibnd 

•  de  rivières,  qui  ne  sèchent  presque  jamais.  >  (Id.) 

—  «  D'une  herbe  de  pré  tondue...  le  domage  en  est 
«  bientost  rendu.  »  (Voyez  Brant.  Dames  galantes, 
t.  II,  p.  20.) 

Preacheter.  Acheter  d'avance  :  ■  En  outre 
«  prohibon»  et  defepdons  ^ue  nuls  marchands 

•  soient  si  osez  ne  si  hardis  de  preacheter  bleds  ni 

•  autres  grains  et  vins.  •  (C.  G,  II,  p.  914.) 

V  Prèadvertlr.  [Avertir  d'avance  :  •  U  faisoit 


•  ung  billet  ouquel  il  inscripvoit  les  noms  de  ceulx 

•  qui  vouloiént  estre  appeliez,  lesqnelz  ilz'évoient 
■  pr^advertyz  et  sçavoient  estre  de  leuroppinfOn.  • 
(Arch.  de  Besançon,  an.  1538,  Revue  historique, 
1.1,  p.  137.)] 

Preadviser.  [Aviser  d'avance  :  «  Lé  seigneur  ' 

•  preadvisé  de  la  chose,  fist  metlre  le  cuer  devant 
«  la  femme.  »  (Laure  de  Premierfaict,  Trad.  de 
Boccace,  xvi*  s.,  dans  Pougens,  Archéologie  franc, 
t.  U,  p.  136.)] 

De  mort  preadviaée  ^ 

Le  royJe  fit  noyer 

Dedans  mallevisée 

Pour  le  moins  ennuyer.  {MoUnet,  p..168.} 

«  Charles  preadvisées.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  41.) 

Preage.  1°  Suivant  Laurière,  cens  dû  sur  les 
prés.  Au  terrier  de  l'Ile  Adam  :  «  En  la  ville  d'Auz- 
«  mont  est  dû  à  Noël  un  boissea4i  et  demi  d'avoine, 
«  une  geline,  deux  sols  et  un  denier  de  preage  à'ia 
«  S.  Jean.  »  —  2'  Droit  qu'a  le  seigneur  de  mettre 
avec  garde  «  ses  betes  chevalines  et  vaches  es  prez 
«  de  ses  sujets,  Icsquelz^rez  il  est  tenude  garder.  • 
(Laurière.) 

Préalablement.  [Avant  toute  autre  chose  : 
«  Préalablement,  cest  adverbe  fait  retentir  et  bien 
«  enfler  une  audience.  »  (Eutrap.  ch.  19.)  —  •  Sans 
«  préalablement  en  avoir  fait  pacou  convenance.  » 
(JJ.  203,  p.  13,  an.  1477.)] 

Preallable.  •  Qui  sont  preallables  de  garder,  • 
qui  doivent  préférablement  à  tous  autres  être  sous 
la  sauvegarde  de.  (Bouteiller,  Somme  Rur.  p.  650.) 
,  Prealleguer.  Alléguer  d'avance.  (Cotgrave.) 

Prealler.  Etre  colloque  en  ordre  de  préférence, 
en  parlant  des  ordres  de  cr^rîce  :  «  Aux  journées 
«  suivant  requereront  que  pour  le  profil  du  dit 

>  défunt,  les  dits  défaillants  soient  fortclos  de'cdm- 
«  paroitre,  et  d'exhiber  actions,  et  par  conséquent 
«  de  les  prealler  en  ordre  sur  laquelle  requeste 

•  sera  accordé  un  seul  delayou  suspense  de  quinze 

•  jours.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  II,  f.  Hl.) 

Preamble.  Préambule.  (Hist.  des  Trois  Maries, 
page  m)   .  " 

Preambulaire.  Qui  précède,  qui  prélude  : 
«  Que  je  n'en  ay'eu  deux  atteintes,  légères  toutes 

•  fois  et  preambulaires.  >  (Essais  de  Montaigne, 
1. 111,  p.  70.)  < 

Préambule.  [«  Adonl  le  sage  roy  commenta 
«  son  parler  par  une  préambule  si  belle  et  si  nata- 

>  ble  que  grant  beaulté  estoit  à  oyr.  •  (Christ,  de 
Pisan,  Charles  V,  111,  f.  43.)]    . 

k   Preaalx.  [Préaux°  :  «  Les  prez  soql  près,  les 
«  jardins  desduisables.  Les  beaux  preaulx^  fontenis 

•  bel  et  der.  •  (Desch.  Bois  de  Vincennes.)]  ^ 
«  Dans  un  preau  couvert  de  cerisiers.  •"  (Coptes  de 
la  reine  de  Navarre,  p.  169.) 

.  Prebandier.  [Repas  d'un  cheval,  sa  valeur  : 
■  Item  un  prebandier  de  froment  de  rente,  que 
.  <  soloit  avoir  ledit  feu.  ■  (Dachesne,  Généal.  dés 
Chasieigners,  p.  41,  an.  1365.)] 
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Président. Jl-  Qui  est  à  la  tète  de:  «  Sus  les 
•  prelas  et  pretidens  de  sainte-Eglise.  ■  (Froissart, 
t.  VI,  p.  262  )]  —  2»  Magistrat  :  •  Anciennement  les 
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C'est  batesmes 

C'est  li  oiles,  et  s'est  U  cresnes     ' 
.DiMit  TOUS  i  êeréB  vrengnii$ 
Créftienés,  et  baptissiés.  fMoutkeê,  p.  9Ai.) 
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Prébende.  [Reyenu  ecclésiastique  attaché  à  un 

çanpaicat  :•«  Qiie  l'euasiez   pour   recommaDdé 

•  envers  monseigneur  le  eardinaU  touschant  cer* 

«  taine  prebaada  que  messire  a  et  lient.  >  (Bibl.  de 

TEcoie  des  Charles,  4'  série,  I,  14.)] 

EUe  appaba  la  grand  discorde 

Des  barons  françois,  vil  et  orde, 

Qu'ils  aToient  de  gouverner 

Non  pas  pour  bien,  mais  pour  régner  ; 

Car  chascuns  tenoit  une  oende 

Chascuns  vouloit  avoir  nrebende 

Et  tenir  le  royaume  en  bail.  (Detch.  f.  558} _ 

•  Prébende  entière  •  est  le  droit  de  venir  pren- 
dre sa  subsistance  au  réfect^re  de  Tabbaye.  (Féli- 
bien,  Hist,  de  S.  Denis,  p.  \f^ 

Prebendé.  Chargé  :     \ 

Le  varlet  qui  estoit  bandé 

Toumoyoit  parmy  la  maison. 

n  ftit  do  Tescot  pre&end^ 

Par  cette  subtile  achoison.  (Sixième  Rep.  franche^  p.  33.) 

Prebendelle.  Petite  prébende  : 

Je  n'ay  que  une  povre  chapelle 
En  Cainbray  ou  Dieu  nous  appelle  ; 
,  Puisque  bonne  amour  nous  cordelle 
Ensemble,  par  vr^  parentaige  , 

Donnez  moy  une  j^ebendelle  * 
Pour  vivre  et  avoir  du  potaige.      (Molinet,  p.  188.) 

Prebstre,  Prêtre,  cas  sujet,  du  latin  pr^sfty/^; 
IL  fait  défendre  expressément  sur  peine  de  la  hart 
que  nul  ne  soit  'sihardy  de  grever  église,  ne 
moustier  ne  prebstre  ne  religieux.  •  (Boucicaut, 
IV,  p.  3.) 

Prebstrlse.  [Prêtrise  :  «  Ne  mectz  point  en  ou- 
bly  la  grâce  qui  est  en  toy,  laquelle  t'est  donnée 
par  prophecie  avec  l'imposition  des  mains  de 
prebstrise.  »  (Timothée,  IV,  14,  Nouv.  Test.  éd. 
LefeJJvred^Eta  pies,  1525.)] 

Précaire.  [•  Acte  par  lequel  un  propriétaire 
demandait  à  ne  plus  avoir  sa  propriété  qu'en 
usufruit.  lAprécaire  fut  à  la  fois  et  racle  de  con- 
cession d'une  terre  à  titre  d'usufruit,  et  la  terre 
elle-même  concédée  dans cetteforme.  «(Boutaric, 
des  Origines  du  système  féodal,  t«75,  p.  10.)]  — 
Suivant  Monet  :  >  C'est  toute  chose  dont  la  jouis- 
sance es.t  otroiée  à  qui  la  reqmerl  par  prière  et 
par  voie  de  donation,  limitée  quant  à  la  jouis- 
sance, au  bon  plaisir  de  l'otroianlqui  la  répétera, 
quand  il  luy  semblera  bon.  *  (Honet.) 
Expressions  :  1*  •  Charte  précaire,  acte  par 
lequel  un  particulier  demandoit  ou  acceptoit  l'usu- 
fruit de  quelque  bien  d'une  église  ou  d'un  monas- 
tère à.de  certaines  condit^ns.  »  (Hist.  descontest. 
sur  la  diplomaliq.  p.  43.)  —  î"  «  Interdit  précaire, 
compete  à  celuy  qui  a  baillé  à  aucun  par  prières 
l'usage  et  possession  de  quelque  chose  contre 
celuy  qui  Ta  précairement  afin  qu'il  soit  con- 
damné à  luy  rendre  et  restituer  la  possession 
d'icelle  précaire  est  ce  qui  est  concédé  à  aucun 
par  prières  pour  en  user  tant  que  voudra  celuy 
qui  la  baille.  »  (Gr.  Coût,  de  France,  IH,  p.  398.) 

Précairement.  [D'une  manière  précaire  ': 
«  Toutes  tes  régentes  régnent  précairement.  • 
(D'Aubigné,  Hist.  !,  f.  138.)] 


Precate.  «  Ce  mot  se  dit  I  Metf,  d'une  petit  m 
«  moonoie  qu'on  donnoit  it  un  pauvre  pour  c  > 

•  avoir  quelque  prière.  •  (La  Duchat,  sur  Rabelai 
t.  III,  p.  146.) 

Precaver.  Obvier  :  •  Pour  a  ce  precaver  à  l'av.  • 
«  nir.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  II,  p.  27i.)  > 

Précaution,  [f  Que  nous  troublions  le  roiauu.o 
«  psit  précaution  aix  trouble,  comme  nous  mettans 
«  en  leau  de  peur  de  la  pluie.  •  (D'Aubigné,  Uist. 
t.  III,  p.  490.)1  .  , 

Precedence.  Préséance  :  «  A  l'avis  d'Anachar-  - 
«  sis  le  plus  heureux  estât  d'une  police  seroil  ou 

>  toutes  autres  choses  étant  égales,  la  precedence 
«  se  mesureroit  à  la  vertu  et  le  rebut  au  vice.  • 
(Ess.  de  Mont.  1. 1,  p.  457.) 

Précèdent  (au).  Auparavant  :  «  Item,  si  au 
«  précèdent  ou  après  le  trépas  de  la  mère,  les 
«  enf^ns  yssus  du  mariage  alloienl  de  vie  à  tres- 
«  pas,  sans  hoirs  de  leurs  corps,  leur  père  vivant, 
«  en  ce  cas,  le  douaire,  soit  preflx  ou  coustumier 

•  sera  eslaint.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  39.7.) 

Preeedentement.  Précédemment.  (Bouteill. 
Somme  rurale,  p.  147.) 

Précéder.  [•  Paictes  avant  au  plaisir  de  celluy 
«  qui  sera  vostre  mary  que  au  vostre  ;  car  son  plai- 
«  sir  âoii  précéder  le  vostre.  «(Ménagier,  I,  6.)J 

PreceJlence.  Supériorité.  Henri  Estienne  a 
écrit  un  livre  «  sur  la  Précellence  de  la  langue 

•  françoise.  • 

Preceller.  [L'emporter  sur  :  «  La  chouse  sera 
«  bien  tournée  si  je  puis  monstrer  que  le  nostre 

•  (langage)  »rece//e  le  leur  (l'italien),  •  dans  Henri 
Estienne,  éd.  Feugère,  36.] 

Precentre— teur.  Le  premier  chantre,  le 
grand  chantre  :  «  Precentr es^âevant  chantre,  qui 

>  commance  le  chant,  principal  chantre.  »  (Gloss. 
lat.  fr.  de  S.  G.  dans  D.  C.  sous  Prœcentor.)  —  On 
dUpreccnteur,  dans  l'église  de  Lyon.  (Id.)  —  «  Les 
«  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  reglistf»  du  dit 
«  Sens,  par  les  dits  Ferrund  grand  archidiacre, 

•  mnistre  Urbain    ileverse   docteur  en  théologie 

•  jyrecentre  et  chanoine.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  160.) 
Precept.  [Précepte,  commandement:  «  Citeains 

•  i  mist  et  borjois  ;  Si  lor  dona  preceps  et  lois,  Que 

•  pais  el  concorde  tenissent.  •  (Brut,  1292.)  — 
«  Deus  le  m'a  dit,  que  je  murrai,  QtîSnit  son  pre- 

•  cept  Irespasserai.  »  (Adam,  Mystère,  p.  14.)] 

Précepteur.  Qui  est  chargé  de  l'éducation  d'un 
enfant  :  •  M.  Pierre  Tarquetin,  précepteur  de  Phi- 

•  lippe  fils  du  duc  de  Bourgogne.  »  (Estât  des  offlc. 
des  ducs  de  Bourgogne,  p.  32  ) 

Preceptton.  [Préceptes  :  «  Bonstiucteurs  nous 

•  en  ont  laissé  tels  livres,  preceptions  et  reigles.  • 
(Mem.  de  Ou  Bellay,  prolog.)} 

Préceptorat.  [Gommanderie  chez  les  Hospita- 
liers et  les  Templiers  :  •  Préceptorat  de  Montmoril- 
■  Ion,  •  dansD.  C.  sous  Prœceptor.] 

Preceptorizer.  Donner  des  préceptes.  (Cotgr.) 
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Presque.  [«  Ainsois  mouToieui presque  luit  que 
«•  pour  la  pueur  que  pour  la  maladie.  *  (Mén.  de 
«Reims,  $  158.11 . 
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Pressentiment.  [• 
tous  en.  gênerai,  ont 
rend  sousoeconneux. 


Les  animaux  maritime^:, 
un  pressentiment  qui  les 
»  rAmvnt/\1 
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Préceptrice.  Qui  donne  de»  précepte».  (Ck)tgp.) 
Preces.  [Préceptes  :  •  La  mer  qui  est  aspre  et 
.  ainére,  Seriefle,  c'est  chose  clere,  Leà  asprespra» 
.  ces  de  la  |oy.  »  (Macé,  Bible  en  vers,  f.  i,)J 
Precesscur.  Prédécesseur.  (Colgrave.) 
Précéda.  [Paresseux  :  •  Proèce  n'a  cure  des 
.  couwars  et  deipreceus.  »  (Kroiss.  11, 14.)]—  •  Li 
.  honi  qui  denieure  en  tel  vie  Est  d'onneur  acquerre 
«  preceus:  •  (Blanche  el  Jehan,  32.)] 

•  Sor  toulCB  riens  »oil  amor»  honorée 
Car  par  li  sont  li  non  sachant  norri, 
El  li  choar»  lor  valor  recovrôe 

Et  li  preasuê  en  sont  ravigoré,  •  , 

Et  li  sage  en  sont  desnaturë,  . 
Si  que  dou  toi  reviennent  en  l'enfance  ; 

Si  met  amors  biefl  et  mal  en  balance.  ■        .^ 

Poe»,  m».  •*.  1300.  I.  I,  p.  490. 

Preclianter.  Chanter  auparavant.  (Colgrave.) 
Precheinent,  Prêcher.  [Discours,  discourir  : 
.  Coiiime  on  m'a  donné  -à  entendre  que  vus  devez 

-  avoir  fait  un  prechement  u  pluiseurs  à  boines 
«  gens  et  comunallé  de  le  cité  de  Cambray,  à 
«  rencontre  de  my  et  de  men  honneur...  si  sachiés 
«  que  s'ensi  est-qup  vous  ayés  de  ce  preçhiet,  vous 

-  en  avez  menti  niaisement  el  follement.  »  (Q^rt. 
de  l'église  de  Cambrai,  an.  1398.)] 

Prechen.  Prochain:  •  Le  samedi prec/ieu  après 
«  la  Tozsaint.  »  (t).  Morice,  Histoire  de  Bretagne, 
col.  904,  an.  1265.)         , 

Precler.  [Apprécier:  •  Après  ce  qu'il  les  (vins) 
«  euvQiii  precie%,  beu  et  essaie  d'iceulx,  cheurent 
«  en  propos  et  voulenté  d'en  acheter.  »  (JJ.  127, 
p.  l,an.  1385.)]  ,         ^  '  .         ' 

Precieus.  [1*  Qui  a  du  prix  :  •  Or  vuel  je  donc 
.  que  vous  tuit  le  jurez  sour  le  cors  precieus  Noslre 
.  Seigneur.-»  (lien,  de  Reims,  §B2.)  -  -  Je  ai  en 

•  ma  leste  une  pierre  preciéuie^  ausi  grosse  comme 

•  un  oes  de  geline,  q«i  bien  vaut  cent  livres.  »  Hd. 
§•463.)  —  2*  Qui  pousse  la  délicatesse  à  l'excès  : 
.  Aussi  bien4aides  que  belles  Contrefont  les  dan- 

•  gereuses.  Et  souvent  les  précieuses.  »  (Charles 

d'Orléans,  Ronde.)] 

Vieille  contagieus^||>^:  .  ■  , 

Vovilez  vous  donc  gouveriEer  la  contré^ 
En  beguinant  faire  la  pre<;i«««e  '        .    ^  ^of  , 

Pour  empescber  toute  vie  amoureuse  7  [Detch.  f.  S^.) 

Precio'sement.  [Précieusement  :  «  Abeie  Bêle, 
. .  mult  riche  e  bien  fondée  E  preciosement  aornée.» 
(BenOiijthron.  111,  v.  38513.)] 

Preclous.  [Précieux  i  «  A  sa  désire  seoientsix 
«  i*oy  couronnei,  bien  parei  ù  pierres  preciouses.  » 
(Joinville,  §  482.)] 

Preclpe  quod  reddat.  Terme  dé  droit.  (Brilt. 
des  lois  dAngl..fôl.  28;  Ten.  de  Liltl.  fol.  32.) 

Précipice.  [•  (Un  prisonnier)  s'estant  arreslé 
«  sur  le  bord  Av^precipice^  le  baron  (des  Adrets)  luy 
«  disl  :  quoy  ?  tu  en  fais  à  deux  fois.  »  (D'Aubigne, 
lUsL  L  1,  p.  147.)] 

Précipitant,  i»  Qui  agit  -avec  précipitation: 
.  Les  François  sont  bouillans  et  precipitarts  de 


•  nature.  •  (M.  de  du  Bellay»  p.  348.)  —  2»  Pressante  ♦ 
«  Fuyant  les  précipitons  dangers  oh  il  pourroil  en*  t 
.  courir.  •  (Nuits  de  Strapar.  l,  p.  Si.)  —  a»  l*éris-  . 
sable  :  «  Se  donc.nous  donnons  des  biens  Ierri9a8 

•  au]^  povres  pour  l'amour  de  Uieu,  les  reçoit  il  < 
■  comme  nos  biens  ;  nous  ne  luy  donnons  que  le  > 
«  sien,  et  rien  du  nostre  ;  mais  ce  qu'il  nous  donne 

•  est  si  purement  sien  qu'il  n'est  ne  commun,  ne 
«  preciptianttQe  pareil  ù  ceux  que  nous  donnons,  r 
(ïlist.  de  la  Toison  d'Or,  U,  foL  203.)  , 

Précipitation.  [«  La  précipitation  de  nôslre 
>  intelligence  (amitié  de  Montaigne  et  de  la  Boétie) 
•'  ai  promplement  parvenue  à  la  perfection..  •» 
(Montaigne,  I,  p.  213.)]       •  ; 

Précipiter.  [!•  Presser:  «  Le  suppliant  n'avoit 
«  t)onnemènl  de  quoy  acheter  des  anneaulx  d'argent 

•  à  sa  femçtie  pour  mettre  en  ses  doiz  et  s'en  parer  ; 

•  et  pour  ce  que  sa  dilte  femme  l'en  precipitoit 

.  fort  de  lui  en  donner.  •  (JJ.  179,  p. 209,  an.  1448.)  ' 
—  2°  Jeter  dans  un  précipice  :  «  Tant  de  ^ens  qui  se 
«  sont  pendus,  noyez  et  précipitez.  »  (Mont.  I,  64.)] 

Preclplteur.  Prompt,  pressé  : 

De  jour  en  jour  tous  meâ  créditeurs 

De  se  payer  trop  sont  precipiteurs, 

Pressé  je  suis,  et  n'ay  aenler  ni  maille.  (Qollcryc,j).  177.) 

Precipiteusement.  Précipitamment  :  -  J'escris 

•  mes  lettres  toujours  en  poste  et  si  precipiteuse- 
.«  ment,  que  quoyque  je  peigne  insupportablement  - 
«  mal,  j'aime  mieux  écrire  de  ma  main.  »  (Ess.  de 
Montaigne,  1,  p.  400.)  ._   ^ 

Precipiteux.  1»  Impétueux  :  «  Us  s'agitent  d'un 
«  air  precipiteux.  »  (Ess.  de  Mont.  t.  Il,  p.  690.)  — 

•  Pareil  à  un  rocher  qui  fond  precipiteux  du  sorû- 
«  met  des  moniaignes.  »  (Id.  p.  734.)— 2o  Escarpé: 

•  Rocher  coupé  ei  precipiteux.  »  (Id.  p.  41.) 

Precipué.  Privilégié,  avantagé.  (Oudin.) 
Precipuer.  Avantager.  «  L'autorité  dont  elle 
.  vous  a  precipué.  »  (Mém.  de  Sully,  IV,  p.  308.) 

Precipuité.  Pçeciput.  [•  Icellui  Guillaume  flst 
«  tant  envers  leur  père  qu'il  s  estoit  fait  donner  la 
..  quai'te  partie  de  tous  ses  biens  en  precipuité  el 
«  avantaige  de  ses  autres  enfans.  »  (JJ.  206,  p.  708, 
an.  1481.)]—  *  Toutes  donations  faites  par  père, 
«  mère,  ou  autre's  ascendans  ou  descendans  en 

•  precipuitésKoniv&ci  de  mariage  el  faveur  d'iceluy, 

•  seront  subjectes  à  collation  el  rapport.  »  (Nouv,. 
Coût.  Gén.  Il,  p.  1148.)  , 

Précis.  [•  Un  commandement  jwtfcis  etpreflx.» 
(Montaigne,  1,  p.  60.)] 

Précisément  [«  Les  forces  (tenailles)  ne  Iren- 
«  ceroni  ja  précisément  ce  qui  est  surajouslé.  •  (De 
Mondeville,  fol.  102.)]     ^ 

Preciuse.  [Précieuse,  nom  de  Tépée  de  Bàli- 
gant^  •  Païen  escrient:  l»rcciu«e  est  vaillant.  » 
(Roland,  v.  3470.)] 

Preclare.  Illustre.  (Colgrave.) 

Preclosture.  [Accessoires  âu'manoir, principal  : 
«  Si  les  preclostures  du  chef  lieu  excédent  ce  qui 
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Qui  sur  ces  lèvres  declotes 
Vas  pnuiotmnt,  fleurottftnt 
IlignoUDt  et  succottapt 
l 'roillAt   lA  1v«  At  lea  roaea. 


/Rem.  Bell.  I.  V.  i4S.) 


PRIE 


«  soûls  totirnois,  compté  mens  pour  droit  .cv.  soulz 
«  tournois  ;  le  .i^yn.  jour  de  septembre,  l'an  mil- 
•  .cccLÏÏîT»  (A.  N.  K.  47,  n»  29.)  —  •  11  n'ont  eu 
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«  doit  appartenir  à  l'aisné,  il  les  peut  avoir  en 

•  "récompensant  ses  pu inéà,  »  (Loysel,  617.)]—  •  A 

•  l'atsné  masle  roturier  quand  il  y  a  plusieurs  en- 
«  faus  outre  le  manoir  principal  et  se»  précloituret 
«  appartient  la  moitié  de  ce  qui  est  tenu  en  llef, 
«  Taulre  moitié  à  ses  puisnez.  •  (C.  Gén.  l,  p.  542.) 

PrecogUâlloii.  Méditation,  réflexion  :  •  Fj'in- 
«  justice  qni  règne,  s'cppose  aux  bonnes  fins  et 

•  precogitations  des  hommes.  •  (Mém.de  Villeroy, 
t.  IV,  p.  289.) 

PrecoflUer.  Préméditer,  réfléchir  :  «  Le  capi- 
«  taine  commença  à  raconter  rentreprinse  que  le 
«  Jouvencel  avoil  pfécogitée  et  advisee.  «  (Le  Jouv. 
f.  40.)  —  [.  D'aguet  précocité.  »  (JJ.  167,  p.  92,  an. 
1413.)]    ^ 

PrecognHIon.  Action  de  connaître  d'avance. 
(Cotgrave.) 

Precomptement.  •  Oxi2^[ii^c\\Q  précompte  ment  > 

•  la  valeur  ou  l^eslimalion  rçglée  par  la  loy  des 
.  choses  que  le  débiteur  cède  ou  transporte  à  son 
«  créancier  en  luy  faisant  assiete  de  rente  :  et  en 
.  deux  mots  c'est  ce  que  l'on  compleou  ce  que  l'on 
.  estime  les  choses  baillées  en  assiette  de  rente.  » 
(Laurière.) 

Précompter.  [Babaltre  :  «  Quand  Je  seigneur: 
.  gagne  les  fruits  a  faute  dhommes  et  de  dévoilas, 
.  il  les  prend  tels  qu'ils  sont,  sans  rien  précompter 

•  ni  déduire  pour  (es  frais  et  labours  de  son  vas- 
«  sal.  »  (Loysel,  p.  568.)] 

Precôulsatlon.  Pil[b'licalîor*(Ord.  U,  p.  12G.) 
Préconisé.  Cité  en  justice.  (Laurière.) 
Préconiser.  Publier.  Ce  mot  est    remarqué 
comme  nouveau  dans  les  Lelt.  de  Pasq.  JU,  p.  915: 
Voy.  aussi  Ordonn.  t.  l,  p.  475. 
''     Preconlseur.  Celui  qui  faisoit  les  proclama- 
tions, (N.  C.  Gén.  Il,  p.  1174.)-  .  Sergens  ;?recoMi- 
«  uurs.  »  (Mém.  de  Sully,  X,  p.  228.) 

Preconter.  Payer  une  dette  par  compensation., 
(Cotgrave.) 

Precôrdial.  [Intime:..  Comme  nous  réduisons 
.  en  mémoire  la  tendre,  grande  pi  singulière  et 

•  precordiale  amour  naturelle  que  notre  très  chère 
«  dame  et  mère  «toujours  eue  par  effet  démontré 
-  envers  Nous...  »  (1524.  Lettres  de  François  l"  sur 
la  reconnaissance  des  Cas  royaux  ;  L.  C.  de  D.)] 

Precour.  [Arbitre  d'un  différend  :  «  Jehan,  sire 
€  de  Beaumanoir,  comme  amy  commun  ellu  et 
.  amiable  precour':  •  (Preuves  de  l'ilist.  de  Bret.  I, 
col.  1180,  an.  1302.)] 

Prdbourlr.  Devancer.  (Oudin.) 

Prect.  Prêt:  ->  Toutes  fois  si  le  dict  parent  moins 
m  prochain  a  fait  ses  offres»  Qonsignations  et  dili- 
«  geiices,  offrant  actuellement  en  bonne  monnoye 
«  les  dits  deniers  principaux,  trais  et  loyaux  cous- 
«  teme^is,  il  doit  estre  préféré  ans  dits  plus  pro- 
«  chains,  et  doit  avoir  le  dit  héritage  au  dit  tiltre  de 
«  retraict,  quand  oreâ  le  second  voulant  retraire  la 

•  seigneurie  seroit*  plus  prochain   ou  en  pareil 


«  degré  ;  parce  que  le  premier  retrayant  du*dit  cosié 
«  et  ligne  precte  dé  procéder  est  ù  préférer  à  tous 

•  autres.  •(CoTIt.  Gén.  1.  p.  603.) 

Pred.  [Pré  :  •  Tut  abat  mort  el  pted  sur  l'herbe 
..  drue.  •  (Roland,  v.  1334.)] 
Prède.  Butin  :  «  Après  la  bataille  de  Qinfies  la 

•  cité  de  Rome  c^loit  en  telle  misère  reduicle  que 
■  ceulx  (iui  estoiént  demeurez  en  VÏe  du  résidu  du 
«  temple  n'attendoient  autre  chose  que  esire  tous 

•  donnez  à;  prede  el  ,0illalge  eulx  et  leurs  biens  es 
«  mains  dé  Uannibal.'*  (Hisl.  de  la  Tois.  d'or,  11, 12.) 

•  Prédécédé.  [•  Donataire  muluelçsl  tenu  avan- 
«  cer  les  obsèques  et  funérailles  et  dettes  du  pré- 
«  décédé.  »  (Loysel,  p.  664.)] 

Predefcesseresse.  Féminin  de  prédécesseur. 

•  Aux  d.  religieuses,  abbesse  el  couvent  de  leur 
«  ancienne  fondation  cpmpetoit  el  appartenoit  et 
«  avoient  droit  de  prendre  et  percevoir  par  chacun 

•  an  de  la  ditte  terre  et  seiiîueurie  de  Maubresches 

•  un  muid  de  bled  par  iiers^  c'est  assavoir  le  tiprs 

•  froment,  le  tiers  iparcesche,  et  le  tiers  avoine,  de 
-  laquelle  rente  icelles  deffenderesses,  tant  par 
•.elles  que  par  \eurs  predecesseresses.  »  (Procès  de 
Jacques  Cuer,  p.  139.) 

Prédécesseur.  [Prédécédé  :  •  11  convenroit  que 
.  lesdetes^ue  H  prédécesseur  as  enfans  aroienl 
«  fêles,  demorassent  en  le  main  as  diteurs,dusqu'à 
«  l'aage  des  enfans.  »  (Beaum.  XIV,  p.  5.)] 
Predéfunt.  Prédécédé.  (N.  C.  Gén.  I,  j).  I204.y 
Predestlnateur.  Qui  croit  à  la  prédestination, 
comme  Calvin  :  «  Et  ceulx'qui  vouldroient  ce  main- 

•  tenir,  qu'ilz  soient  reputez  abuseurs,  prédestina' 
M  teurs,  imposteurs  et  séducteurs.  •  (Rabelais,  il, 
prologue,  p.  5.) 

Prédestination.  [Dessein  que  Dieu  aformé  de 
toute  éternité  de  conduire  par  sa  grâce  certains 
iiommes  au  salut  éternel '«.Comment  pred^Sifwa/ ton 
«  Peut  estre  o  volonté  délivre  Fort  est  à  gens  laiz  ù 
«  descrivre:  •  (Rose,  v.  17304.)  —  -  C'est  la  ftredes- 
«  /mfldon,  C'est  la  prescience  divine  Oui  tout  sait 

•  et  riens  ne  devine.  -  (Id.  v.  17686.)] 
Prédestiner.  [Destiner  de  toute  éternité  au 

salut:  •  Dame  de  paradis,  roïne  couronnée,  Treso- 
«  riere  de  grâce,  avant  sainte  que  née.  De.  la  grâce 
.  de  Dieu  fus  tu  prédestinée.  •  (J.  de  Meung,  Test. 
V.  2129.)  —  «  Plusieurs  sont  pred^i/ifte»  en  la  grâce 
«  de  Dieu,  lesquelz  jious  tenons  en  ce  siècle  pour 

•  non  nobles.  »  (Songeai u  Vergier,  I,  p.  150.1] 
Predial.  Qui  appartient  aux  héritages  ;  en  par- 
lant des  espèces  de  servitudes:  «  Les  autres  réelles 

•  autrement  appellées  predialles^  parce  qu'elles 
«  sont  dues  par  l'héritage  à  l'héritage  et  sont  iobe- 
«  rentes  aux  héritages  et  dues  à  cause  d'iceux.  • 
(Bout.  Som.  ror.  p.  138.) 

ExpresiiOM  :  1«  •  Coutumes  predialeê^  •  celles 

qui  regardéot  les  terres,  comme  prés,  champs.  (La 

Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  206.)  —  2-  •  Droite  pre- 

«  diaitai,  droit  de  terrage  qui  est  de  .xu.  gerbes,  une 

v<  tant  en  bled  segle,  orge,  ayoioe,  pois,  febves. 


^ 
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•  comme  aucuns  sontqnidoivejat  à  autres  journées, 
«  ou  de  semer;  on  4^  guetter^  ou  de  charier,  ou 
■  chevaux  prester,  et  plusieurs  autf^  telles  ma- 


!•  «  Si  j'en  avois  cent,  je  ne  leur  en  prtêteroh 
«  pa^iun.  >  (Quolibet  de  femme,  dans  les  Dialog.  do 
Tahur.  f.  38.)—  5»  «  Dn  denier  preste  ft  la  neeessii.- 


il» 
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.  naveaulx,  millet,  chanvre,  lin,  qu'autres  fruits.  • 
(Coût.  Gén.  II,  p.  36l)  ;. 

Predicament.  [Réputation  :  «  Qaoi  qu'une  si 
«  Ira»(îhe  déclaration  l'eut  mis  en  mauvais  pttài- 
«  cameni  à-la  cour.  »  (D'Aubigné,  Vie,  p.  i19.)] 

l*redlcamentalre.  Prédicaleur.  (S.  Jul.  Mesl. 
historiques,  p.  C30.) 

Predtcant.  Prédicaleur  huguenot,  ministre  : 

•  Ministres  qui  furent  par  nous  appeliez  pr^dican».- 
(Pasquier,  Uechi  p.  738). 

Prédicat.  Attribut  d'une  proposition:  •  Fre- 
u  quentation  est  une  collection  de  plusieurs  pr^dt- 
<•  cfl/«.  ù  un  subject  pour  fairèvla  sentence  plus 
«  grave,  comme  Jehan  est  orgueilleux,  yvrongne, 

•  luxurieux,  irreverend  à  son  père,  ingrat  à  ses 
«  parens.  •  (Fabri,  Artderhétor.  I,  fol.  101.) 

Prédicateur.  Frère  prêcheur.  Le  comle  de 

Foix,  étant  allé  voir  Charles  VI  à  Toulouse,  «  descen- 

.  dit  aux  prédicateurs,  et  fut  la  loger  son  corps |t 

.  «  sou  tinel,  puis  ses  gens  logèrent  le  plus  près  de 

.  luy  qu'ils  purent.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  26.) 

Prédication.  [1°  Action  de  prêcher:  «  Li  prelaz 

•  doit  les  pecheeurs  atraire  par  predicacion  et  par 

•  bon  essemple.  •  (Ménestrel  de  Reims,  §  182.)]  — 
2"  Harangue  :  «  De  la  prédication  que  le  roy  de 
«  Navarre  fit  par  paroleà  couvertes  au  prés  aux 

•  clers  à  plusieurs  de  Paris  à-  la  lin  à  laquelle  il 
«  lendoil.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  II,  f.  238.) 

Predleatolre.  Qui  appartient  à  la  prédication. 
(Oudin.)  ^ 

Prédilection.  A  qui  on 'donne  plus  qu'à  un 
autre  en  partage  :  «  Il  n'est  permis  à  oersonne  de 
«  faire  un  enfant  de  prédilection,  c'est-à-dire  qu'un 
«  enfant  ou  autre  héritier  eu  droite  ligne  puisse 

•  prendre  plus  qu'un  autre  en-  i^irtage.  »  (Nouv. 
Coul.  Gén.  \l  p:  576.) 

Predjiseur.  Qui  prédit.  (Gotgrave.) 
Predlvl nation.  Prédiction.  (Colgrave.) 
Prediviner.  Prédire.  (Gotgrave.)         .^ 
Prcdomlnation.  Domination,  empire.^  (Cotgr.) 
Prédominer.  Dominer.  (Oudin.) 

Prée.  [Pré,  dans  Froiès.  II,  137.  —  «  As  escuiers 

•  qui  erent  en  mi  \ïi  prée-  »  (Aiol,  v.  701.)]  —  «  En 

•  '  moins  de  dix  heures  qu'il  fut  sans  boire,  et  sans 
«  manger,  il  faucha  plus  de  la  moitié  de  la  prée.  » 
(Moyen  de  paini^enir,  p.  76.)  « 

l»reechier.  [Prêcher,  dans  Froiss.  U,  p.  420.]  — 
«  En  un  loial  a  poi  à  preechier.  »  (Vatic.  1490, 
f.  180.) 

Preemans.  Prières  : 

llonis  Bolt  U  «i  ses  preemam.  (P.  av.  1300,  III y  f.  1289.) 

Prééminence.  [Supériorité  :  «  Ainsi  peut  l'en 

•  dire  de  noblesse  que  c'est  une  prééminence.  » 
(Songe  du  Vergier,  1,  f.  150.)] 

Prééminent.  [«'  Ni  venir,  ni  aller  à  quelconque 
«  mandement  de  quelque  personne,  de  quelque 


•  estât  prééminent  ou  (^odition  qu'ils  soient,  » 
(Monstrelet,,  l;  M  H.)] 

•  1.  Precr.  [Piller  :  -  Et  puis  après  feroil  tout  le 
«  païs  preeir  et  si  gardeir  qiie  viande  ne  porroit 

•  entreir  en  Lezinnon.  -•  (Mén.  de  Relmâ,  §363.)  — 

«  Et  li  fu  dit  que  li  rois  Richarz  estoil  à  Gisors 

«  à  tout  granz  genz,  et  ardoitetpr^ott  toute  la  terre 

«  d'entour  Biauvais.  »  (Ménestr.  de  Reims,  §94.)  — ■ 

>  il  nous  gastent  et  proient  par  lor  fiertés.  •  (Aiol, 

v.  2283,)]  ^ 

Et  commencierent  si  fort  guerre 

XJu'Us preeren/  toute  Entière.    (Ph.  timakes,  p.  120.) 

2.  Preer.  [Qui  a  soin  des  prés  :  «  Le  chambre- 
«  tant  l'evesque,  son  mounier,  son  fourier  et  son 
.  preer.  »  (Preuves  de  l'Hist.  de  Bretagne,  1,1111, 
an.  1294.)] 

~Prçeres.  Pillard;  dans  S.  Bernard,  p.  55,  il  tra- 
duit prceda^or.  • 

Preescher.  [Prêcher:    «  Ainsinc'  raison   me 
'preeschoit;  Mes  amors  tout  empeeschoit.  »  (Rose, 
v.  4645.)  —  «  La  croiz  qjui   fu    preeschiée  par 
«  l'essortemeot'de  Pierre  li  ermites.   »  Ass.  de. 
Jérus.  1,  f.  21.)] 

Preeschlerres.  [Prêcheur,  cas  sujet  :  •  Car 
«  sachiés  que  teus preesc/iicrres.  Combien  qu'il  as' 
«  autres  profil,  A  soi  ne  fait  il  nul  profit.  »  (Rose, 
V.  5126.)]' 

Preeslu.  [Elu  à  l'avance,  prédestiné  :  «  La  par- 

•  faite  amie  smguliere  De  Dieu  esliie  et  preeslue.  • 
(Histere  de  la  Conception,  dans  Pougens,  archeol. 
franc.  Il,  138.)]  .  ♦ 

Tu  fus,  comme  es,  de  Dieu  si  bien  voulue, 

Que  pour  sa  mare  et  fille  preesleue 

Dame  te  felt  des  vertus  renommer.    {Crétin,  p.  29.) 

Preesse.  [Paresse  :  «Se  la  demande  et  calenge 
«  demeure  en  sa  preesse  et  que  il  s'âherde  à  wiseu- 
«  ses.  »  (Froissart,  Kôrvyn,  II,  p.  325.)  M.  Luce  lit 
proec^l^.  Scheler  propose  perece.'] 

Pr"ct.  [Préfet,  qui  a  l'intendance  de  l'ordre  : 
«  Si  l'ocistlà  ù  il  fud  enivrez  en  la  maisun  Arisale 
«  pre/ect  de  Thet-sa.  »  (Rois,  307.)]  —  «  Le  païs  de 
.  Vafllois  s'estoil  contre  l'evesque  prefect  et  sei- 
l  gneur,  rebellé.  »  (Histoire-de  Louis  de  Bourbon, 
page  359.)  . 

Préfère.  [Retrait  :  «  Je  Guillaume  devant  nommé 
«  en  ay  appris  et  enquis  à  bonnes  gens,  qui  de  che 
«  dévoient  savoir  ;  et  truis  et  ay  trouvé  par  la  pre- 
«  fere  que  j'en  ay  faitc'que  je  n'ay  droit  en  che 
«  que  je  maintenois.  »  (Charte  passée  entre  le  seir 
gneur  et  le  couvent  de  Breteuil.)]' 

Préférence.  Ce  mol  est  mis  comme  sjiiionyme 
de  retrait,  dans  le  Nouv.  Coût.  Gén.  1. 1,  p.  914. 

Préférer,  f  Avoir  de  la  préférence  :  «  Le  bien 
«  commun  (le  prince)  doit  sur  touz  préférer.  » 
(Desch.)  —  t  Etre  préféré,  prévaloir  :  •  Le  plus 
•  prochain  lignage  préfère  le  moins  prochain  à 
«  avoir  les  choses  par  retrait.  »  (C.  Gén.  II,  p.  550.) 

Prefestre.  Avoir  la  préséance.  (Nef  des  Fols, 
folio  45.) 
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fussent  boulengier  qui  esloient  relevei  pourpre*- 
lir.  -  (Mén.  de  Reims,  §  164.)  —  •  D'un  père  et 
d'une  mère  sommes  aAdaT^.-que  Dieus  fist  et 
d'F.v;)iii  -.  Tnut  sommes  hre&Li  d'un  levain.  El  tout 


Ou  li  preslres,  ou  li  prcsire$ac^ 

Ou  U  mescbine  piprenesse.       (Ma.  7089  '  ,  ^  213.) 

Gulestrot  parmi  le  tait 

Tant  hla  preatresae  haslée 

Diia  maintonnht  l'n  amnn/ko 


.<"" 


/Ttl    n     9Q9  ) 


A.. 


.^F 


PRE 


—  428  -    V 


PRE 


1  » 


Preffalt.  Inrormatioti  par  provision  :  •  Lés  dits 
«  hauts  jasUciers,  ou  vicomtes,  leurs  baillifs,Jieu- 

•  tenants,  on  sergents  ne  peuvent  procéder  à  i'im-  ; 
«  pruf  des  délinquants,  n'est  par  l'une  des  "trois 

«  voves  à  sçavoir  prèlfait^  oAeffait,  information  p|e- 
«  ceâente,fîl  provision  sur  icelles,  ou  partie  for- 

•  mée.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  972.) 

Prefichier.  [Fixer  d'avance  :  •  Car  il  avoient 
«  ordonné  eiprefichié  le  jour  que  il  dévoient  estre 
«  devant  Tournai.  .  (Froissarl,  111,  f.  223.)] 

Prefigep.  [Même  sens,  aux  Ordonn.  V,  p.  613, 
an.  1373.J .—  •  Deux  demie  heures  de  delay  que  le 

•  dit  demandeur  leur  disoit  estre  pre figée.  >  (Coût. 
Gén.  1. 1,  p.  420.)  • 

Prefinlr.  Déterminer,  Ji^cer.  (Cotgrave.) 

Preflre.  Même  sens  :  •  Dedans  certain  tbmsque 
«  l'on  peut pre/îre  à  deux  mois.  »  (N'egol.  de  Jeann. 
t.  II,  p.  339.) 

Prefix.  Arrêté,  fixé,  déterminé  :  •  QueDieu  par 
«  son  cher  fils  nous  ha  prefix.  »  (Rab.  l,  p.  335.)  — 
[«  Les  chevaliers  d'Angleterre  dirent  bien  que  point" 

-  n'y  auroit  de  deffaute,  du  moins  que  les  oncles 

•  du  roi  d'Angleterre  ne  fussent  au  jour  assis  et 
«  prefix  en  la  cité  d'j4 miens.  •  (Froissarl,  Buchon, 

m,  IV,  18.)] 

Preflxlbn.  [Détermination  d'an  temffe,.  d'un 
délai  :  ■  Puissance  révocable  au  plaisir  du  peuple^ 
«  saitis  pre  fiction  de  temps.  »  (Bodin,  Hépubiique,  I, 
p.  8.)]  —  •  Et  nous  envoyer  dedans  le  quinzième 

•  jour  de  juillet  suivant,  pour  toutes  préfixions  et 
«  délais,  les  délibérations  et  conclusions  qui  par 

•  eux  seroient  prisés.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  853.) 

Prefz.  [Profits;  comparez  Pred  :  «Ou  pour  le 

•  hable  de  l'Eurci  ou  de  liai  fleu,  taillierpour  prefz 
«  ou  subsides,  subventions^ou  impositions-.  »  (Ord.^ 
t.  III,  p.  573.)]  .  . 

Pregident.  [Président  :  «  Et  dist  li  pregidens  ; 
«  vos  fais  vous  faut  prouver  Et  li  advocas  dist  :  je 
«  suis  près  dou  mouslrer.  >  (Chevalier  au  Cygne, 
V.  2422.)]  ■        ' 

Pregnaclon.  [Action  d'engendrer  :  •  Si  comme 

•  en  yver  est  prise  \cur  pregnacion  (des  arbres),  » 
dans  Christ,  de  Pisan,  Charles  V,  I,  12.)] 

Pregnant.  Pressant,  convaincant:  >  Adjoutade 
«  très  belles  et  pregnantes  parolçs.  »  (Brantôme, 
Dames  gai.  t.  1,  p.  131.)  —  •  Entre  les  conjectures 

•  pregnantei  qu  allégua  l'awcat  contre  ceux  qui 

-  estoient  soupçonnés  du  meurtre.  >  (Bouchet, 
Ser.  liv.  II,  p.  63.)  —  •  S'il  n'y  a  faits  pregnants 

•  desquels  devra  estre  fait  preuve.  »  (Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  H,  p.  77.) 

Pregné.  Préparé  :   >  Quant  Claudas  eut  ses 

•  batailles  ordonnées,  si  retint  avec  soy  jusques  à 

•  deux  DDilles  chevaliers  qui  le  gardoient  et  con- 

•  duisolent  contre  l'eslour  pr^^ne;&.  »  (Lancelotdu 
Lac,  III,  f.  41.) 

Preguste.  Dégustateur.  (Colgr.) 

Preheminance.   [Supériorité  :  •   Nous   lu^y 


/ 


•  avons  donné  l'office  de  gouverneur-  de  nos  pays 

•  de  Champaigne  pour  en  joyr  à  tels  honneurs, 

•  auctoritez,  preheminances  et  droia  que  faisoient 
»  ses  prédécesseurs.  »  (Lett.  de  Charles  Vlil,  bulle- 
tin du  Comité  de  langue,  111,  599.)] 

Preher.  [Piller  :   •  En  ce  tens  commença  à 

•  gueri'Oier  lô  ducBichart  de  Normendie  li  cuens 
«  de  Chartres  Thlebauz,  et  prist  sa  leï're  à  gastér  et 

•  h  preher.  »  (Dom  Bouquet,  VUI,  350.)] 

.  Pfehonoré.  Avantagé,  en  parlant  d'un  enfant. 
(Nouv.  Coût.  Gén.  I,  1256.)  • 

1.  Preler.  [Prier  :  •  Tuit  oranî  que  por  nos 
«  degnet  potier.  »  (Eulalié.)  —  •  Clamez  vqs  cuI- 
«  pes;  si  preiez  Deu  mercit.  »  (Roland,  v.  1132.)  — 
«  Tant  li  prêtèrent  li  meillurSarrazin.  •  (Id.  v.  451.)] 

2.  Preler.  [Piller*^  Ei  oui  preiei  dépiste  Car- 

•  casunée.  »  (Roland,  v.  385.)] 

Preignement.  Elroiiement,  fortement  :  •  SI 
^«  ces  mots  touchent  quelques  chresliens  preigne- 
«  ment.  •  (S.  Jul.  Mesl.  hist.  p.  73.) 

Prelgneùr.  Accouchement.  (Cotgrave.) 
Preins.  Génération,  ^n^^wvé,  dérive  ûe  prœ- 
gnans  :  «  Chelui  qui  loyalnîent  s'espurge  doit  estre- 
«  délivrés  de  che  que  l'en  li  mol  sus  donques  puet 

•  l'en  veoir  que  le  négative  vaut  preave,  car  il 
«  apert  pour  faire  \e  pi'eins  d'une  affirmative,  ou 
«  par  proposer  espurge,  si  comme  il  est  dk  dessus.  » 
(Beaumanoir,  ch.  39,  p.  213.) 

Prelr.  Mettre  en  pré  :  •  Les  possesseurs  d'aucu- 
«  nés  terres  labourables  chargées  de  droit  de  ter^ 

•  rage  ne  les  peuvent  amaser,  preir  ne  mettre  en 

•  usag&de  pasture,  sans  le  gré  ou  consentem^ent 
<  de  ceux  ausqtiels  le  dit  droit  de  terrage  appar- 

•  tienL  .  (Coût.  d'Artois,  art.  39.) 

Preis.  Prise.  (Arrest.  amor.  p;  41 .) 

Prelser.  [1"  Supputer  :  «  Gels  qu'il  unt  mort, 

•  ben  les  poet  hom /^et«^.  •  (Roland,  v.  1683.)  — 
2«  Apprécier,  faire  cas  de  :  «  .xxnn.  de  tuz  les  melz 

•  preisez;  »  (Id.  v.  1872.)  — 

•  prix  io  mie  un  guant.  j> 

•  Visezaprèiser.  »  (Id.  v.  1516.]  a 

Preissabt.  Participe  présent  d'un  xerhejtreis- 

8 tr,  exclure  :  ^ 

La  gent  de  Danemarcbe  tu  tôat  temps  orgueilloute, 
Touz  tens  fu  sorqxtidée  et  moult  tu  convoitouse,     « 
Fiere  fu,  preisaànt,  gaie  et  luxurieuse 
Nus  bons  ne  se  tçnoit  à  une  famé  etpouse/  fRou,  SO.} 

'Preladice.  [1*  Détriment  :>•  S'il  porchacent  lor/ 
«  preu,  il-ne  font  pas  que  nice,  Por  tant  que  ce 

>  puist  estre  sans  autrui  préjudice.  ■  (J.  de  Meung, 
Test.  p.  802.)  —  2»  Prévision  :  •  Et  y  eut  une  ren- 

•  eontre  fort  aspre,  pour  ce  que  les  unset  les  autres 
«voulurent  àcetèssayfaire  on  préjudice  de  l'issue 

>  de  toute  la  bataille.  -  (kmyoUArist.  p.  3i.j]  — 
3»  Obstacle,  aux  Ordonn.  111,  p.  372/ 

Pre|adlclable.  [Où  l'on  doit  porter  préjudice  : 
«  Le  suppliant  dist  au  dit  escuier,  pour  ce  qu'il  le  . 

•  vit  arffié,  que  il  faisoit  doubteque  il  ne  en  alast 

•  en  lieu  préjudiciable...  ledit  escuier  lui  respondi 


S 


•  Trestuz  les  altres  ne 
(Id.v;  3189,)— ./Fait 


■\ 


yf 


PRE 


-  437  - 


PRË 


quatrième  estomao-ou  caillette  du  veau  :  •  Tant  as 
«  mnngiet  qompeus  de  soris  et  de  rates  Et  tant  de 
«  le  comf>o^e,  de  présure  et  de  râpes.  »  (AioU 
V.  8861)1 


•-  •  Dieu  VOUS  gard  ou  preu  vous  face, 
p.  82,  an.  1465.)] 

Qui  fait  son  pr«ii  * 

.  Ne  congie  sa  main   .  '    ' 


(JJ.    194, 
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\  qu'il  n'en  soubsiasl  point,  et  q«'ilz  "R'iroient  que 
«  en  bon  lieu.  »  (JJ.  130,  p.  I'i5,  an.  138^1 

l»rejudlclaux.  Frais  préjudiciaux.  fraisdeprb- 
céduie  qu'on  est  obligé  de  rembourser  avanA  que 
d'êlre  reçu  à  se  pourvoir  contre  un  jugement  : 
.  Tous  despeiis  prejuOicimx  doivent ,  après  la 
«  liquidàlioii  -cl  t'sdaircisscmenl  d'iceux..  estre 
.  payez  devant  que.  •  (Coul.  Gén.  II,  p.  305.) 

Preludlcier.  Nuire:  •  PrejmUcier  leur  fran- 
«  cUif^e.  '  (XV  Joyesdu  mariage,  prél.  p.'4.) 

l>reïud'iclctix,jaHt cause  du  préjudice.  (Bout, 
i^m.  rur.  p.  223.)  * 

Prejnflé.  [Opinion  formulée  p^r  avance  : .  Queiy 

^  «  qu'un  se  mocquera  de  quoy  je  faisici  un  préjuge 

.  desevenemensde  la  guerre,  comme  s'ils  devoyenl 

•  succéder  en  la  manière  que  je  le  figure.  •  (Lanoue, 

p.  ^i30,)]  •  "  ,      '   : 

l>i*e|ugemcnt.  Action  de  préjuger.  (Cotgr.)    • 

Prcluoer.  Annoncer  d'avance  ;  «  Comme  il 
«  advint  a  Hrulus  et  à  Severc  l'empereur  .Elien 
.  Sparliau.  disant  en  la  vie  de  Severus,  que  la  ren- 
«  contre  (fun  liomme  laid  préjugea  V\.  mort  à  cest 
.  empereur.  »  (Boucliet^  Sorées,  liv.  111,  p.  135.)  ■- 

Prcluin.  Pfwns,  impératif  de  prîVr.       -  - 

l'arlHZ  pour  nous,  ceu  vous  pj-fin»»  ■_ 

\jx  parole,  sur  vous  meton.  (Iwu^,  p.  JVo.j 

l»reluclô.  Prélalure,  dans  Monstrelet,  1,  cb.  53, 
p.  80.  ,  . 

Pi-elasser  (se).  Faire  le  prélat;  affecler  une 
gravité  fastueuse  :  •  Je  veys-Diogcnes  qui  se  pretas- 
.  soit  en  magnilicenbe,  avecq  une  robe  de  pourpre 
.  t'I  un  sceptre  en  sa  dexlre.  ».(Hab.  11,  p.  257.) 

l»relat.  [!•  Chef  de  i'Kglise,  évoqué  abbé  :  •  Deus  ^ 
«.  est  cbiés  des /;7r /a».  »  (Tbom.  dé  Cantorb.  70.)  — 
'.  Car  li  7)rp/fl:i  doit  les  pecbeeurs  alrau-e  par  pre- 
•  .  dication.  »  (Mén.  de  Ueims,  §  182.)  —  «  Yoirs  est 
.  (lue  li  prélat  de  sainte  Kglise  et  h  capitres  de 
.  t'i;lib;es  cl  [)lusors  autres  religions  onl  bien  hen- 
«  tiiï^cs,  es  quius  il  ont  toutes  justices  et  toutes 
«  seîgueuries.  »  (Ucaumanoir,  XI,  p.  12.)] 

/'»•(>/<.»,  iibbés,  prieurs,  chanoines  ^,.0, 

-Olliciuux,  Ircsoricrs,  moinefl.  (Desch.  f.  ^1/.J 

Vousesles  fourrez  '  ,    .r  -^x  1 

Et  vesUis  comme  uns  drois  prêtas.      (Desch.  f.  o14.J 

.  Table  de  prélat,  -  table  délicate,  bien  servie. 

(Cotgr.)  —  2*  (Conseillers,  gens  de  robe;  Charles  V 

manquant  d'argent.  Du  Guesîîlin  .lui  dit  :  *  Que  né 

.  faites  vous  saillir  ces  gr^ns  sommes  de  deniers 

.  que  l'en  cueille  par  le  royaume  sur  marcbans  el 

.  pouvres  gens  tant  d'iitopositibns.  Irezieme  el  qua- 

"   a  lorzieme,  comme  fouages  et  gabelles,  le  dixième 

.  ne  vient  ù  vostro  prouflU,  et  puisqu'ainsi  est, 

«  faites  tout  abastré,  alln  que  le  peuplesc  resjpysse, 

.  et  faites  venir  avant  ces  chapperons  fourrez  ;  c'est 

.  assavoir  prelaz  et  advocaz  qui  mengenl  les  gens  ; 

«  à  tels  gens  doit  on  faire  ouvrir  leurs  coffres.  • 

(Hist.  de  Rerlr,  Duguescfin,  par  Mén.  p.  458.) 

^   Prélallon.  1"  l^roit  par  lequel  il  est  libre  au  sci- 

giu'ur  fi'okil  ih;  racheter  un  héiilage  :  •  l.e  diuit  de 


•  retenue  ou  prelation  de  chose  féodale,  ou  cen-r 
«  sive,  ei^l  cessibfe  par  le  seigoeur  féodal  où  direct 
«  et  nonoar  le  lignager,  sinon  à  aulre  lignagerde. 
.  memei^sloc.  (C.Cén.Il,  p.  402.)- 2*  [Préférence: 

•  On  assist  l'evesque  de  Lengres  loirl  au^  plUs  haut 

•  l>out  pour  cause  de  pi'elatiory  •  iFroiss.  XI!,  232.^ 
—  3"  Diocèse:-*  Li  prelalJèn  \eviTS prelations  et  si- 

•  gnou  ries  comeiichiereni  ù  preschier  ce  volage  par 
.  manière  de»croiserie.  •  (Froissart,  X,  p.  207.)]  -- 
4'  Prélainre,  en  parlant  des  ambassadeurs  envoyés 
p^r  Charles  VI,  duc  de  Bfetagné,  au  sujet  de  la  vio*» 
'lence  qu'il  Jvoil  fâàleau  connétable  de  Clissofl:  «  On 

.  lava  pour  seivjr  ù  table»  on  assit  l'evesque  de 

•  Langres  tout  au  dessus,  pour  cause  de  prelation; 
.  et  en  après  le  duc  et  puis  après  l'admirai  de 
«  France,  el  puis  messire  Jehan  de  BueiK  •  (Frois?. 
Uv.  111,  p.  217.)  —  50  Cléricature:  -  Se  clerc,  qui  .1 
a  symonie  en  tout  «joant  qu'il  fait,  csl  contre  sa 
.  prelation  aussi  l'escuyer  qui  a  fausse  inlenlion  à 
-  l'office  de  chevalerie,  e^l  contre  l'ordre  de  cheva- 
.  lerie.  el  tout  quant  qu'il  fait.  -  (Ordre  de  cheva- 
lerie, fol.  10.) 

Prelatter  (se).  Se  préiasser  ;  affecler  une  gra- 
vité fastueuse:  •  J'en  vois  qui  se  transforment  et 
••  se  l'ransubslanlienlerrautanlde  nouvelles  ligures, 

•  et  de  nouveaux  estres  qu'ils  en[reprenoent  de 


prcldttenl  iÉMues  au  foye  et 
ntrainenl  lefftvoffice  jusques 


•  charges;  et  qui  se 

•  aux  intestins:  et  ent  -        ^ 
.  eh  leur  garde  robe.  »  (Ess.  de  Hont.  lU,  p.  àOd.) 

PrelaturjB.  !•  Prééminence:  '  r 

Car  ces  vilains  de  faict  et. geniture, 

Sur  les  gentilz  demandoient  prelature.  \     (J.  Mprot.J 

'2«  Dignilé  de  prélat  :  «  Princes  regnàps et  gens  de 
«  prelatiîie.  »  (Id.)  0>if' 

Preleiat.  PrécipuI,  avantage:  •  Les  enfans 
.venus  à  la  succession,  de  leurs  père  et  mère, 

•  aVeul,  ayeule  ou  antres  asccndans  sont  tenus  de 
«rapporter  el  mettre  en  partage  ce  qui  leur  a  été 
.  par  eux  autrement  que  par  prelegat,  ou  préciput 
.  et  advantage  donné  soit  en  avancement  d'hoirie, 
«  ou  en  faveur  du  mariage  ou  autrement;  ou  moins 
.  prendre  en  ladite  succession.  •  (C.Gén.  I,  f.  555.) 

.Prella.  Il  combattit. 

Contre  moi  tellement  twc/jo  - 

Qu'au,  bas  me  mit  en  fosse  ténébreuse.  ^  ,  . 

•  »         Les  Tri.  de  la  .Noble  Dame,  dans  le  Prélude. 

Prellngiiant.  1*  Ecayer  qui  goûte  les  mets 
préparés  pour  son  maître:  •  Adoncques  partirent 
.'  Wx'&iprelinguand,  escuier  de  Vauguyon  el  sans 
.  effrov  espiarent  de  tous  cotés.  »  (Babfr.  1,222.) 
—  2"  «  Chefs  de  compagnie  de  judicalurequi  comme 
.  les  pregustcsfonl  avec  la  langue  l'essai  des  vian- 
«  des,  nrésentent  les  avis  des  autres  juges  avant 
.  que  de  dire  le  leur  propre.  *  (Rutebeuf,  V,  pro- 
nostics, p.  11.) 

Preludiiim.  Prélude.  •  Le' quint  exorde  est 
.  eslrange  ou  sejwré  et  est  celluy  qui  rien  ne  sert 
.  à  la  inaliere,  mais  csl  applique  comme  ung  pre- 
«  ludium  auxmenestrienx  pourcheoipîi  la  cadence 
a  de  quelque  tliansbn  que  ils  veulleiil  jouer.  • 
^rabri,  .\ri  uc  il  i-loi.  fol.:il.) 
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Preud.  [Voir  sous  Pbeu  et  Prei-oiiomiie;  sage, 
vertueux  :  «  Homme,  en  quelque  est;»!  qu'il  soil,  ne 
.  ncul  avoir  meilleur  trésor  que  de  preude  femme 

■  .••  y  ^ I       1    \~l  ain/4nmA   a'aat    «iiaoi 


.  \yenu  fussent  rompues.  •  (Delôy,  Origine  de  la 
chevalerie,  p.  82.) 
Preuf .  Près  : 


V 
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Prématuré.  Ifot  la^in.  D'avance.  •  Et  si  ne 
>  peuvent  ,Ies  héritiers  4e  telle  douaipiefé  poiir 
y  frauder  le  droit  du  dit  propriétaire,  despouiileW 

•  prématuré  le»  dits  héritages  chargez  de  douafires.» 
(Coût.  Gén.  1,  p.  458.)        _      ^ 

Prematurité.  Ce  qui  est  avant  l'âge  ou  la 
saison  ordinai(*e.  (Cotgrave,)  '    T 

Préméditation.  Réflexion  :  «  La  premeclitation 

•  est  celle  qui  donne  la  trempe  à  l'ame,  et  la  rend 
«  duiT«  acerbe  et  impénétrable  à  tout  cequi  la  vçut 
«  entamer.  »  ^Sages^e  de  Charron,  p.  2âa:) 

Préméditer.  [Réfléchir  l»  Mettez  en  vos  coeurs 

•  ne  préméditer  point  comnwiit  vous  respondrez.» 
(Luc,  11,  p.  14;  Nouv^Tesl.  dé^febvre  d'Etaples, 
Paris,  I5fc.)]  ^^ 

Premeens.vLecture  douteuse  : 

Qui  parlent  pouvais  Us  sont  premeena  ^ 

,  A  bien  faire  et  labourer  * 

ADieu  servir, & chevance  amasser  '^°       ,     « 

Enbur  chaiU  pou  qui  les  garde  et  rigole.  (Desch.  f.  56j) 

Premerains.  [l«>  Forme  extensive  de  premier  : 
«  Al  premerain  rechet  u  suis  entrés.  »  (Aiol, 
V.  128(ï.)  —  .  Blancandrins  ad  lut  premereïns,  par- 
«  led.  •  (Roi.  V.  122.)]  —  2*  Qui  est  dans  m  fleur  de 
l'âge  : 

.....  |:n  anraur  doit  li  bonis  premerains  . 

Mettre  son  temps  et  sa  jonesce  user 

Et  quant  est  tiex'à^Dieu  merci  crier.  (Vàt^  15$S,f.  105.) 

Premiation.  Prix»  récompense  :  >  Âffln  que 
«  soye' ou  présent  et  futur  siècle  ûe  premiation 
.«  sempiternelle.couronnée.  »  (Du  Tillel,  Recueil  des 
rois  de  France,  p.  197.)  ,   - 

Premiee.  [1?  Premiers  fruifs  de  la  terre,  du 

b4tail  •  •  11  feril  cbescu né  chose  uremiei^'engendrée 

«  en  la  terre  d'Egypte,  \es  prémices  de  tut  le  Ira- 

.•  vail  d'els.  »  [Lib.  psalmoiyp.  109.)]  —.2-' Suivant 

Laurière,  ■  c'est  un  droU  du  aux  curez,  comme  une 

•  gerbe  de  bled,  ou  deux^ols;  un  agneau  s'il  y  en 

•  a  dix,  ou  plus.  •  [L'usage  d'offrir  h  l'église  les  pré- 
mices se  transforma  en  obligation  féodale.  Un  con- 
cile de  Bordeaux,  en,  1255-,  fixa  la  quotité  des 
prémixîesqui  oevaient  être  joint€!S  à  la  dime;  cette 
obligation  dépendait  des  coutumes  locales;  elle 
était  prescriptible  par  quarante  ans  de  non  jouis- 
sance] 

i .  Premier.  [•  Noslre  est  H  premers  colps.  » 
(Roi.  v.  1211.)  —  •  Atant  saprochiercnt  les  oz  et  se 

•  joindrent  ensemble,  la  première  eschiele  à  la 

•  première.  »  (Ménestrel  de  Reims,  §  124.)] 
Expressions  :  [1*  •  A  ce  premier j  •  t»ut  d'abord  : 

•  Povrement  en  irés  à  ce  pr-enfier.  Que  ne  menrés 
«  s^rgant  ne  escuier.  »  (Aiol,  v.  238.)  —  Comparez 
froissart,  IV,^  44.  On  Ut  de  premier,  au  t.  II,  p:  62  ; 
de  ce  prev\ier,  nu  t.  IX,  88.  —  2»  •  Premiers  que,  » 
avant  que  :  ■  Infourmésvous  1res  bien  de  la  besoin- 
«  %ï^  premiers  que  vous  faites  à  voslre  fils  nul 
.  mal.  .  (Froissart,  t.  XI,  95.)  —  3*  •"Premiers,  • 
d'abord,  en  premier  lieu  :  -ill  avoient  desservi  à 
«  eslre  justichié  en  trois  manières,  c'est  assavoir 
«  premiers  traynés,  apriès  décollés  et  pui^^pendus 

•  à  ung  gibet.  »  (Frpiss.  l.  II,  p.  79,)] —/Xiuant  ils 

▼ui.  ....  •   ''  '  " 


PRE 


<  auroient  premiers  bouté  oe  feu.  »  (Le  Fèvredi> 
S.  Rem  y,  p.  181.)  —4*  «  Éstre  en  estât  ae  premier,  • 
occuper  la  preimère  place  :  , 

^   "ÉnvoVe  les  i  leur  mestier 
Et  repr^n,  se  tu  Mpknestier, 
Ce  qu'ilz  aront  mal  pris  d'argent 

'%'\\xBont'vne^Uit  de  premier-    •  .      ' 

Voisent^u  change  ou  au  moustier  « 
Car  troff  font  d*3  mal  à  la  ge^t.       (De$ch.  f.  390tJ 

5®.«  Premier  que  de,  »  avant  qut  de  :  «  Qu'ils 
«  soupenf  tous  premier  que  de  mener  leurs  chevaux 

•  ^à  l'abbreuvoir.  •  (Des  AccEscr.  Dijon,  p.  31.)  — 
6"  «  Battre  le  premier  ou  le  signal,  -battre  la  géné- 
rale pour  faire  %v'er  l^s  soldats  qui  dbivent  se  pré> 
parer  pour  partir,  i^amàsser  leurs  harpes  et  prendre 
leurs  armes.  (P.  Daniel,  Mil.  fr.  1. 1,  p.  348.) 

2.  Premier.  Récompenser  :  «  Vous  premier,  et 

>  guerdonniez.lesbons  et  punissiez  les  mauvais.  » 
(Juven.  tles  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  204.) 

Premieraln.  [Forme  ^extensive  àt  premier  : 

•  A  ce  premierain  assaut.  »  (Froiss.  111,  340.)] 

Première.  Rhétorique.  Bassompierre,  dans  ses- 
Mém.  en  parlant  de  ses  éludés,  dit  qu'il  monta  à  la 
jjremiere,  après  avoir  fait  la  troisième  et  la  seconde. 
(Mém.  de  Bassompierre,  L  I,  p.  37.) 

'  Premis.  Mis  en  avant  :  «  Mon  1res  redouté  sei- 

•  gneur,  humble  recommandation  premise.  » 
(Monstrelet,  voli  I,  f.  117.)  C'est  une  formulé  mise  eh 
lêle  d'une  lettre  du  duc  d'Orléans  au  roi  en  1411. 

Premise.  Requête,  préambule  :  «  Veue  et  con- 
«  sidérée  la  demande  de  partie  adverse  et  sa  pre- 

•  mise  0ar  laquelle  il  vient  et  fait  sa  conclusion, 

•  en  laquelle  premise  il  a  dit  et  dedaré  de  sa 
«volonté,  et  aussi  bien  a  fait  en  ce.  »  (Bouleiller, 
Somnae  rurale,  p.  231.) 

Prémisse.  [Proposition  :  «  Si  fut  le  chevalier 

•  demandé  et  examiné...  il  leur  respondil bellement 

•  et  sagement  selon  la  prémisse  que  vous  avez 

•  ouïe  ci  dessus.  »  (Froiss.  éd.  Buchon,  II,  II,  104.)] 
Voir  Pérard,  Hist.  de  Bourgogne,  p.  363,  an.  1231. 

Premonent.  Préméditant  :  •  Ung  homme  peut 
«  commettre  cas  criminel  en  plusieurs  manières, 
«  comme  celluy  qui  tue  ung  autre  est  dif^eur- 
«  trier,  se  il  esi  premojîenl,  et  celluy^doit  .estre 
'»  pendu,  se  ce  n'estoit  que  ce  feust  en  son  corps 

•  deffendant,  c'est  assavoir  qu'il  ne  feust  paspre- 

•  monent.  »  (La  Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  342.) 

Premonstreri  Montrer.  (Cotgrave.) 
Premort.  Qui  est  mort  le  premier. -(N)  C.  Gén. 
t.  II.  p.  428.) 

Premourant.  MouraoWe  premier  :  «Quand 
«.  aucune  chose  promis^lpcontrat  de  mariage  à 
«  aucuns  enfanz  mariez  par  leur  pei^e  et  mere.,6u 

•  par  le  père  seulement,  n'a  esté  pajrée  n'ac>quittée 

•  durant  leur  conimunauté,  le  survivant  est  tenu 
%  payer  la  moitié  de  ce  qui  reste  de  la  ditte  somme, 

>  et  les^ héritiers  du  premourant  l'autre  jnoitié.  » 
(Cput.  Gén.  11.386.)  ' 

Premourir.   Mourir  avant  un  autre  :  «  La 
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•  ne  s'eh  doivent  entrerhettre. 
vol.  IV,  f,V|2.) 

Et  en  Bretaigne  clamoit  droit, 


PRE 


(Perceforest  , 


terie  françoise;  dans  le  p()ssage  suivant,  il  naroit 
signifier  un  officier  du  corps ^es.chirurgiens  ou  un 
chirurgien.  En  parlant  de'la  blessure  de  M'  d'l<:ber- 

n/\>l    .      -    Il    /ïr»    nnt    .^..l.  «_^    r â    l-    -  .     .     •        . 


^Percclorea^,  v-ôl.  il,  loi.  vri.) 
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«  femme  n*^  point  de  communauté  avec  le  mary, 
«  toutea  fois  si  le  mary  premeurt,  la  femme  aura 
'     .  la  moitié  ties  meubles.  »  (N.  C.  G.  1. 111,  p.  1226; 
procès  verbîil  de  la  Coul.  de  Bourbonnois.) 
Preiriuer.  Changer.  (Bout.  Somme  rur.  p.  342.) 
Prémunir.  [Précaulionner  contrjB  :  «  Noe  pre- . 
i  Twilwt  de  Dieu  par  amonition...  acquit  le  mente 
"     -  dé  cognoistré  la  fureur  divine  du  déluge.  »  (Al. 
.•   Chartier,  p.  286.)]  . 

'.;     Prcmîistré.  Nom  de  lieu.  Prémontré:  •  L'abé 
'*  «  et  covent  de  Bucillies  de  l'ordre  de  Preimistre.  • 
■     (D«Qhesne,  Gén.  de  Chat.  p.  59,  an.  1268.)  [Les  cha- 
»noines  réguliers,  fondés  vers  1120  par  Saint  Nor- 
bert, archevêque  de  Magdebourg,  avaient  leur  prin- 
cipale abbaye  ù  Prémonlréf  près  de  Laon.] 
'      Premynance;  [Supériorité  :  «  Que  je  deusse 
.  avoir  premunance.  •  (Mystère  du  siège  d'Orléans, 
'   jiagc705.)] 

V^^prenable.  [l»  Cûpable  de  prendre  :  •  Fay  la 
'     »  bipéek  plus '©ouverte  que  tu  porras,  si  en  sera 
-''■'■  -  Tnieulx  prenable.  •  (Mqjl.  f.  132  bis.)]  -^  Capa- 
blé  :  •  Eslre  maistre  en  médecine  est  une  dignité 
'    .  dont  le  Juif  n'est  pas  prenable/^  (Glôss.  de  l'IIist. 
.   .de  Paris.)  — 3"  Susceptible,  digne.  Le  fils  du  duc 
d'Orléans  parlait  à  Charles  VI  du  duc  de  i3ourgogne, 
le  meurtrier  de  son  père  :•  N'est  capable  neprena- 
«  ble  de  pardon,  nq  grâce  quelconque.  »  (Juyenal 
des  Ursins,  p.  211.)  —  4"  SaisissaWe  :  •  Mesmement 
.  qu'ilz  ont  leurs  estoz  et  chevance  en  la  dite  ville 
«  de  Lyon,  prenables  et  nos  justiciables. ^(Ordonn. 
t.  V,  p.  624.)  ■ 

Et  que  de  droit  furent  pi-enaVlea  -^ 
■     né  tQute  juiiadiction  ,r.      ,    ^  /rr,  , 

Saçftûfaire  augune  exception.  (Desch.  f.  Abl.J 

Preiideor.  [Preneur  :  «  Penre*"  disons  nos  S  la 
«  fois  por  tolir,  dont- cil  o^eal  ki.les  altres  ravis- 
.  senbont  non,  soluno  lo  latin,  prendeov:  -  (Job, 
pageTito?.)]  j 

Prendre.  [!<>  Saisir':  .  /^ï-isMolifant.  »  (Roland, 

\,  '22G30  —  2*  Faire  prisonnier  :  «  Li  reis  fait  pren- 

«  (irp  le  ci^nte  Guenelun.  *  (Id.  y.  1816.)]  —  Un  che- 

"valier  reconnoilje  roi  Richard  revenant  d'outremer 

qui  passe  par  l'Autriche  et  le  fait  arrêter  : 

Le  roy  a  tost  reconnevi  : 
Prouvost,  <lii  il,  je  l'ay  vpu 

Le  roy  ves  le  ci  ou  il  siet  ,„      ,  -o/i  . 

Or  le  prtmdt'és,  car  il  me  siet.    •     (Mouskes,  p.  530.) 

3?  [Conquérir  :  •  Jérusalem  prisf  jà  par  ti'aïsun.  » 
(Roland  v.  1523.)  —  4"  Recevoir  :  •  fris  en  ad  or  e, 
«  aveiiu  »  (Id.  v.  1148.)  —  5°  Décider,  conclure  : 
«  il  avoit  jeté  sa  visée  à  che  que  uns  mariages  se-, 
•  roit  trop  bien  pris  et  fais  de  sa  lllle  et  dou  (il  le 
«  conte  d«  Flandi'e.  »  (Froiss.  IV,  321.)]-^  6«>  Entre- 
prendre-: «  Ne /^fendroHf,  ne  pranre  pourront  les 
«  dizeschevins  contre  autrui  aucuns  procez,  sans 
«  le  sceu,  grâce  et  assentemenl  du  conseil  et  com- 
.  munatilé  de  la  ville.  »  (Ord.  V,  pf.M34,)  -  7- [Dire, 
reprendre  :  •  Il  p'rist  paroles  au  roy,  dont  il  quida 
•   «  très  bien  esplo|^er,  »  (Froissart,  t.  XVI,  p.  90.)  — 
8!  Arriver,  venir  :  •  Pour  ung  petit  de^  douleur  qui 
,  .  luy  tenoit  ou  chicf,  laquelle  luy  estoit  prince  par 


.  nuit  estant  ou  m.  •  (Ffolss.  W,  44.)—  9*  Avoir 
telle  conséquence  :  -Regardés  comment  il  leur  est 
«  prlns  dé  leurs  defTenses.  •  (Id.  XII,  88.)] 

Expressiom  ;  1«»  [•  Prendre  ii,  •  se  mettre  à: 
«  Bêle  corloisement  le  prjst  à  appeler.  •  (Aîol, 
v.  1685.)] 

En  nom  Dieu,  dtst  li  leus,  dame  Vie, 

Nous  chanterons,  puis  qu'il  vous  siet, 

Sor  les  piez  derri«re  s'ossiet 

En  sa  goule  boiita  sa  poûe; 

A  hulior  priât,  et  quand  dame  Vie 

Se  senti  des  dens  alaschie.      (Ma.  7H8,  f.  251.) 

2»  «  Prendre  mort,  »  mourir  : 


Un  hpm  qui  de  petit  savoir 
Ert  en  grant  ricliece  erobatus 


Si  com  se»  termes  est  vequx 

Li  priai  morl^n  Flandres  jadis. /M».  76d5,  II,  f.  188.) 

3"  [«  L'avoir  où'prendre,  »  savoir  pourquoi  :  «  La  ^ 
!<  duchesse  de  Glocestre  et  Offrem  son  flis  furent 
«  moult  deslourbt's  et  bien  Vavoient,  où  prendre^ 
•>  quand  le  duc  de'Giocestre  leur  sire  et  père  fut  là 
«  amené  tout  mort.  »  {Id.  XY1,.77.)  —  4*  •  Se  pre  n-  . 
«  dre,  »  s'allier  :  «  Et  vous  dy  que  ces  seigneurs 

•  dessuz  nommez  promirent  aux  seigneurs  d'An- 
«  gleterre    qu'ils  se  prendroient    aux   seigneurs 

•  d'oulre  le  Rhin.  »  (FroissajjL  liv.  I,  chy  29.).—  . 
5*  •  Se  prendre  h  santé,  ■  Kcendre  sauté,  dans 
Froiss.  XV,  48.  —  G"  «  Se  prenarj|.priès,  »  s'efforcer, 
s'empresser  :  «  Toutes  maniereyae  gens  s'i  prisent 

•  priés  que  de  trousser  vins  et  viandes  et  cervoi- 

•  ses.  »  (Froiss.  II,  p.  154.)  —  «  Si  «e  prendoient  li 

•  Englès  priés  de  bien  faire  la  besongne  et  descou: 
.  fire  leurs-ennemis.  •  (Id.  V,;p.  262.)  —  •  Et  s'en 
«  estoienl  les  povresgens  du  pays  pris  si  près  de 

«  payer  que  les  plusieurs  en  avoient  vendu  leur  ; 

•  héritage.  «  (Id.  XIV,  161.)  — 7"  «  Prendre  sus.» 
l"  Arrêter,  empêch^  de  continuer  :  «  A  la  seconde 

•  (lance)  l'en  \esprist  sus  et  ne  voul4  consentir  le 

•  roy  quailsen  fe'issent  plus  avant.  »  (Froiss.  XIV, 
page  44r)^  .         S 

H»  Arrêter,  faire  prisonnier:  «  Li  contes  de  Hain- 
«  nau  euïst  volenliers  veu  que  on  Veiiist  pris  sus 
«>  et  retenu  en  vie.  »  (Id.  llli  281.) 

m»  Prendre  sous  sa  protection  :  •  Tant  que  à 
«  moy,  je  voùs.ay  jorms  sus  et  vous  deffenderay 
«  tant  que  je  pourray.  »  (Id.  XVI,  201.) 

IV*  Promettre ^  «  Tant  que  à  moy,  je  ne  le  feray 
•<  jà  à  morir,  car  je  l'ay  pris  sus.,  si  lui  tenray  son 

•  convenant.  »  (la.  XVI,  232.)]  —  8"  •  Se  prendre,  ■ 
se  comparer  :  - 


Dame  ou  nule  ne  se  preiit. 

Thicb.  de  N«v.  Poct.'aT. 


59. 


1300,  t.  I,  p. 

Car  rose  ne  flour  de  lys 

A  li  ne  se  prent,  et  de  son  allaitement 

Po^Toient  bien  .x.  vivre  à  honneur,  ce  m'est  vis. 

Vatican,  n*  1490,  fol.  31. 

On  lit  dans  Gputier  d'Argiès  :  ^ 

Rose,  ne  flor  de  lis 

A  li  ne  se  prent 

Et  de  son  afiaitemcnt 

Poroient  bien  autre  dix 

Vivr%  ce  m'est  vis.         (P.  av.  iSOO,  I,  p.  12.) 

Nule,dolor  ne  seprcnt  àlà'moie,  .  t 

Car  je  sai  bien  :  jamés  ne  la  veré  ;  ' 

Helas  cliaitis;  ou  irai  ?  que  feré  ?      [Id.  IV,  p.  1438.) 
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me 


iO*  •Se 


(Deteh.  f.  19.) 


00  f  5«  prendre,  •  a'atUqaer,  se  froller  :  ^  Tant 
^  faisoit  d'armes  que  à  luy  ne  se  osoil  prendre 

•  autre,  tant  fust  Iwn  chevalier,  qu'il  n'en  fist  à  «)a 
.  vouloir.  •  (Percef.  IV,  fol.  60.)  --  ^  Ung  chevalier 

•  à  qui  nul  ne  se  povoit  prendre  qu'il  ne  fust  deà- 
r  confit.  •  (Lancel  du  Lac,  t.  Ill,  f.  36.)      "^     "' 

•  prent,  •  commence,  suit  : 

Qergie  est  10  commencement 
De  ces  xii.  qui  proprement 
Nous  fait  les  choses  conceToir, 
Du  tems  passé,  et  du  présent  ; 
Chevalerie  après  $e  prent.   ■ 

11'  «  Prenant  ce,  »  attendu  ce,  partant  : 

Que  de  Tostre  bénignité 

Chanonnie  ait  ou  dignité 

A  Chaalons,  Laon,  ou  à  Paris  * 

Rains,  ou  Rouen,  et  soit  esorips  ; 

Prenautce,  vous  supplie  Eustace 

Or  ne  soit  de  vous  escohdis  .    ,  t^o  , 

Vueillezluy  faire  votre  grâce  fDeseh.  f.  973.; 

12«  «  Au  prendre,  «exposée  à  être  prise':  «  Luy 
«  prioient  humblement  de  par  tous  les  chrétiens  de 

•  la  crestienne  religion  qu'il  secourut  la  terre  qui 
«  estoil  au  prendre,  et  du  tout  en  tout  perdue,  se 
«  elle  n'avoit  secours  de  Dieu  et  de  luy.  •  (Çhron. 
de  S.  Denis,\^l,  f.  7.)  —  i3«  .  Se  prendre  à,  J  tanir 
compte  de  :  «  Le  eomte  Estienne  entra  soudaine- 
«  ment  au  royaulme  d'Angleterre,  ne  oncques  ne 

•  se  print  à  ce  que  le  conte  d'Angiers  avOit  eu 
«  à  f^mme  la  fille  de  celuy  roy.  »  (Chr.  de  S.  Den. 
{Jtit  259.)  —  14*  «  Pi'endre  en  son  aveu  des  bes- 

^«  tes  en  faisant  domage,  les  détenir,  ce  qui  est  per- 

•  mis  à  tout  possesseur  et  détenteur  d'héritages 
.  pendant  \Hngî  quatre  heures  seulement,  car  s'il 
«  fes^tient  pendant  plus  de  tems  il  est  amendable 
«  envers  justice  de  60  sols  tournois.  •  (Laurière, 
Gloss.  du  Dr.  fr.  qui  cite  la  Coul.  locale  de  Chabris 
en  Berry,  art.  2.)  -  15»  [«  Prendre  terre,  »  abor- 
der :  «  Drecent  lur  sigle,  laissent  curre  par  mer.  Là 
«  pristrent  terre  o  Deus  les  volt  mener.  -  (S.  Alexis, 
t.  XVI.)]  —  16»  «  Prendre  un  saut,  »  faire  un  saut, 
une  chute  :  «  Quel  mut  prit  le  misérable  Phaeton.  » 
(Essais  de  Mont.  t.  II,  p.  367.)  -  17*  «  Prendre  une 
«  perte,  »  faire  une  perte.  (Froiss.  Ill,  d.  110.)  — 

«.IS^r»  Li  prendre  à,  •  se  mettre  à  :  «  De  plusurs 

■^.  choses  a  remem&ï-er  li  prist.  »  (Roi.  v.  2377.)]  - 

19»  «  Qui  premier  prent.  ne  s'en  repent.  •  (Percef. 

vol.  I,  fol.  128.)  —  «  Qui  primes  prend,  ne  s'en  re- 

.  pent.  .  (Prov.  du  Vilain,  fol.  74.)  -  20»  •  Qui  ne 

•  prend,  quand  il  peult,  il  ne  prent  pas  quand  il 
«  veult.  .  (Percef.  V,  f.  !7.)  -  21» .  Tout  ce  qui  est 

•  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre.  •  (G.  Durant,  à  la 
suite  de  Bonnefons,  p.  J27.)  Voyez  Caquets  de  l'Ac- 
couchée, p.  53.  —  22"  «  Prendre  la  lune  avec  les 
.  dents.  »  (Rabelais,  II,  p.  125.)  -  23-  -  Prendre  le 
«  temps  il  faut,  ainsi  qu  il  vient.  •  (J.  Marol,  p.  218.) 
—  24"  •  On  dit  qUe  fol  ne  double,  jusqu'il  prent.  » 
(Desch.  f.  129.) 

Preneor— eur.  [1*  Preneur  :  «  Don  donnent 

•  loz  as  doneors.  Et  empirent  les  preneon.  »  (Rose, 
.Y.  8280.)  —  «  La  galère  de  Florence  estant  prise,  et 
..* le  feu  mis  dans  les  poudres,  les  pris  et  Jes  pre- 

•  ncurs sautèrent.  •  (D'Aub.  Ilist.  t.  II,  81.)]  -^.On 


donnait  au  duc  de  Mayenne  lea  noms  de  «  prince 

•  constant  »  et  de  «  preneur  de  ville.  •  (Histoire  de 
Thou,  p.  476,  liv.  93.)  —  2<»Offlolere  du  roi  chargé* 
de  faire  fournir  les  choses  que  Ton  devoit  donner 
en  vertu  du  droit  de  prise.  (Ordonn.  V,.p.  462.)  — 
3*  [Capitaine  qui  prend  un  navire  ennemi  :  •  Que 
«  le  lieutenant  s'informera  deijement  ot  le  plus 

•  véritablement  que  faire  se  pourra,  aux  preneurs 

•  et  à  chacun  à  part,  de  la  manière  de  la  pnnse,  du 

•  pays  ou  coste  où  elle  aura  esté  faite.  >  (Oi^donn. 
de  Charles  VI,  7  décembre  1400.)] 

Preneresse.  [Femme  qui  prend,  à  bail,  fer- 
mière, au  Cart.  de  Lagny,  f.  204.]       , 
Prcnglere.  Heure  du  déjeûner  : 

Vi  l'autre  ier,  eosi  qu'a  prengiere 

Maint  bregier,  et  mainte  bregiere.      (FroUê.  p.  984.) 

Prénierres.  Preneur,  cas  sujet,  dans  Beauma- 
noir,  p.  277. 

Prenne.  [Malàdrerie,  léproserie  :  •  Robin  le 
«  Tellier  et  Pierre  Vendon...  se  arreslerent  sur  le 

•  chemin  ù  une  haye  pour  faire  eaue  ou  urine,  en 

•  laquelle  faisant  ledit  Vendon  meuz  contre  le  dit 

•  Tellier...  dit  ces  paroles  :...  Par  ma  foy,  tu  pisses 
«  comme  mezel,  dont  icclluy  Tellier  fu  esbay  et  lui, 
«  respondi  qu'il  n'estoit  pas  mezel  ;...  icellui  Ven- 
«  don...  répliqua  6n  disant,  que  autres  fois  avoit  il 
«  mené  le  père  dudit  Tellier  à  la  prenne,  et  que 
«  encores  le  y  menroit  il.  »  (JJ.  124,  page  319, 
an.  1384.)] 

Prenonce.  Annonce  :  •  Maladie  qui  est  pre- 

€  nonce  de  notre  santé.  »  (Lell.  de  Pasq.  II,  p.  89.) 

Prenoncer.  Annoncer  :   «  Il  prenonçoit   la 

•  venue  du  dit  comte  de  Névers,  et  des  barons, 
«  desquelles  noiiveUes  les  seigneurs  de  Rhodes 
«  furent  moult  rt^jouis.  •  (Froissart,^IV,  p.  281.) 

Prenostlcatïon.  Pronostic.  (Percef.  IV,  f.  27.) 
Pmenotlons.  [Les  Prénolions  de  Cos.  titre  d'un 
livre  hippocralique,  qui  contientune  suite  de  propo- 
sitions relatives  aux  pronostics  :  >  Ptolemée  en  son 
.  livre  dé  l'Utilité  des  Prenotions.  •  (Cholières,  Con- 
tes,  II,  Après-dinée,  8,  p.  273.)] 
Préoccupation.  Prévention.  (Cotgrave.) 
Préoccupé.  Saisi  de,  privé  de  :  -  Le  roy  Char- 
«  les  sixiesme,  qui  avoit  esté  quarante  deux  ans  roy 
.  et  la  plus  part  du  temps  préoccupé  de  son  sens 
'«  trespassa  ae  ce  siècle,  l'an  roillequalrecent  vingt 
«  deux.  »  (J.  de  S.  Gelais,  Hist.  de  Louis  XII,  p.  21.) 
Preordonnance.  [Actiondedisposerd'avance  : 
«  (L'homme)  est  seul  entre  lès  autres  créatures, 
«  formé  par  ceste  preordonnance  divine,  ayant  la 
«  face  et  les  yeux  élevez  en  haut.  »  (Tahureau, 
2^  Dialogue,  p.  260.)]  .      . 

Preordonoer.  Prédestiner  : 

Le  grant  recteur  qui  desolei^  console, 

De  rerltez  padflqae  régent,     • 

Voyant  jadis  en  la  mondame  e«eoUe 

La  MM  hamain  de  salut  indigent  ; 

JVeordonna  icelluy  négligent  .^     . 

Avoir  utile  et  lx>nne  instruction.         (Crétin,  p.  7.)     - 

Preparance.  [Sorte  de  droit  féodal  :  «  Vint  solz 
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«  mets  d'assise  fut  de  pricques  en  galènline.  »  (Bée.  i  •  etescuyers  autour  de  luy  ;  et  eut  bien  cent  lances 
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«  àt  moriaasde  fins  avec  lonz  capsoni,  presenU- 
.  lions  el  preparanen  et  autres  droil»  et  apparte- 
.  nances.  •  (B.  N.  fr.  ano.  8387.  4,  f.  53,  an.  1889.) 
—  •  Item  reiiTïdrent  Iceulx  religieux  à  eulxapparte- 

•  nanB  toutes  les  leldes.  péages,  couslum^.  veucs, 

•  lauiimes,  preparancet,  sportules,  tous  les  nerz. 

•  cens  et  autres  droiU.  »  (Ji.  198,  p.  273.  an.  1461 .)] 

.  Preparatif.  [•  Je  tien  que  ma  parolle  sera  veri- 
«  table  trouvée,  combien  que  le  sage  roi  Charles 
€  avolt  fait  le  preparatif  de  cesle  grande  félicité.  • 
(Christ,  de  Pisan,  Charles  V.  II,  I5.V]  -  «  Les  Bour 
«  guignons  qui  esloient  logei  k  la  Grange  aux  Mer- 
«  ciers  s'en  deslogerenl  pour  ce  que  l'artillerie  du 

•  roy  portoit  de  Paris  jusques  en  la  dite  grange  et 

•  au  desloger  abbalirent  toute  la  couverture  dudit 
.  lieu,  et  emportèrent  tout  le  preparatif  comme 
.  huis,  fenestres  et  aullres  bois  pour  mx  laudir 

•  et  pour  ardojr.  »  (Chronique  scandaleuse  de 
Louis  XI,  p.  60.) 

Préparation.  [•  (Les  dents)  font  préparation 
«  de  la  viande  qui  est  à  digérer  en  la  maschant.  • 
(DeMondevill'e.-f.  19.)] 

Proparatlvement.  D'une  manière  prépara- 
toire  :  •  Par  î'us  ige,  pour  en  vertu  de  commission 
«  de  mise  de'faict  qui  se  de,cerne  seulement  par 

•  nostro  gouverneur  de  l'Iste  ou  son  lieutflïiant 
«  appréhender  ù  tillre  particulier,  ou  faire  créer 
«  hyiàpotecque  de  et  sur  biens  meubles,  flefz  mat- 
.  sous  el  héritages  est  requis  pr^parà/iuemenf  faire 
.  apparoir  du  dit  tillre  par  lettres,  inslrumens,  ou 
«  temoings.  »  (Coat.  Gén.  11,  p.  915.) 

Préparatoires.  Préparatifs  :  [•  Et  (Il  ses  pre- 
«  ^aratoires  pour  y  aller  au  plus  bref  qu'il  pour- 

«  roit.  •  (Monslrelét,  I,  SK2.)] 

Si  y  eut  grans  préparatoires.  (V.  de  Charles  VII,  p.  Si.) 

■     Preparement.  Preparatif  : 

Ainsi  quand  lu  virent  l'approche 

Et  d'engins  le  p^-cparement.  (V.  de  Charles  VU,  p.  130.) 

Prepatout.  «  Quelques  uns  curieux  de  cueillir 
«  de  bons* vins  recherchent  quelques  fois  les  meil- 
«  leurs  plants  de  France  de  plusieurs  endroits, 
«  donl  ils  fonlHeur  clos  de  vigne  que  nous  appel- 

•  Ions.  ordinairemenC  prepatout,  e'esl-à-dire  des 
«  plants  pris  partout.  »  (Pasq.  Rech.  p.  754.) 

Prépayer.  Achever  de  payer  :  •  Son  dit  cousin 

•  di3  France  ne  pourroit  avant  chose  redemander, 
«  ne  ravoir  de  la  dite  somme,  mais  serôit  lenu  de 
«  la  prépayer,  si  elle  ne  l'esloit.  »  (Godefroy,  Annol. 
sur  l'Hisl.  de  Charles  VI,  p.  583.) 

Prepoliit.  [Pourpoint  :  -  Duquel  (baslon)  icel- 

•  lui  Jehan  persa  lé  manteau  et  làlfnanche  du  pre- 
«  point  du  suppliant.  •  (JJ.  199,  f  263,  an.  1463.)] 

Preponderept  1«  Préférer:  «  Preponderer  \e 
«  bien  de  raison  à  tous  les  biens  extérieurs.  »  (Les 
triomphes  de  la  Noble  Dame,  f.  30.)  —  2»  Etre  pré- 
pondérant :  «  En  la  rubriche  de  la  retenue  conle- 
>  nant  que  la  permutation  en  laquelle  le  retour  de 
«  bourse  prépondere  n'est'  censée   permutations 


rotraict.  »  (GoiL 


«  ains  venditlon,  et  eit  sujette 
Gén.  1. 11,  p.  868t) 
Préposé.  Espèce  d'acte  judiciaire  :  *  Slont  dix 

•  sols  pour  un  préposé,  cinq  sols  pour  un  deroga- 
«  toire,  cinq  sols  pour  un  retrait^  el  douze  deniers 

«  pour  un  défaut.  •  (Nouv.  Coul.  Gén.  l,  p.  109.)        * 
Préposer.  .  Mettre  avant,  préférer.    (Merlain 

Coccaie,  II,  p.  307.) 
Preposlclon.  Prétexte,  supposition.  On  appe- 

loit  du  sénéchal  de  Ponlhieu  au  gouverneur  général. 

que  le  roy  d'Angleterre  y  avoit  •  comme  à  lige  sou- 

•  veraiii,  et  dernier  du<|nel  on  ne  peut  partir  sy 
«  non  par  preposicion  d'erreur^  comme  on  fait  en 

•  parlement.  •  (Qlîroo.  de  S.  Denis,  lll,  f.  15) 
Preposlte.  Préfet.  Un  satellite  parlant  ii  Pilate, 

l'appelle  «  monseigneur  \eprepoiite.  •  (Histoire  du 
Théâtre  fr.  I,  p.  379.) 

Prôposteratlon.  Retard  en  matière  de  procé- 
dure, postériorité  :  •  Qui  proposeroit  premièrement 

•  ses  exceptions  peremptoires  il  se  ferolt  préjudice 
«  pour  la  preposteration,  car  il  n'y  seroit  tenu  à 

•  prop'-oôr  declinatoires,  si  ce  n'estoit  qu'il  eut  , 
«  premièrement  prolesté  qu'icelles  peremptoires  il 

•  eust  proposées  et  proposoit  afin  de  dilatoires.  • 
(Gr.  Coût,  de  France,  liv.  IH,  p.  293.) 

Prepostere.  Qui  est  à  rebours,  à  la  renverse  : 
«  Edouard  le  tiers  roy  d'Angleterre  prince  de  toutes 
«  façons  abandonné  a  ses  plaisirs,  mesme  qui,  pour 
'«  user  d'une  volupté  prepostere  à  l'instigation  de 
«  Hues  le  despensier  minisire  de  ses  passions,  Irai- 
«  toit  infiniment  mal  âa  femme.  •  (Pasq uier,  Rech. 
p.  566.)  •—  «  Une  ignorance  lourde,  supine  el  pre- 

■  postere,  parole  dont  je  ne  demanderay  pardon 

•  encore  que  par  avanturc  elle  soit  merveilleuse- 
«■  ment  hardie.  •  (Ibid.  p.  862.) 

Preposterement.  Confusément,  sens  dessus 
dessous  :  «  Sans  ordre  et  preposterement  mettant 
-  la  charrue  devant  les  bœufs.  »  (Nuits  de  Strapar. 
t.  II,  p.  430.)  —  «  Equitable  et  juste  potentat,  je  ne 
«  sçay  si  l'ordre  des  choses  mondaines  se  confond 

■  et  preposterement   se   renverse   au  contraire 
«  desordre,  quand  devant  vostre  justice  je  me  voy 

•  innocent  ;  et  ayant  reçu  injure estre  arrêté  et 

.,  accusé  criminellement  par  ceux  là  même  qui 
«  m'ont  faicl  outrage.  •  (Aleclor,  Roman,  f.  9,); 

Préposterer.  Renverser  :  «  Jules  César  par  une 
«  hante  hardiesse  perveslissanl  et  preposterant 
«  toutes  les  loix  anciennes,  retourna  1  ordre  de 
.  ceste  ville  et  monarchie.  »  (Pasquier,,Monophile, 
page  125.) 

Prepuse.  [Pourpris,  clos  :  «  Vergiers,  clousiT- 
«  res,  touches,  prepuses  et  appartenances.  •  (Reg. 
des,fiefs  du  comté  de  Poitou,  f.  22.)] 

Prerogatlon.  Demande  anticipée.  (Pasquier, 
Rech.  p.  52.) 

1.  Près.  [Adverbe,  du  lalin  pressa*,  qui  presse, 
qui  est  proche  :  «  Co  sent  Rollanz  que  la  mort li  est 
.  près.  •  (Roi.  V.  2^259.)  -  «  ie-  sui  tout  priés  doa 
«  mouvoir  quand  il  vous  plaira,  •  (Froiss.  IV,  7.)  — 
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tousjours  sagement  ouvré  jusques  à  cy,  mais  ores 
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.if  S  t'en  esloienl  le»  povres  gens  du  paya^prltsl 
«  prêt  du  payer  que  leê  pluiteurs  en  avoient  vendu 

r*  leur  herilage.  .  (FroÎM.  XIV,  p.  161.)  —  •  Quand 
«  reopereris  lesoU^ir^  ala  qu'elle  ne  perdit  le 

v«  taas.  •  (lien,  de  Reims,  %  441.)] 

BxpreuUnu  :  !•  •  A  peu  presque,  •  pen  s.en  rar- 

,  lut  que  :  •  Et  à  ces  mots  à  peuprêê  que  noslre  mort 

*'  •  ne  fui  accordée.  •  (Jçinv.  p.  75.)  -  2*  •  Au  plus 

•  prêt,  •  à  neu  près.  (Du  Tillet,  Recueil  des  rois  de 
r'ifrance,  p.  27!.) -^8*  •  Prêt  s'en  va,  •  peu  s'en  faut. 
•^Histoire  de  S"  l^ëocadie,  f.  30  )  -  4-  •  Prêt^  •  ù  peu 
'  près  3  •  Si  ceux  qui  en  ont  esté  gardes  ou  trésoriers 
'  «  en  rendent  compte,  ou  prêt,  nous  en  serons  lous 

•  [oyeux. .  (Froiss.  l.  lll,  p.  2W.)  —  5®  «  Ci  prêt,  • 
ci-après.  (Teslam.  du  duc  d'Alençon,  à  la  suite  de 
JoinviUe,  p.  181.)  — 6'  •  Prêt^  •  presque:  •  Quant 

•  la  puc^e  Flamineveit  Gadifferelle  se  commença 

•  à  recon^MEler,  et  luy  dist  :  lia  GadifTer,  beau  sire. 
-  •  vous  ^vezprês  esté  cause  de  ma  mort.  »  (Percef. 

vol.  m,  f.  70.)  —  7»  •  Me  vont  trop  prêt,  •  me  pres- 
sent trop  :  •  Je  suis  un  homme  de  la  comte  de 
«  Kent  qui  tiens  terre  de  mèssire  Jean  de  Hol- 

>  «  lande ,  et  les  gens  de  rarchevesque  de  Cantorbie 
«  me  vont  trop  prêt  ;  si  en  feroye  volontiers  plainte 

.   «au  conseil.  •  (Froiss.  IH,  p..  230.)  -  8»  «  I*rès  à 

•  prêt,  •  tout  de  suite,  consécutivement  :  «Il  n'y  a 

•  nomme  en  tout  le  monde  qui  peult  faire  tclz  quu- 
«  Ire  coups  pr^s  à  prêk  conjme  cestuy  a  falot.  » 

'  (Une.  du  Lac,  t.  lll,  f.  27.)  -  9»  «  Prendre  prêt,' 
presser,  insister,:  •  Si  prenoit  près  que  ce  traité 

•  fusl  ouy  et  tenu.  »  (Froissart,  liv.  lll,  p.  348.)  — 
10»  •  Prêt  qu'il  ne  l'a,  »  il  est  près  d'aller.  (Faifcu, 
p,  43)  _  11©  -  Etre  près  par  delà  le  pain,  •  être 
réduit  à  manquer  de  pain  :  «  Le  roy  Henry  déplora 

•  fort  messieurs  de  la  Rochelle  en  leur  siège,  qu'ilà 

•  n'en  chassèrent  aucuns,  bien  qu'Us  fussent  près 
«  par  delà  le  pain.  •  (Brantôme,  Cap.  fr.  Il,  p.  274.) 

2.  Près.  Prêts  :  •  tle  quelconques  arrérages,  et 

•  de  quelconques  autres  causes  quelles  que  elles 
«  soient,  exceptez  les  près  faiz  à  nous  en  deniers 

•  complans.  •  (Ord.  des  rois  de  France,  lll,  p'.  13.) 

3.  Près  (frères  des).  Religieux  mendians. 
Ces  religieux  furent  cassé.s  avec  les  frères  sachets 
au  concile  de  Lyon.  (Voyez  Chronique  de  S.  Denis, 
t.  11.  f.  102.)         * 

4.  Près.  Sorte  d'étoffe  ;  drap  rasé  de  près  (?>  : 
.  El  si  nepeuUon  iillre  eu  estain  qu'il  soil  pre«, 

•  camelin  ou  marbré.  »  (Ord.  MI,  414.) 

Présage.  [«  Par  son  Sçavoir  il  devançoit  son 
i  âge,  De  sa  grandeur  fu lu re  infaillible  pre«a(?^.  • 
,  (Tombeau  de  Desporles.)].  ' 

Présagée.  «  Si  le  mineur  faisoit  ajourner  le 
.    «  accusé,  son  aage  venue,  et  au  jour  du  terme  l'ac- 

•  cusé  ne  venist  et  jl  fust  àpelé  et  audiencié  l'heure 
.   «  de  midi  passée  et  présagée,  cl  rajournemeol  fait 

«  sufflsanment  en  cas  de  crime  ou  cas  l'on  pourroit 
■  appeliez  à  vaincu.  •  (Ane.  Coût,  de  Brel.  f.  58.) 

Presageur.  Qui  fait  des  prisées.  (Ane.  Coût,  de 
Bretagne,  f.  163.) 


Presagler.  •  Présiger.   (Nuits  de   Straparole, 
1.11.  p.  231.) 

Presagleux.  Qui  présage.  (Am.  Jamyn,  f.  10.) 
Presagy.  Présagé,  participe:  •  La  nature  semble 
en  la  naissance  de  l'or  avoir  aucunement  pretagy 
la  misère  de  ceux  qui  le  dévoient  aimer,  car  il  a 
fait  qu'es  terres  où  il  croist,  il  ne  vient  ni  herbe, 
ny  plante,  ny  autres  choses  qui  vaillent,  comme 
nous  annonceant  qu'es  esprits  ou  le  désir  de  ce 
métal  naîtra,  il  ne  demeurera  aucune  scintille 
d'onneur  ny  de  vertu.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  130.) 
Presatge.  Qui  présage  :  «  Aiifsi  faut  il  faire 
pour  devant  icellçs  saige  esti^,  je  dy  saige,  et 
prttaige  par  aspiration  divine  et  aple  k  recevoir 
beneflce  de  divination.  •  (Rabelais,  lll,  p.  190.) 
Présant  (en).  Présentement  : 

Diea^  à  Iceus  ainsi  dira  : 
Ven«i  ayant,  bAnoiia  gent,  ' 
Li  raianes  du  ciel  vos  ateat, 

ai  pleça  TOUS  est  en  7>re«ant 

uar  moult  bon  ostel  me  feistea 

ufuit  oTec  povres  me  \iÀn\»%.^Signa$dHJ\tgerMnt,  95.) 

Presche.  1*  Discours:  «'Kt  mesment  il  fait  un 
presche  exprès  de  usuris  et  restitutione  rei  alie- 
nœ.  »  (Apol.  d'Herod.  p. 39.)  —  •  Le  dire  eàl  autre 
chose  que  le  faire  ;  il  laut  considérer  lépretclie  k 
part  et  le  prescheur  ù  pari.  •  (Ess.  de  Mont.  t.  Il, 
H92  )  —  2°  Sermon  des  ministres  protestants  : 
(Pasquier)  voudroit  bien  v|ùe  les  sermons  s'appe-* 
lassent  le  presche;  car  ce  mot  lui  revient  mieux 
que  celui  de  sermon  ou  de  concion.  *  (Garasse, 

Rech.  des  Rech.  p.  722.)  —  •  Je  voy  de  jour  h  autre 
rongner  les  ongles  à  ceux  de  la  religion  ;  défenses 
leur  ont  esté  faites  de  faire  presches  aux  villes 
esquelles  le  roy  sejourncroil.  »  (Pasquier,  Lelt. 

t.  I,  p.  257.)  . 
I^rescliement.  Sermon,  prédication  (voir  sou^ 

Prescheur):  •  Dame  Jehane  qui  avoit  esté  prise  de- 

«  vaut  Compiegne  qu'on  nonimoit  pucelle;  iceluy 

•  jour  fui  fait  un  preschement  h  Rouen,  elle  estant 

•  en  ung  eschaffault  que  chacun  la  povoil  veoir 

•  bien  clairement.  •  (JoUrn.  de  Paris,  §pus  Charles 
VU,  p.  139.)  ^ 

Quant  il  m'eut  (ait  son  prctcltement.  (Chart.  p.  73G.J 

[«  Que  il  (le  curé)  feist  assembler  et  venir  ù  l'e- 
■  glise  sur  peine  d'escomminge  ses  purroissiens 

•  pour  olr  son  prescJiement  ou  sermon.  »  (JJ.  135,  ^ 
p.  210,  an.  1380.)] 

Prescher.  [!»  Prêcher:  •  Quand  oyez  pr^sc/i^r* 
«  le  regnarl.  Pensez  de  vos  oyes  garder.  •  (Charles 
d'Orléans,  Rondeau.)]  —  •  J'y  ay  pretché  sept  ans 
«  pour  un  caresme.  •  (Colgrave.)  —  •  il  est  tout 
«  presche  qui  n'a  cure  de  bien  faire.  •  (Id.)  — 
2«  [Exhorter  :  «  Mes  depuis  fut  il  tant  pretchié  qu'il 
.  fu  do  Taccorldes  autres.  »  (Froiss.  YIII,  p.  215,)] 
—  3'  Discourir  :  •  Moa  compaignon  qui  est  1res 
«  désirant  de  mettre  sa  querelle  à  fin,  tandis  que 
«  le  soleil  luist,  qui  ja  traict  à  déclin,  me  fait  signe 

•  que  j'abrège  mes  paroi  tes,  et  Je  mesmcs  en  av 

•  honte  de  ce  que  j'ay  iant  pretché.  •  (Peicef.  Vf, 
f.  88.)  —  Parlant  de  l'audience  donnée  par  le  duc 
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«  inclination  ;  mais  encore  je  me  remue  et  me 

«  trouble  moi  mesme  par  Pinstabiltté  de  ma  pos- 

V  «  tare,  et  oui  v  renrde  orimétmttnt:  ra  «a  tmnvA 


^  Primas  et  seoandas.  Suivant  l'édit.  de  B«>. 
çestQojeu  qneleft  écoliers  Jouent  tète  à  Ié4e  en 
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et  la  ducbe99e*de  Lancastre  au  confesseur  du  roi  de 
Castillé,  envoyé  en  grand  secret  pour  nécociçr  Je 
mariage  de  rinfant  de  Castillô  avec  leur  fllfe  :  •  La 
«  prescha,  le  frère  confesfleur  eh  la  chambre  du 
«  duc  présent  ie  duc  et  la  duchesse  de  Lancastre.  • 
(Froiss.  III,  p.  807.)—  •  Comment  le  roy  de  Navarre 

•  pretcha  solemnellement  à  Paris.  »  (KroissartJ, 
p.  207.)  —  «  Le  vendrcdy  xv  jour  du  dit  moys  de 
«  jufng«  le  dit  roy  de  Naviirre  alla  en  la  maison  de 
«  la  ville  preschier.  •  (Chron.  de  S.  Denis,  II,  350.) 
~  3*  [Admonester  :  •  Pour  ce  que  le  suppliant  par 

•  aucuns  cas  ou  paroles  et  seremens  par  lui  fait, 

•  ...i|  a  esté  prechié  par  le  commandement  de  Te-  ' 

•  vesaue  de  Paris.....  ou  parvif^ostre  Dame,  il 

•  doQuie  que  ce  lui  tourne  a  infamie  et  reproclie.  • 
(JJ.  102,  p.  180  6<«,  an.  1408.)] 

Presch^reaux.  Petits  prêcheurs.  (Dialogue  de 
Tahureau,  fol.  162.) 

Prescheresses.  Religieuses  de  l'ordre  de  S' 
Dominique.  '  ï^ 

Prescheur ~ eas©  —  eres^.  [Prédicateur : 
.«  0  glorieuse  prèscheressc,  Glorieuse  demonstre* 
«  rcsse  De  ce  saint  ressuscitement.  •  (J.  de  Meung, 
Tn^sor,  p.  844.)  —  ■  I^uel  prescheur  en  son  dit 

•  preschement  desenhortoit  le  dit  duc,  tant  qu'il 
«  pouvoit,  qu'il  ne  prensist  vengeance  de  la  mort 

•  de  son  père.  »  (Monstrelet,  I,  p.  226.)  —  «  Nostre 
4  chevet  assiégé  de  médecins  et  de  xeseheurs'pi 
(Mont.  I,  90.)  —  •  Autrement  eust  est^  à  craindre. 

•  Que  ^Bs  auditeurs  ne  fussent  devenus  amoureux 
•^aessœwrsiirescheuses.  »  (Chol.  Contes,  II,  f.  161.) 
—  '•  Item  les  deniers  pour  l'usage  des  prescheurs, 
«  qui  sont  receuz  à  Chasteau-Renart  le  jour  de 

•  Pasques  flories,  prisiez  par  an  huit  sols^  »  (JJ.  72, 
p.  43,  an.  1326.)]  -  ' 

Prescience.  [  Connaissance  particulière  qvt 
Dieu  a  des  choses  qui  ne  sont  pas  encore  arrivées 
(v.  sous  Prédestination)  :  •  Que  la  prescience  divine 
«  Ne  met  point  de  nécessité  sor  les  euvres  d'uma- 
.  ni  lé.  .  (Rose,  v.  17474.)] 

l*resclent.  Qui  a  la  prescience  : 

S'il  voit  les  biens  et  les  iniquités 

A  son  miroer  presdent,  pardurable.      fDeach.  f.  i04.) 

Prescit.  Su  d'avande.  (Oudin.) 

PrescrIbô.  Prescrit.  (N.  C.  Gén.  I,  p.  1258.) 

Prescrlber.  Prescrire.  (Ten.  de  Litll.  fol.  41.)  • 

Prescript.  1»  Détruit,  comme  par  prescription  : 
'  Enfer  par  le  Christ 
Seratout  pretcript  ' 

Brisé  et  cassé.  {Le»  Marg.  de  la  Marg.  f.  {69.) 

2-  Chose  prescrite:  «  Nous  usons  du  prescript 
«  de  nalurequi  pour  parler  nous  a  seulement  donné 
«  la  langue.  •  (Du  Bellay,  I,  p.  12.) 

Prescription.  [Exception  au'pn  oppose  à  ceux 
par  qui  on  est  inquiété  dan^  la  jouissance  d'une 
€hose,  lorsqu'il  s'est  écoulé  un  certain  espace  de 
lemps:  •  Contre  le  roy,  n'y  a  prescription  que  de 

•  cent  ans;  qui  est-ce  qu'on  dit  communément  qui 


«ra  mangé  l'oie  du  roi,  ce»t  ans  après  en  r«u^Ià 

•  plume.  •  (Loysel,  p/72é.)]  ,  m^ 

Prescrire.  [  P  Acquérir  par  preseriptioil  r 
<  Possesseur  de  malle  foi  ne  peut  prescrire.  » 
(Lmsel,  p.  730. J  --  2«  Perdr»  par  prescriotioD  : 

•  Faculté  de  rachat  de  rentts  procedans  de  iMil 

•  d'héritages  se  prescrit  par  trente  ans.  »  (Loysel, 
p.  512.,)]  • 

Prescrittible.  Prescriptible.  (Oodln.) 
Prese.  [Fou*e,  presse  :  «  Ist  de  la  prese.  »  (Roi. 

V.  1j9i)2^)] 

Présence.  [!•  Résidence  dans  on  lieu  marqué  : 

•  Tuil  apeleient  dune  \2u présence  le  rei.  •  (Ttiom. 
de  Canlorbery,  p.  66.)] 

Ce  que  ne  voit  yens  en  pr^enee 

Au  cuer  n>  pas  si  graut  pesanoe.  (III  Marias,  p.  940,J 

•  Hier  le  comte  de  Nortbumbelland  ayant  rencon- 

•  tré  le  colonel  Vere  dans  la  cliambre  de  présence, 
«  luy  cracha  »u  visage,  dont  toute  cette  cour  est  en 
«  rumeur,  et  le  roy  infiniment  offensé.  »  (Mém.  de 
Sully,  t.  VI,  p.  304.) -^[2» assistance:  «  Par  cette 
«  réponse,  elle  appresta  à  rire  toute  la  présence.  » 
(Desper.  16' conte.)] 

Présent  [I»  Adj.,  adv.  i-  Qui  est  dans  le  lieu, 
dans  le  temps  où  l'on  parle  :  ■  (Le  temps)...  ne  One 
«  de  trespasser  Que  nus  ne  puet  ncïs  penser  Queus 
«  tens  ce  est  qui  est  presens.  •  (Rose,  v.  367.)  —  ; 
«  Elle  monta  sour  une  table  dormant  as  deus  plez, 
«  et  dist,  oiant  1  evesquede  Biauvais  qui  estoit  »r0- 
«  sen%.  .  (Mén.  de  Reims,  §  187.)  —  .  L'abes  et  H 
«  procureur  dou  couvent  i  furent  présent.  »  (Id 
§109.)]  .  .      ^    • 

Expressions  :  [l«  «  En  présent,  »  aussitôt,  à  l'ins- 
tant, à  présent:  «.Dreiz  emperere,  veiez  me  ci  en 
«  présent;  Ademplir  voeil  voslre  comandement.  • 
(Roi.  V.  308.)  —  «  La  lin' de  1*  secle  ki  Tiuse$t«» 
«  presetit.  -  (Id.  v.  1435.).  —  .  Or  veil  bien  saint 
«  Thomaz  sun  martire  éh  présent.  *  (Thomas  de 
Cantôrb.  p.  149.)^  —  •  Et  en  présent  respondy  ledit 
«  poeple.  »  (Froiss.  XVI,  p.  204.)  —  •  Et  ce  qui  ^ 
•^présent  nous  muet  de  lui  vouloir  aidier.  »  (Id. 
VII,  p.  107.)  —  2*  «  Pris  à  présent  forfait,  »  pris  en 
flagrant  délit  :  •  Se  les  justiciers  le  conte  prenoienl 

•  ou  avoient  pris  pour  casjl^  crime,  qui  emporte 
«  parne  de  sang,  auôun  des  nommes  dessiifcdiz  priç 
«  à  présent  forfeit,  ou  non  présent.  .  (iwCance, 
sous  Prœsens  forefactitm,  an.  13O50]  ^  «  Pris  à 
«  présent  n^^âiu  •  (Ord.  des  R.  de  Fr.  111,  p.  664.) 
—  On  lit  «  prasent  îovieU  »  dans  La  Thaum.  Coût. 
d'Orl.  p.  464,  an  1137.)  ~  .  Pris  en  présent,  -dans 
Brussel,  sur  les  Fiefs,  p.  744.  —  3*  •  A  présent,  • 
alors  :  «  Celuy  escuyer  estoit  de  lanation  de  Nor- 
■  mendie,  et  d  un  pays  qu'on  appelle  Caux  ;  et  estoit 

«  nommé  Robert  le  Mennot  :  mai»  à  présent  on  . 

«  l'appelloit  l'Hermite,  et  estoit  moult  religieux  et 

«  de  belle  vie.  •  (Froiss.  liv.  !V,  p.  207.)  —  i»  .  Par 

«  parollesde  présent,  »  par  opposilion  à  paroles  de 
futur  (voir  sous  PARoiii):  «  LaqoeHe  dame  le  dict 

«  messire  Régnier  Poe  espousa  par  parolles  depre- 

«  sent  pour  et  au  nom  du  dict  Anthoifie,  et  comme' 
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ifl  refrain  des  ballades  :  «  Ceulx  qui  avoieol  et  ont  i 
l^'ZZnmAdefareen  cesle  musique  Daiurelle 


2*  i»rîriclpàùtè,  adthàitîë  :*    - 

,'..."..  Corne  le  duc  doie  avoir 
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<  procureur  ad  ce  specfaîlemenl  depuléei  commis.» 
(Hi8l.  de  la  Toison  d'Or,  fol.  rJ8,)  —  •  Fiancer  el 

•  épouser  de  preunt.  •  (Bôui.  Som.  rur.  p.  733.) 
«»  Sa  f  lit  ii  se  présente  par  avant,  potir  tiusa  de 

•  fHHlxpreêenL  •  parce  qu'il  s'est  presenteà  fteux, 
mal  à  propos,  (ûrd.  111,  659.)  -  «■  [«  De  présent,  • 
pour  le  moment,  en  attendant:  •  Au  fort,  je  les 
•I  vous  pï-esleray  pour  de  présent  appaisier  le  con- 

•  seil.  .(Froiss.  XU,  249.)  —  7*  «  Pour  le  prum,* 
même  sens:  *  Nous  sommes >our/0  présent  sus 
«  nostres  déduis.  »  (ïd.  IV,  H.)  —  8*  •  l^resent,  * 
en  présence  de,  sorte d'ablatii absolu:  «  La  eut  il 
«0ion  conseil  assemblé,  présent  qui  li  messader 

•  dou  roy  Phelippe  foçent  appelle.  •  (Jd.  Il,  228.)  - 
«  Les  doutes  que  li  rois  y  mettoit  et  avoit  mis,  pre- 

•  sent  son  conseil.  •  (Id.  11,  p.  348.)] 
l\V'  Subst.  Don,  proprement  ce  qu'on  présente  à 

uelqu'un  :  •  Or  e  argent  lur  met  tant  en  présent.* 
"oi.  V.  1435,)]  —  •  Que  n'eussions  à  chemin  pren- 

•  dre  sans  premier  avoir  fait  presens  seigneuriaulx, 
«  tant  à  la  dame  Gripperoinaude  qu'à  touUes  les 
«  chattes  fourrées.  •  (Rabelais,  V,  p.  58.) 

Presentacion— atlon.  ri"  Acte  consistant  à 
présenter  une  personne  capable  au  seigneur  ordi- 
naire, pour  la  faire  pourvoir  d'un  bénéllce  vacanl  : 

•  Et  à  savoir  est  que  li  dons  ou  la  presentacions  de 

•  la  dite  chapeierie  demeure  à  touz  l'ours  à  moi  et 
«  à  mes  successours  signours  de  Joinvile.  »  (Bibl. 
de  l'Ec.  des  Charles, 6'  série,^II,  p.  564.)  —  2*  Appel 
de  cause  suivant  le  rôle:  •  Comme  l'exposant  fust 
«  venuz  à  Paris  aux  présentations  des  jours  Ver- 
-  mendois.  •  (JJ.  lie,  p.  91,  an.  137^1)] 

Con Vendra  que  tout  premiers 
Se  facertt  prèaéntacionê 

Par  ordre.  (De$ch.  f.  4i3.) 

3«Aclion  d'un  prévôt  qui  présente  au  maire  un 
criminel  pour  lejuger.(Ord.  V,676.)  -  4» Cérémonie 
de  présenter  les  armes  au  juge  des  joules  pour  voir 
si  elles  étoient  convenables,  après  quoi  il  lés  remet- 
toit  au  champion'.  On  lit,  Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
l.I,  p.  20t>:  •  Présentations  et  devoirs  accoustumez 
«  furent  faits  et  leurs  lances  bailliées.  •  (Ordon.  III, 
p.  130.)  —  5'  [Représenlaljon  :  «  Deux  paremens 
«  d'autel  de  tapisserie  d'Arras,  esquelles  sommes,^ 

•  nous  et  nostre  compagne  en  présentation,  »  (Test, 
de  Pierre  duc  de  Bretagne,  an.  1454.)] 

Preseptaulement.  Présentement.  Ce  mot, 
dans  S.  Bern.  Serm.  fr.  répond  aîi  latin />r(]p«^/i 
tefnpore.  .  .  ' 

Présenté.  Mis  en  jugement.  (Brillôn,  des  Loix 
d'Angielerre,  f.  15.) 

i.  Présentement.  Terme  de  droit,  action  de 
présenter  un  criminel,  complainte. d'un  crime,  dé- 
nonciation, accusation.  iBrillon ,  des  Loix  d'Ariglet. 
t  3,10;  140   :  .   /* 

•2.  Présentement.  [A  l'instant  :  «  Et  là  fu  pre- 

•  sentement  occis.  •  (Froiss.  IX,  p.  180.)—  *  Nous 

•  sommes  batu,  se  nous  ne  faisons  presentèttient 

«  leur  service,  »  (Id.  388.)  —  «  Les  nouvelles  vin-  ' 


«  rent  présentement  ii  messire  Jehan  de  Ilainau 

•  que  son  cousin  sstolt  perdus.  •  (Id.  IV,  827.)] 

Présenter.  [1-  Offrir  :  •  De  Irestuz  reis  vos  w-^»- 
■  sent  les  curunes.  •  (Roland,  v.  388.)  —  2»  Amener 
devant  quelqu'un  :  «  E  por  o  fu  presentede  Maxi- 

•  miien  Cbi  rex  eret  h  cel  dis  sovro  pagiens.  •  . 
(Eulalie.)  •—  •  Guenes  li  quens  à  ses  piez  se  presen- 

•  tel.  *  (Roland,  v.  3792.)  -  «  Et  fu  sacreiz  à  roi  à 
«  Ais  la  Chapele  par  la  main  l'arcevesque  du  Trieves, 

•  et  puis  fu  presentei^pur  les  barons  d'AlemaIngne 

•  à  la  pape  pour  sacreir  empereur.  »  (Ménestrel  de 
Reims,  §214.)]  -  3"  Proposer,  à  l'actif  et  au  prono-  ' 
minai  :  •  Et  se  voulez  faire  ce  que  me  présentez^ 

•  je  seroye  le  plus  heureux  chevalier  du  monde.  • 
(Percef.  V,  f.  78.)  —  •  La  dame  se  présenta  au  roy 

•  de  faire  pour  luy  ce  qu'il  luy  seroit  possible.  • 
(Percef.  Ill,  f.  148.)  -  4»  [Dénoncer  :  «  Qu'ant  celui 

•  qui  a  le  murlre  jtresenté,  set  par  le  seignor  oii 
«  par  autre,  aue  celui  sur  qui  il  a  mis  le  murlre  est 
«  arreslé.  •  (Assis,  de  Jérus.  I,  136.J]  —  5»  Accuser 
en  justice.  (Brilloh,  fol.  34.)  — 6«  [Donner  :  •  Mil 
«  livrées  de  lerre  à  Symon  présenta.  •  (Berte, 
c.  131.)  —  .  Pour  un  hennap  el  une  aiguière  d'or 
«  que  le  roy  n.  d.  s.  a  fait  acheter  ei  présenter  de 

•  par  lui  à  rempereurdoConslentinoble. .  (Compte 
de  1400)  —  .  i^res^n/^r  la  question.  »  (Nuits  de  Stra- 
par.  II,  199.)]  —  7»  Garasse  (p.  128)  dit  qu'au  Puy 
de  la  Conceplion  Notre-Dame,  dans  la  ville  de  Rouen, 
il  y  a  un  concours  de  tous  lés  bons  esprits,  qui  vien- 
nent composer  des  chants  royaux  en  t'honneur  de 
la  Vierge,  ce  qui  s'appelle  présenter. 

Presenteur.  Qui  présente  :  «  Le  dit  la  Jaiile 

•  qui  jusques  ici  en  a  esté  l'acteur  (du  livre)  accous- 
«  treur  et  presenteur.  »  (U  Jaiile,  du  Champ  de 
bataille,  f.  81.)  -     ^ 

Presentlallement.  En  présence  :  •  Corne  se 
«  la  dicte  raonilion  avoit  esté  à  chacun  des,admo- 
«  neslez  personnellement,  el presentiallement  insi- 
«  nuée,  et  intimée.  »  (Monstrelet,  11,1  163.) 

Presentiere.  Courtisane  : 

Je  ne  suis  point  abandonnée        "^ , 

Ha  !  sire  à  eslre  presentiere 

Ne  jà  n'en  serai  coustuinfere.     fRom.  de  la  Violette.) 

Prescntment.  [Sur  l'heure  :  «  Je  demani, 
«  dist  il,  le  pié  destre  devant  de  Morel  le  bon  che- 

•  val  le  grant  maistre  de  çaienz.;  et  vueil  que  je  li 
-  voie  couper  devant  moi  presentment.  •  (Mén.  de 
Reims,  S  203.)] 

Préservation.  Préservatif  :  •  Abstinence  est 
é  presei'vation  de  maladie.  •  (J.  Le  Fev.  doS,  Remy, 
jlist.  de  Charles  VI,  p.  38.)   l 

Préservé.  1*  R^rvé  :  - 

Mait  je  6'en  débat  pour  noyant         ^ 
Qu'autre  chose  ne  s'en  fera 
•  Jusqu'à  tant  qyyi'un  pape  sera 

8ue  Dieux  à  pre$ervé  saint  homme  ^ 
ui  son  trosna  mettra  i  Romme.     (De$ch.  f.  595.) 

2"  Observé  :  •  Ce  sont  les  honneurs  ordonnez, 

•  préservez,  et  gardez  ez  Allemagnes..  »  (Hona.  de 
la  Cour,  à  la  suite  des  Mém.  de  Fane,  chevalerie.) 


^ 
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•  prtncipa/,  por  grée  faire  de  mes  di^mez.çJ)Jiez.  » 
(Ch.  de  136flî£ans  D.  G.  sous  tiâriùtûth.'f] 
Prlncl^ms.  Principale  :  «  L-en  garde  par  cous- 


«  rons,  prineverdes  et  escrevisses  seullement.  • 
(JJ.  207,  p.  138,  an.  1403.)]       r  ",,  ^j 

Prinflef.  Fief  direct  :  «  Seigneur  direct, dit  vul- 


^ 
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Président,  ri'  Qui  est  à  la  tête  de:  •  Sus  les 

•  prêtas  et  prettdint  de  sainte^Eglise.  -  (Froissart, 
t.  VI,  p.  Wl.)]  —  *>  Magistrat  :  •  Anciennement  les 
.  cùiiseillcrs  de  la  chambre  du  parlement,  autre- 
>  ment  dillo  la  chambre  des  prélats,  la  cour  des 
.  pairè,  grande  chambre  du  plaidoyé,  esloient  appel- 
.  lez  presidens,  maisires  seigneurs,  et  souverains 
.  du  parlement,  et  ne  se  trouve  aucun  pourvu  de 
.  Toftlce  de  ;yrr«/den/ auparavant  le  règne  de  Phi- 
.  lippe  de  Valois.  •  (Miraumont,  des  Cours  souver. 
p.  SR.)  —  •  Les  présidents  ne  se  nommoienl  encore 
.  presidens  combien  qu'il  en  portassent  le  nom, 
.  ains  malsires  du  ^Parlement  spivant  l'Ordonnance 
.  de  1342.  •  (Ibid.  p.  58.)  —  •  Par  la  susdilte  ordon- 
«  nance  de  Philippe  tiers  flis  de  S.  Louis  tous  les 
.  conseillers  laiz  de  la  grande  chambre  du  plaidoyé 
«  sont  appeliez  presidens  et  les  autres  residens  an 

•  parlement  :  qui  monstroit  anciennement  leur 
«  grandeur  et  aulhorilé  par  dessus  ceux  de»  enques- 

•  les,  mesme  à  l'endroid  dus^  autres  conseillers 
«  clercs  de  la  grande  chambre.  •  {\hid.  p.  18.)  — 
«  Esl  à  noler  que  le  roy  par  sa  souveraineté  peut  à 
.  ses  orficicrs  doaner  nom  excellent  comme  chcva- 
-  lier,  président,  mirislres  des  comptes  et  autres 
.  semblables  ce  que  les  autres  seigneurs  ne  peu- 
«  vent  faire,  parce  qu'il  n'est  pas  convenable  qu'ils 
.  se  demonstrenl pareils  à  leur  souverain  seigneur.  • 
((jr.  Goul.  de  France,  p.  16.)    . 

Expressions  :  1*  •  Le  président  en  parlement  • 
a  signifié  le  premier  président  du  parlement. 
(Monslr.  II,  f.  25.)  --  2«  •  Grand  président,  •  même 
sens.  (Rab.  lll,  p.  209.)  -  3'  •  Président  des  lays,  • 
se  trouve  dans  Grelin,  p.  265.  -  4*  «  Président  du 
»  mortier,  »  président  ù  mortier.  (Brant.  Capit.  fr. 
1. 1,  p.  230.)  —  5»  •  Lieutenant  gênerai  en  la  sene- 
.  chaussée  de  Poictou  et  président  presidial  au 
.  siège  de  Poicliers.  »  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  607.)  — 
6°  «  Fiers  comme  pressens.  •  (Prov.  dans  J.  Marol, 
page  112.) 

Presldenlal.  [Qui  a  rapport  ù  un  président  du 
parlement:  •  Un  président  se  vantoit  d'avoir  amon- 
«  celé  deux  cents  tant  de  lieux  estrangiers  en  un 
•^  sien  arresl  presidental.  •  (Montaigne,  IV,  220.)] 

Prcsldenterle.  Office  de  président.  (Godefroy, 
Observ.  sur  Charles  VI,  p,  665.)  ;  '    '\ 

Presidial.  [!•  Tribunaux  institués,  en'l551,^ar 
Henri  111  dans  la  plupart  des  bailliages  ;  en  matiè^ 
civil,  ils  jugeaient  en  dernier  ressort  jusqu'à  «i 
somme  de  deux  cent  cinquante  livres  et  jusqu'à  dix 
livres  de  rentes;  en  matière  criminelle,  ils  déci- 
daient de  loiites  sortes  de  crimes,  à  l'exception  du 
crime  de  lèse- majesté.]  —  2»  J\ige  d'un  presidial  : 
.  Conseiller  presidia/.  •  (Boucbêt^erées,  11,111.) 


îuchêt^c 


Presldlalement.  JudicmBKt.  (Oudin.) 

Presidiallté.  Juridiction  d'uii  iribûnaVi"(Cotgr.) 

Presignier.  [Marquer  du  signe  de  la  croix, 
baptiser  :  •  Tantost  après  la  morticeWeBrouguarde 
•  fu  ouverte,...  et  l'enfant  osté...  lequel  ot  viç  et  fu 
.  presingniez,  ainsi  qu'il  apparut,...  et  fu  lez  sa 
.  mère  en  terre  saintQ.  »  (4J.  157,  {f.  356,  an.  1402.)] 


C'Mt  batemiM 

C'egt  li  oilet,  et  s'est  li  creones     ^ 

Oofrt  TOUS  i  aéré»  pn!$içnii$  ■> 

Crestienés,  et  bai^Miéa.  (Mou$ke$,  p.  $Ai,) 

Preisignificatloti.  [Signe  indicatir  d'une  réso- 
lution future  :  •  Là  où  l'on  dit  non  seulement  ce 
«  qui  adviendra,  mais  aussi  comment  et  quand  et 
«  après  quoi  et  avec  qui,  cela  n'est  point  une  con- 

•  jecture  de, ce  qui  à  l'aventure  sera,  ains  une  pre- 

•  signification  do  ce  qui  resoluement  sera.  » 
(Amyot.  Plutarque,  Œuv.  mêlées,  XXII,  329.)] 

PresIgnIfiQr.  Signifier  d'avance.  (Cotgrave.) 

Presle*  Herbe  fort  rude  dont  les  armuriers  se 
servent  pour  polir  les  fusils.  (Cotgrave.) 

Preslet.  [Pressoir  :  «  Une  bonne  maison  en  ; 
«  court  fermée,  en  laquelle  il  a  deux  sales,  deux 

•  chambres,  gardes  robes  el^cuisines.  celier  et  cave 
■  et  un  preslet  estant  d'en  costé.  »  (JJ.  ,106,  p.  202, 
an.  1374.)] 

Preslever.  Elever  : 

Preslever  le  chetif  non  saichant 

Et  le  planter,  esrachier  le  scachant.      (Deseh.  f.  06.)  . 

1 .  Presme.  [Prime  ;  cristal  de  roche  coloré  qui 
prend  le  nom  de  4a  pierre  précieuse  dont  il  se  rap- 
proche le  plus  par  la  nuance  :  «Uns  tableausde 
«  presme  d'esmeraude.  »  (invent,  du  duc  d'Anjou, 
n»  781,  an.  1360.)]  ^ 

2.  Presme.  ri»  Parent,  proche,  aux  Coutuàtes 
d'Aniou,  art.  348.  Voir  le  mot  suivant.  —  2»  Plus 
capanlë  :  «  Olivier  de  Rohan  vint  à  nostre dite  court, 

•  et  dit  qu'il  estoit  presme,  que  ledit  Guillaume  à 

•  chose  dessus  dite  retenir.  >  (Preuves  de  l'Hi-st.  de 
Bretagne,  I,  col.  1179i  an.  1312.)] 

Presmesse.  Parenté.  •  Quand  le  seigneur 
«  achçpte  terres  en  sa  presmesse  ou  retraict  les  he- 

•  ritages  de  son  presme.  »  (D'Argentré,  Coût,  de 
Bret.  p.  394.)  On  lit  dans  le  latin  :  Quando  dominus 
émit  fundos  in  sua  familia  seu  gentilitate,  aut  re- 
trahit fundum  suœ  familiœ.  ^" 

Presomptle.  Présomption  : 

Moult  estoit  de  grant  ftresomptie 

Et  moult  coDvoiloit  seigneune.         (Brut,  f.  42.)        ^  ^ 

Presomptieus.  [Présomptueux,  dans  Froiss. 
IX,  130,  du  \iï[inprœsumptiosus.  (Sid.  Apollinaire.)] 

Présomption:  «  Précomptions  semblables  à  la 

•  vérité.  •  (La  Jaille,  Ch.  de  bataille,  f.  34.) 

Présomptueux.  [•  Enfin  tant  le  lui  dict  aigre- 

•  ment  et  louchamment  que  son  présomptueux 
•%  penser  se  maltisl.  •  (Chaslel.  Qhron.  Bourg.  IV,  7.)]  ♦ 

Presomptz  semblaos.  Présomptions,  vrai> 
semblances.  «  Par  indices  et  presomptz  semblans.  » 
(L'ile  Adam,  Gage  de  bal.  f.  ^8.) 

Prespecif lé.  Spécifié  d'avance.  (N.-  G.  Gén.  TI, 
p.  85P.)  .  • 

'    Prespris .  Dépou rvu  :  •  Leenz  estoit  prespris  de 

•  vivres;  ainsi  furent  lopgtemps  en  la  dite  cité 
«  sans  yssir  de  leen%,  ne  estre  assjiilliz  mais  leors 
€  viandes  restraingnoienl  et  apelichoient  moult  ». 
(HisL  de  Bertr.  Duguescl.  par  Ménard,  p.  26.) 
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que  l'on  prenoit  pour  les  garnisons  de  nostre 
hoslel,  et  des  hostels  de  la  royne,  de  nos  frères, 
de  nostre  connestable  et  d'autres  de  nostre 


Printaner.  Commencer  à  verdir  ou  reverdir. 
(Lett.  de  Pasq.  m,  p.  601.) 
Prlntani^r.'  Prinlanier  :  •  Edit  prtntanier.  » 


r 
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PRE 


Presque.  [«  Ainsoîs  mo\ïTom\i  presque  tuil  que 

•  pour  la  pueur  que  pour  la  maladie.  >  (Mén.  de 
•Reims,  S  iS«.)]  v. 

Pressamment.  Instamment.  (Bfém.  de  Bassom- 
pierre,  t.  II,  p.,  84.) 

1 .  Presse.  Pèche  dont  la  chair  adhère  au  noyau  : 

Peschcs  avant  pescbes,  preise$,  persiques 

Paris,  peraigoines.  (Bem.  Bell'.  I,  p.SO.J^ 

2.  Presse.  [!<>  Foule:  •  Cuùduit  sun  cors  en  la 
presse  des  Francs.  »  (Roi.  v.  3370.)  —  •  Rompre 
h  presse.  »  (Froiss.  III,  295.)  —  j.  El  tant  crut  li' 
enieset  amenda  qu'il  sot  bien  servir  etaidier  son 
ami  en  la  plus  granl  presse  dou  tournoiement.  » 

(Mén.  de  Reims,  §  137.)]  —  «  Mais  que  la  presse  du 

Sjeuple  fui  passée.  ■  (P.  J.  de  Sainlrë,  p.  553.)  — 
Action  de  presser  :  >  Sus  ce  que  les  diz  Trepiers 
ésoienl  chauces  de  velles  rQ))es,  et  les  mestoient 
en  presse.  •  (Liv.  des  Met.  412.)]  —  De  la  •  che- 
vrueil  ôeprêise,  »  chevreuil  dont  on  rendoit  la 
chair  blanche  à  force  de  la  mettre  en  presse  pour 
en  exprimer  le  sang.  •  Quant  on  les  eut  servis  de 
trois  pièces  de  metz  de  chairs  gentilz ,  on  les 
servit  après  de  chevrotz  âe'presse.  C'est  un  man- 
ger le  plus  poble  de  ce  temps,  .et  parce  que  ne 
scavez  quej  viande  c'estoit,  je  le  vous  diray  :  on 
prenoit  en  ce  temps  jeunes  clievrots  et  les  depar- 
loil  on  par  quartiers,  et  puis  les  meltoit  on  en 
presse  si  très  fort  que  tout  le  sang  et  les  humeurs 
en  yssoient;  lors  detneuroient  les  chairs  plus 
blanches  que  chapons;  et  puis  on  les  confisoit  en 
epices  les  meilleures,  les  plus  délicieuses  que  on 
povoit  avoir  et  de  ces  chevrotz  de  presse  estoit  la* 
compagnie  servie.  »  (Perceforesl,  v.  I,  f.  125.)  — - 
Pommes,  poires,  nèfles,  noisettes,  Frommaigé  de 
presse  et  de  Brie.  »  (Desch.  f.  493.)  —  [3»  MacWne 
presser:  «  11  est  interdit  aus  dits supplians d'avoir 
aucuns  pressoirs  ny  presses  en  leurs  maisons, 
pour  presser  les  lies  provenans  de  leurs  dits  vins, 
pour  en  faire  vinaigres.  •  (Ordon.  déc.  1585.)  — 
40  £tat  de  ce  qui  est  pressé  ;  par  suite,  bataille  :  •  El 
«  li  tans  estoit chaus et  crestien  esloient enpr^sse. » 
(MénestreldeReims,  §  384.)]  . 

Les  parens  et  amis  sont  mors 

L'un  par  glaive,  l'autre  en  vieillesse, 

L'un  par  malage,  l'autre  en  presse, 

L'un  en  bois,  l'autre  en  rivière.  (Desch.  f.  535.) 

5' [Peine,  affliction:  •  A  poi  que  li  cuers  ne  II 

•  fant;  Moult  l'avoit  rais  en  maie  pr^s«e  Renarl, 

•  qui  jà  n'en  ait  confesse.  »  {Renart,  v.  10313.)]  — 
«  N'eus.sent  osé  luy  faire  ennui  ou  presse.  •  (Les 
Marg.  de  la  Marg:  f.  253.)  —  6*  Afl'aire  qui  presse  : 
«  Comme  il  fut  joignant  le  chevalier  du  dragon  il 
"  s'arresta  et  luy  demanda  quelle  presse  le  conlrai- 

•  gnoit  de  marcher  si  viste.  »  (D.  Florès  de  Grèce, 
fol.  154.)  —  «Quelle  presse  le  haste  tant.  »  (Merlin 
Coccaïe,  1. 1,  p.  115.) 

Pressé.  «  JPressé  d'années,  »  vieux,  âgé:  (Des 
Ace.  Escr.  dijon.  f.  26.)  —  «  Pi'essé  de  son  ventre,  » 
pressé  d'aller  à  la  garoe  robe.  (Des  Accords,  Contes 
de  Gaulard,  p.  45.) 

Pressement.  Imporlunité.  (Rob.  Estienne.) 
vin.  ^ 


Pressentiment.  [-Les  animaux  maritimes. 

•  tous  en.  gênerai,  ont  un  pressentiment  qui  les 
«  rend  sQuspeçonneux.  »(Amyot.)] 

Pressentir.  Appréhender.  •  Pressentir  pour 

•  l'honneur  de  quelqu'un.  -  (J.  de  Saintré,^6Ô8.) 

Presseor.  [Pressoir  : .  Ce  sont  les  couïumes 

•  des  presseors  de  Char^nne  .i.  oui  aura  au  jtresseor 
«  le  marc  d'un  lonel  de  vin...  aoit  aux  pressoriers 
«  un  tournois  du  lonel.  •  (Cartul.  de  S.  Magloire, 

p.  190.)]        .  f 

Presser.  [!•  Séiimellre  à  Paclion  ^u  pressoir: 
Et  oblige  n^oi  et  mes  hommes....  ù  aler  presser, 
•tous  lour  geins  de  lour  vignes  au  pressour  desus 
dit.  .  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  6*  série,  t.  III, 

p.  600.)]  —  •  Le  seigneur  ne  peut  prétendre  ny 
acquérir  sur  son  sujet  ny  autres  droit  de  banna- 
lité  de  four,  pressoir  ou  moulin,  sous  prétexte 
qu'ils  auroient  esté  cuire,  presser,  ou  moudre  es 
dites  usuines  par  l'espace  de  vingt  ans,  vingt 
jours.  •  (Coût.  de^Metz,  N.  C.  Gén.  Ur  p.  408.)  - 

[2*  Pressurer,  rançonner:  «  Se  je  vous  voloie /ces- 
ser, vous  paieries  bien  trente  ou  quarante  mille 
escus.  »  (Iroiss.  IV,  p.  210.)]  ~  «  Trop  presser 
fait  le  cheval  resljf.  •  (Colgr.)—  .  Par  trop  presser 
l'anguille  on  la  perd.  »  (Id.)  —  3»  [S'empresser  : 
Et  croy  bien  que pluiseur  haull  signeurpresseron^ 
ù  vous  avoir  à  femme  pour  les  biaus  hiretages 
que  vous  tenrez.  .  (Froissart,  IX,  p.  150.)] 

Presseur.  1*  Pressoir:  «  Le  jtresseur  de  la  ville 
de  Pogney.  »  (Lett.  de  Charles  VI,  octobre  1389, 
adressées  au  bailli  de  Vermandois.)  —  2»  [Ouvrier 
qui  met  une  étofl'e  en  presse:  «  Que  nuls  tondeurs, 
foulons,  presseurs  ou  autres  qui  s'entremettent 
du  fait  el  marchandises  de  draps.  •  (Ordonn.  V, 
p.  101,  an.  1384.)] 

Pressler.  Arbres  à  presses,  à  pèches.  (Monet.) 

Pressiez.  Sollicités,  engagés:   «  Et  comme  il. 

•  aient  servi  notre  cher  seigneur  et  père  dessus  dit 
.  el  nous  à  leur  povoir,  et  ou  tems  que  les  autres 
«  contrées  et  pays  de  nostre  royaume  nouS'  ont 

•  requis  et  preasiez.  »  (Ordonn.  1,  p.  613.) 

Pressif.  Pressant.  (Cotgrave.) 

Pressis.  Suc  de  viande  pressée.  (Cotgrave.) 

Pressoir.  [•  Un  pressoir  Irueve,  dont  li  vins  fu 

«  osiez.    »    (Aleschanl,  v.  8793.)    Voir   Phessea, 

Pressoir  EB.] 

Pressoirage.  Action  de  pressurer.  (Nicot.) 
Pressoirée.  Action  de  pressurer.  (Ondin.) 
Pressol^er.  [Pressurer:  •  Cil  à  qui  li  pressoirs 
«est,  doit  livrer  toutes  les  cozes  qui  doivent  estre 
«  el  pressoir /vessoîran/.  •  (Beaum.  XXXVIIJ,  19.)]  . 

Pressonger.  Songer  d'avance,  réfléchir.,  (Le 
Blason  des  faulces  amours,  p.  237.) 

Pressorler.  [Garde  d'un  pressoir;  voir  sous 
Pbesseor.] 

Pressoter.  Diminutif  de />7'esse^.  *^ 

0  doux  bais(?r  colombin, 
Poupin,  sucrin,  tourlerin,  ■ 


5r> 


^ 


PRI 


-  447  ~ 


',-«■, 


«  ne  peuvent  gaires  aler,  et  ne  veulent  mengier.  » 
<Çhasse  de  Gasl.  Pbébus,  p.  108.) 

Stàhmtnmfif    TPriai»  H'iino  villa  •   >  lAOiiiiola  Hillo  At 
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-  On  le  convertissait  en  une^feidevaace  fixe  :  •  Et 
pareillement  aussi  à  cause  dudit  droit  ou  rede- 
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Qui  rar  CM  levTM  dflCioMS 

Vai  pr€$êofnt,  fleuroMant 

ICignoUnt «t  gucfiotUpt  „  .,  ,       ^z«  . 

L'oeiUet,  le  lys  et  les  rotce.  (Rsm.  Bell.  J,  p.  143.) 

,  Presftouer.  [Pressoir»  au  propre  et  au  figuré  : 
«  Si  tost  que  la  grappe  fut  U ,  ils  la  mirent  au 
«  preuouer.  •  (Babel.  Pant.  V,  d.  10.)]  —  •  H  luy 
-'sembloitque  c'esloil  planté  de  temme  qui  ainsi 

•  disoit  :  helas  cneur  adolé,  foible,  et  aneanly  ; 

•  benisl  soit  le  pressouer  qui  le  puant  venin  d'or- 

•  gucil,  et  d'ouîlrecuydance  a  fait  de  toy  partir.  » 
(Perceforest,  vol.  V,  fol.  26.) 

Pressoar.  [Pressoir  :   •  Un  prestour  trueve, 

•  dont  li  vins  fu  osiez.  »  (Bat.  d'Aleschans,  v.  3793.) 
Voir  sous  Presser.] 

Pressure.  1"  Meurtrissure:  •  Damoyselle,  dist 
«  la  femme,  de  mon  pucelage  que  deux  chevaliers 
«  m'ont  toUu  à  force;  si  comme  il  a  apparu  aux 
«  grans  crys  que  j'ày  geliez  :  par  ma  foy,  disl  Pie- 
«  roile,  aux  crys  apparut  il  sans  faule,  mais  vostre 
«  vesture  est  trop  entière  pour  monstrer  force,  et 
«  si  avez  pou  de  preisurés  ou  visage,  et  es  bras 
«  pour  monstrer  loyalle  preuve.  »  (Percef.  11, 137.) 
--  2*  Oppression  :  ' 

Je  voy  maison  sur  maison  trebusclîier 

Terre  mouvoir,  et  de  gens  grant  pre$Bure.  (Deach.  iSi.) 

Pressurer.  [Préparer  par  force  ou  par  adresse: 

•  Vecy  ià  les  geus  du  daulphin  vos  adversaires,  qui 
«  attendent  à  Pontoise  ma  response  et  pressurent 

•  aliancc  avec  moy  contre  vous.  »  (Chastel.  Chr.  du 
duc  Philippe,  çh.  9.)] 

Pressurler.  Celui  qui  mène  le  pressoir.  «  Vi- 

•  sage  ùQpresmriert  •  visage  plein  de  bourgeons, 
face  d'ivrogne.  (Cotgrave.) 

1 .  Prest.  [Prêt,  du  bas  latin  prœstus,  par  ai^alo^ie 
avec  prœsto  esse  :  «  O'hui  cesl  jour  en  un  an  soiez 
«  prest  d'ostoiér.  »  (Sax.  XVI.)  —  «  Ele  (Liesse)  ot 

•  la  bouche  petitéte.  Et  por  baisier  son  ami  preste.» 
(Rose,  V.  854.)]  -*•  Prest  comme  un  chandelier.  » 
(Despeniers,  1,  p.  152.)  # 

Un  peu  de  char  mal  prc«<c..  (Deach.  f.  i9.) 

2.  Prest.  [1"  Payement  de  solde  que  le  roi  faisait 
faire  par  avance  aux  soldats,  pÔUr  suppléer  aux 
monlres  ou  pour  les  attendre.  On  ne  devait  payer 
la  solde  que  si  les  maréchaux  de  France,  leurs  lieu- 
tenants OU  le  maître  des  arbalétriers  avaient  fait 
montre,  c'est-à-dire  passé  en  revue  les  écuyers  et 
sergents  enrôlés  ;  ils  constataient  par  écrit  le  nom- 
bre d'hommes  présents  sous  les  armes.  Au  vu  de 
ces  certilicals,  les  trésoriers  délivraient  des  mandats 
payables  par  les  receveurs  des. aides.  En  principe, 
le  payement  ne  se  devait  faire  qu'à  la  (in  de  l'expé- 
dition, mais,  les  soldats  ayant  besoin  d'argent,  on 
jeur  faisait  des  paiements  partiels,  des  prêts  :  «  Sai- 

•  cirent  tuil  que  nous  Rigon  de  Mauriac,  chevalier, 

•  avons  eu  et  receu  de  Jehan  Chauvel,  trésorier  des 

•  guerres  du  roy  n.  s.,  par  la  main  de  Gille  Perret 

•  son  lieutenant,  en  prest,  sur  les  gages  de  nous  et 

•  de  .V.  escuiersde  noslre  compaignie  deserviz  et 
«  iVdeserviren  ces  présentes  guerres  de  Limosin 

•  et  de  Pierregorl...  sexante  dix  huit  livres  quinze 


•  soûls  tournois,  compté  mens  pour  droit  .cv.  soulz 
«  tournois  ;  le  .xvu.  jour  de  septembre,  l'an  mil, 
.  .ccoiïïr-  (A.  N.  K.  47,  n»  29.)  —  •  Il  n'ont  eu 
«  prest  ne  paiement  nul  de  par  vous.  «  (Froiss.  lî, 
«.  483.)  —  •  Si  fut  ordonné  en  France  de  donner 
«  congé  à,  toutes  manières  de  gens  d'armes,  cheva- 
«  liers  et  escuyers  qui  avancer  se  vouloyent,  et 
«  leur  faisoit  le  roy  de  France  premier  prest  pour 
«  passer  outre.  »  (#roiss.  11,  p.  158.)  —  2'  [Action, 
de  prêter  :  •  Et  je  cuit  que  cist  dui  destrier  Sont 

•  vostre  ;  or  si  vous  prieroie...  Que  vos,  ou  à  prest  • 

•  ou  à  don,  Lequel  que  soit  me  baillassiez.  •,  (Char- 
rette, V.  280.)  —  •  Donques  me  convient  il  tenir 
«  auquel  je  quiderai  que  bon  soit^  ou  à  le  vente  ou 
«  au  prest.  »  (Beau manoir,  VI,  p.  26.)] 

3.  Prest%  Dans  l'expression  •  preste  d'eaue  >  : 

«  Tous  vendans  draps  soit  en  gros  ou  en  détail,  les 

«  aulneronl  par  le  fest  sur  peine  d'amende  arbi- 

«  traire  sauf  les  rolleaOX,  irises  ettii  iii,ire*AngTe- 

«  terre,  et  ne  seront  vendus  ou  exposez  en  vente  h 

•  l'aulne  en  la  dite  seigneurie  les  dits  draps  de 
^  laine  s'ils  n'ont  qu'ils  soient  mouillez,  retraits  et 

•  prests  (Teaue,  fors  et  excepté  les  frises  et  dou- 
«  meures  non  excedans  douze  sols  six  deniers 
«  tournois  l'aulne.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  545.) 

Prestable.  Qu'on  peut  prêter.  (Cotgrave.) 

Prestaire.  «  La  prestaire  suivant  le  P.  Daniel 
«  estoit  une  convention  par  laquelle  l'évéque  ou 
«  l'abbé  engageoit  de  lui  mêine  une  terre  à  un  gen- 
«  tilhomme  en  luy  prescrivant  les  conditions.  • 
(Le  P.  Daniel,  Mil.  fr.  ï,  p.  44.) —  De  là  on  appeloit 
«  chartre  prestaire  •  un  acte  par  lequel  une  église 
ou  un  monastère  abandonnoit  à  un  particulier  l'u- 
sufruit de  quelques  biens  à  de  certaines,  conditions. 
(Hist.  des  Contest.  sur  la  diplomatique,  p.  43.)  >- 
[Le  contrat  de  précaire  (voir  ce  mot)  exigeait  la  con- 
fection de  deux  titres  qui  avaient  reçu  deux  noms 
différonts.  Le  litre  du  concessionnaire  était  la  lettre 
précaire,  et  par  abréviation  la  précaire  {precatio 
quia  deprecatur)y  parce  que  dans  l'usage  il  adres- 
sait à  rétablissement  ecclésiastique  une  demande 
relative  au  bien  qu'il  avait  en  vue.  La  réponse  en 
vertu  de  laquelle  la  concession  était  consentie,  était 
la  lettre  prestaire,  et  par  abréviation  la  prestaire. 
.  (V.  Marculfe,  form.  27,  28,  41 ,  42.)] 

Prestance,  [1*  Action  de  prêter,  de  secourir  : 
«  Fit  de  grans  secours  et  prestances  sur  les  fron- 
••  tiei  es  des  payens.  >  (Chastell.  El.  du  duc  Philippe.)] 
—  20  Bonne  mine  :  «  Contempler  toute  la  forme  et 

•  prestance  non  seulement  de  vostre  beau  visage, 
«  mais  aussi  de  tout  le  reste  de  vostre  corsaige.  > 
(Amant  ressuscité,  p.  470.) 

Prestation.  [Redevance  :  «  Vente  par  Margue- 
«  rite  la  Gaiane  de  Champigny,  aux  religieux  d'une 
«  mazure  chargée  de  diverses  prestations,  ■  (Cart. 
de  S.  Denis,  an.  1295.)]  —  •  Prestations  iniques, 
«  oomme  sont  les  usures  et  interrestsr  >  (Sag.  de 
Charron,  p.  224.)  —  «  Prestation  de  possession.  La 
«  possession  simple  est  qu'une  personne  a  sur 

•  l'autre  et  est  appellée  prestation  de  possession,  si 
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Par  Dieu,  amors,  je  ne  vous  pria  noient 
Car  morte  eiH  c«lfc  par  qui  je  vous  priaoïe. 

PpH.  VI.  laOO.  I.  iV,  p.  i*38. 

t..  ...>  »...-.  «A.  lo  tni«  Ha  <<0at  mant.    fid.  t.  111.  V.  i014.f 
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5*  «  Prison  fermée  courtoise.  •  Parlapt 


I,  p.  413.)     _     .  ^        ,    ^     j. 

de  l'archevêque  de  Bordeaux  eftvoyé  par  le  duc  de 
Lancastré  au  roy  d*Aragon  pour  lui  demander  une 
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•  comme  aucuns  sont  qui  doivent  à  autres  journées, 
«  ou  de  semer,  ou  4e  guetter,  ou  de  cbarier,  ou 
«  chevaux  prester,  et  plusieurs  autres  telles  ma- 
«  nieres  de  ik>sse8sion  qui  sont  appellées  pretta- 

•  tions^  pour  ce  qu'elles  se  font  à  personnes.  > 
(Bout.  Som.  rur.  p.  127.) 

1.  Preste.  Commission  : 

Et  l'apostoles  ot  mandé  ^    ^ 

Att  roi  de  France  que  pour  Oé 
Alast  i  Toulouse  et  presist 
Toute  la  tiere,  s'il  vosist 
*'    Et  Tust  soie  coume  conqueste, 
.Sans  cou  d'Anuiuris  en  ot  preste, 
Et  bien  le  deuist  U  rois  faire  "        ' 

guar  Toulouse  est  de  son  affaire 
t  de  lui  lé  doit  on  tenir 
S'a  droit  s'en  voloit  maintenir.       (Momk.  p.  630.) 

2.  Preste.  [Féminin  de prest  ;  au  sens  de  preste, 
agile  :  «  U  lur  respunl;  n'en,  dutez  mie.  Que  cointe 
«  beste  avez  choisie,  Preste  et  isnele  et  compre- 
«  nanz.  »  (Marie,  Fable  37.)]  —  Il  n'y  u  pas  moyen 
de  le  distinguer  dans  l'ancien  français  de  prçste,  au 
sens  de  prêt  :  «  Et  It^ur  eussiens  requis  que  il  nx>us 
«  vousissent  dohnerloial  conseil  et  bonne  el  preste 
■  aide  sur  le  fait  de  la  délivrance  dessts  aile.  » 
(Ordonn.  ni,  p.  345.) 

Prestement  [Promptemenl:  «  Se  les  preudes 
«  homes  ne  povoient  trouver  serjant  pres/em^nf.  » 
(Liv.  des  Met.  p.  154.)  —  •  Se  je  ri'avoie  avec  moi 
«  jrrestement  vos  trois  enfans  pour  moy  duireet 
«  aprendre.  »  (Mach.aul.)  —  Dans  Froiss.  XVI,  204, 
prestement  gue  signifie  aussitôt  que.] 

Prester.  [l*  Fournir,  procurer,  comme  le  latin 
prœstare  :  «  veulx  lu  bien  savoir,  enseigne  ;  car 

•  ainsi  se  preste  doctrine;  se  ele  est  espandue, 

•  croist,  et  se  ele  est  tenue  descroit.  •  (Brun.  Lat. 
Trésor,  p.  367.)  —  «  S'aucuns  a  poi  d'ommes  à  fere 
«  jugement  en  se  cort,  il  doit  requerre  au,  segneur 
«  de  qui  il  tient,  qu'il  li  prest  de  ses  homes  qui  sunt 
«  si  per.  •  (Beaumanoir,  XXXIV,  p.  22.)] 

Tant  que  ce»  mains  à  fraper  apprestées 

Fussent  à  faire  alliance  prestée».  (Marg.  de  la  Marg.  S74.) 

2°  [Donner  à  condition  qu'on  rendra  :  •  De  prester 

•  à  usure  moul  bien  nous,  guérirons.  »  (Bèrte, 
c.  77.)  —  •  Prester  aux  povres  quant  il  en>ont  be- 
«  soin  et  leur  pardonner  la  debt.  »  (Ménagier,  I,  3.) 
—  «  Par  foi,  dit  la  roïne,  je  vous  presterai  vint  mil 
«  livres  îi  rendre  aus  issues,  et  ainsi  sera  sauvée  à 
«  vous  et  à  voz  oirs.  »  (Mén.  de  Reims,  §  439.)]- 

Expressions :\'  «  A  jireUer  amis,  à  rendre  enne- 
«  mis.  »  (Coules  d'Eutrapel,  p.  163.) 

2»  Oui  preste,  non  r'a, 

Si  r'a,  non  test  ;  -  '  ^    -^ 

Si  tost,  non  tout  ;  ,W  ,     \ 

Si  tout,  non  gré  ; 

Si  gré,  non  tel  ; 
.  Garde  toi  donc  de  prester 

Car  à  l'emprunter 

Cousin  germain, 

£t  à  rendre  fil»  de  putain  ; 

Et  au  prester  amy 
.  '  Au  rendre^ennemy.    (Loiael,  Inai.Cout,  IJ,p.  iOO.) 

S»  Qui  l'or  pre«te  si  l'or  donne 

Ce  dit  li  vilains.  (Prov.  du  Vilain,  f.  76. J 


4«  •  Si  j'en  BTois  cent.  Je  ne  leur  en  pmteroh 

•  pa^un.  •  (Quolibet  de  femme,  dans  les  Dialog.  tlf 
Tanur.  f.  38.)—  6»  •  On  dénier  pfvtM  à  la  neeessii.' 

•  vault  mieux  que  ceiit  en  la  prospérité.  •  (Nef  des 
Fols,  fol.  64.) 

Prestere.  Espèce  de  mëtébre  Hn9^  :  •  Les  cate- 
«  gides,  ifiîèles,  celapes,  et  preitereê,  enflambejr 
"  tout  autour  de'  nous  par  les  psoloentes,'  arges, 

•  elicies.  et  aultrcs  ejaculations  etherées.  •  (Bab. 
t.  IV,  p.  83.)  • 

Presterres.  [Préteur:  «  Lequel  emprunt  il  ren- 
«  derojDt  dedens  l'espasse  de  deux  mtys,  ja  soit  ce 

•  que  li  presterres  veille  le  terme  alongier.  »  (Ann. 
du  règne  de  S.  Louis,  p.  230.)] 

r«  Li  presteres  ùitûe  plus  son  delor  que  ses  detors 
«  tui,  et  maintes  foiz  se  dontorbe  li  detors  ;  quant 
«  il  encontre  son  presleor,  por  ce  que  il  li  sovient 
«  de  ce  que  il  li  doit  rendre.  •  (Brun.  Lat.  Trésor, 
p.  320.)  t,e  cas  sujet  est  presteres  ;  le  cas  régime  est 
presteor.] 

Prestesse.  Promptitude  :  «  Les  Suisses  que  le 

•  pape  Jules  H  avoit  envoyé  quérir  à  son  secours 

•  avec  une  prestesse  incroyable.  •  (Hrant.  Cap.  fr. 
t.  ï,  p.  143.)  .    " 

Presteux.  Qui  aime  à  prêter.  (Cotgrave.) 
Pi*est|iaye.  [•  Item  est  adioutée  auci  o  cette 
«  partie  toutes  les  rentes  de  fruits,  comme  prez, 
«  moulins  étants  et  autres  chouses  o  leur  fnes- 
«  thayes  et  appartenances.  »  (Preuves  de  l'Hisl.  de 
Bretagne,  I,  col.  1408,  an.  1340.)] 

Prestler.  [Usufruitier,  qui  tient  en  prestaire  : 
«  Félix  Geylîron  chanoine  de  Chartres,  tenant  en 
«  prestiere  la  terre  et  seigneurie  de  S.  Georges  sur 
«  Eure,  appartenant  aux  doyan  et  chapitre  de  Char- 
«  très  à ioy,  bornage  et  lpachat,.ù  toutes  ^nulations 
«  de  chanoine  prestier  ou  fermier  de  ladite  terre 
«  ou  seigneurie.  »  (Pancarte  de,  l'évéché  de  Char- 
tres, an.  1476.)] 

Presllerrcs.  Préleur;  cas  sujet,  dans  Beauma- 
noir, p.  344. 

Prestige.  [Illusion  attribuée  ^aux  sortilèges  : 
«  Il  fit  tant  ù  force  de  conjura'tions,  prestiges, 
••  exorcismes  et  invocations.  •  (Yver,  p.  560.)] 
Prestiglateur.  Enchanteur.  (Cotgrave.) 
PréstlgioiK  Prestige,  jl.lusion  :  •  Les  biens  de  . 

•  ce  monde...  sont  faux;  et  conférez  aux  biens 
■  célestes  ne  sont  que  umbres-  et  prestigions.  » 
(Carlheny,  Voyage  du  chevalier  errant,  p.  133.) 

Prestimonle.  Suivant  Du  Cange, "c'est  un  béné- 
fice avec  quelque  charge  ;  en  cela  il  diffère  du  béné- 
flce  simple,  parce  qu'il  n'a  aucune  charge  ;  on  peut 
entendre  par  prestimonie  un  revenu  annuel  destiné 
à  nourrir  un  prêtre  sans  aucun  titre  ecclésiastique. 
(Du  Cangé,  sous  Prœstimonium.) 

Prestln.  Ancien  :  ^.  , 

Avant  3a  mort  a  recouvert  sa  proje 
Et  mys  Francoys  en  leur  presttne  joye. 

Kë}ionMi  DU.  dM  oraciM. 

PrestIr.  [Pétrir  :  •  Et  tout  fust  escbapeiz,  se  ne 
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oe  soient  d'autel  matière  dessous,  comme  dessus 
et  sans  prisprages.  •  (Ord.  I,  p.  761.) 
Pristlller.  fCorrieez  vestillerA  Trénifirner.  On  a 
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sour  meir  atout  ses  privei%.  •  (Ménest.  de  Reims, 
630  —  •  Et  s'en  ala  par  terre  à  privée  mesnie.  » 
d.  S65.)  —  «  Et  fufftot  moult  tost  acouoinlitf  et 


V 


PRE 


^ 


—  430  — 


PRE 


«  fussent  boulengier  qui  esloient  relevei  pourpres- 
.  tir.  •  (Mén.  de  Reims,  S  164.)  —  •  D'un  père  et 
«  d'une  mere  sommes  d^Adal^,-  que  Dieus  flst  et 

•  d'Evain  ;  Tout  sommes  presti  d'un  levain.  Et  tout 
«  ouni  selon  la  cbar.  '  (J.  de  Condé,  111,  98.)] 

PrCslftuer.  Constituer,  établir  :  «  Le  cas  adve- 
«  nant  qu'aucun  demande  cent  escus,  et  je  lui  en 
«  veux  demander  cent  autres,  je  puis  avoir  lettres 
«  pour,  par  le  moyen  de  m«s  delenses  me  presti- 

•  f Mer  demandeur,  ce  qui  est  aujourdhuy  ordinaire-. 
«  ment  practiqué.  •  (Bouteill.  Som.  rur.  p.  323.) 

Prestolant.  [Participe  présent  fait  sur  .le  latin 
prœstolari,  attendre,  dans  Rabelais,  (aventure  d'un 
écolier  limousin)  ;  «  Prestolant  les  tabellaires  à 
«  venilr  des  pénales  et  lares  patriotiques.  »] 

Prestrage.  1"  Famille  de  prêtres,  en  parlant 
des  Juifs  : 

L'en  faisoit  lors  mariage 

Do  sang  royal  et  de  prestrage.      [III  Maries,  p.  48.) 

2» [Prêtrise:  «  Jelian  Durlin,  Pierre  Duriin  filz 
«  de  Jeha,n  Duriin  prcstre,  nez  en  loyal  mariage 
«  avant  ledit  preslraige.  »  (JJ.  144,  p.  175,  an.  A39'2.\ 
—  3"  Bénéfice  presbytéral,  cure  :  -  Alexandres  li 

•  poutreniers  pour  le  mayson  dou  prestrage,  quatre 
«  deniers.  «^  (Ch.  des  Comples-de  Lille,  revenus  du 
llainaul,  an.  l'iG5.)]  .. 

PrestralUe.  Prétraille.  (Cotgrave.) 

PrestrauU.  Terme  de  dénfgremenl  pour  piôlre, 
dans  Loys  le  Caron,  f.  G8.  ^ 

Prestre.  [Prêtre;  cas  sujet,  le  rcigime  fait  sur 
presbytcrum  était  provoire  :  •  Fous  est  li  prestres 
«  qui  blasme  ses  reliques.  '•  (Le  Roux  de  Lincy, 
Prov.  1,  p.  41.)  —  •  El  envola  le  roi  défiler  par  un 
«  prestre  et  par  ses  letres.  •  (Ménestrel  de  Reims, 
§  360.)]  -t:  On  lit  au  sens  de  médecin  de  l'âme, 
conftisseur]  «  prestre  phisicien,  »  dans  Deschamps, 
folio  299: 

.  Paour  de  Dieu,  no  à  la  mort  pensée 
N'a  nostre  foy  d'estre  l'ame  dampn^e, 
No  de  quenr  prestre  phisicien         ^  ,  ,, 

"Pour  confesser. 

[«  En  cel  berrie  estoil  li  peuples  des  Tarlarins,  et 
.  esloient  sougiet  à  prestre  Jean  et  ù  l'èmpereour 
«  de  Perce.  »  (Joinv.  §  474.)  Le  nom  de  prêtre  Jean 
désigne  un  prince  d'Asie,  chrétien  neslorien,  qui 
fut  détrôné  par  Gengis  Khan.] 

Prestrerie. [Bénéfice  presbytèrùl, cure:  «Se ce 
«  est  cazau,  ou  pres/rme  ou  abaie,  ou  autre  leuc 

•  qui  ail  nom  et  appartenances.  »  (Ass.  de  Jérusal. 
ch.  3.5.)  —  •  Ëslienne  Aubert  homme  lige  à  cause 
«  de  la  Gorronne  et  du  marc  aux  liefs  de  la  forest 

•  de  Mayenne,  et  d'une  pr^s/rme,  avec  les  gages 

•  et emolumens,  qui  y  apparliennenletles devoirs.» 
(Reg.  de  Louisvd'Anjou,  fol.  104.)]  —  2*  Prêtraille, 
dans  Pathelin,  p.  39. 

Prestresse.Cl»  Prêtresse  :  •  Lti prestresse  parla 

•  premiers.  »  (Lai  d'ignûurès.)  —  2»  .Maîtresse  d'un 
prêtre: 

s  en  die  cascuns  :  s'en  savoit 
Li  quous  doit  mieus  le  pel  avoit, 


Ou  U  prestres,  ou  11  preitreMC, 

Ou  U  mescbine  piprenesse.       (Ma.  7989  '  ,  /*.,  213.) 

Gulestrot  parmi  le  tait 

Tant  ti  la  preatrease  liaslée  '  «». 

Que  maintenant  l'a  amenée.  (Id.  p.  392.) 

3»  Ce  mot  prestresse  a  un  sens  obscène,  dans 
Desch.  p.  330. 

Prestriere.  [Prestalre(v.  sous  Précaire)  r  •  Félix 
«  Geuffron  chanoine  de  Chartres,  tenant  en  pres- 
«  trière  U  terre  et  seigneurie  de  S.  Georges  sur 
«  Eure,  •  (Pancarlevde  l'évôché  ùe  Charties, 
an.  1476  )]  "    ',        ;  ^ 

Prestrot.  Diminutif  de  prêtre.  (Cotgrave.) 

Présumer,  [l*  Prévoir  :  «  Quar  combatlirenl 

•  entresol...  cremors,  par  ke  il  (le  saint  homme) 
«  ne  présumeront  les  choses  nient  useies  ;  dolors, 

•  ^ke  il  nesocourroit  à  la  femme.  •  (Dialogue  Gre-     ' 
goire  lo  pape,  p.  12.)  —  •  Se  il  euist  bien  présumé. 

«  et  considéré  le  graut  meschief  qui  en  descend!,  il 
«  ne  l'euisl  fait  pour  nul  avoir.  »  (Froiss.  XV,  87.) 
—  2'  Appréhender  :  «  Car  il  présumèrent  le  temps 

•  à  venir.  ;  (Froiss. .t.  Vi,  317.)  —,  «  Et  tout  ce,  par 
«  especial,;  ymaginoient  fort  et  presumoient  les 
«  oncles  du  roy.  »  (IdrXlll,  85.)] 

Presumpciéux.  [Présomptueux,  dans  U.  Bou- 
quet, 1. 111,  p.  153.  —  •  Et  dlsoit  (Charles  V)  que  le 

•  comte  de  Flandres  estoit  le  plus  orgueilleux  et 
«  presumpciéux  prince  que  on  sceust.  ■  (Froissart, 
Buchon, -1^11,46.)] 

Pi'esumpcioii.  [1°  Jugement  fondé  sur  un 
commencement  dejureuve:  «  Signes  est  une^jJe- 
«  monslrauce  qui  donne  presumpcktn  que  la  chose 
«  fu  où  sera.  •  (Brun.  Lalini,  Trésor,  p'.  540.)  — 
2»  Opinion  trop  avantageuse  de  soi-même  :  «  Car 
«  trop  fis  grant  presumpcioti,  quant  onques  mis 

■  m'enlencion  A  si  très  haute  euvre  achever.  »  . 
(Rose,  V.  10421.)  —  «  Presumpcion,  c'esl  quand  une 

<■  personne  est  si  oullrecuidiée  qu'elle  croit  que 

•  pour  pechié  elle  ne  pourroit  eslre  dampnée.  • 
(Ménag.  I,  3.)]  •    . 

Presumptif.  [Supposé'  :  «  Il  debvoit  maintenir 
«  muet,  celte  externe  eltpr^SMmpfïve  suffisance.  • 
(Montaigne,  IV,  49.)] 

Presumptueuse'iiient.  [D'une  manière  pré-' 
somptueuse  :  «  Garde-toi  de  trop  curieusement  et 

•  presumptueusement  vouloir  enquérir  et  trailter 
«  les  choses  qui  excédent  et  passent  ta  science  et 
«  ton  engin.  »  (Internelle  Consolation,  II,  58.)] 

Presumptuous.  [Présomptueux^:  •  Comment 

•  est  si  presumptuouse<iue  moi  nelui*apelerouse.  » 
fTheophilus»  p.  297.)]     • 

Presuiutivement.  [En  présumant  :  «  Celuy 
i  qui  a  la  haute  justice  est  presumtivement  fondé 
«  de  la  moyenne  et  de  la  basse.  »  (C,  G.  II,  10G4.)] 

■  PresunclQD.  [Terme  de  jurisprudence;  ce  qui 
est  supposé  vrai,  jusqu'à  preuve  du  contraire  :  •  Et 

•  presuncions  est  por  le  juge  qu'il  ait  dreit  fel.  • 
(Livre  de  Justice,  30.)] . 

t., Présure.  [Matière  que  l'on  trouvé  dans  lâ^ 
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«  par  aventure  i  averoit  chose  qui  meslier  leur 
.  eusl.  .(ld.J467.)] 


nMl»AlA/«lAw     rDi>SvilitmAV 
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Prlvilegré.  Privilégié.  (Percef.  VI,  f .  70.) 

Privlleger  (se).  Se  prévaloir,  s'autoriser,  en 
oarlant  d'un  combat  en  champ  olos  :  •  L'autre  choèe 
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quatrième  eslotnao~on  caillelle  du  veau  :  «  Tant  as 
«  mangiel  compeus  de  soris  et  de  rates  El  tant  de 
«  le  compose,  de  présure  et  de  râpes.  »  (Aiol, 
V.  8861)] 

2.  Présure.  Ilà le,  empressement  : 

*"   D'oiseuse  remme  la  présure 
Est  engendrement  de  luxure. 

De  là  en  présure,  à  la  hûte,  promplemenl;  J.  G. 
lors  de  la  pèche  miraculeuse,  dit  à  S.  Pierre.: 

Lâchiez  la  roy^  en  la  présure 

Plusurâ  poissons  vous  venroat  sure.   ////  Maries,  ISO) 

3.  Présure.  [Aqueduc,  souterrain  :  *  Le  prieur 
«  et  çonvent  des  frères  prescheurs  de  Mascon  nous 
«  ail  donné  ù  entenïlre  que  il  a  un  noslre  mur  viel 
-  de  euyre  de  Sarrazins  en  ladilc  ville  de  lez  leur 
.  maison,  ouquel  il  a  une  présure  par  laquelleikles 
«  gens  de  ladite  ville  vont  et  ont  accoustumé  d'aler 

•  de  rue  en  rue^^dessus  laquelle  présure  aucuns 
«  s'efforcent  ou  se  sont  efforcés  d'édifier.  »  (JJ.  74, 
p.  660,  an.  1389.)], 

Prêt.  [Pré  :  «  Li  emperere  s'est  culchiez  en  un 
'  prêt.  •  (Roland,  v.  2496.)] 

Pretemant.  Sup  le  champ,  pron|iptemént  :  «  Le 
«  roy  l'a  envoyé  qiierre  pretemant.  -  (Lettres  dé 
Louis  Xll,  t.  ly,  p.  309.) 

Prétendre.  [•  Le  ^rbi*  la    (ville)  pretcndoit 
«  sienne.  »  (Commines,  V,  11.)] 
Pretente.  Prétention  :        '  V 

Leur  ont  donné  le  fruit  de  leur  pretenhi':"^ 

.  '  Us  MarK.  de  U  mrg.  fol.  207. 

Preterltt  L  ^(/;.  1»  Passé  : 

Considérant  en  ce  cours  prclerit  \^ 

Homme  élégant  si  doct  et  si  pçrit.      (Crétin,  p.  55.4  - 

2°  Omis,  en  parlant  d'un  h(^rilier  naturel  qui.se 
trou  voit  exclu  d'une  succession  :    •  N'éstoil  que  ' 
«  par  icelles  données  ou  dispositions  ils  fussent  du 
.«  tout  privez,  pre/en7s  ou  e.xherèdez  sans  cause.  • 
(Coût.  Gén.ll,p."94g.)    "        , 

IL.  Subst.  1°  [Terme  de  grammaire,  temps  passé  : 

•  Il  n'entendi  pas  la  raison  des  presens  ne  ôespre- 
.'  teiiz.  »  (Bat.  des  sept  arts.)  —  2»  Passé  :  «  Male- 

•«  ment  l'a  decene  Jonesce,  qui  tout  agité- Son 
«  pretei'iten  vanité.^»  (Rose,  v.  4550.)] 

Pretermettre.  Omettre.  (Cotgrave.) 

Pretermlssion.  Omission.  (Id.) 

Pretexer.  [Prétexter  :  -  Pretexans  faucement 

•  le  grand  zèle.  ■  (Marnix  de  Sainte  Aldegonde,  le 
Compromis  des  nobles,  p.  19.)]  . 

Pretius.  [Précieux  :  «  Li  reis  David  à  sun 
«  vivant  oui  or  e  argent  e  pierres  pretiuses,  e  mai- 
«  ren  gçnlil,  e  marbre.  »  (Rois,  p.  243.)] 

Preu.  [i' Subst.  Profit  :  •  Vous  i  ares  gvùnl f/reû, 
.  sel  sel  11  r^is.  •  (AiOl,  v.  «06.J  —  •  C'est  lepii^M  àla 
«  cause  commune  que  nus  n'use  mauvemesemenl 
«  dfe  secose.  »  (Beauman.  ch.  L)  —  •  Fisl  drecieir 
«  vers  terre  .iiv.  que  perrieres  que  mangoniaiJs, 

•  qui  getoienl  par  jor  et  par  nuit,  mes  ne  firent 

•  gaireslorpr^M.  »  (.Marten.  Ampl.  Coll.  V,  c.  622.) 


—  •  Dieu  vous  gard  ou  prcu  vous  face.  •  (JJ.  194, 
p.  82,  an.  H65.)] 

Qui  fait  son  preti  * 

■  Nq  congie  sa  main  •  '    ' 

«      Ce  dist  li  vilains.         •  (Prov.  ms.  S.  Gcrm.  f,  là.) 
Sovenl  rit  et  soveht  pleure 
Ki  bien  aime  en  so/i  coraige 
lUen  et  mal  li.  corefft  ^eure  ;  '   ' 

Som  preu  quiert  et  son  damoige. 

¥M\n  de  Rains/Poct.  nu.  av.  <nOO,  III.  p.  UOG. 

2°  /Idu.  [Ppou,  assez,  beaucoup:  «  Molt  est  peril- 

«  leux  et  grevains  Li  uns  et  li  autres  passages...  je 

«  ne  sai  preu  lequel  je  prifigne.  •  (f^  Charr.  61K).)| 

Il  ne  l'osoit  à  plain  attendre  •    - 

Car  ne  se  po voit  prcu  dcfTendro.  (Brut.) 

3"  Adj.  Preux,  'utile,  brave  :  -  Cil  poisson  ne  sont 
«  preu  à  user.  •  (Alebranl,  f.  62.)  —  .  Disl  li  dus  : 

•  preu  neveu,  n'otreions  ta  requesie;  Qu'elle  n'est 
«  droiluiiere,  suffisant  ne  honeste.  »  (Gir.  de  Rog- 
sill.  V.  2915.)  —  Joinvllle  distingue  les  preux  et  l()s 
prudhommes;  le  sens  jsst  différent,  si  l'étymologio 
est  la  même  :  «  (Philippe  Augusle)Tiislqi]e,Dieus  le 
«  feil  aussi  preu  home  conié  le  duc  pour  eui*  il 
«  avoil  non  Hugue.  Et  on  li  demanda  pourquoi  il 
«  navoil  dit  aussi  preudorne  :  Pour  ce  list  il,  (jue  il 

•  a  granl  différence  entre  preu  home  et  preudorne. 
«  Car  il  a  mainz  preus  homes  chevaliers  en  la  tenu; 
«  descrestienset  des  Sarrazins  qui  onques  ne  cr,u- 
«  renl  Dieu  ne  sa  mère.  Dont  je  vous  di,  fisl  il,  (|ue 

•  TJieus  donne  granl  don  et.grant  grâce  au  chéva- 
«  Uer  cieslien  que  il  seuffre  eâlre  vaillant  de  cors, 
«  et  (lue  il  seuffré  en  "son  servîse  en.U  gardant  de 
«  pechié  cperlel  ;  et  celi  qui  ainsi  se  demeinne  déil 
«•  Vgii^up\ni\Gr  preudorne,  çonr  ce  (lue  eGsle  proesso 
«>n"vienl  de  Dieu.  »  (J-OHiviUo,  §  5u9.)] 

Prevaleru;!;.  Superiorilé,  excellence.  (Cotgr.) 

Prevaller^sc).  Se  prévaloir.  (Lelt,<ïb  (,ouis  XJI, 
t.  II,  p.  103.)  -  * 

I*revallolr.  Surpasser,  valoir  mieux  :  «  Kilo  , 
«  remonslra  que  puis(|ue  Corones  «sloil  déjà  eu" 
«  chemin  et  qu'il  desiroit  tant  suyvre  les  aVmes  et 

•  eslre  javec  chevalier  qui  Tu^t' estimé,  qu'elle  avoit 
«  avisé  de  supplier  l'infante  Enone,  qu'elle  escri- 
«  vist  en  sa  faveur»à  celuy-  des  cygnes,  n'en  cou- 

•  gnoissant  aujourd'iiuy  autre  qui  \e  prevatlust.  « 
(Dom  Ffores  de  Grèce,  i.  154.) 

Prevaricant.  Prévaricateur  :  .    -^ 

Mesiau,  pourry,  faulx^  pulrc  et  yvrongne,      ,^ 
.Menteurs,  pervers,  et  (16  treslous  vices  plain 
Prevaricat,  encringneux  de  Jbesoingne         • 
Discordieux.  ,  (Desch.  f.  à35.}. 

•Prévarication.  [Action  de^se-  détourner  :  «  Li 
«  oil  ki  estoient  malemen'l  enlumineit  en  la  preva- 
«  ricaiion.  •  (S.  Bern.  5.')9.)] 

Prevarler.  [Prévariquer  :  •  Prevarians  ace.s- 
«  mai  luz  peccheursde  terre.  •  (Lib.  psalmor.  193;; 

—  •  Par  qui  les  choses  prevarient,  Movent,  raccér- 

•  dent  e  ralienl.  »  (Benoit»  11,  H.)J 

ftpevariquer.  Détourner  du  droit  chemin  : 
«  N'est  leur  regard  à  obéir  au  prince,  en  gardant* 

•  ses  loix  au  vray,  mais  les  prevariqueront,  et  per- 
«  verliront.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'Or,  II,,  f.  120;) 
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«  par  oonsequent'  de  l'ayeule  et  de  la  proayeulle, 
«  et  autBi  de  bisayeule.  •  (Bout.  Som,  rur.  p.  457.) 

,    ProbaMUté.  Vraisemblance.  (Desch.  f.  450.) 

Probable.  [Probant  :  «  En  forme  probable  et 


•  ceinte  del-counté,  n*68t  nul  tenu  à  resceyver 
somounse,  si  de  bouche  de  justice  non.  »  (Britt. 


des  lois  d'Angl.  f.  979.) 
Procerlté.  Grandeur,  haute  tdille  : 


_    w^.4^««  *  «kê 
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l*reu(l.  [Voir  sous  Preu  et  PmEUDiioMME  ;  sage, 
vertueux  :  «  IIomme,^en  quelque  est;4  qu'il  soit,  ne 

•  peut  avoir  meilleur  trésor  qu0  de  preude  femme 

•  ut  saige,  »  (Ményg.  I,  4.)]  -  •  Madame  s'est  aussi 
■  bien  maintenue  preude  femme  avec  vous,  comme 

•  femmfr  fit  oncq.  •  (Us  Qi^inze  Joyes  du  Mariage, 
p.  185.)  —  [•  Et  régna  une  pièce  comme  pr^ad  ons 

•  (|ue  il  estoit  et  )ja  roine  preude  famme.  >  (Mén. 
,  de  Meim?,  §  28.)  —  l^es  échevins  sont  dits  preMei 
■  genls,  dans  la  Goul.  d'Anjou,  art.  450.]  ^ 

Preudhomme.  [Voir  sous  Preu.]  1*  Homme 
brave  :  «  Uuand  ils  se  yirent  ainsi  ordonnés,  ils 
«  eurent  grant  joye  :  et  s'il  plaisoit  à  Dieu,  ils 
«  ealoyent  bien  et  en  pl:»ce  pour  eux  tenir  longue- 
«  ment,  et  faire  bonne  journée,  si  leur  disl  le  roy, 
«  iH^aux  seigneur,  soyez  buy  tous  preudhommes, 
«  et  ne  pensez  pOint.au  fuir,  car  la  fuite  ne  vau- 
'^  «  droit  rien.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  55.)  —  2*  Honlme 
prudent  :  «  L'evesque  de  Beauvais  là  estant,  une 

•  grieve  maladie  le  prit,  dont  il  s'alicla,  et  fut 
<<  ((iiiuze  jours  aux  ficvres  et  en  maladie;  et  puis 
«  mourut  ;  si  eusl  le  pi'eudhomme  grand  com- 
.  plainte.  •  (Froiss.  liv.  III,  p.  213.)  —  3* Echevins. 
(.luraiii,  llistdu  comté  d'Aussonne,  p.  25,  an.  1229.| 

1*rendliomméement.  [Prudemment  :  •  H  en 

•  y   eut    très   grant    npmbré   qui    s'y   portoient 

•  preudhomméement  monlt  vaillamment.  •  (Mons- 
trelel.1I,  f.  191,  an.  1441.)]       '■% 

Pi^cutlhominle.  Prudence,  sagesse  :  «  Elïe 
*•  estoit  sage  et  avoil  beaucoup  de  preudhommie 

•  féminine.  »  (Moyefts^e  parvenir,  p.  37G.)  —  «  La 
«  santé  est  au  corps  ce  que  In  pi'eudhommie  est  en 
«  l'esprit,  c'est- la  preudlwmmie  au  corps,  la  santé 

•  de  lame  :  mens  sana  in  corpore  sano.,*  (Sagesse 
de  Charron,  p.  319.)  ■  ^ 

Preudons — ome.  [Cas  sujet' et' cas  régime. 
Prudhomme  :  «  Li  ainsneiz  ot  non  Henriz  au  Court 
"  Manlel,  qui  fu  preudons  et  bons  chevaliers,  mais 
..  pou  vesqui.  »  (Mén.  de  Reims,  §  12.)  —  «  Sire  je 
"  ne  voi  ci  enlour  homme  plus  pret/rfome  et  plus 
«  loial  de  vous.  •  (Id.  §  32.)] 

Prevoll.  Danse  do  Poitou.  (Dorel.) 

.    l*roveIlfle.  [Privilège  :  •  Que  se  un   seignor 

•  doue  i»  un  home  un  lié,  et  li  en  fait  un  preveliye. 
'   •  et  dit  el  prcvelif/e,  je  le  r  doin  à  tei  et  à  tesbeirs.  » 

(Assises  de  Jérusalem,  I,  2l8.)]v  <     '• 

Prevendler.  [Mesure  (voir  Prf.iiandu;h),  dans 
Lobineau,  Ilisl.  de  Bretagne,  II,  col.  131.]  . 

Preveneinent.  Action  de  prévenir.- (Cotgr.). 

Prévenir.  [Marcher  devant:  •  La  miséricorde 
«  de  Dieu  nous  prévient  et  nous  suit  :  assavoir 
«  d'autant  qu'il  prdiu'fH/, celui  qui  n,e  veut  point, -ù 

•  ce  qu'il  vueille  ;  -et  suit  celHi  qui  veut,"'à  ce  qu'il 
^joe^ieille  point  en  vain.  •  j^ly.  /ns/.  221.)] 

l»reven*i.  Accusé  d'un  crime  :  «  S'il  arrivoit 
«  que  quelqu'un  fut  convaincu  et  condamné  d'un 
-  énorme  capital  el  détestable  crime,  le  juge  ordon- 

•  'noil  quant  et  quant  que  toutes  lés  elTiiries  du  />;v- 


•  venu  fussent  rompues.  »  (Belôy,  Origine  de  la 
chevalerie,  p.  82.) 

Preuf.  Près  : 


Ge'rsie  PSt  jtreuf  de  Costeniin 
L4  où  Normandie  prent  fia, 


{Rou,  p.  f09.J 


Expre$sion$  :  {•  -i  A  preuf,  •  après;  c'est  une 
expressioncomposéedela  préposition  àtiûe  preuf  : 
■  A  mettre  à  ^rew/"  la  mort  son  corps.  •  (Rou^  ms. 
p.  lo9*)  -*2'  .  Em  preuf,  ►'le  premier,  le  plus  près, 
après  : 

Vers  ll&  portes  les  v€i  C4tchant  ;  , 

Un  CD  acoste,  si  le  retint, 

El  cille  prist  qui  em  preuf  rint         fRou,  p.  fUl.) 

Previdencc.  Prévoyance.  (Cl.  Marot,  p.  4.) , 

Previgllle.  Avant-veille  :  •  Le  30  de  mayprr- 

•  vigille  de  la  Pentccoste.  •  (Monslrelet,  vol.  f.320, 
an.  1422.) 

Prevllcfle.  Privilège.  (Ord.  I„807.) 

Prévoir.  [!•  Annoncer  :  ■  Garde  toi  de  prévoir 

•  ce  qui  nos  est-deveé;  car  il  n'est  de  nostre 


«  licence.  •  (Brun.  La 

•  preveu  h  M'  larcb 

•  prospère.  •  (Des  A(^ 
■  Qui  bien  prévoit  ob 
(Prov.  dans  J.  Marot,  p 


Trésor,  p.  360:)]  —  -  Je 
ue  de  Lion  sa  fortune 
rr.  p.77.)  — a^Pfévoir  : 
t  à  maint  meschef.  » 
.)  —  «  Combien  que  je 


•  prevusse.  •  (Apologie  pour  Hérodote,  p.  82.) 

Pre voire.  [Prêtre  :  •  Et  les  prevoires  cscorcent 
■  il  tout  vis.  Sont  ârcevesques  et  evesques  ocis.  ■ 
(Garin  le  Lonerain,)] 

Prevolslns.  «  Au  .xnn.  ordonna \qu'au  lieu  de 

•  ces  mots  seigneurs  prTvoisini,  sera  mise  ceste 

•  clause,  seigneurs  hauts  justiciers,  excepté  Je  roy 
«  et  ses  olticiers  qui  pourront  exploiter  en  la  ma- 
•-  niere  accoutumée.  •  (Coût.  Gén.  1,  p.  709.) 

Prévost.  rOfficier  de  justice- sous  le  régime 
féodal.  Les  prévôts  dans  le  nord,  comme  les  bayles 
au  midi,  prenaient  à  ferme  et  après^djudication  la 
perception  des  revenus  ordinaires  du  domaine."  Au 
■  point  de  vue  judi<;iaire,  leur  autorité  fut  annuU 
par  l'existence  du  jury  el  l'institution  des  bailli 
Dans  le  domaine  royal,  dès  le  xn*  et.le  xur  siècle, 
formèrent  de  véritables  compagnies  'de  Caorsens, 
dUalieus,  pour  aoheter  les  baux  des  prévôtés.  L'or- 
donnance de  1303  interdit  à  ces  prévols  fermiers 
de  faire  acte  de  juridiction.  Sous  S.  Louis,  Ta  prévôté 
de  Paris  cessa  d'être  alTermée  el  eut  pour  premier 
titulaire  Et.  Boileau,  l'auteur  du  Livre  des  Métiers.] 
—  Ce  mol  sert  h  désigner  les  premiersjûgesroyaux 
qui  jugent  les  affaires  civiles  en  première  instance  ; 
les  juges  qu'on  appellepreyos/s.dans  la  plnsgr^inde 
partie  des  provinces  du  royaume,  sont  appelés. 
«  châtelains  •  en  Bourbonnois,  Auvergne,  et  lieux 
voisins,  •  vicgmles  «en  Normandie,  •  vigûiers  »  en 
Languedoc  et  en  Provence;  en  sorte  que  les  pr^*- 
vosts,  châtelains,  vicomlas  el  vigûiers  sont  tous 
juges  du  mémo  pouvoir  et  ne  diffèrent  que  de  nom  : 

•  Qui  a  royaume  à  gouverner,  n'a  pas  œuvre  lais- 

•  sée  el  si  avanl  qu'il  y  pedlt  entendre  aucunement 
>•  les  officiers,  sergents. /)rt'i'.os/i,  baillifs'  ne  autres 
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•  cenxquiiroienl  en  ceste  légation.  .  (Froissart, 
t.  H,  ch.  41.)  —  .  ?ar  procès  de  temps.  .  (Britt.  des 
lois  d  Anglet.  f.  86.)  . 

Expressions  :  i'  •  Procès  assis,  •  procès  plaidé  : 


Pho 


■  enfossés  et  prochains  et  les  oreilles  petites,  dfoi- 
-  les  et  agues.  .  (Modua,  fol.  93.)  —  8»  fAppareaté, 
proche,  intime  :  «  Jou  cuit  qu*il  soit  prochain 
•parant.  Car  à  merveille  sont  sanlani.  .  (FI.  et 


«l' . 
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•  ne  s'€<)  aoivent  enlremeltre.  »*  (Perceforest , 
vol.  IV,  f.V|2.) 

Et  en  BreUigiMB  clamoit  droit, 
Les  prevoz  occi8\  et  les*  contes 
Et  les  baillis  et  les  vicontes.  (Brut,  f.  44.J^ 

>  Et  furent  mandai  li  prevoz  et  li  maires  et  li 

•  jurei  de  la  vile,  et  jusques  à  cent  des  meilleurs 

•  de  la  vile,  et  leur  commanda  la  contesse  que  il 

•  feissen't  faautei  au  conte  d'Anjou.  >  (Ménestrel  de 
Reims,  §  422.)  —  De  même  au  figuré  :  •  (Dieu)  qui 

•  de  tous  mestais  est  sire,  prevos  et  maire.  •  (Berté, 
c.  69.)  —  «  Si  lu  avoyes  appétit  de  manger  chair, 

•  ou  que  tu  prinsses'én  la  forest  telle  Vènayson 
«  que  lu  vouldroys  sans  en  parler  à  prevost,  ne 
«  maire,  et  en  mangeoys  du  t|uel  endroid  lu  vou- 
•'loys  sans  luy  donner  autre  gousl.'î  (Perceforest, 
vol.  IV,  MO.)" 

Grant  riote  a  eochargiée  x 

Qui  tel  femme  maire  i 

Car  il  est  déjoïoaie 

El  prevoi  et  maire.        (Poêt.  av.  iSOO,  IV,  p.  i50i.) 

Expressions  :  1*  •  Prévost  de  camp,  »  prévôt 
d'armée  :  «  Ce  vaillant  Strozze  qui  avoit  son  visage 
«  quasi , barbare,  refroigné  el  noiraut,  et  nestoil 

•  gueres  rempli  de  cruauté,  fust  ou  par  ses  mains 

•  ou  par  justice,  ainsi  que  je,  l'ay  çonnoi  lel  ;  et  peu 

•  souvent  luy  ay  je  vu  commander  ù  son  prevost 

■  de  camp  de  rigoureuse  justice.  »  (Branl.eap.  frs 
t.  m,  p.  415.)  — »2®  «  Que  \&prevost  de  la  drapptrie, 
€  et  le  mayeur  d'icelle,  en  l'absence  du  dit  prevost, 

•  aura  là  connoissance  de  tous  traitiez,  et  poursuit- 
f  tes  qui  se  feront  entre  parties  pour  et  à  cause  de 

•  la  dite  drapperie,  et  ce  qui  en  dépend,  lanl-^e. 

•  tainturiers,  foulions,  tondeurs,  lainiers  qu'aulre- 

•  ment.  •  (Coul.  Gén.  II,  p.  958.)—  3*  «  Ainsi  qu'on 

•  les  assailloit,  un  canonnier  nomme'  Férry  Utel, 

•  prevost  de  /'Ar/tZ/erie,  eslant  à  un  rempart  entre 

•  Rivereu  et  la  dicte  maison,  addressa  là  .un  coup 
«  d*uh  gros  canon,  tellement  qu'il  perça  la  dicte 

•  maison  tout  au  travers  et  tua  deux  hommes  Gen- 

•  ne(ois.  »  (J.  d'Aulon,  Ann.  de'Louis  XII,  p.  182.) 
—   •  De  laq^uelle  artillerie  esîoit  conduiscur  un 

•  nommé  Guillaume  Legier,  prevost  d'icelle.  »  (Id. 
p.  80.)  —  4'  «  Le  prevost  de  ÙhosteL  du  roy  lequel 
«-  anciennement  estoit  appelle  le  roy  des  ribaux  ;  il 
«  connoit  des  crimes  commjs  en  l'holel,  ël  en  la 

•  suite  du  roy,  et  des  causes  civiles  et  criminelles 
«  qiii,se  présentent  à  la  cour  entre  Jes  officiers  de 

■  la  maison  du  roy  ;  il  met  taux  aux  vivres  el  en 
«  fait  recherche  pour  la  suite  de  la  cour  du  prince, 
«  il  faiUe  guet  et  la  recherche  des  inconnus  et  va- 

•  gabonds  et  met  ordre  ù  la  police.  »  (Laurière.)  — 
5*  •  Prevost  6e  Paris,  »  juge  d'épée,  qui  préside 
quelquefois  au  Chàlélel,  qui  recueille  Jes  voix,  qui 
fait  prononcer  par  ses  lieutenants  toutes  les  senten- 
ces el  Tes  conlrats  en  forme,  sont  intitulés  du  nom 
de  prevost  de  Paris.  (Dict.  universel.)  —  Il  fut  privé 
de  tout  officeroyal,  pour  avoir  fait  pendre  des  clercs 
de  l'Université.  (Monstrelet,  I.  A.  1403,  chap.  XIII, 
p.  J4.)  —  6»  «  Prévoit  des  bandes.  »  Le  prévôt  dû 

,  régiment  des  gardes  s'appelle  encore  le  prevost  des 
bandeSiqu'on  appeloil  nnlreîois '}))'evost  de  l'infan- 


PRE 


terie  françoise;  dans  le  possage  suivant,  il  naroit 
signifier  un  officier  du  corps  ^es.chirurgiens  ou  un 
chirurgien.  En  parlant  de* la  blessure  de  M'  d'Kber- 
npn-.  «  Il  en  est  echapé  fort-heureusement  et  par  la 
«  grâce  de  Dieu  et  par  la  bonne  main  de  M'  Sourlin 

•  qui  est  prevost  des  bandes  frauçoises  et  un  des 
«  meilleurs  chi'rurgiens  dé  France,  très  beuréux  à 

•  l'èndroid  de  M' d'EspernOB  et  par-tant  à  d'autres.  » 
(Brantôme,  ÇapiL  fr.  IV,  p.  322.)-  7'i  Prevost  de» 
t  coquins.  »  (l^e  P.  Meneslr.  de  la  Cheval. 


des  marchands  »  est  un  magistrat  populaire  Oui 
préside  au  bureau  de  la  ville  et  qui  y  J4Jgé  avec  les 
échevin^  quf  a.  soin  de  la  police  des  porlîj,  de  la 
laxedes  giarchandises.qui  arrivent  par  la  rivière 
*Çt  de  la  navigation  ;  à  Pari^  il  s'appelle  prcvost.dès 
marchands  y  •d'iUêurs  njaire^où  majeur.  (Dict.  uiijv 
et  Laurière.)  —  10°  .  Pi-evost'  des  mareschanx  dc^- 
«  France.  »  —  .  Ce  jour  pareillemenl  qui  fut  Je' 

•  sixième  d'uoust  se  trpuv««;pnl.  à  mettre  iceluy 
«  siège,   messire  Tristan    l'Hermite,  prevost   des 
«  mareschaux.de  France,  pourdislribuer  les  vivres 
«  aux- gens  d'armes  et  tenir  la  justice.  »  (Berry 
Chron.  p.  4C4.)  -  11-  «  [;revost  d^ost,  de  péage,  et 

•  de  chevauchées,  »  officiers  des  grands  seigneurs 
el  bannerets,  dont  les  fonctions  étaient  analogues  à 
celles  du  prévôt  de  l'hôtel.  (Le  P.  Meneslrs  delà 
Chevaler.  p.  Î43.)  -^  12"  «  Prevost  d'ours,  -  dignité 
ecclésiastique  :  «  M'  de  Bellegarde  fut  en  ses  jeunes 

-  ans  dèdié  par  son  père  ù  l'Eglise  et  long  tems  fut 
.  appelle  le  prevost  d'ours,  qui  est  une  dignité 
«  ecclésiastique,  que  je  ne  scay  où  si  ce  n'est  en 

-  son  pays.  »  (BraqMme,  Cap.  fr.  t.  III,  p.  430.)  - 
130 ,  Prévost  en  garde,  •  juge  inférieur  des  faillis 
Pilhou,  après  avoii^ parlé  des  anciens  inissi  vomi- 

'tum,  lieu^eiijwils  généraux  des  comtes,  s'çxplique 
ainsi  :  •  Lesr  loix  des  Lombards,  comme  aussiles 
«  usages  des  fiefs  semblent  appeller  tds.^'iguieite 

•  prœpositos,  à  quoy  peut  se  rapporter  vraisè'mbla- 
.  blemenl  Torigine  de  nos  prevosts  en  garde,  qui 
.  sont  comme  juges  infeiicurs  des  baillis,  combien 
«  que  par  un  long  tems  en  plusieurs  endroits  jle  la. 
.  France,  ils  ne  fussent  que  fermiers  ayant  toutes 
.,  foir  quelque  forme  de  jurisdiction  comme'  les 

•  vicomtes  en  Normandie,  nonobstant  que  par  l'or-' 
«  donnance  de  Philippe  lé  Bel  H  fut  eslroilement 
«  défendu  à,  ceux  qui  tiendroienl  les  sprevostiz 

,.  à  ferme  du  juger  ou  taxer  îynende. '•  (Pithon, 
Coût,  de  Troyes,  p.  533.)  [Rapprocher  la  définition 
donnée  plus  haut.]  —  14*  «  Prevost  fermier, .  dans 
la  Coul.  de  Nivernais,  au  til.  de  justice,  art.  2G.  — 
»  Anciennement  les  seigneurs  justiciers  vendoient  • 
«  ou  baillôienl  à  ferme  les  prevostez  de  leurs  jusii-- 
«  ces  et  ces  sortes- de  pi-evosts  etoi^t  juges  dans  - 
«  leseausesdeprevoslé;  cet  abus  fut  aboli  par  l'édll  ^' 
.  de  Charles  V,  de  l'an  1368,  art.  !..  (Laurière.)  -  ^ 
«  Prevost  fermier  des  exploits  cl  emendes.  »  (Laur.) 
—  15'  f  Prevost  forain,  juge  ordinaire  de"  la  pre- 

•  vosté  prdinaire  et  de  toute  la  chastellenie  (Coût. 
«  de  Senlis,  art.  1(>,  17,  .^.7,  64)  lequel  a  coiinois-' 
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Prochlenneté.  .Accoinlance,  fréquentation 

De  femme  nuit  proehienneté 

Qui  trop  prouchains  en  a  esté         * 

Encheus  en  est  en  grief  crime.       (Deêch.  f.  539.) 
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^  receiverres  des  rentes  nostre  segnor  le  roy  de* 
-  Jérusalem.  (Cartulairedu  prieuré  de  Guiley,f.  47, 

1  *oo.  )J 
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»8  eena  deglise  des  noble»  et  communtti- 
iia,  art.  24)  a'  la  •difTevencedu.prevoslde 


sartce  des 

iio»ssance  des  matières  perse 


lelles^  •  (Senlis, 
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iirir€r58Lf''o'"*  ï^e  Valois;  ai*»-  •  ^rf^ïT'^vl 
«  liiain  cc^nnoil  dçft  malieres-^sonne  les  er  va 
.  tenir  siège  Ijors  Crepy  i«  î^vavolr  à  yillers  toi  le- 

•.  Veis  el  A  Viviers-;  mafs  des  matières  réelles  le  pre- 
.  vosl'eii  cannoil  en  son  siège  de  ^''eâPy/^'^i"/;^ 
-i  10-.  Grand  /;rm«f  de  l-rance,  à  la  différence 
.  des  prevosls  proVincianx,  cl  des  Pi-cvosls  des  ban- 
.<»cs,^|ûi  suivent  ies.compa^nies  des  gens  de 
.  utierre.  •  (Lauri6re.)  C'est  le  nrév&l  de  1  l»ôle  .  - 
17"  .Vrnmi  bcredili>l,  -  tenu  défaire  les  exploits 

-d^  justice  ou  y  commellre  un  ser^^  (Lau'l;  - 

•  !«<*  u  vvexml  le  comte,  »  officiers  du  («hle  de  Han 
Tes. i,ell.  de  louisXIM.  11  ,  p.  «0  ) ^^  -  m. 

«  miure; .  prévôt  majeur.  (I.aur.)  -  ^O' •  Pjmsr 

..  moine,  .  numqui  se  donnoil  au  portier,  l  un  des 

nilncipnux  offices  des  monastères,  (telicicn,  Ilibl. 

d^  S.  licnvs,  p.  27-2.)  -  'il"  .  >3J^'7««^  •-î'iL^^»^; 

.  «  de  l'ofil'hoise  est  \^  prevosl  en^arde  en  oTffce,  et 

'  .  n'esl  tenu  payer  aucun  despens  es  cas,  et  ainsy 

.   .,  nue  disl  est  dessus  du  prevosl  forain  de  Senlis  et 

\  a  cognoissance  des  nobles-.  »  (Coul  Gen.  1,  p.  31.0.) 

'    ^^2"  -  Les  quatre i;7'ew^  de  la  coufraine  des  arba- 

•:.  lêslricrs  dt;  Poiis.   «  (Ordoun.  LJII,  p.  300.) -^ 

«V  «  ?n\^OT^  des  yaues,  »  premier  jufee  des  eaux. 

•  (Ord.l.  J;l,.p.  207.) 

.       Prevostable.  rrévôlal.(Colgr.) 

l>revostal)lemj^nt.  Prcvôlalement.  (Cotgrave.) 
'l»rëv()st3ae.  Prévôté  :  «  teux  des  prcyos/a^^s 
.  de  liriuadois  el  Lanhadois  ù.la  mesi^e  Brina- 
.  doise.  •  (Coul.  Cén.  ll,p..49H.) 

Pi-evosUUre.  Prévôlal  :  «  Guillaume  Pbilberl 
»  juge  prcuosiflirc  audit  lieu.,  »  (C,.  G.  1,  p.  31.) 

PrcvosUV  [ferriloire  où  s'exerce  Ur  juridiction 

•  diin  préMÔl  :  «  A  tous  ceux  qui  ces  leUres  verront, 
^    ..  Hegnaul  Uourbon,  garde  de  \ù.\m'VOUe,  de  Pans.  » 

(I  iv  (i>}s  MéU  350.)]  -  •  S'ensuivent  les  prevorlez 
Vel-  brançUiere  que  j'av  en  ma  barônnie  de  Craon, 
,,  jiem  la  pl'evoslé  c\  fournarige  de  ma  chastellenie 
u  de  Pellelrée;  toutes  lesquelles V;ira'0sf<î3i  sont 
«  alTeimées  pour  cinq  'ans  à  la  somme  de  iruatorze 
.  vingt  dix  livres.  •  (Laurièie.) 

Frifressions  :  1°  •  l'es  cluisteaux,  villes,  et  chas- 
.  tellenies  eiiv'eimtr^  forâmes  de  Peronne,  Mon- 
.  didier  el  Upve.  «  (Monslrclet,'VOl.  11,  p.  115.)  — 
2"  «'Droit  deT^Veuos/t'.  »  -  *  Qui  appartient  au  sei 
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ehastclain  ou  baron  qui  a  justice,  ai  lequel 
.  établit  un  prevosl  fermier  pour  recevoir  ses 
.  i)eages,  coutumes,  acquits,  el  travers  des  passants 
.  et  de  leurs  marebandises  ou  dajjrées.  •  (Laur.) 
—  a»  «  Prevosté  receveuse,  »  oflico  de  prévôt  rece- 
veur ■  .  Le  prix  de  radjudicalion  Aoprevosté  rece- 
.  vcuse  ne  doit  point  excéder  le  dixième  denier-du 
.  revenu  annuel. des  renies  et  redevances,  desquel- 
l  les  le  prevosl  receveur  doit  faire  lîr  recetle.  » 
(Nouv.  Coul.  Gén.  t.  Iv;  p/ 55.)  -  4-  .  Service  de 
«  prcvosté  être  obligé  de  faire  la  fonction  de  pre- 


«  vosliiu  seigneur,  lorsqu'on  est  nommé  par  ses 
.  consorts  ou  gage  plege.  •  (Laurière.) 

Prcurê.  [On  lit  dans  un  inventaire  d'armures 
del31ii(D.  C.  sous  Armatura):  •  Ileni  une  fleur. 
é  de  lys  d'argent  doré  de  mauvese  preuve  a  mettre 
«  sus  le  baume  le  roy.  •"]  '-    ••♦«# 

Preus-eux'.  1»  Brave:  •'  il  n'««  nul  si  bon 
.  chevalier  au  monde  qu'il  né  puisse  bien  faire  une 
.  laute,  voire  si  grande  que  tous  les  biens  qu  il 
.  aura  faits  devant  seront  adnicbilez. Et  pour  ce. pn 
.  ne  crie  aux  jousles  ne  aux  batailles  aux  preux; 
«  mais  on  cmc  bien  aux  fils  des  preux,  après  la 
.  mort  de  leuriiere,  ear  nul  cbevalier  ne  peut  être  ^ 
.  jugé  pi-etix  se  ce  n'est  après  le  Irespassemenl.  » 
(Monsirel.  1,  p.  40.)  -  •  Au  plus  aimé  des  belles  et 
.  moins  loyal  des  preux.  »  (Rab.  11,  p.  207.)  —  «  Li 
«  autres-ot  non  Hicbarz,  qui  fu  preuz  et  hardiz  et 
.»  larges  et  cbevaleureui^-  (Mén.  de  Reims,  §12.) 
—  .  Mais  se  il  esloient  si  bardi  que  il  osassent  venir 
.  iusaues  à  l'orme  devant  Gisors,  il  les  tenroil  à 
.  preuz  et  bardiz.  .  (Id.  §  97.)  -  [2-  Bien  portant  : 
.  Lequel  Donvallet'qui  a  estéconlinuellementpreux 
.  et  baillez  environ  six  sepmaines  depuis  ladite 
.  mellée,  est  allez  de  vie  ù  irespassemenl.  •  (JJ.  88, 
p.  78,  an.  1300.)]  . 

Preuve.  [•  Ne  nus  ne  peut  faire  preuve  de  non, 
.  que  en  tel  maniéré  ou  par  le  semblant.  »  (Ass.de 
Jérus  1,  p.  109.)  —  •  Qyant  1^  preuve  cbiet  sur  la 
.  parotè  affirmative  et  non  sur  la  négative.  »  Ubicl.)] 
Preuver.  Prouver  :  «  Cil  qui  preuvast  par  la  ' 
.  bataille,  se  bataille  fust,  preuva^fa  par  témoins.  » 
(Ordonn.  l,  p,  89.)  —  [«  Et-je  sui^'iprest  queje  le  te 
«  preuve  de. mon  cors  contre  le  tien.  »  (Assises  de  • 
Jérusalem,  p.  H9.)] 

Preyer.  Oiseau.  (Cotgrave.) 
^    1   Prez.  Prêt  :  «  Combien  que  li  jn'ez  soient  faiz 
.  sanz  termes,  ou  à  païer  à  un,  ou  ù  plusieurs 
.  termes.  «  (Ordonn.'l,  p.  445.) 

2.  Prez.  [Prêt,  préparé:  •  Se  li  reis  voelt,  prez 
.  soi  por  vus  la  face.  »  (Roi.  v.  295.)] 
Prezurler.  Homme  qui  pressure. (Rab.  iv;  171.) 

1.  Prl.  Prière  : 

Se  voulez  à  leur  jin  dessendre.     flU  Maries,  p.  SiO.) 

2.  Prl.  [Indicat.  prés,  de  prier  ;  •  Pur  Deu  vos 
«  pri\  en  seiez  purpensez.  •  (Roi.  v.  1 177.)] 

Priant.  1°  Statue  agenouillée,  les  mains  jointes  : 
.  Trois  draps  de  taffetas  et  un  priant  en  forme  .de 
«Jacobin  crosse,  mitre.  »  (Uist.  des  cvêq.  d'Aux. 
Lé  Boeuf,  557.)  —  2"'  Amant  qiii  mendie  une  faveur: 

Pour  Dieu,  toutes  pucefies, 

Fuy«ss'  .les  faulx  prians,  , 

Car  trop  sont  recreans 

Dames  et  damoiselles  '  .      ,„-.,.,,, 

Qui  les  croyent.  .     (Percefor.  Il,  f.  W4.J 

î^rlape.  [Priape  s'est  dit  pour  phallus,  à  cause; 
de  la  manière  dont  les  sculpteurs  représentaient  le 
dieu  Priape.]  •  Luy  coupa  les genitoires et  pr/ape.» 
(Pierre  Desrey,  à  la  suite  de  Mônstrelel,  f.  113.), 
^     Prlcque.  [Espèce  de  mets  :  «  Le  cinquième 
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•  mets  d'assise  fut  de  pricgueien  gaTenline.  >  (Réc. 
d'un  bourg,  de  Valenc.  p.  58.)] 

'     Priement.  Prière.  (Colgrave.) 

t.  Prier,  frolrier;  c'esl  encore  la  forme  nor- 
mande:'* A  tant  s'en  rétôrna  moult  tos/A  soq 

•  manoir  vint  les  Galos;  Un  prier  ot  grant,  fu 
«  rames  Qui  de  son  aive  fu  remés  ;  D'une  quignie 

•  le  coperônt  Et  puis  arrière  Ven  tournèrent.  • 
(Mouskes,  V.  1701».)] 

2.  Prier.  [!•  Actif  o,u  neutre.  Adresser  une  de- 
mande à  Dieu|e«ux  hommes  :  •  Pur  Dcu  \os  jiri,  en 

•  seiez  purpensez.  »  (Roi.  v.  1177.)  —  «Si  priet 
f  Deu  que  pareïs  H  dunget.  •  {A6.  v.  2016.)  -^  •  Li 
«  baron  leurpr/crenf  de  demorer.»(Froi8s.  11,89.)] 

N'ai  pooir  de  priier  hautement' 
*        Qu'ele  ait  de  ntoi  merci  hasteement. 

koitl.  U  BusUra,  Pon.  av.  1300.  t.  U,  p.  843. 

E«t  bien  bonlx  qui  prie.    (P.  av.  1300,  t.  IV,  p.  ÎASO.) 
....  Au  desoz  est  qui  prie.  (Id.  p.-  i47i.J 

■0        A,  dolor  vit  qui  prie.  (Id.  p.  iAOO.) 

•  PrieT,  vilain,  moins  il  fera.  »  (Colçr.)  —  '!•  [En- 
rdler,  inviter:  •  U  pria  et  cueHl^  environ  quarante 

•  lances  de  bons  compagnons  er  se  parti  de  Brai- 
«  bant.  •  (Frolss.  II,  p.  489.)  —  «  Ençores  pria  li 

•  roi^  moult  de  bonnes  gens  de  r^mpire'.  •  (Id.  III, 
.  p.  246.)  —  •  Si  pria  au  souper-  les  hauts  prrnches 

«  qui  esloient  dans  Abbeville.  »,  (Froiss.  v,  p.  27.) 

—  •  Il  \Q^prioient  de  disner  et  souper;  »  (Id,  276.)] 

Expression:  [•  Prier  d'amour,  »  demanaer  à  une 

femme  son  amour  :  «  Sy  vous  souppirez  d'amours, 

•  je  vous  en  prie.'*  (Ghans.  du  iV*  5.  p.  77,  v.  21.)] 

3.  Prier.  Faire  du  butin  :  «  Si  fat  accomplie  la 
«  prophecie  qui  dit  honte  et  maie  avantiire  sera  à 

•  ceux  qui  prient,  car  eux  mêmes  seront  prins.  » 
(Cbron.  de  S.  Den.  f.  \S9.)  Qui  prœdaris,  nonne  et 
tpse  prœdaberis  ? 

Prière.  [1»  Action? de  prier,  d'implorer:  «  El  li 
«  trois  chevalier  pàirqui  haras  fu  fes,  à  grant  prière 
«  escapcrenl  il  par  cinq  cens  livres  d'amende.  • 
(Beaum.  XXXV,  p.  26.)]  —  •  De  vuide  main  vuide 
«  prière.  •  (Colgr.)  —  •  \os  prières  me  sont  entiers 
«  coAimandemenls.  »  (P.  J.  de  Sainiré,  p.  194.)  — 

•  Certes^  damoiselle,  voslre  piiere  me  est  com- 
«  mandement.  »  (Percefor.  1,  f.  78.)  —  2"  Oraloiie, 
chapelle  :    , 

Par  gens  d'armes  est  li  peuples  r(^s, 

Es  prtere«  et  es  religions 

Es  noaisons  Dieu  Vont  prendre  leurs  bosteiz.  (Déach.  264.J 

3*  [Aide,  au  quatre  css  :  «  Item  retenons  sur  les 

•  .dits  habitans  l'ost  et  la  chevauchie  et  la  prière 

•  des  nouV^lz  seigneurs" et  de  chevallerie,  et  de 

irfaiges  et  du  voyage  d'oultre  met.»  (Slat. 

Séi,  an.  1336.)  —  ^  Corvée:  •  Item  les 

^de  charue^,  des  charretes  et  herches, 

)peUe  prières.  •  (JJ.  44,  p.  87,  an.  4307.) 
prières  des  besles  ù  deux  saisons  de 
(JJ.59,  p.  243,  an.  1319.)]  -  5«  Levée  de 
Le  comte  de  Roussy  qui  avoit  encorés  le 
.  mal  talent  en  son  cœur  ^de  sa.  ville,  et  de  son 

•  chastel  de  Roussy  que  les  pillars  Navarrois  |uy 

•  avoienl  ttjllu,  fit  faire  une  prière  de  chevaliers 

vin. 


•  et  eicuyert  autour  de  luy  ;  et  eut  bien  cent  lances 

•  parmi  quarante  hommes  à  cheval  qu'il  amena  de 

•  la  cité  de  Laoo.  •  (Froiss.  1,  p.  222.)  -^  6*  Domaine 
<x)ngëable,  espèce  de  ferme  usitée  en  Bretagne  : 

•  Le  contrat  s'appelle  communément  baillée  ù  do- 
«  muine, quelquefois  bail  ou  taiUel  mesme  prière.» 
(Nouv.  Coût.  (Jén.  IV,  p.  414.) 

Expressions  :  1*  •  Encores  veulent  les  droits  dis- 

•  tinguer  posseifsion  par  trois  autres    voyes  et 

•  manières,  c'est  à  scavoir  pur  possession  clandes- 

•  tide,...  et  purpossession  acquise  parpHerequèles 
«  chefs  appellent  c/am,  vi.precario.  -(BouL  Som. 
rur.  p.  193.)  —  2» .  Si  le  dict  Locron  a  en  la  dicte 
«  terre  du  Loqron  droict  dé  saisine  de  cognoistre 
«  de  toutes  plaintes,  peines,,  quins....  Si  a  ce  esté 
«  saisine  clandestine  ou  saisine  de  prière,  ou  hap- 
«  pée  qui  ne  sont  ù  soutenir  pourquoy  ;  répond  le 

•  dict  du  Locron  que,  sauve  la  grâce  du  proposant 

•  en  cesle  partie,  argue*  moins  suffisant  argumens  ; 

•  car  la  saisine  et  possession  dont  le  dit  Locrou  se 

•  vante,  est  saisine  et  droict  propriétaire,  prescrit 
.  de  60  ans,  et  de  plus  par  luy  et  st  s  |)redecesscjur8, 

•  qui  ne  peut  estre  en4endue  la  saisie  clandestine, 

•  ou  happée  si  ne  peut  estre  par  prière  de  seigneur 
«  aucune  que  faict  en  ait,  ne  que  besoin  luy  en  ait 

•  esté  ne  à  tous  ses  anciens  prédécesseurs.  •  (Bout. 
Som.  rur.  p.  131.) 

Priés.  [Presque:  •  Quant  chil  de  le  ville  virent 

•  que  priés  toute  Ehglelerrc  estoit  de  leur  accord.» 
(Froiss.  Il,  p.  76  )  -  .  Et  fu  tel  fois  que  li  Englès 
.  branlèrent  et  furent  pr/^sdescônn.  .(Id.  V,285.) 

—  •  Pries  chascun  jour.  «  (Id,  p.  375.)] 

La  tierce  femme  lors  prise  a  ; 

Fassadrée  ot  non  ;  d'Orient 

lert  pries  née  et  de  haute  gont.        (Mou»k.  p.  75.) 

Expressions:  [1«  «  Priés  mener,  «•  serrer  de  près  : 

•  Chil  dedens  estoient  st  priés  menel  et  si  cons- 

•  l'*^nl  qu'il  avoient  mengiel  par  uil  jours  tous 

•  leuï%  chevai^s.  »  (Froissait,  IV,  p.  64.)  —  2*  -  Se 
«  prendre  pr/^s, .  s'empresser,  s'efforcer  : .  Toutes 
«  manières  de  gens  s'i  prisent  priés  que  de  Irous- 
«  ser  vins  et  viandes  et  cervoises.  »  (Id.  Il,  p.  151.) 

—  •  Si  se  pVendoienl  li  Englès  priés  de  bien  faire 
■  la  besongiie  et  deseonfire  leurs  ennemis.  »  (Id.  V, 
p.  262.)] 

Priesse.  [Oratoire,  au  Rom.  de  Rob.  le  Diable  : 

•  Et  li  sains  endiis  qui  habite  En  Ja  foresl  priés  de 
«  la  priesse  U  Robert  ala  à*  conflesse.  »] 

Prieur.  Magistrat  suprême  dans  les  républiques 
italiennes:  •  Instituèrent  les  Florentins  leurs  ;)ri<?urs 
«  des  arts  et  conseil  des  anciens;  et  celte  puissance 
«  s'appelle  politiquement  Ihimocralie,  qui  est  en 

•  commun  parler  élection. '•  (Al.  Cbartier,  l'Espér. 
p.  315.)  , 

•  Prieure.  [Supérieure  d'un  couvent  :  •  Madame 

•  Jà  prieure  print  la  parole  pour  tout  le  couvent.  •  ' 
(LouisXI,  21' nouvelle.)]  , 


Prieuré.  Subst.  fém. 
Dénis,  I,  p.  24p. 

Prieurlé.  [Priiuré  :  « 


dans  les  Cbron.  de  Saint 

Sur  le  f,iil  des  fjrieur'le-., 
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•  de<:ou(Itl  et  de  la  Voûte,  que  li  roy  ont  fondé.  > 
(Hea;.  Pater,  t.  184.)] 

Prieus— ous«.  [Prieur,  prieure:  •  Autre  ore 

-  8ui  religieuse,  Or  Bui  rendue,  or  sui  prieute.  Or 

•  sui  nonain,  or  sui  abesse.  »  (Rose,  v.  11250.)  — 

-  Laprieuiô  et  le  convent  de  l'église  dou  Val  de 

é  Utie.  *  (Uibl.  de  TËcOle  des  Chartes,  6*  série,  III, 

p.  008.)  —  •  Le  grant  prieus  de  France.  »  (Froiss. 

t.  V,  p.  68.)]  . 

Trelse  hosplUlien  y  a 

Dont  prieute  est  dame  pitié.      (Al.  Chartier,  f.  190.) 

Prieux.  Amphitryon  qui  prie  à  venir  manger 

chez  lui  :  ^ 

Mais  mettex  par  tout  la  main 

Ou  vous  roourret  de  soif  et  de  faim, 

Car  plus  ohetif  ne  fu  oncques  priexm.   (Desch.  f.  S15.J 

Primace.  Dignilé  de  primat.  (Colgrave.) 
Prïmage.  [Droit  seigneurial  sur  la  première 
aliénation  d'un  héritage:  «  Lequel  buisson  est  assis 
«  en  la  gruerie  de  la  forest  d'Orléans. . .  et  qu'il  ot  à 

•  payer...  ledit  droit  de  gruerie  et  àeprimage.  » 
(1543.  Visite  de  la  forêt  d'Orléans;  L.  C.  de  D.)J 

Primat.  [Nom  donné  aux  archevêques  qui  ont 
une  sorte  de  supériorité  sur  les  autres  évéques  et 
archevêques:  •  Là  durent  les  persones e eslire  e 

•  doner  :  N'i  voldrent  arcevesque  ne  primat  apeler.  ■ 
(Thom.  de  Canlofb.  p.  127.)]  —  Le  titre  déprimât 
aes  lies  Canaries  fut  donné  à  Antoine  de  Leyva. 
(Brant.  Cap.  eslr.  l,.p.  137.) 

Primatlal.  [Qui  appartient  au  primat:  «  Les 

•  sieurs  primats,  doyens,  ohanoines  et  chapitre  de 

•  l'insigne  église  de  Notre  Dame  de  Nancy,  >prima- 
.  tiale  de  Lorraine.  •  (N.  C.  Gén.  II,  p.  1066.)] 

l^rlme.  [l*  Adjectif.  Premier:  «  Déprime  face 

•  fut  atlvise  que  tout  se  mettroit  à  pied.  •  (Com.  I, 
p.  2.)  —  •  De  prime  sau II.  »  (Louis  XI,  14*  nouvj] 

—  •  Grant  abalteur  depj'ime  lutte.  •  (Coquill.  107.) 

—  .  Jouvenoel  déprime  barbe.  »  (Percef.  iV,  120.) 

—  2«  Fin,  doux  au  loucher;  pi'me  est  encore  le 
nom  d'une  espèce  de  laine  : 

Le  marbre  est  beau  pour  sa  superficie  ; 

Douce  au  toucher,  reluisante  et  polie 

La  soye  est  belle  et  se  fait  rechercher 

Pour  estre  prime  et  douiUette  à  toucher  ; 

Donc  toute  dame  à  l'amitié  rebelle  >, 

N'a  mérité  louange  d'estre  belle.     (A.  Jamin,  p.  SOS.) 

\V  Adverbe.  D'abord  : 

•     Qui  pri  »ne»,prent 
Ne  s'en  repent  v  - 

Ce  dit  ii  vilains.  (Prov.  du  Vilain,  f.  74.J 

Dame,  mon  cuer  avex  à  to  voloir 
Des  icel  tens  que  je  primes  vos  vi. 

PoM.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1559. 

De  lù  les  locutions  :  1°  «  A  primes,  >  avant  :  «  A 

•  primes  ke  mors  y  fu.  •  (Poèt.  av.  1300,  111,  998.) 

—  2°  «  A  prime,  •  à  peine:  «  il  advient  souvent  que 
«  *  quant  1  en  cuide  avoir  le  bout  de  ses  besongnes 

•  on  en  est  à  prime  au  commencement.  •  (Le  Jouv. 
f.  19.)  —  [•  Quant  li  rois  de  France  sceut  que  li  rois 
«  d'Engleterre  is'en  retournoit  vers  Calats;\à.p»'imes 
«  se  desloga  il.  »  (Froiss.  V,  p.  320.)]  —  3»  «  Ores  à 
«'  prime,  >»  à  présent,  maintenant  :  «  Vous  avez 


(MouMk.  p.  181.) 

••  Item  une  po- 


•  tousjours  sagement  ou  vréjusquês  à  cy,  mais  orei 

>  à  prime  vient  le  fort.  ■  (Hist.  de  dertr.  DugueacL 

par  Mén.  p.  138.)  —  4«  «  A  prime  d'eure^  •  iofion- 

tinent  :  .  » 

A  tant  sont  les  os  aprociés 
Asses  à  mains  d*  .11.  arciés, 
Et  U  païen  à  prime  d'eure 
Lor  coururent  durement  seure. 

5*  t«  Prime  que,  *  avant  que  : 

•  geoise  sus  chascune  charge  de  sel,  prime  que  Ton 

■  décharge  et  vent  à  Tournus.  •  (Ilist.  de  Tournus, 
p.  243,  an.  13ÎMJ 

111*  Subit,  [l' Terme  de  liturgie.  La  première  des 
heures  canoniales  :  •  As  uns  taut  et  as  autres  done  ; 

•  sept  fois  mue  entre  prime  et  none.  •  (Flore  et 
Blanchefl.  2509.)  — '  «  Helas  I  que.  tu  dis  de  parole» 
«  à  prime,  dont  il  ne  te  souvient  à  none.  •  (Ifénag. 
I,  p.  3^.)  —  2«  Première  heure  du  jour;  six  heures 
du  matin.], En  Normandie,  à  la  campagne,  c'est 
l'heure  du  soleil  levant  :  •  Celle  nuyt  fut  Lancelot 

•  bien  couché  et  se  reposa,  car  moult  iestoit  las  et 

•  travaillé,  et  dormist  lusques  vers  prime; quant 

•  'il  fut  esveillé,  le  soleil  estoit  desia  levé.  >  (Liâic. 
du  Lac,  II,  fol.  84.)  —  «  Les  François  ordonnèrent 

•  qu'ils  mettroyenl  leur  ost  en  .quatre  parties,  la 
«  première  desquelles  assaudroit  dès  le  malin  jus- 

■  ques  à  prime,  la  seconde  de  prime  jusques  à 

•  midy,  la  tierce  de  midy  jusques  à  vespres,  et  la 

>  quarte  de  vespres  jusques  à  la  nuict.  >  (Froissart, 
V.  I,  p.  13$.).—  •  Bcaulx  jambons  et  force  souppes  ' 

•  déprime.  »  (Rabel.  Garg.l,  p.  2K)—  [«  Le  londe- 

•  main,  demie  prime,  pour  cause  des  navreures 

•  dessus  diltes,  ledit  Guillaume  ala  de  vie  à  tres- 

•  passement.  »  (JJ.  136,  p.  279,  an.  1389.)]  — 
3»  Printemps  :  «  Une  jeune  pucelle  est  semblable  à 
t  une  rose  vermeille  qui  sur  le  commencement  de 
«  la  prime  commence  ù  poindre  et  à  se  pousser 

•  hors  de  sa  chasse  ;  encores  qu'un  peu  de  rigueur 
«  affile  ses  poingnantes  espines,  si  n'y  a-i-il  pas 
«  main  si  douillette  qui  pour  la  cueillir  ne  se  mist 

•  au  hazard  d'en  estre  bien  picquée.  •  (Peler,  d'am. 
1,  p.  08.)  —  4»  Portion  de  la  perche;  ainsi  la  perche 
est  la  100«  partie  de  l'arpent,  et  elle  se  divise  en  dix 
primes  dont  chacune  se  subdivise  en  six  secondes. 
—  S*»  [Jeu  de  cartes:  •  Le  roy,  le  pape  et  le  prince 

•  Germain  Jouent  un  jeu  de  prime  assez  jolie  : 

•  D'arme  est  leur  vades  et  l'envy  l'Italie  ;  Et  le  roi 
«  tienl  le  snÉTpoinct  en  sa  main.  *  (Mell.  de  S. 
Gellais,  p.  66.)]  —  Parlant  dur  cardinal  de  Lorraine  : 
«  U  avoit  un  jour  convié  le  cardinal  de  Medicis  à 

>  soùpper  chez  luy  et  après  se  mirent  à  jouer  h  la 
«  prime^  et  M'  le  cardinal  d'Esté  eut  cinquante 

•  cinq  ;  ne  s'en  voulant  a'yder  le  cacha,  et Jella  ses 
«  cartes(ainsy  que  Ost  huy  Gomez  au  roy  d'Espagne) 

•  et  comme  un  gentilhomme  des  siens  lui  eust  dist 
«  qu'il  avoit  gagné,  il  luy  repondit  :  Je  le  scavois 

•  bien,  mais  je  ne  l'avois  pas  convié  pour  luy  gagner 
«  son  argent,  ni  luy  faire  payer  son  escot,  py  le 

>  faire  partir  de  chez  moi  en  desplaisir.  *  (Brant. 
Cap.  fr.  1. 1,  p.  181.) 

Primement.  1°  Premièrement:  «  Non  seule- 

•  ment  le  vent  des  accidenls  me  remue  selon  son 
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•  inclination  ;  mais  eocort  je  me  remue  et  me 
«  trouble  moi  mesme  par  rinstabilitë  de  ma  pos- 

•  •  tare,  et  qui  y  regsrde  primement,  ne  ae  trouve 
«  guère  deux  rois  eo  meàme  estât.  ■  (Ess.  de  Mont. 
II,  p.  8.)  —  i"  Délicatement,  subtilement,  en  parlant 
des  jurisconsultes  :  •  Les  princes  de  Qpt  art  s'appli* 
«  quans  d'une  pecultere  attention,  à  trier  des  mots 
«  solennels,  et  former  des  clauses  artistes,  ont  tant 

•  poisé  chaque  syllabe,  espluché  si  primement 
«  chaque  espèce  de  cousture  ;  que  les  voila  enfro- 
«  qiiez,  et  embrouillez  en  rinflnité~  des  figures,  et. 

•  si  menues  partitions;  qu'elles  ne  peuvent  plus 

•  tomber  sans  aucun  reielement  et  prescription,  ny 

•  aucune  certaine  intelligence.  >  (Ess.  de  Mont.  III, 
p.  610.) 

Primer.  [Prendre  les  devants:  •  te  roi  de 

•  Navarre  denbera  de  primer,  et  se  .servir  en  cela 

•  de  deux  de  la  ville.  •  (D'Aub.  Ilist.  II,  p.  421.)] 

Prlmeraln.  [Premier  :  «  Et  là  passa  il  prime- 

•  ratns  entre  lui  et  sa  gent.  •  (Ménestrel  dQ  Reims, 
8S44.)] 

Prlraerole.  [Primevère  :  «  Ou  donnés  roses 
«  vermeillelles,  Primeroles  ou  violettes.  >  (Rose, 
v.  8264.)]  ^ 

Beau  m'est  prins  tens  au  partir  de  février, 

Keprimeritle  espanist  es  boacaige  ; 

A  donc  me  vient  Uns  talens  d'envoiaier 

Plus  k'en.iver  au  falon  Una.  (P.  av.  1300,  III,  p.  998.) 

Prlmevolre.  Primevère  : 

Tant  con  gemme  aurmonte  voire 

Or  et  argent  la  primevoire 

Tant  aunnonterent  de  beauté 

Toi  ceux  cil  dui  de  la  cité.      (Pyr.  et  Thysbé,  f.  98.) 

Prlmear.  Première  saison  : 

En  la  primeur  de  votre  ver  (pi^ntemps).   {Batf,  f.  960.) 

Prlmlces.  [Prémices ,  oremiers  fruits  de  la 
terre  :  «  E  vus,  munz  de  Gelooë,  rusée  ne  pluie  ne 

•  vienge  sur  vus,  e  n'i  soient  pas  champs  de  pri- 

•  mices,  kar  là  jetèrent  li  fort  lur  escuz.  »  (Rois, 
'    p.  123.)] 

Prlmiclal.  Qui  tient  aux  prémices.  (Colgr.) 

Prlmsautler.  Qui  aperçoit  au  premier  coup 
d'oeil.  •  J'ay  un  esprit  primsautier^  ce  que  je  ne 
«  vois  de  la  première  charge,  je  le  vois  moins  en 
«  m'y  obstinant.  *  (Ess.  de  Mont.  II,  p.  135.) 

Prlmseignler.  [1»  Marquer  du  signe  de  la 
croix,  baptiser  :  «  Sempres  nçianeis  al  primseignier 
«  Li  emposa  cest  non  Loher  Âpfês  le  aporta  ël  bap- 

•  tesme.-»  (Ghron.  des  ducs  de  Norm.  v.  10753.)  — 
2»  Enchanter  par  un  signe  :  •  D'arz  enchanté  et 

•  primsèignez.  »  (Id.  v.  716.)] 

Prlm  vol  (de).  D'abord. 

Ifoa  sainct  désir  sainctement  emplumé 
Jusqu'au  tiers  ciel  d'un  prim  vol  m'achemine. 

JoMh.  du  BdUqr,  |>.  382. 

Primar.  [Commencement  :  «  Fêtes  si  come seiQt 
«  Pol  fist.  Qui  seinte  Eglise  guère  prist  En  la  pri- 
•irnur.  Et  puis  à  mort  pur  lui  se  mist  En  l'onur  de 
«  Jhesu  Grist  Son  seignur.  •  (Vie  de  Saint  Thomas, 
dans  la  Ghron.  des  ducs  de  Norm.  III,  p.  472  )]  ' 


Prlmaa  et  secondas.  Suivant  l'édlt.  de  Rt b. 
c'est  ao  jeu  cme  les  éooliers  jouent  tète  à  ièkÊ  en 
tournant  les  reuiliets  d'an  livre  dans  lequel  ilrau* 
font  esche  quelaue  chose  qu'il»  veulent  jouer.  (Rsb. 
I,  p.  141.)  —  •  Ainsi  passa  (s  nuiot  Pamirse  à  chop- 

>iner  avec  tes  psiges,  et  jouer  toutes  les  aguil- 

ettes  de  ses  chausses  à  primuê  et  ucundm  st  à 

a  vergette.  •  (Rabelais,  I.  Il,  p.  18.) 

1.  Prln.  [Premier:  «  Prin  jôr  île  mai  ont  le 

•  terme  nommé.  •  (Gir.  de  Viane,  v.  8979.)] 

2.  Prln.  [Moment  du  frai  pour  les  poissons:' 
■  Item  super  le  prin  et  l'estivaige  piscium  apud 

•  Gaynonem.  •  (JJ.  56,  p.  305,  an.  1318.)] 

Prinçauté.  [Principauté  :  •  Avoit  le  rot  d'An- 
«  gleterro  saisi  tonte  la  prineauté  de  Galles.  • 
(Proiss.  éd.  Buchon,  II,  II,  p.  80.)] 

Prioce.  [I»  Souverain  :  •  Li  religius  prince,  qui 
«  volt  bonté  amer  Deit  noveles  iglises  drescier  et 
«  alever.  •  (Thomas  de  Gantorb.  p.  73.)]  —  «  Ainsi 
«  ffouverne-t^on  les  pHru;es  dès  leur  première  en- 
«  fance,  de  ceste  façon  que,  commeltans  aucune 
«  faute,  l'on  chastieen  leur  présence,  pour  la  faufte 
«  par  eulx  commise,  leurs  pages  et  serviteurs,  les 

•  accoustumans  dès  lors  à  faire  les  péchez  dont 
«  leurs  sut^ets  portent  puis  après  la  pénitence.  • 
(Pasquier,  Recherches,  p.  889:) 

Proverbes  :  1»  •  Service  de  prince  n'est  pas  heri- 

•  tage.  »  (Loisel,  Instit.  coût.  Il,  114.)  -^2*  «  Noble 

•  prince  n'ha  jamais  ung  soûl.  »  (Rabel.  I,  p.  213.) 
—  3»  «  Ge  sont  jeux  de  princes,  ils  plaisent  à  ceux 
«  qui  les  font,  *  se  dit  de  ceux  qui  prennent  plaisir 
à  pousser  l'un,  à  frapper  l'autre  ou  à  faire  du  mal 
d'une  autre  façon.  (Apolog.  pour  Hérod.  p.  319.)  — 
4*  «  Les  princes  se  servent  aes  hommes  comme  les 

•  laboureurs  des  abeilles.  >  (Gotgrave.)  —  5*  «  Les 
«  princes  tiennent  toujours  leurs  comptes,  ils  ne 

•  perdent  jamais  rien.   •  (Id.)  —  0*  •  Haine  de 

•  prince  signifle  mort  d'homme.  »  (Id.)  —  T  •  Les 

•  princes  ne  veulent  pas  de  servitude  limitée.  »  C)d.) 
II*  [Grand  seigneur  :  «  Et  assanbla  touz  les  hauz 

«  princes  de  son  hoSt^t  leur  dist.  >  (Mén.  de  Reims, 
§  165.)  —  «  Lienarz  qui  ot  esté  li  uns  des  pr^Êfê98 
«  le  roi  Chilperic.  •  (Dom  Bouquet,  III,  p.  24ao] 

IIP  [Titre:  •  Et  porcequeen  diverses  seigneuries 
«  sont  demourans  plusieurs  puissans  dames,  si 
«  comme  baronnesses,  et  grands,  terriennes,  qui 
<  pourtant  ne  sont  pas  appetlées  princesses,  lequel 

•  nom  de  princesse  n'affiert  estre  dit  que  des  em- 

•  perieres,  des  roynes  et  des  duchesses,  se  ce  n'est 
«  aux  femmes  de  ceulx,'qui  à  cause  de  leurs  terres 

•  sont  appeliez prîTiC^x  par  le  droit  nom  du  lieu,  si 

•  comme  il  en  a  en^ Italie  et  ailleurs.  •  (Christine  de 
Pisan,  Trésor  de  la  cité  des  dames,  II'  part.  ch.  9.)] 
—^  Le  roy  de  France  écrivant  an  roy  d'Angleterre 
lui  donne  ces  titres  :  «  A  noble  prince  seigneur  et  à 

•  Sun  cosin  très  cher  sire  par  la  grâce  de  Deu.  • 
(Rymer,  I,  p.  105,  an.  1266.) 

Expressions:  1<*  <  Ghef  du  puy  d'amour  »  (Vatic. 
1522,  fol.  161),  président  d'une  assemblée  où  se  dis- 
tribuent les  prix  d'amours;  c'sstàlui  qu'est  adressé 
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et  calhedratiques  que  les  evesques  prenoienl  pour 
leur  bien  venues.  »  (Pasquier,  Recb.  p.  252.)  — 
t^ayèr  la  bien  venue  et  son  proficiat.  »  (Rabelais, 


rudement  le  long  des  lices  que  sous  les  pieds  de 
leurs  chevaux  sembloit  que  terre  deusl  profon- 

der.  ■  (La  Golomb.  Thé:»tre  d'hnnnAnr    t    n    4ftO 
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le  refrain  des  ballade»: .  CeuU  q»]  «voieû^^^^^^ 
ftccouiluméde  fûreen  cêale  musique  naturelle 
XSJ  ÏU  de  Nosire  Dame,  chançona  royaux, 
Saïtoure  le»  ;  ballades  et  rondeaulx ,  porloient 
JSîlcun  ïfquefait  avoil  devant  le  pr  «ce  du  puy 
Ai  lA  rocordoit  par  cuer  ;  et  ce  recori  esiou  ap 
î^nérdisSnl'aprfes  qu'ils  «voienl  chanté  leur 
chancon  devant  le  prince.  •  Desch.  foL  3»5J  - 
•?:puS  aucuns  temps  en  ça,  les  compaignons  de 
Colomlers  en  Brie  se  sont  acco"*i»mez  de  e^^ 
entre  eulx  yngpersonnalge  propre  poic  eslro  e 
avoir  en  Ullre  le  nom  d^ince  deitot% ,  ;«W 
mo  en  dece  Som  et  liltïéf  est  a^^^^^^^      facuUé 
fit  nuissance  de  convoquer  et  assembler,  toutes 
e  qïS  foiz  quebon  lui  semble,  et  mesmemenl 
nnifftbTannëe   &  itel  jour  que  la  veille  delà 
Th?ph   ne.  autrement  d/t  la  vaille  des  Hoys  tous 
ses  subietz,  c'est  assavoir  toutes  jeunes  gens  et 
^tres  auldc  leur  voulenlé  tendent  à  fin  dç  par- 
îenir!'par  continuation  de  bon  service  par Taos 
dllemps,  k  laditle  principaulté,  se  veulent  asub- 
ietlir  f   ui  et  gaixJer  ses  ordonnances  ;  et  les 
ffilans  pugnif  corporellement  ;  c'e^t  «^^^^^ 
les  aucuns  gctter  en  la  fosse  dudit  prince,  qu  est 
au  sault  dî  moulin  de  la  rivière  dudit  lieu  de 


p.  775ran:  mîO'Voïr  Sotie  et  Sots  -  3«  -  Prh^e 
.  des  amoureux,  .  môme  sens,  au  reg.  JJ.  -tH>, 
p.  40-2,  an.  1478.] 

2.  Prince.  Variante  orthographique  de  prinse. 
Prise,  pillage,  maltôle  :  , 

Et  quant  je  vols  toutes  vertus  recroire 
El  tous  vices  régner  à  bandon. 
Je  lien  de  voir,  ne  Je  n^e  mescroire, 
'    Qu'il  ne  viegne  grant  iribulacion 


MoriaméVgûërrê  el  oerdlclon 
De  \^  prince  qui  à  tels 


"maux  s'assorte.  (Desch.  f.  S68.) 

Le  clergié  veull  prendre  ougnicion       ' 

Et  guêpier  la  princo  se  départ.  (Id.  f.  4j  .; 

Ghascuns  qui  puet  y  plUe  ou  emble, 
Nul*  n'y  craint  Dieu  piteusement  ; 
L'Eglise  n'a  soustenement. 
Par  les  gens  d'elle  se  destnut, 
Clergie  et  science  s'enfuit 
El  la  prince  veult  tout  temr. 


')  .\^^.•<.;•^u»'t^\ 


h 


(Id.  f.  330.) 

Pplnceé.  [Principauté:  •  Je  vuil  que  cils  de 
.  mes  fVer^  qui  seroit  dux  de  Burgomne,  ait  toute 

ma  terre  que  j'ai  ou  ducbié  de  Burgoinne  et  ma 

pHncM  Morée.  •  (Ann.  du  règnede  S  Lou.s 
n   ÏÏ7  n  -  •  En  ceste  manière  receut,  et  luit  la 
Vnrîncif^  du  royaume  de  Jérusalem.  •  (Ciron.  de 
Na^'n^grlTs  ffi  il80.)  -\0n  lit  dans  le  latin  : 
negni  Hruialem  ohtinuH  pnncipatum. 

Princesse,  f  Féminin  de  P"nceJvoir  sous  ce 
moi\  •  .  Putain  comme  une  prlncem,  •  (Sauvai, 
Zou»;  des  reines  de  Fran^,  Histoire  de  Pans, 

t.  m,  p.  22.) 

Damo  d'org\ïeil.  et  de  tout  mal  princeste, 
l^^^S^^^^n^S^S^'^or..  ]DeicK.  f.  345.) 


î«  l»riricîpaulé,  domaine  t"  - 

.•...'..  Corne  le  duc  dole  tvoïr 

Sur  toiis  le»  Iteux  de  son  prineeaH  •  <       h. •  ? 

808  justice»  et  «es  droUttres. 

Prlticesselette,  Diminutif  de  princesse.  (tiOys 
leCaron,  fol.-64.)  ' 

Priimté.  [Principaolé,  dans  Froiss.  Vil,  141. 

—  .  Comme  le  suppliint  par  sa  povreté,  sunplesse 

-  et  petit  sens,  soit  nommé  le  conte  de  Calais  du 
.  Duv 'de  Sotie,  qui  se  fait  par  esbatementen  nos- 

.  Ire  ville  d'Abbeville...  Jehan  de  Bouseville»  qui  ^ 
.  est  de  la  ditte  princeté  do  folie,  nomme  laque- 
.  rantde  Rouvroy.  «^J.  173,  p.  744,  an.  1427.)J 

Prlnchantpe.  [Préchantre  :  •  Vénérable  per- 
.  sonne  maistre  Nicole  de  Conty,  docteur  en  décret, 
.  princhantre  el  chanoine  d'Amiens.  •  (Cartul.  oe 
Corbie,2l,M32,  an.l469.)] 

Prlnchlpel.  [De  prince  :  «  Arlere sen  revint  el 
.  palais  principe/.  •  lAiol,  v.  8632.)] 

Prlnchon.  [•  Espées,  dajues,  princftow  ou 
.  peauchons  et  autres  armeuresinvasibles  et  defen- 
.  dues.  .  IJJ.  172,  p.  55,  an.  1422.)] 

i  Prlnclier.  1"  Qui  appartient  au  prince  :  •  Au 
.  dit  baillage  il  n'y  a  arresl  personnel  sur  forains, 
.  si  ce  n'est  en  cas  de  crime,  ou  pour  deniers^rm- 
.  ciers^Qu  qu'autrement  on  ne  s'y  soit  expresse- 
.  ment  ou  solcmnellemeni  obligé.  •  (Coût.  dEspi- 
nal,  Nouv  Côut.  Gén.  H,  p.  1135.)  -  20  Oui  tient  le 
premier  rang  : 

Au  noble  duc  d'Anjou  se  rendi  un  princier  _ 
Perducat  d'Albert  l'appcllant  U  guerrier.    (Cuvelter.) 
[3»  Prince  :  •  U  dit  qu'il  le  feroit  pmir  l'amour  du 
.  princier.  •  (Brun  de  lu  Mont.  v.  1416.)] 
2.  Princier.  Vendanger  :  . 

Et  se  vous  princiet  le  raisin 

Afin  que  vous  ne  vous  crotex 

Soit  en  France  ou  en  Umosm  .    ,  ooa  i 

Levés  vostre  queue,  levés.  (Deach.  f.  vv^.j 

Principal.  Adj.  [1*  Qui  appartient  du  prince  : 
.  SinertNaimun  en  l'elme  jn-incipal.*  (Roland, 
V  3432  )  —  2»  Qui  est  le  plusconsidérable  :  •  tnlen- 
.  '  li  ve  pense  ki  est  la  principal  partie  de  l'homme.  • 
(Dialoge,  Grég.  lo  pape,  334.)]-  -Les  plus  princi- 
-  paiii  villes.  .  tLè  Fèvre  de  S.  Remy.  Charles  Vl, 
D  82 1  -  r«  Que  les  rues  soient  pavées  Et  de  pailes 
.  encortiiées  Et  de  teres  et  de  cendaux  Et  ^e  gar- 
.  nimens  priMcipaiw;.  •  (Blancandin,  v.  3î)83.)j 

Subit.  [I-  Capital  :  -  U  doit  estre  premiers  con- 

.  irains  S  paier  le  principal  et  après  les  damaces  . 

(Bfeatim  XXXV,  150]  -  2-  €elui  qui  est  à  lu  léle  de 

l'ordre  des  Carmes  :  f  Mathieu  de  Landa  docteur  en 

.théologie,  carme  du  couvent  de  Rouen  et  prmc»- 

«  pa/ de  France  au  dit  ordre.  .  (Du  Vcrdier,  Bibl. 

D.  860.)  -  3«  [Celui  qui  est  à  la  tête  d'un  collège  : 

.  Andréas  Goveahus,  nostre  principal.  •  (Montai- 

cne  I  D.i98.)  —  4»  Présent  que  par  testament  on 

laissait  à  l'église  où  on  se  faisait  enterrer  :  .  Item 

.  ieo  devise  à  chescun  église  où  jeo  su  segneur  et 

-  av  per  mez  minislrez  ma  menere  en  mon  temps, 

.  ma  meilleure  beste  illecques  trové,  en  nom  de 
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ProflenÙears.  Ancêtres.  (Mathieu  de  Coucy, 
(larlesVII.f.  717.) 


^  //i.i. 


PRO 


2^ Biens:  *  £t  doit  dire  en  tele  manieret SH^s, 
•  cil  m'a  escoussé  ses  protêt  et  ses  gagas.  •  (Coût. 
d'Anjou,  ch.  115.)  ~  3»  tTroupeauir*  J6a  ai  veu, 
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•  principal,  por  grée  faire  de  mes  dismez  obUez.  > 
(Ch.  de  13fl|i^an8  D.  G.  sous  Heriotum.)'] 

Principaus.  Principale  :  «  f/en  garde  par cou^ 
-«  iumo  que  <iuant  aulcun  allègue  paye  contre  aul* 

•  cun  de  deble  contenu  en  scelle,  le  la  preuve,  se 
«  celluv  contre  qui  elle  est  prouvée  est  principalii 

•  que  il  ail  eu  Targent  il  doit  estre  certain  de  son 

•  fait  et  payera  soixante  sols.  •  (La  Thaumassière, 
Coul.  deBerry,  p.  261.) 

Prlnclpa^t  Principauté  :  •  De  ceux  .qui  par 
m  voyes  vicieuses  sont  i^s^rwetïusùu  principal.  »(Le 
prince  de  Ifachiavel,  p.  58.) 

Princlpaument.  [i*  Dans  te  commenûeitienl  : 

■  Dui  regiie  furent  en  idrre principaument.  •  (Brun. 
Lai.  Très,  p.  26.)  —  2»  Directement  :  •  Il  jureront 

■  que  les  choses  dessus  dlles*  ne  en  aucune  d'Icel- 
-  les  ne  ajouteront,  ne  ajouter  feront,  ne  ne  souf- 
>  feront  à  ajouter,  ne  feirc,  ne  en  reposl,  ne  en 

•  appert,  malice  ne  fraude,  principaiiment  ne  occa- 

•  sionaument.  •  (Pacte  entre  le  comte  Charles  et  le 
chap.  de  Chartres,  an.  liJOG.)]  —  3*  Principalement  : 

•  Hoy  et  tous  les  iùfernàplx  soustendrons  tous  les 

•  articles  de  quoy  elle  m'accuse;  elle  in*a  accusé 

•  devant  vostrc  père  priiûiipaument  do  .ni.  choses 

•  de  quoy  elle  a  fait  sa  clameur,  et  son  libelle.  ■ 
(ModusetKacio,  f.231.) 

Priocipauté.  !«  Charge  de  principal  de  collège. 
(Gloss.  de  PHist.  de  Paris.)  —  [2-  Dignité  de  prince: 

•  Ceulz  qui  ont  lesgranz  richeces  et  obtienent  les 

•  principautés  et  les  grans  puissances.  »  (Oresme, 
'Etb.228.)] 

Expression:  «  En principautét  •  principalement  : 

•  11  entendoient  que  li  Englès  avoient  empris  de 
«  chevauchier  en  principauté  parmy  leurs  terres.  » 
(Froiss.  111,27.) 

Principe.  1»  Commencement  :  «  La  royhhe  est 

■  fort  plainne,  et  extime  l'on  qu'elle  fera  son  enfant 

•  à  la  Un  de  ce  mois  ou  au  principe  de  l'autre.  » 
(Lelt.  de  Louis  XII,  t.  III,  p.  115.)  -2*  Ordre  :  -  Leur 

•  avons  lu  les  lettres  dessus  transcriptes  et  exposé 
«  l'intention  et  principe  du  roy  nostre  dit  seigheur 

•  selon  l'instruction  ù  nous  envoyée.  •  (Oi*donn. 
t.  n,  p.  440.) 

Principesque.  1*  De  prince  :  «  Les  avantages 
«  prt}i(;tpésgH<?j{sont  quasi  avantages  imaginaires.  * 
(Ess.  de  Mont.  I,  p.  454.)  —  2*  Oui  tient  le  premier 
rang  :  •  La  piélé,  la  justice,  la  vaillance,  la  de- 
«  mence,  ce  sont  les  quatre  \erius principesques  et 
«  princesse  en  la  principauté.  »  ^Sagesse  de  Char- 
ron, p.  396.) 

Principians.  Commençants  :  •  Mon  humeur 

•  n'est  propre,  non  plus  h  parler  qu'à  escrire  pour 

•  ]es  principiaits.,  •/(Ess.  de  Mont.  III,  p.  276.) 

Principlé.  Commencé.  (Cotgrave.) 

Prinelpton.  piminutif  de  prince.  (Cotgr.) . 

Prineverde./ [Poisson  :  «  Item  ont  droit  et  ac- 
«  couslumé  d'à v0ir  et  tenir  avec  eulx  filtanches.,. 
«  pour  pescher  él  prandre  anguilles  et  tout  pois- 
«  son... c'est  aséavoir  gayons,  Ipcheç,  cbabolz,  vai- 


•  rons,  prineverdes  et  escrevisses  seullement.  • 
(Ji.  207,  p.  138,  an.  1403.)] 

Prinflef.  Fief  direct  :  •  Seigneur  direct,  dii  vul- 
«  gairement  le  seigneur  de  p»*in/Ia/'.  •  (Coul.  Gén. 
t.  Il,  p.  704.) 

1.  Prins.  Princesse  :  «  A  tant  prindrent  terre 
«  par  devant  les  hourdis  où  ils  furent  moult  regar- 

•  dez  des  dames  et  damoyselles  mesmemcnt  du 
«  hourd  de  Blanche  la  faée  ou  la  belle  Carado«:«  se 
■  se  seoit,  qui  bien  senibloit  une  prIns  et  qui  aimoit 

•  Norgal  son  mary  de  bon  amour.  ■  (Peréeforest, 
vol.  V,  f.  i05.) 

2.  PrIns.  Pris  ;  de  là  les  expressions  suivantes  : 
1*  «  Avoir  prins  au  pot,  *  dans  Babel.  1. 1,  79.  — 

2«  •  Comtnattans  pHiu.  ■  On  usoit  de  cette  exprès* 
sion  lorsçiuo  le  roy  ou  T'empereur,  assistant  au 
combat,  jetloit  son  sceptre  et  qu'on  le  saisissoit 
pour  les  empocher  de  continuer.  (P.  J.  de  Saintré, 
p.  385.)  —  3'  «  Prins  sur  sa  teste.  •  fait  prisonnier 
pour  être  mis  à  mort  :  •  Si  firent  si  m*and  noise  et 
si  grand  bruit  q4ie  messire  Vauflart  issitctse  vint 
rendre  à  eux.  Ceux  lé  prindrent  et  l'amenèrent 
en  Tost  et  le  livrèrent  îk  leur  maistre  :  lequel  le 
tint  un  jour  tout  entier  en  son  logis  et  Teust  von- 
lontiers  sauvé  par  pitié;  car  bien  savbit  qu'il 
etoit  prins  sur  sa  teste;  mais  les  nouvelles  en 
vinrent  au  roy  de  France  ;  si  en  voulut  avoir  co- 
gnoissance  ;  si  luy  fut  rendu  mcssire  Vautlart  : 
et  le  roy  l'envoya  à  ceux  de  risie  :  ausquels  il 
avoit  porté  moult  de  dommages,  et  pour  ce  le 
firent  ils  mourir  depuis  en  leur  ville,  poncques 
n'en  voulurent  avoir  nulle  mercy,  ne  nulle  ran- 
çon. •  (Froissarf,  liv.  I,  p.  74.)  — 4*  «  Pi'ins  de 
repaire,  •  terme  de  fauconnerie^:  ■  Il  faut  plus 
longtems  à  affaiter  et  veiller  un  Taucon,  mué  de 
bois,  qu'il  ne  faict  un  sot  qui  a  esté  prifis  en  pas- 
sant, et  aussi  qu'il  y  a  plus  d'afTiiire  à  un  foucon 
prins  de  repaire  el  qui  a  esté  bien  longuement  ù 
luy,  qu'il  n'y  a  a  un  qui  a  esté  à  curé.  •  (Budé, 
des  Oiseaux,  f.  124.) 

Prinsaut  (de).  Prime  saut  :  •  Il  va  plustol  de 
«  prinsaut  que  le  cerf,  et  roye  quand  il  est  en  rut, 
«  non  pas  comn>è  le  cerf,  mais  plus  bas  en  gargut- 

•  tant  dedans  sa  guen|e  ;  le  cerf  et  le  dain  ne  s  en- 

•  tre  aiment  aucunement,  car  l'un  fuyst  l'autre  en 

•  spn  reposl.  •  (Fouill.  Vén.  f.  97.). 

Prlnsautler.  [Primé  saulier  :  «  A  Renoars, 
«  com  estes  prisisautier  ;  Devans  tous  hommes 
«  vous  volés  essauchier.  »  (Moniage  Rcnouarl,  ms. 
de  Boulogne,  f.  200.)] 

Prinbo.[l'Prised'uneper8onneou  d'une  chose  : 
«  Apriès  le  prifise  de  Saint  Malquaire.  •  (Froiss.  Il, 
p.  402.)  —  •  Autres  vouloient  sa  prinse  rondement 
«  sans  ceremonye.  •  (Comm.  II,  9,)  —  2*  Droit  de 
prise  :  «  Pour  causes  des  prinses  qae  l'en  a  fait  par 
«  longtemps,  et  que  chascun  jour  l'en  Jaisoit  de 
«  chevaux,  de  charèttes,  de  bleds,  de  vins,  ce  foin, 
«  d'avoine,  de  fourrage,  de  coustes,  de  coisslns,  de 

•  draps,  de  couvertures,  de  cuivre, chief  de  beslait, 

•  de  poulailles,  de  tables,  el  autrefi  biens  et  choses 
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.-"rp,  Proler.  [Piller,  voir  sous  Proie  el  Proieor  ] 

/'  CSiMcuns  denrient  ÇMMl  de  proie 
-;  f)    Nus  ne  vit  mes,  se  il  ne  proie 


Bm 


«  donna  ung  coup  à  Jehan  son  frère.  .  (ij.  189. 
p.  52,  an.  1455.)] 
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.  que  l'an  prenoit  pour  les  garnisons  de  nostre 

•  hoslel,  et  des  hoslels  de  la  royne,  de  oos  frères, 
«  de  nostre  connesUble  el  d'autres  de  nostre 
.  lignage.  •  (Ordonna  du  4  déc.  1367.)—  -  El  aussi 
«  (affranchissons)  de  toutes  manières  de  pWfiMS, 
.  soit  pour  nous,  pour  nostre  1res  chère  el  très 
»  amée  compaigne  la  royne,  pour  nostre  Ires  chier 
«  et  ires  amé  lils  le  dauphin  de  Viennois  et  pour 

•  tous  autres  seigneurs  quelconques  de  nostre  sang 

•  el  lignage,  ayans  droit  deprinM,  sinOn  en  payant 
«  pris  raisonnable  des  choses  qu'on  prendroit.  • 
(Cart.  de  Lagnv,  f.  108,  an.  1431.)  -  3»  Prime  pour 
une  arrestation  :  «11  ne  paieront  pour  toutel'année 
.  queane/win*^  tant  seulement;  c'est  à  entendre 
.  pour  la  prise  du  sergent  et  de  son  varlet,  une 
«  prime.  •  {Ord.  VI,  62,  an.  1352.)]  —  4"»  Reprises 
matrimoniales,  douaire,  dans  le  contrat  de  mariage 
de  Gilbert  de  Chabannes  avec  Catherine  de  Bour- 
bon, en  1481  :  «  Le  dit  de  Chabannes  a  dès  ù  pre- 
«  sent  constitué  et  constitue  sur  luy,  pour  chaoun 
«  mille  livres  qui  resleroit,  ou  defaudroit  du  dit 
.  payement  cent  livres  de  prirue  el  de  prestation 
«  annuelle,  par  chacun  an  que  le  dit  de  Chabannes 
«  ou  ses  héritiers  sont  tenus  de  payer  à  la  dite 
«  damoiselle  ses  héritiers,  ou  ayeux,...  au  cas  que 
«  la  dite  damoiselle  se  remarieroit  en  secondes 
a  nopces,  elle  aura  et  prendra  seulement,  pour  tout 
V  droit  et  douaire  à  elle  donné  el  constitué  par  le 
.  dit  de  Chabanes  douze  cent  livres  de  prinse  ;  à 
«  six  cent  livres  de  rente  à  son  choix.  »  (Godefroy, 
Observ.  sur  Charles  VUI,  p.  444.) 

Expression  ;  •  Sujet  à  la  prinse,  •  sujet  à  pren- 
dre :  «  Mais  je  vous  veux  monstrer,  que  vous  estes 
«  trop  sujet  à  la  prinse.  »  (Contés  de  Chol.  fol.  63.) 

Prinseir  (de).  Dès  le  premier  soir  : 

Et  le  duc  quant  nonne  sonna 
,  Fiat  provende  as  chevaux  donner 
El  au  ser  flst  sa  gont  monter  ; 
De  prinaeir  passa  Mesheudin  . 
Vers  A-lençon  le  droit  chemin.  (Rou,  p.  ^2^%.} 

Priiisolr.  [Môme  sens  :  •  El  estoit  bien  le  heure 
.  de  pnMsoir  ou  environ.  •  (Livre  rouge  de  l'hôtel 
de  ville  d'Abbevillo.  f.  89,  an.  134G.)] 

Prinsoine.  Le  premier  som-me  : 

El  quant  ce  vint  en  Atoxi  prinaome 

Que  luit  couchié  erent,  si  home 

Que  reposer  la  gent  covint  ^  ,,  ,  «,^  . 

Ll  amis  à  la  dame  vint.  (Fahl.  de  S.  G.  f.  315.) 

[•  Pluseurs  gens  à  heure  ùeprinsomme  ou  envi- 
»  ron  roboient  el  gastoienl  le  vergier.  •  (JJ.  146, 
p.  401.  an.  1301.)  —  •  Le  suppliant  à  heuredepnn- 
.  somme  ala  en  l'ostel  d'icelle  Perretle.  •  (JJ.  154, 
p.  414,  an.  1399.)] 

Prinson.  [Prison  :  •  Je  vousquitterjài  de  vostre 

«  prinson.  •  (Froiss.  VI,  25,  notes.)] 

Pulaqu'U  a  or,  argent,  ou  gaige  ,  ^^o  . 

On  luy  eslargtt  aes  pritisons.  (Deach.  f.  523.) 

Prlnssengnler.  [Marquer  du  signe  de  la  croix, 
baptiser  :  «  Crois  lu  en  Dieu  et  es  tu  baptizié?  Oïl 
.  voir,  sire,  j'ai  esté  primsengnié.  »  (Agolanl, 
V.  860.)] 


Printaner.  CoAimencer  à  verdir  ou  reverdir. 
(Lett.  de  Pasq.  HI,  p.  601 .) 

Printanler.'  Prinlanier  :  •  Edit  printanier.  » 
(BranL  Gap.  estr.  I,  17.) 

Printannt'n.  Même  sens  :      . 

De  coudre»  une  courtine 

Deffendoit  l'onde  argentine 

Contre  le  midy  bruaiant 

Et  la  verdeur  printannine 

Contre  l'esté  violent.  (Baif,  f.  86.)  . 

Prtntons^ temps.  [Printemps:  «  Un  sole  aron- 

«  dete  qui  vieigne  ne  uns  seus  jors  alempris  ne 

■  donent  certaine  enseigne  dou  prtnf^ns.  •  (Brun. 

Lat.  Trésor,  p.  261.)] 

En  la  saison  et  ou  printetnp$  d'esté, 

Ou  gentil  mai,  qui  est  si  noble  mois. .  (De»ch.  f.  H.) 

Expressions  :  1*  «  Une  fleur  ne  fait  pas  le  prin» 

«  temps.  >  (Lett.  de  Pasq.  Vil,  p.  459.) 

2*  Toutes  fois  a  une  journée. 

Du  printemps  qu'on  dit  sur  Tberbete. 

AfliMti«ii4a  CotMter.  p.  U4. 

Prinze.  {Prise  de  possession;  location  :  •  Geste 
«  prinze  faille  tant  moiennant  douze  deniers  tour- 
•>  nois  de  menu  cens.  >..^(Gart.  de  Lagny,  fol.  247, 
an.  1520.)] 

Prlor.  [Prieur:  •  El  ge  les  voi,  les  jengleors, 
«  Plus  cras  qu'abbés  ne  que  priors.  »  (Ro^e,  2568.)] 

Prloration.  Premier  rang  :  «  Les  dits  seigneurs 
«  conlendeienl  iprioration  el  posterioration.  •  (Du 
Tillet,  Rec.  des  Rois  de  France,  p.  400.) 

Prlore.  Pripure,  dans  Perard,  Hisl.  de  Bour- 
gogne, p.  502,  an.  1261.  ' 

Prioré.  [Prieuré  :  «Se  delivrast  el  règne  nul 
«  lius,  eu  m  eveschîez,  Priorez,  abeUe  u  nuls  arce- 
«  veschiez.  »  (Thom.  de  Cantorb.  p.  61.)  —  «  Et  fu 
«mis  en  u-n  lonc  coffre,  el  fu  porteiz  à  I^ongue 
«  laue,  en  une  prioré  de  nonnafns  qu'il  avoil  fon- 
«  dée;  etlàfu  ehfouiz  honourablemenl.  •  (Ménest. 
de  Reims,  §  333.)] 

Prlopesse.  [Prieure  :  «  La  prioresse  entendi  la 
.  raison,  Disl  àVabet.  •  {Raoul  de  Cambrai,  287.)} 

Prlorlste.  Nom  donné  à  une  espèce  de  registre 
de  Florence.  (Yoy.  le  P.  Meneslr.  de  la  Cheval.  470.) 
On  y  inscrivait  les  nojns  des  prieurs  des  arts. 

Priorité.  Primauté:  «  En  matière  d'amours  n.'a 
«  point  de  priorité,  ne  de  postériorité.  »  (Arresta 
Amorum,  p.  76.) 

1.  Pris.  [De  priser,  estimer,  prem.  pers.  s.  de 
rind.  prés.  :  «  Tresluz  .les  allres  ne  pris  jo  mie  un 
«  gualit. -(Roland,  V.  3189.)] 

2.  Pris.  [De  prehensus.  Partie.  1»  Fait  captif: 
«  Pris  e  liez  serez  par  poestel.  »  (Roi.  v.  434.)  — 
2*  Engagé  :  •  Geste  bataille  oûssum^aitee;r<<^-  *  i^^- 
V.  1729.)]  -3*  Epris:  •  Lequel  a  quelquefois  va 
-  votre  lille  et  en  est  si  bien  pris.  *  (Ajwlog.  pour 
Hérodote,  p.  336.)  —  4'  Affecté  de  :  •  Chiens  aussi 
«  se  refroident  comme  an  cheval  quant  ils  ont  trop 
•  couru  et  viennent  chaut  en  aucune  yave,  ou  de- 
«  meurent  en  aucun  lieu  froilvOt  vont  tout  pria  et 
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ble,  '  (^ilogue,  opposé  à  prologue  récité  au 
!)ul  d'une  pièce.  (Hisl.  du  Théai.  fr.  I,  p.  180.) 
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•  force  ;  c'esloienl  les  promesses  que  le  connestable 
"  promettoit  par  coustume.  »  (Froiss.  I,  p.  4^8.) 
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•  ne  peuvent  gaires  dier,  et  ne  veulent  mengier.  » 
(Chasse  de  Gasl.  Pbébus,  p.  108.) 

Subêtantif.  [Prise  d'une  ville  :  •  Lesquels  Gille  et 

•  habitans  disans  au  contraire  que  ce  qu'ils  avoient 
«  faitv  ils  avoient  fait  pour  bien,  seureté  et  proufllî 
■  de  la  ditte  ville  de  Corbye  et  pour  eschiver  le  pris, 

•  qu'il  s'en  povoit  ensuir  par  m  ennemis  de  mon» 
«  seigneur  et  de  nous.  •  fCartul.  23  de  Corbie,  an. 
1360.)] 

3.  Pris.  [De  pretium,  \'  Valeur:  «  Ne  prisent 
«  vos  menaces  le  pris  d'une  chastaine.  »  (Sax.  30.) 
— 2*  Honneur,  estime  :  •  Et  se  llert  entre  Sarrazins, 

•  et  tant  en  ocitet  en  abatquetuilcilquileveoient 
«  l'en  donnoient  et  pris  et  los.  •  (Mén.  de  Reims, 
^  44.)  —  •  Dex  li  saveres  Te  doinst  pris  et  barnage 

longue  durée.  »  (Aiol,  v.  523.)] 

Expressions  :  1»  •  De  hSiiïXpris,  >  de  haute  con* 
uition.  (G.  de  Nev.  F,  p.  125i)  3  2*  «  Bons  piis,  i» 
bien  cher:  ■  Luy  cousterent  bon  pris.  »  (Arresta 
Amorum,  p.  205.)  ~  3*  •  Ne  sont  ae  ce  nostre  pris 

•  fait,  *  cela  n'est  pas  de  notre  marché,  de  notre 
objet:  «Les  causes  ou  raisons  de  ces  singularités 
«  sopt  belles,  mais  n^  sont  de  ce  nostre  pris  fait.  • 
(Sag.  de  Charr.  p.  70.)  —  A*  «  Pris  fait,  »  négociation  : 
«  La  Bu  glose  (c'est-à-dire  l'archiduc,  suivant  l'usage 
«  convenu),  crèvera,  ou  elle  viendra  à  bout  de  son 
«  pris  fait.  »  (Negot.  de  Jeannin,  t.  II,  p.  256.)  — 
5»  «  Au  pris,  •  a  proportion.  (Ordonn.  v;p.  683.)-- 
6o  •  Pour  pris  vou  Ion  lare,  »  pour  prix  à  volonté  : 
«  Privilèges  d'arrester  et  prendre  les  poissons  des 
«  diz  marchanz  en  leurs  terres  et  jurisidictions  à  la 
«  dite  ville  et  pour  pris  voulontare.  •  (ill,  p.  563.) 
—  7®  «  Au  prix  de  l'œil,  »  chèrement,  bien  cher  : 
«  Toute  chose  se  vend  au  pris  de  Vœil.  »  (Gotgr.) 

Prlsable.  [Estimable  :  «  Le  sçavoir  est  moins 
•.  prisable  que  le  jugement.  »  (Mont.  I,  p.  148.)] 

Prisage.  Prisée,  estimation.  (Colgrave.) 

Prisalge.  Môme  sens.  (Ane.  Coût,  de  Bret.  166.) 

Prlsantier.  Qui  se  prise,  qui  se  vante. 

Ceux  sont  moult  meillor  chevalier 

Qui  ne  sont  pas  si  prisantier.      (Partonopex,  f.  i54.J 

Clarius  est  le  plus  pHaantier, 
SI  lor  ji  dist  tréstot  premiers 
Ge  tieng  le  soudan  à  mellôr.  (Id.  f.  iôi.) 

Prisation.  Estimation.  (Arr.  Amor.  p.  123.)    . 

1.  Prise.  [Action  de  priser,  estimation:  «  Il 
«  avoienl^bien  mort  desservi  selonch  la  prise  et  la 
«  teneur  de  pi uiseurs  oribles  fais  que  il  avoient  là 

•  oy  recorder.  »  (Froissarl,  II,  p.  HO.)] 

2.  Prise.  [Action  de  prendre,  de  dépouiller  : 
«  Et  si  en  tome  aucune  fois  H  blasmes  sor  le  bailli, 
«  tout  soit  Ce  que  imi  prises  n'entrent  pas  en  se 

•  bourse.  •  (Beaum.  I,  p.  9.)]  —  De  là  les  expres- 
sions :  1*  «  Mauvaises  prises,  »  choses  qu'un  bailli 
ou  un  autre  a  pris  injustement.  (Beaum.  p.  16.)  — 
2«  •  Gens  de  prise,*  gens  bons  à  dépouiller. 

La  sont  ^stoutes  gen»  de  prisée.      (Detch.  f.  595.) 
[3"  Droit  de  réquisition  ;  forme  du  droit  de  gîte  : 

•  Ne  il  n'ont  p^'ise,  ne  justice,  ne  seignorie  en 
«  l'hons  le  roy.  •  (Etabl.  de  S.  Louis,  1.  H,  ch.  32.) 


/ 


—  On  le  convertissait  en  une' redevonce  flxe:  •  Et 
■  pareillement  aussi  à  cause  dudlt  droit  ou  rede- 
«  vance,  nommé  et  appelle  la  priu,  estoieut  et  sont 

•  tenus  lesdits  bouchers;  et  mesmement  lesiflis  con- 
«  sors  et  chacun  d'eulx  à  causç  de  leurs  estaulx  à 

•  boucher  (paver)  par  chacune  sepmaine  sept  den. 
«  tournois.  •  (Cart.  de  Lagny,  fol.  141.)  —  4*  Im- 
position :  «  Et  dient  les  dessus  dis  que  nul  n'est  et 

•  ne  doit  estre  desdites  oances,  s'il  n  est  demeurant 
>  en  laditte  ville  et  des  prius  et  mises  d'icelle...  • 
(1308.  Information  sur  les  ouances  d'Orléans  ;  L.  C. 
de  D.)~  5*  Réunion  de  marchands  payant  les  mêmes 
imp|<Ms  :  «  Aucun  drappier  de  la  prise  de  la  ditte 

•  ville  de  Rouen.  »  (Ord.  VI,  p.  364,  an.  1378.)  — 
6*  Droit  d'arrestation  :  •  Li  dit  religieux  (d'Auberive) 
«  par  leur  gent,  ont  la  prise,  la  detencion,  la  co- 
«  gnoissance  et  le  jugement  eu  toulz  cas  crimineiz.  • 
(Ord.  III,  p.  251,  an.  1348.)  -  7*  Arrestation  i  •  Et 
«  de  tout  che  dont  il  ne  porront  rendre  bon  conte, 
«  il  doivejit  estre  contraint  à  rendre  sans  délai,  par 

•  le  prise  de  lor  cors  et  de  lor  bien.  »  (Beaum.  L, 
p.  7.)  —  8»  Captivité:  •  Je  me  terai  en  souffrance 

•  vostre  prise.  •  (Froiss.  V,  p.  101 .)]  —  »•  Prise  d'un, 
animal  à  la  chasse;  un  air  de  cor  l'annonçait.  — 
«  Après  li  vueil  aprendre  de  corrtier  prise,  c'est 
«  quant  la  beste  est  morte.  •  (Chasse  de  Cast.  Phéh. 
ms.  p.  141.) 

Et  sitbst  que  beu  aurez 

Des'us  les  chevaux  monterez 

Et  lors  devez  prUe  corner.       (Ma.  7015,  JJ,  f^  iG8.) 

De  là  au  figuré  : 

Il  estoit  une  grant  marée 

De  fleurins  qui  firent  maint  plô  ^ 

Mes  trcstout  rainqui  i'aingnelet 

Et  les  s  mis  tous  en  espace  . 

Et  pot  bien  corner  prite,  chace.      (Ms.  6812,  f.  82  ) 

.  Trop  esloignée  est  ma  grant  renommée 
En  occident,  d'orient  Je  desvoie 
Outre  les  monz  en  la  prise  cornée.  (Ibid.  f.  55.) 

10®  Reprise,  coulure  :,«  Vous  pourvoirez  de  toute 

•  sorte  de  gans  de  fer,  de  maille,  de  lame  d'acier, 

•  tant  des  doigts,  comme  du  demeurant  de  la  main, 
«  de  prise  el^ns  prise.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honn. 
t.  II,  p.  426.)  ' 

Prisée.  [Estimation:  «  A  eulx  (le^  censeurs) 
«  apparlenoit  de  faire  la  prisée  et  restlmation  des 
«  biens  de  chasque  citoyen.  »  (Amyot,  Caton,  32.)] 

Priseigner.  Marquer  .du  signe  de  la  croix,  en 

parlant  du  baptême  d  Hasting,  chef  des  Normands  : 

Li  evesque  11  sermonna, 

Li  evesque  II  priseigna, 

Li  evesque  le  imptisa.'     -        (Bou,p.iO.)  \ 

Prisent  (en).  En  présence,  devant  lui. 

Son  seignour  voit  À  pié,  descent, 
Xe  cheval  li  met  «n  pn«6n^ 

0  lui  s'en  va.  (Us.  1080*,  f.  52.J 

Priser— ier.  [Estimer  :  •  Kar  mult  \M%priset 
«  mis  sire  e  tuit  si  hume.  »  (Roi.  v.  636.)  —  •  .xxx. 

•  borgois  manda  des  p\\ii prisiés.  •  (Aiol,  v.  3717.)] 

Efr  si  grant  fés  de  baronnie 
Par  mous,  par  vaus,  par  terre  omnie 
Qu'il  n'est  nus  homs  qui  les  prisant 
Ni  qui  le  nombre  en  devisast. 

Cr.  GuiaH,  Bnncbe  mi  royaux,  lign.  f.  330. 
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Proraovolr.  [1«»  Elever  .à  une  dignilé  :  .  Quand 
sainz  Paules  enstniioitson  phier  disciple  del  esla- 
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Par  Dieu,  amor»,  je  ne  vous  prié  noient 
Car  morte  eiH  c«nc  par  qui  je  Vou»  pn»w«. 

Pffél.  «*.  «00,  t.  IV,  p.  1438. 

Je  ne  prit  pae  la  Joie  de  cest  mont.  (Id.  t.  IJJ,  p.  iOU) 
Ver*  «ne  nef  aVn  vont  feAdant 

Que  loing  des  autres  seule  avisent  ,  ,  otn  \ 

S'or  ne  Voni  ;  néant  ne  se  prineut.  (u.  Gutart,  f.  ifxi.j 

.  A  l'holei  priser,  et  au  marché  vendre.  »  (Colgr.) 
.  Qui  bi'en  se  cognoisl,  peu  se  j/riie.  •  (Id.)  — 
u  Peu  se  prise.  Dieu  l'avise.  -  (Id.) 
l»rlsore.  Qui  prise,  qui  apprécie;  cas  sujet  : 

Ja  non  ère  vostrc  amere, 

Ne  non  aigre  cure, 

Non  prisere,  nus  priseKC 

Que  subes  tant  dure 

Ltiurs  amere,  fresche,  clere 

Hrune  mère,  doce  clere 

Toi  per  mayenture.        (ï'oes.  av.  i300, 11,  p.  903.) 

Prisciir.  [Cas  régime  ;  qui  prise,  qui  apprécie  : 
.  Nus  ue  nule  ne  puel  ne  ne  doit  dire  vilonie  a  nul 
u  des  priseurs  devant  diz,  pour  la  reson  de  son 
.  service.  •  (Liv.  des  Métiers,  p.  207.)] 

Prlslée.  [Kslimalion  :  «  Qui  acbelera  terre  par 
.  prisiée  Vun  ù  l'autre.  »  (Varin,  Archiv.  de  Reims, 
t.  III,  p.  488.)] 

.  Prisiflnier.  [Marquer  du  sig:ne  de  la  croix, 
baptiser  :  •  Sa  corone  li  prisignercnt  Et  saintement 
«  la  baplisierent.  »  (Flore  et  Blanchellor,  v.  3307.)] 

Prison.  [Subst.  fém.  1"  Captivité  :  -  Debonaire 
«  »W«on  Avez  doné  mon  fin  cuerqui  vous  prie.  • 
(Couci,  n.)  —  2-  Endroit  où  on  est  en  captivité  : 
..  En  telle  manière  que  dedens  les  quinze  jors  il 
.  paiaslou  il  revenist  en  le  prison,  sor  paine  de 
.  piison  brisie.  '  (Beauman.  XXX,  p.  20.)  —  •  El 
«  lu  pris  li  rois  par  vive  force  et  toute  sa  partie  ;  et 
«  fu  meneiz  en  prison  en  Dabiloine.  •  (Ménest.  de 
Heims,§45.)]  —  Delà  les  expressions  suivantes  : 
1°  .  Tenir  rcgie  en  prison,  •  l'observer  étroitement, 
Mais  lien  règle  en  prison 

Fortuner  ja,  en  sursault  ,r,      ,    f  nn  i 

Ne  luy  fera  froit,  ne  chauU.  (Deach.  f.  UO.J 

2^  «  Les  dils  gouverneurs  ont  aussi  cette  aulbo- 

.  rilé....  de  leur  donner  chasloy  de  prison  bour- 

.  gcoise  par  tant  de  temps  qu'ils  jugent  le  melîaict 

«  de  sa  (lualilé  le  demcriier  (les  dictes  prisons  dites 

«  bour^^eoises,  pour  ce  qu'autres  aue  les  dits  bour- 

.  geois'  ne  doivent  y  esire  mis).  »  (N.  C.  G.  p.  H28.) 

~  3"  «  Prison  courloise,  »  prison  qui  n'ôte  point  la 

liberté  d'aller  et  de  venir  dans  une  ville  ou  une 

certaine  étendue  de  pays.  Parlant  de  l'amiral  Buck, 

pris  pur  les  Aoglois  au  combat  naval  contre  les 

Flamaus:  «  Si  fusl  messire  Jehan  Buck  mis  en  pri- 

*son  courtoise  à  Londres  ;  il  pouyoit  aller  et  venir 

.  parmy  la  ville,  mais  des  soleil  couchant,  il  con- 

«  venoil  qu'il  fust  ù  l'hostel,  n'onques  depuis  ne  le 

.  voulurent  mettre  en  financé.  »  (Eroiss.  llï,  107.) 

—  40 .  Prison  fermée,  •  prison  dans  laquelle  on 

etoit  renfermé  et  d'où  l'on  n'avoit  pas  la  liberté  de 

sortir,  i»  la  dilTérence  de  la  prison  courloise.  Après 

la  défaite  de  Pilresone  et  de  la  fiole  des  Elamans 

qu'il  commandoit  contre  les  Anglois,  •  si  furent  tan- 

.  lost^nvoyés  en  fmson  fermée  Jehan  Pilresonne, 

'   el  l4  autres,  et  espais  par  l'Au'^flelerre.  •  (Froiss. 


I,  p.  413.)  -  5'  •  Prison  fermée  courloiae.  •  Parlapt 
de  rarchevêque  de  Bordeaux  envoyé  par  le  duc  de 
Lancafetre  au  roy  d'Aragon  pour  loi. demander  une 
somme  qu'il  devoit  au  roy  d'Angleterre:  •  Or  lanl 
.  parla  il  (ce  semble  au  conseil  du  roy)  qu'il  fut  mis 
«  en  i)ri8on  fermée  courtoise,  mais. il  n'en  pouvoit 
«  pas  partir  quand  il  vouloil,  et  en  la  cité  de  Bar- 
.  celone.  •  (Froiss.  liv.. IV,  p.  155.)  -.  6-  -  Priion 

•  forte,  •  on  y  éloil  gardé  un  an  et  on  jour.  (Ane. 
Coût,  de  Normandie,  f.  99.)  -  7-  •  A  lu  jurUtdiction  ^ 
«  deJa  prison,  dit  Chysel-buys,  les  pacificaleurs 

•  connoissenlen  matière  d'asseurance et  se  règlent 

•  conformément  au  contenu  de  la  rubrique  qu'il  y 
«  en  a.  »  (iN.  C.  G.  I,  p.  974.)  —  8*  -  Vifve  prison.  • 
(Ane.  Coul.  de  Norm.  T.  98.)  -  9*  •  Donnez  moy  la 
«.  prison  au  chevalier,  »  cédez  moi  le  chevalier  .et 
qu'il  devienne  mon  '  prisonnier.  —  •  J'ay  vostre 

•  prison.  •  celui  de  qui  vous  êtes  prisonnier  vous 
acédéà  moi.  (Lanc.du  Lac,l,f.  lOi.)  -10» [.Et se 

•  l'appelleur  donne  bons  pièges,  qui  le  prennent  en 
«  garde  et  le  rendent  au  jour  qui  est  assigné,  ou 

•  mort  ou  vif,  il  leur  pourra  bien  eslre-.  baillé  à 

•  garde;  et  ce  appelle  Ven-vive pri^n  au  duc  de 

•  Noi-mendie.»  (Ane.  Coût,  de  T^ormandie.  11,  p.  9, 
B.  N.  lai.  4051.)] 

Siibst.  masc.  [Prisonnier  ;  c'est  le  mol  précédent 
passé,  du  sens  abstrait  au  Sens  concret  :  «  Il  y  ot 
«  desmors,  des  navrés  et  des  prisons  d'un  lés  et 
«  d'aullre.  •  (Froiss:  U,  165.)  —  «  Se  li  livrèrent  le 
«  conte  de  Montfort  pour  son /jn^ion.  »  (Id.  III,  417.) 
—  .  El  regarda  leiz  lui,  et  pensa  se  par  aucune 
«  aventure  porroit  voir  le  prison.  •  (Ménestrel  do 
Reims,  §  80.)] 

A  tant  es  vos  un  escuier, 
'  A  la  dame  venu  noncier 

Que  le  sire  vient  du  tournoi  ; 

Quinze  prisons  enmaine  o  soi, 

Oievaliers  riches  el  puissans  :  ,,-  . ,    .    c  /,  ,      '     ' 

Li  autres  gaaings,  et  mol^  grau?.      [Fabl.  de  S.  u./ 

Prisonagè.  Somme  payée  pour  l'entretien  d'un 
prisonnier  :  •  Les  mènent  par  leur  force  et  puis- 
«  sance  es  prison  es  dils  lieux,  et  quund  ils  y  sont, 

•  leur  font  paver  plusieurs  seryituiles,  l'escale, 
(•  prisonagè,  caslelage  et  autres  choses  en  faisant 

.  contre  les  dits 'privilèges.  -  (Voy.  Ord.  11,  p.  230, 
an.  i345.]r      *'.       ^ 

Prisonnier.  «  Sire  roy,  ce  veu  est  vostre;  vous 
.  serezy^risonni^r  ensau  tournoy  ;  car  celluy  est 
.  prisonnier  qm  ne  va  pas  \i\  où  il  veut.  -  (Percef. 
vol.  1,  f.  133.)  —  •  Nul  de  quelque  condition,  ou  de 
«  son  sang  ou  d'autre  n'ose  parler  ni  conférer  avec- 
«  ques  luy  fors  ceux  qui'le  gardent;  ainsy  qu'il  est 
«  accouslumé  de  faire  11  un  prisonnier  honneste.  » 
(Monstrel.  I,  f.  173.) 

Expressions  :  1°  •  Faire  un- prisonnier,  •  boire 
trois  verres  de  vin  ;  celui  du  milieu  est  emprisonné 
entre  les  deux  autres.  (Oudin,)  —  2«  «  Tous  lespn- 
«  sonniers  sont  fui§  de  ma  bourse,  »  il  n'y  a  plus 
d'argent  dedans.  (Oud.in.)  / 

Prlsorage.  •  Que  nuls  n'apportjB;  ne  face  appor- 
«  1er  iy  Paris  ne  ne  face  à  Paris,  ûuHes  confitures 
.  en  boistes,  ou  en  bouteille^  embouchiées,  qn'tMles 
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muscles  du  rayon  qui  font  que  la  paume  delà  main 
regarde  en  bas;  l'un  se  nomme  le  rond,  l'autre  le 
cafré.  (Colgrave.)  ./ 


*  pestes  et  orag;es  qui  se  monstrent  tant  i^ar  le 

«  soleilque^ar  la  lune.  •  (Cbolières,  Contes,  H,B.)} 

Pronosticatlf.  Qui  pronoslique.  (Amani  reai- 
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«  oe  soient  d'autel  matière  dessous,  comme  dessus 

•  et  sans  priiorages.  •  (Ord.  I,  p.  761.) 

Prl8tlller.tCorrigezpe««/i^.l  Trépigner.  On  a 
dit  d'un  discours  <iue  Bessarion,  légat,  a  voit  tenu  à 
Louis  XI,  dont  le  prince  Tut  offensé  :  •  Il  ne  redou- 
«  toit  gueres  les  papes,  ny  d'autres  de  son  temps,. 
«  outre  que  l'humeur  luy  pH9^i//a' dessus  de  poin> 

•  UUer  sur  le  point  d'honneur  et.de  presceance  qui 

•  devoit  pourtant  excuser  ce  bon  prélat;  car  il  y  aU 
«  loit  à  la  bonne  foy.  >  (Brant.  Cap.  fr,  1,  p.  53.) 

Pristin.  Ancien,  précédent;  (N.  C.  C.  II,  1075.) 
—  [«  Remis  en  Testât  pristin.  »  (Ordonn.  IV,  302, 
an.  1854.)J 

Prisun.  [1*  Prison  :  «  AI  juçemenl  en  vunt  la 

•  maisnie  Nerun,  Lur  père  esperilal  jugent  comme 
«  bricun,'Que  li  reis  le  presist  e  mesist  en  pri^n.  > 
(Thom.  de  Cant.  44.)  —  2*  Prisonnier  :  •  Hom  ki  ço 
«  set  que  jà  n'avrat  prisun.  •  (Roi.  v.  1886.)] 

Prlù.  ProfiV: 

Cele  qui  bien  sot  son  prtu  faire  . 

Boute  les  Tiii0t  sols  en  son  sain.  {Fabl.  S.  G.  p.  889.)^ 

Privable.  Qu'on  peut  priver  :  «  Le  maril  chas* 
V  saut  sa  femme  pour  retenir  une  concubine  se 
«  rené  privable  de  son  douaire.  »  (C.  G.  II,  p.  1060.)' 

'  PHvance.  1*  Absence,  manque  : 

Savez  qu'est  li  triades  qui  les  biens  nos  enseigne  ?    ..„ 
Cest  Irslres  des  cieus,  dont  nos  portons  l'enseigne 
Qui  het  de  toz  pecbiex  la  pensée  et  l'ouvreingne 
Privance  do  péchiez  nous  fet  de  Dieu  estraingne. 

Ib.  1818,  Tolio  337. 

2»  Privation  : 

Or  sachiez  que  par  tans  saura  » 

guels  privances  'ù.  trovera, 
t  nuit  et  jor,  et  soir  et  main 
Puisqu'il  va  par  estrange  main. 

3*  I^Familiarité  particulière 

prtvances  par  lor  conseil  ferai.  «»  (Berte,  c.  7.)] 

Prlvate.  Privée,  propre  :  «  Noslre  private  écri- 
ture. •  (Letl.  de  Louis  XU,  t.  IV,  p.  358.) 

Prlvatlvement.  Exclusivement  :  •  L'homme 
en  son  corps  a  plusieurs  choses  qui  'luy  sont 
peculieres,  privativement  aux  bestes.  »  (Sagesse 
deCharr.  p.  69.)  —  [«  Les  juges  royaux  seuls,  pi'i- 
vativement  à  tous  autres  jugés,  connoissent  des 
matières  possessoires  beneficiales.  »  {Loysel,  12.)] 

Prlvauté— aulté.  [1»  Choses  secrètes  :  «  Et 
doit  celer  les  privautés  que  celui  ou  celle  à  qui 
conseill  il  esl,  li  dira.  «  (Assis,  de  Jérus.  1,33.)  — 
2»  Grande  familiarité  :  «  Je  n'aime  point  ce  vent 
qui,  folastre,  se  joue  Parmy  ses  beaux  cheveux 
et  lui  baise  sa  joue;  Si  %ranûe privautLne  me 
peut  contenter.  ■  (Desp.  Dtàne,  11, 23.)]    ^ 

Grande  prtvaw2/i?  engendre  vilit^.  (CoqtHllart,  p.  il 8.) 

3*  «  A  sa  privaulté ,  >  en  son  particulier  .: 
Arriére,  sire  chevalier,  vous  n'estes  par  bien 
courtoys,  qui  venez  sur  ces  duex  jeunes  pucelles 
qui  sont  icy  à  leur  privatt/^^.  »  (Perceforest,  IV, 
f.  125.)  Elles  étoient  dans  leur  bain.  • 

Privé.  [_Adj.  et  suhst.  1«  Particulier,  ami  particu- 
lier, familier  :  «  L'endemàin  ains  le  jour,  monta 
vui.  ' 


(M».  7218,  f.  3.J      ' 

Trestoules  mes 


• 

-  sour  meir  atout  ses  priveiz.  »  (Ménest.  de  Reims, 
§62.)  ~  .  Et  s'en  ala  par  terre  h  privée  mesnie.  « 
(Id.  $65.)  ~  «  Et  furent  moult  tost  acquointié  et 

•  privet  l'ung  de  l'aultre.  •  (Froiss.  Il,  331.)]   • 

Vos,  bele<senée, 
Soies  de  moi  privée 
De  vos  ne  me  quier  serrer, 
^  Douce,  très  douce,  doue»  amie.  (P.  av.  i300,lV,  145i.; 

2«  Parent  :  •  Prîviés  de  saunk.  .  (Brilton,  Lois 
d'Anglet.  f.  189.)  -  3*  Particulier,  par  opposition  à 
public  :  «  Apres  la  puissance  pHv^  il  faut  venir  à 
«  la  publique  de  Testai.  »  (Sag.  deCharron,  p.  193.) 

—  [•  tfivées  personnes.  .  (Ord.  V.  68,  an.  1367.)  — 

«  Servise  de  voie  à  cimetière  est  de  droit  prtv^,  et^ 
«  por  ce  le  puet  l'^on  jchalongier  au  segnor  cui  la 

•  leneure  esl.  •  (Livre  de  joslice,  p.  137.)]  — Delà 

•  privé  seel,  •  personne  qui  lient  le  sceau  privé 
d'un  roi  :  *  Le  privé  seel  d'Angleterre,  evesque  de 

•  Clinceslre.  »  (Berry,  Chr.  p.  449.)  —  .  I/an  1444, 

•  en  eslé  vint  le  comte  de  Suffolk  et  le  privé-seel 

•  d'Angleterre  par  devers  le  roy  ù  Tours.  •  (Hisl. 
d'Arlus,  III,  connesl.  p.  782.)  —  4'  [Dompté,  appri- 
voisé :  «  Il  fisl  le  chevalier  louljprtvé/;  •  (Froissart. 
t.  X,  182.)] 

Expressions  ;  !•  «  A  son  privé,  »  en  son  particu- 
lier :  «  En  soy  mesme,  quand  il  (le  roi)  estoit  à  son 
«  privé,  il  disoit.  »  (Mathieu  de  Coucy,  Charles  VII, 
p.  708.)  —  2*  r-  À  privei,  »  même  sens  :  «  El  man- 

•  derenl  Solénadin  le  roi  qtieil  fust  à  un  jour  à  eus 
«  en  un  lieu  où  il  le  mandèrent,  à  privei  et  pour 
«  son  grant  preu.  •  (Ménestrel  de  Reims,  §  33.)]  — 
3» .  Messe-privée,  »  messe  basse.  (Teslam.  du  comte 
d'Alençon,  à  la  suite  de  Joinv.  p.  182.)  —  4*  «  Privé 

•  larron,  •  voleur  domestique  : 

Riens  ne  puet  ma  Arant  felie  destomer, 
Ne  riens  ne  puet  plus  dommagfer 

Qu'en  privé  larron  fier.  (Ms.  Bouh.  Ch.  ISO,  f.  i4Q.) 

[•  Mais  on-dist  :  de  pi'ivé  larron  se  puet  nus  à    . 
«  paines  gailier.  »  (Ren.  le  Nouv.  v.  1840.)]  r- 
5'  «  Prive%  et  eslranges/»  tout  le  monde  :  •  Voulut 

•  qu'il  y  eusi prive%  et  estranges  afin  que  chascun 
«  oyat  ce  qu'il  vouloil  dire.  »  (Le  Jouv.  460.) 

Privée.  Lieux  d'aisances,  commodités:  «D'icelle 
«  prison  eschappa  le  comte  de  Natoiur  par  le  trou 
«  d'une  privée  qui  respondoit  sur  l'eau  e  et  retourna 
«  sain  et  sauf  en  son  pays  et  en  sa  eomlé  de 
«  Namur.  •  (Histoire de laToisond'Or,I,  fol.  99.)  — 
«  On  ne  peut  faire  puis,  privées  ou  four  contre 

•  quelque  mur,  j'entends  moiloyen,  entre  deux 
«  yoisinsi,  que  ceiuy  qui  fait  le  dit  four,  puis  ou 

•  privéeàne  soit  tenu  faire  un  conlremur.  »  (Coût. 
Gén.  I,  p.  79.)  —  [.  Mieus  vosisse  estre  sor  un  ais 

•  D'une pWv^e  où  ge  me^eusse.  •  (pen,  v.  17177.)] 

Privéement.  [1*  Secn^tement  :  «Etsemontses 

•  hommes  prtv^^m^/  â  trois  liues  de  Cesaire.  • 
(Mén.  de  Reims,  $  210.)  —  2*  En  particulier,  dans 
Froiss.  II,  332.]' 

'  Prlveiege.  [Privilège  :  •  Et  avoir  les  devoit  par    ^ 

•  le  privelege  de  ses  anclsscurs.  »  (Mén.  de  Reims, 
§/i72.)'^  «  El  prisent  garde  ^  leur  privelegâs^  se^^ 
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«a.  -Prophecle.  Profession  ;  acte  qui  consiste  à 
faire  les  trois  vœux  de  religion.  On  lit  dans  la  Couti 
de  iNormandie,  f.  41  ;        ,     .    ^ 
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m  par  aventure  i  averoit  chose  qui  mesUer  leur 
.  eusl.  .(Id.J|467.)3 

Prlvelegler.  [PrtYilëgier  ;  •  Sire/ noua  «om- 
«  mes  en  voatre  garde  et  devons  estre*  et  bien  en 
«  soumes  privelegié  de  voz  anciseurs.  »  (Id.  $469.)] 

i.  Privement.  Privation.  (Oudin.) 

2.  Privement.  i*  En  secret  :  •  lis  avoient 
«  accoustumé  ordinairement  de  venir  sur  le  bord 
«  du  fossé  tout  privement  et  sans  danger,  parce 

•  que  ceux  de  dedsins  avoiént  faulte  d'arquebusiers 

•  et^le  poudre.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  Vlil,  fol.'258.) 
—  2*  En  particulier  :  •  Car  ceux  qui  se  repassent 

•  par  fantaisie  seulement,  et  par  langue,  quelque 

•  heure,  ne  s'examinent  pas  si  privement,  ny  ne  se 

•  pénètrent  comme  celuy  qui  en  fait  son  eslude, 

•  son  ouvrage  et  son  mestier.  »  (Essais  de  Mont. 
t.  II,p.  6t0.)  . 

Priver.  !•  Rendre  particulier  :  •  Privilèges  sont 
«  ainsy  appelles  de  ce  qu'ils  privent  la  loy.  »  (Bout. 
Som.  rur.  p.  636.)  —  2»  Etre  ami  particulier  :  •  U  a 
«  toujours  desliberé  de  bien  vivre  avec  le  roy  de 
«  France,  lequel  a  esté  bien  aise  et  fort  conleut.de 
«  la  ditte  response,  aussi  a  estélaroyne  de  France, 
.  laquelle  prive  d'elle,  el  fait  1%  meilleure  chère 
«  qu'elle  peut  à  madame  d'Angoulesme  pour  l'en- 
.  Irelenir.  »  (Lelt.  de  Louis  XII,  1. 1,  p.  65.) 

Prlveté.  1*  Secret  :  .       « 

BeauB  doux  sire, 

Por  Dieu»,  nel'  tenez  pas  &  ire 


Se  ge  VO8  di  mt^priveté'»' 

De  chief  en  chief,  11  a  conté 

Cornent  U  moines  la  prola.    (Fàbl.  me.  de  S.  G.  p.  71.) 

2"  Etat  pw^culler  :  «  Nul  homme  ne  prise. assez 
«  les  aises  Wfiï  a  ®n  sa  piiveté,  sinon  que  par  av^nt 
«  il  mesprise  les  angoisses  lesquelles  il  a  souffertes 

•  en  l'aorninistration  publique.  •  (Al.  Cbarlter  de 
Gurial,  p.  396.)  —  3-  Familiarité,  intimité.  En  par- 
iant de  RUth  :  •  La  saincte  escripture  loue  moult 

•  ceste  bonne  dame,  car  à  merveilles  ayma  Dieu  et 
«  obéit  à  son  seigneur  et  pour  Tamôur  de  luy  elle 
.  honnoroit  et  aymoit  ses  amys  et  leur  portoit  plus 
«  d'honneur  et  de  priveté  (me  aux  siens  devers 
«  elle.  »  (Le  chevalier  de  la  Tour,  Instruction  à  ses 
niles,  fol.  45.) 

Prlveus.  [Parent,  proche  :  •  Par  foi,  Lusiane 
«  est  ïùo\[priveu8  ma  cousine.  »  (Aiol,  v.  8117.)] 

Privilège.  [Loi  particulière  :  «  Tes  privilèges. 

•  as  es  e  lis  e  poesté.  »  (Thom.de  Caulorb.  73.)] — 
«  Privilège  dou  chief  sei^nor  ne  peut,  ne  ne  doit 
«  valoir  à  porter  guarantie  sur  le  fié  de  ses  hommes 
«  c'est  à  savoir  de  ceaus  qui  ont  cours,  et  qui  peu- 

•  vent  faire  privileg&donatif,  se  le  donatif  dou  sei- 

•  gnor  en  cui  seignôrie  ce  est,  de  quoi  le  privilège 

•  dou  chief  seignor  parole,  n'est  avoé,ou  que  celui 
«  qui  le  requiert  puisse  prover,  que  il  eut  la  sai- 

•  sine,  et  la  teneur  longue  en  pais  et  sens  calonge.  - 
(Du  Gange,  sous  Privilegium  donativum,  cite  les 
Assises  de  Jérusalem.)  —  2*  [Faveur  pàrliculièie  : 

•  Si  fais  cheoir  dedans  mes  pièges  Le  monde  par 

•  mes  privilèges.  »  (Rose,  v.  11261.)] 


PHvlle0fé.  Privilégié.  (Percef.  VI,  f.  70.) 

Prlvlleger  (se)*  Se  prévaloir,  s'autoriser,  eo 
parlant  d'un  comnat  en  champ  dos  :  •  L'antre choèe 
■  qui  est  à  notterestlescçurtoisiesque  cesgallands 
«  hommes  combajUins  s'usèrent  les  uns  aux  auti«s, 
«  ne  se  privilegeànt  nullement  des  lOix  rigoureu- 
«  8^  permises  en  ces  faits.,  >'  (Brantôme,  sur  les 
duels,  p.  34.) 

Privilégié.  [Autorisé  :  «  Et  de  ce  est  il  bien  pri- 
«  vilégiés.  •  (Froiss.  lU,  117.)] 

PrivUegiograpiiè.  Mot  forgé  pour  désigner 
celui  qui  accorde  les  privilèges  :  «  Recommandé  à 
«  moneieur  de  B.....  grand  priviUigiograpke  de 
«  France. ,»  (Rom.  bourg,  liv.  U,  p.  129.) 

Prlviliege.  [Privilège  :  «  Et  ai  renoncié  en  ce 
«  fel  à  tout  ayde  de  droit,  &  to:?  privilieçet  de  croix 

•  prise  ou  à  prendre.  »  (Beaum.  XXXV,  20.)] 

Priur.  [Prieur  :  •  Dune  ad  Taitlepritir  tresqu'al 
«  covent  aler.  »  (Thom.  de  Gant.  160.)] 

Prix,  [Valeur  :  «  Ha,  gentil  cheval,  qui  ton  prix 
«  d'or  vaulx.  or  as  trouvé  ton  maistre.  *  (Percefor. 
vol.  Il,  f.  46.)  —  De  là  «  non  prix,  *  sans  valeur  : 

•  Quand  nous  lisons  dans  nos  vieux  titres  el  ensei- 

•  gnemens  quelques  maisons' et  héritages,  tant  en 
«  la  ville  qu'es  champs,  vendus  à  non  priv,  tant 
«  s'en  faut  que  ce  soit  un  argument  de  la  félicité 

•  de  ce  temps  là,  qu'au  con traire  (fés4  une  dempns- 
•.  tration  très  certaine  du  malheur  qui  estoit  lorseï^ 

•  règne,  par  la  longue  suite  des  troubles;  la 
«E  richesse  d'un  pays  cause  l'abondance  du  peu  (de, 
«  qui  f^it  que  toutes  choses  y  sont  chères;  le  peu 
«  de  peuple  au  contre  fait  le  nan  prix.  •  (Pasquier, 
Lett.  I,  656.)] 

Expressions  :  l»  «  Prix  de  l'engage,  •  c'est  le  prix 
de  l'engagement  et  de  l'anlichrèse.  (Laurière.j  — 
2»  «  Grant  prix,  •  c'est-à-dire  grand  marché.  (Ofd. 
1. 1,  p.  512.)  —  3»  «  Prix  fait,  »  conclusion  :  •  Ils 
«  approchent  de  prix  fait  de  la  paix.  •  (NegoL  de 
Jeann.  I,  p.  343.) 

1.  Pro.  [Pour  :  •  Pro  Deo  amur  et  pro  Christian 
«  poblo.  »  (Serm.  de  Strasbourg,)} 

2.  Pro.  [Profit  :  •  Et  ce  ne  fu  de  rien  son  pro.  » 
(Plainte  du  roi  d'Angleterre  contre  le  comte  de" 
Leicesler.)} 

Proaice.  [Prouesses,  au  Chaslel.  de  Gouci, 
V.  763] 

Proalge.  [Profit,  revenu  :  «  Jeu  ai  vendut  à 
«  l'abbeit  et  au  covent  de  S.  Pierremont...  une 
«  piessaté  de  terre...  et  si  lenroient  11  davant  dis 
«  signeurs,  en  tous  proaiges  entieremant.  »  (Gart. 
de  S.  Pierre^onl,  an.  1272.)] 

Proayeul.  subst.  masc.  et  féni.  Bisaïeul  :  ■  Par 
«  le  trespas  de  père  ou  de  ipere  les  enfans  sont  tut' 

•  juris  el  hors  de  la  puissance  d'autruy^  supposé 
«  qu'ils  eussent  ayeul  ou  proayeul,  et  defiTautfla 

•  puissance  que  le  père  avoit  sur  eux.  •  (Goût.  Gén. 
t.  U,  p.  242.)  —  •  Ainsi  dois  savoir  et  entendre  de 
«  la  mère  de  l'ayeul,  de  père  afyeul  et  bisayeul,  el 
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I»i-oi>ortlonnablemei*i.  [ProporlionnetriCiil, 
auNOrd.Vlll,  555,  an.  1402.] 
Pronortlonné.  [1"  Parlogé  enégnles  poilions  : 


PRO 


.  les  mons.  «  (Coutin.  de  G.  de  Tyr,  Marleiie,  t.  V, 

C01..75I.)  * 

Forrée  esloil  moult  richement 
Et  sclonc  mon  proposement 
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par  conséquent'  de  Tayétile  et  de  la  proayeulU, 
et  aussi  de  l^sayeule.  •,  (Bout.  Som,  rur.  p.  457.) 
p4rQlMil)lUté.  Vraisemblance.  (Desch.  f.  459.) 

Probable.  [Probant  :  «  En  torme  probable  et 
i  authentiqué.  •  (Carioix,  Yin»  33.)] 

Probant.  Evident  :  «  ESI  tenu  de  bailler  son 
«  dénombrement] en  forme  probante  et  authenti- 

*  que.  »  (Goût.  Gén.  I,  p.  S5.) 

~  Probation.  Preuve'  :  «  Produire  témoins,  let- 

•  très,  et  autres  proto^ioiM  et  eiiseignements  qui 
«  sur  ce  seront  à  produire.  •  (Preuve  sur  le  meurtre 
du  duo  de  Bourgogne,  p.  346.) 

>   Probité.  [■  La  probité,  4ni  n'est  accompajj^née 

<  de  l*heur,  est  toujours  mesprisée.  •  (D'Aubigné, 
Conf.  il,  9.)] 

procaice.  Provision.  (Cotgrave.) 

Proçaln.  [Apparenté,  intime  :  «  Car  il  ne  peut' 
«  avoir  plus  proçaine  de  vous  qui  estes  se  serour.  » 
(Froiss.  t.  II,  47.)  —  «  Pourtant  que  il  estoit  si  pro- 
«  C^z jns  de  la  contesse  de  Montfort.  •  (Id.  VI,  117.)] 

Proçatnemeiit.  [Bientdt  :  •  Elle  m'ara  pro- 
«  çainement  En  camp  flori  ot  ele  m'atent.  »  (Flore 
etBlianchen.  791.)] 

Proçals.  [Procédure  :  «  Les  enquestes  e  les 

<  aprisese  tout  leproçais  fait  sur  ceu.  «  (Qibl.  de 
l'Bcole  des  Charte8,^4*  série,  IV,  79.)] 

Procéder.  !•  Précéder  : 

Qui  yeolt  longuement  pirosperer 

Et  la  polme  de  ▼ictoire«speréf 

Sans  que  nuUy  le  soùbz  marche  ou  procède 

De  bon  conMU  est  requis  soy  parer. 

ChMH  et  Dtftti.  à'uaam',  p.  M. 

2*  [Persévérer  :  «  Se  li  rois  d'Englcterre  voloit 
«  procéder  en  ces  demandes.  •  (Froiss.  II,  334.)  — 
«  Puisque  vous  volés  ;>roce<ter  en  la  guerre.  »  (Id. 
t.  III,  17.)  ---  De  là  •  procéder  avant  en,...  •  pour- 
suivre l'accomplissement  :  «  Il  dist  que  volontiers 
«  il  procederoit  avant  ou  mariage.  »  (Id.  V,  159.)  — 
«  Se  procéder^  •  avoir  son  cour^  :  «  Geste  cose  se 

<  procéda  et  aproça  sus  les  convenances  que  Loïs 
«  avoit  eus  as  ambassadeurs.  •  (Id.  t.  V,  p.  157.)  — 
3*  User  de  :  «  Le  roy  qui  de  ceste  fraulde  ne  se 
«  gardoit  procédant Ae  bonne  créance  astre  vray  ce 

<  que  les  prostrés  des  ydolès  luy  disoient.  »  (Hist. 
de  la  Toison  d'Or,  I,  fol.  3.)  —  4*  Faire  des  procès  : 
«  Jamais  ne  gagne  qui  procède^  à  son  maistre.  » 
(Cotgrave.)  —  «  Longuement  procéder  est  à  l'advo- 
■  cat  yendenger.  •  (Id.) 

Procedeux.  [Processif  :  «  Lequel  Thomas 
«  estoit  homme  hoqueieux,  procedeux  et  rioteux.  » 
(JJ.  173,  p.  709,  an.  1427.)] 

Procédure.  Procédé  :  •  Ils  (les  princes)  sont 
«  moins  libres  et  maistres  de  leursvoUontésque 
«  tous  autres,  car  ils  sont  forcés  en  leurs  procedu- 
«  res  par  mil  considérations  et  respects.  »  (Charr. 
Sàg.  p.  200.)  —  •  Ce  que  je  predy  en  ceci  d^luy,  je 
v^  «  oiray  autant  de  tout  autre,  qui  usera  de  mesmes 
^^^ procédure».  *  (Lett.  de  Pasq.  1,  p.  802.) 

Proceiote.  Circonscription  :  «  Hors  de  la  pro- 


«  ceinte  delcounté,  ifiit  nul  tenu  à  resceyver 

•  somounse,  si  de  bouche  de  justice  non.»  (Britt. 
des  lois  d'AngL  f.  279.) 

Procerlté.  Grandeur,  haute  taille  :  •  Les  fithio- 
«  pes  et  les  Indiens,  dit  il,  elisans  leurs  roys  et 

•  leurs  magistrats  avoient  égard  à  la  beauté  et  pro- 

•  eeritéàes  personnes.  »  (Ess.  de  Mont.  II,  p.  567.) 

*  Procès.  [1*  Marché  en  avant;  de  là  l'expression 
«  enprocêiaey  •  -en  voie  de  :  «  De  tout«oe  que  li 
«  contes  avoit  fait  et  de  sa  foi  que  il  avoit  mentie 
«  (à  tout  le  mains  il  estoit  en  proeèt  dou  mentir), 
«  il  tenoit  de  le  pals  de  Flandres  pour  esqusé.  • 
(Froiss.  V,  p.  161.)  —  2*  Enchaînement  d'une  narra- 
tion, sujet  traité  :  «  Or  vueil  je  yssir  de  ce  prologe 
«  et  poursuiwir  mon  principaul  procès.  •  (Froiss. 
t.  II,  3.)  ~  «  Toutes  ces  choses  sont  passées  et  deus- 

•  sent  estre  en  ce  record  mis  ens  ou  procè»  de  nos- 
«  tre  histoire  cy  dessu?  ,•  (Id.  XUI,  29.)]  — «  Et  tant 
«  fist  par  sa  proesse  et  sagesse  qu'il  restitua  illec  sa 

•  crèstienté  et  foy  de  long  tems  effacé,  o>omme  il 
«  aperra  au  procèi  de  son  histoire.  •  (Histoire  de 
Godefroy  de  Bouillon,  Tri.  des  IX  Preux,  p.  456.)  —  • 
3*  [Discours  :  «  Avant,  chevaliers  seigneurs,  dirent 

•  les  souverains  patrons  de  Gennes  en  laconclu- 
«  sion  de  leur  procès.  »  (Froiss.  t.  XIV,  p.  214.)  — 

•  L'evesque  de  Langres  pour  ce  qu'il  estoit  prélat 
«  commença  à  parler  et  faire  son  procès  bellement 
«  et  sagement.  •  (Froiss.  III,  p.  216.)  —  4®  [Affbire 
en -question,  cause  à  plaider  :  <  Si  se  advisa  que  il 
«  poursieuvroit  œ  procès  »  (XIII,  p.  114.)  —  «En 

•  poursieuvant  les  procès  de  ceste  plaidoirie.  »  (Id. 
t.  A VI,  p.  169.)  —  «  Lors  recorda  mes  sires  Juliens 
«  tout  le  pro(;e's  jusqu'en  la  fln.  »  (Mén.  de  Reims, 
§  472.)]  —  50  Discussion'  :  •  Je  parlerai  bien  plus 
«  avant  de  ce  propos,  mais  je  n'en  puis  parler  que 
«  par  l'avoir  oui  dire  aux  principaux  :  Et  ne  tiehs 

•  point  volontiers  Xon^proces  des  choses  ou  je  n'ay 
.«  point  esté  présent.  »  (Mém.  de  Gomm.  p.  686.)  — 
6°  Traité  :  >  Ainsi,  comme  je  vous  compte,  se  com- 
«  mença  entamer  le  procès,  et  le  traitté  entre^lc 
«  duc  de  Lanclastre,  et  ces  parties  tant  de  Caslflle 
«  comme  de  France.  »  (Froiss.  liv.  ni,j^308.)  — 
7*  Titré,  contrat.  Dagobert  ayant  fait  StiM'andcs 
concessions  de  franchises  à  l'église  de  sT  Denis  : 

•  Pour  ce  qu'il  vouloit  que  celle  chose  fust  faite  par 
«  grant  franchise  il  fll  un  procès  qui  fut  seelé  de 
«  son  anel.  »  (Chron.  de  S.  Den.  I.  f.  81.)  —  8'  Con- 
cession, permission  :  •  Tout  et  quantes  fois  que  l'on 

•  vend  vin  et  eervoises  l'on  at  accoutume  payer 

•  quatre  lots  pour  le  tonneau  de  cervoise  et  si  ne 
«  peut  on  vendre  les  dits  breuvaigés  sans  avoir 
«  pour  W  faire  procès,  sur  péril  et  aniende  ^e 

•  soixante  sols.  »  (Nmv.  Coût.  Gén.  t/l,p.  427.)  — 
90  Conduite;  parlaiMe  S.  Paul  dané  ses  rapports 
avec  les  païens  :  «  Pourtant  ioydns  et  notons  l'or- 
«  dre  étlainaniere  de  son  procès;  il  contendoit  à 

•  divertir  ces  philosophes  gens  de  lettres  et  de 
«  science  plaines,  et  de  grant  et  haoU  engindel'er- 
ii  reur  d'ydolatrie  en  laquelle  ils  vivoient.  •  (Hist. 
.de  la  Toison  d'Or,  II,  f.  147.)  —  10»  Laps  de  temps  : 
«  Adonc  furent  ordonnez  parjvfoc^  de  temps  tous 
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cette  proposition  fiâU^édit  du  roy  Louis  Xf,  con- 
firmé par  Louis  XII,  et^de  François  1,  fait  en  l'un 
1539,  et  de  Charles  X  de  l'an  1560,  art.  45.  Leltres 
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a  été  convenu  que  les  deniers  seroienl  emplov 
en  propre  héritage,  ou  quand  un  héritage  ( 
donné  pour  élre  propre  au  don'ataire.  •  (Laur.) 
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«  cenxqui  iroienl  en  cesle  légation.  »  (Froissant, 
t.  II,  cil.  41.)  —  •  ?ir  procès  de  temps.  •  (Britt.  des 
lois  d'Anglet.  f.  86.) 

ExpreMions  :  1"  «  Procès  assis,  •  procès  plaidé  : 
>  Et  sur  ce  eusl  esté  certain  procès  assis,  et  sur 

•  yceluy  iienience  rendue  et  donnée  en  (cschiquier 

•  pour  nous  ou  noz  prédécesseurs.  •  (OrdQnn|in, 
p.  331 .)  —  2»  «  Le  procès  ordinaire  est  enténda  ce- 
«.  luy  (|ui  est  conduict,  et  pçursuivy  civilement,  à 
«  scavoir  par  la  forme  ordinaire...  1  extraordinaire 
«  est  appelle  tout  procès  criminel,  qui  est  pour- 

•  suivy  criminellement,  auquel  n'est  observé  Tor- 
.<  dre  des  procez  civils",  <•  cette  différence,  suivant 
l'éditeur,  n'est  plus  reçue  en  pratique.  (Bout.  S.om.' 
rur.  p.' 77,1.)  —  3°  •  Sans  faire  long  procès,  »  sans 
perdre  du,  temps.  (Monslrel.  Il,  f.  1%.)  —  4'  •  C'est 
-.  un  diable  en  procès^  il  fait  ses  escrilures  luy.- 

•  même,  »  il  est  adroit,  il  est  habile.  —  S"  «  Pendre 

«  un /^rocea  au  croc,  •  ne  plaider  plus.  (Oudin.) — 

6»  «  En  cinq  cent  mille  douzaines  de  quintaux  de 

«  procès,  il  n'y  a  pas  une  demie  once  d'amitié.  • 

(Contes^de  Cholières,  f.  58.) 

70  De  procez  ou  gist  grosse  limende 

En  tout» temsDOhheur  nous  deffende.       (Cotgr.J 

Ppocessé.  Poursuivi  :  «  Nous  ordonnons  que 
«  tels  coi^lravenleurs  soient  processez,  enquis, 
«  punis  et  condam"nez  comme  usuriers.  •  (N.  C.  G. 
t.  Il,  p.  1240.) 

Processeux.  Processif.  (Colgr.) 

Procession.  4«  Course  :  «  Quant  h  plusieurs 
«  points  qu'ils  requeroient,  c'est  à  scavoir  d'avoir 
«  Irois'capitaines  pour  gouverner  la  ville  de  Gand, 

,  «  pour  îaiwe procession  par  le,payà  à  main  armée... 
«  leur  fusl  par  iceluy  duc  faicle  si  bonne  et  raison- 
«  nable  responee  qu'ils  furent  assez"  contens.  • 
(Monslrel.  Il,  fol.  139.)  -«»2«  [Concours  de  peuple  : 
u  Après  la  granl  joie  del  coronement  en  (u  menez 
«  à  grantfeste  et  à  grant procession  el  riche  palais 

-  «  de  Bochelyon.  «  (Villeh.  §  263.)  —  3°  Cérémonie 
religieuse  :  «  Li  muino  e  la  gent  l'uni  feceu  à  gr^nt 
«  gré;  A  grant  processiun  sunt  cuntre  lui  aie.  » 
(Th,Qm.  de  Cantorb.  126.)  —  4'  Promenade  :  «  Elle 

•  Irouvîi  le  gentil  escolier  qui  faisoil  h  procession 
,_  «  tout  au,lour  de  la  maison.  »  (Louis  XI,  93*  Nouv.)] 

Expression  :  [«  On  en  fail  aussi  peu  de  cas  que 
«  d'une  procession  en  chemise  blanche.  »  (Froumen- 
teau,  Finances,  III,  39>.)] 

Prochain'.  [4<».Q.ui  est  rapproché  dans  le  temps  \ 
«  H  vous  ont  desflé  de  guerre  moult  prochaine.  • 
(Sax.  XXX.)  —  •  Si  metomes  un  terme  prochain,  ne 

•  demeurl  guère.  •  Jd.  XXXI.)  —  «  Ce  fut  fet....  le 

•  mercredy  pi'ochen  après  Quasi  modo.  •  (D.  Morice, 
Hisl.  de  Bretagne,  col.  984,  an.  1262.)  —  •  Le  ieudy 

•  prochain  après  la  feste  delà Mazeloine.  >  (Pérard, 
Hist.  de  Bourg,  p.  518,  an.  1269.)  —  2»  Qui  est  rap- 
proché dans  l  espace  :  «  Quant  orendroit  lui  est  si 

•  prochaine  voisine.  •  (Berte,  LVI.)]  —  Par  suite, 
rapprochés,  en  parlant  des  yeux  :  •  Renart  est  un» 

•  besle  de  petite  estatqre.  et  a  le  poil  roux,  et  à  la 

•  queue  longue  et  mofti«sue  et  a  mauvaise  flsono- 

•  mie  :  car  il  a  le  visaige  gresle  et  agu  et  les  yeux 


«  enfossés  et  prochains  et  les  oreilles  petites,  dfoi- 

•  les  et  agues.  •  (Modua»  fol.  93.)  —-  S»  [Apparente, 
proche,  intimé  :  «  Jou  cuit  qu  il  soit  prochain 
«  parant.  Car  à  merveille  sont  sanlani.  •  (PI.  et 
BUnchefl.  1731.)  —  •  Pour  tant  que  il  estoient  tous 
«  prochains  du  conseil  du  roi.  •  (Froiss.  XVI,  6.)  — 

■  Et  quand  mes  sires  Loueys  le  sot,  si  ot  grain- 

•  gneur  duel  qu'il  eust  onques;  car  il  estoitses 

•  prochains  amis  de  char.  ■•(Mén.  de  Reims,  S^-) 
—  De  là  le  sens  de  proche  :  ■  Leurs  amis  et  pro- 

•  chains.  •  (Froiss.  II,  105.)  —  «Les  enfans  du  roy 

•  Louis  avoient  grant  foison  de  bons  amis  et  de 

■  prochains.  >  (Id.  XI,  250.)]  Il  y  a  des  pays  où  on 
dit  ma  prochaine 'pour  ma  femme.  —  4*  Ami  intime  : 
«  Le  roy  Richard  d'Angleterre  a  voit  une  condition 
«  telle  que,  quand  il  recevoit  un  homme,  il  le  fai-, 

•  soit  si  grand,  et  si  procr/iatn  de  luy  que  merveil- 
«  les.  »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  296.)  *      . 

Prochainenieùt.  Bientôt,  promptement  : 

'     ■         \ 

Secorrez  n>oy,  dame,  prochainement, 

Car  vostre  amors  m'a  mis  en  grief  torment. 

Gobin  Je  Rains,  Pcnlt.  av.  1300,  t.  I,  p.  388. 

Prochalnet6":[l°  Situation  trop  rapprochée: 

•  Pour  faire  les  douves  du  dit  fort  et  pour  la  pro- 
«  'chaineté,  l'exposant  fist  arrazer  et  abatre  lesdit- 
«  tes  maisons.  •  (JJx103,  p.. 214,  an.  1371.)]  — 
2»  Parenté  :  ;  La  prochaineté  de  lignage  qu'il  avoit 
«  avec  le  duc  de  Bourgogne.  «(Mathieu  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  701.)  —  [«  Se  il  avenoitque 

•  aucuns  quicunques  ce  fust,  vousist  retraire  pour  . 

«  reson  de  prochaineté  'de  lignage.. .  les  dites  trente    • 
«  livres  de  rente.  »  (Ms.  Colbert,2591,  an.  1303.)  — 

•  Quel  droit  et  »roc/mmefe  li  roys  Edodwars  avoit 
«  à  l'hiretaige  de  France.  »  (Fi-oiss.,  1. 11,  p.  320.)  — 
3°  Biens  propres,  bieps  de  famille  :  «  Se  tu  veus 
«  mettre  ta  fllle  hors  de  ton  hyretage,  pour  ce  k'elé 

<  vit    laidement,...  tu  auras  congié  de  faire  ta 

•  volenté...  comme  monte  as  chateus  et  as  conques; 

•  -mais  pro(ffiainctés  ou  parti€»tii'iretage,  ne  li  pues 

•  tu  tolir.  •  (Conseil  daPierre;de  Fontaines,  art.  51, 
page  149.)]  ,       , 

Prochalnnlté.  [Biens  propres,  dans  la  Coût. 
d'Amiens:  •  Et  emprendra  argent  s'il  veut,  nejà 
«  ses  proismes  la  prochainnité  n^'ara,  ains  demorra 

•  à  cnelui  â  cui'ele  sera  donnée,  privés  soit 
«  eslranges.  »]  .  . 

Prochasser.  [Pourchasser  :  •  Maiselle  luy  sera 

<  ouslée,  Et^uis  ailleurs  si  se  prochasse.  »■  (Chans. 
du  XV  s.  p.  128,  v.  14.)] 

Proche.  Immédiat,  en  parlant  d'un  vassal 
(d'Argenlré,  -Coût,  de  Bretagne,  p.  194),  d'un  ftef 
(Nouv.  Coût,  Gén.  IV,  416). 

Proches.  [Suite,  succession  de  temps  :  «  Se  par 
■  lonch  proches  de  tans  avieut  ke  autrecapele  isoit 
.  faite.  •  (Liv.  noir  de  S.  Vulfran  d'Abbeville,  f.  64,     . 

an.  1277.)]   " 

Prochiénnement.  [Prochainement ,  dans 
D.  C.  sous  Proximioritas,  a«.  1271.]  » 
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—  2*  •  Matières  f)rop>rietaires,  •  procès  concernant 
ks  propriétés  .  •  Si  déclarons  que  les  matières 
•  propriétaires  devront  être  traictéescom ma  tout 


■  /Mrv\  rv\  t«  rkrka    j%^     tf« t«l\^\l  •  Aan  v\ I    1  «k     T^mv 
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•  son  père  chacun  pour  un  quart,  et  au  seigneur 

•  de  sa  mère  pour  une  moitié.  >  (C.  Gén.  I,  p.  880.) 
Ppore».  Proues.  (Rabel.  III,  p.  272.) 
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Prochlenneté.  Accoinlance,  fréquentation  : 

Se  femme  nnit  prochienneté 

Qui  trop  prouchains  en  a  esté         *        .  ■ 

Encheus  eu  est  en  giïef  crime.       (Deach.  f.  539.)  _. 

Prochiens.  [Prochain,  proche  :  •  Deus  me  con- 
,  •  seillera  qui  luz  diz  m'est  ôrocW^ns,  Qui  l'orguil- 
«  lus  abeit,  le  povrè  osle  (tes  fiens.  •  (Thomas  de 
Canlorbery.  97.)]  '       .  ' 

Procidence.  Chute  d*une, partie,  comrate  du 
rectum,  en  médecine.  (Colgrave.) 

Proclnct.  •  Preuve  du  ventre  et  de  rourine 

•  par  la  voix  du  procinct.  »  (Brussel,  sur  les  flefs, 
page  1003.)  ,  ,       ' 

Procincte.  [Territoire,  circonscription":  «  Pro- 

•  nonyons  ke  nos  frères  H  cuehs  de  Haynnau 
«  devant  dit  a,  doit  avoir  son  souvrainelei  en  la 
«  ville  de  Blarignies  devant  dite,  ensi  com  es  autres 
«  villes  ki  sun't  en  le  procinct^  de  Haynniiu.  » 
(Marlèn.  Ançcd.  I,  col.  123^  an.  1288.)] 

Proclamation.  [!<>  Publication  1  «  Criées  où 

•  proclamations  à  voix  de  trompe.  »  (Ord.  V,  309.)" 
—  •  El  lit  faire  défenses  par  cris  et  proclamations 

■  •  que  plus 'ne  usassent  de  telles  manieresde/aire.  »" 
(Juv.  des  Ursins,  Charles  VI,  an.  1380.)]  •  .  ^ 

Puisqifita  or,  argent  ou  gaig^e, 

On  luy  eslarglt  ses  prinsons,  •  .      , 

On  fait  ses  procldmaciona  : 

Ayx-heux  ou  sont  les  deliz 

L'oniciAl  est  amoliz.  {Desch.  f.  5'23.)    - 

2o '[Réclamation,  droit  de  r.éclamer  :  «  Coïnmen- 

•  cera  on  à  compter  le  terme  de.xL,  ans  depuis  le 
«  jour  des  acquisitions  ainsi  faicles,  à  compter  de 
«  la  date  de  l'acquisition  desdiz  fiefzj  non  obstaot 

•  lesprôc/ûma/twjs,  se  niterruptioivli'Vaesté  par 
.  -  mains  mises  ez  diz  fiefz.  »  (Ordonn.  t.  lX„p.  319, 

an.  1408.)  —  •  Nul  ne  nulle  pardessus  elle  n'y  avoit 
«  pi'oclamattorfùe  callenge.  »  (Froiss.  XIII,  12.)] 

Proclamer.  [Faire  une  proclamation  :.  *  Dé 
«  sorte  qu'il  fallut  que  1«^  herault  recommençeast 

•  une  autre  fois  à  .pi'oclamer.  •  (Amyol,  Flamin. 
page  19.)]    ^ 

Proclameur.  Proclamateur.  (Oudin.) 

JProclivé.  Enclin  à  :  «  Il  est  toujours  j»roc/«i;« 
•^ux  femmes  de  disconvenir  à  leurs  maris.  »  (Êss.- 
de  Montaigne,  II,  p.  108.) 

Procomineou.  Terme  d'injure.  (Contes  d'Eu- 
trapel,  p.  505.)  - 

Procoiirs.  Droit  de  mener  ou  envoyer  pâturer 
les  bétes  les  uns  sur  les  autres.  (Coût.  Gén.  t.  I. 
page  872.)  -        ^ 

Procràstinatioh.  Défaut  qui  consiste  ^  ren- 
voyer au  lendemain  ce  qui  devrait  être  f^il  le  jour 
même.  (Cotgrave.)  ' 

Procrastiner.  Différer.  (Cotgrave.)   S 

Procrié.  [Procréé  :  •  Les  vertuzdesus  procrie'^* 
«  Des  deux  amors  desus  nomëes.  •  (Macé,  Bible  en 
vers,  f.  116.)]  ^     , 

Procullérres.  [Procureur  :  •  Saichent  tout  que 
•  ge  mestre  Henri  de  Charloris  proculierres    et  i 


^  receiverrcs  des  renteâ  nostre  segnor  le  roy  de* 

•  Jérusalem.  (Cartulairedu  prieuré  de  Guiley,  f.  47. 
an.  1283.)] 

,    Procuraceaux.  Qui  tient  du  procureur  :    '. 

Ha  que  je^hois  ces  mangereaux 

Ces  chiquaneurs  procurtuceaux.-  (Du  Bellay,  H,  f.  iA6.) 

Procuraregse.  [Procura triœ  :  «  Jehanne  femme 

•  de  Jehan  Ponaull  apoticquaire,  procuraressé  de 

•  sondit  mari,  fondée  de  leUres  ile  profcurarion 
«  quand  ad.ce..,%(1508.  Papier censier  du  domaine 
d'Orléans;  L.  C.  de  D.)]  ' 

"ProcuraUon.  [i*  Pouvoir  donné'  à  un  autre 
d  agir  en  notre  nom  :  «  Et  por  ce  parlerons  des 
«  procureurs  ci  de  ceus  qui  sont  establi  à  pledier 

•  por  autrui,  et  que  \es  procurations  doivent  esire 
«  faites.  »  (Beaura.  ly,  p.  4.)  —  .  Ceux  de  Bergerac 
«  lui  jurèrent  feauké  çt  hommage  (au  comte  Derby) 

•  -et  le  reconnuceril  à  seigneur  au  nom  du  roi  d'An- 

•  gleterre,  paf  vertu,  de  la  procuration  qu'il  en 
D  Porloil.  •  (Froissart,  liv.  I,  p.  224.)]  -  Pasquier, 
Rech.  p.  732,  dit  *  que  nos  praticiens  apnellentj**^ 

•  procuration  adlites,  celle  qu'on  envoyé  ù  pi-I^M. 

•  reur  pour  occuper  une  causepour  nous,  et  qSï 

•  J.  Bouteiller  en  sa  Sopnme  rurale  VappeW&.jji'ocU' 
"  ration  à  litige,  ^  —  f-  [Droit  qu'avaient  les  sel- 
gne«rs,  les- rois,  les  évoques  et  les  abbds  de  se  f.iire 
loger  et  héberger,  avec  leur' suile,^ns' certains 
domaines,  châteaux  et  villages;  de  même  le  curé 
devait  entretenir  l'archidiacre  lors  de  ses  visites  • 
«  Le  droit  de  ces  visitations.appellée^/?rocMraf/o;/.s  . 
(Pasq.  Rech.  III,  p.  225.)]  *-  .  Procuration  el  her- 

•  "^berg^ment,  ponlonage  et  passage;  esmage,  for- 

-  cage ,  avfenage ,  coulage ,  bouleillage  sur  les 
«  bojssons,  salage,  minagef -fromenlage,"  ehausse- 
«  mentage,  moutonage,  vachage  sur  les  lettinès  de 

-  vaches.  .  (Droit  seigneurial,  Mor.  Htst.  de  Bret  ^ 
préf.  p.  15.)  -39  Repas  fourni  aux. tenanciers  en 
corvée  :  •  Nuldéà  diis  hommes  sera  lenu  de  nous 
1  faire  corvées  fors  une  fois  l'an,  et  admener  notre 

•  yin  de  Sancerre,  laquelle  corvée  feront  ceux  qui 

•  ont  chevaux/ et. charretea,  se  par' nous  en  sont 

•  admonestés.el  ne  auront  point  de  procuration  de 

•  nous..»  (Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  436)  -^ 
4* [Droit  pontifical  sur  les  bénéfices  vacant»;  peut- 
être  le  même  qu'annales;  •  No'stre  saint  père.,   a 

•  envoyé  collectent  et- commissaires  par  les  pro- 

•  vinces  el  diocèses  de  nos^z  royaume  et  Daul- 

•  phrné,  les^iuelx  pour  et  ou  nom  de  lui  ou  de  sa  ■ 
.  chambre,  veuleul  contraindre..:'.  les  personnes 

•  d  église,  tant  prelaz  comrpe  autres,  ...à  paier  très 
«  grans  ef  excessives  sommes  de  deniers...  pour  les 

•  restes  de  procurations  él  dixiesmes,  qu'il  de- 

•  mande  pour  le  temps  dessusdit.  »  (Ordonn.  VJII.  ' 
p.  623,  an.  1403.)]  -  Eu  parlant  d'une  assemblée 
de  1  Université,  en  1410:  .  Fut  faite  la  dite  congre-  ' 

•  galion  sur  l'es  demandes  et  requeste»  par  l'arche-  • 
«  vesqjue  de  Pise  etf  autres  légaux  de  notre  saint 

«  père  qui  furent  pareillement  sur  le  dixiesme  et 
«  vacant  sur  les  procurations  et  despduilles  des 

•  trespassez,  ».(Monstrelet,  I,  fol.  104.)       .- 
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•  ore  la  commeune  parleure  des  gens  ;  mais  li  sen- 

•  tiers  de  rim«  est  plus  estroiz  et  plus  (om.  •  (Brnn. 
Ul,  Tréê.  481.)  —  a*  Ecrit:  •  ABn  que  (i  grant  fait 
«  .d'armes  qui...  sont  avenu,  soient  mis  en  mémoire 
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«ce  que  l'on  nomme  du  mol  grec  dialogues.  • 
(Art  poëtiq.  de  Sibilel,  II,  p.  H  7.)        -     / 

Pi^osopopée.  [1*  Mascarade  :  •  Semblablemeiii 
•  pourrolt  le  médecin,  ainsi  dessmisé  en  rtu\A  m 


*        \ 


l*> 


•; 


» 
t 


PRO 


-  151  - 


PRO 


*-, 


."    ,»• 


*■«, 


y. 


'*• 


{ 
j 


>      . 


'«>- 


.  Proctlratolre.  [Relatif  à  une  procuration  : 
«  8i  comme  il  nous  est  îipparu  par  lettres  procura- 
«  foir^  scellées  du  scel  de  l'Eglise.  •  (Bibliolh.  de 
l'Ecole  des  Chartes.  1875,  p.  361.}] 

i>rocurator.[«  Procurators  est  cils  qui  aminis- 
«  tr^ autrui  besoigne  par  le  coumandement  à  celi 

y^  oui  eles  sont.  »  (Tancr.  li  ordinaires,  f.  16.)] 

Pro^aratrice.  Qui  a  pouvoir  d'agir  pour  au- 
trui :  •  Femme  ne  sera  tutrice,  curalrice,  procura- 

•  triçe,  ne  s'entremettra  de  sollicitation  ou  autre 
«  faict  de  justice,  si  ce  n'esloit  pour  elle  pour  son 
«  raary  ou  pour  ses  enfants,  ou  pour  son  père  ou 

■  ■  pour  sa  mère  en  cas  de  nécessité,  autrement  ce 

•  qu'elle  feroit  seroit  de  nulle  valeur.  »  (Coût.  Gén. 
t.  H,  p.  784.)  '  ' 

Procure.  [Economat  d'une  maison  religieuse  : 
«  Jôcuit  eslre  certain  qu'il  (les  frères  mipeurs)  ont 
«  bones  pastures,  Et  qu'il  ont,  en  maint  lieu, -du 

•  leur  mis  en  procures,  Qui  leur  valent  assez  sans 
«  autres  aventures.  »  (J.  de  Meung,  Test.  v.  1074.)] 

Procureeur.  [Prdllrewr  :  •  L'a|^)es  et  li  procu- 

•  reeur  dou  convent  i  furent  présent.  •  (Ménestrel 
de  Reims,  S  469.)] 

Procurer.  [1*  Prendre  soin  de  :  «  Quelcouq^jes 

•  biens  que,  hïeu  procurant,  vous  poés  avoir  par 

•  manières  raisonnables  au  teoips  à  venir.  •  (Tail- 
/liart.  Recueil,  p.  501.)  ^  *  Tenir  e  fermement 

«  garder,  e  procurer  à  tenir  e  à  garder  quant  que 

•  le  dit  Hues  chevalier  fera.  •  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  4*  série,  IV,  p.  79.)  —  «  Par  foi,  ce  dit 

t  «  Tùrquant,  je  viens  de  procurer  Gomment  vous  et 
«  vo^biens  porrez  très  bien  garder  ;  Je  vien  du  roy 

•  Henry  pour  vous  parlementer.  ■  (Quescl.  v.  9491.) 
—  2»  Faire  en  sorte  :  «  Et  tant  procura  Ig  bonne 

•  dame  entre  ces  signeurâ,  que  une  journée  de 
'■traitement  fu  accordée  à  l'endemain.  »  (Froiss. 

>  lit,  p.  309.)  —  i  Li  dus  de  Braibant  fu  enfourmés 
«  comment  li  rois  d-'Engleterre  estoit  ù  l'Escluse  et 

•  procuroit  que  ses  fils  fiist  dus  de  Flandres.  »  (Id. 
t.  IV,  p.  321,)] 

'     Car  je  vy  toujours  en  aymant,  » 

?        ,  En  aymant  celuy  qui  procure. 

Que  mort  me  voise  cçasommant.-/'C/(5ni.  ifarot,  p.  311.) 

3"  [Prendre  les  intérêts  de  :  «  Dont^Éhult  en  an- 

•  noyoit  aux  deux  Anglois  qui  procuroierU  pour 
«.  Aymerigot  Marcel.  »  (Froissart,  XIV,  p.  196.)  ^ 
4*  Rechercher  :  •  Procurans  et  àcquerans  seigneurs 

•  et  amis  à  tous  lés.  »  (Froiss.  Il,  321.)  ~  5"  Pour- 
suivre, au  proûce  et  au  figuré,  faire  réiissAr  :  «  Il 

•  entendoit  d4|rant  desir  et  volenté  au  procurer 
«  ses  besognes.  •  (Id.  t.  V,  p.  2(M.)3 

•ftk.        Auijourd'hui4itein8  est  félons;     f  %     a 

Car  par  mentir  chascun  nrocure 
V  Oret  argent  ;  c'e«t  ôhose^ure.  (Desch,  f.  245.) 

Combien  qu'il  voist  chacier  à  l'aventure 
S'a  il  l'espoir  de  prendre  aucunement  / 

:  ,     Ou  de  trouver  la  oeste  qu'il  ^rocttre.     (Deach.  f,  50.)    { 

6*  Héberger  :  «  Le  mena  le  roy  Philippes  à  Parts, 

•  là  le  receurent  les  bourgeois  à  raerveillpuse,reVe- 

•  rence,  et  moult  luy  firent  d'honneu^;  et  puis  le 
«  fisl  le  Toy  mener  en  ^on  propre  palais,  «t  se^ 


•  gens,  et  roouU  le  fit  noblement  proeurer  àe  dl- 
«  verses  manières  de  viandes.  »  (Cbr.  de  $.  Deois, 
II,  f.  28.)  —  7»  Faire  office  de  procureur  :  ■  Nou^ 
«  deffendons  à  tous  les^  advocats  et  procureurs  d^ 

•  nostre  dicte  court  sur  peine  de  privation  eHle  n^ 
<  procurer  jamais,  et  d'amende  arbitraire,  qu'ilz  ne 
«  travaillent  nostrQ  dicte  court  pour  icelle  mulUpli- 

•  cation  de  requestes,  ilz  n'en  i)aillent  aulcunes 
«  frùstatoires  contre  leà  ordonnanoes  et  slille  de 
■  nostre  dicte  court  :  soit  pour  enquérir  nouveaulx 
«  delaû:  ou  autrement.  •  (Ord.  de  l'Echiquier,  I  la 
suite  de  l'Ane.  Coût,  de  Normandie,  f.  42.) 

Procureres.  [Procureur,  cas  sujet:  •  Pierres 
«  qui  estoit  premiers  procureres.  •  (Beaumanoir, 
t.  IV.  p.  27.)] 

Procureur.  [1»  Celui  qui  a  pouvoir  d'agir  pour 
un  autre  :  «  Il  poent  laissier  procureur  por  aus.  » 
(Beaum.  III,  p.  7.)]  —Dans  une  transaction  entre  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  ôomte  de  Vienne,  le  comte 
s'exprime  ainsi  :  «  LI  dux  nos  a  convenaocié  por 
«  nos  et  por  nos  hoirs,  que  nous  serons  receu  en 
«  plaidant  par  devant  soy,  ou  par  devant  sa  gent, 
«  por  messaige  ou  por  procureur  soflsant,  es  causes 

•  qui  toicheront  le  duc  principaulmant  et  ausie  en 
«  totes  autres  causes  qui  ne  toicheront  le  duc,  se 
«  les  parties  si  accordent,  ou  se  li  osaige  de  la  cort 

•  le  duc  la  porte.  »  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  515, 
an.  1266.)  —  2*  Nonfqu'on  donnait  autrefois  à  l'of- 
ficier public  nommé  aujourd'hui  avoué  :  •  Sont 

•  trois  manières  de  procureurs;  la  première,  si  est 
«  le  procureur  aux  causés  que  les  lais  appellent  le 
«  procureur  d'office;  la  seconde,  si  est  \e procureur 
«  aux  négoces,  c'est  celuyqui  par  procoration,  fait 
«  les  besoignes  d'autrui  ;  et  en  ce  convient  que  la 
f  procuration  contienne  le  cas,  par  especial,  la 

•  tierce  mapiere  si  est  le  procureur  à  litige,  c'est  à 
«  demander  et  à  deffendre  en  toutes  causes  et  que- 
«  relies  communes.  »  (Bout,  Som.  rur.  p.  44.)  — 
[«  Procureurs  et  avocats,  Escri vain,  gent  de  clergie 

•  Qui  de  rien  fai-re  estes  cras,  Renart  vers  vous 

«  s'humelie.   »  (Queue  de  Renart.)  —  3"  Officier 

chargé  des  intérêts  du  roi  et  du  public  dans  le  res- 

-sot^d'un  parlement  :  «  Pour  laquelle  réparation 

«  e^tv^  faite,  ma  dite  dame  et  sesenfans  prendrolent 
«  volontiers  conclusion  crimineuse,  ...mais  lesdites 
«  conclusions  appartiennent  au  procureur  du -roi 
«  selon  la  coustume  de  France.  »  (Monstjp- 1,-48.)] — 
4°  Procureur  fiscal,  officier  qui  exerçait  le  ministère 
public  auprès  des  juridictions  seigneuriales  :  •  Que 
«  la'  qualité  de  procureur  fiscal  appartient  aux 
«  procureurs  en  la  juridiction  des  barons chastel- 
«  Jains  et  autres  seigneurs  hauts  justici^.  *(Gout. 
Gén.  lï,  p.  490.)  —  On  disait  encore  «  procureur  et 
«  àtorné.  »  (D.  Morice,  Ilist.  de  Bretagne,  p.' 1012, 
an.  1268.) 

Expressions  :  1'  «  Faulx  procureur.....  est  celuy 
«  qui  n'estant  procureur  d'aucun,  toutes  fois  se  dit 
«  tel,  et  s'entremet  à  ses  affaires....  ou  qui  excède 
«  son  mandement,  et  procuration.  •  (Bout.  Som. 
rur.  p>52.)  —  «  Ce  que  par  faux  procureur^  ou 
«  moins  que-suffisamraent  fondé  seroit  faict,  et 
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procuré  n'tst  à  lônir  ne  senleoce,  mr  C6  dooaer, 
n'est  k  exécuter.  •  (ibkl.  p.  444  —  3*  •  Procureur 
diftcurreot.  »  —  •  Charlél...  scavoir  faiions  à  tout 
presdDs  et  ft  venir,  noue  ivûir  reçu  l'humble 
sapplicaiion  de  Jehannin  CoquartM  Robin  €lon- 
dei,  povres  jeunes  hommM  demouMs  à  Morson» 
nay  eropres  Meleua,  contenant  q^p  comme  ils 
ayent,  n'agueres  obtenu  de  nous  uMines  lettres, 
de  remissi&n  en  las  de  soie  el  dre  verte,  sur  la 
inprt  par^eulx  perpétrée  en  la  personne  de  feu 
Simon  de  R.  Huon  Vernon  porteur  de  semonces 
Bi  procureur  diuurrent  à  la  court  de  rofOcial  de 
Sens.  •  (JJ.  119,  p.  174.)  —  3* .  L9  raison  pou^ 
quoy  on  dit  que  les />rocur^ur«  tont^oleun,  c'est 
qu'ils  n'ont  qu'une  plume  et  si  pourtant  ils  volent 
mieux  que  pas  un  oiseau  qui  soit  en  l'air.  • 

(Caquets  de  l'Accouchée,  p.  180.)  —  4'  •,  Il  ressemble 
les  procureurs  t  il  relevé  mangerie,  >  il  commence 

de  manger  après  le  repas,  (pudin.) 

Procureuse.  [Femme  de  procureur:  «  Il  y  eut 
aussi  un  peu  de  garbouil  entre  II*"  de  Belm  et 
Bussy,  à  l'occasion  que,  l'une  Hyant  lasché  quel- 

Sue  mauvais  vent  pseudo  catholique,  M""  de 
elin  dit  tout  haut  à  la  Bussy  :  allons,  procureuse, 
«  la  queue  vousrfume.»  (Sat.  Ménippée,  de  l'ojEdre 
tenu  pour  les  séances.)]  .      ,  ^ 

Ppod.  [1*  Subst.  Avanlaee  :  «  Mult  graht  prod  i 
avrez.  »  iRol.  v.  699.)  —  T  Adv.  Sultlsamment  : 
Ki  tant  ne  set  ne  Vaô.prod  entendut.  »  (Roland, 
V.  2098.)] 

Prode.  [Preux  :  •  Et  un  suen  escuier  n'i  volt  il 
oublier,  Rogier  de  Brai,  un  brun,  un  prode  ba- 
chelier. •.  (Thomas  de  Cantorb.  p.  48.)] 

Prodelh— ial.fPalonneau:  •  Le  suppliant  print 
un  granl  pau  vulgaument  appelle  prodelh.  •  (JJ. 
196,  p.  277,  an.  1470.)'—  «  Icellui  Grégoire  print 
ungprodia/ou  barre  de  bois  et  en  donna  ung 
coup  du  bout.  •  (JJ.  179,  p.  311,  an.  1449.)] 

Prodiction.  Trahison.  (Borel.) 

Prodiege.  Prodige.  (Molinet,  p.  448.) 

Prodigal.  Qui  tient  du  prodigue.  (Cotgr.) 

Prodigal«iiiént.  Avec  prodigalité.  (Oudin.)' 

Prodigaliser.  Etre  prodigue,  (xvi*  siècle,) 

Prodigalité.  [«  Largesce  est  le  milieu  entre 

•  avarice  et  prodigalité.  *  (Brun.  Lai.  Très.  272.)] 

Prodiges.  [<  Prodiges  estoient  appellées  au- 
«  cunes  merveilleuses  aventures  qui  avenoient 
«  contre  le  cours  de  nature  pour  signifier  aucune 
«  grant  besongne  qui  estoit  avenir.»  (Berch.  f.  3.)} 

Prodiguemeat.  [«  Les  hommes  tumbenl  en 
«  poverté,  les  aulcuns  par  larrons,  ...et  lesaulcuns 

•  p'dr  prodiguement  despendre.  »  (Palsgr.  361.)] 

Prodigues.  [•  Prodigues  est  cil  qui  se  desme- 
f  sure  en  doner  el  faut  en  reçoivre.  >  (Brun.  Lat. 
Trésor,  p.  3»i.)] 

Ppodlteur.  Traître.  (Cotgrave.) 

Prodition.  {Trahison  :  >  Conspirations  par  luy 

•  (Biron)  failles  conlre  la  personne  du  roy,  entre- 

-  /r"\    '  '        - 
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pruet  sur  son  estât,  proditions  et  traittet  avec 

•  aet  eaoemiB.  '{Arrêt  contre  Biron,  dans  Pasquier. 
Z^Wr^,  t.  n,  p.  364.)]  -^       t 

Prodltolrement.  En  trahison.  (Contes  d'Eu- 
trapel,  p.  M.) 

Prodoin^.  [  Prud^hommés  :   «  Berupois  sont 

•  prodome,  orguilleus  el  gaillart.  »  (Sax.  XIX.)] 

Produ  contra(du).  Di^pour  ou  du  contre.de 
oui  ou  du  non  ;  voir  Pro  et/ontsa.  •  Quani  Gadiffer 

>  le  jeune  chevalier  eut  entendu  la  dumoiselle,  et 

•  il  vert  qu  elle  lui  presentoil  l'esprevier,  il  se  print 
«  lin  peu  à  hon loyer  ;  adoncMuy  dist  le  roy  son 

•  oncle  :  Qu'est  ce  Gadiffer,  beau  nepveu,  estes 

•  voiis  esbahy  de  recevoir  l'honneur  que  vous  avez 

•  desservy?  —  Sire,  respondlt  le  bachelier,  je  ne 
«  seroye  point  esbahi,  si  je  pensoye  de  le  valoir, 

•  mais  je  fais  doute  que  je  n  en  soye  pas  digne.  — 
«  Beau  nepveu,  dist  le  roy  du  pro  du  contra,  vous 
«  ne  Taictes  à  croire  :  mais  seulement  ceux  qui  vous 

•  en  envoyent  l'honneur,  si  le  recevez  joyeuse- 

•  ment.  •  (Perceforest,  III,  f.  36.) 

Production,  [l*  Assignation  à  comparaître: 
«  S'il  n'a  loiel  ensoine,  par  lequel  ou  li  doint  se- 

•  conâ^  production.  »  (Beauman.LXVII,  p.  19.)]  — 
2*  Propositions  pour  une  capitulation  :  ■  Quelque 
«  composition  que  Ibs  assiégés  demandassent,  ils 
«  ne. purent  obtenir  par  toutes  productions  que 
■  d'eux  aller  chascun  un  baston  en  son  poins.  • 
(Monstrelet,  III,  f.  28.)      . 

Productives.  Fertiles,  fécondes  :  .  Aussi  peu 
«  ou  moins  devez  vous  craindre  que  les  Espajgnes 

•  soient  si  fertiles  et  si  productivesde  gens,  qu'elles 
«  aient  moyen,  quand  il  seroit  en  Languedoc  de 
«  luy  envoyer  le  supplément.et  renfort  de  gens  qui 

•  luy  seroit  nécessaire.  •  (Mém.  de  du  Bellay,  VIï. 
fol.  206.)  i 

Prodneine— ume.  [Prud'homme:  •  Quant  il 

•  esteit  pris,  li  produem  lui  roveit  Que  m^iis  n'i 

•  repairast.  •  (Thomas  de  Cantorb.  p.  31.)  —  .  Cil 

•  sunt  produme  e  de  grant  vasselage.  •  (Roland. 
V.  3875.)] 

Prôduict.  Passé  :  •  L'an  ensuivant  que  Domi- 
«  cius  el  Publius  Glaudius  ^ouvernoient  le  consulat 
«  de  Rome,  les  yverntiu\\  produictz  passa  César  en 
«  Ytalie  comme  de  coutuine  avoit  tous  les  yvers.  » 
(Hist.  de  César,  Triomphe  des  IX  Preux,  p.  337.) 

Produire.  1"  Expliquer,  montrer,  enseigner: 

Et  pour  ce  voiis  vupl  cy  produire 

Par  quel  point  on  se  doit  conduit 

A  ceste  coasse  maintenir.     (Font.Guér.  Vén.  p.  44.J 

2*  Etendre,  développer  :  «  Prôduict  lùaie  son  ar- 
«  mée  en  plain  camp.  •  (Rab.  I,  293.)  —  3»  Former, 
créer:  <  Ja  pieça  dame  nature  et  beauté  pour  mon - 
«  ti*er  l'excellence  de  leur  ouvraige  produirentet 

•  formèrent  un  corps  de  femme  le  plus  beau  qu^on 
pourroit  gueres  choisir  dent  le'deffunt  fut  servi- 
teur. •  (Arrest.  Amor.  p.  298.) 

Proe.  Proue  de  vaisseau  :     ,    -       - 

Proc  qui  fend  les  undes.  [IJetçb.  f.  2i5.J 
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Prot*ce.  [Prnnesse  :  ■  Ki  de  Sun  cors  feist  tant 

•  proecces.  •  (Roland,  v,  1564,)—  •  \ o^ire  proecce, 
.  Rollanz,  mar  la  veïsmes.  •  (Id.  v.  i78i,)^  •  Et 
«  quant  attcu  1)8  à  honor  monte  Par  son  sens  ou  par 

•  sa  itroece.  C'est  la  chose  qui  plus  la  (l'envie) 
.  blece.  .  (Rose,  v.  *249.)] 

Proef.  [Presfjue:  •  ('ar  par  tule  la  terre  est 

•  ;iro^^  manifesté  que.  «(Tti.  de  Canlorb.  p.  80.)] 

.   Proegc.  f  Profil  :   •  En  tel*  manière  que  ly 

•  homme  ..  .dévoient  avoiu  lour  usuaire  pour  mai- 

•  sonner  en  mon  bois  de  Hermerail,  en  tous  us  et 

■  en  tous  proegea,  sans  vendre  et  sans  essarter.  » 
(Preuv.  de  la  maison  dç  Châtillon,  Duch.  an.  1295.)] 

Proenfans.  Enfans  des  petits  enfans.  ■  Apres 

■  avoir  parlé  des  nepveux  pour  petits  (Us,  il  est  fait 

•  mention. des  proenfans  que  les  clercs  appellent 

•  pronepveux.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  4C5.) 

1.  Proésme.  Prologue  :  «  Proeswgdel'auleur.» 
(Li  Loyer  des  folles .am.  p.  299.)  —  •  Leproesmede 

•  la  Ligue.-  •  (NegoL  de  Jeann.  1,  p.  518.) 

2.  Proesme.  [Proche:  •  Voulant  pourveoir  à 
«  moy  et  ^mes  proesmea.  •  (Ménag.  Hist.  de  Sablé, 
p.  388,  an.  1382.)]   - 

Pro  et  contra.  Le  pour  et  le  contre.  Apiôr 
avoir  parlé  d'une  question  problématique:  «  Les 
«  uns  tiennent  le  prOy  les  autres  le  contra.  »  (Brant. 
Cap.  eUr.  t.  H,  p.  30.) 

Pi'oeve.  [Preuve:  •  Et  cesle  proeve  doit  estre 

•  fêle  par  ceii  qui  fisl  fere  lecontrema»t.  •  (Beàum. 
t.  m,  p.  31.)] 

Prof.  [Proche:  •  Par  tuz  les  champs  qui  prof, 
.  estoient.  •  (Rou,  v.  0893.)] 

1.  Profanement.  [D'une  manière  profane. 
(Apolog.  pour  Hérodote,  p.  202.)] 

2.JProfaneaient.  Profanalion.  (Cotgrave.) 
Profhnlsér.  Profaner  • 

Ses  vers  divins  profanise.      (Goujet,  Dibl.  XII,  p.  60. J 

Profecler.  Prophétiser.  En  parlant  de  la  nais- 
sancedu  Sauveur,  annoncée  par  les  prophètes: 

Sez  que  profecia  de  son  naiàtre  Isaies. 

Dispute  du  jaif  i;!  du  chrét.  ms.  de  S.  G.  f.  liO. 

Profectlccs  (biens).  Biens  qui  viennent  des 
ascendanls:  •  En  la  dilte  partance  seront  conférez 
«  Ions  les  biens  gagnez  par  ceux"  qui  voudront 
«  partance,  taiil  adventices  que  pro/iecftces,  sinon 
«  les  douaires  qui  seront  par  entier  à  ceux  qui 

•  auront  esté  donnez.  »  (Coift.  de  Maràan,  au  Nouv. 
Coulumier  générai,  IV,  p.  908.) 

Projection.  Départ: 

Mondes,  cil  qiti  plus  estudie 
En  toi,  et  plus  fet  grant  folie  -, 
L'en  n'i  àquiert  se  paine  non 
Et  s'est  partant  l'ame  perie. 
l'or  ça  islrai  de  l'abeie 
Tant  qu'aie  fet  profecHon 

Proférer-  [i?  Préférer  : 


(Ma^  72/8,  f.  SÛ9.J 

N'i  a  donne  tant  riche 


X  ne  la  requière,  De  sesovres  a  fere  ne  laj»rd/îerç.  • 
(Cir.  de  Rossillon,'p.  302)  ^  2'  Prononcer:  •  Jà 
«  soil  ce  que  ti  dit  ne  soient  hiaus  ne  gaires  poli. 


«  se  tu  \es  profères  gentilmerit  et  de  bole  manière 

•  et  de  biau  déport,  si  seront  il  loé.  •  (Bran.  Lat. 
Trésor,  p.  803.)]—  «Sur  peine  de  parjuremeht  et' 

•  de  la  proferte  sentence  d'excommuniement  par 

•  le  légat.  •  (Lett.  du  duc  de  Bourg,  au  sieur  Du 
Fay,  p.  365.) 

Profès.  [Qui  a  fait  les  vœux  par  lesquels  on 
s'engage  dans  un  ordre  religieux,  le  noviciat  expiré  : 
«  Heloïs  fu  abeesse  Qui  devant  iert  nonain  prO' 

•  /"ïpsse..»  (Rose,  vr 8844.)]  ^ 

Professeur.,^* Qui  enseigne:  «  Cestui  livre 
«  n'efei  pas  tant  seulement  pour  les  professeurt  de 

•  cesl  art  (la  chirurgie),  •  dans  La u franc,  f.  39.  — 
2*  QuiVoniesse  :  «  Quant  à  ce  qiii  touche  la  conser- 

•  vation  de  la  religjon  catholique  romaine,  par 

•  quelle  meilleure  voye y  pouvoit-on  pourvoir qu  en 

•  eslisant  pour  la  republique  tel  gouverneur  qui 
«  fusi  professeur  et  defehieur  d'icelle.  »  (Marnix 
de  S«'  Aldegonde,  édition  de  1859,  p.  123.)] 

Profession— un.  [Acte  qui  co|isiste  à  faire 
solennellement  les  trois  vœux  de  religion,  qui  sont 
>  pauvreté,  chasteté  et  obéissance:  •  Sovenir  vos 
«  devreit  de  la  profession  Qu'offriâles  sur  l'autel  à 
«  vostre  enunction.  •  (Thomas  de  Cantorb.  80.)  — 
«  Une  dame  prist  robe  de  religion,  ne  n'i  entra  pas, 
«  ne  ne  ïlst  pro/^ssiow,  et  puis  geta  l'abist  et  se 
«  maria.  »  (Livre  de  Jost.  193.)]  « 

Professoirement.  De  profession.  (Ess.  de 
Monlaigne,  I,  238.j 

Prof etable.  [Profitable:  •  Quand  Ten  veault 
«  establir  noveles  choses,  l'on  doit  veoirs'elessont 

•  profetables.  •  (Livre  de  Jost.  p.  9.)} 

Proffis.  Bordure;  rapprochez pro/l^,  fil  qui  fait 

le  contour:  & 

,.  J'ay  mantiaux  fourrez  de  gris 
J'oy  chappiaux,  "j'ay  beau  proffis 
Et  d'argent  mainte  espleinguette 
Sui  je,  8ui  je,  sui  je  belle.  (Deêch.  f.  il4.) 

Profflt.  Profil  :  «  Plus  de  prof  fit  et  moins  d'hon- 

•  neur.,  •  proverbe  des  fous,  ^iiisi.  de  la  Toison, 
t.  II,  f.  105.)  ^ 

Prof  fi  table.  Payé 'b  titre  de  dommages  et  inté- 
rêts: «  kmeïïde  proffitahle.  »  (Monstrel.  III,  f.  128.) 

Proffre.  Assises  d'en  tribunal  :  «  Vener  al  proffre 
«  de  l'eschequer,  si  proffre  âid  seynt  Michel /à  cel 
«  terme,  al  proffre  de  la  cluse  de  pasche.  ■  (Carta 
magna,  f.  124.)  * 

Proficttrt.  1»  Félicitation  :  «  L'on  fail  aussi  des 
«  lettres  pissives  de  proficiat  ou  de  congratulation 
«  quant  aucun  de  nos  ami^obtenu  quelque  office 
«  ou  bénéfice.  »  (Fabri,  AMte  Rhét.  liv.  I,  f.  140.) 
^.De  là  :  «  dire  un  proficiat  congratuler.  (Ibid.)^ 

Haro,  Lucifer  est  entré, 
Ce  m'est  advis,  en  raige  infecte  ; 
.   Eâcoutez  la  quelle  chansonnette 

Il  nous  chante  au  profitiat.  (Hist.  du  Théât,  fr.  I,p.  AAS.) . 

2»  Droit  levé  par  les  évoques  sur  les  ecclésiasti- 
ques: «Du  masque  de  ces  louables  coustumes  prirent 
•i  leur  source  les  décimes,  les  annales  de  la  cour  de 
«  Rome,  les  déports  des  archidiacres,  les  profîciats  ' 
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•  el  calhedraliques  que  les  evesques  prenoient  pour 
V  ieur  bien  venues.  •  (Pasquier,  Rech.  p.  252.)  — 

•  rayer  la  bien  venue  el  son  proficiaL  -  (Rabelais, 
t  T»  p.  iOI.) 

Profil.  [Porphyre  :  •  Ung  goublet  5  pied  et  cou- 

•  verle  de  pierre  ressemblant  à  jaspe,  appelée 

•  nrofil,  lequel  fu  donnée  à  l'empereur  par  don 

•  Nymgo  de  Gouzm^n.  •  (Inv.  de  Charles  Quinl, 
an.  1536.)] 

1.  Profit.  Bordure:  •  Les  dJfmoiselles  ou  autres 

•  Cprnmcs  vohiant  faire  par  le  bas  en  leurs  robes 

•  un  rebours  nommé  profit.  »  (Duclos,  Preuves  de 
Louis  XI,  p.  269.) 

2.  Profit.  [l'Avantage:  .ihesu^'ist,  qui  est 

•  lumière  deu  monde,  nasqui  au  profit  de  ceus  qui 

•  seront  sauf.  .  (Psaut.  f.  117.)—  2* Butin:  .  Sans 

•  les  profits  de  la  mer.  •  (Lanou«,  678.)  — >  3*  Pro- 
duit, revenu  :  •  Mais  avoit  le  roi  saisiioule  la  terre 

•  de  Coslenlin  el  en  faisoit  lever  les  profits.  • 
(Froissarl,  1, 1,  246.J]  —  .  Ce  tous  les  autres  biens 
«  escheants  aux  enfans,  hors  des  successions  de 
«  père  ou  de  niere,  lesquels  l'on  appelle  biens  de 

•  profit  ;  \e  pBre  ni  la  mère  p'en  aura  point  la 
■  retenue.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  ï,  p.*  890:) 

Profitable.  [1*  Avanlageux  :  «  As  boins  et  as 

•  maus  profitable  Sont  provierbe  et  li  mol  notable.  » 
(J.  de  Condé,  t.  H,  p.  466.)  —  2*  Qui  rapporte  :  •  Les 

•  haulz  bois  profitables  Du  noble  parc  puel  l'en 

•  veoir  branler.  •  (Desch.)  —  3'  •  Seigneur  pro/î/a- 
«  We.,...  est  celuy  qui  jouit  du  fief,  ou  du  fonds,  ou 
«  du  fiHjit  qui  en  dépendent;  et  toutes  fois  ils  sont 
«  obligez  au  seigneur  direct  ;  c'est  à  scavoir  en  foy, 

•  pour  raison  du  fief,  et  en  cens  pour  raison  du 

•  fonds  ;  Et  par  ce  "aussi  s'ensuit  que  profitable 
«  seigneurie  est  usagekel  possession  de  fonds,  avec 
«  les  levées  et  revenues^s fruits  qui  en  yssent.  » 
(Grand  Coutumier  de  France,  p.  H3.) 

Profitablement.  Utilement.  (Ess.  de  Montai- 
gne,,!. III,  p.  13.) 

Profitant.  [Qui  est  d'usage  :  «  Dont  di  ge  d'eus 
-•  itant  Que  rpieus  vaut  la  plus  ijrofltant.   »  (Rose, 
V.  5521.)] 

Profiter.  [«  V\m^  profite  petit  guainz  par  leautë 
«  que  granz  trésors  par  tricherie.  »  (Psaut.  f.  45.)] 

PrGflter1511e,  Pâte  cuite  sous  la  cendre;  petit 
pain  sans  mie.  (Cotgrâve.)  ' 

Profond,  [i^  Adj.:  •  Ce esllioisaius(le corbeau) 
<i  qui  ne  revint  pas  à  l'arche  Noé,  ou  por  ce  que  il 

•  trova  grâns  charuignes,  ou  por  ce  que  il  morut 
«  es  aiguës  pro/bndps.  •  (Brun.  Lat.  Tréà,  210.)]  — 
2*i'M&sf.  Fond:  «  Sur  le  cor.p  il  n'avoit  veine  qui 

•  ne  tremblast  dé  joye  el  liesse  qui  \mj  surmonta 

•  jusqu'au /^o/iond  du  cueur.  »  (Arr.  am.  p.  375.) 

Profondeniient.  [•<  Il  demoura  longuement 
•.  pensif  en  luy  mesme  bien  profondement  sans  mot 

•  dire.  •  (Amyot,  Paul  Emile,  45.)]  v 

Profonder.  !•  Pénétrer  jusqu'au  fond  :  •  Pro- 
«  fmdèr  les  entrailles  de  la  terre.  •  (Monet.)  — 
2»  S'enfoncer,  s'abîmer  :  «  Lesqii^s  marchèrent  si 

TUl.  < 


•  rudement  le  long  des  lices  que  sous  les  pieds  de 

•  leurs  ûhevaux  sembloil  que  terre  deuatoroAm- 
"  «£»*-'(V«.  Colomb.  Théâtre  d'honneur,  I,  p.  ii2  ) 

-  8»  Précipiter  au  fond  :  .  .  ^         ' 

«Mort,  d«s  humains  la  peate  capilato 
ui  a  voulu  par  une  règle  égale 
0U3  les  mortels  ^ro/V>n(/er  aux  palui 
Des  noirs  enfers.         (Le,  Marg.  de  la  Maty.  p.  1^.) 

4* Creuser:  •  Qui  bâtissant  contre  nn  voisin  fait 
«  caver  de  nouveau,  ol  profonder  plus  bas  qu'au- 

•  paravant,  il  doil  faire  à  ses  frais  retenir  le  basU- 

•  ment  de  son  voisin.  .  (Coût.  Gén.  Il/p.  1073  )  — 
5;  Approfondir  :  .  Sans  profonder  plys  avant  . 
(Lanouç,  p.  139.)  -  6*  S'avancer:  .  D'une  part 
«  I  empereur  sesloit  témérairement  pro  fondé  au 

•  royaume  de  France.  .  (S.  Jul.  Mesl.  flist.  p.  140.) 

-  7*Sappnyer:  .  La  coustume  universelle  des 
«  humains  est  encline  à  la  louange  perpétuelle  du 

-  tems  passé,  et  blasmo  du  présent  ;  ne  IBn  ne 

•  I  aulre  profondé  en  vérité  perpétuelle.  •  (Machiav 
discours  sur  Tile-Live,  p.  ^36:)^ 

Profondeur.  [.  La  jmfondeur  des  admirables 

•  secrets  qui  sont  semez  par  tout  lunivers.  . 
(Lanoue,  457.)] 

Profondlté.  Profondeur:  •  Jusques  à  la  pro- 

•  fondue  de  nos  cueurs.  .  (Pièces  justif.  Mém.  de 
Du  Bellay,  VI,  p.  385.) 

Profrer.  [Se  présenter,  comparaître  en  justice  : 

•  Mes  en  tiel  cas  volons  que  mitigation  soit  faite, 

•  pur  ceo  que  ceux  se  profrent  à  combattre  pui^ 

•  nostre  pees  maintenir.  -  (Brillon.  Lois  d'Anglet 
p.  41.)  --  .  El  SI  ascun  des  appelles  se  profre  avant 

•  la  ullagerie,  ou  le  appellour  face  deRiule  . 
(Id.  p.  ,44.)]    ■ 

Prof  us.  10  Prodigue:  .  Profus.  somptueux  et   ' 

•  insaliables  de  biens.  .  (Mém.  de  Sully,  XM,  60) 
-r  2«  Prolixe:  .  (Discours pfo/"M«.  -  (Id.  p.  20.) 

Profiisemënt.  [Avec  profusion  :  .  El  ces  dons 

•  là  ftrofnsement  ienés  sont  convenants  à  haiîles 

•  majestés.  »  (S.  Gelais,  35-.)] 

Prôfuseur.  Prodigue.  (Cotgrâve.) 
Profusion.  [Prodigalité  :  -   L'enfance   er  la 

•  decrepiluder  se  renconlrent    en    imbécillité   de      k 
«  cerveau  ;  l'avarice  et  la  profusion,  en  pareil  désir 

•  d  attirer  el  d'acqwerir. .  (Mont.  I,  f.  389.)] 

Progalne.  [Race,  lignée,  enfants: .  El  pour  Ion 

•  père  et  sa  prof^atne  Racaler  de  mal  et  de  paine 
«  L'estuet  en  fusl  pendre  el  morîr.  »  (Mape^ondf .)] 

P«*offenlée.  Même  sens,  aux  Vigiles  de  Charles 
VU,  II,  187.  —  [«  Icellui.  Ilumberl  et\  eschange  de 
«  ce,  baille  audit  chapitre  lous  les  hommes  et  les 

«  femmes,  que  luy  el  sa  femme  havoient  ou  povoient 
«  bavoir,  ou  dévoient  bavoir  à  Egligny,  à  Cberbuy 

•  à  Pprrein  et  à  Espoigny,  sers  et  serves  de  chefs 

'^^  "^  WP^"  ^^®^  *^"^«^  \fiprogeiïmei\a  slgance,     /- 
toui^es  hommes  el  de  toutes  tes  femmes.  •     ^ 
(Gart.  de  S.  Elienne  d'Auxerre,  an.  1281.)] 

Progenier.  Engendrer.  (Robert  Eslienne.) 
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Progeiilteors.  Ascètres.  (Mathieu  de.CoQcy. 
(    arlesVII.f.  717.) 

Progreder.  Avancer.  (Gotyrave.) 

Progrès.  [Suite:  •  Et  ainsi  des  autres,  comme 
hous  dirons  au  progrêi  de  ce  traité.  •  (Paré, 

l.XX,p.4.)] 

Progresse.  Progression,  sttile  :  «  En  laquelle 

•  lettre  du  dit  embassadeur  Florenlin  escript  à 
.  Orléans  le  .xui.  de  ce  dit  mois  est  narré  la  pro- 

•  gres$e  de  trois  jours  subséquent  de  ce  qu'a  esté 

•  fait  avec  le  dit  Quintano.  »  (L^tt.  de  Louis  XII, 
t.  IV,  p.  293.)     V  ,  . 

Progressif.  [Qui  s'avance:  •  La  faculté  raotlvè 
.  est  divisée  en  progressive  ou  ambulative-et'âp- 
■  prehensive.  »  iParé,  I,  1.)] 

Progression. '[■  Par  ceste  doulce  et  philoso- 
«  phique  progression  de  poinct  en  poinct,  il  luy 

•  monslra  et  prouva  que  tout  son  reproche  et  sa 

•  maledicence  n'esloil  autre  chose   que    l'abboy 
.  *'un chien.  •  (Amyot,  de  la  trahq.  dame,  10.)] 

Prohiber.  Défendre.  (Arh.  ressuscité,  p.  36; 
Ess.  de  Montaigne,  II,  79.) 

,    Prohibeur.  Qui  défend.  (Colgrave.) 

ProhlbltU.  [Qui  interdit  :  «  Le  statut  prohibitif 

•  de  fiire  cordeaulx  moindres  que  de  six  tllz.   • 
(Monum.  inéd.  de  l'Uist.  du  Tiers-Elat,  IV,  225.)] 

Prohibition.  {Défense  :  «  Ciceron  luy  respon- 
«  dit,  que  son  élection  au  tribunal  avant  esté  faite 

•  direclementcontre  l'expresse  pro/jioi/ion  desloix, 

•  esloit  nulle.  »  (Amyot,  Cat.d'Ulique,  p.  53.)] 

Prohlbltol^e.  Qui  défend.  (Cotgrave.) 

Prohier.  [Prouier ,  ancien^  proreta  ;  vigie  ù 
l'avant  d'une  galée:  «  .xxxu.  prohiers.  »  (B.  N.  fr. 
Clairambaut.  (Sceaux)  86,  p.  6740,  an.  1357.)] 

Prohis.  Câble.  -  Surleq^iél  port  a  ung  rochier 

•  neif,  long  et  delyé  que  on  appelle  l'aguille,  auquel 
«  les  fifstes  et  vaisseaux  qui  y  viennent  de  couslume 

•  attachent  leurs  prohis  ou  chables.  »  (La  Salade, 
fol.  30.) 

Prolaus.  [Pré  :  •  Ains  alez  chantant  et  balant 
«  Pîir  ces  jardins,  par  ces  proiauà  AvecTîes  garçons 

•  desloiaus.  »  (Rose.)] 

Prolchler.  [Prêcher  :  «  Ce  que  clers  ne  puet 
«  par  proic/iter  Doit  cil  "(le  chevalier),  faire  par  rae- 
«  nacier.  »  (Hist.  Litt.  de  la  France,  XXIII,  i739.)] 

Proie.  [1*  Ce  que  les  animaux  carnassiers  ravis- 
sent pour  leur  nourriture,  au  propre  et  au  figuré  : 
■  Chascuns  devient  oisel  de  proie  ;  Nus  ne  vit  mes 
«  se  il  ne  proie.  >  (Ruteb.  p.'  218.)  -7  «  En  son  pâïs 
«  porte  li  cuene  sa  proie  (la  dame  eùlevéeV  »  dans 
Audefr.  le  Bat.  Bomancero,  p.  31.)  —  «  Le  peuple 
«  romain  qui  s'estoit  donné  toute  nation  en  pr^ie.» 
(Et.  Pàsq.  nech.  \,  p.  7.)] 

QViQ^roie  cornent  çUe  proi« 

Cbli  qui  de  son  cors  flst  proie.  (M s,  7015.) 


2* Biens:  «  £1  doit  dire  en  \/At  minière vSilM, 
•  cil  m'a  escoussé  ses  proies  et  ses  gigis.  •  (Coût. 
d'Anjou,  ch.  115.)  —  3'  (Troupeaux  :  -  iou  ui  veu, 
dit  11  espies,  le  proie  de  le  ville  yssir  hors,  61  y  <L 
bien  sis  ou  sept  cens  grosses  bestes.  •  (Fh)is8.  IV, 
341.)  —  •  El  acaueiliirent  toute  la. proie  de  là 
environ.  •  (1d.  m.  p.  120.)  —  «  Et  mirent  toot  le 
pats  à  fèu  et  à  flamme,  g  prenoient  woieMs  et 
gastoient  bleiz  et  vignes  Jl  jardins.  •  (Ménest.  de 
Reims,$i20.)  —  •  Si  tost  comme  leediz  serjens 
hors  furent  de  la  ditte  ville  de  Vervio,  accueil- 
lirent la  proie  et  bestes  qu'ils  trouvèrent  pastu-^ 
rant  au  dehors  d'icelle.  •  (JJ.  88,  p.  90,  an.  1360.) 

—  •  Comme  ledit  sergent  eust  prise  en  certain  blé... 
la )7roi^,  que  l'en  appelle  la  nerde  des  vaches  de 
la  Ville  de  W^ucayeu.  >  (JJ.  158,  p.  346,  an.  1404.)] 

*  Avoient  de  côustume  ceulx  de  Mente  que  au 
matin  toute  la  proie  se  assembloit  à  la  porte  pour 
yssir  dehors  et  aller  pàistre  aux  chahnps.  >  (Hist. 
de  Bertr.  Duguescl,  par  Mén.  p.  84.) 

Project.  Pourtour:  •  Et  n'est  à  passer  en  silence 
que  l'ouvraige-  d'icelle  chapelle  ronde^  estoit  en 
tdle  symmetrie  compassée  que  le  diamètre  du 
Project  estdit  la  hauteur  de  la  voulte.  >  (Rabelfiit», 
V,  p.  206.) 

Prolecter.  [!•  Jeter  au  loin  :  «  Pantagm-  ^  de- 
mandoyt  à  quel  propous  il  (mardi  gras)  avoyt  tant 
de  moustarae  en  terre  projectée.  »  (Rab.  Pantagr.  , 
IV,j).  42.)]  -  «  Projectant  la  vue.  »  (ftab.  IV,  122.) 

—  2»  Observer  :  «  Pourquoy  Alexandre  en  projec- 
tant icelle,  et  pensant  paimueUieu  il  la  pourroit 
plus  aise  assaillir,  il  fut  attaTnrrl'une  sayette  à  la 
jambe.  »  (Hist.  d'Alex.  Tri.  des  IX  Preux,  p.  193.) 

Projection  (poudre  de).  [Poudre  à  laquelle 
les  alchimistes  attribuaient  la  vertu  de  <ihanger  les 
métaux  inférieurs  en  or  ou  en  argent  :  «  Ils  ont  en 
leurs.livres  laissé  par  escrit  plusieurs  belles  ins- 
tructions touchant  la  pierre  philosophale  ou 
poudre  de  projection,  qui  est  d'une  vert^u  si  ad- 
mirable. »  (La  Noue,  p.  459.)] 
ProJectu|*éC  Saillie  d'une  corniche/tOudin.) 

Proleor.  [Pillard:  •  Tout  quanque  W  proieôr 

•  de  l'ost  l'empefeor  avoit  proie,  et  il  meismes 
■  furent  proie  de  leur  anémia  •  (Dom  Bouquet, 
t.  VII,  p.  145.)]    '  ' 

_^  Proleour.  Qui  prie  d'amour: 

Paur  verdure,  ne  pour  prôe 

Ne  por  fuil,  ne  por  flour 

Nule  chanson  ne  iu'agrée 

Si  ne  muet  de  fine  amour  ; 

Mais  li  faignant  proieour  / 

Dont  )a  dame  n'iert  amée 

Ne  chantent  fors  qu'en  pascour 

Lors  se  plaignent  sanz  dolour.  (P.  av.  iSOO,  1,  p.  369.) 

1.  Proler.  [Le  méune  que  prohi^  :  «  Item  proier 
«  .Lt.  sol z  le  mois  et  pour  despens  .xx.  solz.  »(Reg. 
Pater,  fol.  180.)]» 

2.  Proler i  Berger  :  ■  Ont  ausay  un  marests  aux- 
«  quelstous  les  dits  manans  oiù  flccoiiètUmë  cadier 
«  toutes  leurs  bestes,' réservé  bestes  à  laino  souslfi 

•  garde  d'un  proler.  »  (N.  C.  Gén.  I,  p;  540.) 
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^:  Proior.  [Piller,  voir  sous  Pnoie  el  Phoieoi»  ] 

^/ CliMcuaa  dflvtont  çi4Mi  {|«  proie 
/a    Niu  n«  fît  mèc,  ae  U  ne  pnrie 
'n     Poroedir^il'aeUtdamoïKle 

.,    Qui  4*  U»  bif^c  M  Tuide  et  mond*.  (U$.  79i8,  (.  $9i.) 

li  -%^  l^rolér.  [Prier>  •  Soiez  asseur  que  nous  n'a- 
1^  verons garde;  car  mi  ami  de  l'ordre jde  Ciliaus 
^,  soat  relevei  pour  chanteir  matines  et  pour  nroier- 
t  pour  nous.  .  (Ménestrel  de  Beims,  %  10.)] 

;j.     Or  vova  proM  MBée, 
'i     Par  fine  amQurette. 

Skdette,  que  m'uniette 

Soyei  :  ce  deair,  oar'vo  bouchette, 

yermeUletté,  riana.  amour^uaette, 

Fait  que,  aeoa  partir,     . 

BooMmeot  rti'agrée^    - 

Youa  amer  bloodette,  1^ 

'  Doucette,  aaTQureuaette,    . 
,     Et  vo  cors  reir.  (Jehannot  de  FEtcurel,  ma:  0819,  f.  52.J 

Deoa  Jovenoiaua  trovm  eu  port, 

Ou  mener  aoloit  aon  (teport 

Proie  ior  qu'en  mer  la  meiaaent 

Par  tel  convent  que  ila  feiaaent 
,       Toute  Ior  volenté  de  U.  (Mt.  1248,  f.  3i7.) 

Ppolere.  [!•  Prière:  «  Quant  ol  fait  fui^proiere, 
son  mantel  escourça.  •  (Berle,  c.  25.)  —  .  Se 
vous  daienez  miproiere  escouter. .  (Couci,  XIII.) 
—  2*.Co>v&  :  .  Item  diz  proieres  trois  foiz  l'an  et 
»  deux  de  herce,  valent  quatre  livres  douze  soulz.» 
(JJ.  72,  p.  39,  an.  i339.)] 

Proieres.  Pillard,  ravisseur  :     . 

U />roiere«  qui  proie  * 

N'a  ja  mia  en  aa  proie.  fM$.  7Si8,  f.  SOi.) 

Projetement.  Projet.  (Monet.) 

Ppojetter.  Lancier  au  loin:  •  Je  projettay  mai 
«  vue.  •  (Rabelais,  V,  p.  180.) 

Proimeté.  Parenté,  proxioité. 

Ppolsler.  [Priser,  estimer  : .  Sire,  ce  disl  Sébile, 

•  moult  faites  à  proisier.  -  (Saxon,  VI.)  —  .  Danl 
«  Jupiter  li  renvoisiés  Par  qui  delis  fu  si  proisiéa  » 

(Rose.)] 

Prolsme.  [Proche,  parent:  .  Les  proitmes  les 
«  (rentes)  pourront  àVoir  el  prendre  par  promeche 

•  se  bon  leur  semble.  •  (Ord.  IX,  p.  484,  an.  1399.) 
^  •  Il  ne  peu^e8t^e  qu'il  n'y  ait  grant  plenté  de 

•  leurs  jwowfWM  qui  dolent  en  sonl.  »  (Froissa ri, 
V.  11,  p.  129.)  —  .  En  proisme,  •  prochainement  : 

•  Et  demain  enproisme  morras.  *»  (Renart  leNouv, 
V.  1604.)] 

Prolsme.  [Prologue;  «  Or  ai  je  mis ^u  premier 
«  chef  de  mon  proïsme  que  je  voel  parler  de  gràinp 

•  mervellea,  •  (Froissart,  II,  p.  7.)]  •      ^^ 

W^sme^é.  [Parenté:  •  Par  droit  et  ptir prois- 
«  f}(é7t^;  de  le  succession  monseigneur  Carlon,  roi 

•  de  FràBi»,  vousdeveriés  tenir  l'herétage.  •  (Froi- 
sart,  vol.  II,  p.  305.)]  V 

Proisser.  Priser,  eslimer  : 

Se  Rollana  a  od  lui  Ogier 

Et  lea  .xn.  pairs  et  P^unloo,  .    %> 

Petit  proiMe  Marailibn:  <  (Mouek.  p.  i96.)' 

Prolx.  [Palonneau  :  «  Le  suppliant  print  en  sa 

•  main  upg  pr^ix  die  charrette,  el  f  icellul  proix 


Prolatlon.  [Prononciation  : .  A  propos  de  l'tm- 

-  higuité  d«  motel  qui  gist  en  la  prolation,  les 

•  François  prononcent  assex  doucement,  et,  en  la 

-  plupart  de  leurs  narolles,  on  n'entend  point  la 

•  dernière  lettre;  dont  bien  souvent  les  mots  se 

•  jwendroient  les  uns  pour  les  autres,  si  ce  n'estoil 
-Tïii  Ils  s'entendent  par  la  signinoalion  desiàutres 

•  qui  sont  parmy.  .  (Desper.  Contêi,  XLV.)]  —  On 
lit  dans  la  liste  des  ouvrages  de  Loys  Vegrel.  806  • 
«  Le  menteur  ou  l'Incrédule  de  LuciaA  tradait  de 

•  ereo  avec  une  escrilure  graduant  à  la  prolation 

•  françoises  et  les  raisons.  •  (Du  Verd.  bibliot.806  ) 

-  •  Mais  que  direz  vous,  demanda  un  de  la  serée 
«  a  ce  que  vous  verrez  en  une  même  province,  en 

•  une  mesme  ville,  n'y  avoir  pas  une  mesme  pro- 

•  lation  et  prononciation,  les  gens  d'Eslal  ayans 

•  une  prolation  pour  eux,  et  le  vulgaire  une  autre 
«-  a  part.  .  (Bouchet,  Serées,  liv.  III,  p.  274.)  - 

-  Quelquefois  onj»el  deux  /ensemble  pour  enfor- 
«  cer  la  pro/a/fon  el  prolonger  l.i  précédente  syl- 

•  labe  com-rae  alumetle,  bdinnelte.  •  (Graiùm.  fr.  de 
Robert  Estienne,  p.  10.) 

Proiegat.  Vice-légal.  (Beaucb.  Rech.  des  Tbéât. 
t.  III,  p.  128.) 

Prolepsié.   Prolepse,  ngure  de  rhétorique. 
(Colgrave.) ,        • 

Protêt  F-  Six  deniers,  trois  doussains  ôeprolet 
«  a  paier  à  trois  foiz  l'an  à  Bierloul  le  Gillon  pour 

•  le  quart  du  manoir  qui  fu  Jacot  d'Estreez.' .  (JJ 
72,  p.  217,  an,  1340.)]  ^ 

Prolixe.  [Long:  •  Et  dil  plusieurs  autres  choses 

•  qu  i\z  seroieni  pr&lixe  à  escripre.  •  (Bibliolh.  de 
l'Ecole  des  Chartes,  4*  série,  V,  p.  375.)] 

Prolixement.  [D'une  manière  prolixe  :  •  Car 

•  maintes  fois  cis  qui  preesche.  Quant  briefmenl  ne 

•  se  despeesche.  En  fait  les  auditeurs  aler,  Par  trop 

•  prolixement  parler.  .  (Rose,  v.  19676.)] 

Prolixité.  [Défaut  de  ce  qui  est  prolixe  :  «  Li 

•  pluseurs  sesjoissenl  de  brieflé  orendroit.  Et  la 

•  prolixité  ennuie  en  tout  endroit.  »  (J.  de  Meune. 
Testament,  f^2i5B.)]  .  /' 

Prolocu&ur.  [Avocat,  dans  Du  Gange,  sous 
Prœlocutor.] 

Prolocation.  Proposition,  condition  ;  à  là  fin 
du  traité  de  Bretigny,  on  lit  :  •  Est  accordé  par  ce 

•  présent  trailié  que  tous  autres  accords,  traitiez  el 
%  prolocutions  s'aucuns  en  y  a  fait..;.,  sonl  nuls  et 

•  denulle  valeur.  ». (Chr.  de  Nangis,  an.  1360.) 

Prologe.  [Prologue  :  «  De  ci  dirons  le  coniee 
«  si  avons  dit  del  prologeiBal  solement.  •  (Maccbab. 
H,  p.  3.)  —  «  Iceo  est  le  prologe,  puis  comence  le  vie  ' 

•  901  primerain  Richart  le  duc  de  Normandie   • 
(Benoit,  I,  p.  518.)] 

Prplogoe.  1*  Avant-propos  :  *  Pouvons  traire 
«  à  propos  un  petit  prologue  de  vaillance  Âieva- 

•  lereùse.  •  (Bouciq.  «I,  p.  4.)  —  2»  «  Prologue  flna- 
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•  ble,  •  (filogue,  opposé  à  prologue  récité  au 
«.  I)ul  dune  pièce.  (Hisl.  du  Théûl.  fr.  I,  p.  186.) 

i  'rologuler.  [Dire  précédemmenl  :  «  Car  cy 

•  988U8  j  ai  prologuié  grans  fais  d'armes  ;  cncoires 
-    n  irouverés  vous  granl  foison,  desquels  Je  feray 

•  oonne  et  juste  narration.  •  (Froiss.  XI,  p.  4.)] 
i.*rololgnement.  [Retard.  (Renard,  v.  16275.)] 
Prolong.  Prolongation, délai. (N. ce.  II,  1?33.) 

Prolongation.  [Prolongement  :  «  A  tels  ezcu- 
«  sans  respondray  je  Briefmenl,  sans pro/on0ia/ion.* 
(Bruyant,  daiK^  Ménag.  II,  p.  15.)] 

Prolonger.  Prolonger.  Crétin,  p.  166,  dit  :   | 

Doncqaes  après  prolonger  beaucoup  plet  ïLi 

Et  que  chaaciui  ait  dict  maint  beau  couplet.  || 

Prolongeur.  Qui  prolonge.  (Cotgrave.) 

Prolonguer.  [ProVonger  :  «  Cil  est  enemis 
«  soi  meisme,  qui  prolongue  la  vie  à  ses  ennemi 
(Brun.  Lat.  7r^«.  p.  399.)]  j 

Proraarglnalre.  Ce  qui  est  écrit  ù  la  ma^gé. 
(Cotgrave.) 

Promo.  [Démangeaison,  en  parlant  du  cerf 
de  quitter  son  bois  :  •  Cela  luy  donne  un  pro 

•  deiîijungeaison  qui  le  contraiiict  do  frotter  s:V; 
«  contre  des  arbres  ;  laquelle  n'ayant   pqint  de 

•  racines  se  sépare  du  lest  et  tombe  en  Iti^irrc.  » 
(Charles  IX,  de  la  Chasse,  p.  10.)]  ,^ 

Promeclie.  [Proximité,  parenté  :  «.  Lés  prois- 
.  mes  les  (renies)  pourront  avoir  et  pre/idje  par 
.  promeche,  se  bon  leur  semble.  •  (Ord.  IX,  p.  484, 
an.  1399.)] 

■^  Promeconde.  Dépensier.  «  Protecteur, conser- 
«  valeur,  promeconde,  adminislraleûr,  dispensa- 
.  teur.  .  (Rabelais,  IV,  p.  !227.)  > 

Promenement.  Action  de  se  promener,  lieu 
où  l'on  se  promène,  ^menadc.  (Cotgrave.) 

Promesse.  [1"  Action  de  promettre:  •  Promesse 

.  sans  don  ne  vaut  gaires.  •  (Rose,  v.  4108.)  —  «  Et 

«  se  m'amor  vous  prometoie,  Jà  voir  promesse  n'en 

.  tendroie.  «  (Id.  v.  7252.)  —  •  El  Jehan  n'a  pas 

.  jasiiés  por  paier  les  deles  et  promesse^  q\i' on  II 

«  demande.  •  (Beauman.  VI,  p.  24.)  —  On  lit  dans 

Froiss.  II,  p.  52,  au  sens  de  promesse  que  je  vous 

ai  faite:  •  Je  vous  tenraf  yostre  promesse.  •] — 

.  Belle  promesse,  fol  lie.  •  (Cotgri)  —  •  |  Promem^ 

'«  de  seigneur  n'est  pas  héritage.  *  (L'An|.  ressusc. 

p   427.)  —  2'  Retrail  lignager:  «  Item  dc^it  sçavoir 

.  que  jaçoit  ce  que  héritages  acquis  par  retraiclde 

.  promesse.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  433.)  -f-  •  Selon 

«  l'usage  de  Normandie  en  ie  ne  chet  promesse  ne 

«  relraict,  et  ont  les  femmes  moitié  après  la  mort 

«  aux  maris.  •  (Bout.Som.  ruf*.  p.  489.) 4 3*  Traité, 

par  suite  conditions  menaçantes  :  «  Qu'il  n'eust  ne 

«  promesse  ne  société  à*nul  dé  nous.  »  (Chron.  de 

*  S.  Denis,  1. 1,  f,  196.)  —  Parlant  du  siège  de  Pont- 

-.  Audemecj>ar  ie  connétable  de  Clisson  :  •  Ceux  de 

.A  '  .dedansdurement  oppressés  %i  requis  plusieurs 

'^*  •  fois  par  le  connestable  qu'ils  se  rendissent;  ou 

"'  '^  tous  seroyent*mort?,  s'ils  esipyent  prins  par 


•  fot>ce  ;  c'esloient  les  promesses  que  le  connestable 
M  promeltoit  par  coustume.  •  (Froiss.  I,  p.  4^8.) 

Proineteor— leres.  [Prometteur,  cas  sujet  et 
cas  régime:  «  Et  cist  qui  estoient prom^/eor  de  vio 

•  toire.  •  (Maccbab.  t.  II,  p.  10.)  —  •  Et  s'il  vient 
«  aucuns  p)'om^/térres.  Soit  loiaus  hom  ou  hoque- 

•  lieres.  Qui  la  vueille  d'amor  prier,  Et  par  promesse 

•  'à  soi  lier.  »  (Rose,  v.  13851.)] 

Prometteresse.  [Qui  promet,  au  féminin: 
«  Ha,  amours,  promcf/ereisfi  de  biens.  •  (Percefor. 
vol.  III,  fol.  331.)] 

Prbm^tteur.[9ui  promet,  au  masculin  :  •  Les 
«  poêles  comiques  introduisent  de  \.g\^ prometteurs 

•  en  leurs  comédies.  •  (Amyol,  Com.  dise,  le  flat. 
§  38.)]  . 

Promettre.  [•  Quand  la  conlessele  sot  si  en  fu 

•  trop  lie  ;  et  fil  escrire  unes  lelres  pendanz  qu'elle 
«  prometoit  à  rendre  mon  seigneur  Erart  de  Chase- 
..  nai  mil  mars  d'argent  à  sa  voulenlei.  »  (Ménesirel 
du  Reims,  §  326.)] 

Express^/ffïïs  :  \°  «  Sans  pram^/lr^,  •  sans  se  faire 
prier: 

A  heure  (le  tierce  un  mardi 

Droit  à  ma  porte  descendi 

Un  messagier  qui  »a«»  promettre  n 

Me  va  une  lettre,  ou  poing  mettre. 7^roiss.  poês.  p.  êlS.) 

2"  •Promettre  et  tenir  sont  deux.  »  (Loisel,  Insl. 
Coul.  p.  185.)  —  3»  -  C;esl  tout  que  qu'un  honneste 

•  homme  peiit  faire,  que  de  promettre  et  tenir.  » 
(Contes  de  Cholières,  f.  100.)— .4»  -  Promettre  sans 
."donner  est  fol  réconforter.  »  (Cotgr.)  —  5»  •  Entre 

•  promettre  et  donner  d'oit-oa^^la  fille  mapier.  »  (td.) 
Promeu.  Participe  de  promovoir.  ir  Proposé  : 

«  Quand  tous  chevaUers  ou  escuyers  furent  retour- 
«  nés  du  voyage  de  Barbarie,  et  tout  le  monde  ne 

•  cessoil  d'en  parler,  qu'un  autre  voyage /^romew 
«  fnten  l'hoslél  du  roy  de  France.  »  (troissarl,  IV, 
p.  09.)  —  2»  Avancé:  «  Là  s'estoienl  trouvez  quel-* 

•  flues  seigneurs  de  mprque,  entr'autresdes  princes 
.  du  sang /;romgws  d'àage.  •  (Lett.  de  Pasq.  II,  97.) 

Pronflnence.  Apparence  au  dehors.  (Cotgr.) 

PrOà^lnent.  Ce  qui  paroît  en  dehors.  (Cotgr.) 

Promis.  Permis:  •  J)ieu  et  gentillesse...  ont 

•  promis  l'œuvre 'plaisant  à  bonne  fin  estre  ache- 

.  vée.  •  (Hist.  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  p.  407.)  . 
Promlsces.  [Prémices  :  «  Tu  as  des  vertus  les 

•  promisces.  C'est  les  drois,  c'est  ta  propre  rente.  » 
(Rutebœuf,  II,  p.  14.)] 

Promiscue.  Indifférent  :  •  Ce  n'est  fftis  sans 
.  grande  raison  que  t^glise  deféhd  l'usage  promis- 
«  pue,  téméraire  et  indiscret  des  saincles  et  divines 
«  chansons  que  le  S'  Esprit  a  dictées  à  David.  • 
(Ess.  de  Montaigne,  I,  p.  541.) 

Promlscuement.  Confusément.  (Cotgr.) 

Promission.  [Promesse,  surtout  à  propos  de  la 
lerre  promise  :  «  Josué  kj  le  pople  Deu  en  terre  de 
n  promissium  conduïsl  et  guiad.  »  (Rois,  p.  2.)  — 
-  J'iroiepourchasser  à  force  et  à  bandon'Ee  trésor 
■  dont  j'ai  fait  à  vous  promission.  •  (Guescl.  vers 
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12520.)—  •  El  me  semble  que  pour  lors  les  terres 

•  du  duc  de  Bourgogne  se  povoienl  mieulx  dire 
.   •  terres  de  promission  que  nulles  autres.,»  iComm. 

1. 1,  p.  2.)] 

PromocioD.  1»  Exhortation  :  -  Comment  franc 

•  vouloir  après  les  choses,  pense  aux  biens  du 

•  maiinge,  dont  il  est  aucunement  entrepris  par  la 

•  promocion  des  .nu.  dessuz  nommez  et  quelle 

•  femme  elle  désire  îïvolr.  »  {Deschamps,  f.  492.)  — 
2"  Importance  :  •  Evesché  de  grant  promocion.  » 
(Vigil.  de  Charles  VII,  II,  23.) 

Promores.     Maintenant  est  venue  la  compa-. 

•  gnie,  la  cohof  le  des  promorcs  celleriers,  ou  bou- 

•  teilliers,  et  cuisiniers  creue  plus  que  jamais.  » 
(Nef  des  fols,  f  02.) 

Promoteres.  [Cas  sujet  de  promoteur,  dans 
Froiss.  K^n,  II,  192.] 

'  *^roinoieur.  1»  Instigateur  : 

Pour  vaiiltince  honneur  ^t  sçavoir 

N'est  aucun  sens  pvoinotè^w  trait  , , 

A  estât  mondain  recevoir  j^ 

PMais  qui  bon  est  on  le  defTait 
8  estais  chéris  honorez  ; 
our  ce  est  li  mondes  tribouiez.       {Desch.  f.  441.) 

2»  «  Promoteur  d'office,  est  le  procureur*  aux 

•  causes  de  la  seigneurie,  et  domaine  du  seigneur 
«  juslicier  et  es  causes  criminelles  conlie  ceux  qui 

•  ont  delinqué  au  territoire  du  seigneur,  lequel 

•  aussi  s'appelle  procureur  de  la  seigneurie  de  la 

•  justice...  et  procureur  fiscal.  »  (Laurière  ) 

*      Promotion.  !•  Choix,  élection  :  -  Un  respit  fut 

•  prins  entre  ces  deux  roys  et  leurs  gens,  eux 

-  estant  au  siège,  tant  seulement  et  sur  le^  champs, 
«  et  meirenl  par  leurs  prowo/ïons de  toutes  parties 

•  quatre  seigneurs  ensemble  qui  devoyenl  parle-i 

•  menter  de  paix.  .  (Froiss.  I,  p.  167.)  —  2°  Eléva- 
tion :  «  Hz  vouloierit  destruyre  le  vaillant  chevalier 

•  par  l'envie  qu'ilz  avoient  sur  sa  promotion,  » 
(Percefor.  IV,  f.  45.)  —  S*-  Exhortation,  instigation  ; 

•  Le  roy  Richard  d'Angleterre  par  la  promotion  de 

•  seff* oncles,  et  de  son  conseil  avoit  envoyé  en 

•  Aleniaigne  son  chevalier,  messire  Simon, .Dourle 
«  devers  le  roy"  des  Rommains,  pour  avoir  sa  sœur 

-  en  mariage.  •  (Fl^oiss.  liv.  Il,  p.  87.)  —  [4*  Résolu- 
tion :  -  Quant  la  promotion  de  cesle  feste  faire  vint 
«  en  avis  au  roi.  •  (Id.  iV,  205.)] 

Promotoriel.  De  procureur  :  «  Bien  poidront 
«  en  cas  de  prolraction  et  dilàtion  de  justice  man- 

•  der  à  l'inférieur  comme  par  lettres  promotoriel- 
«  les  afin  qu'il  ayt  dedans  certain  temps  à  faire  et 
«  adminisirer  justice.  »  (Coût.  Gén.  II,  p.  976.) 

Promovement.[l">  Instigation  :  •  Par  \épro-  J 
«  movement  de  madame  âa  mère.  »  (Froissarl,  VU,  '' 
p.  320.)  —  2°  Acte  du  procureur  du  roi,  réquisition 
d'office  :  •  Comme^upromovemen/etdenuhciation 
«  de  mestre  Simon  de  Buissy  progïït^r  du  roy 

•  notre  seigneur,  il  eust  esté  acFrrfle  à  entendre... 
«  que  Jehans  Pepiu^  citolenz  de  Reinz  fistoit  ditfa-' 
«  mez  ou  renommez  dp  aleï'  ou  eflvoier  aus^fiusses 

•  forges  de  monnoye.  »  (JJ.  69,  p.  181,  an.  .[3é4.)] 

'■'■■■         .  "^  ■.       ,     ,    .     '■  .•     ";t 


Proraovoir.  [1»  Elever  à  une  dignité  :  .  Qulid 

•  sainz  Paules  enslruioll  son  phicr  disciple  del  esta- 
«  bhssement  de  TEglise,  que  il  nului  ne  promovist 

•  desordinement  assainies  ordenes.  »(Job,  p.  511.) 

—  2»  Proposer  :  .  Nous  volons  bijon  ù  signeur,  piiis- 

•  qu'il  esta  che  promeus  le  prinche  de  Galles.  » 
(Froiss.  IV,  320.)  -  3"  Mettre  en  délibération  :  -  Le 

•  duc  de  Lancastre  uja  au  conseil  el,  quand  il  vey 
«  que  point  el  heur^WW,  il  promeut  la  besongnedu 
.  yallet.  .  (Id.  XIV;^  r52.),~  4-  Avancer,  émettre  : 
«  La  promeut  Darlevelle  les  parorie  Susdites.  »  (kl 
t.  IV,  319.)  —  5*  Susciter  :  .  Olivier  de  Clichon  luy 

•  avoit  tout  j»rcfiweM  et  brassé  ce  contraire.  -  (Ul 
t.  XV,  p.  1.)] 

Promoliveur.  [Agresseur  :  -   De  toutes  ces 
«  injures  et  villenies  et  navréures  perpétrées  et 

•  faites  parleditColèlleprowo«i'<?Mretaggresseur. . 
(JJ.  127,  p.  37,  an.  1385.)]        «    . 

Promouvoir.  Avancer  :  .  Lœlius  (|ui  toutes 

•  fois  alla  tousjours  promouvant  et  secondant  l;i 

•  grandeur  et  gloire  de  Scipiôn.  -  (Essais  de  Mont, 
t.  I,  p.  441.)  ^  «  Non  seulement  pour  promouvoir 

•  le  bien,  mais  pour  deslou#er  un  grand  mal  de 

-  l'Eslat.  .  (SagesSe  de  Charron,  p.  402  f 
Promps.  Promptemenl  :  <.  Si  vous  mandons  si 

•  esiroitement  comme  plus  promps  que  vous  le 

•  faissiez  ainsi  faire.  »  (Ord.  M,  p.  58.) 

Prompt.  1»  Rapide  :  «  La  plus  p/-ow/>/c  cou rtoi- 
«  sie  est  la  meilleure.  .  (Col^^rave.)  -  2- Comptant  : 

•  En  deniers  promp/s elcomptans.  -  (Bouteill.  Som 
Rurale,  p.(415.) 

Promptement.  1*  Récemment  :  «  Hz  eslnjent 
«  clers  et  luy.sans,  comme  se  n'a  guerres  eussent 
«  esté  fourbis,  forslant  que  la  ou  le  sang  des  cou- 
«  leuvres  les  avoit  atlains,  iJz  estoient  tant  ver- 

•  maulx,  comme  s'ilz  eussent  esté  promptement 
«  ensanglantez.  ..(Percef.  VI,  f.  31.)  —  2o  Aussitôt 
que  :  •  Promptement  que  le  roy...  .  (Le  Fèvre  de 
S.  Rémy,  llisL  de  Charles  VI,  p.  61.) 

Prompter.  Abréger.  (Ten.  de  Lilllel.  ;.  77.) 
Promptitude:  [1»  Aptitude  :  «  Il  ne  s'en  trouve 
«  quasi  pas  un,  lequel  n'ait  quelque  promptitude 
«  à  y  profiter.  .  (Calvin,  Instit.  193.)  ^2»  Légèretés, 
étourderies  :..  Et  une  inOriUé  d'autres  oubiiances 
«  el  promptitudes  ausquelles  un  chef  d'armée  est 

•  suj.etpartropcrûireàquelfiu'unouàsoy  mesme.  » 
(Cari.  I,^.  34.)  —  3*  Rapidité  :  •  Ils  avoient  usé  de 

•  telle  pnpwp/i/i^rfe  qu'au  troisième  jour  ils  eurent    ^ 

•  corn  paye  plus  de  cent  pas.  '».  (Du  Bellay,"  448.)]  : 

Prommua|re.'  [Texlè  abrogé  du  droit  : .  Quand 

•  il  eusleu  un  calepin,  un  vocabulaire,  un  diclion- 
•^  naire,  fn  promptuaire,  un  trésor  d'injures,  "il 
«.n'eust  pas  eu  la  dernière  de\ceslè  diablesse,  j- 
(Desp..  65*  conte.)]      * 

Prononce.  Prédiction;  coiînôissance  <Iè  î'ave- 

fîr-  .  ■■"■   ■-■'-:'  ^    '''-'p'.,-    :■:.':■  '     .     , 

.   '.Lonctems  en  furent  la  doutahcae  , 

^C  en  la  fin  vint  ïapfunànce. .      (Ronx.  de  SarciàaeJ 

^ronatettr.  terméd'anatomie  ;  se  dit  de  deux 
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muscles  du  rayoi^  qui  font  que  la  paume  delà  main 
regarde  en  bas;  l'un  se  nomme  le  rond,  l'autre  le 
carré.  (Colgrave.)  / 

Pronau.  Pupitre.  (Colgrave.) 

Prone.  [i*  iubë,  ambons  d'où  on  disait  le  prône  : 

*  Home  qu  an  oe  puet  Chastier,  Devroit  an  au  mos- 
.  tier  lier,  Corne  desvé  devant  les  pron^s.  »  (Chov. 
au  lion,  625  )  —  «  Il  monta  en  son  prone,  et  dit  les 
«  mots  qui  s'ensuivent:...  ainsi  descendit  de  son 
.  prone  et  s'en  alla  à  la  maison.  •  (Louis  XI, 
89*  nouv.)]  —  •  Lors  entre  en  l'église  et  ainsi  qu'il 
«  fui' à  genouillons,  iK  regarde  à  dexlre  partie  et 
.  voit  unes jwone* d'argent  moult  bien  faictes....  et 

*  Lancelot  entrt  dedans  les  proues  par  un  petit 
.  huysset,  et  regarde  les  prmies  qui  tant  sont  belles 
.  et  riches  qu'il  ne  cuyde  pas  que  ungroy  les  peusl 
«  esligier.  •  (Lànc.  du  Lac.  Il,  f.. 32.) -2" Présents: 
«  lis  se  pervertirent  par  avarice  et  recevoient  dons 
.  et  prônes  de  toutes  paris,  et  qui  plus  leur  donnoit, 
.  U  avOit  meilleur  droit.  •  (Hist.  de  la  Toison  d'Or, 
vol.  Il,  f.  109.)  -^  3'  Grand  parleur,  prôneur  : 

Chascuns  ribaus  ei  dévient  prone 
Ouantil/etta^^queillarrone  „a4o  f  o^k  t 

Quatre  denier»  ou  cinq  ou  six.     (M$.  7S18,  f.  S15.J 

Pponepveu.  Petit  fils  :  «  L'enfant  du  fils  son 
'.  père  que  les  clercs  appellent  pron^py^MX.  •  (Bout. 
Somme  rur.  p.  464.)  

Prenne.  Prune; 

Hercules  remiranl  les  hauts  murs  de  Cremonnç 
Unie  geans  trouva  par  manière  félonne  ; 
Mais  à  leur  grand  pouvoir  n'accompta  une  pronne 
Tous  les  défit.     /Oliv.^dela  Marche,  II,j^564.) 

Pfonniejr.  [Vignerow^  •  De  Jehan  le  Barbelier, 

%.  notaire,  pour  demi-arpent...  que  tient  à  rente 

*•  «  Jehan  Hode,  pronnier  dudit  Barbelier.  •  (1434, 

Censive deS.  Jean-le-Blanc  L.  C,  de  D.)] 

Prononçable.  Qu'on  peut  prononcer.  (Cotgr.) 

Prononcenrent.  [Sentence  prononcée  :  •  Cas- 

•  cuns  entent  le  prononcement  des  arbitres  diver- 
«  sèment.  »  (Beaumanoir,  XXXIX,  7.)] 

Prononceur.  [•  Le  principal,  malfaiteur  et 
•  «-  prononceur  desdiles  parolles  fut  condampné  à 
.  .  faiiHî  amende  honorable.  •  (J.  de  Troyes,  Chron. 
H05.)] 

Prononchler.  [Proclamer  :  •  Il  se  fisl  consa- 
,  .  crer  et  couronner  de  ce  pape  ei  pronnnchier  à 

•  eslre  empereres.  •  (Froiss.  II,  340.)  -r-  «  Cftntil- 
.  homme,  chevalier  ou  escuier  qui  se  senlei^t  en 
«  aucune  manière  prohonchier  d6  leur  blasme  et 

•  de  leur  honneur,  il  ne  le  doivent,  ne  le  puent 

•  ignorer,  que  il  n'en  faiche  leur  devoir,  ainsi  qUe 

•  les  cas  le  désirent.  »  (Catrt.  de  Cambrai,  an.  1398.)] 

Pronon,cler.  [Même  sens  :  •  Li  baillis  n'est  pas 

«  tenu  d'esVre  au  jugement  fere,  ne  an  prononcier 

. .  le  jugement.  •  (Beauman.  1, 13.)  —  •  Sire  g'i  vois 

.' sans  remanoir  Vôslre  naissance  anoncier;  Auls 

•  pastoureaux  vas  pronônc^er  Comment  estes  nez 
.  de  Marie.  •  (Naliv.  de  N.  S.  J.  G.)]  :,  ^ 

Pi'onostlc.  [Conjecturé  :  •  Je  vous  veux  icy 

•  coucher  une  liste  dé  quelques  pronostic  des^lem- 


4  pestes  et  orages  qui  se  monstrent  taat  jlar  !• 
«  soleil que^ar  la  lune.  •  (Ghotiôres,  Contes,  II,  S.)^ 

Pronostlcatlf.  Qui  pronosiiquo.  (Amanl  res^ 
suscité,  p.  522.^ 

Pronosticatlon.  [Action  de  pronostiquer  : 
«  Aussi  fu  l'estoile  cornée  En  semblance  de  feu 

•  couée.  Qui  de  feu  et  d'occision  Kaisoit  pronosH- 
«  cation.  •  (Machaut,  Tarbé,  68.)] 

Pronostiquer.  Annoncer  r 

Dont  leur  prophète  Merlin 

Pronoatica  la  douloureuse  fln 

Quand  il  escripst  :  vie  perdrez  et  terre.     (Deaeh.)  . 

Pronostiqueur.  Qui  pronostique.  (Oudin.) 

Pronube.  Qui  préside  aux  noces  :  •  Lanopciere 

•  et /wonuôe  Junon.  »  (Amad.Jam.  f.  19.) 

Pronunclement.  Action  de  prononcer  une 
sentence  :  «  Les  pronunciemens  des  droiz  et  des 
«  couslumes  sont  et  doivent  estre  plus  favorables 
«  à  eeulx  qui  ne  les  congnoissenl  nas  que  à  ceux 
«  qui  les  doivent  congnoi^tre.  •'  (Ane.  Goût,  de 
Bretagne,  f.  172.) 

Pronuncler.  [Prédire,  dans  Du  Gange,  sous  * 
FissicnlareJ] 

Proofe.  [Preuve:  •  Le  plu^haut  briefe  que  ils 
.  pooient  aver  est  le  brief  de  juris  utrkm ,  lequel 

•  est  grauntproo/e  que  le  droit  de  feé  n  est  en  eux, 
.  ne  en  nul  autre.  •  (Lillleton,  sect.  646,)] 

Propagation.  Race,  extraction  :  «  Julius  César 
«  qui  estoit  souverain  de  l'osl  des  Rommains  non 
«  pas  pour  la  grant  propaf^a/iow  dont  il  fust  venu, 
■  mais  pour  la  haute  promesse  qui  estoit  en  lui..  ■ 
(Perceforest,  IV,  f.  82.)     ^ 

Propal  1er.  Exposer,  rlIpVésen  1er  : 

$on  passe  tems  est  pour  la  passion, 
Du  vray.  Sauveur  propalier  parmystere 
Car  très  bien  sçait  conduire  tôT affaire.  - 

■  Go»i»«.  BSWtolh.  t.  XI.  p.  «68. 

Propelet.  Diminutif  de  propre  : 

lié,  que  vous  estes  prope/e<  ^    .„  , 

ïértt  V&us  siet  tant.  (Rog.  de  Collerye,  f.  49.) 

'Ptbperité.  Propriété;  c'est   la  Fortune  qui 
parie  (con-.  proprietez)  : 

C'est  ma  droite  properU^z  * 

Que  de  monter  et  qe  descendre  — \ 

James  estas  n'est  arestez 
Or  le  fas  grant,  or  le  fos  mendre.    (Ma.  1218,  f.  i39.} 

Prophane.  [Séculier:  «  Lafliaison  ainsi  baillée 
.  par  ledit  religieux  à  noslre  receveur,....  sera  et 

•  deraourra  prcfphane,  et  non  admortie.  »  (JJ.  147, 
p.  179,  an.  1394.)]    ^ 

Prophanlté.  Ce  qui  est  profane  :   «  Discours 

•  contre  la  prophanité.  »  (Goûj.  Bibl.  XV,  46.) 

1.  Propbecle.  [Prophétie:  «  Et  la  fu  morz  li 
«  rois,  dont  Dieus  ait  l'ame  ;  et  fu  acomplie  la  pro- 
«  phecié  que  Ôn  dil  que  Merlizis  avoil  dite  ;  'car  il 
.  dist  due  li  dous  lions  de  France  mourroit  à  Mon- 
.  pensV.  •  (Mén.  de  Reims.  § 335.)  —  •  Rois,  la 
.«  prop/ï^cie Qu*oo dit  ne; ment  mie:  Que  femme 
«  seuil  cesL  grever;  Qui  se?  baroos  sot  amer,  • 
(Romancero,  p.  192.)] 
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^2.  Prophecie.  Profession  ;  acte  qui  consiste  à 
raire  les  trois  vœux  de  religion,  Oo  lit  dans  laCouti 
de  xNQrmandie,  f.  41  ;    .   .,        ^  ^      .  ,  ^ 

Propheeie  en  religion  \    , 

Empêche  de  pouvoir  succéder.  " 

Prd^herer.  [Proférer:  «Ledit  Philippe  Ser- 
-  motse,  meu  de  mauvais  courage,  dist  et  »ro/i/iera 
ifStR  P*""*****;  "  ^^"-  *^®  rémission-,  dans  Romania, 

Prophès.  fProfès  :  «  Cil  qui  sont  en  religion  et 
•  y  ont  esté  de  tel  tans  qu'il  soient  pràphès.  . 
(Beaumanoir,  LVl,  4.)]  \ 

Prophession.  Profession,  dans  Desch.  f.  199. 

Prophète,  [!•  Qui  prédit  lavenir,' au  masc.  et 
au  fém.:  -  Dès  les  aposties  ne  fut  une  tels  prophète. . 
iRoland,  V.  2255.)]  ^ 

Orex  trestous  le  juge  du  grant  roy 
Par  la  bouche  Sibile  la  prophète. 


PHO 


. ^,  „y,^^.  (Deach.  f.  3S8.) 

[«  Mauvaisement  leur  souvient  de  l'Escriiure  qui 
dit  par  la  bouche  David  le  prophète:  •  Faites 

—  jugement  et  jouslice  en  touz  lans.  .  (Mén    de 
Reims,  S  2  )]  -  2«  Philosophe,  dans  Percef.  I,  f.  77  , 

—  di'Adj.  Prophétique:  «  Esprit  tout  divin  et  oro- 

•  phete.  .  (Des  Accords,  f.  2.) 
'  ExpreESiohs  :  !• .  Bon  ptophete,  -  bon  apôlre- 

^  «  Ce  bon  prophète  ]e  cardinal  de  Lyon  qui  toute  sa 
«  vie  a  esté  ennemy  mortel  des  François.  .  (Hisi 
duchevalierBayard,  p.  371.)  — 2»  -  Chapeau  pra- 
^phete,  -  dans  rHi.«a.  du  Théâtre  fr.  I,  p.  275  ~ 
3*  «  Nul  n'est  prophète  en  son  pays.  .  (Contes 
d  Eutrap.  p.  H7;  Pasq.  Rech:  p.  697.)  -  4<» .  Lalov 

•  et  les  prophètes.  .  (S.  Bern.  Serm.  fr.  ms.  p.-IOO.) 

Prophétie. [i»  Prédiction:  -  Prophétie  est  en 

•  quatre  manières  :  ou  en  faiz,  ou  en  diz,  ou  en 

•  visions,  ou  en  songe.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  S4  ) 

—  2»  Sentence,  maxime:  •  Item  un  petit  livre  cou- 
«  vert  de  cuir,  où  il  a'  plusieui-s  figures  de  papes 
«  avec  aucu nés pro/)/ie7/^sd'eulx.  .  (Inv.  du  duc 
de  Berry,  an.  i4ie,  f.  52.)]    . 

Prophétiser.  [.  Biau  flis,   li   aslrenomiien 

•  Prqphettsterent  de  toi  bien,  Ke  jà  nul  bien  ne  me 
■  feroies.  Moi  et  mon  règne  destruiroies.  .  (Gui  de 
Cambrai,  Barlaam  et  Josaplial,  p.  151 .)]        ^ 

Je  propheai  et  si  devin 

Que  se  mon  croller  est  parvii).        (Ma.  7S18,  f.  77.; 

Tuit  saint  propheteà  ensement 
Qui  du  ffls  DicÂi  l'avènement  \ 
Prvphetaafea.  ,  (ii».19iS,f.  S9i.) 

Prophilahle.  [Profitable:  .  Vers  tei  il  n'  ad 

•  m^  fait,  mais  bones  sunt  ses  ovres,  e  à  tei  honu- 
«  Tmei6^X  prophitabtes.  •  (Rois,  73.)] 

,  .Prôfjice.  [Propice,  convenable  à  :  •  Considéré 
«que  la  Ville  d'Ause  est  séant  près  des  fins  ^ 
*r  rojiiumç  sur  la  rivière  de  Sone,  en  pays  fertile 
fc  et  convenable  et  propiVre  pour  fait  de  marcfaan- 

•  dise.  *  (W.IS»,an.l339.)-«Dnjosnefllzhone8le 
•^et  propice  i)0tir  le  aîdier  à  abiller  les  chevaulx.  . 
(Reg.  de  Corbie.  IM.  5^,  an.  1510.)  -  .  On  iera 

•  abattre  au  bps  l'abbé  aucuns  quesnes  de  peiiie 

•  valeur  en  nette  ouvraige,  pouir  y  prendre  ce  qui 


<^  mr^  propice  â  faire  de  ressaagne,  pour  recouvrir 

vieille  qui  â  la  toUsaa  propie» 

Pour  en  enfer dung  diable  estre  nourrice. 

«^SîPP'â*^'"^'^^'  Avantageusement,  favorable- 
ment :  •  Auquel  lems  on  potirroit  fairi  le  voyage 
.  pWs propicement.  .  (Froiss.  liv.  III,  p.  m? 
Propiclaulx.  Propice.:    \  • 

Afin  que  Dieux  vous  soit  pVoWûu/.r.  fDeach,  f.S^l) 

Propine.  10  Pourboire  : .  LesquelV  offices  quand 

;  i'^SIfA^^^^r»"'  se  vendent  au  prou?fit  du 
•  S,  Père  et  se  payent  propm<?«  grosses  aux  huis- 
'  s?ers  chambrters,  nrotcnotaircs,  leurs  servileurs ' 
.  et  .valets,  les  horKfians  et  aulrei. .  (Mém  de  Du 
Benay,liv.IX,LlOOI.)-~  2.  Présent:  .Quant  le 
.  peuple  ne  poyoïl  plus  si  griefvês  charges  supor- 
.  ter,  telle  esioit  la  témérité  de  ce  tirant  Menelaus 


«  j» —       fvvn^i*»  loij  jujiauiA  Cl  vaisseau 

m   ?'*/^"i'*8:ent6tênfaisoildon8etse8/)row<»^«  .     . 
(Hisl.delaToisond'or.  ll,f.  109.)         ^'^«'Z'"'^» 

Je  voy  vivre  6ans  reigle  ne  sans  loy. 

Sans  aucuns  droits,  chascun  prend  et  rapine.  ' 

Princes  et  roys  font  mesmes  fes  desroys       ' 
fcn  leurs  conroys  ont  secrette  leurs  voys  .■^. 

En  leurs  rethz  mectent  mainte  projrim.  WÊÊ: 

d'o^^'nff."^""^-  ''^o^''"'*^-.(Hi8t.  de  la  Toison^ 

Propisce.  Capable;  .  Elle^est  bien  propme  de 
pagé'lig")    ^  "'  ^''"^  ^^°''-  '  (P°^*-  ^^«''^oissari!  . 

PropIsse.  [Même  sens  :   .  Prélas  ydoin^  et 
•  propmes  h  ce  faire.  .  (Froiss.  VII,  45»  )  -  .  a 

Propltlateur.  Celui  qui  rend  propice.  (Cotgr  ) 
Propitlatlon.  Action  dàpai§er.  (Monel.) 
.  P»*oPl"atoÏPe.  Le  haut  de  l'arbre  'au  taberna- 
cle de  Moïse  et  temple  de  Salomqn.  (Monet.) 
PropJtier.  Rendre  propice,  favorable.  (Mont 

l.  Il,  p.  o44.)  ' 

Proplexité.  Perplexité  : 

-Si-suy  en  grant  proplexité 

Car  il  m'est  de  necessilé 

Qu'à  marier  lue  doye  eûtendre.       {Dea€h.  f.  402.) 
Propoint.  Pourpoint  :  .  Un  héraut  qui  estoit 

•  d  un  propomt  vestus,  -  (Cuveli^r.) 

,  PropQlis.  Cire  vierge,  de  couleur  ropgeâlre  ou 
jaune,  dont  les  abeilles  bouchent  les  fentes  et  les 
trous  doleurs  ruches,  comme  pour  empêcher  l'air 
et  le  friM  d'y  entrer.  (Dict.  universel.) 

Proporter.  Comprendre,  comporter.  (Ducbesne, 
Géo.  de  GiJines,  p.  283,  an.  1241.) 

t  rr°£T"?£  J*  '^^i?'?"-  î^'"^"-  <*«  S.  Denis, 
^  Wl  T^tJ^^^^^^  ^®  quantités «intre  elles  : 

•  Cisl  doi  triangle  sont  estàbli  sor  une  meisme 

•  ligne;  dont  il  ont  une  meisme  proportion  entre 

•  aïs.  •  (Comput,  fj  16.)] 
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IM'oportlontiablcmeiit.  [Proportionnémeiil, 
aux  Ord.  VllI,  505,  an.  1402] 

Proportionné. [1" Partagé enégales portions  : 
«  Ifem  les  cinqunnle.  quatre  mesureurs  sont  partlz 
"  (.1  i/roportionnez  en  trois  parties.  •  (JJ.  170;  p.  1, 
an.  1415.)  -  "^  nëglë;en  ordre  :  •  Se  les  puissans 
-et  les  mauvais  n'esloient  pugnis,  les  clibse»  ne 
«  sei^^enl  pas  y;ro/)or/iownm  justement.  »(Froiss. 
t.  XV\pM)2  )  —  3'>  En  mesure,  à  môme  de  :  «-Celuy 

•  comte  fJuy  de  Blois  cl  Marie  de  Namur  n'estoient 
«  pas  tailliés  ne  proporfintmés  à  engendrer  jamafs 
«  .enfant>^»  (Id.  XIV,308.)] 

Propos,  ri"  Dessein  :  •  Or  vous  dirons  un  pou 
"  de  Jeiiand  Avesnes  qui  estoit  si  doulanz  qu'a  pou 
,«  qu'il  n^nrajoil  "touz  vis  pour  ce  qu'il  avoil  failli 

•  à  aoi) propos  "  (Mën.  de  RBlms,  §433.)  —  «  S'ain- 

•  sine  k*  faites,  n'en  doutes,  Jà  n'en  serés  arrier 
«  houlcsi  Ains  vendrés  à  vostre  propos.  •  (Rose, 
V.  783.;]  4- 2*  Harangue, . discours;  il  est  dit  dans 
lui  comp/e  d&  (juilleba^it  de  1421,  que  le  duc  de 
Bourgogne  donna  ù  deux  hommes  50  francs  chacun 
"  pour  recompen«alion  de  leurs  peine  et  travail 
«  qu'ils  avoienl  pria  ùesludier  le  propos  qu'ils 
«  lircnl-à  Paris  en  la  présence  du  roy  nos  Ire  sire 
"  touchant  la  mort  et  occision  de  feu  M'  le  duc 
-  .lean  que  Dieu  absolve.  •  (Etat  des  off.  du  duc  de 
Bourg,  p.  181.)  —  3*  Propos  interrompus  ;  amuse- 
ment daus  lequel  tous  les  joueurs  étant  rangés  en 
cercle,  chacun  fait  une  réponse  à  son  voisin  dé 
droite  et  adresse  une  question  à  celui  de  gauche.; 
puis  répète  la  question  faite  et  la  réponse  qu'il  a 
reçue,  comme 'si  elles  se  correspondaient;  de  lu 
une  incohérence  qui  pi  été  au  rire  : 

Item  et  si  ne  jouerez 


Au  yrupos  pou^dirc  sornettes 

No  que  pçiist,  ou  ne  qui  paist  herbe.  { Am.  Cord.  p.  501.) 

■  «  Or  disoit  elle  que,  pne  journée,  elle  et  d'aulres 
.■  de  SCS  voysines  jongoicnl  au  propos  il  se  vint  seoir 
..  auprès  d'elle,  et  advint  son. tour,  que,  ainsi  qu'il 
«  [)arloil  à  elle  à  l'oreille  pour  luy  dire  son  mot,  et 
«  proposer  dessu^.  "  (Arrcsla  amor.  p.  232.)      a. 

Expressions  ;  1«  «  Put  propos  prins,  »  de  propos 
d('lil)éié..(Arr.  am.  p.  160.)  —  2p  •  Au  propos,  •  au 
goût  de  :  •  L'on-meil  loute  la  peine  que  Ion  peult, 
«  pour  qu'il  y  ^ung  pape  au  propos  de  Tempe- 
«  reur.  »  iLell.  dé  Louis  Xtl,  IV,  p.  01 .)  -  3»  •  Apro- 

•  /ms  de  .truelle,  bon  jour  maçon,  »  vous  parlez 
,hors  de  propos'.  (Oudin.)  —  4<'  «  Je  me  trouve  ùpro- 
«  pos  comme  lard  en  pois,  »  je  me  trouve  aussi  bien 
que  le  lard  s'accorde  avec  les  pois  d'hyver.  (Babel, 
t.  111,  p.  221.)  —  5"  •  A  propos  de  bottes,  combien 
,«  l'aune  de  fagots.  »  (Oudin.) 

Proposement.  [Projet,  dessein  :  «  Se  tes  pères 

•  morul  après  plaît  entamé,  ou  puis  k'il  avoil  eu 
«  projfioéèinenl  de  dire  que  li  teslamensson  frère 

•  n'avôil  pas  été  à  droit'fais.  •  (Cons.  do  Pierre  de 
Fontaines,  p.  148.)1  —  •  Il  sa  voit  bien  le  povre  estât 

•  où  il  avoil  lessié  la  sainte  terre,  et  por  ce  qu'il 
*-  savoit  bien  qu'il  ne  poroit  pas  à  Rome  si  bien 

•  accomplir  son  proposement,  com  il  feroit  outre 


•  les  nions.  «  (Contin.  de  G.  de  Tyr,  Marlene,  l.  V, 
col.  751.)  ,  4 

Ferrée  estoit  moult  richemeni 

Et  sclonc  mon  propoaement 

Li  orf rois  dont  estoit  bordée 

Valoit  bien  l'or  d'une  contrée,      (ils.  19i8,  f.  $58.J 

Proposer.  [1»  Former  un  dessein  :  •  (Un  ma- 

•  jade)  pi'oposa  en  son  courage,  que  il  veadroit 

•  audit  tomhel  (de  saint  Louis)  et  offerroil  itecques 

•  une  chandele  de  sa  longueur.  •  (Mir.  de  S.  Loys, 
p.  138.)  —  2*  Acajser  :  •  Pierre proposflcon.lreJehaii 

•  que  li  dis  Jeaiisli  avoil  fait  arrester  ses  muebles 

•  et  les  cqluis.  «  (Beaura.  LX,  p.  2.)  —  3*  Exposer  : 

•  Laquelle  (matière)  traité  et  propose  les  fais  et 
.  advenues  des  guerres  de  France  et  d'Angleterre.  ■ 
(XIV,  1 .)  —  4»  Haranguer.  Ce  sont  les  ambassadeurs 
de  Louis  XI  au  pape  qui  parlent  :  «  Au  jourqui  nous 
«  fut  assigné  nous  vinmes  au  consistoire,  presenta- 

•  mes  nos  lettres  à  nostre  dit-  S.  père,  et  proposa- 

•  wes  devant  luy  et  devant  M"  les  cardinaux  tout 
«  au  mieux  qu'if  nous  fut  possible.  •  (Duclos,  Preuv. 
de  Louis  XI,  p.  318.)  —  «Or  un  docteur  en  théologie 
«  nommé  <îherarl  iMachel  qui  proposa  devant  lui 
«  moult  prudemment.  -  (I^fev.  de  8.  B,emy,  p.  101.) 

—  5»  Présenter,  apposer  :  •  Encores  qu'un  gentil- 

•  homme  atiltré  pour  mettre  le  feu  en  certaines 

•  maisons,   pour  occuper  chascun  à  l'eslaindre,/ 
«  cependant  qu'on  proposeroit  lés  eschelles  aux 

•  murailles.  •  (Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  IX,  fol.  28J.) 

—  6*  Imputer  :  , 

Si  ne  doit  l'un  de  l'autre  dire, 

Chose  dont  cliescun  en  empire  ; 

Ce  seroient  mauvaises  rimes, 

L'un  à  l'autre  propose^'  crimes.       {Ms.  68iS,  f.  49.) 

7*  «  Proposer  le  décès,  »  faire  l'oraison  funèbre  : 
«  Nostre  S.  Père  de  son  propre  nu  jvement  avoit    ' 
«  proposé  en  consistoire  le  deceds  de  feu  M»'  le 

•  dauphin  que  Dieu  absolve.  »  (Mém.  de  Du  Bellay, 
liv.  Vin,  f.  247.)  -r-  S-r.  Pi'oposeï'  sur,  »  avoir  trait 
à  :  •  Toutes  le^irs  paroles  touchoient  eiproposoient 

•  sur  la  fourme  du  mariage  pourquoi  ils  estoient  • 
.«  lu  envoies.  »  (Froiss.  XUl,  8.)] 

Pi'oposeur.  Nanaleur  :  «  Je  Jelian  Froissart 

•  acieur  et  jjroposeur  de  ce  livre.  »  (Froiss.  liv.  IV, 
page  180.) 

Proposition. ,1"  Discours  fait  en  public:  •  Eux^ 

•  assemblez  il  leur'usa  d'une  oraison  ou  proposi- 
■*  tion  telle  en  substance  qu'elle  se  pouvoit  espérer 

•  et  attendre  d'un  homme  alors  outré  de  haine  con- 

.  tre  le  roy.  •  (îlem.deDu  Bell.  liv.  Vil, fol.  198.)  —  \ 
2»  [Terme  de  logique  :  «  Proposition  universel,  qui 
«  conclut  saine  conclusion.  •  (Brun.  Latin.  Trésor, 
p.  305.)]  —  3»  Terme  de  jurisprudence  :  «  Proposi- 

•  tion  d'erreur  n'a  lieu  contre  les  jngemeïits  des 

•  sièges  presidiaux  par  l'art.  18  del'edil  fail  à  Mou- 

•  lins  l'an  1506  ;  ni* en  niatiere  possessoirç,  profane 

•  ou  ecclésiastique,  par  Tedil  du  roy  Louis  Xll,  de 

•  l'an  1499,  art.  88  ;  ny  contre  l'arreàldonnéconlre 

•  la  requeste  civile  par  l'art.  146,  de  l'édil  fail  l'an 
«  1579;  ny  contre  un  arrest  inlerloculoire  parles 

•  anciens  cdits,  dont  est  fait  mention  en  l'ordon- 

•  nancede  1479,  laquelle  est  du  roy  Louis  XI;  de 
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cette  proposition  eâL^édit  du  roy  Louis  Xf,  con- 
firmé par  Louis  XIL  efc^de  François  1,  fait  en  l'an 
1539,  et  de  Charles  X  de  l'an  1560,  art.  45.  Lettres 
de  pi'oposition  (Teneur  s'obtiennent  eu  roy  de  sa 
certaine  science  contre  un  arrest  pour  le  rétrac- 
ter. D'autant  qu'il  avoit  été  mal  jugé  par  erreur 
de  fait,  et  non  pas  par  le  dol  ou  surprise  de  par- 
tie adverse,  qui  est  le  cas  de  la  request^^ivite,  et 
n'est  aucun  cecevable  à  proposer  erreuhde  droit 
contre  un  arhcst.  •  (Laur.)  —  4*  [Pains  de  propo- 
sition; les  dou^pains  qu'on  mettait  chaque  se- 
maine sur  la  taofë^dans  le  sanctuaire  :  «  E  un  altel 
«  fist  el  temple  de  (in  or  e  dis  lablesd'or,  pur  mètre 
•-  sur  les  pains  que  Tum  apelad  les  pains  de  f^opo^ 

•  iitiun.  .(Rois,  p..257.)] 

Propossldës  d'elephant.  Trompes  d'élé- 
phant. Ce  mot  se  lit  dans  1&  blason  du  timbre  d'un 
chevalier.  (La  Colomb.  Théâtre  d'honn.  1,  p.  91 .) 

Propre.  [L  Adj.  1*  Qui  appartient  exclusivement 
•  à  tt^p  personne  :  •  Tresluit  pareil  estre  soloient,Ne 

•  ^iens  propre  ^voir  ne  voloient.  •  (Rose,  v,  8486.) 
-^2*  Oui  convient  :  •  Et  sor  tout  ce  doit  li  parleres 

•  user  mOz/wopm^biaus  et  acostumez.  »  (Brun. 
Lat.  Trésor,  521.)  —  3-  Même  :  «.Maugré  le  propre 

•  roi.  »  (F/oiss.  t.  Il,  p.  84.)  —  «  Che  propre  roi.  » 
(ib.  123.)  —  .  En  celle  propre  année.  »  (Id.  V,  252.) 
—  Le  mol  est  parfois -renforcé  par  l'adv.  mesmes  : 
«  Li  propres  rois  mesmes.  «(Id.  H,  2.)J  —  4"  Natu-' 
rel,  en  parlant  d'une  représentation  :  «  Les  fruits' 
«  et  feuilles  et  fleurs  furent  si  propremejit  failz 

•  4u'ils  sembloyent  proprement  arbres,  propres 
«  fruits,  et  les  faisoit  1res  beau  voir.  »  (Oliv.  de  la 
Marche,  11,  p.  583.) 

Expressions  :  i"  »  Mourut  âe  sa  propre  mort,  » 
mourut  de  sa  mort  naturelle.  (Chron.  de  S.  Denis,  I, 
f.  33.)  —  2°  «  Propre  femme,  »  la  femme  à  qui  Ton 
est  marié.  (Desch.  fol.  529.)  —  3°  -  Au  propre  y  »  à 
môme:  •  Les  cliasseurs  asseurént que  pour  choisir 

•  d'un  nombre  de  petits  chiens  le  meilleur,  il  ne 
«  falloil  que  mettre  la  mère  au  propre  de  le  choisir 
«  elle  mesme  ;  comme  si  elle  les  porte  hors  de  leur 

•  giste,  le  premier  qu'elle  y  rapportera  ce  sera  le 

•  meilleur.  »  (Uouchet,  Serées,  Ilv.  I,  p.  245.) — 
4*  •  Propre  de,  »   proche  de  :  «  Tout  propi'e  de 

•  Paris.  .  (Lelt.  de  Louis  Xïl,  1. 1,  p.  13.)  —  5»  *  Pi'O-^ 
*>pre  (ejn), .»  près  de  :  •  A  cesle  fin  en  avions  esté 

•  propre  en  Suiche^  (Létt.deLouisXH.t.  IY,267.) 
11°  Subst.  [1*  Imineuble  qui  appartient  à  une  per- 
sonne par  succession  :  «  Le  mari  ne  pouvant  direc- 
tement ou  indireetemenlMibliger  les  propres  de 
sa  femme.  •  (Loys,  114î.°)]  —  Suivant  Lnurière, 
propre,  héritage  ne  remonte  point  en  succession 
en  ligne  directe,  à  ce  qu'il  ne  sorte  de  la  ligne, 
et  n'y  succèdent  les  père  et  mère,  ayeul  ou  ayeule; 
les  patrimoines  ne  remontent,  et  ne  sont  ostez 
de  Testoc,  tige  et  souche,  dont  ils  sont  dérivez, 
comme  dit  lordOnnance  du  roy  Charles  IX  de  l'an 
1567,  qui  a  été  faite  pour  régler  les  mères  en'la 
succession  de  leurs  enfants.  »  —  •  Le  propre^ 
naturel  est  l'héritage  ancien  qui  procède  d'estoc, 
ligne  et  branjîhage  ;  le  conventi'ojiéi  est  quand  il 

'  vni. 


•  a  été  convenu  que  les  deniers  seroienl  emplo>  ^  . 

•  en  propre  héritage,  pu  quand  un  héritage  V- 
«  donné  pour  être  propre  au  don'ataire.  •  (Laur.)  - 

«  Propres  héritages  sont  les  héritages  anciens  et 

•  patrimoniaux  ù  la  différence  des  acquests  et  ad- 

•  ventifs.  »  (Id.)  —  2*  Prochain,  semblable  : 

Qui  du  mantel  Martin  reçut  te  don  <^ 

Lequel  donna  à  son  pï'opre  un  copon> 

Pour  luy  couvrir,  au  dehors  d'Amien^^.     (Desch.  f.  S38.J 

Proprement.  [1»  Justement  :  •  Or  esw^rde 
«  eu  m  proiitement  se  concordent  aUres  paroles 
«  encor  de  l'apostle  à  ces  trois,  choses. ,  «•  (S.  Bern. 
éd.  de  Lincy,  p.  570  )  —  2»  Complètement  :  •  Et 

•  celui  \ouT proprement  desconflst  mes  sires Loueys 
«  le  roi  Jehan  à  l'a  Roche  aus  Moines  en  Poiteii.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  290.)  —  .  Et  al/i  outre  meir  »ro- 
«  prement  du  sien,  et  n'enporta  rien  dé  l'autrifi.  . 
(ld.5368.)  —  .  Deux  autres  qui  esloient  habillez 

•  proprement  comme  le  roy  y  furent  tuez.  »  (Hist. 
d'Arli^s,  connët.  de  France,  due  de  Bret.  p.  744.)  — 
30  Même  :  •  El  proprement  li  abbes  s'ala  bouter 

•  dedens  un  celier.  .  (Froiss.  II.  70.)  —  4»  Conve- 
nablement: <i  El  cheVauçoienl  si  serré  que  on  ne 
«  pet^sljelter  un  estuef  entre  eus  i|ue  il  ne  cheist 
«  sus  pointe  de  glavés,  tant  les  porloient  il  propre- 
«  )nent  roides  el  contremont.  »  (Froissart.)] 

Prqprendre.  Pourprendre,  embrasser:  •  Tuit 

«  encuvons  (concupiscimus)  totesces  choses  voire- 

«  m^t,  mais  li  uns  plus  ceslei,  li  allrés  plus  celé 

«  altre:  li  uns  est  si  dorveiz  al  deleit,  k'il  ne  ;>»'o- 

«  prent  (reputet)  wa ires  (salis),,  n&  se  l'onesteit 

«  (honestatem^  ne  de  l'esploil  (utilitatem)  ;  li  allres 

•  est  si  entenduiz  en  aquaster  (quicstui)  k'il  l'ones- 
«  teit  et  lo  deleit  mat  àyer  dos.  »  (S.  B.  p.  106.) 

Propreté.  Propriété  :«  Sire  Dieu,  donne  nous 
«  la  gPQce  de  pouvoir  despriser  et  mectre  en  oubly 

•  la  propreté  de  ce  monde.  »  (Joinv.  p.  128} 

Et  ce  qu'elles  ont  habandonné 

En  commun  sans  propreté.  (Deach.  f.  408.,'  •     ' 

[•  Pouvres  estoiten  sa  riqueche,  Etnpn  poissans 

•  en  sajiobleche.  Sans  eiiren  sa  jjropretét  Et  men- 

•  dians  en  sa  plentë.  »  (Barlaam  el  Josaplial,  84.)] 

Propriétaire.  1»  Propre  ; 

Furent  entr'eulx  dissencions, 

Loys  et  edicts,  choses  contraires, 

Pour  leuts"  causes  propT«lajre«, 

Pour  le^'clei^s,  pour  les  non  tondue 

Et  adonc  furent  confondus.  (De»ch.  f.  407.) 

2*  Biens  propres  :,«  l^es  douairières  doivent  tenir 
en  estât  les  maisons,  et  héritages,  comme  elles, 
leur  ont  esté  baillées,  sans  coupper  les  bois  autres  ^ 
que  ceux  qui  sont  en  couppes  ordinaires,  si  ce 
n'est  pour  reparer  les  maisons  et  manoirs,  ap- 
pelélé  propriétaire.  •  (Coût.  Cén.  I,  p.  1019.) 
Expiassions  :  1*  «  Action  propriétaire  si  est  telle 
que  tB  propriété  Vient  et  descend  par  succession 
naturej^le,  si  comme  par  succession  de  droicle 
ligne  ou*par  ligne  latéral  ou  collatéral  ;  c'est  à 
entendre  traicte  de  père  ou  de  mère,  latéral  si 
comme  de  frère  ou  sœur,  collatéral  comme  par 
oncles  ou  par  cousi|lis.  •  (Bout.  Som.  nw.  p.  160.) 
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-  2*  •  Malieres  lyroprietairet,  »  procès  concernant 
ks  propriétés  :  «  Si  déclarons  que  les  matières 

•  propriétaires  devront  être  traiclées  com ma  tout 

•  autres  communes  en  abbolissant  la  formalité  des 

•  (rois  présentations  sur  premier,  deuxième  et 
««troisième jour  à  loy  dont  /estoit  usé  selon  le  stil 

•  ancien.  »  (N.  C.  Gén.  II,  p.  114.) 

I^roprletafremei^t.  En  qualité  de  propriétaire. 
(Bouteiller,  Som.  rur.  p.  128.) 

Proprieiairesse.   Féminin  de  propriétaire  : 

•  Dame  usufruictiere,  et  en  partie  pi'oprielairesse 
.     «  de  la  ditle  baronnie.  >  (Coût.  Gén.  H,  p.  606.) 

Propriété,  [i*  Biens  propres,  héritage:  •  Tres- 

-    «  qu'à  Ja  saint  Martin  l'uni  pur  respit  mené,  Ainz 

«  qu'il  eiist  saisine  de  sa  pro/7ri6(e.  »  (Thomas  de 

Caniorb.  p.  120.)  —  •  As  propriétés  lors  se  tindrent, 

•  La  terre  meïmes  partirent,  El  au  partir  bones  i 

•  mirent.  »  (Rose,  v.  9364.)  —  «  A  l'occasion  de  ce 
;    «  que  Guillaume  Beignet...  prenoit  des  pmjlx  et 

•  cloison  en  une  Iroyne  ou  propriété,  appartenant 
«  au  suppliant  ou  aux  siens.  >  (JJ.  195,  p.  702,  an. 
1472.)  —  2»  Ce  qui  est  le  propre  d'une  chose  :  «  Li 

-  maistres  dit  que  les  proprietez  de  la  chose  sont 
«  tels  que  par  eles  puet  li  parleres  dire  et  prover 
«  sa  entencion  ;  de  celé  chose  Tulles  dit  q.ue  ces 

•  pî'opri<?/eî&  sont  en  quatre  manières':  une  qui  se 
«  tient  en  toute  la  chose,-  ui^e  autre  qui  se  tient  en 
o  la  chose  faisant,»  une  autre  qui  est  jointe  à  la 

•  chose,  et  une  autre  qui  est  environ  la  chose.  » 
'      (Brun.  Latin.  Trésor,  p.  532.)\--  3r  Qualité  particu- 
lière :  •  Eslire  celui  cheval  qui  ait  les  proprietez  et< 
«  -les  tesches  qui  besftignables  sont  à  ce  de  quoi  il 

•  doit  servir.  .  (Id.  fr  408.)]    \ 

'  PrJJprléteur.  [Propriélairlîî  :  •  Et  les  en  saisis- 

•  Afeet  eslablissanl  vrais  seigneurs  ,  acteurs , 
■"    «  ^friéteiirs  et  possesseurs  comme  de  leur  propre 

«  chose  et  leur  bon  droit.  •  (1419.' Testament  du 
'^'«^.^gneur  d'Invau  ;  L.  C.  de  D.)J 

i^oprlse.  [Pourpris,  clos,  verger  :  «  Vergiers, 

•   •  clousures,  louches,  j)roprises  el  appartenances.  » 

(Reg.  des  Fiefs  du  comté  de  Poitou,/.  22,  an.  1405.)] 

Propiignaeles»  Retranchements ,  défenses. 
(Amant  ressuscité,  p.  212.)  , 

Propiignatoires.  Môme  .sens  :  «    Plusieurs 

•  autres  fortitications  et  propugnatoires.  »  (P. 
Desrey,  à  la  suite  de  Monstrelet,  f.  82.)      * 

Propulsatlon.  Exil.  (Cot^ve.)/ 

Propulsion.  Môme  sens.  (OudiQ.) 

Prorata,  Mot  purement  latin*,  i'  Intérôt  des 
arrérages  :  -  Prorata  de  ce  qiTî  restera  à  payer.  » 
(Godefr.  Observations  sur  Charles  Vill,  pi444.)  — 
2»  Quote  part  :  «  Et  si  les  deux  mariez  sont  tous 

•  deux  serfs  de  diverses  seigneuries,  les  enfans 

•  procréez  des  dits  mariages  seront  serfs  des  dits 

•  seigneurs  pro  rata  ;  c'est  à  sçavoir  si  le  père  est 
«  serf  d'un  seigneur  et  la  mère  d'un  autre,  l'enfant 
«  sera  serf  de  chacun  des  dits  sei^neuré  pro  média  ; 
«  et  si  le  père  est  serf  de  deux  seigneur^  et  la  mère 

•  d'un  autrc/le  dit  enfant  sera  serf  au  seigneur  de 


«  son  père  chacun  pour  un  quart,  el  au  seigneur 
«  de  sa  mère  pour  une  moitié.  »  (C.  Gén.  I,  p.  880.) 

Prores.  Proues.  (Babel.  111,  p.  272.) 

Proreture.  Pourriture  : 

Mors,  venge  chacun  de  son  ure, 

Mors  met  ôrguel  à  proreture 

Mors  fat  faillir  la  ger^e  aux  rois 

Mors  rént  à  chacun  sa  droiture.  fMs.  16i5, 1. 1,  f.  i03.) 

Proriter.  Provoquer.  (Cotgrave.) 

Proroger— uer.  [Proroger,  prolonger:   «  Li 

•  rois  cel  soir  envoie,  sanz  proroguer  termine,^  la 
«  porte  son  frère  tromper  celle  busine.  »  (Gif.  de 
Rosâill.  V.  2795.)  —  «  Le  pape  ne  peut  proroger  le 
«  temps  donné  aux  exécuteurs  de  testamens  pour 

•  faire  l'execulion  d'iceux.  »  (P.  Pithou,  p.  24.)] 

.  Prorompre.  Se  répandre  en  :  •  Commença  à  le 
«  prorompre  en  injures  et  vilaines  paroles.  »  (Hlsl 
de  la  Toison  d'or,  II,  f.  74.)  -  [«  Le  sire  dé  Tornon 

•  chevalier  meu  de  sa  vou lente;  s'adreça  audit  ex- 
«  posant  elprorompi  Contre  lui  en  pluseurs  laides 
«  paroles  el  deshonnestes.  <f  (JJ.  135,  p.  21i,  an. 

1.  Pros.  [Preux,  utile,  brave:  «  Li  marenier 
.  orent  paor  ;  Li  plus  sage  po  i  saveient.  Et  li  plus 
«  pros  po  i  veeienl.  .  (Wace,  yierge  Marie,  p.  5.)  - 
«  Prou  furent,  et  vous  fustes  pros,  Etjovouôtîen 
«  à  vaillaiis  tos.  .  (Brut,  v.  12898.)]  f 

Je  te  cornant  de  sor  la  \ie, 

Que  tu  sois  proa  et  isnele       -        '  , 

Et  que  saiges  de  la  fayele 

Tant  que  nostre  prise  en  truïon 

Et  si  gaaigne  un  peUçon.  (Fabl.  S.  G.  p.  S83.J    : 

2,  Pros.  [Prévôt  :  «  Item  li  pros  doit  avoir  trois 
«  solz  parisis  de  plainte  sirpple.  »  (JJ.  77.  p.  Hl. 
an.  1346.)]  *^  . 

Prosaïque.  [Qui  tient  trop  de  la  prose  :  «  Le 
«  style  prosaïque  est  ënnemy  capital  de  l'éloquence 
-  poétique.  »  (Mont.  IV,  p.  137.)] 

Prosal.  [Qui  est  en  prose:  «  Pour  ce  -moy 
«  Christine  de  Pisan...  emprens  nouvelle  compilla- 
.  lion  menée  en  stile  jwosa/.  »  (Christine  de  Pisan, 
Charles  V,; part.  I,  ch.  1.)] 

Prosateur.  Ce  mot  est  en  usage- el  introduit 
dans  la  langue  par'Ménage.«(Remarq.  surla  Laneue, 
p.  342.).    ;  .       "  ^  J 

Prosayquer.  Ecrire  en  prose  : 

A  rondeler,  ou  composer  epistre 

^fomyquer,  coucher  en  ryme  plate 

Ou  ballader  ja  ne  fàuU  qu  on  en  flate 

Ny  ay  gaygne  la  valeur  d'un  pulpitre.  (R.  Collerye,  ±59.) 

Proscrire.  [•  Quant  lisainzveit  venir  lessuens 
«^  lui  fuitiz,  E  les  enfancbunetz  prendreois  mères 
«  as  piz,  E  que  lui  et  les  suens  aveil  li  TQ\zproicri%,* 
(Thomas  de  Cantorb.  p.  65.)]  ;  ^ 

Prose,  ri»  Discours  non  assujetti  à  une  certaine 
mesure:  •  La  crans  partisons  de  tous  parleors  est 

•  en  deus  manières,  une  qui  est  en  prote^ti  une 

•  autre  qui  est  en  rime;  mais  li  enseignement  de 

•  rethoriqué  sont  commun  andui,  sauf  ce  que  la 

•  voie  de  prose  est  large ^t  pleniere,  si  comme  est 
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•  ore  la  oommeune  parleure  des  gens  ;  mais  li  sen- 

•  tiers  de  rime  esl  pluaestroiz  el  plusforiB.  •  (Bran. 
Lui,  Tréi.  4»l.)  —  a»  Ecrit:  «  Afin  que  Sx  grant  fait 

d -armes  qui...  sont  avenu,  soient  mis  en  mémoire 
perpétuel,  je  me  voeil  ensonnier  de  les  mettre  en 
pro^e.  .  (Froiss.  H,  p.  i.)]  —  .  Luy  vindrent  en 
avant  deux  evesques  frotaiie  et  aldogaire  el  ap- 
portèrent au  pape  devant  tous  les  evesques  ung 
commandement  de  l'éBapereur  Charles  le  Chauve 
par  quoy  il  revesjtoit  son  fils  du  royauln»  de 
France,  et  luy  requeroit  de  par 'le  roy  Loys  qa  H 
confirma  celle  proM  par  son  privilège.  »  (Chrori. 
de  S.  Denis,  I,  f..l96.)  —  «  Sans  plus  longue /w*ose,  » 
danBfioquillarl,  p.  65.  —  3»  [Hymne  latine  rimée 
Cjve  fon  chante  a  la  messe  immédiatement  avant 
1  Evangile;  oa  y  observe  le  nombre  des  syllabes 
sans  tenir  compte  de  la  quantité  prosodique.] , 

Prosecutlon.  i»  Poursuite  :  •  ProsecM^ion  de 
«  debles.  »  (Ord.  lïl,  142.)  -  *t  Suite,  progression: 

Par  ce  estre  pouvons  concluans 
Depuis  la  résurrection 
ÛB  Crisl  tel  pro»e<Mtxon 
.  v^     'De  temps.    .  IDeach.  f.  446.) 

3«>  Dessein  :  «  S'il  puet  fournir  sa  prosecution,  » 
(la.  fol.  249.)  ' 

Prosecu,tive.  Subséquente,  suivie.  •  En  forme 
«  û'hiaioire  prosecutive  et  continent.  »(Mém.  de  du 
Bellay,  prol.  du  5*  liv.  fol.  8.) 

Pposerle.  Prose.  (Cotgrave.)        ; 

Proserplne.  Fille  dé  Cérès  ;  épouse  de  Plulon  : 
«  Qui  est  de  la  famille  de  Proserpine,  »  pour  dire' 
qui  est  mort.  (Peregrin.  d'amour,  f.  79.),        .     .- 

Prosle.  [Paroisse  :  «  Li  houme  de  le  prosie  Saint 

•  Drisse  doivent  estre  de  le  commugne  de  tornai.» 
(Tailliar,  Rec.  p.  498.)]  ^^  . 

Prosier.  [Livre  dJégli se  contenant  les  ^proses  : 

•  Item  \mpro9ier  noté.  »  (Iny.  deta  S"  Chapelle.)] 
Pposmep.  •  Peuvent  envoyer- ou  faire  mener 

•  leur  bestail  es  Ijeux  de  vaine  pasture,  et  regulie- 
«  relaient  par  droit  de  parcoûrii^fàire  champayer, 

•  prosmer,  et  pasturer  leurs  bestes  les  unes  sur  les 
«  bans  des  autres.  »  (N.  C.  Gén.  Il,  p.  1095.) 

Pposmet^r  [Proximité^  Requerrons  à  nostre 
«  chier  seigneur  le  roTdiflWfece que  il  veille  et 

•  assente  que  ladite  TSabiStifiiostre  fille,  soit  paie 

•  chascun  an  et  si  hoir,  ou  cil  qui  de  li  auront 
«  cause,  par  raison  âeprosmeté  de  lignage.  »  (Li£ 
rouge  delà  Chambre  des  Comptes,  f,  83^^ an.  iaoo.JÉ 

Ppqsne.  [Prône:  -"Et  adonl  le  justice  doit  feS^ 

•  dire  au  prosne  el  en  plain  marcié'que  tuiz  côze  à 
«  estétrovée.  .^Beauman.  XXIY,  p.  20.)] 

Prosneé:  [«  Le  suppliant  voulani  entrer  audit 
«  hostel  se  hurla  au  promet  d'icelui,  telemenl  qu'il 
«  se  bleça  moult  fort  en  la  poitrine.  •  (JJ.  169, 
p.  380,  an.  1416.)]  '. 

Prosomiiiqae.  En  forme  de  dialogue  :  «Entre 
«  les  poètes  soglfrcfluens  e(  bien  receus  ceux  qui 
«  sont  traités  en>slile  protomitigue,  c'est  ù  dire 

•  confabùlaloire  ;  quels  sont  ceux  ou  par  prosopo- 
«  pée  sont  introduites  personnes  parlantes,  à  tout 


«  ce  que  l'on  nomme  du  mot  grec  dialogues.  • 
(Arlpoëliq.  deSIbilel,  II,  p.l17.)        -     ; 
Pposopdpée.  [1*  Mascarade  :  •  SemblablemeiVi 

•  pourrolt  te  médecin,  ainsi  d^uisé  en  face  et' 
«  habits....  respondre  à  ceux  quî  trouVeroienl  la 
'prosopopee  ^strange.  "  (Rabelais,  IV,  au  cartf.  de 
Chastillon.)]  --  2^  Représentation,  en  parlant  de  la 
cour  que  tenoit  le  maréchalde  Brissac,  en  Italie- 

•  Si  avoit  il  sj  belle  façon  à  |enir  ainsi  sa  réputation 

•  et  sa  pro8i)popée,  comme  l'on  dit,  que  plusieurs 
«  ne  s'en  mesçontentoient  point.  »  (Brant,  Cap.  fr. 
t.  II,  p.  '295.)     -41  • 

Prospect.  [Vue:  «  (La  salle  de  travail  de  Moïi* 
«'taigne)  a  trois  veueà  de  riche  el  libre  prospect:'* 
(Monlaigne,  m,  p.  289.)]."  .  / 

Prospérant.  Forfliné.  (Gloss.  de  Marol.) 

Prosperation.  Prospérité.  (Letl.  de  Louis  XIL 
t.  IV,  p.  80.)  ' 

Prospère.  Favorable  :  «  Avec  bon  vent  et  pros-^ 
«  père.  -  (Nuits  de  Strapar.  II,'p.  160^ 

Prosperéemeni.  Heureusemenr.  (Rob.  Est.) 

Prospérer.  Faire  réussir  :  .  J'ay  appelle  nos 

•  -dteux^  pour  bien  forttiner  et  prospérer  ee  que  je 
^  faifeois.»  (L'amant. ressuscité,  p..  242.)^~-«  Nous 

^  •  prions  le  Créateur  qu'il  vou^ivuéille  bîen  heurer 
«  et  prospérer  vos  bonnes  el  saintes  entreprises  »* 
(Villeroy,  Mém.  VI,  p.  298.)  *  \     ' , 

Prospefîté— et.  (^«  Ne  vueles  tu  envier  en  cekri 
«  chi  Btprosperitet  en  sa  veie.  •  (l^b.  psalmor.  47.) 
—'•  Prospérité, iimour,  famée  rie  toux  Longuement 
«  ne  se  peuvent  cacher  de  tous.  »  (Leroux  de  Lincv 
prov.  II,  p.  376.)]  -  "'; 

Prosperté:  [Même  sens  :  •  El  u.ra  que  Deus  lur 
«  rendisl  enfanz  plusurs  en  prosperté  por  cel  enfant 
«  qu'il  li  curent  dune.,»  (Rois;  p.  8.)]  * 

Prospre.  [Prospère  :  «  El  tûtes  les  coses  que  il 
«  unques  ferad,  serunt  fait  prospfef.  »  (Psautier, 
jjansles  Archiv.  des  missions  scienlift  V,  p.  144.)] 

^Prosterne,  kisolenl;  Voir  sous  PftosTçnNjTfe. 

*  sProsternement. Aetiqn dese  prosterner.(Colg.) 

Prosternrer.  l^Rea^erser:  «  Tellemerft  siiiorta 
«  Ber^ran  qu'irfist  PCMWiLterM  au     "   ' 
«'  les  prosternant  et  l|M|indi(Ter 
de  Bertr,  Duguesclin,-^lMPles  IX  Pr 
En  parlant  d'unç  jnpndalioû  :  «  Elle 
■  sieurs  gros  villages  et^^tÉfeisons. 
Ursips„Hisl.  de  Charles  VI®..  i7%.) 
donner  :  «  LesquelsMparens)  encore  qu^  soient 
«  riches  et  aisec,  et  qu  ils.aient  moren  deles  nourrir 
«  (leurs  enfans)  jet  entrèleni^  néanmoins*  ils  les 
•-  pf-M/em^n/, "abandonnent.  •  (Ord.  de  Charles  IX, 
pour  rhdpltel  du  Saint  Esprit,  an,  1566.)]^ 

Prostérnité.  Insolence:  •  Ô âare'eipfrosterne^ 
«  obstination,  o  aveuglée,  presompttieuse  proster- 
•  nf7^,  as  tu.  oublié  le  cas  de  Lucifer.  »  (Uisl.  de  la 
Toison  d'or,  U,  f.  156.^  -^ 

Prostlflle.  Prestige,  sortilège.  (J.  d'Auton,  A'nn.  \ 
de  Louis  Xfl.)        .  '  ., 


Sarrasins  en 
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Prosiliiiûr  l«^^shonorer  :  -  Fit  d  elle  ce  qu  jil 

•  voulut  et  ra  yrQ%iii\kai  •  (Les  Tri-  de  la  Noble 
dame,  145.)  —  '4"  Se  placer  dévajit  :  •  (Us  hoftimes 
.  de  guerre)  s'exposent  et  prostUuent  ^  l'épreuve- 

•  d'un  canon  oihanillerieflui  n'^spargne  m  grands 

-  ^4  pelits,  .  (PasquieK  Keph.  Il»  p.  10.) 
Prostra*tlon.  Action  d^  se  prosterner.  (Coigr.). 
PrQsulance.  [Poutayild'dNine  affaire:  «  Aura 

.  «,  m  u rocv feu r pour  Pa  visité...  lequel  aura  le  soing. 
.  eluromianceiîaire  des  causes  et  be80>{;nes  de  la 
.  ville  etdes  bourgois.  •  (Ôi*U..  V,  134,  an.  1308.)} 
Protection.  [«  Par  saint  Pierre,  distli  evesqu^s, 
«  ie'vuel  que  luit  cil  ée  çaienz  saclienf  que  je  n'ai 
.  seigneur  ou  rnondfe  fors  j'aposloilo,  en  cui  prO- 

■ .  tection'ie  sui.  »  (Mén.  d«  Ueims,'§  iW.)  -  -Par 
«  tant  que  li.  bous  (l'.anneay)  est  plus  largenrient 
.  estendùls.  si  e^t  signifiée  pïfr  lo  bou  sa  plus  large 

-  protection  (de  bifeu)  etilornos.  -  (Dialoge  Gré- 
goire lo  pape,  p.  357.4T-  L^auteur  propose  d'atoir 
toujours  4  pëdmejils  sur  pied  "tl  dil^  •  Les4  reg^ 

-  ments,  de  quoy Je.  parlfi  demourerolent  en- gâr- 
villeCde  ironliere,  de  Picardie,  de 
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Champaigne,  éfen  kUe^  Oe  proUcUo^,J'eryi\ 

•  tant  poûrMa' garde  de  quelque  plac^  d^mpor- 
«^i;\nce,  coriime  Mets  el  Calais,  que^  pour  eslre  des 
">  éscboles,  ou  lés  jeu/ies  gentilshommes  qui  sorient 
.  de  page;  et  ai|lre  jeunesse  iroit  s'4nstiloer  aux 
«.aràiè^.  i  (Disc,  polit,  et  milit.^d0.La  Noue^  3)5.) 

l'^ratcrler.  DitTérer.  *  Qu'ils hedemandent  le  dit 
«  dday -pour  fîrof^r  ou-dilàyer  la  cause  princi- 
«.  pale.  .  (Cdût./Gén.  n,  ^l  3>1.)  \  , 

Protervè.  Insolent.  «^  Aux  phterms  et  orgueil- 
«♦leux,  et  qui"Vônl  contre  équité.  ■'  (Ve  Jouv.  258.) 

—  -  Fortune  pi'otérvô.  •..(Nuits  de  Strstp.  l,  p.  34. > 

—  «  H  faut  qu'irsôU  discipirnabie,  et  corri^Mble,  non 
m'proteme.\\e  rtiheWe,  non.  murmunant,  non  pre- 
.  suaipluêux.  «  (Hi§t.  delà  Toison  d'or,  II,  f.  155.) 

PFcterVement.  Insolemment  (Golgrave.)' 

Protervlr.  F*airérin3olénr.ï(Ôudin.y'     ,^ 

TPrbtervIté.  Arrogarice,  opinr^elé.  (Côtgr.) 

Rrotcstatl6n41''Affirmilion:\5  Ge  fais  .bien 
«  protesiacto» ,  C'onquëS^  ne  fa^.m'enleiîcion  ^  De 
.  parler  conlr^^homme  vivant:  ..(Ros^.w.  ISiAp.)] 

En  faisQi^  protestoti^J^e,  ^        ».  .  < ^ 

'     Comme  deésus  faiMivion,  '      r    -      , 

C'est  assâVoiV  d'avoir  arrest     ^ 

^       Pour  tipduitd'biseàtilx' qui  cy  eèt 

^      BU  (lea  deperui  et  djg  l'ameilde.  '. 

Car  bien  eB^raison  que.  l'amende. 

••2"  TTèrm^ de  jurisprudence.  , -,-- 

•  «  .ap^ent  prot^s/a/ion,  et  colhmc  it  pôont  trouver 
f  reâon  J'une  partieconlre  l'autre.  »  iBea\im.VI,l.)y 

.  Prot^é.,. .'Protestation..  «  %.eur  protesté  fait 

.  conlre^-ditin'leMit.  »  (Méip.  'Ûe  Sully,  IX,  3,17.) 

Protester.  [Affirmer  :  -  Et  en  cas  'dé  reffus,  il- 

•  protestoit  ées  maûlx  qui' en  ensuyvroieat,   » 

(Cotîim.  l\V"p/5.)]    A  .    '  •     '■<-4-  ■        "- 
PrcâlieHétalre^  [Omijîef  de  la  çourdepome 
ui  expédie,  dans  fesyérandes  caiises-    .les^|c.les 


(G:  de  la  Bigne,  iA8.) 

Itétenue  que  il 


qui 


race  très  illuslipe.  •  (Poës.  de  Jacq.  Tahur.  p.  303.) 


Protliônotalre.  Même  sens  :  •  M"  de  1  Escù, 
\  frère  de  .M'  de  Lautrec  fut  un  boji  capitaine,  mais 

•  pourtant  plus^  hardi  et  vaillaht,  que  sag^  el  de 
*.  conduite  ;  il  avoit  esté  dédié  lala  robe  longue  et 
«  ibstudiaun  long  temps  à  Pavie,  du  temps  du  grand 
'•  rfiaitre-de  Ch(||mont,  quenou»  tenions  Testât  dé 

•  Milfln  paisible  ;  et  ràppelfôil  on  le  prothonotairç 
«  ue  Foi,x  ;  mais  je  pen.se  que  c'estoit,  comme  dit 

•  l'Espagnol,  un  letrado  que  no  ténia  muchas  le- 
«  fra«;  un  leltréfliii  n'avoit  pas  beaucoup  de  iBttres  ; 

•  comme  eàtort  la  coiistume  de  ce  temps  la  des 
«  /?ro//io»iO/flirp4,  et  môme  de  ceux  de  bonne  maison 

•  dé  n*estre  gueres  sçavans.  »  (Brantôme,  Gap.  fr.  » 
t.  l,  p.  184.)  ■    ■       ,,.  ■ 

.  Protocole.  1"  «  Le  protocole  chez  les  Grecs  el 
«  les^omhihs  estoit  la,  marque  du  papier  où  l'on* 
«i^voît  soin  de  mettre  l'année  qu'il  avo^t-  été  fait.; 
«  il  eloit  deffendii  aux  tabellions  de  ne  rédiger  des 
«  contracts  que  sur  des  chartes  ou  desfeuilles  dfe 
«  papier  qui  avoient  des  protocoles  ;  quo  les  pro/o- 
«  cotes  dévoient  contenir  le  nom  de  l'officier  nommé 

•  cornes  sacrarnm  largitionunii,  qui  avoit  inspec- 
«  tioa  sur  la  fabrique  des  chartes  et  des  papiers,  et 
«  que  les  ouvriers  dévoient  y  marquer  le  leras  que 
«  la  charte, 'ou  le  papier  avçienl  été  faits;  après 
«  quoy  l'empçreur^joute  que,  s'il  y  avoit  d'autre 
M  écriture»  les  tabellions  ne  pourrojent  s'en  servir  ; 

•  d'où  nous  apprenons  que  le  »ro/ôco/e  estoit  une 
€  escriture  qui  estoit  à  la  tète  de  la  première  page 
t  de  la  feuille  ou  de  la  charte  sur  laquelle  le  con- 
«  tract  devoit  être  rédigé.  »  (Ordonn.  des  rois  de 
France,  II,  p.  114.)  —  2»  «  Il  fut  ordonné  aux  notai' 
«  res  dont  les  minutes  ou  les  projets  de  contracts 
«  etoient  nommez  nota  ou  notulœ;  de  joindre 
«  ensemîîle  tous  leurs  actes  à  la  suite  les  uns  des 

y  autres,  et  dé  les  faire  relier  par  ordre  de  dates; 

«  les  registres  qu'ils  formèrent  furent  nommés  pro- 

,.  ^oco^es  qu'il  ne  faut  point  confondre,  avec  les 

.  anciens  protUocoles  dont  nous  avons  parlé.  » 

(Ord.  des  rois  de  France;  t.  Il,  p.  144.)  —  Dii  Gange, 

30US  Prof oco/ium,' cite  le  passage  suivant,  tiré  des 

statuts  de  Louis  XII  :-  Tous  notaires  et  tabellions 

, .  feront  bons  et  suffisants  registres  et proto£ûZ/««.  » 

—  3»  Drditfay'é  au  roi  pour  les  protocoles  ci-dessus 

.  définis., FaisarUl'énumeration  de  tous  les  droits  et 

redevances  dont  soivt  composés  les  revenus  du 

royaume,  Sully,  dufls  ses  Miéntoires,  dit:  «  Rotures 

«.  flef^s,  terres  vaines  el  vagues,  protocolles.  » 

(Mém.  de  Sully,  X,  p.  227.)  -  4«  Livret  :  ,     - 

Si  VOUS  voulez  suivre  l'escolle       '  . 
Oe  ceulx  qui  vivent  frarichemeht|  '     *  . 

,     Lisez  en  cestuy  pi*othocoUe.  (Rep.  franche.)' 

5»  NÔmenclateur,  esclave  qui*  chez  les  Romains, 
savait  tous  les  noriis  des  cil.oyens  et  qui  le^  suggé- 
rait 5  son  maître,  afia  qu'il  pûl^ saluer  chacun  par, 
son  nom  en  Tabordant.  (Monet.) 
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Et  pour  c«  que  chacun  ne  peut  < 

Entrer  en  ce  ltsii  comme  if  veut, 

Pour  me  iarvir  de  prou/colm 

Le  leuneuf .  ceste  grande  idole, 

Pour  donner  orare  à  ceate  affaire        ,       ♦      *        • 

^e  aervira  de  aecretalre.  (J.  Du  Bellay,  f.HOdJ 

6*  Sourfieurde.comédîe.  (Ilisl.  du  Th.  fr.  Il,  p.  737.) 

Proto notaire.  [Voir  Pbothknotair*,  Phothono- 
TAiRE.J  i-  .  Leprotonotaire  esi  celui  qui  reçoit  en 
Dnef  et  plumelis  les  «des  consistoires  publics  et 
■en  «stant  reqiws  par  le  prqwireur  ÎIscnl,  ou  quand 
mteslier  est  les  dépêche  en  forme  ;  pour  laquelle 
cause  il  doit  assister  auX  publiques  consistoires 
et  porte  tel  nom  ;  car  il  vient  de  nota  latin  qui 
sigiMflc  thiict  et  marque  de  ()lume,  par  lequel  un 
mi.  deux  ou  plusieurs  mots  sont  slgliilldz  dont 

-  Vient  notarius,  celuy  qui  cscrilén  brief  pour  tel-, 
«  les  notes,  et  le  tiilre  de  neâ^mm  attribtfé par 
«,  la.  prééminence  du  consistoire  ponlifical  sur  tour 
«  tes  autres  convocalioua  et  assemblées  de  coliseils 
«  des  princes  chrétiens,  tout  ainsi  que  Je  gfreffter 

•  civil  de  la  cour  de  parlèlnenl  de  Paris  prend  le 
«  tiltr^superemineiit  de  protonotaire,  •  —l\  y  a, 
dit  S.  Julien  (M^esl.  hist.  p.  568),  certain  -nombre  de  j 

•  protonotaires    qualifiez  participantz,  pour  ce 

•  qu  ils  participent,  ftour  certaine  portion,  à  l'emo- 

•  lum^jt  des  tpcpedilions  des  bulles  papales;  les 
•«  autrestïe  sont  que  protonotaires  ad  honores.  »' 

-  La  Roqye,  sur  la  noblesse,  p.  414,  dislinfjue  les 
protonotaires  apostoliques  et  les  prolonolaires  dii 
rw.  -  2o  Chancelier  sous  la  première  race:  (Hist 
des  Contest.  sur  la  diplomatique,  p,  65.)  ^  3»  «  On 

•  sait,  dit  Le  D;ujhal(V,  371),  à  quel  point'  Ti^no'- 
«  rance  regndit  autrefois  entre  la  noblesse  fran- 
«  çoise,  comme  c'est  depuis  longtems  qu'on  appelle 

•  en  Prance-pro^ond?fl/r<'«lesjeunésgenUlshommes 

•  destinez  à  regljse,;  de  là  le  sobriquet  que  R;\be^ 
t:-  jais  leur  donne  d'Onocroiales  ou  d'oiseaux  dont 
„  •  la  voix  imite'ilfe  braiement  de  l'ane.  • 

Prptotlpe.  txerpple,  modèle;  le  roi  d'Angle- 
terre, parlant  d'Henri  IV  ù  M' de  Rosuy,  lui  dijJ^ri 
avoit  résolu  de  le  prendre  .  pour  m6de\é^élpr0to^ 
«  ttpe,  car  il  usa  de  ce  mot.  .  (Mem.  de  Sultv,  VI,' 
page  252.)         .  .  J»  '  ' 

Ppotraction.  Délai  :  •  Dion  poidront  en  ca^  de 

•  protraction  et  dilalion,  de  justice  mander  à  l'infe- 

•  rieurcomme  par  lettres  p'iromotorielles,  afin  qu'il 

•  ayt  dedans  certain  temps  ù  fairt)  et  administrer 
-  justice.  .  (Coût.  Gén.  Il,  p.  970.) 

Protraict.^Pian  :  -^  bastiment  feut  e'n  figure 
«  exagone,  en  telle  faç:on  qu'a  chascun  angle  esloil 

•  baslie  une  grosse  tour  ronde  à- la  capacité  de 
«  soixante  pas  en  diamètre  el  esloient  toutes  pareil- 
«  les  en  grosseur  eiprojraict.  »  (Rabel.  1. 1,  p.  311.) 

Protpaicté.  Traité  :  .  Protraictée  et  faite  sa 
«  paij^.  .  (Chr.  de  S.  Denis,  an.  1310.) 

Ppou.  1»  Subit.  Avantage,  profit  :-«  Prou  vous 

•  face  •  est  un  salut  qu'on  fait  au  sortir  de  table 
aux  conviés  en  souhaitant  quece  qu'ils  onC  mangé 
leur  profite  ;pro/îc/a/: 


Itéra  quant  aewi  inriié  •'   ^  -        . 

De  dianer  «n  li«»u  ou  on  pUcd 
V6uB  pour  le  benbdicité 

©iras  *  chacun,  prt»u  vom  Kf.lAm.  ir»tdu  Coniel.  375  ' 
>  Advert>e.  Assez,  beaucotjp; 

Proii dappellei  et  p«u  d'élu».  (Matg.'de  la  Mârg  f  8H ; 

Provtible  [Prouvable  ;  .  N'e»t  ce  doiic  chose 
.  hten  provaàle  Que  sii  roe  (de  fortune)  n'est  pas 

•  lenable.  .  {Rose>  v^  60^7.)]  ;     «i  |iu» 

Provalii.  [Provin  :  .  Kn  la  vigne  dé  Dieu  furent 

•  trô8J)auxprtfi»a//w.  .  (Gir.  de  Ross.  v.  51)83  )] 
**  Ppdvanee.  Preu\;fl  :  '; 

Tout  fù  por  noua  quà  vous  àmp^  <L 

Si.dAucem0nt,con)(pevoi)!«  savez  .    !^ 

Et  nous  très  bien  le  resavona 

Ouar  trop  grant  pi-ovance  en  avons.  (M*.  7918,  (,  i'*ji 

Lodctetis  en  furent  la  doulance  '         * 

Et  en  la  fin  vinrent  Itipromncp.  fliotn.  Je  Narcitsé  1t1  j  ' 

^[«  Eucor  diray  autre  nouvielle,  Dont  je  bien  crcue 

Proyaiide,  Dignité  de  chanoine,  pour  laauelle 
on  reçoit  une />rov(;ftde,  une  prébende  ; 
Je  la,vou8  r^ende  ' 

J'aim  miex  assez  que  l'en  me  ponde 
Ja  li  rendi  je  sa  provaiixic 
,    Et  il  me  ttt  de  lyi  offrande.  {Mb.  I'HH  f  S02  J 

Ppovandler.  [Prét>endier  :  .  Ahi  l 'Granl'cler  ' 
«  grant  provantiier.  Qui  tant  estes  grand  viandier' 
-  Qui  fêtes  Dieu  de  voâlrepance.'.  (Ruleb.  95.)j  ' 
Provatiire.  Espèce  do  fromage.  (Colgr.) 
Prouchaln.  Près  :  .  Le  capitaine  leur  octrov.i 
-en  diéant  :  «  Or  venez,  de  par  Dieu,  assez  «row- 
«  Chain  ;  vous  ferez  pu vrir  la  porte  et  ^é  pons  ava-  , 

norfa "liJ  A '*^'  ^«.Berlranddu  Gucscl.  par  Ménard, 
page  Aov.) 

Proudeau*  [Palonneau.  gros  bâton  :  .  Une 
«  proudeaikûunercUvrelé,  à  quoy  len  attache  let 
-,  bœufz...  (JJ.  177,. p.  63,  an.  1445.)j 

Ppoudes.  [Preux  :  .  Trestouz  les  romanciers 
'  ft^LopJ'onctempsmusej;  En^ce  qu'ont  reconté 
ProTo  ïe  )r ^  ^^"''^*^^'^^^*  *  ^^'''-  ^^  '^ossiJlon, 

Proudom.  [Pfudhomme,  dans  Àbbri,  p.  153  • 

-  >ire,  por  Dieu  qui  proudom  (Ist  son  fils.  .  J 
vPpave.  [^euye:  .  Creu  par  son  serment  sans    . 

-  mire  prove.  «  (Delisle,  Agrie.  norm.  p.  M6:)J 
Prové.  1"  Eprouvé  t  .     '" 

A  l'ueure  et  à  la  volonté 

Ke  j'ai  losjors  de  li  servir  *       . 

Puet  ele  bien  ayojr  prové  '■" 

A  quel  dolor  je  m'en  ponsir.  fP.  av.  1300,  III,  p.  lOiO  j 

\  2^  [Convaincu  i  .  Li  uns  en  fu  Makairesli'des  faés 
«  De  maintes  traisons^est  jl  provés.  .  (Aiol,  2294.)! 

Ou  qu'il  l'etist  ^M^iééprouée 

Et  à  «on  leclieSr  trovée.      (FçLbl.  de  S.  Germ.  p^  3i0.j 

PpoveallJle,T;Provisions  :  «  Chascuns  doute  le- 
•  chevaliei',  Car  il  maine^on  çscuier.  Ses  hommes   ' 
«  et  sa  pi^oveailte  yc&{  riens 'au  monde  oui  li 
.  faille.  -  (Boèce,  Consol.  liv.  H.)] 

Provoct.  .ivancé  en  âge.  (Oudin.) 
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•  estatuts^sur  les  dilles  peines  pj/p/ier.  i  (Id.  t.  U^ 
page390.)  ; 


•  apoorter  à  chascun  ung  manlel  qui  estoit  bon,  et 
-  riche,  car  ilz  estoieni  tn  pur  corps.  .  (M.  i,  ni. 
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Provfteur.  Pourvoyeur,  offlce  de  Thôlel  du  roi, 
auxOid.  V,  p.  4JW,  an.  «372.    ^    • 

Proveirc.  [Prêtre  :  •  Assez  i  aâ...  prôveireê 
.  coronez.  -  (Kol.  v.  2956.)]  -  •  Puis  avint  mull 
.  iHîIc  miracle  pur  le  feuil  arbre  qe  ne  font  pas  a 
-■  relor;  car  il  ovoil  el  pais  un  proveire  qu'avoil  à 
.  non  Urisiens.  •  (llist.  de  la  S"  Croix,  nfjs.  p.  ir».) 
,  Provemence.  Ihdqslrle  :  •  A  l'œuvre  pcrl  la 
.  ffrovêmence,  .  ce  qui  revient  ft  notre  proverbe  : 
'A  I  œuvre  onconnoit  l'ouvrier.  (Poël.  ms.  av.  1300, 

A.  m.  p.  yn\.) 

Proveiiient.  Chose  prouvée  : 
Jou  lo  vo«  ramenio»  :  tt'eét  mio  p»*op«wie»i*. 

Poet.  «v  1300.  l^JV,  I».  IS64.  ~ 

Provençale.  Manteau  de  marinier.  (Cotgr.) 

Provençaux.  Nom  donné  aux  Albigeois.  (Hisl^ 
(lu  Languedoc,  t.  III.)  ^ 

Provouce.  Brantôme,  CapJ^lI,  p.  174,  à  pro- 
pos de  la  comtesse'  de  Tende,  femme  d' Honorât  de 
Savoie,  gouverneur  de  cette  province,  raconte  que 
les  gens  du  pays  disoienl  dans  leur  patois  :  •  Trois 
.  choses  gastoient  la  Provence,  le  vent,  la  comtesse, 
.  et  la  Durance.  »  JLa  comtesse  était  protestante, 
tandis  que  les  Pro^^nçaux  8<;  croyaient  bons  calho 
liques.  Le  baron  d'Oppède  et  le  parlement  d  Ai: 
remplacent  parfois  la  comtesse.] 

Prbvenceaux.  Monnaie  des  comtes  de  Pro- 
vence. (Ord.  1, 95.)       ^       . 

l>i*ovenchler.  [Mesure,  dans  Du  Gange,  sous 

Provende,  [imitation  d'un^heval  :  •  Atuzces 
.  chevals  truverent  furre  e  provende,  si  ke  fust  li 
.  reîs.  *  (Rois,  p-240.)  -  •  El  le  duc  quant  nonne 
.  sonna,  Ust  ))vovende  as  chevaux  donner.  Et  au 
..  ser  llst  sa  gent  monter.  ..iWace.)]  -  .  Auracha- 
.1  cun  une  provende  d'avoine,  et  19  deniers  de 
.  L^a^es  nour  toutes  chosl'set livraisons  de chandel- 
.  Uil  .  (Héch.  de  Pasq.  VU,  p.  723.)  -  2r  TPr^oyi- 
sions  •  «  Ainsi  furent  lonc  temps  en  la  cité  de  pris, 
•  .  Sans  yssi/  de  leans  ne  sans  eslre  assaillis  ;  Et 
.  {euvimvende  a^^elissoit  louldis.  •  (Cuvel.  v.  1241.)] 

Qwi^rend  k  À'nuire  lieu  provetidc.  fCoquillart,  p.  43.) 

[..  Pain  etVainetprovendesdesvilles  venir  firent; 
.  Quand  il  eurent  mengié,volentiers^se  dormirent:  • 
(Iton)  de  Wace.)  —  3°  Prébende,  bénéfice  ecclésias- 
tique :  •  Qili  argent  porte  à  Rome  assés  tost  pro- 
«  vende  A  ;  on  ne  les  donne  mie  si  com  Dieus  com- 
.  menda.  »  IRuteb.  23440.}  —  •  Cil  me  donna,  Dieus 
«  li  rende,  à  Baieus  une  prouettde.  »  (Wace.)] 

Et  si  fist  karle«,  par  devise  ,      . 

Par  les  pais  mâinle  autre  gU^e     ,  •  ' 

Et  mainte  protende  estrta.         {Mou8Ke$,  p.  ilJ.) 

On  lit  de  chanoines  :  •  Les  biens  qui  leur  estoient 
.  assignez  pour  leurs  vivres  que  l'on  appella  en 
.  vieux  françoiâ  prouende  et  en  latin  prœbendœ.  » 
(Rech.  de  Pasq.'p.  27G.)  ,  .      .,     .   . 

Et  d'autre.part  ,     , 

Nul  cler's  à  provende  n'a  part        .  ' 

Nadinltéquerendepart   ^.      V  ..-".  „^.,- 

SU  n'est  des  lor.  f-Vfs".  70i5,  /,  f.  10.) 


'.  ,r?,' 


Provender.  [Mener  pallre  :  •  Nul  auetqu'il  soit 
»  qui  ait  prins,  ou  tienne  chevaux  brebi»  el  «utrc» 
.  bestes  à  garder  et  mener  à  provender.  •  (Ordonç. 
t.  Il,  p.  369,  an.  1350.)] 

Provenderée.  [Mesure  de  terre  contenaot  un 
provendier  de  semence  :  •  Les  chamt)8  de  la  Char- 
<  bonniereconteaant douze prot;«n^er<$<»  de  terre.  • 
(Ji.  190.  p.  24,  an.  1459.)] 

Provendier.  [4*  Mesure  contenant  Ifùvs  bols- 
seaux  :  »  Ijô  suppliant  demandoit  à  estre  paie  de  la 
.  dite  mine  de  potage  ;  et  le  fermier  disait  que  il 
.  n'en  devoil  que  un  provendier,  c'est  assavoir  trois 
.  boysseaulx.  .  (jj.  145,  p.  4,  an,  4393.)  — 2*-Do- 
mestique  auquel  on  fournit  le  vivre  et  le  couvert  : 

•  ThepoQ   Cbarpaut   provendier  de   riàslrt  âme 

•  eséhanson  Moreau  de  Moulon.  »  (JJ.  462,  p.  380, 
an.  1408.)  —  •  Si  Un  noble  ou  un  clerc  meldemeu- 

•  rer  en  sa  maison  une  personne  qui  soit  comme  * 
«  son  varlet  ou  chambrière  ù  son  pain  etàson  vin, 

•  icclles  personnes  sont  appellées  provendiers  el  en 
«  iceluycas  ils  n'en  doivent  rien...  »^I398.  firena- 
gesdu  duché.  L.  C.  de  D.)]         - 

Prévendre.  [Provende,  prébende,  dans  Rob. 
d'Avesbury,  p.  iiJ,  an.  1343.] 

Provenir.- [Se  produire  :  «  Nous  sommes. chi 
«  envoyel  à  savoir  que  vous  dire»  de  une  nouvel- 

•  leté  qui  est  provenue  en  l'ostel  d'Englelerre.  • 
(Froiss.  Il,  3&5.)] 

Provenlslens.  [Monnaie  des  comtes  de 'Cham- 
pagne, frappée  à  Provins  :  «  Si  cum  la  prevoàté  de 
«  Collomiers  le  contient,  et  si  cum  je  la  tenoie,.., 
«  pour  .vin.  vingt  el  .ix.  livres  de  proventsiens.  • 
(Hist.  de  Meaux,  II,  p.  127,  an.  1213.)] 

Provenolslen.  Monnpie  de  Provins  :    . 

.  A  la  feste  ala  à  Provins, 
El  il  emporta  quatre  vins 
Livres  de  bons  prowenoMtcM  s  r.   ^ 

Après  s'en  revint  par  Amiens.      (Fabl.  S.  G.  p.  65.) 

Proveolr.  Pourvoir  :  •  Se  sur  ce  n'y  proveions 

•  de  bon  el  brief  remède.  •  (Ord.  III,  52k)  —  •  Il  a 
.  plu  à  nostre  Saint  Père  le  Pape  me  proveoir  à 
.  votre  instance  et  recommandation  d'une  petite 
.  abbaye.  •  (Lelt.  de  LouisXll,  p.  70.)  —  [«  L'infor-. 
.  macion  si  tost  que  faicte  et  parfaicte...  envoyez 
«  féablement  enclos  sou bs  nos  sceaulx...  pour* 
.  icellevéoir  et  proveoir  audicl  prévost,  sur  une 
.  requesle  par  luy  à  nous  faicte...  .'(139î},  Justice, 
de  Lorris.  Droits  du  Prévost.  L.  G.  de  p.)] 

Prover.  4' Prouver  : 

■  Et  quant  U  marchant  revint  '  r    ^ 

A  faer  de  ôage  se  prova, 
'       De  l'enfançon  que  il  trova  ^     >  a.^  i 

A  sa  feme  reson  demanda.'  (Ms.  lSi8,f.  341.) 

[•Et  îi  sainz  comença  mot  à  mot  à  prover,U\i 
«  reis  par  ces  leis  voleit  tendre  et  aler,  ^  (Thom.  de 
Cant.  57.)  -r  2*  Eprouver  ;  *  Sur  les  chevaus  provez  • 
«  et  asaîéz.  •  (Roncisv.  57.)  [Voir  Prové.]  " 

Proverbe,  [l*  Sentence  exi)rimée  en  peu  de 
mots,  devenue  commune  et  vulgaire  :  «  Mais  U 
«  vilains  disl  en  un  proverbe  que  «  en  un  mui  de 
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Exploiter  en  pure  perte  le  fief,  estr  jouir  par  le 
nhp  ft«»a  maina.  d'iceluv  fief,  selon  et 


cAirrn  Ail  n 


Je  lesse  aux  ordres  mendiens  ' 
Mon  granl  escrins  où  il  n'a  riens, 
FYf>AritA  1p.  hnia  et  le  fer  : 
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«  coidance  n*a  pas  plein  pol  de  sapienfce.  ■*  (Mén. 
de  Reims,  $  i09.)]  —  •  La  counoissanc©  laiit  des 

•  mois,  que  des  proverbes  ijous  apporte  le  plus  de 

•  temp6   certaine  connoissance    de   l'histoire.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  «72.)  —  2'  Maxime,  sentence  :  .  El 

•  par  ains^  peut  apparoir  raulorité  du  proverbe 

•  mis  au  commencement  de  ce  chapitre  touchant 

•  les  dif/lculléz  que  fortune  baille  et  présente  à 

•  ceulx  auelle  veult  pburveoir  en  la  fin.  »  (Le 
Jouvencef,  ms.  p.  54^  -  3»  Prophétie  : 

Cf  «'enaait  un  proverbe  bien  notable.    (Detch,  f.  sis.) 

Parmi  un  grand  nombre  de  proverbes»  nous  en 
.rapporterons  quelqi;ies  uns  qui  ont  rapport  aux 
différentes  provinces  et  aux  diffèrenies  conditions  : 
1»  pour  16s  provinces  :  '  • 

Pitié  de  Lombart, 
Labour  de  Picart, 

Loyaltô  d'Anglots,  ■  V 

.  »       Largesse  de  Franchois, 

Humilité  de  Normand,  ' 

Conscience  d'Allemand,  S 

Dévotion  de  Bourguenon  -     .. 

Avec  le  sens  breton 

Ces  huit  cboses  par  Saint  Bon  " 

Ne  valent  pas  un  mouton.  .  / 

2*  Pour  les  diverses  conditions  : 

En  prince  loyauté, 

En  clere  humilité  . 

Ed  prélat  sapience 

En  advoc^t loquence  ^ '     . 

En  héraut  connoissance  '      . 

En  famé  cdhtenance 

En  riche  homme  large&se 
.    En  chevalier  prouesse 
•  En  marchand  foy  tenir 

En  sergent  obéir 

En  drap  belle  coulour 

En  vin  bonne  savouil         (I*rov.  des  nations,  p.  40.J 

Provere.  [Prôtre,  dans  Joinv.  éd.  royale,  101  .J 

:  Proùesce— esse.  [1°  Prouesse:  «  Il  resoingnoit 

«  moût  le  roi  Richart  jpoiur  ssl  proùesce  et  pour  son 

«  bardement.  »  (Mén.  de  Reims,  §  92.)]  -  2<»  Tour 

d'adresse  :  «"  Vit  loules\es prouesses  que  faisoit  Por- 

•  cafol  avec  son  cheval.  .  (Nuits  de  Slrap.  1, 195.) 
1.  Prouffit.  [ProTît  :  »  Ils  ne  firent  rien  de  leur 

«  prouf^t  (dans  cette  sortie)  et  perdirent  deux  ou 
«  trois  gentilshommes.  .(Froiss.  Buchôn,  XI,  HI,  18.)] 

2." Prouffit.  Bordure:    «   Les  prouf/its  delà 

•  robbe  de  sa  femme  h'esioienl  pas  assez  grands 
«  suivant  la  mode  nouvelle,  »  c'est  à  dire  que  la 
fourrure  qui  la  doybloil  n'éloit  pas  assez  largement 
repliée  en  dehors  en  forme  fje  bordure.. (Le  Cheval, 
de  la  Tour,  Instr.  à  ses  filles, >p.  12.)  ^  [*  Deux 
«  fourrures,  l'une  d'une  hoppellande,  et  l'autre 
-  d'un  mantel,  l'un  de-gris  et  l'autre  de  menu  ver, 

•  avec  un  prouffit  de;nénu'  ver.  .  (JJ.  164,  p.  169, 
an.  1409.)]  «         .     .  *^.      V 

Prouffitable.  [Profitable:  «,  (Des  drans)- sont 
«  passables.-— 111  sont, parbleu,  bien  prou^tç^bles ; 
-C'est  proprement  ce  qu'if  vous  Xaut.  •  (Rec.de 
Farces,  p:'143.)]  \  .  \ 

Prouffiter.  [Faire  d u  butin  :  «  Elle  (celle  â^rmée) 

•  ne  povoit  -riens  prouffiter  que  de  brusler  ûna 

•  petit  nombre  de-maisons.  »  {Commis.  V,jpLJl7.)j 


-A 


Prouflt.  [lU^oduit:  «  Ils  vivent  de  bestaus  et 

•  du  proufit  delà  lerre.  •  (Marc.  Pol.  p.  427.)]  - 
2*  Avantage  :  •  Ou  fait  un  supérieur,  non  pour  son 

-  prouflt^  aiiw  pour  le  prouflt  de  l'Iiferieor.  •- 
(Mont.  L  IV,  p.  8.)  -  3»  Butin  :  -  Uuanl  les  gens  à 

•  messTre  Lois  d'Espaigne,  orent  cargiet  chars  et 

•  chareles  de  tous  meubles'  Qipmfufis  que  il  rame- 

•  noient  à  lor  uavie.  •  IFroiss.  IV,  f>.  78.)] 

4*roufUer.  Profiter.  tColgrave.)  •  ,y.  . 

Prouha.  [Palonneau':  •  Ung  gnmt  prouha,  ()» 
«  quoy  on  atelle  quatre  beufs.  .  (JJ.  181^  p.  177; 

Proviande.  Magasin  de  vivres.  (Mém.  de  Bas- 
sonl pierre,  l,  p.  1*27.) 

Providîidour.  Pourvoyeur  (Gorites  d'Eutrapel. 
p.  300;  André  de  la  Vigne,  Voyage  de  Charles  Vlll 
à  Naples,  p.  185,  an.*1395.) 

Provide.  1»  Adj.  Qui  a  delà  prévoyance.  (Cotg.j 
-T  2»  Stibst.  Discret  d'une  communauté'.  (Gloss.  de 
rilist.  de  Paris.) 

Providètaiuent.  Avec  pré vpyaqcô  ou  pru- 
dence. (Colgrave.) 

Les  dieux  vouUantz  leurs  iestins  glorieu;^  . 
Provi(iemmctit  esparpiiler  au  monde.  {Le  Oaron,  f.  H.J 

Providonce.  [1»  Prévoyance  : .  Dirons  que  par 
«  art,  providence,  entendement,  sciende  et  sapience 
«  sont  les  suppoz  de  parfaitij  sagece.  »  (Christ  de 
Pisan,  Charles  V,  t.ljl,  p.  2.)-'  a»»  Précaution  :  .  Il 
«  eurent  conseil  que  ils  envoieroient  en  France 
«  devers  le  roy,  quo)'ement  et  couverlemepl  ;  de 
•  providence^  non  mie  par  pompes  ne  par  orgueil 

-  ,ung  frère  mineur.  »  (Froiss.  XV,  p.  93.)]  —  Oiî 
appelait  les  Theûtins,  frèrçs  de  la  Providence.  (La 
Roque,  Qrig.  des  noms,  p.  260.) 

.HM||||dent.  1»  Prudent:  «  Provident  èi  h\ei\ 
«  a^PFTfSa^e  Charr.  p.  442.)  -  3»  Econome  : 

Est  bien  à  tara  de  son  bien  provident. ^  (J.  du  Dell.  3i3.J 

Pravierbe.  Sentence,  maxime;  parlant  de  Ri- 
chard, duc  de  Normandie,  tncore  enfant  qui  .éloit 
au  pouvoir  de  Louis  d'Outre-mer  : . 

Dont  flsent'li  Normant^roiere, 

Que  Dieux  rendit  l'enfant  ariere  ;'  -  ; 

-  Oies  coximent  il  fu'garis  :  .  . 
Osmons,  qui  ^rde  en  estoit  pris,^     •       i^     . 
Fist  l'enfànçqn  malade  faindre,          ^  „ 
Ne  autrement  ne  1'  vost  de^traindre 
De  paroIe.^Sê  de  prôvtef 6e  .•            •    ,,    .  . 
Puis  manda  un  fasselon  d'ierbe;                «> 
Si  lia  l'enfançoli  dedans  ; .          ' -^       j.      -  ,     ' 
Jou  ne  sài  souvin,  ou  à  dens.         (Mou$k.p.  374.J  ' 

Provigfifible.  Qu'on  peut  provigner.  (Cotgr.)   - 

Provigiiage.  Maro/otlagé  par  le  moyen  de  pro 
vins.  O^otgrave.)        7        ^  .       . 

Pravignement.  Même  sens.  (Cotgr.) 

Provigoer.  Multiplier  par  provins:  •  Provigner 
«  des  procez.  »  (Cotgrave.)- 

Baitonà  .nous  doncq  et  prenons  ' 

'  Uiî  baiser  de  longue  baleine,  ■       >         : 
Baiser  qui  mille  en  ameine 
"Puis  dix^ille  ;  provujTtons 
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Comme  icellui  Perrin  adfinc  demeurant  à  Velly  I      Ptirpiirlsse.  Rouge  à  mettre  sur  le  visage- 
en  Vesquessin  eust  sa  femme  gesanl  d'enfant,  et     •  Fardée  et  tainle  de  cerusse  eipurpurisse.  »  (Car- 
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■fant  de  Uiiec»  détonnai»  » 

Oue  d'une  metaoJorphoM 

Nous  n«  soyons  autre  chose  ^  ,        .nn  i 

,Qu  un  long  baiser  à  jamais,    (llaêq.  Œuv.  me$l.  p.  490.J 

Provlgneur.  Qui  provigne.  (Golgravo.) 
Provignie.  Provignée  : 

Ni  a  beuf  no  charruo,  nfi^rillaln  en  arée 

Ne  vingne  proviynit,  ne  putiye  semée-    (Hou,  p.  si.) 


N 
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-  aeiil  envers  le  loi.  •  (Mén.  de  Keitns,  §  476.).— 
2°  Conlréc  :"  •  Abbasie  est  «ne  granl  province,  ti 
.  sachiez  qu'elle  est  en  moienne  Inde.  *  (Marco 
Polo  p  GIK).)]—  •  Si  devez  scavoir  que  ung  tel  don 
.  je  ne  perderoyé  poinl  ppur  tous  lesroyaulfnesde 

*  cesle  province!  •  (PerCerorest,  lU,  l^  43. J 
Vrovinclaux.  [Monnaie  des  comtes-  do  Pro- 
vence, dans  lOrd.  de  S.  bouis  sur  les  monnaies.] 

in'ovlns.  Ville  du  département   de.  Seine-el-  | 
Marne  ;  de  là  les  proverbes  sufivants  :  i»  •  Aulnes 
.  de  Provins.  -  (Coût.  Gérf.  1,  \y  m)  -  2»  -  Pers 
«  ùe  Provins.  »  (Poct..nvant  KWO.l.  IV,  p.  iG52.)>- 
.T  «  Putains  de  Provins.  ••(Ibid.  p.  1C53.) 

Proviseur.  1»  Préposé,  margu)llier  :  •  Provi- 
.  seurs  softt  ceux  qui.sonlcon)JOis  à  garder  et  rece- 
.  voir  les  bien»  aux  pauvres  publuiues,  et  qui  leur 
.  administrent  les  bierte  et  aumosnes  quHewr  sont 
.  données  ou  délaissées.  •  (Bouteiller,  gomme  rur. 
p  70  )  _  .  Aulbin'Pellerin  et  Jean  Desmenagespro- 
.' Diseurs  élmai-çuilliersdereglisedudilEstrechey... 
Nicolas  Thenry  çt  Jean  Hallegrain  l'aisné  gagers 
ei  proviseurs  de  la  dite  paroisse.  •  (Coût.  Gen.  I, 
249.)  —  .  [^oviseurs  de  chemins.  »  (?h.  C.  G.!, 
950  \  _  ^orpourvoyeur.  fournisseur  :  «  Et  vous 
di  que  proviseurs  y  eurent  trop  bien  leur  temps.  » 
(rroiss.Xl,  307.)]  /'      ...       ^ 

Pnwisloii.rr  Prévoyance,  précaution 4  «  Pierre 
.  Douchet  fe^ry  ledilGuillaume  sur.son  chjef  en 
.  leUe,  manière,  que  se  n'eustesié  la  grâce  de  Dieu, 
'  .'avec  \Si  provision  dudil  Guillaume,  il  eust  esté 
.  mortel  occis.  .  (JJ.  108;p.  39,an.  1375.)-  -1^ 
.  lellres  leur  pourraient  demeurer  illusoires  en 
.  leur'grïmde  grîêf,  préjudice  et  dommage,  et  plus 
.  pourroHeslre,  separ  nous  ne  leur  estoit  sur  ce 

•  «  pourveu  de  noslre  provision  et  remèdes  conve- 
' ,.  na'Bles.  •  (Carlulaice  de  Beaulieu,  an.  4497.)}  — 

^"  Règlement,  ordre  ; 

Qui  n'y  eut  mis  provision.  (V.  de  Charles  Vil,  ï,p.  S29.) 

3- rContribulion  en  nature  :  «  Auront  aiictori4é  li" 
«  dit  eschevin  de  faire  trais  et  geis  et  provisionr  sur 
«  lesdiz'babilans  pour  faire  clousons  et  fermelez 
.  dessus  ditles  et  autres  nécessitez  de,laville.  » 
(Ord.  IV,  298,  an.  1354.)  -  4*  Bénéfice,  eccléslasti- , 
que  :  •  Ne  je  n'ay  fait  chose  par  quoy  ^„doive  per- 
.  dre  ma  divine  provision.  »  (Froiss.  XVI,  125.)  — 
5'  Somme  allouée  par  un  père  pour  nourrir  ses 
enfants  :  •  Proiitsion  paterneU^.  »  (Ord.  V,  p.  435, 
an.  1371.)  -  6"  Remède,  s^agemenl  :  •  Le  sup- 
.  pliant,  afin  de  trouver  provision  ii\a  maladie  de 
.  son  niz  s'en  ala  au  voyage  à  S.  André  du  Glaye  ;... 
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P 


'  ■  ■'    ^     :iiu 

•  auquel  le  .malade  disl:  mon  père,  vous  oleiM 

•  remyvage  bien  loing  aux  corps  sains.  ;»  (JJ.  :KK% 
p.  î»,  aru  1467.)]^     -   /  ^  - 

ProVIftlonnal.  [Provisionnel  :  •  Apt>olnteiii«ttt 
.  provisionnai.  •  (Procès  verbaux  du  conseil  4^ 
régence  de  Charles  Vlll,  p.  175.)]         ,  :  ? 

Provlsprle.  Charge  de  proviseur.  (Colgr.) 

Proullere:f-  Une  cordé  qu'on  appelte  prou- 
«  /i^f<î,  qui  sert  à  faire  tirer  chevyulx  à  latharrue.  • 
(JJ.  191,  p.  '266,  an.  1457.)]    4  '^-^^        y 

Proumener.  [Abuser  par  de  vaines  promesser: 
«  Li  dus  de  Braibanl,  li  dus  dé  Guéries  et  lete  Aie- 
.  mans  l'avoienl  mené  et  proumené  jà  parflet^» 
.  saisons.  »  (Froiss.  II!,  380.)]    ^  ^ 
V    provocation. 'Action  de  pjjovoquer.  (Monet.) 

Provocàtolre.  Qui  sert  à  provoquer.  (Oodin.) 

Provoier.  estimer»  apprécier  : 

S'il  vouloient>p^,tt|t4^  proDoVéJn  et  ejmer, 

Provôlr.  rvéi^l«#^^*Cnjer  est  inonteis  c^ 

.  rcngairdeyMâtoï^éliP  '^*^^ 

.' puist^esçhaî^^^lfsérnager,  58,)] 

PVoVolre  ■^fiifeiïr  *réhiçens  s'esles  provoire, 
.  si  conn/stroiCTll^^  yr;^^tmMrf^VoT  ce  qu'il 
.  veslenlchao^^|§,Ul«5apelel  enprovotre».  ^ 

'(Reg.  V.  2T952.)%j;?:^>- =^-^;^:,..  .         -',."'' 
Un  des  Eogleîz  qui  dnTve^*^*     -  ; ,  \    ■ 

Les  Norman*  ÎQUZ  reiz  totodws  '  / 

,      CuidVque  tuitprovoiVc?  fassent     ■  '' 

Et  que  messe  chanter  passent.  (iiou,p.  i^uo./  ,      , 

Provoquement.  Action  de  provoquer.  (Cotgr.) 
Provdquei^.  «  Il  se  piPint  à  p^ôvo^uei^hascun 
sin^lierethent.  »  (Bèr^cheure,  f.  31.) 
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Provoqueuiv  Qui  provoque.  (Col^r;) 
ProYO&t.  [Prévôt  :  «  Et  se  alqi 


Colgr;) 
jufi,  u  qi 
llaume,  2., 


^^ ^_     uens,  u 

provosTrmesfeist.»  (Lois  de  GuiilSûme,  2.)] 
Provours.  Ceux  qui  sont  appelés  à  témoigner 
.d'un  faitWBi'ilt.  Lois  d'Angl.  f.  34.) 

Provousté.^  [Prévoté  :  •  pè  Cantorbire  aveta 

.  l'arcediachené  Et  de  Beverléi  oi.idunc  la  pro- 

«  vousté.  »  ^hom.  de  Canlorb.  87.)]  , 
Pfowsens.  Présents,  dons  :  ^      *     "     .' 

.  J^toiJhesu   --'■'■- 

Aourerent  et  leur  projMCTi»        ■  '   ■  ' 

Portèrent  or,  mire,  et  encens.       (Mou8kea,p^618.J      . 

Prousfenter.  Présenter  >.       .  ;       -    ' 

Si  pronsentercnt  lot  avoir.  (Mottskes,  p.  52Ç.) 

Pi^ousesslonnalre.  [Livre  d'église  où  sont 
écrites  et  notées  les  prières  qu'on  chante  aux  pro- 
cessions :  .  ltem»un'pro«8^ssionnatrenQlé.  »,(iNouv<! 
Comptes  de  l'Arg.  p.  62.)]        '  ' 

Prouvable.  [Probable  :  *  Les  astrologiens  ont 
i  aulcuue  cogwoissance  prouvable  des  meurs  eldes 
.  condicions  des  gerts  en  général.  .  (Songe  du  Ter* 
gier,  I,  p.  171.]  .    .  '   _ 

ProuYàln.  [Provin,  aux  Ord.  V,  529,  an.  1372;] 

Prouvance.  Preuve  :  •  Pourront  les  dits  vingt 
.  dcu^^aisonnablement  corriger  et  punir  tous  tels 
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PUT 


IMis'te.  Putain  : 

Pusle  bien  vestue 
Siiiit  enmi  la  rue 


48C  -  PUT 


14*  •  Putes  laudes,  •  injures. 

Ja  vous  c^antaisse  putes  Iqude^, 
Petit,  fqi  que  je  doi  saint  Ladre. 


[Mi.  1318:  f.  169. y 
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•  offlciers  et  jugeore  ou  aatres  non  sujeets  qui  se- 

•  ront  clerepent  par  justes  prouvancei  eoôvMncus 

•  ravoir  empeecti^  la  loy.  •  (Cout.£én.  jl^p.  977.) 

PFOuvaoekie.  [Mânie  sens  :  •  Fis  faire dlHgen te 

•  inquisitioft  pur  bennes  gens  creables  et  par  le 

•  prôûvanche^ei  anchietis  escrips.  •  (C»rl.  at  Ile 
Corbie.)]  ^      V^     -  -  '     .    ' 

ProayeemeiHL.EvidlliineDt  î    . 

.•  ProaVence.  Pf^pve'noé':  «Êordouali  de  /¥ott- 

•  vence.  »  (poët,  av.  1300, 4v  IV,  p  1653.) 


Protive^ide.  [Prébende. i«  Duaranle  converses 

•  à  demie  prouvende^  •  (li*rôiss.J^,  407.)  —  «  Sis 

•  vins  dames  à  plalune  ;wOMve«(^.  (Id.  409.)] 

Aux  bons  clercs  ^ônf»^rouvende  et  p^in.  (Dê$ch.  951 J 

Protivencleréé<  [Mesure  de  lerre  contenant 
"un  provend ier  de  semence  :  «  D'icelle  terre  le  sup- 

•  pliant  dit  à  Jui  appartenir,  une  jwoMvender^e  ou 

•  environ.  •  (JJ.  197,  p.  401,  an.  1473.)] 

•  Prouvendier.  [Mesure  valant  trois  boisseaux  : 
\*  T'mporlerent  en  la  dite  dismede  Menouville  clias- 

■  cun  an  pour  chascun  mui  de  grain...  cinq  prou- 
«  vetidiers.  »  (Cart.  de  S.  Martin  de  Pontoise,  f.  35, 
an.  1330.)] 

Prouver,  [l»  Eprouver  :  i  El  vous  en  estes 

•  prouveiz  comme  mauvais  hom  et  desloiaus.  > 
(Mén.  de  Reims,  §  125.)]—  «  Sur  ponts  ou  pontons. 

.  •  pourrfs,  et  par  gués  non  suffisamment  prouvés.  » 
(La  Jaille,  Champ  de  bataille,  f.  64.)  —  2»  Conviain- 
cre  :  •  Altains  et  prouvés.  •  (Ord.  1, 135.)  —  3»  [Se 
comporter,  se  conduire  :  «  El  tuit  li  autre  baron  se 

•  prouvoient  si  bien  qu'il  n'en  i  avoit  nul  qui  en 
«  fçisl  à  blasmer.  »  (Méneslr.  de  Reims,  §  285.)]  — 

•  La  se  prouva  si  honteusement  qu'il  fut  chasse. 
(Cmn  '      -        ■ 


de  S.  Denis,  L  L  50.) 

Ja  de  lui  n'ierent  refusées 

Grans  promesses,  se  on  lui  rueve  ; 

Mais  av  donner  vilment  se  pr^eve. 

Poot.lT 


4»  Se  montrer 


4300.  l.  IV.  p.  1336. 
Li-  marcis  bel  s'en  prouva.  (Ihid.  p.  1349. J 

Prouvlns.  [Provins,  ville  de  CJiampagne  :  «  L'an 

•  mil  dens  cent  et  vint  trois,  Fist  Thibaut  sa  mon- 
«  noie  abatre,  La  viez  monnoie  de  Prouvins,  Ou 
«.  l'on  boit  souvent  de  bons  vins.  -  (Chron.  mss.  aui 
Cart.  de  SaintiMagloire.)] 

^    Prôùvoire.  Prêtre  :  •  Avarice  de  pi'ouvoire.  ^ 
(Poël.  av.  1300,  IV,  p.  1651.)  *'  ^ 

Prouves.  [Prévôt,  dans  Froiss.  III,  p.  317.} . 

Prou'i.  [Preux  :  «  Mielz  valt  fiz  à  vilain  «(lii  est 

•  prouz  et  senez.  Que  ne  fait  gentilz  hun  failliz  et 

•  débutez.  .  (Id.  p.  63.)]         ■     '  ^ 

Proxénète.  1»  Courtier:  «  Proxénètes  coura- 
«  tiers  et  autres  commis  à  vendre  marchandises  ou 
«  autres  meubles  sont  contraints  rendre  les  mar- 
chandises a  eux  baillées,  ou  le  prix  qu'ils  en  ont 


receu,  parprinse  ou 
«  nés.  •  (Coul.  Gén.  H, 
Sully  dit  à  Henri  ly  :  « 

VIII. 


n lion  de  leurs  person- 

S.)  ^  2»  Entremetteur. 

us  vou.s  souviendre?  des 


«  peines  et  anxittez  ou  vous  ont  jette  les  ruses, 

•  artiflcea,  malices  et  camffîles  de  la  Verneull,  k 

•  semblables  et  leurs  séquelles  et  proxciietu. 
(Mém.  de  Sully,  YII,  p.  416.)  ^  ,       '' 

'Proxime.  Prochain:  •  Semeur  de  bonrtedoc- 

•  trine  pour  ediffier  son  proxime.  •  (iou^al  de 
Paris  9PQ8  Charles  VII,  p.  H9.) 

Proximité.  Parenté:  «  Cas  à&^proximité  que 

•  les  clercs  appellent  cas  de  retraict.  selon  les 

•  coustumes  locaux,  si  est  quand  aucun' vend  heri* 

•  tage  qui  luy  vient  par  succession  et  aucun  dé  ses 
••prochains  du  coslé  dont  l'heri  tage  vient.  I^î  veut 
«  ravoir  pouMels  deniers  que  vendu  estbit.  *  (Bout. 
Som.  rur.  p.  414.)  - 

Proye.  Drogue,  poudre  de  magicienne  :  .  Sitost 

•  qu'elle  eut  dit  ces  paroles  elle  tirade  soq  aulmo- 
«  niere  i>e  scay  quelle  proye,  ei  la'gecia  dessus 
«  Lyonnel  et  tantosl  apparut  entour  luy  une  si  noire 

•  fumée  et  si  obscure  que  Lyonnel  ne  voit  non  plus 

•  qtie  s'il  eust  eu  les  yeulx crevez.  »  (Percef.  II,, 79.) 

1.  Proyer.  Bruant,  oiseau.  (Cotgrave.) 

2.  Proyèr.  Piller  :  •  Il  entra  en  Allemagne'fi 

•  grosse  puissance,  et  chevaucha  devers  Juliers  où 

«  il  misil  le  siège,  et  feurent  envoyez  les  coureiirs  . 

-  par  la  conlrée  pOurprofif^r,  comme  il  est  de  cou-' 

•  tume.  »  (Hist.  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  255.) 

—  •  En  ce  temps  commença  Thibaut  le  conte  de 
«  Chartres  ù  guerroier  lé  duc  Richàrt  et  print  à 

•  degaster  sa  tferre  et  à  proyer.  •  (Chr^  de  S.,Den. 
t.  I,, fol.  210.)  ^  ,'. 

Proz.  [Preux:  «  L'arcevesque  fut  sages  et  jprôs.^ 
(Roi.  V, -3691.)  —  «  Neimès  ad  fait  que  proz.  »  (Id. 
V.  2423,)—  «Cil  ne  sunl  pros  jamais  pur  guerreier.» 

V.  1514.)] 

Pruant.  Qui  démange.  •  Oreilles  que  j'ay  au' 
dedans  ;)ruan/es  par  secousses.  »  (Ess.  de  Mont. 
III,  p.  572.) 

Pruce.  Nom  de  royaume,  la  Prusse.  (Pelit  /.  de 
Sàintré,  p  487.)-  *    ^ 

Prude.  [Sage  et  vertueuse  (comparez  P^orfg): 
«  Il  n'a  plus  prwcfe  femme  jusqu'à  la  mer  salée.  • 
(Berte,  XVI.)] 

Prudence.  [!•  Prévoyance:  «  Prudence  est  cil 

•  habiz  bar  cui  l'on  puel  conseiller  0  veraie  raison 

•  enloriesbonesetles  mauvaises  choses  de  l^ome.* 
(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  298.)]  -  .  La  mémoire  des 
«  choses  passées  est  la  prudence  de  ce  qui  est  ad - 
«  venir.  .  (Lett.  de  Pasq.  III,  p.  683.)  —  ?•  [Juris- 
prudence: «  Les  gréigneurs  clers  en  prudence  qui 

•  fuissent  en  l'université  de  Paris.  »  (Froiss,  t.  XV, 
p.  129.)] 

Prudent.  Au  sens  de  prud,  dans  prud'homme  : 
«  Prudent  homme  et  sage  maistre-  Dominique , 
«  licencié  es  loix.  »  (Coût.  Gén.  II,  p.  1049.) 

Prudentement.  [Prudempient  ;  «  Et  jjMJeTT 
«  scet  bien  exposer  grans  despens'  sagement  et 

•  prudentement.  /(Oresme,  Ethiq.  413.)] 
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I         Oez  mon  cljant  que  j^ay,au  puy 
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Pruflerle.  Etal  d'âne  prude  : 

Il  est  un»  MtoM  pour  la  galanterie, 
U  en  eit  une-aHMi  pro|ire  à  U  i)r«d«rt< 

On  peut  par  politique  en  prendre  le  perti 

-  Quand  de  no»  jeunes  ans  l'eiîlat  «ft  vnorU.      . 

Prudhommle.  •  hrudhommie  est  une  ferme 
à  el  droite  disposition  de  la  volonté  à  suivre  le 
.  conseil  de  la  raison,  -  (Sag.  deCharr.p.  ^!  - 
.  Voulant  essayer  la  prudhommie  de  leurs  dues 
.  femmes.  •  (Arest.  Amor.  p.  427.) 

Pr.ufî»-coquette. «Mot  composé,  femme  qui  i^- 
méle  la  pruderie  (i  la  coqueflerie>«  Bien  que  dans^  • 
/le  riîonde  elle  passast  pour  pr-uBe,  elle  ne  laissoit 

•  pas  que  d'écouter  volonliers  leâ  plainles  de  ceux 

-  qui  souffroient  pour  elle  ;  en  un  mot  elle  esloit 
.  de  ces  femme*  qu'on  peui  nommer  pmdocoq^^i- 
.  /M,  dont  la  race  s'est  tellement  multipliée  qu  on 
«  ife  rencontxe  presque  autre  chose.  »  (Roman 
•Bourgeois, >iy.  1,  p.  206.)| 

Pruefff  Proche  :  «  Pmtfè&i  li  sire  à  tu?  apelans 

•  lui.  •  (Lit),  psalmor.  p.  225.)] 

Pruer.  [Gouverner  unjÉÏvire:  •  Puis  pruerent 
.  le  bras  S.  Jorge,  Qui  court  devant  Constenlinoble.» 

(G.  Guiart)] 

Priiesce.  [Prouesse: .  Ne  fud  pas  de  Vàpruesce 
.  as  Irais  premiers.  »  (Lois,  p.  .214.)] 

Pruefl^.  [Prdbilé  :  •  Comme  nous  nous  asseu-, 
.  rons  de  voslre  pruesté  el  loyaleté.  •  {Martene, 
Ampl.  Gollecl.  l,  p.  1474,  an.  1360.)] 

Prun.  Boisson  aigre;. jus  de  prunelle  ;  voir 
Prunelé.  :    \  ' 

"En  guerre  doit  à  l'acier  brun 
Bon  peuple  garder  comme  bon  pestre 
Faire  bien  comme  8i  anceslre  ^     _      ^   ^  on  i 

Et  n'ait  de  condicibn  de  prun.  (Desch.  f.  HU.} 

V,  '  '  Auk  premiers  drqfitz  veulent  tuit  retourner, 
Facent  le  bien  ;  nfecbié  est  mal  egruri 
Dieu  feroit  bien  à\la  prière  d'un 
Juste,  loyal  grâce  n'en  doubtM  paie 
Reboutent  donc  l'ort  bnivage  de  prun  .    ^ 

Desloyautè,  trahison  et  envie.  (Ihid.  /.  IW.j 

PruTiaye.  Lieu  planté  de  pruniers.  (Oudin.) 
•  Prune.  *  .  ^ 

1   Qui  envera  son  proisme  a  rancune 
Diex  voit  sa  conscience  bnme.  -, 
,  Et  por  ce  s  aumosne  degete  «<,^o  v  w)q^ 

S'aumosne  ne  vaut  une  prxtne.        /.Vf  s.  IVia,  f.  JUdj  < 

Expnssions  :  1°  •  Quand  il  meurt,  il  ne  luy  yault 
«  prune,  »  cela  ne  lui  vaut  rien.  (Desch.  f.  K7.)  — 
1'  •«  Avaier  leur  fault  ceste  prune,  •  il  en  faut  passer 
par  là.  (L'Amant  rendu  cordel.  p^  582.)  -^  3»  «  Et  si 
-  faut  qu'en  portent ' la  /jrwne,  »  même  sens.  (Ibid. 
p  592  )  —  4'  «  Abalre  dés  prunes,  »  expression 
prise  dans  un  sens  obscène.  (Contes  de  la  reine  de 
Kavarre,  l.  H,  p.  169.)  -  5<»  [Le  loup  ayaf  l  reçu  la 
.  ruade  du  cheval:  «  Se  Isengrin  lire  de  sceust, 
.  Encore  ceste  prtiwe  il  n'eûsl.  »  (Ren.  Contrefait.)} 

Pruncan.  [Prune  séchée  au  four  :  •  tout  ce 
.  roiaume  fait  cas  des  prunenua:  de  Bngnole,  de 
.  Valebrique,  de  Tours,  de  P.êjms,  de  i^'  Anlonin, 
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•  de  Privas,  de  Seiot  Tmfetmes.  peut*  leurs  pre- 

«  cieuses  qtialitét.  •  (0.  de  Serres,  p.  «84«)]  .: 

Pmnelat.  Raisin  à  gros  grains.  (Cotgr.)         •' 

I*ranêl«.  [Prunelle:  •  Je  croy  qoe  c'est  vin  de 

.  .pruneUt  :  Oïl  a  il  esté  si  forgy.  •  (Iftr.  de  Sainte 

Geneviève.)]  .       .     ^  i) 

Prunelé.  f  Vin  de  prunelles  :  •  Qui  donrroit  ^ 

t  manger  ou  5  boire  à  une  personne  du  jus  ou  du 

'  noir  de  meufons  dont  l'en  noircist  les  cuirs,  ou 

du  prunelé,  maij^4|u'il  feust  cpeilly  à  U  feste 

S.  Esiienne  estant  'ou  mois  d'aousu  ou  environ 

icelle  feste,  elle  en  mourroit.  »  (iJ.  139,  p.  10,  an. 

1390.)  -  »Aprunele%,  cidres  et  despenses.  -(Ordon. 

IX,  p.  7lâ;  an.  1407.)]  r  r       " 

,     Mais  Hz  tJht  vin»,  que  Dieux  en  ioh  loex, 

C'ejt  des  haies  dont  ilx  font  prunetez.  (D«tch.  (.  f16.) 

Prvneler.  Bourgeonner  :  •  Je  ffous  diray  que 
>  Sâlomûn  dist  au  livre  desenseignemens...  que 
•  vin  fail'pninc/er  et  rougir  le visaffe.  »  (Le  cheval, 
de  là  Tour,  Inslr.  à  ses  Mes,  (ol.  44.) 
Prunelette.  Diminutif  de  prune.  (Cotgr.) 
Prunelle.  Prune  sauvage.  ;     f 

Car  bergiers  ne  êont  que  meschans    '  *         ' 

Tant  comme  ils  gardent  les  moutons 

Pain  bis,  prunelle»  et.béAtons.  [De$ch.  f.  f65.} 

Prunier.  Arbre  à  prunes  :  " 

S'il  se  taist,  affln  au'il  complaise» 

Il  est  tenu  pour  fol  receu  ; 

S'il  parle,  on  luy  dit  qu'il  se  taise  : 

En  son  prunier  n'a  pM^réu.  •  (Villon,  ]a.  S8.J 

Ung  monsieur  d'un  prunier  fleury.      (CoquÙlart,.p.  i4.J 

.  On  l'a  veu  prunier,  •  ofi  a  vu  quelqu'un  avant 
qu'il  eut  fait  fortune.  (Lett.  de  mad.  de  Sévigné,  V, 
p.  298.)  .  * 

Prurir.  Démanger.  (Oudin.)  •      ' 

Prurit.  Démangeaison.  (Oudin.) 

Pruveire.  [Prêtre  :  •  Et  dist  à  Abiathar  le  pru- 
«  veire  :  Faites  venir  avant  la  saintefiée  vesture  de 
«  pruveire.  •  (Rois,  p.  114.)]  .       , 

Pruz.  Qui* a  du  prix;  Marbodus  dit  du  saphir, 
art.  5,  col.  1644  :  «  Mult  a  verluz  pru%  e  vaillant.  » 

Pryere.  [Appel,  levée  :  •  Li  contes  fist  une  as- 
«  samblée  et  uûepi'yere  de  gentils  hommes  assés 
.  grande  pour  Uler  ^  Frise.  »  (Froiss.  IV,  p.  326.)] 

Pryes.  Proies,  butin,  f  Prinstpryejs.  »  (Chrori. 
de  S.  Den.  II,  f.  3.)  On  lit  dans  \e m.  prœdas  duxit. 

-  Pryse.  Droit  de  prendre  des  denrées  pour  sa , 
provision.  (Caria  msjgna,  fol.  27.) 

Psalme.-[Psaun]fe:  «  JeVous  envoyé  ung  saul- 

•  lier  en  françoysi  je  supplie  celuy  par  fesprit 
«  duquel  tous  les  psû/m^s  sont  composés.  »  {Marg. 
Lett.  p.  122.)] .   ,    . 

Psalmlr.  Psalnaodier.  L'auteur,  dans^on  testa- 
ment, ordonné  que>des  prêtres  *  pmlrhment  ùts 
M  pseaumes  »  à  son  enterrement.  (Bout.  Som.  rue. 
p.  874.)  '  . 

Psalmiste. [Auteur  des  psaumes,  David  :  «  Donf 

•  li  psfl/?Késffs  dist  :  si  cum  ses  ténèbres,  ô^i  et  sa 
«  lumière.  »  (Job,  p.  464.)]  .> 
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pylore.  Pylore,  office  intérieur  de  reslomac. 

Rnhphiia.  IV.  n.  129'.V 


l»ypoler.  Ajuster  : 

Si  fu  bien  fes  et  bieii  dolés 
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PHalmlster.  [Psalmodier  :  «  Li  prevos  li  Ust 
appareiller  une^cheihinée  de  i<èfà  ardanU  ouquel 
«  com  e\t  p%almiita»U  Tl  la  fist  mçp^.  •  (Ifs.  Saint 
Victor  28,  f.  6.)  On  y  parle  de  Sainte  Eolalie.] 

^y-  Psaltnodler. [«tl le faisoit psa/motfj^r à Veglise, 
a'  chanter  des  leçons  de  matines  et  de  vigfles.  • 
(Oespëriers,  47*  conte.)}  '   . 

'^  Psalterie.  [Psalierion  :  «  Encjjnléras  lés  pro- 
*«'  pbetes  ki  d'amtint  vendrunt  à  estrumenz,  psoi^^- 
M.' >f«,  tympans,  frestels  e  harpe.  •  (Rois,  p.  3â.)] 

^'^  Psalterton.  Instrument  de  musique 'à  plusieurs 

cordes  que  l'on  touchait  du  pjeçtre  :     > 

Guiterne,  rubebe  enaernent 
Harpe,  Moiferion,  déuçaine 
•^'ônt  plus  amoureux  sentiment.      [Deach.  f.  Sf(8.) 

Psaltler.  [Psautier  :  «  Ço  trovum  el  psaltier.  * 
(Thom.  de  Cant.  90.)}  \     : 

■   Psaultlèr.  foir  le  suivant. .      ^ 

.Psanine.  [•  Et  là  chantoient  .un  psaume  M 

•  psaultierj)avid<[ui  dit  ainsi.  •  (Froiss.  éd.Buchon, 
II,lIM5)f 

Psautier.. 1*  Recueil  des  psaurfees.  (Ord.  II,  54.) 
—  2*  Voile  dont  les  religieuses  se  couvrent  la  tête 
et  los  épaulés.  (Apolog.  pour  Hérodote,  244.) 

Pseaulme.  rp3aume:VEl  \jk  cbantoien^  une 

•  p's^aM/me  du  psâultier.  •  (Froiss.  XI,  p.  i06.)  — 
Et  cést  advocàt.porlatifj^  trois  leçons  et  à  trois 
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pseaulmes.  •  (Palel. 


A.  quel  usaige,  dist 


^  Gargantua^ dittes  vous  ces  belles  heures?*- A 

•  l'usaige  de  Fecan,  à  trois  pseanlmes  et  à  trois 

•  leçons,  ou  rien  du  tout  qui  ne  veut.  »  (Rahëlais, 
Garg.l',  81.)] 

Pseaume.  Môme  sens^:  .  Joint  aussi  qu'elle  ne 
■  fut  point  au  iinr  pseaume  de  David,  "  «onflle  à 
l'huile  d'olive.  (Dialogue  de  Tphureau,  f.  33.) 

PuaDs.  [1»  Qui  sent  m&uvais,  au  propre  el  au 
figuré  :  «Et  moût  i  otmorz  de  Sarrezins  et  decou- 

•  peiz;  et  moul  en  trouverent.morz  de  maladie  par 
«  les  rues  louz  puanz.  •  (Mén.  de  Reims, ^  56.)  — 
«  Or  atent  m'nme  nbslre  sire.  Qui  m'a  jeté  de  cest 

•  lïiartire,  De  cest  puant  siècle  ou  j'esloie.  »  (Ren. 
v.  6729.)}  —  2»  Méchant  :  «  Garsonpuan^  parles  lu 
«  ainsi  en  la  présence  du  roy  mon  naturel  sei: 
«  gneur.  ■  (Froiss.  liv.  II,  p.  142.) 

Ses  oisillons  ocist.  tant  estpuana. 

Cbans.  nu.  au  conil«- Thibaut,  p.  3. 

Exîrressions  :  1'  «  Unpuant^  »  uù  glorieux.  (Oùd.) 
—  2»  «  Débonnaire  mire  fait  pj^aye  puante.  »  (Colgr.) 

Puanteur.  [•  Pour  la  puan/^Mr  de  ton  soulfre.  » 
(Nat.  à  l'alchim.  26.)] 

Puaiitisé.'  Puanteur  :  «  Pour  la  puantise  des 
«•  besles  que  l'on  tuoiUen  l'osl.  »  (Froiss.  II,  290.) 

Pubères.  Enfants  qui  sont  on  puberté.  (Coût. 
Gén.  I,  p.  890.) 

Puberté.  «On  tient  la  p»î/^rfe  delà  fille  à  douze 

•  ans,  et  on  recule  les  masiesjusquesù  quatorze.'- 
(Ghol.  Cont.  I,  HO.)  •     ,.  ^ 

Puble.  [Public  :  «  Jehan  Sabulelte,  clers.  pti^ile, 


•  notaire  par  Ta uctoriteit  aposlolike  et  impérial.  . 

•  oar  manière  de  instrument  pub/^.  •  (Testam.  «  - 
Robert  de  Namur,  xiv  s.)  —  «  Murmuroient  l'un 

•  l'autre  et  disoient  en  puble,  »  (Froiss.  VIII,  300. 

Publianmedt. [Publiquement :  «Item seaucur ^ 
«  des  diz  homes  font  injures  au  justiciers  le  cOnti. 
«  ou  aux  sergenz  jurez,  notoirement  et  publiau- 
"  ment  en  la  court  le  conte.  •  (Cart.  du  cbap.  de 
Charlr^,  an.  1306.)] 

Pabitcain.  Nom  donné  aux  Albigeois.  (Cotgr.) 
Publication  d*enquesto.  Terme  de  pratique  : 
Quand  les  enquestes  sont  rapportées  e\  receues, 
et  que  les  parties  en  prennent  communication, 
après  laquelle  elles  ne  sont  plusreceires  à  bailler 
reproches  et  objets  de  témoins;  et  seroit  expé- 
dient que  celte  publication  fut  receue  aux  cours 
souveraines  pi  es  requestesdu  palais,  comme  par 
deyant  les  juges  ordinaires  pour  empêcher  les 
parties  de  plaider  plus  avant;  comme  aussi  le 
roy  a  ordonné  par  l'art.  150,  de  l'édit  fait  l'an 
1579,  sur  la  plainte  des  étals  tenus  à  Oioi?.  • 
(Laurière.) 

Publiée.  Mol  latin  ;  de  lu  «  lire  publiée,  •*  faipe 
un  cours  :  «  Et  entre  les  masquas-  y  m  ha  voyre- 
ment  (|'aùcuns  qui  ea  sont  muislres  et  en  lisent 
publiée',  mais  aussi  il  y  eu  a  de  novice  et  apren- 
tifs,  •  (Arr.  amor.  p.  414.) 

Publlemént.  [Publiquement  :  «  Soient  mis  au 
pilory,  ou  en  l'eschielle,  sans  nulle  rémission; 
puUîiement  et  notoirement.  »  (Ord.  1,  537.)] 

Publier.  [1»  vendre  à  l'encan  :  «  Li  édifice  -des 
maisons  ki  pour  omçcide  èeront  abalues,  seront 
publié.  »  (Tailliar,  ft'ec.  p.  510.)_—  2-  Répandre, 
rendre  public  :  «  Mes  frère  Jehan  ois  Primai  les  ol 
tous  deux  à  exemplaire.  Ce  dist  il,  por  son  roman 
faire,.,.  Mais  n'est  m"ie  moult  publié,  Ains  est 
comme  tout  oublié.  »  (G.  Guiart,  Royaux  lignages, 
342.)  ^  «  lis  doivent  punir  ceulz  qui...  ont  acheté 
lesdUes  (fausses)  mônnoies,  et  raporté  au 
royaume  et  en  ont  publié  le  royaume.  »  (Reg.  de 
la  Cb.  -des  Comptes,  Pater,  f.  25?.)  ~  3»  Peupler  : 
«  Publier  ûe  poissons.  *  (JJ.  9;  p.  52,"an.  1358.)} 
Publleur.  Qui  publie.  (Cotgr.) 
Publiquan..  (^t*ubficain  :  «  Aussi  seront  (rais 
«  avant  vous,  Juifs)  les  folles  famés,  Pour  c^ vous 
«  sera  grant  diffames,  Pour  ce  qu'il  ont  creii  Jehan, 
«  Entre  elles  et  li  publiquari.  »  (Mir.  de  Notre 
Dame,  1, 235.)] 

1.  Publique.  [Publicain  :  «  Aussi  sackiez  qu,'il 
«  avenra  Pour  voir  ains  le  derrenier  jour.  Que  II 

•  publique  pecheour  Ou  règne  Dieu  seront  avant 
«  Mis  que  Vous,  je  le  votrs  créant.  »  (MiCr  de  Notre 
Dame,  1, 235.)] 

2.  Publique.  [Forme  usuelle  pour  public,  au 
moyen  âge;  rapprochez  antique ^  rustique  ;'•  En 
«  privé,  non  en  publique.*  (Froiss.  XI,  ^3".)  —  «  Et 
«  craignoient  à  les  combattre  en  bataille  publique.  » 
(Monstrel.  I,  f.  228.)  , 

Publiquement.  £En  public  :  «Que  un  roy  ne 
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Quacuel.  [Médaille,  monnaie  romaine,  dans 
les  Dissert,  de  Le  Beuf,  I,  p.  170,  d'après  le  ms.  fr. 
S"  Genev.  B.  6. 2  :  «  Lor  monnoie  de  keuvre  fu  ; 
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•  rangés  en  ordre,  pour  un  carrousel,  ou  pour  un 
«  tournoy  il  n'y  a  pas  cinquante  ans  que  l'on  disoit 
«  SQuadiille  ei  esauadrille.  «  (Le  P.  Meneatr.  d^n 
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«  doit  croyre  peteonne  du  monde  qui  lui  die  publi- 
.  (luement  ou  en  secrel  d'aulpuy  absent  aucun 
-^  mal.  •  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  6*  série,  H, 
page  I5i.)]  . 

Pue.  Puits  :, 
GuerroU  le  roi  SIgesmont 

De  Bourgogne,  et  se  1'  pri?t  adonc  :  k 

A  Orliens,  prisson  renmena,  ,  % 

Moult  le  h«l  et  fourmena,  <f 

Et  puis  le  flst  un  siers  tuer 
Et  en  un  pue  parfont  gieler.        (Mouêlçes,  p.  10.) 
De  lonc  p«€-ya«e  traire.      (Vatic.  HiS,  f.  HO.) 

l*uce.  [Insecte  :  «  En  esté  gardez  que  en  voslre 
«  chambre  ne  en  voslre  lit  n'ait  nulles  puces.  • 
(MéOtig.  1,7.)]  De  là  les  expressions  suivantes  : 

!•  [.  Avoir  la  puce  à  l'oreille,  »  être  inquiet, 
agité  :  •  Caries  en  flst  tel  joie,  ne  (Isl  nrais  la 
.  pareille;  Mais  encore  en  aura;  telle  puce  en 
.  l'oroille,  Dont  il  aura  peour  de  perdre  corps  et 
-  terre.  •  (Gkp.  de  Rossillon ,  v.  2257.)]  Voyez 
Deschamps,  fol.  443. 

.    Dames  qui  ont  tant  la  puce  en  l'oreille. 

Qu'il  ne  les  fauH  appeler  n'esveiUer.  (G.  Cretxn,  p.  19.) 

Dans  une  coutume  de  Chaornoni  en  Bassigny, 
imprimée  à  Troyes  par  Le  Coq,  parmi  différentes 
choses  écrites  »u  IG*  siècle,  on  trouve, ces  mots  : 
.  Ils  ont  la  ;)ttcc  ù  l'oreille.  •  et  plus  bas  ces  vers 
latins  :         - 

Causidicos  habuit  vigilantes  Curia,  namque  , 

mis  perpetuus  tinnit  in  aure  pulex. 

l' Dictes  voir  j  chascuns  est  prodoms  : 
Vous  mentez,  toat  les  gehinons  ; 
Haro  !  Qu'as  tu ?/'aypi«gue  puce;  /•  o,^  , 

Je  muir  :  di  donc,  ha,  saincte  Luce.      (Desch.  f.  235.) 

[C'est  une  allusion  au  proverbe  du  xv*  siècle  :  «  A 
.  la  sainte  Luce,  le  jour  croist  le  saut  d'une  puce.  • 
Dans  rancien  calendrier,  la  sainte  Luce  (Lucie)  tom- 
bait le  23  décembre,  deux  jours  après  le  solstice 
d'hiver  ;  les  jours  croissent  alors  d'une  quantité  im- 
perceptible. Depuis  la  réforme  çrégorienne(1582),  la 
sai'nte  Luce'tombe  le  13  décembre  et  les  jours  con- 
^  liuffenl  de  décroître,  au  lieu  de  s'allonger.]—  S»  «  Il  • 
«  dormoit  si  fcîrt,  et  a  voit  si  bien  bridé  les  puces,  que 
«  ceste  pauvre  mariée  ne  le  peutjamais  resveiller  » 
(Bouchet,  Serées,  lll,  p.  74),  c'est-à-dire  boire  avec 
excès.  —  4.V  Charmer  les  puces,  »  méme'sens  : 
..  Platon  au  sixième  do  ses  loix,  fait  expresse  inhi- 
«  bition  à  ceux  qui  o-ni  charmé  les  puces,  de  se 
«  mesler  pour  avoir  lignée,  parce  que  celuy  qui  est 
-  plein  de  vin  est  extase  d'une  rage  et  folie  tant 
«  d'esprit  que  du  Corps.  •>  (Contes  de  Chol.  f.  259.) 

Puceau.  Qui  a  son  pucelage  :  •  De  ce  que  par 
*  manière  de  gaosserie  on  appelle  puceau  ceux  quj 
«  au  souffle  de  leur  haleine  rallument  une  cban- 
«  délie  etpinte.  »  (Pasq.  Resh.  p.  692.) 

Pucelage.  [1*  Virginité  physique  :  «  Se  une 
«  feme,  el  tans  de  sa  veveté  ou  el  tansdeson  puce- 
.  lage.  •  (Beaum.  II,  p.  26.)]  —  2°  Boucle  d'argent 
que  les  paysannes  portent  à  leur  ceinture.  (Oudin.) 

Pucelelte.  [Diminytif  de  pucelle,  'jeune  fille  : 
•    "  Toutes  herbes,  toutes  lloreites  Que  vallelons  et 


•  puceleites  Vont  en  printens  es  bois  cuellir,  » 
(Rose.)]  .       > 

Puceler.  Dépuceler,  (Colgr.) 
Pucelete.  Diminulif^e  pucelle  : 

Et  virge  eatoit  et  monde  el  nete 

Pucele  non,  me» pucelete.  [Mi.  vtio,  /.  ztSo.) 

Puéelln.  Virginal  :     ' 
En  sa  pueeline  slmpIesM.  /^ûV»  f-  '74.; 

Pucellage.  Pucelage  :*•  Virginité  et  pucellage 
.  lie  sont  pas  une  mesme  chose  ne  une  mesme 
.  vertu  ;  pMcè//a»^e  est  une  vertu  que  tous  ceulx 

•  et  toutes  celles  ont,  qui  n*onl  attouchement  de 
"i  charnelle  compaignie  ;  mais  virçinilé  est  trop 
.  plus  haulte  chose  et  plus  merveilleuse,  car  niil 

•  ne  la  peut  avoir,  soit  nomme  ou  femme,  qu'il  ait 
.  volùnté  de  charnel  atlouchemenl.  •  ^Lancelot  du 
Lac,lll,lQJ.) 

Pucelle.  [!•  Jeune  flUe,  demoiselle,  sans  -l'idée 
accessoire  de  virginité -que  nous  y  mettons  aujour- 
d'hui :  •  Or  à  mari  autre  que  vous  n'aurai;  /»«c«/e/ 
«  ai'nçois  lousjourâ  ainsi  vivrai.  »  (Roman(^ro,  72.i 
^—  «  Che  eri  une  pucele  moll  avenant.  •  (Aiol/, 
V.  422.)  —  «  Et  li  charja  or  el  argent  et  grant  foison 

•  de  chevaliers  el  de  puceles."  <  (Mén.  de  Reims, 
§  ^8.)  —  2»  Jeune  femme  :  •  EV  trente  mile  pucetès  , 
.  Qui  danies,  ki  dammaiseles.  •  (Lai  du  Corn, 
V.  13.)]  -  .  Etsèseiiîent^aux  fenesM-es  du  palais  pour 

«  regarder  avec  le  roy  la  venue  des  ngbles  pririces 
.  et  baronsi,  chevaliers,  prinpes,  dames,  demoiselles 
«  eipucelles,  quivenoient  à  la  feste.  •  (Percef.,  IV, 
fol.  1.)  — 3*  [Servante  :  •  finoor  te  commant  et 
«  encharge.  Que  lenir  te  faces  por  large  à  la  pucele 
«  de  l'ostel.  »  (Ro^e,  v.  2571.)  —•*  Après  je  lais  à 
«  Leurens  ma  pUce/f^  douze  livres  de  parisis.  • 
(Cart.  du  val  N.  D.  an.  1274.)]  -  •  Elle  alla  dire  à 
.  son  escuyer  et  à  ssi  pucelle  qu'ilz  se  tinssent  tous 
«  coys.  »  (Percef.  I,  f.  156.) 

Je  laisse  cent  sols  de  denier 

A  ceuls  qui  boivent  voluntiers  À  ,  . 

Et  s'ay  laissié  à  rtion  curé  .    .,  ;«^  , 

Ma  pucelle  quant  je  mourré.  (Desch.  f.  4?i,/ 

4°  Innocente,  féminin  ùe  puceau  :  •  Garde  soir^ 
»  ç;neusemeni  son.  ame  pucelle  et  nette  de  la  conta- 
.  gion  et  corruption  du  monde.  »  (Sag.  de  Charron, 
page  522.) 

Expi'essions  .vl»  -  Le  valet  emporte  la  pucelle,  » 
le  mauvais  emporte  le  bon.  (Laur.)  —  2*  •  Pucelle 
«  de  MaroUe,  •  fille  qui  n'est  pas  vierge.  (Brant. 
Dames  gai.  1.  p.  121.)  -  [-  Le&  lits  se  font;  les  trois 
'.  pucelles  de  MaroKes  se  couchent,  et  les  maris 
.  après.  .  (Desper.  5«  conte.)]  —  3«  «  Pucelle  de. 
.  Nouvianl,  »  injures  dites  ù  une  vieille  : 


Par  vostre  ame  estes  vous  pucelle     . 
Des  pucelles  de  Nouviant. 

RecTMtkm  des  DevU  anoor. 


p.  94. 


Puceus.  [Puceau  :  •  Li  cors  de  li^  ki  puceus  fu, 
.  Ne  puet  mort  eslre  corrompu.  »  (Edouard  le 
Conf.  v.  3U82.)]  . 

ï    Puch.  rPuils  :  •  Puch  d'infer.   »  (Partonopex, 
V.9882.-)]/   '  ,,       ' 
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Quahaomnce.  [«  Guillaume  des  Fossés  et  plu- 
sieurs autres  corapaignons  bu  voient  ensemble  en 
-—  inrdin.  on  iour  d'une  saint  Cler  de  la  quahau- 


lin 


santé  :  •  Nul  ne  pourra  exercer  j'estai  d'advocat  ep 
•  nostre  dite  «our,  qu'il  n'aH  préallabliemenl  esté 
.  trouvé  capaWe  et  à  ce  quàHlU  par  exameiiè  • 
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Puchage.  [•  Itôm  peuenl  lesbourgoisideCaen) 

•  donner ...  l'ordce  de  puchaçe  et  descharge  du  sel, 

•  estant  e»  vaisseaux  en  la  rivière,  pour  Te  mettre 

-  en  grenier.  •  (JJ,  202,  p.  51,  an.  1466.)] 

Puchelle.  [Jeune  flilc,  demoiselle  :  •  Tout  che- 

•  valier  doivent  aidier  à  leur  loyal  pooir  toutes 
•>  dames  et puehellesôescs^c^m  et  descônfortées.  » 
(Froiss.  11,61.)]  ' 

Pucbeoir.  [Puisard  :  •  Nus  ne  puet  faire  pu- 
."  cheoirty  ne  Terir  estoc  es  yaues...  sans  congie.  • 
(Cart.deCorbie,  21,f.  11.)] 

Pttclierel— elte.  [Puiselle,  aiàrfegistrexie  Cor- 
bie,  là.] 

Pucboir.  [Puisard.  Le  mot  s'empLqie  encore  en 
Normandie  :  •  Des  fumiers  et  des  puc/toir*  vidiers 

•  des  fosses  et  rivières.  •  (Rec.  dés  l^on.  inéd.  de 
l'Flisl.  du  Tiers  Etat,  IV,  207.)  --  ..Fut  donné  con- 

•  gié...  à  Jetian  Cartel  de  mettre  trois  degrelz  à  son 

•  pu^/iotr  au  devant  de  sa  maison.  >  (Cartulaire  de 
Corbie,  21,  f.  11.)]  ^ 

Puci&uâ.  Puceau  :  ■.  Li  uns^t  tout  nouviaus 

•  ameres  el  loul^ttciaVs.  •  (Vatic.  1499,  f.  170.) 

Pucin.  [Poussin  :  •  Céline,  ne  pucin,  ne  cha- 
«  pon.  .  (Ord.  IV,  390,  an.  1259.)] 

Pu^on.  Puceron.  (Oudin.) 

Pudeur.  !•  Impudieité  :  •  Rapports  honteux, 

•  pleins  de  pixdeMr,  indignes  de  la  lufnièrç.  »  (Letl. 
de  Pasq.  111,  p.  9310  —  2«  Honte:  "  Honneur  quia 

•  mon  jugement  leur  doit  tourner  îi  pudeur.  » 
(Pasq.  Rech.  216.)  —  fVaugelas  a  donc  lort  de  dire 
que  Oesportes  l'a  employé  pour  la  première  fois.] 

Pudibuii,de.  Honteuse:  •  Vârtles pudibundes.» 
^Cotgrave.)  " 

Pudlcime^  Très  pudique.  (Peregr.  dam.  f.  3.)^ 

PudicUé.  [Pureté  du  corps  et  de  l'âme  :  «  Nous 

•  voyons  que  Je  poêle  attribue  la  cause  de  conti- 

•  nence  et  de  pudicilé  à  la  sagesse.  •  (Amyot, 
Comm.  lire,  p.  48.)]  ' 

Pudicques  (parties).  Parties  hon'leuses. 
(Chasse  et  dép^t.  d'amours,  p.  143.) 

■Pudique.  Pleine  de  pudeur.  (Gloss.  de  Marot.) 
•  Pudiquement.  Avec  pudeur.  (Colgr.) 

Puellle.  [Pouillé;  forme  populaire  de  polypty- 
que: •  Comme  Enarl  de  Beaujen,essaieurde  nostre 

•  monnoye  de  LyOn,  ait  obmis  d'escripre  en  ses 
«  pueiltes  le  foiblage,  ...et  consenti  que  semblabLe- 

•  ment  fussent  corrigez  les  p;ipiers  des  deux  gardes 

•  coirespondahs  à  ses  ailles  pueilles.  •  (JJ.  176, 
p.  107,  an.  1442.)]     ^ 

Puël.  Voir  PuiNE.\  Bois  en  puel,  se  dit  en  la 
«  coutume  locale  de  la^chaslellenie  de  Menai  et  de 

•  Combraille  quand  ils  ont  été  nouvellement  coupez 
«  el  n'ont  encor  trois  ans  et  un^inai  d'âge.  »  (Lnur.)' 

—  «  Les  dits  bois  estans  en  puel  sont  et  demeurent 
-<  en  deffence-lroisanset  le  mois  de  mai  ensuivant.» 
(Coul.  Gén.H,V  470.) 

Pneple.  [Peuple:  -  Li  légat  furent  preudhomme 
«  el  bon  clerc,  et, bien  mouslrerent  la  ^)esoin^ne 


•  Dieu,' et  Vipneplestu  dévot.  •  (Mène»!,  de  Reims, 
S  50.)  —  «  En  ce  que  nous  maintenions  que  en 

•  esi^uvement  du  pueple  et  grant  assemblée  par 

•  force  a  voit  été  occupée  de  fait  notre  Tourneuve 
.  d'Orliens.  •  {1367.  Exemptions;  L.  C.  deD.)] 

Puepler.  [Se  peupler:  •  Et  vit  que  les  bîinnie- 

■  res  li  aprocnotent,  et  li  païs  pueploit  de  gent.  » 
(Mén.  deRelms^§lll.)] 

Pueplolement.  [Publici^tion,  aux  établiss.  de 
S.  Louis,  p.  112] 

Pueploler.  [Publier,  aux  élabl.  de  S.  Louis,  1 12] 

i.  Plier.  Dehors.  [Corrigez  peut  être  Fuer] 

Gc  eui,  disl  il,  Musart  prové, 

Qiiant^i^e  la  vueil  amer  par  foi'ce, 

Que  gé  ni  puis  percer  l'ecorce  ;  -^ 

Or  me  a'ueil  ge  trop  geter  puer 

Mulemeht  auroie  son  cuer.       .  (Fabl.  S.  G.  p.  371.1 

[.««  Se  veuls  avoir  à  pais  ton  cuer  Ire  et  hayne  jelle 
«  puer.  •  (Pbëme  du  riche  et  du  ladre.)] 

2.  Puer.  [I-  Sentir  mauvais  (voir  PVans'^  :  v  La 
-  grâce  dechiet  D'aucuns  dit,  que  trop  est  en  cours; 

•  \\  est  si  vieus  en  toutes  cours  Qu'il  semble'  à 
«  chascun  que  il  rue.  Si  est  sa  grâce  ôorrompue.  » 
(Baud.  de  Condé,  l,  p.  234.)]  —  Le  verbe  peut  être 
neutre  :  «  Nous  disons  d'aucuns  ouvrages  qu'ils 
«  puent  h  l'huile.  »  (Kss.  de  Montaigne,  I,  p.  65.)  — 
2*  [Rebuter,  r^îpousser  :  «  11  samble  voirqu'^argens 
«  me  jwwe;  Dalès  moi  ne  peut  arresler.*  «.(Kroissart, 
dit  don  florin.)] 

Puerement.  Purement,  seulemenl,  en  parlant 

d'un  jongleur  qui  joue  aux  dés  : 

Li  joglerres  gita  avant 

Quines  et  un  dels  puerement  ; 

Dieus,  disfS»  Pierre,  bon  encontre.  (Fahl.  S.  G.  f.  40.) 

Puerice.  Enfance:  «  Puerice  jusqu'îi  quinze 
«  ans.  »  (Sicile,  Blason  des  couleurs,  p.  16.)  . 

Puerpre.  [Gésine,  couches:  •  Icelle  Marguerite 
«  après  son  enfantement  fu  agrev^e  de  maladie  et 
«  morut  en  gisant  en  puerpre.  »  (JJ.  113,  p.  309, 
an.  1378. )1' 

PuQs.  Repues,  nourries:  •  Chescon  jor  deve- 
«^  reiom  rechaler  divines  escriptures,  car  nos  aimes 

•  seroient/?wé's.  •  (Hist.  de  la  Sainte  f'roix,  p.  13.) 

Pueur.  Puanteur  : 

Cause  de  separacion 

C'est  occasion^de  pueur.  (Desch.  f.  54 i./ 

[«  Ainsols  mouroient  presque  tuit  que  pour  la 
•"  pueur  que  pour  la  maladie.  •  (Ménest.  de  Reim^, 
§158.)] 

Pugnatif.  Vainquenï-.  Eti  parlant  de  Charles 
d'Amboise,  mort  en  1480:  «  Le  roy  l'avoit  pour  la 
«  vertu  haut  mis  et  eslevé  sur  tous  les  chefs  de . 

■  guerre  pour  pugnatif  de  tous  ses  ennemis.  » 
(L'hcrmlle  de  Soliers,  cabinet  du  roy  Louis  .\l,  à  la 
suite  de  Commines,  IV,  p.  217.)  • 

Pugneis.  [Voir  Pcig.nkis.  Escarmouche,  combat: 

•  Tant  par  fu  grans  les  pugneis.  Et  des  lances  li 
«  ferrei;i.  »  (Rom.  de  Troie.)   —  •  Et  por  fere  ses 

•  pugneis  Avoit  ses  garnimcnz  gerpiz.  -  (Ibid.)] 

Pugner.  Combattre.  •  Veu  qu'il  ne«çait  quand 
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•  et  quand  Pespril^et  n'en  faire  point  à  dcui  fois  • 
(Sag.  de  Charron,  p.  541),  môrae  sens.  —  3- «  (]^and 
et  soi,  •  avec  elle.  (G.  Dur.  à.  la  suite  jâe  Bonne- 


Avna     n      01>  \ 


yv..^ I 


CMt-à-dire  à*îa  fois.  (Jouvenc.  f.  83.)  -  2o  r,  je  ne 
•^  doute  ne  tant  ne  quant  •  (Mén.  de  Reinns,  S  41), 
0  esl-à-dire.  ni  peu  ni  beaucoup.]  —  3*  S.  Bernard. 
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.  il  bataille  ou  pugtte.  •  (Menus  propos  de  Pierre  • 
Gringfoire,  cités  par  Borel.) 

I»u(jnerade.  fPoignëe,  mesure  pour  les  cé- 
réales, dans  t)u  Cange,  sous  Pugnietata:'] 

Pugnôre."  Poignée,  mesure  pour  les  céréales  - 
«  Le  mousn*1çr  ne  doit  prendre  qu'une  pugnere 
«  pour  la  nvoulure  de  Chacune  congne  de,  bled.  » 
(Coul.  Gén.  H,  p.  722:) 

PÎignès.  [Punais:  •  Mes  It  siècles  est  si  mauves, 
«  si  mesdisant  et  si  pugnès.  Qu'il  tesmoingne  ce 
«  qu'il  ne  voit  Et  blasme  ce  que  loer  doit.  •  (Ren. 
V.  9852.)] 

Pugnese.  [Punaise,  insecley  féminin  ^u^précé- 
dent:  -  Les  pu'gneses  dites  cimiées  qui  puent.  •  (De 
Monddville,  f.  88;)]       r 

Piignet.  [Même  sens  :  i  Le  suppliant  dts^  à 
«  iceilu* Jehan  :  Quant  vousfeistes  mener  la  dewe- 
«<niere-  voilure  de  vos  biens,  vous  ne  laissastes 
«  rien,  sinon  envïroiv  un  pugnet  dé  blé.  »  (,IJ.  '176, 
p.  780,  an.  1150.)  —  «  Le  suppliant  dist  à  Ponsart 
«  Tholomé  qu'il  lui  paiast  trois  pngnet:^  de  blé  et 
«  ungpMf/wef  de  fcveS  qu'il  lui  devoit.  »  (JJ.  180, 
p/r,.an.4449.)] 

Piignez.  [Punai^  :  «  Si  aucuns  appelleun  autre 
«  l'aus,  ou  larron,  ou  meurtrier,  ou  pitgnés,  ou 
-  d'aucune  autre  folie.  «,(Etabl.  deS.  Louis,  1,  f.  1 40.}] 

.    Pngnlclon.  (^Punition  :  «  Oii  en  fera  jus-licQet 
.  prendre  pugnicion  selon  le  cas.  »  (pibj.  de  l'Ecole 
■  des  Chartres,*  2' série,  111,  p.  425.)] 

-  Pugnie.  [Poignée:.»  WaïUi pugvtie  de  gerbe.... 
«  que  la  dite  femme  cueilli  en  allant  son  chemin, 
'.  bâti  sur  les  fesses  d'icelles  jeunes  filles.  »  (JJ.  156, 
p.  254,  an.  4401,)] 

Piignlère.  [Poignée,  mesure  pour  les  céréales: 

•«  loeluV Durant  Osl  response 'qu'il  ne  rendroit  pas 

«  à  itiellui  Jehan  si  coiguée  pour  six  pugnieres  de 

«  blé:  .  (.IJ.  207,  p.  21,  an.  4480.)] 

•  Pngnlniîint.  [Punition,  auxOrclonn.  V,  p.  677, 

.au.  1^*:^!.] 

Pngnir.  [Punir,  dans  Froiss.  II,  p.  75;  III,  457.] 
Pûgnlssable.  Qui  punit  : 

Justice  est  là  fori  dure  et-  pKffmssnble 
^  Aux  malfaiteurs  qui  veuleat  offehsef.   (Dcsch.  f.  358.) 

Pugulsseur.  [Bourreau:.  «.Fut  présent  Guil- 
.  laume  GuillarlpM|?n<ss^ur  des  malfaiteurs  delà 
«  chastel|.enie  de  Blois.  »  (Ch.  de  1382,  dans  D.  G. 
sous  PunimeMtum.)}       •       ,  . 

Piignitif.  Contentieux.  (Cotgrave.) 
.  Piignlvlmiis.  [Lelires  du  rTj-uge  ecclésiastique 
attestant  la  punition  d'un  coupable  soumis  à  sa 
juridiction:  «  Le  suppliant  comme  clerc  fut  rendu 
«  ^  l'evesque  de  IHiris,  duquel  il  obtint  pugitivimus 
..  dudit  cas.  »  (JJ.  183,  p.  150,  an.  1456.)] 

Pugols.  [Petite  monnaie  ;  voir  Poigeoise  :  «  11  ne 
.  '«  donroient  pour  aus  tos  deus  pugois.  »  (Aubri, 
p.  163'.)]   . 

i:  Pul.  ^Colline,  i\e  podium  :  *  Tant  à  Girbert  le 


•  roi  Pépin  seu  Qu'il  Ta  Irouvéel^ui  de  Moaloon.  • 
(Rom.  de  Garin.)  —  «  Chevaus  fuians  courir  le  pui 

•  et  la  Valée.  »  (Id.)  —  ■  Et  trespasse  les  bos  el  les 

•  contrées, Les /?Mi« elles monlaignes elles valées.  • 
(Aioi,^y.  547.)  —  «  Enlr'els  n'en  ad  ne  pui,  ne  val, 
^  ne  tertre.  •  (Roi.  v.  3292.)] 

Ia  dame  esMrop  avUlie,  . 

Quj,  aa^f^remicr  cop  otrie 
■^  Le  valoir  d'autrul  ; 

Un  bel  chastel  sur  un  put 

Ne  doit  on  pas  chier  tenir. 

Qu'au  premier  cop  veult  cheir.    (  Vatic.  152i,  f.  iôl.j 

Un  pvi  descendent,  et  un  val  '  ' 

En  la  descensne  d'un  costal, 

Un  pèlerin  ont  encontre,     /"f/.,  et  Blanch.  f.  193.) 

2.  Pul.  [Puits,  de  putens  :  «  Mes  l'en  porroil 
«  avant  un  pj/t  Espuisier c'en  poïst  relrere'Combien 
«  la  dame  esldebonaire.  i  (Rtiteb.  Jl,  19.)] 

Puler.  [Dérivé  de  pui,  fait  sur  podium.  Monter  : 
«  il  chercha  rtiontaignes  et  valées  si  hautes  et  si 
«  périlleuses,  que  il  sambloil  que  nus  m  peust 
«  puier.  »  (Dom  Bouq-.  111,  p.  312.)]  -    ? 

■Ptiier  et  descendre.       (P.  av.  i300,  II,  p.  903.) 

Pui  est  el  palfroiptiié.    ,fFloire  et  Blanche fl.f.  195.) 

11  puie  un  tertre  contremont.         (Parlonop.  /..  iW.) 

Contrémont^i/ic  les  degrez  j 

>AIonle  quatre,  escliaiUons  ou  troit.  (M».  1218,  f.  l-iG.'     « 

,  PiUgn.  [Pbing  :  «  En  son  p«t(/tt destre  par  l'oret 
•  puntjî^  tint.  .  (Bol.  v.  466.)]  •   •    ' 

Pulgnant.   [Eperonnant:  «  Mu n tel  el  cheval, 
«  vient  à  sa  gent  puignant.  •  (BoUv.  2841.)] 
'   Puigneïs.  [Combat/:  •  Et  il  eut  là  moult  bon 
«  j^Miôirtm.  »  (Froiss./iH,  250.)] 

Puignel.  Poignée  : 

Et  s'a  de  pttignel  la  meuture 

Ou  il  prent  toute  sa  peuture.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  1341. ^ 

PuIgneur.TCombatlant  :  «  Mil  chevaliers,  lais- 
«  sai  puignetlrs.  »  (Bol.  v.  3677.)]  '       . 

Puigiiie.  Poignée.  (Poës.  av.  13P0,  IV,  p.  1331.) 
—  [-■  WaV es>lo\enlqu' une puig nie  de  gens.  «(Froiss. 
1. 11,  p.  129.)  —  «  E.gengibre  e  girofre  à  puigniçs 
«  mangeit.  »(Thom.  de  Gant.  102.)] 

•  Puignot.  [Poignet  d'étoffe  brodée,  de  brocart, 
mis  îiux  manches  d'une  aube  :  «  Une  autre  albe 
«  parée  de  unes  parures  batue  à  or...  et  deux  pui- 
«  gnos  de  la  sieute.  •  (Cari,  de  CambraK  an.  1371 .)] 

Pnllhiln.  [Ilabitant  de  la  Pouille  :.*» Romain, 
«  Puillain  et  lujt  cel  de  Pal^rme.  »  (Bbl.  v.  2923.)] 

Puillanie.  [Pologne  :  «  Je  l'en  cunquis...  Bur- 
«  guigife  e  trestute  Puillanie.  »  (Bol.  v.  2328.)] 

.Puille.  [Pouilfe  :  «  Cunquist  Puille  è  trestute 
<i  G^labre.  «  (Bol.  v.  371.)] 

Patinent.  [Pimentj  vin  pimenté  :  •  El  puiment 

•  et  claré  et  veuisouj  »  (Àiol,  v.  2102.)  —  «  Vin 
'«  orent  ei  puiment  à  grant  plenté.  ».(ld.  v.  2114.)] 

Puin.  [Pommeau  de  répée(v.  Puini)  :  «  Gaint  une 
«  grant  espée  al  puih  pore.  »  (Aiçl,  v.  4283.)] 

Puindre.  [1»  Piquir  :■  «  te  scorpiun  resemblent 
«  al  chiéf  e  al  partir,  mi  vult  derrière  puindre  et 
.  devx-int  conjoir.  »  (Thom.  de  Gant.  85.)  —  2«  Piquer 
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valier  el  grani  Ûe  corps  ;  mais  -la  proesce  ne 
repondoit  pas  à  la  beaulté  ne  à  la  quantité  du 

^JL^.    -    irht>nn     Aa  S    rtAnift.  l.  11.  f.  52.1  —  •  La 
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venlion  de  la  juslice.  slînt  Louis  restaura  à  cet 
égard  les  ordonnances  de  son  a'ieul  par  son  ordon- 
nance de  Pôntotâe(1245)  ;  elle  pprtait  création  d  a  ne 
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de  répcron  :  •  Puint  le  ccval.  »  (Roï.  v.  3547.)  — 

•  PUignent  ad  ail  loU  li  barun  de  France.  •  (ftol. 
y.  1844.)]  •  V 

Palnè.  Arbrisseau  compté  pour  mor4  bois,  en 

gruerie  :  •  Ilem  quod  de  celero,  de  nemoribus  mor- 

-^  •  tuis  videlicet  gallice  des  saulx,  espine  él  pitjne, 

•  seur,  aulne,  genest,  genure  et  ronces.  •  (Coul 
Gén.  t.  1,  p.  1039.) 

Puing.  [Poing  -.  -  pue  vus  algiez  ù  curt  el  puing 

•  Tespëe  Irail^  .  (Thom.  de  Cantorb.  30.)] 

L«  «l^tre  puing  4  tout  l'Mpèe 

Li  tait  voler  en  xai4m  prèei.       (Phil.  Moutk.  p.  188)j 

Puinhal.  [Poignard,  au  registre  JJ.  10^,  p.  39(>r 
an.  1416.]  . 

Pji|nnere«:  [Combattant:  .  Li  quens  Ogfer  li 

•  Daneis,  h  puinneres.  »  (Roi.  v^  3033  )] 

Pulnnie^  [Poignée  :  .  Gelé  respundi  :  Jo  n'en  ai 

•  si  un* //ttinme  nu n  de  farine  en  un  vaissel.  • 
(Rois.  p.  311 .)] 

Pulalse.  [Mpnnaie ;  voir  Picois,  Poigeois.J 

J'escommeoi  sans  nule  faille 

Oiseleor  qui  ne  prenl  quaiU|e,  -  .         ^ 

El  qui  achate  bie  por  paille,  "  "~- 

Et  changeor  qui  argent  baille  ^    '^       * 

Qui  prenl  puioiae  pormaaiile.       fMt.  7918,  f.  195. J 

Puir.  Puer  : 

Toujours  doit  U  fumiers  ;)t<i)-.       (Fauchet,p.  109.) 
Ce  qu'on  donne  luit  ^ 

Ge  qu'on  mange  puit.  fColgrave.J 

.      -D'un  mal  qui  huit  et  jour  lip«t.      (G.  Guiart,  f.  30.) 

•    [•  U  femîers;  Qui  de  puir  est  couslumiers.  • 
(Rose,  V.  SOriO.)] 

.  Puire.  [Présenter  :  .  A  granl  paine  et  à  grans 
«  effors  Traisl  de  sa  plaie  le  fier  hors  Et  à  l'empe- 

•  reour  le  pMtre;  Mais  il  fait  semblant  qu'il  muire  » 
(Rom.  de  Rob.  le  Diable.)] 

1.  Puis.  [De  pjuteus;  puits  :  «  Si  comme  de-  loiv 
«  mousliers  réfère  .et  de  lor  caucies  ramender,  de 

•  lor  pis  et  de  lor  ^és  maintenir.  »  (Beaum.'XXh  ' 
p.  27,4  —  •  (Paris)  c'est  la  cité  sur  toute  couronnée, 

«  F,dntaine  eipuis  de  sens  et  de  clergie.  »  (Desch.) 
,  «Mont  je  vos  ai  conté  ce  hui,  Comentde  \Qmhpuii 

/a  sacliié  t'iauve  dont  est  venus  à  cliiefï  »  (Ren 
AlV,  p.  100.)]  .  •  _   • 

2.  Puis.  [Pluriel  de  pui.  1»  Montagnes  :  «Les 
«  chiefs  en  prisl  es  puis  suz  |Iallôïe.  »  (Roi.  v.  209.)] 
—  2*  l'^aite  :  «  Impossible  est  soudainement  monter 

•  au  pMis  d'honneur.  .  (Chasse  d'amours,  p.  36.) 
Expressions  :  1»  -  Puis  de  risée,  »  semble  avoir 

été*un  lieu  destiné  à  distribuer  des  prix  aux  poêles ' 
comme  éloit  le  pMJS  d'amour;  à  la  suite  dû  livre 
intilulé  Combat  de  Maladoise,  etc.,  on  a  joint  plu- 
sieurs autres  rondeaux  et  dixains  présentés  au  puis 
de  risée. X^M  Verdier,  Bibliolh.  p.  243.)  —  2o  .  Puis 
«  d'amour^  »  assemblée  de  poêles  : 

En  Lang^uedoc  ne  vous  emi)atez  pas 
^       ViïSllez  de  ça  vos  escoles  tenir 

■  Se  vous  partez  vous  y  moure*  helas 
^        Du  puis  (t'amours  vous  vueille  souvenir, 


Nul  ne  se  puet  à  tous  appartenir; 
Car  pour  rimer  en  clo»  ne  en  charette  * 

N'est  aiyouril'hui  bien  le  puis  aoustenit 
Si  grint  Ikiaetir  ne  si  noble  poefe.     [hetch.  f.  S25.) 
Voir  sous  PtY. 

3.  Puis.  [Indicatif  du  verbe /)OMvôir  ;  -  Resoonl 

•  Kollanz  :  J'i  puis  aler  mull  bien.  .  (Roi.  v.  254.)] 

4.  Puis.  [1»  Arfvtfrôd.  Depuis  :  -  Une  einz  ne 

•  puii  ne  fut  si  fort  ajusiée:  .  (Rolartd,  v.  3394.)  - 


y-.^-)T:!  ^«»*  son  couronnement.  .  (Froiss. 
t.  II,  p.^  225.)  —  3"  Conjonction.  Après  que  :  «  Puis 

•  que  il  e*t  sur  son  cheval,  m  un  tel.  »  (Roi  v  890) 

""o?ioLT®/,li  'ofu"!?  'ï"®  ^'  cnni-m,  aler  vos  en' 

•  esloel.  •  (Id.  318.)] 

Pulsdi.  [Depu^  lors,  dans  Froiss.  II,  49.)] 

Pulsemeint.  Àclion  de  puiser.  (Cotgrave.) 
PuLser-iep.  [1«  Puiser  : .  Car  toul  aussi  comme 
•h  ors  Est  11  mieudres  metaus  c'on  iruise  Esl  ce  li 
.  puis  là\)u  l'en  puisç  Tout-sens,  lout  bienel  loule 

•  honor.  •  (Ruteb.  230)] 

Rivière  estes,  èourgon,  puis  et' fontaine  ' 

De  tout  honuour  ;  la  puisier  la  doit  on.  {Desch.  f.  155.) 

2o  Faire  eau  :  .  La  navire /^Mtse.  .  (Colgrave  )  — 
«  La  nacelle  esloit  trop  petite,  tant  qu'elle  crosloit 
.  de  touscoslez  lellement  que  en  grand  péril  esloit 

•  (ie  puiser.  »  (Percefor.  VI,  fol.  35.) 

Pulset.  Diminutif  de  puits.  (Valois,  notice,  400.) 
Pulsette  à  l'^au.  Seau.  (N.  G.  Gén.  Il,  p.  258  ) 

—  [•  Pour  une  puisete  d'arain  ù  puisier  éaue    . 

(Compte  de  L400,)]      ,     . 

Pulseur.  Qui  épuise.  (Colgruve.) 

Puisné.  []•  Puîné:  «  Autant  m'est  li  ainsneiz 

•  comme  li  puisneiz.  •  (Mén.  de  Reims,  §  4.)] 

Viltance  est,  quant  tu  es  ainsnez 

Que  le  plus  en  ait  le  puistiez.         {Brut,  ms.  f.  10.) 

2°  Poslume:  «  Nous  appelions  ireres  puisnez 
ceux  qui  sont  nez  après  leurs  aisnez,  et  par  ad"- 
venlure  nous  pourrions  appeller  non  impropre- 
ment puisnez  ceux  qui  sont  nez  après  le  decez 
de  leurs  pères,  qui  furent  par  les  Romains  appeliez 
PQSthumes.  .  (Pasq.  Reoh.  VIII,  p.  738.)  -  3»  Qui 

se  présente  en  second  lieu  :  «  Pour  ce  que  au  pas- 
sement des  decrelz,  plusieuil  sont  presenlans  el 
opposans  à  iceul.x,  sans  déclarer  les  causes  de 
/leurs  oppositions  ou  présentations,  parqucy  l'en 
nepcull  procédera  faire  les  estalz,el  dislribulions 
d'iceulx  decrelz  ne  congnoislre  ceulx  qui-sont 
ainsnez  ne  puisnez.  »  (Ordonn.  roy.  à  la  suite  de 

l'Ane,  Cou  t.  de  iN'orm.  fol.  33.)  Il 

Puison.  l»  Polion  :  -*'■-. 


Lors  le  fault  vivre  du  sien 

Et  visiter,  par  le  fisicien 

Oui  medicrne  ou  puison  lui  donra. 

2°  Poison  : 

Dame  à  ce  m'esle-s  pui*o»x, 
Ja  ne  m'en  vt-iirai  sané 
Se  gari  de  nus  (Jcjlour.^. 


{Desch.  (.  in.) 
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«  terre^  chascun  à  son  cisel,  Que  des  murç  de  Colo- 
«  "IrnÉ^hUrait  maint  grant  9uare/.  *  (Sax.  IX.) -^ 
«  EdlOr  a  là  un  tel  quarel  Qui  là  il  gist  sour  le  cer- 

1    -    n_    îi 4^?a r»^_    ».t» -       _- ?a      ?■      ■ ^*î_ 


«  snneus,  El  quatre  quaresmiaus  prenans.  »  (Rar- 
bazan,  Fàbl.  éd.  Méon,  IV,  178.)] 

Qùarfor.  [Carrefour,  dans  Froiss.  X,  14.] 
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Pulsot.  [Descente  ù  la  rivière,  dans  DuCange, 
sous  Puisotum.']     ^ 

PiiissammeBt.  [Samptueusement,  avec  magni- 
(Icence-  •  On  ne  vous  poroit  mies  deviser  com 
.  rioblemenl  et  puissamment  il  y  fu  rechups.  >• 
(Froiss.  YI,  p.  32^2.) 

Puissance.  [1»  Pouvoir,  force:  «  Li  rois  qui 

..  nous  gouverne  est  de  moul  granl  puissance.  • 

(Roncisv.  p.  52.) --2'  Armée,  forces  militaires,  d  ou 

revnression  à  puissance,  avec  des  troupe*:  •  >en 

«  rallerent  pardeviersBrelaigneù  granl /juj-ssance, 

«  pour  aidier  monseigneur  Charlon  de  Blois.   • 

(Fi'oissan,  vol.  IV,  p.  2.)]  -  -  Tout  sa  puissance, 

.  nui  esloil  grande,  car  ^l  avoit,  comme  on  disoil, 

<-  soixante  mille  hommes.  »  (J.  Lefev.  de  S.  Remy, 

Wi^L  de-Charles  Vl,j).il4.)-jjiuant  la  pî^î.ssflwçe 

u  arrivoit,  cliasçnni'regnr/doit^trmont  et  a  va  ,  et  la 

«  ou  ils  veoierU  l'enseigné  de  leur  capitaine  logeur 

«  iiz  aloient  tout  droit,  et  le  dit  loueur  leur  mon- 

«  troil  où  iiz  dévoient  loger.  «  (Le  -fouven^,  f.  53.) 

-  3"  [Terri loite  soumis  à  un  seigneur  :  "  liengne 

«  la  neulrale  en  sa  puissance.  »,  (Froiss.  Xvl,  1.^5  IJ 

-«le  frère  du  roy  Jehan  de  Portugal,  un  bastard : 

u  iiiic  ceux  de  Breveiier  prirent  sur  mer  en  venant 

«  j!  Meldehourc,  mais  ils  le  prirentf  sur  leur  puis- 

.  sn/ic^,carsurlesmetlesdeZelandells  ne l  eussent 

.  point  pris.  "  (Froiss.  lll,  p.  107.)  -  4»  [Quantité  : 

«  II*  ot  fait  visiter  la  puissance  de  vivres  qui  estoient 

.^eala  ville.  •  (Froiss.  V,  p.  88.)  -  5»  Richesses, 

trésors-  ■>  11  leur  remonstreroit  une  partie  de  ses 

«  nuissances'  et  estas.  »,  (Froiss.  liv.  XVI,  p.  48.)  — 

v()' Autorités:  »  \A  n'avoienl  les  riches  hommes  de 

.  la  ville  ni  les  notables  nulle /missflwce.  »  (Froiss. 

éd.  Duchon,  11, 11,  57.)]  -  7"  Possible:  .Seigneur, 

.  j'ay  fait  ma  puissance;  or  faites  la  vostre.  »  (Per- 

celorest,  vol.  IV,  f.  48.)  .    r  p. 

Expressions:  V  [«  De  puissance,  »  de- force.  ;  Et 

«  de  jniissance  il  en  boula  hors  le  tonte  de  Blois.  « 

(Froiss  Xlll,  p.  35.)]  -  1"  •  Puissance  générale,  ^ 

commandement  général  :  «  Le  roy  Louis  envoya  ù 

.  M'  de  Nemours  la  puissance  générale  sur  toute 

«  l'armée  et  pour  eslre  gouverneur.de  Milan.  » 

>  ,M^m.  de  la  Marck,.seig.  de.Flcurangcs,  p.  114.)  -^ 

30  .  A  puissanc'e,  »  beauéoup,  en  grand  nombre. 

(Vi<>  de  Charles  VH,  t.  11,  p.  95.)  -  4°  »  Puissance 

«  de  lief  ou  de  seigneurie  est  celle  dont  u^e  le  sçi- 

.  eneur  feudal  ou  censuel  son  vassal,  ou  cen- 

.  lier,  tant  pour  la  retenue  que  pour  Ites  autres 

•  idroits  et  devoirs  et  tant  pour  avoir  le  IprofU  de 

►  -  .  son  lief  ou  censif,  Cjne  pour  retenir  J»  s6y  Ihen- 

..  tage  feudal  ou  Censuel  aliéné  ;  faisant  qe  son  lief 

n  soii  domaine.  »  (Laur.)  —  5°  *  Aucune 

.  ne  peut  souffrir  de  compaignon.»(Ilisl. 

VI,  par  un  moine  de  S.  Denis,  trad.  par  I 

,    p.  783.) 

Piilssaiit.  [l-  Qui  a  du  pouvoir  : 
.est-riches  et  puissani,  *  (Hol.  v.  2/31.)  j 
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r«  Ses  gens  n*estoient  pâte  puissans  défaire  compô- 
;  silion  sans  lui.  »  (Froiss.  VllI,  279.)  -  3o  Riche  : 
.  Les  Londriens  qui  sont  riches  et  puissans  et  qui 
.  vivent  le  plus  de  marchandises  qui  courent  paj 
.  terre  et  par  mer.  •  (Id.  XVI,  p.  158.).—  «  Je  sai 
«  bien  que  cil  de  Mielent  Sont  grant  gent.et  riche  et 
.  puissant.  »  (Mén.  de  Reims,  §  223.)  —  4»  Magni- 
fique :  «  Une  très  puissant  feste  dejoustes  el  d  es- 
«  balemens.  »  (Id.  Xlll,  p.  318.)]     '       ,  | 

Puissantment.  [Puissamment:  «  Sorent  del 
«  reiz  qui  ert  venuz  Ëissi  vers  eus  to^  irascuz,  Od 
.  tel  es  forz,  or  puissantment.  »  (Benoît,  111, 33212.)] 

Puissaiiment.  Même  sens  :  «  Et  lu  vray  Dieu 
«  omnipotent,  vueilles  incliner  tes  douces  oreilles^ 
«  if  leurs  et  miennes  prières,  qui  vis  et  règne  puis- 
.  s«nm^n^par  tout  le  siècle  des  siècles.  Amen.-» 
(Chasse^de  Gast.  Pheb.  ms.  p.  415.) 

Pu.lssedi. -Depuis  ce  jour-lù  : 

Encor  GToi  que  de  puifisfirfi  ■'.'■,■ 

Qu'an  dieu  *'amours  fesis  hommage  ;  -^ 

Tu  as  goûté  de  ton  bruvage.     (l'oês.  de  tmiss.  p.  li.J 

i.  Pni^sedi,  an  roy  qui  ne  ment,  ..^        *««  ■ 

.Tuâmes  nous  itionlt  longuement.  (Id.  p.  AUl  .}- 

Pulssette.  Pochetle,.dans  J.  de  Sainiré,  p.  124  : 
.  Si  s'appensa  qu'jl  les  (escus)  musseroil^  en  ses 
•  puissettes.  •] 

Pulssier.  Sombrer  (voir  Puiser)  : 

La  nef  sarons  bie^n  espuiser  ,  „,,  ,,     .     1   .^,  f 

Ou'elIe'«n  l'iave  ne  puisse  putssier.  (lll  Maries,  p.  in.} 

Pulsson.  1°  Poison  : 


(Brut,  f.  58.) 


(Ibid.  f.  63-.] 


juissance 
le  Charles 
e  Labour. 


Aurcles  primes  roys  serra 
Et  par  puisson  primes  ojourra.    < 
#Et  cil  U  a  puissoit  donnée 
De  venin  tout  détrempée 
Puis  le  fist  chaudement  couvrir. 

2*  Potion  :    .  •' 

Et  par  ierbes  en  garist  on  . 

Et  d'emplatres.'ou  de  puisson.         (Mousk.  p.  S54.J 

Piilssouer.  [Puisoir,  instrument  pour  la  pèche, 
aux  Coût,  de  Sainte  Geneviève,  f.  35,  an  |289.] 

Piiitler.  Puisatier.  (Cotgrave.)  , 

Puits.  •  Un  puits  à  fumier.  »  (N.  C.  G.  1,^90.) 

Expressions  ;  1*  •  A  peine  de  puits,  •  a  peine 
d'être  jeté  dans  un  puits;  supplice  usile  pour  les 
femmes.  —  2«  «  Mariter  Fa  ca^e  el  le  puits,  »  mettre  , 
de  l*eau  dans  le  vin.  (Oudin.) 

Pul'z.  [Puits:  «  (Eau  d'un  ruisseau)  auBsi  froide" 
«  comme  pui%,'^\i  comme  fontaine.  •  (Rose,  lll.)] 

Pulce.  [Puce:  •  Cil  ki  lu'pursieus  est  cume  uns 
«  chienz  mors  u  une  pulce.  »  (Rois,  p.  9p,)]- 

PiOcele.  [Jeune  nile:  «  El  des  p  m /ce /es  e  des 


eHnlz 


Nesl  si  puissatil  qui  ne  trouve  son  mailre 

Perceforc»t,  vol 
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Puissant  de  norlcr  lefi 


;ir  s. 


.i  amiralz 

I.  fol.  \hi. 

armes.  » 


P 


geflTite  uixurs.  »  (Rolarid,  v.  82r.)S 
Pulcella.  [Même  sens:  •  Buona  piilcella  fut 
Eulalia.  »  (Cant.  de  Sainte  EulalieJ]^ 
Puldre.  [Poudre,  poussière  :  «  Granz  est  li  calz, 
ai  se  levet  la  puldre.  *  (Rot.  v.  3633,)]      • 
Puldrus.  [Poudreux  :  •  ^îeeir  puez  les  grans 
chemins  /)M/^/>'//s.  »  (Roi.  v.'2126.)]         " 
Pnlo." 'Peuple:  ■-  -Qui  h\  sont  herberi^ié  pour  le 
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le  fer  était  à  qualre  pans  :  •  D'arbaleste  he  poet 
«  traire  un  quarrel.  »  (Roi.  v.  22C5.)  —  2«  Pierre  de 
taille  :  •  Touz  ses  mosliers  ert  refais  de  qudhraus.  » 
fRoneisv.  149.1—  «  Une  mur  de  (7uarWau8  taillées.  • 


<  eslroit  La  mit  devant  ;  il  fu  derrière  For  l'estrece 
«  de  la  quarriere.  *  (Fabl.  et  Gôul.  anc.  I,  p.  196.)  — 
•  Et  Vinrent  en  la  rue  et  quarriere,  »  (Firbisâart, 
t.  XI.  379.)! 
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•  pule  engingierr  »  (Àiol,  v.  6654.)  — <  •  Venés  avant, 
«  taespules  qui  mes  comans  fesis,  Quant^u  me 

•  veïs  mort  et  tu  m'ensevelis.  •  (Clians.  d'Antioche, 
t.  II,  p.  501.)] 

Pulent.  [Puant:  •  Tant  li  disl  Ii  vilains pw/ens.» 
(Fabl.  I,  7)0  —  •  Vermine  pulente.  »  (Desch.  36».) 

Palentine.  Puanteur  : 

....  S'elle  lui  eust  denuncié 

Il  eust  peu  par  médecine 

Remouvoir  celle  pul^ntive 

Et  enquis  cure  et  garison.  (Desch.  f.  563.J 


Palleot.  1"  Puant  : 

Si  est  si  vieus  et  si  pulletis 
Que  chfiscuns  li  vuide  les  rens. 

2*  Terme  d'injure  : 

rils  à  putain,  vilain  pullens 
Me  cutdes  tu  avolfr  sorprise. 


(Ma.  ^248,  f.  308.) 


.  (Ms.  1248,  f.  50.) 
Li'Juifs  faus  et^ù;/«îMS.<^     .        (Ul  Maries,  p\  200  ) 

[•  Nés  maintes  famés  poi  s'en  gardent,  Ces /)m/- 
"•  lentes  <^\  se  fardent;  »  (Mi p.  de  N.  D.)] 

Pulmeiiz  Nôurjjture.  S.  Bernard,  faisant  allu- 
sion au  mercenaire  qui  gagne  sa  Vie  à  travailler, 
lui  fait  tenir  ce  discours:  «  Apres  ce  ke  ju  ai  labo- 

•  /jreit  me  donet  om  lo  pain  en'poes,el  lo  boyvreen 
«  mesure,  et  \es'pulmen%  en  nombre.  »  (S.  Bern. 
Serm.  fr!  ms.  p.  273.)  /^ 

Pulmiin.  [Pc^umon:  «  Le  coer  li  tranchet,  le 
«  feie  e  \Qpulmun.  »  (Roi.  v.  1278.)] 

Pulpitre.  Tablette  d'unQ  bibliothèque  :  «  Livres 

•  rangez  sur  des  pulpitres,  ù  cinq  degrez  tout  à 
«  l'environ.  H  (Ess.  de  Mont,  m,  p.  75.) 

Pulverage.  •  En  Dauphiné  c'est  un.'dcOiit  que 
«  les  seigneurs  foridëji^en  titre  ou  edt  possî&ssion 
«  immémoriale,  ont  accoutumé  de  prendre  sur  les 

•  troupeaux  dé^moutons  qui. passent  dans  leurs 
-«  terres  à  cause,  de  la  poussière  qu'ils  excitent.  • 
(Laurière.)    -  '  '  • 

Piilverisatioh.  Action  de  pulvériser.  (Oudin.) 

Pulvériser.  Travailler  à  l'aiguille.  ».  Le  thresor 

«  des  patrons  contenant  diverses  sortes  de  broderies 

,  >  et  lingeries  pour  coudre  Ùvec  facilité,  et  pour  ou- 

«  "vreren  diverses  séries,. 0t  piquer  avec  l'aiguille 

•  et  pulvériser  par  dessus.  »  (Duvèrdier,  biblioth. 
p.  m7.i  " 

|Pulvlnalre.  Traversîn.  (Cotgrave.) 

Pululer.  [Pulluler;  «  Melaux  n'ont  vie  nulle- 
«  ment.  Ne  noiirreture  aucunement  Pour  pululer 
.  et  augmenter.  »  (Nat.  ù  l'Alch.  errant,  p.  104.)] 

'  Pume.  Pomme.  «  Ru-igepwwe,  •  dans  Marbod." 
répond  au  latin  punica  mala. 

De  là  pume  qu'Adans  manga.        (Moiisk.p.  ^10.) 

[.«  En  sa  main 'tint  uDë  "vermeille  pume.  »  (Roi. 
T.  ;^86.^  —  «  (^ar  ses  vertus  ne  valent  une  pume 

•  porne.  »  (Aiol,  v.  3412.)]  ^ 

Pumcl.  Pommeau  d'épée  ;  Ipomme  d'ornemeftt  : 
a  Si  avoit  dessus  la  pierche  une  pume l  rond,  doré.» 
(Percef.  I,X^'140.)—  [«'Atant  cueilli  en  la  gaudine 
«  Jehans  d^une  herbe  Ta  rocîneT^  l'î»  au  pumfil  de 

Mil. 


«  s'espée  Brôiie  et  d'auvve  destrempéCi  »  (Blanche; 
etJeh.aSie.)]  \ 

Pumelé.  [Pommelé  :  «  Sors  étirais  et  bau^;!  -i 

•  eipumelés.  *  (Aiol.  v.4268Î^  «  Uns  moult  biau.^ 
«  ce\Sius  puinelés.  »  (J.  de  Condé,  II,  p.  184.)] 

Al  cevalnrerrant  pum«/«?.         {Mouiii(çaJ^.  204.) 

Puinent.[Vjn  pimenté:  «  El  vins  assés  encontre 

•  eipument  et  claré.  •  (Aiol,  v.  8610.)] 

PuméP— 1er.  [Pommier:  •  Ardent  cez  hanstes 
•«  de  fraisne  e  de  pumer.  »  (Roi.  v.  2537.)  —  «  Et  à 

«  lor  rôides  anstes  planées  de  pumier.  p  (Aiol, 
v.  7636.)]       V  -         • 

Pumiaus.  [Pommes  d'ornement:  »  Les  très  (des 
«  tentes)  et  les  aucupes  et  ]e&  pumiaus  en  son.  • 
(Aiol,  v.  10674.)]  .^  V.    *' 

•  Punals!  Puant:.,.-    ',../'''•■■■-  /-    ''^■■-  ■. 

vV^isseaus  mauvaiS;,        "  /.       \      .'      ; 

Fait  vin />Mnoi«  '  \       ^     ^ 

Ce  dit  11  vilains.       (Prov.  du  C*"  de  Bri^i:  f.  i  iA.) 

Puiiaise.  [Inseclt,  féminin  du  précédent  :  «  Q^^', 
«  prent  ewe  où  lupin  sont  cuit,  et  le  glelç  doseur 
«  punaises,  %\  les  tue.  «  (Alebrànt,  f.  5i.)]       \ 

Puhalsle.  1»  Infection,  puapleur  :  «  Quand  le 

•  roy  et  Fléridas  eurent  assez  regardé  la  tumbe,  ilz 
«  sçdeparlenippur  la/7îmais?;el  •  (Percef., I,f.  38.) 
—  [•  Le  roi  se  dëslogea  de  Rosebecquei  par  la  p;*»-  . 
«  naisie  des  morts.  •  (Froiss.  éd.  Buchon,  II,  II, 
p.  200.)  — -  «  Que  desdites  boucheries  soient  tous- 

•  jours  issues  grans  pMnaesi^s^t  ordures.  »  (JJ.  141 , 
p.  97,  an.  139^1.)  —2"  Ozène,  maladie  du  nez:  •  Pu- 
«  naisie  ou  ozaîna  n'est  autre  chose  qu'un  ulcère 
«  profond  et  puant  qui  est  au  dedans  du  nez.  » 
(Paré,  XI,  p.  15.)]  ^    , 

Punctinglie.  Termç  de  coutume.  «  Si  avant  '\ 
«  pout  le  louage  des  maisons  places  et  terres,  qu'iL: 
'«  n'y  eust  bail  par  écrit,  ou  t|ue  dedans  iceluy  ne 

•  fui  pourparlé  n'y  fait  mention   que  de  toutes 

»  escbfeances  seront  entendus  eslre  escheifx  au]Our  • 
«  de  S.  Martin  plus  que  tailles  ordinaires,  punc- 
tinglie ei  vvateringhes  serrinl  à  la  chargç"  des  . 


^ 


r.» 


<b 


(Mt  7t18,  f.  53^\) 

Il  fu  fis  d'une  Vielle 


(Nouv.  Coût.  G*én' I,  p.  308.)J  '       h. 

Pundre.  Pondre  :  ^ 

Bcle,  fet  il,  ce  est  son  ni  ; 
Voire  fet  el,  je  sent  un  oef 
-Par  foi  il  le  punst  or  tout  âuef. 

Punès.  [Punais,  puant  :  * 
«  irese.  Si  o^Ja^  lanfij»^  moult  puncse,  El  moull 
«  poignant,  el  moult  iimere.  •  Rose,  v.  '»-'**  ^~ 

Le  dangêi:  de  jamais 
^N'aiperai  je  jamais,  *  '  ■    '- 

Ce  dit  Salemons  ;  ^  '•■< 

Le  jMiser  d^  j>uné< 
•  Settde  chambre  les  es, 

Marcol  li  repont.  (Mmrps^  SaUm.  f.  H6./' 

Piinicée.  Orangée  i  •  CesÈ^Jhjf^eor  esldc  trois^ 
«  genrfts  :  la  première  est  jaune  moyenne  couleur, 
«  la  seconde- est  plos  clere  cl  est  <êoulcuf  dtrine 
-  que  nous  di»ns  jaune  pale;  la  tierce  punicée  el 
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»•  •  Ottarf-denier  du  prix  ou  de  l'estimation  qui  est 
*  dû auseigneur en vendition, donation, ou  aliena- 
«  tien, d'héritages  cottiers,  et  sans   requinl   ou 


leurs  forêts  et  leurs  plaines  incultes,  avec  la  ré- 
serve d'une  part  dans  les  produits  à  venir  ;  aussi 
ne  revendiquaient-ils  aucun  droit  tant  que  la  terre 
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..    -  lra11»«urMe  roogé^  p'srce  que^nou  s  disons  jaune 
-  orangé.  •  (Sicile.  i;iaso|n  des  couleurs,  p.  M.) 
Pubielou.  Terme  de  fauconnerie  :  •  Le  faucon 
'  .  •  gentil,  le  pèlerin»  lô'Urlaril  de  Barbarij^el  le 

'..lunicien  ou  punicien.  •  Juadé,  de^  Ois.  f.  i!3.) 
,     .  Publier.  Punir  r  *  Telle  icôndem nation,  sera 
'      *"  à  rescinder,  étales  faux  tesrfioings  à  Panier  hi 
«  copriger  selon  l'exigence  du  cas.  •  (C.  G.  1,  f..790.j 
Punltneiît.  [ï^unitjon,  peine^  aux  Ordon.  t.  V,^ 
'  p.^ïC,  an.'fS31.)]     V  •* 

1.  Piinl(|ue.  [Sanglante.,  continuelle  comme 
i4b  guerres  puniques:     „,         •    '  ,x 

•  Le»  prouesiiea'que  ftt  Ji  bon»  Bertran»  ' 

Conne»t8»>le  du  (iiwaçUn  qui  engrans  , 

.'*   Kut  de  garder  lutilUé  pMblique  .•     _^ 

j,  *    Etquimainlint  si  8aFue'rrppt«tii/;ue 
l^-   Sur  l«H  Anglois.que  Erance  reformée  ,  V 

.    ^n  fut.    .  ;.  (Désch.  f.  i9S.) 

.f     2  Punique.  «  GÔuleuir' 7ium<7tt€  c'est  à  scavoir 
.  iauneftirwa  aux^ie*r9uge.'  *-  (Apologie   pour 
,    ^  ^ .,  «   Uerodole,  p.  5^?)  ;,  -  .      \\ 

-  -   r*      Punir,  [•'ai  n'est  mie  m"ferYeitles «e  le  Seignor 
'   .'  *  -  le/îuni/.'pàis^u'il  a.faii^siMaU  bârat^en  court  et 

J^  :-    ..  .*wcôntpejfe.^e.  -,,(A8s.deJéru8algtn,lJ.î»7.)- 

'^'       '        «  Rien ^voatment  que  cil- qui^avoient  Jarl  le  fait 
'.  fussent  ftdk»  (?^én.  de  Reims,  §445.)]       \ 

Pu-nts&«einent.  D'une  inanièr'e  puniâsablj. 
'XEss^^  dé  NiSa.  FJl,  p.  6750        \  ,  >  /f 

;     Punlssenieni.  ^unition  : 

*    Seul  autant  ôouffrira  de  griefs  ,p«»«»«»emenrt 

Que  tous  les  vieux  damnez  y'eoullrent  de  tourments. 

naïf.  D.  l3. 


-  4ft2  -  '      i     PUP 

Î2J.  Iniris.Pondu  : 

Cil  doit  moult  bien  terre  tenir  ». 

Et  maintenir  cheVal«rie 

Sue  cil  dont  U  hieraus  a'eacrie      ■    "- 
u'il  ne  fa  ne  pi<n«  ne  couvei  ' 

Mes  ou  flôi^s  desxchevaus  trove*.  Y"*-  "^'*'  '•  ^'^  / 

Puiizi  [Pômmçaei  de  l'épée  :  -  D'or  est  li  hekt    . 
Crde  cristal  li  puns.  •  (Roi.  v.  1304.)  -  -  En  ro|dr% 
punt'-'dhez  i  ad  reliques.  •  (Id.  v,  *i345.)]         ^     , 

Puour.  Puanteur:  ^4 


Et  si  estnins  en  moy  le  vice 
V ,  Et  la  grant  piutUr  d'avarice. 


(Mt.  de$  15  ûllégotif.) 
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[Qui  punit:  -/jÇDans  l'enfer)  Tous, 
rmèns  puniskenr  des  mesiais. ,  >* 
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•   Punlss 

*"ces  autr 
Xpésportes 

'  Punition.  [•  Ce  n'est  pasjljuslice,  sire  roi,  de 
«  couper  lestes  ni  poings,  ni  pieds,  ni  pendre;  cela 
'.  es[puniiiûn,*  (Frolss.  éd.'^chon.  Il,  111,  72:)] 

.  Puniyimus".  Mot  latin.  (V&ir  Pcc^mvimus.)  .  Vous 
-  aurez  un  pUnivimus.  •  (llisl,  du  Th.  fr.  l,->^i57.) 

Punnlaul.  [Pommeau  d'une  épée  :  «Une  éspéè 
.  estoflée  d'argent,  ù  .i.  fouriaul  du^jeluiel,  ^.puri- 
,f  niaui  et  haldure  d'argent.  »  (inv.  de  Haynaut, . 
an.  13:^8.)  —  •  Une  petite  espée  à  Haldure  d'argent, 
.  s'a'  .1.  puniatU  de  rouge  pierre.  >•  (Id.)]-  ^ 

1  >»uiis;  [Pommes  i  •  De  la  navée  dé'pims,  une 
' .  coupe  de puns.  -(TaiUiai*,  Recueil,  p.. 475  );]  '; 

'     ;  Ens»  uns  beauSpr^s,  verset  joUs,  / 
',  '  Assés  près  de  bonoe  espÇTance,     „         .  '    •  '     • 

Hregiere8.et  bregiers  assis, 
Vi;_l  aulreier  en  bortne  ordenance  ; 
V^  il  orent  de  pourveance  .         ..•  r 

'.'Oisons  rostis  et  gros  pastés,  ^     yf 

Koot.  moulon,  et  gambons  gales     '•  /^  A    r 

Hon  fiomrange,p«>i«  de  jouvent,  /     ■  )    • 

'  *  Miles  ;  tant  en  voet,  tant  eu  preri^;      /;;  ^  J 

"       Vins  cnbBrils  ot  en^Hacons.'  (7  "-y.  W  '  ''''■*«•  p-A''J-i 


f  * 


'v    » 


Pupillaire.  Qui  est  de  pupille.  (Oudln.) 

^Pupiilùnce.  [Faiblesse  :  «  Combien  que  ceulz 
«  donkle  dit  sire  Loys  les  acquisl,  pour  la  petilece, 
.  puptlictnce  et  non  naissance  d'eulz,  ne  ont  pris, 
.  possédé,  ne  exploité  les  dits  kays,  ne  le  profil  t 
.  d'iceulz,  p  (JJ.  88,  p.  Ô3,  an.  1360.)] 
-  Puplliarité.  [Minorité,  état  de  pupille:  •  Lcs- 
.  queîz  supplions  demeurèrent  orphelins  et  en  bas 

•  aage  ei^pupillarUé ,  soubz  le  gouvernement  de 

.  certains  tuteurs.  •  (Ji.  189,  p.  157,  an,  1457.)]  -* 
.  Se  ieeluy  second  frère  decedeen  bas  âge  tipupil- 
«  larité  le  i)lu8  aisné,  après  lui  sera  réputé  aisné.  ^ 
(Coul.  Cén.  t.- 11,  p.  130.)  -  Charles  Vin  .  vint  h  la 
.  couronne  estant  encore  en  pupillarité.  •  (CfBm. 
'Seyssel,  Ilist.'de  Louis  XII,  p.  118.) 

1. .Pupille.  P  Orphelin  de  mère  :  «  Sachez  qne 

•  pupiUeé  sont  ceux  qui  sont  sans  merc  et  ornhanes 

.  sans  pepe.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  61.V-[-Henne-  . 
.  quin  xiui  esloit  et- est  desaagez,  orphenes,  pupil- 
.  /esetmenred'ans.  .(JJ.  110,  p.  259,  an.  1377.) 
2*  Orphelin  :  «  Jehan  l'Omnves  aaeié  de  vingt  ans 
.'OU  environ,'pu77i/lede  père  et  de  mère,  et  sanà. 
«  gouvernement  d'autres  gens.  »  (JJ.  167,  p.  28Ç, 
'an.  1413.)  —  3«  Pensionnaire  :  •  Regnaùlt  de  Laval 
.  escolier  et  l'uti  des  pupilles  dudit  Cordier.  » 
(JJ.  179,  p.  367,  an.  1448.)]  ^ 

2.  Pu|[illle.  [Prunelle  de  l'œil  ;  proprement 
petite  pupa,  poupée,  fille.'»e  même  les  Grecs  l'ap- 
pelaient xôp';.  jeune  filfe.]  Wia  prunelle  ou  pufrille 
«  de  rœil  est  la  vertu  vis^ve  et  appellée  pupille, 
*-  parce  qu'elle  'est  pure  et  nette  commet  une 
«  pucel)é.  .  (Tri.  de  la  Noble  Dame^  f||^5.) . 

Pupilleté.  [Mihorilé,  élat  de  pu.t>ilie  :  •  Jehan 
«  c(e  Buxeres  esiant  en  Siù^e  à^pupilletè.  »  (JJ.  i05, 
p.  g3,Tan.l374.)]      '  -  .      i'     ■' 

Pupiiiie.  [Prie-Dieu  :  •  ^Ung  "pwptfre, d'argent 
«  "blanc  er^epl      '  ..^.  -.  -j-   «-  - 

n*  2!|4(>,  an.  f467. 

Pup'liert  [Publier  :  .  Il  a\jvint  que' li  Iroi  eslu- 
.  renl  le  meor  de»  Sa/nt  Llz,  et  mislrent  JeuV 
«  requesle  en  la  volenté  le  rdi^tla  puplierent  au 
'.  commun.  »  (Livre de  Just.y^O.)]  —  •  Les  m.eslres 
.  dès  forez,  dessus  diz,  visi/erônt  les  estangç  des 
«  lieux  où  ils  sont  ordenez,'et  Ipeux  feront  mettre 
«  en  estai,  et  puplier  et  mettre  de  lieu  en  autre,:  et 
'.  [les  feront  pescliier  en  saison  et  en  temps.  »  (Ord. 
t.  .Il,-  p.  248.)  —  A^Fist 'les'diltes  ordonnances  et 
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•  eslatut8,sur  lesdittes  peines  pj/p/ier.  '.  (Id.  t.  lU 
page  390.);  . 

Puppe.  Huppé,  en  parlant  de  plusieurs  prati- 
ques de  sorciers  :  •  Puis  chacun  met  >én  la  bouche 

•  d^s  pierres  merveilleuses  marquée/d'uneptippf, 

•  et  soudain  iceux  ne  se  volent  plus  et  demeurent 

•  invisible?.  -  ^rlin  Coocalè,  II,  p.  24!.) 

1.  P«r.  [1*  En  faveur  dé  :  «  Pur  vos  le  dei  ben 

•  faire.  •  (Roi.  v.  8Q7.)  —  2«  Au  nom  de:  •  Pur  peu 

•  vos  pri,  .  (Id.  V.  1473.)  -  3-  A  cause  de  :  .  N'en 

•  descendrat  pur  malvaises  nuveles.  •  (Id.  v,  810.) 
—  4'  Afin  de  :  «  Prozdom  i  out  pur  sun  seignur 
«  aider.  -(Id.  v.  26.)  —  5»  Pour  ce  qui  estHe  :  •  Ja 

•  pur  munr  ne  vus  en  faidrat  uns.  •  (|d  v.  1048  )] 
Expressions  :  i*  .  Pur  quei,  »  c'est'  pourquoi  : 

•  Kollanz^me  forfist...  Pur  quei  jo  quis  sa  mort.  » 
4W*  v^59.)  -  2^  «  Pur  poi  faut,  .  peu  s'en  faut  : 

•  PMffjpoi  que  T) 'en  desvel.  •  (Id.  v.  27S9.)  — 
3«  •  P»f  jço  que,  •  afin  de  :  «  Pur  t?o  que  plus  bel 
.  seit.  .  (Id.  v.  lObi  )] 

2.  PuK.  [1,0  Sans  mélange  :.•  Bnsi  comme  de  vin 

•  loz  ^orsjipivre- lot  pttr..  (Macbab.  II,  p.  15.)  ~ 
^  Glair,  net,  aô  propre  et  au  figuré,:  .  Chasteé,  la 
,«  ncte,  lapwre.  A  (Ruleb.  II,-54)  — .  Après  lefva  la 
«  lune  el  bêle  et  claire  et  pure.  »  (Berte,  XLII  )] 

Fault  toftt  homme  prendre  pasture,  * 

Sani  povoir  mangter  en  recoy 

Tel  viande  tpe  l'oste  cure.  ■ 

A  son  tiuefe,<sans  nap«  pure, 

Mai8«[ue,  cras's^,  et  noire  que  housiaubt.  [Desch.  f:339.) 

3*  Simple,  unique,  seul  :  «  Au  \>aillage  de  Troyes 

•  pourunpi4rlay,*îl  y  a  trente  Clercs.  •  (Coût,  dé 
Troyes,  N.  C.  G.  III,  p.  283.)  * 

<      Èm  pure  gonelle.    JPoê8.av.1300,Jn,p.i015.J 

[•  Et  pourveirenl  ce  vaissiel  de  purs  ai^ciers.  » 
(Froiss.lII,  201.).—  .  Ce  estoi  11  i  in  tension  dou  roi 

•  que  ele  (Calais)  senoiWreedifié  et  raempHe  de  purs 
«  Englès.  .  (Id.  V,  221.)  -  .  ^i  n'âvoient  que  vestir 

•  fors  leur  pourpoins  puans  et  pures. braies  poijc- 

•  ries  el  ma!  l^avées.  »  (Id,  t.  II,  180.)  —  «  Dépures 

•  aumosnesily  ol  plain  untonneld'or eVd'argénl.  • 
(Id.  X,  207.)]  De  là  les  expressions  suivantes  :  «  En 

•  pi/r^  chemise,  •  n'ayant  que  la  chemise":  •  Elle  se' 
«  despouilia  en  pure  chemiscv  et  .s'afubla  d'un 

•  mantel.  Tel  isside  sacliambre  ain^i. .  (Ménestr.  de 
Reims,  §  187.)—  Pwr esl  alors  adverbe  ou  adjectif: 
•.  Et  convint  toutes  les  darnes^  fuir  à-Bliaux  en  pur 

•  leurs cosfes,  ensi  que  el4es  pOoiertl.  •.(ld.,VI,46.) 
^  -  Il  s'enfui  eh  pars  ses  tfnges  draps. .'«  (Id.  VU;. 
p.,463.>]  —  «  En  pur  leurs  braies.  *^(î'h.  Mouskes, 
p.  703.)  —  4«[Nu  :».,flu  ^uvs  les  cbiés.  •  (Froiss. 
t.  y,  201:)]  —  .'ïlB,  France, «et  en-*lla^ie  On^a  gardé 
■  de  tout  te^aps  une  cousiume  contraire  aux  Allise-^ 
i  nieris,  pour  les  criminels  condartinez  â  l'amende 

•  honorable  :  car  nous  leur  faisons  faire  amende 

•  honorable,  leste  nue,  ou  comme  porte  ranciepne 
«  formule  gauloise,  en  pur  chef,  qui  est  en.up  mot 
«,$ajis  chapperon.  ••  (Garasse,  Rech.  des  Rèch. 
p.  569.)  r^  .  lUjec  le  désarmèrent,  et  il  demeura  en 

•  pu!^,corps.  .  (iianc.  du  Lac,  t.  1,  fol.  50.)  -  «  Fist- 


n-- 


•  apporter  ù  chascun  ung  mantel  qui  estoit  bon,  et 
.  ricbe,  car  ilx  estoient  #»  pur  corpt.  .  (M.  l.  III, 

À  x>Ù  ~  Bouteiller,  p.  478,  prescrit  ifngl  U  t(ïTtx\(- 
de  1  hommage  :  •  La  manière  de  flire  l'homraatu  • 

•  est  cesle  :  premièrement  l'hommci  mis  an  nci, 

•  c'est  à  dire  chaperon  abbaiu,  et  sans  couteau  qui 

•  porlast  défense,  el  en  pur  le  corps,  c'èst-ftidirc 

•  sans  manteau,  à  l'enseigne  franche  que  Thomme 

•  est  tout  pre?t  d'eslerendlfticla  paripn  seigneur, 

•  si  mesli^r  estoit.  •  -  5*  Entier.  Parlant  de  Cathe- 
rine de  Médicii  :  .Quand elle n'estoil pas empeschée, 

•  elle  mesmelisoit  toutes  les  lettres  de  conséquence 

•  qu'on  luy  escrivoil,  et  le  plus  90u>tnlZd6  sa 

•  main,  en  faisoit  des  depesches  ;  cela  s'appeUe  aux 

•  plus  grandes,  el  privées  personnes  :  je  la  vfï  une 

•  fois,  pour  une  après  disnée,  eserire  de  sa  Tiiaiti 
«  vingt  pures  lettres;  et  longues.  •  ^Brant.  Dames 
ill.  p.  85.)  -n.  6»  Immédiat  :  -  Pays  de  l'alleu,  terres 

•  amorlyes  à  Saint  Vaast  d'Arra»,  qui  se  comprend 

•  en  Irois'paroisses,  et  parlie  de  la  quairieme,  con- 

•  tenant  environ  une  lieue  en  toute  quarrure^ 
.  lequel  pays  est  pur  voisin  à  ta  corpté  d'Artois! 
«  comté  de  l^'laudres,  et  chastellenie  de  Lisle,  et  en 
«  rien  sujet,  ténu,  ny  mouvant,  à  nuls,  ny  aucuns 

•  diceux.  ..(N.  C.  G.  I,  p.  373.)  -  -  Si  aiicun  fait 

•  exploit  de  justice  en  la  terre,  et  ^eign^rie  d'au» 

•  cun  haut  justicier,  son  pMf  voisin  elsans  le  congé 
vde  luy,  ses  officiers,  ou  commis,  il  commet  en  vere 
«  luy,  pour^liacutté'fois,  amende  de  soixante  sols 

•  parisis.  •  (Coût.  Gén.  J,  p.'  687.)   / 
Expressions  :  1»  En   parlant  de  prescriptipn  : 

•  Aussi  ne  court  elle  sur  le  bien  propre  de  la  femme 
«  vendu  par  le  mary,  sans  le  consentement  d'elle, 

•  sinon  depuis  la  dissolution  de  leur  nj^riage  de 
»  mesme  les  droits  de  pure  et  mère  faculté,  sinon 
«  du  jour  de  la  contradiction  et  ceux  de  reprinse 
«  foy  et  hommage  de  vasseaux  envers  son  altesse, 
«  sont  du  tout  imprescriptibles.  •  (Coul.  d'Epinal, 
au  N.  Ç..G.  II,  p.  1138.)  -'i' .  pMr  son,  -  principal 
de  là  somme  prêtée  :  •  Se  les  dis  juys  on  juives 
-*  prenoient,  ou  reçoivent  plus  de  quatre  deniers 
«pour  lever  de  l'argent  qu  ils  anroienl  [)rcslé,  ils 
«  n'auront: que  le  pur  sort,  et  rendront  tout  ce  que 
•^  il  auront  eu  outre  le  pur  sort,  el  les  dépens  à  la 
«  parli*e  fais  pour  ce.  »  (Ord.  V,  p.  191.)  —  S"  *  De 

•  pwr^, .»  Seulement,  entièrement  : 

De.Sodoqaach  est  leur  vigne  pt  leur  ct)amp 

Sont  d'A;morach  leur'  grange  (lel  dépure.  (Marot,  710.' 

4"  «.Dettian^es  pwrfs  personnelles,»  môme  per- 
sonnelles :  «  Ordonnons  que  les  mafslres  de  nostre 

•  hostel  dicté  com^paigne.  ei  de  nos  dits  enfans, 

•  -n'ayenl  aucune,.cognoissancede  cause,  se  ce  n'est 

•  de  personnes  de  no&lre  hostel,  ou  cas  que  l'en 

•  leur  fei'oit  aucunes  demandes  pures  personnel- 
-  les*  (Qrd.  p,  p.  240.)  —  5*  ..'Terre  tenue  à  pur, 
*•  et  sans  moyen,  dtie  terre  mouvaifrte  du  roy  direc- 

•  femenl,'et  en  plein  fief,  et  non  d'aiitre  seigneur.  » 
(Laur.)  Voir  Bout.  Somme  rur.  p.  485.  —  ^  «  Pure 

•  perte  du  Vassal,  se  dit  quand  le  seigneur  fèudal 

«  /aij  les  fruitssiensdu  fief  deson  vassal,  quand  il  . 

•  exploite  le  fief  en  pwre  perte  du  vassal:  •  (Laur.y 
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-  .  Exploiter  en  pure  perte  le  Oef,  est' jouir  par  le 
.  seigneur,  par  8C8  mains,  d'iceluy  llef,  selon  et 
.  ainsy  qu'en  jouissoil  ce  vassal  auparavant  laditte 
.  main  mise.  (Coul.  Gôn.  t.  L.  P.  5«j.>  -  7-  •  Cou- 
.  chant  sous  le  roy  ù  pur,  •  c'esl-à-dire  immédiate- 
ment, sans  intermédiaire  :  -  Sil  advenoilquun 
.  couchant  ioui  le  roy. à  pur,  flt  liommicide  en  la 
.  terre  du  baron,  et  ne  fusl  prins,  dont  i  seroil 
.  appelle  à  ban,  et  par  contumace  batini  de  la  terre 
.  sur  la  hart,  puis  se  nielii  loy.  en  cour  royal,  par 
..  remission,  sachez  que  le  ban  seroit  mis  à  néant.  . 
(Bouteillcr.) 

Puriiln.  [Composé  uniquement  de  :  •  Une 
•  bataille  toute  puraine  d'archers.  •  (Froiss.  111, 
n  194  )  —  -  l/autre  bataille  estoit  toute  puraine 
.deCiascons.  .(Id.Vl,  432.)] 

IHircacer.  [Pourchasser,  se  soucier  :  • 
.  Ma,rsilie  s'en  purcacet  asez.  •  (Itoland,  v 

l*urcatolre.  Purç^atoire  : 

El  fu  de  pwrcotoijv,  dont  l'EHcrllure  dit 

Que.  d'un  pechié  mortel  cqn  fait  en  faug  délit 

ïi  covient  .y»,  anx  e.tre.^jMju^le^s  e^  ac^quH.^^^ 

Piiréé.  !•  Sorte  de  bouillie: 

A  teUe  putf,  tels  pois.  {CoquilUvl,  p.  iôO.) 

2*  [Vin:  .  Par  trop  humer  de  ptiréeseptembralc 
*  (Habelais,  1, 7.)]  .  •  ,        ' 

Alons  humer  de  la  purée 
En  chantant. 

Très  chier  et  très  axfté  cousin 
Tant  avez  pincé  le  raisin 
Et  la  purée  de  Ilourgoingne 
Que  "™al  a  "l*  ^^  besoingne 
Souffert  en  avez  maladie. 

1.  i»ii rendent.  [Purée: 
.  jMirement,  généraux.  -, (Charte  de  ir.43.)J 

2  Purement,  [f  Sincèrement:  #  Tout  ensi 
«  sachiés  wiirmenf  Que  boîns  fruits  do  bone  ente 
.  vient.  .  tDaud.,de  Condé,  1,J9.)  -  2»  En  somme 
ronde-  -  Et  bien  cl  puremé^nf  2500  lances,  cheya- 
.  Irers  et  escuiers.  et  12  hommes  de^iel.  •  (broiss. 
t.  VI.  p.  308.)] 

purep.  Nettoyer  : 

Ne  puet  li  hom  eritre  guéris 
;  Mes  quant  il  se  netoie  et  pure  a^tio  f    mi  ) 

Cileptgaris  o  meneur eure.  (Ms.  J^itf,  i-  }oj.j       ^ 

.  Puis  soil  celte  eaue  purée  en  un  autre  yaissël  ; 
.  après  l'en  prent  de  beau  fourment  et  est  mis 
dedens  celle  eau  qui  doit  eslre  bien  chaude.   • 
"us,  r:  120.)  ... 


(Desch.  f.filfi.) 


au.  r^t^sf  iik; 
Fi-omaçfeièr^^' 

-  -    -        -  *■  *i.v. 


Pucele,  note,  sainte  ^  pure 

Si  me  netoie,  si  m'escure  ^     - 

De  ton  saint  pur  espurgement      .  *  ' 

Que  toz  maus  soit  en  moi  purez.     (Ma.  lillf^,  [■  ié^.j 

Purgation.  Justittcalion  :  «  Pour  yostre  purga- 
.  lion  et  innocence.   »   (Amant  ressuscité,  378.) 

Voir  àOUS  PlRPART. 

Purgatoire.  [1°  Lieu  dans  lequel  les  $mes  des 

justes  sorties  de  ce  monde  expient  leurs  fautes: 

..  En  remembrauce  e  en  mémoire  Des  grans  peines 

.  del  purgatoire,  K'à  saint  Patriz  volt  desmulrer 

>  I-e  lieu  où  lom  ideil  entrer. .  (Marie,  Pursatowe.}] 


Je  leste  aux  ordres  mendiens 

Mon  grant  escrins  où  il  n'a  riens, 

Excepté  le  bois  et  lo  fer  : 

Car  ils  gettent  les  gens  d'enfer 

El  font  aler  en  puruaUiire  l   /  *•*  i 

Oés  leur  vivant  qui  les  veult  croire.    (Dt$ch.  f.  494. J 

2*  Privé,  commodités  :  «  Je  vous  prie  ça  en  lii>erté, 
.  y  a  fil  personne  de  vous.qui  ail  le  ventre  tendu  r 
«  qui  veille  aller  en  purgatoire,  tout  est  libre  et 
.  bon,  en  son  temps,  lieu  et  endroits  ce  fut  un 
.  moyne  de  S'  Denis ,  disciple  de  Genebrard  qui 
.  m'apprit  à  nommer  ainsi  le  privée   parcequ  on 

•  s'y  purge.  •  (Moyen  de  parvenir,  p.  103.)  — 
3*  [Purification:  •  Eay  sacrirflce  flussi  de  brebis 
.  noires;  Ces  choses  sont  tes  premiers  pMraa/oi- 
.  res.  •  (Du  Bellay,  IV,  44.)] 

Purge.  !•  Justification  :  «  /»Mrj7é5ç4'hommicides.  • 
(N  C.  G.  Il,  46.)  —  -  S'il  est  aucun  qui  pour  soup- 
.  çonnemehl  se  metle  à  loy  et  |i  purge  comme 
.  innocent  du  cas  à  lu]  imposé.  »  (Bouteil.  Somme 
rurale,  p.  225.)  —,  2»  Décrets  en  matière  de  vente  : 
.  Ceux  pretendans  droits  es  deniers  des  purges  ou 
.  décrets  sont  tenus  eux  opposer  au  jour  du  decre- 
.  temenl  des  dites  purges  ou  adjudication  de  décret 

•  en  baillant  leurs  lettres  d'hypolecques  etensei- 
-  gnemens.  »  (Coul.  Gén.  I,  p.  775.)  - 

Purgement.  Purge  légale.  (Cotgrave.) 
Purger.  [Purifier,  nettoyer:  •  Sire, funtil.senz 
.  jugement,lS'e  devez  cesteovretraitier.  Dès  qu'il 
.  s'en  offre  ù  purgier,  L'ovreele'fait  nieetdesdit.  » 
(Benoit,  11,  13516.)]  -  «  D'une  épingle  je  purgeray 
.  mes  dents.  •  (Petit  Jean  de  Saintré,  p.  121.) 

Expressions  :  1*  •  Purger  les  arrérages  de  rent^,  • 
les  payer,  les  acquitter.  (Laurière.)  -  2°  «  Purger  \e 
«  défaut,  •  se  dit  quand  un  défendeur  ou  autre  qui 
a  défailli  à  son  assignation,  comparait  après  en  per- 
sonne ou  par  procureur  et  offre  de  procéder  et 
ester  à  droit.  (Ibid.)  -  3»  •  Purger  les  dépens,  •  les 
payer  (Ibid.)  —  4°  «  Purger  les  hypotecques,  »  les 
acquitter.  (Ibid.)  -  5-  .  ^Mr^/er  le  vice  de  liUge.  - 
(Id  )  _  G»  •  Purger  une  maison  outierila^e.  »^  (la.) 
_  f  «  Purger  la  saisiJie,  »,  offrir  ^au  créa^ncier  sai- 
âissanue-îmi  lui  est  dû  et  retirer  ainsi  lek  héritages 
qu'il  asaisi3>(\d.)  -  8»  .  Se  purger  par^eaue  et  par 
.  ignise,  .sedisculper  par  le  jugement  de  Dieu.  (Id.) 
Purglr.  [Abuser  par  violence  d'une  femme: 
.  Ki  allrei  sponse  purgist,  si  forfait  la  ivere  vers 
.  sun  seignour.  »  (Lois  deGuill.  Je  Cpnquer.  14.)] 
Puriflcatlf.  Qui  purifie.  (Colgrave.) 
Purification,  [t»  RelevaUles  de  la    Vierge: 
.  Nul  lalemelier  ne  puet  cuire  le  j'our  de  la  Ji^ha- 
«  nie  ne  au  jour  de  la  Purification  Nostre  Dame.  • 
(Liv  dfes  Met.  10.)  -  2"  'ftelevailles  d'une  femme: 
.  La  femme,  quand  elle'irat  en  purification  d'en- 
.  fant,  doit  donner  un^  chandelle,  et  faire  son 
.  offrande.  »  (Du  Cangé,  sous  Purifiçatio^  -  En 
parlant  de  la  reine  Isabeau,  femme  de  Cterles  Vl  : 
«  La  gisoit  d'un  enfant  qui  estoit  Irespas^  jeune  et 
.  n'avoit  point  encorcs  accomply  les  jours  de  sa* 
«  purification.  ^  (Voy.  Monstrelet,  lyc  30.) 
Purifier.  [Relever  une  ïemme  de   couches  ■ 
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Comme  icetlui  Perrin  ;)d^nc  demouranl  à  .Velly 
en  Vesquessin  eust  sa  Temme  gesanl  d'enfnnt,  et 
pour  icâlle  puf't/iér  el  relever  au  temps  cl  selon 
te  slile  introduit  en  sainte  Eglise,  icellui  Perrin 
fçust  alez  devers  te  ctiapellain....  et  lui  requist 
que  il  voulsi»t  relever  sa  femme;  lequel  lui  dist 

?[u'i|  le  r^oit  volenliers  et  que  il  alast  tantost 
aire  aprester.  Après  ce  ledit  Perrin  ala  tantost 
l'aire  aprester  sa  dite  Temme  et' ses  amis  et  voisins 
pour  lui  faire  honneu^ et  compni^nie,  si  comme 
accûtfstumé  çst  de  ltH(re  aux  <i>rudes  femmes  du 
païs  et  se  mist  en  {;ran/.  fraiz  pour -ses  amis 
feslier.  •  (JJ.  135,  p.  03,  an.  1388.)] 

I*urlr.  Pourrir,  dans  S.  Ilernard,  p.  44  et'280. 

Purisy,  Pleurésie:  -  Il  y  prisl  un  {jros  vilain 
purisy,  et  une  lièvre  cbaufe,  dont  il  en  mourut 
au  bout  de  six  jours.  •  (Branl.  Cap.  fr.  Il,  p.  326.) 

Purnuncer.  [Prononcer,  proclamer  :  •  Pur- 
uncerd  ma  langue  le  tuen  parlement.   •  (Lib. 
psalmor.  p.  197.).—  *  Je  espant  en  resguardemenl 

•  de  lui  la  meie  oretsun ,  e  la  meie  Iribafacuin 

•  devanl  Wimeàesme. purnunz.  »  (Id.  p.  2*20.)] 

Purofirip.  [Offrir  :  ■  Sun  destre*gdant  à  Deu 
«  enpurolfrU.  <•  (Roland,  v.  2389.)] 

Purolr.  Ustensile  do  ménage  propre  ù  p:isser  la 
purée.  (Nouv.  Goul.  gén.  II,  ^jm^ 

Puroii.  Tumeur  pleine  de^i^Cotgrave.) 

Purparler.  [Combiner:  •   La  purparolent -Va 

•  traïsun  seinzdreil..  •  (Roland,  v.  511.)] 

Purpart.  [Poj.lion,  part:  «  Et  que  nul  lie! 
«clercK  conviele  de  tel  treason ,  ou  f^^ue  il  soit 

•  commun  laron,coi?i  ^desvez,  après  que  il^sera> 

•  livrés  à  l'ordinaire,  ônques  ne  ferra  purgalion 
«  contre  la  purpart  delà  susdite  constitution.  • 
(Ord. -d'Henri  tV,  roi  d'Anglelerre.)] 

Purpartle.  Partie,  portion,  héritage.  (Britlon, 
lois  d'Anglet.  f.  114.) 

Purpenser  (se).  [Réfléchir  :  •   Mais  M  quens 

•  Cuenes  se  fut  ben  purpenset.  •  (Roi.  v.  425.)  — 
«  Dist  l'amiraill  :  Caries,  kâr  te  purpenaes.  »  (\d. 
v.  3589.)]  "    :  V    .'       ^■ 

Purpept.En  pure  perle.  •  Desquelles  offres  le 
«  dit  seigneuf  féodal  a  le  choix  et  depuis  qu'elles 
«  sont  faites  le  seigneur  féodal  ne  prenl  rien  ert 
.  purpert.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  453.) 

-•  Puppreûdre.  [JEnvironner,  occuper:  •  De  la 
«  cuntiée  unt  purprisez  les  parz.  •  (Roi.  y.  3332  ) 

—  «  Si  purpernez  les  deserz  e  les  »lertres.  »  Jd. 
V.  805.)]  / 

Purpresture.  1"  Enceinlé,  clôture  :  •  De  ches- 
«  cun  eleyme  real  de  autre  tenement  semblable 
«  chet  toutz  jours  assise  et  soit  tu rnè  en  trespas  et 
«  de  purpresture^  et  selonc  le  verdict  se  face  le 

•  jugemenl.  »  (Britt.  des  lois  d'Anal,  ch.  50,  f.  128.) 

—  2"' Saisie,  usurpation  :  •  Purpre&tures  fuites  sur 
"  nous  deterresetdefraunchises.  »(ld.ch.  18,  f.  28.) 

Purpurin.  De  couleur  pourpre.  Colgr.) 


^ 


espezes. 


Purpiirlsse.  Rouge  à  mellro  sur  le  visage  : 

•  Fardée  et  tainle  de  cerusse  et  purvuritse.  •  (Car- 
theny.  Voyage  du  chevalier  errant,  f.  30  ) 

Purret.  Poireau.  (Marbod.  col.  1052,  art.  15,  de 
la  chrysophrase):  •  Chrisopras  vent  d'Inde  maj'ure 
«  De  jus  de  purret  en  a  culur.  • 

Purrir.  [Pourrir:  .  AIsi  corn  de  \t\  purrissant 
«  char  de  celui  por  les  vers  bolissent 
(Dialog.  Grég.  lo  pape,  p.  230.)] 

Purté.  [Vérité  :  •  Vint  ù  li,  descouvri  \ipurte 

•  ei  li-conta  tout  l'afairc.  •  (KIore  et  Jeanne,  48.)] 

■  Purvers.  [Pervers  :  -  Od  les  pnrvers  n'aiez  mais 

•  nul  communément.  »  (Thom.  de  Gant.  p.  80.)J 

Purvocher.  [Provoquer  :  «  Purvochat  nostre 
»  seigneur  li  pecchore.  »  (Lib.  psalmor.  p.  10.)] 

Purvucher.  [Même  sens:  «  Et  (Ist  faire  allels 
»  partuz  les  angles  de  Jérusalem  à  deable  e  par 

-  lûtes  les  citez  de  Juda.e  forment  purvuchad  h  ire 

-  Noslre  Seigneur.  »  (Rois,  p.  300.)] 

i .  Pus.  I^Pous  :  «  De  pusse  y  ait  granl  qtianlilez, 
"  Les  pus  n  y  puel  nuluy  nombrez.  Que  de  mordre 
«  ung  chescuns  s'afforceril  Quiwl  il  dorment  on  se 
«  reposent.  -  (Voy.  d'Anglure  à  Jéhis^ilem,  éd.  de 
la  Soc.  des  Ane.  text.  \r.  113.  v.  49.)] 

2.  Pus.  Nourri,  repu  : 

Mais  de  quoi  est  il  conceus 
Ou  ventre  nourris  et  pan. 

3.  Pus.  Après,  puis  : 

Par  ains  ne  pus  n'ot  à  nul  jour 
Tant  preudome  mort  en  estor. 

Pwi  a  très  bien  les  us  fermé    / 
•  PuH  va  la  chambre  delfermer. 

Pus  que  l'ainé  le  vuet, 
Il  le  convenra  faire 
Puisque  l'ainné  le  vuet. 

Pusillanime. 


t 

[Desch.  f. 


84.) 


{Mousk.  p.  170.  ' 


(FabUiS.G.f. 

•V 


7.; 


!Ms.  7015,  II,  f.  m.) 

[•  Pusillanimes  est  cil  qui  est 

•  dignes  d'avoir  dignilez  granz,  et  si  ne  s-'en  ose 
«  entremettre  ne  recevoir  les,  ai'nz  s'en  fuit  et  re- 
«  pont.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  288;)] 

Nécessité  rend  magnaninle 

Le  couard  et  pusillanime.       ^         (CoUjrave,.}  ^ 

Pusillaniniement.  Lâchement,  Imiidemenl 
(Cotgrave.)  '  ,     - 

Pusillanimité.  Timidité,  lûchel4.,(Nicot.) 

1.  Pus.se.  [I»  Puce:  -  XSepuae  i  ait  grant  quau- 
«  liiez,  Les  pus  n'y  puet  nul&y  nombrez.  Que  de 
.  mordre  ung  chescun  s'aforeent  Quant  iPdownent 

-  ckj  .sereposenl.  •  (Voyage  d'Anglure  à  Jérusalem, . 
p.  113,  V.  49,  éd.  de  la  Soc.  des  Ane.  textes.)]  —  . 
2»  Drogue  méçlicinale:,-  Prenez  cinq  ^ains  de  cate, 

•  pusse  autrement  âppellée  et  les  pillez  et  d'elrem- 

•  pez  à  lait  de  chievreou  ù  brouet,et  en  donnez  au 
«  chien  nar  la  gorge  ù  la  quantité  d'un  voirre.  • 
(Chasse  de  Gasl.  Phéb.  p.  193.) 

2.  Pusse.  Boyau  du  cerf:'  «  Puis  oste  d'entre^ 

-  les  .Tulres'-le  franc  bouel  que  on  appelle  pusse  ou 

-  boyau  culier  et  soil  mis  en  fourchie.  •  (Chasse  de 
Gast.  Pliél).  p.  193.)         ,  . 


è 


QUE 


-.4»»  ~ 


QaMitrIinlers.  Beceveurs  de  l'impôt  du  qua- 
tirièijàe.  (Moûslrel.  I»  f.  150.)      , 


/ 


Que*    , 

^  Car  leor  langve  (•»(  lemmes)  inal  partiere 
.  Tooràé  9M«  moulin»  à  veat.     -   (Froita.poëâ,  p.  99.J 


v 


PUT 


|»iiHic.  Putain  : 

l'uMle  bien  ventiie 
Siiut  finml  la  ru« 
l'or»  son  cors  mottror 
Mais,  quaat  el  esl  nue, 
Trop  e»l  reponua, 
*  ■■    ;el8r  : 


Si  c«  fait  cel 

Flaon»  cbauH  Hen^igOP.  .,.,   .      ,  --  ,  ' 

Cji  dit  ii  vilains.  (l'rov.  du  \tlatn,  f.  70.; 

l>uHtulc.  [•  Chancres  elpM«/M/^«.  »  (Mondeville, 
fol.  08.)] 
Piisiiileiix.  (Jiii  a  des'pualules.  (Colgr.) 
Put.  [i"  M^uvaiii,  méprigable:  •  ^hi,'  clîlvert, 
.  malvais  hom  de  pui  aire.  «  (Hol.  v.  763.)  —  [P^ 
.  mnvais  loseiigier,  un  guiver  de  put  Im.  •  (Aïoi, 
V  48.)  -^  <  Car  piecha  c'on  disl  cest  proverbe  De 
..  pute  rachine,  puié^  hierbe.  »  (Cléojnadès.)  — 
.  AvoKle  él  de  y^i//e orine.  •  (Inv.de  la^"  Crojît.)  — 
'l^Sulna.  Pulain,  prostituée:  •  Tpulcâi^^»  serez 
i  ou  fustcs  De  fel  ou  de  pensâmes '/>|f«^^î  qui 
.  loHles  vous  ccrchejoil  Toutes  |ljlilty#!^!^;^0"* 
•  veroil..  (Rose.)- ■  Or m'avéfp}|e^*4^!vilmefi.t 
..  Kt  clamé  pute,  oianl  toute  la  «e^f r> j^àrfR. m  >  l 

Pardiou,  ;)ut,  lu  1  morri«k;  ^?y\- 


i'ar  los  cheveux  oX  parlB  i 
I.'u  tirée  jusqu'à  sos  pies 


dras 


«i  ■( 


Kxpremons':  I"  «  J)e  put  allaire,  ^dé  mauvais 
renom  :  -  .  ,     .      ' 

Se  n'envres  luis  ot  me  lesses  en*      ,    ^ 

Ja  verras  que  je  pourray  faire, 

lUbaiit  mauvais  de  ?><4t  a/rai>-<? 

Jf  feray  l'uis  chcoir  et  fiaindre.         (Dcavli.  f.  ^mUf) 

t>°  .-  i)e  put  aire,  »  de  mauvais*^  extraction  : 

Mpsdisans  félon  et  de  put  aire  ' 

Font  les  amans  à  grant  dolpr  languir 

Oui  sont  toiisiours  esveillié  do  maufaire  ^ 

Quant  on  duide  qu'il  doicnt  dormir. 

^  .'  Voii.  a\.  {900,  t.  IV,  p.  1W«. 

3"  1  De/)M/  eur,  »  de  malheur.  (Percef.  lll,  1Ô8.^ 
—  4"  «  De  put  lin,  o  de  mauvais  lignage.  (Poës.  av. 
1300,  p.  i3r)7.)  — 5"  •  De;-»Mf  ôef,  »  de  mauvais  œuf. 

/>«•  pu/ (>.•/■  put  oisel  -         .,,.„, 

Co  dit  Ii  vilain.  (P'-ov.  du  Vi/ai»,  f.  lO.) 

G"  ■-  De  puie  esloffe,  ^  tle  mince  valeur.  (Percef. 

vol   V   fol.  78^)  —  7*  ».  De  p\Ue  oriiie,  »  de  basse 

extraction.  (Itou,  p.  '256.)  -  8"  .  Vute  eslraine,^  » 

comme  •  malle  estraine,  »>nvauvais  commencement. 

illist.  dû  Th'éàt.  fr.  Il,  p.  149;  Percef.  III,  f.  138.)  - 

*  i>"  .  Femme  de  pute,  main,  »  femme  mauvaise  et 

suspecte.  IPhil.  Mousk.  p.  352.)'—  !(>«  •  Chefs  de  hi 

«  \ù^Qpute,  •  de  la  sodomie  :  «  En  1494  fut  pendu 

.  un  homme  apcusé  d'estre  un  des"  principaux 

.  che^fsde  la  voye  pute.  •  (Ghron.  de  S.  Denis,  III, 

p.  '252.)  —  [On  lit-  dans  Pierre  Desrey,  foi  85,  an'. 

1490:  «  Maislre  de  la  vau  pute.  •].  —  1^  «  Pute 

«  foy,  ^  mauvaise  foi  : 

Tanl  cruel  et  de  pute  foy.  '  (Bord.) 

,  12*  »  /»u«<'/'y,  aller  en  puteftjy  »  aller  en  perdition, 
faire  la  lin  d  une  putain.  (Rorel.)-^13*  «  Putelieuré 
.  née,  »  née  ù  une  h^re  malheureuse. 


4SC  -  PUT 


14*  •  Putci  laudes,  •  injured. 

Ja  vous  chantaisse  pule$  toud««,  ' 

Fef  il,  foi  que  je  doi  saml  Ladre.       (M».  1918,  f.  169. ji 

Putiige.  Libertinage,  ilnpudiclté,  adultère  : 

Deoier  monte  mauves  lignage. 

Denier  met  vilain  en  parage, 

Denier  mai  ne  famé  à  pulnge.         (M».  7f  f*,  f.  101.) 

[•  La  femme  qui  dira  vilanoie  à  autre*  si  corne 

•  de  pulage,  payera  cinq  sols  ou  portera  la  pierre 

•  toute  nue  en.  sa  chemise  ù  la  procession,  et  celle- 
«  là  poindra  après  en  la  nage  d'un  agBillon  ;  et 

•  selle  disoit  aulre  vilpnnie  qui  atourt  à  bople  oe 

•  cors,  ele  paieroit  8  sols.  »  (Cart.  de  Champagne, 
f.  343,  an.  1247.)] 

I  ,  Putain.  «  Les  5ames,  dirent  les  commentateurs 
«  dé  Plnute,  sont  appellées  par  leurs  amys  et  cour 
.  titans /7Mi^  et  pw^^//<p"  de  la  partie  qui  distingue 
.  leur  sé.\§^;  .d'où  peut  être  émane  le  mot  putain, 
iluduel  iiép^^pellons  ieà  femmes  qui  sont  pro- 
'iigt|fSi_^^fe partie.  »  (Malad.  d'amour,  p.  38.) 
,    6Sè  i'awW^i^oà^ppçloît  putain  une  fetome  de 

Maélii/e'^viee^lial  notice.  p.-922.)  -  -  Putains 
■i  de-  rfoVins;  mWC  av.  1300,  t.  IV,  p.  1653.)  - 
it-Pulains  comme  fine  princesse.  •  (Saûv-al,  Amours 
des  rois  de  Fr.  dans  son  Hist.  de  Paris,  III,  p.  22.) 

Or  regardez  le  graht  desroy'  ,  '  ■ 

OiijarClithemetra  la  pulain  /\ 

.   Fist  à  son  seigneur  souverain.  (Desch.  f.  500^ 

Age  pervers,  qui  se  veautrêen  ordure  !  • 

Une  putain,  un  monstre  de  .nature 
Un  P'un,  un  fou,  un-matassin  emporté 

Toutce  qu'il  veut.  •fBaîf,  p.  iSS.) 

,f#fcdisait  aussi  des  hommes:  •  Lesquelx  André 

%  e# Baudoin  Balastne  appellérent  putain  le  sup- 

.  pliant  et  ledit  Baséyo.  »  (.IJ.  166,  iS.a47san.  1412.)] 

Putî^sser.  Fréquenler  les  prostituées': 

•  He  grands  courages    ,  •      "  .     . 
De  sots  fangages                   • 
Sçavez  useï>  ; 
Vivre  en  foyrrages 

'     'Vous  et  vos  pages,    . 

Et  tout  briser,  , 

Rompre  et  casser, 

YApiitanscr.      (Blason  des  f  aide,  amours,  p.  S86.) 

«  Jouer,  putasser,  v\XQgner,  ribler.  •.(N dits  de 
Slrapau.  Il,^p.  294.)     '   •■ 

Putîisserle.  Vfe  des  prostituées.  (Colgr.) 

Putast. [Mare deau croupie:,-  Lesquels  moynes 
de,  Saint-Leu  Iraynerent  ledit  clerc  parmi  le  clois- 
tre  et  parmi  la  court  de  ladite  église  jusques  à  un 
putast  ou  mare,  plainne  de  orde  yaue  et  Grou- 
pant. .  (JJ.  78,  p.  247,  an.  1349.)]. 

Putatif— Is.  Imaginaire,  réputé  à  tort  :  «Le  car- 
dinal de  Bourbon  le  roy  putatif  [ùu.  temps  de  la 
Ligue)  disoit. qu'il  n'y  a  chaleur  que  d'un  jeune 
prestre.  »  (Mem.  de  Bellievreet  de  Sillery,  p.  202.) 


Rt  ele  dit,  fchaitive,  lasse 
Com  jô  sui  de  jjftte  heure  née. 


(Ms.  101.\,  II,  f.  16.) 


« 
« 


Et  qui  pis  est,  i|  actvenrrà 

Que  celle  femme  ja  n'ara 

Hoir  ne  enfant  jje  son  ^èspoux 

Qui  cuide  que  cilz  sien  soit  touj^, 

Et  il  n'est  que  fils  putatis, 

lÀ  maris  pères  vocàtis.  (Descb.  f.  508.) 
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valicrs  que  vous,  voyez  cy  devant  qui  inalnlien- 
nenl  toufl  les  gens  au;  roy.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  Iil, 


OUE 


«:ii 


fiuo   nu  a 


Quellolte.  [Rassemblement  :  «  Ces  gens  d  armes 
«sent  \or  quelloite  de  comptggnons.  »  (Froissûrl,' 

ïir  n    17  VI  ^     *^  ' 


t 


•f 


> 


PUY 


-  487  -  pYL 


1*0 tel.  Puits  :  .       - 

Or  veult  de  Tenue /l'un  putcl.        fDe$ch.  f.  510.) 

Putément.  Honteusement,  vilainement  : 

Met  Di«x  ie  fist  àval  putement  avaler.  (Ms.^79i8,  f.  997.) 

Piitenter.  [Qui  fréqu.ente  les  prostituées  :  ■  Fy 
de  ton  maistrc,  ce  n'est  qu'un  vieil  putenierel 
tout  sort  fait  ne  vauit  riens.  »  (JJ.  163,  p.  183, 
aw.  i408.)] 


T. 


puterelle.  Diminutif  de  pulaih.  (Contredits  de 
Songecr.  f.  ^9.) 

Puterle.  Vie  débauchée,  vie  dardée  : 

De  honte  et  de  puterie.  (Ma.  7918,  f.  119.) 

P«tler— len.  [Qui  fréquente  ^es  prostituées  : 

•  Ahi  !  puH'ers  mauvais.  Il  cors  Deus  te  maudie.  » 
(Aiol,  V.  C339.)  —  «  Icellui  Ponsarl  qui  esloit  un 

•  homme  de  mauvaise  vie  et  gouvernement, 
«  putieu.  .  (JJ.  15G,  p.  30,  nn.  14(H.)J 

Chastrer  le  fault,  c'est  la  voie  plus  saine 

Si  ne  sera  plus  ribaUt,  tie  putier 

Ou  autrement  doubt  qu'il  ne  s'en  refraij^e.  (Desch.SM.) 

Putisme.  Superlatif  de  put.  Très  méchant  : 
-  Filz  à  Vilains,  putisme  gars.  •  (Parlon.  f.  164.) 
Putoir.  Puanteur.  (Colgrave.) 
Putois.  Béte  puante^  de  la  famijle  des.martres  : 

Mil  p^toi»  ne  valt  hérnainete 

PutoU^^vA  loz,.  hermine  est  nette.  (S**  Léocad.  f.  30.) 

Putredineux.  Plein  de  corruption.  (Cotgr.) 

Putrefacty.  Qui  pourrit,  qui  cause  la  pulréfac- 
Uon.  (Rob.  Est.) 

Putréfaction.  [•  Après  la  putréfaction  Se  faict 

•  la  génération  Par  chaleur  qui  est  annexée  Dedans 
«  l'euvrejà  commencée.  »  (Nature  à  l'alchimisle 
errant.)]  , 

Putrelage.  [Reijie  seigneuriale  ^e-+rois  muids 
d'avoine,  mesure  d^fléahs,  en  la  paroisse  de  Sainl- 
Sigismond  :  •'EteslcellerenleappeIlée;;M/;e/a{7e..*. 

•  requis  s'ils  scèvent  pourquoi  celle  rente  est  due*> 
«  Dient  que  non.  »  (1398,  Lî  G.  de  D,)] 

i.  Putride:  [Qui  amène  une  odeur  putride  : 

•  ¥'\e\Tt^  putridet.  *  (DëMondev.  f.  97.)]*-    - 

2.  Putride.  Pourri.  (Colgr.) 

Piitrifiant.  Arf/.  ou  part.  Pourrissant.  (Bbuteill. 
Sonime  rur.  p.  8'?4.)        *.  •         . 

Putrifier.  Pourrir,  (\icot.) 

I*uy.  [!•  Montagnes  .«  EslienneMiraullqui esloit 
«  logéeri^ungpwy  ou  montagne.  >•  (JJ.  185,  p.  2, 
an.  1450.)  —,  «  C'est  sur  les/Jttj/s  que  les  rederikes 
«  de  Picardie  et  de  I^andre  tenaient  leurs  assem- 
«  blées.  •  (Miehelel,  O'rig.  du  droit,  303.)  —  2»  Par 
comparaison  aojx  puys  où  se  tenaient  ces  assem- 
blées, nom  d'une  fote-poélique  qui  se  célébraildans 
qu^ques  villes  de  France,  à  Rouen,  h  Caen,  eîi 
l'honneur  de  l'Immaculée  Conceplipu.  Elle  consis- 
tait dans  la  distribution  ue  quelques  prix  décernés 
à  ceux  qui  avaient  fuit  les  meilleures  pièces  sur  ce 
sujet.  Le  président  de  ces  réunions  ël.ait  dil  prince. 
C'est  ,ÎJ  lui  que  s'adresse  souvent  l'envoi  des 
ballades.]  > 


•>■ 


Oez  mon  citant  que  yay.au  pui 

Chanté.  (Puê:  av.  1300,  i,  p.  40.) 

Voyez  les  conditions  que  la  ballade  et  le.. chant 
royal  dçvoient  avoir  pofur  être  reçues  au  puy,  daas 
Fabri,  art.  de  Rhôt.  liv.  II,  f.  48. 

Expremons  :  !•    •  Puy  de  la  concept  ion    de 

•  Rouen. '..(Fabri,  Art.  de  Rtielor.  liv.  I,  fol.  15.)/- 
C'étoit  un  lieu  d'assemblée  ét^li  &  Rouen  où  il  y 
avoit  un  concours  do  tous  les  bons  esprits  qui  com- 
posoient  des  chants  royaux  en  rhopnenr.  de  la 
Vierge.  Il  subsiste  encore.  (Garasse,  Reoh.  des  Rech. 
p.  128.)  —  2»  «  Puy  de  Dieppe,  »  lieu  d'assemWée 
établi  ù  Dieppe  j^our  la  poésie  et  autres  ouvrages. 
(La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque,  p.  363.)  — 
3*  •  Puy  de  maître  Florent  Toppin.  .  (Notice,  335.) 

—  4»  «  Puy  de  mocquerie.  •  (Id.)  —  5*  .  Prince  du 
.  puy.  •  (La  Croix  (^  Maine,  Biblioth.  p.  126.)  — 
6°  •  Puys  royaux  «tenus  à  Roueu  el  ù  Dieppe. 
(L'Abbé,  Biblioth.  ms.  p.  324'.)  ^ 

Puyant.    [Puant.:   «    Mangier   y    fault  vivre 

•  puyant.  »  (Bal,  de  Nicole  Louve,  faite  sur  mer  en 
revenant  du  S.  Sepuixire,  an.  1423j  au  Voyage  de 
Jérusalem  de  d'AngJure,  p.  111.)] 

Puye:  [Appui  :  «  La  suppliante  esmeue  de  cha- 
«  leur  el  courroux  boula  des  mains  et  du  genoul 
«  ledit  sergent...  teleinent  que  il  cliey  à  ifertlrée  tIe 
«  Talée  dudit  celier,  el  se  tint  ù  Une  puy&  ou  boise 

-  qui  y  esloit.  »  (JJ.  146,  p.  139,  an.  1394.)] 

Puyne.  [V.  Puine.]  Fusain,  cpnsidéré  comme 
mort  bois.  (Cotgr.) 

Pye.  Pie.  1?  -  Prendre  au  ^aut  de  la  pije,  • 
ù  l'improvisle  : 

"Bien  m'a  ani'our  prhts  au  saut  de  la  pye 

Soudainèmenl  éii  passant  mon  chemin.  (De$ch.  f.  181.) 

•^  2»  -  Enfans  de  la  pye,  »  less  petits  d'une  pie.  Un  ' 
satellite  menant  les  apôlres  en  prison,  dil  :^  ' 

<,  Allorfs  les  cacher  pour  la  pluye  ; 
■  i*\ous'8evez  enfariHde  ta  pye  ; 

Gallans  vous  serez  rais  en  cage.  (H,,  du  Th.  fr.  Il,  280. J 

^o  «  Prevespycs,  »  les  Jacobins. ÏDu  Cange,  sotiâ 
F¥atres  pyes.)  Ils  sont  habillés  de  olanc  et^de  noir. 

Pyér.  Boire.  (Voy.  Pathel.  .Test.  p.  120.)  *  ' 

Et  gré  je  y  ay,  de  ma  pari  cave  et'queiix 
Eapousecay  pour  riffler  êlpyer.        (Crétin,  p.  230.) 

Pygmaliser.  Aimer  comme  Pygmalion  : 

Mais  la  clarté  de  la'  divine  itnage 

Que  dans  mon  cueur  j'ay  peinte  à  mon  dommage 

Des  tralctz  naifz  de  sa  vive  beauté^ 

Me  faict  languir  perdant  toutte  parblle 

Si  tristement  son  seul  objet  m'affolje; 

Pygmatisant  mai  vaine  beauté.      (LoJj9>4ê  Cuvon,  f.  7.1 

Pygne.  [Peigne  :  -  Vous  ne  fustes  pas  parti 

•  d'ung  mois  après,  qu'elle  ne  troussât  )pygnes  el 
V  miroirs  et  s'en  ala  t>outer  en  l'oslel  iVun  mar- 

•  chant,  i  (Cent  Nouvelles.)] 

Pyler.  Pilier,  colonne  :       '  ^ 

Entre  deu.x  pyleres  assise 

Cil  dui  ;>«//«/•  d'y  voire  esloient.  (livse.J 

I*yle/.  Traits 'que  l'on  lire  avec  l'aie.   (Caria 

Mîi^Miu,  f.  8î.; 
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Quenouille. [«Clolbo  qui  la  quenouille  porte.* 
(Rose,  V.  19968.)»-  •  Quand  il  vit  venir  cet  appareil, 
•  pensez  qu'il  eiit  bien  des'  estoupés  en  sa  que- 
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Qui  bien  velt  boire  et  bien  menger, 
Querre  l'estuet  et  porchacer  * 
Et  par  sens  traire  la  merele  ; 
Nos  irons  en  nostre*  auerele 
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Pylore.  Pylore,  orifice  intérieur  de  l'eslomac. 
/   .      (Rabelais,  IV,  p.  l'iO.)  . 

Pyiiiniit.  [Vin  pimeitlé  i  «  El  si  furent  bien 
.  îibéuvrez  De  ftymant  qui  n'est  pas  peuvrez,^  • 
(j^om.  de  la  Violelle.)]  ■  . 

Pyiithe  Pinle.  (Colgr.) 
Pyoler.  Ajuster  avec  soin  (voir  Pipolfr)  : 

Mes  senaiveulent  autrefois  traire  ; 

Nouviaus  ars  leur  convient  refwre 

Que  li  BOleuB  puist  pyolcr  ;  .    ,     „        i 

Nés  convient  autrement  doler.      (Bom.  de  lu  liose.j 

J*y<>ne.  Pivoine  : 

Encor  ce  vooil  faifo  ossai 

'De-l'anquelie  et  dou  pyoMC         ,,,,,-  j^r  , 

De  la  soucie  çt  don  petonne.   (broits.  l'ot-H.  m»,  p.  iOo.j 

\.i  pluisour  aiment  moult  l'an^uelie 

La  ;>yo«c,  le  muguet,  la  soussie.  (Froxns.  Poês.  p.  20.) 

Pyonler.  Planl  de  pivoine  : 

On  a  foison  de  violiers  „o  p        - 

De  roses  et  de  ;)!/(Miicr5.  (Froiss.  I^oes.  p.  f<8.J 

I*yonnçr.  [Boire  :  •  Icellui  lio^ueret  disl  nu 
.  suppliant  qu'il  avoit  prins  ejl  emblé  de  l'argent 
.  pour  aler  pî/ouner  à  l'armée.  »(JJ.  195,  p.  750, 
an.*147'2.i] 

Pyot.  Vin.  (Rat^elais,  !,  p.  30.) 

Pype.  Pipeau  : 

Il  a  de  novel  pypc  achetée  •     • 

Si  sera  sonée 

S'il'poul  ù  grant  rivjel.        (Poël.  av.  1300,  I,p.  57.) 


■  l»ypolep.  Ajuster,.; v^ 

Si  fu  bien  fes  et  bien  dolés  ^   ,    „       ,  * 

■Et  si  fu  moult  bien  pypoléi.       (Rom.  (te  la  Roue.) 

Pyramide.  1»  Pièce  de  vers  :  •  Ce  sont  encore 
.  des  sonnets  et  des  chansons,  mais  enlremetées 
•  ùepijramides,  yillanejles  et  autres  pièces  galan- 
.  tes  faites  ù  l'imitation  des  Italiens  et  des  Espa- 
«  gnols.  «  (Voy.  Gdujet,  Bibliolh.  fr.Xll,  p.  160.)  - 
*2'Jeu  :  «  Qui  aussi  veull  juer,  il  faut  qiie  premier 
.  jeu  il  présente.  aprë§  qu'il  endure  la  poursuite 
«  d'iceluy  qui  conquer par adventure désire  subver- 
.  tir  les  pyramidea  estantes  en  ung  monceau  il  faut 

-  que  incontinent  il  les  dresse  toutes  ensemble 
.  autrement  faire  ne  le  peut,  en  jeu  aussi  sont  don 
«  nez  parolle  pour  parolle  et  jeu  pour  jeu.  •  (N(* 
des  Fols,  f.  53.)  . 

Pyramlder.  Entasser  en  pyramide  : 

Les  fiers  géants  pour  echeller  le$  deux 
Se  sont  armez  de  force  audacieuse 
l'yramidanti  la  masse  vicieuse     , 
Des  monts  dressez  h  la  crainte  des  dieux. 

Loyi  lo  C«roii,  folw  21. 

Pyrrhonlser.  Etre  pyrrhonien,  douter  de  tout:. 
^.  (yèusl  esté  pyrrhoniser  il  y  a  mille  an.s,  que  de 
.  mellre  ei\  doute  la  science  de  la  cosmographie, 
.  et  les  opinions  qui  en  esloienlreceues  d'un  chas- 

-  cun,  c'esloit  hérésie  d:avouer  des  Antipodes.  » 
(Rss.  d3  Mont.  11,  p.  439.y 
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NOTA.  -  Chercher  sous  les  lettres  C  et  K  les  mois  qu'on  ne,trou-yra  pas  ici. 


QOE 

V  r-  Li  7  est  lettre  bestornée  ;  Ce  derrierdevaitt 
esi  (ornée  ;  Se  li  q  ne  fust  bestcrrnés  En  guise  de 
/)  fust  tomes.  .  (Senef.  de  l'A,  B^,  1, 283.)]  -  •  J-ay 
leu  quelques  vieux  romans  françois,  esquebs  les 
aulheurs  plus  hardiment  au  lieu  de  q,  à  la  suite 
duquel  nous  emploions^rw  sans  le  proférer, 
usoienl  de  k.  •  (Pascjùier,  Rech.  Vllï,  555.) 
QalUoii.  [Caillou  :  •  Sailli  la  veiile  en  mi  la 
rue.;  Tiercelihs  vit  que  vers  li  rue,  Qaillous  et 
pierres.  »  (Ren.  7'221.)] 
Qieiils.  Quelle  : 

J'atendrai  qieuls  sera  mn  choance.  (Vatic.  1490yf."4S.) 

ijoeuvre.  [Cuivre»:  Hoches  sont  moult  agues, 


QUA  \     . 

«  et  li  fonsse  on  loudis;  Car  li  ors  eroist  desous,  et 

•  argent  et  vernis,  Qoeuvres,  metaus,  estains,  tout 
«  croist  en  che  pourpris.  »  (Baud.  de  Sebourg, 
t.  XlllAp.  264.)] 

-    Qotvè.  [Queue  :  •  Et  tournyerent  leJ?ois,  dont 

*  li  une  des  qoues  dou  bois  est  et  estoit  à  demi 
«  lieue  prèsd'Auberoce.  »  (Froiss.  IV,  ^70.)]  - 

Qu'a  ne  si  (salis).  Sans  quoi  ni  qu'eslrce-:  «  Ce 
.  qu'on  lui  fisi  sans  qu'a  ne  st.  »  (Vig.  de  Charles 
VU,  p.  175.) 

0«ac.  [Droit  dû  aux  vicomtes  de  Péquigny  : 
«  Ils  ont  le  droit  de  avOir  en  leurs  terres  quac  et 
.  rac.  -  (Cart.  de  Corbie,  23,  an.  1300.)! 
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8"  .  Perdre  sa  querelle,  *  avoir  le  dessous.  Froîs- 
sarl  dit  de  sa  dame  (Poës.  f.  48)  : 

T..»  "Àa«  Aa  /<niil«iir  frAttnha  pt  belle 


QUE 


Querine.  Sujet  de  pîainte:  «  Tonle&querinei 
.  vo«,  pardoin. .  (Poët.  av.  4800,  !V,  p.  1352.)         „ 

Oueriné.  Plaint  :  -  .o 


\ 
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Qaacuel.  rMëdaille,  monnaie  romaine,  dans 
les  Dissert,  de  Le  Beuf,  I,  p.  170,  d'après  le  ms.  fr. 
S"  Genev.  B.  6. 2  :  «  Lor  mon  noie  de  keuvre  fu  ; 
«  Dont  il  riche  furent^  tenu  ;  Encore  em  terre  les 
■  trovom  Et  guacuel  si  le  appeUoi\.  •]  * 

Quadragénaire.  Agé  de  quarante  ans.  (Nicot.) 

Qpadrain.  Liard.  (Rob.  Est.) 

Ç^uadran.  [Cadr^n^,  quart  d'une  circonférence  : 
nés  le  gt/aaran  et  l'equérre  De  la  divine  vision.  > 
(J,  de  Meung,  Trésor,  1589.)] 

Quadrangle.  Figure  à  quatre  angles;  terme 
employé  dans  la  chiromancie  :  <  Ayant  bien  et  à 
«  loisir  vu  et  soigneusement  considéré  toules  les 

•  lignes,  monts,  triangles,  quadrangle'' ei  table  de 

•  la  main  du  roi.»  (Strapar.  II,  p.  185.) 

Quadrangule.  Quadrangulaire.  (Cotgr.) 
Quadrannier.  1*  Qui  fait  des  cadrans  solaires. 

(Oudin.),—  2*  De  quatre  ans:  «  Sanglier  quadran- 

«  nier.  •  (Râb^l.  p.  50.) 

1.  Qimdrant.  Boussole  :  *  (^'aiguille  aimantée 

•  se  met  chez  nous  ^ans  une  figure  quarrée,  qui 

•  est  la  cause  pour  laquelle  nous  l'appelions  qua- 
«  drant;  les  Italiens  la  mettent  dans  une  petite 

•  bouette,  qu'ils  appellent  en  leur  langue  bous- 
«  soUe.  •  (Pasq.  Rech.liv.  IV,  p.  370:) 

2..  Quadrant.  Quart  du  denier,  crmonnoie 
angloise  :  «  .vh.  deniers  quadrants.  4  (Britton,  lois 
Angl.  f.  75.)  "         • 

Quadrat.  Terme  d'astrologie.  Deiix  astres  sont 
dans  un  aspect  quadrat,  quand  ils  sont  éloignés  l'un 
de  l'autre  d'un  qi^art  de  cercle,  ou  de  90  degrés  : 
«  J'ai  calculé  les  ^Mfldrafs  de  la  luije.  »  (Rabelais, 
prognostic.  epitre.) 

Quadrature.  Difficulté  du  rhythme,  sembla- 
ble à  celle  que  présente  la  quadrature  ah  cercle  : 
«  Synalympher  sur  ]es  quad:ratures  ùe  la  rythme.  » 
(Goujet,  Bibl.  fr.  t.  XI,  p.  251.)     "^^ 

Quadrature— ée.  Carré.  (Cotgr.) 

Quadre.    Cour   carrée,  par  suite  demeure  : 

•  Plusieurs  prennent. delectîition  de  vivre  en  la 

•  quaàreei  lùBison  d'autruy  ausquels  la  cuisine  du 
«  richeoingte  et  pleine  de. bons  morceaux  donne 
«  saveur.  »  (Nef  des  fols,  f.  81.) 

Quadrer.  fpadrer,  s'accorder  :  •  L'archevesque 
«  leur  demanda  des  députez  pou^  apprendra  si 
«  leur  opinion  quadrait  à  la  leur.  »  (Mém.  sur  Du 
Guescl.  p.  IB.)  —  «  Ceux  qui -les  mythologisent,  en 
«  choisissent  quelque  visage  quf  quadre  bien  à  la 
.  fable.  .  (Mont.  II,  p.  101.)      ^  ' 


tjfr.) 


Quadirilettre.  Formé  de  quatre  lettrés.  (Cotgr.) 

Quadrille.  •  C'est  des  Italiens  que  les  troupes 
■  diverses  qui  composent  les  carrousels  ont  ireçu 
«  le  nom  de  quadrilles  :  ce  mot  est  chez  eux  le 

•  diminutif  de  squadra,  qui  est   une  compigoie 

•  de  soldats  rangée  et  dressée.  Aussi  squadrdre  est 
«  proprc^ment  dresser  une  choi^  à  l'equerre  et- en 
«  forme  carrée;  ils  disent  donc  squadriglia,  et 
«nous  quadrille,  pour  une  troupe  de  cavaliers 

VIII. 


•  rangés  en  ordre,  pour  un  carrousel,  ou  pour  un 

•  tournoy  il  n'y  a  pas  cinquante  ans  que  l'on  disoit 

•  squadiiile  ei  esquadrilie.  »  (Le  P.  Menestr.  des 
Tournois,  p.  125.)  .      ^ 

Qni^rlllion.  [.  Vnquadrillion  yînui  mille  mil- 

•  tiers  de  trillions.  •  (De  la  Roche,  Arismétique, 
folio  7.)] 

Quadrlloge.  Dialogue  entre  quatre  personnes. 
On  trouve  parmi  les  œuvres  d'AI.  Chartier,  un  dia- 
logue intitulé  «  Quadriloge  invectif,  *  p.  402.  —  [Il 
y  met  en  scène  les  Iroi's  états  de  France,  expose  les 
plaintes  de  Labeur,  sa  querelle  avec  Noblesse,  au 
milieu  de  laquelle  Clergé  intervient  comme  média- 
teur et  conclut  qu'il  faut  tous  tirer  du  collier.] 

Quadron.  Escadron  ;  Machiavel  applique  ce 
mot  à  un  corps 4'infanterie  :  «  Les  oMadrons  de  fa n- 
«  teries  bien  ordonnez  peuvent  facilement  rompre 
«  chevaux  et  à  grande  difficulté  se  laisser  rompre 

•  à  etix.  •  (Disc,  sur  Tite-Live,  p.  331.) 

Quadrojs.  Espèce  de  pierre  précieuse.  (Sicile, 
Blason  des  couleurs,  f.  26.) 

Quadrouple.  [Quatuor,  morceau  à  quatre  par- 
ties :  .  Ceuxrqui  ont  la  plus  clere  gueule  Chantent 

•  la  tresble  sans  demeure,  Et  les  plus  petits  le  qua- 
«  drouple.  »  (Gacedela  Digne,  dans  l'IIist.  lilt.  de 
la  France,  XXI V;  751.)] 

Quadrupe.  Animal  h  quatre  pieds.  (Cotgr.) 

Quadruple.  [Vadj.  :  «  Uhsdpmetresquidou- 
«  ble  à  un  autre  fait  l'air  quadruple  à  l'aire  de 
«  celui.  .  (B.  N.  fr.  7C29,  Computdu  xiir  s.  fol.  18.) 
—  2o  subst.  Monnaie;  pièce  de  quatre  loui8.  (Le 
Blanc,  376.J  -^S'>  Doublon  d'Espagne  :  •  Les  dou- 
«  b\6ns  elles  quadruples  ôe  i\n  or 'du  Pérou  sont 
■  esvanouis.  »  (Sat.  Ménipp.  p.  172.)] 

Quadruplemcnt.  D'une  manière  quadruple. 
(Cotgr.) 

Quadrupler.  [Multiplier  par  quatre  :  •  Diri- 
«  bler,  tripler,  quadrupler  Tous  «nombres.  »  (De  la 
Roche,  Arismétique,  f.  15.)]  .  , 

Quadruplication..  Quatrième  réplique,  dans 
les  productions  d'un. procès  :  •  Comme  il  peuvent 
trouver  reson  l'une  partie  contre  l'autre,  et  pour, 
che  baillent jl  triplication  au  deffendeur  contre 
les  replications  au  demandeur,  et  après  il  baillent 
quadruplication  au  demandeur,  contre  les  tripli- 
cAtions^au  deffendeur.  »  (Beaumart.  p.  36.) 

QuadrupHque.  Quadruple  :  «  Selon  le  dit  stile 
et  usance  commune  des  cours  layes  es  procès  qui 
se  plaident  par  esci'it,  les,parties  ne.  peuvent  sur 
le  principal  de  la  matière  plus  avant  escrire  que 
jusques  à  tripliques  pour  le  demandeur,  et  jus-  ' 
que^k  quadrupliques'  pour  le  deffendeur  si  les 
«  parties  le  débattent.  »  (€out.'Gén.  II,  p.  861.) 

Quadrupliquer.  Quadrupler.  (Du  Cange,  sous 
Quadruplare.) 

Quadrupion.  Monnaie,  quadruple.  (Cotgr.)  - 

Qiiaffe.  [Coiffe  :  >  Le  quaffe  d'achier  en  letieste 
«  tant  seulement.  •  (Froissart,  t.  VIII,  p.  255.)  . 
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'Qii0rF«iré.  [Quadrature  dugcercle;  «  La  quer- 
•  rure  du  cercle.  »  (Oresme.)] 

Oners.  fCaêiir  !  «  Ri  Ast  d»  la  mA«niA  vnaiPA  nopA 
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ses  sujets  en  quatre  cas  exprimés  nommément,  et 
que  par  cette  raiso»  on  appeloit  : .  Quetteez  quatre 


QUA 
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Quahaumnoe.  [«  Guillanme  des  Fossés  et  pln- 
•  sieurs  autres  corapalgnons  buvoienl  ensemble  en 
«  un  jardin,  ou  jour  d'une  saint  Cler  de  la  quah€U- 
«  m«c/j«,  en  la  viconté  d'Arbel.  »  (JJ.  108,  p.  828, 
an;  1375.)] 

Quahute.  [Cahute  :  •  Je  lui  ferai  pepdre«a 
«  quahute  et  son  corps  ;  et  appelloit  sa  quahute, 
«  une«  vieille  maison  où  il  dernouroit.  »  (Ji.  141, 
p.  159!an.l391.')]  ^ 

Quaier.  [Cahier  :  •  Arisloles  à  Alixandre  Ensei- 
«  gne  et  si  li  fait  entendre  En  son  livre  versié,  Enz 
«  el  premier  quaier  lié,  Commont  il  doit  el'  siècle 
«  vivre,  Ei  Rutebeus  Ta  trait  dou  livre.  »H;Ruteb. 
page  285.)] 

Quall.  [Quai  :  «  A  la  charge  que  lesditi  de  Nan- 
.  tes  feront  faire  à  leurs  despens  et -frais  leditçi/ai/ 

*  de  pierre  de  taille,  garni  de  boucle  et  de  pillory.  « 
(Gloss.  de  M.anl€llier,  p.  15,  xvi*  s.)] 

Quaile.  [Fort,  robuste  (?)  :  «  Sire  Gombers,  dist 
.  dame  Guile,  Si  yiôus  home^  corne  estes  et  frailes,. 
«  Moult  avez  anuit  esté  quailes.  •  (Fabl.  ll,f.  1210] 

Quaille.  [Caille  :  •  Ses  escus  ne  li  vagtle  pan 
«  d'une  ouaille,  L'elme  ne  le  cîavain  vaillant  un 
.  oefde  quaille.  Tout  soef  l'abat  mort  que  gaires 
«  n'i  bataille.  »  (CJians.  d'Antioche,  IV,  381,)^  .  De 
.  crasses  perdrix  et  de  quaille».  »  (Fabl.  Barbazan, 
t.  IV,  p.  90.)  —  •  Dist  que  miaux  vault  morir  par 

*  armes  et  batajJles  Qu'estre  pris  à  la  roix  en  un 
«  champ  comme  quaille.  »  (Gir.  de  Rossillon , 
V.  2297.)]  • 

Quailllei*.  [Sorte  de  vasefvoir  Madré  et  Gxil- 
LiER  :  •  Une  douzaimo  de  hanaps  de  madré  ou  quail- 
«  liera.  .  (JJ.  129,  p.  2,  an.  1386.)]      ' 

Quainne.  [Canne^  rpseau  de  la  Passion  : 
0  Au  Ici  lez  cloz,  la  lance,  l'espongeetlai  quàinne.  » 
(Le  saint  voyage  de  Jherusalem  de  d'Anglure, 
p.  30,  note.)]  ' 

Quairur.  [Face  d'un  carré  :  •  Et  sont  de  .ni." 
«  quairur  chescune,  de  ItH"  propre  faisson  d'un 

*  diamant.  »  (Voy.  de  d'Anglure,  p.  6fi,  note.)] 

^Ouaisse.  [1"  Caisse  :  •  Aucuns  ^gardent  leurs 
«  bleds  enfermés  dans  de  grandes  quaisses.  »  (0.  de 
Serres,  1 34. )  —  2'  Tambour  :  •  Qu'a  fait  ce  tambour 
«  pour  le  battre,  il  n'a  point  failli  ;  mais  s'il  avoit 
«  oattu  la  quaissèy  U  seroil  battu.  »  (D'Aub.  Hist. 
t.  H.  p.  348.)] 

Quait.  [Impôt,  le  même  que  queste  ;  synonyme 
.   d'aide  aux  quatre  cas,  au  Cart.  de  S.  Michel  en  Erm, 
a».  1218] 

Quaitir.  [Cacher  :  •  Se  tant  poit  faire  et  Dernier 
«  et  Geris  Que  il  se  fussent  en  celbruellet^uairts.  • 
(R.  de  Câmbr.  p.  247.)] 

Quallbre.  [Calibre,  au  flguré  :  «  Aussi  la  plu- 

«  part  des  robes  longues  de  ce  qyalibre  n'ont  fre- 

«  qtienté  le  barreau  demie  douzaine  d'années,  qu'il 

■  ne  se  facent  riches  à  merveilles.  •  (Fromenteau, 

,  Finances,  liv.  Ill,  67.)] 

Qualifié,  i"  Qui  a  un  titre,  une  qualité  sufllr 


santé  :  «  Nul  ne  pourra  exercer  Testât  d'advocat  en 

-  nostre  dite  «our,  qu'il  n'aH  préallablement  esté 

-  trouvé  capable  et  à  ce  auàlilié  par  examen.  • 
(N.  t.  G.  II,  p.  98.)  —  -Les  dits  deux  nobles  devront 
.Lustre  d'anctenne  noblesse,  féodaux  en  fond 'de 
«  nostre  ditle  cour,  qualifiez  d'eaifer  aux  eitalide 
.  nostre  dit  paya.  •  (N.  G.  G.  U,  42.)  -  Sf  QuAH^é, 
dit  d'Argentré.  vacant  quod  jurecontum  gruve^ 
quod  $cilicet  circumitantiis  urgetur,  ex  pertoni$,  - 
rébus,  locU,  tetnpore  :  «  Furt  qualifié  sera  puni  de 

«  mort....  et  pour  furt  non  qualifié  ne  sera  imposé 

•  peine  de  mort,  s'il  ne  monte  ou  excède  la  somme 
.  de  vingt  sous  monnoyé!  »  (Art.  ^Btà  el*87,  de  l'an- 
cienne Coût,  de  Bretagne.) 

Qualité.  [1-  Propriété  :  •  Cil  li  monstra  de  l'air 
«  toutes  les  qualités,  Et  en  quel  manière  est  li  so- 
.  laus  levés.  •  (Rom.  d'Alex,  p.  9.)  —  î'<^anlité  : 
.  Li  juges  de  qui  l'en  apele  porra  attemprer  le 
«  terme  s'elonc  la  loigneté  des  lieus  el  des  çonlr'éee 
.  elselonc  la  qualité  des  lèns.  »  (Li  Ordinaires, 
f.  3.)]  — 3"  Dignité  :  •  N'estoit  que  l'injure  f us t  telle 

•  que  pour  sa  grandeur  ou  qualité  de  la  personne 
«  injuriée,  elle  nâerilasl  d'eslre  réparée  plussolero- 
.  nellement.  •  (N.  C.  G.  t.  II,  p.  1138.)  -  4-  Mérite^ 
vertu  :  «  Nommeront  trois  personnages....  experts, 
.  idoines  el  ayans  les  qualités  requises  par  deser- 
.  vir  le  dit  estât  vacant  (celui  de  conseiller.)  •  (Nouv. 
Çout.  Gén.  t.  II,  p.  43.)  . 

Qùalz.  •  Au  pays  de  Provence  en  certains  riva^ 
«  ges  qui  sont  sur  la  mer  croissent  certains  petits 
«  arbres  qu'ils  appellent  qual%.  Et  environ  la  racine 
■  de  ces  acbres  :  quand  vient  au  mois  de  may  il  sa 
«  concrée  et.engendre^jde  moult  petites  bossettes 
«  plaines  d'humeur  rouge  comme  sang  el  les  gens 
«  du  pays  les  seichent  au  soleil,  qui  semble  des 
«  morceaux  de  cuir  rouge.  Et  en  la  fin  de  l'esté  en 
«  ces  morceaux  engendrent  pcjtits  vers  qui  ont 
«  dedans  leurs  corps^e  humeur  aussi  rouge  que 
«  sang  :  de  .laquelle  esTtait  le,  vermillon,  dont  sont, 
«  taincts  draps  de  soye;  el  les  lettres  des  livres 
«  faictes.  »  (Sicile,, BUison  des  couleurs,  p.  3§,) 

Quamoquas.  [Etoffe  :  «  Hem,  .Lxxvn.  quamo- 
«  quas,  que  uns  que  autres.  •  ^N.  Comp.  de  l'Arg. 
p.  2.)  —  «  Uem  ju.  quamoqucS'^pni  Yen  li  (Ist  une 
«  chape.  »  (1(^.  [^6.)]  • 

Quamvis  de  facto.  Formule  de  reslriclion 
employée  en  1510,  dans  les  lettres  de  la  chancelle^ 
rie  du  pape.  (Lelt.  de  Louis  XII,  II,  p.  4V) 

Quan.  [Conjonction  :  «  Quan  l'ot  Marsilies,  si 
•  lad  baisiet  el  col..-  (Roi.  v.  601.)] 

Quancalle.  «  Envoyer  à  Quancalle,  •  proverbe, 
comme  on  dit  :  •  Envoyer  à  Quimper  Corentin.  » 
(Oudin.) 

Quand.  Conjonction,  du  latin  quando  :  «  Quand 
«  les  brebis  vont  aux  champs,  la  plus  sage  va 
«  devant.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  210.) 

ExpressUms  :  1*  •  Le  fol  est  sot  quand  et  quand  ; 
«  mais  tout  sot  n^'^st  pas  fol  ■  (Apol.  dHérod.  p.  18), 
c'est-à-dire  en  même  temps.  —  2*  «  Apres  l'ame 
«  vient  le  corps,  il  en  faut  avoir  soin  tout  quand 
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.  nu'une  fois  Kdn  sur  leshommes  et  serfô  de  tailler 
eux  ou  trois  fois  l'an,  et  de  Q^ester\euTS^s 
;    .*  ? .,...:„  ..».   /SI,  antrn«AmmftblelemDb... 


QUE 


furtivement  dans  reslude  de  maistre  Jehaa 
Hébert,  chanoine  deFegHae  d'Arraa.  en  ung  saq- 
quelét  de  toille  deden«,en  uneçtiMWvnquiesloit 
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•  et  quand  resprit^et  n'ao  faire  point  à  deui  fois  • 
(Sag.  de  Charron,  p.  541),  môme  sens.  —  3*  «  Quand 

•  et  soi,  •  avec  elle.  (G.  Dur.  à  la  suite  de  Bonne- 
«ftos,  p.  83.)  -  4'  «  Quand  et  toy,  .  ïvec  toi.  (Ibid. 
page  147.)  . 

Qudne.  .Canne,  bûche  :  «  Que  nuls  chartons  ne 

•  se  avancent  de  prendre  lanchars  es  veloudes  et 
^  «  fageis  mis  en  quùneg,  es  tailles  des  mapchans  au 

•  dommage  de  ceux  à  qui  on  livre  les  dits  fagots 
«  et  velourdes,  que  ce  n'est  pour  loyer  leur  char- 

•  fée.  »  (Coût.  Cîén.  I,  p.  814.) 

Quannivoit.  [Canif,  au  Gloss.  412Q,  an.  1352.] 

Quanon.  [Canon  :  .  Pour  la  ville  assaillir  orde- 

•  nerent  giianons,  Pour  les  arbalestiers  et  pour  les 

•  archiers  bons.  •  (Du  Guescl.  v.  8026.)} 

Quanquam.  Haracgue  latine  prononcée  par 
un^foolier  à  Touverture  de  «ertaines  thèses  denhi- 
lOBopkieou  de  théologie  ;  elles  commençaiéflra'or- 
dioatre  paK  le  mot  lalin  quanquam,  quoique  :  «  Si 
«  les  loii^  parleurs  se  fachoient  autant  de  parler 
«  que  Tes  auditeurs  s'ennuyent  d'écouter,  ils  ne 
«  feroient  leurs  oraisons  si  longues,  et  abbrevie- 
«  roienl  leur  quanquam.  *  (3ouch.  Ser.  I,  p.  441.) 

Quanque.  [Nom  neutre.  «  Tout  ce  qui,  »  autant 
que  :  «  Vait  le  ferir  li  queus  quanque  il  pout."'»  (Roi. 
v.  1198.)  —  «  Kar  chevalchez  à  ^uan^u^  vos  puez.  » 
(Id.  V.  1175.)  —  «  Jo  vos  otri  quanque  m'avez  ci 

•  quis.  »  (Id.  V.  3202.)  —  .  Quanque  avenir  en 
«  pourra.  »  (Mén.  de  Reims,  §  454.)  —  «  Quanque 

•  li  autre'  vourront.  •  (ïbid.)  ~  .  Les  prisons  quan- 

•  ^«'il  en  avoit.  .  (Id.  §178.)  —  .  Et  generallément 

•  tout  guàngu^  je  ay  au  dedans  de  ma  dilte  chaslelle- 
«  nie.  •  (1389,  Aveu  de  Châleauviéux.  L.  C.  de  D.)] 
—  «  Je  ne  suis  pas  d'opinion  qu'ilz  soient  quanque 
«  vous  ce  l'avant  garde.  »  (Le  Jouy.  f.  55.) 

Qu&ns.XAdj.Jpl.,  combien,  en  latin  quoi  :  «  Si 
«  se  tinrent  depuis,  ne  sai  quam  jours,  à  Valen- 

•  ciennes.  »  (Froiss.  III,  p.  91.).—  «  Ne,  scay  quam 
f  ^ns  après,  celle  dame  mourut,  qui  avoit  esté 
«  femme  au  conte  Jehan  de  Blois.  .  (Id.  XIH,  14.) 

'—  •  Requis  quans  feus  et  menagiérs  sont  demeu- 
«  rans  de  présent  esdittes  trois  paroisses.  Dit  qu'ils 
«  sont  bien  .xn.  "  mesnagiers  et  plus...  »  (1404, 
Forêt  d'Orléans.  L.  c:  de  D.)l  -  Le  féminin  élail 
quantes  :  •  Et  comme  luy  fut  demandé  par  aucuns 
«  pour  qtiantes  heures  il-'pourroit  respondre  du 
«  navire.  •  (L'Amant  ressuscité,  p.  17.).  — [.  El  le 
«  nous  feroit  avoir  toutes  fois  quantes  fois  que  il 
«  vodroit.  •  (Frôiss.  t.  II,  p.  440.)  On  dirait  en  lalin 
toties  quoties.'}  '     ' 

1.  Quant.  [De  quando.  1*  Quand  :  «  Quant  Sole- 

•  hadins  aperçut  sa  molesce  et  ^.aicetei.  >  (Mén. 
de  ReimS;  J  7.)  —  2«>  Puisque  :  «  Si  furent  tout 

•  .esmervilliet  par  où  il  estoiejit  entré  en  Engleteite, 
«  ^uonMes  pors  et  les  havenes  estoient  partout  si 
«  bien  garde.  »  (Froiss.  II,  74.)] 

2.  Onant.  [De  quantum  :  •  In  quant  Deus  savir' 
«  et  podir  me  ounat.  •  (Serm.  de  Slrasb.)] 

Expressions  :  l-«  Affin  que  tout  ailled'un  quant,  • 


CMt-ù-dire  à*ïa  fois.  (Jouvenc.  f.  83.)  —  2»  [«  Je  ne 

•  doute  ne  tant  ne  quant  n  (Mén.  de  Reims/S  41), 
cest-àKÏire  ni  peu  ni  beaucoup.]  —  3*  S.  Bernard, 
comparant  la  miséricorde  de  Dieu  et  son  jugement 
avflç  le  miel  de  l'abeflle  et  son  aiguillon,  a  dit  : 
«  Noslre  eys  (apis)  doit  quant  ke  ce  soit  reprendre 

•  son  awillon  et  pugnre  molt  asprement  en  josk'a 

•  la  molle  des  pecbeors.  •  —  4*  •  Quant  ce  esl  k'il,  • 
quand  il.  ^Marbod.  col.  1656.)  ~  5«  «  Ainsy  estoient 

•  les  dites  villes  assiégées :iguaw/  ad  <ce,  .  à  cet 
égard,  de  ce  cdlé.  (Chr.  de  S.  Denis,  il,  fpl.  255.)  - 
6»  .Quant  il  est  de  nous,.»  par  rapport  à  nous. 
Ord.  1, 103.)  ^  7- .  U  faisoit  bien  \e  quant  à  mou. . 
(Eutrap.  Cont.  p.  104.)  -  8«» .  Faisant  bien  le  quant 
'  kmoy.  .  (Bouchet,  Serées»  liv.  III;  p.  30.)  Nous 
disons  «  se  mettre,' se  tenir  sur  le  quant  à  moi.  » 

-  9»  «  Tant  pour  la  giierre  quant  pour  ce  •  (Chr.  de 
Nangis),  tant  à  cause  de  la  guerre,  qu'à  cause  que. 

—  10»  «Ottan/,  .  autant  que  :  '    " 
Sajettes  plutr  espesçement 


Voidiant  plus  que  plui«  par  vent  ; 
Quant  espéea  roloient  sajettes 
Que  Engleiz  clamoient  biletes. 


11 


(Rou,  p.  339.; 


'  •  Quant  bien  y  a  il,  »  ou  «  -quant  long  tems  y 

•  a  il,  .  pour  combien  y  a  il. ^  Ainsi  aucuns  écri- 
vent comme  venant  du  latin  quantum  tempàris  est, 
ou  quam  longum  tempus  est.  (Rob.  Estienne,  Gr. 
fr.  p.  89.)  . 

Qaantefois  que.  [Auesi  souvent  que,  dans 
Froiss.  XV,  78.]   •       ' 

Qutlntieme.  [«  Qu'elle  me  mande  ûu  plus  vray 
«  le  quantième  Du  mois  nasquit  le  roy  Charles 
«  septième,  »  (S.  Gelais,  62.)]  , 

Quanti  minorfs.  (Action  de).  Terme  de  droit  •  • 

•  Quand  aucun  trouve  sa  marchandise,  qu'il  a  - 
«  achetée,  depui?  qu'elle  lui  est  livrée,  moinssuffl- 

«  santé  qu'on  ne  lui  avoit  mis  afti  pris  au  vendre, 

•  etquedoané  lui  estoit  à  entendre 'par  celui  qui 
«  le  secret  sçavoit,  et  lors  est  tenu  le  vendeur 
«  d'amander  la  faute,  qu'il  pouvo'it  déclarer,  et 

•  laquelle  scavoit-et  entendoit  bien.  »  (Bout.  Som 
rur.  p.  153.) 

1.  Quanti  pluriml.  (Action  de].  «  Est  qui  doit 
-  livrer  bled  à  certa^pjour,  et  il  esi  en  faute  par 


\ 


plusieurs  années,/racfieteu¥  peut  demander  avoir 
la  valeur  du  bled  au  meillej|r  pris  des  années  de 
la  fautequeçn  n'aura  pay|p  ainsi  le  doit  avoir.  • 


(Id.  Ibid.  p.  153.) 

2.  Quanti  pluriml.  (Extimation  de).  «  Si  soit 
«  contraint  à  rendre  et  restituer  tous  profits  et 
•«  émolumens  de  ce  venus  et  descendus,  et  que  par 
^T^n  gouvernement  en  poussent  et  deussent  estre 

•  venus  et  yssus  à  vraye  extimatton  de  quanti  plu- 
«  timi.  •  (M.  Ibid.  p.  106.) 

a  Quanti  pluriml.  (Apprécier  au).  (Gr.  Coût. 
dePranœ,  liv.  III.  p.flfeS.) 

Quantité.  [1*  Grandeur  à  peser  :  •  puisque 
«,  vous  savés  delîèure  de  nîangier.  il  convient  savoir 

•  de  la  quantité.  «^(Alebranl,  8.)j  —  2<»  Grandeur  à 
mesurer  en  hauteur  :  •  Jehan  de  Neetle  bia'u  che- 


z' 


»  * 


^ 
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ni,  col.  1492.)  -  •  De  l'autre  part  à  luy  si  vint 
«  courant,  criant  deux  quevalari  Qui  li  disoient  : 
«i^B toutes  pars  Yesci, venir  tous  les  Bretons.  » 


QUE 


3.  Queue.  [Pierre  à  aiguiser:  «  Xint  queue  i\ 
' .  aiguisier  coosleaux.  »  (JJ.  138,  p.  1389.)]  ^ 

Queyeron.  [Chevron  :  <  Seront  tenus  de  rtfca* 


:> 
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•  valier  et  grant  Qe  corps;  mais 4a  proesce  ne 
€  repondoit  pas  à  la  beaulté  ne  ^  la  quantité  du 

•  cèrpi.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t.  11,  f.  52.)  —  •  La 
«  Quantité  de  Charlemagne.  >  (Id.  I,  f.  125.) 

ExpretiioM  :  •  A  quantiléde,  »  à-proportion  de  : 

•  Ce  n'est  mie  usure  détente  à  vie  et  rachat,  sup- 
«  pose  qu'il  y  ait  cause  que  ce  sera  à  payer  àquan- 
«  tité  de  temps,  que  les  clercs  appellent  pro  rata 

,  «  temporis.  •  (Bout.  Som.  rur.  II,  p.  754.)  —  •  Qu'il 
«  en  soit  payé  à  la  quantité  du  temps.  •  (Ibid. 
p.  875.)  —  •  S'il  estoit  aucun  qui  d'ancienneté  eusl 
«  aSquis  Tranchise  de  non  contribuer  aux  œuvres 

•  communes,  dist  l'Empereur  en  sa  loi  escriie,  si 

•  voulons  nous  que  doresnavant  nuls  ne  s'en  peus- 

•  sent  excuser  que  tenu  n'y  soit  à  la  quantité.  » 
(Id.  p.  788.) 

Quaqué.  [Mis  en  caque  i  «  Hareng  quaqué  soit 
«  mis  on  eaue  fresche.  >  (Ménag.  II,  5.)] 

Quaquehan^  [Cabale,  trouble  :  «  Se  nul  est 
■  trouve  qui  ^ce  quaquehan  ne  harelle,  il  sera 
«  pugny  selon  le  cas.  •  (JJ.  173,  p.  1118;  an.  1424.)] 

-Quaquet.  [Caquet  :  «  Puis,  sans  faire'pUis  long 

•  quMuety  Les  voulut  tout  incontinent  Remettre 
«  dédans  le  baquet.  »  (Villon,  I"  repue.)]  , 

Qiiaquetei*.  [Caqueter  :  ■  Il  dient  qu'il  escha- 

•  peront  ;  Loric  femps  approphelizié  l'ont  :  Encor 
«  seront  racheté  El  pour  ce^nt  tant  quaqueté.» 
ÎMyst.  delà  Naliv.  deJ.  C.)] 

Quaqueterel.  [Bavard  :  «  Âdonc  dist  ledit  Jehan 
«  le  Clerc  audit  Jenannin  Joly  qu'il  se  teust...  et 
«  que  ce  n'esloit  aue  ung  quaqueterel.  •  (JJ.  195, 
p.  1493,  an.  1475.)] 

Quai*.  [iSar  :  «A  tort  vos  curuciez  ;  quarto  vos 

•  mandet  Caries.  •  (Rolanù,  v.  469.)  —  «  QuarW  eli 
«  granz  mesliers  à  nous  et  au  peuple  que  il  ait  roi 
«  en  France  qui  gouverne  le  roiaume.  »  (Mén.  de 
Rei«ns,S4.)] 

Qtiarals.  [Carreau  d'arbalète  :  »  Quarals^ne 

•  lance  n'en  puet  maille  fausser.  •  (Roncisv.  50.)] 

Quaramine.  [Carême  :  «  Nos  entrons  hui, 
«  chier  frère,  *el  lens  del  saint  (/Mflrffwmt'.  »  (S.  Ber- 
nard, p.  561.)] 

Quarantaine.  [1*  Carême  :  •  Jà  n'en  vausist 

•  jour  esparniei*.  Ne  veni^edi,  ne  quarantaine.  • 
(Cheval,  au  Barizel.)  —  •  En  ceste  sainte  qûaran- 
«  /aine  Appar\it,  C'est^chose  certaine, lii  doulz  filz 
•k  Dieu  visiblement;  A  sa  mère,  à  )a  Magdelaine.  * 

;^  (].  de  Meung,  Trésor;  793.)  —  2*  Prière  des  quarante 
heures,. faite  dans  les  grandes  solennités  et  pen- 
dant le  jubijé  :  ■  Upe  heure  m'est  plus  d'une  qua- 

•  rantaine.  »  (Charles  d'Orléans,  103*  bail.)  — 
3*  Mesure  agraire  contenant  40  pej^ches  :  «  Six 
^  deniers  pour  seze  quarantainnesàe  terre,  qui 

•  furent  Raimbaut...  un  denier  pour  onze  quaran- 

•  taines  de  terre  au  Prumereul.  •  (JJ.  72,  p.  217, 
"an.  1340.)  —  4»  D'après  Beaumanoir  ,  Philippe- 
Auguste  pour  remédier  aux  guerres  privé^es,  ordonna 
entre  les  parties  lésées  une  suspension  d'armes  qui 
empêchait  les  altaques^  subites  et  favorisait  Tinter- 


OUA 


vention  de  la  justice,  ^nl  Louis  restaura  â  cet 
égard  les  ordonnances  de  son  aïeal  jjlir  son  ordon- 
nance de  P()ntotse(1245)  ;  elle  portait  création  d'une 
trêve  de  quarante  jours,  obligatoire  à  partir  du 
moment  de  l'ofTense  pour  tous  les  parents  de 
l'agresseur  et  de  l'offensé,  sous  peine  de  mort  con-  ^ 
tre  le  délinquant  ;  les  prarties  seules  pouvaient 
reeeurir  à  la  force,  si  elles  n'aimaient  mieux  s'en 
rapporter  aux  tribunaux.  Cette  institution  prit  le 
nom  de  quarantaine  le  roi  :  «  En  ce  temps  demor- 

•  ront  tos  chisJiDinges  en  pais  por  les  ^uara/itotnas 
«  gelées  par  le  saignor  ;  car  de  chascon  noveal 

•  mort,  on  commandoit  quatre  quarantaines,  les- 
«  quelles  quarantaines  furent  tousjours  bien  tenues 
«  ôueilquonques  haynes  qu'il  auisl  entre  les  par- 

•  ues.  pID.  C.  sous  Quarentena^l,)1 

Quarantal.  Service  qui  se  fait  pour  un  mort 
40  jours  après  son  décès  :  •  Ce  que  j'en  scay  est 
«  pour  avoir, veu  les^rmes  de'Lugney,  au  quaran- 
«  ial  d'un  mien  bon  parent.  •  (S.  Julien^ Meslanges 
histor,  p.  504.) 

,  garante.  [«  Eosembl'od  lui  de  ses  baruns 

«  quarante.  •  (Bol.  v.  3936.)  —  •  ^ès  sires  U  rois 

•  voussemont  et  ajourne  à  Paris  sa  citet"d'hui  en 
«  ^waran/e  jourz.  »  (Mén.  de  Reims,  §248.)] 

Expression  :  «  Quarante-cinq  »  genlilhommesqui 
formaient  la  garde  de  Henrtlll.  (P.  Daniel,  Mil.  fr.' 
t.  IT,  p.98.) 

Quarantein.  Quarantième.  Vovez  Duchesne, 
Gen.  des  Chasleigners,  p.  29,  an.  1246^:  «  Cou  fu  fait 
«  eu  meis  de  dezenb/e  en  l'an  de  l'incarnaciun 
«  nostre  Seignor  millesme  doucenteimme  quaran- 
■  teiyi sexe'm.  »  '^■' 

QuarailTIné.  [Trêve  de"  quarante  jours;  la 
même  que  la  quaranta^ine  le  roi  :  «  Comme  l'eves- 

•  que  de  Cambray,  gens  d'église,  nobles'et  autres 

•  estais  dudit  Cambray  et  du  pays  de  Cambresis 
«  deussent  estre  assemblées  ^iidlt  lieu  pour  cause 
«  de  certaine  constitution,  appellée  guaran/me, 
«  pieça  ordonnée  par  l'empereur,  seigneur  souve- 

«  rain  dudit  pays  de  Cambresis.  »  (Cart.  de  Cambrai,  • 
an.  1387.)]  0"    ;^      •    '^ 

Qu^rat.  [Carat  f»  Siimma  quindecim  francorum 
«  auri  boni  et  fini  ad.viginli  quatuor  quadriatos, 
«  vulgariter  qu^ras  rtuncunflios.  »  (Arrêts  du  iPar- 
lem.  XI,  30  mars  1411.)]      ■ 

Quare.  [Mot  latin,  qua/e,  c'est  pourquoi  :  •  Xe 
«  suppliant  print.un  brevi^re,  un  petit  livret  qui  Hfi 
<  scet  nommer,  et  un  autre  petit  livret,  nommé 
«  quare\s»  (JJ.  168,  p.  37,  an.  1414.)  C'était  un  ques- 
tionnaire par  demandes  et  par  réponses.] 

Quarée.  [Charretée*:  •  Parmyjcent  francs  et 
«  deux  ^uareeâ  de  vin  et  otant  de  pain.  »  (Proiss. 
t.  XVII,  p.  498.)] 

Quarefour.  Carrefour,  dans  laXhr.  de  S.  Den.' 
t.  II,  f.  55. 

Quareis.  [Etoffe  :  •  lierai,  .li.  quareit  tachiez, 
«  souciez.  »  (Nouv.  Comptes  de  TArg.  p:  3.)] 

Quarel.  [Pierre  de  taille  :  •  Tant  ont  miné  sous 
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•  tre,  pour  paindre  et  ouirer  un  queurre  pour 

•  roadame  Ea  ducheMe^  »  (Ducs  de  Bourg,  n»  55l«, 
aa.  1801.)!  —  •  Les  dignes  d'Aotleby  el  ou  Quëfenôy 
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S«l®'*)î*''K^°,**rêi>'  -Qf^Wfreni lêoi»  diffa- 
«  mes. .  (Desch.  fol.  498.)        t    r;  .:,n  M  »  jfKo 

1.  Queiw.rçyisiHicr: .  O0  la  maiW  dé  la  ébi!. 
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•  terrej  chascun  à  son  cisel.  Que  des  murs  de  Colo- 
«  "l^niipht irait  maint  grant  quarel.  >  (Sax.  IX.)  -i 
«  Édlor  a  là  un  tel  quarel  Qui  là  il  gist  sour  le  cer- 
«  cuel  ;  Se  il  estait  resuscités  N'en  serpit  il  jamais 
«  levés. -t Vie  de  J.  C.)] 

Quareler.  bercer  comme  avec  uri  carreau  d'ar- 
balète : 

De  doue  trencant  est  Talemele     ' 
.Qi  le  cner  desousla^namele  .. 

Fiert  sans  angoisse  e.Vsans  perieus  ; 
Si  soef  le  roisne  et  qùarele. 
Que  son  de  harpe  ne  yiele 
'N'est  plus  dous  ne  pfus  melodieus. 

Poët.  fi-,  av.  1300,  t.  II,  p.  800. 

Quarem-pernant.  [Carnaval  :   •  De  ci  qu'à 

•  une  (esië  quarem-pernant.  »  (Girard  de  RDssill. 
-'  page  363.)]  -  • 

Quaremiel.  [Mardi  gras  ;  •  Environ  le  quare- 
-  miel.  •  (Froiss.  l.  VIII,  383.)  Voir  ukïhet.  Recher- 
ches sur  Jes  noms  de  niois  et  les  grandes  fêles 
chrétiennes,  Bruxelles,  1865.] 

Quarentayne.  En  Angleterre,  ce  mol  désignoil 
une  mesure  de  terre,  composée  de,  40  perches, 
chacune  de  20  pieds  :  «  Checun  quarentayne  par 
«  seyconleynt  quarante  perchez  cl  checun  perche 
«  conteynt  seize  pès  d'home.^  »  (Du  Gange,  sous 
Quarantena,  3.) 

Quareour.  [Carrière  :  «  Sur  demi  arpent  de 
«  terre...  joignant  d'un  bout  à  oMa?'eo^ au  renart.  » 
(B.N.  anc.  9493,  f.  30,  an.  1430;  ce«^r  d'Eslilly.)] 

Quaresme.  [Carême  :  •  Ainsinc  en  quaresme 
s.»  s'espruevent ;  Grâces  rendent  et  si  saumoienl.  » 
-/(Ruteb.  II,  f.  129.)  —  -  Est  ce  li  froumenz  que  vous 
«  nous  deviez  ameneir  pour  faire  des  gasliaus  en 
«  quaresme.  »  (Mên.  de  Reims,  §  417.)  —  •  Donnet 
«  Fan  de  l'incarnacion  N.  J.  C.  1296,  le  jour  dou 
«  grant  quaresme:  »  (Marlen.  Anecd.  I,  p.  1280.)  — 
«  Che  fu  fait  l'an  de  grâce  1302,  le  merquedi  pro- 
«  chain  après  les  octaves  dou  grant  quaresme.  » 
(B.  N.  fr.  anc.  10196,  2^,  2,  f.  86.)  Est-ce  le  dimanche 
des  Raimeaux?] 

Quaresmel.    [Mardi  gras  ;   voir  QuARsyuiEL,  : 

«  Comme  leTQur  que  l'en  dit  du  quaresmel,  l'an  de 

.  «  grâce  1375  ou  environ,  ledit  Jehan,  environl'eure 

•  d'avoir  soupe,  se  fut  aie  esbalre  avec  sa  femm^ 
«  et  autres  en  l'ostel  d'un  leur  voisin,  comme  il  est 
«  accoustumé  au  lieu  d'y  aler,  mengier  du  lait  à  la 

«  cuillier  de  bois.  »  (JJ.  118,  p.  39,  an.  1380.)  — 
«  Comme  le  mardi  xxin*  jour  de  février  derraine- 

•  ment  passé,  jour  des  quaresmeaUx.  »  (JJ.  175, 
p.  199,  an.  1432.)] 

Quaresme-pernant,  prenant.  [Mardi  gras  : 

•  Geste  chose  fu  emprise  et  atiriée  à  passer  lejour 
«  ôe^quaresme  prentfnt.  »  (Joinv.§216.)  —  •  L^fll 
«au  seic,  que^  avoient  perdu  en  lia  bataille,  le 
■  jour  de  quaresme  pemant.  »  (JQinv.  §  261.)  Voir 
encore  Froiss.  XV,  5.] 

Quaresmial  prenant  [Carnaval  :  •  Et  s'a  (an 
«  pays  de  Cocagne)  en  l'an  quatre  vendenges,  Qua- 

•  tre  Tossainz,  quatre  Nœus,  Et  quatre  Chandeliers 


«  anneus,  Et  quatre  quaresmiaus  prenans.  »  (Bar- 
bazan,  Fabl.  éd.  Méon,  IV,  178.)] 

Qùarfor.  [Carrefour,  dans  Froiss.  X,  14.] 
Qiiargnon.  [Mesure  de  grain,  appelée  ordinai- 
rement quarte  ;  •  Un  quargnon  de  fourment.  » 
(JJ.  75,  li,  428,  an.  1644.)]  i 

Quariage.'  [Chargement  (v.  Cariack)  :  .  Nous 

•  partismes  de  Gaza...  à  tout  noslre  grand  qua- 

•  Haflf^.»  (Saint  voyage  de  Jherusalem,  de  d'Anglùre* 
§476)]  ^      ...  .  ^ 

'  Quarlel-laus.  [Voir  Quarrel;  f^ait  lancé  par 
l'arbalète  ou  le  canon  :  «  Canons  et  bombardes  t\m 

•  jettoient  grans  quariaus.  *  (Froiss.  t.  ÏII,  152.)  -- 

•  Arbalestiers  qui  traioient  quarlau8%^  fors'arba- 
«  lestres.  •  (M.  V,262.)] 

Quarme.  Charme,  arbre.  (Colgr.) 
•    Qiiaroime.  [Carême  :  .  El  les  jôrs  que  an  ne 
«  mangera  char,...  chacun  jour  juque  à  Quaroime, 
«  cosine  à  huile,  et  à  chacun  un  haran.  .  (Cai  t.  de  ^ 
Champagne,  f.  273,  an.  1267.)] 

Owarolle.    [Danse  :   «  Toute    celle    semuine 
«  fumes  en  fesles  et  en  quaroUes.  »  (Joinv.  §  1 10^] 

Quarouge.  [Carrefour  ;.  «  Quanl  iiz  furent  prez 
«  de  l'orme  qui  est  au  quarouge,  qui  dfepai  t  le 
«  chemin  de  Saint  Humbert.  ►  (JJ.  159.   o.  210  m 
an.  1404.)]  \  ,'  • 

Quarraùre.  [Carré  :  •  Et  est  assavoir  que  vint- 
«  et  un  pié  en  quarraùre  (oni  un  karreau.  •  (JJ.  66, 
p.  962,  an.  1332.)]  r         v         , 

Quarre.  [1»  Côt,é  d'un  carré  :  «  Car  ilz  sont* 
«  quarrez  de  quatre  quartes;  pn  chaîscune  quarre 

•  peut  l'en  trouver  .ix.  «=  piez  mesurez  et  plus.  » 
(Voyage  de  d'Anglure,  §  2i9.)]  --  2*  Angle,  coin  : 

•  Quanl  feu  mondil  seigneur  le  duc  advisa  ledit 
«  daulphin  qui  esloità  une  des  quarres  dessus  le 
«  pont  devers  la  riviexe  à  un  retrait  qui  esloîl  fait 

.«en  manière  d'un  passouer,  mondit  seigneur  le 
«  duc  se  trahit  devers  ledit  daulphin  et  se  agenouilla  *' 
«devant  luy  et  osla  son  chapperon  en  luy  faisant 
«  la  révérence.  »  (Preuv.  sur  le  meurtre  du  duc  de  ^ 
Bourgog.  p.^82.)  —  3«  [Dos  de  la  main  :  «  Le  sup- 
«  pliant  bailla  à  icellui  Perrinetde  la  quarre  ou  au 
«  doulx  deja  main  gaulche  en  arrière  main  sur  la 
.  jjoue.  .  (JJ.  197,  p.  147,  an.  1471.)] 

Quarre.  [Voir  sous  Quarbe.  !•  Carré.  —  2*  Fait  ^ 
de  pierre  oé  taille  :  ««Je  sui-  pour  voslre  amour  en 
•'  ceste  tour  ^t/arree/Tosl  y  motiro-ai  pour  vous..  » 
(Romane.  15.)  —  «  Haut  fu  li  mur  et  tous  quarrés; 

•  Si  en  fu  bien  clos  et  barrés.  En  leu  de  haies,  un 

-  vprgiers.  »  (Rose,  467.)  —  3«  Qui  a  dc-ila  carrure  :  , 

•  Dist  le  lévriers  ;  c'est  chose  cle^e  ;  Mes  tu  es  grans,  / 

•  gros  et  quarréii  Et  as  les  qualrev  pies'  ferrés.  »  ^ 
(Froiss.  Deb.  du  cheval  et  do  lévrier.)]    ^ 

Expression  :  •  Quarre  de  voiture^  •'  nombre  de 
66  au  jeu  de  f)iquet,  ainsi  nommé  parce  que  les 
quatre  jetons  avec  lesquels  on  le  marque  forment 
un  carre.  Le  P.  de  Voiture  avoit  donné  naissance  à  • 
ce  mot.  (Pelisson,  Ilist.  de  lAcadém.  p.  239.) 

Quarreau-el-lau.  [l»  Trait  d'arbalèt^ont  . 
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r|ltu..^taQO)B»n$gi[kbD  a  rouftre.  *  (t6J«ét; 

cont.  t.  II,  llv.  lllTp.  20.)  ~  <0*  «  (mi  tn  veult  éi 
>.0^:PV0pne,  ?.pAr01tft  qoe  le  héraut  aâreadoit ttu^ 
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'  î?**'%^»  «"*•*  leaoâ  <m  a  dëaigitë  là  propriété  qui 
forme  [essence  Cho  êlWi, jpjiJe  oonstitue  ce  qji'il 
est.  •  Mathématique  mooléeBur  un  «hAvai  Iamp 
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le  fer  était  à  quatre  pans  :  •  D'arbaleste 
«  traire  un  quarrel.  »  (Roi.  v,  226^.)  — 2«> 
taille  :  •  Touz  ses  mosliersert  refais  de  qua\ 
(Roncisv.  149.1—  «  Ung  mur  de  guarriaus  la 
(Sax.  1. 111,  817T)  -  3»  [Pavé  :  •  Au  cheoir  qi 

•  Boniface  reversa  contre  les  quarreauî 
«  TBija^ssie  et  eut  la  lesle  toute empautrée.  » 
t,  Xvt^  H4.)  —  «  Tost  furent  esfremi  e  vlel 
«  ce),  La  novele  espandue  du  saint  marlyrlnoyel, 
«  Qui  giseit  au  mustier  ocissurleoMarrd.  •  (Thom. 
de  Canl.  p.  153.)  —  4°  Pièce  d'étoffe  :  •  Quarriauûe 
«  toile  suut  pièces  de  toile  qui  tiennent  Iquatrc 
«  aunes  et  demie  d^^oile.  »  (Livre  des  Met.  9pO.-)  — 
5»  Coussm  :  •  Fault  luy  mettre  éhlre  les  deux 

•  espaules  ijng  oreiller  ou  un  quarreau  assez  dur.  • 
(Paré,  Xlll,  ^  —  «  .1.  samit  rouge  pour  couvrir  les 
«  quarriausQH  sa  chambre.  •  (Nouv.  v^Comptes  de 
l'Arg.  p.  50  —  •  Quatre  aulnes  de  salin  vermeil... 
«  pour  couvrir  deux  grans  quarreaulx  plains  de 
«  duvet.  »  (Id.  p.  149.;-- 6*  Terme  de  monnoie. 
(Ord.  t.  II,  p.  317.)  Première  façon  qu'on 'don'ue 
aux  pièces  d'or  Ou  d'argent;  on  taille  le  lingot  ou 
la  lame  en  morceaux  carrés  qu'on  appelle  encore 
carreaux,  (Moriel.)  —  7»  [Mesure  agraire,  contenant 
vingt  et  un  pieds  :  »  Quarante  quarreaux  de  yi!?oe 
«  assis  ou  vignoyd'Argenleuil.  »  (JJ.  163/p.  il  an. 
1408.)  —  8°  Outil  de  tonnelier:  «  Certains  ferremens 
«  îi  faire  pipes  à  vin,  c'est  assavoir  un  ferrement 

•  appelé  quarreau.  »  (JJ.  167,  p.  AG^  an.  1414.|] 
Quarrefor— OHr.  [Carrefour  ;  «  Et  se  li  vallés 

«  ne  sont  comandé,  cil  doivent  âler  en  la  p^ace 
«  jurée  à  l'aigle,  ou  quarrefour  des  chahs  pour  feus 

•  alouer.  •  (Livre  des  Met.  132.)  —  •  Coustume  lest 
«  en  moult  de  liens  c'en  fe{  Crois  de^  pierre  ou  de 
«  fust  es  quarrefors  des  chemins  ou  'en  autres 
«-lieus.  »  (Beaum.  XXV,  24:]] 

■^    Quarreller.  1^1"  Carreler.:  «  Que  le  planchfer 
«  soit  qtiarrellé  de  briques.  )»  (0.  de  Serres,  34.)  — 
2°  Mettre  une  pièce  à  un  soulier.  (Monet.j  ^3"  En-  - 
tailler,  fracasser  :  «  Gillet  Hlde,uz  ferit  ladite  femme 
«  d'icellui  Tristan  d'un  bastonen  la  teste,  eten  telle 

•  inaniere  qu'elle  en  fu  vomie  et  quàrrelée.  » 
fJJ.77,  p.  172,  an.  1347.)J  .  ' 

Quai'per  (se).  î'  «  Piaffer,  marcher  en  brave, 

•  faisant  de  ses  br»s  deux  anses  sur  ses  flancsi 

•  ,pq^r  faire  monstr^de  la'quarrurfedeson  corp.» 
(Motîet.)  —  2»  On  s'est  aussi  servi  de  ce  mot,  pour 
un  cheval  en  mouvement.  (Des  Accord,  Bigarrures, 
page  141.)  - 

Qiiappepie.  [Carrière  :  «  Item,  la  justice  de 
«  gppsse  voërie,  c^st  assavoir  en  tous  les  domai- 
»  nés,  îMatTônes/censives  et  terr âges  de  Courbe n.- 
«  ton,  quelque  part  que  soient.  »  (1387,  i<^veu  de 
Châteauvieux.  L.  CdeD.)]  x/ 

Quarreure,  [Carré  :  •  Li  yergiers  par  compas- 
«  seure  Si  fu  de  droit  quaneûre,  S'otde  lonc  autant 
«  cum  de  lar^^e.  »  (Rose,  v.  1332.)  —  •  Glosture,  qui 
«  n'est  pas  faite  en  quarreure.  »  (Id.  v.  20494.)] 

iTQuapriepe.  '[Route,  dérivé  de  carrus  :  «  Le 
«  chevalier  qui  la^destroit,  Por  le  chemin  qu'il  vit 


«  estroil  La  mit  devant  ;  il  fu  derrière  Por  l'estrece 
«  de  la  quarriere.  »  (Fabl.  et  Coul.  anc.  I,  p.  ^96.)  ~     ' 
«  Et  vinrent  en  la  rue  et  quarriere.  »  (Prbisàart, 
t.  XI,  379.)]     \^^ 

2.  Quarriere. [Carrière,,  àér'wéàequadrariuê  ; 
«  As  charpentiers  et  as  masons  mairien  achetassent, 
«  et  pierre  feissenl  de  la  quarriere  venir.  »  (Rois^ 
p.  423.)  Voir  le  suivant.] 

Quarpleur.  [Cafrier  :  «  î^ul^  ne  puet..,  faire^- 

•  pierres.;,  en  uhecertaine  çttarri^re...  Neantmoins 
«  Jehan  \e.quarrieur  le  josne...  depuysijn  an  eft  ça, 
■  à  aler  chever  et  haver  pierre  et  autre  matere.  » 
(§.  Jean  de  Laon^  an.  1407.)] 

Quarroge.  [Carrefour  :  «  Icellui  Balins  disoit 
«  publiquement  en  ung  quarroge  ou  quarrefour.  » 
(JJ.  179,  p.  304,  an.  1449.)] 

Quarroy.  [Route  ;  voir  Quarbiere  1  ;  dans  Rabe- 
lais, 1,0^,25,  p.  175.]  , 

Ouarrure.  *W^ré  :  «  11  ocd^na  brièvement 
«  l^n  ost  en  qua^ureiel  paç^^Éfvantestoiten-trianr 

•  gle;  »  (Monstrel.  I,  50.)  —  «Laditte  maison  confe- 
«  nant  entre  les  œuvres  cinq  toises  de  quarrureovi 
,«  environ.  »  (1404,  Titre  de  Boynes.  L.  G.  de  D.)  — 
«  Ung  ch'astelet  ouvré  et  charpenté' en  quarrure  de 
«  àuaranle  piés  de  hault  et  de  vint  pies  de  long  et 
«  de  vint  piés  de  large.  •  (Froiss.  XIV,  15.)] 

Quars.  [Quatrième,  cas  sujet  :  «  Li  quars  s'en 
«  va  fuiant  de  randonce.  •  (AioU  v.  741.)  —  «  Et 
«  Tybers  fu  li  quars. .»  (Berle",  17.)] 

Ouart.  [1°  Quatrième:  «  Ne  verra  passer  le  quint 
«  mois  ne  le  quart.  »  (Saxons,  XXIX.)  —  «  Au  quart 
c'ior  (Dieu)  commanda  que  ïi  solaus  et  la  lune  et 
«  les  estoiles  et  tuit  luminaires  fussent  fait.  »  fBrun. 
Latin,  p.-  12J  —  «  E  la  quarte  (eschiele)  est  ^e 
«  Bruns  et  d'Esclavoz.  >»  (Rolan^  v.,  3225.)]  De  là  les 
expressions: 

De  pain  secont  vivoit  mon  maistre  * 

Et  ceUui  dont  me  faisoit  paislre"  ■*— 

Fut  presque  qu&rt;  ne  1'  vueil  noier.    (Beseh.  f,  457. J 

.  2"  [«  Une  pièce  jde  tnonnoye  appelée  ^«ari,  valant 
«  quatre  deniers.  »  (JJ.  196,  p.  605,.  an.  1471.)] 
:  II.  [Quatrième  pai-tie  :  «  Que  leus  «e  melle  de 
«  Renart,  Qyi  n'en  sait  le  lierc  ne  le  quart.  »  (Ren. 
t.  IV,  115.)  —  «  Et  pu|s  saqua  l'espée  qui  tranche 
«  de  randon.  Et  le  tiers  et  le  guarf  mita  secucion.  • 
(H.  Ca-pet,  v.  855.)] 

,  Adonc  tm  boureeois  honourable 

Qoi  Jehan  Mailuart  fut  appelez, 
•  Qui  estoit  qimrtier  de  ca  iez,  .^ 

Et  garde  d'un  quart  de  IX  ville, 

De  la  porte' et  de  la  Bastille.  [Deach.  f.  513.) 

Expressions  :  l*»  [Jiesure  pour  le  vin  :  ■  Une  pinte 
«  de  vin,  autrement  nommé  quart  au  dit  payB  (de 
•  Gomminge),  >  au  reg.  JJ.  160,  p.  360,  an.  1406. 
—  2«^  Impôt  :  «  Venez  le  veoir  en  ce  piteux  arroy, 
«  Nobles  hommes,  frans  de  quars  et  de  dix.  » 
(Villon,  p.  112,  éd.  Jannet.)]  —  S\  *  Quart  de 
«  cafion,  '.pièce  d'artillerie  en  1600  :  «  Ils  ftom 
«  fournirent vingtbonscanons,onzedemy-caiioiis... 
«  trente  quarts  dé  ùanon.  •  (Iffim.  de  Sully,  t.  IV, 
p.  202.)  —  4»  «  Quart  de  chopine.  »  (Cotgrave.)  — 
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Robert  GuiScard  Normand  qui,  ayant  mangé  lout 
son  bien,  alla  conquéri|;  la  P^uille  : 


A  tant  Ê'$n  retom*  moult  tos 


QUI 


<  On  lui  â  donné  son  sâc  et  «M  (itdUéê^  • 
c'est-à-^Ure  on  l'a  renvoyé.  (Cotgr.) 
Qufnler»  [Jouer  aux  quilles  (v.  le  préoédentà  : 


¥   r%       tfi««nv%1i 


<3UA 

5»  •  Ouar^den^er  du  prfx  ou  de  î'eslimation  qui  est 
«dû  au,8ejgneur  en  vendîtion,  donation,  ou  aliéna- 
«  tiongd'hérilaçes  colliers,  et  sans  requinl  ou 
«  requart,  encore  que  là  vente  soit  »faile  Trancs 
,«  deniers.»  (Lautière.)  —  6*  «  Quart  d'esçu,  •  pièce 
*àe  roonnoie.  {Le  Blanc,  p.  337,)—  7*  •  Parisis  et 
-■  quart  en  sm.  »  droit  pour  les  actes  judiciaires. 
(Rom.  Bourg,  liv.  II,  p.lOS.)  •  ^ .     ^  • 

A         Quaptalre.  Quartenier  :«  Un  jour  de  grande 
«  fesleil  y  avoit  auprèsdu  revestiaire  de  bon  feu. 
«  daps  le  charriot  à  grille, el  un  quartaire  y  faisoil 
«.griller  du  boudin  durant  matines.  »  (Moyen  de 
parvenir,  p.  ses."}     '  '  .  ^     * 

Quartare.  [Quartier  de  terre»:  «Deux  royôns 

•  de  terre  seans  sur  le  chemin  de  S.  Aulbin  conlé^ 
«  nanl enviroo-trois quartûres  déterre.  »  (Dénonîbr. 
des  biens  de  la  Maison  Dieu  de  Commercy.)] 

Quartaut.  Quart  d'un-  muid  :  «  En  l'emine  a 

•  deux  biôhôts,  ou  bichol  deux  quartaux,  ou  quar- 
«  tault  quatre  quarleranches'ou  quatre  boisseaux.  »• 
(Coût.  Gén.  1,857.)  '      . 

Qnaptayer.  •  Si  es. dites  choses,  baillées  en 

•  assiétley  a  devoirsinleodez  en  moyenne  justice... 
■  ils  seront  quartaye%,£' est  ^  scavoir  que  les  trois 
«  seront  estimez  valoir  quatre  en  assiette,  et  ceux 
«  qui  sont  inféodez  en  basse  justice  seulement 

%  •  seront  quintayez,  tellement  que  les  quatre  vau- 
«  dronl  et  seront  baillez  en  assiette  de  cinq.»  (Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  405.) 

Quarte,  [f  Mesure  pour  les  liquides,  valairl  un 
demi-gallon  :  «  Un  gallon  de  vin  de  Gascogne  pour 
«  sis  estrelins,  de  quqy  li  gallons  fait  les  deux 

•  quartiers  de  pois.  »  (Froissart,  U,3p.  129:)  —  •  El 
«  chacun  jor,  de  vin,  à  chacun  et  as  chacune  des 
«  convers  et  converses  une  quarte  de  vin,  si  la 

poent  boire.  »  (Cari,  de  Champ.,  f.  273,  an.  12G7.) 

«  Huile  vendue  par  quartes.  •  (Liv.  des  Met.  160.) 

St*  Vase  contenant  une  quarte  ;  r  Deux  -quartes 

\4'or  fin,  pleines,. à  deux  frilelez  d'or,  tous  grene- 

«  lez.  qui  poisent  .xii.  piarcs,  .nt/ôiices.  »  (Inv.  du 

duc  de  Normandie,  an.  1363.)  —  •  Une  quarte  et 

«  une  aiguière- d'argent  doré,  seihées  d'esmaux  auy 

•  armes  de  la  duché  él  comté  de  Bourgogne,  pesa^T 
«  .xL^marcs,  une  ouce,  .xv.  eslerlins.  •  (Invènl.  de 
Charles  V,  i.-i^O.)  -  3'  Banlieue  don^  l'^endue  est 
de  quatre  milles;  qui  est  compensée  dé  quatre  vil- 
lages: •  Nul  poissonnier  ne  peul  achater  poisson 

•  dans  la  guâW^Kl'Ângiers,  pour  vendre  à  iregral.  >• 
(Charte  de  Charles,  comte  de  Valois  «l  d'Anjou,  an. 
tô86.)]y=-  4*  QuarU  de  baillage;  droit  dû^au  sei- 
gneu^e  Chazeron  en  sa  terre  de  Pauzac,  eo  Au- 
vergne, par  ceux  qui  fonjt  feo  et  résidence  en  la 
seigneurie  de  Pauzac.  (haurière.)  —  [R(E)de\'ance  du 
qnarl  di»  fruits  de  la  terre,  provenanl  surtout  de 
là  culture  djS8  vignes, Manlol  obligatoire,  tanl&t 
eonv^tionnelle,  qui  se  payait  alT  maître  du  fonds, 
dominéiit.  Le  terrain,  avait  été  abandonné  moyen- 
nant la  pereeption  du  quart  des  fruits  ;  c'était  un 
reste  de  l'usage  antique  où  avaient  été  )eM>osses- 
seurs  de  grands  domaines  de  donner  îi  défricher 


T.  "    ■  '  ' 

leurs  forêts  el  leurs  plaines  incultes,  avec  la  ré- 
serve d'une  part  dans  les  produits  à  venjr;  aussi 
ne  revendiquaient-ils  aucun  droit  tant  que  la  terre 
n'était  pas  en  plein  rapport.]  -  5*  Mesure  agraire, 
quartier,  dans  la  Tbaumass.  Goût,  de  Oenfy,  p.  42. 

Qirartée.  Mesure  de  liquèui*,  qui  paroili  le  quart 
du  seller.  (Beaumanoi'r.)  | 

Quarteiane.  [Fièvre  quarte  :  '•  Il  aVoii  illec 
«  bons  phisiciens  qui  bien  savoient  guérir  delà 
«  quart^n^:  •  (Joinville,  §  730.^]  '     m  ■ 

Quàrtelage.  C^est  un  droit  injister'-enverm 
duquel  les  seigneurs  voloient  ou  usurpoient  la 
quatrième  partie  des-  blés  ou  vins  recueillis  par 
leurs  habilans.  (Laur.)  —  «  Le  dit  seigneur  a  droict 
«  de  prendre' sur  chascunçhézéau  estant  flu  dict 
•<  censif  six  boessau»  ràa'rseche  et  trois  parisis  de 
«  cens  accordables  payables  comme  dessus,  et  pour 
«  demi  cheseau  trois  boessaux  marsechc  et  un  ' 
«  denier  obole  parisis,  et  pour  un  liera  oii  quart  à 
«  la  raison  dessus  dite,  lequel  droit  s'appelle  le 
«  droit  de  quàrtelage.  »  Th^umasa.  Coût,  dte  Berry. 
p.  222.)  *        •  .1 

.  Quarterets  de  roys.  Quarts  de  roi,  roitelets. 
Expression  de  Montaigne  parlant  des  grands  sei- 
gneurs q.ui  tranchent  du  souverain,  (t.  J,  p.  461.) 

Quartellée.  [Quatrième  partie  d'une  miné: 
«  Item:,  une  pièce  de  terre  assise  devant  ledit  lieu 

•  contenant  cinq  minées;  desquelles  il  y^n  a  trois 

•  quartellées  en  terrnige  dH^a  jvarenne.  »  (1404. 
Aveu  de  Châteauvieux  ;•  L.  G. Mie  P.)3  —  •  Trois 
i  quartellées  de  terre  à  fPomênl....  une  quartellée 
«  de^lerre  froide.  »  (Cou t.  Gén.  II,  p.  400.) 

Quartenier.  [l'-Ce  qui  est  dû  à  raison  de  Yn 
quarte:  •  Sachent  lou's  que  jeu  Jehan  Doublie  de  la 
«  paroisse  de  Gonneville  et  mes  hoypgf  sommes 
«  tenus  de  paier  d'an  en  an  à  feorames  religieux 

•  monseignor  l'abbé  el  iTî  couvent  de  S.  Wandrille 
^«  trois. boysseaux^/ar/eni.fr8  de  froment,  à  la  me- 

•  ^sure  du  païs  por  vendre  el  poV  acheter,  et  deux 
«  capons  d'annel  rente.  »  (Carlul.  de  S.  Wandrille,  * 
1. 1,  p.  679,  an.  1^0.)]  -  2« .  Quartenier,  dizenier, 
«  cinquanlenier,  centenier,  au]^  chargé  des....  de 

•  quatre  rues  ou  dedix  ou  de  cinquante  hommes  - 
«  ou  de  cent*.»  (Rob.  fslienne,  Gram.  fr.  p.  16.)  -^ 
[  «  Lesquelz  sont  en  nombre  .seize  et  nommez 
«  quarteniersCrâyàhi  charge  expresse,  chacun  en 
>  so.n  quartier,  de  regarder  au  fait  (le  la  dite  ville.» 
(Oïërjanv.  14Ô4.)  —  •  A  Paris  seize  quarteniers,li' 

•  Monlfaucon,  seize  pill.iers,  c'est  ù  .chascun  son 
.  bénéfice,  »  (Sal;  Ménipp.^p.  203.)  —  3»  •  Colin  1^ 
«  Taille  et  Jehan  Cour  (ois  fermiers  du'quairiesme 

•  dû  vin,  ...laquelle  femme  demtinda  aux  diz  quar- 

•  tenienque  lui  cousleroil  le  quatriesme  de  cbas- 
«  curïe  queue  de  via  que  elle  vendoil.  >  ^JL 136, 
p.  199,>an.  1389.)  —  «  Jehan  Escharl  paur  lors 

•  (jff/ir/ïmter  du  quatriesme  des  vins  vendus  à  dé- 
«  laiL  •  (JJ.  144,  p.  14,  an.  1302.)]     " 

QunrtcDor.  [De  quatre  ans  :  «-Porc  quartenor.* 
.  (Partonopex,  v.  1832.)] 
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«  .  JI0MUIOOQ  ei  Ddle.  (Bouilaiov.  Ess.  sur  la  noblesse, 
pagei64.) 

■     Qolfigner.  Faire  qutne  :  / 


i> 
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Qulo(iii^neUQ.  [Le  même  que  quinquantiion, 
dans  la  Coût,  de  D6urbon,  art.  68.] 

'  Quinquennal.  Qui  es(  de  cinq  ans.  (Oudln.) 


'ViiiH  «•n.))BrilB  et  en  nacuiit).'  ,7'("-?  Wy  /  m   .s.»   f  ./}'[>  I 
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Ouartcr.  !♦  Mesure 'de  froipenl.  (BriM.des  tois 
(rAniîle<.  f.  74.)  —  2"  [Ouarl  :  •  Dedans  l'en  boule 
"  ((Je  Iii  lance)  une  au'ne^e^Jp  quartcr.  •if^ipncjsv. 
ix.  U7.)  -f  De  lu  rexpressioirT/e  (niartei\  de  qudrt,' 
de  cuin,  opposéç,>ii  de  champ  :  •  Knlur  cols  pendent 

•  U'iv  escm  de  (juurt  en.  »„(flol!  v.  3867.)  —  «Fiert 
"  l'amoraive  surd'e^u  de,7MaWer.  •(Honcisv,  C2.)] 

Qiiarieràncho.  [Mjiaiufeile  prain^la  mômeque 
la  «iiiarle:-*  flem  eâ  seigle  quatre  sexUers,  six 

•  (luaflons,  quattè'tanche  de  jjonhardiere.  •  (.11. 
11M),  p.  41»,  an:  1461. )]  --  «  Tr*eize  pirU©%^et  demie 
«de  la  {grande  mesure  de  Dijon  font  la  'quarteraH' 
».  rhç  froment.  •  (C.  Ti^n^I»  P-  ^56^)..—  •  Ues  quatre 

•  quarlcrnncheSi^è'  Dijon  font 'cinq  boisseaux  de 
.  •  Vergy  froment»  (Ibid)  ;  il- y  est  marqué  aussi  qu'il 

y  a  seize*  quarlexanclies  à'I'esmine  de  Dijon.  »  4 

«^•!n  resmjne  à  4ed'x  bjclvots,  oïù  btt;hol.deii>  quar- 

H^x/outfuartaull  qiiatrpùMrtWera»r7*<'s  eu  quatre 

bpiSSea ùx .  ..  (I bîd .'  p!  857^    .  '^  '  '  '    -^  , 

^Ouartèrc.' [Qui  'est  soiim'ise\FTr^  quarte,  ^n 

parlÉ|t  d'une  terre  :  «  El  se  il  devctibil  qjie  ce  avage 

•  ^deRl  eslre  foit  en  cbosesterrageus,  ou  quintères 
•/ou  7Mar/<'rcs,'î}ui  fussent  audits  religioys  en  leus 

»  dessùdis,  ce*1i"dis  .lofreis,  et  mi  hôîr'sùccessôar, - 

•  seignoiir  ye  Chaslelacliarl,  ne  li  pèrrions  faire  en 
■^  préjudice  des  religions,  ne, ne  porrons  ge  li  dis 

•  .lofreis  ne  mi  heîr,  ni  mi  successeur,  pendre,  ne- 
"  leurs  forclies,  ne  gibet,  nq  ardoir,  no  enfouer  en 

•  leus  dessusdis,  ne  tenir  assises  en  iceos.^WEslien- 
not,  Antjq.  du  Poitou,  111,  p..  94G,  an.  1'^93^ 

"Quîirtereccr.  [Kcaiteler  :  •  Et  com  treilour 
"  estes  trouvé,  par  que  v;ous  y  serez  Ireynèz,  quar- 
«  leitcex;  et  ent^oié  parmi  le  reaime.  »  (Khyghlon, 
an.  13-26,  p.  .354.)]  .     "•  ^ 

QuarteréérN."  Hoîsseau.  (Cotgr.)  —  2»  Mesure 
'agra^re.  (Nouv.  CoXit.  C.én.  IV,  p.  1)03.). 

i)uai*ter6Inclie.  [Mesure  de  grain  (voir  Quar-. 
itham.iik)  :  «  Se  uns  bons  porte  une  quarteroinche 
'«  de  bief,  il  paiera  uns  denier.  •  (Péage  de  Dijon^^ 

ms,)]   :       -^  ,.  ■    ..  ^/  ' 

Quarteron.  1*. Quatrième  partie  de  l'année, 
Iriuieslre  :  •  L'on  payera  par  ^war/frons  les  louages 
«  des  maisons  ou  autres  cWJses  immeubles  cslans 
"  es  villes  et  autres  Ifeuxde  la  sénéchaussée  de 
«  Guyenne,  s'il  n'y  a  pas  pacte  au  contraire...  Si  le 
.-  locataire  ou  conducteur  yidemeure  un  jour  ou 
'>  deux  outre  le  vouloir  du  seigneur  sera  tenu  le 
<■  tenir  pour  un  (/Hcrr/n'on;  et  s'il,  la  laisse,  sera 
"  tenu  payer  pour  )^it  quartier,  aussi  le  seigneur 

•  de  la'maison,  si  lefit  quartier  est  commencé,  ne 

•  pourra  mettre  deïiors  le  locataire  que  ledit  quar- 

•  teron  ne  soil  fini.  »  (Coul.  de  Bordeaux,  art.  37.) 

—  2'''[Mesure  de  vin  :  •  Item  ung  qliait^ron  de  vin 
%et  une  miche.  »  (HeÊonn.  deslTefs  de  Vi^ux-Pont, 
an.  1366.)  —  «  Six  livre^de  froment  ei  quarterom 
«  de  vl»-.  »  (Bercheure,  f.  114.)]  —  3'  Mesure  agraire, 

;  quartier  :  «  Et  monte  ledit  plect  de  morte  main  pour 

«  chacune  mesure  de  terre  cinquante  sols  tournors 

•  "  et  pour  la  dilte  borderie  vingt  cinq  sols,  et  par 

-  (luartcrçiis  de  lerre  douze  sols  six  deniers,  et  par 


•  retâil  six  sols  trois  deniers  :  car  la  borflfrie  est 

f,  demi  masure,  et  le  quarteron  est  dém)-»^ borderie — . 

•  et  le  relail  est  le.  quart  de  la  dilte  borderie.  ». 
(Co>64.Gén.  H,  p  584.)  —  *  En  Gasiine,  gaignerie 

•  de  quatre  bœufs  garnie  de.  prez  et  pasturageeat 

•  prisée  et  coinptée  poujr  masure  de  terre,  et  gai- 

•  gnerie  de  deux  bœufs  pour  borderie,.et  gaignerie 

•  CMjii  bœuf  pour  quarteron,  et  gaignerie  de  demy 

•  bcu'ùf  (qui  est  le  quart  df^la  borderie)  est  appelle» 

•  retail.  .  (G.  Gén.  ll,p.  584.)-  4*  Quart  d'un  cent: 
«  Coururent  pa.rmi  le  pnis  de  Flandres  par  cens  et 

•  ^nr/ouarterom.  •  (Hém.  d'Oliv.  de  la  Marche.  I, 
p.  34/1.)  ->  •  11  lui  ressemble  niieux  qu'ù  un  quar- 

•  /^ron.de  pommes.  «.(Oudin.)  —  [«.  Meniez,  me(ir 

•  teurs  ^  nuct^lerom,  »  ^Charles  d'Orl.  Rondeau.)— 
5*,Quarlcl  une  livt*e:  •  Appareillier  et  mettre  par 

•  auçLTt^'onfi  (le  chanvre),  por  faire,  peser  au  pois 

•  le,^oi.  *  (Liv,  des  Met.  p.  148.)] 

Quartier.  [1*  Quatrième  partie  :  •  El  fui  enfla 

•  compagnie  dou  roi  un  ^uar/ier  d'un  an.  «"(Froiss. 
H,  p.  138  )]  —  Nous  disons  encore  des  officiers  de    • 
la  maisb'n  au  roi,  qu'ils  font  leur  quartier  ou  leurs 
trois  mois  de  service.  —  [2°  Quart  d^  muid  :  •  Jebanfs 

r  proposa  contre  Pierre,  et  disl  à  Pierre  qu'il  dévoit   > 

•  un  (/Mar/ier  de  blé.  •  (Beaum.  t.  XXVI,  p.  2.}—  , 
3*  .Quart  de  l'aube  ;  •  Trois  ourlets  de  menu  vair  ' 
«  assis  sur  l'espaule  seneslre,  d'iin  quartier  de  long 

•  6(1  environ.  ».  (Froiss.  XVÏ,.206.)j  —  •  Poulaiiies 
«  d'un  <][ttûr/ier  de  long,  voire  plus,  qu'on  porloità 
«  ses  souliers.  »  (Monstrel.  an  1467,  III,  p.  129.)  — 
Le  même  auteur  parle  de  l'artillerie  prise  par  les 
chrétiens  sur  les  Turcs  qui  assiègçoient  Belgrade: 
«  Entre  autres  choses,  ils  gaignerent  .xi.  grosses 
«  bombardes,  dont  lesf  six  avoienl  .xxxni.  quartiers 
«  de  long  et  .vn.  quartiers  âe^  hault.  ■  (Id.  p.  68, 
an.  14.58.)  —  4"  Quarteron,  quart  d'un  cent:  «.La 
«  couslunaede  l'oziere  est  telle,  que  ladite  oziere 
«  se  vend  à  torches,  él  en  doit  avoir  ert  chascunô 

•  torche  soi.vante  q^uatre  osieres,  qui  font  douze 

•  vingts  douze  quartiers,  ou  se  il  en  y  ï  moins, 

•  celluy  qui  les  vend  est  amendable.  »  (thaumass. 
Coul.  de  Berri,  p.  278.)'—  [5»  Soflimets  d'un  écu 
carré  :  «  Sus  en  l'escu,  el  primerain  quartier  Le 
«  feri.  •  (Agol.  v.  927.)  —  «  Un  escu....  D'or  et  de 

•  sinople-à  quartiers.»  (Partonop.  v.  6871.)  —  De 
lâTexpression  •  escu  quartfer,  «divisé  en'quar- 
tiers  :  «  .x.  haubers,  el  .x.  elmes  et  .x.  escus  quar- 

•  tiers.  »  ;Aiol,  v.  4857.)]  —  Partonopex  de  Blois 

dit  de  l'équipage,  d'un  cheval  pour  un  tournois      , 
(fol.  149)  :      ■ 

Si  ert  co\ivert  et  bel/tftvbien 

De  quartiers  sont  les  couvertures'       _ 

Entaillées  à  granz  mesures 

Et  quartiers  sont  li  gonfanons 

Et  les  lances  et  li  arçon.  ~ 

6«  [Sommets  d'uii  carré:  •  El  avoil  quatre  tours 
«  sur  les  quatre  quartiers  du  chasteleL  »  (Frôiss. 
t.  XIV,  p.  15.)  —  7»Quart,  terme  de  marine  :  •  Et 

•  misent  les  voiles  ensi  qu'à  demy  quartier.  •  (Id.    ^ 
IV,  141.)]  —  «  Ils  firent  tendre  leurs  voiles  contre- 

«  mont,  et  vindrent  au  vent  de  quartier ^  pour  avoir 

•  l'avantage  du  soleil  ;  qui  en  venant  leur  yenoit 
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visage.  •  (Froiss.  80.1340. 1,  p.  67,  où  il  pifflè 

U'  combat  naval  devant  l'Ecluse.)  —  8*  Canton, 

;i>ays*  •  Sitosl  que  le«^chevaliar  vieil  le.  pllIier,iU« 

«  recongneut,  car  autrefois  avoil  esté  au  quartier:^ 

{Percef.  VI.  fol.  56.)  -  9«  Ouartenier  : 

AdcMc  un  bourgeois  honouUlile 
Qui  Jehan  llaillart  fut  appelez 
Qui  estoit  j^rtterde  ce  lez   ^ 
"  Et  garde  d  un  quart  de  la  ville  '  . 

De  U  porte  et  de  la  Bastille.  >         (Deèch.  f.  SIS.) 

'  ^   10»  Bandé  :  •  Tous  le  trouvèrent  bon  et  ne  vou- 

i  •  lurent  pas  faire  quartier$;  mais  que  tous  deux 

i«  iroient  ensemble/et  commencèrent  de  lors  ù  re- 

•  doubler  les  manoeuvres  de   la   forliflcaiion.   • 
,  (Mm.  de  Monlluc,  t.  II,  p.  402.)  —  11-  Côté,  coin  ; 

au  pays' de  Calicut,  dit  Montaigne  (Ess.  III,  p^  115), 
.  les  ignobles  •  sont  tenus  de  crier  en  marchant 

•  comme  les  gondoliers  de  Venise  auconlour  des 

•  rues,  pour  ne  s'entreheurlcr,  et  les  nobles  leur 

•  commandent  de  se  jetler  au  quartier  qu'ils  veu- 
-,  •  lenl.  •  —  «  L'un  des  escuyers.doit  proumener  son 

•  cheval  en  son  quartier  des  lices,  non  vers  la  moi- 

•  tié,  et  l'autre  escuyer  plus  avant  d'un  peu,  gar- 

•  ^ahl  que  les  cTievaux  ne  s'affrontenl,  ne  combat- 
«  tent  ce  que  faire  pourroiént.  •  (La  Jaille,  du 
Champ^de  bataille,  fol.  50.)  —  -  Au  quartier  ilu  ôiC 

.  .  théâtre  et  joignant  le  coslé,  de  l'aulel  y  avoit  une 
.  table  dressée.  •  (Mém.  de  Bellievre  etSill.  p.  412.) 

'  —  Ï2«  Les  quartiers  de  la  lune  sont  les  quatre  par- 
ties de  la  révolution  synodique.  Muis  on  trouve  ce 
mol  appliqué  même  au  soleil,  dans  un  autre  sens  : 
\  «  Si  chevauchèrent  tout  le  jour  jusques  sur  le  ves- 

•  pre,  car  le  soleil  éloit  efttré  en  son  dernier 
^  quartier.  .  (Percef.  vol..  Il,  f.  3C.)  Il  semble  qu'on 
parlageoit  l'intervalle  entre  le  lever  et  le  coucher 
du  soleil  eu'quatre  parties,  dont  le  •  vespre  •  éloit 
la  dernière.  —  iS'>'Quartiêi's  d'un  cheval,  terme  de 
manège;  côtés  du  sabot  compris  entre  la  pince  et  le 
talon  de  part  et  d'autre  ;  de  sorte  qu'il  y  a  -  quartiers  • 

•  de  dedans  •  et  •  gi/ar/tm de  dqhors.  •  Un  cheval 
a  fait  •  quartier  neuf,.-  quand  iTa  renouvelé  le 
quartier  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  couper.; 
[«  Regardez  si  le  cheval  a  pies  gras  et  combles,  pies 
.  fenduz,  [^x\\yi  quartiers.  »  (Ménag.  t.  Il,  p.  2.)j— . 
14*  Mesureur  de  grains  :  •  Sera  faitrapporlù  justice 
.  de  la  valeur  comn]j,une  des  dits  grains  selon  le 
«  cours  du  marché  qui  aura  été  le  mois  précédent 
«  par  les  mesureurs  et  quartiers  de  cette  >ille, 
«  ausquels  quartiers  est  enjoint  de  commettre  deux 

•  d'enlr'eux  qui  en  ayent  la  charge  par  tour  pour 

•  faire  fidel  rapport  de  la  valeur  et  estimation 

•  commune  chascun  mois.  •  (Goût.  Gén.  l,  p.  1159.) 
—  i5*  Terme  de  jurisprudence.  C'est  en  Lorraine, 
dit  Laurière,  Gloss.  •  une  maison  ou  un  héritage 

•  donné  à  cens  par  un  seigneur,  dans  lequel  un 
«  autre  que  celuy  qui  réside  en  la  maison  ne  peut 

•  prendre  part,  parceque  nyla  maison  ny  l'hurilage 
«ne  peuvent  se  démembrer.  •  —  «  Retrait  ne  se 

•  connoist  à  quartier  au  préjudice  de  l'acquéreur; 
«  s'il  ne  lui  plaist  :  c'est  à  dire  que  si  aucun  acquiert 

•  un  héritage  ou  plusieurs  qui  soient  de  plusieurs 

•  branchés  ou  degrez,  et  il  soit  adjourné  au  retrait 
vin.  , 


•  envers  aucun  qui  ne  soit  lignager  que  de  l'une 

•  -des  branches,  il  est  au  choix  du  ëi^l  acquéreur  de 

•  cognoiMrë  le  dit  retrait  en  tout  ou  en  partie  du. 
«  dit  acquest.  •  (CotiL  Gén.  t.  II?  p.  t3J 

Qoartodeclinant.  fChréticn  qui  voujait,  à 
l'imitation  des  Juifs,  célébrer  Ju  fête  de  Pâques  le 
quatorzième  jour  de  lu  lune,  à  quelque  jour, de  la 
Semaine  qu'elle  pû(  tomber.  (Du  Ganse,'  sous 
anartadecimani.)] 

(jfbarW»jler.  [Droit  seigncucial,  quarte  :  •  Item 
■*:  le  quartoier  prisié  huit  t»olz,  neuf  deniei's  tour* 

•  nois  chascun  an  de  rente.  >  {ii.  48,  p.  3,.an.  1312.)] . 

Quarton.  [!•  Quartier,  quart  d'une  annéff  : 

•  Laquelle  pension  de  trente  mille  frans  d'or,  mon 

•  dit  seigneur  le  duc  nous  a  promise...  payer  chas- 
«  cun  an  à  quaire  quartons^n  l'an.  G'est  assavoir 

•  h  chascun  quarton,  sept  mille  cinq  cent  frans 

•  d'or.  »  (Mém.  D  de  la  Gh.  des  Comptes,  an.  1373.) 

—  2*  Mesure  de  vin  (v.  Quarteron)  : .  Et  ilec  jouèrent 

•  ensemble  pour  ung  quîtrtm  de  vin  aux  caries.  » 
(JJ.  202, .p.  14,  an.  11G5.)]  -"S*  Mesure  de  grsiin  : 

•  A  raison  de  huit  cartons  des  dites  mesures  pour 

•  sex lier  des  dits  grains,  et  le  quurton  de^quatrc 

•  couppes.  »  (Cont.  Gén.  t.  II,  p.  àdH.) 

Quartonnier.  [Quatrième  partie  d'un  boisseau  : 

•  Une  rente  de  deux  cens  trois  quartiers,  un  bois- 

«  sel,  un  tiersonnier  et  un  quarlonnier  de  froment.* 

•  '  mesure  de  Goustances.  •  (JJ.  142,  p.  15(), an.  1^91.) 

—  •  Une  pièce  de  terrç,  où  est  assis  un  quitT^oîinier 

•  de  froment,  avecques  un  denier,  pour  rei^ard  à 
.  Noël.  «  (JJ.  IG3,  p.  40H,  an.  1409.)] 

l.Quas.  [Incompétent,  du  latin  quassuk  :  •  \ 
«.sesclers  prist  conseil  qui  ne  1'  déçurent  pas  :  Li 
«  quels  direit  sa  cause;  il  s'en  firent  lous  quas.  » 
(Thom.  de  Gant.  87.)  —  .  Il  fu  semons;  li  prestres 

•  vient  :  Venus  est,  respofulre  convient  A  son  eves- 
«  que  de  cest  ^«fls  Dont  li  [ircslres  doit  estrc  quas.  » 
(Ruteb.  276.)] 

2.  Quas— at— az.  1° Chute;  de  lu  «  j'i  un  (/nus,  » 
d'un  seul  coup  : 

Outre  s'en  passe  et  iîert  Lngan 

De  devant  les  piez  au  Soodari  ,  ' 

Qu'il  abat  lui  et' son  cheval 

Tôt  à  un  f/tmz  en  contreval.         (l'arlonnp.  f.  lo^i.j 

[•  Li^naiens  chet  cuntreval  ù  un  quat.  »  (Roland, 
V.  1207.)  —  2"  Cas,  accident  (v.  sous  Qlas,  I)  :  •  S'il 

•  avenoit  que  ledit  moiiii  par  quertlnc  d'aine,  ou 

•  par  feu,  ou  par  tempeste,  ou  par  autre  quas 
"  d'aventure  fust  abatu.  •  (Liv.  noir  de  l'évéché  de 
Chartres,  an.  1269.)] 

Quasi.  [Presque  :  «  El  le  nombre  d,è  teiilx  qui 

•  mangèrent  esloii'^Mfliï  cinq  mille  hommes,  syns 
«  les  femmes  et  les  enfant.  »  (Matthieu,  XIV,  p.  21, 
Nouv.  Testam.  éd.  Lefebv.  d'Ktaples.)]  —  Nicot  et 
Thierri  avertissent  de  ,se  servir  de  «  prtjtque  «au 
lieu  de  quasi,  ce  qui  prouve  que  ce  dernier  vieillis- 
soit  de  leur  temps.  Aussi  ne  paroit-il  point  dans  le 
Dictionnaire  in-fol.  de  Rob.  Estienne,  quoiqu'il  soit 
dans  rin-4».       "  -       •     > 
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p.  (>0.)  -  Ce  molVaroitivoirloiii  an  86ns  obscène, 
dans  le  Moyen  de  parvenir,  p.  90  t  •  Il  falloft  plus- 

•  tôt  arsier  le  diable  de. toutes  pièces  d'avantage  à 

•  l'épreuve  du  canon,  ayant  la  ^rte  pièce  le  naiit 

•  apareil  br^f  tout  le  fait  ainsi  que  les  preux  armez 

•  à  la  payenne  et  /aire  l'ange  tout  nud  Ave4  une 

•  robbe  de  quùsimodo.  •  ,  '     ' 
Quasser.  [1*  Briser,  casser,  au.^^ ropre  et  au 

fVguré  :  ■  Quoiut  son  baume,  si  l'ont  navret  au 
«  chef.  »  (Kol.  V.  3448.)  —  -  Li  rois  quaise  la  cire, 

•  8;a  au  brief  esgardé.  *  (Berle,  c.  57.)  —  *,  Sans 

•  d'çfTense  la  porte  quasBènt  :  Quauée  l'ont  ;  outre 
«  s'en  passent.  -  (Rose,  v.  12575.)  ~  •  Tuit  sunt 
■  un,  saches  à  délivre.  Et  vie  douane  et  oez  quas- 

•  sei%.  »  (Ruteb.  131.)  —  •  Bien  seroit  sa  jangle 
.  quauée.  »  (Rose,  v.  7432.)]  —  Lorsqu'on  portoit 
Guillaume  le  Conquérant  en  terre,  il  survint  un 
embrasement,  et  tous  les  assistans  y  coururent,  à 
la  réserve  des  moines  qui  restèrent  auprès^  du 
corps  ;  les  autres  ne  revinrent  qu'après  que  le  feu 
eut  cessé: 

T.uil,  Tors  les  moingne,  y  coururent  /  ,  - 

r.ist,  remestrent  au  cors  et  furent  ;  /  ^ 

Quant  lo  feu  chai  et  quatsa 
La  gent  arrière  retoma.  (Rou,  p.  393.) 

,  2*  [Meurtrir  :  •  Il  ne  cessa  point...  à  pleuvoir,  par 
«  quoy  lors  selles  furent  tous  pourri  et  tout  li  che- 

•  val  quassés  sur  le  dos.  »  (Froiss.  II,  f.  153.)] 

Quasseure.  [Cassure  :  «  Se.voslre  espervier  à 
«  la  leste  d'aucunes  de  ses  plumes  quassées,  si  la 
«  mouillez  tanlost  de  vostre  salive  endroit  la  quas- 
^  seure.  »  (Ménag.  lll,  2.)] 

Quaternaire.  Quintil  Censeur  (p.  201)  dit  du 

.sonnet  :  •  Vêla  une  brave  poésie,  pour  en  niespri- 

«  sér  et  dédaigner  toutes  les  autres  excellentes 

•  françoises,  si  conjointes  en  leurs  croi^ures, 
«  qu'elles  ne  laissent  jamais  perdre,  et  loing  voler 
«  le  son  de  leur  compagne,  encore  demeurant  en 

.  •  l'oreille,  et  le  feit  plus  d'un  vers  ou  deux  au  plus  : 

•  et  ce  en 'double  croysure  et  entreposée  gwa/er- 

•  naire.» 

Uuaterne.  Nombre  quatre  amené  aux  dés  : 

Prince  à  ce  coup  leur  faict  quaterne  ou  quicte,' 
Sans  retourner  tant  qu'ilz  soient  chetis,  / 
Si  que  jamais  par  deçà  ne  me  guide  " 

Gand  en  Flandres  et  tout  lefaulx  pais.  (Deach.  f.  iiO:) 

Quaternel.  [Mesure,  quarte:  •  Un  quatemel 

•  d'avoine  pour  une  partie  du   manoir  ....Trois 

.    •  chapons  at«le  tiers  d'un  qûatetnel  .ù' avoine.  ». 
\  (B.  N.  fr.anc.  8448,  2.2.  f.  91,  an.  1320.)]         ^       • 

J      Qiiaternier.  Quartenîér.  (Colgrave.) 

Quaiernion.  Distribution  par^quatre  :  •  Quel- 

•  ques  uns  nous  ont  icy  apporté  certaines  maximes 
«  qu'ils  content  par  qtmtemionSf  disans'qu'il  falloit 

•  qu'un  empereur  eust  sous  soi  quatre  royaumes, 

•  un  roi  quatre  'duchez,  un  duc  quatre  comlez.  » 

Quatèrre.  Catharre.  (J.  Marotj,  p.  26.) 

Quatri*.>rCacher  :  «  D'escuierzfjusqu'à  dix  Mena 
«  avoeque's  lui,  et  si  les  a  quati$  En  un  petit  bos- 

•  quet.  •  (Baud.  de  Seb.  Yl,  364.)  —  .  Lez  l'huis  se 


'  quati  en  un  mont.  •  (Cooel.i/  S57l.)-^  «  8f  se 

•  quatirent  et  escouserentdéssous  quesneft  et  grtns 

•  arbres  tant  que  li  jonre  fust  Tenus.  »  (nraiieart, 
t  IX,  p.  38)3  .     >       ;^ 

Qualorslin«8.«jQuatorzièO)e:  «  Bols  qiUttimH^ 

•  mei  par  escris  Est  nombres  cest  Ttoeoéom,  •  (fh. 
Mouskes,  p.  46.)         .  "       ''"'■' ^    '^  • 

Quatorze.  [«  Quatone  rois  i  oi  d  fieare  de 
«  souper.  •  (Sax.  Xlll.)  —  •  Après  ce  envoia  11  roi» 

•  querre-^tuitors^tf  maistres  notbonniers.  »^in' 
ville,  fiA.)l 

Quatorzième.  [«  Je  estoie  bien  H  quatoniem^i 

•  assis  encontre  le  fegat.  »  (Joinv.  %  426.)]  —  «  H 

•  est  du  quatorzième  benedicite  •  (Oudin),  c'est  un 
imbécile. 

Qùatorziesme.  Impôt  :  •  Tant  d'impositions, 
>  treziesme  et  qùatorziesme.  *  ([Du  Gnesclin,  Mén« 
page  458.) 

^Quatre.  [•  Quatre  cenz  mulz  cargieî  de  l'or 

•  d'Arabe.  .  (Roi.  V.  186.)] 

,  Expressions  :  1»  •  Quatre  et  quatre,  »  quatre  *à 
quatre.  (Vigil.  de  Charles  VII,  p.  144.)  —  2*  •  Quatre 

•  et  deux  mes  en/ans,  »  quolibet  du  trictrac. 
(Rabelais,  V/  p:  43,)  —  3«  •  Les  quatrei  »  \e&  quatre 
prudhommes  qui  avoient  le  gouvernement  de  la 
ville  de  Bourges.  (LgThaumassière,Cout.  de  Berry, 
p.  288 J,—  4«  «  Les  quatre  mairies,  »  tribunal  du 
duc  de  Bouillon,  et  les  seieneurs  de  ces  quatre  nïai- 
i*ies  s'appeloient  les  •  quatre  sires.  »  (r>fouv.  Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  H49.)  —  5»  •  Quand  nous  appelions 

•  aua^re-m^na^é  celui  qui  mal  à  point  s'entremesle 

•  de  son  mesnage,  cela  est  au .  lieu  de  {  gaste- 
«  ménage.  »  (Pasquiei*,  Rech.  liv.  VIII,  p.  754.)  — 
6»  «  Pa'is  des  qtUitre  mestiers.  »  «  Tout  le  pays  de 

•  Waz  et  des  quatre  mestiers  estoit  en  leur  obéià- 

«  sance  (des  Gantois)  l'on  né  parloit  en  Flandres 

«  que  du  pouvoir  de  messieurs  de  Gand.  •  (Mem. 

d'Oliv.  de  la  Harcbe,  liv.  I,  p.  255.)  Voir  sous  Mes- 

TiER.  —  7"  «  Bas  des  quatre  ^ims.,  »  expfession 

tirée  d'un  cheval  qui  s'abat  des  quatre  pieds  : 

tpls  estoient^nez       / 
Biénfbrtunez 
Que  quand  iis  ont  jtout  despendu  ' 
.  Sont  si  au  bas  den  quatre  jnedé  ' 

-     Que  tous  leurs  biens,  rentes,  et  fiefs  ' 
Ne  valleni  braytiiB  d'u»  pendu. 

L«  Blason  de»,  fanion  amoart,  p.  363. 

S'-  Quatre-vingts.  Fabri,  Art.  de  Rhetoriq.  livre  I, 
fo1..159,  V».,  se  plaint  du  mauvais  usage  qui  a  intro- 
duit ce  mot  en  poire  langue,  aii  lieu  de  «  octante.  » 
Daifs  plusieurs  provinces,  on  dit  «septante^. hui- 
tanj;e,  nouante.  »  —  [On  lit  déjà  dans  Jloinville  :  «  Li- 

•  sâinz  roysfu  à  Corbeil  à  une  Fentliecouste.  la  où 

•  il  ot  guû/f 6  vins  chevaliers.  •(It^ïuville,  §35.)] 

Quatresmi'er.  [Fermier  dÉ^nuatrième  des  vins 
vendus  au  détail  :  •  QuatresmUer'ûu  y  in.  »  (JJ.  195, 
p.  45,  an.  1468.)]  ^. 

Quatriesme.  Droit,  lé  même  que  la  quarte. 
On>disoit  par  manière  de  proverbe  :  «  Cela  est  de 
.  son  cru,;àl  n'en, doit  point  lé  quatriesme.  » 

(Cotgrûve.)  ,    -  f 
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venuz  à  Damiele  ou'il  la'feroit  Vuidier  à  cres-  1-  lôr\eisl  d'une  part  etd'autrepourpoins,;«u|j^s  et 
:^""^  •  ruÏÏ 'X'nirm»^  â  MO  n      '  ,  escus  enarmer,  et  sieles  et  poitras  appareillier.  » 
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QiiAtrIinlert.  Beoeveura  à$  l'impôt  du  qua- 
iriÇne.  Ôloiulrel.  U  t  IM.>     . 

Quainn.  [Petite  monaaie  valant  i  peu  près  un 
liard  :  •  Faisant  sa  cavalcade,  le  pape  jetloH  par 
«toutes  les  rues  où  il  passoit  monnoye,  oest 

•  à  savoir  deniers  qu  on  appelle  (luatrim  et  mài^ 

•  de  Florence.  •  (Monstrel.  I,  clh  63.)] 

Quàtr^celller.  Bpithèle  d'une  espèce  de  chien 
courant  noir«  marqué  de  touge  :  «  lies  chiens  noirs 
«  sont  de  moyenne  stature,  la  vraye  race  d'iceux 

•  sont  quatr'œillers  de  rouge,  c'est  à  dire  ont  des 
«  marques  rouges  ou  fauves  sur  les  yeux  et  com- 

•  munemenl  le  poil  deleurs  jambes  est  de  la  m.esme 
«  couleur  :  s'ils  ont  du  blanc  c'est  peu,  et  sur  la 
«  poitrine.  •  (Charles  IX^  sur  la  Chasse,  p.  37.) 

Quave,  [Cave  :  «  Item  la  grange  et  la  quave,  qui 
«  sont  dehors  les  murs  dudit  chastel.  •  (Cart.  de  S. 
Germain  des. Prés,  f.  248,  an.  1300.)] 

Qaay.  [Quai  :  •  Ils  trouvèrent  (à  l'Escluse)  une 

•  nef  uppai^illée  et  rachetèrent  à  leurs  deryers,  et 
<  se  départirent,  et  vinrent  arriver  au  quay  de 

•  Londres.  •  (F»oi8S.^uch.  11,  II,  p.  2Ô6.)] 

Quayer.  [Cahier  :  >  Quayer  getta  au  feu  félon- 
«  nement  ;  rioit  sur  les  uns  et  les  baisoit  ;  sur  les 
«  autres  cracha  par  villonie  et  les  foula  des  pies.  » 
(G.  Chastellain,  Expos,  de  vérité  mal  prise.)] 

Quazel.  [Village,  ensemble  de  casœ,  dans  Join- 
ville,  §  309  :  «  Messires  GeflFroys  de  Serines,  liquex 

•  amena  le  roy  jusqùes  au  quazel  là  ou  li'roys  fu 
«  pris.  »] 

Que.  ri*  Venant  de  quam:  l»  Après  un  compa- 
ratif: «  Plus  curt  à  pied'  que  ne  fait  un  cheval.  ■ 
(Roi.  v.  890.)  —  2»  Dans  les  locutions  puis  que  (Id. 
818),  einz  gfuc  (Id.  1690).  —  3v  Froissart  l'emploie 
souvent  par  pléonasme  :  ■  Li  Flammenc  souvent 

•  assailloient  à  le  chité  et  se  meltoient  en  paine 
«  que  dou  prendre  •  (lll,  426).  —  •  Li  rois  David 
■  eut  volenté  que  dé  retourner  en  son  pays.  »  (Id. 
432.)  —  •  La  cause  a  été  que  pour  embellir  sa  lame 
«  et  sa  sépulture.  •  (Id.  XIV,  21t.)  —  4*  Quelque  : 
«  Que  grant  qu'il  fust.  »  (Id.  II,  42*2.)  —  n»Que  ..  que^ 
tant  que  :  •  Et  en  i  eut  li)ien  mors,  que  sus  la  place, 

•  que  as  camps,  trois  cens.  »  (Froiss.  II,  p.  412.)  — 
«  Que  mors,  que  navrés.  »  (Id.  268.)  —  I^'omission 
du  premier  terme  est  fréquente,  ce  qui  donne  au 
second  la  valeur  de  ou  :  •  Et  séjourna  en  la  ville  de 
«  S.  Salveur  que  là  environ.  »  (Id.  VII,  p.  260.)  — 

•  Et  en  occist  que  mehagna  plus  de  dis  huit.  »  (Id. 
t.  m,  279.)  —  «  Li  Alemant  et  li  Haionuier  emme- 

•  nerent  que  fiancierent  bien  qtiatre  vins  prisdn- 

«  niers.  .  (Id.  p.  296.)] 

Jonece  qui  est  pourveus 

Tous  dis  que  de  foire  et  de  dire 

Choses  pour  solacier  et  rire.      {Fraisa,  poêê.  p.  400.) 

6*  Si  ce  B^t  :  •  L'on  peut  pledeeir  en  la  haute 
«  court  de  toutes  choses  que  de  la  foi.  »  (Assis,  de 
Jérusalem,  p.  24.) 

Il»  Du   latin    quod^   conjonction.  [1*  Comme: 

•  Caries  fistgue  proz.  »  (Roland,  v.  1209.)]'  | 


Csr  leur  iMgse  («u  lemm«»)  msl  parliore 

ToorM  9M«  noullak  à  Teat.        (firm»:  poi»,  p.  f f ./ 

Mm  trop  fort  «sprouvé  si 

De  son  regart 

Comment  11  r«i 

8oo  trucant  guêtwni»  dart.  fid.  f.  §49.} 

•  Je  ne  suis  ^ii'un  seul  homme  et  ne  puis  ^u'un 
homme.  •  (Desch,  f.  220.)  -  •  11  me  ferit  une  fois 
ou  deux  dont  il  i\t  que  fol.  car  j'en  as  pirs .que 
devant.  •  (Les  XV  lojres  du  marjâge,  p:  39.)  - 
[2*  Placé  entre  un  in0ftHif  ot  un  verbe  à  un  mode 
personnel  :  «  Ne  s'  pott  guarder  ^ue  maU  ne  li 
ateignet.  •  (Roland,  v.  9.)  —  •  Dient  alquanz  gue 
diables  i  meignent.  •  (Id.  983.)]  —  .  Ne  pourriez 
croire  que  les  mères  firent  grans  pleurs  et  gémis- 
semens  pour  leurs  enfans.  •  (Percef.  II,  foL  151.) 

—  iQue  pouvait  alors  être  supprimé:  -  Cosent 
Reliant  la  veûe  ad  perdue.  •  (Roi.  v.  2297.)  — 
Ne  lesserat  la  bataille  ne«lur  dunt.  >  (Id.  v.  841.)] 

—  3»  Afin  que:  «Conradin  sedesguisagt/ôil  nefust 
eongnu. .  (Chr.  de  S.  Denis,  f.  88.)  -r  [.  EK-camp 
estez  quf^ne  seiez  vencuz.  »  (Roland,  v.  1048.)  — 

i»  Si  bien  que  :  •  Caries  se  dort  ^M'il  ne  s'esvelllet 
mie.  »  (Roi.  v»  721.)  —  «ïlmpeuit  )e  bien....  que 
mort  l'abat.  »  (Id.  v.  1273.)  —  5«  Pour  que: 
Cum  fu  si  os  que  me,saisis.  »  (Roland,  v.  2293.)] 
-  6* .  Que  non,  •  sinon,  autrement  :  «  Ou  il  se 
trouveroit  que  par  arrest  au  roi  t  e^té  dit  que  la 
terre  de  Reilhése  départiroit  selon  la  couslume 
de  Touraine  et  que  les  seigneurs  des  dits  lieux 
auroient  esté  appelles  à  la  reformation  ancienne 
des  coustumes  de  Touraine;  que  non,  ce  seroit 
pour  autre  terre  de  Reilhé  estant,  en-Tqurdine, 
que  celle  dont  est  question,  qui  de  tout  temps  et 
ancienneté  estoit  appelle  Reilhé  en  Anjou.  »(cout. 
Gén..t.  II,  p.  35.)  —  7* .  Que  si,  •  comme  le  latin 
quodii;  expression  encore  usitée  aii  xvri*  siècle.  — 
Dans  la  bibliothèque  de  Duverdier,  p  177,  le  cWp» 
défendant  sa  cause  contre  l'âme,  dit  que  jamais  on 
n'eût  monté  à  cheval,  si  Tes  mains  n'eussent  foygé 
les  freins  et  les  mors:.«  Comment  eut  le  boeuf' 
coupé,  fendu,  et  labouré  la  ler?e  par  rayon,  si 
elles  mesmes  n'eussent  fait  et  joligs  et  coultreset- 
charrues  ?  (^6  si  ces  choses  ont  ét^  trouvées  et 
excogitées  par  l'ame  y  soigneusement  pensant, 
c'est  ce  que  je  disois  maintenant  nue  de  nous 
deux  l'un  a  besoingde  l'autre.  Elle  invente  ;  moi 
.  par  mon  industrie  j'achève  ce  qui  eSt  inventé.  • 
'—^iQue  entrait  dans  d'autres  locutions:  «  Ne 

—  lerrai  que  ne  1'  mat.  »  (RoL  v.  893.)  —  «  Ne  pùet 
muer  que  des  oilz  ne  plurt.  »  (Id»  v.  .773.)  —  •  Se 
ne  l'assail,  d'une  ne  faz  jo  que  creire.  »  (Id.  987.)] 
III'  [(?Md,  de  quod  ou  quid,  pronom  conjorîcti(  et 

interrogatif.  l'Employé  devant  un  infinitif  après 
avoir:  «  Il  n'ont  riens ^«e  mangier.  »  (Froissart,  X, 
p.  30.)  —2'  Employé  pour  qui,  que  tl.^ue  elle  : 
«  Pierre  ni  ad  que  tu  te  ne  seit  neire.  •  (Roland, 
V.  982.)  —  •  N'unt  guarnement  que  tut  ne  reflam- 

•  beit.  •  (Id.  V.  1063.)]  —  *  Gauvin  les  monstra  à 

•  Hector  et  luy  dist:  scavez  que  ceste  bataille  nous 

•  tient  si  longuement  ?  —  Nenny*certes  deisl  Hector  ; 

•  En  non  Dieu,  "deiat  Gauvin,  ce  sont  ces  trois  che- 
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,  quitte:  «  Ben  suntasols  I  «  et  joustes^  faisoil,  Kt  donnoit  un  bel  pris  celui 
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•  valicrs  que  voua  voyez  cy  devaol  qui  mainlien- 
-  nenl  louA  les  gens  au"  roy.  •  (Lanc.  du  Lac,  l.  ni, 
fol.  44.)  -  3*[-  Que  que,  •  quldquid  :  •  g««  î«^ 

.  -Hollanz  à  Cuenelunforfeslst.  »  (Roi.  v.  38*^7.)]-- 
4»  Quel  :  •  Sous  que  jurisdiclion  sa  maison  esloil 

•  lituéft^  •  (Bouieil.  Som.,rur.  p.  89t.) ^5»  Ce  que. 
Dafls  IM  Marg.  de  la  llarg-  f:  366,  on  lit  : 

En  mdri  chemin  je  trouvay  un  bon  homme 
L'a  m'erreetay  en  lui  demandant  comme   ^ 
L'année  eatolt,  et  ou'U  en  eapjsrolt  ;     - 
Qu'il  avolt  fait,  qu'il  taifolt,  qu'il  fer<îlt. 

Oueage.  [Quayage,  droit  payé  pour  les  mar- 
cliandises  élalées  sur  le  quai  d'un  port,  au  Cari,  de 
,  S.  Wandrille,  I,'p.  581.]  ....  . 

Onebe.  [•  Lecapel  pHsi,  le  quebeei  le  doblier 

•  Et  le  bordon  granl  et  gros  et  plenief.^  (Aubn, 
p.  «54  M]     '  ■  ;    .  '    ^  . 

Quecce.  [Caisse,  caqufr:  «  Les  barens  frais,  qui 

•  seront  apportez  en  qùecce.  •(OrdrV,  p.  253,  an. 

1360.)] 
Queconque.  [Quelconque:  •  Par  queconque 

•  cautelle  que  ce  fust.  »  (Froiss.  lU,  p.  333.)] 

i:  Quel.  [Tranquille, coi  :  •  k^ls  d'Alverne...  se 
«  cunliennenl  plus  quei.  •  (Ror  v.  3797.>] 

2  Quel.  [Quoi  :  •  De  ^tiei  avez  pesance.  •  (Roi. 
V  H32  )  -  •  Baptisez  la  pur  quei  Deus  en  ait  l' anme.  • 
(Hol.v.3981.)].         ■  * 

QucIlllF.  [Prendre,  saisir:  •  ^  ne  fu  mies  li 

.  rois  de  Navarre  trop  resjoys  de  cei  nouvelles  et 

•  •  mqueilla  en  grant  hayue  le  roy  de  France.  » 

(Froissart,  IX,  p.  53.)]     .  ' 

'  OueUloUe,  [Tfoupes.de  même  levée:  •  Cens 
'  •  de  iou\es^ueilîoUe8.  -  (Frôiss.  UI,  197.)]  -  •  De 
«ma  niepce  istra  1res  haillte  lignée,  si  comme  mon 
.  cslude  demonstre,  eUdedans-l'an  d'icelle  queillpt- 
.  tes  il  viendra  d'êsirange  terre  par  mer  une. 
.  *grande  couvée  dé  fortes  et  merveilleuses^  gens  en 
.  la  grçmt  Bretaîgne  qui  toute  la  terre  mettra  en  la 

•  subgection<  »  (Percef.  V,  f.  97.) 
"Ouel.  [!•  De  quelle  espèce  :  «  Co  ne  set  li  quels 

.  veint  ne  quels  «un.  •  (Roi.  v.  2567.)  -  .  Me  li 

*  chalt  sire,  de  quel  mort  nus  muriuns.  •  (W.  vers 
227  )  -  2«  Sens,  du  latin  cujus,  quorum  :  «  Daies  le 
.  comte,  par  </M^/  conseil  ouvroient  le  plus.  » 
(Froiss.  H,  p.  385.)  -  •  Li  rois  Jors  sires,  en  quelle 
.  istance  il  estôieot  là  venu.  »  (Id.  Il,  p.  326.)J 

.  Car  ne  voeil  la  belle  oubliier 
Pour  quele  amour  en  ce  traveil  „    '    .    .,        ,  j  , 

Je  sui  entrés.et  tant  je  veil.  (Froiss.  Parad.  d  am.  f.  i.) 

Quelconques.  Quoi  quecé'/soit:  -Bertrand  ne 
.  s'^sbaissoil  dé' riens  quelconques.  »  (Bertrand 
Duguesclin,  par  Ménard,*p.  277.) 

Quellr.  [Réunir  :  «  Les  saudoiers  de  Franche 
«  que  poc  (/ttdir.  »  (Aiol,  v.  3316.)]  '  k 
>  Ouelllr-lep.  [l»  Rassembler,  réu«ir  :  -^  Messi- 
.  resGauitiersdeMauni  mist  sus  une  cbevauchie 
.  et  Quella  des  compagnons  environ  soixante.  • 
(Froiss.  II,  p.  487.)  -  2-  Prendre  :  •  Cil  archiet  de 
.  Lihcole  vous  ont  quelliet  en  grant  haine.  » 
(Froissart;  II,  p.  128.)]  ' 


-  r 

QuelloUe.  [Rassemblement  :  •  Ces  gens  d'arme* 
.  ttsent  lor  queUoUe  de  compagnons.  •  (Froiisttri, 
l.  in,  p.  17.)]  '  * 

Quelongne.  [Qiïenoullle  :  «  Ledit  Gotot  print 

-  une  quelongne  dycane,  de  la  quelle  il  la  ffery  • 

•  plusieurs  cops,  tant  que  ladite  fftttf/oiiyiid^  brisa 

-  sur  elle.  .  (JJ.  108,  p.  371.  an.  137«.)  —  •  il  avoit 

•  donné  une  quelongne  de  laine  pour  dix  solz.  ■ 
(JJ.  155,  p  333.  an.  1400.-)] 

Quelques  fols.  U*ne  fois.  •  Ezephias  roy  d'Iscaël 
«  fut  quelques  fois  malade  jusqu'à  la  mort.  »  (L'am. 
ressusc.  p.  528.) 

Quemtindennent-er.  [Commandement,  com- 
mander :  .  Nous  delivrasmes  ledir  Drouet  au  que- 
.  mandement  le  dit  bailleu  d'Amiens...;  li  baillieus 
«  se  consela  et  quémanda...  que  il  nous  raDOOsUs- 
.  sent  ledit  Drouet.  -  (Liv.  rouge  d'Abbeviire,  19.)J 

Quemln.  [Chemin:  •  Quant  on  tailla  les  que- 
.  mins.  .  (Beaum.  XXV,  2.)  -  •  Que  on  éarl  seçhe 
.  doit  estre  sentiers  ou  quàriere  ou  voie  ou  gite- 
.  mins  plus  grans  apelés guewin*  royal.  •  (Beaum. 
t  XXV.  p.  3.)  -  •  Et  ne  puent,  ne  porront  lesdits 
«  religieux  ledit  flumi»  enclôrre.  »  (Cartul.  23  de 
Corbie,  an.  1340.}].     >  \ 

Quemlnel.  [Cfienét:  «  Icelul  Jehan  fery  ledit 
«  Symon  d'un  queminel,  appelle  chicnet,  sur  la 
«  teste,  à  sanô  et  à  plaie.  »  (JJ.  148,  p.  318,  an.  1395.)] 
:  Quemugne.  [Commune  :  «  S'apcuns  qui  n'est 
«  mie  de  quemugne  estranges  ou  forains  «ert  ou 
.  navre,  ou  fourfache  home  de  quemugne  Rouble 
.  amende    du  Jourfail   paiera.  »   (Usages,    mss. 

d'Amiens,)]  , 

Quenasne.  [-  Quenasne,  qui  vault  à  dire, 
.  comme  l'en  dit,  sanglant  vil.lain,  en  anglais.  • 
(JJ.  173,  p.  74,  an.  1427.)]  ^ 

Quenelle.  Monté  comme  une  poupée  à  une 

quenouille  :<>i  Mettront  peine  à  fournir  à  toutes  les 

V  emprises  d'armes  sans  estre  griindez,  quenellez, 

€  ni  moufflez  en  harnois  de  guerre  et  seront  visi- 

.  lez.  »  (La  Colomb.  Théât.  d'honn.  1,  p.  218.) 

Quenette.  [Canette,  jeune  cane:  •  Une  petite, 
.  lot^'ete  6ù  l'en  met  couchicr  oes  ou  quenettea^  » 
(JJ.  176,  p.  131,  an.  1442.)] 

Quenleux.'  [Sorte  de  gâteau,  en  Belgique  r  les 
Picards  l'appellent  cuignet.  V.  D.Csous  Comc^da.} 

Quenlvet.  [Canif,  petit  cQMteau:  «  Lequel  San- 
«  sonnet  pHt  un  petit  quenivet  qu'il  porloit,  et  en 
.  donna  sur  le  coK  au  dit  B«rnart,  tellement  qu  il 
.  en  mourut  icelle  nuit.  •  (JJ.  137,  an.  1389.)] 

1  Quéiine.  [Sorte  de?  vase:  «  Un  grant  pot 
.  lonc,  que  l'en  appelle  eh  France  une  quenne. 
«  tout  doré  et  cizelé  à  fueilles  de  chesne.  •  (Inv.  du 
duc  d'Anjou,  §  167,  an.  1360.)] 

2  Quenne.  [Dent:  •  Prendre  le  voll,^  mes  il 
.  failli.  Et  ne  porquanl  qatre  des  pennes  L  en  re- 
.  mistrent  entre  les  quennes.  •  (Ren.  y.  7344.)j 
«  Quennelte;  [Bobine  :  -  Trois  quennettes  ûe  fil 

.  d^or  de  Luques.  •  (JJ.  163,  p.  456,  an.  1409.)] 
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avant  (\xit  je  voua  espouse.  ■  (Froiss.  XI,  874.)  —  | 
;•  Abandonnée  t  •  Il  ne  fourfe^oient^  raies  cesle 


Ouotntlse.  [Cointoe  coinil^,  au  Châl:  Se  ÔoM, 
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QiienouUle.[*  Clolho  qui  la  quenouille  porter 
(Rose,  V.  19908. )j7  •  Quand  il  vil  venir  cet  appareil, 

•  pensez  qu'il  eut  bien  des  estoupes  en  sa  que- 
«  nouille,  •  c'est  à  dirç  il  fut  embarras^/ dans 
Louis  XI,  52*  nouvelle.] 

Quens.  [Cas  sujet  de  comte  :  •  Quant  li  quem  ile 
«  Boorges  vil  Loeys.  •  (Aiol,  v.  3207.)] 

i.  Quentin  (mal  saint).  Voir  sous  Mal. 

Du  mal  8.  Fremin  d'^Adiiens,  ,  *    • 

Du  S.  Fiacre,  et  du  S,  Quentin, 

De  la  ragb  qui  prapt  les  chiens, 

Du  mau  S.  Leu,  de  l'evertin, 

Du  S.  Josse  et  S.  Matelin,  , 

Et  d'estre  comme  folp  tondus 

Et  de  toua  maulx  soir  et  matin 

Boit  maistre  Ifalueu  confondus.      (Deach.  (.  8H.) 

il  semble  que  ce  mal  éloit  une  suite  des  excès  du 
vin.        ^  . 

Cajjftuant  j'en  boy,  destruis  sont  mes  boyaux  ; 

M^^stomac  est  plus  froit  que  gelôe  ; 

Lô  ventre  en  ai  enflé  comme  uns  pourceaux 

Et  se  ne  fust  la  porte  de'fTermée 

Qui  e«t  dessous  pour  yssir  la  vinée 

Je  mourusse  du  ma/ STamt-Qiidnrtn.        {Id.  f.  385.)  ^ 

.  2.  Quentin  (Saint-)-  ViUe  de   Picardie  : 

•  Beveurs  de  S.  Quentin.  »  (Mercure,  février  1735, 
p.  262.)  —  •  Saint  Quentin  la  grande.  •  (Id.  p.  263.) 

Quenton.  [Coin,  canton  :  «  Icellui  Pierre  venant 

•  par  la  Ville  oe  Carcassonne,  au  long  de  la  grant 
«  rue  devers  la  porte  de  Tholouse comme  il  fu 

•  S|iz  le  quenton  ou  la  rue  de  I9  mercerie.  •  (JJ. 
157,  p.  245.  an.  1402.)] 

Quenvre.  Chanvre:  ■  Est  defTendu  à  aucun  d'y 
«  pouvoir  rotiyr  du  lin  ou  quenvres  à  peine  de 

•  conflscation  du  mesmû  lin  ou  quenvres.  »  (Nouv. 
Coût.  Cén.  I,  p.  312  ) 

Queor.  Chœur  d'église.  >  Donna  à  moines  l'église 
«  une  chappe  de  queor  pourpre,  assés  honireste,  et 

•  richement  aouri^ée  desorfreys.  »  (Hisl.  du  prieuré 
de  Wigraoor,  en  Anglelercp.) 

Quepou.  Partie  d'une  chaise. 

Une  cliaere  a  près  du  lit 

Dont  li  quepou  sont  d'or  tôt  quit.  m{Partonoji.  f.  128.J 

f .  Quer.  Car,  conjonction  : 

Bien  entent,  et  connoiz,  et  sai, 

Quer  tuit  morront  et  c^erc  et  lai.        {Rou,  p.  2.) 

2.  Quer.  [Cœurr^La  mort...  sur  le  quer  M  des- 
«  cent.  .  (Rot.  v.  2356.)] 

Querculant.  Calculant^  , 

Et  scavoir  par  ce  nombre  en  querculant  la  revolucion  , 

(Deach.  f.  404. J  [des  tem^s. 

Querele.  [Voir  Querelle.]  * 

Querelent.  [•  Le  suppliant  se  print  à  rompre 
«  un  verial  estant "oudii  hostel,  #n  frappant  H)rt 
«  contre  ledit  verial  d'un  querelent.  (JJ.  192,  p.  52, 
an.  1460.)]  , 

Querelle.  [1*  Causerie,  conversation  :  •  Quand 
«  des  chevaliers  fu  finie  la  querelle^  Qu'il  laissie- 
«  rent  l'enfant  delès  la  fontenelle.  •  (Brun  delà 
Moniaf  ne,  v.  885.)]  * 


Qui  bien  relt  boire  et  bien  meager, 
Querre  l'estuet  et  porcbacer  - 
Et  par  aetis  traire  la  merela  ; 
Nos  irons  en  nostre  querele 
Un  peiit  s'il  ne  vos  anoie 
S'aporteront  de  la  monnoia.   * 

II*  Demandevprétenlion.  Charles,  roi  de  Navarre, 
voulant  imposer  ses  sujets  à  une  taille  de  deux  cens 
mUle  florins,  fit  venir  a  Pampelune  les  plus  nota- 
bles des  cités  du  rovaume  :  «  Quand  ils  furent  tous 
-  venus  là  et  assemblés  au  palais  du  roy,  lui-mcsme, 

•  sans  autre  moyen,  remonslra  la  querelle...  et  dit 
«  ainsi,  loutconclu,  qu'il  lui  faisoitbesoing,  et  con- 

•  venoit  avoir  la  sommede  deux  cerfe  mille  florins. . 
(Froiss.  III,  p.  274.)  —  «  Nous  vous  coqcedons 

•  que  souhayter  vous  povez  aussi  haultement  que 
«  nOus  et  par  plus  grant  désir  :  et  si  n'en  devons 
«  avoir  quelque  envye,  veu  que  ja  avons  accomply 

•  partie  de  nostre  querelle.  »  (Pèrcefor.  V,  fol.  43.) 
III*  [Procès,  cause  en  litige  :  •  On  respondoil^a 

«  coulourant  et  en  faisant  la  querelle  dou  roy  de 
.  France  plus  belle.  »  (Froiss.  IX,  p.  400".)] 

Expressions  :  i*  .  Querelle  criminelle  dedicl.  » 
Plainte,  rendue  en  justice,  d'injures  atroces  qui 
feroient  perdre  la  vie  h  celui  à  qui  on  les  a  dites,  si 
on  lui  avoit  reproché  la  vérité,  Cette  querelle  se 
termine^par  la  «  loy apparoissant,  «suivant  le chap. 
67  de  la  Coût,  de  Normandie.  (Laur.)  — 2*  «  Querelle 

•  criminelle  de  fait.  »  Plainte  renduie  ert  justice  de 
meurtre  ou  d'autres  crimes  qui  doivent  coûter  vie 
ou  membre  ù  l'accusé,  s'il  est  coupable.  Elle  se  ter- 
mine par  la  .  loy  apparoissant.  -(Id.)  — 3»  «  Simple 

•  querelle  personnelle  de  dict,  .  Plainte  qui  naît 
d'injures  dites  appelée  «  simple,  »  parce  qu'elle  se 
termine  par  «  desrene  »  ou  «  simple  loy,  »  et  parce 
que  celuyqui  en  est  atteint  doit  dire  simplement  en 
justice  que  la  villenie  qu'il  dit  à  uxi  autre  par  folie, 
n'est  pas  en  lui.  (Id.)  —  4'  .  Sirnple  querelle  per- 
«  sonnelle  de  melTait.  •  Plainte  formée  en  justice 
pour  méfait,  conçue  en  termes  pareils  à  ceux-ci, 
suivant  le  chap.  85  de  l'anc.  Coût,  de  Norm  :  «  Je 
«  me  plains  de  Jean  qui  m'a  féru  de  sa  paume  en 

•  lajoe.  »  Elle  s'appelle  sinfiple  parce  qu'elle  se 
termine  par  •  simple  loy,  »  ou  parce  que  •  ceux  qui 
«  meflonl  ensontchastiez  simplement  ainsi  comme 
«  l'enfant  de  la  verge.  »  (Id.)  —  Tr  .  Querelles 
«  flelTaux.  »  Plaintes  devant  le  juge  sur  matière  de 
fiel.  Cum  de  feudls  lis  est  apudjudicem.  (Coût,  de 
Nôrm.  ch.  48.)  —  •  Querelle,  dit  Laoïrière,  est  le 

•  difl'érenl  entre  celui  qui  se  plaint  et  celui  duquel 
«  on  se  [rtaint  en  justice.  •  —  6».  «  Querelle  {airest 
-  ou  statuts)  •  enl'édit  de  Charles  VIII,  1490,  et  de" 

•  Louis  XII,  1512,  et  en  la  coutume  de  Bearn,  IV, 
«art.  9,  sont  les  procès  possessoires  qui  ainsi 
«  s'appellent  au  pays  de  Languedofc  et  ressort*de 
«  Toulouse  et  ailleurs.  •  (Laur.)  —  7»  •  Esfre  au 
«  dessus  de  sa  querelle,  ^  être  au-dessus  dé  ses 
affaires  : 

Au  désus  de  ma  querele 

Ai  esté  deux  ans 

Sans  estre  en  dangier  manans 

De  dame  ou  de  damoiselle.  (Poët:  av.  i300,  IV,  p.  iAO'i.} 
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g»  .  Perdre  sa  querelle,  »  avoir  le  dessous.  Frois- 
sarl  dit  de  W  dame  (Poës.  f .  48)  : 
^Tant  e»l  de  ooul«ur  fre«che  et  beUe 

guë  la  roae  quant  est  nouvelle 
t  la  nour  de  lya  d'autre  part  ' 
l'erderoient  bien  leur  querelle  . 

S'estriver  volo4ent  contre  elle. 

9- .  Eh  nn  de  querelle,  •  en  nn  de  cause  :  «  Sitosl 
.  que  les  iat)lc8  fureol  ostées  et  ilz  se  furea  rassis 
.  2ulour  du  feu,  el  jouez  ensemble  de  beaux  par- 
.  lers  et  de  doulx  reçardsel  désirées  accointantes, 
.  s'il  esloil  aucun  qui  vous  le  dye  jusques  en  An 
.  iie  querelle,  \\ m  temps  d'aller  reposer.  .  (Per- 

^îr'cause^Uwl  .  Et  disoiMue  il  atoit  bone 
.  Querelle  de  tout  che  faire.  »  (Froiss.  X,  p.  482.)- 
.  Il  avoil  cause  et  querelle  d'emprenOre  la  guerre.- 

^^^^Boî!'drou!''non  Denys,  roi  de  Portugal,  pré- 
tendant  avoir  droit  à  la  couronne,  dit  dans  i«le 
harangue  îi  ses  troupes:  .  On  me  Iravai  le  à  torl  et 
.  la  querelle  est  mienne.  •  (Froiss,  lll,  p.  55.)  — 
-  Beau  sire  icy  vous  plaise  me  donner  la  grâce  que 
.  je  puisse  deffendre  mon  ame  qui  esfvostre  gue- 
.  relie,  et  vostre  heritaige  contre  cellu y  qui  à  tort 
.  la  veult  avoir.  •  (Lanc  du  Lac,  lU,  f.  83.)  —  ue 
Ih,  avoir  «.  bonne  querelle,  »  juste  sujet  de  faire 
quelque  chose. 

Il  n'est  dame  ne  pucelle 

Qui  me  puist  donner  querelle 

De  confort,  fors  la  loyelle  ,„    .  .        «r/i  i 

•  Que  ma  souveraine  appelle.       [Froxas.  poës.  p.  9o0.} 

Ouerellep.  [i'  Faire  querelle,  procès,  au  propre 
et  au  Heure  :  «  Cil  qui  mes  faU  as  clers,  Deus  le  het 
.  et  querele.  •  (Thom.  de  Câtvl.  74.)  -  «  Se  clers 
.  de  lenement  volsist  lai  quereler.  .  (Id.  li5.)J  - 
2»  Disputer  :  «  Je  demande  et  querelle  de  frapper  un 
.  tournois,  et  behourdis  d'armes  contre  lui.  •  (La 
Colomb.  ThCàt.  d'honn.  I,  p.  50.^  -  •  Et  l'honneur 
«  deu  à  notre  nation  seulement  querele  depuis  nos 
.  discorde»  civiles,  nous  seroit  incontinent  rendu.  » 
(Fauchet,  Lang.  et  Poë.  fr.  épit.  p.  3.)   • 

Querelleres.  [Demandeur  dans  un  procès,  aux 
Etablissemenls^e  b.  Louis.]  , 

QuereUeux.  Vicieux  :  «  Se  noya  en  la  Durance 
«  par  le  vice  d'un  cheval  trop  querelleux  quUe 
.  jecta  en  l'eau  en  passant  le  bac.  • 

Querelous.  [Qui  aime  à  chercher  querelle  : 
.  El  certe  pour  moi  conseille  je,  que  chascun  laisse 
«  avapl  de  sa  raison,  que  il  soit  riolous  ne  quere- 

•  lousï  »  (Assis,  de  Jérusalem,  103.)] 
Ôuéreux.  [!«»  Qui  cherche:  «  Vous  faites  les 

.  quereux,  et  savez  bien  où  est  la  dilte  fillette,  i 
(JJ.  169,  p.  59,  an.  1415.)  —  2«  Collecteur  :  •  Aveuc 
.  ce  lesdiz  escuiers...  eussent  acoustumé  de  mettre 
.  quereux,  pour  qu erre  ladite  dism.e  en  aoust.  • 
(Cari,  de  S.  Martin  de  Pontoise,  f.  35,  an.  1330.)] 

Querlinonle.  [Plainte  en  justice  :  «  S'il  se  vou- 
.  loil  plaindre  ne  faire  querimenie  contre  le  sup- 
.  pliant.  .  (JJ.  20i,  p.  136,  an.  1476.)] 


Querinc.  Sujet  de  pTîmite  :  «  Toutes  aucfinet 
.  vo»  pardoin.  .  (Poôt.  av.  1800,  !V,  p.  435S.) 

Queriné.  Plaint  :  ■' 

.  .-,  .  C31  doit  plus estre  9uerin<S«      ^         ^,«*  >  ^,x  i 
De  moi  par  qui  je  pert  joie  à  avoir.  (Vat.n»  S490,  f.  3(50^ 

Quérir.  [Voir  Qoerrk.^ 

Qoerneau— eler,  [  Créneau  ,  créneler  '•  •  ^ 
•  bîeieches  montèrent,  et  aus  mur  quêrnelé,  *-. 
(Wace.)  —  •  As  quernaux  ne  se  voudrenl  monstrer 
«' ne  descouvrir.  •  (Id.)] 

Querole.  [Carole,  danse  :  «  Les  querole*  com- 
«  roencent  sur  un  fumier,  •  dans  Du  Caage,  souS" 
Caro/a,  2.]    -       ;     '  . 

.  Querone.  [tonsure  :  •  Et  clero  qui  fet  querone, 
«  por  toiir.autrui  son  droit  et  por  achever  ses  mef- 
«  fez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc.  »  (Liv.  de 
Jost.  p.  32.)] 

Querque.  Charge:  «  Advestures  de  bleds,  avoi- 
«  nés  et  autres  grains  en  terre  sur  flef,  alloets  et 
«  terres  cotlieres  que  l'on  dit  m^in  fermes,  n'ayans 
«  pieds  coupé  seront  ténus  pour  héritages  eomm^ 
«  de  mesme  les  querques  et  advestures  d'héritages 
«  baillez  à  censé.  »(N.  C.  Gén.  II,  p.  137.) 

Querqulé.  Chargé,  couvert:  «  ïtem  que  nul  ne 
•  puist  faire  nouvelle  sente,  ne  nouveau  chemin, 
.  sur  héritage  d'aulniy,  non  accouslumé  d'avoir, 
. .  voye  ne  en  lems  qu'ils  soient  guerquiés  el  adves- 
«  lis  de  biens.  »  (Coût.  Gén.  1,  p.  833.) 

Querquler.  [Charger^confier:  «  Etquislmes-, 
«  sagiers  souffisans ,  si  leur   querqua  pluiseurs 
«  lettres  et  joiaux.  »  (Froiss.  It,  p.  36.)] 
Querqùols.  Carquois.  (Rob.  Estienne.) 
1.  Querre.  [De  quadrata.  V  Carrière:  «  Une 
«  maison  avec  tout  le  pourpoiement  d'icelle  qu'il  a 
«  séant  ô  Baugenci  vers  les  querres.  »  (1353.  Aveux  ; 
L  C.  de  D.)  —  2°  Coin  d'un  carré:  «  Un  pot  quarré, 
«  dont  il  y  a  quatre  queires  k  ymages.  »  (Inv.  du 
duc  d'Anjou,  an.  1360.)]  • 

2  Querre.  [1°  Chercher,  rechercher,  poursui- 
vre •  «  Querre  les  armes  et  les  aventures.  »  (Froiss.  II, 
n  12  )  -  «  Enchauchiet  et  quist  de  rue  en  rue.  • 
fld  lil  P  276.)  —  «  Quant  l'empereres  vait  querre 
.  Sun  nevold.  •  (Roi.  v.  2870.)  -  «  Je  quis  sa  mort. . 
ad  V  3759.)]  —  •  Qui  lé  mal  et  la  riole  quiert,  le 
«  mai  el  la  douleur  le  Irepve.  •  (Le  chevaj.  delà 
Tour,  Inslr.  àses^QUes,  f.2l.)-  -  QMiers-tu  meil- 
«  leur  pain  que  de  froment.  (Golgr.)  ^  .  Meschante 
.  vie  flîuerne  coing,  «.(id.)-.  On  ne  doit  point 
.  quérir  brebis  qui  se  veut  perdre.  »  (Id.)---  2»  [Le- 
ver un  impôt,  faire  une  gwesfe:  «  Que  ladite  queste 
.  et  molages  puissent  faire  quérir  esdiles  villes  et 
.  Daroisses(de  Dourdan)  par  les  fermiers  de  leur 
.  dit  moulin.  •  (6hart.  de  1378,  dans. Du  Gange, 
sous  Quœsta.)]  • 

-Querrovv  [Place  carrée,  place  publique:  «  Le 
.  suppliant  estant  seul  soubz  un  arbre  en  laplace 
«  ouquerroy  de  Saint-Ligier.  -  (JJ..  169,  p.  329,  an. 
1410.)] 
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•  rcprins  au  mandement  et  lettres  de  relièuement 
■  d'appel  sans  p;ir  nos  grelDers  en  prendre  plus 
«  grand  salaire  qjie  auparavant.  >  (CouL  Gén.  t.  II, 
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2.  Quoy.'  [Tranquille  :  «  Si  s*en  fait  bon  taire 
tout  <ît«>i/.  »  (Villon,  p.  30.)] 
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Qd0W«iré.  [Quatffftture  du^cerclc  ;  «  La  quer- 

•  rure  du  cercle.  »  (Oresme.)] 

Qners.  [Ccèur:  «  Ki  est  de  la  mesaie  vostre  pere 
%  11  plus  courtoia  quen  ke  on  sache.  •  (Flore  et 
/eàiiDe,  p.  22.)] 

,  Quertine.  [Crue  d'eau,  débordernenl  :  -  S'il 
«--aYenoit  que  le  dit  molin  par  quertine  d*aive,  ou 

•  piir  feo,  ou  par  tempeste,  ou  par  autre  quas 
«  d'aventure  fust  abatu.  .  (Livre  noir  de  l'évêché 
de  Chartres,  an.  1269.)]         *      ^ 

Qaeslne.  [Cuisine  :  «  Et  à  sa  quesine  furent 
<  asis  ctiascun  jur,  dis  bues  gras  de  gnarde  e  vint 
«  ki  veneient  de  la  kumune  pasture.  >  (Rois,  239.)] 

Qnesne.  rchône,  en  picard  ;  de  là  le  nom  propre 
Dnçuwne,  et  les  noms  de  lieu  BeauquesneiSotnme), 
/e  (?a<j«n«  (Nord.)]  ' 

Quessé.  [Caisse  :  •  Les  quesses  sont  faites  de 
«  fer  blanc  ou  de  bois  ;  leor  usage  est  de  tenir  lés 
'«08  en  bonne  figure.  »^aré,  XII,  8.)] 

Qoesson.' Cuissard,  partie  de  l'armure.  (Gloss. 
de  l'Hisl.  de  Bretagne.) 

Ouest.  Profit ,  forme  masculine  de  queste  ; 
J'étudiai  jeune  pour  l'ostentation...  jamais  pour 
le  ^est.  .  (Mont.  Ess.  Ill,  p.  76.) 

Quest^ble.  Soumis  à  l'impôt  dit  queste  :  «  On 
dit  que  les  hommes  questab les  en  une  place  sont 
réparables  et  doivent  réparation  et  fossez  et 
murailles  d'icelle  place  en  laquelle  ils  sont  ques- 
tatdes.  .  (Nouv.  Coût.  Gén.  111,  p.  i214.) 

QuestaL  Homme,  bien  soumis  à  la  queste  : 
En  la  vicomte  de  Lovigner le  seigneur  a  plu- 
sieurs hommes  appeliez  questaux  et  de  condition 
serve,  lesquels  ne  peuvent  tester  ne  disposer  des 
biens  qu'ils  possèdent  parteslaments  ou  coulrais 
entre  vifs  en  aucune  manière  :  car  leurs  biens  et 
beritajges  sont  de  condition  questale  et  serve,  et 
sont  au  seigneur  et  non  aux  dits  hommes  ques- 
taux, sinon  quant  à  la  seule  administration.  » 
(Coul.  Gén.  II,  p.  690.) 

Queste.  ri*  Poursuite  d'une  affaire:  .  Et  s'ele 

•  (la  demande)  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre 

•  de  sa  autorité,  et  par  sa  queste  fere  le  amender.  » 
(Liv.  de  Justice,  p.  12.)  —  «  Puisque  tant  ils  avoient 
«  séjourné  et  frayé  sur  celle  queste.  »  (Froiss.  XIV, 
p,  359.)  —  «  Selon  le  droit  et  la  puissanceque  le  roy 
«  lions  a  donnée  eri  cesfe  queste  et  querelle.  •  (Id. 
p.  362.)  — 2*  Chasse  :  •  Si  te  diray  les  quatre 

•  manières  d'aller  en  queste.  »  (Modus,  fol.  10.)  — 

•  Et  lors  le  doit  son  meslre.fere  mener  le  limier  en 

•  queste  au  matin  après  iuy.  »  (Gaston  Phébus, 
ch,  28.)]  —  *  EstantAoïis  en  deffaut  et  hors  de 

•  queste  à  la  mode  des  veneurs.  »  (Brant.  Dames 
gai.  II,  128.)  —  3»  [Proprement  pefbeption  de  l'im- 
pôt ;  de  même,  taille  signifie  d'abord  répartition.] 
Taille  que  le  seigneur  a  le  droit  de  rechercher,  de 

Èercevoir  et  de  lever  dur  ses  sujets  questahtes. 
[ais  alors  ce  terme,  d'après  cette  notion  i:énérale, 
se  prend  en  deux  sens  particuliers.  D'abord  il  signi- 
fie une  taille  que  le  seigneur  a  droit  de  lever  sur  ' 
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ses  sujets  en  quatre  eas  exprimés  nommément,  et 
que  par  celte  raiso»  on  appeloii  :  •  Quette  ez  ouatre 
.  cas  celui  qui  a  iaille  on  g«MM<îay«arr<j  (?«,  peut 

•  tailler  ses  sujets,  quand  il  va  en  voyage  d'outre 
.  mer  visiter  la  terre  sainte,  quand  il  est  prisonnier 

•  des  ennemis,  quand  il  marie  sa  fille  en  premières 
.  nopces,  et  duand  il, est  fait  chevalier:.  (Coût 
Gen.  t.  II,  p  394.)-r-[-  Item...  pourrons  quester  ei 
«  sureulx  faire  queste  en  quatre  cai.  •  (JJ  179 
p.  42,  an  1427.)] --  En  second  lieu,  ce  mot  signifia 
aussi  le  droit  qu'a  le  seigneur'de  lai|ler  ses  hommes 
S"anÏÏ®*%Pîf  chacun  an  soit  fi-jmca  ou  serfs. 
(Laur  )  r-  Cette  espècedeçtt^/e  ou  de  taille  annuelle 
se  aubdivisoit  encore  en  deux  autres  dont  la  pre- 
mière s  appeloit  «  çMg«te  courant,  •  laquelle  étoit 
<ifnposéô  par  chacun  an  sur  les  sujets  taillables,  à  la 
différence  de  la  «  queste  abonnée,  .  qui  est  la 
seconde  sorte  de  taille,  ou  une  certaine  somme 
à  laquelle  des  sujets,^serfs  ou  francs,  étoient  abon- 
nés par  contrat  ou  aulrement.'Cetle  sorte  d'imposi- 
tion éloitdonc  fixée  par  une  convention,  au  lieu  que 
a  précédente  dépendoit  de  la  volonté  du  seigneur 

(Art.  345,  de  la  Coût,  du  Bourbonnais,  cité  par  Lau- 
rière.)  -  [.  Donnons  et  octroyons...  aux  relicieux 
.  pï-ieur  et  frères  de  laditle  eelise  de  S.  Germain 

•  (de  Dourdan)  ]&  queste  de  Liez  et  autres  grains 
«  molables,  en  nos  villes  dé  la  Forest  le  Roy,  Au  Ion 
.  Bechierville.  Et  que  ladite  queste  et  molaires 
«  puissent  faire  quérir  esdites  villes  et  paroisses 
«  par  les  fermiers  de  leur  dit  moulin;...  ainsi  et 
«  par  la  manière  nu'il  apoartient  à  faire  la  queste 
ô.  iSÎto"x^"-  ■  (Charte  de  Louis,  comte  d'Elampes,  ' 
an.  1378.)]—  .  Queste  c'est  une  rente  généralle 

«  uniforme  et  communément  payée  pour  raison'dè 
«  toute  une  parroiçse  ou  de  tous  les  teneinens  et 
«.  terrçs  d'une  baronie  par  les  habitons  d'icelle  • 

•  pour  le  payement  de  laquelle  chacun  des  habiians 

•  entr'eux  contribue  pour  la  quantité  des  lerres 
«  qu'il  a'prins  ou  autrement  tient.  .  (Cout.  Gén  II 
p.  678.)  -  4*  Acquêt,  conquôt  :  .  Elle  demande 
«  douaire  comme  de  son  héritage,  ou  ôe'sa  queste 
«  au  jour  qu'il  l'espousa.  »  (Beaum.  ch.  II,  p.  19  ) 

-  «  Quant  clercs  tient  hiretage  de  son  patrimoine 

-  ou  de  sa  queste  de  seigneur  lai,  et  aucuns  l'en 
«  demande  tout  ou  partie,  la  jurisdiciion  en  appar- 

•  tient  au  seigneur  lai  de  qui  l'hiretage  est  tenu  . 
(Id.  ch.  XI,  p.  60.)  -  5'  [Coffre  :  «  Ung  escrin  feré, 

-  .mi.  deniers;  une   queste   de   fustou  huthel 

•  .11.  deniers.  »  (Cartulaire  de  Corbie,  21,  fol  355 
an.  1295.)]  ^     ' 

Questeau.  [Coffre  :  .  Laquelle  vesve  melîtit 

•  son  or  et  argent  aucunes- foiz  en  ses  coffres  ou 
«  questeaulx.  »  (JJ.  172,  p.  418,  an.  1423.)] 

Quester.  [I*  Interroger  :  •  Vous  seré^  moût 

•  boins  amparliers...  Car  moût  savés  parler  par- 

-  font  Ensement  que  cil  quester  font.  »  (J.  de  Con- 
det,  p.  110.)  —  2»  Lever  la  queste,  l'aide  aux  quatre 
cas:  •  Item...  pourrons  quester  et  âur  eulx  faire 
«  queste  en  quatre  cas.  »  (JJ.  179,  p.  42,  an.  1427.)] 

-  •  Les  seigneurs  qui  par  convenance  OHprescrip- 
«  tion  suffisante  ont  plus  ample  droit  de  taflle 
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«  qu'une  fois  ïûn  sur  les  hommes  el  serft  de  tailler 
«  deux  ou  Irois  fois  l'an,  et  de  quester  leurs  gens 

•  de  irois  en  trois  ans,  ou  autre  semblable lemp»»... 
-  en  useront  ainsi  qu'il  est  convenu.  •  (Goût.  Gën. 
t.  I,  p.  879.)  —  3"  Chasser  :  •  Je  gueète  par  toot  sa 
.  piste.  »  (Mont,  lll,  50C.)  -  4*  Mendier  :  «  ^enes- 

•  [TieT^f^estoyenl  l'aumosne  pour  monseigneur 

•  ij.  JulieÇ.  »  (Arresta  amor.  p.  374.) 
Questeur.  Qui  fait  la  quête  pour  les  pauvres  : 

".  Sï\  administrateurs  du  commun  des  pauvres, 

«  avec^areil  nombre  de  <7M<?«feTirs  des  aumosnes 

«  en  chascun  quartier.  »  (Nouv.'Cout.  Gén.  I,  551.) 

Quc^eux.  [Môme  sens  :  •  De  nului  nous  n'au- 

•  rons  confort  iSe  plus  que  ung  povre  questeux.  » 
(Mysl.  du  siège  d'Orléans.)] 

Question,  [f  Proposition  à  discuter  :  •  Et 
»  quant  il  aveit  bien  solu  ses  questions.  »  (Thomas 
de  Canlorb.  58.)  -  2*  Procès,  différend,  querelle  : 
..  Qiascuns  doit  obéir  simplement,  sans  noise  et 
«  sans  question.  »  (Brun.  Kalin.  trésor,  p.  433.)]  — 
.  neWai,  riot  ou  question.  -  (Ord.  t.  111,  p.  133.)  — 
.,11  y  avoit  eu  aucunes  questions  enire  les  dits  roi 
..  et  duc  de  Bonrgongne.  •  (Math,  de Cobcy,  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  7*23.)  —  *  Prcnàre  question.  »  (Brant. 
sur  les  duels,  p.,  200.)  .[•  Kul  ne  sera  mis  en  ques- 
«  lion,  ne  ne  sera  accordée  senteilice  criminelle, 
«  ne  donnée  au  dit  lieuTsans  le  faire  sayoinauxdis 
.  conssous;  lesiiuieus,  ou"  l'un  d'eux,  seront  pre- 
.  sens  esditles  questions  à  accoider  les  sentences 
.  el  les  donner.  •  (Ord.  V,  705,  an.  î<^C8.)  —  •  Sur 
.  qûoy  les  diUes  parlyes  esloienl  en  voyede  procès 
«  el  dequestions  l'un  h  l'eri'contrc  de  l'autre.  »  (Reg. 
de  Corbie,  13,  f.  88,'an.  1511.)] 

[Expression  :  •<  Faire  question,  ■».  mettre  en  ques- 
tion :  •  Puisque  vous  en  volés  faire  question.  » 
(Froiss.  111,  343.)] 

Questionnaire.  [Bourreau  :  «  Il  fut  six  sepmai- 
.  nés  prisonnier  dans  un  cngein  de  bois  poinclu 
"  par  le  bas,  que  les  questionnaires  appellent 
.  cbiiusse  d'iiypocras.  »  (D'Auh.  Ilist.  I,  75. )J 

Questionner.  [Interroger  :  •  Etgesi  le  ques- 

•  tionnai.  De  gramaire  li  demandai.'^»  (Renard, 
V.  21127.)] 

Questlonnette.  Pelile  question.  (Rob.  Est) 

Qu'est-la.  »  Quand  on  heurte  à  un  huis,  nous 
«  demandons  qu'est-là  ^  qui  est  lu  ?  qui  est  ce  là  ?  » 
(Rob.  Est.  Gr.  ir.  p.  94.) 

Queston.  [Coffret  ;  »  Le  suppliant  prist  un  franc 
«  qu'il  vit  sur  l'eschanlellet  ou  queston  d'icelle 
.  huche.  .  (JJ.  117,  p.  188,  an.  1380.)] 

Questre.  [Bâtard,  dans  Renard,  1,  v.  450.] 

Questrèsse.  [Quêteuse,  datis  Du  Cangc,  sous 
Quœstrix.]  -  -  ^^ 

Qucstron.  [1*  Bâtard  :  •  Vuidiez  hors,  fils  de 

•  ribaude,  et  se- ta  mère  porta  onôques  si  hardi 

•  questron  (qui  est  autant  ù  dire  que  filz  de  putain)  ; 
.  si  vnide  i.?''s.  .  (JJ.  15«,  p.  29, an.  1400.)—  «  Che- 

•  lif,  coquin,  truaut,  questron,  baslarl.  »  (JJ.  171, 
p  122,  an., 1120.)  — 2' Coffret:  <  Lasuppliunlc  print 


•  furtivement   dans  l'estude   de   maistre  Jehan 

•  Hébert,  chanoine  de  l'eghae  d'Arra&,  en  ung  sao- 
«  quelet  de  toille  dedens,en  unz^uasmrnquiestoit 
«  sur  ung  petit  bancquet...  six  francs  de^noonoye 

•  blanche.  »  (JJ.  176,  p.  566,  an.  1447.)] 

Questuaire.  Mercenaire  :  «  Si  pourràviditi^de 
«  pecune  hi  n'estimes  gain  né  bière  quelconque 
«  vilein  ne  deshonneste,éncores  que  de  Testât  dont 
<  tu  es,  tu  ne  puisses  pair  honneurs  estre  qun- 

•  tuaire.  »  (L'Amant  ressusc.  p.  111.) 

Questueusenient..Pour  de  l'argent,  ii  grands 
frais  :  «  Questûeusement  el  mercenaif;'0meDt.  » 
(Sag.  deChafr.  p.  44.)  ^ 

Quetaigne.  [<  Chauves  toutes  les  rentes  et 

•  redevanches  qjji  devant  lors  en  estoieut  deues  et 

•  &2iu(  dro\l  quetaigne  et  tout  autre  droit.  »  (Cart. 
de  S.  Wandrille,  1,29.)]  .   ^ 

Quetlf.  [Captif  :•  Je  ay  donné  et  otroié...  au 

•  frères  de  la  raesqn  Dieu,  de  Clermoht  dé  l'ordre 

•  de  Sainte  Trinité  et  des  qtfetis  de  tout  mon  ma- 

•  noir.  »  (Reg.  chu  comté  de  Clermont,  an.  1262.)] 

Queton.  Colon,  aux  Fabl.  ms.  p.  234.  '' 

Queti,  [Cuisinier  :'«  Revue  de  Jeh^n  de  Bueil 
«  chevalier  bachelier,  4  bacheliers^  10  escuyers, 

•  queu,  trompelle,  mareschal  de  sa  chambre.  » 
(B.  N.  f.  Clairambaul,  v.  XXllI,  fol.  1664;  Angers, 
1"  déc.  1380.)] 

Quevage.  [Chévage,  capitalion  :  •  Droit  de  gi/e-, 
«  vage^  •  au  Coût,  de  Péronne]  ; 

Quevaisler.  Sujet  roturier,  en  Bretagne,  qui 
tient  des  terres  sujettes  au  droit  de  •  quevaise.  » 
(Morice,  Hisl.  de  Bretagne,- préf.  p.  xvu;  Coût,  de 
Bretagne,  p.  4,12.) 

Quevaire— alche.  11  ne  faut  pas  confondre  ce 
mot  avec  quevage,  chevage,  chef-cens,  capitalion, 
lequel  vient  du  latin  capMi,  au  lieu  que  celui-ci 
paroît  venir  de  queue,  parce  que  c'est  un  droit  du 
dernier  né'desenfanls,  du  culot,  comme  l'indiquent 
ces  paroles  :  «  Le  droit  de  quevaiT^,  auquel  le  der- 
nier né,  soit  fils  ou  fille,  démeure  seigneur  de 
tout  l'héritage,  les  seuls  meubles  estans  partaWes 
entre  les  autres  enfants,  ausquels  derniers  nez 
mourans  sans  hoirs  de  leurs  corps  succèdent  les 
seigneurs  fonciers.  Es  terres  dépendantes  de 
l'abbaye tiu  Reliée l'oYi  observe  la  mesme  usance... 
scavoirest.le  droit  quevaiche  qui  journellement 
s'altère  en  droit  convenancier.  »  (Nouv.  Cdul. 
Gén.  IV,  p.  410.)  —  [Ce  droit  était  dit  encore  «  droit 
.  de  juveigneurage,  de  mainneté.  »  C'est  l'opposé 
du  droit  d'aînesse.] 

Queval— aus;  [Cheval  :  «  Pprront  aller  passer 

•  et  repasser  par  le  dit  bac,  â  pié,  à  queval;  à  car, 
«  à  carrelle,  âûi^vit  el  à  carques,  paisiblement  et 
.  franquement,  sans  paier  >au  passàgeur  du  dit 
«  bac.  •  (Cart.  de  Corbie,  23,  an.  1362.)  —  «  Se  ses 
«  gj/evfltts  muert  ou  afole.  >  (Beau manoir,  64.)] 

Quevalart.  [Chevalier  :  •  Meis  le  comte  mandé 
-  avoit  Par  tout  le  pais  en  toutes  pars  Mains  che- 

•  vauchons,  mains  quevalcCjrs.  »  (Marteng,  Anecd. 
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ni,  «bl.  1492.)  -^«  De  1-aulre  pari  à  luy  si  vint 
«  Courant,  criant  deux  quevalari  Qui  li  disaient  : 
«i As  toutes  pars  Yeeci, venir  tous  les  Bretons.  • 

Queadre.  [Coudre  :  •  Deel  à  mettre  ou  doy  pour 
«  gueudre.  •  (Du  Gange,  sous  DigUabulum,y] 

A*  Queue.  [Queue  d'animal  :  «  Renarz  jette  ses 
>  ieus  vers  le  buriau  d'esieule,  et  voit  les  aueuet 

•  desviatres,  et  dit  à  Ysengrin.  •  (Mén.  de  Reims, 

Expressions :{"> [•'Queue,  »  bourrelet,  défaut 
dans  le  drap:  «  Les  draps  qui  aui^nt  audune  ^ueué, 
«  et  n'y  aura  aulre  faulte.  »  (Ordonn.  Ix,  p.  174, 
at).  1403.)] —2»  «  Et  k  leur  département  (des  Anglais) 
feirent  les  dits  Parisiens  grant  huée  en  criant  a 
là  queue.  •  (Monstrel.  11,1 127.)  -  3- .  (Dame)  la 
plus  noble  et  la .  plus  hauUûine  du  monde,  de 
laquelle  ne  esloye  digne^  de  porter  sa  queue.  > 
(Percef.  Vv  f,  53.)  —  4»  •  Donnèrent  trois  assauts 
«  sur  la  pointe  du  jour  queue  sur  queue ,  mais  ils 
«  furent  tous  jours  repoussez  •  (Monlluc,  Mém. 
II,  &2),  c'est-à-dire  coup  sur  boup.  — 5*  «  Il  sembloit, 
quand  ils  (les  huguendls)  yoyoientparlerdemoy, 
qulls  avoient  le  bourreau  à  la  queue.  »  (Id.  liv.  V.) 

—  6°  •  Messire  Jçan  Cbapperon  et  ledit  seigneur 
d'Auton  n^eirent  cinq  cens  hommes  de  guerre  en 
leurs  vaisseaulx,  c'est  assavoir  quatre  cens  dedans . 
la  nau  dudit  Chapperon,  et  cent  dedans  la  barque 

-  du  seigneur  d'Auton,  et  se  meirent  sur  mer  à 
«  queue  de  vache  •  (Jean  d'Auton,  p.  112),  c'est-à- 
dffe  l'un  derrière  l'autre.  —  7*  [«  Puis  après  lui 

avoir  coupé  la  bourse,  il  lui  coupe  la  queue,  e\ 
Ven-vachercher  sa  pratique  deçà  delà,  «par  la 
ville  »  (Desper.  83*  conte),  c'est-à-dire  il  part 
comme  un  joueur  qui  fait  Charlemagne.]  — 
8»  •  Vache  ne  sçail  que  vaut  sa  queue,  jusques  à  ce 
«  qu'elle  l'ait  perdue.  •  (Colgr.)-  9»  [Lettre  scellée 
sur  simple  queue,  sur  •  queue  sangle,  •  lettre  où 
le  sceau  est  attaché  à  un  coin  du  parchemin  fendu 
exprès.  Lettre  sur  double  queue,  lettre  où  le  sceau 
est  pendant  à  une  bande  en  double  de  parchemin, 
passée  au  travers  de  la  lettre.  Les  lettres  à  queue 
sany/e  étaient  celles  dont  on  coupait  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  l'extrémité  de  parchemin  par  le 
bas,  dans  le  milieu  de  sa  largeur,  sans  cependant 
détacher  la  partie  coupée  qui  formait  une  queue 
sur  laquelle  on  attachait  le  scel  :  •  Scavoir  faisons 

•  que  le  xxu*  jour  de  juillet,  l'an  .Mi^  .cccc.  aua- 

•  ranle  et  trois,  Guillaume  Doulce,  notaire-juré  du 

•  Chaslelletd'Orléanâ,  nous  rapporta avoir 

«  veues,  tenues  et  lues  de  mot  à  mot,  unes  lettres 
«  patentes  de  très  hault  et  puissant  prince,  mon- 

•  seigneur  le  duc  d'Orléans,  scellées  dp  son  grant 
«  scel  en  cire  vermeille  et  queue  sangle.  »  (1443. 
Remises  de  cens  aux  habitants  de  Cbanteau  ; 
L.  G.  de  DO] 

2.  Queae.  [Futaille  :  •  Item,  3  queues  où  il  a 

•  despense.  »  (Nouv.  Comptes  de  TArg.  p.  96.)  Voir 
Froissart,  LJ^lIl,  p.  76.  —  •  Autant  doit  la  queue 
«  çdmme  li  tonneaus.  »  (Livre  des  Métiers,  301.)] 

vm.  *> 


3.  Queue.  [Pierre  à  aiguiser  :  «  Une  queue  à 
«.aiguTsier  cousteaux.  •  (JJ.  138,  p.  1889.)]  ^ 

Qneveron.  [Chevron  :  ■  Seront  tenus  de  r^ca- 
vveronner  unèenbouchurede  la  grande  d'icelle 
eense;  lesquelx  queverom,  •  (Gart.  oe  Gorbie, 
fizéchiel,  f.  134.  an.  1421.)] 

Quevés.  [Chevet^  tête  d'écluse  :  •  Quant  11  quevés 
d|  muelin  estdisrous.  cascune  maisnie  feu  tenans 
en  le  ville  i  doit  envoier  à  la  semonse  del  maire 
ung  ovHer  souffiâ^âmt,  sans  n;iachoR.et  sanscar- 
pentier..'..  Nous  disons  ke  auevés  du  muelin  dure 
très  l'un  cher  un  jusques  à  Vautre ,  'si  comme  il 
siet  de  l'un  vantelé  à  l'autrp.  ^  (Chdï*te  de  1254.)] 

Queugolefte.  [Petite  cognée  :  *  Vue  queugniete 
que  l'en  tient  en  sa  main.   »  (JJ.  100,  p.  209, 
an.  f369.)]  ^ 

Quevllle.  [Cheville  :  ■  Cil  qui  le  tient  à  loage 
(lé  molin),  sans  depecier  et  apeticiér  le  loier, 
doit  Vivrer  quevilles,  fuisiaus,  aubes  et  teles 
menues  cozes.  »  (Beaumanoir,  XXVIH,  17.)] 

Quevlller.  [Cheviller:  «  Ce&ieroysesiquevillée 
en  telle  manière  qu'elle  est  plus  longue  que 
large.  •  (Modus,  f.  130.)]        m 

QueullleUe.  [Levée  d'un  impôt:  •  La  queuil- 
lette  de  10000  livres  parisis  que  la  ville  de  Paris 
paie  pour  la  chevalerie  da  roy  Loys  fils.  le  roy 
Philippe  le  Bel,  l'an  1313.  >  (Reg.  de  la  Chambre 
des  comptes.)] 

Qneuidre.  [Coudre,  clouer  :  •  Jaquet  De  Thou 
marchant  (f'Orléaos  a  baillé  et  livré  deux  millier 
et  demi  de  clo  à  latte....  pour  queuldre  les  aisdes 
marchepiez  du  clos.  *  (1439.  Réparations  faites 
au  châtelet  d'Orléans  ;  L.  C.  de  D.)  —  *  Il  prit  sa 
sainture  et  sa  tasse,  en  laquelle  avoit....  un  del  à 
queuldre.  •  (JJ.  138,  an.  1389.)]  ' 

Queur.  [Cuir:  «  Afîourtant  ycelle 
grant  buge  de  queur.  «  (Voyage  de 
.  60,  note.)]  ^ 

Queurée.  Curée  :  •  La  ville  habbandonnée  au 
pillage  dont  plusieurs  pouvres  affamez  d'argent  y 
fourrèrent  bien  leurs  poignetz,  ce  qui  leur  flct 
une  bonne  oueurée  et  chaul  de  gorge.  •  (J.  d'Au- 
ton. Annales  ne  Louis  XII,  f.  76.) 

Queureez.  Qui  sont  en  curée:  ■  En  moings  de 
troys  eures  luy  donnèrent  l'assault  voire  au  plus 

fortendroitde  laplace mais  riens  ne  leur 

arrestoit  car  ils  estoyent  à  telles  prises  queureez, 
la  muraille  fut  emportée d'assault.  »  (J.  d'Auton, 

folio  98.) 
Quevrefeu»  [Couvre-feu ,    dans  la  Coût,  de 

Berry,  p.  333,] 
Quevrou.  Chevron  : 

Le*  un*  fl«t  aller  assailUr, 

Les  antre*  le  fo**é  emplir, 

(Le*  couTertore*  des  aie*ons  , 

Et  les  lates  et  les  quevront, 

Et  quanqne  il  ont  prmf  trouvé  - 

Ont  el  fossé  amonoeQé.  (Ro*f,  mj.  p.  -948.) 

Queurre.  [Chariot  :  «  A  Jehan  Biterne....  pain- 


yauwe  en 
d'Anglure, 


l^^ 


•fi^C  _  ■^'^v*'.'^'"*'" 


W"-: 


DICnONNAIBE  '  HISTORIQUE 


nK 


QUE 


r 

-  50©  - 


1^ 


QUI 


1rè,  pour  paindre  et  ouirer  ua  queurre  pour 
madame  EaducheMe^  »  (Duc»<)eBdtitrff.  ti«  5Mfil, 

ûïki  1301.)! — «  Les  ditines  d'Autiefby  ei  du  Quièftnoy 

qui  avofent  accompag^taé  la  ditiB)aaincl avec  TO 

cbevaox  s'en  retournèrent  en  France....  et  fuirent 
défrayée»  avec  les  dits  chevavx  et  ebarcetlers  de 
leurs  gueurrei  jusques  à  Noeefnl.  «  (Etat  des 

offlciers  des  ducs^  Bourg,  f.  108,  p.  184.) 

Queurt.  [Ind.  de  o&Krir  :  «  Ausinc  cuer  qui 
d'amerne  cessé*  Ne  9ueKr^  pas  tous  jours  d'une 
lesse.  •  (Rose,  7954.)  —  «  Mort,  vielz  et  jeunes, 
nous  çtietif/ seure  ;  Mort  nous  prent;  nous  ne 
gardons  l'eurô.  •  (Tr^.  de  J.  de  Meung,  1305.)] 

Qiieus.  [Qoisiinier  :  «  Que  lu  dies  au  queut  ou 

tu  le  trouveras.  •  (Brun  de  la  Mont.  v.  302.)  — 

«  Si  tû|t  qu'il  vii  lesqueuSy  pas  ne  fu  esperdud*  » 

(Id.  V.  ro7.)]  ■ 

Queute.  [Bière  d'orge;  «  Et  quant  aux  deux 
tonneaulx  de  cervoise  appellée  queute.  »  [Cari, 
de  Cambrai,  an.  1441.)]  ^     . 

Queutc-polote.  [Courte-pointe,  dï^Hs  Froiss. 
t.  X,  p.  155.] 

r-  Queutlllier.  [Tisserand  de  coutil  :  «  Ou  propre 
«  jour  viiidrent  boire  en  la  dite  taverne  trois  autres 
«  compaignons  lelliers  et  queulUliers.  »  (J«k  155, 
p.  184,  an.  1400.)] 

,  Qucutis.  [Coulil  :  •  Ly  tresiaux  d^foilles,  de 
«  draé',  de  camelcs,  de  sarges,  de  qucutis  j  de 
«  coton.  »  (Cart.  de  Corbio,  21,  f.  85.)] 

Qucuville.  [Cheville  :  «  En  la  bourbe  jûsques 
«  a^  queuvilles.  »  (Froiss.  H,  pî  155.)] 

0«euvre-chief.  [Voile  :  «  Il  est  bontl'averUr 
que  couvi  e-chef  au  moyen  âge  n'a  jamais  signifié 
autre  chos«  qu'un  voile,  et  même  un  voile  d'une 

•  étoffe  particulière.  C'était  un  tissu  de  (11  exlréme- 
«  ment  fin,  dont  le  nom  fut  le  même  que  (ielui  de 
«  l'objet  qu'il  servait  à  confcclionneV.  Reims  eut  la 

•  renommée  i>ar  dessus  toutes  les  manufacturos  de 

•  l'Europe  pour  la  beauté' de  ses  couvre-chefs.  Les 
■  femmes  de  la  noblesse  en  Angleterre,  les  patri- 

•  ciennes-  des  républiques  de  l  Italie,  ne  se  Irou- 
>  valent  bien  habillées,  qu'autant  qu'ellef>  avaient 

•  dans  leurs  toilettes  des  couvre-chefs  di/ Reims;  » 
(Quicherat,  Costume,  p.  188.)]  /  " 

^  ^ous  avez  draps  fUirans  le.8  rose^ 
Et  queuvrechiefs  plains  de  lavande.       (Deith.  f.  4S7.J 

Parlant  des  pèlerins  de  la  Mecque  :  «  Se  despouii- 

lent  nuds,  excepté  d'un  petit  queuvrëchief  autour 

de  leurs  rains,  et  jettent  en  dévotion  par  dessoubs 

leurs  membres  genitoires  pierres  qui  cheent  en; 

un  granl  moncel  illec  jadis  amassé  en  l'honneur 

de  Venus  et  des  idoles.  »  (AI.  Chariier,  l'Espé-' 

ince,  p.  352.)  --  [•  .m.  aulnes  pour  faire  deux 

queuvrëchief^  pour  affubler  par  nuit  le  clerc  de 

faditte  chambre.  »  (Nouv.  Coiùpt.  de  lArg,  151.) 

'  .xu.  aulnes  de  grosse  toile  bourgeoise....  pour 

lettre  dedens  et  garder   les  queuvrechiez  et 

Ipurs  de  laditte  madame  la  royne.  »  (Id.  p.  154.)] 


-« 


Queuvrir.  Coi^vrir;  «  ,uQttimvrent  leufs  dlffa- 
«  mes»  »  (Desch.  fol.  498.)        : .  i;  vu  ,h  î  ?iko 

1  :  Oneux.  [Ciiisinier  :  «  De  la  maisdh  ià  la^d^ji- 
«  ciergerie  d'Orléans;...  laquelle  feu  mon^me^ 

•  le  duc  que  Oieu  pardoint  donna  jàpiepà  à  ^ni- 
'^  sot,  60^  queuok  »  (1468.  Compte  ckiUc^aiiiB: 

t.  CdeDOJ  ^    ,^I^^    .  * 

2.  Queux.  [Pierre  à  aignisio*':  «  i^fatiè!  IJes- , 
«  camps,  fery  ledit  expoibnt  d^uïi  sac  qu'il  portoit 
«  à  son  col,  ouquel  avoit  un  ^ànlquéux  à  aigdlî^r 
«  sarpes  à  boscheron.  •  (JJ.  151,  p.  324,  un-  1397.) 
«  Trois  faulx  garnies  dé  leUr  queu%  ùouT  ïei  agui- 
-  ser.  .(JJ.  19l,p.21,att.l4S4:)]    ^    ;    ^^     •  ' 

1.  Qui.  [!•  Pronom  conj.  sujet:  •  Nul  plàîdi^Mt 
«  cist  meon  fradre  Karle  in  damno  sit.  •  (Serm.  dé 
Strasbourg.)  —  •  La  siet  li  reis  qui  dulce  Frimce 
f  tient.  »  (Roi.  v.  116.)]  —  «  Or  ce  Pollrot  p'ariit 

•  d'Orléans,  vint  trouver  monsieur  de  Guise,  gttf 
«  par  un  beau  semblant...  lui  dit.  »  (Brant.  Ca^.  fr; 
m,  p.  IM.)  —  «  A  ces  mots  se  tourna  le  chevalier 
«  vers  la  royne;  qui  étoit  nommé  le  chevalier  î  la 
«  fumée.  »  (Percef.  VI,  f.  106.)  —  2»  [t»ronom  coîij., 
régime  :  •  En  qui  il  se  fiet.  »  (Roland,  v.  586,)  — 
3»  Pron.  conj.  pour  cui  :  <  Qui  qu'en  peist  et  qui 
«  non.  » \Rol.  v.  1279.)  —  «  Multben  espleitet  qui 
«  damnes  Deus  aiuet.  •  (Id.  v.  3657.)]  — 4»  Qui  pour 
duquel,  dont,  suivant  la  construction  italienne: 
>  En  qui  main,  »  pour  en  la  main  dequi^eaum. 

'  p.  10.)  Nellacui  mano.  — f  •  Soua^wi  juri^clion  li 
«  delict  a  voient  été  perpétré.  »  (Ordon.  l,  p.  ^7.)  — 

•  Le  roi  d'Angleterre'gMJ  imere  il  avoit  à  femme,  » 
dont  il  avoit  épousé  la  ûière.  (Chron.'deN^pgis,  an. 
1227,  p.  3.)  —  5*  Qui,  pronom  répété,  les  unsi..  les 
autres.  «  Aucuns  s'adonnent  à  l'étude  des  loix, 
«  autres  ù  l'art  oratoire,  qui  à  la  spéculation,  qui  à 
«  la  phil^ophie,  et  qui  à  autre  (Hiose.  •  (Nuits  de 
Strapar.  t.  II,  p.  165.)  —  6»  Quiy  que,  singulier  et 
pluriel  :        ^ 

Cest  lio  dieux,  c'est  no  sauvement 
C'est  ^  salut  :  c'est  no. deffense 
^      C'est  ceiui  qui  maint  homme  offense.  (Desch.  f.  545./ 

•  C'est  là  un  usage  fréquent  dans  cet  auteur. 

Par  plaintes  9ui  Guilleaume  fist 

Et  par  paroles  que  il  dist  ' 

Fist  11  rois  assembler  son  ost.  (Bou,  p.  ^d.J 

7«  [Qui,  si  on  i  «  Ce  seroit  noble  cose  et  digne  qui 
«  ouvreroit  le  saipt  voyaige-  d'outre  mer,  et  qui 
«  iroit  souries  ennemis  de  Dieu.  J  (Froissart,  vl,  , 
p.  370.)  —  «  Et  encoires  en  euissènt  plus  ocis  en 

•  l'heure,  qui  les  euist  layet  convenir.  »  (Id.  t.  It,  * 
p.  118.)  Celle  tournure  se  retrouve  en.  provençal  et 
dans  la  locution  comme  qui  dirait.  €onfr  dans  ' 

mCïcéTOïiy  de legibu8,%  S:  •  Qui  secus  faxit,  deus 
«  isse  vindex  erit.  »  Voir  aussi  Diez,  Gramm.  des 
langues  romanes.  3»  édition,  III,  p.  384.]—  8<»  Qui, 
pour  qu'il,  la  conjonct.  que  jointe  au  pron.  il: 

A.  madame  faiz  supplication  ' 

Oui  ii  plaise  moy  tant  faire  d'ambmr 

Qu'en  sa  nouvçU»  edilficatioà  V        > 

Soyelogier^  (Dench.f.SiA.) 

Je  pri  à  Dieu  qui 
Garde  vo  oorps  de  doleur  et  d'esmay.     (Id.  f.  366.} 
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cont.  t.  II,  liv.  III,  p.  20.)  --io»  «  Qiui  en  veult  éi 
l^#fi:Dieiine,  ? .paiofttft  qoe  le  héraut  edreseoit  tiun 
WJ^rs  qui  aeraaiuroient  la  Joute.  «  Paueloiioet 
5;alM)il  dev^at^oriaot  tout  à  bault  au  nouvel  ba<ihe- 
Vf  Jer:  flttienwf»/^  jieA|>r«niMj.  »  ^  li*  «  Qui 
.  «  faict  I  ung  fact  j'aulre,  •  espèce  de  jeu.  (Rabe!.  ï, 
J^Ji37,)-?^  jji«7<2^M  lia  ai  parle,  «  espèce  dejeu.  (W.) 

â.  Oul.ici^  «  De  ^ui  en  avant.  »  (Asjis:  de  Jeru- 
«alem,  p.  178.)  •  /    . 

8.Q«tt.  Jecuide,Jécrois.  '     "' f  '      '^" 

Ne  me  coDgDoistra  pM,  je  gt/t.  (Fa^^^  i5.) 

0Mt.;é5.  (Vill.  li  Viniers,  poëf.>v.  1300,  IH,  iI275.) 

Oula.  IMûfc  latin,  parce  que.  Etre  à  quia  repré- 
sente la. aituation  de  celui  qui,  dans  une  discussion 
inéologjque,  ne  Deut  répondre  à  Cttr  que  çuid  ou 
gtM(r^:«  Quand  1^  lavandières  sont  a  ffutoetau 
^boutdu  roUeHltf  leurs  injpréë:.  •  (Dufail,  Butrap. 

Qalade.  fçrucbe  :  «  te  suppliant  prjnt  dé  Teaue 
^,®'lîîJ?SP®"*^^'8s®*'"•  appelle  eh  Limosin  quiade.» 
(JJ.  200,  p.  151,  an.  1466:)]      .    ^    . 

Quibas.  [!•  Mets  :  «  Première  assiette  :  •  Pastés 
.«  deveei...elpasté8nbrroisdegMii&tA  »  (Ménae. 
H,^p.4.)TrT-  2*  Argent:  «  Car  qui  ne  f^nce  de  qm- 
«  ft««.  •  (Coquin,  p.  74.)  "    /•.  *     - 

^]»r  ainsi  mes  jeunes  filles 
Ne  aides  fourbir  Tos  coquilles  •• 

A  seigneur  ni  &  Ck)i]uibus  " 

>f  S'ils  ne  tous  iMkment  des  quibu$.  (R.  de  CoUerye,  p.  W.; 

QulcaiidiUye-aune.  [Bouillotte  (?)  :  i  Dng 

•  queminel  .i.  denier,  une  quicaudaive,  .i.  den.7. 
(Cart.  de  Corbié  2^,  fol.  355,  an.  1295.)  —  .  Trois 
«  couvertoirs;  ung  linceul,  une  quicoMdaune,  une 

•  chemise/.  («.  189,  p.  521,  an.  146f.)  ->.  .  Une 
«  petite  quicaudaive  (d'argent)  à  une  biberon, 
«  poinçonnée  à  personnages  de  l^erghiers  et  mou- 
M  tons  sur  le  couvercle  une  ym«ge  de  Nostre 

.  «  Dame,  ésmaillée,  à  une  petite  ansse-  à  le  tenir, 
«  pesant  .H.  marcs,  .vi.  eslerllins.  »{Ducs  de  Boûrer. 
no  2693,  an.  1467.)]        ,  ^  °    ^ 

Quldditatif:  Terme  de  scholastique,  qui  appar* 
tient  à  ISquidditè,  à  la  nature,  à  1  essence  d'une 
chose.  (Célgp.  et  I^abel.  ?,  III.)        • 

•  Quidean-eL  T  Engin  à  pocher  :  «  Doivent 
«  avoir  les  quideamz  .miii.  piez  en  haut» et  en  bas, 
«  Quant  l'en  les  refait  ;  et  non  pas  .xm,  piéz,  et  nV 
«  doit  avoir  que  une  meàsine  ae  rez  sengle  dedens 
«  l'eaue  au.fons  de  la  caige  d'une  escande;  et  si  ne 
«  doit  avoir  le  quidel  point  de  closture  hors  du 
;  SliS^^*«^iig'««<*ehaye,  aede  pieux. .  (Mém.  E, 
I.  9Q0,  an.  |w5,)j  ■ 

Guider.  [I^naer,  cuider  ;  «  SI  navrez!  ^  quid, 
.•  de  plus  gentilz.  *  (Roï.  v.  450.)  —  «  mi  tijoevent 

•  l'ost,  bataille  fl«t«i*  rendrer^Id.  v.  3004.)  ^ 

•  Tous  en  quide  savoir  qui  en  set  molt  petit.  ■ 
(Aiol,  v.l5.)i 

Qttiditè.  Terme  de  l'école,  du  latin  barbare 
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«W«a*,  par  lequel  0û  a  désigné  ià  propriété  qui 
Ibrme  Leajence  Cun  ôlNi,  auUe  eonsUtue  ce  qju'il 

•  serVoitdelui  moi»trert4iuee'«itoitdeja  ouidUé 
L  i"JA£?^*^  abstraite  delà  ma}ieM< ,  (Les  T-ri/de 
la  NobWame,  fol.  6.)  -^ 

Quierre.  [Coin, angle:  *  Sl'vW di  qiPèn  celé 
«  fontaine  luil  uns  eharboucles  merveillabies  sur 
«  toutes  inerveiUeuses  pierres,  ireetous  reons  et  à 
«  150g  quiârr4$.i  (ftE>8e,  v.  20730.)  - .  Qui  entr'eus 

•  gieteut;ffrosae8  pierres.  Daré  et  qààrriaus  à  tren- 
«  mmqéierrps.  »  (G.  Guiart,  v.  8317.)  -  «  Icellui 
«  le  Mire  qui  estoit  foible  et  ancien,  aliUrapper  de 

•  lestomao  cont^u  «««^n-jg  d'une  huche,  i  Qi. 
185,  p.  31,  an.  1430.)] 

Onlètaclôn.^epos,  calme. 

Justice  tienCTâ^dominacion,  V* 

Jenre  et  suhge»,  et  ide  droit  seiifneurie,  / 

En  jpye,  en  paix.  «1  (^utetaeisti      -  ' 

Pour  faire  di?oit  &  ohasoune  piurtie.       (Dusch.  f.  iSe.') 

.Qaiete.  l»TranauiHe:  •  Le  roi  vouloit  bien  que 
«  M'IeconneslàbledQmeurast^Mie/eensamHison, 
«  et  se  donnast  du  bon  tems.  »  (Brant.  T,  p.  378.)  — " 
«  Celle  est  la  meilleure  mort  qui  est  bien  recueillie 
«  en  soy,  quiète,  solitaire.  •  (Charron,  Sagesse, - 
p.  343.)— 2"  Tranquillité:  .-Mettre  en  quiète.  • 
(Britt.  lois  d'Anglet.  f.  165.)     .    ^  - 

Quletement.  Tranquillement.:  «  Les  procès-  ^ 
«  Bions...  se -parachevèrent  fort  devolieusement  et '' 
«  OMietement,  sans  désordre»,  tumulte,  ny  inso- 
«.  lence.  •  (Bram.  Cap",  fr.  III,  p.  86.)^ 

• -Quletln.  Bigot.  (Oudin.)  ^      * 

Ouieuçeb;  [Veiîdan^e,  cueillette  :  «  C'est  assa- 
«  voir  la  moiliet  dou  roiage  des  vins  de  lor  quieu- 
■  çonûe  Bruieres,  et  dès  autres  vins  entier  roiage.» 
(B.  N.  anç.  5649JJ54,  an.  1250,  cart.  de  ThenaîUes.)] 

Quievetaine.  [CÎapilaine,  dans  Beaumïinoîr,] 
Qiifeùte.  [Matelas  :  «  Li  sires  .peut  prendre,  si 
«  comme  il  suit,  lesquieutes  en  se  terre  ;  ...et  se 
«  li  homs  u  li  femme  pert  se  quieutè  à"  court,  li 
«  sires;  doit  ii  rendre.      '""^  -'-  ^"""   ^->^^ 
sous  Coûta  {.)] 

Quieutil.  [Coutil  :,^ 
(Froiss.  X,  p.  149.)] 

Oui  fery-  [Jeu  de 
•  jeunes  gens  et  enfa 


>- 


(Ch.de  1238,  danS  D.  C. 
Nappes,  toiles,  quieutis. 


lin  chaude  :  «  Plusieurs 
a'esbatoient  ensemble  à 
jouer  au  je«Lde^t^;^f;0ry../Un  grant  compaignon 
«  feril  un  jeunemz  un  gros  coup  de  la  main  sur 
«^  lesràin? ou surledos:  ».(JJ.  157,'p.  393,  an.  1403.)] 
Qui  fîiU.  ffbts^latins;  qui  fut,  feu  :  «  Nous 
«  Fetisse  et  Marguerite  de  Ghastels  suers,  llUes 
«  Riobardin  lou  woyel,  qui  fuit.  •  (Cart.  du  prieuré 
deBerval,an.  1311.)] .  .  • 

Qolg&aut.  Laid,  quinaud  :  «  Vilain  quignaitd 
«^que  tu  es.  Au  née  camard  et  punais.  •  (Des  Ace. 
p.  $7.);  ^  ^  ■ 

Quignet.  [Coin,  tu  reg.  W.  140,  p.  298,  an.  139J .] 
Qaignfe.  Cognée,  Ph.  Mouskes  (p.  445)  parle  de 
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Robert  GuîScard  NormaiMl  qui,  ayant  mangé  tout 
son  bien,  al|a  conquérip  la  P^uille  : 

'    Atantii^fnretoniainotUttos 
A  Boo  mlinoit- vint  le  gÉlos  ; 
.i.ypHer  I  ot  ;  gJrattB  fta,  raniôi 

giisde  3on  avle  tu  remés  ; 
'tine  gtiignie  le  coperent 
Et  ptlif  artère  s'en  ioràerent. 

Quignon,  [io  Coin  :  «  ^Maistre,  viseî  nos  ^eux 

k«  pignons,  Avecaues  leur  quatre  quignons^  Seront 

«  bien  l'un  cy,  l'autre  ça.  «  (Mir.  de  S"  Geney.)  — 

^"Terape:.«  Icellui  Thibaut  altaigny  ledit  Chiviere 

•  de  ladite  hache  sur  le  quignon  de  la  teste  environ 
.  l'œil  seneslre.  »  (iiJ  116,  p.  262.  an.  138».) - 
3"  Extrémité  d'un  pa>n,  croûlon*:  «  La  femme  de 
«  Pierrot  un  ^tttônon  de  pain  coupe.  »  (Plais,  des 
champs,  p.  107.)]        -  •         ^ 

Quilete.  Gentille: 

Otdeux  Maries  et  deux  miettes     ^,„  „    .  *-       _,  , 
Qui  furent  belles  et  qmletcs.         .  (III  Mapes,  p.  8^.J 

Qqillard.  Billard.  (Cymbal.  1(16  ;  G.  Marol,  419.) 

1.  Quille.  [Quille  d'un  navire:  •  11  brisa  et gasta 

«  les  quilleh  et  carènes  de  tousi  les  vaisseaux  de 

•  Candie,  à  fin  que  l'on  ne  les  peusl  soubdaine- 
«  ment  poursuivre.  »  (Amyot„Them.  22.)] 

^.  Quille.  [Sorte  de  jeu  :  «  Plusieurs  compai- 
^  gnons  de  la  ville  de  Serry  se  priodrent...  ù  jouer 
.  amiablementet  paresbalement  au  jeu  des  grosses 
.  quilles,  auquel  jeu  l'eu  jette  de  loing  pour  ferir 
«  les  diltes  quilles  d'un^baston,  de  la  longueur  ou 
'  .  environ  d^une  aulne.  •  (JJ'.  113,^.  182,  an.  1378.)] 
Expressions  :  1° .  Et  faut  paier  aw  coup /a  (/uïW^.  • 
(Desch;  f.  386.) 

Chaudement  son  glçu  commença  ;    * 

Ou  peemier  part  a  abattu  ^    .  ■  i 

MalsMiuant  vint  au  passer  de  là  ;  * 

■Son  gîeu  luy  fut  moult  debattvi  • 

Pour  le  ^rant  pçrll  qui  y  fu  ; 

Du  hasart  lors  du  baston  qutlle. 

Tant  qu'a  povr  qu'il  n'a' tout  perdu, 

En  .disant  à^e  coup  la  guUle.j,  , 

Voir  encore  Coquillart,  p.  88; 
-    2»  •  Tenir  coup  à  quille,  »  tenir  pied  à.  boule  : 

C'est  granl  ennuy  à  jeune  femme  où  fille 

Aymer  seigneur  qui,. ne  la  veultaymer    . 

Veu  la  faço»  n'est-il  pas  à  blasmer 

Rey  pour  autant  qui  ne  tient  coup  à^g*^"^ — S, 

30 Tu  ne  vols  (ëmme  ou  fille  •       '       , 

Aquiun  tourtU.ne;oue*d«  w«"«     ,  ,.  .         • 

'    Car  par  fauls  dits  et  mensonf^ers  déduits 

Faints  les  aimer  et  par  làles  séduits.^ 

.  U»  Tri.  àt  U  Kol»l«  Dm»»,  M.  138. 

4«^Tirer  les  quilles,  •  gagner  au^piedi  Seroit-ce 
parce  que  les  jambes  ont  quelque  ressemblance 
avec  des  quilles  ?  Non,  mais  parce  qu'en ^luitlant  la 
partie,  on  Iroussoit,  on  rama«soit  ses  qnnles,: 
*  Tirèrent  leurs  quillei.  -  (Vigile»  do  Charles  VU, 
p  J19.)  _  5»^.  Et  messire  Jehan  troususêêqutlUi 
.  et  s'en  va  tout  droicl  devers  le  roy.  p  (ChMteH. 
Chron.  des  ducs  de  Bourg.  111,  p.  186.)  -  $••  Je  nv 
-  suis  pas  si  aveuglé  que  ;«  ne  jouasse  des  9|*»««-  • 
(Mistère  de  la  resurrecL^xv  siècle,  p;  p.  A.  Verard.)J 


(fd.  f.^80.)  "^ 
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r»  «  On  lui  a  donné  son  sac  ^i  ses  ùviUes,  » 
c'est-à-dire  on  l'a  renvoyé.  (Cotgr.)'        -  w 

Qtfff^er»  [Jouer  aux  qoiUes  (▼.  le  préoédentâ  : 
«  Le  suppliant  demanda  aux  com^gnons,  qol 
«  jouoient  à  la  quille,  s'il  quiUtroU  point  avec 
•  eiilx.  i»  (JJ.  195,  p.  756,  an.  1472.)1  — Le  participe 
s'est  dit  d'une  étoffe  chargée  de  oandes  droites 
d'une  autre  espèce  ;  on  dit  encore  quilles  des  orne- 
ments des^  rooes  pour. femmes  :  «  Accouslrez  de 
«  velours  jaune  quillez  et  bordez  de  drap  d'or, 
«  bonnets  et  plumes  de  mesme.  •  (La  Colomb.  Th. 
dlionn.  1 1,  p.  185.) 

QulUete.  Mollet  : 

A  ces  coutiaus  à  demiseles, 
Plate  banque,  ronde  gambate, 
-^    Gros  bran,  basse  gui7M/« 

Pie  vautie,  haingre,  a  peu  de  char.  (Vat.  f400,  f.  iSt.) 

Qallleter  (se).  Se  tenir  debout  et  dr^oit  comme 
iine  quille.  (Borel.) 

Qulltette.  Gentille.  l>'hi$toire  des  Trois  Maries, 
tos.  en  v^rs,  p.  .59,  dit  d'un  couvent  de  filles  oùia 
S"  Vierge  fut  mise  pour  y  être  élevée  : 

Avec  celle  copape^ia 

Tout  pour  estre  mienf  «weignie 

Ont  lioto  Marie  la  fillette    . 

.Qui  tant  eêUAt'  douce  et  quUktte. 

Qullloos.  Partie  de  la  monture  d'une  épée, 
située  du  côté  opposé  aux  branches;  l'extrémité  en 
est  arrondie.  (Colgr.)        ■       - 

QdlQ,  XGoin  d'une  monnaie,  dans  ProissaH,  111, 
page215.j 

Qiilnalre:>Pièce  de  cinq  as^;  (Colgr.)         -^ 

Qulnau4.  1*^  Singe,  marmot,  magot  :  •  Les 

•  me(^lles  anciennes  nous  représentent  Socrates 

•  pour  un  des  plus  laits  quinaux qu'on  eut^u  pen- 

•  ser.  •  (Chol.  p.  144.)  —  2»  Confus  :'  •  Voulez  vous 
«  payer  un  1)ussarl  de  vin  breton,  si  je  vous  foys 
«  qutnaultj^n  ce  propous.  «'(Rabel.  Garg.  1, 13.) 

Fist-  il  avecq  son  art  ^utnaiïd«la'nature.  (Hêgn.  Sat.  XI.} 

Qulncallle.  [Ferraille,  vieux  deniers  !  •  Il  ne 

•  chantoil  plus  ;  Il  nesonglioit  pliisqo'en  ce  pot  de 
«  gumcai//e.  »  (I^per.  Contes,  XXL)] 

Quinconce.  Rangé  en  quinconce  ;  •Embelli 
«  de  mille  fontaines,  bocages,  prairies,  ei  autres 
«  dedurls  chaofpetres,  soit  en  vergers  quinc(mce%  à 

•  la  ligné.  •  (Printems  d'Yver,  f.  S.) 

Qulne.  1«  Les  deux  elnq  au  jeu  de  dés  :  ' 

Et  deux  e(  deux  giettant  ••  cames 

Et  ambea  as  et  le  tiers  ternes  ; 

A  la  toiée  gietlent  attin« 

Et  sennes;  et  en  font  graat  sigtoet...       (Brut,  86.) 

2»  Grimace,  dite  aussi  quine-mine  ;,on  appuyait 
le  ponce  contre  la  joue,  et  oh  agitait  lajnain  ouverte 
bomme  une  aile.  —3*  Membre  viril,  en  Bourgogne: 

•  Vin  que  Dieu  pissa  de  sa  quine,  •  (Des  Aoc.  r26.) 
Qolng.  [Coin  pour  les  mdçnaià  :  •  Un  fran  d'or 

«  du  quing  et  forge  du  %oy  noslre  sire.  •  (JJ.  138, 
p.  195,  IB.  1390.)]  ' 

Qulngey  fpupede).  Nom  donnél  un  inquisi- 
teur dominicam,  au  nom  de  (?ttifH^firï>jrillage  entre 
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un  vèclemerit  du  bailli  de  Sens  touchant  1m  instru- 
meill»  dont  on  se  servoit  pour  P^jber  dans  la 
rivière  d'Yonne,  on  trouve  parmi  les  d»irerents 


RAB 


\ 


M 


Babardél.  Môme  sens  ;  singulier  du  précédent  : 

lichenUiersAnie-CrislIbnt  n  r  4ÀJi  i 

Le  rabardel,  par  grant  déduit    {M»t  7flf 5,  U,  f.  iS8.) 

Il   m^^é  r.Ut^  (Ain*     ^\  mrwnt  nlllS  droit. 
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^Ji^nfOkçou  ei  Dôle.  (BoulUiov.  Ess.  sur  la  noblesse, 
'^OoUigiier.  Paire  quioe  : 


Oûttita 


e«  sont  dé  mespoiot 
d  quingnéto  m'as.     (Mê.  7tl8,  f.  235.) 


/ 
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5>litiitl[ueCte.  [•  Laquelle  Jaquette  donna  à 

•  loenui  Pierre  par  TU  (este  dix  ou  douze  coups 
«  d*nne  corde  appellée  quiniguette,  •  (iJ.  181, 
p.  232,  an.  1452.)3  . 

Olilaoia.   Espèce  de  jeu    nomoié  à 
«  reversi.  •  Comme  le  valet  de  cœur,  qui  à  ce  jeu 
est  la  carie  principale,  se  nomoie  Quinola^  ce  mot 
s'est  dit  au  figuré  pour  écgyer.  (Ilist.  du  Tbéûl.  fr. 
t.  VIII,  p.  172.)  *  -  p. 

Qala^allle.  [Quineaille  :  •  Triolets,  virelais, 
«  rondeaux,  balades,  et  autres  telles  espèces  de 
«vieilles  quinquailles  rouillées. *•  (Tahureau, 
(Dialog,  p.  f2.)]   1  \ 

Quiaqaailler.  Soonailler  : 

Que  ton  importun  caquet. 

Soit  toit  comiaffnpn  du  claquet,  - 
Du  baril  et  <&  ta  besace 
D'uivtadre  Terd,  ou  que  ron  faoe 
Sans  reposer  ny  nuit  ny  jour   ,  r 

Par  les  champs  (fitittqtuuiler  ton  bruit  '• 

Pendant  au  col  mal  asseurée 
,,  D'un  cheval  de  chasse-marto.     (B.  Belleau,  II,  O.Û.) 

Quinqualllerle.  [Quincaillerie :  «Tous  mar- 

•  chans  vendans  qmnquailleriey  corne  pots  de 
«  terre,escuelle,p!aiaux,  vans... doivent chascufl... 

•  quatre  deniers  parisis..  *  j[Liv.  dé^Jlléf.  440.)] 

j^  Quinqaailerle—alller.  [-  i"  rang...  Tjui  sont 

•  deà  meilleurs  mesUers...  mercier  grossier...  ven- 
«  d^t  bagues,  quinquallerie  d'armes  et  chenets... 
«  4*  rang,  qui  sont  des  mestiers  d'entre  les  medio- 
«  ores  et  petits  :  tailleurs  de  pierres;  vanier,  quin- 
«  çtfa//ter  d'osier.  •  (Edil,  avril  1597.fl 

Qolnqifampoit.  (Voyez  QiTiQt'EifPoiT.)' 

Qulnquand^Ie.  Qui  a  (^nq  anglt^.  (Cotgr.) 

QoInqaaiiiiloD.  Espace  de  cinq  ans.  (Laur.)  — 
Les  débiteurs  ôbtenoient  anciennement  des  lettres 
du  petit  scel,  pour  avoir  l|yemps  de  nayer  leurs 
dettes.  PoUr  empécber  la  v^ib-de  leurs  biens  à  vil  ' 
pri](,  on  leur  accordoit ordinairement  letermc  dlun 
aD,  ce  qui  s'appeloit  «  bénéfice  à'annion.  ><  Quand 
les  débiteurs  vouloient  éviter. la  cession  de  biens, 
on  leur  accordoit  le  terme  de  cinq  années,  ce  qu'on 
nommoit  le.«  bénéfice  de  qtiinquannion.  Et  ne 
«  jouyra  led>l  acheteur  dé  reliet  et  privilège  d'an- 
«Dioo,  quinqmnnion  etcessioo.  »  (Codt.  Gén.^t.  I, 
pagdlOOI.) 

'  OulDqmirl.  ['«  Laquelle  bource  ils  lUi  oslevent, 

•  el  n'y  trouvèrent  que  trois  dez  et  tin  quinquàrt.  » 
(«.  IW,  p.  78.  an.  1469.)] 

Qqlnttiie.  [Billard  : .«  Quant  il  eschey  au  tour 
«  «1  dit  Félix  a  biller  son  cop...  il  dist  :  Tirez  vous 
«  arrière,  je  double  que  mon  billouer,  apipellé  en 
«  aucuns  lieux  quindue  ne  m'eschape.  •  iJf.  138, 
p.  131,  an.  1389.0     ^ 


QulQquI^nellQ.  [Le  même  que  quinquannion, 
dans  la^Cout.  de  B6urbon,  art.  68.] 

'  Qulnqaeonàl.  Qui  est  de  cinq  ans.  (Ou'd^n.) 

Qulnquenove.  Jeu  qui  s^  jouait  avec  deux 
dés,  et  qui. a  pris  son  nom  du  noiQbre  de  cinq  el  de 
neuf.  (Rabelais,  H  f.  139.)  . 

Qulaqueraelle.  (Voyez  QùinQUANMON,  dufis 
Coqiiillart,  p.  7^.)  ^  ^ 

QalDseine.  QdfRaine.  (Rymer,  t.  1,  p.  45. 
présent  [  an.  1259.) 

Quinson.  Pinson,  oiseau  que* le  peuple  nomme 
quinson  au  delà  de  la  Loire.  (Le  P.  Meneslr.  de  la 
chevalerie,  prol.  préf.  p.  4.)  ^ 

Qaiht,  [1°  Cinquième  :  •  Li  quint  (esinr)  après 

•  lur  est  pesant  e  griefs.  •  (Roi.  y.  I(i87.)  —  «  El  la 

•  ^j^n/eestde^Soltras  el  d'Avers.  »  ^Id.'v.  8242.'] 

—  «  Il  m'est  avis  que  je  suis  la  quinte  roué  du  cha- 

•  riot  qui  ne  sert  de  riens.  »  (Percefor.  I,  fol.  122  ) 

—  [2*  Profit  du  cinquième- du  prix  de  l'acquisilion 
dû  auseigneur  de  fief,  en  cas  de  revente  :  •  Ladite 

'«  vente  faille  nour  la  somme  de  vingt  huit  réaulx 
«  d'or  francs  et  qilicles  audit  vendeur,  doqf  appar- 
«  tient  à  mondit  seigneur  le  Duclegu/n^éHE^Int 
«denier...  •  (4430,  Vente  de  la  terre  d'mh  L.  C. 
de  D.J  ^'.  Quant  herilages  esl  vendus,  s'if  est  de 

—  fief,  li  siTe$  a  le  quint  denier  de  le  venle,  c'est  S* 

•  savoir  de  cent  sous,  vint  sous.  »  (Beaura.  XXVII, 
p.  7.)  —  3»  Cinquièmed'hérilage  laissé  par  certaines 
coutumes  au  cadel  :  «  A  la  charge  de  tel  portion  de 
«  quint  el  vivre  naturel,  qui  par  raison  et  la  cous- 
«  tUHie  des  lieuxu  poerapparlenir  audit  Estevexiûf, 
«  fils  maisné  et  héritier  dudil  feu  Jaque.  •  (Cart.  de 
Corbie,  21,  f.  246,  an.  1419.)  —  'Quint  naturel  el 

•  .coulumier.  »  (Coût.  d'Amiens,  arl.'OT.)]    ' 

1.  Qalntalhc:  Voie  des  camps  romains.  (Monel.) 

—  Elle  avoil  cinquante  pieds  ae  large,,  Iravensûll 
toute  la  largeur  des  leoles  el  rojjemens'des  légioiV- 
naires.  ayant  ù  droite  cinq  de  ces  lentes  el  cinq  ù 
gauche,  d'où  lui  vient  son  nom.  Elle  servoit  de  place 
à. marché.  (Monel.) 

.  2.  Quintaine.^[Ran  à  vin,. droit  de  défendre  la 
vente  du  vin  en  détail  ou  ùbrochç,  certains  jours  de 
l'an.  (Monel,  Laurière.)  —  [«llem  chacun  an  sur  les 
«  9ui;i/amé;s  de  la  sainlJean,  un  seslier  de  vin.  • 
(Hisl.  de  Tournus,  p.  243,  an.  1328.)] 

3.  Qtiintaino.  Ce  mpt  signifie  ù  la  fois  une- 
sorte  de  jeu  ou  de  joute,  et  le  pilier  ou  jaquemart 
servant  à  cet  exercice.  On  trouve  diflTérentes  des- 
criptions de  ce  jeu,  parce  qu'il  n'étoil  pas  toujours 
exÀïuté  de  la  même  manière.  Quelquefois  c'estoit  la 
figure  d'un  buste  armé,  mobile  sur  un  pivot,  tenant 
de  la  main  droite  une  épée  ou  un  bâton- el  de  la 
gauche«an  bouclier,  dKrsorte  que  celui  qui,co(irant 
avec  la  lance,  n'adressoi^t  pas  au  milieu  de  la  poi- 
trine, falsolt  tourner  le  jaquemart  et  en  éloit 
frappé.  D'autres  fois  c'étoit  un  pilier  enfoncé  dans 
l'eau  ccffitre  lequel  on  allôit  à  force tie  rames,  el  des 
jeunes  gens  étoient  obligés  de  le  fraf  (Ter  à  plusieurs 
reprises  avec  y  ne  perche  qu'ils  avoient  dans  la. 
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est  lu  partie  de  la  toiture  qyi,  dans  une  to;irr«brile 
les  créneaux  et  les  madiicoulis.]  ^ 

llanaonniaus  refont  flere  noise,  ■     .__.,,*. 
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Bagoes,  eA  niques, 
JayawK.  afflqoss,  .... 
Ritbat,  chaperons,  et  bordures.  (BUts.  «lea  F.  am,  t10.f 

te»  «  mbat  de  bride.  »  (Cotgrave.)  —  IT*  TExpres* 
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main,  et  souvent  de  casser  la  perche,  sous  peine 
d'amende.  Tantôt  ce  n'ëtoit  au'un  als,  ufi'e  planche 
ou  un  écu,  qu'il  s'agnssoit  de  frapper  ^^  quelque 
manière  que  ce  fût.  Dans  la  Toscane,  on  appeloit 
auintaiw  un  cercle  ou  anneau  de  fer  suspenoii  en 
l'air  pur  une  flcelle  et  que  les  chevaliers  tftchoient 
d'ennler  avec  la  lance.  De  sorte  que  cbw  eux  cet 
exercice  ressembloit  à  celuj  que  nçiis  oommons 
«  courir  la  bague.  »  Le  P.  Menestrier,  dans  son 
^  traité  des  Tournois,  etc.,  p.  961  et  265,  parlant  de 
l'exercice  de  li  quintalne  :  C'est,  dit-il,  «  un  tronc 

•  d'arbre,  ou  un  pilier  contre  lequel  on  va  rompre 
«  la  lance,  pour  s  acconstumer  à  atteindre  l'ennemi 

•  par  des  coups  mesurez  ;  nousTappelIons  la  course 
«  au  faquin,  parce  qu'on  se  sert  souvent   d'un 

•  faquin  ou  d'un  portefaix  armé  de  toutes  pièces, 
••  jconlre  lequel  on  court.  Les  Italiens  la  nomment 
«  la  course  à  l'homme  armé,  et  le  Sarrasin,  parce 
<  qu'ils  transflgurent  ce  faquin  en  Turc,  ou  More, 
i,ou  en  Sarrasin,  poup~HFeadce.j^8  courses  pins 

•  mystérieuses.  »  —  [La  aulntaine  se  retrouve 
epcore  à  Lesneven  (Finistère)  aux  jours  de  fôte.  Sur. 
\Én  mât  horizontal  glisse  une  selle  manœuvrée  par 
.un  gnindeau  et  un  système  de  cordes  à  poulies;  à 
l'extrémité  sedresse  un  niannequiA  costumé  en  Turc 
mû  par  un  ressort  ;  il  se  redresse  et  renverse  la  selle, 
si  4a  personne  assise  ne  s'empresse  de  le  saisir  à  bras 
le  corps.  «  Li  cuens  n'i  voU  plus  longuement  targier, 

.  «  Aîns  fait  lantostla  quintàine ùro&cier.»  (Auberg.) 
--  •  A  \Siquintaine  et  à  l'escu  joustèr,  Et  courre  as 

•  barresf^t  luilier,  et  verser.  »  (Jourd.  de  Blaye.) 
-^«  Jeipus  pri  et  requier  por  sainte  carité  Que 

•  vous  une  quintaine  faites  drechier  es  prés,  Si  i 
«  ferai  .i.  coup  pour  mon  cors-  esprover,  Savoir  se 

•  mes  poroié  mes  garnimens  porter  Ne  en  ruisle 
«  bataille  chevalier  encontrer.  »  (Aiol,  v.  8638.)] 

Expressions:  ' 

1»PIu$euM  fois  J'en  suy  lasse  et  vayne, 
,  Testes  ay  comme  souflez  d'un  foor , 
Aussy  plates  c'une  quintaine  :    ■    '■ 
.     Qnquos  fenime  n'ot  tel  dolour.  (Desch.  f.  335.J 

D§  là  ce  mot  s'est  pris  au  figuré,  comme  dans  la 
Satyre,  XIII,  de  'Régnier,  p.  100  ;  .  Lasse  enfin  de 
«  servir  au  peuple  de  quintaine.  »  —  2«.«.Pot  de  la 

•  quintaine,*  le  pal  ou  pieux  qui  portoit  le  but 
jiuquel  on  visoit/iThaumassière,  Coût,  de  Berry, 
p:  1^.)  — 3"  «  Droit  de  ÇMin/àine,  »  droit  que  les 
seigneurs  avoient  de  faire  faire  des  quintaines  en 
certains  lieux  et  à  des  temps  marqués  :  «  Les  meus- 

•  niers^emourans  es  dilles  baronies  et  chatelle* 
.«  nies.^^et  tenus  une  fois  l'an  frapper  par  trois 

)upt^e  pal  de  la  futn/atne,  en  la  plus  proche 


f  ■ 


,  rivierp  du  cha.^l  du  ^  seigneur  baron  ou  chas- 
^^tellaif^u  autre  lieu.  Aoustumé,  et  s'ils  se  fei- 
gnent compre  leurs  perches,  ou  s'ils  défaillent 
au  jour  lieu  et  heure  àccoustumé,  y  a  amende 
soixante  sols  :  et  en  la  ditte  baronie  aucun,  s'il 
n'est  seigneur  chastelain,  ne  peut  de  nouvel  faire, 
moulin  sans  le  congé,  permission  ou  licence 
dudit  seigneur  baron,  ou  chastellain,  eirsans  luy 
en  faire  devoir;  auquel  cas  ledit  meusnier  sera 
tenu  frapper  la  quintaine  commô  dessus,  soient 


•  les  dits  moulins  en  mletù  ou  âitletirs.  •  (Goiit, 
Gén.  t.  II,  0.-57.)  —  Voyez  dans  la  citation  de  Ltur. 
Gloss.  p.  264,  le  droit  <|u'avoil  le  duc  d'Aj0ncon  dt» 
faire  faire  \e$  quintaines  en  la  rivièire  de  Loir,  dé 
sept  ans  en  sept  ans.ie  dimanohe  après  la  f^tiit- 
côte,  par  tous  le«  bouchars  près  de  la  Flèche,  par 
tous  les  pécheurs  et  vendant  poissons.  Si  «celili 
qur  devoit  frapper  la  çuintaine  manquoit  de  rom- 
Dre  s^  lance  de  bois  k  un  des  trois  coups,  il  piy«it 
96  boisseaux  d'avoine. 

4.  Quintaine.  Fièvre  dont  l'accès  prend  une, 
foin  en  cinq  ^ours.  Mol  inventé  par  E.  Paaquisr, 
LeCt  t.  II,  p.^  666,  Garasse  l'en  reprend  (Beoh.  des 
Rech.  p,  555.) 

Quintal.  Poids  ordinairement  de  cent  livres; 
il  pouvait  varier  :  «  Le  quintal  doit  poiser  fnstre 
«  vingt  seize  livres,  et  la  livre  quatorze  ondBs  et 
«  deqnie,  jet  le  demie  quintal  demie  livres,  et  qu^rt 
«  à  l'equipollant,  sur  peine  que  dessus,  ?  ^(pMt* 
Gén.  II,  p.  721.)  -  En  plusleura  lieux/^MinM/est 
un  gros  poids  public  pouY  peser  les  marchandises, 
et  le  droit  qui  se  paye  pour  le  pesage  est  nommé 
«  droit  de  quintal.  *  (Laur.)  —  [«  {Les  nefs  des^bt- 
«  nois)  sojil  moût  grans,  si  qu«  par  cbascune  porte 
«  bien  .ii.  m.  à  .xu.  m.  quintaux  pesant.  »  (Marc/ 
Pol.  p.  478.)]  '  ••       ^ 

Quintan.  Mannequin  monté  sur  un  pivot  dans  ' 
un  manège;  il  tourne  quand  on  le  frappe  maladroi- 
tement et  donne  un  coup  de  fouet;  on  lit  dans  La 
Colomb.  Th;  d'honn.  I,  p.'547  :  ^  Tireront  leur  coup 
«  de  pistolet  en  courrant  contre  la  teste  d'un  che- 
«  valier  qui  sera  peint  en  façon  de  îUtntoM.  • 

Quiotarleux.  [Joueur  de  guitare  :  «  0  lui  avoit 
«  quintarieus  Et  si  avoit  boins  conteurs'  Et  des 
<  flauteurs  de  Behaigne.  »  (Cléom^dès.)] 

Quinte.  [!•  Accès  d'une  fièvre  quintaine^  par 
suite  attaque   Subite,  folie,  caprice:  *•  Tenue  a 

•  sans  quinte  de  guerre  Lonc  tans  li  roi  Artus  sa 

•  terre  Et  ot  irestous  ses  anemis  A  son  voloir  desous 
«  lui  mis.  •  (Li  chevalier  as  deux  espées,  v.  1.)]  — 

•  Un  beau  malin  que  sa  quinte  le  point.  >  (Nuits  de 
Strap.  II,  p.  91.)  —  «  A  quelque  temps  de  là  Salard 

•  prent  sa  quinte  et  partit  de  Gennes.  »  (Id.  1, 14.) 
—  2«>  Terme  de  musique,  l'intervalle  de  trois  Ions 
et  demi  :  «  La  douceur  de  sa  science  et  la  mélodie 
«  de  sa  voix  leur  chante  par  ses  61  nettes  ii«r- 
«  coyée^,  quintes  et  doublées  ses  chans  délectables 

•  et  plaisans;  etc.  »  (Desch.  f.  394.)—  «  S'ilnevou*   ' 
«  loit  estre  veu  tenir  de  la  quinte  des  jchantres.  » 
(Dialog.  de  Tahureau,  p.  44.)  —  Par  suite  «  auintâ 

.•  majoré,  »  soufflet  donné  avec  les  cinq  doigts. 
(OudinJ  —  3«  [Banlieue  du  Mans  d'un  rayon  de  9  à 
17  kilomètres  ;  elle  embrassait  37  paroisses.  (BiUlet. 
de  la  Soc.  d'agric.  de  la  Sarthe,  XVIII/  425.)  —  On 
lit  aussi  d'Angers,  où  le  mot  est  pris  au  propre: 
«  La  ville  et  quintes  d'Angers,  le  dernier  samedi  ; 

•  lesjiuelles  quintes  sont  cinq;  Brain,  la  Haye 
«  Joustain,  la  Membrole,  S.  George  et  la  Ville.  • 
(D.  C.  sous  Oiiinto,  1.)] 

,.  Qutntefeuille.  [Fleur  de  pervenche  à  cinq 


\ 


>  ■» 


a 


.     \ 


BAB 


-  4  _> 


RAB 


«  do'nner  appointement  en  la  cause  pour  les  com- 
«  parans,  quand  la  partie  qui  a  défaut  h  rannftl  dft 


?rnnV1?i?  "17  •  ^?Si™x^  ^«  '^^^^»'  0"  naveaux. 


T 


0.) 


VIII. 


QUI 


-  511  - 


our 


♦  /• 


\ 


e 


péiile$  ;  •  (A'  un  chapeau  de  bièvre)  mf  iei  costei 

•  nvoii  .u.  graoâ«8  quinte feutUeê  a'or  Aoudé.  • 
(Q^mptQ  d'Et.  de  U  Fontaine,  an.  1851.)] 

.'p)ttloÇel«0o.  Leal  d'uo  navire.  (Oudin.) 

■^\  OntAtemeot.  CipquièroeiBbut.  (Rabelais, 

t.  ni,  p.  its.)  , 

2.  Qatfiteineiit  Action  de  quinter  les  flefs, 
d*én  donner  te  cinquième  aui  puînés. 

Qqinter.  [!<>  Donner  le  cinquième  :   •  Deuz 

•  choses  sont  que  on  ne  puet  quUtter  en  lesta- 
«  ment...  Mes  en'toos  autres  he^retages  soit  en  vil- 

■  Ksnages  soit  en  flef,  puet  estre  li  quins  lessiés  en 

•  testament.  >  (Oeaùm.  ch.  Xll,  f.  30.)]  —  2*  Mesu- 
rer, arpenter.  : 

Gëoaelrie  ett  aprièi  quinte 

Kiles  tierds  meiture  ;  ei  quinte  ^ 

.  6t  fail  mesure/  nions  et  vauer 
Auai  bien  les  bas  com  les  haus.      fMouak,  p.  953.) 

'  Qatnteré.  [Terre  dont  on  rendait  le  cinquième 
des  fruits  au  propriétaire  ;  voir  sous  Quartere.] 
'  Qtilotesine.  Quinzième.  (Marbod.  col.  i6ti8.) 
*  Qointessencer.  tirer  la  quintessence.  (Cotgr.) 
Quintessenclenx.ee  qui  a -la  quintessence. 
(Cotgrave.) 

Quintessentiers.  Chercheurs  de  la  pierre  phi- 
losophale,  qui  cherchent  la  quintessence  :  •  Ces 

•  quintessentiers,  qui  transforment  Icurs'^speran- 

•  ces  en  rien.  •  (Pasquier,  Lell.  III,  p.  624.) 

Quintiable.  Sujet  au  droit  de  quint  :  «  Si  le  dit 

■  quint,  ou  auscuns  des   muisnez  décèdent,  ou 

•  entrent  en  religion  professe  sans  avoir  demandé 

•  leur  part  du  dit  quint,  il  se  estainct  au  profil  t  de 
«  l'aisné,  et  n'est  aucun  flef  quintiable  que  de 
«  quarante  ans  en  quarante  ans.  »  (Coût.  Gén. 

1. 11,  p.  942.) 
Qnlntfer.  [•  Comme  ledit  Robin  sefeust  alouez 

•  à  Robin  du  Chemin,  quiittier  ou  'administrateur 
«  de  rc^;4toe  dé  mons.  S.  Pierre  de  Dreux,  à  osier 
«  certains  tuilléaux  et  vieli!  goulereaux  de  bois,  qui 
«  estoient  sur  les  voultes  dicelle  église.  •  (JJ.  154, 
p.  51^  an.  1398.)}-         ^^ 

Qaintil.  Mois  de  juillel>{Cotgr,.)  Se  dit  ausslen 
astrologie  de  deux  planètes  distantes  de  72  degrés, 
le  cinquième  du  zodiaque. 

.  Quin tille.  Jeu.  de  l'bombre  à  cinq  :  •  Blontgo- 
«  bertlme  parle  de  quintille  ;  je  ne  sais  ce  que  c'est.» 
(M- dé  Sévigné,  V,  "302,  28  sept.  1380.) 

Jnlntln.  Toile  claire  fabriquée  à  Quinlin  en 
Bretagne.  (Cotgrave.) 

4 .  Quintoier..  [Adoniser,  comme  cointier  : 
«  Pçùr  euix  bien  jolyer  et  quintoi&r.»  (Froissarl, 
t.  IX,  p.  265.)] 

2.  Ônlntoler.  [1°  Disposer  du  quint  d'un  bien 
propre  :  •  Affirment  que  madame  la  comtesse  de 

•  Ponliéu...  a  droit  de  douaire  et  le  quint  lieritablè- 
«  ment...  en  toutes  les  terres  dessus  dites,  qui 

•  </Mm/oi^r  se  peuen t.  »  (JJ.  74,  p.  199,  an.  1342.) 
—  2»  Payer  un  cinqnièn^  en  sus  du  cens  drt  : 


•  lt«n  groê  oeos  et  menu...  dont  la  moitié  s«  (ier- 
«  çoieel  l'autre  moitié  quinM$.  •  (JJ.  &o,  psSSS, 
an.  1318.)  —  «  Item  gros  ceos,  appellei  les  cens 

•  Perier,  à  Cbasieau  Benart,  receus  lendemain  do 

•  la,  S.  Bemy  ;  tii  soli  huit  deniers  ;  quintoiei 

•  vulent  huit  sols  quatre  deniers.  Item  gros  cens 

•  receut  à  Cbasieau  Benarl  la  veille  de  la  S.  Denis, 

•  pour  cause  de  vaulardie,  quarante  èl  cinci)  sols, 
«  qui  se  quintoient.  »  (JJ.  72.  p.  43,  an.  132».)  ~ 
3«  Faire  entendre  la  auinle  supérieure  d'un  éoo,.aa 
lieu  de  ce  sou  lui-même  :  «  ^o  l'orgener,  et  ver- 

>  bloier,  Ou  deschanter,  ou  quintoier.  *  (Mir.  de 
Coin^,  liv.  II.)]  —  -  Par  ces  six  notes  qui  sont 
«  appbllées  ut,  ré,  mi,  fa,  sol  Ja,  l'en  puelaprandre 
«  à  cbknier.  à  corder  doubler,  quintoyer,  tiercoier, 

•  tenir,Yle8chanler,  par  figures  de^,  noies,  par  clefs, 
«  et  parMigne^,  le  plus  rude  homme  du  monde.  • 
(Descn.  f.  395.)  —  4*  Etre  compté  le  cinquième  :  •  Il 

>  devoil'  quintoyer  au  royaume  avec  les  quatre 

•  autres  enfans.  •  (Pasq.  Kech.  liv.  V,  p.  445.)  — 

•  Pris  la  liberté  de  composer  ce»  mo\s  quintoijer 
«  pour  estre  compté  le  cinqgiesme,  fièvre  qiiln- 
■  taine,  pour  une  fièvre  qui  reprend  de  cinq  jours 

•  en  cinq  jours.  »  (Id.  Lell.  III,  p.  914.) 

Quinzaine.  [Espace  do  quinze  jours  :  •  Au 

•  Mans  avons  sofert  doulercuso  quinzaine.  •  (Sax. 
t.  XXX.)]  .  . 

Quinze.  [•  De dulceFranceî  ad  quinze  milliers.» 
(Uol.  v.  ,109.)] 

Expressions  :  1*  «  Il  me  donneroit  quinze  ei  bis- 
«  que  »^Oudin),  ce  qui  signifie  qu'il  d  iMîaucoiip 
d'av|inlage  et  de  supériorilé  Stir  moi.  Expression 
tirée  du  jeu  de  paume,  où  donner  quinze  et  brisque 
c'est  accorder  a^n  udversairequinze  pour  chacun, 
des  jeux  qui  forment  la  partie,  et  de  plussurla  par- 
tie entière  quinze  que  celui-ci  peut  prendre  quand 
il  le  juge  ù  propos.  Quinze  est  le  quai't  d'un  jeu. 

•  Celui  lu  vaut  quinze  '  (Oudin.)  — 2*  "J'ai  quinze 

•  en  celle  affaire,  »  un  avantage  considérable.  (Id.) 
—  3*  •  II  y  a  a  dire  quinze,  •  une  différence  remar- 
quable. (Id.)  —  i*»  «  En  faire  passer  quinze  pour 

•  douze,  •  faire  voir  plus  qu'il  n'y  a.  (Id.)  — 
50  «  Faire  en  quinze  jours  quatorze  lieues.  ■  (Id.)  — 
6*  «  Faire  les  quinze  tours,  »  satisfaire  tous  ses 
goûts,  agir  tout  ù  son  aise  :  «  Deux  jeunes  mar- 
«  chaudes  d'auprès  S"  Oportune,  nous  leur  avons 

>  vu  faire  leur  quinze  tours  dans  S.  Denis,  puis 
«  elles  sont  allées  achever  le  reste  de  leur  voyage 
«  dans  le  bois  de  Nostre  Dame  des  Vertus,  oùje  me 
«  recommande.  •  (Caquets  de  l'Accouchée,  p.  ^.)-~ 
7«  •  Forfaitures  et  grosses  amendes  quinze  deniers 
«  rachapt,  mortemain  et  tous  gros  faicts  et  advenr 
«  tures  de  fbutes  sénéchaussées  et  baillage  seront 
«  envoyez  par  eàcrit  chacun  an  une  fois  a  la  cham- 
«  bre  des  comptes.  •  (Gt.  Coût,  de  France,  liv.  I, 
ch.  VU,  p.  83.) 

Qalnzeine.  [Quinzaine  :  «  Dedans  la  (minuine 
«  de  la  saint  Rémi  qui  vient.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  6'  série,  111,  p.  574.)  —  •  Et  li  rois  leur  ot 
«  couvent  que  dedenz  la  quin%einne  (\\x''\\  seroit 
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•  vcnuz  h  Damielc,  cjuMl  la  feroil  VuMier  d  cres- 
«  liens.  >  (Mën.  6e  Reimsl  $  393.)] 

Oiilnzonler.  [•  Anlhoî^ioleDoinnoslrenrchier 

•  de  .retenue  de  Ta  ville  de  Dury  quinzenier,  et 

•  avoil  charge  de  quatorze  hommes.  ■  (JJ.  201, 
(..  IWJ,  aii.fi78.)*J. 

Quinze-vins.  Ildpital  fondé  par  S.  Louis  pour 

trois  cents  aveugles  : 

i  I.«0  nveuglei  quo  fonda  Mint  I.x>ys, 
Qui  <iuime  vim  kont  eu  une  maison.     (Dach.  f.  980.) 

Qulnzlcme.  Quinzaine  :  •  Juscmes  à  la  qtUn- 
«  %ieme  de  cette  prochaine  Nostre  Damedeseptem- 
.  bre.  •  (Ord.  Il,  p.  183.) 

Otilnzlesme.  Subside  payé  par  les  habitans'du 
Quercy  pour  un  an,  à  cause  de  la  guerre  de  Flan- 
dres. (Ordon.  de  juil.  13i9,  ï,  p,  700.) 

Quinzimcs.  Quinzième. 

Cis  fu  quimimeê  rois  par  conte 

Qui  la  mors  donta  <{ui  ^ot  donte.    (Vh.  Mou$k.  p.  48. J 

Qulolard  ,  Qulole.  Beauchamp  (Recli.  des 
Tlient.  I,  p.  494)  rapporte  ce  litre  de  comédie  :  «  La 
«  farce  des  quiolards,  tirée  de  cet  apcien  proverbe 
«  normand,  y  ressemble  à  la  quiole,  y  fait  des 
«  gesles,j  lequel  se  met  ordinairement  en  usage, 
"  quand  on  voit  une  personne  qui  par  ses  paroles 

•  et  ses  actions  croit  cacher  la  bassesse  de  sa  nais- 
.  sauce,  la  pauvreté  de  sa  cuisine,  ou  les  iraperfec- 
u  lions  de  son  esprit,  pour  le  divertissement  des 

•  mélancoliques  et  de  ceux  qui  sont  en  parfaite 
i«  santé.  • 

I    Quipage.-  Equipage,  dans  Crétin,  p.  173. 

Qui  pro  quo,  quid  pro  quod.  •  Ha,  mes 
«  llllelles,  ne  vous'y  .flez  pas,  ils  vous  tromperont; 

•  ils  vous  feront  lire  un  quid  pro  quod.»  (Conl.  de 
Dèsperr.  I,  p.  7.)—  Chez  les  jurisconsultes  anglois, 
quid  pro  quo  ûés'i^n^  un  contrat  synallaginatique. 
(Colgr.)  —  •  Qui  pro  quo  d'apothicaire,  •  médica- 
ment donné  l'un  pour  l'autre.  (H.  Eslienne,  Apolog. 
dHérodole,  p.  211.) 

Qutquaudeivc.  [Sorte  de. grand  vase  (voir 
Quif.AUDAivE)  :  •  Une  quiquaudeive.  »  (Ducs  de  Bour- 
gogne, n»  7178,  an.  1487.)] 

Quiquelikike.  [Imitation  du  cri  du  cpq  :  •  Nous 
«  enclinonsunarchebrikeou  monseigneur  gut^ué- 

•  likike.  •  (Mir.  de  là  Vierge,  L)] 

Qulr.  [Cuir  :  «  Si  'n  deil  hom  perdre  e  de  V  quir 

•  ede  1'  peil.  »  (Roi.  v.  1012.)—  «  En  quirs  de  cerf 

•  les  baruns  ual  mis.  >  (Id.  v.  2968.)  On  donnait 
pour  linceul  aux  corps  des  barons  féodaux  un  cuir 
de  cerf.] 

Qulre.  [Cuire  :  •  Les  bras  li  bnt  loiés  et  les  pies 
■  environ.  Les  garés  li  ont  quis  à  f u  et  à  charbon, 

•  A  soufre  tQut  ardant,  et  puis  après  à  pion.  • 
iChans.  d'Anlioche,  V,  p.  340.)j 

Qulrée— rie.  [Plastron  de  cuir,  eambeson  : 
«  L'egavit...  palefriaum...  cum  armis,  scilicet  lorica, 
«  guirée.  capello  de  ferro,  glàdio,  calcaribus.  • 
(Madox,  lormul.  ânel.  p.  424.)  —  «  Capieus  orenl 

•  de  fer  et  ^«jrtes  devant.  »  (Aiol,  v.  5898.)  —  «  Qui 


lorvcisl  d'une  part  et  d'autre  pourpoins,9Miri^t«t 
escus  enarmer,  et  sieles  et  poitras  appareillier.  >  ^ 
(Mén.  de  Reims,  $  123,  var.)J  '  < 

Qutiiclle.  [Kyrielle  des  saints  :  •  Icelliii  Ooilie- 
min  en  regniunl  tousjours  Dieu  et  là  quitHelUt  ' 
dist  que  non  feroil.  »  (/Ji  194,  p.  239,  an.  1466.)] 

Qulrler.  [Garnirdecuirs  frais  contra  l'incendie: 
Un  pont....  Li  rois  l'avoil  lo'ut  fait  guirier.,..  tft\, 
quir  boulL  •  ^Ren.  IV,  p.  948.)*—  •  Un  castieh..  A  ; 
tr^  j  étages  et  quirié  De  cuirs  lanés.  •  (Id.  976.)] 

Quis.  [Formes  de  cfu£rr0,,chercher  :  •  Jo  quit  sa 
mort.  *  (Roi.  v.  3759.)  —  •  Jo  vus  otri  quanque 
m'avez  ci  quis.  »  (la.  .v.  3202.)  —  •  Trencblet 
l'escliine,  une  ni  oui  quis  juinture.  >  (Id.  v.  1332.)] 

Quisce.  Cuisse,  dans  Ph.  Mouskes,  ms.  p.  107. 

Quisençon.  [Peine,  inquiétude  :  •  Il  furent 
toute  la  nuit  en  grant  qut$ençon  de  ce  que  la 
dame  ne  revenoit.  •  (Froiss.  IV,  p.  24.)] 

Qulslnc.  [Cuisine:  «  Par  devers  la  quiiine  sunt 
entré  el  vergiei*.  -  (Th.  de  Canl.  141.)  —  •  Cil  le 
reçeil,  Si  met  cent  cumpatgnuns  De  la  quislne 
des  mielz  e  des  pejurs.  •  [fiLl.  v.  1821.)] 

Quislnier.  [Cuire:  «  Et  en  l'iaue  el  en  restent 
la  char  quisiné.  •  (Ch.  d'Ant.  16.)] 

Quisso.  [Cuisse  •  «  Là  u  partout  al  rei  saint 
Thomas  à  cheval.  De  quisse  en  qtUue  sist,  sovent 
changet  estai,  L'une  quisse  en  la  selle  el  l'autre 
contreval.  »  (Thom.  de  Canl.  114.)  —  «  Curte  la 
quisse  e  la  crupcbien  lai'ge.  >  (Roi.  v.  1053.)] 

Quisseus.  [Cuissards,  dans  Froiss.  IX,  p.  329.] 

Qui^slon.  [Requête  :  •  Par  quoi  il  rendesissent 
bon  compte  de  ce  que  oh  avoil  levet  par  lor  quis- 
sion  ens  ou-pays.  »  (Frdiss.  VI,  p.  3.)} 

Quitaine.  Quinlaine:  «  Dresser  \aquitaine.  »  ' 
(Lanc.  du  Lac,  1,  f,  126.) 

Quitan.  On  lit  dans  l'Ane,  coût.  d'Orléans,  467  : 
Tous  les  ans  de  chacun  muy  de  vin  el  de  blé  qu'il 
aura  tant  de  yvernage  que  de  marcesche  qu'il 
soit,, il  nous  en  donra  2  deniers;  mais  il  est  assa- 
voir que  la  cueillaite  de  demc  ans...  fête  de  blé  et 
de  vin,  laquelle  cuillaite  li  peuples apelle  la  taille^  • 
dé  pains  etjde  vin  sera  por  la  quitan^  qui  est 
dessus  dil.  »       » 

QuitaD<ïe.  [1°  Ecrit  constatant  un  payement:  ^ 
Son  me  doit  sor  lettres  et  je  rent  les  lelres  à  celi 
qui  les  me  bailla,  c'est  bien  ù  entendre  quft  je  me 
tieng  por  paies,  ou  que  j'en  ai  quitance  fêle.  » 

(Beaum.  XXXIV,  p.  21.)  —  2»  Exemption,  liberté  : 
Qu'il  aient  pes  de  tote  rien  Et  de  costume  la  qui- 
tance. C'est  une  rien  qui  foire  avance.  •  (Parlon. 

V.  t>557.)  —  ^«  Et  dou  quart  de  lor  penitance  tôt  fait 

•  moult  boinemenl  quitance.  •  (J.  de  Condé,Nl.  lîl, 
p.  10.)  —  •  En  quitance^  •  sans  retour,  dans  la  « 
Chron.  des  ducs  de  Normandie.] 

Qultane.  [Quinlaine  :  •  Le  droit  dudit  fleu  est, 
«  qui  se  marie...  le  mary  doit  quitane,,  c'est  assa- 

•  voir  que...  doit  venir  à  cheval,  presl  de  hurler  à  ^ 
«  un  poteau.  »(Delisl.  Agricult.  Norm.p.  71,  iy*s.)] 
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•  dément  le  corage 
(Froiss.  t.  IV,  p.  318.) 
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et  le  maalalent  dou  roy.  » 
^  «  Fammft.  tout  1p  vnir  l'ftn 


m?r:J^,r'œ^;  «»  «^«"oier  sur  leurs  bancs. 
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iQolte,  IUJh«i  dégafë,  quitte  :  «  Ben  suot  aspU 

•  eqmUeêdo  lur  péobei.  •  (m>U  v.  H40.)  ^  •  Li 

•  cueDS de  Poitiers  wtoilquiutée  l'omafeqireU 

•  (tovoit  de  Ja  terre  qo«  H  lenoU  en  ces  trois  /cou- 

•  Pi^  ^  <lléû.  de  Reir&t,  %  459,)  -^  •  Il  les  dellvroit 

•  'giHtê$  ei  délivres  et  lat  uijfOlent  aler.  »  (Kroiss. 
1.  IV,  1).  ift.)  —  De  là  rexprâisbn  «  clamer  quit^y  • 
acqQitier,  abandonner  sans  réserte^:  •  {^éHb  tus 

•  èfeimet  d'Bipaiffne  le  recnet.  •  (ftol.  v.  S797.)  — 

•  Qoe  Gnenelun  cleimt  guiia  ceste  feiz.  »  (Id.  vers 
3800.)  —  •  Chils  rois  les  «voit  absols  ei  etûinmés 

•  quitêê  d'une  frande  somme  de  florins.  *  (Protss. 
Illi  p.  116.)]  -*  •  Plnsurs  purchas  sooot  ou  nule 

•  dtartre...  si  come  droit  Jugement  de  nostre  court 
■  iéar  rendre  pa^reieseer  et  guite  c{aimerp»r4e^ 

•  faot  et  par  assigneroent  de  dovoer.  «  (BriU.  des 
lojs  d'Angleterre,  f.  101.)  —  On  trouve  aussi  quite 
clamauttce,  abandon  :  •  De  Chartres  simples  ascun 

•  âount  de  puer  fotfement  et  simple  et  ascuns  de 
«  fefTement  condicionel,  et  ascuns  de  confermemenl 
«  ^t  a^nns  de  quite  clamaunce,  >  (Ibid.  fol.  96.)  — 
[«  l^e  sai  se  me  devez,  ou  se  nous  vous  devons,  Or 

•  soit  tùui  quite  quite.  Puisque  «nous  départons.  » 
(Cuvelier,  v.  lOaJO.)  Voir  Quitte.] 


^     Qoltedet.  [Tranquillité  :  «  Si  nus  r 
«  ^peigne  en  quitedet.  »  (Roi.  v.  907 


eindrat 


Qnltement.  [Paisiblement,  li|>reroent,  enlière- 
roent,  franchement,  gratuitement:  «  Li  reîs...  flst 

•  par  ban  crier  C'um  laissas!  quitement  lui  e  les 
«  suens  aler.  •  (Thom.  de  Ganiorb.  p.  46.)  -^  «  H  li 

•  doit  garantir  son  f\et  quitement  et  franquement.* 
(Beaum.  XIV;,  p.  7,)]—  •  Le  Vesquesin  normant  que 

•  son  père  luy  àvoit  donné  quitterhent.  •  (Ghron: 
de  S.  Den.  T,  p.  ^0.)  —  On  lit  dans  Suger,  p.  4tl  : 
libère  possidendum. 

Cil  HjQe  li  grans,  g'en  sui  fis  ;    . 
Si  estoit  dus  del  Paresis, 
f^     Et  Pairis  iert  siens  quitemmU,       * 

Si  que  n  rois  al  ot  ooient:  (Mouak:  p.  388.) 

Et  li  rois  iist  si  sa  besongne 

Qa'il  ot  loui  quitement  Bourgogne.       (Id.  p.  416.) 

4}atter— lep.  [1*  Abandonner  :  •  Se  (elle)  ne  me 

•  veut  retenir  ou  quitei'.  »  (Couci,  VI.)  —  «  Je  quU 

•  amours  ei  à  Dieu  lescommanl.  •  (Ibid.)  — 2« Don- 
ner quittance  :  «  Si  comme  se  uns  bons  medemande 

^« 'vingt  livres,  et  je  li  ni  que  je  ne  li  doi  pas,  car  je 
«  li  ai  paies,  ou  il  le  m'^s^quité.  >  (Beaum.  XXXIX, 
p. 50.)  —  3* Absoudre:  *  Oq  ne  doit  mie  dou  tout 

•  quitter  3iu  pecheeur  la  pénitence  de  son  pecbié; 
«  car  qui  lui  quiteroit  don  tout,  il  i  rencherroil 
«  plus  de  legier.  >  (Sfén.  dé  Reims.  $  183.)  —  4*  Dé- 
clarer quitte,  dégager  :  •  Il  le  dubt  quiter  de  foy  et 
«  de  prison.  »  (Froiss.  111,  p.  40.)—  5*  Renoncer  à  : 

•  U  Escoçois  sont  bien  Toi,  qui  quident  por  une 

•  femme  qui  est  serour  de  nostre  roi  que  npus 

•  dolons  cest  que.esl  hiretages  à  la  couronne  d'En- 

•  gleterre  quiter.  ■  (Froiss.  Il,  p,  260.)  —  •  Se  li 
«  rois  ToloU  quiter  Tommage  et  le  calenge,  si  ne  le 
«  ^ift/ero^^nr  pas  ses  gens.  »  (Id.  281.)] 

.  Qalltalne.  [Quintaine:-<  QuittainesHii  drecier, 
▼m. 


f.  45*.; 


«  et  jouâtes  ]r  (aisoit,  Ri  donnoit  un  bel  pris  celui 
é  qui  mieulx  joustoit,  •  (Gueacl.  p.  SI4,)] 

Qulttanco.  [1*  Action  de  libérer  :  •  Le  roi  ne 
«  leur  avoil  fait  eocoires  nulle  quittancé.  »  (Kroias. 
XV,  p.  149.)]  —  3*  Désl^meot,  renonciation  ; 

Ç^e  Je  feray  de  marier  (/uittance  ' 

Et  que  de  ce  doy  mon  penser  distnUre.   (l^tch. 

;  3»  Liberté  : 

Sy  roura  qu'ili.  eussent  psbc, 

Toute  |>aiJL,  et  iiuittoitce  eussent  ; 

Et  si  en  démené  fussent  ' 

Qoe  qui  nul  en  vtoleroit 

Si  deweaés  rorfkis  seroit.  (Brut,  f.  tO.f 

On  lit  dans  l'Ane.  Couf.  de  Norm.  f.  4ri'  «  Avoir 
«  ffarenne  ou  quittance  en  forest,  •  ou  en  foire«  où 
le  latin  porte  quittanciam  in  foresiis,  et  la  traduc- 
tion en  vers  •  d'avoir  en  forests  quittance.  •  Ce 
mot  paroit  s'y  prendre  dans  le  même  sens.  Aussi 
voit-on  dans  la  môme  coutume,  f.  56,  v,  le  nom  do 

Îuittancei  donné  à  des  flefs  exempts  de  certains 
roits  :  •  Il  y  a  en  diverses  parties  de  Normandie 
«  moult  de  tiefs  qui  ne  sont  pas  tenus  ft  payer  relief 

•  si  comme  quittances  fraocnises  et  autres  dignitez 
«  qui  ne  payent  point  do  relief  ;  jiic^oit  ce  qu'ils 

•  doivent  hoinmage.» 

^  OaHie'.  [1*  Délivré,  débarrassé:  •  Et  estoit  avis 
«  au  peuple  que  il  estoient  quitte  d'un  encombrier 

•  et  délivre  d'un  pesant  faix.  «^Froiss.  Il,  p.  91.)  — 
2*  Abandonné:  «  Et  laissoient  leurs.maisons  toutes 

•  quittes  et  leur  avoir.  »  (Id.  VI,  p.  45.) 
Expressions  :  [i*  •  Clamer  quitte,  •  abandonne^: 

«  Pour  tant  n'en  ont  point  ceuIsd'Armeignacb  leur 
«  droit  que  il  dienl  à  avoir  clamé  quitte.  •  (Proiss. 
t.  XI,  p.  84.)]  —  2-  «  Jouer  h  quitte  ei  à  double,  • 
risquer  tout:  <  Quant  on  sent  les  ennemis  venir,  et 
«  qu'on  se  sent  lé  plus  foible^  et  qu'on  ne  les  peust 

•  attendre,  il  faut  donner  l'assault  pour  en  jouer ,à 

•  quitte  et  àddkble.  »  (Le  Jouv.  fol.  83.)  —  •  Après 
■  avoir  rué  plusieurs  coups  l'un  sur  l'autre  delioera 
«  jouer  à  quitte  ou  double.  >  (Dom  Florès  de  Grèce, 
fol.  108.)  —  3*  •  Quitte  à  quitte,  -  se  rendre  la 
pareille.  .' 

Et  sur  ces  poins  ay  je^nné  «     > 

A  Galeliault  tnôn  conupffgnon 

ChanilTre  et  estalile  en  ma  maison, 

A  Paris,  tant  comme  il  vourra,  .     ^ 

Et  la  demern^  lai  plaira. 

Par  la  manière  dessus  ditte  ; 

Et  s'il  ne  luy  plaist  quitte  à  quitte.       (Dench.  f.  4  if-.) 

1.  QalUenient.  1»  Cession,  abandon,  dans  la 
Cbron.  de  S.  Denis,  II,  fol.  1)9.  —  2*  Remise  d'une 
ch^  due.  (Bouteili.  Som.  ror.  f.  311.) 

£  Qaittement.  [  Librement ,  paisiblement  : 
«  Et  convenait  que  lui  fussent  pardonnez  tous  ses 

•  meffais  et  peuist  quUtement  ch,evaulchier  et  aler 

•  partout.  *  (Froiss.  XV,  p.  235.)]  #-  •  Dz  se  depla- 

•  cerent  et  leui^  laissèrent  la  voye,  et  non  pas  si 
«  quitlement,  que  au  passer  cbascun  ferit  le  aieu 
«  du  tranchant  de  l'espée.  »  (Pereef.  I,  f.  82.) 

Quitter.  ri*J)égager:  «  faites  le^  partir^  je  les 
'quitte. .  (Froislart,  v;  2ia)  —  2»  Séparer  par 
divorce  :•  Je  vous  ferray  quitter  de  vostre  mari 
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i  atanl  (\nè  je  vous  wpouic.  •  (Prols».  XI,  974.)  -- 
3*  Abandonner  î  •  Il  ne  fourferoieol  raies  ce»w 
.  grosse  somme  de  florins,  car  H  foi#  de  Franone 
.  et d'Ènglelerh) leur qultieroU.  •  (Id.  UI,  «3)  ■- 
4*  Paltdohrtër  :  •  Tiint  fd  procitfé  qee  loul  lui  fut 
.  quitiré  et  pardonné.  •  (*'«>»»«•'>.  aV,  ^35.) 

QuIUeroies.  Marques  des  joueurs  et  nom 
donné  à  des  chevaux  d' Angleterre  :  «  Nous  demeu- 
.  rasmes  quelques  jours  à  Fontainebleau ,  jouant 
.  1en)lusfurieux  jeu  donVon  ailouy  parler;  Il  ne 
.  se  passoit  journée  qu'il  n'y  ettl  vlntft  mille  pistol- 
«  les  pour  le  moins  de  perte  et  de  gain.  Les  mOln- 
.  drés  marques  esloient  rfe  cinquante  pistolles, 

•  lesquelleson  nommoitfluiWcrorM.àcausequ  elles 
.  allolent  bien  visle,  à  nmitatlon  de  ces  chevaux 
-  d'Angleterre  que  Qulnterot   avoit  atnenez   en 

•  France  plus  d'utt  an  auparavant,  qui  ont  depuis 

•  esté  cause  quel'on  s'est  servi  des  chevaux  anglols, 
«  tant  pour  la  chasse  que  pour  alfer  par  pais,  ce 
^  qui  n^  s'usoit  point  aupaq^vant.  •  (Mém.  de 
Bassomp.  I,  p.  20^'.) 

QuUleur.  Qui  quitte,  qui  cède.  (Oudin.) 

Quittas,  terme  de  compte  qui  subsiste  encore. 
C'est  l'étal  final  d'un  compte,  par  lequel  le  compta- 
ble se  trouve  quille  et  déchargé.  (Voyez  Gotgrave  ; 
Rabelais,  V,  p.  75.)     - 

Qitl  va  là.  [•  Une  sentinelle  parla  d'assez  loin; 

•  on  répondit  5  son  qui  va  là  que.  •  (D'Aub.  Hisl. 
1. 11,  p.  2G4.)]  '  - 

Qulvert.  [Gomme  cuiverl,  dans  Aubri,  v;  64.]   , 

Oul-vlve.  [«  H  respondil  Vezins  au  qui-vive.  » 
♦  (ïd.  352.)] 

Ouodllbetalre.  [Choisi,  facullalif  ;  «  Ntis  doc- 
.  leurs -n'y  trouvent  que  rien  ny  que  frire  ;  car  ils 

•  n'ont  pas  les  questions  quodlibetaires  si  frequen- 
«  tes;  plus  ne  se  passent-  tant  de  bacheliers.  » 
(^tire  Ménippée,  p*^l.)] 

Quoez.  [Qui  a  une  queue,  dans  Du  Cange,  sous 
Caudatus.] 

1.  Quoi.  [Du  latin  quod  ou  quid:  «  Ma  volonté 
«  ferez,  quoi  qu'il  doiecousler.  •  (Berte,  c.  11*2.)  — 

-  «  Donti  a  bien  de  quoi  je  tne  dole  esmaier.   » 
(Id.  couplet  39.)] 
Expi'ession  :  «  De  quoi,  •  dès  que  : 

Mehard  demanda  :  qui  es-tu  ? 

Et  de  quoi  il  Tout  congneu,  , 

Monter  le  figt,  si  l'emmena.  fRou,  p.  167.) 

2.  Quoi.  [Coi,  tranquille,  immobile  :  •  Ên«res- 
.  tant  tous  quoi»  sour  le  rue.  »  (Froiss.  JI,  1î3.)  — 
.  Caries  de  Blois  estoit  tous  oMOts  demeurés  en  le 
«  cité  de  Nantes.  •  (Id.  IV,  2.)  —  «  Et  cheminèrent 
.  pat  mer,  laquelle  esloit  pour  euls  asséâ  qïtoye  et 

•.  déraison.  .(Id.  XVI,  53.)] 

Quolfe.  [Coiffe,  bonnet.  Le  comte  de  Soissons, 
dit  Joinville.  p.  52  de  l'édilion  royale,  jurait  par  la 
quoifeï>\e\x.'] 


ÛuolQtls0.  [Comme  cointtu,  au  Chat,  dïi  Ooutl, 

ver8i57.)]    ^  •',  .,        ■.;;•;:■  ;'.\,..;.;,:";;.";;^  '  • 

Quolnloler.  [Comme  cùintoUft  au  ËbÛt.  ^ 
Couci,  V.  1*».] 

Otiôts.  [Tranquillité  :  •  Adono  II  est  en  son 
<  qu€ii{é\i  mineur)  de  rechevoir  l'arbitrage  dessus 
«lui,  au  tans  que  il  fu  sousaagé,  si  te  puet  il 

•  delaissier,  quant  il  vient  eif  auge,  se  il  li  plet.  «^ 
(Beau manoir,  ch.  XLI,  f.  MW.)] 

Quoisse.  Cuisse ^ 

Dlex  I  fait-fl,  «e  ge  me  ferole 
.  D'un  coutel  1res  parmi  la  qitoUie.    (Ftbl,  nu.  p,  95i,f 

Quolte.  [Hâte  :  «  Maiii  il  ot  si  grant  quoitê  de 

«  li  armer  que  point  il  n'estoit  armés  de  ôlate  fors 

«  de  une  cote  de  flers.  »  (Froiss.  IH,  148.)  —  «  Si 

'.  chevaucierent  tout  devaqt  en  grant  quoite.  • 

(Id.  426.)]     • 

Qnoltler.  [Presser,  harceler:  -  Quoilier  son  . 

•  cheval.  .  (Froiss.  V,  160.)  —  «  Et  l'eurent  ossi 
.  priés  souspris  elsiwçttoffimwf.  »  (Id.  Il,  f.  220.)] 

Quoltousement.  [En  toute  hftte:  «  Il  fit  tant 
«  que  moult  quoilouseinent  il  vint  à  Valencbien- 
.  nés,  •  (Froiss.  III,  228.)  —  •  Celé  feme  s'en  ala 
«  quoitousement  au  moslier  S.  Èsteve.^  (Ma.  S. 
Victor,  28,  f.  13.)]  f 

Quoitron.  [Bâlard  :  «  Enfans  ffiwi/rorw  ne  has- 
.  tars.  .  (JJ.  171,  p.  338,  an.  14210] 

Quo  ïurc  (bre*  de).  Terme  de  droit  :  «  Un 

•  brefesur  le  droit  que  on  appelé  de  quo  jtâréy 
«  par  lequel  le  seigniour  eyl  le  oroit  de  la,propreté 
«  de  ceo  que  il  avéra  perdu  en  le  droit<ïe  la  posses- 
.  sion.  •  yBritton,  des  Lois  d'Angleterre,  f.  140.) 

Quolibet. {Causerie,  propos  sur  ce  que  Ton 

veut  {quod  libel)  f   -  Quant  li    preescheour,  et 

«  li  cordelier    qui   là    esloient  li  rameirtevoient 

«  aucun  livre  qu'il  oyst  volentiers,  il  lour  disoit; 

«  Vous  ne  me  lirez  point;  ear  il  n'est  si  mn 

«  livrés    après  mangier   comme  qublibe%^    c'est 

«  à  dire  que  chascun  die  ce  que  il  veut.  »  (Joiûvillei 

§668.)]  ^,  ,  '  , 

Enterré  soit  soubz  un  gibet, 

Cil  qui  vouldra  de  yous  aial4ire, 

Mais  que  de  tous  a]fe  pour  quolibet, 

Vo$tre  amour  aansdiectre  en  débet 

Ne  nullement  tne'^ïôiilredlre. 

Hais  si  TOUS  me  TOulet  deadire, 

Sans  me  donner  aulôun  support,  >..o, 

Le  deable  d'enfer  vous  emport.  (Chcase  cratnour»,  113.) 

Quoqiîart.  [1»  Niais.  (V.  Coquart)  :  •  Je  m'en 
«  allé  droit  au  quoquarty  Et  lijy  dis:  «  Que  quiers 
.  tu,  Jouen?  •  (Chans.  du  xv  s.  p.  38.)  —  2»  Jeune 
élégant  :  «  Et  vous  quoquart  et  puant  maryolet.  », 
(Id.  p.95.)]    ;   . 

Quoqnbinalge.  rconéubinage  :  «  leéllui 
«  Jaqnet  et  Perrettela  PlaielledemouTolent  énsem- 
.  ble  en  quoqubinaige.  •  (JJ.  161,  p.  348.  an.  *>407.)] 

Quoqftfe— et.  [Bateau.  (V^fCcobE)  ;  l'im  ^t  ^ne 
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Raccoutumer.  Reprendre  une  coutume,  rame- 
ner une  coutume. 


—  «  Relief,  qtte  l'on  dit  aucunes  fois  raçhapt,  qai 
«  vaut  la  revenue  d'un  an.  »  (Gr.  Côut.  ae  France, 
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nef»  l'autrQ  un  ca^kot  :  ■*  Quandaro  oavjai,  galliee 
•  qmque  naocupalam,  armls  6t  vexilHs  9.  v^orcii 
«  «l  leoparderuiQ  depieiam.  •  (ArrôUdu  Parlam.  vl, 
an.  t870.)  -^  •  On  ÏM^  ou  quçqmi.  •  (11.  i60, 
p.  277,  an.  1868.)] 

Suoqaebers.  [Nigaud  :  •  Li  faut  vilains;  li 
us  Dobers,  Li  l^us  bouviers,  li  quoqueben.  • 
(Mlr..de  Coinsy,  H.)] 

Quoquela.  Bien  nourri.  (Borel.) 

Quoquetrean.  Babillard.  (Id.) 


«  maison,  un  fonds,  •  salon  la  Coutume  de  Liège. 
Suivant  cette  cootume»latenranU  peuvent  disposer 
des  biens  à  «a*  détiiSBéft^par  queU  a|  moiure, 
<raoioue  le  surtivani  de  leur  p^re  ou  mère  en  ait 
resufhiil-;  ae  lieu  <iu'il9  ne  peuvent  pas  disposer 
des  autres  biens  dont  ils  n'ont  que  m  nue  pro- 
priété appellée  proprietoê  contnetudkiaria, 

Quote  partie.  Quote-part.  Portion  qui  convient 


Quoqulllette.  [Diminulifde  coquille,  au  Tbéât. 
de  Couci,  V.  t432.J 

'  '  Qnoqulllon.  [•  Un  quoquillon  de  lin  sur  chas- 
«  cun  feu  de  laditte  ville  de  Vrevin.  ■  (JJ.  154,D.  2, 
an.  1398.)] 

Oooqnin.  [Mendiant,  coqùTfT:  «  Lèsquelx  jeu- 
«  nés  hommes  venant  de  la  ville  de  Roches  en  la 
«  ville  de  Rueil  ou  chemin  trouvèrent  un  homme 

•  en  habit  de  çuoQum.  •  (JJ.  Î07,  p.J52,an.  1375,)] 

Quorell— eiller.  [Verrou,  verrouiller  ;  «  V^c 
«  lare,  quoreiUier,  fermer  de  quoreil  de  huys.  • 
(Gloss.  7684.)] 

Quoron.  [Coin,  angle  :  «  La  clôture  d'icele 
«  (maison)  se  comporte  de  ancienneté  jusques  au 
«  quoron  dou  jardin  de  Courdemaihe.  »  (JJ.  48,  p  8, 
an.  13H.)] 

Quort.  [Ind.  de  courir  :  ■  Aulre  matière  noz 
«  quort  sus.  si  noz  soufrerons  à  tant.  •  (Beauman. 
t.  XL VI,  p.  12.)] 

-Quorum  boDorum.  «  Action  de  nouvelleié 
«  desquels  biens  que  les  clers  appellent  quorum 

•  bonorum,  si  comme  quand.aucun  héritage  eschet 
«  à  aulre,*par  ligne  latéral  ou  collatéral,  et  on  luy 
«  .veut  mettre  em^lschement  par  cesie  action  il 
«  peut  et  doit  estre  remédié  et  pourveu,  mais  que 
«  dedans  l'im  le  face  après  la  mortde^celuy  par  qui 
«  ceste  succession  lui  vient.  »  (Bouteill.  Som.  i^ur. 
tit.  27,  p.  160.) 

Quota  (pro).  Par  quotité,  à  proportion,  Su 
prorata;  expression  souvent  employée  dans  les 
coutumes  locales  de  Berri,  (Thaumass.  p.  148.)  — 
«  Par  la  coustume  dudit  pays,  qui  prend  et  accepte^ 
«  universellement  ù  quelque  titre  que  ce  soit  les 
«  meubles  du  décédé  est  tenu  payer  et  acqtiiter  ses 
«  deotes;  etqui  en  prend  portion  par  manière  de 
«  quotité  est  tenu  pro  quota.  •  (Coût.  Gén.  t.  II, 
p.  81.)  —  Il  étoit  défendu. aux  avocats  de  traiter, 
composer,  pacifier,  faire  paclfoh  de  quota  parte 
litiê  avec  leurs  clients.  (Gr.  Coût,  de  France,  p.  97.) 

,  Quote.  Quotité,  quantité  :  >  Testament  faict  de 
«  tant  de  legs  qu'ils  excédent  la  juste  value  quote 

•  de  ce  que  le  testateur  à  peu  léguer  valablement, 
«  vaut  neantmpins  à  la  concurrence  de  ce  dont  il 
«  aura  pu  légitimement  disposer.  •  (Coût.  Gén.  II; 
p.  1082.)  -—  •  Biens  laissez  par  4M«la-ei~  masure 

•  sont  des  biens  délaisser  par  espèce,  comae  une 


<^  k  chacun,  en  perte,  gain  ou  dépense.  (Rob.  Est.) 
Quoter.  Coter.  (Rob.  Est.) 
'  Quotidlan— en.  1»  Journalier  > 


''       Comme  s'il  fut  refiroid^ 

D'une  ttebnrequotidiane.  (Perce f.  V;f.  5i.) 

•  Celuy  qu'ils  ont  jette  d'un  morfondement  en 
«  une  fleure  quotidienne  il  eut  eu  sans  eux  la  con- 

•  tinue.  •  (Mont.  Ess.  t.  II,  p.  792.)  -  On  voit  ici  la 
«  flevre  quotidienne  •  distinguée  de  la  «  continue  :  * 
cest  donc  la  •  double  tierce.  •  —  2  Quotidiane a  élé 
pris  substantivement  pour  les  besoins  quotidiens,  la 
subsistance  journalière.  La  capitulation  des  habi- 
tants de  Crotoy  porte  qu'ils  •' pourront  amener 

•  vins  et  toutes  autres  denrées  pour  vendre,  sauf 
«  qu'ils  n'en  mettront  rien  dedans  la  dicte  ville  et 
«  cbaàtel  pour  le  ravitailler,  sinon  pour  la  quoti- 
«  diane  du  temps  qu'ils  y  doivent  estre.  »  (Monslr. 
vol.  Il,  p.  9.) 

Quotidiennement.  JournellemenL  (Les  Tri. 
de  ta  f^oble  Dame,  f.  245.) 

Quotlens.  Quotient,  (Cotgrave.) 

Quotizatlon.  Action /de  cotiser,  (Oudin.) 

Quotizer.  Marquer  la  quote-part  de  chacun. 
(Oudin.) 

Quoutis.  Chose  difficile  à  démêler,  comme  les 
cheveux  qui  ont  été  longtemps  sans  étj'e  peignés. 
(Borel,  au  mot  Caille,  p.  100.)  Je  crois  que  ce  mot 
subsiste  encore  dans  le  patois  de  quelques,  provin- 
ces. —  [On  lit  dans^Diderot,  saton  de  1765  :  «  Ces 
«  quoufttei  de  cheveux  blonds,  éparses  sur  le  front  ; 
«  tout  ébourriffés.  »] 

If  Quoy.  1*  Pron.  absolu.  Quellechose  :  «  Ainsi 
«  ala  Guillaume  Bernard  parler  au  conte  lequel  le 
■  mena  en  sa  chambre  et  lui  démanda  quoy  nous 

•  7te  savons*  •  (Le  Jouvencel,  f.  66.) 

Sans  regarder  quoy  ne  comment 

Par  voiuenté  soudainement 

Suis  muez  d'office  eii  omce.  (Detch^  f.  343.) 

«  Quoy  ne  qu'est-ce,  •  ni  quoi  ni  qu'est-ce. 
(J.  Marot,  p.  181.)  —  2«  Pronom  relatif  de  tout 
genre  et  de  tout  nombre;  lequel,  laquelle,  lesquels, 
lesquelles:  «  Lui  orésenta  un  cheval  sur  quoy  il 

•  monta.  »  (Percef.  vol.  IIL  f.  9.J  — •  Blanche  pour 

•  quoy  la  journée  se  faisofL  •  (Id.  Ui\.  8.) — «  Trou- 
«  vereot  le  trou  du  mur,  uar  quoy  ils  avoient  le 
«  jour  î|e  devant  gaigné  le  dit  chastel.  »  (Froissart, 
Uv. 4,^.100.)  —  «.Le tout <7ttoy,  •  touteslesquelles 
chçses  :  ■  Le:tout  quoy  (pour  obvier  aux  abus)  sera 
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vage:  «  Franche  personne,  de  franc  ventre,  sanz 

.  mnfhnf  fd  «an7.  aiinnn  APrVMffA.  •   ^JJ.  84.  D.  500. 'i 


«  du.  jugement,  je  ressusciteray.  »  (Triomphe  des 
Neuf  Preux,  n.  447.^ 
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«  rcprtlts  nu  mandement  et  lettres  de  relieuement 

•  d'appel  siins  p!)r  nos  grelDers  en  prendre  plus 

•  grand  salaire  q|ie  auparavant.  •  (Coût.  Gën.  t.  Il, 
p.  976.)  —  •  Que  de  quoy,  »  que  de  ce  que  :  •  Ils  rie 

•  sont  pas  si  offensez  que  je  ne  Tasse  pasassez.t/ué 

•  de  quoy  je  pui$se  faireâssez  plus  que  je  ne  faiz.  • 
(Mont.  t.l,  p.^7.) 


2.  Qooy.  [Tranquille  :  •  Si  s'en  fait  bon  taire 
•  tout  quoy.  »  (Villon,  p.  30.)] 

Ouquermesse.  Kermesse  :  •  A  une  feste  que 
«  l'en  appelle  au  païs  quauermetse  ou  dedicassé.  • 
Il  s'ngit  du  comté  de  Boulogne  en  Picardie.  (JJ%  153, 
p.  114,  an.  i397.) 
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Niort.  —  Typographie  de  L.  Favrk. 
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(Chron.  de  S.  Den.  I,  f.  214.)—  «  Homme  extrail,et 
•  descendu  dé  mauvaise  ràcinef  »  (Ibid.  f.  219.) 


De  la  racine  de  lui  vindrant. 


fa.  r.uint'1  f  4&n  ; 


Raciet.  [!•  Participe  passé  de  racler,  tondre  ; 
Oncques  nul  ne  vint  au  devant  Sinon  deux  mal- 
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des  Mem-  de  Du  Bellay,  t.  V,  p.  377.),  —  -**  Apaiser  : 
■  Âymant  mieux  aller  seul  que  sluivy  d'animal  si 

"    '•   rintAiiy!  aL  Iniisiniirs  ^  rarnintpri  ninsv  niiA  nnnt 


•  que  les  chevaulx  quelle  pari  ilz  esloienl  tournez, 

•  il  dit-que  jamais  ne  cesseroit  qu'il  ne  les  a  racon- 
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Ràcosté.  Réuni  : 

Du  voslre  pouoir  sont  racoaté. 

F.n  nnatrA  nrtAÏn.  (Pp.vcf.f.  Jf.  f.  fiS.I 
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•  eustes  infinies  peines  à  passer,  à  cause  que  vostre 

•  passeport  estoil  flny,  et  en  aviez  racoutré  la 
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arec  le  concours  de  M.  PAJOT,  Archiviste-paléographe. 


SIÔNIFICUiLTION  PRmrnVB  E^  SECONDAIRE  DES  VIEUX  MOTS. 

.  Vieux  mots  employés  4<uib  les  chants  âes  Trouvères. 
Acceptious  métaphoriques  ou  figurées  des  vieux  mots  français.  —  Mots  dont  la  signification  est  inconnue. 

ETYMOLOGIE  DES  VIEUX  MOTS.  , 

:  .Ortbogsaphe  des  vieux  mots.  :^  Oons^uctions  irréguliéres  de  tours  de  phrases  de  l'ancienne  langue. 
Abréviations  ;  études  sur  les  équivoqpes  qu'elles  présentent  dans  leç  anciens  auteurs. 
•       '  :  '  Ponctuation  ;  dû&cultés  qu'elle  présente. 

Provtrbes  qui  se  trouvent  dans  nos  poètes  des  XII«,  xni*  et  XÎV*  sièoles. 

NoiQS  propres  et  noms  de  lieux  corrompus  et  défigurés  par  les  anciens  auteurs. 

Mots  empruntés  aux  langues  étrangères 

Usages  anciens.  ' 

■^;%  -  ,  ■     ■■      .  survi  Dss 

'    GURIOSITEZ^  FRANÇOISES,  pour  supplémenl  aux  Dictionnaires 

Ou  Recueil  de  plusieurs  belles  propriété^,  avec  une  infinité  de  proverbes  et  quolibets  pour  l'application  de  toutes 

sortes  de  livres,  par  Antonin  OUDIN. 
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\         L,.  FAVRË,   éditeur  du  GLQSSARIUM  de  Do  Gange, 

_J^\     M  Rue  Saint-Jean,   6. 
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Raddot.  Voir  Jûidos.   Abri   conlre  le  venl  : 
«  Arbres  fruitiers,  et  ceux  qui  serveiU  de  raddots 

^    ..iiir  moiorkfia  At  ïnrrlinR     ■  fCnilt.  Ctéîï.  1.  D.  G93.1 


Parjanl  de  Du  Guesciin  qui  harccloit  les  Anglois, 
lesTesveilloil  moult  souvent  assez  radement,  et 
ne  les  laissoit  prendre  aucun  repos.  •  (Hisl.  de  Du 
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lais,  parlant  de  l'isle  dés  Apedefles,  qui  désigne  les 
maîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  :  •  La  vis  du 
«  pressouer  s'appelloil  rec^pte,  la  met  despense.... 
•  les  fusls  souffrance,  les  belliers  radietur.  •  Œab. 


Radoubté.  Radoteur  ;  voit  Radoté  : 

Si  dit  que  je  suis  radoublé, 
Et  que  je  suis  tout  rassoté. 
Aussi  qu'ay  perdu  ma  mémoire,  «/yo/ùr.  1400,  f.  88.) 
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R.  [i  fl  est  une  lettre  qui  graigrie  ;  Quant  h  gai- 
«  gnonjs  veut  ronger  l'os,  S'uns  autres  chiens  lui 
«  veut  reprendre,  Sans  R  ne  lui  peut  défendre.  » 
(Seneflance  de  l'A  B  C  ;' Jubinal,  II,  p.  283.)  -  «  Au 
«  contraire,  disoit  il  que  maie  chose  estoitdçpenre 
«  de  Vautrui  ;  car  li  rendre»  estoit  si  griêz  que, 
«  neis  au  nommer,  li  'àndres  escorchoit  la  gorge 
«  par  les  erres  ^qui  y  sont.  »  (Joinville,  §  33.)  Les 
Parisiens  changeaient  r  en  s  et  disaient  par  exem- 
ple chane  pour  chaire.^  —  Dans  les  lettres  que  les 
ministres  de  l'empereur  en  France  écrivent  à  l'ar- 
chiduchesse, r  se  trouve  souvent  supprimée  après 
les  infinitifs  des  verbes  ;  il  y  en  a  mille  exemples. 
(Lett.  de  Louis  XII,  t.  m.) 

.  Ra.  [Préfixe  produit  de  deux  manières.  1°  Le 
plus  souvent,  c'est  le  préfixe  itératif  re  placé  devant 
un  mot  composé  avec  a  [rabillier=re,  apillier.)  — 
2«  Dans  plusieurs  cas,  comme  rabarbatif,  racacier, 
c'est  le  préfixe  re  tansformé  abusivement  en  ra.'\ 

Raaindre.  4*  Rach'eter  :  «  Racheta  et  raaint 
«  icestes  saintes  reliques.  »  (Chron.  dé  Nangis, 
an.  1239,  p.  2.)  —  «  Racheté  et  raaim  de  moult  de 
«  pecune.  »  (Ibid.)  -  «  Qui  ne  se  porra  raaindre, 
«  il  demorra  en  ma  prison  comme  pris  à  force.  • 
(Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  V,  col.  615.)  —  «  Qui  nos 
«  raaint  de  mort  à  vie.  »  (Partonopex,  v.  1536.)  — 
-  Dieus  qui  voloit  l'umain  lignage  Raaindre  et 
«  geter  de  servage.  <•  (Bestiaire,  ms.)  —  2-  Mettre  à 
rançon  : 

Povres  et  riches  raaignoit.  (Rou,  p.  389.) 

Ses  hommes  flst  raaindre,  et  ses  teires  gaata.  (Id.  ii2.} 

Proies  prises,  vilainz  roainz.  (Rou,  p.  265.) 

Raaisler.  Se  remettre  à  l'aise.  (Borel.) 
Raalles.  [Râle,  oiseau  :  «  Li  raalles  est  uns 
€  oyseaux  Es  ayves  entre  les  ruisseaux.  »  (Macé, 
Bible  en  vers,  fol.  33  »>.)  —  «  L'en  peut  voler  aux 
«  raales  des  champs  qui  sont  roux.  »  (Ménagier, 
t.  m,  p.  2.)] 
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Raamber.  [Racheter  par  retrait  lignager  : 
«  Raamber  une  terre,  »  dans  Pithou,  Coutumes 
de  Trôyes,  art.  144,  an.  1309.] 

Raamir.  [!•  Racheter  :  «  Ne  se  ch'est  chil  qui 
«  doit  venir  Qui  le  monde  doit  mamir.  »  (^ïe  ms. 
deJ.  C.)]  \ 

La  croix  où  il  fist  génie  offrande 

De  son  dors  pour  nous  raamir.        (Mu.  "7318,  f.  93.) 

[2°  Déposer  (Je  l'argent  pour  obtenir  un  délai 
dans  un  procès  :  «  Quant  li  homsest  semons  devant 
«  le  visconte,  et  il  raamist  se  feste,  il  doit  avoir 
«  respit  d'uskes  à  se  revenue.  ■  (Livre  rouge  4e 
l'hôtel  de  ville  d'Abbeyille,  f.  28.)] 

Raanchon.  Rançon  : 

'      Ne  souffri  en  la  terre,  ne  robour,  ne  larron, 

S'il  peut  estre  ataint,  que  il  eust  raanchon.  (Roiv,  p.  98.) 

Raancle— er.  [Rûle,  râler  :  «  Il  cai  en  un  grief 
«  malage  Quant  en  la  gorge  li  relieve  Uns  raan- 
«  c/es,  qui  moult  li  grieve;  Et  raancla  si  duremeiît, 
«  Que  bien  vous  puis  dire  briement,  Parler  ne  puet, 
«  n'un  seul  mot  dire.  »  (Mir.  de  Coinsy,^  I.)  Dans  le 
Forez,  râcïer  se  dit  pour  renâcler,  rçenifler.] 

Raançon.  [1*  Rançon  :  •  Sire,  j^vou»  mandent 
«  et  prient  que  vous  en  preingniez  raançon.  » 
(Méti.  de  Reims,  §  84.)  —  •  Dont  lirois  fu  trop  dou- 
«  lanz  quant  il  le  sol  ;  car  il  en  eust  eu  grant  raan- 
Y  f6M  ou  eschange^dè  gentilhomme.»  (Id.  §  164.) 
—  2°  Rachat  i)ar  le  retrait  lignagfer  :  «  Ainsi  nepou- 
«  voit  venir  messire  Jehans  à  sa  raançon,  parce 
«  que  li  dis  héritages  n'estpit  pas  de  son  costé.  » 
(Pithou,  Coût,  de  Troyes,  art,  144,  an.  1309%)] 

Raancrer.  Se  remettre  à  l'ancre  : 

Les  galies  sont  au  desriere, 

Qui  Be  raancrent  yistement.         (G.  Guiart,  f.  3i2.)  ' 

Raaque.  [Mare  :  ■  Une  mare  ou  raaque.  * 
(JJ.  150,  p.  280,  an.  1395.)]  t 

Rabace.  Instrument  pour  la  pèche.  Dans  une 
charte  de  Philfppe  de  Valois  (1328),  qui  confirme 
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dite  coustume,  non  obstant  radvestissement  de 
sang,  ou  par»leltfes,  enlrevenu  entre  deux  con- 
joincts  par  mariage  bourgeois  de  la  dille  ville,  le' 
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Raençoii.  [Môme  sens: .  El  si  tost  comme  il  so 

•  remuoient,  ilestoienl  tant  batuz  que  il  esloieiii 

•  tout  froissiez,  et  leur  disoiènl  que  il.  paiassenl 


N 


/ 


.0 


^ 


RAB 


o  _ 


RAB 


■\ 


un  rèfflemeril  du  bailli  de  Sens  ibuchant  l^s  mstru-  1 
mertts  dont  on  se  servoit  pour  P^jber  dans    a 
rivière  d'Yonne,  on  trouve  parmi  le»  af"^fenu 
litres  d'engins,  •  de  la  rahact.  ■  (0™-  *v"' P-  ^1' 


litres  d'engins,  •  de  la  raoflce.  ■  \\3\n.  \.A\,}f 
Dans  l'ordonnance,  il  est  dit  :  -  Nous  deffendon 
«  rabace  à  toujours.  •' 

Rabâche.  [Sprrau  :  •  Rahache  dicuntur  sàra- 
«  balla,  quia  crura  et  tibias"  tangunt.  •  (Glossaire 
latin  4120.)]  ,  ^ 

Rabais.  [Action  de  rabaisser  :  •  wyairt  l'œil  à 
.  ce  que  l'on  n'oltroyast  rabais  aux  fermiers.  » 
(Amyot,  Caion  d'0fiqïie/M  ^  _.. 

^  .Expression  :  «  Il  y  aura  dii  charbon  au  rabàtSy  » 
iljaudra  bien  rabattre  de  ce  que  vo^s  pensez  ou 
espérez.  (Oudin.) 

Rabaissement.  [Même  sens  :  «  On  veit  soub- 

•  daineraent  une  grande  mutation  en  luy,  tant  au, 
.  rabaissement  de  la  gravité  et  de  la  pompe  et 

•  magnificence  qu'il  tenbit  au  oaravant,  qu  au 
-  retranchement  de  la  superfluité  ae  la  despense.  •. 
(Amyol,  Pompée,  26.)] 

Rabaisser— 1er.  [«  Et  les  ondes  de  la  meir 
«  portoient  là  nave  par  semblant  jusques  aus  nues 
«  et  rabaissaient  jusquesen  abisme.  »  (Mén.  aei 
Reims,  §.70  )]  -  -  Rabaisser  le  menton,  •  ren^dre 
humble.  (Oudin.)  -  •  Cela  luy  a'  bien  roboiM^  le 
.  menton.  •  (Cotgrave.)  -  •  Rabaisser  1^  caquet.  • 
(Oudin.) 

Rabaisseur.  [Enchérisseur  au  rabais  :  •  Pour 
.  ce,  par  marchié  à  luy  fait  et  demeuré  comme  au 
.  dernier  rabaisseur,  .xxvm.  livres  parisis.  »  (140», 
Journal  du  receveur  du°  domaine.  L.  C.  de  D.)j 

Rabale  [«  Boys-Rome  print  un  instrument, 
.  appelle  rabale,  dont  il  frappa  le  supplîanl  sur  sa 
.  leste;...  et  se  avança  pour  le  fenr  de  Ja  dite 
.  rabale.  .  (JJ.  142,  p.  57,  an.  1391.)  —  De  là  dans 
Rabelais,  t.  II,  127,  «  belle  saulce  de  raballe,  •  belle 
roulée.] 

Rabandonner  (se).  Lûcher  les  rênes  : 


Rabardèl.  Même  sens  ;  singulier  du  précédent  : 

Le  rabardèl,  par  grant  dadnit    {M$t  76f /^,  U,  f.  489.) 

Il  sont  plu*  joint,  il  sont  plus  droit,    .     , 

Plus  aceraiè,  plus  sUsiiié. 

Et  plus  poU,  et  plus  pl^nlè,  ^  /  in  , 

Qu«  rabardèl,  m  damoaselés.       (S*»  Leocad.  f.  29.) 

Rabarder.  Danser  la  ralfirdie  : 


\ 


Les  genz  de  pié  devers  Othon, 

D'aulrei^art,  Unt  M  rafrandonncnt  .  r  jor,  , 

Que  le  roi  de  France  environnent,     ((rutart,  f.  ixi.j 

Ràbans.  Terme  de  marine  :  vSonl  ces  trenes, 
«  ou  cordes  à  trois  cordons,  qui  passent  à  travers 
.  les  lacets  que  fait  le  nervin  d'en  haut  la  voile,  et 
.  amarreat  la  dite  voile  à  sa  vergue.  •  (Nicot.) 

Rabarbatlf.*[Repou8saiU  :  «  Ve^Bz  les",  iTs  sont 

•  plus  rabarbatifs  gue  singes  ne  ours  qui  mengent 
«  poires  par  graal  lain.  •  (Froiss.  XI,  379.)] 

Rabardaus— laus.  [Danseurs  de  rabardies  : 

•  Des  plus  sages  font  rabardeaus.  »  (Chr.  des  ducs 
de  Norm.  Ul,  525»  v.  472.)  —  •  Clamais  tot  quite  as 
«  rabardaus  Et  les  fardeaus^tt lescordeles.  •{la. 
y.  500.)] 

Quant  ces  moissons  sont  cueillies, 

Que  piksioriaux  font  rosUe^ 

Baisseles  sont  reverties^ 

RabardioM»  toni  rabardvee  :  ' 

Maint  musard  y  va.     (Poëi.  av.  iSOO,  t.  II,  p.  744.; 


Nus,  mleus  de  moy,»ieU  contrée, 

Ne  bal*  au  rabat-der.  (P.  av.  iSÛO,  II,  p.  935) 

Rabardie.  Danse  bruy^te;  voir  sous  Rabar-      , 

DAUS.'       .  «*        * 

Rabas—at.  1«  Action  d'abattre  : 

•  Dont  Bourt  riotte,  discorda,  et  debaU, 
Dechietdecorpa,  etde^ha8telro6«. 
Et  qui  a  mis  mainte  cité  au  bas.    tAl.  Chart%er,  570.) 

2«  Etat  de  ce  qui  est  abattu  : 

Dès  qu'il  vint  au  règne 

'    Tout  le  royaume  estoit  bien  bas, 

Et  n'avoit  terre,  ne  demaine.^      _,  ^.     ,      „,,       ., 
Qui  ne  fut  en  piteux  rabat.  (Vtg.  de  Charles  VII,  p.  S.) 

30  [Rabais,  dans  une  vente,  aux  Ord.  t.  V,  p.  375, 
an.  4370.]  -^  •  Ne  payeroieajfet  n'estoyenl  tenus 
.  de  payer  les  dits  bourgeoisfmnnans  et  habàtans, 
«,  leurs  hoirs,*  et  chascun  ^'eux,  pour  chascun  ton- 
■  neau  de  vin  qu'ils  mettoienl  et  mettroienl  en 

•  taverne,  fors  seulement  quatre  deMers  à  l'hlicbé 
«  ou  crieùr  qui  criroit  le  dit  vin,  eifoeux  deniers 

.  pour  chascun  ra6a/.»  (Thaum.  Cour,  de  Berry, '^ 
p.  138.^  —  4<>  •  Rabat  ou  issue  de  coMr....  estoit  un 
«  droit  dû  au  greffe  par  celuy  qui  a'avoit  pas  com- 
«  paru  à  l'audience,  lorsque  sa  cause  ^toit  appfBl- 
.  lée,  mais  qui  comparoissoil  à  l'issue  de  l'audience, 
.  et  avant  qu'elle  fut  levée,  pour  demancterque  le 
.  défaut  prdnoncë  contre  lui  fut  rabaltu.^Ce  droit 
.'est  aboli.  X(Laurière.)  —  •  Qu'il  n'avoit  pu  estre 

•  adVérty  des  assignations  à  luy  données  ;  et  à  ce 
.  que  moyen  requeroit  le  rabat  du  défaut  contre 
.  luy  octroyé.  •  (Coût.  Gén.ll,  p.i050.)-5»fta6ii/, 
en  matières  d'assiettes  de  terres^  se  dit  du  tiers  que 
l'on  rabat  pour  les  périls.  (Voy.  Mouv.  Coul.  Gén. 
t.  m,  p.  1228.)  —  6*  [lispace  de  terre  que  la  faux 
parcourt  dans  la  main  du  faucheur  ou  qu^  le  fau* 
dieur  suit  sur  la  même  ligne,  enTabattant  sa  faux  : 

•  Et  pour  quatre  rabat%  de  pré  séans  ou  doux  de 

•  la  Couxcelle,  tenant  d'une  partaux  héritaiges  aux 
«  héritiers  feu  Pierre  de  Pressouer.  »  (1404,  Aveu  de 
Châteauvieux.  L.  C.  de  D.)]- 7»  Action  de  rabattre  un 
coup,  de  le  parer  :  -  GetU  plusieurs  coups  mortels 
«  après  la  visiere  de  L'escuVer,  contendant  ée  l'en- 
.  ferrer  dé  la  dague  de  dessous  ;  mais  l'escuver, 

•  qui  moult  estoit  puissant,  rabatoit,  et  se  deoen- 

•  doit  de  l'empnse  de  son  compaignon,  et  d'un 
«  roÀaf,  rompit  la  dague  de  It  hache  du  dit  messire 
«  Jaques.  9  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  1,  p.  325.) 
—  8o  [Retrait  d'un  mur  :  •  In  qua  caméra,  tidelicet 
«  supra  quemdam  relayé,  gailice  rabât^  in  looo 
.  absconse.  •  (Ji.  l«8,  p.  183,  an.  1414.)  —  •  Icel- 
■  lui  exposant  mist  àa  lanterne  snr  un  rabat  du 

•  mur,  au  dessous  de. la  couverture  d'icelle  mai> 
«  son.  •  (JJ.  304,  p.  114,  an.  1379.)  Parsuite,ni^al 
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comme  (lirait  un  Lalin,  mais  au  contraire  se  raffer- 
mit: »  Kt  (les  cnurs  des  esloilcs,  dcl  remuer,  Del 
«  rftfîiil  (le  la  lune,  de!  rafermer.  •  (Aiol,  v.  'i68.)l 


•  afferhiaque  ce  n'esloit  pour  aucun  mal  faire, 

•  mais  seulement  lui  meltroil  on  un  pou  d'oigoe-' 

•  ment  en  la  main,  et  lui  en  feroii  on  oindre  le 
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,  est  la  partie  de  la  toilure  qyi,  dan«  Une  lopjPr«brile 
les  wcneaux  et  les  mâchicoulis.] 

MangonnUus  refont  flerê  noiae,  ■  -;    .       ' 

U  ou  foudres  du  rofeo<  iasent.        {G.  Guiart,  f.  33.) 

.  Lequel  mot  fut  au  raftâr dè&  courtines  delà 
-  dite  figure.  •  (Monstrel.^JlI,  p.  76.)  -ir /"^®"* 
.  les  rabas  de  la  dite  huisserie  pié  et  deri^  de  le.  » 
(Gloss.  de  rffist.  de  Paris,  p.  240.)  —  9*  [On  appelle 
rabat/h  Montargis,  un  petit  bâtiment  en  api^enlis, 
en  fbrme  de  remise,  servant  à  mettre  à  couvert <le 
bois  à  brûler'  ou  autres*  effets  de  peu  de  valeur. 
«  Un  corps  de  logis  assis  en  la  me  du  Foùr-DIeu 
«  (de  Montargis)  consistant  en  deux  chambres... 
«  cour  devant  où  il  y-rlin  rabat  couvert  d'ardoise.  » 
(16Î6.  Terrier,  Aveu  de  la  dame  Guyon  ;  L.  G.  de  D.) 
— 10*  Terme  de-j^u  de  paume  ;  action  de  jouer  à  la 
balle  au  mur,'  par  opposition  à  la  balle  chassent^.)] 

'  Plusieurs  mondains  nous  veulent  resjonir,  *-   ,        ^ 
Eif^lresentant  dances,  jeux,  et  esbaz,  .  ' 

Miis  nostre  eueur  ne  les  scauroit  oyr, 
TaïS  est  serré,  et  fermé  hault^t  bas,,      ,      ' 
/     Joué  qui  vouldra,  à  volées  ou  rafias  : 

Tout  nous  est  ung,  iusques  la  laort  si  viengne: 

VI».  *>  Ch»to8  vil.  t.  Ji,  p.  ». 


[•  Et  quant  vint  après  disner  s'entretrouverent 
.  en  la  ville  à  un^ieu  de  rabat.  »  (JJ.  118,  p?  148, 
an.  1380.)  —  11* Terme  de  jeu  de  quilles;  second 
coup  joué  de  l'endroit  où  la  boule  s'jest  arrêtée  : 
«  Roy  des  François.  ç»igné  as  l'avantaige,  Parfaiz 
■  ton  jeu,  comuio  \  aillant  et  sage;  Maintenant  Tas 
,«  plus  belle  qu:au  rabat.  »  (Chartes  d'Oriéans,  77« 
ballade.)]  —  12»  Action  de  rabattriç,  en  chasse;  ici, 
au  figuré  :* 

41^  Les  unes  refusent  tout  plàt  ^  >' 

Eh  bien,  c'est  pour  néant  debatu  ; 
Les  autres  repondent  :  fiât  ;  y  .  -t 

Eh  bien,  c'est  uns  chesne  abattu  ; 
Prier  hault,  c'est  bien  entendu, 
On  vient  assex  tost  au  bï&b*, 
C^  maint  beau  gibier  est  perdu, 
Par  faultes  de  faire  pourchas.       (Coquillart,  p.  33.) 

13*  Bords  d'une  nasse  :  •  Que  aucuns  ne  tendent 
«à  la  reper^ise  du  sacq  de  son  compagnon  à 
.  soixante  destres  pies  ;  ne  pareillement  es  rivie- 
€  res,  es  ventailles,  ne  aux  rabai  de  harnasd'ho- 
«  sieres,  tant  que  blanche  eauedure,  sur  l'amende 
«  dicte.  »  (Coul.  Gén.  I^  p;  813.)—  14"  Lutin,  esprit 
follet.:  •  Il  y  avoit  un  rabat  qui  toutes  les  nuis  ro- 
«  doit  par  les  rues,  qu'ils  appelloient  le  roy  Hugon.  » 
(Pasq.  Rech,  p.  738.>  —  Parlant  d'un  jeune  homme 
que  son  père  fit  moine  :  •'  Il  frappoit  l'un,  il  pous- 

•  soit  l'autre,  .,...8e  levoit  ta^d  pour  nous  faire 
«  enragef,  faisoil  le  rabas  tonte  la  nuict,  pour  faire 
«  miracle.  -•  (Moyen  de  parvenir,   page  79.)  — 

La  mommèrie'aes  rabats  y  et  lutins.  »  (Borel, 
page  529.)' 

l^Pièce  de  toile  fine,  de  dentelle  qui  retombait 
sur  la  poitrine.  Au  temps  de  Molière,s>n  1^  repas* 
sait  en  les  pressant  dans  un  eros  livre  :  «  Hors  un 

•  gros  PlutarqHe  à  mettre  mes  rabats.  »  (Femmes^ 
Sav.  II,  p. 7.)]  —  «  Rabat;  rotonde,  colet  de  chemise 

•  plat  et  rond.  •  (Monet.)  —  <  Rabat  des  manteaux.» 
(Çolgrave.)  ^..   -  '  V 


Bagoes,  d  niiqtKHl/     v    " 
Joyaœc,  afSquâft,  .... 
.         Raba$,  chaperons,  et  bordures.  (Bios.  4e«  F.  ant.  flO,} 

■^16*  «  Mbcit  de  bride.  »  (Cotgrave.)  —  IT*  [Exprès* 
sions  :  •  Laquelle  chandelle  alumée  le  suppliant 
«  attacha  à  ung  contre  rabfit  estant  en  leur  charn-  , 
.  b're.  v(Jf  894, j).  84,  an.  1465.)  -  «  Comme  le 

*  suppliant  passoit  par  devant  l'oslel  dudit  Claye  à 
«  Tournay,  à  heure  d'entre  deux  vuignorons  rabat 
«  jour,  et  en  passant  trouva  ladite  Berte  cloiant  les 

•  fenestres  dudit  hostel.  (JJ.  100,  p.  861,  an.  1370.)] 
^bascbemen t.  [Action  de  heurter,  tapage. 

(Oudin.)         .      \   </■  '     . 

Rabascher.  (Cotgrave.) 

Rabasches:  [Action  de  rabâcher  :  «  Car  il  est 
«  de  veillier  Iroplas;  Et  demain  le  ramenras  chi, 
k  Quant^un  peu  il  ara  dormi  ;  Aussi  ncfàit  il  fors 
«  rabasches.  »  (Li  jus  Adam,  Théâtre  fr.  au  moyen 
âge,  p.  72.)] 

.Rabàsse.  FGaude,  planté  pbur  teindre  en  jaune  : 
«  Item  pour  chacun  cetier  de  rabasse.  »  (Leydes  de» 
Carcassonne,  an.  1544.)] 

Rabat.  Voir  Rabas. 

Rabatement.  [Rabais,  déduction  :  «  Pour  le 
«  prix  dessusdicl  et  en  rabatement  des  dites  cent 
«  livres  tournoys  de  rente.  ■  (Ch.  de  Philippe, 
comte  d'Evreux,  an.  1320.)] 

.  Rabater.  [Faire  un  bruit  extraordinaire,  digne 
d'un  lutin  :  «  Lesquelz  supplians  oyrent  rabater 
«  parmi  la  maison,  en  telle  manière  qu'iljsembloit 
«  que  la  foudre  et  la  tempeste;  y  feussenl.  »  (JJ.  208, 
p.  242,  an.  1482.)]  ,  ' 

.Rabatif.  Qu'on  rabat,  qu'on  biffe  :  «  Et  qui  vou-. 
«  dra  legierement,  et  aisiement  trouver  les  chapi- 
€  très  du  dit  livre  sans  lire  tout  aourné,  si  regarde 
«  cy  dessus  en  la  table  laquelle  l'en  trouvera 
«  comptée  par  nombre,  et  rabative,  ou  referande 
.  aus  dilz  chapitres.  •  (Hist.  de  Berlr.  du  Guesclin, 
par  Ménard,  p.  3.) 

Rabat  joye.  [«  Ou  est  vieillesse  rabat  joye.  » 
(Ch.  dOrtéans,  Répart,  d'amour,  hall.)]  On. a  dit  de 
la  femme  :  '        **^ 


'« 


Une  heure  brait,  une  autre  orie  : 

En  ce  monde  n'a  tel  tourment  ;  <>         ' 

Pour  ce  l'appell'on  rabat  joye,  (Desch.  f.  452./ 

Ràbatre.  [f  Faire  une  réduction  :  -Tel compte 
«  haut  Qui  après  en  rabat.  >  (Al.  Chart.  Dé|).  des 
deux  fort.)  —  «  Se  il  sont  au  marchié  en  tele 
«  manière  que  on'  rabatist  un  denier^  ou  plus  ou  . 
«  mains.  »  (Liv.  des  Met.  p.  18.)  -  2»  Retrancher  : 
«  Se  li  sergans  requiert  à  son  segneur  qu'il  rabate 
%  de  ses  rechoites  aucugCSaiemens  ou  aucunes 
.  despenses.  •  (Beaum.  Wltx,  6.)]  -  3*  Terme  de 
droit  :  «  fla&a«re l'Attendue,  ou  congé,  c'est  le  faire 
«  révoquer  par  comparition'  subséquente  faite  en 
.  temps  et  lieu.  •  (Laur.)  —  «  Rabatre  les  défauts 
*-<  ou  exploits,  quand  le  juge,à  la  fin  de  son  siège, 
.  avant  que  de  se  lever,  fait-  publier  et  appeller  les  ^ 
'^ défauts  qu'il  a  donnez  le  même  jour  afirf  qu'ils 
vaillent  et  tiennent  contre  les  defaillans  et  pour 
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i.  Rafle.  [Grappe  de  raisin  :  ■  Si  amassour,  si 
f  acoparl,^«i  amiraut,  si  amurafle  Vaillant  une 
•  fueille  de  rafle  N'ont  pas  conquis  en  leur  assaut.  • 


•  RAG 

Conseil  de  moi  empirier 

Me  donnés,  pau  me  doit  plaire  ; 

Aprenez  moi  à  rotraire, 

S  amour,  sans  tenchon^ 

Wl  li  A  rnnnnniit'  • 
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•  do'nner  appoinlemenl  en  la  cause  pour  Tes  cona- 

•  parans,  quand  la  [wrlie  qui  a  défaut  ù  l'appel  de 

•  sa-cause,  compare  cnî^uito  pour    proceclcr,  et 

•  prendre  appouitemcnl  en  la  /nème  audience  ;  et 
-  doit  le  juKc^  avant  (|ue  se  lever  du  siège,  faire 

M.  lire  el  publier  les  défauts  qu'il  aura  donnez  pour 
.<  eslre  parla{,'cz  et  rabalus  pour  lo  rej^ard  des  pre- 

•  isens.  «  (iaur.)  '[4"  Miffer,  efJ'acor  :  «  Donnons 
••  «en  mandement  fi  nos  amez  et  féaux  les  gens 
•  •  "     •  tenans  nostre  parlement,  qu'ilz  facent  rabattre 

. .      -  de  nés  rei^istres,  (|uclque  part  que  ce  soit,  le  han 

,f     •  d  Antoine  f'essaigne,  chevalier.  -  (Arrêts  du  Pari 

J.  XII,îin.ia'iH.)  -  r»«  Hévoqiier,  aholir  :  «  Que  le 

^     «"tiers- et  le  pourlit  (|ue  nous  prenons  et  avons 

«  accouslumé  prendte  du  sel  vendu  eu  gabelle  en 

.    •  nostre    royaume    ou  A\yM/.  de  Languedoyl  soit 

«  rabattu  et  dès  mainlenaiil  le  ralml(msr^>  (Ord 

t.  Mil,  p.  02,  an.   i;;i)r,.)  _  (j.  Terme  de  vdnerie  • 

«  i-a  principale  chose  (jue  doit  apprendre  un  chien 
.ly:^  pou  r  bien  .se  m^«/7r/',  c'est  de  ne  laisser  passer 
•./: /-^nycou.ldesÇaux  fuvaiites  nv  nulles  sentes  sans 
;       î  y  mettr'e  le  ifez.  ».(Charles'l\,  Chasse  royale,  28.)] 


Tout  le  matyi  so  j)asse*i  ralinitru  une  bosto 
ruis  audisner  se  fait  le  rapport  do  la  queste. 
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l'uc».  d'Ani.  Jaiiiin,  p. 
Il  n'est  oysel  qu'ilz  ne  tuassent, 
OU'au  moins  (juilz  ne  rabalnssmU. 

Gac«  de  la  Hicne,  roc».  de«  WA.  ma.  t. 

VM'Yapper  de  taille,  par  opposition  ù  frapper 
«  estoc  :  •  '  '  *^ 

K'assaillent  en  diver;ses  guises  : 
Uasestbquent,  autres  rahatenf, 
Vuénie  pu  non,  à  terre  l'abattent,  # 

Car  son  cheval  souz  lui  ocient.     (G.  Guiarl,  f.  284. J 
•Gantelez  froissier,  targes  fendre, -- 
Taillier,  estomier,  et  rabalre, 
'    Chej^us,  et  ^evaliers  abatre.  flhid.  f.  i30.) 

Rabatu:  !•  Sans  pointe  ni  tranchant  :  «  Portoit 

.  •  chascun  d'eux  une  espée^  rabatue  en  sa  main  • 

^  •  lesquelles  espées  furent  présentées  aux  juges 

^  «  pou^  scavoir  si  elles  estoyent  rabatues,  et  cou- 

",P,^es  en  pointe,  comme  il  appartenoit.  .  (Mém. 

d  Olivier  de  la  Marche,  liv.  II,  p.  58i.)  -  2»  «  Jouer 

«  aux  asimes  rabatues.  •  (Cotgraye.)   • 

---    Rabavit.  Sorte  d'herbe  pour  les  salades.  (Cotgr.) 

Rabbas-at  (Voir  Rabas).  i»  Abattement  : 

Si  sont  mes  esbas,  ■ 

Pestes,  et  sabbas. 

Tournez  enrabbas.  (Vig.  de  Charles  VII,  p.  77  ; 

'      2"  Jeu  de  quilles  : 

Voyex  comment  en  plein  jeu,  ou  rabbaiz 

1  lerre  Faifeu  usoit  de  ses  e;sbatz.       fFaifeu,  p.  80  ) 

Elle  luy  jouia  ung  tour  de  son  rabhat, 

*  ïf^-.   ^^*^?l  ^^  ^^^  P*y^  d«  Touraine, 
^t  s  esbatant  faire  mainte  fredaine 

Ls  jeu.\  joyeux,  son  argent  tout  perdit,  /faifeu,  p.  li.) 

4«Toil^n  appentis:  -•     .  , 

Sur  les  maisons,  couvertures,  rabbalz.     (Faifeù,  p.  68.) 

•  Rabbe   [RavCi  légume  :  .  En  icellui  héritage 
,".  qui  esloit  tout  semé  de  ra66es.  •  (JJ.  197,  p.  «â, 


V 


(cout 'oélJ.n/p'^ST  '•  ""*'•' °"  °''~"-  • 

i.  Rabe.fRave:  .  Leclerc (disciple  d'Arnaud  d# 
«  Villeneuve)...  mercia  le roy...  mais  que... ^ifesioU 
.  trop  plus  aise  ù  repoz,  à  povre  vie  mengant 
•  ch.o"'»  et  rabes,  en  spéculant  philosophie.  . 
(Christ,  de  Pisan,  Charles  V,  m.  22.)  -1 .  En  laquelle 
.  terre  ilz  semèrent  des  rabes;  el  quant  ce  vint  à  la 
-  saison  de  cueillir  et  amasser  les  àiiies  rabes  ilz 
«  arrivèrent  avec  leurs  beufz  et  deux  charrette^.  . 

^  L?^.^"  '*'  ?"-.*^^y  -  ■  "^68  sangliers  vivent 

.  de  toutes  sortes  de  bleds,  fruicts et  de  toutes 

.  racines,  excepté  de  rabes  el  naveaux.  .  (Fouill 
Véner.  folA57.)  -  .  Mais  le  nom  ne  ser   d'une 
'  rabe.,  »  (Borel.)     '  . 

2  Rabc.  [Mollet  :  -  A  l'occasion  duquel  cop  le 

«  dit  Valete...  en  tumbant  se  va  altaindre  de  la  coi- 

«  gnie  qu  il  tenoit,  en  la  rabe  ou  mol  de  l'une  de 

-  ses  jambes,  en  Jieu  mortel  que  l'en  appelle  le 

«  bargault...  (JJ.  187,p.  255,  an.  1455.)] 

Rabelir.  Réparer  : 

Pont  i  ot  qu'il  a  rabeli, 

Pour  passer  Sainrie  à  Àndel.     (G.  Guiart,  f.  62. J 

Rabessler.  [Rabaisser  :  J|Si  con  cil  rabessoit 

l  ïîiPl^'  ^^'l^^^  ^'^  P'''^  P^  as  denz. .  (Renan, 
v.  5102.)  -  .  Soussy  jamais  nlb  cessera,  Mais  mon 

;r?^J?À^  ,7&e«sera,  En  quelque'place  que  je  voyse. . 
(Ch.  d  Orléans.)] 

Rabet.'  [Jeu  de  quilles  (?);  voir  Rabat:  .  Le  sup- 
«  pliant  entendi  que  plusieurs  gentilshommes 
«  aloient  à  1  ostel  de  Marquet  de  Villiers,  pour  pas- 
«  ser  temps  avecques  lui  et  avoient  ùng  rabet.  . 
(JJ.  181,  p.  194,  an.  1452.)]  ^  ' 

Rabete.  [Rabette,  raveile,  chou-rave  cultûfé 
pour  son  huile  comme  le  colza  :  .\Le  suppfiant 

•  mist  icelle  malette  et  la  couvri  en  paille   de 
«  rabete.  »  (JJ.  144,  p.  191,  an.  1392.)J-; 

Rabiant.  [Plein  de  feu  ;  dérivé  ùe  ràbies  • 

•  vostre  chevaus  n'est  raie  des  mieuscorans:  L'au- 
«  Ire  jor  nen  ert  mie  si  rabiant.  »  (Aiol,  v.  4229.)] 

Rabicè.  Dévorante,  vorace  : 

O  rnort  I  très  rahice  bice, 

Tu  n'es  pas  genice  nice, 

Mais  de  dueil  nourrice  rice, 

Génitrice.  ¥  (Faifeu,  p.  i25.) 

Rabider.  Arriver  ayec  rapidité,  accourir  : 

Flamens,  de  l'autre  part,  rabident, 

Pour  ce  qu'aus  Alemanz  aident.      [G.  Gviart,  f.  S40.J 

Rabiennep.  1°  Réconcilier.  (Fa Vin,  Th.  d'honn     ' 
1. 1,  p.  911.)  —  2°  Raccorder  :  «  Pour  recueillir  les 
«  pièces,  et  en  après  se  donna  la  patience  de  les 
«  môtmn^r  sur flne  table.  »  (Pasq.  Rech.  p.  436.) 

-  3«  Corriger  :  «  C'est  à  vous  maintenant,  qu^vous 

•  cogpoissez  dehors  el  dedans,  de  donner  tel  poids 

-  à  vos  mœurs  qu'elles  ne  se  rencontrentlegeres 
«  mousses,  fades  et  aspres,  ains  si  douces  qi?il  n'y 

î  ?/'  iïf  "  ®"  ®"®®  ^  rebiner,  et  rabiener.  .  (Pasq. 
Lien.  111,  p.  25a.) 

Rabief  e.  [Champ  semé  de  rabes  :  «  Le  gendre 

•  du  suppliant  prist  une  vache...  en  une  rabiere  ■ 
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«  mordent,  mais.ils  ne  veulent  màngier.  et  ont  un  1  *  et  qui  ne  queroit  que  rager  el  guerrulef.  » 


T 


■  •■«v>i*iiv — >|U  II     ovi  \JH 


C» 


RAB 


-  î^  •  ,. 


RAB 


de 


.  ■ 


du  suppliant,  pour  oe  qu'il  la  trouva  en  icciie 
rabiere  pasturaut.  .{JJ.  187,  p.  i8i,  an.  14ô6.)J 
Habillage.  [Réparation  :   «  IjO  rabillage  dés 
fortifloations  en  terre  couste  peu,  comme  aussi 

•  font  les  appuis  qui  ne  soustieneht  que  terre.  • 
(Lanoue,  340.J  —  •  11  faut  que  le  bonhomme  paye 
«  la  ferrure  aes  chevaux,  ra^i//a(^e  des  selles,  crop> 
«  piere  et  autres  équipages.  •  (Froumentcau,  Finan- 
ces, liv.  m,  p.  392.)] 

RablUecoustrer.  Raccommoder  :  •  Ils  s'entre 
«  rendirent  chacun  sï'chausse,  et  se  mirent  ùraôi/- 
«  lecoustrer  tandis  qu'on  disnoit.  »  (Contes  de 
Desperr.  1.  I,  p.  191.^  *^ 

Rabiliement.  Réconciliation.  (Mém.-  de  Das- 
sompierre,  I,  351.). 

Babiller.  1*  Réparer,  au  propre  et  au  figuré  : 

•  Par  plusieurs  fois,v-8'asscmhlerent  pour  trouver 

•  n)oyen  de  rabiller  ce  qu'ils  avôient  gaslé,  mais 

-  ils  ne  trouvèrent  moyen  d'y  remédier.  »  (Mém.  de 
Du  Bellay,  liv.  IV,  f.  134.)  —  .  Rabiller  un  pont.  . 
(Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  114.)  —  .  Rabiller  une  gout- 

-  tiere.  »  (^ouchet,  Serées,  111,  76.)  — 2» Rattacher; 
-    •  /Îa6i7/er  sa  jarretière.  •  (Brant.  Dam.  gai.  I,  f.  399.) 

-  3'  Remettre  :  •  Se  faire  rabiller  une  jambe  cas- 

•  sée.  »  (Ibid.)  —  \«  Rabiller  os  hors  de  son  lieu.  » 
(Fouill.  Fauc.  f.  84.)  —  4»  Rentrer  en  grâce  :  «  M.  de 
«  Montmorency  se  rabilla  un  peu  et  on  le  renvoya 
«  en  Italie.  »  (Mém.  de  Bassompierre,IV,  p.  117.)  — 
5»  Dans  Froiss,  t.  II,  264,  .  se^rabillier,  »  se  mettre 
en  bon  état.] 

Rabille«r.lo  Chirurgien.  Dans  Brantôme,  uiie 
dame  s'étant  cassé  la  jambe  et  la  voyant  de  travers 
et  mal  reprise,  «  elle  fut  si  résolue  qu'elle  se  la  nt 
«  rompre  une  autre  fois  au   rabilleur,  pour  la 

-  refliettre  en  son  point.  »  (Dames  gai.  I,  p.  399.)  — 
2*  Tanneur  :  *  Rabilleur  de  cuir.  •  (Montluc,  t.  II, 
p.  376.)  —  3°  Raccommodeur  :  «  Rabiîleurs  d'habil- 
«  lemens.  »  (Ord.  II,  383.) 

Rabine.  [1°  Rapidité  :  «  Od  rabine  des  chevaux 

•  E  od  Itencuntre  des  vassaux.  •  (Chr.  des  ducs  de 
^Norm.  vj  5271.)  -  2»  Ravine,  bois  poussé  dans  une 

ravine  :  «  Les  bois  de  haute  fûtaye,forest&,  touches, 

•  rabines,  et  autres  bois  non  accoustumez  d'estre 

•  emondez,  en  partage  d'entre  frères  et  sœurs  et 
«  autres  parents  nobles,  ne  seront  estimez,  et  n'en- 
«  trent  en  prisage.  .  (G.  Gén.  t.  H,  p.  769.)  -  «  Les 

•  tenanciers  à  domaine   congeable   ne   peuvent 

•  émonder  les  rabines,  et  bois  de  haute,  futaye 
«  estant  aux  pourpris  de  leurs  tenues,  soit  nobles, 
••  ou  roturiers.  .  (N.  G.  G.  ^V,  p.  409.)  —  -Les raai- 
«  sons,  plïtnts  de  jardins,  vergers*  rahines,  fossez, 
«  et  autres  réparations  nécessaires,  utiles,  et  volup- 

•  tueuses  que  font  les  fermiers...  appartiennent,  de 
«  plein  droit,  au  seigneur  propriétaire,  à  l'issue  de 

^  •  la  ferme.  •  (Ibid.  p.  411.) 

Rabinos.  [Rapide,  dans  la  Chron.  des  ducs  de 
Normandie.] 

Rabinosement.  [Rapidement  :  -  Il  laissent 
•^corre  les  œvals...  Tost  vont  et  rabinosement.  » 
(Partonopex,  v.  9727.)] 


Rabloleux.  Mançeuf  de  rabioles;  injure': 
«  idéales  que  coqmns, rabioleux,  yvrongncs,  homi- 

•  cides  ruflens  et  putaèiers. .  (Merlin. Coccaie,  t.  II. 
page  186.)  • 

Rubiolle.  Rave  :  •  Mangeur  de  rabiolles.  * 
(Merhn  Coccaie,  1. 1,  p.  329.J 

1.  Habis».  Rabbin  et  par  suite  officier  municipal 
à  1  air  important  ;  .  Ung  jour  de  feste  dnnuelle  à 

•  .nastôns,  les  bourguemaistre,  syndicsl  et  gros 
rabti  guaillardets  estoieni  allez  pqsséi/  temps,  et 
veoir  Infeste  en  papimaniç^  .  (Rab^l.  #,  p.  187.) 

.  .  .  .  \ .  .  .  En  triumphe,  ot  honneur», 
VindrenMoversJe  roy  des  principaulx  soigneurs 
De  yeronhe  |a  ville,  tant  pompeux  en  habilz, 
Qu'il  semblait  proprement  gros  scribes  ou  rabiH. 

i.  Marol,  p.  U7. 

L'auteur,  après  avoir  dit  que  si  on  armoit  une 
brebis  de  la  peau  d'un  lion,  la  crainte  se  njetlroil 
sans  doute  parmi  les  animaux  : 

Mais  quoy  !  l'honneur  à  la  peau  demouroit  : 
Faictes  donc  tant  que  vouldruz  dos  rahm, 

Au  cueur  gist  tout.  (Id.  p.  S4.) 

2;.  Uabls.  Enragé  :  «  Puis  assaillirent  Passelion 
«  comme  chiens  rabiz.  •  (Percef.  IV,  f.H6.) 

Ausi  com  leus  de  t&'unrabis, 

Dévorent  agniaus,  moutons,  brebis  : 

Si  font  li  Franc  païens  et  Turs.         (Moxink.  p.  U/,.) 

Jja  suis  tanné' d'estre  vicaire  ; 

Mieulx  aymeroye  estre  au  grant  Caire, 

Ou  varlet  d'ung  appoUcaife, 

Ainsy  que  une  foys  je  souppay 

Ou  ung  rabis  de  sainct  Acquaire  ; 

Je  ne  puis  avoir  pis  que  j'ay.         (MoUnel,p.  187.) 

[On  lit  dans  Oudin,  Cur.  franc-,  p.  320  :  «  Il  a  le 
«  mal  saint  Acaire,  •  c'est-à-dire  il  est  opiniâtre.) 

1.  Rable.  •  Rabot  de  quoy  on -mesie  le  sable 
«  parmi  la  chaux  ;  aucuns  écrivent  et  prononcent 
«  rouable.  »  (Nicot.)  -  .  Rable,  rouable,  rnhoi, 
«  forme  de  truele  recourbée  ù  long  manche  dont  on 
«  broie,  et  gâche  le  mortier.  .  (îifonet.)  ' 

2.  Rable.  [Partie  des  quadrupèdes,  des  côtes  ù 
la  queue  :  •  Il  faut  un  bon  limier  pénible  et  pour- 
«  suivant.  Nerveux,  le  rable  gros  et  la  narine 
«  ouverte.  •  (Desportes,  Cartels  et  mascarades, 
Chasseurs,  4.)] 

Rablette.  Musaraigne.  (Oudin.) 

Rabobeliner.  Rapetasser.  (Gbtgrave.) 

Rabobelineries.  Rapelasseries.  (Gotgrave.) 

Rabobellneur.  Qui  rapetasse.  Pasquier  a  dit 
ironiquement  :  «  La  pluspart  de  ceux  qui  escrivent 
«sont,  ou  copistes,  ou  abreviateurs,  ou  si  vous  me 
«  permettez  user  de  ce  mot  rabobelirieurs  de  livres.  • 
(Lett.  de  Pasq.  I,  p.  637.) 

Rabobiner.  [Raccommoder  tant  mal  que  bien  :  - 
«  Ils  en  rapporteront  plus  d'honneur  et  dé  reputa- 

•  tion  à  l'advenir,  que  s'ils  avoient,  à  l'imitation  de 

•  Longueil,  Sadolet  ou  Bembe,  recousu  ou  rabo- 
«  biné)e  nesçay  quelles  vieilles  rapetasserjes  de 

•  Virgile  et  dé  Gicéron. -(Bons.  591.)] 

Rabolnir— onijr.  [Radoucir,  apaiser  :  *  Ces 
«  paroles  et  aullres  raboinirentei  aaoucirent  gran- 
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«  dément  lo  coraire  et  le  maatalent  dou  roy.  • 
(Froiss.  t.  IV,  p.  ai8.)  TT  «  Famme,  tout  le  voir  l'en 

•  diray  :  liabonie  sois  e\  seure.  •  (Résurrection  de 
N.S./.  C.)] 

Rabolderie.  f •  Et  si  a  H  cuens  cascunan.au 

•  Noël  don  c^ens  de  le  rabolderie  trois  deniers,  • 
(Heg.  de  la  Cti.  desConiptes  de  Lille,  dilpapier  velu, 
fol.  9,  an.  1265.)] 

Rnhot.  [I®  Fourgon,  comme  Rahle,  1  :  •  Le  sup- 

«  pliant  pnnt  un  raboi  ou  roable  à  tirer  la  braisé 

.  du  four.  -{il.  175,  p.  159,  an.  1432.)] 

Le  van,  «t  le  rasel, 

La  ]tourche,  et  le  fael, 

Et  rabot,  et  ratel.  (M».  7015,  t.  II,  f.  $13. ^ 

2»0ulil  de  menuisier  :  «  Qui  veull  faire  un  bref, 
f  il  fauK  qu'il  soit  fait  de  cueur  de  chesne  et  de 
«  quartiei'sans  nulz(n(£uds)et  qu'il  soit  fait  aqra&o/ 
«  ainsi  comme  une  flèche.  •  (Mod.  f.  89.)  —  [Lorsque 
Louis  d'Orléans  eut  pris  pour  devise  le  bâton 
noueux,  le  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur, 
choisit  le  rabot  pour  rabattre  les  nœuds;  c'était 
annoncer  l'assassinat  de  1407  :  •  Pour  .vi.  '  .lui. 
«  rabos  d'or  sauldis  que  l'on  a  mis  et  assis  sur  les 
«  manches.  »  (Ducs  de  Bourgog.  n"  374,  an.  1416.)] 
—  «  Les  livrées  du  duc  etoiept  le  vert,  le  blanc  et 
«  noir  quft  l'on  meltoit  sur  lès  houpelandes  de  ses 
«  pages,  palefreniers,  et  a\ilres  semez  de  rabots,  et 

•  copeaux  de  laton  doré.  •  (Etat  des  offlc.  du  duc  de 
Bou  rg.  p .  1 37 .)  —  3"  Action  de  raboter  : 

Ce  jour  y  avoit  maint  ral^ot.    (Bat.  de  Lyege,  p.  313.) 

¥  Petit  homme  ;  lire  peut-être  nabot  : 

Avoir  (argent)  fait  bien  un  petit  page 
U'une  froncine,  d'un  rabot,- 
Oui  n'est  pas  graijidres  d'un  cabot, 
Un  grant  seignor,  un  grant  doian.  . 

Histoire  de  tainte  Léocadie,  nu.  S.  G.  f.  28. 

Uabote.  [Ir  Soûle,  ballon  :  •  A  une  soûle  ou 
«  rabote  qui  csloil  en  la  parroisse  Saint  Martin  du 
«  Tourneire  ou  bailliage  de  Caen.  »  (JJ.  143,  p.  169, 
an.  1392.)  -  2"  Gàleau  où  une  pomme  est  enfermée 
dans  la  pûte,  dans  les  Ardennes  et  à  Genève.] 

llabotemeDi.  Action  de  raboter.  (Cotgr.) 

liaboter.  [Au  figuré  :  «  Mais  il  faut  Ton  delTaut 
«  Haboter  Pour  osier  Les  gros  nœuds.  »  (Marot,  II, 
p.  113.)] 

Raboteure.  [Copeaux  :  ■  Pour  une  grande 
.  •  quantilé  dé  rahoteures  rondes  d'argent  blanc 
«.  pour  mettre  et  assoir  sur  la  broderie  d'une  ja- 
«  quelle  de  drap  noir.  »  (Ducs  de  Bourg.  n''270, 
an.  1413.).Ces  copeaux,  comme  le  rabot,  étaient  la 
devise  du  duc  de  Bourgogne.] 

llalîoteux.  Qui  présente  des  inégalités  : 

.  Comme  un  crystal  poly  prend  en  sd:-pollssure 
Et  représente  mieux  une  lumierefi^pure 
Ou  quelque  autre  beauté  qu'un  raboteux  miroir. 

■  ^       ,  A.  jamyn,  lir.  I. 

RabQtler.  [Table  marquée  de  sillons,  dans  les- 
quels le  moUnayeur  arrange  les  carreaux  l'un  contre 
l'autre.]  —  «  Les  monoyers...  mettoient  les  deniei's 

•  sur  un  rabotier  de  là  moitié  plus  petit  que  celuy 

•  des  ouvriers,  et  les  portoient  aux  monoiçies, 


•  pour  les  marquer,  ou  monoier  sur  leurs  bancs.  »  , 
(Ordonn.  II,  p.  329.) 

Rabotir.  Polir.  (Borel.) 

Raboture.  1*  Copeaux  :  •  Je  vey  un  pand  mon- 

•  Ceau  de  rabotuvei  tirées  au  rabot,  d'ais  de  sapfh, 

•  ou  d'autres  bois.  •  (Mëm.  d'Oliv.  de  la  Marche,  I, 
p.  234.)  —  2*  [Pièce  des  armoiries  du  duc  de  Bour- 
gogne (voir' Rabot)  :  «  Pour  nn"  nu"  rabos,  nn'  lur» 

•  LU  raboture»  et  xix'  un'  besans  d'argent  blanc 
«  pour  asseoir  sur  la  brodure  de  hii"  robes.  »  (Ducs 
de  Bourg,  n*  373,  an.  1416>)  —  •  Le  duc  avoit  sept 

•  pages,  trois  palfreniers,  et  un  varlet  de  pied  aux- 
«  quels  il  flt  Taire,  à  chascun,  une  robbe  de  drap  à 
«  demies  peiflies  de  couleur  vermeille,  doiublées  de 
«  blanches,  à  sa  devise  :  scavoir,  à  chascune  man- 

•  che  en  hault,  un  rabot  brodé,  et  raboturh  faites 

■  par  dessous.  >  (Etal  des  offic.  des  ducs  de  Bourg, 
p.  137.) 

Raboullllers.  Lapereau  de  rabouillère  :  «  Les 
«  renards...  vont  aussi  le  long  des  ruisseaux,  pour 

•  y  trouver  et  prendre  des  grenouilles,  et  dans  les 

•  garennes  des  lapins,  et  dénicher  des  rabouillierg 
«  qui  sont  les  petits  lapereaux.  •  (Salnove,  Vén.  319.) 

Raboulliere.  «  La  raboulliere  est  un  creux  à 
«  l'écart  où  la  lapine  fait  ses  petits,  et  où  le  furet 

•  vient  la  déterrer.  Selon  Nicot  et  Monet  on  appel- 

■  loit  autrefois  ce  creux  caterolley  et  houlette.  » 
(Le  Duchat,  sur  Rab.  I,  p.  26.)  -  De  là  au  figuré  :  •  Il 
«  n'y  a  raboulliere  A^ns  tout  mon  corps  où  ce  vin 
«  ne  furette  la  soif.  •  (Rab.  I,  p.  26.)  —  «  Il  n'est...; 
«  magistral  tant  puissant  qui  par  force  empeschat 
>  de  les  faire  tous  vifs  là  dedans  leur  rabouliere 
«  felonnemenl  brusler.  »  (Rab.  V,  p.  49.) 

Rabouter.  Rajuster  :  ^  , 

Celle  qui  veult  «on  aumosne  donner. 

Ne  le  doit  pas  faire  deux  foys  attendre, 

Ou  lef  t>ovre  de  touz  pointz  tabouter.     (Desch.  f.  i89.} 

Raboutteux.  Raboteux,  montagneux.  Parlant 
du  choix  des  soldats:  «  11  les  faut  prendre  des' 
«  champs,  des  montagnes,  lieux  stériles,  rabout- 

■  teux,  ou  voisins  de  la  mer,  nourris  à  toute  sorte 

•  de  peine.  »  (Charr.  Sag.  lll,  p.  439.)    . 

Rabrachiet.  [Rajusté  :  «  On  ne  leur  veoit  riens, 
«  mais  estoit  en  tout  rabrachiet  de  leur  faire  bonne 
«  chiere.  »  (Froiss.  IX,  p,  400.)] 

Rabriver.  Accourir  en  hâte. 


Après  la  bannière  dreciée, 
A  grapin  sa  voie  a  dreciée, 
Car  le  sien  cheval  i  rabrive. 


{.G.  GiHart,  f.  939J 


Gauchier  de  S.  Pol  ront  la  presse, 
'Tant  s'est  de  ferir  entremis,  . 

Qu'il  a  precié  ses  ennemis,  .  , 

Lui,  et  moult  de  ceus  qui  16  sivént  ; 
Quant  sont  outre,  si  se  rabrivent,  ,  - 

Par  autres  lieus  cops  descendant  ; 
Ratournent  la  presse  fendant.  fid.  f.  125.) 

Rabroingnié.  [Irrité:  >  Le  chevalier  fist  le 
«  rabroingnié.  »  (Froiss.  XII,  p.  270.)] 

Rabrouée.  [Injures  dites  au  perdant  dans  u^n 
jeu  où  l'on  ne  met  pas  d'argent:  «  Comme  plusieurs' 
«  jeunes  gens  se  jouassent  en  la  ville  d'Amiens  à  la 
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«  pelote  par  m.iniere  d'esbalement,  sanz  ce  qu'il 

•  courust  pour  ledit  jeu  or,  argent,  ne  gai;;eure  : 

•  mais  est  le  dit  jeu  lou|  commun,  et  le  dit  l'en  aus 

•  rabrouées,  à  quoy  hommes,  femmes  et  enfanz  se 
«  jeuenl  communément  en  la  dite  ville.  •  (JJ.  100 
p,  3«3,  an.  1369.)]  ^ 

Rabpouemeiit/Réprimande.  (Oudin.) 

Rabrûueii.  Censurer ,  réprimander.  Voir   le 
suivant. 

Ainay  m'alez  rabrouant.  (Desch.  f.  378tJ 

•Hahfoueitr.  Qui  reprend,  qui  gronde/Parlarit 
du  connétable  Anne  de  Montmorency  :  •  Il  les  ra- 

•  brôuoit  fort,  estant  le  seigneur  du  monde  qui 
«  estoil  un  ^and  rabroueur.  »  (Bran t.  Cap.  fr.  Il, 
P-  V')  ~H  S*  quelqu'un  de  ces  nouveaux  Ahçna- 
«  nistesqiîKdomme  j'aydit  souvent,  ne  voyent rien 

•  qu  a  la  lanterne  des  Grecs,  et  des  Romains,  si  ces 

•  rahroueurs  d'ûntiquilez  qui ,  outre  les  Césars 

•  estiment  l'histoire  confuse  et  incertaine.  »  (Saint 
Julien,  Mesl.  hist.  p..  529.) 

Rabuquier.  [Faire  beaucoup  de  bi%it  :  «  Lequel 

•  le  Cloyer  oyans  rabuquier  en  sa  maison,  se  releva 
.pour  savoir  ce  que  c'estoit.  .  {ii.  165,  p.  86,  an. 

1411. ;J 

Rabuser.  Abuser  de  nouveau.  (Cotgr.) 
,  Rac.  [On  lit  au  Cartul.  de  Corbie  23,  an.  1300- 
«  Ils  ont  le  droit  de  avoir  en  leurs  terres  quac  et 

•  rac.  »J  . 

Racachlep.  [Ramener  en  arrière  :  «  En  tel  ma- 

-  niere  s'en  ala,  Ce  tant  peu  qu'il  avait  avala  Et  jeta 

•  fuer  Si  folement  Que  povertés  isnelement  A  son 

•  oncle  le  racacha.  .  (Mir.  de  Coinsy.)] 

Racaille.  Gens  sur  lesquelles  on  djt  raca,  mot 
syriaque,  mj-urieux,  dans  la  Bible. 

Racaille  du  mau  saint  Martin 

Et  de  tous  maulx  de  plus  en  plus.       (Desch.  f.  SiS.J 

ml  I^if^omme  d'eslat,  et  la  racaille  du  peuple.  . 
(Bouchet,  Serées,  III,  p.  264.)  p    h  c. 

Ràcainer.  Dire  des  injures  (voir  Acan.ner)  : 
Et  teus  le  het,  cui  il  moult  aime, 
£.1  teus  le  fuit,  cui  il  racaine: 
Ahi  I  comme  U  est  bons  et  dous.  {S**  Kath.  Sorb.  LX,  29.) 

Racamaz.  [Etoffe  (voir  Racaz)  :  «  Pour  23  pièces 

•  et  demie  de  di-aps  d'or  de  plusieurs  façons,  c'est 

-  à  savoir  le  nacis  d'or,  io  escus  la  pièce,  9  racamaz 
.  f  demy  d'or,  30  escus^la  pièce,  Si  6  matebas  d'or 

FonS.TÎ350of '''"'•  •  ^''"^'^'^  ''^'  ''  '' 
Racasse.  Débat,  dispute.  (Oudin.) 
Racasther.  Disteu  ter  : 

l?""*  de  ceux  qui  a  toute  heure 
HuDent,  ractuthent  aussy, 

Au  vm  queureut  toudiz  seurez.  (Desch.  f:  SiO.) 

Racat.  [Rachat,  relief  :  .  Li  tiers  cas,  si  est  aue 

:  ÏSL"«t^"''r"'  en  d^ndant  ne  doit  rala^S 
«  seigneur.  .  (Beaum.  XIV,  p.  8.)j 

Racater.  [i*  Réunir  :  .  D'un  graisle  clair  raca- 


Vu    ?^   cumpaignz.   .    (Rihihd,  v.    3194.) 
2«  Racheter  :  '  ' 

Sigitour,  ditt  l6  rois,  donnés  ndui 

A  chest  grant  prinches  racaleA    (M$.  79i8,  f.  tUS.J 

Racaz.  [Sorte  de  taffetas  :/.  Racas  h  poissons  et 

•  à  oysiaus  d  or.  dont  l'on  Ilsit  une  robe  à  madame 

•  la  royne  que  elle  veelit/le  jour  des  noces   . 
(Nouv.  dompt.  de  l'Arg.  p.  1/)--^  lU,  .xv.  pièces 

•  de  racas  ouvrez  à  or.  ./id.  p.  2.)  -  .  Uei,  un. 

•  racaz  sur  le  champ  adzufé  ù  poissons  d'or.  .  (Id 
page  9.)]  /  ^ 

Racco.lt.  .  On  a  ôii  autrefois  pasVacco//,  en 
.  terme  de  manège,  /our  dire  un  pas  averti,  un 

•  pas  d  école.  .  (Cornéîriç,  DicL) 

Racconimpdqirient.  [Action  de  raccommo- 
der  :  «  Un  des  boutef  feux  npmmé  Neux  gagné  par 

•  les  Espagnols  poAir  empescher  le  raccommode- 
pagelos.'ir^''  T  ^''«•l^-  •  (J^'Âub.  Hist.  t!  III, 

Raccommodek  fl-  Réparer  :  .  Ayant  gagné 
-  ceste  place,  il  la  fÀudroit  raccommoder  promole- 

D  T^«\     ^''STonr  f«^i<i  garnison.  .  Lanoue, 
p.  438.)  ^  2«  RétabliV  :  .  On  seroil  contraint  de 

■'S?h-  *^"'/?"  (li\  jours  à  Philippopolipourse 
.  rafraiscbir  et  faire  Womwoc/eTles  blessez.  - 

l'O.  p.  444. jJ  /. 

wfcf'l'"? -,•  ^'nW"':^''' •  "  S'aucunshomsestoit 
«  banis  de  Lisle  ù  tiefmine,  et  jou  le  rapieloie  et 
.  raccorcasstesen  tieb-mine  por  service  quejou  en 

•  prenoie.  »  (Tailliar,\Recueil,  p.  92.)]  . 

.Raccorder.  [!' Ré^încilier: .  VenicienetPisan 
-s  estoient  raccorde  et  juré  contre  les  Genevois  . 
(Hisl.  des  Croisades,  1. 1,  443.r-  2»  Se  rattacher  à  • 
.  Ainssy  vous  vous  raccorderez  Au  doulz  rov  de 
.  miséricorde.  ->  (Mir.  de  S"X;eneviôve.)  -  >  Rémet- 
tre d'accord  :  .  Et  bonnes  ge>^s  de  raccorder  leurs 
«  musettes  et  parfaire  In  n6le  recommencée.  . 
(Louis  XI,  71*  nouv.)]  \ 

Raccorder  (se).  [Se  réunir  contre  :  «  Venicien 
.  et  Pisan  s  esloienl  raccordé  et  fiké  contre  les 
-  Genevois.  »  (Hist.  des  Croisades,  I,  413.)] 

Raccornlr.  (Cotgr.) 

Raccoupler  [Remettre  ensemble  :  -  Il  les  (le 
(Mon^llf  ^40  )T  "-^^^oupler  et  rejoindre.  .  ' 

Raccourci.  [Diminutif  :  .  Sont  de  beaulté  vrav 
«  raccourci.  Et  parfaicts  en  nature  aussi.  .  (Traité 
dalchim.  197.)]  ^ 

Raiccourclssement.  [Même  sens  :  .  Voilà 

•  1  ordre  que  nous  tiendrons,  duquel  tu  vois  le 

•  ra^courcmement,  eii  la,  table  suivante.  .  (Paré. 

t.  AAl,  p.  1.)]  .     ^-  » 

Raccoustreur.  Qui  ravaude  :  .  Raccmstreuse 

•  de  bas.  »  (Oudin.) 

_  ï^ccoutremant.  Raccommodage,  ravaudage. 

Raccoutumance.  Action  de  celui  oui  se  rac- 
coutume.  (Monet)  ^  " 
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Raccoiitumer.  Reprendre  une  coutume,  rame- 
ner Une  coutume. 
RaccuRcr.  Accuser  dé  nouveçiu.  (Oudin.) 
Hacc.  La  Roque  a  fait  un  chapitre  sur  «  le  noble 

•  de  race,  •  p.  30  et  suivantes. 

Expressions  :  l"  '  Race,  »  racailles,  méchantes 
personnes.  (Oudin.)  —  '2*  •  /?ac«d'Archambaut,  plus 

•  il  y  a,  pis  il  y  vaut.  •  (Ibid.) 

Racener.  Renseigner,  indiquer.  (V.  Acener.), 

Et  Bi  ce  conviendra  adont, 

.Sera  brisiéB,  ou  râler,  ^ 

Si  que  tu  puisBes  racener,  h        >  * 

Et  mener  ton  aelgnor  tôt  #oit.  (Ms.  1015,  II,  f.  i60.) 

Racesmer.  Réparer,  rétablir.  (V.  Acesmer.) 

Si  flst  la  cité  renfermer 
.Contrfe  Charlon,  et  racesmer.        (Mousk.  p.  iSA.) 

■  Si  racesma  toute  la  glise.  (Ihid.  f.  160.) 

Du  François  grever  se  raceitnie, 
Con  cil  à  qui  plalst  là  contendres.  (G.  Guiart,  f.  260.) 

Rach.  [Souche  :  •  AucukC  qui  avoient  amené 

•  un  rat;^  de  fuste,...  vinflrenl  quérir  le  suppliant 

•  pour  recongnoistre  icellui  fuste;  et  après  ce  qu'il 
.  eust  recongneu  ladite  fuste  et  que  les  ragiers  se 
«  furent departiz  pour  eulz  en  aler.  »  (JJ.  188,  p.  77, 
an.  1459.)] 

Racliaceux.  Amant,  amoureux;  uu  figuré  du 
terme  de  chasse,  rachasser  : 

Haro,  haro,  prenez  bien  garde  c^k  •    '  i. 

Vous  qui  aveï  rac/iocei/x  à  souhait,    '        :       ._ 
'        No  l'espousez,  comme  j'ay  fait  ninsy.   (Dcach.-'f.  530.) 

Racliacler.  !<>  Rabattre»  en  terme  de  chasse  : 

Se  vous  estiez  veneur  d'une  abbaye, 

Où  il  eust  grans  connins  à  chacier, 

Qu'ameriez  mieulx,  estrô  au  rachacier. 

Ou  vous  tenir,  par  nuit,  à  l'acropie.     (Desch.  f.  430.) 

2«  Se  replier  :        ' 

.     Et  coucheront  en  divers  pautres    > 

Et  rachaceronf  en  Valois,  (Ibid,  f.  210.) 

30  [Recueillir  :  •  Hem  d'aucuns  changeurs  ou 
«  orfèvres  qui  ont  rachacié  et  affiné  et  fondu  la 
«  monnoiedu  coing  le  roy.  »  (Reg.  Pater,  f.  259.)] 

Rachats.  Exténué,  décharné.  (Nicot.) 
Rachalandcr.  Achalander  de  nouveau,  rame- 
ner les  chalans.  (Nicot.) 

Rachapler.  [Recommencer  la  bataille  :  «  Icel- 
«  lui  Charruier  se  releva,  el>  lui  relevé,  se.racha- 

•  pla  avec  ledit  Pasté,  tant  que  icellùi  Pasté  fu  lel- 

•  lemenl  navré.  »  (JJ.  105,  p.  50,  an.  1473*)] 

Racliâpt.  Voir  Rachat  :  1"  •  Mchapt  ou  relief 

«  n'est  qu'une  même  chose,  et  est  un  droit  du 

«  seigneur  feudal  qui  consiste  au  revenu  d'une 

>  année  du  fief  quand  il  est  échu  par  succession 

«  collatérale  ou  bien  vendu  ou  qu'il  y  a  autre  ouver- 

«  ture  selon  la  disposition  des  coutumes  parla  plu- 

•  part  desquelles  en  vente  de  fief  est  dû  quint  et 
«  requin!,  et  en  succession  rf/ie/...  le  rac/iaptc'est 
«  le  profit  du  fief  dû  au  seigneur  feudal  lequel 
«  pour  iceluy  prend  les  fruits  et  les  revenus  de  la 
«  chose  homagée  pour  un  an,  et  en  la  coutume  de 

•  la  rue  d'Indre  le  droit  de  vente  en  héritage  cen- 
«  suel  s'appelle  aussi  droit  de  rachapt.  »  (Laurière.) 


flst  son  glaive  passer 
et  l'abatit   mort  sanç 


—  •  Relief,  que  Ton  dit  aucunes  fois  rachapt,  qai 
«  vau^  la  revenue  d'un  an.  »  (Gr.  Coût,  de  Frunce, 
liv.  II,  p.  141.)  —  •  Aac/iapr  abandonné.  •  (Cotgr.) 

—  «  liachapt  abonné,  »  que  le  seigneur  a  mis  à  cer- 
tain prix.  (Laur.)  —  «  Plain  rachapt,  •  rachatentier. 
(Laur.)  —  •  Quand  durant  l'année  du  rachapt  echel 
«  autre  rachapt  d'aucune  terre  tenue  à  hommage 
«  de  la  terre  t)ui  court  en  rachapt,  et  duquel^ 
«  rachapt  le  seigneur  doit  jouir  tant  que  Tannée  du 

•  premier  rachapt  durera,  et  non  plus.  •  (Laurière.) 
Voy.  encore  Coût.  Gén.  Il,  p.  71.  —  [•  Rachapt  est 
«  le  revenu  d'une  année  choisie  en  trois  immedia- 
«  tement  précédentes,  le  dit  des  pairs,  ou  une 
«  somme  de  deniers  pour  une  fois,  au  choix  du 
«  seigneur.  »  (Loysel,  564.)  —  2'  Retrait  lignager  : 
«  Qui  a  un  an  de  rachapt  en  a  cent.  »  (Nouv.  Coût. 
Gén.  t.  II,  p.  420.)  Il  s'agit  dû  retrait  conventionnel 
qui,  quoique  préfixe  et  limité  en  certain  temps,  est 
cependant  perpétuel.  —  3*  Quartier,  rançon  :  •  Il 

•  luy*fut  advis  qu'il  fut  mort  sans  rachapt.  ■»  (Pçr- 
çefor.  IV,  f.  26.)  —  «  L'ay  perdu  sansrac/ia;)(.  »  (Id. 
vol.  II,  f.  18.)  —  •  Le  fen  si  qu'il  luy  perça  l'escu- 

•  met  le  haulbert,  et  luy 
«  parmi  le  gros  au  cuer 

•  rachapt.  »  (Id.  I,  f.  85.) 

Rachaptement.  Rachat  des  captifs.  Brantôme 
dit  que  Drâgut,  voulant  surprendre  les  chevaliers 
de  Malte,  arbora  •  la  bannière  du  rachaptement.  • 
(Cap.  estr,  II,  p.  62.) 

Rachapter.  1*  Racheter  :  ' 

.....  La  sepmaine  peneuse, 
Ou  Jesu  Crist  en  croix  voulut  se  offrir 
«       Pour  rachapter  humains,  et  mort  soûf&ir.  (Crétin,  258.) 

2°  Payer  le  droit  de  rachat  :  «  Rachapter  dû  s'ei- 
«  gneur  feudal...  Quand  le  nouvel  acquéreur,  o»- 
«  vassal  accordéon  seigneur  feudal,  pour  sa  rele- 
«  nue,  ou  profits  de  fief,  et  qu'il  luy  ^iaye  le  droit 
«  de  rachapt.  »  (Laurière.)  "—.  3°  Exercer  le  retrait 
lignager.  (Laur.)  - 

Radias.  Sorte  de  jeu;  peut-être  faute  pOur 
rabat: 

Nous  avons  de  piautraiUe  un  tas 

D'enfans  gui  ne  font  que  ferir, 

Joueurs  de  paulme^jÉ  de  rachas,        (Desch.  f.  434.)- 

Racbassèr.  1*  Terme  de  châsse.  Rabattre 

•  C'est  bonne  chasse  que  du  cem,  car  c'est  belle 
«  chose  bien  quester  un  cerf,  et  belle  chose  le  des- 
«  tûtffner  et  belle  chose  le  laisser  courre  et  belle 

•  chose  le  chascier  et  belle  chose  le  rachaschier.  » 
(Chassede  Gaston  Pheb.  f^  17.)  —  «  Se  ta  as  tendu 
«  ainsi  par  toutes  les  bouches,  se  tu  as  chiens  que 
«  les  puisse  rachasser...  et  dès  ce  qu'ilz  auront 

•  effroy  des  chiens  ilz  viendront  à  leurs  terriers.  » 
(Modus,  fol.  57.)  —  2»  Repousser  :  «  Se  je  voy  que 
o  Gervaise  soit  rachassié,  je  luy  viendray  au 
«  secours.  »  (Le  Jouvencel,  f.  32.)  —  3»  [Recueillir 
la  monnaie  pour  la  fondre,  aux  Ordonn.  VI,  p.  460, 
an.  1379.] 

Rachasseui*.  Rabatteur.  (Laur.)  » 

Rachat.  [1»  Payement  fait  pour  sortir  de  ser- 
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Rainme.  [Rameau  :  .  Vante  l'oré  et  la  rainme 
.«  crollel  ;  Ki  s'autrainme  soueif  dormet.  •  (Chans. 
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Rainssiaux.  Rameaux  : 

Le  roséignol  crie  sur  les  rainsaiaux: 
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vage :  «  Franche  personne,  de  franc  ventre,  sana 

•  rachat  et  sanz  aucun  servuge.  *  (JJ.  84,  p.  500.) 
— *2*J)roit  de  relief  (v.  sous  Rachapt)  :  •  Si  ^vassal 

•  doit  relief,  ou  rachat  (qui  ne  sont  qu'une  même 

•  chose)  doit  offrir  pour  les  dits  relier  et  rachat  le 

•  revenu  d'une  ann^.  •  {Coût.  Gén.  1. 1,  p.  235.)  — 
On  distinguait  (V.  Beaum.  p.  406),  le  racial  à  merci, 
ù  mette,  assuré,  abonné  :  [•  Bachat  se  fait  tantseu- 

•  lement  en  flef;  et  est  assavoir  que  quiconques 

•  rachate,  il  doit  le  mar  d'argent  au  seigneur  de 

•  qui.il  rachate,  et  luy  doit  faire  trois  offres  alter- 

•  nativement  ensemble,  desquelles  le  seigneur  est 
«  tenu  de  prendre  l'un^  en  dfisanl  :  Je  deviens  vos- 
«  tre  bomme  de  tel  fief,  et  pour  le  rachat  je  vous 
«  offre  les  fruits  de  la  première  année  ou  la  valeur 

•  d'icéux  fruits,  ou  le  dire  des  prodes  gens.  •  (Du 
Cange,  sous  Rachetum.)] 

Rachatcr.  [!•  J)onner  du  cor:  •  E  tuil  racha- 
«  tent  encunlre  l'olifant.  *  (Roi.  v.  183a.)] 

Passe  les  prez,  -et  si  rachate; 

La  v-oiz  ala  contrée  enplie, 

.X.  liues  en  respont  Toie  ; 

Dont  voit  venir  parmi  la  prée, 

Muete  de  chiens  bien  acoplée.         fParton.  f.  130.) 

■2"  Racheter:  «  Si  avoil  un  frerequi  avoit  un  frère 
«  qui  avoit  ù  nom  Alexis,  que  il  avoij.  rachate  de 

•  prison  des  Turs.  »  (Villehard.  p.  26.)'—  [•  Mau- 
«  vais  est  If  argens,  c''est  legier  à  prouver,  Qui  ne 
«  poel  au  besoin  son  maistre  rachaler.  »  (Baud  de 
Sébourg,  Vin,  p.  504.)  —  «  Cil  qài  rachate  de  la 

•  harl  Un  larron,  de  lui  bien  se  gart.  »  {J.  de  Condé, 
1. 111,  p. '^6.)]   .  ^ 

Rachatcpes.  [Rédempteur,  cas  sujet:  •  Noslre 

•  ràchaleres  parmi  ce  que  il  vint  à  nos.  »  (Job, 
p.  485.)] 

1.  Rache.  [Mesure  pour  le  grain;  la  même  que 
rasière:  «  Lesquelz  religieux  de  S.  Michiel  ou  péril 
«  delà  mer  ont  assis...  quatre  solz  o  mastey  des 
«  moulins  et  une  rache  de  froument.  »  (JJ.  148, 
p.  258,.  an.  1394.)] 

2.  Hache.  [Nom  sous  lequel  on  désignait  autre- 
fois les  maladies  éruplives-^de  la  tête,  particulière- 
ment la  teigne  :  •  Porrigo,  teigne,  rache,  ruigiie.  »  - 
(Gloss.  du  f.  S,  Germ.)] 

Racheau.  [Racliié,  souche  d'un  arbre  coupé, 
sur  laquelle  il  répousse  des  branches:  •  Avons 
«  xdonné....  aus  habilanz  de  la  ville  de  Poocourt.... 
.«  l'usage,  qu'il  ont  en  npsire  forest  de  Poocourt  de 

•  remoisons  aussi  bien  de  racheaux,  comme  il  ont 
•>  fait  et  font  desdites  remoisons.  »  (JJ.  72,  p.  239, 
an.  1341.)  —  .  Chascun  d'eulx  ont  accoustumé 
"  prendre  et  avoir...  le  boy  vert  en  gesanl, cassé  oii 

•  esiaché  sanz  caable.et  cellui  dont  l'en  a  osté  sept 
■•  piez  de  lonc  devers  le  rac/tf au  ou  la  chouque.  » 
(JJ.  97,  p.  305,"  an.  1366.)  Voir  Rac».] 

Racheron.  [Crachat,  au  glbss.  4120,  an.  1352, 
sous  Sputaculum.] 

Racheteiir.  Rédempteur  :  •  Jecroy,  sire,  vraye- 
«  inenlquetu  es  mon  rach(Heur,  ei'que^,  nu  jour 

IX.  < 


«  du  jugement,  je  ressuscileray.  •  (Triomphe  des 
NeufPreux,  p.  447.) 

Rachenx.  GaJeux,  teigneux  : 

Car  un  mauvais  un  mauvais  gendre, 
Un  pouacre,  un  homme  pouaoreux, 
Et  un  rocheux  gendre  un  tigneux.     .(De$ch.  f.  481.) 

Rachier.  [Voir  Raciirrom.  Cracher  avec  effort  : 

•  Et  rache  contremonl  el  dcspit  de  Jesu.  r  (Aiol, 
V.  9644.)—  •  Ainsi  que  ladilte  Jehanne  passoil  par 

•  devant  le  suppliant,  il  commença  à  cscopir  ou 

•  rachier  contre  terre.  •  (JJ.  144,  p.  15,  an.  1392.) 

-  •  Ensi  firent  Giwui  quant  il  unt  DeO  juglé  ;  Vil- 

•  ment  l'unt  escrié,  batu  e  coleié  ;  Enmi  le  vis  li 

•  unt  escopi  e  rachié.  »  (Thom.  do  Gant.  p.  46.)] 

Rachiner.  Prendre  racine  :  >. 

....  Cest  amors  tant  m'agrée,  ' 

K'enen  mon  cuer  se  rachine.  (/'.  av.  1300,  III,  p.  1091.) 

Umelité,  francliise, 
Doucors,  deboinairetés. 
Est  bien  alée  et  remise, 
j.     Et  orgeus  et  cruautés 

Est  repris  et  rachinés.  [hl.  III,  p.  1147.) 

Rachuel/Reins.  Un  mercier  faisant  l'énuméra- 
tion  de  ses  marchandises  : 

Une  pilete  ai  ci  pendue, 

Grosse,  pesante,  et  estendue, 

Que  je  vendrai  aâ  chambcrieres, 

A  piler  en  totes  manières  :        ' 

Bien  la  porrai  vendre  en  plev.ine, 

Ou'el  est  du  rachuel  de  l'eschine  :  ' 

Pileron  à  gros,  et  fachuel, 

Qu'el  est  du  neu,  et  du  rachuel; 

Si  ne  fait  pas  à  aviller.  (Fabl.  6'.  G.  f.  43 J 

Racler.  Cracher  (voir  Raciiie»)  : 

Li  fu  si  la  langue  acropie. 

Et  la  gorges  si  escaudèe, 

Et  si  mal  mise  la  corée, 

K'il  ne  pot  ne  racicr,  n'endiHre.      (Ms.  1080'*,  f.  45.) 

Racimal.  [Pied  de  vigne  :  «'  En  icelles  vignes 
«  surpris  de  vin  prist  plusieurs  rac^mflMj;  de  jeune 

•  mainplant.  »  (JJ.  153,  p.  259,  an.  1398..)] 

Racine.  [  l"  Partie  inférieure  d'un  végétal  : 
«  Mius  voelent  vivre  de  racines  Comme  bestes  en 
«  salvecines.  »  (Brut,  v.  237.)  —  •  Et  par  cel  juge- 
«  ment  apert  il  clerejnenl  que  bois,  tant  comme  il 
«  lient  ùrad«^  est  héritages.  «.(Deaum.  XXVII,  13. )j 

—  «  Telle  racine,  telle  fueille.  •  (Cotgr.) 


A  netit  porcel 
iJone  uieus  bone  racine. 

2«  Principe  : 

Moult  y  a  poy  femmes  sons  vice. 
Et  sans  racine  d'avarice. 

....  Trop  dolousfit 
Est  racine  de  foloier. 


(l'rov.  lin  Vil.  f.  10.) 


fI}rUt,f.14.) 


jyFabl.  trts.  S.  G.  f.  13.) 

3*  Origine  :  «  Fu  racine  el  commencement  de  la 
«  grant  guerre,  •  (Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mari.  V,  749.} 
—  «  La  racine  de  son  cœur  et  l'am'e  de  son  ame.  » 
(Nuits-deSlrap.  11,  p.  216.) 

....  Que  je  vous  compte  ' 

Le  foDs  el  toute  la  racine.         {Froisn  poës.  p.  425.) 

4'  [Race,  lignée:  <  L'en  apole  coisinsces  qui  sunt 
«  d'une  meisinc  racine.  '  (Liv.  de  Josî.  p.  230.)!  — 
«  Descend u  esloil,  el  né  de  mauvaise  racine.  » 
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.  les  cerfs  ni  «mainent  pas  tant  de  bruit  lorsqu  ils  I     Expre^ion  :  • 
.  crie^  et  rali:  le  faisant  d'un- ton  gros,  el    (Cotgr.)  V.  Figue. _ 
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Moitié  figue,  moitié  raisin.   • 
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(Brvii,  f.  43.) 
(Us.  7Si8,  f.  S3i.) 

(M».  1218,  f.  19.) 


(Cliron.  de  S.  Den.  I,  f.  214.)  —  «Homme  exirail,  et 

•  descendu  de  mauvaise  racine,  »  (Ibid.  f.  210.) 

De  la  racine  de  lui  vlndrent,       (G.  Guiart,  f.  140.) 

llaclner.  Prendre  racine,  origine  : 

Amors  m'obUe,         . 
Qui  m'est  ou  cuer 
Haciuée  et  flourie.         ypoit.  av.  1300,1,  p.  410.) 

Toute  en  vuelt  la  terre  monde 
Que  mai»  n'y  puis  sei  raciucr. 

Onquee  mes  hom  de  mère  nez 
Ne  fU  de  V...,  si  vacinez. 

flactnctto.  Petite  racine  ; 

Si  a  veu  deus  bestelettes 
Qui  inenjuont  les  racinetles 
Die  l'arbre.       * 

Ilaclncux.  Plein  déracines.  (Cotgr.) 

Hacion-onnler.  [Prébende  ecclésiastique, 
ration  ;  celui  qui  en  est  pourvu  :  «  Ilem  ausdiz 
«  chanoines  (de  Duxne)  seront  appliquez  tous  les 

•  droiz,  proufflz,  rentes  et  revenues  quelconques 

•  que  les  raclonniers  de  la  dite  église  ont  accous- 

•  tumé  avoir  et  prendre  en  icelle  par  telle  manière 

•  que  quatit  il  vacquera  aucune  des  racions^\i\ 

•  d'ilec  en  avant  n'y  sera  mis  ne  institué,  mais  ven- 
«  dront  successivement  les  droiz  et  rentes  desdttes 

•  racionn  aus  diz  chanoines.  »  (Testam.  dç  Charles 
le  Mauvais,  B.  N.  anc.  8428,  3.  f.  109,  an.  1376.)] 

Uaclo.  Outil  pour  racler  :   «  Une  besche  fort 

•  large,  pour  tirer  la  terre,  un  rade  pour  ouvrir 

•  les  mères  et  goulets,  de  laquelle  on  tirera  la  terre 
--kors.  -  (Kouill.  Vén.  f.  75.) 

Haclement.  Action  de  racler.  (Cotgr.)  —  On 
trouve  dans  Tahur.  Jii^og.  p.  21  :  «  liaclemenls  de 
«boyaux,  »  pour  ration  d'un  méchant 
dinslrum%nt,  d'un  racleur. 

llacler.  [l*  Enlever  en  graltairt  :  «  El  soit  (l'on- 
»  gle)  racle  de  voirre.  »  (B.  de  Gordon,  traduct.  I, 
p.  27.)  —  «  Il  fut  rez,  barbe  et  sourcil,  Conuiie  ung 
"  navet  qu'on  racle  et  pelle.  »  (Villon,  Gr.  Test. 
Hond.)  —  2"  Enlever  comme  en  rasant  :  «  Les  gens 
"  y  fourmillent,  ainsi  qu'ils  faisoyent  dans  la  comté 

•  de  Flandres,  avant  que  ces  dera^ers  orages  eus- 
«  sent  raclé  ses  habitans,  ses  richesses  et  ses  super- 
••  bes  bourgs.  »  (Lanoue,  350.)]  —  3o  Passer.sur  le 
boisseau  plein  une  planche  ou  un  rateaja  qui'enle- 
voit  tout  le  grain  surabondante  «<  À  la  Chaslrejl  y  a 

•  mesme  mesure  qu'à  Yssoudun^  sauf  qu'à  Yssou- 

•  dun  le  boisseau  est  rgulé,  et  à  la  Chastrerac/e 

•  avec  un  ais,  qui  apporte  déchet  de  trois  boisseaux 
«  par  muid.  »  (LaThaumass.  ch.  32.)  —  4«>  Effacer  : 

•  ie  racle  Ce  projet.  •  (Jacq.  Tahur.  p.  99.) 
Expressions:  •  Cela  est  rade,   »  est- expédié. 

(Oudin.)  —  •  C'est  un  poinçyjûnZ^.  *  (Colgrave.)  — 
«  Jouer  à  bander,  ^t  à  "flflfÊ^  faire  en  toute 
extrémité.  (Oudin.)  )         .      ^^ 

llaclcrèsse.  Qui  racle,  qui  enlève  en  raclant; 
Habelais  (lll,  p.  2.">7)  dit  des  différeiis  métiers  que 
faisoienl  les  grands  hommes  de  l'antiquité,  dans  les 
enfers,  pour  gagner  leur  vie  :  •  Penthasiloe  estoit 
»  cressonnière,  ....Li\ie  racleresse  ôa  verdet  (vert 
«  de  urisV  »  ^  - 
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Racket.  [1*  Participe  passé  ûeraclery  tondre  : 
Oncques  nul  ne  vint  au  devant  Sinon  deux  mal- 
oslruz  racletz.  »  (Anc.  Th.  franc,  t.  H,  p.  298.)  — 
Instrument  pour  racler.  Voir  sous  Racloire.] 

Racletorets.  *  Valenlin,  et  Orson  servoient 
aux  estuves  d'enfer,  et  estoient  racletoreti.  » 
abel.  t.  II,  p.  252.)  —  •  Les  racletorets  sont  ceux 
qui  dans  les  etuves  servent  à  racler,  et  à  afflner 
la  peau  du  visage  des  femmes  qui  prennent, le 
bain.  Lé  tourel  de  nez  est  un  demi  masque  qui  ne 
cache  que- le  nez,  et  les  parties  qui  en  sont  les 
plus  voisines.  Le  roman  de  Valentin  et  Orson  est 
depuis  longlems  entre  les  livres  bleus  que  ven- 
dent les  colporteurs.  » 

Racleur.  [Celui  qui  racle  :  •  Couleur  de  racleurs 
de  cheminées.  «  (D'Aulj.  Fœnest.  l,.p.  2.)] 

Racleux.  Plein  de  raclure.  (Oudin.) 

Racloire.  Instrument  pour  racler  la  langue  : 
Vous  faudra  voir  et  visiter  le  chancre;  et  si  vous 
le  trouvez  blanc,  ayez  un  petit  fer  fait  par  l'un 
des  bouts  en  forme  de  racloire,  ou  rartissoire,  et 
par  l'autre  bout  taillant;  si  la  langue  est  trop 
chargée  de  ôhancre,  et  tant  qu'il  ne  se  puisse  tirer 
avecques  la  rac/oire",  fendez  luy  bien  dextrement 
et  doucement,  avecques  le  taillant,  du  long  du 
cQSté  de-  la  langue,  puis  du  dit  raclet  rasclez 
toute  telle  blancheur  de  chancre  que  vous  y 
verrez.  »  (Fouill.'^aucônn.  f.  20.) 

Raclore.  [Refermer  ;  en  parlant  d'une  plaie  : 
Lesquels  pertuis  cessèrent  de  geter  ordure  et  se 
commencierent  à  raclore.  »  (Mir.  de  S.  Louis, 
437.)] 

Raclure.. [«  En  raclure  de  piedz  et  vieux  hou- 
«  séaulx.  •  (Villon,  Z?a//.)]     ^        • 

Racluter.  [Racler,  rogner  :  «  Frustrare,  raclu- 
«  ter,  .  au  Gloss.  7C92.)] 

Racointe.  Rapprochement  charnel  :    ^ 

Que  lie,  et  cointe 
Me  tenisse,  et  que,  sans  racointe, .. 
Son  cueur  estoit  du  mien  acointe.  (Al.  Chart.p.  61G.) 

Racointement.  1*  Rapport  d'experts  :  «  Item 
«  que  les  dits  cerquemanneurs,  pour  chacun  ra-, 

•  cojnfcw^îU  de  cerquemannaige  qu'ilz  feront  aus 
«  diz  eschevins  de'Monâ^  auront  ensemble  sept  sols 

•  tournois.  »  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  826.)  —  2°  Rappro- 
chement, retour  à  d'anciennes  habitudes  ". 

A  court  ne  puet  souffrir  louenge,  • 

Qui  s'en  part,  au  retournement,  ♦ 

Lui  fault  nouvel  fucoùWem£/U.'         (Desch.  f.  66.) 

Racointler-^er.  !•  Approcher,  rencontrer. 
Montaigne  dit  de  Plutarque  qui  lui  fournit  'sans 
cesse  d'excellentes  choses  à  citer':  «  Je  ne  le  puis  si 
«  peu  7'acointer,  que  j'en  lire  cuisse,  ou  &isle.  » 
(t.  lll,  p.  158.)  —  2«  [Rasseoir:  «  Ensi  petit  à  petit 
«  se  racointa  li  sires  de  Couci  en  France.  »  (Froiss. 
t.  Viri,  309.)]  —  •  Ostanl  à  mon  esprit  le  desespoir 
.  de  soy,  et  de  son  usagé,  et  le  rdcointant  à  soy.  »> 
(Mont,  m,  p.  193.)  —  3»  Réunir,  rapprocher  :  •  Se 
.  reconcilier  avec  l'empereur,  si  d'adventure  il  y 

•  eust  eu  lors  quelque  chose  à  raoointer.  »  (Notes 
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«  de  l'empereur.  »  (Chron.  de  "S.  Denis,  1. 1,  f.  129.) 
—  •  Quant  Gadifer  eut  ouy  la  raisonna  marinier.  » 
fPercef.  III.  f.  01.)  
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faire  nulles  pou rveanches  fors  que  de  cars,  si  en 
trouvoienl  par  raison.  »  (Id.  t.lV,  p.  402.}—  «  Si 
estriit  telle  foi^nnP.  on  en   Dvnit  ^rant  fanlA   M 
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des  Mem.  de  Du  Bellay,  t.  V,  p.  37X)  —  4*  Apaiser  : 

«  Âymant  mieux  aller  seul  que  sluivy  d'animal  si 

i^  rioteux,  el  Ipusiours  à  racointer\,  aiusy  que  sont 

«  femmes.  »  (D.  Fior.  de  Gr.  f.  139.) 

Douce  dame  cui  jou  avoe, 

Ne  soies  pisis  à  raccn'nfwr  ;  '     | 

Aodrieus  vous  velt  merchi  proier. 

Poëa.  fr.  m*,  av.  1300,  t.JII,  ^  ll2i. 

Donnez  moi,  sans  racointier,  j 

Vostre  amor,  par  vostre  merci.       (Ibid.  II,  p.  m.) 

[•  Le  supplianl  trouva  icellè  Jejiannete  couchée 
«  et  endormie,.--  la  commença  à  ^isierets'esvellfa 

•  icclle  flile...  Et  lui  dist  qu'il  s'ehl  allast  ou  qu'elle 
«  feroit  noise;  à  quoy  il  luy  di$t  qu'il  sembloil 
«  qu'elle  fust  à  racointier  et  qufe  se  ce  fust  son 
«  preslre,elleneluideislpa3  ainsii.  »  (JJ.  162.  p.  371. 
an.  1408.)]  j 

Racolser.  Apaiser  :  «#Doi|  demourer  aux 
«  champs  avec  ung  nombre  de  gehs,  tant-que  tous 

•  soient  logift,  et  que  le'  bruit  sjoit  passé,  et  tout 
«  bien  racoisé.  »  (Le  Jouv.  lïis.  jp.  275.)  —  [«  Car 

•  qui  racoise  Des  médisants  la  murmure  et  la 

•  noise,  Moult  sages  est.  »  (Débat  des  deux  amans 
de  Christine  de  Pisan.)]  ,  ( 

Racoler.  [Reprendre  par  le*  col  :  «  A  tant  ses 
«  amis  la  r^ole  Et  ele  lui,  si  fait  que  foie.  »  (Flore 
.etBIanchefl.  V.255I.)] 

Racompaigner  (se).  Se  réupir  :  •  Qui  les  de- 

•  partira,  et  chascera  l'un  loing  de  l'autre,  il  se 
«  racompaigneront  le  .plus  tôt  qu'ilz  pourront,  et  se 
«  querront  l'un  l'autre,  jusques  à  tant  qu'ilz  se 
«  soyent  trouvez.  -  (Chasse  de  Gasl.  Phéb.  p.  37.)  . 

Racompté.  [Récit,  histoire.  V.  Froissart.XVXI, 
p.  74.)  —  «  Moult  bien  lui  seoit  le  parler,  Lechemin 
«  me  fist  oublier  Et  me  dist  entre  ses  racompUs.  » 
(Roman  du  chevalier  délibéré.)] 

.Racomptement.  Rapport  :  «  Au  racompté- 

•  ment  de  plusieurs.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  H,  f.  181.) 

Racompter.  Raconter  :  •  Comme  vous  le 
«  racompteray  présentement.  •  (Rab.  I,  p.  76.) 

Racondu^re.  Reconduire,  ramener  :  «  De  la 
«  conduire  seurement,  et  aussi  raconduire  jusques 

•  en  l'abbaye.  .  (Hist.  de  la  pue.  d'Orléans,  p.  .523.) 
—  «  Les  altetidroit  douze  jours  au  lieu  ou  illes  lais- 

•  seroienl,  pour  les  raconduire  au  retour  en  seu- 
«  relé.  »  (Mem.  Du  Bellay,  liv.  VI,  f.  lg9.)  —  [.  Mon 
«  seigneur,  alez  à  celi  Dieu  qui  vous  fisl,  qui  vous 
«  conduie,  El  qui  briemenl  vous  raconduie  Sain  et* 
«  haiiié.  »  (Miracle  de  Noslre  Dame,  I,  f.  3i0.)] 

Raconsser.' [Cacher,  dérober  ^  la  vue  :  -  Tan- 
«  tost  après  icellui  Richarl  et  ladilte  femme  se  ale- 
«  rent  mettre  et  raconsser  à  un  buisson.  •  (JJ,  146. 
p.  394,  an.  1394.)]  \ 

Raconsuir.  Atteindre  en  poursuivant  :  •  Lors 
«  dirent  les  Anglois  que  le  chacer  après  les  Esco- 
«  cois  ne  leur  valoit  riens,  car  on  ne  les  pourroit 
«  raconsuyvir.  «  (Froiss.  I,  p.  22.)—  «  Tout  le  jour 
«  avoyent  ars  et  pillé  les  Escoçois,  ù  cinq  lieues 
m^I  de  l'ost,  et  ne  les  pouvoyent  raconsuir.  » 
(Ibid.  p.  17.)  —  «  Quand.il  vint  au  lieu,  el  il  ne  veit 


•  que  les  chevaulx  quelle  p^irt  ilz  esloienl  tournez, 

•  Il  ditque  jamais  ne  cesseroit  qu'il  ne  les  a  racon- 

•  suyviz.  .  (Percef.  Il,  f.  35  ) 

Racontable.  •  Laqueille  faite  chose  joskes  or 

•  en  eel  meisme  monslier  maint  raomtable  - 
(Dialoge,  Grégoire  lo  pape,  211.)]  ^ 

Racontcmcnt.  [Rapport  :  «  Et  ge  ja  les  ai 
-  apris  (les -miracles)  aar  lo  racontement  de  si  reli- 

•  gious  hommes  ke  fe  de  céans  en  riule  manière 
«  non  puistlotéir.  •  (Dialoge  Grégoire  lo  pape,  115.) J 

Raconter.  [1»  Rapporter  :  .  El  paroles  i  oMe 

•  maintes-manier.es  es  lelres  que  li  livres  Tie 
«  raconte  mife.  .  (Villeh.  §  141.)]  -  2«»  Compter  : 

Au  deslogiér.  à  eulx  leur  hoste  compte  ; 

Pour  leur  valès  et  logis,  tout  raconte.  (Deach.  f.  209.) 

3o' [Signifier  :  -  Les  lelres  de  fin  or  estoient  Et  en 

•  lisant  çou  racontoient  :  Ci  gist  la  bêle  Blanceflor. . 
(Flore  et  Blanche,  668.)]  —  A'  Représenter.  Montai- 
gne dil  de  ses  Essais  (H,  608)  :  •  G'esi  pour  le  coin 
«  d'une  librairie,  et  pour  en  amuser  un  voisin,  un 
«  parent,  un  amy,  qui  aura  plaisir  à  me  raconter, 
«  et  repratiquer  en  cette  image.  V 

Raconteur.  [.  Mais  qui  y  prinl  garde,  ce  fut  lu 

•  ferpme  du  raconteur  de  l'histoire,  laquelle  y 
«  presla  très  bien  l'oreille.  •  (Louis  XI,  65*  houv.)j 

Racord.  Réconciliation  : 

Celle  pais  fu  si  bien  «ijnle. 

K'ainc  ne  1'  sent  maires,  n'eskevins  ; 

Celé  raçorde  flst  li  vins, 

Signor.  (Poëa.  av.  1300,  IV;  p.  lAiO.J 

Racordement.  Même  sens  : 

Deus  ne  met  pas  lonc  terme,  à  son  racontement 
Il  tantosl  li  pardone  quant  le  vrai  cuer  entent. 

Vie  de  Minto  Thayile,  Sdrb.  XXVU,  c.  30. 

Racorder.  l-  Ramener  ses  idées  à  : 


Puis  que  L»  de  l'aler  m'esmuef 
N'en  doiTOie  porter  l'ostuef, 


lue  i» 

icAiriu  ^         ^ 

Au  congié  prendre  me  raco»'<.        (Ms.  1918,  f.G'i.) 

2»  [Réconcilier,  se  remettre  d'accord  :  «  (Dieu) 
Par  qui  les  choses  prevarient,  Movent;  racQrdent 
et  ralient.  .  (Chr.  de  Norm.  II,  11.)  -  .  Racordén 
est  al  roi  et  si  rara  sa  tere.  .  (Aiol,  v.  6480.)] 

Hé,  douce  mère  Deu,  glorieuse  Marie,... 

A  ton ^îls  me  racorrfe,        fM8..7015,  IT,.f.  1A5.J 

•  i?acdrrf^  furent,  ce  me  semble,      ' 
Puis  s'en  retornerent  ensemble.  (Id.  f.  189. J 

On  a  dit  de  la  Vierge  et  du  Christ  : 

Et  li. prions  que  nus  acort 

Par  sa  pitié,  au  dine  ncort 

Son  cher  le  dine  cor  Dé, 

Lors  si  serons  bien  racordé.  (Ibid.  I,  f.  13  } 

3*  [En  venir  aux  mains  :  «  As  mains  sont  aombalu 
et  racordé.  »  (Aiol,  v.  2522.)] 

Racorderesse.  R^conciliatrice  :  , 

Moult  est  bien  l'ame  acesmée 

De  racorderesse  esmerôe    ' 

Par  cui  vous  voulez  doucement 

Proier  à  vo  douce  portée 

Qui  tant  vous.aime  corelment.  (P.  av.  1300,  IV,  ÎT?5./ 

Racort.  Rapport,'  témoignage  : 

Ainsi  est  par  vostre  racort.'      (Mod.  et  Racio,  f.  ir>2.J 


^•• 


RAI 


-^  25  - 


par  exemple.  —  35' 
môme  sens.  —  36*  « 


«  Bahon  commônl  »  (Ibid.  f.  45), 
I  Je  vous  dirai  rofson  comment,  • 
fua  7^4»  f  i9H.\  —  37*  «  Comme 
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A  fait  k'il  vienent  A  t'estour- 
Lor  aprondent  François  un  tour 
Q^e  oe  ceyal  voi\t  à  karaite. 
Pour  le  roi  ki  de  tor  les  raite. 


fMousk.  p. 
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llacosté.  Réuni  :  . 

Du  vostre  pouoir  sont  racoêié. 

En  Dostre  main.  (Percef.  II,  f.  8^4.} 

Hacouardll*.  Perdre  courage  : 

L'autre  hier  au  parler  s'enhardi: 

Mes  tantôt  s'en  racouardi.       (Froisê.  Poës.  p.  40S.) 

Ilncouppl.  [Mari  dont  la  femme  est  infidèle  : 

•  Coux  racouppi.  »  (JJ.  163,  p.  79,  an.  1408.)] 

Itacouragement.  Action  d'encourager  :  «  Par 

•  le  racouragement  et  bon  exemple  que  ses  gens 
«  veirent  en  luy,  ils  desconflrent  les  Sarrasins.  • 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  p.  44.) 

Kacourcher.  Raccourcir  :  «  Aussi  fut  ordonné 
«  entre  les  François  que  chacun  racourchasl  sa 

•  lance.  »  (Lefev.  de  S.  Remy,  Charles  VI,  p.  92.) 

Racourci.  [Réduit  :  «  Et  le  tout  en  personnages 

•  racourci»  ne  seront  que  de  paisage.  >  (Satyre 
Ménippée,  p.  18.)] 

Racourclment.  Abrégé.  Parlant  des  histo- 
riens :  •  Qu'ils  nous  laissent  aussy  de  quoy  juger 

•  après  eux,  et  qu'ils  n'altèrent  n'y  dispensent,  par 

•  leurs  racourcimem,  et  leur  choix,  rien  sur  le 
«  corps  de  la  matière.  »  (Mont.  Ess.  Il,  p.  151.) 

Racpvrer.  Recouvrer  :  • 

Mais  quant  ce  vint  al  -acovrer 

Tête  la  terre  racina, 

Sor  le  saint  cors  le  ramena. 

.  \m  d«  Milita  Marie  E^ypt.  Sorb.  LXI,  col.  36. 

Racourir— urre.  Revenir  en  courant  :  •  Aussi 
se  déroulèrent  aucuns  Escoçois  qui  couroyent  et 
racouroyent  tous  escarmouchahs  les  uns  aux 
autres.  \(Froiss.  liv.I,  p.  21.)—  «Souventle  voy 
courre  et  racomre,  pour  àyder  et  secourir  sa 
partie.  »  (Ger.  de  Nev.  Il*  part.  p.  105.)  —  •  Cou- 
reurs so.it  gens'  qui  courent  pais  pour  aller  au 
galng,  el  non  pas  pour  combattre,  sinon  sur  eulx 
delTendant  :  ceux  la  doivent  cou  rre,elrflcoMrr<?.  » 
(Le  JouvenceWp.  137.) 

Racoui'sé.  Raccourci,  mutilé  :  t§ 

Je  laisse  aux  jeunes  estourdis, 

En  vieillesse,  peine  et  tourment, 

Qui  bour^7.  et  chasteaux  plus  de  dix 

Ont  acquis  cautele\i3ement, 

Pileux  cris  et  gémissement, 

Gouttes  aux  mains,  bras  décroisez, 

Et,  avant  leurdeflipement,  .    . 

Le  danger  d'estre  racouracî.  (Molinct,p.  iOi.) 

,   Racoursé.  Raccourci:  «  Tel  coup  luy  donna  jdu 

•  Irenchanl  de  l'espée  que  il  luy  couppa  dé  sa 

•  queue  la  longueur  d'une  aulne.  Si  lost  que  le 
«  serpénl  sentit  sa  queue  racoursée  dont  le  venin 
j-  de  sou  corps  sailloit  à*  eiïorl,  il  encommença 
«  à  syftler.  .  (Percef.  IV,  f.  87.) 

Uacoustrer.  1'  Améliorer,  réparer  :  »  Refaire 

•  el  racoustrer  les  chemins.  »  iSagèsse  de  Charron, 
p.  il7.)~  •  Traduction  latine  de  Laurent  Valle  telle 
«  (lu'elleesloil  avant  que  je  la  racouslrasse.  »  (Apol. 
d  llerod.  p.  103.)  —  2»  Rallier,  remettre  e»  ordre  : 

Le  tlo  des  François  se  racoustre, 

Selon  ce  qu'aucuns  les  alirent. 

Sus  la  terre  dont  il  partirent.         (G.  Guiari,  f.  2TS.J 

Racoutrer.  Surcharger  ù  la  plume  :  «  Vous 


•  eusles  inflnies  peines  à  passer,  à  cause  qae  vostre 

•  passeport  estoit  flny,  et  en  aviez  racoutré  la 

•  datte.  »  (Mém.  de  Suily,  I,  p.  270.) 

Racquedenare.  Qui  racle,  qui  rogne  les 
denic^rs,  avare  sordide  :  •  Chiches,  taquins  et  rac- 
«  quedenares.  »  (Contes  deCholières,  f.  66.) 

Racquette.  Dans  les  titres  de  livres  burlesques 
que  Rabelais  met  à  l'abbaye  de  S.  Victor,  on  trouve 

•  la  rucquette  des  brimbaleurs,  •  que  Duchat 
explique'par  •  ISTgifille  qui  retient  les  moines  d'al- 
«  1er  faire  avec  les  religieuses  un  tout  autre  caril- 
«  Ion  que  celui  des  cloches.  >  (Rab.  II,  p.  76.) 

Racroc— oq.  [1*  Réjouissances  au  lendemain 
d'un  mariage,  dites  encore  retour  de  noces  dans 
l'Ouest  :  -*  Icellui  suppliant  et  autres  personnes  s'en 
«  revenoient  du  racroc  d'unes  noces  qui  avoient 
x  esté  en  la  paroisse  de  Dou  ville  du  val  deSaenne.  » 
(JJ.  105,  p.  504,  an.  1374.)  —  «  Après  icellui  mariage 
«  fait,  il  eust  en  l'ostel  d'iceulz  mariez  une  feste  ou 

•  assemblée  de  gens  que  l'en  dit  ou  païs  (de  Cauxy 
«  racroc...  à  laquelle  feste  ou  assemblée  furent  et 
>  souperent  lesdiz  suppliansl  *  (JJ.  120,  p.  154,  an. 
1381.)  —  «Le  dimanche  ensuiant  la  fèste  d'icelles 

•  nopces  que  l'en  appelle  racroq,  fut  et  y  eust  plu- 
«  sieurs  des  amis  d'un  costé  c(7Tinne  d'autre.  ■ 
(JJ.  164,  p.  191,  an.  1409.)  -2'  Octave  de  la  fête 
d'un  village  :  «  En  laquelle  ville  deBèllenzes  estoit 
«  lors  la  feste  ou  rebonLou  racroq  de  la  feste  dqdit 
«  lieu.  .  (JJ.  168,  p.  394,  an.  1415)] 

Racfocher  (se).  Se  rallier.  (Rapprocher 
racoustrer.) 

Âtendanz  qu'entre  euz  les  requier^nt, 

Au  miex  qu'il  peuent,  se  racrochent.    (Guiart,  f.  270.) 

Racrochier.  Rebuter.  Parlant  de  S.  Joachim, 
dont  l'offrande  fut  rejetée  parce  qu'il  n'avoit  point 
d'enfans  : 

Quant  devant  tous  si  racrochier 
'■     Se  vist  et  si  fort  reprochier. 

Si  s'en  tourna  moût  souspirant.     (Ill  Maries,  p.  51./ 

Racroupir.  [Abaisser,  humilier  :  «  Icellui  Vuil- 

•  lemetse  vantoit  en  disant  qu'il  avoit  racroiipiz 
«  Jehan  le  Maire  ou  fait  tenir  tout  quoy.  »  (JJ.  163, 
p.  435,  an.  1409.)] 

Racuéil.  Accueil  :  «  Faire  grise  mine,  et  mau- 

•  vdiïsracueil.  »  (Arr.  Ara.  p.  417.) 

•  RacuUer.  [Rétablir  :  •  Ycelluy  usaige  ly  don- 
«  nous  pour  luy  et  à  tous  ses  successeurs  et  le 

.«  racullons,  remettons,  aggrégeons  et  conduisons 
«  en  tout  comme  il  puet  ly  et  sa  postérité  toucher 

•  et  regarder  l'oçtroy  dudit  usaige.  »  (1359.  Usage 
de  Perrot  de  Gaudigni:  L.  C.  de  D.)] 

Racuser.  [Rapporter  :  «  Lesquelx  se  atargerent 

•  pour  y  estre  à  la  nuit  affln  que  on  ne  les  racusast 
.  pas.  .  (JJ.  163.  p.  279,  an.  1409.)] 

Radde.  [Rapidement  :  •  Vint  par  ladite  porte  si 
«  grand  plenlé  et  habundance  d'eawe  et  sy  radde 
«  qu'elle  brisa  le  flayel  de  Ja  porle.  •  (Récils  d'un 
bourg,  de  Valenciennes,  au  xiv  s.  p.  46,  an.  1365.)] 
—  «  Ira  tout  radde  à  l'hostel  Proserpine.  »  (Molinel, 
page  134.) 
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Ralicr,  [1°  Rallier,  se  ra41ier  :  •  Sunet  sun  gresle 
•  pur  les  soens  ralier.  »  (Roi.  v.  1319.)—  «  Par  tut 
«  le  camp  se8cumpaignesra/Jen^  »  (id.  v.  3525.) 


PAM 


3*  Ramener: 

Les  dévoies  ravoie 
Et  nos,  en  bien,  raloie. 


(Poëh  av.  iSOO,  III,  p.  iS57.J 
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Raddot.  Voir  JBados.  Abri  contre  le  venl  : 
«  Arbres  fruitiers,  et  ceux  qui  serveiU  de  raddcts 
«  aux  maisorts  et  jardins.  •  (Coul.  Gén.  1,  p.  693.) 

1.  Rade,  [i"  Rapide  li  la  course  :  •  CHeval  ot 

•  fort  et  rade,  isnel  et  se^orné.  »  (Aiol,  v.  7748.)']  — 
.  Li  cevaus,  sor  quoi  il  sist,  rades  et  corans.  •  (Ms. 
7989  •,  f.  74.)—.-  Descouple  premieremenl.les  plus. 
.  vieux  chiens,  et  les  plus  sages,  et  les  plus  lens,  et 
«  soient  contremis  les  plus  jeunes,  et  plus  rades.  • 
(î|,odus,  f.  22.)  —  2"»  Dont  le  courant  est  rapide  : 

La  rivière  au  pié  lour  bastoit, 

Plus  grande,  et  plus  rcKJé  du  Rosne.  (Ms.  7615,  TI,  iaS.) 

Nooit  en  mer  qui  rade  est,  et  parfonde.  (Froist.  p.  305.) 

3*  [Vigoureux,  ardent  :  •  Bons,  chevaliers,  rades, 

«  preux,  hardis,  sages  et  bachelereux.  •  CFroiss.  11, 

p.  493.)]  —  •  Jeunes  gens  forts,  et  rades.  •  (Car- 

iheny,  voyage  du  chevalier  errant,  f.  12.) 

liaiz  n'y  vient  nuit,  taht  soit  malades, 

Ne  s'en  revoit,  et  sains,  et  rades.  (III  Maries,  p.  450 J 

•  J'estoye  jeune,  fort,  rade,  hardy,  courageux,  et 
«  délibéré.  »  (Carlheny,  voyage  du  chevalier  errant, 
fol.  2,  V'.)  —  «  Ésleul  30  mille  Jones  hommes,  et 
«  rades,  ou'  piiys,  pour  les  mener  avecques  luy.  • 
(Hist.  d'Alex.  Tr.  des  IX  Preux,  p.  188.)  —  .  En  leur' 

•  compagnie  mil  Hector  ung  de  ses  frères  bastars 

«  qu'il airaoil moult,  nommé  Dimarchus,  mouMrade 

.  chevallier.  •  (Ibid.  ïlist.  d'Hector,  p.  2i7.)  — 

4*  Aigu,  violent  :  • 

Vous'^stes  ore  malade, 

De  maladie  grant  et  rade.         (III  Maries,  p.  A^i.) 

5*  Dévoyé,  atteint  de  lalrîSladie  dite  vulgairement 
courante  : 

Il  a  le  ventre  si  rade. 

Que  rien  ne  luy  puet  demeurer.       (Desch.  f.  510.)        > 

6°  Adverbe,  rapidement  :  «  Ou  il  se  muert  par 
•'  desespoir  tout  rade.  •  (Desch.  f.  181.) 

2.  Rade.  [Petite  baie  pour  abriter  les  navires  :, 

•  Et  aultres  vaisseaux  qui  esloient  Ù  la  rade  sur  le 
«  port:  »  (Carloix,  VUI,  13.)] 

Radeau.  [Diminutif  fait  sur  le  .latin  ratis;  train 
de  bois  :  «  Pour  monseigneur  de.  Marseille  elJehan 
«  de  Vaulx,  son  frère,  congé  de  tirer  ung  radeau, 
«  de  bois,  de  la  valeur  de  .n.  %escns,  ju^ques  en 
■  Avignon  et  Prouvence,  pour  bastir  leurs  maisons 

•  qu'ilz  y  font  faire.  •  (Procès  verbaux  du  Conseil 
de  régence  de  Charles  VIU,  p.  81.)] 

Radei.  [Courant,  rapidité  de  l'eau,  dans  la.  Chr. 

des  ducs  de  Normandie,  v.  21521.] 

Radelet.  Diminulif  de  rade,  au  sens  de  dévoyé  : 

Prince,  mon  corps  par  boire  s©  refet,.. 

Me  fait  vins^  reconforL: 

Quant  je  le  sens  si  froit,  si  radelj^    ~\ 

J'apperçoy  lors  qu'en  la  chalour  qui  Tel, 

Remède  nul  n'y  a  que  boire  fort.  (Desch.  f.  540. J 

Radelici*.  Qui  conduit  des  radeaux.  (Monet.) 
Radement.  [1»  Rapidement  :  «  El  li  chevaus 
«  l'en  porte  a  sséà  plus  radcmenl.  •  (Brun,  v.  3203.)] 
-^  •  11  en  vole  mieux,  et  plus  radcmenl.  »  (Modus, 
foli6>137.) 

Ausi  le  sanglier  souvent 

Cuert'sus  aux  gens  bien  mt/c;;i<?«<.       ;Madus,  f.  iGO.) 


Paiiant  de  Du  Guesclin  qui  harceloit  les  Anglois, 

•  lesnresveilloit  moult  souvent  assez  radement,  et 

•  ne  les  laissoit  prendre  aucun  repos.  •  (Hist.  de  Du 

Guescl.  Triomphe  des  IX  Preux,  p.  501.)  —  2*  Avec 

témérité  ; 

Car  se  j^yvoie  en  moi  un  hardement  ^ 

Qui  me  resist  mouuoir  trop  radement.    (Ffoiss.  p.  51.) 

3*  [Avec  ardeur  :  •  Ils  se  combattirent  vaillam- 

•  ment  et  radeirùsnt.  »  (Froiss.  IV,  16.)] 

Rader.  [Raser  :  *  Et  Louis  Kambaut  s'en  venoit 
radant  le  pays,  vers  un  village  que  on  dit  la  Bat- 
terie. ■  (Froiss.  Buchon,  U,  fil,  17.)]—  .^  Sur  les 
sept  heures  du  soir  la  flotle  angloise  s'approcha 
pour  radêf  ii  chef  de  bois  ;  mais  pour  les  empes- 
cher,  ie  fis  tirer  dé  la  batterie  quelques  cinquante 
canons.  »  (Mém.  de  Uassomp.  1.11,  p.  418.) 

Radeur.  1°  Rigueur  de  justice  :  •'*Ne  mes  plus 
grant  bien,  un  pour  un,  ne  puet  estré  en  bnillis 
que  dessarrer  les  mauves  hors  des  bons,  par 
radeur  de  justiche.  •  (Beauman.  ch.  I,  p.  8.)  — 
[2"  Rapiililé-f  «  Veés  cy  venir  le  duc  de  Guéries  do 

•  grant  radeur.  »  (Froiss.  Xlll,  175.)]  —  «Si  avient 
souvent  que  un  cerf,  eh  fuyant,  refuit  sur  soy,  et 
les  chiens  qui  ie  chacenl  passe  oultre,en  chavant, 
par  leur  radeur.  •  (Mod.  f.  22.)  —  «  11  arrive  ([ue 
les  chiens  sont  en  une  requesle,  et  il  a  jeunes 
chiené  qui  se  transportait,  pour  leur  radeur.  » 

(Id.  f.  41.)  —  3°  VigueurT^olence  :  •  Il  courut  de  sa 
lance  contre  elle,  mais  elle  receut  par  telle  radeur 
qu'elle  l'abatil  par  terre.  -(Hist.  d'Hector, Tr.  des 

IX  Preux,  p.  286.) 

Radial.  Qui  rayonne.  (Gotgr.) 

Radlailement.  Régulièrement  ;  parlant  de 
régli.se  :  •  Est  un  siège  aposloliquô  radiallement 
«  constitué  par  la  succession  des  eveque*.  •  (Monslr, 
vol.  II,  p.  IGO.) 

Radjancer.  Ragencer.  (Gotgr.) 

Radiation.  [Action  de  rayer,  de  bilTer  ': 
«  Nonobstant  interrupcion,  et  que  des  dites  sommes 
«  s'en  fust  ensuyvie  aucune  radialion  pour  fauJte 
•"  d'acquit.  -  (Procès  verbaux  du.conseil  de  régence 
de  Charles  VIII,  p.  198.)]    . 

Radical.  TNom  donné  au.v  corp"s  simples  qui 
forment  les  acides  ou  les  bases  :  •  C'est.le  un  et  bon 
«  or  potable,  L'humide  tadical  notable.  •  (Nature  ù 
l'alchimiste  errant,  980.)] 

Radicalement.  [Dans  sa  source  :  •  Je  ne  l'en,- 

•  lent  pas  à  desclairicr  radicalement.  •  (II.  de  Mon- 
deville,  f.  7.)] 

Radier.  1»  Grille  de  fer  :  •  Il  lesflst  grislerg.iil- 
«  lardement  dedans  en  beau  radier  de  feu.  «  (Dial. 
deTahur.  p.  177.)  —  2*  [Grille  de  charpente,  p(Mjr 
les  fondations  d'un  batardeau  :  •  Dyîipula,  radier,  - 
au  Gloss.  4420,  an.  1352.1  —  3"  Plancher  de  bois  ou 
de  pierre  entre  les  piles  d'un  pont  :, 

Deux  autres  loutres  se  partirent 
D'un  fort,  et  en  l^eaue  saillirent. 
L'une  alla  tout  droit  au  radier.  (G.  de  la  liiijn'e.  f  ItTj.'  ■ 

Radiottir.  Terme  de  compte,  :innijl;i!ii)ii.  Fi.itn  - 
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.  Le  Jouven^el  qui  esloit  comme  ramage,  saris 
scavoir  l'usance  de  parler.  •  (Percef.  V,  f.  5.)  — 
c«  mn  mfipft  n'est  auaues  dure  Que  j  aye  ami  elle 
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degré  du  ramage  dont  procède  l'herildge,  et  sera 
l'héritage  réputé  du  ramage  du  rçlrayant,  quant 
n  de  sa  famille  en  a  été  approprié  et  fait 
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lais,  parlant  de  l'isle  dés  Apedeftes,  qui  désigne  les 
inallres  de  la  Chambre  des  Comptes  :  •  La  vis  du 
«  pressouer  s'appelloit  receple,  la  met  despense.... 

•  les  fusls  souffrance,  les  belliers  rarf/^^Mr.  •  (Rab. 
l.  V,  p.  74.) 

lladleux^  [«  (L'aigle)  soutient  de  ses  yeux  Les 
«  traits  éblouissants  du  soleil  radieux.  »  (Desporte», 
Amours  d'Hippolyle.)]  —  Ménage,  sur  Malberbe,  H, 
p.  31,  dit  que  ce  mol,  «  est  toujours  de  la  belle 
«  poésie,  et  ceux  qui  font  aujourd'huy  tlirnculté  de 
«  s'en  servir. sont  trop  délicats,  ou  plus  tost  sont 

•  degwjstés.  -•  *  ^ 

Radir.  Verser  avec  rapidité^,  violence  ;^dérivé  de 
rade  : 


Par  les  doux  Dieu,  par  l'osconrgie, 
l'ar  les  angoisses  qu'il  soufTri, 
Far  le  saint  sang  que  Dieux  radi. 

Hadis.  Rayons  : 


(Desch.  f.  32.) 


Se  ApoUo  noz  cris 
N'oyt,  et  noz  escrips, 
Monstrant  aternis  .  - 

-  Ses  luysans  radia.  (Molincl,  p.  141.)' 

Radop.  Rapidité,  comme, radéîwr  ;       "" 
Qu'aval  l'aîve  n'est  pas  alée, 
Ck)ntre  la  rador  eàt  lornée.  {Fabl.  S.  G.  S4.) 

RadQS.  •  Du  Gange  appelle  rados,  tout  ce  qui 
•'  met  à  couvert  du  vent.  »  (Laurière.)  —  Ce  mot  a 
encore  celte  signification,  en  picard:  «  Chesnes  et 

•  arbres  fruitiers,  et  ceux  estans  pour  rados  des 
.  maisons.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  611.)  -  .  Les.  blancs 
«  boys  croissans  sur  héritages,  qui  ne  servent  de 

•  radûts  en  la  maison.  •  (Ibid.  I,  p.  601.) 

Radoté.  Radoleur  :  -11  y  a  un  las  de  vieillards 

•  radotez,  et  insensés.  »  (Nuits  de  Straparole,  t.  i, 
p.  17.)  —  «  K'il.est  viens,  et  radotes.  »  (Vatican, 
n"  1-490,  f.  109.)  -[«  Là  tierce  li  dit  :  «  Dame,  estes 
^  vous  forsenée  ;  Aies  pitié  de  lui  ;  vous  estes  rado- 
«  tée.  "  (Rrun,  v.  1033.)] 

Radoter.  [.  Sire,  fait  Renarl,  or  oez  :  Cisl  mas- 
«  tins  est  moult  desreez;  Il  radote  ou  a  trop  beu, 
«  Ou  il  a  toison  sens  perdu.  »  (Renart,  v.,  19431.) 
—  •  Je  suis  certains  que  vous  alez  loiit  radotant.  » 
(Hrun,  v.  507.)]  ^  \ 

Dieu  scet  se  la  mary  est  triste, 

Il  songe,  il  marniouse,  il  radolle.        {Cofjuill.  p.  35.J 

Radoub.  Raccommodage,  action  de  radouber. 

(Cotgrave.)  '  ".  •     ■ 

Radouber. 4°  Réparer  une  maison:  «  Hadou- 

•  hcrent  leurs  manoirs.  »  (Percefor.  IV,  f.  130.)  — 
'i"  Réparer  un  navire:  «  Et  cepenthint  se  rafraischi- 

•  rent  et...  radoubèrent  leurs  navires  el  galères.  * 
(Jean  dAuton,  III,  f.  27.)  -  3«  Se  réconcilier  avec  :* 
«  Le  conte  de  Charolois  se  radouba  el  rappaisa 

•  avecques^on  père  le  mieulz  qu'il  peut.  .  (Mém. 
<le  Gommines,  p.  14.)- 

Radoubeur.  [Rebouteur:  «  Ce  prostré  esloit 

•  Lorrain,  exceWonl  radoubeur  ;  W  racburoit  plu- 
sieurs estropiez  dans  le  pais.  •  (D'Aub.  Fœnest. 
II,  p.  6.^] 
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Radoubté.  Radoleur  ;  voit*  Radoté  : 

Si  dit  que  je  suis  rafi{oirfr<^,  . 

Et  que  je  suis  tout  rassoté. 

Aussi  qu'ay  perdu  ma  mémoire,  ^(yatic.  1490,  f.  88.) 

Radoucir— o|cir.  [Radoucir  :  .  Mes  de  soo 
«  miel  et  de  ses  brèches  Li  radolcist  novele  amer.- 
(Cheval,  au  lyon.v.  1358.)  —  «  Lai  dbuce  voiz  du 

•  loussignol  sauvgge  Me  rarfoMd«ne  cuer  et  ras- 
.  souage.  .  (Couci,  XIX.)] 

Radouere.  Ce  qu'on  passe  sur  la  mesure  quand 
eUe  est  pleine  pour  la  rendre  rase.  (Oudin.) 
RUârecier.  [1«>  Se  diriger  vers,  se  rallier  :  «  Il 

•  fu  lantosl  tari  ;  se  ne  savoienl  li  pluiseur  rarfre- 

•  chicr  à  leur  bannière  ne  à  leur  raeslre.  •  (Froiss. 
t.  V,  p.  57.)]  —  .  Vers  sa  famé  se  éadreça,  »  (Ms. 
7218,  f.  50.)  —  .  Se  remeirent  les  Apglois  enseml)le, 
«  qui  se  radrecerent  à  leurs  cris.  •  (Froiss.  liv.  in, 
p.  214.)  ~  2*  Soulager  :  «  De  leurs  grans  painnes 
«  les  radrece.  »  (Froiss.  poës.  p.  9.)  -  3*  Tendre  : 
.  La  main  au  preslre  radrece.  •  (Ms.  7218,  f.  13.)-- 
4«  [Remellre  à  la  raison  :  «  Li  intention  de  li  el  de 

•  son  consel  esloit  telle  que, il  les  radreceroit,  vo- 
*,siss^nt  ou  non,  à  la  raison.  .  (Froiss.  p.  342.)}  — 
.  Dé  sours  "oïr.  fo^ls  radrefiier.  .  (Ms.  .7218,  f.  284!) 

Radresse.  1»  Renseignement:  «  Je  n'oseroye 

•  eslonger  ceste  fontaine  plus  de  quatre  lieues  que 
«  je  ne  faille  de  radresse.  •  (Percef.  III,  fol.  143.)  — 
2"  Réparation  :  .  Les  Suédois  vinrent  prendrejsui' 

•  le  duc  de  Lorraine  une  ville,  dont  le  duc  s'étanf 
«  plaiôt  au  roy,  qui  luy  avoit  promis  d'empescher 

•  qu'ils  ne  touchassent  à  ses  estais,  il  n'en  eut 

•  poinl  de  radresse.  »  (Mém.  de^Bassotop.  Vf,  165.) 
Radressement.  Réconciliation  :  '«  Désirant  le 

«  radressement  du  dit  seigneur  de  Croy  envers 
«  nous,  et  nostre  appaisement  envers  luy.  •  (Mons- 
Irelet,  m,  p.  107.)  ' 

Radresser.  1»  Ramener  dans  le  droit  chemin  : 
«  Tenir  une  lanterne  au  haut  d'icelle  'pour  radres- 

•  ser  ses  navires.  »  (Mém.  de.du  Bellay,  liv.  X,  346.) 
—  .  Bien  radresse  les  desvoyez...  (Blason  des  Faul. 
amours,  p.  281.)  -  2*' Réformer:  .  Radresser  les 
«  hommes  qui  vivent  vicieux.  »  (Nuits  de  Strapar, 
t.  II,  fol.  384.)  . 

Radresseup.jQui  redresse.  (Cotgr.) 
^  Radvestirt  Terme  de  droit.  Revêtir,  donner 
1  investiture.  •  Par  la  ditte  coustume  deux  con- 
«  joiqcts  par  mariage  bourgeois  de  la  ditte  ville  non 

•  ayant  eu  enfant  l'un  de  l'autre  en  bourgage,  peu- 
«  vent  radvestir  l'un  l'autre,  par  lettres,  de  lous 
«  leurs  biens,  meubjes.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  768.) 

Radvestissement.  Terme  de  droit,  investi- 
ture: «  Par  la  dille  coustume,  radvestissement  de 
sang,  ou  par  lettres  ne  a  lieu',  et  ne  se  peut  faire, 
quand  il  y  a  enfant  de  quelque  coslé  que  ce  soit 
d'autre  mariage....  par  la  dite  coustume,  si  deux 
conjoincls  par'mariage  bourgeois  de  la  ditte  ville 
avoient  eu  enfant  durant  le  dit  mariage,  radves- 
tissement de  s:\n^  enlre\\eni  entre  les  dits  con- 
joincls par  lequçl  tous  les  biens,  meubles 

demeurent,  et  appartiennent  au  survivant,  par  la 
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an.  1327.)] 

Rainas.  Amas.  (Cotgr.) 
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bravé  et  vaillant  chevalier  ayan4  santé  dans  une 
des  galères  ennemies  avec  d'autres  de  ses  com-^ 
pagnonà,  et  ayant  forcé  la  proue  et  larambadê.  • 
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•  dite  coustume,  non  obstant  radvestissement  de 

•  sang,  ou  paHeltres,  enirevenu  entre  deux  con- 
«  joincts  par  mariage  bourgeois  de  la  ditle  ville,  le 
>  marv  demeure  seigneur,  et  maistre  des  biens 
t  meubles  de  luy,  et  sa  femme.  >  (C.  Gén.  I,  f.  768.) 

Radveu.  Aveu  renouvelé.  (Laurière.) 

Radviser  (se).  Se  raviser:  •  N'ayant  eu  l'esprit 

•  ou  industrie  de'  se  cognoistre  et  radviser  de 
«  bonne  heure.  ■  (Sag.  de  Ch.arr.  p.  264.) 

'    Raduner.  Assembler.  (Oudin.) 

Radvouer.  Avouer  une  seconde  fois.  (Oudin.) 

Rael.  EtofTe  rayée  :    . 

Jupes  et  grailles  cretis* 
I  avoit  melt  et  de  soie,  . 

•  Huves  faites  en  rael,  ,  .% 

Et  côtelés  de  burel.     (Poët.  av.  i300,  III,  p.  i088.J 

Raelingue.  [Ra^^)gue  :  •  Por  le  vent  es  très 

•  acoillir  Font  leâ  privez  avant  tenir  El  bien  fcr- 

•  mer  es  raeîin^ues.  •  (Brut,  p.  140.)] 

Raemberes.  [Rédempteur:  «  11  crut  que  li 
«  raemberes  du  monde  vendroit.  »  (Dom  llouquet. 
t.  III,  p.  199.)] 

Raembiér.  Rançon'ner,  en  parlani  de  l'incon- 
vénient qu'il  y  auroilsi  un  seigneur  pouvoit  forcer 
une  femme  à  se  marier  passé  soixante  ans  :  «  Se  il 

•  estoit  ensi,  un  mauvais  sëiènor  poroil  legiere- 
«  meoi  déshériter  ou  raembiér  plusiors  bones 
«  dames,  et  autres  bones  femes,  pourquoi  l'on^ne 

•  doit  mie  entendre  que  ce  puisse  eslre.  »  (Ass.  de 
Jerus.  ch,  244,  p.  165.)  ■      ' 

Raembfe.  [Racheter  :  «  Por  pecheor  raembre 

•  de  mort  et  d'encombrier.  .  (Aiol,  v.  7349.)] 

Et  c'est  un'de'Bes  sdldoiers,'  -, 

Si  le  raetnbra  voleafiers.  (BÏançh.  f.  iS^.J 

Fisent  il  pais,  sans  aue  raembre.    fPh.  Mousk;  p:  401.) 

Raemplage.  [Surplus  :  •  Lequel  bos  contient 

•  onze  acres  et  vint  perches,  sanz  point  4e  raem- 
«  plage,  à  la  perche  dont' 1 '-en  mesure  les  bois.  » 
(^J.  45,  p.  139,  an.  4310.)] 

Raeinplance.  [Accomplissement,  perfection  : 

•  La  raèmplance  del  lans  n'esloit  encor  venue»que 

•  parJ'aleraperance  de  celui  par  lequel  li  tans  softt 

•  fait.  .  (Ms.  S,  Victor  28,  f.  10.)] 

Raempllr.  [Remplir  :  «  Quant  il  furent  descon- 
«  fit,  nosire  sires  envoia  si  grans  plenlés  de  toz 

•  biens  en  nostre  ost,  ke  tout  furent  de  joie  raem- 

•  pli.  •  (Villehard.  §  544.)]  , 

Et  mon  cuer  sera  raempli 

De  toute  joie.  [ils.  12i8,  f.  182. f 

Raenc.  Rang  : 

AdOnc  chacun  s'est  à  racfnc  mis.  [G.  de  la  liigne,  f.  112.J 

Raenclion.  [Rançon  :  «  Espira  un  nouvel  Adan, 
«  Qui  pour  nous  trait  paine  et  ahan.  Et  tous  nos 

•  misl  à  raenchon.  •  (Besliairé,  nvs.)]  —  .  Des  yeuâ 
••  rians  qui  m'ont  mis  en  sa  jolie  prison,  Tost  seioit 

•  pris,*^et  deceus,  et  mis  ù  raenchon.  »  (Ms.  Doubler, 
fol.  339.) 

Une  cose  Vous  promet, 

„Que  il  vous  convenra  mourir, 

Du  à  granl  racncliûn  venir.        (.Ms.  l'MS,  f.  159. J 


Raençou.  [Même  sens  : .  Et  si  tost  comme  il  so 

•  remuoient,  ilestoient  tant  batuz  que  il  estoienl 

•  tout  froissiez,  et  leur  disoiènt  que  il.  paiassent 

•  heurs  raençons,  ou  il  leurcouperoient  les  testes.» 
(JJ.  90,  p.  237.)]  —  .  Elle  receut  les  hommages  du 
«  dit  pays.ouquel  demouroit  un  Juif  très  riche, qui 

•  moult  noble  revenue  avoit,  et  tenoit,  combien 

•  qu'il  en  payât  raencon  ùu  roy  Piètre.  •  (Hist.  de 
Çuguescl.  par  Mén.  p.  161.)  —  On  a  dit  au  figuré, 
d  un  amant  qui  éprouve  des  rigueurs  :  «  Il  m'en 

•  convendra  toute  ma  vie  pleurer,  sa  os  nul  se- 
«  cours,  et  sans  imVraençon.  »  (Ms.  Bouh.  f.  328.) 

R^eiiçonner.  [Rançonner':  •  Comme  noz  en- 

•  nemis  aient  nagaires  prins  et  tiennent  le  chaste! 

•  de  Malicorne  sur  Eanne  et  pillent,  ardent,  raen- 

•  çonnent,  destruent  tout  le  pais.  »  (JJ.  90,  p.  51.)] 
—  «  Vint  logicr  au  pont  de  Scé,  a  tout  six  cens 

•  hommes  d'armes,  et  leur  séquelle Jequel  courut'/ 
«  devant  Angiers,.et  mençonnoit  tgut  le  nais.  » 
(LeJouv.p.  030.) 

Raeng.  Rang  de  bataillé  :  .  Ils  se  mirent  aux 
«  raehg%:  »  (La ne.  du  Lac,  I,  f.  108.) 

,    Raenson.  [Rançon:  «  Por  pecheors  venir  ;i 

•  r«enson.  •  (Roncisv.  p.  48.)] 

Tôt  maintenant  les  pândoit,    ■         ' 

Nulle  raenson  n'en  preooit.    {M s.  7015,  II,  f.  150.) 

Raensoneur.  [Voleur  qui  met  à  ranron  ': 
«  PiHars  et  raensoneurs  de  gens.'»  (JJ.  163,  u'.  398, 
an^.  1409.)]  -  .,     \ 

Raenilon.»^ [Rançon:  «  Le  très  bon  aide  que  • 
,«  vous  faites  et  voulez  faire  à  mjonseigneur  pour  sa 
«  rq^êUtion.  »  (Hist.  de  Nîmes,  Preuves,  II,  p.  188, 
an.  1358.)]        ,^  ' 

Raete.  Prorai^r:  i  Se  payeront  en  espèce,  ou  ù, 
«"?la  rag/e,  du  denier  quinze  du.  prix  déboursé.  « 
(Nouv.  Goût.  Gén.  II,  p.  854.) 

.    Haf;  «  Ne  rif  ne  raf,  »  c'e8t-à-dire«  rien,  dans 
Oudin.  Voir  Raffle  1.  ,     .^ 

Rafaitier.  [Avoir  des  rap[ior.ls  charnels  :  «  Les- 
«  quelz  deux  hommes  aioient  ra/ai//6r  ou  bois  les 
«  dittes  femmes.  »  (JJ.  J03,  ^53,  an.  1372.)]     '" 

Rafanejlle.  Raifort  sauvage.  (Oudin.)  Le  mot 
subsiste  comme  nom  de  personne. 

Rafarde.  Raillerie,  brocard  (v.  Raffarok.) 

Neis  les  vieilles  le  rigolent  :  '  ^ 

Poi  i  a  nule  si  couarde,  '  , 

Qui  ne  li  giet  une  rafarde,  ' 

Ou  hautement,  ou  à  voiz  quasse.    /«..  Guiart,  f.  IS^t.) 

Rafarder.  Dire  par  raillerie  : 

Il  n'y  a  rime,  ne  raison 

En  tout  quan  que  vous  rafurdez.   (l'alh.  Farce,  p.  8s. J 

Rafebloié.  Affaibli  :  .  Se'doubtoit  que  nos  dites 

•  monnoies  ne  fussent  vfjfebloiées,  et  mises  en 

•  greigneurcours.  .  (Ordonn.  Il,  p.  8.'>.) 

•  Rafermer.  Contenir,  modérer  : 

Pouf  Karicmanne  le  huen  roi, 

Si  rafermerctit  ior  desroi 

Li  tirant  d'ample  le  pais.  (l'h.  itousk.  p,  HO.) 

[Dans  Aiol,  .  rafermer  de  la  lune,  »  pleine  lune,' 
moment  où  elle  ii'.eSt  plus  en  défarillarice,  in  flefectu    • 
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•  mouU granl  umbreà  l'environ.  •  (Percef.  HT,  f.  80.) 
•>•  2*  Garni  de  rames,  de  tuteurs  :    ' 

btt  twrt  «ulnoy,  deMoubt  une  ramée,  .   .«^  . 


Rartiembrance.  [Souvenir  :  «  Il  me  vint  en. 
•  ramembirance.  •  (Froiss.  XI,  253.[  Rapprochez 
Vnn%\Ms  remembrance.]  —  «  EnM'nonnour,   et 
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comme  dirait  un  Latin,  mais  au  contraire  se  raffer- 
mit: »  Kl  lies  cours  des  estoiles,  dol  remuer,  Del 
-  refait  de  la  lune,  del  rafermçr.  •  (Aiol,  v,  'i68.)] 
>  1.  Rufciter.  Maquereau,  proxénète  dans  Borel. 
Rapprochez  rafaitier  ;  c'esl  un  dérivé  en  arius  fait 
sur  le  verbe  suivant.  * 
2.  Rafetler.  1*  Réparer,-  raccommoder: 

Hafecie  ioui  f 

Si  c'Qnqued  n'iparust  costure.  (Ma.  7015,  t.  IJ,j.  181.) 

Quar  II  savoit  bien  rafeliér  ,   ,« 

Los  côtelés,  et  les  manliaus.         (Ma.  1218,  f.  40.J 
Cote,  et  sorcôl  rafeteroic.  (Ijbid.  f.  246".; 

'2"  Avoir  des  rapports  ctiarnels  : 

....  La  liame  au  dors  legier 

Gui  rafetai  .in.  fois  ou  lit.     (Eatrub'.  ma.  1906,  p.  13.) 
'        Que  sa  famé  fu  rafetie.  (Ma.  1218,  f.  144.) 

> -Haffardc.  Amusement,  raillerie.    Paclant  de 

plusieurs  histoires  fabuleuses: 

Qu'on  llst  en  cour,  et  en  tient  on  blason, 
l'our  perdre  temps,  par  forme  de  raffarde. 

j  "      V      ,     ,  Conlred.  do  Sonijecr.  f.  170. 

[.  Lequel  Richart  moult  orguilleusemenl  et  d^s- 
«  pilement  respondi  au  suppliant,*  aussi  comme 
«  par  manière  de  raffarde  cl  de  moquerie.  •  [ii.  98, 
p.  510,  an.  1305.)  —  •  El  pour  ce  qu'il  sembla  au 
.  dil  Tousé  qu'il. deisl  ce  par  manière  de  ra/Tarrfe  ou 
,*  moquerie.  •  (JJ.  152,  p.  131,  an.  1397.)  —  «  Les- 
«  quelles Trt/Z'arrfé's  et  moquities.,  avec  les  autres 


injures  et  violences  dévariBiltes  le  suppliant  à 
«  grant  argu,  vcrgongneeldesplai^irs,...  lui  ré     "  ' 
«  qu^l  cessast  de  plus  injyirier,  raffardcr  et 
.  quer.  •  (JJ.  18i^).  50G,  an.  !451.)J 


lui  réquist 
mo- 


RaiUer, 


r  les  âmes  catholiques.   »  (Marnix  de 
de,  éd.  Quinet-,  IV,  f.  113.)] 


Raffarder.  Railler,  moquer  (voiuci-dessus.) 
Raffiner.  [Rendre  plus  pur  :  «  Ainsi  que  les 
a  charbons  ardens  et  les  tlammesche^du  purgatoire 
«  s&  reservent  après  ,ceste  vie  pour  raffiner  et 
«  recalciner 
S"  Aldégonde 

Raffinité.  Afllnilé  :  ■>  Consangiiineilez,  raffini- 
«  Jt'i,  clamiliez,  et  alliances.  •  (preuves  sur  le 
meurtre  du  duc  de  Dourgogrte,  p.  294.)  '-. 

1.  Rafflade..  Krr.llure  :  •  La  fortune  est  bonne 
«  en  cela,  pour  ceu.x  (lui  sont  grands  et  de  grande 
.  qualité,  la  moindre  blessure  ou  rafflade  qu'ils 
«  reçoivent,  les  voila  haut  élevez  en  gloire  pour 
.  jamais.  -  (DraiiU  Cap.  Ir.  IV,  p.  85.)     ' 

2.  Rafflade.  Action  de  ratler,  d''enlèver,  de 
piller,  parlant  d'une  entreprise  par  mer:  •  L'entre- 
«  prise  se  l'iiillil,  si  ne  se  relira  t'il  pas  qu'il  ne  list 
«  quelque  coup  it'r<j/"//a(ie.  »  (Brantôme,  Gap.  fr. 
t-.  Il,  p,  30t).)  .  '  •  '  .   ' 

1.  Raffle.  [lîrappe  de  raisins  qui  n'a  plus  que 
^  la  rilpe  :  «  Pillez,  rongez  jusques  aux  Os  sans  y 

•  laisser  ritle  OU  raf/le.   »  ((îerson,  ilarengue  au 
roi,  Charles  VI,  p.  18.)]      * 

Gjvr  l'an  passé,  lansquenetïj^ur  dessertes, 

N'y  ont  laisse  ne  riflle  ne  rafflf,  certes.  (Ci'etin,  p.  HSS.) 

2.  Rafflc.  [Maladie  éruplive,  croûte,  Irale: 
(luiselin  de  llebesnes  pria  ladite  Perretle  qu'elle 
voulsisl  bailler  ledit  enfanl  m  irl  né,  et  lui  jura  e\ 


•  afrêrmaque  ce  n'esloit  poi)r  aucun  mal  faire, 
«  mais  seulement  lui  mellroit  on  un  pou  d'oisoe-' 

•  ment  en  la  main,  et  lui  en  feroit  on  oindre  le 
«  visage  du  seigneur  qui  estoit  mesel  ;  et  par  ce  sa 
»  ra/'/iTe  lui  charroit  de  son  visage.  •  (iJ.  16^,  p. 
223,  an.  I408.)J 

3.  Ràffle.  [1«Coup  de  dés  amenant  sle  même 
point  et  permet4ant  ôe  rafler,  d'enlever  les  mises: 
<'*1cellui  Baudet  et  aucuns  autres  s'esbatoient  à  un 

•  je^  que  l'en  dit  le  poulain  ou  raffie.  •  (JJ.  154, 
p.  566,  an.  1399)]  —  De  là  •  jeller  une  raffle 

•  (Cotgr.),  faire  raffle  (Oudin),  jouer  de  la  raffle 
(Chôl.  f.  87.)-  —  2*  Butin  :  «ILne  vous  faut  que  rece- 

•  voir  un  coup  j)our  engloutir  toute  la  rafflequ'ùii- 
«  rez  faite.  »  (Chol.  f.  130.)  — 3» Soufflet:  •  Donner 

•  une  ra/'/fe  de  cinq.  »  (Oudin.)  '       . 

Rafflor.  Jouer  à  la  rafle:  ■  On  flt  aussi  raffler 
«  un  poignard  qui  estoit  a^  pauvre  tresnassé,  fort 

•  riche  et  décoré  de  force  pierreries,  et  belles  lur- 
«  quoises  qui  valoit  plus  de  cinq  cens  escus,  et  il 
«  ne  fut  raffle  que  pour  cent.  •  (Brant.  Cap.  estr* 
II,  p.  35.')  —  [Louis  XIV  «  en  faisait  des  loteries 
«  (avec  clés  bijoux  précieux  pour  les  dames),  out 
«  bien  on  \es  jouait  à  la  rafle,  et  madame  de  Boiir- 
«  gogne  distribuai!  souvent  les  lots  gagnés.  » 
(Voltaire,  28*  fragm.  sur  l'hist.)]  • 

Raffleur.  [Qui  a  la  teigne  :  «  Rongneux,  raf- 
«  fleur.  »  (Ord.  avril  1487.)] 

Raffloir,  Ce  qui  sert  à  racler..  (Oud.) 

r  Raffoler.  Devenir  fou.  (Oudin J 

Raffralclilssolr.^uvette,  vase  où  l'on  met 
rafraîchir.  (Oudin.)     . 

Raffrogné.  Rekl^né:  «  Cette  vieille  estoit 
«  moult  laide,  et  raffrognée.  »  (Ger.  de  Nevers,  V* 
part.  p.  17.)  .  . 

Raffuir.  Rabattre:  «  Le 'fait  slir  'lui  raffuir.   •  • 
(De  la  Blgne,  des  Déd.  f.  101.)     ■*  '■ 

,   Raffuster.  Raccomnioder,  rajuster.  (Oudin.) 

Raflclier.  Enfoncer,  raffermir,  appuyer:  iiklia- 
«  /îc/jçr^nMeurs  heaulmes,  et  se  mirent  au%;he- 
«  min.  »  (Perceforest,  1,  f.  1 12.)  — ,«  Se  raflcM  aux 
«  estriers.  »  (Id.  20.) 

Ses  piez  regarde  moult  souvent,-  . 

Si  se  rnficbe  fièrement.  (Ma.  1918,  f.  1.) 

Rafilcr.  Se  mettre  à  la  file  : 

A  tost  acourre,  se  ratile 

La  gent  qui  dut  garder  la  vile.       (G.  Quiart,  f.  220.) 

RafUié.  [«  Si  je  pouvois  parvenir  à  éstre  conté 
«  entre  les  rafinez,  je  serois  bien  content.  —  Appre- 
»  nez  moi  ce  que  c'est  ;  ce  m'est  un  terme rtouveau. 
»  —  Ce  sont  gens  qui  se  battent  pour  un  clin  d'oeil, 

•  si  on  ne  les  salue  que  par  acquit,  pou»^  une  froi- 
«  deur,  si-le  manteau  d'un  autre  touche  le  leur,  si 

•  on  crache  à  quatre  pieds  d'eux.  •  (D'Aub.  Fœnesl. 
t.  1.  p.  9.)]  '*    • 

Raflade.  Razzia.  (Y.  Rafflam:)  :  •  Eglises  de 
«  Rome  (jui,  par  line  raflade  de  Saraazins,  avoient 
«  esté  violées,  pillées  et  saccagées.  »^Lelt.dePasq. 
t.  1,  p.  835.).     "'.      '         ' 

•  "■    •  '  ^ 
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s»  Ri^voquer  en  :  «  Ramener  5,  double.  »  (Lett.  de 
Louis  Xll,  I,  f.  108.)  —  G"  Kaire  rentrer  dans:  «  rta- 
criminels  ù  civils.  »  (Ord.  III,  521.)  — 
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•  Bourbon  feist  saillir  de  la  iMstide  l'elandart  à 
<  l'ecu  d'or  de  cinquànie  hommes  d'armes,  et  cin- 
«  quante  arbalestriers,  ferir  pftrmy  les  derniers 
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i.  Eafle.  [Grappe  de  raisin  :  •  Si 
.  acopartj^Si  amiraut ,  si  amurafle 

•  fueiile  de  ra/le  N'ont  pas  conquis  en  leur  assaut.  » 
(Mir.  de  Coinsy,  éd.  Poquet,  p.  421.)] 

2* Rafle.  Coup  de  dés  permettant  de  rafler;  ici 
il  est  pris  au  figuré  :  «  Que  le  jésuite  oste  de  son 
m  opinion  toutes  ce3  rafles  par  .lesquelles  il  s'aven- 
€  tage  en  grandeur  dedans  Rome,  et  persévère  au 
€  guerrdyement de Iheresie,  rion  par  Tepée  mère 

•  de  sédition,  ains  par  sa  plume,  il  m'aurar  pour  son 
«  paranymphe,  son'advocat,  son  trompette.  »  (Letl. 
dePasq.  H,  p.  571.)      ^.       •  ^   , 

Rafoiir.  Four  à  chaux,,  dans  la  Bresse.  (Laur  ) 
Rafrâlschlr'(se).  1»  Changer  de  :  •  Se  rafrai- 
«  chissant  d'habillemens.  »  (Rab.  I,  f.  2IS.)— [2o  Rap- 
peler :  •  Mon  cher  roy  (Henri  IV),  je  n'ay  vouHu 

—  laisser  partir  ce  porteur  sans  vous  rafraisàhir  la 
«  mémoire  de  petite  sueur  qui  se  meurt  d'envie  de 
i  voua  voir.  »  (Lettres  de  Catherine  de  Navarre, 
Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  A*  série,  III,  334.)] 

Rafrener.  [Refréner,  retenir,  empêcher  :  •  Si 
«  se  rafrena  de  son  mautalent.  •  (Froiss.  t.  V,  318.) 

—  «  Ces  paroles  rafYemrent  grandement  les  Bru- 
«  gîens  de  non  traiter  devers  le  roy  de  France.  » 
(Id.  X,  151.)]  .       .       '     ' 

Rafreschir.  1^  Renouveler  : 

:    Tote  verdeur  afrafretchit,  ^^ 

Et  toz  U  moDz  ragouenrisf 
Por  la  .saison  qui  est  novele.      (Partonop.  f.  i24.) 

2«  [Ranimer-:  •  Ne  devez  rafreschir  l&nX  vielle 
«  i'ror.  •  (Gir.  de  Ross.  377.)  —  3*  Renforcer  :.«  Et 
«  ceulx  nous  raffreschirent  àe  soixante  lances  de 
«  bonties  gens  que  nous  amenèrent.  »  (Froiss.  Xll, 
p.  221.)  —  «  La  se  rafreschit  le  comte  tHerby  de  nou- 
■  veaux  gens  d'armes.  »  (Id.  liv.  I,  p.  121.)]  — 
4»  Rééquiper  :  «  Furent  rafreschis  de  taraes  et  de 
.  lances.  »  (Id.  t.  IV,  p.  46.)  —  5*  [Se  rétablir  par  le 
repos  et  la  nourriture  r  «  Ainsi  fut  prise  Vaux  corn 
«  vous  oy  avez,  La  se  sont  rafretchi  nos  Françaiz 

•  honnorez.  »  (Cuvelier,  v.  18554.)]  —  ■  Vint  en 
«  l'ost,  où  leXroy  qui  se  chauffoil  au  primes,  pour 

•  reschauffer  ses  membres,  et  rfl/re«c/»ir.  »  (Ilist. 
d'Alex.  Tr.  des  IX  Preux,  p.  187.)  — 6*  [-  Rafreschir 
«  quelqu'un  de  quelque  chose,  »  l'en  fairasouvc; 
nir  :  «  Le  roy  d'Angleterre  avoit  envoie  et  resveillié 

•  le  roy  de  France  et  ra/freschy  de  ces  matières.  • 
(Froiss.  t.  XV,  232.y]  —  7-  Répliquer  ;  •  Duplois  res- 
«  pondi  au  dit  Simon  que  s'il  rjencoiitroit  une  autre 
«  lois,  qu'il  y  auroit  dance  de  coquin,  à  quoi  le  dit 

•  Simonr  lui  rafreschi.  »  (Letl,  d'Henri,  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  JJ.  17t,  p.  296.) 

Raf  ulr  (se).  [S'enfuir  :  «  Et  li  autres  s'en  rafui- 
«  rent  à  noslre  segnour  l'empereour,  et  li  cpnterent 

•  ces  nouvieies.  •  (Henri  de  valenciennes,  §  565.)] 

—  •  Tourne,  fuit  et  rafuit.  »  (Modus,  fol.  154.)  — 

•  Rafuit  sur  sôy.  •  (Id.  f.  11.) 

Contre  lès  soudoiers  r4fuient.      {G.  Guiarl,  f.,  S8i.) 

Ilagaanier.  Regagner,  recouvrer  : 

Sire  Jehans^  vo  sermon 
Ne  me  font,  fors  anuier  ;         ^      . 
IX.  /    ' 


t 
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Conseil  de  moi  empirier 
Me  donnés,  pau  me  doit  plaire  ;  '  '         / 

Aprenez  moi  à  ratraire. 

fWour,  sans  tenchon,  > 

%  U.  k  ragaaniei' ;     .       ,    , 
U  à  le  mort  m'estuet  relraire.    (Va tic.  1400,  f.  i41.J 

Ragache— âge.  Valet,  goujat  :  «  Trois  raga- 

■  ches  qui  suivoient  le  camp.  ■  (M6m.  de  Mohtluc, 
1. 1,  p:  128.)  —  «  Simple  ragage,  quine  mérite  d'es- 
«  tre  valeton  des  laquais.  »  fLolt.  de  Pasquier,  t.  II, 
page  796.)  '  .    ' 

Ragaillardi.  [*  Me  voulez-vous,  qfuànd  je  suis 

■  en  cholere,  ragaillardir  le'cueu r..  »  (Bd^s'elin,  37 .)] 

Ragaz.  Crue,  débordement  :  -^  Ainsi  qu'jun  pilo- 
«  tis  mal  appuyé,  à  la,  moindre  ravine  ou  ra{}as  ' 
«.  d'eaux>  est  emmené,  et  bouleversé,  sa rts  dessus 
«  dessous,  avec<îe  qu'il  porte.  »  (Lelt.  de  Pasquier, 
L  IIi;pfîM4.)  ^      /  • 

Rage,  f  Maladie  des  chiens  :  «  Qui  veut  tuersoh 
«  chien  lui  met  la  rag»  sus.  »  (Colgr.) 

Prince,  qui  sert,  sani  quérir  avantage,  » 

Quant  il  est  vieux',  on  luy  met  sus  la  rage.  (Dcsdh.  i6^^) 

Qui  le  chien  veult  ochir&Mucr  el  mehaingnier, 
araoe  lemetseure;  se  le  fierl  d'un  levier.  - 

(Baud.  de  Seb.  XI,  746,)]  -  On  distinguait-:  1»  «  liage 
cheahle,  »  dans  Gast.  Pheb.  p.  97  :  «  Si  s'appelle 
la  rage  cheante^  pour  ce  quant  ilz  cuident  aler 
avant,  ilz  cheent  donc  d'une  part,  -donc  d'une 
autre,  et  ainsi  meurent  dedanz  le  dit  terme.  » 

(Voir  les  remèdes  contre  cette  rage,  dans  Salnôve, 

Vén.  p.  330.)  -T  Oh  l'appelait  encore  •  rage  tom- 
bante» :  «  S'appelle  J'a^e/ombanfe,  car  les  chiens 
qui  l'ont  ne  se  peuvent  presque  souslenir,  allans 
chancelant,  et  meurent  ainsi.  »  (Salnove,  Vén. . 
325.) — 2'"  •  Chiens  sont  enragés  de  plusieurs 
raiges,  desquellesHl  y  en  a  que  deux  qui  soient 
mordahs;  desquelles  deux  il  y  en  a  unéiqui  est 
appellée  rage  cordiale;  c'est  rage  ae  cirtÂuyet 
n'est  pas  si^nvenymée  comme esil'aulre.  »  (Mod. 

et  Racio,  IV  33.)  —  3»  «  La  seconde  est  approchante 
de  la  première,  toutefois  ilifferente  en  une  chose, 
que  le  chien  qui  est  malade  ne  s'atache  pas  aux 
hommes,  mais  seulement  aux  bestes  qu'il  trouve 
en  son  chemin  :  la  morsure  en  est  ausi  dange- 
reuse que  la  première,  le  chien  qui  en  çst  frappé 
couft  toujours  sans  s'arrester,  dou  elle  se  nomme 
raffc  courante,  t  (Salnove,  Vén.  p.  324.)  —  4*  «  La 
quatrième  s'appelle  rage  efflanquée';  les  chiens 
qui  en  sont  attaquez  ont  les  flancs  serrez  et  leur 
bâïttént  perpétuellement;  ils  en  tienne)U  la  teste 
et  le  regard  bas,  levant  les  ^ieds  fort  haut,  et 
chancellent  en  marchant.  »  (Salnove,  Vénv  p.  325.) 

Voy.  Gast.  Pheb.  p.  97.  —  S» .  L'autre  rage  s'appelle 
my«  endormie,  parcequ'ils  sont  toujours  couchiez,, 
et  font  semblant  de  dormir.  »  (Chasse  de  Gaston  * 

Pheb.  ms.  p.  98.)  Voy.  la  recette,  Sa^p.  Vén.  p.  330. 

—  6*  «  La  plus  msruvaisë  que  nous  «ppellons  rage 
enragée;  les  chiens  qui  en  sont  frappez  crient  et 
hurlent  à  voix  cassée,  et  enrouée,  pour  la  grande 
seicheresse  qii^ils  ont  dans  le  gosier.  •  (Salnove, 

Vén.  p.  324.)  Voy.  Phebus,  p.  95,  et  Modus,  f.  33.  — 

7»  •  L'autre  rage  s'appelle  mue,  et  ne  courent,  ne 
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2.  Ramier.       •    " 

Sire,  j'ay  lé  mal  saint  Riquier,  . ,, 

Donnez  mol  pour  Dieu  le  ramier  : 

Alten  encor  jusqu'à  demain.    *      (Desch.  f.  334. J 
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•  Enfln  il  se  ramodera  du  mai  contentement  qu'il  > 

•  avoit  du  roy.  •  (Ibid.  f.  91.) 

.  :  Rnmoisin.  Sorte  de  monnoie  romaine  dont  se 

aArvniant     laa    hiihitanta    Ha    Rnri    «l'ina    In     PniiiHp 
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'  <•  moi  (lent,  maisjls  ne  veulen*  man^ier,  el  onl  un 

tf  pclil  la  gueule'ouverte,Mîomme'8'ilz  avoienl  un 

«  os  en  la  gueule",  et  se  debavenl,  et  ûinsi  meurent 

-    .  «  dedans  le  terme  dessus  dit,  senz  faire  autre  mal.  » 

.    /* "^(Chasse  de  Gùsi.  Pheb.  p.  9C.)  Voy.  le  remède.  Sain. 

^    p.  32îf.  —  8°  •  La  sixiemc.etderuiere s'appelle r^ae 

«  de  teste,  panieque  la  teste  du.  chien  malade  en 

•    -     •  devient  en-ilée,  et  les  veux  en  paroissent  si  gros 

.*  qu'ils  semblent  hors  de  }a  teste.  •  (Salnove,  Vén. 

/      p.  325.)  Voy.  Gast.  Theb.  p.  98.)  -  9"  • /?ai/e  froide.  » 

(Cotgrave.) 

•      IF"  Maladie  des  hommes.  l%Folie,  délire  :  •  Les 

.  lunatikQs,  el  frenelikes  en  lour  rage.  »  (Britlon, 

•Loix  d'Anglet.  fol.  (>-2.)  —  --Cinq  druydes...  se  sont 

«;    ■       «  laissez  mourir  de  manie,  et  ofe^lerfl^^-  »  (Cymb. 

:    M    mundi,  p.  63.)  -  2»  ».  liage  dPlîlief,  de  teste,  » 

M'-anspoxl  au  cerveau,  délire  :  «  De  la  dite  maladie 

•  de  HeVre,  et  raige  de  teste,  moururent  en  diveps 
,        .  lieux  moult  de  notables,  el  grans  personnaiges.  • 

(Chr.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  326.)  —  •  S'il  avenoit 

.^  ,  -  que  aucun  qui  eusl  fait  lestamenl  SQ^giisl  à  mort 

*  •  par  desespoir,  par  rage  de  chef,  par  maladie.  • 

"'  (IJoul.  Som.  rur.  p^  598.)  — Celle  maladie  empêchoil 

.  que  l'on  n'accordùl  le  .gage  de  balaille.  (t)liv.  de  la 

Marche,  Gage  de  bal.  f.-  26.)  —  3«  Douleur  violente  : 

^«  liage  àe  nul  passe  le  mal  des  dents.  »  (Bouchet, 

•     '•       Sèrécs,  liv.  111,  p.  74.)  — [.«a</<?dedents.  »  {Froiss. 

»      i.^nr^m.)  -  «  liage  ùe  famine.  »  (Id.  II,  153.)] 

U1"  Folies  de  jeunesse  :  «'El  ai  lessié  el  jeu,  et 
'-  ■.  rage.  »  (Ms.  7615, 1,  f.  102.) 

IV^fColère  violente  :•  Par  sun  orgoill  cumencet 

.     «  morl^rflf/er*..(llolvV.  2279.)] 
"■*  "  V"  Mer'veilles  :  «  Faire  rage.  »  (Contred.  de  Son- 

gecreux,  fol.  18.)  —  •  Plains  d'eslei^ns  que  c'iert 
>«'  rage.  »  (G.  Guiarl,  fol.  215.)  —  -•  iffail  rage  avec 
«  ses  pieds  lôrtus.  •  (Oudin.) 

'  '  .    Ccst  bruyt,  cest  feu,  cest,  Iriumpb'^,  çest  raçfe. 

0       •  Cuutreaits  de  Sqngecreux,  fol.  4"9. 

/ ,  Vl»  Eapression  :  «  A  rage,  »  à  lorl,  avec  excès  : 

■  '  '■        Venu  11  est  en  son  corage 

Ou  tort  à  joie,  ou  tort  à  rage.      fMs.  TSiS,  f.  349.) 

Ragciïient.  B.adinage.  (Rob,  Est.) 

Uayencer.  [Rajuster  :  «Je  tends  seulemeril  de 

•  monslrer  que  ces  vrelles  rfeliqu.es  de  noblesse 
>  qu'on  laisse  Iraiher  en  la  poudre,  si  elles  estoyent 
«  un  peu  ra^^ncti^s  par  bon.  ordre,  aporteroyenl  du 

"^^  .        «  fruicl  el  à  l'atenlure  plus  qu'on  ne  pense..» 
>  ^    -     (Lanoue,  224.)] 

,    Ragenlle.  [«  Lesquelles  (terres)  pour  ce  que 

«  nous  les  poiens  cultiver,  nous  aviens  donné  à 

.     "     '    «■  moilurie...  Le  remerianl  desdites lieres î*aÊ/e«/i^s, 

y  «  *el  einsi  le  doit  il  laissier  à  l'issue  selohc  la  conve- 

.  ■  «  nance.  »  (JJ.61,p.209,an!  1321.)  VoirRENGELLAGE.] 

Uagenoiller  (s«).  [S'agèn&uillèr  :  «  Et  Esclas 
«  se  ragenoilla  de  rechief  devant  l'empereôur.» 
(Henri  de  Valenc.  §  547.)]  . 

"■      .  Devant  le  roy  se  rage>ioi7/c.        (G.  Guiart,f.  H2.J 

Rager -ier.  [1°  Folâtrer  :,  «  Tous  jors  vuelent 
«  enfant  ragier.  •  (Rose.'v,  7544.)  —  «  Icellui  Bar- 
«  Ihelemi  quin'avoil  pas  granl  voulentc  douvrer 


«  et  qui  ne  queroit  que  rager  et  guerruler.  » 
(JJ.  158,  p.  ill,  an.  1403.)]  —  •  Itageqns  folastre* 
«  ment  parmy  le  jardin.  •  (Contes  de  la  reine  de 
Navarre,  t.  II,  p.  169.)  —  [2«  S'agiter  :  «  Durant  le 

•  travail  d'icelle  femipe,  lesXemmes  sentirent  l'en- 
«  fantrfl^er  et  mouvoir  •^WBon  ventre.»  (JJ.  206, 
p.  1149,  an.  1477.)  ^ 

Rageter.  Jeter,  pousser  : 

Li  seinz  hom  plains  de  saint  Espir* 

Moult  ragctg  parfont  soupir.      /S"  Léocad.  f.SO.) 

Ragier.  [Celui  qui  arrache  les  souches,  les 
racheamx.  Voir  àous  Racii.] 

RagiHter.  [Remettre  des  ais  sur  les  giites,  sur 
les  solives  :  •  Si  les  remisent  et  ragisterent  sur  les 
«  gisles  dou  pont  etsusles  estaques.  »  (Froissart, 
t.  X,  p.  137.)] 

Raglore.  PrévOi^,  sénéchal ,  dans  le  pays  de 
Galles:  «  De  notre  grâce  especiale,  et  pour  le  bon 
«  el  greable  service  que  notre  amé  serviteur  William 
«  Malbon,  vadiet  de  nostre  chambre,  nous  ad  fait 
«  et  fera  en  temps  à  venir,  avons  donné  et  granlé, 
.  à  l'avant  dit  William  l'office  de  raglore,  6e  les 

•  Commoles  de  'Generglyn  et  Hannynyok,  deinz 
«  noire  contée  de  Cardygan,  et  avoir  à  l'avanl  dit 
.  William  ledit  office  pour  terme  de  sa  vie,  ovesque 
«  les  fées,  gages  et  profils,  à  l'avant  dit  office, 
«  d'ancien  tems,  dues  el  accouslumez.  »  (Rymer, 
ViJl,  547,an.  1408r)         '  ' 

Ragot.  1°  Jeune  sanglitçr  (voir  RAGuot)  :  «  L'a^ 

•  dans  lequel  ils  prennent  c^.  ûom  de  sanglier  ne 
«  doit  commencer  qu'à  troi^'ans,' quoy  qu'à  deux 
«  ans  el  demy  ils  ayerit  quîltl  les  autres  béstes,  ce 
«  qu'ils  ne  font  pas  tout  à  coup ,  s'en  esloingnans 
«  quelquefois,  eljusques  à  ce  que  le  courage  leur 
«  soit  venu,  qu'ils  se  sentent  assez  forts  pour  estre 
«  seuls  :  durant  ces  trois  mois  l'on  les  doilappeller 
«  ragots.  »  (Sain.  Vénerie,  p.  290.)  —  «  Quant  à  la 
«  dilference  des  jeunes,  et  des  vieux  sangHers,  c'est 

^f  «  qu'au  ragot,  le^deffenses  n'excèdent  les  grés  que 
«  d'un  petit  doigt,  el  du  sanglier  en  son  lier  an  'de 
«  deux  doigts.  »  (Ibid.)  —  2»  Crampon  de  fer  attaché 
aux  limonières  des  voilures.  (Oudin.)  —  3'  Ragot 
éloil  un  bélilre  fameux  du  temps  de  Louis  Xir  et 
François  I*',  renommé  entre  les  gueux  de  Paris 
comme  leur  roi,  el  leur  maître  (Rab.  t.  II,  p.  414), 
d'où  peut-être  le  nom  de  ragotin,  dans  le  Roman 
comique. 

Ragote.  [Injure:  «  Lequel  hoslellier  Iqur  fist^ 
«  1res  mauvaise  chiere,  en  deslournant  ses  poins 
«  contre  eulx,  et  en  leur  disant  pluseur&.rafi'O/es  et 
«  injures.  »  (JJ.  164,  p.  150,an.  1409.)] 

Ragoter.  Grommeler.  (Rabel.  II,  f.  114.) 
'  R;agotteur.  Qui  ragôle.  (Oudin.) 

Ragrandir.  Faire  plus  grand.  (Cotgrave.)  v 

Ragraver.  [Rendre  plus  souffrant,  empirer: 

•  Ses  plaies  s'esmurent  tellement  et  si  le  ragfave- 
«  rent,  que  il  ne  vesqui  point  depuis  longement.  ■ 
(Froissart,  IV,  162.)]       ^    • 

Ragriguer  (se).  [Se  chagriner":  «  Li  François 
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«  qui  les  ayant  ralissées  avetî  une  ralissoire  de  fer,  1  v.  13395.) 
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«  Uns  dès  barons  de  l'osl  en  contre- 
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«  se  ragrignoiènt  moult  de  ce  nue  tant  duroient  li 
.  Englés.  .  (Froiss.  Vil,  404.)] 

Raguchon.  '  Réunion  :  «  Assemblée  ne  rAgu- 
.  chon.  •  (Ord.  I,  f.  743.). 

Ragulser.  Aiguiser  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Raguot.  fRagot,  jeune  sanglier:  •  Le  suppliant 
«  pr|nt  cinq  d'iceulx  pourceaulx,  c'est  assavoir  trois 
«  peliz  raguoz  et  deux  autres  un  poy  plus  grans.  • 
(JJ.  166,  p.  155,  an.  141 1.)] 

Rahatir.  Mtaquër,  Saisir  ;  on  lit  dans  une  vision 
de  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre  : 

Et  la  vit  seslr  un  mort  home 
Deseure  l'autel,  à  cel  tourne  ; 
Et  li  fu  vi6  qu'il  ot  tel  faim, 
Qu'il  li  estevoit  par  reclaim 
*        L'un  des  pies  à  cel  mort  mangier  ; 
Si  le  mangoit  par  grand  dangier  : 
Et  quant  il  s'en.voloit  partir, 
Si  aloit  l'autre  rahatir, 
Pour  mangier.  (Mouêke»,  pj400.) 

^  Raherdre.  [Ressaisir:  «  Et  puis  amour  le 
«  raherdoit  et  li  enortoit  que  (^^slre  énamouré  de 
•  l'amour  d'une  si  noble  etsi  belle  dame.  »  (Froiss. 
III,  467.)]  —  «.Se  lance  au  chevalier,  et  le  prent  à 
«  plain  bras,  et  celluy  qui  n'estoit  ne  fol  «ne  esbahy 
«  la  ra/iert  appertement.  »  (Percef.  l,  f.  143.) 

El  fons  d'un  fossé  fet' la  fossé, 

Et  puis  sll'a couvert   . 

Son  pic,  et  sa  pelé  rahert.  [Ma.  1218,  f.  t2.) 

Rahlretei!  Investir,  mettre  en  possession. 
Chilperic,  poursuivi  par  Sigebert,  est  reçu- dans 
Tournay:  . 

Li  rois  Celpris  vint  en  la  vile  : . 

L'evesque,  en  qui  n'ot  point  de  gille  ; 

Pour  çou  qu'il  l'ot  rahtretet, 

Rendi  les  clés  de  la  citet  ; 

Et  tous  ses  droits  moult  docement 

Li  a  donés  entirëment, 

Quar  la  vile  iert  soie  en  démâine.        (Mousk.  p.  31.) 

Rahis.  Ferrandj  comte  de  Flandres,  fut  délivré 
de  prison,  à  l'avènement  de  Saint-Louis  : 
Lors  vint  Ferrans  en  son  pais. 
Et  moult  vint  de  gent  à  sa  cort  : 
Si  ot  assés  plus  grant  behort, 
Qu'encontre  Bertrand  le  pendu, 
Leur  faus  conte  ;  et  plus  despendu. 
Pour  les  haus  ornes  du  païs,  • 

Ki  n'iert  pas  venus  de  rahia; 
Mais  de  lé  prison  forte,  et  grant.  (Mouak.  p.  755./ 

Rai.  [1»  Rayon  :  «  Li  rar  dou  solel  en  estoient 
«  tout  encombré.  .  (Froiss.  III,  156.)  —  .  Et  quant 
«  ele(lalune)  a  l'umbre  pasâée^.  Si  revient  toute 
«  enluminée  Des  rais  que  li  soleil  li  monstre  ,^ 
Qui  d'autre!  part  reluist  eTicontre.  »  (Rose,  v.  4807.) 
On  «îclairl  «  J'oi  l'escrois ,  si  vis  le  rai.  -  (Roi 
")]  — 3*  Barreau  N 
grant  perchant; 
^^^t  mains,  u  un  rai.  (P.  av.  iSOO,  III,  p.  1S01.J 

Ç^'ai^fo.  [Rançon ,  dans   Girard  de  Viane, 

V.  /7".J 

Ralcir.  Irriter  i" 

Li  rois  l'oi,  moult  l'en  pesa  :  •  " 

Par  sairement  le  conjura, 
buen.savpit  nulé  plus  gente.      ' 
Oie,  dist  il,  qui  vaut  tes  trente. 


La  rein»  moult  s'en  raid, 

A  son  segnor  cria  merci.  (Mi.'79S0*,f.O8.f 

^  Raldement.  Rapidement,  prômptemeot  :  •  Tout 

•  courrant,  s'enfuyrent  ra/déjmen/.  •  (Hist.  de  R. 
Du  Guesclin,  par  Mén.  p.  267.)  —  .  Les  Hst  assiéger 
«  raidement  sur  celle  montagne.  •  (Hist.  d'Alexan- 
dre, Tr.  des  IX  Preux,  p.  179.) 

Raldier.  Aider,  secourir  ;  une  dame  dit  dés 
croisés,  au  nombre  desquels  est  son  amant: 

Deus  t  quant  crieront  ODtrée, 

Si  raidie:  au  peUerïn, 

par  cui  8ui  espoantèe,  ' 

Car  félon  sunt  Sarrazin.     (Poêt.  av.  1300,  I,  p.  tiOj 

1.  Rate.  [1«  Rayon  du  soleil:  «  Ainsi  dura 
«  l'assaut  jusques  ù  heures  de  tierce  que  le  jour 
«^  eschauffa  moult  fort,. et  le  soleil  luisoit  à  raies  et 

•  moult  ardent.  »  (Froiss.  éd.  Buohon,  H,  III,  70.)1 
-  2-  Sillon  :  •  »      '       /J 

Par  chant  irei,  empliz  de  raiea.     (G.  Guiart,  f.  959.J 

2.  Raie.  [Poisson  :  •  Nus  poisofiniers  de  mer 

•  ne  puet  mètre  rai«  en  panier  sur  autre  poisson.  • 
(Livre  des  Métiers,  269.)] 

3.  Raie.  [Filet,  rets:  •  Li  vesques  etlicuens, 

•  cascuTi  dans  une, nuit  en  l'an,  quelconque  nuit 
«  que  il  vauront,  ont  le  lent  et  le  prise  de  le  raie  as 
«  anguilles  à  cascune  escluse  de  la  chilé  d'^Amiens, 

•  puis  l'escluse  Doisel  et  l'éscluse  de  Soustraine 

•  en  aval  dusque  à  l'écluse  Destous.  •  (Cb.  de 
Philfppe,  cpmle  de  Flandre^ ,  sur  les  prestations 
d'Amiens.)] 

Rafe.  Rage: 

Par  .grant  effors,  m'estuet  dire,  et  canter, 
.  Ne  me  muet  pas  de  joie,  mais  de  raje.  (Val.  1490,  f.  50.) 

Ralemant.  [Rédempteur:  .  Il  jure  Dameldé  le 

•  pejre  raiemant.  »  (Aiol,  v.  5864.)] 

R^iembre^.  [1»  Racheter:  «Et  prisent  conseil 
«  ensemble  que  il  envoieroienten  Osleriche  au  duc 
«  pour  lé  roi  raiembre.  »  (Mén.  de  Reims,  §  83.)  — 
2'  Rançonner  :  •  Il  avoit  eu  la  garde  de  saint  Rémi 

•  de  Rains  par  lonc  tans,  il  et  si  anciseur;  et  les 
«  mesmenoit  trop  maternent  ^i  raiemhroit.  '*  (Id. 

f466.)l  —  3"  Sortir  de  prison  en  payant  l'amende 
la  volonté  du  seigneur  :  «  liaiembre  à  la  volonté 
«  le  seigneur.  »  (Beaumanoir,  p.  154.)  — 4*  Rachat, 
rançon  :  ^    . 

.....  Il  vous  converra  mourir, 
Ou  a  grant  raenchon  venir  ;  ,  '  " 

Li  prinches  Hues  respondi  :  ' 
Puisque  m'avés  le  glu  parti, 
'■  l'a  prendrai  donc  le  ràtembre 
Se  J'ai  de  quoi  sel  puisse  rendre.     (M$.  7218,  f.  159.) 

Ralens.  [1*  Racheté,  participe  passé  du  précé- 
dent :  •  Et  si  ont  bien  leurs  murs  bourdes.  Et  de 
«nouvel  fais  et  fondés;  Les  erices  ont  pris  et 

•  raiens.  »  (Ph.  Mousk.)  —  *  Si  avint  que  li  soudans' 
«  le  flst  raiembre,  et  fu  raiens  de  nuit  cent  mil 

•  besanz,  et  l'en  fist  bien  seur  par  le  Temple-et  par 

•  rOspital.  »  (Mén.  de  Reims,  %  390.)]  —2*  Absous  ; 
un  curé  reprochant  à  un  mari  d'avoir  épousé  sa 
commère  contre  les  canons  : 


i^ 


r/Mia  ma^/im. 


RAN  -=»-  RAN 

nntnfi.  .  (Roman  d'Alexandre,  1  •  champs,  et  voiler  chascun  endroit  soy.  •  (Modus, 
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Fui  do  ci  vilnin  malogtruz, 
IHhI  li  preMtrc»,  ce  ne  vall  rieni  ; 
Jo  serai  par  tm  loa  raieva 
oiip  (je  ai  aolTert  avqltire. 
Iy)r  amor  Dieu,  merfiiz,  beaus  aire,, 
l'ait  dans  Coutans  ;  éoncz  du  mien 
A  Vai*ceveftque,  ou  au  doyen 
,     l'or  faire  moi  quile  clamer.        (Fabl.  m»,  p.  VTO.) 

3*  Mis  ù  l'amende  :  «  Wfli(?««  àe  deus  cens  livres.  » 
(Heaum.  p.  IDîi.) 

HiUcr-ller.  [1*  Couler  :•  •  Li'  sancs  luz  clers 
,«  par  mi  le  cors  li  raiet.  »  (Roi.  v,  1980.)  -  •  De  la 
.  lanclieel  coslé  qu'en  flsl  le  sanc  raier.  »  (Aiol, 

GI89.)] 

Ouar  sou  ceval  virent  restanc 

Et  de  son  cors  raiier  le  sanc.         (Mnuak,  p.  1UU.J 

Tartout  en  rnioit  li  gans  hors.  /.S'»'  KathrSorb.OO,  c.  30) 

2*  [Hayonner  :  «  Dusqu'au  malin  c'on  vit  raiier 
.  le  soleil.  .  (Uen.  le  Nouvel, -»V,  2^7.)  -  •  Fille,  à 
.  Diçuvous  commahl,  par  qui  li  soleus  raie.  » 
(Berie,  Vlll.)]  .    , 

Ja  ne  peust  le  soleil  raicv.     ,    (Ms.  7518,  f.  557.; 

.3"  [Uayer  :  •  Oies  noires  qui  sont  raies  d'autre 
«  color.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  205.)]  Parlant  du  lion 
qui  vint  creuser  la  tombe  de  S"  Marie  :,.     " 

0  les  pies  Rêvant  les  rnioit, 
.0  ciaus  derrière  li  covroit. 

Viu  de  sainio  Marie  Egypt.  Sorb.  01,  col.  35. 

.    1 .  llaiere.  Raie,  poisson  : 

La  gent  charnafte  est  mis  arriéres,  » 

■Por  les  bones  plaiz  et  raierc.i, 
Kl  por  les  autres  poissons  frés, 
Dont  il  i  ot  de  plusors  mes.       (Bat.  de  Qua)\  f.  91.) 

2.  Halerc.  [Sillon  :  «  Entre  deus  pieus  en  Jà 
«  7'aJrre,  Esloil  alé.en  la  poudrière.  »  (Renart,  I, 
V.  1327.)] 

Hajeunir.  [•  Avarice,  qui, ne  diffère  d'autre  vice 
.  Que  plus  dure  et  ^^Uh  rajeunie...  Ne  n'enVleillist 
«  pas  en  vieillesse.  •  (Fauvel,  dans  le  .lahrbuch  fiir 
romanische  Lileratur,  Vil,  443.)]  —  «  Dieu  a  donné 
u  une  vertu  à  cerf  qui,  de  son  sens,  il  se  rajeunist, 
«  et  vil  si  longuement  que  c'est  la  plus  vielle  beste 

•  qui  soit.  »  (Modus,  f.  71.) 

Haicur.  Eclat  rayonnant:  «L'air  rougitd'eclairs 
«  ardens,  la  raieurau  ciel  son  allume.  «(Ba-jf^p.  39.) 

.    1.  Ilalgo.  Enragée,  furieuse  : 

0  Lachesis,  raigc  et  forsenneresse,    _ 

Tourment  sans  lui,  laide,  noir,  ef  hideuse.  (Dcsch.  555. J 

2.  Ualfle.  1"  Rage  :  , 

.  Qui  son  chien  het,  on  lui  met  sus  la  raitjè.  [Dosch.  589.) 

'1"  Merveille  :  «  Nous  y  ferons  rouge  raige.  » 
(Chasse  d'amours,  p.  90.)  —  •  Vous  faites  raige  de 
«  humer.  »  (Rab.  11,  p.  138.)  —  •  Elle  dit  de  lui  que 
«  c'est  raige.  »  (Coquillart,  p.  i5.) 

•  Raiflearde.  Folâtre  : 

Puis  de  ses  riansyeux  verdz. 

Toute  raitjcarde,  elle  aguigne 

Et  grimpant;  comme  une  vigne,  *"S   . 

Sus  l'ormeau  son  compaignon, 

Luy  darde  un  baiser  mignoh.         (J.  Tah'ur.  p.  580.) 

llaloorlc.  Rage  des  chiens  :        ■» 


Les  vices  que  on  peult  trouver 

Aux  oyseaulx,  et  les  mauvaités, 

Les  mauvaises  proprietez. 

Et  les  viUaynes  maladies, 

(Que  pis  valent  que  raigeriea) . 

De  quoy  sont  entaichez  souvent.  (G.  de  la  Digne,  f.  80.) 

Raignauble.  [Raisonnable  :  ■  De  laquele  pein- 
«  gne  se  li  duc  la  voloitdemander  et  il  meist  raisons 
«qui  ne  fuissent  raignaubles,  et  se  li  dit  Jahan» 
«  voloit  demander  les  dite^  issues,  et  li  dite  meist 

*  des  colpes  qui  ne  fuissent  regnaubles,  il  s'en  doit 

•  suffrir.  »  (llist.  de  Bourgogne,  11,  Preuves,  p.  33, 
an.  1269.)] 

llaigncr.  [Raisonner,  discuter  en  justice,  aa 
reg.  JJ.56,  p.  227,  ah.  1316.] 
llaiicnst.  Prétérit  de  raieinbre,  racheter  : 

'Li  quens  Hauduins,  pour  sa  lierre, 
Si  refist  dohqes  au  roi  guierre  * 
Phelipres  de  France  moult  fort  ; 
Tournoi  raiienat,  et  puis  à  tort. 
Aire  et  Saint  Omer  li  toli.  (Mousk.p.  54S.) 

On  le  pourtire,  on  le  raiient 

Decuers,  de  cors,  d'ame,  et  de  vie. /Fa/.  1490,f^i5y.) 

Ralllacd.  Railleur,  goguenard  :  «  Ils  ne  laissent 
«  pas  de  s'estimer  des  plus  grands^  et  joyeux  rail- 
«  lars  de  la  parroisse.  •  (Dial.  deTahur.  p.  15G.)  — 
.  Bon  raillard.  .  (Rabel.  V,  p.  80.) 

....  D'estre  plaisant,  raillart, 

Eut'le  bruyt  lorsque  jeune  estoit.      (Villon,  p.  28.) 

Raille,  [Raillerie,  dérision  :  «  Se  truffler  en 
«  raille  ou  moquçrie.  »  (JJ.  184,,  p.  317,  an.  1453.)] 

Rallier.  [Badiner  :  «  Lequel  d'estre  plaisant 
«  raillart  Eut  le  bruyt  lorsque  jeune  estoit;  On* 
«  tiendroit  à  fol  et  paillart  Vieil,  si  à  railler  se  mel- 
«  toiL  »  (Villon,.ball.  en  vieux  langage.)] 

Raillerie.  Amusement:  «  Quiconque  soit  trouvé 
•  à  peler  les  chesnes,...  ou  les  taillader  par  raille- 
a  rie,  il  en  sera  en  l'amende.  »  (N.  C.  C.^  I,  f.  843.) 
Raillon.  [Trait  d'arbalète  :  «  Jehan  Conte  remisl 
«  le  raillon  sur  l'arbaleste  et  desbanda  ledit  rai//on 
.  contre  Caluet  et  telement  qu'il  le  ataigni  par  le 
«  bras  et  lui  persa  tout  oultre.  »  (JJ.  176,  p.  185, 
an.  1442.)  — .*  Le  suppliant  garni  d'une  arbalestre 
«  de  bois,  Viretons,  raillons  et  autres  habillemens 
«  de  guerre,  'v  (JJ.  187,  p.  93,  an.  1455.)]  —  •■  Poi- 
gnards, couteaux»  allumelles,  raillons.  »  (Rabel. 
111,  pro^«-^r^) 

Cy  gist,  et  dort,  en  ce  soUiér, 

Qu'amour  occist  de  son  raillon.         (Villon,  p.  86.) 

Quant  fut  venu  demande  une  arballeste... 

. ,  Dessus  il  fait  mettre 

Ung  fort  raillon.  -      (Faifeu,  p.  60.)- 

Raillonnaide.  [Coup  de  raillon  :  •  Le  suppliant 
«  donna  à  icellui  Bernarl...  m\e railloniiaide  parla 
«  teste,  et  après  ce  lui  couppa  la  gorge.  »  (JJ.  190, 
p.- 151,  an.  1460.)] 

Raim.  1°  Rameau,  branche  :  f 

Suis  plus  franc  que  l'oisel  du  raim, 

Qui  puet  ou  il  luy  plaist  voler.  (Desch.  f.  491.) 

[«  En  sa  main  tint  un  l'aim  d'olive,  Peis  mostre 
«  as  Griu  en  sa  créance.  »  (Roman  de  Troie.)]  —  Le 
raim  servait  aux  investitures  :  «  Par  raims  et  bas- 
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.  loji.  »  (Pasq.  Rech.  p.  7i7.)  -  2»  Rayon  de  miel  : 
.«  En  chassant  fane  et  délivre,  par  boys,  et  par  les 
«  foresls,  usant  sanz  convoylise  de  nobles  viandes 

•  dont  nature  m'avoit  pourveu,  et  Iranchement, 
«  sanz  en  rendre  grâces  à  hommes,  fors  au  créateur 

•  bien  m'esloit  advis  que  fust  raim,  et  miel  sour- 
«  dant  de  toutes  odeurs.  •  (Percefor.  IV,  fol.  40.)  — 
3°  Parcelle,  brin  :  •  Haim  de  trahison.  •  (Assises  de 
Jerus.  125.) 

Raimbers.  [iNom  d'une  espèce  de  pains  dans 
une  charte  de  l'abbé  de  Kleury  sur  Loire,  an.  13IG. 
Sonl-ce  des  oublies,  des  pains  donnés  pour  le  rachat 
d'une  prestation?] 
Ralmbre.  [1^  Racheter  :  •  Se  aucuns  de  ceulz 
d'Au-\one  esloit  pris  pour  la  debte  co;îneue  du 
seigneur  de  la  vile,  li  sires  le  doil  raimbre<\Q  ses 
deniers.  •  (Ordonn.  IV,  p.  395,  an.  12ii).)  -  «  Se 
aucuns  des  hommes  de  Bourbone  esloit  prjs... 
pour  ma  deble  cogneue  et  il  se  raiinboit,  ce  que 
^il  se  raimheroit  et  cheroit  de  ma  deble,  je  li  res- 
'toreroie.  »  (JJ.  01,  p.  155,  an.  1317.)  —  2"  Rache- 
ter, payer  les  droits  de  venle,  de  rachat  :  «  Et  aussi 
ledit  preneur  a  pl'omis  raimhre  ces  présentes 
lettres  de  prinze  çt  icelles  faire  bailler  et  délivrer 
au  dit  bailleur  ù  ses  despens.  •  (Cart.  de  Lagny, 
f.  2iG,  an.  1470.)] 

Autant  le  grant,  petit  que  maindre, 

Avoit  dedja  fort  amassé, 

Pour  deffricher,  labourer,  raimhre. 

Vig.  do  Clwrles  VU,  I"  p«r»,  p.  79. 

1.  Raime.  [Branche  :  «  Moult  a  dur  cuer  qui 
«  n'aime  Quant  il  ot  chauler  sur  la  raime  As 
«  oisiaus  les  doux  chans  pkeus.  »  ^Rose,  82.)] 

2.  Raime.  [Ramée  :  «  Que  nulz  ne  mette  raime 
«  sur  sen  four,  fors  que  pour  le  journée.  »(Stat.  des 
boulangers,  art  8,  Livre  rouge  de  l'hôtel  de  ville 
d'Abbeville.)] 

Raimer.  Aimer  de  retour  : 

Ne  sai  que  j'aim  et  sui  amez, 

Et  ce  que  j'aim  me  raime  assez.      (Narcisse,  f.  i90.J 

Raimscl.  [Rainceau,  rameau  :  «  D'un  raimsel 

•  01  fet  chapel.  »  (Laborde,.  p.  190.)] 

•  Rain.  [l-  Branche  ;  •  Li  quels  roys  Loeys  fu 
«  ainsi  comme  li  rains  qui  est  nouvelement  tren- 
«  chés  d'un  très  bon  arbre.  »  (Annales  du  règne  de 
S.  Louis,  p.  403.)]  —  «  Batissbient  une  fueillée  de 

•  rains  de  cordier.  »  (Percefor.  I,  fol.  119.)  —  De  là 
celle  fcrmule  d'investiture  :  «  Par  rain  et  par  bas- 
«  ton.  »  (Laur.)  — 2o[Bord,  lisière  d'un  bois  :  •  Pour 
«  obvier  aus  fraudes,  aucuns  charpentiers...  ne 
«  tiennent  atelier  d'ores  en  avant  es  termes  ne  ou 
«  rain  des  forez.  »  (Ord.  Vi,232,  an.  1370.)  -  «  Veu 
«  que  plusieurs  autrgs  demourans  en  laditte  forest 
«  et  ou  rain  d'icelle  ont  usaiçe  en  icelle  forest  et 
«  aussi  que  par  les  bestes  d'icelle  forest  leurs  la- 
«  bouraiges  sont  moult  domaigés...  »  (1395.  Avis 
des  officiers  de  la  forêt,  sur  Tusage  des  habitants  de 
Neuville.  L.  C.  de  D.)]  —  «  Pour  obvier  aux  fraudes, 

•  aucuns  charpentiers,  ou  ovriers ne  tiennent 

«  hostelliers  doresnavant  es  terres,  ne  au  rain  des 
«  foresls,  si  ce  n'est  dans  les  ventes  ordinaires.  • 


(Gr.  Coût,  de  France,  I,  p.  18.)  -^  3«  Brin,  parcelle  : 

•  nain  de  jalousie.  •  (Desch.  f.  421.)—  •  lUtin  d'en- 
«  vye.  •  (Percef.  VI,  f.iis.) 

Seignorte  que  j'aie  eue 

Ne  pris  pas  un  rain  de  segue  (cigiio)  (M».  lilS,  f.  ?OV.J 

4*  Rame  : 

Sus  en  la  nef  lo  font  monter, 
Apres  se  font  desaancrer, 
De  le- rive  se  font  voler, 
0  les  rains  prenent  &  nngcr. 
'  Vie  do  Minio  Ma/ie  K^ypl.  Sori>.  [AI.  col.  A. 

Rainablo.  [Raisonnable  :  •  Et  li  maislro  se 
"  conseil! ierent  ut  dirent  que  cis  jugejnenz  esloit 

•  bons  et  rainables.  •  (Mon.  de  Reims,  %  470.)] 

Raliiableinent.  [Raisonnablement:  •  Or  reve- 
«  nons  au  conle-^'Anjo  qui  lenoit  la  conlqi  de 
«  llainnaut,  etsembla  au  roi  son  frère  qu'il  ne  la 

•  tenoil  pas  asseiz  rainablement.  »  (Ménestrel  de 
Reims.  §  435.)] 

Rainceau.  1"  Rameau  :  •  Quant  un  cerfscpa.sse 
«  par  un  fort  bois  dru  de  jennes  rainceaux.  »  (.Mod. 
f.  11.)  —  2"  [Mai  :  .  Apporté  des  rainceaulx  vers  et 
«  yceulx  mis  à  plusieurs  des  huys  de  ladito  ville  où 
«  demouroient  jeunes  lilles  h  marier.  •  (JJ.  f07, 
p.  40.)]  —  •  C'estoycnl  rainceaux,  ôauces,  et  soûlas 
«  tous  les  jours,  et  tousjours  ù  recommencer.  » 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  15.)  ^ 

Raincclie.  Rameau,  féminin  du  précédent: 
«.  Voyenl  la  belle  rosée  sur  les  raincelles,  elherbct- 
«  tés  luisantes  au  soleil.  •  (l'ouill.  Vén.  f.  95.)  -  > 
«  Quant  le  soleil  sera  levé,  il  verra  celle  douice 
«  rosée  sur  les  raincelez  et  herbeles.  »  (Chasse  de 
Gaston  Phébus,  p.  8.) 

Rainche.  [Bâton,  au  registre  JJ.  132,  p.  :v.iH, 
an.  1388.]  ' 

Raindre.  Racheter: 

Morust  Diex  en  la  croiz,  quant  son  pueplo  retint. 

L)Up.  du  juif  el  du  chrel.  mi.  de  S.  G.  t.  \W. 

Mez,  par  lor  borse,  s'aquiterent. 
Ne  lor  laissa  Richart  à  prendre. 
Do  tant  c'en  ne  lez  pooit  ruinth-c.         (Hou,  p.  i(K>.) 

1.  Raine.  [G4:iy>ouille  :  •  Et  il  gist  en  cetjossé 

•  mors,  Toi  eslondu  com  une  raine.  »  (Renard, 
V.  5985.)  —  «  En  eaux  ou  ralz  plongent  gn^pi'J^  cl 
«  museaulx, /^i/ncs,  crapauds,  telz  besl^sdango- 
«  reuses.  »  (Villon,  p.  77.)] 

Guersoi  si  samble  jeu  de  rainc^ 

Qui  toz  jôrs  boit,  et  ja  n'ert  plaine.  (Ms.  l-2i8,  f.  'J.'JS.) 

Rutebuef  ne  se  set  enlremetrc 

Ou  l'en  puet  arae  à  vilain  mètre 

Qu'elle  a  failli  à  ces  deux  règnes 

Et  voit  chacun  avecdes  raines, 

Que  c'est  li  mieudres  qu'il  y  voie.  (Ms.  1015,  I,  f.  ''2.)    • 

Nautre  oysel'que  fait  le  faulcon 

Par  les  niarés,' prenant  les  raines.  (G.  de  la  linjne,  100 J 

2.  Raine.  Royaume,  pays  : 

Elle  li  dië  son  couvaine, 

Dont  ele  est  née,  et  de  quel  ruine.  (J^a.  1218,  f.  3'21.J 

Rainer.  Régner: 

•    Envie  qui  partout  raine.  /Ma.  l'2iS,  f.  3'20.) 

Raing.  Rond,  cercle,  de  l'allemand  ring  :  •  Fil 
«  la  faire  un  7'am.7,.et  lui  au  milieu.  »  (.Vlém.  de 
Fleur,  ms.  p.  205.) 
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Je  ne  vois  randissant  par  la  forest,  sinon \pour  le  | 
trouver,  et  parler  à  luy.  .  (Percef.  VI,  f.  3|.)         1 


RAN 

Partout  Artois,  iusqu'à  Perronne, 

Ou  1  yaue  de  Soinne  txkndotme.        (ïbid.  f. 

L'estwic  qui  contre  val  ratut»*,»^ 
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(Bat.  des  QÙay.  f.  02.) 


Ilafiime.  [nameau  :  •  Vante  Tore  et  la  rainme 
•  crollel;  Ki  8'aulrainme  soueif  doroiet.  •  (Chans. 
hislor.J,  p.  47.)] 

Halnnel.riiameuu:  .  Ung  rainnci  de  rue.  » 
(ii.  !7K,  p.  257,  an.  1447.)] 

Itainnete.  Pommes  de  rainelle.    Parlant    de 
ré(|uipage  de  Clïarnage  : 
Do  roissolés  fu  Ii  pennaus  ; 
l^R  «strivierea  de  friteaus  : 
La  couverture  do  la  solle  i 
Si  fu  de  torteaus  en  paele, 
Li  fraiits  de  rainncle$. 

1.  Ilulns.  Heims,  ftoffl de  ville. 

Ses  belea  mains 

Certes  ne  sont  mie  dit  mains 

Mus  blanches,  que  telle  (toile)  de  lîains.  (Ms.  TQiS,  204.) 

Mors  crie  Rome,  et  huche  Ilaint.  {Ma.  76i5, 1,  f.  i03.) 

il 'ai  dez  en  mains, 
1)0  Paris,  de  Qiartres,  de  Ruim.  (Fabl.  de  S.  Gcrm.  43.) 

«  Tapis  de  Rains.  .  (Poët.  av.  1300,  IV,  p..  1G52.) 
—  •  Persoiies  de  Itains  »  (Ibid.  p.  1651),  c'esl-à-dire 
chanoine! 

2.  Ilains.  Participe  passé  de  ramdrô,  racheter: 
«  Se  li  lions  n'esloit  pas  on  lieu  ou  le  rescousse. 
«»  seroit  fête,  et  se  mesnie  batoient,  ou  vilenoient 

•  le  preneur,  il  ne  seroit  pas  resonque  liprudhons 
'  •  feust  rains  pour  te  meffet.  »  (Beaum.  p.  153.) 

Rainscos.  Ramée,  broussailles  : 

....  En  la  foriest  sont  entré,.... 

La  foriés  fu  grans  en  h(>rmie  ; 

Si  ot  voies  gratis,  et  petites, 

Qui  ne  furent  onqes  eslites,    . 

Ne  do  nule  des  gpns  antées. 

Et  ot  partout  rainsces  plantées,  ^j^  (Uouak.  p.  S68.) 

Rainseau.  Rainceau,  rameau:  «  Advient  soû- 
«  ventes  foys  que  le  rainseau  demoure  avecques  le 
»  friiyt  que  on  cueille.  •  (Lanc.  du  Lac,  III,  f.  103.) 

'  Rainsel.  |;Méme  sens  :  •  La  sont  li  rainsel  si 
«  menu,  Si  biaus,  si  espès  et  si  clru.  »  (Bestiaire, 
ms.)  —  «  Landris  II  connestables  les  mena  en  une 
«  forest,....  si  coupa  un  rainsel  d'un  arbre.  »  (Dom 
Bouquet,  III,,  p.  250.)]  ~  .  Ne  peut  souffrir  que  il  y 
«  eil  rainsel,  ne  herbe  qui  la  louche.  »  (Cha'sse  de 
(iaston  Phébus,  p.  42.)  "  . 

Rainser.  [Donner  une  volée  de  coups  de  bAtons: 

•  Jehan  le  Vasseur....  diâl  a^  dit  Regnaudin  qu'il  le 
«  rfljtweroi/ autre  part.  ..(JJ.141,  p.  13,  an.  l3î)I.) 
Oh  dit  encore  dans  l'Ouest,  donner  une  raitise  à 
quelqu'un.] 

Rainslaus.  Pluriel  de  rainceau,  rameaux  : 

Aucuns  à  faire  loges  ouvrent,  t» 

.     De  fourre,  ot  de  rdinsimu,  se  queuvrent.  (Guiarl,  H9.J 

Rainsles.  Ronces:         \  ^ 

....  Vit  un  grant  palais  dalès. 

Et  gasté,  et  vies,  et  deceu, 

Plems  de  buissons  et  raineiea  ta.       (Moutk.  p.  68.)     - 

,    Bainsselés.  Buissons,  arbrisseaux  : 

Pour  mieubc  oir  les  otaelés. 

M'assis  dessous  deus  rémiseléa 

D'aubépine  toute  florie.  (Ft-oiss.  Poës.  p.  i:) 

Et  si  orrons  les  oixelés, 

Chanter  dessus  ces  rainsaeUs.  (Tbid.  p.  '353.  ! 


Httinssiaux.  I\ameaux  : 

Le  rossignol  crie  sur  les  rain$$iaux.-    (Detch.  f.  104.) 

Ralnl.  []n  peu  de ,  un  brin  de  :  *  Auroit  faft 
.  envers  son  seigneur  un  raint  de  trahison.  .  (Ass. 
de  Jérusalem,  p.  167.) 

HaJoesQlr.  [Rajeunir:  «  Dieux  a  donné  au  cerf 

•  jme  vertu,  que  de  son  sens  ii  se  rajoesnist.  • 

(Modus,  f.  52.) 

Majoindpe.  Rejoindre,  réunir:"  .  najoindre  et 
«  rappliquier.  .  (Ordonn.  t.  IIl,  p.  140.)  -  .  Fut 
-  rfl^oftw;/ ou  royaulme  de  la  grant  Brelaigne.  . 
(Perceforest,  VI,  f. -112.)    , 

Rajonlssemcht.  [Rajeunissement  :  .  Li  granz 
«  arbres  qui  faut  Deux  fois  en  l'an  par  rajonisse- 
«  ment.  .  (Bataille  d'Aleschans,  v.  5985.)] 

RaJQstep.  [Rajuster  :  .  Que  vendra  tens,  siècle 

•  e  termine,  Si  cum  Deus  pramet  e  destine  Que" 
«  I  aime  al  cors  repairera  Et  toz  les  os  rajostera.  . 
(Chron.  des  ducs  de  Norm.  II,  v.  24225.)] 

RajovenIr.  Rajeunir  : 
S'à  la  fontaine  veut  venir, 

Illuecqvïes  puet  rajovenir.        (Ma.  7615,  II,  f.  148.) 
Ne  quit  envieillir, 

Ades  me  fait  ra;ot;en»r.     /Poêt.  av.  1300,  II,j^i4.) 
Tote  verdeur  se  rafTreschist, 
Et  toz  li  monz  rajbvenist.  fParton.  f.  1S4.J 

Rajoiister.fRajustér  :  -  Et  se  ele  (la  mesure) 
«  est  bone  et  loiaus,li  mesureur  doit  quatre  deniers 
«  pour  le  rajomter,  toutes  les  fois  qu'il  la  fera 

•  ra^ouster,  ne  plus  ne  doit  il  du  seigneir  ne  du 
«  rajuster.  »  (Liv.  des  Met.  22.)] 

Rajouvenlr.  [Rajeunir,  dans^u  Gange,  sous 
Hejuvenescere.l  &  »       ^ 

Raiponce.  Espèce  de  campanule  dont  les  raci- 
nes se  mangent  en  salade:  .  Nous  ne  manquons 
«pas  de  raiponces,  ii  ne  faut  point  aller  aux 
«  halles.  .  Allusion  au  mot  .  réponses.  »  C'est  ce 
qu  on  dit  à  un  valet  qui  répond  insolemment  et  mal 
à  propos.  (Oudin.) 

i.  Ralre.  1»  Rarser  :  «  Nos  ancestresse  faisoient 
.  ordinairement,  non  tondre,  mais  raire  leurs 
«  barbes.  »  (Pasq.  Rech.  p.  826.)  -^  «  Après  raire 
«  n  y  a  que  tondre.  »  (Cotgr.)  -  -.  A  barbe  de  fol  on 
«  apprend  è^  raire.  -  (Id.)  -  .  Un  barbier  rait  l'âu- 

•  tre.  .  (Id.)  -  2-  Raturer,  gratter  : .  Ratureurs  de 

•  parchemin  ne  pourront  prendre  de  la  plus  grande 

•  douzaine  de  parchemin. ratre,  d'une  part  et  d'au- 

•  Ire,  et  pour  ce,  que  huit  deniers  pansis.  »  (Ord 
t.  II,  p.  378.)  —  [.  Comme  Jehan  Vincent  de  Bares.  * 
■  5?if  approuchiez  en  nostre  court  du  bailliage 

•  d  Amiens  d'avoir  fait  raire  et  fausser...  une  date 
«  de  nos  lettres.  .  (JJ.  68,  p.  ^58,  an.  4347.)] 

2.  Raire.  Terme  de  vénerie.  11  se  dit  du  cri  des 
cerfs  et  des  chevreuils  dans  le  rut  :  •  Les  autres 
«  r^nMe  m usel  tout  droit  devant  eulx,  en  gour-  • 

•  goûtant,  et  raillant  dedanz  leur  gorge-  ce  est 

•  aussi  signe  de  grant  cerf  et  vieil,  et  qu'il  est 

•  asseuré  et  affermé  en  son  ruit.  .  (Chasse  de  Gast.    - 
Hheb.  p.  174.)  -  .  Ils  ne  se  font  pas  voir  aussi  comme- 


\      RAN 
i .  Ranger.  Renne  (voir  Rangier) 

.  Le  gay  Ascaigne,  au  plaiti  de  la  vallée, 
Knn  flAr  chnvAl  niniiA.  &  hride  avallée. 
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Ranprover.  [Réprouver,  rejeter,  au  Coûseil  de* 

Pierre  de  Fontaine,  p.  88.] 
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•  les  cerfs,  ni  ^^painent  pas  Uni  de  bruillorsqu  ils 

*  crient  et  raÇ^;  le  faisant  d'un  ton  gros,  et 
.  court,  et  sans  éclat  :  ceux  qui  rayent  le  plus  gros. 
.  et  le  plus  courtce  sont  les  plus  vieux  chevreuils.  • 

(Sain.  vén.  p.  220.)  —  De  là  au  figuré  :    / 
La*  viele  et  amors,  sont  parel  4e  joie,     ,    / 
Et  de  solas  kia  en  set  traire  ;  .    / 

Mais  cieus  qui  ne  .et  vieler,^si  fa.t  r^.^^  ^  ^,  ^  ^^ 

i.  Rais.  Participe  passé  du  précédent  :•  Il  ne 
«  se  soucie,' ny  des  rais,  riy  des  tondus.  -  (Oudin.) 

2.  Rais.  [•  Le  chevetaine/ d'icelle  court  (des 
.  Syriens)  est  apelé  rais  en  lor  langage  Arabie.  • 
(Ass.  de  Jérusalem»  ch.  IV.)] 

3.  Rais.  [De  radius.  1»  Rayon  du  soleil  :  •  Et 
.  quant  ele  (la  lune)  à  l'umbre  passée,  Si  revient 
.  tout  enluminée  Des  rais  que  li  soleil  li  monslœ, 
.  Qui  d'autre  part  reluist  encontre.  »  (Rose,v.  4807. )J 

La  très  bele  qui  est  rai»,  «o^o  /•  <y7^#  , 

Et  clarté  de  toute  valôr.  (Ms.  7218,  f.  311.J 

2»  [Trait  jaillissant  :  «L'aiguë  lui  court  du  cuer 

.  par  mi  les  oilz  à  rats.  »  (Sax.  XV.)] 

Si  queli  sans  en  ist  à  rai».        -    (Mousk.  p.  451.). 

y  [Rayon  de  roue  :  •  Li  cbarrelép  des  raiz  paiera 
.  .mi.  raiz  de  paaige  et  .m.  raiz  de  renie.  •  (Péage 
de  Dijon.)]      • 

Raïs.  1»  Radis  :  «  Oignons  de  Corbueil,  raïs  de 
.  l'Arcbanl,  eschaloignes  d'Estampes.  •  (P.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1653.)  —  2*  [Racine  :  •  Maus  fruis  ist  de 
«  maie  rats.  »  (Parlonopex,  v.  307.)  -  •  De  la  rats 
«  jusqu'en  la  cime.  »  (G.  Guiarl,  II,  v.  146.)] 

Raise.  [Expédition  de  l'allemand  Reise  :  -  Ils 
«  avoient  tenu  leurs  raises  moult  honorablement.  » 
(Hist.  ms.  des,  princes  de  Deols  en  Berry,  par  Jean 
dslaHogue.)]  * 

Raiseaii.  Rainceau,  rameau  :  •  S'il  advient  un 
«  jour  que  les  raiseaux  croissent  de  cesle  baye.  » 
(Marg.  de  la  Marg.  f.  5.) 

Raisiaus.  [Réseaux,  filets  :  «  Narcisus  fu  un 
«  damoisiaus  Qu'amours  tindren  ten  leurs  raisiaus.' 
(Rose.)  —  «  Au  conin  prendre  où  vous  tendes  Et  le 

•  furet  qui  sans  faillir  Le  doit  faire  es  raisiaus 
«  saillir.  »  (Id.)] 

Raisiinet.  [Raisiné  :  «  La  grappe  d'icels,  grape 
«  de  fiel  et  raisimet  rùult  amer.  »  (Lib.  psalmOr. 
-folio  246.)] 

Raisin.  «  Us  font  semblant  de  n'aymer  pas  les 
«  raisins,  quand  ils  sont  si  hauts  qu'ils  ne  les  peu- 

•  vent  cueillir.  »  (Contes  de  la  reine  de  Navarre,  II, 
p.  265.)  Ceci  fait  allusion  à  la  fable  du  renard. 

La  cour  c'est  fleur,  c'est  le  rai«i«, 

Le  vray  verjus,  et  le  vraj  port, 

De  tout  honneur.         (Contr.  de  Sougecr.  f.  dli.J 

On  distinguait  :  1"  «  Raisins  de  cabas.  •  (Cotgr.) 
—  2* .  Raisins  chenins.  -  (Id.)  -  3*  «  Raisins  con- 
«  fez.  .  (Id.)  —  4»  «  Raisin  renversé.  »  (Id.)  — 
5'  •  Raisins  de  Somme.  »  (Merl.  Coccaie,  I,  p  25.) 
L'auteur  ajoute  :  •  Qui  est  l'honneur  du  royaume 
«  de  Nâples,  et  la  friandise  de  Rome.  »  [La  Somma 
'    €st  l'ancien  nom  du  Vésuve.] 


RAI 

Moitié  figue,  moitié  raisin. 


Expression  : 
(Cotgr.)  V.  Figue. 
Raisiné.  Résine  : 

,  Comme  roi«iMe, 

gui  conglutine 
9  qu'elle  attrape, 
Femme  est  encline, 
Toujours  elle  hape 
Ce  qu'elle  agrape.  (Blaion  de»  Faulaea  amours,  210.) 

Raisiner.  [S'enivrer  :  •  Denisete  la  Douete  qui 
•  est  assez  envieuse  et  rioteuse,...  se  commança  à 
€  moquer  d'eulx  et  dist  à  Perrin...  qu'il  avoit  bien 
«  raisiné  ;  et  lors  ledit  Jehan  li  dist  :  ne  nous  rigole 
«  point  de  nostre  vin  ;  se  nous  avons  bien  beu  ; 
.  nous  l'avons  bien  paie.  >  (JJ.  109,  p.  273,  an.  1376.)] 

Raisineux.  Entouré  de  pampres,  de  grappes  de 
raisins  :  , 

C'est  le  Thebain  flls  de  Sémélé, 

Qui  de  son  thyrse  rat«i»(eMa;  ,,    ,      .  on/»  t 

A  frappé  son  cerveau  vineux.         (A.  Jamtn,  p.  "iJU.) 

Raisnable.  [Raisonnable,  juste  :  «  V^ous  meis- 
.  mes  poés  ore  bien  savoir  se  cellfr  demande  est 
.  raisnable,  et  s'il  a  raison.  »  (Henri  de  Valencien- 
nes,  §646.)] 

Raisnablement.  Raisonnablement,  dans  la 
Chron.  des  ducs  de  Normandie. 

Raishie.  Royaunre  :     . 

En  son  empire  de  raisnie 

Ot  .XXI.  arcevesquie 

Dont  ces  .m.  cités  naturaus 


(Mousk.  p.  iiO.) 


Cour  toutes,  sont  en  principaus, 
,RavenneV  Melans,  et  puis  Roume. 

i ,  Raisniér.  Régner  : 

0  les  vierges  puisse  raianier,      ,.    .    c,    ,    , ,,      r/  , 
Et  ton  saint  non  saintefler.  (S'»  hath.  Sorb.  LX,  c.  64.) 

2.  Raisnier.  1°  Discourir,  parler  : 

Je  le  salu,  au  plus  bel  f  ^f9  , 

Que  jou  poi  ra««nter.  (Vat.  iWU,  f.li-^.J 

Car  quant  il  ont  conquis,  par  bel  vaisnier, 

Tout  lor  valoir,  lor  amours  est  faune.        (la.  f.  tu.; 

2»  [Plaider  :  •  Ordonnonsquechascun  jurez  dudit 
«  commun  se  puisse  raisner  d'ores  en  avant  par 
.  soy.  .  (JJ.  56,  p.  227,  an.  1316.)] 

Raisdn.  [P  Faculté  par  laquelle  l'homtne  com- 
prend :  «  S'amors  ne  vaint  raison,  j'y  doi  faillir.  « 

(Couci,  VIII.)  T^, 

Ilo  Affaire  :  «  De  joye  fut  toute  esmeue  Et  me 

.  compta  sa  raison.  •  (Chans.  du  xy  s.  p.  19,  v.  23.)] 
IIP  Sujet  d'un  récit,  d'urr  entretien  :  «  Et  moult 

«  longuement  parlementèrent  ensamble  d'une  rat- 

.  son  et  d'autres.  •  (Froiss.  IV,  36.) 

Escoutezuneconplainte,  _      ' 

Dont  la  raison  est  moult  bien  jome.  [Ms.lOlo,  l,  f.  IWJ.J 

iVf  Parole,  discours,  langage,  voix  :  -Et  remons- 
.  tra  as  chevaliers  toutes  les  paroles  et  ratsons  dont 
.  on  l'avoit  aresné.  »  (Froiss.  VIH,  p.  407.)]  -  ha 
souris  parlant  à  la  grenouille  -  demande  li,  en  sa 
.  raison.  •  (Fabl.  ms,  S.  G  fol.  ^6.)  -  •  Uuanl  les 
.  ovseaux  parloient  rnt«on humaine.  »  (Chr.  b.  uen. 
LI  fol  129  )  —  •  Le  fol  Piètre  cria  fièrement  en  sa 
?  raison.  -  (Hist.  de  Bertr.  du  Guescl,  par  Ménard, 
p  350  )  -  •  Respondit  si  apperlement  à  la  raison 
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maie  Amors  et  fait  pensant.  El  Bouveni  me  rapate, 
Et  done  cuer  joiant,,  »  (-Couci,  VIli.)J 

(Vat.n'>i490,f.37.}     ■ 


Kaf    At  ranam. 


«  tu  dévoyés  si  bien  rapàrler  mon  père;  raparle  le 
.  maintenant,  se  lu  es  hardy.  »  (JJ.  195,  p.  82,  an. 

*^6«-)]       : .    i    _.  .., 
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«  de  l'empereur.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t.  I,  f.  129.) 
—-  •  Quant  (iadifer  eut  ouy  la  raison  ôti  marinier.  » 
(Percef.  III^f.G4.) 

La  dame  se  raiaott  comenche.  [S^'  Kath.  Sorb.  LX,  c.  i5.) 
Quant  il  ol  sa  raUon  nnée.      (Ms.  70ili,  //,  f.  15i.J 

«  Abaissiez  voslre  ramn.  »  (Chansons  de  Thib. 
p.  40.)  —  «  La  recongneu,  à  la  raison.  »  (Kou,  p.  279.) 

V"  [Droit,  justice,  satisfaction  :  •  El  si  sont  tenu 
•  de  vostre  honneur  et  vostre  raison  carder.  » 
,(Kroiss.  II.  322.)] 


'^Quaiiit  li  rois  Phelippe  connut 
Que  li  papes  sa  raison  eut, 
Vers  France  ses  oz  ravoia. 


{G.  Guiarl,  f.  iOO.J 


Darne,  esgardôs  i- raison-; 

l'ar  le  fil  sainte  Marie, 

Je  n'aime  feme,  se  vos  non . 

Chreit.  d«  Troyw,  Poet.  •*.  1300,  UI,  liM. 

De  lù  les  expressions  suivantes  :  11"  «  Avoir  sa 

•  raison  de  quelqu'un.  •  (Kroiss.  111,  463.)]  —  Au 
figuré:  «  En  avoir  sa  raison,  •  en  parlant  d'une 
femme,  en  jouir.  (Des  Ace.  escr.  dijonn.  p.  42.)  — 
2"  «  Quand  celuy  auquel  on  avoit  beu  ne  vouloit 

•  faire  raison  ù  l'autre,  tel  est  le  terme  dont  usent 
«  les  bons  biberons.  •  (Pasquier,  Rech.  p.  752.)  — 
3°  «  Entrer  en  raison^  »  faire  valoir  ses  raisons,  ses 
di'oits.  (Ass.  de  Jerus.  p.  205.)  —  •  Esgarder  raison,  » 
se  garder,  prendre  garde.  (Poët.  avant  1300,  t.  III, 
p.  1215.)—  4"  «  Faire  la  raison  aux  ingrats,  » 
c'est  iVdire  mettre  à  la  raison,  chûtier.  (Le  Jouven- 
cel,ms.  p.  258.)  —  5°  •  Si  près  lui  avoit  allé  de  sa 

•  raison  •  (Percefor.  II,  f.  96),  c'est-à-dire  avait  été 
si  près  de  lui  demander  raison. 

VI»>  Droits,  prétentions  :.«  Vendit  au  roy  Charle  la 

•  raison  qu'il  cuidoit  au  royaume.  »  (Lignage  de  la 
mer,  ch.  IV,  p.  224.)  —  «  Il  reslitueroit  le  Benti- 
«  voglio  aux  anciens  droits,  et  raisons  qu'ils  avoient 
«  sur  la  ville  de  Boulogne.  »  (Mém.deViller.  t.' VII, 
p.  223.)  — ,.  Le  roi  de  France  voloit  garder  la  raison 
«  de  ses  neveus,  et  voloit  qu'il  eussent  le  royaume 
«  de  Caslile  après  la  mort  de  leur  aiel.  »  (Conlin. 
de  G.  de  Tyr,  Mart.  V,  col.  750.)  —  -  Chascun  d'eux 
«  avoient  vendif,  cédé,  et  transporté  au  dit  Jaques 
«  Cuer...  les  dites  terres,  et  seigneuries,...  avecques 
«  tous  les  droits,  noms>  raisons  et  actions  qui  en 
«  icelles  appartenoient  aux  dits.  ■  (Procès  de  Jaca. 
Cuer,  p.  171.)  ^       ^ 

VII«>  [Compte  :  «  Et  fisent  cesle  enqueste...  par 
«  les  livres  des  raisons  reaulx,  ou  la  valleur  devant 
«  ditte  estoit  escrite  de  long  temps.  »  (Hist.  de  Sablé, 
p.  346,  an.  1290.)]  —  «  Après  ce  qu'ils  eurent  là 

•  esté  environ  quinze  jours  pour  vendre  leurs 

•  biens; et  attendre  la  raison  de  leurs  prisonniers, 
«  se  départirent.^  »  (Monslr.  I,  f.  158.) 

VllI"  Récompense  :  «  Trouver  sa  raison. .  (Froiss. 
t.  m,  p.  231.) 

IX»  Expressions  se  rapportant  aux  significations 
précédentes  :  1»  [.  Estre  de  raison^  »  être  raisonna- 
ble, favorable  :  •  Ils  cheminèrent  par  mer,  laquelle 

•  estoit,  et  tous  jours  fu,  pour  euls  assés  quoye  et 

•  de  raison.  .  (Froiss.  XVI,  53.)  —2-  «  Baison  pour 

•  quoy,  .  voici  pourquoi.  (Id.  X,  336.)  —  3» .  Par 
«  raison,  •  suffisamment  :  •  Il  ne  leur  convenoit 


I  « 


faire  nulles  pou rveanches  fors  que  de  cars,  si  en 
Irouvoienl  par  raison.  »  (Id.t.lV,  p.  402.}—  «  Si 
estoit  telle  fois"  que  on  en  avoit  grant  raule,  et 
autre  heure  assés  par  raison.  »  (Id.  X,24S.)]  — • 
sera  bêle  par  raison. .*  (Val.  n»  1490,  fol.  144.)  — 
[«  Par  raison,  »  naturellement:  «  Lamemoredes 
bons  et  11  recors  des  preuâ  atisent  par  raison  \es 
cueurs  des  jones  bacelers.  »  (Id.  II,  8.)  —  5*  «  Par 
raison,  »  de  droit  :  «  Le  royaume  HJe  France  qui 
«  par  droite  succession  de  proismeté  devoit  estre 
«  siens  par  raison.  »  (Id.  V,  p.  322.)  —  6*  «  Parmy 
•  raison,  »  même  sens,  dans  Froiss.  t.  XIII,  128.  — 
7»  «  Mettre  à  raison,  »  adresser  la  parole  à  :  «  Elles 
«  l'apela,  mist  le  à  raison.  »  (Aiol,  v.  3878.)]  — 
8»  «  Se  mettre  en  raison  avec  quelqu'un,  »  lui  par- 
léif*,  entrer  en  conversation.  (Contes  de  Desper.  1. 1, 
p.  78.)  —  9*  «  Monstrer  raison,  »  affecter,  faire  sem- 
blant. (Poët.  av.  1300,  III,  p.  1241.)  —  10»  «  Offrir 
«  raison,  »  faire  des  propositions  à  une  femme. 
(Les  Quinze  Joies  du  Mar.  p.  32.)  — il»"  Présenter 
'  \a  raison,  «  ofl'rir  le  combat,  faire  un  appel. 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  III,  p.  375.)  —  12<»  .<  Refuser  rai- 
«  son,  »  rejetex  les  fleurettes,  parlant  d'une  femme. 
(Les  (iuinze  Joies  du  Mar.  p.  103.)  —  13°  «  Conseil 
«  6eraiso7i,  »  nom  donné  à  un  nouveau  conseil 
institué,  suivant  l'avis  des  étals  de  Rouen  de  1596. 
(Mém.  de  Sully,  t.  III,  p.  139.)  Il  fut  supprimé  en 
1597.  (Ibid.  p.  175.")  [C'était  une  sorte  de  Chambre 
des  Comptes]  —  14°  «  Faire  ses  raisons,  »  expli- 
quer ses  moyens  de  défense.  (Ord.  t.  II,  p.  520.)  —  ' 
15°  «  Mener  cheval  à  raison,  »  c'est-à-dire  le  ména- 
ger. (Pasq.  Monoph.  p.  8.)  — 16»  «  Randre  raison,  » 
rendre  compte.  (Ms.  7218,  f.  291.)  — 17"  «  Voâm'en 
«  randriez.raison,  »  vous  m'en  feriez  justice.  (Ms. 
7615,  II,  f.  Î51.) ,—  18"  •  Respondoit  à  tos  raison,  ■ 
parloit  bien,  sensément.  (Sorbonne,  61,  cpl.  4.) — 
19*  Parlant  du  nœud  gordien  :  «  Alexandre,  en  un 
n  coup,  en  flst  la  raison,  »  se  tira  d'embarras.  (Tr. 
des  IX  Pr.  p,  120.)  —  20»  «  Revenoient  à  la  raison 
«  de  quelque  seize  lieues  franyoises,  »  valoient  à 
peu  près.  (Le  Jouvenc.  p.  475.)  —  21»  «  Un  escu  en 
«  fera  la  raison,  »  pour  un  écu,  nous  en  serons 
quittes.  (Oudin,  Cur.  fr.)— 22°  «  La  beste  a  raison,  » 
se  dit  à  uVi  badin  qui  veut  avoir  raison.  (Oudin.)  — 
23°  «  Vous  avez  raison,  et  votre  partie  n'a  pas  tort,  » 
se  répond  à  un  insensé  qui  n'a,  pas  beaucoup  de 
raison  et  veut  paroîlre  en  avoir.  (Oudrn.)  —  24°  ■  Je 
n'ay  pas  plus  de  temps  que  de  raison.  »  (Colgr.) 
—  25»  «  Croistre  à  raison,  »  en  proportion.  (Fouill. 
Faucon,  f.  65.)  —  26»  «  Par  plusfort  raison,  »  à  plus 
forte  raison.  (Desch.  fol.  488.)  —  27' .«  A  meilleur 

•  raison,  »  à  meilleur  compte,  meilleur  marché. 
(Ordonn.  t.  III,  p.  262.)  —  28»  «  A  raison  .pleine,  » 
ouvertement,  sans  détour.  (G.  Guiart,  fol.  145.)  —  * 
29»  «  Navires  equippées,  et  avitaiWées  à  la  raison,  » 
raisonnablement.  (Mém.  Du  Bell.  liv.  IV,  f.  ^8.)  — 
30»  «  A  raison  que,  »  parce  que.  (Mem.  Du  Bellay, 
fol.  304.)  —  31»  «  De  raison,  ■  avec  raison.  (Desch. 
f.  185.)  —  32  •  Assez  par  raison,  »  assez  raisonna- 
blement. (Froiss.  liv.  1,  p.  234.)  —  33*  «  Les  raisons 

•  car,  •  les  raisons  pourquoi.  (Le  Jouvenc.  f.  84.)  — 
34"  .  Rainon  comme  »  (Ane.  Coût,  de  Norm.  f.  29), 
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•  gie  dedanz  -un  an,  li  prevoz  la  puet  balllier  qui  il  ' 
«  verra  por  herbergier,  ne  cil  qui  devant  l'auroit 
«  tenue,  ne  la  poroil  rapeler.  »  (Cari,  de  Champagne, 

f  HAR   an    i'iAl.Vl  —  <X*  JiicAr  nn  anr»ftl  • 


venir  :  «  Etapert,  puisque  contrariétés  ne  rapiaus 
«  ne  sont  trouvé  el  deerain  (testament)  que  ce  n'est 
■  fora  qu'i^oustemens  de  testament.  »  iBeaumàn. 
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par  exemple.  -  35*  •  Raison  comment  •  (Ibid.  f.  45), 
môme  sens.  —  36*  •  Je  vous  dirai  raiion  comment,  » 
la  raison  pourquoi. (Us. 7218, f.  198.) -  37- -Comme 
«  vouloit  raison  f  »  comme  de  raison.  (Mém.  de 
Rob.  de  la  Marck,  seign.  de  Fleur,  ms  p.  m.)  - 
38*  •  Comme  raison  estoil.  »  (Percef.  vi,  i.  lo».)  — 
39«  «  Raison  fait  maison.  •,  (Oudin.)  -  40^  «  Raison 
.  est  au  moulin.  •  (Colgr.)  -  41-;.  Qui  bien  fait,  sa 
.  raison  il  treuve.  •  (Froissart,  liv.  111,  p..2ai.)  -- 
42*  •  Qui  fuit  raison,  raison  luy  fuit.  »  (Vjgiles  de 
Charles  VII,  p.  145,)  —  43-  «  Mets  raison  en  toy,  — 
.  elle  s'y  mettra.  .  (Colgr.)  -  44"  •  Nécessité 
.  moitié  de  raison.  »  (Cotgrave.) 

45»  En  nul  n'a  trop  de  raison.  ^ 

'  Prov-  du  comlo  de  Bretagne,  f.  114. 

46»  Douce  raiéon  vilain  aire.      (Ms.  1015,  II,  f.  170.; 

Raisonnable.  [1-  Qui  tient  de  la  raison  :  « 
«  raisonnable  puissance  de  l'am^est  en  deux  ma- 
.  nieres.  »  (Brun.  Lat.  Très.  265.)  —  2"  Qui  est  dans 
un  juste  milieu  :  •  Nous  voulons  que  la  cour  reçoive 
«  la  somme  des  deniers  se  elle  est  raisonnable  et 
.  convenable.  -  (Joihv.  §  708.)  —  On  lit  au  t.  I  des 
Mém.  de  littérature  du^  comte  de  la  Haye,  p.  249, 
an.  1715  :  «  Messieurs,  leur  dit  le  notaire  équitable, 
«  Vous  pouvez  prendre  un  milieu  ;  Kon  mettra 
«Qu'au  sieui:  bailleur  le  preneur  donnera.  Bon  an 
«  mal  an,  un  cochon  raisonnable.]—  •  Brèche  rai- 
«  sonnabie,  »  dans  Du  Bellay,  II,  fol.  45.  ^  3°  Sans 
crainte  :^  «  Depuis  que  raisonnables  fusmes.  » 
(Percef.  IV,  f.  124.) 

I\aison^é.  Terme  de  droit,  plaidoyer  :  «  Lors- 
«  que  les  parties  s'apliqueront  à  sentence,  soit 
-  deffinilive,  ou  interlocutoire,  si  les  parties  sont 
«  arreslées  en  leur  raisonné,-ei  que  le  juge  soit 
«  délibéré  à  leur  sentence  présentement,  il  n'y  pro- 
«  cédera  pas,  jusques  ad  ce  que  le  dit  raiso7iné  soit 
•  accordé  par  la  marche  des  clercs,  ou  audit  de  leur 
«  rapport.  »  (Ord.  des  ducs  de  Bret.  f.  313.) 

Raisonner.  1"  Entretenir  :  «  11  le  raisonna,  et  le 
«  trouva  tel  qu'on  luy  avoit  dit.  »  (Branl.  Cap.  fr. 
t.  II,  p.  328.)  —  «  Le  raisonna  par  telles  paroles.  - 
(Chr.  S.  Denis,  t.  I,  f.  26.)  —  2«>  Considérer  :  «  Une 
«  chose  faisoit  à  raisonner.  •  (Froiss.  liv.  lll,  348.) 
■—  3«»  On  a  confondu  raisonner  eirésonner:  •  Voiant 
«  que  cela  ne  rai&onneroit  pas  bien.  »  (Brant.  Cap. 
fr.  II,  p.  316.)  —  On  dit  encore  aujourd'hui,  dans  le 
même  sens,  «  cela  ne  sonne  pas  bien.  • 

Raist.  Arrache,  enlève  : 


Li  prevost  avoit  un  lévrier 
Qui  aconsuit  le  forestier  : 
Des  naiches  U  rai^  deux  braons. 


(Fabl.tns.p.  SOS.) 


Raisun.  [!•  Discours  :  «  Li  empereres  oui  sa 
«  rawwnfenie.  »  (Roi.  v.  193.)  —  2»  Satisfaction  : 
«  Dune  ad  fait  devant  se!  venir  li  reis  Henris  Les 
«  evesques  ;  sis  ad  forment  à  raisun  mis  Evolt  que 
«  il  U  tien|;nenl  ço  qu'il  li  unt  promis.  »  (Thôm.  de 
Cantorb.  p.  40.)]  .      . 

Rai  ter.  Accuser  : 

De  Campegnois  ni  ot  celui 

Qui  ne  face  Flamens  anui  ;  . 


W. 


I 


[P»rtmi.  f.  1i5.) 
{G.  Guiart,f.Ji.) 


k  fait  k'il  vienent  h  l'eslour- 

Lot  aprondent  Fréncois  un  tour 

Que  oe  ceval  voqt  à  karaile. 

Pour  le  roi  ki  de  tor  les  raile.         (Mouak.  p.  587.) 

Rajuster.  [Voir  sous  Rajouster.] 

1.  Raiz.  [Filet,  rets:  •  El  i  puet  Ten  sa  nef 
«  ariver  cl  ses  cordes  lier  as  arbres  qui  sont  nés, 
«  ei  sechier  sa  raiz,  et  deslroser  sa  nef,  et  métro  à 
«  terre  sèche.  »  (Liv.  deJosl.  64.)  —  «  Item  a  le 
«  lent  et  le  prinse  de  le  rai:^  des  anguilles  par  une 

•  nuit  telle  comme  il  lui  plail,  à  chascune  escluse 
«  de  la  chité  d'Amiens.  »  (Registre  de  la  Chambre 
des  Coniptes,  signé  M.)]  . 

2.  Raiz.  1"  Racine: 

Mauvais  fruiz  ist  de  maie  raiz. 

Et  seroit  conime  lipnime, 

De  la  raiz,  jusqueh  en  la  cime. 

De  la  raiz  Gesse,  doit  un  v^rge  nestrc, 

De  la  verge  une  Oor.  rV";  7^i»,  /■  34S.)  ■ 

2*  Commencement:  «  Lors  le  raiz  de  la  nuict 

•  commence  de  nous  surprendre.  »  (Lell.  de  Pasq. 
l.  1,  p.  14.) 

3.  Raiz.  IMlasé:  «  Se  soucioil  aussi  peu  des 
«  rfli^s  comme'des  tondus.  »  (Rabelais,  I,  p.  66.)  — 
[2°  Fourrure  rasée  :  •  Pour  ce  TiO  dos  de  raiz.  » 
(Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  174.)] 

Raleescier.  Réjouir: 

Quant  sa  gfant  beauté  remire, 

Tout  mi  fait  raleescier.     .     (Poët.  av.  i30(),  T,  f.  WS.) 

Râler  (se).  [S'en  retourner  :  «  El  s'en  râla  à 

«  ses  tentes,  et  tlst  apareillier  ses  genz  au  mieuz 

«  que  il  pot.  •  (Mén.  de  Reims,  §  39.)  —   «  Quant 

«  leur  meslier  ont  fait,  si  s'en  revont  arrjei^.   » 

(Berle,  XL)]  —  «  Il  «^  râla  du  siège.  -  (J.  Le  Tôvre 

de  S.  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  66.)  -  «  Râliez 

.  vous  en,  François,  en  vos  hostelz.  »  (Histoire  de 

Bertr.  Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  518.) 

En  leur  païs  en  sont  râlé.  (Ms.  TSIS,  f.  G.) 

Si  se  leva  de  son  lit,        .  ' 

Si  râla  en  son  païs, 

Sains,  et  saus,  et  tos  garis.  (Ms.  1089 %  f.  li.) 

[«  Se  aucuns  de  cez  qui  vauronl  ester  en  la  com- 
«  munelé  de  Provins,  se  volent  ra/er,  il  s'en  iront 
.  sauvément.  »  (Cart.  de  Champagne ,  f.  292,  an. 
1242.)  —  De  là,  au  figuré,  ra/er  arieres  manquer 
à  un  engagement  :  •  Doivent  Iraveiller  et  requerre 
.  le  roi  de  Franche  à  bonne  foi  ke  s'il  raloient 

•  artère  de  ceste  pais,  que  li  rois  les  remette  en 
«  autel  point  qu'il  estoient  devant  le  pais.  »  (Cart. 
de  l'église  de  Cambrai,  an.  1225.)] 

Raleschier.  [Réjouir  (v.  Raleescier);  propre-: 
ment,  remettre  en  leeche,  en  liesse;  •  Ce  les.  con- 
«  fortoit  et  raleschoit.  •  (Frpiss.  IX,  57.)] 

Raliance.  [Association  :  «  Estes  vous  ce  ribaut 
.  qui  avez  fait  raliance  de  batre  les  prestres.  • 
(JJ.  147,  p.  169,  an.  1394.)]  —  •  Les  ralianess,  et 
.  reconciliations  de  Dieu  à  l'homme.  ■  (AI.  Chart. 
l'Espér.  p.  282.) 

Raliement.  rRalliemenl  :  -  Deus  par  qui  (les 

•  choses)  unt  ràliementz,  Paiz  e  concorde  e  tene- 
«  menz.  •  (Benoit,  II, ,15.)] 
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€.  vocalur  la  rapine^  quam  habeo  ia  eodem  lerrito- 
«  rio  cdm  omni  jure  et  dominio  qu»  ibi  habui,  » 


Rapois.  Raves  : 

Se  voua  voulM  passer  en  Lombardie, 


RAL 


—  26  - 


RAM 


liallcr,  [1"  Rallier,  se  rîrflier  :  •  Sunel sun  gresle 
«  pur  les  socns  ralier.  »  (Roi.  v.  1319.)—  «  Par  lut 

•  le  camp  sescumpaignes  ra/fen/.  »  (id.  v.  3525.) 
—  f  Or  vous  dirons  dou  roi  Phillpe  qui  esloil  à 

•  Gisors,  et  manda  sa  genl,  et  les  ra/m ensemble.  • 
(Mén.  de  Reims,  §  116.)]  —  2°  Ramener  à  : 

La  gr^ce  qui  à  Di^u  les  pecheors  ralie.  (M s.  12i8,  f.  194. J 
'   Glorieuse  Marie...., 
A.  ton  (ilz  me  racorde, 
A  ton  fils  me  ralie.  ^  (M s.  T61S,  II,  f.  iA5.) 

Ilallier.  [Ralliemenl;, infinitif  pris  subslanlive- 
menl:  .  Les  fuirs,  ne  les  encauchiers,  Les  retours, 
«  ne  les  raliier,s.  »  (Cléomadès.)] 

Uallé.  Sorti  de  la  mémoire;  participe  passé  de 
ralier.  Au  figuré  :  .  Que  le  cas  de  la  douloureuse, 
«  lamentable  et  inhumaine  mort  de  nostrc  très 

•  redoublé  seigneur  et  père,  vostre  seul  frère  ger- 

•  main  miand  il  vivoit,  soit  en  vostre  mémoire 
«  infichée,  et  nous  sommes  certains  qu'aussi^y  est 

•  elle,  et  qu'elle  n'en  est  mie  rallée.»  (Monstrelet, 
vol.  I,  p.  118.)* 

Ralier.  Ramper.  Parlant  de Caton:  «Aux braves 
«  exploils  du  sa  vie  et  en  sa  mort,  on  le  sent  tou- 
jours monté  sur  ses  grands  chevaux  ;  cettuy  cy 
ralie  à  terre,  et  d'un  pas  mol  et  ordinaire  trailte 
les  plus  utiles  discours.  •  (Ess.  de  Mont.  111,  f.  456.) 

Ralles.  •  Quand  ils  seront  tous  bien  couplez,  il 
faut  que  le  valet  des  chiens  emplisse  deux  gran- 
des gibbecieres  ou  pochettes ,  toutes  plaines 
d'osselets  et  autres  friandises,  comme  sardines, 
rallei  de  pied  de  chevaux  fricassez,  rosties  à  la 
gresse,  et  autres  sembl(^bles.  »  {Fouill.  Vén.  II.) 

Ralliance.  Ce  qui  sert  de  ralliement:  «  Messire 
Jean  de  Vienne,  qui  tenoit  et  portoit  la  bannière 
de  Nostre  Dame,  la  souveraine  de  toutes  les 
autres,  et  leur  ralliance.  »  (Froiss.  IV,  p.  251.) 

Halllas.  [Festin,  dans  Villon,  p.  82:  .  Faisans 
taries,  nansetgoyeresEtgrantra///as  à  minuict.»] 
Rallier,  ri'  Réunir  avec:  «  Si  an  furent  moult 
les  genz  Pandragon  réconforté;  car  Uters  les 
rallia  avec  la  soe  gent.  »  (Merlin,  f.  SI.)]  — 
Réconcilieravec :  «  Voulez  vous  aux  cuisiniers 
vous  ra//i6'r.  »  (Rab.  IV,  p.  167.)— En  parlant  du 
chevalier  Du  Bellay  :  «  Lequel  vivant,  France  estoit 
en  telle  félicité  que  tout  le  monde  avoit  sus  elle 
envie,  tout  le  monde  s'y  rallioit,  tout  le  monde 
la  redoubloit.  »  (Id.  IV,  p.  114.) 

Rallongement.  «  Pourra  bien  estre  célébré 
un  autre  concile,  qui  sera  chose  avenante  et  plus 
acceptable  que  ne  seroit,  pour  le  présent,  le 
rallongement  de  celui  concile.  »  (Monst.  II,  f.  106.) 

Raloiauce.  [Ralliement,  dans  Froiss.  XV,  315.] 
Raloler.  I»  Rallier: 

Princes  en  ost  sa  gent  raloie, 

De  bien  faire  ades  lor  proie.      (Vat.  n»  iAOO,  f.  i28.J 

2"  Rassembler  :  , 


Et  Merlins  les  pièces  dressa, 
En  leur  ordre  les  raloia. 


(Brut,  f.  62.) 


3*  Ramener  :  . 

Les  dévoies  ravoie 

Et  nos,  en  bien,  raloie.   fPoêt.  av.  iSOO,  III,  p.  dSÔ7.J 

Ralongement.  Rallongement;  •  Si  aucuns  font 

•  encioz  ou  ralongement  de  ville- ou  de  jardins.  » 
(Coût.  Gén.  I,  p.  697.) 

Ralongier.  [Rallonger,  dans  Froiss.  III,  322.] 
Ralongy.  Atcru ,  augmenté:   -  Josué  fist  le 
«  soleil  estre  en  estât,  et  cesser  son  cours,  un  jour 
«  entier  ;  et  Ezechias  le  fist  recaler,  et  de  tant  que 

•  iï  recula,  fut  ralongy  le  jour.  »  (Ilist.  de  la  Tois. 
d'or.  H,  (.  36.) 

Tu  dois  scavoir  certainement 

Que  Maie  Bouche,  et  Jalousie 

S'en  sont  perceuz  aucunement, 

Dont  la  chose  en  est  ratongie.        (A.  Chart.-p.  136.)  ' 

"'  Ralouer.  [Replacer,  rengainer:  •  Icellui  Âdani 
«  >Aubry  tira  un  coustel  à  taillier  pain  de  sa  gaine, 

•  et  fist  semblant  d'en  ferir  Jehan  Regnard;  lequel 
«  Regnard  lui  disl  plusieurs  fois  qu'il  ralouast  son 

•  dit  coustel.  •  (JJ.  172,  p.  657,  an.  1424.)] 
Ralu.  Gai  :  «  Encores,  si  ces  gens  là  estoient 

«  gaillards,  qu'ils  eussent  debelliîsrfin/'.ontres,  j'en 

•  serois  iouiralu,  et  qu'ils  fissent  de  gênais  tours.  » 
(Moyen  de  parvenir,  p.  413.) 

Ralumer,.  [1»  Rendre  la  vue  à:  «  Nostre  sire 
«  Dieux  ralume  ceus  que  deables  avoit  avuglés.  » 
(PsauL  f.  176.)] 

Saint  Jake  ausi  réclama, 

Ki  de  ses  ious  le  raluma.  (Mouskes,  p.  i36.) 

Seiz  mprs  i  rescuscita, 

Un  aveugle  raluma  la.  (Ma.  7218,  f.  S94.J 

2»  [Rallumer:  «  Li  vilain  est  au  feu  venuz,  Por 
«  sa  chandoile  ralumer.  »  (Renart,  v.  4515.)] 

Raluminer.  Eclairer,  rendre  la  vue:  •  J.  C. 
«  savoit  faire  ouir  les.  sours,  raluminer  les^veu- 
«  gles.  r>  (Hist.  de*|a  Toison  d'or,  II,  f.  148.) 

Raiiiadouer.  Radoucir.  (Cotgr.) 

Ramage.  1°  Epais,  touffu: 

Vers  un  buisson  assez  ramage, 

Une  toffe  de  boiz  choisirent.        {III  Maries,  p.  393.}  ' 
Que  mieulx  chantés  qu'oisel  du  bois  ramage.  (Deach.  49.) 
Trop  plus  haute  est  que  n'est  le  bois  ramage.  (Id.  1^.) 

Par  suite,  l'adjectif  est  devenu  substantif,  au 
sens  de  rameaux.  —  2^  [Qui  a  une  ramure:  «  S'est 

•  plus  couars  que  cers  rames  Riches  homs  qui  cuide 

•  estre  amés  ;.. .  En  ce  cas  n'est  il  mie  sages  Ne  qu'est 

•  un  biaus  cers  ramages.  »  (Rose.)]  —  3«  Sauvage 
branchier,  en  parlant  des  oiseaux,  puis  des  hom- 
mes ;  proprement,  qui  a  été  libre  longtemps,  qui  a 
habite  les  bois:  «  Ils  sont  espreviérs  de  .vi.  manie- 
«  res....  L'un  est  appelle  ramage;  c'est  cellui  qui 

•  a  esté  à  soy  longuement.  »  (Modus,  fol.  134.)  _ 
Fouilloux  en  donne  une  autre  explication  :  «  L'oi- 
«  seau  niais  est  celuy  qui  est  prins  au  nid.  Bran- 

•  cher  est  celjiy  qui  suit  sa  mère  de  branche  en 
«  branche,  qui  est  aussi  nommé  ramage.  .  (Fouill 
Fauconnerie,  f.  63.)  -  * 

Ayez  l'esparvier  ramaget, 

Que  aucuns  appellent  jjâsquiers.  (G.  de  la  Bigtie,  f.  i45.) 

Farouches,. privez,  et  ramaigea.      ■  (Coquillart,  p.  i.) 
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•  rént,  et  repalrierent  les  uns  avec  les  autres. 
(Matb.  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  Py  561.) 
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louche  du  roy.  »  (Froiss.  IV,  p.  213.)  —  «  Jamais 
un  rappelle  ne  fist  beau  fait.  »  (Brantôme,  Cap. 
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«  Le  Jouvencel  qui  esloit  comme  ramage,  saris 

•  scavoir  l'usance  de  parler.  «  (Percef.  V,  f.  5.)  — 
[.  Se  ma  mère  n'est  auques  dure  Que  j'aye  ami  elle 
€  n'a  cure....  Et  me  veut  tenir  si  ramage  Que  je  ne 
«  soie  si  hardie  Qu'au  chevalier  parle.  •  (Athis.)  — 

•  Duquel  bois  le  suppliant  avoit  fait  une  loge  de 
«  branches  de  chesne  pour  prendre  des  oyseaulx 
«  de  praye,  ramages  ou  branchiers comme  lasniers, 
«  autours  et  esparviers.  »  (JJ.  176,  p.  455,  an.  1146.)] 
—  4*  Qui  a  la  couleur  de  l'oiseau ramaj^e,  sauvage: 
«  Ceux  qui  sont  muez  de  bois,  et  ne  tiennent  point 
«  du  sort,  sont  nommez  ramages.  •  (Budé,  des 
oiseaux,  f.  lli.) 

L'une  ot  robe  mviiere,  et  l'autre  l'ot  ramage. 

•  M».  7Î18.  fol.  338. 

5"  [Qui  a  lieu  dans  les  branches ,  qui  est  lé.  fait 
d'un  oiseau  sauvage,  en  parlaint  du  chant  ;  puis  le 
chant  lui-même:  ■  Le  doux  ramflfl'e  des  oiseaux.  » 
(Du  Bellay,  IIU 19.)  —  •  Et  rossignols  au  gay  coa- 

«  rage Chantent  leur  joly  chant  ramage.   » 

(Marot,  I,  f.  117^.) 

Des  oyselets,  aux  doux  chants, 

On  n'oit  le  caquet  ramage.  (Baîf,  p.  15.) 

6»  [Langage,  au  figuré:  «  Mon  langage  françois- 
est  altéré  et  en  la  prononciation  et  ailleurs  parla 
barbarie  de  mon  creu  ;  je  ne  veis  jamais  homme 
des  contrées  de  deçà  qui  ne  sentist  bien  son 
ramage  et  qui  ne  bleceast  les  aureilles  françoi- 
ses.  »  (Mont.  HT,  39.)  —  7*  Descendants  :  «  L'on 
a  dit  autrefois  qu'où  ramage  défaut,  lignage 
succède.  »  (Loysel,  Inst.  coût.  I,  443.)J  —  «  Cela 
ne  signifie  autre  chose  que  ^uand,  par  exemple, 
la  ligne  collatérale  d'un  défunt  du  coté  paternel 
est  épuisée,  on  défère  sa  succession  aux  parent 
de  la  ligne  maternelle.  »  (Laur.)  —  «  En  chaque 
personne,  il  y  a  deux  lignes  qui, se  terminent:  La 
ligne  paternelle  et  la  ligne  maternelle,  et  chaque 
ligne  en  remontant  directement,  de  degré  en 
degré,  se  fourche  par  les  femmes,  en  sorte  qu'elle 
se  divise  en  une  multitude  de  lignes  directes.  De 
ces  différentes  sortes  de  lignes  directes,  il  sort 
en  differens  degrez,  des  lignes  collatérales  en 
descendant,  et  ces  lignes  cëllaterales  sont  appel- 
lées  branchages,  ou  ramages,  parce  qu'elles  sont 
comme  des  branches,  ou  des  rameaux  qui  s'écar- 
tent de  la  tige  d'un  arbre.  Le  fils  a  son  père ,  et 
sa  mère  ;  voilà  en  la  personne  du  fils,  deux  lignes 
qui  se  terminent  ;  la  ligne  paternelle  et  la  mater- 
nelle :  en  remontant  plus  haut ,  dans  la  figne 
paternelle,  on  trouve  l'ayeul;  l'ayeul  a  eu  sa 
femme  qui  est  l'ayeule  du  fils.  En  la  personne  de 
l'ayeule,  la  ligne  directe  paternelle  fourche ,  et 
ainsi  en  remontant  de  degré  en  degré.  Le  père  a 
eu  un  frère  qui  a  eu  des  enfans  ;  ce  frère  du 
père,  qui  est  l'oncle  du  fils,  a  commencé  une  ligne 
collatérale ,  qui  est  comme  une  branche  ou 
rameau  qui  s'éloigne  toujours  de  la  ligne  directe 
en  descendant.  Il  en  est  de  même ,  si  l'on  feint 
un  frère  à  l'ayeul,  et  ainsi  en  remontant  de  degré 
en  degré.  »  (Laur.)  —  «  premesse  est  octroyée  à 
tous  ceux  qui  sont  du  lignage  dans  le  neuvième 


degré  du  ramage  dont  procède  l'héritage,  et  sera 
l'héritage  réputé  du  ramage  du  retrayant,  quant 
aucun  de  sa  famille  en  a  été  approprié  et  fait 
seigneilr  irrévocable,  bien  que  le  retrayant  n'6n 
fust  descendu,  c'est-à-dire  que  le  retrait  est  ac- 
cordé à  tous  ceux  qui  sont  du  lignage,  ou  du  coté 
dont  procède  l'héritage  dans  le  neuvième  degré 
du  ramage,  ou  de  la  parenté  collatérale.  •  (Ibid.) 
Voir  C..G.  H,  774.  —  8«  [Race:  •  Onconnoist  tous- 
jours  de  quelle  nation  est  un  homme,  ou  par  le 
langage,  au  par  sa  façon  de  vivré^  ordinaire,  ou 
par  l'habillement,  ou  bien  par  quelque  trait 
natukel  de  son  ramage,  qui  lui  escha^pe  quand 
il  s'oublie,  pour  quelque  dépaysé  qu'il  soit.  • 
(Carloix,  II,  1.)  —  9'  Droit  payé  au  seigneur  pour 
prendre  ou  ramasser  du  bois  :  •  Une  rente  que  l'en 
«  appelle  le  ramage  de  la  forest.  »  (JJ.  62,  p.  145, 
an.  1324.)  —  «  Item  sus  les  hommes  de  la  Pruille 
«  pour  un  devoir  que  l'en  appelle ramaflfe^dix  sols, 
«  quatre  deniers.  »  (JJ.  62,  p.  145,  an.  1324.)] 

l.Ramager.l*  Chanter,  au  propre  et  au  figuré: 
«  Voyez  vous  ramager  les  maliniers  oiseaux.  » 
(Contes  de  Chol.  f.  5.)  —  «  Mé  suis  trouvé  ayec  des 
«  damoiselles  qui  se  lavoientja  gorge  des  bague- 
«  nauderies  que  leur  avoient  ramagez  leurs  aimez 
«  courtisans.  >  (Contes  de  Chol.  fol.  220.)  —  2*  Se 
percher: 

Au  tour  de  ton  beau  front  se  ramaf/ent  toujours 

Les  délices,  les  jeux,  les  ris,  et  les  «amours.  (Belleau,  00.) 

2.  Ramager.  1*  Comme  ramage,  dans  chant 
ramage: 

Des  oyseaux  les  bandes  légères, 

Renrorcant  leurs  voix  ramagcres.    (Deaportea',  p.  iiO.J 

2o  Dépendant:  ■  tiamagere  de  la  principaut(^  de 
«  Léon,  *  en  parlant  de  la  juridiction  de  Daoulas, 
au  Nouv.  Coût.  Gén.  IV,  409. 

Ramagçur.  [Qjji  perçoit  le  droit  de  ramage  ; 
«  Pasturages  communs,  senz  en  riens  payer  aux 
-  ramageurs.  »  (Ord.  VII,  202,  an.  1378.)] 

Ramaige.  Sauvage.  (V.  Ramagr.) 

Car,  sans  cheval,  oysel  ramaige 

Nul  ne  doit  leurrer,  s'ij  est  saige.  (G.  de  la  Digne,  f.  05. J 

Ramalgrir.  Redevenir  maigre.  (Rob.  Est.) 

Ramaigrlssement.  Etat  de  celdi  qui  rede- 
vient maigre.  (Oud.)  ^ 

Ramaille.  Branchages,  ramée  : 

Ramaillea  por  logAtes  quierent.      (G.  Guiart,  f.  333. J 

[«  Item,  l'usage  au  bois  Saint-Benoist...  en  gros, 
■  en  grelle,  emprès  pié,  à  ramaille  pour  son  four, 
«  hostel,  moulin.  »  (1389.  Aveu  de  la  Seigneurie 
.  d'Achères  ;  L.  C.  de  D.)] 

Ramain.  Du  verbe  ramantevoîr,  rappeler  : 

La  conté  lores  eschai, 

SeloDC  le  TOir  que  ge  ramain.  (G.  Guiart,  f.  4i.f 

Ramaisoa.  Branchages.  (Cotgr.) 

.    Ramançher.  Remettre  un  manche.  (Cotgr.) 

Ramantevoîr.  [Faire  souvenir,  rappeler  :  •  Et 
«  mesmement  pour"^  les  pauvres  prisonniersv  qui 
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gent,  les  biens  sur  luy  pris  par  exécution,  pour 
en  avoir  recreançe,  provision,  et  délivrance,  en 
rapportant  main  pleine  d'autres  biens  suffisans.» 
\)  -=-  5'  «  Ravvort  de  sergent,  pour  tout  exploit. 
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•  enquestes.  »  (Rech.d'ePa8q,Uv.II,p.47.)  — [Dans 
1  origine  du  parlement  de  Paris,  les  conseillers  raw- 
porteurs  exposaient  les  afltoires,  tandis  que 
conseillers /Kff^s  prononçaient  les  arréu.  la» 
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•  n'ont  qui  les  ramantoivent.  »  (Ord.  t.  Il,  p.  iO, 
an.  1327.)] 

Ramas.  Amas.  (Cotgr.) 

Ramàsso.  Là  ramasse  est  une  espèce  de  civière 
dont  on  se  sert  dans  les  montagnes  du  Piémont 

Sour  passer  en  temps  de  neige  Mies  qui  confinent 
ritalie,  d'après  Nicot.  Il  ajoute  qu'on  a  appelle 
ramasse  celte  sorte  de  voilure,  parce  qu'auparavant, 
on  «  ramassoil  >  les  passagers  sur  de  grosses  bran- 
ches (ramages)  d'arbre  tirées  avec  une  corde  par. 
celui  qui  ramassoil.  (Voy.  Mon.)  Le  Duchal,  sur 
Kabelais  (I,  p.  144),  dit  que  le  jeu  de  la  ramasse,  est 
un  jeu  d'enfants  par  lequel  ils  imitent  cette  manière 
de  passer  les  Alpes  et  qu'ils  emploient  surtout 
dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  se  servant  pour  se 
«  ramasser  »,  des  branches  d'arbres  dont  on  avoit 
orné  les  maisons  le  jour  de  la  fête.  Parmi  les  litres 
de  livres  burlesques  que  Rabelais  fait  trouver  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor,  on  trouve  :  «  La 
«  ramasse  des  nommez  et  graduez.  »  Duchat  l'ex- 
plique en  disant  que  ce  n'éloit  pas  assez  d'être 
gradué  et  nommé  à  un  bénéflce,  qu'il  falloit  encore 
avoir  ses  bulles  de  Rome  ;  mais  que  les  banquiers 
en  cette  cour  n'étant  pas  encore  établis,  il  falloit 
aller  soi-même  payer;  par  conséquent  passer  les 
Alpes,  et  se  faire  •  ramasser.  »  (Rab.  Il,  p.  82.) 

Ramassée.  Mesure  agraire  au  pays  de  Bresse 
et  de  Bugey.  (Laur.) 

Ramassemaat.  Action  d'amasser,  de  mettre 
en  tas.  (Monel.)      <g? 

Ramasser.  1°  Réfugier:  «  S'estoit'venu  loger 

•  et  ramasser...  en  sa  ville  de  Dourdrec.  •  (Froiss. 
III,  23â^  -y  '2o  Rallier  :  «  Après  que  l'âr||iée  des 

•  franco  se  fut  retirée,  se  rawa«Mre»i  les  Espa- 

•  gnols,  et  les  gens  du  Pape  en  la  Romagne.  » 
(Mém.  de  Rob.  de  la  Marck,  seign.  de  Fleuranges, 
p.  114.)  —  [•  Il  vint  au  pas  ramasser  son  infan- 

•  terie,  tout  le  bagage  et  toute  sa  grosse  arlil- 
«  lerie.  »  (D'Aub.  hist.  I,  f.  169.)]  -  3-  Relever  : 

•  Ils  ne  valloienl  pas  le  ramasser.  »  (Des  Actî. 
Escr.  dijon.  28.) 

Ramasseur.  Qui  ran\asse  les  branches  d'ar- 
bres :  «  En  demeurent  asseichez,  et  ectiques,  plus 
»  étonnez  que  pauvres  ramasseurs.  »  (J.  d'Auton, 
ann,  de  Louis  XII,  p.  329.) 

Ramassiere.  [Femme  qui  s'imagine  être  sor- 
cière et  se  rendre  au  sabbat  à  cheval  sui^  un  balai 
ou  une  branche  d'arbre.]  Le  journal  de  Paris  (1729, 
n,  p.  281),  parle  d'une  certaine  Jeanne  la  Bavard^,  et 
d'une  autre  Jeanne,  qui  furent  condamnées  comme 
«  ramassieres  et  hérites  >,  l'une  ù  être  brûlée, 
l'autre  à  être  fustigée  et  bannie. 

Ram'assile.  Descendant  : 

Yvor  YvQ^riii  mer  passèrent  ; 
Grant  navie  et  nant  gen|  meoerent 
^  l.es  ratna»aile»  acte  Bretons 
Qnfi  MUS  GalDis  on  «pelooc.  (Brut,  f.  iiâ,J 

Rambade.  Ptrlie  de  la  galère  entre  le  coursier 
et  réperoA  relie  peut  contenir  cinq  hommes  :  •  Ce 


•  bravé  et  vaillant  chevalier  ayani  santé  dans  une 
«  des  galères  ennemies  avec  d'autres  de  ses  cooi'^ 
«  pagnons,  et  ayant  forcé  la  proue  et  larambadê.  > 
(Brant.  Cap.  fr .  II,  p.  382.) 

Rambarrem^nt.  Action  de  rembarrW.'(llon.) 

Rambei^e.  [«  II  y  a  une  espèce  de  navires  par- 

«  ticuliers  dont  usoienl  Aos  en nemys^les  Anglais), 

«  en  fonne  plus  longue  que  ronde,  et  plus  estroitte 

«  beaucoup  que  les  galleres avecques  ces  vais- 

«  seaux  Ils  contendent  de  vitesse  avecque  -  les 
«  galleres,  et  les  nomment  ramberges.  »  (Mém.  de 
du  Bellay,  598.)] 

^Rambre.  [Comme  raemhre,  payer  la  grosse 
d  un  contrat  :  •  Sera  tenu  ledit  preneux  de  rambre 
«  et  payer  à  ses  despens  ces  lettres.  •  (Cart.  de 
Lagny,  f.  77,  an.  1498.)]  c 

Rambure.  Pomme  de  rambour.  (Cotgr,);  ces 
sortes  dtt  pommes  ayanjt  été  ainsi   appellées  de 
liamburef^d^ns  le  territoire  d'Amiens  oii  elles  ont  ^^ 
commencé  à  être  connues.  (Ménage,  Dict.  étymol.)  ^' 

—  [Rambures  e^i  un  village  du  déparlement  de  la 
Somme,  canton  de  Gamaches.] 

Ramdours.  Ce  mot  se  trouve  dans  les  lettres 
reversâtes  de  Ferri  IV,  duc  de  Lorraine,  à  Erard  et 
à  Henri,  rapportées  dans'la  généalogie  de  la  maison 
du  Ch,âtelel  par  D.  Cal  met,  et  semble  synonyme  à 

•  pleiges,  garants,  cautions.  •.     ' 

^  Rame.  1«  «  Châssis  sur  lequel  se  fait  le  papier, 
«  composé  de  (Il  de  cuivre  dit  rame  en  italien  ;  et 
«  les  imprimeurs  de  Lyon  appellent  aussi  la  rame^ 
«  ce  qui  enferme  la  lettre  sur  leurs  presses.  ■ 
(Borel.)  —  [2»  Papier  étendu  sur  le  chdssis  précé- 
dent et  contenant  vingt  maioâ  :  «  Si  je  te  voulois 
«  instruire  et  l'informer  de  tous  les  préceptes  qui 
«  appartiennent  à  la  poésie  héroïque,  ilmefauldroit 
«  une  rame  de  papier.  »  (Bons.  589.)]  •-  3o  Long 
châssis  pour  étendre  les  pièces  de  drap  ;  on  l'em- 
ployait aussi  aux  créneaux  :  ^ 

Il  n'y  avoit  guisarnqbes  , 

Tours,  carneaulx  à  rames, 

Que  guère  doublassent. 

Ne  que  sur  mors  fermes 

Par  rigoureux  termes 

Sus  pie«ne  montassent.    (Vig.  de  Chctrle*  VU,  1.  p.  74. J- 

4«  Filet  de  pêche  ayant  la  forme  du  châssis  pr^ 
cèdent.  (Ord.  1,  f.  793.)  —  5'  Aviron  :  «  Gens  de 
«t  rame.  *  (Cotgr.)  —  «  A  rame  rancade*  »  (Cotgr.)' 

—  •  Avoir  recours  aux  rames^  «^uand  on  oe  peut 

•  s'aider  de  la  voile.  »  (Heliod.  Œthiep.  p;  20.)  — 
Q°  Branche,  rameau  :  •  Luy  mirent  un  chapel  de 

•  ce  famé  vert.  »  (Pet.  J.  de  Saintré,  p.  29.)  —  7» 
Boyau,  branche  d'une  traochée  :  •  Nous  coatiouas- 

•  mes  nos  tranchées  jus(|«es  a  une  rame  droite  de 
«  noslre  batterie.  »  (Mém.  de^Bassomp.  Il,  p.  310.) 

Ramé.  [1*  Qui  a  beaueû«»p  de  branches  :  «  Boni 
«  vient  si  oele  dame  par  rai  œsi  bois  ranié.  » 
(Berte,  c.  XLV.)  —  «  Li  oiseus  deboîQft^es  del  bos 

•  ramé.  •  (Aiol,  v.  255.)  —  «  Ne  S4it  pMums  à  id 
«  aobre  ramé.  «  (Rom.  de  Gaydon.)  -^  «  Si  ne  oon« 

•  vint  couchier  pàsmé  Dessous'  un  ollivier  ramé,  • 
(Rose.)]  —  «  Le  ebesne  estoirmouU  ramé,  et  faisoil 
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ment.]  —  «  Comme  de  rapU  w  comme  d'efforcer 
«  femme,  quelles  qu'elles  soient  carlaloy  veut  que 
«  nulle  femme,  de  quelque  estai  qu'elle  soit,  contre 


«  part  et  a  pris  as  rains  De  l'arbre  tantost  son  escu.  » 
(Li  Chevalier  as  deus  espées,  v.  800.)]  ^ 

Ras.  1*  Rasé,  en  parlant  dés  hommes  et  des  étof- 

fAa  •  .  1a  mA  ahii<«iA   «mliint  Hii  m»  niiA  Hii  tnnriii.   • 
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.  mottUgrantùmbreàrenviron.  -  (Percef.  HT,  f.  80.) 

—  2»  Garni  de  rames,  de  toteurs  : 

On  ii«rt  aulnoy,  dessoubz  une  ramée, 

Vous  logeray  emprôs  mes  poys  ramez.    (Desch.  f.  179./ 

•  3»  [Qui  a  une  ramure  :  «  S'es^plus  cornars  c'uns 

•  cers  rames  Riches,  bons  qui  caide  estre  amés.  > 
(Rose,  V.  4825.)]  -  4»  Qui  a  des  rames  : 

Je  voy  galiasses  ratnées, 

Je  voy  naus  volantes  gommées,  .  '^ 

Grosses  d'armes  couvrir  la  mer.         (Baîf,  p*  570./ 

&■  [Fagot  de  ramée  :  •  Ung  millier  de  fasseaux  et 
«  deux  milliers  de  ra»»es.  »  (Rec.  d'un  bourg,  de 
Valenciennes,  p.  59.)] 

Rameau — el.  [1°  Branche  :  «  Lors  ùue  flôrissent 
«  Wramèl.  ».(Benoil,  d'après  le  lexique  Raynouard.)] 

—  2»  Branches  distribuées ,  plantées,  à  l'occasion 
d'une  fête,  d'un  mai  :  «  Les  fesles^  et  les  rameaulx. 

•  que  l'on  fist,  pour  resjouir  les  nobles  chevaliers.  » 
(Percef.  II,  f.  143,)  —  «  Le  roy  de  France  fut  avec  le 
«  pape  el  les  cardinaux,  si  comme  je  vous  recorde, 
«  je  ne  say  quant  jours,  en  ioye,  en  rameaujô,  et 
«  en  esbatemens.  ■  (Froiss.  iV,  p.  13;)  —  «  Charles 
•■  VI  étant, allé  voir  le  pape  h  Avignon  ,  le  roy  de 

•  France,  et  le  duc  de  Touraine,  son  îrere  et  le 
«  comte  de  Savoye,  qui  estoyent  de  léger  esprit, 

•  quoy  qu'ils  fussent  logés  delez  le  pape  et  les 
«  catdinaux,  ne  se  xouloyent,  i^y  ne  pouvoyent 

•  tenir  qu'ils  ne  fussent  en  dances,  en  karolles  et 

•  en  esbatemens  aveçquçs  les  dames  et  les  damoi- 
<  selleà  d'Avignon  ;  et 'leur  administroit    leurs 

•  rameaux  le  comte  de  Genève  lequel  estoir  frère 

•  du  pape.  »  (Ibid.) —  3'  Dimanche  des  Rameaux  : 

•  Après  les  rameaux  des  palmes.  >  (Th  au  m  assiéra, 
Coût,  de  Berri,  p.  247.) 

Ramée.  [1°  Branches  d'un  arbre,  bois  :  «  Quant 
«  li  bracet  le  cacent  à  la  ramée.  •  (Aiol,  v.  901.)] 

—  •  Oyseaux  qui  chantoient  sur  la  ramée.  »  (Nuits 

de  Slrap.  I,  99.) 

Li  rousingnols,  la  matinée, 

Qiante  si  cler,  par  la  ramée.  [Ms.  7S18,  f.  i43.J 

2o  [Branches  plantées  comme  pour  un  mai  : 
Comme  la  veille  de  la  Saint  Jehan  Baptiste  der- 
reen  passée  que  les  ^bonnes  gens  de  la  ville  de 
Saint  Just  en  Lengle,  ou  ressort  du  bailliage  de 
Sens,  qui  ont -petiz  enfans  gisant  en  bers,  ont 
accousiiimé  de  temps  ancien  de  veillier  leurs  diz 
enffan^  en  la  rue  devant  leurs  huis,  et  de  y  faire 
ramées  deboiz  vert  entour  leur  diz  enfTans  pour 
la  solempniié  de  la  festè,  el  de  donner  etdepartir 
des  tartres  aux  bonncfs  gens  qui  y  viennent  veil- 
lier et  eulx  jouer  et  esbatlre.  •  (JJ.  %,  p.  '95.)]  — 
Pêcherie  :•  rtem^  appartient  au  dit  prieuré  un 
eoTQ^  autrement  dit  ramee,  quiestunepescberie 

«  dans  la  rivière,  entre  les  deux  isles  de  S.  Nigaise.  * 

(Cart.  de  S.  Nicaise 'de  Meulan,  an.  1501.)  Voir 

encore  aux  Ord.  vn,  p.  779»  an.  1356. 
Ramels8iaus.  [Petits  rameaux,  dans  la  Ghrou. 

des  ducs  de  Normandie] 
Raraelet.  Pièce  de  poésie: 

Lays,  virelBti,  entrelate,  trioRett, 
.     Arbres  fourdias,  ballades  et  cbançons. 

Et  rameletz  de  toutes, les  façons.  (Dcparlie  d'am.   254.) 


Ramembpance.  [Souvenir  :  «  11  me  vint  en. 
«  ramembrance.  »  (Froiss.  Xf,  253.|  Rapprochez 
Vzn%\ms' remembrance.]  — .  «  En  M'nonneur,  et 
«  ramerhbrance  de  la  benoite  Trinité.  »  (Glossaire 
de  l'Histoire  de  Paris.) 

I\amembper.  [Se  ressouvenir  :  «  Li  roys  Char- 
«  les  qui  de  ce  fu  rameuibrans.  »  (Ann.  de  S.  Louia, 
page  358.)]  ^  .  '        .      •      . 

....  Quant  je  puis  à  ma  dame  penser, 
Et  rttmembrer  sa  très  belle  faitùre. 

Port.  fr.  m«.  ■«.'1900, 1.  III.  p.  iOR9. 

Ramembremënt.  Mention,  souveniçu 

El  tens  de  celi  mandement, 

Duquel  j'ai  fait  ramembrement.      {G.  Guiart,  f.  'iiO.)     ^ 

Grans  avoirs  onserés 
Ne  sert  de  riens,  fors  de  ra>Hem6rt'»»«»f.  '     ^ 

Vaticn,  n*  liiK).  M.  157.   , 

Raimender.  Raccommoder: 

....nia  conquestié  , 

Toute  l'une  moitié  >  car  s'il  \q- r  amenda  si , 
Double  pris  li  coustast.  (Ms.  7S 18,  f.  359.) 

[«  Chevaliers  et  escuyers  armés  si  1res  nettement 
«  que  rien  n'y  avoit  à  ramenJ^r.  »  (Froissart,  éd. 
Buchon,  I,  I,  93.)] 

Ramendour.  [Ouvrier  qui  répare  et  raccom- 
mode :  •  Vin  adoubeur,  ou  ramendeur  de  payeHes 

•  que  l'en  appelle  communément  maignan.  •  (.M. 
153,  p.  492,  an.  1398.)] 

Ramendure.  Raccommodage  :  «  Hamendure 
«  d'habits.  •  (Glosa,  de  THist.  de  Paris.) 

Ramené  à  faict., Terme  de  coutume:  «  Si  le 
«  dit  plainclissant,  par  sa  plainte,  et'  ramené  à 
«  faict,  si  rapporte  au  serment  des  dits  ajournez.  » 
(C.  G.  ir,  p.  9 !<>.)  —  «  Un  demandeur,  en  matière 
«  d'arrest  ou  clain,"  se  peut,  au  jour  du  ramené  à 

•  faict  ôe  la  demande,  reslraindre  de  la  somme 
«  .par  iuy  demandée,  et  délaisser,  et  prendre  telle 
■  qualité  que  bon  Iuy  semble,  sans  ce  qu'on  soit 
«  adstrainct  prendre  la  dille  qualité  en  faisant  l'ar- 
«  rest,  ou  clain.  »  (C.  G.  I,  p.  772.)  —  -  Ramenm' 
«  sa  demande  à  fait  »  est  •  quand  le  demandeur 
«  en  retrait  lignager  fait  offre  de  deniers  c||PKi^ns.  • 
(Laurière.) 

Ramenement.  Rétablissement:  «  Les  droits 
«  de  noslre  couronne pour  le  rencorporement, 

•  et  ramenement  au  premier  estât  desquels....  nous 
«  pouvons....  courrir  au  refuge  de  main  armée.  • 
(Juv.  des  Ursins,  Flist.  de  Charles  VI,  p.  290.) 

Ramener.  [1°  Amener  d'un  lieu  dans  un  autre  : 
«  Et  dirtenf  qu'il  seroit  bon  qu'il  al assent  après  le 
«  chardennl  et  le  ramenassent  à  force.  »  (Mén.  de 
Reims,  §  219.)]  Parlalftdes  hommes  condamnés  à 
l'enfer  par  ie  péché  d'Adam  : 

Or  reviegnent  au  lea  sovniin  ; 

MoninC  en  crotx  les  i  i-omain.  (Ma.  7»i8,  f.  95.). 

2*  Réduire:  *  Ramenés  à  nient.  '  (Règl.  de  S. 
Benoît,  ms.  Blav.  ch.  VU.)  —  -  Les  chars  et  les  os 
*, ramenez eo  pondre.  »  (Gbr.  de  Nangis,  an.  1310.) 
—  3*  Rapporter;  •  Si  con  le  yo'ir  ' ramdUune.  •  (C. 
Guiart,  fol.  137.)  --  4"  Rajuster  :  •  A  soij  bec  ses 
«  plumes  ramaine.  »  (Ms.  7015,  t.  II,  fol.  170.)  — 
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de  bien  rasée  el  pleio^.  •  (G- Guiart,  fol.  142.) 
Biaus  fossez  d'yaue  ra$e%.  •  (Ibid.  f.  57.) 

Voit  l'autre  escïùel^  plus  prochaine' 


RAS 


.J là.  _!_<»< 


/TA    /   9fUtJ 


V.  21416.)  —  «  MouU  ont  lor  anemi  rase%  et  dami- 
«  giez.  •  (Rou,  p.  58.)]  — 6*  [Remplir  jusqu'au  com- 
«  ble  :  «  Il  i  ont  mis  du  feu  hui^rasé  un  tonel  ;  Les 
.  rlniivAA  Annt  Amnrises.  si  romoent  li  cercel.  » 
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5»  Révoquer  en  :  «  Ramen&r  à,  double.  »  (Lett.  de 
Louis  XII,  I,  f.  108.)  —  G"  Faire  renlrer  dans:  «  Ua- 
«  mener  cas  criminels  à  civils.  »  (Ord.  III,  521.)  — 
7"  Rabattre:  «  Knloisa  sa  grosse  masse,  ramenant 
«  un  coup  foudroyant.  »  (Alect.  Rq[m.  p.  1.} 

Kamentevance.  Ressouvenir,  mém(Mre  :  «  Cho- 
«  ses  dignes  de  raw<?h/eDan6'C.  »  (Mém.  d'Oliv.  de 
la  Marcbe,  p.  G.) 

Rien  n'y  vault  rainentevance  ; 
I/en  n'y  a  d'eulx  souvenance, 
^  Ne-que  d'un  chien  qui  avorte.  (Desch.  f.  60.) 

llainentevoir.  [1"  Rappeler,  citer:  «  Mais  ce 

•  n'os  por  aiis  ramentevoir.  •  (Couci,  ■XVIrt.)  — 

•  Mainte  chose  a  l'uns,  l'.autre  iluec  ramenteû.  » 
(Berte,  123.)  —  «  Sire,  cîl  vos  garisse  que  ramentu 
«  avés.  »  (Aiol,  v.  1736.)  —  «  FJ  bien  fais  dou  bon 
«  y-  est  plninnement  ramenteus  et  congneus.  » 
(Froissiirt,  II,  p.  2.)  —  <•  Et  plusieurs  autres  qui  se 
«  ramentevront  dedens  ce  livre.  »  (Id.  p.  IG.)  —  «  Et 
«  sachent  pour  quoy  j'en  "paroUe  et7'flme?i/0î/  main- 
«  tenant  ce8t«  amour.  »  (Id.  IV,  p.  273.)  —  •  A  celle 
«  fin  que  il  s'en  advisent,  on  leur  ramentevra 

•  (le  ban)  quant  ils  entreront  en  vostre  terre.  » 
(Id.  ^11,  110.)]  —  2"  Réveiller:  «  Ne  ramentevez 

•  pas  le  chaLqui  dort.  »  (Caq.  de  l'accouchée,  p.  16.) 

Ramenteur.  Qui  rappelle,  qui  fait  ressouvenir  : 

•  llelas,  prince  de  tout  vice,  ramenteur  des  maulx 
«  et  tourmenteur  des  cueurs,  cremeup  sanz  amour, 
«  faulx  et  traistre,  je  te  preuve.  »  (Percef.  V,  f.  26.) 

^  liamenticus.  "enommé,  considéré  : 

Et  mieus  doit  e&ue  rainentieus 

Uns  hom  vilaiKs,  de  cuer  gcntiens 

C'uns  hom  gentieus  de  cuer  vilains.  (Ms.  12i8,  f.  S4A.) 

Ramcntoivre.  Rappeler.  (V.  Ramentevoir)  : 

Et  dos  œuvres  S.lvtigustin, 

Ooit  volentiers  rximentoivre.        (Ph.  Mousk.  p.  82.) 

Ramer.  [!«  Manœuvrer  un  aviron  :  •  Et  ont  (les 
«  nefs  des  Indes)  si  grans  avirons,  qu'il  y  convient 
«  à  chascun  quatre  mariniers  au  ramer.  »  (Marco 
Polo,  p.  535.)  —  •  Ramer  il  faut  s'il  ne  vente.  » 
(LQfjDux  de  Lincy,  Prov.  II,  f.  147.)]  —  2"  Terme -de 
lauconnérie  ;  se  dit  d'un,  oiseau  qui  use  de  ses  ailes 
comme  de  deux  avii^ons  : 

Alors  le  Cyllenien, 

D'un  pront  voler  ibien, 

Fuyoït,  ramant  ses  esselles, 

Au  siugler  çie  ses  deux  esles.      (Jacq.  Tahur.  p.' 18.) 

3"  Soutenir  des  plantes  grimpantes  ;  de  lu  au 
figuré  :  «  H  entend  cela  comme  à  rrtm(?r  des  choux,  «• 
il  est  ignorant,  maladroit.  (Oudin.) 

Rameraiiz.  [Pigeons  ramiers  :  ■  Deux  petits 
«>  ramerauz,  je  porte  îi  moh'Olive,  Dénichez  d'un 

•  grand  orme  î^i  gravir  malaisé.  »  (Rons.  743.)]  — 
On  lit  ramp'eaii  dans  Cotgrave. 

Rainerci.  Filet  semblable  à  la  ramée  :  «Le 
'  «  clinquet,  le  rouable,  ramerci,  fainnes.  »  (Gi*.  Coût, 
de  France,  p.  73.) 

•   ,      >  , 

Raniere.  Boàïyiet,  bouquet  de  bois.  Le  duc  de 
Rourbon  îiliaqué  dans  ses  retranchements,  ayant 
repoussé  les  Anglois  :  •  A  leur  retraite",  le  duc  de 


•  Bourbon  Teist  saillir  de  la  "bastide  Telandart  à 
«  l'ecu  d'or  de  cinquànie  hommes  d'armes,  et  cin- 
«  quanta  arbalestriers,  ferir  parmy  les  derniers 
«  >retrayans,  à  une  ramere  qui  là  éî»ioit.  ■  (Hist.  de 
Loys  m,  duc  de  Bourbon,  p.  97  ' 

Ramcsurer.  [1>  If  _  .j,».    :  «  Por  tant 

«  si  a  son  sens  ramen  .  ï.  S.)] 

Li  ennuit  qui  tant  me  dure 

M'eust  mort,  au  mien  espoir  ; 

Mais  adès  me  rameifure,  '  " 

Et  fait  ma  dolour  voloir.     {Pàët.  av.  1300, 1,  f.  185.) 

2"  Régler  le  mou vemeni  d'une  horloge  déranjée^ 
dans  Froiss.  Poës.  p.  55. 

^Ramet.  Brindilles  d'un  fagot,  dit  ramée  : 

On  copgnoissant  de  vostre  estât  l'afTaire, 

Et  que  sur  tons  cas  joyeux^ous  amez, 

J'ay  tant  cherché,  et  serré  les  ramelz 

En  plusieurs  lieux  que,  selon  ma  puissance 

Petit  savoir,  et  inQme  science. 

En  ay  trouvé  grant  pbrtion  et  part.    (Faifeu,  p.  13.) 

Rameure.  [1°  Ramure  d'un  cerf  :  «  Si  on  chas- 

•  tre  le  cerf  avant  qu'il  porte  sa  ramewre,  il  n'en 
«  portera  jamais.,  »  (Paré,  VI,  p.  18.)  —  2*  Châssis 
d'une  herse  :  «  Rameures  d'èrches,  roorte  carruca- 
«  rum.  »  (Cart.  deLangres,  f.  210,  an.  1264.)] 

Rameus.  [t°  Rempli  de  broussailles,  de  mau- 
vaises herbes  :  yLes  supplians  se  transportèrent 
«  vers  ledit  abfevouer  pour  icellui  curer  et  rappa- 
«  reiller,  ainsi  que  l'en  fait  une  chose  rameuse:  » 
(JJ.  187,  p.  133,  ap.  1455.)  —  2*  Qui  porte  ramure  : 
«  Et  des  grands  cerfs  au  large  front  rameuJc.  » 
(Rons.  V.  683.)]  , 

Ramieller.  Allécher  de  nouveau.  (Cotgr.) 

1.  Ramier.  [1*  Branchage  :  «  Les  clés  des  por- 
«  tes  vil  luinz  pendre  à  un  ramier  :  Erranment  les 
«.  saisi  ;  ne  s'i  volt  rien  targier.  »  (Thomas  de  Gant, 
page  47.)] 

Je  Cueilli  le  ramitr.        ^Ms.  7218,  f.  346.) 

.  .  .  Li  vens  avpit  deroriapues 

Les  folles,  si  furent  ceués  i 

Des  grans  kesnes  et  des  ramiers,       (MouSk.  p.  268.) 

2»  Bois;  parlant  de  la  femme  du  roi  Pépin  qu'il 
exila  dans  les  forêts  :  , 

Li  forestiers  pla  kacier. 

Si  trouva  la  dame  el  ramier, 

A  son  ostel  menée  l'a.  (Mousk.  p.  56.) 

3"  [Plein  d'arbres  :  «  Il  saisi  Marchegai  par  le 
«  resjie  à  or  mier  Que  si  le  vaut  mener  el  parfont 
«  gautfi*û?7iier.  •  (Aiol,  v.  1840.)  —  4"  Sauvage, 
comme  ramage  :  «  Coulons  ramiers  viennent  de 
«  trois  ans  en  trois  ans.  »  (Ménag.  II,  5.)]  —  «  Qui 
«  veult  prendre  les  coulons  ramiers  à  cesle  rois, 
«  le  temps  en  est  en  hyver.  »  (Modus,  fol.  172.)  — 
«  Cy  devise  comment  l'en  doit  le  faucon  esseimer.  » 
Le  ms.  7096  ajoute  «  sor  ou  ramier,  de  bois  ou 
«  de  main.  •  (Mod.  f.  1^5.)  — ^5»  On  appelle  encore 
en  Languedoc  «  ramiers,  les  terres  incultes,  ou 
«l'on  peut  faire  paitre  les  besliaux.  •  (Du  Gange, 
sous  Ramerius.)  —  6»  On  appelait  ramiers  les  pèle- 
rins qui  reVehoient  dF^ Jérusalem  parce  qii*ils  po'r- 
toient  des  rameaux  de  palme.  (Borel.) 
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nasille.  Sortf^'herbe.  (Voyez  Médecine  des 
chevaux,  p.  11.) 

Hnslne.  Poix,  résine:  «  Vaisseaulx  plains  de 
•  poix  noire,  de  rasine.  •  (Jouv.  ms.  p.  303.)         , 


RAS 


Dieusest  toulra«o//s,  Qu'ensi  avanche  unghonlmè 
et  donne  lelz  profis,  Et  ung  autre  est  adez  et  en 
tout  tamps  catis.  •  (H.  Capet,  v.  3374.)] 
Rasouaaier.  S'adoucir,  en  r^ariant  Hn  lAm»»  . 
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2^.  Ramier.       *    "        . 

Sire,  j'ay  le  mal  saint  Riquler, 

Donnez  moi  pour  Dieu  le  ramier  :  ' 

Allen  encor  jusqu'à  demain.    *     (Desch.  f.  334.} 

Ramification.  Etat  ou  action  de  pousser  des 
branches.  (Cotgr.)  f    . 

Ramifier.  Pousser  des  branches.  (Cotgr.)  - 
Ramilles.  Branchages, ,  menues  branches  : 
«  Elle  cheul  en  une  louvlere  qui  n'esloil  couverte 
.  fors  de  rami/Ze,  et  de  fueilles.  •  (Perceî.  vol.  11, 
f.  138.)  —  [•  Lors  choisi  un  vilain  qui  taille  RafnUle 
-'  por  son  four  chauffer.  »  (Ren.  v.  29823.)  —  i  11 
.  s'estoit  ingéré  de  aler...  copper,  prendre  et 
«  emporter  à  son  pourfit  singulier  famile  et  tons- 

•  ture  de  bos,  qui  e^oit  croissant  sur  les  dodasnes 
.  des  fossezde  ladite  ville.  »  (Cart.  23  de  Corbie, 
an.  1437.)]        •  -  '  '. 

-  Raminagrobis.  Brantôme,  parlant  de  M."  de 
Lautrecqui  se  tenoil  toiijoups  à  couvert  dans  les 
sièges  où  il  commandoit,  dit  :  -  Celar  tenoit  plus 

•  d'un  grand  satrape,  d'un  roy  sophy,  ou  grand 

•  sultan  devant  Rodes,  lesquels  s'esludioient  trop 
'«  à  tenir  leur  gravité  et  réputation,  et  ù  faiçe  des 

-  raminaQi'obis  dé  guerre,  que  non  pas  d'un  grand 
'•  capitaine  qui  ne  la  doit  jamais  tenir  en  guerre,  si 
«  non  à  eslre  compagnon  à  tous  ses  gens.  -(Brant. 
Cap.  fr.  4.  HT,  p.  95.)  —  On  a  dit  proverbialement  : 

•  Faire  le  raminagrobis.,  »  faire  le  mailre,  faire 
l'entendu.  (Contes  d'Eutrapel,^  p.  155.)  —  Ral)elais 
appelle  Guillaume  Crétin,  poète  fameux,  ramma- 
grohis  (t.  Ill,  p.  115.)  ~  Bprel  le  croit  corrompiu  de  • 
Domine,  grobis.  '  ^  ' 

Raminseaulx.  Ranftèaux  :  '     . 

Très  belle  umbre  faisoient  les  rçiminseauloé.        . 

Ramis.  [Çamilles  :  «  Ung  petit  cousieau  de 

•  berger  à  copper  ramis.  »  (J*.  188,  p.  125,  un. 
1459.)]  ..  '.  '       ' 

Ramis  palnîax.  Dimshiche  des  Rameaux  : , 

Quanl  passée  iert  la' miarantaine,  ,       , 

Et  venoit  le  jor  de  la  Cené, 

ku  }or  de\  liamispalmaits 

Repairoicnt  lot  en  maison, 
■k  Por  escouler  le  saint  sermon.  "  - 

W  Sainte  Mario  Egypl.  Sorb.  LXI,  çol.  19. 

Ramisse.  [Clôture  faite  de  branchages  >  «  Colas 

•  de  Laion,  sa  femme,  trois  enfans  et  une  fille, 
«  lesquelz  s'efforyoient  faire  une  ramisse  ou  c\o- 
■  sure  en  icelle  pièce  de  terre.  »  (JJ.  170.  p".  221, 
an.  1444.)—  «Environ  de  laquelle  terre ilzfaisoient 
«  certaine -Cloison  ou  ramisse,  »  (JJ.  18"8,  p.  125, 
an.  1459.)]  '        .. 

Rammé.  Ramé,  qui  a  une  ramure  :        v 

.    Tantost  la  beste  est  apportée  -  \  y 

Au  roy,  qui  fort  l'a  regardée, 
Car  est  haulte,  large,  et  ramméc.  (G.  de  Ut  B^ric,  iOO.J 

Rammés  d'eau.  La'mes  :  «  Exposée  aux  pre- 
«  miers  vents,  aux  premières  vagues,  et  rammes 
«  d'eaues.  »  (L'Am.  ressusc.  p.  385.) 

Ramoderer.  Calmer,  apaiser  :*~Tr  Voyant  les 
«  forces  du  roy  tourner  sur  luy-,  craignant  y  perdre 
«  la  vie,  serarnodera.  »  (Mem.  de  Du  Bell.  f.  I;i5.) — 


■  Enfln  il  se  ramqdera  du  mal  contentement  qu'il 

•  avoit  du  roy.  »  (Ibid.  f.  91.) 

:  Ramoisin.  Sorte  de  monnoie  romaine  dont  se 
servoient  les  habitants  de  Bari  dans  la  PouiMe 
d'après  Faucon  de  Benevenl,  an.  1140'  —  [«  Je  nie 
•,  le  pris  vaillant  un  ramoisin.  ».  (Garin.)] 

Ramoisop.  [Branche  darbre  :  •  Usage  au  bois 

•  mort  et  aus  ramoisons.  »  (JJ.  74,  p.  510,  an.  1343.) 

—  «  Ung  petit  ratnoison  ou,  baslon  de  f«Sgol..  » 
(JJ.  200,  p..  1120.  an.  1477.)] 

Ramoiti.  [Hùrnide  :  •  La  moisfure  des  palus 
«  esyeùs  et  terre  ramoitie  d'icelluy  pays  q.ii  siei 
«  vers  les  marches  de*Flandre.  »  (Chrisl.  de  Pisan, 
Charles  V,  II,  i.)]  • 

Ramoitir.  Devenir  huînide  :  «  Ceux  (lui  font 
M  ramoitir  le  drap,  afin  qu'il  s'elende  mieux.  » 
(Apol.  pourjlerod.  D."'45.)  ' 

Ramoitissemaiit!  Aclion  de  se  ram6ili^. 
(Monel.)         .♦  V     ,  ' 

Ramôllade.' Sorte  de  remè'de  pour  les  chevaux. 
(Oudin.)  . 

Ramrolle.  Fromage  de  lait  de  cl^èvre  q 
mange  en  automne.  (Oudin.) 

Ramollir.  [Adoucira:  «Ces  paroles  el'-aulres 
«  rai/ioUirejit  et  adoucirent  grandement  le  courage 

•  et  le  mautaleht  du  roi  d'Angletecre.  »  (Kroissart, 
éd.  Buchon,  I,  I,  289.)]  .  ^ 

Ramon.  1°  Lance  sans  fer  pour  les  tournois  i 
«  A  tout  un  ramon  de  behoyrl.  »  (Desch.  f.  501.)  — 
2"' Balai":  %  .       ^ 

On  lès  chassera  d'un  ramon.  (Desch.  /'.  45.'i./ 

Furent  chaciez  de  leurs  raropjis.        (Ibid.  f.  525.) 

Ramonagie.  [Âctioft  de^moner  :  •  Demeurant 
«  à  la  charge  du  propriétaire  toutes  auires  cefec- 
■  lions,  et  mesme  le  ramonage  de  la  cliemintie.  » 
(Coût.  Gén.  l,  f.  512^]  . 

-  Ramoncljeler.  [Réédifier  :  •  Comme  li4naires 
«  et  li  eskeyin  d'Abbevile  de  men  conseil  et  de  ine 
«  volentc  aient  onlenéremoiivoir  leur  berfr-oi,  qui 
«  estoil  e,n  costé'le  mousller  saint  Jore  en  autre 

■•  lieu  d'en  co>lé  la  maison  deleskevinage  à  ramon- 
«  cheler:  •  (Charte  'de  Guillaume  de  Ponlbieu,  au' 
liv.  blanc  de  l'hôtel  de  viHp  d'.\a)beville,  anf  1209.)] 

Rîinioner— ortner.  [1°  Balayer  :  •  Il  ni  a 
.  chambrcte  petile,  Oui  ne^oil  bien  mtnonée  Que 
.  jù  poudre  n'i  ert.  ..(Ruteb.  Il,  f.234.)  -  De^  I.'j  au 
figure.:  '«Une  chambrière  qui  "se  disoit  P'icnrde 
.  (combien  qu'elle  fusl  Normande),  de  laqjjelle  il 

•  avoit  prins  un  peu  îiuparavunl  que  ramon  estoit 
«  un  balai,  et  ramonnér,  b£flier,  en  la  chansonnette  ; 

•  Ramonnez  moi  la  cheminée.  •  (M)esp<?riers  ^ 
98'  conte.)]  —2"  Piller  :  •  <:euxqui  vindrent  depuis 
«  ramonnoiient  tout  le  pays.  ».  (Frpissàrl,  liv.  il, 
p  212.)  —  3«  Frapper  de  haut  en  bas  :  •  El  s'ert 
«  vont  entrelailler  J'ung  l'aulr»,  au.x  espées  nues, 

"«  lantqu'ilz  pouvenl  ramonner  de  biiul,  à  la  force 
.  des  bras.  •  (Percefor.  I,  f.'25.)  .   . 
'     Ramoncu*.  - /fawo/ic/?r  de 'cheminées,  celuy 
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«  on  flst  faire  des  eschielles  plus  longues  et 'des 
«  martiaux  de  fer  pourles  rassaillir.  •'  (Pierre  de 
Fenin,  i420.)] 
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«  gneur  ou  ce  seM  fait. .  (Bout.  Somme  rur.  liv.  II 
pafe'8C7.)  ^ 

Moût  veissiet  larrons,  et  talutonnleni  errer 
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•  qui  les  ayaul  ralissées  avw  une  ralissoire  de  fer, 
.  les  balaye  puis  après  avec  un  ramon.  »  (Nicot.) 

liariioiinerLcs.  Balayures:  «  Que  aucun  ne  se 

•  ingère,  ou  advance  (Je  jelter  aucuns  descorables, 

•  liens,  ordures,  cendres,  ramonneries,  ou  autre 
<■  cliose  qui  puisl  faire  empescbemcnl  es  dittes 
<-  rivières.  »  (Coût.  iién.  I,  p.  813.) 
■  Itamonnciir.  On  trouve  dans  Rabelais:  «  liam- 

•  monneur  d'astrologie.  •  —  Dudliat  l'explique  en 
.disant,  que  «  les  astrologues  sont.d'ordinaire  avec 

«  leurs  longues  lunctles,  tantôt  en  haut,  tantôt  en 

•  bas  dans  les  observatoires,  comme  les  rammon- 
«  neuvs  avec  des*  perches  dans  les  cheminées.  » 
(Rab.  n,  p.  87 .r)  On  lit  ramonneur,  aux  Nuits  de 
StrapuroICi  \,  p-.  421. 

Hamonnure.  [Balayures:  •  A  esté  donné  con- 
'  "  gié.-..  pour  prendre  les csnionxlices  cirniyonnures 

•  estant  uvani  la  ville  de  Corbie.  «.(Carlulaire  de 
Corbie,  f.  00. )]  , 

IlîAiiiontcr.  ^pnoj^ter.  (Cotgrave.) 
Hainordre.  1*  J^einordre  :  *       ^ 

Daiue  avalisée,  et  dame  envie, 

Se  duelent  moult,  qutjnt  sui  en  vie  : 

Et  vnine  gloire  hie  rafn**rt,  < 

Qui  ne  desjre  que  ma  mort.  (Ms.  ISiS,  f.  SiOu) 

Ramors.  [Bamure:  «Un  cerf  troverent  main- 
«  tenant,  De  .xx.  ramors  el  fier  et  grant.  •  (Benoît 
de  S"  More,  v.  20155.)] 

Itainpable.  Qui  peut  ramger.  (Oudin.) 

Haiiipaille.  [Fourrure  pour  doubler,-  rempail-. 
/^r,un^iabit  :  «  Ung  millier  de  rampaille  ou  vaire 
«»  ouvrée,  escrue  ou  aultre,  quarante  deniers.   » 
(Cart.  de  Corbie,  21,  f.  355,  an.  1295.)] 

liampant.  Grimpant;  se  dit,  en  blason,  des 
aniniaux  qui  semblent  grimper: 

La  femme  au  preslre  se  leva,- 
Qui  moolt  fut^olie  et  mignote, 
Si  se  vesli  d'une  vert  cptte, 

•  Hien  ploie  à  plois  rampavs.  (Ms.  7989,  f.  SiS.) 

Rampas.  [Pâques  fleuries,  dimapche  des  Ra- 
.meaux,'^ans  Du  Gange,  sous  fictmus,  2.] 
,' l{anipaïi5^.  [Fourrure  (Voir  I^i'auxk):    •  Une 
«  robe'  d'escarla'te  fourrée  de  rWipaus  avecques 

•  un  gf'anf  bourt  de  la  longueur  delabéste.  »^(Bibl. 
de  l'Ecole  des  Chartes,  6*  série,  I,  f.  345.)] 

Rainpea\i.  [Second  coup  de  la  partie  de  quilles 
qui  se  joué  en  deux  coups.]  L'auteui*  étant  nvié 
d'envoyerd'renfort  dans  un  endroit  où  le  capi- 
taine Arne™oil' esté  tué: -«igle  luy  hianday  que  je 
"  ne  voulois  pas  qu'il  fùst  fait  de  luy  un  rampeaii 

•  du  capitaine  Arne,  et  qu'if  suffisoit  d'avoir  perdu 
•„  un  braye  et  vàillan^capitaine,  et  une  coiiipagnie 
«de  gens  d'armes,  sans  en  perdre  deux.  »  (Mém. 
de  Montluc,  II,  p.  396.)  ^, 

Rampemcnt.  Action  de  grimper.  (R.  Esticrine.) 

Ramper.  [Grimper,  monter:  «  A  tant, la  roche 
«  passèrent  en  rampant.  •  (Rois,  p.  46.)»—  *  Par 
«  foi,  disl  Beiin  le  ipoton ,  Je  n'apris  Gnqu^s  à 
«  ramper  Dist  Bernars  :  je.,ne  sai  imonter.  »  (Ren. 
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V.  13395.)  —  «  Uns  des  barons  de  l'ôsl  en  ccnlre- 
«  mont  rampoit.  Et  li  autre  trestout,  chascOn  d'eus 

•  le  sivoit,  »  (Chans.  d'Anfioche,  VI,  254.)  —  •  Ses 
«  cuers  n'est  criques  à  seioul*,  Ain»  tire  au  ramper 

•  nuit  et  jour  Amont,  et  dist  :  je  ramperai.  Et  haut 

•  en  chiere  ^eray.  »  (Baud.  de  Condé,  I,  f.  471. >]  — 

•  Mmpoit  à  une  fenestre.  »  (Rabel.  l,  p.  463.)  — 
«  Les  échelles  dressèrent  aux  murs,  et  rampèrent 

•  contre,  mont  sur  les  niurs.  »  (Cbron.  S.  Denis,  II, 
f.  29.)  —  •  liampâ  auj)ié  du  mur,  avec  les  autres.  » 

XDu  Guesclin,  parMén.  p.  495.) —  «  Conseille  moy 

•  comme  je  serai  mis  jus  de  cest  arbre,-car  ce  n'est 
«  point  mon  usage  de  ramper,  et  descendre.  » 
(Percef.  III,  f.  127.) 

Rampin.  «  Cheval  rampin,  c'est^ditM.  Guillet, 

•  un  cheval  qui  en  marchant  ne  pose  pas  également 

•  les  pieds  de  derrière  sur  tout  le  fer  ;  mais  lève  le 
«  talon,  et  marche  sur  la  pince.  Ce  mot  ne  Yien- 
«  droit-il  pas  du  verbe  ramper.  •  (Ménage.) 

Rampon.  Terme  d'armoiries  : 

De-geules  estoit  ses  escus  ; 

Plus  est  vçrmeuzeque  nul  sinople, 

Parmi  rampon  misire  noble.      (Sis.  TOiS,  II,  f.  i89.j 

Rampone— onne— osne.  [1»  Raillerie,  mo- 
querie, dérision  :  «  Icellui  Jehan  dist  par  manière 
«  Aé rampone  QM  moquerie:  Va  querre  ta  grant 
.  espée.  -  (JJ.nœ,  p.  309,  an.  1376.)  —  «  Par  ma- 
«  niere  de  ramposne  se  adreça  par  devers  l'exposant 
«  en  disant:  l'en  ne  dinera  point  à  ces  brocars.  • 
(JJ.  120,  p.  2ll,an.  1382..)  —  .  Auquel  Alart  par 
«  ledit  Bouquehort  eust  esté  dit  par  manière  de 
«  ramponne  et  moquerie.  ^  (JJ.  994,  «  p.  249,  an. 
1513.)]  —  •  Entre  ces  parolles,  et  ramposnes  que 
«  messire  Jehan  Chandos  disoit,  et  faisoit  aux 
«  François.  »  (Froissart;  VI,  p.  384.)  —  «  Si  com- 
«  mencierent  à  rire,  et  à  eulx  moquer  de  lui,  et  lui 
«  dire  de  grans  ram/;onnes.  ■  (Modus,  f.  278.)  — •*- 
«  Assena  Danyol  sur  le  bras  tellement  qu'il  luy 
«  percà  l'auquelon,  et  le  navra  en  la  char,  telle- 
«  ment  que  le  sanc  en  chey  sur  le  pré.  Adtonc  lui 
«  dist,  par  ramponne,  que  il  l'avoittastédecelez.  » 
(Ilist.  de  Du  Guesclin,  par  Mén.  p.  238.)  —  Parlant 
de  la  captivité  des  Juifs  : 

Ly  roys  Nabugodonosor....    '  •      . 

Mener  les  fist  en  Babylone, 

Et  la  fièrent,  h  grànt  rampone,  • 

Par  l'espace  de  mdult  long  temps.  (III  Maries,  p.  31.) 

[En  rouchi,  •  donner  ntit  ramponne,  »  c'est  don- 
ner une  volée  de  coups  de  bàlon.]  —  2*  Terme  de 
blason:  .  .- 

A  .IV.  rampones  rampanz, 
•  A  une  langue  à  .v.  treixcbans,  -  f 

Qui  l'escu  porprent,  et  sormonte.  (Ms.  76i5,  II,  f.  i9i.) 

* 

.Ramponer — onner— osner.  [Railler,  huer:. 
«  Et  furent  ramponnet  jusques  as  portes  et  as 
if  murs.  •  (Froissart,  llï,  19.)  —  «  L'exposant  en 
«  ramponnant  de  paroles  avec  le  dit  Oberl.  ».  (JJ. 
109,  p.  432,  an.  1376.)  —  «  Mielz  valz  teissir  que 
«  fumponier  :  Por  teissir  ne  vient  encombrier.  • 
(Rom.  de  la  guerre  de  Troie.)  —  «  Oncle,  dist  li 
«  dansiaus,  vous*  estes  aïrièz  :  Non  sui  parfoi,  biau 
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•  niez,  vous  me  rampome%.  »  (Roman  d'Alexandre, 
II»  partie.)] 

Fine  amour  et  t)one  espenmce 

Mi  rampone  joie  et  chanter.    (Poèt.  av. 

Quant  je  voi  U  gent  traire  arrier, 

Droiz  dit,  je  ne  dol  encherchier 

Que  il  vont  en  talus  ramponant.  (Ht.  7( 

Assez  me  diat,  et  rampona.  (Ibi 

Quant  à  lui  tamponter  son  seignor  entji  ^^^  ^^ 

Ramponeus — osneus.  Grondeur  : 

Et  venimeus,  et  orgueilleujB, 

El  ehvieuB,  et  rampomeu».  (Ms.  7218,  f.  179.) 

Rampûs.  Le  jour  des  Rameaux:*  •  Mourut  à 
.  Lion,  de  la  batajlle  de  Brigués  qui  fut  l'an  mil 
«  trois  cens  soixante  deux,  le  mercredv  devant  les 
.  Rampos.  »  (Annot.  sur  le  1"  liv.  de  Froiss.  89.) 

Hamppant.  Grimpant:  «  Comme  lion  ramp- 
«  pant,  et  enraigé.  «  (Chron.  S.  Denis,  II,  f.  129.) 

Ramprcau.  Ustensile  de  ménage.  (Nouv.  Coût. 
Gén.  U,  p.  257.) 

Ramprosne.  Raillerie,  comme  rampone:  •  El 

•  dist  à  messire    Gauvain    aucunes   ramprosnes 

•  orgueilleuses.  »  (Histoire  d'Artus ,  Triomphe  des 
IX  Preux,  p.  420*) 

Ramprosner— onner.  [Railler,  injurrer, 
gourmander:  «  Adont  commencha  messires  Jehan 
«  Camdos  tout  à  cheval  à  les  rampronner  et  dist.  » 
(Froiss.  VII,  446.)  —  •  Et  lu  li  contes  moult  fort 
«  rampronnés  de  ce  que  il  estoit  partis  de  Paris  sans 
«  congiet.  »  (Froiss.  III,  421.)] 

Quant  Robins  s'ot  ramprosner.  (P.  av.  1300,  III,  1359.) 

Ramseh  [Rameau,  branche  d'arbre:  •  Usaige  ù 
«  bois  sec,  à  branches  ou  ramseaulx  vers.  »  (JJ. 
13I,-p.  221,  an.  1387.)  —  •  Porra  chascuns  (bour- 
«  gois  de  Chambly  le  premier  jour  de  may)  apoiler 
«  plain  son  puing  de  mort  bos  à  cause  tl'esbate- 
«  ment;  et  se  il  estoil  trouvé  qu'il  aporlaissent  ou 

•  copaissent  glus  gros ramsmws...  »  (JJ.  56,  p.  483, 
an.  1317.)] 

Ramu.  Qarni  de  branches:  •  Prens  un  grant 
«  fueillet  bien  ra,mu.  •  (Modus,  f.  104.) 

'  Li  arbres  qui  7'amti3  estoit.  (Ms.  7218,  f.  362.) 

Ramure.  Andouilii^rs:  •  Uamure  d'un  cerf.  » 
(Colgrave.) 

Ramuser.  S'amuser  à  : 

"  Li  gentil  homme  se  ramuseni. 
Qui  de  faire  aus  Flamens  domage 
N'ont  il  mie  bon  avantage, 
Car  petit  aprochier  les  pavent, 
Por  les  quarriaus  que  il  esquevent 
Sanz  gfant  péril,  et  sanz  riote.       (G.  Gviart,  f.  283.) 

Ramyer.  [Bois  taillis:  «  Les  supplians  estant 
«  audit  ^ois  trouvèrent  ungraw|/er  à  faire  fagotz, 

•  auquel  ilz  se  arresterent  et  y  commencèrent  à  les 
«  fagoter....  Urig  autre  taillys  ou  ramyer.  y  (JJ.  188, 
p.  219,  an.  1459.)] 

1.  Raû.  Bélier,  en  picard.  (Nicot.) 

2.  Ran.  Rang:  «  ifoult  de  gens,  hommes  et^ 

•  femmes,  se  peuent  desduire  à  l'espervier,  et  en 
«  voiler,  et  faire  ung  grant  raû  au  travers,  des 


•  champs,  et  voiler  chascun  endroit  soy.  •  (Modus, 
folio  72.) 

Ranaturer.  Ressembler'.  Parlant  ^  la  Vierge  : 

Norrice  Dieu  le  père, 

Qui  tos  bien  ranature.  fila.  7918,  f.  171.) 

•QuaT  s'il  ne  ranature  au  père 

D'aucun  biA  qui  en  lui  repère, 

Dont  au  pere.soit  comparés,  ' 

De  gentillesse  est  mal  parez.        ,       (Id.  f.  9^4.) 

Ranc.  1*  Rang,  place  :  «  Arbres  de  ranc.  » 
(Gast.  Phébus,  p.  335.)  —  •  Veil  que  celuy  de  son 
«  ranc...  fut  abatu.  •  (Percef.  IV,  f.  149.)  -  «  Il 

•  eâlongna  Nero  qui  estoit  desjâ  à  son  rhnc  atten- 
«  dant.  •  (Percef.  V,  f.  29.)  —  2»  Ouverture  :  ■  En 
«  peu  d'heure  ilz  firent  un  ranc  tellement  que  on 
«  veit  jusqu'au  meillieu.  »  (Percef.  II,  f.-124.)  — 
3°  Ordre  :  *  En  bon  ranc.  •  (Rabel.  I,  f.,274.)-  4* 
Limite  :  ■  Entra  en  uii  grant  ranc  de  désespérance.  » 
(Percef.  IV,  f.  49.) 

Ranciide.  «  Aller  à  rame  rancadc\»,  c'est-ù- 
direà  toutes  rames,  aussi  vile  que  l'on  peut.  (Oud.) 

—  •  Voien  voile  rancade.  »  (Montiuc,  I,  p.  516.)  - 
«  Vogue  de  rancade-  »  (Brant.  Cap.  fr.  111,  p.  235.) 

Rance.  1"  Moisi  :  •  Quand  ils  voyent  qu'ils 
«  comnjencent  à  se  moisir  et  à  sentir  le  rance.  » 
(Mont.  II,  f.251.)  —  2« Cassé:  [•  Ce  capitaine  Marche 
«  au  baston  comme  les  vieillards  font.  Et  d'une  voix 
«  toute  caduque  et  rajice  Francus  aborde,  et  en  ce 
«  point  le  tance.  »  (Rons.'  599v}]  —  «  Ils  hurlent 
«  d'une  façon  d'hurlement  tdu\  cassé,  et  rance.  » 
(Fouill.Vën.  f.  79.)  \  \ 

Ranceur.  [Rancune,  dans  Froiss.  XIII, >32.] 

1.  Ranche.  [Pièce  de  bois  carrée  qui  se 'place 
sur  le  devant  ou  le  derrière  d'une  bharretle  :  «  Le 
«  suppliant  frappa  icellui  Perrinot d'un  baston  ou 
«  l'anche  àe  charrette.  •  (JJ.  162,  p.,  190,  an.  1408.) 

—  •  Une  ranclie  ou  levier  de  charreta  ■  (JJ-  165, 
p.  282,  an.  1411.)] 

2.  Ranche.  Enroué  :  •  Ils  parleiU  bien  ranche 
«  estant  tousjours  enrouez,  a  cause  deHa  corruption 
«  de  la  voix.  •  (Bouch.  Serées,  Jiv.  III,  V  303.) 

Rancheable.  [Qui  peut  être  renouvelé  :  •  Reci- 
«  divtis,  rancheable  ou  renouvellable.  »  Kjloss.  du 
fonds  S.  Germain.)] 

Rancheoir.  [Renouverèr,  dans  Du  Cange\sous 
récidiva.'] 

Rancher.  Renne.  (Voir  Rangieu.)  «  La  machii 
«  esloil  un  ehar  tiré  par  quatre  ranchers  ou  alces,^ 
«  et  sur  le  cliar  eslpil  Cassiopée  reine  d'Ethippie. 
(Menetr.  T.  des  Tourn.  p.  51.) 

Raachier.  [Le  même  que  Ranche  1  :  •  Dose 
«  Guillot  prisl  un  ranchier  de  charrette.  »  (JJ.  155, 
p..  464,  an.  1400)3 

Ranchiere.  Action  de  renchérir  : 

La  faulse  sorcière  ,, 

Dechoute,  se  tenoit  trop  chiere 
y       Contre  l'amant,  ^ui  pour  tel  pris 
Qu'autre  en  avoit,  sans  ranchiere. 
Devoit  d'elle  avoir  grâce  et  pris.  fAl.  Chariier,  p.  707.) 

Rancien.  TDe  Reims  :  «  Que  chaciin?  chevaus 
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•  traibens  paiera  .111.  sestiers  de  blé  et  .III.  sols  de 

«  ranciens dis  oit  deniers  ranciens.  >  (Gh.  de 

Hugma,  comte  de^Relhel.)] 

0  tu  cité  très  noble  et  ancienne, 

Sui  jadis  fut  fondée  de  Remue  ; 
etns  t'appelle,  de  eon  nom,  rancienm.  (Deick.  f.  SI.) 

Ranciner.  Recbanter  : 

Ea  orgues  et  cruetea 

Est  repria  et  randnU.  (Vat.  UOO,  f.  iO.j 

Rancir  (se).  Deveoir  rance.  (Oudin.) 

Rancissure.  Etat  de  ce  qui  est  rance.  (Rob.  Est.) 

Ranco  (de).  De  rang  en  rang  ;  latin  macaro- 
nique  :  •  Au  jour  de  son  Lrespas  sempiternellement, 

•  ils  ayént  tous  quintuple  pitance,  et  que  le  grand 
«  bourraquin  plein  du  meilleur,  trotte  de  raru;o  par 
«  leurs  tables,  tant  des  burgots,  lavez,  et  brilTaulx, 
«  que  des  prestres  et  des  clers.  >  (Rab.  III.  p.  123.) 

Rancœur.  Rancune  :  •  Tenoient  ceux  des  fron- 
«  tieres  de  Guéries  rancœur  et  maltalent  couvert 
«  aux  Brabançons.  »  (Froiss.  liv.  III,  ch.  98.) 

Rancollner  les  préaux.  Les  rehausser  avec 
de  la  terre.  (Borel.) 

1.  Rançon.  1*  Bâton  armé  d'un  fer  à  deux 
oreilles  recourbées.  (Nicot.)  —  «  Cymetterres,  ran- 
«  çonSj  pertuisannes,  halebardes.  »  (Brant.  Gap.  fr. 
II,  18.)  ~2«>  Outil  de  tisserand,  dans  Rabel.II,p.  131. 

2.  Rançon.  Impôt  vexatoire  :  •  Tout  homme, 
«  de  quelque  état,  se  non  les  gouverneurs,  de  tant 
«  de  queues  de  vin  qu'ils  cuilloient,  chacun  paya 
«  1res  grant  rançon.  »  (Journ.  de  Paris  sous  Char- 
les VII,  an.  1424,  p.  101.)    . 

Rançonnement.  Action  de  rançonner,  (Des 
Ace.  Bigarr.  liv.  IV,  p.  20.) 

Rançonner.  !•  Exiger  par  contributioi>^  : 
«  Rançonnèrent  aus  vivres  et  aus  pourveances.  » 
(Frqiss.  liv.  III,  p.  118.)  — [2' Maltraiter:  «  Lesquelz 
«  exposans...  furent  ouditjardin,  qui  mais  n'avoienl 

•  aucunes  souvenances  desdites  paroles  et  -mena- 
«  ces,  ils  furent  ranço7inez  par  lesdiz  Raoul  et 
«  Vivien,  qui  les  espioienldefaitel  d'aguetappensé 

•  pour  les  navrer  ou  mettre  à  mort.  »  (JJ.  111, 
p.  203,  an.  1377.)] 

Rancor.  [Rancune,  rancœur  :  •  Li  altres  geunet 
«■  par  rancor  ei  par  impascience».»  (S.Bern.  565.)] 

Ràucoulli.  [Eunuque  :  «  JehannotMusnierdist 
«  au  suppliant  pluseurs  paroles  injurieuses,  lît 
«  entre  les  autres  lui  djst'^qu'jl  ne  valoit  riens  ;  car 
«  il  esloit  raritouUi,  qui  est  à  dire  chaslré  ou  sans 

•  genitoire.  »  (JJ^.  148,  p.  C,  an.  1395.) 

Rancour.  Rancœur  :  «iiancour  d'envie.  »  (Gast. 
Phébus,  p.  365.) 

Rancuer.  [Même  sens  :  «  Le  suppliant  et  feu 

•  Guillaume  dit  le  Flamment,  buvoient  à  un  Escot, 

•  sans  nulle  rancuer  ou  mauvaise  excogilalion.  » 
(JJ.  96,  p.  323,  an.  1364.)]' 

Rancueui*.  Tdême  sens  :  * 

Oui  bien  jtisïera  de  la  valepr  d'un  livre, 
Sans  faveur  ny  rtuicucur,  c'est  la  postérité. 

■  .  Du  VerJ.  Dibliolh.  p.  11.      ' 
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Ont  tout  ce  rancueur  efTacA, 

VI vans  d'amour  inviolable.  (DitU.  de  Tahuram^p.,  iOS.J 

Rancune.  [1«  Ressentiment  :  ■  .x.  coljps  i  Ûert 
par  doel  e  par  rancune.  »  (Roi.  v.  2301.5 

Aux  mosea  portoit 
Touajoura  granoea  rancunes. 

U  Tri.  4m  MiuM  oootra  AflMNU-,  p.  Tl. 

2«  Expression  de  la  rancune  :  •  Si  s'enorgueilli- 
rent et  encojnmencerent  à  tenir  leurs  rancunei 
et  leurs  gros  mpls.  .  (Froissart,  liv.  III,  p.  92J  - 
'Combat:  -^  .       V»'       ^ 

A  Poingbuef  treuvent  la  cofomune, 
Preste  de  conunencier  rancune.     (G,  Guiart,  f.  91.) 
'Et  puis  de  Pinquegni  Renaut, 
Garni  conune  C9ntre  rancune.    ^        (Id.  f.  965.) 

40  Souvenir  : 

Prendés  la  rancune  dcLSocratés 
Qui  fu  tousjours  si  justes,  et  si  vréa. 
Qu'on  ne  le  vît  onques,  en  tous  ses  rés. 
Changier  une  heure.  (Froisa.  poes.  p.  iT.) 

Rancuner.  [Garder  rancune  :  «  Se  nous  deme- 
«  nommes  ensi  li  un /les  autres  et  alommes  rancu- 
•  nant.  »  (Henri  de  Valenc.  §  586.)]  Parlant  d'un 
fol  amour  qu'eut  Alexandre  : 


J©  croi  que  cil  n'ame)rent  onques. 
Qui  fol  l'en 


vorroient  clamer, 
C'on  n'en  puét  c'une  seule  amer  :  ., 

Par  droit  n'en  doit  panre  que  une  ; 
Et  qui  de  ce  le  roy  rancune. 
Si  fait  ce  que  ses  cuers  li  rueve. 
Petit  d'amôr  en  son  cuer  trueve.         ' 

Atex.  et  Ariit.  nw.  S.  Géra.  fol.  7t. 

Rancuneux.  [«  Estre  né  peult  que,  après  grands 
guerres,  le  record  rancuneux  n'en  demeure  aux 
terres  blessées.  »  (Bouciq.  II,  12.)] 


Rancure .'Rancune  : 

Amers  a  telle  nature, 
Que  sa  joie  fait  torner  a  rancure.  (P.  av.  J500, 1,  p.  Si.) 

Rancureus.  [Rancuneux  ;  «  Rancureuses  et 
«  haineuses  paroles.  »  (.1.1,  <.^«  an  1390.)] 

Rancuser.  Accuser,  découvrir  : 

Je  l'aimeroie,  s'il  vouloit,     .'  - — . 

Car  il  est  d'étrange  contrée, 

Pas  n^  seroie  rancusée,  / 

Comme  d'une  de  èe  pays.  [Dcsch.  f.  508.) 

Randabletté.  [Obligtition  de  remettre  ou  ren- 
dre un  chùteau  à  la  volonté  du  suzerain  (v.  Réndà- 
ble)  :  «  Se  ïious  morrons  sans  hoirs  (ïfe  nostre  corps, 
«  nous  laissons  et  quittons  à  nostre  amé  et  foiaul . 
«  cosœ,  monsieur  Odart,  seigneur  de  Montagu,  la 
•  jurableté  et  randablMté  dou  chast^uil  de  Mon- 
«  tagu.  »  (B.  N.  anc.  9M|2,  f..l57*  an.  1314.)] 

'  Rande.  [Renie,  revenu  annuel,  au  Cartulaire-,d^ 
S.  Michel  en  l'Herm,  an.  1270.] 

Randeres.  [Caution  :  •  Je  Hues  vidâmes  (de 
«  Chalons)  m'establis  ploiges  et  randeres  anvêrs 
«  mon  seignor  lo  roi  devant  dit,  de  tenir  et  de  s?- 
«  i'entir  toutes  chotes  et  les  convenances  devant 
«  dites.  »  (Cart.  de  Champagne,. f.  260,  an.  1272.)]. 

Randir.  Aller  de  roideur,  conservé  en  picard  : 
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«  Je  ne  vois  randissant  p'àr  la  foreat,  sinon  pour  le 
.  trouver,  et  parler  à  luy.  •  (Percef.  VI,  f.  31^.) 

Partonopcx  te  Tait  fartr,  \ 

Ouanque  cheval  poolt  raniiir.        (Parton,  f.  1o9.^ 

Tant  que  cheval  pooit  randir.  -        (Ibid.  f.  i57.) 

Handon.  [Vivacilé,  violence,  impéluosUé 
.  Us  soioient  de  randon  les  blés.  »  (Froiss.  XV,  M)?.) 
—  .  Li  yawe  entra  à  grant  randon  dedens.  •  (loi  V, 
p.  268.)  —  •  Coururent  de  randoH.  •  (Id.  IV,  45.\ — 
«  Uûp  lieue  pleniere  de  randon  le  menèrent!  » 
(Aioi;  V.  10120.)]  —  •  Commencèrent  les  Sarrasins 
«  À  traire  vers  eulx,  par  si  çrant  randon,  et  si 
«  druement,  que  oncques  grésil,  ne  goule  de  pluvj 
«  ne  cheurent  plus  espoissement  du  ciel  que  li 
«  cheoient  flesches.  •  (Hist.  de  J.  Boucic.  p.  04.) 
€  Leur  avoit  coulé  la  lance  par  dessoubz  le  haul- 
<  berg,  au  long  du  corps,  de  tel  randon  que,  pour 
«  l'angoisse  qu'iU  sentirent,  oncques  n'eurent 
«  pouoir  de  demander  qui  il  estoit.  »  (Percefor.  IV, 
f.  49.)  —  ,  Les  larmes  a  grands  randons  me  sor- 
«  toienl  des  yeux.  »  (Am.  ressusc.  p.  476.)  —  «  Le 
«  feu  ardoit  de  randon.  •  (Ms.  7218,  fol.  277.)  — 
«  Chevreuil  fuit  un  randon,  et  puis  s|  demeure 
•  comme  un  connin.  *  (Modus,  f.  40.)  —  «  Si  devez 
«  scavoir  qu'il  est  huit  espèce  d'oyseaulx  de  quoy 
«  on  se  peult  desduire,  et  esbaltre,  et  sont  quatlre 
«  de  quoy  on  voile,  qui  voilent  à  tout,  et  quatre  qui 
«  voilent  de  poings,  et  prennent  de  randon.  »  (Mod. 
fol.  58.)  —  «  Tiex  oyseaux  sonil'ostour,  l'esprevier, 
«  l'es^erillon,  le  gerfault.  »  (Ibid.  f.  198.) 

I  ot  en  .1.  lieu  .i.  fontaine.. 


.1.  lieu  .1. 

Si  sourdoit  à  si  grant  randon 
Com  c'ele  bousist  à  bouillon. 


(Ms.  •7ôi5,  II,  f.  ipO.) 


Randonée.  [Même  sens  :.«  Lipaiensli  trestorne 
«  ûe  randonée.  »  (Aiol,  v.  ,712.)  —  «  Liborgois  ont 
«  la  grant  cloche  sonée  Et  la  petite  lot  d'une  rando- 
*  née.»  (Chron.  des  ducs  de  Norm.  I,  f.  529.)—  «  11  a 
« ,  point  le  cheval  par  telle  randonnée.  »  (Brun  de  la 
Montagne,  v.  264.)]  —  «  Vent  qui  vente  à  randon- 
.  née.  »  (Ms.  6812,  f.  53.) 

Furent  cinq  cens  de  gent  bien  atornée, 
•  N'i  a  cel  n'ait  destrier  corant  de  randonnée. 

'  Ms.  7%18,  folio  348. 

[«  Bertran  du  Guesclin  s'en  va  de  randonnée  Par 
«  dessus  latument  qui  estoit  déferrée.  »  (Cuvelier, 
page  258.)]         ' 

Randonner.  [Aller  de  randon,  lancer  un  che- 
val :  «  E  vous  venus  les  Englès  lances  abaissies  et 
«  ferant  chevaux  des' espérons,  quanques  il  pooient 
«  rançonner.  »  (Froiss.  IX,  99.)—  «  Adont  s'en  vint 
«  vers  eùls  quanqu'il  pot  randonner.  »  (Enf.  Roland, 
p.  157.)]  —  «  Courut  après  la  beste  tout  seul;  tant 
«  que  le  cheval  pouoit  randonner.  »  (Chr.  S.  Denis, 
t.  II,  f.  2.)—  .  Quant  il  appercut que  Fergusgaignoit 
«  sur  lui  à  la  course,  il  picque  après  luy  tant  fluè 
«  son  cheval  pouvoit  randonner.  »  (Perceforest, 
vol.  III,  f.  92.)    , 

Âpres  les  quieus  randonne,  et  trotte.  (G.  Guiart,  f.  227.) 
Charroiz  comme  foudre  randonnent.       (Id.  f.  330.) 

On  l'a  dit  d'une  rivière  comme  .des'^^maux  : 


Partout  Artois,  jusqu'à  Perronne, 

Ou  l'yaue  de  8olnoe  randonne.        fïM'  A  HO.) 

L'eatanc  qui  contre  val  randonne.  (Ibid.  f.  57. J 

Randormissemant  Action  de  se  rendormir. 
(Monet.) 

R^ndour.  Elan  :  «  Allons  tons  d'une  randour.  » 
(Hist.  du  Théâtre  fr.  II,  p.  140.) 

Rùndre.  Payer  rançon  ; 

Le  fet  Oancer,  et  randre.        (Ms.  7615,  II,  f.  104.) 

Randunée.  [Discours  prononcé  d'un  seul  élàa; 
«  Sicumiiquens  Philipe  ad  fait  sa  rajidiifiéé.  • 
(Jord.  Fantosme,  v.  454.)] 

Randuner.  [S'élancer  :  «  Li  cheval  sunt ,  mult 
«  bon  qui  desuz  eus  rahdunent.  »  (Jord.  Fantosme, 
V.  319.)]     . 

Randuz.  Moine  : 

Famé  fait  faire  les  meslées,  * 

Et  traire  costiaus  et  espées  : 

Famé  fait  randuz  d'ordre  iftsir.   (Mf.  7615,  II,  f.  153.) 

Rane.  Grenouille  :  •  Rane  verte.  »  (Rabel.  III, 
p\  141.)  —  •  Plus  stupide  qu'une  rane  gyrine.  » 
(P^bel.  IV,  p.  51.) 

anete.  Petite  grenouille  :  «  Qu'elle  endormit 
«  s^rpentiaux,  et  ranetes.  »  (Borel.) 

tnforcemant.  Confirmation.  (Monet.) 

Rànformé.  Transformé  : 

Prannent,  pillent  quan  C[u'ilz  puelent  trouver,         '^ 

Sana;  riens  payer  :  L'église  est  violée, 

Mainte  chose  est  chacun  jour  ranformée.  (Desch.  f.  i5.) 

Ranfort.  Fortification  : 

....  :  Nos  rempars,  bastillons,  et  ranfors,  1 

Furent  gaignez,  et  lors  prinstes  la  fuite.    (J.  Marot,  38i) 

1.  Rang.  Brjjinche  pour  raim  :  «  Par  rang  c^t 
«  baston.  •  (N.  C.  G.  I,  f.  417.)    ^ 

2.  Rang.  [«  Or  il  estoient  tuit  en  rang  Venu 
«  pour  veoir  la  meslée.  »  (La  Charrette,  v.  2714.)  — 
«  Et  avoit  dit  Phelippé  d'Artevelle  et  fait  dire  de 
«  rang  en  rang  :  Si  le  comte  vient  sur  nous,  gaKdez- 
«  vous  bien  que  nul  ne  lui  fasse  mal.  »  (Froissart, 
II,  II,  p.  156.0  .; 

3.  Ran^jf.  Enclos,  cercle  : 

Prince,  de  froidure  et  de  noy,         ^ 
^  En  décembre  tuer  je  voy 

Ges  ors  pourceauls,  que  Dieu  maudie,  " 

De  7'ang8,  de  paîisons  adès  toy  ; 

Ce  n'est  pas  viande  de  roy, 

Pourcel  ne  fist  bien  en  sa  vie.         (Desch.  f.  335.) 

1.  Range.  Ceinturon  (de  l'allemand  ring, 
cercle)  :  -  i 

Ainz  ne  veistes  tel  èspéê,... 

A  or  estoit  de  riche  ator,...  ^ 

Par  les  ranges  de  sdie  ovrée.  (Blancn.  f.  iOO.)    . 

Atant  Melior  prant  i'espée,... 

Des  rangea  fermement  lé  ceint 

Par  les  flancs  et  bien  li  estraint.       (Parton.  f.  15i.J 

2.  Range.  [Rang  de  pavés  joignant  les  cani- 
veaux et  contre-jumelles  d  un  ruisseau.]  «  ATautre 
*  costé, .  endroit  celle  range,  tu  feras^ïne  autre 
«  autelle,  et  ara  entre  les  deux  ranges  la  lèse  d'une 
«  voie  de  charrette.  »  (Modus,  f.  97.) 
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1.  Banger.  Renne  (voir  Rangier)  :  • 

,  Le  gay  Ascaigne,  au  plaln  de  la  vallée, 
Son  fier  cheval  pique,  à  bride  avallée, 
Et  peu  rusA  au  meatàer  de  laxihasiie,  ^^ 

Ores  ceux  cy,  «t  orea  jceux  la  paaae  ;  \ 

Deairani  fort  un  eacumeux  ranger  ,  „"* 

Par  les  Iroappeaux  timidei  se  ranger.  (Du  Bellay,  S98.} 

2.  Uangor— 1er.  fl*  Placer,  ranger  :  •  Et  chas- 

•  cuns  des  rois  flst  faire  de  5a  gent  dis  eschieles, 
«  et  alourneir  et  rangier  ainsi  comme  il  leur  sem- 

\  •  bla  que  mieux  vausisl.  •  (Mén.  de  Reims,  §  123.)] 

\~  2°  Mettre  ù  la  raison  :  "Les  rangea  si  bien  que 

*•  deux  aultres  y  perdirent  la  vie.  »  (Don  Florès  de 

Grèce,  f.  1*28.)  —  3*  Cesser  de,  verbe  pronominal  : 

— 0nc  né  se  ranga  de  pekier. 

8"  Maria  E^rpt.  Sub.  cUf.  LXI,  col.  8. 

De  plus  aimer  nul  ne  se  range. 

Le  gouffre  y  est  qui  poingt  et  mord. 

Loyer  dea  foHaa  am.  p.  330. 

Rangette  (à  la).  En  rang  :  «  Allans  à  la  ran- 
«  gette.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  05.) 
Rangier.  [Renne  :  •  Une  terrasse  ronde,  d'pr, 

^  «  ou  millieu  de  laquelle  est  on  arbre  portant  fleur 
«  de  liz,  contre  lequel  arbre  est  un  rangier  drecié 
«  sur  les  deux  piez  derrières.  •  (Pièces  sur  Charles 
VI,  t.  II,  art.  502.)  —  •  lJi\  rangier  d'or,  esmaillié 
«  de  blanc,  les  cornes  d'or.  »  (Ducs  de  Bourgogne, 
n»54(>0,  an.  1389.)  —  «  L'exposant  dist  à  icellui 
«  Garelle  que  autres  foiz  avoit  il  eu  une  hocque- 
«  ^elle,  qu'il  se  garda st  d'en  avoir  une  autre  et 
«  qu'il  ne  feust  rangier.  »  (JJ.  167,  p.  283,  an. 
1413.)]  —  «  Sa  teste  est  bien  diverse,  car  il  a  plus 
«  granl  teste  que  le  cerf,  et  plus  chevilliée,  car  il 
«  porte  80  cors,  et  aucune  Toys  moins,  selon  ce 
«  qu'il  sera  vieil  rangier  et  grant.  »  (Chasse  dp 
Gast.  Pheb.  p.  25.)  —  «  ^^es  fientes  des  cerfs,  ran- 
«  giers^  chevreuls,  et  dains....  se  doivent  nomer 
«  fumées.  »  (Fouill.  Vénerie^  f.  36,)  —  Le  rangier 
entroit  duns  les  armoiries;  «  Le  sire  deBueil.... 
«  lequel  porte  un  rangier  en  son  eslendàrt.  »  (Le 
Jouvenc.  p.  615.)  —  «  Po.rtoit  pour  armes  d'argent 
«  à  un  rangier^oa  faulx  de  gueules  emmanchée  de 

,.«  sable.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honn.  I,  p.  142.) 

Raiiguillon.  [Ardillon  dé  boucle  (Nicot)  :  «  L'es- 
«  poignoit  d'amours  l'ésguillon,  Plus  agu  que  le 
«  ranguillon  D'un  baudrier.  »  (Villon,  p.  100.)] 

.   Rnnoé.  Rapiécé  : 

N'amour  auras,  qui  est  ossi  entière, 

Que  mes  drapeaus,  qui  sont  tout  ranoé.  (Froiss.  p.  300.) 

•  Ranpouer.  Railler,  huer  (voir  Ramponer)  : 

Quant  la  dame  s'oit  "^si  ranponer,     >    '  ' 

Grant  duel  en  out.        (Poet.  av.  iSOO,  t.  II,  p.  688.) 

Ranponue.  Railleries,  injures  :     . 

Promesse  est  dons,  ainz  est  ranponne,  r 

K  celui  qui  on  la  projnest.      (Ms.  7Gi5,  1. 1,  f.  iif.) 

Ranposner.  Injurier,  huer  : 

Tant  se  sont  entre  rannotnées,       *'       , 

Que  ja  venissent  a  mellées.  (Blattch:  f.  77.) 

Ranprône.  [Raillerie  :  «  Sachiés  que  ces  ran- 
«  prônes  vous  vendra  chier.  »  (Aiol,  v.  3619.)] 

Ranproner.  [Railler  :  •  Laidengier  le  vauronl 
«  et  ranproner.  •  (Aiol,  v.  148.)] 


Ranprover.  [Réprcaver,  rejeter,  au  Coûseil  de' 
Pierre  de  Fontaine,  p.  88.J 

Ranqueur.  Rancune,  rancœur  : 

S'U  appercoit  qu'un  autre  ayt  la  {avetir  -  *         , 

De  aes  amours,  lors  mangé  de  rcaïqueur, 
Tout  ecumani,  de  ffeneaie,        '   '    ' 

Il  creTe».  .    (Dtal.  de  Tahureau,  p.  195.) 

Ransoigner.  Renirigner,  apprendre  :  i 

■'  Puisque  la  feste  m'as  ipriae, 
.  Cw  me  ran^oigne  lou  service.  (Boit,  p.'  490.) 

Ransoare.  [Ressort,  étendue  d'un  domaine  : 
«  Yi«z  livrées  de  terre  que  il  tient  an  son  demoyne 
«  et  ramoures  et  as  apartenances.  •  (Cartulaire  de 
Champ,  f.  465,  an.  1256.)] 

1 .  Raixt.  Rang  :  ^ 

^      Se  vous  veeie  au  ran<  asise, 

Ou  l'amie  Yvain  est  mise..   [Poet.  av.  iSOO,  I,  f.  US.) 

2,  Rant.  Rente,  redevance.  Privilèges  que  Chil- 
péric  donne  à  l'évoque  de  Tournai^: 

Si  leur  donna  le  wienage 

Des  nés,  et  tout  le  naulenage  ;  /  / 

Qu'au  rant  i  doit  uns  agnelès     '  ^ 

»        Uns  kaurois,  u  uns  pourcelés.        (Ph.  Mousk.p.  33.1 

Rantàn celer.  Etineeler,  briller  : 

Elle  ot  gonele 

De  drap  de  Castele, 

Qui  rantancele.  (Poët.  av.  iSOO,  t.  II,  p.  liO.) 

Rantemant.  Paiement  de  rentes.  (Monct.) 
Raater.  Renter,  gratifier  de  : 

Car  soudain  Atropos  jette 

Les  filz  de  ses  sœurs  lassez 

Dans  la  bouche  dévorante 

Du  tempz,  qui  d'autres  les  rante.  (Loys  le  Caron,  f  C;<  ) 

Rantieres.  Terres,  domaines.  «  Mes  rantieres.^ 
(Gouj.  Bibliolh.  fr.  t.  XIV,  p.  279.) 

Ranuncule.  Renoncule.  (Oudin.) 

Ranvoiemeut.  Renvoi.  (Monet.) 

Raon.  [Blé  méteil  :  «  Item  bladum,  diclum  raon 
«  seu  mixtura.  »  (JJ.  73,  p.  74,  an.  i34K)] 

Raoncle.  [Maladie  de  peau  :  «  Li  rois  fu  moult 
«  de  fort- mal  entrepris  :  Ce  est  raoncleSj  li  Lohe- 
«  rens  l'a  dit.  "  (Garin,  I;p.,  89.)  —  «  Toz  malades 

•  plàin  de  raoncle.  »  (Renart,  I,  v.  241.)] 

Raougnure.  [Rognure!  action  de  rogner,-  de 
couper  les  cheveux,  au  liv-frouge  d'Abbeville,  29.] 

Raoul.  Nom  qu'on  donne  aux  chats,  à  Metz  et- 
dans  la  Lorraine.  (Duchat,i5urRabel.  III,  f.  117.) 
Raoulle.  [Rôle,  aux  Ord.  V,  p.  613,  an.  1373  J 
Rap.  Rapt  (voir  sous  ce  mot). 

Rapacité.  [«  Ils  sçayent  bien  que  le  roi,  ses 

•  frères  et  sœurs  sont  /indoulpables  de  tous  les 

•  malheurs  qui  sont  causez  par  linsaliable  rapacité 
«  de  ces  princes  éstrangjbrs  (les Guise)  »,  aux  Mém. 
de  Condé,  dans  Dochez. 

Rapagè.  Action  de  grappiller.  (Oudin.) 

Rapaiement.,  [Adouci^ment,  dans  Wacker 

nagel,  p.  48.]    .    ' 

Rapaier.  [Rapaiserl:  .  Par  maintes  fois  m'es- 
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maie  Aiûors  et  fait  pensant,  Et  souvent  me  rapaie, 
Et  done  cuer  joianl..-  (Couci,  VIli.)] 

Amoum  bat,  et  râpais.  (Vat.n*  i490,  f.  37.J 

Amor»  e«t  mâra*tre,  et  mère,  ^  „  4465  ) 

>    Prime»  bet,  et  puis  rapaie.  (P.  av.  iSOO,  UI,  P-  iioo.j^ 
Au  roi  de  paradis,  me  rapaie,  et  "jord^  ^^^  ^^.  ' 


R&paiUe.  Broussailles ,  bois  taillis  :   «    Sont 

•  réputées  vaines  paslurea,  les  terres  non  ense- 
.  mencées,  ....les  terres  vaccantes,  non  labourées, 

•  les  rapailUSy  chemins,  et  buissons.  »  (N.  Ç.  Oen. 
II  D  407  )  —  •  Vaine  pasture  s'entend,  et  âm^tend 
.  'es  chemins  publics,  charrieres,  voyes  et  sentiers 
.  communaux,  brayes.  landes,  hayes,  rapatUei.  • 
(Ibid.  p.  1095.)  ^ 

Râpais.  Pacifié  avec,  part,  paisé  de  Rapaier.  On 
m  delà  mort  de  Philippe-Auguste  : 
Moult  bielement  s'arme  en  ala, 
Et  qolement,  et  tout  ém  pais, 
Et  çou  fti  droia,  k'il  est  râpais 
De  sainte  glise,  et  adreciere,  '  , 

Acuerjoiànt.  (Mousk.p.  642.) 

Rapaisement.  [Action  de  rapaiser:  «  Atlen- 
.  dant  le  rapaisement  de  son  dit  mari,  qui,  à 
.  l'heure  du  conte  estoit  encore  mal  content.  • 
(Louis  XI,  68«  nouvelle.)] 

Rapaiser.  [1*  Tranquilliser:  -  Et  trouva  ses 
«  deus  chevresons  plouranz  et  lés  rapaisa.  »  (Mén. 
de  Reims,  §411.)]  -  2o  Adoucir:  «.  Après,  pour 
«  rdpaiser  la  douleur,  mets  dessus  emplaslre  d  oi- 
.  gnement  nommé  diacilum.  »  (Fouill.  Fagc.  f.  85.) 
—  [3»  Réconcilier  avec,  dans  Froiss.  v.  221.] 

Rapalen  [Lever  :  -  Nos  depuis  en  avant  feis- 
«  siens  et  porchassiens  par  quelque  manière  par 
«  coi  nos  fussiemes  rassoit,  ou  li  entrediz  rapalezi 
«  ou  les  sentences  relaschiées.  »  (Cartul.  de  Cham- 
pagne, f.  341,  an.  1262.)] 

RapareUlement.  [Réparation  :  «  Se  il  cohve- 
«  noil  aucuns  despens  faire  bu  rapareillement  ou 
«  réfection  du  pont  ou  du  passage./»  (Livre  rouge 
^de  la  Chambre  des  Comptes,  f.  319,  an.  1309.)] 

Rapareller— eiller— lilier.  [l*  Remettre  en 
état,  réparer  :„«  Tout  fu  remparet  et  raparilliet  ce 
«  qui  désemparât  estoit.  »  (Froissi  t.  V,  p.  221.)  — 
«  Je  confirme  que  l'abbé  et  le  couvent  de  S.  Père 
«  de  Chartres...  tiennent...  tout  ce  qu'il  ont  en  mon 
«  fié...  franchement,  ...saris  raparelier  mole  ne 
«  fossez.  .  (Cari,  de  S.  Père  de  Chartres,"  an.  1292.) 
—  «  Il  fera  faire  les  relez  desdiz  moulins  et  tous  les^ 
«  pons  de  éray  raparei/Wer.  •  (JJ.  13,  p.  118,  ai^ 
m.)  —  2«»  Réunir  :  «  Et  qu'il  (les  apôtres)  soient 
,^  hapareilHé  S^C^n  il  sont  esparpillié  :  Car  il  se 
«  vaurâ  deoœsM^r  A  ses  drus  pour  réconforter.  » 
(¥i6  mSj4M#^us*Chrisl.)]  "  ' 

(^réuiiiéml  floujourha  li  rois, 

Et  mparill<$  aea  conrois.  (Mousk.  p.  i2i.) 

[3«  Réunir  des  objets,  des  animaux  pareils  :  •  So- 
«  vent  il  feaoit  ses  oeilles  Non  per,  s'el|^  orent 

•  pareilles,  '  Et  soVent  lés  raparetUoU,  Se  non  pa- 

*  reilles  les  trovoit.  »  (Ren.  v.  7403.)] 

'   Raparlei^.  [Pairier  avec  dureté':  [«  Tu  as  dis  que 


.  tu  dévoyés  si  bien  rapàrler  mon  père;  raparle  le 
.  maintenant,  se  lu  es  bardy.  •  (JJ.  195,  p.  82,  an. 
1468.)]  '  1 

Raparlier.  [Rëparek:  •  El  s'il  avenoitkeno 
.  cauchie  devant  dlteeusl  mestier  de  refaire  ou  de 
«  raparUier,  nous  ne  W>ons  prendre  terre,  pour  )e , 
«  cauchie  refaire  ou  ràparllier  ou  mares  devant 
.  dit.  •  (Cari,  du  Mont  Si-Martin,  f.  123,  an.  1268.)  « 
—  «  U  aient  usage  en  la  foresl  d'Orlians  pour  edlii- 
«  cier,  sousténir  et  raparlier  toutes  leurs  maisonz 
.  et  edinces.  •  (JJ.  «I,  p.  181,  an.  1322.)] 

Raparoir.  [Reparaître,  coéposé  ùeMparoir: 
•  Que  nos  tel  chose  i  semisiens  j)ont  no»  rapart- 
«  $ent  fusions.  .  (Ren.  v.  19813.)  Voir  aussi  Froiss. 
fKervyn,  t.  IV,  p.  288.]  ' 

Rapasser.  [Faire  repasser,  repasser:  «  (H  çom- 
.  mand^  à  son  serviteur)  Qu'il  die  au  marinier 
.  loial,  0ue  il  les  passe  outre  sans  mal.  Et  rapMse 
«  à  leur  revenir.  •  (Blanche  et  Jehan,  v.  5076.)]     > 

En  une  heure  fu  rapaasée,  ■— 

En  icel  liu  que  moùlt  et  chier.  .  „   .   ,  vi     i   >< 

I      yi«S^  liarivEcypl- Sort).  L\I,  ool.  Jl. 

Ont  U  trol  la  mer  rdpassée.  (0.  Guiart,  A.  108.) 

Prince,  qe'm'en  puis  aUér,  *^                        '    ' 

Sans  double  loTopdwser  •               ,    ,  «,0  , 

Eo  ces  montaignes  bruels.  (Dcsch.  /.  ^nj.j 

Rapaux.  Rapacels  : 

Al'aide  de  pluseurd^  loups  rapouia-.     (Detçh.  (.323.) 
Telz  loups  rapaux  idXexA  pis  qt|e  gabelle.  (Id.  f.  232.) 

Râpe  1°'  Grappe  de  raisin  dépouillée  de  ses 
grains.  (Ôudin.)  -42»  Râpure  de  fromage  :  -Tant 
.  as  mangiet  compéus  de  soris  et  de  rates,  El  tant 
«  de  la  composte,  de  présures  et  de  râpes.  »  (Aiol, 
v.  8861.)]  -  3»  Morceau  de  tôle  ou  de  fer  plat  piqué 
qu'on  passe  sur  la  pierre  taillée  ;  en  parlant  d'une 
mine  :  «  Ayant  trente  six  forts  carroyeurs.  avec  des 
«  pieds  à  teste,  marteaux  de  carroyeurs  et  massons 
.  propres  à  tailler,  des  râpes,  limes,  scies,  pieds  de 
.  chèvre.  •  (Mém.  de  Suliy,  t.  II,  p.  48.) 

Râpé.  1*  Boisson  obtenue  avec  de  l'eai/ jetée 
sur  le  marc,  sur  la  râpe  :  ^ 


bé  quoi  iwusmes  tant  er  soir.  (Eslrub.  m$.  1006, p.  10 i.) 

'2'  Adjectif.  Fait  avec  du  verjus  (voir  Râppé): 

Je  fais  sausses  de  maintes  guises,  .    ,,  o-/,  , 

«•     Sausses,  i%pée  et  caméUne.  (Desch.  f.  510.) 

Rapeau.^Renvoi  au  jeu  :  .  H  y  eut  rapeat/,  et 
.  lors  mirent  tous  chascun  ung  denier  en  jeu  pour 
.  ledit  rapeuu.  .  (JJ.  201,  p.  197,  an.  1478.)  Voir 
Rappeau.] 

,  Rapelable.  [Révocable  :  •  En  tôles  les  choses 
.  iù  cil  qui  n'a  vinglun  an  est  conchiez,  la  chose 
«  est  rapelable.  »  (Liv.  de  Jbst.  p.  US)] 

Rapelep.  [1-  Appeler  de  nouveau  :  •  Ki  que  s' 
.  rapelt,  ja  n<en  relurnerunt.  •  (Roi.  v,  1912.)  - 
.^tlmVse  parti  dou  roi  comrùç  une  dwvée;  et 
.  quant  li  rois  l'en  vit  ainsi  aleir,  si  Çu«<ïM"  «"f 
.  deist  veritei  ;  si  la  fist  ràpeler  «ijjsl.  •  (Mén.  de 
Reims,  S  302.)  -  2-  Redemander,  réclamer .- El  se 
r^ueuns  ti^nl  masure  an  la  vile  qui  ne  soirheber- 
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Rie  dedanz^n  an,  H  prevoz  la  puel  baillierqui  il  1  venir  :  «  Etapert,  puisque  contrariétés  ne  rapiauê 


«  vorrQ  por  herbergier,  ne  cil  qui  devant  l'auroit 

«  tenue,  ne  In  poroit  rapeler.  »  (Cart.  de  Champagne, 

f.  343,  an.  1247.)]  —  2*  Juger  en  appel  : 

u  fltt  li 
L'entre  di 


paoeB  rapeler 
lit  a'Aubigeols,  par  grâce.  (G. 


Guiart,  f.  148.J 


Ce  que  sera  mal  jugié, 
Sera  tout  rapeli. 


(Mi. 


1015,  //,  f.  143.) 

.  3»  [Arrêter,  interdire  :  •  De  trop  convoitier' 
-  •  pecune  nos  rapelent  plusors  causes.  »  (Brun. 
Lat.  Trésor,  p.  444.)]  —  •  Se  tu  as  diffamé  aultruy, 
'  •  si  rapelle  ta  diffame  à  ton  povoir,  »  (Doctrinal  de 
Sapience,/fol.  43.)  —  4*  [Démentir  :  •  En  proposant 
«  en  outre  lui  rien  savoir  contre  le  bien  et  hoûneur 
«  de  monseigneur  d'Orléans  défunt,  et  qiï'ilrapelle 

•  toutes  choses  qu'il  a  dites.  •  (ftjonstrelet,  I,  j|.  8.)] 
—  5*  Retirer  de,  sauver  de  :  " 

Entens  ma  proiere, 

Que  mon  yil  cors,  ot  m'ame, 

De  perdurable  flame,  ■* 

Jiapelaissea  arrière. .  {M».  7218,  f.  SOI.) 

Rapeleresse.  Qui  rappelle,  qui  réconci 

■   Veéfl  com  m'ame  est  orde,  et  peceresse,  |'  | 

Por  ce  ai  fait  de  toi  avoerresse,  ,1 

Que  tu  me  soies  vers  Dieu  rapelere$»e.  r  • 

'      Soiotç  Marie,  Egypt.  Sorb.  LXI,  col^  39. 

^apenser  (se).  [S'aviser  :  «  Adont  se  rjtjp^nse- 
«  rent  d'un  autre  baral,  car  il  disent  ke^së  li  pais 
<.  ne  pooil  en  tele  manière  venir,  il  prândroient 
«  deus  homes  et  li  empereres  deus,  et  ehil  quatre 

•  pranderoientlecinquisme;  et  chou.ke  chil  cinq 
«  en  diroient  entre  els  communément,  fust  tenu 
«  por  droit  jugement.  •  (Henri  de  Valenc:§  604.)] 

Rapetasser.  [Raccommoder  :  «  Jeveidz  Alexan- 

•     «  dre  le  Grand  qui  rape/assô|/i  des  vieilles  chausses 

«  et  ainsi  guaignoyt  sa  paovre  vie.»  (Rab.  Pantagr. 

t.  Il,  p.  30?)]  —  Pasquier  a  dit  figurément  :  «  Nous 

•  seuls  entre  toutes  les  autres, nations  faisons  pro- 
«  fession  de  rapiécer,  ou  pour  mieux  dire,  rapetas- 
«  ser,  notre  eloqu^ce  de  divers  passages.  »  (Lett. 
1. 1,  p.  446,) 

Rapetissement.  Etat  de  ce  qui  est  rapetissé. 
(Cotgrave.) 

Rapeiix.  Apre,  rude  au  toucher  : 

•       On  la  juge  au  toucher,  quant  on  la  sent  râpeuse, 
Sans  lustre,  sans  polly,  sous  le  doigt  grumeleuse. 

Poès.  do  Rem.  Bell.  t.  I,  p.  It. 

•  Raphanclle.  Raifort  sauvage.  (Colgr.)  [Leunot 
subsiste  comme  nom  de  personne.]  ^ 

Raphe.  Monel  l'explique  par  «  toute  la  croûte  de 
«  rogne  étendue  sur  un  menibre:  »  —  «  Nicoles 

•  Gilti^  en  la  vie  de  Dagobert  nostre  seigneur  Jésus 
«  Christ...  s'approcha  dukdré,  et  luy  passa  la  main 
«  par  dessus  le  visage,  et  luy  etsta  une  raphe  de  la 
«  maladie  de  lèpre  qu'il  avoit.  »  (Nicot.)  —  On  lit 
«  mal  saint  Raphe,  •  dans  Cotgr.  -;  Dans  Rabelais, 
«  couiUou  de  raphe  »  Qsi  une  injure  (III,  p.  445.) 

i^Hapiaus.  [Rapaces  :  •  Pastor  d'ames  deus- 

•  sie^eslrê,  Mes  vos  estes  li  plus  rapiaus.  Qui  fet  à 
.<  •     «  tôt  ^n  pooir  maos.  »  (Ren.N.  20797.)] 

'•*>        2.'llaplaus.  [!•  Rappel,  actipn  de  faire  ressou- 


ne  sont  trouvé  el  deerain  (testament)  quecen'es( 

•  fors  qu'fdoustemens  de  testament.  »  ^eauioàn. 
t.  XII,  p.  41.)]  —  2-  Appel  judiciaire  :  «  Li  rapiam,,, 

•  de  la  première  sentence.  »  (Beaum.  p.  iOl.) 

Raplaut.  Verbe  à  l'ind.  Révoque.  (Beaom.  311.) 

Raplaux.  Vin  de  râpe  :  '         3. 

Or  maingons,  aolacons,   '  ' 

Et  déportons,  bopa  poissons,  , 

Vins  poignanz,  et  (tons  ^ 

Rapiaux,  et  venoisons.      (Poët.  o».,  1300, 1,  p.  961.) 

Rapiécer.  [!•  Remettre  en  une  pièce  le.  lingot 
monnayé  :.  «  Pour  bien  savoir  argent  desfaire,  Si 

•  bierf  qu'on  ne  le  scet  refaire,  Bapiecier  ne  remet- 

•  tre  ensamble.  «  (Froissart,  Le  dit  don  florin.)]  — 
2*  Raccommoder,  au  figuré  :  «  Nous  seuls  entre  tou- 
«  tes  les  autres  nations  faisons  profession  de 
«  rapiecet  ou  pour  mieux  dire  rapetasser  nôstre 
«  éloquence  de  divers  passages.  »  (Lettre  de  Rasa. 
1. 1,  p.  446.) 

Rapiel.  [Voir  Rappeau,  Rappel.] 

1.  Rapière.  Champ  de  raves  :  «  Que  personne 
«  ne  laisse  aller  ses  bestiaux  dans  les  houblon- 
«  nieres,  dans  les  rapières  d'autres  gensi  »  (Coût. 
Gén.  1. 1,  p.  832.)  V  • 

2.  Rapière.  [Epée  longue  et-  affilée  :  «  Icellui 
«  Pierre  donna  au  suppliant  de  la  dite  espée  rapière 
«  âur  la  teste.  -•  {li.  195,  p.  4155,  an.  1474.)]  — 
Parlant  d'un  combat  en  champ  clos  :  «  Le  prieur  de 
«  Messine  vint  portçr  deux  segrettes,  et  deux 
«  rapieves,  bie^  trenchantes.  J'useray  ainsy  de  ces 
«  mots  du  temps  passé,  pour  suivre  le  texte,  et 
«  mieux  observer,  et  honorer  l'antiquité;  »  dans 
Brant.  sur  les  duels,  p.  32.  —  «  Le  roy  d'Arragon 
«  transmit  à  Gaston  comte  de  Foix  son  beau  frère 
«  deux  colliers  d'or  jusques  à  son  logis,  avec  une 
«  rapière,  et  la  ceincture.  »  (Annales  de  Louis  XII, 
page310.) 

Raplerer.  Ferrailler  avec  une  rapière.  (Borel.) 

^Rapiereur.  Spadassin.  (Borel.)  . 

Rapiessement.  «  L'homme  en  toi^t  et  partout 
«  n'est  que  rapiessement^l  bigarrure.  »  (Essais  de 
Montaigne,  II,  p.  626.) 

Rapille.  Diminutif  de  râpe.  (Cotgr,) 

Rapine.  [l»Vol:  «  Et  l'Ecriture  dit  quepieusne  ' 
«  se  veut  mie  servir  de  rapine  ne  de  toute.  »  (Mén. 
de  Reims,  §368,)—  «  Et^our  recordoit  aussi  les 

•  faiz  des  mauvais  riches  homes  qui^  par  lour 

•  luxure  et  par  lour  rapines  .et  par  lour  avance 

«  avoiènt  perdus^ldur  royaumes.  »  (Joinv.  S  6^.)] 

,—  «  (Un  chien)  vivoit  de  charoignes  et  autres  rapt- 

«  nés  qu'il  povoit  avoir.  •*  (Gast.  Phébus,  p,  8l)  — 

■  Viande  venue  de  rapine.  •  (Ms.  7218,  fol.  280^.)'— 

2°  Action  de  voler,  de  vexer  :  «  Rapine  de  povres.  » 

(Phéb.  p.  370.)  -  3«  Désir  de  voler  :         "^    e  . 

t^naé  est  la  riens  él  mont  ou  il  a  plus  rapine.  • 

ChaaL  Mas.  ma.  8.  Garm.  CsL'IOT. 

4»  [Redevance  :  «  Dêdi  etiamj  dictis  «àonialibuè 
(Romorqntinis) quamdam  costumàm,  quse 
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«  Tocatur  la  rapine^  qoam  habeo  in  eodem  territo- 
«  rio  cum  omni  jure  et  âomioio  qu»  ibi  habui,  » 
(Gall/Christ.  VIII,  col.  534.  an.  1247.)] 
Rapiner.  [«  Ne  cuidez  pas  que  vous  veuille 

•  'affiner,  Ou  cautément  voslt-e  argent  rapiner.  » 
(^.  Mârot,  Vï,  p.  25é.)] 

Rapineresse.  Qui  exerce  des  rapines  : 

Le  bruyt  avez  d^estré  fourbiasereisai, 

Membres  ravir  comme  rapirœresêea; 

Pour  le»  loger  en  vostre  gribelin.  (H.  de  Collerye,  167. J 

Rapineur.  [Qui  rapine,  cas  régime  :  «  Et  jure- 
«  ront  et  promettront  que  se  il  saivenl  souz  àus 
«  nul  officiai,  serians  ou  prevost  qui  soient  deloial, 
«  rapineur  usurier  ou  plein  d'autres  vices  par 
.  quoy  il  doivent  perdre  noslre  service,  que  il  ne 

•  les  soustenronl  par  don.  »  (Joinv.  §  699.)] 
Rapineux.  Qui  aime  à  rapiner  :  «Homme  tur- 

«  bulettt,  rapineux,  et  sujet  ^  la  pince.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  IV,  p.  321.)  —  «  Renart  de  sa  nature...  est... 
«  rapineux.  »  (Modus,  fol.  93.)  —  Dans  Rabelais, 
«  oiseaulx  rapineux  •  signi(|e  oiseaux  de  proie 
(l.  IV,  p.  242.) 

Rapissonnez.  Empoissonnés,  où  il  y  a  du  pois- 
son :  «  Item  que  nul  ne  mette  lins  ne  chanvre  rau- 

•  vir  en  rivière  courante,  ne  en  viviers  et  fossez 
«  rapi88onne%.  »  (Coût.  Gérii  I.  p.  833.) 

Raplaider.  Protéger,  défendre  : 

Cest  duc  YuiUaume  le  Bastart  ' 

Noiinant  U  usent  moult  d'anois, 

^ais  il  i  mist  mOnlt  grant  defois  : 

ïi  rois  Henris  moult  l'en  aida, 

Ki  son  païs  li  raplaida, 

Tant  que  si  anemi  trestout 

Vinrent  a  sa  mierci  debout. 

Raplaquier.  Apaiser  : 

Famé  a  luez  son  duel  guerpi, 
Quant  on  la  set  raplaquier. 

Raplegier.  [Cautionner 

«  voudrai  raplegier.  •  tflomari  de  Gaidon,  ms.)  — 

«  Il  esloit^tout  seûrs  que  il  raplegeroit  bien  de  sa 

«  rançon.  »  (Froiss.  III,  p.  51.)]  —  •  Le  mena  avec 

«  luy  comme  son  prisonnier,  et  le  rançonna  depuis 

«  de  douze  mille  francs  dont  il  en  paya  quatre 

,  «  mille  :  et  son   fils   François    d'Âubertbicouct 

;«  demeura  en  ostage  pour  le  demeurant,  d^ers  le 

'  •  duc  de  Bourbon  qui  l'avoilrap/c^e  et  rendu  grand 

«  peine  à  sa  delivifance.  »  (Froiss.  I,  p.  406.) 

Rapleuvoir.  Repleuvoir,  abohder  au  figuré  : 

'      limozin  et  Berri  s'esmeuvent  ; 

Normanz  de  touz  costez  rapleuvent.  (G.  Guiart,  f.  3S8.J 

Siapoiemeiit.  Adoucissement  : 

,   3k  sans  vos  par  nul  ranoiement 
M'iert  de  mon  cors  la  uolor  rapaiëe. 

Poet.  «Tint  1300,  t.  II,  p.  634. 

,  Rapototèment:  [Réconciliation  :  «  Ce  rapoin» 
«  tement  présupposé,  fait  parle  duc  d'Espernon'.  » 
(D'Aubigue,  Hist.ll,  p.  416.)] 

Rapointer.  Réparer,  raccommoder  :  f  Mirent 
%  les  mains  chasÇun Ji  son  harhois,  et  fient  rapoin- 
,  «  ter  Coque  J>esoing  leur  estoiten  bataille.  »  (Iftst. 
de  B.  (^utiuesôlin,  Tr.  des  IX  Preux,  p.  533:) 


(Mousk.  p.  45i.) 


(Vatic.  i522,  f.  i58.} 

•  Car  envers  vou?  le 


Rapois.  Raves  : 

Se  vous  voidM  pasitr  en  liombardie. 

Ou  cheminer  le  pais  de  Hongrie, 

Entre  1«8  mons,  la  aont  i^ces  et  noit, 

Grana  flroidtures,  par  tous  les  .xu.  mois^ 

Et  habismea  Ju«|U'en  terre  parfonde, 

Et  lA  ne  eroist,  fûra  lapin»  et  raptÀ».    (Deseh.  f.  355.J 

Rapoostir— llssement.  [Remettre  un  crimi- 
nel en  la  puissance  de  son^pge,  acticfn  de  le  remet- 
tre :  «  Drouet  li  caufouViPa^.  fust  prins  à  Abbe- 
ville;...  chelui  Brouet  fust  longoment  t^u  en 
prison...  Apres  Vuillaums  de  Hungest,  qui^adon- 
quesestoitbailleiis d'Amiens...  quemandast  que 
nous  li  delivrissions  ledit  Drouet  comme  bani  le 
roy;...  nous  delivrasmes  ledit  Drouet  au  que- 
mandement  ledit  bailleu  d'Amiens;  et  si  tost  que 
delivrancbe  fu  faite,  nous  alasmes  au  bailleu 
d'Amiens  et  li  requisismes  que  il  nous  fesist 
ra/700s/ir  ledit  Drouet,  comme  chil  qui  fu  prins 
en  la  ville  de  loy  ;  li  baillieus  se  consola,  et  qué- 
manda... que  il  nous  rapoostissent  ledit  Drouet 
ens  él  propre  lieu  devandil,  là  û  il  fu  prins...  et 
au  rapoostissement  faire  furentj)resent,...  sitost 
que  chil  Drouet  nous  fu  rendu  emrapoostés,  nous 
le  fustasmes  in  le  baTrlieue  pour  le  souppechon 
devandite;  et  quant  il  fu  hors  de  no  banlieue,  li 
senescaus  le  prinst  et  ramena  à  Cresci.»  (Livre 
rouge  d'Abbeville,  f.  19.)] 

Raport.  [!•  Exposition  d'un  procès  :  «  Et  ce 

<  que  noz  avons  oit  des  parties,  noz  entendons 
«  aussi  des  rapors  qui  doivent  estre  fet  par  cous- 

<  tume  entre  enfans  qui  reviennent  à  parliç.  » 
(Beauman.  XXX,  f).  87.)  —  «  S'il  (le  plaideur)  ne  les 
«  (juges)  débat  avant  qu'il  dient  leur  raport^  par 
«  bone  cause  soufisant,  il  ne  pot  aler  contre  lor 
«  dit.  »  (Id.  LXVH,  p.  13.)  —  2o  Cession,  transport, 
abandon  :  •  C'est  werp,  raport  et  elTestukement,  si 
«comme  deseure  est.  dit,  bien  et  souffisaument 
«  fais.  »  (Cart.  de  Namur,  Cb.  des  Comptes  de  Lille, 
fol.  7,  an.  1287.)]      «  , 

Râportei*.  [l*  Rapporter  :  «  Et  quant  les  hommeîi 
«  qui  le  portoient  et  ro^orfoîgn^  le  mettoienl  seur 
«  leur  espaules.  »  (Mir.  de  S.  Louis,  p.  143.)  — 
2°  Ramener:  «  En  ceste  mèr  ne  vente  que  deux 
«  vens,  l'un  qui  les  porte,  et  l'antre  qui  les  rapprte.» 
(Marc.  Pol.  p.  551.)  -  3°  Rapporter  au  partage:  «  U 
«  cpnvenbil  qu'il  raportast  ce  que  ses  pères  lui 
«  avoit  doné  au  mariage.  »  (Beau m.  XIV,  p.  121.) 
—  4®  Décider  :  «  Je  me  levai  oou  conseil  et  en  ting 
«  quanque  il  raporterent,  sanz  débat.  »  (Jfoinville,- 
§111.)] 

Raporteur.  [Accusateur  :  «  Punir  celuy  qui 
«  ^ra  fait  Iç  mal,  s'il  est  trouvé  coulpable,  et  s'il 
«  est  trouvé  innocent,  punir  griefment  leraporteur, 
«  tant  qu'il  soit  exemple- aus  autres.  •  (Biblioth.  de 
l'Ecole  des  Chartes,  6*  série,  II,  p.^l51.)J 

liapoyer.  [Remettre  sur  pied  en  appuyant: 
«  Oui  dont  veïst  les  pavrés  rapointer  ou  mpoyer.  » 
(Froiss.  t.  III,  p.  416.)]  ^      .  :     v 

Rappalser  (se).  S'apaiser:  «  Ihse'tappdise" 
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•  rent,  et  repalrierent  les  uns  avec  les  autres.  » 
(Math,  de  Coucy,  Hisl.  de  Charles  VII,  p.  561.) 

Kappai^elller— eller.  [Rdlablir,  réparer,  rac- 
commoder :  «  A  Simon  de  La  Croix,  tapicier  d'Orliens, 
«  la  somme  de  quatre  livrés  tourriois  pour  avoir 
«  clavé  et  rappareiUé  le  tapis  qui  est  en  la  salle 
«  do  l'boslel  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans.  » 
(14^3.  Justice  royale  d'Orléans?  L.  C.  de  D.)]  - 
«  Bottes...  rappareiltées  par  le  bas.  »  (XV  Joies  du 
Mariage,  p.  54.) 

Rapparillement.  Réparaliorv,  dans  S.  Bernard, 
p.  41. 

liapi^é.  [Fait  de  rûpe  :  «  §aulce  rappée:  eschau- 
«  der  trois  ou  quatre  grappes  de  verlius.  »{Ménag. 
t.  Il,  p.  5.)]  ' 

Rappeau— el— iel.  [1°  Action  de  rappeler  un 
banni,  de  rétablir  en  sa  charge  une  personne  des- 
tituée: «  Il  ne  rentrent  iusques  au  rappel  le  maieur 

-  et  les  jurés.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Charles,  2*  série, 
1. 111,  p.  426.)]  *-  «  Rappeau  de  ban.  »  (Coût.  Gén. 
II,  p.  110.)  —  «  Au  rappel  du  rçaire,  »  cela  signifie 
qu'api'è's  un  an  et  un  jour  le  maire  rétablira  le  drà-r 
pier  dans  sa  maîtrise  dont  il  avoit  été  suspendu. 
(Ordonn.  III,  p. 495.)  —  [«  Et  toutes  ces  coses  failles 
«  ù  le  requeste  des  gensdudil  mestier,en  le  volenté 
f  et  rappel  desdiz  maieur  et  esquevins.  »  (Ordonn. 
VII,  p.  560,  an.  1393.)  —  '2'  Révocation  :  «  Letres, 
«  (]ni  ne  feroient  expresse  mencion  diï  rappel  de 
«  cesle  prosente  ordonnance.  »  (Ordonn.  V,  p.  353, 
aTi.  1370.)]  -  .T  Destitution  : 

Suy  muez  d'offlW  en  office,  .  ' 

^faia  tousjours  ay  trové  esclipce, 

Par  rappcaulXf  dont  je  suis  ostez.      (Desch.  f.  340.) 

[4°  Recours  :  <  Dou  ressort  et  dou  rappel  de 
«  Franche  est  il  noient.  »  (Froiss.  VII,  p^  254.)  — 
«  Si  en  furent  levées  lettres  et  obligations  prinses 
«  sans  nul  reloiur  de  rappel,  ne  dé  repentie.  »  (Id. 
XllI,  p.  276.)  4  De  là  la  locution  «  sans  rappel,  » 
sans  recours,  irrévocablement:  «  Banit  à  tousjours 

-  cl  sumrapiel.  »  (Id.  IX,  p.  229>)  —  «  Qui  il  alaint 
«  ù  cop,  il  est  mort  sans  rapiel.  »  (H.  Capel,  v.  927.) 

-  5°  Renvi  au  jeu  :  «  Car  pour  s'esbaltre  en  ces 
«  deux  lieux,  tluydant  que  vausist  le  rappeau,  La 

•  perdit  Colin  de  Cayeulx.  »  (Villon,  p.l  86.)  — 
«  Après  ce  qu'ilz  oretit  joué  (à  la  rafle)  certaine 
«  espace  de  temps,  advint  qu'il  y  ot  rappeau,  qui 
«  monloit  trois  solz  quatre  deniers....  sur  lequel 

•  rappeau  ilz  jouèrent.  »  (JJ.  166,  p.  414,  an.  1412.)] 
:—  6*  Le  rappeau,  dans  Rabelais*  est  un  •  jeu  de 

,  "  quilles  du  Daufiné  et  de  l'Auvergne  à  qui  en 

•  abattra  le  plus-du  premier  coup.  »  (Rabel.  1. 1, 
p.  146.)  . 

/Happée.  Nom.  de  lieu  dans  la  halle  de  Paris: 
,  •  Buvoit  en  la  Mppée,  es  balles  de  Paris.  ■  (Juven. 
dés  Ursins,  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  353.) 

Rappel.  Voir  Rappeau. 

Rappeler.  [1*  Faire  revenir  un  baniii|:  •  Lesdiz 
«  abbé  él  convent  rappellarent  \Qé\\.^  ^han  qui 
>  estoil  baniz  dudiV  bourc.  »  (BilJl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  4*  série,  l.  11,  p.  59.)]  —  «  Rappelle::,  de  la 


«  Ijouchedu  roy,  »  (Froiss.  IV,  p.  213.)  —  «  Jamais 
«  un  rappelle  ne  flst  beau  fait.  »  (Brantôme,  Cap. 
fr.  I,  p.  379.)  —  2*  [Révoquer,  annuler  :  «  Jl  rappelle 

•  toutes  les  grâces  faites.  »  (Froiss.  XVI,  p.  11.)  — 
«  Que  lesdiz  prevoz,  jurez....  puissent  faire  toutes 
«  manières  de  ordonnances,  et  ycelles  rappellera 
«  muer,  accroiçtre  et  diminuer.  •  (Ord.  V,  p.  378, 
an.  1370.)]  —  «  Le  pape  ne  vQuIoit  pas  briser,  ne 
«  rappellerlea  coustunies  du  royaulme  de  France.» 
(Chr.  S.  Den.  II,  f.  32.)  —  3»  Rétracter  :  «  L'erreur 
«  que  longuement  avoit  tenue  rappellOrl-ïl  fiu  lit  de 
«  la  mort.  •  (Chron.  S.  Den.  Il,  f.  189.)  —  4°  •  Rap- 

•  peller  est,  quand  on  appelle  empressement  à  sa 
«  succession  celuy  qui  n'est  pas  autrement  habile 
«  à  succéder,  par  la  loy  oii  coutume,  ou  à  cause  de 
«  la  renonciation  d'hérédité  faite  par  contrat  de 

•  mariage,  ou  autrement.  »  (Laur.)  —  5°  •  Rappeller 
«  par  bourse,  c'est  retirer  l'héritage  vendu,  pour 

•  le  prix,  par  vertu  du  lignage.  »  (Laur.) 
Rappliquier.  Appliquer  de  nouveau.  «  Rajoin- 

«  dre  et  rappliquier.  »  (Ordon:  III,  p.  140.) 

Rappointer.  Réconcilier  :  «  Le  rappointa  ayec 
«  sa  maîtresse.  »  (Mém.  de  Bassompiepre,  I,  p.  317.) 
Rapporta  [P  Droit  consistant  en  la  moitié  de  la 
dîme  des  terres  cultivées  paroles  tenanciers  d'un 
seigneur  ecclésiastique  hors  de  son  domaine  :  •  Les- 
«  quels  religieux  ont  leur  droit  d'avoir  et  emporter, 
«  ou  faire  emporter  la  moitié  de  la  disme  des  camps 
«dessus  dits,  ...à  cause  de  rapport  qu'ils  y  ont, 
«  toutes  foys  et  quantes  foys  qu'elles  (les  terres) 
«  seront  ahanées  par  les  habitans  de  la  ville  de 
«  Villers.  »  (Cart.  |1  de  Corbie,  fol.  325;  an.  1348.)] 
IP  Obligation  de  rapporter  dans  une  succession  les 
donalions  antérieures  pour  y  avoir  part  :  «  Celuy  ou 
«  celle  ù  qui  esl  fait  don  de  mariage,  ou  autrement, , 
«  à  charge  de  rapport,  peut,  si  bon  luy  semble,  se 
«  tenir  à  ce  qui  luy  est  donné,  sans  venir  à  la  suc- 

•  cession  à  laquelle  autrement  il  deveroit  rappbr- 
.  ter.  »  (Nouv.  Coût.  Cén.  II,  p.  1148.) 

HP  Rapport  pour  minute,  acte  par  lequel  un 
notaire  constate  la  mise  d'un  acte  au  rang  de  ses 
minutes  :  •  Celuy  a  qui  la  vente  esl  demeprée,  fen 
«  vuydant  ses  mains  des  deniers  de  son  achapt,  au 
«  livre  des  rapports,  estadherité  en  son  ditacnapt.> 
(Nouv.  Coût,  Gén.  I,  p.  290.) 

IV»  Terme  de  droit  ;  en  voici  les  diverses  aecep- 
tions  :  1»  Aveu,  dénombrement  que  le  tenant  en  fief 
ei  en  roture  fait  à  son  seigneur  des  terres  qu'il  lient 
de  lui:  Le  titre  91  de  Bouteiller  est  intitulé  :  «  Des 
«  rapne^i^^teAe  seigneur  peut  demander  quand 
«  premier  est  v«iu  à  terre.  •  (Som.  rur.  p.  514.)  — 
De  la,dansLaurière,  'rapport  de  montre  et  veue.  • 
--  2' .  Rapport  d'enqueste  qui  se  fait  au  greffe,  et 

•  en  la  ju^-isdiction  du  juge  de  la  cause,  par  l'en- 
«  questeur,  ou  commissaire  au  fait  des  enqùestes 
«  des  parties.  »  (Laur.)  —  3*  «  Rapport  et  hypothe- 

•  que  d'héritages,  quand  Ton  déclare  en  justice  à 
■  qui  l'héritage  doit  appartenir,  après  le  décès,  ou 

•  pour  la  sûreté  de  quelque  dette.  ■  (IbidO  —, 
4*  *  Rapport  de  main  pleine,  quand  le  conducteur 
»  opposant  eslreceu  à  faire  rapporter,  par  le  ser- 
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«  gent,  les  biens  sur  luyi)ris  par  exécution,  pour 
;  en  avoir  recreançe,  provision,  et  délivrance,  en 
«  rapportant  main  pleine  d'autres  biens  sufflsans.* 
(Ibid.)  —  5'  •  Rapport  de  sergent,  pour  tout  exploit, 
«  et  relation  d'^celuy,  ou  pour  son  exploit  de  dis- 
«,  eu  lion  de  biens  meubles,  ou  pourla  relation  d'un 
«  sergent,  ou  messier,  ou  pour  la  relation,  que  le 
«  sergent  fait  à  justice  des  héritages  d'un  débiteur 
•'  apreciez,  pour  satisfaire  au  dû,  ou-  à  la  rente,... 
«  ou  pour  l'exploit  d'un  sergent  contenant  perqui- 
€  sition  de  biens. meubles, — ou  pour  le  rapport 
«  d'une  information  ou  enqueste.  »  (Ibid.)  — 
6*  «  Rapport  solennel  par  devant  les  gens  de  la  loy 
«  des  lieux  et  seigneuries,  dont  les  héritages  sont 
«  tenus  immédiatement,  mettant  la  main  à  la  verge, 
«  ou  bâton  que  tient  le  bailly,  mayeur,  ou  autre 
«  officier.  »  (Ibid,) 

Y"  Marqueterie,  damasquinerie  :  «  Rapport  ù'av- 
€  gent.  »  (Oudin.) 

Rapporter.  [Voir  Rapobter.  1^  Apporter  :  «  Qu«e 
«  le  cuers  (de  Berle)  l'en  rapport,  ce  ne  veut 
.  oublier.  »  (Berte,  c.  XVII.)]  -  2»  Rétablir  :  •  Une 
«  ancienne  coustume  aussi  rapporta,  qui  lors  estoit 
«  délaissée.  »  (Triomphe  des  Neuf  Preux,  p.  298.)  — 
Sp  Ressembler,  approcher  :  «  La  femelle  rapporte 
«  moult  à  la  couleur  de  l'aigle.  »  (Budé,  des  Ois. 
folio  109)^ 


tAnse,  jusqu'au  ciel  porte, 

i  grant  Fn    _  '  . 
Et  dy  que  Charles  rappoiHe 


Au  grant  François,  ma  chanson, 


En  Tertus,  à  sa  façon.*         (Amad.  Jamin,  p.  48.) 

4'  «  Rapporter  au  vif,  »  faire  un  portrait.  (Contes 
de  la  reine  de  Navarre,  II,  p.  ^7.)  —  5»  TElre  dirigé, 
conduit  :  «  Quoiqu'il  fustle  plus  grant  d'Angleterre 
«  et  |?ar  lequel  les  bésoingnes  du  royaulme  se 
«  deuissent.conseillier  et  ra;;/?or/«r,  il  n'en  tenoit 
«  compte.  •  (Froiss.  XVI,  p.  5.)] 

Rapportés  (Vers).  Cette  sorle  de  poésie  com- 
mença vers  l'an  1560.  Jodelle  en  fut  l'inventeur. 
(Voyez  en  un  exemple  dans  Pasq.  Lett.  t.I,  p.  506.) 
[Ces  vers  étaient  composés  de  parties  semblables, 
dans  chacune  desquelles  entraient  des  mots  qui  se 
rapportaient,  non  pas  aux  mots  voisins,  mais  à 
ceux  qui  étaient  placés  semblablement  dans  les 

cbmrpence 

cour, 

enterra, 

me  Connut.  »] 

Rapporteur,  l»  Accusateur  :  •  Rapporteur  ou 
«  acçuseur  mensongier.  »  (Ordonn.  111,  p.  518.)  — 
2;  Recors  d'un  sergent  :  «  Y  aura  un  sergens,  et 

•  aura  chacun  un  rapporteur,  ovl  plusieurs,  pour 
«  luy  faire  bon  et  loyal  rapport  de  tout  ce  qu'ils 
«  voiront  eslre  touchant  nos  droits.  »  (N.  C.  G.  II, 
j^.  103.)  —  30  «  RappOrteun  de  chancellerie  qui 
«rapportent  en  chancellerie  de  parlement,  par 
f  devant  les  maistres  des  requestesqui  y  président, 

•  et  déclarent  les  difflcultez  qui  se  trouvent  es  let- 
«  très  q^ue  l'on  veut  obtenir.  »  (Laur.)  —  4»  •  Rap- 

•  porteurs  des  enquestes.  •  —  •  Lors  s'estoit  eva- 
pouTfe  la  différence  de  jugeursj  Qirapporteur^ieji 
'  IX.-  .  .,/,■.  ■  7^ 


«  enque&tei.  »  (Rech.  de  Pasq.  liv.  II,  p.  47.)— [Dans 
l'origine  du  parlement  de  Paris,  les  conseillers  rap- 
porteurs  exposaient  les  afftiires,  tandis  que  les 
conseillers  ;»/7es  prononçaient  les  arrêts.  L«s  pre- 
miers étaient  des  jurisconsultes  irel^ués  sur  les 
bancs  inférieurs,  tandis  que^  le  jugement  ^tait 
réservé  aux  barons  et  aux  prélats.  Mais  peu  à  peu 
la  complication  des  procédures  donna  plusd'impor- 
tance  aux  rappor/e«r«;  ils  finirent  môme  par  rem- 
placer les  barons  et  les  prélats,  et  eompjosèrent 
seuls  le  parlement.]  •       ^ 

Rapprendre.  ("Apprendre  de  nouveau  :  •  A  elle      / 
«  quelque  fois  s  adressent  les  vieillards?  auxquels 
«  elle  rapprend,  encore  le  mestier.  »„(Chol'ires,  . 
Contes,  I,  p.  211.)}  .< 

Rapprivoiser  (se).  [Se  rassurer  :  •  Elle  se  Ht 
«  un  peu  prier,  mais  ^  la  fin  elle  se  rapprivoisa.  ■ 
(Desper.  Contes,  XLI.)] 

Rapprouver.  Approuver.  (Chr.  S.  Denis,  t.  II, 
page  i02.)  ;  ' 

Rapproximatlon-— mer.    [Retrait  lignager; 
l'exercer  :  «  Si  une  pièce  de  lerre  fut  vendue,  avec 
,«  les  fruits  illecques  excroissans  et  parvenus  à  ma- 
«  turilé,  et  si  celui  qui  voudroil  la  raproximer,  se 
«  présentât  légitimement  à  telle  r  approximation,  ^^ 
«  pendant  que  les  dits  fruits  sont  encore. extanssur  tH^ 
«  la  di le  pièce  de  terre,  l'on  demande  à  qui  sui-  ^ 
«  vroient  les  dits  fruits?  L'on,  répond  qu'en  tant 
«  que  le  vendeur  n'a  convenu  avec  son  censieren 
«  quelque  stuyt  de  l'achat,  les  fruits  suîvroienl  au' 
«  dit  censier  par  moitié,  pour  les  droits  de  la  cha-     . 
«  rue,  et  l'autre  moitié  en  retrayant.  »  (Stal.  de 
Leuze,  §  1 .)  .  ? 

Raprecy.  Action  d'apprécier,  de  fixer  le  prix  : 
«  Tous  les  dits  seigneurs,  leurs  chasleUain,  et  fer- 
«  miers  ne  pourront  faire  faire  aucun  itû/^r^cy  des 
«  grains  qui  leurs  sont  deuz  par  les  dfts  sujets,  que 
«  ù  raison  du  prix  que  les  dils  grains  auront  vallu 
«  communément,  aux  trois  derniers  marchez.  » 
(Coût.  Gén.  II,  p.  770.)- 

Raprepler.  [Même  sens  :  «  liy  proisme  de  cely 
«  sur  cuy  laditte  saisinne  (de  héritage)  arat  este 
«  rendue,  ou  autre  qui  raprepier  vorat  ledit  heri- 
«  taige  par  loy.  »  (Histoire  de"  Liège,  t.  II,  p.  438, 
an.  1403.)]  ^ 

Raprester  (se).  S'apprêter,  se  préparer  : 

Se  rapreatoit 

"D'aller  vers  Flandres,  à  granz  routes.  (Guiart,f.  117. J 

Rap  rocher.  1»  Exercer  le  retrait  lignager  : 
«,  Des  biens  heritables  vendus  h  prix  d'argent,  les- 
«,  quels  on  veut  relraire,  on  doit  rapro'cher,  dans 
>  l'an  devant  la  feste  de  S.  André,  quoi  fait  l'on 
•  gagne  un  canon.  »  (Sta(.  de  Leuze,  %  40.)  — 
[2^  Se  rapprocher  de  :  «  En  raprochant  le  chité  de 
.  Bourdiaus.  »  (Froiss.  IV,  p.  303.)] 

Rapropricr.  Réunir  :  «  Raproprief  à  sa  tî|ble.  • 

(Laurière.)^^ 

Rapt.  [Enlèvement  par  violence.  Voir  aux  pièces 
sur  Charles  VI,  II,  p.  56  et  58,  deux  cas  d'enlève- 
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ment.]  —  «  Comme  de  rapl,  si  comme  d'efforcer 
«  femme,  qoelles  qu'elles  soient,  caria loy  veut  que 
«  nulle  femme,  de  quelque  estât  qu'elle  soit,  contre 
•  son  gré  et  volonté  soit  travaillée,  que  ce  ne  soit 
«  encourant  crime  capital  de  rapt.  •  (Bout.  Somme 
rur.  p.  171.)      . 

Ruptear.  Ravisseur  :  •  Rapteurt  de  femmes 
«  non  publiques  seront  punisdemort.  •  (Coût.  Gén. 
ri*,  p.  790.)  —  Du  Bellay  appelle  Promethée  •  rap- 
m  ieur  eu  saint  feu,  *  parce  que,. pour  animer 
l'homme,  il  ravit  le  feu  du  ciel  : 

.  Le  rapteur  du  uinct  feu  te  paiBMnt 
LJBigle  sAcré  d'un' poumon  renaiCMnt.  (Du Bell.  p.  iii.) 

Ràque.  [Marais  :  «  L'une  desdittes  vaches  se 

bc/ula  en  une  raque  ou  fosse,  tellement  et  si 

Vanl.  aue  elle  ne  fu  noyée.  •  (JJ.  150,  p.  330, 

anv  1396.)] 
.-iquedenler.  Avare,  usurier,  racle-denier  : 
Les  riclies  marchands,  les  usuriers,  les  banquiers, 
er  autres  raquedenien.  »  (Brantôme,  Cap.  fr.  111, 

page  199.)     . 
Raquerrc.    [Reconquérir,    reprendre,    dans 

Froiss.  H,  p.  256.J 
Raqûctlcr.  Marchand  de  raquettes.  (Oudin.)  — 

[>  Troisième  rang  qui  sont  les  mestiers  médiocres  : 

•  tonnelier,  tuilier,  vergetier,  ra^u^Wer,  brossier.  • 
(Edil  d" avril  1597.)]   .     . 

Raquette.  Instrument  pour  jouer  à  la  paume 
ou^jtti  volant  :  •  Lorsque  les  tiipols  furent  intro- 
,«  duits  pac  la  France,  on  ne  savoil  que  c'estoil  que 

•  de  raquette  et  v  jquoit  on  seulement  avec  le  plat 

•  de  la  main.  •  ^Pasquier,  Rech.  IV,  15.)  —  On  a  dit 
■  grand  casseur  de  raquetteit  •  d'un  homme  qui  se 
vante  fort  él  ne  fait  guères.  (Ou^in.) 

Raquttable.  Qu'on  peut  regagner.  (Cotgrave.) 

Raqultter.  [i*  Reconquérir,  regagner  :  •  Mais 

•  ançois  raquitia  messires  Berlrans  de  Claiekin  le 

•  chastiel  de  Roleboise.  •  (Froissart,  t.  VU,  p.  6.)  — 

•  Quant  il  ei4  priesque  tout  Poito  raquitti- •  (Id. 
t.  VllI,  p.  239.)  —  2-  Se  remettre  en  bossession,  au 
pronominal:  •,  Vous  en  yrés  par  delà  puisque  on 

•  vous  mande  et  vous  raquiterés  de  ce  pays.  »  (Id. 
t.lX,  p.2tt):^    • 

Raquolser.  Apaiser  :  •  Il  se  persuade,  par  tels 

•  moyens  extraordinaires,  de  raquoiser  toutes 
.  choses,  i  (Lell.  de  Pasq.  l.  p.  269.) 

Rardre.  Dr.ûler  :  •  De  grever  cens  de  France 

•  rart.  •  (G.  Guiarl,  f.  110.) 

Rare.  [Peu  serré  :  •  La  ratte  est  de  substance 
«  molle,  rare  et  spongieuse.  •  (Paré,  I,  p.  20.)]  — 
En  parlant  des  femmes,  Bouchet  dit  :  •  Vousavexla 
«  .cliair  rarCy  et  poreuse,  molle  et  délicate.  >  (Serées, 
li>Ll,  p.  13.) 

'  Rarlié.  Diminution  :  «  Viennent  à  roH^.  >  (Cl. 
Marot,  p.  643.) 

jRariner.  [Réarmer  :  •  Et  quant  il  revint,  si 
«/rarma  Sa  teste  avant  et  puis  ses  mains,  Si  s'en 


«  part  et  a  pris  as  rains  De  l'arbre  tantost  son  escu.  » 
(Li  Chevalier  as  deus  espées,  v.  800.)]  * 

lias.  1*  Rasé,  en  parlant  dés  hommes  et  des  étof- 
fes :  «  Je  me  soucie  autant  du  ras  que  du  tond.u.  • 
(Monet.)  —  •  Ra*  de  Milan.  •  (Cotgrave.)  —  «  ilas  de 
«  Chypre.  •  (Oudin.)  —  «  Or  ras^  ■  en  parlant  du 
drap  d'or.  (Cotgrave.)  —  2'  Adverbe,  au  ras  de,  près 
de  :  ■  Vouloir  prendre  un  homme  ras  par  les  che- 
«  veux.  »  (Cotgrave.) 

RasacMpr.  [Retirer  :  «  Quant  il  "àvoit  lanchiet 

•  et  il  nooifflchier  le  havet  ens  es  armureade  celui 
«  à  qui  il  lanchoit,  il^  rasachoit  et  tiroil  à  lui.  » 
(Froiss.  III,  p.  265.)] 

Rasalllir.  Rassaillir  :  «  Me  rasàut  amors  fine 
«  D'un  très  doux  mal.  »  (Poët.  av.  1300,  III,  p.  994.) 
—  «  La  char  nos  rasaut.  «-(Id.  II,  f.  145.) 

Rasazé— lié.  Rassasié,  désaltéré,  au  propre  et 
au  figuré  :  • 

Aincois  sera  un  mois  passez 

Que.de  vos  soie  rasazez.      (Estrvh.  ma.  1996 ^  p.  8.) 

Lo.rs  si  a  fait  del  mont  acorre 

Une  fontaine  parmi  l'ost  ; 

S'en  furent  raaaziiet  tost.  (Mouak.  p.  9i.J 

Rascasse.  [Poisson  :  >  Scorpius  à  nostris  ras- 

•  casse  dicitur,  Massiliensibus  scorpeno.  »  (B.  N.  I. 
6838  c.,  ch.  «8.)] 

Rasce.  [Marais,  au  Rom.  de  Renarl,  IV,  v.  761.] 

Rascher.  [Transborder  :  «  Item  de  rosc/icr  vins. 

•  de  batel  en  autre  bort  à  bort..  .xvi.  deniers  pari- 

•  sis  du  tonneau.  >  (JJ.  170,  p.  1,  an.  1415.)] 

Ruscleis.  Marais:  ■  S'ilavenoitqu'ilzvenissent 

•  à  un  garet,  ou  une  gaschiere,  ou  rascleis^  et  lëà 

•  chiens  ne  vont  pas  plus  avant,  ià  pour  cela  né 

•  doit  requérir  arrière,  car  il  doit  fuir  avant,  mais 

•  face  tout  ainsi  que  jai  dit  du  bruleis.  •  (Gaston 
Pheb.  p.  227.)  —  «Aucune  foys  aux  ras<;/m  ou  l'en 
<  fait  le  «nillet,  aucune  fois  aux  grave:^  que  l'en 

•  appelle  en  France  crouUieres,  ou  betunnieres.  • 
Gd.  p.  15.)  \ 

1 .  Rase.  Razzia  :  •  Faites  une  bonne  course,  et 
*•  rase  ez  pays  terres  et  seigneuries  du  dit  aroheves- 

«  que  de  Trêves.  •  (Lett.  de  Charles,  duC  de  Bourg, 
au  sieur  Dufay,  p.  357.)  .  \ 

2.  Rase.  [1^' Fossé  :  •  Quant  ilz  furent  sur  une 

•  rase  ou  fosisé,  icellui  Vincent  getta  le  suppliant 

•  dedans  ledit  fossé.  •  (JJ.  176,  p.  136,  an.  1442n  — 
3*  Vanne  d'un  moulin  :  ■  Le  suppliant,  déboutant 

•  icellui  Largier,  le  flst'  tomber  dans  le  besal  ou 

•  rase  dudit  molin.  »  (JJ.  191,  p.  25,  an.  1461.) 

Rasé.  1*  Qui  a  la  tête  ras^4  •  Etre  rasé  par 
«.  ordre  de  justice,  estoitune  pefnè  infamante.  »  (Gr. 
Coût,  de  Fr.  p.  507.),—  Pasquier  distingue  rasé  et 
tondu.  Le  prenîier  s  entend  du  menton,  le  deuxième 
de  la  tête.  (Rech.  p.  675.)  —  S* Comblé,  rempli  à  ras  : 
«  Mesure  rasée.  »  (Cotgr.)/-  «  Tour  d'or  rasée.  • 
(Brut.  f.  83.)  —  «Anonc  l'en  commença  fort  à  getter, 
«  et  à  lancer  bois  dedans  les  fossez,  tant  qu'ils 

•  furent  aemplis,  et  rfuez  jusques  aux  murs.  > 
I  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par  Men.  p.  185.)  —  <  Ville 


JL. 


\ 


^  ) 


'  /•;» 


/■l- 


y^^ 


RAS 


-  43  - 


RAS 


761.] 


.  de  bien  rasée  et  pleio^.  •  (G- Guiart,  fol.  142.)  - 
«  Biaus  fossez  d'yaue  roiez.  »  (Idiû.  f.  57.) 

Volt  l'autre  esctiele  plus  prochaine 
'      De  banleres  rasée  et  plaine.  [M-  t-.^wt.j 

Rasel.  Oulil  pour  mesurer  le  blé  à  ras  : 

Le  gac  et  le  boissel,  rr  f  94H  \ 

Le  van,  et  le  ratel.  (Ma.  76i5,  II,  f.  213.) 

Rasement.  [Action  de  détruire  au  ra^^e  terre  : 
«  Ledit  avocaV  se  laissa  corrompre  et  conclut  au 
«  rasement  dé^aillezais  et  de  Doignon.  •  (Vie  de 

d'Aubigné,  p.  W')] 
.Rasemondre.  Sempndre  de  nouveau  : 

Tjr  Dieu  d'amors  là  roêemona 

olfroitavoï,  et  de  trembler.      (Fabl.jns.  p.  250.J 

Rasener.  .1"  Guider  : 

Qui  à  sa  roule  lieu  raaen*  !«  ^   .    ,  r  o/.q  i 

Aveuc  U  le  conte  de-Brene.^       (G.  Guiart,  f.  545.; 

20  [Assigner,  indiquer  :  «  Et  ne  furent  retenus 
•  flue  trois  ancyens  hommes,  lesquels  savoient  les 
Vusages  et  les  coustumes  de  la  ville,  pou^  rasfner 
l  le  maniemepl  des  héritages,  ensi  comme  il  se 
%  portoienl.  »  (Froiss.  V,  p.  221.)]  -  3«  Convertir; 
parlant  de  Charlemagne  : 

....  Par  son  travail  et  demain^ 

Tante  tiare  à  Dieu  ramena  >         »       _  , 

Et  tan\  home  a  Im  rasena.  (Mouakrp.  lUO.j 

4«  [Refrapper  :  •  A  la  quatrième  lance,  dont  je  fai 
«  mention,  A  rasené  se  glaive  tout  droit  sur  Je 
«  plançon.  Ou  il  avoit  feri  le  premier  horion.  # 
(Cuvelier.)] 

Rasentemens.  Rétablissement  : 

Dont  en  ert  vo  valeur  ensauchie, 
Car  tost  T'aurez  vos  rasentemens, 
Et  vo  terre  garnie.  {  Vat.  i490 ,  f.  33. J 

Rasentir.  Sentir  de  nouveau  : 

Se  le  cerf  hiit  d'aventure 

Droit  à  reaue,  on  doit,  par  droiture, 

Traire  à  mont,  et  aval  ausi, 

Car  falir  ne  puet  par  nul,  si 

A  droit  que  roaenrtr  n'y  doie  ^        ,    ,    „.        , 

Sa  nache  où  s'estent  da  voye.  (Gace  de  la^igne.J 

Raâeoir  (se).  [Se  rasseoir  :  •  Messirfe  Jehans 

•  de  Biaumonl,  li  bons  chevaliers  qui  estoit  ses 

•  onclesetavoitgrant  talent  de  retourner  en  France, 
«  l'ëscria  moult  félon nessement,  et  li.dist  :  «  Orde 
«  longaingne,  que  voulez  vous  dire  ?  iJaseea  vous 
■  tous  quoys.  »  (Joinv,  §  428.)] 

Raser.  [1*  Couper  le  poil  :  «  Cil  rasârent  lor 
«  barbe».  •  (Job,  p.  446.)]  — 2»  Racler,  gratter  : 

Quant  1a  queue  du  vin  eatvuide, 
Que  le9  courretûrs  ont  iQu^^estuide 
Pour  leur  megis  et  peauibc  cotirrer, 
'  "  De  venir  les  queues  rtuer 

Pour  la  vin  pie  avoir,  et  prendre.  (Desch.  f.  474.; 

3^  [Effleurer  :  «  Le  fort  haubert  lui  dessartit, 

•  L'espée  lui  rase  au  costé.  Si  que  du  cuir  lui  a 
«  osté.  .(Blanche  et  Jehan,  v.  4 151  .)]-4<»[Enlevep, 
couper  comme  avec  un  rasoir  :  «  Ung  chevallier 
«  donna  de  l'espée  tel  cOp  que  ly  bras  ly  rasa.  • 
(H.  Capet,  V.  3799.)]  —  5*  [Détruire  au  ras  du  sol  -: 
«  Sire,  disl  un  bourjois,  qu'on  nommoit  Tolomer, 
«  Avez  voussi  tost  fait  telle  villé^  raser.  •(Cuvelier, 


V.  21416.)  —  «  Moult  ont  lor  anemi  rasez  et  dama- 

fiez.  »  (Rou,  p.  58.)]  — 6-  [Remplir  jusqu'au  com- 
le  :  •  Il  i  ont  mis  du  feu  tout, ros^  un  tonel  ;  Les 
douves  sont  emprises,  si  rompent  U  cercel.  * 
(Sax.  IX,)]  —  «Mirent  hors  de  leurs  gtllées  petiz 
batelletz,  lesquelz  ilz  rasèrent  de  busches,  et  de 
-  fagos.  »  (Hisl.deDuGuescl.parMén.  p.  465.)  —  7* 
[Se  ranger  :  «  Le  suppliadt  pour  doubte  que  icelluî 
Jouel  ne  lui  tlst  pis,  se  rasa  de  lui  «t  sacha  son 
espée  du  fourreau.  »  (JJ.  163,  p.  323,  an.  1409.)] 

•  8»  [Polir  des  pierres  fausses  :  •  Nul  ne  peut  raser 
ne  teindre  amatitre,  ne  quelconques  pierres  faus- 
ses, par  quoy  elle  se  doive  montrer  aftilre  qu'elle 
n'est  de  sa  nature.  »  (Ord.  III,  11,  an.  1355.)] 

Rasetter.  rvioïer  :  -  Que  Guillaume  Garbol  dit 
Le  Bourt  le  li  avoit  fait  dire  pource  qu'il  disoit 
que  ledit  Henri  le  haeroit  pource  qu'il  avoit-voulu 
rasetter  sa  chambrière  ;  et  après  avoit  ce  mis  sus 
audit  Garbot,  pour  ce  qu'il  voust  pieçà  rasetter 
S3(  femme...  »  (1370,  Senteftce  du  bailliage  d'Or- 
léans, L.  C.  de  D.)l 
Raseur.  [Rasoir  aux  Ord.  11,  p,  48,  an.  1329.] 
Rasgler.  [Railler  :  *^e  suppliant  et  icellui  Bre- 

•  l(îH  en  rasglant  et  devisant,  comme  ilz  avoient 

*  acoustumé  faire.  »  (JJ.  195,  p.  91,  an.  1468*.)] 
Raslbu&,*Tout  prCT.  Presque  en  rasant:  «  Le 

«  roy  vint  loger  dedans  les  fauxbourgs  en  une 
«  -petite  maisonnette,  rasibus  de  celle  ou  estoit  le 
«  Duc  de  Bourgongne.  •  (Mém.  dé  Com.  p.  147, 148.) 
«  —  Comme  il  passoit  rasibus  du  chasteau.  »  (Ibid. 
p  30.)  —  <  Passèrent  de  nuit  ra;sibus  de  nostre 
.  camp.  -  (Mém.  de  du  Bell.  liv.  2,  f.  39.)  —  Expres- 
sions :  \*  «  Rasibus  (\m  bouge  »  (Cotgr.),  menace 
d'être  coupé  rasibus.—^''  Me  veulent  faire  rasibus. 
(Desch.  fol.  332.)  C'est-à  dire  châtrer. 

Rasié.  Rayé  du  tableau  des  marchands  :  •  Com- 
i  mandons  à  tous  que  vendent  vin,  et  bierre,  qu'ils 
«  nevendent  que  seize  lots  horsdli  tonneau,  devant 
«  qu'il  soit  prisé  et  afforé  par  les  eschevins,  .sur 
«  soixante  sols  pai^isis  jl'amende  et  qu'il  ne  soit 
«  premier  rosie  de  sept  jours.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  457.) 

Rasier.  «  C'est  au  pays  de  Bresse  une  mesure 
a  qui  est  la  môme  que  le  bichet  :  anciennement  on 
.  l'appelloit  bichet  raz,  et  par  la  suite  des  tems  on 
«  l'a  appelle  ras  seulement.  »^(Laur.) 

Rasiere.  [Mesure  de  capacité  employée  à  Lille', 
en  Picardie,  en  Normandie,  pour  le  grain,  les  fruits, 
les  charbons  :  •  A  Jehati  de  Lille  le  carbenier  TÏOur 

•  xLi.  rasiere  de  carbonde  bos.  •  (Câffiaux,  réjjence 
d'Aubert  de  Bavière,  p.  37.)  -  «  1307.  En  ces  jours 
«  fut  le  chier  tamps,  qu'on  vendoit  la  rasiere  de 

•  bled  50  sous  à  Lille  et  en  pluseurs  aultres  lieux.  • 
(Récits  d'un  bourgeois  de  Valenciennes  au  xiv  siècle, 
p  p?Kervyn,  p.  35.)]  -  «  Devra  contenir  \nrasiere 
.  le  nombre  de  trente  huit  lots  gauce  de  ce  pays.  • 
(N.  C  G.  I.  p.  309.)  Dans  un  arrêt  du  Conseil,  du 
27  février  1748,  la  rasiere  est  une  -  mesure  de  sel  » 
pesant  250  livres,  poids  de  marc.  (Voy.  Journal  de 
Verdun,  octobre  1748,  p.  313.) 
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Or  dire  l'en  que  je  rasotc, 

Je  n'oserai  nului  vcoir.  (Ms.  79i8,  f.  998.) 

Hnsods.  [Devenu^sot:  »  El  dislly uns ù  l'autre: 


nasille.  Sorte  d'herbe.  (Voyez  ifédecine  deâ 
chev.iux,  p.  11.) 

Ha»lne.  Poix,  résine;  *  Vàisseaulx  plains  de 
«  poix  noire,  de  roêine.  »  (Jouv.  ms.  p.  303.)         ^ 

Rasinné.  [Rftpé,  vin  raccommodé  avec  des 
grappes  de  raisin  :  «  Colette  a  confessé  que  elle 
«  avoft  vendu  trois  pipes  de  vin  blanc  et  deux 
«  rasinnez.  .  (JJ.  167,  p.  99,  an.  1413.)] 

Rasis.  Blanc  d'Espagne  i  céruse  :  «  Prenés  de 
«  l'oingnement  blanc,  rasis,  et  de  Tuile  rosat ,  et 
•  Rressede  gelines,  et  mettez  tout  ensemble.  » 
(Modus,  f.  130.) 

•Rasiz.  Rassis  : 

Lors  les  veissiez  entrebatre, 
•Et  donner  mcriaus,  et  poignies, 
V.I  muselées,  et  groiguies      '    • 
En  lieu  de  gateiez  rasiz.  (G.  Guiart,  f.  33S.) 

Rasle.  Oiseau:  .  Courir  comme  un  rasle  • 
((>otgrave.) 

I;lasler.  Etre  enroué.  (Oudin.)  -^ 

Rasoer.  [Rasoir:  «  Tranchant  com  rasoer  que 

«  porte  barbieur.  .  (Cuvelier,  10213.)]  ^ 

.Rasohaiger.  Adoucir,  apaiser;    parlant  de 
1  amour:  .  ^ 

Li  bien  d'une  seule  eure 

Les  maus  d'un  an  rasahaige.  (P.  av.  iSOO,  III,  p.  iiOO.) 

Rasoir,  [«  Barbier  sans  rasoir,  sanz  cisailles, 

-  Qiiinesezrooigniernerere,  Tu  n'as  ne  bacins 

â,".®u^^,'«^^'  ^®  ^®  fl"oi  chaufer  ewe  clere.   » 
(Huleb.  f.  214.)— «  Quand  ces  seigneurs  bourgoi- 

-  gnons  oyrent  ainsi  parler  le  roy  d'Angleterre  dont 
«  les  mots  tranchoient  conime  rasoirs^. .  (Chastelain, 
Chron  du  duc  Philippe,  crffX.)]  Dans  les  combats 
particu.liers,  il  ^loit  défendu  de  porter  des  rasoirs 
et  on  yisii||Lauparavant  les  champions  pour  voir 
s  lU  n  en«P«nt  pas.  (Monslr.  I,  p.  8.)  -  .  Faire 
«  n»  barbe  a  quelqu'un  sans  rasofr  »  (Colgr.),  sedit 
du.^ourreau  qui  couge  la  tête.  -  «  A  barbe  de  fol 
••  leT^'  est  mol.  .  (Id.)  -  .  A  barbe  de  fol,  hardi 
«  rasoir. \{}à) 

Rason.  Sorte  de  poisson.  (Cotgrave.) 

Rasonable.  Raisonnable:  «  Juste  et  rasonable 
«  pris.  .  (Ord.  III,  f.  439.) 

Rasooir.  Ras(fir:  «  flasooir  Guinguant.  »  (Poët 
av.  1300,  IV,  f  16520  -  [Guingamp%st  une  ville 
de  Bretagne  (Côtes-du-Nord).  Ce  proverbe,  admis 
par  Leroux  de  Lincy  (i,  p.  352),  me  parait  un«  fausse 
lecture;  Guingamp  n'est  connue  que>ar -ses  fila- 
tures de  lin  et  ses  ^toffes  de  coton,  dites  guinaan 
INe  faudrait-il  pas  lire  Dimnt,  en  Belgique?]  ' 

Rasos.  Devenu  sot  : 

Et  Boucara  iért  venus  ariere  '      \ 

I)e  Roume,  et  si  estoit  rasos  ' 

Com  cevaliers  à  prendre  sos.         (Mouskes,  p.  669.) 

Rasoter.  [Devenir  sot  :  «  N'est  mie  sole  Geste  • 
-  mais  mesire  rasofe.  .(Roi  Guill.  f.  256.)] 


«  Dieusest  toutra«o/is,  Qu'ensi  avanche  unghonlmè 
«  et  donne  telz  profis,  Et  ung  autre  est  adez  et  eu 
«  tout  tamps  calis.  •  (H.  Capet,  v.  33740] 
Rasouagier.  S'adoucir,  en  parlant  du  temps: 

Quant  voi  le  tans  félon  rasouagier.  (Vat.  1490.  f.  90.) 
Plus  finement  comence  à  verdoier. 
Et  rafreschir,  au  tens  ke  rowouot^c. 

po5i.  a.  tu.  «V.  1300, 1.  ni,  p.  on. 
Rasoner.  [Rasoir  :  «  Je  vous  délivrerai  à  Jous- 
«  selin  (le  bourreau)  qui  vous  fera  vos  barbes  sans 
'  rasouer.  .  (Froiss.  Buchon,  II,  III,  p.  8.)]  Darts 
Slraparole,  roiou^r  est  un  instrument  de  chirurgie* 
propre  à  faire  des  incisions.  (II,  p^  427.)  • 

^  Rasouhalger.  Adoucir,  soulpger  : 

.  .  .'.  He  il  m'en  rasouhaige 
Des  maus  ke  trai  pour  à  hu-etaige.  ■ 

?««».•▼.  «300,  t.  m,  p.  1071. 

Rasour.  Obtus,  émoussé  :  «  Doit  avoir  en  l'o-  ' 
«  reilledou  heaume,  tout  enlour,  orles  de  fer  tels 
«  com  11  vodra,  ou  raseurs.  »  (Ass.  de  Jérus.  p.  H2  ) 

-  •  Doivent  avoir....  entour  l'escu,  tant  de  broches 

-  de  fer  come  ils  voudront  ague«,  ou  rasours.  . 
(Du  Gange,  cilat.  col.  1672.) 

Rasoure.  Rature  :  «  Excepciona-au  brefeabatre 
«  Si  comme  par  vice  trové  en  le  brefe,  si  come  nar 
«  rasoure  en  lieu  suspecte.  »  (Britton,  f.  132.) 

Raspatoire.  Instrument  à  râcîer  l'os.  (Gotgr.) 

1.  Raspe..  Bois  taillis:  vS'il  n'y  a  chesne  abbatu 
«  fors  branche  ou  raspe  de  chesne.  •  (N.  G   Q   II 
p.  j48.)  -  .  Les  petits  fagots  marjolets  de  raspe  de 
•  deux  pieds  et  demy  de  long.  .  (Id.  p.  149.) 

)n^l'  I^aspe.  Râpe:  «  Donner  le  fil  avec  la  raspe  » 
(Oudin),  écorcher  au  lieu  de  polir. 

Râspéçon.  Poisson.  (Cotgrave.)*       ' 
Raspiere.  Rapière:  «Ung  Espagnol  luy  rua  uns 
«  coup  de  raspiere  le  long  d'e  sa  picque,  qui  luv 
«  lumba  sur  la  main  senestre ,  tellement  que  les 
«  deux  maistres  doitz  luy  fist  voiler  à  terre. .  (Jean    . 
d  Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  f.  64.)  * 

Rasplelt.  [Vin  de  râpe  :  «  Ordinons'  que  nuls 
«  vendansvin....  puisse  meiller  vieux  vin  auvecque 
«  noveal  vin,  excepteit  leur  raspleit.  .  (Hist7de 
Liège,  H,  p.  456,  an,  1424,)]  -  - 

-.Raspure;.Mérnesens,  aux  Poètes  avant  1306. 
t.  IV,  p.  1328.) 

Rasquc.  Marais,  eau  dormante  : 

Si  l'ai  g4i^  en  contreva}, 

En  une  rasgue  Tai  bouté.  fMs.  7918,  f.  14.) 

Rasqaer.  [Cracher  avec  bruit,  en  picard:  Du 
Gange,  sous  Rascare.'}     • 

Rasrainer.  [Rasséréner  :  «  Quant  la  saison  "del 
«  dou  tens  s'asseûre,  Que  biaus  estés^se  rasraine 
«  et  esclaire.  >  (Gouci,  p.  125.)]  ^      ^  ; 

Rassadyemènt.  [Rassasiement  :  «  0  dorone 
«  prccieose,  dyademe  de  nostre  salot,  tant  est  doute 
,Vn?^®°°^*®"^  ^®  iti^àdyement  que  tu  donnes.  » 
(Christ  de  Pisan,  Charles  V,  m,  p.  71.)] 

Rassaillir.  [1«  Assaillir  de  nouveau  :  «  Et  pufs 
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«  on 'flst  faire  des  esdiielles  plus  long;ues  et 'des 
«  martiaux  de  fer  poune8rû««ai//if.  «'(Pierre  de 
Fenin,  4420.)] 

Je  U  ra»iaut  ôt  a  m'assaut.       (U%.  '7615,  7,  f.  HT.) 

2»  Interpeller,  reprendre  :  . 

Et  l'ermite,  si  cotoe  U  sent, 

Les  a  rà$$fix»a  moùlt  doi^ment.        (Ma.  73i8,  f.  i.J 

Rassaisir.  Rançonner,  dépouiller-: 

.     n  n'est  tel  irtaiair  -  . 

?ae  d'estre  à  gésir  .  '  " 

annyjièsbéaulx  champs,  > 

L'erbe  verd  choisir, 

Jouer  qui  à  loisir,  >  ' 

Et  prendre  bon  temps, 
..  Yoyre  à  toutes  gens, 
Bourgoys,  ou  marchans. 
Pour  eulx  rcuaainr.       {Vig.  de  Charles  VII,  p.  72.J 

Rassaner.  S'appliquer  à  (voir  Rassenèr)  :  * 

Çt  quant  U  fevres  se  raasane   '  • 

Aus  tenailles,  et  au  martel, 

Si  chauffe  son  fer  bien  et  bel.       (M8.,1218,  f.  i97.J 

Rassasiemetit.  Etat  d'une  personne  rassasiée. 
(COtgrave.) 

.  Rassasier.  [«  Fols  se  fait  en  tor  herbregier  ; 
«  Cuers  ne  s'i  [^\iel  rassasier.  »  (Les  Vers  du  Monde.) 

—  «  Aussi  comme  se  ce  fust  d'eve  qui  issit  de  par- 
«  font;  puis  il  lesrassazia  plepteivement.  »  (Psaut. 
folio  93.)] 

Rasse.  [Marais,  dans  Renart,  IV,  i.TTlv] 

Rassëànt,  Assignant  de  Jibuveaii,  remettant  : 
«  Si,  au  jour  assigné,  les  intimeznecomparent,  léV 
«  plaindans  se  devront  présenter,  pour  la  première 
«  fois  contendans  aux  Ans  contenus  en  leur  dite 
«  plainte,  ou  requesle  rasseants  journée  à  tiers ' 

-  jours.  .  (N.  C.  G.  I^p<4t)  •  .  . 
Rasseir — eolc,./[fô  Asseoir,  enfoncer  ^e  nou- 
veau :  «Bonnes  esracier  et  pui§  rasseir,  en  autrui 
«  déshéritant  por  soi  aheriter.  »  (Beauman.  t.  XXX, 
p.  27.)  —  2»  Reposer  :  «  Quant  le  miel  sera  bien  cuit 
«  et  ^scumé,  si  le  laissiez  rassmr:  »  (Ménag..  t.  IJ, 
p.  5.)  Voir  Rassis.  J 

Rassembler,  [lo  Réunir,  c^ct.  et  neutre  :  «  Car^ 
«  Sarrezin'se  sont  espars^yyamais  ne  seront  ras- 
«  setnp^i.  n.  (Mén.  (Te  WêL  §  173.)]  -  «  Se  il 
«  advient  que  l'un  dc&  trëSbners  fut  absent,  quant 
■  lis  rassembleront.  ■  (Ordonn.  I,  p.  777.)  —  2»  En 
venir  aux  mains  :  «  Encor  qu'en  son  courage  il 
■•  le  blamast  point  cette  promptitude,  et  gaillard 
«  de  cueur  au  dit  sirô'de  Montrejau^4&  la  voloi. 
«.  qu  n^ayoit  de  rassembler  encbres  aux  ennemis.  » 
(Mem,  de  Du  B^l.  Uv.  VII,  f.  210.) 
,  Rassenfer.  [!•  Remettre,  diriger -vers  :  «  Savoir 
îr^  ««;«»  troveroie  Qui  me  rassenast  à  ma  voie.  » 
(Kmeû.  i.ii,  p.  240.)]  —  2*  Retrouver;  reconnaître  : 
«  wanl  on  a  encontre  de  cerf»  ou  de  sanglier, 
«  enmi  les  forz,  et  on  ne  scet  rassenèr  à  ses  bri- 
«  siéca,  le_cM«tt  ne  faudra  point  à  la  ramenier,  s'il 
;, y^crt  aprisi-sIChrtse  de  (Tast.  Phebus,  p.  183.)  — 
vî-iîY'.P^"*'!'  ^'°°«  clioôe  volée,  dit  qu'on  sera 
obligé  de  la  rendre,  «  si  trouvée  est,  avec  le  prison- 
«  mer,  ou  la  ramener  le  pourrii^n  kt  terre  du  sei 


«  gneur  du  ce  sen  fait.  »  (Bout.  Somme  rur.  liv.  II. 
pa^;867.)  ^ 

Moût  veissiez  larrons,  et  pSutonniers  errer  . 

Sas,  et  manteaux,  et  robes,  et  aut^  malet*  embler  • 
Destriers,  et,  palefroiz,  et  rouchinx  (restourner  ;    ' 
Teus  trestoiirna  ravoir  qui  n'i  pout  raaaener. 

,,  .    Çoa,  DM.  p.  110. 

3°  [Assigner  en  dédommagement  ;  •  Je  Margarite 
«  femme  au  devant  dit  Thoumas  (de  Couci)  recqn- 
»  nois  que  je  sui  râsseiiée  Soufflsaumeril  de  doaire, 

•  que  je  avoie  ou  pooie  avoir  es  vint  et  trois  livrées 
-  'de  terre  desêar  dites.  »  (Cart.  de  S.  Jeati  de  Laon, 
an.  1^65.)]  »,        .^  '; 

'  Rassenter  (se).  Se  soumettre,  se  rendre  ;^ 

Gant,  LiUe,  Cassel  et  Douai  • 

Aus  desus  diz  se  raamntireAt 

Et  vers  le  roy  leur  foiz  mentirent.  [G.  Guiart,  f.  257.) 

Rasser.  Cresson  de  jardin,.  (Oudin.) 

Rasséréner.  [«  Comme  l'esté  rassérénant  le 
«  eiel.  »  (Du  Bellay,  IV,  p.  59.)] 

Rasseuremens.  Action  de  rasstfrer  : 

Mais  li  maaeuremena 
Des  biens  aue  j'en  cuide  avoir 
■"^e  fait  doubler  mes  taiens 

De  servir  à  mon  pooir.  (Couci,  XU.}     ^    ■ 

'  Rasseurer. [Redonner sécarilé:  «QÛantBIomle 
«  voit  la  revenue  De  celui  dorft  eïe  ot  eue  Si  grarit 
«  paour  et  si  granl  doute  Ele  estrasseurée  toute. . 
(Blonde  et  Jehan-,  v..4'426.)]  '  \ 

llasseures.  Sillons  que  le  po^c  fait  en  rasant 
la  terre  de  son  groin  :  «  Quant  les  porcs  privez 
«  vo^tmange^f^el  reversant  la  feuille,  ils  tour- 
«  nent,  puis  ça,  puis  là,  et  ne  font  que  rasseures 
«  parfondes.  »'(Modus,  f..45.) 

Rassle{îer.  Assiéger  ^  »    . 

Li  François  rkaaiegent  Fliort.       '  (G.  Gtiiart,  f.,  iAO.) 

Rassis.  [Calme  :  «  Lors  vint  avant  li^rois  de  saint 
«  Dejiis  Vers  l'apostole;  congé  H-  a* requis  Moult 
^  humblement  com  sages  et  rassis..  »  (Enfances 
Ogier,  éd.  Scheler,  v.  7381.)  —  «  Barat s'est delez 
«^moi  assés.  Et  commença  par  teots  rassis  à  parler 
«Niltrempréement.  »  (Bruyant,  dans  Méj^iag.  t.  Il, 
p.  24.)]  —  De,  là  pajgi^tipttisase  :  -  Aussi'tassw 

•  qu^est  le  éablon  ejHBte",  »  c'est-à-dire  toujours 
en  mouvement.  (J.  ^^HHp-24.) 

Rassoagemenz.  sSnagement..(Poët.  av.  1300, 
tl,p.4i2.)      '^-^  ^  V,      ., 

I^açsoager.  Devenir  bw,  se  rasséréip;^ 

El  moi  d'esté,  que°!i  tens  raasoàfje.       --M 

Pocl.  «T.  1900,  «.II,  p.  %i. 

Et  J'oie  raloe  chanter, 
Dou  tans  qtii  roAsoo^e. 

Rassois— -Qlt.  Absous  : 

.  .  .  Se  l^en  n'esfde  ses  péchez  fà^aola.  fDeach.  f.  200.  J 

[«  Nos  depuis  en  avant  feissijsns. et  p6rcbassiens 
«  par  quelque  manière  par  coi  nos  fussiemes  ras- 

•  solty  ou  II  entredi;!  rapalés,  ou  les  sentences 
«  relaschies.  •  (Cartulaire  de  Champagne,  fol.. 341, 
ah.  4262.)]        .     -  •  : 

Rassoté.  [Devenu  sot  :  «  Ële  avoit  esté  sage  et 
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•  Kénl,  Quant  W  ierl  en  son  droit  aage;  Biais  je 

.  cuit  qu'ele  ri'iert  me»  sage,  Ains  ierl  tre^totenu- 

.  8(H4e.*  (Rose,  v.  m.)]-  •  Tous  ceulx  qui  le 

.  vebient  le  tenoienl  pour  f&l,  eirouoté.  •  (Percef. 

ATOl;  li,  f.  28.)  *^        . 

SI  dlt.%v       .  ^  1  '       'r 

Que  je  suis  tout  ro««oW,       ,u  -  .  --  , 

>s  Aussi  qu'ay  perdy  ma  mémoire.  (G.  de  la  Btgne,  f.  w.i 

11  eet  viex,  el  ra$aotéi.       /P.  oti,  ;5(»^  ÏJ,  P-  994.) 

Râssotemènt.-Elavàè  celui  qui  ^t  rassoie. 
(Cotgrave.)  X:_       ,;    _      ' 

Ilassdler.  Rendre  lot  :,;  k 

Amour,  qui  a  tant  die  pâiesancç,      .         , 

Où'ilfait  tleiltes  gens  rcusotffr  •        • 

Et  ^^unei^plains  S'oultre  cuydatlbe./CA.  d'amouri,  930.) 

v»ssoiiaaler.    Cialmel',    adoucir,  tenmérer  : 

r4r  mes  maux  rassaudgifif.  »  (Poel.  av.  l^oo,  ni, 

1086.)  -  [*  La  doulcè  voizduToussignol  sauvage 

Me  ra(ïoiuciâtle  cueret  rdssouage.  •  (Couci,  XIX.)J 

Ràssoudre.  [Absoudre  :  •  Par  Dieu,  danschar- 

i  denau8teveflir,vou5  en  convient  arriere^^n  la 

'•  vi\e  ;  «t  rio4J8  rassourez,  vueilîiez  0}>  noit  »  vMén. 

d%Jièims,§2iQ.)] 
-;    Chaàtunsraawufczfut  deçoupeetdepaine,     ,    ..  . 
ï)^  noble  ^ille  evesque  de  Beauvais.    [Deach.  f.  f  1/ 

,  .  ,  .Vont  è^  leOr  tour  »'    * 

Lerf  compeignons,  pour  confesser,       rV 
L'U8  après  l'autre,  et  font  leur  plour:-- 
On  les  rasaouU  de  leur  fclouc.     (Deaih.  fxTi} 

Rassoupei^.  S'assoupir  dfe  nouveau  :V 

Li  palefroi  le/c^tpassoupe;  ,   .     . 

\le  te  cornant  déséur  ta  crouzpe  :     "^ 

Et  deseur  ta  teste  qiie  as,  ..  .  * 
Saches  bien  que  perdue'L'as, ,  *  ..  •     - 

Se  assoupes  une  autre  (â;is. 
Ne  renterit  pas  li  paléfroiz  ;      -  . 
Au4ihiëf  de  pièce  ra«j(o«pa; 
Li  quenô;.dfescent,  ^i  U  cpupa 


La  «Bte. 


(M8,'76i5,I1,f.J7^.)-' 
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Rassurer.  Rasséréner 

.'Ouarit  vol  chair  la  froidure,^ 

Que  U  tans  se  ro««u>«, -'  .  /.    ^^    v       „a;- .    - 

gîijor  sont  çler.  '       ,  (Po^.  au*  i30O/lh  p.  705.)  t  - 


V 


/■» 


les  herbivores  :  «.Item,. 8  roiteUien  à  breèfi.  *» 
(Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  96.)]  -  2»  Trioglé  pour 
soutenir  les  broches  :  •  Tout  sq  trouve  au  rMUlUr 
«  lie  cuisine.  »  (Colgr.)  —  S*  Le$  deux  rangées  des\ 
dents.  (Oudin.)  -  i»  ï»artie  tltt  côrp»  d'un  animal  : 
«  Selle  est  férue  hault  au  derriffre  des  espaoïes, 
«  c'est  un  Heu  qui  est  appeHé  fat/«l<^,  point  ne 
.  mourra:  •  (Moins,  fol.  76.)  -  5^  Dansjw  Mém 
d'Oliv.sde  la  Marche,  leraaf^mfrestunefrWledefer. 
devant  rautel  de  l'église  de  S,  Jean  de  Gand.  où  les 
chevaliers  Ue  la  Toison  d'or  entendirent  la  messe 
en  1446.  Il  y  avoit  au.  rastellier  autant  de  cferges 
que  de  chevaliers  de  l'ordre  absents  ou  présents 

Rastelln.  [Ce  qu'on  ramasse  au  râteau  :  «De 

*  rechiefqualrearpenzdeprez.Tssfatu  ce  que  les 

•  hommes  ont  accoustumé  à  avoif  pour  le  fams 
.  faner,  lasser  et  charier^  sans  ra«(«/m  que  nus  y 
«  pjiiist  clamer.  •  (Liv.  rouge  de  laCh.  des  Comples,^ 
fol.  339,  an.  13O8.10  .  ; 

Rasteilot.  Petit  râtelier.  (Cotgr.) 

Rastendrlr.  Rattendrir  :  «  Si  respondit,  de 
.  cueur  rastendrvy  et  disl,  sire,  je  le  vous  parr 
«  donne.  »  (Percer.  VI, J.  31.)       '^ 

Rasténlr  (se).  [Se  retenir,  dans  Froissart, 

V,  p.  125.]  '  *    " 

Rastiere.  Yanne  d'un  moulin.  (Poët,  av.  1300, 

t.  IV,  p.  1360.)  De  là  au  figuré  :         .         ,. 

Deviser  de  bohne  matière, 
Laisser  de  péché  Bfc  ro«/i«v, 

Suivir  les  vertus  pas  à  pas,...  , 

C'est  oeuvre*  slnguhere. /'C/wMed'atMour»,  p.  iSi.; 

^ftastls.  Lire  peut  êlrerosfis  : 

L'aultès  crie  gastiaus  rastis.         fMs.  7218,  f.  946.) 
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Ràstoait-^^l— lel.  [f  Râteau.^  .  Ue^vanetle 

«  ras/e/.  "(OusVlHem.  au  Vilain.)'— ^«pueillir  (les 

«  épis. restes*  sur  le  ch/mçr)  taiTt  commç  1  aoust  dure, 

'•- .  quanqu'oH  eii  puet  cueillif  au*  roste/:  -  (Delisle, 

.   .aèrie.  norm.  p.  310.)  -  «,En  iettips  pliieux  faitbon 

.  planter,  Mais/non^mie  semer.  Car  lia  graine  se 

.  .""rçlient.du  vastel  •  (Ménag.  ït,fp.  %%  -, 

^        Mais  li  dûs  fet  venir  le  mire  S*0j»iel  ' 

Oui  lAus  savoit  dàplaye,  qu'utt  vilain  de  rjutel.     -^     • 

^    ■     '-      .  Jt      Wol.  du  Rom.  d'Alex.  W.  ÎO. 

^     Ou  a  diV^  %uré  :  «  Le  ra^teÙM  de  vqs  dents.  • 

(Des  Ace.  fearr.'  p.  139.)  —  2*  [Iferse  :  •  El  ressa- 

7  «  chier^nt^ur  un  petit  les  ra^^tim^,  »  (FroissBt*t, 

it. m, p.34i.)]  .V       r;  ■  ,•  V        ,  V 

Rasteler/[Kâteler^amasler au rAtéau :  «  Etles 
€  ramilles  fors  porter,  Et  piùs  après  bi^  rasteler.  • 
(Rcnt  V.  198^.)J  — -  *<é{iitàîe  quelqifôs^  petits  bouts 
«  debpis,elesclalsqui  estdienlsoi?sle<îuldi;i  four.  » 
(Mefh'n  Coccàiè,  1,  p.  41 .)  '*- 
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Et  gastiax  ro« tt*,buletez 
Si  mangèrent  à  grant  foison. 


i49.) 
«  Et  TOi- 

desrouttes  es- 


.  RastçUer-jjelllër.'il».  Mangeoire  à  jour  ppur 


(FaU.  iM.  p 

Rastraliulre.  [Resserrer,  raffermir  : 
traindirent  leurs  arineures  qui  desr 
toienl.  »  (Froiss.  V,  p.  291.)] 

Rasvier^  Prendre  la  -route  :  •  Ils  s'enfuyoient 

'«  d'autre  part,  puis  à  Poissy,  puis  à  Maubuisson, 

«  puisa  risle  Adam,,  puis  à  Ck)itmans,  puis  s  en 

«  ramoient  à  S.  Denis.  ».  {Journal  de  Parts,  sous 

Charles  VII,  )an.  1441,  p.  190.) 

Rasupe.  l«Toiisure:  [»  Que  par  ta  pitied  eusse 
«  nz,  durreie  le  tei  à  tun  servise,  e  roauf.ne  h 
«  munterad  le  chef.  •(Rois,  p.  3.)]  —  «  Par  la 
«  raiure  de  la  teste,  est  demonstrée  la  renonciation 
«  que  le  presire  doit  faire  des  bien^mporeis  qui 
«  lui  sont  superflus,  vu  que  les  ch^eux  ne  sont 
«  autre  chose  que  superfluité  di>  corps. .  (uyerses 
Leçons  de  P.  Messie;  fol.  334.)  —a-  [Rature:  n  Gie 
«  Felis  abbé  de  Vauluissant  fais  assavoir  qoege 
€  veu  et  leu  mot  à  mot,  sanz  rasure  et  aanx  efa- 
«  ceure ,  les  letres  salées  do  sciau  moMWgnor 
«  Gautier,  conte  de  Brette.  »  (Câh.  de  Champagne, 
fol.  368,  an.  1240.)—  .  Pierre  Villemer  n'a  gàlre» 
«  iiôstre  receveur  en  la  ville  et  diocèse  d'Aucerre... 
.  a  fait  recelement,  tant  en  ses  livres  et  papiers. 
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m  coDome  en  ceulx  dèsdiz  esleus,  de  ley f  contreroUe, 
^^  placeurs  rasurêi^  >  (Ji.  i38,  p.  S78,  to.  iaSO.}] 

'   Rasiirer.  Ralurer.(Gr.  Coût  deFr.  IV/p.  548.) 

Ra8)[aner.  Remettre  sur  la  bonne'  voie  (voir 
RAssQfn)  :  •  Si  les  chiens  ne  le  drescent^  ne  rcfOM- 
«  nenU  de  l*nne  part  de  l'yioe,  ou  de  Vautre,  il 
«  puel  bien  penser  qu'il  fuit  Tyaue.  •  (Chasse  tie 
Gast.  Phéb.  p.  238.J 

1.  Rat  [1*  Bapt,  action  de  vfbler  :  «  Quiconques 
«  ara  fait  rat  ne  omecide.  •  (Tailliart  Bec.  p.  86.) 
-^  •  On^  apelera<|eme  efforcier.  •  (Beauin.  XXX» 
p,  »5.)]—  4"  Rapt,  action  de  voler  : 

Aimi  Engemol  M  décline,  \^    ,'      .    ' 

Vêx  «on  rat^et  par  m  rapine.  (Mb^  68i9,  f.SM.f^ 

2.  Rat  Prorata:  «  Sont  payez  de  leurs r^tes 
«  iusqnes  au  jour  des  ditçs  ordonnances^  à  rat  de 
•  tein^.  >  (Nouv;  Coût.  Gën.  M;  p.  919.) 

3.  ^t  [Quadrupède  rongeur  :  •  E^  vous,  la/joie  ; 
«  N'i  a  si  nu  qui  ne  s'esjoie  ;  Plus  sont  sèi^nor  due 
«  féw  sus  moio.  »,(Rutèb.  p..  a4.)]  —  Parmi  les  dif- 
férens  caractères  distinctifs  du  lévrier  accjpmpli, 
Gacéde  laBigne  (f.  t20) compte  : 

'Queuhe  de  rat,  et  pied  de  chat.  ' 

L^ongïe  dç  cerf,  queuhe  de  rat.  (Id.  f?  H3l) 

On  distinguait  :  1«  •  Mti  d'Hongrfe.  »  (Cotgrr)  — 
2«  i  Rat  liron.  »  (Id.)  Bfonet  l'appelle  «  rar  des 
Alpets  »  ;  c'est  le  loir.  —  3'  «  Hat  de  Ponte.  Mld.)  — 
•'Rat  de  Pont,  »  c'est-à-dire  rherm\ne.  (Mpnel.)  — 
4«  «  Rat  v.ekrf  »  (Qotgr.)  —  5*  «  Rat  de  Pharaon.  » 
(Id.)  —  [«  Il  ràtdèrFareotf^  out  il  grant  momitudè. 


/ 


i 


>» 


(Marc  Polo,  p.  75l .)  C'est  le  raf  d'Inde,  irichneu»- 
mon.]  —  6»  *J{at  Veul,  •  Ipir  comme  r^t  liron, 
dans  Cotgrave.         „ 

Expressions:  !«? «ISstre  comme  un  ra/ eii  paille; 
n'avoir  faute  de  i^j^n.  •  Fut  livré  une  bataille....  en 
«  laquelle  mourut  la  fleur  de  la  noblesse  de  tous 
«  leur  pays  ;  de  14  en  avant,  ce  fut  rat  en  pàilie.  • 
(Pasquier,  Rech.  ç.  391.)  —  •  C'estoit  rat  m  paiUe 
«  contre  oe  misérable  seigneur.  »  (Id.  Léllr.4.  U, 
p.  117.)  —  «  Durant  ces  plus  grands  troubles,'  «ba- 
«  cun  faisoit  ses  >  affairés,  eslans  maistr'es  bomme 
«  rats  en  paille.  *  (Br^t.  Cap.  fr.  III,  p,  65.)  —  *  11 
«  n'y  eut  jamais  guerre  civile  qui  n'ait  proâuit  un 
«  chaoSj  meslangeet  dissolution  générale  de  toutes 
«  choses  :  c'est  pour  bien. dire  rat  enipai/Zc,  chascun 
«  y  est  maistre.  »  (Pasq.  Lett.  ï,  p.  405.)  —  2*  Robert 
Trivillen,  envoyé  pour  reconnaître  et  arrêté^»  fit  le 
«  rat  borgne  et  ,se  fust  voulontiers  excusé  s'il  eust 
,  «  peu  et  dit:  Je  ne  suis  jpas  Trivilien,  mais  je  suis 
«  un  fermier  à  messire  Jehan  de  Hollande;  •  (Froiss. 

A  P-^O  --  3*^-  Le  gros  ra/  qui  a  mangé  le  chat 
«  des  Carmes,  •  sorte  d'ironie  pour  marquer  une 
aïaire  quj  n'est  pas  de  grande  conséquence,  (Oud. 
Cur.  fr.)  —  4» .  0  le  gros  m/. .  (Babel.  IV,  p.  225.) 
—  «0  le  ^ro8  rat  &  la  tablé  •  (id.  V,  p^  i35),  ex- 
pression ]DOitevine  pour  railler  quelqu^un  à  qui  la 
langue  a  fourché.  -  5*  «  Yeux  de  rat  •  (Cojgrave), 
comme  percés  avec  une  vrille.  —  6*  •  Lévriers  saU- 
«  lans  comme  rote,  »  avec  rapidité.  (Gace.  de  la 
Bigne,  f.  114.)  -  [.  L'autre  plus  esveilU  qu'un  rat. 


'  '  '  ■  » 

•  et  vite  comme  no  lévrier,  part  et  t'en  va.  » 
(Louia  XI,  9*  nouv.)]  ~  7«  «  Voilà  ce  que  les  rali 

•  n'ont  pat  miofé.  •  quelque  chose  de  nouveau. 
(Oud.)  —  I*  •  Prebore  un  rat  par  la  qgeue,  »  couper 
une  bourse.  (Cotor.)—  »•  •  il  vaudroit  mieux  preih 
«  dre  un  fisl  parla  queue,  •  il  eet  dangereux  d'en- 
trenrendre  quelque  affaire  mal  k  propos.  (Oudioô 
—  lO*  •  Se  mocquer  des  rat$.  •  Voyei  l'origine  de 
cette  locution  au  iourn.  de  Verdun,  septemb.4750, 

Îi.  183.  -^  11»  •  Gueux  comme  un  rat.  »  (14)  — 
9^  «  A  bon  ral.bon  cb.atr  •  (Colgr.)  ~  13r  •  A  mau- 
«  vais  chat,  mauvais  roi,  >  c'est  la  devisf  des  Le 
Chat  Kersaint.  (Menestr.  Ord.des  Arm.  p.  238.)  ^ 
14"  •  Là  oit  chat  n'a,  rat  régné.  »  (Perœf.  VI,  f.  79.) 
'—  15*  •  Les  rats  se  promènent  à  Viise  U  où  U  n'y 
«  a  point  de  chais.  »  (Cptgr.)  —  16*  •  Trop  Cird  se 
«  ripent  le  rat  entne  les  pattes  du  cbat.  »  (Id  ) 

4.  Rat  Badéau,  ras  de  carène  :  •  Le  seul  navii^ 
«  nommé  S.  François,  s'etant  embarrassé  à  la  bou- 
€  cbe  du  port  avec  un  petit  vaisseau  de  ceux  que 

•  monsieur  de  Soubis^  avoit  amenez  avec  luy,  fut 
«  donner  contre  un  des  rats  qui  ferment  le  port,  et 

•  furent  tous  deux  pris.  •  (Basso'mp.  III,  p.  m.) 

Rata.  Prorata  :  >  A  rata  du  temps  de  l'adjudica- 
«  tion.  •  (Nouv.  Coût.  Gén,  1,  p.  492.) 

'  *  Ratacbler.  [Rattacher  :  •  Les  blans  haubers  ont 

•  .  endossés  El  les  cauces  de  lier  lachies  Et  lesienar- 
«  mes  ratachies.  »  (Perceval  le  Gallois,  v.  24390.)] 

Rataconner.  Raccommoder,  rajuster  :  •  Nous 

•  fusmes  introduits  en  une  belle  erandesalle  parée, 
«  comme  dit  l'autr.e,.  autant  à  fa  moderne,  qu'à 
f  l'anligue.  Tout  y  esU)it  avec  grâce  fort  bien  rata* 
«  (jonne.  »  (Moyen  dé  parvenir,  p.  8.) 

*Va>  rataconmi  ton  solef;    ,       (Froi$ê.  Poês.  p.SOG.J 

Ratacoinnérie.  Lieu  où  l'on  rataconne.  (Oud.) 
Ratacon'neur.  Oui  rataconne  :•  /?a^a^onn£urs 

•  de  vieils  souliers.  »  (Conlred.  de  Songecr.  f.  83; 
Apol.  d'Hérodote,  p.  590.) 

'  Ralalndre.  1»  F^^apper,  aweindre  :  ■  Furent  occis 
«  indijfTeremment  tous  ceulx  qui  de  glaive  peurent 
■  'estre  rfltolns.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  Histoire  de 
César,  p.  349.)  —  2'  Regagner,  reprendre:  •  On 
«  puet  vie  rataindre.  »  (Vie  de  S^»  Catherine,  Sorb. 
LX^  col.  ^,)  .     , 

%  Ratakier.  [Rattacher:  >  Là  les  vot  Jhes.ucAs  si 
«  dignement  aidier,  C'àicascun  chisne  va  sa  kaine 
«  ratakier.  •  (Cheval,  au  cygne,  v,  2148,)] 

Rataleater— ànter.  1*  Faire  désirer  d"e  nou- 
veau: 

Envi  et  desespierance 

IToot  faiVtargier  de  chanter; 

Or  ÊX. voie  remembtvteB, 

Ooi  me  fiiit  rata^^r 

De  cbûançon  trow.        (Poèt.,av.  1300, 1,p.  iOO. 

2»  AtUrer: 

Par  inet  dons,  celle -rarafente 

Qqe  mat  riaaiges  eepouvente.  JDe$ch.  f.  460.) 

[•  Quant  je  vuel,  ie  fai  le  plaisant ,  Gi*acieuse  et 
«  ratalentant.  •  (Pèler.  de  la  vie  humaine ,  sur  là 
Concupiscence.) 
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Ratapiner.  [Revêtu  :  •  Et  de  ses  povres  dras 

•  ratapfnét.  •  (Aiol,  v.  I2?0,)p 

.  Ratatseler.  [Rapiécer  :  •  D'un  ort  et  viel  burel 
«  \esiuev  Itattitêelé  ûe  clustriaus....  Qest  celé  qui 

•  rataiulée  M'a  ainsi,  con  vois  et  ciistrée.  •  (Gallev. 
Pèlerinage  de  la  vie  humaine.)] 

Ratatiné,  dans  Cotgr.  Rapprochez  ratapiné. 

Rutcanu.  [Eloiïer  •  Uue  paire  de  chausses  rou- 

•  Kes  et  un  ehapperon  de  ratcanu.  »  (JJ.  169,  p. 
235,  an.  1416.)] 

i ,  Rate.  [Femelle  du  rat:  •  Qui  prendroit^  biau 
«  fiz,  un  chaton  Qui  ra/e  ne  ralou  Veu  n'auroit.  » 
(Rose,  v.  14242.)} 

Famé  est  ra(<t  por  tout  confondre 

Famé  est  torb  por  soi  repondre.     (Mi.  7S18,  f.  iOS.) 

2.  Rate.  [Viscère  :  «  Levez  vous  sus,  dame  lier- 
«  sent,  Feles  li  un  petit  de  ha|g^e  deux  roignons 

•  et  d'une  raté.  »  (Renarl,  v.  l50.)]  -^  «  Aiez  bone 
«  rate:*  (Cplgrave.)  —  •  On  rit  par  la  rate^  on  se 
«  courouce  par  le  flel,  on  aime  par  le  foie,  on  sent 

•  par  le  cueur.  »  (Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  102.) 

;j.  Rate.  [Prorata:  •  Sergans  à  piet  envoies  par 
«  les  bonnes  ville;^  à  leurs  g^ges,.  cascune  bonne 
«  ville  pour  se  rate.  •  (Froiss.  Il,  p.  40.)  ~  •  Qui 

•  aroient  plain  pooir  de  faire  pals  et  acort  (SÊ  de 

•  donner  triewes  à  rate  de  temps.  *  (Id.  VIII,  374.)] 
—  •  Sont  fournis  au  marcq  la  livre,  et  à  rate  de 

•  leurs  susdits  deus.  >^Gout:  Gén.  11,  p.  930.) 

4.  Rate.  Terme  de  marine,  par  le  travers  : 

La  feurent  tous  les  autre!  veus  en  trouppe, 
L'un  en  prore,  l'autre  en  rate  et  en  pouppe. 

>.  d'Aulon,  Aon.  de  Lonia  XU,  p.  319. 

Raté.  [Mangé  par  les  rats:  •  i*ain  ratéy  que  rat 

•  ou  souris  ont  entamé.  »  (Liv.  des  MéU  p.  16.)] 

Râteau.  Blaireau  puant/ralel.  (Dprel.) 

Ratel.  Herse  d'une  porte  de  ville  :  «  Ils  eurent 
«  paour  de.  perdre  le  chastel,  et  laissèrent  avaler  le 
«  grand  ratel.  »  (Froiss.  l-,p.82.)—  «  Se  retrahirent 
«  tous  les  François  dedans  le  fort,  et  fermèrent  leur 

•  porte,  et  avallerent  le  ratel.  »  (Ibid.  p.  119.) 

Râtelée— ellée.' Action  de  se  décharger  la  rate: 

Nous  déclara  à  pleine  voix  . 
■    Qu4l  en  diroit  sa  yateUée, 

Et  fist  serment  de  haulte  entréç  \ 

Qu'il  congnoissott  les  per^nnages.  (Coquillart,  p.  i08.) 

•  Dire  ma'  râtelée  de  l'amour.  »  (L'Am.  ressusc 
p.  246.)  —  •  Caqueter  à  double  râtelée.  •  (Caq.  de 
l'accouchée,  p.  184.) 

1 .  Râteler.  Croasser  comme  la  chauve-souris. 
(Robert  Eslien ne.)  , 

2.  Rateler.-l»  Recueillir  au  râteau  ;  de  là,  au 
figuré,  dans  INicol  :  •  Râteler  son  bled  en  herbe  •  ; 
nous  dirions  manger  son  bl^  en  herbe.  --  [2«>  Traî- 
ner comme  au'rateau  :  «  Icellui  Mahiet.. ......  après 

«  l'eust  (le  vieux  drapeau)  ra/^/e  au  long  des  parois 

•  des  maisons  de  la  rue,  en  alant  son  cl^emin.  » 
(JJ.  166,  p.  190,  an,  1412.)]  .        „■'/'-' 

Râtelier.  Endroit  où  ohùccroche  les  épées: 
«  Prendrez  l'espée^jau  râtelier..  »  (Percef.  I,  f.  102.). 


Râtelle.  1*  Maladie  de  la  rate  : 

Poux,  puce*,  Untaa.  et  vcaninM.  i  .^^  -    vj 

U  râtelle,  broche,  menoiaôns 

Vous  dolDt  Dieux,  et  sangUnta  éttraiiMM.  (ÙètA.  f.'iti.J 

2»  Rate  :  •  Râtelle  et  foyio  do  cpchooy.  »  (4ilel. 
Fauo.  fol.  100.) 

Rateloa.  Herbe.  (Oud.) 

Ratendre.  [Attendre,  dans  Froiss.  VIIT,  35.] 

Ratendrir.  S'attendrir  de  nouveau  :  «  Sitost 
«  qu'elle  le  eut  recongneu,  le  oueur  luy  ratenérisU 
«  pour  l'amour  de  son  seigneur.  •  (Perç.  V,  f,  109.) 

Ratepesade.  [1*  Chaove-souris,  en  proveneàll 
(Glbss.  7657),  et  dans  Rabelais  (III,  155.)  ^'[2«  Pois- 
son :  •  «  Latera  (sur  Verango)  veluli  afss  «spansœ 
«  magis  in  angulum  desinunt  quam  in  priore  (pas* 

•  tiuaca)  à  quibus  ratepenade,  id  est.vespertillou 
«  nuncupalur.  »  (B.  N.  laf.  6838,  C.  ch.  XLIX.)] 

Ratepennage.  Perruque  :  «  Mesmement  de 
«  joind«-e  à  ses  cheveux  une  frizée  et  grande  ra/^- 
«  pennage  attachée  d'épingles  d'arlent.  »  (Bibl.  de 
saint  Victor,  K.*  490.)  •        ' 

Rater.  1»  Ronger,  piller  comm'e  les  rats  : 

Ostes  les  chardons  des  épine», 

£t  toutes  màlveses  racines, 

Ne  lesses  les  mauvez  rater.  (Us.  68iS,  f.  88.) 

Nennid,  tel  s'en  ][>Iaint  sene  teste, 
Qui  encor  tant  pourra,  ra^fir,  ,' 

^     Qu'à  sa  teste  en  pourra^  grater, 

La  où  pas  ne  U  mçi^era.  (Id,  f.  54.} 

2°  [Gratter,  raturer  ;  «  Et  aussi  rata  ledit  prestre 
«  une  lettre  scellée<lu  grant  scel....^et  avec  ce  rata, 
«  ledit  chappellain  plusieurs  autres  lettres.....  1^- 

•  quelles  lettres  ainsi  ratées.  »  (JJ.  153,  p.  40,  ap. 
«  4397.)  —  «  Il  rata  et  osta  un  .x.  sur  la  somme 

•  de  .xn.  c.  francs Il  a  raté  bu  fait  rater  en  la 

«  vente  du  sel  Jehan  d'Orliens,  et  moiQS  mis  qu'il 
«  rie  dévoit.  »  (Mém.  D,  f.  147.)] 

Ratesfier.  [Ralifier,  proprement  rendre  rate. 
(V.  ce  mot)  :  «  Les  dites  .lettres  nous  voulons  rate^ 
«  lions,  aprouvons  et  de  nostre  autlorité  confer- 
«  mons.  »  (Delisle,  Agricult.  norm.  p.  292.)] 

RateusemeDt.  [En  rat,  dans  Marot  :  «  Secoura 
«  m'as   fort   lionneusement  ;   Or  secouru  serai 
«  rateusement.  »J. 

Ratler.  1»  Ratière  :  «  ÎDoil  tendrev..  un  clinquet, 
«  tout  iiinsi  que  un  ratier,  pour  prendre  rw.  » 
(Chasse  de  Gast;  Pbeb.  ms.  p.  314.f— 2"  [Gacbpt, 
cul  de  basse  fossé  :  «  Après  ce  qup  ledit  Jc^an  fu 
«  mis  au  ratier  de  la  grosse  tour,  a  rompfu  ou 
f  ouvert  la  porte  d'icellui  ratier.  »  (JJ.  145,  p.  157, 
an.  1393.)]  —  3*  Qui  a  des  rats,  c  est-à-dire  des 
caprices.  [Celte  femme  a  dets  rats  dans  la  tâtjB.] 

Avec  les  s«lKof8,  et  les  dame*,  ,'.  * 

Les  damoiseiles  et  leaXamesi  \ 
M'esbatoie  U-&3  Tolentfers  ; 
De  ce  ii'estoie  pas  ratiers.  y'. 

4*  Qui  vole  : 


(Froisê,  p:  isa.) 


Kn  France  n'a  que  corretiers, 
Et  unes  gens  qui  sont  ratierg. 

Qui  ne  servent  que  de  pais  fere,    

Por  or  et  por  furent  atrairev    * 


[Mi.68i9,f'J0.f 
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«  Ooqutt  m  M  fà  pris  il  Heu  à  U  rOtimQné 
«  ftirînt  Espiifnol.  •  (CiiT«Kèr,  t.  1S090.)]-- 

•  Ilal<er0  liqtieTte  tient  tovjottrs  sa  porto  ouverte 
«  à  toQS  venants,  et  le  gsUsnt  est  le  rst  qui»  ne  se 

•  doQbtant  de  l'embasebe,  7  entre.  *  (Nuits  de 
8trsp.II,p.804.)  . 

RaUflcatoir^.Derstiflcation.quirstifle:  «  IjoI- 
«  très  qui  se  bsilleosnt  par  les  dits  princes,  con- 

•  flrmatoires  et  mtijbMêoir^  d'ioelles.  »  (Godefr. 
Obiierv.  snr  QiâHes  yni,  p.  658.)  . 

lUtinquér.  Ratifier.  (Utt.  de  Louis  SU,  tV, âd4.) 

tîailB.  Fougère.  (Borel.)  ^ 

.  Ratinensement.  Avec  voraoité  :  «  Lui  arracha 
«  le  cneuri  et  le  rafinKea  moult  txitinâkêement.  > 
(Cbr.  6.  Ben.  J,  f.  i.)  ;  ' 

Ratlôolnatlbn.  Action  de  ratiociner.  (Fabri, 
Art  de  Rliélorique,  f.  46.) 

Ratloetner.  f  User  de  la  raison.  (Cotgpr.)  — 
2»  Raisonner  :  «  Ratiocinant  en  My  mesme-  » 
(D.  Florès  de  Grèce,  f.  154.)       .  .' 

RatlQnal.  De  compte  :  >  Livre  journal  bu  râlio- 

•  nal,  »  (îï.  G.  G.  p.  1081.)  —  «  Si,  donnons  en 
«  mandement  à  nos  âmes  et  féaux  le  grand  seftes- 
«  cbal  de  Provence,  gens  de  nostre  conseil,  maistres 
«  rationauXj  et  arcnivaires  de  nostre  chambre.  • 
(Godeflp.  Ol^i^.  sur  Charles  vni,  p.  589.) 

RatLonel.  Qui  se  conduisent  par  le  raisonne- 
ment :  «  Anciennement  il  y  avoit  trois  sectes  de 
k  médecins;  les  empiriques  qui  rapportoient  tout  à 
«  l'ej^perience,  et  uqage,  et  non  a  la  raison.  Les 
^  mélbodisques,  aii  0us,  et  h  son  empeschement  : 
,«  les  légistidues  et  m^ion^is  qui  avec  l'expérience 
«  mettoiènt  la  raison.  »  (Boucn.  Serées,  I,  ^.  382.) 

Riltirer  (se).  !•  Se  disposer,  s'apprêter  : 

D'ftssembler  sa  gent  M  f  ât<re 

Cy  roys  Pli^ppes.  •         .  (G.  Guiari,f.  61.) 

âl*  Se  retirer  :     ^  ;    , 

Flamens  d'autre  part  aera^rent.       (G.  Guiart,  f.'982.} 

Ratisser.  Nettoyer  en  raclant  :  «  Ratisser  lé 
■  cerveau.  »  (Cotgr.) 

Rs^tissoire.  Radoir  r,«  Faudra  voir,  et  visiter 
f  le  chancre,  et  si  vous  le  trouves  bîanc,  ayes  un 
«  petit  fer  fait  par  l'un  des  bouts  en^  forme  de 
f  racloire,  ou  ràtistùirp.  »  (Fouill.  Fauc.  f.  20.)  — 
Honet  en  distingue  plusiètin  :  l*  «  Ratissoire  de 

•  bainsA,  strigile  dont  usaient  les  anciens  au  sortir 
du  bjdn.  *-  2»  €  Ratiêioiré  de  tonneau  à  vin.  »  -^ 
^  5  jRâlISsdif tf  de  Ouisine.  V 

"  'Éiailssiire.  jCé  qù'CM?  die  en  ratissant.  (Cotgr.). 

Rattzer.  Atti^dûJiotiveau  :  .  -     ,   - 

RaU^.  Mot  latu  :  ft  liOrsq^e  tes  proçurètirs  se 
msenteront  pèu^  quêtes  parties,  lisseront 
tenus  d'exhH^r  le  menie  jour  leur  procuration. 
Ou  an  plus  taM;ett  dedans  huit  jours  aprte,  sTce 
n'est  promettait  de  rafo,  et  en  establissign  eau- 

'Ta»     *  -,  "^ 


«  tion  pour  célfbi  sera  jugé  Jusqul  oe  qn1l$  laâii- 

•  beront  la  procuration  oonvenable.  »  (N.  C.  €,  I, 
p.  920.)  ~  «  Si  non,  sous  p^mesM  de  raid,  IMlsànt 
«  au  premier  terme  solvant  s'advooer  iMir  la  partie 
«  pouFlaqaelle  ils  auront  plaidé.  •  (1o.  Il,  p.  849.) 
-*'  «  <€eox  qni'occtpent  enoaui^  pour  autruy,  rap- 
«  porteront  leur  procuration  avaat  l'entrée  au  plus 
«.tard  dans  le'delay  ordinaire  d'après  promenant 
«  dans  renti-etemps  de  falo.  »  (Id.  I,  p.  075.)'  >-*^  . 

Batocher.  Retoucher,  toueber  une  seoQdQe'. 
fois  :.  <  Lo  parax  lo  ratoehet.  •  (S.  ^.  S.  fr.  p.  73.) 

RatoIr^Hlatière  :  «  Ratoire  à'^uris.  »  (Us. 

!^18,  f.  388.)  —  •  Les  tribunaux  de  justice ne 

«  sont  maintenant  que  pièges  et  rato^rei,  la  où, 
«  avec  l'appast  des  loix  et  des  coustuînes,  les  riches 
«  et  les  pauvres  sont  attrapez  et  saccages.  «(Disc, 
polit,  et  milit.  de  L»Noue,  p.  104.) 

Ratorner.  [1*  Disposer,  arranger  :  «  Et  II  baron 
«  ratùrnerent  le  lor  (assaut)  par  deve^la  terre  et 

•  de  Derrières  et  de  màngoniaus.  »  (Tilleb.  %  164.) 
—  «  Mais  la  somme  del  conseil  si  futeis  que  ils 
«  ratomeroient  lor  afaire  l'endémain  qui  semadis 
«  ère.  »  (Villeb.  $240.)]  v  2«  Réparer,  en  parlant 
de  Cbarlemagne  : 

......  So^joamé 

T  ot  lonc  taai^,  et  ratomi 

Maint  caatiel,  et  mainte  cité.  fitouik.  p.  ifS.) 

Ce  que  ItfoÉtre  Sires  a,  por  grant  M«n,  commandé, 
Par  malTatses  costumes  ont  au  WÊà  ratomé. 

Vie  «■  HÉMa  nuQii*,  m.  Sm1>.  chUr.  XXVU,  Ml.  il. 

3»  Parer,  oroer  : 

Et  lors  f^tomera  son  chiet  

De  guimple  et  de  chapelet.  (Mt.  76iS,  I,  f.  107.J 

Ratoùere.  [Ratière  :  <  Les  secretains  avec  une 

•  ratouetb  prirent  une  souris  'gui  estj)it  pleine  et 
«  (èit  cinq  petits  souriceaux  dedans  la  ratoùere 

•  9ÊF^  •  (A«»yot»  Sylla,  16.)] 
Mlôilrner.  !•  Réparer,  rajuster  : 

Par  la  vUe  font  raroumcr  ^  "    _^    l 

lisoudoier  leur  armures.        {G.  Qidart,  f.  SfO.) 

^  [a  Se  nos  avons  besoing  de  mairien  à  nos-  mou-, 
<  Tins  «t  à  nos  autres  vulsines  de  Yaleiicbiefies... 
«  pour  refaire  et  rtuéwmêri  ce  mairien  il  doivent 
«  acbater.  •  (ChaïU^re  des  Comptes  «de  Lille,  Gart. 
de  Flandres,  p.  266,  an.  1274.^  -^  2- préparer,  dis- 
poser :        .  „ 

Cfldesaésleroysewrtourfwnt"  ^         . 

De  Gui  de  Namvr  mètre  en  àeUM.'lG.'Gutart^  f..8S5.) 

3*  Rassembler  :  ^\.     •* -/     ^  "*  ,    '    : 

|4cnr esdiiele rafourmH^M  ,.  .  ^.  .      "  ' 

Cemoie  gens  petit  esgaréet^.  (Id.  f.  fJi.J 

4*  Ranajenér  à  :     /     .      /^^ 


1      GeleiiaitonriKmir.    ; 

ItnuùittÉieleeonient,  °  .    .^^  _„      ^j-- , 

Mipotet  41  Ittolettient.    [Poit.  m.  idOO,  Ilïi  p.  iiSa.) 

Ràtrttitiér.  ^Rapporter  en  ttaînant  :  «  Qui  d<^ 
n  veist  les  mors  ralrainer  et  rassambler.  »  (FVoiss. 
t.  III,  p.*  446.)]  -  •  Soit  traisnée  parmy  les  fors,  et 
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Rébouroie.  Hérissée  : 


3»  [Rebrousser  chemin  :  «  Et  entre  autres  y  fut 
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«  parmy  Tes  carefours  de  voies  en  plusieurs  lieux 

•  et  ralraini  ou  buisson  où  vous  meistes  la  chftroi- 

•  gne.  •  (Modus,  fol.  67.) 

Ratralre.  1*  Recouvrer  :  •  Noua  ratraronê  nos 
«  gaiges,  ainr  que  pais  i  soit  mise.  »  (Vie  de  sainte 
Thaysie,  Sorb.  XXyiI,  c.  V^  —9*  Retenir*  appeler  : 

SabUutésquLine  r«p6)6,     i    ' 
QiMOt  m'en  Toeil  {^Ur,  me  rvtraittÇMt.  1090  ',  (.  6$.) 

3' Délivrer  : 

UHwint  roU  (GbarlaaMgn*)  <Aivra  toat  ensi,     ^ 

Qutr  il  ne  rfUrtêt  p«è  In  rica, 

Pour  le  pbne  mètre  en  là  bnoe..      (Mou$k.  p.  iO&.J 

A'  [Se  réconcilier  avec  :  «  Si  mandn  au  conte  de 
Flandre  que  il  ratresUt  et  tenist  à  amour  ses 
gens,  •  (Froiss.  II,  p.  42^.)]  \    /. 

liatrlpeler.  Entasser  :  '"'■.,■ 


N 


Vertjus  suys  qui  mensonge  forge,      > 

Qui  rue>vent  A  pleine  gorge,  ' 

Oui  ftigp  moalltté  des^rge  .  / 

Oui  scay  bourdes  ratnpeler.  (Molinet,  p. 


■■»■ 


i85.) 


n.. 


Batropeler  (se).  Se  rassembler  : 

Li  autre  qui  se  déiroutei;f9nt,  ' 

En  reont  «e  ratropelerent,       .    (G.  Guiart,  f.  fKlf.) 

Rattaindre.  1*  Convaincre:  •  It  devoit  estre 
«  ra^/atn/de.mauvai8,  et  vilain  f^il.  •  (Froissart, 
liv.  I,  p.  43.)  —  ^'  Rejoiiidre  :  «  P&rlit  une  heure 
«  avant  le  jour,  pour  nou^ ratfatndr^  avant  qu'eus- 
«  sions  passé  la  rivière.  »  (Mém.  de  du  Bell.  i.  322.) 

1.  Ratte.  Femelle  du  rat  :  '«  Lit  famine  et  la 

•  mortalité  fût  si  grande  qu'ilz  mengeoient  leurs 

•  chev^lx,  et  depuis  chiens,  et  ratta  qui  en  povoit 
«  Irover.  »  (H^t6irede<3od.  de-Bouill.  Tr.  des  Neuf 
Preux,  p.  474.)         ,  "'   ^ 

2.  Ratte.  Viscère  ;  «  Par  la  ratte  Dieu,  •  sorte 
de^jurement.  (Rabell.  l,  p.  127.)  —  •  S'épanouir  la 
«  ra«e,  •  rire  tout  80ja:'àaoul.-(Oud^n.) 

3.  Ratte.  Prorata  :  «  La  dite  légitime  sera,  sup- 
«  plée  par  les  autres,  chacun  pour  sa  contingente 
"«  part  et  portion,  et  par  ratte.  ■  (Cput.  Gén.  t.^I, 
pàge854.)  ,    ^    .  *  ^ 

Ratteler.  [«  Noslre  mignon  fut  délivré  de  ses 

•  pastésXd>'ai\guille)«,et  à  son  premier  mestier  rat'-- 
«  télé  et  restabli.  »  (Louis  XI,  11*  Nouvelle.)] 

Rattep^bnage.  Coiffure,  perruque  :  «  Ung 
«  arpent  de  cheveux  pillez,  et  desrobâ  de  la  teste 
«^  d-autruy,  assemblés  par  une  perruquere  en  une 
«  masse  dite  rattepennage.  »  (Bibl.  de  S.  Victor, 
cote  X,  p.  490.)  •  ?,  : 

,  Ratu.  Cai,  capricieux,  comme  ratier  :  «  Qtuand 
«  les  bouchers  font  un  examen  à  l'aspirant,  ils  le 
«  mènent  en  une  haute  chambre  ;  et,  le  tqut  fait, 

•  ils  luy  disent  que  pour  la  seureté  éf»  vi,àhdes,  il 
'«  faut  savoir  si  il  est  sain,  el  entier;  etàK>ur  cet 

«  effet  le  font  despo«iiUer«  et  le  visitent.  Cela  fait, 
«  ils  luy  disent  qu'il  se  reveste  ;  ce  qu'ayant  fait,  et 
«  le  voyant  gay,  et  fatu^  ils  luy  ^/sent  :  or  ça  mbn 
«  amy.  vous  estes  passé  maitre^bmicher,  vous  avez 
«  habillé  un  veau  ;  faites  le  serméntr*  (Moyen  de 
parvenir,  p.  358.) 


Rature.  [1*  Raclure  :  «  Rature  d^^estaux  de  bon* 

(JJ.  "        "  " 


265,  p.  304,  an.  1294.)]  -  g»  «  Raturé 
(Colgp;)  -      ,     • 


«  chérie.  •  (J 

•  .encriere.  » 

R^tûrears.  Qui  racle  :  *  Ratureurs  de  parche- 
«  min  ne  pourront  preqdre,  de  la  plus  grande  dou-   - 
■  zaine  de  parchemin  raire  d'une  part  et'd'autre  et 
«  pour  ce,  que  huit  deniers  pariais.  •  (Ordonnance?, 
t.  II.  p,  378.)      •  _  :         t  ; 

Ravace.  [Ravage  d'eau  :  •  Aàiioce  d'ague  empes- 
«  cbiez,  •  au  reg.  JJ.  93,  p.  26,  an.  1346.J*  /         y-' 

Ravaeher.  [Rabâcher  :  •  S'éseoute  parler  et  s€ 

•  glorifie  en  son  fait  et  à  sa  preudhomm>e,  combien 

•  qu'il  l'adventure  elle  ne  sçait  qu'eUe  ravache.  » 
(Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  160.)^)  >   * 

Ravage,  l»  Inondation  :  «•  wimge  de  pluyè"  • 
(Essais  de  Montaigne,  (.  II,  p.  76Î.)  --  2?  Bruit  d'un 
torrent:  '  ..  i    i*;  ;,  /    '  - 


|<  Que  je  trouve  d6w|C  li» 
*  De  ces  fier*  toerene;^ 

Ravager.  (Jfla 
Bbneauval^ 
I  de  prartdrè 

>  juridiction,  ju 

>  tous  ceulx  qui 

>  iîippartéh^nce 


Ilymendé  :  V  Je  Guillaume 

bhe  à  tenir..:  lèdroict 

|ir;^^C<oict  de  justice  et 

Bpfèôlz;fil3t  deniers,  sur 

çterpijft  en  et  es  choses  et 

rm^;:^iage  Bonet,  sans  le 


gré  ou  licence  dn^Gullîtane.;»  (Regv  des  Û¥à 
du  comté  de  PcMtou,  tll9|  lin.  14040]     ^  .'     - 

Ravageur.  Xîui  ravage.  (Cgtgr^     ,  \  f'     - 

Ravalger.  [Exploiter  (v.  Ravager)  :  *  Du  lieu  dé 
«  la  PrichaEtièr^  assis  en  W  paroisse  de  Veréon, 
«  tenu  en  foy...^ exploité  etraval^^  en  Tan  de  ce 
«  compté...  •  (U82.  Copdçtfe  du  Domaine.  L.  C.  de  D.)] 

.    Ravaillardisé.  Tuépar  Ravaittacjf  Après  que 

•  nostre  grapd  Henry  fut  traistreuseméin  assassiné, 
«  el  ravfiillardisé.  •  (Lelt.  de  Pasq.  m,  p.  548.). 

Ravatlle.  [•  Alîum  pi^m  nostri  bbgue-rayeï 

•  appellant,^uia  scilicet  capiatur  et  vendatur  cum 

•  piscibus,  vulgo  favaille  appellatis,  id  est  minu- 
.  tis.  .  (B.  N.  1.6838,  C.  ch.  LXV.)] 

Raval.  Abaissement  :  •  Jusques  icy  voiis  âvez 

•  entendu  les  grandeurs  de  ce  con4estable,  entèn- 
>  dez  maintenant  sbn  rava/.  •  (Rech.  de  Pasquier. 
liv.  VI,  p.  486.)  ^ 

Ravalerr[1*  Abaisser  :  «  Et'  s^aydeit  bfeii  dudit 
«^  bras  en  dreçant  à  mont  et^eu  ravalant  à  sa 
«  volonté  icelui  bras.  •  (Mir.  de  S.  Louis,  p,  173.)  — 
2»  Jeter  en  bas  ;  «  Li  assaut  fa  pesans,  et  forment 
«  desmenez  ;  Vàllet^t  éscuyer  emplirent  lesfossez  ; 
«  Mais  de  merriens  pesans  çuf  les  créneaux  posez 
«  „  Ayoit  on  ubstre  geat  laidementravoté».  •  fGueficI. 
p.  81269.)  ^  «  Il  Tu  ravallé  d'une  pierre  par  tel 
«  manière  qçe  on  le  reversa  ensèsCpesés.  i»  (Froiss. 
liv.  VIU,  p.  80.)]  —  8*  Redescendre  le  courant  d'ané 
rivière  :  «  ïl  ^ult  prendre  garde  à  deux  c^oaes  : 
«  l'une  que  ce  soit  de  bonne  erre  de  la  nuît^  tant 
«  par  les  esnraintes,  comme  parl^  marebe»,  Tauf 
*^  tre  quej^  va  à  mont  l'eaue,  que  l'en  prenne  bien 
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snvoy  de  pucellé.  •  (Percef.  V,  f.  60.)  -^ 2*  Rebrous-  |  «  rebracïés  de  faire  tout  ceq^uibon  estoit.  »  (Froiss.- 
,  relever  :•  Levé  un  pied,  et  reboui«  l'autre.  •     t.  Il,  p. -343.)]  ^■ 
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■m  garde  qae  se  l'en  Tem  point  de  inl  du  rovater.  »• 
fllodus,  f.  B6.)  —  ^Hadescend^  on^  moBtéè  :  ^[;-  / 

Qttd«rtdeMttd»abMO»«viM  ;    ^\ 

Qu«  ceut  <ittl  1»  moteont poorpriM  ^-     ■  "'  '  1^  , 
Adoal«n«|Mi;dMoq>eraio«r         ^6.  Gviarl,/.  fSQ.) 

\  .  9*  [Aplanir  :  •  Mx^iXer  et  oonyer  le  rivage^  pour 
«  passer  ounl^m^iH  lenr  caroy.  ••  (Proiaaàft,  t.  IX« 
p.  290.)  —  é-HniBjM9r,i¥Uir  :  •  Ce  propre  ioolr  que 
«  le  dnb  de  Botirg^Agné  avpii  ainsi  ravoM  de  paro- 
«  les  le  connesUble  ite  F/ânee^  »{|iVoia8.  XV,  p.  59.) 

—  «  Par  foi,  ce  disl  li-prinoee,  je  deveroie  amer 
«  Aucun  bon  chevalier,  sll  est  à  mon  disner.  Et  il 
«  oitdire  chose  pour  mol  |m«itor.  Se  toit  ne  le 
«  di^it  pour  ma  vie^armender.  •  (Cuvelier,  v.  18401.) 

—  7*  Infinirif  pris  substantivement;  heure  de  rele- 
vée après  dtner  :  •  Et  seront  tenus  les  dis  manou- 
«  vriers  de  rétourtxer  à  l'onvrage  àmaubett|edu 
«  ravaler.  •.  (Stat^  pour  les  tisserands  d'AbbeviUe.)] 

Ràvalleme/nt.  Abaissement:  «  On  ne  sent  pas 
«  quel  mal,  et  préjudice  il  est  advenu  au  monde  du 
«  ravallimentt  et  extinction  de  la  puissance  pater- 
À  nelle.  »  (Sag.  deCbarr.  p.  190.)  —  «  Ravallement 
•  de  courage.  »  (Cotgr.)  .  -     » 

Bavanel.  Raifort.  (Cotgr.)  Subsiste  comme  nom 
de  personne. 

Ravarat.  [«  Ung  bas.^ôn  autrement  appelle  rava- 
«  rat  selon  le  lahguaige  du -pays  (d'Auvergne),  »  au 
reg.  JJ.  190,  p.  200,  an.  1459.] 

"  Ravasser.  1*  Rêvasser  :  «  La  nuit  je  ne  fais  qûç 
«  ravasser.  »  (Rabel.  Ill,  ch.  XUI.)  —  2»  Ruminer  : 
«  Après  avoir  ravassé  que  cela  vouloit  dire.  »  (Des 
Ace.  Bigarr.  p.  8.) 

Ravasserle.  Rêvasserie  :  «  Les  plus  erossieres 
«  et  puériles  ravasseries.  *  (Montaigne,  H,  p.  385.) 

ARavàa.  [Grosses  branches  avec  leurs  feuilles  ;< 
aujourd'hui  grandes  perches  munies  de  branches 

Eour  rabattre  les  oiseaux  dans  la  chasse  aux  Ham- 
eaux :  •  Jehan  Douq,ès  dépose...  mais  que  il 
«  défaille  du  ravau  le  long  d'un  charry  de  beufs  ou 
«  environ  ilz  le  peuvent  prendre  et  emmener  sans 
«  mesprandreetsans  amande...  Denis  et  Hélice... 
«  dépose...  et  ils  trouvaient  aucun  boys  fust  vers 
«  ou  entresec  pourc|uoy  l'en  eustosté  du  ravau  ung 
«  pied  ou  environ^  ils  te  prenolent  et  l'amehoient 
«  sans  dangier.  »  (1368.  Usage  de  Fay.  L.  C.  de  D^ 

Bavaader.  Tourmenter,  Caire  l'acte  clarnel. 
(Oudin.)  .  ^- 

Ravanderie.  Action  de  ravauder,  deniccom- 
moder.  (Cotgravè.)  ^  ,  ' 

Ravandedr.  1»  Qui  raccommode  :  «  li  n'yavoit 
«  de  ravaudeurs  ne  de  couturiers.^  (Desper. 
29'  cônte.)  -^  2-  [Compilateur  :  «  Ayant  mille  volu- 
,•  mes  de  livres  autour  de  moy...  j*emprunteray, 
«  s  il  me  plaist,  d'une  douzaine  de  tels  ravaudeurs 
*/-a*  quoy  eam^ller  lé  traitédela  physionomie.  ■ 
(Mont.  ly,  p.  ^«)  ^i  , 

JEÛvàuliiér.  [Ravaude^*  «Qui  n'a  point  dTia- 
«  blUemens  nouveaux,  faultqu'il  ravaulde  souvent 
«  ses  vieulx.  »  (Palsgr.  p.  655.)] 


—  .  BAV  ^ 

RUfHalt  Perche,  ûommB  ravau  ; 

fMr  M  4o'«ll«  «et  aaf  pM  boMM  : 

Il  d'OB  rwMuitt  sur  taon  •ndoMes....    (CtçuHl.  p.  i08.) 

Raube.  [Robe  :  •  La  mort  Ans<^t  le  uilleur  de 
«  raubês,  •  (Vartn,  Arohiv.  de  Reims,  t.  H,  I"  part. 
page43.)] 

Raacité.  Enrouement,  toux  :  •  Aaiidlë  aaobe.  • 
(Fouill.  Pauconn.  f.  Tl.y-     ^  »,      ,  '  H,  ' 

Rmule.  [•  Laquelle  Lorènce  qiA  avoit  desjà  ^ 
«  chassie  et  emmené  les  dites  oyes^  jusques  en  la 

*  raude  du  dit  Village.  •  (JM.  154,  p.  41j),  an.  1399.)] 
Raoder.  [Rire,  railler  ;  •  Le  suppliant  non  pas 

«  par  mal  courage,  mais  en  sôy  ouïdant  raiKtor  et 
«  esbatre.  •  (JJ.  187,  p.  257,  an.  1455.)  —  «  Auquel? 
«  lieu  avoit  une  jeune  fille  à  marier,  à  laquelle  le 
«  suppliant  stfraiMto de. parolles  saus  nul  mal.  • 
(JJ.  182,  p.  ^,  an.  1453.)  —  «  Après  qu'ils  eurent 
«  tous  soupe  et  joué  et  raudé  les  ungs  aveoques  les 
«  autres.  »  (JJ.  182,  p.  77,  an.  1453.)]  —  «  Se  rau- 

•  dent  et^esbattent.  •  (XV  Joyes  du  mariage,  p.  191.) 

—  •  Se  raudent^  rient  et  mocquent  du  bon  homme.  • 
(Ibid.  p.  193.) 

Raaderie.  [Raillerie  :  •  leellui  Chemihart  dist 
«  au  suppliant  par  manière  de  rauderie  telles 
«  paroles.  »  (JJ.  188,  p.  35/ an.  1458.)] 

Rave.  Origine,  terroir,  racine  :  •  Ce  mot  sent  sa 
«  rave.  »  (Cotgravè.) 

BaveL  Perche,  comme  ravau:  «  Qui veult  pren- 
«  dre  les  coulons  ravîars  à  ceste  raiz,  le  temps  est 
«  en  yver,  quant  ils  descendent  à  terre  pour  man- 
«  gier  la  fayne  et  comment  el.le  cueille  contre  le  ' 
M  trait,  pour  mettre  au  ravel  de  la  fainne.  »  (Mod.. 
folio  83.) 

Ravello.  Demi-lune.  Cette  sorte  de  fortifleation 
n'est  pas  ancienne.  Je  lejrouve  employé  au  siège 
de  Thionville,  en  1595.  (Mém.  de  Montluc,  I^p.  638.) 

—  «  Il  y  a  bien  du  ravelin  en  son  faiet.  '  (CQtgr.) 

—  «  En  Piedmont  il  avoit  esté  un  bravachei  et  man- 
«  geur  de  ravelins^  *  un  fanfaron.  (Brant.  Cap.  fr. 
t.fll,  p.  90.) 

Raventos.  •  Droit  de  raventos,  qui  ailleurs  est 
«  appelle  relot,  à  la  forme  et  manière  de  requint  ; 
«  SI  ce  n'est  que  reventes  et  relots  sont  droits  cen- 
«  suels,  le  requint  est  droit  féodal.  >  (Coût.  Gén. 
t.I,p.l^.} 

Raverdle.  Fouillée,  verdure  : 

gui  MUtrit  on  jambon  Mlé,         ' 
t  plain pot  de  bon  vin  «or  lie,  \.  -. 

Sor  unJM|^t  4e  raWnJf*.  (Cort.  d'Art.  f.8S.) 

RaYWur.  [1*  Redevenir  vert  :  «  Quant  li  estes 
«  et  la  douce  saisons  Font  foUe  et  flor  et  les  prés 
«  ravenâir.  •  (Coucl,  XIU,)  —  •  X  la^douçor  du 
«  tens  qui  raverdoU  Chantent  oisel  efr  floeiMent 
«  vergler,  •  (Id.  XXI.)]  —  2*  Ranimer  :  ^^ 

....  besormés  eui  roMrdte  .   '    •         ^ 

Qatmt  les  moi  vous  eén^  et  acole.  IH».  IHS,  f.  115./ 
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[«  Dont  il  aviiU  sur  )^  pH^^çQ^a  on^U  OourMgd 
n  âespreQilbacelerMrQatliro  m  rweri\»mi  ^ 

•  refraissent,  adono  se  flêt  oDfi  aiMut  dea  EoKlès 
.  à  chiaux  de  deden».  ..(Proiawft,  H,  p,  mV]  — 
3*  «  Elle  s'en  va,  et  plaote  son  mary  i^  rnvermr.  • 
(Les  XV  Joyes  da  mariage»  p.  Uâ.)    . 

Raverle.  Fureur,  emportement  î  «  Povir  les 
«  rapalaer,  nos  dits  commissaires  seront  en  grani 
«  dangier  de  demeurer,  veu  la  grand  Iblye,  et 
M  raverie  qui  est  en  leurs^  testes.  »  (Lett.  de  Louis 
XII,  U  m.  p.  W.) . 

Raverloâ.  [Faucille  :  •  ^ng fauquet  ou  raverlcm 
«  enfacoiLdeserpeefimanch^enungtongbaston.  * 
(JJ.  aOOé  p.  71,  an.  1467.)] 

Raversé.  Terme  de  tailleur  de  pierre  :  «Toutes 
«  lesquelles  pierres  seront  bien,  et  proprement 
«  taillées,  et  do  plus  les  dites  pierres  d'Arcueil  seront 

•  ravepiée»,  >  (Gloss.  de^l'Hist.  de  Paris.) 
Rnverlir.  [1®  Revenir:  •  Quant  vendrai  au  païs 

«  De  faire  mon  message,  et  serai  rmertis.  »  (Brun 
de  la  Montagoe,  v.  3^79.)]  -  2»  Détourner  d'une 
idée: 

Urrake  le  voil  afoler,  J^ 

81  ■'estoit  haut,  por  ramtnbr^, 

Et  por  lui  fiùre  revenir 

En  son  sens,  et  por  ravertir.    (Par^.  de  Blois,  f.  iSi.) 

Ravescot.  Ce  mot  est  entré  dans  une  façon  de 
parler  obscène  :         ^  0    ■ 

....  Est  montez  susi  ^^  ^  .    ^.„  . 

TpBt  li  a  fet  le  ravescot.         -    [Ma.  ffiS,  f.  U5.f 

Ravestir.  Recevoir  l'investiture  :  «  De  tout  son 
«  fié  (d'un  baron  mort)  vient  estre  ravesti,  »  (Raoul 
de  Cambrai,  p.  36.)  Voir  Proiss.  VIJ,  p.  4.]^.^" 

Ravestrë.  «;  Le  dit  de  Vaucler  me  manda  à 

«  diner,  qui  estoit  bien  accompagné:  et  avoit  le 

«  ravettre  d'or  sur  le  bonnet  qui  estoit  la  livrée  du 

^<<.  dit  comte,  qui  estoit  un  baston  noir,  et  tous  les 

«^res  sémblablement  :  et  qui  ne  le  pouvoit  avoir 

«  d'or,  l'avoit  de  drap.\>  (llém.  de  Gommines,fi02.) 

Ravetln.  Coffre:  «  Ravetin  à  chandelles.  > 

.  (Nouv.  Coût.  Gén.  p.  258.)  ^  De  là,  au  figuré: 

«  (Alexandre  ayant  dit  à  six  de  ses  chevaliers  d'aller 

"'t  en  prison)  par  l'ame  de  mon  père,  dit  l'ungd'eux, 

'  «  ce  vassal  nous  cuidffbfen  avoir  en  son  ravetin, 

«  mais  il  convient  premier  qu'il  saiche  quels  gens 

«  nous  sommes.  •  (Perœf.  I,  f.  68.) 

Ravette.  Navet.  (Oodin.) 

.  Ravi.  Enlevé  à  ce  monde,  mort  : 

Moult  flst  Dame  Dieus  que  cortou, 

?uant  il  sou  cçrs  parti  en  trois, 
or  ceua  qui  ef  toieat  ravi  ' 
El  lignage  du  roi  Davi, 
Eslùt  nostre  sires  sa  mère;     '  -^ 

n  Al  li  Fis,  si  (tt  U  Père, 
Et  11  tiers  hi  sains  Esporis.  (Mi.  79i8,  f.  i04.J 

Ravie.  Rage,  rivalité:  «  L'empereur  de  Conslan- 
tinoble,  et  les  Grecs  qui  toujours  ontravt> contre 
les  Latins,- pour  le* nom,  et  pour  la  dignité  de 
rempereur.  »  (Ghron.  S.  Denis,  It  1 119.) 
4.  Ravier.  [Voir  soUs  Ravel.]  Voyageur:  «  Doit 
mettre  en  forme  ung  coulon  qui  jsoit  ravier,  et 


loui  lèi  luiTM  r  viiAdroiil  ineoir  «n  fom», 
dedans  les  deux  raits.  •  (ModiVt  ^  tt;) 

2.  Ravier.  Remettre  w  rQfrte{fO^  fUton^^ 

4ti<lalâkoij0ai«,  /.  ^ 

tal*r«Mtr*  • 

T^lleDi0«Ara«iir.  ^  (M^  êêH,  f.  99.; 

Raviere.  Champ  semé  de  rates.  (MOdet.) 

Ravtostlr.IlBveslirdenouvMu:  •  Mettons  ei 
«  nostre  lia  nostre  tiaUI^  ée  Ulla.  à  ce  k*U  reçoive 
«  celé  dismeetenrcf^im  le  oevsQi  dite  église 
«  Uéfi  et  à  loi.  »  (Gart.  de  8.  Pierre  da  Lille,  charte 
de  Marguerite  cooftesse  de  FUndrea,  an.  1268.)] 

BBylgotet^r^^mrer.  i*  Rendre  les  forces,  le 
courage  :  «  Ramgorez  vous ,  si  cueillez  ung  bon 
•  oueur,  l'honneur  est  nostre,  •  (Perceff  H,  ri49.) 
—  «  Il  se  ravigora,  ei  courut  sus  au  chevalier.  » 
(Id.  1,  f.  M.)  ^  «  Le  coeur  me  croist,  et  rûvigau^é 
«  en  bon  espoir.  *  (Mém.  d'Oliv.  de |a  Marche,  p.  4.) 
->-  •  Descendirent  à  Geiies,  pour  se  ravigow»r  de 
«  la  mortalité.  >  (Hist.  de  Louis  lU  duc  de  Bourbon, 
p.  323.)  —  2*  S'aggraver  :  «  Se  ravigora  une  gri^ 
«  mortalité  de  malades.  >  (Chron.  de  Nangis,  an. 

1270.)  —  3*  Rafipalchir  : 

^'  .   -  / 

RecSrée,      ' 
De  sa  moite' fireischeur,  la  nature  altérée; 
RavigouraM  les  fleurs  qui  s'en  aloyeot  mourir. 

(Evini  4«  Btîr,  p.  4. 

Ravlgotter.  Ravigoter;jltérationdu  précédent, 
dans  Cotgrave.  Voir  REs^ôotER.  ' 

Ravine,  [i*  Rapine  :  «  Ne  t^oilez  espérer  en 
^«  iniquité,  et  ravines  ne  vous  chielt  à  cuvèiter.  » 
(Lib.  psalmor.  p.  80.)  —  2»  Rapidité,  impétuosité  : 
«  Par  tel  ravine  corent  li  auferant  de  prés.  »  (Aiol, 
V.  7540.)  —  «  Lesllarmes  de  son  cuer  courent  de 
«  tel  ravine.  Que  ses  manteans  en  mouille  jst  ses 
«  bliaus  d'eroùne.  »  (Romancero,  p.  24.)  —  «  Erme- 
«  Une,  FemiQl  Renart,  de  grant  ravifte  le  suit.  » 
(Reni  le  Nouv.  IV,  v.  2379.)  —  «  Espreviers  quant  il 
«  vole  à  quaille.  Ne  vole  pas  plus  de  ravine  Que  il 
«  vers  la  gent  sarrasine.  •  (Robert  le  Diable.)  — 
«  La  nef  du  roi  et  la  nef  espagnole  s'encontrerent 
«  de  tel  ravine  que  ce  satnbla  uns  tempestes.  > 
(Froiss.  V,  p.  26I.V—  «  Li  arcier  traioient  de  tel 
«  raviné  que  grans  hideifrs  estoient  à  regarder.  »* 
(Id.  V,  p.  127.)] 

En  vous  ai  mis  de  ravine  • 

Cuçrs  et  cors  vie,  et  renom.  (P.  av.  iSOO,  IV,  p.  iAiA.) 

3*  Impétuosité  de  l'eaui  courante  ;  en  parlaat  d'un 
débordement  de  la  Seine:  •  Vini  par  si  jg(irant 
«  ravine  qu'elle  rompit  et  cassa  et  firoissa  la  oiai- 
«  tresse  arche  du  graat  bont  »  (Ghron.  8.  Denis,. 
II,  f.  108.)  —  «  Rivière  (^  eoroit  degraatravlit*^.  • 
(Blanch.  f.  176.)  -^  «  Enéiiui  couroit  de  raviné.  » 
(Ms.  7218,  f.  343.)  ~  4*  Pluie  lorreatielle:  »  n  8m> 
«  vint  scHidainement  une  si  grande  abondadle 
«d'eaux,  et  si  mecveilleuses  ratimê  qo'eHeabbattt 
«  plusieurs grosYiUages. . . laditefanitascluraiiQlnse! 
«  heures.  >  (Juv.  des  Ursiiis,  Hist.  de  Charles.  .VI, 
p.  172.)  ~  •  Survint  du  ciel  une  si  grande  ravine 
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hommes.  »  (Caq.de  fAccouchée,  p.  158.) 


Et  en  fàictes  si  votre  effort 

apperceivdr 
>stre  devoir 


Cl  en  laicies  si  voire  e 
Que  ie  me  puisse  app€ 
Qu'aies  bien  fait  vos^t 
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l'ii  pooai  IrouverV  »  (JJ.  90,  p.  51 J]  — 
S  est  tort  ravi«.  »  (Cotgr.)  -;  Lî»  V6fer  : 


.y  - 


ji  4'#tii.  Ji  «itHiiM.  ai  tMMM,  Il  iopaittetts^  f 
(BrtAl.  Ci^  fr.  I¥«  lu  374)  lh 

Savlaer.  1*  BiMfttiMr  rtpMeneat  t  «  Yolcy  une 
m  lAvaese  (feiQ  qui  ravine  it  MmeoM.  »  (Qoiites 
de  Cbd.  f.  «15.)  -  «•  Ruii»Ier:  •  MOBrtt  se  pWnt 
«  de  son  pis  qui  desanc  li  rt^vinê.  »(PaH<>o.  1 178.) 

Ravina».  BapWe,  ImpéUieÉL  ;  *' 

AmeiMOWiaQoliaifiIrMinoap.        (PmeUm.  f.  ilS.} 

Ravir.  Â^  Enlerer:  «  Ses  tu  qaé  nostre  sires 
«  rwirat  um  seignur  à  oest  inr  de  vie.  •  (Rois, 
p.  Sf7.) — •  Soumre  c'est  toiir.:..  ausit  coin  se 
«  tneunt  f«v<a0<t  anena  par  force,  et  le  destorbast 
«  qu'il  ne  tenist  à  jor.  •  (Uv:  de  Justice,  p.  80.)  7- 
«  Mettent  à  mort  et  prennent  prisonniers  toûz  leà 

•  hommes  ^irùviuent  et  deshonnorent  toutes  les 
«  lamines  (pi 

«  Belle  chose  ,     .  .    .  _ 

«  Et  en  tel  manière  (les  autours)  les  (leurs  petits^ 
«  entreïaissent  à  norrir;  por  ceC^'ils  apraiment  à 
.  ravir.  .(Brun.  Lat.-IVéS(w,  p.  197.)]  —  3» Courir: 

Il  laissent  iM  obevaus  ravir,       »     *        _    ,   .v.^' 
,  Si  se  vont  fort  «ntK^iBrir.       (Parton,  de  Bl.  f.  i59.) 

^    Aval  un  val  pt^nt  comnienceot  ft  rovir.  (Ibid.  f.  ilO.) 

4*  [Porter  verô  :  «  Vous  maintenez  que  les  eàbaâ 

•  Et  les  déduis  et  les  amlas  Qui  par  l'neil  au  cuer 
«  sont  ravts,  Sont  plus  plaisans,  à  vostre  advis, 
«  Que  ceulx  qu'on  reçoit  par  l'oye.  »  (Mod.  f.  109.)] 
—  5"  Gravir  :  ?  Mvir  aux  murs  par  crocs  de  fer.  • 
(Histoire  de  Louis  IIl  duc  de  Bourbon,  p,  106.)  — 
6*  Charmer  :  «  D^éulx  regarder  fu  de  joye  ravis.  » 
(Oesch.  f.  ^9.)  —  «  ^Ue  a  mon  cuer  ravi.  »  (GhanS. 
du  ms.  Bouhier,  fol.  348.)  ~  «  .Ravir  un  homme 
«  jusqu'au  troisième  ciel,  n  (Ârr.  amor.  p.  378.)  — 
«  Il  est  si  fAvy  qu'il  ne  seet  où  il  est.  •  (Le  Jouvenc. 
p.  ^9.)  -«-  «  Ung  homme  qui  estoit  hors  du  sens,  et 
«  ravi  en  esperil.  »  (Cnroh.  S.  Jfènis,  II,  fol.  22.)  — 
7<»  Plonger  dans  :    7  -"^  . 

Dont  j'ayie  cueûi^e  dueil  rawy.  {R.  <fe  Collerye,  p.  US.) 

Ravis.  [Qui/ravit  :  «  A  loups  ravis  grosse  pas- 
■  l«rfi.  •  (vmon,  p.  17i6,)] 

.  Raviaailt.  [Même  sens:  «  Car  s'il  y  veàoitja 
;«  .1.  lyoprmvtsan/,  11  pourroit  estrangler  ce  que 
«  noua^amoQs  tant  »  (Br^n  de  la  Montagne,  vers 
1137/ 

— tviseor. [Ravisseur:  «  Homicide, envenimeur, 
murtrier,  larpon,  râviseor.  »  (Conseil  de  P.  de 
FontaiÂe,  p.  309.)]  , 

Rai^ar.  £1^  Regarder  de  près  :  «  Quant  les  ot 

•  ftit  moltbiea  apiurillier,  Li  uns  des  dens  le  priât 
«  à  raviser,  »  (Raoul  de  Cambrai,  p^27«.jS-  2*  Re- 
OOMoattie:  *UaiA  Melien  a  l«gardé,  En  mi  la  sale 
«  ffai^  Ge^ JM  sa flame^aunena. > (Laide Melion.) 
*^/.  ^^Priors  sa  femme  là  oontesae,  qui  point 
M  ae  poemien  aa  le  reeongnissoit  en  cel  estât;  et 

•  ^ww*.«B«  l'ol  raiHié,  si  pensa.  .  (Proiss,  t.  III, 

p..'OV2.)J  «      •'   .  *■ 


tt  BwensUr  garde,  al  Tott   - 

Le  nreatre  eKar  derera  «n  Imit^ 

M«r U  obeoortefi  et  la  aub 

U  dfliMit  nuMdtii^  raviMT.  fMi.  7918,  f.  i48.J 

3«  Prendre  oonntissaQce  à  la  chasse  : 

Par  le  p(é,  et  m  boia  porter, 
Ti  4ois  tu  toua  taaa  raviMT, 
Et  av  froSar,  cpgooiatraa 
.  Du  cerf,  quant  tvle  trouveras.  (M$.  1615,  JI^  f.  ii 

4*  avertir: 

Ha,  Jhesu  Criât,  car  te  ravise,  g 


8ue  la  liuniere  soit  esnrise 
'on  a  estaint  per  toi  despire. 


i(ii5,i,r.m.) 

C  disiez  VOUS, 
tout  tantost  se 
V.  760.)] 


5*  [Changer  d'avis:  «  Voirement 
«  léger  est  à  prover  Que  dames 
«  voelent  rav<<^r.  >  (Baud.  de  Sob.  v 

Ravissable.  [1*  Qui  ravit:  «  Leus  ravissahles.» 
(Roée,  v.ll9^.)]  --Parlant  des  [lions  et  des  tigres  : 
«  Mvisiahles  sont,  fel,  et  deflloylaulx.  »  (Oesch. 
fol.  283.)  —  c  OyseaUlx  ravissablek,  •  (Gace  de  la 
Bigne,  f.  21.)  —  2»  Qui  -use  du,  ript  :  «  Force  ravis- 
«  sable  et  violente.  »  (Gr.  GouL  de  Pr.  U,  p.  134.) 

Ravlssaminent.  l^'En  ravljssant,  en  volant.— 
2o  D'une  manière  ravissante.  (Oùdin.) 

Ravissant.  1*  Qui  raVit  uti9  proie  :  «  Un  oiseau 

•  ravissant.  *  (Desrey,  à  la  suite  de  Monstr.  p.  111.) 
—  2"  Rapide  :  «  Cours  ravissant^  »  (Les  XV  Joies  du 
mariage,  p.  2.) 

Ravissard.  Môme  sens 

jNoB  autk*ement  qu'un  ravitaàrd  vautour  /Bal/",  p.  S5i.) 

Ravissement.  [1*  Transport  au  cerveau  :  «  Et! 
«  li  diz  mestre  Dùdos  p^rloit  aucunes  choâes  es- 
«  tranges  et  vaines(dans  une  lièvre)  et  se  doulerenl 
«  lespnisiciens  du  ravissement  àa  la  matière,  et 
<  que  ele  montast  au  cervel.  »  (Mir.  de  S.  Louis, 
p.  161.)  —  2"  Enlèvement  rapt  :  «  Ravissement  de 
«  personnes,  feux  boutés.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  5*  série,  I,'p.  81.))  —  t  Roberie  q\  ravisse- 
«  ment,  »  (Ord.  IIl,  j^.433.)  —  «  Si  jeune  fille  est 
«  eu  garde  de  tuteurs,  et  advient  que  ses  tuteurs, 
«  ou  l'un  deuxja  ravissent,  ou  couchent  avec  elle, 
«  que  les  lois  appellent  ravissement  à  parlety 
(Bout.  Som.  rur.  p.  276.)  —  3»  [Action  de  voler,  de 
ravir:  «  Si  Son  .Excellence  (Guillaume  le  Tacijurne) 
«  n'a  pas  trop  de  qûoy  se  nourrir....  c'est  à  cause 
«  d'avoir  libéralement  et  heroicquemenf^employé 

•  tout  ce  qu'il  luy  restoit  du  ravissement  de  fa  ty- 
«  rannie  espagnole  au  bien  et  au  salut  de  sa  patrie.» 
(Marnix  de  S'*  Aldegonde,  Ecrits  politiques,  éd.  de 
1859,p^e7.)]  _  ' 

Ravlssere»9e.  Féminin  de  ravisseur  :  «  Vio- 
«  Hsnce  ravisseresse  de  justice.  >  (Monstrelet,  t.  \, 
p.  222*)  <  *  . 

Ravissieres.  [Cas  sujet  de  ravisseur  :  •  Par  foi; 
«  se g'estoie  ore lierres.  Ou  traïstres  ou  ravissieres.» 
<Rûêe,.Y:i517>)3  *  v^ 

RjÉTiiainer.  [«  Et  aussi  pourront  amener  vins 
«  M  l<Hitès  autres  denrées  pour  vendre,  sauf  qu'ils 

•  û*en  mettront  rien  dedans  là  dite  ville  et  cbastel 

•  pour  It  ravitailler.  »  (MonstreL  ÏI,  p.  12*)] 
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«  connins  et  à'touies  autres  bestes  quelconques.  ■  1     Receley  (en).  En  cachette  : 

(Ord.  Y.  p.  380,  an.  1324.)  —  2*  Droit  de  gîte  :  «  Ne  S'ele  me  done  un  ttaisier  en  Moslsy.  (P.  1900,  |,  p.  Mi.; 
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Raviver.  [Ranim 
•  Se  ravisèrent  u\djo\i 
«  granz.  •  (Benoit,  II,  v.|3i 

Et  j^tkis  à  prendre  se  ra 
Font  lA  bataille  raviver. 

Raulet.  Sorte  de,  poi 
Raumsome.  Ran 

«  some.  »  (Ten.  de  Littl 
Raune.  Talion;  aém 
\       pour  la  pareille  : 

Il  n'est  pas  drois  que  je  djssnue 
\       Un  homme  pour  autrui  v^stir  ; 
I       Quar  de  1»  rien  que  j'ai  t(  ' 
Au  laborer  qui  le  desnue 
Dont  je  U  fas  la  fain  seliti 
Vueil  au  povre  le  ventre  ômpl 
Ce  est  à  dire,  sans  mehtir  ; 
(Oiez  cpm  dit  parole  trfue),  ; 
Uieùs,  vous  deve»;^ieh  9Bsen 
A  ma  raurie,  et  consentir  j 
Quar  vostre  povre  là  menjue. 

Rauner.  Rassembler,  rai  ier 

Tote  la  terre  rauna, 
Sor'le  saint  cors  le  rsil(nena 


terme  d'iceu  temporal 

al,  Haïnc  noise  et  ires 
187.)]' 

t.       (G.  Guiari,  f.97$.) 
{Ibid.  f.  190.) 

(ColgTiive.)    • 

«  Sur  peyne  de  raum- 
n,  tm.)      . 
n  de  rerfdre  la  pareille 


(,- 


.fSC! 


{Ms.  7918,  f.  SOS.) 


Egyptf  <#if-  l'^^i  col-  30* 
sent 
(G.  Gxiiart,  f.  331.) 

de  :  »  Pufly  par  prison 
f.l25.)       . 

ans  la  route,  au  propre" 

les  çompaingnons  des- 

pooir  d'aus  ravoier.  » 

ine,  ch,  21.)  —  «  Son 
droit  chemin  la  ravoia.» 
lieve  les  tresbuchiés  Et 

uUev.)  —  •  yers  Paris 


m 


KG 


f  rançois,  et  Anglois  s'entr'eloj 
Et  par  parties  se  raunent. 

Raunson.  Rançoli,  ame 
«  et  grève  raunaon.  ;»(Brittj 

Ravoier.  [!•  Heiiieltre 
et  au  figuré  :  •  Se  lu  vbi 
•  voier  en  jugement,  fais 
(Conseil  de  Pierre  de  Fo 
«  cheval  si  la  referma,  Ci 
(Mir.  deCoinsi.)— >  Je  r 
«  ravoie  les  fourvoies. 

«  se  ravQia.  •  (G.  Guiart,  fol.  135.)  —  «  Se  ravoient 
«  vers  le  poiîcel  d'Arquesi  »  (Id.  fol.  272.)  —  «  Sont 
«  li  pecheor  ravoî^s  par  maaameS**  Marie.  »  (Cont. 
de  G.  de  Tyr,  Martène^V,  col.  603.) 

Rapaie,  et  ravoie, 

Tous  les  plus  BoMfît&nB.  [Poët.av.  iSOO,  IV,  p.  1400.) 

.  2"  Disposer  à,  mettre  en  chemih  de  : 

Li  quens  outrement  la  ravDte,' 

Il  la  sert,  et  donne  joiaus,  ^  ' 

Fermaus,.caintures,et  anniaus 

U  envoie.  ^       (M8.76i5,II,  f.  134.)     ^ 

30  Consoler  :  -  ; 

Vostre  grand  biten  mon  crier  ravoye.     (Vesch.  f.  177.) 

.  f  Pour  toy  conforter,  et  ravoyer  de  ta  perte.  » 
(Percef.  li,  f.  94.)  —  4*  Rendre  la  raison  à  : 

EUefesoit -^ 

Les  soUrs  oïr,  fols  ravoier.  (Ma.  7218,  f.  294.) 

Dieu  merci,  or  est  ravcHex.       (Ma.  7615,  J,  f.  106.) 

Ravollle.  [Grenouille  :  «  Avecques  lui  couchoient 
«  nu  À  nu  crapaulx,  ravoilleSy  mourons,  lisars  et 
«  autres  bestes  venimeuses.  »  (ii.  187,  p.  6,  an. 
1456.)]  ^  .  . 

1.  Ravoir.  [Ravine,  inondation  :  «  Il  larroient 
«  leur  dit  vivier  ramplir  du  tout,  en  laissant  les 
tourbles  yaues^ét  ravoirs  aler  tout  par  mi  le  dit 
vivieip.  •  (JJ.  72,  p.  309,  an.  1308.)  —  «.  Se  inun- 
dation  d'eaues  et  de  ravoirs  sufvenoient,  les  diz 


«  terrins  porroient  descendre  oo  dit  vivier  et  icellai 
«  emplir  et  atenr.  *  (JJ.  129,  p.  106,  «i^  1886.)] 

2.  Ravoir.  [4*  Avoir,  powséder  da  nonvetii  : 
«  Ch'arés  mon,  dist  Aiols,  \<iê  les  raréi.  •  (Aid, 
V.  315.)  —  •  le  roi  et  ses  flreres  que  on  rawit:  • 
(Mén.  de  Reims,  §  394.)  ^  2^  Faire  revenir:  •  Ses 
ji  gens  s'espardirent  si  en  tous  lieux  pour  la  cour 
ri  voitise  de  gaegnier  que  on  ne  les  pooit  ravoir.  • 
(Proiss.  t.  IV,  p.  407.)  —  8*  En  sortir:  •  Lès  terres 
«  estoient  si  molles  que  ceval  ne  s'en  pooient  ra^ 
«  voir.  »  (Proiss.  V,  p.  245.)]  —  f  Avoit  mys  son 
«  amour  si  ardaminent  qu'il  ne  é'en  pouvoit  ravoir.  • 
(Am.  ressusc.  p.  20>3.)  —  4'  [Sq  remettre  :  >  Car  11 
<  en  fu  (de  ces  lettres)  durement  esmerveilliës  et 
«  ne  s'en  pooit  ravoir ^  tant  fort  estoit  il  courou- 
«  chiés.  »  (Froiss.  VII,  p,  144.)]  —  «  Léthargie  de 
«  laquelle  il  commençoit  à  se  ravoir.  •  (Amant 
ressusc.  p.  250.)  —  5«»  [Se  rallier  :  «  Là  furent  tele- 
«  ment  espat*s  li  Englès  qu*il  ne  se  peurent  ravoir 
«  ne  défendre.  -  (FrOiss.  t.  JIII,  p.  170.)  —  «•  nSè 
relever:  «  Il  gisoit  là  et  ne  se  pooit  ravoir.  •'Od. 
t.  V,  p.  61.)]  ^  . 

Ravolre.  l' Terme  de  coutume:  «  Apres^la  ditte 
«  opposition  de  brandon,  et  signijicatton,  le  dit 
«  li^igneur  peut  prendre^  et  lever  par  sa  maintes 
«  fruiclsdu  dit  fief;  s'il  n'y  à  opposition,  laquelle 
«  main  levée  ^'appelle  vulgairement  ravoire.  * 
(Coût.  Gén.  II,  p.  301.)  -?  2*  Bruit  :  «  Alexandre.... 
.  «  nous  fîst  tant  de  ravoiret  que  les  dames  d'jOrleans  ' 
«  en  furent  esmyes.  »  (Moyen  de.  parven.  p.  13.) 

Ravoirer.  !<>  Saisir  féodaleQient  le  flef  d'un, 
vassal  et  en  faire  les  fruits  siens.  ÏLaui>)  —  2»  [Re- 
couvrer :  •  Et  a  depuis  oï  dire...  à  la  temmé  dudil 
«  mestoier  que  son  mari  avoit  esté  ravoirer  sesdis 
f  gages  dudit  sergent./  (L.-C.  djpD.)] 

Ravols.  [Inondation,  ravine:  «  Et  volo,ns  que 
«  si  il  avenloit  quQ  li  dit  fossés.. «  s'enterast  par  cou- 
«  list  ou  par  ravois.  »  (JJ.  53,  p.  53,  an.  1313.)]. 

Ravoier.  Revoler,  retourner  en  volant,  ^lant 
du  corbeau  que  Noé  fit  sortir  de  l'arche  : 

Surla  charoneneprint  sa  place,..^  \ 

.  Ne  cure  n'ot  de  ravoier,  ^ 

Pour  notifier  dédans  l'arche, 
Comment  la  terre  se  descarche.         (Deach.  f.  481.) 

Ravoyre.  [  Débordement ,  comme  Rayoir  1  : 

•  Nous  enquis  de  la  valeur  des  dits  héritages  et  des 
«  rachats  qui  en  pouvoientestre  déus  et  considéré 
«  que  partie  des  dits  héntages  ont  esté  déblayés 
«  par  ravoyre^  par  les  gens  et  officiers  demondit 
«  seigneur  le  duc...  >  Çl 434,  Vignes  de  l'Orme^ 
Grenier  ;  L.  C.  de  D.)]  ,  • 

'  Raas.'  [Enrhumé  :  «  Ne  je  ne  puis  mais  haut 
'«  x;rier.  Car  douze  mois  en  Tan  $ui  rattf>  »  (Dinaux, 
Trouvères  artésiens,  pv  122.)]  ^ 

Rause — 1er.  [Roseau  :  •  Toutes  laiqtures  à  drap 
«  sont  deffendues  à  traire  (du  royaume)  et  toutes 

•  autres  choses.  qUi  sont  à  faire  draps,  sicomt&e 
.•  suif,  raùiù^  chardons.  »  (Mémorial  G  de  la  Chamb. 
des  Comptes,  f.  122,  an.  1352.)  -r  «  Rustis,  gallice 
«  ramier.^*  (Gloss.  lat.  fr.  p.  4120.)] 
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écrit  que  lés  sergens  sont  tenus  bailler  des  pièces 
qui  sont  mises  en  -leurs  mains.  •  —  «  En  la 
coutume  de  Bretagne  art.  102,  c'est  l'écrit  et 

AAPliflpalinn  niiA  lAa~np/V>.iirAiiPA  OAnt  lAniiia  hnîllpr 
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•  Emmenèrent  Tabbé  de  saint  Denis  prisonnier;  de 
«  par  le  roy,  comme  récepteur  de  ses  ennemis.  » 
(Monstr.  I,  ^.  137.) 
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Raûser.  [Reculer:  «  Dieus  qui  le  roont  poet 

•  Btaver  Gart  Finnoe  de  raûier,  •  (Gbans.  hist. 
publié  par  teraux  de  Lincy^  l,  p.  174.)] 

tUusalns.  Terme  de  chasse  ;  actioo  de  raâtfr, 
de  reculer,  de  revenir  sur  ses  pas  :  «  D'autant  que 
«  le  sentiment  du  lierre  a*68t  s!  grand  que  celufdu 

•  cerf,  et  qu'il  ruze  plus  souTent,  cela  est  cause  de 
«  leur  Wre  le  sentiment  meilleur  plus  délié  et  plus 
«  sut»til  !  aussi  leur  apprend  il  à  laire  leurs  roiM? 

«  lins  soudains,  et  prendre  peine  à  trouver  le  bout^ 
4  de  la  rusede la beste  qu'ils  cbassent.  •  (Cbftrles^ 
Et,  de  là  Chasse,  p.  60,610  ' 

Rnnye  perse;  •  Il  est  aussy  renouvelle,  ou 

•  continué,  comme  cy  devant,  un  secoiÀl  coUeee 

•  dé  drapperie  nommé  le  rauve  perse,  compo^  de 
«  trois  présidents,  et  de  onze.aujtrés  admis  au  ser- 
«  ment,  quiont'la  conn6issance  sur  le  fail  de  la 

•  tissure,  et  des  draps  non  préparez,  et  de  ce  qui. 

•  en  dépend.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  957.)  ^ 

Raavir.  Rouir  :  •  Mettre  lins,  et  chanvres  rau- 
«  vir.»  (Coût.  GénVI,  p,  933.) 

Ranx.  Radis: 

Si  U  covient  desYevet 

Des  choleiz,  et  dea  reven,  ~  .     . 

RiMx  et  potions,    . 

Navioz,  et  oignoos.'  (Sis.  7fii5,  //,  f.  SiS.J- 

Rawardetit.  Parlant  des  Albigeois  : 

'  MaisUieutsignntpleaté  ' 

De  mescréaDdiie  toornôe        .^         .'       «  ' 

Par^e  pais  enracinéer 

Î^u^on  n'es  pot/sorber,  ne  deatruire  ;, .    ,      * 
a  tant  François  n'i  aaùroient  nuire  v 
<  Et  si  estoient  Sodomite, 
PUlë,  rowardent,  et  irite.  (Mouak.  p.  602.) 

.  1.  Ray»  1»  Rayon  :  «  Après  rouverlure  de  la 
«  lance  passa  parmy  la  playe  ungray  de  soleil.  • 
(P^rcef.  1,  f,  4b8.)  —  2"  Ruisseau  :  «  Luy  escreva  sa 
«  playe,  et  en  saillit  ung  ray  de  sang.  »  (Lanc.  du 
Lac,  111,  f.  122.)  V 

2.  Ra^r.  Re|j^.^Du  Guésclin;  à  la  bataille  de  Goche- 
rèl.  Voyant  les  ennemis  quitter  les  hauteurs,  s'écria  : 
«  Nous  tendons  Marâi^^eci  les  oisiaus  prins.  » 
(Vie  de  Charles  V,  par  Choisy,  p.  26.)  , 

Rayage.  Action  de  rayonner,  éclat  : 

Comme  lé  soleil  flamboiant, 
^  Combien  qu'il  rassérène  l'air. 

De  son  rayage  blondoiant.        fl/)y8  le  Caron';  f.  50. J_ 

Rayant.  Transparent  :       ' 

Maistre,  et  «piel  vin?  Âtt  firent  Caictes  l'avaulx 

Qui  soit.rayant,  gracieus,  vert,,  claret;  (Déich.i  f.  S40.) 

Rayde.  Rapide  :  «  S'il  voit...  que  la  ri>^ere  soit 
«  rayde,  et  forte.  •  (Chaè^  deGast.  Pbeb.  j^.  236.) 

1.  Raye.  [Raie,  poissoii  :  •  Raye  est  bonne  en 
«  septembre  et  meilleur  en  octobre,  n  (Ménag.  t.  II, 

'  P-  Si)]"- <^n  distinguait  :  1*  «  Bay^ esteiée.  » (Cotgr.) 
--  a»;  *  Raye  lize.  .  (m.—  3-  *  Raye  bondée.  • 
(Oudin.)  —  A*  «  Rme  eôpineuse.  »  (Id.) 

2.  Raye.  <•  Ra^v  sUloo  : .  Tant  d'arpetts  à  la 
«  raye.  »  (Cotgrave.)  —  .  Celuy  qui  a  fait  le  bled 
«  dedans  les  dittes  terres  peut  cjeuillir,  et. enlevé 
«  son  bled  pai  .uy  ensemencé,  sans  évoquer  le  sei- 


<  gneur  du  dit  terrage,  ne  procureur  pour  luy,  en 
«  laissan^le  dit  terrase  tout  de  bon,  et  prendre  de 
«  vingt  quatre  rayés  Tes  deux.  •  (G.  G.  t.  Il,  p.  2d7.) 
^  2*  Sillon  sur  le  bois  du  cerf,  du  bouc  :  «Ils  ont 
«  autant  d'ans  que  de  grosses  rayes  ils  ont  au  tra- 

•  vers  de  leurs  cornes,  et  tout  ainsi  qu'un  cerf  met 
«  sa  teste  et  s^es  cornes,  ainsy  font  les  boucs  leurs 

•  rayeê.  *  (FouiUQux,  Yen.  f.98^)'—  >  Ils  ne  jettent 

•  point,  ny  ne  muent  leurs  testés;  et  tant  plus  ils 

•  ont  de  rayes  en  leurs  cors,  et.  plus  leurs  cors  sont    . 
«  longs,  et.  plus  gros,  tant  plus  vieils  sont  les 

«  boucs.  •  (Ibid.) ,  "  ' .  *if  >\  '^  ,   , 

Ray|6.  Marqué  de  raies  :  y  L'ane  rayé  qui 
«  recuUe»  •  [Villon,  p.  3.)  .    , 

'  Rayement.  Rature.  (Oudihi)^^   . 

Rayer.  !•  Rayonner  :  •  3eitu  vois  quil  fafcebeau 

«  temps,  et  que  le  soleil  rayé.  •  (Modus,  fol.  140.) 

;  —  «La  lune  rayùit  jà  clere  et  série.  »  (Le  Jouvenc. 

ip.  12.)  —  2®  Ruisseler  :  «  Luy  gctta  ung  coup  enti*e 

•  deux  yeulx,  dont  il  flst;  le  sang  rayer  tellement 
«  qu'il  ne  veoit^goutte.  »  (Hist.  d'Artiis,  Te.  des  Neuf 
Preux,  p.  420f)  —  3*  Répandre  : 

Pour  le  sang  que  Dieux  raya.        (Desch.  f.  451.) 

4»  [EfTacer  :  «  }\  les  cassa  sur  l'heure  et  les  flst 
«  rayer  de  dessus  Testât  du  roy.  »  (Carloix,  V,  32.)] . 

—  •  Raye%  cela  de  vos  papiers.  •  (Oudin.)- 

Rayeréï  !•  Oiiverlure  verticale,  longue  et  très 
étroite,  dans  le  mur  d'une  tour,  pour  éclairer  l'in- 
«térieur  :  «  Elle  commença  à  regarder  dont  la  clarté 
«  venoit  dedans  le  temple  ;  car  il  n'y  avoit  fenestre 
«  ne  rayera.  •  (Percef.  IV,  f.  73.)  —  •  Reconfortoit 
«  les  chevaliers  par  une  rayure  qui  est  parmy  le 
«  mur.  »  (Id.  II,  1 14C.)  —  «  Par  une  rjayere  d'une 
•(^  tour  ser^^nt  à  un  cellie^,  où  estoient  les  pouldres 
«  des  engins,  le  feu  y  fut  bouté.  »  (Monstrelet,  III, 
f.  50.)  Parlant  de  Dieu  : 

.    Car  il.nous  volt  par  petite  rayerei    (Peixéf.  /,  f.  64.) 
-  2»  Conduit  amenant  l'eau  sur  la  roue  d'un  mou- 
lin :  •  Et  en  moulin  à  eaue,  la  maison,  le  beffroy,  le 
«  gissant,'et  la  rayere  sont  repuiéz  hëriiages,  et  le 
«  demourant  meubles.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  750.) 

Rayenr.  Eclat  : 

pu  lustre  orin  la  nouvelle  rayeur.  (Loys  le.Caron,  p.  3.) 

1.  Rayez.  Etoffes  rayées  :  «  Que  mestier  d'œu- 
«  vre  rayes  estoit  plus  soutif  que  le  mestier  de 
«  lanure  planive,  et  que  celuy  qui  bien  savoit, faire    i 
«  raîije%  scavoit  bien  raire  draps  pleins.  •  (Ordonn. 
t.  lï^p.397.) 

Û.  Rayez.  Fosse,  ornière  pleine  de  boue  :  •  Le 
«  porc  ne  donnoit  à  eulx  que  pou,  ou  néant  de  sa 
«  dent,  car  il,  ne  se  pou  voit  ayder,  pour  le  rayes  où  ' 
f  il  estoit,  ouquel  il  entrait  jusques  à  la  panse 
'  %.  pour  sa  pesanteur.  »  (Percef.  %  f.  9.) 

Raygere.  Ouverture  :  •  On  dit  communément 

•  que  l'amant  appercoit  bien  s'amye  par  une  petite 
■  raygere.  »  (Percef.  V,  f .  35.) 

Rayme.  [Rame  de  papier  :  «  Pour  quatre  raymes 
«  de  papier,  pour  escnpre  lettres  closes  ^  autres    , 

-  escriptures.  «  (B.  N.  anc.9436,  3.  f.  334,an.  1302  )] 


cune  obarroe^esdiz  hommes  dé  ladite  Villenie, 
paierai  à  chascune  saison  deus  journauls  de  cor- 
vée; c'est  assavoir  huit  jours  chaàoun  an,  deus 

{nnt.a  an  onmfiPA    iIama  iniipfl  nii  rp.M¥r.hir,  Haiis 


►-  BEC 

«  recepte^'aucun  seigneur,  ou  d'aucune  ville,  ou 
•  d'M^Hse,  et  qui  de  oe  ont  pouvoir,  par  lettrée: 
«  ordonnées,  et  puissances  de  leurs  seigneurs.  » 

Œout.  &ntn.  rnr.  n.  A7 .^  — .  ■  Ki\  Pran^A  nn  faif  «Iahy 
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liayolles.  Plapobes  ou  appois  pour  empêcher 
qtie  la  marobandisd  ne  tombe  en  iner.  (Oadin.). 

Rayon.  Sillon  :  •  Despouilla  le  hauberl  dé  son 
«  dos,  et  M  ëotivrit  en  ung  champ,  ou  rayon  d'uoe 
«  charue.  •  CCbr,  S.  Den.  f,  f.  2l5.) 

Rayonner.  Sillonner:  «  Hayonnêr  la  terre.  » 
(Cot^ave.) 

Rayonnenx.  Radiemc  :  «  Signes  rayonneux 
«  d'estoiles.  »  (^.  de  Mont.  Il,  p.  370.) 

.Rayreter*  Remettre  en  poesession  de  : 

De  lor  moré  «ont  Irascu        ,    .  .^^^ 

Qui,  so»  lor  gré,  se  mariny  .  7~^ 

DoUnt  sont  que  tdl  mari  a. 

Que  tous  les  «:de87TC)téa, 

Et  ses  encans  rayrêté» 

Dél  reaume  lor  perô  Eldre.         (Mouêk..p.397.}  ^ 

i .  Bays.  [Ra2  :  «  tant  singlérent  que  ils  passe- 
(  rént- les  rat/s  saint  Mahieu  safls  péril.  »  (Froiss. 
t.  XII,  p.  69.)J    ,      '  ^     \ 

2.  Rays.  Reis,  capitaine;  parlant  du  corsaire 
Dragut  :  •  Ne  portant,  pour  lors,  autre  tiltre  que  de 
«  corsaire,  ou  simple  rays,  qui' .est  autant  a  dire 
"o, comme  capitaine.  >  (Brant.  Cap.  ei^tr.  Il,  p.  66.) 

Raz.  Aurasde: 

.....  Nous  flaisonf  rax  de  teîrré 

La  forteresse  t|rebucher.  (A.Jam,p.9È6.) 

Razat.  [1°  Mesure  de  grain,  rasière,  au  registre 
JJ.  72,  p.  2Î7,  an.  134CM-  2«  Faction  de  protes- 
tants de  Provence,  en  1575,  opposée  à  la  faction  des 
carsistes  dont  étoit  chef  le  comte  de€arseâ.  Ce  nom 
de  ra%at%  venoit;  ou.  de  ce  gu'ils  se  •  ratoientf  » 
tandis  que  les  autres  portoîént  îeur  barbe;  ou  ils 
i'avoient  pris  pour  marquer  les  violences  que  leurs 
ennemis  exérooient  contre  eux.  (De  Tbou,  t.VU, 
1.  LX,>,p.'267.)  .  . 

1.  Raze.  Mestire,  rasière:  <  Trois  razes  d*an- 
«  gOnnages.  »  (Cotgrave.) 

2.  Raze.  [Fossé  :  «  Icellqj  homme  mist  du  fea 
«  eç  la  rttie  de  la  chabanne  et  du  bois.  »  (JJ.  194, 
p.  362,  an.  1473.y]  —  «  Icellui  Dinât  flst  clore  le 
«  chemin,...  et  y  flst  fai^e  grans  fosséê  et  ra%es.  • 
(JJ.  179,  p.  328,  an.  1448.)  -r  •  Le  suppliant  apper- 
«  ceut  Jehan  del  Roux,...  lequel  avec  ung  pic  rem- 
i  plissoit  ung  fossé  ou-  ra%e.^»  (JJ.  206,  p.  97, 
an.  1478.) 

Razel.  [Etoffe  :  «  Qui  locus,  ut  ne  inreverenter 
«  tractareiur,  slabat  coopertus  com  quodam  panno 
«  lanœ,  vulgo  nun.cupato  repostero  vel  xa%el,  * 
(D.  C.  sous  RepoiterOi  an.  1485.)] 

Razement.  Tout  net,-  s^s  détour  :  «  Je  me 
«  donne  au  diable,  si  elle  ne  disoit,  tout  ra%ement, 
«  que  je  ne  croiois  pa&en  Dieu.  »  (Dialogue  de 
Tahureau,  p.  26.)  "" 

Razenr.  Rasoir  :  «  Aasewr  onooutel.  »  (Ordonn. 
1. 11^  p.  48.) 

Razis.  [Voir  Rasis,  Rassis  ;  gâteau  :  •,  t)oivent  li 
•  Yuastelier  qui  font  ^niastiaux  c'on  dit  'ra%is,  qu'il 
«  cuisent  en  leurs  Eoumiaux,  faire  bonnes  den- 
«  rées. .  (Ord..  V,  p.  511,  an.  1355.)] 


-7  M  -  .  Mk 

RajEOlr.  Iltasoir  :  <  l^a  WktM  fin  .MtttMf 

<  Qui  moutt  estoit  bien  afllé  Et  ua  ebians 

•  b^cih  De  làton  bon,  cler  et  fia.  »  (Renart.)] 

fiarbier  sant  toMoUr.  sans  oisatUss 

gûî  ne  sei  rooingnier,  ne  rare.     /Iff«.  'Jfî^t  f>  SU^ 

^iazoaer.  [Même  sens  :  f  k  Olivier  le  Maui 

•  (ou  le  Daim)  varlet  de  ohtmbre  et  barbier  da\ 
«  corps...  .XX.  liv.  .xn.  a.  Dour  un  estiuy  gamy  de 
«  ra%ouer$  d' purgent  doré  de  fin  or,  ciseaux,  peifaes 

<  et  mirouer.  •  (Compte  de  1470.)]  ~  «  Nos  anœs- 
«  très  se  faisoient  ordinairement,  non  tondre^  mais 
«  raire  leurs  barbes...  ea  qnoy  le  ra%ouet'  éstdlt 
«.  nécessaire  aul  barbiers.  >  (Pasq.  Rech.  p.  836.)    • 

i.RÔ,  Bûcher:  ^         . 

Ui^MtCi  oommeaeeot  ttottlt  graat, 
Puis  i  ont  mis  la  feu  ardaiit.  (FI.  et  BlanchefL  f.  i9*,l 
Tost  f  a  li  rtf  mpareilUë, 
Et  li  olers  pns  sont  fbrt  loiô, 
Vers  lé  brasier  si  les  itieiierent.  fS^*  Kath.  chif.  €X,  c.  t7.J 

2.  Ré.  [Roi,  dans  la  Chronique  des  ducs  de  Nor- 
mandie.] 

3.  Ré.  Accusé,  de  rem  :  •  Ce,  sera  se  faire  r^  par 
t  soy  mesme,  et  confesser  son  deffaut.  »  (Quint. 
Cçns.  p.  159i)  ;  ♦    ^ 

Reabiliter.  [Rendre  propre  à  posséder:  «  l^i 
«  estoit  ainsi  gtie  nons,  nos  hoirs  ,•  prenne  ou  à 
«  ventr,  yùMéionfi  reabiliter  là  dite  ville  (Saint 
«  Valéry)  à  maire,  eskevias.  »  (Rec.  des  monum. 
inéd.  du  Tiers-Etat,  IV,  p.  71t).)].- 

Reacapttes.  «  Les  acaptes  au  pftvs  de  Langue- 
doc, et  de  Guyenne,  sont  de  Oertalns  droits  dûs 
au  seigneur  foncier  et  direct  par  le  changeA^ent 
de  rémpbytéote,  soit  que  le  changement  soit 
arrivé  par  mort,  mariage,  vente;  et  l'es  réo^pï^, 
ou  amere*acaptes  sont  des  dcoits  dûs  par  les 
emphiteotes  à  )a  mutation  des  seigneuris,  soit  ^ar 
mort,  mariaj^,  ou  autrement.  *  (Lanr.)  —  <  Ce 
droit  est  ancien  dans  la  province  de  Poitou....  il 
n'etoit  pas  uniforme,  ni  bMijpttre  payé  en  argent; 
il  etoit  plus  haut,  ou  moinorfr,  en  argent ,  dû 
autres  espèces,  selon  \bd  conventions.  «  (Id.) 

Readjoumei'.  Ajourner  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Readmis.  A^mis  de  nouveau,  ((^tgrave.) 

Readbpter.  Adopter  de  nouveau*,  ^tgrave.) 

Reafffe,  «  Entre  autres elle  dîroît  quetgue 

«  matin  contre  luy  choses  qui  le  feroient  premmre, 
«  quelle  grand  reaffl&i^nl  rompre  te  col  à  celoy 
«  qui  l*sToit  besoignée  ^us  de  dent  on  trolis  tels.  » 
<Gontes  d'Eutrapel,  p.  825.) 

Reaffranclil.  AflRranth!  de  notivéau.  (GotgrO 

Reagal.  [Realgar,  dj^fure  rouge   d'anenic  : 

<  Une  livre  de TiMflfâJ.  *  (B.  M.  foiiçls  Clairambault 
822,  f.  13,  an.  1385.)]  —  «  Le  POydeiIavarre (Charles 

<  le  Ifàuvais)  fit  empoisonner  mtttôire  -  Seguin  ea 
«  coings  ou  en  poires  sucrées^  tte  scet  leqnti  et 
«  mourut,  le  dit  Seguin,  dèdens  8hc  jouM  âpres,  on 

•  environ,  et  né.  scet  quelles  forent  les  poisons, 
«  fors  que  il  pense  que  ce  fut  par  reagal.  >  (Ohron. 
ms.  de  Nangis,  an.  1377.)  ^ 


En 
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~  70  - 


un  endroit  pour  le  recevoir  :  «  Les  lévriers  pesanz 

•  doit  on  appeller  receveifrs:  ceux  la  doivêàt  estre 

•  gelez  au  devant  ûe  luy,  dès  qu'ilz  verront  qu'il 
aura  passé  les  tierces  leisses.  -  (Châsse  de  Gast. 


•  nommes, 
p.  636.) 


REC 

(Gpdefroi,  Observ.  sur  Charles  VHï^ 


Rechatter.  [Cacher,  receler  :  i  Cil  qni  rechaite 

•COSe  embMA  At  Ifl  t/Mllonf  ^  ^  «^••«'MO 


Oi^nf     /* Ah  rlMkl  A.»    ^^    i.— 
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Réage.  [Pièce  de  terre  renfermée  des  deux  côtés 
entre  deux  sillons  qye  le  laboureur  trace  avec  la 
charrue  pour  la  sépartî*  d'une  autre  pièce  de 
terre,  entre  deux  rézes,  comme  on  dirait  en  Sain- 
tonge  :•  Item,  une  grande  pièce  en  deux  réagei 
«  coste  à  ooste,  contenant  en  tout  vingt  une  mines 
^"ëi  demie,  six  perches,  deux  tiers.  •  (1680.  Aveu  de 
Villeneuve,  paroisse  de  Bacons;  L.  C.«  de  D.)  — 
«  Le  suppliant  poursuivit  icellui  Yvart  environ 
«  demi  reage  de  champ,  »^JJ. 200,  p.  101,  an.  1467.)] 

Reaggravanc».  DBéàggrave,  dernier  monitoire 
publié  après  trois  moitftions  et  l'aggrave.  A  l'ag- 
grave qui,  outre  la  prMtion  -^des  biens  spirituels, 
interdit  Tusage  des  choses  publiques,  le  réaggrdve 
ajoute  la  privation  de  la  société ,  même  dans  le 
boire  et  Je  manger:  •  Par  lesquels  voulons  et  con- 
c  sentons  es^re  contraints  et  chacun  de  nous  par 
«  voie  de  solennelle  excommunication,  d'aggravan- 
«  ces  et  reaggravances.  »  (Monstrel.  I,  ^.  215.)] 

RçaggravaUon.  •  Troisième,  dernière,  et  plus 
«  grieve  dénonciation  de  peines  eh  l'excommuni- 
«  cation.  •  (Monet.)  —  «  Consentons eâtre  contrains, 
«  et  chascun  de  nous  en  droit  soy,  à  observer  et 
«  accomplir  les  choses  dessus  dittés ,  .et  chascune 
«  d'icelles,  par  voye  d'escommutiiement ,  on  ana- 
<  thematissation,  aggravation,  et  rtfo^C'râva/ion.  » 
(Preuv.  sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourg,  p.  158.) 

Reaggraver.  [Frapper^'un  réaggrave  :  «  Luy 
«  et  tous  ses  adhérants  et  fauteurs  excommuniez, 
«\aggravés,  reaggravés  j  puis  bannis.  »  (Satire 
Ménippée,  p^  16.)] 

Reagier.  [f-ever  une  amende,  comme  ravager, 
aux  Etabliss.  de  S.  Louis,  Ord.  I,  p.  128.] 

Reagir.  [«  Comme  le  feu  en  l'air  agist ,  Aussi 
«  l'air  sur  l'eau  reagist^  Et  l>au  agist  en  l'air  et 
«  terre.  Quand  le  feu  veult  esmouvoir  guerre.  » 
(Nal.  à  l'alchim.  err.)] 

1.  Real.  [1*  Royal ,  adjectif  du  latin  r^fl-a/is;- 
«  Cil  de  saint  Waleri  Refais  i  est  venuz  ;  Henri  li 
«  flz  Gerold,  qui  ert  des  reaus  drus.  »  (Thomas  de 
Cant.  p.  55.)  —  «  Et  ore  si  veirement  cume  Deuvit, 
«  ki  m'ad  assis  et  afermed  al  sied  real  mun  père 
»  David.  •  (Rois,  p.  230.)] 

Bien  ft|  vestuz  de  dras  reant,  .    ^ 

Et  de  garnemenz^rincipaus.  (Blanch.  f.  il5.) 

2«>  Courtisan: 

Devers  S.  Denys  prist  sa  voie,  ' 

Et  fist  le  service  son  frère.... 

Et  les  reaiM  aussi  i  furent.  (Us.  68i3,  f.  89;) 

Dans  l'exemple  suivant,  ils*  sont  nommés  après 
les  ducs  et  les  comtes  :  ' 


La  fu  U  roy,  11  duc,  U  conte, 
Et  les  reaxit  ensemblement. 
Rouveroi,  Hostot,  etPreaus 
Furent  la  avec  les  ream. . 


(lbid.f.86.) 


(Id.  f.  SU.) 

3*  [Monnaie  d'Espagne  et  de  France  ;  voir  Réaulx. 
En  Basse- Bretagne,  on  compte  encore  par  reaux 
ayant  une.  valeur  nominale  de  cinq  sous  ;  ainsi,  un 
traitic  se  dit  pewar  real.'^  —  4*  Régale  :  «  D'autant 

"IX. 


■  que  l'eveque  de  cette  ville  envest  seigneur  tem- 
«  porel,  et  y  a  toute  justice,  haute,  moyenne  et 
«  basse,  en  amortissement  real.  •  (Coût.  Gén.  I.) 

2.  Real.  Réel  :  «  La  pure ,  et  reale  vérité.  » 
(Apbl.  d'Hérod.  p.  675.)  —  •  Cbattels  ré»/s.  »  U  est 
opposé  à  •  chattels  personnels.  •  (Ten.  de  Littleton, 
folio  72.)  —  •  L'oeil  du  maistre  real  engraisse  le  • 
cheval.  »  (Cotgrave.)  —  ■  Si  a  bonne  manière  de 
tailler  les  Duissoiis,  et  de  tendre  le  fllé,  ou  il  a 
de  très  bons  déduits  de  chiens,  et  de  bonne  chace, 
la  meilleure  qui  puisse  estre,  et  a  mojns  de  tra- 
vail, c'est  à  briser  les  buissons  pour  .les  noires 
bestés,  et  est  appelle  déduit  real.  *  (Mod.  f.  59.) 

-  Realei.  Galère  destinée  à  porterie  roi,  les  princes, 
l'amiral  de  Fràfice  ou,  en  leur  absence»  le  capitaine 
général  des  galères.  (Brant^  Cap.  fr.  Il; p.  382.)  C'est 
le  féminin  de  real,  venudu  latin  régaîts. 

Realement.  Réeltement  :"«  flea/«mcn< ,  et  de 

•  faict.  •  (Rabelais,  llî,  p.  56',) 

Réalisation.  Reconnaissance  du  contrat  par 
devant  le  seigneur  à  fin  d'hvpothèque  et  nantisse- 
ment :  «  Es  cis  es  quels  y  a  hypothèque  taisible,  les 
.«  réalisations,  nantisscmëns  et  saisines  introduites 

•  par  aucunes  coutumes  ne  sont  point  requises.  » 
(Loysel,  p.  498.)  —  «  Que  nulle  clause  de  fidei 
«  commis,  substitution,  prohibition  d'aliéner  ou 
«  semblables  charges  ordonnées  par  testament 
«  donnations,  ou  côntracts,  sortiront  effet  de  reàli- 
«  sation,  ou  affectation  de  droit.  •  (N.  C.  G.  I,  f.  460.) 

Réalisé.  Constituant  réalisation  :  «  Tous  con- 
«  tracts  faits  et  passés  par  devant  deux  eschevins 
«  sont  réalisés,  et  créent  realité,  et  hypothèque  sur 
«  tous  generallejnent  les  biens,  terres.  ■  (N.  C.  G. 
I,  p.  377.)—  «  Renies  rea/M^es.  »(Cout.  Gén.  t.  I, 
p.  5960  —  •  Rente  nantie,  elrealisée.  »  (Ibid.  516.) 

Réaliser.  "  Réaliser  un  conlract.  Quand  l'on 
«  reconnoit  le  contract  par  devant  le  seigneur  dont 
«»  l'héritage  est  tenu,  ou  par  devant  les  officiers  de- 
«  sa  justice,  afin  d'acquérir  droit  reeU  et  hypothe- 
«  que,  et  pour  être  nanti;  »  (Laur.)  Voyez  un  grand 
détail  sur  les  différentes  manières  de  réaliser,  au 
Nouv.  Coût.  Gén.  II,  p.  613.) 

Réalistes.  Royalistes:  •  Huguenots  réalistes,  • 
(Brant.^X:ap.  fr.  II,  p.  238.)  *.       ' 

Réalité.  1»  Contrat  rendu  réel^^  fin  d'hypothè- 
que et  de  nantissement  :  «  Obligation,  generalle  de 
«  la  personne,  et  de  tous  ses  biens  meubles ,  et 
«  imrheubles  passée  aussy  par  devant  la  loy,  n'in- 
«  duit  nul  hypoteqne.  Ou  réalité.  •  (N.  C.  G.  t..  I, 
p.  514.)  —  Parlant  des  maires  du  duché  de  Bour(ro- 
gne  :  •  Ils  ne  s'entremettront  4e  cause  qui  touone 

•  rea/i/^,  mais' la  ràettroht  devant  leurs  bajllis.^^ 
(Estât  des  officiers  des  ducs  de  Bourg,  p.  SBW.)  — 
«  Cas  concernant  la  police,  et  realité.  »  (Pithou, 
Coût,  de  Troyes,  fol.  15  ;  Coul.  Gén.  I,  d.  412.)  — 

•  Tous  dons,  ventes,  transport,  et  saisines  des  dit^ 
«  héritages  se  doivent  passer,  et  recognoistre  devant 
«  les  dits  maieur  et  eschôvins,  pour  sortir  effet. 


'N 


/•     • 


C 


RËC 


—  71  - 


REC 


«  Ittre.  *  (Hist.  ^e  Gér.  de  Nevers,  II*  part.  p.  5.)  — 
«Comment  doncques  est  ce  qu'on  reckasse  les 
«  misynes  de  toutes  bonnes  compaignies.  •  (Rabel. 
tl,p.254.)' 


,  Rechercément.  [Droit*  de  contrôle  sur  les 
poids  et  mesures  :  •  Et  nous  conte  (de  Vendôme) 
«  voulons  et  accordons  que  nous,  nos  hoirs  ou  suc- 
•  cesseurs,  n'aions   point   de  rechercément,  ne 

«    atinune  AnilVAPAnnAÎl^     ha  mitPM  aAiornaimiA    an     l.> 
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•  rtaliié  et  saiWnei  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  443.) 
^2»  Raison;      / 

Ed  dons  n'i  a  ordre,  raison,  mesure  ; 

On  pille  l'un,  par  grand  crudelité, 

Pour  enrichit,  contre  réalité, 

Un  sot  ou  fou  ;  n'est  ce  ^  grand  injure.  ^ 

Triùnpbe  (to  U  NobU  Dame,  f.  90. 

Realleguer.  [Alléguer  de  nouveau:  «  Son 
«  escholô  'de  Sénèque)  me  desplait  de  realleguer 
«  lousjours  de  nouveaux  argumens  communs.  » 
(Montaigne,  IV,  p.  88.)] 

Reallement.  Réellement  :  «  Reallement,  et  de 
«.fait.,»(Percef.  IV,  f.26.) 

Reailèr.  Aller  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
>  Reallez.  :  «  Plusieurs  se  plaisent  fort  en  leur 
«  estât  de  soldat,  portant  sa  belle  arquebuse,  et 
«  beau  et  bon  fourniment  de  Milan,  Ou  son.  beau 
«  corcelet,  et  si  pique,  à  ûfcfCir,  que  non  pas  à  com- 
«  mander.  J'en  ay  veu  une  infinité,  parmy  nQsj3an- 
«  des,  dé  telle  humeur,  et  ne  laissoil  on  à  \es 
«  honorer,  et  estimer  autant,  aussi  les  appelloit  on 
m  payez,  reallez,  et  lanspessades,  et  l  espagnol  sol- 
«  dados  advanlàgados.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p:  126.)r 

Reàllié.  Marié  en  secondes  noces.  (Nouv.  Coût. 
Gén.  Il,  p.  857.) 

Reaime.  [Royaume  :  «  Mais'Deus  ad,  bien  le  sai, 
«  celé  ire  desturnée  Qu'il  aveit  al  reaime  et  al 
«  pueple  ap^estéé,  »  (Thom.  de  Gant,  p,  153.)] 

m  reaime  de  Castele.  (Fabl.  S.  G.  f.  238.) 

Reaiment.  [Réellement:  «  Et  dès  maintenant 
«  pour  Jors  j'en  ai  dessaisi  et  devestuau  profit  de 
•  elle  et  li  en  a  du  tout  saisie  et  vestue  réaiment 
«  et  de  fait.  »  (1419.  Testament  du  seigneur  d'Invau  ; 
Chûlellenie d'Orléans,  Fiefs;  L.  C.  de  D.)  —  «  Et  en 
«  cas  de  prouftit  reaiment  et  de  fait.  »  (Carlul.  de 
Corbie  23,  an.  1360.)] 

Reals.  Sorte  de  poisson.  (Rabel.  IV,  p.  255.) 

iicaltle.  Terme  de  droit  ;  le  même  que  realité  : 
«  Action  en  realtfe  ou  rea/^y.  »(Ten.,  de  Liltl.  f.  72.) 

Realvlner.  Regarnir  d'alvin,  de  petits  poissons. 
«  Douairière  ne  peut....  pescher  les  estangs  avant 
«  Te  temps  et  si  elle  est  tenue  les  realvinerei  entre- 
"   «  tenir.  »  (NouV.  Couti  Gén.  II,  p.  881.) 

Reançon.  Rançon  : 

Et  tel  reançon  paieroient, 

Con  U  rois.  (G.  Gviart,  f.  i35.) 

Par  response  de  leur  tançon, 
Firent  ardoir,  s^nz  reançon. 

Reanimé.  Ranimé  : 

.  .  .  .  ,  La  gloire.... 

Par  qui  les  guerriers  estimez 

De  nouveau  sont  reanimez.       (J.  Du  Bell.  p.  5i3./ 

1 .  Reant.  Qui  rait  : 

Le  cerf  reant  qui  au  bois  se  contente.  (Perrin,  p.  3i.) 

2.  Reant.  1*  Rançonné,  part,  passé  de  raiembre  : 


Li  évesques  estoit  uaanz 

âui  d'ereges  iert  to«z  reanx  ^ 

Ble  gent  par  les  champs  estendre, 
/  Car  Tile  n'a  c'on  ne  U  arde.  (G.  Guiart,  f.  99.) 

Reanter.  [Rappeler  :  «  Lors  commença  (Landris) 
«  à  recorder  et  à  reanter  ses  meffais  à  ini-me!smes 
«  en  grant  doleur  de  cuer.  »  (Dom  Bouquet,  t.  III, 
p.  288,)] 

Reaoust.  Double  récolte,  double  aoi^t  :  «  Sous 
«  lequel  reaoust,  ou  esté,  esteùteadiiune  nouvelle 
«  récolte  de  mars,  de  froment  et  d'orge  d'esté.  * 
(Nouv.  Goût.  Gén.  I,  p.  664.) 

Reaplani.  Aplani  de  nouveau.  (Colgr.) 

Reappolncté.  Appointé  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Reappreciatlon.  Augmentation  de  prix:  «  L'é- 
tablissement de  la  pancarte,  ou  sol  pour  livre 
qu'il  se  deliberoit  d'établir  luy  même,  avec  une 

*  telle  reapprecta /ion  que  le  droit  lui  en  vaudrôit 
«  deux  fois  autant.  »  (Mém.  de  Sully,  V,  p,  195.) 

Rearriiep.  Armer  de  nouveau:  ■  Fu  le  seigneur 
«  de  Sey  rearmé  de  son  grand  garde  bras.  »  (01.  de 
la  Marche,  Mém.  liv.  I,  p.  195.)'  >  ^ 

Reassleger.  Assiéger  une  secondé  fois.  (Mém. 
de  Chpu[)pes,  I"  partie,  p.  165.) 

Reassignai.  Terme  de  droit.  •  Peuvent  deux 
«  conioincts  par  mariage  se  donner  l'un  à  l'autre, 
«  ent'evifs,  recompense,  el  .reassignai  du -bien  de 

•  ligte  vendiide  l'un  des  dits  conjoints  constant 
«  leur  mariage.  »  (Noat.  Coût.  Gén.  U,  p.  1055.)  A^ 


(G.  Guiart,  f.  15.) 


'   Tout  bruit,  et  cil  sont  reant. 
Et  ocis,  qu'en  mentirion 
Qui  contretenoit  Rion. 

2*  Rachetant  à  prix  d'argent 


(G.  Guiarl,  f.  SS2.) 


Reàu.  Monnoie^  On  l'appela  ainsi  parce  que  le 
royjlestoit  représenté  avec  son  habit  royal.  (Ord. 
1. 1,  p.  434.)  -L-  Froissart,  dans  ses  poésies^  parle  de 
cette  monnpie  comme  étant  nouvelle  de  son  temps, 
(p.  278).  -1  Dans  les  ordonnances,  t.  III,  p.  424,  il 
est  dit  que  le  royal  a  été  fixé  un  peu  plus  bàut  à 
vingt  sols,  et  que  30  fois  8  deniers  font  20  sols.  — 
Danslegloss.  de  Bret.  24  reaua;  valent  30  livres, 
et  par  conîi^quent  chacun  25  sols  (col. .1205).  A  la 
colonne  1113,  c'est  une  monnoie  dé' trois  deniers 
de  poids,  dont  4,000  faisoient  5,000  livres,  ce  qui 
revient  deltoônie  à  25  s.  pièce.  —  Les  habilans  de 
Mehun-suii-Yevre  donnèrent,  en  Î430,  700  teaux 
pour  leur  jiffranchissement.  (Coût,  defierry,  p».  374.) 
—  [«Item  nous  est  apparu...  que  ledit  Jehan  Garaier 
^  vendit  à  toujours  mes  à  Alardin  de  Berchemont, 
«  écuyer.. .  les  héritages  dessus  déclarés...  quarante 
«  réaux  d  o^  »  (1434.  Lieu  de  Villarson.)] 

Reaulment.  [Réellement  :  •  Et  d'iceux  biens 
«  icelle  sédessaisist  reaulment:...  pojr  la  ^tradition. 
«  d'un  festu.  >  (1387.  Donation  aux  religieuses  do- 
minicaines de  MontaTgis  ;  L^  de  D.)  —  On  Ut 
encore  reaulment,  dm  ms.  7615,  II,  f.  164.] 

Reaulx.  [Pluriel  de  reaux^  mo^Aaie:  «  A  Jehan 
«  sife  de  Covesquen  .mv.  reaulx  valant  .xxx.  livres.» 
(Lobinei^,  Hist.  del  Rrel.  U,  coL  1205.)]  : 

Reaume-^lme.  [Royaume  :  «  Comme  monsei- 
«  gneuf  le  DaulpMn  régent  le-réaulm»,  à  sa  venue 
«  par  luy  dernière  faite  en  la  ville  de  Jargneau.  > 


-  /; 
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clot  et  les  dens  rechingné.  •  (Ren,  v.  796.)  — 
Son  mary  la  commença  à  blasmer  et  recnignier 
en  lui  (liaunt  que  ce  n'estoit  pas  fait  de  femmj  de 
Lien  de  laisser  son  hoslel  à  telle  heure.  »(JJ.  I4«j 


.  et  après  te  dit  rechinoy.  •  (JJ.    176,  p.  508, 
an.  1447.)]  i  . 

Rechls^rer.  [•  Pî|lr  celui  fu  emprisonnez  que  il 
■  avoit  plusours  foi3/  rechistré.  »  (Dom  Bouquet, 


-  /■; 


(1419.  Ordonnaàc©  du  grand-mallre  d^s  eaux-el- 
forôls  ;  L.  C.  de  p.)]  J 

Vos  partirez  ati  Dieu  reoMme.       (M$.  76i5, 1,  f.  59.) 

Reaument.  Réellement.  (Ordon.  111,  p.  225.)  - 
«  Beaument,  et  de  faicl.  »  (Rob.  Est.) 

Rèavoir  (se).  [Se  remettre:  «  Encoires  esloit  il 
€  si  eflfraé  et  ne  se  povoil  reavoir  de  l'ymagination, 
«  quant  il  pensoit  au  grant  péril  où  il  avoit  esté.  » 
(FroissvXV,p.»l.)]  ' 

Reanté.  [Dignité  âe  roi  :  •  Quant  Rome  fu  pre- 
«  mier  fondée,  Elle  fu  grant  temps  gouvernée  Par 
«  les  rois  et  par  leur  lignage  ;  Mais  pour  les  mauls 
«  et  pour  l'outrage  du'il  fesoienten  là  contrée  Leur 
.  rôaM^eleurfutostéeEt,fu  le  roy  desroyauté  Et 
«  effacié  de  la  cité.  »  (Gonsol  defBoèce,  liv.  II.)]   > 

Se  c'est  rcfltiter,  ou  empires^        (M8.76i5tltf.08.Ji 

Rebalgner.  {Baienèr  dé  ao^veau  :  «  Sois  tou- 
«  jours  en  mai  r^baignéliela  rosée  qui  doux  glisse 
M  Et  jamais  juin  ne  te  fanisse.  •  (Rons.  p:  550;)] 

Rebailler.  [Bailler  de  nojpveaU  :  «  S'ilavoit 
«  aceté  le  vilenage  qui  U  devoit  douze  deniers  de 
«  cens,  et  il  le  rehailloit.  à  douze  deniers  de  cens:  » 
(Beaumah.  XLVII,  p.  9.)]:-  «  Et  lui  met  le  chaperon, 
«  et  lerebaille  à  çellui  qui  le  lénoit.  »  (Mod.  f.  116.) 

Rebalngàïer'(se).       "       ^ 

Li  mestre  en  auet^r  8«  rebaingnent.  (G.  Guiart,  f.^270.) 

Rebais.  [Mépr|é  :  «^Gilot  le  Vasseur  dist  publi- 

•  quement  par  manière  de  re&at«,  moquerie  ôt 
«  desrision.  •  («.  161,  p.  339,  an.  1407.)] 

Rebaiser.  [«  Il  la  commence  à  rebaiser  ei  dit 

•  en  cela  faisant  :  M'aiuie,  à  qui  est  ceste  belle 
«  bouche?  »  (Louis  XI,  49*  nouv.)] 

Rebaler  [I^èboridiW*  Quarriaus  de  tous  costez 
«  rebalenK  ■  (^;.  Guiart,  v.  9941.)] 

Re^ancler.*tRomeltre  un  bandeau  :  «  Amour, 
«  oyahl  tant  renommer  La  Venus  qui  me  fait  aimer 

•  ...Seftst  oster  son  bandeau  Pour  mieux  voir' si 
«  partait  ouvrage  :  Alors  rayy  de  tant  d'attraicts  Et 

•  navré  de  ses  propres  traits  :  ^us,  susdiUil,  qu'on 
«  me  rebande.  »  (Desportes,  Cléonice,  XÎÇXlV.)] 

Re^annir.  Bannir,de  nouveau.  (Golgr.) 

,     Rebanqneter.  Banqueter  de  nouveau  : 

.  Seoir  veiUiez,  avoir  aux  d'ez  recours  ;        .  ' 
R^KLuqueter,  c'est  la  vie  des  cours, 
Le  jour  domur.  '  <■  (De*ch.  f.  6t.)     » 

'<.     Bebaiptlser.  1*  Baptiser  de  nouveau  : 

Saint  Jehan  tous  dona  liaptesme. ... 

Et  tous  rebaptUastea  luL  (Ms.  1218,  f.  i05.) 

2*  Changer,  modifier  : 

Aœors  ki  Esintise 

ira  fait  enlaidir, 

Proi  que  fierté  brise, 

Et  orguel  r66a|)<we.      (P.  au.  i500,III,  p,  iS76.) 

, ,     Rébarbatif.  [Qui  a  le  visage  renfrocoé  :  «  Je 

•  vois  ces  vilains  trop  volontiers  qui  s'^ppoyentsur 
«  ces  créneaux  :  veez  les  ;  U&,son\  plus  rébarbAtift 

•  que  singes  qut  manoeât  poires  et  enfaiits  leur 
^    *  veulent  toUir.  »  (Proiss.  Buch.  II,  lU,  p.  3«.)]  — 

€  Quoyqu/iis  monstrassen^  viaaiges  rébarbatifs.  • 


(Ral^el.  V,  p.  89.)  —  «  Ils  vous  le  paignent  homme 
«  cofelumax,  rébarbatif,  reculant  à  toutes  raisons..» 
(Mém.  dfe4)u  Bell.  liv.  IV,  f,  128.) 

Rebarbèï  Jléme  sens  :  «  En  se  mirant  fier  et 
■  rebarbe.  •  (Ro^.  de  Collerye^ju9.) 

Rébarber.Jl*  Lutter  contre  (comparez  Riiba»- 
BifTiF)  :-  *iEncore  i  ot  dis  mil  de  la  paieruMfgent  Qui 
«  de  saillir  en  l*B.ve  n'avbi^nt  nul  talent;  Encontre 
«  noàtre  gent  s'alerent  febarbant.  •  (Gaufrey, 
p.  307.)]  V  2»  Fâcher,  irriter  :\^ 

,   i'mj  yen  la  fiere  barbe, 

'    Qm  tant  »e  rebarba, 
,'■-    Ooulx  cooune^saincte  Barbe 

Quant  on  le  dedbarba;  . (Molinet,  p.^iTi.) 

'  Le  duc  de  Bretagne,  s'adressant  au  eapiU|ine  du 
château  de  l'Hei^mine  qui  parloit  pour  le  connét^lC' 
Clisson,  lui  dit  :  «  Taisez  vous...  car  se  voùs^e 
«  rebarbez^jeyoï^s  detruiray  de  fond>  et  de  racine. 
(Ménage,  citai.)  \ 

Rebarberatif.  Rébarbalil  :  «  Chà|rineux  et 
•  rebarberatif  s.  »  prant.  Gap.  fr.  II,  p.  m.) 
Rebardejr.  Harnacher  de  nouveau.  (Colgr.) 
Rebassiner.  Bassiner  de  nouveau.  (Ouain]|) 
Rebaster.  i«  Heurter  :  •  Rebaster  à  la^porte.  » 
(Sully,  p.  218.)/-  2»  Lutter,  en  parlant  de  M"'  Tal- 
lart  ;  .  f 

0  esprit  donc,  bon  seroit,  ce  me  semble 

AvequeS  toy  rebaster  toute  nuict.    {C.^  Marot,  p.  38^J 

Rebat.  Action  de  lancer 4'autour  une  seconde 
fois,  ici  pris  au  figuré.  L'auteur  parle  des  grâces 
qui  favoriscrît  sa  maltresse  : 

Elles  t'enchâssent  au  centre  *  .  i          '             ^ 

Ue  leur  ciel  ton  thesaurier 

Par  le  rè6ot  qui  est  entre  ,       «^ 

Ton  nom  de  leur  bruit  courrier.  (U  le  Ctvron;  f.  40.) 

^  Rjeboiid  :  r 

vaidnèment  meniue  qui  en  tel  leu  s'embat  • 
T&ar  il  trueve,  à  Ventrée,  mairfte  fois  tel  rebat 
lue  si  très  cruelment  arrière  le  rabat  (Ms.  7218,-  f.  337.) 

3»rReflet  :  «  Les  morions,  les  piques  des-  soWars 
€  Frappez  menu  des  fiâmes elhérées...  Et  âixrebat 
«  du  soleil  radieux  Une  lumière  envoyent  dans  les 
«  cieux.  •  (Bons.  p.  602.)] 

Rëbâtement.  Bivisions  extraoa'dinaires .  de 
l'écu  où  les  fij^ures  sont  opposées.  (Cotgr.) 

Rebatre.  [l' Battre  de  nouveau  sur  l'enclume  : 
m  Qui  la  voie  tenir  saurôit  Au  la«>  ki  si  poroit  enha- 
«  Ire;  Là  le  (l'epée)  poroit  faire  r«ôaire  Et  retrem- 
«  per  et  faire  saine.  •  (Percev.  v.  4848.)  -  2'[Rabai- 
tre,  diminuer  :  •  Icelles  sommes  vous  seront  aloées 
«  en  vos  comptes  et  rebatues  de  vos  receptes.  • 
(Lett.  de  Philippe  VI,>an.  1346.)] 

Rebaadir  [Réconforté  :  «  La  fille  Mibrien  fu 
«  aïKfues  rcôaiidi^.  »  (Aiol,  v.'5384.)] 

Rebaudlr.  fÇxciler  les  chiens  par  des  caresses  : 
.  Bn  retitant  vostre  vieux  chleB,  faut  pousser  le  , 
•  jeune  devant  ;  et  le  rebaùdissant  des  termes  que 
.  rai  dicte  cy-dessus.  •  (Charles  IJ,  Chassé  roiFa»e^ 
n'^M  —  «  Des  qu'il  orra  l'un  des  dits  chiens 
I  «  âbbyer,  decouplera  incontinent  les  deux  autres 
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2  Reçlner.  [Rechigner  :  «  Forment.se  prist  à 
«  airier.  Durement  recinne  et  se  lieve.  •  (Renart, 
y.  17287.)J 

Recingler.  [Ressangler  un  cheval,  dans  Frois- 

oni.»    III     4!U;  1  . 
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en  lieu,  temps  et  loisir!  Non  moins  aimé  eusses 
le  reciteur  Qne  rpeuvre  mesme  ou  le  composi- 
teur. .  (Marot,  m,  p.  307.)] 

Reclaim— atn.^  [i'  Réclamation  :  •  Si  leur 
commanda  qu'il  .chastiassent  leur' enfanz  en  teil 


J 


<n 


^"TT 


(Heriiu  uûccaie,  i,  p.  4i.) 
A        Kâ8^ellcr-Tjelllér.[l«. Mangeoire  à  jour  pour 


OMire  receveur  en  la  viiieei  uioi;oao  u  auuvhii. 
a  fait  recelement,  tant  en  ses  livres"  et  papiers. 
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•  sur  les  voVes,  brossant'iâ  travitt  du  bois,  pour 

•  les  enhai^ir  /  et  ^^ftaudir,  sonnant  souvent.  • 
(Fouilloux,  Vénerie,  p.  ifs.) 

.    Rebaudlssetnent  "KcWqff  de  rebaudjf  .*  -  En 

•  tous  ces  cas,  Qn\  les  chiens  mesMe^  de  confort,  et 
•'.  de  rebaudissement.  »  (Chasse  de.  Gastoii  Phebus, 
Dis.  p.25i8.) 

Rebelle  [RebeC,  violon  à  trois  eordes  :  *  Un, 

«  liomméTsembarl jouott  d'une  repebe.el  ea  jouant 

* .  un  nommi'é  te  Bàslarlse*print  à  danser.  »  (JJ.  14i, 

.  p.  {\^,  an  i39t.)l-  «  neMbes,  guilèrnes,  vielles  et 

«  çsàlterions.  «(Deâth.  i;.  â95.)  \  ,        ' 

:    îlebec.  [Monte  sens  :  «'  Qui  s'endort  au  'son  du- 

«  rfibec.  •  (CoquiU.  IHasbn  des  armes  et  des  dames.] 

*  Mon  chWumeau  n'eal  plu»  dans  ces- bois  entendu, , 
•^     Et  mien  triste  rebec  est  demeuré  pendu  -  ,, 

—  A  ceste^branche  morte.  (Derporte»,  p'.  6i5.) 

f    «  Elie  Wit  viàaigede  rê&ea  »  (Rabél.  II,  p.  27), 
dit  ainsi  des' tores  grotesques  t>plléess^r  leâ  man- 
ches des  rebcclv»  ■  '       /  ,  \ 
.    *RebecqUer.X8eV  RéSistef*  répliauer.  (Wicot.) 

—  [i  Et  pour  cev^ernardz,  Coqulllards,  rebecquez 
m  voH$  djp  Ip'i&ûtioye  Oui  dévoyé  Vostrè  proye.  » 
'(ViM5ti,Jargoïi'^lt)bélin,)]-    \^       ,' 

'  Uô^be{ne.Jto€uté,  sédition":  «  De  la  rebeine, 
«  ctcojij^rq^P  ou.rebellioadu  populaire  de  la 
k  dicte  v,iH<fi|oiitre  les  conseillers  de  la  cité,  elf 
«'•jioiables  marchons  ^  cause  des^bledz.  »  (DU'Verd. 
Biiioth.  p.  \m.)  ^ 

\  R*beL-M^chan6elé  de  l'animal  qui  attaque  ou 
W défend.  (BouteiHer,  p.  264.)       ' 

Rebeler.'  [Se  rebeller  :  *  L'orguel  d^  Flamens 

•  ilguel  esttfienl  reb'elé  à  rencontre  dou  cohle.  » 
XFrmss.  II,  p. '21.7.)  -  rf, Gomme  cil  doif  commun  dfe 
^  njosfre  ville  Ze,  Bruges  se  rebelassent,  encontre 

«  ;nous.  •  (Ta«à,  Recueil,  p., 347.)] 

•  yRèfeellaiiWHux-  qui  refusent  de  se  soumettre, 
qui' persistent  dans  leur  rébellion  :  ■       " 

'-<i  Sauvez  l'honneur  des  dames,  jeunes  enfans  gardez 

Et  des  rebicUans  faites  ainsi  que  1,'^ ntendez.  (Marot,  i08.) 

Rebéllation..  Rébellion,  révolte  :'  «  Rebella- 

•  tions^que  lèsgens  du  duc  de  Montferrat  avoient 
«  fait  auyjoy  de  France.  «^  (Ilist.  de  Loys  in,  duc  de 


JSt« 


À  » 


BourbonTp.  383.)  '—  On  remarquera  cette  faconde 
,  parler  t  «  H  y  avoit  grand  comua  de  T:ebé(/«#<on,  • 
.    ,c;élt:à-dire  une  grande  éjmeute.  (Hist.  de^Loys  III, 

ducdeBourb.  p.  361.)    s    . 

'.    RëbeUje.'  [fiebelle  :  «  Il  <Adam)  sentît  enz  es 

«  tormofiz,  si  corne  rebelles  sers,  Deu  estre  son 

'^^Z  sanior.  »  (Dialoge,  Greg.  lo  pape,  p..  296.)''-^ 

*  «-Ci^st  à.entendne  quant  il  fouit  tenir  en  lor  ^prre 

«  Testablissement  ;   car  âTl  en  sùnt   rebelle   ou 

•  négligent,  et  Ji  rois,  par  lor  defaute,  y  met  la 

'    X*  maini  il  eri  pot  lever  les  amendes.  »  (Beauman. 

'^t.XUX,p.4,)] 

Rebellement.  [Action  de  se  rebel 
«  ^dus  parierons  (du  duc  de  Lancâ%tre 
«"les  marches  d'Escosse  en  ces  jours^îie 


«  tu<res  àviar^nt  et  cils  rebellement  du  peuple  en 
«  Angleterre.  >  (Proiss.  éd.  Buchoa,  II,  II,  p,  116;)]  . 

Rebèllèux.  Féroce,  sauvage^  ea  parlant  des  * 
animaux  qui  peuvent  foire  du  mal.  (Bout.  Somme 
ruir.  p.  263.)         \  .  1^ 

Rebelllofi.  [«  A  tous  ceux  de  la  Yille  vénil)e|> 
«  faire  pardon.  Qui  contre  vous-  ont  fait  graqie 
«  rébellion:*  (Cnvel.  v.  14017.)]  ^* 

^  Rehendèler.  [Bebander  :  «  Et  fourbirent  leufs 

•  plaies,  et  rfi6en(fo/^en^  »  (Froiss.  V,  p.  291.)] 

.    Rèbenelr.  [1*  Rebénir  :  «  Quant  l'apostolès  et 

•  une  pièce  sis^n  celui  siège  que  je  ci  vous  devis... 

•  ^rranm^t  s'est  des  armes  Dieu  vestis;  Lors  fui 
«  li  lieus  6ar  lui  tebenew.  •  (Les  Enfances  d'Ogier, 
p.  p.  Sefceler,  v.  7370.)!  —  2*  Rendre  le  sâlul  :    . 

Âlez  seigneursj  Client  «icui^m, 

ai  Dieu,  oui  fait  le  soleil  lajfé  '      "^/ 

Vous  vue»Ile,  hui  en  cesi  Jour,  conduire... 

Et  cil  s'eTn  vont  testes  inclines, 

Vont  aucuns  les  rebeneUsent.       (G.  Guiart,  f.  969.)  . 

[«  Contre  lui  vont  barons  et  princes  Et  souspirant 

•  et  à  vôix'quasses  Le  saluent,  les  chieres  basses; 
«  Et.cil  sa  raison  desliaot  Les  rebenist  en  riant.  > 
(Id.  an.  1270^)] 

^"Rebequet.-  Joueur  de  rebec  :  «  Un  rebeguet,  et 
«  flusteur  de  village.  •  (Quintil.  Cens.  p.  204.)     * 

.R«bequeui\  Qui  rebëc«[ue,  riposte.  (Monet.) 
Re^erbe-^esbe.  [Rebec  :  «  Roussel  et  Gaynat 
«  pristrent  à  jouer,  l'un  d'une  fleute  et  l'autre 
«  aune  rebesbe^  ei  ainsi  que  les  aucuns  dansoient.  » 
(JJ.  147,  p.  266,  an.  1395.)  —  «  Avec  lesquelx  com- 
«  paignons  estoit  un  nommé  François  Gontaud  qui 
«  sonnoit  d'une  reberbe  ei,  alerent  dansans.  » 
(iJ.'188,  p.  39,  an.  1458.)] 

.  Rebeser.  Rebaiser,  l)aiser  de  nouveau  :  » 

Et  cil  la  rebew,  et  acole.  (Ms.  7Si8,  f.  6.) 

Rebeyne.  Ce  mot  se  trouve  dans  les  mazures  de 
risle  Baroe,  1. 1,  p. .11,  à  la  marge.  La  re&eyn^<  sem- 
ble «^  la  cou^e  dans  laquelle  but  N.  S.  lorsqu'il  fit  la 
<  dernière  Cène  ;  »  c'est  utfb  relique  conservée  à 
Lyon.';         ,      '  '.  ,  /    "     J 

Rebidalnes.  Renversées)  en  l'air  :  •  Il  lé  iecta 
^ar  terre  à  jambes  febidaines.  »JR|ibJV,  p.  S»5.) 

Rebiffe.  [Epaté  :  •  Et  si  'ont  si  grap  bouches, 
o  el  le  nez  si  rebiffé,  et  les  leyres  si  grosses.,» 
(Marco  Polo,  p.  685.)]         .  . 

«^  Rebiffeir.  1*  Etre  éjpaté.  Borel  cite  Perceval  :  - 

Son  neB-«^/foi(  contrç  mont.  ^   ,  "^ 

2''rR|ibrou^  «  Bîen  y^i^eurt  SUS,  bien  lerebi/fe; 

•  Nel  ibise  pas  une  vies  bi£fe.\»  (Mir:  de  Coinsi.)] 
Rebigottér.  Faire  de  nouveau  le  bi^ot.  (Gutgr.) 
Rebiller .  Revenir*en  se  pr^^pitant 

Près  di9  remperiere  se  aerra^       i' / 
'  Et  qu'en  ne  l'en  puist  dessaisir,  j 

Court  le  bain  du  cheval  saisir, 
,   En^ùon  son  bras  l'entortille  :   i 

GirarOla  Truie  la  roUiie,  ^ 

Con  4l  qui  à  prendre  Othes  tent.    (G.  Guiart,  f.  i9$.J  ' 

UQbindaiiie.  Renversié  :  «Il  le  jetta  afriere'^^ 
«  j^mb^  re^indamJli»  (Rlaibel.II,  p.  243.) 
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Rebinée.  Reprise  : 

Pv  troia  raMn^  m»  priât, 

Et  à  cbM^une  foia  m'M«Ut,  ^. 

Sor  me»  raina,  d«»»»  de  aea  peçona.    (M^  7f  f8,  A  «if.; 

Rebinement.  Action  de  rebiner.  (Gotgr.) 
Rebloer.  !•  «  Biner,  c'est  proprement  fiire> 

•  second  labour,  pour  faire  mourir  les  herbes  avant 

•  qu'elfe  soient  en  eraine,|e  qui  se  Çiit  avant  la 
«  festû«ie  la  llagdelame  :  rebiner,  ou  tiercer,  c  est 
«  faire  le  troisième  labour,  èncor  pour  faire  mourir 

•  les  Wbes,  afin  qu'elles  ne  suffoquent  pas  le 
.  ffuit.  •"  (Laur.)  —  •  Celuy  qui  prend  à  faire  vigne 
«  à  partie  ou  autrement,  est  tenu  d^les  tailler  et 
.  addresser  en  saison  deue,  et  outre  ce  de  les  faire 

•  fouir  devant  le  premier  jour  de  may,  biner  devant 

•  la  Magdeleine.  et  rebiner  devant  vendange.  » 
(Coût.  ^én.  I,  p.  W4.)  -  Pasquier  a  dit  flgurément  : 

•  C'est  il  voiis....,  de  donner  tel  poids  à  vos  mœurs 
«  qu'elles  ne  se  rencontrent  légères,  mousses, 

•  fades,  et  aspres,  ains  si  douces  qu'il  n'y  ait  rien 
.  en  elfes  ^  rebiner.  •  (Lell.  U)l,  p.  252.)  -  2» 
[Retoucher  :  *  Mais  tu  vois  bien  que  riens  à  faire 

•  N'aroie;  se  ne  rebinoie  Le  mien  ouvrage  se  refe»^ 

•  soie.  »  (Gulleville.)] 

Rebineor.  1»  Qui  rebioela  vigne.  (Monet).  —  2» 
Qui  rëtràcte  oe  qu'il  a  accordé  en  jugement.  (Nicot.) 
Reblanclilée.  Argentée.  (Ord.  III,  p.  185.) 
.  Reblaodh  Déguisé  par  flatterie  :  •  Celte  his; 
«  tbrre  a  esté,  par  succession  de  temps,  et  de  main 
«.en  main,  représentée,  non  seulement  par  les 
€  nostres,  àins  reblandie,  comme  ayaiU  esté  pris 

•  un  juste  supjplice  de  celte  dame  ;  et  moi  Je  l'es- 
«  time  la  plus  honteuse;  inhumaine,  et  détestable 
«  qui  fut  jamais  couchée  sur  le  papier.  »  (Pasq. 
Rech.  4iv.  V,  p.  4;i2.) 

Reblandlr.  i**  traiter  :  «..Pour  rg&tondtr  le 

•  menu  peuple  d'un  mot  plus  doux,  nous  disons 
«  tiers  estât.  •  (Pasq.  Rech.  11^ -7.)^-^  «  Ayans  çom-, 
«  |>osé  ce  qjtii  leur  estoit  enjoint,  reblandwqient,  à 
«  la  fin  de  leurs  chans  royaux  et  ballades,  leur 
«  prince  afin  qu'en  J'hQnorant  ils  fussent  aussi  pajr 
«  luy  gratifiez.  •  (Pasq.  Rech.îiv.  VII,.p.  607.)  — 
«  Quan^  se  voyant  diaeracië,  ilrèbiandit  avec  toute 
«  humihté  la  bonté  du  roy  soa  màistre.  •  Ol3i<l' 
Uv.  VI,  p.  485.)  —  [«  4)6  nuîe  rien  neu  reblahdi.  » 
(Chr.  dèiNorm.  v.,  26784,XJ  —  2*  Demander  une 
grâce  au  seigpèùr  :  «  Reblandir  le  seigneur  de  fief, 
f  quand  leyatôal,  par  pailles  et^ntenance  cour- 
«  toisie,  le  supplie  le  souffrir  pour  les  droictset 
«  devpirs  s<^neutiaux  qu'il  luy  doibt,  et  ne  peut 
«  pburle  temi^pay^,  <  (NicoL)  —  «  Beblandtrle 

■-•  ^tainiui  a  ét^pris  en  dommage  par  leà^ignôtir.  • 
(Cotgr.)  ^  •  ifedtondir,  et- retirer  son  :aayeu,  et 
«  dénombrement  de  son  seigIleu^,  -est  duand  Id 
«  vassal  retourne  vers  le  seigneiu  fendaL  poi^r 
«  savoir  s'il  veut  débattre  l'aveu,  et  denombre- 

^  •  meQt  •  (Laur.)'—  9* {Demander  l'agrément  du 
sei^ur  ou  lettres  de  poreatis  pour  faire  uâ  acte 
âogusticesâr'saterre  :  «  Jehan  Cousturier  huissier 

^  de  aostre  court  de  parlement  de  Thoulonse , 

«  sans  r:^&/andtr  le  suppliant  (seigneur  haut  Justi- 


c  cier),  appelle  et  v«quis  seulement  le  baille  dddit 

•  lieu,  qui  ne  scet  ne  lire  ne  escrire,  print  Huffuel 

•  de  Bousen   homme  et  subget  du  suppliant/  • 
(JJ.  199,  p.  350.  fin.  1463.)J 

ReblaQdtssement.  Terme  de  coutume  : 

•  Quand  le  vassal  ou  sujet  vient  par  devanr  son 

•  seigneur,  ou  à  son  seneschal,  ou  bailly,  pour 
«  scavoir  la  cause  de  la  saisie,  ou  du  blâme  de  son 

•  adveu,  et  dénombrement.  »  (Gloss.  de  Laur.) 

Reblesser.  [*  Penser^.....  qnï  rehlettent  Bon 

•  ame.  »  (Desportes,  Elégie,  II,  5,  Aventure  prém.)] 
Rebobiné.  Dévidé  ;  nous  disons  epcore  dévider 

un  chapelet  d'injures  : 

Mille  plaquars  violena,  mille  et  miUe  felavona 

Ont  esté  mia  an  jour,  febobinei  d'injuro.  (Perrin,  p.  99.) 

ReboIre.  [1* Boire  une  seconde  fois:  <  Lores 
«  boit  elfeboiiei  menu  et  souvant  ;  Se  on  ne  li 
«  ostast,  je  cuit  qu'il  beust  tant,  Que  il  h'i  oonneust 

•  ne  ami  ne  parent.  »  (Enfances  de  Doon  de 
Maience,  dans  l'ilist.  lilt.de  la  France,  XXVf,  p.  179.) 
^  «  Et  puis  s'abaissa  et  se  plongea  son  visage  en 
«  l'eau,  et  commença  à  boire  et  à  reboire,  tant  que 
«  il  en  Valut  pis.  •  (Froissarl,  éd.  Buchon,  III,  IV, 
p.  20.)]  —  i*  Boisson ,  soif,  pris  substantivement  ; 
parmi  les  redevances  payées  à  la  seigneurie  de 

llontmort,  «  pou/.la  masiere ii.  deniers  à  Noël  ; 

<  pour  le  reboire  deus  deniers  ;  pour  le  pain  deus 
«  deniers.  »  (Dénombrement  de  Monlmor,  en  1306.) 

Reboi^'.  [Obstacle,  barricade  :  •  Nous  ne  pour- 
«  rons  passer  le  pont  à  cette  fois,  Car  François  y 
«mettront  deffence  et  rebois.  Tant  qu'ils  aient 
«  tramis  par  dedans  leurs  m anois.  »  (Cuvel.)] 

Reboler.  Frapper  à  nouveau,  comme  la  boule 
d'un  jeu  de  quilles  :     A^" 
Et  Jehàns  qui  tint  la  ^îaçm^ 
Qui  mouU  ot  grosse  la  cibole,' 
Felonnéssement  le  rebolè, 
Si  que  li  prestres  n'en  sot  mot. 

Rebombe.  [Contre-coup: 
«  qu'il  (deux  vaisseaux  qui  s'abordent)  fisent,  li 
«  chastiàus  de  la  nef  dou  roi  d'Ëngleteri*e  consievi 
«  le'chastiel  de  la  nef  espagnole  par  tel  manière.  - 
(Froiss.y,p.261.)]  . 
.  Rébdnbe.  Même  sens.  Parlant  du  comte  de 
Montfôr^,  tué  au  siège  de.Toulou^e  : 

De  là'rebonbe  d'une  pierre, 
Fu  çohsQos  el  cief  deriere, 
,   Arierêfuiwrtésbleciôs.  fMouêk.  p.  603.J 

.  Rébpiid.  Caché,  secret  (voir  Rèpors)  :  «  pn  lieu 

«  rebond,  ei  occulte.  •  (D'Argentré,  Coût,  de  Bret. 

page 606.)       V.  ; 
Reboiidl.  [Arrondi  par  l'embonpoint:  «  Nous 

«  sommes  legiers  Comme  biçlhes,  Rebondis  comme 
„«  belles  miches.  »  (BaHlevenl^et  MalepayeO  — 
\  Yoyajirces  nonnes  fraisches,  Manches ,  refaites, 

•  rebùlidiei.*  (Desper.  64*  conte.)]  —  •  Rebondy 

«  coaune  lesii^HSses  d'un  ^pauvre  homme»  •  fort 

pla.1.  (OudiD.) 
'  Reboqdlr.  i' Retentir  : 

Lajfcerre<aroi«t,  etrc6<»ult«l,  ^  ««„  . 

'  i::^iiie  tempeste  aus  réns  descondre.  .(Gmarfi  f,  SS8.) 
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a»  [RepouMer:  •  Dedans  la  maistre  porte  fu 
«  granl  1  afctteïi  Et  li  Turc  se  reserient.  s'ont  Frtn- 
.  coi»  r«b(md<.  •  (Chans.  d'Antioche,  VI.  p.  04.)  — 
8*  Faire  reiatUir:  •  Et  au  commencement  doit  len 
«  rebondir  l'eaue  sur  la  teste  et  le  col  de  r»pre- 
•  vier,  k  une  vergetle,  pour  le  mouilUec  »  (Ménag. 
III.  p.  2.)]  ~V  Palpiter:  ,  / 

Si  to«t  que  le  son  fr»pe,  à  Mt  v«Beurt,  l'orelllé^ 
Le  coeur  leur  rebondut,  et  la  meute  ■'evoille. 

Robondonner.  Mettre  un  nouveau  bondon. 
(Oudin.)  \        , 

Relionncr.  Béborner.  (Borel.) 

Robonl.  [Retour  de  noces ,  octave  d'une  fôle  : 
«  En  laquelle  ville  de  Bellenzes  estoit  lors  la  reste 
«  ou  reborU  ou  râcroc  de  la  feste  dudit  lieu.  •  (JJ. 
168,  p.  394,  an.  1415)  Le  second/tlimanche  d  un 
pardon,  en  Basse-Bretagne,  est  dU  encore  retour 
du  pardon.} 

Reborbeter.  Barbotter  de  nouveau  : 

.....  SI  recouche  avant,  ' 

Et  lors  H  va  rebàrbetant.  (Mi.  If  18,  f.Hl) 

R«borces.  Détournés,  ii  rebours  : 

..  Mains  rungenty^jt  ruident  Jxnircee,  ,  /  «o  , 

Kt  faillent  quand  eut  sont  reborce».  fit».  7oi5, 1,  f.  Oti.J 

^ieborgeonner.  Rebourgeonner:  •  Henry  le 
«  grand  son  père,  comme  le  rfejetton,  et  la  plante 
«  en  laquelle  r«frorïfeonne,  et  régénère  sa  yaWur.  • 
(Lell.  de  Pasquier,  lll,  p^.  764.)  '^ 

Reborner.  Remettre  les  bornes.  ((X(tgrave.) 

Rebors.  i' Hérissé  : 

Geste  a  blonz  crlnsi  pendanz ,  ceste  les  a|j|t«)rjfe  ^^ 
/  ^  ChaïAaMuMrt,  ai.  S.  G.TvJlpv.;:' 

2« Contraire  à: 

Ja  ne  sera  cuer  si  rebor$         '  • 

S<i'l'en  li  montre  biau  samblant.     {Um.  7 fis, 

Et  ai  eUe  est  vers  toi  rebor$«  ■ 

Ou'elecrie,  (Fabl.  m*,  p.  3 

3?  [«  K  rebors,  »  à  contre-ooil:  •  Qar  issir  les 
ferai' de  lor  paix  (peau)  à  rebors.  »  (Sa».  XXVII.)] 


■/.ï> 
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Rebprser.  [!•  Tirei:  à  rebours,  écorcher  :  «  Ml 
«  rà  tellement  tiré)  Q^e  du  col  jusqu'au  hatercl  Li 
«  a  reborsée  la  pel.  •  (Ren.  v.  4482.)]  -  î"  Rebrous- 
ser, relever  en  sens  contraire  : 

lle8liabilerestraiD'r«6ors«,  ^        ^~         ' 

Qu'ele  culde  trover  la  borie.         (M$.  1918,  f.  68.J, 

aei  quant  chescun  moitfiKMr  fait  borae 
i  commun  bien  faut,  et  rebone.  (Wace,) 

R^bostalt.  [Cachette,  dans  la  Ghron.  des  -ducs 
de  Normandie  J 

Rebot.  [Qui  est  en  secret,  cacfié':  •  En  lieu  rebot 
«  et  encute.  •  (Hlst.  de  Bret.  Preuv.  I,  col.  4165.)] 

Rebotable.  Qui  est  à  débouter  :  «  Rebotables 
«  de  leurs  plaintes.  •  (Britt.  Lois  d'Ânglet.  f.  128.) 

Reboter .  Remettre  des  bottes.  (Nieot.) 

Rebouche.  1*  De  refus.  [En  Normandie,  on  dit 
rtbouquer  pour  se  reCoaer  à.  (Voir  Reboiicheh,  Rkbod- 

QUER.)]  * 

En  eulx  n'ot  outrageus  dis 

Non  ptM  pensée  rebouche, 

Maia  courtois  furent  toudis.  (Desch.  f.  17.) 


2«  Emoussé  :  •  Ses  cornes  va  iruiasmireboucbeif 
«  et  moussues.  •  (R.  Bell.  I,  p.  liO.) 

Itebouchement.  Etat  de  ce  qui  est  émonssé. 
(Robert  Éstienne.)  ^  » 

Reboucher.  1*  Emousser,  au  propre  et  au 
flguré:  «  Femme  qui  se  disposa  sagement  aux  ' 
«  volontés  de  son  mari,  lesquelles  elle  scut  avec 

•  une  telle  douceur  reboucher,  qu'elle  |agna  par 
«  une  longue  obéissance  ce  point  sur  lui,  qu'il  ne 
«  croyoit  tant  en  nul  aut^e  qu'à  elle.  ^  (Paaquier, 
Lettres,  VII,  p.  10.) 

....  Le  fer  réxntche, 
Qoant  sus  les  byaomes  s'entr'ataignent.  (Guiart,  f.  931.) 

2«  Se  refuser  à  :  «  II  ne  reboucha  jamais  aux 

•  coups.  »  (Pasifuier,  VI,  p.  451.)  —  3«  Boucher  de 
nbtiveau  :  «11, sert  à  reboucher  un  trou.  »  (Oudin.) 

Reboocler.  Boucher  de  nouveau.  (Nicot.) 

Rebouer.  Sorte  d'instrument  de  pécheur,  sorte 
de  niet,  auk  Ord.  I,  p.  792. 
Rebouffler.  Enfler  de  nouveau  lesjoues.  (Nie.) 
Reboogler.  Mettre  de  nouveau  de  la  cire.  {^\c.) 
Reboulllement.  Action  de  rebouiUir.  (Gotgr.) 
Reboulller.  Rebouillir.  (Cotgrave.) 

Rebouilll.  Qui  a  fermenté  de  nouveau  :  «  Au 
«  siège  envoyèrent  des  vins  poussez,  tant  aigres  et 
«  rebouillis  que  nul  n'en  pouvoit  boire.  »  (J.  d'Aut. 
Annales  de  Louis  XII,  p.  142.) 

Râboalllonner.  Bouillir  de  nouveau.  (Oudin.) 

Reboule.  [«  Un  baston  que  les  bouviers  et 
«  pastoureaux    portent  communément,    nommé 

•  reboule  ou  pals.  »  (JJ.  148,  p.  321,  an.  1395.)  — 
«  Iceulx  compaignons  garniz  de  gros  leviere  de 
«  cbarretes,  ae  grosses  reboules  et  autres  embas- 
«  tonnemens.  »  (JJ.  164,  p.  231,  an.  1410.)] 

'  Rebouler.  Repousser:  «  Peuvent  et  doive^nt 
«  tous  sujets  l'abandonner,  et  rebouler  la  se^ion 
«  d'un  tel  homme.  »  (Dudos,  Preuv.  de  Louis  XI^ 
page  369.) 

Reboulez.  Relevé,  retroussé,  dans  un  passage 
déehonnéte.  (Ms.  7218,  f.  189.) 

*Reboulle.  RebOutée,  remise  :    ^' 

....  J'ay  la  jambe  route,  " 

Or  ftiy  qu'elle  soit  retoWlc.  fDesc^.  f.  333.) 

Rebonqner.  [Affaiblir,  emousser:  <  La  sus 

•  amont  en  Orient  A  un  haut  mont  qui  moult  s'esr 
«  tent,.Ou  on  trueve  une  pierre  dure^  Quant  on  la 
«  quiert  par  aventure  JOonl  jeté  sa  respieadeour  : 

•  Mais  ele  ne  luist  pas  par  jour,  Que  li  solaus,  c'est 

■  vérité  Se  li  rtibouquesai  clarté.  •  (Bestiaire,  ma.)] 

Rebo^rce.  Revéche  : 

Mort;  iiafop.  dit  reboKTM,  .J 

J'eatime,  et  tiens  pour  graciMiae,  et  dovloa.     / 

ImTr.  <le  PMnrt.  f  I*  ImMo  4^  t  SI. 

{•  Mais  il  n*eetoU  point  lûen  conteit/m  mettre 

■  souvent  main  mbource;  L'^iosiesseBrestoiipoint 

■  rebouree  Et  dist  :  ne  vous  en  soude»;  Dieu  merci 
«  j'ay  argent  assez.  •  (2*  Rep.  firanche.)] 
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Bebourole.  Hérissée  : 
Rechignèe  mtoit  et  froDCie 

UldeuM  esioH  et  soûlée.  ["Of.J 

tiebourer.  [Fouler  de  nouveau  :  «  8e  li  draps 

«  qui  sera  trouvés  ors  ou  ensaymmés,  soit  rebourés 

«  et  depuft  raportés  as  wardes.  ■  (Livre  rouge 

d'Abbeville,  f.  4.)] 
Rebourjonnemanj^.  Action  de  repousser  des 

bourgeons.  (Monet.)     *^      *  - 
Rebours.  V  i^/^cf»/.  1°  Hérissé  : 

Qui  bien  aioie  pas  n'est  reboun, 

Mais  gracieus  de  beaux  atours.  (Deteh.  f.  13.) 

a»  Malpropre  :  «  En  lieux  reboun,  comme  en 

•  taverne,  ne  en  autres  lieéx  deshonnesles.  »  (Ane. 
Coût,  de  Bret.  f.  132.)  —  3*  [Maladroit  :  •  Qui  donne 

•  l)eneflce  pour  epargnier  sa  bourse,  Je  di  que  ceste 
^aie  est  parversé  et  rebourse,  Et  si  part  Dieu  et 
s'ame  qui  tel  avoir  embourse.  >  (J.  de  Meung, 

Tesl.  p.  582.)]  —  <4*  Impropre  à  : 

Comme  gent  à  guerre  rebour$e,  ," 

Semeteniàfuire.  (G.  Gutart,  f.  S9S.) 

5*  Rétif  :  •  Cheval  rebours.  »  (Mont:  Ess,  I,  ç.  226.) 
—  6»  [Contraire,  hostile  :  «  Tous  ceux  que  j'ai  nom- 
«  mes  leur  estoient  trop  durs  et  rebours.  »  (Froiss. 
t.  XII,  p.  149.)]  -^^^ 

II.  Substantif.  !•  Retrous^mine  robe  :  «  Au 
«  teflîps  passé,  on  a  veu  que  If»  damoiselles,  et 
.  «  autres  femmes  voulant  faire  par  le  bas  en  leurs 
«  robes  un  rebours,  nommés  profits,  ils  etoient  de 
«  beaux  chats  blancs  ;  de  présent  il  les  faut  de  leti- 
«  çès,  ou  de  draps  de  soye.  »  (Duclos,  Preuves  de 
Louis  XI,  p.  296.). -y  2"  •  Bourre  lanisse,  rcbour- 
«sée,  relevée  avec  les^reboursoirs,  ou  peisnes  dé 
«  drap  à  tondre  ;  poil  du  drap  relevé  avec  les  pei- 
.  «  gnes  pour  être  tondu.  »  (Monet.)  —  3"  [Filet  à 
bêcher  :  «  Sai^re,  rebours,  le  marcbepié.  »  (Conf.  de 
S"  Geneviève,  f.  35,  an.  1289.)] 

III"  Locution  adverbiale.  [•  A  rebours,  *  au  con- 
traire, au  contre-pied  :  «  On  doit  plaindre,  et  s'est 
«  honte  à  tous  bons  trouveours.  Quant  bonne^ 
«  matere  est  ordenée  à  rebours.  >  (Ruteb.  I,  p.  428.)] 

.    Reboursant.  Revéche.  (Cotgraye.) .      ' 

Reboarfie.  Refus.  Parlant  du  diable  qui  tente 
Notre  Seigneur  :  '.  , 

Jouer  U  veut  de  la  rêbourte.         (lit  Mar.  p.  iS4.) 

R6bouTseaa.  On  dit  en  Bourgogne  rebourseau, 
-''  d'u n  homme  farouche  et  de  mauvaise  humeur. 

'RebQursée.  1»  Hérissée  :  «  Dist,  très  orde 

•  MeiWe,  reboursée,  le  feu  d'enfer  vous  puisse 
«  approcher.  •  (Percef.  U,  f.  30.)  —  2-  Dont  là  four- 
rure repliée  au  dehors  faisait  bordé  :  «  Robbeyour- 

■  filée  et  rebottrsée.  »  (Chev;  de  la  Tour,  f.  12.) 

Reboiirser.  1»  Rebrousser,  relever  à  coâtre- 
poil  :  «  Frotant  de  bas  en  hzuMélreboursant  le  poil 
«  a  mont  »  (Chasse  de  Gaston  Phebus,  p.  107.)  — 

■  Reboursene  poil  dii  ^rap.  f  (Cotgr.)— 2*  Retrous^ 
,  aer  :  «  H  rebourta  sa  chasuble.  »  (Desper.  p.  236.)' 

Defbblez  vous  tondis,  en  avalant. 

Sans  reèourser,  qu'en  vojeremplastre.    fDeuh.f.  843.) 


3*  [Rebrousser  chemin  :  •  Et  entre  autres  y  fut 
«  tue  (à  Mcrat)  ung  nommé   Jaoqucs  de  Mati, 

•  homme  très  hardi  et  vaillant  gontilhomme,  qui 

•  ne  voulut  onqoes  tourner  Je  dm  I  ses  ennemis 

•  ne  rebower.  •  (Bibl.  dd  l'Ec.  des  Chartes,  IV*  sé- 
rie, 11,  p.  559.) -^  4* Remonter  le  cours  d'un  fleuve: 
«  Il  rebottrsa  la  rivière  du  Tybre  dedans  la  galère 

•  capitainesse  du  roy  Perseus.  »  (Amyot,  P.  Emile, 
page  50.)] 

ReLoursez.  Hérissés,  ébouriffés  : 

....  Trop  plus  sont  les  aucuns  grèves, 
Qui  pour  couvrir  ont  cheveulx  rebourêtz 
Que  ceuls  qui  n'ont  rien  sur  le  peleux.< 
Peignes  leur  (iault.  (De$ch.  f.  9f4,) 

Reboursiées.  Parlant  du  chevreuil  :  •  Il  fuit 
«  les  saux,  et  tout  hericié,  et  le  cul  et  les  naiges 
«  reboursiées  et  bien  blanches;  quand  il  a  fouy 

•  longuement,  il  fuyt  le  poil  tout  aplaignié,  et  n'est 
«point  hericié,  ne  le  cul  n'est  pas  si  blanc.  » 
(Chasse  de  Gast.  Pheb.  ms.  p.  39.) 

Reboursolr.  Peigne  pour  relever  à  rebours  le 
poil  du  drap.  (Monet.) 

Rebous.  [1*  Malpropre  :  «  Lieux  rebous,  »  (Ane. 
Coût,  de  Bretagne,  fol.  138.)  -—  2«  *  A  rebous,  »  au 
rebours  :  •  Et  demeure  li  cuers  au  cors  de  l'home 
«  à  rebous;  car  li  chiës  demeure  par  devers  les  pies 
«  et  li  rachine  par  devers  le  chef.  >  (Alebrant,  f.  40.) 
—  •  Toutes  les  CQses  nous  viennent  à  rebous.  • 
(Froiss.  .VHI,  p.  162.)] 

Rebousché.  Rebroussé:  «  Ils  ont  leur  plume 
«  toute  rebouschée.  »  (Budé,  des  Ois.  f.  121.) 

Rebouser.  Pincer  le  nez,  le  rebrousser  : 

'    Quant  ly  truans  oit  la  response, 

Des  yeus  ft-oncist,  du  pez  reboxue.    (1^  Mar.  pi  260. J 

Reboutable.  A  rebuter.  (Nicot.) 

Rébonté.  Dont  la  pointe  est  rebroussée,  émous- 
sée  :  «  Nos  dars  sont  ja  reboutez,  nos  armures  nous 
«  défaillent.  »  (Hist.  .d'Alex.  Triomphe  des  Neuf 
Preux,  p.  202.) 

Reboutement.  l*~Action  de  rebouter,  de  rema- 
nier :  «  Que  mes  mémoires  soyent  visités,  avant  la 
«  présentation  d'iceux,  devant  vous,  pour  leur 
«  donner,  selon  leur  mérite,  correction,  rebouter 
«  ment,  ou  addreee.  »  (Mem.  d'Oliv.  de  la  Marche» 
p.  6.)  —  2»  Etat  de  celui  qui  esi  rabuté,  repoussé; 
parlant  de  deux  frères  compagnons  (fârmes  :  «  Sont, 

•  et  ont  esté  en  pareil. degré,  tant  de  pertes  de 
biens,  comme  ae  reboutemens,  et  merveilleux 

«  ^dangers  de  leurs  personnes.  •  (La  JatlTe,  du 
Champ  de  bataille,  f.  ol.) 

Rabouter,  [i*  Pousser  de  nouvéMiu,  repousser  : 
«  Et  resacha  à  lui  et  rebouta  forment.  »  (Aiol, 
V.  6364.)  ^  «  Il  furent  cachietet  rebouUt.  »<(Froiss. 
t.  II,  p.  271.)  —  «  Blancfaeflor  tout,  avant  »'e8t  mise  ; 

•  Et  Floires  la  reboute  arrière.  >  (Flore  et  Bianche- 
fleur,  V.  2978.)  —  «  Lequel  Cbermoye,  ainsi  que  le 
«  dit  suppliant  se  levoit  pour  lay  faire  place,  le 
«  reboiUa  très  rigoureusement.  »  jLett.  de  RéÎBls- 
sion,  dans  Romania,  1873,  p.  233.)1  —  «  Seigneurs, 

•  ce  présent  ne  fait  pas  à  ttbouter,  puiAiue  c'est 
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«  envoy  de  pucclle.  •  (Percef.  V,  f.  60.)  -r  2*  Rebrouf- 
ser,  relever  :  •  Leva  un  pied,  et  reboute  l'autre.  • 
(Artel.  Fauc.  f.  93.)  —  3*  Acculer  dans  :  •  Le  huent, 
et  le  font  rebouter  au  bols.  »  (Modus,  fol.  'M.)  — 
Faut  le  rebouter,  et  rembarrer  dedans  le  bois.  » 
fFouilloux,  Vén.  f.  117.)  -  4»  Remettre  d'aplomb  : 

-  Estançons  pour  rejoindre  et  rebouter  pierres.  • 
{N..C.  G.  t.  Il,  p.  1000.)  -  5*  Se  rebuter  :  -  Se  un 

faucon,  ou  autre  oiseau  «stoit  fort  rebouté  f  ce  (\nï 
advient  bien  souvent,  faietes  tant  que  le  fassiez 
jouir  de  quelque  proye,  et  le  laissez  paistr^à  sa 
volonté.  .  (Ar:^el.  Fauc.  f.  «g.)  • 

Rebonti.  [Refusé  :  «  Li  roys  Pbelippe  establi 

Sue  les  talemeliers demouransdedensia banlieue 
e  Paris  poussent  vendre  leur  pain  reboutiz,  c'est 
assavoir  leur  reffdz,  si  comme  leur j)aip  raté,  que 
rat  ou  soris  ont  entamé,  pain  trop  oub^oii  am^  ou 
cschau'dé,  pain  trop  levez,  pai^^alizfi^^jïpies- 
lourné,  c'est  à  dire  pain  trop  petit,  ^^li^sent 
mettre  à  eslul.  •  (Heg.de la  Cbâm)>r^^l%fiptes, 

Rebouttement.  Action  de  re^|i3^<?i,^K*us 
vous  envoyons  dès  maintenant,  ftipili^t,  bâtant, 
bonnes  compagnies  degensd'prmeâ'eiiouissance 
suffisante  d'entendre  à  rebouttemenfiaes  enne- 
Ihys.  »  (Lett.  du  duc  de  Bourgogne,  au  s'  Dufay, 
page  367.)  • 

Reboutter.  1°  Repousser  ;  «  Fii-eilt  tellement 
les  lansquenets,  et  adirés  qui  estoienl  là,  qu^le 
dit  assaut  îuireboutté.  »  (Mem.  4e  Fleur,  p.  116.) 

—  2»  Remettre  au  fourreau  :  •  Reboutta  au  four- 
•  reau  l'espée  dont  il  Tavoit  tirée.  •  (Gérard  de 
Nevers,  I"  part.  p.  42.)  " 

Reboutufe.  [Action  de  rebouter/  de  refaire  la 
pointe  :  «  Item  pro  viginti'  quatuor  re6oMfure«,  pro 
«  eisdem  martellis,  .xvi.  solidos.  •  (Compte  des 
forgerons  de  S.  Pierre  de  Lille,  an.  1366.)] 

Rebracher.  [Retrousser:  «  Wrebrachasa.  robe 
«  devers  le  feu  pour  se  chauffer.  »  (JJ.  122,  p.  170, 
an.  1382.)]  . 

Rebracbié.  W*  Relroussé,'^^f'eplié,  dans  Froiss. 
t.  X,  p.  377  :  «  Or  vtat  li  rois  Robers  d'Escoce,  uni 
«  grans  boins  homs  à  uns  rouges  yoels  rebrachiés  (il 
«  sambloifent  de  chendal.)  »]  —  «  La  façon  que 
«.  grant  cerf  doit  avoir  de  corps....  la  croupe  large, 
«  et  les  fesses  grosses  ei  bien  rebrachiées.  •  (Mod. 
fol.  18.)  ~  2«  Préparé,  disposé.  Parlant  des  archers 
'^ui  déDarquè'rent  à  la  conquête  de  GuiHIaume.  le 
/Conquérant  : 

Tuit  estoient  bien  rehrachiez, 

Et  de  combattre  encoragiez.  (Rou,p.  S93.) 

Rebrstclé.  [1*  Retroussé,  aux  manclies  retrous- 
sées :  «  Âdonc  vint  la  pucele  par  la  maison  Rebra- 
«' de  d'une  cainse  fait  à  boton.  >  (Aiol,  V.  2105.)] 

JRebraciec  ensement 

Ck>mine  moine,  qui  getenf  aux  poires.  (}tk.  1218,  f.  939.) 

On  dit  encore  •  retroussé  comme  un  moine  qui 
«  va  au  lard.  >       ^ 
2*  [Prêt,  résolu  :  •  Cascuns  estoit  appariées  et 


«  rebraciés  de  faire  tout  ce  qui  bon  estoU.  •  (Froiss* 
t.  H,  p.  348.)] 

Rebracier.  Retrousser  :  •  La  vieille  avoitrabro- 
«  cié  son  derrière  et  l'avoit  mis  par  devers  le  feu.  • 
(Tahureau,  f.  227.) 

Rebrandir.  Brandir  de  nouveau  : 

.^  Li  montant  lances  rehrandiêunt.     (G.  Gtitert,  f.  989.) 

âebras.  1*  Rebord,  retroussis  :  •  Sur  le  rebras 
«  de  sa  barrette,  y  avoit  grande  quantité  de  pierre- 
«  ries.  •  (Brant.  Cap.  estr.  II,  p.  225.)  —  •  Hanchçs« 
«  ou  robbes  à  double  rebras.  •  (Cotgr.)  —  LçtiisXII, 
à  son  entrée  à  Milan,  livoit  un  bonnet  de  velours 
noir  à  ûoub\e  rebra^  (S.  d'Aut.p.  78.) 

^xpressioni  :  !•  •  A  doubte  rebras,  •  en  abon- 
dance. (Oudin.)  —  2*  •  A  double  rebras,  »  fort  et 
ferme.'-*(ûudin.)  —  3«  «  Fpl  \  double  rebras.  •  (Ràbei. 
t.  m,  p.%7.X'r^  4*  «  Cervelles  à  doubles  rebras.,. 

•  sMp^nia^i^t  (Des  Accords,  Bigarrur.  p.  5;)  -^ 
5»%W^km^m0  kàQ\ihié  rebras.  >  (Rabelais.  II, 
p/8^|v^  #«^(Sià[rtlM:âdôùlilertfftfas,  »  brasdes- 

;^8,rà^|d^8éiSfâ^p5,JV,  ^  , 

■^Béhrassé.  brjdé  :  «  Les  joues 

«  ûendans  aval,  les  levres  rebrassées.*  (Percefor.  ^ 
vol.  II,  fol." 30.)  —  «  Uns  rouges  yeux  rebrassés.  • 
(Froissart,"II,  p.  294.)  —  2*  Dont  la  couverture  est 
relevée-  :  «  Lictz  rebrassei.  »  (Honn.  de  la  CojjIp, 
ms.)  —  3»  Huppé  :  «  Une  -des  plus  rebrassées.  • 
(Dialog.  de  Tahur.  p.  38.) 

Rebrassement.  Action  de  tirer  la  manlque. 
(Oudin.) 

«Rebrasser.  [^Retrousser  :  '<  L'exposant  prist 
«  ledit  Adenin  qui  estoit  enfant  de  l'aage  de  douze 
\«  ans  ou  environ',  le  rèbrassa  par  derrière  et  lui 

•  donna  i^usieur  cops  de  la  pausme  sur  ses  nages.  • 
4J^.  132,  p.  65, ^n.  1387.)].—  «  Ne  la  coupe  "mie, 

«  ains  la  desserfteau  coutel,  et  la  rebrasse.  •  (Mod. 
et  Racio,  f.  15.)     ^  , 

Rebrëebe.  Rubrique,  sujet  :  n  Et  pour  venir  à 
«  mon  rebreche.  »  (Borel.) 

Rebriche.  1*  Article  distinct  d'une  déposition 
écrite  :  «  Quant  aucune  querele  chiet  «n  prûevé,;efr 
«  lacourioii  la  querele  doit  estre  déterminée,  et 
«  jugiée,  bailla  auditeurs  à  bir  les  tesmoins,  eler 
«  doit  bailler  as  auditeurs  les  arficles  sur  lesciuiex 
«  tesmoins  doivent  estre  oi,  si  que  les  auditeurs 
«  sachent  de  coi  ils  doivent  demander,  et  teles, 
«  manières  d'articles  baillées  as  auditeurs,  l'en  les 
«  appelle  rebriches.  »  (Beaum.  p.  219.) — 2*  Refrain  : 
«  Doivent  les  envois  d'icelles  chancons  qui  se  opm- 
■  mencent  par;  prince  estre  de  cinq  vers  premiers» 
«  et  puis  un  pareil  de  la  rebriche.  »  (Desen.  f.  397.) 
—  3»  Sujet  d'un  ouvrage  : 

V  Et  li  quens  de  s.  Vual«ri  ,  /  .. 

^   Sr  congé  truie  en  ma  rebriche.       (G.  Guiart,  f.  i93.) 

Rebricher.  Terme  de  droit  :  «  Rebricher  une  ^ 
«  enqueste,  c'est  la  repet,er.  •  (Laur.)  Voyez  encore 
La  Thaumass.  Côut.  de  Berry,  p.  265.  ° 

^  RebrllleineDt.  Aôtion  de  briller  de  nouveau. 

(CGtgrayp.)  ^ 
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Ilèfcï^<roèf  [Artfdè  dftûné!''drbhfe  aéoôslUou 
écrite  :  •  Les  rebriques  et  les  deDOsilioM  des  tes- 

*  moiDfiB  de  l'une  partie  ei  de  raulr  eveèes,  leoes  ef 
«  diUgemineDt  examinées.  •  (Cartul.  de  Gorbie,  2i, 

an.  1311.)} 

Ilebrlser.  [Briser  de  nouveau  :  •  Il  s'enlrevien- 
«  nent  de  grajfu  eslés,  et  mi  sires  Gauvalns  le  flert 
«  du  tronçon,.,,  et  H  Sires  des  Mores  rebrise  son 

•  glaive  sor  li.  »  (Roman  en  prose  de  Perceval, 
pagelJB.)]  '   .  ^    ' 

Rebrocarder.  Renvoyer  des  brocards.  (Nicot) 

Rebrocer.  Piquer  de  nouveau  son  cheval  arec 

l'éperon 


(M(m$k:  p.  890.) 


Li  ouens  de  Gisne*  i  r^troctt 
Bien  lès  ataint,  bien  les  aproce. 

Rebrochei'.  Môme  sens  : 

S'enTont...^  '     . 

Li  quèQB  de  Foi»  s'est  esTenté 

Vers  lequel,  «luont  il  Ise  dèecoche,    ^       ,   .  „_  , 

Jehan  de  S.  Jean  rébroche.  (G.  Gutart^  f.  998.) 

Rebrocquier.  [Remetlre  des  broqueltcs  : 
«  Marchanda...  à  Jehan  Hanequin  couvreur  d'es- 
m  teulle  de  faire  et  reffeitonner  en  la  censé  de  Vers 
«  che  qui  s'ensuit;  est  assavoir...  de  relalter  les 
«  combles  et  recopvrir  de  iloeuf,...  et  aveuc  ce  doit 
«  renmantèller  tout  de  noeuf  partout  là  où  il-appai^ 

•  tenra,  et  sera  tenus  ledit  Jehan  de  rebrocquier, 

•  refestir  tout  partout  en  ledite  censé,  là  où  il  sera 
«  besQing  de  faire.  »  (Cartul.  de  Corbie,  Ezécbiel, 
f.  97,  an.  l421.)] 

Rebrpsser— ousser.  [1»  Retourner  en  arrière  : 

•  Et  ceduc  qpi  pensoit  tout  le  monde  embrasser, 
«  Est  contraint,  sans  rien  faire,'en  Flandres.rc6ro«- 
«  ser.  .  (Sat.  Ménipp.  p.  211.)  — *  Ils  receùrenl 

•  advertissement  que  ledit  sieur  chevalier  breton 
«  aloit  en  toute  ailigeupè  devant  eux,  tellement 
«  qu'ils  reftroKMerenfiior  chemin.  •  (Particul.  sur 
l'assassinat  du  duc  de  Guyse,  p.  39.)]  —  2*  Rabrouer  : 

•  C'efitQit  la  dame  du  monde  qui  sçavbit  le  mieux 

•  ralîrouer  et  rebrousser  les  ^réonnes.  »  (Brant. 
Dames  gaL  [I,  p^  459.);  :;  , 

RebroniUer.  BroUÉiler  de  nouveau .  (Nicot.). 

Rebrouster.  6rou|er  de  nouveau.  (Nicot.) 

Rébroyer.  Broyer  ië;.nouvôatt.(Cotgr.) 

Rebpniire.  Résonner^  retentir  : 
'  Je  n'o7  que  veats,  «t  Ctots,  et  iempesteis  r^mtire. 
->  Po&.  4'Ala.  Jaa.  p.  i57. 

Rebraler.  Brûlf  r  de  noBveiia  : 

Je,  qui  avftts  rompu  ce  neïi  de  Cypfis... 
Maintenant  je  re&rute.  (Am.Jatn.  p.  158} 

Rebraûfr.  Obscurcir.  Parlant  des  entretiens  de 
Pyrame  et  de  Thisbé  t 

Soutenu  là  jàuR,  les  deux  rc&rwiiMant,  . 

V4iikytf>o<it()«t,4èsF«dl)leblanctais8aiit.  tBaîf,p.Û8.J 

Rebruntlir.TPasser  au  brunissoir  :  «  Pour  ledit 
.  banapf*6»^fiK.(Câffiàux,R^eflced'Aubertd6 
Bavière,  p.  59.âr  7. 

Retimyt.  Se^ion^Éiiiè  • 

Mon^ueurenanteurre6ruyf.       (AL  Chart.  p.  535.J 
tt.  . 


Hebueblé.pEmouaaé,  comme  r0^Dtf<w?-f'iaf* 
«  rehuchié  furent  lor  hnttili  de  fer.  »  (Rolt»p.  44)] 

Rebufè.  RehotfMe  :  •  Ifetoiem  pes  trqp  satb- 

•  faits  des  boutades,  el  rthàfn  de  moiineuf  de 

•  Sancy.  >  (Mem.  de  Sully,  I,  p.  if6.) 

Rebaffer.  Faire  rebvt  :  <  CeM  aiHre  chose, 

•  quand  il  y  't  an  simple  équivoque  du  non  aux 

•  armes,  sans  rehuffèr.  •  (Des  Aoc  Bigarr.  p. -15.) 

Rebttfners.  Qui  bit  rebua,  qui  est  en  rtinis  : 

•  Devises  rebuffters.  •  (Des  Aoo.  Bigarr.  p.  16.)  . 

I^ebolet.  Farine  dont  on  a  dté  la  fleitrr  (Cotgr.) 

Rebandlr.  [Résonner  :  •  Et  cume  rârche  vint 

•  en  l'ost,  li  poples  Oeu  duna  an  roerveiiieos  cri, 
«  que  tute  la  terre  r^^Knctt.  •  (Roia,  p.  ift.)] 

Rebornir.  [Rebrunir  :  «  Pour  faire  et  forgier  le 
«  tuyau  du  pié  de  la  coiippeS.  Lonvs  et  le  rebumir 

•  tout  de  nouvel.  •  (Compte  de  1359.)]  . 

Rebors  (A).  [Rebours  (à)  :  •.  U  il  ara  bastif 
«  securs ,  U  li  estent  vivre  à  reburs.  >  (Marie, 
Gugemer.)] 

Rebarse.  [Emoussée:  «  Yot^squerez  la  metlée, 
«  s'pd  arme  i  alez  ;  Vostre  espée  est  reburse  ;  ses 
«  brans  est  acerez  ;  S'il  tr-aist  sur  vus  s'espée,  suste*' 
«  nir  me)'  purrez,  •  (Tbom.  de  Gant.  p.  36.)] y 

Rebds.  Sorte  d'équivoque  on  d'énigme  :  t  Bén* 
«  contre  dés  choses  aux  paroles,  que  nos  anciens, 
«  les  Grecs  même,  et  les  Latins  ont  aymez.  *  (Fauch. 
des  Orig.  liv.  I,  p.  91.)  —  Ils  furent  nommés  •rébus 

•  de  Picardie,  à  cause  qu*anciennemént  en  Picar* 
«  4ie,  les  clercs  de  BazOcbe  faisoieat  tçus  les  ans 
«  au  carnaval  certains  libelles  qu'ils  appelloient  de 

•  rebUs  quœ  geruniur  ;  qui  est  comme  qui  diroit, 
«  libelle  de  ce  qui  se  passe  dans  la  ville;  lesquels 

•  ces  clercs  lisoient  publiquement  dans  les  niés, 

•  étant  danà  un  tombereau  dans  lequel  ils  se  faî- 

•  soient  traîner.  •  (Ménage.)  Voir  L^tt.  dePasquier, 
J^lr^^.^  499'î  Art.  Poét.  de  Sibiletyll,  p.  152. 

Car  en  rebua  de  Picardie 

UOe  taux,  une  estrille,  un  veau 

Gela  fait«strille  fonrean.      /Marot,  dan$  Riehdbt.} 

,  «Sur  toutes  les  folastres  inventions  du  temps 
passé,  j'entends  depuis  environ  trois  ou  quatre 
ans  en  va,  on  avoit  trouvé  une  façon  de  devise 
par  seules  peinctures<iu'on.souloit  appeler  des 
rébus.  >  (Ded  Ace.  Bigarr.  p.  4^fV  «Ceux  de  la 
ville  d'Arràs  en  Artois  ont  estftNpT'grànds  cau- 
seurs, de  tout  temps,  et  les  appelloTt  haugoîneurs, 
et  font  dés  rencontres  qu'on  appelle  des  rébus 
(FArras.  •  (Brant.  Cap.  fir.  II,  p.  130.)  —  Parlant 

de  M.  de  Biron  :  «  Il  n'estoit  auédi,Di-^  grand  en 
grade  et  capitaine  comme  il  a  esté  depuis^  et  que 
pouir  estre  tel,  il  faut  (aire  avant  de  grands  f«^, 
et  des  fautes,  et  grands  pas  de  clercs.  «'(Brant. 

Cap.  fîr.  m,  p:  838.>  -y        .- 

Rébàt.  Ce  qui  est  rebuté  ;  le  plus  msuvaU/  : 
M  Madame  de  rebut*  •  (Cotgr.) 

Rebute.  But,  plastron  :  *  Je  ne  scsy  ^mment 
«  on  en  veut  toujoiirs  à  ces  paavreS  femmes  ;  c'est 
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*  la  re6t»/e  ordiniire  de'loute»  les  calomnies  des 
%  bommes.  •  (Caq.  de  1  Accouchée,  p.  158.J 

Rebuter.  IVoir  Rbb6utbr.  Lr  forme  n'apparatl 
que  dans  le»  Cent  Nouvelles,  X  :  - 11  n'est  homme 
«  qui  n'en  fust  rompu  et  rthuU.  •] 
>.,^        ^ebutlner.  Reprendre,  recouvrer  sur  quel- 

'^^      qu'un  :  ' 

Incontinent  U  proî^e  anx  eoaretur»  r«6M«n«, 
\  Qui  pour  n'MtrfrAMM  forts  reculent  peU  à  peu. 

Rebiittemant.  [Action  de  rebuter  :  «  Petits 
«  clins  d'yeux,  petits  mots  et  courroux  ;  Petits  des- 
«  dains  et  rebuttemants  dous.  •  (De  Brach.  Imtt. 
page»  55.)] 

Recacber.  Cacher  de  nouveau:  (Nicot.) 

Recalcltrer.  Regimber  :  *  Reealcitrer  contre 
.    .     m  Veperon,  •  (L'Am.  ressusc.  p.  519.) 

Recalculer.  Calculer  de  nouveau.  (Colgr.) 

Recaler  (en).  [En  cachette  :  «  Promet  li  dis 
«  messireHenris...  non  mie  venir  encontre,  pour 
«  lui  ne  pour  autre,  ne  pourcbacier  que  d'autres 
«  y  veigne  en  recaler,  ne  en  esconduit.  •  (Preuves 
de  iBîât.  de  Bourg.  II,  p.  201,  an.  1333.)] 

Recallnation.  Rechute  :  «  Car  péchiez  trespas- 

«  sez,  par  nouvelles  coupes  ày  retournés,  de  ceulx 

«  do  quoy  je  avoye  pris  médecine  estoye  gari,  ma 

'  «  ardeur  frénétique  a  fait  recalination,  •  (Chasse  de 

Gast.  Pheb.  p.  373.)  ^  \ 

Recamér.  [Broder,  dans  D.  C.  sous  Racamas.'] 

Recancbe.  [Nouvel  échange,  restitution  :«  Et 

'     •  pleideroi  ledit  escuier  ses  nans  tenants,  et  r^can- 

«  che  n'en  devoil  pas  estre  faite.  »  (Ca^t^lai1^e  de 

S.  Wandrille,  I,  p.  1169.)] 

Recaner.  [Bi^re  ,l  «  Le  jour  recank  douze 
«  fois.  »  (Bestiaire,  msif—  «  Ne  qu'en  un  aàne  qui 
,  \  •  recane.  •  (Mir.  de  Coincy,  II.)]  \  . 

,'  li  bu6f  mugit,  rasne  recime.      (Ill  Maries,  p.  88.) 

Recaneté.  [Lieu  sombre  et  obscur  :  «  Le  sup- 

■  «  pliant  oy  frainte  de  gens  eh  up  trou  ou  recaneté 

^    .  où  l'en  ne  veoit  goûte.  »  (iJ.  148,  p.  38,  an.  1395.)] 

'  Recapltulaclon.  [«  Le  xxu*  e  le  derrain  ^a- 
«  pislres  si  est  le  r^K>rs  et  la  recapitulacion  des 
«  choses  Hl'avant  dites.  »  (Ymagedu  monde,  préface 
au  ms.  de  S.  Brieuc.)] 

«       '     Récapituler.  [•  Et  sinon  que  j'estime  que  Vos^^ 

•  &e  Majesté  l'a  bien  retenue  (l'opinion  de  M.  de 
«  VieilleviUe),  je  la  r^t^ptiu/erots  volontiers,  pour 

•  le  très  grand  plaisir  qu'il  y  a  ae  la  redire  et  de 

•  l'escouter.  »  (Cari.  IVj  p.  8.)]  °  , 

Recapte.  [Ordre  ;  de  là  «  mal  recapte^  *  désor- 
dre dans  la  conduite  privée,  dans  la  gestion  des 
biens  :  «  Une  femme  de  mal  recapte  ou  petit  gou- 
«  vernement.  •  (JJ.  187,  p.  309^  an.  1458.)  —  «  Le 

•  suppliant  doublant  que  iceulx  biens  alassent 
«  a  mal  recapte  et  feu^sent  divisez.  »  (JJ.  188, 
p.  184,  an.  1459.)]  \^ 

ReeÀrcber.  Charger  d'une  commission  :    '^  " 


Et  en  faictee  ai  Totre  effort 

Que  le  me  paisse  apteroeifoir      ^ 

Qu'aies  bien  fait  roatre  devoir  ■  ^ 

De  ce  fait  que  jeT|buè  rûcarchê.        (Detch.  f.  A84.J 

Recarder.  Cara^r  une  seconde  fois.  (Nicot.) 
Retarûier.[Confler,  recommander  (voir  Rkar* 
cheu)  :  •  fifiiis  avisés  une  place  et  chastiel,  et  iin 

•  chevalier,  et  le  recargiéa  à  celi.  »  (Froiss.  liv.  H, 
p.  85.)  ^  «  Qu'il  fuissent  songneus  d'entendre  ftcbe 

•  qui  leur  estoit  recargiet.  •  (Id.  lU,  p.  112.)^  «  Je 
«  vous  pri  que  vous  spngni»»  d'Antoine,  mon  fil, 
«  car  je  le  vous  recarge.  »  (Id.  V,  p.  800.)] 

Recarreler.  Raccommoder.  (Nicot.) 
Recasser.  Casser  de  nouveau.  (Nicot.)  ■' 

Recstver.  Creuser  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Recaveronner.  [Remettre  des  chevrons  : 
«  Seront  tenus  der  re(kiveronner  une  embouchure 
«  de  la  grange  d'icelle  censé,  lesquelx  quevrons.  > 
(Cart.  de  Corbie,  Ëzéchiel,  f.  134,  an.  1421.)] 

Recauper.  [Retrancher,  recouper  :  •  Car  sainte 

«  église  edefîerent.  Et  de  tous  biens  tant  i  donne- 

«  rent  Que  lor  enfant,  après  lor  vie,  Pesance  en 

«  ont,  duel  et  envie  ;  E  de  lor  dons  si  se  descau- 

«  pent  Que  quan  qu'il  poent  -les  recaupent.  »  (Mir. 

deCoinsy.)]  * 

M'a  ai  avant  atrapé, 

Et  mes  bienfait  ai  recaupe, 

Qe  je  m'en  tieng  à  foijugiet,       (Vat.  i490,  f.  iSO.J 

Receànt.fVarianteorthograph.  pourreseafit,  du 
latin  residere.  Ce  mot  a  tous  les  sens  de  séant. 
1*  Résident;  domicilié  :  «  Icellui  Jehannot  n'estoit 
«  point  receant,  ne  n'avoit  aucun  refuge  ou  demi- 
«  cile.  •  (JJ.  151,  p.  315,'an.  1397.)  -  «  Pburveu 
«  toutes  voies  que  se  il  y  a  gens  vacabons  ou  fuitife 
«  et  non  recéans  qui  soient  aucuns  explois,  ledit 
«  exécuteur  ou  sergent  les  pourra  exécuter...  » 
(1403.  Exploits.  L.  C.  de  D.)  — 2<»  Vassal  obligé  à 
résidence  :  «  Uem  les  resseans  des  dites  vavasso- 
«  ries  et  les  receans.  des  bordages  dessus  diz  et  des 
«•fieffemeris.  4'(JJ.  59,  p.  243.  an.  1319.)]  -  3*  Qpi 
-sied,  qui  est  convenable  ;  pariant  des  Flamands  qui 
avoient  donné  passage  aux  Anglois  pour  entrer  en^ 
France  ;  «  Ce  n  est  point  trop  honnestement  à  faire 
«  à  eux,  veu  qu'ilz  avoient  assez  re(;£an^  seigneur.  » 
(P.  Desrey,  à  la  suite  de  Monstr.  p.  116.)       ^, 

Receer.  Regretter.  Ce  mot  ne  se  trouve  que 
dans  Ph.  Mouskes.  Roland  avant  d'empirer,  après  la 
bataille  de  Roncev^ux  :  'j; 

Puis  recea  ses  compagnons  - 

Trestous,  uns  et  uns,  par  lor  nous.     (Mouék.p,$iO.). 

lÀ  bons  rois  ki  forment  l'ama. 

Tôt  ensément  le  rec«a.         .  .  (Mou$k.  p.  i08.) 

Recellement.  [Recèlement,  Retour -f  «  Huit 
«  reduta  le  rei  e  sun  fier  maltalent,  Del  tut  le  cunut 
«  bien,  senz  nul  receilement,  •  (Thom.  de  Cantbrb. 
page  37.)] 

Recelndrei  Ceindre  de  nouveau .  (Nicot,) 

Receit.  [1*  Terrier  :  «  Que  li  dessus  dit  et  eU 
«  qui  d'aux  auront  ou  pourront  avoir  cause,  puis- 
•  sent  abatre,  bouscher...  tous  recei%  et  terrierftà 


fondeur 
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«  coDnins  et  à  toutes  autres  bestes  quelconques.  » 
(Ord.  V,  p.  380,  an.  1824.)  —  3-  Droit  de  gîte  :  •  Ne 
«  soyenl  tenoz  (les  diz  religieux)  payer  reuit  ou 

•  Vinote,  ne  tenus  db  pa^er  ou  faire  aucun  proufllt 
«  ou  aucune  aide  ou  mariage  de  nous  ftlhs.  »  (Gart, 

•  de  S.  Michel  en  Erm,  an.  1270.)]  y 

Recelter*  [Recevoir,  donner  asile:  •  NosOthes, 
«  cuenz  palatms  de-Buirgolgne  et  sires  de  Sjàlibs 
«  promettons  à  RobertducdeBurgoigne...  que  nos, 
«  les  homes  dou  dit  duc,  qui  partiront  de  su/terre, 
«  ne  retendrons,  ne  receiterpn»  en  nostre  te^re 
«  desous  nos.  •  (Hist.  de  Bourg.  Preuves,  II,  p.  45, 
an.  1279.)]  ^      , 

Receivre.  [1*  Recevoir  :  «  De  vos  reeeif  ie 

•  guant.  »  (Roi.  v.  2838.)  -^  2»  Subir  :  «  Ci  reeey 
«  vrwm  martirie.  »  (Roi.  v.  1922.)  —  3*  Acceple^l 
«  Ço  dist  Rollanz  :  vos  reeeif  }o  frer^.  •  (Id.  v.  1876.) 
~  4*  Se  convertir  :  «  Si  receivre^ijvi  lei  de  chres- 

•  tiens.  •  (Id.  v.,38.)  —  5*  Accueillir,  donner  asile  : 
«  Le  d^p,  ses  heires  seront  tenuz  à  receivre  et 
«  vetuieller  amiablement  par  mer  et  par  terre  ledit 
«  'roy  et  ses  ditz  gentz.  »  (Hist.  de  Bret.  deLObineau, 
t.  Il,  col.  601,  an.  1870.)] 

Recelé.  [Terme  de  pratique,  recèlement  :  «  Si'^ 
«  femme  veuve  recelé  ou  détourne,  la  renonciation 
.  «  qu'elle  fera  ne  luy  profite;  ains  sera  tesue  aux 
«  dettes,  comme  commune,  et  si  penlra  sa  part  au 
«  reee;^  ou  détourné.  •  (Loysèl,  p.  133.)]    •      ' 

Recelée.  [l'Epdroit  retiré.  Voir  sous  Rigol] 
De  là  rex(>ression  «  à  recelée,  »  en  cachette  : 
«  Conâeilloientdeeulx  partir  de  nuyt,  eikrecelée.  » 
(Hist.  de  César,  Triomphe  des  IX  Preux,  p.  319.) 

Onqes  ne  soi  amer  à.recelée 

Por  c'en  aurai  mainte  peine  endurée 

Que  j^  un  cuer  à  amors  maintenir.  % 

Poét.  «vuU  i300,  t.  IV,  p.  15TO. 

2*  Sorte  d'amende  pour  avoir^celé  au  suzerain 

'  son  acquisition  :  «  Laquelle  recelée  se  prend  huit 

«  jours  après  l'acquisition  faite  et  ûon  .dénoncée 

«  au  seigneur  censier  par  l'acquérant;  et  l'appelle 

•  l'on  drbit  seigneurial  en  basse  justice.  »  (Coût. 
Gén.  I,  p.  916.) 

1.  Recéleinent.  [Action  de  cacher,  de  receler  : 
«  El  s'est  bien  fait  confés  soef  entre  ses  dens  A  Dieu 
«  de  sainte  gloire  sans  nul  recèlement,  »  (Aiol, 
-V.6359.)]  ^    ^ 

2.  Recèlement.  [En  secret,  aux  Ordonn.  t.  V, 
p.  404,  an.  1371.]  -  ^      .       . 

Receler.  [1»  Cacher  :  •  Certes,  Wes,  forment 

•  t  umilies  et  trop  te  répons  ;  -mais  totevoies  ne  fe 
«  Pgfas  tu  mie^  réeeleir  devant  saint  Johan.  » 
(S.  Bern.  p.  551.)  r^  «  Anzois  ke  li  humaniteiz  Cust 
«  apparue,  si  estott  receleie  li  benigniteiz.  »  (Id. 

.  p.  547.)  — .  2*  Receler  dans  l'aveu  ou  dénombre- 
ment :  «  Ce  qui  est  rece/é  est  acquis  au  fidsignepr.  • 
(Loysel,  p.  600.)]         '  ""^    " 

Receleor.  «  8*il  n»y  avoil  point  de  reeeleursi  ii 
■  n'y  auroit  pomt  de  larrons, .  (Apol.  pour  Hérod. 
p!|ge235.) 


(Ph.  Moutk.  p.  i87.J 

t 

(Ph.  Mouak.  p.  SOS.) 


Receley  (en).  En  cachette  : 

S'ele  me  done  un  iMisier  an  r«wl«y.  fP,  f  JOO,  |,  ji.  991./ 

Reoelléement.  En  cachette  :  «  Les  ment 
«  dedans  la  forest...  si  recelléement  que  nul  ni  les 
^  apperceut.  »  (Percef.  II,  fi  111.) 

Recellement.  [Action  de  receler  ï  «  Pour 
«  lequel  r'eeellement  il  a  deja  esté  approché  par 
«  devant  le  prevost  et  les  eschevins  ae  la  ville  de 
«  Chaalons.  >  (JJ.  188,  p.  67,  an.  1889^] 

Recelieur.  [Receleur  :  •  Les  recelleurs  sont 
«  pires  que  les  malfaiteurs.  »  (Le  Roux.de  Lincy, 
t.  ll/p.  884.)]'  . 

ecellolte.  Accueil,  réception  :  «  Lesquels  (duc 
et  duchesse  de  Bourbon),  quand  ils,  outrent  ces 
«  nouvelles,  en  furent  fort  joyeux,  et  firent  au  dit 
«  Jean  Boudaut  de  grand  honneurs,  et  recelloite.  • 
(Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  681.) 

Recengler.  Ressangler  ;  l'arrière-garde  de 
Charlemagne  fut  adcabléer  à  Roncevaux  : 

Lor«  fti  Ifaniles  irascus, 
Quant  li  siens  vit  mors  et  vencus  ; 
Et  pour  les  nos  vainare  et  bounir, 
Ceumanda  1^  autres  venir, 
Ki  tout  ftirent  preu  et  esUut, 
Si tost,  qu'ains repoiserne liut  ^ 
La  nostre  gent,  ne  refrdidier, 
Ne  rec«n0{4  ta'i  ot' destrier. 

Si  flst  sa  gent  bien  atomor 
Et  recengJerent  lor  destriers. 

Recensement.  Narration,  relation  (Oudin.) 

Recenser.  [1»  Enumérer  :  «  S'ilvuel  ses  pechiés  Vs^ 
«  recenser  Quant  il  vendra  devant  le  juge.  •  (Rose,  ^ 
V.  19465.)] 

J'en  peux  les  moindres  recenser.  [J.  TakureaUf  p.  134.) 

2*  [Exposer  :  «  Cuers  ne  pourroit  mje  penser  Ne 

«  bouche  d*omme  recenser  De  ma  dolor  la  quarte 

«  part.  »  (Rose,  v.  2978.)  —  «  Li  sires  qui  droit  re^le 

«  et  ligne,  Prent  ses  vengeances  si  obscures  Mam- 

«  tes  rois  sur  les  créatures  Q»e  nulz  ne  le  porroit 

«  penser,  Imaginer  ne  recenser.  »\Machaut,  p.  96.)] 

—  3*  Redire  : 

Mes  li  vilains  souvent  reeènjté; 

Moult  remest  de  ce  que  fol  pense.    (G.  Guiart,  f.  979.) 

Recenslter.  Lever  un  cens,  une  rançon  :,         i 

Ils  en  ont  maint  rec0nJi<t/^, 
De  pouvreié  mis  à  richesse. 

Ou  Ch.  Aaaoï.  NT  AL  Chirt.  p.  SIS. 

Recentement.  Récemment.  (Rabel.  III,  199.) 

Recep.  [Partie  d'un  bois  recepé  :  «  C'est  à  savoir 
«  en  complans,  en  gareages,  en  gardes,  en  recem, 
«  en. veptes,  en  rentes.  •  (JJrO,  p.  27,  an.  1309.)] 

Récépissé  (lettrés  de).  Terme  de  droit  :  . 
»  Par  lesquelles  le  seigneur  feudal,  ou  ceosuel  coq- 
«  fesseavoir  receu  le  dénombrement  de  son  vassal, 
«  ou  reconnoissa^ce,  et  déclaration  du  seigneur 
«  cottier  qui  doit  cens  et  rente.  C'est  la  quittance 
«  que  le  seigneur  feudal  baille  à-son  vassal  du 
«  dénombrement  qu'il  Ihy  a  fourni  ;  ou  ft  soiftenap- 
«  cier  cottier  de  la  déclaration  de  ses  terrés  ren- 
«  lieres  et  cottieres.  »  —  «  En  l'edit  de  Charles  IX, 
t  de  l'an  1560^  art.  91,  c'est  la  connoissance  par 
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<  foriurement  fait  en  jugement,  de  ^gement,  de 
«  Dâraee,  de  veue  de.f!ef,  de  veue  de  corps  langou- 


REG 


Recordatioh.  [1*  Mémoire:  «  Nostre  treschief, 
«  seigneur  et  père  de  noble  recor^ation.  »  (Livre 

poiKTAflf»  la  rh.  rlÂA  r.Am&tA.«i.  r.  !î!vi.  an.  1.^17.^1  — 
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écrit  que  les  sergens  sont  tenus  bailler  des  pièces 
qui  sont  mise*  eo  ieurs  mains.  •  —  «  En  la 
coutume  de  Bretagne  art.  lOâ,  c'est  l'écrit  et 
oertiflcation  que  les  procureurs  sont  tenus  bailler 
aux  parties  de  la  charge,  lettres,  pièces,  et  argent 
qui  leur  sont  baillez.  *  —  «  Au  stile  de  Liège 
(Ch.  II.  art.  11  ;  Ch.  XI.  art.  8),  la  décharge  que 
la  partie  baille  au  greffier  de  ses  titres,  et  docu- 
mens,  ou.au  contraire.  »  (Laur.)  —  [•  Le  roi  lui 
mandott.....  qu'il  balUast  ses  \eiires  de  recepiise 
comment  il  avoit  reçu  ledit  mandemeot  royal.  » 
(Monstrel.  I,  f.  120.)] 

Recept.  Retraite,  asile  :  «  Avoit  çhevaucbl' jus- 
«  ques  au  soir  sans  trouver  adventùre,  ne  cnaslel 
<  ville,  ne  maison,  ne  recept  où  il  peusl  avoir  à 
«  manger  ny  à  boire.  »  (Percef.  111,  f.  38.) 

Quant  J6  n'ay,  ne  recept,  ne  tro.  (Detch'.  f.  893.) 

CeuLi  sontto  recept  de  faintise.  (Desch.  f.  243.) 

Receptable.  1*  Repaire  :  •  Pour  vrai  vous  dire 
«  ce  sembloit  raieulx  receptables  de  bestes  .sau- 
«  vaiges  que  sembloit  £$tre  habitation  de  gens.  > 
J^Lè  Jouvenc.  p.  16.J  —  [2'  Arrière-foix  :  «  Icelle^ 
«  rem  me,  près  du  dit  eslaole  trouva  le  Ht  ou  reeep-" 
«  table  de  la  matrice  dudit  eùfant.  •  (JJ.  197, 
p.  371,.an.  1473.)]  ' 

Réceptacle.  [*  Se  •  le  benoiste  Vierge  Marie 
«  eust  esté  entachée  de  péché  origiiel,  ce  n'eust 
«  mie  esté  chose  hpnnesie  ne  convenable  qu'elle 

•  eust  esté  mère,  palays  et  réceptacle  du  très  pré- 

•  cieux  corps  de  Jesu  Crist..  »  (Songea u  Vergler, 
II,  f.  287.)]  ^ 

Receptalre.  Registre  de  recette.  (Oud.) 

Receptans.  Retirés,  réfugiés  :  f^ 

Ghaacuns,  qui  peut,  prant  la  pille, 

Pour  la  Tolour  aes  habitans 

Qui  (tirent  illec  receplana.  .  •  (Detch.  f.  574.) 

Receptateur.  Qu^  accueille  :  «  Receptateur  orûi- 
«  naire  d'homicidaires,  et  autres  gens  malvivans.  » 
(Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IV,  f!  116.) 

'   Receptation.  Accueil.  (N.  G.  (f.  II,  95.) 

Recept^  [1»  Revenu  :  «  Pour  sa  recept§  rece- 
-^  voir.  VÎFroiss.  XI,  86.)  —  2*  Diagnostic  d'une 
maladie  :  «  Et  avoit  ^parrecepte  toute  sa  maladie.  » 
(Id.  VII,  296.)  —  3'  Recette  culinaire  :  .  Quant 
«  toutes  vos  confitures  seront  prestes,  voua  pourrez 
«  faire  ce  qui  appartient,  dent  la  recepte  s'ensuit.  » 
(Ménag.  II,  5.)  —  4«  Repas  de  noces,  en  Belgique, 
dans  D.  G.  sous  receptum  1.] 

Recepter.  [Donner  asile,  recevoir  :  «  Ne  yceuls 
«  enemis  secrètement  ne  recepterom  ne  recevrons.  » 
(Froiss.  VI,  303.)]  —  t  II  a  recepté,  recelé  et  nourry, 
«  et  de  jour  en  jour  nourrist  les  homicides,  et  meur- 

•  triers.  »  (Monstr.  I,  ï>.  121.) 

Ces  quati:e  tourmens  voy, 

Pour  ces  iiu.  péchiez  que  l'en  recepte.    (Detch.  f.  338.) 

[«  Ceax  .qui  gardoieat  la  porte  de  la  dite  ville 
«  souffrirent  entrer  yceulx  murdriers  et  les  recep- 
«  terent.  »  (JJ.  138,  p.  277,  an.  1390.)] 

Récepteur.  Qui  donpe  asile,  qui  recèle.  : 


•  Emmenèrent  rabbé  de  saint  Denis  prisoonierj  de 
«  par  le  roy,  comme  récepteur  de  seft  ennemis.  » 
^Monstr.!,  p.  137.) 

•  Réception.  [1°  Action  de  recevoir  l^euohariâtie  : 
«  Ge  donne  et  laisse  à  tousjours  mes  aux  parois* 
«  siens^aflluans  cbascun  an  en  Teglise  de  Julgné 
«  au  jour  de  Pasques,  une  jalaye  de  vin,  assignée" 
«  sur  mes  domaines  de  Juigné,  pour  bailler  et  dis- 
«  tribuer  à  chascun.  après  ce  il  aura  fait  ssireception 

•  en  ladilte  église  à  la  ditte  journée  de  Pasques.  • 
(Preu^.  de  llfist.  de  Sablé,  p.  391,  an.  lâfâ.)]  — 
2o  Droit  de  reprendre,  de  redemander  :  •  Disant 
«  qu'en  matière  d'amour  n'v  ba  point  àereeeption, 
■  et  que  ceulx  qui  demanaent  ce  qu'il  ont  donné 
«  doiovent  être  reputez  infâmes,  et  privez  de  tous 
«  biens  d'amours.  •  (Arr.^mor.  p.  160.) 

Receptls  (recoQooIssonce  de).  Terme  de 
droit  :  «  Un  vendeur  se  desaisissant,  ainsy  qu'il  est 

•  dit  cy  devant,  se  tenant  satisfait  sur  la  parole  de 
«  l'acheteur  dont  il  n'a  point  d'autre  quitance.  où 

•  reconnomance  de  reccptis,  pourra  preffoser  l'ex- 
«  ception  de  ji'avoir  point  receulesaeniers,  dans 
«  les  trois  mois  de  la  vente,  ou  de  la  datte  du  con- 
•-  tract.  »  (Nouv.  Coût.  gén.  I,  p.  714.) 

Recepture.  [Recette  :  «  Baillyaige,  provosté 
«  de  Valenchiennesetrcce/j/MredeHaynau.  »  (Réc. 
d'un  Bourg,  de  Valenc.  p.  60.)] 

Recepcelé.[l°  Frisé  :  •  Le  chief  recercelet.  » 
(Roi.  V.  8101.)—  «  Blonde lo poil  menu,  recercelé.  • 
(Chans.  Hist.  I,.p.  17.)]  —  «  Caviaus  blons,  et  menus 
«  recercelés.-'  (Ms.  7989".  f.  70.)]  —  •  Chief  blont, 
^  luisant,  menu  recercelé.  »  (Chans.  du  mr  siècle, 
m  s.  Bouh.  f.  63.)  -;  «  Poil  grant  et  recer  celle.  » 
(Percef.  II,  f.  8§.)       ' 

Cbeveus  ot  cras,  recercelez. 

Qui  plus  luisent  c'ors  esmerez.  (Narc.f.  HT.) 

Fil  d'or 
Mingnotement  recercelé.    ■  (Ms.  794$,  f.  8i8.) 

2\Sedit'en  blason  des  crîrix  ancrées,  tournées 
en  cerceaux,' de  la  queue  de  certains  animaux.  (Le 
Labobr.  Orig.  des  Armoir,  p.  18^.) 

Recercelep.  !•  Boucler  :  •  Si  n*avoit  pas  lea 
«  cheveulx  plus  longs  deux  pans  qui  luy  recer- 

•  celaient  tout  autour  du  cbapoBet.»  (Percef.  I, 
f.  91.V— 2»  Arquer:  «J^'oit...  les sourcièulx  grans,  . 

«  et  longz, et'cè  recerceloient  eu.  montant.  » 

(Percef.  I,f.  37.)  .      - 

Recerceleure.  Crochet  d'une  moustaèfae  : 
«  Ces  deulx  grenons  luy  lançoient  à  deux  costez  de 
«  la  bouche  si  avant  que  on  boutast  son  poing 
«  parmy  Isitecerceleure  qui- luy  descendoit  aval  sur 
«  la  poitrine.  »  (Percef.  I,  f.  37.) 

Recercer.  fFouiller,  scruter  :  «  Le  camp  vait 

•  recercer.  »  (Roi.  v.  2200.)] 

Recercher.  [Rechercher  :  «  Quant  U  cuers 

•  recerchet  ses  penseirs.  •  (Dialog.  Grég.  lo  pape, 
p.  315.)]  ^  «  Si  est  tenu  recercher,  et  couvrir  la 
«  ditte  maison,  et  faire  lefest,  et  couvertiindd'teeile.  » 
(Cottt.  gén.  n,  p.  478.)] 

Recerclér.  [Labourage  de  printemps  :  «  Gbas- 
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Wcn  savoil  un  jugement  .   .^^  „,,...  j,  f  j^q  } 
Recorder.  /««•  7ClJ,  «•  li,  î-i'iJ) 

T  Dans  fes  Assises  de  Jérusalem,  il  signifie  témoi- 


4  "N 

Recorporer.  RélncorpOrer. (N.  C.  G.  II,  f. 977.)] 
Recorps.  Record  :       ■ 

Tel  est  du  juge  le  recorpe.  (Deach.  f.  4SI.) 
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«  cune  obarroe^eadiz  hommes  de  ladite  VHlenie, 
«  paierai  à  chascune  saison  deus  journauls  de  cor- 
«  vëe;  c'est  assavoir  huit  jours  chasoun  an/ deus 
«  jours  au  som^r^,  .doua  jours  au  recetciert  deus 

•  jours augahinetdeuii joursau tramois.  •{ii,  59, 
o         p,  423,  an.  1316.3  ,  j^  ' 

Recès.  Ce  mot  ne  vsètrbnvé  que  dans  Charron, 
il  y  est  opposé,  à  «  accès  •,  comme  le  reflux  est 
opposé  au  flux.  L'acoès  est  le  temps  où  nous  avons 
la  l^re,  et  le  recés  le  temps  où  elle  nous  quitte. 
Dans  le  moral,  le  «  recêa  de  |la  folie,  »  be  soht  les 
«  instans  lucides  de  sagesse.  •  —  •  Les  passions 
«  ne  sont  que  bonds  et  volées,  accès  et  recès  fieu- 
«  vreux  de  la  folie.  »  (Sag,  de  Charron,  p.  230.) 

Recenser.  Cesser,  se  calmer  : 

Quant  ce  vint  endroit  mienuit,  , 

Li  orez  de  la  mer  recasse, 

Et  li  venz  un  petit  s'abaisse.        (Blanch.  f.  i86.) 

Reçet.  [Lieu  de  retraite  et  de  défengiii^hâteau,^ 
fdtleresse  :  «  Nen  ad  recet  dunt  li  murne  cravent.» 
(Rol/V.  1430.)  —  «  Et  se  part  d'enqui  lantost^et  le 
«  iil»nne  vers  son  recet.  •  (Mén.  de  Reims,  §  415.)], 
—  «  Ne  trouva  ne  maison,  ne  reeet  ou  il  se  peust 
«  disner.  •  (Percef.  III,  f.  36.) 

n  tait  bon  avoir  son  retret 

A  ploseurs,  et  propre  recet.  (Desch.  f.^  i95.)   . 

[«  Au  bois  dlArdene  est  un  recet  felon"^Entre  deus 
«  eves,  dont  je  sai  bien  les  noms.  >  (R.  d'Âubery.)] 

Receler.  [Recevoir,  receler,  donner  asile,  se 

cacher:  «  Trestout  vis  est  li  dus;  bien  sai  u  il 

«  reeete.  »  (Aiol,  v.  6479.)]  —  «  Aussinl  est  coupables 

«  chil  qui  reeete  à  essiept  le  larrecin  comme  ehil 

«  qui  Femble.  ■  (Beaum.  p.  350.)  —  «  Faus  cres- 

«  tiens  qui  les  âarrazins  recetoient.  »  (Cont.  de 

Guill.  de  Tyr,  Mart.  V,  p.  704.)     ^ 

Sont  en  cel  recet  recelé  / 

Tant  i  sont  qu'U  sont  endeté.       (Ma.  7218,  f.  SU.)    . 

Recéteur.  Receleur  :  •  Se  li  receteur  n'estoient, 
«  il  ne  seroient  pas  tant  de  malfateurs.  »  (Beaum. 
p.  350:)        .  -  / 

Receu.  [Réception  :  «  A  la  receu  de  vos  dessus 
«  dites  lettres.  »  (Lelt.  de  Louis  XII,  t.  It,  p.  293.) 

Recévàble.  [«  La  semonse  de  Tbostel  le  r|cu  doit 
«  estre  f'^vabte  segont  la  loi  où  cil  est.  yfLîv.  de 
Jost.  p.  83.)]  ^ 

Receodre.  Recoudre.  (Le  Laboureur,  Orig.  des 
Arm^  p.  127.)  * 

Receue.  Réception,  action  de  recevoir.  «  Il  feit 
«  publier  un  edict  parmi  son  camp,  que  tous  gens 

•  de  guerre  se  tinssent  {irets  à  faire  monstre,  et 
«  receue,  et  toucher  deniers.  •  (Mém.  de  Du  Bell. 
Kv.  VIH,  f.  235.) 

Recevere— eup— nr.  [1*  Receveur,  cas  sujet 
et  cas  régime  :  «  E  li  sire  est  recevere  de  la  meie' 
«  9iMatoie.  »  (Lib.  psalmor.  p.  70.)  —  «^  PoF  ce  que 
«  li  rets  le  out  fait  maistre  receimr  de  tuz  lés  trens.» 
(Rois,  p.  279.)  ~  «  Jebans  de  la  Porte,  receveres  de 
«  Haynnau.  »  (Gafflaux,  rég.  d'Aubert  de  Bavière, 
p.  81.)]  — -  •  Aec^veurs  sont  ceux  qui  sont  commis, 
«  et  dfeputez'à  recevoir,  gouverner  et  maintenir,  la 


'  « 


«  recepte,4'aucun  seigneur,  ou  d'aucune  ville,  ou 

•  dWise,  et  qui  de  œ  ont  pouvoir,  par  lettre^ 

•  ordonnées,  et  puissances  de  leurs  seigneurs.  » 
(Bout.  Soto.  rur.  p.  6?.)  •—  •  En  France  on  fait  deux' 

•  sortes  de  procureurs,  les  uns  pour  l'administra- 
tion des  biens  et  affaires,  qu'on  appelle  receveuf's, 

«  et  les  autres  pour  la  poursuitte  des  procès  qui 
«  sont  spécialement  nommez  procureurs.  »  (Grand 
Cout.de  Fr.  liv.  III.)  — 4lyavoit  aussi  dis  receveurs 
dans  Tordre  ecclésiastique  :  «  Jean  Chevalier  rece- 

•  veur^  aussi  chanoine  de  la  dilte'eglise^  et  du  dit 
«  de  Lamer.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  546/)  —  On  voit  par 
cet  exfrmj^le  que  les  prélres  éloienl  administrateurs 
des  affaires  des  soigneurs.  On  en  voit  des  exemples 
dans  le  xvi*  siècle.  (Gr.  Coût,  de  France,  p.  521.)  — 
«  A^ceveur  du. domaine  dans  la  taillie  de  Paris.  • 

.JBrnssel,  sur  les  Ffôfs,  p.  477.)  t-  •  Jiecl^veîir  de 
^«  Flandres,»  envl490..  (Mém.^d'Ol., de  la  Marche, 
II,  p.  544.)  —  «  Receveur  du  tivage.*  »  (N.  C.  Gén. 
t.  U,p.  1236.)  —  *  Receveurs  des  nations,  »  autres 
officiers.  (Ibid.)'-*  «  Receveur  gênerai  du  comté  «do 
«  Hainaut.  •  (N.  C.  Gén.  t,  II,  p.  95.)  —  [Au  temps 
des  Capétiens,  les  baillis  étaient  à  la  fois  receveurSy 
payeurs  et  comptables.  S.  Lquisélablrt  à  Paris  pour 
ses  domaines  un  receveur  distinct  du  prévôt  ; 
PhiMppe-le-Bei  procéda  de  même  au  x  midi  de  la 
France  ;  c'est  seulement  sous  Philippe  VI  de  Afalois 
que  la  mesure  devint. générale  et  s'étendit  à  tout  le 
royaume.  Ces  receveurs  ne  versaient  au  irésor  que 
l'excédant  des  reqeltes^sur  les  dépenses  de  chaque 
baillage.  La  guerre  de  cent  ans  multiplia  les  impôls 
directs  et  indirects,  et  amena  la  création  de  l'admi- 
nistration des  finances  à  côté  de  l'administralion 
du  domaine.  L'impôt  réparti  par  lés  élus  fut  alors 
recueilli  par  les  receveurs  des  tailles  et  des  aides,' 
qui  versèrent  l'argent  au  trésor  entre  les  mains^u 
receveur géntéfal ùt%  finances;  ce  dernier  corres- 
pondait atr  changeur  du  ti;^sor  qui  encaissait  les 
produits  du  domaine.]  —  •  Au  temps  du  roy  Fran- 

■  cois  lequel,  au  lieu  du  changeur  du  trésor,  et 

■  receveur  gênerai  dès  aydeSj  créa  en  l'an  mil- cinq 

•  cens  quarante  trois,  seize  receptes  générales  pour 
«  recevoir  indiinreremment  toutes  sortes  de  deniers, 
«  fussent  du  domaine,  ou  des  tailles,  aydes,  et 

■  subsides.  *  (Pasq.  Rech.  1.  IK  p.  85.)  —  [A  la  tétc 
de  chacune  deyces^cet|es  fut  placé  un  trésorier 
général  des  finances  à  la  fois  administrateur  et  or- 
donnateurf  son  action  jfctendait  sur  le  domaine  et 
les  fi^nances.  Il  devait  reRoer  au  siège  de  sa  recelte 
et  de  là  faire  des  chevauchées  par  toute  la  généra- 
lité pour  maintenir  dans  le  devoir  tous  les  officiers 
de  finances.  A  la  fin  du  xm*  siècle,  on  comptait 
vingt-trois  généraliUs  qui,  depuis  la  création  des 
Intendailts,  étaient  des  circonscriptions  administra- 
tives et  financières  à  la  fois.  La  création  du  tréso- 
rier de  l'épargne  annula  l'influence  des  receveurs 
généraux  siégeant  près  du  trésor:  ils  ne  furent 
cependant  supprîfùéè  qu'en  1683  ;  •  à  leur  place  on^ 
établit  dans  chaque  généraUté  an  feceveur  des  bois 
et  domainest]  ->  2*  Qui  reçoit:  «  Aux  receveurs  lés 

■  honneurs,  aux  femmes  leurs  douleurs.  ^  (Cotgr.) 
—  3*  Chiens  qfui  attendent  l'animal  qu'on  met  dans 
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Il  est  retés  de  moût  granl  tort 
Li  rois-  demande  le  recort. 


(ils.  1989*,  f.  51.) 


«  avala  ses  chausses,  et  puis  les  recourça  pour  plus 
«  tost  alefr.  .  (JJ.  98,. p.  716,  an.  1365.)] 
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un  endroit  pour  le  recevoir  :  «  Les  lévriers  pesanz 
>  doit  oii  appeller  recève^rt:  ceux  la  doiv^t  estre 

•  getez  au  oevant  de  luy,aè8qa'ilz.  verront  qu'il 

•  aura  passé  les  tierces  leisses.  •  (Chasse  de  Gast. 
Phéb.  p.216.) 

Receves;  [Petit  espace  de  terre  nuedâfnsun^ 
clos  de  vigne:  •  Item,  une  autre/pièce  de  vigne 
<  aussi  apoellée  le  Grand-Laire...  (contenant). deux 
«  arpens,  f  compris  les  haies  et  recevés  et  fossez.  » 
(167».  Terrier.  Gens  de  Chécy  ;  L.  G.  de  D.)] 

Receuil.  Paveurs  :  «  Qui  ne  quierent  que  mon 

•  receuil.  •  (Coquill.  p^.  Ï3i.) 

Recëulllle.  [Accueil,  réception  :  «  Unes  lettres 
«  ...faisant  mantion.  de  vostre  réception  et  bonne 

•  receunlie  à  Flourànce.  •  (Martène,  Anecd.  JI, 
col.  1331,  an.  1407;.  lettre  de  Jean  le  Maingre, 
maréchal  de  France.] 

Recevoir.  [Voir  Receitre.]  !•  Etre  investi  :  «  Le 

•  récent  son  seigneur  de  son  cellier  et  de  son 

•  hostel.  »  (Chrqn.  de  S.  Denis,  I,  fol.  22.)  -  De  là, 
dans  Brussel  (Fiefs,  p.  15!).:  •  Qui  reçoit  s'engage.  » 
—  2»  Succéder  à:  «  Râceut  le  royaume  d'Espagne?* 

Id.  I,  f.  27  j  —  «  Recrut  le  royaume.  •  (Ibid.  1. 1, 
.  121.)  —  Ojti  dit  aussi  sans  complément  direct  : 

«  lieceut Svisiimen.  «'(Ibid.  f.  18.)  —  3»  Accueillir 

une  demande:  , 

Se  il  d'amour  le  requesist;  t-  '% 

Que  volontiers  n'el  recevist.     ..    (Ms.  1999  ',  f,  48.) 

4'*  Communier  :  • 

Tu  vénois  lor  tout  freschement 

De  confesse  et  de  recevoir.  (Cl.  Marot,  p.  17.) 

5«>  Se  retirer  :  «  Il  se  râceut  parmi  ses  gens.  » 
(Chr.  de  3.  Denis,  11,  f.  40.) 

Recez.  1»  Action  de  tomber,  en  parlant  de  la 
fièvre:  •  Subjecteà  accez  et  rece»  comme  la  fièvre.» 
(Charr.  p.  484.)"—  2»  Retraite:  «  Les  escoies  ont 
«  leur  rece».  •  (Colgrave.) 

Rech.  [Bêche,  en  Picard,  dans  Du  Gange,  sous 
Rechimis.y 

Rechacier.  [Recueillir  Tarifant  monnayé  pour 
le  fondre  ou  séparer  le. métal  fin  de  l'alliage:.  ■  Que 
«  R^t  ne  rachace,  ne  face  rechacier^  ne  trébucher, 
«  «nàTequeure  nulle  monnoye  quelle  qu'elle  soît  de 
«  nostre  coing,  et  que  nul  ne  vende,  ne  acheté  or, 
«  argent,  ne  Sillon  pour  greigneur.  pris  que  celui 
«  qui  est  ordené,  et  que  nous  faisons  donner  à 
«  nostre  monnoye,  sous  peine  de  perdre  œ  qu'il 

•  rechacera,  trébuchera,  ne  requevrera,  et,  d'èstre 
«  en  nostre  mercy  de  corps  et  d'avoir.  •  (Ordonn. 
i:  p.'47&,  an.  1310.)  —  «  Item  que  nuls  ne  soit  si 

•  ardis'  d'affiner,  rechacier  ou  de  recourre  nulle 
%  monoye  quelle  qu'elle  soft.  »  (Ordonn.  I;  p.  772, 
an.  1322.)^  J 

Rechaffauder.  Dresser  nouvel  échafaud.  (Nie.) 

Rechalngne.  Refus,  action  de  rechigner.  «  Au 
«  rechaingne,  on  au  défaut  de  Tun  d'eux  qui  ne 
«  youdroit,  ou  pourroit  prendre  le  faix,  et  charge 
«  de  cette  exécution,  autres  en  leurs  lieux  seront 


•  nommez.  »  (Godefrol,  Observ.  iar  Charles  VIÏI, 
p.  536.)  „        ^ 

Rechatter.  [Cacher,  receler  :  4  Cil  qui  rechaite 
«  cose  emblée  et  la  toillent,  sont  coubables  de  Iar- 
«  reoih.  »  (Trad.  franc,  des  InsUtufes.)] 

Reehamalller.Sechamaillerde  noaveau.  (Nid.) 

yRechanéls.  Action  de  braire:  «  Reehaneis 
«  d'asnes^-  (Poët.  av.  1800,  ÏV,  p.  4651.) 

Rechange.  Action  de  changer  de  nouveau: 
«  Et  doutoit  on  qu'ils  (loa  Gantois)  ne  veinssent  à 
«puissance  de  costé-on  par  deifiere;  et  àcesle 
«  cause  fut  mise  la  bataille  du  dac  par  deux  ou  trois 

•  fois  à  rechange  de  place.  >  (01.  de  la  Marche,  I, 
p.  369.)—  «  Doré  et  argenté  k  rechange.  •  (Cotgr.) 

Rechamgement.  Action  de  changer  de  nou- 
veau. (Oudin.)  ,  "^7 

Rechanger^ier.  [Changer  de  nouveau  :  «  Jk 
«  ne  le  questst  rechqniier,  fïV  eûst  assez  à  man- 

•  gier.  »  (Benart,  v.7201.)  —  «  Si  on  ceforme-et 
«  rechange  nostre  estre  par  ces  purifications.  » 
(Mont.  II,  p.  253.)]  * 

Recbangeur.  Qui  change  de  nouveau^  (Cotgr.) 

Rechangler.  [Ressangler,  dans  Froissart,  iV, 

P-254.]      i  . 

Rechant.  Retentissement,  bourdonnement,  en 
parlant  des  abeilles v*  Lerephant^  et  reson  de  l'echo 
«  leur  est  fort  contraire.  »  (Div.  lec.  de  P.  Messie, 
fol.  359.)  '  •  _ 

Reehanter.  [Chanter  de  no;U veau  :  «  Rossign^ols 
«  ramàgers,  qui  d'un  plaisant  langage  Nuict  et  jour 
«  rechantez  \6s  versets  amoureux.  »  (Rons.  ^2.)] 

Rechaper.  Réeliap|>er  :  «  Jaçoit  que  nous 
«  rechapissiom  de  leurs  deux  coups,  sans  cheoir» 
«  les  deux  autres  vindrent  sur  nous.  »  (Perceforestr 
vol.  VI,  fol.  106.x 

Rechapaiser.  Retailler  :  •  Charpentieps  engins 
«  rechapuissent.  '»  (G.  Guiart,  f.  33.)  ,  • 

Recharcher.  Recharger  :  «  Estimoit  avoir  gai- 

•  gné  la  bataille  de  ce  costé,  mai^  il  trouva  le  con- 
«  traire,  car  ayant  tourné  visageî  pour  rechfirchery 

•  au  lieu  de  ti;ouver  les  Gruiers  et  Italieqs  victD> 
«  rieux,  les  trouvarà  vauderoute>  »  (Mem.  deDu  Bell, 
liv.  X,  f.  324.>  -  .   ""       f  . 

,  Recharge.  1»  Action  de  revenir/à  la  charge  : 
«^  T  eut  plusieurs  charges,  retharge^,  et  genz  por- 
«.tez  par  terre,  d'une  partetd'katre.  »(LeJouvenc. 
p.  568.)  —  •  Ils  canonnerent  avec  (elle  recharge.  » 
(Cotgr.)  —  2»  Nouvelle  instance  :^  «  Faire  nouvelle 

•  recharge.  »  (Negot.  de  Jeannin,  t.  I,  p.  322.)  — 
3»  Commission,  ordre  itératif.  (Mëm.  de  du  Bellay, 
liv.  IV,  f.  103.)  ; 

Recharger.  Répliquer.  (Essais  de  Montaigne, 
t.  I,  p.  457.)  -  ' 

Rechargoaer.  (Cotgrave.) 

Rechasser.  Repousser,  ramener  en  arrière^: 

•  Au  rechasser  qu'il  fit  sa  lance,  l'abatit  mort' par 
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Lonnois,  vacabond;  pour  une  amende,  de  ce  qu  il 
a  recouu  à  Philippon  Bourgoing,  lieutenant  du 
prôvost  d'ièvre  un  prisonnier  qua  ledit  lieute- 


REG 


feissenl  tailler  et  ouvrer  à  bade  sans  recours,  afin 
que  pour  la  cause  dessusdite,  peust  et  deust  estre 
fait  le  plus  grand  ouvraige  aue  l'en  pourroit. 
HiirtMoi  niivrnurA  ainsi  fait  à  bade  et  sans  recours. 
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«  tâire.  >  (Hist.  ^e  Gér.  de  Nevers,  II*  part.  p.  6.)  — 
«Comment  doncques  est  ce  qu'on  rechasêe  les 
«  m)»yne8  de  toutes  bonnes  compaignies.  •  (Rabel. 

t.i.p.a54.)' 

Rechassenr.  Qui  fait  rentrer  sôu^  bois  les 
bétes  écartées  dans  le»  buissons  :  «  Sergent  rechas- 
«  seur.  •  (CotgraVlB.) 

-  FÉf  nog  beau  chien,  aùui  bon  rechaaseur 
One,  de  koigtemps,  pourr»  trouter  chasseur. 

Cmin,  pig6  09. 

Réchassier.  Voir  RitcBAciEn  :  «  Que  nulz  chan-. 

•  geurs,  orfèvres,  ne  afflneurs,  sur  les  dites  peines, 
«  ne  soient  si  hardi»  derr^/ioMi^r,  ne  affiner,  sans 
«  îe  congié  des  généraux  maistres  de  nos  mon- 

•  noyés.  •  (Ord.  Il,  p.  280.) 

Rechater.  Pourchasser,  relire  :  «  Chescon'jor 

•  devereiom  rechater  divines  escriptures,  car  nos 
«  aimes  seroient  pues  et  saulez.  »  (Histoire  de  la 
S"  Croix,  p.  13.)  t- 

Rechatouiller.  Chatouiller  de  nouveau.  (Nie.) 

Rechancier.  [Chausser  :  «  Et  tant  estroit  vous 
■  rechauciés  Que  la  robe  souvent  hauciés  Pour 
«  monstrer  vos  pies  as  ribaus.  •  (Rose,  v.  ^29.)] 

Rectaaaffement.  Action  d'échauffer  de  nou- 
veau. (Cotgrave.)  - 

Réchauffer,  [i*  Echauffer  ce  qui  est  refroidi  : 
«  E  pur  ço  tut  adès  chaudement  se  vesteit,  Qu'il 
«  n'enchatst  en  mal  par  achaisun  de  freit,  E  que 
«  tost rechaufait quant batre se  faiseitr*  (Thomas 
de  Cantorb.  p.  155.)]  —  2»  Exciter  avec  le  fouet  : 
«  Réchauffer  un  chien.  •  (Cotgrave.) 

Rechausser.  1*  Arrondir  les  morceaux  d'or 
et  d'argent  laminé,  destinés  à  être  frappés.  (Ordonn. 
t.  Il,  p.  317.)  ~  2*  Amasser  de  la  terre  au  pied  d'un 
arbre.  (Monet) 

Rechaussoir.  Monet  l'explique  par  «.martelet 
«  au  bout  devant  recourbé,  et  long,  à  guise  de 
«  aiscete  à  tonnelier,  au  £5tit  derrière»  court,  petit, 
«  et  mousse.  »  Il  sert  aux  monnayears. 

Recheance.  Action  d'échoir  de  nouveau . (Cotg.) 

Rechef.  [Rj^Triction ,  retranchement  :  «  En 

•  noms  de  bons,  féaux  et  irrévocables  et  perpétuels 

•  paix  et  accords  à  durer,  valoir  et  tenir  entière- 
«  ment  et  fermement,  sans  aucun. retraictement  ou 
«  rechef.  •  (Lobin.  Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  col.  517, 
an,  1865.)] 

Rechelr.  Retomber,  choir  de  nouveau  : 

Haut  monte,  por  grieremént  reeheir.  (Vat.  i5i8,  f.  iSO.) 

Rechemlner.  Cheminer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Recheolr.  [Sejeter,  en  parlant  d'une  rivière  : 
«  La  rivière  dou  Hambre  qui  rechiet  en  la  mer.  >• 
(Froiss.  Il,  p.  iVQ  —  \  Pour  cette  fois,  il  vous  est 
«  pardonné  ;  mais  de  reçheoir  gardez  vous.  » 
(Loui8XI,65'Nônv.)]  * 

Rechercelé.  |iouclé,  frisé,  dans  Froissart, 
t.  XIV,  p.  74.] 


Rechereément.  (T)roif  de  contrôle  sur  les 
poids  et  mesures  :  •  Et  nous  conte  (de  Vendôme) 
«  voulons  et  accordons  gue  nous*  nos  hoirs  ou  suc- 
«  cesseurs,  n'aions  point  de  rechereément,  ne 
«  aucune  souverenneté,  ne  autre  seigneurie  en  la 

•  ditté  abbaye;...  et  nous  religieux...  accordons 
«  que  le  dit  mons.  le  conte,  ses  hoirs  ou  succes- 
«  senrs  aient  le  rechereément  desdites  mesures 
«  ainsi  adjustées.  »  (JJ.  81,.  p.  741,  an.  1332.)] 

Recherché.  Annelé^  frisé  :  •  Chevelure  bloie. 

«  onquesrcc/ierc/j^e.^»  (Rou,  p.  142.)         -  v 

Rechercher.  •  Il  y  a  trois  chosesf  qu'à  l'heure 

•  qu'on  les  recherche  le  plus  curiéusemenl,  on 

•  voudroit  le  trouver  le  moins  ;  le  fond  de  sa 
«  bourse,  de  la  viande  à  un  privé,  et  sa  femme  fai- 
«  sant  l'amour.  »  (Caçi.  de  l'Accouchée,  ^96.) 

Rechercheur.  ['•  Gentilhomme  de  profondis- 

«  simesçavoir  et  grantre<î/ïgrc/»gttr  des  antiquités.  • 
(Carloix,  I,  p.  46.)]    ,  , 

Rechet.  [Asile,  retraite,  château  :  •  Chi  emprès, 
«  en  ceste  forest,  à  deux  archies,  a  un  mien  rechet 
«  bi^  et  riche  où  vous  pourrez  reposer  et  aaisier... 
«  Chascun  de  ces  deus, frères. à  son  rechet  en  sa 

•  terre  devisée  l'une  de  l'autre.  •  (Merlin,  ms.)]  — . 

•  Vindrent  à  un  rechet  qui  esloit  à  l'issue  de  la 

•  forest,  et  là  descendirent.  *  .(Lancelot  dit  Lac. 
t.  11.  fol.  120.)     • 

Si  vivras  de  tes  rentes,  san»^^p^oie,  et  sans  totage, 
Vais  bon  reohet  auras,  et  maint  bon  herbergage. 

Roo,  nu.  pag«  40. 

Recheter.  1*  Rassembler,  rallier  i  •  Quant 
■  Bertrand  vit  sa  gent  ainsi  ressortir,  il  commança 

•  à  crier  :  or  avant,  mes  amis,  âlez  hardiment,  et 
«  ne  vous  faignez  pas;  Dé  lé  vei|,  ces  gars  seront 

•  nostres,  je  vous  abandonne  tout  leur  vaillant. 

•  Aussi  rechetoient  leurs  gens  messieurs  les  ducs 
«,de'Berry,  et  de  Bourbon,  et  mon  dit  siéur  le 
«  marëschal.  •  (Hist.  deBertr.  du  Guescl.  par  Mén. 
p.  510.)  —  2«  Loger,  abriter  : 

*  S'ameroit  on  adés  sans.dechevoir, 
Em  bien  faire  vauroit  chascuns  paroir, 
Dont  saroit  bien  amors  on  recfteter,  >. 

CïMwcuns  se  peneroit  de  l'honorer. 

Poét  m.  IMO,  t.  III,  p.  1190. 

RechesiH^r.  [Rattacher  :  .  Que  la  dite  Rose 
é  fust  contrainte  à  ce  que  li  dis  estaus  fust  remis, 
^*  rejoins  et  recmvillés  à  la  ditte  maison.  •  (Varin, 
Arch.  de  Reims,  Vil*  part.  p.  1041,  an.  1289.)] 

Recheu^.  [Rechute  :  •  Il  'ci;aignoit  fort  une 

•  recheute  pire  que'^a  maladie.  >  (Desperiers, 
106' conte.)]  - 

'  Recbeuter.  Rechuter^  (Cotgrave.) 

Rechlg.  Gueule,  dans  un  combat  «vec  un 
diable  :  , 

Herica  soi,  ai  abaia,'      .  ^ 

Entor  moi  gandl  çà  et  là,  •  .         '^  ^ 

Donc  me  t^:  enfin  à  outre, 
.  Et  |1  vint  1«  reehig  baé.  (Purtçn.  f^iôô.) 

Rechlgnard.Qui  a  le  vilsage rechigné.  (Oudin.)  ' 

Rechigner— ingner.  fl»  Montrer  les  dents, 
faire  une  grimace  de  dégoût,  de  refus  :  «  Les  èulz 
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Recouse.  Féminin  àe^ecom,  pris  substantive- 
ment; moyen  de  salut:  «  Orent  conseil  ensemble 
«  et  virent  qujils  n'avoient  autre  recouse  fort  tant 
«  qu'il  fussent  tuit  tenus  ensemble  par  âeremeiitde 


> 


•  facile  recouvrance.  •  (Le.s  Tri.  do  la  Noble  Dame, 
éptt.  dédie.)  —  4*  Action  derélafîlrrdansun  emploi  : 
«  En  ouUre,  veut  et  ordonné  mon  di.l^eigneur  que 
«  après  que  aucuns  des  dits  K)f Aciers  auront  esté 
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•  clol  et  les  dens  rechingné.  »  (Ren.  v.  796.)  — 
«  Son  mary  la  commença  à  blasmer  et  r^c/Jif^m|r 
,  en  lui  diaant  que  ce  n'estoil  pas  fait  de  femmç  de 
.  Lien  de  laisser  son  hoslel  à  telle  heure.  •  (JJ.  140, 
p.  398,  an.  139*)  —  •  Car  quant  ge  vous  voil 
.  emhracier  Pôr  besiçr  et  por  solacier,«t  sui  plus 
.  foMnenl  eschaufés,  Vous  rechigniés  comme  mau- 

-  fés^lose,  V.  9132.)  —  «  Quanles  dames  est-il 
«  maintenant  qui  le  feissent,  ne  qui  vesquissent  si 
«paisiblement  que,  quand  l'une  laroil,  1  autre 

•  n'en  rechignast  et  murmurast.  »  (Ménag.  l,p.5.)J 

Portoit  l'escu  endénlé,,  ,  tt  f  ^nn  i 

A   vu.  bons  malins  ircpgnws.  (Me.  76io,  II,  f.  ^pi , 

.  DnnicAmeline  la  rechigniëe.»  (Médus,  f.  297.) 

—  'Minois  refiliigné.  »  (Rab.  IV,  ép*  dédie,  p.  4.  - 
.  Dens  rechigner,  couleurs  muer.  »  (Brut,,  f.  9.)  — 
V  Des  incontinent  qu'ilz  voyent  mainteivant  le  dit 
.  gallant  passer,  ou  que  la  dessus  dite  dame  tuy 
.  soubrit  du  coin  de  l'œil,  en  luy  disant  adieu,  ou 
..  qiielqu'autre  mol,  ilz  ft'en  font  que  rechigner 
.  toute  la  journée.  »  (Arr.  amor.  p.  173.)  — --Les 
«  vielles  barbues  menoient  si  laid  service-de  braire, 
.  et  de  rechigner  tes  ujies  contre  les  autres.  » 
(l'eicef.  Il,  f.  39.)  -  •  Ltiy  rechigna^  comme  si  elle 
«  l'eut  vouUu  manger.  •  (Arr.  anwr.  p.  232.)  —, 
«  Une  fois  elle  luy  soubrioiU  et  l'autre  fpis  luy 
•  l'echignoit.  ■  (Id:  p.  27.)       / 

L'une  rec/nflfne»  l'autre  gronde.         (Desch.  f.  332.) 

'>  {Resonner  d'une  manière  rêche  fiJ^aigûe  :  •  Les 
.  cors  as  vaches  commence'flt  à  charier;  Soutient 
.  cil  grcile  et  cil  olifant  cler;  Cil  menuel  prennent 
«  ix  rechigner.  »  [G2inn.)'] 

^    Uéclilme:  [«  Meubles  et  calels,  qui  serolent  au 
.  dit  jour,  enledite  meson,  q.ui  ne  terlroieçt  à  clou 


OU  ù  keville,  à 
,^7,  an.  1318.)] 


chime  ne  à  rechime.  »  (JiJ.  56, 


Uccliin.  Action  de  rechigner  : 

■  *        i 


De  père  à  ftl  escusement, 
licfliins  de  roLà  povre  gent 


(Parto)u  LJ64:i 


l 
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Uechincler.tRelaver  ;  rîtpprochez  le  terme  de 
métier  rechinser,  laver  la, laine  dans  l'eau  claire  : 
.  11  se  geta  en  ung  cuvier  d'eau  où  on  rechinçoil 
«  lasses  et  hanaps.  »  (Froiss.  XV,  p.  88'.)] 

1.  Rechiner.  [Rechigner  :* .  Et  Ysengrin  escout 
"  -  la  teile  Et  rechine  et  fait  -le4e  chiere.  •  iTRenaij,- 

V.  IIM.)  — .«  Nesoyerfel  n^orgueillieux,Nerec^t- 
^ .  natit,  ne  pareceux;  Parlez  pou,  mes  bones  paro- 
«  les.  •  (Mir.  (iëé«'Genèv.)] 

2.  Rechiner.  Coûter,  faire  le  re0as  errtre  le 
'  dincr  èl  le  souper  :  «  Doivent  avoir  à  desjéuner  et 

-  à  r^hiner.  •  (Notfv.  Goût.  Gén.  I,  p.  407.)  On  le 
dit  encore  en  PicapÛ  dans  ce  sens. 
Rcchlngner.  R^higner  :  «  Un  sej^deht,  un 

•  lieparl,  un  tigre,  un  r^arl  qui  rechingiierU  l'un 
.  àrautre..  -  (Modus,  f.  286.) 

El  Jchans  qui  la  sus  esloit... 

Felpnessemenl  le  rechingné.  (Ms.  TS18,  f.  iS.) 

Rôchlnoy.  [Voir  Recuiner^  2,  goûter  :  •  \Ceu\x 

•  voisins  si  mirent  eivsemble  pour  aler  reciner,... 


y 


•  et  après  le  dit  rechinoy.  •  (JJ.  176,  p.  508, 
an.  14i7.)] 

Rechlst/per.  [•  Pair  celui  fu  emprisonnez  que  il 
avoit  plusours  fois/  rechistré.  »  (Dom  Bouquet, 
III,  p.  ^,)       ^ 
Reçhoi  Retraite  (voir,  Recoi):  «  Tel  chi  voi  Qui 
«  est,  je  qroi.  Feu  d'enfer  Tarde,  Jalous  de  moi  ; 

•  Mais  pour  li  d'amer  ne  recroi,-Pour  nient  m'es- 
«  garde  ;  Bien  pert  [sa  garde,  J'*raj  rechoU  Et  de 
«  mon  ami  le  dosnqi.  »  (Chans.  du  xiir  siècle,  ms. 
Bouh.  f.  375.) 

Rechpisir.  Chctisir  de  nouveau,  (Nicot*.). 
HecWoivre.  [Recevoir  :  «  (Jésus  Christ)  Qui 

•  voille/mon  serv/ichp  rechoivre  en  gré.  •  (Aiol, 
V.-  1280.j(] 

Recnon.  Retraite!  comme  recet  : 

Ne  sput  quel  part  il  deust  aler,      ■    ^     '  -^ .  ,  • 

Ou  il  peust  recAon  tfover.  {Rou,Pi  40i.J- 

Recich'ep.  Regécner,  se  tarir  d^ouveau  : 

Quant  ce  ot  dit,  ÉÎ^ifen  ala,      .  ,^0^^ 

El  la  fontaine  recicAa    *  '^^  ---  ,' 

Lesfrucillescheireni  du  pin.  (Ms.  7615,  II,  f.  ili.J 

Recldlvatlon.  h  Rechute  :  «  Lui  estant  ericor 

•  T)ieh  malade,  en  danger  de  recidivation,  et  de 
.  la  mort.  »  (Gagq  de  Bat.  de  François  l"  et  de' 
Charles  Quint,  V,  f  78.)  —  2°  Action  de  retomber 
dans  une  faute  :  l«  Un  pécheur  qui  a  fait  peni- 

«  lence  de  plusieurs  péchés,  et  est  en  grâce,  puis 
«  par  reci'divationl  pert  ceste  grâce  en  retournant 
«  de  rechef  à  commettre  péché.  »  (Les  Tr.  de  la 
Noble  Dame,  f.  318.) 

Recie.  [Goûter  :  «  A  lui  exposant  vint  icellui 
«  G'rangier  soh  sire,  environ  heure  de  recie,  et  lui 

•  demanda  qu'il  (faisoit  et  s'il  avoit  point  gousté.  » 
(JJ.  150,  p.  195,  ^n.  1396.)]     ■ 

Reciés.  P  urïel  de  reçe^' forteresse,  logis  : 

Haibiers  inoru  par  une  guerre, 

Et  Dagobiera  siîot  satieiTQ;  ^ 

Car  il  n'avoit  feraoe,  ne  oir, 

Ki  ses  reciàs  deuist  avqir.  (Mousk.  p.  39.) 

"  Reclet.Regjpjet3,dans  Mouskes.  Parlant  dé  braves 
chevaliers  tulés" 

"Quarloncfudje  leur  reciflt;  (Mousk.  p.  804.) 

Garins  evesques  de  Senlis  , 

Fu  mor?  adont,  et  seve^is 

Et  fucascuna  à  son  recxet.  '   (Ibid.  p.  759.}^ 

Recrm^Qtèr.  [•  11  est  assavoir  que  en  toutes 
«  lés  naves  fdiiflfe  église)  les  basses  vostes  sont  à 

•  réctmenfer.  »  (Bibliolh.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
5»  série,  m,  f.  K^26.)] 

Recinclei'.  Renouveler,  rafraîchir  : 

Souf  loient  u«fdoulx  vent, 

Si  cler,  si  net,  et  si  seri, 

Qu'onques  f<»eiUette  n'en  p«ri  :  ,  pi- 

El  n'en  taisoient  ;]ue  crincier  ; 


A 


:  r 


Le  doufce  aiir'mii  venoit  sus  fautre, 

Il  rendoit  à  a  fois  un  aultre 

QTTon  recoe  lloit  ftor  grant  scias.         (Froitt.  p.  357.) 

i.  Reciner.  [!•  Faire  collation.  (V.  sons  ^sçm" 
MOY.)]  — '2«  collation.  (Nicot,  Ro6.  Est.) 
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Il  «erolt  bientost  recouvrez 

S'il  ne  fesoit  oeure  grevaine.    ^     (M^  7'2i8,  /;.  249.; 

8*  Relever  de  :  ■  S'entre  le  mary  et  la  femme 


REC 


«  loussy,  craché  et  recraché,  pour  l'ouyr  plus  al- 
«  tentivemeht.  »  ^Sat.  Menipp.  p.  65.)]    • 

¥1  A<*.i*nnnli»     niavon'ir    i>n/<i«^ant     f/\tii«hii  *    ^     Ce 
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2  Reçlner.  [Rechigner  :  «  Forment  .s^J)rist  à 
«  airier,  Durement  recinne  et  se  lieve.  •  (Renart, 

V.  17287.)J 

Reciiigler.  [Ressangler  un  cheval,  dans  Frois- 
.aart,III,136.]    •  — 

Recipe.  [Mot  latin ,  '  ordonnance  médicale  : 

€  Osiez  Te  baz  de  R,  vous  ferpz  D  ;  et  ainsi  au  lieu 

«  de  recipe  (reçois)  nous  aurons  d^cipe^ (déçois)  •  ; 

dans  Cholièpes,  Contes,'  I  mati  «T  P-  53.  Ce  mot 

A    s'écrit  ordinairement  en  abrégé  par  un.R,  dont  la 

seconde  jambe  est  barrée.]  —  Il  y  a  trois  choses 

qui  détruisent  le  monde  :  le  récite  des  médecins, 

'    Yet  cetera  des  notaires,  le  dico  vobis  des  r^eli^ 

gieux.  (Serm.  deSarlIetle,  1"  parl.f.  55.)  -  [•:  Et 

'  «  jaçoit  ce  qu'il  eust  de  coutume  de  bailler  à  plo- 

«  sieurs  un  recipe  par  escrit,  toutefois  il  se  fia  bien 

«  de  tant  en  la  religieuse,  que  de  bouche  lui  dirpit 

«  cequ'àvoil  à  faire.  •  (Louis  XI,  21*  pouv.)]  -^ 

Reclppocatlon.  Terme  de  coutume,  échange 
réciproque.,,  don  mutuel  r  •  Joinct  que  quand 
«  l'homme  vivant  et  mourant  par  eux  nommez  aux 
«  seigneurs  dont  ils  relieuent  leurs  fiefs  dçcede,  ils  • 
«  sont  tenus  payer  plein  droit  de  relief;  et  neanl- 
«  moin^  en  la  mutation  p.n  ligne  directe  des  fiefs 
«  relevant  d'eux,  ils  n'en  auroient  âucuns^profits, 
«  et  que  partant  la  r^cîproca/Àon  ne  seroit  bonne.  » 
(Coût.  gén.  i;  p.  300.)  ^ 

Réciproque.  [«  Quand  ils  fur»nf  approchés 
*       «  des^^arraeins,  de  beau  traict  les  saluèrent  et  au 
«  redpro^M^  les  Sarrasins.eux.  »  (Boucle.  Il,  20.)] 

~        Rèclproquer.  Reridre  la  pareille.  (Monel). 
Reclper.  Cirer  de  nouveau.  (Nicot.)  ^ 

Récita.  Résista  :  •  Longuement  leur  recita  tant 
«  que,4ipres  moultdeplayes  receues,  cheut.  mort.  » 
(Hist.  de  la  Tois.  d'Or,  I,  f .  i6.)      '  ' 

Recltatear.  [Qui  récite,  qui  raconte  :  •  Pour 
«  celle  heure,  nous  cherchons  si  ces  recUateurs 

et  recueuilleurs  sont  louables  €ulx'  mesmés.  » 
(Mont.  IV,  8.)]     ^  .'-'.. 

-lecitation.  Récit  :'«  Chose  digne  de  reciraf  ion.  » 
(Juv.  des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  215.) 

Et  convendra  que  tout  premiers   , 

Se  facent  presentacions 

Par  ordre  et  récitations 

L'endemain  des  fai»  advenus.  (Detch.  f.  AÏS 

Recitement.  Accueil,  réception  :  «  Le  duc 
«  Loys  d'Anjou  frère  du  roy  de  France  (fui  entendit 
«  lé  recitement  que  ceux  de  Brives  avoient  fait 
«  aux  Anglois  fut  mal  content.  »  (Hist.  deLoys  III, 
duc  de  Bourbon.) 

■*  Re^ep.  [Rappeler  :  «  Et  muUsoventldlr  récitât 
•  D§j8  granz  joies X'il  lur  muslrat.  Où  tuz  cil  deivent 
«  parvenir.  »  (Marie,  Purgat.  p:  209.)^  «L'histoire 
«  trop  longue  seroit  Qui  toute  la  reciteroit.  »  (Bibl. 
de  l'Ec^^  Chartes,  5«  série,  V,  p.  50Î.)] 

Reciteur— lerres.  [Qui  récite^  cas  sujet  et  cas 

régime  :  «  Mes  des  que  ge  n'en  sui  faisierres ,  J'^n 

«  nuis  bien  estre  ftfci/fgrres.  •  (Rose,  y.  5742.)  — 

«  Puis  de  quel  grâce  et  avec  quel  plaisir  Les  recitoit 

IX.  .  «^ 


3.)^ 


en  lieiî,  temps  et  loisir!  Non  moins  aimé  eusses 
le  reciicur  Que  l'oeuvre  mésme  ou  le  composi- 
teur. .  (Marot,  III,  p.  307.)] 

Reclaim— aln.— [1*  Réclamation  :  «  Si  leur 
.commanda  qu'iKchastiàssent  leur' enfanz  en  teil 
manière  qu'elle  n'en  ôïst  jamais  reclain.  »  (Mén. 
de  Reims,  S  442.)  —  2-"  Accusation  :  ■  Ne  onques 
n'oy  en  sa  y\e  Reclai^,  qu'en  nul  lieu  repairast 
Où  dame  ne  pucelle  ne  amast.  •  (Chast.  de  Couci, 
3810.)]  —  3»  Plaide  :  •  Disoient^  efilre  leurs  des- 
troilz  reclains ,  et  regrets ,  pour  elles  descon- 
forler:K»jPerceraV,f.  418.)       , 

Ne  se  vostre  doulcettr  voudra  ,         -_-,»_     ^ 

Entendre  mes  éiteux  reciain».        (Al.  ChartrjTTsl.) 

'4»  Action  de/ réclamer  la  tniBéricorde  de  quel- 
qu'un: 

Ânli'e,  moult  sui  angoissoXj 

Quar  à  mort  sui  navrez  por  vous  ;  f 

Desor  vieng-ge  bien  à  reclaim.  (Pirame  et  Thyshé,  f.  99.) 

Tant  que  i)esoing,  poureté,  ou  faim 
/       La  fàçe  yenir  à  reclaim.  (Fabl.  ma.  p.  37^.) 

S"  App; 

En  former  si  dpuz  rectaim 

Lonc  tens  pensa  nature.     (Poèt.av.  i^OO,IV,p.  1513./ 

6'  Récit  oui  est  comme  une  réclanaation  : 

Hue»  Piaucele  qui  trova 

Cest/fablel,  par  reson  prova  .^ 

Que/cil  qui  a  famé  rubeste 

Èst'/gaFms  de  mauvësç  beste  ;  '     . 

Si  le  prueve  par  cest  reclqim 

D'.Vnieuse  et  de  sire.Hain.  [Ma.  7218,  f.  49.J 

7»  ïienom  qui  réclame  en  votre  faveur: 

Es  trois  maisons  n'entrast  jCçwer  villain,  «       ' 

Lasches,  couars,  ne  homs  ^in  (W  lor'die,  ,        f 
Se  des  vertus  n'eu«t  des  Armea  rvclain^.  (Deach.  f.  128. J 

8*  j^essources  :  "      '    , 

En  France  àvoit  si  grant  famine,     .  . 

Et  si  grant  plenté  de  vermine, 
Que  de  vermine,  saAsrec/otm, 
"  Moroient  les  gens,  et  de  faim. 

ri  de  guerre  : 

lues  la  saissi  par  le  fr^in  ; 

rois  Othes;  pourson  reclain 
Cria  Roume  .ni.  Tois  s'ensegne, 
Si  comme  proesseil  ensegrie.^ 

''10»  Terme  de  vénerie  :  •  Pipeau....  pour  contre-  ^ 
«  faire  la  vois  d'un  oiseau,  et  le  reclamer j  et  attiréi* . 
«  à  la  prise.  >  (Skohet.)  —  •  Vois  d'oisea^i  ^^essé  à 

*  rec/amer,  et  attirer  iesoiseaus  de  sa  sorte  à  la, 

*  prise.  »  {\^.)-^  W%  flec/ainquiest  plainte  faite 
«  en  jugement,"  lorsque  le  débiteur  obligé  sous  scél 
«  royal  rompt  ?a  promesse,  et  doil  amende  au  roy.  • 
(Gloss.  de  Laurière.),      ,/ 

>^T;S  visquens' de  Ruem  la  lierre  ot,  *♦• 

Ki  moult  valu,  et  peut,  et  àot, 
Père  Lanbiert  de  S.  Oain  ;  * 

N'onques  de  lui  li'ot  mal  rçclain.       (Mouak.  p.  588.)  , 

[12  Amende  foraine  ou  de  reclaim  ;  elle  frappait 
le  débiteur  retardataire  qui  se  laissait  exécuter  en 
vertu  de  commission  du  juge.  (De  Boilisle,lCorresp. 
contrôl.  génér.  Paris,  1874,  p.  155.)]         v- 

R'eclam.  •  Plainte  faite  en  jugemaht  eonlre  le 
«  débiteur,  obligé  sous  le  seel  royal,  ayant  rompu 

*  sa  promesse.  •  (Monet.)  ,      '    . 


.<?» 


(Mouak.  p.  320.) 
•{Mouak.  p.  592.) 


/ 
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«  chez  voslre  ante,  et  je  voui  rccreance  ,(\nQ  \q 
•  reviendray.  »  (Lânc.  du  Lac,  I,  f.  96.) 

^ffiecreande.  Féminin  de  recrean/,  mou,  relâché: 

Sire,  d'amour  recreande 

kwnmm     tA  la  vrkiia  a<l  /Vtttij»     •••  4KOO     f     4nn    I 


REG 


C"  Qui^e  rebute,^e  drJcourage  :«  Hecrennl  ert 
e  sa  guerre  menier.  .  (Roi.  v.  900.)  —  .  Li  mar- 
eant  Qui  moll  estoieni  recreaiU.  .  (Roi  Cuill. 


•"les  marches  d'Kscosae  en  ce»  jodra^ue  ces  ^en-  I  «  j^aibès  re/>indainjfe*  (Riibel.  II,  p.  243.) 


lOTV 


*    1 


r  ^ 


u- 


<.  • 


'    4- 


.       \ 
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-(•  3yu**» 


R£C 
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Réclame.  )•  Demsinde  eLplainte'  conlr^  le 
déteotour  d'un  hérilige.  ^  nivëbnier  mol  de  l4 
p9g«<  et  hèrs  de  ligne^  fvc/amân/  et  accusant  le 
premier  de  la  page  suivante.  (Monet,)  —  8*  Cri  pour 


faire  revenir  un  oiseau  au  leurre  ou  sur  le  pomg:  '  ;  aux  sérm.  mss.  de  S.  Bernardv  p.  90. 


/• 


)l  Âussitost  qu'elle  le  pappelloiL  il  revenoit  à  la 

•  reclame,  sur  son  ùôing,  •  {^\m.  Rom.  p.  84.)  -- 
De  lu,  au  flguré:  •  Tant  hauXemenl  que  l'air,  les 
«  montaignes,  les  combes,  les  val]ées  et  les  fleuves 
«  en  retentissolent  à  la  recla/he  de-  Edn^reson- 
«  nante.  ■  (Alect.  Rom.  p.  64.) 

Réclamé.  l'Terme  de  coutumei  «  Restes  non 

•  reclaméet,  qui  ne  sont  demandées,  gunpdominum 

•  nqn  habent;  tels  sont  les  éçpaves.  »  (Laur.)  — 
à»  Célèbre,  renommé  ;  -    ,. 

Bien  croy  d«  vout'flescendcirft      ■•         v;  **  • 

,  -i  Lignie  qui  fruit  posera,  >     .•  •       .     »  < 

Et^nfans  si  tréa  reciamet,      V         -  _^'      '  '^ 

Que  par  tiretout  seront  çoau:!^.   '  (JnMârieà^  p.  85.)  flf 

ReÂimer— almeÀ  [i"  Priç!"  ifr  Mdlt  doucl\e- 
^Bclaime  le  fil  sainte  Marie.  ■■  (Aiol,  v.  6217^] 


N 


éfift  fosses,  et  les  oyseaulx  du  eiel,  des  tàùk  \  itiais 

le  (Ils  dé  rhomme  n'a  poinlott  il  poiate  têeliMr 

soincbief.  •  (Matlb.  VIil,  ^;  Nouv.  Test  trtd.  de 

Lefebvre  d'Eiaples,  Parie,  1695.)]  -^  Oa  Ut  r$cUiuif 


;     « 


men 


ôr  proi^eloi 
Qui  perciez;  lutMlel  Jui, 

8Ui  refuser  ne  set  ne  lui 
ui  16  réclaitne. 


ê 


•!¥' 


(MB;76i5,II,f.  iSS.) 

i«  Mahomet  sert  et  Apollin, rectoimef;  »  (Roi;)]  — 
2« [Rappeler  un  oiseau:  «  Ses  gens  le  trouvèrent 
«  en  la  rosière  où  il  rec/amotfn^ un  faticoa  que  il 
«  avoientperduv  (Froissart,  m,  p.  2Ô3.)-<|«  J^ 
«  p.erderai  mon  faucon,  ne  je  n'ai  loire  ne  orde- 
«  nance  dont  je  le  puisse  reclamer.  »  [Id.  X,  p.  69.)] 
—  De  là,  au  flgur^:  v      . 

Recïamèa  sui,  soir  et  main, 
.  D'amer  si  bêle  faiture.     (Poèt.  av.  iSOO,  /W,  p.  iSiS./ 

"*"  3°  Appelelr  sonTMltre;  en  parlant  d'un  chien: 

•  S'il  ne  puet  savoir  s'il  y  a  louf^  ou  non,  car  ilz 
«  n'auront  poifil  mengié ,  il  lés^iQit^>ppeller,  et 
«  uUer  en  tel  guise,  comme  fait  unPchien  quant  il 
«  se  redame,  et  chante.  »  (Chaijse  de  Gast.  Pheb. 
p. 284.)  —  4»  Terme  de  droit:  •  Reclamer  son 
«  homme,  ou  femmè^de  corps,  -quand  le  seigneur 
<  fait  poursuite  dé  sas  gens  de  servile  condition 

•  qui  sont  allez  demeurer  bons  la  province  ou  terre 

•  dont.ilssont  hommes.,  sai^  congé  de  leur  sei- 
«  gneur.  ■  (Laur.)—  5"  Infinitif  pris  substantive- 
ment ;  prière  :  ,       '  ' . 

'    Royne  du  ciel,  de  la  terre,  et  la  mer. 
Pardonne  moy  si  j'oze,  aa  r«cto»i«r,     > 
Ton  sainct  nom  mettre  en  ma  bouche  po)ue.YCrettn,  S9.) 

Reclelmer.  [Prif^  «  Recleimet  Deu  e  l'apostle 
«  de  Rome.  ••{Roi.  v,lR98.)] 

Reclçus^  Tout  endroit  où  on  est  enfermé, 
reclus  :  «  Y  fiz  faire  ce  recleus,  et  celle  maison 
«  telle'  que  vous  la  veez,  et  priosi  avec^moi  mon 
«  chappellain,et'mamesgiiie, et  entrai  en  ce  reclus.  • 
(La ne.  du  Lac,  lU,  f.  80.)  » 

.  Reclfnation.  [Penchant,  dans  Du ^Cange,  sous 
ReClinaHo,']  .  ' 

Rectinatoire.  [Lit,  au  gloss.  7692,  sous  recli- 
«fltonum.]  Voir  encore  Crétin,  p.  35., 

iVecliner»  [Incltner,  reposer  :  «  Les  renars  ont 


Reelorre.  Refermer  :  «  PiiDi  feelo  l'hiiiB.  •  (Ifs.  ■ 

7218,  f.  48.)  >-»•  U  lisse  àélàon  reelot.  •  (Ma.  T&ft, 

f.  144.)  —  •  Il  .fuit  reeki»  du  i>ié,  et  de  la  «leol*.  • 

(Modus,  f.  26.)  %  ^ 

La  çitô  est  nobUAakoit  rteUm,        J^^retf.  IV,  f.  5S.f 

te  o^  eera  reclo»  arriei!».  (Mr.  lÈiB^  f.  US,) 

Reclooer.  [«  Après  qoe  le  timon  et  le  gouver»' 

•  nail  delà  navire  est  l)risé  pjsr  la  tourmente,  les' 
mariniers  taiichent  â  y  reeUmèr  et  attacher  eoeore 

«  quelque/autre  pièce  de  bois  au  lieu.  •(Àmyot, 
Plut,  l^reqs  Brutus,  57.)] 

Reclure.  Renfermer  :  «  Le  fait  tondre,  et  reclure 
»  en  un  mooastere.  •  (Pasq.  Recb.  Y,  p.  400.)       ^ 

Reclus.  [1*  Renfermé  :  «  Plnisiir  rei  le  reque- 
4"rent  etî  droit  pèlerinage.  Gens  de  divers  païs,  de 

•  mult  divers  language.  Prêtât,  m(^ùe  reclust  » 
(Thom.  de  Gant.  158.)  —  •  Qui  de  famé  vuet  atôir 

•  grâce,  Mete  la  tous  jors  en  espèce  ;  Jà  eu  m  recluse 
«  nela*tiengne,  Âinsvoiseàsonfoloiretviengne.  * 
(Rose,  V.  9751 .)]  —  2*  Moine,  religieux,  recluse  : 

Certes  onques  a'anuti  reclus.     *  (Ut.  1lH8,  f.  906.)   . 
Et  prist  le  port  d'une  recluse.  (Motuk.  p.  4SI.) 

8«  Etat  do  moine  reclus,  dottré  :  «  Cette  damoi- 

•  selle  avoit  mis  en  reclus  en  nug  monstief:  > 
(Cbr.  Saint  Denis,  I,  f.  53.)  Yoir  Becleus. 

Reclnsage.  [1<>  Clotlre  :  «  Remis  foi  le-monde 

•  et  entra  en  un  vecluMiff^,  ^  (Hs.  S.  Yictor,  28, 
f.  27.)  —  «  Si  tient  en-^eftpit  mariage  £t  se  mit  en 

•  un  reclusage.  »  (Consol.  de  fioèce,  liv.  IL)] 

De  tous  usages, 

Son  hostel  est  un  recliuages.  (Ma.  7615, 1,  f.  iOi.) 

2«  Prison  :  .       . 


■^ 


Damoisiaus,  dit  il,  g^tis  hom. 
Que  fais  tu  en  cejtte  prison  ? 
Trop  y  a  rendu  le  musagè. 
Viens  t'en,  laisse  ce  recTuiage. 


(Ovide,  ms^ 


1.  Recluse.  Couvent,  cloître  :  •  Depuis  qu'ils 
«  furent  partis  dé  là  recluse^  •  (Lancelotdu  Lac, 
t.irr.46.)    V  *     V  ♦     ' 

2.  Recluse.  Ecluse  :  «  Qu'il  soit  permis,  à  un 
«  chacun  ayant  droit  ou  faculté  de  moulins,  d'en- 
«  gins,  de  conduire  les  dittes  eaux  faire  fonssiez, 
«  lences,  et  r^c/uses,  par  les  proprietez  des  voisins.  > 
(Coût.  gén.  II,  p.  1127<p 

3.  Recluse.  [Sorte  de  redevance  :  «  Item  les 
«  renies  et  recluses  autrement  appelées  oublies.  » 
(Reg.  des  dons  de  Philippe  YI,  f.  38,.  an.  1328.)] 

Reclusie.  [Ermitage  :  «  Hz  trouvèrent  le  reclus 
«  d'icelle  reclusie  ;  lequel  reclus  les  requist  et  pria 
«  de  boire  avec  lui  en  sa  ûH,{e  reclusie,  >  (JJ.  14à, 
p.  300,  an.  1392.)] 

Réclusion.  Action  de  reclure.  (Oudin.) 

Recluter.  On  lit  dans  une  ordonnance  porrr 
les  coustiers  et  matelassiers  :  «  Que  nolz,  ne  Bille 
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^«  Bans  reblandir  le  suppliant  (seigneur  haut  Justi-  J     .a^mt  lompeiie  aua  rens  dMcoudr*. ycuiari,  f.  998.) 


BBÇ 


V»V 


»cœnvre.  Actioa  de  recouvrer,  recouvre^ 

:  •  En  luy  seul  devoit  estre  la  fVence  du  roy 

estée,  et  la  recœuvre  de  l'onneur  des  Prançoys 

uvée.  »  (J.  d'Aat.  ann.  de  liOuis  XII,  f.  99.)  — 


•  t^  meiie  en  Vkym  fareias  ne  rêolutéet  pr^s  de  la 
«  riame.  »our  oe  que  les  cousiet  où  elles  sopl 

p.  M7.  an.  Idii.)  ^ 

Reèodre.  ReooqdreO    * 

Uo  ndlet  Tint  ci  ataal  Mr  > 

Por  rtfcodrv  •(>(»■  AfuUer,     ' 

•  Si  in«  MUa  m  ëmmcoi  > 
Qtta  roSpa  0*  à  «B  Esoot.   ^                (Fablp.$9i.) 

Reéoell.  [Accueil  :  «  Mon  dit  seigneur  les 

•  remercia  et  >rar  flst  gr«Dd  rec^eiU.  •  (Proissart, 
t.  X.  p.  449.)] 

Récoevremérit.  [Recouvrement  :  •  Am1)ur 
«"oçistseipz  nul  recoevrement.  •  (Roi.  v.  IGO?.}] 

Recœnvre.  AcUoa  de  recouvrer,  recouvre^ 
ment 
«  arrestée 

«  trouvée.     , «u 

Déih  «sans  reecfuvre  »,  sans  ressources  :  •  Chose 
«  qui  de  petite  occasion  vous  pourra  porter  dom* 
m  maige  irréparable,  et  perte,  bom  recœuvre.  » 
(ïbid.  p.  60.)     . 

RjScœavrer.  Frapper  un  second  coup  :  «  Mes- 
€  sire  Gauvain,  pe  voyant,  recœuvre,  et  luy  donne 
«  derespée  parmyla  teete.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  9G.) 

Recoaner*  [Repousser  :  •  (A  Azincourl)  les 
«  Anglois  furem  tort  recagnéz  d'abord.  •  (D.  de 
Fenin,  p.  460.)]  ,  ^ 

ftecogneu.  Montré  en  réprocbe  :  «  Nous  qui 

■  plus  ne  pouvons  souffrir  les  cruautez,  et  autres 

«  maux  dessus  dits,  ne  trespasser  soobs  dissimula- 

.«  tion,  aQa  qu'au  dernier  jour  du  jugement  divin 

«  ne  soit  pas  à  oous  recôgnèu  )e  sang  juste  cruelle- 

•  ment  espandu.  »  (Ifooi^.  vol.  I,  p.  388.) 
Recognissance.  Etelodard,  enseignes  : 

venus  m'est  à  toat  ola«  oaoa  ïKùcta, 

Tputea  d'une  recogrtoi$$ance$.     {Froiu.  poSa.  p.  i91.) 

RecdgnoIssiMH^-  [i*  Reconnaissance  :  «  Le 
«  lion  s'approcha  comme  pour  eiurer  en  recognoii- 

•  tance  avecquésluy  (Androclès),  •  dansilontaigne, 
t  II,  p.  193.]  —  3»  Nouveau  titre  et  déclaration 
d'hypothèque  de  cens,  rente  et  autres  devoirs  an- 
nuels à  son  seigneur.  (Laurière.)  —  «  Lettres  de 
«  reeognoistance.  •XQrà.  III,  p^.  582.) 

Recoopolstr^.  Reconnaître  :  «  C'est  une  vache 
<  de  Barbarie,  qui  np  recognoist  que  son  fifopre 
«  veau.  »  (Gotgr.)  —  «  Folie  faire  et  folie  recognois- 
«  tre,  sont  deux  p^ûres  de  folies.  •  (Cbtgr.) 

Recognomlmitloii.  SnrnOm  :  «  L'a  privé,  et 
>  prive  de  la  r^cignomination  de  ce  nom  de  Bour- 
«  bon,  comme  ayiwtrQOtoiremeM<iegeneré.  »  (Pas- 
quicr,  Rech.  p.  496.y-^    ./  V  ^^ 

Eeeol.  [Lieu  isolé  :  «  Moli  tost /s'en  lûnt  erter 
«  devant  le  roi  ;  A  une  part  le  tulit  à  .i.  recoi.  • 
<Aiol.  ▼.  854«.)]  ^-^J^ 

Ba«M  asalte mmm  nooi.      (Uê.  1615, lïj.  iSf.) 

De  là  l'expression  «  à  recoin  en  reeoi,  •  en  ca- 
chette :  > 


-  »  -•  RBC 

Qall  ni  «  nul  antre  manière 
0e  n^nger  de  devant  leroi. 


Et  nods  souperons,  toos  et  mtA, 
Encore  à  nuit,  tout  à  recoi.         v 


(M$,  7918,  f.  463.) 


0«'U«7de  inenger «at^lei.  /fb^.  mm.  S.  Q.  f.  i».) 

Recoiffer.  [•  Elle  pirend  son  Arc  turquois^, 
«  -Recoiffe  sa  tresse  blonde,  Het  pour  chevet  idq 
«  carquois,  Puis  s'endort  au  bruit  de  Tonde.  • 
(Bons.  p.  438.)] 

^  Recolgner.  [Rogner,  retailler:.*  Et  se  l'une 
«  des  lances  est  plus  grant  de  l'autre,  le  seigneur 
«  les  fai^.r^coi^nfr  d'un  point,  et  deit  les  deus 
«  champions  faire  bien  garder  à  l'aler  ou  champ.  » 
(Assis,  de  Jérua.  I,  p.  167.)]       . 

Moolt  iert  U  règne  deeerans.—  ^    ' 

Tant  en  ot  pris  qu'il  en  pot  prendre,       * 

Bt  rteoitmnii,  et  mesconté, 

Que  o'ealoit  oomne  oiu  oonté.    ,  (Q.  OvUtH,  f.  ii.) 

Recolllier.  [Accueillir:  «  Ataht  ez  vous  le  roi 

•  Richart  et  sa  gent,  et  se  flerent  entr'eus  ;  li  roial 
«  \^  recoiUierent  viguereusement  à  tant  de  gent 
«  comme  il  esloient.  »  (^éo.  ^<à  Reims,  ^  113.)] 

Reebillir,  fi*  Recourir  :  9  SeJ'al  mestier,  oen- 
«  ses  d«  recoUlir.  •  (Garin,!,  f.  i69.).-9*  Aeeueillir  : 

•  Or  est  à  larmes  reeoillis.  •  (Partonop.  v.  904f .)  — 
C'est  le  verbe  précèdent,  passé  de  la  conjugaison  en 
are  à  la  conjugaison  en  ire,  tandis  que  eoUigêre 
était  de  la  troisième.  —  3*  Percevoir  :  <i  M^is  voirs 
«  est  que  se  li  sergans  n'avoit  recoilli  les  deniers 

•  et  il  me  disoit...  •  (Beauman.  XXXI?,  p.  6.)]     - 

Reçois.  Cachette,  embuscade,  comme  reèoi: 

•  Les  Anglois  eslans  à  reçois.  •  (Vig.  de  GmrlesVII, 
p.  1«5.) 

Reçoiie.  [Recette  :  «  On  doit  premièrement  fere 
«  conter  ceus  qui  furent  receveur,  et  après  savoir 
«  que  les  reçoites  sunt  devenues.  »  (Beaum.  L,  7.)] 

Récolter.  [Receler  :  «  Chil  qui  recoite  la  chose 

•  emblée  à  escient,  et  chil  partit  k  la  chose  emblée 

•  ...tuit  chil  sont  coupables  du  fet.  >  (Beaum.  ch.  31, 
p.  265.)]  —  «  Reeoiter  des  bannis.  »  (Ibid.  ch.  30, 
p.  451.) 

Reçotvre.  [1«  Recevoir  :  «  Prodigues  est  cil  qui 

«  se  desmèsure  en.  doner  et  faut  en  reçoivre.  ^ 

(Brun.  Lat.  Tréspr,  p.  284.)] 

Famé  est  gtH^U  por  tout  deeoirre 

rame  est  orca  por  tout  reçaitfrt.     fM$.  7918,  f.  195.) 

2«'^valer  : 

Nel  porroie  pas  reçoivre-  - 
Nulei^en.  (Fabl.  m$.  p.  956.) 

3*  Ecouler  :  «  Reçoivre  ma  proiere.  »  (Ms.  7218, 
fol.  186.) 
Recoiz.  Prudent,  discret,  avisé  : 

Bade  demande:  qui  est  la?  ,^ 

eu  qui  fa  aases  m  reeoix, 

U  raspondl,  A  basée  toIs: 

OuTrex  tort  luis.  ^         (M:  7996,  p.  99,) 

Recolement  [Action  de  receler  des  témoins  : 

•  Quant  ce  fot  aux  recolemeiu  et  oonfrontations 
«  des  tesmoibs,  ils  se  trouvèrent  fort  variablee.  » 
(Casteln.  p.  7.)] 

Reooler.  Lire  ft  dies  lémoint  leur  déposition, 
pour  savoir  d'eux  s'ils  conflrmeot  ce  qu'ils  ont  dé- 
claré. •  Receler  l'information,  quftnd  on  répéta  les 
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témoins,  èlq^i'on  leur  relit  leurs  depdsitioos;  ce 

3ui  se  fait,  ordinairement,  selon  les  ordonnances 
u  roy,  en  matière  criminelle,  par  le'^  juge,  avant 
la  confrontation  des  témoins  à  l'accusé. 
Quelquefois  aussi  en  matière  civile  on  repete/Ies 
témoignages,  même  après  publication  d'enqueste 
sur  certains  points  d  icelle,  sur  lesquels^  les  té- 
moins n'auroient  suffisamment' été  examinés.  > 
XLaur.)  —  •  necoler  les  témoins,  lorsqu'en  Ratière 
'  '  criminelle  la  déposition  des  témoins  à  été  reçue 
par  le  juge,  il  les  recoUt  pour  savoir  s^ils  y  pier- 
Sistent,  et  s'ils  n'ont  rien  à  augmenter,  ou  a  y 
diminuer;  et  lorsque  les  témoins  n'ont  pas  été 
entendus  par  le  juge,  mais,  par  exemple.'par  un 
curé  qui,  après  avoir  publié  monitoire,  a  receu 
leurs  révélations,  le  juge  les  répète.  •  (Ibid.) 

Recollce.  [Réglisse,  aux  Ordonn.  H,  p.  309, 

an.  1349.] 

PorxitOBl,  et  por  espice, 

Por  quenele  «il  por  recoUce.   •      (Fabl.  m$.  p.  133.) 

Recollection.  Récolte,  action  de  recueillir  : 
L'acqueireur  n'est  tenu  de  rendre  les  fruits  des 
héritages  acquis,  perceuz  auparavant  l'adjourne- 
meni  en  retraict  :  et  si,  entre  la  recollection 
d'iceux  fruits,  et  l'adjournement  depuis  à  luy 
faict,  il  a  fait  labourer,  et  ensemencer  les  dittes 
terres,  les  impenses  qu'il  aura  pour  ce  faites  luy 
seront  restituées.  »  (Coût.  Gén.i.  p^  518.)    - 

Recoller.  [1*  Se  souvenir  de:  •  i)it  Jehan  Mau- 
haion  qu'il  ouyt  qu'il  dict  qu'il  lessoit  aux  dis 
religions  rente  sur  sa  terre,  pour  y  estre  mis  et 
pour  prier  pour  lui  :  mes  ii  ne  se  recolle  pas 
quelle  ^emme  de  rente  il  dist.  >(Cart.  de  N.D.  du 
Parc,  an.  1378.)  —  2*  Faire  répéter  un  rôle  à  des 
-acteurs  :  «  Les  rolles  distribuez,  les  joueurs  recollez, 
'*  le  théâtre  préparé,  (Villon)  dist  au  rnaireanele 
«  mystère  pourroit  estre  prest  à  l'issue  des  roires 
«  de  Niort.  »  (Rab.  Pantagr.  IV,  p.  13.)] 

Rcoolliger.  Recueillir,  rappeler  choâe  égarée. 

(Monel.) 

Recolorer.  Colorer  de  nouveau.  (Nicot.) 

liecolper.  [l* Retrancher:  •  Purço  comant  que 
«  il  6  tuit  lai  e  letré,  Li  suen  qui  pur  li  furent  hors 
«  del  pàïs  aie,  Pais  aient  e  le  lur  ;  rien  n'en  soit 
«  recolpé.  •  (Thom.  de  Cant.  p.  119.)]  —  2» 'Acheter 
pour  revendre:  «J^ohibons,  et  dépendons  que  nuls 
«  marchands  de  grains,  blavjers  ,  et  recàlpeurs 
«  soyent  si  osez,  ne  sy  hardis  de  preacheter  bleds  ; 
«  ny  autres  grains  et  vins  dii  pays  eaverd,  durant 
«  la  chaireté,  et  estant  encor  sur  les  .champsi  et 

•  vignobles  respectivement;  ny  recolper  en  chemin, 

•  et  empescher  que  les  grains  ne  soyent  menez  aux 
«  marchez  publics  de  nos  cités,  et  l>onnes  villes.  » 
(Coul.  Gén.  II,  p.  974.) 

Recolpeùr.  Revendeur  (voir  le  précédent). 

Recols.  Secourus  :  .  ' 

James  ne  serons  recola. 
Se  ne  le  sommes  par  vous. 

Récolte.  Pillage:  •  Les 
"  récolte.."  ■Colgr.) 


(Ch.  dvi  O'Thib.  p.  86.) 

soldats  ont  fait  leur 


Recomai|dement.  [BeeomoiaDdaUoo  :  •  Salut 
«  et  recomaudement  corn  à  noelre  très  chiere 
«  dame.  •  (Lettre  de  l'impératrice  à  la  reine  Blan* 
che,  aux  Preuv,  de  Villehardouin,  p.  0,  an.  1348.)] 

'    Recombattre  (se).  Se  battre. 

François,  Mna  autre  daceraacM, 

S«  nseomfroitotoiU  à  lanc«s  ^ 

EmoluM  «t  momém.  (9.  Gtriarf ,  /.  i98.f 

Recombler.(Cotgrave.)  Jf- 

Recommandable.  [«  GoDsidérant  ces  lions, 

•  grans,  continuels  et  reeommandablei  services 

•  Qu'il  nous  a  longuement  faicts.  >  (Lett.  pat.  de 
Louis  XI,  an.  1476.)] 

Reconimandablement.  D'une  façon  estima- 
ble. (Ess.  de  Mont.  III,  p.  590.) 

Recommandatlf.  fQui  sert  à  recommander  i 

•  Prologue  recommanaatif  sur  le   brief   traictié 

•  nommé  le  jardrin  salutaire.  •  (Jean  Joret,  le  Jar- 
dfin  salut,  p.  108.)] 

^Recommandation.  1*  Prière  k  une  sainte,  à 
un  saint:  «  Il  ouït  la  messe,  y  fit  ses  oifraades,  et 

•  ses  prières,  et  recommandation»,  *  (Jaligny,  Hist. 
de  Charles  VIU,  p.-66.)  —'•  Après  la  recomptanda- 

•  tion  de  sa  banneroUe,  •  c'est-à-dire  après  s'être 
recommandé  à  l'image  peinte  sur  sa  bannière.  (01. 
de  la  Marclie,  liy.  I,  p.  299.)  ~  2*€ompliment8  : 
«  Diront  les  recommandation»  telles  qui  appartien- 
«  nent  à  madame  de  Bourbon*.,»  (Preuves  sur  le 
meurtre  du  duc  de  Boursogne,  p'.  291 .)  —  •  Fist  les 

•  recommandations  du  duc  et  de  la  duchesse.  •  (Le 
Jouvencel,  p.  425.)  -^  9*  [Acte  par  lequel  un  p^ 
priétuire  d'alleu  cédait  son  "domaine  à  quelque  sei- 

S^eur  puissant  qu'il  'cboisiasait  pour  patron,  et 
uquel  il  recevait  immédiatement  ce  même  domaine 
à  titre  de  bénéfice  ;  cet  acte  en  réunissait  donc  deux 
autres,  la  précaire  et  la  pre»taire.'} 

Recomniandatolre.  Qui  recommande,  qui 
rend  recommandabïe.  (Al.  Gbart.  TEspér.  p.  370.) 

Recommandé!  -  Recommandez  à  l'empire,  » 
mis  sous  sa  protection,  à  la  différence  de  ceux'  qui 
en'étoient  sujets.  (Mém.;de  Montluc,  I,  p.  488.) 

^Recommander,  [1*  Prier  d'être  favorable  à  : 

•  Dieus  l'ama  t^nt  (saibt  Jean  r^vangéliste)  que^  à 
«  sa  mort,  li  recommanda  il  sajnere.  »  (Brun.  Lat. 
Trésor,  p.  70.)  —  2«>  Engager:  •  Foûque  de  Milli,... 

•  grant  avoir  assembla,  ju'en  li  dona  pour  des- 
«  pendre  en  la  terre  d'outremer  ;  mes  il  né  li  portât 

•  mie,  ains  inorut,  ânçois  que  la  muete  fust..  Tout 
«  aucuns  distrent  qu'il  fu  mortdedueL  peurTavoii' 

•  qu'il  avoit  recommandé.  •  (ConL  de  Guill.  de 
Tyr,  Martèn.  V,  c.  654.)];—  B-Réclameft  un  secours, 
des  prières  :  «  Je  me  rfcommand^  à  leuràespau les.  * 
(Cotgrave.)  ~  '  Deux  jeunes  marÇlftElades  d'auprès 
«  S^Oporlune,  nous  leur  avons^vû  faire  leurs 
■  quinze  tours  dans  S.  Denis,  puis  elles  sont  aUéee 

•  achever  le  reste  de  leur  voyage  dans  le  bois  de  . 
«  Notre  Damé  des  Vertus,  où  jtme  recommande.  • 
(Çaq.  de  l'accouchée,  p:  62.)  —  •  De  préscheur  qui 

«  sj^  recommande ,  en  tout  temps  bonheur  nous 

•  défende.  ».  (Cotgrave.) 
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iujcommaDderesses.  Femmes  oui  étaient 
t»4oS2S«Dtr  l'autorité  pour  tenir  un  bureau  où 
f SSwTocîrt"  des  nourrices  et  des  servantes  : 
\H^mmanderesu$  qui  ont  aocousiamé  à  l^er 
•  chambrières  et  les  nourrices.  •  (Ord.  Il,  p.  W.) 
Recommandeur.  (Colgravev) 
Recommandlse.  Monurnent  élevé  en  l  bon- 
nèur  d'un  saint,  pobr  se  recommander  à  ses  prières . 

.  Saint  Goery  du  dit  Epind,  que  dehors.  •  (Nouv. 
Cout.  Gén.  Il,  p.  1128  ) 

Recommant.  [Droit  payé  pour  la  rçcomman- 
daUon  féodale  :  •  Li  recommant  et  les  lois  d  aousl 
.sont  k  l'église,  dont  messires  Jehans  fait  tort  à 
;  KSliM. .  (Cart.  noir  de  Corbie,  f.  97,  an,  1244.)] 

Recommencement.  AcUon  de  recommencer. 
(Glossaire  de  iiarot.) 

Recommencer-ïer.  [•  ^orifecommenceh 
.  cris  et  la  buée.  •  (Roncisv.  p.  143.)  -  •  1\  "« 
•  feront  jamais  guerre  recommencter.  »  (bsw.  iv.)j 

Recommendation.  [1*  Réputation ,  e«lime  : 
«  Chevalier  de  grant  recommendalton.  •  (^roiss. 
VII  D  209  )  --  •  Li  plus  rices  bourgois  de  la  ville 
.  de  Calais  et  ne  plus  grande  recommendalton.  • 
ad  V  D  211.)]  -  2«  Compliments:  «  Diront  les 
\  recommendations  telles  qui  appartiennent  à 
«  madame  de  Bourbon.  •  (Preuves  sur  le  meurtre 
du  duc  de  Bourg,  p.  291.)  -  *  Quant  le  chmlier  à 

-  la  fumée  eut  ouy  la  recommendation  du  noir 
.  chevalier,  il  en  fust  dolenl.  .  (Percef.  Yl,  f.  75.) 

Recommender.  [Louer,  priser  :  «  Il  eniioient 
.  bien  eslre  loé  et  fecom»i«nd^  entre  les  Dons.  » 
(Frpissart,ll,3.)]  ■ 

Recompensation.  [Compensation,  dédomma- 
gement :  •  Je  vueil  e  otroie  de  me  boene  volénlé... w. 
.  que damoisele  Aales  de  Lille,  ma  mece,  ait/â 
«  tosiors  li  e  ses  hoirs ,  en  recompensation  de  ce 
«  que  je  ai  eu  du  soen,  le  quint  de  tote  ma  terre  et 
.  toa  mes  conques,  ni  que  ils  soient  ;....  car  je  crois 
«  que  je  ai  plus  du  soen  que  le  restor  que  je  U  Jas 

-  ne  vaut.  »  (Cart.  Au  Val  Notre-Dame,  an.  1295.)] 
Recompense.  Compensation,  dédommage- 
ment: «  De  tout  ce,  n'en  voyartt  point  de  recompense 
.  fors  trente  chevaliers  prisonniers  qu'ilz  avoient 
«  prins  par  force.  »  iLanc.  du  Lac,  lll,  f.  141 0  — 
«  Quant  le  roi  Boort  le  veit  à  terre,  il  le  regarda  et 
«  dist:  traystre  désloyal,  tant  ay  ores  povrereeom- 
«  pense  du  dommaige  que  tu  m'as  faict.  »  (Lanc. 
du  Lac,  111,  f.  160.) 

Recompensé.  !•  Restitué,  rétabli:  •  jlem, 
«  n'est  à  recevoir  homme  qui  pour  incrédulité  soit 
«  croisé  en  nom  de  signe  publique,  jusques  à  ce 
«  que,  par  son  prélat,  soit  recompense  en  famé  de 

*  renommée.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  42.)  —  2*  Com- 
pensé :  «Furent  les  despens  recompense%  d  un  coste 
«  et  d'autre.  »  (Arrest.  amor.  p.  131.) 

Recompenser.  [!•  Donner  en  compensation  : 

*  Mais  que  il  recompensast  la  ditte  damed'aucune 

*  cose  pour  tenir  son  estât.  »  (Froîss.  VH,  p.  77.)  — 


•  Ppur  y  récompenser  nous  vous  donnons.  •  (FroIss. 
XIV,  p.  372.)—  •  Et  se  j'ai  derautruî,  je  dol  ftfcom- 
.  penser  ;  El  se  j'rii  en  haynne,  or  dot  je  pardonner.  • 
(Cuvelier,  v.  15171.)]  -  »»  Réparer,  expier:  •  la 
«  estoienl  presls  à  recompenser  ceste  faute.  »  (Nulta 
de  Straparole,  1,  p.  311.)  ~  8*  Rappeler,  faire  le 
compte  de  :  ' 

.  .\  .  Loysl MMni)  .    ' 

A  l'eure  qu'il  est  recUmMiè,  ^  ^      • 

Et  r0comjmt$anê  tes  duriéa,  t        ^ 

Son  cuer  Mt  si  bien  i^urtis,  . 

Et  espris  do  touto'doloul,  ^    ,      »  .        .  > 

Que  tout  le  melne  ce  sont  U  ploùr.     (Froiêê,  Pois.  p.  4./      < 

Recompenseur.  Qui  récompense.  (Marot,  T17.) 
Recomposer.  Composer  de  nouveau.  (Colgr.) 
Recompter.  [•  Se  plaire  à  manier,  poispr  et 
•  recompter  son  argent.  •  (Mont.  IV,  p.  76.)] 

Réconciliation.  [1*  Rétablissement  de  l'ami- 
tié •  •  Et  pour  ce  qqe  l  os  rtftojs  ei;i  ton  amour,  nous 
«  avons  eu  très-grant  plaisir  de  cette  reconcilia' 
«  tion. .  (Lett.  de  Grégoire  XI  à  Charles  Vf  dans 
FHist.  mrie  la  France,  XXIV,  p    425.)  -,  •  Vous 
«  voiez  qu'ils  ne  requièrent  point  la  paix  et  ne 
«  demandent  pas  la  reconciliation.  '  (Ménag.  i, 
p  9  )]  _  2o  Baiser  de  paix  donné  par  les  pères  a 
leurs  enfants:  •  Les  baslards  ne  donnent,  ny  ne   . 
,f  reçoivent  point  de  baiser  à  la  bouche,  pu  de 
«  reconciliation,  du  costé  du  père  ^  mais  bien  du 
«  costé  de  la  mère.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  648.) 
Reconcillement.    Réconcilialion  :   •  0  cum 
.  douz  reconci/iemeni  et  cum  douce  amendise.   • 
(S.  Bern.  Serm.  ms.  p.  288.)  — 

Réconcilier.  l'Accueillir: 

Voeillies  réconciliiez-  mes  priieres.      (Froisa..  Po9a.  f.  5.) 

2«  rse  concilier  une  personne,  un  avantage  : 
«  Quant  li  reis  HenHs  fu  batuz  et  castiez ,  Par 
«  satisfaction  à  Dieu  réconcilies.  »  (Thom.  de^nt. 
p.  162.)  —  •  Ke  lii  cusencenols  soyes  dereconctlier 
«  à  ti  la  grâce  Deu.  »  (S.  Bern.  Serm.  p.  565.)  — 
3*  Rebénir  :  •  On  lesse  le-canler,  (jusques  à  tantque 
«  li  meffail  sunt  amendé  à  l'evesaue,  et  aue  h  lieus 
«  éli  reconciliés.  •  (Beaum.  XLIII,  p.  42.)] 
Recondsilhner.  Condamner  de  nouveau.  (Cotg.) 
Recondlt.  Caché.  Du» latin  reconditus.  (Oirdin.) 
Reconduire.  Escorter,  accompagner  ^aris  la 
•retraite:  -  Et  dit  aussi  à  M.  de  la  Paliife  qu  il  ne  le  . 
.  pouvoit  reconduire,  comme  il  luy  avoit  promis  ; 
«  de  quoy  fut  le  dit  seigneur  de  La  Palue  fort 
.  marry  ;  et  quant  il  vit  ce,  avec»  le  demeurant  de 
.  l'armée  qu'il  menoit,  s'en  retouwa.  »  (Mém.  de  . 
R.  de  la  Mark,  seigneur  de  Fleur,  p.  70.)     ^ 

Reconduiseur.  Qui  reconduit  :  -  Demeschant 
.  hoste  bon  reconduiseur.  •  (Cotgr.)  ^ 
Reconferer.  Conférer  de  nouveau.  (Nicot.) 
Heeonfermer.  [Confirmer  de  nouveau  :  -  El 
..quant  ils  furent  auditMieu  de  Créneaux,  illec 
.  iousassembieementreço»/^rmere»( leur alhensse 
.  ensemble...-  (1411.  Interr^atpire.  Article  Louis 
d'Orléans  L.  C.  de  D.)]  -.-  Qu'il^  reconfermast  les 
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«  iraîllcz  de  Madrid  fildeCarnbray.  »  (Mem,.  de  Du 
ndlay.  liv.  IV,  f.  105.) 

Rj0coofesfter.   [Avooer  :^  «  Pierres   Abailart 
«  reconfeue  Que  auer  Helaïs,  l'abeesse  Du  Paraclel, 

•  qui  fu^'anUe,  Accorder  ne  se.voloit  mie  Por 
«  riens  qu'il  la^^reist  ù  famé.  •  (Rose,  v.  8799.)] 

Reconllner.  Connner,bannirde  nouveau.  (Nie.) 

Reconfire.  [Remeltre  à  .point:  «  S»,  li  recon- 

•  firent,  bendelerent  et  rapparillierenl  ses  plaies.  » 
(Frolssart,  t.  VI,  p.  i76.)]  » 

Reconlirmer.  Confirmer  de  nouveau  :  •  Le 
..  roy  d'Angleterre,  voulant  bien  avoir  l'âmilyé  dé 

•  France,  envoya  de  par  lui  pour  reconfirmer  M 
.  paix.  »  (Mem.  de  Fleuranges,  ms.  p.  362.) 

'     Reconfisquer.  Confisquer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Ileconformer.  Faute  pontreconf^mer,  recon- 
firmer :  «  U  paix  dernièrement  faicte  à  Auxerre, 
«  et  depuis  reconformée  k  Ponthoise.  »^  (Monslrelet, 
^voM,  p.  203.)^ 

Reconfort.  [Appui,  assistance  :   «  Hé,  sire, 

•  vous  en  ayer  bon  reconfort;  car'sigrant  honiieur 
«  n'avint  onques.au  roy  de  France,  comme  il  vous 

•  est  avenu.  •  (Joinv.  éd.  de  1867,  p.  223.)] 

Reconforter.  [I», Donner  un  secours,  un  appui  < 
physique  et  moral  :  «Je  atendi  quet  à  mei  repai- 
«  russes,  Par  Deu  merci  que  tu  m' recon  for  tusses.  » 
(S.  Alexis,  p.  88.)]  —  «  Pi'omettre  sans  donner,  est 
«  fol  reconforter.  »  (Cotgr.)  ^  [«  En  teus  essamples 

•  s'est  granment  recon/'or/ea;  Mais  ne  purquant 
«  mult  ert  el  corage  Irublez.  »  (Thomas  de  Gantorb. 
p.  65.)]  —  2o  ConfVrmer  :  «  Vint  en  Franee  recon-, 

•  fortei'  la  paix  entre  le  pape  et  luy^.  »  (Mem., de 
Fleuranges,  ms.  p.  336.)      ^  "    . 

Reco|ifutèr.  Réfuter  de  nouveau.  (Nicot.) 

Recongner.  [Repousser  :  «  Le  peuple  voit  arri- 

'  «  ver  des  Adrets  à.-  sa  vilie,.  prend  courage  à  sa 

«  veue,  »»econ^ne  Gôndrin  dans  son  logis  comme  il 

f  pansoit  gagner  l'une  dçs  portes.  «  (D'Aub.  Hist. 

t.  f,  p.  145.)}  , 

.  Recongnissances.  [Témoignages  d'amitié 
mutuels  à  l'occasion  d'une  entrevue:  «  Si  furent  les 
«  recongnissances  grandes,  car  il  ne  s'estoieot  veu 
«  de  grant  temps.  »  (Froiss.  VII,  p.  140.)  —  •  Si  se 

•  fisent  grans  recongnissances.  ■  (Id.  YIII,  p.  240.)] 

Rocongnolssant  1*  ^Tant  bien  armez,  et  tant 

•  bien  recongnoissants,  et  suyvants  leurs  ensei- 
«  fenes.  »  (Rabel.  1,  p.  590.)  —  Terme  de  l'ancien 
blason  pour  respectant  les  armoiries  de  leur  maître, 
et  les  étendards  et  les  drapeaux  de  ses  armées.  (Le 
Duchat,  note.)  —  2»  [Enquête  :  «  Et  ces  enquestes 
«  qui  courent  par  briefz  sont  appellées  recongno^ 
«  sanL  •  (Ane.  Coût,  de  Norm.  cb.  92.)] 

Recongnoistre.  Reconnaître  : 

Et  m'a  il  bien  recongneu  '      ^ 

Qu'il  («ut  aux  chiens  avoir  sejovr, 
Qu«nt  ili  Ont  bien  chaa*4  uag  jour. 

Câce  d«  U  Kg».  M.  m. 

Recongreger.  Rassembler  de  nouveau.  (Nicot.) 


Reconjurer.  [Conjurar  de  noutMa  :  «  Q  ^6 
«  respoot  ne  0  ne  non.  Et  il  «Q  ont  entreptrle  ^  * 
«  autrefois  rec&njuré.  *  (Rén.  v.  SIM.)] 

ReconnUsanoe.  [Reléf,  droit  de  mutation  : 
«  Cil  Mtabli  primes  lor  16i,  Lor  bataiUes  et  lor 
«  jjuisses,  Lor  costumes  et  lor  frftooiseï},  $es  d^tB 
f  et  ta  reconniêsance.  »  (Partoiiop.  v.  404.U 

Heconoolesance.  [1*  AvantHM>ur  duo  palai»  : 
•  Uftuz  sont  les  murs,  éi  la  tor  graat  et  ample.  Et 
«  le  paies  et  le&r^eipfmolssam^.  «(Prise d'Oranfe,  ' 
V.  193.)]  —  2»  Armoiries  :  «  Ceux  qtti  me  oogoois- 
«sent  me  nomutent  le  chevalier  doré)  pour  ce  qve; 
«  depuis  que  je  receus  l'ordre  de  cneviderie,  ^  ay 
«  toujours  porté  mes  parures,  et  moti  escu  d  or. 
.«^sanz  autre  reconnotssaru^.  *  (Peroefor.  Ul,  f.  i4.j 

Avolt... 
Un  label  par  reeonnoitêtmce.     (Ms.  lOiH,  II,  f.  199.) 

3*  [Aveu,  confession  :  •  U^cotinoissonce  est  qu^nt 
«  li  hom  ne  nie  ne  ne  deffent  pas  le  (ait,  mais  il 
«  demande  que-l'om  li  pardoint.  »  (Brunetto  ^atini. 
Trésor,  p;  478.)] 

Quant  cil  ot  sa  recimnoutance,  . 

A  ses  piez  à  genoux  «e  m^.    <     ^i^'-  19i8,  /.  JfO.; 

4*  Action  de  reconnaître,  aveu,  en  terme  de  droit 
féodal  :  *  RecowMxssance  du  marquis  de  Saluées.  » 
(Mém.  de  Bell,  et  Silk  p.  83.)  —  S»  Reprise  du  flef. 
(Laurière.V 
Reconi^olssant.  •  Le  reconnoisiant  esX  une 
enqueste  d'établissement  qui  est  faite  de  toutes) 
les  matières  (Jontenues  aux  brefs  de  nouvelle  des- 
saisine,  de    mort   d'ancesseur, ,  d'escaete,  de 
mariage  encombré,  de  douaire,  de  présentement 
d'église,-  de  flef  et  de  gase,  de  flef  et  de  ferme, 
d'establie,  de  surdemande,  de  flef  lay,  et  rau- 
mdtJe,  de  lignage  nié,  et  d'héritage.  ^  (Laurière.) 
—  Les  formalités  ûui  doivent  être  observées  en 
cette  enqyéte  sont  expliquées  au  long   dans  le. 
ehapitif  93  de  l'anc.  Coût,  de  Normandie. 

Reconnoistre.  [l»  Reconnaître,  remarquer  : 
«  Très  sei  la  tint  (la  lettre),  ne  la  volt  demuslrer, 
•  Nel  réc6nnii$ent  '  usque  il  s'en  seit  alet.  » 
(S.  Alexis,  t.  LVIIl.)  —  «  Si  coiement  ai  ma  dolor 
«  menée.  Qu'à  mon  semblant  ne  la  reconnoUt  on.  » 
(Çouci,  VL)]  —  2"  Avpuer  :  . 

Pense  qw'il  i  a  tel  ehos^  ,,  , 

Que  rtcànnoittre  ne  li  ose.  (Ms.  7^0,  f.  7.) 

S'est  tens  que  je  m'en  reamnoitse.  (Us.  IftiS,  f.  fSi.J 

La  Terité  vous  ai  confôe  ;  > 
,Au  mieus  que^dire  le  vos  sai,* 
Le  voir  reconeu  ^os  ai.  (Ms.fOioylJ,  f.  iat.J 

3»  [Avouer  qu'on  tient  en  fief,:  «  Sachent  tuit  que 
«  je  Thomas,  arcevesques  de  IVains,  reconnois  que 
«  )e  tSeng  en  commande  dou  roi  de  France,  moa 
«  seigneur,  la  garde  de  Saint  Bemi  de  Rains,  * 
(Mén.  de  Reims,  S  473.)] 

Reconolsable.  [ReconnaissaUe:  «  Qent  ratlie 
«  Franc  «n  sont  fecùnombU.  »  (RoL  t.  ^VUi)1 

Reconolsemenl.  [Droit  de  relief:  «  Quatre 
«  deniers  en  reconoisement  Que  de  voos  tiegoo 
«  treslout  son  chasement.  •  (Agolant,  p.  181  '.)] 
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BeconoIssMice.  [thrit  pir  lequel  on  recon- 
nalL  on  avoue  teoir  eA  ûef  :  •  Et  avoir  les  devolt 
^  par  le  privilège  de  ses  anoieeors,  ei  par  la  reco- 
«  noiiianc€  de  vous,  sir^  aroevesques.  >  {Mén.  de 
Beiina,S419.)] 

ReeoiiolBtM.  [BeooDaattre,  avouer  :  «  Aucune 

•  foiz  avienl  que  eu  qui  a  receu  monstre  qu'il  aime 

•  plus  son  bienfaiteor  que  cfil  lui  ;  et  ce  font  il,  pdr 
m  ce  que  l'on  ne  les  blasnie  dou  non  rêiXtnoUtrê  le 
«  beneflce.  »  (Brun. -Ut  Très.  p.  320.)  -  «.  Josque 

•  li  uns  Sun  tort  1  reconuiitit.  *  (Roi.  v.  3588.)] 
ReconqiiArre.  [Reconquérir:  «  Mais  puis  (la 

•  terre)  fu  recon^uiiô  par  Frans  et  par  Tyois.  » 
(Berte,  c.  LXI.)  —  •  N'orent  crestien  victoire  contre 
<  «arrezins  en  la  terre  de  Surie  fors  seulement 
«  d'Acre  QuiXji  reeenquiss  6û  tans  Solehadins.  • 
(Ifén.  de  ReiK  S  i-)] 

Reiïoiiquest.  [Reprise  :  «  Après  le  reconqueU 
'•  dou  castiel  de  Dalquest.  »  (Froiss.  Ill,  p.  244.)] 
Reeonqaésté.  Action  de  reconquérir  :  «  L'em- 

•  pereur  laissa  perdre  Padoue  que  les  Vénitiens 
«  réprindrent  sur  luy,  par  faute  d'y  avoii^  bien  pour- 
«  vea.  à  la  reconqueite  é9  laquelle  le  royfeit  assis- 
«  ter  à  l'empereur  le  seigneur  de  la  Palisse,  avec 
«'lUX)  hommes,  d'armes  françois.  *  (Hém.  de  Du 
Bell.  liv.  I.  f.  2.)  ^ 

ReconqAester.  Reconquérir.  (Colgr.) 

Reeofis.  Dans  une  ancienne  descriplion  delà 
salle  des  représentations  de  la  Passion  :  «  Premie- 
«  rement  est  paradis  ouvert,  fait  en  manière  de 
«  throsne,  et  recon»  d'or  tou-t  autour.  »  (Hist.  dû 
Th.  flr.  I,  p.  64.) 

Reconsallles.  ^lsUe,j[:efuge.  «  Pria  qu'il  le 
«  receust  en  aucunes  reconmilles.  »  (€hr.  S.  Dea. 
1. 1,  f.  59.)  —  On  lit  dans  le  latin  de  Grégoire  de 
Tours,  ab  eo  tutari  se  cépiem, 

Reconseiller.  1*  Se  réconéïlier  :  •  Sire,  disl  le 
«  roy;  je  suis  le  malheureux  roy  d'Angleterre  qui 
«  me  viens  à  vous  reeonseillerg  comgfe  celluy  qui 
«  ay  esté  loàgtems  sans  sens,  et  sans  discrétion, 
«  par  ma  folie,  et  par  fol  cuyder.  »  (Percef.  U,  f.  42.) 
—  «  Confession  rec<mseUle  l'ame  à  Dieu.  »  (Doctr. 
de  Sap.  fbl.  41.)  -  2»  [Re^ir  une  éjg^ise  :  «  Pour 
«  laquelle  effusion  de  sancla  dilte  église  fut  poluée, 
#  «  et  eaconvint  que  les  chanoines  d'iceUe  se Jevassent 
«  environ  minuit  pour  reconseillier  la  ditte église.» 
(JJ.  i%  p.  241,  an.  4379.)] 

Reeonsement.  Action  de  cacher.  (Gotgr.) 

Recoii«erv  Recoudre,  raccommoder.  •  Mainte- 
«  naot  quant  vient-  à  la  pasture,  Pierre  Robin 
«  eslisentenrieccmsant  leurs  panetières!:  •  (Percef. 
vol.  H,  fol.  H«.) 

Reconsidérer.  Gonsidërer  de  nouveau.  (Oud.) 

Reconsigner.  Consigner  de  nouveau*  (Oud.) 

Reeottsiller.  £1*  Confesser  ei  donner  Tabsolo- 
lion  :  «  JeltfHi  de  lÀBaye  escuier,  pour  le  perH  de 
«  mort  en  quoy  il  estoit,  fu  reconsilié  par  un  près- 
«  Ire.  •  (JJ.  132,  p.  51,  an.  1387.)]  —  2»  Se  réconcilier 


avec:  «  César  flst  Oocire  aucuns  des  coulpabtes,  et 

•  aui  autres  flst  grâce,  eî  les  reconsim  de  son 
«  amiUé.  •  (TH.  des  IX  Pr.  p.  379.) 

Recooaoler.  Consoler  de  nouvean.  (Cotgr.) 

Reconsollder.  Réunir  :  •  Héritages,  retraits 
m  par  puissance  du  flef  sont  reunis  et  reeontolidex 
«  aalilef  principal.  >  (Goût.  Gén.  1. 1,  p.  759.)  — 
[«  Lequel  flef  d'icelle  ville  et  seigneurie  de  Croissy 

•  ...sera  et  doyvera  estre  reeonêoUdé  au  demayne 

•  d'iceulx  messeigneurs  et  de  leur  dite  église  de 

•  Laigny.  »  (Cart.  de  Lagny,  f.  473,  an.  1417.)] 

Reconssant  Gachjl:  •  Huy  est  troplart  et  le 

«  soleil  reconuant,  »  (Du  CuescK  par  Mén.  p.  102.) . 

ReconsnUer.  Consulter  de  nouveau.  (Oudin.) 

Reconte.  [Résumé  :  «  Beconte  esi  cete  fln  dou 
«  conte  de  quoi  li  parleres  briement  et  en  somme 
«  reconte  ses  argumenz  tous  et  lés  raisons  que  il 
«  avoit  contées  parmi  éon  dit.  »  (Brunetto  Lalini, 
Trésor,  p.  563.)] 

-  Recontempler.  Contempler  de  nouveau.  (Oud.) 

Recontendre.  [Réclamer:  «  Li  hoir  qui  après 

•  lui  vendroient  En  ceste sensserecontendroient.  *   , 
(G.  Guiart,  V.  40411.)} 

Recontent'r  (se).  Se  contenir,  se  comporter  : 

:,"    Parmi  iMgranx  ohemins  plènien 
N'issi,  pour  idler  en  celto  erre, 
Lé  conte  de  Blois  de  sa  terre, 

gui  $e  recontint  bel  et  gent, 
'armes,  de  deniers,  et  de  gent.     (G.  Guiart,  f.  54.) 

Lors  i  lut  une  envahie 

A  eetui  qui  par  le  poing  tient  ; 

Et  cil  ooi  bien  ie  reconHent^ 

Se  deflent  de  sa  force  tote.  (Fabl.  p.  370.) 

Reconteor.  [Raconteur:  «  Coustumesuet estre 
«  des  reconteor^^  Ke  caut  il  descrient  la  batailhe 
«  de  la  palestre,  premiers  descrient  les  membres 
«  des  luiteors.  -»  (Job,  p.  442.)] 

Reconter. [Raconter:  «  Elipoplèsr^con/aefque  ' 
«  lireisço  et  ço  durreit  à  ceii  ki  l'occiereit.  » 
(Rois,  p.  64.)]  —  «  Lors  vint  Judas,  et  reconta  à  sa 
«  mère  comenl  il  ont  overé.  »  (HisU  de  la  S"  Croix, 
page  49.) 

Recontester.  Gontester  de  nouveau.  (Nicot.) 

Recontinuer.  [Reprendre  la  continuation: 
«  Car  puisque  père  et  mère  faillent,  Vuet  nature 
«  que  li  fll  saillent  Por  recon/inu^f  ceste^^ovre.  • 
(Rose,  V.  4429.)]  " 

Recontra<^er.  Contracter  de  nouveau.  (Nicot.) 

Recontraindre.  (Wtraindre  de  nouveau. 
(Nicot.) 

Rec^nvalncre.  Convaincre  de  nouyeau.  (Nie.) 

Reconvenement—nient.  Reconvention.  (La 
Thanmaae.  Coutume  de  Berry,  p^316,  378.) 

RecoDvenir.  Terme  de  pratiquç  :  '•  Se  consti- 
«  tuer  demandeur  en  deflèndant,  ou  par  le  moyen 
«  de  âes  deffenscs.  »  (Nicot.)  t-  •  Deconvenir, 
«  reeonvenir,  demander  et  défendre.  »  (1499.  Justice 
de  Boiyieval  ;  L.  G.  de  D.) 

Reconvention.  [4«  Demande  formée  par  le  dé- 
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Reddeselsine.  Action  de  dessaisir:  «  Ne  ceux 
nui  sont  pris  par  reddeseisttttft  ne  ceux  qui  par 
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fendeur  devant  le  tribunal  où  il  est  atsigDë.ettendant 
ù  anéandr  ou  restreindre  l'effet  de  l'action,  intentée 
contre  lui]:  •  Il  y  a  différence  entre  la  r^conv^/^on, 

et  compensation  ;  car  la  reconvenHon..i est 

quand  le  défendeur veutreconyenir  le  demandeur 
par  devant  le  même  juge  où  il  est-  poursuivy.  • 
(Bout.  Soni..  ru.r.  tit.  ixvii,  p.  163.)  —  \*  S'il  avoit 
pledië  contre  aucun  et  cil  contre  qui  il  pleda  à 
Biauvès  flst  r^conven^tpn  sor  li.  •  (Beaum.  II, 
28.)  —  •  Ueconvention  ri'a  point  de  lieu,  for?  de 
la  mesme  chose  dont  le  plaid  est.  •  (Loy8el,703.J] 

—  2o  •  Action  de  compensation,  que  clercs  appel- 
lent reconvention,  comme  de  dire  entre  créditeurs 
une  somme  contre  autre,  quant  droit  decompen- 
sation  Je  peut  souffrir.  »  (Ibid.  tit.  xxvit,  .p.  154.) 

•  Unecoustumequeurtenlacourldechrestienté, 
laquele  ne  queurt  pas  en  court  laie,:  car  si  Pierre 
demande  à  Jehan  dix  livres  qu'il  li  flencha  à  ren- 
dre, Jehan  peut  demandera  Pierre,  que  il  li  rende 
un  cheval  que  il  li  presta,  tout  soitilain^sintque 
le  dit  Pierre  feist  semonrre  Jean,  et  Jean  ne  feist 
pas  semondre  Pierre  ;  et  cheste  coutume  appellent 
«  il  en  la  court- de  chrestienlé  reconvention.  ■ 
(Beaum.  ch.  II,  p.  62.)  —  «  Reconvention  en  cour 
laye  n'a  lieu.  ■  (Coût.  Gén.  1,  p.  31. i  —  •  Recon- 
vention,  ou  reconventment  n'ont  point  de  lieu 
en  \ii  dicte  ville.  •  (Thaum.  Coût.  de-Berry,  p.  378.) 
Reconvention  ou  reconvenient  n'ont  point  de  lieu 
en  la  dicte  ville.  »  (Ibid.  p.  316.) , 

Reconvertir.  Convertir  de  nouveau.  (Nicot-) 

Recoiïvlep.  Convier,  inviter  de  nouveau ^(Cotg.) 

Réconuisance— anche.  ri«>  Signe  de  rallie- 
ment: •  Munjoie  escriet  pur  ]2i  réconuisance.  » 
(Roi.  V.  3619.)  —  «  Elle  li  a  baillée  anseignc  blan- 
«  che  Dont  il  fist  puis  mainte  réconuisance.  »  (Gir. 
de  Vi^ne,  v.  4037t)  — •  2»  Confession  :  «  Si  trespassa 
«J|ou  siècle  come  boine  etloiaus  et  eut  bielle  fin 
«^t  bonne  reconuisanche.  »  (Flore  et  Jeanne,  69.)] 

Reconvoier.  Convoyer,  accompagner,  recort- 
duire  :  «  Il  (aireconvoyé  par  messeigneurs  les  contes 
«  d'Eu  et  de  Glermoijt.  »  (J:  Chart.  Hist.  de  Charles 
Vil,  p.  177.)  On  Irl  reconvoier,  au  ms.  7218,  f.  62.' 

—  [«  Sans  eulx  retourner  jusques  ad  ce  qu'ils  ayent 
«  reconvoyé  lesdits  religieux  en  leur  église.  •  (Garl. 
de  Lagny,  f.  200.)] 

Reconvoquer.  Convoquer  de  nouveau.  (Colg.) 

Reconyoy.  Action  de  reconvoyer.  (Nicot.) 

Réconvoyeur.  Qui  reconduit.  (Oddin.) 

i.  Recopep.  [Interrompre:  «  Ne  vous  devés 
«  pas  merveilUer,  Se  ma  parole  ung  poi  recop  :  -Ge 

•  vous  di  bieii  avant  le  cop.  Ne  vous  voil  mie  en 

•  amour  mètre.  »  (Rose,  v.  13173.)]  —  «  Songe  que 
•'  vous  m'avez  recopé.  »  (Percef.  III,  f.  111.) 

AQtenor  est  cL'attooiue  la  guerre  on  recope.  (Perrin,  iS.) 

2.  Recopep.  [Faire  sonner;  on  dit  encore,  en 
liégeois,  récoper.  Rapprochez, dans  le  même  dialecte, 
cêpereie,  cjoche  du  couvre- feu  :  «  Esmouvés  les 
«  hommes  de  France  et  faites  recoper  les  cloces 


•  parqooi  tout  s'esmuevent,  fommes  et  hommes 
«  de  la  ville.  •  (Froiss.  III,  p.  254.)] 

Recoperesse — enr.  [Regrattière^ier  :  «  West 
■c  droit  que  recopeurs  ne  recoperee$$s  puissent  ou 
«  doivent  par  eaulx  ne  par  aullruy  achater  à  ane 

•  lieue  près  de  Liège.  »  (Hist.  de  Liège,  II,  p.  422, 
année  1355.)] 

Recopiep.  Copier  de  nouveau.  (Nicot.) 

Recopie.  Escompte:  «  A  ycbjBu  temps,  estoit 
«  coutume  cfue  li  chamberlant  avoient  la  disme 
«  partie  de  che  qui  venoit  à  la  bource  de  lés  sei- 
«  gnors  ;  et  je  croy  que  c'estoit  pour  le  salaire  de 
«  sa  rçfipple^  qui  estoit  une  merveilleuse  espargne, 
<  au  pris  dé  Targent  qui  s'en  va  aux  gaiges  des 
«  offleiers  manians  les  finances  du  roy.  >  (Fauchet, 
Origine  des  dignitaires  de  France,  I,  p.  84.) 

0  Recoppe.  [Deuxième  farine  tirée  du  son  séparé 
ou  gruau  :  •  Et  autant  comme  ils  prennent  de  ces 
«  gruyaux  ou  recoppes,  autant  mettent  ils  d'avoine 
«  avec.  •  (Ménag.  II,  p.  4.)] 

Recogutllé.  Bouclé  :  «  Les  cheveux  frisez ,  et 
«  recoqutllez.  »  (Bouch.  Ser.  III,  p.  102.)  —  «  Jeune 

•  homs  vert  et  recoquillJ.  •  (Les  XV  Joyes  du 
mariage,  p.  104.) 

Recoqulllement.  Etat  decequiestrecoquillé. 
(Oudin.) 

Recoqnlllep.  [Retrousser  en  forme  de  coquille  : 
«  Ses  pieds  estoient  chaussez  d'un  rouge  brodequin 

•  Duquel'surle'devant  une  corne  s'ealeve,  Qui  se 
«  recoquiUoit  jusqu'à  demi  la  grève.  •  (Bons.  840.)] 

Recoqùllleupe.  Etat  de  ce  qui  est  recoquillé. 
(Cotgrave.)     V 
Recoqulnep.  Redevenir  coquin.  (Nicot.) 
Recop.  Dérivé  de  recursus.  Recours,,  refuge  : 

Gesdefer,  qui  dont  escapa^ 

Por  son  seignor  grant  dol  mena  ; 

En  la  forest  fist  son  r^cor, 

Ne  fu  en  pais,  ne  nuit,  ne  jor.         (Ms.  1989.,  f.'  10'.) 

Recorbep.  [Recourber  :  •  Ei  oïst  le  félon  crjer, 
«  Denz  requigner,  bras  degeter,  Gambes  esten'dre 

•  et  recorber.  »  (Rou,  p.  5^.)] 

Recopbillé.  [Recro&illé,  contracté  :  «  Rec&rbil- 
«  /met  croçueà  Avoit  les  mains  ycele  ymage.  » 
(Rose,  V.  180.)] 

i .  Recopd.  1»  Méinpire  :  ^  Est  enraciné  en 
«  vostre  cœur  et  au  plus  profond  des  secfets  de 
«  vostre  record.  •  (Juv.  des  Urs.  Hist.  de  Charles 
yi,  p.  209.)  —  2*  [Récit  :  «  Que  vous  ferois-je  long 
«  record  ^  la  journée  fut  pour  les  Anglois.  »  (Froiss. 
Buchon,  I,  I,  p.  238.)  —  3»  Rapport,  jugement  :  «  Et 
«  eut  le  pris  pour  le  mieulx  joustant  par  le  record 
«  des  dames  et  des  heraulx,  messire  Guillaume  de 
«  Flandre.  »  (Froiss.  Kervyn,  XV,  p.  7.)]  —  4'  Terme 
de  droit  :  «  Est  racontement  de  chose  qui  a  esté 
«  faite.  »j(Ânc.  Coût,  de  Norm.  f;  125.)  —  De  là  les 
diverses  manières  de  records^  selon  les  personnes 
qui  témoignoient,  ou  les  choses  sur  lesquelles  elles 
témoignoiènt  :  «  Records  d'alise,  d'attournement, 
«  de  bataille,  de  la  court  au  prince,  d'échiquier,  ^ 
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«  foriurement  fait  en  jugement,  de  jugement,  de 
«  Dârage,  de  veue  de  flef,  de  veue  de  corps  langou- 
.  reux  .  Voy.  Ane.  Coul.  de  Nor,  f.  J46,  1  explica- 
tion de  fcl)aque  espèce  ^&  record.  —  5-  *  Record  de 

•  mariage  estoit  le  témoignage  des  proches  parens 

•  qui  avoient  été  presens  au  mariage  et  qui  certi- 
«  «oient  les  conventions  matrimoniales.  Ancienne- 

•  ment  tous  les  contrats  n'eloienl  point  rédigez  par 
«  écrit,  et  souvent  les  douaires  etoient  assignez 
.  verbalement  aux  femmes,  aux  portes. des  mou- 
.  tiers,  ou  des  églises.  •  (Laur.)  -  6«  Dans  Beau- 
manoir,  recor* s'entend  de  l'action  d'un  bailli  qui, 
voyant  ses  liommes  errer  en  jugement  pour  n'avoir 
pas  bien  entendu  les  parties,  ou  gutrès  raisons, 

eur  rappelle  ce  qui  a  été  dit  dans  les  plaidoyers  ; 
la  «  récapitulation  »  des  raisons  que  les  juges  peu- 
vent avoir  oubliées. '{Ch.  I,  p.J4.)  -•?•  •  Record  de 
«  court,  »  enrôle  ordonnée  et  faite  par  la  cour. 
(Du  Caoge,  sur  les  établis,  de  S.  Louis,  p.  169.)  — 
S»  Dans  Beaumanoir^  il  me  paroit  signifier  un  juge- 
ment réitéré  et  confirmé  sur  une  affaire  déjà  jugée, 
mais  dont  la  disposition  avoit  été  oubliée  ou  le  litre 
perdu.  (Beaum.  p.  208.)  —  9*  Les  sentences  défini- 
tives et  sans  appel  furent,  depuis  Je'xii'  siècle, 
appelées  soii'vent  recordum,  surtout  en  Angleterre. 
(Nouv.  traité  de  diplom.  I,  p.  327.)  -  10«  «  Record 
d'hommes  de  fief  est  une  espèce  de  déclaration 
que  l'on  prend  des  hommes,  de  fief  qui  ont  été 
présens  a  la  passation  des  actes,  (lorsque  ces 
actes  se  trouvent  adhirez)  par  laquelle  ils  décla- 
rent qu'ilà  esloient  presens  à  tel  et  tel  acte,  qu'il 
connoit  telle  et  telle  cause,  qu'ils  s'en  souvien- 
nent. .  (Nouv.  Coût.  Gén.  II,  p.  46.)  -  11"  «  Loy 
faite  par  record,  dans  l'anc.  Coût,  de  Normandie, 
ph.  122.  C'estoit  une  enquesle  qui  se  faisoit  pour 
prouver  ce  qui  avoit  été  décidé"  en  jugement.  » 
(Laurière.)  ■ 

2.  Record.  [Qui  se  souvient  :  «  Nous  sojnmes 
«  bien  records  que  en  may  derrenier  passé,  la 
«  greigneur  partie  ou  plusieurs  des  gens  des  bonnes 
«  villes  dudit  royaume,  lors  estans  à  Compiegne, 
«  nous  supplièrent  et  requirent.  »  (Ord.  III,  p.  243, 
an.  1348.)] 
Recordablè.  Réconcilié  avec  : 


Car  guerre,  mort,  faulte  niûsable 
De  tous  biens,  et  fin  périssable 
De  ce  monde,  verront  briefment, 
S'a  Dieu  ne  sommes  recoMableT 


(Desch.  f.  288.) 

Seigneur.de  noble 


Recopdacion.  [Mémoire  :     --„ 

«  recordacion.  »  (1392,  Usage  de  Lorris  ;  L.  C.  de  D.)] 

Recdrdance.  1°  Mention  ; 

Dis  les  péchés  que  tu  a  fez^ 

Ne  n'i  ait  nesun,  tant  soit  le^   -     ' 

Dont  tu  ne  faces  recordance.         (Ms.  7218.  f.  28i.) 

2«  [Mémoire  :  «  Saichent  tuit  que  le  xiir  jour  de 
«  mars...  Jehan  Cireau,  derc.labellion  juré  du  scel 
«  et  escripture  de  ladite  prevoslé  vit,  tint  et  lut  de 
«  mot  à  mot  unes  lettres  saines  et  entières  de  scel 
«  et  d'escripture  de  noble  recordance  feux  monsei- 
«  gneur  le  duc  d'Orléans.  »  (1361.  Confirmation  du 
droit  d'usage  du  prieur  de  Chappes.)  L.  C.  de  D.] 

IX.  . 


Recordation.  [1*  Mémoire  :  «  Nostre  très  chieir. 
«  seigneur  et  père  de  noble  recordation.  »  (Livre 
;^ugede  la  Ch.  des  Com^tes,.f.  554,  an.  1317.)]  — 
2»  Souvenir  :  «  Recordation  de  leurs  douleurs,  et 
«  tristesses  passées^  •  (L'Am.  ressusc.  p.  457.) 

Recorde.  Accommodement.  Saint  Bernard,  à 
propos  de  la  dispute  entre  la  Vérité  et  la  Miséri- 
cOrae,  dont  la  première  vouloit  la  mort  d'Adam,  et 
l'autre  demandoit  sa  çrâce,  dit  que  c'étoit  une  ma- 
nière  dérecorde  et  de  jugement,  en  latin  compositio. 
(S.  Bern.  p.  379.) 

Recordé.  Cause  pour  laquelle  on  a  (ait  un  re- 
cord, un  appel  :  «  Cette  forme  doit  estre  gardée  en 
«  toute  manière  de  bataille,  en  telle  manière  que  ly 

•  serment  doit  estre  fait  des  paroles  de  quoy  la 
«  bataille  fut  gaigée,  et  record^e.  •  (La  Colomb,  TK. 
d'honn.)  —  2»  «  Criées  recordées,  rapportées,  ou 

•  reconnues  au  plaid  par  le  sergent  qui  les  a  faites.» 
(Laur.)  —  [Il  vaut  mieyx  entendre  que  l'huissier  doit 
y  être  assisté  de  deux  témoins  ou  recors.] 

Recordeler.  Tresser  de  nouveau  une  corde. 
(Nicot.) 

Recorder.  [1*  Se  souvenir  de:  «  Je  vueil  que 
«  vous  en  soiez  recordant  en  lieu  et  en  tans,  et  je 
■  avérai  conseil,  selon  ce  qui  est  dit.  ■  (Ménest.  de 
Reims,  §  189.)  —  «  Pierre  Marteau,  laboureur,  dit 
«  et  deppose...  et  se  recorde...  •  (1404.  Usage  de  la 
Forêt  ;  L.  C.  de  D.)] 

Quant  recors  ses  fais,  et  ses  âis.      (Ma.  7218,  f.  254. J 

2"  [Parler  de,  conter  :  «  Le  bestiaire  nos  recorde 
«  D'une  besle  mauvaise  et  orde.  »  (Bestiaire.)  — 
«  Alant  se  départi  frères  Garins  dou  conte  Renaut, 
«  et  vint  au  roi  Phelipe,  et  li  recorda  ainsi  comme 
«  li  cuens  li  avoit  respondu.  »  (Ménestrel  de  Reims, 
§272.)—  «Si  comme  vous  orrés  recorder  cesie 
«  histoire.  »  (Froiss.  II,  p.  3.)]  —  «  En  cesle  manière, 
«  recorda  diligence  à  Nostre  Seigneur  comme  il 
«  avoit  ajourné  Sathan.  •  (Mod.  f.  206.)  —  3"  [Répé- 
ter :  •  Si  cum  Equo  qui  sert  de  recorder  Ce  qu'autres 
«  ciit.  -  (Laborde,  p.  229.)] 

-Lor  seremens  si  bien  ^'accorde 
Ce  c'une  dit,  l'autre  recqrde,  (M$.  72i8,  f.  290.) 

On  doit  trois  fois  penser  •  _    " 

La  chose  c'on  deut  recorder.       (Mb.  7615,  l,  f.  109.)  . 

4» [Compter,  imputer:  «  Si  dist  la  contesse  as 
«  chevaliers  que  ce  seroit  grant  honneur  de  lever 
«  che  siège  et  leur  seroit  recôrdé  à  grant  proèce.  » 
(Froiss.  IV,  p.  55.)]  —  5*  «  Recorder,  c'est  reciter, 
«et  témoigner  en  court  ce  qui  a  esté  fait....  Nos 
«  anciens  usoient  de  témoignage,  plus  que  de  regis- 
«  très,  lettres,  ou  contrats,  mfeme  pour  la  preuve 
«  dés  choses  qui  s'étoient  faites,  dites,  passées  ou 
a  ordonnées  en  justice,  sur  le  différend  des  parties, 
«  d'autant  qu'un  temps  a  esté  en  France  que  peu  de 
«  gens  scavoient  lire,  et  écrire.  »  (Laur.)  —  6*  [Ré- 
capituler, résumer:  «  Nus  ne  pot  record^r  querele 
«  qui  a  esté  pledn  en  cort,  fors  cil  qui  poent  jujper.» 
(Beaum.  XXXIX,  p.  6.)]  —  -  Quant  l'en  rent  juge- 
«  ment,  il  n'est  pas  resons  de  tout  recorder  che  qui 

•  fu  proposé  des  deux  parties.  »  (Beai^iin.  p.  3i43.) 
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iilcn  «avoU  un  jugement      ,^,  „f,,.  .  .,  f  j^q  i 
Recorder.  «*•■  '"''^»  ''  "'  '"  '      ' 

7-  Dans  les  Assises  de  Jérusalem,  il  signifie  lémoi- 

cner  déposer  en  vertu  du  commandement  de  son 

seigneur  II  esf  différent  de  garantir,  car  pour  ce 

dernier  on  s'exposoil  au  gage  de  bataille,  (ch.  54 

n  40)  -  8'  Dansilanc.  Coût,  de  Norm.  il  se  prend 

pour  6tre  afflrriliL.  Veue  de  femme  despucelée 

.  doibl  estre  faicté|par  sejpt  véufves  femmes,  ou 

.  mariées,  bien  creables,  por  que  le  depucellement 

.  puisse' estr|.  recorde.  -  (fol.  87.) -9;  -  Recorder 

.  Tes  devoirs^e  loy.  Les  devoirs  de  loy"  sont  les 

.  solennilez  requises  pour  transférer  la  propriété 

«  d'un  fonds,  ou  pour  co#ituer  dessus  une  hypo- 

.  theque...  les  devoirs  deToy  se  doivent  prouver  de 

-  deux  manières,  ou  par  lettres  en  forme,  ou  par 
.  le  record  des  hommes  vivans..-..  s  il  n  y  a  pas  de 
«  Ifetlres  en  forme,  il  en  faut  venir  à  la  preuve  par 
.  témoins,  h  laquelle  on  n'admet  pas  toutes  sortes 
«'  de  personnes  ;  mai*  seulement  ceux  qui  orîT  été 

-  presens  à  la  solennité,  en» qualité  de  juges.  • 
(Laurière.) 

'  Uccordeurs.  1°  Juges  qui  prononcent,  par 
réminiscence,  sur  un  procès  déjà  jugé,  mais  dont 
le  iugement  avoit  été  oublié  oa  la  sentence  perdue. 
(Beauman.ch.39,  p.  215.)  —  2^.  Recordeurs  sont 
«  testes  qui  roi  actte  adflierunt  et  meminerUnt  rei 
.  fcestiu.  »  (Laur.)  -  3»  Juges  en^apppel  :  *  Si  comme 
«  le  prince  de  Normandie,  les  archevesques,  les 
«  evesques...  les  comtes,'  les  barons,  et  les  cheva- 
«  liers,  et  tous  les  principaux  justiciers,  les  viQom- 
M  tes,  les  sergents  de  l'espée,  et  les  hommes  de. 
«  grande  renommée,  pour  leur  b(3nne  vie,  pour 
«  leur  sens,  et  pour  leur  honnesteté.  »  (Ane.  Coût, 
de  Norm.  f.  146.) 

Recordlerres;  Cas  sujet  du  précédent,  dans 
Beaum.  ch.  G3,  p.  327, 

Uecordonnée  Tressé  avec  : 


Perruque  saffranée, 
bo  tu  d'archal  recordoiméc. 

Records.  Témoignages 


(Des  Ace.  l.  IV,  f.  30.) 

d'amour:   «  Les  très 


.  nobles,  et  chevaleul-eux  recoins  qu'elles  luy  fai- 
.. soient.  »  (Pet.  J.  de  Saintré,  p..  203.) 

Hecordz.  [  Recors  ;  témoin,  assistant  qui  se 
recorde;  par  suite,  huissier.]  —  «  Tous  sergens  de 
.  hauts  justiciers  sont  creuz  à  leur  relation,  de 
.  prinses  de  gens,  et  bestes...  jusques  à  trente  deux 
«  sols  parisis,  ayant  avec  eux  un  recordz;  et  sans 
«  records»,  jusques  à  huit  sols  parisis.  »  (Coût.  Gen. 
t.  I,  p.  713.) 

Recoiiiv  [Recourir,  revenir  sur  :  «  Et  cil  tor. 
.  recorrwrenf  sus,  si  les  remistenzmuU  durement.  » 
(Villeh.  §  167.)]  —  Parlant  d'un  barbier  :. 
Sel  son  mestier  bel  et  gent,  ^  ^^ 

Se  besoins  h  recoroit  seure.  (Ma.  j^io,  J.  o^o.J 

Recorner.  [Sonner  de  nouveau  jiu  cor  :  «.Mes- 
«  sire  Gauvains  recorna  Le  cor,  et  le  fist  mieu^ 
«  softner  Ke  devant,  si  k'il  fait  trembler  Le  castiel 
«  et  toute  la  terre.  •  (Li  Chevalier  as  deus  espées, 
7.4622.)]  .  . 


Recorporer.  Rélncorpôrer. (N.  C.  G.  II,  f. 977.)] 
Recorps.  Record  : 

Tel  est  du  juge  le  recorps.  (Desch.  f.  427.) 

Recorrocer.  [Recourroucer  :  «  Et  vos  m*ait 
.  sauriez  mal  gré,  si  vos  recorroccfiez.  »  (Cheval, 
au  lyt>n,  v.  1684.)] 

1 .  Recors.  [Dérivé  de  cursus.  —  i'  Recours, 
refuge  :  •  L'on  auroit  recors  à  vous.  »  (Ordonn. 
1. 1,  p.  482.)  —  •  Et  en  li  gist  tout  mes  recors.  » 
(Laboureur,  p.  201.)] 

Or  n'ai  jeu  bras,  ne  cuer,  ne  cors, , 

Qu'en  ces  m.  n'iort  tous  ntes  recors.      (Mousk.p.  22y.) . 

2o  Permission  de  faiblage  sur  le  poids  de  l'es- 
pèce :»  •  Ipsi  denarii  debeant  laylliari  ad  balanze- 
«  tam  et  ad  recors,  et  possit  esse  de  justô  ad  fortem 
«  unus  granus.  »  (Reg.  de  la  Chambre  des  Comptes, 
f.  41,an.  1362.)]  "   ,        . 

2.  Recors.  [Qui  se  rappelle  :  «  Pierre  Maugi , 
«  dit  et  dépose  qu'il  vit  bienetotcognoissance  d  un 

«  chevalier  nommé  m essire  Pierre  cle  Beaumont... 
«  lequel  fut  marié  et  espcTUsa  une  femme  sourde  de 
«  laquelle  il  n'est  pas  recors  du  nom.  »  (1360.  Infor- 
mation sur  les  dcoits  d'Aigrefin.  L.  C.  de  D.)] 

Bossus,  borgnes,  et  boiteux  , 

Sont  voulenliers"  malicieux, 

Car  les  âmes  suyvent  les  cors,  ^        ,    ,    „•        ^^i 

Le  philosophe  en  est  recors.  (Gace  tfe  la  Bignc,  f.  5.) 

3.  Recors.  [Dérivé  de  recordari.  Souvenir, 
mémoire,  renommée:  «  Tant  fist  que  biaus  est  h 
«  recors  de  lui.  »  (Coucî,  v.  871.)] 

Tant  sont  d'amours  les  recors  gracieus.  (Ffoiss.p.  207.) 

3"  [Récit  :  «  La  memore  des  bons  et  li  recors  des 
«"preus  atisentetenflamenfpar  raison  les  coers 
.  desjonesbacelers.  «..(Froissart,  n,  8.)]  • 

Tels  rt'cors  ne  mis  en  memore,  . 

Se  vraie  ne  teniat  Kistore.  (Frotss.  poes.  p.  180.) 

,    On  y  fait  de  beaus  reco>-s,  ,«      ^  ^  c^^  i 

Et  oit-on  mainte  bonne  chose.  [Desch.  f.  oii.) 

40  Sentiment  :      •     •         . 

Et  sachiez,  tex  est  mes  recors.       (Ms.  10i5,  {,  f.  H9.) 

5»  Répétition  d'une  pièce  de  théâtre  :  «  Repre- 
.  senter  des  pièces  de  théâtre,  tant  en  recors,  qu'au- 
«  trement.  »  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.)  —  [Par 
corruption,  on  dit  aujourd'hui  raccord  pour  une 
pièce  déjà  sué  ou  déjà  jouée,  qu'on  répète  à  nou- 
veau.] —  6°  Jugement,  sentence  : 

Prévost  de  chastiaus,  et  de  villes 
Qui  font  de  tresches,  et  de  guiles, 
Faus  jugemens,  et  faus  recoi-a:      (Ms.  7015,  il,  J.  imi.j 

Recort.  1°  Souvenir  :  «  En  mon  recort.  • 
(Chans.  de  Thibaut,  p.  25.)  -  ••  Le  recordoit  par 
«  cuer,  et  ce  recort  estoit  appelle.  »  (Desch.  f.  395.) 
—  2»  [Exposé  :  «  Nus  mestres  ne  doit  prendre  son 
«  aprentiz  fors  par  devant  deus  preudes  homes  ou 
^  trois  du  mestier  à  mains,, qui  entendent  le  recort 
«  de  leur  convenances.  »  (Liv.  des  Met.  p.  50.)]  — 
3*  Appel  au  suzerain  :  «  Sur  lesquelles  paroles, 
«  chacun  d'eux  se  mit  au  recort  du  roy,  et  jetta 
«  chacun  son  gage  de  bataille.  »  (La  Colombière, 
Théâtre  d'honneur,  p.  202.)  ^ 
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[ita.  1989*,  f.  51.) 


Il  est  retés  de  moût  granl  tort 
Li  rois  demande  le  recort. 

Voir  Record  et  Recobs. 

Recostolep.  Etre  à  côté,  accompagner  : 

Galande  ileuc  le  recoatoie.  (G.  Guiart,  f.  iS9.} 

Recouciep— cher.  [«  Neporceson  lit  guerpi, 

•  Einz serecoucha etdormi,  »  (La Charrette,  p.  531.) 
— .  Les  bîjigniez  recouchoit  arrière  Et  les  couvroit 
«  à  bêle  chiere.  •  (Ruteb.  II,  p.  207.)  —  «  La  dame 
.  le  fist  recoucier.  »  (J.  deCondé,  II,  p.  240.)] 

Recoudep.  Replacer  :  «  Est  à  louer,  et  à  estré 

•  recoudée  au  temple  de  la  gloire,  et  immortalité, 
«  de  s'estre' vaincue,  et  commandée,  «XPrantôme, 
Dames  galantes,  t.  II,  p.  82.) 

Recouler.  Couler  de  nouveau.  (Nicot.) 

Recoupement.  Retranchement  :  «  Ils  ne  se 
«  doubtoient  de  pouvoir  estrè  assaillis  quelariviçre 
«  qui  repassoit  au  recoupement  de  la  ville  basse, 
«  laquelle  estoit  abandonnée  estoit  entre  la  ville^t. 
«  eux.  .  {Mém,  de  du  Bellay,  liy..X,  f.  312.) 

Recouper.  [!•  Rogner  ':^  La  nuit  fist  il  sa 
«  chape  une  feiz  recouper  :  A  peine  la  poeit  (issi 
.  pesout)  porter.  •  (Thomas  de  Cantorbery,  p.  48.)] 

—  2°  Arrêter,  refréner.: 

Ltsur  folie redoupée, 

Par  bon,  et  sage  ordenement.  [Ma.  0812,  f.  53.) 

Me  veut  . 

Ma  droiture  recouper.  (Poêt.  av.  1300,  JJ,  p.  700.) 

a»  Etre  privé  de  : , 

L'argent  ont  que  avoir  souloie, 

Dont  il  me  faudra  recouper.  (Desch.  f.  217.)  • 

Recouplep.  [Mettre  de  nbuveau  en  couple  : 
«  Recouplè  moy  tes  chiens,  je  te  puis  assurer  Que 

•  tu  voiras  bien  tost  ce  miracle  avérer.  »  (Ronsard, 
Y.  671.)]  -  . 

Recouppe.l' Sorte  dedanse.  (Cl.  Marol,  p.  113.) 

—  2»  [Morceau  d'une  planche  :  «  Comme  la  fille  de 
«  Thomas  de  l'aage  de  douze  ans  ou  environ  eust 
«  rescoux  à  une  autre  fille...  une  recouppe  d'une 
«  acis  que  elle  emportoit.  »  (JJ.  128,  p.  H73, 
an.  1385.)] 

Recoupper.  1»  Retrancher,  diminuer  : 

Les  dons  et  gaiges  recoupper 
Excessis  et  les  modérer,    ^ 
^    Ainsi  doit  tout  vaillant  roy  faire.        (Desch.  f-^i^-) 

2o  Revenir  sur  :  «  Ne  vouloit  recoupper  les  bon- 
«  nés  paroles  que  le  gentil  roy  avoit  diltes  à  son 
«  fils.  »  (Percer.  Il,  f.  148.) 

Recoup.  Record,  souvenir  :  «  Il  n'estoit  point 
«  recour  qu'il  eust  parlé  à  elle.  »  (Arrest.  amorum, 
page  290.) 

Recoupagez.  -Encouragés  de  nouveau,  rani- 
més :  ■  Moult  furent  à  celle  heure  les  vaillans 
«  champions,  reconfortez,  refreschis,  et  recoura- 
«  ge%.  »  (Perceforest,  IV,  f.  84.) 

Recoupbement.  Etat  de  ce  qui  est  recourbé. 
(Ojudin.) 

Recoupcep.  [Retrousser*':  «  Icellui  Guillaume 


«  avala  ses  chausses,  et  puis  les  recourça  pour  plus 
«  tost  alcfr.  »  (JJ.  98,. p.  716,  an.  1365.)] 

Recoupclé.  Calmé  : 

Nul  ne  pourroit  faire 

Plus  beau  déduit,  ne  que  miex  plaire 

Deust  à  ceulx  qui  en  bois  vont  ^ 

De  la  càasce  que  les  chiens  fopt, 

Car  il  if  est  cuer,  tant  si  courcié,. 

Que  ne  soit  tantost  recourcié.  (Modut,  f.  147.) 

Recovpé.  [Ressource,  secours  :  «  Car  ne  vit. 
«  arn^e  où  il  ait  recovré.  »  (GiF.  de  Viane,  v.  2589.)] 

Recovpement.  [Action  de  recouvrer  :,«  E  '  Gau- 
«  tier,  sire,  por.Dieu  rOmnipotent,Nos  cinq  espées 
«  te  sont  ci  en  présent;  Nos  n'i  arons  mais  nul 
«  recovrement.  »  (Raoul  de  Cambrai,  p.  210.)] 

Recovpep— ter.  [l»  Recouvrer  :  «  Li  fiz  Geofroi 

•  d'Anjoiii  recevra  sa  vertu.  »  (Roncisv.  p.  196.)  — 
«  Et  s'a  suri  ennemi  vus  turnez  et  pernez,  Jà  n'au- 
'«  reiz  mais  s'amur  tant  cum  vivre  porrez,  Ne.  sa 
«  grâce  à  nul  jur  jà  ne  recoverrez.  »  (Thomas  de 
Can.t.  p.  133.)]  —  2»  Obtenir  l'amour  :^ 

Si  puisse  jou  à  s'amor  recovrcr.  (P.  av.  1300,  III,  p.  1119.) 
L'on  "Voit  faus  cuers  recovrer.  (Id.  H,  f.  927.) 

3"  [Prendre  une  arme  en  main  :  «1*uisalegrosse 
«  lance  iosi  recovrée.  •  (Aiol,  v.  727.)  —  «  Ne  potli 
«  gentieushom  à  l'espiel  recovrer.,»  (Id.  v.  5555.) 
—  4°  Ressource,  secours  :  «  Tôt  vo  lignages  i  aura 
«  recovrier.  »  (Agolant,  v.  164.)  —  «  Et  ce  fu  granz 

•  joîe  que  il  nés  i  trova;»,que  perdu  fussent  sans 
«  nul. recovrer.  «  (%'illeh.^§374.)] 

Eli'  ot  de  son  flll  duel  si  grant 

Qu'ele  morut,  sans  recovrier.  ■  (Fabl.  S.  G.  f.  13.) 

■  Recouper— ip—pre.  [1"  Recourir  à  :  «  Chil  à 
«  qui  on  demande  aucune  coze  prestée  ou  aucune 
«  convenence,  s'il  en  fet  manche,  il  ne  pot  pas, 
«  après  le  niance,  recoûrer  à.  alleguier  paiement.  •» 
(Beaum.  VII,  p.  II.)  —  «  Nous  devens  recourre  aus 
a  ruilles  generauls.  »  (H.  de  Mondeville,  f.  96.)]  -— 
2°  Recours,  secours'  : 

....  Plorra 
Sans  i'ecourir,  et  sanz  confort.   (Ma.  7615,  II,  f.  146.) 

Recouponner.  Couronner  une  seconde  fois  : 

Carlemainne,  lor  fins  ainsnés, 

Fu  des  barons  recouronnéa; 

Car  ses  pères,  sans  nule  envie, 

L'ot  fait  couronner  en  sa  vie 

De  l'apostole  Estievenon.  (Mouak.  p.  65.) 

Recbuppe.  1*  Reprendre,  délivrer,  venir  à  la 
rescousse  :  «  L'ung  d'eulx  fu  tellement  empressé 
«  par  une  tourbe  d'ennemis,  qu'il  fut  porté  à  terre 
«  et  en  dangier  d'estre  mort  ;  l'autre  frère  qui 
«  l'aymoit  autant  que  soy  mesme,  aventura  son 
«  corps  tellement  et  si  vaillamment  qu'il  se  bouta 
«  en  la  foule  elrecousyst  son  frère.  •  (Le  Jouvenc. 
f.  39.) —  «  Vous  verrez  vostredamede  mère  mettre 
«  à  cheval,  et  emmener;  si  advisez  sur  ce,  et  la 
«  recotéez  si  vous  pouvez.  »  (Froiss.  lix,  I,  p.  390.) 
—  «  Gaignerent  les  François  plus  de  soixante  che- 

•  vaux,  et  recouirent  plusieurs  prisonniers.  » 
(Froiss.  liv.  I,  p.  397.)  —  «  Les  suivyrent,  cl  cuide^ 
«  rent  recoun^e  les  proyes  qu'ils  emmenoienl.  » 
(Chr.  S.  Denis,  II,  f.  26.)  -  [«  Pierre  Colin,  dit  Bor- 
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«  lionnois,  vacâbond;  pour  une  amende,  de  ce  qu'il 
«  u  recouy  à  Philippon  Bourgoing,  lieutenant  du 
«  prôvosl  dlèvre  un  prisonnier  qua  4edit  lieute- 
«  nanl  tenoit  et  vouloiHnener  en  prison...  ■  (1409. 
Amende  de  la  châtellenie  d'Orléans.  Assises  du 
b;iilli:ige.  Sentegces.  L.  C.  de  D.)]  —  •  Kant  i  coçul 

le  sien  freire  Olivier  Ke  la  reçàust  au  branc  forbi 
acier.  »  (Gir.  de  Viane,  v.^iOS.)]  -  2«  Etein- 
drè  :  «  Sailtrent  pour  recourre  le  feu  d'un  village 
«qui  est  ppest  de  la  ville.  »  (Duclos,  Preuves  de 
Louis  XI,  p.  427.)  —  3*  Affaiblir  le  poids  des  espèces 
monnayées  :  •  Item  que  nuls.ne  soit  si  ardis  d'affi- 
«  ner,  rechacier,  ou  de' recourre  dnllé  monnoye 
«  quelle  quf elle  soyl;  et  «piKsera  trové  faisant  le 
«  cou Iraîre,  l'argent  et  la  monnoye  nous  sera 
«  aeqiiise  à  nostrè  volonté  et  le  corps.  »  (Ordonn. 
t.  1,  p.  772,  an.  1322.)  —  •  Que  nuls  ne  puisse  re- 
«  courre,  ne  trébucher  la  monnoye  le  roy,  sus  paine 
«  de  corps  et  d'avoir.  »  (Du  Gange,  sous  Motieta 
re(ju{,) 

UecQurs;  1»  Action  de  recourir  à  :  «  Le  duc  de 
«  Somb|^sel  anglois,  banny  et  exilé,...  estoit  venu 
«  en  France  à  recours,  et  refuge-  du  roy  Charles  ; 
^\  mais  il  lOrouva  trespassé.  »  (Monstr.JlI,  p.  91.) 
^  2»  [Etat  pendant  lequel  on  peuy|gjourir  à  quel- 
qu'un :  «  Sor  voleiz  paradix  avc^piSi  secoreiz  la 
«Terre  Sainte  Qui  est  perdue  à  ceste  empainte, 
«Qui  n'a  pas  un  an  de  refiou?'s.  S'en  l'an  meismes^ 
«  n'a  secours.  »  (^luleb.  p.  113.J]  —  3-  Refuge  :         \ 


*P 
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Kt  ne  romaindra  entoiir  bourc, 
No  villeto,.n*  leur  recours 
Ou  à  ceus  ne  mande  secours, 
Qui  tant  ne  quant  les  ameront. 

¥  Ressource  ; 


(G.  Guiart,f.^277.) 


St'oir,  veiUier,  avoir  aux  doz  recours, 
Uebanqueter,  c'est  la  vie  des  cours.         (Desch,) 

.VTerm^jqu'employoierit  ceux  qui  se  rendoientpri- 
sônriiers,  pour  dire  qu'ils  engàgeolent  leur  parole 
de  rester  priso'nnjei's,  qu'on  vint  à4eurrecottsseou 
non  :V  Quand  les  Espaignols  ouvrent  le  nom  efla 

•  faulte  qu'ils  avoient  faicie  de  lui  avoir  laissé  ses. 
«  iîï'ines,  après  l'avoir  prins,  sans  dire  recours  ou 
«  non. (car  si  une  fois  eust  baillé  sa  foy,  jamais  ne 

^  l'eusl  faulsée)  le  cœur  leur  faillit  du  tout.  »  (Hist. 

"u  chevalier  Bayard,  p.  il8.)  —  6»  Cours  :  «  En  un 
«  recours  de  fortune  assez  prospère.  •  (Mem.de  Du 
Bellay,  livre  VI,  fol.  184.)  —  7»  Terme  de  monnaie. 
1.  ■  Juste  poids  de  monnoie,  et  revenant  plu^  sur  le 
«  fort  que  sur  le  foible.  »  (Monet.)  —  «  Monnoie  de 
«  bon  recours.  »  (Cotgr.)  —  IL  Dans  Du  Gange,  sous 
Recurrere  3,  a  un  autre  sens;  «  U  y  a  cçtte  diffe- 

•  rence  entre  recours  et  remède,  que  le  recours  est 
>  une  permission  de  foiblage  sur  le  poids  de  l'es- 
«  pece,  et  le  remède  est  une  autre  permission,  sur 

•  le  poids  de  marc,  et  les  dits  remèdes  commence- 
'  «  rent  premièrement  par  recours,  et  ont  continué 

«  par  remède,  permis  enserhblemënt,  jusques  envi- 

«  ron  le  temps  de  Charles  VII,  dépuis  lequel  jusques 

«  ù  présent  l'on  n'a  uzé  que  du  remède.  »  —  [•  Et 

•  fait  commandement  et  enjoindre  expressément 
«  par*  aucuns  de  nostre  conseil,  aux  gardes  et 
«  maislres  de  la  monnoye  d'argent  de  Paris,  ,que  il 


«  feissenl  tailler  et  ouvrer  à  bade  sans  recours,  afin 

■  que  pour  la  cause  dessusdite,  peust  et  deust  estre 

•  fait  le  plus  çrand  ouvraige  que  l'en  pourroit, 
«  duquel  ouvraige  ainsi  fait  à  bade  et  sans  recours, 
<  a  bien  esté  fait  six  mille  trois  cens  douze  livres 
«  dix  solz  dF^ros  deniers  blancs.  »  (Ord..lII,  p.  94, 
an.  1356.)]  —  «  Voicy  ce  que  c'est  que  le  recours, 
«  en  fait  de  monnoye  ;  lorsqu'il  est  ordonné  quel'oa 
«  fabriquera  un  certain  nombre  de  piapes  au  marc, 
«  il  faut,  non  seulement  que  ce  nombre  de  pièces 
«  pezent  un  marc,  mais  il  faut  encor  que  chaque 
«  pièce  soit  d'un  poids  égal;  c'est  ce  qu'on  appelle 
«  recours  de  la  pièce  au  marc,  et  du  marc  à  la 
«  pièce  :  lorsqu'on  est  extrêmement  pressé,  on  dis- 
«  pense  les  ouvriers  de  faire  les  pièces  d'un  poids 
«  égal,  c'est  ce  qu'on  appelle  monnoye  sans 
«  recours.  »  (Ord.  III,  p.  94.)  -^  8»  Reirait  :  «  Les 

•  lignagers  pourront    recouvrer,  et  retenir,  par 

«  retraict,  les  choses  vendues  à  réméré,  ou  terme  < 

«  de  recours,  dedans  l'an  et  jour.  ■  (Coût.  Qén.  II, 

665.)  —  9'  Enchère,  criée  ;  «  3eront  lesd^ils  meu- 
bles vendus  publiquement,  à  cry,  et  recours.  ■ 
(Coût.  Gén.  t.  II,  p.  964.)  —  «  Recours  à  mort  de 
«  chandelle.  »  (N.  G.  G.  II,  p.  182.)  —  «  Cloche  de 
«  recours.  •  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  820.)  —  «  Heure  de. 

•  recours.  »  (Ibid.  I,  p.  821.)  —  ■  Jour  de  recours.  • 
(Ibî9^.  p.  811.)  —  10»  Réclamation,  en  parlant  de 
bestiaux  saisis  :  «  Si  aucun  fait  recours  de  bestes  ' 
«  prinseseo  meffait  d'autruy,  il  est  amendable  de 

«  .Lx.  sols  tournois.  »  (Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  521.)  — 
«  Le  temps  de  passon,  et  dle.grainer  es  bois...  com- 
«  nwînce  au  jour  de  la  Nostre  Dame^en  septembre, 
«  et  continue  jusques  partout  le  jour  S.  André,  et 
«  le  recours  depuis  le  dit  jotir  S.  André  jusques  à  la 
•?"  S.  Georges,  sauf  pour  ceux  qui  ont  titre  au  con- 
«  traire.  »  (N.  G.  G.  IL  p.  1135.) 

Recourse.. Actioinle  recourre,  de  reprendre  ce 
qui  avôit  été  pris:  «  Auquel  lieu  estant  campé  se 

•  firent  ordinairement  de  belles  escarmouches, 
«  charges,  prinses,  e*  recourses.  »  (Mém.  de  Du 
Bellay,  IIi;  fol.  83.)  —  «  Helas,  venez,  Diane,  à  leur 
«  recourse.  •  (Marg.  de  la  Marg.  f.  255.) 

Recourser.  Retrousser,  raccourcir:  «  Recoursa 
ses  manches  jusqu'es  coubtes.  »  (Rab.  III,  p.  8.) 
«  Avoient  leurs  robbes  r^course'^s  sur  les  rains.  • 
(€hr:  S.  Den.  II,  f.  216.)  —{«  Laquelle  Agnès  estoit 
«  dedens  l'teaue  nue,  mes  que  d'un  petit  •  blanchet 
«  récoMfse,. laquelle  se  baignoit.  »  (JJ.  145,  p.l  49, 
an.  1393.)]  ,  I 

Reçous.  1»  Sauvé,  délivré,  du  verbe  recourre: 

•  Fut  par  supplications,  et  prières,  recous  de  ce 
«  supplic^qu'il  voyoit  luy  estre  préparé.  »  (Pasq. 
Rech.  VI,Ç.  563.)  —-  ■  Fut  deux  fois  prins,  et  deux 

•  recoux'.  •  (Mém.  de  Du  Bell.  X,  f.  331.)  —  «  S'il 
«  fust  ailé  tout  droit  avecques  ce  qu'il  avoit,  sans 
«  séjourner,  il  eust  recousse  sa  place.  »  (Le  Jouv. 
p.  377.J —«  Furent  recoua;  de  mort.  ».  (Froiss.  I, 
p.  104.)  —  2°  Repoussé  :  «  L'escarmouche  se  dressa 

■  forte  et  roide  et  se  feirent  de  belles  charges  prin- 
«  ses  et  recousses^  tant  d'un  costé  que  d'autre.  » 
(Le  Jouvencel,  X,  f.  334.) 
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selle,  mis  au  nombre  des  meubles  d'un  ménage. 
(Nouv.  €out.  Gén.  II,]p.  258.) 


Reech.  [Rècbe  :  *  QueuSv^ins  que  ce  soit,  reêeh 
ou  seur  mère.  •  (Liv.  des  Met.  p.  300.)] 

Reedif ver.  fReëdifler  :  •  Donner  à  vendre  les 
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Recouse.  Féminin  de^^cout,  pris  subslantfve- 
ment ;  moyen  de  salut:  «  Ùpent  conseil  ensemble 
«  et  virent  quJils  n'avôient  autre  recouse  fort  tant 
«  qu'il  fussent  tuit  tenus  ensembjte  par  serementde 
«  garder  et  de  sauver  les  raisons,  et  lor  droitures, 
«  et  les  franchises  du  roiâu me.  •  (Coni:  de  67  de 
Tyr,  Martène,  V,  col.  708.)  .  ,  - 

Recoïisement.  Acti^  de  recoudre.  (Oudin.) 

Recousse.  1* Rescoysse',  délivrance:.»  Ce  qui 
esmeul  si  grant  bruit,  et  noises,  quejes  voisins 
furent  contraints  venir  à  la  recousue.  •  (Des  Mec 
Escr.  dijonn.  p.  7.)  —  2*  «  Recomse ,  ou  escoitj^se, 
quand  les  bestes  ou  gages  pris  par  les  offlciers, 
sergens,  messiers,  forestiers,  ou  par  1^  seigneuf 
de  J'herilage,  ou  son  commis ,  et  députez,  leur 
sont  ôlez  par  ceux  qu^ls  avoient  dégagé  les  ayant 
trouvez  en  dommage.  »  (Laur.)  —  3*  •  liecousse 
est  lors  ce  que  un  sergent  est  empesché  en  ses 
fonctions,  c'est  ce  que  nou^'  appelions  rébellion 
à  justice.  »  (N.  C.  G.  Il,  lï\  56.)  —  4"  /  Quand  le 
débiteur  exécuté,  et  discuté  vient  dans  les  huit 
jours,. pour  avoir  ses  meubles  qui  auroient  été 
Vendus  publiquement  à  la  r^queste  de  son  créan- 
cier. »  (Laur.)  —  5<»  Retrait  lignager.  (Lau^) 

Recousse.  Caché,  couché  :  -  *  .; 

Jusques  à  soleiirecoussé.     {Vig.  de  Châties  VII^p.  M.) 

Recousure.  Action  d^  recoudre.  (CotgravÉ.jl 

Recouvert.  Rétabli.  [On  commençait  déjà  à 
dire  recouvert  pour  recouvré;  auxviA*  siècle,  Ménage 
admettait  la  confusion,  et  Bquhours  dit:  Itecouvrir 
ne  se  mèl^mais  pour  recouvrer,  quoique  recou- 
vert se  mette  souvent  pour  recouvré]*:  «  Que  à  son 
«  grand  desplaisir  il  ait^sté  naguaires  mal  disposé 
«  d'une  maladie  nommée  la  petite  veroUe,  dont  à 
«  présent,  grâces  à  Dieir;  il  est  recouvert.  »  (Lett. 
de  Louis  Xn,  t.  IV,  p/260.) 

couvrabterQui  péjJt  être  recoavré-.  (Cotg^r.) 
couvrance — anche,  [l»  Délivrance,  salut: 
echy  nostre  recouvranche,  se  eûr  et  fortune  est 
venue^  pour  toujours.  »  (Froiss.  II,  p.  296.)}.— 
Je*  suis  Nostre  Dame  de  belle  recouvrance.  • 
(Oudin.)  —  2*  [Ressource:,  «  Isle  de  Cret,  Corse  et 
Sezile,  Chypre,  douce  terre  et  douce  isle.  Où  tuit 
avoient  r^coMvmnce.  »  (Ruleb.  p.  102.)  —  ■  La 
èrignour  partie  de  ces  povres  gens  se  relrairenl 
a  Saint  Omer  et  oreht  là  biaucoup  de  recoîivrah- 
ces.  »  (Froiss.  V,  p.  219.)  —  •  Ceste  ville  icy  de 
soy  meismes  est  ae  grant  rec^uvrancè  pour  le 
fait  de  la  marchandise  dont  ceulx  de  ceste  ville^ 
s'ensonnient  par  mer  et  par  terçe.  »  (Froiss.  XIV, 
41.)]  —  «  Ce  seroit  pitié  de  vostre  mort ,  veu  la 
baulte  beauté  que  le  Dieu  vous  a  prestée,  et  le 
noble  lignage  dont  vous  estes  extraict  :  car  il  v 
gist  très  grant  recouvrante.  »  (Percef.  VI,  f.  108.) 

Tonte  7  a  perdu  sa  puissance,  . 

Ne  set  nulle  lieu  sa  recàuyratice.    (Mfi.  7218,  f.  2i8.) , 

3*  [Action  de  reprendre,  de  recouvrer  :^^e  voyez 
vous  autre  façon  pour  la  recouvrance  de  la  sapté 
de  madame.  »  (Loîiis  XI,  21*  nouv.)]  —  •  Ce  qui 
avoit  aupajâyant  esté  rare....  fui  ce  par  après  de 


( 


•  facile  recouvrance.  »  (Le3  Tri.  do  la  Noble  Dame, 
éplt.  dédie.)  —  4*  Action  derélaftrrdansun  emploi  : 
«  En  oultre,  veut  et  ordonné  .mon  di^t^eigneur  que  • 
«  après  que  aucu/is  des  djts  «officiers  auront  esté 
«  royez  par  les  estrée?,  aubuniî  recouvrance  ne  se 
«  face,  se  ce  n'estmt  par  prdonnance  expresse  de 
«-mon  dit  seigneur.  •  (Etat  des  offic.  d^Tcwcs  dé 
JBourg.  p.  250.),^  5'  rChargc  de  cavalerie  reniâuve-  -^ 
lée:  «  Moult  y  lisent' de  belles  aperlises  „d'armes  et 

•  -grandes  recouvrances.  •  (Froiss.  V;  p.°  65.)] 

Recouvre.  Recouvrement  : 

£t  le  roy  se  regard^povre,  „' 

Ne  ne  pot  avoir  recouvre.         „     fMs.  68i2,  f.,  8^.) 

«  Ravie,  et  sans  espoir  dé  recouvre  du  tout  per*      "^ 
«  due.  •  (Alect.  Rom.  p.  12.).  ,    •' 

Recouvrement.  Action  de  recouvrer  ce  qui 
avait  été  perdu  :  •  liecûuvi'ement  de  la  Terre 
«  Sainte.  »  (F|iuchel,  Lang.  et  Poës»  fr,  p.  207.) 

'    Recouvpe^r— 1er.  1'  Délivrer,  sauver  :  - 

Je  sui  moult  très  bons  ouvriers, 
.     ,  Cont  je  nie  sai  bien  recouvrer.        fMs.  72i8,/.  513.) 

2°  [Remettre  en  bon  état  :  «  Que  il  alournasl  lel 

«  le 'pays  que  jamais  ne  fuist  recouvre^  »  (Froiss. 

IIJ,  p.  115.)  —  «  Pour  le  recouvrer  en  chavanche, 
le  fist  doyen  des  navieurs.  »  (Id.  .IX,  p.  162.)  .— 
Par  luy  serons  nous  recouvrés  et  mis  en  estât 
de$  et  raisonnable.  »  (Id.  XVI,  174.)]  -^  t«  Si  dit 
qu'il  -ne  vouloit  pas  que  .telles  gens  approchassent 
Toulouze,  ne  le  royaume  de*  France,  pour  eux 
recouvrer.^*  (Froiss-.  I,  p.  305.)  —  3"  [Réparer,  à 

l'aclff  et  a'a  neutre  :  •  Je  seroie  le  premier  à  renou- 
,  vêler  lea  guefres  et  STrecouvrer  les  tôi«  fais, 
lesauels  on  no'us  a  fjjps.  »  (Broiss.  XVI,  p.  3.)]  -- 
Met  la  main  en  sa  boqrse,  pouf  «e  recouvrer  de 
ses  perles.  »  (Bouchel,  Serées,  p.  144.)  —  «  Qui 
se  présente  n>eins  souffisaumentd'armeures  que 
il  ne  doit,  il  n'i  puet  pj^m-recouvrer.   »  ^(Beaum. 

pu  328.)  —  «  Toutes  fois,  quant  l'on  a  failly  à  aul- 
cu ne  chose  par  sa  négligence;  il  faut  penser  de 
recouvrer.  »  (Percef.  VI,  f.  55.)  —  4*  Rentrer  «n 

possession  de  ce  qu'on  avait  perdu:   «  Je  seroye 

«  moult  joyeuse 'de  pouoir  reTcouvrer  voslre  santé.  » 

(Per:^I,f.  74.)'  .        ■" 

Ne  donez  tant  à  vostre  enfant,  ,  , 

Que  vous  n'i  puissiez  recouvrer.  '^(Ms.  72iS,  f.  152.J  , 

SoRécompon  er:  «  Je  prie  à  Dieu,.^.  qu*il  vous 
«  vu^ille  recouvrer  la  peine  que  vous  avez  prinse.  » 
(Le  Jouv.  f.  57.)'—  5*  bis.  [Recu^ilfir,  à  l'actif  et  au  ' 
neutfe:  •  On  ne  trouvèsulo-siir  le  pdys  d'EscosscK" 
T«  à  grant  peine  y  recuevre  l'on  du  fer  pour  ferrer 
«  les  chevaux.  •  (froiss.JPuchon,  II,  II,  p^  228.)  —  , 
«  On  recuevre  ens  ou  ûa^s  aérant  dur  de  pierre.  » 
(Id.  Kervyn,  V,  p.  345.)]  —  6*  Ra»Her  :  -  Eut  Piètre 
«  Dubois  plusieurs  imaginations  d'eux  tirer  avant, 
«  pour  recouvrer  les  fuyans.  »  (Froiss.  II,  p.  118.) 

Lez  luf ,  flst  un  penon  porter. 

Ou  lour  gent  puissent  recouvrer.         '(Rou,  p.  206.) 

T  Reposer:  «  Quand  ton  faulcon....  sera  un  peu 
«  recouvré,  et  efforcé  de  ^a^peine  qu'jon  luy  a  don- 

•  née.  »  (Mod.  etRac.  f.  63.) 
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Beeve.  TBailH.  préyôl,  jage,  aux  •fon.  de  LilUet. 
»ct.  79,  âe  ranglo-saion  gerafa,  en  allemand  graf.j 
Refaconner.  Façonner  d*une  autre  manière. 

.*  \  ^  r-  et  {«immU  41  ftt  noAAoftAirA  An  rtifoiiùnêt 


«  raférmer.  »  (Aiol,  v.  m.)]  —  2«  'Terme  de  véne- 
rie ;  le  noaveau  boisH'tin  cerf  : 

C2tf  1*  ne  M  puet  Uoeter, 
*  Et  il  cohirlent  le  boa  porMr 
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Il  seroit  biftntôst  recouvrez 

S'il  ne  fesoit  oeure  grevaine.   ;^     (M§.  I'2i8,  f.  S49.) 

8*  Relever  de:  «  S'entre  le  mary  et  la  femme 
«  esloit  IrouArée  affinité  de  colhperage,  scachez  que 

•  espousailles  ne  s'en  pourroient  jamais  ensuivir  ; 
«  mai-s«i  ce a(jlvenoit  après  les  espousailles,  pour 
«  ce  ne  les  faudroil  divorcer,  car  par  dispensalion 

•  en  oeu vent  bien  eslre  r^coMvr^.  ■  (Bout.  Som. 
rur.m  p.  728.)  — 9°  [Réparer  une  défaite  :  «  Se 
«  vous  avds  perdu  à  ceste  fois,  \o\isrecouvefés  une 
«  autre".  •  (Froiss,  V,  p.  65.)]  —  «  Aui  «rmes  de 
«  pié,  se  pburroit  bicn.r<?cqMî)r^7'.  »  (Petit  Jean  de 
Sairilré,  p.  337.)  —  10'  [Repreindre  une  entreprise: 
«  Tousjours  y  poVoit  il  recouvrer..  ■  (Fi'biss.  XIII, 
p.  275.)  —  11"  Redoubler  un  coup:  •  Puis  vinrent 

•  autres  gens  qui  recouvrerent'^onv  hii  d'espées  et 
«  d'espois.  »  (Id.  VI,  p.  8.)]  —  •  Luy  decliqua  un 
« -eau p  entre  le  col  et  les  espaules  si  grand  qujil 

•  renversa  tout  ù  dens  siir  le  col  de  son  cheval  et 
M  puis  recouvre,  et  le  reliert  au  chef.  "  (Froiss.  I, 
page  401.)  Y^>^       '        "    , 

Guillain  a  son  cop  recouvrez 

Et  le  reflert  el  hasterel.  .  (Fahl.  ^s.  p.  11.) 

[«  Guys....  feri  Erars  un  trop  merveilleus  coup, 
«  et  eusl  lantost/TCOMwd  l'autre ,  se  if  ne  Teust 
«  recongnfeu  à  la  vois.  »  (Ann.durègnedeSif.  Louis, 
p.  '2G5.)>—  l'i»  Rép.^ration,  ressource;  infinitif  pris 
substantivement  :'  •  L'eutdeconfite  sans  recouvrer'.  » 
(Froiss.  1,  p.  224.)  —  «  Quantle  roy  Henry  veit  la 

•  pestilence,  el  déconfiture  sur  ses- gens,  et  que 
«  point  dië, recouvrer  n'y  avoit.  »  (FroissU,  p. -320.) 

•*  En  jone  home  à  grant  rccouvrlcv.  {Froiss.  Poès,  p.  338.) 

Tu  ne  ses  vaillai^  une  figue, 

J)e  toi  n'est  il  nus  recouvriers.         fMs.  1218,  f.  513.) 

Si  n'a  on  lui  nul  >v!rouune»'      -, 

Car  il  lui  cooyièut  la  mourir.  (Gacc  de  la  Bigne,  f.  iOO.) 

«  Ces  chiens  sanj  bons  chiens,  et  de  grant  rjicou- 
«  vricr.  »  (Chassé  ae  Gasl.  Pheb.  p.  123.)  —  Parlant 
îi  la  Vierge:  >.       '  , 

iJccoKiTfVrs  (le  nostr^'sesine,    '.         -*^  » 

•  ^     Meson  clé  pais,  tor  de  victoire.     (Ms.  1?18,  f.  179.) 

'  y^n  creantier  d'un  trépassé  peut  addresser  sa 
'  poursuite,  pour  estre  payé  de  son  deut'à  l'encon- 

•  tre  de  l'un  des  héritiers  4'iceluy  trespassé,  pour 
riê^miti^si  bon  lu>semble;  sauf  à  celuy  herHier 

•  son  l'^coMV/'îfr  contre  ses  cohéritiers,  pourleurs 
«  parts  et  portion.  •  (Coût.  Gén.  ri; p.  873.)      ,    ' . 

.  Rctouvroiirs.  Couvreurs.  ■  Les  maçons,  et 
«  recouvirurs  de  maisons.  »  (Ord.  II,  p.  373.) 

RecoiiYrlr.  [1*  Couvrir.  (Bouchet  *  Serées , 
p.  394.)  —  ^Mîermer  : ,«  A  cil  ses  ieus  recouvers.  » 
(Ms..72i8,  n?43.)       '  .  • 

Recoy.  Cachelle  :  _ 

Se  vous  estiez  devenu  puce,...       ' 
Ouquerriez  vous  vostre  recoy  f  *'' 

En  labeiir,  en  ivcoy,  * 

Tousjoura  est  prest  de  moy.  (Brant.  Dames  III.  p. 

.  Vivons  en  paix,  et  à  recoy.  (Villon,  p.  20.) 

Recracher.  [Cracher  de  nouveau  :  «  Après  que 

•  tout  le  monde  eut  sonorement  et  theologalement 
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«  loussy,  craché  el  recraché,  pour  l'ouyr  plus  at- 
«  tenliveme  it.  »  ^Sat.  Menipp.  p.  65.)] 

Recranclir.  rDevenir  recréant,  fourbu  :  «  Se 
«  uns  chevîius  des  leurs  se  recrandesist,  ils  ne 
«  l'attendoicnt  pas.  »  (Froiss.  VIII,  p.  160.)]     " 

D'une  alleure  sont  trestuyt 

Sans  recrci^dir  jusqu'à  la  nuyt.  (G.  de  la  Bigne,  f.  iOi.). 

Recrandis.  [Sans  cœur  ni  courage  :  «  Resveil-  . 
«  lez  vous  sans  estre  recrandis.  •  (Molinet,  f.  57.)] 

Recrjeamment.  Lâchement ,  sans  courage. 
«  N'oncques  si  inechans  gens  ne  furent  que  ceux 
«  de-Bruges  estoyent  et  que  plus  laschement»  et 
«  recreamment  se  maintinssent.  »  (Froiss.  liv.  II, 
p.  180^},^  «Si  endure  la  peine  en  bonne  espérance, 
«  et  dît  que  corps  de  ame  qui  mieulx  vault  doit 
«  mieUlx  aymer  à  mourir  en  travail,  que  recrefim- 
.«  menf  souffrir  les  maulx  que  Dieu  luy  envoyé.  » 
(Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  143.) 

.  Recreance.  %  Possession  d'une  chose  litigieuse,. 
«  adjugée  durant  la  litispandance  à  celui  qui  a 
«  droit  plus  clair,  et  evidant  d'icelle.  «-(Monet.)  — 
[«  Recreance,  si  est  ràVoir  ce  qui  fu  pris  por  donner 
«  seurté  de  remettre  le  en  le  main  du  preneur.  » 
(Beaum.  LIH,  p.  2.)]  —  «  A  celle  partie  devra  estre 
«  adjugée  la  recreance,  c'est  à  dire  que  la  chose 
«  contentieuse  luy  sera  mise  en  main,  jusques  à  ce 
«  que,  du  principal,  sera  oMonné.par  le  juge,    , 
«  parties  sur  ce  ouys.  »  (Bout.  Som.  rur.  tit.  31, 
p.  189.)—  .  Provision  qu'il  appelle  recreance  qui  . 
«  se  doit  acijuger  à  l'enfant  plaidant  pour  îa  succès-  -^ 
«  sion  de  son  père,  et  à^la  fernme  eswrft  enceinte.» 
(Gr.  Coût.  deJr.  II,'p,  279.)  -  2«  «  Recreance  des 
«  fruits  empesbhéz....  quand  on  Jaitdelivrancevii 
«  l'opposant  des  fruits,  et  de  l'héritage  quiavoient 
«  sur  luy  esté  saisi»  et  empeschez,  par  le  seigneur  • 
«  censier,  pour  les  arréragés  du  cens  à  luy  dû  et 
«  autres  devoirs  féodaux.  •  (Laur;)  — .  3*  «  Le  stile 
v^anciën  du  parlement  de  Paris...  u§e  de  cette  dic- 
«  lion  pour  signifier  la  main  levée  des  biens  saisis 
«  sui^  un  criminel,  ou  contumax.  »  (Laurière.) — 
40  [Action  de  relâcher  :  «^  Li  bateres  doit  estre  pris 
«  et  tenus  sans  recreance  fere,  dusqu'à  tant  c'en  - 
«  voie  que  par  le  dite  bature  il  n'i  ait  point  de  péril 
«  de  mort.  •  (Beaum.  XXX,  p.  17.)]—  «  Le  sergent 
«  ne  peut  faire  eslargissement,  ne  recreance  de- 
«  prisonnier,  quand  pris\  et  arresté  l'a.  »  (Bouteih' 
Som  rur.  II,  p.  668.)  —  5*  Remise  d'une  lettre,  d'un 
saiif-conduit  :  •  Le  roy  luy  fist  bailler  son  sauf  con- 
■  duit,  et  puis  le  fist  venir  devant  luy,  et  il  luy  fist 
«  la  recreance,  elje  roy  le  receult  moult  honnora- 
«  blement.  »  (Le  Jouvenc.  p.  422.)  .  ^      ' 

Recreancer.  1'  .  Recreancer,  reerôire,  deli- 
•  vrer,  moyennant  caution,  les  cors,  bu  les  biens  " 
»  saisis,  et  arrêtés  pour  delé,  ou  autre  chose.  ■ 
(Monet.)  —  2o  •  Recreancer,  qupnd  le  sergent  met 
«  a«delivrance,  a  caution  suffisante,  les^corps  ou 
«  biens  des  bourgeois  opposans  qui  sont  arrêtez, 
«  ou  empêchez  par  les  officiers  de  quelque  seigneur 
«  subalterne.  »  (Layr.)  —  3°  Promettre,  dernier  sa 
foi.  «  Je  vous  prie  que' vous  *me  attendez  cy,  ou 
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Retoranaé.  Qui  renvoie.  •  Regarde  cy^esjuj 
.  à  la^Uble,  laqiieni  renlrouvya  complôepar 
:  nombre  etVabalivé,  ou  referanâejius  dilz  cHapi- 


.  damonl devew Arloes es PtUlepk . IFroiastrl, II, 
p.  491.)  -  3»  •  W<flr  «»  uû  màrchiô,  •  falrç  aoA 
surenchère.  (W.  H,  p.  875.)] 
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«  chez  vostre  ante,  et  je  voui  re.creance  que  je 
«  reviendray.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  96.) 

^Recreandfe.  Féminin  de  recréant  mou,  relâché: 

Sire,  d'amour  riu:reande  ,       . 

Amez,  je  le  voua  afl.  (Vatie.  n«  i5S2,  f.  iéo.) 

'  Et  devant  moi  soit  recreande 
De  desputer.        {Vie  de  S««  Cather.  Sorb.  60,  c:\ l.j  ' 

Recreandise.  [l'Action  de  s'avouer  vaincu  ea 
combat  singulier  :  «  Li  senescaus  reçut  les  gages 
«  Mes  n'en  pçist  pièges  ni  ostages  ;  Car  n'en  queroil 
«  faire  justise  Autre  que  la  recreandise.  »  (Parton. 
V.  9601.)]  -^2'  Lâcheté  :  «  Ne  cuidez....  qjue  je  dyé 
«  ces  raysons  pour  couardise,  ou  recreajidise  de 
«  courage.  »  (Hist.  d'Hect.  Tri.  des  IX  Preux,  235,) 

Recreansie.  Lâcheté:  <.  Par,. recreansie-,  et 
•  couardise  ils  fussent  honteusement  fuitif^  •  (Ux 
Colomb.  Th.  d'hojxa.  l  P-  ilO.) 

Recréant.  [1°  Participe  présent  de  r^croire  ; 
celui  qui  dans  un  duel  renonce  à  la  lutte  et  seTeniet, 
se  confie,  se  recroit  à  la  (Jiscrélron  de  son  adver^ 
saire  :  •  Josqu'il  sieit  mort  u  tut  vif  recréant.  »  (RoL 
V.  2663.)  —  «  Et  se  nus  hom  est  qui  ce  die  Qu'en 
«  aions  faite  félonie.  Contre  son  cors  m'eft  conba- 
«  traj  Et  tôt  recréant  l'en  ferai.  .  (Parton.  v.  3821.) 
—  «  Je  suis  prestrtfô  le  prouver  de  mon  corps  contre 

le  sien,  et  le  rendrai  mort  ou  recréant  en  une 


(Assises  de 


,  t.  m,  p.  i23p. 


^  « 


«  oure  dou  jour  et  veci  mon  gage. 
Jérusalem.)] 

Si  fac  si  com  rccreans, 

Ki  son  baston  tend  pour  rendre, 

Quant  plus  ne  se  puet  deffendre. 

Pocl.av.  1300 

2"  Convaincu  dans  une  discussion.: 
Je  le^dHs  as  clers  desputer,  .  "^ 

Et  lor  argumens  si  fausser,      ' 
Qu'ele  les  flet  tout  recreans. 

J  Vie  de  Sainte  Cather.  Sorb.  60,  col.  30. 

3»  [Lâche, "sans courage:  «  Guenes  est  mort  Cume 

•  fel  recréant.  »  (Roi.  v.  3973.)  —  ^  El  bien  sachiez 

•  que  se  la  bataille  est,  je  i  serai  ou.  mors  ou  pris  4 

•  et  vons,  vous  en  ftiirez  comme  mauvais  recreanz 
«  et  failliz.  »  (Mén.  de  Reims,  §  211.)-- .  Qiie^renge 

•  mort  u  pris-u  recréant:  »  (Aiol,  v:2392.)  —  «  Se 
«  uï\  home  qui  a  fié,  qut  soit  connu  ù  vil,  recréant, 

•  couart,  ou  que  il  soit  bossu.  «(Asitde  Jérusalem, 
ch.l90.)]-  .  MK_^ 

«  Dénier  n'est  mie  recreanz,  . 

Aihz  est  hardiz,  et  combtttanz.       (Ms.  7218,  f.  iGi.) 

4*  Qui  cède  facilement  : 

Pour  Dieu,  toutes  puceKes,  '  -^         , 

Fuyez  lep  faulx  pnans,  .    .        * 

Car  trop  sont  recreans, 

Dames  et  damoiselle^,  . 

Oui  les  çroyent.  (Perce for.  Il,  f.  i04.) 

5»  [Recru,  hara^é;  par  un  sembable  trdpe,  nous 
disons  rendu  de  fatigue.:  «  ^Et  sentirent  grant  fuison" 
«  de  leurs  chevaus  moult  lassés  et  recreans.  * 
(Froiss.  VI,.p.:136.)  —  .  CHil  dou  casliel  ne  furent 

•  oncqucs  si  recréant^  comment  que  il  fuissent  tra- 
«  villiet  ôullre  mesure,  qu'il  ne  «e  habandonnais- 

•  sent  au  deffendre.  •  (Id.  iV,  p.  358.)  —  «  Chevgl . 
«  oui  bon  et  bien  courant,  Mez  de  corre  le  hasle 

tant  Que  il  l'a  fait  tout  recréant.  •  (Rom.  de  Rou.) 


6»  Qunse  vçtXmiQ^^Q  ^couT^k^&^^^rTiècfèn nt  ert 
.de  sa  aruerre  méxier.  .  (R^lrvf  906.)  —  .  ù  mar- 

a7rvx,9"^  mon  e^leiein  r<?crfa?l^  .  (Roi  Guill. 
.16^.)]  ♦.     -  ^ 

RBcreanter.  Assurer,  affirmer  :  «  |.e  roy  Ri- 
cbart  recreanla  que  ce  jor  meisme  prendroit 
lescreipe  et  le  bordon  à  S.  JUarilh  de  Tours  et 
passeroit  à  Marseille  '^  l'aide  de  Dieu.  »  tConl  'de 
.  de  Tyr,  Mart.  V,  col.^629.)     \  , 

Recrôantle.  [Renoncia4#h,  cessation  :  .  Prez 
sui  de  faire  vostre  boeii.  Ci  ne  ferai  recrmntie 
Tant  cume  dure  el  cors  la  vie.  »  (Chr.  i1»^s  ducs 
deNorm.v.  14320.)]  \  v     ^     ^      uv.a 

Recreantir.  Se  lasser,  se  rebuter  :  «  Se  prin- 
•^drent  à  tirer  sur  les  Gantois  par  si  jiere  manière 
qu'ils  feireiit  les  Gantois  retraire  el  recreantir  de 
leur  effort.  •  (Monslr.  111,  p.  43.)  .  - 

iVecreantise.  [1»  Likheté  :  «  Cil  noslre  Dcu 
stïnt  en  recr^antise  En  Rencesvals  malvais  es 
vertuz  firent.  »  (Roi.  v.  2711.)]  —  .  Si  avoit  bien 
veu  monseigneur  Gauvain  à  terre  qui  ne  se  povoit 
relever,  si  avoit  bien  veu  comment  celluy  le 
courrul  defrouler,  si-aen.eut  ^vàwi  dueil,  car  ce 
estoit  grant  recreantise.  »  (Lanc.  du  Lac,  1,  f.  162  ) 
—  2°  Lassitude  :  «  Je  vous  asseure  que  se  [)iu're- 
C^-eantise  vous  (aissez  à  faire  armes,  si  ne  trou- 
verez vous  ja  qui.  vostre  corps  pr^iigne,  et  se 
«  vostre  cheval  est  mort,>  ne  vous  (3n  esmaycz  ja 
«  car  je  vous  en  donneray.  »  (Lancel.  I,  f.  61. j 

pecreatif.  [«  Les  dames  mesme  ne  se  purent"* 
«  garder  de  rire,  auxquelles  il  s'altacba  d'autres 
.  propos  reçyfatifs.  »  (Marguerite,  11'  nouvelle.)] 
Récréation,  [i»  Rccpnfort  :  «  Eûmes  pain  et 
«  iauwe  à  nonne  Sans  autre  récréation.  »  (Baudoin 
de  Condé,  J,  p.  2t>9.)]  -  .  La  vierge,  comme  beneu-  ' 

•  ree  liecreation  ay  eu  De  ce  que  ci  vous  ay  veu   •  ■ 
(Gui  de  Cambrai,  p.  413.)  -  2"  Repos.- Suint  Louis 
envoie  demander  à  ceux  de  Cagliari  «quelesjna- 
«ladefe  de  son  ost  poussent  prendre  re&ealion  au 

«  chastel.  »  (Chr.  S.  D.  U,  L  90^  -  3°  Petits  jeux  : 
«  Aucunsbonsjoiaulx  de  r^cr<?a//o/i.  »  (Froiss.  XV, 
p.  315.)  —  .  Il  fut  questibij  de  faire  des  jeux  de 
«  récréation,  par  l'avis  mesme  de  la  jeune  vefve.  • 
(Desperriers,  Contes,  p.  66.)] 

-Kecreativement.  D'une  façon  récréative. (Oud.) 
Recredeiice.  Possession  provisionnelle.  «  La 

•  dite  cour  adjugera  la  recredencé  ii  celuy  qui  aura 
«  mieux  vérifié  la  possession  d'îin^  et  jour  aupara- 
«  vaut  les  troubles,  en  baillant  par  luy  caution 
«  suffisante  et  resseanle  de  rendre  ce  -qui  sera  dit 
.-^n  defflnitiL  »  (Nouv.  Coul.  Gén.  H,  p.  77.)  , 

Recréer.  [1*  Nommer  à  nouvenu  : .  Recréer  l'es- 
•.*chevinage,  •  (Ordonn.  t.  V,  n.  .130,  an.  1368.)-. 
2»  Amuser,  redonner  la  yiè^par  l'amusement: 
«  Quand  il  se  vouloit  un  peu  recréer  el  reposer,  il 
«  passoil  son  temps  à  composer  des  livres.  • 
(Amyot,  Caton,  p.  5!.)] 

.  Recrélre.  Voir  Recroire. 

Recrement.  Excrément,  déjection.  (Ouîin. 
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Fortune  (et  mâtolhOBM  riche,...         '* 

Mm  en  poi  d'ore  U  rtfUch».       (Mt,  70f5,  II,  f.  i46.) 

RefUér^  Se  conier  :  «  Pendimt  qu'Us  se  rtffiént 
aox  Drovisions  des  uns  des  autres,  se  relrouyen^ 


•  bleiBentyMoi6n.t  venus  à  rejffUge,  »  (JJ.  108, 
pagei46.)J 

'  xReffulr.  Refti^Bc^  avoir  de  la  répugnance  :  •  Je 
«  hUfku  4'entacher  ce  discours  du  rang'de  ces 
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naiortum.j  \oir  encore  t.reuii,  p.  oo.  Kecluier.  un  ni  uii»  uue  uniuiiuiiai;*  yum 

ItecUner.  [Inclfner,  reposer  :  •  Les  renars  onl  1  les  cousUers  et  raaielassiers  :  •  Que  noli,  ne  mile 
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Rcprcrre.  Se  lasser,  variante  d«  recfoire  : 

Sans  dBssbr,  et  sans  recrerre.  (A.Chafl.  l'Esper.  p.38A.) 

Rccrespé.  [Frisé  :  «  Fay  luy  premier  les  chc- 
.  veux  ondelez,  Serrez,  retors,  rccr^spci.annelez.  » 

(Rpns.  p,  119.) 

Rccrcsper — ir.  [1*  Soulever  en  ondulant  : 
••  nSus  ce  lluevc,  que  je  ne  mente, "Zephirus  nule 
.  fois  ne  venlerNe  ne  li  recrespit  ses  undes,  Qui 
«  moult  sunt  laides  et  porfondes.  ■  (Rose,  y.  6059.)] 
—  I"  Agiter  : 

Lorsqu'il  «ceut  dexlrcment  comme  «oldat  pratique 
Hl-audir  et  recresper  le  long  fer  d'une  pique. 

-  Dtrg.  «lelfcll.  l.p.  22. 

Recrcn.  [1"  Recru',  excédé  de  fatigue  :  «  ,<3uant 
«  il  furent  el  tertre  amont,  Li  chien  sont  las,  recreu 
sont*.  *  (Ren.  v.  1258.]]  —  •  Jamais  François  ne 
fiirenl  veus  recreus  aeinen-Jake.  »  (Colgr.)  -- 
[Qui  s'avoue  vainc^i*,  vaincu  :  •  Et  s'il  vous  fait 
rçk^uerre  clievage  ne  treii.  Ne  soipmes  pour  ce 
«  iifeté nerecreu.  •  (Sax.  XXVIII.)  —  « .Jà  por  païens 
«  Tiesora  recreu.  »  (Agol.  v.  303.)]  — 3-  [Désespéré  : 

•  De  Be  prise  (du  comte  dé  Monlfort^  fu  alors  dure- 
«  ment  recreus  messire  Hervés  de  Léon.  »  (Froiss. 
m,  p.  413.)]  —  4'  [Fourbu  :  «  Si  me  manda  mes- 
«  sirés  Pierres  d'Avalonqu€.  je  me  deffendisse  vers 

•  ,ceus  qui  m'apeloiènt  poulain,  et  lour  deisse  que 

•  j'amoie  micusestre  poulains  que  roncinâ^recrews, 
«  aussi  cOTime  il  estoient.  •  (Joinv.  §  434.)]  —  5° 
Rendu,  reipué  :  •  Les  seigneurs  hauts  justiciers, 
«ou  leurs  officiers,  avant  que  d'adjuger  aucuns 

•  espaves  meubles,  sont  tenu%  faire  publier,  par 
«  quatre  dimanches  subseculifs,  s'il  y  a  aucun  qui 
«  les  reclame,  el  s'il  se  présenté  quelqu'un  dans  le 
«  dit  temps  qui  prouve  les  dits  meubles  luy  appar- 
«  tenir,  il  luy  sera  recreu,  en  payant  par  luy  les 
«  despens  raisonnables.  ■  (Nouv.  Coût.  gén.  t.  Il, 
p.  1050)  —  G"  A  qui  on  accorde  recréance,  liberté 
provisoire  :  «  Se  le  prise  est  de  corps  d'oume  tenu 
«  en  prison,  et  il  nomme  le  cas  de  crieme  parquoi 
«  il  le  tient,  Il  envoies  de  par  lé  conte  ne  doit  pas 

•  faire  recréanche,  car  li  recreus  se  pourroit  sentir 
«  si  mefTet  que  il  ae  venroil  jamais  à  jour,  pour 
.'feurlé  que  il  en  donnast.  »  (Beaumanoir,  ch.  53, 
p.  '28^  —  (T'est  le  participe  passé  du  verbe  recroire. 

l.'feecreue.  [Participe  passé  féminin  de  re- 
croire.  f-  *"  Action-  de  s'avouer  vaincu,  retraite  : 
«  Puisqjul.derrier  devez  corner  la  recreue.  »  (Jubi- 
>*^aW*|).  2G.)]  ^ 

Ilumilitez  est  tant  créue,         ^  -     . 

tC'orgu^  corneja  recreinl^  (Ms.  7218,  f.  327.) 

2°  Recrêance,.main  levée  :,«  Quand  question  s'es- 
«  meut  entre  partie,  et  l'opposant  requiert  avoir 
«  main  levée  et  recreue  de  la  chose  conlentieuse 
«  pendant  procès.  »  (Nouv-  Côut.  gén.  II,  p.  622.) 

2.  Recreue.  Participe  passé  féminin  de  recrois- 
tre.  —  1"  Groissance,  temps  de  plantation  :  «  Bois 
«  sont  censés  de  haute  futajçe  quand  ils  ont  trente 

«  î{\)s,  diG  recreue bois  taillis  demeure  en  garde 

•  lusques  à  ^  .cinquième  année  de  recreue^  ■ 
(nVc.  G.  11,  p.'407'.)  —  2"  Enchère  :  •  Dieu  scait 
«  comment  inonsijeur  le  preslre  fut  estrillé  h  beaux 


«  nerfs  de  bœuf  que  te  mareschal  lenoU  tout  pret4 

•  et  expressément  pour  battre  à  deux  sur  le  do^  dd 

•  messire  Jean  à  la  recréée  du  mailre  et  du  variel.  ■ 
(Contes  de  Despérr.  t.  II,  p.  29.)  -  3*  [Recroe,  nou- 
velle levée  :  •  Deux  choses  firent  résoudre  de  passer 
.  le  Rosne;  l'une  pour  rafraischir  l'armée  4©  nou- 


I,  p.  320.)  - 
recreue  de  filles  de 


*  \e\\e9\recreue8.  *  (D'Aubigné,  hisl 
«  A  Arlenai  ils  trouvèrent  une  recre 
«  joie  qui  pensoient  encore  aller  au  siège.  »  (Id.  ib. 
t.  II,  p.  103.)]    „ 

Recpever.  îCe  crever,  s'ouvrir  de  nouveau  :  •  Les 

«  playesdeLyonnelseprindrentloutes,àrecre»w.  * 

(Perceforest,  vol.  II,  r  53.) 

Recreusep.  Creuser  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Récriminer.  Accuser,  faire  un  crime  de  :  «  Il 

«  sembleroit  que  je  vou-s  voulusse  soupçonner,  et 

•  récriminer  de  ne  croire  pas »  (Ps8»de  Mopt. 

t.  III,  p.  488.)  j      , 

Recpoire— elre.  [1°  Se  rendre,  s'avouer 
Vaincu  :  •  N'en  recrerrai  pur  nul  hume  mortel.  » 
(Roi.  v.  3908.)  —  «  Sire,  che  dist  Antialmes,  dehait 
«  qui  s'en  recroit.  •  (Aiol,  v.  7864.)  J 

Cil  Dieu  qui  fait  le  soleil  luire, 

Vous  vueiUe,  hui  en  cest  jour,  conduire, 

Sanz  estre  morz,  et  sanz  recroire.     (G.  fiMtart,f.  SoX.; 

2"  Se  retirer,  se  retraire  : 

Se  j'en  parloie  par  ventance» 

Que  par  eschar,  ne  par  bobance 

Ly  esperites  que  j'en  ay,  • 

Par  qui  je  scay  ce  que  je  scay, 

De  ma  bouche  se  recroiroit, 

Et  ma  science  me  toudroit.  (Brut,  f.  oi.) 

3«>  [Etre  recru  de  fatigue,  en  parlant  des  hommes, 
être  fourbu  en  parlant  dés  cnevayx  :  «  Lasserat 
Caries,  si  recrerrunt  si  Franc.  »  (Roi.  v.  871.)  —  , 

-  Mais  ainz  que'  venist  la  recreut  ses  destriers,  t 
(Brun  de  la  Mont^  v.  125.)  —  «  Ains  s'esforce  tant 

qu'il  recroit  Et  de  son'  leu  mie  ne  voit  ;  Ains  se 
recroit  en  tel  manière  Que  il  ne  puet  avant  n'ar- 
riére. »  (Roi  Guillaume,  p.  71.)]  —  «  Errèrent 
deus  nuis  que  onques  ne  mengierent  leurcheyaus 

-  qui  recrurent,  si  que  mult  en  convint  aler  à  pié.  » 
(Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  t.  V,  col.  672.)  —  «  Si  lui 

recreut  son  destrier.  •  (Chr.  S.  D.  1. 1,  f.  244.)  — 

Lors  se  recreut  le  cheval  au  conte,  et  cheut  mort 

dessoulfe  luy.  »  (Lancelot  du  Lac,  t.  lit,  f.  160.) 

N'onques  cete  ne  se  recrut 

De  son  ami  amer  toz  dis.  (Ma.  72i8,f.  164.) 

...  Mal  faire  n^  recroit.    (Poët.  av.  iSOO,  ^V,  p.  iSiÇ.J 

Et  quant  je  voy  toutes  vertus  recroire,  .  *^o  , 

Et  tous  vices  régner  à  bandon.  (Desch.  f.  SoS.>je, 

A'  [Se^rebuter  :  «  Sire,  nous  n'avons  mais  que 
«  mangier,  ne  point  ne  nous  en  puet^ venir;  ne 
.  nous  n'avérons  nul  secours  de  nostre  mauvais 
.  roi  Jehan  ;  ne  les  garnisons  le  roi  Phelipe  ne 
.  recroient  pas.  •  (Ménestrel  de  Reims,  §  262.)  î- 
5'  S'ertgagèr  en  donnant  caution  :  «  Ço  dist  li  reis, 
.  Ejo  l'en  recrerai.  »  (Roi.  v.  3848.)  —  «  Li  empe- 
«  rere  4'èn  recreif  par  hostage.  »  (Id.  v.  3852.)]  — 
«  Se  eh  li  noyé,  il  le  doit  recroire,  el  prouuer,  et  se 
«  il  preuue  son  droict  il  emporte  l'héritage,  et  cil 
«  qui  a  fait  le  noy  le  pert.  »  (Pithou,  Coût,  de  Troyes, 
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Encore  à  duH,  Umt  à  rweti,         (M$.  ItlB,  f.  iû9.f  \  dire.  •  necoier  i  luiui  ui.uuu,  hu.mu  vu  i*|ww  •«< 


BEC  -- 

^.458.)  —  f^  pitttre  en  lilMrtë  stur  parole  :  •  II 
«  tunnirecrm^^aàlon  foie.  »  (Froiat.  III.  p.  iSl.) 
—  «  II les  fêtrut  tue  brefoit.  «ild. p.  148.) ~« Ne 
«  oacques  ne  fureôt  mil  «a  pnion  serHe,  mais 
«  reereu  soi  lora  fois  ooorloiseiiieot.  •  (Id.  t.  Y, 
p.  3M.)  —  ■  'a  voua  ricrerBy  sus  voatre  foy.  >  (Id. 
pageW.)}  . 

Mais  toat  «ntr^ehoM^Hoili 

S«n«  estre lyè,  ne  gardlT'  YG«c« de  laBtgite,  A 70.; 

7*  [Rendre  par  recréancé,  par  provision  :  «  Li 
«  evesquesde  Chartres  me  requist,  flst  H  roys,  que 
«  je  li  fei3sè  recroire  ce  que  je  tenoie  don  sien.  ^ 
(JoinviUe,  %  674.)  *-  «  Item  par  lesdittes  alliances 

<  avons  promis  et  promettons  chascun  en  droitsoy, 
«  que  se  aucun,  ou  aucunz  de  noz  homes  ou  sùbge? 
■  en  romanz  paya  avoient  meffait  ou  tempà,  ou 

\»  «  n^effaisoient  dores  en  avant,...  nous  serions 
c  tenuz  cbascun  en  droit  soy  de  contraindre  les 
«  preneurs  noz  bornes  ou  subgéz  en  pays  Romanz 
€  prendre  ou  recroire  tout  ce  que  pris  auroient,... 
«  sans  les  oir  en  aucune  raison  dire  ou  proposer, 

<  jusques  à  ce  que  rendue  ou  recreance  en  feust 
€  faite.  »  (Mémorial  D.  f.  89,  an.  1366  ;  accord  entre 
Jean  duc  de  Lorraine  et  Robert  comte  de  Bar.)]   . 

1.  Recrois,  io  Encbère,  licitation  ;  dérivé^de 
recroistre  :  «  Que  toutes  les  reyenuesde la  ditie ville 
«  (de  Douay)  seront  bailliées  el  accensées  à  cris  et 
«  à  recrois.  »  (Ord.  V,  p.  183,  an.  1368.)  -— [«  Avons 
«  vendu  bien  et  loyanment  par.  cri  publique  sur  ce  , 
«  fait,  à  recroi%  et  à  palnjëe.  »  (JJ.  97,  p.  154, 
an.  1366.)  —  2*  Faiblage  aiitorisé  pour^  les  mon- 
naies (rapprochez  recourt):*  Item  .n.  ""  aignaus 
«  d'or,  desquieus  il  y  en  a  .yiu:  qui  furent  prisié 
«  .XTi.  1.  parisis,  et  .n.  "  .vi,  pesant  .m.  marzet  iyi. 
•  onces,  pierre  et  tout  i  dont  l'on  ra^t  pour  les 
«  pierres  et  \recrois  .u.  marz.  ■]— '3* 
tronçon  : 

Asseï  tost  vindrent  au  ferir 
Dont  oissiez  armes  croissir, 

de  hantes  Tàer.    -\    fBrut,f.94.) 


Eclat, 


»ls.  Dérivé  de  recrùire  ;  délivrance  : 

,  oe  dit  saint  Pierres, 

gins  dur  que  pierres, 
oms  esprovex 
Irertus,  com  vous  scaTéz, 
is,  et  mis  en  croix, 
n  pot  avoirrecroi».  ,  (III  Maries,  p.  S04.J 

Re^firifseté.  [Se  dit  d'une  croix  dont  chaque 
branche  est  terminée  par  une  autre  petite  croix  : 
>  Le  premier  jour  vint  le  conte  Hostindon  en  très 
«  bel  estât,  qui  aussi  fist  mettre  sa  bannière  semée 
«  de  croisettes  d'or  recroisetées^^nx  longs  pieds.  • 
(J.  de  Saintré,  p.  54.)] 

Recroisonné.  Môme  sens  :  •  Treize  clochers 
«  tous  croisez,  et  recroisonnez  avec  une  extrême 
«  gnantité  de  laminaire.  >  (Blém.  dé  Du  Bellay, 
tiYl,p.i57.) 

Aecrolst.  Accroissement.  (Oudin.) 

Recroistre.  [1«  Croître,  s'^andir  de  nouveau: 
4  Le  diluve  qui  noia  Fors  Noe,  qui  eschapa,  Dont 
•  par  lui  s'aresona,  Recrut  et  recomença  Li  mon- 

VL '  


•  d«a  des  lora  en  oha.  •  (Bistoire  litt.  de  la  France,  ' 
t.  XXJll,  p.  668.)] 

Tout  se  destmit,  oomaeat  puai  U  f$eroUtnf 
Vrayptpf  n'est  empereur  en  l'ec&sa.    (Dmh.f.SH,) 

3^  [Reprendre  :  •  Si  leur  vint  et  recroiui  foreè, 

•  afaiine  et  çorages  trop  groasement.  »  (Froissaort, 
t.  V,  p.  440.)]     ' 

Recroqaeblllage.  Action  de  recroquevlllc|r^ 
(Cotgrave.) 

Recroqnelilll'er.  Recroqueviller.  (Hist,  du  Th. 
fr.  t,  IV.  I».  M8.)  '  .     • 

RecroquWllIer.  (Oudin.) 

Jlecroquittlemeni.  Etat  de  ce  qui  est  recro- 
quevillé. (CotgMve.) 

Recroqalller.  Recroqueviller.  (Cotgrave.) 

Recrouche.  Crochue,  recourbée.  Baïf,  p.  228, 
dit  :  €  Et  le  Dieu  qui.  terrible  ou  de  sa  faulx 
«  recrouche.  »  , 

Recrovenfient— ver.  [Recouvrement,  recou- 
vrer :  ■  Lesquieus  traitoiëntde  reerover  le  chastel 
«  de  Terrascon,  lequel  les  Provenceux  avoient  pris 
«  durant  les  trieves,  et  quejeseusse  aveceulz  pour 
«conseiller  et  pourchasser  le  recrovement  q\x6\{ 
«  chastel  et  ville.  »  (Preuves  de  l'Histoire  de  Ntmes, 
t.  II,  p.  2.)]  ' 

Recroyance.  [Elargissement  de  prison  sous 
caution  :  •  Nous  voulions  eloltroions,que  se  aucuns 
«  sires  a  pris  un  sien  justiciable  et  le  tient  en  sa 
«  prison...  les  prevoz  ne  puissent  mie  oster  les  pri- 
■  soniers  des  prisons  aux  seigneurs,  sauf  que  se  le 
«  prisonier  est  deten^  en  cas.  de  recroyance,  et  li 
«  sirea  ne  li  veuille  faire,  noès  ferons  contraindre 
«à  faire  la  recroyance.  »  (Ord.  I,  p.  565,  an.  1315.)] 

Recroyre.  1*  Se  lasser  de  (v.  Recroire)  :  «  De  la 
«  char  salée  recroy.  ■  (Defchamps,  f.  359.)  —  2»  Se 
replier  sur  :  «  Si  conseil  que  nous  montons  s'il  vous 
«  plait,  et  nous  reà'ovons  par  devers  le  chastel.  » 
(Percef.  vol.  II,  f.  38.)  —  3*  Dégager  sous  caution  : 
«  Becroyrela  prison.  •  (Id.  III,  p.  8.)  —  4»  Rendre 
sous  caution  :  •  Luy  doibt  commander...  qui  lui 
«  délivre  et  recroy e  les  nampes  à  pièges.  »  (Ane. 
Coul.  de  Norm.  f.  14.) 

Recru.  Fatigué  de  :  «  Lasse  et  recrue  du  trop 

•  longnager.  »  (Nuits  de  Strap.  t.  II,  p.  86.) 

Recrue.  [Rechange  :  «  Les  armes  de  recrue 

•  estoient  7000  harquebuses  et  leurs  fournimens.  » 
(D'Aub.  Hist,  III»  p.  88.)] 

Récruteir.  te  Gazette  de  Hollande  employait 
ordinairement  ce  mot  ;  Racine  le  désapprouvait  ; 
«  Vous  y  ^urrez  apprendre  certains  termes  qui  ne 

<  valent  rien,  comme  celui  de  recruter,  dont  voua 

<  vous  servez  ;  au  lieu  de  quoi  il  Caut  dire  faire  des 

<  recrue».  »  (Racine,  Lett.  a  son  fila,  l.)  -^  [<  Vooi 
«  me  permettrez  de  vous  dire  que  le  mot  de  re^rt^ 
«  1er  est  depuis  fort  longtemps  en  usage  danales 

<  pays  étrangers,  quand  on  y  écrit  ou  que  l'on  y 
«  rarlltrancais  ;  Lafont,  qui  a  mis  lea  Gazettes  de 
«  Hollande  françaises  dans  la  plus  haute  réputation 
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•  otî^eUM  aient  été  et  goi  vivait  <^uelquea  années 
«  avaiU  la  guerre  de  1673,  99  aervait  souvent  de  ce 

•  mot.  »  (Bayle,  Lett.  à  l'abbé  DuIm»,  8  janv.  1607.)] 
Recteur.  [1°  Fonettonnaire  placé  à  la  télé  de 

^Université,  nommé  par  les  membres  de  runiver- 
«ité;  il  était  toujours  choisi  dans  la  faculté  des  Arts. 
Jusqu'en  1278^  son  élection  était  mensuelle:  depuis 
cette  époque,  elle  fut  trimestrielle  :  •  Le  roi  manda 
«  le  recteur  el  les  maistres  et  docteurs  de  l'Univer- 

■  site  de  Paris.  »  (Proiss.  éd.  Duchon.  II,  H,  p.  48  " 
^  3*  Curé  :  «  S'il  un  testament  est  laict  durant 
«  maladie,  ou  par  personne  qui  ne  sache  siener, 
«  sera  requis  qu'il  soit  signé  du  recteur  de  la 

•  paroisse  et  d'un  notaire.  »  (C.  G.  t.  II,  p.  790.)  — 
3«»  Supérieur  d'une  maison  de  jésuites.  —  4»  Gou- 
verneur :  «  Recteurs,  et  gouverneurs  des  viltes.  » 
(Contred.  de  Songecr;  fol.  91.)  —  5«  Sorte  de  juge  : 

•  Si  donnons  en  mandement  à  tous  seneschalz, 
«  bailliz,  recteurs,  viguiers,  prevos.  »  (Ord.  t.  III, 

&48i.)  Voyez  encore  Contes  d'Eutrapei,.p.  468.  — 
Dignité  qu'eut  à  Fribourg  un  neveu  de  M.  de  Bas- 
sompierre<qui  y  avoit  été  envoyé  pour  y  étudier  et 
y  apprendre  l'allemand.  (Mem.  de  Bassompierre, 
1. 1,  p.  30.)  . 
Rectif  Icatear.  Qui  rectifie.  (Cotgrave.) 
Rectification'.  Action  do  rectifier.  (Cotgrave.) 

Rectifier.  [Rendre  plus  pure  par  une  nouvelle 
âistillalion  ;  •  Mais,  premier,  il  falloit  yssir,  Et 
«  séparer  led  elemens  Et  tous  les  quatre  mesle- 

■  mens  ;  Et  pour  le  mieulx  purifier  Ghascun  à  part 

•  rectifier.  •  (Alchiûi.  à  nat..p.  506.)] 

Rectlligne.  [•  Quant  les  lignes  qui  contiennent 

•  l'angle  sont  droictes,  il  se  nomme  angle  rec^t/i- 
«  gne.  »  (Forcadel,  E^ém.  d'Euclide,  p.  2.)] 

Rectitude.  Droiture  : 

Celluy  qui  donne  aux  bons  béatitude 

Le  veult  ainsi  par  la  grand  rectitude.  (J.  Marot,  p.  2iS.J 

Rectoral.  Qui  appartient  au  recteur  :  «  Roze, 
«  recteur  de  l'uni^rsité,  quittant  sa  capeluche  rec- 

•  /ora/0.  >(Sat.  Mén.  p.  12:)  ^ 

Rectorerie.  1»  Dignité  de  recteur  universitaire. 
(Cotgr.)  —  2»  Dignité  ^e  recteur  judiciaire.  La  rec- 
torerie et  le  petit  scel,  en  1371,  sont  misau nombre 
des  droits  de  la  seigneurie  de  Montpellier.  (Invent, 
des  joyaux  de  Charles  V,  pv'554.) 

Rectorial.  (Cotgrave.) 

Rectorie.  [i°  Cure  :  «  Comme.le  frère  de  James 
«  eust  prins  à  certain  et.  juste  tiltre  la  possession 

•  de  la  curé  ou  rectorie  du  mas  de  Guarne  lez  Ver- 
«  dun.  •  (JJ.  146,  p.  84,  an.  1394.)]  —  2»  Charge 
judiciaire  au  midi  de  la  France  :  «  Ordonné  sera... 
«  que  tous  mandemens  de  la  cour  qui  toucheront 
«  le  fait  de  Montpellier,  et  de  la  baronnie,  et  de  la 
«  rectorie^  s'adresseront  au  dit  gouverneur.  » 
<Ordonn.  t.  V,  p.  458.) 

Rectorlén.  Qui  est  recteur  d'Université  : 

L'emperere  a  grant  besoing 

De  maistre  clerc  rectortenj      ,       ^ 

Qui  parler  seuent  bel  et  bien. 

Vt« >  Mfaito  Kath.  S«t.  LX,  c*I.  7. 


i: 
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Hecnell.  [1*  Aoooeil^  bon  accueil  :  <  ^  luy  porli 
ce  voyage  grânt  honneur  et  grant  proufm;oar, 
se  autrement  en  fust  allé,  il  euat  troiivé  pèti  da 
reeueii.  »  (Comin.  V,  p.  S.fl         ,    ,. ,,  ^  ^^ 

Orent  le  cris  «t  dM  trompes  lea  Moa,   V-   '  .  ;''  ^  .;•.''. 
Des  Instnunens  et  taboors  le  recueit.    {iMêçh.  f.  Jlf.J 

•  Demeunule  conte  de  Pedrac  6a  la  chambreidas 
daqnes,  avec  la  belle  Lyriope,  par  le  coo£é  de  la 
royne,  en  grant  ioye,  et  en  erant  reci^nusQues 
au  soir.  »  (Percer,  il,  f.  8.)  —  •  La  auyct  fat  célé- 
brée en  grant  joie,  et  en  grant  recueil  de  carol- 
les.  .  (Id.  f.  5.) 

Recueillette.  [1*  Accueil  :  «  Pour  honneur  et 
révérence  de  Dieu-  et  de  la  saîncte  flepmaîne 
peneuse  en  quoy  nous  sommes,  et  la  gratieuse  et 
oelle  recueiîlette,.  (\}ï'i\n  nous  ont  fbit  à  noetre 
ioieuxadvenementen  nostreditte  ville  de  Rouen^  »* 
122,  p.  114,  an.  1382.)]  —  •  Vous  contenter 
vous  bien  (dit  la  dame)  des  seigneurs  de  France? 
ne  vous  ont  ils  point  fait  bonne  chère,  et  bien 
recueilty  ?  Certes  madame  (ratpondit  lechevalier), 
je  me  contente  grandement  d'eux,  tant  oue  de  la 
recueillette.  •  (Froiss.  IV,  p.  16.)  —  2»  Récolte  :. 
Qu'il  vous  plaise  faire  vuider  les  gens  d'armes  du  ^ 
pays,  le  plus  tost  que  possible  sera,  pour  sauver 
les  fruits  et  recueillettes  deceste  année.  •  (P.  De&- 
rey,  à  la  suite  de  Monstrel.  p.  101.)  -^  3»  Redoute  :> 
Avoyent  fait  faire  au  dehors  de  la  porte  de Troyes, 
ainsi  comme  un  traict  d'un  arc,  une  bastide  d'un 
gros  merrien,  en  manière  d'une  recueiliette,  ou 
pouvoyent  bien  mille  hommes.d'armes.  >  (Froiss. 
V.  Il,  p.  91.)  —  4»  Levée  de  troupes  :  •  Us  n  eurent 
pas  eslongné  Neufcbastel  de  deux  lieues,  quand 
aux  Escocois  fut  signifié  qu^  l'evesque  de  Duvent 
(qui  recueillette  2i\oïi  faite)  venoit  sur  eux  pour 
eux  combattre.  »  (Froissart,  livre  HI,  p.  340.)  — 
o  Nouvelle  charge,  nouvelle  attaque  :  •  Si  eut  de- 
vant Bordille,  le  siège  pendant,  plusieurs  grandes 
appertises  d'armes  faites,  maint  assauts,  mainte 
envahie,  mainte  recuei/Ze^/^et  mainte  escarmou- 
che. •  (Froiss.  liv.  I,  p.  353.) 

Recueilli*' Prudent,  avisé:  <  Sntre  gens  d'ar- 
mes  sont  recueilliz^  et  fols  et  sages.  »  (Jouvenc. 
►.265.)    , 

Recueillie.  Accueil:  «  Et  là  àuroit  on  conseil 
comment  on  se  éheviroit  à  la  recueillie  du  sei- 
gneur. »  (Froiss.  liv.  IV,  p.  120.) 

Recueillir—illir.  [1»  Rassembler  :  <  Li  empe- 
rere  ad  fait....  tuz  les  quer^  en  paile  recuillir.  • 
(Roland,  v.  2965.)]  —  •  Grande  moisson  i'obeissant 
recueille.'"*  (Cotgr.)  —  •  Lors  feirent  les  pucellte 
r^cuetZ/tr  leurs  neaulmes  par  leurs  eecuyèrs.  » 
(Percef.  II,  f.  76.)  —  2»  Cueillir:  «  Recueillant  des 
«  fieurs.  »  (Nuits  de  Strap.  I,  p.  99.)  —  3*  [Accueil- 
lir, recevoir  :  •  Jo  ving  en  plusieurs  lius  que  li  rèis 
out  saisis  ;  N'i  esteit  nul  des  hostes  ne  povre 
recuiUifA.*  (Thom.  de  Gant.  n.  61.)]  —  •  Fist  sa 
révérence  au  roy,  qui  assez  oien  le  tecutinit.'* 
(Petit  J.  de  Saintre,  p.  670.)-^  4*  [Recevoir  ce  qui 
tombe:  •  Assez  ot  de  tableteresses; Qui  moult  sa- 
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TOient  bien  |oer.  Et  ne  flnoitot  d«  ruer.  Le 
timbra  en  haot,  SI  recuiUûiênt  sor  un  doi,  C'on- 
li'JtmtB  ni  ffttUoient.  »  (Hoisé,  v^  783.)}  ->  5*  Reoou- 
tihof  :  «  Qae  je  santé  rêcuêUl^  *  (Ma.  7318,  f.  381.) 
I—  «  Recueillirent  romains  courage.  *  (Hist.  de 
César,  Tri.  des  IX  Preuv,  p.  353.)  —  6*  Solliciter, 
prier  :  -  Ils  furent  recueilliâ  de  faire  armes.  • 
(Proiss.  îfv.  IV,  p.  J6.)  /  ^    ., 

Je  rot»  en  rectutil,  / 

Por  celai  qui  la  mort  wmfM, 

Quant  à  la  cfofac  par  nova  a'olM.     fUê.  7918,  f.  ».) 

7*  Accorder:  •  Requérant. m.,  qu'on  le  voulsist 
«  recueillir  de  trois  coups  de  fer  de  lance.  »  f  Proiss. 
1.  Il,  p.  170.)  —  8«  Recevoir  une  attaque  t  «  Si  aspre- 
«  ment  les  recueillent.  »  (G.  Guiart,  folio  335.)  -^ 
9»  Faire  reculer:  <  S'escria  Guesclin,  et  tant  fist 

•  qu'il  reeudUit  les  Anglois  jusques  à  une  Iwr- 
«  gfaerie.  »  (Hist.  de  Duguescl.  Tr.  des  IX  Preux, 
p^  {M)3.)  —  10*  Soutenir:  «  J^t  se  leurs  gens  en  ba- 
«  taille  nous  cbargent,  nostra  avant  garde  viendra 
«  au  devant  de  nous  qui  nous  recuildra.  »  (Jouvi 
p.  65.)  I  - 

^  Recuetllolte— ote.  [l'Accueil:  «  Et  partout 

•  H  flst  on  révérence  et  recueilloite  de  roi.  »  {Frois- 
sart,  liv.  VII,  p.  94.)  ^  «  Si  se  lisent  grant  feste  et 
«  grant  recueilloite.  «(Froissart,  liv.  VIII,  p.  153.)] 
•^  «  Si  fut  à  icelle  dame  fait  grand  honneur,  et 
«  grande  recueillote.  »  (Mém.  d'Ol.  dé  la  Marche, 
lit.  I,  p.  176.)  —  3*  [Levée  de  troupes,  /dans  Froiss.' 
ms.  de  Breslau,  XIII,  p.  337.]  / 

Recuevrer.  1*  Recouvrer,  recueillir  :  «  Geulx 
«  qui  ont  perdu  le  sens,  lepCcuevren}  en  reglise.  » 
(Mod.  et  Rac.  f.  91.)  ^  ^ 

Q  a  fol  ovrier,  ejt  foie  âèvre, 
Que  per  ovrer  riennérecuevre.    {Us,  7èi5, 1,  f.  6i.J 
Toz  li  mons,  en  besoing,  recuevre         \ 
r  Aux  œuTQs  que  li/feuves  œurre.    fMs.  TSiS,  f,  i98.) 
....  Les  nus  riKuevre,  \ 

As  pelerinff  de^sien  donna.  (Movuk.  p.  309.) 

2*  Revenir  à/W)i  : 

Alant  la  dame  se  recuevre, 

Et  11  cheTtOiers  la  chambre  œuyre.  pda.  79i8,  f.  277.; 

Recaidé.  Estimé,  évalué:  «  La  dite  dépense 
«  reeuidée/de  neuf  mille  quatre  ceos  livres.  > 
(Preuv.  de/Louis  XI,  p.  258.) 

Reeuiaér.  [Croire,  penser  en  retour  :  •  Et 
quant  cil  les  virent  venir,  si-corurent  à  lor  armes  ; 
que  il/cuiderent  qrue  cil  fùissient  Grieu,  et  cil 
recuiàerent  altI^BSSl  d'aus.  »  (Villehard.  §  383.)  — 
Là'^fu  la  desconfiture  si  grans  que  plusour  de  nos 

Sens  fecuidierent  passer  k  nou  par  devers  le  duc 
e  Boui:goingne.  »  (Joinv.  §  235.)] 

Sejfi  plus  n'en  recttûioje  âvo^  « 

If  en  repuis-jé  partir  en  nule  guise. 

Po£l.tT.i300.t.Kp.  438. 

RecalUlr.  [Voir  sous  Rbcdbu.ur.] 

■Recaire.  Terme  demonnoie..«  Recuire  fitua, 
quarreaus,  piie^  de  métal,  préparées  pour  es- 
pèces de  monnoie,hatues,  et  frappées,  ou  rangées 
par  le  marteau,  à  Tassiette  qu'elles  doivent  avoir, 
les  tenir  parmi  des  charbons  ardans  dans  une 


•  grande  poêle  de  fer,  oreosë  en  demy  sphéra.  le» 

•  Mcouant,  et  Jetant  en  l'air  avM  \m  «harixwtk 
«  jusqu  *  ce  que  las  unes  deviennent  blanches,  les 
«  autres  rouges,  chacune  selon  sa  portée,  qui  est 

•  leur  troisième  faopn,  pour  les  adoucir,  el  randr« 

•  plus  souples  au  marteau.  »  (Monet.)  —  «  Recuire 

•  les  carreaux.  .^(Gotar.} -^,  «  Recuira  l'or. .  (\à.) 
-h  Cestui  voil  jo,  fait  il,  que  vus  hopnrei  taiii 

•  Miel^Sest  ui  esmerez  de  l'or  set  fei  recuit.  • 
(Thom.  de  Cantorb.  p.  109.)  —  «  Ors  cent  mile  fois 

•  ^erez,  Et  puis autantes  fois  recuii.  «(Charrette, 

Recnisson.  Action  de  recuire.  (Cotgr.) 
Recuit.  !•  Insensible  : 

Vray  Dieu,  chascun  vous  mescongnuit 

Et  a  rers  TOUS  le  ctuer  mrmf.      '  (Deeeh.f.fffl.) 

2*  Endurci  dans  le  crime  : 

Un  seneckal,  si  con  je  cuit,  ' 

Félon,  et  aver,  et  recuit. 

De  tous  malices  estoit  plains.     (M$.  7615,  /,  f.  ii9.J 

8*  [Rusé  :  •  Il  n'a  cecuiU  dé  ci  à  Rome  Plus  recuit 

•  de  vos,  ne  plus  sage.  »  (Ren.  v.  15888.)  —  «  L'en 
«xSieult  dire,  et  voirs  est,  ce  cuit:  Encontre  vexié* 
«  recuit.  •  (Rose,  v.  7360.)  —  «On  dit,  ce  cuit,  En- 
«  contre  vezié  recuit.  •  (Ren.  v.  17042.)] 

Car  plus  sont  li  enlkns  recvt/. 

Que  ne  sont  li  vieiUart  barbu.       (Mt.  7Ù89  •,  f.  45.) 

Recuite.  Action  de  bouillir  de  nouveau  leà 
eaux  mères  d'une  saline;  dans  le  titre  d'un  don  (ait 
en  1252,  par  Jean,  <)omte  de  Bourgogne,  à  la  Sainte 
Chapelle  de  1)îjon  :  •  Dex  charges  de  grand  sal  a 

•  reéuite,  chacun  an  à  payer  à  commandement  au 

•  devant  dit  chapitres,  à  nosire  puis  de  salins.  » 
(Per.  Hist.  de  Bourg,  p.  474.)  / 

Reculteur.  tluvrier  qui  /recuit  les  flaons  à 
monnayer.  (Monet.) 

IL  Recul.  Mouvement  en  arrière  d'un  canon 
qu'on  tire.  (Montluc,  I,  p.  345] 
reculer. 

2.  Recul.  Recueil,  Itetion 
couvrer  : 

Que  tout  ne  perdit  sans  recul.     (U*.  79i8,  f.  985.) 
Reculé.  !•  Retiré  : 

Est  reculée 
Comme  en  «a  chasse  limegon.     .  (Ua.  79i8,  f.  197.) 

2«  Dépouillé  de:  «  Reculé  de  son  honneur.  »  (Nie.) 

Rapulée.  1«  Endroit  reculé,:  retiré,  renfonce- 
ment: «  Tandis  que  H  roys  oy  ses  grâces,  je  alal  à 
«  une  fencstre  ferrée  qui  estoit  en  une  reculée  de» 
«  vers  le  chevet  dou  lit  du  roy.  »  (Joinv.  %  48f .) 

Tr<9  est  Tilains  ses  senesehaus,... 

Des  mans  qu'il  fet  ne  i«i  le  nombre, 

La  somme  en  est  en  une  essbmbre, 

En  une  recMléê  (dMCure.  (Mi.  79i8,  f.  SU.) 

2-  Jeu  : 

Jniens  nous  an  roy  quine mmit,... 
A  Terb^ette.  et  aux  risées, 
^   A  l'estoet,  et  aux  rectitéee.         (fyoiêt.  poi$.  p.  86 ^f     ' 

. Reculement.  Action  d'écarter:  •  Par  dessiis 
«  son  commandement  vous  ne  devez  avoir  reculé^ 


)  Forme  verbale  de 
de  recueillir,  de  re- 
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^  '  *  m  ment^  réffdt,  retordeinfint  oa  èelay.  >  (Mënagier, 
h  P*  ^^)  ^  *^  rMulemeru  ôê  raessieurt  de  Mont-. 

. .  *^^  moYency  etd»  BrioQ  (par  François  I"),  >  dans 

\  joûlaigha,  t.  Il,  p.  114, 

Reéul^rl  £1*  Se  retirer  en  arrière:  «  Guidiez 
«  Tos  ore  qu  alâsse  reculant  f  ie  nel  feroie  pour 
«  l'onor  d'Àbilant.  •  (Li  coronemens  Looya,  vers 
a48éi)  r-  •  Plus  d'une  archiée  ont  païen  reculé.  » 
(Bat.  d'Aleschans,  v.  58&6.)  ^  •  L'en  doit  bien  re- 
n  culer  pour  le  plu^  loin  saillir.  •  (Berte,c.  XIU)] 
-*  «  De  cheval  qui  recule,  au  plutost^le  délivre.  • 
(Colgrave.)  —  •  Pour  néant  recule,  qui  malheur 
«  attend.  •  (Cotf^r.)—  «  Qui  contre  esguillon  recule, 
«  deux  fois  se  poing.  •  (Cotgr.)  -^  •  Faict  bon  reçu- 
«  1er,  pour  plus  loin  suillyr.  •  (Percef.  111,  fol.  38.) 

—  «  Il  Taut  aucunes  toisreculer,  pour  mieux  sauter.» 
(Dialog.  de  Tahur.  p.  158.)  —  «  Pour-mieux  sauter, 
■  on  se  recule.  »  (Tôuclies  de  des  Ace.  p.  29.) 

lliex  vaut  fouir  que  mal  «tendre,  " 

Et  reculer  por  mieps  ferir.  (Ma.  0812,  f.  09.) 

3»  [Faire  reculer,  repousser,  rejeter:  «  Et  les 
«  rebôuterent  et  reculèrent  iusques  as  bailles.  > 
(Froiss.  III,  p.  81.)]  —  «  Beculoit  bien  ioing  ceux 
«  qui  iuv  en  parloient.  >  (Nuits  de  Strap.  Il,  p.  289.) 

—  «  La  aame  à  cette  pajole  le  recula  de- plus  de 

•  cent  lieues.  »  (Rabel.  II,  p.  193.)  —  3°  Eloigner, 
.  écarter  :  •  Saisissent,  et  emparent  des  dites  damoi- 

<  selles,  les'rectt/ent  delà  trouppe,  les  séparent.  » 
(Arr.  amor.  p.  406.)  —  4'  [Faire  remonter  :  •  Quant 
«  Saphadinsle  sot,  qui  moût  estoit sages Sarre^ins, 
«  si  flst  le  flun  escluseir  et  reculeir  contremont  et 
««  issir  de  son  chaneil  et  espandre  parmi  l'isle  où  li 
è  legaz  et  irrois  Jehans  et  li  crestien  estoient  logié.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  177.)  —  5'  Se  réfugier  :  t  Si  l)risa 
«  leur  nayie  (contre  une  Isle)  et  périt  grant  multi- 
«  tude  dei'ost,  si  que  il  n*en  eschappa  que  environ 
«  .XXX.  mille  homodes,  qui  se  reculèrent  sur  ceste 
»  «  iele.  »  (Marc.  PoiOvP.  545.)  -r  6»  Expressions  : 
«  Heculer  d'un  pourpos,  »  revenir  sur  un  projet, 
dans  Froiss.  Il,  p.  191  ;  «  Reculer  le  chemin  qu'on 
«  a  fait,  >  rebrousser  chemin,  dans  F^roiss.  II,  p.  il.] 

RéculeU  [Lieu  isolé,  rjBculé  :«  Avoient  baillé 
«  et  délaissé  une  place  0u  reculel,  en  laquelle  a  un 
M  puis  séant  en  la  rue  de  la  Couroierie.  »  (6.  N.  ch. 
de  1343.)  —  «  Les  maires  et  eschevixis,  bourgois  et 
«  habitans  de  nostre  ville  d'Abbeville  en  Ponlièu, 
«  nous  ont  fait  humblement  exposer  comment  la 
«  ditl^ville  est  assise  en  un  reculet  de  mer.  »  (Liv. 
rouge  de  l'hôtel  de  ville  d'Abbeville,  an.  1399.)] 

Heculler.  Récuser,  en  appeler  :  «  VueiHe,  ou 
«  non,  il  m'est  force  de  m'en  rapporter  au  juge- 
«  ment  des  liseurs,  auquel  je  ne  puis,  ne  dois 
«  reculler.  »  {Mm.  de  Du  Bell,  prol,  du  V*  liv.  f.  9.) 

Récitons  (à).  [1*  En  allant  en  arrière:  «  Et 
.    «  Ysengrin  escout  la  teiste,  Et  rechine,  et  fet  lede 

•  chiere,  A  reculons  se  Iret  ariere.  »  (Ren.  v.  1102.) 
.    —  «  Gacus  ot  emblés  ses  bues  (d'Hercule)  et  les  ot 

«  assemblés  En  recept  qui  moult  fa  Ions,  Par  les 

«  queues  à  reculons.  »  (Rose,  v.  15784.)  —  «  (L'hip- 

«  pppotame)  manjue  blés  de  champ,  où  il  va  à 

..     «  reculons  por  les  agaiz  des  homes.  *  (Brun.  Lat. 


Trésor,  p.  189.)  ^  S*  Dans  le  pané  :  «  ObmàÉê  en 
«  dici  d  Epineoidet,  qo'il  devinoiÂà  recnlahê.  % 
(Mont.  III,  p.  137.)  -  8*  Mal,  il  rebou^  :  «  Cmg^f 

*  ià  \ït  à  reculent.  •  [Onôin.) 

.ïl  s'entent,  chante  et  Ufl  tré«  bUn        '  '      >• 

Âreculmi*.  (Dmeh.f.fA14   . 

Reculorum  (à).  A  recolons.  (Rabel.  Il,  p.  M.) 
^  •  Demeurer  à  reculorum^  •  être  reculé  en  ene 
affaire.  (Oudin.) 

RecuUiver.  Cultiver  de  nouveau.  (Ondin.) 

Rttcumander.  [Recommander:  <  Ferez,  Fràn- 
«  ceis,  car  je4'  vos  recumen%.  »  (Roland,  ▼.  1937;) 
D'après  M.  G.  Paris,  cette  forme  se  rattache  à 

recumencer.'] 

Recumbans.  Convives,  assistants. 

Kt  à  l'onneuc  moralieé, 

Des  recumbarti  qui  l'a  s'assemblent.    (De$ch.  f.  499.) 

Recumencer.  [Recommencer:  •  Dune  reçu- 
«  mencent  e  le  hu  e  le  cri.  •  (Roland,  v.  2064.)  — 
«  A  icest  mot  l'unt  Frans recumencet.  »  (Id.  v.  1677.)] 

Recunchiler.  Salir  de  nouveau  : 

Est  venu  son  liu  recunchiier.  (P.  av.  iSÔO,'  III,  p.  ifSS.J 

Recunfermer.  [Reèonfirmer:  «  Et  voutkécist 
«  li  renuvele  E  recunferme  e  resaeleTuz  ybottreiz 
«  de  Sun  ancestre.  »  (Edouard  le  Confe8s.y.2286.)] 

Recunolstre.  [Reconnaître,  avouer,  au  sens 
féodal  :  «  E  tuz  les  reis  de  cel  terre  récunnuretit 
«  lur  règnes  de  lui,  e  pais  ou  t  de  tûtes  parz.  n 
(Rois,  p.  240.)]  ^ 

Recunter.  [Raconter,  céléhrer  :  •  Li  cieVrecuH' 
«  tent  la  glorie  D^eu  e  les  ovres  de  ses*  mains 
«  annuncet  le  fermament.  »  (Lib^  psalmor.  p.  22.)] 

Recunuissance.  [Aveu,  déclaration  de  fidé- 
lité :  «  En  la  lei  fud  cumanded  que  de  Tum  ânum- 
«  brast  le  poçle ,  que  chascuns  de  ces  ki  fust 
■  anumbrez  feist  recunuissance.  k  nostre  seignur.  » 
(Rois,  p.  216.)]  ;     /  < 

.   Récupération.  Action  de  récupérer.  (Oudin.) 

Recùrbé.  [Recourbé  :  «  Quatre  deiz  d'espeisse 
'«  out  anîun  al  ur  li  vaissels,  e  llurs,  si'cumefi^ille 
«  de  lilie  desclose,  fud  defors  alques  recurbez,  > 
(Rois,  p.  254.)]        • 

Recurer.  Donner  à  une  vigne  sa  troisième 
façon  :  «  C'est  labou^r  les  vignes,  après  vendanges, 

•  en  tournant  la  terre,  et  mettant  la  superficie  avec 
«  les  feuilles  tombées.  »  (Gloss.  de  Laar.)  -^  «  Celui 
«  qui  prend*  à  faire  vigne  à  partie  •  on  autrement 
«  est  tenu,....  s'il  n'a  rebiné  pour  la  cause  susdite 
«  avant  vendange,  il  doit  r^oiir^  incontinent  après 
«  vendange-  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  88f.) 

Recusable.  [Qu'on  peut  récuser:.*  Pour  tous 
<  les  autres  qui  ont  escript ,  ils  sont  '  recusablest 
«  comme  s'estants  monstrez  parties.  »  (D'Aub.  Hist. 
préface,  p.  5.)] 

Récuser.  Accuser  de  :      ^, 


Li  rois  parla  vers  un  vassal.,  m"* 

De  felonnie  le  récusa. 

Et  d'un  meffait  l'occoisonna. 


(Ma.i989;f:S'7.J 
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.  JteoiiUr.  Cireboofare.  (OndSa.) 
>  Recntli.  CiicoQCis:  •  Quand  le  prépuce  est  troD 

'  «  féboaté....  00  appelle  un  tel,  ncutit,  »  (Cotgr.) 
—  Comme  le^  Juin  sont  tous-  circoaois,  on  les 
appellent  rêeuHU:  •  Piree  par  coustumes  sommes 
«,  (|tie  les  riciilis.  •  (Nef  des  Fols,  fol.  7.)  —  •  La 

'  «  reeutite  oatenre»  c  est  à  sonvoir  la  congrégation 
•.desJi&kk>(U.f.740 

RecaT«r.  Remettre  en  cbve.  (Cotgr.) 
Recuvràoee.  [Rémission  :  «  Mort  l'abat  senz 
«  nule  reeuvrance.  >  (RoK  v.  3619.)] 
Becuvrer.  [1*  trouver:  «  De  guarneinenz  se 

•  preht  à  cunreer  De  ses  meillurs  que  il  peut  reçu- 

•  vrer.  *  (Roi.  v.  343.)  —  2*  Recouvrer  :  •  Morz  est^ 
a  Rollanz,  jamais  ne  r  reverreiz.  N'iert  réouvrez 
m  pur  or  ne  pur  aveir.  »  Gd.v.  3802.)  —  3'»  Redou- 
bler un  coup:  «  Se  li  païens  une'  feiz  recuvrast, 
«  Sempresiuatmortli  nobiliés  vassal.  »  (Id.  v.3441.)] 

Recye.  [Goûter  :  «  Le.suppliai^  retourna  après 
«  disner  à  reure  du  recye*  pour  aler  labourer.  » 
(JJ.  189,  p.  299,  an.  1459.)] 

Redacter.  Rédiger:  •  Afln  de  veoir  reformer, 
«  redacter»  et  esmologuer  les  coustumes  du  dit 
«  Senlis.  »  (Goût.  Gén.  I,  p.,341.) 

Redàigner.  Daigner  de  nouveau.  (Nicot.) 

Redaisie.  Troublé,  timide,  peu  à  son  aise  : 

Car  trop  étt  rgdaisie 

En  1«  YOfltre  présence.  (Percef.  II,  f.  iSS.) 

'  Redai^^r.  Danser  de  nouveau.  (Nicot.) 
Redarder.  Darder,  lancer  de  nouveau.  (Cotgr.) 

^  Redarguable.  Digne  de  reproche  : 

Toatepaine  te  tient  redar^uab/â 

Reprocnement,  o  rebelle  cruelle. .        (Desch.  f.  5.)    . 

RedarguatloD.  Paroles  piquantes:    «   Dont 

%  «point  ne  fut  bien,  co^nt et  eurent  depuis 

«  aucune  radarauo/iofWnsemble.  •  (Moi^tr.  II,  63.) 

•  Redargac(on.  Reproche,  réprimandé.:  •  Porte- 
«  rent  paciemment  la  redargucion,  et  increpacion 
«  qu'il  leur  flaisoit.  •  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  II,  f.  139.) 

Redargaer.  Réprimander,  reprendre  : 

Firent  plosleors  miuilx  temporelz, 

Séna  en  eatre  redarguez.  (Desch.  f.  4Ô6.J 

'fu  qui  defléDcloiea  jadis, 
Conûme  docteur,  de  feouue  prendre, 
Far  escripture  et  par  tes  dis 
'  Monsb«atleap«ili  d'y  descendre, 
Ta  TOT  c^  doirar  «œprendire 
En  reaarguant  ta  parole.  (Desch.  f.  451.J 

Redater.  Changer  la  date  d'une  lettre.  (Nicot.) 

Redauber.  [Radouber,  restaurer  :  «  Li  barillier 
-   •  poet  bien  rapareiller  et  redauber  les  viez  fuz 
«  mebaignies»  >  (liv.  des  Met.  p.  103.)] 

Radde*.  Or  appelle  ainsi,  au  parlement  de  Bor* 
deenx,  une  andienee  qui  se  donne  la  \ei\\e  des 
grandes  fétesi,  dans  laquelle  les^  avocats  plaident 
pour  la.  délivrance  des  prisonniers.  Les  juges  pro- 
.  noocentsur  oeux  à  qui  ils  veulent  faire  grâce.  » 
(Mece.  de  France,  féy.  1699,  p.  77.) 

Reddèr*  Rêver  en  dormant.  (Borel.) 


Reddeselsine.  Action  de  dessaisir  :  •  Ne  oeux 
qui  sont  pris  par  reddeteUine.  ne  oeux  qui  par 
jugement  de  nostre  court  sont  coummaundés  à 
la  prison.  <.(BHlt.  Lois  d'Anglet.  f.  73.)  —  »  Si  la 
tierce  foiz  le  face,  si  chet  la  peyne  de  la  reédC' 
seisine.  •  (Id.  fol.  133.)  ^  «  Ausi  doit  atteynte 
remeyndre  en  cas  ou  le  pleyntyfe  est  tenant  del 
ienement  par  sa  intrusion,  ou  par  reddeteisine.  * 
{\m.  f.  246.) 

Reddeselsours.  •  Personnes  en  qui  essoyne 
■  de^al  de  venue  n'a  pas  lieu,  ne  ausi  en  persones 
«  de  disseisours,  ne  reddeseisours.  »'(Bpit.  Lois 
d'Angleterre,  f.  284.) 

Reddition.  [Action*  de  présenter  un  compte 
pour  qu'il  soit  examiné:  «  Pour  oir  les  comptes  du 
fait  d'icelles  exécutions  et  testamens  d'iceulx 
deffuncts,  vous  aiez  accoustumé  de  donner  et  de 
fait  donnez  et  députez  commissaires  aucuns  des 
exanfiinateurs  de  nostre  chastellet,  par  devant 
lesquelz  es  redditions  d'iceulx  comptes  et  autre- 
ment, surviennent  pluseurs  debas  et  altercations, 
desquelles  et  desquelz,  pour  ce  que  ilz  ne  sont 
que  référendaires,  ilz  n'Osent  congnoistre,  mais 
renvoyent  tous  iceux  debas  par  devant  vous.  » 
(Ord.  IX,  p.  312,  an.  1407.)] 

Reddituels.  Qui  sert  aux  redevancés  en  nature  : 
«  Pareillement  aux  mesures,  et  poids  censuels  et 
«  reddituels  des  dits  pays.  »  (Coût.  Gén.  II,  p.  498.) 

Redebatre.  Débattre  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Redebiteurs.  Débiteur  : 

Ils  ne  me  sont  en  rien  redeb{teur»  ; 
Ains  de  plaisir  et  joye  impedjiteurs  : 
Excuse  n'ay  envers  eulx  quV  riens  vaille. 

Roger  4e  Collerye,  p.  1T7. 

Redebvable.  Redevable:  «.  Redebvable  de 
«  jurée.  •  (Cotgrave.) 

Redeclacer.  Déclasser  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Redeclj^mer.  Déclamer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Redeclàrer.  Déclarer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Redecllner.  Décliner  de  nouveau.  (Nicot.) 

Red«corer.  Décorer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Redecourir.  Découler  de  nouveau  : 

-    Et  redecourt  Veine,  et  desrive.  (iDeach.  f,  534. J 

Redecrolstre.  Diminuer.  (Borel.) 

Rededier.  Nicot  explique  «  rededier  un  tem- 
«  pie,  »  par  le  consacrer  de  nouveau,  en  faire  une 
nouvelle  dédicace.  , 

Rededalre.  Déduire,  rabattre  de  nouveau. 
(Oudin.) 

Redeffaire.  [Qéfaire  :  «  Et  quanque  nous  (dia- 
•  blés)  avons  fbrgié.  Nous  redeffait  (la  Sainte- 
«  Vierge)  en  demie  heure.  •  (G.  de  Goinsy,  édition 
Poquet,  p.  624.)] 

Redefîer.  Défier  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Redeisnre.  Dtme  de  la  dlme,   dixième"^  du 

dixième  :      ' 
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<  poussiez  recovrer  La  grâce  al  rei.  »  (Thomas  de 
Cant.p.  81.)] 


«  en  i  ot  de  bleciez  et  de  navreiz,  et  que  li  archier 
«  Solehadin  refusèrent.  •  (Mén.  de  Reims,  §  42.)  — 
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Aini  MToIe  d'escrire  rtJm» 

Que  je  voua  eusM  conté 

La  tiero*  part,  d»  m  tx^pté,    '        ,     > 

Ne  U  quarte,  ne  redemne, 

Se  wt  ehaonna  par  lui  meisrae.   (Jds.  7615, 1,  (,  13,] 

iledelaler.  Différer,  retarder  : 

Ll  autre  qui  m  rtdelalent 

Et  monatrent  d'entrer  i  demeure, 

Reaont  tantoct  occia  en  l'enre 

Car  roat  de  France  lea  afronte.     (G.  Guiart,  f.  iil.) 

Redeleguer.  Délégoer  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Redeliberer.. Délibérer  de  nouveau.  (Nicot) 

Redelivrer.  Délivrer  de  nouveau.  (Lettres  de 
LouisXll,  t.  I,  p.  81.) 

Redemander.  [•  Et  cil  lui  redemande  puis  : 
«  Dameisele»  se  vos  daigniez  Ces.^eux  voies  nous 
«  enseijrnier.  »  (Charrette,  v.  676.)] 
Redemanger.  Démanger  de  nouveau.  (Nicot.) 
Redemeper.  Démener  de  nouveau.  (Nicot^) 
Redemollr.  Démolir  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Redemourep.  S'écouler,  se  passer,  en  parlant 
du  temps  :  . 

Et  ai  ne  redemoura  gueres 

Qu'Anglois ,  [G.  GuiartJ,-iSO.) 

Redempnation.  [Rançon  :  «Le  roy  Jehan  de 
«  France,.quant  il  fut  yssu  hors  de  France  et  remis 
«  à  trente  cens  mille  francs  de  redempnation.  • 
(Froissart,  XV,  p.  257.)] 

Rédempteur.  [Sauveur  :  «  Zèle  d'amour,  ayons 
€  au  r^cfempfeur  Qui  l'église  conduit  tant  sagement.  »v 
(J.  Joret,  le  Jardrin  salutaire,  p.  133.) 

Rédemption— an.  [1*  Rachatdu  genre  humain 
par  Jésus- Christ  :  «.Il  chanlad  et  prophetizad  de 
rincarnatiun  nostre"  seignur  et  de  la  nostre 
rédemption.  *  (Rois,  p.  210.)  — -  «  Puis  fu  prise 
la  sainte  croix  de  no  rédemption^  et  fu  comman- 
dée au  chapelain  Phelippe  pour  chou  que.illa 
Eortast.  »  (H.  de  Valenc.  p.  6.)  —  2"  Rançon  : 
'argent  de  la  rédemption  (de  la  ville)  vint  au 
profit  du  duc  de  Lancastre;  le  mareschal  en  ot 
mille  francs.  »(Froiss.  éd.  Buchon,II,  HT,  p.  39.)] 
«  Ils  sont  venus,  et  approchez,  en  chevauchant 
plusieurs  fois  emprés,  et  entour  de  nostre  bonne 
ville  de  Paris — querans  temps  et  opportunité 
d'entrer  en  icelle  par  fraude,  afln  de  mettre 
icelle  à  pilleries,  occisions,  et  rédemptions.  • 
(Monstrelet,  vol.  1,  p.  238.) 

Redenoncer.  Dénoncer  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Redent.  Redan.  (Cotgrave.) , 

Redepescher.  Dépêcher  de  nouveau,  à*  l'actif 
et  sans  régime  :  •  Fut  tenu  souvent  conseil  et  plu-. 
•  sieurs  choses  ordonnées,  et  entré  autres  fut  le 
«  dit  seigneur  de  La ngey  redepesché  en  Piémont.  » 
(Mém.  de  Du  Bellay,  îiv.  VIII,  f.  252.)  —  «  Le  roy 
«  l'ayant  entendu,  les  redepescha  pour  leur  faire 
«  entendre  quedebrief  il  leur  donneroit  secours.  • 
(Id.  Iiv.  l,  f.  24.) 

Reder.  [Rôver  :  «  Sire,  il  (un  fou)  n'est  onques 
«  autrement  ;  Toudis  rede  il,  ou  cante  ou  brait.  » 
(Théière  français  au  moyen  âge,  p.  72.)] 


Rederte.- [Rêverie,  idées  fausses  :  «  Tay  vea 
«  ffrant  vauderié  En  Ans»  pullaier.  Gens  plèii» 
«  de.  rederie  Par  jugement  bmsler.  «  (i.  MoUnet^ 
f.ll2.)]  i      .     ,.    >  ...  * 

Redescendre.  [«  Et  li  cierges  blatte  et  enttèrf 
«  Seur  la  viele  redMcent;  Le  miracle  vire4t  eÛKf 
«  cent.  »  (Gant  de  Goinsy,  p.  817.)]  *  -   * 

Redescier.  Terme  de  vénerie;  faute  potir 
redreteier  :  «  Doit  le  veneur....  cbevauchier  cueoe 
«  à  cueue  de  ses  chiens, car il  sçaurt  là  oft 

*  ses  chiens  ^uldront,  et  jusques  où  filz  atiront 
«  chascié,  et  donc  leur  pnet  il  aidier  &  faire  redeê' 

*  cier  le  cerf.  •  (Chasse  de  Gast.  Ptieb.  ms.  p.  220.) 
Redescaevrir.  Découvrir,  expliquer  : 

Li  cheraliera  lor  redascueure, 

De  chief  en  çhief,  le  fet  et  l'ueure.      (If$.  1918,  f.  991,) 

Redeslermer.  Défermer  de  noureau.  (NicoU) 
Redesfier.  Défier  de  nouveau.  (Nicot.) 
Redesjuner.  Déjeuner  de  nouveau.  (Nicot.)  ^^ 

Redesmèntir.  [Rendre  uii  démenti  :  *  Icellni 

*  Chiennet  desmentit  ledit  Adam  ;  lequel  Adam  qai 
«  est gentis  homs... le retlesmânfi  semblablement.  » 
(JJ.  103,  p.  183,  art.  1372.)] 

Redespoiller.   [Se  dépouiller  de  nouveau  :  ' 
«  (La  roche)  Aucunes  fois  se  redespoille  De  l'iauve 
«  qui  toute  la  moilie.  »  (Rose,  v.  5953.)] 

Redesranger  (se).  Sortir  des  rangs  : 

Garnit  d'«nné8,  et  de  cointises, 

Hauenquerque  se  redeêrànge.  (G.  Guiart,  f.  966.) 

Redessirer,  [Redéchirer.  Voir  Joinville,  édition 

de  V^ailly.] 

Redessirler.  [Déchirer  à  son^Our  :  «  Il  dessira 
«  la  soie  cote;  et  en  icele  mémoire  poons  nous 
«  dire  que  Dieus  li  pères  redessira  la  soie,  cote.  » 
(Joinville,  §  818.)] 

Redestruire.  Détruire  de  nouveau  : 

8ui  est  vers  s'amie  renoiz,  '     ' 
e  doit  morir  à  \me  fois. 
Quant  est  destruiz,  por  redestntiirf, 
Ne  doit  morir  cpi'ele  ne  n^uire.  fParton.  f.  143.) 

Redesvolèr.  Ecarter,  détourner  : 

Entre  ses  bras  me  cuit  tcover, 
Quant  fortune  m'en  rfidesvoie. 

PoSt.  tr.  ms.  aT.  INO.  I.  IV.  p.  IStS. 

Redevabilité.^  [Redevance  :  «  Redevabilité  ou 
«  droiture.  »  (Record  de  Liège,  p.  66.)] 

Redevable.  [Qui  est  de  droit  :  «  Et  comme  il 
«  soit  de  bonne  coustuiiie  ancienne  et  comme  rede- 
<  vable  les  roys  estre  conseillez  par  les  prelaz.  » 
(Chrfc  de  Pisan,  Charles  V,  l,  p.  15.)J 

J'en  serai  vostre  hons  liges, 

Et  Tostre  redevable.  (Me.  ISIS,  J/,  f,  145.) 

Redevaler.  Dévaler,  descendre  de  nouveau  : 

Vont  au  sein  de  la  terre  eacor  redevalant,  , 

Pour  après  remonter.  (Am.  Jamitif  p.  UQ.) 

Redevance.  •Redevances  sont  les  devoirs,  et 
«  charges  àusquelles  les  propriétaires  sont  tenus 
«  envers  quelque  seigneur  feudal,  censuel,  rentier, 
«  pensionnaire,  ou  terrageur.  »  (Laur.)  —  [«  Et  se 
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passé,  tant  en  spiritualité  que  e>i  terpporalilé...  à  I  •  les  fruits  seulement,  et  non 'pour  la  collation  des 
^  A.^AM  «./>/./»•«./>  ix\  Ha  ifl  iftvée  qu'il  a  faite  |  «  bénéfices,  comme  la  collation  ne  faisant  partie 


métJ 


.  .«..ni-' 

RED 


-  w  - 


;ii  ne  «•!  hmiMttUjr.  ««©hrenl  les  rjdjva»iws  du 
«  nestler  comme  tortini.  •  (»▼.  ^^^^\^'J^UZ 

«  4e  homage^ei  de  ferviae,  et  lotee  Iw  «o»f* '«»*; 
;  lïiïïrTe  le  flé^eil.  -  (Ass.  de  Jénisa  em.  1. 1. 
;  mî--  •  Donc  ne  porroit  nub  dire,  tant  ftis 
î'enlaigagifiz.  En  com  gruni  redevance  eeleit 
«  eSpSKar  te  péché)  .,  dans  J.  de  Meung,  leT- 
tament,  p.  183. 

RedeTanoler.  [Qui  dqit  redevance.  (Nouveau 
Coutumier  général,  II,  p.  1>5.] 

Redevanleié.  [Redevancp^-  Jchans  queos  de 
.  PonUeu,  ne  mi  hoir,...  ne  ^ironi  demander  nule 
«  redevauleU....  des  bourgois.  »  (Liv.  blanc  d  Ab- 
beviU^.  t.  %  ao.  1184.)] 

Redevenir.  [.  Et  seiche Te(Jw<ne  lolive^Ohi 
«  doist  estre  empoignant  et  vive.  »  (Rose,  v.  ôwa.jj 

Redevtdèr.  Dévider  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Redeviser.  Raconter  : 

Lt  chevallew  lor  redevite, 

SI  com  ces  gène  ont  meserré.  (Mi.  1x10,7 '  ^»'-J 

Redevoir.  [1*  Devoir,  avoir  de  nouveau  i'obli- 
calion  de  :  •  Moult  redoit  eslre  famé  liée,  Quant  ele 
ï  a  s'amor  emploiée  En  biau  valet  cortois  et  sage.  • 
(Rose,  v.  8371.)  r-  2«*Redevançe,  dans  la  Coût,  de 
Lorris,  ch.  2.  art.  17,  an.  1394.]  ' 

Redhlbence.  [Redevance ,  dans  la  Coutume  de 
Cambrai,  art  11,  des  Actions.} 

Rédhibition.  «  Ranvoi  de  la  chose  achetée  au 
«  vandeur,  comme  non  loiale,  non  légitime.  » 
/Monet) 

Reilhibitoire.  «  Action  redhibitoire,  comme 
.  quand,  après  aucun  marché  fait,  on  treuve  qu  il 
«-y  a  vice,  ou  fraude  en  la  chose.  »  (BouteiUer, 
Somme  rur.  p.  153.) 

Redicte.  Redite  :  «  Chose  bien  dite  n'a  réplique, 
.  ne  redicte. -(ColgrO- [Redite:!  Grand  plenté 
«  de  paroUes  controuvées  et  de  redictes.  »  (J.  Le 
Bel,  vrayes  Chron.  I,  p.  2.)] 

Rediesme  —  isme  —  ime.  [1»  Dixième  du 
dixième  :  «  Le  redisme  c'est  à  seavoir  après  le 
«  dixième,  l'onzième  de  tout  son  blaage  de  blez  et 
.  d'avannês,  et  d'autre  grain  que  il  avoit  à  Joy  seur 
.  Morain.  •  (Hisl.  de  l'Elise  de  Meaux,  H,  p.  181 , 
an.  1284.)  -  .  Li  maires...  a  le  jour  de  Paske  le 
.  redimeen  l'offirande  ;  et  ppur  ce  doit  lUivrer  vm 
.  à  tous  chiaus  qui  se  comçenoient  au  jour  ^  le 
.  i>aske. .  (Cart.  de  Compiègne,  f.  217,  an.  1260.)] 
—  2*  Action  de  décimer  les  prisonniers  en  en  fai- 
sant mourir  neuf  sur  dix,  puis  les  neuf  dixièmes  du 
restant  : 

Quant  Anglei»  les  ourent  nombret. 
Assis  par  rens,  et  puis  disme*, 
La  diAMme  eo  nl8<^t  torner, 
EtleatMteaànof^cooper; 
Par  la  diesme,  qui  fa  si  grant 
'Que  tant  7  o«t  de  ramanant, 
fUltoladfeBmeted^mée.  /nA..  «  fw  ; 

Et  la  rec(i«mn«  ea  fù  gardée.  (Rou,p.X57.J 

Rediffamer.  Diffamer  de  nouveau.  (Nicot.) 
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Redlgement.  Action  de  rédiger  :  «  Proteste  la 
«  dilte  dame,  es  nools  que  dessus,  que  vostre  ditte 
«  commission,  subdelegation,  rMU^emat/,  çubliea- 
«  tion  et  auctorisalion,  et  tout  ce  qui  seroit  pour 
«  raison  de  ce  ensuivy  ne  puisse  aucunement 
«  desroger,  nuire,  ne  prejudicfer,  pour  l'advénir, 

•  à  ses  droits.  »  (Couk  Géo.  t.  II,  p.  489.) 

Redlgerer.  Digérer  de  nouveau.  (Nlcot.) 
Rediment.  Précisément,  afllrmaUvemenl.  (Ten. 
de  Littleton,  fol.  29.) 

Redire.  [1®  Dire  de  nouveau  :*•  Deus  noslre 
«  sires  disl  :  les  meies  leis  guardez  :  LI  prophètes 
«  redit  :  wai  vus  qui  esterez  Des  lois  de  felunie,  e 
«  vus  qui  les  guardez.  •  (Thom.  de  Canl.  p.  80.)  — 

•  Lors  li  dit  le  rey  que  il  redeiêt  tout  ce  que  il  avoit 
«  dit  an  malin.  »  (Joinv.  p,  259.)  -  2*  Reprendre  : 
«  Chacun  s'alire  Le  mieux  qu'il  pot  de  vesture,  et 
«  se  mire.  Si  qu'en  Falour  il  n'y  ait  que  redire.  » 
(Christ,  de  Pisan,  dit  de  Poissy.)] 

^  ....  Si  que  redire 

N'en  set  nus,  s'il  ne  veut  mesdire.  (Ms.  ISiS,  f  804.J 

3*  Répliquer  :  •  Lors  le  pape  mot  ne  reditt.  » 
(Ms.  6812r<.  72.)  — 40  Jouer,  équivoquer  :  «  (Calhe- 
«  rine  de  Medicw)  estoit  joviale  et  ayrtioil  à  dire  le 

•  mot,  et  où  il  y  avoit  à  redire.  »  (Brant.  Dames 
illustres,  p.  49.) 

Redisner.  Dîner  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Redite.  [«  iFaulcelte  confite  En  plaisant  parler, 

«  Laissez  la  aller  Car  je  la  despite,  Ce  n'est  que 

«  redite  De   tant  l'esprouver.  »   (Ch.  d'Orléans, 

Rondel.)]  ^  i  ^ 

Reditààires.  Sorte  de  religieux.  (Cotgrave.) 
Redoiller.  Redoubler;  mot  lobain.  (Voyez  Le 

Duchat,  sur  Rab.  t.  IV,  p.  154.).^ 
Redois.  Dur,  rude,  féroce  : 

Li  quens  Herbers  de  Vennendoi»    ,' 

Qui  moult  fu  crueus,  et  redoia,     ^       - 

Le  prist,  et  mist  en  sa  prison.      (MoiiBkes,  p.  SS4.;     - 

Redolent.   Odoriférant.    COUdin.)  -  Molinet 
donne  le  féminin  redolente^  p.  267. 
Redolente.  Affligée,  dolente.  (Crétin,  p.  17.) 
Redômpter.  Dompter  de  nouveau.  (Oudin.) 
Rédempteur.  Qui  redompte.  (Cotgrave.) 

1.  Redon.  [Rondin,  gros  bâton  de  fagot  :  •  Un 
«  gros  baston,  appelle  parement  ou  redon  de 
-  fagot. .  (JJ.  150,  p. 89,àn.  1396.)  -  . Lesupp  lant 
«  pnnt  un  redon  ou  baston  de  fagot  ou  cousteret 
.  sans  fer.  •  (W.  176,  p.  669,  ap,  1448.)] 

2.  Redon.  Don  en  retour  d^n^n  autre.  (Oudin.) 
Redonce.  CoUier  :  •  En  la  fln,  le  Romain  occist 

«  le  Galz,  et  luy  esta  une  r^<ttm<^  d  argent,  que 

.  nous  appelions  en  laUn  un  çojier.  •  (L  Arbre  des 

Bat.  ms.  foL  33.)  1 

Redondage.  Action  de  reà^nAer.  (Cotgrave.) 

Redondamment.  En  r^^ndant.  (Cotgrave.) 

Redondance.   Reflet.    L'auteur  dit  que  la 
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«  avoir  puissaacJe  et  droits  royaux,  •  prospérer  en 
roi.  Régner  avait  aussi  ce  sens.] 
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lumière  qui  environnoil  le  corps  de  la  S"  Vierge, 
venoit  de  J.  G.  tenu  dans  ses  bras  : 

Tant  estoit  grande  la  lueur... 

Et  pula  faisoU  la  rwtondatica  „,,  «    .         ««v  , 

Jusqu'au  saint  corps,  par  abondance.  [lil  Marie$,  p.  90i.) 

Redondant.  Tombant  en  :  «  11  réspondit  aue 

•  le  roy  Daire  souloit  mengier  et  sacrifier  en  icelle, 

•  et  qu'il  ne  povoit  regarder  sa  table  sacrée  redon- 
«  daiit  à  jeu  et  à  desrision.  »  (Hist.  d'Alex.  Tr.  des 
Neuf  Preux,  p.  153.) 

Rcdondée.  Redoublée,  répétée  souvent.  (Marol.) 
Redondement.  Débordement.  (Marot.) 
Redonder.  [l'Abonder.  Voir  sous  Retardement  : 
«  Et  par  especial  ceulx  de  Flandres  où  Wredonde 
«  et  babonde  moult  de  finances  pour  le  fait  de  la 
«  marchandise.  »>  (Froissart,  livre  XVI,  p.  58.)  — 
«  Ainçois,  voulons  que   ce   que  dit  est,  soit  et 

•  redoûdeii  leur  louange  et  recommendacion...'  » 
(1438.  Exemptions  des  habilanlsd'Orl.L.C.deD.)] 

Prince,  tenez  que  soubz  le  firmament, 
En  temps  d'esté,  n'a  place  plus  plaisant  ; 
Car  des  beaux  préz  et  des  flours  y  redonde 
La  douce  odeur.  (Desch.  f_.  334.)    - 

2<>  [Rebondir  :  «  Au  moyen  d'icelle  planchc^tte  le 
«  coustel  redonda  sur  le  chief  de  la  mère  du  sup- 
«  pliant.  »  (JJ.183,  p.  30,  an.  1455.)]  -  3»  Contri^ 
buer  à  :  «  Redondent  très  grandement  en  vitupère.  • 
(Ord.  t.  m,  p.  521.)  —  «  Laquelle  chose  redonde  au 
«  vitupère,  et  deshonneur  de  tous  les  parens.  » 
(Arrest.  Amor^  p.  318.)  —  •  Prodigue  dépense,  qui 
«  redonde  trop  plus  à  honte  qu'Ji  honneur.  »  (Petit 
J.  de  Saintré,  p.  152.)  —  4'  Retentir  :  «  tes  forests 
«  de  voslre  bruit  redondent.  «  (Marg.  de  la  Marg. 
fol.  196.)  —  5".Reculer  :  «  Les  autres...  redonderent 
«  parmy  l'avant  garde  des  François.  »  (Monstrelet, 
vol.  I,  p.  2*29.)  ..  . 

"  Redonner.  [1"  Donner  de  nouveau  :  «  Li  dieus' 
■  d'amor,  qui  tout  depiece  Mon  cuer  dont  il  a  fait 
«  bersaut.  Me  redonne  un  nouvel  assaut.  »  (Rose, 
v.  -1829.)  —  «  Qui  du  sien  donne.  Dieu  luy  redonne.  • 
(Cotgr.)  —  2°  Rendre  :  •  BMsum  cest  glaive  e  cest 
«  turment  Desque  Deus^^nos  redunt  victorie.  * 
(Benoît,  1,  p.  2019)]  -  3»  Rejaillir  ^  «  A  eux  en 
«  red07inent  la  vilenie.  »  (Preuves  sur  ]e  meurtre 
du  duc  de  Bburgog.  p.  291.)  —  4°  Relancer.  Parlant 
du  cerf  :  «  Il  n'y  a  que  lorsque  vous  commencez  à 
«  le  courre,  qui  se  peu  dire,  lancer,  et  après  l'avoir 
«  redonné  aux  chiens,  vous  le  chasserez  de  la  même 
«  manière.  »  (Salnove,  Vén.  p.  162.) 

Redonter.  Redompter.  (Niçot.) 

Redorer.  [Dorer  de  nouveau  :  •  Toutes  les 
«  autres  pièces  dû  dit  faudestueil  furent  par  ledit 
«  orfèvre  lavées,  nesloiées,  rediecées,  rebrunies, 
«  redorées  et  mises  sus.  »  (Compte  de  1353.)] 

Redormlr.  Dortnir  de  nouveau.  (Nicot.) 

Redormissenient.  Action  de  redormir.  (Nie.) 

Redorte.  1»  Hart  de  fagot.  (Oudin.)  — 2*  Terme 
de  blason  ;  branche  d'arbre  tortillée  en  anneaux. 
Les  seigneurs  de  Redorte  portent  pour  armes  trois 


redorte»  à*2imni  en  pal.  (La  Roque,^  Origine  des 
noms,  p.  206?) 

Redos  (à).  [Dos  à  dos .:,  «  Sur  H  à  redêi  m 
«  seoient  Deus  autres  vielles,  qui  «stoient  Bien  tant 
«  ou  plus espoentables Et bornbleset redoutable.» 
(GuUev.  Peler,  ms.)] 

Redote.  [Redonte,  fortification  :  «Aussi test flft 
«  une  ferme  et  rude  sortie,  met  en  fuitte  l'année, 
«  prend  toutes  leurs  redote».  »  (D'Aub.  Hist.  Il,  67.)] 

Rédoté.  [Radoteur  :  «  Caries  li  magnes  est  velz 
•  e^redôtez.  *  (Roland,  v.  906.)] 

Redoter.  [Radoter:  «  Il  envieillissent  et  redo-' 
«  tent.  •  (Fabl.  éd.  Mëon,  II,  p.  335.)] 

te  ton  père  te  fait  riote, 
i  li  met  sus  qu'il  redote.  (Moduê,  f.  89.) 

Redoterle.  Radotage  : 

Tiens  parole  disoit  souvent. 

Qui  sembloient  redoterie.  (Bou,  p.  SS3.) 

Redouble.  [1* Doublure  :  •  Lé  suppliant.,  mist 
«  iceulx  six  francs  ou  redouble  de  ses  chausses.  » 
(JJ.  154,  p.  414,  an.  1399.)]  —  2*  Etat  de  ce  qui  se 
replie  en  double  :  «  Vint  le  seigneur  de  Saveuses 
tout  desarmé,...  advint  qu'un  cranequinier  lay 
donna  d'un  vireton  parmy  l'estomac  ;  mais  de 
tant  luy  fut  Dieu  en  aide,  que  le  dict  seigneur  dé 
Saveuses  avoit  une  grosse  chaisne  d'or  (nassive 
à  son  col,  sur  laquelle  le  vireton  assena  au  redou- 
ble de  deux  chaînons,  et  trouva  si  grande  résis- 
tance que  le  coup  perdit  sa  force.  »  (Mem.  d'Oliv, 
de  la  Marche,  liv.  I,  p.  232.) 

Redoublement.  Action  de  redoubler.  (Cotgr.) 
Redoubler.  [«  En  te  voyant  toute  venue  en  ipa, 
«  A  redoubler  leur  joye  commença.  »  (Marot,  t  II, 
page  308.)]  '^^ 

Redoubleur.  Qui  redouble.  (Cotgrave.) 
Redoublure.  Action  de  redoubler.  (Cotgraye.) 
Redoubtable.  A  qui  on  doit  respect,  qualifica- 
tion  honorable.  Il  est  donné  aux  eccl^iastiques, 
aux  séculiers  et  aux  femmes.  Le  comte  de  Champa- 
gne donne  à  l'évéque  de  Beauvais,  le  titre  de  «  père 
«  redoubtable  »  en  12^.  (Pithou,  Coût,  de  Troyes, 
page  433.)  ' 

Redoubtanble;  [Même  eens  :  «  Et  a  plusgrant 

«  segurté  des  choses  dessus  dites,  nous  ayons  pris 

«  et  requis  nostre  très  chier  et  très  redoubkkwle 

'  «  seigneur  et  révérend  père  en  Dieu  monseigaenr 

«  l'evesque  de  Leingres.  •  (JJ.  161,  p.  69,  an.  1348.)] 

1.  Redoubté.  Radoteur  : 

On  dit  qu'ung  homme  est  redoubti 

Quant  ctl  a  perdu  la  mémoire.  (G.  de  la  Bigme,  f.  84.) 

2.  Redoubté.  Redouté  ;  titre  honorifique  : 
«  Redoubté  seigneur  le  noble  roy  de  France.  • 
(Mod.  f.  323.)  —  «  Très  cher,  et  redoublé  seigneur,  • 
titre  donné  au  roy  en  lulparliant  (GacedeliBigne, 
Poës.  des  Déduits,  f.  68.)  —  Parlant  à'4ee  femmes  : 
■  Noz  redoublée;»  dainoiselles.  •  (Desoh.  f.  VIK,)  — 
Un  chevalier  parlant  au  nom  du,  '•  enens  Roaier,  • 
l'appelle  •  redoubtet  et  poisantiignor  monsignor.  » 
(Carpentier,  Hist.  de  Cambray,  p.  28,  an,  1255.y;— 
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f  que  le  preudhomme  saillist  de  son  r^flfard,  et  lors 
se  dressa  en  son  estant.  »  (Percef.  IV,  fol.  71.)  — 
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«  avec  lui  oudil  re^arrf,  pour  faire  bonne  chiere, 
«  selon  la  coustumedu  pais.  »  (JJ.  158,  p.  281, 
an.  Hin.^/n 
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d'an  ordre oiiîy^n.  (Desch.  f.  «) 
lle^loidiléi  Onâ&te,. iélton  daredooter  :  •     ^ 

RedoQbteaMnient.  Avec  ùrjrfnle,  efr  cral-. 
CQiillf;  •  HiaiM  main  *  ^  oief  trop  wdwéteuw- 
fiMMè  6«r  bter  tfoU  <wy  dire  qnê  irtueieur» 
•  ^ttUtkerB  eetoient  venus  veoW  radvèntnre  q«i 
«  rmamwjie  pe»i5f ni  In  olrf  despendre.  ■.(?ewf. 

vdrn,l98.) 
Bedonbttllçttl.  Petite  redoute,  petit  fort.  (CotgrO 
Redout.  !•  Crttfùle  : 

n  M  redooiâ»  uni  péril, 

Là  où  nux  nTrolt  ^«n«  rwtou*.  yOtjUto  de  arte,  f.  97.; 

Et  qai  que  reat.  ii'fl  si  àcoéik^t 
Prendre  en  pueiderwat  en  cotte,    ^ 
Bt  bolYrt  pwmf,  et  pirfottt,  ^    .       / 

;  Ne  Jtt  ne  paiera  denier.      (M$.  lOiS,  II,  f.  i4S.J 

3»  [Doute  :  «  Qu'il  estoient  en  ffrantrftfow/ Savoir 
€  se  çou  ort  il  u  non.  »  (Roi  Guillaume,  p.  124.)] 

E4t  il  domx  ▼oétté  onde  1  OU  Toir. 
:  Grent  iwnor  i  poôi  «*oir.    ,       ^,  „, .-  -  >y,  , 
Et  il  en  voue,  ««Mi  nul  r^iout.      (M$>  79i9,  f'  o*  •/ 

ftedontablci.  [!•  Abominable  :  *•  Corrumpu 
«  sunt  itel  cbaitif  par  art  de  deable,  et  sunl  fait 
d  redoutable.  •  (PsauUer,  f.  Ô3.)3  ^  ^  Titre  honori- 
floue  :  «  Redoutable,  et  honorable^pere  monsei- 
«  gnor,^»  titre  donné. à  l'archevéqu* de  Besançon 
parle  «  vicuens  ^  Dijeon.  ■  (Pérard,  Histoire  de 
Boiift.  ^it.  de  mr,  p.  488.)    . 

HedQUte.  Terme  de  fortification.  Ce  mot  sem- 
ble être  employé  dans  Pellisson,  Lettres  historiques, 
1. 1,  p.  110,  comme  un  mol  nouveau  ;  c'étoit  une 
machine  sur  laquelle  on  mettoit  1200  hommes 
à  couvert  comme  dans  un  fort,  au  milieu  de  l'eau. 

Itedouté.  tiire  honorifique  :  «  Èedouté  sei- 
«  ciienr«  »  titré  donné  au  juge  du  champ  de  bataille, 
lorgque  le  roy  n*y  dtoil  pas.  (Basnage,  sur  lesquels, 
p.  i9j[.)  —  Le  champion  gui^venoit  combattre  en 
champ  clos  faisoh  au  maréchal  dû  champ  clos  trois 
révérences  jusqu'à  terre,  demeurant  à  la  troisième, 
et  àisànt,  s'il  étbit de slon  pays,  «  mon  iresredoute, 
«  et  souverain  seigneur,  »  et  s'il  n'en  ôtoit  pas, 
«  mon  très  redotti/^séiamenr.  »  (La  Js^lle,  du  Champ 

débatéillë;  î-  *?)  -  t^^^«?l5e»çS?»r»  •  Jf.  ^^^ 
de  Berry,  ainsi  appelle»  ^?'^'  CCho;8y»/Vie  de 
Charles  V,  p.  397.)  —  «Mon  très retfdtil^seitfneur,  » 
titre  que  le  duc  de  Srfvoie  donn»  au  roy  en  lui  écri- 
vant en  1410.  (Dtoclos,  Preuves  de  Louis  XI.  p.  8|9.) 
—  Titre  ane  le  duc  dé  Bourgogne  donne  an  diupfaîn. 
(Choisy,  Vie  de  Charles  VJ,  p.  jm  --  Titre  que 
M.  de  Vendôme  donne  au  duc  de  Berry,  flrère  du 
roy  Louis  30,  qui  Itii  avoit  écrit  «  mon  cousin.  • 
(Dodos,  Prenv.  de  l^ouis  XI,  p.  Î72.)  -  Titre^nné 
.  à  tin  S&tedanl  géi^l  du  roy.  (Le  JpuvençeK  ms. 
p.  8990  —  Titrt  donné  par  le  duc  de  f»— »— ^^-^ 
Louis  XL  (Dnclos,  Preuves  de  Louià  XI, .  _  , 
Termes  dont  se  sert  le  chancelier  d'OrpMnont.  en 

IX. 


1919,  tiféttfnt  sermon  an  roy.  l(Giiotoyt  Vie  es  Cbtf^ 
les  y,  p.  348.)  —  «.Monselfnear.  et  oiod  redite 
k  seignenr,  »  titre  que  RttiJ  Ml  de  SkUe,  #  UM, 
donne  au  roy  Louis  XL  (Dnotos,  Prenv.  de  LOnfi  1m, 
p.  978.)  -  «  Mon  tre9  redoitité  et  sodVeritti  aei- 
«  gnean  *Dtre  denné  an  tffrp»  le  dnddeBonrtO- 
gne.  (Ghoisy/'Viede  Charles  Vf,  p.  868.) 

Redonier.  [1*  Cntindre  :  ^lant  ftiifMiqttè  il 

•  estoit  cremnz  et  redouteit  par  tontes  terred.  • 
(Mén.  deReimSrS  314.)  n^<  Quant  H  baron  l*en- 

•  tendent,  Cbasonns  s'est  arrier  tnis,  Teut  ainsi 
«  com  li  asnesqui  redoute  le  fais;  »  (Sêx/  XV,)>** 
2»  Faire  craindre  ;  «  Punissiez  deuement;  en  tçlle 
«  minière  qne  fa  jpeour  dé  iœàx  que  vçus  pource 
«  aurez  punis  HSoutebn  chastiment  de  plusieurs.  » 
(Ordonn.  1^  p.  532.) 

Redouterle.  [Habitude^  de  radoter  :  «  Ne  me 
.  consent  mie,  sire  Dieux,  tant  vive  que  par.mtour. 
t  terie  entrôbli  le  tien  service.  »  (Psautier,  L  84:)] 

RiBdrageons.  Rejetons  :  •  RedrageoM  de  ohes- 
.  neaux.  »  (Annol.  88  sur  le  l"  livre  de  Frolss.) 

Redrecement.  [Guide  qui  remet  en  la  vo|e  : 
«  Elle  est  lumière  as  pecheors,  lledrecemenU  veie 
.  et  secors.  •  (Wa6e,  vierge  Marie,  p.  55.)] 

-  Rédrecer— 1er.  [!•  Se  relever  :  -  De  r  faldesloed 
«  se  redrecet  eà  piez.  »  (Roi.  v.  2804.)  —  «,  .im.  fois 
.  se pasma  ains qu'il éniredrecier.  »  (Aiol,  v,'6402.)] 

—  2«  Relever; 

AspiezUcbiet'&orolson,  ^ 

Et  rermite  le  redred«,  ^.««,  , 

PuiB  U  diat...  fBeru  u.  iSOOS.) 

3-  [Corriger  :  «  Plaise  toi  que  tu  nos  faces  redre- 
«.  cier  du  torment  où  nos  somc»  par  nos  péchiez.  » 
(Psautier,  f.  71.)]  —  «  On  peut  moult  bien  peceour 
«  redrecier.  »  (Vat.  n- 1490,  f.  180.) 

Redrescler.  [Relancer,  en  parlant  du  sanglier: 
«  Se  le  veneur  est  en  requeste,  il  ne  convient  miè 
«  faire  à  lé  redreseier  comme  a  un  cerf.  ■  (Chasse 
de  Gast.  Pheb.  p.  273.) 

Redresse.  Correction,  réforme  :  •  Slatutz  et 
«  ordonnancés  pour  la  redreae  et  reformation  tri- 
«  bunaux,  et  justices  de  ses  dits  pays.  •  (Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  082.) 

Redressé.  Dont  on  a  fait  la  toilette.  Comparez 
l'anglais  ta  drest.  (Oudin.) 

Redressement.  Action  de  redresser  un  juge- 
ment mal  rendu.  (Nouv.Coul.  Gén.  II,  p.  88.) 

Redresser.  I*  Trouver* la  voie:  «  Dedans  les 
«  guerets  et  lieux  secs  et  arides  les  chiens  ne  cui- 
.  déront  pas  redresser  à  cause  de  la  poudre,  qui 

•  est  dedans,  laquelle  leur  entreroH  es  muzeaQx.  • 
(FouiU.  Vén.  f.  45.)  —  *  En  tels  llenx,  les  piqueurs 
«  ne  doivetit  pas  eschauffer  les  chiens,  mais  plustot 
«  les  faire  chasser  en  crainte  jusques  kg  q[u  ils 

*  ayent  redressé  la  sortie  de  la  ruse.  •  (Ibtd.  f.  46.) 
—  y  se  parer,  au  pronominal.  (Oudin.)  —  3»  [Re- 
mettre en  vigueur  :  «  Hèâresser  la  pratique  d  une 
i  chose.  »  (Lanoue,  p.  146.)] 
:\^edressolr.  Dresàoir  ;  buffet  à  dresser  la  vais- 
i  -' .  \  13 
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«  castiel  et  à  le  forbreohe  de  le  ville.  •  (1d.  p.  466.)  |  sont  souisent  ainsi  nommés,  surtout  en  Flandres. 
-  -  Or  regardés.  »  (Id.  X.  p.  126.)  -  13"  Avoir  vue     (Ord.  V,  p.  134.) 
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selle,  ml»  au  nombre  des  meubles  d'un  ménage. 
(Nouv.  €oul.  Gén.  II,  p.  258.) 

Redrez.  En  style^de  droil,  on  a  dit  •redrnàes 
«  griefs,.»  pour  réparaliqn  des  tort»,  deis  griers. 
(P«li880n\Hi8t.  I,  p.61.)' 

Redubbours.  Prippierqul  radoube,  gui  rac- 
commode: i  teredubiours  acbataunlzascien  dras 
.  emblés,  et  les  attire  en  autre  forme.  «  (Bnlion, 
Loisd'AnglelerrCMf.  74.)  t 

Réducteur.  [Renoueur.  rebouteur:  ;  Que  les 
.  assistans  se  taisent  et  escoutent  le  réducteur,  • 

*  (Paré,  XUl,  p,  4.)]  \ 

Réductible.  [-  Le  prix  de  la  fente  constituée 

.  estoil  au  denier  douze,  par  rordphnance  du  roi 

«  Charles  VU  de  l'an  1441,  réductible  et  racbetable 

.  à  ce  prix  s'il  n'appafoissoit  du  contraire.    » 

,  (Loysel,  p.  508.)] 

Reductll.  [Qui  a  la  propriété   d'amoindrir: 
«  Médecine  reductive  de  santé  doit  estre  pl^f,  w" 
•  ou  flèble  selonc  la  cause  de  la  maladie.  »  {a-  oe 
'  Mondeville,  f.  73.)] 

Réduction.  [1»  Soumission  :  «  Laquelle  avoit 
.  conduit  ceste  redttcfion  de  la  Normandie  à  lau- 
«  torité  du  duc  de  Berry.  *  (Commines,I,  p.  13.)  - 
2»  Keddilion  :  «  Là,  après  plusieurs  escarmouches, 
.  toutes  avantageuses  pour  Monlbrun,  il  fallut 
.  encore  parlementer  et  conclure  à  la  réduction 
«  des  prisonniers  d'une  part  et  d'autre.  •  (D  Aub. 
Ilist.  1,  p.  00.)] 
Reduict.  Anéanti  :  ^ 

Par  eulx  sera  Bretaigne  tant  crevée  . 

Remise  sue,  reduicte^'ei  relevée.    (Percef.  1 V,  f.  iS4.J 

Réduire.  1'  Anéantir:  «  Plus  a  d'un  an  que  je 
.  ne  vi  vostre  doce  viaire,  qui  ai,  me  redue.  • 
(Chans.  du  xm'  siècle,  ms.  Bouhiéi','V.  266.)  -  2»  be 
retirer  : 

Un  8e»l  d'eus  ne  set  quel  part  traire. 

Ne  ne  voit  on  bien  se  t-edwe.       (G.  Gwari,  l.  tcov.) 


Ree6h.  [Rècbe  :  «  Queus^in»  que  ce  soit,  fuc\ 
«  ou  seur  mère.  »  (Liv.  des  Met.  p.  300.)] 

Reedifyer.  [ReédiHer:  •  Donner  à  vendre  Iw 
«  (maisons  abattues)  à  reedu/lér  à  quicpnques  u 
«  vaurra.  »  (TailUar,  Recueil,  p.  510.)] 

i.  Réel. £!•  Qui  s'applique  aux  biens  fonds: 
«"^  Les  secondes  (demandes)  sont  reeles;  les  autres 
.  sont  menées  ;  c'est  à  dire  reele$  et  personeles.  • 
(Beaum.  VI,  p.  82.)  >-  «  Les  rentes  sont  réelles  e\ 
«  immobiliaires,  les  arreraçes,  personnels  et  mobi- 
.  liaires.  •  (Loysel,  p.  506.)]  —  2-  En  style  de  droit, 
on  a  dit  «  injure  réelle^  »  pour  coups  donnés.  Il  est 
opposé  à  «  injure  verbale.  ■  (N.  C.  6.  II,  p.  129.) 

2  Réel.  Qui  est  en  ligne  droite ,  en  hauteur  : 
.  Huves  faites  en  réel.  »  (P.  av.  lilOO,  IV,  p.  1480.) 

Reetenghe.  [Domaine  ;  juridiction ,  qui  en 
«  connaît;  Chambre  des  Comptes:  «  Sis  cent  livres 
«  de  parisis....  à  prendre....  sur  les  reelenghes  de 

A  Flandres.  ■  (Livre  Rouge  de  la  Ch.  des  Comptes, 
314,  an.  1303.)] 
ReelmentlRéellement:  •  Et  la  parole  Deu 
«  reelment  fud  pre.  »  (Rois,  p.  11.)] 

Reembeor.   [Rédempteur:    «   Nos    aviemes 
«  besoing  de  enseigneor,  de  reembeor,  de  deli- 
«  vreour.  »  .(Ms.  S.  Victor,  28,  f.  1.)] 
Reembre.  Racheter  : 

Du  blau  (ils  de  Dieu,  du  bon,  du  sage 
Celny  qui  pour  l'humain  lignage  ^ 

,  Beembre  de  mort,  et  deUvre.  (Ovtde,  ms.) 

Leur  covendra  boUllr  "  ■ 

Ou  puis  d'enfer,  sans  jà  reembre.    (Ms.  7Si8,  f.  325.) 

Reement.  Le'cri  du  cerf  quand  il  rait.  (Oudin.) 
Voyez  Rairk.  .  ' 

Reemerer.  Racheter:  «Vendre  à  faculté  de 
«  reemerer.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  77.)  Voy.  Réméré. 

ReoÉ^ngbe.  [Domaine  et  la  juridiction  qui  en 
connai^Chambre  des  Comptes:       "    " 


Expressions:  -  Beduit  au  tapis.^»  (Colgr.) — 
«  Réduit  de  livres  en  quarterons.  »  (Colgr.)f 

Réduit.  [Petit  logement  où  on  est  retiré:  «  Mes 
•  auques  près  trové  déduit  ;  Car  maintenant  en 
.  ung  réduit  M'en  entré  qîi  Déduit  estoit.  »  (Rose, 
v.,720.)] 

Redunder.  Ressentir  (comparez  Redonder)  : 

Pour  sa  naortven  grant  dolour  redunte.  (Detch.  f.44.J 

Reduyre.  Rendre  : 
Pour  les  sommer  de  reduyre  la  place  „  ^m  » 

Entre  ses  mains.  /•'•  Marot,  p.  nw.j 

1  Rée.  fRayon  de  miel  :  «  Et  s'ai  bien  mengié 
€  dêus  denrces  De  novelmiel  en  fresches  rées.  » 
(Ren  v  10236.)]  —  «  Plus  doux  que  miel  en  rée.  » 
(E.  Desch.  f.  198.) 

Amers  est  plus  douce  que  rée^  ,  .      ,        .j^  , 

A  celui  qui;  de  c\ier,  la  sert.  (Amour  etJaloutie,  p.  iii.) 

2  Rée  Criminel:  «En  ce  cas,  le  ree  est  adjourné 
.  si' avant  qu'il  ait  en  la  contre  taille  ^e  celle 
m  exhibée.  •  (Coût.  Gén.  11,  p.  956.) 


Nous  avons 
«  mandée.,  à  tous  nos  reneurê....  qu'il  planaissent 
.  et  estassent  de'nos  gros  brîefs  de  reenenghè...  54 
«  livres...  Item  nos  gens  de  compte,  qui  tenoient 
«  nostre  dite  reenenghè,  ont  osté  et  plané  de  nostre 
«  reenenghè  es  rentes,  hors  reenenghè,  .xxun.  livres 
«  parisis  de  rente,  »  (Cart.  de  Flandres,  II,  ch.  573, 
an.  1301.)] 

Reenfantilier.  Tomber  en  enfance.  «  Nous 
«  voyons  quelques  uns,  par  leur  âge  décrépit,  reenr. 
«  fantiller.  •  (Pasq.  Rech.  liv.  III,  p.  182.) 

Reeonde.  Rognée,  tranchée  :'  «  Reeondes  avoit 
«  les  oreilles.  *  (Vie  de  S**  Gath.  ms.  Sorb.  61,  c.  3.) 

Reepdicq.  Amas  d'eau.  «  Du  courant  de^b^ux, 
«  tant  waieringuea,  reepdicqs,  rivières.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.,l.  I,  p.  312.)  —  •  Ou  il  n'y*a  rivières, 
V  walergants,  ou  reepdicx.  »  (ll>»d..p.  309.) 

Reer.  [Couler,  verser:  «  Lequel  Danlreppeen 
«  jurant  par  le  sanc  que  Dieu  rea.  »  (JJ.  127,  p.  152, 
an.  1385.)] 

ReetQll.  [Petit  filet,  réseau,  au  gl.  41'20.] 
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.  mettant   ladite  biische,  ou  du  regaust  d'icelle, 
.  atlaindi  une  petite  flllelle.  •  (XJ..-  139,  p.  194, 


France,  lequel  on  doit  à  celle  Toussaint  cou.ron- 
ner.  .  (Froiss.  II,  II,  p.  79.)]-  2o  Gouverneur  : 
Voulut  le  roy  de  France  que  le  sire  de  Goucy  fust 
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Reeve.  nBailii,  préyôl.  Juge,  aux  Tfen.  de  Littlel. 
sect.  79,  de  ranglo-saxon  gerafa,  ea  allemana  graf.} 

Retaconner.  Façonner  d'une  autre  manière. 
(Nicot)  -  [«  Si  jamais  il  fti  nécessaire  de  refaconer 

•  les  gens  de  pied,  c'est  k  présent.^»  (Unoue»M4.)] 
Refalcture.  f  Droit  payé  au  seigneur  pour 

prendre  dans  sa  forêt  le  bois  dent  on  a  besoin  ^ur 
réparation  :  •  Un  boissel  d'aveine  et  demi  boissel 
«  de  bemage,  dix  oefs,  un  pain  à  Noël,  le  feugage 

•  et  la  refàieture.  »  («.  46,  p.  168,  an.  1811.)] 

Refall.  Labourage  d'un  demi-bœuf.  (Voy.  Hexe- 

ray,  Mém.  î,  p.  i?4.) 

RefailUi^.  Manquer,  être  tué  :  «  Et  des  François 
«  lor  refaki  Bernarz  de  Moruel,  hues  de  Chau- 

•  mont.  »  (jvillehardouin,  p.  20.)  y 

Refainte.  Refaite,  réorganisa  :  S 

Hors  diM  tentes,  enmi  les  plaines 
,  Ou  l'ost,  des  eeohlelles  prodisines, 
S'est,  pour  l'amour  du  roy.refomte  ,  -  .xr  i 

Fu  des  destriers  fiere  la  frainte.     (G.  Gutart.  f.  345.) 

Refaire.  £!•  Faire  de  nouveau  :  «  Bien  savez 
«  qu'il  nus  ad  fait  vos  leis  cdnfermer,  E  ornos  volt 
«  refaire  trestuz  des  le  aler.  »  (Thom.  de  Cantorb. 
p.  43.)  —  .  Il  n'est  chose  qu'argent  ne  face  Et  ne 

•  desface,  et  ne  refasce.  ?  (Froiss.  dit  dou  florin.) 

—  •  Et  quant  H  cuens  d'Anjo  sot  que  li  rois  d'Ale- 
«  maingne  estoit  en  Hainnaut  à  six  Hues  près-  de . 
«  Valenciennes,  si  refait  nnp  moût  grant  semonse.  » 

'  (Mén.  de  Reims,  S  426.)]  —  «  Il  y  a  quelque  chosa 
■  à  refaire  à  ses  pièces,  •  c'est-à-dire  il  luj  manque 
quelque  chose,  il  a  quelque  indisposition.  (Oudin.) 

—  [2«  Restaurer,  recouvrer,  réparer,  guérir  :  «  Et 
«  tuit  li  règne  d'envirum  Par  poi  senz  habitation, 
«  Gomencerent  à  reslorer.  Et  à  refaire  e  à  pupler.» 
(Benoît,  1,  V.  2063.)  —  •  Au  jour  du  jugement...  Or 
«  ont  li  pecheor  grant  gaaing  de  lor  fais;  Qui, ce 
«  pourra  conquerre,  gariz  iert  eirefais.  »  (Saxons, 
coupl.  IV.)  —  «  Il  y  a  trop  à  refaire.»  (Ms.  7615,  II, 
fi  146.)]  —  «  Deniers  refais.  •  (Bouteill.  p.  555.) 

De  rien  ne  fui  refait  par  vous.  (Mojuth.  p.  148.) 

Sue  pousse  une  nuit  gésir, 
c/otT seroie,  et  respassés.'      (Ms.  7980  •,  f.  Si i.) 

•  Robbe  refaict  mouit  l'homme.  »  (Cotgrave.)  — 
«  Ghasteau  abbalu  est  à  demy  refaict.  »  (Id.)  — 
«  D'un  vilain  refaict  Dieu  nous  garde.  •  (Id.)  — 
3»  Ghanger,  modifler  ; 

Loiaus  cuers  ne  doit  pas,  sans,  douter 

Un  jour  amer,  et  puis  l'autre  à  refa^  ^  ^^  ^  ^ 

4*  Honorer  :  «  Leur  lignage  en  seroit  trop  refait.* 
fFroiss.  1.  m,  p.  353.)  —  5*  [Faire  revenir,  en  terme 
'  de  cuisine:  •  (Coquillages)  lavé^  très  bien  et  eschau- 
«  dés,  et  puis  refaii  en  eaue  fi^ide.  •  (Ménag.  t.  II, 
p.  5.)  __  6o  Répondre  :  •  Si  refont  li  baron  :  Nous 
•  loons  que.  •  (Villeh.^S  XLVIII.)  -  7«  Manifester  : 
«  Moult  refeit  grant  joie.  »  (Ms.  7218,  fol.  143.)]  — 
8*  En  faire  son  plaisir  : 

U  bouchiers  bien  s'en  rc/atl.       (U$.  7989  \  f.  fii.J 

Refait,  [l*  Renouvellement  :  «  El  des  cours  des 
«  estoiles/  del  remuer,  Del  refait  de  la  lune,  del 


:\ 
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«  raférmer.  »  (Aiol,  v.  268.)]  ~  2«  "Terme  de  véne- 
rie ;  le  nouveau  boisU'un  cerf  : 

Gur  la  ne  sa  pu0t  u  oaler, 
>  Et  il  cohnanl  le  boa  por% 
As  conies,  qui  ont  grant  ftfaU.  {Mê.76iS,  I.  //,  f.  iûO.J  , 

,.3«>  Coucou  partie  qu'il  faut  recommencer:  «  On  . 
«  avoit  bien  veu  refaire,  et  recommencer  des  par- 
«  ties,  que  ceux  qui  en  demandoient  le'  refait^  les 
«  perdoient  le  plus  souvent.  ■  (Brant.  Gap.  estr. 
t.  II,  p.  56.)  ~  4*  Réapparition  : 

De  peUts  escargots-Kpii  monstrent  le  rtfait^ 

Et  le'  deCEait  aussy,  de  leur  corne  crainUve.  (BeUtau,  70./ 

5* [Poisson, rouget:  «  fGirculus)mu8Culostnagno8 
habetet  carnosos,  undeà  Gallisquibusdam  refait 
vocatur,  quasi  dicas  bene  curatum  et  saginalum.« 
(Traité  des  Poissons,  B.  N.  lat.  6838  s  ch.  103.)] 

Refalloir.  Falloir  de  nomeau  :, 

Or  lui  refault  de  plusieurs  vins  ; 

Vin  de  Saint  Jehan,  et  vin  d'Espaigne.  (Deteh.  f.  516.) 

Refarderie,  [Raillerie:  «  IcelluiPaupe,  par 
<  manière  de  refarderie,  esta  son  chapeau  devant 

•  le  suppliant,  disant  :  Vous  estes  monsieur  de 

•  Montbeliard.  -  (JJ.  195,  p.  855.  an.  1473.)] 

Refanscher.  Faucher  de  nouveau.  (Rob.  Est.) 

Refe^us.  Possédées  en  arrière- flef:  «  Choses 
«  feaus  et  refeaus.  »  (Beauman.  p.  428.) 

Réfection.  [1*  Ce  qui  suffit  pour  le  boire  jet  lo 
manger  :  «  Donkes  li  geûnes  del  cors  est  11  oncQions 
«  del  chief,  et  li  poverteiz  de  la  char  li  réfections 
«  del  cuer.  »  (S.  Bern.  p.,  565.)  —  «  De  ce  rezoit 
«  elle  la  pasture  d»  réfection^  ke  la  force  del  amor 
«  eist  fors  parmci  les  larmes.  •  (Job,  p.  470.)  — 
2o  Réparation.:  «  Pour  enlendre  à  le  réfection  de  le 
«  ville  et  dou  chastiel.  •  (Froiss.  llv.  IV,  p.  304.)]  — 

•  Il  faut  contribuer  à  h.refecliQn  de  ce  qui  est 
«  commun.  *  (Loysel,  p.  382.)  -  •  N'y  apparoiU 

•  réfection^  sinon  aucuns  appuis  de  petites,  et  foij 

•  blés  estayesi  •  (AI..  Ghart.  quadr.  invect.  p.  408.; 

Refectionner.  1<»  Réparer  :  «  Une  douaigiere 
«  doit  refectionner,  reparer  et  entretenir  de  toutes 
«  réfections....  les  héritages  sur  lesquels  elle  est 
«  doutée.  »  (Coût.,  Gén.  Il,  p.  848.)  -  2»  Rétablir  : 
«  César  voiant  ses  hommes  refectionne%....  s'appa- 
«  reilla.  •  (ftist.  de  César,  Tr.  des  IX  Pi€ux,  p.^58.) 
—  3*  Nourrir  :  *  Je  suis  celuy  qui  vous#accepteray, 
■  et  de  mon  pain  refectionneray.  *  (Marg.  de  fa 
Marg.  f.20.)  ' 

Refecture.  [Droit  payé  au  seigneur  pour  pren- 
dre en  sa  forêt  les  boi^  pour  les  réparations  :  •  Les 

•  rentes  que  le-roy  avoit  à  Puchay, un  pain  k 

•  Noël,  feugages  de  ses  pors,  se  il  les  a,  et  sept  de> 

•  niers  de  refectures  du  bois,  se  il  l'ont.  •  (JJ.  46, 
p.  168,  an.  1311.)] 

Refelloii.  [Sorte  de  redevance  :  «  On  boissel  de 

•  fourment,  l'nerbaige  des  landes  et  le  refellon  du. 
«  vinaige.  •  (Reg.  de  la  Gh.des  Comptes,  signé  Bel» 
fol.  49.)]  , 

Refente.  Oudin  l'explique  par  marque  dans  les 
bois  qu'il  faut  tailler.  •  Refente  de  feuilles.  •  (Gotg.) 
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Reglbement.  Action  de  regimber  : 

Encoûtre  la  pointe  aguisée. 

Mauvais  est  le  regUmnent  (M»..  6819,  f.  55.) 

Reatber— 1er.  [!•  Regimber,  ruer  :  «  Ne  m'en 
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«  temps  il  n'ont  en  l'église  S.  Lambert  nuls  mies 
«  entachiez  de  li,  ne  de  plus  fraunk,  ne  de  plus 
•  ,noble  régiment.  »  (D.  G.  ^\x&Hegimentum,  I.)  — 
4»  Corps  de  gens  de  guerre  :  •  Pour  dire  un  xegi- 
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Regarde  cy  Cossus 


Reterandé.  Qui  renvoie.  «  -«^ *,.-- ^ 

«  à  la^Uble,  laquelle  reo.trouvtfa  comptée  par 
.  nombre  et  rabativé,  ou  referanae  aus  dilz  cftapi- 

•  1res.  »  (Hist.  de  Dugueacr.  par  Mén.  p.  3.)  ^ 

Référendaire,  [i*  Pendant  la  première  race 
de  nos  rois,  le  grand  référendaire  était  un  offlcier  de 
l'Etat  qui  avait  la. garde  du  sceau  royal,  et  qUi 
faisait  rapport  au  roi,  suivant  la  signification  du 
mol,  des  requêtes  et  des  plaçais  qui  lui  étaient  pré- 
sentés. Sous  les  Capétiens,  le  cbancelie^^e  France 

-  se  nommait  grand  référendaire  ;  cette  charge  n*^était 
alors  que  la  cinquièrae-ou'  la,  sixième  de  l'Elat  ;  à 

•  peine,i5n  1224,  voulait-on  lui  accorder  voix  délibé* 
rative  dans  l'assemblée  des  pairsKCt  durant  long- 
temps il  n'eut  place  au  Parlement  qu'après  les 
princes  et  les  éyéques.  (Saint  Foix,  Em.  Paris,  Œuv. 
IV,  p.  80.)]  Voir  encore  Pasq.  Rech.  p..97,  et  l'Hist. 
des  Contest.  sur  la  diplom.  p.  65.  —  2"  [Juçe,  com- 
missaire chargé  de  faire  le  rapoort  d'une  affaire: 

•  Pour  oïr  les  comptes  du  fait  a'icelles  exécutions 
«  et  testamens  d'iceulx  deffuncls,  vous  aièz  accous- 
«  tumé  de  donner,  et  de  fait  donnez  et  députez 
«  commissaires/ducuns  des  examinateurs  de  nostre 
«  Chastellet ,  par  devant  lesquels!  es  redditions 
«  d'iceulx  comptes  et  autrement,  sui^viennent  plu- 

•  seurs  debas  et  altercations,  desquelles  et  desquel/^ 

•  pour  ce  que  ilz  ne  sont  que  referendaireSy  ilz 
«  n'osent  congnoistre,  mais  renvoyent  to^s  iceux 
«  débats  par  devant^ous.  »  (Ordon.  IX,,  p.  ^12,  an. 
1407.)]  —  3*  •  Commissaires  référendaires.  »  (Gr. 
Coût,  de  Fr.  liv.  III,  p.  379.)  —  Dans  Bouteiller, 
p.  676,  les  «  commissaires  pour  juger  des  affaires 
-  conteniieuses  sont  appelés  référendaires..  »  — 

•  Juge  référendaire.  »  (N.  C.  Gén.t.  II,  p  621.)  — 

•  Tiers  référendaire  :  M.  Prieur  procureur  au  par- 
'  4ementde Paris, etcont^lleur  ttersreferendaire.* 
(Beaucbamps,  Rech.  des  Ihéât.  11,  p.  201.)  —  4*  Qui 
a  mission  ae,  en  parlant  des  ménétriers  : 

Car  telz  gens  sont  référendaire, 

De  dire  le  bien,  et  non  taire 

Ce  qui  leur  a  esté  donné.  (Desch.  f.  553.) 

Référer.  Dérivé   de   referre.  1»  Prononcer  : 

•  Lorsque  quelque  chose  est  remise  au  serment,  il 
«  devra  eslre  accepté,  ou  référé  en  la  forme,  et 
«  manière  qu'il  aura  esté  déféré.  »  (N.  C.  G.  I,  484.) 

J'ai  ci  m'^amie  conneue  , 

Ke  Je  cuidoie  avoir  perdue 

Me  rendu  tvfer,  et  pris.  (Ms.  7989  »,  f.  53.)' 

2*  Rapporter  :  •  Lorsque  quelqye  chose  esixre- 
«  mise  au  serment,  il  devra  esU'e  accepté  ou  référé 

•  en  la  forme  et  manière  qu'il  aura  esté  déféré.  » 
(Nouv.  Coût.  Géû.  1. 1,  p.  484.). 

Refcrlr.  [Dérivé  de  ferir.  !•  S'élancer  :  •  Sire 
«  cumpainz,  aluna  i  referir.  •  (Roi.  v.  1868.)] 

....  Sus  un  cheval  montent 
)     Qui,  sans  ce  c'en  l'en  empesche,     y 

Se  refieri  entre  gent  llBache.  (G.  Guiart,  f.  iSO.) 

Des  proies  à  lever  commandent,... 

Se  tx'fierent  par  les  hamiax.     ..  fîbid.  f.  H8.) 

'>  ^Se  jeter  dans  :  «  Et  oasserent  là  une  rivière 

•  qui  y  keurt,  qui  se  reflert  en  l'Escaut  et  vient 


•  d'amont  devers  Arloes  en  Pailleok  »  (Froissart,  n, 
p.  491.)  —  9*  •  H^erir^MAxa  màirdiié,  •  fairç  aoe 
surenchère.  (Id.  n,  ^  875.)] 

Refermé.itétabli,  raJUérmi  en  santé  :  «  lucane 

•  (6iz,  quant  lin  chien  est  malement  estraifé»  ou 
«  effaussié,  il  demourra  bien  demi  an,  on  plus, 
«  avant  qu*il  soit  bien  refermé^ûu  toot.  «  (Chasse 
de  Gast  P)ieb.  p.  Ht.)  r 

Refermer.  [1*  FortiBer  :  >  Le  cbastel  d*Argient 

•  referma  (Pepin)  que  li  dux  Gaifiers  avoit  abatii.  • 
(Çhr.  dfr  S.  Denis,  Y,  p..22d.)  —  «  Et  li  rois  Phelipes 
• 'n'o\iblia  pas  la*poire  ou  feu  ;  ains  flst  referméir 
«  ses  chastiaiis  et  ses  iparches.  >  (Mén.  de  ^eims,^ 
§  ^.)  —  2*  Fermer  de  nouveau  :  «  Je  vous  le  mons- 

•  trerai  ;  alez  Vuisrefermer.  •  (Berte,  c.  17.)] 

Referrer.  [«  Un  mois  i  séjournèrent^  s'ont  lor 
>  cors  aaisiés,  Et  lor  elmes  orunis,  lor  haubers. 
'•  remailliés.  Et  firent  referrer  les  auferàns  des- 

•  triers.  »  (Chans.  d'Ant.  Il,  p.^978.)] 

eferue.  Enchère  faite  en  frappant  dans  la 
malin  :  «  Devra  encor  celuy  donnant  à  rente  payer 
au  çref,  pour  la  ayée,  hauUiies,   et  referues 
crire,  sept  soûls.  •  (C.  G.  14^  820.) 

eferat.  Enchéri  :  •  Si  nul  n'y  avoit  haulchié, 
ne  referut,  les  dits  eschevius  auront....  six  soûls 
«  tournois.  •  (C.  G.  I,  p.  820.)  ^   • 

Refesseir.  Fesser  de  nouveau.  (CotJ^ve.) 

Refester.  Fêter  de  nouveau.  (Nico^O 

RefesUr.  [Recouvrir  la  faîtière  !  d'un  toit  : 
«  Marchanda...  à  Jehan  Hanequin  couvreur  d'es- 
«  teulle  de  faire  et  reffeitonner  en  la  censé  de  Vers 
«  che  qui  s'enwit,  est  assavoir  de  relatter  Wcom- 
«  blés  et  recouvrir  tout  de  noeuf  ;  et  aveucOT^doit 
«  renmaQtellentout  de  noeufpartout  là  où  il  appar- 
«  tenrà;  etsera  tenus  ledit  Jehan  de  rebrocquier, 
«  rebattir,  refestir  tout  partout  en  leditte  censé,  là 
«  où  il  sera  besoing  de  laire.  >  (Cartul.  de  Corbie, 
ilzéchiel,  f.  97,  an.  1421.)] 

Refestoyer.  Fêter  de  nouveau.  (Oudin.j 

Reffaiter.  [Commettre  l'acte  charnel  :  •  Icellui 
<  Jaquemin  dist  au  suppliant,  il  vaulsist  mieulxque 

•  tu  gardasses  ta  maison,  que  tu  feusses  cy  ;  car 

•  telz  et  telz...  vont  veoir  ta  femme  et  le  reffaittent 

•  cependant  que  tu  es  icy,  en  l'apelant  par  plusieurs 
«  fois  coux.  »  (JJ.  152,  p.  240,  an.  1397.)] 

Reflecture.  [Repas,  droit  de  gîte,  dans  une 
Charte  de  la  B.  N.  an.  1305.]  ^ 

Reffeltoiiner.  [Réparer  ;  voir  sous  Refestir.] 

Ref ferir.  [Frapper  une  seconde  fois  :  «  Boys 

•  Rome  print  un  instruinent,  appelle  rabale,  dont 
«  il  frappa  le  suppliant  sur  .sa  teste  ;...  et  se  avança 
«  pour  le  réfferir  4e  la  dite  rabale.  •  (JJ.  142,  p.  57. 
an.  1391.)]  -        „ 

Reffermer  (se).  Se  raffermir  :  «  Ainsi  se  con- 
«  fortoit  le  chevalier,  et  se  reffermoit  en  ses 
«  amours.  »  (Percef.  V,  f.  72.) 

Re  f  ficher..  Rabaisser  : 
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dit  siège  se  contentera  des  droilâ  de  sa  registra- 
tion,  et  copies.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  979.) 

Registre.  [1*  Ouvrage,  livre  d'histoire  :  •  Or 
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l'Ethique,  tçaduile  par  Oresme,  d.  167 


.  -.  -., ^_.  .„.  .  -Si  comme 

Il  est  en  édification  de  l'isle  de  Lesbie  là  où  les 
tailleurs  de  pierre  ont  leur  règle  deplont,  laquelle 
il  transmuent  selon  la  ligure  de  la  oierre.  »  — 
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Fortune  Cet  maint  homa  riche,...         -'     ,,,.,-, 

Reffiér^  Se  confier  :  •  Pendwit  qu'ils  se  rtfffent 

•  aux  provisioiis  des  uns  des  autres,  se  r6lrouven| 
«  oQmmittusde  If  disette  de  toutes  cboses.  >  (Lett. 
de  Ptsq.  III,  p.  783.) 

Beflln.  IXaine  doublement  -fine  :  •  Dq,.xi|u  pe- 

•  fris  de  reflim  venditis  praépbsito  CastrivillafUv.  » 
(Compte  du  monastère  àA  Clairvlaux,  an.  1364.)] 

Reffoi^.  Terme  de  vénerie;  revenir  sur  ses 
bris^  :  «  Sanglier  ne  peut  reffoier  sur  soy  longue- 
■  ment,  pour  ce  que  les  chiens  le  chassent  de  plus 
«  près  qu'ilz  font  le  cerf.  »  (If odus,  f.  25.) 

Reffonder.  Terme  de  droit,  rembourser^  acquit- 
ter :  «  La  ditte  partie  delfaillante,  et  contumassëe 
«  par  devant  le  serge^U  exécuteur,  rie  doit  estre 
«  reçue. à  rien  dire  que  premier  elle  ne  soit  relevée 
«  par  le  roy  du  deffault;  et  qu'elle  n'ayt  reffonié  les4 
«  despéns  d'iceluy  deffaut,  à  sa  partie  adverse.  > 
(Coût.  GélJ^.  681.), 

Reffondré.  Submergé.  (Fabl.  Jubin.  I,  p.  178.)] 

Refforcer.  1*  Reconforter  :  «  Ne  firent  aùjour- 
«  d'huy  que  re/forc«r  madame.  »  (Les  Quinze  Joieà 
du  Mariage,,  p.  42.)  —  2*  Presser,  forcer  par  ses 
prières  :  •  Porte  sonjbroet  à  la  dame,  la  re/force,  et 

•  prie  tant  qu'elle  enl^rend  une  partie.  •  (Ibld.  43.) 

Refformer.  [l*  Corriger  :  «  A  quoy  pertsois-lu, 
«  bel  amy?  Veulx-lu  refformer  ou  .corriger  le 
«  monde.  «'(Gerson,  harengue  au  roi  Charles  VI,, 
p.  16.)  —  2*  Mettre  à  l'amende,  obliger  à  reslitu- 
tion  :  «  Â  la  poursuite  du  duc  de  Bourgqigne  furent 
«  r«/fOttrme»  tous  ceux  qui  du  roy  avdiént  eu  dons 
«  et  entrains  à  les  restituer.  »  (Ges^  des  nobles, 
Vou ville;  p.  119.)] 

1.  Reffort.  Raifort  :  «  Jescay;parexperieBcé,  et 
«  que  les  refforts  produiserfudes  vents,  et  que  les 
«  feuilles  du  séné  laschent  le  ventre.  »  (Essais  de 
Montaigne,  II,  p.  786.) 

2.  Reffort.  Penfort  :  «  Encpres,  quant  vous 

•  n'aurez  Jargemedt  de  gens,  si  est  il  nécessité  que 

•  vous  ayez  tousjoors  ung  reffort,  ou  meilleux  de 
«  vostre  champ,,  et  le  faictes  avant  plus  petite  > 
(Le  Jouvencel,  ms.  p.  282.) 

Beffoal.  [Vanne  d'un  moulin  :  •  En  laquelle 
«  rivière  à  ung  reffoul  ou  péscherie.  »  (JJ.  201,  p.  8, 
an.  1473.)]  .. 

Reffroidir.  1*  Se  remettre  :  «  Le  fit  asseoir  sur 

•  riierbe  verte,  pour  reffroidir.  »  (Lancel.  du  Lac, 
t.  II,  fol.  61.)  —  2*  S'apaiser  :  •  Laisse  le  chevalier 
«  reposer  jusques  à  demain,  tant  que  ses  playes 
«  spxeni  reffroydies.  %(Id.  II,  p.  11.) 

Reffroidooer.  {Vase  à  rafraîchir  :  •  Item  un 
«  reffroi(^er  à  vin  de  cùyvre,  ouvré  à  œuvre  de 
«  Damas.  »  (Inv.  du  duc  de  Berry,  an.  14IQ.)] 

Reffuge.  [Refuge  :  •  S'en  alerent  eiilx  trois  en 
«  un  bois,  qui  esto>t,illec  près,  péùr  sauver  leurs 
«  vies  et  leurs  chevances,  où  il  trouvèrent  graat. 

•  quantité  de  gens  des  villes  voisines  qui  sembla- 
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•  bIementYw)ien.t  venû^  à  reffuge, 
page  146.)]  \ 

'  vReffuir.  RefUsec^  avoir  de  la  répugnance  :  «  Je 
«  r^^9)(tc  d'entacher  ce  discoui^à  du  rahg^de  ces 
a  combats  illégitimes,  et  inhumain^.  •  (Savarop, 
Qontre  lés  duels,  p.  50.)^ 
Reffdiz.  Rdiige  :  ^ 

.....  mflùix   ""  ? 

Fassent,  sans  avoir  nulz  rèffuiz.  I  (Al.  Ckart.  p.  679.) 

1 .  R«ffus.  Refuge  : 
1       Je  ne  scay  plus  ou  puis  avoir  reffxia.  (Perce/. ^11,  f.  80.)' 
Je  tè  laisse  pour  héritage,  / 

Mon  cuer,  que  j'ay  Ihîib  en  rcffut,    (Al.  Ckart.  j).  196.) 

SP.  Reff US.  1®  Action  de^repousser  :      - 

Le  galant  avoit  pour  habit 

Longue  robe  noire  dessainte,...  \  ^ 

Cornette  de  veloux  tainte 

En  couleur- de  reff  us  et  plainte.   (Am.  Cordel.  p.  508.) 

2'  terme  âe  vénet-ie,  qui  a  plus  de  trois  ans  : 
«  Tien  pour'  certain  qu'il  est  cerf  chassable,  sans 
«j  reffus.  ■  (Modus,  f.  4.)  —  «  Ccsesl  cherf  chascable 

•  de  dix  cors,  ou  il  n*a  point  de  reffus.  »  (Chasse  de 
Gaston  Phebus,  p.  149.)  ' 

Peult  congnbistre... 

8uel  beste  cest,  ou  veult  aller, 
u  se  c'est  beste  sans  reffuz.  (G.  de  la  Digne,  f.  139.) 

Reffuser.  Refuser  :  ■  Quant  le  roy  vit  que  il 
«  reff'usoit,  il  commença...  »  (Percef.  I,  f.  28.) 

Reffuz.  Rebut  :  «  Le  bossu...  dist,...  nous  som- 
«  mes  entre  nous  trois  lé  reffuz  de  met?,  »  (Percef. 
vol.  l,' f.  75.) 

Je  metz  en  reffuz  toute  joie.  .  ... 

Désormais,,  pour  dueil  maintenir.  (Al.  Chattl.  p.  801.) 

Reficher  (se).  [S'enfoncer  de  nouveau  i^  •  Re- 

•  nart ..  Les  grans  galos  s'en  var&rere.  Si  se  refiche 
«  en  sa  lesnere.  >  (Ren.  v.  12760.)] 

•  Refié.  [Arrière-fief:  «  Lesquelles  rentes  sont  en 
«  franc  aloy,  sans  fié  ne  refié.  »  (JJ.  1C6,  p.  272, 
an. '1412.)]  —  «  Li  vavassour  ne  puent  faire  de  fié 
«  refié.  »  (Pith.  Coût,  de  Troyes,  p.  441.) 

Refier.  Se  fier  en  :  «  Je  me  refle  tant  en  vous 
«  que...  »  (Negot.  de  Jeann.  t.  II,  p.  499.) 

Refierés.  Referré,  au  figuré;  enchaîné,  en  paD' 
lanl  deFerrand,  comte  de  Flandres,  prisonnier>nl| 
bataille  de  Bouvines.  -'  ^ 

Fu  Ferrans,  et  bien  refieréa  ,  * 

De  .iiii^  pies,  car  desnerés 

Avoit  esté  trop  longuement.      (Mousk.  f.  596.) 

Refiger.  Figer  de  npuveau.  (Nicol.) 
Refigurer.  Donner-la  forme,  la  représentation, 
en  parlant  d'un  anneau:   «    Refigure  Mon. 

•  amour  qui  est  rond,  et  sans  fainte,  et  sans  fln^  » 
(Pasq,  Œuv.  mesl.  p;  366.)    |gjj 

.  Refiler.  Filer  de  nouveainWtgrave.) 

Reflscher  (se).  Se  raffermir  :  •  Tantost  se 
.  refischetent  es  estriers.  •  (Percef.  IV,  f.  60.) 
Réflairer.  Flairer  de  nouveau,  (Nicot.) 
Reflalse.  [«  Pour  la  reflaiseôu  fosset  de<?e  n^es, 
.  un  denier.  .  (JJ.  72,  p.  217,  an.  1340.J]. 
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rusé,  au  figuré  :  i  Quel  cuide  qu'il  soit  uns  lobier€s, 

•  Un  regnardit  un  enfantosmieres.  »  (Rose,  v.  7796. )] 
—  •  Comme  il  advient  au  regnart  que^on  poil  chiet 

•  une  fois  l'an,  aussi  est  appelé  le  choir  des  che- 
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•  Recorde  toy  de  moy,  sire,  reCorde  toy,  si  que  je 
«  soye  en  l'erilage  de  ton  rcgne^  •  (Chasse  de  Gast.; 
Phebus,  p.  362.)  -       .  - 

Rutebuef  ne  set  entre  mettre 
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iwVmm»  ;  »'•  '*'.^  )  T  *'  l\"chcre  :  .  Dieu  scail     .  il  preuue  son  droicl  il  emporte  l'héritage,  et  cil 
.-  commtMil  monsieur  le  prestrc  fut  eslnilé  à  beaux  I  .  qui  a  fait  le  noy  le  perl..(Pithou,  Coul.de  Troyes. 
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Renambler^-oyer.  [Reluire:  «  N'unt  garne- 
i  ment  que  lut  ne  rc/lambeit.  •  (Roi.  v.  1003.)  — 

•  Cuniré  aoleill  si  luises  e  re/lambet.  •  (Roland, 
V.  2317.)  -^  •  L'elme  li  freinl  ù  les  gemmes  re/7am- 
«  Uenti  •  {tA.  V.  3616.)  —  •  Quant  li  glous  vil  le 

.«  branc  re/lambloier.  •  (Aiol,  v.  20Î0.)J  —  Parlint 
diî  l'armée  des  chrétiens  débarquée  en  1390,  devant 
Afriqjje,  ville  de  Barbarie:  «  Grande  beauté  estoit  à 

•  véoir  les  bannières,  et  pennons  de  soye  et  de 

•  éonda4n.„.  re flamboyer  2u  soleil.  «(Froiss.  IV,  78.) 

AHie  ne  yelstes  tel  espée... 
,     Li  heus,  et  li  pOns  reflambie.  ^        (Blanch.  f.  iOO.) 

Tuit  li  renc  d'armes  reflamboitnt.  fG.  Guiart,  f.  iiO.) 

Rëflamboy.  L'éclat,  le  brillant.  ■  Estoit  moult 

•  belle  chose  ù  veoir  le  re/lamboy  de  diverses  armes 

•  (|es.nebles  princes  et  seigneurs  qui  bannières 

•  |r^pienl.  >  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  l,  p.  404.) 

•  {icflater.  1°  Eparç^er  :  •  Pas  ne  les  reflatent.  » 
(«.'iGiriarl^f.  323.)  — 2»  Flatter^de  nouveau:  .  Cohi- 

•  ment  que  la  chose  ^  rapaise,  et  que  le  bonhomme 
>  \à  r<^/?a//^  car  femme  veut  toujours  esire  flattée.» 
(Les  XV  Joieîi  du  Mar.  p.  101.) 

'   Je  flattois  son  image,  elle  me  feflatoU.  (Corn.  Clit.  V,  4^j 

Reflatlr.  Rentrer,  se  rencogner.  •  Lors  met  la 
«  main  ù  1  espée,  et  adonc  il  leur  recourt  sus  visle- 
Hf,  ment,  et  les  fait  reflatir  en  la  chambre  dont  ilz 
«  estoient  y.ssus.  •  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  100.) 

,«ïleflettrlr.  [Se  couvrir  de  nouveau  de  fleÉrs, 
ai  [M-opre  et  au  tlguré:.«  El  qui  nous  (Français) 
«  pourroit  jbjiidre  à  celle  heure  et  acharner  à  une 
«  enlre'pi'isftHCommujîe  tout  nostre  peuple,  nous 
«  ferions  refleurir  rtoslre.  ancien  nom  militaire.  ■ 
(Hont.  U,  p.  65.)—  «  Les^  confréries  y.  alioient  le 
c  'tambour  b>àtlant  (yoirune  épine  qui  fleurissait  au 

•  cimeliôrè'-des  Innocents,  après  la  Saint  Barlhé- 
«  leinv),  crians  que  ce  jour  la  l'Eglise  refleurissoit 
€  par  la  mort  de  tant  d'heretiques.  »  (D'Aub.  Hist. 
t.ïl,p.2i.)] 

j_Ji«fIeuster.'Jouei;de  nouveau  de  la  flûlô  : 

'   L'en  les  enmone  en  champ  lordement  de  manois; 
■"  '    Lor  père  re/U^uate,  pour  estre  plus  cortois. 

U».  7«18,  f.  ÏÏ9. 

-  Reflexlf.Qui  réfléchit.  (Oudin.) 

;  Réflexion.  [«  Et  dict  on  que  le  coup  du  soleil 
«  et  du  vent  est  plus  poisânt  psirre flexion  qu'à 
«  droicl  ni.  •  (Mont.  t.  111,  p.  363.)] 

Reflochëmctit.  Retour,  révolution  aftnuelle: 
«  Li  cercles  del  reflochement  des  jors.  »  (S.  Bern. 
p.  168.) 

ReHoéhor.  Tourner  vers,  rappeler.  «  Li  parolle 
«  de  l'aposHe...  r<i!^oc/ia^  ma  parolle  à  la  morali- 
«  teit.  »  (S.  Bernard,  p.  367.) 

Reflorlr— oiirir— «rlr.  [Refleuri?',  retfo^iver 
jeupesse  el  vigueur  :  «  E  reflurit  la  meie  carn.  » 
(Lib.  psalmor.  p.  34.)  —  •  Et  ma  chars  reflori  por 
«  la  jofe  des  secours  que  Dieux  me  fisl.  »  (Psautier, 
f.  35.)  —  «  Adonc  primes,  selonc  m'entente,  Reflou^ 

•  msoiMa  première  ent^e  de  foi.  »  (Barlaam  et 
Josaphal,  p.  4.)] 


1^ 

((Tmiiart,  f.  ii. 

idance,  à  gogo 


Reflot.  Reflux  : 

La  rive  est  entre  <l«oz,  qm  Neréa  de  son  onda 
Bagne  deux  foie  la  jour,  quand,  d'un  rtfiot  raamaiit. 
Sa  marée  onUnafra  aux  tarraa  il  raapand.  (BiAf^  p.  BS.J 

Ronoter.  Refluer,  remonter  :  «  T  rêàottê  U 
«  mer  deux  fois  le  jour.  •  (Ném.  de  du  Bellay,  Hit 
f.  92.)  —  •  La  mer  qulreflotU  estoit  si  haulte  qa'it 

•  estoit  ...impossible  de  passer  la  rivière.  •  (Id. 35.) 

Renubler.  [Affubler  de  nouveaa  :  •  Golinet 
«  prinst  le  suppliant  par  le  ebapperon  etenli  reflUf 

•  blant  ou  voulant  mettre  sur  le  visaige.  >  (JJ.  87, 
p.  170,  an.  1359.)] 

Refoclllatlon.  Action  de  refociUer.  (Oodia.) 

Refoclller.  Ranimer,  réchauffer.  (Nicot.)       ». 

Refolllr.  Pousser  des  feuilles  : 

L'autre  de  refoilir  ne  ùnp 

L'autre  est  de  foeille  orpheline.  (Boêe.J 

Refoir.  Revenir  sur  ses  brisées  :  «  Commence  à 
■  refoir  sur  soy.  •  (Chasse  de  Gast.  Pheb.  p.  20.)    ■ 

Refoisonner.  Donner,  fournir  à  foison.  Parlant 

d'un  calice  vu  en  songe  : 

Par  ordre  à  boirre  donnoit; 
AuiMiiple  auei  refoitonnoit 
Tuit  communément  en  beuoient.      fCf.^^iart,  f.  ii.) 

Refole  Marlon  (à).  En  abondance,  à  gogo. 

Vins  et  viandes  viaut  avoir, 

S'on  les  puei  trouer  per  avoir,  " 

Jusqu'à  refole  Marion.  (Mt.  7615, 1.  /,  f.  69.) 

Refomenté.  Fomenter  de  nouveau.  (Nicot.) 

Refoncé.  Termç  de  marine.  Refoulé  :  •  Le  cou- 
«  rant  est  refoncé.  •  (Rabelais,  t.  IV,  p.  98.) 

V  Refonder.  [Rembourser  :  •  Le  marchant  à  qui 
>  ycelle  vente  estoit  délivrée,  sera  reformé  des 
«  lettres  et  martel  que  il  avoit  paiiet  et  de  Iqus  aul- 
.  tresinteresls.  •  (Ord.  VII,  p.  774,  an.  136$..)] 

Refondre.  1»  S'enfoncer  :  * 

Et  de  tant  com  il  s'efforçoient 

D'istre,  et  tant  plus  refondaient.       (Mt.  6813,  f.  69.) 

2*  Fondre  de  nouveau,  réformer  :  «  Refondre  les 
gens.  »  (Cotgr.)  —  «*JB*  crains  qu'il  ne  fut  besoin 
de  les  refondre.  »  (Apolog.  d'Hérodote,  préf.  p.  i.) 
Refbrcé— lé.  l' Emprisonné,  retenu  t)ar  force  : 
Chil  qui  est  escommuniés,ou  reforciés  puet  estre 
déboutés  d'offlce  d'advocai  de  partis,  ou  déjuge, 
jusques  à  tant  que  il  est  assous.  »  (Beaumanoir, 
ch.  V,  p.  35.]  —  2»  Enfermé  dans  un  reliquaire: 
L'en  puet  bien  mettre  à  serment  sur  les  reliques 
reforcées.  »  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  81.) 

Réformateur.  «  Les  reformateurs  généraux 
avoient  anciennement  jurisdicUon,  police  et  ce- 
gnoissance  de  Thostel  du  roy,  suivant  l'ordoli- 
nance  de  Charles  VI,  de  l'an  1406,  qui  appelle 
les  maistres  des  requestes  de  l'hostel  généraux 
reformateurs  à  la  suitte  de  la  cour.  »  (Miraum. 
Très,  de  la  Cl^&v.  f.  71.)  Voyez  encore  id.  des  Cours 
sou  ver.  p.  1.54.)  —  [«  Les  generaulx  reformatewt 
ôrdenez  de  par  le  roi  nostre  sire  on  province  %e 
Reims.  »  (Varin,  Arch.  de  Reims,  III,  p.  527,  an. 
138^0  —•  «  Comme  nous  aions  pieça  ordené  cer- 
«  tains  generaulz  et  souverains  reformateurs  sur 
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N06,  qui  eschapa,  Dont     «  parla  finançais  ;  Lafont,  qui  a  mia  laa  GazattM  de 


$  Le  diluva  qui  noia  Fore        ,  . 
«  par  loi  a'aresopa,  Recrut  et  recomença  Li 
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mon-  I  «  Hollande  françaises  dans  la  plus  haute  réputation 
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•  le  fait  des  eaues  et  forez  de  nostre  royaume.  • 
(kandem.  de  Charles  V,  p.  632,  an.  i375.jp  -  De  U 
an  figuré  :  •  Réformateur  gênerai  su^  le  fait  des 

•  abus  d'amour.  •  (\p.  Amor.  p.  158.) 

i.  Reformé.  Sérieux  :  «  Il  fait  le  reformé,  • 
(Oudin.) 

2.  Réformé.  Nom  qu'on  donnoit  aux  proies- 
tans  en  France  dans  leur  propre  parti.  (Histoilre  de 
Thou,  t.  VII,  p. 289.)—  Ils  M  le  donnoient  en  1610. 
(Rigault,  8uilededeThou,.t.  XV.  p.  87.)  -  Leur 
parti  a'appeloit  la  «  relligion  reformée,  •  parce 
qo'ils  se  vtntoiedt  de  réformer  la  nàite,  —  «  Ceux 
«  de  la  relligion  nouvelle  qu'ils  appellent  maintenant 
«  reformée.  »  (Pasq.  Letlr.  ï,  p.  189.)  —  Cependant 
Sully,  dans  ses  Mémoires,  distingue  U  «  rellii^ion 
«  reformée*  de  la  protestante:  •  La  religion  ro- 
«  maine,  la  protestante,  et  la  reformée:  »  (fi,  p.  65.) 

Reformer.  [1*  Changer  de  vie  :  •  Loys  de  Bugny 

•  capitaine  de  certaines  gens  d'armes  tenoit  une 

•  forteresse  en  Auvergne,  couroit  par  le  pays,  pre- 

«  noil  bestial  et  les  gens  et  Jes  faisoit  reformer  et- 

«  ftirer.  y{U.  137»  p.  108,  an.  1389.)]-  2«. Exalter: 

Tant  l'ama 
Que  BOUT  tous  rois  le  reforma.  (Màuik.  p.  lA.) 

RefortUier.  [Fortifier  de  nouveau  r  «  El  firent, 
«  toute  celle  nuit  les  murs  qui  treuwez  et  cheus 
«  estoient,  hourder  et  refortifier.  »  (Jean  le  Bel, 
1 1,  p.  114.)] 

RefouettèrrFouetlet^enouveau.  (Nicot.) 

Refoailler.  Chercher  enlbuiÏÏontTVPô 
«  cher,  et  re/btii//er  des  trésors  souz  terre.  »  (L'am. 
ressusc.  p.  106.) 

Refoulr.  !•  Retirer.:  •  Fut  faille  prinse  de  cher 
«  vaulx,  et  de  gens  dedans  Paris, Je  plus  que  on 
«  pot,  et  quant  ils  furent  la,  tout  bel  do  eulx  en 


refotttr  bientosL  •  (Journal  de  Paris,  sous  Charles^  à  chaque  fois  qu'il  recommençoit  8e$  prièreaT.  (Rab 


VII,  an.  1481,  p.  157.)  —  2"  Refondre  sur  :  •  Quant 
«  la  beste  aura  refouy  sus  soy.-  »  (Modus,  p.  124.) 

liefoul.  (^Vanne  :  «  Pour  l'occasion  de  la  pesche- 
«  rie  d'une  rivière  ou  refoul  d'un  estang  et  n^olin.* 
(JJ.  169,  p.  304,  an.  1416.)]  f 

RefoQlé.  [Fatigué,  fourbu  :  «  Le  suppliant  pour 
«  ce  que  ses  dievaux  estoient  refoulez,  àï$i  a  un 

•  sien  varlet  qu'il  avoit,  que  il  preist  un  petit  che- 
«  val  qui  estoit  à  une  charrue.  >  (JJ.  138,  p.  208, 
an.  1390.)] 

Refoulement.  Action  de  refouler.  (Nicot,  Rob. 
Estienne.)       . 

Refouler.  [1*  Fouler  de  nouveau  :  •  Nus  fre- 
«  pier  ne  puet  ne  ne  doit  refouler,  ne  achater  ne 
«  vendre  orap  refoulé,  par  son  serement.  »  (Liv. 
dès  Métiers,  p.  196.)]  —  2o  Rebuter,  repousser  : 

gant  on  acate  denrée  * 

'nn«  autres  a  refoulée.  (Vat.  n»  i490,  f.  i59.) 

8*  Emousser  :  •  Refouler  le  tfenehant  de  quelque 

•  chose.  »  (Rob.  Est.)  r- 4»' Fatiguer  :  •.Refouler 
«  le  dos  d'un  cheval.  •  (Çolgrave.)^ 

Refouloir.  Terme  d'artillerie.  (Cotgrave.) 


'  Refourblr.  [1*  Nettoyer:  •  Li  esliae  de  saint 

•  Bavon  pora  regeter  et  re fourbir  et  parfondir  et 

•  ewuidier  le  viese  Lis  tout  ensî  k'ole  ea  aura  mM* 
«  tier.  •  (Administration  des  eaux  et  poldere  de  la 
Flandre  orientale,  an.  1270.)  — 2*  Réparer  :  «  Si  le 

•  flat  (la  ville  de  Blaves)  de  rechief  pourveir  de  tout 

•  ce  qu'il  besongnoit  et  refourblr  les  fossés  et 
\  drechier  les  murs.  »  (Froiss.  II,  p.  408.)]  —  8» 
Enrichir  :  «  Si  fut  la  ville  courue  ou  les  compa- 

•  gnons  feirent  grandement  lei^r  faict,  et  feurent 
«  bien  refourbiê,  car  le  butin  montant  ensemble  à 
«  Quatre  mil  francs.  »  (Histoire  de  Louis  III,  duo 
de  Bourbon,  p.  377.)    •  • 

Refourbisseure.  Etat  d'une  chose  refourbie. 
(MonetO 

Refourcher.  Terme  de  vénerie,  rebrousser  : 

•  Ce  tu  ne  laisses  aller  tes  lévriers  à  l'encontre  du 
«  loup,  saichès  que  lu  lui  donne  grant  avantafl^  de 
«  eslongner  tes  lévriers,  et  quant  qn  laisse  aller  à 

•  rencontre,  il  retourne  et  refourehe,  par  quoy  les 

•  lévriers  l'aprochent,  si  est  avantage  pour  eulx.  • 
(Modus  et  Racio,  f.  36.) 

Refournir.  Fournir  de  nouveau.  (Nicot.) 

Refourrer.  Fourrer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Refpurvoyer.  Fourvoyer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Refractiotï.  Réparation  (4ire  réfection)  :  •  Re- 
«  fractions  de  pontz,  tle  passaiges;  •  (Ordonn.  de 
l'échiq.  à  la  suite  de  l'Ane,  coût,  de  Norm.  f.  46.) 

èfrain.  [Motsou  vers-répélés  à  la  flh  d'une 
chanson,  d'un  rondeau  ;  forme  verbale  de  refrain- 
dre  :  «  J'ay  en  mon  cueur  joyeusement  Ëscript,  afln 

•  que  ne  l'oublie.  Ce  refrain  quifyme  chierement  : 
«  C'estes,  vous  de  qui  suis  amye.  »  (Charles  d'Orl. 
bail.  46.)]  —  •  A  chaque  refrain  de  ses  sufTraiges, 


t:lVi-nouv^jproL.  p.  34.)  —  «  Refrain  branlant. 
(Fabri,  Art.  de  Retb.  liv.  II,  f.  41.)  -  •  Refrain  vol- 
•  lant.  »  (Id.)  —  •  Refrain  saillant.  »  (Id;  f.  42.) 
—  «  C'est  le  refrain  de  la  ballade,  •  c'est  là  qu'il 
en  veut  venir,  c'est  par  là  qu'il  termine  son  dis- 
cours. (Oudin.) 

Refraindre.  [Dans  Tancienne  langue,  il  est 
difficile  de  distinguer,  pour  le  sens  et  la  forme, 
refraindre  (refringerej  et  refréner  (refrenare.)]  — 


Briser 
Huis,  et  portes  refraingnent. 


(G.GuiartJ.fii.) 


Li  destriers  refraingnent.  et  qiiassent  •^    , 

Les  trebusçhiex  sas  quoi  il  pissent.  (Id.  f.  903.) 

2*  [Contenir,  refréner,  retenir  :  •  L'exposant 
pour  refraindre  et  amoderer  ledit  Henry  lui  dist 
amiablement.  »  (JJ.  107,  p.  215,  an.  1375.)  - 
Pour  pryer  à  nostre  seigneur  qu'il  volsist  refrain- 
dre son  ire.  »  (Froiss.  V,  p.  271.)  -  «  Ces  paroles 
et  autres  re/f^aindûient  le  doc  de  Berry  à  non 
accorder  sa  Ûlle.  *  (W.  XV,  p.  278.)]  -  •  Crainte, 

honte  et  paour  estoient  eslongnez  d'elle, elle 

refraindist  de  plus  bellejà  dormir.  »  (Perceforest, 
vol.  V,  fol.  49.)  —  *  yen\refraing  mon  plour.  • 
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Qui  pArt«r  leuent  bel  et  bien. 

Vit  4*  MÉ(I«  Kalb.  8«k.  IX,  mI.  7. 


(Ftiiii  j.  uflsttiiiiiv,  u.  viiïrj^^n^mBgwm^&^m 
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(Chanson  œs,  de  Thlb.'p.  16.)  ~  «  Pour  refralndre 

•  les  chaleurs  de  la  Jeunesse;^»  (Le  Jouveocel,  p.  54.) 

ai  ne  Tt^drent  mia  remaindre, 

Ne  de  leur  re(|a«ste  refraindre.  (Brut,  f.  S.) 

Normani  mie  m  li  refraitignent.       (G.  Gulart,  f.  f99.} 

L'itpr  Dira  en  est  refrainte.  (Ut.  7918,  f.  3f3.) 

Ma  grant  dolor  ne  pui»  refraindre.  (Id.  f.'  iSS.) 

Se  Tolr  ne  refroÀn.  (G.  Gniart,  f.  958.) 

Pour  aa  luxure  en  moy  refraindre.         (Brut,  f-  81.) 

3*  [Réfléchi  ;  se  retenir,  s'abstenir,  se  calmer  : 
Quant  li  papes  et  li  frère  oirent  nommeir  le  grant 
avoir,  si  se  refraindrent  et  s'humilièrent  envers 
eus.  •  (Mén.  de  Reims,  S  ^i)  —  •  Pour  ce  que 
aucun  de  nos  subgiez  se  aventureroient  voulon- 
tiers  à  grever  nos  ennemis  eh  corps  el  en  biens, 
et  de  se  refraitignent  aucune  fois.  »  (Ordonn.  tll, 
35,  an.  i355.)  —  •  Quant  le  conle  de  Fois  ouy 
'son  peuple  qui  prioit  pour  son  flls,  ilser^/yai^ni/ 
ung  peut.  •  (Froiss.  xl,  p.  97.)  —  «  Mais  pour 
ce  ne  se  refraindirent  il  miès  à  assaillir.  »  (Frois- 
sarl,  V,  p.  189.)] 

S'en  dirai,  ne  m'en  puis  rc^i-aindre.      [Mt.68iÛ,f.60.) 

•  Il  se  refraint  de  son  chant.  •  (Percef.  II,  f.  16. 

—  «  Se  refraint  de  chevaucher.  '•  (Percef.  f.  44 

—  •  Tant  se  refraignist  de  son  alleure.  •  (Id.  f.  4. 

—  4»  [Se  tffuser  :  «  Je  voy  que  ils  se  relfraingnent 

•  el  se  dissimulent.  »  (Froiss.  XI,  p.  156.)]  —  5» 
[Répéter  en  manière  de  refrain  :  «  En  sa  pipe 

•  refraignoit  la  voix  de  sa  chanson.  ■  (Wacker- 

nagel,  p.  79.)] 

Quant  olsel  refraignent  leurs  chàns. 

Poët.  Dr.  m»,  «v.  1300,  t.  II,  p.  896. 

6»  Résonner: 

A  la  Joie  des  olscaus,  • 
Ke  refraignent  M  buisson. 

k  la  doucours  des  oiseaux, 
Dont  refraignent  U  bols. 

Refriitgnler.  [Remellre  la  bride  à  un  cheval  : 

•  Quant  Aïols  le  coisi,  mervcUes  en  fu  liés,  Li  .iiii. 

•  fleus  Gerelme  le  corenl  refraignier.  Et  son  frain 
€  et  sa  sele  et  andeus  ses  estriers.  »  (Aiol,  v.  6996.) 

Réfraischlsseur.  Qui  rafraîchit  :  «  Refrais- 

•  chisseurs  de  vin.  •  (Rab.  lll,  p.  180.) 

Refraiséz.  Qui  norle  une  fraise  et  se  met  à  la 
mode  dû  jour  :  •  Aller  rondement  en  besongne, 

•  parler  son  vray  patois,  el  nalurel  langage,  sans 
«  pourfiler,  et  damasquiner,  comme  font  nos  refrai- 
«  se%  et  gaudronnez  de  ce  jour.  »  (Eutrapi  p.  191.) 

Refraïssent.  [«  Sur  le  printemps,  que  les  aighes 
«  se  commencent  à  retraire  et  que  li  coiiraige  des 

•  preux  baicelers,  par  nature,  se  raverdissent  et 
^«  refraïsient.  »  (Froiss.  ms.  d'Amiens,  II,  p.  295.)] 

Retrait  [livres  qui  se  mangent  avec  le  pain  : 
«  Et  d.oit  li  justice  livrer  à- son  prisonnier  potage 

•  souffisamment  au  matin  et  deux  pains  de  la  valeur 
«  de  deux  cambresis  et  dou  refraît  de  la  valeur  de 
«  un  cambresis  en  char  u  en  fro^&age,  u  en  hiercus  ; 

•  et  au  viesore  deux  pains  de  deux  cambresis  et 

•  en  rcfrait  le  vaillant  d'une  ubenghe  et  de  Tiaue 


^  (Id.  III,  p:  ioss.) 

(Id.  I,  p.  99.) 


«  à  plenté.  •  (Ord.  pour  la  jarididion  dyDë  et 
laïque  de  Cambrai.)] 

Refranchlr.  1*  Franchir  de  hoUTettL:  •  k$- 

•  franchir  le  sault.  *  (Mloot.)  ^  3*  Affranchir  flè  : 
<  Loois  onzième  qui  acheva  de  refranchir  la  servi- 
«  tude  des  Anglols  et  des  Bourguignons.  *  (Méffl. 
de  Villeroy.  IV,  p.  m) 

Refrappement  Action  de  refirapper.  (Nicot.) 
Refrapper.  Renvoyer  an  coup.  (Nicot.) 
Refrecblr.  [1*  Refaire,  au  rea .  JJ.  195,  p.  ïsès, 
an.  1476.  —  29  Répéter  :  «  IcelTui  Longue  Espée 
«  dist  et  refrechi  par  pliraieurs  fois  les  dittes  parole, 
«  en  desmentant  le  dit  Adenin.  >  (JJ.  158,  p.  141, 
an.  1397.)] 

"  Refredeoar.  [Vase  à  rafraîchir  :  «  Un  refre-. 

•  deour,  •  (Actes  Morm.  p.  60,  an.  1333.)] 

Ref redoer.  [Même  sens  :  «  Un  refredoer  ft  vin, 
«  de  cuivre,  ouvré  à  ouvre  de  damas,  prisé  .x.  livres 
«  tournois.  •  (Inv.  du  duc  de  Berry,  an.  1416.)] 

Refredonner.  Répéter  en  chantant  : 

Je  ne  veux  pourtant  entonner 

Les  alarmes  de  sons  lyrlqueà  ; 

Et  moins  encor  refredhnner 

Les  chants  des  poètes  antiques.        (J.  Tahur.  p.  0f ./ 

Ref relder-^ler.  [Se  rafraîchir  :  «  Noz  chevals 

•  sunt  las...  Par  ces  prez  les  laisez  refreider.  • 
(Roi.  V.  2486.)  —  «  llùec  curreitune  ewede  mestier 
«  en  mestier  :  Là  se  baignout  les  seirs  pur  sa^af 
«  refreidier.  »  (Th.  de  Canl.  p.  94.)] 

Refreltoir.  [Réfectoire  :  «  (Les  moines)  sont 
«  laiens  el  refreitoir  entré.  >  (Bat.  d'Aleschans,. 
V.  3913.)] 

Refremer.  [1*  Consolider  :  «  Se  li  ot  tout  del 
€  pu  in  le  frain  osté,  El  chief  de  son  ceval  Ta 
«  refremé.  »  (Aiol,  v.  1052.)]  —  2*  Rétablir,  forti- 
fier: «  Ceulx  quilà  allèrent  r«/rem^^nt  le  château.  • 
(Gbr.  Saint  Denis,  I,  f.  122.)  —  «  Pour  moiun  petit 

•  refremer  en  santé.  »  (Froiss.  poës.  f.  120.) 

Refreniir.  1*  Murmurer  :  •  Les  Flamehc  qui 
«  bas  re frémissent...  Messire  Gautier  environnent. « 
(G.  Guiart,  f.  252.)  —2« Hennir:  «  Adonc commença 
«  son  cheval  k  refremir^  et  à  estre  aussy  comme 
«  demy  forcené.  *  (Chc.  S.  Den.,  t.  II,  f.  134.) 

Refrenatton.  Action  de  refréner.  (Cotgrave.) 

1 .  Refréner.  [Dire  des  refrains.  (Ren.  v.  1570.)] 

2.  Refréner.  [1*  Réprimer,  refréner  :  «  Si  r«- 

«  frenout  li  dux  ses  gens  Par  merveillos  esperi- 

«  mens ,  E  par  signes  espoentables  ;  De^  justice 

«  n'esteit  muables.  »  (Chr.  des  ducs  de  Norm.  t,  II, 

V.  7148.)  —  «  Pur  ço  s*est  mult  li  reis  de  s^irerefre- 

«  ne%.  »  (Thom.  de  Gantorb.  p.  43.)  —  «  S*en  enfer 

«  me  devoit  mener,  N'en  puis  je  mon  cner  refréner.* 

(Rose,  V.  6948.)] 

Toute  la  première  vertu 

Est  de  sa  langue  refréner; 

Car  taire  en  temps  a  plus  valu 

A  pluseurs  que  le  trop  parler.        (Desch.  f.  A47.f 

2o  Retenir  :  •  Sans  cesser  ne  refréner  son  alaine.» 
(Monstrel.  t.  II,  p.  6.) 
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Refrennler.  [Même  sens,  dans  Froiss.  IV,  99.] 

Ref requentor.  Fréquenter  de  nouveau.  (Nie.) 

Refreschement.  Rafraîchissement  :  •  Hz  men- 

«  g^uent  des  pins  et  sapins,  et  un  boys  que  on 

—  appelle  buix  qui  tousjours  est  vert,  et  autres 
.  «  cnosetes  que  peuvent  trouver  de  vert,  et  qui  soit 

.  leur  refreschemeriL  »  (Ch.  de  Cast.  Pheb.  p..34.). 

—  .  Pour  ce  qu'ils  ne  trouvent  rien- en  hyver,  ils 
«  mangent  des  pins^  et  sapins,  en  bois  qui  sont 

•  tousjours  vérda,  et  qui  est  leur  refreschement.  > 
(Fouillôux,  Yen.  f.  98.) 

Refreschlr.  !•  Envoyer  un  renfort  :  •  L'envoya 

•  ' refreschir  ce\\nu\l  par  aucun  nombre  de  gens.» 
(Le  Jouv.  p.  34li)  —  2"  Donner  des  nouvelles  : 
.  Rescrivoil  deverVeux  et  les  rc/'r^sc/iissoit  souvent 
«  de  nouveaux  messagers.  .«jFroiss.  III,  p.  361.)  — 
3»  Passer  à  une  nouvelle  matière  :  «  Nous  refres- 
«  chirom  d'autres  nouvelles.  »  (Id,  III,  p.  316.) 

Ref  reschissement.  Rafratchissement.  (Cotgr.) 

Refreschissoir.  Qui  rafraîchit.  (Cotgrave.) 

Refreseler.  [Ondoyer,  flotter,  dans  la  Chr.  des 
ducs  de  Normandie.] 

Ref resoté.  (Cotgrave.) 
Refresteller.  Rejouer  du  freslel.  (Borel.) 
Refret.  [Refrain  :  •  En  là  fln  tuit  cil  i  chantoient 
«  Au  refret  d'amors  s'aeordoient.  •  (R.  de  la  Poire.)] 

Refreter.  Réexpédier:  «  Refreter  un  navire 

■  eschapé  du  danger  du  naufrage.  •  (Nicol.) 

Refretoir — or.  [Réfectoire  :  •  Dortoret  refretor 

•  avoient,  belle  yglise,  Vergiés,  praiaux  et  troilles, 

■  trop  biau  leu  à  devize.  »  (Ruteb.  p.  184.)] 

Lez  le  refretoir, , 

Jut  U  priors  de  Vabbaie.  (Fabî.  nu.  p.  80.) 

Refricasser.  Fricasser  de  nouveau.  (Cotgr.) 

Refrictur.  [Réfectoire  :  «  Dune  rova  qu'um 
«  fesist  les  povres  eni  venir  ;  Les  tables  en  flst  l'um 
«  del  refrictur  emplir.  »  (Thom.  de  Cant,  p.  47.)] 

Refrigepateur.  Qui  rafraîchit.  (Cotgr.) 

Refrigeratif.  Même  sens.  (Monet.) 

Réfrigération.  [  Rafraîchissement  :  •  Prens 
«  donc  pitié  de  l'humble  requérant,  Qui  l'eau  de 
«  grâce  à  ton  puys  "vient  qùerant  Pour  luy  donner 
«  réfrigération.  •  (J,  Mîfrot,  v.  268.)] 

Refrigeratoire.  Qui  rafraîchit.  (Cotgrave.) 
Réfrigère.  [!•  Rafraîchissement:  «  Si  du  ladre 
«  eust  veu  le  doy  ardre  ;  Jà  n'en  eust  requis  refri- 

•  gere^  N'au  bout  d'icelluy  doiz  aherdre.  »  (Villon, 
p.  52.)]  —  2»  Modération:  «  Apporter  réfrigère  ii 
«  ses  passions  naturelles.  »  (Lett.  dePasq.  I,  p.  123.) 

—  3»  Consolateur  :  «  Seul  amy,  et  entier  réfrigère 

•  de  mon  ame.  •  (Nuits  de  Strap.  t.  II,  p.  80.) 

Réfrigérer.  Rafiratchir.  (Cotgrave.) 

Rétribuer.  Du  latin  refricare.  Reprendre  une 
affairedéjà  jugée:  (Col^r.)  —  En  appeler:  «  Refri- 
«  quer  la  funeste  mémoire  de  riuconvenient  advenu 

•  â  leur  père.  •  (C.  Gén,  I,  p.  1046.)  —  «  Encontre 

IX. 


,     ttEF 

•  amours,  ne  le  jugement  de  seft  hommes,  ne  vueil 

•  refriquer.  »  (Percef.  vol.  VI,  f.  72.) 

Refrire.  Frire  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Refrissonner.  Frissonner  de  nouveau.  (Cotgr.) 

-  Refrognement.  Action  de  serefrogner.  (Mon.) 

Refro^ner.  Faire  mauvaise  mine  à  :  «  Un 
«  chancelier  n'a  pas  seulement  à  servir  ù  sa  cons- 
«  rïence...  r0/ro(^noraux  délits  des  courtisans,  faire 

•  teste  aux  puissans  principaux,  résister  à  leurs 
«  fleres  et  félonnes  actions.  •  (Duverd.  Bibl,  p.  174.) 

Refroldement.  Etat  de  quelqu'un  qui  m  re- 
froidM,  qui  se  calme:  «  Se  mist  ou  mil.lieu  de  ses 
«  gens,  sans  attendre  le  refroidement  et  leur  dist.» 
(Hist.  de  César,  Tr.  des  IX  Preux,  p.  374.) 

Refroidi— ié.  1*  Qui  a  pris  froid  :  «  Où  elle  e^ 

•  refroidiée,  elle  demeure  et  se  lesse  cheoii 
(Modus,  f.  75.)  —  [2»  Relâché,  découragé  :  «  Quant 

•  H  seigneur  de  Franche  veïrent  leurs  gens  retraire 
«  et  ensi  que  refroidies.  »  (Froiss.  liv.IV,  p.  17.)^ 
30  Ralenti,  inierrompu  :  •  De  quoi  là  marceandise 

•  de  la  draperie  fut  toute  refroidie  e*  perdue  en 

•  Flandre  un  grant  temps.  »  (Froiss.  il,  p.  424.)]  — 

•  V^mouTesXoïi  refroidée:  ■  (Monstr.  I,  p.  162.)  — 

•  Tant  qu'il  soit  reftoidir,.  »  (Ordon.  III,  p.  587.) 

Refroidier— Ir.  [l»  Devenir  froid  :  •  Ne  vous 

•  lessiés  pas  refroidir.  Ne  trop  vos  membres  enroi- 
«  dir.  »  (Rose,  v.  19897.)  —  «  Enfans,  qui  les  flors 
«  aies  querre.  Et  les  freses  naissans  sur  terre,  Li 
«  mau  serpent  refroidissant^  Qui  se  vet  ici  tapis- 
«  sant...  Pensez  enfans  del'eschever.  •  (Id.  v.  16799.) 

—  2*  Rafraîchir  :  «  Et  furent  dessendu  en  droit  midi 
«  Por  lors  cors  aaisier  et  refroidir.  »  (Aiol,  v.  611.) 

—  •  Li  pèlerin  ot  algue  puissie  en  .1.  vivier  Qu'il 
«  porte  en  un  bochel  pour  sen  soif  refroidier.  • 
(AioJ,  V.  5673.)  —  «  Pour  li  un  ^e.W\.  refroidier  et 

■  esyenter.  »  (Froiss.  liv.  V,  p.  447.)]  —  En  parlant 
d'eau  dans  l'été  : 

La  refroide,  et  mouille  sa  face.-  (De$eftl^538./^ 

«  Il  flst  apporter  plaine  coupe  de  sirop  à  boire, 
«  por  refroidier.  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  t.  V, 
col.  608.)  —  [3»  Se  refroidir:  •  Quel  cose  faisons 
«  nous  chy,estanssus  nos  piéeet  nous  refroidans.» 
(Froiss.  X,  p.  164.)]  —  On  lit  des  animaux  qui  ont 
sué:  «  Chiens  se ré/rotd^n/  comme  un  chevaU  quant 
«  ilz  ont  trop  couru.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  107.) 

—  •  Aussi  se  refroide  le  cerf,  et  engourdist.  •  (Mod. 
fol.  26.)  —.  4»  [Se  relâcher,  se  décourager  :  «  Si  ne 
«  vous  devés  pas  refroidier  de  demander  vostre 
«  droit  et  de  calengier.  •  (Froiss.  liv.  II,  p.  323.)  — 
«  Si  se  refroida  grandement  0e  celle  crois.  »  (Id: 
p.  361.)  ~  «  Se  la  desevrancedure  trop  longuement, 

•  elle  îkit  refroidir  et  oblier  l'amislié.  •  (Brun.  Lat. 
Très.  p.  312.)]  —  •  Trop  vont  amours  refroidant 
«  en  vous.  »  (Vat.  n*  1490,  fol.  149.)  —  5'  Modérer, 
calmer:  «  Ses  voluptueuses  pensées  s^rejfroident.^ 
(Hist.  de  la  Tois.  d*OP,  t.  If,  fol.  111.)  —  6»  Adoucir, 
soulager  une  peine:-*  Sire, '...pour  Dieu,  dictes 

■  moy...  se  il  est  en  lieu  où  je  te  puisse  veoir;  je 
«  regairderoye  souvent  vers  celle  part,  et  par  ce 

14 
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R<^hal)itaer.  Habituer  de  nouveau.  (Cotgr.)        I     Rehearsant.  «  Et  mults  aulers choses,  et  cases 


•  reculom  por  lea  agaiz  des  homes.  »  (Brun.  Lat.  '       st  d'un  meffait  i'occoi»onn«^7MÎ^5w'^^^ 
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•  m'en  refroidirai,  puisque  je  ne  le  pourray  veoir.  • 

(Lanc.  du  Lac,  I,  fol.  12.)  —  7-  Vieillir:  -  Quant  ce 

»•  vint  à  la  fln  qu'il  commença  un  peu  à  refroidir, 

«  il  B'alla  marier  à  ung  gentil  damoiselle  du  pays,» 
(Percçf.  vol.  I,  fol.  123.)  *^ 

Refroigner.  Faire    (riste  ,  mauvaise   mine  : 

•  Alors  il  refroigna  son  front  et  s'attrista  jusqu'aux 

•  larmes.  ■  (Ess.  de  Montaigne,  I,  p.  371  y)  —  «  Ce 

•  vilain  mary  ne  faisoit  que  refroigner.  »  (Des  Ace. 
Escr.  dijonnais,  p.  45.)  ^      > 

Refroissler.  [Cultiver  une  terre  pendant  Tannée 
de  jachère  ;  se  oit  encore  aux  environs  de  Paris  : 
>  Doil.n  dizcensiers  toutes  les  dittes  terrés  ahaner, 

•  labourer  tien  et  loyalement  chascune  pièce  adies 
«  à  sa  droite  roie,  sans  desroiier  ne  rejroiuier.  » 
(JJ.  90,  p  157,  an.  1858.)] 

Refroltoir— ouer— CMip.  [RiJébloire  :   «  Li 

«  abbés  les  mena  au  refroitour  où  li  premiers 

«  signes  de  l'eschiele  fu  sonez.  •  (Ms.  S'  Victor  «âS, 

f;  406.)]  —  On  lit  refroilouer,  dans  la  Chron.  de  S' 

Denis,  1. 1,  fol.  194. 

Si  loc  mostrera  son .  dortoir. 

Son  capitre,  et  son  refroitoir.         (M».  7989*,  f.  41.) 

Refroiturier.  [Réfeclorier  :  «  Fai  moi  parler 

•  au  mestre  cuisinier  Ou  au  prior  ou^u  refroilu- 

■  rier.  »  (Bat.  d'Aleschans,  v.  3845.)]  ^  '.    ;; 

Refî'onché.  Refrogné :  «  Nestor  eu  vispgère^' 
«  fronché.  •  (Hist.  d'Hector,  Tr.  des  IX  Pr.  p.  231.) 

Refronci.  Même  sens:  •  Front  refronci.  » 
(Mell.  de  S' Gelais,  p.  74.) 

Refrongné.  [Refrogné  :  «  Ce  seigneur  vint  tout 

•  refrongné  Vers  l'hostesse  par  bon  moyen  Et  lui 
«  dit:  mon  cas  va  très, bien.  •  (Villon,  2*  Repue 
franche.) 

Refrotter.  [Frotter  de  nouveau  :  •  Bien  frotter 
«  de  sel  et  refrotter.  »  (Ménag.  II,  p.  5.)] 

Refrouignlé.  [Renfrogné  :  «  Pour  le  deable 
«  desvoier.  Daigne  ta  vierp;e  renvoier;  Tout  iert 

•  forsenez  d'ire  Li  refroutgnez,  li  ors  camus.  » 
(Mir.  de  Coinsy,  éd.  Pqquet,  p.  132.)] 

Refroydir.  Reverdir  :  «  Il  estoit  là  pour  refroy- 

•  dir.  .  (Percef.  III,  f.  25.) 

Refruge.  Peut-être  refuge  :  «  J'ai  confort  De 
«  son  port  Ki  m'aport  refruge.  •  (Poes.  avant  1300, 
t.  H,  p.  898.) 

Refuellleter.  Feuilleter.  (Tahur.  p.  128.)   " 

Refuge.  [Asile,  retraite  :  •  E  faiï  est  li  sires 

■  refuges  al  povre.  »  (Lib.  psalmor.  p.  9.)  —  «  Pur 
«  ceo  vos  requerum  merci^  De  defendement  sufhrai- 

•  tud  Et  de  refuge  besoignies.  >  (Benoit,  II,  p.  293.) 
—  •  Sont  en  terre  establi  li  juge  Por  estre  deffense 
«  et  refuge  A  cel  cui  li  monde  forfet.  »  (Rose, 
V.  5^86.)]  —  «  Il  savoit  bien  les  adreces  et  les  re/ïi- 
«  ges  du  pais.  »  (Froiss,  liv.  I,  p.  91.)  —  •  La  aile 
«  villede  Bourges,  ouquel  il  avoitsa  feue  femme, 
«  et  ses  enfans,  et  le  refuge  de  ses  serviteurs.  > 
(Procès  de  Jacq.  Cuer,  p.  130.) 

N'est  citei  ou  n'ait  refuges,       (Ms.  1615, 1,  f.  69.} 


RefuI,  [1*  Asile,  refuge  :  «  Pur  ceo  est  France 
«  franche,  par  les  sainz  u  je  fui,  Que  cil  ki  mestier 
^  unt  i  viengent  krefui.  •  (Thomas  de  Cant.  p,  54.) 
—  '  Ne  il  poent  contre  lui  Aver  défense  ne  refui.  • 
(Grég.  le  Grand,  p.  60.)  —  «  II  est  mis  escudz  e  mt 

•  salveted  ;  il  me  eslieved  e  il  est  mun  refui.  » 
(Rois,  p.  205.)] 

Ck>ntre  mort  n'a  nuz  refui.  (Brut,  f.  tS.J 

[•  G'es>t  nostre  père  omnipotent  Qui  son  ombre 

•  et  ces  irains  estent  Sour  tous  chiaus  qui  viennent 
«  à  lui  Pour  avoir  garant  et  refuL  >  (BestiaireJ  — 
2*  Délai,  remise  :  «m  en  renonche  à  toutes  deflfen- 
«  ses,  barres,  aiuwes,  raisons,  refuis.  *  (Martène, 
Anecd.  I,  c.  1137,  an.  1273.)  Nous  disons  au  même 
sens:  sans  rémission.] 

Manda  li  rois  le  conte  Emoul 

De  Flandres,  k'il  venist  à  lui, 

Et  il  i  vont  guis  nul  refui.         (Môuskèt,  p.  375.) 

Savoir  li  fesist  sans  refui.  (Ibid.  p.  £49.) 

3'  [Subterfuge.  (V.  Refuitç)  :  «  Obédience  offristes 
«  ainz  e  subjectiun  ;  En  refui  de  ço  faites  pui  appel- 

•  lation.  .  (Thom.  de  Cant.  p.  85.)] 

Refulement:  Endroit  où  on  peut  se  retirer, 
asile  :  «  Avoir  trouvé  leur  refuge,  et  refuiement.  » 
(Chr.de  Nangis.)    -  '  , 

Refuir.  [1°  Réfugier,  mettre  en  sûreté  :  «  Cil  qui 

•  en  chastel  assçgé  sont.  Quant  sont  environné 
«  autour,  Il  refuient  tout  ce  qu'il  ont  Etle  re^raient 
«  en  la  tour.  •  (Consol.  de  Bofece,  liv.  I".)] 

Et  ne  scay  où  refuir^ 

Pour  garir 

Ne  amenrir  , 
Les  grieftés  qu'en  moi  je  truis.    (Froiss.  Poës.  p.  269.) 
S'en  refuit  en  son  repère.        (Ms.76i5, 1,  f.  iOi.) 

2°  Revenir,  en  fuyant;  sur  ses  traces  :  «  Refuit 

•  sur  soy.  »  (Modus,  fol.  22.)  —  •  Sanglier  ne^  peut 
«  refuir  sur  soy  longuement.  ■  (Môdus,  fol.  47.)  — 
3»  Se  défendre  de  : 

De  vous  amer  onaues  ne  me  refui  ; 
Puis  celé  heure,  aame,  je  vostre  fui, 


Que  mes  fins  cuers  vous  fist  tant  à  moi 

Chans.  ms.  de 


laire. 
it,  p.  M. 

40  Passer  sous  silence  :  «Cela  est  trop  commun, 
«  je.  le  refuie  en  ce  disoPirs.  »  (Savaron ,  des 
duels,  p.  4.)         ,  Mg; 

Refuit.  [Asile  :  «  En  quel  refuit  Me  puis  jou 
«  roetre  for^u  roy.  ».  (Renart,  IV,  p.  24,  v.  640.)] 

Refuite.  [1*  Refuge,  retraite  :  •  II  savoit  toutes 
«  les  adresces  et  rg/'ttile*  dou  pays.  »  (Froiss.  lli, 
p.  443.)  —  2"  Subterfuge  :  «  Tous  payèrent  courtôi- 
«  senient  et  sans  reffuite.  •  (Id.  XII,  p.  111.)] 

S'est  moult  bien  forrez  à  iiature  ^^ 

De  refuites  por  la  firoidure  : 

S'a  de  rapine  et  d'avarice, 

Chape  forrée  de  malice.  (Ms.  7Si8,  f.  294.) 

Refulgence.  Eclat,  splendeur.  (J.  Marot,  p.  42.) 

Refulgent.  Eclatant,  brillant.  (Marot.) 

Ref ulger.  Briller.  (Cotgrave.) 
^  Refumer.  Fumer  de  nouvead.  (Cotgrave.)      • 

Refurmer.  [Réformer  :  «  TeusQvres  erentbon> 
•  nés  à  la  pais  refurmer;  Quidamès  que  par  ço 
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Rehourder.  Ilourder  de  nouveau,  dans  Desch.  I  «  dommages' au  reject  es  ho\9  taillis,  jusqua  ce 
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«  poussiez  recovrer  La  grâce  al  rei.  »  (Thomas  de 
V.  Cant.  p.81.)] 
^     Refas.  [ExDreitiOfW.  1*  «  Estre  de  reftw,  •  être 
à  refuser  :  «  Signour,  je  voi  que  se  je  d«8cent  d« 

*  ceste  net  que  elle  sera  de  refus.  •  (Joir^v.  §^5.)J 
—  2*  «  Avoir  cause  de  refus^  •  avoir  motif  de  sépa- 
ration, de  répudiation  :  «  Li  home  qui  porchace  la 
«  mort  sa  fetie,  et  la  feme  qui  porchace  la  mort 
■  son  mary,  s'il  en  sont  provez,  la  partie  de  ses 
«  biens  sont  le  roy»  et  l'autre  à  cause  de  refus.  » 
(Ane.  Coot.  d'Orl.  p.  469.)  -  3«  Jeu  :  • 

Qoel  «eu,  fêt  il,  volex  tous,  iire  ?  ^^^  ' 

Es  ce  d  la  maille  de  refu»  f         (M:  ms,  f.  9S5.) 

Refusable.  [Qui  peut  étr'e  refusé  :  «  Voslre 
^«  requeste  n'est  pas  refusable.  •  (Froissart,  éd. 
/*Buchop,  II,  in,,p.  52.)] 

Refusai.  Refus  :  «  Si  le  seignior  adonq  refusa 

•  de  ceo  receiver,  donq,  après  tiel  refusai,  le  sei- 
.  gnior  ne  poit  distreiner  le  tenant  pur  le  homage 
«  aderere.  •  (Ten.  de  LiUl.  f-  24.) 

Refusclcé.  Renforcé  : 

Et  li  portier  les  murs  hourdoient 

De  fors  cloies  refuscicéa, 

Tyssues  de  verges  pleicès.  (Rose.) 

Refusé.  [!•  Repoussé  :  •  El  cil  (aiglon)  qui  les 
«  oils  remué  (en  face  du  soleil)  est  refusez  et  eitez 
«  dou  nif  comme  bastars.  »  (Brunet.  Latin.  Trésor, 
p.  196.)  —  «  Il  oï  parleir  de  la  grantcharitei  de  l'os- 
«  pital  de  saint  Jehan  d'Acre;  et  disoit  on  que  nus 
«  mesaisiez  n'i  estoit  refuseiz.  »  (Mén.  de  Reims, 
§  199  \  ^  2»  Malheureux  en  amour  :  «  Rj^ns  n'i 
«  perdent  \\  refusé.  Fors  tant  cum  il  i  ont  musé.  » 
{Rose,  v.  7609.)]  —  3»  Négligé,  comme  un  amou- 
reux éconduit  : 

Par  ce,  devient  descolorez, 

Mas,  et  maigres,  et  refusez.  (Ms.  73i8,  f.  133.) 

Refusement.  Répudiation  :  «  Livre  de  refuse- 
,  «  ment,  »  dans  le  latin  libellas  repudii.  (S.  Bernard, 
Serm.fr.  p.  241.) 

Refuser.  £1®  Rejeter":  •  El  mes  fins  cuers  me 
i  fait  d'une  amorele  Si  douz  présent  que  ne  l'os 
«  refuser.  »  (Couci,  VI.)  —  •  Par  sainte  obédience  a 
«  mandé  saint  Thomas,  que  s'el  puét  faire  pes,  qu'il 
«  ne  la  refust  pas.  •  (Thom.  deCantorb.  p.  112^]  — 
«  Refuseir  le  mal,  et  esleire  le  bien.  »  (S.  B.  S.  fr. 
r  p.  16.)  —  «  Refusa  son  mauvais  proupos.  »  (Chr.  de 
Nangis,  an.  1227,  p.  51.) 

Moult' avez  ore  refusé 
"      Mo»  roncin  maigre  et  escilliô.       fM8.7Si8,f.249.J 

2o  [Dénier  :  «  Qui  dreite  lei  et  dreit jugement re/w- 
«  sero.  •  (Lois  de  Guill.  p.  4.)]  -  3«»  Ne  pas  accor- 
der à  :  «  Son  mary  l'a  refusée  d'une  robbe  dont  elle 
est  bien  courroucée.  •  (Quinze  Joies  du  Mariage, 
gl.)  _  «  Tel  refuse  au  premier  jour  une  marché, 
qui  au  second  le  octroyé.  •  (Percef.  IV,  f.  Hl.)  — 
Tfel  refuse  qui  après  muse.  »  (Contes  d'Eutrapel, 
453.)  —  4»  Eviter  :  , 
Les  poissons  refusent  à  l'engin.         (Deeeh.  f.  iif.) 

5'  [Refuser  le  combat  :  «  Li  archier  commencie- 
rent  à  traire  lî'un  aus  autres,  et  tant  que  moût 
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«  en  i  ol  de  bleciez  et  de  navreiz,  et  que  li  archier 

•  Solehadin  refusèrent.  »  (Mén.  de  Reims,  $  42.)  — 

•  Gautiers  de  Mauni  ne  volt  mies  refuser,  mes  se 
«  feri  lantost  en  ces  Françoi3.  •  (Froiss.  IV,  p.  365.)] 

Commencierent  à  ruser, 

Et  les  Flamens  à  refuser.  (Ms.  Ù819,  f.  68.) 

6»  Refuser  d'avancer  :  «  A  la  seconde  jouste,  ils  se 
«  heurtèrent  un  petit,  mais  nul  mal  ils  ne  se  firent 
«  et  à  la  tierce  lance,  les  chevaux  refusèrent.  • 
(Froissart,  liv.  IV,  p.  39.)  —  «  Esperonnerent  leurs 

•  chevaux  de  grant  voulenté,  et  s'adviserent  juste- 
«  ment  pour  consuyvre  l'un  l'autre,  sans  eux  epar- 

•  gner  ;  mais,  à  cette  première  lance,  ils  faillirent, 
«  car  les  chevaux  refusèrent,  de  quoy  ils  furent 
«  moult  courroucés.  »  (Ibid.  p.  41.)  —  •  Quand  il 

^  approchoit,  son  cheval  refusait,  et  se  retiroit- 
«  arrière.  »  (Percef.  vol.  III,  f.  144.)  —  7»  Rebâtir^, 
importuner  :  •  Certes,  disl  Troyius,  trop  m'avez 
«  huy  refusé  de  voslre  dieu  d'amour.  •  (Percefor. 
vol.  II,  p.  110.) 
Refusenr.  Qui  refuse  :  «  A  bon  demandeur,  bon 

•  refuseur.  »  (Colgrave.) 

RefusloD.  Refusion  de  dépens  ;  action  de  rem- 
bourser les  frais  d'un  défaut  faute  de  comparoir, 
afin  d'y  être  reyu  opposant  :  «  Sont  tenus  laisser 

•  leurs  lettres,  et  enseigoemens  à  cour,  qui  se  gàr- 
.  dent  saines,  et  entières,  pour  les  rendre,  en  cas 
iû^  refusion.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  775.) 

Ref uy.  Refuge  : 


Refuy 

(Bios,  des  fauîces  amouti^j^  288.) 
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Des  désolez. 
Regaaigner.  [Regagner  :"-  Teus  a  perdu,  qui 
regaaignera.  *  (Bataille  d'Aleschans,  v.  8027.)  — 
Car  en  regaaingneroient  il  petit,  se  ce  qu'il 
aroient  por  cauze  de  francise  demouroiten  servi- 
tude. •  (Beauman.  XLV,  p;  27.)  —  .  Car  che  que 
Godefroy  de  Buillon  aquesta,  Et  Bauduins  ses 
frères,  ens  ou  temps  qu  il  régna,  ichius  Soleha-' 
dins  trestout  regaaingna.  •  (Baud.  de  Seb.  t.  III, 
page  396.)] 

Regabeller.  Tracasser,  chercher  des  difficultés 
comme  fait  la  gabelle.  (Colgrave.) 

Regaelle.  Regale;  drott  de  haute  justice  ;  par- 
lant des  prisonniers  faits  en  guerre,  de  seigneur  à 
seigneur  :  •  Supposons  encores  que  li  barons  qui 
«  l'a  prins  l'eust  emprisonné,  ^ieu  où  il  a  haulle 
*  et  basse  juridicion  et  où  il  a  pouoir  de  faire  iuge- 
«  ment  de  ses  hommes  malfaisans,  et  ainsi  l'a  il 
«  acoustumé  de  faire,  car  il  est  seigneur  des  regael- 
«  les,  je  demande  s'il  en  pourra  faire  justice,  ou 
«  sinon  juge  en  pourra  faire  jugement.  »  (L'Arbre 
des  Bat.  f.  103.) 

Regagler.  [Donner  de  nouveaux  gages.  (Ord. 
VII,  p.  365,  an.  1Î256.)] 

RejEfàtles,  [Pouvoir  royal,  dans  la  Chron.  des 
ducs  ae  Normandie.] 

Regalre.  [1»  R^ale:  «  Tous  les  fruits,  rentes 
«  et  revenus  du  regairfi  de  Nantes  d'une  année, 
«  commencée  au  premier  jour  de  juillet  derain 
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•  passe,  tant  en  spirilualité  que  eh  terpporalUé...  à 
.  cause  dudil  regaire  et  de  la  levée  qu'il  a  faite 
«  des  fruits  et  revenus  dudit  eveschié  depuis  laflite 
.  vacation.  •  (Ch.  de  1397.)]  —  2«  •  Regaire,  s'en- 

•  tend  de  la  justice  temporelle  des  evesques.  » 
(Gloss.  de  rilisl.  de  Bretagne.)"-  •  Dont  la  iurisdic- 

•  tion  appartient  au  juge,  et  seheschal  de  1  eveque, 
«  et  qui  ressort  nûment  en  la  cour  de  parlement  de 
«  Bretagne,  qui  en  a  seule  la  connoissance  par 
«  appel,  dont  est  souvent  fait  mention  au  recueil 
«  des  afrést  du  pays.  »  (Laur.)  —  Las  évéques  de 
Dol,  comme  la  plupart  des  évoques  de  la  province, 
prennent  le  titre  de  comtes,  à  cause  du  droit  de 
regaires.  (Lobineau,  Hist.  de  Btet.  p.  285.) 

Rogal.  [Terme  de  féodalité.  Régal  de  mariage, 
pain  et  viande  que  le  vassal  se  mariant  oITrait  à  son 
seigneur  ;  il  était  dû  en^  Normandie  au  seigneur  de 
Laboùllaie.  Voir  mets  de  mariage  et  pUit  nuptial.] 

Ri^O^ile*  *°  •  Droits  dus  au  roy  comme  souve- 
«  rain,  à  la  différence  de  ceux  qui  luy  estoient  dus 
«  par  ses  vassaux  tenant  des  flefs  relevants  de  luy.» 
((Jrdonn.  V,  p.  603,  note  6.)  -  [Le  svstème  féodal 
étant  la  confusion  de  la  souveraineté  et  de  la  pro- 
priété, ces  droits  purent  être  transportés  du  roi  à 
ses  vassaux  :  «  Nous  pour  certaines  causes  avons 
«  donné  à  nostre  très  cher  et  très  amé  frère  le  duc 

•  d'Anjou  toutes  etchascunes  les  restes,  debtes  ou 
«  arréraiges,  tant  en  regales  comme  en  flefs,  qui 

■  es  pays  des  duchés  d'Anjou  et  de  Tourraine  et  du 
«coulé  du  Maine  nous  estoient  deues.  »  (Ord.  V, 
p.  603,  an.  1372.)  —  •  L'en  ne  racheste  pas  de  nul, 
«  se  il  n'est  sires  dou  leu,et  tel  qui  puisse  recevoir 
«  homenage,  »  commel'enditderefifa/eetde  ce  cas 

•  semblable.  •  (Liv.  de  Just.  p.  234.)]  —  2«  Droit 
qu'avaient  les  rois  de  France  de  pourvoir  à  tous  les 
bénéfices  simples  d'un  diocèse  pendant  la  vacance 
d'un  siège,  et  d'en  économiser  les  revenus  à  ftur 
gré  :  «  L'excellencei  du  dit  droict  a  faict  que  le  mot 
«do  regale  qui  est  gênerai  ait  esté  spécialement 
«  attribué  ù  ceVuy  qu'a  le  roy  sur  les  M;lises  cathe- 
«  drales  de  son  royaume,  pour  eslreHa  plus  part 
«  d'ieclles  de  la  fondation,  ou  donations  des  rois, 

•  et  toutes  en  sa  garde,  et  protection.  »  (Bout.Som. 
rur.  1.  II,  t.  I,  notes,  p.  661.)  —  «  Appartient'au  rOy 

•  pour  l'investiture  des  évoques,  et  abbez   ...le 

■  droit  de  regale  adhère  à  la  personne  du  roy,  et 
«  ne  se  peut  transporter,  ny'commettfe,  ny  aliéner: 
«  il«st  au  pour  la  garde,  et  n'est  en  fruit,  comme 
«  quelques  uns  estiment  ;  d'autres  écrivent  que  ce 

■  aroit  est  de  bail,  garde,  protection,  ou  patron- 
«  nage.  La  régale,  et  rœconomat  dure  jusques  à  ce 
«  que  l'évéquc  ait  fait  son  s€Hi||Me  ffaellté  en 
«  personne,  et  obtenu  du  roy  t^^5  pour  la  deli- 

■  vrance  de  son  temporel,  et  collatiori  dé  se^  bene- 

<  flces ,  et  icelles  veriflées  en  la  chambre  des 
«  comptes,  et  main  levée  exécutée,  enregalesiifïïi 
«  vacance  de  fait,  ou  de  droit,  et  n'est  besoin  que 

<  la  prébende,  dignité,  ou  beneflce,  vacque  de  droit 
«  et  de  fait  ensemble....  La  courvdu  parlement 

■  ^  Paris  prétend  avoir  seule  la  connoissance  des 

•  regales.  En  quelques  églises, le  roy  a  regale  pour 


les  fruits  seulement,  et  non  pour  la  collation  des 
bénéfices,  comme  la  collation  ne  faisant  partie 
des  fruits  dé  l'eveché  ou  archevêché.. ..  Les  bene- 
flc^s  électifs  ne  tombent  en  regale,  et  iaprès  trente 
ans  on  ne  peut  proposer  ouverture  de  r£(/a/e.... 
Ce  droit  appartient  au  roy  pour  la  provisiofa, 
collation  et  présentation  de  quelques  archevechez, 
evechez,  abbayes,  et  autres  beneflces  de  son 
rovaume,  qui  sont  de  fondation  royale....  Leroy 
a  lait  don  de  la  moitié  des  regales  au  chapitre  de 
la  S**  Chapelle  du  palais  à  Paris,  et  l'autre  moitié 
est  réservée  pour  l'entretien  d'icelle  et  des  mai- 
sons canoniales »  —  [«  Com  li  chanoine  de 

Paris  eussent  esleu  evesque,  et  le  présentèrent  le 
roi,  li  rois  ne  le  vost  recevoir  ne  rendre  son 
regale.  »  (Liv.  de  Jost.  p.  ^4.)  —  «  Quand  un 
evesque  trespasse,  l'^  roy  peut  faire  tout  mettre 
en  sa  main  le  temporel  et  celui  faire  gouverner 
comme  en  regale,  car  les  explois  de  sa  justice  et 
tous  les  autres  revenus  temporels  sont  au  rei 
jusques  à  ce  qu'il  y  ait  evesque.  Toutefois  tous 
eveschez  ne  sont  pas  tenus  en  regale.  Pendant  le 
temps  de  la  regale  le  roi  peut  donner  tous  offices 
et  bénéfices,  excepté  cures  ;  et  si  le  pape  et  le 
roy  donnoient  en  nn  mesme  temps  un  bénéfice, 
le  don  du  roy  precederoit  ;  et  s'il  en  estoit  débat 
la  cause  seroil  ventilée  en  la  cour  de  Parletid^nt, 
et  non  ailleurs.  »  (Coût,  de  France,  liv.  III.)  -r 
On  lit  aux  Ord.  II,  p.  102,  an.  1334:  «  Philippe  par 
la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Sçavoir  faisons  à 
touz,  presens  et  à  venir,  que  comme  il  ayt  esté 
mis  en  doute  par  aucuns,  si 'nous  avons  droit  et 
à  nous  appartenoit  de  donner  les  prouvendes, 
dignitez,  beneflces,  comme  ils  avoient  esté  et 
estoient  trouvés  non  occupez,  vacans  et  vuides 
de  fait  tant  seulement,  ou  lempède  noslve  regale, 
es  églises  de  nostre  royaume  esquelles  nous 
avons  droit  le  regale  ;  et  se  ceuls  à  qui,  nos.pré- 
décesseurs  ou  nous,  les  avons  donnez  en  doivent 
joir  et  joissent  ;  nous  nous  tenons  et  sommes 
soufflsamment  et  deuement  enfoarmez,  que  nos 
devanciers  roys  de  France,  pour  cause  de  regal& 
et  de  noblesse  de  la  couronne  de  France,  ont 
accoustumé  et  ont  esté  en  possession  et  saisine 
de  donner  les  prouvendesi,  dignitez  et  beneflces, 
quand  ils  ont  esté  trouvez  non  occupez,  vuides 
ou  vacans  de  fait  tant  seulement  ;  et  que  nous 
aussi  en  avons  usé,  usons  et  entendons  à  user, 
^comme  de  nostre  droit  royal,  toutes  fois  que  au- 
cun ou  semblable  ou  quelscqnquesdescas  dessus 
diz  escherra,  et  dénions  toute  audience  de  plait  à 
tous  ceulxqui,  à  noz  diz  usaiges,  accoustumQz 
par  nos  devanciers  rois  de*  France  et  par  nous 
coutumez,  et  aux  droits  royaux,  qui  en  telcas 
nous  appartiennent,  pour,  cause  de  nostre  cou- 
ronne, et  aux  collations  par  nous,  ou  nos  devan- 
ciers, ou  successeurs,  faites  ou  à  faire,  es  cas 
dessus  diz,  ou  en  aucun  d'iceux,  se  voudroient 
opposer.  Et  se  plait  ou  procez  sur  aucun  des  cas 
dessus  diz,  quelscbaques  ils  soient,  pendent  «n 
parlement  ou  devant  quelsconques  nos  commis- 
saires, nous  les  rappelions  et  mettons  dou  tout 
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«  à  néant.  •  —  Parfois  la  rf^a/«  était  perçue  par  le 
métropolitain  :  «  Transportons  pour  nous  (arche- 
▼êque  et  chapitre  (de  iiyon)^t  pour  nos  succes- 
seurs en  luy  (roi)  et  es  siens  toute  la  régale 
que  nous  tenions  et  avions  en  l'église,  la  cité, 
I  eveschié  et  le  diocèse  d'Otun,  dont  nos  devan- 
ciers avoienl  usé  et  nous  usons,  vacant  icelle 
église  d'Otun,  exceptez  l'exercice  et  les  ëmolu- 
mens  des  coins  esper'ituelz  dudit  eveschié.  •  (Reg^. 
A,  Chamb.  des  Comptes,  f.  126,  an.  1320.)]  —  3»  En 
Artois,  la  régale  est  «  quand  le  seigypeur  feudal 
prend,  et  applique  à  son  profit  les  fruits  des  héri- 
tages de  (lef,  ou  colliers,  à  faute  de  les-relevor, 
et  droiturer.  »  (Laur,)  —  «  Si  le  seigneur  a  souf- 
fert un  héritier  d'aucun  flef  collier,  ou  main 
ferme,  jouir  an  et  jour  depuis  le  trespas  du  der- 
nier possesseur,  les  héritages  d^luy  tenus,  sans 
les  avoir  droiturez,  pour  deuement  procédera  la 
regale  d'iceux,  ii^eonvient,  et  est  requis  qu'il  les 
saisisse  préalablement.  •  (Goût.  G'én.  I,  p.  746.)— 
«  Plus  le  roy  a  autre  droit  de  regaU  en  Norman- 
die, quand  plusieurs  seigneurs  sont  en  différent, 
et  en  procez  pour  le  patronage  d'un  même  béné- 
fice; et  ce  droit  dure  jusques  à  ce  que  le  litige 
soit  vuidé  par  sentence,  ou  appoinlement  omo- 
logué  en  justice.  »  (Laur.)  —  [5"  Territoir-e  possédé 
par  lé  seigneur  suzerain  :  «  La  parroisse  de  Mauide 
qui  est  de  ou  sur  les  regales  de  Flandres.  »  (JJ. 
171,  p.  266,  an.  1420.)  --  «  En  alant  et  passant  (au 
**  pays  de  Ilainautj  par  ung.grânt  et  large  chemin 
à  charrier,  appelé  les  regales  de  Flandres,  »  (JJ. 
176,  p.  305,  an.  1443.)  —  6»  Echelette,  instrument 
de  musique  :  «  Le  charlatan  espagnol  estoit  monté 
sur  un  petit  eschaffaut  jouant  desregales  et  tenant 
banque.  •  (Sat.  Ménip.  p.  3.)]  ^ 

1.  Regalement.  Régal.  (Oudin.) 

2.  Regalement.  Royalement,  d'une  manière 
royale.  (Nicot.) 

1.  Régaler.  [Dérivé  de  régula.  Etendre,  apla- 
nir des  déblais.  C'est  encore  le  sens  dans  la  cons- 
truction des  chemins  de  fer.]  «  D'iceluy  revenu 

jouir,  tant  et  jusques  à  ce  que  les  dits  reliefs, 
droicts  et  devoirs  luy  soient  faits  et  payez  :  et  en 
user  comme  bon  père  de  famille,  sans  aucune 
chose  desmolir,  régaler,  ou  autrement  en  mal 
user.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  625.)  —  «  Les  quarante 
jours  passez  peut  régaler,  et  faire  les  fruits 
siens.  »  (Goût.  Gén,  I,  p.  322.) 

2.  Régaler.  [Ravitailler,  faire  prospérer  :  «  Et 
désir  et  espoir,  use  et  gaste  Au  long  aller,  Sans  y 
laisser  que  régaler.  »  (Al.  Chartier,  le  livre  des 

Quatre  Dames.)  —  ■  Je  suis  de  cette  opinion  Que  à 
Orléans  devez  aller  Avecques  la  fille  de  nom 
(Jeanne  d'Arc);  Cela  je  vueil  bien  conseiller.  Et 

Sue  vous  devez  regaller  Vos  villes  d'environ 
rleans  Et  faire  Anglois  tant  reculler  Qu'i  n'y 
reviengnent  de  mil  ans.  »  (Mist.  d'Orléans,  p.  580.) 
—  ^  Ne  nulle  part  n'y  a  que  régaler.  •  (Christ,  de 
Pisan,  dit  de  Poissy.)  C'est  un  dérivé  dé  régale. 


•  avoir  puissaoc^  et  droits  royaui,  •  prospérer  en 
roi.  Régner  avait  aussi  ce  sens.]  | 

Regaleur— 1er.  [Administrateur  ou  économe, 
pour  Te  coi,  des  biens  d'une  église  pendant  la 
vacance  d'un  siège  :  «  Cometençons  fut  entre  nom.. 

et  l'evesque  de  Miaux  seur  griep:  et  seur  domma- 

§es  aue  le  regalier  le  roi  Thibaut  et  le  roy  Henri 
e  Navarre  jadis  comte  de  Champagne,  avoient 
fait  es  biens  et  choses  de  l'evesché  de  Meaux.  • 
(Cart.  de  Meaux,'fol.  78,  an.  1277.)—  «  Lesquieux 
place  et  courtil  ledit  prestre  adhela  et  aquist,  ou 
temps  que  il  estoit  nostre  regaleur  des  eyeschiës 
de  Chartres  oit  de  Tours  ;  e^  en  icellui  temps 
meismes,  li  estant  encores  regaleur,  pour  lequel 
regale  il  estoit  et  est  tenu  à  nous  en  mil  livres.  > 
(JJ.,74,  p.  440,  au.  1342.)  —  «  Michiau  Garnier  du^ 
«  Mans  eàtabli  regaleur  du  regale  de  l'eveschié  du 
a  Mans.  »  (Mém^r.  D,  f.  91,  an.  1367.)] 

Regaliste.  [Celui  qui  était  pourvu  par  le  roi 
d'un  bénéfice  vacant  en  regale  :  •  La  regale  n'est 
«  sujette  à  la  reigle  de  pacificis,  sinon  quand  le  dîf- 
«  ferend  est  entre  deux  regalistes  qui  s'aident  de 
«  leur  possession.  •  (P.  Pithou,  66.)] 

Regalltez.  Biens  que  les  évoques  tenoient  en 
fief  ;  parlant  des  évéques  d'Auxerre  et  d'Orléans, 
et  de  Philippe-Auguste  :  «  Saisit  leurs  r^(7a/î/es,  c'est 

•  assavoir  leurs  temporalilez  qu'ils  tenoient  de  luy 
«  en  fleu.  •  (Chr.  S.  Denis,  II,  p.  32.)  —  On  lit  dans 
Rigqrd  :  Eorum  regalia  conflscavit,  scilicet  ea  tan- 
tum  temporalia  quœ  ab  eo  feodaliler  ^  tenebant  ; 
décimas  et  alla  spiritualia  eis  in  pace  dimiUens. 
—  «  Rendront,  et  bailleront  au  roy  d'Angleterre 
«  tous  les  honneurs,  regalitez  obédiences,  ho'mai- 
«  ges,  ligeances.  •  (Chr.  de  Nangis,  ann.  1360.) 

Regalle.  Régale  :  «  Auparavant  qu'un  seigneur 

«  puisse  procéder  par  voye  de  regalle,  ou  faire  les 

«  fruits  siens  sur  fiefs,  ou  colliers  cotteries  tenus 

«  de  luy,  en  faute  d'homme  et  de  relief  après  les 

«  quarante  jours  expirez  pour  fiefs,  et  sept  nuits 

•  pour  cotleries,  ce  dit  seigneur  est  tenu  par  sa  jus- 
«  lice  faire  saisir  les  dits  fiefs  et  cotteries,  etde  la 

•  faire  signifier  aux  occupeurs.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  361.) 

Regaller.  Mettre  en  régale  :  «  Le  seigneur  feo- 
«  dal  peut,  quarante  jour  après  le  trespas  de  son 
«  xassB},  regaller  le  fiefs  tenu  de  luy,  et  faire  les 
«  fruits  siens.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  410.) 

Regard.  [1»  Manière  de  regarder  :  »  Seigneur 
«  baron,  fait-il,  ci  a  mauvais  regard.  »  (Couci, 
t.  XVUI.)]  —  2*  Aspect  agréable  :  •  Par  le  regard  de 
«  son  voler.  »  (Gace  de  la  Signe,  f.  146.)  —  •  Beau 
«  regard  de  chastel.  »  (Percef.  Il,  f.  3.)  —  3»  [Vue, 
attention  :  «  Ayons  regard  et  advis  en  nostre 
V  royaulme  sur  hommes  sages  qui  puissent  faire  ce 
«  ynessage.  •  (Froissart,  XI,  266.)  —  4»  Inspectio», 
surveillance,  garde  :  •  Sans  nulle  garde  ne  r^(^ar(î.  • 
(Id.  XI,  p.  98.)]  —  ■  Quand  l'armée  marche,  les  dits 

•  commissaires  ont  encore  autres  commis  soubz, 
<  eulx  où  ils  ont  regard.  »  (Mem.  de  la  Mark, 
seigneur  de  Fleur,  p.  31.)  —  5*  Observatoire  : 

«  Attendit  le  bon  roy  jusques  à  la  minuyt,  aincoys 
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Relteratif.  [Qai  est  propre  à  réitérer  :  «  Il  ne 
trouva  bon,  sans  reileratif  commandement  du 
roy,  démettre  les  galleres  entre  les  mains  des 
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«  il  donna  selon  leurs  requestes.  »  (Tr.  des  Neuf 
Preux,  Hiét.  d'Alex,  p.  1-130  — 2*  Conférence  :  •  Les 
«  patrons,  et  les  meneurs  des  galléc»  et  des  vais- 
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f  que  le  preudhornme  saillist  de  son  regard,  et  lors 

•  se  dressa  en  son  estant.  •  (Percef.  IV,  fol.  71.)  — 
()"  Ce  qui  regarde  :  •  Selon  mon  regard.  •  (Id.  t.  VI, 
fol.  120.)  —  De  là  les  locutions  :  •  Eu  regard  au 
.  temps,  •  (Ord.  t.  Il,  p.  373.)  —  «  D'autres  en  leur 

•  regard  ou  "supplément.  •  (N.  C.  G.  1. 1,  jp,  516.)  — 
[.  Car  li  pays  de  liaynnau  est  ungs  petis  pays  ou 

•  regard  del  royaumme  de  Franche.  •  (Froiss.  Il, 
p.  319.)  —  «  Chiaiis  de  Trit  qui  n'esloient  c'un  petit 
«  de  gens  ens  o\i  regard  d'yaus  »  (Id.  t.  III,  p. .153), 
c'esl-îi-dire  comparativement  à.  —  «  Le  duc  de 
«  (iuerles  n'y  sçavoit  remédier  au  regard  de  lever 
■  le  siège  no  de  combattre  les  Brabanchons  •  (Id. 
t.  III,  p.  ICI),  c'est-à-dire  en  ce  qui  concerne.  — 
7«  Accord,  traité  :  •  Le  suppliant  et  Pierres  Depitres 
«  ont  fait  compte  ou  regard  ensemble.  »  (JJ.  195, 
p.  87'i,  an.  1473.)  -^  8'  Redevance  :  «  Une  pièce  de 
«  terre  où  est  assis  un  quarlonnier  de  frpment, 

•  avecques  un  denier  pour  regarda  Noël.  »  (JJ.  163, 
p.  408,  an.  1409.)  —  9»  Appel  judiciaire  :  «  Le  sup- 
«  pliant  demeurant  en  nostré  ville  d'Abbeville... 

•  fut  cité...  «pour  comparoir  devant  l'official  de 
«  Beauvais,  par  vertu  des  lettres  de  regard  ou  pla- 
«  cet  données  de  l'official  d'Amiens.  »  (JJ.  209, 
p.  254,  an.  1482.)]  —  •  Retenir  son  regard,  »  c'est 
retenir  la  faculté  d'assister  en  cause,  pour  voir  ou 
regarder  ce  qui  s'y  passe.  (Gloss.  de  Laurière.)  — 

•  Lorsqu'il  .y  a  plusieurs  clamans,  ou  retrayans,  et 
0  qu'un  laisse  la  poursuite  de  la  clameur  il  un 
«  autre,  celui  qui  a  laissé  ainsi  la  poursuite^  peut 

•  retenir  son  regard  ;  et  si  l'autre  à  quj  la  pour- 
«  suite  a  été  délaissée  commet  quelque  fraude  avec 
«  le  tenant,  çeluy^qui  a  retenu  son  regard,  peut 
«f  retourner  à  la  poursuite  de  sa  clameur,  et  repren- 
«  dre  son  procez  au  même  état  qu'il  estoit,  lorsqu'il 
«  le  laissa  ;  de  sorte  que  la  poursuite  étant  adjugée 

.  «  à  un  des  damans,  il  doit  procéder  avec  le  tenant, 
«  et  les  autres  clamïqjs  qui  ont  retenu  leur  regard, 

•  sont  regardans,el  assistent  à  toutes  les  Journées* 
«  sjls  veulent,  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  de  colliP 

•  siou.  »  (Ibid.)  —  lO^ririspecleur,  gouverneur;  de 
là  le  flamand  r^tyaerf.J  Charles  VI,  après  sa  victoire 
(le  HoselMîck,  •  tint  sa  Teste  de  Nôel  à  Tournay,  et 
«  quand  il  en  partit,  il  ordonna  le  grand  seigneur 

•  de  Iluislelles  à  estre  capitaine  de  Bruges,  et  lé 

•  seigneur  de  S.  Py  à  estré  capitaine  d'Ypres,  et  le 
«  gran^  seigneur  de  Guislelles  à  estre  grand  re^/àrd 

•  de  Flandres.  »  (Froiss.  liv.  II,  p.  230.)—  «  Avoient 
«  ces  gens  de  Flandres  à  capitaine  un  chevalier  qui 

•  s'appelloit  messire  Jehan  Sporequin,  gouverneur 

•  et  regard  de  toute  la  terre  madame  de  Bar.  » 
(Ibid.  p.  239.)  —  •  Regard  du  pais  de  Bigorre.  »  (Id. 
liv.,9111,  p.  7.) —  •  Le  fit  souverain  regard  d'une 

•  institution  et  ordonnance  qu'on  dit  en  AUemai- 
«  gne  le  Languefride,  c'est  à  dire  de  tenir  les  che- 
€  mins  couverts  et  seurs,  et  que  toutes  manières 
«  de  gens  poussent  aller,  venir,  et  chevaucher,  de 

•  ville  en  autre,  sûrement  ■  (Ibid.  p.  266.)  — 
11*  [Lendemain  de  nQces  :  «  Comme  icellui  Robin 
«  feust  aie  en  l'ostel  de  Henry  Ernault,  ou  regard 
■  de  la  femme  Guillaume  Ernault  sa  sœur,  ot  icellui 

•  jour  assemblé  plusieurs   personnes   pour  aler 


oudil  regard,  pour  faire  bonne  chiere, 
coustume  du  pais.  »  (JJ.  158,  p.  281, 


petit 


«  avec  lui 

■  selon  la 
an.  1403.)] 

Regarde.  [Celui  qui  est  chargé  de  faire  la 
ronde  :  «  Pierre  Gargoet  sergent  de  noz  bien  amez 

•  les  maire,  eàchevins  et  commune  de  nostre  ville 

•  de  la  Rochelle,  et  regarde  du  petit  guet,  qui  se 
«  fait  chascun  soir  surJ^s  murs  de  la  ditte  ville,... 
«  fust  parti  pour  le  regart  et  Visitation  dudit  pe 
«  guet.  *  (JJ.  15'3;  p.  406^n.  1398.)] 

Regardeaux.  «  Manger  des  regardeaux,  • 
n'avoir  rien  à  manger  sur  la  table,  se  regarder  l'un 
l'autre  ou  regarder  manger  les  autres.  (Oud.  Cur.  fr.) 

Regardement.  Action  de  regarder.  (Nicot.) 

Regarder.  [K Considérer  :  «  Las!  pourquoi  l'ai 

■  de  mes  ieuz  regardée,  La  fausse  rien  qui  douce 

«  amie  a  nom.  »  (Couci,  VI.)—  «  Qui  bien  la  regar-  , 
«  dast  à  droit  et  à  loisir.  Bien  deïst  que  plus  belle 
«^  ne  peûst  on  choisir.  •  (Berte,  c.  63.)]  —  De  là  les 
expressions  :  «  Regarder  de  gros  œil.  •  (Cotgr.)  — 
«  il  nous  regarde  sur  la  teste  »  (Froiss.  IV,  p.  275), 
c'est-à-dire  de  haut  en  bas.  —  2*  [Examiner  :  «  Si 
«  furent  «tvoyet  aucun  chevalier  et  ouvrier  pour 
«  regarder  le  passage.  »  (Id.  III,  p.  250.)  —  3*  visi- 
ter :  «  Atant  le  flst  le  seigneur  du  chastel  coucher 

•  en  une  chambre,  et  sa  plaie  fist  regarder,  qu'il 
«  avoit  dangereuse  et  travaillée.  »  (Percefor.  VI, 
f.  77.)  —  40  Discuter,  délibérer  .:  «  Et  regardèrent 

•  là  li  signeur  edsamble  que  on  renvoieroit  les 
«  Londryens.  »  (Froiss.  t.  II,  p.  80.)  —  «  Dont  fu  là 
«  regardé  et  avisé  qui  yroit  en  Escoce.  •  (Id.  p.  257.) 

—  5»  Rémarquer  :  «  Quand  il  eurent  tout  considéré 
«  et  avisé,  il  regardèrent  qu'il  perdoientle  temps.  » 
(Id.  III,  p.  250.)  —  6«  Décider  :  «  Et  se  lidU  Jahans 
«  voloit  demander  lesdittes  issues,  et  li  duc  meist 
«  des  colpes  qui  ne  fussient  regnaubles,  il  s'en  doit 
«  suffrir,  se  nos  et  li  sires  de  Grancé  regardons  por 
«  droit  qu'il  s'en  doigt  suffrir.  •  (Hist.  de  Bourg. 
Preuv.  Il,  p.  33,  an.*1269.)  —  7-  Fixer  :  «  Si  vos  lo 
«  ke  vous  regardés  un  jour  ke  vos  pores  i  estre.  • 
(Flore  et  Jeanne,  p.  67.)  -r  8°  Prendre  en  pitié  : 

•  Dieus  m'en  a  bienregardé.  »  (Ms.  7218,  fol.  254.) 

—  9»  «  Se  regarder,  »  se  tenir  sur  ses  gardes,  se 
replier  sur  :  •  Il  se  regarde  vers  sa. nef.  »  (Parton. 
V.  729.)  —  «  Fuiant  s'en  va,  si  se  regarde  Droit  vers 
«  le  bois  grant  aleure.  »  (Ren.  v.  1260.)] 

En  la  sente  estoit  entrée, 

Souvent  se  regarde  environ.        (Ma.  1218,  f.  353.) 

10«  Se  complaire,  se  mirer  :  «  De  serviteur  qui  se 
«  regarde,  donne  loy  soigneusement  garde.  » 
(Cotgrave.)  —  «  Quand  d'autruy  parler  tu  voudras, 
«  regarde  loy,  et  tu  te  tairas.  »  (Colgr.)  —  11»  [«  Se 

•  regarder  à,  *  se  régler  d'après  :  «  Il  estoit  li  plus 
«  grans  et  li  plus  prochains  dou  roy  à  qui  tout  li 
«  autre  se  atendoient  et  reqardoient.  »  (Froiss.  II, 
p.  453.)  —  12*  Neutre,  prendre  garde  à,  inspecter  : 
«  Il  seroit  bien  marry  de  donner  un  sol  pour  un 

•  carol us  ;  aussi  bien  y  regarde  il.de  bien  près.  » 
,  (Caq.  de  l'accouchée,  p.  91.)  —  «  Dont  regardèrent 

«  il  as  portes,  as  murs,...  et  amendèrent  le  def- 
«  faulle.  »  (Froiss.  t.  III,  p.  218.) —  «  Et  regarda  au 
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ville  d'Abbeville,  fol.  35,  an.  1287.)  —  12<>  Ecluse  : 
«  L'abl)é  de  Corbeye  nous  èust  supplié...  que  nous 
li  vousiswons  otroyer,  que  il  peust  faire  certains 
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•  refaire  son  dit  aveu,  et  à  y  employer  les  dittes 
■  choses  relaissées.  »  (Coût.  Wn.  t.  II,  p.  77.) 
Relaixer.    rExcoser.   nronramAnt   rAiâr>hAi>   • 
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«  castiel  et  à  le  fortereohe  de  le  ville.  •  (Id.  p.  466.) 

-  .  Or  regardés.  »  (Id.  X,  p.  126.)  -  13*  Avoir  vue 
sur  :  «  Lui  appuyant  sus  une  feneslre  qui  regardait 

énmy  sa  court.  •  (Id.  I.  XVll,  p.  122.)  —  .  En  la 
chambre  de  la  dame  y  avoit  une  feneslre  qui 
n'estoil  guère  haute  et  regardait,  dedails  ung 

-  petit  jardin.  »  (Marg.  Nouv.  p.  53.)]  -  H*  Prendre 
garde  à  :  •  Regardez  û\ï  prince  de  Galles.  »  (Froiss. 
1. 1»  p.  302.)  —  15»  [Infinitif  pris  substantivement  : 

Et  lk,roys  se  tourna  devers  grant  foison  de  che- 
valiers si  bien  armez  que  c'estôil  merveille  dou 
regarder.  »  (Joinv.  §  485.)] 

Regardeur.  !•  Inspecteur  :  «  Si. en  ordonnez 
à  vostre  intention,  car  par  dessus  vous  n'aurez 
vous  point  d'autre  regardeur.  *  (Froissart,  liv.  1, 
.  283.)  —  •  En  tous  les  mesliers,  et  toutes  les  mar- 
chandises qui  sont,  et  se  vendent  à  Paris,  aura 
visiteurs,  regardeurs,  et  maislres,  qui  "regarde- 

-  ront  par  les  dits  mestiers,  el  marchandises.  » 
(Ord.  II,  p.  379.)  —  [-  Le  maire  doit  mettre  regar- 

deurs  sur  les  bouchers  et  les  poissonniers,  qui 
jurent  et  rapportent  se  il  font  choses  qui  ne  soit 
bien  à  poinct.  »  (Ordonn.  V,  p.  682,  an.  1372.) — 
2*  Celui  qui  regarde  :  «  A"  Pans,  il  ne  faut  qu'un 
I  regardeur  pour  amener  leresle.  »  (Cont.  d'Eutràp; 
'..  197.)  —  3«  Inspecteur  :  «  En  tous  les  mesliers  et 
toutes  les  marchandises^ui  sont  et  se  vendent  à 
Paris,  aura  visiteurs,  regàrdeurs  el  maislres  qui 
regarderont  par  "lesdils  mestiers  et  marchandi- 
ses. «  (Ord.  11,  p.  ,379.)] 

Regardeure.  [1»  Regard  :  «  Fait  mon  vis  tain - 
dre  et  pâlir  :  Sa  simple  regardeure.  >  (Chans.  de 

il^oul  de  Soissons,  Lab.  p.  218.)  —  «  Oilz  droiz  et 
apejs  out.  et  douce  regardeure.  »  (Wace.)]  — 
Regardeure  felonneuse.  »  (Lancelot  du  Lac,  t.  II, 

fol.  55.)  —  2?  Spectacle  :  «  Pour  la  falntaisie.de  la 
regardeure.  •  (Percef.  vol.  V,  f.  97.)  —  3»  Figure 

hideuse  :  «  Quand  celle  mauvaise  regardeure  enten- 
dit. »  (Chr.  de  S.  Denis  II,  f.  2.) 

Regardure.  1»  Regard  :  «  Fiere  regardufe.  » 
(G.  Guiart,  f.  143.)  —  «  Horrible  regardure.  •  (Chr. 
de  S.  Den.  II,  f.  2.)  -  20  Vue  :  «  Regardure  bas^e.  » 
(Nicot.) 

Regari.  [Guéri  :  «  Qui  estoif  tous  re^aris  de  ses 
■  plaies  et  en  bon  point.  »  (Froiss.  t.  VI,  p.  189.)] 

Regarnir.  [Ravitailler  :  «  Et  quant  li  rois  ol 

•  regarnis  Tous  les  castiaus  et  renforcis.  »  (Mousk. 
Chr.  V.  27129.)] 

Regars.  1»  Pluriel  de  regard  :  a  Plains  frons 

•  reluisans,  et  parans  ;  regars  atra«nsX»  (Chans. 
ff;  ms.  du  uiv  s.  ms.  Bouh.  fol.  280.)  —  2<»  Egards, 
honneurs  :  •  Fy  donc  des  valeurs,  des  richesses,  et 
«  regars.  »  (Percefor.  V,  f.  31.)  ~  •  Ont  ïaissié  les 
«  regarSy  el  esbatimens  du  monde,  et  renonce  aux 
«  pompes  du  sieclei  »  (Ordonn.  t.  III,  p.  364.)  — 

•  Qui  de  cuer  aime  s'amie,  et  n'i  puet  avoir  re^ar/, 
«  n'a  p?à  tort  s*il  s'en  départ.  »  (Chans.  fr.  du  xni'  s. 
ms.  Bouh.  f.,216.)  —  3°  Protecteurs  :  •  Regars,  et 

•  maislres  des  Orfenins,  »  les  magistrats  des  villes 


(Ma.  7989\  f.  66.) 


(Ibid.  f.  69.) 


sont  souxeot  ainsi  nommés,  surtout  en  Flandres. 
(Ord.  V,  p.  134.) 

Regârt.  [!<>  Coup  d'oeil  :  •  Son  àoixi  regart  qui 
«  vient  d'une  estincele  Mon  cuer  en  moi  ferir.  • 
(Couci,  XVIll.)  —  2»  Surveillance;  garde  :  •  Et  n'i 
«  avoit  mes  sur  lui  si  grant  regar t  comme  en 

•  devant.  •  (Froiss.  V,  p.  158.)  —  «  Et  les  laissierent 

•  aler  et  venir  sans  vilain  re0far^  ne  constrainte.  » 

(Id.  VIII,  p.  50.)  —  «  Ses  gens  le  soupeçonnoient  et 

«  mettoient  grant  re^ar/  sur  lui.  •  (Id.  p.  223.)] 

Et  s'emlMist  en  l'yaue  de  Sainne, 

Devers  Oaillart,  ou  n'a  regart         -  • 

Nus  qui  les  murs  de  i'ille  gart.  ,  (G.  Guiart,  f.  10.) 

Tex  est  costume  de  borgois, 
N'en  verrez  gaires  de  coirtois. 
Il  ne  se  prënt,  de  ce,  regart. 

Et  li  comence  à  crier,... 
Ce  tu  t'i  mes,  tu  noieras, 
Il  ne  se  pjent,  de  ce,  regart. 

Cil  peut  bien  devenir  Renart, 

Quant  nul  sur  son  fait  n'a  regart ^        (Modua,  f.  00.) 

30  [Examen,  jugement  :  •  Il  dévoient  estre  justi- 
«  cies  et  corigiés  par  le  re^ar/ et  jugement  des  pers 
«  de  France.  »  (Froiss.  VI,  p.  02.)  —  4»  Administra- 
tion, gouvernement  :  «  Pour^  tant  qu'il  avoit  le 

•  souverain  ref^or^  de  Flandres.  •  (Id.  III,  p.  129.) 

—  5»  Gouverneur  :  «  Chapilaioe  et  regart  de  tout  le 
»  pais.  »  (Id*.  111,  p.  58.)  —  Ô*»  Aspect,  apparence  : 
«  Et  disoient  loutes  gens  que  il  avoit  bien  fourme 
«  et  regart  de  vaillant  homme.  »  (Id.  II,  p.  91.)] 

.  .  .  S'en  labour  tart. 
Le  fruit  ne  puet  avoir  si  bon  regart 
Pouf  la  terre,  quant  elle-est  désertée, 
Conome  celle  qui  en  bon  temps  s'^spart.  (Detch.  f.  146.) 

,7»  [Doute,  ûéfiance  :  «  L'exposant  veant  qu'il 

•  esloil  en  grant  regart  tous  les  jours  dudit  Estienne 
«  qui  faisoitgrans  seren^ens  qu'il  meUroiî^à  mort 

-  le  dit  expesant.  »  (JJ.  135,'p.  306,  an.  1389  )] 

'   Ly  rois  a  tenu  à  merveille 
•  Que  retourné  sont  celle  part  ; 
Ne  cuidoit  mais  avoir  regart  ; 
S'ost  esmut,  ses  barons  manda. 

Tintancel  ert  bien  defensables, 
N'estoit  par  nul  eng^n  prenables  ; 
-  De  Faloise  est  close,  et  de  mer, 
Qui  seul  le  port  pourra  garder, 
Mal  aura  doubte,  ne  regart^ 
Que  homme  y  entre  d'autre  part. 

8»  [Lendemain  de  noces  :  ■  Comme  le  suppliant 
«  feust  alez  veoir  la  feste  du  t'egart  a\ii  se  faisoit  en 
«  l'hostel  du  prévoit  des  marchands  (de  Paris)  d'une 
■M  sienne  fille.  •  (JJ.  106,  p.  207;  an.  1374.)  - 
9®  Loculions  :  «  Au  regart  de,  •  en  comparaison  de  : 

•  Et  assembla  tant  de  gens  comme  il  pot;  mais  ne 
«  fu  rien  au  regart  de  l'ost  que  Solehadins  avoit 
«  assemblei  en  deus  parties.  »  (M.  de  Reims,  §  37.)] 

Moult  avoit  poi  de  richesse  ;... 

Au  regart  du  roy  qui  estores.       {G.  Guiart,  f.  iO.) 

Regaster.  Délrulre  : 

L'emperiere  Othes  d'Alemaingne,... 

Et  Renaut  li  quens  de  Bouloingne, 

Begaatoient  en  tel  manière 

Saint  Yglise  avant  et  arrière. 

Ne  nus  nom  ne  leur  contre^toit.     (G.  Guiart,  f.  109.) 

Regaust.  [Rebondissement  :  •  Le  suppliant  en 


(Bntt,  f.  35.) 


(Ibid.  f.  65.) 
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«  ensi,  ne  plus  ne  mains,  que  il  eh  estoient  cargiet 
•  des  François.  »  (Froiss.  VI,  p.  186.)]  —  •  Relaté 
«  el  tesDQoignié.  »  (Ord.  III,  p.  200.) 


liesse:  «  Tosjors  se  doit  lins  cuers  releechier.  * 
(Poël.  av.  1300,  t.  II,  p.  915.)     . 

Relegatlo».  Exil,  état  de  celui  qui  est  relt'gud. 
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.  gellant  ladite  biische,  ou  du  regamt  d'icelle, 
.  atlaindi  une  petite  miette.  »  {U:  139,  p.  194, 
an.  1390.)] 
licgazouiUer.  (Cotgrave.) 
Ilege.  [Raie,  sillon  :  «  I^squelz' labourèrent 
«  d'icelle  terre  deux  reges  et  deraye.  •  (JJ:  206, 
p.  785,  an.  1482.)] 

Rcgeance.  Charge  de  régent,  de  professeur. 
(Monet.) 

Rcgeanter.  1»  Etre  régent,  professeur.  - 
2"  Etre  administrateur.  —  S»  Faire  acte  de  maître 
sans  rélre.  (Monet.)  .  .  -. 

Uegect;  Revers  d'un  fossé  :  •  Quand  le  seigneur 
.  d'un  lieu  ou  d'une  ville  ait  défendu  à  faire  aucune 
.  chose  sur  le  regect  de  la  ville.  •  (Bouteill.  Somme 
rur.  p.  828.)  —  «  Que  nul  ne  fosselle  sur  chemin 
.  royal  ne  publique,  ne  sus  regect.  »  (Id.  p.  507.) 

Ueflçctant.  Hoide,  élastique  :  «'  L'arbalestre 
.  ainsy  demoura  si  endurcie,  et  regectant,  que  ung 
.  homme  ne  là  tendoit  pas  legierement  en  la  main,  j^ 
(Percef.  IV,  f.  22.)- 

Regecter.  Ruer  :  •  Le  cheval  du  chevalier  aux 
«  papegaulx  print  à  regecter  de&  pieds  de  derrier 
.  si  fort.  »  (Percef.  1,  f.  143.) 

Regehir— elr.  [Avouer;  confesser  :  «  Toz  vos 
«  pechiés,  sanz  bouche  r(?(7C/iir,Voeil  hui  sor  moi 
«  de  par  Dieu  desservir.  »  (Agolant,  p.  1852.)  — 
.  Or  vous  demant  je,  fist  li  evesques,  se  vous  pen- 
.  ries  ne  or  ne  argent  par  quoy  vous  regeissiez  de 
.  vostre  bouche  nulle  riens  qui  fust  contre  le  sacre- 
«  ment  de  l'autel,  ne  contre  les  autres  sains  sacre- 
.  mens  de  l'Esglise...  Je,  sire,  flst  li  maistres, 
«  sachiez  que  il  n'est  nulle  riens  ou  monde  que  j'en 
.  preisse  ;  àinçois  ameroie  miéx  que  on  m'arachasl 
.  touz  les  membres  dou  cors,  que  je  le  regeisse.  » 
(Joinville,§47.)] 

Roflchlssance.    Aveu,    confession.    (Vie    de 
S"  Catherine,  Sorb:  LX,  c.  22.) 
Regeiner.  Gêner  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Regelei".  Geler  de  nouveau.  (Cotgrave.)  ^ 
Rogeueralclon.  Génération  ; 

En  la  palu  d'enfer  rr  *  ^o-*  i 

Reçin  l'cgeneraicion.  (Ms.  1615,  II,  f.  187.} 

RegonereiU  Régénéré  ;  dans  le  laUn,  regene- 
ratm.  iS.  Bern.  p.  140.) 
Régénérer.  [Baptiser  :  •  De  saint  batesme  l'unt 
.  «  fait  régénérer.  •  (S.  Alexis,  t.  VI.)  —  .«Lors  fu  li 

•  bers  balisiés  et  levés,  Et  dou  saint  cresme  d'oile 
.  régénérés.  *  (Guill.  d'Orange,  var.  Il,  ï^.  312.)  — 
.  Frère,  dit  ele,  ne  me  devez  celer  Se  Looys  t'a  fait 

•  rcj/fut'rcr.  »  (Aiesch.  v.  7579.)] 

Régent.  1«  Quiexerce  la  régence  :  «  Le  premier 
.  prince  qui  se  fait  appellerre^yeni  de  nostre  France 
.  lut  Philippe  le  Long,  pendant  la  grossesse  dé  la 
'  «  royne  Clémence  sa  belle  sœur,  veufve  du  roy 
.  Louys  Hutin.  »  (Rech.  de  Pasq.  liv.  Il,  p.  133.)  — 
[ .  Et  croit  monseigneur  que  ceux  de  Nantes  soient 
.  en  nouvel  traité  avecques  le  jeune  régent  de 


.  France,  lequel  on  doit  à  celle  Toussaint  conron- 
.  ner.  .  (Froiss.  II,  II,  p.  79.)] -2«  Gouverneur  : 
«  Voulut  le  roy  de  France  que  le  sire  de  Goncy  fuat 
•  régent  de  toute  Picardie.  •  (Froiss.  liv.  II,  p.  83.) 
—  3»  Curé,  recteur.  (Nouv.  Coul.  Gén.  1,  p.  424.)-- 
4»  Ceux  qui  enseignent  dans  un  collège  :  •  De  la 
.  nous  avons,  non  seulement,  appeliez  re^/en*  ceux 
€  qui  enseignoient  la  jeunesse  en  humanité,  et  aux- 
«  arts;  mais  aussi  docteurs  regens  en  décret,  en 
«  médecine,  et  aux  loix.»  (Pasq.  Rech.  p.  791.)  — 
«  Fait  du  regenlh,  »  c'est-à-dire  fait  le  pédant. 
(Coquin,  p.  174.) 

Regentation.  [Régence  :  «  Non  obstanl  luy 
.  appartenist  la  regentationôu  royaume  de  France. . . 
«  laissa  tout  es  mains  des  autres  princes  ses  frères.  » 
(Christ,  de  Pisan,  Charles  V,  II,  p.  44.)] 

Régente.  Vaisseau  de  guerre  anglais  brûlé  en 
1512.  (Du  Bellay,  I,  f,  4.) 

Régenter.  Régner;  parlant  d'un  roy  .vieux  : 
«  Esloit  fort  apcien  pour  régenter.  »  (Perceforest, 
vol.  IV,  f.-06..)  : 

Reger.  Régir,  gouverrier  :  *  Pour  reger  et  gou- 
«  verner  les  compaignons,  n'auront  peint  au  monde 
«  de  plus  suffisant  où  mieulx  esleu  que  le  Jouven- 
«  cel.  »  (Le  Jouvenc.  p.  81,  Bibl.  du  roi,  f.  48.) 

Regercer.  Gercer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Regermer  Germer  de  nouveau.  (Rob.  Est.)    - 

Regesir.  [1«  Etre  cojiché,  dans  la  Chron.  des^ 
ducsdeNorm.  Orell,  p.  174.)r-2- Coneiater:  «  Ne 
.  toz  li  biens  ne  regist  mie  ou  plourerne  el  simple 
.  habit.  »  (Henri  de  Valenc.  §  502.)] 

Regeste.  [Répertoire  chronologique  :  •  Doit 
•  l'en  les  vers  et  les  regestes  Et  les  estoires  lire  as 
«  festes.  »  (Rom.  de  Rou.)]  • 

Regestre.  1"  Registre  :  «  Droit  de  regestre.  • 
(Ordonn.  III,  p.  640.)  —  2°  Répertoire  d'anecdotes  : 
«  J'ay  ooy  dire  à  M'  de  Lansao  qui  estoit  un  vieux 
.  regestre  de  la  cour.  »  (Brant.  Cap.  fr.  II,  p.  296.) 

Reget.  Revers  d'un  fossé  :  «  Qui  est  trouvé  fai- 
«  sant  fossé,  nefomr  sut  reget,  il  chet  en  l'amende.  » 
(Bout.  Spm.  rur.  p.  860.) 

Regeter.  Il»  Rejeter  la  terre  d'un  fossé  :  •  Et  si 
.  ot  molt  parfont  fossés,  Trestot  de  novel  regetés.  • 
(Lai  du  trot.)  —  2»  Pousser  des  rejetons  :  «  L'iver 
..  fait  mourir  les  porées  ;  mais  en  février  les  raci- 
«  nés  regettent  nouvelle  et  tendre  porée.  »  (Ménag. 
t.  IKp.  2.)]      .         .         • 

Regetoore.  [Piège,  tréb'ùchet  :  •  Capientula, 
.  ad  capiendum  aves,  gallice  regetoore.  »  (Gloss. 
page  521.)] 

Regeulice.  [Réglisse  :  «  Le  regeulice  Soit 
«  racine  de  ses  arbres.  De  succre  ses  rochers,  de 
.  canelle  Ses  bois.  »  (Rons.  p.  744.)] 

Regeuner.  Jeûner  :    . 

Se  une  fois  est  saolez,  ,r.  uf  *  .#«  i 

Bien  puet  aprèa  regeuner.  [Fabl,  f.  ii.j 
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Relové.  1-  Sorti  de  relevaillw  :  •  ^e  "ou^ 
.  relevée  d'un  moult  beau  fllz.  •  (Percef.  IV,  f.  18.) 
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suivi  par  un  rentier  premier  en  hypothèque,  en 

ce  cas  ser'a  tenu  de  payer  sa  r^nte  ou  de  quitter 

l'héritage.  »  (Coût,  de  Metz,  lit.  IV,  art.  26.)]  — 

•  «  Ce  qui  s'appelloit  en  Normandie  monneage. 
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Regibement.  Action  de  regimber  : 

Encoûtre.U  pointe  pguisée, 

Mauvais  est  le  ref/ibmtent.  (Mt^  6819,  f.  53.) 

Regibep— 1er.  [!•  Regimber,  ruer  :  '•  Ne  m'en 
«  donoie  ggrde  del  reffibier.  •  (Aiol,  v.  2910.)  — 
«  El  li  foula  on  si  sa  vendenge  qu  il  n'ol  povoir  ne 
«  talant  àeregibeir.  •  (Uén.  de  Reims,  §  419.)] 

Qui  regibe,  d'îux  fois  se  point.        (Ma.  68iS,  f.  i4.J 

S' et  Fenrand  mis  en  doble  fier... 

Pour  çou  qu'il  voloit  regiber.  (Mounk.  p.  599.} 

[•  ^Quanl  le  cheval  senti  qu'il  esloit  formenez, 
€  Dessouz  le  chevalier  a  si  fort  regibé  Que  li  cheva- 
«  liers  est  à  la  terre  versf^s.  •  (Cuvel.  v.  2549.)]-- 
%'  Résister  :  «  Riens  ne  vous  y  vaull  le  regiber^  car 
«  je  feray  bien  brief  de  vous.  »  (Percef.  IH,  f.  17.) 

Ceulx  rerrez'  repiber 

Contre  son  droit.  (Desch.  f.  G5.} 

3°  Avoir  de  l'élasticité  :  «  Que  voslre  genoul  soit 
«  sus  la  gielle,  afin  que  eUe,ne  regibe.  »  (Modus, 
f.  1 71.)  —  •  Comme  une  perche  de  charretle  ployant, 
«  et  bien  regjibant.  i>y(\h'}d.  f.  170.) 

Régie.'  [Réglé  :  •  Cinq  batailles  faites  avoient, 

•  Viers  Marcadigas  aprocboient,  Le  passet  régie  et 
«  sierré.  »  (Rom.  de  Cteoma^ès.)]  .    . 

Hegiel.  [Peut  être  royal,  dans  S"  Eulalie,  v.  7  : 

•  Ne  por  od,  ned  argent,  neparamenz  ;  Pormanatcè 
i«  rgfirte/ ne  preiament.  »]  »  *  .         . 

Regiét.Jl"' Rejet  d'un  fossé  :  «  Certain  Heu  que 
«  Jl  disoienlavoir  esté  et  devoir  estre  voie  publique, 

■  de  vint  et  deux  piez  ou  environ,  depuis  \e^pegiet 
«  des  fossés  de  la  dilte  ville.  »  (Varia,  arch.  de 
Reims,  11,  2*  part.  p.  1128,  an.  1346.)  —2"  Saillie  : 
■xTous  autf'e^  édifices  cootenuz  ou  pourpris  de  la 

■  dite  court  et  regifit  devant  là  porte.  »  (JJ.  Gi, 
p.  209,  an.  1321.)]  '         *- 

Regimbement.  Action'de  regimber.  (Cotgr.). 

Regimber.  [Ruer  :  «  Estroilement  font  les  che- 
«  vaus  tenir  que  il  ne  ituissenl  regiinber.  ne  ruer.» 
(Raoul  deC.  p.  251.)  —  «Cheval"  appert  de  regim- 
•J>eri  »  (Contred.  de  Songecreux,  f.  1.41.)] 

Regimbèur.  Qui  regimbe.  (Nicot.) 

Régime.  [1*  Gouvernement  :  •  Pur  l'espasse  de, 
«  neuf  ans- et  plus  qu'il  avoit  eu  le  régime  et  gou- 

^  vernement  ae  Flandres.  •  ||Froiss.  IV,  p.  315.)]  — 
«  A  vous,  beaux  oncles  d'Excestre,  je  vous  laisse 
«  seul,  et  pour  le  tout,  le  régime  d'Angleterre,  car 
«  je  scay  bien  que  moult  bien  le  scaurez  gouver- 

*«  ner.  »  (Le  Fevre  de  S.  Remy,  p.  163.) 

Cœur  legttitne 

Tient  son  régime. 

Sans  grand  rumeur.      [Blas.  des  faulces  am.'p.  S85.} 

.  2»  Terme  médical.  (Voir  le  .suivant.) 

Régiment.  !<>  Gouvernement  :  «  (Les  oncles  de 
«  Charles  Vl)  eurent  le  régiment  dn  royaume  et  de 
«  ses  finances.  »  (Louis  III,  ducdepourbon,  p.  200.) 
—  2^  Direction  ;  parlant  de  Budé  :  «  Uhe  infinité  de 
*■  bons  esprits  se  mirent  sous  son  régiment.  » 
(Rech.  de  Pasquier,  liv.  Il,  p.  856.)  —  3"  Conduite  : 
«  Duquel  régiment  estoit  ma  vie.  »  (Montaigne,  II, 
p.  390.)  — [«  Onkes  d'éage  d'omme  vivant  à  son 

IX.  . 


«  temps  il  n'ont  en  l'église  S.  Lambert  nuls  miez 
«  entachiez  de  H,  ne  de  plus  fraunk,  ne  de  plus 

•  .noble  régiment.  •  (D.  C.  sousfl^^imentiwi,  1.)— 
4»  Corps  de  gens  de  guerre  :  •  Pour  dire  un  regU 
«  men^' ils  disent  un  régime;  dont  il  me  semble 

•  que  j'ay  parlé  d'un  régime  ordonné  de  M.  Aqua- 
«  quia  ou  M.  Fernel,  grands  médecins.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  t.  IV,  p.  227.)  —  Ce  nom  a  été  donné  par 
Monlluc,  sous  le  règne  de  François  I",  à.plnsicurs 
bandes^ réunies  en  un  corps  sous  les  ordres  d'un 
maître  de  camp.  (Mil.  fr.  du  P.  Dan.  Il,  p.  350.)  — 
En  1568,  Montluc  répartit  trente  enseignes  qu'il 
avoit  en  trois  regimens.  (Mém.  t.  II,  p.  201.)  — 
Cependant,  je  vois  dans  les  Mém.  de  Du  Bellay,  l.  II> 
f.  151,  trois  officiers  de  l'armée  de  l'empereur, 
en  1523,  marcher  avec  leurs  regimens  de  dix  ou 
d^uze  mille  lansquenets.  —  Nom  donné  à  l'infante- 
rie françoise  partagée  en  deux  brigades.  (Mil.  fr.  II, 
p.  361.)  —  Origine  des  quatre  «  premiers  vieux 
«  regimens.  »  (Ibid.  p.  S55.)  —  Ordonnance  portant 
règlement  pour  le  rang  "des  regimens  d'infanterie, 
du  26  mars  1670.  (Ibid.  p.  404.)  —  •  Le  regirnent 
«  du  port  au  foin,  »  la  troupe  des  coupeurs  de 
bourses.  (Oudin.)  —  «  Le  régiment  de  Pouilly,  «  la 
vermine.  (Ibid.)  —  •  Avoir  un  régiment  dans  ses 
«  chausses,  »  avoir  de  la  vermine.  (Ibid,) 

Région.  [Pays,  royaume:  •  RoisMiirovels  fu  fils 

•  Ludon,  Après  lui  ti^t  la  région.  »  (Parlonopex, 

V.  433.)—  •  Or  a^à  mil  .ce.  .un.  .xx.  et^ept  ans  qu'il 

«  sont  en  chelivoisons  en  diverses )•<?(/ /o/hs  sans  nul 

«  terme  certain  de  lour  délivrance.  »  (Joinv.  §"8-20.)]: 

.....  Pou  ra  mouvoir  tel  guerre 
Dont  moult-4?ri  oonvendra  80uffej;G        v. 
.     La  rcghh.  -(Ma.  7615, 1,  f.  iOI.) 

.,  Règippét*.  [Regkn^er  :  «'  Le  suppliant  dist  à 

•  icelle  Jehanne  què/si  feroit,  où  elle  en  seroit 
«  cou>rouci(;e,  et  ladite  Jehanne  lui  dist  qu'elle  le 

•  feroit  si  bien  courroucier,  qu'elle  le  garderoit  de 

•  regippen  •  (JJ.  103,  p.  308,,  an.  1400.)]     , 

Régir.  1*  Fixer  :^  «  P.egir  des  convenances.  * 
(Duchesne,  Généal.  des  Chalaign.  41.)*-  2°  Diriger  : 
«  Nos  galleres  se  pouvoyent  régir  et  manier  à  leur 
«  plaisir  et  au  dommage  des  ennemis.  »  (Mém,  de 
du  Bellay,  liv.  X,  fol.  339.)    ■ 

Régis.  Indiclatif  présent  de r^i/É-str,  se  recouchei':, 

•Quant  voil  dormir,  si  me  (ternis,  ■     '' 

Or  me  relief,  or  me  régis.        ^    (M$.  1089  ',  f.  GO.) 

Registel.  [Plante:  «  Lesquelles  femmes  et  filles 

•  Iravaillans  en  la  dite  mare  ou  lavaiche  pour  Ja 
«  nettoier...  survint  sus  eulx  ung  chappellain  qui 
«^  dist...  si  elle  vouloit  ^aingnier-deux  deniers  tour- 
«  nois  pour  aller  cueillir  du  registel.  »  (JJ^  197, 
p.  218,  an., 1472.)] 

'   Registrateur.  Greffier:  •  Le  roy  Charles  V 

•  choisit  quatre  clercs  notaires;  du  nombre  et  col- 
«  le^e  de  ses  secrétaires,  pour,  avec  les  trois  c^ef- 
«  fiers  qu'il  appelle  registrateurs^  exercer  leurs 
«  offices  ab  Parlement.  •  (Miraumont,  des  Cours 
souveraines,  p.  38.) 

Registration.  Enregistrement.  •  Le  greffier  du 
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raccommoder  une  affaire.  (Cotgr.)  -  12*  < 


-  127  - 


ItEL 


coup,  • 
Relever 
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acquises  par  toutes  mutations  procédantes  du 
coté  de  ceux  au  nom  desquels  le^  cens  se  payent, 
el  ont  accoutumé  d'être  payez,  soit  par  moti. 
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.  dit  siège  se  contentera  des  droits  de  sa  regiitra- 
*  tion,  et  copies.  »  (Coût.  Gén.  11,  p.  979.) 

Registre,  [i*  Ouvtage,  livre  d'histoire  :  •  Or 
.  dist  ii  contes  et  11  reflfW/rcs  de'sainte  Eglise  qui 
.  le  lesmoignent.  •  (Brun.  Lai.  Trésor,  p.  88.)] 

Que  Rceuist  on  qui  fû  Gauvains?... 

Li  roix  Artus,  et  li  roix  Los,  .  * 

Se  no  ce  fuissent  li  regiatre  .    ^  „x>t  . 

QWi  euls,  ejt  leurs  fets  aministre.  (Frotês.  poca.  f.  ^^J^. 

.  2»  [Usage,  coutume,  règlement:  «  Et  gardez  iBs 
.'  registres,  bons  usàiges  et  coustumes  anciens,  k 
(Ord.  V,  p.  527,  an.  1372.)—  •  Suppliant  que  sur  le 
.  dit  mestier  nous  vousissons  faire  ordonnances  et 
.  /-^^i.sfres  convenables  et  raisonnables...  par  ma- 
«  niere  de  ordonnance  et  registre.  »  (JJ.  160,  p.  32, 
an.  1404.)]  —  3oHistoriçn:  • 

De  :quoy  je  suis  aministres, 

El  ancieTMjement  reyislrea.  (Froiss.  pocs.  f.  36.) 

V4"  [IrijùreTXÇuides  tu  avoir  cinquante  solz  do  la 
»*t  jument,  très  o^s  filz  de  p...vinesel  pourri,  et  plu- 
«  sieurs  autres  registre^,  injures  et  villenies.  »  (JJ. 
153,  p.  137,  an.  1308.)]  ^  , 
„  Hofllstrer.  [lUnpportèr,  relater:  «  Teu^coustu- 
«  mes  nui  maintenant  sont  uzées  sont  bonnes^  et 
«  pourntables  à  escrire  et  à  registrer.  »  (Beauman. 
prologue.)  —  •  Afin  que  honorables  emprises  et 
.  nobles  aventures  soient  notablement  r^</isfre>s 
.  et  mises  en  mémoire  perpétuelle,  »  (Froiss. pro/.)] 

Real»treur.  [1*  Qui  enregiâÉ|  :  •  A  mesLre 
' .  Jehan,  dit  Maubourt,  de  Limp|fs,  est  outroié- 
•  J'ofUce  de  estre  carlulaire  et  registrettr  des  emo- 
€  lumens  des  draps  delà  cité  d'Albigois.  »  (Reg.  A. 
2  de  la  Chambre  des  Cïmi.ples,  f.  41,  an.  4321.)]  — 
2°  Historien  ;  voir  sous  registre  3».  —  3°  Office 
ecclésiasli(iue  r    " 

Chîintres,  doyens,  princes,  chanoines, 
lie 


(.'jithedraulx,  et  collegiaulx, 
Iii-(jistfcur,  et  ofllciaulx, 

Et  aussi  li  aministreur, 
Qui  en  ont  esté  rcijistt'cur. 


(Dcsch.  f:  A05.) 


(Id.  p.  344.) 

Ueni^triim.  Mot  latin  ;  registre;  pièce  enregis- 
trée :  «  Lettres  contenues  dans  un  routier  de 
.  parchemin  nommées rcyis/n/m.  »  (Ord.  III,  p.  10.) 
—  .  Escrironl  tous  actes  de  justice  à  la, vérité  sur 
«  le  nom  des  parties...,  et  les  bailleront  signez  per 
.  rcgistrum,  et  point  par  copie.  »  (C.  G.  H,  p.  080.) 
'  Rcgltre.  Registre  oti  Dieu  inscrit  le  nom  .des 
élus:  ^  '      '    ■ 

Diex  vos  giete  de  son  regitre.       (Ms.  7615,  I,  f.  iOi.) 

Refllaçant.  Qui  glace  de  nouveau  : 

■     Fay.moy  mourir  d'une  seule  douleur,  ■    .     , 

Sans  employer  la  cruelle,  valeur,  '      , 

En  chaua  glaçon,  et  tcglaçante  flame. (L.  le Caron,  f.  iS.) 

Regluner.  Glaner  après.  (Des  Ace.  Bigar.  IV;  43.) 
Règle.  [!•  La  forme  populaire  est  reule^rieule. 
La  formel  savante  règle  apparaît  d'abord  dans  Brun. 
LatrTrtîsor,  304,  au  sens  de  prcîSCfiption  :  «  11  n'est 
•  mie  possible  que  universel  règle  soit  mise  ne 
.  maintenue  en  chascune  chose  partie.  »  —  Le  sens 
pri^iilif  d'instrument  à  tirer  des  lignes  est  dans 


TEthique,  traduite  par  Oresme,  d.  167  :  «  Si  comme 

•  il  est  en  êdrflcalion'  de  l'isle  ae  Lesbie  là  où  le» 

•  tailleurs  de  pierre  ont  leur  règle  de  plont,  laquelle 
«  il  transmuent  selon  la  ligure  de  la  pierre.  »  — 
Dans  F^oissart,  liv.  XV,  p.  51,  le  mot  est  masculiir: 
«  Se  ils  euissent  au  iroy  donné  en  son  enfance  et 

'•  jeunesse  ung  règle  raisonnable,  ceste  incidence 

•  de  maladie  ne  luy  feust  point  advenue.  «J^  — 
2*  Ord^e,  arrangement  : 

Oui  e^tu?  fille  de  raison  ;  . 

Mainte  chose  par  moy  réglée 

Fut  jadii  ;  règle  m'appell'on.  (Desch.  f.  S43.J 

3«  Ordre  monastique.  (Ms.  7218^  f.  2^5.)— Expres- 
sion: «  Pied  de  règle,  »  mesure  légale:  •  Doit  tenir, 

•  et  entretenir,  et  les  délivrer  à  sa 'sortie,  s'ils  luy 
«  ont  esté  livrez  tels,  un  pied  de  règle  d'espaisseur, 

•  et  ainsy  en  suivant  jusques  au  feste.  ».  (N,.  Coût. 
Gén.  t.  I,  p.  1076.) 

Regléement.  [Avec  règle  :  «  Scavoir  user  des 

«  biens  regléement  et  les  perdre  Ôonstamment.  ■ 

(Mont.  I,  p.  177.)] 
Règlement.  [Règle:  «  Le  règlement  d'est  son 

«  util  (à  la  vraie  vertu),  non  pas  la  force.  •  (Mont. 

t.  1,  p.  177.)] 
Régler.  [Diriger:  «*Li  sires,  qui  droit  reflr^e  et 
ligne,  Prent  ses  vengeances  si  obscures  Maintes 
fois  sur  les  créatures,  Que  nulz  ne  le  porroit 
penser.  »  (Machaut,  p.  96.)] 
Reglisse.  [Plante  légumineuse  :  «  Une  once  de 
réglisse  mondée.  »  (Paré,  \.  XV,  p.  59.)] 
Regllsser.  [Polir,  unir  :  «  La  Seine,  qui,  se 
i  jouant  quatre  fois,  se  rajpeine  D'urf  vague  ply 
.  retors  et  reglissant  Et  quatre  fois  se  remonstre 
>  en  passant.  »  (Rôns.  p.  816.)] 

Et  les  cochets  reglissent  leurs  plumages 
-S'èntiejoulans  dans  la  cour.  (Batf,  p.  24./ 

Regliier.  Engluer  de  nouveau.  «.En  cherra  tant 
^  pris  qu'il  faudra  monter  .m,  ou*. nu.  ^onr  reg luer 
.  les  arbres.  •  (Modus,  f.  187.)  » 

Regn.  Royaume  : 

<    Dosne,  bien  savés,  ' 
■  Se  dire  viMés, 
Ke,  de  pris,  valés       " 
Millors  cent  en  \in,rcgn.     (Poêt.  ov>  iSOO,  il,  p.  902.) 

Regnable.  Raisonnable,  valable:  «  Regnable 
«  cause.  »  (Ceaunianoir,  p.  13.) 

Ne'  sai  deffence  plus  regnable 

Contre  la  mesnie  au  deable.  (Ms.  iSiS,  f.  188.) 

Dieus  est  tout  par  tout,  o  regnable  semblance. 

Ditp.  du  Juif  et  eu  Chmtien,  f.  109. 

Quar  qui  ne  sait  dire  que  fables,  '        . 

N'est  ipies  conterres  regnables,         - 

Por  à  haute  coït  asservir.         (Fabt.  ini.  p.  155.)      ^ 

[«  Cil  â  bel  don  et  molt  regnable  est  à  donner.  • 
(Mantel  Mautai'llé,  v.  227.)]  ►    , 

Regnàblement.  IvAn-cc  raison.  Parlant  des 
effets  d'une  grande  joie  :  ■  * 

Peut  l'en  morir  regnàblement?         (Rou,  p.  199.) 

2»  Médiocrement  :  «  Sage  regnàblement.  »  (Vatic. 
1522,  f.  163.)  '    * 

au'^propre  ; 
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-Regnard-art-arz.  [Renard, 
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vingt  deniers  de  vingt  sols  du  prix  des  dits  héri- 
tages, ccdroit'aussi  appartient  à  aucuns  seigneurs 
censuels  du  pais  d'Anjou.  •  (Laurière.)  —  *  Helief 
adiclé.  •  (N.  C,  G.  1.  p.  237.)  -  .  /ie/ie/'d'impel. . 


REL 


seigneur  îi  la  mort  du  tenant  cotlier.»  »  (Laur.)  — 
/îf/iV/"  simple.  »  •  Quand  il  n'est  dtl  que  relief  d^t 
propriété,  par  la  femme,  et  non  relie}Mh9A\  ;  ou 
bien  quand  il  n'est  dû  aucun  chamhAllaffA  •  i^  in 
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rusé,  au  figure  :  t  (Quel  cuide  qu'il  soit  uns  iGbiertfs, 
«  Un  regnardii  un  enfanlosmieres.  »  (Rose,  v.  7.796. )] 
^  •  Comme  il  advient  au  regnart  que  «on  poil  chiet 

•  une  fois  Tan,  aussi  est  appelé  le  choir  des  che- 
-^«  veux  allopice.  •  (Lairfranc,.  f.'  38.)] 

Expressions  :  «  Le  regnard  est  devenu  hermite."» 
(Cotgr.)—  «  X  regnard  regnard,  et  demi.  •  (Id.)  — 
«  A  la  fin  le  regnard  sera  moine.  ».  (Id.)  —  ■  Les 
«  regnards  se  trouvent  tous  à  la' fin  chez  lé  pelle- 
«  lier.  »  (Contes  des  Desperr.  II,  p.  117.)  —  «  Enfin 
«  les  regnards  se  trouvent  chez  le  pelletier.  »  (Golg.) 
-r  •  A  regnard  endormi; rien  ne  chet  en  la-gueule.» 
(id.)  —  'Regnard  qui  be^iicoup"  tarde  attend  Ja 
«  proye.  »  (Id.)  —  «  Regnard  qui  dort  la  matinée» 

•  i\,'a  pas  laMangue  emplumée.  «.(Id.)  — «  Lere- 
m  gnard  est  pris,  lasche  les  poules.  »  (l«^)  —  «  Il 
«  n'y  à  route  que^de  vieux  regnards.  »  (Id.)  — 
«  Celuy  peut  bien  dévenir  regnard,  Quand  nul  sur 
«  son  fait  n'a  regard.  »  (Modus,  fol.  52.) — «  Ung 
€  vieil  regnard.  »  (Jouv.  ms.  p.  228.)  —  «  Barbe  de 
-M  regnard.  »  (Cotgr.)  —  «  Parole  du  regnard.  »  (Id.) 

—  «  Raisin  dé  regnard.  »  (Id.)  —  «  Faire  le  regnard.  » 
(Id.)  —  •  Faire  une  charrue  de  regnard.  »  (Id.)  — 
«  Parler  regnard.  »  (IdJ  —  «  Prendre  Martin  pour 

'»  regnard,  »  (Id.)  —  «Tirer  au  regnard,  »  (Bouch. 
•Serées,  liv.  II,  p.  251.)  —  «  Escorcher  le  reguar^,  » 
vomtr.  (Cotgr.)  —  •  Escorcher  un  regnard,  *  même 
sens,  dans  Rabelais,  IV,  p.  186.  —  <  Attacher  ujie 

•  queue  de  regnard.  »  (Id.  I,  p.  153.) 

Regnateup.  Qui  règne.  (Marg.  de  la  Marg.  p.. 35.) 
Regnâut.  «  Parler  Régnant.  *  (Cotgr.) 

1.  Régae.  [l"  Rêne  :  «  Il  vit  une  toisedechesne, 

■  Celé  part  a  torné  sa  règne.  »  (Partonop.  v.  5757.) 
,—  «  Dusqu'à  Verdun  n'i  a  règnes.  »  (Garin,  I,  f.  235.) 

—  «  Ainsque  jou  fine  conterai  Une  partie  de  son 

■  rengne,  Ains  que  jou  sache 
(Renan  le  Nouvel,  IV,  v.  2792.:)] 

Li  chevaux  s'enfuit, 

La  règne  abandonnée.  ' 

2'  Gouvernement,  rênes  de 
Roboàm  : 

Des  '.x.  parties  de  son  règne 
Ne  onques  puis  ne  tira  règne. 

.C'est  aujordui  .i.  vice 
Que  sus  le  clergié  forment  règne  ; 
Partout  chevauche,  à  lasche  règne 

Que  ce. seroit  au  préjudice,...     "^ 

Et  du  roy,  et  de  tout  son  règne 

jQui  lascheroit  en  tant  la  règne, 

A  Grâce  et  à  ses  autres  seurs.    (G.  de  ta      jne,  f.  17.) 

2.  Règne.  [1'  Royaume  :  «  N'en  vanteras  el' 
«  règne  dunt  tu  fus.  »  (Roi,  v.  1961.)  —  «  Fors  cils 
«  de  France  ki  les  règnes  cunquièrent.  »  (Id. 
V.  3032.)  —  •  Li  rois  ses  pères  vit  l'enfant,  sage  et 
<^  preu  ;  et  savoit  de  soi  que  il  esloit  siùaples^  et 

■  vteuz,  et  pou  estoit  prisiez  en  son  règne  et  petit 

•  douteiz  de  ses  anemis.  »  (Mén.  de  Reims,  §  15.)] 

—  «  Ferry  le  duc  d'Allemaigpe,  qui  nepveu  esloit  à 
«  l'empereur  Henry,  vouloit' avoir  le  règne,  el  l'èm- 
«  pire  après  son  oncle.  »  (Chron.  S.  Den.  I,  f.  259.) 

—  2.0  Lé   paradis    el   l'enfer.    Parlant  à  Dieu  : 


sus  mon  règne. 

'    (Borel.) 

l'Etat;  parlant 

0        , 

(Id.  f.  12.) 


de 


«  Recorde  toy  de  m'oy,  sire,  reCorde  toy,  si  que  je 
«  soye  en  l'eritage  de  ton  règne..  *  (Chasse  de  Gàst.; 
Phebus,  p.  362.)  '       .  - 

Rutebuef  ne  set  entre  mettre 

Ou  l'en  poit  anie  à  vilain  mètre  ;    '   ' 

Qu'elle  a  faiUià  ces  deux  règnes.    (Ms.  1015,  l,  f.  IS.)' 

3*  Gouvernement  :.  *  Le  duc  de  Gennes  voyant  de 
«  tous  pqincts  les  Genevois  abbatus,  el  deffaicls,  et 
«  son  règne  prendre  fin.  »  (J.  d'^uton,  An^jales  de 
Louis  XII,  p.  177.)  —  Parlant  du  duc  dé  Boiygogne  : 
«  Jusques  a  ce,  toutes  ces  enlreprinses  luy  estoient 
«  venues  assez  à  son  plaisir,  et  içelîle,  qui.estoilla 
«  plus  grande  de  toutes  les  autres.de  soti  ref/ne,  lui 
«  vénoit  au  contrxiire.  »  (Monslrelet,  II,  p.  136  K— 
4»  Prospérité  :  *  Cuydant  longuement  persévérer 
«  en  .son  règne,  .délibéra  soy  adventurer^  autre 
«  part.  »  (PeiJeef.  IV,  fol.  27.)  —  Parlant  de  Jacques 
Cœur  :  «  Luy  estant  en  ce  reçne.  »  (Math.  deCoucy, 
Histoire  de  Charles  Vn,  p.' 691.)  f-,5''  [Droit  féodal  :  '• 
«  En  manoirs,  en/prés,  ea  terres,  en  iawes,  en 
«  rentes,  en  capons,  en  cens,  en  règnes,  en  reliés, 
«  en  signerie,  en  justice , et  en  quecumque  autr'es 
«  choses.  »'(Carlulaire  de  Cambi'Han."  1281.)]  — 
6'  Royaume  d'Italie,  de  Naples  :  «  Cheval  de  r^fl'ne.  » 
(Brantôme,  Cap.  fr.  IV,  p.  150.)  —  «  Quant  l'empe- 
«  reor  fu  mort;  le  pape  s'en  relorna  à  Kome,  cri 
•  du  règne  mandèrent  por  le.  roy  Conrart  fil  de 
«  l'empereor.  »  (Conlin.  de  G.  de  Tyr,  Martène, 
l.  V,  col.  727.)     -  ■■■'... 

* 

Régné.  Royaume,  pays  : 

Rois  Hue  Capes  mo^u  dontjues... 

Ses  fius  Robiers  ot  le  règne.  (Moiisk.  p.  405.) 

,  Regnement.  Règne,  temps  où  l'on  règne  : 
«  A^rès  le  regnement  de  son  frère  aisné.  »  (Chron. 
de  Nangis,  ann.  1306.)  ,^ 

1.  Régner.  [Plaider  défendre  en  justice,  î^u  . 
reg.  JJ.  56,  p.  227,  an.  1316.  Dérivé  de  ratioi^nari.J 

2.  Regner.^  lyFleiirir^  prospérer  :  «  Ainsi,  et  en  . 
■  celte  manière",  finit  sa  vie  et  nqbie  prince  (lue  de 

«  Glocestre  lequel  avoit  régné  lon^gtems  fort  haule- 
«  ment.  »'(Math..deCoucy,  Histoire  de  Charles. VII, 
p.  562.)  —  «  Bertr-an  est  le  meilleur  chevalier  qui , 
«  règne  à  présent.  »  (Hist.  de  Du  Guescl.  par  Men. 
p.  407.)  —  [«  Sy  vous  avez  vos  jours  finez,  Laisseij' 
«  les-despQurveus  régner.  »  (Çhans.  du  xv  s.  p.  17, . 
V.  24.J  —  *  La  mercy  Dieu  j'ay  desja  fait  mpr^  cours 
«  Et  les  nouveaulx  commancent  à  régner.  »  (ïd. 
p.  53.)].—  2'  Vivre  :  •  En  celuy  temps,  regnôit  une 
«  moult  saificte  et  dévoie  femme,  sœur  Colehe.  » 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  Uv.  l,p.*l  16.)— «  Les. 
«  cardinaux,  qui  pour  ce  temps  regnoyént,  firent 
«  un  pape.  »  (Froiss.  liv.  II, p.  51.)— 3' Secorta por-. 
ter;  parlant  du  maréchal,  d'Andrehem  :  •  Il  régna 
«  loyaulment.  »  (Hist.  de  Du  Guesclin,  par  Menard, 
p.  448.)  -^  •  Celuy  héraut  en  son  temps  régna  assez 
«^  merveilleusement.  »  (Froissart,  Irv.  IV, ^.91.)  — 
4*  Etre  en  charge  :  <  Le  temps  qu'ils  ont  régné 
«  comme  eschevins,  »  (Ord.  v,  p.  132.)  Voy.  encore 
N,  C.  G.  I,  p.  326. 

d.  RegnejT.  Diriger  les  rênes  :  •  Forlune  qui 
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•  reliés  des  tables  C'esloit  trestotiz  ses  vivres  ; 
«  Moult  li  fu  delilable.  »  (Gir.  de  Ross.  v.  2399.)  - 
«  Deus  oes  ne  valut  mie  tous  li  reliés.  »  (AioJ,. 

•r      it\Â£t   \  0«    nn^il    An   maliAf     r\ii>/\ïi    AA    On-  oAÎrpnAim 


4°  Titre  ecclésiastique  :.«  Religieuse  femme.*» 
(Dupless.  Histoire  de  Meaux,  p.  173,  an.  1270.)  •- 
•  Religieuse  personne,  »  en  parlant  d'un  curé. 
(Coût.  Gén.  t.  I.  D.  tll.)  -  5*  Oq  a  dit  d^un  erand 
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•  riiioit  Ai  première  entende  foi.  •  (Barlaam  et  1  1385^—  •  Comme  nous  âïôn^ïeçI^raenWer? 
Josapliul,  p.  40]  I  «  Tains  generaulz  et  souverains  reformaUurt  sur 


REG 


-  lie  - 


REG 


.-  .%- 


% 


^-^ 


^ 


luy'cburt,  Sus  et  qui  règne  contre  luy.  •  (Quinze 
Joypsidu  Mariage,  p.  110.) 

.  Weiincre.  Royaume  :  •  En  quel  pays  est  ton 
.  r^É^/icre.  ?(Ms.  72i§,  f.  281.)    . 

ilcgnct.  [t^oyaum.e,  dérivé  de  regnatum  :  -De 
•'  vos  tendrai  Espalgne  le  regtket,  »  (Roi.  v.  G97.)  — 

•  Mandêl  sa-genl  ûù  .xi,.  rôgne%.,  »  (Id;  v.  26'28.)} 

«     '  Deua  ans  fumes  enaamble  en  estrange  rcynez. 

^      ■         '  '  Mf.  7<lfl,  folio  347. 

I*nr  vous  passerai  la  merb  o- 

S'irai  eu  autre  reijnés.  ■  (Ms.  19H9  »,  f.  72.) 

•  RefliieUe.»  Rompre  la  regneU^  »  expression 
^jôbscène.  (Co(iuill;  p.  88.)  \||. 

'*    1'.  Hediileiî.  [Régner  :  •  Sire,  pouH^eu,  il  doit 

•  rçifftltn  api-tis  vous.  •  (Mén.  de  Reims,  §  301.)] 

2-  llcfjnlei*.  1"  Renier,  renoncer  :  «  Se  démit  et 

•  rctjnia  au  gouvernement.  «•  (Chr.  de  S.\  Denis,  II, 
f.  10.)  -  •  Hcgni^r  l'ennemy,  »  renoncer  ^  Salan, 
à  ^s' pompes  et  ù'  ses  œuvres.  (Laticel.'  du  La©',  III, 

„/f.  87.)"  —  '2""Méconnallre  :  •  Puisque  ainsi  est  qu'il 
«  a  roy  en  Jérusalem,  nos  ne  poons  regnier  contre 
'  *  juy  que  blasme-n'i  aions,  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr, 
Marl.-V,  col.  50.').) 

-'3.  Hognipr.  Diriger  les  rênes,  végler  sa,  vie;. 
■  par  suito^t^duile  :  " 

«Si  confiions  avons  bien  apris 
■o  \      DL'cpIs  q?ii  enti fi  bons  est  pris 
De  bon  rt'iiiii<'r  avoir  au  siècle, 
.        Qui  no'us  disent  la  droite  règle.       (Ms.  1218,  f.  293.) 

Uenno.  ItlîflnaVl.  Regnabo.  Sine  Ilegno. 

Pei ^011  nages  au  mystère  du  «  bien  advisé  »  et  du 
«  mal  ad\isé.  •  (Ilist.  du  Th.  fr.  p.  M4.)|>-  Ce  qui 
éloil  désigne  par  ces  personnages,  p.  lîîG.  (Ibid.) 

Hegiioié.  [Renégat  :  «  Je  crains,  si  je  alloisvers 

•  voua,  la  pouvreyî  ou  je  serois,  et^  les  grans  infa- 
«  mes  reprouches,  qu.'on  me  donueroil  tout  le  long 

^«  de.  ma  vie  en  me  appelTant  regnoié,  regnoié. 

•  Pourtant  j'aime  mieux  vivre  h  mon  aise,  et  riche 
«  t>unne,  que  de  devenir  en  tel  point.  ^  (Joinvillè, 
daiis  1).  C.  sQu^s /{('wc^a/MS.]    '  '     .      .' 

Bcgnoin.  Renom  :  «  Escuyers,  de  jrfl'uom.  • 
.  (Bat.  de  Liège,  p.  373.)-        '  "'■'■.■ 

Uégol)iller.  Vomir  :  •  Il  y  eat  une  dame  au 
niilie-u  d'un  diné  qui  pensa  faire  regolilUer  la 
.  «compagnie.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  08,  v°.) 

Rcgon.  [Peut-être  blé,  mél^il  :    «   Cinquante 

•  mdis  de  bleit  de  rfflon  à  la  mesuce  de  Liège.  » 
«  (Cil.  de  Jean,  duc  de  Lorraine,  an.  1283,  dans  D.  G. 

<-  sous  7?«o.)] 

llegorgc  (à).  En  abondan'ce.  (Cotgrave.)' 

Uegorgement.  [Engorgement*:  •  Toute  la 
«  plaine  qui  est  entre  deux  est  noyée  des  regorge- 
'•  mens  du  fleuve  de  Mêlas,  »  (Amyot,  Pelop.  p.  29»)] 

•.     Regorger.  [1°  Faire  refluer  :  •  En  venant  il  (li 

•  fluns  de  la  mer)  regorge  la  rivière  si  contremonl 
,V  que  nuls  n'i  poroit  passer.  '»  (Frôiss.  V,p.  11.)]  — 
2<>  Rendre  gorge  :  «  Fasse  regorger  son  bien  à  ceux 

'    «  qui  Tout  injuslemertt  usurpé.  »  (Canuels  de  l'Ac- 
couchée^ p.  106.)    .  ----^ 


Regort.  [1*  Dëlllé  (voir  Gort)  :  •  Ainsi  otli  rois 
«  toute  Normandie  à  reis  de  Gaillàrt  qui  trop  est 
«  forz  et  siet  ou  regort  de  trois  moniaingnes.  »' 
(Mén.  de  Reims,  §  200.)]  -  2:  D^tAûM,  go\le  :  «  Estoit 
t  ce  lieu  où  ilz  estoient  en  MïigregorL^Q  mer,  • 
(Lanc.  du  Lac,  III,  f.  102.)  ^ 

Habitoine  est  citez  moult  fort, 

Si  est  assise  en  un  regort^ 

De  deus  parz  li  vient  sa  navie.  (FI.  et  Dlanch.  f.  SOI.) 

Quant  l'eaue  descent  du  ciel  fort, 

Aucune  foi4|fait  un  regort.  (Deach.  f.  499.) 

Et  AnglO'S  en 'la  mer  entrèrent, 

Pour  passer  oolre  le  regort.         (G.  Guiart,  f.  i50.) 

Regot.  [1»  Baie,  crique  :  •  Lois  d'Espagne  et  cbil 
«  qui  escaperent  de  la  bataille  trouvèrent  en  ud 
«  regot  de  mer  une  grosse  barge  de  Camperlé,  que 
■  \\  maronnier  avoient  làJwiulée  et  repus.  »  (Froiss. 
t.  IV,  p.  70.)]  —  2»  Terme  de  bâtiment  :  •  Est  loisi- 
«  ble  neantmoins  y  dresser  cheminées,  et  creuser 
«  pour  le  conlrefeu  d'icelles  jusques  au  tiers  du 

•  mur  ;  mesme  appuyer  les  regots  d'icelle  d'outre 
«  en  outre,  non  toulesjois  les  sommiers,  et  autres 
«  charges  de  bois  qui  ne  doivent  outrepasser  la 
«  moitié  de  Iadille.muraille.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  1137.) 

Regoublllonnement.  Collation  des  cham- 
brières avant  d'aller  coucher.  (Oudin.) 

Regi^ubillonner.  Iî^iirele,regoubillonnement. 
(Oudin!)*—  «  Il  n'est  desjeuner  que  d'eschôliers, 
«  dipner  que  d'avocats,  ressinef^que.de  vignerons, 
«  soupper  que  de  marchands, Tefl07ifeî//onwer  que 
«  chambrières,  et  tons  repas  qjue  de  farfadets^  » 
(Rabelais,  t.  IV,  p.  194.) 

Regouildronné.  Regoudronné  : 

,  LdknQlxa^amldronncc 

Aux  ondes  Jà  se  sent  abandonnée.  (Joach.  du  Bell.  i35.) 

Regoul.  Golfe.  (V.  Rf^gort)  :  •  liegoul  de  mer.  » 
(Chr.  de  S.  Denis,  t.  I,  p.  202.) 

Hbgoulouser.  Désirer  :       -^ 

L'qïs  d  aut''e  part  s'achemine, 

Qui  jusques  a  Chinon  ne  fine,  ^ 

Car  la  guerre  rpgoulousa.  (G.  Guiart,  friiS.) 

Regourmer.  1°  Gourmer  de  nouveau.  (Cotgr.) 
—  2°  Remettre  la  gourm.elte  à  un  cheval.  (Nicot.) 

Regoiii's— ourt.  Golfe, détï-oit,  commQre'gort: 

*  Si  avott  entre  la  cité  de  Thunes  et  les  Sarrasins 
«  regours  de  mer  courans.-  »  (Chr.  de  S.  Denis,  II, 
p.  95.)  —  «  llaulle  Roche  qui  est  appelle  Graplit  qui 
«  vaull  autant  à  dire  en  breton  Ployarmel,  pour  ce 
«  qu'il  est  assis  en  un  pêgmrt  àe  mer.  »  (Id.  f.  31.) 

Regoutér.  [Faire  coFlation  :  <  Après  disner,  un 
«  nommé  Ponsart  et  autres  de  la  ville  d'Auberoie 
«  â\efeni,  regoutér  et  boire  en  l'ostel  d'un  taver- 
«  nier,  .  (JJ.  174,  p.  221,  an.  1428.)] 

ïtegrabellement.  (Cotgrave.)   • 

Regraciation.  Remerciement  :  «  Ostés  perse- 
«  verance,  et  le  service  n'aura  aucun  loier,  le  bien- 
«  fait  aucune  regraciation.  »  (Tr.  de  la  Noble  Dame, 
fol.  33.)  — [«  Pour  lequel  labour  le  suppliant  n'ot 
■  oriflues  aucun  prouffit  ne  regraciafion.  ■  (JJ.  172, 
p.  439,  an.  1424.)] 
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liefoulolr.  Terme  d'artillerie.  (Cotgrave.) 


I  vol. 'v7foT.  ^9.)  —  •  îen\refraing  mon  plour.  • 
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Regràcler.  Remercier  :  •  Ne  regracient  poinl 
«  Dieu  du  biea  qui  leur  viengnent.  *  (Modus,  f.  48.) 
— [«  Li  empereres  reyracia  moult  l'evesqueEbroin.  • 
(Dom  Bouquet,  VI,  p.  167.)] 

Regraclment.  Remerciement  : ,«  Remercia 
«  moult  la  chevalerie  du  pays  de  leur  lovaullé  ; 

•  SiùTètsion  regraciment  se  conseillèrent  de  plu- 

•  sieurs  choses.  •  (Percef.  H,  f.  38.) 
Regralsser.  Graisser  de  nouveau.  (Nicot.) 
Regramlr  (si).  S'aflliger,  se  plaindre  : 

De  leur  mauvaislié  Diex  se  regrauiie. 

Poct.  iTant  1300;  l.  IV,  p.  1«». 

Regrat.  [Vente,  en  détail  et  de  seconde  main, 

de«  menues  denrées^  particulièrement  du  sel,  des 

grains,  du  charbon  :  «  Et  nul  homme  ne  peusl  ven- 

«  dre  pain  à  regrat  en  Angers.  Et  que  nul  regralier, 

°«  qui  vive  de  regrat,  ne  peut  achaler  nulle  chose 

•  pour  vendre  à  regrat,  jusque  à  l'heure  de  tierce 
.  de  jour.  •  (Ord.  t.  II,  p.  31,  an.  13lt).)] 

Regratage.  Charge  de  regratiier.  (Mém.  de 
Sully,  t.  X,  p.  230.)  '       ^ 

Regratemeiît.  Action  de  regralier.  (Rob.  Est.) 

1.  Regrater.  Nettoyer  :  «  Regrater  un  vieil 
«habit.  »  (Monet.) 

2.  Regratèp.  [Avoir  du  profit  sur  un  objet 
vendu  au  détail  :  «  Lesdils  regraliers  et  regratieres 
«  le  regratent,  et  vendent  le  tiers  plus  chier.  » 
(Ord.  p.  1484.)]  -  V' 

Regraterie.  [Commerce  des  regratUers  :  «  Qui- 
«  conque  a  achaté  le  mestier  de  regraterie  de  pain 

•  à  Paris,  il  puet  vendre  poisson  de  mer,  char 

•  cuite.  »  (Liv.  des  Met.  p.  32.)] 

1.  Regratler.  [Revendeur  ;  «  Nus  ne  puét  estre 
«  regratiers  de  pain ,.  c'est  à  savoir,  venderes  de 

'  «  pain  que  autres  fournuce  et  guise,  se  il  n'achaie 
«  le  mestier  du  roi.  »  (Livre  des  Métiers*  p.  31.)]  — 
«  Regratiers  ou  regratieres  acheclenl  leurs  denrées 
«  comme  œufs,  fromaiges,  volatilles,  et  autres  den- 
«  rées  qu'ils  revendent.  »  (Thaumâssière,  Coût,  de 
Berry,  p.  338.) 

2.  Regratler.  [Remercier,  dans  Frbissart,  t."II, 
p.  26  :  •  Se  regratier^  •  exprimer  sa  reconnais- 
sance. (ïd.  t.  XII,  p.  130.)] 

-Regratte-boisseur.  «  Un  vieil  regrutte  'bois- 
«  seur  de  petits  enfants.  ^  (Des  Acc.^Bigarr.  fol.  29.) 

Regratterie.  Lieu  où  se  tiennent  les  regralliers  : 
■  Fruits  nouv^ux,-  et  poulets,  pigeonneaux,  per- 

•  driaâliiÂlDO  la  saison,  que  le  pauvre  chantre 
«  ache^^B'n^srché  à  veaux,  cîu  à  la  regratterie.  » 
(Contes  dlHfeerr.  1. 1,  p.  18.) 

Regpa^pGraver .de  nouveau.  (Nicot.) 

Regpavir.  Gravir  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Regredillé. Fris^, crêpé:  «Voyant un hotome... 
«  au  poil  noir,  espais,  et  regredillé.  •  (Mal.  d'Am. 
p.  131.)  —  •  Lacydes  roy  des  Argiens  fut  recognu 
«  amoureux  à  sa  perruque  trop  curieusement 
«  regredillée  et  frisottée.  •  (tbid.  f.  111.) 
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RegredlUonné.  Même  sens.  (Cotgrave.) 

1*  Regrés.  [Regret  :  •  Ses'confors  fu  regrès  et 

•  pfors.  »  (Floi^e  et  Blanchefl.  v.  1734.)] 

«  2.  Regrés.  Du  latin  regressus.  A"  Droit  de  ren- 
trer dans  ce  qu'on  a  cédé  ou  vendu  :  •  Tellement 
«  que  lé  dit  evinquant,  après  l'adjudication  de  son 

•  hypothèque,  en  peut  faire  son  profit,  demeurant 

•  le  dit  locataire  entier  en  son  regrés,  et  action 
«  d'intérêt  contre  le  locateur.  »  (Nouv.  Coût.  C(*n. 

I,  p.  1244.)  —  En  matière  bénéllciale,  il  y  a  reyrés, 
quand  quelqu'un  a  cédé  ou  échangé  un  béiiéiice  à 
certaines  conditions  ;  de  façon  que,  si  on  ne  «^emplit 
)as  les  conditions,  il  peut  rentrer  dans  son  bénéfice. 
Du  Cange,  sous  Itegressus.)—  •  ^ej/ret,  quand,  par 
«  convention,  le  resignant  s'est. réservé  de  pouvoir, 
«  dans  un  certain  temps,  rentrer  en  son  bénéfice, 

•  telle  réservation  est  illicite.  •  (^Laurière.)  — 
2'  Recours  contre  quelqu'un  :  •  Quand  ù  une  doua- 
«  giere,  elle  en  pourra  aussy  eslre  poursuivie,  sauf 
«  son  regrés  sur  les  heritiei'sde  son  mary.  •  (Nouv. 
Coût.  Gén.  t.  H,  p.  125,  col.  2.)  —  «  Sauf  à  eux  leur 
«  regrez  contre  la  partie  adverse.  •  (Ibid.  p.  105.) 

Regressement.  Rancune,  inimitié  :  •  Quand 

•  un  manan  du  pays  et  comté  de  Namur  Bourgeois 
«  battera,  et  blessera  quelqu'un,  soit  à  sang,  ou 

•  non,  ne  payera,  pour  amendé,  que  seize  pattars, 
«  si  n'est  que  ce  soit  d'aghuet  appensé,  mesiée  sur 
«  haynne  ou  regressement  ;  aqs(|uels  cas  il  payera 
«  une  grosse  amende.  •  (Coût.  Gén.  t.  H,  p.  868.) 

Regret.  Envie,  désir  :  «  Ayant  desir,<et  regret 
«  de  parler  à  elle,  et  la  veoir,  en  son  dernier  jour.  • 
(Monstrel.  I,,  p.  220.)  —  «  Et  n'avôit...  autre  regret 
«  que  de  sauver  leurs  vies.  »  (Preuves  sur  le  meur- 
tre du  duc  de  Bourgogne,  p.  201.)    . 

Regreter.  [1°  Plaindre,  déplorera  •  Tantdulce- 
«  mentrà  regreter  le  prist.  »  (Roi.  v.  2886.)  —  On 
disait  aussi  au  pronominal  :  «  Tel  as  ocis  dunt  à 

•  r  coer  me  regrette.  »  (Roi.  v.  1566.)  —  .  Et  son 
«  cheval  ot  plaint  et  regreté.  »  (Agolant,  v.  352.)  — 
«  Et  quand  li  rois  vil  qu'il  ardoit  fouz  et  que  mou- 
«  rir  le  couvenoit,  si  commença  à  complaindre  lui- 
«  meismes  et  à  regreteir.  »  (Mén.  de  Reims,  §  132.) 
—  2°  Invoquer  :  «  Poing  désire  feri  le  suppliant  de 
«  son  coustel  sur  la  teste,  en  disant  qu'il  le  tueroit  ; 
«  et  lors  ledit  exposant  commença  à  regreter  Nos- 
.  tre  Dame  de  Monlfort.  »  (JJ.'155,  p.  391,  an.  1400.)] 

Regretler.  [Regratlier,  dans  Du  Gange,  sous 
Auscionarius.'] 

Regrettement.  Reprise,  comme  regrès,  1  : 
«  Regrettement  de  deuil.  •  (Arr.  amor.  p.  123.) 

Regretteux.  Digne  d'être  regretté  :  •  Très 
«  piteux,  et  regretteux  parlement  de  Saintré.  • 
(Sai'ntré,  p.  456.) 

Regrlever.Grever,  traiter  encore  plus  mal  : 

Li  quens  de  S.  Pol  les  regrieve, 

Li  et  sa  route,  à  l'enipressier, 

Cil  les  assaillent  sanz  cessier  : 

Tost  meurt  qui  "par  eus  est  hapté.    (G.  Guiart,  f.  349.)   . 

Guert  parlant  à  son  frère  lierait  avant  de  combat^ 
tre  Guillaume  le  Bàlard  :      . 
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f^,  luy  Tiit  Guert.  i  Londres  fusses, 

De  villf)  hn  ville  aler  peusses, 

JÀ  li  dus  nn  te  reijreuHtiit  ;       /. 

EiiKleiz  doutast,  et  recremist!  (Rom,  p.  399.) 

Ilegriffcr.  Griffer  de  nouveau  :  •  S'il  advient 
«  que,  pour  un  grand  enntiy  de  noise  que  sa  Temme 

•  luy  fait,  il  luy  rnescheut  tant  qu'il  se  vousist 

•  regriffer,  et  rebeller  de  repondre.  »  (Les  Quinze 
Joies  du  Mariage,  p.  166.) 

Heflriflnant.  Grondant  : 

Viz  gens  de  court,  que  vous  dirsi-Je  7 

Qui  H'aioient  fort  ràjrignnnt,  ^ 

Tous  d'un  estât,  chascun  contempt 

D'estre  seul,  et  d'avoir  le  los  ; 

Pour.^cc  (lit  on  communcment, 

Deux  chiens  sont  mauvais  à  un  os.      (Desch.  f.  367.) 

RoljrUIer.  Griller  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Regrimper.  Grimper  de  nouveau.  (Nicot.) 

Ucgrippi^r.  Griper  de  nouveau.  (Nicot.) 

Ueg rossé.  Recopié  en  gros'  caractères,  par 
opposition  à  la  minute,  écrite  en  minuscule  :  «'De 
.<  rechef  ont  esté  refaites,  et  regrossées  pour  le  dit 
«  seigneur,  pour  icelles  porter  à  Paris  en  la  cham- 
«  bre  des  dits  comptes,  pour  ce  que  l'on  a  adiré, 
»  et  esgaré  l'autre  grosse.  »  (Mém.  de  Commines, 
l.  m,  Preuves,  p.  162.) 

Rcgrossoyé.  Même  sens  :  •  Lettres  non  per- 

•  peliielles  ne  peuvent  eslre  regrossoyées  sans 
u  autorité  de  justice,  et  la  partie  appellée  qui 
.  y  peut  y  avoir  interest.  »  (Coût.  Gén.  t.  II,  p^  440.) 

Regroucer.  Regronder,  murmurer, 

Et  se  il  se  courrouce,  , 

Et  sa  femme  rcifrouce, 

Lors  sont  à  la  mellée.  (Ma.  7015,  t.  II.  f.  2i2.) 

Regroiils.  «  Avoil  de  Chetifs  enfans  maigres,  et 
«  regrouis,  au  lieu  que  les  leurs  estoient  frais,  gras* 

•  et  bien  polelets.  »  (Uoucbet,  Serées,  l,  p.  289.) 

Regualcs  Geu  de).  (Rabel.  t.  IV,  p.  133.) 

Reguarder.  [Regarder:  «.Hollanz  reguardet 

•  Oliver  ti  1'  visage.  »  (Roi.  v.  1978.)  —  «  Si  reguardet 
.  amunt.  .  (Id.  v.  2239.)] 

Reguardcur.  Qui  regarde.  (Oudin.) 

Reguarir  Reguérir.  (Gotgr.)  [«  Jamais  au  cœur 
«  ne  sera  que  je  n'aie.  Le  souvenir  du  favorable 

•  accueil  qui  reguarit  et  rengregea  ma  playe.  • 
(Rons.  p.  93.)] 

Itcgùcnchir.  Revenir,  retourner.  (Parton:4e 
Blois,  fol.  172.) 

Reguer.  [Rejouer:  «  Et  maintenant  revit  dre- 
«  cier  Les  guis  tout  droit  en  l'eskekier  ;  Lors  regua 

•  et  matés  fu.  •  (Percev.  le  gall.  v.  22477.)]  ' 

Reguerredonner.  [Récompenser  :  «  Je  Jaques 

•  de  Vergey,  chevalier,  sire  d'Autrey,  en  remune- 

•  ration  et  en  reguen'edonnanl  lesdis  services,  ay 

•  franchy  les  diz  Jehannot  et  Renier.  »  (JJ.xli2, 
p.  233;  an.  1380.)] 


Si  n'atent  h  avoir  tel  joie 
Qu'amers  aus  Ans  amans  donne, 
Quant  sa  paine  reguetredonrie.  _ 


(Ms.  72i8,  f.  8.) 


Reguerroler.  Faire  la  guerre  à... 

Ricars,  et  Jofrois,  et  Jebans, 
Regucrroierent,  à  cel  tans, 

Leur  père.  (Mo%ùk.  p.  510.) 

De  re^uerroier  Artois  tandret, 
Se  logent  sons  Cassai  en  Flandre*.  (G.  Guiart,  f.  TJ4.) 

Reguest— et.  [Guet  relevé  pendant  la  nuit  : 
«  Lesdit  bourgeois  seront  tenus  de  garder  la  porte 

■  ou  portail  de  ladite  ville  et  y  faire  le  regmt  paV 
«  nuit.  *  (La  Thautnass.  Goût,  de  Berry,  p.  128,  an. 
1427.)  —  •  Faire  bonne  garde  par  jour  et  bon  guest 
<  et  reguest  par  nuit  en  la  ditte  ville  (de  Dijon),  • 
aux  Preuv.  de  l'Hist.  de  Bourg.  III,  p.  21,  an.  1367. 
—   «  Bernart  Faure  bouvier  et  Jehan  Bermet.... 

•  alerent  faire  la  nuit  reguet  et  garde  à  l'environ 

>  des  diz  heritaiges.  >  (JJ.  185,  p.  18,  an.  1450.)  — 
«  Jehan  Gesnon  T'aisné  a  été  commis  et  ordonné  à 

•  mettre  et  gouverner  chascun  jour  portiers  es  por- 
«  tes  de  la  Porte-Dieu  et  la  Porte- Vendosmoise,  et 
«  mettre  guet  et  reguet  en  laditte  ville  de  Baugenci  ; 

•  et  pour  sdy  donner  de  garde  des  personnes  qui  „ 
«  fauldront  à  faire  èsdiltes  portes  guet  et  reguet ;^ 

>  èsquelles  porte^  guet  et  reguet  ledit  Gesnon  y  a 

■  vacqué  longterrips  et  encore  y  vacqUe  chacun 
«  jour.  •  (llii.  Ordonnance;  Appetissement  de  la 
pinte  à  Beaugenci  ;  L.  G.  de  D.)] 

Reguettér.  Guetter  de  nouveau.  (Gotgr.) 

Reguigner.. [Faute  [tour  regrignier,  grincer.] 
Ilasting,  chef  des  Normands,  faisant  le  oialade  : 

Et  le  veist  escancherer, 

Dens  reguignier,  hraz  dégeler.   .        (Rou,  p.  i5.) 

Reguinder.  Guinder  de  nouveau.  (Gotgrave.) 

Régularité.  [Détail:  «  Nous  en  avons  escrit  les 
«  régularité^  plus  au  long  en  la  vil  de.Sylla.  » 
(Amyot,  Marius,  p.  14.)] 

Régule  d'antimoine.  Antimoine  pur.  (Oud.) 

Réguler.  [Régler:  «  Pour  entretenir  ta  réule 

•  des  trois  tours  d'eschevi nages  qui  réguler  ne  se 
«  porroient  par  autre  manière.  »  (Ordon.  V,  p.  132, 
an.  1368.)]  —  «  Cette,  église  est  régulée  prudem- 
«  ment.  »  (Godefr.  annot.  sur  l'Hist.  de  Gharles  VI, 
p.  620.) 

Regulisse.  [Réglisse  :  «  Il  peut  vendre  poivre,  - 
«  coumin,  cane\e,  reeulisse,  et  cire  gui  ne  soit  pas 
«  ouvrée.  »  (Liv^rèfesitfétie^s,  p.  32.)j 

Régurgitation.  Vomissement  naturel  chez  les 
enfants.  (Gotgrave.) 

Régurgiter.  Faire  vomir.  (Gotgrave.) 

Retiabllitation.  [Action  de  réhabiliter:  «  Et 
«  s'il  estoit  banny,  luy  promettoit  réhabilitation  et 
«  restitution  de  tous  ses  biens.  ■  (Amyot,  Sertor. 
page  31.)] 

Reliàbiliter.  [Remettre  en  ordre  :  «  Si  par  cas 
«  il  estoyt  devenu  furieux,  et  que,  pour  luy  rehabif 

•  liter  son  cervenu,  tu  me  l'eusses  icy  envoyé.  » 
(Rabel.  Garg.  I,  p.  28.)] 

Rehabitation.  Action  d'habiter  de  nouveau. 
(Gotgrave.) 

Rehabiter.  Habiter  de  nouveau.  (Id.) 
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■         •  4  leur  père.  •  (C.  Gén.  I,  p.  1046!)  -  •  Enconlre  I  •  reg'arderoye  souvent  vers  celle  part,  et  par  cê 
n.  ** 

d. 


REH  -  1«»  - 

Réhabituer.  Habituer  de  nouveau.  (Coigr.) 
Rëhacher.  Hacher  de  nouveau.  (Id.) 
Rehaignet.  Goûter. 


REH 


On  voit,  pour  mleua  le  gimnl  dianer  atendre, 
'    '        alncoia  maniner. 

vr.  4300.  t.  IV.  |K  1416. 


Souvent  un  rehaigtktt  aincoia  meni 


Rehalr.  Haïr  de  nouveau.  (Coigr.)  On  lit  rehet 
(prés,  de  l'ind.)  au  ms.  7218,  f.  351. 

Rehaitier  (se).  [Se  réjouir  :  •  L'emperere  qui 
«  rosi  caielle  Vit  la  chevalerie  bielle,  Que  Robiers 
«  a  devant  lui  faite  ;  Moult  en  est  liés  ;  moult  s'en 

•  rehaite.  •  (Robert  le  Diable.)] 

Rehaler.  Halef  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Rebanter.  Hanter  de  nouveau.  (Id.) 
Rehar<;eler.  Harceler  de  nouveau.  (Id.) 
Reharer.  Harer  de  nouveau.  (Nicot.) 
Reharier.  Harier  de  nouveau.  (Id.) 
Reliasarder.  Hasarder  de  nouveau.  (Gotgr.) 
Rehaster  (se).  1°  Presser  le  pas  davantage,  se 
hâter  plus.  (Ger.  de  Nevers,  II'  partie,  p.  64.)  — 
[2°  Relancer  :  «  Mais  Aiolsfere/ias^^  comme  sénés.  * 
(Aiol,  V.  1327.)] 

Rehauchier.  [Rehausser  :  ■  Dont  jura  li  em- 
«  pereres  ke  jài  par  son  gré  ne  s'en, partira  nus 
«  devant  chou  ke  li  mur  seront  rehauchié  et  rapa- 
«  reillié.  •  (Henri  de  Vàlenc.  §  550.)] 

Rehaulsé.  Rehaussé:  «  Tapisserie  de  sayetle 
«  rehaulsée  de  soye.  »  (Cotgrave.) 

Reb^ulser.  Hausser  de  nouveau.  (Nicot.) 

Rehavoir.  [Reprendre,  ravoir,  dans  Du  Gange, 
sous  Rehabere.j 

Rehausse.  Rehaussement  donné  aux  murs  : 

«  Il  est  à  la  liberté  d'un  chacun  edifler  sur  sa  face, 

•  si  hault  que  bon  luy  semble,  et  si  en,  ou  sur  le 
«  mur,  ou  toicture  de  son  voisin  y  a  quelques 
«  somiers,  chevrons,  ou  autres  choses  advancean- 
«  tes,  ou  pendantes  sur  la  ditte  place  de  son,  voisin 

•  qui  empesche  telle  rehausse,  est  le  dit  voisin 
«  suject  ae  les  retirer  à  l'alignement,  et  plomb  du 
«  pied  de  son  mur.  •  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  1072.) 

Rehausser.  [«  Les  fossez  parfondiz,  les  murs 
■  vont  rehaussant;  fi^oult  durement  doubloient  la 
«  venue  Berlran.  »  (Guesclin,  V..79J2.)] 

Rehaut.  Eclat  :  «  Print  ses  armes lesquelles 

«  paroissoient  aucunement  faucées,  et  abastardies 
«  en  leur  couleur,  n'ayant  pas  leur  rehauts  si  vifs. 
«  riy  si  eclatans  que.  les  autres  communément 
«  dépeintes.  »  (Peler,  d'am.  I,  p.  326.)  —  2*  Force  : 
«  Donner  les  rehauts.  »  (Idf.  p.  299.) 

Rehauton.  [Seconde  criblure  :  «  De  toute  le 

•  menu  feure,  tout  le  rehauton  du  blé.  >  (Cart.  de 
Corbie,  21,f.  124,an.l269.)] 

Rêhearsal.  Reverse,  réciproque  :  «  Touts  les 
«  doncs  que  sont  spécifies  deins  Testât  fueront  fee 
«  simple  conditional  al  common  ley,  come  appiert 

•  par  le  rêhearsal  deins  le  statute.  »  (Tenures  de 
Littleton,  f.  3.) 


Rehearsant.  •  Et  molU  au lers  choses,  et  cases 

•  y  sont  d'estates  sur  condition  en  Ifi  ley  ;  et  en  tiel 

•  cases,  il  ne  besoigne  d'aver  ascunfait  rehearsant 

•  la  condition,  pur  ceo  que  la  ley  en  luy  mesme 

•  pur  port  le  condition.  •  (Ten.  de  Liltl.  f.  91.) 

Rehearser.  •  De  le  condition  que  fuit  déclare, 
«  et  rehearte  sur  le  leas.  •  (Littl.  f.  86.^ 

Heheaulmer.  [Remettre  le  heaume,  dans 
Froissarl,  t.  XIV,  p.  409.] 

Rehennlr.  Hennir  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Rehercé.  Enoncé  :  •  Cornent  qu'il  né  soit 
«  expressément  dit,  ou  rehercé  en  le  donc.  »  (Ten. 
de  Littl.  f.  4.)  :     . 

Reherlmer.  péfricher  ;  rapprochez  le  proven- 
çal herm,  en  friche.]  Parlant  de  bois  taillis  et 
autres  :  «  Par  le  moyen  de  quoy  ils  ont  espérance 
«  mettre  en  pré,  et  les  faire  reherimer.  »  (Dans  un 
titre  original  de  la  terre  de  Fontenay  dépendante 
de  S"  Palaye,  sans  date,  estimé  de  1550.) 

Rehersall.  «  Si  come  appiert  par  le  rehersall, 
«  et  parole  de  le  dit  statut.  »  (LitUet.  f.  22.) 

Reherser.  Herser  de  nouveau.  (Cotgrave.)^ 

Rehester.  Fêter,  réjouir.  Parlant  de  l'effroi  que 
la  S"  Vierge  a  voit  eu  de  l'ange  : 

Maiz  ly  angez,  sans  arrester, 
Qui  moult  Te  •voult  bien  rehester, 
'  Si  ly  a  dit,  à  voiz  aerie, 
Ne  te  doubte<;hiere  Mario.  (Uist.  des  III  Maries, p.  68.) 

Rehetier  (se).  Consoler.  Parlant  de  l'infidélité 
que  Partonopex  vient  de  faire  à  la  fée  Meillor  : 

0  larmes,  Melibr  regrele 

Qui  en  son  cuer  s'amor  rehele, 

Soupire,  et  ploure  tenrement.       fParlon.  f.  i39.) 

[«  Aucun  qui  avoient  moult  soufert  de  douleur 

•  et  de  tribulation,  furent  assez    tôt   rehelié.  • 
(Ann.  du  règne  de  S.  Louis,  p.  271.)] 

Reheurter.  Heurtetdp  nouveau.  (Nicot.) 

Rehlz  (de).  De  rechef,  de  nouveau.  : 

A  lui  vait  joster  de  rehiz.  (Parion.  f.  135.J 

.  .  .  Chiet  à  terre  de  rehiz.  (Ibid,  f.  104. J 

'Rehiz.  hoide,  rude  : 

Ci  lor  rendons  estor  dur,  ot  fort,  et  rehiz, 
Alnz  qu'il  nos  aient  ci  très  qu'au  vespre  assailliz. 

Parion.  d« 


loi».  f..l74. 

Rehocher.  Hocher  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Rehonde.  Ronde  :  *  A  l*a  rehonde.  •  (Ms.  7615, 
t.  U,f.l50.)  - 

Rehonnir.  Honnir  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Rehonorer.  Honorer,  respecter.  (G.  Guiarl, 
fol.  142,  V.) 

•  Rehorder.  Rebâtir,  refaire  les  hourds  :  «  Ele 
«  vint  au.  mur  des  castel.  li  murs  fu  depeciés,  s'es- 
•  toit  r<?/M>rde«,  et  ele  monta  deseure.  •  (Ms.  7989, 
folio  72.) 

Rehouement.  Action  de  rehouer.  (Rob.  Est.) 

Rehouer.  Houer  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
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Rehourder.  Hourder  de  nouveau,  dans  Dcsch. 
p.  701.  Parlant  da  siège  d'Avignon  : 

Et  pul»  leur  baille  ont  rehourdé.      (Mou$ke$,  p.  101. J 

Retiouser.  Rebeller,  remelM-e  des  houseaux. 

(Nicol.) 
Ueliousser.  Housser  de  nouveau.  (Colgrave.) 
Uehucher.Hucher,  appeler  de  nouveau.  (Nie.) 
Rchumer.  Humer  de  nouveau.  (Colgrave.)  — 
«  Hehument  l'air  du  nez,  dru,  et  menu.  •  (Ess.  de 
Montaigne,  II,  p.  2C8.)  ^»^^_ 

Relall.  Action  de  rejaillir  :  '•  Tout  ainsi  comme 
.  un  boulet  de  bombarde,  pour  avoir  en  rasant 
«  alieurlé  contre  un  roch  ou  forte  muraille,  paria 
«  dure  rencontre  resault  plus  violentement,  au 
.  rejail  de  si  dure  répugnance.  »  (Alect.  Rom.  p.  26.) 
Relnllissement.  Action,  mouvement  de  ce 
qui  rejaillit  :  •  Toute  la  campagne  bnlloit  du  rejal- 
.  lissement  que  îesoil  sur  elle  la  lueur  de  tant  de 
.  casques.  »  (Mém.  sur  Du  Guesclin,  p.  10.) 
Rcialme.  [Royaume  :  •  A  grant  dulur- tiendrai 

•  pois  mun  reialme.  ■  (Roland,  v.  2914.)] 
Rc)ahner.  Railler,  se  moquer  de  :  •  Mocqueurs 

«  qui  rejannoient  la  jusltce,  cest  à  dire  s'en  moc- 

•  quoient  par  une  répétition  malséante,  et  ironi- 
«  que.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  116.) 

Rojapcr.  Japper  de  nouveau.  (Colgrave.) 
Ucjargonner.  Chanter  : 

Lo  gresillon  aux  prez  rcj«ryonnoif  ,r  ^  .        «c^  i 

Percand,  criand,  d'une  voix  egnssanle.  (J.  Tahur.  25Î.) 

Re|aser.  Jaser  de  nouveau.  (Nicot.) 
Reiauflor.  Jauger  de  nouveau.  (Colgrave.) 
Rclaiilnir.  Jaunir  de  nouveau.  (Colgrave.) 
Rclault.  [Hïcocliel  :  •  Le  suppliant  gelta  une 
.  de  ses  sayelles  à  la  main,  laquelle  frappa  un 
.  arbre,  cl  du  rejault  ou  ressort  qu'elle  flst  contre 
.  leOil  arbre.  .  (JJ.  172,  p.  349,  an.  1423.)]     . 

Refanst.  [Repas  fait  un  lendemain  de  noces  : 
.  Icellui  Tlievenin  par  bonne  amour  et  affection 
.  Ion  si  alez  soupper...  en  l'ostel  de  Regnaut  des 
.  IManclies  lavernier  au  rejaust  de  la  feste  dudit 
.  monsieur  S.  Jehan  Baptiste.  »' (JJ-,  125,  p.  81, 
an.  1384.)] 

Relder:  [Ddlirer  :  •  Cil  qui  reide,  «au  Glos- 
saire 4120.]  ■  - 
Rciderie.  [cjélire,  au  Gloss.  4120.] 
Reject.  1?  Déboutement,  renyoi  :  «  Leurs  dittes 
.  causes  d'opposition  contenant  les  dits  artic'es 
«  d'où  ils  requerent  le  reject.  »  (Coût.  Gén.  t.  II, 
p.  494.)  —  2»  Terre  en  friche  :  •  Quiconques  a  ter- 
.  res  a  disme,  et  qui,  par  fortune  de  guerre,  ou 
.   «autrement,  sont  demeurées,  à  rejects.  »  (Coût. 
Gén.  t.  r,  p.  703.)  —  •  Qu'il  ^e  touche  au  reject  du 
•  seigneur  ou  du  commun.  >  (Id.  p.  366.)  —  3'RépU' 
diation  :  •  Reject  de  femme.  »  (Cotgr.)  —  4*'  Rejeton 
d'arbre  :  «  Nul  ne*  peut  mener  bestes  aumailles, 
.  chevalines,  chieure,  ou  autre  qui  peuvent  porter 


Aucunes  fois 


.  dommages*  au  reject  es  bois  taillis,  jusqua  ce 

•  qu'ils  soient  defensables.  •  (Coul.  Gén.  1,'p.  210.) 
Relectement.    Répudiation  :  «  Rejectement 

.  d'aune  femme.  •.JNicoi.) 

Relecture.  Ruade  :  «  Auquel  lieu  Monstriau,  le 
.  roy  fut  blècé  en  la  jambe  de  la  rejeclure  d'un 

•  cheval,  p  (Moustrelet,  vol.  I,  p.  147.)  . 
Relehlf.  [Avouer,  confesser  :  •  Bernarz...  vint 

•  à  rempereor  à  ses  piez  se  laissa  chaoir  et  li 
.  rejehi  que  il  s'estoil  vers  lui  meffaiz.  »  (Dom 
Bouq.  VI,  p.  142.)]      • 

Rejet.  l*J^ction  de  rejeter,  de  repousser  : 

Un  fol  amant  à  maints  mauls  est  sujet, 
Après  un  ris,  on  fait  de  lui  rejet  ; 
S'il  est  joieus,  avant  qti'il  soit  une  heure, 
II  est  doieût,  et  si  lamente  et  pleure. 

Triomphe  do  la  Noble  Dum,  fol.  987. 

2»  [Terre  rejetée  :  •  Le  fossé  appartient  à  celui 
.  sur  lequel  est  le  rejet;  car  qui  douve  a,  si  a 
.  fossé.  »  (Loysel,  p.  289.)]  —  3»  -  Terres  demeu- 
«  rées  à  rejets,  sont  des  terres  abandonnées,  incul- 
«  tes,  et  comme  r.ejettées.  »  (Laurière.) 

Rejetable.  [Qui  doit  être  rejeté  :  «  Un  fait  con- 
«  tre  nature  est  toujours  rejetable.  »  (Mystère  du 
siège  d'Orléans,  p.  795.)]  ^ 

Retettal.  Rejeton.  (Colgrave.) 

Rejettep.  Vomir,  rendre  gorge  : 
«  advient  que  l'oiseau  ne  peut  enduire,  ne  re;ef/^ 
c  sa  chair,  pour  ce  qu'on  luy  aura  donné  trop 
«  grosse  gorge,  laquelle  il  n'aura  peu  digérer;  ou 
«  pour  ce  que  s'esiant  esgaré  avecques^  proye,  il 
«  se  sera,  estant  a'ffamé,  pu  si  gloutemenl  qu'il  n'a, 
«  puis  après,  pu  enduire  ne  rejetter  sa  gorge.  » 
(Fouill.  Fauc.  f.  33.) 

Rejeaenissement.  Rajeunissement:  «Quant 
«naist  la  flour  en  la  prée,.... Quant  la  seson  est 
«  tornée  en  rejeuenissement.  »  (Chans.  du  xm*  siè^ 
cle,  ms.  Bouh.  f.  47.) 

Reigle.  [1°  Règle  :  •  Mieux  vaut  reigle  que 
«  rente.  •  (Colgr.)  —  «  Borsret^/e  et  compas,  je  ne 
«  sçay  degré  ny  pas.  »  (Leroux  de  Lincy,  Prov.  Il, 
p.  305.)]  —  «  Forte  estlarei^/equi  ne  faut.  •  (Bout. 
Som.  rur.  p.  457.)—  •  U  n'esiPreiflf/e  qui  ne  faille.  » 
(Id.)  —  2°  Loi  ;  parlant  de  la  nécessite  de  mourir  : 
«  Celte  reigle  est  à  tous  deue.  »  (Path.  Test.  p.  119.) 
Reigle.  i»  [Réglé  :  «  Nul  prince  ne  le  passa 
«  jamais  (le  duc  de  Bourgogne)  de  désirer  nourrir 
•  grans  genz  et  les  tenir  l)ien  reiglez.  •  (Comm.  V, 
p.  9.)]  -  2*  Rave  :  «  Reigle  comme  un  papier  de 
«  musique.  »  (Oudin.) 

Reiglement.  Avec  règle,  avec  mesure  :  «  11  est 
«  bien  plus  aisé  de  la  repousser,  et  luy  fermer  le 
«  premier  pas,  qu'en  estant  saisi  s'y  porter  bien,  et 
«  reiglement.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  592.) 
Reigleur.  Qui^ègle.  (Oudin.) 
Reigleure.  Réglure.  (Oudin.) 
1 .    Reigne.    Royaume   et    particulièrement 
royaume  de  Naples  :  «  Les  disans  et  cil  du  reigne 
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Remasurs.    [Copeaux   abandonnés   en   forêt 
après  l'enlèvement  des  bois  de  corde  et  de  char- 


REM 


Rembler.  Reprendre  ce  qui  a  été  dérobé  : 

Fait  cil  :  iAmAÏa  no  In  vormriB 


-«*J 
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RPI  -  IM  - 

ciér.  »  (Guill.  de  Tyr,  Martène, 


BJSI 


«  les  vodrent  rai( 
l.  V,  col.  720.) 

2.  Reigne.  [Rêne  :  «  Puis  a  sa  reigne  l'un  vers 
«  l'autre  tirée.  »  (Agolant,  v.  940.)}         * 

Reilhage.  Charruage,  tratnsiire  ;  sorte  de  dlme* 
(Laurière.) 

Reilhe.  [1*  Barre,  du  latin  régula:  «  Vnereilhe 
«  de  fer.  •  (JJ.  209.  p.  189,  an.  1481.)  -  2»  Droit  de 
relief,  du  latin  re/evar^  :  «  Je  Alis  de  Joinvlle,  dame 
«  de  Biaufort...  ie  soie  entrée  en  la  feauté  et  en 
c  Tomaige  de...  l'evesque  de  Leingres  de  la  te^^e 

•  de  Chatenay;...  et  il  me  demandast  devant  la 

•  reprise,  que  je  ly  donase  .pleiges  et  seurté  dou 
«  reilhe  et  dou  rachat  de  la  dite  terre.  »  (Gart.  de 
Langres,  f.  70,  an.  1316.)] 

Rellle.  Verrou  : 


Li  yilains  horta  durement, 
Et  li  hermites  vint  avant  ; 
Le  ferail  osta  de  la  reille. 


(M$.7Sd8,f.47. 


Reiller.  Grogner  : 

Tout  autressi  com  li  chiens  reille, 

Voit  on  les  mauves  riche  en  gresle  ; 

Si  doivent  estre  compaignon,  \ 

U  mauves  riche,  et  li  gidgnon.     (Ms.  "7218^  f.  i27.J 

Reillié.  [Reliefs,  restes  de  mets  :  «  Icelle  Colette 
«  ala  en  l'abaie  de  Moustier  la  Celle...  demander 
«  l'aumosne  et  m//ié',  avec  plusieurs  autres  povres 
«  gens.  •  (JJ.  lil,  p.  214,  an.  1377.)]    . 

Reillon.  [Trait  d'arbalète  :  «  En  trayant  audit 
«  cerf,  un  des  compaignons  fu  féru  parmi  le  front 
«  d'un  vireton  ou  reillon,  dont  il  cheu  à  terre  ;... 
«  et  par  les  enseignes  de  leurs  virelons  ou  reillonSi 
«  trouvèrent  que  ledit  virelon  estoit  du  suppliant.  » 
(JJ.  169,  p.  347,  an.  1416.)] 

Reimbrer.  [Racheter  :  «  Qu'il  me  fit  chreslien 
«  et  qu'il  me  daigna  mw&rer.  »  (J.  deMeung,Test.)] 

Reime.  1°  Ranlée,  branches  d'arbres  :  «  Ôisiau 
«  qui  loin  s'apert  au  bois  desous  la  retmB.  »  (Chans. 
du  xm*  siècle,  ms.  Bouh.  ch.  III,  f.  141.)  —  2° [Fagot  : 
«  Quatre  vingt  milliers  de  reime.  »  (Preuves  de 
Villehard.  p.  26,  an.  1274.)] 

Reimportuner.  Importuner  de  nouveau.  (Dict. 
de  Cotgrave.) . 

Reimposer.  Imposer  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Reimproperer.  Improperer de  nouveau.  (Dict.' 
de  Cotgrave.) 

Reimputer.  Imputer  de  nouveau.  (Çolgraye.) 
Rein.  [Rein,  viscère,  au  propre  et  âti  flçuré  : 
«  Ço  fud  uns  huem  hurepez,  si  out  un  purcemt  de 

•  pels  entur  les  reins.  ■  (Rois,  p.  345.)  —  •  Quatre 
«  vilein  m'ont  Irové,  Qui  m'ont  batu  à  reposées  ; 

•  Toutes  \esreim  en  ai  enflées.  »  (Ren.  v.  23298.)] 

Reinable.  [Raisonnable,  aux  Assises  de  Jérusa- 
lem, ch.  115.)] 

Relncisèr.  Inciser  de  nouveau.  (Nicot.) 

Reinciter.  Inciter  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Reincliner.  Incliner  de  nouveau.  (Nicot.) 

Reincorporer.  Incorporer,  réunir.  (Cotgrave.) 
■    lï.  ".  .. 


Reindaire.  Induire  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Reine.  [Reine  :  •  Atanl  i  vint  la  reine  Brami- 
«  munde.  •  (Roland,  v.  634.)  —  «  Pourquoi  ha  on 

•  laissé  le  mot  régulier  et  uzité  de  royne  pour  dire 

•  reine  f  •  (Des  Autels,  dans  Livet,  Gram.  tr.  p.  125.)] 
—  Le  titre  de  reine  éloit  conservé  à  des  flilesde 
France,  ouoicjue  mariées  à  des  princes  inférieurs. 
(Voy.  La  Roque,  sur  la  noblesse,  p.  504;  Brantôme, 
Dames  ill.  p.  236.)  -  .  Florins  à  la  reine.  •  (Ord.  I, 
p.  474.)  --  «  Deniers  d'or  à  la  reine.  *  (Id.  I,  p.  449.) 

Reinformation.  Réformation,  dans  lesVemer- 
ciements  de  l'Université  au  duc  de  Bourgogrfe,  sur 
le  zèle  qu'il  montroit  pour  le  royaume  :  «  Delaquelle 
«  ils  estoient,  et  se  tenoient  véritablement  estre 
»  informez  qu'il  lendoit  à  bonne  fin,  et  à  la  rdn- 
«  formationi  et  réparation  d'iceluy.  »  (Monstrelet. 
vol.  I,  p.  21.) 

Reinformer.  Informer  de  nouveau.  (Nicot.) 
Reingerer.  Ingérer  de  nouveau.  (Nicot.) 
Reinhumer.  Inhumer  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Reiniurier.  Injurier  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

1.  Reins.  Pluriel  de  rein  :  •  Courtes  retm  ay.  » 
(Desch.  fol.  460.)  —  «  Chevaulx  accroupis  sur  leurs 
«  reins  de  derrière.  »  (Percefor.  I,  f.  100.)  —  «  Les 
«  deux  destriers  des  deux  chevaliers...  se  assistent 

•  sur  leurs  reins  de  derrière.  •  (Ibid.  II,  f.  124.)     * 

La  nuit  dormiènt  de  sez  \w  reins.     (Parton.  f.  iOO.) 

2.  Reins.  [Peut-être  retour  de  noces  :  «  Après 
«  que  l'en  ot  disné  aux  nopces  et  en  faisant  le 
«  reins  d'icelle  Colaye,  dame  des  nopces.  »  (JJ,  195, 
p.  1594,  an.  1476.)] 

Reintegrande.  [Action  possessoire  par  laquelle 
une  personne  est  remise  en  jouissance  d'une  chose 
dont  elle  avoit  perdu  possession.]  «  Celuy  qui  a  esté 
spolié  de  sa  possession,  se  peut  pourvoir  par 
reintegrande,  ou  action  dedans  l'an  et  jour  de  la 
spoliation,  afin  d'être  remis,  et  réintégré  en  sa 
possession.  »  (Laur.)  —  «  Sa  ditte  maiésté  s'est 
relâchée  de  sa  première  demande  sur  la  posses- 
sion et  reiniegràndèy^u  dit  marquisat  de  Salu- 
ées. »  (Mem.  Du/Bell.  p.  500.)  —  «  Bref  de  mariage 
encombré  equipolle  à  une  reintegrande,  pour 
remettre,  les  ffsmmes  en  possession  ée  leurs^ 
biens.  »  (Cout./Gén.  I,  p.  4026.)  —  .  Par  le  droit 
françois,  ne  sont  receus  que  deux  espèces  d'inter- 
dicts  ;  ^  scavoir,  la  reintegrande,  et  le  cas  de  sai- 
sine, et  nouvelleté  des  inlerdicts.  «  (Bouteiller, 
Somme  rur.  p.  170.) 

Réintégration.  Rétablissement  :  •  Reintegra- 

•  tion  de  pluiseursquiavoient  esté  desmis  de  leurs 
«  offices.  ■  (J.  Le  Fevre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Char- 
les VI,  p.  40.)  —  «  Il  faut  que  chàscun  s'évertue  de 

•  son  costé  à  tirer  au  collier,  pour  la  réintégration 
«  du  bien  publique.  »  (Al.  €hartier,  Quadr.  invect. 
pag(e486.)  / 

Â^eintegrer.  [1*  Rétablir  :  «  Que  leur  dite  loy 
«  voutussiotis  remettre  et  réintégrer  ou  plus  près 
«  de  la  loy  dont  ils  usoient  anciennement.  •  (Rec. 
des  Monum.  inédits  du  Tiers  Etat,  t.  IV,  p.  713.)}  -- 

.  16         ^ 
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Rembuschement.  [Rentrée  de  la  bête  dans  |  (Hist.  de  Du  Guescl.  bar  Mén.  p.  241.)  — -6«  Amende 
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2*  Recouvrer  :  «  Il  recouvra  et  remist  ed  sa  main 
les  diverses  parties  de  sa  terre  qui  à  tort  estoient 
usurpées  sur  ses  anciens  ennemys,  et  réintégra 
sa  couronne  en  si  peu  de  temps  que  pensée  de 
homme  ne  le  pourroit  croire.  ■  (Le  Jouv.  f.  9.)  — 

a*  Réparer  :  •  Personne  ne  pourra,  après  l'adjudi- 
cation en  main,  couper,  rompre,  démolir,  ou  en 
aucune  façon  détériorer  les  maisons,  lescatheux, 
et  les  matériaux  qui  sont  sur  les  dits  biens  adju- 

Sez,  ny  aussy  pendant  le  temps  de  la  vente  et  du 
ecret,  à  peine  de  le  réintégrer,  et  de  payer  tous 
dommages  et  intérêts.  >  (Gr.  Goût,  de  France^  I, 
20.)  —  4*  Restituer  :  «  Quiconque  commet  bris 
d'arrest,  ou  qui  transporte,  aliène,  ou  distrait  les 
effets  sains  du  lieu  où  Tarrestaesté  fait,...  il  sera 
en  amende  de  une  livre,  et  outre  cela  réintègre  la 
main  de  justice.  ».(Nouv.  Goût.  Gén.  I,  p.  4t7.) 

Rcinterpreter.  Interpréter  de  nouveau.  (Nie.) 

Reinterroguer.  Interroger  de  nouveau.  (Nie.) 

Relhviter.  Inviter  de  nouveau.  (Nicot.) 

Re)ouir.  1*  Rétablir:  Le  duc  de  Bourgogne  au 
comt^  de  Flandres  qui  lui  demandoit  des  secours 
contre  les  Gantois  :  «  Vous  serez  rejouy,  ou  nous 
«  perdrons  tout  le  demouranj,  car  ce  n'est  pas  chose 

•  deue  que  telle  ribaudaille soit  laissée  gouver- 

«  ner  un  pais.  »  (Froiss.  liv.  II,  p.  189.)  —  2«  Faire 
honne\ir,  amitié  :  «  Quand  ce  vint  au  matin,  et,le§ 
«  Londriens  sceurent  que  le  roy  estoit  au  chasteau, 

•  ils  furent  moult  rejouis,  maisgrand  murmuration 
«  s'émeut  entre  eux  de  ce  que  secrètlement,  et  cou- 
«  vertement  on  l'avoit  amené,  et  esloyent  moult 

•  courroucés  Ibules  gens  de  ce  que  le  duc  de  Lan- 
«  claslre  ne  l'avoit  amené  parmy  Londres,  non  pas 

•  pour  le  rejouir  et  honhorer,  mais  pour  le  vitup'e- 
^  «  rer.  •  (Froiss.  liv.  IV,  p.  333.) 

Reiretaule.  [Retable  ;  table  placée  derrière 
l'autel  pour  l'exposition  des  reliques;  au  xiii*  siècle, 
c'était  une  cage  dQ  pierre,  close  de  tous  côtés  par 
des  arcades  à  jour.  Au  xiv  siècle,  les  arcades  devien- 
nent des  colonnes  de  bronze  réunies  par  des  trin- 
gles d'où  pendent  des  rideaux.  Au  xv*  siècle,  les 
petits  autels  adossés  aux  murs  des  chapelles  ont 

{»our  accessoire  un  gradin  revêtu  de  deux  ou  trois 
^  ableaux,  que  des  volets  sculptés  cachaient  aux 
regards  entre  les  offices.  On  lit  reiretauîe  dans  un 
inventaire  aux  Preuves  de  l'Uist.  de  Nîmes,  p.  66. 
an.  1218.] 

1.  Rels.  l' Ras  :  «  Coupe  le  col  toutentour,reî5à 
reiê  des  espaules.  »  (Modus  et  Racio,  fol.  31.)  — 
Ne  n'estoit  qui  les  destourbast  à  reis  des  forteres- 

•  ses  qui  estoient  bien  garnies'  de  païsanz   qui 

•  i  avoient  fui  bues  et  vaches  et  brebiz,  et  qiianqu'il 
«  avoienl.  »  (Mén.  de  Reims,  §  253.)  —  2»  Mesure, 
rasière  :  «  Une  reis  de  froment  à  Meralcourt.  » 
(Mémor.  E,  f.  167.)] 

2.  Rels  d'aus.  Botte  d'ail  :  «  Lors  le  fist  Quir- 

•  sac  despouller  toi  nu  et  aporter  une  reis  d'aus  ; 
«  mes  li  ail  ni  estoient  mie;  si  l'en flsl une cordne, 

•  et  coroner  com  roi.  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr,  Mart, 


[ 


t.  y,  co).  591.)  [Ce  mot  vient  du  latin  reêtit,  lien, 
câble.] 

3.  Rel9>  [Roi  :  «  Caries  1j  reii,  nostre  emperere 
«  magnes,  set  ans  tuz  pleins  adeslet  en  Espaigne.  • 
(Roland,  v.  1.)] 

Relse.  [Mesure,  rasière  :  •  Jaikemins  de  Bovi- 
«  gney...  doit  à  Jean  de  Haucourt...  àf  tousjours 

•  trois  reises  de  froment.  •  (Cart.  de  S.  ;Pierre  du 
Mont,  an.  1246.)] 

Reisln.  [Raisin  :  «  Et  toute  manière  d'aigrun, 
«  dates,  figues  et  toute  manière  de  reisins.  »  [Livre 
des  Met.  p.  32.)] 

Reisne — gne.  [Rêne  :  •  Laschent  lur  reisnes, 

•  brochent  ambdui.  •  (Roi.  v.  1381.)—  «  La  cruiz 
«  arcevesqual  fist  porter  à  sa  destre,  E  la  reisgne 
«  del  frein  tint  en  la  main  senestre.  •  (Thomas  de 
Canlorb.  p.  38.)] 

Reistre.  [1°  Reiter,  qn,\  signifiait  en  allemand 
chevalier,  n'a  plus  en  français  que  le  sens  de  cava- 
lier mercenaire.]  •  Ceuk  que  l'on  appelle  reistres 
pour  ce  qu'ils  fônt  leurs  fonctions  à  cheval,  car 
ridher  en  leur  langue  signifie  •  courre.  »  (Faucb. 
Orig.  liv.  II,  p.  122.)—  «  Lors  tous  brigands^  s'ap- 
pelloient  normands,  come  aujourdhuy  reistres 
tous  pistoliers  bien  noircis.  »  (Fauchel,  Laiig.  et 
poës.  fr.  p.  71.)  r-  «  A  ceste  bataille  le  comte  Vul- 
fenfort  avoit  amené  à  l'empereur  deux  mille 
pistoliers  qu'on  appelloit  rm^res,  parce,  disoiton 
alors,  qu'ils  estoient  noirs  comme  beaux  diables, 
et  s'estoit  vanté  le  dit  comte  et  promis  à  l'empe- 
reur, qu'avec  ses  gens  it  passeroit  pardessus  le 
ventre  à  toute  la  gendarmerie  et  cavalerie  de 
France.  »  (Branl.  Cap.  fr.  t.  III,  p.  38.)  —  On  lés 
appela  «  pistoliers,  »  par/îe  qu'ils  furent  les  pre- 
miers en  France  qui  se  servirent  de  •"  pistolets.  » 
(Dan.  Mil  fr.  I,  p.  463.)  —  Voyez  leurs  armes,  leur 
habillement,  leur  manière  ae  combattre  dans  les 
Disc,  polit,  et  milit.  de  La  Noue,-  p.  283, 367  et  suiv. 

—  Brantôme  dit  avoir  entendu  l'amiral  Chatillon  se 
plaindre  des  reîtres,  et  protester  qu'il  ne  s'en  servi- 
roit  jamais  en  grandes  troupes.  (Cap.  fr.  lïl,  p.  187.) 

—  On  efi  voit  ericore  à  la  bataille  d  Arques,  et  ils  y 
avoientde  «  l'infanterie.  »  (Mém.  d'Angoul.  p.  103.) 

—  L'auteur  dit  qu'  «  en  ce  tems  la  aVoient  beaucoup 
«  plus  de  monslre  que  d'effet.  »  (Ibid.  p.  92.)  —  [Lire 
dans  Passerai  «  la  sauvegarde  pour  la  maison  de 
«  Baignolet  contre  les  msfres.  »]^ — 2*  Capot  à  l'al- 
lemande. (Oudin.)  —[«Et  deffenses  sont  faites  aux 
•  dits  présidents  et  élus  d'entrer  en  la  dite  chambre 
«  avec  chapeaux  reistres  et  autres  habits  indecens.  » 
(Règl.  du  7  août  1582.)]  —  3«  Manteau  :  «  Reistre. 
«  et  grand  manteau.  »  (Favtn,  Th.  d'honn.  I,  p.  95.) 

—  «  Fait  à  la  reistre.  »  (Cotgrave.)  —  «  Reistre  de 
«  velours  verd  fourré.  •  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  81.) 

—  40  Cheval  alleman(\  ou  mecklembourgeois  : 
«  Cheval  reistre.  »  (Bouchet,  Serées,  I,  p.  234.) 

Reité  (à).  En  vérité  : 

En  espérant. 
Sans  jouir,  ai  mon  tans  uëé, 
Par  coi  comparer  à  reité 
Vous  puis  et  doi  à  l'aymant.  [P.  av.  1300,  IV,  p.  1419.). 
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2»  Aveu  et  dénombrement  :  .  Le  seigneur  censier  '      Remene|v  [Merier  de  nouveau  :  .  Si  i  alad  et 
PS»  lA  dirfir.i  et  m'incioal  seigneur  de  l'héritage     -  remenad  ses  serfs.  .  (Rois,  p.  232.)  -  «  Lors  m 
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Relteratlf.  [Qai  est  propre  à  réitérer  :  «  Il  ne 
«  trouva  bon,  sans  reiteratif  commandement  du 
«  roy,  de  mettre  les  galleres  entre  les  mains  des 
«  impériaux.  >  (Du  Bellay,  p.  133.)] 

Relterallon.  [Action  de  réitérer  :  •  Ils -disent 
«  que  c'est  seulement  application  du  sacrifice,  et 
«  non  point  réitération.  *  (Ga^v.  Inst.  p.  11510] 

Réitéré.  [«  Aux  parlemens  qui  furent  en  celle 
>  saison  à  Londres,  ot  plusieurs  consaulx  et  paro- 

•  les  jetées  et  reitérées  tant. pour  les  Flamands  que 
«  pour  le  pays  de  Portingal.  »  (Froiss.  éd.  Bnchon, 
II,  m,  p.  18.)] 

Relire.  [Manteau  :  •  Au  sieur  de  Saint  Martin, 
«  capitaine  des  gardes  du  roy,  155  livres  tournoji 
«  pour  un  reitre  que  le  roy  lui  a  donné  en  recqj 
«  pense  d'un  autre  qu'il  avoit  baillié  à  S. 
(Notes  extr.  des  comptes  de  Jeanne  d'Albret  «t  de 
ses  enfants,  dans  la  Revte  d'Aquitaine,  mai  1867, 
p.  545.)]  .  7        , 

Reltrer.  Recommencer.  Parlant  de  1»  jeunesse 
où  on  ne  revient  plus  :  / 

Est  il  nul  homs  qui  en  dispense,  / 

Ne  qui  le  peutst  reitrer.        /Froias.  Pçêa.  p.  349  J 

Rejuger.  [Juger  de  nouveau  :  •  11  (René,  bâtard 
«  de  Savoie)  le  ill  juger  à  mort  (un  médecin  de 
«  Lyon)  par  le  prevost  du  due;...  mais  les  sindi- 
«,quès(ae  Genève)  et  toute  la  ville  le  pressèrent 
«/tant,  qu'il  fut  content  que  les  siridiqùes  le  reju- 
«  ygeassent.  >  (Bonivar^,  Ghr.  de  Genève,  II„  p.  14.)] 

Rejurer.  Jurer  : 

piqnarz  rejurent  S.  Guilàin, 

Que  desconflz  sont  li  vilain.         (G.  Guiart,  f.  S67.J 

Relz.  [Entrée  de  la  nuit;  moment  où  le  soleil 
rase  l'horizon  :  «  Le  suppliant  print  ung  gros  bas- 
«  ton  blanc  en  sa  main,  et  estoit  au  reiz  de  la  nuit.  • 
(JJ.  205,  p.  427,  an.  1479.)] 

Reke.  [•  Toutes  les  droitures,...  soit  en  teres, 
«  soit  en  preis,  soit  en  rentes,  soit  en  cens,  soit  en 
«  bos,  soit  en  eàuwes,  en  rekss.  >  (Cartulaire  de  la 
Ch.  des  Comptes  de  Namur,  f.  15,  an.  1289.)] 

Rekerkier.  [Charger  de  :  •  Et  en  fu  rekerkiés 
«  li  contes  de  Hostidonne.  •  (Froiss.,  IV,  p.  408.)] 

Rekeudre.  [Recoudre  une  plaie,  dans  Froiss. 
V,  p.  447.] 

Reklngnlé.  [Rechigné  :  •  Li  goulafre,  li  rekin- 
«  gnié  Assez  avoit  eski^nié  De  chequ'ensi  l'avoient 
«  pris.  •  (Mir.  de  Coinsi,  l.)] 

Relabourenient.  Action  de  relabourer.  (Kic.) 

Relabourer.  Labourer  de  nouvean.  (Nicot.) 

Relâcher.  [Cesser  de  :  «  Il  pechierent  encore 
«  après  ce  que  Dieux  les  relâcha  de  tormenter.  » 
(Psaut.  f.  94.)] 

Relachler.  [Lacer  de  nouveau  :  •  Lors  rela- 

•  cherent  il  leur  plates  et  recinglerenC  leur  cbe- 
«  vaux.  .  (Froiss.  III,  p.  136.)] 

Relacion.  1*:  Affranchissement  :'  •  Yindrent 
«  plusieurs  nacions  pour,  de  luy,  impetrer  plu- 

•  sieurs  previleges,  et  relacions  de  tribuz,  ausquels 


t 


•  il  donna  selon  leurs  requestes.  »  (Tr.  des  Neuf 
Preux,  Hiét.  d'Alex,  p.  14ao  — 2*  Conférence  :  •  Les 

•  patrons,  et  les  meneurs  des  gallées  et  des  vais- 
«  seauxavoyent  eu  conseil, eirelacion  ensemble.  • 
(Froiss/liv.lV,  p.  il7.) 

Repal.  [Voir  Rblais.  Forme  verbale  de  relaier, 
relaiàsier  :  •  Et  s'en  vinrent  tout  d'un  relai  et 
«  djnne  empoinle  sus  ledit  chevalier.  »  (Froissarl, 
t.yi,  p.  12.)] 

Relalce.  [Relevée  de  couches  :  •  Sa  femme  i  fu 
acouchie  et  relaice  de  une  belle  fllle.  •  (Froiss. 
-i.  V,  p.  221.)]  '  ^ 

Relalcher.  Relayer  :  *  < 

Si  a  (ait  des  bons  chiens  laicbor 

Dix  ou  douze,  pour  relaicher.  (G.  de  là  Bigne,  f.  iOi.) 

Relaler  (se).  [Se  désister  de,  renoncer  à  :  «  Li 
«  genlils  chevaliers  ne  s'en  veult  oncques  relaier.  » 
(Froiss.  Il,  p.  61.)  —  .  p  manda  sa  sereur  que  elle 
■  demorast  aiioie  et  se  relaiast  de  ce  que  elle  avoit 
«  empris.  »  (td.  p.  37.)  —  «  El  ne  se  relata  point 
«  pour  ce  à  appareillier.  •  (Id.)] 

1.  Relais.  Délaissé  : 

Relais  fu  à  mes  grans  dolors. 

Vi«  de^nle  Kath.  Sorb.  LX,  col.  00. 

2.  Relais,  l»  Action  de  se  relayer  :  •  Les  Gene- 
«  vois  s'efforçoient  à  relais  de  gaigner  la  place.  » 
(Jean  d'Aulon,  Annales  de  Louis  Xll,  p.  78.)  — 
2«  Refard  :  ^ 

A  ha'ste,  non  pas  à  relai$.    '    (G.  Guiart,  f.  3S4.J 
Sans  rien  demeurer derelais.  (V.  de  Charles  Vil,  150. J 

S'  Relâchement,  délaissement  : 

Car  on  doit  bien  faire  son  lais,  c 

Et  tel  gent  lalsler  en  relais.      (Ma,  10i5*JI,  f.  i3i,) 

Tu  me  plais,  jamais  n'en  quier  relaia. 

Poct,  fr,  «T.  1300,  t.  n,  p.  000. 

4°  Relation,  récit  f 

Et  le  relaie        "  ' 

Du  bon  renom. est  espandùs. 
Au  monde.         ^  •  {Ùesch.  f.  348.) 

5"  Saillie,  cordon  d'un  mur  :  «  Hélais,  ou  armai- 
«  res  né  sont  marques  de  propriété  du  coslé  dont 
«  elles  sont  faîtes,  si  elles  ne  sont  accompagnées 
«  de  pierre  de  taille  traversant  tout  le  mur.  »  (Coût. 
Gén.  1,  p.  1031.)  —  6»  Sorte  d'avance  dans  la  mu- 
raille d'une  ville  pour  s'y  reposer,  s'y  ■  relayer  » 
.en  la  montant.  (Mém.  de  Montluc,  II,  p.  96  bis.)  — 
7*  [Coude  :  «  Un  coude  ou  relais,  »  au  cartulaire  de 
Lagny.]  —  8°  Plate-forme  pratiquée  de  dislance  en 
distance  sur  une  montagne  poury.placerdu  canon. 
(Bassompierre,  I,  p.  78.)  —  9*  Gradin.  Parlant  de  la 
reine  qui  se  blessa  en  courant  dans  ses  apparte- 
ments :  «  Elle  broncha,  et  tomba  en  ce  petit  relais 
«  du  haut  dais,  dentelle  se  blessa.  •  (Mém.  de  Bas- 
somp.  t.  III,  p.  17.)  —  10*  Retraite,  endroit  écarté  : 
«  S'il  avoit  neigé  un  demy  pied  d'espois,  et  qu'à 
«  l'autre  costéde  la  cour,  sous  ce  relais,  il  y  eust 

•  une  pucelle  qu'il  vous  fallit  amener  icy.  •  (Moyen 
de  parv.  p.. 65.)  — 11* [Bonde :  •  Il  est  eswardéque 

cascuns  mauniers  doit  traire  son  relais  le  samedi 

•  à  nonne   sonnant,  et  remettre  le  diemenche 

•  à  solais  esconsant.  •  (Livre  rouge  de  l'hôtel  de 
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vous  m'avez  faicts,  qui  sont  de  telle  valeur  que  I     4«  Fondre  : 

tous  mes  pouvoirs  ne  pourroient  suffire  au  des-         Tout  ausiconUnoif  r«m«*. 


(U$.  1615,  II,  f.  i05.) 
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ville  d'Abbeville.  fol.  35,  an.  1287.)  -  12«  Ecluse  : 
L'abl)é  de  Coroeye  nous  eu»!  supplié...  que  nous 
li  vousissions  oiroyer,  que  il  peust  faire  certains 
ventailles  et  certains  relait  en  la  rivière  de 
Soume,  pour  l'aisement  de  la  marchandise  pas- 
sant par  la  dite  rivière.  •  (JJ.  74,  p.  427,  an.  1343.) 

—  130  Baliveau  :  •  Il  aura  à  son  pourfflct  une  partie 
des  bos,  qu'on  nomme  relait%  ou  perotz  ;  mais 
ne  les  porra  copper  ni  abattre,  sans  préalable- 
ment appelier  et  mener  sur  le  lieu  le  prevost  de 
l'église,  pour  merquier  de  nostre  merque  ou  mar- 
tel autant  desditz  perotz  ou  relaiz  que  les  ditz 
religieux  en  vouldront  retenir.  »  (Reg,  deCorbie, 

13,  f.  13,  an.  *509.)1  -  14'  Champ  dere/flM.  (Cotgr.) 
Espace  laissé  dans  les  chemins,  ayant  plus  de  lar- 
geur que  le  reste,  pour  faciliter  le  passage  aux  voi- 
tures qui  se  rencontrent. 
Itelalsour.  Relâche  : 

Et  si  vos  di  qu'à  cel  estour 
Ki  la  fu  fais,  sans  retlaitour, 
Fu  ocis  li  pères  Rollant.       (Ph.  Mouskes,  p.  i8S.) 

lloluisséo.  Veuve  ;  parlant  de  Louis  XII  :  «  Il 

•  espousa  et  print  à  femme  madame  Anne  de 
«  Bretaigne,  relaissée  du  feu  roy  Charles.  •  (P.  Des- 
rey,  à  la  suite  de  Monstrelet,  p.  98.) 

Rolaisser.   1"  Relayer,  mettre  en  relais   les 
chiens  qui  ont  chassé  :  «  Doit  on  mettre  paine  dô 

•  so\ivenirelaissier  ses  chiens,  et  l'en  reprengne 
«  deceulx  qui  chacent  pour  relaissier.  »  (Modus, 
f.  47.)  —  2«  Lâcher  les  chiens  de  relais  après  l'ani- 
mal qu'on  chasse  :  •  Nous  te  dirons  comment  on 
«  doii  relaisser  au  cerf  qu^on  chasse.  «(Mod.  f.  11.) 

—  «  Qui  veull  chasser  Daim,  il  n'y  fault  point relais- 
«  ser  conhne  au  cerf.  »  (Ibid.  f.  20.)  —  3°  [Refaire  : 
«  Dontdisl  à  Michalis  ke  il  le  fera  savoir  a  l'empe- 
«  reour,  el  li  fera  acorder  ;  et  puis  li  relàira  savoir 
«  au  plus  lost  k'il  pora.  »  (Henri  de  Valenc.  §  694.)] 

—  4"  Se  retirer,  s'abriter  :  «  Incontinent  qu'il  ouyl 
«  la  trompe,  il  se  leva  d'effroy,  et  s'en  vint  devant 
«  moy  se  relaisser  au  milieu  de  l'eslang,  et  pour 
«  pierre,  ou  motle  que  je  luy  sceusse  jette r,  ne  vou- 
«  lut  bouger  de  là.  .  (Fouill.  Vén.  fol.  64.)  —  «  Se 
«  relaisse  au  bort,  et  laisse  passer  les  chiens.  »  (Id. 
f.  63.)  -  5'  [Remettre,  faire  grâce  :  «  S'il  offre  font 
«  qui  auques  vaille,  Si  lor  relaissons  le  bataille.  » 
(Partonop.  v.  2510.)  —  •  Seignur,  fait  il  j'apel;  car 
«  meslier  en  est  grant;  Car  cist  curuz  me  vait  mult 

•  durement  grevant.  Sire,  fait  cil  de  Lundres,  de 

•  tant  me  relaissiez.  »  (Thomas  de  Gant.  p.  41.)  — 
6»  Se  désister  de  :  •  Que  se  l'apeleor  se  voleitre/ais- 

*«  sier  de  son  appel  et  desdire  sei  à  courL  •  (Assis. 
de  Jérus.  1,  p.  156.)]  —  «  Se  relaisser  du  clam  de 
«  meurtre,  »  refuser  de  répondre  à  un  chef  d'accu- 
sation comme  meurtre,  le  laisser  pour  répondre  à 
un  autre  comme  homicide.  (Ass.  de  Jérus.  p.  71.)  — 
~  Omeltre,v  négliger  :  «  Si  aucun  homme  de  foy 

•  baille  son  adveu  à  son  seigneur,  et  par  iceluy 
«  relaisse  à  employer  partie  des  choses  de  son 
«  hommage,  en  affermant  par  serment  la  protesta- 
«  tion  contenue  en  son  adveu.  Une  perdra,  ne  con- 

'  «  fls<iuera  les  choses  rf/aw8e(?s,  mais  sera  condemné 


hi  refaire  son  dit  aveu,  et  à  y  employer  les  dittes 

■  choses  relaisiéei.  *  (Goût.  Géa.  t.  II,  p.  77.) 
Relaixer.   [Excuser,  proprement  relâcher  : 

«  Esgarde,  Dieus,  m'umilitei  Et  relaixe  iniquitei.  « 
(Lib.  psalmor.  p.  277.)] 

Relalz.  [Voir  Relais;  ressource  :  •  Et  après 

•  mort  n'y  a  relai%.  »  (Villon,  p.  9.)] 

Relancer  (se).  PronominaL  i"  ^'élancer  dans  : 

HouUer  et  ribaut  et  paillart,  ^ 

gui  tousjours  la  guerre  commencent,  ' 
n  fionaandLe  se  relancent.  (G.  Guiart,  f.  'ôi.J 

2*  Act.  Lancer  :  «  Par  les  fors  bours  le  feu  relan- 
«  cent.  »  (Id.  folio  20.)  —  3«  Pourchasser,  déduire  : 
«  Relancer  une  femme,  »  (Oudin.) 

Relanquir.  [Laisser,  abandonner  :  «  Le  sup- 

■  pli|int  respondi  qu'il  aimeroit  mieulx  estre  înori 
«  que  de  relanquir  son  souverain  seigneur,  ne 
«  changer  son  party.  •  (JJ.  174,  p.  333,  an.  1429^)] 

Relans— ant.  [1"  Puant,  sentant  le  moisi  :  «  Les 

•  marchands  font  mettre  en  cuves  el  celliers  leur 
«  sel,  au  moyen  de  quoy  il  ne  peut  bonnement 
«  sécher,  mais  demeure  moite  el  relant.  •  (Ordonn. 
du  11  novembre  1.508.)] 

Imitant  celuy  là  qui  va,  dans  les  entrailles 
Do  la  terre,  rouir  les  reiau/es  médailles. 

Du  VOTdier,  Bibl.  p.  10. 

2»  Odeur  de  moisi  : 

Ains  que  nappes  soient  lavées, 

Put  en  ta  chambre  li  relans  ; 

Tes  linges  sont  ors  et  puans.         (Desch.  f.  378.) 

Relantir.  Moisir.  (Cotgrave.) 

lielaps.  [Qui  retombe  dans  l'hérésie  :  «  (Ils  ac- 
couraient au  roi)  sans  se  soucier  de  ces  mots 
bruyants  de  relaps  dont  les  ligueurs  faisoi^nt 

■  tant  de  parade.  »  (Mém.  de  Sully.)] 

Relargir.  [Elargir  :  «  Pour  ce  que  tout  ce  tjue 
1  nous  bouchiens  doii,  flum  devers  nous,  il  relar- 

<  gissoient  ,de\era   eux   pour   tes   caves  que  il 

<  fesoient.  »  (Joinville,  §  195.)] 

Relaschance.  Relâche  : 

.     Sans  plait  tenir  de  relaschance.      [G.  Guiart,  f.  34.) 

Relasche.  [Relâche  :  «  Ils  Woient  plus  tost 
i  besoing  d©  repos  et  de  relasche  après  tant  de  tra- 
.  vaux  endurez.  •  (Amyot,  Camille,  p.  52.)]  —  •  Re- 
«  lasche  de  pendu.  •  (Cotgrave.) 

Relaâchemens.  [Mollesse  :  «  D'amor  e  d'aliance 
X  E  de  boene  persévérance  U  n'avienge  relasche- 
«  mens.  •  (Benoît  de  S.  More,  II,  v.  6441.)] 

Relaschep.[l" Détendre  :  •Tout cela deslrempe 
I  elrelascJie  celte  soudure  fraternelle.  »  (Mont,  l, 
p.  208.)  —  2°  Itemettre  :  ■  Au  baplesme  toutes  les 
t  peines  temporelles  des  péchez  nous  sont  relas- 
.  chées.  »  (Calv.  luslit.  p.  208.)] 

R.elat.  [Rapport  :  •  En  témoin  de  ce,  nous,  au 
K  rélat  dudit  notaire  juré  à  qui  nous  adjoustons 
t  pleine  foy,  avons  fait  mettre  le  scel  de  ladite  pré- 

■  vosté  d'Orléans  à  ces  présentes  lettres  de  vidi- 
«  mus...  »  (1443,  Censive  de  Chanteau.L.  Cde  D.)] 

l     Relater.  [Rapporter  :.  w  Car  il  relatèrent  tout 
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deRrelaene  comme  de  fauxetmauvais  jugement,  1  tenaient  ay  grand  ou  au  petit  sceau;  elles  avaient 
ofiRUeTcesloit  rem  «  et  en  default  de  faire  pour  objet  de  purger  les  horhicides  involontaires 
ou  SI  le  aut  esioii  icmia  ci  c»  yi^       *-„.  ,7    ,^  I  »"„  „^_' :-  _-,  Atnt  Aa  \dtr\t\nn»  rt^ffinsft !  mais  elles 
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«  ensi,  ne  plus  De  mains,  que  il  en  estoient  cargiet 

•  des  François.  »  (Froiss.  VI,  p.  18ft.)]  —  •  Helaté 
«  et  (esipoignié.  >  (Ord.  III,  p.  200.) 

Rela^tear.  Rapporteyr.  (Cotgrave.) 

lielatlf.  [Contingent  :  «  Es  choses  relatives.  • 
(Brun.  Lai.  p.  324.)] 

Relation,  [1'  Récit,  rapport  :  «  Il  Qst  relation 

•  de  son  roessaige.  •  (Fr.oissart,  t.  IV,  p.  131.)]-- 
2»  •  Exploit  par  lequel  le  sergent  rapporte  au  juge 

•  qu'il  a  ajourné  tel,  à  la  requeste  de  tel  pour  telle 
«  cause,  ou  qu'il  a  fait  telle  saisie,  afrest,  exécution, 
«  ou  criées.  »  (Laur.)  — T«  Lequel  Colas  en  adre- 
«  çant  sa  parolle  à  icellui  Grégoire  dist  gu'il  lui 
«  baillast  la  relation  de  l'exploit  qu'il  avoit  mit  con- 
«  tfe  \m.*»  (JJ.  195,  p.  1318,  an.  1474.)] 

Relaver.  [1"  Mouiyer  de  nouveau  :•«  Frôler  en 
«.  rivière,  puis  relaver  en  eaue  liede.  »  (Menag.  Il, 
p.  5.)]  —  2*  Tremper  :  «  Quant  le  cerf  a.  batu  les 
«  yeaues,  et  il  se  ressuyé,  l'yaue  du  corps  et  des 
«  jambes  chieut  sur  les  routes,  si  n'en  peuent  les 
«  ,cbiens  assenlir,  car  il  est  ioui  relavé^  aussi  comme 
«  s'il  estoit  sur  pieu.  »  (Chasse  de  Gaston  Phebus, 
ms.  p.  235.) 

Relaxance.  [Mise  en  liberté  :  «  Apres  ce  que  le 
«  suppliant  eut  appointé,  et  qu'il  eut  relaxance  de 
«  son  arrest  pour  s'en  aller  en  sa  maison.  »  (.IJ.  208, 
p.  194,  an.  1481.)]  *'  - 

Relaxer.  [1"  Diminuer  une  peine  :  «  Vous  lui 
«  relaxerés  sa  peine  (exil  de  dix  ans)  quatre  ans.  » 
(Froiss.  t.  XVI,  p.  105.)  -  2"  Différer  :  •  Si  fu  cesle 
«  journée  relaxée  jus<jues  à  une  aultre  fois  que  on 
«  aroit  plus  grant  loisir.  »  (Id.  V,  p.  153.)]  —  3" Dis- 
penser ae  :  «  Le  pape  la  relaxe  du  vœu.  •  (Pasquier, 
Rech,  p.  740.)  —  4"  Suspendre  :  «  Seroient  -les  sen- 
«  tences  relaxées  et  suspendues.  «  (Extr.  des  Chron. 
de  Flandres,  p.  755.)  —  5°-  Amnistier  :  «  Relaxé  et 
«  remis  en  famé  et  renommée.  »  (Bouleiller)  Somme 
rurale,  p.  43.) 

1.  Relaxion.  Relation,  exploit  d'un  sergent  : 
«  Baillant  par  le  dit  sergent  au  dil.seigneur,  ou  son 
«  procureur,  son  exploit,  et  relaxion.  »  (Coût.  Gén. 
t.  II,  p.  760.) 

2.  Relaxion.  [Condition  faite  à  un  prisonnier 
pour  sa  délivrance  :  •  Sus  une  relaxion  que  je  vous 
«  ferai  qui  sera  telle.  »  (Froiss.  t.  V,  p.  101.)] 

Relays.  1»  [Retrait  d'un  mur  :  «  In  qua  caméra, 
«  videlicet  supra  quemdam  relays.  »  (JJ.  168, 
p.  183,  an.  1414.)!  V.  sous  Rabas.  —  2«  Chose  délais- 
sée, abandonnée':  «  Lesdiles  quarente  deux  besles 
«  ne  avoient  aucune  poursuite,  et  ne  savoit  l'en  de 

•  qui  elles  feussent;  mois  estoielt  demeurées 
«  comme  résidu  ou  felaijs  de  nos  dis  ennemis.  » 
(JJ.  105,  p.  4,  an.  1373.)] 

Relecture.  [Deuxième  lecture'  :  «  Qui  les 
«  signera,  sMl  sçait  escrire,  sinon  les  marquera,  et 
«  sera  tenue  note  des  variations  et  corrections  qu'il 
«  aura  fait  à  la  relecture  ou  autrement.  •  (Coût,  de 
Lessine,  Coût.  Gén.  t.  II,  p.  219.)] 

Releechler.  Se  réjouir,  revenir  à  la  joie,  à  la 


lUiM  :  •  Tos  jors  se  doit  Ans  cuers  releechier.  • 
(Poët.  av.  1300,  t.  II,  p.  915.)    . 

Relegatio».  Exil,  état  de  celui  qui  est  relégué. 
(Nicol,) 

Relegion.- Ordre  religieux  : 

Si  a  double  relegion, 

ÎÀ  un  sont  moine  blanc,  et  noir.     {Ms.  7818,  f.  331.) 

Relènquir.  [Abandonner  :  «  Mais  depuis  le 
«  relenquirent  et  boutèrent  hors  de  Flandres.  » 
(Froiss.  H,  p.  226.)-—  «  Se^  il  voloit  relèmiuir  les 
«  Englois  et  devenir  François.  ».(ld.  V,  p.  vâS.)  — 
«  Et  disoit  bien  que  jà  ne  relenquiroit  sa  droite 
\«  dame.  »  (Id.  t.  III,  p.  346.)  —  •  Et  respont  Mira- 
«  biaus  :  Port  nient  l'avés  dit,  sire  :  Puis  que  j'ai 

•  relenquis  Mahomet  et  ses  ideles.  »  (Aiol,  v.6232.)] 

Relent.  [Humide,  mou,  dans  G.  Guiart,  v.  201)7, 
V.  2983.] 

Relenteur.  Goût' de  relan,  de  moisi  :  •  Pour  la 
«  froideur,  et  relenteur  de  ce  cavin.  »  (Rabelais, 
t.  V,  p.  177.) 

Relentis.  Qui  a  odeur  de  relent  :  ««  Fangears, 

•  et  murais  relentis.  »  .(Naud.  des  Coups  d'Etat, 
ch.  I,  p.  49.) 

Rclés.  [1»  Action  de  se  relùchor  :  •  Por  ço  qui 
«  voira  mètre  pès  Por  miols  justicier  sains  relés.  » 
(Partonop.  v.  7187.)]  — 2°  Action  de  désarçonner  : 

Et  quantl'a  si  jus  aljatu   "^ 

Partonopex  r'a  lui  féru 

D'une  grant  lance  lot  adèp, 

Que  de  cheval  li  fait  re/c'$.     (Parlun.de  V^ois,  f.  i5A.) 

3"  [Ecluse,  bonde  :  «  Il  fera  faire  les  relés  dos  diz 
«  moulins  et  louz  les  pons  de  Bray  rapareillicr.  » 
(JJ.  13,"  p.  118,  an.  1309.)] 

Releschier.  [Allécher  de  nouveau,  dans  Froiss. 
t.  XVII,  p.  430.] 

Relesser.  Réjouir  ;  mot  fait  sur  leesse,  liesse  : 

Il  n'est  chose  qu'argent  ne  face,  ^  ' 

Argent  courrousse,  argent  rclcsse. 

Hi»i.  du  Thôât.  fr.  I.  I,  p.  V,\ . 

Relessie.  Abandonnée  : 

Vielle  dame  aurai  non,  de  tant  ère  abessie  ; 

Me»  ren  t'apetera  viel  putain  relessie.  (Ms.  7218,  f.  330.) 

Relessier.  Abandonner  :  •  Si  dois  tu  relessicr 
«  non  obstant  que  le  grant  cry  n'y  soit  mie.  •  (Mod. 
et'Racio,  f.  24.)  _^ 

Relevage.  Droit  de  relief  :  •  Au  dit  bailliage, 
.  relief,  ny  rescision  du  conlract  n'ont  lieu  que 
«  pour  lésion  de  moitié. de  juste  prix  en  vente  d'im- 
«  meubles  ;  encor  le  lezé,  mayeur  non  absent  des 
<  pays,  n'y  est  plus  receu  après  l'an  et  jour  de  la 
«  vendition  :  ceux  qui  ont  droit  de  relevage  y 
«  seront  continué.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  II,  p.  1144.) 

Relevâmes.  [Cérémonie  ecclésiastique,  lors- 
qu'une accouchée  revient  à  l'église  pour  la  première 
fois  et  se  fait  bénir  par  le  prôlre.:  •  Ses  amis  et  voi- 
«  sins  eussent  beu  ou  disné  en  sa  maison  aus  rele- 

•  vailles  de  sa  femme  qui  avoit  jeu  d'enfant,  ainsi 
«  cora'me  amis  et. voisins  l'ont  accoustumé  faire*  « 
(JJ.  107.  p.  312.]] 
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Remonstrance.  [Remontrance  :  •  Et  qu'il  luy 
«  avoit  fait  plusieurs  remoristrances  pour  le  des- 
«  mouvoir  de  l'amytié  des  Angloys.  »  (Comni.  IV, 

R  ^T  Voir  au  N.  G.  G.  M.  D.  253. 


n 


«  issi,  et  li  cous  n'est  anientiz  ainsi  comme  s'il 

«  n'eust  onques  estei,  pais  ne  acorde  n'en  sera  jà 

•  faite.  •  (Mén.  de  Reims,- §  2700—  «  Li  cuers  li 

«  remonte  ens  ou  ventre.  D'ire  enflâmes  ou  tournoi 


REL 


REL 


ue  j'ai 

&m  )] 

201)7, 

*our  la 
tbelais, 


Helevé.  1*  Sorli  de  relevailleft  :  «  De  nouvel 

•  relevée  d'un  moull  beau  fllz.  »  (Percef.  IV,  f.  1^) 
—  '2  Donl  les  reliques  ont  été  mises  en  châsse  : 
.  l'nc  H^mcie  relevée.  •  (Colgrave.)  —  3*  «  Mineur 

•  relevé  ;  quand  le  mineur  de  25  ans,  gui  a  été  déçu, 
.  ou  circopvenu,  est  restitué  en  entier  par  lettres 
.  royaux  entérinées  en  justice.  •  (Laurière.) 

Il«levée.  [i*  Relevailles  :  •  Et  estoit  la  feste 
«  ordonnée  à  la  relevée  de  la  roïne  Philippe  d'En- 
«  ultilcrre  d'un  fil  que  elle  avoit  eu.  »  (Froissart, 
l.  IV,  p.  VU.)]  —  «  En  tendis  i'ouy  nouvelle  d'une 
«  jousle  qui  estoit  criée  entre  le  Neuf  Chastel  et  le 
«  Temple  de  Venus  à  la  relevée  de  la  royne  d'An- 
.  gk'lerre.  »  (Perccforest,  I,  f.  117.) 

Or  B'en  va  à  la  relevée 

D'une  gisant  nouvel  levée.  (Dcsch.  f.  5i4.) 

2'  •  Itelevée,  en  termes  de  barreau,  tout  le  lams 
,u^  (le  l'apros  din^e  jusques  au  vespre.  »  (Monet.) 

Knsanble  o  li  à  relevée 

Demeura,  dusqu'i  la  vesprée.       (Ms.  1989  »,  f.  55.) 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  usage  où  l'on  étoit  de  se 
coucher  après  le  diner  et  de  faire  ce  qu'on  appelle 
la  méridienne.  Dans  la  Chron.  de  Nangis,  il  est  dit 
que  l'empereur  qui  vint  à  Paris  en  1378^  quin'avoit 
pas  dormi  la  nuit,  souloil  se  coucher  et  dormir  «  à 
«  relevée  »  avant  que  le  roy  eut  entendu  la  messe. 
—  Dans  Froissart,  parlant  de  l'entrée  de  la  reine 
Isabelle  de  Bavière  dans  Paris,  il  esl  dit  que  ras- 
semblée des  dames  se  fit  dans  l'église  de  S.  Denis 
.  fi  heure  de  rele'vée,  et  que  la  marche  commença 
«  fi  une  heure  après  nonne.'^»  (IV,  ch.  I,  p.  2.)  — 
3'  Terme  de  vénerie  ;  heure  où  les  bétes  se  relèvent: 
«  Quant  on  verra  lesbestes  au  malin,  ou  au  vespre, 
.  à  la  relevée.  »{|£ha^se  de  Gast.  Pheb.  p.  331.)  — 
On  \\  dil  •  basse  rmevée,  »  pour  la  fin  ae  l'après- 
(lîiier,  le  soir  :  «  Balras  la  terre  dé  basions,  en  telle 
"  manière  que  le  renarl  l'oe,  se  il  est  dedens,  et 
«  ainsi  le  feras  jusques  îi  la  basserelevée.  »  (Modus, 
fol.  lor».)  —  11  y  avoit  •  relevée  de  la  nuit  »  pour  le 
<.*erf  :  «  Si  les  cliiens  treuvenl  où  il  aura  viande,  au 
'  '.  malin,  o\i  de  \a  relevée  de  la  nuit.  »  (Chasse  de 
Cast.  Pheb.  p.  245.)  —En  parlant  du  lièvre,  la  rele- 
.vtr  sii^nilVe  rentrée  dans  le  bois  :'  «  Cy  après  devise 

•  l'ommonl  on  puet  tendre  pouches  ou  menues 
«  cordeloUes  ou  rayseux,  pour  prendre  les  Heures 
«  îi  la  relevée.  •  (Ibid.  p.  317;) 

Uelovonient.  1«  [Action  de  relever,  de  secou- 
rir :  «  Orsui  en  grant  afondement,  se  par  cels  n'ai 

•  relèvement.  Qui  jusqu'à  ci  M'ont  secoru.  »(Ruteb*. 
p.  11.)]  —  2»  Résurrection  : 

ti  angeles  lor  moslra  de  *nort  relèvement, 

Ne  mais  la  Magdelaine  vit  Dieu  premièrement. 

,  yu>  de  uinte  Mario  Bgypt    Sorb.  LXI,  col.  38. 

3*  •  Droit  par  lequel  un  rentier  postérieur  peut 
«  dejeler  de  l'héritage  hypothéqué,  un  rentier  ante- 
«  rieur  à  qui  l'héritage  a  été  assuré,  en  offrant  et 
«  payant  au  rentier'anterieur  ce  qui  luy  esl  dû.  • 
(Laurière.)  —  [•  Celui  qiiiest  mis  en  possession  de 
.  quelque  herilage,  pour  cens  non  payé,  n'en  peut 

•  estne  dejelé  que  par  relèvement  et  payement  en 
.   «  vertu  d'iccluy  ;  mais  si  le  possesseur  est  pour- 


«  suivi  par  un  rentier  premier  en  hypothèque,  en, 
«  ce  cas  sei'a  tenu  de  payer  sa  rente  ou  de  quitter 
«  l'héritage.  •  (Coût,  de  Metz,  lit.  IV,  art.  26.)]  — 
4*  «  Ce  qui  s'appelloit  en  Normandie  monneage,        i 

•  etoit  appelle  à  Paris,  et  dans  ses  envirop3«  rele- 

«  vement  de  la  monnoie,  et  ne*se  percevoit,  ainsi  V-  - 
«  Que  le  monneage,  ou  fouage,  que  de  trois  années 
«  1  une.  »  (Brussel,  sur  les  flefs,  p.  216.) 
Releve-menton.  Coup  sous  le  menton.  (Oud.) 
Relever.  [I»  Verbe  actif:  1»  Relever  une  per- 
sonne tombée^  agenouillée,  ^n  pariant  de  la  belle 
Aude  qui  vient  de  tomber  morte,  Charlemagne  prent 

•  la  as  mains,  si  l'en  ad  relevée.  *»  (Roi.  v.  3726.) 
—  «  Berars  dp.  Mondidier  devant  Karle  est  venuz; 
«  L'empereres  le  baise  et  le  relevé  sUs.  »  (Sax.  I, 
f.  83.)  —  2«  Rétablir  :  «  Et  mandèrent  le  fil  l'empe- 
«  reor  Sursac  et  les  barons  que  l'empereres  Alexis 
«  s'en  ère  fuiz ,  et  si  avoient  relevé  à  empereor 
«  l'empereor  Sursac.  »  (Villehardouin,'^§  182.)  — 
3"  Exempter  :  «  Ont  grevé  les  povres'ès  assietesdes 
«  fouages  et  des  ditles  tailles,  et  relevez  les  plus 
«  grands  et  les  plus  riches,  ou  au  moins  imposez 
«.à  moindre  somme  qu'il  ne  deussent estre.  »  (Ord. 
VI,  p.  516,  an.  1374.)] -4»  Guérir: 

Tant  que  Dieu  de  mal  le  reliet,  (Brut,  f.  68.) 

5°  Lever  de  terre,  exhumer,  mettre  en  châsse: 

Ce  fu  celui  qui  saint  Loays  ( 

Canonisa  et  releva.  (Ms.  6812,  f.  \73.) 

'    6»  [Faire^remarquer,  répéter:  «  Li  roySrespondl 

•  fellement  que  il  n'en  feroil  riens  ;  li  contes  dlepuis 
«  n'osa  relever  \e  mot.  »  (Froiss.  X,  p.  187.)  — 
7°  Payer  les  droits  de  relief:  «  Je  suis  Henri  de. 
.  Lancaslre  qui  vieng  relever  au  roy  mon  héritage 
«  de  la  duchié  de  Lancastre.  »  (Froiss.  XVI,  p.  182.) 

*—  «  Le  roy  d'Englelerre,  de  qui  messires  li  contes 
«  de  Monlfort  avoit  relevé  la  duchié  de  Bretaigne.  » 
(Id.  IV,  p.  6.)]  —  »  Ceux  qui  se  trompent  lourdement, 
«  qui  usent  indifféremment  des  mots  reprendre  et 
«  relever  :  car  si  bien  le  premier  regarde  le  fief,  de 
«  sorte  que  nous  disons  reprimé  de  ftef,  mais  nous 
«  ne  devons  pas  dire  relief  de  fief,  d  autant  que  le 
«  terme  de  relever  appartient  aux  appellations.  » 
(S.  Jul.  Mesl.  Histoire,  p.  701.)  —  8»  •  Relever  son 
«  appellation....  quand  l'appellant  prend  commis- 
«  sion  en  chancellerie,  ou  au  greffe  du  juge  supe- 

•  rieur  qui  doit  connoitre  de  la  cause  d'appel,  pour 
«  faire  aiourner  le  juge  qui  a  appointé,  prononcé, 
«  ou  ordonné",  ou  le  seigneur  justicier  du  juge 
«  duquel  est  appel,  et  pour  faire  intimer  la  partie 
«  adverse  qui  a  eu  gain  de  cause,  ou  au  profit  de 

•  laquelle  l'appointement  a  été  baillé ,  ou  la  corn- 
«  inission  octroyée,  et  dont  est  appel  toutes  fois  les 
<  appellans  de  question,  et  de  peines  affiictives  de 
«  corps,  et  quand  il  est  requis  envoyer  les  prison- 
«  niers  pour  estre  ouis  en  parlement  par  leur 
«  bouche,  ne  prennent  point  de  lettre  de  relief  en 
«  chancellerie.  »  (Laur.)  —  9*  «  Relever^  et  payer 
«  droiture,  »  c'est  payer  au  seigneur  feudal  le  relief 
ou  rachat,  et  ses  droits  et  devoirs.  (Laurière.)  — 
10*  •  Relever  le  mineur  de  bail...  quand  le  baillislre 

•  relevé  le  fief  de  son  mineur,  du  seigneur  dont  il 
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•  longue,  et  trop  périlleuse.  »  (Mém.  de  Villeroy, 
t.  VI,  p.  393.) 

Ilemorer.  Se  retarder 


Romours— ous,  [Dispute,  querelle  :  •  Remous 
el  felle  s'enlreprisl  entre  les  gens  de  Jehan  de  * 
Hainau  el  le  commun  de  Tournai.  ."(Froiss.  XVII, 


J^       ^tt>  \  .11 
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.  est  tenu.  »  (Laur.)~H«>  «  Relever  \e  coup,  • 
raccommoder  une  affaire.  (Cotgr.)  -  4-2-  «  Relever 
m  mangerie,  •'  recommencer  à  manger.  (W-)  — 
13- •  Relever  un  esleuf,  »  lenvoyer  une  balle, 
rcotgr  1  —  14»  •  Relever  les  vieux  fossez.  *  (toigr.) 
L-iS'TConduire  U  l'église,  lors  des  relevaiUes: 
.  ïcelle  Monnetle  qui  relevait  la  ditle  accouchée.  • 
(JJ.  194,  p.  348,  art.  1471.)]  ;,  . 

Il«  Neutre  :  [1*  Se  lever  de  son  ht  :  «  Soiez  asseur 
«  que  nous  n'avérons  garde  ;  car  mi  ami  de  1  ordre 
«  de  Gitiaus  sorit  relevei  pour  chanleir  matines.  » 
(Mén.  de  Reims,  §  70.)  -  2»  Se  redresser  :  •  Isnele- 
.  ment  sur  lor  çiez  relevèrent.  »  (Roi.  v.  ,5574.)  — 
30Relever.de couches:  -  La  rôyne  sa  femme,  qui 
.  nouvellement  esloit  relevée  d  enfant  d  un  biau 
.  m.  .  (Froiss.  II,  p.  451.)]  -  4-  Payer  un  droit  • 
.  L'on  devient  bourgeois  par  naissance;  mais  tel 
«  bourgeois  venant  à  ^e  marier  doit  relever  en 
«  dedans  six  semaines,  et  payer  comme  dessus,  ou 
«  à  faute  de  ce  il  perd  sa  bourgeoisie.  •  («.•  L.  b. 
II  D  1006.)  —  SoGuérir:  •  Il  n'en  re/ev^m jamais.  » 
îdudin.).-  60  «  Relever  de  peine.  .  faire  une  chose 
nour.un  autre.  (Id.)  -  7"  «  Relever  de  sentinelle,  » 
?eprendre  aigrement.  (Id.)  -  8-  -  Robbe^à  relever. 
c'est-rdire  robe  de  chamlDre.  (Jiiv.desUrsins,  Hist. 

'MÎ^Jr^^^ll-  Résister:  Ml  u'i  a  gaires 
,  decevaliers  qui  se  dpieiit  ne  puissent  re/ever 
"  .  contre  l?poissa.nceâEi.gleterre.v(lroiss._  t.  II> 
n  286  1^  —  «  Se  relevèrent  contre  lui.  »  itnr.  ûe 
?*  Denis  l  P.  12.)  -  2»  [Se  soulager,  se  consoler: 
;  El  plus  haut  lui  del  dois  s'asiet,  Con  sagement 
.  qu'il  s'en  reliet  Que  s'R  doit  estre  desconfis,  Qu  e 
.  Slus  bel  lui  soit  escarnis.  -.  (PartonoP-  \  986.)] 
-^3- Proverbe  :  •  Fort  est  qui,  abbat  et  plus  fort 
«  nui  se  relevé.  »  (Cotgrave.)  ^    ..   j   u  • 

IV-  Infinitif  pris  substantivement.  Sortie  du  bois  : 
c  Mes  ton  limier  devant  loy,  et  s'il  rencontre  du 
*  retever,  ainsi  comme  il  vient  du  boys  aux 
«  champs.  »  (Modus,  f.  6.) 

Releveres.  Cas  sujet  ;  qui  relève,  qui  soutient, 
en  parlant  de  Roland: 

Deffenderei»  de  pèlerins, 

Sires  de  povres  et  de  rices, 

Haeres  de  foe  et  de  nices,  /u^,.fc  „  519  I 

Bçleveres  de  sainte  glise.  (Mouak.  p.  xu.j 

•  Releveur.  Cas  régime;  qui  renoue:  «  Un  rele- 

•  veur  de  vieux  prc^cès.  »  (Nicot.) 
Relevolson.  [Droit  de  relief,  de  rî^chat:  •  De 

.  Rob  non  de  SaiÀt-Mesmin,...  pour  les  remuons 

:  â:une  maison  assise  à  Orléans.. ..  ^esque  les  re/g- 

.  toisons  sont  échues  à  monseigneur  le  duc  par  le 

.   : TéTa^ement.».  (1400.  Elat  des  relevoisons  a 

plaisiV  échus,  à  Orléans  ;  L.  C.  de  J).)]  -  -  ««/«v^  - 

.  sens  du  denier  six....  Quand  au  seigneur  de  la 

.  ^nsive  sont  dûs  six  deniers,  pour  chacun  denier 

.  du  cens,  par  toutes  ôiutalions  de  ceux  .au  nom 

.  desquels  le  cens  se  paye,  et  a  accoutumé  d  être 

.  nayé.  •  (Laurière.)  -  •  Relevoisons  à  pla>sir.... 

•      .  K  lesquelles  est  dû  au  seigneur  censuel  le 

.  rcN^nu  de  Iheritage  pour  un  an,  et  sont  dues,  et 


acquises  par  toutes  mutations  procédantes  du 
coté  de  ceux  au  nom  desquels  le^  cens  se  payent, 
et  ont  accoutumé  d'elre  pavez ,  soit  par  mort, 
1  vendition,  ou  autrement.  »  (Laurière.) 
Beliaige.  Reliage  des  tonneaux  : 

'  Qui  fait  vignes,  11  coux«Bt  grans.... 
Bastons  y  fault  à  oult|kige....  •   ,„     .    ,  0^0,' 

Cuves,  cuvaux,  queux,  rehatge.         (Desçh.f.it363.J 

Relicher.  Lécher  de  nouveau.  (Oudin.) 
Relicte.  VeuVe:  •  Les  héritiers  du  preneur  hiy 
«  succèdent  en  ce,  comme  en  héritage  d'acquest 
«  pour  moitié,  s'il  decede  premier,  et  sa  teUcte  en 
«  l'autre  moitié.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  656.) 

Relief.  [1»  Restes,  desserte  :  •  Li  riches  hôm  èrt 
«  à  grant  aise.  Al  povre  homme  rien  ne  dt)noit 
«  Pour  son  mehaing  vil  le  tenoit.  Ne  ùe\  relief  ùe 
«  sa  maison  Neli  voloit'  faire  parchon.  »  (Barlaam 
et  Josaphat,  p.  52.)  -  •  Celui  qui  reput  Cinq  mille 
«  hommes  de  trois  pains  et  de  d^uze  poissons,  dont 
.  demeura  de  reliefs  douze  corbeilles.  ».  (Louis  XI, 
83*  Nouv.)} —  «  Troverent  relief  de  pain,  et  de  sel, 
«  mes  ne  sorent  qui  i  avoil  mangié.  »  (Cont.  de  G. 
de  Tyr,  Mart.  t.  V,  col!  673.)  —  Ce  mot  se  trouve 
encore  dans  La  Fontaine,  fable  du  loup  maigre  et 
du  chien  :  - 

Hz avoientapelit,  ,^.         ,  „^  . 

.  Tel  que  relief  fut  petit.         (G.  de  la-  Bujyxe,  f.  30.) 

«  Cherchant  manger  le  r^/Zcr  des  pourceaux.  » 
(Marg.  de  la  Marg.  p.  14.) 

Ele  vait  le  relief  coillir.       (Floirc  cl  lilanch.  f.  103.) 

•  Faisoit  despecer  les  mests  des  viandes  devant 
«  elles,  et  mettre  au  reliefs  •  c'est-à-dire  desservir. 
(Le  Chev.  delaTour,f.  66.)  — Parlant  d'assiégeants: 
«  Ceux  de  la  ville  envoyoienl  souvent  de  leur  relief  ' 
.  au  chasteau.  •  (J.  d'Auton^  Ann.  de  Louis  XIl,  de 
1506,  p.  120.)  —  2<»  [Abandon  fait  ppr  le  seigneur  à 
ses  serviteurs  de  meubles,  de  vêtements:  •  Et  après 
«  son  re/ie^  vous  porlerés  sambue.  •  (Brun  de  la 
Mont.  V.  1946.)  —  3"  Droit  payé  par  un  vassal  tfour 
relever  un  iief  :  «  Laquelle/terre  le  reliefen  appar- 
€  tient  au  conte  de  Bloys.  »  (Froiss.  Wf^-  3î»)  — 
a  Le  vassal  est  tenu  communiquer  à  IWi  seigneur 
.  choisissant  le  relief,  ses  papiers  de  recetle  et  ler- 
.  riers,  et  en  bailler  copie  aux  dépens  du  seigneur.  • 
(Loysel,  p.  566.)]  —  •  Relief  que  l'on  dit  aucunes 
■  fois  rachapt.qui  vault  la  levenue  d'un  an.  »  (Gr. 
Coût,  de  France,  p.  141.)  —  *  Si  le  vassal  âoUrelief, 
«  ou  rachat,  qui  ne  sont  qu'une  mesme  chose,  doit 
.  offrir,  pour  les  dits  relief,  ou  rachat,  le  revenu 
.  d'une  année.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  23.").)  -  -  Droit 
«  de  relief  esi  le  revenu  du  (ief  d'un  an,  ou  le  dire 
•  de  preud'homri#,  ou  une  somme  pour  une  fois 
«  offerte,  de  la  part  du  vassal,  au  choix  et  élection 
.  du  seigneur  feodâl.  .  (Ibid.  p.  27.)  -  .  Relief  qui 
<  est  dû  au  roy  par  les  baronnies,  pairies,  ou  chas- 
€  tellenies  ;  ou  aux  églises,  barons,  pairs,  et  chas- 
«  telains  pour  raison  des  fiefs.  •  (Laur,)  —  «  Reliefs 
«  qui  au  seigneur  de  Ilerbaut  du  bailliage  de  Tou- 
raihe  appartiennent,  et  luysonl  dûs  parle  trépas 
de  ceux  qui  tenoient  en  sa  seigneurie  des  terres 
censiveiîient  :  ei  pour  ce,  les  héritiers  payent 
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«  et  qu'il  se  pourveut  ùfi  gens,  de  vivres  et  rempa- 
•  reZj  et  de  ce  qu'il  luVfalloit.  »  (Mém.  de  Rob.-  de 
la  Mark,  seigneur  de  Fleur,  p.  311.) 


REM 


éléphantis),  ils  resserrent  leur  cuir,  qui  est  du 
tout  ridé  et  remplie.  »  (Paré,  Monstr.  app.  3.)] 
Remplir.  [1«  Rendre  plein  :'•  Renarl  le  (verre) 
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«  vingt  dénhBrs  de  vingt  sols  du  prix  des  dits  beii- 
■  tages,  ce  droit  aussi  appartient  h  aucuns  seigneurs 
«  censucls  du  païs  d'Anjou.  »  (Laurière.)  —  >  Relief 
.  adiclf'i.  »  (N.  C.  G.  I.  p.  237.)  -  «  neliefô\\ppc].  » 
(Colgr.)  —  K  Iteliefée  bail  est  dû  par  le  mary  qui  a 
.«  épousé  une  fliie,  ou  veiive  à  laquelle  appariient 

•  un  fief  par  succession  directe,  ou  collatérale,  ©u 
,  «  par  donation  :  encores  qu'elle,  auparavant  leur 

»  mariage  ait  relevé  et  droilurd:  et  vaut  la  valeur 
^  d'une  année  du  fief,  et  d'iceluy  le  mary  doit  faire 

•  hommage  au  seigneur  feudal.  I^e  mary  est  tenu 
«relever  l'héritage  de  sa  femme  parcequ'il  est 
"^  étrange  personne.  •(Colgr,)—  «  Le  mary  doit  rale- 
"  ver',  comme  bail  de  sa  femme,  pour  desservir  te 
«  fief.  »  —  •'  Mais  n'est  tenu  le  baiJIistre,  tuteur  ou 
«  curateur  payer  relief  de  bail,  mais  relief  de  pro- 
«  ptieté;  et  quelquerois  le  mary  doit  les  deux 
"  reliefs,  et  en  quelques  lieux  le  relief  de  propriété 
>>  seulement,  et  non  le  relief  de  bail.  »  (Laur.)  — 

•  lieliefàe  bouche  quantle  vassal,  ou  tenant  cottier 

•  reconiloit  Icnirson  héritage  dequelque  seigneur.  » 
(Laiïr.) —• /<6'//^p4fichambellage,  lequel  le  mnry 

•  doit,  quandjHirantjle  mariage  un  fief  echet  à  sa 
"  femnic.,-<»-fffaur.)  —  «  Relief ôeche\ù\  et  armes.  » 
(Lâur.y  —  •  lieliefûc  fief.  »  «  Quand  le  vassal,  ou 
«  sujet,  reconnôist   son    seigneur  îi  la  nouvelle 

•  mutation,'^!  ouverture.  »  (Laurière.) —»  Tî^/i^/" 
"  héritier,  »  signifie  le  relief  de  propriété.  (Laur.) 
—  «  Mon  vieil  praticien  fait  deux  espèces  de  relief, 
"  fi  scavoir  d'hommage,  et  de  droiture,  car  en  plu- 

•  .sieurs  couslumes  se  lit  relever  et  droicturer  son 
'   «  /ii'f,  ou Velever,  et  payer  droicture.  »  (Bouleiller, 

Sojunie  rur.  p.  4952,  lit.N^i.)  —  «  Relief  d'home,  » 
amende  pour  un  meurtre  :  •  Icelle  amende  si  est 
"  appellée  relief  d'home.  •  (Etablissem.  de  S.  Louis, 
p.  101.)  —  «  Relief  d'illico,-*c'etoit  des  lettres  de 
"  chancellerie  par  lesquelles  celuy  qui  n'avoit  pas 
"  inlerjollé  appel  d'unesen'tence,  au  moment  qu'elle 
.  '■  -  avoil  été  prononcée,  etoit  relevé  de  cette  omission, 
«  et  (lu  lapsile  tems.  »  (Laurière.)—  «  Relief  tiege, 
■J'  selon  la  couslume  des  lieux  sont  les  reliefs,  car 

•  les  u;is  sont  lièges  et  les  autres  dem>''  liège,  les 
"  lièges  doivent  dix  livres,  le  demy  liège  doit  cent 
.  ,sols  de  reliff.  »  (Douleill.  Som.  rur.  p.  492.)  — 

•  Aux  prébendes  du  salué  de  la  dilte  église,  compete 
•>  el'a|)parlient  en  leur  seigneurie  relief  à  merci 

•  des  héritages  appeliez  les  francs  mez  tenus  des 

•  dits  prébendes,. à  1q  mort  des  héritiers,  lequel 
«  rr/j<'(  est  tel. que  de  trois  années  l'une  au  chois 
"  des  dils  prébendes.  »  (Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  931.)  — 
n  Pour  héritage,  et  terres  tenues  en  cotteries,  quand 
.  aucun  homme  cottier  va  de  vie  à  trespas,  l'heri- 
«  lier  paye  relief  à  merc\j,  qui  est  tel  que. delà 
«  valeur  du  revenu  des  dils  héritages,  et  terres  de 
«  trois  années,  le  tiers,  ou  la  double  rente,  au  choix 

•  du  seigneur,  ek-poiir  droits  seigneuriaux  envente 

•  dou  ou  transport,  on  paye  le  cinquième  denier 
<'  du  pi'ix  de  la  ditte  vente,  ou  de  la  valeur.  »  (Nouv. 
Coût.  Cén.t.  I.  p.  381.)  —  .. /i^/if /"  pour  minorité.  . 
(Cotgr.)  —  .  Relief  de,  plul^p.  •  (Laur.)  —  .  Relief 

•  de  propriété  dû  au  seigneur  feudal  par  le  pro- 
.  prit'taire.  •  (Laurière.)  —  •  Relief  ôc  renie  du  aii 


seigneur  à  la  mort  du  tenant  cottier.»  »  (Laur.)  — - 
Relief  simple.  »  •  Quand  il  n'est  diû  que  relief  de 
propriété,  par  la  femme,  et  non  relief  4»^  bail;  ou. 
bien  qu^nd  il  n'est  dû  aucun  chambellage  ;  à  la 
différence  du  relief  double  quand  le  tuteur,  ou 
mary  a  payé  le  relief  de  bail,  et  a  relevé  pour  le 
mineur,  ou  pour  sa  femme.  »  (Laurière.)—  «  Bas 
relief.  .  (Cotgrave.)  —  .  On, fief  relevant  k  plein  " 
relief,  paye,  pour  relief,  dix  livres  pârisis,  pouf 
droit  de  chambellage  vingt  sols  p arisis,  et  celuy 
relevant  à  demy  relief,  la  moitré  de  chacun  de 
ces  droits.  .  (N.  C.  G.  I,  p.  600;}  —  •  Relief  k\si 
lus  grande  récolte.  »  «  Chacun  llef  est  redevable, 
la  mort,  etlors  de  la  vente,  envers  son  seigneuf 
. d'un  relief  ôe  .x.  livres  parisis,  ou  de  la  meil- 
leure recolle  de  l'une  des  trois  prochaines  années, 
à  l'option  du  seigneur  du  lief,' à  declarei*  au 
temps  du  relief,  que  l'on  appelle  relief  à  la  plus 
grande  recolle,  aju  cas  que.  les  reliefs  ne  soient 
pas  expressément  d'une  aut?e  condition.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.  t.  I,'p.  700.)—  «  Tels  cens,  tels  reliefs.  - 
(Cotgrave.)  —  Voy.  différentes  manières  de  payer  le 
relief.  (Bout.  Som,.  rar.  p.  492.) 

Rendi  Moroif  sans  relief, 

E^sans  loiex  qu'il  en  eust.  (Brut,  f.  13.] 

C'est-à-dire  sans  droit,  sans  récorhpénse,  ni 
salaire.  ■ 

Rellefvement.  [On  appelle  lettres  de  reliefve- 
ment  ou  de  relief,  la  commission  qu'on  prend  en 
la  juridiction  supérieure  à  l'efifet  d'obtenir  permis- 
sion d'assigner,  sur  l'apperinterjeté  d'une  sentence 
rendue  par  le  juge  subalterne  :  «  A  Guillaume  Mar- 

•  tin,  sergent  royal  ou  bailliage  de  Monfargis,  la 
«  somme  de  quinze  sols  parisis  pour  avoir  mis  à 

•  exécution  certaines  lettres  royaux  de  reliefve-  • 
«  menl  en  cas  d'appel,  impétrées  à  la  requeste...  » 
(1468,  Compte,  du  domaine  du  duché  d'Orléans. 
L.  C.  de  D.)] 

1.  Relier.  fl°  Resserrer,  en  j^antdes  cercles 
d'un  tonneau  :  •  Que  le  tonnellei  soit  serréement 
»  relié,  qu'il  n'y  puisse  riens  entrer  ne  yssir.-» 
(Ménag.  Il,  p.  2.)]  —  2"  Attacher  aux  échalas  : 

Tes  blez  puex  tu  sarcler,  - 

Tes  Vignes  relier.  (Ms.7015,  t.  {I,f.  i80.) 

3°  Raccommoder,  en  parlant  de  vaisselle  cassée  : 

Hors  ne  les  gitez  mie. 

Mes  fqce  relier.  ^  (Ibid.  f.  2i3.J 

4"  [Bolleler  :  «  Les  hommes  doivent  tant  seule- 

•  ment  une  joffTnée  de  relier  et  defauchier;  quant 
«  lesdis  hommes*-qui  sont  relieurs  ou  faucheurs, 
«  viennent  pour  relier  ou  pour  fauchier,  en  la  ville 
«  de  Vandosme..  »  (JJ.  81,  p.  741,  an.  1332.)  — 
5*  Relier  un  livre  ;  Voir  sous  Relieur.] 

2.  Relier.  [Droit  de  relief  :  •  Vint  et  septsoulx, 

•  six  deniers  de  cens  en  vantes  et  en  reliers.  » 
(Aveu  du  fief  de  Vieux-Pont,  an.  Î366.)]  , 

*.  Relleres.  Relieur,  qui  relie  ce  qui  est  cassé  : 

Je  sui  bon  sainieres  de  chas. 

Et  bons  ventouseres  de  bues,  * 

Et  sui  bons  rclieres  d'ués.  (H*.  1218,  f.  214.)  * 

Reliés.  [I"  Restes  :  «  La  laveure  des  poz  et  li 
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bien  ses  fumées  en  deux  manières,  mais  ce 
..iivicnt  pas  souvent,  si  ce  n'est  par  remuance 
de  viarwleis.  .  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  18o.) 


.  croi*»sent,  et  les  remue  et  les  enforce.  •  (Mén.  -de 
Reiras,  §  2C2.)] 

u  robe  Trubert  a  v-stue,  «»  i 

Et  Trubert  la  ace  remu".  [Mi.  7990,  p.  55.) 
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«  reliés  des  tables  C'èsloit  tre&touz  ses  vivres  ; 
«  Moull  li  fu  delilable.  •  (Gir.  de  Ross.  v.  2399.)  — 
«  Deus  oes  ne  valut  mie  tous  li  reliés.  »  XÂioJ,. 
V.  4046.)  —  2*  Droit  de  relief.  Droit  dû  au  seigneur, 
féodal  ou  censuel  par  lé  vassal  ou  le  censitaire,' 
lorsque  l'héritage  qui  est!  en  la  directe  féodale  ou. 
censuelle  du  seigneur  ahange  de  main  :  •  Ittm,  ses 
«  cens  etfeursqui  Fiontdus...  qui  valent  4)ar  an 
«  environ  vingt  sois  de  rente  avecques_  ventes  et 
«  reliés  .qui  en  peuvent  yssir...  »  (1351",  Aveu  de 
Ghâteauvieux.)]  —  Cn  vassal  parlanl  :  - 

Si  a  dit  au  roi,    .  - 

SU  voloit  laiscier  son  desroi, 

Et  les  re/u?«  quites  clamer, 

Et  ses  barons  voisist  armer, 

A  l'ost  des  Sarrasins  iroit      fPh.  Mausk.  p.  365.) 

Hellevement.  [Action  de  secourir  :  «  Pour  Ij 
«  relieveme'nt  de  noz  peuple  et'subgiez  et  obvier, 

•  aux  grans  maulx.  »  (Ord.  IX,  p.,  635.)] 

Reliever.  1°  Redoubler  :  . 

Fiert  l'emperiere  en  la  poitrine, 
Mes  les  armes  néant  ne  grieve. 
Par  mautalent  son  cop  relieve.      {G.  Guiart,  f.  i28.J , 

2*  En  lerme  de  vénerie,  entrer  dans  la  campagne  : 

•  Si  scodoit  l'en  prendre  garde  ou  les  bestes  relie- 

•  vent  aux  champs,  et  par  où  ilz  reviennent  au 
«  bois.  »  (Modus  et  Bacio,  f.  84.) 

RèHeur.  [1*  Faucheur, bolleleur{v.  sousRelier.) 
— '2°  Tonnelier  :  «  Le  suppliant  avoit  ung  relieur 

•  qui  relioit  ses  pipes  pour  mettre  sa  portion  du 

•  vin  qui  ystroit  de  la  vendenge.  •  (JJ.  i77-  p.  169, 
an.  1445.)  —  .3*  Raccommodeur  :  «  Trois  nommes 
«  relieurs  et  vendeurs  de  henaps...  les  diz  relieurs 
«ou  henaplers.  •  (JJ.  161,  p.  333,_àn.  1407.)  — 
4"  Qui  relie  les  livres  :  «Jacques  le  re/iewr  de  livres, 
■  pour  avoir  relié  un  des  bréviaires  de  là  chapelle.  » 
(Hist.  litt.  de  la  France,  t.  XMV,  p.  644.)]  . 

Relif.  [Relief:  «Prselerea  quicquid..;  de-r'edemp- 
«  lione  terrae ,  quod  dtcitur.  relif,  dalur ,  œquali 
«  modo  partienlu'r.  »  (Cart.  de  S.  Pierre  de  Gand," 
an.  1167„)]  _  ^ 

Relige.  [Veuve:  •  Une  femme  nommée  Jehanrîe, 
^«  felige  ou  vesve  de  feu  Colin  Pilart.  »  (JJ:  165j 
p.  66,  an.  1410.)] 

Religler.  [Retraire  1  •  Touchant  les  biens  cen- 
«  saux  chargez  de  cens  ou  renies,  et  que  si  tels 
c  cens  ou  renies  viennent  à  se  vendre,  le  ])roprie- 
«  taire  du  fond  les  pourra  religier  sans  prejudicier 
«  au  bon  droit  des  amis.  »  (D.  C.  sous  Relegere.)} 

ReUflieusement.  Avec  soin  et  respect  : 
«  Mangeoil  religieusement.  »  (Rabel.  IV,  p.  78.) 

Rellflieux.  [l»  De  moine,  et  par  su^jte  le  moine 
loi-même  :  •  Cist  a  robe  religieuse  Donques  est  il 
«  religieus.  •  (Rose,  v,  110%.)  -  2«  Qrfi  appartient 
aux  moines  :  «  On  apele  lieus  religieus  les  manoirs 

•  enclos  de  murs  qui  sont  as  gens  de  religion.  » 
(Beaum.  XI,  p.  22.)]  —  3»  Qui  respecte  Ja  religion, 
enparlant  d'une  femme  : 

Mais  soit  boi\ne,  et  relirjiexue;     ■ 

Et  de  sa  besonghe  songneuse.  (Detch.  f.  402.) 

IX. 


4«>  Titre  ecclésiastique  :.«  Religieuse  femme;  •• 
(Dupless.  Histoire  de  Meaux,  p.  173^  an.  1270.)  •- 
«  Religieuse  personne,  »  en  parlant  d'un  curé. 
(Coût.  Gén.  t.  I,  p.  121.)  -  5*  On  a  dit  d^un  graiMl 
mangeur  :  «-  Religieux  chevalier  de  S.  Augustin, 
«  de  l'ordre  de  la  serviette.  »  (Des  Ace.  escr.  dijoiin. 
fol.  49.)  -^  6». [Protestant  :  «  Vous  estes  de  la  rjli- 
«  gion?  -^  Oui,  monsieur,  et  ne  suis  pas  si  bon  re- 
«  %îeua;  que  je  devrois.  »  (D'Aub.  Fœnest.  1,10.)] 

Religion.  [I»  Ordre,  état. religieux  :  •  Du'f  rant 
'•,  ator  que  ele'avoit.  Bien  puet  cognoislre  fjui  la 
«  voit,  Qu'el  n'est  pas  de  religion.  «  (Rose,  v.  '441.) 
—  •  Cil  qui-'sunt  en^re/if^îo»  ne  poent  pas  n  venir 
»  au  siècle..  »  (Beaum.  LVI,  p..  l.)J  -•«  A  ce  concile 

•  Turent  condamnées,  et  abatiies  toutes  les  [wvres 

•  religions  qui  avoient  esté  controuvees,  f J  esta- 
«  blies  puis  le  concile  de  Latran.  »  (C^nt.  da  G.  de 
Tyr,  Mart.  V,  co1j7Q2.)  —  «  Furent  cassez  pkisipurs 
«  religions  qiu  vivoient  d'aumosnes.  »  (Chr  S.  Den. 
t.  H,  fol.  102.) 

Est  li  rois  venuz  &  Paris,  " 

Channoines,  et  religions; 

Vont  encontre  à  processions.       (G.  Guiart.  f, 

De  là  ces  expressions  :  1°  •  Personne  de  'cUgi 
(Vied'Isab.  à  la  suile.de  Joinv.  p.  176.)  — %2''  «  Jehs 
«  ÙQ  religion.  *  (Ibid.  p.  171.)  —  3°  «  Scjrs  ùèreli- 
^'i^gion.  »  (Percef.  III,  f.'  115.)  —  4'  «  Deja  religioii 
'«  de  S.  Joseph,  quatre  pan'touflei^vînt  le  lit,  • 
marié.  (Oudin.)  —  5*  «  Dame  en  guise  (creliyion,  » 
femme  vêtue  ou  vivant  comme  un/  religieuse. 
(Math,  de  Coucy,  Histoire  deuChjirles  ''i,  p.  072.)  — 
èv.  Entrer  en  religion.  »  (Ms/72ia  fol.  ^iO.)  - 
7°  «"Mettre  ens  religion.  •  (Duch.  Gé'iéal.  de  Chat, 
p.  59,  an.'i268.).—  8°  «  Mpiner  relig  on.  »  (S.  Rern. 
p. 177.)  —  d"  •  Ce  que  ces  trois  fille/  s'estoient  ren- 
dues religieuses  en  mesme  mon/slere,  aignificit 
que  vostre  amye  et  ses  deux  ^^ompagmes  se 
marioient  ;  par^comme  on  dit,  je  mariage  est  la 
grande  religioû.  »  JAmant  ressu  icilé,  p^^33.) 

Il"  [Couvent,  maison  religieuse  :  «  Frère  -tehan 
Cartier  hermite  niena  lés  sup/lians  en.une  re/è- 
gion  de  la  Trinité,  nommée  là  Gloire  Dieu.  »■ 
(JJ.  206,  p:i(m,  an.  1478.)]  —  ♦  Retourne  h  \^reli- 
gion  se, coucher.  »  (Lanc.  du  fiac,  t.  Il,  fol.  33.)  — 
Frequentoit  fort  cette  rekfghn.  •  (Cailles  de  la 
reine  de  Navarre,  p.  460.)  -* .«  Se  relira  par*  un 
«  autre  chemin  en  sa  religion^  •  (Nuils  de  Strapar. 
t.  Jl,  p.  437.)  —  «  H  y  a: une  filigion  de  bons  hom,- 
mes,  il  n'y  en  a-pointdeb^  luiies  femmes*.  »  (Apol.  ' 
pour  Hérod.  p.  548.)  Allusio*»  au  couvent  des  Mini- 
mes de, Chaillol  qu'ion  nomij.e  bonshommes. 
IJI».  [Confrérie  :  «  Chascujeré'/iV/'ondesmondiens 

•  aura  chascun  dymencbe  dix  pains-blans.  »  (Shq. 
Luce,  Du  Guesclin,  p.  62.)'    . 

IV»  [Service  religieux  ;  «  Servise  de  voie  à  cime- 

•  tire  esttle  droit  privé,  et  por  ce  le  puet  l'en  cha- 

•  longier  au  si|rnor  ci'i  la  teneure  est;  et  ce'st 
«  servise  puet  estré  aqu  .s  por  la  religion  de  l'en- 

•  terrçment.  •  (Livre  0/  Justice,  p.  138.)] 

V"  ["Respect  religieux  :  «  /l^/i(/ioyw  est-cefe  vf^rtus 
'  17 
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J- .  Brouillons,  et  r^mueurs  de  mesnage.  •  (Charr. 
Sagesse,  p.  203.)       -  ' 

.    Remueuvre.  Mouvoir,  remuer  : 


Renablemont.   [Raisonnablement,    dans    la 
Chron.  des  duc^  de  Normandie.]       -     ^ 
^  Renaçerei*.  Acérer  de  nouveau,  retremper: 

A'I'nimn^t  niiR  vn  rn«r  comnarar.  '  ' 


s  ■ 


.  qui  ronl  iiijnslemertl  usurpé.'»  JCa^eU  do  TAc- 
côucht^c^  p.  loti.)    . 


o*iues  aucun  proumi  ne  regracmnon.  •  [n.  i  /a, 
p.  439,  an.  142V.fj 
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•  qui  nos  fait  curious  de  Dieu  el  faire  son  servise,  » 
(Brun.  Lat.  Tréior,  p.  421. >] 

Vl"  [Doctrine  religieuse  :  •  Quicunqueç  n'est  fors 
«  et  flersscn  sa  loi  et  en  sa  religion,  à  peine  puet 
4"  eslre  loiaua  hom,  •  (Id.)]  » 

V^o  Religion  réformée  :  «  Ceux  de  la  r^i^/on,  de 

.<i.,/a  région  prétendue  reformée.  «Cette  façon  de 

parler  est  rejetée  par  Balzac,  quoiqu'elle  ait  été 

prdonnée.par  les  édits  du  roy.  (Soc.  Chr.  ll,p.  246.)< 

—  Pasquier  se. sert  de  ce  mot  pour  les  ligueurs  : 

•  Ceux  de  la  religion  :  grande  pitié  que  j'use  main- 
»«  tenant  de  ce  mot  pour  dire  ceux  de  la  ligue.  • 
(Lell.  de  Pasq.  1,  p.  205.)  ' 

lleliglous.  lo  Religieux,  qui  a  fait  des  vœux  : 

Se  reli^ious  ont  abit, 

Si  ont'  il  autant  de  délit,  ,        ' 

Et  plus,  que  n'ont  U  séculiers.   (Ma.  76i5,  IL  f.  iA5.) 

«  Aucuns  clers,  ou  aucunes  religions  pledent.  » 
(Beaum.  ch.  XI,^.  57.)  ~  D^â  les  titres  suivants  : 
«  l{cligiou&  \iomme,  •  parUbt  #un  abb^.  (Duch. 
Généalog.  de  Chat.  p.  61,  an.  i268.)  —  •  Reltgimi 
.  home.  •  (D.  Mor.  Hist.  de  Bret.  col.  994,  an.  12651) 
•^  «  Jbiscrez,  el  religions  hommes,  frère,  »  quaUnca- 
lion  d'un  abbé  et  d'un  prieur.  (Du  Bouch.  Gén.  de 
Col.  p.  58,  an.  1268.)  —  2'  [Qui  a  de  la  religion  : 
«  Car  plein  d'orgueil  et  d'envie  Sunt  ciL^ui  sem- 
«  blént  meillor  ;  Par  dehors  onl' retigious  atour.  Et 
«  par  dedans  sunt  plein  d'ypocrisie.  •  (Coussema- , 
ker,  Art  harmonique,  p.  217.)  —  •  Li  pecbeor  vont 

•  en  enfer;  donc  vont  li  religions  éa  paradis.  » 
(Rru'n^.  lat.  Tr(ésor,'p.  539.)  —  «  N'ai  ge  dont  aussi 
«  bien  changé  Anuit  à  vèspres  comme  vous  ?  E  au^ 
«  tant  sui  religions,  Etnez,  etprodomde  ma  main.  ■ 
(Rien.  v.  21408.) 

IleUgiousemeni.  [Religieusement  :  •  DroitU- 

•  i'^\tt\ent  ei  religimsement  pensant  del  ressusci- 
«  Icmenl.  »  (MacVab.  Il,  p^  12.)] 

Roligins.  [Keligieux  :  •  Li  religins  prince  qui 

•  voit  bonté  atner,  Deit  noveles  iglises  drescier  é 
«  alever.  »  (Tliom.-de  Cant.  p.  73.)] 

Relime^.  [Limer  de  nouveau  :  •  Loin  de  moy 
«  soit  la  raveur  et.la  pompe.Oui  d'apparence^  de 
Vfarrt  nous  retrompe  Qui  nous  relimè  et  nous, 
"•  roiige^au  dedans.  », (Ronsard,  p.  951.)] 

Reiiii.  [Pluie  fine;  rapprochez  Boxent,  Relan  : 

•  iWr  ce  que  il  faiso^t  grant  relin,  les  terres 
Croient  si   molles  que  ceval  ne  s'en  pooiônt 

u'oir.  »  (Froiss.  V,||.245.)]    "       . 

U'ilnq  (dç).  D'une  traite.,    sarti8  s'arrêter  : 
Lors  vuide  il  le  pays,  et  fait  sa  suite  tout  droite 
relffiq,  tyranl  et  fuyant.  •.  (Ch^se  de  Gast.  Phéb. 
ms.  p.  252.)  o.  'V 

.  Uelinqueur.  «  tielinquenr  de  religion,  »  apos- 
tat; (Mcot.)    '  * 

Reliuquip.  [Abandonner:  «  Pour  nulle  riens 
^  rrienne,  ne  pour  meschiefqueonfeistducorps, 
ne  ,1e  (Dieu)  relinquinés.  »  (Joinv.  d'iaprès  D.  C. 
QMS  miiqnare,  2.)]  —  J>arlant  de  Pierre  Wfcruel  : 
Quand  il  cuida  avôiir^#ie„griâiide  assemblée  de 
ses  Jiommes,  il  n'en  eut  nuUuy,  mis  le  relin- 
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•  querent,  et  délaissèrent  les  barons*  »  (Froissart, 
liv.  I,  p.  295,)  : 

Rellqua.  !•  Restes,  du  latin  reliauainm  :  «  Le 
reliqnaà'une  flebvre,  «  (Coter.)  — '•  Religua  des 
mauvaises  humeurs.  »  (Fouill.  Fauconn.  f.  31.)  — 
Quand  on  sera  presentdevànt  le  grant  juge,  qu'on 
saiche  de  tout  rendre  bon  compte  et  reliqua.  • 
(Cheval,  de  la  Tour,  Guidon  des  guerres,  f.  86.)  — 
2o  «  Le  reltfiua,  c'est  ce  que  le  comptable  doit  par 
l'arrêté,  et  clôture  de  son  compte,  quand  la  mise 
doit  à  la  recette,  pour  avoir  été  moins  mis,  et 
dépensé  que  receu  :  comme  uii  commissaire  qui 
a  rendu  compte  du  regjme  des  héritages  saisis, 
ou  les  sergens,  qui  sont  comptables  des  salaires 
et  amendes  de  justice  qu'ils  reçoivent,  ou  des 
deniers  provenans  des  biens. qu'ils  ont  discuté  ; 
^  les  exécuteurs  testamentaires,  ou  les  tuteurs 
et  curateurs,  le  baillistre,  ou  le  gardien,  ou  un 
receveur  des  deniers-du  roy,  ou  d  autruy,  qui  est 
relianataire,  ei  débiteur,  et  au  contraire,  quel- 
quefois, la  recette  doit  à  la  mise  pour  avoir  été 
plus  mis,  et  employé  que  receu.  «  (Laurière.) 
Relk[uairie.  [Coffret  à  reliques  :  •  Item  un 
grant  reliquaire  à  plusieurs  reliques,  où  il  a  une 
grant  pièce  de  la  vraiq^Crois.  »  (Nouv.  Comptes 
de  l'Argent,  p.  50.)  —  «  Deux  livres  de  coton  pour 
«  mettre  entre  les  reliquaires  de  la  ditte  dame.  • 
(Id.  p.  180.)  -  •  Udg  reliquaire  d'or  en  façon  de 
pomme  où  dedans  est  l'Annunciaçon  el  dehors 
est  esmailliée  d'apostres  et  une  perle  dessus.  » 
(Ducs  de  Bourgog.  n»  6070,  an.  1407.)  —  .  Un  reli- 
quaire de  cristal,  à  façon  de  boîste,où  il  y  a  eu 
du  lait  Nostre  Dame.  »  (Ibid.  n«>2J18,  an.  14674] 
Reliquataire:  [Celui  qui,  après  compte  rendu, 
est  redevable  d'une  certaine  somme.  Voir  sous 
Relîqua,]  ■ 

Relique.  [1"  Restes  des  corps  des  saints  bu  des 
vêtements  à  leur  usage  :  «  En  roret  punt  asez  i  ad 
«  reliques.  «  (Roland,  v.  2345..)]  -  .  Reliques  sont 
«  bien  perdues  entre  les  pieds  des  pourceaux.  » 
(Cotgrave.) 

.    Compains,  bompains,  ce  ne  poet  estre, 
->      Nullement  voiles  lé  prestre  y 

XJui  ja  jour  ses  reliques  blasme.  /(FroisB.  Poëa.  p.  49/.; 

i?  [Voir  au  Glossaire  des Emiux de  M.  deLaborde 
les  ànielesre/içMes  d'affection  et  reliques  histori- 
ques.!-3-- Restes  :..•  Brutus  et  Cassius,  qui,  se 
«  tuans.  avec  le  temps  et  l'occasion  perdirent  Jes 
«  reliqu^^  de  la  liberté  romaine,  de  laquelle  ils 
«  estoient^ projecteurs.  »  (Charron,  Sag.  I,  f.  488.) 

Reliquer.  Retarder.  (Borel.) 

Relire.  [«  Les  livres  lis  et  lés  relis,  Encercbe 
«  bien  et  si  eslis  Qu'est  vérités  ne  qu'est  conlreuve.  • 
(Dist..de  Caton.)  —  .  Quant  les  cartes  furent  escri- 
«  tes  et  saielées  el  reliutes.  >  (Ph.  Mousk.  p.  264.)] 

♦  Relivrance.  4°  «  Relivrance,  c'est  la  remise 
*«  qui  se  fait  au  propriétaire,  après  l'usufruit 
.  éteint.  .  (N.  C.  G.  II,  p.  ip.)  -  ^  -Relivrances 
«  de  maisons,  c'est  la.reconnoissance  que  les  lieux 
«  sont  gn,  bon  estât,  qu*  donnent  à  4'heritier  de 
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•  regrediUée  el  frisottée.  •  (Ibid.  f.  111.) 
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•  l'usufruitier,  après  l'usufruit  fini,  ceux  ausquels 
«  la  nue  propriété  d'une  maison  es^it  demeurée, 
«  pendant  que  l'usufruit  estoit  deaeùré  iur  la  teste 

•  d'un  tiers.  »  (Ibid.  note,  p.  46.)  \^ 

Relivré.  Terme  de  droit  :  «  Si  M^s  le  trespas 
«  du  viager,  l'héritier  succédant  s^pbroit  es  mai- 
«  sons  et  édifices,  en  prenant  la  jouissance,  et  pos- 
«  session,  sans  avoir  requis  préalablement  que 
«  Visitation  fut  faite  des  fautes  d'entreteneméhl,  à 
«  ce  d'estre  authorisé  d'y  pouvoir  entrée  sans  pre- 
r  judice,  en  ce  cas,  il  sera  tenu  par  relivré,  et  ne 
«  sera  jamais  recevable  à  poursTlivre  les  fautes 

•  d'eniretenenvent,  contre  les  hoirs  et  remanansdu 
«  dit  viage.  •  (N.  C.  G.  t.  Il,  p.  75.)  —  .  A  telle  fin, 
«  devront  estre  rendus,  et  relivrez  par  le  greffier 
«  de  la  cause  d'appel,  à  celui- de  la  cour  appelle  par 
«  les  premiers  actes.  »  (C.  G.  Il,  p.  981.) 

Relivrep.  Livrer  :  •  Quand  les  Hainuyers 
«  eurent  relivrés  leurs  chevaux,  ils  achetèrent  de 
«  petites  hacquenées.  »  (Froissarl,  liv.  I,  p.  23.)  — 
«  Que  iceux  ouvrages  soient  faits,  et  relivrez  bien 
«  et  deuement  pour  le  bien  public.  »  (Coul.  Gén.  I, 
p.  812.)  —  •  Qeueme.nt  rendu,  et  relivré  sain,  et 
«  hors  péril  de  mort,  par  rapport  des  cbirurgllns.  » 
Gbid.  p.  782.)  ^        ^^  -e*^ 

Rellaier.  [Relayer  :  «  Il  se  sauve  par  la  porte 
«  Saint  Antoine,  n'allanjh quelquefois  que  le  Irot,  et 
«  trouve  un  cheval  d'Espaigne  pour  le  rellaier  par 
«  delà  le  petit  Saint  Antoine.  »  (D'Aub.  Histoire, 
t.  II,  p.  13.)] 

Reliais.  [Ecluse,  bonde  :  «  Les  reliais  du  mou- 
«  lin  de  Vy.  .  (Cart.  de  Corbie,  f.  79,  an.  1428.)] 
.   Jlellevée.  Heure  de  relevée  :  «  L'archier  qui 
«  .veult  traire  à  aguet  doit  querre  les  besles  à  pied 
«  bien  malin,  ou  à  la  rellevée,  à  l'heure  que  les 

•  bestes  sont  relevées.  »  (Modus,  f.  44.) 

Rellié.  [Restes,  reliefs  :  «  Saioleit  sunt;  si  unt 

•  laissié  A  tor  enfans  de  lor  rellié.  »  (Lib.  psalmor. 
page  271  .)j 

Relliglon.  Ordre  de  l'Hôpital  :  •  Le  comman- 

•  deur  de  la  maison  d'Estrepigni  de  relligion  de 

•  saint  Jean  de  Jerus<»lem.  •  (Ordonn.  H,  p.  2Q^) 

Relober.  [Plaisanter,  dans  G.  Guiart,  v.  95KJ.] 

Relods.  Requint,  cinquième  du  quint  :  ■  En 
vente  d'héritages  censuels,  en  la  chastellenie  de 
Provins  ressort  de  Meaux  :  qui  est  de  dix  deniers 
pour  livre  en  la  chastellenie  de  Montereau,  au 
même  ressort,  quand  Le  vendeur  doit  avoir  son 
argent  franc.  »  (Laurière.) 

Reloge— olge.  [Horloge  :  «  Un  reloge  d'argent 
tout  entièrement,  sans  fer,  qui  fut  du  r^y  Phehppe 
le  Bel  avec  deux  contrepoix  d'argent  emplis  de 

Slom-  •  (Inv.  de  Charles  V,  1380.)  —  «  Un  reloge 
'argent  blanc  qui  se  met  sur  un  pillier,  *q.ui 
s'appelle  orlogium  athas.  «  (Id.)  —  «  DepensM 
pour  le  reloige;  pour  apparillier  le  dit  reloigè  ei 
faire  tourner  tout  par  là  manière  qu'il  souloit; 
pour  repeindre  le  dit  reloige  et  reffaire  les  ymai  ■ 
ges  des  heures,  réécrire  les  noms  des  mois,  el 


•  reparer  l'ymaige  des  signes  et  de  celluy  qui  fit 
«  premier  le  dit  reloige,  •  (Compte  de  l'Église  de 
Troyes.  an.  1380.)  - .  Ung  petit  reloge  quarré,  doré 

•  par  dehors  et  son  zodiaque  blanc  esmaillé  à  un 

•  lymbee  dessus  pour  sonner  heures.  •  (Ducs  de 
Bourgogne,, p.  4216,  an.  1420.)] 

Durement  furent  e«b«hi  '. 

Qu'il  n'oient  oi  soner  clootie, 

Ne  champeupUe,  ne  reloge.  (!i$.  1918,  f.  990.) 

Reloger.  Loger  de  nouveau.  (Nicot.) 

^  Relolle.  [Reliée,  recousiïç  :  •  Et  lonr  seles  erent 
«  trisies,.  En  plus  de  cent  lieus  reloiiés.  »  (Lai  du 
Trot.)]  .  ^ 

Relonglé.  Prolongé  :  •  Les  trêves  furent  reloti- 
«  giees  jusqu'à  la  saint  Martin.  »  (J.  lîe  Febvre  de 
S.  Remy,  Charles  VI,  p.  104.) 

.  Relots.  Terme  de  droit,  comme  relods  :  •  Droit  , 

•  deraventos,  qui  ailleurs  est  appelle  relot,  à  la 
«  forme,  et  manière  de  requint  :  si  n'esïque  reven- 
«  tos  et  re/ofs  sont  droits  censuels,  le  requint  est 
«  droit  féodal.  .  (Coût.  Gén.  I,  p.  106.) 

Relouage.  Action  de  relouer  ce  qu'on  tient  à 
loyer!  (N.  C.  G.  l,  p.  893.) 

Relouer.  Prendre  de  nouveau  ou  donner  de 
noijiveau  à  louage.  (Nicot.) 

Relucter.  Résistera  celui  qui  nous  fait  violence. 
(Nicol.) 

Reluire.  [•  Tut  li  pais  en  reluist.  »  (Roland, 
v.  2637.)—  «  Reiz,  se  tu  es  enuinz,  curune  d'or 
«  portant,  Ne  deiz  estre  en  orgueil,  mais  en  bien 

•  reluisant.  »  (Thomas  de  Cant.  p.  30.)]—  «  Tout 

•  n'est  pas  or  ce  qui  reluit.  •  (Desch.  if.  55.) 

N'est  pas  tout  or  quan  qu'il  reluist.  (Ms.hsiS,  f.  il87.} 
Tout  ce  qui  reluyst  n'est  pas  or.    fMolitipt,  p.  i27.) 
Ce  qui  reluyst  n'est  prouvé  toujours  or.  (Crétin,  p.  57.) 

Relulsable.  Qu'on  peut  faire  reluire  :- 

-.  Lévriers  courables,     / 

Qui,  pai*  colliers,  sont  tuit  d'or  relujtéables.  f  Desch.  139.) 

Reluisance.  [Eclat  :  •  Et  qui  premier  souloient 
«  es'lre  trertblans  en  la  reluisance  <^e  leurs  espées, 
«  aonttèivus  estre  depiteuxdeleursosls.  •  (G.Chas- 
tellain,  Chron.  proesme.)^  .  ^ 

Relulsans.  Poli,  luisant:  •  Plains  frons  relui- 

«  sans,  et  parans,  regars  atraihans.  •  (Ghans.  du 

ïin*  siècle,,  ms.  Bouhier,  f.  280.) 

Les  compaingniejs  d'eus  années 

D'armes  reluisanz,  et  salies.    '{G.  Guiàrt,  ms.  f.  3S0.) 

^  Relulssir.  Reluire,  briller  : 

Moût  voissiez  les  champs  frémir...  ^  . 

Escus,  et  healmes  reluissir.  fRou,  p.  239.) 

Rélultans.  Qui  résistent.  (S.  B.  S.  fr.  p.  3577)*- — 

Relulter.  Lutter  dé  nouveau  :  «  Cela  fait,  le 

•  roy  d'Angleterre  prit  le  roy  de  France  par  le  col- 

•  let,  et  Iny  dist  :  mon  frère,  je  veux  luyter  avec/ 
«  vous,....  et  le  roy  de  France  le  ietta  par  terre.... 
«  et  vouloit  encore  le  dit  roy  d'Angleterre  reluiter.  » 
(M'4m  de  Fleuranges,  p.  386.) 

He'lumer.  [Rert4fc  la  vue  :  •  Longis  qui  de 
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Ou  lunors  bus  fin*  amuiin  donne, 
Quant  M  |)»inQ  reguetredonite.  ^ 


(Mi.  1918,  f.  8.) 


Rchabltcr.  Habiter  de  nouveau.  (Id.) 
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..  (;iessc  fu  nés  Aveules  fu,  bien  le  savés,  Quant 
.  I>;iino  Dieua  l«  relu/na.  »  (Vie  ma.  de  i.  C.)] 

Ilolut.  Part.  maic.  [Relu,  redit  en  relisant;  en 
imprimerie,  on  appelle  encore  relute  la  lecture  de 
1.)  deuxième  épreuve.]  Parlant  du  comte  d'Arma- 
Lîiiîic  •  «Aucuns  du  conseil  du  roy  esloient  adhe- 
».  rans  au  dit  comte,  et  par  conséquent  suspecls.de 
.  schisme  ;  bien  est  vray  que  le  dit  comte  d  Armi- 
.  LMiac  n'est  pas  declairé  schismalinue,  mais  a  la 
«  session  publique  par  laquelle  fut  déboulé  Pierre 
.  (lo  la  Lune,  et  dfeclairé  estre  schismatique,  et 
.  hérétique,  il  fut  accusé,  de  par  4e  roy  des  Rom- 
«  mains,  en  propre  personne,  et  par  le  procureur 
«  fiscal  du  dit  Concilie,  et  fut  relut  au  schisme,  non 
«  ohslant  excusalions  frivoles  que  feit  maistre  Jean 
. .  .larson.  »  (Monstrelet,  vol.  I,  p.  255.) 

Hcluysunce.  Eclat,  splendeur  de  ce  qui  reluit. 
(Molinet,  p.  181.)      ^       ' 

Heinacliemant.  Action  de  remâcher.  (Monet.) 

Remaoler.  [Parent,  allié:  «  Si  le  vavassour 
«  avoil  aucun  ramage,  qui  devoit  estre  en  laide,  il 
«  lui  doit  mettre  jour  pour  venir  à  l'aide  du  cheiff 
-  seigueur;....  et  quant  il  aura  adjourné  ses rema- 
«  giers  pour  y  venir,  »  (Preuv.  de  l'Hist.  de  Bretag. 

1,  c.  n«7,  an.  i3()i.)]^-- 

lleinalller.  Raccommoder  les  mailles.  (Oudin.) 

Ucmal"-  [Restant:  «  Comme  Guillatiine  de 
.  Hainbures  eusl  fait  son  testament,...  eteustlaissié 
»  h  Relrii  sa  femme  le  remain  de  ses  biens ,  ses 
.  debics,  lays  etobseque  payez.  »  {iJ.  163,  p..  187, 
an.  Î408.)]  —  «  /Fut  rèceu  du  rematn  des  habilans, 
«  en  grand  humilité..  »  (Monstr.  1,  f.  76.) 

lleiiiailider.  Ce  mot  se  trouve  très  souvent 
dans  Lillieion.  Il  a  différentes  acceptions.  Tantôt  il 
signifie  le  substitué  ou  survivant  ;  tantôt  celui  qui 
doit  entrer  en  possession  permanente  d'un  bien,  à 
la  place  de  celui  ou  de  ceux  qui  ne  l'ont  qu'à  terme 
ou  h  vie  ;  tantôt  il  se  prend  pour  Te  bien  même  qui 
doit  être  possédé  à  demeure,  après  l'avoir  été  à 
terme  ou  à  vie  (fol.  119, 120,  125.) 

IVeinaliidre.  1"  Cesser,  finir:  «  Lors  commen- 
«  cera  la  felenie  e  la  malvesté  à  remeindte,  »  (Ilist. 
de  la  S"  Croix,  p.  6.) 

Ele  me  dit  :  amia, 
■>  Désormais  puet  bien  femoindre      ,     .-'      ,%     ,„„  , 

Ce  que  vos  m'avez  requis.  (Poôii  av.  1300, 1,  p.  477.) 

2"  Demeurer  :  «  Il  voulut  remaindre  en  CastiHe.  • 
(Ms.  7G15,  I.'f.  71.)  ' 

Heinais.  Saindoux: 

,     Li  François  les  feus  alument.... 

I  met  huille  et  lart,  et  remaU.        (G.  Gmart,  f.  67.) 

K     Remalsance.  [!•  Droit  payé  au  seigneur  par 

\les  personnes  résidant  sur  sa  terre:  «  Nous  avons 

.    «  et,  devons  avoir  resseance  et  remaisance  de  noz  ; 

«  bôurgois  et  bourgoises.  »,  (Ord.  VII,  p.  343,  an. 

1307.)  —  2»  Copeaux  restés  en  fofêt,  après  qu'on  y 

a  coupé  les  bois  de  charpente  et  de  corde;  «  Que  se 

4  il  treuvent  ou  temps  àvenin  bois  abbatu,  soit 


•  eschapplé  ou  entier,  ou  autres  remaisancei.  » 
(Ord.  VI,  p.  221,  an.  1376.)] 

Remalson.  [Copeaux  restés  en  forêt,  après 
qu'on  y  a  coupé  les  Sois  de  charpente  et  de  corde  : 

«  Avons  donné aus  habitanz  de  la  vîUe  de 

«  Poocourt....  l'usage  qu'il  ont  en  nostre  forest  de 

•  Poocourt  de  remaison.  •  (JJ.  72,  p.  239,  an.  1341.)] 

Remaisonner.  [BàHr,  rebâtir  :  •  El  si  comme 
il  maisonnera  à.soniicre,  tôt  autressi  li  remai- 
ionnara  tes  fils.  »  (otuu.  Lat.  Trésor,  p.  599.)  — 
Le  seigndur  deCrevecuer  devoit  rematsonner  et 
ediffier  ^  dit  lieu  pour  demourance,  mettre 
chevaulx  et  bestail  pour  gouvernée  la  ditte 
ferme.  •  (JJ.  156,  p.  301,' an.  1401.)-  «  Comman- 
der aus  possesans  de  les  remaisonner  ei  d'icelles 
masures  donner  pour  remaisonnery  quant  li 
possessans  en  sont  refusant.  »  (Cart.  de  S.  Vincent 
de  Laon,  an.  1343.)] 

Par  lui  furent  remaisonnez  ' 

Les  Celestins.  (iTesch.  f.  36.) 

Remalz.  [Saindoux:  *  Le  suppliant  print  plu- 
«  seurs  denrées,  et  marchandises,....  comme  bté, 
«  chanvre,  cire,  cif  o\x  remai%.  »  (JJ.  -191,  p.  79, 
an.  1454.)]      ■ 

Remanance.  [1»  Reste  :  «  Et  quita  bonnement 

•  toute  la  droiture  que  il  avoit  ne  povoit  avoir  en 
«  toute  la  remanance  de  la  conqueste,  et  de  ce  li 

•  donna  il  sa  chartre  roial.  »  (Mén.  de  Reims, 
§  458  \  —  De  môme  dans  Froissart,  XVII,  p.  214.] 

—  ,2»  Domicile  : 

De  son  douaire  estoit  la  ville 

Et  li£hastiaus,  ce  n'est  pas  guille  :      „«.„,-,«-, 

Mes  avoir  n'i  pot  renw/f^ance.        (Ms.  7218,  f.  900,) 

0T  n'ai  je  remanance,  ne  en  ciel,  ne  en  terre.  (Jd.  f.  30i.)  ' 

Hastainz  vint  au  roi  de  France, 

Et  o  le  roy  prist  remanance.  (Rou,  p.  i9.) 

Rcmanant..  [Participe  présent  de  remaindre  ou 
remanoir.  1»  Restant,  surplus  :  «  Et  li  remananz 
«  demourroient  ici,  et  garderoiéni  le  chastel,  et 
«  hardieroient  aus  roiaus.  »  (Mén.  de  Reims, §103.)^ 

—  «  Car  il  estoit  si  apresseiz  que  pou  de  sa  gent  i 
«  avoit  de  remanflnf.  »  (Id.  §  106.)  —  «  Je  leur 
«  promets  et  suis  tenus  ^  rendre  et  à  payer  le 

•  remanant  des  los  et' des  ventes.  »  (Cartul.  pastor. 
de  Paris,  f:  136,  an.  1271.)]  —  •  Et  qe, qu'il  auroit 
«  dp  remanant  fut  mueble.  »  (Cont.  de  G.  de  Tyr, 
Màrtène,  V,  col.  61'6.)  .       * 

Âdonc  commenchent  à  donner . 

Li  amiral  to^  environ, 

Tant  que  li  ot  sa  raenchon, 

Largement,  que  li  remanans       ^^— 

V^t  treize  miUe  bezans.  ^(^7218,  f.  i53.) 

Je  voi  que  plusor  chanoine, 
Qui  vivent  du  Dieu  patremoine. 
Il  n'en  doivent,  selon  le  livre. 
Prendre  que  le  soufiaôant  vivre. 
Et  le  remanant  humblement" 
Deussent  il  communément 
A  la  poure  gent  depiartir. 

Moult  se  vont  entre  saluant  " 
•  Ly  remanont  et  ly  errant. 

.2°  Au  barreau, 'on  a  appelé  rerhanahs  ceux  qui 
survivent,"  qui  représentent  le  mort  :  «  Si  la  pour- 
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(Brut,  f.  85i.) 


■*_ 


-  o 


# 


-P    \ 


'    / 


•  '■); 


Y 


tJUUOlUII,  I.   O.J 


T       Ktuiiuucr.  iiuuci  uv  iiuuvodu.  ^tiUigravc.; 


REM 


.  suite  nes'enfaiaoil,  du  vivant  de  ladille  personne, 
-  elle  se  pourra  aussy  faire  après  son  irespas, 
.  contre  sa  veNe ,  et  remqnam.  •  (Nouv.  Coul. 
Gén.  Il,  p.  75.)—-  •  Le  moindre  devra  eslre  rendu 
.  à  la  veufve,  ou  remanans  de  !a  personne  très- 
.  passée.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  805.) 

Expi'eaion:  •  A  Hmanant,  »  de  reste  :  •  Pertris, 
.  bistarde  et  plongeons  Tout  envoient  à  remanant.  » 
(Fk>re  et  BNnchefl.  v.  1683.)] 

Remanantlse.  [Biens  délaissés  par  un  mort  : 

•  El  est  assavoir  que  le  corn  le  de  Bar  ne  puet  rete- 
.  nir  aucun  homme  des  fiez  de  Champagne  ou  des 
.  gardiens  de  Champagne  des  siens  ou  royaume,. 
«  et  se  il  allassent  en  l'Empire,  iceluy  dessous  qui 
«  mouvroit  auroil  la  rçmanantise.  »  (Carlulaire  de 
Champagne,  an.  1256,  f.  215.)] 

Remànbrance,  [Crucifix,  image  qui  rappelle 
au  souvenir  de  Dieu  :  •  Devant  la  remànbrance  dé 
«  nostre  Saulveur  Jhesu  Christ  dire  par  thacun 
«  jour  une  palenoslre.  *  (JJ.  194,  p<lJ59,an.  1473.)] 

Romand.  Nouveau  mand^meql,  nouvel  ordre: 
«  Leur  donna  congé  de  retourner  chacun  en  sa 
«  place  jusques  à  son  remand,  qui  seroit  assez 
.  brief.-»  (Monstr.  Ill,  p.  99.) 

RémaQder.  [1°  Répondre  à  un  mandement: 
«  Et  li  manda  qu'il  assousist  les  bourjois  et  les 

•  trailast  par  droit  ;  li  evésques  li  remanda  que  il 

•  na^  feroit  riens  pour  li  de  sa  creslientée.  •  (Mén. 

deReims,  §186.)]  — 2*  Rappeler:  «   Disoyent 

«  que  toutes  les  assemblées....  n'avoyent  esté  faites 
«  fors  que  pour  epovenler  Angleterre,  et  pour 
■  remander  le  duc  de  Lanclastre  qui  se  tenoit  en 

•  la  marche  de  Galice,  et  qui  conq\jeroit  tout  le 
«  païs.  •  (Froiss.  111,  p.  151.)  —  Parlant  de  Louis 
d'Outremer: 

Par  son  pere  fui  couronnés, 

Et  d'Angleterre  remandés.  (Mousk.  p.  313.) 

3»  [Recommander  :  «  Si  vous  reman4e  et  recarge 
.  Chairle  mon  fiJ.  »  (Froiss.  IX,  p.  284.)] 

Remané.  Ramené  à  :  .  Servitudes  soient  rema- 
«  nées  à  franchise.  »  (Ord.  I,  p.  053.) 

Remaneir.  [Rester  ;  rapprochez  remaindre  et 
remanoir:  •  Baligant  voit  ainsi  tomber  son  gonfa- 
«  non  Et  l'eslendart  Mahummet  remaneir!  »  (Roi. 
vers  3551.)] 

Remanence.  [Résidence  :  «  S'aucun  veaut  de 
«  nouvel  venir  à  S.  Julien,  et  estreseur  laborjoisie 
«  de  ladite  ville,  et  demorer  iqui  franchement ,  il 
«  paura  nos  cm  à  notre  corpmandemenl  deux  sols 
«  tornois  por  en  remanence  et  15  deniers  chascun 
«  an  por  sa  borjoisie.  »  (Coutumes  de  S.  Julien  de 
Langres.)]  ^ 

Remanet.  Restant,  excédant  :  «  Sont  tenus  de 

V  rehdre  compte,  par  devant  les  dits  souverains 

.  advoez,  de  la  dilte  administration,  et  de  l'employ 

\  qu'ils  font  du  boni  et  remanet,  outre  lés  des-  ■ 

.  pens,debtes,  et  charges  d'iceux  mineurs.  •  (Nouv. 

Coût.  Gén.  1,  p.  290.) , 

Rémanier.  [«  Les  maulx  de  l'ame  s'obscurcis- 
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•  sent  en  leur  force;  le  plus  malade  les  sent  le 

•  moins;  voilà  pourquoi  jl  les  fault  àouvenl  rema- 

•  nier  au  jour  d'une  main  impiteuse,  les  ouvrir  et 
«  arracher  du  creux  de  nostre  poitrine.  •  (Montai- 
gne,  t.  UI,  p.  313.)] 

Hemanoir.  [1»  Rester,  survivre,  du  latin  rema- 
riera avec  Ve  de  la  terminaison  long,  comme  ù  la 
deuxième  conjugaison,  tandis  que  remaindre  sup- 
pose un  infinit-ifde  la  troisième  conjugaison  avec 
e  bref  :  «  Si  nus  remet ndra<  Espaigneenquitedet.  • 
(Roland,  V.  907.)  —  •  Por  Dieu  n'obliés  mie  vostre 

•  chier  pere  Qui  chi  remaint  malades  en  tel  con- 
...trée.  ••  (Aiol,  v.  497.)  -  •  De  M»'  tiautier  de 
«  Mauny  remcst  une  fille  appeliée  dame  Anne.  » 
(Froiss.  t.  Vlir,  p.  114.)  —  •  Cortoisie  et  dire  voir 
«  Voit  l'en  mes  mull  remanoir.  •  (Lab  p  I5G  )] 

Voudriez  vous  remanoir 


(Ma.  7S18,  f.  345.) 
(Modua,  f.  Ul.) 


A  moi  jusqu'à  un  an. 
Et  aller  droit  au  manoir 
-^    Ou  illec  failloit  remanoir. 

2*  Retarder  :      »  ^ 

Ne  puet  la  guerre  retnanoir.  (Blanch.  f.  19i.) 

Chançon  va  t'en  à  Nantuel,  sans  faiUance. 

Ne  remanoir,  [Chana.  du  comte  Thib.  p.  i06.) 

«  Moult  remaint  de  ce  que  le  fol  pense.  »  (Marg. 
de  la  Marg.  f.  127.)  —  «Il  remainl  beaucoup  de  ce 
«  que  fol  plense.  »  (Jouvencel,  foJ.  48.)  —  «  Assez 
•  remaint  de  ce  que  fol  pance.  »  (Jouvenc.  ^  155  ) 

Remanoyer.  Rester,  séjourner  : 

C'en  li  fe^ist  remanoyer 

En  la  vile  aucun  escolier,  (Mouakes,  p.  424.) 

Remansilles.  Restes.  (Nicot.) 

Remarchî^nder.  Marchander  de  nouveau. 
(Colgrave.)  .     . 

.  Rema^clser.  Diviser,  séparer  : 

Mainte  contrée  a  en  Europe... 
Par  les' aiguës  qui  le  divisent, 
Et  départent,  et  remarciaent.         (idouakes,  p.  33S.) 

Remariage.  Second  mariage,  deuxième  lit  : 
«  Avoil  huit  enfants  ;  mais  c'esloit  d'un  lema- 
«  riage.  ^  (Froiss.  liv.  IV,  p;,  29.)  —  «  Furent  veufs, 
«  mais  oh  lie  oarloit  point  encores  de  leur  Tema- 
«  riage.  •  (Ibiâ.  p.  189.) 

Remarié.  Venu  par  un  second  mariage  :  «  Fief 
.  remané.  •  (^  C.  G.  I,  p.  10%.) 

Remariemant.  Action  de  se  remarier  (Monet.) 

Remasaiges.  Séjour  : 

Or  di  folie,  et  vilonle, 

Com  hom  vilains  ' 

Pe  corenreng; 

Car  cil  visaiges,       '  , 

Et  remaaaigea       "^ 

lii  par  salvaiges 

De  Qun  Jordan.  '  (Poêu  avant  iSOO,  t.  Il,  p.  909.) 

Remassonné.  Bâti  :  •  Si  regarda  la  tour  qui 
«  esloil  haulte  à  merveilles,  etn'y  av.oit  huys,  ne 
«  fénestre  qui  ne  fut  remassonnéeôe  bonnes  pièr-» 
.  res.  .  (Percef.  vol.  III,  f.  131.)        /^ 

Rftmassonner.  Réparer,  rebâtir  :  «  Restau- 
«  roienl  et  remas.sonnoient  leur§  lieux.  •  (Percef. 
vol.IV,  f.  130.)  '  ^ 
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Romnsiirs.  [Copeaux  abandonnés  en  forét 
après  l'enlffvemenl  des  bois  de  corde  et  de  char- 
pente :  •  Toutes  les  remaiun  du  boiâ'coupé  par  les 
«  usai^iers  de  la  dite  Torest  de  Halate.  •  iii.  62, 
p.  l'i-Van.  1324.)] 
Hcmatte.  Le  haut,  la  cime.  (Oudin.) 
Ilcmaudtre.  Maudire  de  nouveau.  (Oudin.) 

Ilomaux.  Saindoux  :  «  Chascune  charretée  de 
«  bacons,  et  d'oint,  et  de  remaux,  aus  foires-ét 
«  aus  marchez,  doivent  douze  deniers.  •  (Ane.  Goût. 
(l'Orléans,  p.  471.)    . 

llcmbage.  Droit  de  rachat  :  «  Tous  surcens 
«  procoduns  de  telles  rendues  à  nouveau  tenemen- 
«  tiers  sont,  et  demeurent  perpétuels,  et  sans  pou- 
""  voir  eslre  revocqué  par  rembage,  et  reachat.  » 
(N.  C.  G.  11,  p.  207.) 

Remballer.  Emballer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Rembarquer.  [«  H  les  feit  soudein  rèmbar- 

•  quer  et  se  partir.  •  (Amyot,  Aie.  p.  5§.)]    • 

Rembarrer.  !•  Arrêter,  refréner  :  «Faut  le 
«  rebouter,  et  rembarrer  dedans  Iç  bois,  quand  il 

•  s'offrira.  »  (Fouill.  Vén.  f.  117.)  —  •  Incontinent 

•  que  le  loup  mettra  la  teste  hors,  ils  le  rembar- 
«  rent  dedans.  »  (Id.)—  «  Fit  une  charge  si  furieuse 
<-  (ju'il  les  v0mbarra  dedans  leur  fort.  »  (Mém.  de 
Du  Bellay,  liv.  Il,  f.  40.)  -  «  Fist  tant  d'armes  qu'il 
«  rembarre  ses  ennemis.  »  (Hist.  de  Gésar,  Tr.  des 
IX  Preux,  p.  383.)  —  «Que  tous  attemptas  fussent 

•  rembarrez  d'un"  coslé  et  d'autre.  »  XMonstrelet, 
vol.  111,  p>9.)—  •  llembarrer  une  personne,  »  la 
repousser  en  paroles.  (Oudin.)^  —  2»  Garnir  : 
«  Salle  rembarrée  de  Japisserie.  »*  (Essais  de  Mon- 
taigne, t.  Il,  p.  512.)  ,      ■ 

Rembattre.  1'  Revenir  : 

S'ils  eschapeht,  ils  se  traient  arriére  ; 
V    D'y  rembattre  n'ont  nulle /ois  envie.  .  [Desch.  f.  ii2.) 

2'  Se  rembarquer  : 

Eii  lewr  narie  se  retnbatent 

Pèlerins  qui  armes  i  portent.  (G.Guiart,  f.  32.) 

Rembaucher.  Se  remettre  à  travailler.  (Oud.) 
—  Mcol  renvoie  ù  bauche  et  à  «  desbaucher.  » 

Rembtellir.  Embellir  :    ^ 

Nature,  amour  te  voulantz  décorer 
Pilloient  l'honneur  de  la  verte  prairie,   ' 
/{t'm&enissatUz  la  riche  pierrerie 
Qui  afflnoil  ton  nom,  pour  le  dbrer.  ^    ' 

Poëft.  de  Loyt  le  Caron,  fol.  11. 

Remberge.  Sorte  de  navire  anglais  :  «  Il  y  a 
une  espèce  de  navires  particuliers  dont  usoyent 
nos  ennemis,  en  forme  plus. longue  que  ronde  et 
plus  eslroite  beaucoup  que  les  galleres,  pour 
mieux  se  régir,  et  commander  aux  courrantes 
qui  sont  ordinaires  en  ceste  mer;  à  quoy,  les 
hommes  sont  si  duits,  qu'avec  ses  vaisseaux  ils 
conlendent,  de  vitesse,  avec  les  galleres,  et  les 
nomment  .remberges.  »  (Mém.  de  Du  Bellay, 
,liv.  X',  fol.  310.)  —  Ges  sortes  de  navires  portoient 
du  canon.  (Mém.  de  Bassomp^II,  p.  361.) 


Remblér.  Reprendre  ce  qui  a  ^té  dérobé  : 

Fait  cil  :  iamais  ne  le  Terrons 

S«  ge  nel  ttmbU  à  ces  larrons.        fFabl.  nu.  p.  f  70.; 

RQmboIsler.  Confiner,  loger,  cacher  : 

Fleume  siet,  commet  suS'U  sel»,  '  '     * 

El  poumon,  et  en  la  cervele,... 

Car  nature  l'a  la  remboUté.  ^  Ouiart,  f.  S53.J 

Remboreaulx.  Mot  du  joWn  ou  jargon  des 
voleurs,  dans  .Villon,  p.  111  : 
Prince  benard  en  esterie 

guerez  couppaulx  pour  remboreaulx  . 
t  autour  de  voz  ys  tuerie 
Pour  la  poue  du  marieux. 

Remboucher.  Remettre  en  forme  ;  parlant  de 
Faifeu,  essayant  des  houseaux  : 

^  A  son  pied....  * 
11  a  trouvé  un  houseau  disposé, 
Et  renvoya  l'autre  pour  remboucher.     (Faifeu,  p.  57.) 

Rembouer.  Ustensile  de  pêche.  (€r.  Goût,  de 
France,  p.  28.) 

Rembougier.  Tissue,  cousue  : 

La  dame  bien  enseighie  '* 

Qui  Tef  bone  tollledougie 

Dont  sa  chemise  est  rembougie.     (Ms.  7218-,  f.  i94.) 

Rembourer.  [Garnir  de  bourre:  «  Refaire  et 
«  remfeowrer  plusieurs  des  sielles  des  offlcyers  de 

•  le  ville.  »  (Gafflaux,  Abattus  de  maisons,  p.  18.)] 

Rembourrement.  Action  de  rembx)urrer. 
(Oudin.), 

Rembourrer.  Expressions  :  1*  «  Rembourrer 

«  le  pourpoint,  »  bien  manger.  (Oud.)  —  â»  «  Rem- 

•  bourrer  le  bas.  »  (Perceforest,  t.  III,  fol.  52.)  — 
3°  «  Rembourrer  le  pelisson.  »  (Nuits  de  Slrapar. 
1. 1,  p.  421.) 

Rembourreur.  Ouvrier  qui  rembourre.  (Gotgr.) 

Rembours.  Remboursement  :   «  Les  deniers 

«  procedans  du  rembours  du  dit  retraict.  »  (Goût. 

Gén.  II,  p.  887.) 

Rembourse^r.  Qui  rembourse.  (Gotgr.) 

Rembraseï^.  Embraser  de. nouveau.  (Nicot.) 

Rembrasser.  [Embrasser  de  nouveau  :  «  Toutes 
a  les  nuicls,  impatient  de  hasle,  flntre  mes  bras  je 
«  rembrasse  et  retaste.  Son  vain  portrait  en  cent 

•  formes  trompeur.  »  (Rons.  p.  98.)] 

Rembre.  [Racheter:  «  L'en  lui  doit  copper  le 
«  posse  ou  le  rembre  à  la  volonté  des  seigneurs.  • 
(Goutumes  -de  Châtillon-sur-Seine ,  Bibliotb.  Nat. 
^nc.  9898.  2.)]  —  «  Et  se  je  preste  à  ton  procurators 
«  deniers  à  rembre  Ion  gâge,verscuiaijeaucion.  » 
(Liv.  de  Josl.  p.  106.)] 

Rembrlder.  Refréner:  «  flew^rid^r,  et  tenir 

sa  langue  en  la  médiocrité  de   bienséance,  » 

L'A  m.  ressusc.  p.  146.)  —  On  a  dit  se  r'embr^r, 

'un  cheval  qui  relire  la  tête  vers  la  poitrine.  (Nie.) 

Rembrouer.  Instrument  de  pèche.  (Ord.  1, 794.) 

Rémbrouiller.  Embrouiller  de  i^oji veau.  (Nie.) 

Rembucher.  Faire  rentrer  dans  le  bois.  Am. 

Jamin,  p.  64,  dit: 

Rigaut,  qui  de  haut  nez  est  tousjours  le  premier," 
Et  qui^remftuc/ie  mieux  un.  cerf  de  bautes  erre3. 
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Rembuschement.  [Rentrée  de  la  béte  dans 
son  fort;  le  rembuchement  est  faux  lor^iue  la 
bote  revient  tont  court  sur  le  chemin  qu'elle  a  pris  : 

•  Si  un  cerf  a  eu  eiïrov....  ne  faudra,  devant  que 
■  défaire  son  debuscnement ,  faire  cinq  ou  si: 

•  ruses,  afln  que  l'on  ne  puisse  trouver  su  sortie, 
«  etdemesme,  en  son  rembuschement,  entrera 

•  cinq  ou  six  fois  dedans  le  bois  et  en  sortira 

•  autant,  et  cela  est  ce  que  l'on  appelle  des  faux 
«  rembu8chement8^>  (Charles  IX,  Chass.^sy.  25.)] 

Rembus'cher  (se).  [Rentrer  dans  le  bois  :  •  11 

•  faut  considérer  eq^uel  pais  un  cerf  se  rembiische, 

•  par  quel  païs  il  passe.  >  (Charles  IX ,  Chasift 
royale,  p.  23.)] 

Reme  (S').  Saint  Remy.  (Pérard,  Hisloira  de 
Bourg,  p.  300.)  .  , 

^emece,  verbe  prés.  subj.  Cesse,  défaille,  de 
remanoir  : 

Guidiez  vous  estre  6ire?  por  Un  poi  de  proece, 
Puisque  il  n'a  en  vous  aucune  bone  lecne, 
Drois  est  que  vos  bons  pris  faille  tost  ou  remece. 

M«.  32i8,  fol.  334. 

Remède.  [Le  mot  est  tantôt  masculin  et  tantôt 
féminin.  1°  Moyen:  •  Ne  pourquant  nous  y  veons 

•  aucune  remède  comme  il  poent  avoir  flef.  » 
(Beaum.  XLVIII,  p.  4.)1  —  .  A  ces  chiens  afailier  à 

•  assez  6e  remèdes.  »  (ChassedeGa'sl.  Phéb.  p.  128.) 
—  *  De  lescombattre  là  ne  y  avoilpointdo  remède.  • 
(Joiivenc.  p.  220.)  —  De  là  l'expression  :    «  Slellre 

•  remède,  •  pourvoir  :  «  Et  si  mêlerons  remède  et 
"  conseil  à  vos  besongnes.  »  (Froiss.  H,  p.  32.)  — 
On  disait  encore:  «  Si  y  pourvei  lantost  de  remède 
«  moult  fellenesse.  »  (Id.  II,  p.  23.) 

L'emprise  eussions  soudain  faict  abolir. 

En  y  mettant,  par  sens  mens  bon  remeae.   ■       '  , 

Pièces  jttst.  Mèn.  d«  Du  Bellay,  II,  p.  311. 

2«  Ce  qui  sert  à  guérir,  au?  propre  et  au  figuré: 
«  Bmede  d'amour,  •  épilhèle  donnée  à  Ovide,  qui 
enseigna  les  secrets  pour  guérir  du  mal  d'amour: 

Noble  poète,  et  fais'eur  renommé,  « 

Plus  qu'Ovide,  vrây  remède  d'amours.  (Deach.  f.  iSO.J 

3°  Manœuvre:  «  Ils  ne  se  peuvent  desconfire  pour 
«  les  bons  remèdes  de  guerre  qu'ilzdonnoient  les 

•  uns  contre  les  autres.  »  (Jouv/  p.  558.)  —  4'  Sou- 
lagement: «Pour  le  remeae  de  lame  nostre  père, 
«  et  de  la  noslre.  »  (La  Thaum.  Coût/  de  Berry, 
charte  accordée  par  le.roi,  p.  465.)  —  •  Pour  le 
«  remede^e  leurs  âmes.  »  (Ordonn.  V,  p.  186.)^»- 
Cette  formule. est  très  commune  dans  les  titres 
anciens.  (Voy.  Duchesne,  Gén.  de  Bélh.  p.  47.)  — 
5<»£Prolection,  secours  :  «  Car  il  ne  pooient  trouver, 
«  par  ïjul  moyen,  merci  ne  remède  ou  duch  de 
«  Normendie,  »  (Froiss.  VI,  p.  76.)  —  •  Il  dévoient 
«  tout  mettre  à  l'espée  sans  remède  et  sans  merchi.  » 
(Id.  p.  80.)  —  •  Ke«n^au  lieu  de  Digeon  à  secours, 
«  et  à  remeçle,  dévers  le  duc  de  Bourgogne  son 

•  parent,  luy  rembnstrant  comme  les  Luxembour- 
«  geois  l'avoyent  de  chassée  de  son  héritage.  » 
(Mém.  d'Oliv.  deltHarche,.liv.  I,  p.  176.)  -  «  Il 
«  avoit  perdi|.son  royaumeà  tpusjours,  se  le  prince 

•  n'y  pourveôit,  auquel  il' eloit  venu  à  remède.   »  ' 


(Hist.  de  Du  Guescl.  bar  Mén.  p.  241.)  —  ô*»  Amende, 
dans  Bouleill.  Soni.  rtir.  Il,  p.  867.  -  ?•  [Tolérance, 
en  termes  de  moniiayage  :  •  L'or  à  24  cqrals,  à  1/4 

•  de  carat  de  remeiU....  sur  peine  de  la  refonte  des 
■*■  ouvrages  qui  seront  trouvez  défectueux  au  des- 

•  sous  desdits  remèdes.  *  (Ordonn.  dès  tireurs  "et 
batteurs  d'or,  an.  1586.)]  —  «  Il  y  a  cette  différence 

•  entre  retours  et  remeae,  que  le  recours  dst  une 

•  permission  de  foiblage  sur  le  poids  de  l'espèce, 

•  et  le  remède  est  une  permission  sur  le  poids  de 
«  marc  ;  et  les  dits  reniedes  ccyhmencerent  promie- 
«  rement  par  recours,  et  ont  continué  par  remèdes; 
«  perinis  ensemblement  jusques  environ  le  temps 

•  de  Charles  VII,  depuis  lequel  jusques  à  présent, 

•  l'on  n'a  uzé  que  du  remède.  •  (Du  Cange,  citât, 
au  mot  Recurrere,  3.  -  •  7?emede de loy.  -(Ordonn. 
I,  p.  478.)  —  .  Remède  d'aloy.  •  (Mém.  d'Oliv.  de  la 
Marche,  liv.  I,  p.  131.)  —  •  Monnoye  hors  de  remède 

•  trois  quarts  de  grains,  •  c'est-à-dire  qu'il  s'en 
falloit  trois  quarts  de  grains  que  les  pièces  n'eussent 
été  fabriquées  suivant  la  loi.  (Ordonn.  V,  p.  402.) 

Remediable.  Guérissable  : 

tt  C'est  quarte  et  la  derreniere 
Et  plus  périlleuse  manière  -  ^ 

Qui  est  moins  remediable. 
Quant  à  médecine,  et  curable,  (Deach.  f.  473.) 

Remédier.  [1"  Protéger,  défendre:  •  Pour 
«  icheux  cbnforler  et  remédier  contre  la  poissancc 

•  desEnglès.  •  (Froiss.  IX,  p.  80.)  —  2*  Faire  résis- 
tance: «  Chil  dou  chasteil  firent  desclichier  quatre 
«  martinés  pour  remédier  contre  les  quatre  kas 

•  dessus  dis.  »  (Id,  IV,  p.  367.)]     . 

Remefaire.  [Méfaire. de  nouveau  :  •  Mes  quant 

•  vos  re?ne^eres  primes.  •  (Ren.v.  H 847.)] 

Remeignant.  [Restant,  surplus:  «Alain  de 
«  Trogouf  dit  qu'il  souloil  devoir  demy  chevaliers, 
«  mes  il  dit  que  monseigneur  tient  partie  dou  fié, 
«  e  pourtant,  comme  iî  doit  pour  le  remeignant,  il 

•  se  présente.  •  (Dom  Lobin.  Ilist.  de- Bretagne,  II, 
col,  439,  an.  1284.)] 

Remelt.  fSaindoux  :  •  Pour  millier  de  boeure, 

•  suif,  remeits,  oing  ovecque  autre  gresse,  vingt 

•  deniers  él  au  fur  l'çm place.  »  (1679.  Aveu  du 
péage  de  lalLoire  à  Baugenci  ;  L.  C.  de  D.)] 

Remembrable.  l»  Mémorable.  (Chr.  de  S.  Den. 
I,  f,.230.)  —  2"  Qui  songe  à:  •  Non  remembrable  de 
«la  mort,  fu  occis  soudainement.  ■  (Monstr.  I,  62.) 

Remembrale.  Qui  donne  la  mémoire,  la  ran- 
cune, en  parlant  de  la  bile  : 

Et  fait  avoir,  par  sa  puissance,  '      . 

*  RemènU>rale  condicion.  (G.  Gûiart.  f.  352.) 

Remembrance.  [1*  Mémoire,  souvenir  :  «  Re- 
«  pairet  lui  vigur  et  remembrance.  •  (Roi.  v.  3614.) 
^«  Je  proi  à  touz  mes  loiauz  amis  qui  ci  sonbqu'il 
■  manjucent  avec  moi,  en  remembrance  des  douze 
«  apostres  qui  avec  N.  S.  J.  C.  burent  et  mangie- 
«  rent.  •  (Mén.  de  Reims,  §  280.)]  ♦ 

gi  le  tenez  en  remafnbrance.         (Ma.  7218.  f.  119.) 

<     Sariz  couardes  renxeuxhrancea. 

Les  reçoivent,  aus  fers  des  lances.     (G.  Guiart,  f.  iS7.) 
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2"  Aveu  el  dénombrcmeni  :  «  Le  seigneur  censier 

•  csl  le  direct  et  principal  seigneur  de  l'héritage 

•  par  liiy  hailjë  ù  cens  à  la  charge  des  loz  ventes 

•  do  saisine,  et  saisine,  parce  que  tel  cens  uppelUi 

•  chefs  cens  est  retenu  par  le  seigneur  en  signe  de 

•  .recognoissance,  et  comme  disent  les  vieux  prac- 

•  ticiens,  rememhrance  de  seigneurie.  »  (Gr.  Coût, 
de  France,  liy.  11,  p.  240.)  —  3°  Portrait  :  «  Je  veux 

•  (]ue  la  reviembrance  de  mon  visage  et  de  mes 

•  'mains  soit  faite  sur  ma  tombe.  •  (Godefr.  Annot. 
sur  rilisl.  de  Çhiirles  VI,  p.  033.)  —  «  Leur  met  les 

•  mains  dexlres  sur  la  rememhrance  de  J.  C.  »  (Lia 
Jaille,  du  Champ  de  Bat.  fol.  43.)  —  4»  Figure  i: 

•  Homme  de  belle  corpulence,  et  rernembrance.}^ 
(Des  Ace.  escr.  dijonn.  p.  34.) 

Remembrant.  [Ressouvenant:  ■  Dit  oultreltijl 
«  qui  parle  qu'il  est  bien  remembrant  et  qu'il  flfl 

•  présent  ù  une  assise  qhe  tenoit  à  Jenville  feji^ 

•  messire  Jehan  Bureau,  gouverneur  d'OrléaiMi^* 
(1397;-Enquéte  sur  la  Juslicede  Joinvillè,  L.  C.  de  ff-l] 

Remembraules.  Môme  sens.  (S.  Bern.  S 
ms.  p.  225.)      v^     .  I ,. 

Remembrée.  Souvenir  :  >     |/  ' 

MaiptQ  douce  remembrée  qh' 

Fait  de  li,  en  sopirant.      (Poët.  aii.  1300,  /,  p.  3Çpl.) 

Remembrement.  Action  de  se  ressouvenir  : 

•  Par  cest  Iroublément,  le  remembi'ement  se  con- 
•*  verlil  en  oubliance.  »  (Ordre  de  chevaj.  fl  17.) 

Remembrer.  Rappeler,  remettre  en  mémoire  : 
]j\iy  remembre  une  besongne  qu'il  a  à  faire.  • 
Les  Ouinze  Joies  du  Mariage,  p.  163.)  —  [•  Caries 
«  me  mandel...  que  me  remembre:  de  la  dolur.  » 
(Roi.  V.  489.)  —  «  De  plusuVs  choses  à  remembrer 
.  li  prist,  ..(Id.  V.  2377.)]  -        " 

Rememorance.  Ressouvenir  : 

lientemorance  dou  vis, 

Qui  est  vermeil,  et  cler, 

A  mon  cuer  est  tel  mis,  ' 

Que  ne  l'en  puis  oster.      [Poët.  av.  1300,  II,  p.  546.) 

Remémorer.  [«  Au  lieu  de  se  remémorer  nos 

•  romans  disoient  se  remembrer.  »  (H.  Est.  Pré- 
rWy.  p.  45.)] 

Remenacer.  Menacer  de  nouveau.  (Nicot.)  — 
El  vos  m'an  sauriez  mal  gré.  Et  m'en  remetiace- 
«  riez.  »  (Chev.  au  lyon,  f.  1G84.)] 

Rcmenance.  [Demeure  :  «  Dame  tous  bfeil^ 

•  et  toute  cortoisie  Est  dedens  vos  et  maint  à 

•  remenance.  •  (Wackernaç.  p.  68.)] 

Remenant.  [Ce  qui  reste  :  «  De  la  menue  fqire 
«  de  Pasques  vendue  pour  ceste,  présente  année 
«  .xxuH.  livres  parisisi^^..  payé  .wi.  Jivrea  parisis  ; 
«  payé  le  remenant  et  quitté..,  »  ^1372,  Journal  du 
receveur  du  domaine  d'Orléans,  L.  C.  de  D.)  —  «  Et 

•  se  le  vendeur  ne  l'acheteur  s'accordent  que  le 

•  harenc  soit  compté,  le  vendeur  prendra  une 

•  messe  et  l'achateur  une  autre  par  main  estrange, 

•  el  à  !>  revenue  que  ces  deux  revendront,  doit 
revenir,  tout  le  remenonf  du  harenc.  •  (Ord.  11, 

p.. 580,  an.  1320.)] 

V^omenement.  Action  de  remlner.  (Mcol.) 


i 


[ 


Remener.  [Mener  de  nouveau  :  •  Si  i  alad  et 
«  remenad  ses  serfs.  »  (Rois,  p.  232.)  —  «  Lors  &i 
■  li  chevaus  desliez  et  remeneiz  en  l'estable.  • 
(Mén.  de  Reims,  §205.)]  —  •  Siré,  disl  monseigneur 
«  Gauvain,  nous  vous  avons  admenée  celte  dame 
«  pour  veoir  ;  nous  la  remenons,  s'il  vous  plaist.  » 
(L{incel.  du  Lac,  I,  f.  44.) 

Remenguer.  Ravaler,  manger  de  nouveau  : 
<  Retourné  à  pechié  comme  chien  qui  remengue  ce 

•  qu'il  vomist.  *  (Chasse  de  Gast.  Pneb.  p.  373.) 

Reinenoir.  Verbe  pour  remanoir,  rester  :     - 

....  M'en  lAet  à  son  voloir 

Qui  dou  vis  resemble  espée, 

Qui  no  face  remenoir 

Et  voir  die  à  son  pooir.      fPoët.  av.  iSOO,  I,  p.  96.) 

Rementir.  Mentir,  se  tromper  : 

Et  cil  si  rementi  forment 

Qui  dist  que  paine,  ne  tonnent 

Ne  sont  pas  digne  de  la  grâce 

Que  Dieus  par  sa  pitié  nous  face.     (Ma.  7218,  f.  325.) 

.  Remerchier.  Remarquer,  désigner  :  •  Si  les 

•  perdreaulx  saillent,  et  ton  espervier  s'embat,  si 
«  e  laisse  aller,  si  sault  de  près  ;  et  s'i  ne  sailloit 
«  bien  à  point,  et  tu  en  peux  ung'bien  remerchier ^ 

«  si  la  laisse  querre  à  tes  espaignols.  »  (Modus  et^ 

Racio,  fol.  76.)  -  > 

Le  bon  enfant  droit  s'en  va  au  marché,    . 
.  Après  qu'il  eut  son  cas  bien  remerché.  (Ffifeu,  p.  27.) 

Parlant  de  chevaux  :  ; 

Vous  en  aurez  bien  six, 

Et  s'en  ave;ç  en  vie, 

Pour  un  seul  des  vost-res  en  vie, 

Qui  soit  à  mon  choix  remerché.  (Mell.  S. 

R'emerciation.    Remerciement. 
Louis  XII,  1. 11,  p.  176.) 
Remercié.  Même  sens  :  •  Le  lendemain  de 
grand  malin,  ayant  donné  le  bonjour  à  son  hoste, 
e.f  le  remercié.  «  (D.  Flor.  de  Gr.  f.  132.) 

Remercier.  [«  Et  remercia  les  chefs  des  sei- 
gneurs moult  courtoisement,  quand  si  appareille- 
meflt  ils  l'esloienl  venus,  servir.  »  (Froissart,  I, 
p.94.)J 

Réméré.  Abréviation  non  latine  pour  redimere  : 
Rachat  de  rente  assignée,  ou  d'héritage  vendu, 
qui  s'appelle  aussi  grâce,  ou  faculté  de  réméré, 
ou  de  rachat,  ou  de  ravoir,  et  remorer.  »  (Laur.) 
•—  [•  Les  vendilions  ou  engagemens  qui  seront 
ainsi  faits...  sur  nostre  dit  domaine...  jusques  à 
la  dite  somme  de  six  vingt  mille  escus  d'or,  pour 
une  fois  payer  à  temps  de  réméré  et^achat, 
auront  lieu  et  sortiront  leur  plein  et  entier 
effet.  .  (Ord.  ocl.  1494.)].  '   è" 

tlemerir,  [Récompenser:  «.Dieu  vous  puist 
remerir  larcourloisie  que  vous  me  faites.  »  (Froiss. 
t.  y,  p.  248.)]  —  •  Leur  remerist,  afin  qu'ilz  tinfseût 
leurs  peines,  et  leur  travaulx  à  bien  employer.  » 
(Percerjlf  f.  122.)     ^.  :  :      .        ';-  ^  f. 

Dieus  le  vous  veulle  i-vmeriti^  flll  Marie?,  p.  440.)  -p' 
Par  hU  li  fut  mal,  pour  bien,  rèmcr»;,        (Descl^f.ÇJ 

Remerlsseuir.'Qui.'ré'compénse,  en  parlant  de 
Dieu  :  «  Vous  remerciant 'de  tous  les  niens  que 


Gelais,  p.  243.) 
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•  TOUS  m'avez  faicts,  qui  sont  de  telle  valeur  que 
«  tous  mes  pouvoirs  ne  pourroient  suffire  au  des- 
«  servir.  Si  en  laisse  la  desserte,  au  remerisseur 
fi  de  tous  bienfaiclz  que  remerir  le  vous  vueille  à 
«  rame.  *  (Percef.  II,  f.  45.) 

Remerlter.  Récompenser  :  •  Vous  estes  mes 
9  bons  amis  qui  loyaument  me  conseillez,  et  Dieu 
«  vous  le  puisse  remeriter,  »  (Froiss.  IV,  p.  24.) 

Remerqaable.  Remarquable.  (Fauchet,  Lang. 
fip.  p.50.) 

Remerque.  Tache  qui  nous  fait  remai^uer  : 

L'amant  pour  pon  aimée,  entreroit  aux  combats, 
Et,  pour  elle,  craindroit,  tant  il  en  fait  de  conte. 
Recevoir  quelque  injure,  ou  remerque  de  bonté. 

Poës.  d'Âmadb  linàa,  p.  88. 

Remerquier.  [Remarquer  :  «  Se  les  pertri- 

•  seaulx  saillent  et  ton  esprevier  s'embat,  si  le 
.«laisse  aler,  s'il  saut  de  près  ;  et  s'il  ne  sailloit  bien 
«*^  point,  et  tu  en  povoyes  remerquier,  si  le  laisse 

•  guerre  à  tes  espaignol^.  »  (Modus,  f.  100.)] 

Remès.  [Saindoux,  fait  sur  le  latin  rémansum  : 
«  Sur  la  saisine  de  ventire  sief,  oint,  remès  et 
«  autres  gresses.  »  (JJ.  65,  p.  279,  an.  1327.)  — 
«  Lesquelx...  achaterentdu  suif  ou  remès.^'lu.  185, 
p.  221,  an.  1451.)]  —  «  Pour  chandelle  de  cire  et  de" 

•  remès,  despensée  pour  veiller  le  corps  dudit  feu 
«  curé...»  (1404, Compled'exécution testamentaire.) 

Remese.  Abandonnée,  en  parlant  de  l'amour  : 
«  Par  tost  la.voi  eiremeseei faillie.  »  (Poët.  av.  1300, 
1. 1,  p.  361.) 

'  Remessance.  1»  Reste,  excédant,  surplus  : 
«  Que  les  remessances  de  nos  eaues  et  forets  ne 
«  seront  vendues,  tant  que  le  maislre  des  œuvres, 
■  qui  sera  pour  nous  en  ces  parties,  les  ayant  veues, 
«  et  qu'il  ayt  rapporté  qu'il  n'en  ayl  plus  mestier, 
«  ou  que  tout  1  œuvre  soit  accomplie.  »  (Gr.  Coût, 
de  France,  I,  p.  56.)  —  2»  [Copeçiux  laissés  en  Torél, 
après  qu'on  y  a  coupé  les  bois  de  corde  et  de  char- 
pente. :  «  Que  les  remessances  de  noz  eaues  et 

•  forCst.  .  (Ord.  Vm,  p.  627,  an.  1402.)] 

.  Remesurer.  Mesurer  de  nouveau.  (Mon.  Nie.) 

Remettr'e.  [!•  Rétablir  :  •  Depuis  celle  eureque 
«  Gbdefrois  de  Bouillon  et  la  haronnie  de  France 
«  orent  conquise  Antioche  et  Jheruslïem,  et  il 
«  orent  remise  la  crèslientei  dedenz  q^i  par  lonc 
«  tans  en  avoet  estei  hors  mise.  ■  (Mén.  de  Refms, 
§  1.)—  «  Mais  biauz  semblànz  me  remet  en  vi-> 
f  go^r.  .  (Couci,  t.  XVII.)]  ,      .  , 

.;  S'en  reme«t  autant  ou  pot,  . 

8uant  cnaacun  ot.as^  beu,  .  ; 

^ .     omme  au  cOmmencier  M  eu.         (Ms.  ^S18,  f,  S88.) 

2»  [Déplacer  :  «  Quant  il  (Dieu)  les  (princes)'out  el. 

«  miind  muntez  e  encheriz.  Mal  unt  encuntre  Deu 

«  lur  mestiérs  acompliz;;Dâns^$  ad^à  neent  remis 

«  et  apovris.  n  (Thom.  de  Canlorb.  p.  75.)]  —  3*»  Se 

reposer  surquelqu'ùn  ^  * 

Ke  devez  plus  en  cel8-re)^renjlré  ne  renietrèf 
Qu^vdiis  veez  d'angpiJBse,  et    '"     ' 


l'envie  remetre  ; 
■  Ain»  lés  devez  lessier,, et  aue  bônei)  gens  metri»^ 
°  Qul<^  vou8<aYancier  se  ipu^ent  entremetre. 

.    ,.        r#I.  m»,  du  H.  fol.  33*. 

'  .-     PU  -  '•*       t       ■"  ,*  -'"     -  .    .■  ^'    .. 
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4«  Fondre  : 

Tout  auai  coa  U  noif  r«m«<. 

Notre  fil  remetre  eovint. 

Do  l'heur  qui  du  soleil  vint: 

A  c«  s«i  bien,  et  «poëoif, 

Que  voslro  fils  fU  fez  de  nolf.     (Mi.  7918,  f.  «4«.; 

r-  Et  la  gresle  qui  erlsus  sa  robe  remise.  •  (Rerto, 
0.  XXXI.)] -6*  Se  relâcher: 

A  font  lances,  et  4  eÀMi, 

Deffendent  si  les  aeyrlmtrôes, 

Sanz  trop  sousier,  ne  remetré.      (G.  Guiart,  f.  S86.} 

6»  Vomir  :  •  L'oiseau  qui  remet  sa  chair  et  ne  la 
«  peut  enduire.  »  (Modus,  f.  34  )—  «  Taht  qu'il  ait 

•  remis  ledit  aloes  avec  les  flegmes  et  colles  qu'il 
«  lui  fera  vider. .  (Fouill.  Fauc.  f.  47.)  -  7'»  [Repous- 
ser :  «  Quant  les  chevaliers  de  France  se  veirenl 
«  ainsi  remis  du  conte  de  la  Lune.  »  (Froiss.  t.  XII, 
p.  135.)  —  8*  «  Remettre  avant,  •  reprocher  :  .  Il 
«  disoit  que  à  l'esté  il  feroit  remettre  avant  as 
«  Englès  tout  che  que  il  pilloient  et  prendoient  sus 

•  le  pays.  »  (Id.  VlII,  p.  219.)] 

Remeugle.  [Odeur  acre  du  lait  fraîchement 
trait  [remulaere)  :  «.Pour  scavpir  si  ledit  moulin  est 
«  net  pour  faire  mpuslarde...«  que  ledit  sénevé  ne 

•  ^eni\Q  remeugle.  »  (Ord.  de  sept.  1514.)]  —  «  Je 
«  remarque  en  la  plupart  d'eux-(historiensrrançois) 
«  un  fil  de  langage  mal  tissu,  une  liaison  mal  cou- 
«  sue,  un  certain  défaut  d'entregent,  et  à  peu  dire 

•  un  toutyui  sent  son  remeugle.  •  (Pasq.  Rech.  I, 
p.  4.)  Rapprochez  le  poitevin  remeuil,  pis  de  la 
vache.] 

Remez.  Défait  : 

S'ert  H  mariage  remez.  (Ms.  7Si8,  f.  280.} 

Remlclon.  Rémission  : 

Pors  que  pendre,  sanz  rcmicion.  (Ms.  70/5,  /,  f.  iiO.} 

Remide.  Remède  : 

C'est  un  faux  guide 
Oui,  sans  remide, 
De  plus  en  plus  tire  en  misère.  (Dl.  des  faulces  am.  554.) 

Reminer.  Miner  de  nouveau.  (Nicol.) 

1.  Remirer.  1*   Contempler,  regarder   avec 

attention  :  ■  .  '      ' 

A  merveilles  remir 

Comment  nus  a  cuer  d'oir  \  ^ 

Que  sa  dame  l'escondie.  /Poët.  av.  Ï300, 1 V,  p.  iSJS.J 

Quant  sa  grant  biauté  remire.        (Ms.  72i8,  f.  ii^.) 

[«  Et  11  rois  l'esjgarda  moût  et  remira  sa  faicon, 
«  et  vit  qu'il  esloit  granz  et  droiz  et  bien  tailliez  et 
«  bien  faiz  de  touz  membres.  •  (Mén.  de  Reifns, 
§  197.)  —  *  Et  ne  se  pooit  on  cesser  de.lui  regarder 
«  et  de  remirer\e  frisceet gentil  arroi  de  la  dame.  • 
(Frçissart,  t:ill,  p.  454.)  -  2-  Se  mirer  ;  .  Quand  il 
«  lesloit  armé,  ce„ne  lui  senabloit  mie  charge,  ains 
«  enestoit'si  joly  que  il  s'alloit  r^fniranf  coiame 
•-  Une  dame  bien.iitqurnée.  »  (Houcic.  I,  p.  4.)]     :  - 

2^  Re4>irer;  [Visiter  par  un  mire,  un  médecin  : 
«^L'exposant  fist  songneu^ment  remirer  et  visiter 
;«  icellut  Màhîenet  par  les  mirés  d'Oisy. ,  •  (jJ.  174, 
,.p;145;,  ariV«438.yf  ■      v   "f ''-^        :      ^v   : 

,.  Rerai?.[l»  Négligent:,  «f  Laquelle, forme  des 
■  appeîlalioDS  est  qu'il  faut  appeller  du^  partemÈnt 


'  t-. 


f   . 


, -,' 


^. 


■  fi 


■-r 


-%^,j 


>  - 


*.c. 


.  .>  • 


ys-x 


,  ;.     «"«.       /- 


"       ^  n..  „ 

■'    '•■  ft-  *■  ti 

■i.   ,  K 


.  i 


^. 


REM 


—  138 


e, 


a 
it 
il 

s- 
ïi 

t 
1 

IS 

>s 
It 
e 

6 

») 

6 


(DMch.  f.  S33.J 
(Id.  f.  205.J 


«  de  Rretaene,  comme  de  faux  et  mauvais  jugement, 

•  ou  si  le  duc  esloit  remis  et  en  default  de  faire 
«  droit  en  son  parlementa  •  (Lobineau,  Hist^  de 
Brel.  II,  col.  647,  an.  1384.)  —  •  Ceux  qui  seront 

•  defaillans,  remis  et  delafant  de  faire.  •  (Ord.  V, 
p.  4C0,  an.  1371.)]  —  «  Vous  avez  esté  remis,  et 

•  neglii^ens,  et  encore  estes,  de  la  ditte  punition 

•  faire.  •  (Ordonn.  II,  p.  283.) 

Ne  Boiex  donc  de  luy  paier  remis 
Que  de  courre  ne  suis  remis. 
2^  Oisif:  /  ..  \ 

Si  fut  par  long  lems  remis.  (Dcsch.  f.  Oi.J 

3"  [Fatigué.^*  Aval  la  vile  vit  un  homme....... 

•  Maigre,  remis  et  eskené,  Friéuléus,  pale  et 
«  enfondu.  •  (Mir.  de  Coinsy,  I.)]  —  «  Si  un  faucon, 
«  ou  autre  oiseau  est  remis,  et  paresseux,  et  ne 

•  vole  point  de  bon  hait.  »  (Foiiill.  Faucon,  f.  35.) 

—  •  Vous  n'estes  pas  d'aimer  froid ,  ne  remis.  » 
(Marg.  de  la  Marg.  p:  10.)  —   «  Mon  coeur  n'est 

•  jamais  remiSj  ni  las  de  l'embrasser.  »  (Id.  f.  152.) 

—  4»  Rassis  : 

Celuy  n'est  ^rtcq  sage,  ou  remis  •> 

Qui (Blason  ctes  faidces  amours,  p.  278.) 

«  Amour  doit  estre  plus  remise,  plus  douce.   • 
(Amant  ressuscité,  p.  140.) 

Un  frère  a  pour  des  soeurs  une  ardeur  plus  remise. 
P.  Corn.  tra{.  d'(Cdip.  acte  III,  scèn*  V. 

Seigneur,  auparavant  d'une  aine  plus  remise 
Daignez  voir (Id.  trag.  d'Androm.) 

parlant  d'une  chandelle  : 

Est  arse,  et  renni^.    (Poct.  av.  iSOO,  I,  p.  253.) 


5'  P'oridu 


ne. 


(Id.  p.  A04.} 


Quant  ja  voi  la  noif  rc^jt 

De  icgier  sera  mes  atainte, 

Quant  sa  lumière  est  ja  estointe, 

Et  sa  cire  devient  remis.  (Ms.  7218,  f.  326.) 

G"  Abattu,  disparu  : 

Umelité,  franchise.... 

Est  bien  alée,  et  remise.  (Poêt.  av. 4300,  III,  p.  iU2.) 

....  Bontés  est  remise  '  ' 

En  vous,  qant  si  comparés 

Amours.  (Vatic.  1490,  f.  IQO.) 

Si  aloz  deschaus  un  seul  an.... 
Ma  char  seroit  tantost  remise, 
Et  cstranglée  de  vermine.  (Ms.  7218,  f.  2.) 

,  Remise,  [i»  Relâche:  «  Feu  de  fiebvre,  subject 

•  Jmccezel  remises.  •  (Mont.  I,  p.209)]  —  2«  Action 
dû  cerf  qui  s'arrête,  se  repose:  •  Puis  fait  une 
«  remise  et  demeure,  afin  que  les  chiens  acueillent 
■  les  autres  bestes  fresches,  et  nouvelles  de  change.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  19.)    - 

Remisses.  De  rémission  :  •  Se  les  lettres  sont 

•  remisses,  nous  nromettrons  jamais  ne  retourner 

•  en  tel  cas.  •  (Faori,  Alpt.  de  réthor.  liv.  I,  f.  148.) 

Remissible.  [Qu'on  peut  remettre  :  «  Les 
«  docteurs  disent  que  tel  péché  est  t^\us  remissible 
«  pour  ce  que  les  premiers  mouvemeîis  ne  sont  pas 

•  en  la  puissance  dô  Phomme.  »  (Marg.  36*  Nouv.)] 

Remission.  [1*  Pardon  :  «  El  (les  croisés)  l'àlas- 

•  sent  vengier  par  tel  condition,  'Qui  mort  x  rece- 
«  vroil,  il  ik\{  remission  ;  En  paradis  celeslre  Cura 
«  sa  inansion.  ■  (Chans.  d'Antioche,  I,/p.  68.)  — 
de  là  l'expression  :  lettres  de  rémission;  elles s'ol^- 
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tenaient  ay  grand  ou  au  petit  sceau  ;  elles  avaient 
pour  objet  de  purger  les  hoitoicides  involontaires 
ou  commis  en  état  de  légitime  défense;  mais  elles 
s'appliquaient» le  plus  souvent  k  toutes  sortes  de 
crimes  sans  excuse  réelle,  dont  les  auteurs  avaient 
su  conquérir  de  hautes  protections.  Elles  sont  con- 
tenues en  grand  nombre  dans  les  registres  du 
Trésor  des  Chartes  (A.  N.  cote  JJ.)]  —  •  Remission 
qui  se  baille  par  le  roy  en  forme  de  charte  en 
cire  verte,  et  lacs  de  soye,  et  pour  les  cas  qui 
requièrent  punition  de  mort;  mais  le  pardon  se 
donne  par  lettres  scellées  sur  double  queue  en 
cire  jaune  ;  et  au  cas  qui  requiert  punition  corpo- 
relie,  autre  que  de  mort  ;  et  la  grâce  est  un  nom 
gênerai  qui  comprend  sous  soy  remission,-  et 
pardon,  comme  quelques  praticiens  observent.  » 
(Laur.)  —  2»  Délai,  retard  :  •  Que  le  vassal  qui  a 
relevé,  et  droictu ré  son  (lef,  et  payé  les  aroits 
seigneuriaux,  au  seigneur,  ou  à  ses  officiers,  et 
depuis  est  négligent,  et  en  remission,  et  défaut 
de  faire  hommage.  •  (NSuv.  Coût.  Gén.  II,  p.  599.) 

Remissionnaire.  Celui  qui  a  obtenu  des  lettres 
de  rémission  :  •  Un  remissionnaire  ayant  confessé, 
«  par  les  lettres  de  remission,  le  crime  duquel  il 
«  estoit  accusé.  »  (Gr.  Coût,  de  Franc^,  IV,  p.  557.) 

Remissivement.  En  baissant  le  l'on,,  la  voix. 
Fabrî,  dans  son  Art  de  Rhétorique,  dit  que  Ve 
féminin  est  prononcé  remissivement,  et  Ve  masculin 
prononcé  parfaitement  (liv.  Ii;  f.  3.) 

nemmalicei*.  Augmenter  en  malice.  (Colgr.) 
Remmalloter.  Emnfjailloter  de  nouveau.  (Pîic.) 

Remmancher.  [Ra«çrder  :  «  La  négociation 
«  (delà  paix)  s'en  remmancha,  estant  jà  le  prince 
«  de  Condé  devant  Charlr-es.  »  (Lanoue,  p.  635.)] 

Remo.  [Terre  en  friche  :  «  De  Guillaume  Hérart, 

•  pour  son  lieu  et  appartenances  de  Marchés-Cham- 
«  bois,  .xYi.  deniers;  item  luy,  pour  son  remo, 

•  .1.  denier;  item,  luy  pour  son  désert  du  chemin 
«d'Orléans.  »  (1448.  Cens  de  Lorris  ;  L.  C.  de  D.)] 

Remocquer.  Se  moquer  de  nouveau.  (Oudin.) 

Remoison.  [Copeaux  laissés  en  forêt  après 
l'enlèvement  des  bois  de  charpente  et  de  corde  : 

•  Avons  donné  aus  habilanz  de  la  ville  de  Poocourt... 
■  l'usagp...,  aussi  bien  des  racheaux,  comme  ils' 

•  ont  fait  et  font  desdites  rémoisons.  »  (JJ.  72,  p.  239, . 
an.  1341.)] 

Remoitie.  Moite:  «  Mouillée  de  remoitie.» 
(Rabelais,  IV,  p.  107.) 

Remôle,  en  terme  de  marine,  signifie  tournant 
d'eau.  c  .  ' 

Remoller.  [Raconter:  «  Ichi  a^rès voélremoller 
«  Un  miracle  du  saint  soller.  »  (Mir.  de  Coinsy.)] 

Remollltlf.  Qui  amollit.  (Oudin.) 

RemoUiuer.  [Remorquer  :  •  Nostre  nauf  est- 

•  elle  encarée?  vertus  Dieu,  comment  lar^mo/g^^- 
«  rons  nous.  »  (Rabel.  Pant.  IV,  p.  21.)] 

Remonstiere.  Après-dlner:  «  Le  soleil  a  voit' 
«  jà  passé  remonsUere.  »  (Voy.  ducbev.  errant, 29. 
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Remonstrance.  [Remonlrance  :  •  El  qu'il  luy 
«  avoit  fait  plusieurs  remonstrances  pour  le  des- 

•  mouvoir  de  l'amy lié  des  Angloys.  »  (Comna.  IV, 
p.  8.)]  Voir  au  N.  C.  G.  Il,  p.  253. 

Remonstratlon.  [Même  sens  :  •  De  laquelle 
%  remonstration  faire  aus  diz  habilans  icellui 
t  Colinet  se  charga.  »  (JJ.  174,  p.  3,  an.  1427.)]  Voir 
encore  Lé  Fèvre  de  S.  Remy,  p.  56. 

Bemonstre.  [Montre,  revue:  «  Et  remonstre 

•  par  parolles  et  par  preuves  fu  faite  des  (chevaus) 
%  mors.  •  (Froiss.  II,  p.  84.)] 

.  Remonstrer.  [1°  Montrer,  exposer  :  •  Or  voeil 
«  je  remonstrer  par  quelle,  manière  et  condition 
«  iQs  guerres  s'esmurent.  ».  (Frôiss.  Il,  p.  3.)  — 
«  Si  sagement  remon*irerc»Meur  messaige.  »  (Id. 
p.  488.)  —  2»  Prouver:  «  Se  il  y  esloit,  il  \eremons- 

•  treroit.  »  (Id.  XVI,  p.  3.)  —  •  Que  tel  navré  ter- 
«  mine  vie  par  mort,  sansestreremorw/re.  »  (Nouv. 
Goût.  Gén.  II,  p.  263.)  —  3«  Exhiber,  faire  voir: 
«  EWeiiT  remonstreroit  et  ferqit  remonstrer  une 

•  partie  de  ses  puissances  et  de  ses  estas.  »  (Froiss. 
XVI,  p.  43.)  —  4»  Se  faire  remarquer,  au  pronomi- 
nal: •  On  grant  vassiel  de  Cristofle  qui  se  remons- 
€  troit  dessus  tous  les  aultres.  »  (Id.  III,  p.  204.)] 

Remonstreur.  [Qui  fait  remontrance  :  •  Vous 
«  estes  de  beaux  prescheurs,  de  beaux  harangueurs 
«  et  de  beaux  remonstreurs.  »  (Brantôme,  Gonnét. 
de  Bourbon.)] 

^  Remont.  Enchère  :  [«  A  cry  et  à  remont.  »  (Ord. 
t.  IV.  p.  594,  an.  1365.)]  r-  •  Afin  que,  par  aucune 
«  pratique,  ou  mutuelle  collision,  les  terrages  des 
«  seigneurs  ne  soient  amoindris,  et  aussy  que,  par 
«  quelque  chaleur  en  la  licitation  qui  s'en  fera,  on 

•  n'endure  perte  notable,  le  dernier  enchérisseur 
«  et  adjudicataire  pourra,  dans  tiers  jours,  y  renon- 
■  céans,  payant  aussi  au  seigneur  le  remont  dont 
«  il  auroit  haussé,  €il  enchéri.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  ^M.) 

Remontage.  Ajustement  des  pièces  démontées 
dans  une  arme  à  feu  :  «  Remontages  d'artillerie.  » 
(Cotgrave.)  •  , 

Remonté.  Antérieur  : 

....  Pot  il  aquerre 

Non  de  roy  eliait  de  victoire, 

Par  une  remonta  histoire.    -       fMa.  68i2,  fi  52.J 

Remontée.  1*  Droit  de  remonter  celui  qui  est 
renversé  de  cheval  :  ■  Si  tost  que  le  chevalier  au 
«  noirlyon,  qui  pburveu  estoil  de  la  remontée^M 
«  roy,  veit  que  il  gisoit  par  terre,  il  s'en  vint  par 
«  devant  luy  à  pointe  d'es'perons,  et  luy  présenta  le 
«'cheval  que  il  avoit  gaigné.  »  (Percef.  1,  f.  151.)  — 
2»  [Après-midi  :  •  Il  esloit  baulle  remontée  et  le  ' 

•  souleil  s'en  aloil  tout  ius.  •  (Froiss.  X,  p.  30.)  — 

•  Lequel  Jehan  vint  en  ladite  maison  environ  heure 

•  de  remontée.  •  (JJ.  150,  p.  285,  an.  1396.)  - 
«  Comme  à  heore  de  rissie  ou  reniontée  eussent  les 
«  diz  fleu  Bernard  et  Jehan  Magre  joué  aus  dez.  > 
<JJ.  151,  p.  310,  an.  1397.)] 

Remonter.  [1*  Monter  de  nouveau,  au  propre 
et  au  figuré  :  ■  Se  li  sans  qui  descendi  de  mon 
^f  visage  à  terre  ne  remonte  de  son  grei  la  dont  il 


issi,  et  li  cous  n'est  anientiz  ainsi  comme  s'il 
n'eust  onques  estei,  pais  ne  acorde  n'en  sera  jà 

faite.  •  (Mén.  de  Reims;  S  ^'^^d-^  *  ^^  ^^^^  '^ 
remonte  ens  ou  ventre.  D'ire  enflâmes  ou  tournoi 
rentre.  »  (J.  de  Condé,  II,  p.  26.)  —  2»  Se  rembar- 
quer :  •  Si  remonta  sçur  meir  atous  la  roinoets'en 
•  revint  en  France.  •  (Mén.  de  Reims,  §  11.)  — 
3*  Donner  une  nouvelle  monture  :  •  Pas  ne  doit  trop 
chanter  chieus  qui  à  cheval  va  ;  Ne  trop  pleurer 
aussi  li  homs  qu'à  piet  sera  ;  Car  quant  il  plaist  à 
Dieu,  tantost  remonté  l'a,  Et^chieus  qui  trop  haut 
chante,  quant  Diex  volt,  pleurera,  y  (Baud.  de 
Seb.  t.  IX,  p.  911.)  —  4*  Retourner  aux  ascendants, 
en  droit  :  «Et  ce  qu'on  dist  qiie  héritages  ne 
remonte  pas.  »  (Beaum.  XIV,  p.  22.)—  •  Les  pro^ 
près  ne  remontent  point,  mais  retournent  aux 
plus  prochains  parens  du  costé  dont  ils  âQnt 
venus  au  défunt.  •  (Loysel,  p.  ^2.)] 
Remontrances.  Terme.de  droit  :  «  L'action 
de  représenter  en  justice  une  personne  queTon 
a  blessée,  en  luy*  faisant,  uar  ire  ou  courroux, 
une  playe  ouverte.  »  (Laurière.) 
Remoqiïer.  [Se  moquer  de  nouveau  :  •  (Her- 
cule) Qui  tua  l'ourque,  et  qui  par  plusieurs  fois 
Se  remoqua  des  feintes  d'Achelois.  »  (Rons.  liC)] 

Rcmor.  R.elard,  délai  : 


La  dame  prie,  par  amor, 
Beneisse  le,  sans  remor. 


f 


(Ma.  7218,  f.  320.) 

Rémora.  [•  11  y  a  un  petit  malautru  poisson, 
«  nommé  d'aucuns  echeneis,  d'autres  rémora^ 
«  qui...  «(Paré,  Monstres,  app.  1.)]  , 

Remordre.  [Reprendre,  admonester,  par  suilei' 
causer  du  remords  :  «  Ta  conscience  ne  te  remor- 
«  derad  ne  tu  n'en  plurras.  »  (Rois,  p.  l(fo.)  — 
«  Tout  ensemble  dire  ne  puis  ;  Mes  tout  vous  con- 
«  leré  par  ordre,  Que  l'en  n'i  sache  que  r^^mordre.  • 
(Rose,  v.  704.)  —  «  El  se  gens  encontre  mol  grou-, 
«  cent  Et  se  trobleiit  et  se  courroucent  Qui  sentent 
«  que  je  les  remorde  Par  ce  ctrapitre.  •  (Id.  15447.) 
—  •  Je  ne  me  suis  pas  confessé,  quand  ma  conscience 
.  meremordoit.  »  (Ménag.  I,  p.  3.)] 

Droiz  dit,  par  clers,  et  par  gent  tl'ordre, 

Qu'il  font  moult  souvent  à  remordre 

Et  d'anvie,  et  de  convoitise.        (Ma.  7615,  I,  f.  iii.) 

Entre  els  n'avoit  nus  preudomes  ;   . 

Mes  estoient  toui  à  remordre.      -(Ma.  0812,  f.  IG.) 

Ne  daingne  consentir  qu'à  nul  pechié  mamorde, 
■  Por  Qoi  ma  conscience  me  reprende.  et  remorde. 

Lors  H  doit  li  cuers  remuer,  „  ,  .^^  , 

Et  remordre,  selonc  nature.    (M».  7oi5,  t.  II,  f.^  160.) 

Ne  te  véult  nul  remordre 

De  ses  péchiez.  (Deach.  f.  105.) 

Remore.  [1*  Petit  poisson,  dit  vulgairement 
sucet.  auquel  les  anciens  attribuaient  le  pouvoir 
d'arrêter  les  vaisseaux  ^  'Lsi  remore  fichant  son 
.  débile  museau  Contre  le  moitié  bord  du  tempesté 
€  vaisseau  L'arreste  tout  d'un  coupau  milieu  d'une 
«  flotte.  •  (Du  Bartas.)]  — 2<»  Obstaéle  :  «  Ne  nous 
€  faictes  pas  faire  de  si  longs  voyages,  il  y  a  tant  de 
•  montagnes  à  pasâer,  tant  de  remores  pour  arres- 
■  1er  le  navire,  que-  ceste  voye.  nous  scroit  trop 
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•  longue,  et  Irop  périlleuse.  »  (Mém.  de  Villeroy, 
l.  VI,  p.  393.) 

Remorer.  Se  retarder  : 

Qui  biens  y  met  son  cirage, 

Diens  et  iû»x  11  courent  sors  : 

Son  prou  qulert,  et  Bon.domage,  ,„«  . 

Et  se  Joie  Pen  remore.      (Poët.  av.  iSOO,  I,  p.  430.J 

Remorfondre.  Morfondre  de  nouveau.  (Oud.) 
RelïKi^lr.  Remourir  :  «  Hemoru,  »  dans,  Ph. 
iMouskes,  p.  838. 
Remorquer.  [«  Reraenanl  toutes  lés  galères 

•  alheriieîrés  richement  parées,  et  en  faisantremo»*- 
«  qner  apnès  luy  plusieurs  autres  captives.  » 
(Amyot,  AÏdib.  p.  64;)] 

Remors.  [1»  Reproche  que  le  coupable  reçoit  de 
sa  conscience  :  «  Jusqu'au  remon  de  consciance.  » 
(Ruteb.  p(  82.)  —  2*  Chagrin,  peine  :  «  Et  se  tu  dis  : 
u  las,  je  s\iis  mors  ;  Car  j'ay  plus  de  mille  remors 
«  Et  plus  dfe  cent  mille  pensées  Diversement  entre- 
mêlées. /(Machaut,  p.  98.)] 

letraite 
bu  tant  ot  douleur^,  et  remors.      (G.  Guiart,  f.  350.) 

3°  Cas  qu'on  fait  d'une  chose,  plaisir  : 

Les  grans  dragoirs,  pour  les  dragées, 

Aussi,  dont  on  fait  grans  rémora.      (Desch.  f.  535.) 

i"  Retour  :  «  /îemors  de  l'estomac.  »  (Cotgrave.)  — 
5"  [Restes  de  chandelles  éteintes  et  mouchées  :  «  Et 
«  aura  le  fruitier...  les  remors  et  le  remenant  du 
«  cierge.  »  (Reg.de  la  Chambre'des  Comptes,  iVos^er, 
f.  51,  an.  1285.)] 

Rcinort.  Plaisir,  goût  : 

Mon^u  et  mon  esbanoi 

Me  sont  eslongié  et  mort, 

Ne  je  n'ai  à  riens  remort, 

Anus,  quant  je  ne  te  voi.  (Froiss.  pocs.  p.  321.) 

Remot.  [Eloi^é,  à  l'écart  :  «  Les  quelles 
«  empreintes  estoient  çittées  en  lieii  remot,  et  dont 
«•  ledit  suppliant  n'avoit  mémoire.  »  (JJ.  92,  p.  156, 
an.  1362.)  —  «  Pour  ce  que  le  suppliant  avoit  veu 

•  icellui  prestre  hanter  avecques  sa  femme  secret- 
■  tement  et  remutiement,  ou  en  lieux  remos.  » 
(JA  180,  p.  102,  4in.*1450.)]  —  .  Soient  plus  pro-»^ 

•  ches  en  degré,  ou  plus  remots.  •  (Coût.  Gén.  II, 
p.  1070.)  —  «  Aucuns  font  différence  entre  la  cause 
«  proche  et  la  rcinote  :  i)s  appellent  la  proche,  le 
«  domaine,. ou  prpprieté,  c'est  à  dire  que  le  deman- 

•  deur  maintienne  la  chose  luy  appartenir  en  la 
«  propriété  :  ^t  la  remote,  le  moyen  par  lequel  la 
«  chose  appartient  à  aicun.  »  (Bouteiller,  Somme 
rurale,  p.  210.) 

Rcmotls  (A).  A  part,  à  l'écart.  (Rab.  II,  p.  48.) 

Remouclier.  Moucher  de  nouveau.  (Niept.) 

Remoulllement.  Action  de  remouiller.  (Gotgr.) 

Remouiller.  Mouiller  de  nouveau.  (Nicot.) 

Remour.  Remords  : 

A  briçf  rcmour,  » 

G"arder  savez  " 

Loyal  amour.  (Poët.  dAl.  Çhart.  p,S06.) 

Remourir.  Mourir  de  nouveau  : 

Vaut  cent  fois  remourir  la  journée, 

De  mainte  mort,  coup  sur  coup,  retourné^.  (Baîf,p.  99.) 


Romours— ous,  [Dispute,  querelle  :  •  Remous 

•  etfelle  s'entreprist  entre  les  gens  de  Jehan  de 

•  Hainau  et  le  commun  de  Tournai.  »  (Froiss.  XVII, 
p.  312.)  —  «  Il  y  avoit  eu  aucuns  remours  entre 

•  iceux  contes  d'Estampes  et  de  saint  Paul.  •  (Mallh. 
de  Coucy,  Chrrles  VII,  p.  680.)  —  •  Et  après  ce  par 
«  bonne  amour  et  sanz  ce  que  entre  eulz  eussent 
«  eu  aucun  remous  ou  paroles.  »  (JJ.  132,  p.  139, 
90.  1387.)] 

Remouvoir.  ||^  Décamper  :  «  Si  remanda  à  la 
«  pape  qu'il  ne  s'en  remouveroit  de  ci  à  tant  que  il 
«  reusl  ses  despens  au  mîjins.  »  (Mén.  de  Reims, 
§  232.)  —  «  Ainsi  furent  une  grant  pièce  que  Sapha- 
«  dins  et  li  autre  Soudan  ne  se  remurent.  »  (Mén. 
de  Reims,  §  158.)]  —  2*  Remuer,  actif  et  neutre  : 
«  Quant  il  veit  qu'il  ne  se  remoiwoit  point,  il  tint 
«  pour  vray  qu'il  estoit.mort.  •  (Percef.  I,  f.  49.)  — 
«  Sanz  soy  remouvoir.  »  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 
ms.  p.  326.) 

S'aucuns  fritture  est  fette, 

Oile,  sain  fault,  et  la  palette 

De  fer  trouée  au  ^'émouvoir.  (Desch.  f.  497.) 

3*  Changer  l'appareil  d'une  blessure  :  «  Remou- 
«  voîr  et  remuer  la  playe.  »  (Percefor.  II,  f.  25.)  — 
40  Cesser  :  •  Faites  ce  cisme  remouvoir.  »  (Desch. 
fol.  267.).—  5'  [Démolir  pour  rebâtir  ailleurs  : 
«  Comme  H  maires  et  li  eskevin  d'Abbeville  de  men 
«  conseil  et  de  me  volenlé  aient  ordené  remouvoir 
«  leur  berfroi  qui  esloit  en  costé  le  moustier  saint 

•  Jorge  en  autre -lieu,  d'en  costé  le  maison  del 
«  eskevinage,  à  ramoncheler.  »  (Charte  de  Guill. 
comte  de  Ponthieu,  au  livre  blanc  d'Abbeville,  f.  6, 
an.  1209.)] 

Rempains.  Jeté,  poussé  : 

Dont  fu  li  barisiaus  rempaihs  ''  ' 

En  la  fontaine  de  rechief.  fMs.  7Si8,  f.  S.) 

Rempant.  Vertical,  comme  rampant  :  «  Ligne 
«  r empan  te.  ■  (Cotgrave.) 

Remparé.  Chûtelé,  terme  héraldique  :  «  Aigle 
«  d'argent  doré  sur  ung  haultrochier,  r^mpare  par 
«  le  bas,  et  garny  de  florettes.  »  (Mém.  de  Du  Bell, 
t.  VI,  p.  364.) 

Remparement.  Défense,  tout  ce  qui  fQrtifie  : 
«  Envoya  un  trésorier-  avecques  grosse  somme  de 
«  deniers,  tant  pour  lever  gens  où  besoin  seroit, 
«  que  pour.la  fortification  et  remparement  des 
«  places.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  VI,  f.  174.) 

Remparer.  1'  [Réparer  Ifes  défenses  d'une 
place  :  «  Et  avoient  fait  remparer  e\  for  tell  er  le 

•  vile.  »  (Frois.  t.  III,  p.  31.)]  —  2»  Foni(^er  :  «,f  ut 
«  baillé  à  chacun  son  quartier  pour  remparer,  de 
«  sorte  que  tous  les  faux  bourgs  furent  incontinenl 
«  en  estât  pour  attendre  les  forces  de  l'empereur.  * 
(Mérh.  de  Du  Bell.  liv.  l,  f.  13.)  —  3*  [Remonter  en 
provisions,  en  munitions  ?  •  Si  le  remparérent  {\q 
«  chastiel  de  Ghastonseals)  et  rafresquirent  de  tou- 
«  tes  coses.  •  (Froiss.  III,  p.  404.)—  «  Pour  rempa- 
«  rer  le  viHe  de  tout  ce  qu'il  besongnoit.  »  (Id.lv, 
p.  60.)]  —  De  là  le  participe  a  le  sens  de  munitions  : 
«  Le  roy  envoya  dire  à  M.  de  Bourbon  ces  nouvelles j 
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«  el  qu'il  se  pourveut  ^  gens,  de  vivres  cl  rempa- 

•  rezj  et  de  ce  qu'il  luVfalloit.  ■  (Mém.  de  Rob.-  de 
la  Mark,  seigneur  de  Fleur,  p.  311 .} 

'    Reinpareurs.  Ceux  qui  rempareet,  fortiflent  : 

•  Envers  les  vasladours,  pionniers,  et  remparaurs^ 

•  je  feray...  »  (Rabelais,  III,  prol.  p.  12.) 

Rempars.  [•  Les  jours  viendront  suc  loy  (Jeru- 
«  salem),  et  tes  ennemis  te  advironnerom  de  rem- 
«  pars.  »  (Lufr,  XIX,  43,  Nouv.  Testam.  éd.  Lefebvre 
d'Etaples,  p.  1%25.)] 

Rempe.  Boiel  l'explique  par  rot. 

Rempeller.  1»  Révoquer  :  «  Rempellant ,  et 
«  mettant  aa  néant.  »  (Ord.  V,  p.  384.)  —  2°  Rabat- 
tre aux  quilles  :  •  Se  reprochoient'  les  uns  aux 

•  autres  l'honjoeurde  deux  de  leurs  princesses  sou- 
«  veraines,  jusques  là,  à  s'entredire,  la  tienne  joue 
«  bien  aux  quilles,  la  tienlie  refnpélle  aussi  bien.  • 
(Brant.  dames  gall.  II,  p.  484.) 

Aempenner.  Garnir  de  nouvelles  plumes  : 
'/liempefiner  une  flèche.  »  (Cotgrave.)  « 

it  Rempestrer  (se).  [S'empêtrer  de  nouveau  : 
«  Toutes  fois  je  né  voy  par  quel  chemin  je  sorte, 
«  Tant  la  mort  me  rempesitre  au  labyrinthe 
«  d'amoi\r.  »  (Rons.  p.  198.)]  "* 

Rempletrement.  Reprise  "en  sous-œuvre  : 
«  Celuy  qui  batissanrt  contre  un  voisin  fàitcaver  de 

•  nouveau,  ou  profond  et  plus  bas  qu'auparavant^ 

•  il  doit  faire,  à  ses  frais,  retenir  le  bastiment,  el 
«  faire  les  fondemens,  ou  rempietremens  s^suffisanl 
«  qu'il  n'en  reçoive  aucuns  inconveniens.  ■  (Nouv. 
Coût.  Gén.  II,  p.  1137.) 

Rempiler  (s'i).  Se  joindre'aux  autres,  grossir 
le  nombre  : 

Jehan  de  Brûlas  s'i  rempile, 

Si  fait  Aimeri  de  Neuvile.  fG.  Guiart.  f.  252. J 

Rempirer.  [«  Paours,  li  feulz,  li  maus  lirans, 
«  Par  qui  forment  fui  rempirans.  ■  (Dits  de  Watri- 
quet  de  Couvin,  p.  107.)] 

Remplage. il' Action  de  remplir  un  tonneau, 
au  propre.et  au  figuré  :  «  Item  le  cent  de  moriaulx 
«  salles  qui  sont  ouvert,  doibvent  audit  prevost 
«  quatre  deniers  et  au  (onr  remplage.  Ilem  le  cen,^ 
«  de  maqueriaulx  salles  audit  prevost  de  l'église 
«  quatçe  deniers  et  au  îç>\xv  remplage.  •  (Cart.  de 
Corbie,  César,  f.  2  H<)  —  «  Se  l'acteur  n'eust  mie 

•  incorporé  ce  que  après  par  contentement  de  raison 

•  et  par  l'excès  du  remplage  qui  y  estoit  trop,  il 
«  m'a  fait  vuidier."«  (G.  Cïïastel.  Expos,  survente.)] 
—  2«  Remplacement,  substitution,  en  termes  fores- 
tiers :  «  Quand  les  ventes  se  doivent  faire  en  nos 
«  forests,,..  ventes  de  vingt  ou  trente  arpèns,  ainsi 
«  qu'ils  escberront,  sans  faire  aucun  remplage.  » 
(Gr.  Coût,  de  France,  I,  p.  53.)  —  p»  Gabiônnage: 
«  Ils  les  mettoient  encore  vivans  deda  ns  les  gabions, 
«  qui  leur  servoient  d'autant  de  remplage.  »  (Paré, 
t.  m,  p.  722.)] 

Rempiler.  [Faire  un  rempli,  un  repli  :  «  Alors 
«  que  li^  mouches  les  mordent  et  piquent  (les 


«  éléphants),  ils  resserrent  leur  cuir,  qui  est  du 
«  tout  ridé  et  remplie.  »  (Paré,  Monstr.  app.  3.)] 

Remplir.  [1»  Rendre  plein  :^  Renart  le  (verre) 

•  remple,  etcij  boit  A  moult  grant  joie  et  grant 
«  feste.  *  (Ren.  v.  3184)]  — 2»  Se  ramasser  :  •  Il  se 
«  remplit  en  ses  armies,  puis  piqua  son  cheval.  » 
(Percef.  II,  f.  109.) 

Expressions  :  •  Ils  ont  rempli  leurs  cerceaux.  » 
(Colgr.)  —  •  Remply  sur  les  chantiers.  »  (Villon,  18.) 

Remplissage.  [Gabionnage  :  «  Les  pionniers, 
«  le  prenant  pour  mort,  le  mirent  a vetî  plusieurs 
«  autres  corps  au  remplissage.  •  (D'Aub.  Histoire, 
1. 1,  p.  158.)]  .  * 

RemplissejQient.  Remplissage.  tMonet.) 

Remplisson.  «  Une  remplisson  de  chair  qui 

•  vient  au  lieu  de  l'os  qui  en  a  eslé  oslé.  •  (Nicot.) 
Remploi.  1°  Monet  explique  ce  mot  par  «  amploi 

«  du  pris  delà  vanté  d'une  chose,  an  place  de  la 
«  chose  vandue.  »  —  2<>D'apr&Nicot,rC'est  •  remise, 
«  et  rassiete  de  deniers  en  autre  chose,  au  lieu  et 
«  place  de  celle  dont  ils  sont  provenus.  » 

Remplôier.  [ReplierQne  lettre  lue,  dans  Froiss, 
t.  X^p.  269.] 

'  Rempoigner.  r«  La  veïssiez  maint  Turc  sa 
«  lance  pauniiQier,  Envers  le  ciel  geter,  et  au  fer 
«  rempoigner.»  (Chsîns.  d'Anl.  VII,  p.  02.)] 

Remprendre.  Reprendre,  recommencer  ; 

Et  mua  comme  pluie,  ou  vent, 
Ne  ne  leur  voult  tenir  opuvent, 
Pourquoi  il  rempristrent  la  guerre:    (G.  Guiart,  f.  54.J 

Remprlsonner.  [«  A  tout  le  mains  qu'il  soit 
«  remprisonnés.  »  (Adenès,  Enf.  Ogier,  v.  3548.)] 

Remproner.  Gourmander  :  ■  Et  par  paroles  la 
«  remprone.  »  (Borel.) 

Remproune.  Reproche,  injure:  «  Pensant  à 

«  'Ce  qiie  avoit  veu  le  jour  devant,  et  par  especial  à 

«  la  remproune  que  la  damoyselle'  luy  avoit  dit  à 
«  la  table.  .(Percef.  V,  f.  62.) 

Rempruever.  F^ortifier  de  nouvelles  preuves  : 

Nus  s'est  vilains,  se  de  cuer  non, 

Né  nus  gentis  hom  ensement, 

S'il  n'uevre  de  cuer  gentillement  : 

Quar  tu,  hauz  hom,  qui  mal  te  prueves. 

Qui  ta  bautece  ne  remprueves.... 

Je  te  dirai.  (Ms.  '7218,  f.  2U.) 

Remprunter.  Emprunter  de  nouveau.  (Nicot.)  - 
Remu.  Remise,  délai  :  •  Octroier  remi*.  »  (Laur.) 

Voy.  encore  Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  9  ;  Ordonn.  Hes 

ducs  de  Bret.  f.  193. 

Remuable.  1*  Changeant,  inconstant: 

Convoiteux,  courceux,  remuables.       (Deach.  f.  4^.J 

Quant  (une  femme)  bien  promet, 

C'est  trop  grant  faulcetez 

DeMrendre  mal  et  d'estre  remuable.      '    (Jd.  f.  iOS.J 

2*  Amovible  :  «  Chanoyns ,  remuables.  »  (Brilt. 
Lois  d'Anglel.  f.  279.) 

Remuage.  [Droit  de  mutation,  d'après  an  arrêt 
du  Parlement  de  1634  ;  Du  Gange,  sous  Muta,  2.] 

Remuance.  Changement:  •  Un  cerf  change 
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.  bien  ses  fumées  en  deux   manières,   mais 
,  ..avient  pas  souvent,  si  ce  n'es    par  remuance 
.  (le  vlandeis.  .  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  18o.) 

llemiiant.  1-  [Vif,  aclif,  ardent  :  .  nemuam  fu/ 
.  et  preus  et  listes;  PI"^\W»•^'«•^e  "«  j^^J^^^fâ 
HoseVv.  Hlî).)]  -  .  Li  vallê  fu  grans  cl  fors  et  1 
»  cevanssor(|ui il sislfu remuam.*  (Ms. 7989», f. 71.) 

Quant  il  esl  cheus,  el  boilUpt, 

Et  ttlontiz,  et  remua/»*.  /^W».  I(ii5,  JJ,  f.  1o7.) 

'2-  rChaneeanl:  «  EI6  n'avoit  mie  autel  cuer,  Corn 
.  mSsSmes%ar   le  mont,   Q^^  .o.uges 
..rnnuans  ont,  El  tout  aussi  ^fs  vont  lornan 
.  Gamine  li  cokes  torne  au  vent.  •  (Bl.  et  Jeli.  iiio.jj 

Heimiclcr.  Cacher.  Font.  Guer.,  dans  son  Très, 
de  Vénerie,'p.  14,  dit:  • 

Pour  ce,  se  scet  tost  remncier  >      . 

Un  granl  cerf,  viel,  malicteux. 

ilemiicrés.  Ramolli.  (Cotgrave.)  -  [Un  terrain 
iTXîirdcaiïeux  esl  dit  mucre  en  Normandie.]         _^ 
llemuc.  Mouvement;  au  siège  d'Avignon  ,  par 
' Louis  Vin:" 

....  l.a  dedans  les  enclosisent, 
Aiisi  coin  l'oissiel  en  mue, 
■    Qunr  viande  faut  et  remue. 
Convoitise  ne  te  prangne, 

liemue  ne  te  souspcçngne,  ,n    .t.   f  na  i 

Mais  soyez  doulz,  et  courtois.  (Dcsch.  f.  ilG.) 

llemué.  11°  Changé:  «  El  porceque  nos  gardons 
.  la  vielle  loi,  là  où  ele  ne  fu  pas  remuée.  •  (Brun. 
J  ni  Trds  p.  53  )1  —  «.  S'est  mon  nom  remue.  • 
(lloschf "'217.) -20  Repoussé:  -  Qu'ils  ayent  les 
.  denlz  refaites,  el  remuées  toutes  ù  leur  droit  des 
«  autres  peliles  dentz  quJls  ont  premier.  .  (Chasse 
de  Gast.  Phéh.  p.  07.)  -*  Renouvelé  :  «  Sera  cette 
.  ordûftaance,  chacun  an,  une^oisou  deuxrm«^e, 
-  si  Ji|er  est.  •  (Ord.  H.  p.  273  )  -  4"  [Is^u  de  : 
:  RobifTOoccie,  cousin  germain  dudit  Martin,  et 
cousin  remue  de  germain  de  Colette  sa  hll»)  » 
r<08,  p.  253,  an*-.  1375.)  -  «  Trois  prouches  parens 
d\i^ipplianl,  c'est  assavoir  les  deux  remues  de 
.>  germain  elle  tiers  fils  d'un  sien  cousin  germain  • 
(.0.  180,  p,  401,  an.  1459.)] 
Ueinue-menaae..  Tapage,    bouleversement. 

(Oudin.)  •     ,  '  .      , 

Remiicmïïiit.  [!'  Changement  :  «  Miséricorde, 

.  remuement  de  fortune.  •  (Brun.  Latin.  Trésor, 
5J9)]  _«2-Levée  d'un  siège:  «  Le  remuement 


croissent,  et  les  remue  et  les  enfonce.  •  (Mén.  'de 


(Ms,  7996,  p.  55.) 


(Id.  II,  f.  i83.) 


(Mousk.  p.  727.; 


»  - 


.'de  ce  siège  fut  fait  au  vendredi  .  (Cont.  de  Guill. 
de  Tyr,  Martène,  t.  V,  c.  613.)  -\TranSport  d^une 
dette  :  «  Remiiement  de  le  dete.  -WBeaum.  p.  235.) 
-  4»  [Nouvelle  génération  :  •  A  ca^cun  remuement 
.  denfans  lignage  s'alonge  un  point.  .  (Beauman. 
t.  XIX,  p.  G.)  —  5"  Droit  de  mutation,  dansjla  Coût, 
de  Nivernais,  art.  58.]  ) 

Ueoiucr.  [l'  Changer,  réformer  :  •  Qui  belles 
.  amours  a,  souvent  sy  les  remue.  »  (Chansons  du 
XV*  siècle,  p.  102.)  —  •  Chaseun  an  remueront  li 
•  borjois'ces  quatre  eschevins  le  jor  de  la  saint 
.  Jehan  Bnplislre.  »  (Carlulaire  dô  Champ,  fol.  343, 
an  1217.)  —  •  Les  garnisions  le  roi  Phelipe  ne 
/.  recroiênt  pasrainsois  chascnn  jour  enforcenl  et 


Reims,  §2C2.)] 

La  robe  Trubert  a  vestue, 

Et  Trubert  la  soe  remu.". 

Il  n'i  a  riens  qui  soit  estable, 

Touz  jors  se  change  et  remue.    [Ms.  7oi5,  11,  f.  I40.y 

De  bien  en  niai  se  remue.  (Id.  I,  f.  107. J 

Famé  est  de  trop  foible  nature,.. 

Tost  est  son  talent  remuez. 

Car  li  cuers  de  la  rame, 

En  poi  de  tens,  se, remue.  (I<*-  f-  i'o-; 

Sa  prison  li  fait  remuer.  (G.  Guiart,  f.  59.) 

U  Et  remua  tous  ofliciers  et  y  mist  gens  à  sen* 
.  ordonnanche.  •  (Froiss.  t.  VII,' p.  69.)  -  «  Et  lu» 
«  firent  finance  pour  souvent  remuer  et  changier 
.  cheyaulx.  .  (Id.  XV,  p.  350.)]  -  «  Le  trop  d'offi- 
«  ciers  remue.  Que  tu  as  comme  oiseaulx  en  mue, 
«  Et  si  ne  te  servent  de  rien  Fors  de  gaster  peuple 
.  et  le  lien.  .  (Desch.  fol.  320.)  -  2«  [Emporter: 
«  Remuer  les  mors  »  -sur  un  champ  de  bataille, 
dans  Froiss.  V,  p.  59.]  —  3°  Mouvoir,.se  mouvoir  : 
.  De  chose  perdue,  le  cons'eil  ne  se  remue.  »  (Cotgr.J 
—  «  Qui  bien  est,  ne  se  remue.  -^(Ms.  6812,  fol.  68.) 

Bien  se  tue  ^„^^  _,_        .._,  , 

Malade  qui  se  remue.      (Poêt.  av.  i^OO,  III,  p.iOG4.) 

.  Remuer  les  cartes,  »  au  figuré  les  brouiller. 
(Favin,  Off.  de  la  Cour,  p  31.)  —  «  Remuer  les 
«  mains.  •  (Cotgrave.)  '  . 

On  doit  aler  guerroier  en  esté 

Et  ou  printemps  que  l'erbelte  pomt  drue,     ,    .   ,„  , 
Que  li  chaut  vient  et  yver  se  remue.     (Descn.  f.49-J 

[.  Il  fisent  commander  que  se  remuaissent  et 
.  alaissenl  logier  plus  priés  de  le  cité.  »  (Froiss.  X, 
p  341.)  _  4i  Passer  d'un  bateau  dans  un  autre  : 
«  Et  entra  le  duc  en  ung  b/âlel  et  flst  entrer  messire 
«  Olivier  avec  luy,  etde  là  ils  se  remuèrent  en  une 
«  plus  grosse  nef  gesant/à  l'ancre.  •  (Froiss.  t.  XV^ 

p  213.)]  -  5"  Rendre,  fàirç  sortir  :  •  Les  boucs 

.  jeltenl  leurs  fumées  par  torchées,  el  ce  au  com- 
.  mencement  du  nouveau  lem^xs,  et  après,  ils  les 
.  remuent  formées  ainsi  que  fait  un  cerf.  •  (F4)mlK 
Vén.  f.  98.)  —  6"  Distraire  :  -  Jîi  remuer  n'en  quier 
.  mon  cuer  de  ceste  pensée.  »  (Ms.  Bouh.  fol.  277.) 
—  T  [Panser  :  «  Les  exposans  bâtirent  ledit  Colin 
.  et  lui  rompirent  les  deux  jambes  ;..,.  leauel  Colin, 
.  pour  ce  qu'il  esloit  haïzde  tout  le  pueple,  aucuns 
.  mire  ne  cirurgien  ne  le  vouU  aler  remuer.  > 
(JJ.  113,  p.  363, -an.  1378.)  -  «  Lequel  Henry  dist^. 


au  suppliant  qu'il  se  sentoit  trop  malement  ble- 
.  ciezfcCn  lui  priant  qu'il  alast  avecques  lui  pour  le 
«  fair^emuer;  et  adorfc  se  partirent  et  alerent  en 
tf  la  maison  Jehan  Morice  preslre,  où  ledit  Henry  fu 
.'remué.  »  (JJ.  152,  p.  197,  an.  1397.)] 

Expressions  :  [1*  •  Aiols  le  retient  bien  comme 
.  sénés  Et  del  cours  des  estoiles,  del  remuer,  Del 
«  refait  de  la  lune,  del  rafermer»  (Aiol,  v.  267), 
c'est-à-dire  les  phases  des  planèleJr]  —  2*  -Ils  pas- 
.  seront  deux  ou  trois*  heures  à  jouer  au  flus...  à 
.  remuer  ménage,  et  autres  tels  îeux  oui  ne  sont 
«  pas  défendus.  »  (Contes  de  Cholieres,  f.  174.), 

Remueur-  [Agitateur  :  •  Les  séditieux  et 
.  remueurs  de  nouvellelez.  •  (Sal.  Ménip.  p.  127.)] 
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-^  .  Brouillons,  et  r^mueun  de  mesnage.  »  (Charr. 
Sageçse,  p.  205.)       -  '  : 

-    Remueuvre.  Mouvoir,  remuer  : 

Quar  œure  ou  vilanie  cort 

Ne  doit  estre  escouiée  à  cort, 

Ne  jà  jor  que  je  vive,  en  muevre. 

N'orroiz  viianile  renitievre.       (Alex,  et  Anit.  f.  é2.), 

Remugle.  Moisi<,,  humide  :   ,«   Lieu  remM^/e, 

•  qui  sent  le  remugle.  •  (Nicot.)  —  •  Qu'ils  se 
.  gardent  bien  de  les  mettre  -en  lieu  rettiugle.  ♦ 

■  (Fouilloux,  Fauconn.  f.  12.)  —  [|e  même  au  figufé  : 

«  Maintenant  ces  ryines  sentent: le  remw^/e.  »  (Gar. 

Rech.  des  Rech.  p.  637.)  —  Parlant  des  courtisans; 

Régnier,  Sat.  XI,  p.  94,  dit  :  «  Plus  on  pénètre  en 

■*  eux,  plus  on  sent  son  remugle.  » 

Remuiers  (à).  A  changer,  eh  grande  quantité  : 

Et  bacelers,  et  cevaliers,  ',  , 

Qui  dras  orent  à  remuiers. .     (Ph.  Mouskes,  p.  144.) 

Remule.  [Bâton  à  tête,  en  breton  pen-bas  : 
«  Une  remule  de  bois  ou  baston  gros  au  bout.  » 
OJ.  187,  p.  53,  an.  1457.)] 

Kemullleres.  LégiUmes,  nés  en  légitime 
;  mariage  :  «  ïle'xrs  remullieres.  •  (Britt.  Loix  d'Angl. 
f.  268.)  Voy.  MuLùERÉ  au  même  sens. 

Rémunérateur.  [•  11  faut  que  icelluy  qui  s'ap^ 
d  proche  à  Dieu,'  croye  qu'i)  est,  et  qu'il  soit  remu- 

•  nerateur  à  cétilx  qui  le  quierent.  »  (Hebr.  XI,  6  ; 
Kouv.  Test.  Ed.  Lefebvre  d'ElapleSi,)] 

Rémunération.  Récompense:  '•  Voulez  vous 
.  «  donc  que  autres  ayent  la  remunerafioïi  du  Ipyer 
«  que  à  si  grant  labeurs  avez  pieca  acquis.  •  (Jlist. 
de  César,  Tri.  des  IX  Preux^  p;  374.)     - 

Rémunérer.  [Récompensé:  •  AvOit  souverain 
«  désir  et  estpit  son  ^ûl^n lion  et 
«  rémunérer'.  »  JjBâriïïWire  de  la 
Pontoise,  an.  1358.)]  ■*- 

Car,  en  servant,  se  sont  rémunéré      -         _      ,   , 
Et  ont  acquis  rente  ou  possession.  (Desch:) 

Remunter.  [Remonter  à  cheval:  «   Nis  dous^ 

-•  feiz  descendirent  jus  des  -çalefreiz  cras;  F.  .doù%\ 

.  •  feis  remunfe^enf,  que  tuit  dient:  c'«sl  gas.  »  • 

(Thom..de  Cant.  p.  ll'4.)] 

Remusé.  Maigre 

.    Ne  ja  bien  bêle  ne  s'  _, 
Famé,  qui  biau  visage  n'a, 
Jaunes,  gornaises,  remusées 
Doivent  eslre  bien  estoupees. 

Remusseau.  Echeveaux 

«  fil. .  (Contes  d'Eutrapel,  p.  2514,^ 
Remut.  [Subj.  prés.  deVmfe,^J^^iiger,<ians 

Roi.  V.  779;  «  N'avez  baron  ki  jamais  1  «  remut.  »] 
Remutlement.  [En  secret  ;*voiriOus  liemot.'] 
Remyvagé.  [Pèlerinage  :  «  Le  suppliant  afin 
de  trouver  provision  à  la  maladie  de  son  filz  s'en 
ala  en  voyage  à  S.  André  du  Glaye....  auquel  le 
malade  dist :  Mon  père,  vous  alez  tn, remyvagé 
bien  loiog:  aux  corp^  sains.  »   ,JJ.  200,  p.  28, 

an.l467.'0^ 
Renable.  Raisonnable  :  «  Renable  partie,  •  dans 

Britton,  Lois  d'Angl.  f.  189. 


Renablemvjnt.   [Raisonnablement,    dans    la 
Chron.  des  duc^  de  Normandie.]       -^     ^ 
'  Renaçerei*.  Acérer  de  nouveau,  retremper  : 

A  l'aimaàt  pi^is  vo  coer  conipar«^  '  ' 

Chiere  danxj,  et  vos  yex  au  faucon  ;        ' 

Quoi  que  r'kerci  me  faciès  espérer  ; 

Car  point  ne  fault  ces  deus  renacoer 

En  plus  grant  dur....  '  -  -         (Froiss.  Poës.  p.  S'-iO.) 

Reoager,  Nager  de  nouveau.  \Cotgr.) 

Renair'e.  [Office  ecc«siastique  dans  l'église  de 
Laon.  Du  Qange,  sous  fleJnarïMS.]      .  ... 

RénnlsceRce— sance.  [Seconde^,  nouvelle 
naissame:  «Puis  qu'en  Jhesu  Crist,  nostr^  ^ire, 
K  Qui  er,t  vraiz  Dieus,  n'avez  créance.  Ne  quÊ^pris 
«  n'avez  renaiscence  Par  baplesme.  »  (Mysl.  de  Barl. 
et  Jos  dansGuideJ^ambrai,  p.  4lU.)  — '  •  Quand 
«  ran\e  (trop  atlach^  au  corps)  s'en  déloge  et  s'en 

•  revole  (de  celle  vie),  elle  y  rentre  tout  à  coup 
«  pai*  le  moyen  de  renaissances.»  (La  Boétie,  344.)] 
-  Reûalssement.  Renaissance.  (Colgr.)  >  . 

llenal.  Qui  appartient  aux  reiip.  (Oudin.) 
Renamouré.  Rendu  de  nouveau  amoureux  : 

D.u  dieu  d'amour  furent  renamoures.  [Loya  le  .Caron,  .Vt.) 

^Renaquer.  Renâcler:  •  Pensans  qu'ij  deust 
«mettre  le  feu  dedans,  ou  touMu  moins  le  froisser 
«  en  poudre,  tous  les  uns  "après  les  autres  sans 
«  mercy,  tant  il  renaguoit ,  et  fr^ippoit  ^e^  pieds 

•  bravepûent.»  (Diàl.'deTahur.  p.  31.) 
Renard.  [Nom'propre  du  goulpil  {vulpes),<^nns 

le  Roman.du  Renard.  Le  poëme^îevint  si  populaire, 
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que  le  nom  j)CQpre  prit  la  place  du  nom  commun. 
Renart  est  le  môme  nom  que  Renaut  et  Reginuld, 
dont  les  forjmes  les  plus  anciennes  sont  Raginoluird, 
Reginhart,  de ragin,  QonseW,  elùe  harty  dur;,  le 
sens  est>bon  au  conseil.  De  là  les- vers  suivanls  du 
poëme  (y.  15876)  :  -  Si  M  maint  bon  conseil  doné  ; 
«  Par  mon  droit  non  ai  non  Renart.  ;1 

Expressions  :  1°  «  Coudre  la  pe#u  du  retiard  à 
«'  celle  du  lyon,  «joindre  la  rusera  la  force.  (Colgr.) 
—  .  Là  où  il  rie  pouvoit  faire  venir  la  peaq  du  lyon, 
«  il  y  appliquoit  très  bieh  cel lo, du renanJ.  »  (Branl. 
Cap.  fr.  III,  p.  187.)  —.«  11  considère  que  la  pea«  du 
«  IVon  ne  sert  de  cien;  il  p  vestu  celle  du.j'fîffln/.  • 
(Mémoires\ie  Mo|«fe^r,  p^472.)  --2"  .  Crier  au 
«  renard,  »  se  niiilde  quelqu'un.  (Oudin.)  — 
3'  «  Dire  comme  lUPrrrf  des  meures,  »  qu'on  ne 
se  soucie  pas  dés  choses  qu'on  ne  peut  obtenir. 
(Oudin.)  ->  •  Quàn^ pense  à  vostre.  médecine, 
^  il  n'y  a  si  bon  coeu®iui'  i\p  tire  au^reriàrd  • 
(GonteàdeCholières,f752),  c'eslrà-djp' vomir.  - 
5»  •  Escoroher  le  renard,  »  même  sens,  dans  Oudin. 
—'0»«  Queue  de  renard,  »  moquerie.  j(Oud»i».)  — 
t"  •  Le  renarrf  cache  sa  quçue  »  (Id.f  c'est'à-dire 
son  défaut  -  8°^  «  Jeti  du  renard ^unV  pièce  prin- 
.  çipàle  eh  attaque  dbuze  .autres,  dites  poules.  ..■ 
(Du- Gange,  sous  Vulpes.)  -  9<»  aardane,glouteron.; 
sorte  de  plante.  (Oudin.)  ,/ 

Renâr(iailla,.Amas  de  coquin8.40udîn.) 
Renarde,  [f  Féminin  de  renard:  •  Assez  font 
«  el  que  il  ne, aient:  Prenez  i  garde,  Ypocrisie  la 
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k  r^fuirtff ,  Qui  defbri  tfini  etàtàênt  l«rd«,  Vlal  ou 

•  roiaume.  >  (Rul«|h  p.  M.]]—  9*  Tromptote.: 

Par  paroi*  fktuM,  im  tviMmi*.       /G.  Guterf ,  A  tMJ 

Renarder.  !•  Toniir.  ((hKUn.)  -  S*  Dsir  de 

finesse  :       ,  "      :  " 

0  iM  cotik»M,liMilt  Ttrr»  tlÉplySt,         .  » 

Bénardesitiie.  tto  reaari.  (Oadln.) 
•Renàrdlan.  CPeUlreaaihà:  •  Set  éen  flli  M 
V^iien  assenés  Renart,  q«ni  lee  olordeoes  ;  A0Mf- 
«  dtoM  Jacobins  estoil  U  irfiisiMi.  et  pMÉr»  drape 

•  vestoit.  •  (i.  deCondé,  m,  p*n.)}    ' 

Renardle.  [Rose,  déiqvaoté,  «cïioii  difM  d*Qn 
renard  :  •  J'aiHi  .mieux  îletaiil  Isa  gens  orer  Bl 

•  afubler ma renardie Dumailtel  de  papeiard|e.  > 
(B(^.  y,  11717.)  ^  •  Vilain  d(M0oiUle  ta  chasuble^ 

'  ^.  Qui  ta  granl  renardie  afuble;  Il  (b  faut  un  poju 
>  espouilTiel'.  »  (Mftrt.  de  &  Hénvs.)]  —  •  Moult  scet 
^.  •  feme  de  fetianUe.  •  (f abl^  p.  i67.) 

"  '  Renardière.,  Tanière  de  renard.  (Oudin.)]  \^ 

/.  RenardlseV Finesse,  ruse,  trdfspéi^'b:  Vt  ÉHe 
"^i  voulut  adiousleri  ù  soncoeur  de  lyon,  beaucoup 
.  «  de  celay^é  renard  :  Renanliu  toutefois  grande-  ^ 
«  ment  louable,  •  (Pasq.  Recb.  Uv.  V,  p.  404.) 

'  Reilart.  [Rj^nard  (vmr  ce  mot.)  De  là' les  exprès^' 
.  sionf  suivantes  :  1*  «  Tousjours  ama^^le  roi  aans 
«  brandie  de  ftft^r/*  »  (Sax.çXlX.)  I<e  poème  du 
renard  a  plusieurs' lirancbes,  d/où.  •  l'expression 
ci-dessus,  sans  fràudSi  sans  trabisbn.J 

s*  EtfcSkppé  m'MÎt,  •à«>  «cet  do  rmort.  (DtéçH^.  340,) 

La  daiM  aot  poU  de  jrmarf ,       -  'JIbid.p\$ffJj 
.  Peme  aèt  moult  da  renarl.  (PoèLin.  iâOO,II,  pi  793,) 

8*CU  peut  bl^4eTtnlr  fVNOff, 
,  Quant  nui  «iua  aon  fait  n*^  regart.        /M.  f.  06.) , 
":..  4^  Tout  report'  JMrant  gelioa,  qpnant  U  ia  veidt  jiToir,     . 
t  ^  >     ,  iifc  T«Ct:  I.  w..^. 

.(•(Teatlaconfeaaionmian.        (M$.ifi8i^i.) .      ;'  i 

.6*  «"Bngignier  renarL  •  vouloir  tromper  plus  fln 
^  que  soi.  ^.  7218,  f.aa4.)  .'        <;A  >; 

t*  Amour  n'y  voj'tâniifêffiùitT^retuart.^  Stf,X 

8*Tu  faudraa1^p'|MKdûii,  r  < 

;   Comme  rraort'aux  âeorea.'      (M$.J701St  'f*  A\i4f.y 

Renasslèr  (èe).  [RemiUrè  :/•  Seboncp  gens  se 
«  Voloient  erisonnyèlr  dé  tretlerlinei  trieudves,  que 

•  U  péïs  se  peuist  un/pètitreiuiisieret  repourvéir;» 
(Frofis.  t.  IV,  p.  m))  ^  >        - 

Reimtm*«r.{raa»MibI«Î!  :  •  Bifn  remtureh  la 
«  vlëa  pgsle.  La  ehars  ont  ne  veut  estré  cute.  > 
^rapbraae  do  peaniDe  mtêrore.)']  / 

^   Reigand.  T^ls,:Jargon.  (Cpnt  «i'Ihitrap.  209.) 

.Lui  n^po^dtté|>1ii6a  Wmnid.  (IHp.  ifç.  de  Duvffré.  3S0.) 

&eiiavl||me.  Qu'on  p^rpaaiar  une  seconde 

Cois-':      '  ■  ■■      ■    iy      ^  '■:  -   "■'■  -  '  i 

ltaia1«a:deatiBa,ÉU'oadellBMûiilia  l     ■ 

Du  grand  palod,  «{à  n::eatfimà»i0>a6li(,//.  JDm  ^t.  109.; 

,  ReiwVta«^erv:MaTlgn#  W  nootMQ.  (^t) 
.  Reiian<«r.  HtYrer,  blètser  de  nonv^u.  (OudO 


.»v 


,« 


Ranbatre,  [Reagtfair  ;  «  D  rmhÊÈi  %*méo  al 
«  Ibore  maintenant..  •  (Alol,  y.  tÊHê."^ 

JRène.  [Rang  :  Torpioe  de  Relnt  «a  iil  Imt  dit  - 
«  ftnc.  •  (Bolind,  V.  1M.)1  ~  ^  Troon  eon  nsad 

•  anpareilid  de  la  Jooale.  •  ffmai,  follt,  f.  U.)  — 

•  UTotr  li  deos  ronê  e'eatiafleiaeBt  •-  (6.  Gniait, 

Lm.)  -^  •  Li  matière  Ait  mlii  aar<  1«  ireaen.  »  Oe 
aTiaeel,p.m.)  v 

ReiMtarélier.  lÉarger  de  noufetn  t 

a»  ^^p  ^^^^^^  v^^^^^F  apwpS^p  ^i^^w^^e anaBn 

La  paaMi,  fyii  le  mnem^tkm,  /fUl.p.9f.^ 

Repeesvals.  [Ronceranx  :  «  lo  enndnlrai  mnii 

•  eors  en  Rene^waii.  •  (Roland,  t.  8*9.)] 

Renehalner.  Encbalner  de  nonveao.  (NicoU 

Renelîaraa.  Opposition  gnpj^  Mm  Ma  pti* 
sis  à  la  requête  d'un  autre  créancier  :  *  manrt 
«  pour  toutes  renekaraei  des  ermuienta  qni  se  . 

•  feront  à  son  comptoir,...  sfpl  oole  toonioti.  • 
(Noav.  Coût.  Gëi).  H,  p.  $8.)  ^  )•  MoàveUo  çhlW 
de  nos  péchés  :  '  . 

Preaentooa  ung  cierge,  ^, 

1  la^mere  Vieil», 

Qui  la  aon  proapere,  i 

Affin  que  de  ^Mge,  v- 

Elle  nova  deoluurga, 

Sana  plua  de  renMorpc  (Molkmi^pk  i49J 

Renohê.  [BAton  de  ctiarrette,  au  registre  M.  95, 
p.  117,  an.  im]  ,  , 

Rencheance.  [Rechiite,  dans  FToiss.  XV,  SMS.] 

Rènelieolr.  [Retomber,  Mre  nne  rediole  : 
«  Car  quMi  qnlteroit  don  loot,  il  i  rmiehmroit  pins  > 
«  de  legier.  *  (Mén.  de  Reims,  S  IfS.)  —  •  La 

•  Seconde  maladie  où  le  iroy  emoit  ronehêu.  •  ■ 
(Froisff.  XV^  p.  187.)  — .«  I^  phisidens  U  oonaeU* 

■  lièrent  qaa  il  ne  mangast  pas  do  pouâflujpoiif 

■  poour  du  reneheoir,  »  (llnralori',  VI,  col.  188.)] 

Maia  afTOUÉ  rendhatt  lurfiecv, 
Q«e  Jvatica  voua  ma  leprangne,   ' 
Je  me  double  ou'il  ne  Toua  oraogM 
'      Pin  U  moitié  qu^  Faâtre  toli>JPmth.  Fane^  p^SSJ 

'  Renchéri.  A^té,  préeieqx  :  «  fBçtmêrenâhe*  - 
«  rieiX*  (CoquilLn^  87.)  ^  [«  Faire  la  renckerie,  • 
c'est-à-dire  la  (Mdaijgneuae  :  «  Fortune  voeillies 
«  moy  laissier  En  paix  une  fois,  Je  voâs  prie  ;  Trop 
«  longuement,  àyray  compter,  &?es  en  anr  moy 
«^  seigneurie;  Tousjours  taicies  la  renâkêrie  Vers 

•  moy,  et  ne  voulez  outr  Les  maulx  que  m'aves 
«  fait  souflHr.  >  (Cb.  dm.  48*  BalL)] 

Rencherle-lere<  [ÉnjBb|^re.'aox  Ord.  t.  lîl. 


p.  880,  an.  1855  ;  au  Livide  ronge  oe  la  Chambre  dips 
Comptes,f.  894,  an.  1311.1  ,    ' 

Renchérir.  •  S'il  n'est  apcqna  qui  dedai|i  les 
^  dictes  criées  renchere^  le  marobé  vMi  dea^wirer 
<  à eeluyqtii derndnement j « foru.  «pont iSom. 
mr.  p.  410.)  i  ■ 


jois  de  France,  p.  988.) 
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^VMMMSli.  Q«i  iitifioBibé  dins  use  aaladit. 


Jl^y^>onn»^  à  «7.  M I  renehiêr.  •  (Koailr 

lUMhlm.  MèÊÈf  am  :  -  Ne  poiet,  m  «oit 

«  flhtai,el^WMsM#r«ede 11  vMi4Mqereetai4ee 

•  î!îf"  *•.*»«•  ffrtle  de  ee  qo'ili  àiiSml  pour 
«  deel  anMee  medement  adinooiieeteiit  ooe  boSt 
:  BeeoaOHiieiit rradMere.  •  (Hiat  4i  dWTiy. 
dei  a  Vnax,  p.  seS;)  -  l»ertaiit  de  la  eowtSlU  : 


■  en*  1910.J  "  j    '     I      '  '  .  ■      •■ 

^^^^^•^^r.^^^  de  dore  :  •  Que  ovr  ne 
•  pulleiie  volsefoarigeren  jani^o  d'autra,.depttif 
;^ie  tempa.da  reneloage,  aur  rameode  de^ix  aob.  • 
(Bout  Somme  ror.  m.  88,  p.  B06.)      : 

Repeloaer.  Eoclooet^  de  nooveaa.  <Oadin.)  * 

Renelne— use.  V  Reiigieox,  eaae  :  ■  A?o!t  m 

«  toatar  coaveile  et  atoarnée  fort  douoement  d'an 

«  blanc  oouvrecbef,  à  la  guiae  de  Bobrsoiigne.  et 

.  de  reneiuu,  •  {Ujê^,  de  Ooucy.  p.  «7î.)        .     ' 

B  ii'cMMpMtt  M  dm,  ne  moine, 

y  [Çlaltre  :  •  En  nnrmchn  ^ne  il  trova  Qui  eloa 
«  «toit  tout  eo?ifoo«>;;  Et  cboo  avint  an  jor  d'esté  ^ 
«  Que  chia  damoiaiaaa,  cbia  eonclua.  Devint  henni- 
«  tea  et  f:eii<;/iif .  •  (Vies  des  PèriBe.)] 

Rencocher.  Eneocfaer^e  nouveau  : 

ArteleeMert  de  ftuMM  tendent, 

Mrmië  qne  U  lee  Seôredient  ; 
Et  U  M|tra  Mtieei  rmcochma 

Sens  plett  tenir  d'eue  rigoler.       (Ù.  Gniart,  f.  984.) 

Rençoneonr.TVolens  iiui  rançonne  lea  paa^ 
aanto;  •  Eàvloi  detUnt  ans  qu'il  eatoit  mauvais 

■  hom«  fMi(»fieeair  de  cbemins.  >  (JJ,  ICÂ,  p.  855. 

ReBcbôné.  Rançonné  : 


___„        (Dtuh.f.»i$.J 

Renconnerie.  [Pillerie,  vol  :  «  TnOaona,  reM- 
!  î?S.f*  ^ W^wioBa,  r«H»!MMrt«i  de  iena  et 

ReneoBtre,  [U  inol  eat  gâoéMeneiit  maieii- 
îïï-lîïlî  ?«»S«rt;  jT  en  aait  eiMOfe  «tuai  au 

a2r.*8?**^;J*  S*****!*;!-  lWl.48lSd.<le 
Reto.  ni,  p,  m;  otovr»  de  8.  fteïO» > Jm.)  - 
«Hase  antelf«iM;eiiifv/.|QMijjSai^ 

méeroombatimpiévtt  :  •*^^  ,  Rgfi. 

1. 1|,  p.  s.)  >r.  «  f  la  partoie^t  dott  f^iiMi*w.  •  (Id. 


^ JBi K*!^>]t~ ^M^ittil  4e piMiewt  teiaiOee  • 

p.  118.)  - 1»  Èoa  mol  :  •  Lee  MeesdV  kraearï 
Uîî.'^î??^  J11II  «eolt  et  dKoTr  m!25 

.  eeley  qui  lay  repro^t  que... .  (Eaaaia  de  V<int! 
t  n,  p.  (to.)  -  .  rroM  finera/fv.  i  (ibid.  I,  p.  iB  ) 

riîf  J!!/'*'^  "^  Paaqoier  œ  mot  eat  iSi^ml 
à  MMtaifM  eoaime  un  oiot  taaoon.  (II,  ^ IK)-. 

;  te?r*'?^°f^^<^^^  Uv.  uTlji 
J^oer  à  iMMineelea  Jeux,  oomme  aux  mervdilei. 

•  !?«  ••*;&  •"  ^nw  aux  verlua,  aux  fMumT 

•  g*f-  i  Wniempa  dTver.  f.  n.)  -!  a^FiS^ 
.  Kq  Uiteiu^i^  de  la  dite  eigliâe:  aor  le  fuJTtporl 

•  la^r,  aux  deux  anges  qui  y  aoiu.  furent  mia  et 
«  allumea  deux  |randa  dergea  de  dieouTdix 

J  A.  Umb.  t.  VI.  p,  iw  -  !•  Partie  d'une  adle! 
«  Selle  aanaArôon  dèrrieit.  et  sans  bouHeto  der- 

•  nere,  mata  rar^Q  devant  avec  sa  r^jt^ofUre  à 

«  demv  cuime.  .J^a  aplomb.  Th.  d'honneur,  t.  n. 

f  •  ^*'  T  ^  Ifturtage  de  rencontre  an  jeu  de  car* 
t«y  il  est  composé  d'un  roi  et  d'une  dame  de  la 
même  couleur:  «  uo  i. 

L^eutreraetergentenoontre,    ^ 

L'on  dit  de  .Ta.,  retire  rmteoiUrÉ.  (G.  Guiart»  f.  S99.J 

BxpreaUmi  :  [«  De  fêncontre,  »  par  hasard  • 
«  Deseure  Saint  Waast  il  trouva  de  r£contfê  vint 

•  et^nq  ooureura  (hinçoia.  .  (Froisa.  UI  j).  i68.)l 
-  .  Mot  de  rencontre^*  aux  Contes  d'É&trapd. 
page  804.  — F^» 

Paie/<i«  rmcmtn,  ee  ttia.  fG.  de  la  Bigne,  Pois.  f.  89.) 

(Coot.  Céo.  t.- II,  p.  7.) . 
Rencontrée.  Rencontre,  combal  : 

;    ;^  .:  k  eele  ttntotUréêi. 

On  tant  •  de  bone  iaMeon.     (G.  Guimrt,  f.§g5,J 

U  mètre  Tènt  font  mipUe, 
Eareir^etmeitttefiiMoiiIrtft.-    fM$.68i§tf.83.) 

Reneontrer.  [f  Atteindre  : .  Il  feront  toutdoi 

(P^iaa.  m,  p.  874.y— 9*  Toler  :  «  Loii  dit  iTaesée- 

•  ehans  :  ov  aves  youaealér  Ce  qui  n'ealoit  penlo 
«  aves jà  renemtré.  •  (Cuvd.  t.  IIW.)]  -  8»  TMe 


lîg'^<g«PM«»<*«deeiplt 
Rieeeïilfu,  voire  bien  me  piaT: 
Im  >viL  fwoomr»  en  § weent 


(Dmeh.f.80i.) 


(ihêek,f,9pn.) 
(U.i.81884 

4*  flanie  db  vénerie.  (Vodoa  et  Hado,  t  %9L\ 

l/ï  Î55Î5  "^  «^'îî^de  eaaitiiaei^  •  Miwt 
4e  flMuvaieea  reMomrai  en  perales.  (0SSa4 


€01 

fl  ( 

c  I 


f. 
t. 


« 


C] 
d< 


« 

« 
« 

« 

(1 

« 

d 

.  ■ 
« 


■^ 


?,. 


/c. 


>. 


REN 


-^  m  - 


REO 


\  ' 


KEK 


-m- 


-r' 


fteneoBtMiir.  [i*  Pttttrd  q«f  vieni  à  votr»  ren- 
contre :  •  Qui  croit  on  tels  paomlert,  do  sent  Uni 

•  doos  noie  ;  Ctr  eo  no  fonlqii'eopliei  et  reneontreur 
«  do  boit.  >  (H.  Capot,  ¥.  W.)] 

JiMcoMiiwir.JoiiMrêttondM.      (DéÊch.  f.  a$O.J 

9»  PlaiMOt,  ralUoor.  (Mloot) 

Rencontr^vx.  Pillird,  voleur  :  •  Larron, 
«  mourdroox,  rencontreux  et  eaptO.  >  (Deschamps, 
t»49.)  /^ 

R«neor«é^er.  [ROjiKiro  courage,  dans  FroTsa. 
tl?.p^.J 

Bencprder.  Hiiaor  avec  dos  cordes  :  «  Lors 
«  entreront   on    leurs   vaisaoijUL  (qoi   chargés 

•  esloyent),  eirenearderent  losiines,  et  singlerent 

•  devers  Gascongno.  >  (Froias.  liv.  11,  p.  9à.) 

Rencorporement  Action  d^  réincbrporor, 
rétablinoment  :  «  Lof  droits  jdo  nostro  couronne, 
«  pour  le  renearpwément  et  rameoement  an  pro- 

•  mier  estât  desquels,...  nous  pouvons...  courir  an 

■  refuge  de  main  armée.  •  (Jov.  des  Urs.  Hist.  do 
Charles  VI,  p.  m) 

Renconnement  Suiet  d'encourir...  occasion 
de...  ;  •  Fit  prendre  hoH  oe  la  court,  et  mettre  eo 

•  prison,  pour  ce  qu'il  contredit  à  Inv  partant  des 
«  publioains,  qui  fut  r^neounement  a'tnsït,  • 

Rencralssler.  [Remonter,  renforcer  :  •  8i  oon- 
«  seilla  au  princho'que  ce  seroit  bons  qtio  uns 

•  fouages  fbst  eslevés  a  durer  une  quantité  d'ans, 
«  tant  que  ses  hostels  seroit  reneraiuiés  en  or  et 
«  en  argent,  »  (Froiss.  VU,  p.  357.)] 

Rendable.  {1*  Productif^:  •  Il  estoit  aires  d'un 
«  grant  pays  et  rendable.  *  (Froiss.  111,  p.  835.)  -^ 
«  La  meneur  province  (de  France)  est  i)losr«nda6J0 
«  que  li  corps  d'Engleterre;  »  (Id.  t.  Vu,  p.  376.)]  — 
«  si  est  ce  une  moult  belle  terre,  tirenâahle.  • 
(Froiss.  1,  p.  353.)  —  «En  ceste  froiôiere  icy,  à  bon 
«  pais,  et  rendable,  •  (ïd.  111,  p.  854.)  -  3»  Terme 
de  coutume  :  •  Chastoau  rendable  est  celuy  que  le 
«  vassal  à  qui  il  appartient  est  obligé  de  remettre 
«  entre  les  mains  do  son  soignoor,  toutes  les  fois 

•  que  celai  cy  le  luy  demande.  »  (Ord.  lit,  p.  380.) 
— '  •  Fielli  rêndalfUi  et  /Mradjes,  estpieot  ceux  que 
«  les  vassaux  etoient  tenus  do  livrer  à  leurs  sei^ 

■  gneors,  j)Our  s'en  servir  dans  leorsguerres...  Ces 
«  ntts  furent  nommés  /uraMet,  non  seulement 
€  parce  que  les  vaasaox  dévoient  Jurer  qp!i\à  les 
«  Uvroroient,  qopnd  ils  On  seroiont  rociois,  mais 
«  oncor  parce  que  les  vasséox  no  les  livroient  à 
«  leurs  seignoors  qn*aptè|  que  les  soigneurs 
«  avoioBi  fÉil  aimonC  do  les  leur  rendrez  oi  resti- 
«  tuer  en  aussi  bon  état  qu'ils  avoient  été  livres.  • 
(Laorièro.)     . 

;  Rendabtotlé.  [OMlgtlkiii  do'  rendre  nii  diâ- 
teau  à  la  volonté  dn  aoiriowrnsvrtiii  :  •  Sonooa 
«  moronssaaÉliolrode  nostro  corpi,nons  ^Jasons 
«  et  quittons  à  nootre  amé  et  loiaol  ooe&n  mdnsieor 


•  Odart,  seigneur  do  Mootago,  la  Jmblotié  «I  It 
«  rendabtelté  don  chastoail  dt  Moalifa.  •  (B.  K. 
ane.  9484, 3,  fol.  167,  an.  1814;  Twitaa.  d'BofM«, 

doc  do  Bourgogne.)] 

Rendaae-Alga.  [i*  BaalUatk»:  •  Ik»t  fl 
«  nous  semble  que  se  vous  onloadoi  qno  voua  n'I 
«  aies  droit,  que  vooa  no  teilM  pis  koa  rswéatof 
«  an  roy  d'Anklotorro.  >  (Joinv.  f  §78.)  —  It  ied^ 
dition  d'une  place  :  •  11  n^avoél  pis  tfoy  grant  aaaco 

•  on  chutellain  qui  le  nwdiii  «i  ifolt  Calt  • 
(Froiis.  IV,  p.  384.)]  -  8* 

8tn  lof  MMMat,  Jtt  t*«i  I 

Mirai  MnnM,>  M  Malt fHBt:  ,    „   ^    • 

4*  Revenu  annnol  d'âne  terre  :  «  81  nn  Umager  a 

•  fliitaocnna  ouvrages  nooeasairos  on  la  .maison 

•  par  luy  oocopée,  après  avoir  aor  oe  aommé  l'ho- 

•  rititr,  on  osnfiroctaairo,  et  qn'U  en  a  esté  en  faute, 
«  il  pont  défalquer  lea  dits  onvrages  sor  le  r^n^o^a 

•  de  son  diet  loaage.  •  (Cont  Cén.  If,  p.  914.)  — 
[•  Lesquels  ont  jbsqoes  ci  enrendagem  la  moitié 
«  de  loor  terrea.  •  (prdonn.  I«  p.  886.  an.  1808.)  — 
«  Chicans  autres  loomeox  dessosdils  renderont 
«  iodit  eaismior  ebèeun  an  audit  terme  de  Noël, 
«  chacun  JoàmOI  une  poictevino  de  rendage.  • 
(Cart  do  COrMo,  38,  an.  1401.)  -  5*  Droit  de  mon- 
nayage, an  reg.  do  Gorhie,  18,  f.  110,  an.  1511;] 

Rende  d'eau.  Cours  d'oitt  :  «Au  dit  lieu  de 

•  Waneoort,  il  y  a  ploaiourscoorsd'oau,  et  rivières 
«  qoi  vont,  et  ffoont  |asqoes  au  pont  Herdenand  ;^ 

•  ea  dites  rivières,  et  rende  feau^  le  dit  seigneur  à 

•  coori,  Jostico.  •  (M.  C.  6.  i,  p.  408.) 

Hêndement.  Action  de  grâces  f  < 

•  dcT  grâces.  »^|B.  Bernard,  p.  93.) 

Renifeoter.  Remettre  des  dents: 
«  une  béne,  <m  rasteau.  >  ^icot.) 

Rendeo— ear.  [Caution,  répondant  :  «  Lesquels 
«  plaiges  se  establirent  principaux  deteans  et  ren- 
«  deus.  •  (Cart.  de  l'évéché  de  Chartres,  an.  1294.) 
—  «  Ce  sont  ceux  qui  se  sont  establi  pièges  etprin- 
«  dpaux  rendeure  pour  monsieur  Jean  chastellain  . 
«  doBergoes.  »  (Arrétdu  Psri.  an.lSSI.)—  •  Età^ 
m  ce  Haire,  paier,  i^itérineretaccomplir,  ledit  Jehan 
«  Aliberta  obligé  luy  et  ses  biens..!...  et  aussi 
«  ThoinonGuitod,  cardeur  d'Orliens  sW  establi 
«  de  ce  pleige,  principal  rendeur  et 

•  ledit  Alibert.  -  (1415.  BaU  à  intérêt 
L.  C;del>.)] 

'  Rendln.  [Terre  on  pré  :  «  Item ,  dei 

•  do  pré  loignans  à  Fhoritm  Jehan  Poii 
«  part  et  au  pré  Jttian  do  ViUedart,  d'aotèe  part 
(VoyeaiiMtofii;L.adoD.O  . 

Rendli^l 'Arompàiir;  sédniror 

Pnpra  Mmom  Ml  fMtidiMM^. 
FMbb»  «Mrwi»  ett  tret  pacfflMiM, 
'  Bt'ii»  I*  pit  oa  pM'dompter 
Far  puolM  ;  fuit  ahootir  .,  -« 

Hooune.  I*mi0  et  l'antra,  rendir^         - 
Par  dooB  •«moQs,  et  par  blanUr, 
Sednit  aoatant  lé  eoer  da  roaune.     (Vmch.  f.  9f9.) . 
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'mA  ois  fMÉ]  |B  M  S0>7  ^PV» 

■I  «ml  iB  «MB  MM  »WM«  ; 

[•  tour  eiM«t  qvl  eteato,  oa  ptoort.    (Dmek.  f»  H9.) 

Readltor.  Jndllarde  DQ^uYeto.  (Niool.) 

RendlUon.  AeUon  de  rendre,  reddition  :  «  La 
€  reniitUm  de  U  cite  du  Caire.  >  (HIaft.  d'Ain.  Tri. 
deaaPreoz,^l4l.)         ' 

Rendomilr.  [«  Kl  ll^Tara  eat  reméa,  moult  ot 

•  le  eoer  periunl  :  Et  qaant  il  ot  penaë.  ai  ae  ▼ail 
«  ftniormmU.  •  (Ghana.  d'Antioobe,  TI,  p.  840.) 

—  0  Saines  Noaire  Seigneur  d'aucun  aalnt ,  prière 

•  ou  oroiaon,  arant  ee  que  voua  voua  rendôrmê%,  • 
(Mënafier.l/p,!.)] 

RendonpIsisenDieiit.  [Action  de  ae  rtfjadonnir. 
(Robert  Eatienne.)] 

Rendre,  [i*  Accomplir,  auppléer  :  ■  EtaedefUut 
«  ot  aua  obseqnea  et  au  aervice  de(Charlemagne)  U 
é  (Louis)  le  reatora  et  rend!...  Ensi  acompli  9lrenéi 
K  le  testament  aon  père  entièrement.  >  (D.  Bouquet, 
t.  Vf,  p.  188.)  "  ^  Prononcer  :  •  Icellui  Mausier  fu 
«  esprouvë  et  rendu  malade  de  lèpre.  •  (JJ.  193, 
p<  1383,  an.  1474.)  —  8*  Se  faire  religieux  :  «  Si  plus 
«  pe  voua  revoy.  Adieu  vous  dy,  m'amye  ;  Hendre'it 

•  m'enirayDedana  uneabbave.  •  (Chaos,  du  xr  siècle, 
p.  106.)]  —  «  Se  rendre,  •  (Ph.  Mouslc.  m8.vp.  897.) 
~  «  Atffuirtf  en  relUffion ,  >  faire  entrer  dans  un 
couvent.  (Desch.  f.  488.)  —  «  Son  flis  rendit  en  une 
«  abbaye.  >  (Chr.  S.Den,  I,  f.  135.) 

Si  atr  béguine,  mas  U  rtnàre,      (M».  70f 5,  /,  f.  65.) 

i'I*  Rendre  peine  à/»  tâcher,  s'efforcer,  dans 
Froissart,  t.  III,  p.  85.]  ^  AAy  voulu  rendre  paine 
«  d'eacrire.  ».(Le  Joùvenc.  ms.  p.  17.)  —  «  Rendaient 
<  grant  peine  pour  le  restaurer.  »  (Percef.  IV,  f.  144.) 

—  S»  [«  Rendre  soin,  •  môme  sens,  dans  Froiss.  II, 
p.  393.)  —  6*  •  Rendre  Thommage,  »  le  renoncer, 
renvoyer  :/«  n  ne  pooit  nullement  estre  que  il  ne 
«  rmoMitl  son  hommage  au  roy  de  France  et  le 

defflast  de  lui  et  de  t098  ses  aidans.  »  (Id.  If, 
418.)]-^  1*  *  Rendre  la  gorge.  •  (Fouill.  Faucon. 
.84.)  —  «  Rendre  sa  gorge  •  (Ibid.  f.  68),  vomir. 
^;  8o  Rendre  gorge,  •  restituer.  (Oud.) — 9"  •  Rendu 
«àmouriir^*  près  de  mourir.  (Hist.  d'Alex.  Tri. 
des  iX  Preux,  p.  317.)  —  10*  ^  Serpens  rendans 
«.  èouleùr  d'or  en  leurs  esOaillea,  >  exprimant  des 
écailles  dorées.  (Histoire  d'Alex.  Tri.  des  IX  Preux, 
p.  199.)  —  lt^«  Il  la  rendit  dedans  le  fourreau,  » 
c'eai-à-dire  il  la  remit  ^Peh^eforeai;  I,  f.  139.)  ~ 
13"  «  Qu'il  ae  rendist  à  Trivieres,  et  que  là  ils  se 
«  rendraient  klaf*  » VesC-à-Klire  il  les  rencontreroit. 

g  liât.  d'Arthur  lu,  connétable  de  Franœ,  duc  de 
r^t.  p.  786.)  ~  13*  •  A  celoy  avis  y  rendit  conseil 
^  rumveraite,  &  grand  jSeine,  »  jc'est-à-dive  fournit. 
(F!roi8aart,  Uv.  IV,  p.  187.)  —  14*  «  Chevalière;;.... 
«  qui  reniaient  eatal  ai  franchement,  >  qoi  tenoteàt 

Îied,  faiadenrrerme.  (Pereeforèsl.  I,  fol.  140.).— 
f^*  Ghasteau  lesquel...  se  rendait  au'aeigneur  de 
«  la  Rivière,  »  apparteooit.  (Froiaa^  III,  p.  149.)  — 
16*,  «  Nouvellement  renth  lea  université!,  •  revenu^ 
(Caquets  de  l'accouchée,  p.  189.)  -^  17^  «  Ren 


l 


7 


f  «M  royaume,  •  ITdit  d*un  banni  que  le  roi  rap- 
Mile,  à  qui  il  tMnneC  de  revenir  dana  aon  royaume: 
ploiit  Soai.  rar.  p.MS.)-.18*  •  AMMfre les letlrea, » 

S?  î?"?*  ?!"■*••  '••  '"<>"»«  *  >«»r  adreaae. 
(Oodio.) -^t»  Donner,  fournir  : 

38»  •  La  vigilance  qu'il  vona  pùiat  reiufre  à  ma 
.  ooMervatloo, .  appoHer.  ?Mëm.  de  Tiller.  t.  IT^ 
P-  888.)  — 3I«  •  Prenve  qiKll  avolt  r^iufiiede  aa 
•  jertn,  •  doonde.  (Nén.  de  Viller.  t  V,  p.  105,)— 

fJT"'?'^!*"**** '*'»*' Pf«"W<l«  aon  courage.  • 
(Mém.  de  Snlly,^  IV,  d.  168.)  -  33*  •  Sont  tenue 
«  renàre  entrée  I  mon  dit  aeigneur  en  leora  mai- 


•  aona,  •  reoevpir.  (N.  ©.  0.  t.7L  p.  873.)  —  38^ .  II 

•  ne  peolt  rendre  mol, .  rien  dire.  (Une.  du  Lac, 
V,  IU.f.  36.)--34* .  Je  lefwiifr«<,8e  il  m'eschape, . 
ren  fournirai  la  valeur.  (Bitr.  ms.  7995,  p.  56.)  - 
S5- •  ilwulroillesdebtea, .  payeroit.  (Orfonn.  l.  î, 
p.  1I5J  -•  Dettes  renduei^  .  acquittées.  (Duch. 
Gén.  de  Montmor,  p.  386.)  -  36*  «  U  roy  rendit 

•  pour  Gérard,  »  se  rendit  caution.  (Ger.  de  Nevers^ 
I**  part.  p.  10.)  *  ï    .  . 

17«Htiohee  rompent,  maleoiM  broieeent 

L'un  d'eui  le  rent,  l'autre  le  donne.  (G.  CMortf  f.  9i0.) 

Mta,(ti  eouventee  fofa  deetendent  : 

Ottârrlaoe  empruntent,  et  quairtauis  rendent.  (14.  f.  997.) 

38*  «  El  ce  dit-on  V  ou  rendre  ou  pendra.  »  (Hist. 
des  III  Maries,  p.  367.)  Voir  encore  ma.  6813,  f.  88. 
—  39««  Ou  rendre,  ou  prendre,  ou  mort  d'enfer 

•  attendre.  »  (Cotgrave.)  —  30»  «  Au  prester  ange, 
«  au  rendre  diable.  »  (Cotgrave.)  —  31<>  •  Au  prester 
«  cousin,  au  rendre  fils  de  putain.  •  (Cotgrave.)  ~ 
33*  «  Qui  apprend  â  p^endre,  sçait  tard  que  c'est  de 
«  rendre.  »  (Id.) 

CUàfçlifrMmet, 
Qui  4  promettre  s'abendonne, 
S'iijM&Jîppil.  fM$.  76i5, 1.  f,  m.) 

RenaMft.  D( 

ment 


A 


Délivrance  ;  inflnttif  pris  substantivô- 


li  roif  ferrent  leur  Uthi, 
'^n'en  tel  manière  délivra,       \ 

luàht  U  r«ndrm  en  fa  eacous,  ' 

lue  Flamens,  àieur  propret  ooux, 

^eroient.  de  leur  fortereeâe, 
Trebuohier  toutes  toi  hantecet.  '   (G^GuiaH^f.  tS5.) 

Renda.  [1-  Moiile,  religieuse  :  «^enris^fre- 
«  res  li  tiers  nés  Fu  rendus  (moines)  à  Cluni,  Et  puis 
«  fu  ilabbé  d'enM.  •  (Pb..  Blousk.)—  «,  A  tant  apèla 

•  \q rendu.  »  (Cheval.  aubarisel.V—  «  LMiiausrMt^ 
<t  dus,  les  faus  abés;  Les|Bua  provofres  ^rdenâi.  • 
(Vie  ms.  de  J.  C)  —  •  Pour  Tordoonance  de  la 
«  réception  dr  madame  Marguerite  de  France,  fllle 
«  dadil  aeigneur»  et  de  madame  Marie,  de  Bourboa 
«  HUe  de  M.  le  duc  de'Bourbon,  leagnellea  dévoient 
f  estre  eirc^  terme,  et  furent  renduei  k  Poiaai.  » 
(Compte  d'Etienne  de  la  Fontaine,  35  màra  1850.)]  — 

•  Ce  njs  aéra  jpaaîun  moine,  ceaeriunfAUft»,  •  ailo- 
aion  du  motr^iute,  pour  dire  «  jeme  veagerai  Uen, 
«  je  le  reofdrai  bien.  >  (Oodin,  Gor.l)p.) 

N«  porâiea  tu  eetre  iwiMiHt 
V  On  107  mettre  m  aucuM  «gliae.      (pttek.  f,  4iO.) 

3*  Séparé  du^monde,  comme  an  rendu^  pour  caoïe 


de 


c 

Prl 


t 


« 

« 
è 


V 


< 
« 
« 


^ 


1, 


,.<?*'    / 


RBP 


-101  - 


BBP 


V 


,.*     ' 


■  » 


^ 


V 


^ 


^ 


^ 


-a. 


REN 


«f«»- 


dê  lèprt  :  •  Caliy  qn^  M»  ittf<  el  MDtré,  ppor  OMla. 
«  (Ut  de  lepw,  ne  pMt  M^ooeiler,  et  «••!î?>£^" 

«  90ur  00  k>air  par  otofiraii  tant  qa'il  est  nnttt  • 
(Coot  Céo.  1. 1,  p.  i0i5.)~  y  Tr^jiftig©  :  •  C«Mr, 
«  par  la  oondotl»  det  miNb,  parHol  MWMAt  \ 

•  00  très  fort  Uoa.  »  (Histoire dé  Céoar.Tr.dea  Neuf 

Proox;p.8414 
lUiidiial.  [Oe  reroDa  aoneol  :  •  Je  iebaoC^ao^ 

•  ▼orot,  ebevalier...  advooho  tenir...  U  moitid  d^ 

•  laflraQtdiinedeDttbaos,oiOBOultreungsextier 
>  de  froment  rêndml.  sur  une  terre  de  la  vicairie 

•  de  l'autel  8,  Jeiitn  do  Dorât,  el  une  qoarte4e  aei-/ 
«  gle  rendUL  •  (Reg*  4ei  flob  du  comté  de  Poitou, 
^.  IM.  an.  1406w)] 

Renane.  !•  Reddiikm  :  •  Apr^li  r^S^^ 

•  8.  Vallery .  •  (Froteà.  Uy.  I,  p.  «M j  -r-  *  [Certt- 
flcat  de  puUlcatiOQ  des  bfns  de  maria|e  dans  les 
paroisses  •uxquelles  appartenaîent  les  lutars  con- 
joints, dans  U  Bibl.  de  rBcole  des  Ctiartes,  VI*  série, 
l.  V.  p.  6M.]  -  •  Ordonnons  auè,  pour  le  temps 
«  advenir,  la  partie,  pour  laquelle  la  sentence  sera 

•  donnée,  pourra,  si  bon  luy  semble,  faire  diligence 
«  du  port  des  contredit!  ;  mais  si,  par  inadvertance, 
«  ou  aulremeni,  en  estoit  IMiillié^reiMfMe  en  deui 
è  parties,  qui  espoir  seroint  diverses,  ou  contrai- 
«  res,  avons  des  à  preseuf,  comme  des  lors,  déclaré, 

•  et  ordonné  que  t'en  estera  à  la  première  rendMê^ 

•  ainsi  que  raisoq  est.  »  (Ordonn.  des  ducs  de  Bro- 
Ugne,  fol.  S39.) 

HendalL  Enduit:  «  Tous  fermiers  sont  tenus 

•  de  tenir,  efentreteiiir  les  bastimens  qu'ils  ont  k 

•  ferme  aais,  ^é  plandiers,  de  pieux,  et  de  reu' 

•  (fuite,  depuis  la  goutiere  eh  bas,  à  leur  cbargo;  • 
(N.  C.  G.  I,  p.  5li)  y. 

Rendiirclr.  Rendre  plus  dur.^(Nioot) 

René.  Royaume  :       . 

*        AI  tuif  oue  roii  Eldret 

TliitdFEnglaUara  lin  r«nàê,        (Umukm,  p,  490.) 


Caries  ot  le  règne  de  Franoe/...  -  .  ^^ 

Ea  boue  pais  uni  ton  fwii.  (id,p.89t.J 

Renée,  penégat  :  «  Se  sont  ceaus  qui  ne  pevent 
«  porter  garantie  en  la  bautë  court,...  espai3ures. 
c  foimenfis,  Iràtours,  bastars,...  ceaus  qui  ont  esté 
«  renéet.  »  (Assis,  deiérusal.  ch.  70.)] 

Reneer.  Renier,  refuser  : 

^  L'an  aut  mUle 'in.  *  «*  ,XVL, 
Ftt  le  parlement  à  Ftontoiae,  r 

Por  lee  namana-apil  rtMMrfedt 
*      Upiteattroy.  ]Ma.  68if,  f. 90.) 

Réneoftt.  «  Cinq  oent  Anglois  et  Mormanz,  sur- 
«  nomrn^  Frinpois  reiiepais.  «  (J.  Qiart.^  Hist..  de 
Cbarlea  YI,  p.  m.)  ^ 

R^nedae-Dlêo.  Fanfïiron  qui  renieDieu.  (Des^^ 
Aoc.  Bigarr.  p.  t85.) 

Reneiger.  Neiger  de  iouy^.  (Cotgrave.) 

Reneli.PartiGipepi8iéée^niMie.  (S.  Bem. 
Serm.  ms.p.9Sl.) 

.    Henengbe.  Droit  de  régale,  dans  les  Flandres. 
(V.  RxnmicM)  :  •  Nous  avons  mandé.*.  &  tous  nos 


ICtugiplés  ;  vl  sous  Renehgbs;] 
tiplritnt^  un  poète 


"sf^- 


«  rm^iifs...  qa'U  planaissoal  el  osttsiett  éijMi 
«  gros  brlefs  de  rensnghê.,.  M  Ufrst.  •  (GlUUlflMt 
des  Comptes  de  LUle,  Gart.  de  Fleodres,  tli  e|i.  ftTS, 

in.mi!)] 

Reneetre.  [Renaître  :  •  No  que  11  bom  fMMrfbit 
«  entrer  Au  ventre  sa  mère  el  feisMlr#.  •  (Gharr. 

v.aoBg.)]      ,  . 

Renette,  i*  Instrument  qae  l«i  vétérinâM 
emploient  pour  entamer  la  eoroé,  aie  d*  *R*"r^  -  » 
profondément  le  pied  malade  do  ebeval.  (Qqdia.)  -y'^ 
ir  instrument  dont  le  cbarpentMr  se  sert  pour  juurv 
qoer  le  bois  et  donner  la  vpie  au  aoieer  •-  a*  Jeu  de 
trictrac  :  «  Quand  ils  ^ueni  à  le  r$Mtiê,  oe  beau 
«  jeu  dé  patience.  •  j(Des  Ace.  Bigarr.  p^  38.) 

RenelU.  !•  Nettoyé  :  «  Leédéeontsibien  reiief- 
<  tu,  que  les  cbiens  ne  font  point  la  preçee.  •  (Iferl. 
Goccaie,  1. 1,  p.  ^iJ^Mpéni  •  l^o  des  coups  de 
Miton  :  •  Ha  mes  oai^iy^^  ba  mon  escblne,  <^mme 
«  elle  est  rm«^ie;i;|Pgm  137.) 

Renettoyee:;j9«U^^ 
Rene|loy^^^Pf^^i|oie.  ((k)tgraye.)  ^ 

Renepf  ô 

Entre  les  deos' 

Renear.tl|l 

'  Renfanfer. 

tragique  : 

Par  toyi  toiui  ikte  peoj. 
Et  raVUi  dé  ta  brave  Tenè. 
ConnoistronlIesblolaMèdéans,  .  ^  ^  ^^  , 

Aenfont»  de  U  doote  bataçeu      /7.  T§hur.  p.  iOÔ.) 

Renfanttler.  Tomber  en  enfance:  •  Là  vieil-'.    ' 
«  lards'renÂin(Jton(.  •  (Lett.  de  Pasq.  t.  III,  p.  8l8.) 

Renfardéler.  Eîffirdeler  de  noimau.  (Nicot.) 

Renfelpnlr.  TGonlinuer  avec  pin  d'aicbarne- 
ment  :,  «  Lequel  Gulebert  fu  mis  à  mort  ;  et  oQur  ce 
m.  que  ledit  sire  de  Horbecque  avoit  c«té  a  ce,^.. 
«  fen/Won^  la  guerre,  dont  dessus  est  faite  nien- 
.  tioo.  »  (W.  *«♦  p.  »l,  an.  187^.)]  ^    ' 

Renfergter.  [Remettre  aux  fiers  :  •  leban  Gnil- . 

•  Ion  releva  folzeoragiez...etteUement  se  démena 
«  en  ses  foleurs  et  temptaoions,  qu'il  oonViot  qu*U 
«  feust  enfergiex  par  les-  mains...  Leaud  ainsi 
«  enfergé  fti  mené  en  peleHnage  à  S.  Ifaterin  de  ^ 
«  l'Ardiantpèur  illec  faire' sa  noveibe...  iCuidans-^^ 

•  qu'il:  feusr  amendé  dudit  pèleHnage,  lé  deflérge- 

•  rent;  après  lequel  deffergement  ioeUoi  Guiuoii 
«  flst  pis  qne  devant  ;  par  quoy  il  convint  qu'il  firàH 
■  renfergki^  •  (JJ.  !«!,  p.  380,  an.  iaas.)J 

Rènferfué.  « 'sentir  le  ftfii/in'm^,  >  avoir  nn  " 
goût  puante  (Oudin.) 

RenfernierJ,[Gon&iber  de  nouveau:  «  Vais  il 
«  nev<^Mrdil.  iren  plan,  n'en  cause  entrer, 

•  Très  qee  ii  reisli  ait  iUt  dot  tôt  restaurer,  E  à 
<  lut  e  as  sueiis  e  rendre  or ett/isniierLor^ose...  >. 

(Tbom.  détail,  f.  i08.)] 
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«  dis  feux.  >  (Ordonn.  Y,  p.  505.)  —  8^  Rebausser  :  1  •  avoit  msrcbaodé  faire  de  son  mestter  de  sayéur 
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tm^J'^  di^Mti  «i  t^Qlre  me  renfém,  >. (Root. 
IMnâtooterl  ReooBTrir:  «^  |l^A;tl«i^  qm  nai- 
Reafller.  [B&bor  dêooofotti:  «  Pour  rni/Un* 

'     iHoBllate.  AçlloB  do  rvfiller.  (€oCfr.) 

^  !ftèilll|intnier.  [1*  Bnflaoïmer  de  nouveao  : 
<;  Qiit  t^iidrt  To|r  oonod^iiiiioor  me  sormonté, 
«  Gommé  il  renjUmOite  el  renglace  mon  ooear.  • 
9i0M.I.)'-y  EolaifW  de  noMveaQ  :  «  0  aoict, 
«  jelMpe  aaiel,  eoplre  moy  conJor^,  Qui  rm/tofn- 
«  MM  le  del  de  attelle  olarlé.  »  (Desport.  Div. 
•rnoort,  XIV.)] 

ReiilleiiieDt  Action  de  renfler.  (OadO 
Hentler.  [Gonfler  :  •  Cnm  U  floies  renfle  soyeni 
'  é,  B  ereiêt  par  la  mer  deé  qo*en  som  Par  tes  ours  dé 

•  la  lonaison.  ■  (Benoit,  If,  p.  3033.)]  ^    ^ 

Reoftouré.  Fleoronné:  «  Ordonnant,  à  chacun 
«  inbabitant  de  ce  dit  pays,  d'avoir,  en  leurs  mai- 
«  aons.  telle  mesure  de  pareille  grandeur,  marquée 

•  de  la  marmie  de  oe  dit  pays  de  fa  livre,  ren  fleurie, 

•  avec  une  flenr  de  lys  oesenr.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  809.) 

.itenfoncer.j* Rembourser:  «  Si  celuy  donne 
«  parition  au  quatrième  adjoumement,  il  sera  ouy 
«  en  renfoneeatu  les  loyaux  frais  des  trois  devants 

•  .contre  lui  decrèttei.  •  (N.  G.  G.  II,  p.  850.)  -> 
9*  [Enfoncer:  «  (Un  capitaine  espagnol)  se  ilt  faire 
«  place  anx  oonps  d'espée  jusques  au  troisiesme 
«  >rang,  et  voient  que  les  siens  abalolent  les  pre- 
•iptiers,  il  repasse  pour  les  aller  quérir  et  rdn/iMu^ 

•  pour  la  seconde  fois^  >  (D'Aub.  H|st.  III,  f.  ^.)] 

>     Renfondrement  Action  de  renfondrer.  (Oud.) 

Renfondrer.  Enfondrer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Renforce.  Renfort,  corps  de  réserve  :  •  Quelque 
«  nombre  de  gens  que  vous  ayez,  ou  grant  puis- 
«  aancOi  on  petite,  quant  vous  bcÂongnerez,  ayez 
«  jtomijoars  vostre  renforce  selon  le  nombre  que 
«  TOUS  serez.  •  (Le  Jouvenc.  f.  .45.) 

Renforcé,  i*  Excommunié  avec  aggravation^ 

^  •  Ba^avotoat  oontrainct  rofllcial.de  Paris,  par  grand 

«  forée,  de  faire  procès  contre  eux,  afin  q^u'ilsfeus- 

•  aeai  dénoncez,  excommuniez,  aggravez,  Omag- 
«  ffvves,  et  renfliree%.  •  (Monstrelet,  I,  p.  ^U^)  — 
9»  Gros  de  corsage:  •  Rembreé  devers  la  culasse,  > 
qui  a  de  grosses  fesses.  (Oudio.)  —  a»  Aagmenlë  : 

•  Gourt  renforcée,  p  (N.  G.  G.  If,  f.  44.)  ^ 

.Renforoemient.  Terme  de  droit:  <  Ben  forée' 

•  meni  de  conr;,  •  augmentation  de  juges  :  «  L'on 

•  à^bseft  plus  de  renforcement^  ou  a^ugmentation 
«  de  coor  ;  mais  les  hommes  en  nonrront  prendre 

•  eoiûéil,  s'ils  ne  aont  pas  asotaiires  des  gêna  de 
«  lelifes.  •  ^  a  G.  I,  p.  wm^ 

RcÉItorecr -rchler — cier.  [1*  Aunnenter, 

'  aceroitte:  «  (La  roi)'Ordonna que  on  iist  foire 

«  des  feux  par  tons  Jes  quartiers  de  Paris ,  et  le 


•  tpet  l\ïrent^flrm,  •  (J.  de  Troyea.  Chron.  1465.) 
T(^  aaaai  Proiaa.  larvin,  IV.  f.  64^  -  •  nenf^l 

•  cU$i  de  hauleoes.  >  (G.  Goiart,  f.  88.)  ^  3*  En- 
oonrager: 

KmImm  fsl  koMM  de  bifM  Ïm*  tWorw.      * 

8*  Hâter  :  •  Qullrm/'efcaismf  un  peu  leur  allée.  • 
(Le  JootreDC.  p.  ttl)  ■-  v  «  Réaggraver  une  excom- 
munication :  •  Et  aussi  ne  doivent  pu  estre  rechut 

•  en  leamongnage  dl  ^1  sent  escommenié  et 
••  renforeié.  •  (Beaom.  XXXII,  f.  «3.)  —  s*- Assurer, 
confirmer  :  «  Uaqoelles  trêves  ledit  Demesnil  eust  ^ 

•  données  et  fiancées  audit  Sireboti  ;  et  après  ce 

«  ledit  vicomte  eost  donné  et  assigné  jour  aux  ^- 

Serties  certain  après  ensuiant,  à  oomparOir  par 
avant  le  bailli  dUvreux  on  son  lieutenant,  à 
«  son  siège  d'Orbeo,  pour  renforcier  lesdiles^     • 

•  trêves.  *  (JJ.  161,  p.  89,  an.  1406.)  —  •  Voyage 

«  d'Ardres  qui  tousjoors  continuoit,  etfMiAMrcoif.  » 
(Mém.  de  Fleur,  p.  866.)  —  6"  Compléter  une  eau*' 
tion,  en  payer  lee  intérêts  :  «  Que  doresnavant,  en  ^ 
«  tous  lettrlages  de  pensions  qui  se  feront,  sera 
4  speciflé^ue  si  le  vendeur  estoit  en  deffaule  dn 
«  crandfenA>rcef.  en  dedana  un  mois  ensuyvant  • 
m  la  constitution  de  la  ditle  pension,  que  rachele'ur 

Eourra  donner  a  justice  telle  que  bon  luy  sem- 
lera,  la  peine  du  vingtiesme  denier  que  montera 
«  le  principal,  pour  contraindre  l'obligé  à  icelle  * 
«  crand  f^nAKTt^  afin, de  pouvoir  estre  ajsseuré 
«  des  payements  qui  escheront  d'an  en  an;  •  (Goût. 
Gén.  I,  p.  807.) 

Renformer  (se).  [Se  rétablir,  se  remettre: 
<  Et  vous  renfomerés  comme  devant  en  paix  et 
«  amour  enverèceulx  où  vous  le  devés  estre.  »  * 
(Froiss.  XUl,  f.  183.)] 

Renforrer.  Secouer  : 

An  i»iwtrM  Tint,  par  iM  oniliM 

L'a«rt,  et  puis  par  le  ooitron, 

Pois  en  a  joré  w  potauron-, 

Oua  le  proToire  renfârrat 

Ne  je,  por  oe,  ne  ranaindra, 

S'U  a  lea  deablea  al  Tenira.  {M$.  7218,^13.) 

Renforaans.  nSnchérisseùr  :  *  Lequel  Bertrans    /^ 

•  ébmmeliplnsoAransetliderreniersren/'ofsanz.  • 
(Cart  de  S.  Jean  de  Laon,  an.  1839.)] 

Renfort.  1*  Quantité,  augmentation  :  •  A  grant 
«  renfort  de  bezicles.  »  (Gara.  I,  f.  i.)  -^  •  Ben  fort 
«  de  vinaigre.  >  (Rabel.  IV,  f.  35i.)  —  2*  Remblai. 
(Oudin.)  . 

-    Renfontr.  Enfouir  de  nouveau.  (Nicot.)     . 

Rènfoarelier  (se).  [Se  remettre  en  selle  :  «  Il 
«  fut  sur  le' point  de^  cheoir  loi  et  son  oneval,  car  il 
«  cbanodà,  mais  il  se  renfoureha  et  se  l^mit  • 
(Froiss.  éd.  Rochon,  III,  IV,  p.  13.)]      . 

Renfoorner.  Enfourner  de  ttoàyeaa.  (Nicot.) 

Renfronaner.  Refh>gner  :  «  JtenfroMnerse$ 
soureilz.  •  (Dialog.  de  Tabor.  p.  110.)  «-^  Philo- 

(Id.  p.  45.) 
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Renlùeliler  (se). 

(Gotgrave.) 
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RenfoselC  [Dimn^,  proprement  refuse  :  «  tftis 

•  altrement  font  ces  cho0ei  fi  el  lieu  et  altrement  li 

•  tenfuuit.  *  (Job.  p.  45S^)] 

Reii0.  [I*  File,  raiMr  :  <  Si  s'  mist  en  reng.  • 
(Roland,  v.  S199.)  -^  •  Coorses  de  cheraas  à  troii 

•  ffti^i.  •  (Montir.  I,  p.  9.)]  —  ^  ^^nt  :  «  AneUni 

•  mauvais  chasaears  sont  qui  vontqaerintle  lieTre 

•  fout  de  reng.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  964.) 

Rengage-  C'  Qo^nd  je  vins  ft  revivre  (après 
«  une  syncope);^je  me  sentis  t«ut  d*on  train  rengti- 

-  ger  aux  douleurs-  •  (Montaigne,  H,  p.  /M.)] 

Rengamber.  [Enjamber  de  nouveau  :  •  Se 
«  d'aventure  aucun  ou  aucune  engambe  par  dessus 
«  uog  petit  enfaAt,  il  ne  croistra  ploSfSe  celiuy  pro- 
«  p||*e  ne  Irr^n^amb^;  et  retourne  par  dessus.  » 
(Evang.  d^à  quenouilles,  p.  tl3.)3 

1.  Ronge.  Rangée:  «Quant  ilserabfenamorsé, 

•  et  desduict  de  venir  mencer  en  ce  lieu,  fay  paulx 

•  ytels  comme  de  haye,  et  les  fiche  de  rent  à  plain 
pied  l'ung  de  l'autre,  à  ung  des  c^tës  du  lieu  où 
tu  luy  donnes  à  menger,  et  que  celle  refuge  ail 
"  il  Qu  neuf  pieds  de  long.  •  (Nodus,  fol.  53.)  ~ 

ascune  lois  qu'il. aura  mangé,  tu  haviserai 
deux  passures,  aflln  qu'il  saille  quant  il  vouU 
dra  entrer  dedans  les  renges  pour  mangier.  > 
(Ibid.)  '• 

Les  mûri  qui  le  lien  ençaingBoient, 

De  blanches  roses  fex  estoieaù. 

Dont  des  roseé,  les  unes  renget,  , 

Blanches  sont,  les  autres  vermeilles.  (M$.  1918,  f.  359.) 

2.  Renge.  [1*  Franges  de  la  bann)ère  :  «  Mais 
«  sun  espiel  vait  li'  bers  palmeiant,  Ountre  le  ciel 
«  valt  l'amure  turnant,  Laciet  en  sunvun  gunfanun 
«  tut  blanc.  Les  renges  li  bâtent  josqu'as  mains.  • 
(Roi."vJI55.)  -r  2*  Ceinturon  :  «  Andeus  ses  espe- 
«  rons  a  résachiiés,  Puis  les  a  bien  forbis  et  essuies 
«  Al  renge  de  l'espiée  bien  ^tàchiés.  >  (Aiol,  v.  2065.) 

—  «  Melior  prent  atant  s'espée  Se  li  a  bel  def  col 
«  ostée,  Des  flores  Ta  par  les  flanscaint.  »  (Parton. 
V.  7487.)  —  «  Item  deux  renges  d'espée,  l'une  vert, 
«  l'autre  vermeille,  et  deuxj^ines.  «(Nouv.  Gompt. 
de  l'Arg.  p.  82.)]  --  •  Après,  y  faictes  un  fourreau 
«  si  merveilleux  comme  l'espée  est  eh  son  endroit, 
«  et'quant  vous  aurez  ce  faîct,  je  y  mettray  les  ren^ 
«  g^s  telles  comme  il  me  plaira.  »  (Lànoel.  du  Lac, 
t.  in,.f.  106.)  —  «  11  avoit  baillé  à  sa  femme  l'espée 
«  à  mettre  les  renges...  si  voit  qu'elle  y  avoit  mis 
«  des r^n^M  d'estouppes.  •  (Ibid.)'—  «  Le  corps  à 
<  qui  je  prendray  ne  peult  estre  honnyen  place 
«  tant  comme- il  ceint  des  renges  ^  quoy  je  pendz.  » 
(1d.  fol.  103.)-*  «  Chascun  doit  avoir  l'une  de  ses 
«  espées  attachée  à  l'arçon  de  la  selle  devant,  et 
«  l'autre  doit  avoir  ceinte,  et  le  feure  taillé  ji 
«  aux  ren^ei.  •  (Ass.  de  Jérus.  p.  82.) 

Rengée.  [1*  Rangée  :  «  Que  celle  rengée  de 
«  pieux  ait  huit  piée  ou  neuf  de  long.  »  (nodus, 
f.  69.)}—  2-  Sorte  de  jeu,  (Rabelais,  1,  p.  147.) 

Refigell^ge.  [Couvrailles  :  «  Lesquelles  (terres) 
«  pour  ce  que  n^s  les  poiens  cultiver,  nous  avions 


f 


•  doniM  à  moitufie...  Le  remenant  deadites  teva 

•  racenlies,  et  einsi  le  doit  U  ItiaeieFl  l'iasao, 

•  aelono  la  convenante...  et  .si  doit  avoir  U  dii 

•  Rogiers,  se  il  vil,  toute  la  mettare  de  bleï  de  mtrso 
«  et  tengellage  des  tieret,  que  li  dix  moitoriert  doil 

•  lâissier.  »  (JJ.  61,  p.  209,  an.  ini.)] 

Rengeodrement  Reoaiasanoe,  rélabliaae- 
ment.  (Lett.  de  Pasquier,!!!,  p.  546.) 

^Rengendrer.  [Bngebdr^  de  noaveaa  :  §  Afi^ 

•  rice  rengendre  une  vil  norretnre,  Termoiement, 
«  rapine,  larrecin  et  usure.  »  (J.  de  Meong,  teaUm. 
p.  1718.)] 

Renger.  Parcourir  en  flroat  de  bandière  :     ^ 

•  Quant  l'en  esU^n  bonde  compaignie,  et  l'en  r«ngê 
«  les  champs  ejRbascon  a  son  esprevier.^  (Modos, 
folio  142.)     '  '  . 

Rengle.  [Rangée  :  «  Ellevos  sodainement  en  la  ^ 

•  place devantruiz  de  eele  meismecele  s'tinrent 
«  dous  rengies  de  chantant.  *  (Dialoge,  Ùregoire  lo 
pape,  p.  214.)] 

Renglé.  Terme  de  vénerie  :  «  Rengiée,  si  ^t 
■  quanteile  est  bien  ordenéement,  selon  la  hauteur, 
«  et  la  taille,  que  elle  a  rengién  les  cornes  à  me- 

•  sure,  l'une  près  de  l'autre,  c'est  donc  bien  ren- 

•  giée.  •  (Chasse  de  Gaston  Pbébus,  p.  16.)  —  «  Ne 
«t'avons  mie  devisé  la  façon,  du  corps  que  grant 
«  cerf  doit  avoir,  ne  pourquov^a  teste  est  appellée 
«  rengiée,  ou  contrefaite.  »  (Mod.  f.  18.)  —  «  Quant 
«  est  à  deviser  les  testes,  Tnne  esir  appellée  teste 
«  rengiée,  l'autre  est  appellée  teste  bien  née,  et 
«  bien  brochide  ;  l'autre  est  dite  teste  contrefaite.  » 
ad.  f.«.) 

Renglée.  Rangée, 'file  de  soldats  : 

Et  guerpissent  hnis,  et  fenestras,  r 

Dont  là  ot  grant  rengiée,  et  flere.    {G.  Guiart,  f.  $98.)' 

1.  Réngler.  [Ranger  :  «  Et  quant  li  Grieo  les 
•.  virent,  si  ordenereot  lor  batailles,  et  aer  rengie- 
«  rent  par'devant  lor  paveillons.  •  (Villeh.  %  139.)] 

......  Voit  sourent  renjirier 

Gens  qui  ne  font  riens  fors  mengier.  (G.  Guiart,  f.  7S.) 

2-.  Rengler.  Renne  :  «  Au  pays  de  Oannemark, 
«  et  de  Suéde  envoya  queriride  deux  sortes  de  bee- 
«  tes  :  Les  unes  s'a ppellotent  belles les  antres 

•  s'appellent  ran^i^r^qui  sont  de  corsage. et  cou- 
«  leur  de  daims,  sauf  qu'elles  ont  les  cornes  beaa» 
«  coup  plus  grandes.  Car  j'fiy  veu  renaier  porter 
«  corps  pour  avoir  six  cornes.  •  (Mém.  qeCommia. 
page  491.) 

Renglacer.  Refroidir  :       ^  ^ 

Qu'il  Toye  la  déesse  où  mon  cœur  Csit  neiom. 
Les  beaux  yeux,  le  Tiaaige,  «t  le  ris,  et  la  grâce, 
De  celle  qui,  d'un  coup,  m»  nUume,  ai  rwifrtaM. 

Ask  tm.  p.  m, 

Renglontlr,  Engloutir  de  nouveau.  (Oad.  Nie.) 

Re^glaer.  Englaér  de  nonveta  :  «  Et  y  é  ai 
«  très  grant  criée,  et  si  grant  noise  de  iaia  qne  oa 
«  ne  pourroit  pas  ouyr  tonner,  et  en  tombert  tantV 
«  de  prins  qu'il  fauldra  monter,  trois  on  an^ké  foiv 
«  pour  rengluer  les  arbres.  •  (Modos,  f.  92.) 
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\. 
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Renoue.  Règne  :  •  Yoyant  let  ioiqQitet,  maoie^ 

•  ijtfffviMiw  delt  ooar  de  Fnmce^  (i.  Le  Fev. 
de  8.  Beay,  Biel.  de  Charles  TI,  p.  11^) 

fUnoooffrer.  EogonArer  de  nouTeau.  (Nioot) 

ReMoaler.  Iiifooler,  eoglpQUr  de  dbuveau. 

(ilieoc.)  ■     ^ 

BeâfosrdlTé  Bofoerdlr  de  nooTeau!  (Nicol.) 
Beafraiieer.  [«  Là  deaaas  nous  nous  despar- 

«  tiaiBea,  lui  eaUorbieo  aiae  d'avoir  trouvé  un  peo 

«  de  moyen  pour  ae  ttmtnMm;  car  il  eatoit  inai. 

«  greooBuneun  hareoeaoret  •  (Lanoue,  p.  481.)] 
Bengnuigler.  {Réparer  :  «  On  cas  que  il  plaira 

«  ansdis  relifieus...  rengrangiér  lesHnaiaons  dudit 

•  noiin  oujorapir,  on  faire  neuves.  >  (JJ.  72, 
p.  809,  an.  tw».)]  /^ 

ReDorayer.  Aggraver.  (Ondin.) 

Reparege.  Aggravation  : .  Pour  rengrege  de 
€  punition. .  (U  Colomb.  Th.  d'fiiirnn.  J,  pT 65  ) 

RenoregemenC  '  Augmentation  ,  accroisse- 
inent  :  «  I^  rengregement  de  m  maladie  l'avoit 
»  arrestéjtout  court.  •  (Reçh.  de  Pasq.  VI,  p.  494.) 

Rengreger.  Augmenter,  croître,  en  parlant 
d'une  maladie  :  «  Estôit  malade  d'une  fièvre  tierce 

•  craignant  qu'elle  ne  rmgregeMt,  >  (Mém.  de  dii 
^Bellay,  X,  f.  306.) 

^Rengrenement.  Action  de  rengrener.  (Cotgr.) 
Rengrener;  Remettre  sous  le  balancier  ou  faire 
rentrer  juste  dans  la  matrice  les  monnaies  mal 
frappées.  (Nicot) 

Rengrevez.  Eicoînmuniés  avec  réaggrâve  * 
«  Ils  avoyent  çontraincl  l'offlcial  de  Paris,  par  for- 
«  che,  de  faire  procez  comme  eunc,  affin  qu'ils  fuis- 
«  sent  denunchiez,  excommuniez,  et  rengrevez.  » 
(J,  Le  Fèvre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Charlee  VI,  p.  22.) 

Rengrolssier  (se).  [Se  fortiOer  :  «  El  s'ea  ren^ 
«  groU$a  grandement  h  coraiges  des  royaux.  • 
(Proiss.  t.  Vil,  p.  287.)  —  «  De  tant  fu  renforchié  et 
«  rmgroisiiéh  chevauchié  de  M"  Robert  Canolle.  » 
(Froissart,  t.  Vil,  p.  360.)  -  ^ 

Rengrossir.  Renforcer.  Parlant  de  l'arrivée  dé 
nouvelles  troupes  :  «  Ce  qui  rengrofsU  fort  leur 
%  armée.  »  (Disc,  de  La  NouCi  p.  743.) 

Renbànter.  Enchanter  de  nouveau.  (Nicot.) 

Renharber  (se)«  S'empoisonner  de  nouveau. 
(Cotgrave.) 

llenbardlr.  Enhardir  de  nouveau.  (Nicot.) 

,  Henhaster.  Enhâ^er  de  nouveau.  (Nicot.) 

Renheanmé.  Un  chevalier  ayant  eu  son 
•  heaume»  renversé  dans  une  joute,  il  est  ren- 
fteoum^.  (Froi^  liv.  III,  p.  |82.) 

Renheorer.  Rendre  le  bonheur  :  «  Pour  r«fi- 
«  heurert  de conoorde, ]à-  terre.  «.(Loys  le  Caron, 
I0U085.)  ' 

Renliorter.  ExlSorter  de  nouveau.  (Nioot.) 
Renfauiler.  Enhuiler  de  nouveau.  (Nîc^t.) 
'  Rentable.  Digne  d'être  désavoué  :  «  Tous  vilains 


REN 


'  ^^JÏS^i  rfnte^iei. .  (Loyael,  InsUt.  Coût.  t.  Il, 
page  258.) 

Replabler.  •  RenJabUr  une  pieee  de  fusUille. 

•  e  est  la  reserrer  dans  aon  jable.  •  (Nicot.) 
Renfanter.  Remettre  des  jantes.  (Nkot.) 
ReAlcher.  Nicher  de  nouveau.  (Nicot.) 
Renlder.  Examiner,  voir  : 

8oT«iit  la  Teooit  rtnkler, 

Ne  r  poolt  gnaret  raagutler.         (Mi.  7f  W,  f.  SAOJ 

Renié.  Participe  passé  de  renier,  f  Traître  : 
«  Et  aux  plusieurs  forts  et  grans  pillars,  François 

•  renieB,  ils  firent  trancher  les  testes  ou  pendre  à 

•  ï?,i^*>«*-  •jFroiss.  liv.  IV,  p.  87.J  -  sTlnjufe: 

•  Chien  renié.  •  (Nuits  de  Strapar.  I,  f.  203.) 

Reniement.  Action  de  renier.  (Rob.  Est  ) 

Renier.  [!•  Déclarer  qu'on  ne  connaît  point: 

•  Sainz  Pieres  li  apostles,  que  Deus  tant  honura, 
«  Que  en  ciel  e  en  terre  poesté  li  duna,  Je^u  Crist 
«  Sun  seigneur  par  treiz  feiz  renia.  »  (thom.  de 
Cant.  f.  107.)")  —  «  Il  n'appartient  pas  ù  un  fcoquin 

•  de  renier  Dieu,  »  à  un  homme  de  basse  condition 
d  imiter  les  grands.  (Oudin.)  —  «  Il  n'appartient 

•  pas  à  un  vilain  de  renier  Dieu.  »  (Des  Ace.  Escr. 
dijonn.  p.  4.)  —  •  Appartient  il  à  un  vilain  de  renier 
«  Dieu?  •QApol.  d'Hérod.  p.  89.)  —  2*  Jjirer,  bïas- 
phéner:  •  Jura  et  renia  qu'il  vengeroit  sa  bles- 
«  sure.  .  (Brant.  £ap.  fr.  I|I,  f.  466.)  — 3»RenQncer 
à  :  .  Ne  veut  à  son  droit  renier.  -  (Ms.  6812,  f.  74.) 

Renleur.  [Qui  renie  :  «  Autres  ont  la  bouche 
«  torse,  comme  reniekrs  de  Dieu.  »  (Paré,  XVI,  1.)] 

Renifler.  Souffter  du  nez.  (Borel.) 

Renlgueblea.  Qui  renie  Dieu,  qui  jure.  (Rabel. 
1. 1,  folio  440.) 

Renlllé.  [Hugues  Plagon,  dans  une  traduction 
de  Guillaume  de  Tyr,  liv.  II,  chap.  XXIII,  traduit  : 

•  nares  habens  mutilas  »  par  renillêes.} 

Renjolndre.  Enjoindre  dé  nouveau.  (Nicot.)  ^ 

Renjonir.  Ailier  :  •  Renjouissoient  leur  paclie, 
«  et  faisoient  is^ni de'merveiles  en  armes,- nue  se 

•  ils  ne  fussent^  les  Anglois  eussent  esté  raaliement 
«  menez.  •  (Percef.  I,  f.  144;) 

Renltence.  Obstination,  résistance.  (Oudin.) 

Renlt^nt.  Obstiné,  qui  résiste.  (Oudin.) 

Reniveler.  Niveler  de  nouveau.  (Nicoî.)  ^ 

Renlnmlner.  4*  Eclairer,  rendre  la  vue: 

Lor  pediies  les  a  aTengtes,  '     *   . 

Sira,  tous  les  renlumineXf  (Mi.  7t18,  f.  iH.) 

[«  LongislecostéDieu  ouvri  Et  sang  et  aiguë 
«  s'en  issi....  A  ses  iols  terst  del  sànc  Jhesu  ;  Etâiil 
«  ki  litts  n'avoir  veu  Vit  der  et  fu  reniuminé^.  * 
(Vie  ms.  de  Jésus-Çbrist.)]  —  2*  Resplendir: 

Toirtlatooe  dn  pont  rtntttmineiU 

U  «Ma  niniSMÎt,  etU  hiaRUM.      fa.Gviart,f.W.f 

8*  [Illustrer:  •  Et«flsi  depuis  messire-Cautiers 
«  tanl  de  belles  apertises  d'armés  que  u  livres  est 
«  moult  renlunUnéi  de  ses  proeces.  «''(Froiss.  H, 
f.  348.)  —  •  La  grande  et  noble  histoire  de  Bretain- 


« 
« 


« 
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Kevwiie,  «a  parlant  des  arbre»  :    «     |  •  du  leoond  eontrau  mais  anr  1a  niAd  Au  nnimiAi 
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•  gne,  qtii  grandement  reniumim  ee  livre.  •  <Id. 

l.  fil,  fol.  Ml.)]  I 

Renmanteller.  [Réparer  oe  qui  «  été  déman- 
telé: •  Marchanda.,...  à  Jehan  Haneqifin  boafreor 
«  d'68teulledebireetreireitonneren|la  cenae  de 

•  vers  che  qui  a'enaoit  ;  eat  aaaavoir..î.  de  rèlatter 
«  les  combles  et  recouvrir  tout  de  noeuf:....  et 
«  aveuc  ce  renmanteller  tout  de  noeuf  partout  là 

•  où  il  appartenra,  et  sera  tenus  ledit  Jehan  de 

•  rebrooquier,  rebattir,  refestir  tout  partout  en 
m  ledite  censé,  là  où  il  sera  besoing  de  faire.  > 
(Cart.  de  Gorbie,  Ezéohiel,  f.  97,  an.  1431.)] 

Reno^.  Royaume: 

N*aTpit  jim  bd  «m^pQA  nmté.     (BUtnth.  f.  i88.J 

Reniiayer;  Ennuyer  de  nouvojBu.  (Cotgr.) 

Renoé.  [Raccommodé  :  «  En  plus  de  c.  lieus 
»  renoéet  Erent  ses  armeur0s  tôles.  »  (ICs.  7615, 
t.  Il,  fol.  492.)  ; 

Reuoef.f Nouveau  :  «  .A  lendemain  de  l'an 

•  retmf:  •  (miss.  IX,  f.  8I5.)] 


Renoer.  [Renouer  :•«« 


la 


(Ph.  M<m$k 


.p.  656.) 


dame  entour  soi 
(robe)  ren<wî.  •  (Berte,  ^.  S|S.)], 
Renogle.  Grenouille.!  (Cotgr.) 
Renol.  Apostasie;  parlai it de  deux  apostatij: 

De  leur  renoi  moult  anolaj 
Jhesu  Crist,  si  les  denola 

Renole.  Renégate  (voir  Renois)  : 

Lon  •'•penèM  la  renoie.      ' 
Qu'à  l'evesque  fer»  aoroli  «.  {M$.  79i8,  f,  30.) 

Meflj6»uiteii9M,etr»n<;i«.  (Ibid.  f.  i99.)i 

D'une  beguUie  renoie.  fV:  tfi8,f.  *4f ./ 

Renolé.  [Renégat  :  «  Envers  Hervé  le  caivers 
«  renoié.  *  (Amis  et  Ami  el)  —  «  A  Froment  dient 
«  li  cuivers  renoié..  >  .(Jpuidain  de  Blaye.)  —  «  Et 
«  furent  pauei  au  jour  par  in  cresUen  renoié  qui 
«  savoil  lesVsaagea.  »  (lléii.  deReims,  S  881.)  — 
«  Tant  m'aront  iiui  gabé  cbil  renoié»  •  (Aiol, 
vers  2829.)]    ,  '       • 

Jure  comme  uns  rènoiex.       ,    (Me.  ^%iB,  f.  ifl.) 

Renoier.  [1*  Déclarer  ju'on  ne  connaît 
apostasier:  •  Voudriiez-vois  Dieu  renoiert 
€  que  tant  solez  proier.  •  (F  uteb;  II,  f.  82.)] 


Celui 


Vais  un  «bM  d  r0i|o<a. 

2*  Renoncer  à  : 

eu  qui  Dieu  TWl  «voir, 

Renoier  \k  coyhmi 

Les  oeutfes  «Q  dteUte.    '      (Mt 

3*  [Renoncer  ai]i  monde:  « 

«  autre  chose  que  reftiser 

manière  que  cil  ani  estoit 

humbles.  »  (Brun.  Lat.  Très. 

hommage  :  «  Car  ae  tu  le  hien  ^ 

«  M»  hona  eaté  n'ensees.....  m 

•  %QinX  de  demoré,  Son  bomr 

•  James  par  amor  n  tmaaset. 

Renolerto.  Action  de  ren) 
la  vérité:  «  Aeiio<aHe|:aaootti 


\(i^muk.f.650.) 


<fe 


7e*5,  If,  f.  iao.) 

sol  n'est  pas 

,  vô^ntes .  en  tel 

iup«rbes  oeviegne 

.460.)— 4*  Refuser 

ieus8es,.Onque8 

oroi,  que»  sans 

U  f^noMiaei,  Ne 

iceè,  T.  4268.)! 

do  parler  «oatro 
I  eat  qu'il  aHarme 


«  de  lui,  ce  qui  n*eatlmie.  •  (libdns,  f.  284.) 


/l>riM./.44».; 


RenoU.  Renégat 

QoftiMtTMrtMl 

Ne  doK  Boviir  à  < 
^BMÔâôieïwîrlrlMMit.  (Me,19iêtf.U,) 

meiioUler.  [Reconmeoeer  Ono  qnorello.; 

•  Commença  icellui  Perrin  à  r^ioisf^r  et  rioler 
«  audii  Jehan  de  Nenlly  comme  devant,  el  en  Uni- 
«  aant,  ainsi  qn'ili  se  dohattoient  onaoniWo.  •  (JJ. 
157,  p.  42,  an.  1401.)] 

^-Renom.  [1*  Nom  :  «  L'Oatro  et  renoaMot  do  It 
«  court  de  France  an  dons  remm*  •  (Booe  de  It 
Ferté;  Romane.  182.)  —  t  Reoomaéo:  «  BpDor 
«  est-il  (Artus)  de  tel  reiMfÉ.  Que  ron  conte  do  U 

<  les  contes  Et  devant  rois  et  devint  coatao.  • 
^ose,  V.  1186.)]  ^  8*  Appel,  rapnet  en  Joatico: 
«  Ainsi  peux  entendre  de  moult  d'antres  ehoeoe 
«  qui  sont  à  vendre  que  bieù'  est  éa  princes  de  les 
«  defendreJu8quesàieurtvn(Nfi,parlaloye8Grito.^ 
(Bout;  Som.  rur.  p.  804.)  —  «  Si,  en  grand  t^m, 
«  nul  ne  venoit,  la  pénitence  de  prison  qnll  aura 

<  toUeré  et  souflbrte,  luy  sera  amendé  de  la  ma»- 
«  vaise  présomption,  et  puis,  doit  esU;e  eslarey  do 

•  prison,  ^jusques  à  renom  de  juge.  •  {Id.  p.  766.) 
Renomée.  [1*  Récit  :  «  Mais  de  sorptna  no  voa 

•  fas  renomée.  •  (Àubri,  p.  158*.)]  —  2»  Renom- 
mée :  •  Mieux  vaut  bonne  renomée  que  colnUire 
«  dor^.  »  (Brant.''Dam.  gai.  I,  p.  175.)  ~  Yoyea 
rbrigine  de  ce  proverbe  dans  Pasq.  jRech.  p.  678.) 

RenomelE.  Renommé,  (S:  Bern.  Serm.  i.) 
Renomnnée.  [1*  Nom  :  «  Mieux  aim  de  U  (ma 
«  dame)  avoir  dure  penèée.  Que  d'une  antre  fret- 
«  gneurs  bieus  à  tenir  ;  Tam  aim  de  U  la  douce 
«  renommée.  >  (Romancero,  p.  114.)]  —  2*  Renom  : 
«  Bone  gent  sont  et  sage  et  de  grant  renommée.  • 
(Berte,  c.  46.)  —  «,  Bonne  renommée  vault  mriénx 
«  à  l'homme  que  On  ôr. .  »  (Euat  Deacfa.  C  868:)  — 

<  Bonne  renomma  vaut  trop  mieux  ouelesgraodoa 
«  richesses.  »  (L'Ainant  ressusc  p.  880.)  —  •  FIm 
«  griefve  chose  est  la  moylié  de  maie  renommée 
«  faire  bonne,  que,  delà  bonne,  faire  mauvaise;  p 
(Percef.  f.  124.)  —  •  -La  vieille  renommée  est  tost 
«  allée,  qiiant  elle  n'est  renonvellée.  *  (Ue  cheval, 
de  la  Tour,  Instr.  i  seslllles,  f.  85.)  —>  [Mention  : 
«  Trop  dolente  en  sOrpie,  s'en  faisiea  renommée.  * 
(Berte,  c  XVI.)]  —  4«  Témoignage  :  «  Luy  portoieni 
«  renommée  ceux  du  pals  qq'encor  estoit  U  chasle.  » 
(Froissart,  III,  178.|  .      . 

RenoiiMBer.  r  {Nommer,  tppoler  :  «  Qnant 
«  on  n'osoit  mais  i^e  cryer,  no  juppor,  ne  renommer 
m  nulle  ensengne  ne  nul  signeur.  »  (Froissart,  V, 
p.  66.)] ->  ftiriet,  jaser  : 

Et  quant  h  ehevtttèn  ; 
VoloitàcsUeqail^- 
tVm 


Poroaquacn 

SiS?**  **  ^  r     VM*.  7f«,  r.  «0.; 

8*Accn8ehpariaiildel*iiiirilllodo:  '      -'yf 

Bt  pour  oe  ay  toula  Màtmmfké, 

Qu'on  ne  m'fn  puiaaé  rinimmét,      '         ,  .     ,^^  ; 

De  Tenir  Tert  TOUS  Otoa^aatr.  /JlMcft,  f.  (f#i^ 


-^ 


''^ 


*« . 
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raniioauer.  elle  ourae  l'ordure  de  neché.  et  l'es-  I  «*la  jeune  dame,  qui  n*ostoit  poa  roMeeU,  ompes- 


r 


■¥ 


-^ 


REN 
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4^  Louer,  vanter  :  «  A  la  fin  que  il  en  fuist 

•  fimoiiiiiMdeYersIeroyetleducdeBourffoiogne.  > 
(Froiae.  XVI,  p.  tt.)l  ~  y  [Se  réâamer  de,  aa  pro^ 

,  nominal  :  «  Bt  avolent  eatë  partout  ii  bien  venu 
f  poor  la  eaoae  don  dit  roy  de  qui  il  u  renonh 

•  MetoNl.  «  (Proiaaarft,  VI,  p.  S90.)] 

CaM  homoM 

l^pop  palltanaai  m  rtnoinmê 

m«  gnoa  Maai  <io'Biiioan  U  a  fUt  (Frai$$.  foi$.p.JO.} 

ReooB-— ons.  [Nom,  renom  :  •  Tuit  cil  qui 

•  oîrent  lor  rmon,  ai  orent  de  lor  paor.  >  (Macbab. 
I,  p.  8.)  —  Ah!  gentia  roia,  quant  Dieus  voua  flsl, 

•  croiaer.  Tonte  Egypte  doutoil  voatre  renon.  • 
(Qneanea,  Romane  p.  100;)  —  •  Poia  qye  dit  l'as, 

•  je  point  n>n  dot,  Fet  ftenart,  que  lu  es  prodon  ; 
ii  Au  mains  en  as  tu  le  retum.  »  (Ren.  v.  ÇS71.)] 

Oo  renom  par  to  gnsoto  ment        (G.  Guiart,  f.  999/ 
Ce  (|iM  on  octo  c'mi  bon  renon.  (Coquiil.  p.  50.) 

Refrain  de  Chanson  &  la  mode. 
Renonbrer.  Dire  le  nombre  : 

Et  d'antcM  merr^eose  Un,  > 

Desqnieu»  ne  sai  le  non  dire,  / 

Lee  croniqoee  pu  ne  renonbrftU.      (G.  Guiart,/:  $39.) 

Renonc.  fllesaage  :  «  En.cea  entrevaus  Ii  mesa- 

•  gM  que  Ii  chaatelains  avoit  envoie  en  Engléterre 
«  revint,  et  Ii  chastelains  ot  entendu  le  renonc  de 
«  son  seigneur  à  la  letre  qu'il  Ii  avoit  envolé.  » 
(Mén:  de  Reims,  S 108.^ 

Renoneèr— 1er— cbler.  [1*  Annoncer:  €  El 
'  •  s'en,  alereqt  Ii  mesage  tout  ploi'ant  et  renoncie- 
«  ffnrce  qu'il  avoientoidou  roi  et  dou  légat.  » 
XMén.  de  Reims.  %  170.)—  •  Et  s'en  alla  renonchier 
«  au  dit  monseieneur  Hervi  la  besongne.  •  (Froiss. 
ÎV,  p.  38.)  —  T>  Expliquer  :  «  Si  meqrés  avoec 
«  vous  un  nostre  latinier  Qui  sache  lor  raison 

•  entendre  et  renonehief.  »  (Chanson  d'Antioche; 
VU,  p.  1Î5.)]  -  8*  Indiquer  : 


Si  mô  metez  un  jor  que  porrez  renoncer. 

lb.1M8,M. 


S«. 


4*  Céder;  parlant  des  donations  de  Chilpéric  à 
fégli^  de  Tournai  : 

Tout  renonça 

ArëgUse.  (Ph.  Mouêk.  p.  34.J 

5*  [Abandonner  :  •  Neperquant,  s'il  n'est  ainsi, 
«  né  renonce  i\  pas  au  privilège  de  clerc.  »  tBeaum. 
XI,  p.  43.]]  —  ©•  [Déserter  :  «  (Le  duc  de  Bour- 
«  gogne)iut  babandonné  dta  roy  René  et  renoncé 
«  de  toutes  pars.  •  (Comminaa,  V,  p.  2.)] 

7»  ExpreuUmt  : 

««  Benoncer  à  la  triomphe  »,  fie  pouvoir  fournir 
aux  dépenses,  ne  pouvoir  exécoter  tout  ce  qu'oYi 
voudroit.  (Oud.)  —  •  Renoncer  k  la  triomphe,  jeter 
«  du  cœur  sur  le  carreau  •,  vomir.  (Oudin). 

Renoter.  Chanter  en  refirain:  «  Encontre  Ii 
•  renoMt.gini  toute  la  val^  avec  Marot.  >  (Chans. 
du  xnr  sièèle,  ma.  Bonh.  f.  US.) 

Renovaelon.  penouvellegient, changement: 

Du  monde  fût  grant  renovaekm; 
aux  Romaine  vint,  aprèeJa  monarchie.  (Deech.  f.  i07.J 
il.  . 


Renoaaiii:  8e  rattachant  lea  nna  aox  autrea  : 

Lea  temna,  et  lee  fafee  oottlana.... 

Ont  UMMoora  aaté  mioiMmt.  (Deeeh.  f.  449.) 

RenoiHuri.  Nom  propre;  le  mAmo  que  Renaud 
et  Renard: 

n  peH  ^  ea  aalt  JlcNoiMri, 

Et  il  a'a  iMMuna  al  oooart, 

SI  pavcena,  ne  al  CiUU, 

Comme  II  eat,  Inaqnea  à  Manu  :  . 

Ono  nnljour,  de  oe  le  loa  a. 

En  eetour  areatar  n'oaa.  (G.  Gûimrtf  f.  i  15.) 

Renotatelir.  Qui  renouvelle.  (Gotgr.) 

Renoue.  •  L'herbe  aan^ulfiaHivqu'on  appelle 
«  a  Paria  de  S*  Innocent,  vulgairement  la  renoue,» 
(Bouchot,  Serées,  liv.  l,i)j  348.)  —  Nicèt  dit  qu'oà 
rappelle  •  de  S*  Innocent,  ^  parce  qu'elle  croit 
abondamment  au  cimetière  de  aaint  Innocent,  et 
renouée,  à  oauae  de  la  multitude  de  ses  nœuds.  Les 
apothicaires  l'appellent  <:enl<iiod<a. 

RenoVelement  [•  Li  phiaicien  dient  qu'on 
«  doit  cascun  mois  cangier  le  viande  de  se  lame  et 

•  renouveler  selon  le  renoveletnent  du  mois.  » 
(Gomput,  f.  8.)] 

Renoveler.  [1*  Annoncer  :  •  Uenoveleir  veut 
«  la  belle  en  chantant  Tant  seulement  k'elle  Oie  la 
«  nouvelle.  -  (Wackernagel,  p.  48.)] 

Si  li  a  tout  renoveU.  (E$tr.  «u.  1006,  f.  45.) 

!2«  Recommencer: 

Bois,  et  Jardiné,  et  prée  rerdiasent, 

Por  la  douçor  du  tens  novel, 

D'un  dit  fere,  me  renovel.  (Ma.  7818,  f,  955.) 

Renouement.  [«  Si  elle  <une  pièce  de  Raim- 
«  bault  de  Vaqueiras)  eust  esté  présentée  aux 
«  chevaliers  et  dames  juffes  d'amour,  je  veux  croire 

•  qu'ils  eussent  sententié  pour  le  renouement  des 
«  amours  de  Beatrix  avec  ce  gentil  poète;  •  (Pasq.)] 

Renouer.  [Refaire  :  •  Tout  cela  rendit  les  coeurs 

•  susceptibles  de  r^noffff  là  ligue  de  Peronne.  • 
(O'Aubigné,  Hist.  II,  f.  331.)] 

Renoueur.  Qui  renoue:  •  Dfnoueur  de  vieilles 

•  causes.  •  (Cotgr.)  —  «  A^nou^r  de  vieux  procès.  • 
(Nicot.) 

'    Renouille.  Grenouille.  (Borel.) 

Renoulle.  Renouée,  plante  médicinale: 

Les  medicins  qui  virent  ton  aflkire 

Pour  eulx  Sauver,  esehiTer  mort  contraire, 

Te  donnèrent  renouUe  an  podon, 

Qui  té  flst  pula  aases  crier,  et  braire.    (Deeeh.  f,  3  fi.) 

Renoumée.  [Renommée  ;  c'est  ainsi  qu'on 
prononçait  au  xvi*  siècle,  d'après  Paisgrave.  p.  57. 
—  «  Et  fu  renoumée  de  celi^ femme  qu'il  voult 
«  ^gesir  avec  elle  contre  sa  volonté.  >  (Bibl.  de  l'Ec. 
des  Chartes,  3*  série,  III,  f.  435.]] 

Renons.  F^beox.  (Borel.) 

Renouveau— el—lan,  (jpébnt  da  prialenito, 
dé  l'été  :  •  An  renouviau  de  la  douçor  d'esté.  • 
(Coud,  XIV.)  -*  «  QtiaAt  vtia  an  renourM  8e  la 
«  saison,  le  roy  ordonna  nue  le  nareachil  iroit  au  • 
«  dict  pays.  •  O^udq.  I,  r.  28.)] 

n  aembloit  à  la  voir  d'an  ileari  fwoimnaa. 
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Renonvelemeiit.  [«  (Lé  souvenir)  me  fiH 


sans  non.  »  (Couci, 


i.  [«  (U 
«  rénouvelemeM  De  loate  joie 
tomeXV.)]   ^' 
Renouveler.  ri*<1léitérer:  •SeliclamansTiaut 

•  renouveler  son  elaim,  si  die.  •  (Assis,  de  Jéras. 
1,  f.  Wi.)  -  .UcbasUausestoitrondc^isdel'aumosne 

•  des  rois  ;  et  l'avoit  cbascuns  rois  renouvelei  par 

•  8(1  cbartre  jusques  au  roi  Pbelipe.  •  (Mén.  de 
Reims, S  467.)  ^  S*  Se  renouveler:  -  Etjt»ndott 

•  grant  painne  à  ce  que  li  guerre  renoiivetast  entre 
«  le  roy  son  frère  et  yaux.  •  (Proiss.  YIl,  f.  379.) 
—  8* Pronominal;  se  bourvpir  \  nouveau  d'une 
chose:*  Si  le  renouveierefU  celle  nuit  de  toutes 

•  çoses  qui  bien  leur  besongnoit.  •  (Id.  U,  f.  180.) 
-^4* Cbaiiger  de:  «  Quandilse  fnfent  apareiUés  et 

•  de  draps  renouvelée,  »  (Id.  11,  f.  847.)J     < 
Reooavellable.  [Qui  peut  se  renouveler: 

•  Recidivus,  rancbeable  çikrenoUiVellalfle.  •  (Du 
Gange,  sous /<«eidi«a.)]    : 

/Benonvelieineiitw  Nouvelle  année  : 

•  kùB  bon  Jour  de  renouvettemtnt, 

Je  ae  tou«  ecey  d'autre  cliose  estrener.  (Dê»ch.f.  i4i.) 

Renooveller.  Paire  renouveler  :  •  Alla  en  la 

•  duché  de  Luxembourg,,  pour  renouveUet  les 

•  hommages  et  les  fidjelites  de  ceux, du  Luxem- 
'.*  bourg,  udni  le  duc  estoit  nouvellement  seigneur.» 
(Mém.d'Ol.  de  la  Marche,  I,p/ 333.)  ; 

'Renouvelieur.  (Cotgrave.) 

.  Renouvet  Pomme.  (Cotgrave.) 

Renoyemdnt.  AcUon  de  renier  Dieu  :  •  Oy  les 

•  renou^nuni,  et  maugreries^-et  les  grans  sermens 

•  que  ren  faisoit  contre  Dieu.  >  (Modus,  f.  331.) 

Renoyer.  Renier  :  «  Chrestiens  renoye%.  * 
(Chr.  de  S.  Denis,  H,  f.  57.)  —  «  Deist  à  Boort  ; 
•'  Boort,  fusles  vous  celluv  qnirainsi  me  narrastes, 

•  et  Bbort  en  estoit  si  dolent  qu'il  né  savoit  qu'il. 
«  devoit  dire  :  car  il  ne  Tosbit  octroyer,  ne  aussi 

•  r^neyer.  •  (Lanc.  du  Lac,  lU,  f.  134.) 

ReniMiIngnerCeé).  1*  Se  jeter  dans: 

"En  |e  rlricre  M  rtmotaytienl  ;• 
Grani  nombre  d'entre  eue  i  ondoUnL 
Les  un*  noent,  lee  entrée  noienl.    (Q.  GMimrit  f.  SfÔ.) 

3»  S*eml)arquer  :  y 

Anatole  ea  le  OMr  M  rmmrinjnMfit,  '^ 
Vont  e'eo  li  melBevr  ellipife. 
Pour  ce  craH  orent  trooTè  dire 
AHeorifeperaldovert.  ^    (IA,f.i50.) 

Renqneloner.  niéparer  :  «  Marcanda  maistre 

•  Jehan  Maréchal  i  laoot  Drouart  oarpentier  de 
«  (kire  deux  embauchoree  d'on  estaUe  oui  eitoient 

•  fondues  emprès  le  porte  de  le  censé  oe  Walloy, 
«  et  de  renoitêioiief  un  dee  oollas  de  le  porte.  » 
(Cari,  de  Corbie,  Eiëchiel,^  f.  8,  an.  1415.)] 

Renquerlr.  Raqnérir,  rechercher  : 

Upon«elr.lBfM«« 


fDneh.f.$4.} 

■  Aucun  sunt  qui 


Son  ane— T.  •»  ' 
Be*  Trela  Mbflea. 

qnlerlr.  [Renchërirl 


•  tcàibnt,  qui  por  renquieHr  le  maroié,  acatent  par 
*.  teles  oondilions  que.  *  (Béanm.  XUV,  f.  30.)]:^ 
«  Onoques  vivres  n  en  Hnquierft.  •  (Froisè.  U,  139.)] 

.Renqàlerltsement.  fAction  de  renchérir: 
«  Les  rentes  on  li  loage  doivent  estre  fét  ik  dns  qal 
«  plus  y  voelent  doner,  et  par  renquierissemeni,  • 
(Beaum.  XXXVUi,  f.  16.)] 

Rçnqalerlssenr.  [Renchérisseur  :  •  Jâian 

•  Bernard  derrain  renouierii$eur  ei  plus  oflirant.  • 
(A.  N.iJ.  84,  p.  486.)] 

Rens.  Rangs  :  •  Pu  ordonné  que  l'on  jousteroit 
«  à  deusrpaires  de  rens.  •  (Hlst  de  Du  Guesd.  par 
Méhard,  p.  381.) 

El  U  eènmtrâ  denx  mu  mie.    (ift,  7015,  /I,  f.i64.J 

Moolt  baut  crièrent  ea  KJamene, 

Li  tmmpeottr,  o  tvjM,  o  rené,  «  - 

-  Earanment  le  vile  aaalirent.    (Ph,  Mou$ke$^p.  594.) 

•  Après  ordenerenl  leur  reni.  »  (Ms.  7615,  t.  Il, . 

folio  190.) 

■  '  Ci  est  si  Tiex,  et  ai  poilena. 

Que  chaacttjf  U  midiB  lee  rpu.     .(M$.  7f  f  9»  /.  90S.J 

.    S'enfuit,  ae  retire  à  aon  approcbe; 
,Et  eMiatj  ae  ce  ne  toiaoit, 
Ly  roff  l'iroit,  par  rinu,  nquiem.  '  (G.  (hnart^f.  90.) 

C.-ibd.  à  la  iétede  ses  troupes.  •  Escuver  fault..^ 
«  qui  face  vuidier  les  renti  •  qui  fasse  faire  place, 
fasse  ranger  le  monde.  (Desch.  497.)—  •  Quant...  ilz 

•  virent  qu'il-  n'ot  nul  pefil  de  moii,  si  crièrent  aux 

•  ren»;  aux  ren$^  pour  fai^  jouster  aiix  autres!  » 
(Modus,  fol.  305.)  ^  •  Commencèrent  à  crier  aux 
«  rens.  •  (Ibid.) — «  Avoit  obtenu,  ce  jour  là,  les 
«  ren»  contre  tous,  •  remporté  l'avantage.  (Tr.  des 
Neuf  Preux.  Hist.  de  Du  Guescl.  p.' 499.)  —  •  Si  se 

•  combaltoit  tellement...  qu'il  faisoit  r«ns  entbur 

•  lui,  •  que  personne  n'osoit  l'approcher.  (Hist.  de 
Du  Gueéclin,  par  Mén.  p.  H4.)  —  [«  Lequel  Anglois 

•  hastivemenl  tira  s'espée  toute  nue,  et  mit  sa  talo- 
«  che  en  sa  main  en  escnemiant  et  faisant  ren* 
«  autour  lui.  •  (JJ.  117,  p.  51,  an.  1380.)]     i 

Renseigné.  Assigné  :  •  Le  seigneur  en'  fera 

•  trois  publications,  à  Teglise  de  la  paraisse  eu  les 
«  biens  sur  lesquels  les  rentes  sont  réMeignéei 

•  sont  sdtuez.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  309.)     > 

Renseing.  Renseignement  :  «  Devroit  contenir 

•  en  looguement  tiuatorze  pieds  de  dix  poulx  le. 

•  pied  suivant  les  renseins,  ou  marcq  faite  contré 
«  la  muraille.  •  (N.  G.  G.  1,  p.  309.)  —  •  Pour  l'fUl- 
«.  miuistralion,  et  renseing  des  dits  biens.  >  (Id. 
page  399.) 

Rensentement  Sensibilité,  action  de  sentir 
par  compassion  :  •  Je  vous  prie,  rappoi^  luy  de. 

•  ma  part  que  Je  lé  merde  autant  qu  il  m'est  pos- 
«  Bible  do  rensefilemefil  qu'il  'a  de  mon  mal.  • 
(p.  Flor.de  Grèce,  f.  55.)      .      '  . 

Renserrer.  [Enserrer  de  nouveau  :  «  Un  clin 

•  d'oeil,  un  propos  mon  cœur  viennent  reprendre, 

•  Rechassenf  ma  raison,  rMiserreii/  mi|à  esprits.  • 
(Desportes,  Diane,  H,  p.  45.)]  ^ 

Rensevellr.  Ensevelir  de  nouveau  ^  (Nicot.)  " 

1.  Rent.  Rang,  ligné  :  •  Fay  pieux  autelx  comme 
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de  baye,  et  les  flche  de  rent  à  plein  pié  Toa  de 
rantie.  »  (Modat,  r.  96.) 

3k  tient.  Reote  :  «  En  toots  cases  on  le  tenant 
tient  del  seiffnioor  à  paler  à  lai  ascûn  certeine 
rent,  cel  rent  est  appelé  rent  service.  »  (ten.  de 
Uttleton,  fol.  96.)  -  •  ReiU  charge.  >  (Id.  f.  46.)  — 
itfHI  secke.  •  (M.)        «^ 

Rentagè.  [Glianipflrt  :  •  Onant  ledit  alilay  fat 
moissonné  et  prest  i^mener,  Pierre  de  Sainte 
Beàve  ala  au  liea  acooostomé  à  foire  le  doTOir  du. 
rentagè,  et  pour  appeller  oeolx  et  celles  à  qoi  en 
appartenait  le  droit;  lors  vint  Goerart  Porteboe 
à  lui,  disant  que  à  loi  appartenoit  le  droit. dodit 
rentage,  >  (JJ.  i67,  p.  199,  an.  1413:)] 

Rental.  [Soumis  à  une  redevance  annuelle  : 
Poet  peskier  en  chascune  euwe  fMfoto  de  toute 
ledite  poesté.  •  (Cart.  de  S^  Pierre  de  Gand,  p.  iS, 
an.  1889.)] 

Rentamer.  Recommencer  : 

Tait  cil  obemiiMat  droite  iMota,  > 

Poor  1»  haine  rmfaiiMr 
<    Vera  GreToliiiguee  sas  la  mer.     (G.  Gidartf  f.  951.} 

Reotassé.  (Trapu  :  •  C'estoit  un  Breton  nommé 
«  la  Barre,  rentasié.  •  (Ném.  sur  Du  Guescl.  cb.  19.)] 

Rentasser  (se).  Se  ramasser  sur  soi-même  : 

•  .  •  f  •  Se  fviiffliMNi 

Les  escas  sar  les  chies  getex.     fG.  Guiart^  f.  808.) 

Rente.  [Rente  foncière  ;  tradition  d'un  immeu- 
ble, à  titre  féodal  ou  censuel,  avec  retenue  d'une 
portion  dii  droit  de  propriété  sur  cet  immeuble,  par 
suite  fevenu  :  •  L'arcevesque  Thomas  ad  esté  mis 
«  servanz,  lies  renies  ad  cueilleites  lûtes  par  plu- 
«  surs  ans.  •  (Thom.  de  CanU  p.  33.)  —  «  Sachent 
«  tuit'Cil  qui  sont  et  seront  c|ue  je  Solebadins,  rois 
«  .de  Babeioine,  lais  à  tous  lourz  perpelueilment  à 

•  Saint  Jehan  de  l'Ospital  d'Acre  mit  besanz  d'or 
«  pour  iinceus  et  pour  couvertoirs  à  couvrir  les 

•  malades  de  laienz^,  et  les  stssié  chascun  ii  penre 

•  an  jour  monseigneur  Saint  Jehan  Baptiste  a  mes 
«  rentetde  Babilqine:  •  (Mén.  de  Reims,  %  ^7.) — 

•  L'en  fait  moult  de  sel  en  ceste  cité,  qui  en  donne 
«  à  plus  de  quarante  autres  cites,  dont  le  grant 
>>  kaan  a  moult  1res  grans  rente$,  •  (Marc.  Pol. 
p.  468.)  —  «  Et  s'il  avient  que  la  daoto  s'asente  A 

•  garder  nostre  enfant,  si  li  achetés  rente,  Bours, 
«  Tilles  ou  chastiaus,  ae  vous  an  trouvés  vente.  • 
(Brun  de  la  Mont  v.  1964.)]  —  •  eeine,  et  travail 
«  leor  devoit  Dieu,  de  rente.  •  (Perqef.  Vf,  f.  96.) 

O«aMler«Nl0B'araoté.  pt:  ItiS,  f.  889.) 

Amors  n'a  aafise  rente. 

Tels  ke  ne  poet  bilUr.     (Poii.  «m.  i900,  II,  p.  OU.) 

JTea  aaaist  tel  rwOe, 

Ee  n'art  jora,  ne  m'en  >ente.  (Jbid.  p.  038.) 

Mon  qni  en  toa  leaa  aa  tea  rwu$,  (Jtt.  76i5,  /,  f.  I0§  K) 

fionreatieiM  ;  1*  •  ?9r  rente,  •  annoellement 
(Ms.  ni8,  f.  «6.) 

L?ior,  pair  droite  rtniê.     fPoH.  av.  1800,  II,  p.  005.) 
»iyAagiele»ie  tootea  lea  r^ntsi.      (G.  Guuurt,  f,  00.) 

Tous  les  domaines,  les  terres.  ^ 


»Meapooir 

N'aura  Toir  .  '       . 

Jà  afa  moi  ne  tmiU,  (Frvia:  PoH.  f.  M48.) 

4*  m  treavent  eeloi,  ne  œla 
(M  lA  laor  beat  denlen,  ne  iruttm.    (G.  Guiart,  f.  10.) 

C.4-d.  ils  n*y  trouvent  personne.  S*  i  A  quelle 
«  heure  du  jour  une  retue  est  censée  echeue.-  » 
(Beaom.  ch.  33.)  —  6*  «  lUntee  à  l'appreci,  ce  sont 
«  rentes  de  grains,  payables  par  deniers  seulement 
<  A  certain  jour,  dtaquelles  Tappreciation  se  fait 

•  -selon  les  trois  marches  précédons  le  jour  auquel 
«  l'appreci  se  doit,  et  est  accoustumé  (Testre  fait  » 
(Laur.)  —  7*  •  Rentee  arrière-foncières,  et  sur-fon* 
«  deres  à  la  différence  de  la  première,  et  plus' 

•  ancienne,  rente  fonc^re.  »  (Laur.)  — 6*  •  Rentee 

•  par  assiette  de  terre..  •  (Ordoiin.  t.  II,  p.  210.)  — 
9*  «  Rentet  à  vie  •  assignées  sur  les  villes  en  1283. 
(Beauman.  cb..5Q,  p,  270;  Ordonn.  t.  Il,  p.  220.)  — 
10*  •  Rente*  bastardes  ;  »  elles  sont  prescrites  par 
l'espace  de  vingt  ans  et«  vingt  joursi  (Coût  Gén.  1 1; 
p.  1156.)  —  il*  «  Rente  cehsive,  réntp  censuelle.  > 
YOf.  Rmn  MciDABLE.  (Lauriëre.)  — 12*  •  Reûte*,  ou 

croix  de  cens...  c^estoient  des  surcens,  des  rentes 
foncières,  ou  des  rentes  constituées,  non  rache- 
tables,  qui  ne  differoiènt  anciennement  presque 
en  rien  des  foncières.  •  (Laur.)— 13*  >  Hommage 
fait  par  rente  de  chambre^  •  (Britt.  Lois  d'Anglet 
fol.  175.)  — 14*  «  hei^  réntee  èntaMnéei  eMtni 
celles  qui  estoient  assignées;  ou  imposées  sur  d^ 
fonds  en  roture,  et  desquelles  les  créanciers,  ou 
propriétaires,  avoient  élé  ensaisinez  par  les  sei- 
gneurs censuels  de  qui  les  fonds  chargez  estoient 
tenus,  •  —  •  Les  rente*  inféodée*  estoient  celles 
qni  estoient  assignées,  ou  imposées  sur  des  flefs, 
et  desquelles  ceux  qui  estoient  propriétaires,  ou 
créanciers,  avoient  été  receus  en  foy  par  les  sei-  . 
gneirs  féodaux  de  qui  les  flefo  chargez  rele- 
voient  •  (Laurière.)  —  1J&*  *  Rente  courante.* 
(Cotgr.)  >T  16*  •  Rente*  en  fresanges...  Unefresange 
est  un  pourcel  farcv,  et  que,  de  tout  temps,  ceux 
qui  les  doivent  ont  le  choix  de  les  payer  en  espè- 
ces, on  ledit  argent  •  (Laur.)  —  17*  •  A  la  diffe; 
rence  de  la  rente  constituée,  la  rente  créée  pair 
bail,  ou  licitatlon  d'héritages,  est  réputée  fon- 
cière. Aussi  la  rente  foncière  peut^etfê  seigneu- 
riale, et  feudale.  •  (Laur.)  —  •  Rente*  foncière*... 
sont  censées,  et  réputées  héritages,  et  se  parti- 
ront comme  choses  immobiliaires.  »  (Coût  Gén. 
t  n,  p.  258.)  — 18*  •  Grosse  rente.  *  (Gr.  Coût  dé  ;) 
France,  liv.  IV.  p.  528,  529.)  -^  •  Rente  heritable.  •/ 
(C.  G.  I,  p.  820.)  —  ^  A  la  differerfce  de  la  rente  qui^^ 
n'est  qu'à  vie.  •  (Laur.)  —  •  Maisons,  et  herifages 
q[ue  on  baille  ft  rente  heritable.  •  (Coot  Gén.  1 1^. 
p.- 890.)—  •  Rentê*^  à  héritage  qui  sont  deues  sur 
le  domaine  du  ro]f,  au  lieu  des  héritages  censuel^  ^ 

Su  rotariecs,  qui  ont  été  retirez,  et  unis  éè 
bmaine.  »  (Laur.)  — 19*  ««^Toutes  personnes  de 
flrancbe  condition  peuvent  vendre,  et  âHislitner 
rente*  héritière*^  et  viagère*,  sur  éiu  et  leurs 
biens  :  à  scavoir  les  rente*  héritière*  au  denier 
seize,  et  en  dessus  ;  et  les  rente*  viagère*,  k  deni 
on  trois  vies,  au  denier  dix^etendàsus.  •  (C.  G, 
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t.  h  p.  768.)  —  90*  >  Rente  hypothécaire.  •  (Ltur.) 

—  31*  •  Renies  voltnlet  oonsUtuéespar  Tendilion  a 
pris  d'argent  el  à  rachat,  que  Ton  appelle  rente» 
par  Uttre$t  doivent,  de  leor  nature,  générale- 
ment èatra  à  totuiouri  rachetables  pour  mesme 

S  ris  de  l'acbitt  *(€.  6.  Il,  p.  89S.)  -»•  •  Rentes 
long  tems;  •  elles  sont  réputées  héritages. 
(C.  G.[l!,  p.  956.)  —  23*  «  Rente  nantie.  »  Voy.  Rom 

Éi.  -^  fi"  *Rfintênoh\e.*[Co\gr.)—^»  Rente 
propriétaire.  •  (I^àur.)  —  99*  •  Rente  réalisée  et 
nantie.  »  Toyes  Riauses  et  Nartui.  —  37*  •  Rente 
ou/revenu  rendahle,  laquelle  est  différente  de  la 
rente  ceosuele,  fondera,  ooutumiere,  qui  porte 
directe  seigneuHb,  et  droitrdefundalité  :  et  n*est 
que  rante  seiche,  ou  VOlante,  oui  ne  porte  profit 
à  son  seigneur,  et  est  rechetable,  ëomme  estant 

istituée  à  prix  d'argent  *  (Laur.)  Vov.  C.  G.  II, 
464.)  —  28»  «  Rente  requerable;  comme  toutes 
réntet  sont  telles,  s'il  n'est  dit  du  contraire,  et  les 
r^ut  demander  sur  les  lieux.  •  (Laur.)  —  29*  •  A 

différence  des  rentes  inféodées...  le  seigneur 

peu,t,/par  puissance  de  llef,  prendre  ses  rentes 

^^turleres,  si  elles  sont  acquises  en  son  fief... 

aussi  plusieurs  ont  des  renies  en  flef  assignées 

sur  le  domaine  du  rojr,  au  lieu  des  flefs  qui  ont 

^  été  unis  au  domaine.  •  (Laurière.)  —  80*  •  Rente 

seiche.  •  (C.  G.  t.  II,  p.  511.)  -^  «  La  rente  setche 

est  la  pension,  riere  flef,  ou  cens  annuel  que  le 

sujet  impose  sur  son  héritage  mouvant  d'aucun 

seigneur  foncier,  et  est  amortissable.  >  (Laur.)  — 

hsi  rente  $eiche^  c'est  la  rente  constituée  à  prix 

d'i^ent ,  et  volante.  •  (Id.)  —  81*  •  Rente  sei- 

gnéurieuse,  •  appartenante  à  cause  des  flefs. 

(N.  G.  G.  t.  h  i>-  393.)  ~  33*  •  Rente  succensiere  ou 

•  superficielle.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  293,  c.  2.) 

—  33*  «  Rentes  tolerables,  qui  sont  anciennes,  et 
non  sujettes  à  raquit,  tellemeni  qu'on  esr  sujet 
de  les  porter,  et  endurer.  •  (Laur.)  -*  34*  •  Rentes 
à  toujours  mais,  •  réputées  héritage.  (Goût.  Gén. 

t  II,  p,  258.)  —SSf  •  Rente  viagère,  »  à  la  diffé- 
rence de  celle  qui  est  perpétuelle  et  héritière. 
(Laur.)  —  36»  «  /<^to  volage.  »  (C.  G.  I,  p.  143.)  — 
«  Qui  est  constituée  ft  prix  d'argent  qu'on  appelle 

•  rente  volant  :  et  courant.  •  (Laurière.)  —  Elle  est 
perpétuellement  rachetable.  (Bouteill.  Somme  rur. 
p^756.)  —  37*  «  Chtppon  de  rente^  »  évalué  à  deux 
chapons  dlierbergaige.  (Bout.  8om.  rur.  p.  504.)  — 
88*  «  Rente,  et  image.  •  (Glossaire  sur  les  Coût,  de 
**  aùv.)  -f-  89*  •  U  faudroit  avoir  bien  des  rentes,  • 

loisir, jie  pouvoir,  la  volonté.  (Oud.)  —  40*  «  Ifon 
«  devant  vit  de  ses  rentes,  il  ne  fait  rien  ;  >  ceci  se 
dit  par  les  femmes  qui  ne  sont  point  carmsées  par 
leurs  miris.  (Oudin.)  —  41*  •  Mieux  vaut  reigleque 

•  rente,  »  (Cotgrave.) .    . 

Rente.  [1*  Qnl  a  on  revenu  :  «  Tantqv'il  fujeu- 
bons,  c'est  bien  la  verltet,  Ponvras  cheva- 
lière ûi  et  povrenient  renteM  »  (Cuvel.  v.  37.)  ^ 
iboorgeois  emparantes  Qui  em  boinne  ville 
«  M  rentes.  Soies  prandons  de  bona«  vie.  •  (J.  de 
Gondel.  p.  lt3.V]  —  S*.  Favorisé  :  •  11  es!  de  Dieu 
«  reML  •  (Ms.  7318,  f.  245.)  -^  «  Qui  sait  meatier, 


«  U  est  rente.  •  (Colgr.)  -  «  Ooiest  sain  il  est  asseï 
«  rente.  »  (Desch.  f.  177.)~8*  Alleint  par  un  avan- 
tage on  un  désavantage  :      ^ 

CtiM  sas  qai  a  aoat  esvMitts, 

Sont  tost  de  mesaise  enttez.         (Ç%i€Mart,  f.'f97.) 

ICm  voQsist  pM  sstrs  tmti,  (U.  /.  i^Â.J 

Ds  grans  orfentes 

8«m  mas  oors  miicz.  ]fMê.  ^fiS,  f.  Mi.) 

Reniement.  ConsUlotion  de  rente.  (Oudin.) 

i.  Renier.  Enter  de  nonvean.  (Nicot.) 

JS.  Renier.  1*  Donner  en  revenu,  en  fief,  au 
prepra  et  au  flgoré  : 

Est  des  arbalsslriers  la  mattra,  , 

81  cottma  lan  l'an  a  twiié.       (Q.  €hiiërt,  f.  906.; 

Bt  font  de  dara  liens  lamoaii^ 

Elda  yiarriana  dont  il  lee  npttent, 

Qoe  U-phu^cooragsus  a'en  seolaiiL  (G.  dhiUurt,  f.  00,) 

3*  [Payer  le  terrage  ou  cbampart  :  •  Lora  vint 
<^  Guerart  Porlebos  k  lui,  disant  que  k  lui  apparte- 
«  noit  le  droit  dudit  rentage.  Adonc  lui  renta  ledit 

•  Pierre  de  Sainte  fiénve  ledit  ablay.  «  (JJ.  167, 
p.  199,  an.  1413.)  —  «  Ef  ne  porra  ledit  ^ehan  ne 

•  ses  hoirs  riens  osier  des  ablais,  qui  croisteront 

•  oudit  camps,  que  l'église  ne  soit  paie  de  se  disme 
«  et  terrage  anchois  ;  el  est  et  sera  tenus  ledit 

•  Jehan;.,  de  ap^ller  les  ^ns  desdils  religieux  ou' 
«  leur  censsier  de  Wailly.pour  renier  les  ablais, 
«  qui  seront  esdiles  terres  chascun  an.  »  (Cari,  de 
Corbie,21,an.  1391.)J. 

^enterrer.  [Enterrer  de  nouveau  :  «  Il  en  de- 

•  terra  quinze  ou  seize  si  defOgorez  de  fange  et  de 
«  sangC  qu'il  ne  pust  connoistre  son  maistre,  et 
«  pourtant  ren/erra  tous  ces  corps.  »  (D'Aubigné, 
Hist.  I,  p.  159.)] 

Renteux.  [Chargé  de  rentes  :  «  Comme  Aleàù- 

•  mes  Voisins,  ait  obligié  le  treffons  et  propriété 

•  d'un  lieu  et  terre  renteuse  seans  prèsjle  Lille.  <» 
(JJ.  116,  p.  84,  an..  1379.)]  —  «  Tous  héritages  colr 
«  tiers  el  renteux  soht  chargez  de  dojjble  renie  de 
«  relief,  à  la  mort  de  l'héritier,  s'il  n'appert  du  con- 
«  traire,  vers  les  seigneurs  dont  ils  sont  lenusi  • 
(Goul.  Gen.  II,  p.  901.)  — «  Quand  un  flef  est  enclos 

•  de  fossez.  à  rencontre  des  héritages  renteux 
€  tenus  du  dit  flef,  tels  fossez  à  couvre  de'mara  sont 
«  censez  et  réputés  compeier  et  estre  membre  du 
.  dit  fief;  .  (IbM,  p.  904.)  ^ 

Rentier.  [1*  Fermier  des  rentes  >et  revenus 
d'une  ville,  d'une  seigneurie  :  «  Les  devant  diz  fer- 
«  miers,  maniera  ou  asniere  desdkmoalins  paieront 

•  chasoun  an  ans  rentière  oa  aux  fermiera  qui  len- 
«  rent  les  rentes  ou  fermée  de  la  dite  ville  de 
«  Melenn,  quatre  livrée  de  pariaif.  ^iU.  40»  p.  109, 
an.  1308.)  —  •  Il  envola  devara  1^  doc  oelables 
«  hommes  teb  que  le  sire  de  Viraloii..^  6tettffh>y 
«  de  la  Tour,  grant  rentier  de  Brabml  et  inires.  • 
(Proies,  t.  JUII,  p.  i9,j\  -  •  Ab  j>ramt do  fwtêtt^ 

•  l'église  de  Sainct  Yaast  »  (NT  a  0. 1»  p.  4M.)  «^ 
3*  [Qui  doit  une  rente  :  •  Et  diaoiett  enoor»  ^e  U 
<  termes  de  paiement  estoit  de  tontft  le  i^rnéft  car 
«  U  rftr/jff  pooient  paier  à  qnele  Mire  miiFlor 

plaisoiU  •  (Deauman.  trlXlII,  p.  10.)  •—  De  W^n 
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fignré  :  f  Satban^  plus  de  set  ans  ai  tenu  ton  sen- 

•  lier  ;  Ifaus  cbans  m'oot  fet  chanter  li  vin  de  mon 

•  chantier;  Malt  felone^  rente  m'en  rendront  mi 

•  rentier  :Ui  char  charpenteront  li  félon,  charpen- 
<  tier.  »  (Roteh.  H,  p.  96.)] 

....  ComtOM jàèan'rentien,... 

J*aTdie  su*  le  tien  ma  put.       (Froi$$.  Pois.  p.  349.) 

D'ordure  fiktierf 

Kn  votre  bouclie  a  de  beao*  mos.      [Detch.  f.  389.) 
Qu'à  M  dame  Mgmefle,  et  ou'U  die 
^tertement  tottfe  u  maladie,      - 
El  tottt  iM»  toit,  «t  wm  ^Ut  entier, 
OoDtÛaéaentàboaamoarrvttl^itfr.        (Id.f.69.} 

[•  Le  vilain  li  a  ris,  qui  n^en  fut  pas  rentiers,  » 
(Fabliaux,  Jubinal,  I,  p.  190. j^  9»  Terrier  où  sont 
ecriia  les  rentf^  et  cens]  :  •  En  la  coutume  de  Bre- 
ta^e,  ce  moi  signifle,  le  role^et  papier  terrier  du 
seigneur  ({Ui  à  renlMw  droits,  et  devoirs  sur  les 
hommes.  •  (Laur.)  —  «  .Le$  rolles«  et  rentiers  des 
jnrisdiçtions  seront  reformez  de  dix  ans,  et,  pour 
ce  faire,  pourront  lei  seigneurs  assigner,  par  trois 
bannies-qui  se  feront  par  trois  dimanches,...  aux 
hommes  de  venir  nommer,  et  déclarer  leurs  ren- 
tes; et  s'enroller.  >  (Coût.  Gén.  II,  p.  7G0.)  Voyez 
encore d'Argenlré,  C*ut.  de  Bret.  p.  361. 

.  Rènttereer.^  [S^uestrer,  mettre  en  m^in 
tierce  :  «  Quant  una  hom  rentierce  un  kevâl ,. 
«  u  antre  beste  quele  onques  soit,  li  eschèvin 

•  le  doivent  moult  bien  eswarder...  et  se  11  doivent 
«  moult  bien  commander  que  li  rentiers  ne  soit 

•  cangiësne  replegiés.  •  (Coût,  de  Cambrât)] 
Rentonoer.  Entonner  de  nouveau.  (Nicot.) 
Rentortlllér.  Entortiller  de  nouveau.  (Nicot.) 

Rentoartelllier.  [Môme  sens  :  >  tcelloi  baiDy... 
avoitjurég;rantsermpnt  que  ledit  procès  seroit 
scellé,  et  l'avoit  reprins  en  sa  ipain,  rentourteil- 
{iéy  et  le  lye  d'une  escroe  de  parchemin  en  pla- 
■  çant  et  mettantjde  la  cire  sut-  ladite  esdroe  pour 


«  icellui  procès 
an.  13d9.)J 

fleotraieur. 

^  Renjtrainer. 

^  Rentralre 
«  couchée,  plate, 

Rentraité.  [ 


ilier.  •  (Cartulaire  de  Cbrbie,  23, 


itîi  rentrait.  (Colgrave,.) 

nlralner  de  nouveau.  (Nicot.)    < 

Sarci^. coudre  à  coulure  foule 
l  non  apparente.  »  (Monet.) 

arbarisme  du  xvni'  siècle  pour 
rentrait  :  «  Et  siï  ^n  foulant  Jesdits  ouvrages,  )1  s'y 
«  fdt  quelques  ca^urea,  elles  seront  rentraitées  €ft« 
«  ràècoulrees  avec  de  la  laine  de  pareille  qualité.  • 
(Règlement  de  mai  1734.)] 

.ReotraltUire.  Micotel  Monet  Texpliquent  par 
•  èonyure  subtile,  bien  faite,  qui  trompe  les  yeux.  • 

,  Rentlrée;  [Bnbrée  d'une  ville  :  «^Li  François 
â  avoienc  dos  tes  pas  et  les  rentrées  en  Hakibon.  » 
<I^iia.i.rv,p.25.)]  / 

.  À«^tr0r.  [Ir Revenir  dam:  «  L'eve  isl  de  la 
«  cilil,4i^eo  vait  par  leé  ^plaines,  Amlr^  enz  en 
f  foo  eimat  ;  set  rives  en  sont  plaines.  »  (Chariem. 
Y.  798»)  —  •  Emirentrerent^M  message  en  la  vile, 
•t  fu  li  plais  remet.  •  (Villeh.  S  81.)  —  •  Et  mut  à 


•  grant  compaingnie  de  Biauvais,  à  teil  eur  qu'on- 

•  ques  puis  n'i  rentra.  .  (MénTde  Reims,  $  101.)  - 
9r  Avoir  son  embouchure  dans,  neutieit  pronomi- 
nal :  •  U  (t  Bristo)  se  rentre  là  riviere^  de  la  / 


•  Saverne.  »  (Proiss.  II,  p.  74.)  —  «  Au  lonc^^ 
«  rivière  de  Taie  qui  rentre  en  le  mer  desous  Bèr- 
«  vich.  •  (Id.  p.  283.)  ~  •  Sus  lé  rivière  de  Iton  qui 

•  se  rentre  en  la  mer.  •  (Id.  IV,  p.  415.)  ~3>  Chan- 
ger de  conv^tion  :  «  Se  tourna  autre  part,  et 
«  rentra  à  ses^ens  d'autres  parolles.  •  (Froissart, 
liv.  m,  p.  259.)] 

Auroient  dit,  comme  ils  rentrèrent 

De  lui...  (GacedelaBigne,f.38.f    . 

4*  Convenir  : 


Je  npta^  son  haUUenpent, 

Sçn  mamtieQt,  8o6  gouTiârnetnent, 


K\; 


Qui  merreUleuMmeoi  réntroit.  (Bi.  dèêfLilc.  am,  999,)    s 

Expressions  :  *  C'est  bien  rentra /4e  pique^v  . 
(Coter.)  —  «  Rentrer  de  piques  verles/ôu  moires.  > 
(Oud.)  —  [•  A  l'autre, dit  Panurge,  c'est  biçnlrentré 
«  dépiques  noires.  »  (Rabel.  tv,  p.  33.)  il  ne  ftiut 
pas  voir  dâns/piques  noires  u  ne  corruption  de  ptke- 
naiire  ;  c'est  m  terme  du  jeu  de  cartes  ;  il  se  dit  des 
caries  qu'on  prend  au  talon  ;  c'est  aussi  reprendre . 
la  main  et  rejouer  d'une  couleur.}  M 

Rentreslés.  [On  lit  au  Chaste],   de   CouCy, 
V.  6037  :  •  4ceulz  de  Tostel  prieray  Que  vous  soiez 

•  errant  couchiés  El  si  n'i.serés  rénSresiés.  *] 

Rentrevestlssement.  [Droit  m  dévoltition. 
par  lequel  les  enfants  du  premier  lit  l^naienl  aux* 
propres  et  aux  acquêts  de  préfô^nce  à  ceux  du 
second  :  «  Icelle  Mahault  est  alée/de  vie  à  ^espas.  ' 
-  dmaissez  trois  fliz  et  unç  fllle  de  son  premier 
mariage,  et  ung  seul  filz  du  suppliant  (son  second 
mafi),el  d'elle.  Par  quoy  de  raison  et  par  lacous: 
lume  local  de  là  ville  de  Bapaulmes,  les  héritages, 
tant  acquestez  comme  de  succession,  qui  àvoieni 
appartenu  ausdiz  feux  Vuillaume  (premier  mari) 
et  Na,hault,  seans  en  la  dil&ville,  dévoient  corn- 
petter  et^appartenir  heritablemenfhaux  enfaris 
issus  dudit\  premier  mariage,  mesmemerit  par 
vertu  dudil  rentrevestissement,  dont  l'en  use  en 
ladite  ville  entre  conjoinctz  pat  mariage  et  -leurs 
enfans,  incontinent  que  le  premier  des  dictz  con- 
jqinctz  va  de  vie  à  mort.  •  (JJ;  1.84,  p.  495, 
an.  1454.)]  /  ^ 

Reotreurjlîui  rentre. ioudin.) 

R«oUroaviir.[Ëntr'oi/vrir  de  nouveau  :  ■  Puis 

•  il  revient  âfn  peu,  rentfouvrant  la  paupière.  Et 
«  mehstre  qu'il  regret  il  voit  noslre  lumière.  • 
(Desportea,  Elégies,  I,  p.  19.)] 

Rebvif.  De  r'en  aller  é  «  Renva  vers  le  monstier 
«  Briant.  »  (Ma.  Ttmvdfil.) 

Renvftir.  Reveeir  âor,  en  Eii'rr autant  :  "^  ^ 
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(Q.  Gmivt,  f.wg.) 
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•  renuef.  •  (Cont  de  G«il|^  dé  Tjrr,  Nirtène,  tX 
c6f. 633.) ~ [•  poDDé rjuidél  ihcarnalton  N.. 8. J. C.^ 

•  Qiil  deux  cent  quatre  vliit  m  lept,  le  jour  del  an< 

•  renuèf.  >'(Qart  l^le  Ftandres,  Chambre  dea  Gomo/ 
téd^e  Lille*  cb.  8M.)  '-  »  U  prentUrs  jora  de  4'fth 

•  qu'il  eat  apeléi  an.fMii^.  •  (Méàn.  de  1^'Acad.  des 
Inscflgt.  XV1I.P.7Î8.)]  : 

*' liennvelér.  [BenoUveler  :  •  Et  vont  ke  ciat  li 
^  renuveUt  firecmiferme e  ceaaelH Tus  lèa  oliretx 
-  de  aun  anceatre.  •  (Ed.  le  Confeaa.  v.  2286.)  ^ 
«  BfuU  haltemenl^unjoie  rf fiouvetefK.  •  (Roland, 
V.3300.)]  ^    .  '' 

Ile^veloper.  [En velôppeirde nouveau  :  •  Quant 
«  elle  t'otchàufé  (un  enfant)  du  tout  ft  son  coin- 
«.  mànt,  Si  le  renvelâpaen  un  pUaaon  moult  çranC  ■ 

Cj[0run  (le  la  MonUgne,  V.  aOWOJ       r 

*'^  R»nv«nliîiér.  [•  Si  le  joue  le  raachoit(l*amant); 

•  Jaimyeur  8o(Uaire  Et  le  silenoncoy  renia  ment 

•  M  misère,  RenventmefU  sa  plaie  etTrâppenl  Seà 

•  4ouleuF8.  «  f(D^l^t|^  Diine,  i*'  j^:  f 0.)J    : 

(  '  ' 'tteiuient.  [RefuMiit  :  •  Et  oncgues,  lesdis  de- 
4  4  mahdéùrs  ne  flrioipt  diligence  âe  ^ratiùte  ledit 
«  Bardiltet,  mè9^ en  "furent  du^  tout  renjtent  ei' 
.  •  iTégligéasiBf|n''eii>tèDQienlcorife.;.  •"(I^Mv  Justice 
:  ^e  Bçnneval.  ^tift^éhie  de  JanVille»^L.  Gr de  D.)] 

\>'   Renverîlle.  («ison  où  l'on  c^iébraiMe  prin- 

' >;tefMpÂ  et  la  ^eiwe  ;  Maroi  l'a  depuis  iiumm^ 

'  •  Ctiartt  de  mài..T(G(:^.  Bibl.  Fr.  lX,\p.  18.)  —On 

a  ditdâns  un  sens  obscène  :  •  Faire  la  ttiweTdit.  • 

/:^sch.,f.  185.)        •     .    . 

Rc^dyérs.  [Retourné,  renversé  :  ^  Il  te  ferit 

•  d.'une  main  re»iJ>er8«.  »  (Froissl  VI,  p.  i78.V—  Il 
^  a 'été  aussi  pris  substantivement:  «Icellui  Delpiat 
.  «  régarq^  Jeban  Rjsac  et  lui  donna  uns  retiLven  de 

«  sa^main.ft  traversâtes  dehs.  °»  (JJ.  195,  p.  1512, 
an.  r475v)]  —  vLejakneur  de  Ternaut  feroit  deux 
«•.eoupsxlebaut.  MBpévant  main,  et  l'autre  ren' 
'*.  vtfs.  •  (^ém.  d^liraela  Marche,  I,  p.  253.) 

llçQverse.  rAction  de  renverser*  état  de  ce  qui 

est  .renversé  :  «Vous  eussiez  eu  l'assaut  bien  viste, 

«JS^  j'eusse  acu'vostre  prouesse,  V<^s  eussiez  eu 

>.  t(ist  la  renvene.  •  (Fi*anc  archer  diç  Bagnôlet.)  — 

»  -i»  Je  ne  puis  parler  de  cette  Hnvene  de^  fortune 


11.  '  ;  ' 

(Ifarot,  p.  îM8.y  — 4r  Annulé':  *  SMtenoe  corr^ét 

•  ou reHvenéê,é{V, C. G.  II,  p. •!..) 

Ilen!r)BneBient  Aétion  de  reoTeiiief^  (Ood.) 
.  Renvciner.  [•  Bt  le  pillard  rmiMfM  là  dennt 

•  l'autel,  qui  mourut  II  de  maie  mort^  •  (fnlÊê.  ' 
éd.  Buchon,  H,  n,  f.  215.)]  ^ 

R^nverserle.  DeatrucUon,  action  de  reuTaraer. 
(Tig.  de  Chaflea  Vif,  p.  186.) 

tenverylires  Action  de  renvener.  (Rob.  Est) 
envié.  Renchéri  :  «  Pour  y  parvenir,  avei  da 

•  commencement  apporté  le  maaque  d'un^  premiertf^ 
•'conjuration,  at  depuis  renvié  d'une  seconde.  • 
(Rasq.  Rech.  0*511.) 

Renvtor.  [r  Mettre  sur  Tenien,  an  propre  et 
an  Aguré  :  yi..  Je  te  renvl  au  gieu  où  nous  metebns 

•  chasctfn  Tout  contre  toat  ;  tout  ert  ù  un.  • 
(Meraugis,  p.  194.)  —  •  Ces  laie  fais  fbnt  orgiens  et 
«  ire.  Que  chascuns  veult  ealre  plus  sire  Que  ses 
«  voisins,  et  par  envie .  Mains  maus  au  siège  se 

^  •  renvie.  >  (J.  de  Condé,  III,  f.  224.)] 

AoKMr  (Ut  tout  en  parti*  " 

Dec«iS~a6l»4»  mer, 

Et  pour  M  U  nnurenviè..  (Dmek.  f.  iÔS.) 

Recommandatièns  de  Philippe- Auguste  mourant 
à  son  flis: 

.  Peut  ainooU  qu'il  daria, 
,^^  Sainte  gUM  le  renvtà, 
j|  Et  aountonat  k'U  proMat  aôn  fil , 
Loeva^  le  biel,  le  gentil 
<}u'A  amaat  aainte  gliaa,  et  Dea. 

Mort  du  même  : 

Tout  dfott  à  ôal  point,  et  à  Teure 
Que  U  rola  à  la  mort.labënraj 
Si  qu'ai  idaiair  Ofou  deTia, 
Yinl      ^^ 


--       '; 


«  jsans  soupig  et  ^ns  larmes.  •  (Sat.  Ménippée, 
)[f.  37  )]  —  De'là  cette  locution  à  la  renverse,  par 
de^rrière  :  '«Si  laissa  courre  son  cheval  à  rencontre 

•  delItHrec;  et,  ainsi  qu'il  le  vouloit  frapper,  un 
■  chevalièr..de  Northumberland  le  print  à  la  ren-, 
'•  verse^  et  le  frappa,,  au  costé  senesUre,  d'ung  glaive 

•  mdult  fort;  «l^trenchànt,  et  le  print  au  deseou- 
v^er^.  •  (Laio.  du  Lac,  III,  f.  157.) 

^B<^rersé,  [1*  Retourné  :  «  Comment  les^ 
«  boyautx  seront  renverM^  poOr  laver.  •  (Ménag. 
t.  Il^p^  54^^  Couché  :  «La  eut  en  celle  jonmée 
.«'  g^t^ndias  et  dur,  el  maint  homme  renversé.  » 
(Froiss.  Ruchon.  I,  I,  p.  387.)  —  •  Aenvers^  dans 
«  lu  plume.  •  (Montaigne,  I,  p.  61.)]-^  f  Raisin 
«  rent;er$^.  •  (Cotgr.)  —  .>  Recourbé  :  «  Anguille 

•  rent^ers^e.  •  (Colgrave.)  —  •  Glaive  fenvené.  • 


<^.. 


(M«ii^  p.  Ml.) 


ans  fors  mena  Xfoï  renvia 
inatottr  à  Roume  C 
Qt^  pàirena  roi  FeUpre  i 


(Ihid.  p.  047.)' 


■.< 


.'^ 


Le  aenatottr  à  Roume  droit 
'l  Qt^  pàirena  roi  Fetlpre  eatoit. 

\*  Il  y  renvioit  de  sa  reste.  *  (Gbtgr.) 
.Renulre.  Nuire  : 

A  l'autre  trop  fcnroent  rentill^ 

Ce  que  U  veÛlaTautre  liuit.         filé.  Jfff 9,  f.  813.) 

Renaniée.TRenommée  :  •  Ifônjoie,  l'enseigne 

•  renumée.*  (Roi.  v.  8565.)]      \( 

Renuncer.  [Renoncer:  •  Li  hérinites  li  disL... 
«  Girars,  renumce  as  armes  et  à  chevalerie,  Jpsque 

•  ta  pénitence  à  aept'ans  soit  finie.  »  (Gir:  pe,R6s- 
•  sillon,  v.  2217.)  •-  •  SiBTvirons  et ./sonselUerons 

•  En  renunçant  II  tous  les  droia  Que  nous  ]f  avons 

•  par  les  Jois  Et  establissemens  de  France.  •  (Mir. 
de  Mariage,  p/119.)]  ^ 

Renvoi.  Refrain,  envoi  dç^t^dtede  : 

Fy.  de  to4  jeux,  d««^ueoBa,  da  ranW  (ClimU  806.) 

VRenvoler.ri* Congédier:  •  Quand  li  rois  en- 

•  tendi  les  paroles  que  sa  ^ere  li  manddt,  si  ftà 
'  •  meus  à  pitié  ;  et  en  renwHa  le  coilN  <de  Poitiers 

«  etleconied'Anjo,  qui  estoient  trop  maladif.  » 
(Mén.  de  Reims,  %  dèlJ)  —  <  D  départi  èél  os  ;  s^an 
%mnvoiè si gent.  »  (Sax.  XII.)  ^  2*  Adresser-  A: 
\«  Hais  garda  le  dansel  tant  ooe  U  ^uans  aara 
/«  Revends  en  sa  terre;  et  quant  il  reyenra,Jlefieeiâ 
«  lui  sas<$er,  si  te  justici|i|  Tout  à  sa  volentd.  a 
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(Baod.  de  Seb.  X,  f.  IMS.)  *  ••  Répudier:  «  Et  oi 
<  I  teoiae  la  oomtCMe  d'Aubouro,  aiDMU  qn'U  fbsk 
.  rob  ;  il  l'airoU  ivntwi^.  *  (Méo.  de  RMa,  S  858.)î 
^  4*  Aoqaliter:  •  n  atoU  eatabU ,  deranl  oe  <tu*i| 

•  jMMl  Dâmiela,  et  fiiaoit  enoore  qoe  nus  boue, 

•  tant  aoat  laiiaié  sa  foma  povre,  ne  ses  eofsns,  ne 

«  Mdelës^  nule  cbose  ne  pooit  renvoéêr  arrière» 

«  ains  H  oonvenoit  lot  laisaier  enrosL  •  (Cont.  de 

G.  de  Tyr,  Hart  ?,  c  688.) 

Dtovs  Mt  IvM  dit  e««te  àboêê. 

Car,  rtmwMs  la  djBlaiiM 

A  JImwi  Criât  do«  aiaa  n^aiaiM 

6*  Invitera:  ;  ^' 

Dé Wrëanooranii rondelet.        (fMêê.  Poit.  f.U.J 

ReBTOlBemeni— iement.  [Avec  insolence  : 
«  Aucuns  reitvôiii^m^^  dirent  qu'il  ne  laisseroient 

•  mit  sonner  la  framtolocbe  pour  faire  le  ban  de 
leurs  dis  amis.  <i  [il.  108,  p.  tel,  an^  187S.)  — 

•  GiilotdeJiOmnre....  bien  bautement  et  renvoiiê- 

•  mentâwiàu  uit-Jehannin  le  Bègue  ces  paroles: 

•  ,tu  seras  balus  tojit  en  présent.  •  (JJ.  142«  p.  181, 
an.!»!.)]  ^ 

Renvolserie.  Réjouissance; 

Et  moult  orant  renvoiteriet, 

De  aona,  oe  poiet,  et  d'et^ros.  fP.  av.  iMOf  II,  p.  744.^ 

Renvolsl.  [1*  Injurieux  :  «  Lequel  exposant  par 
«  parole  renvmieM  etàre  auéunes^^paroles  dites  et 

•  pronôncéesiÉhtre  eulx«  dist au  dit  Biquet:  je  te 
«  pourray  bieq  donner  un  buffet.  ^JJ/ 185,  p.  166, 
an.  18895}'«-S*'Gai,  provoquant:  •  Dame  ctui  veut 
«  .amer  doit  estre  simple  en  rue,  En  chambre  6  son 
«  ami  soit  renvoUie  è  drue.  •  (Laborde,  p.  il4.)J  — 
«  A  sa  feste,  qui  moult  gfUnde,  et  renvoiiifestoit.  • 
(Hist  d'Artus,  Tri.  deslIX  Preux,  p.  412.)  ; 

Renvolslé.  [Gai,  plaisant,  en  parlant  des  per- 
sonnes et  des  ehoses  :  •  Dant  /upiii^r  li  renwniiéê 

•  Par  qui  delis  fu  si  proisiés.^  •  (Aoise.>]  —  «  Bieri 
«  doi  eslre  rettu^oisi^t,  quant  celé  que  tant  désir  me 
«  daigne  amer.  »  (Chans.  du  xm*  siècle,  ma.  Bouh. 
folio  851.)  '      . 

U  tena  d'eeté  rénvoi$ié$,  et  JoUa.  /P..  av.  iSOO,  /T,  1!IS5J 

MoBtes  fi^aor  no  fort  clièi^    i  . -^  " 

Et  r«Mo«<<i4,  et  bien  oorant.       (B^.d»Qu*r.f.99.i 

\   iièDvol8lenient..|oyèusenfent  : 

cil  amaot  qui  d'amora  HmÀ      *  ' 
k     Chaatent  remvtMfwnmtt.     (G^U^de  Metoiû,  p,  709.) 

Rénvolsler.  [Se  r^ouir,  s'é^yel";,  •  Oxillons 
«  ki  ont  estei  Por  la  fjroidurar  4apin,  Si  renvoûEtfiU 

•  I  maUniSaprisdetjolivetéi.-  (Waèkehi.  p.413.)  — 
«  Por  moi  rM^iff  Ferai  cbançon  novele,  )Si  sdi 

•  fenwHti^Pir  Tamoor  à  la  bêle.  *  (Tbib:  do  Nav. 
Gloae.  t.  U.)3  '  '     v  '  ^-^ 

H  dMBt  por  mol  rmvolêitté  ^.  . 

Bl  pov  ma  dblor  alaglar.  IPoit.  av.  1900,  îll,  p,  iatfO.f 
THiadoiilaallo«r,ao«4raaor,  ataweara,  ,  ' 

Toot  fliOA  deair,  et  ee.q«l  ido  rtmvoim,   (Dmch,  f,  4015-./ 

fmwniêu.  (Moé»k,p.848.J    ..y 

oy«r;  Terme  de  jurisprudence:  «  Quand 

juge  renvoyé,  en  autre  cour,  et  jurisdiclion  1| 

causé  qui^vQit  été  assignée  ou  instituée  par 


Totaftoaca 

RAviroy«i 

•  uw'iQmrën 


•  devant  luy,  ou  raecoaé  par  devant  le  juge  de  sop 

•  domicile.  Ou  du  lieu  du  délit  :  ou  qu'on  commis- 

•  Mire  renvoie  lespartiea  pardevant  celuy  qui  Ta 

•  commis,....  ces  renvois  ont  été  receus,  afin  due 

•  les  Jugea  n'enlreprenneot  l'un  sur  l'autre,  contre 

•  leur  pouvoir,  et  jurisdiction ,  et  an   prcjudice 

•  d'autre  jurisdicUon....  et  faut  noter  que  le  juge 

•  inférieur,  ou  égal,  ae  doit  pu  user  de  ce  mot 

•  renvov,  oy  renvofêr  les  partie?  par  devant  son 
,«  supérieur,  mais  doit  ordonner  que  les  parties  se 
«  pourvoiront  :  comme  aussi  aucuns  veulent  dire 

•  rendre,  ou  délaisser  le  prêtre  ii  son  eveque,  et 
«  non  pas  renvoyer:  dautant  que  le  prêtre  n'est 
«  pas  de  la  jurisdiction  séculière.  •  (Laurière.) 

JExpressIoRs  :  •  Jlfmiovfr  de  Calpbe  à  Pi  la  te,  • 
envoyer  quelqu'un  qui  demande  quelque  chose  ù 
quelqu'un  qui  ne  contente  pas  mieux.  (Oudin.)  — 

•  Benvoyer  quelqu'un  chez  ses  parens,  •  le  repous- 
ser, le  chasser,  le  maltraiter  de  paroles.  (Ooa.)  — 

•  Se  renvoy^Jes  estenCs  l'un  à  l'aotre....  •  (Cotgr.) 
^  «  Celii  nouBrenvcit  au  devin....  •  (Colgr.) 

>  Reoyvrer.  [Enivrer  de  nouveau:    •   Ce   fu 

•  Espoirs,  quixl  estre  amis  Maint  cuer  en  espérance 

•  a  mis.  Et  qui  |)ooir  des  yvres  a  Oesyvrer  ;  là  me 

•  desyvra  Un  poi  ;  msiis  pour  moi  renyvrer  Me  vint 

•  le  pyment  ^relivrlr  Paourf,  li  feulz.  Il  maus 
«  tiraos.  •  (Dits de  Watriquet  de  Coovin,  p.  107.)] 

Reoffrir.  Offirir  de  nouveau.  (Braptôme,  Capi- 
taines français,  II,  p.  156.)  ^ 

Reolgnlé.  Tondu,  dont  les  cheveux  sont  coupés 
en  rond  :  , 

Bien  soiéa  reoigniez,  et  réa,  >        . 

Ne  n'aies  point  de  poil  el  nt».      iOvidê  de  Art*,  f.  OS.) 

•  Us  ne  doivent  aucuné^chose  porter  ù  grever 

•  leurs  adversaires,  fors  llescù;  et  chascun  doit 

•  esire  reoigné  par  dessus  les  oreilles.  >  (Ane. 
Qrdonn.  de  l'Echiq.  de  fform.  sur  les  combats  à 
outrance  ;  La  Colomb.  Th.  d'Uonn.  M,  p.  lld.) 

keon.  [i*.  Rond,  dans  Girard  de  Viane,  v.  1642. 
r-«'i*  Bouton  ;  «  Bouclé,  mordant,  trelpas,  réom 

•  toux  dorez.  •  (JJ.V,  f.  7  ;  Compte  de  Robert  de 

Seres.)]  .    ;  '    , 

'.  Rèoiid.  [llond  :  «  Encor  i  a  autre  raison  por 
«  quoi  il  apert  que  la  terré  est  réimde;  que  s'il 

•  n'eust  ^u^  lajace  de  la  terre  nul  empeschement, 

•  si  que  un$  boms  poist  aler  partout,  certes  il  iroit 

•  tout  droitement  environ  la  terre,  tant  que  il 

•  revenroitaô  lieu  meisme  dont  il  seroit  roeuz.  • 
(Briiii:  Lat.  trésor;  pwl  14.)  —  •  Et  fu  atpurnés  que  li 
«  prestre  qui  avoient  chapes  à  manchef  les  auroient 
«  r^oiMies.  •  (Ifén.  de  Rerms,  $  1*45.)]  ' 

:■'  BeoDdé.^'  Dans  la  locution  ^ft  la  recnie  •, 
elebloor  :  f  çimoor)  Tout  son  pooir  à  assemblé.... 

•  Péto  est  >teo)ie  aaaaiiir  Blonde,  0e  toutes  ^rs  k 
M. H  reondê.  •  (jn.  et^leb.  983.)  -  •  Conooistre 
é  pues , certainement,  Qôe  Renars  court  par  tout 

•  lè'iboDde,  Tant  comme  il  dure  il  la  r^aïuff,  A 
«  espandnjja  renardlb.  >  (1.  de  Coudé,  III.  p.  81.)] 
—  «  A  ImoHde.  »  (Eust.  Deseb.^f.  468.)  —  i*  Chan- 
sioh  don?  oh  répète  le  refrain  en  dansant  en  rond  : 
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lleondee«.  Forme  ronde  : 

.     UMekMtoraaWofMiaM.  (G.  Guiart,f.  i9f.J    ' 

Reondenent.  [De  forme  roâde  :  •  Il  convient 
.  que  H  orbii  ait  forme  eldgure  loule  rjWhde,  et 

•  que  toutes  eboies  qui  sont  encloses,  dedans  lui  j 
«  fussent  mises  et  establies  reondementj^^tn  tel 

•  manière  que  l'une  environne  l'autre.  >  (Brun. 
Utin.  Trésor,  p.  111.)] 

Reoiidei.  On  peu  arrondi  :  «  Lonc  col,  et  bauUe 

•  pôilHne,  et  un  pou  mimdel  sur  les  espaules.  • 
(ModusetRaoio,  f.  10».) 

'.  .  A  QM  Ul«l«  ^^    „  ,  ^   ^  MM  r 

Q«A,  «•••  m  OMme,  wt  rtondêtt.       (G.  Guiart,  f.  61 J 

Reonner.  [Labourer  une  jac|i)^re:  •  YerscUre, 

•  remmer  ou  garetier  •  (Gloss.  lat.  fr.  p.  &31.)]. 
ReoQ%.  Pluriel  de  l'adjectif  rond  : 

lleont.  [Rond^:  •  Un  anel  i  ot  d'or  granl  et 

•  rêont.  •  (AloK  V.  18M.)]—  •  En  reont  polnl  -, 

C'est-à-dire  dans  toute  sa  cîncOnlJérence.  (Modu»  et 

Rflicio,  t,  09.)  -  11  s'aijit  d'un  (Het  :  >  ^ 

.  .  .  '.  Af  oit  le  Tentro,  „  .     »  ^  ^  ««.  , 

Le  col  reoMi,  et  gro»,  «t  gMM.        fFéhl.  8.  G.  f.  908.) 

Reorte.  [Rorte  ;  nom  d*un  liien  d'osier  ëiCns  la 
LoiTO-Inférieure  :  •  Des  ff or/fs  et  des  perch^pouc 

•  fendre  eM>our  lutter  uUg  telt  à  beste^^*  [M 
p.  353,  ah.  1358.)] 

Repaler.  Donner  en  retour  : 

Tel  eOp  11  donne  dé  l'espéè 

go'il.y  «  bit  une  grande  pUie  ; 
l  chernagé  tel  ii  reftai»,  ^  /  .  ««  . 

Qu'ttU  aie  heaume trenchié.         (Bat.  de  Qua/.  f.  08.) 

.Repitlner  (ise).  S'efforcer,  prendre  dq^a  peine  : 

De*  pas  alourncr  M  noMuieni  ^ 

Auounéautree,  M  tant  ei lassent,  __ 

Que  tuH  II  gentilhomme,  passent.       (G.  Guiart,  f.  999.) 

Repatnttfré.  Peint,  émaillé  de  nouveau  : 

AuJolT  may. 

Qu'on  Toit  la  pré  de  fletnra  repe jnl«r#.  (Percef^  7,  f.  18.) 


a>  [RetrailA  :  •  Comme  leÀit  Man  M  letlle  iMli 
.  eQMefliloiiéaaa«DbléeflMDtoMQertalM<te»br« 

.  arrête  où  ils  avoleol  \mt  !:9><»<»^  JW*  "« 
.  leur  semMoit.  -  (M.  115,  p.  M,  m  m.y^-rjr 
Situation  :  •  Ob  caitel  de  bel  rtjmin.  •  (Ma.  IWt 
f.  70.)  —  *•  Poato  : 

Sondolan  qnl  ovi 
CàollA. 

0*  Paya: 

rai  ol  dire  à  lofbol,     , 
Un  caeator  de  no  npqtg. 


^6«i«rt,AfM|C/ 


Repalmiit.  1*  Habitant  :  •  Habitans,  et  repai- 
«  fffttr  au  dit  pays.  •  (Ord.  II!,  p.  68.)  —  2-  Voya- 
geurs qui  reviennent  au  pays  : 

Se  Toa  ealM  oortoia,  ^ 

Et  larfea,  cl  metans 

Et  q«e>Qa  liariwgola 

Soveot  lea  rapaimia,  (Doetnn,  S.  G.  fol,  iOi.) 

1.  Repaire,  {ptrepatriare;  forme  verbale.  -^ 
!•  Retour  :  «  Se\pB  volez.  Il  repairu  ert  grefs.  • 
(Roi.  V.  9801.)  —  •  L*ost  des  créations  estolent  en 
•  repaire  de  venir  à  Damlette.  >  (Ann.deS.  Lools, 
p.  m,)  T  S*  Séjour,  demeure  :  «  Quant  cascuna 
«  ert  a  sun  mpillor  repaire,  •  (Roland,  v.  51.j]^ 

La  grand  mtlaoB  où  as  (kil  ton  MfMiirt.  y 

Le  eiel  tant  dmv. 

Est  noatre  éternel  rapoîrt.     (Merg.  4*  te  Marg.  f.  M.)  1 

Ne  me  metr^i  el  rtpairt.    .    (P.  av.  iSOO,  I V,  p.  iH8.)  * 


7«  fSëiour  que  les  marcbands  étrangers  faisaient 
^  Paris  au  temps  des  foires  :  •  Se  il  avenolt  qoe  en 

•  un  repaire  k  Pam  euat  crint  foiaon  de  narcbaoa 

•  estranges,  et  qtfé  par  ainai  les  devant  dii  oorra- 
■  liera  ne  peuaaent  assouvir  lesdb  mardiana  ea 

•  eulx  conseillans,  que  leédits  maistrea  y  pokaeal 
.  adiouster  et  acompalghier-aulrea  ceorratitra, 

•  selon  ce  que  bon  leur  semblera  dorant  iej|it 
«  repaire  tant  seulement.  •  (Ordonn.  In,  p.  887, 
an.  1802.)]  —  8*  Terme  de  vénerie  :  •  Bmire, 
.  c'est  le  logis  ou  lieu,  où  on  se  relire  pour  hebw- 

•  ger  :  ainsi  les  fauloonniers  disent  un  fkalcoa  de 

•  repaire,  celuy  qui,  après  avoir  erré  to«l  le  joùft 
«  se  rend  ordinairement  en  un  lieu  qu  11  a  cboiai, 

•  auquel  lieu  ils  le  prennent  avec  de  rap|»ast  » 
(Nie.) —Il  est  m.  manières  de  fauloons,  l'un  est  moç 
«  de  bois,  l'autre  est  prios  de  repaire,  ela  eaté  lon- 

•  goement  à  luy.  •  (podua  ot  Rado,  f.  50.) 

a.  Repaire.  1*  Fiente  dea  lapereaux  éi  ta 
lièvrea.  —  Il  vaut  mieux  écrire  repère,  car  &e9t 
la  forme  vcrixale  de  reperire,  ce  qui  aWe  à  retrouva 
la  béte.  —  Point  de  repère  :  •  Lea  autres  aoront  ouy 
«  les  opiniona  et  repaireê  de  oeulx  de  Crattor,  fin 

•  diray  mon  opinion  au  mieulx  que  je  pourraj.  » 
(L^  Jouvencel,  1. 510 

Repalrement.  Retour  : 

Doose ana,  paie  oel  rqMftvî^^eMl,       ,«_"--., 
Régna  Artna  paiaUilemeot  (Bnit,  f.  74.; 

Repalrer^ier.  [1*  Retourner  cbex  aoi  :  «  En 
«  France  ad  Âis  s'en  deit  bien  repairer.  >  (Roland., 
,v.  36.)  —  •  Par  u  en  repairatUit  fraoç  pèlerin.  » 
(Aiol,  V.  1654.)  -  A  (Quant)  les  seljmeàrs  de  France 
.  (furent)  r^palrt^l  pour  le«oaiiie  de  lyvler.  • 
(Froiss.  VU  p.  1.)  -  •  ie  alendl  ouet  Jrmià  repai- 

rasies.  Par  Deu  inerd  que  tu  m'reoontonaaees.  « 


I 


\vw«|uoi 


(S' Alexis,  p.  88.)]  -  «  Quant  II  beau*  tana  àeeus 

•  reptUre,  .  (Poët.  av.  1800,  III,  ç.  1041.)  -  Oa  a 
dit  métaphoriquement  :ji  Si  vueil  f«pcifttr^à  aa 
«  matière  *,  c^ést-à-dire  revenir  à  son  aiûet.  I  son 
propos,  («odus,  f.  161.)  —  «•  [Au  féMebl,  e'ea 
retourner  :  «  Il  prisent  congiet  au  rogr  Ai  ae  pti> 
«  liront  de  lui  et  a'en  f^H^naaX  ea  payaiifi.  • 
(Froif6.ll,  p.  868.)]  —  8»  [Demeorer,  •♦Miiiier  : 
«  Pluiaeur  cbevaHera  qvi  repoMteni  enldiir  le 
.  roy.  •  (Froiseart,  H,  p.J»)  -  •  ^f}/SllrJâ!l^ 

•  riet  et  conversé  en  Engietâie.  •  (ld.lT,  p.97S.) 
-^c  Gomme  d'un  lootreqiilri^iNilrfeiiQafiatatfi.  * 
(Id.  XII,  p.  235.)  —  «  IMiatM  Jacques  Gaillart, 

•  licencié  en  loys,  advocat  en  Chastellet  d'Orléans... 
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re^liea:*  Jeudy,  8  mars  1590,  supplice  d'un  i     Repaoner.  Combattre,  s»  défendre  : 
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/Jl».  7M9«,  A  07.; 

^p*.  Moittik.  p.  i«.; 


•  dttl  il  deppoM  fit  ton  lennéot  qo^  depuis  le 

•  iHMe  ie  jx.  «M  M  et  que  H  qoi  ptrla  t  oon- 
n  «araé,  rqMM  m  pm  d'eoTiroi  lleiiTiU«,  il  qui 
«  ptrle  à  ooy  toot  ledit  temps  dire  et  tenir  oommo- 

•  odmeDt.  *  (iai5.  Usage  de  Neuville.  L.  C.  de  D.)l 
^  f  $i  oe  s'en  defRa  point,  pour  ce  que  soutent 
«  ftpiûroit  STeo  eulx.  »  (Journal  de  Paris,  sons 
àafles  YII,  p.  149.)  —  On  aifit  au  figuré  :  •  Pen- 
«  dint  qua  aoos  roMirom  Mi  ce  monde.  »  (Lettres 
da  Pasq.  m.  p.  Sâo  —  4*  [Glter  :  «  Séet  de  yray 
«  ffiie  ledit  lieu  de  Salnt-Ay  est  fprt  enclos  et  envi- 
«  ^nné  de  bois*.,  èsquelsoudit  temps...  r«^roi«nf 

•  in  font  encore  plusieurs  loups  qui  faisoient  et 
"     «  fêroient  grant  dommage  èsdittèfbestes  ft  laine.  » 

(1450,  Cure  de  8aint-Ay  ;  Procédures  sur  les  béné- 
fices. L.  C.  de  D.)]  —  V  Aboutir  :  «  Les  deux  che- 
«  mins  repairoiént  en  une  voye.  >  (Lano.  du  Lao. 
I,  tj$^y^  0*  Retomber  sur  : 

^^^^^^•ntnii  ne  doit  mal  porchacler,  _ 

„-^^     qi^  W»  Ivl  éok^  npaitier.        fMl  m».  8.  0.  f.  90.) 

7*  Infinitif  pris  substantivement  ;  retour  : 

Un  Ml  Tow  oontvnn,  «mla, 
8«|0RMr  nrès  de  çeet  peis  ; 
Eirer  poée  des  moto  entière, 
Maie  oe  soit  toetse  rapaîHav. 

9*  Fin,  accomplissement  : 

Al  roKOrtor  de  oee  «Ciiree, 
Si  reUieiar U  ipie  Ootairea  . 
Le  Ibme  Oodomir  eon  frère. 

Repalsiei^— er.  [1*  Calmer,  dans  Froiss.  III, 
p.  01  .j  —  S>  Se  reposer  ;  «  Avant  la  bataille  d'Azin- 
f  court*  les  François  seoient  par  compagnies  divi- 
«  sé^>  chacun  auprès  de  sa  bannière,  en  attendant 

•  la  venue  des  Anglois,  en  eux  repaiêan»,ei  aussi 
«  des  baines  que  les  uns  avoient  aux  autres  se  par- 
«  donnèrent.  >  (J.  le  Fèvre  dé  Saint  Remy,  iBst.  de 
Gharles'VI,  p,  91.)  —  8»  Soulai^er  :  •  Sire,  .je  sois 
«  asses  repaisé  oe  mon  mal,  si  m'en  iray  voulen- 

•  tiers  à  Kamalot  qui  est  près  de  icy.  •  Oano.  du 
Lac,  1,  f.  136.)  —  Parlant  de  ceux  qui  allèrent  à 
Cènes  se  refaire  des  fatigues  du  voyage  d'Afirique  : 
«  Qeux  qui  se  furent  r^saissM,  partirent  de  Genr 
f  nés.  •  (Hist.  de  Louis  lU,  duc  de  Bourb.  p.  334.) 

R«Mds8allle.  Nourriture,  dans  Rabelais^  t.  lY,' 
page  154. 

)Repalstre  (se).  [Se  nourrir  :  «  De  là  nous 
«  aUasmes  repaistre  au  bourg  Sainct  Denis.  • 
(Gomâf.  VIII,  p.  7.)]  —  «  Mal  de  ttôle  veut  repait- 

•  tre.  »  (Colgri)  —  «  Il  faut  que  llierbe  soit  bien 
«  oourle,  quand  on  ne  trouve  que  repaUtre.  • 
(Gotgrave.).  —  •  MipaiUre  de  bayes.  •  (Cotgrave.)  - 
f  B^aiêtre  en  oomittissaire.  »  (Ck>tgr.}  —  «  Mepaiê- 
f  Urûlm corbeaux/»  (Cotgrave.) 

UteiMaianee.  Renommée  : 

Grant  Ai  la  repaÙanet 

jjfxok  dnc  qui  deeoonflat  d«Dla  tois,  per  aepaleeanfff 

Repaller.  Reparler  :  «  Or  né  dfit  mo^  or 
«  repàOe.  >  {Ms.  7615, 1,  f.  107.) 

Repiamér.  Agiter  Jes  toilesJUancbies  dans  un 
courant  d'eau,  les-batire  ou  léspétiner  :  «  Qui  a  le 


n. 


•  naasage  de  cbercber  de  l'eau  sur  et  par  le  fond 

•  d'un  autre,  pourra  aeulement  chercher,  et  enpof> 
«  ter  aon  eau,  sana  toutes  lois  y  pouvoir  Itvfr, 
«  r^tamert  ou  Jetter  «on  eau.  •  (N.  C»  G.  I,  p.  1S71.) 

Répandre.  S'épandre,  a'étendre  : 

Qoaal  le  tôt  rariw  rwwmd»^ 
Paroaepre^elreveïdlr.     (P.  mv.  1300,  U^p,  590.) 

ReiMu^le.  Spjet  à  travailler  aux  réparations 
des  murailles  du  château  d'un  seigneur  :  «  On  dit 
«  que  les  hommes  questables  en  une  place,  sont 
«  réparables,  et  doivent  repsracion  es  fosses,  et 
«  murailles  d'icelle  place  à  laquelle  ila  sont  questa- 
«  blés.  >  (N.  C.  G.  III,  p.  1914.) 

Reparaclon—tloii.  [1*  Répsration  d'immèa- 
bles  :  «  Que  les  confiscations  deussent  estre  appll- 
«  quées  et  converties  es  reparaciam»  de  la  noble 
«  maison  de  S.  Ovn.  •  (Bibl.  de  TEo.  des  Chartes, 
4*  série,  m,  p.  498.)  -^  «  Douairière  doit  entretenir 
«  les  lieux  de  toutes  reparatiotu  viagères  qu'on  dit 
«  d'entretenement.  •  (Loysel,  p.  158.)]  —  «  Sont 
«  toutes  reparatiimê  d'entretenement,  hors  les 
«quatre  gros  murs,  les  poutres,  les  couvertures 
«  entières,  et  les  voûtes.  •  (Laurière.)  —  >  Ce  mot, 
dana  le  N.  C.  G.  est  le  baiser  de  paix,  parce  qu'alors 
on  répare  ses  torts  (I,  p.  804.)  —  3»  On  trouve  aussi 
dans  Mat.  de  Coucy,  «  en  grosses  sommes  de  de- 

•  niers,  et  en  reparatioM  honnorsbles.  •  (Ilist.  de 
Charles  VU,  p.  649.)  On  dit  aujourd'hui  réparation 
d'honneur. 

Reparatolre.  En  Bretagne,  ce  mot  se  prend 

Sour  lé  droit  qu'ont  les  fermiers  qui  tiennent  des 
omainès  congeables  ou  à  convenant  de  n^péter  et 
se  faire  rembourser  les  frais  qu'ils  ont  faits  pour 
les  réparatiOM  :  ■  Les  domaniers  partout  ailleurs, 
au  dit  comté,  ont  les  droits  convenanciers,  et 
reparatoires,  ainsy  nommez  parce  qu'ils  sont 
maistres  des  édifices,  et  superficie  de  leur  tenue, 
et  qu'ils  sont  en  possession  de  disposer  des  dits 
droits  reparatoireSt  comme  .de  leur  héritage.  » 
(N.  G.  G.  IV,  p.  409.)  ~  •  Les  améliorations  que  fait 
le  détenteur  sont  appelles  édifices,  et  superflôies, 
et  çlus  communément  droits  convenantièrs,  ou 
droits  reparatoiret.  •  (Ibid.  p.  414.) 

Reparé.  1*  Habité,  peuplé  :  •  En  may  4^  prez 

sont  verds,  et  coulourez  de  fleurs^  bois  revestus 

^de  fueilles,  et  repare%  Ae  plusieurs  manières 

^d'oysillons.  •  (Perceforest,  H,  f.  116.)  -  9*  Péré,^ 

relevé  :  •Elle  avoit  aussi  le  viaire  qui  estoit  blanc. 

è  merveilles  reparé  de  fin  vermeil.  »  (Id.  V,  f.  44.) 

—  3*  Recouvert,  regarni  :  •  Lors  sont  ilzr^j9tire%  dé 
touf  leur  poil  nouvel,  et  leur  teste  est  molle,  et 

-  couverte  de  pel,  et  de  poil  au  commencement.  »* 
(Chasse  de  Gast.  Phébus,  p.  15.)  —  4*  Restauré, -en 
pariant  d'une  vieille  femme:  •  On  la  lenoit  lou- 
•Jours  Dour.  une  jument  vieille^  et  réparés,  • 
(Brai^.  mmes  gaL  A,  p.  895.) 

Pepaurée.  Poiréo^(Oodio.) 

Repaver.  1'  Parer  :  •  Cela  r^^re  bien  un 

•  homme  quand  il  parle  bien.  »  (Cots^)  —  9*  Révi? 
ser^  «  Il  <^t  fait  r^iparer  de  nouvel  ilttombre  des 
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«  dis  feux.  »  (Ordonn.  Y,  p.  506.)  —  8^  Rehauner  : 

•  Seoil  au  meiUieo  taot  belle  qo'U  le  faiaoit  tout 
«  réparer.  •  (Percef.  V,  f.  81.)  —4*  Rétablir  :  «  Fait 
«  aommer...  qu'ils  reforatêent  les  dessus  dits  cha- 

•  noynes.  >  (Nonslrei.  I,  p.  324.)  —  5*  Se  regarnir 
de  poils  :  •  Us  ne  se  réparent  point  de  leurooil  jus- 

•  ques  au  temps  nouvel.  •  (Gasl.  Phéb.  f.  88.) 

Repargnaot.  Econome,  qui  épargne.  (Monet.) 
Repargne.  db  qu'on  â  épargné,  mis  en  réserve 
par  épargne.  (Monet.)  *     ^  ^ 

Repargntfr.  Epargner. tOudin.) 

Repariler.  Réparer,  raccommodor  :•  •  De  pountz, 
«  et  de  cauces  de  bruses,  et  qui  les  doit  repariler.  • 
(Britt.Loi8d'AngLr.  7S.) 

Reparlance.  Action  de  reparler  r^^ 

Si  ftr,  d«  U  grant  rtparlàneê.  ^^Jfiml^ 

Repurler.  [•  David  reparlât^  tAhS^^^Sif!^  ki  la 

•  nuvele  portao.  si  enquist  dii^^^p^'^'  (^ 
p.  131.)  -  «De  la  dame  laironi>ipiT^%  W. 

•  roHê  de  renfant.  Que.  en  la  noU  iuè^iit#M«  Fu 
«  el  batet  en  mer  getés.  •  (Grég.  le^llrït|iâ;  j^  38;)-- 
«  Et  après,  dedens  le  premier,  an;  bif  dedens  le^ 
«  deus  premiers  ans,  entre  Pierre  et  lehans  repar- 
ftmlerent  du  marcié  >  du  treffons  de  l'iretage.  • 
(Beaum.  XLI,  p.  03.)]  . 

Reparoir.  [Paraître  :  •  Et  au  cbeval  réparait 
«  auques  k'it  avoit  esté  espoiirounés  par  besoing.  » 
(Villehard.isil.)] 

Reparoler.  Reparler  :        *^ 

Ouant  MMs  orent  momrare,... 

Si  reparoUnt  <ltt  mnigiMr.  (Mi.  7f  i9,  f.  i47.) 

Et  la  contwte  reparot*.         JM$.76i5,n,f.9ii.J 

Reparon.  !•  Pain  de  seconde  qualité  :  •  Se  l'en 
fait  miche  et  repanm*  la  miche  doit  peser  douze^ 
onces  largement,  «t  le  repanm  qui  est  fait  après, 
doit  peser  le  tiers  plus  que  le  pain  o  toute  sa 
fleur.  »  (Ord.  V,  p.  083,  an.  1873.)  —  2«  [Seconde 

qualité  du  lin  passé  au  séran  :  «  Dispensons  des 
marques  prescrites...  les  toiles  fabriquées  en 
chaîne  et  en  trame  avec  du,  •fil  d'étoupe,  du  gros 
ou  repàrtm  de  lin  etde  chanvre  qui  n'auront  point 
été  lessivés.  •  (Lett.  patent,  du  38  juin  1780.}] 
Reparrler.  [Retourner:  •  Li  bommesd'Auxonne 
doivent  au  seigneur  l'ost  et  la  cbevauchie...  en 
tel  manière  que  H' sires  n'en  puest  mener  si 
loings  de  la  ville,  que  il  ne  puisse  reparrier  le 
jour  movmes  en  la  ville.  »  (Ordonn.  t.  IV,  p.  396. 

an.l3?8.)] 

Repart  Répartie  :  •  Ny  plus  ny  moins  que  le' 
boiï  veneur  recognoist  aux  voyes  la  grandeur  du 
oerf,  aussi  à  l'essay  et  repart  de  voè  paroUes  et 
de  vos  effects  l'on  recognoistra  à  quoy  vous- 
tenes.  »  (Utt.  de  Pasq.  III,  p.  588.) 

R'epartaoé.  Qui  a  partagé  :  •  Mais  ou  elle  en 
auroit  estée  repattame  par  traicte*  dé  mariage,  il 
ne  peut,  nonobstant:  la  ditte  réservé,  en  disposer 
que  du  vivant  de  sa  diile  femme.  »  (N.  G.  G.  t.  Il, 
page  415.)  *  t  '■  ^ 

•  Repartaloe.  [Sciage  :  «  Guillaume  le  Royer 


•  avoit  marchandé  faire  de  son  mestier  de  Myitr 

•  de  bois  cent  toises  de  repartaiQe^pa,t\it  chevrona 
«  à  maison  et  partie  à  coulombage.  •  (Ji.  307,  p.  M, 
an.  1480.)]  a 

Reparti,  Qui  a  eu  sa  part  :  •  On  la  femme  est 
<  repartie  des  scquets,  par  la  seule  volonté  de  son 
«  maryqni  l'a  voulu  dénommer  es  lettresd'aôqoete, 
«  ^il  peut  tellemeqt  acquesler  que,  du  vivant  et 

•  après  la  mort  d'icelle,  il  puisse  vendreel  aHener 

•  la  totalité  de  son  acquest,  sans  qu'en  oe/U  puisse 
«  estre  vallablement  empescbé  par  elle»  oo  bien, 
«  après  son  ^deceds,  par  ses  hoirs  et  héritiers, 

•  pourveu  qu'es  lettres  d'acquêts  11  se  soit  expres- 
«  sèment  réservé  d'en  pouvoir  ainsy  disposer.  • 
(N.  CJi  G.  Il,  p.  415.)       ■  ^^   . 

Repài>j|ei  Cônverisstion  : 


4M^jim0%lù0.  (PùH.  in.  1900,  IJI,  p.  iOSO.) 

rB^|tertlr5||fl^EÉtir  de- nouveau  :  «  Guidèrent 
<  qu^à  rostel  fusl  miere  repartie,  •  t^Mle,  109.)] 
—  y  Avoir  part  à  : 

Quant.Dieus  nasqvi  en  terre,  sur  hooudiMl  flgnrt. 

Et  U  homs  repart»  à  devine  nature, 

Diéii  a  pria  noetre  choee.  la  eoe  raToaa  priae. 

Dbp.  èi  |dl  •!  *i  ckiMM.  M.  IM. 


3»  Donner  part  à: 

Ensam^  o  |oi,  sani  depertir, 

Estre  Tueii,  et  tu  reparlur 

Me  vueiUea,  tire,  de  ton  règne.      (Mi.l$i8,f.U9.) 

"  4vSe  retirer  dans:  «  Si  se  tepart  delès  la  loge  en 
«  un  espés  buisson,  pbr  savoir  que  Aucassin  feroil.  • 
(Ms.  7989*,  f.  77.) 

I  Reprfrtlssement.  Répartition  :  •  Poutveoir, 
«  et  remédier ^ux  excès,  et  dérèglement  qui  se 
«  commettent,  par  les  gens  de  loy,  au  fait  deè 
•  tailles,  et  repartisument  d'icelles.  »  (NoOv.  Coat 
Gén.  II,  p.  94.) 


i.  Repas.  1^  Nourriture  (voir  Rdast):  •  Bepoi 
«  de  chien....  »  (Cotgr.)  —  «  Il  ne  fait  qo*un  r^j^of 


celui  qui  étoit  donné  après  l'entarrement;  il  se 
faisoit  aux  frais  des  héritiers.  (N.  G.  G.  I,  p.  776.) 
~3*  Gîte  ;  endroit  où  l'on  vous  doit  le  droit  de  gtta. 
(Brussel,  sur  les  fiefs,  p.  588.) 


2.  Repas.  Guérison  :  •  Doit  cilx  qui  a 
playe,  le  repa$  et  mire,  et  ce  que  il  a  oonsté 


Si  alla  de  Tie  à  treapaa,.... 
▲  Moulins,  oa  (Ut  son  r*pa$.      '"■  g 

vif  .  <•  ChiriM  vn.  t.  P.  ^  Ml. 

fait  la 

ganr.  •  (Pith.  GouU  de  Troyes,  p.  457.)  —  On  a 

dit  au  figuré: 

Dame,  sana  cvi,  n'a  poissanoa'  it 

Amon  ke  fait  rtfa».     ,  (Pi>ik  oo.  i50O,  //,  ji.  99S.) 

3.  Repas.  Du  verbe  repaitre  : 

^     Ja  d'yter,  ne  d'esté. 

Ne  paasaiises  oultre  la  pas,  « 

Siiras^tantotxteraiMM,  * 

De  la  BaTioce  au  9li  sans  perc       (Perttf.  FT,  f.  é.J 


> 


%m 


^i%^ 


IfflQ 


^^ 


^_^âî1   I 


«»^ka«^   1m    Wkâ 


■iliC   <1tt  nna  dlIkM 


•  fOnl. 


Pins,  el  lei  (Uifute.; 
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V 


-  HefMwer  (t'en).  S'aptiaer  ;  Ion  de  ia  trêve  des 
laigneurt  réroltét  contre  Louis  tX»  on  lit  de  la 
reine  Blanche  : 

la  ôito  tytaw*  fta  p«lt  teila, 
Q«w  la  tàlm  H  «itatto  ; 
■altllqa«p4tBolofiia«iot  y 

QMDtttbaran ■*«al7aeoH«r«iit  ^PA. M<mêk. p. l&i.J 

Repasmer. [Iletoinl)er  en  pâmoison;  «.Et  la 

•  rolne  se  repoMma^  et  fnmint  priées  en  paumai- 
«  son.  •  (Mën.  de  Reims,  9  971 .)] 

Repasser.  [1*  Retourner,  revenir  >  A  Se  vous 

•  voulei  honorer  Vos  prudommes  et  amer, .  il 

•  feroieni  f«|MM«r  Les  Anglois  outre  le  mer.  > 
(Hue  de  la  Ferté,  Romancero,  p.  193^}  —  «  Adonc 
«  s'en  parti  H  chevaliers  sans  coupé  et  repaua 

•  meir.  •  (Mën.  de  Reims,  $  91  .L—  ^  Revenir  à  la 
vie  :  •  Puis  avint  un  tans  après  qu'une  moût  grant 
«  maladie  li  prist,  et  ta  malades  comme  près  de 
«  mourir,  et  en  ceie  eure  se  croisa  |>our  aleir  outre 

•  meir  ;  et  rêpa$$a,  êi  atouma  sa  voie,  et  fit  prees- 

•  dbier  des  croiz.  »  (Mën.  de  Reims,  %  367.)] 


Je  attent  en  boM  miretei 

Ce  dont  ie  moir,  a'en  serai  reboMM , 

8*1111  tool  anal  eoar  ml  aides  et  piUea. 


1300.  un,  p.  704. 

Que  li  cheval 
>  (Brun  dei  la 


> 


Repast.  [Repas  des  animaux  :  * 

•  ont  pris  leur  repatt  simplement. 
Montagne,)  V.  3717.)]      , 

Repatellner.  Faire' de  nouveau  le  patelin. 
(Côtgrave.) 

Repalriement.  Retour  au  pay#;  •  Ce  doux 
«  repatr^ement  lui  estoit  si  nécessaire.  •  (Carloix, 
t  VI,  p.  50.)  ^.r^'  . 

Repatrier.  [1*  Rapatrier:  '•  Votre  mariage  voas 
«  fera  repatrier.  •  (Louis  XI,  43*  Nouv.)]  —  3*  Ré- 
concilier }  •  Ils  se  rappaiserent,  et  repatrierent  les 
«^  uns  avec  les  autres.  »  (Malh.  de  Goucy,  Hist.  de 
Charles  VII,  p.  561.) 

Poor  ooaper  tont  ehemln  à  nous  repatrier, 

n  brat  rompre  la  paille.  (Molière,  Dép.  am.  /V,  $c.  A.) 

•  Mais  c'est  le  r«/»afHÀr  trop  loing.  *  (Cotgr.) 

Repatter.  Refaire  par  le  bas  :  <  Repatler  un 
■  mur.  r  (Oudin.)  ! 

Repave.  [Mesure  de  terre  :  •  Item  une  repave 

•  de  terre,  contenant  ^nvirôn  demi  joumel.  »  (Inv. 
du  château  de  Jauconrt,  an.  ia03.)]  ''- 

Repaver.  [Paver  de  nouveau  :  •  Despense  faite 
«  pour  avoir  abatu  et  redrecé  l'autel  de  saint  An- 
«  thoine  et  repavé  autour  d'icelly.  >  (Bibl.  de  l'Ec. 
des  chartes,  5- série,  m,  f.  341.)] 

Répaamoler ..Tenir  à  la  main  : 

VeateoMiia  tooz  oûTrez  de  aoie, 

Godendaa  que  Tcn  rnaumtoie, 

Ferrei et fiiit  à granteatolde.        (G. Gaiwrt.  f. 964.) 

^  Repaus.  [Repos  :  «  Se  il  longement  esUsoient 
«^en  paix  et  en  repam.  *  (J6b,  p.  489.)  —  «  Tuit  cil 
«  qui  quierent  le  deventrien  repaïa.  •  (Id.  p.  479.)] 

Repelable.  Révocable.  (Britt.  Loix  d'Anglet.  33.) 


Repellcer.  Peler,  ëcorcher:^ 

I  vlat  ta  eoiaffnle  en  ea  main  ;  ■     -^ 

81 U  reflet  mdMUoon. 

Qnar  àvee  hii  01  on  gaiffaon, 

Q«lllr«îwfi(«lapel.  (Mi.  1918,  f.  41J         .' 

Repeller.  Chasser,  repousser:  «  De  vèstre 
«  royaume  vous  pleust  repeller  et  mettre  hors  de 
«  vous  et  de  vot  Oflloes  certaines  personnes.  • 
(Monstr.  I,  p.  133.) 

Rependre.  Attacher,  susuendre  de  nouveau  : 

•  Quant  il  eut  assez  regardé  1  escu,  il  le  rependit, 

<  et  puis  descendit  ;  si  s'en  revint  par  devers  la 
a  dame  qui  la  les  avoit  amenez,  etsescompaignons 
M  montèrent  sur  l'aulel  pour  despendre  rescu.  > 
(Percef.II,f.  89.)         ^ 

Repenre.  [Rei>rendre  :  «  Et  fut  mandée  la  con- 

<  tesse,  et  li  despens  tausié  à  cent  mille  livres  de 
«  tournois  à  repenre  dedenz  cinc  ans  en  la  terre.  • 
(Mén.  de  ^eims,  %  435.)  —  •  C'estoit  cousturoe  de 

•  famme  que  celiii  qui  11  averoit  mourdri  son  mari. 
«  celui  repenrolt  elle  plus  voulenliers  que  un 
«  autre.  •  (Mén.  de  Reims,  %  348.)] 

Moult  n'ait  en  ans  à  repenre,  .   . 

Qui  I  TOttdroit  garde  pendre.     (Mi.  lûiS,  II,  f.  IK.J 

Repenselnent  Action  de  répenser.  (Nicjl.) 

Repenser.  Penser  Je  nouveau,  plus  mûrement: 

«  Le  sage  en  délibérant  pense  et  repense.  •  (Charr. 

Sagesse,  p.  4H.) 

D  se  reoeruM  et  h»  remire 

■Ans  paroles  queTmféa  dlst.        (Mi.  7918,  f.  i5i.) 

«  Mal  pense,  qui  ne  repente.  •  (Cotgr.)  —  [«  Ce 
«  repenseré  à  toi  ,touz  mes  anz  en  amerié  de 
«  mame.  •  (Psaut.  f.  181.)]  —  •  Vous  n'avez  pas 
«  biep  ouvré  envers  le  juste  homme,  si  ne  vous 
«  estes  pas  f^pefue^  que  vous  ne  le  crucifiez  mie, 

<  maii  youfl^avez  lancé.  «^  (Percef.  VI,  f.  133.) 

>llei)entable.  Sujet  au  repentir:  «  Nostre  vertu 
«  mesme  est  fautière  et  repentable.  »  (Ess.  de 
Mont.  II,  p.  80.) 

Repentallle.  [Dédit  :  •  Icellui  Perrin  acheta,  le'  * 

<  poinçon  de  vin,  ou  cas  qu'il  lui  serroit  au  boire 
«  et  à  re/)^to<//M,  d'une  pinte  de  vin.  •-  (JJ.  165; 
p.  130,  an.  HIQ,)  —  De  là  les  expressions  :  ■  Od 
«  repentallle,  •  avec  regret,  «  sans  rppentaillei,  • 
avec  plaisir:  «  Lors  ordonerent  sanç  repentailles 
«  Des  deus  parties  leurs  batailles.  *  (G.  Guiart,  an. 
1367.) —«  Quant  ia  dame  a  se  main  seulue  Od  . 
«  repentante  le  remué.  •  (Partonop.  v..  1374.)]  — 

«  Fut  fait  trueve  avec  le  duc  en  ÂutaSehe  -,  pour 
€  sept  mois,  dont  les  trois  mois  dévoient  estre 
«  marchans,  les  trois  aultresd'astinence  de  guerre,-: 
«  et  le  septième  mois  de  repentailles.  •  (Chr.  sbind. 
de  Louis  XI,  p.  817.)  ~  «  Vitry  se  saisit  du  mares- 

•  chai  qui  veut  jouer  des  repentailles,  et  parler  au 

•  roy.  »  (Lett;  dePasq.  III,  p.  683.)  —  « Ooligalions 

•  sans  nul  retour  de  rapel ,  ne  de  repentaiUè.  • 
(Froiss.  liv.  III,  p.  850.1—  «  Fiançailles  chevauchent 

•  en  selle  et  repentailles  en  croupe.  »  (Cotgr.) 

En  la  plus  grant  presse  ee  fièrent, 

Senz  parole  de  repentailU.  (G.  Guiart,  f.  904.) 

Même  sens  que  <  ^^repentailles.  • 
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«  est  v«aus  à  repenUmeê,  •  (Tbooias  de  Cutorb. 
f.  101.) -  •  M  «  i^w  ceqttfiotetii rêp^mncê.  9 
(CoîSi;  XVII.)  -  «^'««e  n'I  i^i>wteiMî«  d'oetre  li 
.  mtleotia.  •  (BWto,  c.  «».)] 

loi  «OMT,  MM  fVptntoMM.    /ITt.  7df 5,  IT,  f.  f 47.; 

Repentant  Repentonl  :  «  Coaf^  et  rum 
«  dllVigenelleauoommencemcatdeyiUêiiardouin 

•  VOnTtepetUant, -»  (Pasq.  Rach.  p.  705,)  -[•  Bâti 
«  tt  coupe.  mouU  fa  bien  repentant.  »  (Ronpisy. 
D.  IW.)^*  El  fu  itt  mde  la  mort  et  fo  wnf&i  et 
;  repentant  de  let  meflUi.  •  (Iféa.  de  Reims, 
«M6.)], 

Repente.  Terme  de  coutume;  dédit:  •  Gemcqui 
«  reçoivent  des  deniers,  en  vertu  d'bypotbeqoes, 
«  sont  tenus  de  bailler  oautionvpar  devint  esobe- 

•  vins,  es  mains  du  prevost  ou  son  lieutenant,  de 

•  les  refondre,  au  cas  (fu'apres  aucun  vienne  qui 
«  demande,  et  obtienne  plus  craad  droit,  ou  'd  em; 
«  prendroipour  les  poursuis  Padveu  garand,  et  def- 

•  fence;  et  les  acquiler  et  despescber,  et  à  ces  fins 
«  sonttenuslaisser  leurs  lettres,  et  eoseignemens 
«  à  cour  qui  se  gardent  saines  et  eoUeres,  pour  les 
«  rendre,  en  cas  de  refusio»,  toutes  «ois  o«  la 
«  repente,  ou  les  deniers  deux  ne  seroient  du  tout 
«  acquittez,  et  qu'il  resterolt  aucune  cbose,  ou 
«  à  payer,  ou  en  ce  cas  seroitescriptsurle  dos  des 
«  diltes  lettres  pour  combien  robliMtion  demôure^ 
«  roit  en  toroe.  •  (Coût  Gén.  I,  p.  775.) 

Repentement  Repentir  : 

ai  ool  auront  confM^on, 

Fin  et  UAiJfi^eiUSmnSF*        (Ma,  7615,  f.  iAê.) 

RepenUe.  [1*  SuhU.  Dédit  :  «  Ce  que  lesdis 
«  Ricbart  et  le  bastarl  accordèrent  sur  la  repentie 

•  d'un  pot  de  vin. .  (W.  108,  p.  244,  an.  I4W.)]   . 

8HÎhiuast.àt^q»<tifi«.  ^,,  ;  ._^    .  „, 

loumetaiiMrapeuttt.  (Vat.  UOO,  f.  39.) 

ra*i(tf.  Digne  d'être  mise  aux  Repenties  :«Fù5fyf, 
«  truant,  caymant  et  coquin,  Maquerelle8,rilNiudes 
.  repentieê.»  (Descb.  fol.  853.) -  -M.  du  Bellav 
«  disoit  des  courtisanes  repentieê,  qu'elles  estoient 

•  fMettfiesd'estrer^iptfitiiet.  •  (Brant  Dames  gai. 
tl^p,168.)], 

Repentlà.  [Subit:  •  Exoepté^ionles  voyee  de 
«  f^ue  et  nouvelle  meslée  de  chaleur  r^tentine 
«  et  soudaine,  et  mouvement  de  coraiM  boullant 

•  engenré.  *  (Gart  de  Cambrai,  an.  IS96«.)] 

Repentlnement  Subitement:  «  Tout  à  coup, 

•  et  tvpenllti^ment  r(L*Am.  ressnso.  p.  180.) 

»     RepenUr.  CI•F(Wfte.^  Se  repentir:  «Si  ^Arra- 

•  bis  de  venir  ne  se  r^ntentk»  (Roi.  v.  8011.)  -- 

•  Si  pren  cunseille  que  v^  mei  te  repentee.»  Qd. 
V.  8500.)-^  «  Qui  toet  juge,  tostse  repêni.  •  (MéniBig. 
1. 1,  p.  «.)]  -  •  Qui  premier  prend,  ne  se  r^^ent.» 


iCtÀat)  —  •  Td  consent  qui  se  re^.  »  (CW)  — 
Trop  tard  se  repenti  qui  tout  despend*  •  (CotgrA 


) 


^tftirbptanlseMpMiriifatMtiiliifilMda  ^ 

•  chat  »  (Colgr.y  I 

en  $•  ripent  trop  tirt,  »  ■  #  **•  • 

f  F8e  dédire  :  «  gnant  beriHIM»  M  yg^^S^ 
VI  defief  ondevillenage,U  veadereSetll  imÈêrm 
■•  s'en  poent  bien,  s^lor  pM.  d»  1er  cMunon   . 
.  assenleaient  rej^mMr,  a^Mpe  Metaw  de 
«  sttneur  soit  flèto.  »  (Beaum.  unrtt,  |r.  7.)1 

WsubU.  Donleor,  remorde  :  •  mi  jabet»  te 

•  repenHr  vient  tt<op  tard.  •  (GolfT.)  —  «  De  oomt 
..•  plaisir,  long  repentir,  •  (Colfr.) 

Ftaraat  stni  rtgMuKr.  (tt.  Oiâmt,  f,  Hé,f 

RepenUee-lxe.  [Dédit  :'•  litter^nt  les  ptrties 
«  à  procéder  avanl  et  sus  trans  misée  de  repaOt*' 

.  m.  •  (Proise.  V.  d.  168.)T-- J  «<>'!S*»!Ll"f,  ^ 
«  dileemte  de  S.  Paul  aooordail  an  dit  dt^eraW 
«  liance  du  mariage  de  sa  dite  fille  aveo  le  fil»ie 
«^  dit  de  Croy  dont  Tes  fiançailles  ftarent  ftdles  sor 

•  certaines,  et  «andee  peines  de  rafiefi^toe.  • 
(Matb.  de  Goucy,  Histoire  de  CharleeTU,p.  000.)  — 
«  Que  aucun  ne  tende  à  la  flip011tfaednsaoq.de  son 
«  compagnon,  à  soixante  destres  près.  •  (N.  Ç.  6. 
tll,  p.  150.) 

Repentlyement.  Avec  repentir.  (Ôndin.) 
Repentiz.  Qui  s'est  repenti  de  son  état,  qdl  l'a 

quitte:  *  ■  ^, 

den  repenti,  en  nul  étf,  ne  TndI  àm*fBt»eh,  f.amij 

Repepln.  Roitelet,  dans  U  Desse:  Normandie. 
(Ménage.)  ^    *      . 

Repercer.  [•  Et  me  eesnes  de  tourment  sur 
<  tourment.  Me  réper(»i»m'amoureaseshalesnes.» 
(Rons.  p.  184.)] 

Reperenself.  [Qui  répercute,  en  parlant  de 
Véebo  :  •  U  voix  repereuttivef  En  m'oyant  lamen- 
«  ier.  De  ma  plainte  excessive  Semble  se  toormeiv 
c  ter.  »  (Du  Bellay,  H,  p;  07.)] 

Répercussion.  Réflexion,  action  d'être  réper<> 
cuté.  (Oudin.)  , 

Répercuter.  Réfféchir,  renvoyer.  (Nioot) 

Reperdre.  [Perdre,  perdre  de  nouveau  :  «^.Une 
€  autre  assaillie  firent  par  une  portedèsore,  <ïb  U 
«  Grevi  reperdirent  assez.  »  (Villen.  $  109.)  —  •  Lor 
I  «  nit  assavoir  que  il  avoiebt  vin|i  ciMri^^  et 
é  seussent  por  voir  que  il  nés  poownt  rtmtlNte.  » 
ad.  %  175.)  —  «  .Sacbiez,  se  vos  melaissiéL  li  6rie)à 

•  me  béent  por  voe;  je  reperûraî  là  t^rre^  et  si 

•  m'ociront.  »  (id.  %  195.)] 
'  Repère.  Logis*  demeure,  comme  rmlrè  : 

OiMCon  «'en  Tim  |i  aoft  rqièr».     fMiê.f$afIff'(U.l 

Gndni;oft«l,nft«^lM«UBiB,.w  "^J^f      ^.   - 
Je  ne  ui  riMi  de  mon  rqww.  (tfiid.f,tW^,} 

Repérer.  1*  Retourner,  reveoirj 

Yen  u  Toi  Saine  foe  ngww  U  froli. /Wi.  iÈtB,  f,  844.) 
lli|Mr»i«Nl  dé  cA  bbeoife.        (M».  fÈiSi  fi^àî) 
3» Trouver  asile  dan»:  *      .^ù^.^i^ 

Amore  dedene  les  bone  tepMV.      (Mè.  7018,  f.  mm.) 
0'encim  M«t  <^ii  ei^vA  r^q**^'  fléUf*9t4t} 
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ftapeH»  iPPime,  MT  parUml  des  arbre»  : 

QwÊÊà  m  <<IÉIiJ.l>ii  liwwiiÉ  L»li 

te  finît  Mllbnwf^iMt.  ^Andk.jr.4^^ 

Yoy.  eoooro  f.  478. 


Hepertar.  ttftBiiif  irlt  MbtlaBttféméQt  Re- 


B<|Mif ér.  [1*  l^poQMer,  p«irer  :  •  leiiaonln  de 
*  flomeivel  saobi  mieeipéeeteaféritletuppliant, 
é  léavel  fOkrmMÊM  ton  coup.  •  01.^16$,  p.  8^ 
itn.  1109.)]  —  w  pëtborner  :        /    * 


Âlaal  quatre  de  aor  ai  palrtant. 
DtÎMytaalaraANnrllada.         (D«$eh.  f.  40i.J 


Repermettre.  Permettre  de  noaveau.  (Oadio.) 

Repérrfer.  [Rètoamer  :  •  A  lor  navie  reper- 

•  Hèitnl  Et  'dee  avoirs  lors  nés  chargiereot'.  » 
(R6o.)3  _ 

Repeillble.  Ou^dia  peut  retrouver.  <OQdin.) 

Repesmr.  [Peser  de  nouveau  :  «  Et  poez  conois- 
é  tre  îeqoele  (eau)  est  plus  legiere  eo  eestemauiere  : 

•  prendez  deus  dras  de  colon  ou  dé  lin  d'un  pois, 
«  Oit  les  baigoiei  en  diverses  eves,  et  les  répétez 
«  ariere  l'un  l'autre,  et  les  metex  au  soleil  sechier  : 
«  liquéls  pèsera  mainsy  li  aive  où  il  sera  moiUiez 
«  sera  plus  legitfre.  •  (De  Phisike»  f.  78  ^)] 

Repestre.  Nourrir  :  •  Deus  aime  celui  Qui 
«  repett  son  messafe  •  (Ils.  7615,  t.  il,  fol.  180), 
c'est-ft-dire  le  pauvre  messager  de  Jésus-Christ. 

RèpeUible.  Qu'on  peut  répéter,  r^emander. 
(Ess.  de  Mont,  n,  p.  5I9.J  ^ 

,    Repetacé.  ÏUipetassé.:,<  Ils  ont  des  chausses, 
réUés  feront  féjfftatf^.  •  (Boucb.  Ser.  m,  p.  102.) 

Repetassèars.  Raocommodeur  :  «  Répétât- 

•  §eurt  de  vieilles  (erailles  latines.  >  (Rabelais,  III, 
proK  p.  I(H) 

Repéter.  [Répétée  :  «  Jr  n'i  aura  mot  repetéT 

•  Queie  saçbe,  se  devoir  non.  •  (Meraugis,  p.  15.) 
—  f  Liooine  n  a  pas  atendu,  ainz  a  sa  parole  con- 

•  tée,- Devant  le  mi,  éi  répétée  L'amour  dont  cil 

•  l'aimem  ainsi.  •  (Id.  p.  Str)} 

Repefftlàii.  [I*  Figure  de  rhétoridue  qui  tion- 
siste  a  employer  plusieurs Jois  le  même  mot,  le 
mène  tour  :  «  Femme  à  donner  nngpeu  s'applique 
«  Pour  retirer  ungplaè  grand  don,<7e8t  la  couleur 

•  de  rhétorique  Que  on  nomme  repetitUni.  » 
(Coqnill.  Droits  nouveaux.}]  —  S*  «  RepetUiow  de 

•  retrait  (Aiqou,  ltaine«  tôuraine,  Loduoois.)  Dans 

•  ces  coutumes,  le  plus  proche  parent  du  cdté  et 
«  ligne  du  vendeur  peut  retirer,  par  retrait  ligna- 

•  ger,  laehose  ven4iBe  à  un -iratre  parent  du  tidtéet 

•  figne,  allé  parent  aill  tt  aoquia  est  dans  un  degré 
«  de  pluéeeté  pluseloigné  ;  m^is  si  le  parent  le  plus 
«  pi^Dcbe  qui  a  usé  du  retrait  vend«ensuite  la  chose 
«  retirée  à  un  eti%n|er,  le  parent  le  plus  éloigné, 
s  se^iiut  le  retrait^a  été  eiereé,  en  a  la  repêtitum, 
«  et  pour  relirez  la  chose  vendue,  non  sur  le  pied 


du  teoond  eontrat,  mais  sur  le  pied  du  premier  ; 
pe  qui  a  été  introduit  avee  JnsUoe  pour  pMvenir 
les  fraudes  des  lignagers  qui  *e  relirenl  pas, 

Kur  ponserver  les  biens  dans  la  ftlmUl^  auivant 
ipr^tdelaooutume;  mais  nour  les  revendre, 
et  y  gatner.  Us  coutumes  de  Touraioe  et  du 
Lodunom  donnent,  dans  ce  cas,  la  répétition. 
non  seulement  au  lignager  connu  en  retrait, 
mais  même  ft  retrenger.  »  (Laur.)  -^  8*  Rappel  : 
HepetUitm  de  témoins.  »  (Ibid.)  ^ 

Repetolre.  Peremploire  :  «Quant  leurs  rai- 
sons ne  vous  suffisent,  dont  la  moindre  ràt  repe^ 
taire,  pour  son  drolet,  je  vous  en  diray  ce  aue  le 
sens.  .  (Percetorest.  Il,  f.  ».) 
1.  Repea.  Caché,  de  repùtitut  :  t  Mocez  ou 
repeUzw  aucun  lieu.  •  (Monstrelet,  I,  p.  3C4.) 


N'a»!  treaor  tant  f«fWMf 
Qoa  ne  tOt  anfln  troofé. 


(Ptretf.  Il,  f.  108.) 


2.  Repen.  !•  Nourri,  repu,  participe  passé  de 
f^paf^,  au  propre  et  au  figuré:  •  Bien  m'avez 
«  reschaufée  et  moult  bien  repeue,  •  (Berte,  Lll.) 
—  •  Unan'va,  oùlls'en  faut  bieu  peu,  Que  par 

•  toi  suis  d'espérance  repeu.  .  (Marot,  I,  p.  332.) 
--8»  Bien  peuplé  :  «  De  si  grant  gent  repeue.  • 
(G.  Guiart,'f.l87.)  '^ 

Repeae.  Repas  :  «  Bepeue  franche  »,  dans  Vil- 
lon. —.«  Chercheur  de  franches  fepeuet  »,  c'est-à- 
dire  parasite,  dans  Nicot. 

Repeaple.  Moyen  de  repeupler,  de  reboiser 
une  (oréî  :  •  Au  temps  passe;  les  maislres  en  fai- 

•  saut  et  vendans  ventes  de  bois. ont  oublié,  par 
«  inadvertance,  à  faire  retenue  de  barneaux  ou 

<  estallons,  pour  repeuple  des  forests.  »  (Gr.  Coût, 
de  France,  I,  p.  55.)  —  Voir  encore  Ordonn.  VllI, 
p.  S26,  an.  1409.] 

Repeuplée.  Accroissgnent  :  •  Repeuplée  de 
«  bestail.  .  (Oudîn.) 

Repeuplement.  [Action  de  repeol[)ler  :  •  Le 

•  repeuplement  de  la  ville  de  Velitres.  »  (Amyol, 
Coriola»,  18.)]  V     J    » 

Repeupler.  [«Le  roy  vooloit  que,  pour  bieh 
«  repeupler  f»  y mt  de  Paris,  qu'il  disoit  avoir  esté 

•  fort  depopolée,  que  quelques  gens  de  quelque 
«  nation  qu'ils  fenssent,  poussent  de  là  en  avant 

<  venir  demeurer  en  la  diste  ville.  »  (J.  de  Troyes. 
Chron.  an.  1467.)] 

Repeyret  centaurée.  (Oudin.)       . 

Replgeonnement.  Action  de  repigeonner. 
(Nicot.) 

Repigeonner.  Bourgeonner,  pousser  de  nou- 
veau. (Nicot.) 

Replier.  Piler  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

ilepltler.  [Piller  de  nouveau  :  <  Ce  qui  restoit 
>  du  pilla|é  des  huguenots  estoit  repillé  par  les 
i  catholiques.  •  (Castetnau,  p.  317.}] 

Repllogiler.  Faire  une  récapitulation  :  •  Se 
«  nous  desirons  scavoir  quel  frulct  reporte  celluy 
«  qui  fait  aulmosne,  j'uy  touché  pitié;  mais  pour  le 
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•  de  lui,  M  qnl  a'Mlimt».  •  (Motoa,  t.  SU.) 
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•  repiloçuer,  elle  purge  l'ordare  de  pechë,  et  l'es- 
«  Uint,  comme  retue  eeUint  le  lea,  préserve 

•  rame.  •  (Hlit.  de  la  Toison  d'or,  II,  f.  1^) 
Réptneé.  Repris  : 


lUthariM  fl«4  la  oonjnroiaoa 
Dont  «Mlnt  JUMHMtfai  mownt,  c'est  choM  TOire, 
Particall«i%  pour  Imr  «iife  pMsesaoiM  ; 
Parent  mIooo  fan  mort,  l'eatre  repineé.  (Deaeh. 


Reptonner.  Bourgeonner  de  nouveau. 


^g. 


RepU.  Délai  que  le  prince  ou  le  magi^t. 
accoroe  à  un  débiteur  pour  payer  son  créanfier, 
pour  un  an,  pour  deux,  pour  cinq  :  «  Le  roy  Louis 
«  .IX.  donna  répit  de  dettes,  pour  trois  ans,  à 
«  ceux  qui  furent  avec  lui  au  voyagé  d'outremer. 
«  Aussi  ce  repU  de  payer  ses  dettes  s'appelle  bene- 
«  flce,  octroy  et  privilège  d*annion,  et  quinquen- 
«  nion.  »  (Laurière.) 

Replter.  [Sauver,  gracier  :  •  Lesquels  prison- 

•  niera  seroient  mis  en  main  de  justice  ecclesias- 
-^•^lique,  et  par  ce  moyen  tepiie%  de  mort  •  (JJ.  181, 

p.  139,  an.  1452.)]  —  «  Or  furent  ^penduz  enoores 
«  vingt  et  cinq  :  et  Si  y  en  eut  trois  ou  quatre  qui 

•  furent  repite%,  à  la  requeste  du  dit  duc.  •  (Monstr. 
II,  p.  139.)  —  «  Pria  tant  la  royne  que  sa  vie  fut 
«  repitée.  .•  (Chron.  saint  Denis,  I,  f.  5t.) 

Replaequé.  Plaqué  de  nouveau,  en  parlant 
d'un  sceau  :  «  Quant  le  roy  Gaditfer  tint  la  lettre, 
«  il  la  print  à  lire,  dont  apperceut  pleinement  la 
«  mauvaise  trahison,  car  elle  estoit  contrefaicte,  et 
«  ie  seel  replacqué  dessus.  •  (Percef.  IV,  f.  79.) 

Replalder.  [Plaider  de  nouveau  :  «  Les  dames 

*  «  n'y  furent  pas  oubliées  (dans  l'expédition   de 

«  Henri  IV  pour  reprendre  Âmieos)  et  là  fut  f«p/a<- 

•  dée  la  mesme  cause  que  Tacite  raconte  des  armes 
«  romaines,  si  les  femmes  y  sont  supportables  ou 
«  non.  •  (D'Aubigné;  Hist.  111,  f.  388.)] 

Replaindre,  i*  Plaindre  de  nouveau  : 

,   Et  cU  «e  eomnence  à  rtplaindre; 

Robert,  diat  de,  qu'eTet  voasT      fM$.  7§18,  f.  U6.) 

,_^l*  Se  cijjHfui  le  dete  est deue se replainth  tort.  » 
(Deaum.  XXX,  f.  50.)  —  ^Se  plaindre  en  retour: 
«  i^lusours  entreoresures  dont  Tabbés  et  liconvens 
«  se  plaignoient  de  Jehannet  et  li  dis  Jehannés  se 
>  reptaignoit  ansi  de  l'abbei  et  dû  couvent.  •  (Bibl. 
de  l'Ec.  des  Chartes,  VI*  sérié,  III,  p.  585.)] 

Replainte.  [Amende  :  •  Icellui  sergent  mist 
«  main  de  par  nous  au  dit  exposant  très  durement, 
«  pour  certaines  amendes,  defTaulx  et  replainteê 

•  qu'il devoit  au  prevost.  »  (JJ.  148,  p.  124,  an.  1395.)] 
Replâtre.  Plaire  de  nouveau  :    * 

D'année qt  prés  de  .v^.lumunes, 

A  qui  rept0tut  U  pUliere.  (G.  Guiart,  f.  MiS.J 


Or  pleore,  or  pense,  or  giet,  or  siet,^ 
Or  II  reptoil  qn'ele  te  liei. 


r , (itê.  7980  •,  f.  eo.f 

Replancheer.  Planchéier  de  nouveau.  (Nicot.) 
Replanter.  Planter  de  nouveau.  (Oudin,  Nicot.) 

-   Replat.  [Pente  d'un  cotean  :  «  Perrin  le  voitturon 
•  pour  son  reolat,  .i.  obole.  •  (Gbr.  de' 13)^  f.  30, 

Inv.  du  chat,  de  Jaucourl.)]  .,^^„^«^, .  -  -,  ^„  ^^ . , 

Repleote.Replette,  grasse:  «  Adonc  réspondit  j  •  Deâploiestoul votre  panier.  •  (Gbarl 


«•  la  Jenne  dame,  qui  n'asioit  pit  rmuêetê, 
«  ebant  ne  legiere  à  deaoonflré,  ainçoys  aetoit  i 
«  raisede  son  eorpe",  et  allaigro  da  meabres.  ■ 
(Pereef.  VI,  f.  88.) 

Repledoler.  [Beplaider  :  «  Seli  bornes  ne  votent 
«  croire  le  bailli  du  reoorder..,.  H  btlllia  doit  te# 

•  repUdoier  te  querelle  en  te  présence  desbomet.  • 
(Beanm.  I,  C.  Si.) 

^epieglâre.  Caution  :  «  Le  tenant  tnil  son 
«  reptegiare.  *  (Ten.  de  Util.  f.  48.)  -^  •  En  te  plée 
«  de  naiffe  est  nul  essoyne  allonvable  al  détend, 
«  jesques  après  apparannce.  ne  en  ntoes  de  rêpU" 
«  giare,  »  $ritt.  Lois  d'Angtet  f.  80.) 

Replegler.  Gauttonner:  •  Plege  ne  pnetperd^ 

•  son  cors  pour  plegerie  que  il  facbe,  tout  soit  che 
«  que  il  ait  repUgUeon  pour  cort  tocon  qui  esl 

•  tenus  pour  vilain  cas  de  orieme,  et  à  revenir  à 
«  jour,  et  à  étendre  droit,  et  cbil  qui  reptegiéi 
<  s'enfuit,  se  tel  cas  avient.  Il  plege  est  en  te  merey 
«  dou  seigneur  de  quanquee  que  11  a,  et  a  nerda 
«■  tout^e  sien.  »  (Beaum.  cbap.  XLIII .  p.  936.)  — 
[«  Et  les  f^p/^tefMit  11  antres  sour  leur  testes  à 
«  cou  peir.  -  (Mén .  de  Reims,  %  167.)] 

Replenir.  !•  Remplir  : 

Sempree  ont  1»  oomrt  replêtiiê 

De  monlt  gtnte  iMchelerie.  (Brutf  f,  5â.J 

2* Combler:  «Les grâces  dont  il  m'a  repieU  • 

(Bouteill.  Som;  rur.  p.  878.) 

Deos  vos  a  si  de  tous  biens  nipbtiis. 

jpML  *.  SM.  IV.  im,  t  IV.  r.  ma. 

Meatt  êfet  preoddim  de  totee  riens, 

Moult  est  reptenû  de  tôt  biens.  (Pwrt.  d»  BMê,  f.  iâij 

Replesgler.  [Cautionner  :  «  Il  estoit  recreû  et 
.  repïezgU.  •  (Froiss.  XV.  f.  345.)] 

Replet.  U  Criant  baullémeQt  devant  les  portes 
«  des  royauix  palais,  devant  les  fenestres  des  pretete . 
«  cras  et  repUi,  •  (G.  CbasteH.)  ^  •  Et  puis  il 
«  nlestoit  pas  encore  bien  eveilte  comme  sont  gens 
«  repleUt  et  qui  ont  repu  au  soir.  >  (Desper.  39* 
Corite.)]  ,  f 

Repletlf .  Qui  donne^plétion.  (Cotgr.) 

lieplevln.  Caution.  (Ten.  deLittl.  f.  53.) 

Replevir. Donner  caution:  «  Ceux  tenemente 
«  soient  pris  en  nostre  meyn,  sauns  replevit.  • 
(Britl.  Loisd'AngleLf.  33.) 

Replevlssablé.  Qui  peut  être  cautionné,  relft- 
ché  sous  caution:  «  PrisoUers  reptêoiêBObUê.  • 
(Britt.  Lois  d'Anglet.  f.  84.)  ^ 

Repllcaitons.  Terme  de  barreau.  Le  Gloas.  de 
rHistoire  de  Paris  l'explique  par  «  eaciiturto  pour 
«  répliquer.  »  «  •  Nous  traiterons  des  deffansesque 
i  cbil  qui  demande  met  avant  pour  destmire  les 
«  deffences  que  11  defltendierrea>  met  oontr^  sa  de- 
«  mande;  lesqQeles  deflénaes  II  e|er|  ippétent 
«  replieatiûni,  »  (Beaum.  ehap.  VI,  p.  86.) 

RepÙenre.  Repu.  (Colgra? e.) 


Repltqne.  [•  Et  pour  ee,  aansr  flaire  nwltetieiu 
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Du  aBOode  fbt  ^nni  rmtovaekm; 
kvs.  RooMliui  Tint,  «près  Ja 
IX. 


~     ,   ^  ..^  .  I        II  «MobJoit  à  iê  voir  d'an  Jtoari  wmifwpii.         ^ 
I.  (Dmeh.f.  toi  J  I  *  Oit»M«M.HMiH. 
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79'Chiiit.ll—  •  OiOM  bian  dite  n*a  rMi[ia«0  ne 
«  redite. -(GotfrtTe.)  • 

B^Uoiié.  Crépo,  IHié:  •  U  chaleur  4e  ceëte 

•  terre  Ivoique  penl  caiiaer  U  fHzore  et  crespelare 

•  de  œe  Iforee  «Tant  le  poU  ridé  et  repUaué  ptr 

•  Bflie  alodté  et  auteur  efflciefile.  •  (Boucb.  Serees, 
li?.  lU,  p.  I».) 

RepUqaler.  ri'Repliaiier:  <  GommeDtltdtQie 
«  des  cliieiitr^|tfigti#.»(llod.tiOe.)~*  Que  vous 
é  lit  8oy«i  trrogant  ne  rMliquant  contre  oelluy 
«  qni  sera  Toetre  mari.  •  (Ménag.  I.f.  e.)  —  «  Il  ne 
«  aoeiirentqpa  dire  ne  linUquier.  >  (Preiss.  II, 
f.  m)  -  S*RënéCer,  reproduire  : .  lÂrepliquierent 
li  signeur  enla  présence  don  rey  tootee  tes  paroles 
^'^|ueatee  des  Esco^ois.  •  (Id.  n,  fol.  878.)  — 
ilston  recorder  ses  requestes  et  priera:,... 
'  "-lee  npliequa  toutes  douoement^étsaKe- 
"  Xlf,f.  17.)] -8- Contredire: 
^  j  u  — tt,  M  deahonewt  ; 
TfMtàlMdfaiMpliffiMMi.  fDmek.f.f».; 

Replolant  IT  Repliant  : 

BatflNl  poninurt  iteRiara 

fluM  poli  Une,  eîyt  dt  auuiiere 

SorMQoUnnpoif^VHMiml.  {M0.  79i8,  f.  9Si.} 

S*  Souple  :  «  Gorge  bien   naissans,  cors  re^ 

•  pMaïu.  •  (Ctians.  du  ms.  Boub.  U  S80.) 

Replotemens.  [1)ilemme  :  •  Heploiemênê  est 

•  ^uant  U  parleres  dit  deus  ou  trois  plosore  par- 

•  ties.  de«]ueles  se  ses  avérsaires  çonferme  Tune, 

•  qnele  que  ele  soit,  certes  il>âera  conclus...  quel- 
«  que  partie  que  tu  preignes,  je  en  reirai  mon 
«  argument  qui  te  condust  par  nécessité.  »  (Brun. 
UUni,  Trésor,  p.  587.)]  / 

Reploler.  [Transformer  :  €  n  teploia  et  mua 

•  oe  que  tu  entendoies.  »  (Brun.  Lalini,  p.  557.)] 
Replomber.  Plomber  de  nouveau.  (Nicot.) 
Reploogler.  [Se  retirer  à  4a  bâte  t  •  Qu'Alle- 

«  mant  viennent  plus  de  quatre  milier  Qui  ou  cbas- 
«  tel  les  tirant  repUmgier,  *  (Garin,  I,  p.  243.)J 

Replorerr  Pleurer  de  nouveau.  (Hs.  7^18,  f.  9.) 

Repleuvoir.  Pleuvoir  de  nouveau.  (Nicot.)     ' 

Replamer.  Plumer  de  nouveau.  (Nicot.) 

Repoindre,  [1*  Repiquer  :  •  Cil  le  repoinL  et 

•  cil  le  pincbe.  *  (Mir.  de  (Àinsy,  l.)]  • 

eu  «igarde  la  damôiaelle, 

El  oon  U  repoint  rasUnoele, 

Qoi  iM  uatxm  étpnut,  et  «li.  (Blaneh.  f.  i87.J 

8*rPiquer  des  deux  :  «  Et  lesfulres  batailles  ki 
«  ordenees  esloient,  repoinoMnt  erramment.  » 
(Villebardouin,S540.)] 

i*  Répolnl.  De  repoindre.  Qui  a  piqué  des 
deux,  qui  fiùt  rente  ven  :  • 

JoiB  mi  ▼•»  noi  M  repainlê^ 

loiqà'àBtanvirio,  tu  une  pointe.     (Mi.  7$i8,  f.  6i.J 

■    2»  Repolnl.  V»  repanrât  cacber.  1*  Sage, 
discret  :  \:  ^ 

Dmm  plaiMiil,  «IJmIo,  «t  Minte, 

ttMjmMM,  M  Mm  npoMê,      {Cmrt.  étArt.  f.  83.) 

1 U  phM  «mH  mm,  «C  rwfoini        1 
^y^ 


^C»  M»t  cil  qut  Ultdr  «opotet. 


i400,  f,  i98.} 


S*  Fourbe,  dissimulé: 

u  tlMlf  Mt  fel,  M  rtpeini.         (Otri.  iTArU  f.  83.) 
Jfos  li  troYaroM  «a  la  fln  al  rtpoini 
Ottaja  a'i  tfoverana  d'amiatiè  tta  tavl  point. 
_^  fc.  Tlm,  M.  IVT. 

^oala  a'en  vanor  la  praatra 
QoiiiMHiltft|ulaaQaa,etr«|)o<iilt.    (Mê.  79i8,  f.  943.) 

Repola'ser.  Poisser  de  nouveau.  (Niçot) 
Repolstellle.  [Retraite  :  •  A  rabbé  pria  que  il 
«  je  récent  en  aucune  repoittaiUe  lui  et  sesser- 

•  jans. .  (Dom-Bouquet,  III,  p.  245.)]  ' 

RepoltHr.  Repétrir.  (Moyen  de  parv.  p.  160.) 

^  Repolir  (se).  Se  rajuster,  se  remettre  en  selle  : 
Passelion- renversé  de  son  cheval...  «.se  releva,  et 
«  repolit  en  ses  armes,  •  (Percef.  vol.  IV.  t  iio.)  - 
«  Quand  le  chevalier  au  noir  lyon  aie  fu^  repoly  en 

•  ses  armes,  et  il  veit  par  terre  son  homme. .  (Id. 

vol.  m,  f.  4t.)  .    ^ 

RepoloD.  Terme  de  manège.  Voile  que  le  che- 
val fait  en  cinq,  temps.        .  ^ 

Reponcer.  Repasser  à  la  pierre  ponce.  (Nicot.) 
i.  Repondre.  [Garantir,  cautionner  ;  voir  Res- 
posDM.]  .  Repondre  sur  sa  verge,  »  en  parlant  de 
lamman  qui  étpit  tenu  de  r^pondr^  des  deniers 
saisis,  comme  les  ayant  açrétés  en  vertn  de  sa 
^*f*.i  «Ll*^'®^"**  tenir  en  main  en  fatsaol  ses 
exploits.  (N.  C.  G.  I,  p.  549.J  -  •  Qui  repond,  paye.  * 
(Loys.  mst.  Coût.  U,  liv.  IV,  p.  189.)  *^^ 

2.  Repondre— re.  [Cacher,  du  latin  r^iwiia'^^ 
L  ancienne  langue  avait  pour  ce  mot  uiie  formé 
plus  douce,  retondre,  dont  le  sens  particulier  ist 
enterrer  un  mort  : .  Il  (Rémi)  se  présenta  hap(iie- 

•  ment  devant  sa  fiice,  qui  un  poi  devantyCe  se 
«  reponnoiU  ne  ne  s'bsoit  monstrer  ,deva«  Ik  • 
(Chr.  de  S.  Denis.  Dom  Bouq.  III.  p.  170.)  ~  .  Celui 
«  qui  repoint  le  froment.  •  (Ord.  I,  p.  107.  an.  1315  ) 

—  «  Usqueles  choses  elle  porta  mucier  et  repondre 
«  ou  feurre  d'un  lît.  •  (JJ.  151,  p.  259.  an.  107.)  — 
«Maintenant  il  me  faut  reponre  et  mussier.  » 
(Froissarl,  X»  p.  87.)  —  •  Li  monne  orent  si  grant 

•  paour  que  il  laissierent  tout  en  un  plairi  et  s'en 

-  allèrent  reponre  dontcbA,  dent  lu.  •  (Id.ll,  p.  70.) 
— .  Nous  nous  r^oonrona en nest  buriau  d'esteule.  • 
(Mén.  de  Reims,  1 412.)  - .  ilisois  et  Alerans  les- 
«  pée  II  reponeni.  •  (Aiol,  v.  9163.)] 

Qui  ne  la^vpota  mie,  «inaat  Û  tout  apaier.  (Rou,  p.  ii9.) 


(Daeh.  f.  m.) 


Qui  a  rien  bon,  A)»  rtpongnê. 

En  aa  chambra 
Elle  a'alla  ai  toat  repondrt,      (Mê.  7015,  //,  /.  9if.) 

Bepondrt  mirât  aoox  eal  pin.         (Id.  f.  i83.i> 
Parlant  d'Enguenrand  : 


^ 


V<Mbli,9im»ùÊrâniiÊaLowrfa.(M$.68i9,f.87.) 
Ont  la  e^  loyte  enllambéa,... 
O  le4ea  ment  eu  fWMNdlrw 
EHtriaeadelInT^detomlro.        \  (Brut,  f.  i03.)     . 

{U  pwùài  défini  était  re^uêt:  •  Si  se  repttitei 
•  mncbaau  mieux «tull  pot.  .^Voiss.  t. IV,  p.  74.) 
U  participe  était  repeu,  repuê.  V<>ir  ces  deux  mots.] 
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Bepdnnaas.  Jea  de  cacbe-cadie,  de  répandre, 
ci-desios.         • 

Me  fet  )oa«r  i  npmmaua.  (U$.  7918,  f.  «ffj 

Se  TOUS  joée  tox  reponnUmi.      (FroUê.  Poit.  f.  i95.) 

Reponna*  Cacbé  :    * 

......  Mais  t'Uert  qu'U  «Ttengiift 

Que  mouche  gros  perml  la  tolUe  prengne, 

La  derompt  tout,  ryralgiie  eat  reponnme.  (DeÊch.  f.  iS9.) 

\ .  Réponse.  Cachée,  retirée  : 

Ni»  pitié  a'eat  repotue  pour  mi.  (P.  «v.  1300,  jy,  1409.) 

2.  Réponse.  .Caution,  au  testament  du  garde 
ées  sceaux  Du  Yair  :  «  Je  prie  ma  sœur  que,  s'il  se 
«  trouve  gué  je  doive  quelque  chose,  ou  qu'il  se 
«  trouve  encore  dû  quelque  chose  des  dettes  de  feu 
«  mon  père  (autres  toutes  fois  que  des  repotuei 
>  qu'il  pourroit  avoir  faites),  de  l'acquitter.  >  (Mém. 
de  villerojr,  Vil,  p.  274.) 

Repont.  [Cachée  secret  :  •  Beponte^mah&ie,  • 
dans  la  Chron.  de  S.  Denis,  Dom  Bouq.  III,  p.  235.] 

RepontèménL  [Seorètement,  aux  Chron.  de 
S.  Denis,  ^m  Bouquet,  III,  p.  199.] 

Repontique.  Oudin  l'explique  par  «  pain  de 
«  pourceau,  nombril  de  terre.  » 

Repopler.  [Repeupler  :  «  Et  al^inquièsme  jor, 

•  si  veut  al  pié  de  la  montai^ne  de  filaqule,  à  une 

•  cité  qui  avoit  nom  Eului,  que  Johannis  avoit 
«  novelement  repoplée  de  gént.-  >  (Villeh.  %  491 .)] 

Repopulation.  Action  de  repeupler.  (Mém.  de 
Sully,  m,  p.  353.)         V 

Repopnlé.  [Repeuplé  :  «  Desirans,  nostre  dite 
«  ville  de  SercoUs  estr6  repomlée...  •  (1441,  Sôm- 
mier  des  titr^  de  grurie.  L.  G.  de  D  )] 

Rcpopuller.  Repeupler  :  •  Le  pays  qui  se  rep(h 
«  pulîoit  de  gens.  »  (Le  Jouvenc.  f.  613.) 

Repofpenser.  Se  rappeler.  (Poët.  av.  1300, 
t.  U^  page  1075.) 

Report.  Rapport  :  «  Quant  il  vendra  à  l'assem- 
«  l}tée,  et  fera  devant  le  seigneur,  et  les  autres 
/Tcompaignons  son  report.  »  (Ch.  de  G.  Phébus,  8.) 

•  Reportage.  [Droit  de  percevoir  une  demi 
dtme  ;  il  avait  lieu  lorsque  les  champs  d'un  domaine 
étaient  cultivés  par  les  serfs  ou  colons  d'un  domaine 
voisin.  En  ce  cas.  Je  maître  primitif  ^ntinuait 

^  à  percevoir  l'autre  moitié  de  la  dtme.  Cette  coutume 
amena  4e  nombreuses  cont^estations  entre  les  égli- 

•  ses^les  couvents.  Le  reportage  était  aussi  connu 
sous  le  nom  de  rapport.^ 

Reporter,  [l' Rapporter  :  «  Tant  qu'en  lor  terre 
«  vinrent,  joie  y  ont  reportée,*  (Berte,  c.  J49.)  — 
2*  Prédire  :  «  Car  les  estoiles  si  comporfent.  De 
«  signe  en  signe  se  reportera.  »  (Gui  de  Cambrai, 
Bari.  et  Josaph.  p.  171.)]  —  8*  Ressembler;  pariant 
d'une  fille  naturelle  de  Faifeu  :  ' 

Au  dit  Faifeu,  de  visaga,  rtpariê.      (Fuifeu^  p.  97.J 

4*  S'en  rapporter  : 

Se  aoarent  bien  oertaioament  ^ 
Lea  veMun,  à  qui  JualaiMiit, 
De  quant  que  Je  dia,  me  reportê.i 

P«al.  Gmt.  Tiit.  4»  Van.  p.  tS. 


.1 


f .  Repos,  [l*  GessaUoB  tfsObrt,  ùuupmtiê, 
sommeil:  •  Tere  Kaior  remeiodrott  aa  mms.  • 
(Roi.  v.  100.)  -  .  Bljé  sol  fiiUs  1^  SI  iftm  É^ 

•  auroie  mesUer  de  rsMi.  0  ffjlïr  i  mf^  ^ 
«  vou4,jUroiisdpajrolUuey9qiii0Dqiisiroln^ 
.  derMKM.  »  (MO.  ds|Uiin%  §  «)  -  •  Vpm 

•  n'est  mie  béatitude,  porcs  que  repn  estquisMf 
«  mieulxsoflHr|K>iiieet.tratailiioiiMspor80i.  » 
(Brun.  Ut  Trésor,  p.  W8.J]  —  «  Csrtes,  dames,  dit 
i  le  chevalier,  il  ne  rit  qufn't  repoe.  •  (Peroef.  in, 
p.  178.)  —  «  Il  devint  téRemeot  amonreox,  qu'il  sa 
«  perdoit  le  repot  et  le  repas.  »  Û(iii|s  de  ârapar. 
II,  p.  l«.)  — ••  Apr^  labeur  op 4oit jnroir  r^m.  • 
(Départ,  d'amour,  p.  989.)  —  >  dSelter^Tia 
«  repoit  tellement  qu'il  ne  peut  estre  prouvé  par 

•  tesmoins.  »  (Oliv.  de  la  Marche  :  nie  Adam,  Gâte 
de  bat.,f.  17.)  —  >  [Qt,  lîerceao:  «  Ung  antj»  petit 
«  enfant  qui  gisoit  en  ung  repoi.  »  ÇFrom.  X,  p.  87.) 
—  •  Et  trouvèrent  le  repot  on  1|  contes  avoit  ^ste 

•  mis  d'enfance.  >  (Id.  p.  61.)—  «  Le  burifsii  ou 

>  repos  pour  y  couchier  icellui  enfanta  »  Ml.  176, 
p.  587,  an.  1448.)]  —  «  Entrèrent  en  leur  repoê.  » 
(Rabel.  I.  p.  169.)  —  4»  Frldie  :  «  Terres  de  fVMt.  • 
(Cotgrave,) 

2.  Repos.  Caché  :  •  ^n  tel  trou  fussiez  vous 
«  r^pof.  •  (Desch.  f.  8ttt.) 

Reposade.  Repos  pratiqué  de  distSncr  en  dis- 
tance dans  un  chemin  fait  dans  une  montagne. 
(Mém.  de  MonUuc,  I,  p.  3M;) 

Reposé.  Délassé:  •  Quand....  à  leur  retour  Ait 
«  aucun  bien  pe^Ê^eposé.  »  (Petit  Jeh.  de  Saintré, 
page  609.) 

Reposée! tl"  Pduse,  station,  balte:  «  Li  cors  le 
roi  ni  enseveliz  et  atoumeiz  si  comme  il  aparté- 
noit  à  cors  de  si  haut  roi|  et  fti_porteiz  de  baux 
hommes  et  de  chevaliers  à  Saint  Denis  en  frt  née  ; 
et  à  chascune  repotée  flBisoit  on  une  croix  oa 
s'image  est  figurée.  »  (Ifén^to  Retins,  %  807.)]  — 
Par  reposées  approcherentjmooU'  fort  de  leurs 
ennemis.  »  (Monstr.  I,  p.  7^.)  ^  «  Mairoba  aiout 
sa  bataille'en  très  belle  ordonnance^en  approdumt 
ses  ennemis,  puis  Ht  une^fepos^.  »  (Uwvre  de 
S.  Remy,  p.  98^  —  [Sf  Reprise:  « ....  Quatre  vilein 
«  m'ont  trové  Qui  oront  batu  kr^wsési.  »  (itenart, 
V.  23297.)]  —  .  Criera  par  trois  f^pos^et,  »  c'est-à- 
dire  à  trois  reprises.  (La  Jaills,  du  Champ  de 
bataille,  r.  54.)  .  '^ 

Les  assaillent  par  rtpotétt.       ^  (Q.  Guimrt,  f.  8i7.J 

3*  Lieu  où  les  bétes  fauves  se  reposent^  pendant 
le  jour  :  «  Reposées  si  sont  quant  un  cerf  venrs  au 

•  matin  de  son  viandeis,  et  se  ooucbera,  et  puis  à 
«  chief  de  piesoe  il  se  lèvera,  et  s'en  yra  antre  part* 
«  couchier  pour  y  demeurer  tout  lè  jour.  •  (ChatM 
de  Gast.  Phéb.  p.  154.)  -  4*  [Lieu  <^  on  serMose: 
«  Cil  Tempire....  qui  coupe  les  arbres  qui  lurent 
<  plsBté  por  les  fWMSées  et  por  avoir  ombre,  f 
(Beaum.  XXY,  p.  il)] 

Reposement.  En  cachette,  seerètMnent  :  «^n- 
«  s'apperceut  secrettement,  et  reposement  qu'on 

>  devoit  prendre  luy,  et  la  royne.  >  (Monstr.  I,  iftO.) 


1. 


RES  -182-  HES 

«  che.  »  (Cart.  de  Corb.  23,f  ii.  1296.)  —  2*  Nouveau  |  «  copie  de  leur  reseription,  se  il  en  sont  requis. 


Tout  les  domaines,  les  terres. 
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8eue,eteo  dessos  ;  et  les  Ttni€%  viagerei,  t  neai 
ou  trois  vies,  ao  dénier  dix,  et  en  ileasus.  •  (C.  G. 
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Rittoser.  f t*  Docmir  :  «  fiooc  le  menai  undroit 
m  aiisle4flfrat;FiitllpQii  Ut  o  U  pot  repoêer,  • 
.(8.  liexii,  p.  47^—^  Uisaes  là  repoêer  jnéqoee  à 

•  la  Teapree.  •  (Berte,  o.  U.)] 

b  n  «omn»  OM  dis  à  iièlt. 
8llB!V«a*oitiMiBMi«|MMr.     /y*.  7015, /, /.  IQP.; 

f>  [Sêdéfiitifaer  :  •  Si  B6>repoa«fo<e»i,  car  11  os 
«  eatok  BMvlt  tranUUeidoa  fluo,  quiestoitp«rfons 
«  et  roidea.  •  (Hën.  de  Reims;  %  M6.)1  —  «  Mon- 
«  8ie«r  sera  à  ae  fÊpoter^  ùtij  de  bien  (aire.  •  (Dial. 
de  Tabor.  p.  80.)  --  «  Qui  a  affaire  &  gens  de  bien. 

•  Use rqiostf.  •  (Boneh.  Serées,  liv.  Iil,  p.  355.)  ~ 
m  Qui  bon  vin  bofi,  il  se  repaie.  •  (Gotgr?)  —  •  Se 
«  repoier  comme  les  mulets.  •  (Oudin.>  —  8*  Sie 
complaire  dans:  «Quand  en  ce  penser  ê^tots,  > 
(Proiss.  Poés.  p.  118.)  —  4*  Cuver:  «  Bepoier  leur 
«  Tin.  »  (Mën.  DU  Guescl.  p.  548.)  —  5*  Pendre  : 

*«  La  chevelure  qui  luy  repoioit  sur  les  espaules:  > 
(Percer.  iV,  f.  69.)  —  6»  [Cesser  de  :  <  Quar  se  je 
«  repaie  Défère  chançon.  •  (Conssemak.  l'Art 
harmonique^  p.  183.)  ^  .7*  Se  cacher  :  •  Icellui 
«  Jehan  cacbéement  s'eetoit  enfermé  et  repaie  en 
«  une  petite  sienne  maison.  •  (JJ.  189,  p.  413. 
an.  1416:)] 

Repoattolre.  1*  Saint  ciboire:  «  Repatitaire 

•  du  corps  de  Nostre  Seigneur.  •  (Gr.  i^t.  de 
France,  II,  p.  157.)  —  [«  Allèrent  (les  hérétiques) 

•  jusqu'à  llnsolente  impiété  de  briser  le  rèpasitaire^ 
«  où  estoit  le  précieux  corps  de  N.  S.  J.  C.  »(Preuv. 
de  l'Hist.  de  Tournus,  p.  290,  an.  1582.)  —  2*08ten- 
sdir:  «  M  suppliant  rompit  ung  aulmoire  ou  repa- 
«  êitaire,  et  en  ioelle  print  ung  calice.  »  (JJ.  206, 
p.'259,  an.  1479.)]  —  «  Les  chasses,  et  fiertés  des 
«  saincts  martirs  dessus  nommez  sont  descendus 
«  4^8  propres  lieux  et  repaiitairei  là  où  ils  ont 
«  aecoustumé  d'estre  gardes,  et  vénérez.  »  (P.  Des- 
rey,  à  la  suite  de  Moostr.  p.  97.) 

Reposofr.  Palier  d'escalier  :  •  Les  repaioin 
■  d'un  escalier.  •  (Golgrave.) 

Reposoudr.  [Halte  :  «  li  fut  deffaict,  là  où  en 
«  s'advançant  d'une  heure  seulement,  il  defaisoit 
«  l'armée  ennemye,  et,  par  grand  malheur,  il  en 
«  employa  trois  en  son  repatauer.  •  (Cari.  VIII,  13.}] 

Repost.  1* Caché:  «  Oncques  ne  fiit  bien,  ou 
«  mal,  tant  fust  secret,  repait,  ou  obscur,  que  à  la 
>  fin  ne  soit  sceu.  »  (Petit  Jehan  de  Saintréj  p.  683.) 

—  2*  Vivant  à  l'écart:  . 

Riens  ne  TauH  durraUer  r«po«< 
^  It  qid  M  aonalra  m  TaUlaiioe.         fDe$eh.  f.  504.) 

[Cest  le  participe  passé  de  reponre:  «  Quant 

«  solehadins  vitrine  ^  première  eschiele  desoon- 

«  llaoit,  si  en  fu  trop  oourroueiex  et  manda  son 

'  «  afaisl^rae  11  a▼oitfTpe•^  »  (llén.deltéims,S43.) 

—  De  là  rexpression  :  ••«tt  r^posf,  •  ea  cadiette: 
%  En  apertoo  m  repoU,  •  (Froiss.  VI,  p.  801^)  -- 
«  Comme  le  aiifipliaot  eost  par  ataniert  fnrtite  «C 
i#É»^i^pail  pris' et  emporté.  •  (JJ.  181,  p.  286,  an. 

'yi487.)  —  •  ne  4»  re/iMf,  ne  en  appert  •  (Cari  de 
'flhaftraa,  an.  1808.)  La  forme  populaire  de  ce  par- 
'  <Mf  e  était rowh  repuiJ]  "*' 


a. 


i  ■     ■      -    .  ■■:■  •:-S^-^ 

RepasUll-«lll68.  [1*  Asile,  retraite,  cachette  : 
«  Fai  mol  de  toi  on  eaoonsail.  Un  abril  et  Qurapoe- 

■  toiL  >  (GuUav.  pèleriÉage.)!  -  <  Ainsi  4|0f  le 

•  ohal  huant  a  qui  l'on  a  estoupées  ses  seoreltas 

•  repotaUki  ou  a  se  boute  de  jour.  >  (Perotf .  JH, 
f.  120.)  ~  •  S'en  alloient  à  garant  en  viMe,  el  en 
«  repaUaiUei  de  bois.  »  (Chr.  S,  Denis,  I,  f.  20J  - 
2*  Secrets  :  «  Si  estes  oeulx  à  qui  nostre  seigneur 
«  a  monstre  ses  secrets,  et  ses  repaitaiUei.  »  (Lano. 
du  Lac,  t.  m,  fol.  108.)  -^  8*  •  En  repoitaille^  >  en- 
secret,  comme  en  repait  :  •  Porloit  un  coui^  man^ 
«  tel,  et  dessoubz  icelluy,  comme  en  repaiUUUe, 
«  avoit  l'un  de  ses  braft  couvert.  >  (Al.  Chartier, 
l'Ksper.  p.  265.) 

Repostal,  [Retraite,  cachette  :  •  Se  sont  dedens 
«  li  temple  mis....  Ces  ont  les  repos/o/s  garnis.  > 
(Rom.  de  la  guerre  de  Troie.]]  —  «  Tssirent  de  leur 

•  repaitfll.  »  (Percef.  IV,  f.  146.) 

Reposte.  Caché  :  «  Dng  sien  frère,  qui  aisoé  <)e 
«  luy  estoit,  cheyt  en  une  enfermeté  de  pestilence, 
«  et  repaite  la  maladie  s'espendit  en  toute  la  ligaée 

■  du  roy.  •  (Chron.  $.  Den.  1,  f.  47.) 

£l  fooB  d'une  obscora  valée... 

S'est  envie  repo$te,  et  mise.        ^  (Mi.  78f9,  f.  SU.) 

RepOstemeni.  [Secrètement:  •  Lequelle  Per- 
«  rins  prins  repostement  trois  vaisseaulx  ou  plus 
«  d'estaing.  >  (JJ.  105,  p.  139,  an.  1373.)] 

Repostrent.  Prétérit  de  reponre;  différèrent, 
retardèrent:  \ 

Plus  ne  repoatrént,  ne  ne  firent  ; 

Tôt  ntiftintensnt  U  p<Nle  ovrirent.    (Fabl.'nu.  p.  968.) 

Repostner.  Rétablir.  Lesap^^tres  reconnaissaht 

J.  C.  après  la  résurrection,  lui  disent  : 

Syre,  car  tous<  plaise  à  nous  dire 

Se  vous  le  regiie  dlsrsel,   . 

Ou  jadis  fu  nés  YsniMl,' 

Vourrez  hore  restituer, 

Gouverner,  et  rejwtlucr.  (fil  Mar.p.  196.) 

.Repotes.  [•  Te  en  repatet,  qui  est  à  dire,  tu  as 
«  menti.  •  (JJri98up.  332,  an.  1162.)] 

Repotisses.  {.•  Y'u  me  repotiîieiy  oui  vault 

•  à  aire  :  comme  tuVne  ravalles.  •  (JJ.  185^  p.  48, 
an.  1450.)]  ,      ^  '      .      "^ 

Repourchaaslé.  RecUIrCbé  :    ^ 

Et  s  pité  lé  Csire  rendre 


Et  que  pai«  fUst  repourchatêiif 
Qu'envie  «voit  ainsi  chassie. 


(IIIMar.p.4S6,) 


Repoarpenser.  r«  Recogilare,  repentfr  vel 
«  repaurpemer.  •  (D.  G.  sous  RecogUûre.)} 

^  Repoorter.  [Rapporter  :  •,  Bepaurierant  et 
«  denuncierpni  »  (Ora.  H,  p.  57.)]  ^   - 

Répoorvalent  (ae).  S'efforcent  de  : 

ArtMlestriera  vistement  tendent, 

El  d'eaooehier  m  rtpmmuÊémt.     (G»  CMmrt,  f.  Mê4 

^.  Repobs.  Monet  l'explique  par  •  platraa,  t>a 
«  pterre  Miaëe,  on  toileau  cassé  dont  on  use  eiu 
•  première  couche  d'un  pavé,  ou  à  eouvrlr  un  lleti 
«  de  passager  humide  tt  boaeQa.  sCCest  le  parti- 
cipe passé  nipeifs,llu  latio  fepoeUuê  pris  subalaatl^ 
vement]  ; 
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2.  RepoQs.  [Caché  :  «  Reacoosut,  repom  oa 
mocier.  >  (Gloit.  do  londa  S.4;eraii^.]]  , 
Repoasemeiu.  Paaaea,  rèpriaes  :  «  Qoe  prea- 
tement  ila  iroient  aaaaillir  lea  dite  liefèoia,  toua 
enaerable,  en  bonne  ordonnance,  par  pànaéee  et 
«  repammmu,KmùûBtrti.  I,  p.  74.) 

RepoiUMment.  AcUon  de  repooaaer  :  «  Firent 
«  quatre  liommea  d'armes  la  ruine  et  profonds  per» 
«  raya  au  ma^ou  bien  poussent  entr^  tfois  hom* 
«  mes  d'arméi^  mai#  nul  si  os^  d'y  entrer  pour  le 

•  ffiNmiait  de  lances  que  les  Anjriois  leur  M- 
«  soient  •  (Hist  de  Loys  III,  duc  de  BoUrb.  p.  m.) 

Repeasser.r*  D*un  bon  esppi  qu'il  tint  les  a 

•  ai  repouue%  Qu'il  ae  sont  i^algré  eux  arrière 

•  recules.  •  (Guvel.  ▼.  20239.)] 

Repoassoirs;  Piège  à  ressort;  parlant  d*an 
inard  :  •  Si  on  luy  tendoit  quelquea'  trebucbets» 
ou  repouttoin,  il  s'en  sàvoit  garder.  »  (Contes  de 
Desperr.  I,  P.-199.) 

Repoustailie.  Retraite*  cachette  :  «  Je  mfen 

•  transporte  ep  mes  secrettes  rep<mtUUUê&.  > 
(Percef.  Y,  f.  48.)— [.  En  diverses  parties  fôioient; 
■  li  un  aloiènt  k  garant  es  viles  et  es  repou»UAUeé 

•  des  bois.  •  (Dom  Bouquet,  îll,  p.tl88.)J 

Repooste»  Cachée  :  «  Trahison  repQUitfi.  »  (Pet. 
Jeh.d8Saintré.p.6l.)        . 

Reppârell.  [RéparaUon,  aux  Ord.  VIII,  p.  506, 

Reppelier.  [Repousser  :  4  Afin  de  reppeUér 
ledit  Robert  le  Cal,  que  il  ne  demourast  commis*» 


saire  à  cognoistre 
(Ord.  Y,  p.  1^1,  an.  I 

Réprandres.  Rep 

Maint  homme  de  krar 


les  choses  dessus  diltes. 


ileseent, 

_  ^ de  te»  :    j*r 

.  en*  fuit  Robert  de  nèTcn 

Oaiett«.4|a*eii  doie  eetre  li  repnndrtê.  (G.  CMarl,  f.  960.) 


Qui  paie  ftarent 
0  ei    " 


r 


Reiinirtiqoer.  Pratiquer  de  nouveau.  (Cotgr.]^ 
Repreechler.  [Prêcher  à  plusieurs  reprises  : 
Et  rabbes  de  Yaus,  et  cil  qui  à  lui  se  tenoient, 
repreechoienr  muM  soient,  f  (YiUeh.  $  |^.);] 

Repreheosibie.  [«  Ordener  oevrè  parfUte  qui 
ne  soit  reprehentibtè,  •  (De  Mondevillè,.f.  4.)] 

Reprebenslon.  [Blâme  'r  •  Aucuns  de  leurs 
ftUcts  ont  esté  suivi  de  r^preftenslon,  m  les  aulrea 
derepentance.  *  (Amyot,  Timol.  47.)] 

Repreml^llon.  Récompenae  :  «  De  la  juste 
vengeance  de  Dieu,  pour  une  impieté  commise 
de  nls  k  pèrOk  et  lu  contn^re  r^gimiatUm  pour 
pieté.  >  (Paaquier,  Recherches,  p.  5S1) 

Reprenard,  Critique  :  «  J'ay  grand  peur  que, 
cependant  que  je  parie  des  autres,  je  ne  tombe 
moy  mesme  en  fiotei  et  qu'on  ne  die  que  je 

°i-Tueille  teire  le  roy  des  reprenardi.  >  (Des  Aooordis, 

Big.  prélMe,  p.  a.) 

Reprendre.[l*  Prendre  de  nouveau,  retronver  : 
•  (Le  cheval)  Repreni  a'alelne.  toet  eat  revigores.  • 
(Aleaoh.  V.J569L)  —  «^  dites  moi  comment  aavés. 


«  PnisquorH  bons  sera  ehl  mort,  lUmrêndêrk  l'ime 
•  son  cors.  >  (Bartaam  et  lot.  p.  M.)  ^  Chaacut 
«  torna  sa  resnoret  son  tor  a  reprù:.  •  (Ronds^ 
p.  598.)  —  a-  Se  remarier  :  «  (Sa  première  femmS 
étant  morte)  Il  en  remiit  nae  antfe  qni  ta 


«  vaillana.  >  (Sax.  Y.y-^>  RecoBuSmaPr  an 
neutre  et  k  l'actif:  «  Et  la  guerre  dnrt  tant  maittte 

•  saiaon,  Li  uns  rois  «près  rautre  la  mHir  éQ  aoa 
«  non.  >  (Sax.  m.)  —>  Reprend^  radne  :  «  Mau- 

•  vaistié..;...  Qui  Mûst  en  lor  cuen  grever,  Né 

•  reprenére  ne  raâiiner.  »  (Roi  Guillaume,  p.  96.) 
—  6^  BUimer  \  «  Yus  ne  li  devex  pas  <an  roi)  tat 
«  son  voil  conseillier,  Ainx  ledevei  suvent  r^pre»* 

•  dre  et  chastier.  •  (Thomas  de  Gant.  p.  S8.)]  — 
«  De  loinir  le  mal  ne  s'en  reprtffil.  •  (Ms.  «Bli, 

M) -[«•  Déclarer,  dire,  rapporter  :     ' 
mies  à  |o%trespas,  m^vi 
séna  et  monit  vilaioément. 


t     ^ 

•  séna  et  morut  vilaioélBent.  »  (F^roiss. 
—  ?•  Exalter 

Foiar  oe;  m  fat  on  «q  bien  ptmdre, 


Je  né  fil 
u'ilfour- 
1, 177.)] 


Qa'adee  ot  on  le  bien 
'De  çaus  qoi  Ujen  font, 


bien  feurenl. 

lb.lSlf.n.Lisi. 

8*  [Dissuader,  détourner  :  «  Honneurs  et  loyan- 
«  tés  le  reprenàoH  de  mettre  son  coer  en  tele  nue- 
5  $eté,  .  <Froi8sart,  lUi  P..461.)]  -  9*  Attaquer 
de  nouveau: 

Nés  ont  pM  pour  ce  rodkwtes, 

Aini  les  en  peneent  à  rejpnnârê,       (G.  Gyiart^  f.  WI9^ 

10»  Revenir  à,  retourner  à  : 

*  Chascune  choee  m  refirent  ■  ^   :' ' 

k  joie,  eelonc  m  natora.  (M$,  1»i8,  f.  S55.J 

^  il»  Cesser  de  i^  D'aler  le  pas  ne  se  repeni.  • 
(Ms.  7848,  f.  73.)  -  i»  Se  cor!^  :  '^ 

Car  on  i  pnet  essample  prendre. 

Et  de  foUe  aoi  reprendre.  -         (M$,  7615,  Jt,  f.  445,J 

13*  Ihterrompre  :  «  Me  pardonnez,  se  j'ai  reprini 
«  vostre  parole.  •  (Jouvenc.  f.  81.)  ^  14*  (Itelever 
un  flef  par  l'hommage  que  Uon  rend  ou  le  droit  de 
relief  que  l'on  pale  :  «  Ce  sont  les  personnes  notaa- 

•  blés  et  secuiares,  qui  furent  presens  à  DUon  le 
«  xm*  jour  du  mois  de  may  l'an  1900»  quant  mée- 
•.  sire  Jehan  de  France,  duo  de  Normendie,  k  cauae 
•.  dou  bail  de  Philippe  duc  de  Bourgogne,  moindre 

•  d'aage,  upriit  de  frère  Pierre  abbé  de  S*  Bénigne 

•  de  Dijon.  >  (Cart  de  S*  Bénigne.)]— IS*  «  Bepre- 

•  nom  nostre  chevxe  à  la  barbe.  •  (Cotgrave.) 

Reppenear.  [1*  Critique,  censeur':  <  Durs  aux 
«  mauvais  et  (lers  aux  ennemis...  Amans  vertus. 
«  des  vice»  repreneun.  *{k.  Chartier,  p.  S81.)l  -• 
S*Messier  Oui  fait  la  prise  («ppeiée  repténufàm 
bétes  trouvées  en  dommage  :  «  lfessiert.lioreeuers, 

•  et  autres  repreneun  seront  tenot  flure  rapport 

•  de  leur  reprise  dedans  vingt  quatre  beuree  après 
^*  qu'il  les  ahront  fait  •  (N.  G.  G.  H,  p.  87S.) 

Représailles.  [Prise  par  la  Ibroe  e^ea  temps 
de  paix,  de  son  bien  ou  deréqoivalent,siir  l'étran- 
ger qui  refuse  justice  :  •  Et  voulons  qirili  poissent 

•  illec  marchander,  sans  ee  qu'ils  pniisent  eatra 
«  comprins...  en  quelxconqoes  marques, «  eoahw 

•  marques  ou  repreêailUi,  qui  ont  esté  on  pour- 
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«  furient  astre  de  iMur  Bout  ItaijieB  contre  M  Catbe- 

•  tant.  »  (Ord.  atril  1488.)] 

BepréfeiiUittdii.  [l^Figore  moolëe  et  Minle, 
qui,  dans  Jet  obeèqoes,  représenutit^le  amni  : 

>  A  Pierre  Pagtut,  nercier,  pour  .m.  pièces  de 

•  drap  de  raeamas  adiattées  qe  loy  poar  faire  le 

•  poiUeàfiire  la  refreientàtion  dudit  deAint  (le 
«  comte  d*Ba)  baillée  à  Gplart  de  Laon,  peintre, 

•  demonrant iLParis.'^  (Gompte de  13^.) --  «  Item- 
«  te  Toeil  et  ordonne  que,  oodit  habit  (des  reùgienx 
«  Qelestins),  je  soye  mis  sor  nne  cloyd  à  là  pure 
<  terre,  sans  aocnne  chose  mettre  sur  ladilte  oioye, 
«  aient  mon  Yisaigè  et  mes  înains  déscoaversr^ 
c  Tontes  Yoies,  se  mon  corps  ne  se  povoit  garder 
«  sans  trop  poer,  si  en  joit  faille  seolement  repre- 
«  ientation.  *  (Test  du  doc  de  Berry,  an.  1415.)  — 
«  Incontinent  après  ledict  grand  escuyer,  mar- 
«  choient  les  seize  gentilshommes  qui  portoieht  la 
«  litUere  où  estôit  le  corps  et  au  dessus  dudicl 
«  corps  la  stature  et  repfiùnCfatUm  du  roy  failt^au 

«  vif.  •  (L'ordre  tenu  à  l>ntèrrement  du  roy 
Charles  YIII.)  — 9*  Mine  :  *  Un  liomme  de  belle 

•  repreêenlatUm,  appuyé  et  lisant  sur  up  HTre.  > 
(Sat^  Menipp.  p.  S33.Y]  —  3*  Conséquence  ;  •  Gens 
«  de  mauvaise  volonteet  de  petite reorfs^tof ion.  > 
OlaUb.  de  Coucy,  Charles  YIl,  p.  729.)  -  4*  Droit 
de  recueillir  une  succession,  comme  repr^nlànt  1 
d'une  personne,  décédée  :  «  Pour  avoir  lign^  et  I 
«  reoresentathn  de  son  mary  après  la  mort  d'icel- 

«  lui.  »  (Mépag.  I,  p.  6.)  —  ■  Ou  repreieritation  a 
«  lien  ipuniment  ;  cequi  echet  au  perê,  echet  au 
«  fils."  •  tl^ysel,  p.  823.)  —  «  En  succession  tant 
«  directe  que  collatérale,  dans  les  termes  de  r^prf - 
«  untatUm  on  succède  par  lignes  ;  et  hors  les  1er- 
«  m^  de  repmentation,  par  lestes.  »  (Id.  p.  324.) 
—  EîMermes  de  droit,  «  représentation,  c'^ni  un 
««  bénéfice  de  la  loy,  au'  moyen  duquel  un  parent 
«  qui  est  dans  un  degré  éloigné  succède,  du  chef  de 
«  son  père  ou  de  son  sychl,  à  un  défunt,  avec  un 
«  parent  qui  est  dans  un  degré  plus  proche  en 
c  ligne  directe;  la  représentation  a  lieu  à  l'infiny, 
«  et  en  ligne  collatérale,  elle  a  lieu  seulement 
«  lorsque  les  neveux  succèdent  \  leur  oncle;  avec 
«  d'autres  opcles  frères  du  deffunt  :  il  y  a  neani- 
«  moins  quelques  «outumes  qui  l'admettent  à  14n- 
«  fini,  en  ligne  collatérale,  comme  en  ligne 
«  directe.  •  CLaor.)  —  «  Les  termes  de  Xirepr^ên- 
«  tatUm;  c'est  en  ligne  collatérale,  selon  Azon,  le 
«  seul  car  où  les  neveux  succèdent  à  feur  oncle 
«  avec  d'autres  oncles  fkéres  du  défunt;  car  on  a 
«  enfin  rejette  universellement  l'opinion  d^ccurse 
«  qui  etendoit  la  representtUUm  aux  cousins  ger- 

>  mains,  lorsqu'ils  socoedoient  k  leqr  oncle  :  et 
«  comme  len  ce  cas  ils  succèdent  tous  de  leur  chef, 
«  on  a  décidé,  av»  raison,  qu'ils  partag^roient 
«  également,  et  par  tètes.  Ainsi,  dans  la  coutume 
«  du  Bourbonnols,  et  dans  celle  de  la  Marche,  où 
«  la  flUe  mariée,  et  appanée  par  père  on  mère, 
«  ayeol  on  ayeole  paternels  on  malenuÀs,  après  le 
«  deoes  de  ses  pere.on  m»9,  ayèol  ou  ayeule  paler- 
«  nels  ou  maternels,  ne  pekt  demander  de  Intime, 


«  ni  venir  à  soceession  co11al«nie  émm  I» 

«  ^  f^nvttfntoltoii,  tant  quHl  y  a  aUle,  M 
«  dant  de  mâle»  aoit  kfti^  ou  fismeHeherHaal 
■  succédera,  avec  sa  oçusins  germalMri 

•  oncle  decedé,parcéque  succédant  de  ate 
»  nest  plus  dans  Ids  termes  de  represemtmm: 

•  ainsi qoe^esavocàts  do  Boorbonneis  l'oal  Im- 

•  jours  soatenn1k>nte  IHiyis  de  Du  MoUn.  •  ii^m.) 
Representemeiit.    Action .  de   ren 

(S.-B.'S.  fr.  py  85;  d^  leJaUn  exMbitie.) 

RepreMBter.  {[f  Signifier  :  «  Ces  letree  m 
«  I  escorcè  esloientp'ung  popjieip,  et  represenloieiil 
«  Que  Xanthus  s'en  retomeroil.  >  (Rose,  v.  1S4S8.) 
—  •  Pour  l'amour  celui  qui,  sans  feindre.  En  n 
«  croix  se  laissa  destreindre;  Car  le  vin  son  sang 
«  représente»  »  (Guérsai.)—  «  Amans  ensi  son  doS 
«  cpnjoie  ;  Car  fins  désirs  li  représentent  à  venir 

•  dont  il  s'esjoie.  Et  en  a  ieesce  présente.  •  (J.  de 
Condé,  III,  p.  179.)  ^2*  Tenir  la  place  de  :  «  Li  bail- 
«  lis,  tant  qu'illBst  en  l'^office  de  baillie,  représente 
«  le  pèrsone  de  son  seigneur.  •  (Beaum.  I,  p.  5.)] 

Reprea«ntear.  Oui  représente.  (Pontus  de 
Tyart,  Discours  du  lems.  M.)'  - 

R.epresser.  [Presser  de  nouveau  :  ■  Deux 
«  monts  de  toicl  qu'un  venl  presse  et  represse  Qni 
«  sur  le  sain,  sans  bouger,  s^esbraiildenl.  •  (Rons.* 
page  773.)].  y     i, 

Répression.  Action  de  réprimer.  (Monel.)     y. 

Represter.  Prôler  de  nouveau.: 

Ma  ùune  fet  son  prett  paru. 

Ma  meschine  tout  énsemenf 

Represte,  par  U,  mon  argent... 

AunpautonniQr.,  (M».7818,  f.  MiO.J      ^, 

Repret.  Terme  de  droitr  (Voy.  l'exirail  de  la 
main  morte,  Journ.  des  sav.  juill.  1733,  p.  1177.) 

Ife^reuche.  Reproche  :  ■  Senz  aucun  repreu- 
«  che,  .  (Ord.  111,  p.  327.) 

Repreave.  Termede  droit  ;  nouvelles  preuves  : 
\JPour  ce  que  en  pluseurs  barres,  el  juridicions  de 
«  noslrè  pais^  en  double  elîdiiaoullé  si,  en  matière 
«  de  repreuves^  et  conlrepreoves,  ne  despooillei, 

•  l'on  doibl  bailler  et  adjuger  ressers.  •  (OrdonB. 
des  ducs  de  Brel.  foK  3150  —'  *  Qui  deffaul  au  joor 
«  8ssigpé4i  prouver  secondes  fols  sur  les  repreei- 
«  veSf  {\  déchet  de  la  seconde  preuve,  et  n'aarà 
«  aucuns  lesmoines^  fors  ceux  qui  auront  juré  en 
«  sa  première  production  sur  reproches.  •-(Grand 
Coût,  de  France,  liv.  III,  p.  858.) 

Reprlmable.  Répréhensible  :  i 

OrgaaO  tt'y  a,  ne  Yksa  reprimabkt  V 

Vérité  regfia,  et  le  meotlr  deeplaft.    {D9$ek.  f.  Wl,f 

.  Reprlnaande.  [<  Geste  bonne  vieille  psr  m 

•  reprinumde  et  son  interdiction.  •  (Mootaigaa, 
t^Cp.828.)]. 

Itoprimer.  Retrancher  : 

JL  .  Tooa  lea  Mens  qa'ooogàee  Dfam,  «I  Miara 

jQmbI  J^*r^*t  eQ'liwBatee  mtniVy 

OiaeBt  en  tof^ean  uof  •eolrvjriiNer.  /*>.  MmrM^p,  9§$,f 

Reprimenr.  Celui  qui  réprime.  (Niooi.) 
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Qui  fait  bien  est  rC' 
•ejaj»  racine  :  ^ 

7«fi!i  JJ,  /.  155.)      . 


IfegiriiiB.'Ce  qot  •  «Hë  retrait.  (M.  C:  6.  fl,  île.) 
BeprioM,  RetralUknattr  :  ^BâprinH  dé 

•  mpximité  at  aenMlfnl  ueo  quand'  nteiitage 
^  mdu  est  patrimoine  an  YeKdear,  et  ai  eatrequl* 
«  ffQeleprdesnieTeaillantratraire  «oit  parent  au 
«  fendeur  du  lez  et  èosté  dont  l'heriUge  vendu 
é  procède;  et  |^  plofteuito  proesmes  estolent  gtii 
à  fliaènt  la  ditte  repmue',  le  plus  prochain  fait  à 

•  j>rererer.  •  (N.  C;  G.  I,  p.  .375.)  -  -  Ceux  se  trom- 
«  peht  lourdement  qui  usent  mdl^remment  des 
^  mots  reprendre  et  relever  :  car  sTmén  le  premie^, 
«  regarde  le  fled,  de  sorte  que  nous  disons  r^prins 
«^  de  flcd,  mais  nous  ne  devons'  pas  dire  relief  do 
■  ^ed,  d'autÉnt  qiie  le  terme  de  relever  appartient 
«  aux  appellations.  •  (â,  Jul.  Mesl.  bist.  p.  w.) 

Repris,  l.  'Pariicipê.  f-  eonvâinoti ,  accusé. 

(Nicot.r-^'BëprimaAdë       " 

„•  pris. .  (r^ictot.)  -^  3^ 

..     £t  ruU  11  mal  coiù  BTi 

«€t  enrftoiné;  et  f#H«. 
t.  Suhtifffitif.  Rétai  de  mer  :  •  En  priées  soit 
é  fait  eqduesle,  par  serment  de  jurpurii,  combien 

•  les  ediltcés.^.  les  estaankes,'  et  les  pescheries 
'  «  vaillent  par  an«  de  clere  allowe,  et  les  reprU.  » 
0riU.  Loix  d'Anglet.  ch.  7i,  f.  184.) 

Reprise.  [|"  Partie  de  jeu  :  •  Tant  a  voit  laians 
.  •  de  reprises  Donées  si  cortoisemenU.  •  (Rûteb. 
p.  45J]  -^Refrain  :  ^ 

jChançons,  laiz,  sons,  vers,  et  reprite» 

Do  gesto,  clianté  nos  ont.  '    (M$.  lôiS^  11^  f.  i88.) 

3*  [liëprinitdnde,  blâmé  :•  «  11  pooient  bien  faire  ce 
«^cemin  sans  péril, ne  repris^;,  car  encores  n'avoit 
«  en  l'rance  et  Eng;leterre  nul  maulalent.  »  (Froiss. 
t.  If,  p.  35^—  •  Longtems  en  avons  usé  sans 
»  fe/wn«^»;pomrquoy  je  dKaue  4  tort  m'en  avés 

•  accusé;  »  (Modus,/.  240.) \r^^~~" 

Pardonnai  moi,  dit  il,  ma  tepri$e  trop  fcrite, 

0  voua,  qui  j'ay  repriat.  ,  .  (Baiff  p.  i8A.)     "^ 

4*  [Recouvrement  de  flnances  ou  de  ressources 
p^uniaires  :  «  Li  consaul  Tenorterentque  il  mesist 
«  aucune  gabeflé  sus'  le  sel  où  il  trouyeroit  grant 
«  reprise  pour  payer  se^saudoyers.  •  (Froiss.  t.  V, 
p.  356.)]  —  5*  ActioT)  de  reprendre,  de  faire  revenir,r 
en  fauconnerie  :  . 

L'ong  eat  de  niauraite  rtpik$è.{G.  de  la  B^ne,  f.  iSH.) 

6*  Reclmte,  seconde  attaque  d'une  maladie  : 
«  Reprises  de  pierre.  •  (Colgr.)  —  7*  Continuation 
de  «ce  qui  avait  ^^d  interrompu  :  «  A  reprises,  • 
(G.  Guiaft,  f.  259.)  ~  a»  «  Reprise  de  fief,  >  prise  de 
possession  d'un  flef  par  rbéritiec  du  vassal  qui 
tenait  ce  flef  :  «  Reprise  ùe  flef  se  f^it  Ionique  rbe- 
«  rllier  du  vassal  reçoit  la  possession  ^  ilèf  dont 
«  il  hérite,  "des  maind  dn  seigneur,  en  Joyi^Haant 
«  fov  et  hommage,  et  iny  payant  ses  drdiits.  ÀDCien- 
«  nement  les  flefs  retoamoient  ans  seinwarsy^par 
«  le  deoei  dea  vaastuxf  at  les  heritien  dÎM  tassaux 

•  en  dévoient  être  investis  par  Use  aelgniBr»4  •  — 
^  «  On  appeHeanssi  /lejfl  àê  tBpiiié  ceux  qui  ne 

>  «  procèdent  pas  de  vraye  eonoèsêiott,<  inais  qui. 


«'  tytnt  ^  originairement  Ali.ilenx,  oiil  4kS  eeoBi,' 

•  par  les  propriétaires,  I  m  seigaenrs,  et  reprir 
u^  aenx  aiissitot  pour  être  temia  A  wy  «t  hommage^  • 

(lAorièie^.) 

Reprlèer.  Priser,  estiiMr  :  «  Un  oingnon  né»^ 

•  reprisoieni,  •  (Guiart,  1 1&.) 

..Reproee.  [1*  Beproehe  :  «  Prist  FoUfan  fir 

•  reproeeti'en  ait.  •  poland,  v.  iM.)1  —  «  mr 

•  reproce  et  sans  v|lonie.  •  (IM.  79W*,  fol.  6S.)  -<-* 
Vt  Insulte  railleuse  :  •  Et  lenr  disoieni  l  snodoytr 
Ypar  Hianiere  àereproee  :  liés  boire  voetre  fô^v 
i  dale,  aies.  •  (Froiss.  111,  p.  977.)—  8^  Réph>batlonp 
d'jUB  oom|>te  :  «  Et  se  aocanes  personnes  reprooenf 
*■  ledit  compte  et  faceni  oppoeioions  coolODréèt  our  ' 

•  raisonnables  encontre  yoelui  :  et  yoelles  r^proMT 
«  oiTopposicions  veulentponrsuir.  »  (Cartolaireder  ^ 
a.  Jean  de  Laon,  an.  1399.)] 

Beprocer.  [Désapprouver  :  •  Et  >se  aucunes 
«  personnes  reprocent  ledit  compte   et«  faceaf,^ 
«  opposicion.  •  (Gartolaire  de  S.  Jean  de  Laon,, 
an.  1339.)] 

Reproc{ie.  [U  mot  éliit' féminin.  Malherbe 
écrit  encore  au  Traité  des  bienfaits  de  Sénèqne,  111,/ . 
p.  16  :  «  On  ne  se  pique  point  d'une  reproche  qu'en» 
«  peut  faire  à  tout  le  monde.  »  •  —  i*  Btlme ,  ' 
désaveu  :  •.  Puis  si  li  dist  :  or  aies  pais  ;  Car 4a  par^ 
«  1er  n'en  brrés  mais  De  la  reproche  del  lignage) 
«  Dont  troblés  iert  vostre  cora^.  >  (Grég.  leGrand*» 
p.  47.)]  —  •  Dame,  dist  Passelion,  de  la  r^procAa 
«  me  cuide  Je  bien  laver.  »  (Percef.  IV,  fol.  111.)  —. 
Barbâxan  fut  appelé  le  «  Chevalier  sans  reproche.  ». 
(Bfém.  d'Olivier  de  la  Marcbe,  p.  50.)  -  2*  Hoaiey 
opprobre  :  •  La  honte  et  la  reprocha,  >  que  Tempe*» 
reur  Olhon  faisait  souffrir  ^  TËgiise:  (Chroo.  de 
S.  Denis,  t.  II,  fol.  39.)  —3*  Injure,  monstre  que  se 
reproche  la  natiire  :  ■  llz  recongnôissént  |e  nayn 
«  et  dient  :  hà  reproche  ée  nature,  c'est  toy  par  qui 
«  nous  avons  perdu  nostre  père.  •(Percef.  i;  f.  43.)  . 

—  4*  Terme  de  droit  :  •  Reproches  tsiiis  contre  tes* 

•  moins  •  sont  distingués  en  «  repfoehes  de  droit,  » 
et  «  reproches  de  fait.  »  (Bout.  Somme  rur.  p.  628.) 

—  [•Reproches,  generaax  ne  sont  admis  •  poni 
récuser  un  témoin,  dansiioysel,  p.  788.]  -r  5* Terme 
de  droit  féodal.  Reprisé,  de  flef^:  «^  Le  Vassal,  pai 
<  quelque  laps  dé  tempe,  qu'il  ayt  tenu  ja  chose 
«  ieodale,  aans  en  ftilra  foy  et  hommaige  au  aei- 

•  gneur  féodal,  ne  acquiert^  et  ne  prescript  poini 
«  le  droiet  de  fiel  oonlie  son  seigneur  féodal  à  faire 

•  foy  ei  homm^ig^;  uMiin.Men  les  sronlfits,  eft 
«  utilités  des  dites  reproekâif^  debvoira  feodanlx 

•  sont  prescriptibles  et  ee  peevent  prescrire  pa?  le 
«  dict  temps  de  trente  ane»  »  ^rhanmiaiière,  €ont« 
deBerry,  p.  381.) 

Réprooker— lar.  [f«  OUeoter-  :  «  Wéaooit^ 
«  amors,  ne  vous  èH  njfrodhié  ll6n  sehriee^  <» 
(Coaci,  TII.)  ~-  *  Gerde  qee  ta  ne  rgproehèt  ne  qn8 

•  tu  as  doné;  car  to  le  doift  ebtier.  •  Œttn:  Laftni; 
Trésor,  p.  4fl.)]  ^  PirMeîlex  «Mnn^nee  «f  : 
é  Seignor,  vos  estes  nii  ânil  El  dit  l|oittnie,*tes  tôt 
«  mercis  ;  Nel  vos  repreef  pif  afiK,  Miri»  por  remem» 
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(Paitoiiop.  f.  iW.)    ^  ;,  ^ 

root  UÎm,  pir  tôt,  à  NfvveLr.  '  /Vt.  f dl5^  /,  ^  M ./ 

.Sr  Aooîii^r  :  «  Catoo  %èéfepro€hé  de  bien  boirt.  > 
(lié.  d«  HboU^ne.  t  11.  p.  17.)  ^  «  PUt  ufftK^m 

•  de  irtfsoo  anf  noble  hoàùie.  •  ffllst  de  Gdsir, 
ft^.  Am  IX  Preox,  p'9ê.)  s—  3*  [Biamer  :  •  Jt  vooa 
r  le  remonaCre  poor  tant  huy  qoe  demain,  on  ne 
«^  tte'  poiét  repfvchiêr  de  (aor)  men  boeneur.  • 
(flrolaa.  m,  p.  IS4«)  —  4*f(ejeler  an  témoin  :  «  Le 
•-  juge  n'oublia  rie^  k  fordonnanee  qoi  eat  requiae 
«*  en  Idl  eia  i  demanda  ^  Chao?el  a'il  la  vent  eroire, 
«  i^il  la  vent  reproeher.  »  (Gontea  d'Ealrapel, 
Qb.  XXni.)]  —  Si*  Bxpresaion  :  «  Beproehe%  nooe 
m  noatrevSe.  •  LevoigairedU  ceci  k  ou  bote  quand 
n  lui  demande  le  compte.  (Oudin.) 

Reproece.  [Reproche  :  •  Ja  n'en  avrunt  reproeee 

•  mi  paijpnt.  •  (liol.  ▼.  107^.)] 

Reproler.  Prier  de  nouveau  : 

Sm  nooe*  à  Àtonchon  fltt. 

Il  dont  ti  fvproia,  et  quiat 

If GuOlaume  le  Al  Girofe, 

0^11  fiut  od  lai.  (Ph.  Mouik.  p.  436.) 

Frol  et  nqwvj  eene  recoavrier,  ' 

Corne  cil  qni*ne  $et  à  gae 

Amours  ■ervir  ne  losengier.     (Vatie.  1400,  f.  108.) 

Repromlssion.  [Chose  promise  par  .rEcriture 
Sainte  :  «  Perdue  avons  la  terre  àe  repromiêsion^ 
é  Que  Dieas  dona  à  cens  qui  ereot  en  prison  De  la 
«  terre  d'Egipte  par  deeous  Faraon.  •  (Ghans.  d'An- 
ttocbe,  I.  p.  833.)] 

Reprouche.  [Reproche  :  •  foute  noblesse  se 
<  debvoit  bien  veslir  dedueil  le  jour  du  trespais  du 
<.  bon  chevalier  sans  paeur  et  sans  rfiprouehe,  • 
(jLe  Loyal  serviteur,  eh.  66.)]. 

Rf^prouclier—ler.  !•  Rejeter  : 

...  eu  vous  «n  moult  cher,»,     t 

Ke  le  Tttleillès  à  mari  reproucher.      (Desch.  f.  S99,) 

â*  [Objecter  :  •  Icellui  Alain  reproucha  ;  œste 

é  vieille  ne  cessera  huy  de  gourgousser.  •  (JJ.  197, 

p.  Ite,  an:  1471.)]  —  3»  Réfuter  : 

....  D'eu*  entrcuNTendre 

A  rtprottcAer.  ne  ft  çontendre, 

contre  le*  raiaona  qu'il  disoit.     ^  (Modu$,  f.  151.) 

4*  Dire  en  citation,  en  proverbe  :  y 

ITaa  ta  pas  ovfvpraiwAiar, 
'  ne  porte  fruit 

destmit  7      .  (Dneh,  (.  488.) 

:  R«prover.  [1*  Reproeher  :  «  Mieli  voeiil  mûrir 
«  qu'il  me  aeit  reprwet.  •  (Roi.  v.  3809.)  —  •  Mien 
c  escuntre,  ne  1*  me  reprowrunt.  •  (Roi.  v.  768.)  — 
«  Nejt-à  m<m  liiiage  n'iert  teprovi  Con  i  truiase 
4  boifldili  nelaaquelëe.  *  (AioH  v.  810.jl-^  •  Bien 
é  tona  doit  at  merl  Hprùftêr.  •  (Maf  7318,  f.  930  — 
Oi>  laflnitif  pria  MlBtiativement  ;  reproche  :  ^  Ter* 
•MÊM^wbtéM^tejfmm  à  trestai  voz  parenz.  » 
^T.tm.)J 

Hepr^veii.  Pri»  *a  dëpou?fo  : 

'     Aliist  bmlt  Véâir  que  Faifirà  iflspnnreo 

Far  soa  e^rit,  s  esté  rtpnvm.        ffèifitUf  p.  84.) 


ITaatapasovr»! 
One  l'artire  qui  tu 
Sara  axTaohié,  et  ( 


•  dit  et  >«|pr«v<af . .  (Am,  t.  tU.)  - 


liblt 


li  aront  lait 

i^-w..     -    .  .iii-' »        •  Fille  BBOUlt 

I  teitmot  annm  Kl  mit  figroH^r  et  bootai», 
«.Que  enohainte  lea  par  aonfoentace.  t  (?§•■  Saa. 
des  PèreaO  -  •  L'empereor  dlat  que  là  Dinn  ne 
<  plenal  qu'il  euat  reprûwUrl  ^  al  olr,  au'il  eoat  le 
«  oonte  Lofa  lalaaid  mort  ea  diamp  ;  ou  11  l*nBMMM^ 
^^  teroil,  on  il  i  mofrolt.  >  (GoiHte.  de  6.  de  Tyr. 
**!?•  ^iJ^'  •^•)  "  •*  Pïnterbe  :  •  le  bien  aavéa, 
«  Ji  n'ilH  en  rtprûHer  D*of%Qellena  ouer  bone 

•  chanconoantée.  -  (Thibaut  de  Navarre,  11,  p.  SS.) 
—  «  Ce  o1  dire  en  repfwUr  Que  l'en  ne  puetiaire 

•  eapervier  En  nule  guiae  d'ung  buaart.  •  (Roae, 

On  puet  dire  en  r«|Niae<«f 

Aque  ettlx  ne  toM.  euer  ne  dnat  fP.  «v.  1300,  t,  p.  49.) 

Reprovialonné.   Approvieionné,  pourvu   do 
nouveau.  (Cotgrave.) 

Repronvnble.  A  réprouver.  (Nicot.) 

Réproavance.  Reproche  : 

De  quel  to«rt  a<»  ttafnafe  a  hmite,  et  rmnmvmneê. 

Ib.  Aia,  Mb  t». 

Réprouver*  !•  Eprouver  :  «  Seigneui%  cheva- 

•  tiers,  laisser  voatre  bataille,  car  assez  aver 
■  reproMv^  vosire  proesae.  »  (Percef.  IV,  f.  lai.)  — 
2"  [Reprocher  :  •  Etmieua  vaut  que  mes  chevaus 
.«  muire  que  uns  bons;  et  d'autre  part  i\  nous 
«  scroll  reprouvei  k  touz  jourz  mais.  ^  (Mén.  de 
Reims,  %  201.)  —  >  Et  leur  remrouvoient  «Duvent  le 
«  flere  bataille  qu'il  leur  avoient  fet  k  Ewruick.  • 
(Froiss.  t.  II,  p.  172.)]  —  •  On  le  pouvoit  reprouver 
«  de  laschelé.  •  (Percefor.  111,  f.  132.)  —  •  Et  nous 
«  delTendoos.  tant  que  nous  pourrons,  afin  que  on 
«  ne  le  npus  puist  réprouver^  que  nous  soions  pris 

•  laschement.  >  (Duguescl.  Mén.  p.  267.)  — [•  Icelle 
«  Colete  comme  femme  de  legiere  volonté  et  furi- 

•  bonde,...  pour  ce  que  ledit  Michaut...  lui  reprou- 

•  voit  sa  vie  deahoneate.  •  (JJ.  H4,  p.  80,  an.  1378. i] 
->  3»  [Inflnitir  pris  substantivement;  proverbe  :  «  Li 
«  vilaine  en  reprouver  dlst  :  Tant  grate  cievre  que 
«  mal  gist.  •  (Mouskea:)] 


Le  Tilaln  dist,.en  renrôuver. 
Que  ehaaal  Tcriant  n'a  que  ebier. 

RAproQvler.  Injure  : 

M^tt 


DH 


eussent  aux  messaglers 
'  et  rvpi<0tivi«rf .  • 


(Moduê,  f.  148.) 


(Brut,  f.  81.1 


Reproeher.  Répéter  : 

Sorant  II  a  dit  :  biau  dos  sire, 

Aies  gaair  ;  si  ferois  bien... 

D'aler  geair  tant  U  vvsrMcA*,... 

Tant  a  d'eaebaper  grant  désir.     (Mi.  ms,  I,  f.  08.) 

RepoMler.  Publier  de  nouveau  :  «Et  quant  ili 

•  oayrenVque  les  heraoli  reptUfUoUnt  la  feate.  » 
(Peroifor, Y, US.)  —  [•  La meame loy  fut  derechef 

•  renooveilée  et  republiée  k  la  requeste  de  Quinc- 
«  toa  l^rtenaiua.  •  (Bpdin,  RépoM.  I,  p.  10.)] 

WLÊpiOMiium,  [1*  Gonvemenient  de  ptoateura  : 

•  ^sles  la  feigneurie  k  voatre  roy,  ni  tues  Bouei- 

•  jMnt  et  ton»  aea  Pran^oia,  el  vivei  en  repubUquê 
é^toétmê  nona,  et  so/onàtona  util  comme  frerea.  > 
(Boucicant,  t.  III,  p.  s.)]  —  S*  Etal,  au  sens  do  latin 
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fMiwddûi  ;  «  ieudf,  ft  man  1610,  toppllet  d*oQ 
«  Eipagnol  prft  I  S.  Jein  d'Antély  et  décapité 
«  k  XamtetH  atteint  et  oonvaincu  ae  plualeara  eaa» 

•  tllarliéea  aaaei  impertlnentea  au  profit  de  la 

•  république,  n  (Jonra.  de  Louise  de  Sa?.  Mém.  de 
Da  Bellay,  VI,  p.  m.)  . 

Repaeer.  Recimber  : 

MiMix  TBult  M  parole  muo«r  ^^* 

Ou*  contre  aifulloa  rtpueer.  (Gkm.  d$  rHiH.  4e  Brtt.) 

"■  Repadiable.  Qa'on  doit  répudier  (Cotgrave.) 

^  '  Repadlatldn.  [Action  de  répud'T  :  •  En  outre, 

•  à  Molie  fut  donné  le  libelle  de  ,t,pudiation  ou 
«  refus  de  mariasse,  lequel  maintenant  est  défendu.  » 
(Monstrel.  1,  p.  47.)j 

Répudie.  Même  sens  : 

Venidrolt  à  béOler  UbeUe 

A  aon  mari  de  rtpudie.  fDeêch.  f.  40i.J 

Repodlement.  Action  de  répudier  : 

kpréa  09  rtpudiement, 

Lut  depria  très  humMement 

Qu'à  feme  vouleiet  a*  euer  prendre.     (Detch.  f.  505.) 

Répudier.  Refuser  :  •  Jà  ont  requis  au  roy,  et 
«  prie  qu'ils  ayent  la  première  bataille  :  et  le  roy 

•  les  en  a  répudiée.  •  (Froissart,  liv.  III,  p.  56.)  — 

•  Vont  devers  le  seijBfneur  haut  justicier  ou  sa  jus- 
«  (ice,  répudier  la  succession  des  dits  trépassez.  • 
(Coût.  Gén.  I,  p.  581.) 

Repudieur.  Qui  répudie.  (Oudiô.) 

^    Repudiques.  Répudiables,  qui  sont  à  rejeter: 

Toua  gêna  flatearà  aont  draboUquea,... 
Je  lea  maintiena  pour  beflleura,  rnnuliquê». 

htig.  et  Coltarxi,  f.  IM. 

Repue.  1*  Repas  ;  •  repue  franche,  •  repas  qui  ne 
coûte  rien.  [«Vous  qui  cerchez  les  r^pti^s  franches, 

•  Tant  jours  ouvriers  que  dimanches.  •  (Atlr.  à 
-  Villon.)]  —  «  Dans  la  dite  ville  furent  ce  jour  faites 

«  en, quantité  d'endroits  plusieurs  repues  franches, 
«  où  41  fut  abondamment  donné  k  manger  et  à 
«  boire,  a  tous  passans  et  repassans.  »  (P.  Desrey  : 
Voyage  de  Charles  VIII  a  Naples,  p.  196.)  -  .  Vous 

•  plairoit-il  logis  et  repue.  •  (M arg.  de  la  Marg.  f.  71 .) 
^  3*  •  Distance  de  deux  lieux,  certaine  longueur  de 
«  chemin  après  laquelle  le  voyageur  doit  rèpattre, 
«  et  se  reposer.  •  (Nicot.)  —  «  Qu'ils  s'en  allassent 
«  l'attendre  à  un  autre- lieu  nomé  Gretz,>quattre 
«  journées  plus  bas,  tirant  en  la  Hongrie,  à  une 
«  repue  près.  »  (1.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  9.) 
—  3'  Abord  :  •  A  fa  première  repue  en  tuèrent  cinq 
«  ou  six.  •  (Mém.  de  Comm.  p.  iî7.) 

Repngilance.  [Contradiction  :  «  Le  clero  res- 
«  pont  que,  sans  aucune  répugnance^  une  mesme 
>  personne  peut  exercer  la  juridiction  espirituelle 
«  et  temporelle  aussi.  •  (Le  Songe  dq  Vergier, 
t.  II,  p.  50,)} 

Reputipant  [Qui  est  en  contradiction  :  «  Il  est 

•  cerUin  que  l'esprit  n'est  pas  répugnant  à  aoy  : 
«  quelle  sera  donc  la  concorde.  »  {Ca|v:  Inst.  64S.)] 

Repugnatoire.  Offensif  :  «  Machine^  belliques 

•  repugnatoirei,  •  (Rab.  III,  proî.  p.  ,7.) 


Repagiier.  GoBbattrt,  te  déCsiidr*  : 

P>r  Jn^  gom%  m  inMiTiTit  le  ânÊLlJ.  Mt.  j^  f  Ij^ 
Repaler.  Appayer  à  : 

PowSïViiCil pSnRLmLt  (Q.  Attarl,  /.  Mf ^ 

RepoUnler.  PaUiler  4t  ■owVean.  (Niooi.) 
'Repalte.  Action  derepoaaeir:  «  GomoM  liberté 
«  leur  avoiljloQité  entr^  àerritode  qu'ils  intii* 
«  duirent,  leur  donna  la  rami/ae^etdeboQlemeiiTe 
(Hist.  de  la  Toison  d'or.  II,  f.  100  ~  •  Vaoqoa  oooi 
«  tinoellement  à  la  repuiiê  deaturei.  >  (Borel.)  — 
«  A  la  confusion,  et  repuUe  de  nos  dis  ennemis.  • 
(Preuv.  sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourg,  p.  348.)  ' 

Repulsemeot.  [Action  de  repouaser  :  >  Pour 
<  le  r^pn/a^menf  et  deboutement  de  noi  ennemis 
«  les  Anglois.  •  (JJ.  188,  p.  343,  an.  1457.)] 

Répulsion.  [Même  sens  :  «A  fin  de  pourvoir  à 
«  la  r^pttlilofi  du  Ture.  >  (Du  Bellay,  f.  185.)] 

Repuner.  Rejeter,  repouaser,  résister  i  :  «  Le 
^c  V*  prince  est  nommé  Repuner  qui  de  sa  oondieion 
«  repune  en  soy  en^aultre  la  grâce  de  S'  Esprit  • 
(Modus,  f.  ^85.i.„  .        '  j. 

Repuntement.  [En  secret,  au  rcg.  iJ.  188. 
p.  171,  an.  1390.)]  è 

Repurgement.  Action  de  repurgér.  (Oudin.) 
Repnrger.  [«  Au  jour  que  tu  viendras  en  ta 
«  majesté  sainte.  Pour  juger  ce  grand  tout,  qui 
«  fremira  de  crainte.  Le  repurger  de  neuf  par  tel 
«  feux  allumez. .  (Desport.  Œuv.  chresl.  Ptrâphr.^ 
du  libéra  me.)]  «  ^ 

Repus.  [!•  Caché  :  •  Il  s^escusa  de  ce  que  ils  et 
«  si  monne  estoient  énsi  demuchié  et  reput.  * 
(Froiss.  II,  f.  71.)  -  -Tout  s'en  eStoit  enfui  et  r^piis 
«  pour  la  deubiance  d'euls.  •  (Id.  f.  I59.i^  .  Mes- 

•  sire  Wauflars  qui  s'estoit  boutés  et  rfptia  entre 
«  mares  et  rosiausl  •  (Id.  III,  f;  359.)  —  .  Etsespnt 

•  repus  e[,  muohiés  moult  de  gens  en  cambres,  en 
«  soliers,  en  tours  et  en  celiers,  •  (Id.  IV,  f.  418.) 
— /«  Que  tout  son  pié  li  a  el  cors  repuà.  »  (Aiol. 
vers  938.)]  . 

4   MotUt  a  de  bien  en  ïame,  mea  il  eet  trop  repuê. 

'■'J-'         ^         .     Ht.  nit.  MU  Ml.  « 
'    Foi  Tant  aana  re]imc>  ne  aroir  enfonia. 

NoIiM  4»  vam  «I  rMa.  M.  140. 
Rerenes  toa,  oo  eatea  roua  npuê  f  (Froiu.  Pot$.  f.  8S9.J 
.  On  me  débat,  on  aie  ref^ae,.... 
Trop  eat  pitéa  pouTcmot  rQNM.  (Id,f.ii7.J 

De  là  les  expressions  :  1*  «  i  r^pin ,  •  èp  cachette  : 

Por  c»coniDand«qn'à  œlée 

Soit  toetUeoefeàt  armée,  ,^ 

De  lor  haubera/Iot  à  rqNw.     (Part.  4tlâàtê,f.  iSeJj 

3*  r«  Dimanche  repuê,  »  dimanche'de  la  Passion  : 
la  veille,  selon  le  rit  romain,  les  otbik  et  les  images 
des  saints  sont  cachés  sous  un  voilé  :  «  Le  diemen- 

•  che  que  l'on  chante  en  aainte^  egliae  Judiea  me. 

z",,'*??'^  2S.P*y*  ftîi"."®*»)  l«.dymanclie  repui. . 
(JJ  97,MW,an.i8W.^~  ,  Le  dimeiiçhe  f»Mi« 

•  KV  *»W,^«J;ÎPP«WPerrenetpibert.  .  («.  M, 

p.  64,  an.  14Q6.)] 
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n*Diacrat,  résenré: 


Né 


laigiMpolto, 


Coa  ■%•  ■■diiii        TK*.  ••:  i900, 1 K,  p.  I4i7^ 

Mm  outra  v«n  iiil,  m  ai  pos, 

Tant  B'olM*  NteMT,      / 

Oos,  par  MM  doue  nsardar, 

NaaMMiMMtJas.      jFoêt.  av.  iêOO,  IV.  p,  iSBO.J 

Repiisement  [Secrètement,  aux  Ordonn.  IX, 
f.  488,  m.  1409.]  . 

iRepnst  [P«ifiit  défloi  du  verbe  reponre.'} 
Repotallon.  Etat,  train  de  maison  : 

Ttt  dis  006  da  Ballay  timt  rt/mt^Htm, 

■I  qo»d«  SM  «mis  11  né  Uèiit  plu*  d«  ooomU. 


lu  Al  Mqr,  p.  4M. 

«  Si  ayoit  il  belle  hçon  k  tenir  ainsi  sa  reputa- 
«  tien.  *  (Brant.  Cap.  fr.  II,  p.  395.) 

f .  Repoler.  1*  Belrancher,  couper  :'«  Leur 
«  Orcint  les  langues  couper,  car  ila  repHtoient  les 

•  estas  des  Tioes,  et  louoient  vérité,  et  pour  ce  ont 

•  doublé,  et  doublent  encor  d  prononcer  vérité  qui 
«  est  trop  baye  ou  monde.  »  (Nodus,  fol.  370.)  — 
S*  rcbasser  de:  «  Se  lesdits  arbalestriers  de  la  con- 

•  Irarie  dessus  dilte,  ou  li  uns  d'eulx,  eust  ou 
«  eussent  affaire  contre  le  prouchain  sanc  de  un 

•  de  leurs  confrères  ou -pluseurs,  tenuz  est  d'aler 

•  entre  deux,  sur  estre  reputez  de  soii  serémeni.  • 
(Ord.  VII,  f.  378,  an.  13190]. 

2.  Reputer.  tt' Estimer,  tenir  pour:  <  Ce  que 
«  lo  Yeulx  faire  et  tu  ne  peux,  est  réputé  pour  fait.  • 
(Ménag.  I,  f.  3.)  —  «Car  ceulx  qui  n'i  ventont^,  par 
«  lé  corps  Jhesu  Cris;  De  iraïson  seront  réputé  et 
«  repris.  *  (Cûvel.  v.  18353.)  —  •  Et  les  doit  oh  tenir 
«  et  reputer  pour  preus.  »  (Froissàrt.  IV,  f.  94.)  — 
3*  Reputer  ft,  accuser  de  :  «.Tout  cbiMe  ce  sanch 
«  les  reputoient  à  grant  ygnorancbe  et  à  grani 
«  fàintise.  •  (Id.  IV,  f.  138.)  —  La  forme  populaire 
est  reter  ;  voir  ce  mot.] 

Repatolson.  Réputation  :  •  Plaidant  ma  pre* 
«  miere  cause,  je  dis  à  ces  messieurs  là  beaucoup 
«  de  choses  que  ie'n'entendoià  pas,  ny  eux  aussi, 
«  oe  qui  m'apporta  une  belle  dayée  de  reputoi$on,  • 
(Moyen  de  parvenir,  p.  850.) 

Repaas.  [Voir  Rkpds;  dimanche  de  la  Passion: 
«  Le  aimancbe  devant  Pasques  flories  dernièrement 
«  nasse  que  on  dit  le  dimanche,  r^puwa.  »  (Ji.  130, 
P.Î88,  an.  1883.)] 

Reqeat.  Recouvre  : 

Miens  rêqeta  oo  ton  dam^je,  %  l'antrar, 
Coo  B0  i^imt  aotk  droit  par  eakierar. 

ViikM.  r  IIM,  M.  m. 

ReqotJ^uîbeUe  : 

BU  diat,  m  son  rtqpL  (M:  19^8,  f.  i85.J 

lleqaml—aiz.  1*  Retrait,  cachette  :  «  Une 

•  pnoeie...  eeganlai  en  on  requai,  de  les  une  espi- 
«  nete.  •  (GhaBSOtt  du  XIII*  siècle,  Booh.  f.  78.)  — 
3»  Terme  de  droit  féodal  :  «  Droit  de  requaix;  c'est 

•  un  droit  de  cinquième  denier  que  l'on  paye  pour 


•  les  rotures,  lorsque  les  seigneurs  en  ont  litre  ou 

•  possession,  et  que  ces  rotures  vont  de  main  à 
V  mi!?:  •®^i,P*f  y«n««.  échange  ou  donaUon,  et 

"»•«»,  quelque  fols,  par  succession  collatérale. 
.  pu  direct  suivant  les  Utres  qu'en  peuventlvoir 

•  leaieigneurs,  ou  la  possession  dana  laquelle  ils 

lire  peut-être  Riqowt.  >       _    *  ^       ' 

Reqaattié.  BrodÂ:  •  Hequamée  d'or  et  d'ar 

•  gent.  .  (Rabelais,  17,  p.  sy  «»  u  «r 

Reqaart.  Terme  de  coutume  :  .  Reauart  oui 
"  ^i«  J««rt  deAier  du  quatrième  denier  du  prix 

•  ÎSJ*®  r"i?***?"  ?®  '»  ^«"»««  donation  ou  autre 

•  aliénation  d'un  héritage cottier  (Boulenois,  arl .  60^ 

•  par  laquelle  coutume  ce  reguari  denier-  n'est  dû 
'  ;"»e»«P«»r»«n<»rque4a  vente  aoit  faite  francs 

•  deniers  au  vendeuf  :  car  pour  les  colliers  le 

xiS®^"?"®**.*^^"**®  •  '  ^reguelic€ûe\eni8e» 
étoit  er  réputation.  (Kabl.  S.  0.7!  64.) 

Reqaelllr.  Entendre  :  .  Por  riens  que  aies 

•  requeUi,  »  (Ghana,  du  xw  s.  ms.  Bouhier,  f.  343.) 
Reqneliolte.  [1*  Accueil  :  -  On  ne  11  nst  pas 

•  ÏL^°°1°.®."  ^"®  reguemte.  .  (Frolss.  I.  IIL 
p.  85.)  —  3»  Lieu  de  rassemblement  :  «  Par  le  pavs 

•  de  Bretagne  qui  H  estoit  une  belle  entrée  et  reauel- 
«  lotte  pour  chevauchier  en  France.  •  (fd.  i  m 
p.  380.)  -  3-.  Retraite,  abri  :  .  Mettons  noiis  à 

•  reauelloite  et  à  sauveté  ou  chastiel  de  Plansy.  . 
(Id.  IX,  p.  360.)] 

Reqaerable.  [Qui  doit  être  requis  p^  Je 
créancier  en  personne,  par  opi>o8iUon  à  portable  • 
-  Toutes  rentes  sont  re^uerabiet,  s'il  n'est  autre- 
ment convenu.  .  (Loysel.  p.  535.)  -  .  u  cens 
n  est  requerable,  ains  rendabie  et  portable.  • 
(Id.^.  53l.n  —  .  Item  que  ledit  roncin  de  service 
^  est  de  teue^ipalure  qu'il  est  réquerable,  et  faut 
que  le  dit  seigneur  féodal  requière  son  vassal  de 
le  luy  Dayer  :  et  s'il  nTest  requis,  il  n'est  point 
deu  :  tellement  que  si  le  vassal  va  de  vie  à  Ires- 
pas  sans  estre  requis  de  le  payer,  les  hoirs  ne 
le  vassal  subsequens  ne  sont  tenus  d'eu  payer 
aucune  chose.  •  (Coût  Gén.  II,  p.  355.) 

Requérant.  Se  dit  d'un  chien  qui,  tombant  à 
bout  de  voix,  retourne  et  prend  ses  devants-4e  lui- 
même  :  «  'Un  chien  requérant.  '  •  (Cotgrave.)^ 

Reqaereuix.  Voir  Quereulx,  dans  la  Tbaum. 
Goutuine  de  Berry,  p.  873.'  ^ 

Requérir— erre.  [1*  Requérir,  demander, 
réclamer  :  «  D  envoierroit  devers  le  roy  englès  un 
evesque  et  an  abbé  pour  rèquerre  aucunes 
ârtewes.  -  (Froiss.  111,  p.  431.)  —  Ce  seroit  à  son 
trop  grant  Uamme  se  il  re^ueroit  les  escos  de 
triewe.  .  Çié:  IV^  p.  339.)  -  -  Certes,  dist  Ireres 
Garins,  vous  re9ii#fi|S  oiitr|fle  et  chose  qui  estr« 
ne  puét  •  (Mén.  de  Reims,  §  371.)  — ^Et  reque-' 
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folfnrque  où  lear  aovoiast  cheretaio  ffentil 

•  homme  et  preudomme  et  sage.  •  (Id.  %  150.)  -^ 

•  Qui  fait  plaisir,  plaliir  requiert.  •  (Gotgr.)]  -  S* 
Prier  >•«  fiar  lea  aaina  que<  li  moiiz  requiert.  » 
(lfa.7tfl5,  t;  j 75.)  ~  8«  Aller  eo  pèlerinage  : 

Uii  ior  U  piritt  talent  ^ 

Du  baron  aàlat  Jaoqoe  requ«rre.        (M$.  TliS^f.  ilO.) 

4«  Rechercher  :  >  .     * 

Chaacuo  paaaara  par  oorapaa 

Par  deatua  toy,  comme  sua  pierre, 

L'pn  be  penae  poin)  te  itquerre.  (Contr.  deSongeer.  141.) 

l^  Sommer  de  :  •  La  royne  l'envbya  Requérir  de 

•  aa  foy.  -  (Jeh.  de  Saintré,  p.  611.)  —  ••  Prendre 
la  revanche  :  •  Voua  ayez  dit  aue  la  royne  est  la 
■  plus  mal  servie,  mais  je  .veplx  des  maintenant 
|«  reguerreinon  heur.  »  (Pe,rcer.  vol.  1,  fol.  122.)  — 
7*  RQclamer  :  •  RequerrelWn  diz  biens.  «(Ord.  III, 
p.  479.)  -~  8*  [Attaquer  :  «  Sun  cors  meisme  i  asalt 
m  et  requert.  •  (Roi.  V;  2551.)  —  •  Se  je  fuirai  porr 

•  hom  s'il-me  requiert.  •  (Aiol,  v.  666.)  —  «  Et 
«  atendoient  li  François  que  les  Eiiglois  les  venis- 

•  sent r(î^tt«rre.  •  (Froiss.  t.  lïl,  p'.  60.)— >.,Etde 
«  grant  voUenté  requérait  ses  ennemis  et  se  com- 

•  battoit  as  Englès.  •  (Id.  t.  IV,  p.  140.)  -  «  Et  se 
«  reguiient  sans  yaus  espargnier  de  grant  cov- 

•  rai{;e.  •  (Id.  t.  Il,  p.  292.)  ->  «,  Car  vassaument 
«  s'esloient  requit  et  combatu.  •  (Id.)  — :.•  S^estoit, 
«  li  pors  tôt  fi  estai  rendu  ;  Karlon  lé  voit,  ù  terre 
«  est  descendu.  Si  le  re^ujt^rr  com  homs  de  grant 

•  vertu.  Tant  k'il  l'ocist  à  son  branc  èsmolu.  »  (Gir. 
de  Viane,  y.  8502.)}  —  9*  Se  plaindre,  cesser  de  :    ' 

Puis  k'amora  veut  à  moi  douer 
Cuer  de  baer  k  tel  honor, 


■i^ 


Ja,  por  paine  ne  por  dolor_ 
Ke  U  me  convienne  endurtr, 


îierequai^i,  natiuit,  ne  jor  ^ 

Deliaervlr.  (i^oët.  av,  iSOO,  II,  p.  9i3.J 

Reqùest.  [Re|>as  du  jour  ou  du  lendemain  de 
noces  :  *  En  laquelle  ville  de  Vailly  se  faisoit  et 

•  tenoii  le  request  dos  noces  de  Gile  Pochlirt.  • 
(JJ.  163,  p.  19,  an.  1408.)] 

Requeste.  [1*  Prière,  demande  :  <  SI  alcuns 
«  vienge  ta  merci  depreier,  Oî  sa  requeste  bonne- 
«  ment.  »  (Rois,  p.  263.)  —  •  S'auéuns  semont  son 

•  home  à  re^uesre  d'aulrui.  •  (Beaum.  ir,  p,  14.)] 
—  •  M'en  vois  visitei^  les  sainctes  relicques,  et 

•  maisons,  piour  gaigner  les  requeste»  des  préu- 
«  dhommcs.  •  (Percefor.  IV,  fol.  30.)  —  2*  Volonté  : 

•  Je  ne  suis  pas  venu  icy  k  ma  requeste.  » 
((Jouvencel,  page  366.)  —  «  Pour  entréprendre 
«  sur  eulx  à  nostre  requette^  et  non  pas  à  la 
«  leur.  •  (Id.  p.  218.)  —  «  Fist  serchier  par  tou- 
«  tes  les  compagnies  toutes  les  vieilles  gens  ceulx 
«  qu'il  pensoil  qu'ils  ne  peussent  la  peine  sodîlpir 
«  Dour  tee  retenir  à  aa  requeste.  »  (M.  p.  445.)  — 

•  Pour  «a  que  voua  lea  heee,  et  ilz  vous  neent  ;  iiz 
•'vouldroieot  bien  jouater  à  leur  requeste  chaacun 
«  à  oellui  qo*il  het  le  ploa.  •  (Modus,  fol.  303.)  — 
8*  Provocation  i  «  RequesU  d'armes.  »  (Nicot.)  ^ 
4*  Demanda,  répréaentationa  :  «  nostre  ait  peuple 

•  qui  très  grtcfeoaement  nous  a  aidié,  et  secouru, 
«  en  tooti»  lea  requestes  que  noua  lyivooa  fait  faire 


«  pour  la  neœesitë  de  nos  dillit  fverraa.  •  <6fd. 

t.  II,  p.  195.)  ~ft*  [Droit  aeigneorianaorba  de  rtlier: 
Li  relief;  l(à  requeum,  U  veodagea  daa  tarrat 
montent  tant  seulement  à  Tabbé  et  li  abbei  a  en 
cea  vilea  aea  foragea,  aeecambaget,  aon  tonliea.  » 

(Pacte  de  mai  li»  entre  l'abbé  de  S.  Watat  d*irrat 

et  la  fille  de  Mona  en  Puelle.)!  ^.t^C»  Il  noot 

autres  qui  eatiens  en^our  tt,  qui  avlena  oie»  nos 

messes,  aliéna  olr  les  plaia  de  la  porte,  que  on' 

appelle  maintenant  lea  requntu.  >  (XoiB?.  1 57.)] 

Voir  maàitre  ies  rèquestes  aona  lC4mi.  —  •  ClAni^ 
bre  des  rèquestes  du  palaia.  *  —  «  Chambre  dae 
rèquestes  de  l'hôtel  du  roy.  »  (Recbt  de  Paaq.  ti, 
^p.  49.^—7»  Action  de  requeater  la  toie  do  .cerf  : 

•  Après  li  vueil  éprendre  a  oomer  en  requesU.  » 

(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  141.) 

Longue.  rmifMte  ne  vaut  rien^  * 

Ne  pour  l'bqmme  ne  pour  le  chiett.  /G.  de  te  Biffttt,  iQ4'J" 

8»  Terme  -de  procédure  :  «  Requeste  civile  qof 
«'obtient  par  lettres  royaux  contre  un  arresl  du 

Parlement,  pour  le  faire  rétracter,  à  l'occasion  du 
ol,  surorise,  circoùyention,  ou  précipitation  de 
partie  adverae  :  ou  quand  l'arrest  a  eaié  donné 
par  faux  témoins  ou  instrumens  dont  l'on  ne 
s'est  apperceu  qu'après  le  Jugement  donné  et  afin 
do  fai/e  remettre  lea  parties  en  tel  état  qu'èllea 
estoient  avant  l'arrest.  »  (Laurièré.)  ~  •  Les  rois, 
tenoieht  encore  à  certains  jours  requesteê  genS' 
ralleSt  et  spécialement  le  jour  du  vendredy  saint, 
où  se  rapporloienl  toutes  grâces,  et  remissions 
de  tout  cas  tant  criminels  que 'autres.  >  (Mirau- 
mont,  des  cours  so.uver.  p.  140.)  —  •  Selon  imbert 
requeste  personnelle  est  quand  l'action  peraon- 
nelle  est  seulement  intentée  :  scavoir  est,  quand 
le  demandeur  oropose  pour  avoir  payement  de  aâ 
dette.  >  ~  •^Requeste  personnelle  et  hypothe- 
qmire  est  <^uand  le  demandeur  conjoint  faction 
h^olhequaireavecla  personnelle  ;  comme  quand 
il  propose  &  ce  que  le  défendeur  ait  à  payer,  <xa 
à  pegucrpir,  et  luy  délaisser  par  hypoth^ue  ^e 
qu'il  tient  des  choses  obligées,  et  hypothéquées^ 
pour  le  dû.  »  —  •  Requeste  hypothequahe  à 
pareilles  conclusions  sinon  que  l'on  demande* 
que  tels  lieux  soient  déclarez  affectez,  et  hjf- 
pothequez  au  payement  de  telle  aomme,  et 
que  le  deffeodeur  qui  les  tient' ait  à  déguerpir 
eomme  dessus,  si  mieux  il  n'aime  paye^  la 
somme  ;  et  n'y  a  différence,  sinon  que  les  rèques- 
tes personnelles  et  hypotbequaires  peuvent  étèe 
formées  contre  l'obligé  au  payement  on  aeli 
héritier,  et  bien  tenant  ;  maia  ai  l'on  vent  «gir 
contré  le  bien  tenadt  de  l'obligé,  c'est  à  «avoir, 
coâtre  le  detempteur  des  choses  hypothéquées  an 
payement  du  dû,  et  que  le  bien  tenant  ne  aoit 
neritier,  il  faut  intenter  la  requeste  bypoUie- 
qoaire  aeule,  qui  est  Paotion  personnelle  '  aant 
1  bypothequaire.  »(Laur.)— 9*[«^«o<rf)8fiMf0,> 
étre'recherché  :  «  Attendu  que  an  dit  liev  de^Çney 
-  n*a  point  de  paaeaige,  ne  n'eat  doné  de  vignoble 
qui  ait  requeste  de  gagnaiges,  de  Uec  neffvliw 
biena.  »  (Ord.  IX,  p.  M6,  an.  1409.)] 
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Hequetter.  Redemander,  réclamer  :  «  L'on 
«  dtooit  que  le  roy  avoit  inlentidn  de  re^iiefltfr.  et 
'c  mettre  en  u  main  la  place  de  Cttamplete  qui  en 
«  rien  ne  lay  est  aubjette.  >  (Estât  des  off.  dea  doca 
de  Boorf .  p.  189.) 

Reqaerrer.  1*  Obtenir,  recouvrer  :  <  Cil  qui 
«  moina  ateot,  plus  i  requevre  aovent  •  (Ma.  ttouh. 
f.  8S.)  —  S*  Reprendre  le  deaaua  : 

ftmçoM  t  BoordtoM*  rêquêvrtiit^ 

îaglois  hors  àm  portas  nthaomL  (0.  GuiarfJ.  $94.) 

Requevrir.  Recouvrir,  cacber  : 

Or  act  orgiMlla,  or  «rt  Httn.^ 
-  OroDdrolf  M  Smo  tbandooa 
0  à.  Toir,  «1  potor^MWir>4        ^  ^Jf<.  70i5.  /,  f.  é07.) 

Reqàeajir.  Courir  aoa  :*f  Mais  li  batuà  à  retour 
-«  A  de  ao^meatre   paour  Qu'adea  aus  ne  li 
,  «  reqUeuré.  »  (Chana.  du  xm*  a.  ms.  Boub.  f.  131.) 

u  forrier  le  pals  rêqumrentf 

QnU  ehaacnn  Joor,  da.  l'oat  sa  partant  (G.  Gniairl  f.  64.) 

Reqaearre.  l'Atteindre  : 

îlar  diaea  la  laa, 

Oui  sa  proia  na  rtqutut.        (Prov.  du  VU.  f.  74.J 

S*  Tirer  de;  parlant  d'une  rivière  :  «  On  en 
^Irequeuit  dea  vivres  à  son  commandement.  • 
(Jouvenc.  p.  144.)  —  9*  [Affaiblir  le  poids  des  espè- 
oea'  monnayées  :  •  Que  nul  ne  racbace,  ne  face 
«  reehae&sr^  ne  trébucher,  ne  requeure  nulle  mon- 
«  noyé,  quele  qn'ele  soit  de  nostre  coing,  et  que 
«  nul  ne  vende,  ne. acheté  or,  argent  nebillon  pour 
«  greigneurprisqub  celui  qui  est  ordené,  et  que 
«  noua  faisons  donner  à  nostre  monnoye,  suz  peine 
«  de  perdre  ce  qu'il  rechacera,  trébuchera  ou 
«  requeurera  et  d'estre  en  nostre  mercy  de  corps 
«  et  d'avoir.  »  (Ord.  I,  p.  475,  an.  13ia.lj 

Reqdensse.  i*  Dana  t^ithou.  Coût,  de  Troyes, 
p.  447,  la  requeuue  est  l'actioj^  de  reprendre  par 
violent  un  gage  pris  par  un  garde  de  bois  sur  celui 
qu'il  a  trouvé  en  dommage.  -^2*  [R^uéle  :  «  Et 
«  toasi  démçlicions  de  édiflces...  chevauchées  de 
«  jour  et  de  nuit,  assemblées,  conspirations,  re- 
«  queuêiês  et  plusieurs  ordenanoès,  sens  congiet 
«  ne  licence  de  Nous...  »y  (1367.  Privilèges  et 
exemptions  d'Orléans.  L.jC/de  D.)]^ 

#    Reqnlef  (de).  [De  rechef  :  •  Bt  entrèrent  dé 
€  réquiefen  Haynnau,.  •  (Froiss.^II,  p.  149.)] 

Requiem.  [«(Certains  prêtres)  chantent mes- 

>«  ses  de  requiem  ou  des  mors  pour  aulcunes  per- 

«  aonnes  contre  lesquelz  ilz  ont  conceue  aolcune 

«  haine,  affln  qu'ilz  meurent  plus  tost;  c'est  un 

•  très  grant  péché.  •  (Songe  du  Vergier,  I,  p.  179.) 
—  >  Requiem  gagne  l'argent  et  gaudeamuê  le  des- 
«  pend.  *  (Le  Roux  de  Lincy,  I,  p.  43.)] 

Reqalerqiiler.  [Confia ,  remettre  :  «  Lors 
«  forent  trait  d'one  part  et  r^utor^td^as  compa- 
«  gnona  sur  les  tiestes  que  bien  les  gardassent.  » 
(Fraies.  ïlr^.  87.)] 

Reqvlester.  Terme  de  vénerie  ;  aller  à  la 
requeste  de  l'animal,  trouver  sa  piste  :  «  Pour  le 

•  cerf,  ilz  ne  sont  pas  bons  pour  le  prendre  par 

""  IX. 


«  maitriae,  fora  qoe  pour  le  desrompre,  car  ils  ne 
«  reqniestent  paa  bien,  ne  ne  chaaoent  de  fort 

•  longe,  car.  ilz  ont  aooooatumé  de  obaader  de 
«  prèa.  •  (Chaaae  de  XSut.  Pbéb.  p.  IS3.) 

ReqalaDer.  [Rechigner;  voir  aoua  Racoasm. 

•  Et  par  la  grant  angoiaae  tous  les  denzf09M<9fier.* 
(Roncisv.  p.  900.)] 

Reqnloqaer  (M>).  Se  parer,  s'^oster.  (Oodin.) 
Il  «Joute  que  cela  se  dit  d'une  vieille.  [•  Requinqua 

•  proprement  vaut  autant  à  dire  comme  se  reverdir 
«  eteagayerretsediçLoonstomierement  ce  verbe 
«  à  gçns  qui  sont  naturellement  aongeards,  momèi 
«  et  taciturnes,  et  qui  sont  aussi  peu  'esveillés 

•  qu'une  teste  de  bœuf  endormie  prte  d'un  buis- 

•  son  ;  mais  le  plus  souvent  il  se  dit  à  vieilles  gens, 
«  juxta  vùlgarem  cantilenam  tolosanam  :  requinque 

•  te,  vieillo,  requinque  te  donc.  •  (Odde  de  Triors, 
Joy.  Rech.  de  la  langue  tolosane,  p.  S8.)] 

Requlnt.  Droit  seigneurial.  «  Dans  la  coutuiçe 
de  Nivernais,  si  l'acquéreur  baille  grâce  et  faculté 
de  rachat  au  vendeur  ou  ali^ateur  de  la  chose 
féodale,  il  v  a  quint  pour  l'aliénation/  et  un 
autre  quint  de  semblable  valeur,  pour  leriichaton 
réméré  ;  c'est  ce  second  quint  qui  est  appelle  re- 
quinL  •  —  •  LereqUint  est  le  quint  du  cinquième 
denier  dû  prix,  ou  estimation  de  la  vente,  dona- 
tion, ou  autre  aliénation  d'un  héritage  feudal 
(Boulenois,  art.  50)  ;  par  laquelle  coutume,  ce 
droit  n'est  dû  au  seigneur  feudal,  encor  que  la 
vente  soit  f^ité  francs  deniers;  par  là.  dernière 
coutume  d'Orléans  art.  i.  le  requint  est  aboli.  > 
(Laur.)  —  •  Requintt  qulon  dit  aussi  reqjtint  denier 
est  un  profit  de  flef  par  sus  le  quint  deu  au  sei- 
gneur par  l'achepteur  d'|in  fier  mouvant  de  luy, 
vendu  francs  deniers  au  vendeur,  qui  est  le  quint 
denierdu  quint  du  pris  pour  lequel  le  ditilefa 
esté  vendu,  comme  par  exemple,  de  cent  livres,' 
le  quint  c'est  vingt  livres,  et  le  requint  quatre 
livres.  »  (Nicol.) 

Requiper.  Equiper  de  nouveau.  (Oudin.) 

Requis.  Soutenu,  recherché  : 

Lon  ta  il.  du  tout,  aabahia, 

Quant  U  le  rit  ainsi  bids, 

Ne  requiê  ne  (ù  de  nulul.  (Mê.^  68i9,  f.  87.) 

Réquisitoire.  [Terme  de  jurisprudence:  •  D'à- 
«  dherer  à  sonjrequisitoire.  •  (Sat.  Ménipp.  104.)] 

Requit.  Recuit  :       .» 

Un  aspèe  ot  à  son  coaté  ;... 

EUa  eatoit  d'un  acier  requit.    (M$.  7615,  II,  f.  i9i.) 

RequUer.TQuitter  de' nouveau:  «  Les  maisons 
«  les  plus  proches  du  faux  bourg  furent  incontinent 
«  pleines  d'harquebuserie .  mais  une  soriie  que 
«  firent  Yignoles  d'une  mam  etniufigni  de  l'autre 

•  les  firent  requiter.  •  (D'Aub.  Hist:  111,  p.  147.)] 

Reqnler.  [Retarder:  «  Si  nevéus  fault  point 
«  doubler  que  vostres  volages  soit  requléê,*  (Frois- 
sart,  t  U,  p.  58.)] 

Requoi  ,(en)-  [Secrètement,  en  cachette  :  <  Et 
«  disoienl  li  aucun  en  requoi.  »  (Froias.  IV,  158.) 
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ResDlendre.  Luire,  briller 
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VlTop  tard  wrepênh  q»^  tout  dèspend.  •  (Golfr.)  I       if «ictt«  w«i  <toi  «^ 
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—  De  là  les  expressions  :  «  Bslre  à  son  requoi,  * 
être  seul  (id.  11, 8&5);  —  «  dife  en  son  requoU  •  se 
dire  à  soi-méine  (id.  IX,  p.  881).]  --  Parlani  des 
hypocrites  :  •  ^ 

Quant  il  sont  en  lor  f«9«o<, 

AatM  fainl  |>ls  que  cil  ne  face,  .^  , .      ^  .^  . 

Ouf'monstre  eu  siècle  riant  face.     (S^  Uoe.  f.  51.) 
Soit  A  reue,  ou  #n  reqwÀ.        (t'roitt.  pois.  p.  95.) 
En  apert,  non  pas  en  t^quot.        (G.  Guiart,  f.'tSS.) 

ReqaosI,  verbe  prêt.  part.  Bocouvrer  :  «  Quant 
«  le  roi  Richart  soùt  ce  que  le  chaslel  fu  pris,  il 

■  descendit  à  terre,  et  mistrescu  au  col,  et  la  hache 
■*  •  danoise  u  poing.  Là  requoti  le  chastel,  et  occis 

«  lesSarrazins  qui  dedens  estoient...  »(Cont.  de  G. 
de  Tyr,  Martène,  t.  V,  col.  636.) 

Requoy.  Retraite  :  •  En  un  teauoy  de  la  moD^ 
«  tayne.  •  (Percer.  Il,  f.  61.)  De  là  les  expression^ 
1*  [•  A  reguoy,  »  en  repos;  •  Nul  bien  je  ne  demande 
«  Sinon  a'estre  à  requoy  Avec  luy  en  sa  chambre.» 
(Gbans.  du  xf  siècle,  p.  70.)]  —  (Les  cerfs)  •  vont 

•  en  leur  amour  en  décembre,  les  uns  plustost  que 

■  les  autres,' selon  ce-  qu'ils  sont  à  requoy ^  en 
«  bonnes  pastures.  •(Fouill.  Vën.  f.  106.)  — 2*  «  En 
«  requoy,  •  en  cachette,  en  secret" 

Tant  qu'un  souhait  de  me  mettre  en  reotioy. 

Quitter  l'amour,  et  m'afflraachir. (Poêq.lEu».  tnesl.  386.) 

1.  Rere.  [i*  Raser,  tonsurer  :  •  Lors  flst  il  venir 
«  son  barbier  et  se  flst  rere  tout  Jus  sa  chevelure.  > 
(Froiss.  XI,  p.  100.)  —  «  Les  moisnes  avoiedt  cou- 

•  ronnes  rerei.  •  (Id.  XI,  p.  29.)  —  •  Que  aucun 
«  barbier  de  nostre  ditte  bonne  ville  de  Paris  n'ira, 
«  ne  ne  pourra  ou  devra  aller  rere.  •  (Ord.  t.  VII, 

.  p.  16,  an.  1883.)] 

Rere  trop  près  fait  le  cuir  estre  roit.  (Deeck.  f.  iOA.) 

Dans  une  yfièce  alléfforique,  pour  représenter  la 
JMage  administration  de  l'aigle  qui  est  le  ro^  de  tous 
^es  autres  oiseaiiX,  on  lit  ce  trait  de  son  éloge  : 


Or  u  (ùt  aigle  très  notaUe, 
Qiii  ne  ▼omt  ne  tondre,  ne- rere 


(Deêch.  f.  39i.) 


Ces  oyseaulx. 

Parlant  de  la  cour  : 

Le  blàndist  afin  qu'amis  appere,    . 

Pour  décevoir,  puis  lui  fhit  le  cuir  rere.  (Deeeh.  f.  989.) 

S*  Chasser  de  :  •  Ne  pot  Tanui  de  son  cuer  rere.  » 
(Mousk.  p.  23.) 
3«  Exterminer  : 

Pour  r«r« 
Les  Sarrasins  fors  de  Sesile. 

De  S.  Fol  est  là  Gui  le  conte 
G  lui,  pour  Flamens  à  mwt  rere. 

4*  Trancher  : 

Des  ei^paules  le  ehief  ly  reet. 

5*  Effleurer  : 

Li  sanglers  à  l'abal  ronpn, 
.      Si  li  tost  Sors  com. 

Et  U  ens  en  l'esctot  l'asane, 
Del  brun  espié  11  relia  q[aane. 


(Mouik.  p.  686.) 
(G.GuiaHj.9SA.) 

(Brut,  f.  08.) 


?•• 


(Pwrtonop.  f.  i96.) 

2.  Rere.  [Rare  :  «Mult  estf^e  chose  que  nos 
anemiz  (le  démon)  servet  al  salut  des  ellix.  > 

(Job.  p.  soè.)]      r 

Rere  blez.' [Partie  du  canal  d*un  moulin  où  est 
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récluse  :  «  Item  quod  dicCus  Girinus...  venit  de 

•  noctè  ad  retrocursum,  sive  le  rerebiez  aqoà 
«  molendini,  vocati  del  Faugias,  et  ibi  exclosonom 

•  dicti  retrocursus  aquœ  ocepit.  »  (JJ.  108,  p.  88S, 
an.  1876.) —  •  Item,  ung  moulin...  court,  jardins, 
«  biedt,  rire-biedit  isles,  près  et  pastures...  >  (1S68, 
Aveu  de  Coiféraolt.  L.  G.  de  D.)] 

Reredlxme.  [Seconde  dtme,  qui  consiste  à  per- 
cevoir u'n  cinquième  en  sus  de  la  dlma  :  «  Item,  la 
«  franchise  audit  lieu  de  la  rèredixme  appellée   , 
«  quint,  tant  de  grainis,  de  bestes  comme  de  lai- 
«  nés...  •  (1395,  Aveu  du  lieu  de  Préaux.  L.  G.  de  D.)] 

Rere-flé,  fief.  •  C'est  l'arriére  fief,  à  la  diffe- 
«  rence  du  plein  flef,  qui  est  tenu  nuement,  à  pur. 
«  et  sans  moyen  d'un  seigneur  feudal.  »  (Laùriere.) 
—  [«  Item,  il  tient  et  advoue  à  tenir  dé  mondit  sei* 
«  gneur  les  flés  et  r^e/Mt  qui  cy  après  s'ensuivent, 
«  lesquels  il  tient  et  sont  appartenants  à  sèsdemai- 
«  nés  dessusdils...  »  (1851,  Aveu  du  mou.Hn  de 
l'Esploit.  L.  G.  de  D.)  —  «  Ce  que  je  (Guace  de 

•  Loygui)  tiens  dudit  monseigneur  Tevesque  et  du 
«  tenir  en  fles,  en  rerefle%,  et  en  qoefqu'autre 
«  manière  de  teneure  où  que  elle  seit.  >  (Cart:.  de 
l'évéché  de  Chartres,  an.  12iM.)} 

Rerefossé.  [Arrière-fossé  :  «  Son  hébergement 
«  de  Chàteauvieux,  si  comme  il  se  comporte  en 
«  maisons,  fosses  et  rerefo$$e%„,  >  (1351,  Aveu  de 
Ghâteauvieux.  L.  G.  de  D.)]" 

Reregaarde.  [Arrière-garde  :  •  Sa  rere  guarde 

•  lerrat  derere  sei.  »  (Roi.  v.  574.)  —  •  S'en  rere 
«  guarde  troevet  lé  cors  Rollànt.  >  (Id.  v.  613.)] 

Rereguarder.  [Garder  les  derrières  d'une 
armée  :  «  Par  grant  honur  se  flst  rereguarder.  • 
(Roi.  V.  2774.)] 

Reregaet.  [Guet; ronde  de  nuit  :  «  Gumsuppli- 
«  cans  et  Johannes  de  Prato  essent  in  platea  com- 
«  muni  loci  de  Rapistano,  pro  fàciendo  retroex- 
■  cubias  sive  reregueU  pro  custodi^  ejusdem  looi.  ■ 
(JJ.  169,  p.  32,  an.  1415.)] 

Rerement.  Rarement,  dans  S.  Bern.  Serm.  fr. 
page  334. 

Réreqolni.  [Proflt  de  flef,  vingt-cinquième  ea 
total  du  prix  de  l'acquisilion  :  •  De  Jehan  LailU, 
«  pour  le  quint  ei^rfireqMt  denier...  •  (1971, 
Lailli.  Liquidation  de  prout  pour  raison  de  prés. 
L.  G.  deD.)] 

Rerevassal.  Terme  de  coutume  ;  c'est  l'arrière 
vassal  qui  jouit  d'un  «  arrière  flef.  •  (Laurière.) 

Rerevassear— oar.  [Arrière-vasseur  ;  on  Ut 
rerevoiéêurt  dans  la  pancarte  de  l'évéché  de  Char- 
tres, an.  1447.  —  •  Item,  et  après  s'ensuivent  les 
«  vassors  aui  tiennent  et  doivent  tenir  dndit' 
«  eeuyer...  item,  les  enfans  Pierre  Le  Gentil  qui  ea 
«  tiennent  un  hébergement...  Item,  s'ensuivent  les 
«  r«reiMitsoifrt  qui  tiennent  on  doivent  tenir  ea 
«  flé  des  dits  ennns  dudit  Plorre...  >  (1408,  Avta 
d'Issi,  paroisse  de  Josnes.  L.  G.  de  D;)] 

Rerlgal.  [Arsenic  rouge  :  «  Lequel  prestre... 
a  voit  la  famé...  d'avoir  tué  et  murdry  par  poisons, 
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•  c'est  asstyoir  de  rériffoi  et  acernio  Gérard  Bois- 
«  set  •  (U.  l«4,  p.  Il,  m.  1400.)] 

Rés.  rParticipé  passé  de  r&re,  rasé  :  «  Si  serés 

•  or eddroit  toodos  et  ré$, . (Aiol,  v.  8».)]  Parlant 
aoz  tnroareox  :  " 

«an  Mié*  raotgni«{,  et  re».     (Omde  dé  Arte,  f.  95.) 
Nm  robM  toot  phu  qn'etUmine  re9«$.  (Patk.  Foret,  S.) 

De  làjes  expressions  :  [!• .  Mt  à  ràs/*  à  ras.  au 
niveau  de,  joignant  :  .  Vers  la  qeae  descent  l'espée 

•  TSlJ'f*  ^  ^ii  H  «.coaP^-  •  (Renart.  I.  p.  48, 
^*  Î2î^-J  -"f^étàréê  de  terre. .  (FroissarC  t.  II, 
p.  »6.)  ~  «  Li  fosset  forent  toot  empli  de  bos  et  de 

•  2*2"!?®*  ^^  ^  ^^  ^  *«ff«-  •  (W.  V,  p.  375J  -        ^. ..     .        ,  ,  .  

•  Et  nert  en  la  qoinUine  .i.  cop  desmesuré  Qoer^  '  î®  '*  t,?*^  ^^i  faite  y  avoit  esté  par  ledit  sériant 

•  *  ^Â  *•  *«ï«  fl»t  l'eslache  fipoer. .  (Aiol,  v.  8650.)1  '  r  *•  ^*?"»  en  mettant  son  gant  à  terre  en  signe 

-  «  it^  a  rrfi  de  ryaue. .  (Gaston  Phéb.  p.  587.)  -  •<>« '•«M'»<»f  de  la  dite  prise.  .  (Cariulaire  de 

»  «  Ar^  an  r^  de, .  an  niveau  de,  à  la  bauteur    S*  -¥^*'^*''Î.A  P^A  ®*>-  ^'  «»►   ^3»5.)]  Voir 
de  :        .  Duchesne,  Généal.  deBar-le-Ducn  .^q  an.  ii49i 


.  ■  dei  ce  que  vous  «ifrei  trouvé  en  la  place.  . 
<Joinv.  ms.  p.  t67.)  -a-  S'écarter  de,  cesser  de  : 

Aias  ne  rtêoUH 
De  bien  uner,  des  que  premier*  toc  ▼!. 

Ml,  •«.  «SM.  1. 1.  p.  IM. 

Sl^fî^^^.'i®**.*  •  Pf^nwt  l'esprit  de  rebellement. 
•  de  la  feautéjftl  seigneurie  du  roy  de  France  se 
l/eMaitlirent.  {Chron.  de  Nan^^  au  iSS^ - 
4*  Relever,  redresser  :  . 

Qa  ohiet,  qui  ii'ect  Teins,  ne  fkUlit.    » 

Mes  tost  en  piei  retailUx.        (G.  èuiart,  f.  130.) 

Reftalsine.  [Reprise,  nouvelle  saisine  :  .  Le 
senant  (Ist  la  retaUine  en  la  meson  dudit  Lucas 
de  là  prise  qui  faite  y  avoit  esté  par  ledit  sériant 


En  cel  esUt  on  lors  J'estoie. 
Tout  enai  je  me  tourmentoie 

S  Comme  un  homme  deces 
estoie  loue  mis  su  rèc 
inon  ftei^,  et  de  ms  puissance.  fFroU$.  Poiê.  p.' 4.) 

jAo^**^  *?.î?  P"*"®-  '  (Chasse  de  Gast.  Phébus, 

h:  a:)  7  •  ^*'.^,l?"  ^^^  *  ^^  de  ceintures.  . 
(Naudé,  Coups  d'Estat,  II,  p.  504.) 

Resadier— ier.  [Retirer,  lever  l'ancre  : .  Et  cil 
«  mannier  resaehent  lor  ancres  et  drecent  lor  voi- 
«  lésai  vent. .  (Villehard.  %  136.) - .  Andeus ses 
«  espérons  è  resacMés. .  (Aiol,  v.  3065.)]  - .  Baissa. 

•  et  fery  an  d'iceulx  Sarrasins,  du  fer  qui  estoit 
«  trencbant,  en  telle  manière  qn'il  lui  perça  cuer, 
«  et  corps  tout  oultro ,  et  au  retacher  brisa  son  dit 

•  glaive. .  (Dist.  deB.  du  Guescl.  par  Mén.  p.  351.) 

A  see  deos  msins,  à  lui  le  tire  : 
^  cU  reêoehe  psr  grsnt  Ire.  (Mê.  7»i8,  f.  i41.) 

Resacrer.  Sacrer  de  nouveau.  (Nicot.) 
Resaeler.  [Sceller,  accorder  de  nouveau  : .  Et 
«  vont  ke  cisj  li  renuvele,  E  recumpense  e  retaele 
oJ^^y^  ^«  d«  »«n  ancestre.  .  (Edouard  le 

Resaigner.  Saigner  de  nouveau.  (Oudin.) 
Resaillr.  [Assaillir  de  nouveau  :  .  Isnelement  li 

•  ber  resailU  sus.  V  (Roi;  v.  2085.)] 
ResaillanC.  Sorte  de  filet  :  • 

Nostre  pelais  est  Is  psntiere 

fn  glus,  le  rspesu,  la  fiUere, 

U  reêtullant,  le  feu,  la  Tois, 

Où  toute  la  Franee,  une  foTS 

Tous  les  ans^  se  prend  au  filet  fR.'Éelleau,  II,  p.  UQ.) 

\?®.***"®-™o's-  [Nom  d^aé  aux  mois  de  juin 

is  par  nous  les  six 

.  deiu^lUet iiû'el'ôrdlt7«iï<f/2^^^      vwfe 

•  «prts  la  Pentecoste.  •  (Hist.  de  Liège,  II,  p.  418.) 
-  «  L'an  de  grace  1876,  le  14«  jour  du  mois  de 
«  Juing,  que  on  appelle  re$aiUMHOi$. .  (Id.  p.  480.)] 

Resallllr.  !•  Sortir,  saillir  de  nouveau:  -  De  la 

•  que  vous  retamie%  dehors,  se  possible  vous  est, 
«  on  envoies  autre  homme  seur,  par  qui  vous  man^ 


S.  Magloire  de  Paris,  en.   do,  an,   1315 
Ducbesne,  Généal.  de  Bar-le-Duc,  p.  33,  an. 

Resalslr.  [Remettre  en  possession  :  •  Et  s'il 
«'  prent  le  mien,  s'il  ne  le  fet  par  le  jugement  de 
«  mes  pers,  il  est  tousjors  tenus  à  moi  retaitir 

•  avant  que  je  responde  à  riens  que  il  me  demande 

•  en  plel.  -  (Beaum.  XXVIÏI*  p.  4.)] 

Oui  querans  estre  re«aûif 

Des  biens  empesohies,  ^  par  ceubit 

Qui  du  faire  ont  esté  remU.  {Deteh.f.  347,) 

Resaiené.  [Qui  a  repria  haleine  ;  .  Cis  païens 
«  fait  grant  aatie  De  pris  et  de  cevalerle  :  Bien  est 
.  ore  hui  resalenés,  Mes   l'aulrier  en   ot  près 

•  d'asës.  -  (Parlonop.  v.  9509.)] 

Resaler.  Saler  de  nouveau.  (Oudin,  Nicot.) 
Resaluer.  Saluer  de  nouveau.  (Oudin,  Nicot 
Rob.  Est.)  —  [.  Car  lors  me  poroil  apieler  Mes  sire 
«  Gauvams  par  raison  Se  il  voloit,  detraïson.  Se  Je 

•  resalué  l'avoie  Et  puis  à  lui  me  combaloie.  .  (Li 
cbev.  as  deus  espées,  v.  2916.)] 

Resambier.  [!•  Sembler  :  «  Che  me  rètamble 
«  enfanche  et  vilenie.  ■  (Aiol,  v.  2001.)  —  2-  Res- 
semjbler  construit  avec  le  prédicat  au  cas  sujet  • 
«  Etbienr««amW<j  nex  de  France  mère.  •  (Aiol* 
V.  908)  ;  avec  la  particule  de  : .  Ciieresambîe  des 
■  armes  dant  Esaû  Qui  vesqui  par  eage  .c   ans 

•  u  plus. .  (Id.  V.  935)  ;  avec  le  cas  régime  :  «  Por 
«  amor  mon  signer  que  resamblés.  »  (Id.  v.  1107.)] 

Resanc  rà).  Privilèges  de  Charlemagne  pour 

.Et  si  coumanda  que  tout  cil... 
Qui  renuoient  à  Ais  manoir, 


(Ph.  Mouêkeê,  p.  70.) 
(Ibid.  p.  394.) 


De  tous  usagea  fuaent  franc. 
Si  que  bien  lor  fust  à  reêonc. 
~...  Lainsiel  de  fll  Manc, 
Qui  resplendisoit  à  retanc. 

Resaner.  Guérir  de  nouveau 

Les  àngeles  i  Tirent  deschendre 
Pour  re«an<r  cel  saint  cors  tendre. 
Car  ele  fti  toute  plaie. 

VW  i$  mM«  XallHr.  8«b.  LX.  mL  ««. 

Resanler.  Ressembler  : 

La  dame  li  a  commandée, 

Ki  de  bleuté  li  retanlait.  (M$.  7089  ',  f.  53.) 

Resaper.  Saper  de  nouveau.  (Colgravè  ) 
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Resarcler.  Sarcler  de  nouveau.  (Rob.  Eat) 
Resarés.  Resserré,  qui  est  à  Télroit,  indigent  : 

Liqels  tant  mietw  T  n  Tlvre  rMortft, 

Utropi^oir»  «t  po^  «rtr*  aMiaés.  ^Fai.  i400,  A  164.) 

Resaudfr.  [Ratioomrhoder,  réparer  :  •  L'oreille 
«  prist  c'avoit  coppëe,  Au  fel  Juis  l'a  retaudée.  » 
(VfedeJ.C.)] 

ResaaI.  [Mesure  de  grain,  râstère  :  «  Trois 

•  reêauU  de  olef.  •  (Ch.  d  Henri,  comte  de  Bar,  an. 
4887.)  —  •  Trente  resaulx  fipoment  et  avoine,  c^est 
«  assavoir  dix  resaulx  froment  et  vingts  rMan^o; 
«  avoine.  •  (Charte  du  prieuré  de  Belleval , 
•n.i412.)] 

Resavoir.  [Savoir  :  «Si  reiai  bien  conduire 

•  une  meute  de  chiens.  •  (Aiol,  v.  933)^)  —  •  Vous 
«  avésun  homme  pris  avec  lequelvous  vos  en  aies, 

•  ki  est  auques  sauvages  ;  car  vous  n'entendes  son 

•  langage,  ne  il  ne  reêet  point  dou  vostre.  »  (Henri 
de  Valenc.  %  558.)] 

Resazier.  [Rftssasier  :  «  Par  fei,  fait  il,  re$a%iei 

•  Ne  me  puis  pas  de  merveillei.  ».  (Benoit,  t  II, 
p.  7296.)] 

Resbaadir.  !•  [Réjouir,  encourager  :  «  Et  bien 
«  sachiez  que  plus  pardirent  cil  de  l'ost  cel  jor  que 

•  li  Grieu,  et  mult  en  furent  li  Grieu  rahauii»  » 

(Villeh.  j^  '^38.)  —  «  Il  amenèrent  le  joyene  roy  k 

m  cheval  par  devant  toutes  les  batailles  ppur  les 

«  gens  d'armes  plus  retbauâir,  •  (Froissart,  t.  II, 

p.  162.)]  ~  •  Je  ne  die  mie  que,  quant  ils  sont-^laz 

«  et  en  requeste,  que  on  ne  doie  parler  à  ses  chiens 

«  bien  et  gracieusement,  et  les  retbaudir.^  mais  ce 

«  doit  estre  fait  par  raison,  et  non  pas  trop.  *^ 

(Gast.  Phéb.  p^  350.) 

Coraes  meoestrels,  fkictos  bruit, 

Rstbaudittiet  la  coàipagaie.        fDe$ch,  f.  980.) 

En  est  de  Joie  resbaudiê.       (Ph.  Motuk.  p.  968.) 

2*  Réveiller  :  •  Reibaudit  son  courageA  (Ghans. 
du  ms.  Bouh.  f.  274.)      *  % 

Fait  la  noise  re$baudirf 

Et  les  rens  sjouster  ensemble.     fG.  Guiart,  f.  i39.) 

8»  Crier  :  «  Lors  fu  Uonioxeresbaudie.  >  (Id.  f.  34.) 

Resbaudlssemens.  Réjouissances  :  «  La  s'as- 
«  semblèrent  les  Anglois...  misant  Tun  avec  l'autre 
■*  grans  cris,  et  resbaudiuemeru  pour  la  prinse  de 
«  la  dicte  pucelle.  »  (Monstr.JI,  p.  59.) 

Resbondir.  Chasser  :  «  S'en  allèrent  vers  le 
«  donjon,  affln  de  re$bondir  ceulx  qui  dedens 
■  estoient.  •  ^(Hist.  de  Godefr.  de  Bouillon,  Tir.  des 
Neuf  Preux,  p.  474.) 

Resbonler  (se).'  [S'ébouler  de  nouveau  <y  Et 
«  .disoient  li  aucun  que  ce  estoit  unç  pais  àdeu 
«  visages  et  qui  se  resboUleroit  temprement.  » 
(Froiss.  lX,p.207.)] 

Resboullr.  [Rebouillir  :  •  Es  tentes  que  il  firent 

•  jouste  le  désert,  retbouli  leur  malice,  et  recom- 

•  mencierent  folement  à  parler,  vers  Dieu.  »  (Psaut. 
folio  130.)] 

Rescaf er.  [Réchauffer  :  •  Si  doit  li  cuens  faire 


«  reteafer  ce  four  trois  fiés  l'an,  il  sen  coust^  •  (Ber. 
du  comté  de  Hainaut,  an.  1265.)] 

Rc^iscaper.  [Réchapper  :  <  Bteuissentvolentiers 
m  veû  qu'il  fust  retct^pit  de  ce  péril.  *  (Froisnrt» 
t.  III,  p.  83.)]  .        •^  ^ 

Retcare.  «  Ne  doit  nul  assorage,...  retcare  âê 
«  four,  ny  autre  chose.  »  (Goût.  Géu.  I,  p.  703.) 
Resceinte.  Enceinte  { 

Et.eoonoissant  la  batte  n'^atra  loing, 
Feist  la  rMo«<nf«,  ainsy  <ia'U  est  baâoing, 
Enrironnant  le  hallier  et  le  fort.  ^' 

H«fM  SéM.  Dt  h  akMH  Nyri*  4s  MgUv.  r.  n. 

Re^celt  Retraite,  réservée  «  De  chose  de  qnex 
■  heure  poit  aver  un  manuel  occupation,  posses- 
<  sion.ou  retuit.  n  (Ten.  de  Uttl.  I.  ,8.)  —  parlant 
des  grands  officiers  de  la  couronné  d'Angleterre  : 
«  D'estre  un  des  chaqsberlainesde  le  ruteitéà  son 
•  eschequer,  ou  de  faire  autéi:stiels  services.  •  (Ten. 
de  Littleton,  f.  350 

Reschalson  (en),  [fin  repos,  en  cave,  se  dit 
du  vin  :  •  .in.  jalonni  (aciunt  modium  vinf  Aùrel, 
«  «fi  retchaitonêy  et  .xyiii.  jalonni  ijn  vendemiis.  > 
(0.  G.  sous  ReichaUonê.y] 

Reschal.  (Cotgrave.) 

Reschaper.  [Récl^apper  :  «  Car  par  vous  ret- 
chaînai  s'ai  oy  raconter.  »  (Berte,  c.  139.)  —  «  Je 

S  remis  à  saint  Nicbolas  <|[ueee  il  nous  reichapoit 
e  ce  péril  là  où  nous  avions  la  nuit  estei,  que  je 
riroie  requerre  de  Joinville  k  pié  et  descfaaus.  > 
(Joinv.  S  632.)  ^  •  Ainsi,  oôm  je  vous  di,  la  bataille 
flnoit;  Maint  Englois  y  môru  et  maint  en  reteha- 
poit.  »  (Cuvel.  V.  18507.)] 

Reschaver.  Ressuyer  :  «  Se  une  beste  qu'A 
chasce  fuit,  à  mont  ou  à  val  l'yaue,  et  il  vient  à 
l'yaue,  il  doit  passer  tantôt  tout  oultre,  et  quérir 
à  val  et  à  mont  de  l'yaue  par  les  rires  bien  lon- 
guement, jusques  à  tant  qu'il  irenve  où  il  s'est 
reschavé.  *  (Chasse  de  Gast.  Phéb'.  p.  125.) 

Reschaafer.  fRéchaufTer  ;  «  Diverses  viandes 
retchaufées.  •  (Ruteb.  p.  257.)  —  «  Bien  m^avea 
ruchaufée  et  moult  bien  repeue.  •  (Berte,  52.)] 

Resche.  Revéche,  rétif,  farouche  : 

Mais  ils  sont  trop  dure,  et  trop  feteA«, 

Autant  Taulf ist  le  prescheor  taire.      (Deteh.  f.  399.) 

Jean-Jacques  Rousseau,  dans  là  Nouvelle  Héloïse, 
se  sert  du  mot  riche  et  dit  qu'il  est  usité  dans  le 

Says  de  Genève  pour  exprimer  ce  frottement 
ésagréable  et  ce  frémissement  que  cause  un  corps 
rude  au  toucher,  tel  que  le  velours  bien  ras  ou  une 
grosse  brosse.  Ce  sont  les  deux  exemples  qu'il 
apporte. 

Reschler.  «  Nul  des  dits  marchands  ne  pourra 
«  fMchter  en  l'eau  leur  refus. d'une  navée,  ou  de 
«  plusieurs  de  vin,  et  mettre  en  un  antre  nctf,  sur 
«  la  dite  peine.  •  (Ordonn.  II,  p.  855.) 

Reschlgnement.  Action  de  rechigner  :  i  A 
«  appelle  audit  refus  et  ftfsehl^ii^mtfti/.  -HArrest. 
Amor.  p.  252.)      . 

Rescindre.  [Abolir,  annuler  :  «  Que  si  en  fai-  . 
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laot  ioenlx  contraulx,  11  éassent  esté  énormément 
deceui,  que  en  oe  eat  il  les  reêdnditU  cassast  et 
adnaUatt  •  (JJ.  SQB,  p.  196,  an.  14810  -^  «  H  n'y 
•Toit  point  en  de  déception  ao  dit  contracl,  et 
qa*il  ne  dovoit  estré  reêdndi,»  (Arrest.  amor. 
.  40.)  f-  «  Ètieindantt  retcMre  que  nos  practt- 
ciens  distinguent,  et  cumulent  tant,  afin  de 
casser,  annuiler,  et  revdquer  un  contrat,  et  obli- 
gation, que  poilr  contraindre  nn  défendeur,  après 
la  reteUUm^  à  rendre,  délivrer,  et  reslHuer  la 
chose  contentieose  :  et  est  le  défendeur  tenu,  sur 
ce,  procéder,  et  répondre,  comme  il  fut  arrêté  en 

guidant  es  grands  jours  de  MoulinsTe  16  seplem- 
re  1540.  Le  reteitoirt  est  Texecution  du  retein- 
dant.  •  (Laurière.) 

Rescintenieni.  Réoeo^ment.  (Beauml  p.  415.) 

Rescision.  [Annulation  ':  «  En  vente  faite  par 
«  décret,  ne  cbet  retcUUm  pour  déception  d'outre 
«  moitié  de  juste  prix.  •  (Loysel,  p.  413.)] 

Reseiairer—erer.  l*'^ifcraircir,  briller  : 

.      Gris  en  qui  tM  bééiks  retelàrt.      (Ma.  1818,  f.  339.) 
U  biMW  astéa  m  rtelàlrt,  (P.  co.  iSOO,  Ut,  p.  i93S.J 

S*  Eclairer: 

Hywnnef  le  pds  rttdMrdttent.    (G.  Guiarty  f.  904.) 

S*  Rëgouir  : 

TVesjtout  U  coera  m'en  re$elaire, 

Ooent  j'oie  nommer  Yottre  nom.  (P.  av.  i300,p.  i904.) 

Itesclarcir.  [Briller  :  «  Et  1i  dous  sons  del  rus- 
■  sel  sur  ffravele.  Que  je  voi  reiclaràir,  >  (Couci, 
t  XVill.)}    . 

Resconfforte.  Parlant  'des  métaux  dans  le 
blason  :  •  La  deuxième  couleur  est  pourpre,  que 
«  nous  disons  en  francois  rouge,  et  vermoill,  et 
«  reêconifartéi  si  est  le  feu  en  son  ^rps  le  plus 

•  reluisant  après  le  souleill.  •  (L'Arbre  des  Bat.  ms. 
fol.  195.) 

Resconforter.  [Mauvaise  forme  pour  reconfor- 
ter; elle  a  été  amenée  par  analo^e  avec  deM^iofit- 
forter.'] 

Resconser.  i*  Se  retirer  :  «  Foire  en  celle  ville 
«  ou  tout  le  pals  se  retcorue.  •  (Froiss,  II,  p.  8.)  — 
£«  Le  suppliant  se  fçust  resconié  pour  gésir  en  l'es- 
«  table.  •  (JJ.  146,  p.  394,  an.  1394.)— 3*  Se  coucher, 
en  parlant  du  soléii  :  «  L'espace  de  tant  f  e  temps 

•  que  le  soleil  est  rescotuét  desques  à  soleil  levant.  » 
(Goot  de  Norm.  reg.  S.  Just.  f.  49.)] 

Rescoonr.  Libérateur,  sauveur  : 

Gautier  te  redresche,  wl  reprist  m  Tigor, 

Mort  fùst  le  U  n'eust  li  bon  re$coour.     (Rmi',  p.  i90.) 

.  Reseorre.  JAider,  délivrer  :  «  Li  Alemans  et  li 
«  enfans  du  roi  d'Arragon  virent  la  bataille  devant 
«  eux,  et  vodrent  aller  re$corre  eemx  qui»  se  oom- 
«  battoient  »  (Martèn.  Ampl.  Collect.  t.  V,  p.  744.)] 
Voir  RnooraiB. 

Por  en  robe  do  fe«  rmearr»,      (Mm.  79i8,  f.  999.) 
Met  fl  ^^  soTmoalt  bien  reworrv.    (Mi.  19i8,  f.  3.) 

Reseosse.  [Voir  Rbcoumb.  R^istance:  •  Sor 

•  ces  dots  fait  ly  chapelets  et  ly  cry  mervelbeuz, 

•  tant  à  l'assaut,  com  al  retcoue,  •  (D.  G.  sous 


Beteuua.)  —  C'est*  le  féminin  du  participe  passé  de 
reteerre;  dans  l'exemple  suivant,  il  a  le  sens  de 
repris  par  le  retrait  lignager  :  •  Et  nos  devant  dis 
«  Jehans  eussions  la  dite  terre  re$eoiU  por  devant 
«  gré  de  ligneige.  •  (Charte  de  Jean,  comte  àe  ChA> 
lon-surSaone,  an.  1376.)] 

Reseoasble.  Qu'on  peut  r6scourre.40udin.) 

Rescoooe.  [Résistance,  comme  reicoiisM  :  •  Se 
«  en  prenent  les  gages  esdits  molins...  pourra  def* 

•  faute  de  paie  de  la  censé,  lesdis  fermiers  oii  leurs 
«  gens  faisoient  à  là  gent  de  nous...  rescouce,  force 
«  ou  violence.  •  (Charte  de  Jean,  comte  de  Roucy, 
an.  1388,  Cartul.  de  S.  Jean  de  Laon.)] 

Resconerres.  Qui  Opère  le  retrait  lignager. 
(Laurière.) 

R^9Coair.  Voir  sous  IUcscoorsi. 

Rescooler  (se).  Couler,  se  glisser  : 

La  tM^  l'amiraiit  m  reêcouU 
Aveuquee  ede  qui  babita 
En  la  tierce  nef  deena  dite 

2ol  dea  aatrea  ae  dealia  ^ 

t  rocient.qaant  qu'il  i  a.  (G.  àuiart,  f.  393.) 

Reseoarre-oalr.  [Reprendre  à  l'ennemi, 
délivrer  :  «  Ryvet  dit  au  soubseroent  qu'il  n'empor- 
»  teroit  point  ces  gaiges»  et  Tes  lui  retcoui.  > 
(JJ.  138,  p.  80,  an.  1389.)  —  •  Pierre  Arquier  escuier, 

•  huiuier  d'armes^  dik  roy...  a  playé  et  gaigé 
«  l'amende  de  ce  que...  il  flstdesobeissaqce  à  Jaque 
«  de  Compiegne  huissier  du  trésor,  lequel  avoit  mis 
«  la  main  à  lui,...  en  se  retcoumt  dudit  huissier.  » 
(Mémor.  E,  fol.  358,  ah.  1391.)  —  «  Et  se  partirent 

•  pour  rescourre  as  Cambresiens  leur  proie.  • 
(Froiss.  t.  m,  p.  168.)  -  «^De  fdrce  il  fu  retcout.  . 
(Id.  III,  p.  36.)  —  «  Et  li  proie  fu  retcouae  et  rame- 

•  née.  •  (Id.  t.  III.  p.  169.)  —  €-Et  retcouoient  ce 
«  qu'il  pooient  de  leur  perte.  •  (Id.  IV,  75.)  —  «  Et 

•  reseoui  jusques  à  auinze  marcheans.  •  (Id.  p.  31.) 
—  «  Et  reêcouiisent  les  marcheans.  •  (Id.  p.  33.)  — 

•  Signeur,  ffscott^s  messire  Jehan  le  Boutellier.  » 
(Id.  p.  87.)]  —  <  Comment  il  les  secourut  tout  seul, 

•  et  rescouyt  assez  de  ses  sens.  •  (Chr.  de  S.  Denis, 
1. 1.  f.  343.)  —  «  Reêcouyt  Lancelot  le  rqy  Artus  de 
«  mort.  •  (Lanc.  du  Lac,  U,  f.  143.)  -^  •  Tandis  que 

•  les  Egypciens  estoifnt  empesches  k  reicourre  le 

•  feu.  César  print  PtoloméeetCleopatra,etparmer 
«  s'esquippa.  •  (Hist.  de  César,  Triomphe  des  Neuf 
Preux,  p.  380.)  —  •  Vous  requiers...  que  vous  jous- 

•  tez  à  moy  une  seuUe  lance,  afln  que  je  puisse 

•  aucun  peu  de  mon  honneur  reicourre.  •  (Percef. 
vol.  I,  f.  150.)  —  •  Bien  a  crié  le  loup  qui  sa  proye 
«  réicouit.  •  (Cotgr.) 

eu  vont  tous  enaemUe,  au  miex  oonrre, 

Vera  Angloia  le  paie  rtteourt.       (G.  Guiart,  f.  40.)    ' 

Res^cQus.  [Retrait  :  «  Bacouê  est  quant  le  sei- 
«  gnior  en  la  terre  tenus  de  lui  destreine  pur  sa 

•  rente  arere,  si  le  destres  de  lui- soit  rescoos  ;  ou 
«  si  le  séignior  vient  sur  la  terre  et  voile  distreioer, 
«  et  lo  tenant  ou  autel  home  ne  lui  voile  suffer.  • 
(Ten.de  LiUletoo,  sect.  387.)] 

Rescousse,  [t*  Résistance  :  •  Et  se  en  ce  fai- 
«  sant  (la  saisie)  aucuns  leur  fait  retcouue  ou  for- 
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«  che.  •  (Cart.  de  Gorb.  23,^n.  1^96.)  —  2*  Nouveau 
combat ,  nouvelle  attaque  :  «  Bien  a  li  dus  son 
«  couvent  accomplis  A  la  retcouue  del  valet  Fro- 
«  morylin.  •  (Roman  de  Garin.)  —  •  K\t  re^couue 

•  del  valet  Ma uvoisin^iffnent  ensemble  et  Girbert 

•  et  Gerin.  »  (Id.)]  — ^  A  Ta  rn^oume  des  deux  che- 
•^aliers  fut  grosse  la  Gastille,  et  grande,  tant  de 

•  l!une  partie,  comme  de  l'autre.  •  (Percefor.  IV, 
fol.  8'i.)  —  8»  Secours  : 

.....  Vit  Tenir   '  > 

ReMcoutte  gnM.fPoët.aiii.  iSOO,  III,  p.  i983.J 

Cmilx  soreQt  qu«  ly  Voyi  dist  voir, 

N«  de  re$cou»$e  n'ont  espoir. 

Les  portes  du  chute!  ourrirent, 

La  forteresse  lui  rendirent.  (Bt%tt,  f.  07. f 

4*  [Délivrance,  reprise  :  «Mainte  aventureuse 

«  prfse  et  mainte  belle  rescousie.  •  (Frèlssart,  t.  II, 

p.  270.)]  —  5*  Ressource  :  •  Je  cuydoye  que  plenor 

fut  noyé;  lors  me  sembla  que  aucune  féxbotiM^ 

n'y  avoit,  pourquoy  je  m'en  vins.  »  (Percefor.  IV, 

1. 134.)  —  6*  Retrait  lignager  :.<  Un  vassal  peut,  par 

•  ujie  fois,  vendre,  son  heritaga  tenu  en  flef  à  un 

•  autre,  avec  faculté  donné«^B  l'acbeteur  de  res- 

•  courre  le  dit  héritage  veild^edans  trois  ou  cii^q 
«  ans,  pourveu  que  Ta  ditle  faculté  de  réméré,  ou 
«  rescousse  soit  portée  par  escrit,  es  lettre»^'icelle 
f  venditiQii.  *'  (Laurière.)-— D'Argentré  le  donne  de 
même  pour  synonyme  de  réméré  et  l'explique  par 
condiHo  redimendi.  (Coût,  de  Bret.  p.S78.)~[«Les 
«  cas  qui  naissent  des  rescousses  d'eritages,  doivent 
«  estre  exceptez  de  gages.  •  (Beauman.  <A.  <â.)]  -^ 
Bescouése  est  le  participe  passé  féminin  de  reseourret 
pris  substantivement,  ccrmme  le  montre  l'exemple 
auivpnt  :  •  Elle  racompta  comment  il  les  avoit  res- 
«  mousses  sur  la  mer.  i^  (Percef.  VI,  f.  54.) 

Rescribent.  [Chose  à  tescrire,  h  copier  ou  coi^ 
figer  :  •  Quant  tout  fut  rescript  et  grosse  et  que 
«  riens  n'y  ot  de  rescribent.je  conte  de  <}uerles 

•  séella.  t  (Froissart,  t.  XUI,  p.  10.)  Du  latin  rescri- 
bendum.] 

Rescrier.  [Appeler  en  criant  :  ■  Cartantospqae 
«  les  Sarrasins  voient  venir  ung  chrestiefif  par 

•  ycelle  rue  venant  au  saint  Temple,  ils  le  rescrient 
t  et  le Jont  retourner,  jassoit  ce  qu'jl  n'y  voise  pas 

•  pour  le  dit  saint  Temple  veoir.  •  (Saint  voyage  de 
Jérusalem,  $  169^)]  • 

Rescrlever.  Se  crever,  s'ouvrir  de  nouveau  : 

,  Si  te  corroeent,  ti  t'agrierent  ; 
Totee  les  plaies  te  reêcrievent, 
DiexIqueldoiorI  (Hi»t.  de  »•  Uoc.f.  97.) 

Rescrllier.  Se  répandre  :  « 

^  Bruiant  comme  pluid  en  grésille, 
Le  00  des  àngtoia  se  merUI*^ 
Plttslot  que  Tent  aval  la  plaine.    (G.  Guiart,  f.  931.) 

Resorlp^t.  Terme  de  droit  :  «  Rescript  du  ser- 
«  gent  exécuteur...  quand  il-  rescrit  de  son  exploit 

•  par  dévers  le  juge,  et  luy  fait  sa  relation.  •  (Laur.) 

Resorlpilon.  [!•  Exploit  d'un  sergent  :  «  Et 
«  bailleront  et  seront  tenus  de  bailler  (les  sergens).  .. 


<  copie  de  leur  reser^tion,  se  il  en  sont  requis, 

<  soubz  leurs  seaulx,  aux  ceux*  de  eeuy  qui  let 
«  jcequerront.  •  (Ordonn.  III,  p.  681,  an.  I8&5.)]  -^ 
2*  Réiwusejr'iine  lettre;  le  duc  de  Berry  ayant  reçu 
des  lettres  Tavorablea  du  duc  de  Laocastre  dont  il 
demandoit  la  fille  en  mariage  :  «  Si  en  fut  méalt 

rejouy,  et  fit  aux  messag^ra  bonne  cbere,...  et 
rescri  vit  par  eux,  devert  le  duc  de  Berry,  et 
moult  amiablement,  et  monstroyent  ses  riûerip' 
tions, .  (Froiss.  IH,  p,  300.)  —  »  Uttre  réitéra- 

tive  :  •  Fist  rescrire  plusieurs  lettres  k  ceux  dei 
bonnes  villes  tenans  son  party,  et  en  plusieurs 
autres  lieux,  mais  quelque  reseription  que  il  fist, 
ne  fut  pas  creu.  »  (J..Le  Fev.  de  S.  Remy,  Hist.  de 

Chaires  VI,  p.  139.)  -  4'  Adresse,  dessus  de  lettre  : 
A  la  reseription  des  dites  lettres  est  écrit  à  mon- 
seigneur l'ambassadeur   du  roy  de  France.  » 

(Gage  de  bat.  de  François  1"  et  de  Cbaries  Qoiot. 

folio  80.)  ^ 

Rescrire.  fl'  Répondre  par  écrit  :  •  Li  reis  lor 
«  r«s<;ri^  que  s  il  eussent  bien  entendu  la  manière 
«  de  la  prière,  qu'il  ne  se  fussent  là  mervillié.  » 
(Livre  de  Jostice,  p.  17.)  —  2»  Ecrire,  narrer  :  «  En 
«  resàripsant  de  ces  différons,  il  me  ala  souvenir  et 
«  revint  en  ramenbrance.  »  (Froiss.  XI,  p.  253.)  — 
3»  Copier  :  «  Quant  tout  fut  rescript  et  grossé%(Id. 
t.  XlII,  p.  10.)] 

Rescrit.  [Exp^ition  pour  les  bénéfices  :  <  Bés- 

•  crit  ne  vaut  rien  en  tel  quas,  s'il  ne  fet  mention 
«  de  la  digneté.  •  (Liv.  de  Jost.  p.  14.)] 

Rescri tlon.  [Surcharge  :  «  Par  toutes  teles  res- 

•  critions,  porroit  estre  le  lettre  faussée  et  estrç  de 
«  nule  valeu(^  •  (Beauman.  XXXV^  p.  9.)] 

Rescnelllir  (se).  [S'attaquer  de  nouveau,  dans 
Froiss.  VI,  p.  14St.] 

Rescuslt^ment.  Résurrection  : 

Piaus  aire  Dieus,  rois  debonére. 

Qui  le  pooir  aves  de  fere 

Vostjre  piesir  communaument, 

Puis  vostrw  rwcufttemen/.    >     (M$.79i8,f.9ffl.) 

Rescyt.  Rescousse  :  «  Si  le  principal  appelé  soit 
«  acauité  del  fait,  si  volons  que  ceux  que  serrent 
«  endités,  ou  appelles  de  la  force,  et  dd.r«fq;t,  dti 
«  Commaundement,  et  des  autres  accès  loires  soient 

<  de  ce  quittes  premier  le  jugement.  »  (Britt.  Loix 
d'Angleterre,  f.  43.) 

Resdrecler.  [Redresser  :  «  Et  me  reêdreetd, 

<  au  plu's  tost  que  je  peu,  mon  esca  à  mon  cou  • 
(JG|iville^$233.)] 

,Rese.  [Expédition  militaire:  «  Quaqt il eofent 
«  fait  ceste  mauditte  rese.  •  (Froiss.  VI,  p.  48.)  — 
«  Il  avoit  levé  baniere  à  une  escarmuee  et  gmode 
«  rese  qui  fu  faite  sus  les  ennemis  de  Dieu.  >  (Id. 
VII,  p.  48O0  ~  *  Et  eurent  adont  li  crestien  rÉse,  • 
(Id.  IX,  p.  267.)  —  i^pour  Dieu  délivrons  nouf  de 
«  faire  nostre  ress,  •  (Id.  X,  p.  887.)]  •-  «  Tost  après 

•  ceux  de  la  verte  tente  et  autres  Gandois  went 
«  une  rese  sur  les  marches  de  Hainant.  >  ((Mif,  de 
la  Marche^  p.  384.)  —  [C'est  le  germanique  Ustoé, 
voyage.]  .  / 
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,  .  «H.  tmn.f  iM  wruie  popouire 
était  repe^  Hpu,'] 

IX.  V 


CB  par-  I  eipe  paiM  repam^Hu  laUa  M^poilMiprit  lubiÎMti^ 
I  T6aent]  ;  • 
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Reseanee.  i*  Rétidenoe  : 

Paix  ftiU,  chMcaii  •'•a  rar». 


-  I8S- 


S'^orgeoisie  :  J*Oti  recevra  en  Uraeaneê  de 

•  MontfaucoD  toutes  manières  de  «ens,  fors  ke 
«  ehiaos  qui  sont  sèrfo  de  leurs  cors  et  cniaus  qof 
■  sont  daapnd,  on  forbani  en  aucun  lien  pour 
«  viUain  fet.  Et  si  dira-t-on  k  cbaus  qui  ^noront 

•  en  la  reuanee  de  Monlfaucon  ;  On  vous Vxeçoit 
ji  WkXtLreuancê;  mais  prente  garde  que  "vos  ne 

«f  soies  serf  de  vos  cors,  et  que  vos  ne  soles  con- 
«  dsmnes  ne  forba^nis  pour  villaio  fait  :  et  se 

•  vos  ^tiës  encombres  avant  que  vos  venissiez  en 
«  la  reuantiuAx  rois,  tant  comme  il  appartient  à 
«  celui  encombrement,  ^'e  vos  delèndroit  pu.  > 
(JJ.  XXX,  f.  1;)]  /^  j,     " 

Reseandlse.  Ol*  Domicile  :  «  Disoient  que  il 

•  dévoient  paier  pour  ce  que  leur  raeandUe  estoit 
«  à  Pontoise.  •  (Cart.  de<^a  Maison  Dieu  de  Pon- 

^toise.  an.  1268.)]  — 2»  Droit  de  séjour  :  .  Ostises, 
^  «  et  r^sAifidto.  c'est  à  dire  les  droits  qu*a  un 
«  seigneur  sur  les  hJMles  qui  résident  dags  ses 
«  terres.  •  (Ord.  UL  p.  295.)  -  3»  [Sorte  dïrede- 
vaace  :  «  Deniers  deubs  chascun  an  au  jour  S. 
«  Remy,  Sr  Jehan  Baptiste...  en  rèuandiset  de  mer 
«  et  terre,  montans  dix  livrés  parisis,  qui  Mt  payé 
«  do  trois  ans  «n  trois 'ans  au  terme  S.  Remy.  • 
ÇReveitt»  du  comté  de  Ponlhieu,  an.  1654.)] 

Reseant  [Résidât  :  •  Et  fut  dit  en  jugement 

•  par  Etienne  Germé]  procureur  des  babitans  d'Or* 
«  liens,  ^ue  il  n^eniouloit  riens'poursuivre  et  que 
«  lltenoil  ledit  leTeuffes  pour  reieant  de  la  ville.  » 

1400,  Sentenee^e  la  ^prévôté  d'Oriéans.  Courtage 
•  vin.  L.  C.  de  D.)]  *  , 

Res«anUse.  ri»  Bourgeoisie  :  Voir  «ous  Re- 
uanee. —  2-  Redevance  pijyée  pourie  dhoit  de 
bourgeoisie  :  •  Chascune  -bostise  d'icelle  merie 
«  doit  une  seline et  se  ainsinc  estoit  que  les. 

•  estaglers  laisassent  les  boSlises  de  cbair,  por  ce 
«  ne  demouroit  pas  que  le  past  n'en  fust  rendu  et 
«  poié  pour  reson  de  la  reteantise,  •  (Çensier  de 
Cawru^  f.  17.)]  . 

Resecatlon.  [Retranchement  d'un  corps  ou 
d'onesociété,auxOrd.  VII,  pr35,an.  1888.]  :  t 

Resecbable.  [«  Item  que  ceauz  qui  ainsi  sont 
«  admis  audit  office  soient  gens  sages,  sachant  les 
«  lois,  idoines  et  suffisants,  reeeekableê  et  vivants 
«  dé  leurs  rentes.  »  (Histoire  de^litee,  II,  p.  442, 
an.  1420.)]  *^  »    .  f       , 

Resecoaer.  Seopuer  de  nouveau^  (Colgrare.)' 
Reseeller.  Sceller  de  nouveau!  (C0|grave.) 
Resemblemenl.  Ressemblance;  (Rob.  Eft.) 

Resemer.  [Semer  de  nouveau  :  «  Les  bleds 

•  f«SMM!ak4usques  à  trois  fimb  estoieni  manges  la 
«  nuit  ptr  une  sorte  de  lima^os  qni  se  eacboient 
«  de  jour  en  terre.  •  (D'Aobigoé,  Hist.  lU,  p.  M.}] 

Resemonre.  [Citer  de  nouveau  :  •  Li  per  orent 

•  conseil  entr'eos  que  il- leXeist  encore  reeemonre 


/ 


RES 


Reseolr.  Camper,  séjourner- :° 

UqpMl  IM  Fnnçoto  timt  aiTirant, 

Où  l^t  dM  EUneu  rM«Xl.  (G.  Githri,  f.  tM.) 

U  royt  re<kit  son  marMcUI, 

Con  noflunoit  Henrf,  ce  ereons,  r^       "^ — 

Reseqaer.  [Retrancher:  ;i.D(iqjuel  invenlolre 

•  estez  étre$egue%,  ou  faites  ester  ^t  reteaier 

•  vceulx  cinq  lampiers..  •  (Chart.  de  I408.)l  —     - 
..  Lequel  abrégé  récit.....  iViy  retequé  depuis,  et 

•  totalement  esté.  .  (Mém!  de  Du  Bellay,  liv.  V. 
f.  10.)  -  .  Réséquer  le  superflu.  .  (Ord.  Il,  p.  487.)*" 

—  •  Sur  peine  de  perdre  le  métier,  de  grant  puni- 

■  Uon  de  prison,  et  d'estre  re$equie%  de  leur  ser- 

■  ment.  •  (JJ.  154,  p.  312.) 

^  Reserie.  [Action  de  raser,  au  gloss^  7684.] 

Reserrer.  Se  resserrer,  devenir  plus  piquant  : 
;  A  la. S' Pierre,  Ihyver  iea  va  où  il  reurre.^ 
(Co^^ve.) 

^  Reservatir.  Dé  r^rve.  (Oudin.) 

.Réservation. l'Exception. LeducdeLancastre,   " 
ijpèredu'roi,  dit  aif 'chevaîier;qui  lui  avpit  refusé 
1  entrée  de  Rerwick,  à  cause  de  la  défense  du  roi  : 

•  Dictes- vous  qu'il  convient  réservation  sur  moi 

•  qui  suis  ôoçle  du  ro^.  .  (Froiss.  liv.  I,  p.  147.) 

—  [«  Sans  nulles  exMptions  ne  reurvationt.  *. 
(Id.  édit.  Kcrvyn,  t.  III,  p.  333.)  -  2-  Droit  que  le    '" 
pape  se  réserve  de  conférer  certains  bénéfices  : 

«  Et  usoit  Clément  de  rM^vaf<(ms,  dônooit  krsces 
«  en  spectatives  aux  cardinaux.  *  (Juv.  des  Ursins. 
^lesVI,aii.  1881.^]  * 

^^^eserve.  !•  Provision  :  «  Espées  de  reurve.  • 
(Brantôme,  surfiles  duels, jh^  156.)  —  •  Oiseaux  de 

•  reterve.  »  (Colgr.)  —  2«  Sunriyafte  : .  Monsieur 
«  de  Bonoivet  lequel  a  esté,  depuis  la  mort  des 

•  "monsieur  de  Graville,  admirai  de  France,  car  Jl 
•^en  avoit  le  don^x^t  \tr0gérve  dés  longtemn 
(Mém.  de  Robert  de  lit^Mark,  seign!  de  Fleuran 
ms.  p.  349.) 

Réservé.  [Ex 

•  poissanoe  ne  l'en 
(FroisMft,  X,  p.  66.)] 

Reservéemettt.  [Avec  réserve  :  •  Ife  s'entre- 
«  mettre  que  bien  reièrvéemeni  d'escrire  de  la  reli- 

•  gion.  •  (Montaigne,  I,  p.  401.)] 

Reservoll.  Réserva  dans  les  sermons  de  saint 
Bemanl,  p.  I9i^. 

Re«ervtr.  Rendre  aerviee  : 

Sevo*  Mnm  Oteu  à  rifUMi 
Diens  roê  rmt^  d'aal««^MrflM. 
Et  TOi  p«t,  «c  Toiliv  naiton. 

Reservouer.  [Réservoir  : 


^  Il  sera 
liève,  tant  y 


mgés. 


ensi  se  vostre 
a  il  réservé.  • 
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«  h aches,  sau vouera  otf  T^hvouen^  sont  meubles. • 

(Uysel.p.aiS.)] 
Rèsesln«.  Nouvelle  saisine.  (Beaum.  cb.  II,  19.) 
Reseslr.  Ressaisir.  (Beauni,.  cb.  Il,  p.  19.) 
tteseui.  [Réseau/  fliel  :  «  En  sa  meson  reoeré 

•  alant,  Si  prent  des  reuu»  enfumés  Que  maufez  li 

•  orcnt  dones.  »  (Renart,  v.  5047.)  —  *  Les  dames 

•  couvrent  lebr  sein  d'un  Teuiil.  •  (flont.  in,  363.)] 
—  Monlluc  conseillé  au  rOy  de  se  défaire  des  dames 

3ui  ont  trop  de^crédit  à<>lft/  qour,  qui  y  causent  des 
ésordres,  et  de  •  les  renvoyer  faire  leur  reuul.  » 
(Mém.  11.  p.  621.)  .        ^ 

Resfectionner.  Refaire  :  «  Prenions  plus  de 
«soucy  &  resfectionner  l'esprit,  que  le  corj>s.  » 
(Disc,  sur  les  Serées  dt  Bouch.  liv.  I^  p.  17.) 

Resflanibler.  Etre  flamboyant  : 

'  v2i^  qui  rttflamhi:  (Bon,  p.  8Â9.) 

Resforcler.  [Revenir  à  la  charge  :  •  Et  puis  se 
«  fM/iDf d«ren/,  si  que  il  les  lisent  *hurter  sor  la 
c  bataille  Tierri  de  Tendremonde.  •  (Viileh.  ^  408.)]. 
^    Resgaler  (se).  S'égayer  : 

Et,^  ihaintien  de  la  nourrice. 

Qu'elle  ne  soit  sotte,  ne  nice  ; 

IfciB  ait  bon  pie,  séit  lie,  e\.gaie, 

Jeune,  jolie,  et  m  retgaie.  (De$ch.  f.  510.) 

Resqarder.  Garder,  veitler  : 

Xojnme  ilsoit  Trayque  Je  te  jure'  ^ 


L 


Qu'a  femme  non  chaste  retgarde 

Ne  puet  valoir  Êbastel,  ne  garde.       (De$eh.  f.diOi.J  ■ 

:.  Resgelndr^.  Gémir  de  nouveau  :•  A  tant  se 
«  resgient  et  soupire.  •  (Parlon.  f.  139.) 

ResgnoDle.  [Raisonnable,  aux  Fabl.  éd.  néon, 
t.  I,p.9a.]      .^  / 

Resgnaalement.  f  Raisonnablement ,'   dan 
Beauni.  ms.  cb.  XI]j,p.  30.]       ^ 

Resgoir.  Ranimer,  renforcer.  "Parlant  de  l'ar- 
rière-garde  de  Charlemagne  accablée  par  l'ennemi  : 

Xà  rois-,  pour  aùs  à  retgoir, .  ^ 

I  fust  revenus  tout  le  cors, 

Si  leur  euist  fait  gent  itecors.         fUoukk.  p,  i8f.) 

^èsgouter  (se).  S'écouler  :  «  ^^ — s. 

Le  derrain  reno  d'eus  s'esmeut,    - 
^^    Fuiant  s'en  ya  tant  comme  il  peut  ;  *       ' 

Vers  le  port  du  dano,  «<  retgouunt,  (G.  Guiariy  f.  9A1,) 

Resgramir  (se).  [Devenir  plus  âpre,  plus  vio- 
lent:.* Adonc  se  rfjfframi  li  assaùs  et  renibrcha.  » 
(Froissajiut  IX,  p.  ^.)] 

'  Resldemment.  Assidûment  ,*  de  résidence: 
«  Les  dicts  bannis  et  rébelles  se  tenoient  reêidem* 
«  ment  aux  villes,  et  viUâiges  prochains.  »  (Cl. 
Leyssel,  Hist.  de  Louis  XII,  \fi  357.) 

Résidence.  [«Se  uns  ffans  boms  y  veut  estre, 
«  soit  qu'il  face,  résidence  entre  les  sers  ou  aillera, 
«  il  ne  pert  por  ce  Testât  de  francisé.  •  (Beauman. 
l.  XIV,  p.  19.)] 

Résident.  [!*  Habitant:  «  EstieQne  Boiliaue, 
^  garde  de  la  prevosté  de  Paris,  à  tox  les  bourgeois 
•  et  à  touz  les  résident  de  Paiis...  salux,  •  (Liv.  des 
Met.  1. 1.)  ~  •  Et  encofe  y  a  il  de  tins  terres  quant 


\ 


•  uns  frans  homs  qui  n'est  pas  fentios  boms  de 

•  lignage  y  va  manoir,  et  il  v  est  retideni  un  an  et 

•  un  jour,  qu'il  devient,  soft  bons,  soit  feme,  sers 

•  au  seigneur  desox  qui  il  vent  estre  raidenê.  • 
(Beaom.  t.  XI^V,  p.  19.)]  —  i*  Conseiller  ao  parle- 
ment: •  Par  la  susditte  ordonnance  dePbilipDe 
«  tien,  flls  de  S*  Louis,  tous  les  conseillera  lait  de 
«  la  grand  cbambre  du  plaidoyé  sont  appellëa  pre- 

•  sidens,et  les  autres  refidMs  au  partemeet:  qui 

•  monstroit  anciennement  leur  grandeur  et  autbor 

•  rite  par  dessus  ceux  des  eoquestes,  même  k  l'eo- 
«;droit  des  autres  conseillera  deix»  de  la  grind 
«  cnambre.  »  (lliraum.  des  Cours  soover.  p.  18;— 
voyei  eùcore  du  billet,  Becb.  des  roia  de  Fr.  j>.8S8.) 

Résider,  [t*  Séjourner  :  •  Et  dl  met  avant 

•  tenure  de  dix  ans  pesible,  |  le  seue  et  k  le  veue 

•  du  demandeur  resfdml  el  pals.  >  (Beaum.  t.  VIII, 
p.  9.)  ^  «  La  vapeur  est  froide  et  humide.  Voire 
«  que  demeure  et  réside  Et  est  en  terre  retenue.  » 
(Nat.  à  l'Alchim.  err.  p.  3*0.)  —  2»  Reposer  :  «  Se  U 

•  y  a  quelques  vaches...  qui  ait  de  nouvel  veellé»  il 

•  esconvient  qu'elle  soit  ffs<itt^0  de  trois  sepmaines 
«  et  trois  jours,  avant  qu'elle  soitdisiré  de  vendre.» 
(Ordon.  t.  VIII.  p.  629,  an.  1133.)] 

Reaida.  [Reste;  voir  sous  Relats:  •  Les  estes 
«  et  le  r^iidtt  (d'une  volaille),  *  au  Mén.  t.  II,  p.  5.] 
—  «  Se  logèrent  là  en  attendait  le  résidu  de  leur 

•  armée.  •  (Mém.^e  Rob.  de  la  Mark,  seigneur  d^ 
Fleurange,  ms.  p/175.)  '^,   ■   ■ - 

Re8ie.^pédition  (v.  Rbss)  :  «  Offirans  de  servir 
«  une  bonne  r«si«,  sans  en  demander  livrée,  eages, 

•  pertes  d'armures,  ne  de  chevaux.  »  (La  Colomb. 
Th.  d'honn.  t.  ir;p.  76.) 

Resiet.  De  ttseoir,  être  convenable  : 

Be$iet  la  mestre  forterece, 

gui  rest  noblement  bconnée, 
t  de  fosses  environnée.  (p.  GuUtrt,  f.  63.J 

Resieusi  Réseaux,  filets  : 

François  touz  les  i  ocbtrent  : 

Miex  furent  pr^  ens,  qu'à  rétinu.  (G.  Guiart,  f*  975.) 

Resignable.  [Qui  peut  ôtre  resigné  :  «  Les^be- 
«  neflces  sont  resignables  et  k  vie.  •  (Lôysel,  553.)] 

Resignacion.  A^ndon  en  faveur  d'une  tierce 
personne  :  •  Que  nus  prevOst,  auditeui*,  ne  autre 
«  personne,  quele  que  elle  soit,  ne  mette»  on,  face 

•  mettre  serjanz  ouiire  le  nombre  de  ceste  orde- 
«  nahce,  ne  en  autre  manière,  se  n'est  après  le 

•  décès,  ou  vivement,  quant  aucun  sera  gité  bore 
«  de  son  ofRce,  ou  retignaci&n  d'aucun  des  dis 
«  serjanz.  »  (Ordonn.  1. 1,  p.  466.) 

Resignant.  [Celui  qui  résigne  un  bénéfice  î 
«  Le  pape  ne  peut  permettre  qu'aucun  reiignant 
«  retienne  au>  lieu  de  peniion  tbus  les  fhiits  du 
«•  l)enence  resîiçné.  »  (P.  Pithou,  p.  50^ 

Resigné.  Raisiné^  vin  cuit  : 

Ou  loy  domMr  pi  bonne  BMdMine,     _     ,    "^.^^  . 
Qull  avaUsat  im  peu  de  rmignH,       (OtHn  p.  iii.) 

'  Resigner.  [tsAre  abandon  :  •  Tout  cil  qui  le 
«  leur.entirement  resignoient  et  donnoient  '%  Oes 
«  pardonSj  estoienj^asols.  >  (Fcoiss.  X,  p.  S07.)]  — 
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RES 


V   â^mj^-     M^  A_i«_    «««     _      mam  \ 


«  Qols  oa  maternels,  ne  peMdemtnder  de  légitime,  I     Reprimeur.  Celui  qui  réprime.  (Niool.) 
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•  Lny  promis,  par  dertnt  ▼oos,  et  vos  barrons,  la 

•  conté  de  Forest  et  Beaajolois  loy  migner.  »  (€er. 
de  Ner.  1"  part  p.  9L)  —  i*  Aendre  :  «  M'  de  Gha- 
«  tiUoB  arriva»...  enqnei  jetwiiffMi  mes  troapes.  i 
(Mém.  de  Bassonp.  t  f¥,  p.  119.) 

Rasltomeal.  ioUon  de  résilier.  (Cotgrafe.) 

ileélilr.  Rëtraelar  :  *  ÂTansmie  fois  pronUs,  il 

•  ne  iuy  est  pas  pois  après  loisilde  de  reiUir  de  sa 
€  parole.  >  (Paaq.  Becb.  Ut.  U,  p.  78.) 

ResUaer.  [Résistera:  •  Ic^ni  Jonaost  toùlt 
«  pins  se  eschaolfer  et  reêiluer  oonire  le  suppliant  > 
(J^  165,  p.  SIO,  an,  4411.)]  ' 

ReslM.  [•  Cofiime  résille  Qni  conglotine  €e 
«  qu'elle  attrape  Femme  est  encline,  Toojours  elle 
«  happe.  »  (Blason  des  iaulces  amours.)] 

Résinée.  Jeu  de  mots  entre  résignée  et  raisiné: 
«  On  m*a  dit  que  l'evesdié  est  en  grand  branle,  et 

•  qu'il  sent  bien  la  f^n^  ;  si  cela  est  joTOus  laisse 
«  à  penser  du  succès  de  mes  afhiires.  •  (Caquets  dé 
rAocoucbéQ,p.43:) 

Résiner.  [Résigner  :  •  Johans  dit  que  If  mères 
«  avoit  ot  les  contens  et  que  Pères  avoit  fête  pei 
«  par  devant  le  meor,  et  avoit  résiné  à  sa  esliction, 
«  et  U  flMres  avoit  conformé  Johan.  »  (Livre  de 
Jostioe,  p.  88.)] 

Realngnlé.  Plein  d'ardeur  :  *  Estoien(  leurs 
«  gens  moult  esbahis  et  elTroyez,'  èi  leurs  ennemis 
«  an  (^traire  estofent  moult  enorgueillis,  et  resin^ 
«  gnUz.  •  (Monstrelet  U.  p.  I6) 

Rea|oIrr[l*  Réjouir  :  •  Caroles,  violes,  romans, 
«  1  peust  on  asset  o!r.  Qui  les  amans  font  re^iâr.  • 
(Lai  du  conseil.)  —  «  Aler  nous  fa^it  ft  Biors  ;  .je  sai 
«  bien  gu'il  y  a  Un  bon  conseil  pour  moi,  qui  nogs 
«  re^ra.  •  (GueSCl.  B539.)  —V  fimbellir,  enno- 
blir :  «  C'est  une  chose  qui  grandement  embellit  et^ 
«  retjoiêt  vostre  querelle.  •  (Froiss.  XI,  p.  806.)] 

Reejeiilr.  Môme  sens  :  «  Qeloy  de ,  bon  sens  ne 

•  Jouit,  qui  boit  et  ne  s'en  rei(/oiHÏk»^(Cotgrave.) 

Reslèiilssnaoe.  [«  Ces  despouuIer"monstrées 
«de  main  en  main. partout  apportèrent  aux 
«  Romains  une  merveilleuse  ràjouiuanee,  •< 
(Amyot  Pyrrhus,  p.  86.)] 

Resjoolssement  Même  sens':  9  Gra'ntbien 
«  me  nst  et  reii/otfisiem^fii:  •  (Desch.  L  800.) 

Resjoiiysseméiit.  Même  sens  :  «  Quelle 
«  VQlople,  quel  plaisir,  queXreiJimfftiementf  • 
(Hist.  delà  Toison  d'Or,  U,  f;  lin.) 

Reslre.  Sorte  de  drpit  seigneurial,  en  latin 
cetpiUUicum:  (Faueh.  Orig.  liv.  l,p.  78.) 

Réels.  Paptidpe  de  reseoir  ;  rassis,  couché  : 

Eb  AoTergn*  on  UMlle  tooolw, 

Doqoel  UeaqvM  aotmelM, 

Mon  i  ta  d'angolM  rmi* 

L'MA  .M.  .GO.  «1  jocn.  fO.  fMort,  f.  i5f.J 

Reslstèiiee.  [Résistance':  «  Les  fortreces  où  tel 
«  resteten^  trou veroieot  que  trop  convensist  per- 
«  dre  de  bonnes  gens.  •  (Christ,  dç  Pisan,  Charles  V, 
t.  II,  p.  9.)  —  •  Et  à  on  matin  frappa  sur  eulx,  et 


<  n/  feirent  gueree  de  resiêtenee,  1   (Jifénal 
des  Ursins,  Charles  VI,  ha.  1884.^        ' 


Résister.  !•  Empêcher  :  «  Afin' de ,_ 

«  ledit  sieor  de  Nemours  ne  sa  oonpafBié^tfiMl 
«  passer  par  là  qu'esloU  son  chemin  eoMiraincI 
«  poor  venir  au  dit  Brease.<4niettre  de  Lmto  XIL 
tlltp.  178.)  ^  S*  An  passif,  être  détnlt  batta  : 

•  Icenx  Bonrgaignons  firent  si  vaillàmaaeat  f«s<e- 

•  <M  et  reboutei  pajr  les  notables  seigneurs,  hour- 

•  geoil  et  hàbiUas  dodit  Paris.  •  (Chr.  lia  aeUe  de 
Monstrelet  fôt  9.)  -^  •  Les  ennemis  de  Dieu  Awant 
^  resistet.»  (Eli,  des  Ck^ .  de  Flandres,  p.  748.) 

Resltatlon.  [Ré$istance  :  «  Les  sopplians  eus* 
<  sent  esté  tuez,  se  d'ebst  esté  la  resitofiiofi  que  ils 
«  misdrent;  en  laquelle  retitaiUm  faisant...  • 
(JJ.  160,  p.  458,  an.  1416.)] 

Reske.  Rêche  :  «  Mors  aspre,  poignans,  et 
«  retke.  •(Poème  de  la  mort,  Sorb.  XXIX,  c.  17.) 

Reskement  [Avec  âf>reté  :  «  Si  le  commen- 
«  dorent  à  assauir  durement  et  reskemenL  • 
(Froiss.  Vit  p.  4Ô2.)] 

Reskenre.  1«  Secourir  : 

Son  cotttel  tret  4e  u  gaine, 

Ne  set  comment  il  le  regheue, 

A  Ferrant  •  copé  U  lieue.  fMi.t918,f.fU9.J 

^  Or  mi  corient  fhira  le  keue  " 

Ki  li  moUn  du  rent  rt$kêuê 
Quant  il  est  u  plus  gnnd^oonnént. 

FM.  ar.  laW,  t.  IV.  f .  iSM. 

3*  Résister: 

n  n'est  nus  hom  qui  cou  rmkeu*  « 

Fior  mengier  pain  sec,  el  boire  eue.  (P.  iSOO,  IV,  iS7t.J 

Reslals8ler(se).  [Aller  au  galop  :'»ll  neflseat 

•  tout  le  chemin  que  se  reslamier  tant  que  leur 
«  coursier  estoient  tout  mouilliet  de  sueur.  • 
(Froiss.  VIII,  p.  357.)] 

Reslargir.  !•  Récompenser  : 

Femme  doit  dedans  crdoôèar 


paiae.     (Dmek.  f.  5U>) 


.  .  .  JiMMr^tr  ses  ae||&8, 

4  Selon  les  ténpa,  selon  leor  pi 

2*  Ouvrir  la  porte  : 

Sergens  rsileingJMin  l'entrée 

De  ce  TSilet  ;  6^est  un  prodoou    •  ^  (U.  f.  99e.) 

Resiée.  Rayée,  cannelée.  Parlant  de  la  chan- 
delle des  rois  et  des  paysans  :  «  Ils  ont  une  supers- 
%  tition  que  de  ne  se  servir  le  jour  des  rois  que  de 

•  chandelle  restée  et  piaulée  comme  on  dit  en 

•  Normandie.  *  (Merc.  reprouvé,  an.  1678,  p.  61.) 

Resleeelei^.  Réjouir  :  *  fel  por  mon  Ooer  un 
«  pou  resUeder.  •  (Poêt  av.  1800,  II,  p.  566.) 

Reâleechler.  [Même  sens,  dans  Cuvelier,  ms. 
p.l67etS35.] 

Rester.  [Pleuviner  :  •  Li  pies  ii  gliça,  car  il  avoit 

•  resUt  dèo  ibaUn.  •  (Froiss.  VII,  p.  447.)]*  ' 


Je  M'Y  preas  aeirsur  qu^amers, 
Tant  a  \ 


Les  ruisseautx. 

De 
E|  de  trtstesfe 


(Al.  Chaii.  p.  63S.) 
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Realoingner.  S'éloigner  de  : 

Entre  0n  tour  ▼Msiaiis  arriar*  ; 

L'aotra  navie,  qui  qu'ao  taolngna, 

Lé  port  de  la  cité  raêloingnê  :      '      . 

Toux  ansemble  à  l'alar  iWolent.    (G.  Gutorf,  f.  ffS.; 

Resmalller.  [Réparer  les  mailles  d'une  armure  : 
A  grant  peine  sauroient  iti  reslouper  ne  rcimail- 
1er  un  trou  estant  en  un  bâubergoâ.  >  (Ord.  IX, 
â05,  jrn.  1407.)  —  •  A  Gilles  de  Suraulmone, 
orfebvre,  pour  avoir  redressé  et  re$maillé  trois 

•  pièces  de  brodures  et  cordellieres.  »  (Compte 
del5&50] 

* 

Resmettre.  Remettre,  déposer  : 

Rènart  de  Til  geton  iaaâa. 

En  ai  Til  gèton  ta  rermto, 

|}0Dt  tu  iaméa  bora  ne  aéras, 

U  père  à  oeU  que  aa  pria.  (M$.  fiiS,  f.  TJ.J 

Resmeotte.  Nouvelle  guerre.  Parlant  de  la 
giierre  qui  fut  rallumée  «ntreJea^rançois  et  les 
Bourguignons  :  •  Si  fut  la  principale  cause  de  cette 
«  petmeutte  pour  ce  que  les  François  prenoient 

•  iucuns  tenans  le  party  de  Bourgongne.  •  (Mons- 
trelel*  vol.  II,  p.  83.) 

Ilesinouvoir  (se).  1*  Etre  agité  de  : 

iSe  tant  atendent  qu'il  la  ratent, 

De  grant  fdlie  $e  rMmoient  : 

JEnçoia  rerriera  devenra  maUj 

Qu'&  Tolete  la  raietit  mais.  (S>»  Lèoc.  f,  33.J^ 

2*  S'ébranler  pour  attaquer  : 

;  ^  Si  tôt  oon  la  gent  fu  occIm^  . 
'De  la  fl|miëre  nef  conquiae, 
Ou  susTlamans  verti  iT  ouus, 
Se  retmeut  Renier  dea  Grimau% 
0  les  resslaus  dont  il  est  sires. 

3*  Se  remettre  en  marcbe  : 

Tenue  en  est  iùsqU'à  l'egUse  ;  , 

Ele  ne  pot,  en  iCuUe  guise, 
Mètre  le'^ié  sor  le  degré  ;' 
«Mes  tout  aussi  corn  de  son  gré, 
Et  Vi^ntiers  Tenist  arrière, 
'  Setrovaàlagent.premiert  : 
Dont  «e  re«mu«l  et  vient  avant  ; 
Mes  ne  valut  ne.que  devant.      fliê.'JfiS,  f.  317.) 

Resnable.  [Raisonnable,  aux  Annal,  de  S.  Louis, 
page  208.] 

'^piesné.  [Royaume  :  «  Si  fu  fleds  Karlemaigne, 

•  q^lantVesné  conquist.  •  (Aiol,  v^  18.j] 

i'i^llesne.  [Même  sens  :  •  Quant  il  venra  el 

•  resnl îisArabis.»  (Aiol,v.  4095.)] 

Pocce^ne-doit  prince  v(4oir 

~  BOfliQial  en  aon  tvsiM^voir.  '  (Fabt.  S.  G.  t,  iO.J 

„2.  Resiie.[l*Réne:  «IfscbetlàrêiiiMs  «(Roland, 
T.^i290#--  «  tûtes  lerréiMê  lasquent.  •  (Id. 
v.  3777.)  ^  «  Alols  li  tient  le  rewe  estroit  serée.  > 
(Aiol,  V.  898.)  —  •  Et  si  s'estranglà  dès  retnet  dou 
«  frain.  •  (Mén.  de  Reims, S  25.)--  «  Si  tost  oom 
«  l'acboisit,  k  sa  renuh  tire.  »  (Berte,  p.  46.)]  , — 
«  Coururent  après  à  reine  laschée.  »  (Monstrelet, 
vol.  II,  i>.  131.)  —  «  Les  vieilles  ranei^  •  le  pom- 
lùeau  de  la  selle  où  les  crins  du  cheval.  (Oudin.)  — 
2*  [Courroie  retenant  l'épée  :  •  ICiis  la  re$ne  ert 

•  jrompue  eti^enoée.  »  (Aiol,  v.  519.)] 


(G.  Guiart,  f.  398.J 


■t  dedena  boottana  l'aapéa  : 

Afla  qu'alla  aolt  Bsyaidx  faraéa, 

La  fsma  da  panavaffaaca 

r«ns...  (Gmeêéêlmmtnêtf.i.f 

3.  Reene*  [Compte  :  •  Tenir  reene,  •  dans  Chriit 
de  Pisan,  Charles  V,  part.  .11,  ch.  18.] 
R^ner.  Régner  :  «  Onoques  gentil  roy  n'avoit 

•  esté  tint  prisé,  par  bien  retner.  •  (Pereeforesl, 
Tél.  n,foK41.) 

Resnlé.  [Royaume  :  •  Il  n'en  a  nul  millor  en 

•  nul  reinié.  *  (Aiol,  v.  228.)] 

Retnier.  l^arler  ; 

Quant  Ôuelea  vint  à  Sarragooeka. 

Moult  bien  retnitr  aot  da  la  boVfCM.    (Uomk,  p.  fI5.) 

Et  da  uoevimaa  dont  Ja  retn*, 
BkmafU.  (Ibid.p.7!i3.} 

Resodeir.  Ressouder,  consolider  :  <  Por  rmo- 
«  deir  les  confroisseis  choses.  •  (S.  B.  S.  (ir.  p.  140.) 

Resoler.  Scier,  séparer  les  dents  ^na  peigne 
par  un  trait  de  scie  : 

L'autre  crie,  aana  dwloler, 

Je  aerf  de  plngnea  re$oier.  (M:  1918,  f.  946.) 

Resoig.  Crainte  :  •  Beioig  n'a  loi.  *  (Partonop. 
folio  148.) 

Resoigner— lojiDer.  [1*  Craindre^  appréhen- 
der :  •  Nus  ne  doit  son  seigneur  re$oignier  k 
■  nommer.  •  (Brun  de  la  Mont  v.  *i84.)  ~  «  De 
«  dire  le  sien  n'on  n'irons  pa»  retoignant,  >  (Id. 
V.  1502.)]  —  1  Reionnoit  à  veolr,  où  estre  veu  de  luy, 

•  pour  la  rébellion  qu'il  luy  avoit  fàicte.  •  (HisL  de 
laToisond'or,  I,f.  64.)  ^ 

Oiail  n'ose  un  moi  somr  : 

Por  la  firoidour  chaacuna  douta,  et  re$oinaHê. 

Pvtl.  t.  m.  «fw!  INO.  1. 1.  f.  IM. 

Gens  Aères,  et  estoutea 

Dont  la  plus  travail  ne  re$oingnê.      (G.  Guiart,  f.  iif.J 

Chaacuta  son  anni  rMoinj^fw.  (Id.£58.) 

2»  Inflnitif  pils  substantivement  ;  crainte  : 

Li  preatres  tet  son  plesir, 

Sana  paor,  «t  aana  resoiiiyniar.  /M«.  7918,  f;  943.J 

Resoing.  Crainte  ;  un  ange  apparoissant  à 
Cbarles-le-Chauve,  lui  met  en  main  le  bout  «  d'un 
«  lainsiel  de  fil  blanc.  » 

Et  II  cief  drt  fll,  aana  resolfHr, 
U  &st  loiier  entor  son  poing, 
Et  U  rouva  qu'il  la  auiviat.  (Ph.  Motuk.  p.  394.J 

ResoMigndasemeiit.  [Avec  précaution,  dans 
Froissart,  XllI,  p.  244.] 

Resol.  Rets,  filets  :  •  Cy  devise  comment  on 
«  prent  les  âllouettes  au  feu,  à  la  deche  el  tu 

•  resâl.  .  (Modus.  f.  92.) 

Respltes.  Dissoutes,  fondues  ;  parlant  des  caUses 
de.la  gravelle  : 

Car  en  travail  troiP  eacceasif  t 

Vtent  un  «ecéa  penrtrattf, 

éa  relna  et  éa  oostaa, 

\,  cbcpea  moUat, 

par  trop  grant  chatour. 

reêolu  de 
voyage.  •  (Mont,  i,  p.  4jw.j  -^  ne  là  les  pro- 
verbes suivants  :  1*  *  Éêiolu  comme  Barthdle.  > 


ResoHLriniiMsidé  à  :  «  L'empereur 
■  ce  voyage.  •  (Mont.  I,  p.  430.)  -^  De 
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(Païqaier,  Racb*  p.  itt.)-^  «  Maotm  oomaie  Ber- 
«  tboll«.  •  (CoquilU  p.  11^.)  —  Birlhol«,  fiiiiieaz 
JnriMOiisolle  iUillM.  oaquit  l'aa  laoi  et  moimil  eo 
1856.  n  Joiffnit  à  beauooQD  d*babit«ié  dans  la  prt- 
~  tique  une  proMde  élade'aa  droit  Ses  ddcisiont  et 
les  résolutiona  qu*il  donnait  des  pins  grandes  diffl- 
collés  étaient  toujonrs  justes,  ue  là  est  veno  le 
proverbe  :  S*  •  kêiolue  oomme  un  meortrier,  • 
(Brantôme,  Dam.  gaL  t.  II,  p.  fSS.)  —  d*  «  Re$olu 

•  comme  le  pape.  •  (Apql.  pour  Hérodote,  p.  460.) 
—4*  •  Be$olu  comme  Pihoust  en  ses  beteroclites.  • 
(Contes  d*Eutrape1,  p.  481 .) 

ir  Dissuadé  :  «,  L  esprit  toutes  fois  Iny  demoo- 

•  roit  retoltt  de  son  'entreprinse.  •  (Amant  ressus- 
cité, p.  »6.) 

ni*  Eclairé,  instruit  :•«  Il  estoit  très  bon  grama- 
«  rien  et  1res  bon  pbilosopbe,  et  bien  rctolu  es 

•  sept  ars  liberaulz.  •  (Hist.  de  la  Toison  d'or,  I, 
\0       t.  70.)  —  •  Ne  sont  pas  clercs,  ne  n'ont  pas  leo  les 

•  loix,  ne,  en  jeunesse,  en  les  doctrines  par  quoy 

•  ilz  puissent  estre  si  retolluz  comme  autres  gens.  > 
(Jouyencel,  f.  78.) 

Resdîuble.Qu'on  peut  résoudre.  (Oudîn.) 

Resolatif .  Qui  donne  la  solution  éw^  ques- 
;   tion.  (Monet.) 

Resolatlon.  Réjouissance  :  •  Furent  adonc 

•  grans  tesolutionê,  et  esbatemens  tant  en  boire 
«  comme  en  mangiers  riches  et  précieux,  comme 

•  en  dances,  jousles.  >  (Monslr.  vol.  11,  p.  18.) 

Resolotlvemeiit.  Résolument.  (Lettres  de 
Louis  XII,  I,  p.  134.) 

ResommetUer.  Sommeiller  de  nouveau.  (Nie.) 

Resommer.  Sommer  de  nouveau.  (Nioot.) 

Reftomonnse.  Nouvelle  semonce.  (Britt.  Lois 
d'Angleterre,  f.  223.) 

Resomptloftb  Répétition,  action  de  résumer. 
(Oudin.) 

1.  Reson.  Echo  qui  résonne  :  •  Le  rechant,  et 
■  reson  de  l?^eco  dans  lés  vallées.  •  (Div.  Leçons  de 
P.  Messie,  t\350.)  \ 

2.  Reson.  [1*  Raison  :  •  Se  je  vous  aim,  j'i  ai 
<L  assez  reton.  »  (0>uci,  II.)]  —  *  Betom  Tanorte.  * 
Ifs.  7615,  II,  f.  166.)  —  •  Jusqu'à  r^ton.  >  (Ib.  7218, 
fol.  895.)  —  •] Gens  de  reton.  »  (Desch.  foL  Ml.)  — 
2»  Ton  :  «  B^iez  vostré  reson.  •*  (Ms.  7218,  f.  845.) 
-«•Récii:^ 

....  Eh  cde  saiKNi 
.    DoDtjeteistaivMm  (M$.  68i9,  f.  95.) 

,    Resouder.  Résonner,  retentir  ;  parlant  du  duc 
d'Anjou,  élu  roi  de  Pologne:  «  Henri,  Henri,  la 
«  Vistule  resonde.  •  (Vers  à  la  tête  du  dise,  sur 
l'Hist.  de  Pologne,  à  Paris,  ehez  Nyverd.) 
Resonée.  Bruit: 

G(Mi  pluiesiluNiteiiMot  la  penoM  ordenée, 
Tant  iont  il  plus  df  naLat  plus  nant  rwmute. 

Vb  4t  wéitVuir»^  M.^iA.  «Wt  ZXVO.  «L  i. 


Resoner.  [Résonner:  •  EisSbque  par  trestot  lo 
«  jnunt  Resona sis-  nons  glorios.  -*  (Benoit, 't  H, 


[ur?îjiuiS.ir  •  '*•  *'  ''""''^  ""^  • 

ReMMiger.  Songer  de  non  veau.  (Nicot) 

A  ^^fî?*?!!-  CCra*?<ï«^  redouter:  «  U  boa  de 
Quinlefoille  fait  molt  à  resongiêr. .  (Aiol,  t.  6558.)] 

„  Ç^"*"'^-  [Craindre,  redouter  ;  voir  Proies. 
Il,  r.  452.  —  •  Preudom  tel  hi  doit  retongnier  Plus 

•  que  ne  faoè  tu  Griots.  >  (Mir.  de  CoinsT,  II.)] 

Resonnamineiit  D'une  manière  aonore.  (Oud.) 
Resooiianee.  Retentissement,  bruit:  •  En 

•  grant  son  eàrmiiiMiustf  des  trompettes.  .  (HUt. 
de  Jud.  Ilach.  W.  des  IX  Preux,  p.  K.)         ^ 

//, '*?^l?"*"*^™**'*-  ^*"n«  manière  sonore. 
((»nt.  d'Eutrapel,  p.  260.) 

Resonoement.  Retentissement:  •  11  oyt  que 

•  par  dedans  le  puis  U  avoit  un  merveilleux  reseii- 
«  iiement.  »  (Perc-ef.  VI,  f.  20.) 

1.  Résonner,  [i*  Résonner,  retentir:  '.  Dites, 

•  dames,  tommenl  a  non  Cil  ki  de  vo  coer  a  le  don. 

•  —  C'est  cil  dont  II  païs  rMonn^.- (Lai  d'Ignaurès.) 
—  2*  Avoir  le  sou  de:  «  Cil  nun^  cort  si  joliement, 
«  Et  mené  tel  ffrondillement ,  Qu'il  resùnne  tabor 

•  et  tymbre,  Plus  soef  que'tabor  ne  tymbre.  > 
(Rose,  V.  6025.)  Du  latin  resonare.] 

2.  Resonner.  Interpeller  ;  fait  sur  reson,  rai- 
son (dire  des  raisons  à  quelqu'un)  : 

Einsi  le  nain  l'a  retonné, 

Et  lisquiè  de  baUiUe  fera.  (Ht.  0819;  f.  05.) 

Resordement.  Résurrection.  (Cil.  d'Ovide,  ms. 
dans  Borel.)  » 

Resorder.  Ressusciter  :      . 

Et  retarderont  tuit  U  mort.  fMt.  7f18,  f.  U^.) 

i.  Resors.  Ressuscité  ;  au  flguré,  guéri  :  «  Sai 
«  que  resoTS  ne  serai  ja,  Ains  sai  bien  qu'il  m'o- 
«  cirra  Li  maus  d'amer.  •  (Ch.  du  ms.  Bouh.  f.265.) 

2.  Resors.  Ressource,  du  latin  resurgere,  cas 

sujet:  , 

....  Cert  mes  rttort 

CMt  ma  greTance,  et  m'ahia.  fPoit.  av.  iSOO,  t,p.904.) 

Resort,  [f  Ressource,  cas  régime:  •  N'i  a  resort 
«  Ne  défense  contre  la  mort.  (Chron.  de  Normandie. 

V.  25562.)] 

Ma  coorient  morir, 
'    Tout  sans  nul  retori.      fPoit.  av.  iâOO,  II,  p.  OU.)     ^ 

2*  [Appel  :•  Cil  de  la  franchise  de  la  ville  de 
Vauquelour  n'averont  reclain  ne  resort ...  fors  qu'à 

•  nous  et  à  nostre  commendement.  •  (Bibl.  del  Ec. 
des  Chartes,  6«  séné,  VU,  f.  596.)  —  •  Et  à  che  pot 
<  on  entendre  que  toute  ooze  qui  est  tenue  comme 

•  justice  laio,  doit  avoir  resdrt  du  seigneur  lai.  • 

(Beaum.  Xf,  f.  12.)] 

Dama  J'oi  coer  kma,  a(  aatiar,  al  fort 
On»  roa  donai  UgaiBaBt»  aasa  raaort. 

fML  Ir.  M.  «v.  IM,  L I,  p.  fN. 

3*  [Ressort  :  «  Ne  demore  pas  por  ce,  que  le  Jos- 
«  tiee  temporel  et  le  garde  temporel  ne  soit  du 
■  resort  du  baron  lai.  •  (Beaum.  XLVl,  f.  fO.)] 
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n^gawià.  rémiDln  da  préoédeot.  1*  Relnite  : 

Il  Umm  o6  a  •'•mradAlBMt»  .^ 

If  Troope,  Mlle  : 

U  milMr  IHmi  IM  racornit, 
GtMtfunnt,  à  Ml  d«  rMorfM, 

Resortte.  RetrtitA: 
Qqaat  oongotw  u-  P^^^  j^  gyjfy ,  ^ 

RetfofUr.  [!•  Rebondir:  <  L'etpée  cunjre  le 
.  del  imunl  est  raortie.  •  (Roi.  ▼.  »!!.)-  »•  Re- 

Sutser  :  «  La  jint  Gérard  est  arier  rewrtie.  >  (Gir. 
Vltne,  V.  164».)] 

îuS  tJSJS!i!tSS!ài.  (Éna,  f.  98.) 

9*  [S'écarter  de,  être  iaAdèle  i  •  B  irmetsmes,  ço 
«  diebt  les  (loip)  eslovra  tenir  ;  Caril  Jes  gratrita  ; 

•  ne  s'en  deit  re$ùrtUr  E  serement  en  flst.  •  (Thopi. 
de  Gant.  f.  40.)] 

k^im  venta  M  M  puet  rworiér.  ^.ov.  i900,  IL  p.686.} 

>  4*  Tressaillir  :  «  Ot  clameurs  espoovantables  qni 
«  m'ont  faict  fMiofttr.  •  (Alect^om.  p.  «.)  — 
5*  Détonner  :  •  Ne  Duet  chanter  qu  il  ne  r«io^f .  » 
(ffist.  de  8-  Léoc.  (:».)-••  InllnitiT  pris  substan- 
tivement. Retraité:  •  Lascher,  faindre  ne  reiortir 
«  Ne  se  voleit  de  Den  servir.  »  (Ghr.  de  Normandie,, 
versMM.)] 

Sâ tai£iM  primt  1« poisMn.  (P.  av.  iaOO,  II, p.  8iO.J 

Resovaglé.  [Radouci,  réoonoilié,  dans  Aubri, 
pageiilM 

Resondé.  [Ressoudé  :  •  Nule  euvre  puisque  ele 
«  est  brisie,  ne  doit  estre  raoudéê  ;  car,  se  ele  l'es- 

•  toit,  ele  seroit  fausse  et  mauvaise.  »  (Livre  des 
Métiers,  p.  asa.)] 

Résoudre.  !•  Dissoudre  :  «  AMOudre  pierres.  • 
(N.  G.  G.  H,  p.  989.)  -  8-  Séparer  :  •  J^MPSWjt 
«  moudre  ne  mettre  ensemble.  •  (Prêtas,  liv.  IV, 
p.  110.)  -  a*  Délasser  :  «  La  cbaleor  du  soleil,  sion 
«  vonloit  au  matin,  faire  esmouvoirroiseav,  par  sa 
«  chaleur,  et  luy  fait  eslever  le  odBur,  et  le  rend 

•  cay .  parquoy  il  perl  sa  faim,  et  ne  luy  en  souvient, 
«  et  ne  taache,  et  pense  qu*ii  se^f«soiMffV,  çt jouer 

•  contre  mont.  •  (Fouill.  Fauc.  fol.  oa.)  —  «  Si  ton 

•  faucon  a  chassé le  JMtis  sur  le  leurre  contre 

«  terre  de  bonne  chair  chaude,  pour  le  reiouén  en 
«  volant.  •  (Budé,  des  Ois.  f.  m.)  -  •  Se  moitdtê 

•  de  ses  iidversitez.  >  [Uém.  de  Du  Bellay,  fol.  185.) 
>  ¥  RéUblir.  refoire  :  «  Chiens  malades,  on  trop 
«  maigres,  que  l'en  vueille  retondre.  •  Çâoàm  et 
Racio,  toi.  60.)  -  6*  Faire  disparaître,  sans  suppu- 
ration ;  c'est  le  cerf  qui  parle: 

8i  oMlqa*!!»  a'Mt  brosU,  m»  oorne,  mise  «n  poodre, 
UaovSse  MMlU)»*,  et  ■>  V*^Mlre»o;»àn. 

Resoventr.  [Revenir  à  la  mémoire  :  «  Jà  te 


iss 

•  Mat  fêÊfemif  De  li|  cbarele  où  tu  montée.  • 
(Gharrette,  v.  ttM.)  -  •  Des  boni  vers  Gautier  do> 
V  Sanies  hetowm  un  boa  baohelier.  »  (Hisl.4111. 
de  la  P^iMi,  t.  mu,  P.  600.)  --  «  Bien  faillit  Mt 
«  mors  il  f«ioomlr.  •  (llBtsner,  p.  88.)] 
Beeiwflior.  Rendre  l'Ame,  eipirer  : , 

Pow  r«bMi(M  de  ••  4eme. 


U  Mnn«  faMoraoK  tiwMl, 
IfiU^otaleJoarMr--" 


mile  foie  i^WNi/)M  rtwiM.      (Pofê.  éê  Pmrin,  p.  7i.) 

Resoofler.  [Souffler  dé  nouveau  :  >  Me  resoii- 
«  fiant  en  chasque  veine  La  vie  par  sa  douoo. 
«  baleine.  •  (Ronsard,  p.  176.)] 

Resouf rir.  Souffrir  de  nouveau  : 

Lendemein  rast  tola  ikliie        ^ J^    ^^^^  ,  ^  -^  . 
Pw  »«*o«/Hr  Mitra  tel  poine.    ^/Mi.  7ef 5, /,/.  tff ./ 

Resoahalter.  Souhaiter  de  nouveau.  (NicoL) 
Reeoamoner.  Prier  de  nouveau,  faire  de  non- 
vellea  instances;   l'empereur  de  GonsUntinOole 
envoie  des  présents  à  Ghariemagne,  oelui-el  lee 
refuse  :    . 


L'emperaras,  ki  tn  praoe. 
Sages,  et  larges,  et  uisseue, 
U  rtêoumoimoit  k'U  presist 
Tôt,  «  ta  ttoitié,  iTU  VMtat. 


^. 


Resouper;  Souper  de  nouveau.  (Nicot.) 
Resonitlre.  1*  Relever  :  «  Vous  fesourdes  et 
«  exaulcex  le  nom  des  Persans.  »  (Hist.  d'Alex.  Tr. 
des  Neuf  Preux,  p.  U9.>—  •  S«  trouva  sur  son 
«  homme,  et  la  le  tint  moult  serré*  combien  que  le 
€  chevalier  au  rosier  se  evecâua  moult^jpour  soy 
.  retourdre.  •  (Percefor.  m,  f:  fai.)-/«  Se  la  rays 
«  est  lachiée,  on  la  peut  mieulx  mourdre  aux 
«  fourches,  que  aux  estanchohs.  •  (Modus,  f.  68.) 

Se  mettent  tantôt  fc  Totar».  7 

Et  se  rmourderU  contra  moiU.       (UàduttJ.  iSO.) 

S*  [Ressusciter  :  ^  En  r^sotinfonf  (Jésus)  ranareilla 
■  NostrO  vie,  qui  ne  faura.  »  (Bestiaire,  n».)J , 
Resburse.  Action  de  s*envoler  : 

En  nwurcbes  et  en  ta  riviera. 

En  œe  eetsBgs  et  en  oee  ioanee. 

Le  btaott  si  belles  reMMTsct 

Su'ung  tanlodn  sans  clocbes,  saoTaige, 
e  fist  onoiaes  tel  rassetaige.  (Gaee  Oe  ta  Btgne,  f.  ifi.J 

Résous.  Résolutions  des  jurisconsultes,  de  Bar- 
thole  en  pàrûcnlier  : 

Drota  dit  des  bonSf  et  u  rasoiM 

Que  cil  qol  npairreetleooiMtQSttt , 

En  ce  dMt  il  estra  nprii 

Qui  ta  bonne  doctrine  mioeut.    (U$.  7015,  /,  f.  UO,J 

ResoaTenance.  Ressouvemr.  (Gotgrave.) 

Resoavenlr.  [Revenir  à  l'esprit  :  <  |ldU>ra  U 

•  mors  mis'en  effroi,  Bt  molt  le  doute  et  mollfo 
«  crient.  Et  molt  souvent  reo  reeomHmt,  •  (Gtel  do 
Cambrai,  Bartaam  et  Jbstfphat,  p.  38.)  —  «  K  lidoiC 

•  retouvenir  do  Tamor  qu'lt  perdirent,  quant  .fl 
«  perdirent  lor  more.  •  (Beaumaa.  LYII^  p.  7.) 

Resoazmettro.  Se  aoumetirodo  nouveau  : 

Lora  raqotat  peta  ta  gent  renarie^... 

An  nemneee  reMnixmIsfretU,  '^^  «  .  ^  ^,  «,,  , 

Gomme  sa  tens  Ferrant,  tatt  m^eot  (0.  Gtiiart^f.  948.) 

Respammer.  Guérir  :    «  Us  ont  ouvert  et 


\ 


RES 


-  »a- 


lŒS 


I 


—     VklAI 


ondi^Udediiquièmedioïirquo^ 


.  \ 


X 


»^Mtoifey  la  tMipla,  d«  i«Ti«rw,et  ds  paineliire, 
€  là  où  looHei  neslMr  éirmpammêr  aecreteneat 

•  lit  ooan.  »  (PMoti;  W,  f.  I«^.) 

Respandement  AeUoa  de  réptodre.  (Ondio.) 

Retpandeinr.  Qal  réptnd,  qui  verse  ;  pariant 
do  Graod-Turo  :  •  Depopulateur  el  rêîpandêur 

•  iQiaUa1>le  du  aang  biunaio.  •  (Piècea  iusUf.  Mém. 
de  Du  BeUay.  TI,  p.  S86.) 

RaaipMiëre.   t*  S'étendre  au   prooooiiDal  : 

•  Ceali  qui  rtMpanietU  el  repairant  du  coaté  de  la 

•  dite  yale  de  Bretaifae.  •  (Percefor.  voi.  I,  f.  8.)  ^ 
[•  Quand  la  terre  d'uAdea  oouateaui  qui  souateoc^t 
«  le  lac  comme  une  chanipégt  et  le  gardoit  de  M( 
»  rftlMndrtf  en  la  oampaaoe,  vint  à  se  rompre.  » 
(▲mfol,  Gam.  p.  6.)]  —  v  Arroser  :  «  De  rousée 
«  d'eau  tuBre^fandit,  >  (Percef.  VI,  f.  lai.) 

Respardre.  Bpardre,  épandre.  (Nicot.)  Voir 
RnrAiT, 

Reepargne^  Epargne.  (Cotgrave.) 

Respargner,  Epargner.  (Ni^t.) 

Respart  Répandu,  jeté,  e^^ parlant  des  regards 
Vnoureux  : 

OeltovàMitMMMiIrnpar»    i 
Ttat  qails  Tlennaiit  à  leur  poooir 
Loi  o«uM  oa  toat  leur  Touloir 
Bat  Bris.  (Dtêeh.  f.  5i8.) 

De  maie  heure  tarent  Toetre  oeil  rnpturt 
Sur  monlM  ouer.  (^f.iÔO^ 

Reapaa.  Aoériaon  :  «  Que  nus  hom  scust  son 

•  retpat,  »  (Ovid.  de  Arte,  ms.  S.  6.  f.  97.)  —  [•  Li 

•  chevaliera  tourna  à  retpaê  el  fu  tous  garis.  • 
(Flore  et  Jeanne,  p.  35.)] 

Reapasser.  Guérir  : 

Quant  noua  svona  bett  aaaei, 
^  Laa  meladea  aont  rMea—af^ 
^  U  poore  fent  eat  bien  peoe.     tM$.  7»iS,  f.  338.) 

àaMr8lileetae,elrieqMMf.     (P.tut.  iâOO,JI,p.OSi.) 

[«  Si  na'en  ferai  guérir  et  retpatter.  *  (Aid, 
V.  8597.)  —  «  En  sa  nef  od  soi  l'enmena.  Puis  le  gari 
•'  et  rèipoiUL.  •■  (Parlonop.  v.  10030.)] 

i.  Respect.  [Redevance  :  «  Sur  ce  que  nous 

•  eresquddisiona  de  nostre  droit  à  noua  appartenir 
•<,  an  droit  que  on  dit  le  retpeet  de  S.  Firinio,  qui 
«  est  tel  que  cbascun  t)ourgeois  et  bourgeoise  de  la 

•  dite 'Ville  noue  doit  cbaacon  an  troia  deniers  pari- 
«  sis,  on  eue  il  demeure,  et  que  on  noua  doit 

•  apporter  a  Amiens,  ou-ft  nos  fermière  à  certains 
«  termes.  •  (Cari. -de  l'évéché  d'Amiena,  an.  1374.)] 
i*  Délai  :  «  Pour  par  icelle  prisée,  et  estimation, 
«  recourir  aur  ioeluy,  qui  sera  trouvé  avoir  cause 

•  ka  dits  vdoflimagea  par  ses  baates,  et  en  quoy  la 
«  partie  sera  creu  par  aerment  si  avant  qu'il  luy 
«  manque  tesmoins,  sans  prendre  reëpeetf  si  aupâ» 
«  ravant  autres  bestea  auroient  eaté  au  même 
«  dommai^  contre  lequel  il  pourra  nrendre  règles, 
«  ai  bon  loy  semble.  •  (N.  Coût  Hén.  I,  p.  31t.)  ^ 
>  Retrait  :  «  La  chaire  de  rupect.  «'(Cotgrave.) 

2.  Respect.  Respecté  :  *  Qui  est  plus  infidèle 

•  que  celuy  qui  n'a  ne  foy  ne  Ipy,  à  qui  riens  n'est 
«  sacrosainct,  mpect.  *  (Mém.  de  Du  Bell,  t  283.) 


RES 

^espeotttble.  •  Ce  met  eal  noeveau,  mais  il  a 
eu  toute  la  bonne  fbrtune  qu'un  mot  nouveau 

•  peut  avoir  ;  il  eat  né  I  la  oour,  eteeaont  dea  gêna 
«  du  monde  qui  ont  dit  la  première  fois  rupeelt^. 

•  bis.  »  (Bouboura,  Remarq.  sur  la  langue,  p.  175.Î 
La  mot  eat  déjà  dana  ffonet. 

Respectatif .  Respectable.  (Cotgrave.) 

Respecter.  [«  Jlei|Mtfl«al  et  craignant  aa  raison 
«  et  sa  oonseience.  •  (Mont.  I,  p.  979 .)J 

Respeetir.  Attentif  :  •  Si  noua  n'eus^pna  esté 

•  si  reêpeetift  à  retirer,  pour  le  bien  ai  la  dite 
«  chrétienté,  Barberousse  de  l'entreprise  qu'il  y 
«  avoit.  •  (Notea  des  Mém.  de  Du  Bellay,  V,  p.  510.) 
— jr«  Il  estoit  charitable  et  davantage  retpeetif 
«  ^adresser  bm  charités  et  aomonea  en  lieu  qui  le 
«  meritoit.  »  (Daaper.  Conlea,  t.  VlII.)] 

Reapectiiement.  Réciproquement  :  •  Tuteurs 
«  doivent  estre  mis  et  chargez  ft  la  semonce  de 
rburchgravé,  ou  de  l'amman,  ou  du  bailly  rapec-  ^ 

•  tivement/»  (N.  C.  G.  I,  p.  5i4.)  —  A  la  page  590, 
il  est  marqué  que  l'amman  étoit  tuteurdes  mineurs 
de  la  ville,  je  burchgrave  de  la  cbâtellenie  et  le  - 
bailli  dea  vassaux. 

Respectueux.  [•  Les  uns  pour  une  révérence 
«  retpeeiueuêe  qu'ifs  portent  au  disant  ne  l'osent 
«  interroger.  »  (Amyot,  comm.  oalfr,  p.  96.)] 

Respeltler.  [Respecter  :  •  Roisàoorone  ne  doit 
«  estre  loié  ;  Mes  por  avoir  iert  mes  cors  re$peitié.  * 
(Coronem.  Loys,  v.  1314.)] 

Résperlr  (jse>.  [Réveiller  :  •  K'a  paines  tote 
«  nui  dormi.  Contre  le  jor  se  resperi.  •  (Floire  et 
Blanchefi.  V.  9537.)] 

Respeaslr.  EMissir  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Respeulx.  DSaia  :  «  Que  tous  plaindans,  et 
«  respondans  aux  plair  du  jeudy  par  devant 
«  maieur,  et  eschevins  de  Mona,  à  clain,  et  à  reê- 
«  peuUS,  pourront  pareillement  besongner  par 
«  proeureur.  •  jCout.  Gén.  F,  p.  823.)  —  •  De  toutes 
«  demandes  qui  se  feronrà  clain,  et  à  retpeulx.  • 
(M.  p.  829.) 

Respler.  Pousser  des  épia  : 

,B$»piàrmit,  et  ai  lUan  crurent. 

Si  eapea  et  ai  ealeuz'^ 

Comme  ne  n'ot  mea  tieua  reus.       (G.  Guiart^  f.  fi.) 

Respir.  Souffle,  respiration.  (M|rot.) 

Ven  quel  mangeour  de  poia, 
n  vem  sea  teaoa,  aor  men  pgfa, 
Ceene,  ni  qme  doi  8.  lapir, 
'  CaanoniMlerpor  raMNr 
Véei  oom  il  fattU  palette.      fM$.  79i5, 1,  f.  U9.) 

Respiré.  A  qui  on  a  laissé  la  via  Pariant  dea 
rebellea  roaaina,  le  pape  Léon  obtint  de  Charlema- 
gne  •  que  la  vie,  et  lea  membraa  leurs  fussent 

•  Tetpkejk,*  (Cbr.  de  S.  Dénia,  L  f.  118.) 

Resplfémént  Respiration.  (Reb.  Eat.)       ' 

Respirer.  [1*  Exhaler  :  «  \a  force  de  l'odeur 
«  duvnoust  qui  estoit  ea  tonniana  qui  reÊpkmUni^ 

•  et  separoient  les  moox.  •  (Mir.  de  S.  Loys,  p.  143.)] 
—  2*  Animer  ;  parlant  de  la  Conc^tion  : 
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«  Sa  tovlM  l«  r«ftMMl#t  qu«  noat  lUivoot  teil  raire  I  «  bien».  •  (Ord.  |X,  p.  M6,  ta.  1IW.)J 
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U  roîrt,  ii  Diaiu  d«  ptradia 
.Oui  ôpoout,  met  Ion,  «t  inspira 

Tapi  qiM  l6  corps  »  doue  vis.  (Detek.  f.  475./ 

8*  [AcUf-6l  pronominal  ;  allirer  l'air  dans  ta  ool- 
trine  pour  le  repousser  au  dehors  :  «  Ledit  enfant 
«  gisoit  eslendu  à  terre,  ausi  corne  mort»  ne  ne  le 
«  veoil  on  reipirer.  *  (Mir.  de  8.  Loys,  p.  144.)]  — 
PaHlTnt  de  saint  Louis,  malade, qu'on croyoit  mort: 

•  En  cel  point,  il  «  retpira,  et  ouvrit  les  eus,  et 
«  regarda  enlor  soi,  et  dist....  •  (ODnt.  de  G.  de 
Tyr,  Mart.  V,  c.  730.) 

Reftpirear.  Qui  respire.  (Oudin.) 

Resplt  [Cas  sujet.et  cas  rëKime.  !•  Répit  :  •  De 

•  part  le  rei  li  unt  col  retpit  dune.  •  (Thomas  de 
Canl.  f.  35.)  —  •  Quant  ele  s'oï  escondire.  Si  en  ot 
«  toi  duel  et  tel  ire,  Et  la  tint  en  si  grant  despit, 
«  Que  morte  en  fu  sansloncr(Jsp^^  •  (Rose,  v.  1463.) 
—  2*  Terme,  délai  :  •  El  pour  ce  que  ma  dite  dame 
«  est  à  présent  en  lointain  pays,  par  quoi  ne  pou* 
«  vous  pas  de  présent  aler  par  devers  elle  pour  luy 

•  Taire  lesdits  foys  et  hdmages  que  nous  sommes 

•  tenus  faire,  nousaist  à-nostre  renuesle  mis  en 
«  Ses  saufs  respits  durant  son  dit  bail,  par-ainsi  que 

•  nous  avons  voulu  et  encore  voulons  que  ledit 

•  i-eipit  durant  baillé  à  ma  ditedame,  et  soit  d'autel 
«effet,  comme  si  nous  lui  avions  fais  les  dites  fois 

•  el  homenages.  »  (Charte  de  Pierre,  comte  d'Alen- 
çon  el  du  Perche,  1"  août  1386.)]  —  «Au  slije  du 
«  pays  de  Normandie,  celte  diction  se  prend  aussi 
«  pour  lin  delay  de  justice  que  l'on  donne,  en  une 
«  cause,  à  l'absent..»  (Laur.)  -  •  Lettres  éerespit, 

•  ou  d'cstat sont  qulnquennelles.  •  rid.)  — 

«  Aespt^  et  souffrance  pour  une  mesme  chose.  » 
(U.)  —  «  Terme,  ou  respif,  »  c'est  un  délai  qu'on 
accorde  au  débiteur  ou  au  vassal.  (Id.)  —  «  Se 
.  ^petlre  en  ses  respits,  •  quand  il  s'agit  pour  le 
vassal  de  prêter  scrnft^nt  de  fidélité.  —  «Trois  jours 

•  de  respit  vallenl  cent  livres.  »  (Cotgr.)  —  •  Dng 
«  jour  de  respit  cent  marcs  vault  à,  celluy  qui  se 
«  double.  -(Percef.  11,  f.  141.)  —  vUng  jour  de 

•  fé»»/)!/ cent  marcs  vault. '•  (Id.  f.  47.)  —  «  Ung 

•  jour  de  reipit  cent  autres  jours  vault.  «  (Id.  V, 
f.  72.)  -  .  .1.  jor  de  respit  .v".  vaut.  •  (Ms.  6812, 
folio  80.) 


Cil  sont  venu,  si  li  ont  dit. 
K'af%  cort  viegne,  sans  retpit. 


(M*.  1989*,  f.  56.) 


f^ 


3"  [Trêve  :  •  La  coustume  d^  pays  (d'Artois)  est 
«  telle  que  incontinent  que  un  meffait  à  un- autre 

•  eleneustque  débat  ou  une  buffe  baillée,  les 

•  eschevins  et  bailliz  du  pays  baillent  et  ordonnent 
«  trêves  entre  les  parties  qu'Hz  appellent  restais.  » 
(JJ.  165., >p.  236,  an.  1411.)  —  4'  Suspension,  inter 
ruption  :  •  Nous  metterons  ches  besongnes  un  petit 

•  en  respit  et  parlerons.  •  (Froiss.  IX,  f.  300.)  — 
5*  Proverbe:  •  Que  li  vilains  ledit  en  see  re*pi%: 
«  Liflz  an  chat  doit  prendre  la  souriz.  •  (Agolant, 
p.  t7o.)  _  6*  Discoars  :  •  Si  enveeia  à  lui  Nathan 

•  le  prophète,  e  li  dist  cest  respit:  Dous  humes 
«  furent  en  une  cited.  •  (Rois,  p.  158.)]  —  7*  Res- 
source :  «  Nous  pensâmes  qu'il   y   falloit  avoir 


«  recoors,  comme  ft  nn  ancre  de  dernier  mpit^  • 
(Paaqnier,  Redi.  liv.  Ul,  p.  »1.)  ^ 

Reaplter.  1*  Différer,  donner  on  obtenir  dâii  : 

Qat  M  MiU  tndclMy 
-    Fout  Mt,  s'il  M  s'afotta  ; 

AqaitOM  nos  tandis  ^  ' 

Gmn  la  mort  mm  rmpU:  JM$.  lÔiS,  li,  f.  i44.J     ^ 

«  Il  ne  faut  point  mpiter  contre  It  mort  k 
«  laquelle,  en  naissi^nt,  nous  sommes  eogagei.  • 
(Lett  de  Paaq.  Ifl,  p.  600.)  —  3*  [Sauver  de  la  mort, 
d'un  danger  :  •  Colins  Petis  et  Aveline  u  femme 
estant  sur  le  point  de  estre  executei,  ladite  Aveline 
dist  devant  tous  que  Jedit  làrrecin  aVoit  esté 
commis  par  le  mouvement  et  conseille  d'elle,.... 
et  requist  aus  dites  gens  gardans  ladite  justice  et 
aus  autres  illuec  estant,  qoe  l'en  voulsist  resplltor 
de  mort  et  li  quittier  ledit  fait.  »  (JJ.  78,  p.  260, 
an.  1349.)  —  •  Icelluy  munier  chey  en  icelle  eatie, 
et  illecques  fu  naye,  sans  quQ  l'exposant...  le 
p^ust  aucunement  secourir  ne  respiter.  •  (JJ.  18S, 
p.  322,  an.  1388.)  —  •  Si  quida  que  pour  l'amourde 
li  son  père  deuist  respiter  de  non  ardoir  la  ville 
de  Guise.  »  (Froiss.  IIl,  f.  84.)  —  «  Car,  se  j'estoie 
«  pris,  tous  li  avoirs  de  Bruges  ne  me  respiteroit 
«  point  que  je  ne  fuisse  mors  à  honte.  •  (H.  f.  124.) 
—  «  Parmy  tant  que  son  pays  fut  respm  d'estre 
couru  et  exillié.  •  (Id,  XlII.f.  263.)]  -  «Xomment 
le  mareschal  fut  respité  de  mort.  •  (Hist  de  J. 
Boucic.  liv.  l,  p.  101.) —  «  Après  qu'il  est  de  mort 
«  respité.  •  (La  Jailie,  du  Champ  de  bat.  f.  66.) 

Sue  flst  Judith  pour  sa  cité, 
ont  elle  a  le  sang  reiipUi.  .  (Deaeh.  f.  555.) 

Resplelt.  [Râpé:  «  Oi^inonsque  nuls  vendans 
«  vinspe  gj^ist  faire  gavreal  pour  remplir  ses  vins, 

•  ne  ainssy  pour  geltier  auvecque  son  respleit  de 
«  quoy  il  doit  remplir  ses  vins.  »  (Hist.  de  Liège, 
II,  p.  to,  an.  1424.)] 

Resplendir.  [Briller  :  «  Resplendir  par  équité 
«  de  droiture,'  et  entendre  diligemment  à  faire 
«  abbales.  >  (Légende  en  prose  de  Girart,  au  Journ. 
des  Sav.  avriH860,  p.  202.)  —  •  Tel  clarté  de  la 

•  pierre- yssoit  Que  ricbece  en  r^pleniissoU  Dure- 
«  ment  le  vis  et  la  face,'-  (Rose,  v.  1111.)] 

Resplendissable.  Brillant,  éclatant  : 

Très  douce  ivere  de  Dieu.... 

....  Virge  rttplendiittiJblfi.        (M$.  19i8.  f.  *75.> 

Resplendissant.  [•  Fiert  le  sor  l'eume  à  or 
«  resplendissant.  •  (Roncisv.  p.  139.)  ~  «  0  estoille 

•  de  matin- plus  resplendissant  que  le  soleiL  • 
(Ménagier,  1,  p.  1.) 

Resplendissement.  [Eclat  :  «  Li  solaus  ree- 
«  plent  ses  rais  parmi  ces  nues,  et  fait  de  son  rei- 
«  plendissemei^t  un  arc  de  quatre  colors  diverses.  • 
(Brun.  Latin.  Trésor,  p.  ils.)] 

Resplendlssenr.  Même  sens  :  «  Comète  qui 

•  jettoit  en  l'air  grand  resplendisséur,  et  grande 
«  darlé.  •  (Chr.  scand.  de  Loujji  XI,  p.  H.) 

Resplendor— oar.  [EclaUe  ce  qui  resplendit  : 

•  Contre  soleil  jette  grand  resplendor^  •  (RonciST. 
p.  79.)]  —  Le  jurement  de  Guillaume-le-Bàstard  était 
«  Resplendourlié.  •  (Rou,  p.  248.) 
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«  cerf,  (iz  ne  sont  pat  bons  poor'10  prendre  par  I  «  diiofeDl  ir aucun  en  requoi,  •  (FroiM.  IV,  156.) 
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Respl«ndre.  Loire,  briller  : 

QvÉSt >  fol  !•  t«M  Mon...., 

Il  r«m  ipwl  oontn  mMI  rmpUmht. 

HiLanÊi  «m.  m.  f.  IMS. 

•  En  tous  lei  royaonies  et  seigneuries,  vostre 

•  domination,  estât,  et  auctorite  retplmdtnt.  • 
(Monslrelet,  p.  99.) 

Bespleol.  Rempli  :  , 

Tout  estoit  de  bten  rvipIcNi 

Et  de  jor  «t  de  nuit,  eea  nis 

La  pooit  on  boivra  et  manger    » 

Iwool  Paria.  (M».  6819,  f.  Si.) 

Resjploltler.  Prononcer,  juger  avec  connais- 
sance de  cause  : 

Eroouf  eat  rotre  bom  lige,  ai  Tooa  peut  bien  aidier  : 
Si  poea  bien  oeat  plait,  ail  Toua  pIfMt,  rWo«ii«r  ; 
Si  enqueréz  la  okoae,  ai  en  aaures  miex  Jugittr. 

*  lUg,  ■•.  p.  77. 

[«  Mes  car  aiez  ce  plet  tant  resploUié.  »  (Agol. 
V.  876.)]  • 

Respoigne.  Responsable.  (Cart.  Magn.  f.  124.) 
Respologner.  [Répondre  :  «  Ilem,  se  il  estoit 

•  appelés  en  ladite  court  du  comte,  eiretpoingné  de 

•  sa  Done  volentë,.;...  sans  nul  conlraignement.  > 
(Cart.  de  Chartres,  an.  Id06.)]    ' 

Respolssir.  Epaissir  de  nouveau.  (Cotgfave.) 

i.  Responce.  Etat  d'être  cacbé,  relire:  parlant 

de  la  bicbe  qui  s'engraisse  quelquerois  plus  avec 

son  faon,  quand  elle  est  en  de  bons  pâturages  et 

qu'elle  n'est  point  tourmentée  :  «  Pour  celle  cause 

•  est  la  meilleure  à  dosconflre  que  la  brebaigne, 

•  tant  pour  la  retpance  qu'elle  a  prins  comme  pour 
«  la  gresse.  «t^odus,  f.  19.) 

2.  Responce.  jlaiponce  ;  on  le  confond  dans 
les  ieux  de  mots  avec  re$ponMe,  réponse  :  •  Il  ne 
«  fut  jamais  mains  de  reê^mces,  on  les  a  toiites 
«  mangées  en  salades.  •  (Oial.  de  Tahur.  p.  2aQ  — 
«  Tu  n  as  que  faire  "d'aller  aux  balles  pour  avoir 
«  des  res/wm^.  «(Oudin.) 

3.  Respooae.  [Réponse  :  •  Etditlicardinaulx  : 

•  je  vous  dirai  briefment  La  responce  du  pape  et 
«  son  commandement.  >  (Cuvelier,  v.  7585.)] 

Responclalies  (choses).  Choses  .secrètes, 
cachées  :  •  Avoit  mis  son  cuer  en  astronomye, 
«  pour  ce  que  elle  aguise  l'entendement  de  l'homme, 
«  à  scavoir  des  re*ponciùUe$  ehoujt  qui  faictes 
«  sont  de  celles  qui  sont  à  advenir.  •  (Lanc.  du 
Lac,  I,  f.  121.) 

Responcler.  [Livre  d'église  contenant  les 
reipons  :  «  15  Aug.  Randona  domina  d'Aleto  dédit 
«  duos  libres  vocatos  retponcief.  •  (Du  Cange  sous 
Betpomorium.)^ 

Respondant.  [Qui  cautionné,  qui  répond  : 
«  Il  ne  le  vouloit  baillier,  S'un  respondant  ne  li 
«  bailloit,  A  cui  il  peure  s'en  pourroit.  •  (Saint 
Graal,  y.  1856.)  v.  •  Vous  serez  men  assouz,  de  ce 
«  ne  sui  doulans.  Mais  de  l'argen^t  baillier  ne  sui 
«  point  respondans.  •  (Cuvelier,  v.  7570.)  —  •  Si 
«  respondant  ^oulezy  je  le  veux  bien.  Mon  cœur 


p^  M^î^  •*  ••  «•*  M  osUlge.  #  (Marol,  t.  VI, 

Retpondemeiit.  Correspondance.  (R.  Est.) 
Respondeor.  [Répondeur  :  .  Com  granment 

•  que  lu  unkes  atflis  cries  k  Deu.  ne  liras  mies 

In'ÎSiSir''  *       "'°'*  ^^'  *^  ^^'  ^'  ^* 
Respoodre.  [!•  Répondre  :  .  Et  respant  l'em- 

•  ^^^^  '  JO  1  vous  pri  doucement.  •  Œsx.  XXI  \ 
^^^r^^  cprtoisement  lor  respondié.  .  (Aioi. 
v.  973.)r-  -Si  semble  il  par  fois  que  tu  veuilles 

•  8"«  J«.t«  responde  folie.  .  (Rose,  v.  7031.)  - 

;  Prïîtn.  *'  "^Sîf  J~  ""^î  "T*  ^"^respendi  mies  si 
«  irestol....  chil  Escoçois  demeurèrent  plus  d'un 
.^mçis  à  Londres  et  ne  pooient  estre  respondu.  . 
(Froiss.  t.  II  p.  259.)  -  .  Et  adont  vous  £rés  rw- 

•  vpndu.  •  (Id.  11,  p.  356.)J  -  «-Donner  (son  avis)  • 
"  «*  respondez  vostre  avis. .  (Froiss.  liv.  il?  p.  52  i 
-3-  Expliquer,  wposer  :  .  Si  luy  priay...  que  il 
;  /^o°Jl^?'  respondre,  ce  que  j'avole  songlë. .  (Mod. 

.toi.  813.)  -  [3- Etre  responsable  :  .  Et  lame  que 

•  deviendra qiioi?  Chascun  respondera  pour  soi- 
.  Prisié  ni  seront  avocat.  Ne  plus  que  la  queue 

•  d  un  chat.  •  (Les  vers  du  monde.)  —  •  Por  ce  que 

•  ses  pères  ou  si  devancier  les  aroient  mal  aquises 

•  Il  convenroit  qu'il  en  respondit  por  tant  qu'il  en 

•  serort  venu  à  li. .  (Beaum.  VU,  p.  8.)]  -V  Ran- 

fSlu^i  '•%*^*?.®'W"?«  iene)  lor respondi.. 
(Britt.  Lois  d'Anglet.  f.  83.)  -  [5-  Chanter  sa  partie 
dans  un  chœur  :  «  A  l'^emporter  entour  l'escu  vont 
«  chantant  Les  .n.  dames  d'onn^r  dont  je  vous 
«  vois  parlant  ;  Li  heraus  à  son  tour  les.  aloit  res- 

•  ponnant. .  (Brun  de  la  Mont.  v.  2421.)  —  6*  Faire 
face  à  :  .  Tant  de  grosses  besoingnes  li  apparoient 

•  à  1  eslet  prochain  que  il  ne  pourroit  mies  bonne- 
«  ment  a  toultes  respondre.  »  (Froiss.  IV,  p.  129  ) 
—  7*  Etre  attenant  à  :  •  Aucuns esbas  (promenades) 
«  qui  estoient  devant  la  porte  dou  castiel  et  qui  res- 

•  pôndoient  h  la  maison,  f  (Id.  Il,  p.  246.)  — ..  Et 
«  vindrent  à  ung  rivage  qui  respondoit  à  ung  cou- 

•  ranldeau  doulce  laquelle  enlroit  en  la  mer.  . 

Responds.  [Caution,  répondant:  •  Jehan Garin 
«  sera-plalge,  cauxion,  responds,  et  princioal 
«  debteur. .  (Reg.  de  Corb.  13,  f.  146,  an.  1512.)] 

Responez.  Impératif  de  respondre;  instruction 
d  un  père  à  son  fils  envoyé  en. ambassade  : 

DeTant  prince,  et  devant  roi,  ^ 

Contre  orgueil,  reêponet  meanre.    (PwrUm.  f.  i08.) 

Responoant  Répondant,  caution  : 

Devant  toux  voiia  arotierai. 

Et  por  voua  fVfponnanf  attai, 

A  Toaa  tons  qoi  mea  aaia  eatea.     (M$.  68i9,  f.  73.J 

Responnanment  [Secrètement,  aux  Ordonn. 
t  m,  p.  378,  an.  4359.] 

1.  Respons..'^*  Participe.  De  reponere.  Cacbé  ;   . 

•  Respom  ou  muciez.  •  (J.  Le  Fevre  de  8.  Remy. 
Charles  VI,  p.  121.)  -  2»  Subst.  Sépulture  ; .  Li  ocis 

•  devaient  les  ondes  Dessaisis  de  commun  resorài  > 
(G.  Guiart,  f.  101.)  '^ 
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v#wM.  H-  ww».;j         ^  Kenoai.  tArsentc  roofo  :  «  baquet  prwire... 

Rare  blei.  [Pirtle  da  ctnftl  d*un  moulin  où  est  I  «  «voit  la  famé...  d'avoir (aë et  murdry  par  poisoni, 
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2.  Reapons.  [I*  De  reipondere.  Accueil, 
manière  de  répondre  I  Tamour  :  •  Et  je  la  (ma. 

•  dame)  proi  aaai  biau  respoiu  avoir.  •  (Coud,  IX.) 
—  •  Car  par  raison  et  pai*  droiture  Doit  lame  estre 

•  de  biau  reêpant.  •  (Lai  du  conseil.)]  —  •  Bonnes 
«  coudées  et  boni  reipom.  •  (Quinze  Joies  du 
Mariage,  p.  ItS.) 

Ph«U{ip«  «noor  venn,  autre  Miaooit 
Alnools  qu'aies  âonqula  )«•  bons  retponê  : 
.    Me  dire»  voa  qu'aaioni  n'est  pas  entleret 

A«.  «T,  isM.  ui.f.  m- 

9*  Terme  de  procédure,  défense  :  [•  Car  bon,  cbe 
«  dist,  ki  son  segneur  faut  à  son  besoing.  ne  doit 
«  avoir  rapont  en  court.  »  (Henri  de  Valenciennes, 
ft  571.}]  —  •  Avoir  retpomr*  (Ordonn.  des  ducs  de 
Bretagne,  fol.  199.)  —  Parlant  des  excommuniés  : 

•  Perdent  re$poni  en  cour  :  cest  assavoir  qu'ils  ne 

•  peuvent  faire  autre  convenir  en  jugement,  ne  à 
«  leur  demande  on  ne  fait  à  respondre,  ne  contre 

•  eux  ne  doit  estre  procédé  ne  respondu  tant  qu'ils 
«  soient  en  ce  point,  mais  bien  les  peut  faire  conve- 
«  nir  à  demander  sur  eux  si  mestier  est,  et  convient 
'm  qu'ils  y  respondent  selon  la  loy  eacrite.  »  (Bout. 
Somme  rur.  liv.  II,  p.  757.) 

Responsable.  [Admissible  en  iustice  :  «  A  ce 
m  respondi  li  maistres  que  la  demande  n'estoit  mie 
«  Têêpontable^  pour  ce  qu'iln'avoit  mie  desdairiet 

•  en  sa  demande  de  quel  lonc,  ne  de  quel  lée  les 
«  serges  estoient.  •  (Varin,  Arcb.  de  Reims,  II, 
I'*  partie,  p.  06,  an.  1S09.)] 

ResponsalUes.  Jeii  de  cacbe- cache.  (Rabelais, 
1. 1,  p.  144.) 

Responsal.  Admissible  :  «  Combien  que  le 
«  temps  passé  on  ait  usé,  et  accoustumé  en  cause 
«  sourannée,  avoir  trois  exoines  ;  il  est  avisé  que 
M  désormais,  en  quelque  cause  que  ce  soit,  il 
«  n'aura  que  t^ne  essoinequi  sera  jugé  reiponsal.  > 
(Ord.  des  ducs  de  Bret.  f.  191.)  —  «  L'en  peut  man- 
.«  der  trois  exoines,  ou  soy  exoiner  trois  fois,  la  où 
■  reiponMl  n'est  jugé  ;  et  où  retpontal  est  jugé, 
«  n'aura  que  une  exoine  ;  et  bien  se  garde  qui  fera 
«  le  responsal  juger.  •  (Ane.  Coût,  de  Bret.  I.  8.) 

Response.  [1*  Réponse  :  •  Yfaiement,  flst-il, 
>«  c'est  bien  respondu  ;  que  ceste  response  que  vous 
«  avec  faite  est  escripte  en  cest  livre  que  le  tieing 
«en  ma  main.  •  (Joinville,  $  ^O  —  ^  Défense  en 
justice  :  •  Où  le  vilain  perdroit  la  vie  ou  un  mem- 
«  bre  de  son  corps,  le  noble  perdra  l'honneur  et 
«  response  en  cour.  »  (Loysel,  p.  852.)]' 

Responsel.  Terme  de  droit.  Admissible  en  jus- 
tice. (Ord.  des  ducs  de  Bretagne,  f.  S31.) 

^espoBsible.  Homme  vivant  et  mourant  : 
«  Les  églises,  monastères,  hôpitaux,  communauté, 

•  et  autres  collèges  sont  tenus  bailler  et  livrer, 

•  pour  les  Ûefs  et  héritages  collier^  à  eux  apparie- 
«  nans,  aux  seigneurs  de  qui  les  dits  fiefs  et  berita- 
«  gessont  tenus,  homme  vivant  et  mourant,  par  le 
«  trespas  duquel,  le  dit  relief  est  deu  et  poursuive- 
^  ble  comme  dessus,  et  de  bailler  responsible  pour 
«  servir  en  court.  •  (Coût.  Gén.  H,  p.  901.) 


Responélf .  [Qui  oontient  réponse  :  «  n  loy 
«  présenta  les  lettres  de  la  reyne  de  Hongrie,  t«i* 
«  ponsives  à  ceBet  quMl  luy  a¥oit  portées  de  sa 
•  part  r(CarLyi,  p.41.)] 

Respooeion.  [Redevance  .annnelle  de  cbaqoe 
chevalier  de  Malte  pour  la  défense  de  la  Terre 
Sainte.] 

ResponsQlre.  [Livre  d'éffllse  contenant  les 
responsj  dans  un  inventaire  ffls.  de  Tégitoe  de 
Cambrai»  an.  137!.] 

Respont.  Accueil,  manière  de  répondre  en 
amour: 

Par  raison  et  par  droiture 

Doit  fome  estre  de  bel  rMpoHf.  (Mê.  7(H5^  II,  f.  i35.) 

ReapostalUè.  Fourberie  :  •  Car  jeacay  trop  de 
«  respoêtaiile,  •  (Rose,  dans  Bdrel.) 

Respoiiser.  Epouser  de  nouveau.  (Nioot) 

Resprendre.  Rallumer  : 

On  r«<}ir«tif  tost  le  tison  araé.      (Vat.i400,f,i53J 
Au  figuré,  on  a  dit  : 

Moult  ai  bien  m'amor  aasise* 
Car  trestout  U  mon  la  prise 

Devalor; 
Ce  me  retprent  et  atise 

Ma  didor.  (PoU.  av.  iSOO,  II,p.  683.) 

Respris.  Tison  : 

De  s'amor  c'est  un  laix  cris, 

C'est  un  Tiex  remrM 

0)ii  ne  rent  fors  fumée.     (PoU.  av.  iâOO,  J,  p.  ÊÔf.) 

.  Respandre.  [Jh  Répondre  :  •EoWrespundent-: 
m  Sire,  à  voslre  cumant.  »  (Roi.  v.  946.)—  S*  Réson- 
ner :  «  minent  li  munt  e  péipundent  li  val.  »  <Id. 
V.2H2.)]  ^  ^ 

Respnns.  [Réponse  :  «  Loat  son  Deu,  ne  fist 
«  altre  respuns.  •  (Roi.  v.  490.)] 

Resquacher.  Frapper,  heurter;  parlant  des 
pierres  lancées  par  les  machines  : 

Celés  des  mangonniaus  rtêmtaehent 

En  plusieurs  Ueus  les  chemtné«i.    fG.  Grulorf,  f.  85.) 

Resqaesse.  [Délivranœ  d'un  prisonnier  : 
Perreton  Chauve!  rescoui  des  mains  des  officiers 
des  religieux  de  S.  Jean  de  Laon  lesdh  prison- 
niers... Demande  grâce,  attendu...  qu'il  ne  fut 
oncques  consentant  des  batures  des  dix  Ladaus, 
mais  seuleAient  complice  de  la  ditereagneasa,... 
pardonne  les  résqueue  et  ban  desansdix  |vec 
toute  paine.  •  (JJ.  138,  p.  S9i,  an.  1389.)] 

Resqueure.  1*  Reprendre  ses  sens  : 

Puis<itt'amors  me  va  si  prenant, 

Et  desque  ne  m'en  puis  rmqutmnt.  (Al,  at  Ari$t.  f.  78 J 

S*  Se  ramasser,  se  défendre  : 

Renart  Béretqueut  fièrement.     (Mt.  7M9,  f,  4P8.) 

Rêsqueusse.  1*  Action  de  recouvrer  :  •  Me  fist 
«  oncques  la  resqueusu.  •  (Ordonn.  I,  p.  907.)  -^ 
S*  [Rescousse,  rébellion,  aux  Ord.  YI,  509,  an.  1861.] 

Resquez.  [Bois  qui  reste  dans  les  forêts,  après 
qu'on  en  a  tiré  les  bois  de  charpente  et  de  corde  : 
«  Item  les  copeux,  les  branches  et  tout  \à-resque% 
«  et  remeignant,  qui  demoureront  emprès  abatre 


« 
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^Wnvolënul^     Resaper.  Saper  de  nouveau.  (Cotgrtve.) 

*  ■  .         ■  ' 


BES 


->lfS- 


RES 


•  ou  faire  le  meiriin  que  l'on  oopert  en  la  4ite 
«  ^oretl.  •  (Preuvea  de  rBiat.  de  Bret.  ~ 


I,  col.  1176, 
an.  1801.)] 
Résqnlper.  [Eqiiiper  dé  nooTean  :  •  Celle  (l*ar* 

•  nëe  oe  Cnarlea),  qui  se  retquipoit  en  Normandie. 
«  meilleure  qu'auparavant.  >  (D^Aub.  Hist.  111,34.)J 

Resqaoïisse.  [Rescousse  :  •  Venir  à  la  reê- 
«  guîmtu.  »  (Proisa.  III,  p.  171.)] 

Reasachler.  [Retirer;  de  là  reisachier  lua, 
remonter  :  •  Et  reêsachiereiitr^us  un  petit  les 

•  rastiaus.  •  (Froias.  1. 111,  p.  NI.)  On  dit  en  rouchi 
feaaquer.^ 

Ressaler.  Tenter  de  nouveau  :  [•  Li  quins 
«  autrement  le  ressaie;  11  la  sert  et  done  joiaus.  » 
(Lai  du  conseil.)] 

Nule  rien  ne  m'en  eemais 

Fofi  son  Mna,  et  ••  béftuté  ; 

Que  s'amor»  ne  1»  roMoi*, 

Je  n^en  croirai  la  Terté.       fP.  av.  1300, 1,  p.  405.) 

Ressailllr.  1*  Ressortir  :  «  Mais  si  eussent 
entrez  seulement  en  une  barrière,  et  feussent 
ressailliz  aux  champs,  ils  estoient  leurs  acquis.  > 
(Jouvenc.  p.  508.)  —  3»'Repartir,  relancer  :  «  Tous- 
jours  le  limier  se  tieif  ne  à  routes,  et  ainsi  face 
jusques  à  ce  qu'il  Tait  fait  reiiaiUir.  •  (Chasse  de 
Gaston  Phébus,  p.  331.)  —  3*  Resauter,  revenir, 
rebrousser  :  •  Quant  chiens  les  chascent,  ils  tour- 
nient  en  leurs  pays,  et  ne  font  .point  ainsi  longue 
fuite,  comme  fait  le  cerf,  et  ils  ressatUent  aux 
chiens  moult  de  foys.  •.  (Id.  p.  28.) 
RessaUlr.  {Remettre  en  possession  :  «  Et  li  flst 
réquerfe  que  il  volsist  oster  se  main  dé  le  bonne 
cité  de  Berwich,  et  lui  ressaisir,  ar  c'estoit  ses 
bons  hiretalges.  »  (Froiss.  11,  p.  248.)} 

RessaJIr.  Reculer  :  •  François  les  firent  ressa- 
lir  arrière,  si  que  au  rentrer  y  en  qnourut  xu,  ou 
plus.  »  (Hist.  Du  Guescl.  parMén.  p.  583.) 

Ressanibler.  Sembler  : 

Me  reuanUfloit,  toute*  fois, 

Con  ne  les  avbit  Tet  fermer.        (Ma,  72i8,  f.  356.) 

Ressangler.  [Sangler  de  nouveau  :  «  Sans 
«  arrester.  Tors  que  pour  son  cheval  ressangler.  • 
(Froiss.  Buchon,  l,  1,  p.  28.)] 

Ressantlr.  Avoir  de  l'odorat  :  •  Pour  ce  qu'ilz 
«  sontpesanz,  il  faut  qu'il  chascent  leur  beste  de 
«  loing;  et  pour  ce  ressantènt  mielx  que  ne  font  les 
«  autres  qui  ont  àccoustumé  de  chascier  de  près.  • 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  122.)    * 

Ressaper.  Saper  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Ressarche.  [Perquisition  :  «  Pour  besongner 
«  on  fait  de  la  ressarche.  >  (Preuves  de  l'Histoire  de 
Ntmes,  ni,  p.  8,  an.  f490.)] 

Ressarelftseun.  Inventeurs  d*une  nouvelle 
mode  de  bonnets,  au  préjudice  des  bonnetiers  qui 
ont  intenté  action  pour  les  faire  cesser.  (Voyez  Div. 
lec.  de  Du  Verd.  p.  550.) 

Ressartir.  Restituer,  réparer  :  •  A  promis  la 

•  dite  dame  Bf  arguerite  rendre,  restaurer  et  ressar- 
«  tir  au  roy  nostre  dit  seigneur,  ses  dits  hoirs  et 


•  ayana  cause,  lotis  oousta,  interesta,  dommages  et 
«  despens.  >  (Mém.  de  Corn.  III,  Preuv.  p.  149.) . 

Ressasler.  Rassasier.  (Petit  Jehan  de  Saintré, 
p.  112.)  »-  . 

Resaauiter.  S'élancer  contre  :  «  Un  dain  fuit 
«  tout  ainsi  comme  fait  un  cerf,  fors  tant  qu'il  fuit 
«  plus  longuement  les  voyes  que  ne  fait  le  cerf,.... 
«  et  plus  souvent ffMa«/( aux  chiena.  «(Chasse de 
Gaston  Phébus,  p.  215.) 

Ressaaver  (se).  S'échapper,  sortir  :   «  S'il 

•  voit  qu'il  ne  se  ressauve,  ne  amont,  ne  aval,  ne 

•  d'une  part  ne  d'autre,  lors  nuet  il  bien  penser 

•  qu'il  est  demeuré  dedanz  ryaue.  •  (Chasse  de 
Gaston  Phébus,  p.  236.) 

Resseandlse.  [Résidence  ;  •  Item  pour  la 
■  haute  justice  des  diz  flez  et  des  resseanz  demou- 
«  ranz  es  resseandius  d'icels  flez.  •  (Mv.  rouge  de 
la  Chambre  des. Comptes,  f.  325,  an.  1310.)] 

Resseant.  1*  Résident,  fixe  :  «  Le  parlement 
«  n'estoit  lors  resseant  en  la  ville  de  Paris,  ains 
«  suivoit  La  cour  du  roi.  •  (Pa^quior,  Recherches, 
liv.  VllI,  p.  723.)  —  2«  Sur  lequel  on  peut  s'ap- 
puyer '.  •  Caution  resseante.  >  (O'Argentré,  Coût, 
de  Bretagne,  p.  484.)  —  •  Caution  reseanle  et  sol- 
vente.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  307.)  —  •  Fermier  res- 
uant et  solvable.  •  (C.  G.  Il,  p.  332.)  —  •  Bon 
et  resseant  personnage.  ■  (Id.  t.  Il,  p.  329.)  — 
Issirent  de  la  ville  huict  hommes  des  plus  reS' 
seans.  »  (Monstr.  lit,  p.  127.)  -  3"  [Habitant  : 
Item  les  resseans  des  dites  vavassories  et  les 
resseans  des  bordages  dessus  diz  et  des  flefTe- 
mens.  >  (JJ.  59,  p.  243,  an.  1319.]]  —  4*  •  Exoine 
de  mal  resseant.  •  (Coût,  de  Norm.  ch.  29.)  — 
Quand  aucun  est  excusé  en  justice  de  maladie 
dont  il  est  détenu  en  sa  maison»  >  (Laur.) 

Resseantir.  [Faire  ea  résidence  :  «  Le  justicier 
foncier  peut  contraindre  son  sujet  à  resseantir 
d'estage  au  lieu  où  il  a  esté  anciennement  et  d'es- 
tager,  sinon  qu'il  veuille  quitter  ledit  estage.  • 
(Coût,  du  Mans,  ch.  LV,  art.  33.)] 

Resseantlse.  Même  sens  que  resseandise  dans 
la  cçutume  du  Perche. 

Resselcher.  [Sécher  :  •  Tout  ainsi  que  nous 

•  voyons  la  terre  resseicliée  par  l'ardeur  du  soleil 
«  se  fendre  et  entr'ouvrir.  •  (Paré,  XVIII,  p.  45.)] 

Ressemblable.  1*  Ayant  l'apparence  de  :  «  Bon- 
«  nés  œuvres^  au  moins  ressemblables  estre  bon- 

•  nés.  •  (Triomphes  de  la  Noble  Du  me,  i.  291.)  — 
2*  Semblable  : 

Car  souTent  choses  engendrables 
Kigendrenl  choses  reuemblabtéê. 

Ressemblance.  [Imaee  :  «  (Sorte  d')  appren- 
«  \i&^z%tireuemblancé  de  la  mort.  •  (Montaigne, 
ï.p.69.)] 

Ressemblée.  Comparée  :  «  La  pucelle  Elfnde, 
«  dontaesté failmention.doitestreentouteschoses, 
«  non  point  seulement  comparée,  ne  ressemb/ée  à 
,  2."i 
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Res'ider.  [Réchauffer  : .  Si  doit  li  cuens  f.lre  I     Resclodre.  [Abolir,  annuler  :  .  Que  si  en  fal- 


ù 


RES 


-  fM- 


RES 


•  la  dite  Lncresse,  maïs  plus  prisée.  •  (Hisl.  de 
Floridan,  p.  7!23.) 

Ressembler.  [•  Fille,  ce  dist  li  rois,  reuemblez 
.  vosire  mère.  •  (Berle,  XV.)]  -  •  Cculx  qui  con- 

•  gnoissolent  dont  il  68(oit  extrait,  disoient,  bien 

•  àcet  le  chevalier  à  qui  reuemhler.  •  (Percef.  V, 
r.  105.)  —  •  Il  ressemble  à  un  larron,  que  chascun 

•  \uy  retumble.  •(Cotgr.)^»  Les  paroles  du  soir 
.  •  ne  reuemblent  pas  à  celles  du  matin.  »,{\û.)  — 

•  Toutes  les  femmes  se  re$umblent.  •  (Id.)  —  •  Il 
«  luy  resiem^/^  mieux  qu'ù  un  moulin  ô  vent.'» 
(Oud.)  —  •  11  luy  retumble  mieux  qu'ànin  quarte- 

•  ron  de  pommes.  •  (Id.)  —  Cela  signiïle  qu'une 
personne  n'est  pas  fort  ressemblante. 

Ressenne.  Renseignement,  indice  :  «  Qui  est 
«  trouvé  avoir  embléla  value  de  dix  sols,  ou  en 

•  dejfsus,  par  furt,  chet  en  amende  criminelle  et 
«  capitalle,  telle  que  d'estre  pendu,  tant  que  mort 

•  soit  et  estranglé  :  et  si  le  larcin  peut  estre  i^ti- 

•  tué  à  partie,  ^tre  le  doit  ;  si  non,  passer  s'en 

•  faut  le  dommage,  car  le  juge  n'est  tenu  do  res- 

•  tiluer,  si  le  furt  ne  se  trouve  avec  le  larron,*  ou 
«  s'il  ne  le  trouve  par  resienne  en  sa  terre.  •  (Bout. 
Somme  rurale,  p.  867.) 

Ressentiment.  [1*  Sentiment  :  •  Ce  restenti- 
«  ment  bien  vif  (de  la  poésie)  qui. est  naturellement 
.  en  moi.  »  (Mont.  I,  p,  26ft.)  -  2*  Colère  :  «  Offen- 
I  ser  un  homme  sans  sentiment  plus  tost  que  d'en- 
«  courir  le  h'azard  de  son  reuentiment.  »  (Id.  III, 
p.  112-)]  ^  > 

1 .  Ressentir.  Pour  resteantir,  résider  :  «  Le  jus- 
«  ticier  foncier  peut  contraindre  son  sujet  à  ressentir 
«  d'estage  au  lieu  où  il  a  «sté  anciennement,  et 
«  d'estager,  sinon  qu'il  veuille  quitter  ce  dit  estage  ; 

.«  et  sans  ce  que  la  mutation  soit  dommageable  au. 

•  seigneur  du  fief  au  dedans»  de  trente  ans  après  le 
«  dit  estage  desmoly,  et  n'aura  le  dit  estager  que 
«  trois  ans  de  reuentir,  après  la  sentence  sur  ce 
«'  donnée.  >  (Coùtumier^^éral,  II,  p.  121.) 

2.  Ressentir.  1*  Po^  le  caraclère  de  :  «  Cest 
«  acoustrement  sera  reuentant  je  ne  scay  quoy  de 
«  ce  venimeux  accident.  »  (Fouill.  Vén.  f.  112.)  — 
2*  Se  venger  de  :  «  Délibérèrent  de  i'en  retëenUry 

•  et  pour  cet  effet  saccagèrent  les  officiers  de  l'em- 

•  pereur.  •  (Hém.  de  Du  Bellay,  liv.  VIU,  f.  270.) 

Resser.  [Lire  reuuer,  aiguiser.]  —  •  xxiv. 
«  haches  à  coper  bois,  xii.  tranchiers»  vi.' grandes 

•  scies  à  reuer.  «  (Estât  des  officiers  des  ducs  de 
Bourgogne,  p.  284.) 

Ressercher.  Rechercher  :  «  Renvoyrez  devant 

•  celluy  qui  sera  venu  dire  la  nouvelle  pour  r($- 
m  $ercher  son  oompaignon  et  pour  savoir  s'il  n'a 
«  riens  ouy  depuis.  •  [Là  Jouvencel,  p.  210.)        ^ 

Resserrer.  [1*  Replacer,  remettre  :  «  Moult 
«  bien  ressue(repée),elfuerre1erf «erre.  »  (Ogier 
le  Danois,  dans  P.  Meyer,  Rapports,  I,  p.  101.)  — 
S*  Refermer  :  •  La  damoiselle  renerra  le  guichet 

•  et  s'en  retourna  en  sa  chambre.  •  (Louis  J^I, 
31*  nouvelle.)] 


•  - 

Ressener.  Sqer,  éti^  bomide  : 

Piètres  yen  1m  mort  m  reêéemnit,    *    ^  .        ^  ^..  . 
Udm  molUiM,  ratres  sechea.         (G.  Gidmrt,  f.  fli.) 

Retsie.   [Collation,  repas  de  l'après-dlnée  : 

•  Icellui  suppliant  demoura  en  icelloi  hoslel  ios^ 

•  ques  à  l'heure  de  renie  on  relevée.  >  (JJ.  165, 
p.  158,  an.  1411.)] 

Resslevlr.  [Poursuivre  judiciairement  :  •  ïl  ne 
«  sôuffist  pas  au  roy,  se  on  vous  a  bouté  hors  de  ce 
«'pays,  quant  on  vOus  ffu^^eut  et  charge  encoice» 
«  de  trahison.  •  (Froissart,-XV1,  p.  150.)] 

Resslmer.  Fréquentatif  de  euimer.  (Cotgr.) 

Rèssiner.  [1*  Goûter,  faire  collation  :  «  Jehan- 

•  nin  EmcMgard  dist  à  son  cousin  qp'il  avoit  afoez 
«'  dancé  et  qu'ilz  s'en  alassent  reuirièr  en  sa  mai- 

•  son.  >  (JJ.  172,  p.  130,  an.  1423.)]  —  •  Des  donc 
«  que  vous  nous  abastites  devant  lechesne  où  nous 
■  regardions  la  beauté  des  damoisellesquidessoubz 

•  ressinoient.  *  (Percef.  II,  f.  51.)  —  2*  Rafraîchir 
le  gosier,  s'enivrer;  l'auteur  parle  du  malheur  qu'il 
a  aux  jeux  de  hasard  : 

Pareil  me  sens  soubx  le  cours  de  Saturne 

Laisse  n'ay  diutunio  nocturne 

Si  noti  tfu  jeu  de  reuiner  goiiar.  (Rog.  de  Collerye,  p.  44.J 

9°  [Infinitif  pris   substaulivement  ;    collation:. 

•  Vous  distes  qu'il  n'est  déjeuner  que  d'escoliers; 
«  disner  que  d  avocats  ;  rèssiner  que  de  vignerons  ; 
«  soi]U)erque  dé  marchands;  regoubillonner  que 
«  de  chambrières  ;  et  tous  repas  que  de  farfadets.  > 
(Rabelais.)] 

Ression.  [Goûter,  collation:  •  Le  suppliant 
«  porta  une  choppine  de  vin  et  un||^  loppin  de  pain 
«  au  dit  coustuner  (^ur  son  reêtton.  »  (JJ.  305, 
p.  82,  an.  1478.)] 

Ressionner.  [Faire  collation  :  •  Jehan  Moreao 
«  et  ungsienvarlet....resstonnoient  ou  mengoient 
a  après  disner.  •  (JJ.  177,  an.  1444.)] 

Ressoder.  [Ressouder:  ■  Despense  pour  recou- 

•  vrir,  resioder  et  mettre  de  nouvel  plusieurs  tables 
«  de  plomb  sur  leschappelles.  •  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Charles,  5' série,  m,  f.  240.)] 

Ressoel^..  Rassasier  :  < 

Veoir  sa  douche  samblance,  •  s      .     - 

Dont  ja  nul  jour  ne  se  reuoele.    (Vat.  n*  i490,  f,  40.)   . 

Ressoler.  [Essayer  de  nouveau  :  •  Puis  les  li- 
«  oste  puis  reuoie^  Cum  li  siet  bien  robe  de  soie.  > 
(Rose,  V.  21201.)] 

Ressoigneme.nt.  [Crainte,  appréhension  : 
«  Icellui  Jehannot,  par  l  espace  de  long  temps,  pour 
«  \t  reuoignement  ^QXk  fait,  s'estoit- rendus  fujgitiz 
-  et  absentez.  •  (JJ.  120,  p.  192,  an.  1375.)] 

Ressoigner.  Craindre,  appréhender:  «  Jl«i^ 

•  ioignoient  à  recule^  »  (Froiss.  I,  p.  67.) —  «  Tb 
«  n'as  reuoigni  la  mort,  pour  mettre  k  mort  tes 
«  ennemis.  >  (Percef.  I,  f.  35.) 

Ressoingner.  Surveiller,  ordonner  : 

-     Près  de  Gauchler  et  de  ta  trocbe, 
U  quens  de  Biaumont  s'approcha 
Montmorenci  les  rens  rwioinme  ; 
Apr^,  meut  li  duc  de  Bourgoingn^  (G.  GiMart.  f.  iK,) 
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.  uni  à  raasaai,  corn  al  reêcoiu.  •  (b.  C.  sous  I  -  laot  (la  laUie)  lucuns  leur  nu  rmousu  ou  lor- 
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Ressoir.  Raisorer,  rasaeoir  : 

.    Fol«noir 
Gv  ftu  mmaaa  bit  yim,  et  rtt$air.  (Ck.  <<•  Thib.p.  Ai.) 

'  RetsoU.  [Balayurest  aux  Preuves  de  l'Hist.  de 
Ntmee,  H.  f.  fM,,aQ.  1350.] 

RessoDOnaament.  [Avec  crainte,  avec  appré- 
hension :  «  Quanl  icellui  Boucler  percent  qu'il  ne 
«  pourroit  contester  au  suppliant,  il  Ait  oontent  de 
«  fni  bailler  la  dite  dague  assez  rtuongnaument^ 
m  pourveu  qu'il  ne  lui  en  feroit  point  de  desplaisir.  * 
(ji.  184,  p.  S07,  an.  1454.)]  > 

Ressongner.  [Craindre,  redouter:  «  Lequel 

«  Honnetre  estoit  noms  (iremus  et  renongnéi  à 

«  avoir  ft  faire  à  lui.  •  (JJ.  100,  p.  3»,  an.  1909.)] 

—  «  Les  rewmgnoient  moult  les  Anglois,...  et  ne 

«  pouvoit  nul  issir  d'Angleterre,  ^u'il  ne  feust  veu 

«  etrobbé,  et  tout  mettoient  à*  mort.  •  (Frolss.  I, 

ch.  LXV.)  —  •  En  Pestour  riens,  fors  Dieu,  ne  ru- 

€  sofi^n^.  •  (Jouvenc.  p.  370.) 

GUb  n'o«6  empnhdra  grant  JlMsongne 

Oui  1m  dieux  croit  trop  et  retêongne.    (De$eh.  f.  40i.J    . 

RèssoAner.  [Résonner:  «  Escoutez  comment 
«  ce  cor  rtwnvM.  •  (Palsgrav.  p.  688.)] 

Ressoré.  Essoré  de  nouveau.  (Cotgr.) 

f .  Ressors.  [Source,  origine,  forme  masculine 
de  retsource  :  •  Et  tendent  à  toute  perfection  d'en- 

*  neur  de  quoi  proece  est  Ij  principes  chiés  (chef, 
«  Qommencement)  et  Incertains  fMsors.  •  (Froiss. 
t.  II,  p.  8.)] 

2.  Ressors.  Elevé  en  dignité,  promu  aux  hon- 
neurs ;  de  ressordr^  : 

....  Oui  plus  est  homs  qui  n'y  soe^  du  hourt 

Mordre,  blahdir , 

.  .-.  .  Aveugle,  et  sourt, 

Esfre  souvent,  ja  u'y  sera  rei$oir$. 

Ne  n'acquerra  vaillaÎDs  .n.  harans  sors.  fPe$eh.  f.  953.) 

t.  Ressort.  Participe  passé  de  reisortir,  renaî- 
tre, se  transformer  : 

Reveacn  sont  par  ceste  iftort   ^ 

Quan  c'om  a  doné  en  déport, 

Tout  soit  en  aumosnë  restort 

Devant  Dieu  bien  Tousrepruef.         (Ma.  7918,  f.  69.) 

2.  Ressort  Substantif  verbal  de.  reuot/tr, 
dérivé  de  tûrgereo\x  de  sdr^tri.  1«  Action  de  sortir 
de  nouveau.: 

Sojœrie  est  dist  de  sort, 

Et,  de  sortir,  vient  le  rsMorC.  /Jfocl.  /.  998.) 

.  3*  [Juridiction  supérieure  ;  dépendance  obligeant 
le  propriétaire  ou  occupant  d'une  terre  envers  un 
suzerain  :  «Tossesser  (une  terre)  saiisnul  resMart.  • 
(Froiss.  VI,  f.  374.)  -^  •  Et  s'esmervilloient  trop 
*•  don  reaort  dont  li  rois  de  France  les  quittoit.  • 
(Id.  f.  835.)  —  8»  Appel  :  •  Afln  que  il  fuissent  tenu 
«  dondèmainede  France,  pour  avoir  ressort  k 
«  Paris.  »  (I4>  X,  f.  190.)]  —  4*  «  Ressorts  ^  et  sou- 

•  verainétez.  »  Ces  deux  mots  se  trouvent  comme 
synonymes  dans  un  grand  nombre  de  passages, 
entre  aulres,  fol.  30,.Ghron.  S.  Denis.  Ils  signiflent 
le  domaine  suzerain,  suprême,  sans  aucun  hom- 
mage ni  dépendance:  <  Baillis  des  ressorts  et 
«  exemptions.  >  (Ôrdonn.  V,  p.  533.)  —  S*  Droit  de 


ceint  de  qni  on  ressort  :  •  Ne  pourroit  le  ooberitier 
ou  descendant  et  ayant  cause  de-luy,  faisant 
moulin  de  nouveau,  retirer  h  soy  les  aits  mou- 
lans,  sinon  en  c«i  de  fMsor^  qui  est  quand  le 
moulin  escheu  en  partage  teroit  chommant  ou 
Oocupé:  auquel  eu  oeluy  qui  voudroit  avoir 
ressort  des  moulans  bailleroit  seureié  et  obliga- 
tion de  ne  prejudicler  à  l'autre  partie,  au  temps 
advenir,  que  les  moulans  ne  luy  retournent,  lors 
que  son  moulin  sera  en  deu  estât.  •  (Coût.  Gén. 
n,  p.  831.)  —  «Raison  de  ressort,  *  fondée  sur  le 
droit  d'un  seigneur  sur  son  vassal  qui  ressortit  de 
lui.  (Beaum.  p.  15.)  -  8*  Juge  à  qui  on  appelle, 
celui  de  qui  les  aulres  ressorlissent  :  •  Ils'endevoit 
«  traire  par  devers  le  roy  d'Angleterre,  en  la  main 
« 'duquel  ces  couvenances  estoyent  dites  et  jurées 

•  à  tenir  fermes  et  estableé;  qui,  comme  ressort, 
«  les  devoit  appaiser.  •  (Froiss.  I,  p.  00.)  —  t  De 
<  ce  lea  dits  Gascons  appeloyent  et  tiroyent  à  res- 
«  sort  le  roy  de  France,  lequel,  si  comme  de  son 
«  droit,  ils  avoyent  prins,  et  ordonné  pour  leur 

•  juge.  •  (ïd.  p.  343.)  -  .  Avoir  le  ressort,  •  se  dit 
du  juge  devant  qui  on  appelle,  on  •  ressortit  »  des 
jugements  rendus  dans  une  justice  inférieure.  (Gr. 
Coût,  de  France,  IV,  p.  537.)  —  •  Aller  à  ressort,  • 
appeler  :  •  Se  il  est  couchans  et  levans  en  la  justice 

>  d'aucun^  il  né  s'en  puet  aller  à  ressort,  ^ne  à 
«  souverain,  se  ce  n'est  pas  deffaui  de  droict.  • 
(Pitbou,  Coût,  de  Troyes,  p.  453.)  —  7*  [Recours, 
refuge  :  •  C'est  mes  avoirs  et  mes  trésors.  C'est  mes 

chastiaus,  c'est  mes  ressors  ;  Par  eulx  sui  sires 
de  mon  règne.  •  (Macbaut,  p.  36.)  —  •  Et  moy 
vivant,  sont  tresluit  mi  ressort  A  ceste  fleur  que 
près  de  mon  cuer  port.  Pour  ce  que  c'est  de m'on- 
neur  le  droit  port.  »  (Id.  p.  138.)  —  •  Qu'il  euïst 
son  retour  et  son  ressort  en  France.  •  (Froiss. 
VII,  f.  230.)  —  «  Et  esloit  leur  souveraine  garnison 

>  et  ressors  li  fors  castiaux  de  Dumbretan.  •  (Id.  II, 
.  338.)  —  8*  Aide,  appui  :  «  Parmy  tant  que  li  rois 

englès  li  jurast  à  tous  jours  mèsrâtsor/etcomfort 
de  lui  et  des  siens.  •  (Id.  III,  f.  3710  —  9*  Rebon- 
dissement, contre-coup:  •  Du  rejault  ou  ressort 
qu'elle  (la  sayette)  flst  contre  le  dit  arbre.  •  (JJ. 
73,  p.  349,  an.  1433.)  —  •  Pour  ce  que  à  celle 
heure,  qui  estoit  bien'  bass^,  oq  veoit  très  peu,  le 
suppliant  en  ferant  icefui  Boutemie  eust  féru  du 
ressort  ledit  Gauteron  qui'se  meltoit  entre  deux 
pour  despecier  la  noise,  sur  le  bras.  •  (JJ.  169, 
p.  348,  an.  1416.)]  —  10*  Retour  : 

Puis  li4ist,  nor  lui  décevoir, 

Si  comme  c«e  qui,  êan$  retê&rt, 

L'amast  miex  enfoui  que  mort.      (Mê.  79i8,  f.  9A9.) 

ll'Egoût:  •  Goutieres,  issues  d'eaues,  piscines 

•  ou  r^Morts.  •  (N.  C.  G.  II,  f.  10(16.}  -  13*  [Dédit: 
«  Lesquelz  prosmidrent  croire  Jehan  de  Percey,  an 

•  resMrt  ^e  df ux  saluz  d'or  et  ung  salut  de  vin 
«  tant  pour  despens  que  pour  le  barbier  ou  maie- 
«  fa«on.  •  (JJ.  185,  p.  104,  an.  1450.)] 

1.  Ressortir,  [l*  Rebondir,  rejaillir  :  «  Il  tent 

•  son  arc,  si  traiat  a  li...  La  saietter^tior/ arrière.  • 
(Marie,  Gugemer.)]  —  3*^ Reculer,  retirer:  «  Quant 
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«  Bertran  vit  sa  gent  ainsi  reuorlir,  il  comnieDca  à 

«  crier  :  or  avant,  mes  amis.  >  (Méoard,  Du  GuescUn, 

page  510.) 

À  un  homme  nuil  tmIo, 

L'«n  luy  donne  Men  <Vune  maMe, 

â liant  n  •'•vanoe  eu  porte  habit,  «        .. 

I  graot  coup  qu'il  en  reê$ortit. 
Tout  confus  eMk  aa^grant  honte. 

8*  [Se  retirer,  se  réfugier  : 
•  leurs  ars  jus  et  prisent  à  n 
«  pagnons.  •  (Proiss.  VI,  f.  Il 
«  veirent  Robert  de  Namur  venu 
«  resêorlirent  et  brisierent  leur  col 
p.  481.)]-  4*  Cesser  de: 

....  8e  reiêorti 

Vos  faufl  cuer,  d'amer  oeli 

A  qui  il  esloit  donex.        (Poët.  av.  iSOO,  II,  f.  IdS.) 

2.  Ressortir.  Le  même  que  reMOurdr«,  passe 
.à  la  4*  conjugaison  latine;  renaître,  s'élever  de 
nouveau  : 


(De$ek.  f.  858.) 

Adonc  jetterent  il 
Hr  vers  leur  com- 
8i  trestot  qu'il 
se  baniere,  il 
roy.  •  (Id.  VII, 


Un  temps  vendra  qn'encor  diras  :  rettorte 
Joie  en  nos  çoers.  (Froii$.  Poè$.  p. 

Parlant  de  Charlémagne  : 

Apries  li  re««orai  en  Bauviere 
Une  guerre  orgiUouse,  et  Qere. 

Panant  de  l'amant:. 

Et  fait  presque  en  tout  amortir, 
Se  ne  te  Caisoit  retêoHir 
L'ardeur  d'un  amoureux  désir. 


isn.) 


fMou8k.p.87.) 


(Uê.  68i9,  f.  i.) 

Ressouder.  [«  Pour  avoir  rappareillé  et  mis  à 
«  point  une  couppe  d'or  pour  le  rot  n.  s.,  appellée 
«  la  couppe  Saint  Loys,  laquelle  il  a  ressoudée  * 
(Compte  del397.)] 

Ressoudro.  Récupérer:  «  Qua,nd  aucun  tient 

•  en  gage  d'î^utruy  aucune^  chose  Meuble,  s'il  en 
«  veut  tirer  son  argent  pour  faire  convenir  en  jus- 
«  tice  celuy  de  qui  est  le  dit  cage,  pour  le  desenga- 
«  ger,  où  le  voir  vendre,  et  à  neuf  jours  celuy  à 
«.  qui  le  gage  est  pour  le  recouvrer  et  recoudre.  » 
(Coût.  Gén.  II,  p.  693.)  ] 

1 .  Ressouidre.  [!•  Décider,  conclure  :  •  Pour 

•  quelque  mariage  qu'il  puist  ressouidre  après.  » 
(Froiss.  XllI,  f.  7.)]  —  ^Ressouder:  -  A  la  venue 
«  de  cclluy  chevalier,  les  pièces  de  ceste  espée 
«  ressoulàront,  quant  il  les  mettra  ensemble.  • 
(Percef.  IV,  f.  157.)  —^  3»  [Ranimer  :  «  Le  loerre  de 

•  bonne  chaire  pour  le  ressouidre  en  voilant.  • 
(Modus,  fol.  64.)] 

2.  Ressouidre.  Guérir  :  «    Ne  peull  d'une 

•  maladie  ressouidre.  *  (Percef.  IV,  f.  131.)  —  [Il  y 
a  ici  confusion  avec  ressourdre^  dont  Toriipne  latine 
est  resurgerey  non  resolvere.] 

Ressonite.  Indemnité  :  •  Enfln  après  quelques 

•  alter&Uions  réciproques,  il  fut  conclnd,  etarresté 
«  qu'à  Theodoric  seroit  baillé  quelque  part'^et  por> 
«  tion  des  terres  qui  avoient  esté  conquises,  en 

•  payant  certaines  sommes  de  ressoultê^  pour  le 
«  desroy  de  l'armée  de  nostre  Clovis.  •  (Paisqnier, 
Rech.  liv.  IX,  p.  859.) 

Ressource.  1*  Féminin  de  ressours,  participe 
passé  de  reàsourdrey  relevé,  ressuscité  :  «  J'apper- 


çoy  qu'elle  tourmenta  tant  nostre  ebrestieane 
France,  que  je  me  plains  à  sa  miserfcorde  et  à 
toy,  en  vertu  dé  qui  elle  mérite  de  esire  preaer- 
^  y 6b  et  reuource.  •  (Al.  ChaK.  l'Esp.  p.  3M.)  — 
*^2*  R^urrectlon  :  «  De  It  prévarication  de  l'aiM 
«  raisonnable  incorporée,  de  sa  reêêoureé.  •  (Tr.  de 
la  Noble  Dame,  Ep.  aux  lecteurs.)  —  8"  Reoourf  : 
«  En  vieille  beste  n'y  a  point  de  resKmrctf.  »  (Colgr,) 
Ressonrdre.  [1*  Se  relever,  au  propre  et  aa 
figuré  :  «  Icellui  Basin  feri  du  poing  par  la  teste  le 

•  suppliant,  par  telle  manière  qu'il  cbay  à  terre;  «t 
«  quant  il  fu  ressours  en  estant.  »  (JJ.  105,  p.  313, 
an.  1373.)  "^  «  Après  laquelle  cbeute  et  que  lesdUtea 
«parles  se  furent  relevées  eiressouruê.  *  (JJ.  i^ 
p.  776,  an.  1472.)  —  •  Icelle  Jehanne  et  iBuffe  sup- 
«  plians  abatirent  à  terre  icellui  ChresUen  ;...  mais 
«  ce  nonobstant  ledit  Chrestien  se  ressourdi^  et 

V  quand  il  fut  debout.  >  (JJ.  906,  p.  463,  an.  1480.) 
^  •  Et  les  autres  pais  voisids  demourèrent  desgar- 

•  nis  de  touf  bestial  et  comme  despopulés  de 
«  laboureurs;  et  ont  été  jusques  dix  ans  a,  ou 
«  environ,  que  le  pays  se  commença  à  retsour- 

•  dre...  •  (1450.  Acte  de  procédure  au  sommier  des 
titres  des  })énéfices.  S.  Ay.  L.  C.  de  D.)]  —  «  Les 

•  vainqueurs  fait, prospérer,  et  les  vaincus  res- 

•■  sourdre.  •  (i.  d' Anton,  Ann.  de  Louis  XII,  p.  129.) 

—  «  Ne  se  peuvent  ressourdre  de  leur  povre  estât.  • 

(Qrd.  V,  p.  462.) 

L'un  s'i  pért,  Tautre  se  re9$ourt,  .      ~ 

Pour  un  perdu,  en  revient  trois.     (Desch.  f.  T7i.) 

2*  Ressusciter  f 

Et  re$$ourdra,  en  propre  cocps; 

Au  jugement  que  je  recors.         (Deschr.  f.  Ail.) 

Ressourse.  Rétablissement,  action  de  se  rele* 
ver  :  «  ioingnissent  ensemble  leurs  entendements 

•  à  clMher  la  ressourse  de  leur  seigneurie.  •  (AL 
Chart^uadr.  invect.  p.  427.J  —  «  A  la  ressourse, 

•  et  adresse  du  dit  royaume  désolé.  >  (Honstrelet, 
VoL  Jll,  p.  109.) 


Ressourle.  [Contre-coup  :  «  Lequel  Monginot 
«  prist  une  selle  de  bois  et  la  getta  contre  ledit 
«  Jehan  Melz  et  ne  scel  se  de  droit  cop  ou  de  res- 
«  sourie  il  en  fu  féru.  •  (JJ.  149,  p.  323,  an.  1395.) 
Dérivé  de  ressourdre.'] 

Ressouvei^iDce.  Ressouvenir.  (Honet.) 

Ressouvenir  (se).  [1*  Verbe,  Se  souvenir  : 
Et  quelque  temps  après  estant  desenchantez,  cha^ 
cun  s'en  alla  où  il  voulut,  sans  se  ressouvenir  de 
ce  qui  estoit  passé.  »  (Lanoue,  142.)  —  2*  Subst. 
Réminiscence  :  •  Que  ce  que  nous  apprenioiA  n'es- 
toit  qu'un  ressouvenir  de  ce  que  nous  avions 
sceu.  »  (Mont.  II,  p.  298.)] 

1.  Ressaer.  [Aiguiser  :  «  Lesqueli  varlelx  da 
mareschal  avoient  appareillé  et  ras^é  une  coi- 
gnie.  >  (JJ.  132,  p.  156,  an.  1387.)] 
a.  Ressoer.  [Sécher  :  «  Maria  Magdatene,  quant 
à  lai  (Jésus)  ot  ploré,  QuanMê  ses  larmes  ot  son 
digne  cors  lavé.  Et  de  ses  bians  cheveux  en  après 
re9Èué.  •  (Le  Bastard  de  Buillon,  dans  l'Hiat.  litt. 
t.  XXV,  p.  597.)] 


\ 
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^RefSmonre. [Citer de oooTeto  :  •  U  per  orent  1 
•  conseil  entr'eQS  que  il-le/eist  encore  reiemanre  * 


Et  Toi  Ht,  «t  voaira  natoopi.        ^tf*.  Tdiff,  /,  A  A9-7 
Reservoaer.  [Résenroir  :  «.  Poisfoni  ml»  en 


I^ 


RES 


—  iw- 


RES 


Ressol.  Ueu  ^  Tabri  dans  le  boit  où  le  cerf; 
venant  de  son  viandis.  •  s'eteaie  cOudié  sur  terre, 
«  avant  que  de  rpmbuscber,  que  de  rentrer  dans 
«  son  fort.  •  (Monet.)  # 

Reesnter.  rSe  sédier  :  •  L*esprevier  s'en  iroit 

•  baignier,  pots  se  ressuieroit  sur  un  arbre,  w 
(Mënag.  111,  p.  3.)] 

Ressoivre.  Suivre  de  nouveau  un  chemin. 
(Cotgrave.) 

Ressascltahle.  [Qu'on  peut  ressusciter  : 
«  L'histoire  à  perpétuité  restutcitable  et  apte 
«  à  recoovrer  la  parole.  •  (Maniresjte  de  du  Bellay, 
Prologue.)]  «^ 

Ressuscitatton.  Résurrection  :  «  Voila  ma 

•  vie.  ma' résurrection,  msLréuuscitation.  •  (L'Am. 
ressuscité,  p.  406.) 

Ressuscllement.  [Action  de  ressusciter  :  «  La 
«  nous  ferons  nosyeus  aperle  ostencion  De  la  divi- 
«  nité,  de  l'incarnation.  De  la  nàlivilé  et  de  la  pas- 
«  sion,  Du  rewucitement  et  de  l'ascension.  •  (J.  de 
Meung,  Testam.  1866.)] 

RessBsciter.  [!<>  Revenir  à  la  vie  :  •  Vosire  père 

•  Jacques  d'Artevelde  ressuscite   maintenant  en 

•  celle  ville  par  la  bonne  me^noirede  lui.  •  (Froiss. 
]|I,  11,  p.  604.)]  —  *>  Se  relevei"  d'un  malheur  : 

Las  I  chetU  Toy  que  tu  feras,  ^ 

El  comment  rt*»u»ciura$.  fDesch.  f.  419.) 

Ressay.  •  Quant  un  cerf  vient  de  viander  es 

•  gaignages,  il  est  volontiers  mouillé  de  l'esgail,  et 

•  ne  se  veut  pas  mettre  en  son  lit  qu'il  ne  soit  sei- 

•  ché,  à  la  chaleur  du  soleil,  et  se  couche  commu- 

•  nement  sur  le  ventre,  en  quelque  beau  lieu 
«  à  découvert  ;  ce  lieu  là  se  doit  nommer  ressuy,  • 
(FouîlL  Vén.  f.  37.) 

Ressayer  (soy).  Se  sécher  :  •  Bien  est  voir  que 
«aucuns  lièvres  demeurent  voulentiers  en  leurs 
«  viandeiz,  ou  environ  d'illec.  mais  ce  ne  sera  jà 
«  queiln'ayt  fait  un  grant  iour  loin  d'illec,  pour 

•  soy  resiuyer.  *  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  262.) 

Rest  (estre  de  bon).  Etre  de  bonne  réputa- 
tion, être  bien  famé.  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f.  55.) 

-  Restabllr.  [i*  Relever,  rétablir  :  «  Sire,  resta- 

«  bits  la  meie  aneme  de  la  malijj^nitet  d'els.  »  (Lib. 

psalmor.  p.  44.)  —  •  La  sainte  mère  iglise  restablis- 
sie%  del  tut  A  celé  dignité  e  en  icel  estatu,  Qu'il 
ont  as  ancessurs  e  par  antiquitet.  •  (Thomas  de 

Gantorb.  p.  80.)  —  «  En  moût  de  menieres  avoit 
l'en  domage,  en  ce  que  l'en  n'esloit  re$tabli%  des 
choses  dont  aucuns  estoit  mis  en  sesine  sanz 
droit  qu'il  i  eust.  •  (Li^  de  Jost.  p.  110.)  —  «Et 
furent  ses  piez  (d'un  infirme)  dessevrez  et  ses 
genouz  l'iin  de  l'autre,  et  ses  autres  membres 
restabliz  à  leur  office.  •  (Mir.  de  S.  Louis,  p.  164.) 

~  «  Et  fu  suer  germainne  l'arcevesque  Guillanme 
Blanohemain,  qui  tant  valut  à  ces  jours  et  qui 
restabli  l'ecbevinageii  Rains.  »  (Mén.  de  Reims, 

S 13.)]  —  2*  Terme  de  droit  :  •  RestabUr,el  teinte- 
fver  la  main  mise...  ou  la  chose  spoliée  ou  ce  qui 
avoit  .été  exécuté  par  provision.  >  (L^urière.) — 


•  Êeêtablir  les  fhilte.  RëUblissemenl  bit  par  1ê 
«.  mary  k  la  femme,  pour  pareille  somme  que  son 
«  héritage  a  esté  vendu.  •  (Ibid.)  —  •  Quand  le 
«  défendeur  rend,  et  restitae  les  fruits  dé  l'herittge 
«  auquel  le  demandeur  prétend  avoir  par  luy  été 

•  troublé,  pu  empêché  en  la  jouisBance,  et  pereep- 
«  tion  d'iceux  :-  et  doit  tel  rétablissement  estre  fait 
<  avant  l'exécution  de  la  recreance,  entre  les  mains 
*'■  des  commissaires,  après  le  séquestre  jugé.  • 
(Ibid.)  —  «  Si  aucuns  seigneurs,  ou  leurs  officiers 
f  faisoient  exploit,  ou  acte  de  justice,  sur  seigneu-' 

•  rie  d'auirûy,  ils  seront  tenus  de  restablir  le  cas, 
■  à  la  plainte  de  partie,  si  aiMy  en  appert  ;  lesquel 

•  rétablissement  se  fera  par  le  sei'gneur,  ou  ses 

•  officiers  ayant  fait  l'exploit,  au  mesme  lieu.  • 
(N.  G.  G.  Il,  p.  92.) 

Reitabllasable.  Qu'on  peut  rétablir.  (Oudin.) 

Restablissement,  terme  de  droit  :  •  Resta- 
blissement...  des  biens  d'un  conducteur  en  l'hos- 
tel  baillé  à  louage  pour  seureté  des  loyers  s'ils 
ont  été  transportez,  ou  bien  des  fruits  que  le  vas- 
sal auroit  perçu  après  la  saisie  de  son  seigneur 
feudal,  ou  censuel  ft  luy  signifiée.  »  (Laurière.)  — 
Bestablissement  fait  par  le  mary  à  sa  femme 
vaut,  si  la  promesse  ae  restablir,  pour  pareille 
somme,  est  faite  par  traité  de  mariage,  ou  avant 
la  vendilion  des  héritages  de  sa  dite  femme,  ou 
passant  telle  vendiflon.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  1079.)  — 
[•  Mais  ce  porroit  fere  li  sous  aagiés  et  demander 

•  restablissement  de  le  coze.  •  (Beaum.  XVI,  p.  3.) 
~  «  De  restablissemenz.  •  (Liv.  de  Jost.  p.  110.)] 

Restabllsseur.  [Restaurateur  :  •  A  nostre  sei- 

•  gne^ir  empereur  Charles...  restabllsseur  de  plu- 
«  sieurs  princes.  >  (Brant.  Charles  Quint.)] 

Restaigner.  Croupir.  (Cotgrave.) 

Restalncbler.  [Etancher  :  •  Longuement  huit 
'  «  por  sa  soitrestainckier.  •  (Gi'r.  de  Viane,  v.  2726.)] 

RestalBdre.  [Ratteindre,  rattraper  :  «  Pour  ce 
«  que  ledit  Fermin  apperceut  que  ledit^^Laurens 
«  s'avançoil  fort  pour  soy  en  aller  en  son^ostel,... 

•  se  mis  à  la  course...  taht  que  il  restcnndi  ledit 
«  Laurens.  »  (^J.  149,  p.  77,  an.  1305.)] 

Restant.  1*  Fatigué,  rendu  : 

Si  reiiria  donkes  Rollant,^ 

Que  11  comast  soa  oUfent,       '  > 

Aioçois  que  fussent  plus  rettanl  ; 

Si  l'orroit  Karles,  et  li  Franc, 

Et  revenroient  al  soncors.  (M^mk.  p.  189.) 

2*  Restant  (tuteur).  Voir  Tunua,  an  Nouv.  Coût. 
Gén.  t,  i,  p.  1010. 

Reatapper.  Repousser  ;  S,  Bernard  (Serm.  fr. 
p.  319)  parle  des  téntatiorts  de  la  cliair  ;  le  chrétien 
ne  doit  pas  y  tomber  volontairement,  «  en  aies  ne 

•  chalet  par  consentement,  ans  restappet  berollle- 

•  menL  •  Ne  in  sm  ineidat  eonsentiendo^  ud 
magie  reiistat  et  viriliter  agat. 

Restât.  Reliquat,  terme  de  compte.  L'Histoire 
des  Trois  Maries  se  sert  souvent  de  oe  mot  pour 
dire  •  raconter,  •  équivoque  qui  joue  avec  le  mot 
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/ 
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•  et  a  toux  iM  rettaen»  ae  pa^s...  midi,  »  (LIv.  des  l  «  leorenjuremeni  reêtgnoteni  ei  uonooieoi  « 
Met.  1. 1.)  —  «  Et  encore  y  a  il  de  tius  terres  quant  i  «  pardons^  estoient^asols.  >  (Fcoiss.  X,  p.  907.)]  — 

"V  ■  .  • 
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de  «  oonter  •  et  le  terme  de  «  eoau>te.  ■  (^oyez 

p.  151,258.) 

A  t*nt  RU  oompUdiito  OMsai, 

Et  ca  que  pals  fte,  Uen  la  scai  ; 

Je  me  un»  là,  en  eel  eeUt  . 

Longeaient,  car,  toUt  en  rvtfaf, 

Mis  bien  ma  painne,  et  ;non  meechM,  ^ 

Et  al  tenoia  aneUn  le  chief.       (Frd^.  Paè$.  (.  A.) 

Restanlir.  [Rétablir,  dans  Frois».  IV,  p.  H9.  r^ 

•  QuikonquesWnttaînft^feme  d'aucuahome,  il  doit 

•  estre  bannis  sept  ans;  et,  se  puis  revient,  il  con- 

•  venra  qu'il  restaulisêe  à  A'ome,  toutes  les  cose» 
'  •  qu'il  emporU  avoekes  se  féme.  •  (Tailliar,  Bec. 

page  51  .)3 

Restaurant.  .[Quf  restaure ,  qui  répare  Aes 
forces  :  •  Le  maigre  à  l,a  fosse  courant  Et  dont  la 

•  vie  est  hors  de  r««/a«ran<.  •  (Marol,  IV,  f.  263.) 
—  •  L'on  ne  m'a  fait  manger  que  ratauranti  elles 
«  meilleures  viandes  que  je  mangeai  jamais.  • 
(Marguer.  49*  Nouv.)] 

Restaiirateiir.  [Lès  prêcheurs^ de  la  LiguA 
après  le  triomphe  de  Henri  IV,  «  au  lieu.de  dire  le 
«  Beirnois  et  le  baslard  le  nommoient  restaurateur 
«  et  noble  présent  du  ciel.  •  (D'Aubigné ,  Histoire, 
t.  III,  p.  287.)  / 

Restauratir.  [Qui  restaure  :  «  Rostre  débilité 

•  appelé  plus  tosl  choses  reitaurativet  que  celles 
«  quV  purgent  avec  violence.  •  (Lanoue,  p.  195.)] 

Restaurement.  Indemnité,  restitulion:  •  Si 
«  n'en  eurent  point  rettaurementAux  roy  de  France 
€  pour  qui  ils  avoyenl  tout  perdu.  •  (Froiss.  1, 160.) 

Restaurer.  Restaurer,  rétablir,  réparer  :  •  Veit,  ' 
«  prés  la  fontaine,  une  demeure  tout  de  nouvel 
«  rettaurer  sur  vieilles  murailles.  •  (Percer.  IV, 
f.  120.)  —  «  Lors  descendirent  de  leurs  chevaulx, 

•  et  les  restaurèrent,  et  raHcherent  leurs  heaulmes 
«  et  se  mirent  au  chemin^  •  (Percef:  I,  f.  112.) 

Resta.  [Nom  masculin  et  féminin.  I*  Ce  qui 
reste  :  •S'il  donnoit,  aux  jours  de  feste ,  A  deux 

•  povres  un  denier.  Ce  n'estoit  sans  rechigner, 
c  Encor  demandoil  wn  reste.  •  (Basselin,  XLIV.) 

—  «  Toute  la  reste  des  villes.  •  (Comm.  I,  f.  5.)]  — 
«  J'eusse  volontiers  laissé  la  reste  à  parfaire  à  ung 
.  autre.*»  (Hist.  d'Artus,  Tri.  des  IX  Preux,  p.  390.) 

—  De  là  les  expressions  relevées  par  Oudin  :  •  Reste 
«  de  gibet,  •  pendarl;  •  res^e  de  sperme,  •  petit 
homme;  •  reste  de  mon  ecu,  rien  qui  vaille,  •  se 
dit  à  un  bon  compaghon  qu'on  voit  venir.  — 
2*  [Reliquat  d'un  compte  :  •  Receveur  gênerai  des 
«  restes,  obligations  et  empruns.  •  (B.  ri.  f.  Clair. 
214,  p.  9529,  aii.  1361.)  —  3*  Terme  de  jeu  ;  arfent 
qu'on  a  devant  soi  et  qu'on  dépose  comme  enjeu  : 

•  Un  soir  jouant  k  la  prime,  le  rt^  liant  cinquante 
I  cinq-flt  sa  reste  aui  estoit  de  quatre  mille  pistoles, 

•  illa  tint.  •  (D'Aub.  Fœnesl.  111,  f.  467.) 

De  là  les  expressions  luivantes  :  «  Luy  fisl  sa 

•  reste.  •  (Des  Ace.  Bigtrr.  fol.  43.)  ~  •  A  toute 
«  reste,  •  fort  et  ferme.  (Oud.)  —  •  Buvans  à  toute 

•  reste.  •  (Rab.  V,  p.  104.)  —  •  Nioil  à  toute  resto.  • 
(Bouch.  Serées,  liv.  I,  p.  49.)  -  •  Solliciter  à  toute 


<  re9te.(;i  (Mém.  de  SoUy,  III,  p.  844.)  —  «  Voat 

•  venger  à  louttes  restes.  •  (Poet.  d'Am.  Jam.  p.  87.) 
—  •  ProDl  jamais  autres  choses  en  une  oompignia 
«  que  leurs  brocards  et  lieux,  communs  à  looleè 

<  restes,  •  (Dial.  de  Tahifr.  p.  155.)  -  •  FiisoU 

•  l'amour  à  XQuiek  restes.  »  (Brantôme,  Dîmes  gtl. 

1.1,  p.  148.) 

Je  Tau  dMonnala  fortnna  dépiter,  i 

'  Et  que,  a'eUe  entreprend  le  me  fuira  quitter, 

Je'le  tiandray,  BtfT,  et  fost  ca  de  ma  rMMT  

Itaââm  Di  iiaay.  t*  VI. 

•  Faire  sa  rMte  à.  •  (Cotgr.)  —  •  Renvier  de  si 

•  reste.  >  (Id.)  —  «  Voicy,  vous  voies  la  reste.  *  (Id.) 

Resteindre.  Eteindre  de  nouveau.  (Nicot.) 

Resteller.  Ramasser  au  rateiu  :  •  Item  que  nul 
«  ne  voise  resteller  aulry  esteulle  devant  la  saint 

•  Remy  sur  l'amende  de  sept  sols  six  deniers  blancs 
«  de  loix.  •  (Coul.  Gén,  I,  p.  883.)  —  L'auteur, 
parlant  des  jeux  de  son  enflpoe  : 

Aux  poirea  Jniena  tout  coi|«t, 

Et  puis  au  larron  EngermR, 

Et  aussi  à  la  brimbetette. 

Et  à  dens  basions  qu'on  rmUllêi,  fFrài»$.  Pois.  p.  86.) 

Restendre.  [1*  Etendre  :  «  Qaiat  ce  vient  Ten- 

•  demain,  il  restendent  lour  peli^ou  soleil  et  les 

•  frôlent  et  les  conroient.  •  (Joinvilîe,  %  251.)]  "î- 
2*  Çanaper,  dresser  une  tente:     ^\ 

Dorant  chaatelet  se  re$tendmt  ^  ^  . 

-     Les  os  qui  tant  d'asaus  i  Uvrent.     fG.Guiart,  f.  96.) 

1.  Rester.  Appeler  de  nouveau  eii  justice, 
accuser  :|  '00. 

Or  le  rXtex  de  trahison.  (ParUm.  f.  iAl.) 

Li  princes  se  rettronf,  et  trouveront  les  terrea, 
fiataiiles,  larcina  seront,  et  maintea  guerrea. 
\  Ib.  TttS.  r.  tn.' 

2.  Rester.  1*  Laisser  :  «  Luy  avoit  resté  un 
«  chaudron.  »  (Bfoy.  de  oarvenir,  p.  256.)  —  2»  Ne 
laisser  pas  que  de  :  «  Tel  estoit  itourné  que  en 
■  toute  la  salle  ne  peut  appercevoir  bomme,  jisoit 

•  qu'il  ne  restoit  pas  qu'iViB'y  eut  plusieurs  hommes 
«  et  femmes  devisans  les  uns. aux  aultres.  »  (Perc. 
VI,  f.  27.)  —  3*  Demeurer  :  •  Le  fol  reete  après  la 
«  feste.  •  (Cotgrave.) 

Restercelé.  Bouclé  :  •  Une  beste  moult  horri- 
«  ble....  la  queue  avoit  grande,  restercelée.  •  (Gér. 
de  Nevers,  l'' partie,  p.  41 .)  ^ 

Resternuer.  Eternuer  de  nouveau.  (Niool.) 

Reste  voir  ..Falloir  : 

Dea  autres,  et  de  leur  meaaise, 

En  quel  guise  l'en  lés  atlre,         ,„  „  .    ,  .  ^.  , 

Ife  rttteut  U  vérité  dira.  '  (G.  Gmarf,  f.  95i.) 

-RestlMe.  D'un  grand  produit,  qui  rend  beau- 
coup :  «  Ung  champ  grand,  tirestwlè.  •  (Rib.  IV,. 
p.  489.) 

Restlel.  [Herse  :  •  El  laissièrent.  lier  ivil  le 

•  granl  rèstîel  et  encloîrent  le  bon  cbevilier.  • 
(Froiss.  III, jp.  337.)  —  «  Il  Osl  le  fMli^l  ifiler.  • 
tld.  p.  407.)f  . 

Restif.  [1*  Arrêté,  vaincu  ;  le  mol  ne  se  trouve 
pas  au  glossaire  de  l'édition  L.  Gautier  :  «  Vos 
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t.  H,  p.  9.)  —  •  El  à  on  malin  frappa  aur 

IX.  '  .    j 


euix,  et  1 
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«  compaignons  ferom  Irealox  reitift.  •  (Roland, 

▼.IM6.)] 

N'a  li  bon  ekre,  ne  ri  poiMaat,  ^  'Y 

fitie<^,iiésibi«n|Mrtenl,  *    "^ 

8«  iM  dûnM  Toloit  MuiD«r, 
'    Et  en  agi'en  ▼<rfoit  «Moater, 

G'«B  pran^ie  à  lai  Mtrif  ^ 

Et  net Mst  toC  twÎAf .  (PwrUm.  f.  f 44.; '  -" 

i*  [Qui  refusç  d*obéîr  :  •  Se  un  bome  acbate 
€  une  beste  reêtivé,  et  que  le  vendeur  H  dist  : 

•  ceste  béate  est  reitive^  et  je  por  rettive  1%  vous 
«  vens.  >  (Asaisea  de  Jéruaaîem,  I.  p.  183.)]  —  3^ 
Opiniâtre  :  ^  ■         * 

Hoffi  «restas,  retltf. 

De  ce  qu'il  a  empris,       . 

Est  focs  à  destomor. 

Prrr.  ém  timU  4t  BnUcm.  f.  H«.     '  , 

4*  D*arrét%nparlaiit  des  chiens  :  •  Autre  manière 
«  y  a  de  chieùa  sages  qui  s'appellent  cerfs  baus  res- 

•  tif%....  Re$lif%  s  appellent,  pour  ce  que  si  un  cerf 
i  vient  en  my  le  cbaiige,  ils  s'arresteront  et  demour- 
«  ront  tout  coiz,  et  atendront  leur  maistre.  •  (Chasse 
de  Gaston  Pbébus,  p.  137.) 

Restlpulatlon.  Action  de  restipuler.  (Nicot.) 

Restlpater.  Stipuler  de  nouveau.  (Nicot.)"  ^ 

Restltaer.  Il  s'emptbyait  à  l'actif  comme  au 
passif  :  •  Jusques  à  tant  qu'il  seroit  restitué  de 
«  certaine  somme  d'argent  qu'il  avoit  preste.  » 
(Monslr.  I,  p.  157.)  —  «  Restituez  àe  leurs  biens.  ^,, 
I  (Ordonn.  III,  p.  $79.)  —  •  Restituez  des  perte9.  • 
'  (Ord  III;i>.  576.)—  «  Le  ressuscita  de  son  couraige, 
«  aussi  comme  se  il  fui  restitué  ^j^ter.  •  (Chron. 
saint  Denis,  I,  f.  40.)  ^  [•  Pour^que  icellui  sup- 

•  pliant  ne  vOult  lui  restituer^ii  calice  ou  argent, 
«  il  lira  ong  coasteâu  sur  lui  et  s'efforça  de  l'en 

•  frapper.  •  (JJ.  187,  p.  45,  an.  1457.)]  —  «Ayant 

•  obtenu  lettres  royaux,  pour  faire. r«sfi<M«r  sa 
«  femme  contre  sdnrcontratr  •  (Caquets  de  l'Ac- 
ooDCbée,  p.  101.) 

.  Restltatear.  Qui  restitue,  qui  fait  restitution  : 

Helas  I  et  que  leur  demand'on  ?  - 

Qu'ils  soient  mtUuUur, 

ZercrfMl  est  aceusfcteur.  (Detch-  f.  310.J 

ResUtation.  [Action  de  rendre  ce  q.ui  est  pos- 
sédé indûment  :  •  Fere  entérine  restitution.  • 
(Beanmah.  LXVIII,  p.  8.)  —  «  Por  cause  de  restJitU' 

•  tian.  •  (Bibl.  de  TEc.  0es  Charles,  V4«  série,  III, 
p.  603.)]  —  •  Action  de  restitution  en  terme,  si 
«  comme  quand  les  mineurs  d'aage  viennent  en 

•  uge  pariaict,  et  treuvènt  qu'ils  ont  esté  desap> 

•  pomtex  en  leurs*choses  de  celui  qui  les  tient,  par 

•  vertu  de  cgale  action  r'avoir  les  doivent.  •  (Bout. 
Somme  rurale,  p.  155.) 

Restltatolrés.  Concernant,  ordonnant  une 
restitution  :  «  Les  legs  testamentaires  dont  les 
«  héritiers  demeureront  chargez,  sinon  que  les  dit» 

•  legs  fussent  restitutoires.,  »  (Coulumier  génémlt 
I,p.9S0,) 

Restivement.  D'une  manière  rétive.  (Oudin.) 

Restlver.  Etre  Vélif  :  •  activer  à  l'amour.  » 


(Desport.  p.  sés.)  —  •  Ouî^pourroit  rM^vfr  an  de»- 
«  tin  ?  •  (Hicot)  ^  < 

ResUveté.  \ï>éîti\ii   consistant  à  être  rétif  : 

•  Se  il  n'a  fait  chose  par  quoi  ene  ail  ceste  resti* 
«  veté.  •  (Ass.  dQ  Jérus.  I,  p.  184.)  —  •  Aux  chevanx 
•^  restjfs,  il  ne  faut  que  leur  pendre  un  ch^t  k  leur 
^  queue^...  et  perdront  la  restiveté.  >  (Desper. 
Contés,  p.  68.)]         ^        ) 

R^stoler.  [Restituer  :  •  El  s'il  avenoil  que  noa- 

•  trexhiere  mère  se  sentit  en  aucune  chose  deceue, 
«  nous  li  scriops  tenus  k  restoier  et  acroistre.  • 

Sleg.  de  la  Gb.  des  Comptes,  relatif  au  comté  de 
ontfort,  f.39v^an.  1388.)] 

^  Restoper.  {Reboucher,  reslouper,  dans  Froist. 
MV,  p.53.] 

il^stor.  [1*  Dédommagement,  réparation  :  •  J'ay 
perdu  mon  frère,  si  veuil  avoir,  cette  dame  as 
restor.  •  (Voyage  d'outremer  du  comté  de  Poo- 
'  thieu.)  —  «  Quant  lijugemens  est  fés  d'aucune  cote, 
que  cil  n'a  pas  en  se  main  ne  en  sa  baillie,  ançoia 
convient  qu'il  porcache  qu'il  l'ait,  ou  qu'il  en  Câaae 
restort  en  tel  cas  doit  estre  trives  donné  de  por* 
cacier,  qu'il  ait  ce  que  fu  jugié  contre  li,  ou  qu'il 
face  souflsant  restor.  •  (Beauman  cbaik  67.)]  —  ^ 
Pour  avoir  trouvé  son  chariot  chargé  de  laignea, 
de  toutes  longueurs,  condamnez  seulement  jbh 
deux  amendes  de  soixante  sols  blancs  chacune, 
et  de  restor  dix  sols  blancs.  •  (N.  C.  G.  li,  p.  M.) 
—  •  L'ancienne  lignée  est  passée,  il  en  fault  faire 
de  nouvelle  ;  il  n'y  a  autre  restor  au  présent 
siècle.  •  (Percef.  VI,  f.  113.) 

Las  t  mar  quidai  e|i  U  si  grant  doacour, 
S'en  ai  rettitr  de  joie  pour  dolour. 

Pw«.  tt.  ■•.  En.  i9M.  I.  m,  f.  ita. 

3*  Restitution  que  faisait  le  roy,  des  chevaux  per- 
dus à  son  ser\'ibe.  (Mil.  fr.  du  P.  t)an.  1.  f,  p.  171. 
Voyez  encore  Le  Laboureur,  p.  70,  de  là  Pairie.)  — 
«  Auront  les  dits  sergens  de  cheval  dix  livres  pari-, 
«  sis,  pour  restor  leurs  chevaux,  quant  '  ret/or 

•  y  écherra.  •  (Ord.  t.  V,  p.  98.)  —  9*  Récompense  : 

•  Et  les  dames  l'escu  à  .un.  bandes  d'or  Ont  I  li 
«  présenté  en  l'onneur  du  restor  Do  bien  fait  qu'il 

•  ot  fait.  •  (Brun  de  la  Mont.  v.  3463.)  —  4* [Renou- 
vellement, action  de  relever  un  nom  :  •  Et  si  li 
«  doing  le  nom,  en  mes  bautissemens.  Du  restor 

•  de  Tristram,  oiànt  Ipus  ses  parens.  •  (Id.  v.  988.)] 
Restorance.  Secours,  appui  : 

Me  Tueille  il  aidier,  par  sa  disne 
Si  que  part  puisse  STOtr  en  ce|e 


ice, 
ce 


Dwit  ton  flls,  en  la  crois,  flst  de  It'ttSrt  soufArance. 

.Ht.  IMS.  iu.  tn. 

Resiorement.  Action  de  restaurer,  réparation  : 
huit  mille  francs  qu'ils  luy  dévoient,  chascun  an, 
en  restorement  de  la  cité.  »  (Ghr.  8.  Den.  I,  f.  39.) 

Restorer.  [1*  Réparer,  restaurer':  •  Li.relijnus^ 

Srince,1|urvoU  bonté  amer,  Deit  noveles  igiises 
rescier  et  alevér.  Cèles  qui  sont  cbaûes  •  creia- 
tre  e  restorer.  •  (Thom.  de  Canl.  p.  78^)  —  •  Que 
lés  leis  qui  estoient  abatues  fussent  restorées  od 
l'aide  de  nostre.  Seignor.  •  (Maçhab.  Il,  p.  3.).— 
Que  tout  lor  dommage  leur  seront  f«f lôrd.  tfouY- 
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'     «  (Iftaminent.  •  (TailHar.  Reèueil.  p.  327.)  —  •  Çll 

•  rois  Cyrus  délivra  de  la  prison  les  Juis  por  retto- 

•  rêr  le  temple.  »  (Brun.  Ulini,  Trésor,  p.  53.)J 

....  CMt  une  fés 
QueDleuivou»«t;l»tn«née,  --i«  /  •«*  • 

Pbr  rw/om- voire  dOBlago.      ;  (M$.'7fl8,f.354.J 

2*  [Relever  un  nom  :  •  SI  que  pour  ce  mes  fllx 
'.  est  son  non  reitorant.  •  (Brun  de  la  Montagne, 
'•4^.  «644.» 

Rentorlcr-lere.  [i«Qui  restaure,  qui  répare  : 

•  Or  est  la  joie  irespassée  Que  lom  aveil de  vos 
».  menée,  Kar  de  ceo  fuissez  ratoriere  Que  lom 

«  perdi  en  vostre  perer  •  (Chr.  des  ducsdeNorm. 
v.  13080.)]  -  •  Ne  vous  eWhissez  mie  de  monsei- 

•  gneur  que  nous  avons  perdu  ;  ce  n'esloll  qu  un 

•  homme  :  veez  cy  mon  petit  enfant  qui  sera  (se 
.  •  Dieu  plaisl)  son  mtorier,  et  vous  fera  des  biens 
'•/•assez  .  (Kroiss  îiv.  1,  p.  89.)  —  î»  [Dédommage- 
/  ihent,  compensation  :  •  Si  escheî  mcssires  Grimou- 
V    .  tons   de   Cambll  en  le  part  de    monseigneur 

•-  Gautier  de  Mauny,  parAii  un  r<?«/onVr  qu'il  «st  as 

''  •  compaignons,  et  demoura   ses    prisonniers.  • 

(Kroiss.  V,  p.  93.)  —  ^  Si  n'en  orent  oneques  reHo- 

!     •  rier  ne  recouvrier  dou  roi  de  France,  pour  qui  il 

.  avoient  tout  perdu.  •  (ld>  V,,p.  222.)  -  •  Amen- 

.  dément  et  resiorier. .  (Id.  VIII,  p.  95.)] 

RcHtorner.  Revenir  sur  ses  pas  : 

8uani  il  vous  arienl  i^««or»ier 
pais  ou  avei  paasé.  (Font.  Gucr.  Tré$.  de  Vhi.  p.  i5.) 

Rçstorre.  Brûler.  (Borel.) 
Reslors.  [RQCoîirs  :  «  Li  secons  cas  en  coi  nul 
«  feiloi%  ne  doit  estro  fes.  •  (Beaum.  Xll,  p.  17.)] 
RestoubAs.  -E*  lieux,  etchamT)s  non  cullivèz, 

•  jaçoil  qu'ils  soient  propres  à  .aucuns,  comme 
.  chaumes,  bruyères,  restoublcs,  et  autres  sembla- 

\  blés  qui  ne  sont  clos.  •  (G.  G.  H,  p.  521.) 

Restouper.  [Boucher  :  •  A  grant  peine  sau- 
»  roicnt  ilz  restoup^r  ne  resmailler  un  Irou  estant 
..  en  ung  haubérgon.  •  (Ord.  IX,  p.  205,'an.  1407.)] 

-'"  Restoiir.  [Dédommagement,  indemnité  pour 
les  chevauic  morts  en  campagne  :  •  Lidui  maréchal 
«  de  France,  ou  li  un  d'aus,  ou  aucuns  autres 
.  prud'homs  à  ce  commis  priseront  et  estimeront 
«  foialment  par  leurs  sermens  les  chevals  mors,  et 
«  les  chevals  de  nos  gens,  et  nous  en  fera  nos  dis 
«  sires  plain  res/our  selonc  leur  priste.  Et  se  ledit 
.  ma^eschal  ou  cil  quHe  prisiedeyroil  fere  enlen- 

•  dentelant  que  aucun  cheval  fousse  mort  ou  perdu, 
h  si  rendroit  nos  sires  devant  dit  la  valeur  des  che- 

•  vais  par.  prisie  de  bonne  gent.  »  (Convention 
eiUrç  Philippe  le  Bel  et  Guillaume,  comte  de  Hai- 
naut,  28oct.  1314.)] 

liestnaincte.  Restriction,  excep^on  :  «  Et  vous 

•  à  qui  je  en  promets  partie,  faicles  re&traincte  de 

•  ce  qui  vient  de  nous,  et  dé  nostre  premier  mou- 
••  vement.  .  (Percef.  V,  f.  48.) 

flestmlndire.  [{'  Resserrer,  rajuster  :  «  Là 
i  descendirent  il  et  res/raindir^nUeurs  armures  et 
»  recenglereni  leurs  chevaux.  •  (Froiss.  11,  p.  264.)] 


BES 

-  •  Lora  descendit  de  ton  cbeTtl,  et  le  flal  r»tlr«<ti> 

•  dr«  à  ses  ecuyers.  >  (Percef.  I,  f.  HO.) 

Ele  U  consuit,  et aUint,  «»-•.  ^  •-«  ,      , 

U  ou  cU  son  rouchin  rwIraiNl.     (Mê.  fOM  \  f.  9Ê9.J 

[De  là  les  expressions  :  1*  •  Beêtraindre  les 

•  reins,  •  se  ceindre  les  reins  :  •  Des  prêtas  tous 

•  dirai  ;  mais  qu'il  ne  vous  anuit,  Dieot  leor  a 
^  commandé  veillier  jt>r  et  nuit.  Et  rettrainére 

•  leur  rains,  et  porter  fuelle  et  fruit  Et  lumières 

•  ardans;  mais  ne  sont  pas  tel  luit.  •  (Ruteb.  337.)] 

—  2*  Resserrer  un  engagement  :  •  De  Chartres  en 

-  restraint  le  laz.  •  (G.  €uiart,  f.  25.)  x  3*  Tenirde 
prèmavoir  l'œil  sur  : 

Femme  doit  dedans  ordonner    •. 
La  maison,  bestail  ordonner  ; 
Les  chamberieres,  le*  sérgens, 
Hestraindre.  jDe$ch.  f.  SK.) 

4*  [Diminuer  :  %  Si  restraindirent  leur  estât  et 

.  commencèrent  à  eàpargnier.  •  (Froiss.  XV,  355.)] 

Parlant  des  femmes  : 

S'on  la  r^tmint,  \an  Eault  plonrer.    (De$ch.  f.  494./ 

Reitraingiiona,  si  ferons  que  saige.       (Id.  f.  144./ 

liais  quand  ce  vint  au  fait  de  la  despense 

U  restraignit  çufs,  chandelle  et^Austarde.  (E.  De$ch.J 

:  5»  Rationner,  mettre  à  la^fô:  «  Leenz  estoit 

•  près  pris  de  vivres;  ainsi  furett  longtemps  en  ta 
«  dite  Cité  sunz  yssir  de  leenz,  ne  estre  assaillii, 
«  mais  leurs  viandes  res/ram^noien^  •  (Histoire  de 
Berlr.  Du  Guescl.  par  Mén.  p.  26.) 

Prince,  Eustace  est  si  reêtraina  de  boboye  .        ' 

Que  mest|er  n'a  d'avoir  laxatif  d'ambre.  (Desch.  f.  SiO^ 

Sagement  le  rettraingne, 

Pour  purgler  sa  grief  maladie.  (Deach.  f.  294.) 

«  Beitraiku  luy  sa  viande,  c'est  à  dire  que  tu  luy 
.  donnes  moins  et  souvent.  •  (Budé,  des  Ois.  f.  123.) 

—  6"  Retrancher  :  >,, 

Laissiez  TOUS  doucement  reprendre,       "■' 

Sona  user  de  hautain  couraige  :      '  .-..«, 

Reattaignez  ce  qui  est  oullraige.         (Deach.  f,  Siv.J 

7«  Etreindre,  embrasser  :  «  La  vieille,  qui  estoit 
.  de  legei-  somme,  s'esveilloit  souvent,  et  oyoil 
«  noise  autre  qu'elle  n'avoit  accoustumé...  et  les 
«  deux  amans  m  restraingnoient.  •  (Pei*ceforest, 
vol.  V,  f.OO.) 

Cil  chei  mors,  li  tors  li  tramble... 

Et  sire  Jeh9ns  lé  reatraint.  (Ma.  7*i*,  /.  i9.J 

VouVdroit  que  ses  maria  fust  ara, 

Quant  il  la  resttxiint,  ou  riote.         (Deach.  f.  SOi.J 

8*  Rassembler,  réunir  : 

Li  rois  qui  sa  gent  a  rtatrainte.       (G.Guiart,  f.  SOi.) 

Pour  ce,  s'est  toute  l'ost  de  France 

Environ  les  charrois  rtatrainte.  (Id.  f.SôO.) 

9*  Résumer  :  «  Essayerai  à  le  rettraindi^,  au 

«  moins  de   langage  qu'il   me  sera  possible.  • 

(Tahûrèau,  p.  i7îr)  —  10»  Soulager  :  «  Lors  seront 

«  de  leurs  maulx  rettrains.  »  (Desch.  fol.  343.)  ^ 

U*  Faire  retraite  :  «  A  la  parfin  se  reêtraindirent 

•  ceux  de  la  cité.  •  (Chron.  de  S.  Denis,  f.  157.)  — 

«  Si  M  restrainct  de  son  entreprinse,  et  se  tint 

*•  quoy.  •  (Percef.  IV,  f.  73.) 

Et  veissiet  Flamens  reatraitidrc,  \î>,^  , 

.^     En  espoir  de  mort  cachever.       (G.  Guiartf  f.  9oQ./ 
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I5h  Effacer  :  •  Pour  ce  que  ses  pechei  rettrain- 
«  gne.  •  (G.  Gaiart,  f.  90.) 

Hestmlotlf.  Astringent,  remède  qui.reaeerre  : 

•  Ratraintif  pour  les  chiens  an ravei.  •  (Fooill. 
Yen.  fol.  85.)  —  [•  Quant  le  suppliant  vit  le  sang,... 

•  il  appella  de  ses  voisins,  par  lesquels  il  flt  faire 

•  on  reêtraintif.  •  (JJ.  176«  p.  311,  an.  1443.)  ~  De 
même  au  figuré  :  •  Ce  n'est  qu'un  rtêtrûintif 
«  d'amour.  •  (Cb.  d*Orléans,  Rondeau,  p.  55.)] 

Restrangler.  Etrangler  9é  nouveau.  (Nicot.) 
Restre.  [Etre  de  nouveau  :  «  Li  roys  et  li  baron 

•  et  li  autre  pèlerin  commandèrent  que  les  neis 

•  refuuent  chargiés  de  vins  et  de  viandes^  • 
(Joinv.  %  146.)  ^  •  Enqui  refu  granz  li  esters  à  la 

•  porte.  •  (Villebard.  %  161.)  —  •  Et  en  mains  leua 
«  refurent  les  escbieles  des  nés  si  aprocbies  que  cil 

•  des  tors  et  des  murs  et  cil  des  escbieles  s'enlrefe^ 

•  roient  des  glaives,  de  main  tenant.  •  (Id.  %  337.) 

—  •  Et  d'iqui  cbevaucba  à  la  cité  de  Naples,  qui 

•  mult  reitoU  bien  garnie  de  Grieus.  •  (ld.$  390^1 

—  .  Après  luy  rf^ù^Agila.  »  (Chr.  S.  Denis,  1,  f.  27.) 

A  cèl  Uni  la  mort  qtid.tot  hape 
PriRt  S.  Eatievene  le  bon  pape, 
Si  refu  Caia  pape  Adriiena.  (Ph.  Motuke$,  p.  66.) 

Restrldlsse.  [Lieu  étroit,  resserré  :  •  Àinsique 

•  le  suppliant  et  un^  nommé  Arcbambaull  furent 

•  issuz  hors  du  bois...  en  une  retlridiae   des 

•  appartenances  de  la  plaigne.  •  (li^  200,  p.  138, 
an.  1466.)] 

Restrlller.  Etrilter  de  nouveau.  (Kicol  ) 

Restriaction.  1*  Resserrement;  parlant  des 
maladies  des  oiseaux  de  proie  :  •  Retardement  de 
«  la  digestion,  signifie  restrinction  du'  fondement, 
«^et  la  relardalion  de  la  cure,  signifie  indigestion.  • 
(Arlel.  Fauc.  f.  94.)  —  2*  [Réduction,  dimini^tion  : 

•  La  rettrinetion  gar  lut  fait  te  sur  le  nombre 
«  d'yceulx  sergens.  »  (Ord.  V,  p.  17,  an.  1367.)] 

le  Toy  toute  reitrinction 
Faire  aor  le  fSlit  de  Joatice, 
Le  ubgiet  domicaoon 
AyoWaurlechierdal'ofBce.  (Deaeh.  f.  f04.J 

Restrolt.  Défilé  :  •  Voituriers  menant  mar- 
«  cbandises par  les  ratroU  et   passages  de 

•  nostre  royaume.  ■  (Ordonn.  V,  p.  403,  an.  1371.) 

Restnuction.  [Indulgence  plénière  à  Toccasion 
du  jubilé,  qui  fut  établi  en  1300  par  Boniface  Vttl, 
et  se  célébra  d'abord  de  cent  ans  en  cent  ans. 
Descbamps  (f.  453)  dit  de  Clément  VI,  qui  le  réduisit 
àcinquantoans:] 

Deux  foia  d*  Dfeà  flat  la  mCnicfton, 
Pour  allegier  de  noa  ped^  la  aomme. 

Bestadier.  Etudier  de  nouveau.  (Nicol.) 

Restaler  (se).  Se  renfermer,  se  serrer  avec: 
U  anlra  Tcra  la  mola  Itaieiit, 
Q  lanr  oompaiiigiiOM  at  mfu<0»l.  YG.  GuJarf, /:  584.y 

Restaver.  Ètuver  de  nouveau.  (Nicot.) 
ResTanoalr.  S'évanouir  de  nouveau.  (Nicot.) 
Resudant  ^uant  de  aouveau.  (Cotgr.) 
Besudatlon,  Action  de  suer  de  nouveau.  (Id.) 


Retadé.  Qui  t  sué  de  nouveau.  (Id.) 

Resve.  [Impôt  prélevé  sur  les  marchandises  à 
leur  sortie  du  royaume  :  •  En  Normandie  il  se  levait 
«  ouatre  deniers  pour  livre  de  la  valeur  des  mar- 

•  cbandises,  I  la  sortie  du  royaume,  sons  le  nom 
«  de  rive  ou  domaine  forain  dont  l'établiasement 

•  Mt  fort  ancien.  •  (Edit  de  sept.  1664.)]^  .  En 
'  «  regard  de  Timpositioa  foraine  el  retve  qui  se  levé 

■  tant  h  Paris  que  ailleurs  dedans  le  royaume.  • 
(Godefroy,  Otfbenrat.  sur  Charles  VIII ,  p.  417.)  — 

•  Retve,  rêve,  péages  sur  les  marchandises  entrana 

•  et  sorlans  du  royaume,- appelle,  en  quelque  lieu, 

•  droit  de  haut  passage;  en  un  autre,  droit  de 
«  foraine  pour  les  mèsmes  denrées.  •  (IfoneL)  — 

•  Droits  de  traites,  impositions,  forraine.  retve,  et 

•  haut  passage.  •  (Le  Blanc,  sur  les  Monn.  p.  358.) 
Ce  mot  subsiste  encore  dans  le  Unguedoc.  —  [Le 
retve  est  le  droit  de  retver,  d'errer  à  son  gré 
moyennant  finance  ;  on  est  tous  près  du  rêve  pen- 
dant lequel  l'esprit  se  promène  d  une  idée  ù  rautre; 
sans  se  fixer  sur  aucune.] 

ResueCTrir.  Souffrir  de  nouveau  ; 


De  la  terre  Dieu  qui  empire, 
Sire  Dieua.  qui  porrojnt  or  dire 
U  roia,  et  li  quena  de  PoiUera  ? 
Diex  rttueffre  uorel  martire. 


(Mi.  7*i»,  f.  396.) 


Resvell.  Etat. de  celui  qui  se  réveille:  •  Le 
«  garda,  tant  qu'il  fqst  guàry,  en  grant  fesle,  et  en 
«  grant  resvet/.  .  (Perçef.  I,  f.  43.)—  .  lis  resgar- 

•  derent  la  mullequi. ....'.  eslevoit  la  teste  ainsy 

•  comme  par  rwv^f/.  .  (Id.  f.  110.) 

Resvellie-matlii.  [Ce  qui  réveille ,  avertit  : 
«  Ce  qui  me  fait  d'autant  plus  esbahir  qu'ayans  de 
«  lels  fetveille-matini  nous  soyons  si  endormis.  • 
(Lanouci  p.  389.)]  -  «  RetvéUlematin des  vignes.  • 
(Cotgr.)  —  .  le retveiltemaUniï' une  dtme,  .  un 
rufflen.  (Oudin.)  —  •  Beauté  de  femme,  fascheux 
«  retveitle-matin.  »  (Cotgr.) 

Resyelllement.  Réveil:  «  Si  vous  requiers 
«  que  vous  me  racomptez  ce  qu'il  vous  advint  en 
«  vostre  retveillement.  •  (fercef.  III,  f.  159.) 

ResvelUér.  [1*  Eveiller  de  nouveau,  faire  cesser 
le  sommeil  ;  au  pronominal,  cesser  de  dormir  : 

Mais  li  fols  negligens  se  veut  touz  temps  dormir  ; 
jLj:t:qiiànd  il  se  retveilte,  de  manger  à  désir.  . 
(Six  man.  deTols.)  —  «  Amis,  la  nuit  en  mon  cou- 

•  chier.  En  dormant  vous  cnid  embrassier;  Et 
«  quant  i'i  faille  au  retveilier,  Nule  riens  ne.  m'i 
«  peut  atdier.  •  (Romancero,  p.  43.)]  —  •  Tant  dort 

•  le  chat  qu'il  se  retveiUe.  •  (Cotgrave.)  ~  «  Il  les 
«  retvellkfit  souvent  assez  radement,  et  ne  les 

•  laiftsoit  prendre  aucun  repos.  •  (Hist.  de  B.  da 
Guesclin,  Tri.  des  IX  Preux,  p.  501.)  —  2»  Rini- 
mer:  «  Un  dons  penser  qui  me  retveiUe,  »  (PoéL 
av.  1300.  Il,  p.  748.)  ^  £•  Si  en  fu  tout  le  pays  fM. 

•  veiiUéei  resjouy.  é  (Froipsart,,  XIV,  p.  172.)  — 
3*  Encourager,  exdtér  :  •  Euls  estans  à  liontpenier 
«  entre  les  dames  et  damolselles,  ils'  furent  retveU- 
«  iiét  de  faire  armes  sur  l'esté  qui  relournoit.  • 
(Id.  XIV,  f.  43.)  —  4«  Alarmer,  donner  l'alarme  : 
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•  Lk  où  li  bon  cbeiralier  et  eicuier  dTseoche  m 

•  tenoient  qui  souvent  rnveiUoient  les  Eogjèt.  • 
(Id.  Il,  p.  203.)  ->  &•  Mettre  en  diteussion  :  •Toutes 
«  tels  cnoses  estoienl  moult  souvent  mises  en  place 

•  et  retveUliéà  en  ta  chambre  du  roy.  •  (Id.  XIV» 
p.  8&8.)  -  6*  S'empresser  de  :  «  Je  Jehan  Froisiart 
•.me  sui  de  nouvel  retveillié  et  entré  dedens  ma 
«  forge  pour  ouvrer  eh  la  haullect  noble  matière.  • 
(Id.  XIV,  p.  1.)] 

Resveilleur.  [Garde  dé  nuit  qui  parcourait  les 
rues,  en  annonçant  les  heures  et  en  criant  :  Réveil- 
lei-vous,  gens  qui  dormei  ;  pries  Dieu  pour  les 
trépassés:  •  El  eust 'dormi  encor  autant,  n'eust 

•  esté  que  ceste  nuict  le  crieur  des  trespaseez  qu'on 

•  appelle  le  reêveilieuft  passant  par  sa  rue,  le 
«  resveilla  par  son  cri.  •  (Bouchet,  SeréesJi  f.  40.)] 

Resver.  [I* Courir  de  nuit,  faire  la  débauche: 

•  Comme  Fouquet  Hodierne  fust  alez,  avec  trois 
«  compaignons  charretiers  servans   en   la   ville 

•  d'Yvry,  esbattre,  et  reèver  de  nuit.  •  (JJ.  124, 
p.  15,  an.  4383.)]' 

....  Toute  nuit  hpn, 

Parmi  la  Tille,  àïoll retvant, 

Les  bonnes  flUea  décevant.  (Mi.  Ô8i9,f.  79.J 

r«  Cuidiés  que  dame  à  cuer  vaillant  Aint  un  garCbn 

•  lol  et  saillant,  Qui  s'en  ira  par  nuit  retver.  • 
(Boae,^v.  7776  )  —  •  Nous  venions  l'autrier  de 

•  joer,  Et  de  reiver.  Moi  et  mi  compainget  mi  per.  • 
(Laborde,  p.  217.)  —  2»  Rêver  :  •  Tel  peeui^  a  pour 

•  peu  ne  aesye  ;  Ce  dit  chascun  ;  je  cuit  qu'il  resve  ; 
«  C'est  li  malage  qui  Targue.  •  (Nir.  :  ae  Coinsy, 
p.  435.)]  —  3<*  Dire  des  choses  déraisonnables: 

•  Sire  chevalier,  vous  retve%,  ce  me*  âemble,  car 
«  voz  raisons  sont  toutes  contraires  à  fest  achevé- 
«  ment  que  tant  desirez  à  avoir.  •  (Peroef.  V,  f.  45.) 

Resuer;  [Nettoyer,  essuyer:  •  Se  il  coupa  le 

•  chief  et  puis  retua  l'espée,  et  le  mil  arrière  en 
«  son  fuerre.  >  (Rom.  de  la  Maie  marasire.)]  Parlant 
de  la  Madeleine  : 

De  aèa  larmes  plorant  lava 

Les  piéa  Jhesu,  k'il  ot  moult  biaus, 

Et  retua  de  ses-cheviaus.  (Ph.  Motùk.  p.  877.) 

Resverle.  [1*  Course  errante  :  •  Et  faisoient 
«  leur  resveries  y  Leur  caroles ,  leur  chanteries, 
«  Leur  regars,  leur  ris,  Leur  manières,  Leur  de- 

•  mandes  et  leur  prières  ;  Ainsi  chascuns  sededui- 
«  soit.  •  (Machaut,  p,  44.)]  —  2*  Fureur: 

Armes  avc^eAt  losengiées 

De  rancune,  et  de  retverie. 

à  un  label  de  frénésie.  (Ut.  76i5^  II,  f.  i90.J 

Resvertaer  (se).  S'évertuer  :     ^ 

Et  Trubert  si  te  rtwertue,  ^  ht  ^ 

Si  que  treftox  U  paus  U  sue.  (Mm.  7006,  p.  80.) 

Resyeur.  [Cohrdhrde  nuit:  •  Larrons,  mur- 

•  driers,  robeurs,  reiveurs  de  nuyl  et  autres  mal- 

•  faicteurs.  •  (Ord.  VI1I>  p.  309,  an.  1398.)] 

Rèsveux. Fou:  •  Suis-je  charmé,  reweux  ou 

•  hors  de  sens.  •  (Pièc.  jusliflc.;  Mém.  de  Du  Bellay, 
t.  VI,  p.  407.) 

Resvider.  [Visiter  :  «  Que  je  puisse  mon  père 


«  encore  aidier  El  reivider  ma  mère  qu'en  a  mes- 

•  lier.  .  (Aiol.  v.  1919.)] 

Resvlgorer.  Donner  vigueur,  raiHmer:  •  Non 

•  souvenant  des  peines  passée  se  reêvigore.  • 
(llisl.  de  God.  de  Bouil.  Tri.  des  IX  Preux;  p.  4554 

Resvigotter.  [Même  sens  :  •  Or  est  li  rois 

•  Tafurs  auques  reêvigoltU.  •  (Cbans.  d'Antioche, 
V,  p.  28.)] 

Resvigourer.  [Même  sens  :  •  Ensi  preece  li 
«  empereres  ses  homes  et  anonienle  de  bien  faire, 

•  tant  ke  tous  les  a  reivigouréê,  •  (Henri  de  Valen- 
ciennes,  $517.)]  4 

Resvi(|urer.  [Même  sens  :  «  Gll  géniteur  les 

•  rebpuloient  avant  et  les  reiviguroienL  •  (Froiss. 
VII,  p.  214.)  —  •  Se  retvigurer  »,  reprendre  force, 
dans  Froissart,  VII,  p.  132.] 

Bien  si  perdu  la  grant  joie 

Qi  tant  m'a  reêviguré.  (Vat.  i400,  f.  87.) 

Resvlileur,  [Qui  donne  l'alarme,  qui  inquiète  : 
«  Li  Escot  qui  sont  trop  biel  reivilleur  de  gens.  • 
(Froissart,  II,  p.  271.)] 

Resvilller.  Donner  l'alarme  : 

Après  n'avés  vous  souvenance. 

Comment  vous  avés  traveiUié, 

Et  pluisours  pays  retvHUé.  (Froiê*.  Poi$.  p.  496.) 

Resuivre.  Suivre  de  nouveau  :  •  Resuient  >, 
dans  G.  Guiarl,  f.  309. 

Résumons.  Résumé  :  •  Qujint.  le  demandant, 

•  ou  plainlise  ad  purchases  les  letters  de  absolu- 
«  lion,  et  ceux  sont  monstres  à  le  court,  il  poil  aver 

•  un  reiutnoni  ou  reallachant  sur  son  originall.  • 
(Ten.  de  Litllelon,  f.  44.) 

Resure.  [Fossé  :  «  Lesquels  (accord)  fait  men- 

«  lion des  ouvretures  et  des  resures.  »  (JJ.  53, 

p.  50,  an.  1313.)] 

Résurrection.  (]1«  Retour  de  la  mort  à  la  vie  : 
«  Au  tiers  jours  vraiemenl  Noslre  sires  resuscita 
«  de  morl  ù  vie  pour  tenir  covaiit  k  ses  aposlres  et 

•  à  ses  deciples  de  ^résurrection^  laguel  nous 
«  devons  croire  fermement.  •  (Joinv.  $  803.)-  -^ 

•  Boneurée  iert  la  restfrre^^/toiM  des  mors  qui  es 
«  ouvres  Dieu  morront.  .  (Id.  $  835.)]  —  2*  Fôle  de 
Pâques  :  •  Le  pape  prioit  l'empereur,  qu'il  ail^stà 
«  Romme,  et  qu'il  fust  à  la  résurrection.  •  (Chr.  S. 
Denis,I.  f.  164.) 

ResurrexI.  Ressuscité  ;  parlant  des  III  Maries  : 

Li  angles,  al  jour  de  Pasques, 

Qui  (le  plorer  les  vit  mouit  laaqes, 

Lor  dist  k'U  iert  rciurrexi.  {Ph.  Moutk.  p.  f80.} 

Resurrexis.  [3*  pers.  sing.  du  parf.  simple; 
ressuscita  :  •  Seinl  Lazaron  de  mort  returrexu.  * 
(Roland,  V.  2385.)] 

Resuscitement.  [Résurrection  :  «  Après  son 
«  resuscitement  Vaut  demoustrer  apertement  A 
«  Marte  la  peoceris  Anchois  qu'à  tous  ses  amis;  > 
(Vie  ms.  de  Jésus-Christ)] 

Resusciter.  [Ressusciter;  voir  sous  Be^rreC' 
tion  :  •  Le  jor  y  fust  morz  et  tratz.  Que  jà  n'en  fust 

•  resuscitez.  •  (Ren.  v.  17983.)  —  «  Moult  riehes 
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m  pierres  en  aport.  Qui  font  reiutciter  le  mort.  • 
(Rnteb.  p.  3tâ.)  —  •  Nuli  boms  plus  douce  chose 

•  ne  nous  puet  enditer,  Que  nous  avec  les  nostres 

•  dotons  re$Miciter.  •  (J.  de  Meung,  Test.  p.  931.)] 
Resàsêlteor.  Qui  ressuscite  :  •  Reiuiciteur  de 

•  procez  vuidez.  •  (Nicot.) 

Reswart.  [Jugement,  sentence  :  •  Item  si  auK 
«  cnn  est  trouvé  de  la  warde  en  cuillant  raisins,.... 
«  rétablira  les  dbommaiges  par  le  retwart  des 

•  escbevins.  y  (Statuts  de  Guillaume  de  Gommerci, 

an.1«63.)] 

Reswids.  Gompensalion  :  «  Despens  de  table, 
«-  promis  par  contract  de  mariage,  devront  estre 

•  rapportez  selon\a  qualité,  et  nombre  des  person- 

•  nés,  ensemble  les  retwidi  faits  par  père  ou  mère 

•  excédans  les  quatre  livres  de  gros.  •  (N.  G.  G. 
II,  p.  1011.) 

Ret.  Substantif  verbal  de  reter.;  accusation  : 

Ainsi  Yos  sert  il  de  blanditf, 

De  conseiller  vos  félonie  ;       .       ' 

Quant  laita  l'a,  sor  vos  la  met  ; 

Et  sor  Tos  en  tome  le  ret.  (Parton.  f.  i34.) 

Retall.  Terme  de  coutume  :  •  Ga'gncrie  d'un 

•  demy  bœuf.  •  (Lnur.)  —  •  En  Gastine,  gaignerie 
«  de  quatre  bœufs  garnie  de  prez  et  pasturage  est 

•  prisée  et  comptée  pour  masure  de  terre  ;  et  gai- 
«  gnerie  de  deux  bœufs,  pour  borderie  ;  et  gaignerie 
«  d'un  bœuf,  pour  quarteron  ;  et  gaignerie  de  demy 

•  bœuf,  qui  est  le  quart  de  la  borderie,  est  àppellée 
«  retail.  >  (G.  G.  Il,  p.  5S4.} 

Rétalll.  Détail  ;  débit  dans  les  Pays-Bas  :  •  Mar- 

•  chander...  in  groose  ne  à  rètaill.  >  (Garta Magna, 
folio  109.) 

Retaille.  !•  Rognure,  au  propre  et  aii  figuré  : 

Por  Dieu,  me  done  une  retaille, 

D'un  tronçon  de  ta  sarpeilltere.    (M».  7H8,  f.  151.) 

Si  com  j'ai  devisé  pieça, 

Sanx  monstrer  de  trufles  refai/te<.  (G.  Guiart,f.  114.J 

2»  Etat  d'un  objet  rogné  : 

Denier  1  tu  ses  tant  de  retaille, 

Tu  ne  vaudroies  que  maaille.      (Mb.  7218,  f.  908.) 

3*  Terme  de  maçonnerie^  •  Le  mur  de  face,  et 
«  pourtour  de  la  fontaine,  sera  de  pierre  de  taille 

•  dureiusqu'à  la  première  pierre  d  assise,  au  des- 

•  sous  de  la  retaille.  •  (GIbss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

Retaillé.  Circoncis  :  ^«  Juifs  retaillez.  »  (Joacb. 
Du  Bellay,  p.  318.) 

Retalllement.  Action  de  retailler  un  arbre. 
(OudiQ.) 

Retailler.  [1*  Girconcire  :  •  Les  cors  aus  Sarra- 
«  lins  qui  estoient  r«fat//t^  gefoient  d!autre  part 
«  don  pont.  ■  fJoinT.  %  290.)  —  •  Retaillèrent  les 
«  enfanz  qui  n  estoient  mie  retaillez.  •  (Macchab.  I, 
p.  2.)  —  •  Tout  mascle  dont  la  cbar  du  t..  ne  sera 
■  pis  retaiUié.  •  (Trad.  de  la  Genèse,  ch.  17,  v.  14.) 
-^  9»  Retrancher,  rabattre  :  «  Mais  Dieu  qui  touz 
«  biens  goérredonne  et  touz  raaus  point,  li  retailla 
«  de  Sjon  propos.  •  (Ménestrel  de  Reims,  %  388.)  -> 
9»  Amoindrir  :  «  Li  rois  ses  sodoiers  lor  sols  Retailla 

•  le  Uerc,  et  tolli.  •  (Ren.  le  Nouv.  IV,  v.  1993.)  — 


•  Retaillier  les  gaiges  des  povres  chevaliers.  • 
(Froiss.  t.  XV,  p.  74.)  —  4*  Frustrer  de  :  «  Poise  lui 

•  que  si  loing  s'est  en  vain  travaillez,  Poise  Inique 
«  du  don  est  si  tost  retaillez.  •  (Rou,  ms.  p.  89.)  ^ 
&•  Se  débander  :  «  A  eus,  à  eus,  nous  les  aroiis 
«  Puisque  leur  tourbe  se  retaille.  •  (G.  Guiart, 
an.  1267.)]  —  OvDisperser,  tailler  en  pièces  : 

U  autre  asaaiUent 
Qui  en  alMlaot  les  retaillent.      (G.  Guiart,  f.  tO?.; 

7*  [Détacher  :  •  Fait  li  rois  par  le  retaillier  Cinc 

•  cens  arbalestiers   bailler  A  ceus  qui  le  navie 

•  guient.  •  (G.  Guiart,  v.  11633.}]  —  8*  Imposer  de 
nouveau  &  la  taille  : 

....  Acorderent  qu'ils  iroient 
Au  roT  tous,  et  qu'il  li  diroient 

?ue  plus  il  ne  se  les  seront 
aillier  ;  ancois  révéleront, 
Qui  retailler  plus  les  voudra.         (M$.  0819,  f.  85.) 

Retapir.  Rencogner,  renfoncer  :   «  DeffVront 

•  tellement  qu'ilz  les  llrent  retapir  dedens  les  bois 

•  où  ilz  se  sauvèrent.  >  (llist.  de  César,  Tr.  des 
Neuf  Preux,  p.  339.) 

0^  Il  faut  à  Jupiter  refendre  la  cervelle, 

Et  retapir  Pallas  en  son  nie  ancien.      (Perrin,  p.  94.) 

Retàpp'er.  Taper,  balire  de  nouveau.  (Oudin.) 

Retardance.  Retardement,  délai  :  •  Sire,  il  est 
«  trop  tard,  deffendoii  nous,  et  vendon  noz  vies  ce 

•  que  nous  pourrons  :  il  n'y  a  autre  chose  ici  ;  ne 

•  faut  plus  de  retardance.  •  (Froiss.  liv.  Il,  p.  150.) 
Retardement.  [Retard  dans  la  mise  à  jour  : 

«  Lesquelles  choses  pourroicnt  redonder  ou  retar- 
«  dément  des  livres  et  registres  dessus  dis.  • 
(Varin,  Arch.  de  Reims,  V,  p.  599,  an.  1384.)] 

Retarder.  [1«>  Remettre  à  un  autre  temps  :  «Les 
«  querelles  les  queles  ne  poent  nner  sans  serement 

•  de  vérité,  seroient  autrement  trop  retardéei.  ■ 
(Beauman.  111,  p.  3.)  —  2*  Empocher  :  •  Ces  paroles 

•  retardèrent  les  hommes  d  Auberoce  ft  faire  lor 
■  emprise.  •  (Froiss.  IV.  p.  267.)]  —  3-  Préserver  : 
<  De  mechief  le  retardassent.  >  (G.  Guiafl^fol.  13.) 
—  4'  S'arrêter  :  •  Passent  un  pont,  lu  se  retardent.  • 
(Id.  f.  245.)  —  5«  [S'abstenir,  aîi  pronominal,  dans 
Froiss.  XVI,  p.  153.] 

Retargement.  Retardement  :  «  Comme  l'at* 
«  tente  et  retargement  en  ce  cas  soit  moult  peril- 
«  leux  et  nullement  à  souffrir.  •  (Monstr.  II,  p.  74.) 

Retaster.[Tàler  de  nouveau  :  •  Taste  et r^/os/f, 
«  et  tire,  et  sache.  >  (Ren.  v.  10358.)  —  •  Somme,  il 
«  fit  tant,  en  tastanl  et  retastant,  qu'il  vint  à  bout 

•  de  cette  médecine  et  la  but  toute.  •  (Desper. 
Contes,  xa.)] 

Retatlné.  Ratatiné.  (CotgraVe.) 

Retaax.  Voir  Retaille:  •  Toutes  murailles  fai- 
«  sants  séparation  de  deux  maisons,  ou  héritages, 

•  qui  n'oni  retauXf  d'un  costé,  ne  d'autre.  •  (Coût. 
Géo.  H,  p.  949.) 

Retauxer.  Taxer  de  nouveau  :  •  Pourront 
«  icelles  amendes  mettre  au  néant,  on  les  retauxer 
m  à  plqs grant  somme.  •  (Ordonn.  11.  p.  146) 

Retefler.  Ratifler.  (Ord.  V,  p.  512.) 
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Turent  en  une  cited. 


source 


(Rois,  p.  158.)1  —  7*  Re»- 
Nout  pentoine»  qu'il   y   lalloit  avoir 


p.  79.)]  ^  te  juremenl  de  Guillaume-le-BasUrd  éUlt 
•  AMp/ffidoiir  Dé.  •  (ftou,  p.  348.) 
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ReUI.  [Barrière,  herse  :  •  Ppur  passer  par  icel- 
.  •  lui^uictiel,  le  suppliant  et  son  varlet  descendi- 

•  rent  Ji  pié,...  et  lui  passé  trouva  le  re tel  clos  ei 

•  fermé.  •  (JJ.  130,  p.  8Ô,  an.  i386.)] 

Retempclon.  Habitude^  mauvaise  incliMtibn  : 

Car,  cotnblen  qu'on  ait  renuoclé, 

Aucun*  lola,  à  ion  pechié  ;  v 

Toute  voiea,  par  la  couatuma 

Du  Drecedent,  aucuna  aa  tume 

En  douica  délectation, 

De  ouoy  il  fait  reUmpcion,  «k 

Par  la  vertu  d'acouatumance.       Jtpeêàh.  f.  554./ 

Rotenall.  l»  Prelp,  ce  qui  reUent  :  •  Pour  leur 

•  estre  un  perpétuel  retenait  aux  ooprses  qu'ils 

•  eussent  peu  lairesur  le  territoire  du  Romain.  > 
(Pasq.  Recii.  I,  p.  28.)  -  [2-  Protestation,  réserve  : 

•  Se  mettre  en  esgart  ou  connoissance  de  cour, 

•  sauf  son  retenait...  mettre  son  retenait  en 
«  chascun  es{|;art...  sauver  son  tjâtènait,...  •  aux 
Assises  de  Jérusalem,  ch.  1,3,  8|  ft,  35,  26.] 

RetcDance.  Arrêt  : 

Je  n'ai  autre  retenance 

En  amoura,  fora  de  mon  chant.  (P.  at>.  iâOO,  I,  p.  954. J 

Retencer.  [Tancer  de  nouveau  :  •  Et  dç  ceste 

•  meismo  cose   lietence  dans   Foukiers  et  cose 

•  Marin.  »  (Roi  Guillaume,  p.  97.)] 

Retenir.  [1*  Garder,  réserver  :  «4)0  la  viande 

•  ki  de  rhcrl>ei'c  vint  Tant  an  retint,  ûkniiMti  cors 
«  en  ffusli'nt.  »  (S.  Alexis,  Ll.)  r-  •  Blanc  ai.  le  chef 
«  et  la  barbe  canulhe  ;  Ma  granlhonur  t'aveie  r«/^ 

•  nue.  •  (Id  p.  82.)  —  •  Des  meillors  voeill  jo  rete- 

•  nir  treis. .  (Roland,  v.  3283.)  —  2«  Tenir  ferme  : 

•  Mumoie  escriet  por  le  camp  retenir.  •  (Id. 
V.  12(K).)  —  •  Seignors  barons,  el  camp  vos  rete- 

•  nei.  •  (Id.  v.  il7C.)  — 3* "Retenir  prisonnier,  arrê- 
ter :  •  Et  la  mesnie  au  roi  retindrent  la  galie  et 

•  ceus  qui  estoient  dedenz.  •  (Mén.  de  Reims,  %  9.) 
—  «  Je  lo  bien  que  il  (les  messagers)  soient  et 

•  retenu  et  pris.  »  (Sax.  XXVI.)  ~  «  Le  poe  del  lion 

•  a  refewMC.  .  (Aiol,  v.  1334.)] 

Tuit  U  grant  et  li  menu 

Furentli  mort  ou  retenu.  {G.  Guiart,  f.  133. J 

Tuit  aomea  mort  et  retenu.        (M$.  7H8,  f.  48.) 

4« [Enrôler,  enirelenir  une  personne;  de  là  les 
expressions  :  -  Retenir  de  son  hosteK  •  (^roiss.  11, 
p.  331.)  ~  .  Si  le  (roi  d'Ecosse)  retint  li  foys  de 

•  France  de  ses  draps,  et  son  compagnon  et  ses 
■  chevaliers  de  son  hostel.  •  (Id.  t.  Il,  p.  331.)  — 

•  Que  vous  me  retenez  avecques  vo  meisnie.  » 
(Brun  de  la  Montagne,  v.  1908.)  — .  Si  que  pour 

•  le  garder  vous  serés  retenue.  •  (Id.  v.  1918.)]  — 

•  Fut  de  nouveau  retenu  maistre  des  comptes 

•  extraordinaire  aux  gages,  •  c'est-à-dire  eut 
rcxpe^lalive.  (Etat  des  officiers  des  ducs  de  Bourg, 
p.  276.)  —  €  Là  avoit  un  chevalier  de  la  nation  de 

•  sainct  Omer,  el  estoit  retenu  du  roy  d'Angleterre 
«  à  gages, .  (Frolss.  llv.  1,  p.  195.) 

Nuls  homa  4  moi  na  ae  figure: 

J'ty  aouveraina  mea  retenu»  fais.        (Deeck.  f.  9Ô5.) 

•  ?\i\  retenu  de  son  conseil,  •  c'est-à-dire  créé 
officier  de  son  conseil.  (Froissart,  liv.  I,  p.  84.)  - 

•  Fut  escrit  et  re/^Ku  à  quatre  chevaux,  •  c'est-à-dire 


inscrit  avec  les  appointemens  pour  quatre  chevaux. 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  168.)  -  [5-  Entretenir,  réparer 
une  chose  :  «  Et  sont  et  seront  tenu  lesdits  religieux 

•  de  retenir  bien  etsoufflsammenl  lesdites  voles.  • 
(Cartul.  de  Corbie,23,  an.  1340.)—  «  Et  est  aussi 
«  assavoir  que  iceulx  moulins  sont  fors  à  retenir  ^i 

de  grans  coustemens,  et  y  faut  souvent  faire 
grans  reparacions.  ^  (Ch.  de  1406.)  —  y  Comme 
pour  la  retenue  et  entretenement  du  pays  de 
Cayéu  assis  sur  la  mer  qui  y  vieatdeulx  fois  jour 
et  nuit,...  soit  nécessaire...  retenir  et  reparer  les 
chaussées  et  cathichesestansautouretà  l'environ 
dudit  pays.  •  (JJ.  183,  p.  93,  an.  1455.)]  — .  Tous 
.les  autres  maisons,  héritages  et  usuines...  se 
doivent  retenir,  jet  mettre  en  estât  de  pel,  torche 
et  couverture  aux  despens  communs  des  dits 
héritiers.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  618.) 

Par  homme  fu  li  mona  perdua, 
Et  par  homme  fu  retenu»  ; 
Par  famé  fu  U  mons'damppes, 
»     Et  par  famé  fu  rachetés.  (M».  7918,  f.  106.) 

6*  [Continuer  :  *  Jaques  d'Avesnes  retenait  le 

•  siège  devant  Corinlhe,  si  con  li  marchis  l'avoil 

•  laissié.  •  (Villèh.  ^  334.)  -  7»  Affirmer,  assurer  : 

•  Si  enténdi  que  li  roysses  pères  agrevoit durement 

•  de  se  maladie  ef  que  li  sage  fusisyen  mretenoiént 

•  point  de  f'elour:  •  (Froissart,  VI,  p.  403.)—  «  El 

•  retenait  que  q'estoit  son  droit  qu'il  se  comba- 

•  loient.  .  (Id.  VII,  p.  33.) -8' Garder  dans  l'esprit: 

•  Or  escoute,  dit  la  masenge.  Je  te  lo,  elsi  \e  retien 
«  bien,  .  (Mén.  de  Reims,  %  463.)]  —9»  [Accepter 
un  toaçt]  :  -  Je  boy  à  toy.  —  Je  le  retiens.  •  (Deacb. 
fol.  365.)  —  10»  S'en  tenir  à  :  •  Je  me  retien  à  une 

•  des  manières  qu'il  montra.  •  (Mod.  f.  187.) 
Retenter.  Tenterde  nouveau.  (Nicot.)  —  [-  Nous 

^  fusmes  si  mal  avisez  que  de  vouloir troisjours 

•  après  r^/^n/er  le  mesme  dessein:  •.(Lanoue,590,)] 
Retentle.  Echo,  retentissement  : 

><}u|tntJ'oi  el  bruel 
Deaous  el  fuell, 
La  douce  retentie.      (Poit.  av.  1300,  III,  p.  1090.) 

Retentit.  [Qui  a  la  vertu  dé  retenir  :  .  El  la 
«  terre  qui  est  froide  et  socM,  fait  la  vertu  reten- 
«  tive,  ce  est  qui  relient  lafiande:  »  (Brun.  Latini, 
Iréior,  p.  109.)]  '  jF 

Rétention.,  [Action  de  retenir:  •  Le  locataire 
>  peut  user^te  rétention  de  ses  louages  pour  repa- 
«  rations  nécessaires.  •  (Loysel,  p.  480.)] 

Retentir.  [1*  Résonner:  «  Desoz  lés  piez  esMi 

•  mons  retentis.  »  (Roncisv.  p.  72.)  —  €  De  la  noise 
«  que  il  menoienl,  Tresloz  h  airs  retentissait.  Et 

•  toz  li  ciels  en  fremissoit.  •  (Ren.  v.  11875.)  — 

•  Ferai  ci  près  tel  cornerie  Que  tôt  entor  moi,  sanz 

•  mentir,  Ferai  boisel  plain  retentir.  •  (Id.  v.  15981.) 
—  2*  Faire  opposition,  repousser  :  «  Elle  estoit 

•  tant  blanche  de  chair  qu'il  estoit  advis  que  celle 

•  blancheur  retentist  par  sa  beauté  à  rencontre  de 

•  ses  veslements,  qu*estoient  d'un  vermeil  samit.  ■• 
(Percef.  VjjTJ,)] 

Retentissement  [•  MoUi  oîsseix  granz  criées 

•  El  retentissement  à'espées.  >  (Benoit,  Roman  de 
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•  rcëponaani  nouiez,  je  le  veux  dwd,  aon  cœur  |  (G.  Guiart,  f.  m.) 
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Troie,  y.  S709.)] —  •  ReUntiitemenl  de  harnois.  • 
(Cotcrave.) 

ReteaUve.  [Moyen  de  se  souvenir  ]  •  II  n'est 
«  si  juste  retentive  que  de  mettre  par  escript.  • 
<Froiss.  XI,  p.  74.)]  —  •  Il  n'a  nulle  retentive  en  la 

•  bouche.  ^  (Cotgr.) 

Reteoton.  Article  que  les  juges  n'exprimaient 

{>as  dans  un  arrêt,  mais  qui  ne  laissait  pas  d'en 
aire  pirHe^t  d'avoir  son  exécution:  •  Put  le  16* 

•  janvier  1523  prononcé  l'arrest  contre  le  duc  de 
«  Bourbon  par  le  chancelier tlu  Prat,  et  quelques 

•  jours  après  celuy  de  Saint  Vaiier,  portant  con- 
damnation de  mort,  au  deyus  duquel  estoit  un 
retenton  qu^'avant  de  l'exposer  au  dernier  sup- 

«  plice,  il  seroit  appliqué  à  la  question  ordinaire  et 
«  extraordinaire.  •  (Pasq.  Rech.  liv.  VIII,  p.  711.) 

Retentrave.  Entrave.  (Colgr.) 

Retentum.  Même  sens:   •  Sera    le   présent 

•  retentum  délivré  au  greffe  de  la  ditle  cour,  aux 

•  parties  qui  le  requerront,  et  enregistré  au  greffe 
«  du  dit  Cbaslellet.  •  (C.  G.  1,  p.  24.)  —  .  Garder 

■  toujours  quelque  retentum,  et  no  pas  tout  dire, 

•  sont  des  marques  de  deflance.  >  (Naudé;  des 
Coups  d'Etat,  m,  p.  265.)     * 

Retenu.  !«  Subst.  Protestation  :  •;  Item  fait 
«  excuse,  et  protestation  en  gênerai,  et  spécial 
«  retenu,  que  toutes  choses  dessus  dites  lui^Vaillent, 

•  et  profitent,  et  à^  son  advoué,  comme  si  chacune 

•  chose  à  lui  ou  â  son  advoué  nécessaire,  proflta- 
«  ble,  divisement,  distinctement,  et  particuliere- 
«  ment,  il  avoit  protesté.  »  (L'IsIe  Adam ,  tîage  de 
bat.  fol.  20.)  —  2»  Adv.  Sauf:  •  Retenu  voslre  bon 
«  plaisir.  »  (Petit  Jeh.  de  Sainlré,  p.  189.)    ^ 

Retenue.  [1' Réserve,  protestation:   •  Se  ele 

■  (la  veuve  douairière)  laissoit  courre  le  partie  sans 
f  fere  retenue,  ele  n'aroil  nul  restor  des  teres 

•  plaines.  *  (Beauin.  XIII,  p.  24.)]  —  «  Gomme  il 

•  font  retenue,  que  il  appellent'  protestations.  > 
(Beaum.  p.  36.)  —  2*  [Retrait  seigneurial  (Laur.): 
«  Lignager  sur  lign.ager  p'a  point  de  retenue.  » 
(Lovsel,  p.  430.)  —  La  vente  ayant  lieu  entre  parents, 

'  le  droit  de  rachat  tombe:  ■  Le  retrait  seigneurial 

•  est censuel  ou  féodal,  et  s'appelle  coutumiere- 

•  ment  droit  de  retenue.  *>  (Lovsel ,  p.  423.)  — 
3*  Droit  de  poursuite:  •  Le  duc  de  Bar  a  retenue 
«  de  ses  hommes  et  femmes,  d)smeurans  au  dit 

•  bailliage,  posé  qu'ils  voiseùl  demeurer  sous  ses 
«  vassaux  hauts  justiciers;   et   pareillement   les 

•  vassaux  du  dit  baillage  onl  retenue  de  leurs 
«  hommes  et  femmes  qui  vont  demeurer  es  villes 
«  et.  villages  a ppartenans  audit  dessus  seigneur 

•  duc.  »  (C.  G.  II,  p.  1055.)  —  4«  Entretien,  répara- 
tion [voir  sous  Retemir]  :  i  Anciens  édifices  dont  la 
«  couverture  estoit  pourrie,  par  deffaulte  de  rete- 
«  fiti«.  >  (Percef.  Y,  f.  94.)  —  •  Elle  n'est  tenuo  de 
^  faire  quelques  réparations,  ouvrages  ou  retenue 

'^*  à  la  dite  maison  par  elle  choisie,  â  premier  l'fie- 

•  ritier  ne  luy  a  livré  retenue  suffisamment  de  pel, 


•  torche  et  couverture.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  617.)  — 
5*  Garde,  tutelle  :  •  Le  père,  ou  la  mère  de  mineurs, 

•  aura  la  retenue,  le  maniement  et  le  profit  des 

•  biens  de  leurs  enfants,  tels  qu'ils  soient,  petits 

•  ou  grands,  sans  rendre  compte.  •  (N.  C.  C.  I. 
p.  839.)  -.  6o  Entretien  :  •  Lorsque  les  biens  des 

•  mineurs  sont  considérables  et  grands,  les  esche- 
■  vins,  comme  tuteurs  en  chef,  sont  accoustumex 

•  de  modérer  les  aliments  ou  la  retenue,  pour 

•  atribuer  une  certaine  somme  convenable  par  m, 

•  et  d'ordonner  d'employer  l'excédant  au  profit  des 

•  mineurs.  •  (N.  C.  G.  (.  p.  794.)  —  1^  En  terme  de 
tournois,  on  appeloit  •  retenue  de  conseil,  d'arnies 
«  et  de  chevaux,  la  reserve  judiciaire  que  faisoit 

•  celui  oui  entreprenoit  urt  gage  de  bataille,  pour 
«  avoir  le  lems  de  se  fournir  de  toutes  ces  choses 

•  nécessaires  au  combat.  •  (Voyez  Du  Gange,  sous 
Duettum;  Basn.  sur  les  Duels  ;  Ord.  de  Ph.  le  Bel  ; 
01.  de  la  Marche,  Gage  de  bat.  f.  35.)  —  8»  Action 
de  retenir  à  son  service  ;  ce  mot  s'est  employé 
également  pour  un  serviteur,  un  officier,  un  cheva- 
lier, un  conseiller,  un  avocat,  un  soldat,  tout 
homme  qui  avait  des  gages.  Cependant;  Je  trouve 
des  ff/^nu^s  sans  gages.  Ceile  retenue  m'a  donc 
un  enrôlement  temporaire  :  •  Nobles  aruhiers  de 

•  retenue  et  aultres  gensdegtjerre.  •  (Chr.  scandai, 
de  Louis  XI,  p.  293.)  —  «  S'en  vindrent  plusieurs 

•  bouter  en  sa  route  et  compaignie,  et  eut  tantost 
«  des  pillars  et  des  robéurs  plus  qu'il  n'en  voul8l.Ht 

•  avoir.  Nul  ne  demandoit  gage,  fors  la  retenue  de 

•  luy  ;  car  bien  savoyent  tous  ceux  qui  en  su  com- 

•  paigniese  mettoyent  qu'assez  ils  gaigneroyent, 

•  puisque  l'abandon  du  piller  et  rober  ils  avoyent.  • 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  61.)  —  [.  Poor  les  gaiges  des 

«  chevaliers  qui  n'estoienl  pas  de  l'ostel, et 

«  estoienl  irestous  les.  dits  chevaliers  à  retenues  et 
«  non  à  gaiges.  »  (Du  Gange,  sous  Milites  régis.)  — 

•  Comme  Pierre  Guillart  chevalier  pour  le  temps 
«  qu'il  estoit  seneschal  d'Agennoy,  eust  avec  lui, 
«  certaine  re/enud  de  gens  d'armes  pour  la  tuiiion 
«  et  défense  de  la  dite  seneschaussie.  •  (JJ.  140, 
p.  303,  an.  I39I.)  —  •  Guillemin  Mauvoisin  qui 
«  estoit  de  la  garnison,  gaiges  et  retenue  du  Mont 

•  S.  Michiel.  »  {U.  170»  p.  401,  an.  1441.)  -  •  Quatre 

•  vingt  lances  de  retenue.  »  (Bew'y,  Chron.  p.  456.) 

—  Partant  du  duc  d'Orléans  :  « .  Avoit  deoans  la 
«  ville  de  Paris,  de  sa  retenue  et  à  ses  dcspens, 
«  bien  six  cens  chevaliers  et  escuyers.  >  (Monstr. 
I,  p.  30,)  ~  «  Avoit  mis  en  ses  places  de  Rouergue 
«  un  capitaine  nommé  Salesart,  Espagnol,  lequel 
«  ésloit  au  roy  et  de  sa  retenue.  »  (Berry,  p.  424.) 

—  «  Combien  que,  par  cy  devant,  ayons  eu  et 
«  ayons  encor  de  présent,  grant  nombre  de  con- 
«  seillers  de  nostre  retenue.  »  (Etat  des  offic.  des 
ducs  de  Bourg,  p.  173;)—  Parlant  des  maréchaux 
de  France  et  des  soldats  :  •  Ont  toutes  les  monstres 
«  des  gens  d'armes,  et  les  retenues.  •  (Bout.  Som. 
rur.  p.  897.)  —  «  Lettres  de  retenue,  •  jpar  lesquel- 
les on  retenoit  un  serviteur  ou  un  officier  à  son 
service,  il  ses  gages.  (Chasse  d'amours,  p.  130.) 

Qui  vetilt  «Toir  les  ktôcm, 
Avant  qu'om  leur  die  ion  cas. 
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C'Mt  un  noUd  oRIcê  d«  bec, 

Ou  il  convient  payer  tout  mc,  ,    .  ^^  , 

Si  Je  suie  de  U  retfttue.  (De$ch.  f.  319.) 

9*  Gages,  salaire:  •  Les  advocals  pourront  rece- 
voir pour  leurs  salaires,  vacations  et  journées,  les 
sommes  cy  après  déclarées,  et  point  d'aventage, 
à  scBvoir  ^mt  retenue  et  consultation....  qua* 
lorze  patars.  •  (N.  G.  G.  Il,  p.  99.)  —  •  En  matière 
de  dismes,  terrages  et  autres  semblables,  jacoit 

au'il'y  ait  grand  nombre  de  denandeurs,  ou 
effendeurs  se  iaûssant  cpntumacer,-ou  ayant 
paye  au  sergeans  exécuteur,  l'advocat  ne  devra 
avoir  retenue  <]e  conseil  sur  tous  les  dits  contu- 
macez,  nins  se  contentera  d'u ne  aeule  pour  tout.  » 
(N.  G.  G.  Il,  p.  100.)  —  Elle  est  mise  au  nombre  des 
dépens  taxés  dans  un  procès.  (Ibid.  p.  91.)  —  En 
parlant  d'offlciers  de  maison  :        , 

Le  trop  d'ofOcierB  remue.... 

....  T'argue 
Qu'ils  ont  sanz  cesse  retenue, 
Desquels  note  puet  venir  bien.  (Detch.  f.  320.) 

^  iO"  Engagement  à  titre  d'ami  : 

Se  de  vous  n'ay  retenue  certaine 

Par  vo  pité,  d'onneur  escrips  à  Ik^ine 

Rocevcz  moy,  j'ay  failly  à  Peronne.      (De$ch.  p.  160.) 

il»  Prolongation  d'un  récit: 

Les  genz  do  pié  en  fuie  tournent,' 

Sanz  parier  de  contre  tenue  ; 

Qu'en  feroie  ge  retenue.  (G.  Guiart,  f.  357.) 

12" [Mémoire:  «  Toute  l'ordonnance  je  regarday 
•  à  mon  pouvoir  et  mis  en  retenue.  •  (Proiss.  XI, 

88.)]  —  Des  dames  se  tenant  toujours  bien  en 
eurs  rangs  dans  une  danse  très  compliquée,  •  tant 

ces  dames  Mroit  le  jugement  solide  et  la  retenue 

bonne.  »  (Brant.  Dam.  illusl.  p.  81.) 

Rctenuement.  Avec  retenue,  avec  discrétion  : 
Quand  la  nécessité  d'une  guerre,  ou  autre  j^iste 
cause  et  extraordinaire,  vous  forcera  à  imposer 
des  subsides  nouveaux,  que  ce  soit  le  plus  rete- 
nuement,  et  rarement  que  vous  pourrez.  »  (Lett. 

de  Pasq.  III,  p. "193.)  —  •  Nostre  condition  faultiere 
nous  debvroit  Taire  porter  plus  modéreement  et 
rctenuement  en  nos  cbangemens.  •  (Mpat.  .11, 

page  424.)  '      ^ 

Rctenure.  [Entretien ,  réparation  :   •  Ou  câë 

qu'il  y  aroit  pourrelure  ou  ruine  es  diz  edeflces, 

par  dciTaullc  de  malvaize  retenure  ei  pur  negue- 

llgence.  •  (Cùrt.  de  Corbie,  Ezechiel,  fol.  108, 

an.  1421.)] 
Retor.  [Soupçonner,  accuser,  blâmer:  «  Ne 
nuls  ne  lait  dun  bum  de  li  pariir.pui8  que  il  est 
reté.  •  (Lois  de  Guill.  le  GorMIp,  art.  47.)  — 
U  ne  m'est  mie  avis  ke  cil  ki  nsn^eus  cqntremans, 
ou  trois,  ou  quatre,  et  r^^^  en  est,  ki  se  doie 
passer  par  un  seul  sacrement.  •  (Pierre  de  Fon- 

taine.  chap.  V,  S  2.)  —  •  De  quanque  Ysangrin  l'a 
reté  Itel  amande  li  fera.  »  (Renard.]  >-  t  Que  soit 
mes  sires  de  Iraïàon  rettz.  »  (Gavdon.j  --  «  Se 
vo  voi  hui  de  traîson  reté.  Je  me  lérai  d'un  coutel 
accré.  En  la  poitrine,  ou  en  loncou  en  lé.  «  (Ibid.) 
-  «  De  vilonie  ne  fu  onques  reté.  •  (Id.)  —  «  Et  là 
faites  î\  tos  de  traison  reter.  •  (Parise  la  duch.)  — 


fc 
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•  Et  s'il  de  mesatses  moroit  par  aucune  mesaren- 
«  ture,  sjre  quens,  li  pechiës  en  seroit  vostre,  et  si 
«  en  sériés  au  mains  r^/^s  de  trahison.  •  (Villeh. 
%  583.)  —  «  De  traTson  seroie  retés  toudis.  •  (Aiol, 
v.  3345.)  —  >  Il  engroutat,  ainsi  morut.  Et  plusorà 
«  de  ses  compalgnons  Et  des  meillorsde  ses  barons, 

•  Ne  sorent  onques  qui  reter.  Ne  qui  haïr,  ne  qui 
-  blasmer.  •  (Vace,  Rom.  de  Rose.)]  . 

On  dist  qu'il  i  eut  tralssoni 

Ouar  rendue  fu  la  chités  : 

Dont  U  1  eut  plusiors  retéê.  (Moutk.  p.  568.) 

S'en  doit  estre  des  bons  ret».      (Val.  iSHf,  f.  iSO.) 

ai  soient  reU  de  iresie.    (Poèt.  av.  iSOO,  III,  p.  980.) 

Apries  l'ost  sor  une  karete    ' 

Le  font  mener,  tel  com  le  re/é»    fPH.  Mou$k.,p.  9i8.) 

Retester.  Tester  de  nouveau.  (Fabl.  das.  p.  105.) 

Rethoriclen.  [Qui  sait  la  rhétorique  :  «  A  sa 

•  belle  parleure  (de  Charles  V) ne  croy  que 

«  rethorieien  quelquonques  en  lengue  françoise 
«  sceut  rien  amender.  »  (Ghr.  de  Pisan,  Ghai'les  V, 
1. 1,  p.  17.)  —  «  Tout  bon  rethorieien  doit  parler  et 
€  dire  ce  qu'il  veut  monstrer  saigement,  briefment, 
«  substancieuseihent  et  hardiement.  •  (Desch.  Art. 
de  dittier.)]  — ^  «  Sont  Toraleur  et  le  poète,  tant 
«  proches  et  conjoints  que  semblables  et  egau\  en 
€  plusieurs  choses;  differens  principallement  en  ee 
«  que  l'un  est  plus  contraint  de  nombres  que  l'aa- 
«  tre:  cequo  Macrobe  confirme,  en  ses  Saturnales, 
«  quant  il  fait  doute  lequel  a  esté  plus  grand  retho- 

•  rieien,  ou  Virgile,  ou  GicerOn.  »  (Sibil.  Art.  poèt. 
liv.  I,  p.  il.)  Olivier  de  la  Marche,  parlant  du  duc 
d'Orléans,  dont. on  a  des  poésies  ms.,  l'appelle 
«  moult  bon  rethorieien.  »  (Liv.  J,  p.  277.) 

'    Retborique.  i*  Art  de  persuader  ;  rhétorique  : 

0  Sôcrates  plains  de  philosophie, 

Bries  en  parler,  saiges  en  re(Aort9ue.      (Desch.  f.fôf.J 

2*  Glasse  où  on  enseigne  la  rhétorique  :  •  Retho- 
m  riques,  collèges,  confréries,  mestiers,  et  sembla- 
«  blés.  *  (N.  G.  G.  I,  p.  1237.)  —  Elle  avoit  encore 
un  autre  nom  à  Pûmes:  •  Tous  les  doyens  de  con- 
«  freries,  dans  la  ville  de  Fumes,  de  S.  George,  de 

•  S.  Sebastien,  de  S"  Barbe,  et  de  la  rethorique 
>  nomméedespauvies  boursiers,  ou  de  la  jeunesse.» 
(N.  G.  G.  I,  p.  635  )  -  3-  Poétique:  •  Les  règles  de 
«  rethorique,  tant  en  prose  que  en  rime.  »  (Fabri, 
Art.  de  rélh.  liv!  I,  f.  2.)  —  •  Prologue  de  l'acteur 

•  >fait  en  rethorique  françoise.,  »  (Nef  des  dames, 
f.-^  2.)  Ge  prologue  est  en  vers. 

Retboriquer.  User  de  la  rhétorique  : 

Qui  set  pratiquer,  t 

Et  de  parler  à  belle  rethorique, 
Tant  qu'avirfr  a  par  beau  rethtKf^uer.     (De$ch.  f.  Si.) 

.  Retborlquenr.  Nom  ancien  des  poètes.  (L.aur.) 

tletlalre.  Gladiateur  qui  combattait  armé  d'un 
Qlet.  (Gotgr.)  • 

Réticence.  [«  Je  renvoyé  les  curieux  auxiiyreii 
«  faict$  exprès  pour  la  description  de  ces  misères, 
€  afln  qu'il  paroisse  en  moi  plustost  de  lareticenee 
«  que  de  l'afTectation.  -  (D'Aub.  Hist.  I,  p.  202.)] 

Retleng.  Lien  ;  courroie  intérieure  du  bouclier, 
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ênarme»  :  •  11  fleii  le  preux  Lyonnel.  qui  s'es- 
«  toit  aavisé  de  aoy  couvrir,  au  comble  du  meilleu 
■  de  son  eaou,  un  coup  tant  desmesùrë  qu'il  luy 

•  pourfendit  jusquet  k  la  poictrine  de  dessoubz: 

•  mais  quant  Tescu  si  eut  perdu  son  retUng,  la 
«  pointe  de  l'espée  attaignit  Lyonnel  tant  durement 

•  que  le  baulbert  en  fut  faulse.  •  (Percer.  111,  f.  40.) 

Relier.  Fabricant  de  fllets.  (Oud.)   ^« 

Retlercement.  Tiers  du  tiers  ,^  neuvième. 
(Gloss.  de  Uur.)  "  . 

Retien.  Même  sens.  (G.  G.  1,  p.  710.) 

Reliforme.  Qui  a  la  forme  d'un  niet.  (Oud.) 

Retlfver.  Résister:  •  Retifver  «entre  Tesperon 

•  de  nos  loix.  ■  (Pasq.  Rech.  p.  109.) 

Retlnter.  Reteniir  : 

Trestout  la  grant  rue  en  fat  retinter. 

Poët  fr.  m.  n.  «aOO,  t.  IV,  p.  1S85. 

Retirade.  1»  Retraite ,  action  de  se  retirer  : 
«  Nous  les  trouvions  le  malin  deslogez,  et  les  corn- 
«  battions  sur  leur  retirade,  et  en  desordre.  >  (Mém. 
de  Ifonlluc,  I,  p.  881.)  -  •  M.  de  Bayard  qu'il  enga- 
«  gea  mal  à  propos  ^  Rebec,  qui  fut  cause  de  sa 

•  re/irade  qu'il  luy  fallut  faire.en  France.  •  (Brant. 
Cap.  fr.  U  p.  902.)  —  •  L'armée  de  Monierey  a  fait 
0  la  retiradey  suivant  les  terjnes  dont  le  roy  s'est 
«  servi.  »  (Le  Fèv.  de  S.  Renry,  II,  SOS.)—  2-  Montluc 
s'est  encore  servi  de. ce  mot  pour  exprimer  la 
retraite  qu'on  fait  derrière  un  mur  où  l'on  se  re- 
tranche. (Vov.  1. 1,  p.  442.)  —  3*  Retranchement  qui 
se  fait  dans  le  corps  d'un  ouvrage  pour  disputer  le , 
terrain,  lorsque  les  premières  défenses  ont  été 
rompues.  11  fut  pratiqué  en  1607,  au  siège  de  Candie, 
derrière  la  brèche.  (Pelisson,  Hist.  de  Louis  XIV. 
1. 111.  liv.  Vin,  p.  105.) 

Retiré.  Cher,  haut  de  prix  :  «  Il  fait  bon  gagner 

•  quelque  chose  celle  année  que  tout  est  si  retiré.  » 
(Moyen  de  parven.  p.  284.) 

Retlrement.  Action  de  faire  faife  la  retraite, 
de  faire  retirer:  •  La  patience  dont  j'ay  usé,  attendu 
«  les  injures  et  torts  qui  me  sont  faits,  l'héritage 
«  de  mes  enfans  usurpé,  le  retirement  de  mon 

•  armée.  »  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  V,  f.  163.) 

Retirer.  ri«  Rentrer  dans  les  déboursés  :•  Pour 
«  yaux  tant  plus  retirer  et  faire  meilleur  et  plus 

•  diligent  debvoir.  »<  (Valenciennes,  acte  du  xiv* 
siècle,  relevé  par  M.  CarOaux.)]  —  «  Qui  ne  retire 
m  de  sa  vache  que  la  queue  né  perd  pas  tout.  > 
(Colgr.)  —  2*  Attirer  :  «  Celles  qui  nous  rtf/tren/  le 
«  plus,  ce  sont  les  plus  laides,  et  les  plus  abjectes.  • 
(Ess.  de  Mont.  11,  p.  272.)  —  3*  Exposer  :  «  Il  lui 
«  arriva  un  autre  assez  et  trop  pire,  et  plus  do- 
«  loureuse  nouvelle  de  monseigneur  le  dauphin 
«  son  flls,  laquelle  je  differeray  de  retirer,  pour  le 
«  présent,  et  continueray  les  propos  encommencés.  * 
(Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  Vn,  f.  214.)  -  4*  Prendre 
connaissance  de  l'Age,  de  la  taille  d'un  cerf:  «  On 
«  les  juge  par  les  fumées,  quand  elles  sont  en  tor- 

•  ches,  et  aussi  quand  elles  sont  formées ,  comme 

•  on  fait  un  cerf:  encore  que  celles  du  cerf  ne 


•  soient  de  telle  manière  :  car  elles  retirent,  quand 
«^  elles  sont  formées,  sur  la  forme  des  fumées  éUin 

•  bouc,  ou  d'une  chievre  privée.  •  (Fouilloux,  fil. 
f.  08.)  —  5*  [Battre en  retraite,  au  pronominal:  •  il 

•  ne  se.  retira  point  plus  Ibing  (qu'Arras),  et  puis 

•  lira  vers  la  rivière  de  Somme.  •  (Coromines, 

'Retireur  de  renies;  bon  ménager  qui  éteint 
les  renies  dont  ses  héritages  se  trou  voient  charirës. 
(Le  Duchat.  surRab.  III,  p.  52.) 

Retlstre.  Retisser .:  -  C'est  tousjours  recom- 
«  mencer,  et  retittre  même  ouvrage.  •  (Charron,. 
Sagesse,  p.  155.) 

Rettxtre.  Même  sens,  au  flguré  :  «  Retixtre 
«  celle  toile  de  Pénélope.  •  (Des  Accords,  Uigarrur. 
liv.  III,  p.  5.) 

Retoirs.  Relors  :  •  Prend  une  aguille  déliée,  et 
«  soit  enfilée  de  fil  bien  honny,  qui  ne  soit  mie 

•  reloirs.  .  (Mod.  f.  135.)   • 

Retoliir.  Oter  de  nouveau,  reprendre  :  •  \en 

•  que  vous  exceptez  envers  celle  la  chose  que  vous 
«  ne  autre  ne  peuent  avoir  sans  son  gré,  et  quant 

•  elle  est  eue  par  elle  retoliir  la  pcult  s'il  luy 

•  plaist.  •  (Percef.  V,  f.  46.)  -  [.  Et  luy  commen- 

•  cierent  à  reloUir  et  à  osier  son  plumaiee.  » 
(Froiss.  V.  p.  302.)]  \        * 

Hetombe.  Vaisseau  ù  boire  :  •  Voyrres,  cuveaux, 

•  retombes,  hanaps.  -  (Rabelais,  V,  p.  168.) 

Retombée.  Partie  dune  voûle  qu'on  peut 
poser  sans  cintre.  (Cotgrave.) 

Retomber.  [Tomber  de  nouveau  :  •  0  seigneur, 
■  à  qui  je  m'adresse.  Ne  souffre  helas,  que  ma  jeu- 

•  nesse  Retombe  plus  en  cesle  erreur.  •  (Desport. 
Œuvres  chrest.  XVIII,  Ode.)] 

Retondeurs.  Bandes  d&  soldats  chargés  de 
purger  la  France  des  Ecorcheurs.  au  temps  dé 
Chtfles  VU  :  *  Et  les  nommoil  on  les  retondeurs, 

•  car  ils  relondoient  et  recouvroyent  tout  ce  que 
«  les  premiers  avoyent  failli  de  haper  et  de  pren- 
«  dre.  •  ,(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  153.) 

Retondre.  [1»  Retrancher  :  •  Je  retondray  le 

•  superflu.  »  (Chasiellain ,  Eloge  de  Charles  le 
Hardi.)]  —  2«  Tondre  de  nouveau  (v.  sous  Reton- 
DEUB.)  —  3-  Rogner  la  monnaie.  (Brilt.  f.  10.) 

Retonner.  Résonner  :  •  Il  sembloit  que  les 

•  maisons  et  les  murailles  mesme  en  retonnas- 

•  sent.  •  (Cl.  Seyssel,  Hist.  de  Louis  XII,  p.  334.) 

Retor.  [io  Retour,  changement/ regret  :  •  Éi 

•  mi  desconfort  greignor  Dont  je  mourrai  sané 
«  reiar.  •  (Couci,  I.)  —  «  Ne  sai  se  ik  verrez  mais 

•  mon  retor.  •  (Id.  XII.)]  —  2»  Guérisûn  ;  Orgueil- 
leuse d'amour  revenant  à  aimer  :   ,      ,       ■         *»■ 

......  Ge  me  mairr 

La  cbar  me  tranble  aoi  le  cuir, 

Pire  eat  ceet  mal  que  flevre  ague  i 

N'eat  paa  reUtr,  quaat  ott  n'en  aue.    /Bianeh.  f,  180.J 

Virge  dé%rant  Taillance...  " 

Faites  nos  mètre  el  retor 

De  peine,  et  d'espérance.    {Poit.  av.  iSOO,  II,  p.  819.) 
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•  et  I  en  retourna  en  sa  ciiamure.  •  [umn  ai,  i 
5f  nouvelle.)]  * 
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Âpr^,  meul  U  duc  de  Bouivola|Mé  (G.  GMiart.  f.  H5,J 
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8-  Consolation  :  •  En  la  taverne  est  son  retar.  • 
(FaW.  8.  Cerm.  f.  45.)  —  4»  Droit  de  succession  des 
ascendants  :  •  Cil  qui  devoil  avoir  la  retùr'  de  la 

•  terre.  *•  (Ord.  I»  p.  205  )  —  .  Le  retor  de  la  terre 

•  'vous  est  avenus.  •  <Id.  I,  p.  210.) 

Relorcer.  Retordre.  (Brant.  Dam.  gai.  Il,  376.) 
Rctorceure.  Action  de  retordre.  (Oudin.) 
Retorchér.  Torcher,  essuyer  de  nouveau  :  «  Il 

•  en  eut  grant  despjl,  et  encoumença  à  retorcher 

•  ses  yeuTx.  •  (Percef.  IV,  f.  16.) 

Retordement.  Action  de  retordre.  (Oudin.) 
Retordcur.  Oui  relord.  (Oudin.) 

Retordre.  [Tordre,  de  nouveau  :  «  En  cent 

•  façons  retordent  leurs  cheveux.  •  (Bons.  p.  624.)] 

Retords.  Tortueux,  détournés  : 

Tant  y  a  de  chemin*  relûrdt, 

Qu'on  ne  peut  Jamais  trourer  l'huis.      • 

BImm  dM  AmIom  mnamn,  p.  tTÔ. 

Restor^ure.  Action  de  retordre,  (Oudin.) 
Restorleleki.  [Rhéloricien  :  •  El  Brichcmer  fu 

•  en  estant.  Qui  la  parole  a  coramenciée,  Bien  l'a 

•  conduite  et  agenciceSi  comme  bons  restoriciens.  • 
(Reh.  V.  8869.)J. 

Retoriko.  Rhétorique  : 

.III.  pars  1  conte  rettmke, 

Azie,  Europe  et  Aufrike.  filouakea,  p.  331./ 

Retorhe.  Renvoi,  retour  :  •  Betorne  de  bref.  » 
(Carta  Magna,  f.  \0%.) 

Retornée.  Résipiscence  : 

1^  retornée 
De  l'orne,  qui  h  mal  8'atoi*ne.<        (Ms.  G8(8,  f.  76.J 

Retorner.  [1»  Revenir  :  •  El  cil  troverent  que 
«  ce  esloienl  cil  qui  r«/otiioi<?n/ de  la  desconfiture.  • 
(Villeh.  §  370.)  -  -^uant  de  la  terre  sauvage  iie 
«  voi  nului  retorner.  Où  cil  est  qui  m'assoage  le 

•  cuer,  quant  j'en  oi  parler.  »  (Dame  de  Faiel.dans 
Couci.)  —  2«  Infinitif  pris  substantivement,  retour  : 

•  Il  est  en  pèlerinage;  Moult  aient  son  retorner.  » 
(Ibid.)  —  30  S'occuper  de  nouveau  jde  :  •  Comment 
«  que  longue  demeure  Aie  faite  de  chanter,  Ore  est 

•  bien  raison  et  heure  Que  m'i  doio  retorner.  • 
(Couci,  IV.)]  —  A*  Se  relever  :  •  Teus  va  à  val  qui 

•  retorra.  .  (Ms.  7615,  t.  II,  f.  146.)  —  [4»  Reculer  : 

•  Il  mist  en  volonté  à  un  siergant  ke  il  lorfistà 

•  savoir  ke  il  erranmenl  retomassent  arrière. /• 
(Villeh.  §640.)]  .  / 

Retdrquable.    Susceptible    d'être    rétorqué.^ 
(Cotgrave.) 

Rétorquer.  [Tourner  contre  son  adversaire  : 

•  La  malignité  de  ceux  qui  contre  luy  rétorquent 

•  la  propre  coulpe  dont  |ls  se  voient  attaihs.  • 
(Mém.  de  Du  Bellay,  p.  497.)] 

Rc torquu  tion  de  crime. Bécrimination .  (taur.) 

1.  Retors.  [Participe  réjpilier  et  intensif  de 
retordre.  1?  Retordu  :  «  Ung  jaques  emply  de  soie 

•  retorte.  •  (Froisa.  t.  XI,  p.  291.)]  —  .  Puis  enfile 
«  une  aguille  de  soye  rf/or«e.  •  (Modus,  f,  133.)  — 

•  On  peut  bien^eindre  senz  préjudice  estaiu  blanc  I 


•  retori^  poor  fiiire  Hzieres  en  aocons  drups.  • 
(Ordonn.  t.  III,  p.  517.)  -  [•  Pour  ce  que  la  soyo 

•  n'est  pae  filée  ne  retoru.  »  (Liv.  des  Met.  p.  385')] 
2.  Retors.  Retour,  ressource,  cas  snjet  :  «  Cet 

«  espoir  est  mes  rétors.  •  (Pool.  av.  1300, 1,  p.  817.) 
Voir  Retor.  ^  '"        r 

Retort«  Rccourbé«iait  en  forme  de  crosse  : 

Uns  batton  noelleus,  quaré, 

Lonc  et  retort.  (Mou»k.  p.  15Ô.J 

Retorte.  [Cornue  :  «  Toutes  les  huiles  des  gom* 

•  mes  sont  tirées  par  un  vaisseau  appelé  retorte  et 

•  cornemuse   des   François,  à  la  semblance  de 
«  laquelle  est  Taite  la  retorte.  •  (Paré,  XXVI,  p.l4.)3 

Retortre.  [Retordre  :  «  Cil  qui  oysel  (en  sacrj* 
«  fice)  doner  voudra,  Li  chief  au  coi  H  retortra.  • 
(Macé.  Bible  en  vers,  f.  30.)] 

Retorturer.  [Torturer'de  nouveau.:  •  Que  l'on 
V  ne  debvoit  retorturer  ung  homme  sur  une  inîbir- 

•  mation  prinse  après  sa  prin^.  »  (Bonnivard. 
Chroo.deGen.  III,  p.  17.)]     • 

Retouble.  Champ  qui  produit  tous  les  ans. 
(Rob.  Esticnne.) 

Retouchemei|t.  Action  de  retoucher.  (Oudin.) 

Retoucher.  [Toucher  de  nouveau  :  •  Cinq  oa 

•  six  fois  touche  cl  retouche  le  nés  avant,  et  puis 

•  la  bouche.  Puis  le  menton  et  puis  la  face.  »  (Mir. 
de  Coinsy,  p.  171,éd.  Poquet.)] 

Retoulller.  Touiller,  mêler  de  nouveau.  (Nie.) 
On  dit  encore  en  picard  •  des  cheveux7oti{//^s.  » 

Retoupper.  Reboucher  :  «  Ne  seront  plus  Ira- 
<  vaillez  par  citations,  ny  autrement,  pour  avoir 

■  retouppé  les  hayes,  afin  que  leurs  moissons  ne 

•  soient  gastez.  >  (N.  C.  G.  t.  II,  p.  159.)  Ce  mot  se 
dit  encore  dans  la  oasse  Normandie. 

Retour.  [1»  Action  de  revenir,  retraite  :  •  Parc- 

•  les  volent  sans  retour.  •  (Brun.  Latini,  Trésor, 
p.  354.)  -^  «  Pou  douteiz  là  porfonde  tour  Dont  II 

•  prison  n'ont  nul  retour.  Ou  par  pareisce  descen- 
«  deiz.  •  (Ruteb.  p.  62.)]—  «Se  mettre  au  retour.  • 
(Percefor.  III,  f.  107.)  —  •  Se  mettre  à  retour  vers 
«  sôo  pays.  •  (J.  Le  Fevre  de  S.  Rémi,  Charles  VI, 

16.)  —  ■  A  retour  se  mistrent.  »  (G.  Guiart, 
256.)  —  •  Le  retour  eslurent.  •  (Id.  fol.  100.)  — 

•  L'on  dit  aussi  qu'il  n'y  a  rien  tant  à  craindre  que 

«  le  retour  de  matines;  c'est  à  dire  que  quand  un  ' 
«  religijeux  porte  quelque  inimitié  à  un  autre,  il  luy 
«  est  lors  plus  aise  de  le  surprendre  pour  l'obsco- 

•  rilé  de  la  nuit  qui  le  garantit  des  tesmoins.  • 
(Pasq.  Rech.  liv.  VIII,  p.  761.)  —  2*  Repas  donné  à 
la  suite  d'une  noce.  De  là  an  figuré  :  «  Le  duc 

•  d'Alenyon  mandant  aux  Angloisd^utreren  France 

■  leur  dit  qu'il  estoit  temps  de  besongner,...  et  qu'il 

•  se  tenoil  seur  d'avoir  du  retour  des  nàpeeê.  » 
(Monstr.  vol.  III,  p.^1.)  —  3>[Guérison  :  «  Car  on 

■  n'y  (à  la  maladie  dou  roy)  veoit  point  de  ret<Hir 

•  ne  de  remède^  •  (Froiss.  IX.  p.  282.)  —  4*  Recours, 
refuge,  retraite  :  •  Lui  suppliant  que  il  ne  volsist 

•  consentir  que  li  bastars  d'Espagne  euîst  son 
«  retour  et  son  ressort  en  France.  »  (Froiss.  t.  VU, 
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exemptions.  •  (Ordoon.  V,  p.  53S.)  —  9*  Droit  de  I  fMtrie,  Gugemer.)]  —  3*  Kecuier,  retirer:  «  Qatiit 
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p.  S8lk)  —  «  Et  n'avoit  à  nallai  conseil  ne  retour.  • 
(Id.  i.  Il*  P-  48.)]  —  «  Il  ne  l'a  |>as  fait  pour  fort  ne 
m  maison  de  paix,  mais  en  a  fait  un  fort  et  retour 
«  de  larrons,  pillars  et  meurtriers.  »  (Proiss.  t.  IV, 
.  68.)  —  «Avoir  retour  aux  armes.  •  (Nonstrelét, 
I.P.M8.) 

PMrdu  ai  1*  refowr 

De  pirens,  et  d'amis.     (Cort.  d'Art;  m«.  S.  G.  f.  84.) 


l 


Radoit  à  chaacun  astr* 

au  besoing  reftige  et  retour$. 

Et  U  diaoit,  tous  mes  retottny 
Dame>  et  niaitresse,  ^ 

Sont  en  vous. 


(Q.GmartJ.390,} 


(Froiêt.  Poiê.  p.  iiO.) 

5*  [Secours,  aide  :  «  Quant  on  mènera  deux 
'a'  bateaulx  acconplez  ensemble;...  se  pour  passer 
«  aucun  pont...  il  faut  descoupler  lesdiz  bateaulz 
«  et  passer  l'un  après  l'autre,  les  bateliers  qui 
«  laboureront  ou  batel,  qui  premier  sera  passé, 
'«  iront  aider  à  ceulx  du  dernier  ;  et  est  ceste  cous* 
«  tume  appellée  d'ancienneté  retour.  •  (JJ.  170, 
p.  1,  an.  1415.)  —  6*  Subterfuge  :  •  Si  prendoient 

•  là  leur  tôcusanche  et  leur  retour.  »  (Proiss.  t.  VI, 
p.  158.)]  —  7*  Revanche  :  »  A  beau  jeu,  beau 
«  retour.  •  (Brant.  Cap.  tr.  I,  p.  18.)  —  •  Avoir  son 

•  retour.  •  (Quinze  Joies  du  Mariage,  p.  148.)  — 
«  Ci  ne  sont  mais  ti  retour.  •  (Poêt.  av.  1300,  t.  Il, 
p.  834.)  *-  De  là  •  estre  à  retour,  >  être  en  resle, 
devoir  une  revanche  :  •  Considérez,  Quand  vous 
«  serez  Tout  seul  un  jour  Et  confrontez  En  deux 
«  costez  Peine  et  séjour  Puis  a  l'entour  Faites 
«  maint  tour  Calculant  tant  que  vous  voudrez, 
«  TousJours  serez  vous  à  retour  Que  pour  un  bien 
«  que  donne  amour  Cent  mille  maux  y  trouverez.  • 
(Blason  des  fauloes  amours,  p.  347.)  —  8*  Fréquen- 
tation :  •  Le  sire  de  Coucy,  par  especial,  avoit  le 
<  plus  grant  rf/oMf  des  gentilshommes,  de  plu* 
«  sieurs  nations  et  bien  savoit  estre  entre,  eux  dou* 
«  cernent.  •  (Froiss.  liv.  IV,  p.  84.)  —  «  Le  sire  de 
«  Coucy  avoit  tout  le  retour  de  l'amour,  et  de  la 
«  compagnie  des  chevaliers  de  France,  et  de^ 

•  eslrangiers.  •  (Ibid.  p.  335.)  -  [•  Si  avoit  (le 

•  oomte  de  Nevers)  tout  le  retour  des  seigneurs  et 

•  la  plus  grant  charge.  •  (Froiss.  t.  XVI,  p.  57.)]  — 
9*  Lieu  où  afflue  le  monde  :  «  Fut  amené  ainsi  au 
«  long  de  Londres,  le  petit  pas,  jusques  &  la  grand 
«  roe  du  Cep,  oà  tout  le  retour  de  Londres  est.  > 
(Froissart,  liv.  IV,  p.  348.)  -  10-  [Résidence  r  •  Là 
«  (à  Calais)  estoit  lors  souverains  retours,  p  (Froiss. 
t  lU,  p,  75.)  —  .Si le flst (le  fort  d'Aigâlloti) gar- 
«  nir  si  bien  que  pour  avoir  son  garde  corps  et  son 

•  retour.  »  (Id.  1.  IV,  p.  S83.)  —  •  Vous  savés  que 

•  povr  ce  temps  Pierre  de  Craon  avoit  en  la  ville  de 

•  Paris  ilng  moult  bel  hoslel,  ainsi  que  pluiseurs 
«  grans  seigneurs  de  France  y  ont  pour  à  leur  aise 

•  Ta  avoir  )eur  retour.  »  Hd.  XV,  p.  5.)  —  11»  Mar- 
chandises reyeaaoi  invenaues  :  «  Iten  ungz  tioms 
«  qui  portf  draps  de  retour,  doit  six  deniers.  > 
(Caft.  21  de  Corbie,  péage  de  Përonne.)  — 13"  Ren- 
voi en  cour  :  «  Que  lee'prevoz  et  jurez  à  leur 

•  requeste  aient  retour  de  cour  et  la  cognoissance 
«  de  tous  bourgois  et  bourgoises...  pour  quelcon- 
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•  ques  cas  que  eulx  ou  leurs  biens  soient  pris, 

•  arrestez  ou  detenuz. .  (Ord.  V,  p.  377,  an.  îm.n 
—  •  Pris  en  meffet  perd  le  retour,  •  celui  qui  est 
pris  en  menait  doit  être  puni  par  le  juge  du  lieu  où 
le  délit  a  été  commis,  et  il  ne  peut  pas  demander 
d'être  renvoyé  au  Juge  de  son  domicile  ;  la  règle  est 
à  présent  que  les  crimes  doivent  être  punis  par  le 
j use  du  lieu  où  ils  ont  été  commis.  (Laurière.)^ 

•  Ils  requepoient  retour  en  là  cour  le  comte  de 

•  Bar.  »  (Pithou,  Coût,  de  Troyes,  n.  466.)  — 
13>  •  Retour  de  mariage.  »  cas  de  la  dissolution  du 
mariage  qui  donne  lied  à  faire  je  partage  des  biens 

3ui  reviennent  au  survivant  et  aux  néritvers  du 
éfunt  ou  de  la  défunte.  (N.  C.  G.  t.  Il,  p.  1047.)  — 

•  Devise  de  refour,  •  partage  fait  dans  le  cas  du 
retour  de  mariage.  (N.  C.  G.  Il,  p.  65.)  -  14-  •  Avoir 

•  jour  de  retour  de  plaid,,*  se  disoit  lorsque  les 
parties  dévoient  revenir  à  lin  certain  jour  ae  repré- 
senter à  la  justice,  pour  dire  leurs  raisons.  (Grand 
Coût,  de  France,  liv.  III,  p.  855.)  ~  15*  [Droit  en 
vertu  duquel  les  ascendants  succèdent  aux  immeu- 
bles donnés  à  leurs  descendants  :  «  Douaire  en 

meubles  retourne  aux  hoirs  du  mari  aprè«  le 
décès  de  la  femme,  sinon  qu'il  soit  accordé  sans 
retour.  »  (Loysel,  p.  148.)]  —  .  Fief  de  retour.  • 
(D.  C.  sonsFeudum  revenioite.)  — 16*  •  Retour  àe 
bourse,  •  retrait  lignager  :  «  Item,  par  partage  et 
division  faite  entre  cohéritiers,  n'est  deu  aucun 
)roflt  au  seigneur  féodal;  posé  ores  qu'en  faisant 
e  dit  partage  y  ait  retour  de  boune,  pourveu  que 
eretour  de  bource,  n'excède  la  moitié  de  la  val- 
eur du  flef.  •  (Coût.  Gén.  H,  p.  254.) 

Retoureie:  Tourbillons,  remous  : 

L'estanc  qui  contrerai  randonne 

A  si  grant  planté  leur  en  donne, 

Sans  trop  nhre  par  retoureie», 

Qu'ele  abat  maisons,  et  toareles.      (G.  Guiart,  f.  51. f 

Retourmènter.  Tourmenter,  attaquer  à  son 
tour  ;  '  * 

Geos  des  bsstJaus  les  reiourmentent, 

Aus  grans  cops  geter  les  debaillont.  (G.  Guiart,  f.  $90.) 

Retoum.  Marchandise  invendue  et  rapporta  : 
«  Franchise  de  retoum.  •  (Dritton,  Loix  d'Angle- 
terre, f.  9.) 

Retournable.  Qui  revient  nécessairement  : 

Tristour  nuisaMe, 

Argent  détestable 

Sa  Un  relournable. 

Font  home  misérable, 

Bt  sa  via  briefve.  fAI.  Chart.  p.  541.) 

Retourne.  Retour,  échafnge  : 

Quant  la  trêve  à  Toatra  requeste 
rut  octrojèe,  et  confermée, 
Voua  en  nisiez  de  paix  la  feste, 
Pour  oukkr 'rompra  Toatra  armée  : 
Vous  «ostea  trea  malto  penste, 
FlMigiaraB  avex  priasa  as  rttoume. 


Reloiiniée.  !•  Retour  : 

Et  déa  la  première  Journée, 
Se  Dieus  sueffre  U  retournée^ 
Qa'en  France  pourai  repairier. 


U. 


(Al.Chûrt.p.1i8.) 


(G.  Guiart,  f.  3t.) 
27 
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^  Flux  '^  * 

Après  la  relauméêt 

L^ue  qui  vers  FUunent  ala, 

Aiu  nés  françoiSM  deraU, 

Bruionl  coBune  foudre,  du  tenapjBSte. 

6>  GfMnt  fol»  MX»    V 

8*  Retraite  :  •  Faire  la  retournée.  •  (Desch.  f,  80.) 
Retournement.  1»  Retour;  quand  on  aban- 
donne la  cour  :     • 

Qnlê'9nvêxi,mvL  retournement,  *  ^   ^  \o«  , 

Luy  Ciut  nouvel  recolntcment.  (Detch.  f.  oo.) 

3*  Réparation  :  *  Retournement  de  damages.  » 
(Beaum.  p.  232.)  —  S»  Créance  cédée  à  un  créan- 
cier :  •  hetoumement  de  dette.  >  (Bout.  Somme 
rurale,  p.  342.) 

Retourner.  I.  Verbe  actif.  —  !•  Tourner  dans 
un  autre  sens  ;  au  figuré  changer,  transporter  ; 
«  Le  suppliant  et  le  peuple  de  la  aitte  ville  et  du 

•  païs  d'ilec  environ^  furent  de  gré  et  d'acorPque 
«  le  dit  marchiet  fust  retourné,  remué  et  continu 

•  dudil  jour  de^imenche  au  samedi.  •  (Ordon.  V, 
p.  606»  an.  1872.)  —  Parlant  dé  Jeanne  de  Naples  : 
«  Amena  un  gentilhomme  Napolitain  qoi  s^appelloit 

•  PandoKo  Alopo,  et  le  retourna,  rayant  fait  de  sa 

•  main.  •  (Brant.  Dam.  iU.  p.  384.)  -  «  On  fut 

«  une  heure  qu'on  irroil  prendre  terre  au  port  de 

•  Portugal,  et  puis  fut  tout  retourné,  •  (Froissart, 
liv.  m,  p.  ii3.)  —  [De  là  l'expression  •  Retourner 

•  carotte  •,  changer  de  parti  :  •  Jehan  Roussel  dist 

•  au  suppliant  :  larron,  tu  as  retourné  carotte,  et 

•  le  frappa  d'un  pel  d'une  haye.  •  (Ji.  153,  p.  5, 
an.  1397.)]  —  2*  [Ramener,  reconduire  :  «  Lequel 
«  Jehan  qui  s'estoit  mis  eu  franchise  ou  cimiltère 

•  de'S.  Goudart,  fu  gité  hors  du  dit  cimittère  et  le 
«  retournèrent  en  la  prison.  •  (JJ.  87,  p.  347,  an. 
1359.)]  —  «  Les  vaissaulx  par  mer  arrivèrent  pour 

•  retourner  le  roy  en  Angleterre.  •  (Extr.  des  Chr. 
de  Flandres,  p.  756.)  —  «  S'y  acquitta  moult  vail- 
,«  lamment,  et  recouvra  et  retourna  ses.  gens  par 

•  trois  fois.  *  (Froiss.  liv.  I,  p.  325.)  —  Parlant  à 
Dieu  :  •  Je  me  separay  de  toy,  et  tu  me  retournas 
m  k  toy.  »  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  409.)  —  ^  Te 
«  plaise  que  tu  me  vueilles  retourner  en  tagrj&ce.  • 
(Id.  p.  415.)  —  «  Se  tu  ne  le  fais,  ne  àeray  retourné.  > 
(Id.  p.  368.)  —  3*  [Détourner  :  •  Estieune  Noqùin 

•  dist  aux  supplians  qu'ilz  tirassent  hardiment,  et 

•  que  s'il  avôit  une  petite  essaulne  de  boys,  qu'il 

•  retoUmeroit  bien  toutes  leurs  flèches.  •  (JJ.  195, 
p.  86,  an.  1467.)] 

Et  à  liomme  vouloit  aler 

Mais  Montrât  l'en  a  retourné.  (Bmt,  f.  09.) 

4*  [Faire  rebVousser  chemin  :  «  Il  le  retourne- 
>  rent.  •  (Froiss.  XIII,  p.  204.)  ~  •  Si  les  retour- 

•  nerent.  -  (Id.  IV,  p.  432.)]  —  5*  Ramener  k  : 
«  Trouvèrent  un  chemin  qui  les  retoumoit  à 
«  Arras.  •  (Froiss.  liv.  11,  p.  192.)  —  6*  [Rapporter  : 

•  Icelle  Babeau  mena  avecques  soy  deux  jeunes 

•  enffans  pour  la  acompaicner  et  retourner  une 
«  bou taille  de  cocorde,  qu'elle  avoit  empruntée  de 

•  son  voisin.  •  (JJ.  168,  p.  225,  an.  1408.)]  ~  •  Se 

•  tenu  l'e^iist,  ne  poet  estre  Que  retourné  n'euist 

•  la  lettre.  •  (FrOiss.  Poës.  p.  97.)  —  7«  Payer  : 


•  Icellui  suppliant  ne  vouîoit  retourner  à  Durand 
>  Chatàrt  un  pré  qu'il  avoit  acheté  dudil  Daraîùl.  - 
(JJ.  157,  p.  293,  an.  1402.)]— 8-  [Rendre,  restituer  : 

•  Pour  ce  que  icellui  suppliant  ne  vouUlui  restituer 
«  ledit  calice  ou  argent,  il  tira  ung  costeau  sur  lui 
«  ets>irorca  de  l'en  frapper;....  tellement  que  de 
«  paotr  qu'il  eustqu'il  le  oatist;  convint  que  icellui 
«  suppliant  lui  retournait  ledit  calice.  •  (JJ.  187, 
p.  45,  ^an.  1457.)  —  •  Thomas  Roz  osta  la  dague  & 
«  icellui  Laurens,  lequel  la  lui  demanda,  et  ledit 
«  Thomas  Roz  lui  respondi  qu'il  ne  la  lui  retour- 

•  neroit  point,  attendu  qu'il  en  vouloit  faire  mal.  » 
(JJ.  187,  p.  45,  an.  1457.)]  —  •  Si  sommes  ehargés 

•  de  vous  dire,  et  nous  le  vous  disons,...  que  vous 

•  retournez  arrière  à  Messire  Olivier  de  Clisson 
«  connestable  de  France  son  héritage  que  vous 
«  tenez,  et  l'en  mettez  en  pocession  paisible.  • 
(Froiss.  liv.?  lll,  p.  217.)  —  •  A  son  retour,  il  le  vo^s 
«  retournera.  »  (Percef.  lU,  f.  86.)  —  9«  Rendre  un 
cheval,  faire  le  restouf'  :         • 

Princes,  pour  Dieu,  vuilles  retourner,' 

D'aler  à  piet  ne  sçay  pas  bien  ouTrer. 

ray  granl  besoing  de  trourer  un  aini«  ,   ^  ,.^  . 

Or  me  battes  un  roncin  délivrer.  (Desch.  f.  ffô.J 

10*  Rétablir  :  •  Elle  estoit  bien  brief,  ethioaue, 
■  ou  morte,  si  son  ayr  naturel  ne  l'eut  retournée.  • 
(Pet.  Jeh.  de  Saintré,  p.,  611.)  —  11'  [Faire  revenir 
d'une  opinion  :  «  H  durent  tout  retourné  et  le.roi 

•  tellement  informés  contre  sa  sœunque...  «(Froiss. 
XVll,  p.  7.)]  --  12»  Répéter  :  «  Retourna  sa  parole 

•  à  l'evesque.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  1,  f.  27.)  ^  ia> 
[Echanger  des  paroles  :  «  Là  ot  moult  de  paroles 
«  retournées  et  mises  en  termes.  •  (Froissart,  II, 
p  216.)]  —  14*  [Recouvrer  :  «  Tous  seigneurs  et 
«  toutes  dames  qui  leurs  seigneurs,  maistres  et 

•  amis  avoient  re/oum^  de  la  Turquie  en  Venise.  » 
(Id.  XVI,  p.  57.)]  —  «  Fut  prins  le  chastel  de  Ger- 

•  siés, mais  tantôt  les  seigneurs  dessus  dits,  et 

«  grand  nombre  de  commune  le  retournèrent,  par 

•  force  d'assault.  •  (Monstr.  vol.  I,  p.  148.)  —  15* 
Remettre  :  «  S'il  y  a  os  rompu,  on  le  doit  retourner 
«  au  plus  droit  que  on  pourra.  •  (Chasse  de  Gast. 
Phébus,  p.  lÔO.)—  •  Jésus  Crist commanda  k 

•  S.  Pierre  qu'il  retournast  son  coustel  en  sa 
«  gaigne.  •  (Arbre  des  batailles,  ms.  f.  70.)  — 16* 

•  Ae/oum<r  sa  vesture  %  fuir  :  «  Si  retourna  par 

•  devers  elle  qui  retoumoit  sa  veslure  avec  un 

•  escuyer  qui  luy  faisoijl  compagnie.  •  (Perceforest, 
II,  f.67.)  ; 

11.  Verbe  neutre.  [!•  Séjourner,  demeurer,  lire- 
quenter  :  •  La  ville  d  Aindebourch,  où  elle  retour- 

•  noit  à  la  fois.  •  (Froissart,  V,  p.  336.)  -^  «Car  là 

•  sont  et  retournent  voulenUers  tous  chevaliers 

.  estrangiers.  ■  (Id.  XI,  p.  3.)]  —  2»  Résonner  : 

Une  fois  son  cor  1  sonna 

Si  que  U  bos  en  rvlounia.         (Movêhee,  fi.  $ffJ .J   -^ 

3»  Ressortir  à  :  «  Au  connétable  oompeteot,  et 
>  appartiennent  toute  la  oognoissance  de  tous  las 

■  sergens  d'armeé  du  roy,  et  à  luy  ou  à  son  Ueute- 

■  nant  en  doit  estre  retournée  ventilé  et>  démené 

■  en  tous  cas  qu'en  défendant  ils  auroient  à  faire, 

■  et  dont  ils  scroient  poursuivis.  »  (Bout.  Somme 
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rur.  V'^^')  —  *"  Changer  :  «  Il  n'est  clianceqoine 

•  retourne,  »  (Cotgr.)  —  »•  [A?olr  recours,  trouver 
de  rappôl  :  «  si  nesavoitsurqui  ne  à  qui  retourner 

•  fors  feulement  sur  son  cousin  messire  Robert 

•  d*Artois.  >  (Froiss.  t.  H,  p.  45.)  —  6*  Recouvrer  : 
«  Et  re^mma  bien  la  dame  à  quatre  mille  marcs  de 

•  revende  par  an.  »  (Id.  II.  p.  108.)  —  •  Le  roi  de 
«  Navarre  qui  bien  cuidoit  reconvrer  et  retourner 
«  k  son  bentaee  de  Normendie.  •  (Id.  t.'XVl,  p.  58.) 
7-  7*  Revenir  à  la  mémoire  :  •  Car  vous  savM  que 
«  toute  la  oongnoissanoe  dé' ce  monde  retourne  par 
«  l'escripture.  »  Qû,  XIII,  p.  325.)  —  8*  Revenir  de 

'  droit  :  «  Elle  dit  et  porta  oultre  que  la  duchié  de 

•  Guéries  luy  retournait  et  appartenoit.  »  (Id.  XIIL 
paee  18.)]  ^  . 

ni.  yérbe  réfléehi.Ji*  Se  remettre  d'une  perte  : 

•  La  perte  d'Auberocte  lor  fu  moult  grande  et  ne 
«  s'ei^  porent  passer  ne  retourner  en  trop  grant 

•  temps.  »  (Id.  IV.  p.  271.)  -  2»  Revenir  :  -  Et  s'en 

•  retoumerffit  au^  tentes  le  roi  Ferrant  et  la  nuit 

•  i  jurent.  •  (Mén.  de  Reims,'$  128.}]  / 

Rdtours  (avoir).  [Avoir  le  droit  de  se  rëfugier 
dans  le  château  d'un  vassal  :  •  En*  telle  manière 
«  nequedant  je  doy  avoir  retours  et  ay  en  le  maison 

•  de  Bragn/.  »  (Charte  de  Jean,  comte  de  Châions, 
art.  1232.)] 

Relonrser.  [Remballer,  recharger  :  «^  Puis 
«  retourserent  pos,  barils  et  pourveances  sus  leurs 
«  ehars.  •  (Prçiss.  V,p.  34.)] 

Reionrtlller.  Tourner,  faire  le  tour  :  «  Elle 

•  avolt,  sur  ses  crins,  ung  phapel  d'oF^  à  pierres 

•  précieuses,  qui  luy  tenoit  ses  chevéulx,  qui  luy 

•  retoUrtiUoient  loui  Siuionr.  •  (Perceforest,  vol.  1, 
folio  75.) 

Ketracer.  Répéter  :  -  Bet^aeéi^son  los.  •  (Cotgr.) 
Relhiçon.  Reproche  : 

Son  cler  ▼!•,  m  bêle  façon, 

On  il  n'a  noie  reirairon.         (AUàc.  et  Aritt.f.l».) 

Retractation.  [Désaveu  :  •  Saint  Augustin  en 
K  ung  livre  de  retvaetation  ok  il  rappela  plusieurs 
«  bboses  qu'il  avoit  escripl.  en  ses  autres  livres  et 

•  voluAics.  .  (Songe  du  Vergier,  I,  p.  59.)] 

•  Retracter.  [Reparler  de  :  •  Et  quant  tu  l'^s  et 
«  tu  la  tiens.  Au  monde  ne  te  fauh  plus  riens.  Para- 

•  des  tu  en  peux  gaigner;  Je  ne  t'en  doy  plus 

•  retracter.  -  {La  Font.  p.  222.)] 

Rétraction.  1*  Action  de  reprendre  :  •  Retrae- 

•  tton  de  sa  parole.  •  (Mém.  du  duc  de  Roban,  t.  Il, 
p.».)  -  r2«  Retrait  d^un  héritage. aliéné,  dans  la 
Coai.  de  Bourg,  art.  109.]       .   ^ 

Retralant.  [Reflux  :  •  Od  le  montant  en  flote 
«/sont  Et  od  le  retraiant  s'en  vont;  Li  retraians 
^  les  met  en  mer.  »  (Partonop.  v.  7585.^  —  *  Are- 

•  tmfani,  por  avoir  bort.  Toutes  les  nés  issent  du 
^  port. .  (Florent  Blancbefl.  v.  1381.)] 

Retralaament.  Par  force  :  * 

•  .  .  .  Cl»  petit  biens  vaut  miens,  se  Dieu  me  rôle, 
Con  fait  courtoisement, 
Que  .&  gragnoor  Cait  anieusament  : 


8oo  gr«  en  pert.         lYmi.  i^,f.i4.f 

Retralchon.  Réprimande  : 

Si»,  dtot  a  an  roi.  moult  «stes  gMiUs  bon, 
J^n»  terni  de  moi,  té  Dmu  pliJst,  tralson, 
Donc  voMrs  hefir  emprte  Tona  «H  maie  r$traiehon. 

hm.  ■•..>.  m.       . 

Retralet.  [1*  Retraite  :  •  Et  après  sa  messe,  il 
«  (le  comte  de  Foix)  les  fit  tous  entrer  dans  sa  cbam- 

•  bre  de  retraict.  •  (Froiss.  Bpch.  II,  III,  p.  18.)]  - 
2*  Cabinet  :  •  Je  me  deliberay  prendre  l'aventure  de 

•  luy  dire,  et  entray  en  son  retraict.  .  (Mém.  de 
Gomm.  p.  291.)  -  [3*  Latrines  :  •  Heliogabalusfeut 
«  tué  en  un  retraict.  •  (Mont.  I,  p.  249.)]  -  4»  Buf- 
fet, endroit  où  se  place  le  gobelet  du  roi  :  •  Les 
«  officiers  du  retraict  du  gobelet  qui  couvroyent  la 

•  dite  table.  •  (Mém.  dé  Du  fiellay,  VI,  p.- 131  .J  - 
5*  Terme  de  jurisprudence. 

I.  •  lt«/ra<(;Mignager.  •  Nicot  dît  que  •  c'est  un 
«  droit  attribué  par  la  coutume  au  plus  proche 
«  parent  du  vendisur  d'une  chose  immobiliaire,  de 
«  içelle  retirer  dedans  certain  teqos  preAx  sur  Tac- 

•  quereur,  en  luy  offrant  bourse  déliée  tant  pour 

•  le  sort  que  loyaulx  cousis.  • 

II.  •  Retraict  par  puissance  de  fief  est  la  retenue 
««  de  laquelle  le  seigneur  de  fief  pedt  user,  par 

0  puissance  de  fief,  sur  le  nouvel  aoquerei^r  ée 

«  l'héritage  saisi,  à^la  charge  de  payer  les  rentes 

•  antérieures  Ji  {i  sienne,  mais  il  çst  permis,  an 
«  rei)tiei^êt  aux  autres  créanciers  hypolhequaires 

•  postérieurs,  de  retire  la  chose  aux  mêmes 

•  èooditions,  et  d'être  mis  ainsi  au  point  du  pre- 

•  miei^saisissant.  •  (Laurière.) 

III.  •  ii^/raicfcensuel,  quand  le  seigneur  du  cèn- 

•  sif  retire,,  par  puissance  de  seigneurie,  Theritage 

«  qui  luy  est  tenu  de  cens  sur  le  nouvel  àcque-  ^ 
«  reur.  »  (Laurière.)  -  " 

IV.  •  Retraict  coutumier,  conventionnel,  est  le 

•  réméré^  et  rachat  d'un  héritage  vendu  à  grâce, 
•^  ou  le  retrait  lignager.  »  (Laurière.)  —  -  C'est  un 
«  rachapt  de  la  chose  vendue  promis  et  accordé  par 

•  l'acquéreur.  »*(Nicot.) 

Retraicte.  1'  Même  sens  que  retraict  en  juris- 
prudence :  •  Itetraicte,  qui  serait  par  les  créancier^ 

•  pour  leur  dû,  quand  un  est  obligé  par  une  letflre 

•  envers  deux  personnes,  qui  de  luy  se  sont 
«  retraicti;  et  doit  le  débiteur,  poâr  chacune 
«  retraicte,  sept   sols  six   deniers   parisis,   s'il 

•  demeure  en  lieu  cottier,  et  s'il'  demeure  en*  lieu 
«  noble,  dix  sols  parisis.  •  (Laur.)  —  «  Retraicte 
«  d'héritage.  •  (Ordonn.  t.  Il,  p.  325.)  —  .  Retraicte. 

•  feodaile.  •  (Des  Ace.  Contes  de  Gaul.  p.  56.) 

«  Retraicte  lignagiere.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  294.>  — 
2*  Défaut  de  la  cuirasse  :  •  Son  escu  avant  mis  vint 

•  courir  sus  au  géant,  si  le  ferit  de  son  espée  un 

•  coup  k  la  retraicte^  en  l'assenant  sur  le  cousté.  • 
(Ger.  de  Nev.  IP  part.  p.  63,) 

Retralctement.  TBétranchement,' restriction  : 

•  En  nomade  b^ns,  féaux/ irrévocables,  et  perpe- 
«  tuels  paix  et  accords  à  durer,  valoir  et  tenir 
«  entièrement  et  fermement,  sans  aucun  retraicte- 
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n  menton  rechef.  •  (Lobln.  Hist.  de  Bretagne,  II, 
col.  517,  an.  1365.)]  • 

Retraicter.  Traiter  de  nouveau  une  matière. 
(Nicot.)  :  •  >»      . 

R^traiement.  [Rétractation,  dans  Wackcrnag. 
p  48  •  •  Ne  ne  r  di  pas  par  nul  retraiement,  C  ain- 
ï  çois  ain  miels  la  mort  en  paiement  Ke  bone  ^mor 

•  soit  per  moi. essaie.  »] 

Retralner.  Traîner  de  nouveau  :  •  Prengne 
.  d'icelle  bestc  uneeulsse,  ou  une.espaule,  et  la 
.  traine  parmy  celluy  bois,  de  voie  en  voie,  et 

•  parmy  les  carrefours,  et  la  re(ram«  en  la  place 

•  où  bois  DÛ  lu  lessas  la  beste  morte.  .  (Mo^us,  et 
Racio,  fol.  98.) 

Retrainsisi.  Rétracter,  du  verbe  retraindre: 

•  Se  il  avenoit  que  ildeist  le  laict,  fut  par  devant 

•  iuslice,  ou  par  derrier,  et  il  deist  de  quoy,  et  spe»^ 
«  cifiasl  de  qui,  et  puis  s'en  retraimist...  •  (Çitbou, 
Goût,  de  Troyes,  p.  605^.) 

Rotraintlf.  Remède  qui  opère  une-  rétraction, 
au  propre  et  au  figuré  :  •  Fait  un  rc/rain/i^  sur  sa 
.  playe.  •  (Merl.  Coccale.  l,  p.  J3.) 

Je.  vous  veux  dire  le  dessain,    'm 

El  le  »-c/ra«Hli/ que  japrMte,       P  , 

Pour  guérir  vostre  mal  de  teste,  li».  oeil.  N,  p.  JJI.J 

'  Retralre.  [I.  Vei'be  actif,  f  Enlever  :  «  Il  velt 
«  de  nbstre  terre  hklf^nchise  retraire.  »  (Saxons, 
XXXI.)] -2»  Retirera 

•Maintenant  a  sa  naain  retraite.  (Mi.  76/5,  //,  f.  488.) 

On  a  dit  au  figuré  :  «  Te  rétraire  de  la  vove  des 
«  bons  princes.  »  (Mém.de  Du  Bell.  VI,  p.  282.)  — 
«  8'on  s'aperçoit  qu'ilz  ont  mengé,  on  leur  retrait 
m  leur  viande.  •  (Modus,  fol.  85.)  —  3»  [Retracer? 
raconter,  exposer  :  «  Vostre  valor  ne  re trairaient 

•  raie.  •  (Wackern.  p.  C5.)  —  •  Et  je  vos  di  que  i'ai 

•  amie  Et  moult  rice  et  moult  débonnaire.  Mais  nel 

€  vos  cant  d'aillors  retraire.  »  (Partonop.  v.  3876.)] 

Dame,  vo  oeil  me  font  Joie  espérer, 
Mes  vo  bouche  ne  cesse  dou  retratre 
Ia  larsesce  qu'il  font  on  regarder. 

•  ^         '  Poel.  M.  1300.  I.  IV.  p.  1408. 


(Id.  p.  iASS.j 


Car  bien  ai  oï  retraire 
•  Et  por  iroir  raconter. 

4»  Attirer  : 
Par  l>iau  semblant  mi  voloient  retraire, 
Et  en  dericrs  m'aloient  musdi!«ant. 


8 
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(Id.  p.  U54.) 

5»  Discerner  :  . 

Et  li  rësavone  bien  retraire  ■ 

D'entre  vous  iVoglois  les  proueses.  (G.  Guiart,  f.  iiS.J 

6«»,Ra,mener  :  ' 

Lllans  noveaus^etladonçors  ^   ' 

Ki  noua  retrait  herbes,  et  ùors:  (P.  jav.  1300,  III,  i039.) 

^-'-ÎMleprocher  :  •  Je  scavofB^ién  que  vous  ne  me 

•  sauriez  autre  chose  que  retratre,  sinon  ma 
«  terre.  »  (Quinze  Joyes  du  Mar.  p.  20.)  ~  8*  Aocu- 
9er  :  •  Ce  1'  retrai  de  trahison.  «.(Parton.  f.  457.)—' 
ft».  [Rétrécir,  diminuer  :  «  Après  fu,  Vieillece  por- 

•  traite,  Qu'estoit  bien  ung  pié  retraiteUe  telecum 

•  el  soloit  estre.  •  (^Rose,  v.  a40.)]  —  •  Quant  le 

•  ventre  n'est  retrait  par  droite  ordre  de  absti- 

•  nence.  •  (Pel.  Jeh.  de  Saiplré,  p.  49.) 


Il,  Verbe  neutrei  [i*  Revenir  à,  retourner  vers  : 

•  Or  voeil  retraire  si  la  droite  m»tèrecommeneie.  • 
(Froiss.  ll,p.  21.)]  . 

Et  aiNréa  je  m*en  meil  retraire,  ^ 

dut  Je  te  dote  Ued  par  droh  fur«,  ^  , 

AoMS  deax  actaurs  et  leigiMiun.   (Font.  Guer.p.  WJ.) 

MaivFromont  ftr  de  aa  Ugnte  ; 

Si  refr«t«<  à  la  fetoanie.  (Itoiuk.  p.  fti.J 

Joàmée  aprèa  autres  i  retraittreni, 

Poor  pffMidre,  o  «as,  vivre*  eHL  viQ«.  (G.  Guiart,  f.  tiO^ 

2*  Reprocher  :  •  Enbortios qu'ilz  fussent  subgedz, 

•  et  obeissans,  et  ne  doivent  la  dessus  retraire,ftt 

•  murmurer  contre  leurs  seigneurs.  >  (Le  Jouvenc 
p.  329.)  —  3*  Cesser  ; 

Je  vous  ai  înaints  mox  fàbloier,...o 
\    Mea  or  m'en  vuel.dou  tôt  retraire.  (Me.  1615,  J,  f.  tOO.J 

4*  [Ressembler  à  :  •  Ne  pueent  as  vHa^insretraire 

•  Por  noreture  qu'il  en  aient;  A  lor  gentillece  ; 
«  retraient.  •  (Roi  Guill.  p.  94.)]  —  «  Au  père  r^ 

«  traioit  en  grâces  et  en  vertus.  •  (Cbron.  S.  Denis, 
1. 1,  fol.  214.)  —  5*  Se  déjeter,  en  parlant  d'arbres 
coupés  dans  leur  sève-  :  «  Doivent* estre  laissiez  sei- 

•  cher,  tant  que...  plus  ne  puissent*  r^/ratre.  •  (Le 
Jouvencel,  ms.  p.  301.) 

m.  Verbe  réfléchi.  [!•  •  Se  retraire  vers  quel- 
-  qu'un,  •  se  ranger  de  son  parti,  dans  Froiss.  III, 
.  267.  —  2"  •  S^  retraire  à  un  héritage,  •  en  preo- 
ré  possession  :  •  Jehan  de  Bretaigne  et  le  fils  au 
visconte  de  Rohem  qui  sont  ses  hoirs  de  toutes 
ses  terres  se  feussent  retrais  à  l'eritage^  comme 
au  leur.  »  (Id.  XllI,  p.  122.)] —  3!  Se  retirer,  s'en- 
.  fuir  :  •  Ils  se  retraherent  au  dit  Chastillon.  4  (Estât 
des  offic.  des  ducs  de  Bourgogpe,  p.  265.)  —  •  Se 
«  retrahit  h  son  pavillon.  •  (Petit  Jeh.'  de  Saintré, 
page  271.)  » 

Cil  à  pié  ne  porent  retraire  ^  .       • 

'  Ne  ceulï  à  cheval  trespaaser.         (Ma.  68iS,  f.  69.f 

Si  cornant  as  Hospitaliers  Jk 

Qu'il  ne  «e  retroient  encore.       (M$.  7615,  II,  f.  i85^ 

3*  Cesser  dé  :,  •  Us  se  retracent  d'y  en  apporter.  » 

(Ord.  m,  p.  520.) 

'IV.  Infinitif  pris  substantivement.   Action  de 

retirer,  de  déferrer  un  cheval  : 

Adviser  doit  le  maréchal 

Qui  ferre  d'autruy  le  cheval  ; 

Car,  par  l'énclouer  ou  retraire, 

Puet  trop  le  maistre  avoir  contraire.     (Deech.  f.  443.J 

Retrait,  rt»  Retraite,  refu&(e,  asile:  «  Ains  fu 
«  vers  un  caisne  à  retrait.  •  (Roi  Guill.  p.  49.)  — 
«  Quant  li-empereres  vit  ke  par  assaut  ne  porroit 

•  le  castiel  avoir,  si  flst  sonner  le  retrait.  •  (Henri 
dé  Valenc.  §  678.)  —  «  Toutes  foiz  qu'il  leur  a  plea 
«  ou  temps  passé,  ont  eu  retrait eiretage  en  nostre 
.  dille  forleresce.  •  (Ch.®de  Charles  V,  an.  1378.)] 
—  •  La  première  manière  de  corner,  si  est  corne 
«  de  chien,  quant  on  a  tirouvé  cerf Muj limier....  la 

•  iiii*  manière  si  est  de  corner  de  retrait.  »  (Mod. 
fol.  13.)  —  «  Hz  vipirent  leur  retrait  prés;  l'un  a 

•  paollr,^aul^(^desir&  estre  ftaeureté.  >  (iopYttoc. 
page  202.),  .  tf 

De  lez  Granson,  fu  mes  »«W»j^V  ,>*  ■  ,:/i)«»c*.  r  W'.y 

2*  [Logis,  demeure  :  •  CÔiniô^^p  suppliant.. 
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RcsUver.  Etre  Vétjf  :  •  Èettiver  k  Vëtàour.  . 


•  laide  de  nostre.  Seignor.  .  (Maçhab.  II,  p.  2.)  - 
-  Que  tout  lor  dommajpe  leur  seront  rei/dr^iDaY- 
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de 


'i  , 


RST 


-  aid  - 


RET 


^« 


venoit  à  son  ivlratt  elàsa^cbambre»  où  il  demou- 
€  roit,  (jurant  la  place  S.  Denis  de  la  Chartre  à 
«Paris.  •  (JJ.  I«9,  p.  870,  an.  1416.)]  -  «  Les 
€  vinsdrenl  rencontrer  auprès  de  leur  retrnit,  et 
.  destrousserent  la  plus  part.  »  t'ouvénc.  p.  515.) 
—  «  Adonc  se  tire  cbascun  par  devers  son  reirait, 
«  si  que  en  peu  d'beure  la  compaignie  fut  toute 
r  vuide  de  chevaliers.  •  [Perceforest,  I,  f:  132.)  — 
â*  [Cabinet  privé,  réservé,  oj^  on  Taisait  sa  toilette 
et  où  on  dé|K>sait  les  chaises  percées  :   «  Double 

•  barillez  d'eau  roze  de  Damas....  mis  tout  en  quatre 

•  barûlez^  c'est  assavoir  deux  d'or  et  deuiOd'argent, 
«  comme  en  une  flolle  d'or  garnie  de  pterrerie«  mis 
«  ou  retrait  de  la  royne.  •  (Ducs  de  Bourg,  n'5755, 
an.  t396.)  —  •  A  Nicolas  ttapine,  scellier...:  pour 
«  une  cbaiere  perciée  pour  le  retrait  de  monsg' 

'  «  d'Orléans,  pour  servir  quand  il  est  devers  Ma- 

•  dame.  •  (Ibid.  n*  5937,  an.  1401.)  —  «  Pour  une 
«  chaiere  à  dos  et  ung  petit  dressoirs. ...  lesquelz 

•  nous  avons  faict  mettre  ou  retrait  d*emprès  la 
'•  chambre.  •  (Ibid.  n*5H5,  an.  1402.)]  -  •  Us  Ht 

•  tous  entrer  en  sa  chambre  de  r«(rat/,ret  puis 

•  commença,  par.conseil,  à  parler  à  elix.  ■  (Froiss. 
liv.  III,  p.  46.)  —  «  Nous  trouvâmes  notre  dit  Saint 

•  Père  au  dernier  rr/ra</,  là  où  il  se  couche,  m 
rpuclos,  Preuves  de  Louis  Xï,  p.  3l3.j  —  4*  Lieux 
d'alsancés  :  •  Luy  .donna  des  pillules  laxatives  tel- 
«  lement  que  toute  la  nuit  il  ne  cessa  d'aller  au 
,  retrait.  •  (Mém.  de  Fleur,  p.  i%.)  -  5*  fCopie, 
communication  d'un  acte:  •  Le  suppliant  deman- 

•  doit  à  avoir  le  retrait  de  la  dite  verrlé,  nons, 
€  seurnons  et  (feposilions  dès  tesmoings.  >  (JJ,  124, 
p.  143,  an.  1383.)] 

De  tel  fait,  tel  retrait.  (Prov.  du  comte  de  Bret.  f.  i45.) 

6*  L'article  10  de  la  Coutume  de  Bretagne  permet 
la  prorofàtion  de  juridiction,  en  sorte  que  toutes 
personnes  peuvent  se  soumettre  à  la  juridiction  du 
juge  dont  elles  ne  sont  pas  justiciables  et  dans  le 
territoire  duquel  elles  ne  demeurent  pas;  et  au  cas 
que  la  prorogation  soit  faite  par  contrat ,  il  n'y  a 
pas  lieu  au  retrait  de  barre,  c'est-à-dire  que  celui 
qui  a  ainsi  prorogé  ne  peut  pas  Ôtfe  revendiqué  m 
demander  d'élrô  renvoyé  ^ar-dev^nl  son  juge. 
(Laurière.)  —  7*  [Son  de  farine ,  en  rouchi  retré, 
ertré  :  •  Us  (les  seigneurs)  ont  les  vins,  les  espices 

•  et  les  bons  pains;  et  nous  avons  le  soille,  le 
«  retrait  et  la  paille.  •  (Froissant,  IX,  p.  388.)  — 
8»  «  Retraitée  none,  •  fin  de  none,  lorsquon  se 
retire  de  l'église:  •  Au  retrait  de  nonne  de  Nostre 
.  Dame.  *m.  VL  p.  367,  an.  1378.)  -^  î|- Contrats 
dans  lesquels  une  des  parties  pouvait  être  écartée 
nar  des  tiers  au  moyen  du  remboursement  de  ses 


auniiei  avaii  la  lauuiic  uc  law^^Mw. ,».-.«.- w^. 
gneur  avait  le  privilège  de  se  substituer  à  1  acheteur, 
enlui  remboursantle  prix  d'acquisition.-  2» iï«/rai« 
Uanager.  Au  xvf  siècle,  on  put  i^liéner  ses  biens 
'  propre»;  mais  pour  prévenir  léS-  plaintes  de  la 
famille,  les  plus  proches  parents  eurent  le  droit  de 
se  substituer  à  l'acheteur,  en  le  désTM^ressant.  - 


3*  Le  retrait  cetuuel  n'est  qjl'une  forme  du  retrait 
seigneurial  ;  il  s'applique  aux  terres  roturières.] 

Retraite.  1»  Participe  :  1*  I)ifférée, "retardée  : 

L'eure  lie  fut  p«8  moult  rèlraUc, 
'  Que  donnée  eurent  la  aentence.    V(Mê.  68i9^.  84.) 

2*  Rendue,  restituée  :  ', 

Et  ver  68toit  entré,'  qui  toute  chose  enhaite  ; 
Aua  béates,  aua  oUiaua,  lor  nature  à  retraite.,       .    - 
•  Mt.liW.  foUo  S39. 

3,  Retirée,  recelée  :       '  '        '   , 

Le  aire  da  Chevreuae 
Fu,  8t  comme  nous  àpreismes 
Eatalnz  en  ftes  armes  meiames,  ^ 

Où  trop  mial  chaleiiir  ot  retriokite.    (G.  Guiart,  f.  358. J 

}\9,Substantif  :  1*  [Retrait  lignager  :  •  Il  fut  jugié 

•  que  en  aquost  n'aroit  point  de  retrait^^o  cil  oui: 
«  avoit  aquesté  le  revendoit.  •  (Beaum.  XLIV,  p.  2.) 

—  2»  Lieu  de  retraite,  refuge  :  •  S'avança,  environ 

•  ^pt  mill|9  pas,  d'autre  costé,  e|^en  plein  havre 
«  ses  nefz  constitua  ;  lors  les  Bretons  voyans  la 

•  retraite  des  Romains....  envoyèrent  hastivement 

■  leurs  hommes  de  cheval  pour  empescher  là  des- 
«  cenle.  •  (Hist.  de  César,  Tri.  des  IX  Preux,  p.  333.) 

—  3*  Action  de  se  retirer:  •  Corner  retraite,  ce  est 

■  quand  on  se  retrait,  et  s'en  revient  à  l'ostel.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  141.)  ' 

Drois  c'on  ne  doH  pas  mesdire 
De  la  chose  qui  est  bien  faite  ; 
Car  qui  est  en  bonne  mâtire, 
Droiz  dit,  c'on  ne  1'  doit  pas  desdire, 
,    -  Ci  auroit  vilaine  retraite.  (Ms.  7615,  1,  f.  109.) 

i"  Coup  porté  en  reculanti  en  rompant  : 

S'entr'envaïssent  de  rHaaitea 

D'estoz,  et  de  tailles  diverse».       (G.  Guiart,  f.  931.)^ 

Lancent  d'estoz,  et  de  i^lraite$.  (Id.f.  ?4î.;     './ 

i'oi  le  cop  de  retraite. 

Dont  je  gardec^no  me  savoie.  (Mt.  1918,  fi.  61  i) 

5' [Alluvions:  •  Item,  environ  .lui.  arpens  que 

•  prés  (\\sQ  retraita.. .  item,  deux  eslangs  si  comme 
«  ils  se  comportent.  •  (1353.  Aveu  du  moulin  de  la 
Molhe.)]  —  6»  Dans  la  coutume  de  Tournay  et  dans 
les  autres  des  Pays-Bas,  les  créanciers  de  renies 
foncières  peuvent  faire  saisir  les  héritages  qui  en 
sont  chargés;  et  si,  après  un  certain  temps  fixé  par 
l'article  du'mjôme  titre,  le  débiteur  ne  paya  pas,  le 
créancierseoeut  mettre  en  la  teneur  et  saisine. 
(Laur.)^7' [Sorte  d'exploit,  avis  de  perception: 

Comme  le  prevost  de  la  prevosté  de  S.  Hrquier 
eust  approchié  icellui  suppliant' d  un  exploit  que 
on  dit  re/ra«<5  pour  attribuer  à  son  proÇIlt  ;  et 
laquelle  retraite  icellui  suppliant  avoit  paiéc  au 
lieutenant  dudit  prevost.  •  (il.  104,  p.  215,  an. 

1372.)  —  •  Si  l'obligé  est  défaillant  de  payer  aux 
termes  à  lui  donnez,  et  lecrediteur  s(^  retrait  au 
greffe,  l'obligé  sur  qui  le  retrait  est  fait,  echet  en 
amende  de  dix  sols  envers  la  ville  pour  chacune 
obligation,  car  H  n'y  a  qu'une  retraite,  posé  que 
la  dite  obligation  contienne  plusieurs  termes  de 
payement.  •  (Coût.  d'Abbevilie.  article  320]  - 

8»  Privé,  lalrines  :  •  Jette  en  une  retraite.  •  (Carlb. 

Voyage  du  cbev.  err.  f.  27.) 
Retraitement.  Action  de  retraiter,  de  dir«  à 

nouveau.  (Monet) 
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*  recenglereiU  leurt  chevaux.  •  (Kroiss.  11,  p.  264.)]_L^_^  Ea  espoir  de  mort  eacbarer.       (G.  Gui9rt,  f.  WÔÔ^ 
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R'etraltler.  [Dire lie  noayeao  :' •  Cest  dangfer 

•  Devb  non  que  n'ol  retraitier.  •  (Partonopex, 
V.  6001.).^  •  Pait  li  buena  reis  de  France:  ae  lut 
"  erlretraitié  K  (le  çii  etie  là,  n'i  aureit  arolstié.  • 
<Ttfom.  de  panl.  p.  44.4.)] 

^etralite.  t*  toîrla,  demeure:  •  Lea  choaea 
«  ainsi  confirmées....  cliascun  print  le  chemin  de 

•  sa  riilraiUe.  •  (Mém,  de  Du  Bell.  liv.  VIII,  f.  270.) 
-rtt* Action* de  se  retirer:  •  Retraitée  de  Ibùp, 

•  «'tournaat  tous^ours  le  visage.  •  (Brant.  Cap.  fr 
.  1. 11^  p.  ^.)  —  dr  [Exploit,  avis  de  perception  : 

•  Lequel  sergent  mist  la  main  audit  Richarl  pour 
c  deox  retraiitès  que  ledit  prevosidisoit  estre  à  lui 

i  •  deues.  .  (JJ.  t30.  p.  19,  an.  1386. 

•  HetralUler.  [Révoquer,, annuler WEt  ycelles 
«  (leltfes)  voulons  estre  tenuez  et  gardées  perpe- 

j    •  tùélment,  sans   \es  retràiUigr   ou   enfraindre 
••  comme  que  soit.  •  (Ord.  111,  p.  33^,  an.  1358.)] 

Rôtramellre.  Renvoyer  : 

RoU  E<l|ouart,  qui  «e  refele,  /^       '       '  «& 

L«»  retramet  rer»  la  Rochele.      (G.  Guiart,  f.  910.) 

'  Relrancher.  [Couper,  trancher  :  •  Corsolt 
'«»  d'outre  la  rouge  mer,  Le  plus  fort  home  que  l'en 
«  oïst.parler  ;  Cil  ré/ra/i^/ui  &  Guillaume  son  nez.  • 
(Lî  coroncmens  Lopyê,  1,  p.  9.)] 

Ileti^llpsKir.  Qui  réfléchit.  (Oudin.) 
"  Retransporter.   [Transporter'  de  nouveau  : 
'o«  Incontinent  aprè»  ce,  nou^  et  nostre  dit  lieute- 

•  nanl  nous  retrantportaMmet  sur  le  lieu  où  le  cas 
«  (te  meurlreiludua  d'Orléans)  estolt  advenu.  * 

^  (Bibl.  dés  Chartes,  6*  série,"!,  p.  218.)] 
Retravailler  (se).  S'efforcer  :  n 

El  pul»  après  •«  retravaille 

De  repoiidre4e  chainteor 

Qui  de  soi  avoit  grant  paor.       {Fabl.  nu.  p.  909.) 

ti  eoùdoieradevesa  Toulouse  ^ 

Assez  granx  ententes  leur  baillent  ; 
Cil  de  Biaugieu  f'i  re(ravot//ent  "^ 

■■  -      Qui  o  eus  es  charrois  se  fièrent.      [G.  Guiart,  f.S49: 

Retrayeur.  Qui  exerce  le  retrait.  (Oudin.) 
Hetreinte.  Etreinte,  action   de   réfréner,  de 
'    limrier.(llonet.) 

Retrembler  (se).  Secouef  en  s'aj^tant  :  •  Après 

«  se  estre  secoux  les  oreilles,  les  creins,  el*^la 

^^«  queue;  ei retremblé  dp  toute  la  peau  du  corps, 

^»^«  pour  esgouler  l'eau,  il  se  print  à  hennir.  •  (Alect. 

Roman,  p.  89.)    . 

Retremper.  [1*  Verser  de,  l'eau  dans  le  vin  : 

«'Et  l'autre  \\i'\  retrempe  de  fresche' eaue  en  son 

•    •*  vin.  •  (Berte,  c.  55.)  —  2»  Donner  utie  nouvelle 

.trempe  if  racier  :  «  Qui  la  voie  tenir  sauroit  Au  lac, 

^*  ki  s'i  poroit  enbatre,  Là  le  (l'épée^  poroil  faire 

•  rehatre  Et  retremper  et  faire  saine.  ^  (Pérceval  le 
Gallois,  v,  4818.)] 

Retrencer.  [Retrancher  :  •  Ce  grandement  les- 
<  desavance  Et  retrenee  leur  dons  parmi.  •  (Froiss. 
Biens  de  jonece.)] 

Retrenciiler.  i«  Tailler  ^en  pièces  :  «.  Ces 

•  escu^ers,  et  chevaliers  françoîs  retrenchoient  à 

•  la  fois,  et  ruoyent  jus  les  fourrageujis  ahglois, 


>  parquoj  ils  o'oaoyeot  tUer  aot  foomget.  » 
(Froiss.  hv.  Il,  p;  87.)  ^  S*  InflalUf  pris  SQtattn- 
livemènt  ;  actioo  de  retrancher  :  . 

Et  aaenns  foot,  a«  rtlrviicM«r, 
-Les  ehaables  de*  née  trenditer  '^,,t^ 
N'ont  cuM'  de  François  plus  éaOSw.  fG.^uimH,  f.  310.J 

Retrensehemeots.  Retranchements,  fortiflca- 
tiens  :  «  L'usage  des  retremchemenêt  qui  est  on 
«  remède  merveilleusement  utile,  peu  pratiqué  par 

•  le  passé,  mais  en  nos  guerres  civiles  on  a  apprit 
«  d'en  très  bien  user..  •  (Lanoue,  p.  4Q4.) 

Retrepl^nçr.  Sauter,  trépigner  i'"^ 

Tantoat  dans' un  antre  creax, 

Ombreusement  caverneux, 

Retrepiçnant  une  dance, 

k  la  gaillarde  cadence 

Des  ctampéstre  chalumeaux^     //.  Tahur.  p.  944.) 

Hetreplller.  Murmufèr,  en  parlant  des  ruis- 
seaux : 

Là  les  ruisselets  coulans. 

D'un  doux  bruit,  retrepit(an$.         (Tahur.  p.  958.) 

Retrere.  1»  Retirer,  rétrécir  : 

Quant  les  ancaus  furent  fort  très. 
Li  membres  est  Untost  retre$.  (M$.  76i5,  II,  f.  908.) 
;     Et  je  l'haucé,  et  U  retrçt.       (M».  1015, 1.  f.  117.) 

2»  Amoindrir  : 

ATarisce  n'est  pas  hardie,... 

S'a  mainte  proesce  refref^       (M^;  7615,  II,  f.  163.) 

3»  ReBùler,  décheoir  : 

Le  siècle  c'on  volt  retrere,  ' 

El  empirier.  fM$.  7615, 11^.  163.) 

4»  Raconter  :  ^  ie  . 

De  sa  biauté  n'ai  or  que  fera 

A  raconter  ne  è  retrere.  (M».  7918,  f.  938.) 

5«  Sauver  :  ♦ 

Mes  puis  qu'il  est  ainsi  que  je  ne  vous  puis  plare 
Tuer  pas  ne  me  fêtes,  ains  me  vendes,  pour  retrere, 
A  aucun  charretier,  ou  înon  miex  puisse  feré. 

M*.  TStS.  Mi*  SIS. 

6"4tessembler  à  : 
Et:^e  fils  tout  adei  doit  au  père  retrere.  (Ut.  7918,  3^1, f 

7*  Cesser  de  : 

Et  bien  sachiez  que  mainte  dama 

Se  refrvT  seuent  de  servir, 

De  solacler,  de  coiijoir  , 

Plusors.  (Mi.  7918,  f.  130.) 

Voir  Retraire.v 

Retret.  [1<>  Demeure  :  •  Et  aussi  avoient  il  Ik 

•  par  jour  lor  retret.  *  (Froiss.  t.  II,.  p.  59.) —  •  Et 
«  puis  casqnns  ala  en  son  retret  et  passèrent  la 
«  nuit.  •  (ld..t.  V,  p.  251.)]  —  •  En  terre  èat  ses 
«  retre$  >  (Desch.  f.  174)  ;  41  parle  d'à  o  roi  mort.  — 
2«  Droit  payé  pour  remporter  des  marchandises  non 
vendues  :  •  Sel  mesure  en  la  ville  doit  un  dénier 

•  dp\  retret^  por  le  mui,  et  ouz  n*est  quitès  d6a 
«  retrm.  •  (Ane.  Çout.  d'Orl.  p.  472.)  —  9»  [Son  de 
farine  :  «  La  .xii*.  contient  sept  pains  chacune  sep* 

•  maine,  deux  mencaulds  de  retret  à  comble,...  et 

•  à  cause  dudit  flef...  doit  administrer  avec  ses 
«  compagnons  le  pain  en  la  paneterie.  •  (Gart.  de 
Cambrai.)]  Voir  Retrait.  ,    •      ^ 

|lek*ete.  [1«  Co^p  porté  en  rompant  :  «  Isnele- 
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AesudatloB.  Actioo.de  suer  de  nouveao.  (Id.)    I  (\ 
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tuë 09  laire  armes  tor  lette 
(Id.  XI?,  r.  4S.)  ~  4*  Alarmer. 
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•  ment  U  reoort  aore  ;  Met  pië  avant,  jeté  retrete  : 

•  Mes  durement  Reoart  se  f  uete.  >  (Ren.  v.  I4038.)j 
—  «  Mort,  la  fiera  l'un  «os  paume  et  Taulre  de 

•  retrete.  •  (Ma.  7218,  f.  841.)  — >  Retraite  : 

L'un  lui  court  IWM  l'Mpée  tM(«, 

n  l'âutre  imi«  da  rlrHe.  (Moduê,  f.  i54J 

[•  Et  convint  que  Gaufrois  sonnait  ses  oUphans 

•  Pour  fere  le  retrete.  •  (Baod.  de  Seb.  X,  p.  808.) 
Voir  RmuiTB.] 

Rdtreovant.  ietrouvant.  (Des  Accords,  Bigarr. 
vers  à  la  tète  du  livre.) 
Retreuvé.  [Retraite  :  «  Dont  se  recueillierent 

•  Il  Navarrois  et  cil  de  leurcostë  et  sonnèrent  la 

•  rftreuve.  •  (Proiss.  VI,  p.  103.)] 
Rétribuer.  Donner  en  récompense.  (Ratielais, 

t.  II,  p.  IM.) 
Rétribution,  f-  Quant  on  fait  au  corduennicr 

•  rétribution  conoisne  pour  ses  cbaucemens  et  au 

•  drapier  pour  ses  draps.  »  (Oresme,  Ëth.  p.  247.)] 

Retrier.  Se  retrayer,  se  retirer  :  •  Se  retria 

•  durant  ioeluy  temps  en  la  ville  de  Paris  -en 

•  laquelle  il  demeuré  par  aucuns  jours.  •  (Matth. 
deCoucy,  p.  702.) 

Retroacte.  1*  Fait  passé,  précédent  :  •  Pour  y 
«  procéder  selon  les  retroactes.  •  (Lett.  de  Louis  Xli, 
t  j,  p.  28.)  —  2*  Procédure  antérieure  :  •  Est  tenu, 

•  en  dedans  Tan,  avoir  fait  adlourner  sa  partie 

•  pour  reprendre  et.d^liiisser  les  errements,  et 
«  procéder  en  la  cause,  selon  les  retroactet.  » 
(Goût.  Gén.  I,  p.  772.) 

Rétroaction.  Récrimination,  action  de  rétor- 
quer une  accusation  contre  quelqu'un  :  «  A  toutes 
«  fois  tousjours  tenu  un  pied  dedans  les  dits  chan- 
«  seaux  ;  et  en  ce  pourroit  se  couvrir  de  dire  que 

•  si  ores  obliquement  il  accusoit  autray,  ce  n'esloit 

•  toutes  fois  sa  principale  intention,  mais   une 

•  forcée  rétroaction,  pour  asseurer,  et  fortifier  sa 

•  justification.  •  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IX,  f.  281.) 

Retrofief.  Arrière  fief  :  «  Fiefs,  et  refiefs,  et 
«  retrofïefi.  •  (Beaum.  p.  428.) 

Rétrogradation.  [«  Il  n'y  a  pas  plus  de  rètiro- 

•  gradation^  trépidation...  aux  astres  et  corps 
«  célestes,  qu'ils  (les  philosophes)  en  ont  forg^  en 

•  ce  pauvre  petit  corps  humain.  •  (Montaigne,  If, 
page281.)]  .     , 

Rétrograde.  1*  Qui  recule  ;  •  S'il  faisoit  trop 
«  galoper;  le  cheval  deviendroit  rétrograde.  • 
(Proomto  cfaanlp.  et  ruraulx,  t.  IX,  p.  7.)  —  2*  On 
appeto^Blhùne  «  sorte  de  verf  •  à  écho,  de  façon 

auftleJ^^Rdevoit  commencer  par  le  mot  qui 
Binoit  le^HDier,  et  ainsi  des  autres  :  •  Balade 

•  édttivoqif^kroffiiadtf,  et  léonine  :  et  sont  les 
«  plus  Cors  iMlides  qui  se  puissent  faire,  car  il  oon- 

•  vient  qae  la  derreniere  sillabe  de  cbascun  ver 

•  soit  reprise  au  commencement  do  yer  ensuiaat 

•  en  aotre  signification,  et  en  a'btre  sens,  que  la  fin 
€  du  ver  précèdent  ;  et  poor  ce  sont  tels  moz  appel- 
«  lez  équivoques,  et  rétrogrades.  *  (Desch.  f.  397.)  — 
[•L'un  (melre)  est  de  rime  serpentine,  ''•••••^ 


L'autre 


•  équivoque  ou  léonine.  L'autre  croisée  ou  rétro- 

•  grade.  •  (Machaut,  p.  9.)} 

Retroaradé.  Mis  sous  forme  de  ven  rétro* 
grade  :  •  Equivocacion  retrogradée.  •  (DMch.  897.) 

Retrolclr.  [Rétrécir  :  •  Retroiciuant  le  double 

•  type.  •  (Traite  d'alchimie,  p.  92.)] 

Retromper.  Tromper  : 

C'est  un  grand  bien  ({Me  U  richeMe, 

SI,  flatant,  elle  ne  pipoyt  ; 

Et  d'une  elechante  oareaee, 

Set  poMesseure  ne  rttrompoyt.       (J.  Tahur.  p.  HO.J 

[•  Non,  Muret,  non,  ce  n'est  pas  du  jour  d'huy 

•  Que  l'archerol  qui  cause  nostre  ennuy  Cause  rer> 

•  reur  qui  retrompe  lés  hommes.  •  (Rons.  p.  118.)] 
Retrons.  Petits  tronçons  :   . 

Moût  TOifsies  vassaux  Jouster,... 

Betronê  de  lances  haut  voler*  (Rou,  p.  180.) 

i.  Rctroquer,  Rétorquer  :  •  Fortune  usant  de 
■  ses  accoustumées  traverses,  pourrf(r^tifr  toute 

•  joye  en  amertume.  •  (D.  Flor.  de  Gr.  f.  163.) 

2.  Retroquer.  [Troquer  de  nouveau  :  «  Tous 

•  deux  posent,  l'un  l'escalade >  propos,  et  Tautre 

•  le  pétard,  et  ainsi  crient  ville  ^gnée  des  deux 

•  costez;  il  fallut  de  là  à  douze  jours,  et  par  les 
«  entremises  de  la  dame  de  Biron,  retroquer  place, 
«  meubles  et  prisonniers.  •  (D'Àuh.  Hist.  U,  281.)] 

Retroter.  [Trotter  de  nouveau  :  «  Et  H  sergeans 
«  respont  :  Sour  sains  vous  puis  jurer.  Se  plus 
«  chaiens  me  faites  venir  ne  retroter,  De  cent  solz, 
«  pour  ma  painne,  je  vous  ferai  panner.  •  (Baud. 
de  Seb.  VUl,  p.  848.)] 

Reirotraire  (se).  Avoir  un  effet  rétroactif  : 
«  Par  la  coustume,  main  assise  décrétée  se  rétro- 

•  traict,  et  crée  seu  reté,  et  hypothèque,  des  l'instant 

•  de  la  main  mise.  »  (Coût.  Gén.  N,  p;  915.) 

Retn>uer.  Trpuer  de  nouveau.  (Cotgrave.) 
Retrover.  Retrouver  ;  parlant  d'un  moine  res- 
suscité : 

L'ame  ont  el  çon  adonc  posée, 
;&  Et  U  moingne  l'a  retrovét  ; 
Donc  leva  sus  et  revesqoi.      '        (Bou,  p.  154.J 

Retroussé.  •  (Ei\  retroussé  >,  aux  paupières 
relevées.  (Cotgrave.) 

Retroussement.  Action  de  retroqsser.  (Mon.) 

Retrousser.  [1*  Remettre  en  trousse,  en  ballot  : 

•  Et  mangèrent  et  burent  tout  4  loisir  ;  puis  retrou*- 
«  serent  pots,  barrilset  leur  podrveances  sur  leurs 

•  charriots.  •  (Froiss.  1, 1,  p.  284.)  —  2*  Relever  : 

•  Sa  robe  purpurée  se  reiroussoit  d'une  agraffe 
«  dorée.  •  (Do  Bellay,  IV,  p.  10.)] 

Retrowange.  [Rotruange.  (Voir  ce  mot)  ;  sorte 
de  po^e  :  •  Retrowange  oovelle  Dirai  et  bone  et 

•  belle.  •  (Wackemagei,  p.  M.)] 

Retronveir.  [•  Pour  savoir  se  de  Berte  seroit 

•  riens  retrouvée.  •  (Berte,  c.  104.)  —  •  Et  vous 

•  deéfens  aussi  k  trestoos,  en  osant,  Qa'4  l'ost  ne 
«  revenez  jamais  en  vo  vivant  ;  8e  Je  vooa  y 

•  retruU.  »  (iluescl.  v.  i482.)  —  «  Gentiment  fây  ; 
«  ce  qu'en  feras.  Et  encore  le  retrouveras;  (lar 
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.  bonté  faite  autre  requiert.  •  (Machaut,  édition 
Crapelet,  p.  110.)]  > 

Retruder.  Faire  remellre  en  prlion  :  «  Comme 

•  on  debvra  prcoeder  contre  l'accusé,  au  jour  des 
vdictz  eslarg laaement,  affln  de  le  retruder,  faire 

•  confrontation,  ou  aultret  procedemcns  contre 

•  luy.  •  (Ane.  coutpme  de  Normandie,  f.  45.) 
Retry-  Retiré,  ridé.  (Oudin.) 
i.  ReU.  [Filet  :  •  l/évangile  est  unewtt  pour 

•  Attirer  toute  sorte  de  poissons.  •  (Calvin^  Instr. 
p.fOW.)] 

2.  Rets.  Limites  :  •  Pour  dénoter  les  ret$  de  la 

•  Atikt,  nous  disonft  entre  chien  et  loup.  •  (Pasq. 
ReciSrclies.  liv.  VIII,  p.  683.) 

Relier.  Accuser,  viser  ;  «  Et  si  ascun  die  que  il 

•  est  clerke  ou  chlvaller,  en  tiel  cas  volons  que 

•  jugement  se  face  encontre  le  pleynlyfe,  et  ceo 

•  reiU  à  sa  négligence  demeyne.  •  (Britton,  Loix 
d'Angleterre»  f.  83.)  . 

Retuer.  [!•  Tuer  de  nouveau  :  •  Et  celé  ou  cil 

•  qui  autrui  tue,  Par  jugement  on  le  relue.  • 
(Blonde  et  Jettan,  v.  1067.)]  -  2*  Tuer  : 

PevsMs  lu,  par  c«nt  minier*  d'elTorU, 

Ifo  retUer  d'autaat^ou  plue  de  morta.  //.  Tahur.  p.  23S.J 

Bemara  eaoacha  quatre  leua,  ^ 

Et  Belaina  en  retua  deua.  (Mi.  7918,  f.  w.J 

Retoera.  [Retors  :  •  Fil  retuers.  •  (Livre  des 
Métiers,  p.  90.)] 

Retullt.  «  RetulU  de  notaire,  qui  met  en  formé, 
«  et  en  grosse  les  contrats  receus  et  passez  p^r  le 

•  notaire  défunt,  d'autanl  qu'il  rapporte  le  nom  du 
«  notaire,  ei  la  minute  du  contrat,  avec  sa  date.  • 
(Laur.)  Voyez  Coutumler  général,  il,, p.  375. 

Retombes.  1*  (loupes,  tasses  :  •  Beuvans  en 
«  belles  et  amples  retumbei.  ■  (Rab.  V,  p.  104.)  — 
2*  Coupole  :  •  Fut  veu  une  longue  droicte,  et  très 
«  pure,  et  claire  flambe  sortant  de  ses  veux  monter 
«  au  ciel,  par  le  clair  de  la  r^fumbe  du  temple.  • 
(Alecl.  Rom.  p.  148.) 

Retnr.  [Retour  :  •  Forment  en  fu  trublez  11 
«  buem  nostre  seignur.  Ses  sumiers  fist  cbargier 

•  en  la  puinte  de  jor,  Rova  qu'il  se  mesiséent 

•  esraument  el  retur.  >  (Thomas  de  Gantorbery, 
p.  147.)] 

Rétumar.  rDétourner.  :  «  Si  jo  retumar  non 
«  riDt  pois.  »  (Serm.  de  Strasbourg.)]    . 

Retitme.  Renvoi  :  «  Hetume  de  brefe.  •  (Britt. 
Loix  d'Angleterre,  f.  9.) 

Rétamer.  [Retourner  :  •  Il  querereni  lui,  e 
«  returMwentj  e  le  malin  veneient  à  lui..  •  (Lib. 
psalmor.  p.  lOB.)  —  •  Tuz  murnims  et  sûmes  eum 
«  l'ewe  Kl  esculurgè  sur  la  terre  et  puis  ne  retume.  • 
(Rois,  p.  169.) 

Reu.  Bord  :  «  Dormant  sur  le  reu  d*UA^  fon- 

•  taine.  »  (Oesch.  f.  5S.> 

Revalgler,  Lever  une  amende.  (Ord.  I,  p.  888.) 

Revalldatlon— der.  Rétablissement,^ rétablir  : 

«  Quant  aucuns  auront  leurs  lettres  rompues  ou 


•  perdues  par  caducité,...  ils  en  poarront  teir« 
«  remontlranee  en  nostre  ditte  oonr.afln  d'avoir 

•  revëMaHon,  ou  nouvelles  lettres,  Isqnells  con^, 

•  après  Information,  pourra  ordoner  les  dites  lit- 

•  très  estre  revalidéeê,  ou  faire  autre  nouvelles 
«  lettres.  •  (N.  C.  G.  Il,  p.  75.) 

Revaller  (se).  Retourner,  redescendre.  Las 
Anglois  vont  de  Nantes  au  chastel  de  l'Hermine, 
«  pour  remonter  en  mer,  et  tuxrevaller  en  Angte* 
«  terre.  •  (Hist.  de  Louis  lU,  duo  dé  Bourb.  p.  165.) 

Revaloir.  [Avec  le  verbe  faire,  compenser, 
payer  :  «  Et  remanda  au  roy  de  Ëyppre  qu'il  la  (nef 

•  dont  le  roi  lui  avoit  fait  présent)  lui  feroit  rMa-  ' 

•  loir  au  double  en  amour  et  en  courtoisie.  » 
(Froiss.  XVI,  p.  32.)] 

Revanchàble.  Payant  redevance  :  «  Sans  pre* 
«  judice  des  droicts  de  ceux  qui  ont  flef  faracbeùx, 

•  eirevanchablei,ou  autres  privilèges  heredltaux.  » 
(Coût,  Gén.  II,  p.  808.)  il 

'    Revanche.  1*  IV^levance  :  •  Li  bastars  ne  suit 
«ne  la  condicion  dou  pere^  ne  la  condition  de  là 

•  mère,...  il  n^  doit  pas  partir  à  leui%  mauveses 

•  conditions,  ne  auS  revq^nehet  que  ils  dolent  ù 

•  leurs  seigneurs.  •  (Beauman.  p.  353.)  —  2«  [Ven- 
geance :  «  On  doit  avoir  desplaisir,  voire  honte  de 
«  si  rigoureuses  revanehêê.  »  (Lanoue,  p.  582.)] 

,  Revanchement.  Défense  : 

Vû  ne  firent  eaforcement 

Entr'èux,  ne  nul  revanchement.      (Mi.  ÔSiJt,  A  lij 

Revancher.    [Tirer    vengeance  :  «   Ainsinc 

•  Pecune  se  revanche.  Comme  dame,  roine  et 

•  franche.  Des  sers  qui  la  tiennent  enclose.  • 
(Rose,  V.  5221.)] 

Revangeur.  Qui  prend  revanche.  (Gotgrave.) 
Revanner.  Vanner  de  nouveau.  (Gotgrave.) 
Revanqalr.  Vaincre  de  nouveau.  (Gotgrave.) 
Revanter  (se).  [Se  vanter  :  •  Si  m'enr^vonfe- 
«  roi  encore  en  maint  maison.  >  (Aiol,  t.  7188.)] 

Revantions.  •  AevatiMons,  revantes,  droit  deu 
€  au  seigneur  féodal,  outre'  les  lods  et  tantes,  par 
€  l'acheteur,  d'-un  héritage  de  son  flef,  chargé  de 

•  çans,  ù  raison  de  ving  deniers  tournois  pour 
.  livre. .  (Monpt|-^ 

Renbarbatlf.  Rébarbatif  :  «  Minois  tetrique  et 
«  reubarbatif.  »  (Rabel.  IV,  ep.  dédie,  p*  4.) 

Renbarbe.  Rhubarbe  :  «  il#titafftedeiDeinas.  • 
(Gotgrave.) 

1.  Renbe.  [Vol  :  «  La  fille  Hue  Verdiere  apelë 
«  de  bataille  Le  Merehier  de  tante,  deivaito,  de  iar> 
«  chin  et  de  fu  bouté  en  le  grange  son  pere.^CbieM 

•  s'en  defendi,  et  fu  bataille  jugié  et  firent  pals  a 
«  camp  saint  Jore  à  la  veue  du  seneseal  et  de  le 
«  gent  le  comte.  •  (Livre  rouge  d'Abbeville,  fol.  32, 
an:  1274.)] 

ÛL  Reube.  [Robe  :  «  Et  oasie  riehe  reube  que 
«  j'ai  vesti.  •  (Aiol,  v.  3793.)]  . 

Reuber.  [Voler  :  «  Petit  apriès  k  grant  cooipa- 
«  gne  Vint  sur  Robert  Viseart  ft  force,  Ki  sa  tierre 
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•  le  Uero.  tt  tolli,  .  (Ren.  le  Nouv.  fv^vriOTaT)  ~  '     Retefîer.  Ratifler.  (Ord.  V,  p.  5I2.[ 
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•  rmtU  et  eeeoret.  ■  (IfooikM.)  —  «  Les  ebelei 

•  iOQJoomoit  Bt  loolee  lee  cli*ee  rtuboH,  •  (Id.)  — 
«  Ttfe  la  tere  gasMe  il  le  pals  rtubé.  •  (Aiol, 
T.  514».)  Voir  Froiaaarl,  IV,  p.  888  ;  V.  p.  4.] 

Renbenr.  [Voleur,  daoa  Frôlas.  VI,  p.  117.] 

i.  Rêva.  [Raye  :  •  Se  II  oovieDt  les  fereà.  Et  lea 

•  cbola  et  lea  r^vei.  •  (OnatUlemeot  an  vUaia.)] 

Dm  okoliit  #1  dM  iVMf, 

Rmb  tl  porioM.  /M*.  7615, 17,  f.  9if.) 

2.  Reve.  [Droit  d'entrée,  le  même  que  rnee  : 
Ilem^  que  oullea  toillea,  peaux  lanuea.  moutons, 
brebis  ne  soient  traitée  on  mendea  bors  dodil 
royaume,  sinon  paroertalos  pors  on  passagea... 
aoxqoels  porta  et  passagea  se  doit  payer...  aept 
déniera  pour  livre  par  deaaus  les  quatre  deniers 

Kurla  ffvtw.  •  (Ordoon.  111,  p.  S54,  an.  1858.)  — 
ur  recevoir  la  rêite  et  imposieions  qu'ils  pour- 
ront devoir  pour  l'issue  du  royaume.  •  (Id.  i.  V, 
p.  478,  an.  iSTS.)  —  •  Répliquent  léa  doyen  et  cba- 
pitre  (de  Toul)  que  la  rêve  a  lieu  sur  les  biens 
qui  pour  marchander  ^nt  portes  bors  du 
royaume,  et  4e  droit  de  la  rêve  de  aoatre  deniers 
pour  livre  n'est  introduit  que  depuis  dix  ou  douze 
ans  en  ca.  •  (B.  N.  Ar.  anc.  8357, 4,  4,  an.  1895.)] 

Reoe.  Roue  :  «  Vingt  et  quattre  eMhielles  dou- 
bles, grans,  et  fortes,  a  quattre  reuei  pour  sous- 
tenir  quattre  bommes.  »  (Jouv.  f.  86.) 

Btuê  tn  p*on,  et  p«rol«  de  gay, 

Cuer  de  fierre  mu  en  corpe  de  lion.     (Ùmeh.  f.  904 

Reveaulx.  Pluriel  de  revel^  réjouissance,  plai- 
sir :  •  Noces  sont  de  trop  grans  reveaulx.  *  (Desch. 
f.835.) 

Qttét  bien,  quel  proufllt,  quel  reoeaul*. 

Leur  en  donrott  déduit  d'oiaeaulz.  (G.  de  la  Bigne,  iiA.J 

Reveaas.  Jf 6me  sens  : 

Â  la  loie  de*  oiacane, 

Ke  leCnignmit  li  Imiseon, 

Maecroit  joie  et  rwtauê. 

A  reati«e  de  tat  a^eon.     fP.  a«.  tâOO,  III,  p.  iOff.J 

Rereehe.  I*  Aigri  :  «  Les  baines,  pour  la  diver- 
sité des  religions  s'en  vont  de  sorte  fomentées,  et 
les  aigreors  d'icelliBs  (amorties  par  le  feu  roi  vos'- 
tre  père)  reveekeit  qu'ils  aiment  mieux  se  man- 

fir,  ronger  et  consommer  enlr'eux^  et  s'opposer 
leor  propre  reocs,  qu'an  progrès  de  ces  pestes 
d'étrangers.  »  (Mém.  de  Sully,  t.  XII,  p.  179.)  -* 
^ Sorted éloQip :  «  Trouvai  une  très  belle  femme 
âgée  de  vingt  ans  nui  estoit  coeffée  de  nuit; 
n'ayant  qu'une  très  fine  cbemise-sur  elle,  ot  une 
«  pelite  Joppe  de  reveche  verte.  •  (Mém.  de  Bass. 
t.  l,p.  IM.][ 

i.  Rev«ll.  [Plaisir,  réjoufssance,  divertisse- 
ment; rapprocbez  l'anglais  revel  ;  •  Si  passèrent 

•  celle  ntrit  U  signear  et  les  dames  en  pant  réveil 
«  en  parlant  d'armes  et  d'amours.  •  (Proissart,  V, 
p.  Mj)}  •-  •  U  avoit  soupe  en  grand  réveil,  avec- 
«  onea  les  damoiselles  de  la  ville.  •  (Froiss.  liv.  Il, 
p.  68.)  —  m  Se  lindrent  tonte  la  aaison...  en  la  dté 
«  de  Bordeaux,  en  grand  aoulas  et  revel/.  •  (Froiss. 
Ht.  I,  p.  199.) 

2.  Réveil.  [Action  de  réveiller,  par  suite  séré- 

IX. 


'  Bade  :  •  Par  ambaaaades,  miaaivea,  reveiU  et  anba- 

•  dea.  •  (Desper.  1S8*  Conte.)] 

Réveillé.  Eveillé,  r^ui,  gai  :  •  Le  aire  de 

•  Qary  qui.  pour  le  tempe,  eatoit  un  friaque  et 

•  reveiUi chevalier.  -  (Froiasart,  liv.  IV,  pTlC)  — 
<.  Lea  cbevaliera  firançoia  de  cea  nouvellea  diront 

touafwd///«,  •  Od.  p.  86.)  —  «  Si  en  (bt  tout  le 
pals  bien  réveillé  et  rejouy.  •  (Id.  p.  6S.) 

ReveUle-maUii.  [Avis  :  •  Cest  arrest  ci  devroit 
estre  sofflsant  pour  aervir  de  reveille  malim  aux 
oppresseurs.  •  (Lanoue,  p.  U.)] 

Revelllement.  Rébellion  :  •  Les  Aoglois  fil- 
soyent  grsnt  guet  et  fort,  car  ils  se  doutoyent  du 
reveillementllw  EscocoU.  >  (Froiss.  liv.  I,p.  S3.) 

Réveiller.  [1*  Tirer  du  sommeil  :  •  Lui  esveillé, 
tons  les  autres  esveilla,  chantant  à  pleine  voix  la 
chanson  :  ho,  Regnault,  réveille  toi,  veille, 
o  Regnault,  reveille-M.  •  (Rabelais,  I,  p.  41.  ]  — 
S*  Harceler  :  •  L'adventureux  et  ses  frères  le  . 
reveilloient  souvent,  et  y  fut  fiict  tout  plain  de 
belles  escarmouches.  •  (Mém.  de  Fleur,  p.  414.) 
Revell-mfttln.  Aubade.  (Du  Bellny,  VI,  p.  875.) 

1.  Revel.  [I*  Plaisir,  joie  bruyante  :  •  Cuivers, 

•  met  jus  mes  armes,  n  ai  cure  de  revel.  •  (Aiol, 
V.  5861.)  —  •  Ouïl.  sire,  dist-il,  il  est  en  grant 

•  revel.  •  (Brun,  v.  388.)  —  •  Si  en  devés  mener 

•  grant  joie  et  grant  revel.  •  (Id.  v.  1636.)  —  •  U 
«  Haynnuyer  euissent  là  estet  en  trop  grant  revel 
«  se  cesle  doubtance  ne  fust.  •  (Froiss.  II,  p.  137.) 
-^  •  Uns  sires  qui  tenolt  grant  terrés  Fist  crier 
«  un  marcbié  nouvel.  Uns  povres  merciers,  sans 
«  revel,  I  vint  à  tout  son  chevalet.  •  (Fabl.  I,  p.  38.)] 

En  duel  ai  toniàiniM  rwel.  (U$.  1918,  f.  fiS.) 

ÀnJotinUray  liW  ne  liaete,  ne  mwl.       (Deteh.  f.  13.) 

Bien  bit,  eetnblant  à  son  tvwe/,  ,  ' 

Poina  soit  d'vne  amorttte 

Cer,  avec  M  «tteelte, 

A  M  vois  notolt  per  cm>itue./ 

Mtir  OH.  anat  ISM.  I.  IV,  ^  14M. 

3*  [Ardeur  joyeuse  et  pétulante  :  •  Quant  le  voit^^ 
€  Mercien  nui  mainne  tel  revel  Encontre  Perdiceifs 
«  a  brocbié  son  pontrel.  •  (Poëm.  d'Alexandre.)]  — 

•  Si  c'estoit  beste  si  resveleuse  qu'elle  regibast  sux  . 

•  autrea  par  revel.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  861.)  — 
[De  là  les  expressions  :  1*  «  Air  revel  •«  par  plai- 
santerie :  •  Toussain  Blindel,  frère  charnel  de 

•  Pierre  Blindel,  lui  demanda  paresbatement  d'une 

•  pomme  qu'il  tenolt,  et  lors' ledit  Pierre  Blindel  se 

•  traist  arrière  oudit  jardin,  contredisana  à  lui 
«  donner  de  ladite  pomme  par  jeu  ei  revel,  et  non 
«  paa  pour  ipal.  •  (JJ.  113,  p.  195,  an.  1878)  —  3* 
«  En  revel  •,  même  sens  :  •  Et  disoiV  entre  ses 

•  gens,  une  heure  en  revel,  l'autre  par  aeps,  que 
r  rostel  de  ting  seigneur  ne  vanlt  riens  sana  dame.  • 
(Id.  XIII,  p,  116.)] 

2.  Revel.  Rdwile  : 

Contre  rM«(  8«r  et  estoi, 

At  aouploians,  bumblea  et  dot.        (Pmrtùn.  f.  161.} 

3.  Revel.  Rébellion  :  •  Le  roy  de  Castel  le  con- 

•  tredisoir,  et  flst  mettre  en  revel  grant  partie  du 
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•  royaume  de  Navarre,  qui  estoit  en  la  naio  le 
«  roy  de  France.  •  (Cool.  de  G.  de  Tyr,  Martèoe, 
Y,  col.  750.) 

Reael.  PelH  rouleau,  rondelle  ]  •  En  iceluy 

•  cbambei  aura  ooe  oche  au  bout,  où  le  bout  de 

•  la  laofuete  tiendra,  et  lu  meillen  du  cbambei, 

•  aura  une  oche  qui  aéra  mise  contre  ung  petit 

•  pau  niai  au  bout  qui  sera  fiché  au  reuel  d'un 

•  chambet  coptre  l'orgueil.  »  (Ifod.  et  Rac.  f.  83.) 
Révélateurs.  Ceux  oui  révèlent  les  secrets 

d'une  compagnie.  (Ord.  de  TEch.  k  la  suite  de  TAnc. 
coutume  de  Normandie,  f.  88.) 

Revelailon.  \»  Apparition  :  •  Le  jour  dé  la 
rrevétation  S*  Michel,  hutctieme  jour  de  may.  • 
(Monslr.  vol.  I,  p.  87.)  —  S*  Dans  Rabelais,  la  rêve- 
htion  est  l'apocalypse.  (T.  V,  p.  170.)  —  8»  [Action 
de  révéler  :  •  Apres  tant  balte  revêiatUm.  •  <Job/ 
p.  608.)]        , 

Revêtement.  [Rébellion,  dans  Froissart,  IX, 
p.  417.] 

i.  Révéler.  [!•  S'amuser,  se  réjouir  :  •  Et 
«  quant  il  eurent  assés  révélé  et  jeué.  »  (Froiss. 
VU,  p.  68.)]—  •  Dameii:racieuse  et  belle.  Sûr  toutes 

•  plainnes  de  bien.  Par  vous  en  joie  revelle  Mon 

•  ouer.  -  (Ma.  6813,  f.  59.) 

Je  ne  fui  oertea  rei^Joy, 

Combien  que.  pour  mon  cuer  celer, 

L'en  m'ait  puis  veu  révéler.  (Id.  f.  i.) 

Soit  qu'on  tnveilie  ou  c'en  séjourne, 

Qu'on  s'esbsnoie,  ou-qu'on  revelle.  (Froiêê.  poit.  p.  28.) 

Se  dame,  u  pucele 

Aim,  Jamais  ne  serai  liés, 

S'autres  en  révèle.  ,     (Vat.  iA90,  f.  iOO.J 

Robins  ert  biaus  garconlaus    ' 

Si  s'en  comtoie,  et  révèle.      (P.  av.  i300,  II,  p.  64iJ 

SE.  Révéler.  [Se  révolter,  se  rebeller  :  «  Encun- 

•  tre  mei  revelerunt  li  Seisne.  •  (Roi.  v.  2921.)  — 
«  Pur  quel  as  feit  cunjureisun  encuntre  mei,  tu  e  li 

•  flz  Ysaï,  e  pain  li  dunas  e  la  spee  Goliath,  pur 
■  révéler  encuntre  mei.  •  (Rois,  p.  87.)  -^  «  En 

•  alant  les  frapoil  et  blessoit  tellement  Que  contre 
«  lui  n'osoient  révéler  nullement  ;  Ains  tous  li  plus 

•  hardis  li  disoit:  Je  me  rent.  •  (Cuvel.  1487.)  — 
«  Se  li  fu  recordet  comment  U  Escot  avoient  rêve- 

•  leten  Escoche  et  reconquis  auques  priés  tout  le 

•  pays  sour  yaux  conquis.  •  (Froisa.  111,  p.  425.)  — 
«  Li  Irois  estoient  durement  revclé  contre  lui.  • 
(Id.  IV,  p.  215.)  —  «  Li  communauté  de  le  ville  se 
«  révélèrent  sus  les  riches  hommes.  »  (Id.  V,  356.) 
—  «Or  avint  l'un  après  que  li  cuens  Pierres  Mau- 
p  clers  révéla  contre  la  court.  »  (Ménestrel  dé 
Reims,  S  360.)] 

Après  régna  Vertiporus, 

En  son  temps  ses  nei  révélèrent.       (Brut,  f.  iOi.J 

De  ink»  cboses  nous  TtteiUe  Dieu  gaiîler... 

U  premier*  est  de  peuple  rsvefer.       (Deeck.  f.  yi .) 

3.  Révéler.  Manifeste»,  déclarer  :  <  A  eulx  et 
>  leurs  compaigoons  ne  révélera^  la  guerre.  » 
(César,  Triomphe^  des  Neuf  Preux,  p.  805.)   . 

Glorieuse  pooele, 

Dame  de  grâce  plaine, 

Par  qui  tôt  biens  révèle.  (M$.  Iti8,  f.  SQi.) 


U  A  Deu  ai  revMU  autt  duel.  •  (Rois,  p.  4 

•  L'en  le  (l'amour)  pert  par  orguel,  par  ire, 

•  ireproiche ,   par  rtvtler  Les  aanréa  qui 
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à  celer.  •  (Rose,  v.  4951.)  —  •  Bt  rendi  l'am» 

•  à  N.  8i  ;  et  bonne  opinion  en  a  on,  car  il  fu  rmfà- 

•  lée  k  aucun  preudomme  â  cui  li  aains  Eaperii 
«  l'avoil  fait  sentir.  •  (Hén.  de  Reims,  %  806.)] 

Reveleus.  [I*  Insolent,  fanfaron  :  •  Cbil  de 
«  saint  Amant  aont  trop  reveleut,  il  la*  noua  fiult 
.  aler  veoir.  .  (Frpiaa.  III,  p.  260.)]  -  2f  jl^riogant, 
en  parlant  d'un  cbevalj 

Si  aloir d'un  p4é  tous  clocteat... 

N'estoit  reveleuê,  ne  haitiet, 

ffU  n'sToit  talent  de  hennir.       (Mê.  7»i8,  f.  940.J 

ReveleasemeoL  [Calment  :  •  Liement  et  iwe- 

•  leuumenL  •  (Froiaa.  II,  p.  54.)] 

Revellln.  Ravelin  :  «  Devant  la  dite  porte  y 

•  avoit  un  petit  revellin  de  pierre,  par  dedans 

•  lequel  dévoient  passer  les  ennemis.  •  (Mém.  de 
Du  Bellay,  liv.  II,  f.  65.) 

Révélons;  Rebelle  :  •  Est  au  soudan  si  rêve- 

•  loue.  •  (Partonop.  f.  163.) 

Revelus.  Fringant,  en  parlant  d'un  cbefM  ; 

•  BsilaiTi  revelus.  »  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1365.) 

ReveDEDt.  !•  Qui  a  quelque  chose  d'agréalrie  : 

•  El  en  effet,  il  n'avoit  rien  de  revenant.  •  (Mén. 
du  Guescl.  ch.  1.)  —  2*  [Qui  donne  un  revenu  i 

•  Celle  evesquiet  est  la  plus  noble  et  la  mieux  r#ve* 
«  nant  en  grant  prouffit  d'argent  de  toute  Aogte- 

•  terre.  •  (Froiss.  t.  XV,  p.  8».)]  — HJvQai  repous- 
sent :  •  Bois  revenant.  •  (C.  G.  1,  p.  885.) 

Revencher.  Venger  :  •  Avoit,...  ioelle  damé 

•  blecée  qu'il  deubt  avoir  revenchée.  •  (Arrest. 
amor.  p.  387.) 

Revendage-aige.  «  Fermier  du  reveniage 

•  du  rqy,  entre  les  mains  duquel  un  débiteur  met 

•  biens  meubles  exploitables,  pour  la  somme dene, 
«  afin  d'avoir  trois  semaines  de  terme  pour  paier 
«  son  créancier,  par  les  maina  du  fermier,  et  afin 
«  d'avoir  main  levée  de  ses  biens  pris  parleaer* 

•  genl. .  (Laurière,  d'aprèp  Ja  Côul.  de  Ooordan, 
art.  146.)  ~  [•  Le  suppliant  requist  que  les  nampa 
«  faussent  mis  au  revendage.  •  (JJ.  166,  p.  329, 
an.  1412;)—  «'Et  supposé  ores  que  en  Qm  seule 

•  lettres  sous  un  seul  scel  soient  contenus  an  ven* 

•  dai^,  la  reprinse  dessus  ei  le  revendaigi^  séant- 
«  moins  si  vault  la  dite  lettre,  et  eat  de  t«Qze  de 
«  trois  seaulx  et  de  trois  lettres  eosenable,  qui 

•  valent  .xu.  sols  pdrisis.  »  (Statuts  de  l*Bctoviiia8e 
de  Méxières.)]  ^ 

Revendanger.  [Vendanger  de  nouveau,  dans 
Bellier,  trad.  de  Philon,  1576,  in^èL,  p.  164.)] 

Revenderesse.   [Féminin   de   revenimar  : 

•  Alis  la  Bernarde,  revenderette.  •  (Vario,  Arch.  de 
Reims,  II,  p.  827,  an.  1340.)] 

Revenderle.  [Séquestre  des  gages  enlevés  par 
justice  :  •  Le  suppliant  dist  à  icellui  Duvai  qu'il 

•  vouloit  qu'iiz  comptassent  ensemble  de  la  ferme 
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•  de  li  revenderie  des  nampi.  •  (JJ.  166,  p.  8i9, 
an.  1413.)] 

Revendeiir.  Celui  gai  revend  :  •  lUvendeuràt 
m  pommes.  •  (Coqaillart,  p.  i73-) 
ReTendleattoD.  Action  de  reytindiqaer.  (Cotgr.) 
Revendre.  [Vendre  ce  qu'on  a  acheté  :  •  Vilains 

•  offices  est  à  cels  qui  acbatént  de  marcheans  pour 

•  revendre  maintenant.  •  (Bran.  Lat.  Très.  p.  377.) 

—  «  Plos  n'en  dy  ;  mieux  vault  que  me  taise  ;  Car 
«  j'en  ày  à  vendre  et  revendre  :  Uns  chacun  doit 
«  son  fait  entendre.  •  (Çharl.  d'Orl.  Rondeau.)]  — 

•  A  trop  acheter  n'y  a  que  revendre.  •  (Cotgrave.) 

Or  mi  renfM  Mina  et  deliTree, 

Éa  oui  rmmirm  bien  eee  Tivree.       (BUnth.  f.  i$3.) 

ReTenentler.  Héritier  qui  revient  à  la  succes- 
sion ;  à  qui  elle  revient  :  •  Detcmpleur  d'immeu- 

•  Mes  par  emphiteoses...  est  privables  du  t>ien 

•  ainsy  tenu«  lequel  retourne  au  seiraeur  d'où  il 

•  meul,  s'il  n'a  exoine,  ou  excuse  légitime,  comme 

•  d'eslre  nouveau  successeur,  ou  revenentier.  • 
(N.  C.  G.  Il,  p.  1082.)  . 

Revengter— er.  [Venger  de  nouveau,  revan- 
cher  :  •  De  repengier  les  mors  et  les  chetis  Qui 

•  pour  vous  sont  et  pour  s'amour  (de  Dieu)  occis.  • 
(Quesnes,  Romancero,  p.  100.)  —  •  Car  cilz  qui  se 

•  revenge  depuis  qu'il  est  sourpris.  Et  par  son 

•  grant  orgueil  fie  veut  crier  mercis.  S'il  moèrt  en 
«  cest  estai  je  di  qu'il  vaut  pis.  •  (Cuvel.  v.  211 60.)] 

—  •  Entre  deffendre,  et  revengeft  vous  autres  mes- 

•  sieurs  les  François  ne  mettez  pokt  de  diffe- 

•  renée.  •  (Pasq.  Recb.  p.  898.)  \ 

Di  Teoleat  leur  torbls  rengier, 

Peine  mettre  à  eulx  revengter.  (Deêch.  f.  449. J 

Revèoir.  [i*  Venir  de  nouveau,  à  l'actif  et  au 

pronominal  :  «  Josque  Deus  voeille  que  en  cest 
camp  revengnm.  •  (Roi.  v.  2439.)  —  •  Si  remonta 
sour  meir  atout  la  roine  et  s'en  revint  enTrance.  > 

(Uéa.  de  Reims,  S  11.)  —  «  Et  si  revienge  ariere  à 
vo  merchi.  »  (riol.  v.  3458.)  —  2*  Suivre  :  •  Al'es- 
tet  qui  revenoit.  •  (Proissart.  t.  XVII,  p.  101.)  — 

3*  Sortir  de  :  «  Li  quens  Rollanz  revient  de  pasmei- 
suns.  •  (Roi.  v.  2233.)]  —  4*  Changer  d'opinion  : 
Plusieurs  s'en  sont  revenu.  •  (Gace  de  la  Digne, 

'.  f  5t.)  —  9*  •  Revenir  à  la  tsible  de  l'aisné  ;  quand 
leseuccessions  d*un  puisné,  ou  de  ceux  qui  sont 
issus  de  luy,  et  qui  ont  eu  leur  partage  divisé,  et 

3 ni  sont  décédez  sans  hoirs  de  leur  corps,  appar- 
ennent  à  l'ainé  frère  ou  à  s^  representans.  • 
(Laurière.)  —  6*  Faire  repousser  :  «  Boulent  le  feu 
«  et  brusient  le  pays  poqr  revenir  herbe  nouvel  le.  • 
(Gast.  Phébus,  p.  224.)  —  7*  S'avancer  sur  :  •  Je  li 
viens  et  il  m^reviei^.  •  (Ms.  7615, 1,  f.  117.) 

Revente.  [Action  de  revendre  :  «  Et  selone  ce 
que  nos  avons  dit  des  ventes  et  des  revente*.  • 

(Beauman.  LU,  p.  26.)]  —  •  Très  savant  maistre  es 

arts  de  sa  profession  qui  estoient lanternerie, 

cordagée,  tenterie,  revente,  jaserie.  •  (Alector, 

Roman,  p.  35.) 

Reventeler.  Voltiger  au  gré  du  vent  :  «  Mainte 

•  baniere  r0V0n/e/f .  *  (G.  Guiart.  f.  255.) 


Reveatoas.  Laurière  dit  que  r^Miifeiit  est  un 

•  droit,  outre  les  lods  et  ventes,  dû  par  l'acheteur 

•  au  seimeur  oensuel,  quand  il  a  acheté  l'héritage 
«  obareé  de  cens  k  la  charge  d'icqulter  le  vendeur 

•  da  droit  de  lods;  ce  droit  s'appelle  autrement 
«  venierotiei  et  reventeê...  n'est  dû,  par  la  coutume 

•  de  Dreux,  quoique  l'acheteur  ait  acheté  l'héritage 
«  eensael  à  II  charge  de  payer  toutes  ^ventes,  les- 

•  quelles  autrement  se  payent  par  moitié  entre  le 
«  vendeur  et  l'achetear.  •  (Uurière.)  —  -  t>roit 

•  appelle  reventom,  lequel  droit  est  de  vingt  deniers 
«  tournois  pour  livre,  de  la  somme  que  le  dit  ven- 

•  deur  doit,  pour  le  dil  droit  de  lods.  •  (Coul.  Gén. 
1. 1,  p.  106.)  ^ 

Revena.  [!•  Jeune  boh  qui  revient  sur  une 
coupe  de  taillis  :  •  Vous  faites  paistre  chacun  jour 
ses  herbes  et  manger  le  revenu  et  bourgoode  ses 
bois  à  vos  bestes.  •  (JJ.206,  p.  1118,  an.  miÂ]  ~ 
Seigneurs  ayant  bois  revenue  et  de  coupoe.  • 
(C.  G.  t.  II,  p.  470.)  -  2-  Relief,  rachat  :  .  Si  lendit 
'  droit  de  relief  a  été  payé  une  fois,  par  la  ditte 
femme  mariée,  soit  pour  flef  esc)ieu  en  ligne 
directe  ou  collatérale,  si  icellé  femme  oonvole  en 
secondes,  tierces,  ou  autres  nopces.  ne  sera  deu 
au  dit  sei^eur  féodal,  pour  les  dits  mariages, 
aucun  droit  de  revraii,  mais  seulement  un  droit 
de  chambellage.  •  (C.  G.  I,  p.  714.) -3' .  Revenu, 
soil  de  maison,  de  lerres,  de  vignes,  de  bois,  de 
pré,  ou  d'autres  héritages  :  ou  de  cens  rentes, 
terrages,  dismes  ou  de  bestail.  •  (Laurière.) 

Revenue.  [1*  Retour  :  En  cest  cas  seroit  il  aten- 
dus  tant  c'on  saroit  sa  mort  ou  se  revenue.  • 
(Beaum.  XXXIV,  p.  65.)  —  •  Là  où  la  royne  estoit 
et  atendoil  la  revenue  de  son  fil.  >  (Froissart,  11, 
182.)]  —  •  Conclurent,  entre  eulx,  les  dicta 
ambassadeurs  d'attendre  la  revenue, de  M.  de 
Trêves  do  Francfort.  •  (Mém.  de  Fleur,  p.  370.) 

Trop  mi  demeure  la  revenue.        fMt.  7918,  f.  97t.) 

2>  [Rente  (anglais  revenue)  :  •  Se  li  donna  li  rois 
Edouwars  quatre  cens  mars  d'estrelins  de  reve- 
nue par  an.  •  (i'roiss.  Il,  p.  103.)  —  «  Et  li  assena 
grant  terre  et  grant  revenue.  •  (Ib;  p:  244.)  — 
Et  despendoit  sa  revenue  qu'il  avoit  en  Brùibant.  • 
(Id.  IV,  p.  311.)] 

Et  aa  miae  va  plua  haut,    . 

Que  aa  revenu»  ne  Yault.     (Gaee  de  la  Bigne,  f.  i6.j 

3*  [Terres  donnant  un  revenu  :  •  Pour  le  cose  de 
«  ce  que  sa  revenue  gisoit  toute  en  partie  qssés 
«  priés  de  Evraes.  •  (Froiss.  VI,  p.  28.)j  -  4*  <  Fief 

•  dib^revenue,  •  Oef  sans  terre  et  sans  titre  d'office, 
consistant  seulement  en  une  somme  que  le  roy  ou 
autre  seigneur  assfffnoit  sur  son  domaine.  (Fauch. 
Orig.  des  dign.  de  France,  liv.  H,  p.  60.)  —  5*  [Jeu ne 
bois  qui  revient  sur  une  ooi^ie  de  taillis  :  *  Et  s'on 
«  von  qu'il  rie  bois)  vaille  mains  par  malvès  teroir 
«  ou  par  malveae  revenue.  *  (Beaum.  XXVII,.  p.  12.) 
~  •  Seront  fpardées  et  deffèndues  les  revenuet 

•  eopées  k  taille  et  â  ordon,.  jusqnes  elles  aient 

•  acompli  le  temps  de  quatre  feuilles  et  un  may.  • 
(Cart.  de  Ponligny,p.  172,  an.  1307.)]—  -  Ils  Vivent 
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d'erbeg,  et  des  gaignages,  de  vienes,  et  de  ron- 
cet,  de  glai»  et  de  ninea,  et  de  toutes  autres 
revenuêê  de  t)ois.  •  (Chasse  de  Gast.  Pbëb.  p.  89.) 

~  •  Pour  viander  de  oies,  de  pommes,  de  vig^nes, 
de  revenuei  àp  boys.  •  (bid.  p.  14.)  —  0*  [Criblu- 

res  :  •  Comme  It  suppliante  eust  prias  en  la  grange 
du  seigneurde  saint  Sauflieu  environ  sept  seitiers, 
tant  blé  comme  revenuei.  •  (JJ.  168,  p.  140,  an. 

1408.)  —  7*  Chasse  k  l'affût,  au  moment  où  les  bétes 

reviennent  au  gîte  :  •  Le  seigneur  de  Monlgoubert 
aflèrmoit  qu'il  avoit  droit  de  cbacer  au  levre  et 
au  goupill  et  de  tendre  à  la  croupie  et  il  la^^vf- 
11110.  •  (JJ.  65,  p.  f43,  an.  1398.)  —  «  Après  ce 

au'ilz  orent  beu,  s'en  alerent  chacier  k  la r^v^nne 
es  lièvres.  •  (JJ.  124,  p.  860,  an.  1384.)  -  «  On 
auroit  tendu  assez  près  d'illec  un  grant  penel  ou 
flië  pour  la  revenue  des  bestes  sauvages.  » 
(JJ.  139,  p.  109,  an.  1390.)  —  «  L'aprenlis  demande 
«  quel  est  le  déduit  de  traire  à aguet,  4  \Sirevenue.  • 
(Modus,  fol.  60.)]  —  «  Cy  après  devise  comment  on 
puet  traire  aux  bestes  rousses  et  noyres,  à  là 
revenue  de  leurs  viàndeis,  ou  mengues.  »  (Chasse 
dejGaston  Phëbus,  ms.  p,  340.) 

Reveoir.  [Revoir  :  •  Ne  reverrunt  lur  mères  ne 
lur  femmes.  •  (Roi.  v.  1402.)  —  «  Le  solail  que 
nous  voion  A  main  lever  vers  orient,  E  couchier 
devers  occident,  E  puis  après  à  l'andemain  Le 
reveon  nous  si  au  main.  »  (Ymage  du  monde,  II, 
Mouv.  du  ciel.)] 
Reverable.  Qu'on  doit  révérer.  (Oudin.) 

Reveramment.  [Respectueusement,^*  digne- 
ment :  •  Là  li  (Ist  on  son  obseque  reveramment 
«  ensi  comme  à  lui  appertenoit.  •  (Proiss.  II,  301.) 
—  «  Apriès  chou  que  cnil  estrange  seigneur  eurent 
«  saluel  r^eramm«n<  le  prinche.  »  (Id.  VI,  p.  211.)] 

Reveraulment.  lléme  sens  :  «  Uoult  reveraul- 
«  ment  salua  Dertran.  •  (Hist.  de  du  Gueaclin,  par 
Ménard.  p.  129.1 

Réverbération.  [Feu  d'un^  four  à  réverbère  : 
«  Puis  tu  fais  pour  ta  uxion  Peu  de  réverbération^ 

•  Voire  si  très  chaud  que  tout  fond.  •  (Nat.  à  l'ai- 
chim.  err.  p.  46.)] 

Reverberatoire.  Qui  réverbère.  (Oudin.) 

Réverbérer.   Regimber  :  «  Ne  vueillei  pas 

•  réverbérer  à  l'esguiilon.  •  (Percef.  IV,  f.  47.) 

Revercbler.  [Visiter,  bouleverser  en  fouillant  : 

•  Li  maistre  et  sergent  qui  seront  esleuz  oudit 
«  mestier  (4e  tisserand)  pourront  aler  visiter  et 
«  revereher.,.  les  ouvrages  de  toiles.  •  (Ordonn.  III, 
p.  592,  an.  1857.)  —  «  Qui  revèrchierent  tous  les 

•  aournemens  de  l'église.  ■  (Chr.  de  S.  Den,  t.  III, 
p.  244.)  —  •  Audoin  envoya  en  leur  bostel  un 
«  examinateur  et  un  sergent,  qui  dirent  plusieurs 
«  injures  et  villenies  ft  la  femme  de  Richart,  rêver- 
«  cherent  tous  les  biens  ce  dessus  dessoubz.  • 
(JJ.  138,  p.  98,  an.  1389.)  —  «  Le  cortel  a  trestot 

•  cerchié  Et  tôt  environ  r^vercht^.  «  (Renart,  II, 
V.  12006.)] 

Aval,  et  à  mont  U  rtverehê.'        (M$.  tfiS,  f.  32t.) 


Malnta  terr»  •  eberahié, 
Et  la  OMT  a  mmthU. 


(D$»ek.  /.  98.) 

IRevercher  subsiste  au  sens  de  boucher  les  trous 
d'une  poterie  d'étain  avec  le  fer  à  sonder.] 

Reverdie.  [1*  Joie  :  •  Ltdouçor  et  la  meMie 

•  Me  mist  au  cuer  grant  revenue,  *  (Rose,  y.  712.)] 
>-  2*  Aubade  :  «  Le  lendemain  bien  matin^  les  dits 

•  bourguignons,  et  Bretons  vindrent  bailler  une 

•  reverdie  devant  le  boulevert  de  la  Tour  de  Billy, 

•  et  aVoient  avec  etilx.  trompettes,  derons...  • 
(Chron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  59.}  —  3-  [En  Bre- 
tagne, reverdie  désigne  lès  grandes  marées  qui 
arrivent  au  défaut  ainsi  qu'an  plein  de  la  lune.] 

Reverdir.  [Redevenir  vert,  au  propre  et  au 
flguré  :  •  Que  erbeletepoignent  et  pré  sont  reverdi.  > 
(Berte,  I.)  —  •  Ce  fu  en  mai  en  cet  termine  Que  la 

•  flor  monte  en  l'aubespine,  Prez  reverdisunt  et 

•  li  bos,  El  oisiel  chantent  sans  repos.  •  (Renart, 
V.  1867.)]  —  •  La  mesmé  haine  qui  y  estoit,  se  re- 
«  verdit  de  jour  ù  autre.  •  (Pasq.  Rech.  V,  p.  438.) 

—  [De  là  l'expression,  •  planter  pour  reverdir,  > 
abandonner  sans  revenir  :  «  Et  aucunes  fois  avient 

•  que  pour  les  malles  noises  qu'il  li  maine,  et  aussi 
«  qu'il  la  bat,  qu'elle  se  va,  et  plante  son  mary  pour 

•  reverdy.  •  (Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  92.)] 

Reverdissemeot.  [1*  Etat  de  ce  qui  reverdit  : 

•  En  celé  sayson  voyrcment  Qu'erbes  ont  reverdU» 

•  tement  El  totes  choses  s'<»baudlssent.  »  (Macé, 
Bible  en  vers,  f.  34.)  —  2*  Renouvellement  :  «  Tant 
«  s'en  faut  que  ce  soit  apporter  remède  à  la  maladie 

•  qui  s'offre,  qu'au  contraire  c'est  un  rangreffement 
«  et  reverdissement  de  la  plaie.  •  (Pasq.  Exhortât, 
aux  princes.)] 

Reverdure.  Renouvellement  :  *, 

IHerrec,  bien  roi,  quoique  nu*  die. 

Que  tu  Tiens  en  U  reverdutv.       (Mê.  7 US,  f.  i98.) 

Reverefler.  Vérifler  de  nouveau.  (Cotgrave.) 

Reveremment.  [Avec  respect  :  «  En  la  maison 
«  d'un  roy  on  doit  faire  le  service  divia  très-reve- 

•  remment.  •  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  6*  série, 
t.  Il,  p.  146.)] 

Révérence.  [1*  Respect  :  •-£  depeschad  le  ser«> 

•  peut  de  arain  que  Moyses  flst  faire,  purço  que  la 
«  gent  jesaue  à  cel  tens  li  eurent  porled  révérence 

•  plus  que  faire  ne  dussent  e  fait  oblatiuns.  •  (Rois, 
p.*  406.)  —  «  Ma  mère  est  ;  si  la  crieng  d'enfance  ;  Ge 
■  li  port  .moût,  grant  révérence.  •  (Rose,  V.  10794.) 

—  *  Révérence  est  celé  vertus  qui  nos  fait  honor 
«  rendre  as  nobles  persones  et  à  celles  qui  ont 

•  aucune  seignorie.  •  (Brun.  Latin.  Trésor,  p.  432.)] 

—  •  A  l'autre  lez  estoit^en  paincture  une  dame 
«  d'honnorable  révérence.  >  (Peroef.  IV,  f.  106.)  — 
«  Soubs  vostre  révérence,  p  (Strapar.  Il,  p.  32.)  — 

•  Luy  va  compter  la  dame  la  grant  baste  de  son 

•  mary,  à  sa  révérence.  •  (Percef.  vol.  1;  f.  77.)  «- 
2*  [Salut  respectueux  :  «  Et  aussi  tout  rendinereot 
€  et  li  flsent  la  révérence.  •  (Proiss.  II,  p.  854.)  — 
«  Révérence  royalle  >  faite  k  on  roi,  dans  Peroefor. 
vol.  IV,  f.  6.  —  •  Révérence  Turquesque.  •  (Cotgr.) 

—  Dans  un  tournoi,  les  champions  entrant  dans  le 
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^cneï^fium^uannîîSsônl  formées,  comme  1 
•  on  fait  un  cerf:  encore  que  celles  du  cerf  ne  I 


virgeaef  rmm  ▼■uiwnw... 
Faite*  DOS  mètre  el  reUyr 
De  peine,  et  dVspereoce. 


(l'oit,  av.  iSOO,  II,  p.  819.J 
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champ  «  allèrent  faire  la  retferenu^  tous  à  eltewl^ 
«  au  roy  Martin  d'Arra^^n.  •  (Monstr.  I,  p.  15.)  — 

•  Salut  et  r^v^ffiictf,  •  formulede  respect  employée 
dans  les  lettres  missives.  (Rymer,  I,  p.  53,  an.  1360.) 
—  3*  [Solennité  :  •  Pour  la  révérence  et  solempnité 
«  dou  jour  Nostre  Dame.  •  (Froiss.  IV,  p.  354.)  — 
4*  Apparat  :  •  En  grant  révérence  do  trompes  et 
«  trompettes.  •  (Id.  III.)]  —  •  Celuy  habit  estoit  en 

•  manière  de  une  cloche  fourrée  d'hermines,  car, 

•  en  oeluy  temps,  tout  prince,  et  tout  gentilhomme 

•  d'honneur,  puisque  ilx  estoient  chevaliers,  et 

•  toutes  haultes  dames ,  puisqu'elles  estoient 
«  mariées,  ou  de  Taage  de  cinquante  ans,  ils  char- 
«  geoleni  Vhabit  de  révérence  et  d'estal,  et  depuis 

•  estoient  appellées  dames,  et  laissoient  le  nom  de 
«  damoiselle;  car  puisque  le  chÉvplier  ou  dame 

•  avoit  enchargé  V habit  de  révérence,  tout  le  peu- 
«  pie  leur  portoit  honneur,  et  révérence.  •  (Percef. 
vol.  I,  f.  I3i9!.)  —  5*  •  Beverence  papale  est  presta- 

•  tion  d'obéissance  faite  par  un  prince  ou  republi- 

•  que  au  pape  nouvellement  crée.  •  (Nicot.) 

Reverenclal.  Qui  inspire  le  respect  :  •  Un 
«  prince,  maistre,  seigneur  et  chef  de  ville  se  doi- 
«  vent  monstrer  sévères  en  maintien  reverencial, 

•  et  honnorable.  >  (Les  Triomphes  de  la  Noble 
Dame,  fol.  20.) 

Reverèncler.  1*  Saluer,  faire  la  révérence  : 

•  L'alloient,  en  toute  humilité,  reverencier,  voir,  et 

•  adoiirer  ses  valeurs,  et  ses  vertus.  •  (Brant.  Cap. 
fr.  t.  Il,  p.  296.)  —  2*  Respecter  :  •  Il  n'y  avoit  que 

•  pour  eux,  du  premier  jour,  à  estre  reverenciez, 
«  honorez,  caressez.  >  (Brant.  Cap.  fr.  Il,  p.  296.) 

Révérend— eot.  [l'A  révérer  :  •  Et  de  Bour- 

•  gogne  aussi  le  bon  duc  révèrent.  Et  le  conte  dé 
«  Blois  que  Dieux  ^rt  de  tourment.  •  (Cuvelier, 
y^  19559.)]  —  ■  Le  viaire  tant  révérend.  •  (Percef. 
vol.  IV,  f.  73.)  —  2«  Titre  honorifique  ;  il  s'est  donné 
aux  séculiers  comme  aux  ecclésiastiques  :  «  Très 

•  révérend  père  en  Dieii,  monseigneur,  »  titre  d'un 
cardinaL  (N.  C.  G.  t.  III,  p.  1167.)  —  «  Révérend  père 

•  en  Dieu,  messire,...  «titre  des  évoques  en  1537. 
(C.  G.  I,  p.  160.)  ^  «  Très  révèrent  seigneur,  •  par- 
lant k  un  roy.  (Ilodus,  f.  253.)  —  Le  même  auteur 
s'étoit  servi  du  même  terme  en  parlant  à  Dieu 
(p.  229.)  —  •  Très  reverends^ir^  illustres  princes,  » 
titre  donné  dans  les  lettres  aux  états  de  l'Empire. 
(Mém.  de  du  Bellai^  liv.  IX,  f.  278.)  —  «  Très  rêve- 

•  rendt  et  très  magnifiques  seigneurs,  •  titre 
donné  par  l'ambassadeur  de  France  aux  commis- 
saires de  l'empereur.  (Ibid.  liv.  IV,  f.  121.)  —  •  Très 

•  révérends  pères  en  Dieu,  très  chiers  et  très  amez 
■  cousins,  et  très  especiaux  amis,  •  titre  que  donne 
Jean  de  Luxembourg,  écrivant  aux  gens  du  conseil 
du  duc  de  Bourgogne  dans  la  dismce  duquel  il 
étoit.  (Monstrel.  vol.  Il,  p.  166.)  —  Dans  l'exemple 
suivant,  révérend  est  substantif  :  «  Estoit  d'advis 

•  qu'il  y  alloit  en  la  compaignies  de  aucuns  rêve- 
«  reni  de  ses  chevaliers.  •  (Percef.  Il,  f.  120.) 

Reverender.  Révéreir,  respecter  :  «  Se  je  ne 

•  aymoye  plus  honneur/et  que  plus  ne  reveren- 


•  datu  vieillesse  que  vouf  ne  falotes.  •  (Percefor. 
.vol.  III,  f.  82.) 

ReverendUsIme.  •  MêverendUaime  n'est  pas 

•  nouveau  comme  le  veulent  Balzao  et  le  P.  Bou- 

•  hours.  •  (Mén.  Rem.  sttr  la  langue,  t.  II,  p.  127.) 
—  Ce  mot  s'est  donné  comme  titre  :  1*  aux  archevê- 
ques. (La  Roque,  sur  la  Noblesse,  p.  863.)  —  2*  Au 
chancelier  en  1518.  (Journ.  de  Louise  de  Savoie, 
Mém.  do  Du  Bell.  VI,  p.  191.)  —  [«  Au  regard  de  la 

•  nouvelle  invention  des  superlatifs  latins  en 
«  issime,  comme  reverendittime.  •  (Meigret,  dans 
Livel,  la  gramm.  franc,  p.  73.)] 

Reverentement.  [Révéremment  :  •  Il  convient 

•  k  tous  chevaliers  reverentetnent  traicter  leur 
«  bonne  fortune,  sans  la  moiestçr  ny  gehenuer.  • 
(Garg.  I,  p.  86.)] 

Reverentlal.  Respectueux  :  •  Crainte  bien 
«  reverentiale.  •  (Marg.  de  la  Marg.  p.  14.) 

Révérer.  [Respecter  :  <  Chemine  droitet  rev^rd 
«  justice.  ■  (Ainlyot,  Cimon,  p.  11.)] 

I.  Rêverie.  [1*  Gaudriolle,  folie  :  «  Mais  oren* 
«  droit  conter  vous  veut  ge.  Sans  ajouter  mot  de 

•  lAençoingne,  De  trois  de  celés  (chanoinesses)  de 

•  Couloingne,'Et  dire  un  poi  de  >reverie  Par  cou- 
«  vent  que  chascuns  en  rie.  •  (Dits  de  Watriquet, 
p.  373.)  —  •  Qu'il  ne  lui  anuiast  s'il  faissoit  envai'e 

•  Encontre  lui,  comment  que  ce  fust  rêverie.  • 
(Brun  do  la  Mont.  v.  2452.)]  ^ 

2.' Rêverie.  [Bureau  où  se  paye  le  droit  de 
rêve  :  •  Icellui  Cardin  requist  que  ledit  Robert  fust 
«  cemons  contre  lui  pour  la  somme  de  deux  blans 
«  qu'il  lui  devoil,  si  comme  il  disoit  de  la  rêverie 

•  de  S.  Lienart.  •  (JJ.  158,  p.  339,  an.  1403.)] 

Revernir.  [Vernir  de  nouveau  :  •  Pensant  bien 
«  voir  et  louer  je  ne  çcay  quoy  de  beauté  qu'il 

•  estime  eslre  en  s'amie,  il  ne  la  voit  le  plus  sou- 
«  vent  qu'en  peinture,  j'enten  peinture  de  fard  ou 
«  d'autre  telle  masque,  de  quoy  ne  sçaventque  trop 
>  reparer  ces  vieux  idoles  revemit  à  neuf.  • 
(J.  Tahtïreau,  Dialogue,  I,  n*  39.)] 

Revers.  I.  Adjectif.  1*  Ebouriffé,  rebroussé; 
portrait  de  l'épervier  :  •  I..$i  col  lonc,  et  grosses 
■  espaules,  et  un  pou  revert  endroit  les  rains.  • 
(Modus,  f.  135.)  —  «Il  doit  seir  large  sur  le  poingtf 

•  et  doit  estre  un  pou  revert.  •  (Id.  f.  109.) 

Faulcon  rêverw, . 

N'est  pM  de  pleumatge  diven.  (G.  de  la  Bigne,  f.  iiO.J 

2*  Rebours,  baroque  :  •  Ces  gens  ont  les  noms  si 

«  revert  qu'il  ne  m  en  souvient.  •  (Mém.  de  Mont- 

lue,  I,  p.  355.)  —  S*  Qui  se  retrousse  : 

Pour  poincti  ooTret 

BooDeU  revmra.         (BUu.  éêê  faule.  mm.  p.  f87.} 

4*  Renversé,  en  terme  d'escrime  :  •  Poi'toit  son 
«  espée,  ta  main  senestre  devant,  non  reverte,  • 
(01.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.  105.)  —  8*  [Terme  inju- 
rieux :  •  Le  suppliant  respoodi  à  icelliii  Macé,^u'il 
«  faisoit  que  revert  paillart,  de  ce  qu'il  l'appeiloit 
«  r^v^rs  gars.  •  (JJ.  165,  p.  206,  an.  1411.)] 

II.  Subttantif.  1*  Réciproque  :  «  Plus  proprement 
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•  est  celé  commune  apele  yeisinage,  que  commune, 

•  aiisicome  en  cas  ou  veilin  ne  suffre  nul  autre 

•  communer  ovesqoe  luy,  que  il  ne  luy  suffre  le 

-  reven.  •  (Brilt.  Uis  d'Anjçlel.  f.  150.)  -  2-  Con- 
traire :  •  Se  ge  nedi  le  reven.  •  (G.  Guiart,  f.  110.) 

—  Parlant  des  avocats  : 

Cestui  dir»  tout  1»  rmwrj;,  >  .^,  , 

De  tour  mauisis  contennement.  (Mod.  et  nacio,  f.  flo.j 

3*  Contre-sens,  rebours  :  «Se  tes  chiens  chacent 
«  le  conire  ongle,  c'est  à  dire  le  revers,  par  où  ilz 

•  seront  alez.  •  (Mod.  f.  24.)  —  4«  Terme  du  jeu  de 
paume  :  -  Il  jouoit  très  bien  à  la  paulme,  aussi 

•  disoit  on  les  revers  de  monsieur  de  Nemours.  •. 
(Branl.  Cap.  fr.  lll,.p.  2.)  —  •  Reven  deGuysard.  • 
(Colgr.)  —  •  Ce  ne  sont  pas  les  revers  de  Guysard.  > 
(Cotgrave.)  .# 

m.  Expressions  adverbiales.  •  A  reven,  au  re- 

•  ven.  •  l'A  la  renverse  :  «  Le  lieve  horï de  la 

•  selle,  et  puis  le  jecte  emmy  le  pré,  tout  en 
«  revers.  •  (Percefor.  1,  f.  148.)  -  2*  A  l'opposite  : 
«  Il  montoit  au  ravers  d'une  grande  eschelle  dres- 

•  sée  contre  un  mur  tout  au  plus  hault,  sans  tou- 

•  cher  des  pieds,  mais  seulement  sautant  des  deux 
«  mains  enseoible  d'eschelon  en  eschelôn,  armé 

•  d'une  cotte  d'acier.  •  (Boucic.  I,  p.  6.)  —  3*  Au 
contraire  de  ce  qui  a  été  dit  : 

Prent  !•  croix  11  dux  de  Bourgoingoe  «« 

Humblement,  non  pM  au  rever$.      (G.  Guiart,  f.  90.) 

Reversables.  lettres  par  lesquelles  on  Tait  une 
concession  en  échange  dune  autre:  •  Sont  don- 
«  nées  lettres,  de  la  part  de  son  altesse,  tesmoin- 
«  gnantes  le  devoir  des  vassaux,  qui  réciproquement 
«  doivent  donner  reversables  de  ce  quoy  ils  auront 

•  reprins.  •  (Coût.  Gén.  II>  p.  1062.) 
ReTorsal.  [Môme  sens  :  «  Lesdites  reprinses 

•  (des  flefs)  faites,  sont  données  lettres  de  la  part 
«  de  son  altesee.  témoignantes  le  devoir  des  vas- 

'  •  saux,  qui  reciprocquement  doivenldonner  rêver- 
m  taies  de  ce  de  quoy  ils  auront  reprins,  el  s'ils  ont 
«  reprins  d'une  ou  plusieurs  seigneuries  distinctes 
■  et  séparées,  doivent  en  Taire  déclaration  expresse.  • 
(Coût,  de  Lorraine,  tit.  V,  art.  6.)]  —  «  Supposant 

•  quelques  personnes  de  leurs  confidence,  lesquels 
«  prestent  leurs  noms  à  cet  effet,  sous  l'asseurance 
«  de  quelque  contre  lettre,  ou  reversai.  »  (N.  C.  G. 
1. 1,  p.  629.) 

Reversé.  I.  Adjectif.  1«  Revôcho  :  ' 

'  Plut  lui  fut  de  dérision 

Sa  femme  crueuse  et  penrerte, 

Bt  plus  son  eouraige  reverse 

Que  chose  qu'il  eust  à  souffrir.       (Detch.  f.  539.) 

2*  Nouveau,  d'appel  :  •  Si  lareplication  soit  faite 
«  de  appel,  et  de  jugement  r^vfrsf.  •  (Britt.  Lois 
d'Angl.  r.^55.)  —  »•  Retourné,  recourbé  :  •  Seront 

•  les  bouts  des  deux  verges  du  breulet  un  pou 

•  reverses,  cheux  qui  etitreront  au  pertuis  du  bas- 

•  ton.  •  (Hodu8,f.l82.) 

II.  Substantif,  f  Action  de  renverser  : 

La  louèrent  de  la  reverte  : 

ai  \e  pals,  et  la  eontrâe, 

Iji  terre  toute  de  Caldée, 

Mirent  eo  leur  subjection.    (llUi.  des  III  J/or.  p.  43.) 
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2*  Action  de  se  renverser  : 

Bi«i  tost  après,  preot  la  révérée  , 

La  tour,  qui  mis  el  fossé  Tersse.  ,  (G.  QyAmrî,  f.  le.) 

a*  Contraire,  inverse  :  -  Au  plejrntyfe  ceneralment 
«  appent  de  prover  sa  entente,  si  le  defendaunt  ne 

•  se  peyne  a  provér  la  reverse.  •  (Britton,  Lois 
d'Anglet.  fol. 251.)—  •  Nul  baron  poit  purchaser, 

•  fore  que  moeble  de  la  feme,  nd  la  reveru.  * 
(âritt.  Lois  d'Angl.  f.  90.)  —  «  Les  barrons  ne  pur- 

•  rount  riens  doner  à  lour  femmes,  ne  lajreveru.  • 
(Id.  f.  88.)  —  4*  [Coup  de  revers  :  «  Au  geter  tailles 
«  et  reverses.  •  (G.  Guiart.  an.  1241.)] 

Reverser.  [Ir  Renverser,  bouleverser  :  •  *Sun 

•  IH  unt,  veant  tuz.  enz  el  mustier  porté,  Detri'es 
«  le  grant  autel  e  fait  e  atnrné.  Le  covertur  un  poi 

•  par  desus  reversé.  *  (Thomas  de  Cant.  p.  48.)  — 
«  A  un  grant  arbre  s'est  heurtez,  Arier  chet  tut 

•  revenez.  •  (Lai  del  désiré.)  —  •  Il  li  embara  le 
«  fier  en  le  cervelle  et  le  reversa  à  terre.  •  (Froiss. 
t.  Il,  p.  2*21.)]  —  •  Comme  uns  arbres  revene%.  » 
(Desch.  f.  88.)  —  •  Quant  tu  aras  couppé  la  char  du 

•  ventre,  tout  entour,  si  la  reverse  sur  la  hampe.  • 
(Modus.)  —  «  Après  avoir  reversé,  et  desconfit  tant 
«  de  milliers.  *  (Uisl.  d'Alex.  ;  Triomphe  des  Neuf 
Preux,  p.  143.) 

Va  par  tout  U  moostier  cerkant, 

Et  tous  les  auteus  revenant..      (M$.  7989',  f.  89.) 

[«  Et  puis  reversa  l'iaue  sour  son  chief  et  sour 

•  son  cors,  et  dist  entre  denz  trois  moz  en  françois 
«  que  nous  n'entendismes  pas;  mais' bien  semble, 

•  autant  comme  j'en  vi,  qu'il  se  bautizast.  •  (Mén. 
de  Reims,  %  212.)]  -  2*  Retourner,  remuer  :  •  Va 
«  entour  le  buisson,  et  (e  preng  garde  tout  entour 

•  comme  le  pays  est  reversé.  •  (Modus,  fol.  G2,)  — 
«  Quant  les  porcs  privés  vont  mangeant  et  rêver- 
«  sant  la  feuille.  •  (Modus,  f.  45.) 

...  Flna  des  mors  ceroher  et  reverêer.  (Parton.  f.  ilS.) 
3»  Changer,  tourner  : 

Voix  de  doloor.  de  ploor,  et  de  tourmente. 

En  qui  la  nef,  ae  joie  en  dueil,  ireverae.  [De»eh.  f.  SHO.) 

4*  Embarrasser  : 

Ne  ficcnt  tel  déserte. 

Qui  a  tel  paine  tos  révérée.  (M».  1918,  f.  9i4.) 

5»  Annuler  un  acte.  (Littlel.  f.  102.)  -  6*  Relever, 
retrousser  ;,  parlant  d'un  faucon  qui  monte  : 

Regardast  monter 

Legierement,  et  reverser 

Lesesles.  (Gace  de  IttBigne,  f.  98 .) 

[•  Le  suppliant  reverssa  à  l'enfant  sa  robe  et  le 
«  getia  à  terre  et  le  bâti  de  deux  petites  verges  de 
«  serment  sur  les  fesses  et  les  jambes.  •  (JJ.  144, 
p.  286,  an.  1393.)  — 7»  Feuilleter  :  •  Uns  philoso- 
«  phes  fu  jadis.  Qui  mainte  terré  et  maint  pays  Pour 
«  aprendre  souvent  cherqUa  Et  maint  ooin  livre 
«  reversa.  •  (Mappemonde,  ch.  30.)]  —  8*  Repasser 
dans  la  mémoire  : 

Nompoorquant,  quant  le  fait  revers 

De  ce  que  la  belle...         ,     (Froiee.  f.  14S.} 

9«  Jeter  ù  la  renverse  :  ■  Hector  luy  court  sus,  et 

•  celluy  guenchist,  et  r^v^M  tant  qu'H  cbeut.  • 
(Lanc.  du  Lac,  I,  f.  102.)  — 10*  [Tomber  de  cheval  : 
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Kl  oua  ■  preuiwia  ymmam, 
8«  Bieus  «ucffre  la  rtioum^, 
Qu'en  France  pourai  repaMer. 


(G.  Guiart,  f.  91.) 
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«  Au  cheoir  que  le  cheval  flst,  Doniface  rwena  de 

•  l'un  costé  contre  les  quarreauls  de  la  chaussie.  > 
(Proiss.  XVI,  p.  114.)  —  11*  -  Appliquer  de  l'argent 
a  une  dépenae  :  •  Trop  d*or  et  d'iirgent  revendent 

•  Jà... (Id.  IV,  p.  151  0  —  la-  Prendre  à  l'envers  : 

En  rev«r*«nf  prendre!  aiil>UYement, 

En  derrain  ver  iroia  petit  moa  de  tt.    (thssch.  /.  f 94.; 

13*  Renvoyer  :  *  Scipion  et  Gàius  qui  bour  lors 

•  esloient  consuls,  Tung  en  France,  et  1  autre  en 

•  province.  Turent  reverses  à  Rome.  •  (Uist.  de  la 

Toison  d'Or,  II,  f.  31.)  —  14*  Ranimer  : 

De  grant  dujpl  demtner  ne  ceaae, 

Et  al  le  aemont,  et  reveraet 

Que  qu'il  estoit  en  cel  effroi.       {M$.  7H8.  /.  35f.)     • 

Reverseure.  Terre  retournée  par  le  sanglier  : 
«  Les  bestes  noires  vont  mangeant,  et  reversant 
«  droit  devant  eulx,  et  sont  les  reverseure»  plus 
«  longues,  plus  parrondes.  et  plus  droites  que  celles 

•  des  porcs  privez,.  •  (Modus,  f.  45.) 
Reversion.  !•  Droit  par  lequel  les  biena,  dont 

'  une  personne  a  disposé  en  faveur  d'une  autre,  lui 
reviennent,  ^i  celle-ci  meurt  sans  enTants.  (firitton, 
f.  96.)— 2*  Action  de  retourner  les  lettres  d'un  nom. 
(Quinlil  Censeur,  p.  184.) 

Rever&ls.  Jeu  de  cartes.  Voyez  dans  ^asquier 
un  sonnet  sur  ce  jeu,  et  l'origine  de  son  nom. 
(Œuv.  méléM,  p.  380.)  —  «  Pour  moy,  je  suis  d'un 

•  naturel  dispos  et  gaillard  ;  j'aime  toujours  mieux 
«  jouer  au  reversis  qu'au  piquet  ;  je  ne  me  pique 

•  jamais  au  jeu,  pourveu  que  d'autre  partpn  ne 

•  passe  trop  avant  dans  les  bornes  de  l'honneur.  • 
.  (Caq.  de  l'accouchée,  p.  166.)  —  On  a  dit  dans  un 

sens  obscène  •  jouer  au  reversis  (Oud.)  •,  c'est  se 
laisser  renverser. 

Reversures.  •  Sont  le  demeurant  des  voirres- 
«  qui  sont  versez  dans  un  pot  pour  les  varlets.  • 
(Nicot.) 

Reverte.  Détour  : 

Dieua  aet  de  noa  viea 

Totea  lea  revertes, 

Noa  amea  tralea 

Eb  aeront  deaertea.  (Poêt.  av.  1S00,  tJ,  p.  810.) 

Reverllr.  [1»  Retourner  :  «  Quant  il  Virent 

•  païen  ariere  rêver  tir.  »  (Aiol,  v.  5026.)]  —  •  Pour 

•  reverlir  avecques  lui  en  son  pays  celesUel.  • 
(Mod.  f.  310.)  —  •  En  la  meson  sont  reverti.  •  (Ms.^ 
7^18,  f.  164.)  —  »  Quoi  qu'il  doie  revertir,  •  ^Ms. 
6812,  r.  1.)  —  2*  Retomber  :  •  Qui  ù  noient  doit 

-  revertir.  •  (Ms.  7615,  II,  f.  116.)  -  •  Povr6|ez 

•  est  SOI  moi  reverte.  •  (Id.  I,  f.  60.)  -  [«  Je  vos 

•  di,  et  s'est  vérité,  Que  la  malichons  de  la  loy  Est 

•  revertie  de  sour  toy.  »  (Vie  ms.  de  J.  C.)] 
Reverture.  Retour;  parlant  de  la  sépulture  : 

LaDrendredoit8onniaàrei«rf«rw; 

S'abir  n'I  peut,  ai  a'i  face  mener.       (Mm.  68i9,f.  55.) 

Por  quant  je  feaoie  aelpn  ma  revertxure.         ' 

Uê.  IMI,  t  UI. 

Revesebe.  [1*  Revécbe :  •  La  felonnesse,  la  revêt- 
«  chê  Atropos  qui  tout  empesche.  •  (Rose,  v.  20002.) 

—  •  Lors  est  si  flers  et  si  reveschet  Li  grant  brasier 

•  et  la  grant  flame.  •  (G.  de  Coinsy,  p.  248.)  — 


•  A  laquelle  chose  il  mit  moult  grand  peine  ;  car 

•  mou  i  lo  trouvoit  dur  et  revctche.  •  (Boucic.  I, 
p.  27.)]  —  •  Vin  reveêche,  •  (Cotgr.)  —  Am.  Jamin, 
p.  26,  dit  : 

Le  preux  Tydée  qui,  pour  sa  couverture, 
Portoit.d'un  vieil  aanglier  la  peau  revesche,  et  dure. 

2*  Nicot  l'explique  par  •  frise  servant  à  faire  dou- 
«  blure  aux  habillemens  pour  raison  de  la  manu- 

•  facture  des  draps,  des  reveschet,  des  serges.  • 
(Nouveau^outumier  général,  I,  p.  050.) 

Revesqulr.  Revivre  : 

Et  ae  Deua  ne  peuat  revtaguir, 
Briement  t'on>airai  la  aome. 

Vit  *»  Mtalà  KMhwtar.  m.  Swfc.  cMff.  LX,  coi.  M. 

Revestement.  1*  Terme  de  coutume  :  «  Sont 

•  telles  formes  de  successions  communément  dites, 
«  et  appellées  revestement  de  lignes.  •  (G.  G.  II, 
p.  1065.)  ^  2*  [Ouvrage  de  pierre  ou  de  brique 
pour  retenir  les  terres  d'un  fossé  :  >  Les  ingénieurs 

•  diront  que  l'on  ne  se  fortifie  que-de  terre,  sans  y 

•  adjouster  leurs  reves/emens^ de  pierre  ou  de 
<  brique.  •  (Lanoue,  p.  836.)] 

Revestiaire.  Sacristie  :  •  Un  jour  de  grand 
«  feste,  il  y  ayoit  auprès  du  revestiaire^  de  bon 

•  feu.  •  (Hoyén  de  parv.  p.  368.) -^  [«  Les  mar- 
«  gliers  mettoienticellui  argent  en  certaines  au moi- 
«  res  estans  ou  revestiaire  ou  trésorerie  d'icelle 
«  église.  •  (JJ.  195,  p.  1237,  an.  1474.)] 

RevestIr.'Cl*  Vêtir,  habiller:   «  (Berte  jivoit) 

•  La  povre  gent  souvent  chaucie  et  revettue.  • 
(Berte,  c.  128.)  —  •  Et  li  rois  fu  à  Acre  et  ainsi 

•  comme  chrestien  venoient  de  cbaitivison,  li  rois 

•  les  faisoit  revestir  selon  ce  au'il  estoient ,  car  il 

•  rcvenoienl  tuit  nu.  »  (Mén.  de  Reims,  %  396.)]  — 
'.  Docteurs  en  médecine,  décret  et  théologie,  ret^et* 
«  tus  de  chappes  fourrées  de  laictices.  »  (Mém.  de 
Du  Bell.  VI,  p.  423.)  —  •  Lors  flst  l'eveque  revestir 

•  un  sien  chapelain,  qui  U  chanta.  •  (Cont.  de  G. 

de  Tyr,  Mart.  V,  o.  599.) 

Li  rois  a  fet  aon  chapelain,  * 

En  la  chapelle  revêtir.  (Ht.  7006,  p>  90.J 

2«  [Mettre  en  possession  de,  investir  :  •  Et  tra- 
«  versèrent  Un  des  dains  de  vostre  forest  Cist  eofknt, 

•  dont  je  vos  reveif .  •  (Roi  Guillaume,  p.  115.)  — 

•  Paumée  est  seneflance  que  l'en  rerei^  l'achateor 

•  par  bone  foi  de  marchié.  •  (Liv.  de  Jost.  p.  8.)] 
—  •  Bevestir  un  vassal  de  sa  terre  quand  rheritier, 

•  après  le  decez  de  son  pere^ou  autre  decesseur, 

•  est  de  nouveau  ensaisiné  de  son  flef ,  pour  être 

•  receu  à  l'hommage ,  par  le  seigneur  feudal.  • 
(Laur.)  —  Louis-le-Gros,  se  démettant  dé  la  royauté 
pour  la  remettre  à  son  flU,  le  •  revestit  de  l'anel.  • 
(Chr.  S.  Den.  I,  f.  256.)  —  •  Bevettir  eo  regale,  • 
donner  l'investiture  du  royaume.  (Id.  f.  231.)  — 
3*  [Combler  de  :  •  Mont  refu  Blaocbefleurt  de  joie 
é  revutie^.  •  (Berte,  c.  128.)] ---  •  loconUoeot  mon 

•  cueur  se  revesf</.  •  (Jean  de  Sainlré,  s.  845.)  — 
4*  S'emparer  de,  au  pronominal  :  •  Deaireus  sont 

•  qu'il  f'einrevef/eiif.  •  (G.  Guiari,  f.  228.) 
RevestUsement.  1*  Bevtêtiuement ,  en   la 

Somme  rurale  (deBouteiller},iignilleledon  mutuel 
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et  égal  qui  se  fait  entre  deux  conjoints  par  mariage, 
et  qu'il  convient  faire  passer  par  loi  et  en  justice. 
(l4iurière.)  —  3*  •  Reveitii»iment  de  lignes  ;  c'est 
«  un  droit  par  lequel  les  propres  sont  déferez  par 

•  succession  aux  plus  proches  parens  deé  costez  et 

•  lignes  d'où  ils  sont  provenus.  •  (Laurière.) 

Reveae.  Montre  de  gens  de  guerre  faite  tous 
les  mois  par^levànt  les  commissaires.  (I>ettres  de 
Ix)uis  XII,  t.  m,  p.  70.)  —  [.  A  la  reveue  faite  par 

•  l'admirai  le  lendemain,  ne  fut  trouvé  de  perte 
«  en  son  armée  que  2200  hommes.  •  (D'Aub.  Hist. 
1,  f.  170.)]  On  disait,  plus  anciennement,  montre. 

Rêveur.  [Coureur  de  nuit:  ■  Nus  meslre  ne 

•  doit  souffrir  enlour  li  valet  quj  ne  soit  bons  et 

•  loiaus,  ne  rev^eur  ne  mauves  p;arçon,  de  quelque 
«  lieu  qu'il  soit,  soit  de  Paris,  soit  d'ailleurs.  »  (Liv. 
des  Nél.  p.  6t.)  —  Que  nus  ne  nule  dudit  mestier 
«  ne  soustiegne  en  leurmesonsouestuvesbordiaus 

•  de  jour  ne  de  nuit,  mesiaus  ne  meseles,  rêveurs 

•  ne  autres  gens  diffamez  de  nuit.  *  (Id.  |).  189.)  — 

•  Ponsartquiestoit  un  homme  de  mauvaise  vie  et 
«  gouvernement,  t)utiou,  rêveur  de  nuit,  brigueur.  » 
(JJ.  156,  p.  30,  an.  1401.)] 

Reveux.  Même  sens:  •  Très  injuste  rev^uo; 
«  Amadée,  homme  d'excécrable,  et  ignominieuse 

•  convoitise.  »  (Monslr.  11,  p.  161.) 

Rêvez.  Même  sens^' 

Il  est  tevet,  tralstres,  mes  Ja  ne  l' traironY^ôu,  p.  iOO.) 

Reyez-la.  Réduplicatif  de  vo//à  : 

Voies,  ^.ele,  grant  roerreille  ;  « 

Qui  oi  cmo  mes  la  pareille  T 

AaMf  la  le  boQU  ou  gist.-  (Mê.  ItiS,  f.  839.J 

i.  Rcvlaus— X.  [Pluriel  éereviel.  1*  Réjouis- 
sance: •  Et  ordonneroit  plus  de  joustes,  plus  de 

•  behours,  de  festes  et  de  reviaux  qu'il  n'avoit  fait 

•  en  devant.  •  (Froiss.  111,  p.  467.)]  ^ 

Toute  Jove.  et  tons  )reviatu, 

Tout  déduit,  tout  esbatement     (Froii$.  Poâ$.  p.  i69.j 

A  la  douçor  des  oiseaux, 

Me  croist  Joie,  et  rtviau$.       (Poil.  av.  1300, 1,  p.  99.) 

2-  Gaieté  : 

Li  lones  cheraliera  notirlaus  * 

Doit  estre  plains  de  tous  rtviaui.  (M$.  7015,  II,  f.  163.) 

2.  Reviaus.  Pluriel  de  reviel,  rébellion  : 

Despote  ftirent  li  Juré, 

Si  reAsent  Jurés  noviaus  ; 

Ce  fte  outrages,  et  rtviant.  (Mouêk.  p.  011.) 

Revider.  Revoir,  visiter  de  nouveau  :  [•  Je  ne 

•  sai  rien  de  tel  conpere  Qui  sa  conmere  ne  revide.  * 
(Renart,  I,  v.  300.)] 

Ne  Bsen<dlt  pas  tn^  grant  effroi, 

Quant  sa  mie  aloit  rtvidèr.  (M».  1918,  f.  349.) 

•  Les  parties  se  Irouuarit  greuées  des  sentences 
«  y  donnée  en  peuvent  rei^ider  dans  le  collège  du 
«  magistrat,  pendant  le  temps  limité.  >  (Nouv. 
Coût.  Gén.  1,  p.  12381 

Reviel.  [Réjouissance,  plaisir:  «  Etsecontinue-, 
«  rent  ces  festes  en  bien ,  eu  iofe  et  en  reviel.  • 
(Froisstrt,  III.  p.  320.)  —  De  là  l'expression:  •  En 

•  reviel,  •  par  plaisanterie:  •  El  y  eut  grant  estrif 


«  tout  en  revia.  «  (Id.  III,  p.  450.)  —  «  En  grint 
.  reviel.  •  (Id.  III,  p.  5.')]  V   - 

Le  landei^lsin^  à  grant  reviel, 
^   Li  flst  espooser  sa  sereor.     .       (Mcu»k.p.A10.) 

Revir.  Je  revois,  je  considère  : 

Vostre  beauté,  et  rostre  oortoisto, 
Dont  m'ocies  vos  et  ma  mescheaoee 
Ont  si,  de  moi,  toute  Joie  nartla   . 
'  Quant  i  revit  dmi  n'aten  ueianocj. 

TâtTar.  IIOO.  I.  I.  r-  M6!. 

Revifler.  Revivifier.  (Cot^nrave.) 

Revigorer.  [Remettre  en  force  :  •  Ce  raflreschi 

•  Q\  revigora  grandement  les  Englès.  •  (Froissart, 
t.  IV,  p.  264.)] 

Revllér.  Rejeter,  rebuter  :    - 

Lors  œt  çpc>ist  bien  de  chevaliers 

Par  cent,  par  deux  cens,  par  milliers  ; 

Bien  sont  creu  de  trente  mile  : 

Partonopex  nul  n'en  revile.        fParton.  f.  139.) 

Revindicatlon.  Revendication  :  *  Bevindiea- 

•  lion,  est  une  action  qu'on  doit  avoir  contre  celuy 
■  qui  tiendroit  aucune  chose  contre  le  gré  de  celuy 
«  à  (]^i  ce  seroit  et  sans  jut^te  tillre.  •  (Bout.  Som. 
Rur.  p.  31«.) 

Reviore.  [Regain  :  «  Leurs  prez,  qui  estôient 

•  en  foins  de  regain,  que  on  dit  reviore  et  pastura- 

•  ges  selon  le  langage  du  pays  (d'Auvergne);  «  au 
reg.  JJ.  163,  p.  32,  an.  1408.] 

Revirade.  1»  Coup  de  revers  :  •  J'ay  aultrefois 

•  employé,  à  la  nécessité  et  presse  du  combat,  des 

•  revirades  qui  ont  faict  faulsée  outre  mon  des- 

•  seing  et  mon  espérance.  »  (Mont.  111,  p.  275.)  — 
2«  Souplesse,  détours  :  •  Comme  vous  estes  inge- 
«  nieux  ù  trouver  des  soupplesses,  et  reviraaek, 
«  contre  l'honneur  de  l'église.  •  (Car.  Rech.  des 
Rech.  p.  227.) 

Revire.  Recommencer  :     ' 

lUuec  remet  cole  chaude 

Pour  revire  la  baUille  chaude.    (M$.  1615, 1,  f.  111.) 

Revire-Marion.  Soufflet  ;  allusion  au  jeu  de 
Robin  et  Marion  :  •  Deux  mois  a(»rès  on  vit  bien  un 

•  autre  revire  Marion  de  fortuné.  »  (Brant.  Cap.  fr. 
t.  m,  p.  214.) 

Revirer.>  [Retourner  :  •  Sire,  dist-elle,  queus 

•  noveles?  Qui  vous  fait  ainsinc  sospirer.  Et  tres- 
«  saillir  et  revirer.  •  (Rose,  v.  16606.)]—  Au  prono- 
minal, se  retourner  : 

Quant  cil  s'entendent  si  despire, 

Li  plus  esbahis  se  revire.  (G.  Guiart,  f.  K9.) 

2*  Retrousser  :  •  Do^t  avoir  les^  manches  des  brat 

•  revirées.  •  (Gast.  Phéb.  p.  197.)  -  3*  Recourber,  : 
<  Se  voulant  gratter  les  cuisses,  il  s'jr  fourre  si  fort 

•  ses  griffes,  qu'il  se  met  par  ses  fesses,  et  n^  les 

•  peut  relirer,  parcequ'elles  sont  revJr^M.  •  (Pouill. 
Vén.  f.  98.) 

Revisder  (te).  Se  garder,  se  défendre  : 

Et  GalAers,  li  rois  de  Bordiaus,iit 

Donne  ps!ens  cos  et  bendiaus  :      ' 

Eslous  li  Sus  al  conte  Oedon 

N'e  s'  revi$  de  pas  cm  pardon.      (Ph.  Uou$k.  p.  197./ 
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1.  RIgùer.  [Traiter  avec  rigueur  i-^  Lequel  |     Rlllée,  Même  sens  :  -Un  ricbe  faquin...  oui 
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Con  Cftit  couitoiMmMt, 

Que  .a  gngnoar  fUt  aiuausement 


lueis  paix  ei  aocoras  a  aurer,  vaiotr  et  tenir 
entièrement  et  fermement,  sans  aucun  rctraicte- 


RÉÙ 

Réviser.  Revoir;  pirlaiit  d*an  péchi  caché  de 
'  Gharlema^e:  * 

T«l  ru  n'osoH  dire  «ntreaait. 

Pour  l'ontura  del  péoiet  lait  ; 

Et  quant  la  eartia  révisa, 

£t  eapieli,  et  devipa, 

Si  vit  que  Dieas,  al  roi  iené, 

AtoK  eel  pèoiet  pardonaé.  (Mo%t$k.  p.  iOB.J 

Révision.  [Viipite  :  <  Prenea  un  pen  de  patience, 

•  qoe  j'aye  fait  reviaioii  de  ce.  vieil  et  grand  vais- 
<  seau  que  les  orages  et  les  tempestes.ont  jeté  sur 
«  l'arène.  >  (Lanoue»  p.  in?.)] 

Revlsionner.  «  Présenter  requeste  de  revision 

•  en  matière  de  procès.  •  (N.  C.  G,  II,  p.  190.) 
Revlslt  Terme  de  compte.  (Rabel.  t.  V,  p.  ^7.) 
Revlsltatlons.  Visites  souvent  rendues  à  quel- 
qu'un :  «  Si  visitoyent  souvent  le  pape  qui  les  rece* 
«  voit  joyeusement  :  or  advint  plusieurs  fois  qu'en 
«  ce&revUUati&M...,  •  (Froïss.  liv.  I,  p.  *2ffi.) 

Revlsltement.  Action  de  revisiter.  (Cotgr.) 

Revlftlter.tVisiter,  voir  souvent  :  •  Se  l'un  de 

«  vos  serviteurs  chiet  en  maladie,  toutes  choses 

«  communes  mises  arrière,  vous  mesmes  penses 

«  de    luy   très    amodreusement    et-  charitable- 

•  ment,  et  le  revisitez  et  pensez  de  lui  oo  d'elle 
«  .très  curieusement  en  iivançant  ss.  gsirison.  • 
(Ménagier,  Il,p.  7I.)1  —  «  De  jour  en  aultre,  ne 
«  flilloit  d'aller  revistter  les  fortiflcations  de  Lan- 
«  drecy,  pour  haster  l'ouvrage.  *  (Mém.  dé  du  Bell, 
liv.  X,  f.  306.)  Voir  le  suivant;  ** 

Revisiteur.  [Inspecteur  :  •  Geuifroy  Bfornain 

•  revititeur  et.  esjaugeur  des  mesures  et  poix  es 
«  baillÉiffes  dé  Caen  et  Constantin  ;  que  c'estoit  son 

•  office  de  revi»iterei  esjauger  poix  et  mesures  es 
«  marchez.  •  (JJ.  209,  p.  9,  an.  1481.)] 

Revlvoier.  Retourner,  bouleverser  :  ■  Eoleroy 
«  des  vents  lascbe  la  bride  au  fort  et  impétueux 
«  SirocJequel...  se  laisse  tomber  dessus  la  mer, 
«  revivolant  sans  dessus  dessous  celte  eau.  »  (ilerl. 
Goocale,  t.  Il,  p.  380.) 

1.  Revivre.  Regain  :  «  Après  les  dits  foin  el 

•  revivre  \tyex.  •  (C.  G.  I,  p.  884.) 

2.  Revivre.  Ressusciter  : 
Toéjora  deust  nn  preodom  Tine  ; 
8e  mors  eust  sans  ne  aatoir,  - 
B'U  Alt  OMT*,  U  deust  rmfivre.      (M$.  16i5, 1,  f,  eS.J 

[«  La  fait  Deus  cius  Oss  aveugles)  veeir,  surz  oîr, 
■  muz  parler  ;  Lepruz  munder,  «les  morz  e  revivre 
«  e  aler.'»  (Thomas  de  Cantorb.  p.  131.)  _  «  Et  se 
«  devant  moi  moriés,  fTous  jors  ou  mien  (cœur) 
'  revivriés.  Après  vosire  mort  par  mémoire.  • 
(Rosor  V.  8184.)  —  •  Chacun  jor  la  (l'hypoôrisie) 

•  vodroit  confondre.  Se  chacun  jor  pooil  revivre.  » 
<Ruieb.  II.  p.  75.)] 

Renl.  PTaxe,  imposition  portée  dans  un  rOIe  : 

•  Et  qui  deAiudra  à  paier  la  somme  à  quoy  il  sera 

•  ttls  des  dites  soixante  livres,  il  paTera  deux  sols 
^Almieiide,  ensemble  lé  reul  k  quoy  il  seroit  mis.  » 
(W.  1¥,  p.  336.)]  , 

Renfe.  [Règle  :  «  Pour  entretenir  la  reule  des 

IX. 


-  RKV         , 

•  ï?**  î^""  d'escherinages,  qui  réguler  ne  se  p6r- 
tn  iw  5?''  •"***  manière. .  (Ordonn.  t.  V,  p.  ï«, 

ReumaUqQe.  Prop^  à  donner  des  rhumes  :  ' 

Ce  deuslsnaè  Jour  de  décembre, 

En  une  mmmHqm  diamlm.  (D«$eh.  f.  499 j 

Il  y  a  aossi  une  sorte  de  •  rage  •  pour  les  chiens 
quon  Bppeloïi  reumatique ,  apparemment  parce 
quelle  donnoit  les  mêmes  symptdmes  que  le 
«  rhume. .  •  Latîinquieme,  e(  dernière  espèce  de^ 
«  rage  s  appelle  reumA/^çiM,  parcequ'alors  qu'elle 

•  fient  les  chiens,  la  tesie  leur  enfle  grosse»  ei  ont 

•  les  yeux  jaunes  de  la  couleur  (Tun   pied  dé 

•  milan. .  (Fouill.  Vén.  f.  79.) 

Reanlon.  [Association  :  «  Afin  de  leur  faire 

•  plus  ardemment  désirer  une  bon)ie  reunion  des 

%  î?""'  ^31  vf**"'  **  eslraogement    aliènes.  . 
(Lanooe,  p.  58»)] 

ReanIr.  Terme  de  droit  :  «  Reunir  à  la  table, 

•  et  domainedu  seigneur,  quand  l'herilage  retourne 

•  au  seigneur  feudal,  comme  aussi  la  justice  infe- 
«  neureet  foncière  est 'reconsolidée  à  la  table  de  la 

•  hautejuslice,  dont  elle  dépend,  lequel  aussi  use 

•  de  celte  phrase,  remettre  à  la  charrue.  •  (Lanr.) 
Revocable.  [Qui  peut  être  révoqué  :  .  Les 

«  Charges    et   commissions    sont   révocables    à 
«  volonté.  .  (Loysel,  p.  664.)]  "^    « 

Revocage.  Terme  de  coutume.  Révocation 
qu  une  femme  fait,  dans  l'an  et  jour  de  la  mort  de 
son'inan,  de  1  aliénation  qu'il  avoit  faite  des  biens 
qu  elle  ayoll  apportés  en  mariage;  efle  y  rèvenoil 
par  •  bnef  de  mariage  encombré,  .  autrement 

•  empeschié.  •  (Coût.  deNorm.  en  vers,  f.  89.) 
Revocation  -  don.  [!•  Action  d'annuler  :  . 

•  Revoçacions  de  tous  dons  à  vie  ou  à  heritaee^ 

•  depuis  le  temps  du  roi  Philippe  le  Bel.  •  (hàLi  de 
Charles  y,  Bibl.*de lEc.  des  dharles,  IV- sipliH 
P- ™.)]  -  2»  Promesse  de  changer  de  conduUe  : 
.  Veu  la  revocation  faite,  par  la  dite  dame  deffen- 
«  deresse,  de  ne  servir  jamais  amours,  elle  ne  tlen- 

•  dra  court,  ne  cognoissance  de  ceste  matière.  • 
(Arrest.  amor.  p.  245.) 

'  Reyocatoires.  [Qui  révoque  :  .  Lectres  revo- 

•  catotres.  •  (Bonivard,  Chr.  de  Gen.  IV,  p.  î4,)] 

Revochler.  [Rappeler  :  «  Li  mort  reMlreiil  à 

•  îïl'ifl**  S-  î"f™«ie  »?Pons  sont  revoehUs  à 
«  la  char. .  (Djaloge,  G4|.  lo  pape,  p.  148.)] 

Revocaaer.  Ramener  :  -  Lors  les  Iroys  Mlle- 

•  tarmes  des  troys  naves  bien  garniiM  de  w&n. 

•  revocquerent  nostre  oave  la  première  en  son 

•  lieu. .  (U  Salade,  f.  82.)  • 

1  J\lT®**i\^®^*^  ^*  nouveau.  (Des  Ace:  Bigtmir. 

IIV.  IV,   p.  OQ..)  * 

RevQflfl.  Voilà  de  nouveau  :  <  Ke  revoUA  dans 

•  mes  lamenUUons.  .  (Lett.  de  Sévigné,  I,  p.  806.) 

Revoln.  [Regain,  en  Basse  Normandie,  d'après 

Ménage.]  . 

Revoir.  [Voir,  sous  reveoir:  •  Je  me  suis  mis  A 

29 
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.  el  soloil  eslre.  •  (Kose,  v.  ;no.)j  -..  guani  i6    »'"*"7-;!^  ;  ^.    v  viwa  f  ««y  ; 

.  ventre  n'esl  retrait  par  droite  ordre  de  absli-  T)e  \oi  Grmxson,  tn  mcB  reW^.  .>'  .De$eh.  f  ssi.j 


par 
•  nence.  »  (Pel.  Jeh.  de  Saijplré,  p. "49.) 


2*  [Logis,  demeure  :  •  Cômnl©  ip  suppliant 
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«  revoir  ce  que  de  longtemps  j'avoye  traduit  de 

•  grec  en  françoys  des  vies  de  (Plutarque.  > 
(Amyot,  Ep<^)]  ^        * 

Revoiro.  [Distribution  en  argent  dans Tëglise 
du  Puy;  regain  :••  Laquelle  somme  est  divisée 

•  entre  les  chanoines  et  autres  serviteurs  de  ladite 
«  église  (du  Puy)  ;  el  est  appellée  la  ditle  somme  el 

•  distribution  d'icelle  revoire.  •  (Arrêts  du  Parle- 
ment de  Paris,  IX,  19  avril  I4Ô2.)  C'est  là  une  sorte 
de  regain  ;  rapprochez  reviore.'] 

Revois— oit— olz.  [Convaincu  :  «  Et  de  l'em- 
«  hier,  cil  qui  en  fu  revoi%t  sachiez  que  il  en  fu  fait 

•  granl  Justice  ;  et  assez  en  i  ot  de  penduz-.  » 
(Villeh.  S  255.)  —  •  S'ençigniez  le  félon  revoit  Qui 
«  toi  amble  ce  qu'il  voit.  •  (Renart,  v.  I7(fâl.)  — 
«  Fil  à  putain,  traîtres,  félon  revois.  »  (Aiol, 
v.  3165.)  —  «  Aiols,  fleus  à  putain,  fel  traître 
«  revoie.  •  (Id.'  v.  7892.)  Comparez  Romaniar 
t.  III,  p.  505.] 

Revolse — oize.  Retourne,  revienne  :  •  Se  ainsi 
«  ne  voBS  plaisl  ù  faire,  il  faultque  je  m'en  revoise 

•  en  sa  prison,  t  (Modus,  f.  264.) 

JoiMce  qui  de  près  m'acoste, 

Me  semont... 

Que,  pour  leur  amour,  merevotze.  (frotêi.  Pqë».  p.  3o7.J 

Rovolsons.  [Rogations  :  «  Si  revendras  après 

•  la  Pasque,  Le  joedi  des  revoisom.  •  (Renart,- 
V.  1^93.)  Comparez  le  poitevin  rottaorw.] 

Revol.  Action  de  revoler  pour  revenir  :  •  El  si 
«  voit  on  aucunes  fois  aue  un  esprevier,  quant  il 

•  ara  pris  un  aloe,  qu'il  la  raporte  sus  le  poing  à 
«  son  maistre  ou  à  sa'nnaitresse,  et  quant  il  faut,  il 

•  revient  de  revoie  ei  tiens  esprevieré  sont  appelez 
«  espreviers  à  dame.  *  (Modus,  f.  142.) 

Revoler.  1*  Voler  de  nouveau  : 

•  Ne  cure  n'ot  (le  corbeau)  de  revoter 
Pour  notifier  dedans  l'arche 
^ .  Commenl  la  terre  se  deacarche.       (Deach.  f.  A8i.) 

L'ufag  ne  se  veult  pas  traire  avant, 
L'autre  monte  en  essor  souvent, 
'   Les  ûngs  ne  veullent  revoler , 

Combien  qu'Us  saichent  bien  voler.  (G.  de  la  Bigne,  137.) 

2*  Revenir  à  l'esprit  : 

Aucunes  fois  l'ai  senUe 

En  dormaAt,  tout  &  loisir, 

Et  quant  pechiés  et  envie 

Me  ret>olott.  (Chatu.  m»,  de  Thib.  p.  85.) 

Revoltcment.  Défection  :  •  Cause  du  révolte- 
«  ment  d'André  Dorie.  •  (Mémoire  de  du  Bellay, 
liv.  III,  f.  85  ) 

Révolter  (se).  1**  Se  retourner,  changer  de 
parti  :  •  L'empereur  Maximilien  commencoil  desjù 

•  secrètement  ft  te  révolter.  >  (Histoire du  chevalier 
Bavard,  p.  324.)  —  •  Bientôt  après  la  dite  ville  de 
«  Padoue  ie  révolta  vénitienne.  •  (Mém.  deRob.'-de 
la  Marck,  seigneur  àjd  Pleur,  p.  61.)  —  2*  Feuilleter, 
retourner,  à  l'actif  :^Quand  lu  eusses  revo//^  tous 

•  les  livres  du  monde...  •  (Dial.  de  Tahur.  p.  1280 

Revolver.  Repasser  dans  sa  mémoire.  (Closs. 
de  Marol.)  Comparez  l'anglais  to  revolve. 

Révolution.  [Retour  d'un  astre  au  point  d'où 


il  est  parti  :  «  Li  ciez  lo  sçnl  (Dieu)  ;  car  por  son 
*«  com^ndemenl  ne  flnet  il  onkes  de  movoir  par 
«  assidueies  revo/tt/ions.  •  (Dialog.  Grég.  lo.  pape, 
page  286.)]  ° 

Rêvons.  Nous  revenons,  du  verbe  f  aller.: 

Vint  ans  tirons,  pour  acquérir  monnoye, 

Dix  ans  revon$,  dix.  ans  iravons  que  peine.  {De$eh.  i85.J 

Révoquer.  [1*  Annuler  :  •  Ung  roy  ne  doit 
«  riens  aliéner^  de  son  demaine,  el,sMl  l'a  fait,  le 
«  doit  révoquer,  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Charles, 

6*  série,  II,  p.  141 .)]  —  2»  Destituer  : 

Mais  en  lieu  de  mon  bailliaige 
'   Me  fist  l'en  trésorier  sâuvaige 
Qui  fors  huit  jours  ne  me  dura,' 
Révoquez  fu  :  avisez  là 
Comment  et  à  qui  vous  servez.  (Desch.  f.  339.) 

30  Se  rétracter  :  •  Si  tbsl  que  Salphionne  eut  les 

•  vers  leùZj  et  elle  en  eust  le  sens  entendu,  elle 

•  congneusl  incontinent  que  la  pucelle  au  cercle 

•  d'or  ne  se  revfiqueroiten  nulle  manière,  ainçoys 
«  soustiendroit  sa  partie.  •  (Percef.  VI,  f.  84.) 

•  Revouage-^oulau.  [Aide  gracieuse,  aux  qua- 
trecas  :  ■  Les  clamjMis  quittes  de  louzrevoumus,  se 
«  n'est  pour  nostre  filz  faire  chevalier  ou  pour  nos- 

•  tre  fllle  marier  ou  faire  nonain.  »  (JJ.  75,  p.  424, 
an.  1280.)  —  •  Est  trouvé  par  les  comptes  de  la 
■  baillie  de  Sens  l'an  1286  que  la  dite  ville  de  Sens 
«  paia  du  revouage,  levé  en  lieu  de  la  chevalerie 

•  du  roy  pour  le  tout  xxvii  livr^.  *  (Reg.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  i>fl<er,f.  186.)] 

Revouloir.  Vouloir  de  nouveau  : 

Mais  si  mon  cœur  encor  revouloit  sa  prison. 
Si  tout  facile  qu'il  est,  il  demandoit  pardon. 

MolUrt,  Mp.  MMMV,  aet.  IV,  m.  S. 

Revoyér.  Remettre  dans  la  voie.  (Glossaire  de 
•Martène,  -t.  V.)  t^r 

Rcupemenz.  Rpl.  (S.  Bern.  Serm.  f.  p.  23.) 
Reuper.  Roter.  (Id.  p.  23.) 

1.  Reus.  Coupable,  accusé;  c'est  le  latin  reus  : 
«  Lapide  celluy  qui  de  tant  granl  crime  est  reus,  et 

•  coulpable.  >  (Hist.  de  Josué)  Triomphe  dés  Neuf 
Preux,  p.  11.)  —  •  Quand  l'adjournement,  en  cas 

•  d'héritage,  n'est  fait  sur  le  Ijeu  mesmes, quand  le 

•  reus  ne  se  consent.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  79.)  — 

•  En  majfunesse,  es  disputes  qui  se  faisoient  entre 
«  nous  'daps  nos  classes,  celuy   qui   avoit   mal 

•  repondu  éstoit  par  nous  appelle  reus;  comme  si 

•  on  luy  CDSl  fait  son  ^ocez.  •<  (Pasquier,  Rech. 
liv.  VII,  p.  606.) 

2.  Reus.  Rebours,  travers  : 

Ha  1  com  nous  serbnt  bien  requis 

Û  don  que  Dieus  a  en  nous  mis, 

Por  qu'en  lui  les  remeissieù  ; 

Et  nou^Jesons  tout  à  reuM, 

Qui  les  metons  en  mauves  us.       {M$.  7Si8,  f.  191.) 

Querons  vers  eux... 

Et  s'il  du  tôt  m*  font  r»ia. 

Par  autres  f>ng*ip*  prenroos  paie,  ^ 

Non  por  la  pals,  mais  por  deUie.  (PwrUm.  de  Bl.  f.  iOS.J 

Reuscir.  Réussir  :  «  Les  desseins  reuteirent 

•  vains.  •  (Disc,  polit,  de  La  Noue,  p.  731.)  --  «  Fit 

•  conseil,  provision,  ordre,  et  dissimulàtioo,  se 
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«  sont  bien  mndes  choses  conduiltes  à  bonne  et 
«  heureuse  fln,  lesquelles,  [si  elles  eussent  esté 
«  prëcipitëes,  fussent  r^usoi^â  au  contraire.  •  (Mém. 
de  Du  Bellay,  f.  îMd,  liv.  VU.) 

Rease.  Ruse,  en  vénerie  :  «  On  appelle  reuses 
«  quant  un  cerf  fuit  et  refuit  sur  soy.  •  (Chasse  de 
Giist.  Phéb.  p.,20.) 

Renser.  fl*  Eloigner,  écarler,  repousser  : 
«  Quant  elle  (la  reine)  le  («Leudaste)  vit  devant  lui, 

•  le  reuta  de  soi.  »  (JJ.  91,  p.  128,  an.  1361.)] 

Cils  royx  qui  ainsi  en  usa 
Maint  orgueilieus  en  reuaa  *  '  ' 
-,  Et  vainqui  mainte  flere  emprise.      (G.  Guiàrt,  f.  50.) 

'Si  ont  les  François  envaiz  ;      • 

Sorpris  les  ont  et  retM«z.  (Parton.  f.  i50.) 

2*  [Reculer  :  «  A  la  feie  Engleiz  reuserent.  Et  à  la 

•  feie  returnerenl.  »  (Rou,  v.  13189.)]  —  •  Ne  rèusa 

■  de  là  où  il  tenoit  sojn  espée,  ne  ne  fuyt.  •  (Lanc. 

du  Lac,  I,  f.  i08.) 

k  force  les  font  reuser, 

Plus  d'ai^nt  et  demi,  de  terre.      (G'.  Guiart,  f.  Sèô.) 

'  [•  Et  dura  la  bataille  une  nuit  et  deux  jorz  sans 
«  renser^  et  toz  jorz  fu  li  rois  en  mi  la  bataille.  » 
(Merlin,  f.  70.)  —  3»  Tromper  :  «  C'est  un  homs  qui 
«  men,t  de  legier  Et  maint  prodomme  a  rewé.  » 
(Rose,  v.  3581.)]  '       . 

Réussir.  De  l'italien  reuscire,  fait  sur  ex^re, 
comme  le  francai3  issir  :  >  J'ay  usé,  de  propos  deli- 
«  beré,  en  ce  lieu,  de  ce  mot  avort,  qui  estemprunté 

•  de  l'italien,  aussi   bien  que  réussir;  mais  le 
^  temps  nous  les  a  favorisés.  •  (Lettres  de  Pas(|uier, 

1. 1,  p.  105.)  — .  >  Réussir  grance,  •  obtenir  grâce. 
(Eutrapel,  p.  479.)  ^ 

Reasslssement.  [Réussite  :  «  Craignant  un 
«  mauvais  reussissement  âb  celte  affaire.  •  (Cari. 
t.  II,  p.  9.)]     . 

Réussite.  Bouhours  le  déclaré  un  mot  nouveau, 
ne  se  disant  proprement  que  des  ouvrages  de  l'es- 
prWt  (Rem.  sur  la  langue,  II,  p.  169.) 

Reuver.  [1*  Chercher,  désirer  :  •  Fils  de  bour- 
«  gois  les  bours  guerpissent  Qui  riens  foct^^toier 
«  ne  reuvent,  0  les  gentilshommes  s'.esmeutiMy.  • 
(G.  Guiart,  an.  1304.)  —  •  Quant  li  roiz  oiit  la  dsm^e 
«  qui  li  estoit  r^tive>  0  la  terre  Bernart  as  Fran- 
«  chois  graantée.  »  (Rou.)] 

Revue.  {«  A  la  revue  et  monstre  des .  chevaliers .' 
«  Romains.  »  (Amyot,  PaulEmile.  p.  61.)]       v 

Revunt.  [Viennent  de  nouveau':  •  De  tûtes  parr 

•  les  revunt  envaïr.  »  (Roi.  v.  2065.)]  ^ 

Reuvolsons.  [Rogations  ;  mot  employa  à  Lan- 
grès,  d'après  l'abbé  Le  Beuf.  (Mém.  de  l'Acad.  des 
fnscr.  XVII,  p.  732.)] 

Reward.  ■  En  la  coutume  locale  de-la  Bassée 

•  sous  Lille  en  Flandre,  et  de  la  ville  de  Chisbin, 
«  c'est  un  officier  :  dans  les  Châstelains  de  Lille, 

•  p.  142,  c'est,  ce  me  semble,  un  enquesteur  : 
«  p.  143  et  à  la  page  141  un  receveur.  •  (LaurièreJ 

Rewardage.  [Office  d'inspecteur,  aux  Statuts 
de  l'échevina^We  Mézières.] 


—  ReyeaiP»  [Barbier  :  •  Jlfyeur ,  comme  barbier, 
«  ra«or.  •  (Gloss.  7684.)] . 

Reymbrç.  {Racheter.:  «  Bien  haultèmenl  !• 
«  reymbrom  Pour  lui  ung  riche  roy  rendront.  • 

(Athis.)]  ^ 

Reyne-.  Reine,  dans  les  expressions  suivantes  : 
1»  «Du  temps  de  nos  pères,  il  se  disoit  un  provertM 
«  ancien  que  tout  le  monde  en  vouloit  au  cas  de  1« 

•  féyne  folle.  »  (Brantôme,  Dames  gai.  L  d.  301.)  — 
2«>  ■  iteyn^  mère,  »  nom  donné  par  les  Huguenots 
à  unlB  <  pièce  d'artillerie.  •  (Brant.  Dam^s  ill.  p.  83.) 

—  3*  «  Reynes  blanches.  •  (Labour.  Orig.  des  Arm. 
p.  138.)  Nom  donné  aux  reines  de  Francto  vei^vet, 
parce  qu'elles  por^èient  le  deuil  en  blanc  aviitt 
Anne  de  Bretagne. 

Reynt.  Racheté  :  •  D'iUeuqUes.  soient  rfyn/s, 
«  et  punis,  selon  la  qualité  du  trespas.  •  (Ca^ 
Magna,  fol.  25.)  —  La  peine  de  prison  est  iro 
pour  une  année,  après  laquelle  le  prisohnier  < 
«  reynt,  et  s'il  n'^i  pas  de  quoi  payer^  restera  trois 
■  ans  en  prison.»  (Id.  f.*27.),  ' 

R<^yot.  Ro^teWt;  terme.de  mépris  :  •  Ils  luy 
«  repondirent  :  quel  roy  ?  Nouarsomn^  les  roys  : 
«  celuv  la  quo  vous  diltes  est  un  petit  reyot  de 
«  merae.  »  (Mém.  de  Montluc,  II,  p.  20.) 

>    1 .  Rez.  [Filet,  du  lalln  r^e  .\*  Is  pescheur  prist 

•  en  sa  rez  une  table  d'or.  >  (Christ,  de  Pisan, 
Charles^,  III,  p.l4.)] 

2.  Rez.  [Bûchers  (v.  Rk)  :# i  E  les  graq*  rez  k  la 
«  chauz  faire.  »  (Chr.  des  ducs  de  Mô'rm.  v.  26067.)] 

'    Tous  vifs  les  faisoit  escorchier,  v  \ 

Puis  mettre  es  rex,  et  graaiUier.  (iirui,  f.  90.) 

3.  Rez.  I.  Adjectif^  de  rasus.  fiasé,'  tondu  : 

-.  Comme  moines  rez  et  tondus.  (lirut,  f.  M.f 

Trot)  miéuU  te  vaulsist  estre  rez,    > 

Ou  tondus  en  une  ablwue.  (Deieh.f.  410.)  • 

«  S'il  se^ucioit,'c'estoient  des  rez  ei  des  ton- 
«  dus.  >  (Rab.  fV,  p.  138.)  —  •  Je  le  dirai  aux  rez.» . 
(Cotgrave.) — >  Il  ne  craint  ny  les  rez,  ny  lai  ton- 
«  dus.  »  (Id.)  —  «  Je  n'ay  que  faille  des  rez,  ny  des< 
f  tondus.  »  (Id.)      «       .  ' 

II.  SM6s/an/t/'.[l« Commencement:  «  Ledéuxieme 

•  jour. du  mois  de  janvier.environ  le  rez  d^  la 
«  nUyt .  (JJ,  173,  p.  SS.!,  an.  Mi."»:)]  —  2»  [Mesura 
usitée  dans  la  châtellenie  de  Châteaurenard;.elle 
contient  trois i)oissèaux  :  •  Jehun  Chanteau  demou- 
c  rant  à  Montboy,  pour  la*  mairie  dudit  lien... 
«  item,  sur  les  masures  de  Court-Grétai«r  .trois 
«  bichets  de  blé  et  iro'is  rez...  >  (1406,  Registre  des 
francs  fleb.  L.  C.  de  D.)]  —  3*  Niveau  :  *  A  éeluy 
«  auquel  appartient  le  sol,  appelle  rez  de  chauMée, , 
«  en  quelque  héritage,  appartient  aussi  la  danai 
«  et  dessous  du  ôiirez.»  (Coût.  Gén.  I,  p.  ill.j 

III.'  [Expressions  adverbïaies  et  pripoêitiveê. 
1*  •  Rez  à  rez,  •  entièrement  au  ras  da  tarra,'âa . 
ras.de  :  «  Cilz...  ravirent  tout  premierem'aot  et 

•  prisirent  si  rez  a  rez,  que  il  lai.^ierant  ta  faoM  à 
«  grànt  povreté;  •  (Chr.  do  S.  JDenis,  t  III,  p.  i4ft.)l 

—  «Je  Veuil  estre  toz  rez  à  rez.  •  (Ils.  72IM.  177.) 

—  «  Soyerentia  nuit,  et  sans  bruit  les  palissades 
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«  d'one  place  iiex  À  r»»  de  terre.  >  (Histoire  de  Du 
fiuesct.  par  Mén.  p.  4fâ.)  •-  •  Ut  ardirent  les  fnuz- 

•  bourgs  re%  à  rei  dés  pories,  »  près  des  portes. 
(Froiae.  liv.  I,  p.  146.)  —  ^  [«  Au  re%,  »  ezoeplé  : 

•  lié  suppliant  reporta  toute  la  ditte  monnoye  d'or 
j*  et  d'argent,  au  re%  du  franc  vielz  dessus  dit.  • 
^(JJ.lM,p.  886,  an.  1404.)] 

,  i.  Reze.  Plein  jusqu'au  bord  :  •  Boissel  recède 

•  bled.  •  (Ord.  n,  p.  355.) 

a.  Reie.  [Sentier  entrei  deux  chamna,  deux 
vigbes  ;  le  mot  est  encore  employé  dans  riie  de  Ré, 
'  canton  d'Ars.]  La  mot  est  dans  un  contrat  de  vente 
d6  ia  terre  de  Buzarn,  an.  |611. 

8.  Reze.  [Expédition,  NNuUa-:  <  Je  renonçai  k 
«  l'ordeoe,  por  ce  qu'il  estoit  lora  anemi  des  sei- 

•  gn'eurs  de  Prusse,  où  je  aloie  en  leur  armée,  que 
«  on  appelloit  pour  lora  re%e,  •  (Voyage  de  Guill. 
deMnnoy,  sire  de  Villenral.)  »  •  Les  aeigneun  de 

•  Prusse  firent  reu  iMie  roy  de  Poullane.  >  (Ibid.)] 

Rekeau.  [Mesure  de  grtin,  rasière  :>  Item  à 
«  Wende,  quarante  re%eâux  de  seigle  et  de  orge  de 
M  rente.  •  (Preuves  de  rifiatoire  d'Alsace,  p.  55, 
an.  1859.)] 

Rezeull.  [Réseau  :  «  L«i  tetins...  Poussent  ton 

•  rezeuiU  au  poux  de  ton  haleine.  •  (Am.  Jamyn, 
page  74.)] 

Rezeur.  Même  sens  I  «  Fit  un  présent  d'an 

•  grand  linceul  de  reuur  de  soye  cramoisie.  -• 
^  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  96.)  v 

Rezvrell.  Réseau  :  «  Les  coiffes  et  rezùeiU.  » 
(Des  Aec.  Bîgarr.  p.  139.) 

Rhablllemetit.  Raccommodement.  Matha  diaoit 

oue  N.  de  la  Rocheroucault,  dans  lest  roubles  de  la 

.    Frondé,  Caisoit  tous  les  matins  une  brouillerie  et  que 

tous  les  soirs  il   travailloit  à  un  rhabUlement. 

(Mém.  de  ReU,  II,  liV.  III,  p.  266.) 

Rhabiller.  Réparer,  rétablir  :  •  La  France  est 
«  si  peuplée,  et  si  fertille  que  ce  que  la  guerre  a 
«  gasté  dans  un  an  se  rhabille  en  deux.  •  (Discours 
poïït.  et  milit.  de  La  Noue,  p.  192.)  Voi^  suivant. 

Rhablllçnr..  [Renoueur  :  «  Rhdhilln  une  pâr- 
«  tié  rompue,  où  luxée  ou  séparée,  et  la  réduire  ea 
«  son  lieu,  par  quoi  les  vulgairesà  bon  droit  appel* 
«  lent  ceux  qtii  réduisent  les  os  fracturés  ou  luxés, 
«  rhahilleurt  ou  rénoueurs.  •  (Paré,  XIII,  p/ 14.)] 

Rhablter.  []i|-Et .  me  (ilairoit  entre  les  vieux 
.  f  tombeaux  DeTroes  aveux,  bas%r  des  murs  nou- 
f  veaux  Et  rhabillet^^  cendre  de  mes^peres.  » 
1[Ron».  p.  627.)]  « 

Rhabliuer,  Habitifer  dd^nouveau.  (Cotgrave.) 

Rhagade— le. .  Gerçure,  crevasse.    Gotgrav^ 
dopne rnagade. '—  On  lit dansRabelais,  IV,  p.  215 ;. 
'    «  Rhagadies  et  hemorrhoides.  • 

Rhagane^-glon.  Sorte  de  coléoptère.  (Ra^)>èl. 
t.  IV,  p.  275.)  ■ 

Rhanmus.  [«  ^/tamnus,  grousselier,  in  Ruel- 
«  lenni  de  Siirpiuus,  1539,~ 


'^am 


Rbapontle.  [Rhubarbe  de  Frtooe,  orlginad^ 
des  bords  du  Pon^uxin  et  du  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne '.  •  La  chair  de  coinga,  le  rhapontie,  les 

•  mirobolant.  •  (Paré,  IX  Ma«  p.  19.)] 

Rbelma.  On  «  dit  proverbialement  «  pleurer 

•  comme  à  Rheinu  •  :  «  Luxerunt  eum,  et  arsa 
«  omnibus  rex  ad  Remès,  ita  quod  in  proverbiam 

•  versum  est  populariter  dicebatur,  planctui  eaim 

•  iicufad  Remoi.  •  (Not.  8^.) 

Rlietoric.  Eloquent,  fleuri,  élégant  :  •  Feitune 
«  arangue  au  roy  en  latin  tant  rhetoriCt  que...  • 
(J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  Xtl,  p.  285.) 

Rhetoricalle.  Qui  tient  à  la  rhétorique. 
(4.  Marol.  p.  5.)  ' 

Rbetoriclen.  [1*  Professeur  de  rhétorique, 
rhéteur:  «  Un  rfeetort(;ien  du  temps  passé  disoit  que 

•  son  mestier  estoit  de  choses  petites,  les  faire 

•  paroistre  et  trouver  grandes  ;  c'est  un  cordonnier 

•  qui  sçait  faire  de  grands  souliers  ft  un  petit 

•  pied.  •  (Mont  |,  p.  879.)]  -  S»  Sorte  de  poêle. 
Votrlesuivaht: 

Rhétorique.  1*  Poétique  :  «  Je  ne  me  puif 

•  tenir  de  rire  de  ce  que  ces  bonnes  gens  du  sieoîe 

•  daraiér.paasé  appelloient  art  de  rhétorique^  la 
■  aoieooe  de  faire  <ks  vers,  qui  sont  deux  choses 

•  coatrairea.  •  (Du  verd.  Bibl.  p.  833.)  —  2-  Sorte 
de  eottfrérie  ou  société  publique,  établie  ft  Douai, 
vert  1600,  sods  le  nom  de  la  Vierge,  où  l'on  distri* 
haoit,  aux  poêles  appelles  fA«/oricifna,  des  prix  de 
poésie,  pour  les  meilleures  pièces  composée»  à 
l'honneur  de  TAssomplion.  (Gbuj.  Bibl.  flr.  t.  XIV, 
p.  184.)  —  Il  y  en  avoit  cinq  à  Bailleul  :  •  Tous  les 
*'  doyens  des  confréries...  dejn^sme  que  le&dovens 
«  des  cinq  rhétoriques  sont  ordonnez,  et  estabua.  « 
(Ibid:  p.  957.)  r*  3*  [Eloquence/lhçon  de  :  <  (ieaq 

•  JLyon)  parloit  si  belle  rhétorique  et  par  si  grant 
«  art,  que  ceux  qui  l'oyoient  estoient  tout  reqouis 
«  de  son  langage.  »  (Froi^.  Buch.  II,  III,  p.  53.)  y^' 

•  Je  suis  meu  d'une  indicible  ardeur  de  mettre 
«  avant  m&  rhétorique  et  estaler  ma  marchandise 
«  eu  ce  lieu.  >  (SaUNénipp.)] 

Rhetorlquement.  Eloquemment.  (Rob.  Est.) 

Rhetorlquer.  Ecrire,  composer  : 

S'il  m'iulTelioU  que  pour,  rAetortgt^r  *         ^^^^  ■ 

En  ryme  et  prose.  (Bog.  de  Cotlèrye,  p.  i69.) 

Rheubarbe.  Rhubarbe.  (Fouill.  ¥%.\xc.  f.  28.) 

Rheumé.  [I*  Rhume  :  «  ...L'impost,  les  qua- 
«  triemes.  Peste  des  biberons.  Faute  d'uA  peu  de 

•  vin,  feront  mourir  de  rheumeê  Les  pauvres  eOm- 

•  paignôns.  •  (Basselip,  XXVIU.)]  ^  «  Les  aigaes 
«  du  rheume  sec  au  cerveau  de  l'oiseau  sont  quand 

•  l'oiseau  esternue  beaucoup,  et  rien  ne  luy  sort 
«  des  narilles,  pour  lequel  rA^iifiM  guérir,  faut...  > 
(Fouill.  Fauc.  fol. 75.)  -^  2*  Fluxion  :  «  Uheumewaf 

•  les  yeux.  •  (Contes  de  La  reine  de  Navarre,  Xk  lÙ 
page  419;) 

Rheuponlique.  Sorte  de  rhubarbe.  (MoneL) 

Rhodals.  Rodez  ;  ville  de  Franchi  :  «  Elle  est  de 
«  Rhodais.  »  (Colgrave.)  , 
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^ 
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Rlioiiib.  «  Bal  le  traiol  en  ligne  droite  d'un  vent 
t  à  autre,  comme  nort,  aud,  aat,  weat,  nord  eat, 
9  aud  weai.  •  (Nicot.) 

RhomlM).  Toupie,  aabot  :  •  Lea  com 

•  mouvement  d'une  rhombe  girante  i 
«  petite  enfant,  moyennant  lee  coupa 

•  loraque  tant  subit  eat  aon  tour.  •  (Rab 

niable.  Riaible.  (Jean  de  Saintré,  p.  9.) 

Rlagal-HIAa^  [Réagal,  arsenic  rouge  : 

%  tourtellea  de  paste  et  fromage  frit  eàsemble,  et 

•  poudre  de  riagal,  et  mettre  en  leur  repaire  où 
«  ils  n'aient  oue  boire.  •  (Ménag.  H,  p.  3.)  ^  •  Lui 
«  donnèrent  a  boire  tUifal  mistionné  en  vin  ou 

•  autre  buvrage.  •  (JJ.  III,  p.  150,  an.  1377.)  — 
«  Luy  priast,  et  requist  qu'il  lui  bailUat  du  riaga»^ 
«  ou  arsenic,  disant  que  c'estoil  pour  ^aire  mourir 
«  les  rat,  et  souris.  >  (Letl.  de  Charles  Vf,  au  bailli 
de  Troyes,  II,  169,  pièce  271,  an.  1416.) 

Car  s'a  T  a  du  riaçal, 

A  l'oTMl  en  p«ut  rentr  mal.     (G.  de  la  Digne,  f.93.} 

Riant  HKiant  :  •  Cors  ad  mult  genl,  le  vis  clere 

•  riant.  •  (Roi.  v.  1159.)  —  .  Mais  Je  vendroy  mon 
«  beritage.  Pour  avoir  de  ce  vin  riant.  •  (Basselin, 

I.  JkAV.J  I 

RIart.  Rieur  :  «  Democrite,  combien  qu'il  fiitun 
%  grand  riart^  et  moqueur  de  la  folie  des  nommes.  • 
(Diil.deTab.  p.  151.) 

RIaas.  [Réaux,  monnaie  :  «  Pay^  .ti.  riaui.,.,  il 

•  doit  .XXX.  riaux...  •  (1360.  L.  C.  de  D.j] 

RIbans.  Rubans  :  «  A  riban»  d'or  a  ta  jambe 

•  lié.  .  (Baïf,  p.  250.) 

RIbaod-ault— aut.  [I*  Soldat  à  pied  :  «  N'a 
«  eu  la  route  ne  ribaud  ne  garçon.  •  (Garin.)  — 
«  Ribauz  qui  volontiers  oi'divent,  Par  coustume 

•  d'antiquité  Queurent  aux  murs  de  la  cité.  • 
(Guiart,  v.  1083  du  ms.)  —  •  HibauT,  ruent  pierres 

•  cornues  Qu'en  fondes  balancent  et  huscbent.  » 
(Id.  v.  1419.)  —  «  Bruient  soudoiers  et  ribaut  Qui 

•  de  tout  perdre  sont  si  baus.  •  (Ibid.)  —  •  Ribaw 

■  qui  de  lost  se  départent,  Par  les  chans  çà  et  là 
j^Vèspardent,  Li  uns  une  pilete  porte,  L'autre  croc, 
<  ou  maçue  torte.  •  (V.  6635,  an.  1214.)  —  •  Com- 

•  munement  sont  mal  vestùs.  »  (Id.  v.  6647.)]  — 
«  Et  se  trouvèrent  jusques  àcinc  cens  lances*  cne- 
«  valiers  et  escuyers,  et  bien  quatre  mille  ribaux.  • 
(Froias.  liv.  I,  cb.  234.)  —  •  Ou  tems  de  Philippe- 

•  Auguste,  ribaud  n'estoit  un  mot  de  pudeur,  ains 
«  d'honneur.  •  (Pasq.  Rech.  p.  721.)  —  2>  Soldats 
pillards  : 

Bibauf  prennent  paina,  et  formachea, 

Sans  riena  paier  a  en  deageonent.    (G,  ChtUurt^  f.  f  45.; 

iU6aiu,  d'antre  partie  boivent 

Sani  demandnr  ehanONra,  ne  aale.         (Id.  f.  3S9.J  *' 

r«  Et  entrèrent  en  Normandie  et  mirent  le  pais  à 
r  roerre  ;  et  II  ribaut  metoient  le  feu  partout,  et 
«  prenoient  proies  et  vilains.  •  (Ménestr.  de  Reims, 
%  253.)]  —  3*  Valet  d'armée,  goujat  :  «  Comment 

•  sauront  les  nôtres  si  ceux  oui  viendront  combat- 

■  tre  avec  eux  seront  genlilstiommes?  ils  pouront 

•  meire  à   l'encontre  d^ux,  s'ils   veulent,  àiji.  \ 
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•  HteiuB,  ou  varieta,eiai  on  lea.deconfll,  au  mieux 

•  venir,  on  f  aura  rien  gaigné  que  dix  varleU.  . 
(Proiaa.  liv.  IV,  p.  87.  ~  4- Porte-faix  : 


Car  aa  Ibroe  ne  Tant  tft>i«  pommaa. 
Plua  que  U  force  d'un  Htewd. 

Niia  n'eat  challif a'U  ne  l'ouide  eaUe. 
>  Spit  rova,  clMTalieN  ou  ribaue  ; 
Maie  ntaiob  ont  lea  c<»ura  ai  baUda. 
Portent  aao  de  charbon  en  grere 
Que  la  perte  rien  ne  leur  grere. 


(hou.) 


l 


(ho$e.) 

Du  temps  de  8.  Louys,  l'on  appelloit  ribaux. 
«  les  gens  de  peine,  et  forts  hommes,  tels  que  les 

•  crochelours  et  poptefais.  •  (Fauch.  Orig.desdign. 
de  France^  liv.  I.  p.  40.)  -  .  Guillaume  de  Lorris 

•  monstre  que  les  crocheteox  et   portefaits   en 

•  Grève  de  son  temps  estoient  nommez  ribt^ux.  • 
(»l>îd.  p.  41.)  Voy.  encore  Eust.  Desch.  fol.  239.  — 
5*  roébauché  :  «  Une  femme  avoit  fet  son  plet  à 
«  deus  ribaui  qu'il  tueroient  son  baron.  •  (Beaum. 
I.  LXIX,  p.  16.)j— .  Ribault...  ores  à  une  slgniflca- 

•  tion  retranchée,  pour  un  putier,  et  bordelier.  » 
(Nicot.) 

Nua  ne  doit  amor  trair, 

Fora  ke  garçona  et  ribaut.      (Ch.  me.  de  Thib.  p.  0.) 

)  *  Semiraolis...  qui  flst,  de  son  propre  flis,  son 
«  amy,  ou  son  ribault.  •  (Journ.  de  Paris,  sous 
Charles  VU,  p.  204.)  -  .  Ribam  de  Troies.  »  (Poël. 
av.  1300,  t:  rv,  p.  1653.)  -  .  Ilèlledëe  de  ribaut.  . 
Id.p.  1651.)  —  6»  Impie  :  •  Le  credo  au  ribaut.  • 
Ms.  7218,  fol.  206.)  -  7»  Scélérat  :  .  C'est  le  plus 

•  mauvaisrifrau^ftraistre  que  vous  vislesoncques.  ■ 
(Hist.  d'Artus  III,  duc  de  Bret.  p.  791.)  --  .  C'Mtoit 

•  un  puissant  fi6ati//. .»  (Rab.  Ul,  p.  241.)  -  .  Deux 

•  grans  ribaux.  •  (Vig.  de  Charles  Vil,  II,  p.  7.)  — 
8*  Injure  :  «  Quant  Lancelol  le  veit,  il  luy 
%  ribault,  que  vous  avoys  je  melfaict,  qui  „ 
«  navré  en  dormant  ?  •  (l^anp.  du  Lae,  III,  f.  il 
«  Le  bouta  hors  de  la  chambre  en  disant:  vous  estes 
«  un  mauvais  ribault,  et  oranieilleux.  >  (Monslrelet, 
vol.  I,  p.  163.)  —  •  Et  tu,  mati/^  comment  es  tu  si 

•  hardy  de  moy  ainsi  attoucher?  •  (Ibid.  p.  91.)  — 
9*  [Charrette  :  «  Karaites  ont  quises  et  cars,  Bou- 
«  rouaites,  T^6atM,  soumiers,  Roncins  et  jumens  et 
«  coliers.  •  (llouskes.)] 

Expres$ion$  :  [•   Roi  det  ribàuds.  -   •  Grasse 

•  Joe,  roi  det  ribaudt  ne  mangera  point  à  court. 

•  mes  il  aura  six  denrées  de  pain...  et  sera  monte 
«  par  l'escuerie,  et  se  doit  tenir  tôusjours  hors  la 
«  porte,  et  garder  illec  qu'il  n'y  entre  que  ceus  qui 

•  1  doivent  entrer.  -  (Ord.  de  rHôlel,  an.  1317.)  ,— 
«  Item  est  assavoir  que  les  hussiers  de  salle,  si  tost 

comme  l'en  aura  crié,  aux  queux,  feront  vuidier 
la  salle  de  toutes  gens,  fors  ceux  qui  doivent 
mengier,  et  les  doivent  livrer  à  l'huys  de  la  salle  > 
aux  variets  de  la  porte,  et  les  variez  de  porte  aux 
portiers  ;.  et  Jes  portiers  doivent  tenir  la  cour 
nette,  et  les  livrer  au  roy  det  ribaux;  et  li  ro^t 
d^Hbaux  doit  garder  que  il  n'entre  plus  à  la 
polie.  »  '  (Ibid.)  -^  •  Item,  a  le  dit  prevost  (des 
mareschaulx)  le  jugement  de  tous  1e^  cas  adve- 
nus en  Tost  où  chevauchée  du  roy,  et  le  roy  des 
ribaulx  en  a  l'exécution...  les  draps  et  lea  habits 


^. 


• 

a 
f 
• 

« 


• 
P- 


■^ 


,rr 


V 


Revalldatlon-der.  RéliMiaMment/rétalUr:  1 
f  Qoint  aucuns  laronl  leun  lellrei  rompuet  ou  l 


Hauber.  [Yoler  :  •  Peut  apriet  a  grani  compa- 
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quels  qu'il!  soient,  et  dont  ils  (les  condamnés  à 
'  morij  soient  vettus...  sont  au  tau  d^sHbauto,  qui 
en  fait  l'exécution.  Le  roy  an  ribaulx  si  se  fait, 
toutefois  que  le  roy  va  en  ost  ou  en  chevauctiëe, 
appcller  l'exécuteur  des  sentences  et  commande* 
ment  des  mareschaux  et  de  leur  prevost.  Lô  roy 
dfi  ribaulx  a  de  son  droit,  à  cause  de  son  office, 
connoissance  sur  tous  jeux  de  dez,  de  berlens,  et 
d'auli^cs  qu'il  so  font  en  ost  et  chevauch,éedu  roy. 
Item  sur  tous  les  loffis  et  bourdeaulx  et  les  fem< 
mes  bourdeliereSfdoitavoirdeuX  solsla  sepmaine. 
Item  à  l'exécution  des  crimes,  de  son  droit,  les 
vestemens  àek  exécutez  paf  justice  criminelle- 
ment. •  —  •  Li  rois  flst  venir  le  roi  det  ribaus  et 
dist  :  Délivre  nous  de  tels  et  tels.  •  (Froiss.  liv.  V, 
.  360.)]  —  •  Les  erres  des  anciens  roys  du  lemos 
passé  qui  admettoient  ordinairement  tant  de 
putains  en  leur  suitte.  desquelles  le  roy  de$ 
ribaux^  qui  depuis  a  esté  converti  en  prevost  de 
l'hostel,  selon  qu'on  dit,  avoit  charge,  et  soin  de 
leur  faire  départir  quartier  et  logis,  et  là  com- 
mander qu'on  leur  fît  justice,  si  on  leur  faisoit 
quelque  tort.  •  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  279.)  [Les 
filles  de  joie  qui  suivaient  partout  la  cour,  élaient 
tenues,  chaque  année,  pendant  le  mois  de  mai,  de 
faire  le  lit  du  roi  des  rioauds.]  —  •  Et  est  une  chose 
«  esmerveillable  qu'avec  le  temps  Testât  de  ce  roi 

•  âei  ribauds  alla  tellement  au  raval,  que  je  le  voy 

•  avoir  esté  pris  pour  exécuteur  de  la  haute  jus- 
«  tice.  •  (Pasq.  Rech.  p.  525.)  —  [Dans  la  Coutume 
de  Cambrai,  •  roi  des  ribauds  >  est  synonyme  de 
boqrreau  :  «  Ce  sont  les  droits  du  roy  des  riftauj; 

en  Cambrai.  Le  dit  roy  doit  avoir,  prendre,  cueil- 
lir et  recepvoir  sur  chascune  femme,  qui  s'accom- 
pagne de  homme  carnelement,  en  wagnant  son 
argent,  pour  tant  qulelle  ait  tenu  ou  tiengne 
maison  à  lows^e  en  la  cité,  cinq  solz  parisis  pour 
une  fois.  Item  sur  toutes  femmes  qui  viennent  en 
le  cité,  qui  sont  de  l'ordenance,  pour  la  première 
fois,  deux  solz  tournois.  Item  sur  chascune 
femme  de  ledite  ordenance,  qui  se  remue  et  va 
demourer  de  maisons  ou  de  estuvè  en  aultre,  ou 

3ui  va  hors  de  la  ville  et  demeure  une  nuit,  douze 
eniers,  toutes  fois  bue  le  casyesquiet.  Item  doit 
avoir  une  table  et  breleng  à  par  lui  sur  an  des 
flefs  du  palais,  ou  en  telle  place  que  au  bailli 
plaira  ordonner.  •] 

^IbaudalIlQ.  [1*  Troupe  de  ribauds,  de  fantas- 
sins :  •  Quant  li  Escotvoetent  entrer  en  Engleterre^. 

•  il  sont  tout  à  cheval,  fors  mis  la  ribaudaille  qui 

•  les  sievent  ù  piet.  •  (Froissàrt,  liv.  II,  p.  133.)]  — 
2*  Canaille  :  ■  Dernier  dit  :  à  ribaudailte  ne  aain- 

•  gnez  vous  parler,  Yillet  respondit  qu'il  n'estoient 
«  point  ribaudaille^  et  ne  parloit  point  qui  ne  vou- 

•  iMt.  •  (JJ.  138,  p.  231.  an.  1390.)-^  •  Ribandaille, 

•  nk  mauvese  gent.  •  (Beaumanoir,.  p.  287.)  — 
«  GsPrczaille,  ribaudaille^  truandaille.  >  (Ane.  Coût, 
de  -Bretagne,  f.  159.) 

Criant,  si  con  le  voir  me  baille,  C 

Or  à  mort,  à' mort,  ribaudaille.      (G.  Guiart,  f.  i16.) 

Rlbaude.  [Femme  de  mauvaise  vie  :  «  Qui 


«  louera  maison  à  ribauds  ou  rooerra  ribtoderie 
«  en  aa  maison,  il  soit  tenu  paier  an  balUiCdo  lieu, 

•  ou  au  prevost,  ou  au  juge,  autant  oomme  la  pen<* 

•  aion  vaut  en  un  an.  •  (Reg.  de  la  Ch.  des  Comptes, 
Pater,  t.  40,  an.  12&4.)] 

Por  QM  ribtiudê 
Corroient  Mn  deux  Ueaee.      (Mi.  7615,  II,  f.  U9.) 

Vous  damerto:  pute,  boofhnle, 

Pufleote,  HfraiMlg,  bMtanMT        (M$.  7080  \  f.  9i9.; 

Rlbaodeau.  (jsorte  d£ûrtp  :  •  Pour  .▼.  aulnes 
de  drap  roté  appelle  rimiudeau  de  Rouen,  achat- 
tëesdeli  leV.x*.  jour  de  iuing.ccc.  ini.  "et  .vn., 
pour  faire  deux  loncueè  nouppellaodes  et  chap- 
perons  pour  Haincelin  Goq  et  Coquinet!^  folz  da 
roy  et  de  mons.  le  duc  de  Thouraine.  >  (Nouv. 
Comptes  de  TArg.  p.  239.)]         ^^ 

RIbaadel.  Ribaudaille  : 

Tel  gent  usenbUAe, 

Qui  ne  sont  mie  ribaudel.  fPoêt.  av.  1500,  //,  p.  pôO.J 

Rlbaudequln.  1*  Batiste  :  •  Instfuments  appel- 
lez  ribaudequins,  et  arbalestes  de  passe,  à  la 
façon  des  anciens  instrnmens  appeliez  aoorpions.., 
lesquels  instrumens  avoient  rare  de  douze,  ou 
quinze  pieds  de  long,  arresté  sur  un  arbre  (ainsi 
appelloit  on  la  longue  pièce  ou  tenoit  l'arc)  long 
à  proportion  convenable,  pour  le  moins  large 
d'un  pied,  et  creusé  d'un  canal  pour  v  mettre  uoi 
javelot  de  cinq  ou  six  pieds  de  long  ferré...  Ita- 
quels  HbaudequiMt  pour  leur  pesanteur,  demeo- 
roient  sur  les  murs  des  forteresses,  et  ù  Taido 
d'un  tour  manié,  par  Un,  ou  deux,  et  quatres 
hommes,  selon  sa  grandeur,  bandoit  ce  grand  arc 
pour  lascher  le  javelot  qui  bien  souvent  perçoit 
trois,  et  quatre  nommerd'un  seul  coup.  •  (Fauch. 

des  Ocfg.  liv.  H,  p.  190.).—  •  Aussi  doivent  avoir 
colevrines,  ribaudequlnê,  serpentines  et  autres 
engins  getlans  pierres  et  plombées,  avec  bonnes 
grosses  arbalestes.  *  (Jouvonc,  f.  87.)  —  2*  Sorte 

de  canon  :  •  De  la  provision  que  le  rayiVbit  mit 
au  faict  de  son  artillerie,  pour  le  fait  de  sa  garde, 
où  il  a  eu  le  plus  grand  nombre  de  grosses  bom- 
bardes, gros  canons,  veuglaires,  serpentines, 
crapdudines,  coulevrines  ei^ribauldequim  qu'il 
n*est  mémoire  d'homme,  qui  jamais  veist  à  roy 
si  grand  artillerie,  ne  si  biengarniesde  pouldrea.  » 

(Monstrel.  III,  p.  32.)  —  [«  Auquel  lieu  avoient  mis 
tous  leurs  HMusd^tfifu  et  leur  artillerie  quils 
appelloient  leur  ordonnance,  et  fortifièrent  telle- 
ment ledit  lieu^  (Martène,  Aneod.  I,  col.  t8|5, 

an.  1449.)  ~  •  Le  duc  Jean  avoità  aMite  plnsienrs 
petits  charrois  où  y  avoit  sur  chal^kdeux  petits 
eanons^*on  nommoit  ribaudequfm  »  (Pierre  de 

Fénin,  Charles  VI,  p.  450,  an.  1410.)  — -  «  Douze 
mille  chars  que  charrettes,  et  très-grant  nombre 
de  ribaudequint,  ausquelsfailloit  pour  les  mener, 
à  chascun  un  cheval,  et  estoient.  iceux  ribaudâ' 
quin,  habillemens  qui  se  portoient  sur  deux 
roez.  •  (Monstrel.  vol.  I,  ch.  78.)]  —  3*  Terme  de 

caresse  d'un  amant  à  sa  maltresse  :  ^  llusequin, 

«  dorelol,  ribaudequin.  •  (Conlr.deSongecr.f.  02.) 

Rlbauder.  Fréquenter  les  ribaudes.  (Oudin.) 
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RllNiaderie.  [i«  Collectif  de  ribauiii;  yait 
•ouft  RiBàUM.  —  i*  Acte  dé  ribaude  :  •  Por  ce  que 
«  lee  garœe  lesoient  leur  pères  et  leur  mères,  et  ne 

•  fesolent  se  ribau(ierie$  non.  •  (Liv.  des  Met.  S86.)] 
RIbaudie.  i*  Vie  débauchée  :  •  HibaudU  de 

«  Soissons.  •  (Poét.  av^.  1300,  IV,  p.  1661.)  -  [•  Et 
é  Siciés  que  tous  les  bons  compaitfhonsqui  onques 

•  avoient  mené  rihaudie  en  hixure  en  la  cité 
«  d*AMadane,  furent  k  celle  feste.  •  (Rom.  d'Abla- 
dane.)  --  S*  AduUère  :  •  Laquelle  femme  estoit 
«  pabliquement  diffamée  de  converser  en  fibaudie, 
«  tant  avec  un  jeune  bomme  de  ladite  ville  de 

•  Illiers,  comme  avec  autre.  •  (JJ.  154,  p.  147, 
an.  1398.)] 

Yavldroit  à  baUler  libelto 

X  ton  mari,  de  répudie, 

8'U'  n'y  •  formel  ribaudii 

Prouvée.  (Dt^eh.  f.  AOi.) 

a*  Coquinerie  : 

FaUpié  M  or  longuement, 
Et  moi  lédengié  durement, 
SI  te  Tient  de  grant  rihaudie. 

4*  Honte,  infamie  : 

Toutea  fèmee..... 

Qui  aimeitt  holne  por  doner. 

Ce  eat  grant  ribaudie.        (P.  a«.  1500,  IV,  p.  i5i0.) 

Rlbaudlel.  fSorte  de  chariot  blindé  qu'il  ne 
fiiot  pas  confondre  avec  \t  rihaudequin  :  •  Il  se 

•  miseni^en  ordonnance  de  bataille  et  se  quatirent 
«  entre  leurs  ribaudiaux  (ces  ribaudiaux  sont 
«  brouettes  haultès  bondées  ae  fer  à  longs  picos  de 
«  fer  devant  en  la  pointe,  que  font  par  usage  mener 

.  «  et  brouetter  avec  eulx),  et  puis  les  arrouterent 
«  devant  leurs  batailles  et  U  dedans  s'enclorent.  • 
(Froissart,  X,  p.  28.)] 

tUbaudlse.  Débauche  :  •  Dans  l'enquesle  faite 
<  de  la  vie  d'Aubriot  prevostde  Paris,  estoit  toès 
0.  orde,  et  deshonneste  en  toute  puterie,  et  ribau- 
•,diie.  »  (Juv.  des  Urs.  Hist.  de  Charles  VI,  p.  14.) 

Ribaudite 

Ceat  le  rray  armet  de  l'egliae. 

Hirt.  4i  TMMra  frMcab,  t  U.  p.  M9. 

Rlber.  [Folâtrer  :  •  Icellui  suppliant  et  Mar- 
«  gtierlte  de  l*3agedo  •xuu.  ans commencèrent 

•  a  esbatre  et  jouer  par  amours  et  sans  villenie 

•  l'un  il  l'autre  ;  et  avint  que  en  euls  jouant  et 

•  ribant  dessus  ledit  tas  de  foing.  •  (JJ.  1 13,  p.  172, 
an.  1378.)] -3  «  Comme  par  pluseurs  foiz  Thomassin 

•  Poret  eust.HM  à  la  sueur  dudit  Vuillemot  desor- 

•  denéement,  et  pour  ce^qne  il  ife  la  vouloit  laissier 
«  en  paix,  et  afin  que  il  se  deportast^  icellui  Vuil- 

•  lemout  lui  eust  dit  que  il  n'esloit  pas  bien  courtois 
«  de  ainsi  riber  et  se  jouer  deshonne»tement  à  sa 
«  dite  sueur  et  en  sa  présence.  •  (JJ/l20j  p.  255{, 
an.  1385.)  ~  Parlant  des  hypocrites  : 

Téva  bliwma  et  loge  iea  ribqtu 
Oui  aaaes  joln»  flert,  et  re|^ 
Que  cil  qui'joe  aaaes,  et  ribe. 

Or  aeraa  tu  le  regiber, 
Et  le  combatre,  et  le  rUter 
ITattraa  pior  roiain  de  moL  , 


fS**Leoe. 


Mea,  en  bref  temps,  yenrra  la  playe 
Dont  ce  vent  cherra,  que  que  ennuie  ; 


(Mi.  1ii8,  f.  900.J 


Ma^  fkit  à  aon  meatre  rihm', 

Et  contre  aguiUon  regtber.  (Mê.  0819,  f.  59.) 

RIben.  Moqueur  : 

BAen  demouatre  mokerie, 

U  pensana  ne  ae  fainl  mie.  /For.  UOO,  f.  170.}, 

Ribette.  Groseille  rouge.  (Cotgrave.) 

Rlbler.  Groseiller.  (Cotgrave.) 

Ribler.' [Vivre  dans  la  débauche,  battre  le  pavé  • 
«  Lequel  frère  Thomas  s'estoit  parti  par  plusieurs 

•  foix  de  rabbaio  de  Sées  et  aie  ribler  et  en  lieux 
.  dissolui.  ^  (JJ,  172,  p.'671,  an.  1424.)  -  .  Les 

•  coropaiçnons  de  la  ville  de  Bressuyro  avoient 

•  enlreprinsdeH6/tfricelle  jeune  femme.  »(JJ.  207, 
p.  43,  an.  1480.)]  -  .  Il  aimoit  fort  à  riblerle  pavé 
-  et  faire  coups  d'espée,  fust  le  jour,  fusl  la  nuit.  . 
(Branl.  Cap.  élr.  Il,  p.  115.)  -  .  Compagnons  qui 

•  se  n>esloient  de  ribler,  et  courir  de  nuit.  .  (Des 
Ace.  Escr.  diion.  p.  ^.)—  «  Laquais  qui  ne  font  que 

•  ribler,  et  battre  tout  le  monde.  •  (Brant.  Cao  fr 
I,  p.  312) 

Riblerle.  fAction  de  ribler:  •  Vous  avez  en 

•  ceste  ville  (d'Estampes)  quatre  ou  cinq  mauvais 

•  garsons,  qui  font  plusieurs  ribleries,  noises  et 
.  debati.  .  (JJ.  188,  p.  96,  an.  1454.)i 

Rlbleur-eux.  [Qui  rible  :  •  En  icelle  ville  fre- 

•  quententet  repairent  souvent  plusieurs  ribleurs, 
«  vacabons,  gens  incogneuz,  malfaitteurs  et  autres 
«  suspcctz  àla  dite  ville.  •  (Ordonn.  déc.  1484.)] 

RIblette.  Menue  et  déliée  lèche  de  lard  à  frire 
en  la  poêle.  (Monet.)  —  «  Œufs  à  la  riblette.  . 
(Cotgrave.)  ^ 

RIbon— ribaine.  fCoûte  que  coûte  :  •  Puisqu'il 

•  faut  ribon  ribfline  Endurer  comme  k  la  quin- 

•  laine.  «(Ch.  d'Orléans,  rondeau.)] 

Voua  payerez  ribon  ribaine.         (M.  S.  Gelaii,  p.  SO.J" 

Ce  qui  luT  platvt, 

Faut  qu'il  aoitCiict, 

Ribon  ribairyi.  (Blat.  de$  faulceê  am.  p.  tOi.)^ 

RJboule.  [Voir  reboule.  —  1«  Pilon  :  •  L'expo- 

•  sant  vint  4  sa  femme  atout  Un  petail  ou  riboule.  • 
(JJ.  152,  p.  228,  an.  ^397.)  —  Eh  BreUgne  le  pilon 
d'une  baratte  à  beurre  est  dit  ribot.  —  2*  Engin 
pour  la  pèche  :  •  Une  riboule,  de  quoy  le  suppliant 

•  a  voit  acouslumé  pescher.  •  (JJ.  166,  p.  258, 
an.  145^)] 

Rlc.  [Exactitude  rigoureuse  :  •  Euvre  losl,  ou 

•  je  te  prometz  Que  je  Je  garde  un  entremès  Dont 

•  tu  seras  servy  au  ric.  »  (Résurrection  de  Notre 
Seigneur,  dans  Fr.  Michel.  Araot.\]  — .  Ne  prenons 

•  la  chose  si  au  ric.  •  (Hist.  du  Th.  fr.  I,  p.  190.) 

Rleanieure.  Broderie  : 

....;..  'Poorfllure 

JHeatMun.  (Harg.  d*  la  Marg.  f.  9SÎ:j 

Ricaner.  Braire  :  «  Il  ouyt  ricaner  une  beste 
«  moult  laidement  en  manière  d'ung^asne;  dont 

•  Estonnéfu  moult  courroucié,  car  bien  luy  fut 

•  advis  qu'il  le  mosquaat.  »  (Percef.  II,  f.  30.)  -^ 
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p»r  qui  toi  biens  rri«/«.        (Mi.  I9i8,  f.  9Qi.)  I  •  vouloil  qu'ilz  compUsteot  eoMinble  do  U  feroie 
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«  Asne  à  longues  oreilles  et  babines  pendantes  qui 

•  quand  il  Hcannolt,  faisoit  retentir  tout  le  voisi- 

•  nage.  •  (Strapar.  Il,  p.  257.) 

Que  fait  chAooiM  qui  ricanne. 

Comme  nos  MnM,  on  moUeUer? 

Certei  Je  eroy  que  tout  M  damne  ; 

ChMcun  fait  contre  «on  meetier.       (Deêch.  f.  903. J 

RIcaneux.  Qui  ricane.  (Cotgr.) 
àlcà  rie.  [Avec  une  exactitude  rigoureuse: 
.  El  cinq  ou  six  (aunes),  -  Ventre  saint  Père  I  Rie 

•  à  rie.  —  Aulneray  je  arrière.  »  (Patelin.)  — 
«  Chantons,  sautons  et  dansons  rie  à  rie;  Puis 
«  allons  veoir  l'enfant  au  pauvre  nie.  •  (Marot, 
t.  H,  p.  255.)] 

Rlcasser.  Rire,  ricaner.  (Rabel.  IV,  p.  2iaj^ 

RIcclols.  Peignes,  mal  du  cheval.  (Oudin.) 

RIce.  Voir  Riche.  1*  Somptueux:  •  Riee  teste.  • 
(Ils.  7989  \4.  77.)  —  2«  Grand  :  «  Rieet  (guerres.  » 
(Ibid.  f.  73.) 

RIceoe*  Richesse  :  •  Ma  rieeee  et^  mes  chase- 

•  menz.  •  (Partonop.  f.  141.) 

Richard.  [Riche  :  •  Voilà  un  rtc/iard qui  a  ruiné 
«  et  mis  au  desespoir  des  pauvres  familles.  » 
(Charron,  SagAse,  1,  p.  41.)] 

Riche.  [1*  Puissant,  vaillant:  •  Caries  se  dort, 

•  li  empereres  riches.  *  (Roi.  v.  718.)  —  •  Ne  je 
«  ne  sai  en  France  plus  gentil  homme  ne  plusWc/ie 
«  de  lui.  »  (Mén.  de  Reims,  $  72.)  -^  •  Chascuns 
«  mande  en  sa  terre  sa  riehe  baronie.  •  (Sax.  VU.)] 
—  Le  duc  de  Bavière,  au.  traité  de  S^Hs,  en  1493, 
est  appelé  le  •  riche  duc  de  Bavière.  »^(6Qdefr.  Ann. 
sur  Charles  VllI,  p.  648.)  —  Les  partisans  ^u  roi 
Jean,  prisonnier,  et  de  son  (Ils  régent,  crioient 
Montjoye  au  •  riehe  rov  •  et  au  duc  r^égent.  (Uist. 
de  la  Toison, d'or,  I,  f.  111.)-—  2r  [Qui  possède  de 
grands  biens:  •  Ung  empire  ou  ung  royaulme  si 
«  est  Wdttf  quand  les  subjects  sont  rlc/tfs.  •  (Songe 
du.  Vergier,  1,  p.  173.)  —  •  Je  ne  veis  jamais  chas- 
<  seur  qui  mourust  riehe;  ains  ont  tousjours  esté 

•  mangez  de  leurs  chiens,  comme  fut  Acteon.  • 
(Bontv.  Noblesse,  p.  321.)]  —  «  Homme  chiche, 
«  jamais  riehe.  •  (Cotgr.)  —  •  Il  est  riehe  qui  Dieu 
«  aime.  •  (Id.)  —  •  Le  plus  riche  n'emporte  qu'un 
«  linceul,  'lild.)  —  •  A  riehe  homme  n'en  chaut 
«  qui  ami  luy  soit.  •  (Id.)  — -  ■  Ptur  devenir  bientôt 

•  riche,  il  faut  tournerJe  dos  à  Dieu.  •  (H.  Est. 
Apol.  d'Hérod.  p.  135;)  —  •  Qui  bien  gaigne»  et 

•  bien  espargne,  devient  bientôt  Wch«.  »  (Cotgr.)  ~ 

•  Personne  velue  est,  ou  riehe ^  ou  lubrique.  • 
(Brant^  Dam.  gai.  I,  p.  342.)  —  «  La  vache  dq  riche 
«  velle  souvent  ;  celte  du  pauvre  avorte.  •  (Cotgr.) 
,—  •  Atc^d  comme  un  Juif.  •  (Oudin.)  —  •  Riche 
«  comme  un  ladre.  »  (Bouchet,  Serées,  liv.  m, 
p.  290.)  —  «  Plus  riches  que  les  Foucres  •  (Bouch. 
Serées,  liv.  in;  p.  306),  les  Fuggers,  banquiers  des 
Flandres,  au  temps  de  Charlc^-Quint.  —  •  Je  seray 
«  bien  riche/iOMt  le  monde  m&<lonne,  •  cela  se  dit 
par  quelqu'un -qu'on  frappe.  (Oudin.) 

Riches  d'avoir,  ou  mendiant.  fCr.  Guiart,  f.  f9i.) 


•  Le  riche,  oo  il  est  méchant ,  oo  héritier  da 

•  méchant.  •  (Bouch.  Serées,  liv.  III,  p.  186.) 

Argent  flst  le  pour*  «silUer, . 

Perdre  son  droit,  «1  m  ehiimnet, 

Au  rieh»  flat  arotr  ■eatencè.  f^P^^'  ^'  ^^"^ 

De  là  l'expression  :  -  Paire  riak ,  •  restituer. 
(Fabl.  ms.  p.  aSK)  —  8*  Qui  possède  en^bondanoe: 

•  Trouvèrent  sur  le  rieu  d'une  fontaine  Ung  homoM 

•  et  une  femme  povres  d'habiti  et  richee  d'tage, 

•  car  ils  estoient  moult  anciens.  •  (Percef.  III,  f.31.) 
—  •  Furent  moult  riches  d'estre  assaillix  et  povres 
«  de  Secours.  •  (Id.  IV,  f.  83.)  —  [«  Frescbe  betntë^ 

•  très  riche  de  jeunesse.  Riant  recart  trait  amou- 

•  reusemenl.  •  (Charl.  d'Orl.  9*  Bail.)]  —  4«  Beau  : 
«  Palefroi  Hc/i«.  »  (Ms.  7218,  f.  849.) -p* Précieux: 

•  Vechi  riches  nouvelles.  •  (Froiss.  VlIl,  p.  188.}] 

Moult  eat  riche  la  robe  qui  dlkonor  est  renaa.    • 

Ma.  TItS.  Mb  SA 

•  Oignement  bon  et  riche.  •  (Lancel.  du  Lac.  III, 
f.  18.)  —  On  appeloit  •  riche  fourrure,  •  celle  de^la 
genelte.  (Favin,  Théâtre  d'honneur,  I,  p.  880.)  — 
6*  Violent  :  «  11  se  ferirent  de  grande  voulante  l'un 
«  parmi  l'autre,' et  y  eut  maint  riehe  coup  feni.  ■ 
(Moustr.  II,  p.  40,  an.  1428.)  —  7*  Copieux:  *RUhe 
■  cuisine.  •  (Ms.  7615,  II,  f.  174.) 

Expressions  :  I.  •  Rime  riche,  *  où  le  son  coneon- 
nant  est  précédé  de  la  môme  articulation.  (Art  poét. 
de  Sibilet,  I,  p.  45.)  —  II.  «  Riche  homme,  •  noble, 
baron  ;  gentilhomme  : 

Ea  rens  dehors  sont  li  riche  homme, 

-Très  bien  armez  Jusques  es  plantes.  (G.  Guiart,  f.  fJi.J 

Sire  Qoeos,  dit  li  riche$  hom. 

Ma  flUéa  STet  Cait  un  don 

Prendre  par  amors.  (Me.  10i5,  II,  f.  fJS.J 

•  La  France  n'avoit  pas  de  rieombres,  comme 

•  l'Espagne  ;  mais  on  ne  laissoit  pas  d'y  oommer 
«  riches  hommes  les  grands  seigneurs  qui  avoién( 
«  des  bannerets,  ou  des  chevaliers  à  leur  gage,  et  k 
«  leur  service  pour  la  guerre  et ponrleetournoit.  • 
(Menestr.  Orig.  de  la  chev.  p.  179.)  Voyes  les  exem- 
ples qu'il  en  rapporte  après  jusqu  k  184.  Cependant 
on  disait  aussi  de  bourgeois  :  , 

En  une  nef  des  Flamens  flrape. 

Sue  l'en  l'orgueilleuse  nonmm,  v 

u  de  Bruges  maint  riche  homme  a,       \ 
Fils  de'  Bourgeois  si  ront  targenU  (G.  GuiwH,  f.  SiA.J 

III.  «  AicAtfïame,  •  femme  noble.  (Ms.  7615 ,  II, 
folio  140.) 

RIcheaise.  Richesse  :  •  La  créature  qui  toajonrt 
«  vivre  vouldroit,  en  ce  monde,  en  protperité, 
«  richeaise.  •  (Not.  3123.) 

Rlchece.  [1*  Puissance  :  «Et  il  vit  le  novoir  et 
«  le  sens  et  la  richece  le  roi  Phelipe.  •  (Menestr.  de 
Reims,  %  258.)]  -  2*  Grâce,  faveur  : 

Dieus  ne  flst  onques  tel  rieheee 
"    Con  est  de  tenir  son  aad.  (Parton^f.  1S7.J 

3»  Luxe,  faste,  en  parlant  de  rescarboucle  : 

Elle  jette  un  si  grand  feu 

Que  ja,  se  por  rtcheee  non, 

N'estuet  ebandele  en  sa  meson.         Y'^-  A  ^^') 

Rlcheilse.  [Richesse  :  •  Gloire  et  richeises  en  la 
«  maisun  dé  lui.  »  (Lib.  psalmor.  p.  173.)]  •     .    * 
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Richement  [!•  VaUIaroineDt,  vigoureuse- 
meol-:  •  Tant  l'Avez  (la  ^erre)  par  vos  armes 

•  richement  maintenue  Qu'aflnée  Vavei  et  la  pais 

•  eonaeue.  •  (Audeflr.  lé  Bast  Romancero,  p.  IS.) 

—  m  Chil  se  tinrent  fraocement  et  richement.  • 
(Froias.  IV,  p.  807.)  -^  S*  Avec  pompe,  éclat  :  «  Et 

•  fi]  enfouii  richement  à  lonc  son  père,  k  saint 
«  Denis  en  France.  •  (Mënestr.  de  Beims,  $16.)  — 
«  (Rue  qui)  Ne  fust  UJUle  couverte  de  draFtrès- 
«  richement.  >  (Berte,  c.  9.)  ~  •  Com  est  Berte  ma 
f  fille  richement  mariée  %  (Id.  o.  82.)  —  •  Si  estoit 

•  gay  et  joli,  richement  babillé,  et  en  toutes  choses 
«  si  avenant  que  nul  ne  le  passoit.  •  (Boucic.  I, 
p.  13.)]  —  3»  Fortement  : 

La  meson  ert  lor  un  rocbier, 
Qui  richement  estoit  fermée  : 
Pont  leveU  ot.  (Mi.  7»i8,  f.  340.) 

4*  Beaucoup,  très  :  •  Damoiselle  richement 
«  laide.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  IV,  p.  39.) 

RIctaereaa.  Parvenu,  enrichi.  (Des  Accords, 
Bigarr.  IV,  p.  24.) 

Alchesce.  Richesse  : 

Mouti  est  la  richetce  mauvaise, 

Dont  ii  sires  n'est  honores.     (Mi,  I6i5,  t,  f.  190.) 

Richesse.  [•  De  joiaus,  de  richesses  Ireslous 
«  Paris  respleut.  •  (Berte,  c.  9.)  —  •  Avoir  et  grans 

•  richesses  orent  tout  à  leur  chois.  •  (Berte«  c.  6^) 

—  «  Et  se  lu  ta  richesse  sers,  C'est  trop  honteuse 
«  servitute.  •  (Machaut,  p.  102.)]—  •  Enfants,  sont 
«  richesses  de  povres  gens.  •  (Cotgrave.)  ~  •  Où 
«  richesse  est,  péché  est.  •  (Id.) 

Racheté.  fRlchesse  :  ■  Vous  deusiés  dame  estre 

•  d'une  grande  richeté.  •  (Aiol,  v.  7109.)] 

Les  biens  d'amour  sont  si  grant 

Qu'il  n'est  autre  riehetet.         (Vat.  159t,  f.  154.) 

Hom  qui  pèrt  çou  kH  désire, 

N'a  ni»  grant  richetii.         (P.  av.  1300,  II,  p.  835.) 

RIchier.  S'enrichir,  : 

Moult  est  riche  la  robe  aui  d'honor  est  venue. 

Mes  celé  est  pènre  et  vif  qui  de  honte  est  creue 

Que  te  richiei  t«  de  U  desconvenue  ?  (Mt.  If  18,  f.  338.) 

RIchols.  Ricbessô  : 

Que  Tant  orgoilT  que  vaut  rtcAoM  f 

QÔe  vaut  bobanx  ?  (Mt.  7615,  JI,  f.  146.) 

RIcholse.  [Richesse  :  •  Et  qu'à  force  leur  tout 
«  leur  biens  et  leur  riehoise.  »  (Berte,  c.  62.)] 

.    Rlchor.  Richesse,  parlant  de  la  fortune  :  •  Met 
r  l'if#bas,  et  l'autre  en  richor.  •  (Poêt.  avant  1300, 
,t.  Or..p.^i506.)       % 

Ricochet.  r<  Ce  sont  comme  des  plains  chants 
«  et  des  airs  de  cloistre,  que  nous  appelions  des 
«  cAansoRS  de  veilleur  ou  du  ricochet^  si  ridicules 
«  et  si  ennuyeux  qu'ils  se  sont  attiré  justement  la 
«  malédiction,  dont  ils  ont  esté  chargez.  '(Perrin, 
Poésies,  p.  281.)  —  •  Vôstre  conseil,  disl  Panurge, 
«  soubz  correction,  semble  à  la  chanson  du  rieo- 
«  (^et.  •  (Rabel#  Parti,  llï,  p.  10.)]    ;       , 

Ulcochon.  '^L'ouvrier  de  la^monnoye,  durant 
«  la  première  année  de  sa  réception,  s'appeliôit 
«  recuiteur,    paroe    qu'anciennement,    lorsqu'on 

'  "^         .    IX.  '^^  .  .V.  ;    ,        „  -  • 
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•  fabriquoit  au  martMu>il  faisoit  passer  plusieurs 
«  fois  son  ouvi^ge  par  la  cuite,  et  durant  cette  pre- 

•  miere  année  Tappranti  monnoyeur  s'appeliôit 

•  ricoehon.  »  (pict.  de  Ménage.) 

Rlcol8«.  [Richesse  :  «  Et  il  à  la  ricoise  ne  l' vaut 

•  laisier.  •  (Aiol,  v.  8675.)  -  .  Bieoise.  •  (Froiss. 
t.  Il,  p.  16.)]  —  .  Çou  qui  plaist  est  ricoise.  •  (Poijt. 
av.  law,  IV,  p.  1313.) 

RIcolIsse.  [Réglisse  ;  •  Jus  de  ricolisse.  • 
(Alebr.  f.  26.)]  * 

^  Ricoté.  Sorte  de  fromage  de  crème.  (Oudin.) 

RIcquanner.  Braire  :  •  L'asne  demcuroit  der- 
«  rière,  qui  ricquanne  et  prie  qu'on  ne  le  veuille 

•  laisser  seul  à  la  gueule  aux  loups.  »  (Merl.  Coc- 
caïe,  II,  p.  251.)  —  •  RicquQnner  en  portant  le  bled  ' 

•  au  moulin.  »  (Id.  II,  p.  274.) 

Rlcqueracques.  •  Le  mau  fin  feu  de  ricnue- 

•  racques  vous  puisse  entrer  au  fondement.  >•  (ilab. 
Prol.p.7.)    . 

Rlctement.  [Justement,  aux  Ord.  VII,  p.  466, 
an.  4392.] 

Ridde.  Monnaie.de  Gue^dre;  elle  courait  en 
Flandre  et  était  employée  par  les  ducs  de  Bourgo- 
gne, suzerains  du  pays.  •  La  ridde  est  du  poids  de 
deux  deniers  .xvii.  grains  tresbuchants,  évaluée 
par  l'ordonnance  ù  50  sols  tournois,  le  coing  de 
laquelle  est  d'un  costé  une  croix  florencée,  issant 
d'un  escu  de  Bourgongne,  surmontée  au  bord 
d'une  croisette  mousse,  ayant  pour  lettrier  aii 
bord,  si/  nomen  Domini  Benedictum,  et  au  costé  . 
de  la  pile,  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces, 
l'espée  au  poing  dexire  brandie,  nvonté  sur  un 
coursier  bardé,  et  galoppant,  soubs  lequel  est 
escrit  Fland.  et  autour  pour  lellrier,  Philippus, 
Deigratia,  duxBurg.  com^S  Flandriœ.  •  (Nicot.) 
«  En  celle  mesme  iourbée,  fut  la  monnoye 
renouvelée  par  le  dit  duc  de  Bourgongne  en  ses 
pays,  par  le  consentement  d'iceux  :  si  fut  faicte 
nouvelle  monnoye  d'or  nommée  rit/das,  lesquel- 
les valloienl  .xxiiii.  sols  en  blanche  monnoye 
nommée  vit^lans.  •  (Monstr.  1^  p.  88.) 

1 .  Ride.  Mot  anglais  ;  chevauche  : 

Sans  congié  lors  vint  deux  Anglois 

Qui  me  prindrent  parmi  la  bride, 

L'un  me  dit  dogue,  l'autre  ncie.         (Deich.  (.931.) 

r  2.  Ride.  Monnaie  d'or  représentant  un  cavalier 
à^cheval,  de  l'allemand  Reiter^  dans  la  Coutume  de 
Norm.  en  vers  :  •  Les  rides  de  Flandres  pour  .uxi. 

•  sols  .m.  deniers  •  (f.  17.)  —  •  Alexandre  allant  à 

•  la  conqueste  de  l'Asie  n  avoit  que  .lx.  grans  mars 
«  d*or,  qui  peuvent  estre  estimez  au  mars  de  main- 

•  tenant  ti  .m,  ^.Lx.  mille  rides  d'or.  •  (HIsL  d'Alex. 
Tr.  "oes  IX  JÉetix,  p.  114.)  —  «  Donna,  à  chacun 

val,  six   cens  deniers  :  chascun 
autant  que  vault  ^résetit  ung  ride 

P*  *^  )        '  * 
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CauU  qui  mu  deffentM  Mront, 

Tantost  à  Toos  «'MlreMaront  ; 

CeuU  (!•■  ridf.  et  do  ptfooon. 

S'en  vendrool  deven  tou»  U  court.  /Fonl.  G%ter.  p.  wi.j 

4.  Ride.  [Pli,  ride  :  -Ann  qu'il  (Christ)  rendisl 
.  à  soy  l'Eglise  glorieuse  n'ayaul  quelque  Uche  ou 
.  ride.  •  (Eph.  V,  p.  27  ;  Nouv.  Test.  éd.  Ufebvre 
d'Etaples.)]  " 

Ridé.  [Plissé  :  JvChemise  ridée  li  Irel  Fors  de  son 
.  cofre elbraies blanches.  •  (Chev. au  lion,  v.  5412.)] 


AYoit  bon  nutntel  d'escurela, 
Et  chemiêtridie  et  blanche. 


(Fabl.  m$,  p.  333.) 


Non  pM  iSmuu,  mee  rUMênê..     (M:  ifiS,  f.  ilA.J 

RIdoa.  •  Jean  Ridom^  marguillier  de  8.  Gload,  • 
badin,  niais.  (Oudin.)  -  Dans  l'Ombre  de  Molière, 
comédie  à  la  suite  de  Molière,  t.  VIU,  M*  Joardain 
répond  à  Molière  par  des  quolibeU;  Molière  lui 
dit  :  •  M*  Jourdain  est  un  peu  en  courroux;  •  elle 
lui  répond  :  •  Ony,  Jean  Btdoux.  • 

RIdoule.  [Redoute  ;  rapprochez  ridotte  :  •  |^ 
f  Espagnols...  eomtnencerenl  une  grande  tranchée 
•;en  prenant  leur  ligne  k  un  cingle  avec  des 
i(  rameaux,  grandes  ridoutet  pour  le  combat.  » 
fjl'Âub.  Hisl.  11,  p.  94.)] 
pRIdare.  [Fuseau,  au  Gloss.  4120,  sous  colotric- 


[•  N'usent  mais  blans  cainses  ridé%  Ne  las  de  soie 
«  a  lor  coslds  Ne  ces  longes  mances  ridéet.  » 
(Partonopex,  v.  8005.)  —  •  Vouroie  une  mance  de    y»,„,.„„..j 
.  vous.  Ridée  as  las,  large  dessous.  •  (Couci,  v.  7O30  j  F  Rie.  Terre  en  friche.  (Nicot.) 
-  .  Un  surcot  ou  camise  ridé.  •  (JJ.  171,  p.  jI3,  p  ^    Rieble.  Plante.  (Colgrave.)  C'est  le  gaillel 
""  **'^*^^  'accrochant.  ^ 

2.  Rieble.  Rable  :  «  Le  ventre  aligné  près  des 
«  H«6/ei  comme  lemproye.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb. 
p.  119.)  -  •  Bons  rieblet,  et  grosse  eschine.  - 
(Id.  p.  121.) 

RIegle.  [Règle,  maxime  :  •  Fuioit  les  vanités 
.  du  siècle  Et  enseignoit  la  droite  riegle.  rfRateb. 
sainte  Elys.  p.  158.)]  -  •  Cil  qui  plus  set  de  l'art 
.  du  siècle.  C'est  le  meillor,  selon  lor  riegle.  • 
(Ms.  7218,  f.  331.) 
RIelé.  [Régulier:  •  Comme  chanoine  riêU  9\ 

•  fussent  pris  à  estre  avoquaz  en  cort  laie.  »  (Liv. 
de  joslice,  p.  102.)] 

RIelle.  [Règle  :  «  Et  Bruns  li  escria  par  rielU 

•  général.  •  (Brun  de  la  Montagne,  v.  3486.)] 
Rien— eQs.  [1»  Chose,  du  lalin  rem  :  »  Quant 

.  jà  por  riens  qui  soit  née  N'oublierai  ceste  honor 
.  D'amer  toute  la  meillor.  •  (Couci,  1.)  —  •  Las  ! 
«  PourqulDi  l^i  de  mes  euz  regardée,  La  douce  ri^n 

•  qui  fausse  amie  a  nom.  •  (Ibid.  VI.)  —  «  Par  ço 
>  les  voU  partul  à  ratsun  maintenir;  Ne  jà  pur 

•  nule  rien  ne  m'en  verrez  fléchir.  >  (Thomas  de 
Canl.  p.  27.)  —  •  Ne  nule  rien  tolu  n'autrui  enblé.  • 
(Aiol,  V.  1099.)  —  •  La  rien  del  monde  qui  plus  le 
\  réconforloit,  c'estoil...  •  (Froiss.  V,  p.  IW.)] 
«  Touchant  rien,  presque  tous  s'abusent  à  Tusi 
«  d'icelui  mot,  estimans  ne  signifler  nulle  cboi 

•  que  ce  soit  ;  mais  c'est  tout  le  contraire,  car  «vi 

•  ce  mot  nous  mettons  toi^jours  une  négation  ;  o 

•  nous  renlendonç,  comme  si*  je  demande  :  qu 

•  fais-iu?  lu  responds  :  f^en;  mais  la  négation 
«  s'entend  :  je  ne  fay  rien.  •  (Rob.  Est.  Gram.  fr. 
p.  127.) 

C'est  la  riem  ou  plue  je  me  fl.     (PmH.  de  Bk  f.  199:)   ^ 
Et  sait  qu'aiBora  Taint  tpte  rien.  (Id.  f.  MO.)        | 

•  L'on  n'a  rien  pour  rien  en- ce  monde.  •  (Charr. 
Sag.  p.  597«)^^  *  Voua;  faites  là  haut  quelque  fien 
.qui  vaille.,-  (Moy.  de  parv.  ^  02.)  -  •  Je  vous 
é  donnerai  un  beau  petit  rien  entre  deux  plats.  » 
(Oudj)  On  saisit  déjà  le  passage  du  sens  positif  au 
sens  n%alif.  —  SI*  Personne  : 

'  jBardex  qu3  n'en"  parles  k  rien.  (Ut,  1996,  p.  SI.) 


an.  1421.)] 
Rideau.  [Etoffe  plissée,  ridée  :  «  Rideau  de  laf- 

•  fêlas  roge  tout  d'une  pièce.  •  (Bibl.  de  l'Ecole  des 
Ch.  6*  sénk  I,  p.  352.)]  —  •  Ce  vin  est  bon  à  faire| 
«  des  rideau,  il  ?st  verd.  »  (Oudin.) 

RIdel.  [Eminence  :  •  Demi  journel  de  teri^, 

•  séant  ou  terroir  de  Donnai,  au  lieu  que  on  dist 
.  les  ries  de  Coquerel,  tenant  d'une  part  au  ridel 

•  ou  hollon,  qui  est  devers  le  terroir  de  Heilly.  • 
(Cart.  de  Corbie,  Daniel,  f.  69,  an.  1427.)] 

RIdele— elle.  Bâtons,  tringles  portant  les 
rideaux  dans  les  chariots  couverts  : 

Serjani  de  aanc  vermeil  rpwgiaaéhl,  .  i  ..^ni 

Umons  tenUssent  et  rxdelet.     ,    (G.  Gutart,  f.  350.) 

[•Un  grant  et  pesant  baston,  appelle  ridelle 
.  dune charele.  •  (JJ.  123,  p.  257,  an.  1383.)] 

•RIdels.  Pièces  de  charpenle  :  •  Alnsy  en  sui- 
«  vaut  jusques  au  fesle,  les  palià  de  dedans  et 

•  dehors  renduits  de  sorle  que  l'on  ne  voit,  ny 

•  laies,  ny  rideU,  ny  escorce.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  1077.) 
1.  Rider.  [1*  Aller  à  cheval  :  •  El  s'en  venoit 

.  •  ridant  le  pays  vers  ung  village.  •  (Froiss.  liv.  XI, 
page  127.)] 

Sana  selle,  «ans  frain,  et  sans  fctide,         .      .  ^^.  , 
Par  le  monde  chevauche  et  rtde.        (Frot$t.  f.  354.) 

2»  Suivre  la  bêle  sans  crier  ;  •  Alors  le  piqueui' 

•  doit  joindre,  le  plus  losl  qu'U  pourra,  celuy  qui 
■  fait  chasser  les  chiens  courans,  afln  de  mettre 
«  les  mâtins  sur  les  voyes,  leur  criantliou  hou  hoii 
«  hou,  ei  sonner  pour  chiens,  p»ur  les  animer  à 

chasser  la  voye,  ou  au  moins  li  tenir  „de  lems  en 

lemSf  et  rider.  •  (Sain.  Yen,  ^.  306.) 

;2.  RidV*  Sinsler  :  •  Il  arma  vingt  gallées,...  et 

•  puis  s'en  vint  ridant,  et  singlant,  parmy  la  mer.  • 
(Froiss.  liv.  lU,  p;  98.)  Pour  cingler,  on  roidit  un^ 
cotdage  au  inpyeh  d'une  rirfif.  ,y^ 

/lîiders.  Monnaie  de  Flandre.  Dâiis  riHslojire  de 
Cfifflples  Vil,  par  J.  Charlier,  ces  piècee  de.monnoie 
évaluées  de  70  au  marc  à  24  sols  parisiapiece  (p,  86,^ 
an.  1«5.)  -  Dans  le  N.  JC.  G;,  13  riders,  valent  en 
monnaie  de  Brâbanl,  19  flôHns  10  sols  (l,  1,  p.  1276,) 
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Nnla  H«N«  }•  n'Ai  tant  ehlar 

ConoM  TOM.  rJM<.  Iflê,  f.  i89.) 

m  Nule  rUm  humaine.  »  (Ms.  7918,  f.  345.)  — 

•  Riem  née.  •  Jld.  f.  •.)  —  •Dame  de  toute  la 
■  rUm  née.  •  (Id.  f.  149.)  —  «  Ne  pense  à  ri$Hi 
m  Yifant  •  (Cbans.  du  Xill*  siècle,  ms.  Bouhier, 
f.  836.)  —  •  La  plus  belle  Hem  TîYant.  »  (Id. 
f.  3S3.}  —  >  [Adverbe,  nullement  :  •  U  contes  de 
«  Nontfort  qui  riem  n'estoit  issus  de  Bretagne.  • 
(Froiss.  m,  p.  888.)]  —  •  As  tu  rien  eu  paour 

•  de.....  •  (Rab.  v;  p.  90.)  ~  •  J'ay  regardé  tonfou- 

•  vemement  qui  ne  me  plaist  rieiu,  *  (Quinze  joyes 
du  Mariage,  p.  133.) 

CartM  TOUS  amei  antre  part, 
Et  Toy  que  f  ooa  ne  m'aaiei  rien. 

Parlant  de  Bruges  et  de  Gand  : 

•tLVi  homme  y  eont  trea  félon, 
Qni  ne  a'entrainunent  de  rienê  née. 

.    Ele  de  rienê  aon  priu  anM>it.v,        (Fahl.  m«.  p.  S59.J 

•  Rien  sans  peine.  •  (Cotgr.)  —  •  Aujour  d'huy 
«  roy.  demain  rien.  •  M.)  —  «  Qui  n'a  patience, 
«  n'a  rien.  •  (Id.)  —  •  Qui  n'a  santé,  n'a  rien.  • 
(Id.)  —  •  Qui  n'a  suffisance,  il  n'a  rien.  •  (Id.)  -^ 

•  Qui  ne  sçait  rien^  de  r<^  ne  double.  •  (Id.)  — 

•  Qui  r(en  ne  porte, 'H^^h  ne  luy  cbet.  •  (Id.)  — 

•  On  ne  fait,  de  rien^  grasse  porée.  •  (Id.)  —  •  Rien 
«  ne  vaut  la  chose,  sinon  ce  qu'on  la  fait  valoir.  • 
(Id.)  —  à  Rien  'ne  vault  l'assaillant,  s'il  n'est  fort 
«et  vaillant  »  (Id.)  —  •  Rien  ne  peut  estre  grand, 

•  qui  n'a  bon  fondement.  •  (Id.)  —  «  Rien  n'est  si 
«  caché  .qui  ne  se  trouve.  •  (Id.)  —  *  Rien  n'est 

•  bien  faict  que  ce  que  Dieu  parfaict.  •  (Id.)  —  «  Il 

•  vaut  mieux  mal  faire  que  ne  rien  faire.'  •  (Cont. 
de  la  reine  de  Név.  t.  II.)  —  ■  Où  il  n'y  a  rien,  le  roy 

•  perd  son  droit.  »  (Apol.  d'Hërod.  p.  364.)  —  •  A 
«  rien  mander,  il  ne  faut  point  de  messager.  '(Pasq. 
Recherches,  p.  374.) 


Hiene^'ft  si  dur,  en  amour,  qne  refus. 

CoqunUrt,  p. 


178. 


4*  Expreuions .:  1*  «  Rien  ne  vault,  •  vaurien, 
dans  Rabel.  I,  p.  177.  —  [2*  «Deri^ns,  •  en  aucune 
manière  :  «  On  ne  peut  perchevoir  que  il  se  meu- 

•  wisseni  de  rien».  -  (Froiss.  t.  Il,  p.  lôS-jP»^-  Or 
«  nous  ne  tenons  que  li  royaumes  d'Es(^he  soit 

•  de  riens  soubgés  au  roy  d'Englelerre.  •  (Id.  249.)'] 
—  5*  RUn  a  le  sens  obscène  de  thoUy  au  ms.  7218, 
folio  185. 

RIdpe.  (1*eut-étre  friche,  comme  Ries:  •  Les 

•  riepe$  de  liontoz,  où  il  hay  plain  et  bois,  et  y  ha 

•  sires  de  Montez  justice  et  signorie,  et  la  tierce  et 
«  îequartdedemesusles^itesHepiM.  •  (Cart.  de 
Langres,  f.  89,  an.  1281.)] 

Rlere.  1*  Par  devers  :  •  Ceux  ^ui  auroni  fait  les 

•  dittes  notifications  riere  nos  ûi\s  bailes.  •  (N.  G. 
G.  II,  p.  1238.)  —  •  Se  tiendra  pour  bon  et  vullable 

•  le  repartement  qu'en  aura  fait,  ou  fera  faire  le 
^  prince,  son  lieutenant  ou  commis  riere  la  j^pris- 

•  diction  doquel  le  dit  arrest  aéra  fait.  »  (Hém.  de 
Bell,  et  Sill.  p.  286.)  -  ^  ^us  la  domination  de  : 

•  Ceux  qui  viennent  d'Iâsoudun  demeurer  H^« 


«  mon  dit  seigneur  le  duc,  ils  sont  fait  hommes  de 
«  mon  dit  seigneur.  •  (N.  G.  G.  III,  p.  12100  -  •  La 
«  moitié  da  bourg  est  riere  le  roy  des  Espagnes 

•  comte  de  Bourgogne,  l'autre  moitié  riere  le  duc 

•  de  Savoye.  •  (8.  Jul.  Nesl.  hist  p.  45.)  —  8*  Auprès 
de  :  «  U  double  seulement  que  riere  vous  ayei  de 

•  maulvaises  gens,  qui.^t^  (Lettres  de  Louis  XII, 
t  II.  p.  225.)  —  •  Adi^  Mnbassadeurs  dessus  dits 
«  esUns  riere  sa  majesté.  *  (Mém.  de  du  Bellay, 
liv.  IX,  f.  281.)  —  4*  A  cdté  de  :  «  Ne  peut  paslurer 
«  une  paroisse  rierei  l'autre,  posé  que  ce  soit  de 

•  même  justice.  •  (Govt.  Gén.  Il,  p.  475.) 

Rlereban.  Arrière-ban  : 

En  doubtânee  ^t  qu'il  feroit, 

Et  sa  Artus  se  combatroit, 

Ou  se  riereban  atandroit.      {Brut,  nu.  Bouh.  f.  95.) 

U  quens  d'Artois  est  à  main  destre,... 
.  Auquel  il  ot  eete  iouméa  ». 
L'ordre  de  cheTafier  donnée, 
Cil  ne  Ikit  pas  le  rierOnin.  (G.  Guiart,  f.  955.J 

De  S.  Pol  eat  là  Gui  le  oonte, 
0  lui  pour  Flamens  à  iport  rare,    ^ 
Raoul  de  Neele  son  frère  :  m 

eu  ne  sont  pas  le  rief^an.  Jld.  f  t34.) 

Rlerefief.  «  C'est  la  rente  sciciie,  la  pension, 

•  ou  autre  cens  annuel  que  le  sujel  impose  sur  son 
«  héritage  mouvant  d'aucun  seigneur  foncier,  et 
«  est  amortissable  et  est  différent  du  flef  ou  prin 

•  -flef.  •  (Laurière.) 

Rlerè-filz.  Pettt-flls.  (Colgrave.) 
Rlereguet.  [Guet  de  nuit  :  •  Jehan  le  Roux  qui 

•  lors  queroit  an  rierequet  à  veiller  pour  lut.  • 
(JJ.  126,  p.  61,  an.  1381.)] 

Rlere  neveux.  Arrière-neveux,  petits  neveux  : 

•  Ceux  qui  se  trouvent  plus  prochains  parents  des- 
«  cendans  du  costé  dont  les  aits  biens  de  conqueste 
«  sont    obvenus,    appeliez    vulgairement    riere 

•  neveux.  •  (Coût.  Gen.  II,  p.  713.)         \ 

Ries.  [Terre  en  friche  ;  le  mot  xe  dit  encore  en 

rouchi  :  •  Les  terres  demoroient  en  ries  et  les 

■  vignes  à  labourer.  *  (Froiss.  t.  VI,  272.)  — '  •  Cinq 

«  camps  de  terre  en  ries  et  non  valoir.  »  (Reg.  de 

Corbie,  13,  f.  9,  an.  I509.)J 

L'autre  ieif  un  jor, 

Par  un  rie$  cheYauehoie.      (P.  av.  1300,  JI,  p.  934. J  . 

Rleu.  [Ruisseau  :  •  Et  donnoit  ceste  fontaine 
^  par  ses  conduits  claret  et  pi^ument  très  bon  et 
«  pargiransW^ux.  »  (Froiss.  XIV.  p.8.)—  •  Comme..- 
«  my  devanchier,  desquelles  je  ai  cause,  eussent 
«  mis  ou  fait  mettre  une  huche  à  ihettre  poison  en 
ir  un  rieu  de  Somme  courant  enire  le  VignUeol  et 
«  le  rieu  du. passage  en  alant  par  devant  me  mai-  • 

•  son.  •  (Cart.  23,  de  Corbie,  an.  1336.)]  —  •  Laissa 
«  mon  cheval  aller  jpaistre  l'befbe  sur  le  rieu  de 
.  ceste  fontaine.  •  (Percef.  Il,  r  47.) 

^  -  RIeugler.  [Régler  :  «  Lesquels  eschevii^s...  se 
«.transportent  nu  conseil  ù  leurs  maistresei  esche- 
/vins  de  Vervin,  selon  la  loy  duquel  Vervin  la  ville 
«  de  Vénderesse  se  rieugte  et  gouverne;  •  (JJ.  145, 
p.  4113,  an.  1393;)] 

Rlèuie.  [1*  Règle,  ligne  de  conduite  :  •  Tous- 
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•  jours  ii  tenoienl  lor  rieule  bus  It  forme  que  dit 

-  vous  ai.  •  (Froiss.  Il,  p.  904.)  —  •  Lors  rieule.  • 
(Id.  Xlll,  p.  88.)  —  •  Et  por  gentillece  conquerre, 

•  Qui  moult  est  honorable  en  terre,  Tuit  cil  oui  la 

•  vuelent  avoir  Ceste  rieule  doivent  savoir.  •  (Rose, 
V.  18880.)  ~  2*  Rangée  :  •  Et  de  ce  rieule  sepient 

•  les  hommes  des   chinq    pors   d'Engleterre.  • 
(Froiss.  Il,  p.  8%.)]  -  8*  Régime  :  •  Et  quand  l'en 

•  aura  tenu  celle  rieule  deux  nuis,  ou  trois,  et  que 

•  l'en  voie  que  le  faulcon  soit  plus  mat.  *  (Modus, 
folio  112.) 

Rleulé.  Régulier  .  «  Chanoine  rieule.  •  (Borel.) 

—  [•  Ja  sdmes  nous  convers  rendu  et  rleulé.  ^- 
(Aiol,  V.  5744.)] 

Rleuléement.  [En  bon  ordre.  (Firoissart,  t.  IV, 
p.  176.)  —  •  Doivent  tout  chil  qui  sont  au  marquiet, 

•  assit  leurs  eslaux  bien  et  rieuléementy  sans  pas- 

•  ser  li  uns  l'autre.  •  (Ord.  V,  p.  512,  an.  1355.)] 

RIeuler.  Régler  ;  en  parlant  de  la  jalousie^'  : 

•  Doit  viser  Et  aviser  Hom,  oest  tout cler.  Comment 

•  osier  Puist,  et  planer.  Ce  mesfait.  Par  lui  sage- 
«  ment  ordonner.  Et  gouverner,  Par  bien  amer, 
«  Par  bien  celer,  El  li  rieuler,  Et  par  porter  Uneoer 

•  net.  »  (Froiss.  Poës.  p.  19.)  —  [•  Li  rois  d'Engle- 

•  terre  et  ses  consauls  qui  se  voloient  ri«if/er  de 

•  tous  poins  par  son  ordenance.  »  (FrOissart,  t., Il, 
page  439.)] 

RIeulIe.  [Règle  :  «  Car  tailliés  n'i  est  pas  par 

•  rief<//0 gênerai.  >  (Brun dèl|  Mont  v.^20.)]      < 

RIeus.  Ruisseau,  source  :  «  Vos  doucours  dont 

•  tant  croist  li  rieu$.  >  (Vatio.  1490,  f.  120.) 

1.  Riez.  Terre  en  friche;  voir  Ribs  :  «  Quand 

•  aucun  délaisse,  en  tems  de  paix,  sa  terre  en  fri- 
«  che,  ou  rie%t  sans  labeur.  »  (CouLGén.  1,  p.  695.) 

.  —  •  Tous  rie%y  et  pasturage  qui  de  leur  nalgre  ne 
«  sont  francs.  •  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  695.)  ~  «  La  par 

•  grand  espace  se  tint  sur  un  rie%  tout  ordonné  en 

•  bataille.  •  (Monstrelet,  I,  p.  192.) 

2.  Riez.  Affligés  : 

'    Flotre  estoit  d^ant  le  roi, 
Ses  homes  voit  environ,  soi 
Penssis,  et  momea,  et  ritx.  (Floir.  tl  Blaneh.  f.  900.} 

3.  Riez.  Sorte  de  filet  :  «  Que  nul  ne  pesche  au 

•  htrnas  qu'on  appelle  rie%,  •  (Bouteiller,  Somme 
rurale,  p.  507.) 

Rlf.  «  Il  ne  luy  lairra  riU  ni  raf.  •  (Gotgrave.) 

Riniade.  Blessure  qui  ne  fait  qu'effleurer  : 

•  Monsieur  faillit  ft  estre  tué  ;  loaais  Vins  se  jeta  au 
.  •  devant  de  loi,  si  bien  qu'il  n'out  que  quelques 

•  rifflaiet  au  col,  à  la  main  gauche  et  à  la  cuisse.  » 
^'Aub.  Hist.  n,  p.  53.) 

RIfflandoiitlle.  Surnom  d'un  cuisinier,  dans 
Rabelais.  (Cotgrave.) 

Rlfflanles.  Qui  écorcbent  ;  on  lit  des  femmes  : 

Let  fsmmae  à  toi)t  propoe 

Sans  nul  repoa. 

Sont  demandantes, 

Mais^avissantep, 

Rif/lanté»,  ^ 

Puis  tournant  le  dos.      {Blai.  de»  faute,  am:  p.  955.) 


I 
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Rifflart  [Longue  laine  sans  apprêt  :  «  Un  piqaet 
«  de  rifflart.  *  (Mantell.  Gloss.  p.  56,  xr  siècle.)] 

Rlffle.  [iSagttétte;  comparez  l'anglais  riflé  : 

•  Jehan  Morel  tira  icellui  Chardin  Jus  dessu*  tea 
«  cbeval  et  lui  donna  de  une  rifMe.ûe  saulxqtt'il 
«  porloit.  •  (JJ.  161,  p.  357,  an.  1407.)] 

RIffler.  1'  Piller  :  «  Us  auront  mangé  et  ri/flé 

•  tout  ce  que  nous  avons  en  ce  pals.  »  (Froiasart, 
liv.  II,  p.  28i.)  —  «  Tout  paya  le  plat  pays,  car  H 
«  fut  tout  rifflé^  ooara  et  mangé.  •  (Id.  111,  p.  119.) 

Ces  deux  feront  bien  lenn  devoirs 

De  bien  riffler,  quoy  qui  avaingne.    (Deéeh.  f.  in.) 

2*  Effleurer  :  «  Attaindist  son  escu  en  ri  f  fiant  si 

•  roide  qu'il  convint.Lyonnel  cheoir  au  dextre,  et 
f  la  massue  alla  cheoir  à  terre  si  durement  qu'elle 
«  y  entru  bien  deux  pieds  en  parfond.  •  (Percefor. 
vol.  Il,  f.  63,) 

Rlffleure.  [Eraflure  :  «  Il  a*'  confessé  avoir  eu 
«  riote  avec  un  autre  pauvre  homme...  lequel  il 
«  fery  d'un  petit  coustel  un  coup  à  la  cuisse,  dont 
«  il  lui  fit  une  riffleure  tant  seulement.  »  (JJ.  138^ 
p.  65,  an.  1389.)]  ^ 

RIffol.  •  Por  Dieus,  dit  Aupatris,  guenchis  en 
«  cest  H/foL  »  (Partonopex,  f.  172.) 

Rlffort.  Raifort  :  «  BjjTprt  qu'on  appelle  en 
«  aucuns  païs  rave.  »  (Triomphe^  de  la  Noble 
Dame,  f.  117.) 

RIfiart.  [Sergent  qui  a  mission  d'arrêter  une 
personne  :  «  Vint  inoontineat  |  la  notice  du  sup-' 
«  pliant...  qu'il  y  avoit  deux  mflars  en  l'ostel  de 
■  Bonnet  qui  avoient  un  mandement  pour  le  pr^- 

•  dre  au  corps.  •  (JJ.  187,  p.  395,  an.  1457.)] 

Rifle.  [Même  sens  que  le  précédent;  le  rifle  fai- 
sait les  saisies  immobilières  ;  il  riflait  tout  ;  de  là 
les  deux  mots  riflart  et  rifle."] 

Trois  choses  sont  de  quoy  je  ne  fais  oompte... 

Un  rifle  qu'on  nomme  bon  sergent. 

Qui  jusqirau  Ut  va  toot  exécutant,      (Dtich.  f.  93i.) 

RUler.  ri»  Ecorclier:  «  Si  se  trenchlerent,  si 
«  cume  fud  lur  usages,  de  cultels,  et  riflerent  la 

•  charn  jusque  il  furent  sangleinx.  ».  (RoisL  p.  317.) 
—  2*  Piller,  ravager  :  •  Vous  estes  bonnes  ms,  on 
«  vous  doit  bien  loer;  Vous  avez  bien  à  boire  et 

•  très  bien  à  ri  fier.  •  (Cuvel.  v.  7192.)  —  <  Lor  pais 
«  tout  premièrement  en  sera  tous  rifléê.  »  (Proisa. 
t.  II,  p.  392.)]  —  •  Les  coups  s'en  vont  à  néant,  en  . 
%  riflant  parmi  les  escus.  •  (Percefor.  I,  f.  45.)  — 
S*  [Passer  rapidement,  raser  :  «  Li  viscontes  de 
«  Miaus  et  bien  sis  vint  Vances  vinrent  escarmu- 

«  chier  l'ost  des  Englès  à  Tun  des  lès  où  11  gais 

•  avbit  esté,  6nsi  en  riflant  entre  sans  arrester.  • 
(Froiss.  VllI,  p.  294.)] 

RIgaller.  Prendre  par  dr(^t  de  régale':  «  En 
«  cas  que  les  héritiers  n'ayent  ce  fait,  en  dedaps  le 
1  dit  jour,...  peut  rigallerei  ravir  tons  les  ablals.  • 
<N.  C.  G.  I,  p.  383.) 

RIgle.  [Règle  :  •  Vqt  ci  la  rigU  qn'U  ea  baille  ; 
«  Mais  il  n'est  riale  qui  ne  (pl|e.  >  (Rose.» 
v.  8343.)]  —  •  n  flst  faire,  et  ordonner  qng  livrequi 

•  contenoit  la  rigle  de  la  vie, canoniale.  >  (Chron. 


•  et  la  grani  Hame.  .  (G.  de  Coioay,  p.  248.)-  I  Somme  rurale  (de  Bouteillerj.tigoine  le  donuiulu«l 
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8.  6eD.  t  r.  161.)  -  De  là.  rigU,  sUtuts  des  ordres 
monastiques.  (Ibid.  f.  65.)  —  «  L'Empire  ne  se  doit 
«  pas  rigler  par  les  rigUs  de  l'Egltseo  •  (Ghron. 
8.  Denis,  11,  f.  m.) 

'  n  ont  ehmgié  ti§îe,  et  maniert.  (M$.  761?,  Il,  f.  i45.} 

•  BonrigUt  •  contre  toute  justice.  (Cbr.  S.  Den. 
t.  II,  f.  Itt.)  —  •  La  rlûle  dist,  •  la  justice  ordonne, 
dicte.  (Le  cher,  de  la  Tour,  Instr.  à  ses  flUes,  (.  85.) 

RIgléement.  [Par  règlement  :  •  L*enre  de  son 

•  éesoouchier  à  matin  estoit  rigléement  comme  de 
«  sii  à  sept  beufes.  •  (Christ,  de  Pisan,  Charles  V, 
t.I,p.«6.)] 

RIgleotr.  Rjègle  à  tracer  le  parchemin  : 

En  rigteft,  oa  en  rigleoért 

On  «n  oonMlM  à  metra  enque.,       fM$.  7U8,  f.  110.) 

Rigler.  Rég  er  :  •  L'empire  no  se  doit  pas  rigler 

•  par  les  rigles  de  Téglito.  •  (Ghron.  saint  Denis, 
II,  f.  170.) 

RIgme.  [Rime  :  •  Rigme  balelée,*  brisée,  enchai- 
«  née,  à  double  queue,  rigme  en  forme  de  corn- 

•  plainte  amoureuse.  «{Henri  de  Groy,  dans  l'Hist. 
littéraire  de  la  France,  XXIV,  k  451. )J 

^  Rigmerle.  [Rime  :  •  Us  firent  et  ont  fait  la 

•  diie  feste  aux  fols,  en  plusieurs  ^xcez  de  moque- 
«  yîes,  spectacles,  deguisemens,  fatces,  rigmeries 
«"et  autres  ledles  folies  qu'ils  n'avaient  oncques 
«  mes  fait  de  mémoire  d'homme.  >•  (Martèn.  Anecd. 
l,  col.  1805,  an.  1445.)] 

RIgne.  Rang,  flie  : 

Plourent  U  dames,  et  meschines, 
En  cambres,  en  sales,  per  rigne$. 

Vla4«  mM*  KallHr.  m.  Sorb.  «hiff.  LX,  e»l.  St. 

» 

RIgol.  [Rigole  i  «  El  riaol  d'un  fossé,  en  une 

•  recelée.  >  (roolq.  de€and.  p.  93,  Reims,  1860.)] 
Rlgolage.  [Plaisanterie  :  «  Aucuns  pour  moc* 

«  querie  ou  rigolage  disoieni  au^  dit  exposant  que 

•  U  n'avoit  plus  de  sarpe.  •  (JJ.  105,  p.  5,  an.  1373.) 
•^  —  •  Tantparsont  plaindegrant  folage,  C'une  risée, 

p  on  rigolage.  »  (Miracl.  de  Coinsy,  II.)] 

Pour  mol  mener  tel  rigolage  l 

IHNir  moi  menés  tous  cy  bobant,  ! 

Cnién  niuf  aler  si  lobant.  (Rose.) 

RlgolaSc  Joie,  di^rtissement  : 

Rots  à  fsro,  et  home*  saurages.  ^^ 

/    Q«i  nenoiant  gran  H^ofM.    .     (Ut.  0819,  f.  81.) 

Rfoolemeot   [Plaisanterie:  •  Lequel   Boçu 

•  offnal  à  boire  ao  soppliant,  lequel  cuidant  que  ce 

•  taal  par  rigoUment  respondi  qu'il  n'avoit  pas 

•  aoir.  Vril.  ils.  p.  988,  an.  141 1)1 


iitîllMSMi     (G.^  Im  Biçnê,  f.  198.) 

Btaotor.  [l*PlaiUDter,  railler,  à  l'actif  et  au 
m5  :  *  Après  ee  ledit  Buin,  qui  d'aventure 
tiieiMlra  ledit  lableii  assez  près  de  son  hoslel, 
M  eMl  «I  ai  éwMoéé  pourquoy  n,»'«î2«  iin«« 
■Moé,  et  rigoié  de  sa  lémmè.  •  (U.  108,  p.  9$, 
i7li78.)  ^  •  Lequel  ad||oorné  ne  s'en  fist  que 
rigoler  el  moqaer.  •  (W.  158,  p.  48,  an.  1397.)  — 
Du  doc  de  Laboastre  qui  assés  le  rigola  des  per- 


«  drix.  >  (Froiss.  VI,  p.  35.)]  —  •  Nonobstant  que 
«  plusieurs  qui  l'oyoient  se  rigotauenl  de  luy.  • 
(Boucic.  liv.  I,  p.  18.)  —  n  Mangeoient  et  rigoloieHl 
•  tellement  que  l'en  n'y  ouyst  pas  Dieu  tonnant.  • 
(Chevalier  de  la  Tour,  Instruct.  à  ses  fllles,  f.  4.) 
—  •  BigoUent  avec  ces  filles.  •  (Pclit  Jehan  de 
Sainlré,  p.  635.) 

L'en  rit,  l'en  Jeue,  l'en  rigoUé.' 

Chascun  de  ion  liiit  se  rigoU, 
U  n'est  cbeiif  qui  n'en  parole. 

'   S>  Voler,  danser  dans  l'air  : 


(Mod.  f.  158.) 
(Detch.f.  4/9.; 


Arbalestritrr  dé  Franoe  tenctont, 
Et  U  autre  autreai  rencocbent, 
Sans  plait  tenir  d'eus  rigoler. 

Ooariaus  à  descochier  commencent, 
Par  rair,  çà  et  ,1&,  se  rigolent. 


(G,  Guiart,  f.  93*.) 


{Ibid.  f.  40.) 

[«  Flambe  qui  forment  si  rigole.  •  (G.  Guiarl, 
impr.  v.  15287.)]  ,. 

RIgolet.  [Retour  de  noces:  •  Auquel  Droyn  il 

•  fu  demandé  se  il  vendroit  au  rigolet  d'unes  nos- 

•  ses.  •  (JJ.  144,  p.  49^  an.  1392.)] 

Rlgoleur.  [Railleur  :  •  Gomme  feu  Henri  de 
«  Roche  prestre,  en  («on  vivant  feust  un  grant 
«  moqueur  et  riyo/fur  de  gens.  •  (JJ.  174,  p.  3.'i0, 
an.  1430.)] 

RIgollas.  [Drainage  :  •  Qgant  il  veulent  pes- 
«  chier  leur  estant  d'Escoussanl,  il  peuent  escluser 
«  la  rivière  dessus  le  pont  cl  faire  rigoliaê  pour  la 
«  dite  rivière  escoulcr.  »  (Gart.  de  S.  Jean  de  Laon, 

an.  1339.)]  .  .        .-    t 

.    Rigour.  [Rigueur  :  •  combien  que  feust  bons 

•  juge  et  pleins  de  ^rant  honour,  Par  sa  miseri- 

■  corde  altrempoit  bien  rigour.  •  (Gir.  de  Ro^sill. 
vers  2947.)] 

Rigoureusement —  oreuaement.  [Rud(i- 
ment.  Voir  sous  Reboutbii.  «  Li  rois  Piètres  me 
«  mande  si  rigoureusement  Que  vous  face  partir 

•  hors  de  mon  lenement.  •  (Çuvelier,  v.  7097.)  — 

•  J'ay  vdulu  cesle  ma  loyale  espouse  curieusement 
«  et  rigoreuoement  esprouver.  •  (Ménag.  1,  p.  6.)] 

Rigoureux.,[l«  Entélé  :  «Quand  le  dit  duc  eut 

•  veu  et  apperceu  la  volonté  de  ceux  de  Gand.  qui 
«  estoient  ainsi  rigoureux  de  vouloir  conserver  et 

•  maintenir  leurs  fascheux  privilèges.  •  (Math,  de 
Gouci,  Charles  VII,  p.  620.)  —  2*  Cruel  :  •  Cruel  et 

■  rigoureux.  •  (Am.  ressusè.  p.  j87.)  — 3*  •  C'est 
•,  le  scel  authentique  et  rigoureux,  qui  donne  au 

•  créancier  exécution  parée,  non  seulement  sur 

•  .les  biens  du  débiteur,  mais  aussi  contre  sa  per- 
«  sonne  qui  peut  être  arrêtée  et  emprisonnée. 
«  A  Nismes  il  y  a  un  juge  des  conventions  royaux 
«  créé  et  establi  par.Pbilippe  III,  en  1972;  qui  est 

•  juge  chartulaire,  ayant  scel  royal  aulbentique  et 
«  rigoureux  ;  oe  juge  connolt  seolement  des  execu- 

•  lions  Caitesel  passées  aux, forces  et  rigueun  de 

•  sa  cour,  aux  Ans  de  contraindre  les  débiteurs  à 
«  payer,  par  saisie  et  ventes  de  leurs  biens,  et 

•  détentions  de  leurs  personnes,  pourvu  qu'il  s'y 

•  soient  soumis,  et  que  la  somme  en  soit  au  moins 

•  de  dix  livres.  ?  (Laurière.) 


f 
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1.  Riguer.  [Traiter  avec  rigueur  î  «  Lequel 

•  Traussequin  se  prist  à  lanser  et  ft  riguer  de  pa» 

•  rôles  inîurieuses  les  sup^lians.  »  (JJ.  168,  p.  402, 
an.  1415.)] 

2.  Riguer.  [Irriguer  :  •  Duquel  ruisseau  icellui 
«  Bernard  a  accouktuaië  aiguer  ou  riguer  ses 
f  prez.  '{Sh-42^,  p.  174»  an.  1447.)] 

Rigueur.  [!•  Sévérité  :  «  Le  suppliant  doubtant 
«  rigueur  de  justice  s'est  absenté  du  pats.  • 
(JJ.  154,  p.  427^an.  1399.)  -  2*  Force  :  •  Car  mieux 

•  amerl  à  roy  oki  empereur, Qu'il  dointdou  sien 
«  mil  livres  de  m|e;ssain8,  Qu'on  li  tolist  un  denier 
«  par  rigueur.  •JiUsichauif  p.  131.)  —  3*  Cruauté  : 

•  Et   luy  tint  plusieurs  grans  rigueurs  ledit  de 

•  Meleun.  ■  (Bipl.  de  TEc.  des  Chartes,  4*  série,  I, 
p.  205.)]  ^  •  JcMie  leu  jamais  tant  de  rigueur,  je 

•  ne  dirai  cruauté,  comme  celle  qui  fut  exercée 

•  contre  cette  dame  (Marie  Stuart),  ni  de  constance 

•  comme  celle  qui  se  trouva  en  elle.  •  (Pasquier, 
Kecti.  p.  502.)  —  4*  Révolte,  sédition  :  •  S'esmeut 
«  aucun  discord  entre  les  Brabansons  et  icelle 
«  compaignié,...  tant  que  les  deux  parties  se  mei- 
«  rcnt  en  armes,...  si  fut  très  mal  content  de  ceux 

•  qui  avoienl  esmeu  cesle  rigueur.  »  (Monstrelet, 
vol.!,  p.  101.) 

Rlhelette.  [Lardon,  rillelte  :  •  L'en  peut  frire 

■  les  fèves  à  la  grosse  de  la  riheletle.  •  (Ménag. 
t.  II.  p.  5.)] 

Rlhote.  [Querelle,  dispute  :  •  Ceuls  qui  ont 

•  esmeu  la  rihbte.  •  (Froiss.  t.  II,  p.  126.)  —  •  Et 

•  emportèrent   tout   che   qui    lour    estoit    sans 

■  tihote.  •  (Id.  p.  287.)  —  •  Tout  dis  recommençoit 

•  leur  rihote.  »  (Id.  V,  p.  455.)]  —  L'amant  comparé 

à  riforloge  : 

Ll  jours  entiers  ne  porolt  pas  sbufOre, 

Au  vrai  amant,  qui  aim*^yalment, 

K  penser  à  s'amour  souussamment  ; 

Pour  ce  li  fault  sa  rihote,  et  son  lour, 

Recommencier,  d'usage,  coscun  jour.  (Froias.  Puê*.  58.) 

Rliioter.  [Quereller  :  «fit  ne  vous  rihotés  plus 

•  cnsamble  de  ma  prise.  >  (Froiss.  t.  V,  p.  455.)  — 

•  A  tant  commenecrent  à  rihoter  tout  li  baron.  Et 
«  Kerrans  et  ai  cevalier,  Se  comencent  à  defran- 

•  gier.  »  (Mouskés.)] 

iillder.  Monnaie  de  Flandre;  voir  Rjder  ;  «  Les 

•  florins  nommez  riiders,.ei  les  patars  furent  for> 
<  gez  nouvellenient  en  cette  année.  •  (Hist.  Chron. 
dellOOft  1467,  p.  336.) 

Rlke.  [Riche,  important  :  «  A  la  rike  bataille  ne 

•  fauras  tu.  •  (Aiol,  v.  3411.)] 

Rlkece.  Richesse  : 

Miex  Taut  molene  rikêee, 

Ke  trop  avoir  aToec;deatrece.  (Poêt.  1300,  IV,  p.  iS89.} 

Rllle.  [1*  Lardon,  rillette:  •  nnin  et  oreilles  de 

•  porceaux.  •  (JJ.  207,  p.  4,  an.  1480.)  —  2*  Règle, 
au  reg.  JJ.  159,  p.  37,  an.  1404.] 

Hlllean.  Rillette.  On  dit  en  Anjou  •  rilleaux  •  ; 
ce  sont  de  petits  morceaux  de  cochon  bien  ^frits 
dans  le  saindoux,  dont  on  envoie  une  portion  à  ses 
ami»  et  à  ses  voisins. 
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Rlllée^  Même  sens  :  «  Un  riche  (^quia...  qai 

•  bruloil  ses  pourceaux  en  sa  cheminée,  de  peur 
«  d'en  bailler  MfilUéi.  ■  (Bouch.  SeréM,  liv.  III, 
page  182.) 

Rlller.  fClisser  :  •  Le  suppliant...  n'y  soeust  si 

•  bien  évader,  qoe  ledit  Alain  ne  le  frappast  d'un 

•  cop,  qui  rilla  au  lone^u  voulge  sor  le  bras  dadlt 
«  suppliant.  •  (JJ.  195,f^  1557,  an.  4475.)] 

1.  Rlllon.  Rillette.  (Cotgrave.) 

2.  RllIoQ.  [Rideau,  petite  éminence  :  •  A  esté 
«  donné  congié  au  dit  Jacques  de  relever  on  rilUm 

•  de  se  vigne.  •  (Cart.  de  Corbie,  Céiar,  f.  69.)] 

Rtm.  Rang,  file,  ordre  de  bataille  :  «^  leur  Hm 
«  sortoient  huict  à  huict,  dix  k  dix,.si  treshanii- 

•  ment  qu'on  ne  scauroit  plus,  et  à  grands  coups 
«  de  picques,  et  hallebardes.  •  (J.  d'Auton,  Annales 
de  Louis  XII,  p.  77.) 

Rlmachier.  [Rimailler  :  •  Passe  avant,  passe; 

•  vielle  vache  ."Va  rimachier  en  celle  escole.  • 
(Mart.  de  S.  Denis.)] 

Rlmaillle.  Mauvaise  poésie.  (Nicot.) 

Rlmart  Rimailleur.  (Nicot.) 

Ramasser.  Rimailler.  (Nicot.) 

1.  .Rime.  [Rame  :  •  Ensi  alerent  à  force  de 

•  rimes,  tote  la  vesprée,  tant  con  jorz  lor  dura.  » 
(Villehard.  %  467.)  ~  «  Et  navyerent  à  rimes  pour 
c  venir  oultre  la  Tamise.  »  (Froiss.  IX,  p.  398.^ 

Dieu  merci  à  bon  port  venimes, 

Par  vent,  par  singles,  et  par  rime$.  (Froi**.  Poi$.  p.  i%3.) 

VoiUes  pour  gouyemer,  ^ 

Les  antaynes,  mainte  rime  M>restée  ^ 

Pour  naviguer.  (Detch.  f.  $15.)  " 

2.  Rime.  [1*  Rhythme  :  «  Il  ne  prent  pas  rimes 

•  ainsi  comme  l'en  useipommunement  en  françois 

•  de  ce  mot  ;  il  entent  par  rime  toute  mesure  con- 
«  venabte  de  sillabes  ou  de  sons.  •  (Oresme.)  — 
2»  Rime,  poésie  :  >  Li  sentiers  de  rime  est  plus 
«  eslroiz  et  plus  fors  (aue  la  prose),  si  comme  cil 

•  qui  est  clos  et  fermez  de  murs  et  de  paliz,  ce  est 
«  à  dire  de  poinz  et  de  numbre  et  de  mesur^  cer- 
«  taine,  de  quoy  on  ne  ouet  ne  ne  doit  trespa^ser.  »' 
(Brun.  Lat.  trésor,  p.  481.)  —  •  A  fere  ce  qui  me 
«  délite.  Une  aventure  à  mettre  en  rime.  •  (Lai  de 
l'Ombre.)]  *>; 

On  distinguait  :  «  Rime  annexée.  •  (Art/Po€t.  de 
Sibilet.  II,  p.  149.)  —  •  Rime  annexée  coron  née.  » 
(Poës.  de  Boiss.  p.  257.)  —  •  Rime  couronée  et  an- 
.  nexe.  •  (Art  Poêt.  de  Sibilet,  liv.  II,  b.  149.)*— 

•  Rime  batelée.  •  (Art  Poêt.  de  Sibilet./—  •  Rime 

•  bourdonnée.  •  (Départie  d'am.  p.  ^42.)  —  •  Rime 

•  bordonnée  ou  enchaînée.  •  (ibid.  p.  252.)  — 
■  Rime  concatenée.  •  (Sibilet.)  —  «  Rime  conju- 

•  gâta.  »  (Art  Poêt.  de  Sib.)  —  •  iKfiM  consonans.  • 
(Desch.  f.  396.)  ~-  •  Aime  croisée.  •  (Pasquier,  Rech. 
p.  619.)  —  •  /»m«  didascalique  et  planiere.  • 
(Départ,  d'am.. p.  238.)  -  •  Rime  disparse.  •  (Ibid.) 
—  «  Rime  double.  •  (Not.  p.  376.)  —  ■  Rime  empe- 

•  riere^  »  (Art  Poêt.  de  Sibilet.)  -^  •  Rime  écho.  » 
(Ibid.)  —  •  Rime  enchaînée:  •  (Des  Accords,  Bigarr. 
p.  147.)  —  •  Rime  équivoque  »  (Desch.  f.  396)  ;  elle 
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Revoir.  [Voir,  soas  rmdr  :  «  le  me  suis  mis  II 
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est  rejetée  par  Da  Bellay,  mais  elle  eslla  meilleure 
de  toutes,  d'après  Quint.  Gens.  p.  306.  —  •  aime 
m  en^^lassée.  •  (Uepartie  d'am.  p.  353.)  —  •  Rime 

•  firttricëe.  •  (SIbilet.)  -  •  Mime  fralrisée.  (»^(ldO- 
«  Rime  kirielle.  •  (Ibid.)  —  •  Rime  en  eorek  •  (Not. 
p.  876.)  -  •  Rims  léonine.  •  (!d.)  —  •  Rime  leonis- 
.  mes.  •  (DeschJ.  89(6.)-  .  Jllmepalinodé.  •  (Sib.) 
;—  «  Rime  parlanra.  •  (Merc.  Gai.  septembre  1083, 
t.  II,  p.  373.1  —  «  Rime  plaie.  »  (Pasq.  Recb^  p.  619.) 

—  •  Rime  nlate  redite  équivoque.  •  (Not.  p.  376.)  — 
«  Rime  redite  en  sens  synonime.  »  (Noi.  p.  376.)  — 
«  Rime  rurale.  »  (Ibid.)-  «  Rime  senée.  »  (Sibilet.) 

—  •  Rime  rétrograde.  •  (Sibil.)  —  De  là,  au  figuré  : 

•  11  n'y  a  rime  ne  raison  Bn  totit  tant  que  vous 
«  rafardez.  •  (Pathelin.) 

Qb  sont  gens  pUini  de  desraisoo, 
Jok,  eulx  n'a  rime  ne  raisoD.   (Gace  de  la  Bi^e,^.  f7.^  • 

jr  Affaire  d!am«ur  :  ■  Le  chevalier  qui  enlendoil 
«  mte  rime  comme,  celuy  qui  y  avoit  esté  versé.  » 
(Percef.  IV,  f.  17.)  -  4*  [Bruit,  criaillerie  :  •  Icfelluy 
Guillaume  du  Four  et  ses  frères  «*en  alerent 
parmi  la.  diiie  ville  balre  paeles  et  bassina,  et 
retournèrent  devant  l'ostel  dudit  Emperen ville,... 
lequel  leur  dist  qu'ilz  faisoient  mal  de  ce  faire  et 
au  il  n'estoit  pas  (lancé  de  nouvel  ;...,  lequel 
Guillaume  indigné  d'icelles,  paroles,  respondi 
qu'il  ne  cesseroit  pornt  et  feroient  le  Hme-et  tout 
le  pertinent  il  chalivaly.  •  (JJ.  lt>7 ,  p;  250 , 
an.  1402.)] 

1 .  Rlmée.  [Bruiné  :  •  Car  en  cel  jour  la  matinée 
«  Estoit  greseiilie  et  rimée.  •  (Gouci,  v.  6318.)]   - 

2.  Rimée.  Mise  en  vers,  en  prophétie.  GuiN 
laume-le-Bâtard,  allant  combattre  Harofd,  tourne  en 
bonne  part  la  méprise  de  celui  qui  lui  met  son 
bahbert  de  travers  : 

Le  haubert  qui  fù  tresUnmez, 

Et  puis  me  rest  à  droit  tomez; 

Senefie  la  trestomée 

De  la  chose  qui  est  rimée  ; 

Le  mien,  qui  est  de  duchée, 

Verres  de  duc  en  roy  tomer.       (Rou,p.  31i  bitj 

1 .  Rimer.  [I^amer  :  •  El  rimèrent  tant  H  nolon- 
«  ni.er.  -,(Froiss.  VIIl,  p.  169.)] 

Nous  reinmes  à  une^lle,  " 

Ou  d'sToles  a  plus  de  mille, 

Et  îUoec  nous  mismes  eu  mer, 

En  Yolonté  d'qdltre  rimer  ■ 

En  une  nef  graiit,  gente,  etJdtnr-fFroiiê.  Poë».  p.  it3.) 

2.  Rimer.  [1*  Mettre  la  rime  :  «Qui  bien  voudra 
rinier^  il  li  convient  conter*  totes  les  syllabes  de 
ses  diz,  en  tei  manière  que  li  vers  soient  acorda- 
blés  en  nombre,  et  que  li  uns  n'ait  plus  que  li 
autres  ;  après  ce  convient  il  amesurer  les  deux 
derraines  sillabes  dou  vers  en  tel  manière  que 
totes  les  letres  de  la  derraine  sillabi}  soient  sem- 
blables, et  an  mains  la  vocal  syllabe  qui  va  devant 
la  derraine,  après  ce  li  convient  il  oontreposer 
Taccent  et  la  voix,  si  que  les  rimes  «s'accoroent  ii 
ses  accens  ;  car  jà  soit  ce  que  lu-  accordes  les 
letres  et  les  sillabes,  certes  la  rime  n'iert  droije 
se  li  accens  se  descorde.  •  (Brun.  Lat.  Trésor, 
.  481.)  —  2«  Mettre  en  Vers  :  •  Geste  sentence  ci 
rimee  Troveras  escripte  ea  Thimée  De  Platon, 
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qui  ne  fti  pas  nioes.  •  (Rose.  v.  7135.)  —  «  Une 
chançon  d'amours...  Que  Blance  li  avoit  apris 
nouviellement  ;  Un  clerc  l^'avoit  rimée  tant  gra- 
sieusemeni.  •  (Baud.  deSeb.  v.  394.)  —  3*  Mettre 
en  bon  ordre^  disposer  une  composition  en  prose  : 

-  Si  empris  je  assez  hardiment,'moi  issu  de  Tescole, 
a  rimer  et  à  ditter  les  guerres  dessus  dites.  • 

(Froiss.  prolog.)]  —  4»  Gronder,  se  plaindre  :  -  Et 

•  la  mère  vient  d'autre  part.  Qui  m'assaut  et  lai- 
denge  et  lime  Comme  femme,  qui  tous  jours 
Hme. .  (Vies  mss.  des  Pères.)]   ,      ' 

Rimere.  [Rimeur,  cas  sujet  :  -  Cil  ki  tant  a  de 

•  sei^s  que  per  viers  est  rimere.  •  (Rom.  d'Alexan- 
dre, p.  490.)j 

Rimete.  Petite  rime,  dans  Marot,  d'après  Nicot. 

f  i.  Rimeur.  [Rameur,  dans  Froiss.  VIII,  p  125 

—  •  Luy  livrent  Farnabase,elautres8es  capitaines 

•  tous  logez  ensemble,  jm.  galères  avecques  les 
irtmeun  et  gens  d'armes.  •  (flist.  d'Alex.  Tr.  des 
Neuf  Preux,  p.  138;)  -  .  Qui  fait  la  nef  à  droit 

•  rimer?  Li  boins  vent  â|li  bdin  rimeur.  .  (Baud. 
de  Condé;  I,  p.  235.)]  -  ^ 

2.  Rimeur.  [Poète:  •  A  l'amour  ne  suis  adonne, 


El  j  ame  encore  moins  les  armes.  Mais  le  vin 

•  Je  ne  vueil  eslre  rimeur  d'eau.  .  (Basselin,  l.)J^ 
Rimoier.  Faire  des  vers  : 

Quiconques  veut  bien  rtmoier 

Il  doit  avant  esludier,  ^ 

A.bone  matire  trover.  {M t.  7SiS,  f.  289.1 

Lessier  m'estuet  le  rimoier.  fid.  f.  33i.) 

Rimoires.  Sorte  d'animaux.  (Râb.'lV,  p.  275.) 
RimOur.  Rumeur,  querelle  : 

L'un  est  tué,  par  aguet,  et  envie. 

L'autre  en  guerre,  l'autre  rauert  par  rimour.  (Detch.  42.) 

Rimur.  [Bruit  :  ..De  .;iv.  liures  en  ot  hom  la 
.  rimur.»  (Rpl.  v.  817.)] 

Rincer.  [!•  Nettoyer  :  •  Luxure  emboe  lout  et 

•  gaste,  et  riens  ne  rince.  »{i.de  Meung,  Testa  m. 
mb.)]  -  .  Rincer  \è  godet .  (Oudin),  c'est-à-dire 
bien  boire.  .—•  •  Cicero  ce  me  semble  avoit  accou- 

•  tumé  de  rincer  le  nez,  qui  signifie  un  naturel 
«  moqueur.  •  (Ess.  de  Mont.  II,  p.  552.)  --  2«  Outil 
de  pèche  :  •  Truble  ^  rincer.  .  jOrd.  Il,  p.  12.)     % 

RIncear.  Qui  rin(,e  :  •  Rinceur  de  gobelet,  » 
bon  buveur.  (OudinO 

Rinehon.  Bruit  des  rameaux  :  •  Adonc  luy  fui 
«  advisvque  tous  les  vents  de  la  forest  luy  LÙsenl  à 
«.l'entcmr,  si  que  par  le  rinehon^  il  s'en  éveilla.  • 
(Percef.^,  f.  98.)      ■ 

Rloe.  [•  Lesquelx  compaignons  dislrenl  au  sup* 

•  pliant  que  se  ilz  n'esioienl  paiez  de  ce  que  pro- 
«  mis  leur.avoit,  et  qu'il  leurllslH/i^debourffoiz.  • 
(JJ.  166,  p.  292,  an.  1412.)] 

Ringaille.  Rang  de  soldats  ;  ribaudaille  (?)  ; 
infanterie  : 

Bnitos  le  lot  par  ses  e4^n, 
Toutes  fois  nez  4  bien  samies 
De  bonne  robe,  et  de  vitaille,  *     _ 
,  Si  mist  cns  toute  la  rin(7ai7/«.  (Dntt,f.-T.)    ' 
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RInger.  Kitifer.  (Colgrave.)  —  On  a  di^  ter- 
met  d'arfo  :  •  rincer  sur  le  peiat.  >  l^DefT.Jpour  Est. 
Pasquier,  p.  M.) 

Rlngrava.  Sorti  de  baul  de  cliausses  d'une 
grandeur  extraordinaire,  en  1667. 

Eaca  par  1m  appas  de  sa  vaata  Hngrmve 

Ou'U  a  gagné  votra  ame,  en  bisant  Totro  esclaire. 

Dans  le  Bourgeois  Gentilhomme,  le  tailleur  dit  à 
M.  Jourdain  :  •  Jai  chez  moy  un  garçon  qui  pour 

•  monter  une^  ringrave  est  le  premier  génie  du 
„ .  monde.  •  (Act.  Il,  se.  5.)  —  «  On  m'a  assuré  nue 

«  ces  haut  de  chausse  ont  été  ainsi  appelés  d  un 
seigneur  allemand  qu'on  appelloil  M.  le  rhein- 
grave,  qui  etoil  gouverneur  de  Maslricbt,  lequel^ 

«  en  introduisit  la  mode.  »  (Ménage.) 
RInno.  [{gamelles,  au  Gloss.  521,  sous  Mnna.] 
RInsement.  Action  de  rincer.  (Oudin.) 

RInvé.  [Poisson  :  •  Ordinons  que  les  harenge- 

•  resses  d'ores  en  avant  ne  vendent  autres  poissons 

•  que  harens,  bockhoui^  fendus,  rinveè  et  merlins,  • 
«  souz  painne  de  demy  griffon.  •  (Hist.  de  Liège, 
1. 11,  p.  454,  an.  142i.)] 

Rlolé.  Bigarré  :  >  Basions  riolez  d'argent,  et  de 
-  bleu.  »  (La  Colomb.  Th.  d'honneur,  1,  p.  331.)  — 
On  a  dit  proverbialement  :  «  Riolé  piolé,  comme  la 
.  chandelle  dès  rois.  •  (Traité  du  paganisme  du 
«  Roy  boit,  •  par  J.  Des  Lyq«s,  p.  138.)  —  [•  Ayant 
«  des  taches  séparées  les  unes  a^  autres,  riolées^ 
«  pioléesig^l  î)  dire  de  diverses  douleurs;  comme 
«  un  tapi^Pu.  •  (Paré,  XXllI,  p.  25.)] 

1.  RIon.  [Royaume  :  •  Et  la  senescaudiB de  loulr* 
.  .^wiiBerion.  .  (AioUv.  8004.)] 

2.  R1pi;i.  !•  Rejeton  : 

Car  amoura  est  li  doux  rions 

Qui  par  nature  ist  de  la  couche 

De  cortoisle.  (Mti.  IGiS,  II,  f.  198.) 

2-  Branche  de  bois  vert,  servant  de  chandelle  (?)  ; 
parlant  contre  les  ^cillées  qu'on  faisoit  pour  l'As- 
somption : 

lliex  raudroit  sea  peohiés  plourer, 

Et  lendemain  Sa  messe  oir,  '* 

Qu'à  veillas  Nostre  Dame  aler  \  ^ 

Pour  velr  et  Robin  et  Mérion,...  \ 

Bt  aes  yeus  mettre  &  inal  tion.        flll  Jlor.  p.  999.) 

Rlorie.  Branclib  d'un  arbrisseau  jttour  lier  un 
fagot.  (Monet.)  '^ 

RIos— OSE.  Querelle  :  •  A  nommei*  seroit  grant 

.  no».  .  (Us.  6812,  f.  73.)  ^ 

<  Trouvent  un  os  qu'ils  vont  rongant, 
—     Dont  entre  eulx  mut  trop  grant  rio».    (Dmch.  f.  SffJ.) 

t.  RIote— ot.  [Querelle,  discussion  :  •  IH  a  vie 

•  trop  grevaine,  Pleine  de  travail  et  de  peine.  Et  de 
.  •  coutens  et  de  rioUè  Par  les  orgueh  des  famés 

•  sotes.  •  (Rose,  v.  ^ip09.)  —  •  El  se  pour  cause  ou 

•  occasion  de  ce  naissoit  oa  mOuvoit  débat,  riot  ou 

•  questions  contre  les  resistens.  •  (Ord.  111,  p.  29, 
an.  1355.)  —  •  Pour  bien  de  pais^t  pour  oster  tou- 

•  tes  rioUi,  contens  et  discencions.  •  (Ns.  du  fonds 
Colbort,  2591,  an.  1327.)  — '•  En  celle  même  année 


«  (1375)  dan  Ferrant  li  ainsné  fils  le  roi  de  Castèto^ 

£ui  avoit  espobsée  daibe  BlaBcbe  la  fllle  le  roit 
eîs  de  France.. .  et  par  œst  mariage  fo  faite  con- 

•  corde  du  roi  de  France  et  de  celui  de  Caatele,  de 
«  riote  qui  eatoit  entre  eux,  car  le  roi  de  France 

•  cfaalengeoit  et  demandoil  pour  sien  le  roiaome 

•  de  Castele.  >  (Mari.  Ampl.  Coll.  t.  V«  c.  750.)  ^ 
«  Bernart  s'escbauffa  et  menaçant  dit  que  par  le 

•  sanc  Dieu  se  feroit,  et  qu'il  alasl  iUec  en  la  place   * 

•  pour  en  départir.  Lequel  exposant  voyant  et  boa- 

•  teux,  que  en  la  présence  de  tant  de  gens  ledit 

•  Bernard  qui  estoit  paysan,  l'ataignoitet  offroiide 

•  riote  ou  combatre.  >  \U.  137,  p.  80,  an.  1389.)]— 

•  Sy  est  vrai  que  durant  le  temps  de  sa  prévotté  oa 

•  autre  temps,  riote  se  meut  entre  ledit  conleàips 

•  et  un  appelle  Guillemet  de  Grès...  »  (1406,  Justice 
de  Percbe-Gouet.  L.  C.  de  D.)  ~  •  Qui  lé  mal,  et  la 
«  riote  quiert,  le  mal  et  la  douliÂir  le  treove.-  • 
(Le  chev.  de  la  Tour,  Instruct.  à  ses  fllles,  L  21.)  — 

•  hiote  de  ju^leor.  •  (Poêt.  av.  1300,  IV,  p.  1651 .) 

Auai  fait  Jehan  de  Bretaingne, 

Qui  voit  empirier  la  riole.  (G.  Guiart,  f.  990.) 

Se  vont  fichier  en  une  crote,  ' 

Pour  fuire  du  feu  la  rioie.  (Id.  f.  8i.)    *  4 

Plus  longue  rioU  n'i  fais.  (M$.  ifiS,  f.  16.) 

2.  Riote.  [Coûter  :  «  Environ  heure  de  eptre 
«  riote  et  cœuvre-fu.  •  (Livre  Rouge  d'Abbeville, 
f.  138,  an.  1377.)]  . 

Rioter.  Quereller,  disputer  :     \ 

Ja  croy  crae  voua  devenes  fols,  ^  ' 

QoliUnata  m'aies  tintant.  (DetèK.  f.  514.) 

Rloteux.  1»  Querelleur,  hargneux  :  «  Chiens 
«  d'oysel  sont  rioteux^  et  gr«as  abayeurs.  >  (Chasse 
de  Gast.  Phéb.  p.  131.)  —  [•  Uquel  Coniai  estoit 
«  homme  rioteux  et  de  condition  perverse.  •  (JJ. 
137.  p.  80,  an.  1389.)  —  2»  Outrageant  :  •  Guil-  . 
«  laume  Hugue  eust  des  paroles  rioteu$et  avec  ledit 
«  Albert.  •  (Ibid.)!  —  3*  Difficile  :  <  Choses  lesquelles 

•  seroient  trop  longues,  et  rioteu$ei  à  escrire.  • 
(Assises  de  Jérusalem,  p.  26.)      »■ 

1.  Rlotte.  Lien  de  fagot  :•  Propre  à  autre  chose 
■  qu'à  cou  perdes  ftoffei  par  les  bois.  •  (Boucb.  Ser. 
liv.  II,  p.  202.)  ^ 

2.  Rlotte.  [fleure  du  goûter  :  •  Or  est  vrai  que 

•  environ%eurederlo/(«.  ••(Liv.  rouge  d'Abbeville, 
f.  1^,  an.  1372.)] 

3.  Rlotte.  Dispute,  querelle  :  <  Esviter  les  offen- 
«  ces,eLoccasionsdertoffes,oufascberies.  >(L'Am. 
ressuscité,  p.  92.)  ^ 

RtoUeax.  [Querelleur  :  •  Elle  n'c^t  pas  de  ces 
«  Jalouses  et  de  ces  riottfiuse».  qui  ne  peuvent/ 
«  endurer  que  leurs  maria  regardent  une  femme 

•  sous  la  nucque.  »  (Marnix  de  S**  Aldegoûde,  éd. 
Quinel.  111,  p.  221.)]  —  «  Aymant  mieulx  aller  seul 
«  que  suivy  d'animal  si  riotteux,  et  toujours  à 
«  racointer,  ainsi  que  sont  femmes.  »  (OC  Flor.  de 
Grèce,  r.  139.)  « 

RIoUous.  Querellei^r  :  «  BiottOM$  et  querei- 
«  loua.  »  (Laurière.)  ,    - 

Rloar.  «  Et  encise  tout  au  long  de  l'esolrtne  de 
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•  MO  cootel.  d'un  eotté,  «t  d'aalre,  neloo  le  liour 

•  dt l'eichiii».  •  (GhfMMdaaast.  Phéb.  p.lM.) 

Ripaille.  G«Ue  façon  déparier  •  faire  ripaille,  » 
doit  ton  origine,  selon  l'opinion 'commilne,  k  la  vie 
▼olopluense  qo'Amédëe  VllI,  dnc  de  Savoie,  depois 
pnpê  aoas  le  nom  de  Félix  ¥,  mena  dans  son  château 
^  âiwailU,  où  il  s'ëtoîl  retiré  en  143».(HisL  de  Pr. 
par  GhalORs,  II,  p.  190.)  —  Voyes  la  description  de 
eetle  rélralle  dans  taudot,  Hist.  de  Charles  YII,  it, 
Irv.  If,  p.  9t.  —  «  Ceux  qui  ont  dit  que  taire 
it  ripàiUe,  pour  faire  bonne  cbere,  s'estoU  dit  6ri- 
«  ginairemenl  par  rapport  à  ce  duc  de  Savoye,  qui 
«  s'esUnl  retiré  à  RipàiUê,  y  faisoit,  dit  on,  chère 
>  entière,  sons  l'habit  ito  moine,  ceux  la,  dis* je, 
«  n'ont  pas  fait  reflexion  que  ce  prince,  loin  de 
«  vivre  en  délices  dans  sa  retraite  de  Ripaille^  y 
«  vivoM^  au  contraire  très  frugalement,  aux  yeux 

•  de  u>ut  le  monde,  et  que  comme  d'un  costé  il 
«  s'estoit  réservé  tout  le  revenu  de  ses  pays,  ce  fut 
<  les  grandes  épargnes  qu'il  avoit  faites  à  Ripaille 

•  qui,  jointes  lia  réputation  qu'il  s'y  etoit  faite  de 
«  ne  plus  vivre  que  pour  le  oieL  luy  frayèrent  le 

■  chemin  à  la  papauté.  •  (TomeliV.  contenant  les 
pièces  concernant  l'Hist.  de  J.  A.  de  Thon,  p.  504.) 
—  Cet  auteur  ajoute  :  «  Paire  ripaille,  se  dit  f>ro- 

•  prement  de  ces  petites  débauches  de  gargotles  ou 
«  des  écoliers  fripons  se  régalent  en  côtelettes  et 

•  en  rusteries,  comme  on  appelloit  autrefois  les 
«  têtes  de  mouton  que  vendent  les  tripières,  et  selon 
«  moy  ripaille  pourroit  bien  venir  de  Hpp,  comme 
«  rAllemand  nomme  octt^éniatset  courbestque 

•  nous  appelions  câtea^—  «  v't  ca,  ripaille  vie  de 
«  goulus,  à  la  soupe,  garçons.  •  (Cotgrave.) 

RIpallleux.  Qui  fait  ripaille  :  •  Aucuns  pour- 

•  ront  dire,  la  reserve  de  ce  peu  de  solde  ne  sufR- 
«  roit  pas  pour  faire  seulement^'un  jour  bonne 

.  <  chère,  et  cner, ripaille;  k  U  venté,  je  confesse 
«  que  des  ripaiUeux  trouveront  ce  soulier  trop 
«  petit  pour  leur  pied.  •  (Laaaue.  Discours  poli- 
tique, p.  334.)  :  w^: 

.  Riparographe.  «  Surnom  qu'on  donna  à  un 
«  peintre  dont  parle  Pline,  à  cause  qu'il  s'etoil 

■  borné  à  ne  mettre  an  jour  que  des  Mgatéllef  et 

•  dés  grotesques,  en  qnçi  pourtant  il  «xèella  de 
«  son  temps.  »  (Duch.  sur  Rab.  t.  Y.  proh  p.  15,), 

RIpeineux.  Qui  fait  ripaille.  (Cotgrave.)        * 
Rlpeqjse.  BpreM'exiriiqne  par  roupleuté.eî  cite 
le  passage  suivant  de  Rebours  dis  Hathiotus  : 

Car  «Ha  darint  tant  ripeuêe 
Gorbe,  boMoe,  et  tiip«aM. 

RlpIÛaïuc.  Qui  faH  ripaille.  (Cotgrave.) 
RIpllloiM.  niefte  de  ÏMiissons,  dans  D.yC.  sOns 

RIpoIsM.  {Lacet;  rapproches  'le  terme  de 
marine  Hpoir^^  sorte  de  cordage  :  «  Le  Buppliaot 

•  jriot  soubs  son  bras...  Ainq  onaix  c»eiaMt  à 

•  nreqdre  oywaalx.  et^t'^n  sua  dfpt  à  jpertaioes 

•  bnindeii,...  peur  veoir  s'il  Irplproit  point  de 

•  repaire  d'assées  ou  becaces,  pour  illec  .y  tendre 

•  les  dites  ripoitses.  •  (JJ.  205,  p.  Î45v  an-  1478.Ï] . 

IX. 


~% 


Rlponesqaé)' Qui  concerne  les  HfwiM  (voir  et 
mot)  :  •  Pour  vous  dissuader  de  la  dilocation  ripù- 

•  nesque,  •  c'est-ànlire  du  déplacement  des  ripons, 
de  la  castraUon.  (Contes  de  Cholières.  f.  107.) 

«Ripons.  Testicules  :  •  Qu'il  ne  vous  rende  votre 
-«^braguette  vuide  de  deux  ripom.  .  (Contes  de 
ÇlK)lières,f.  W.)   .*i 

Ripopé.  Mauvais  vin   mêlé  d'eau  bu  plutdk 
reverseures  des  baquets.  (Oudin.)  —  •  Après  le<*- 
«  (^uels  plaisirs,  la  dame  pr^d  autant  de  plaisjren 

•  lesbat  de  son  mary  nomme  on  bon  testeur  de 

•  vins,  d'un  petit  vin  ripopé,  après  avoir  gonsté 

•  d'un  hypocras,  ou  d'un  excellent  vin  pynean.  • 
(Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  V7.)  ~  [t  Une  très 

•  bonne  médecine,  Boire  devez  àa  ripopé.  •  Ûm 
vraye  médecine  qui  guérit  de  tous  maux,  dans  FV. 
Michel,  Argot.)  Dans  l'Ouest,  ripopée  est^-'^synonymo 
de  canaille.] 

RIppe.  Outil  de  maçon  pour  gratter  la  pierr^. 
labelais,  t.  "" 


(Babel 


IV,  p.  255.). 


RIpperle.  Supercherie,  friponnerie  :  •  ïl  y  ba 

•  par  Dieu  de  la  pipperie,  rhpnerie  et  rippi^rie 
«  tant  et  plus  en  ce  manoir.  •  (Habel.  t.  V,  p.  h,X 

Ripperois'TCAocrues'de  bois  :  •  Item,  partie  du 
*,  lieu  de  Montguenon  assis  en  ladictç  paroisse  de 
«  Trîguerre,  contenant  environ  cinquante  arpents 
«  tant  terres  laboifr^bles  comme  boys,  buissons  et 
«  ripperoii.  *  (1389,  Aveu  du  lieu  de  Montguenon, 
L;  C.  de  D.)] 

Rlquaneréd.  Riants.:  •  Donlx  yeuli  blans,  et 
*' riquanerés.  •  (L'Am.  rendu  Cordèlier,  p'.  585.) 

Rlqueché.  [Richesse  :.«  Le  parhauchent  si  et 

•  amontent  El  de  rigueche  et  de  paragè!  •  (Poëme 
de^bert  le  Diable.)] 

AMés  vaut  mieut  niqueche  enpeekie  ' 

«  Que  povretè*.  {Vat.  1490,-f.  t48.J' 

'  RhfueinlnK  •  Nous  appelions  ainsi  en  Anioa 

•  une  capillolade^  faite  m^i^M  chapons,  ou  (le 

•  poulets  ou  dé  lapereaMffiKIénage.) 

Riquèraeqàe.  «  CoMB  manière  de  chanson 
que  les  Picarts  appellentn^^nçM  de  ligne  de 
six  À  sept  syllabes,  et  chMMin  couplet  JTdeex* 
lysifres  ou  croysëes.  La  pnjbiere  est  la  tjefat 
femtnjnè,  et  la  seconde  est  la  quarte  maiéuiliae, 
et  doit  avoir  plusieurs  dauises.  •  (Pabri,  Art  de 
Reth.  Kv.  II,  f.  47.) 

Rlqdier  (mal  9'/.  , .  »    v^ 

Sir»,  I* ay  la  ^1  .Miin(  JK^itfr,. 

Ponani  fôr,  pour  Dfea  le  raâaiart    7tDtuh.^f.  9$$^ 

I.  Rire. Tl*  Verbe  :  «  Ne  poet  muer  nerifl.  • 
(Roi.  V.  959.)  -.  •  Ki  qu'en  plurt  u  ki  'n  riM.  •  (||. 
V.  3364.)—  «  Ella  maseoge  commença  k  rlireni  11 
<  diit.  •  (Mén.4le  Reims,  {  464.)] 

altriataa, 

aatouwi  Uwr  tjataa, 
ooatpaiaifiiia, 


\ 


d^ 


S'en  ront 

Pour  pou 

Et  tous  oeua  de r— 

Sanx  ce  que  l'im  à  rantf»  dto 
Par  déport  au  remuer  :  K.    , 

FUuneaa  n'oot  talent  é»  rtrti 


(G.  ÙulmrtJ.  SdO.; 
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N'a  on  talent  d0  rift.  <«  (M.  358.) 

Bien  m  tientfnt  toit  de  Hne.     /^If*.  JÔH^j  !,  f.  iU.J      [ 
^  •  Tel  Hr  qui  mord.  •  (Coterave.)  —  ^Tel  au  matin 
^  rit  qUi  au  soir  pleure.  •  (Id.)  —  •  Telr«  au  malint 

•  qui  au  vespre  pleure.  •  {Perccfor.^VI,  folJ  43.)  -- 
"l  Tel  ti}o\x  soir  qui  au  matin  de  mechef  larmoyé.  • 
(id.  II.  f,  19.)  —  «  QuiHfvendr^îdy  pleure  le  diman- 

,   «  ehe.  •  (Ôudin.)  —  •  Teus  n(,  ei^oues  qui  plorra.  » 
(Ms.  761firtv'll,  1. 146.)—  «i^eciimér  rit  quand  elle 

•  peut,^  pleure  quand  elle  veut.  »  (Cotgravfl.) — 

•  itre  à  gorge  desployée.  ■  (Oudin,  Cur.  .fr.)  -^ 

•  Bire  ù  grosfies  dents.-  »  (Cotgrav]fe:j  --  •  Rire  des 
.y  grosses  derïts.  .(Çoquill.  p.  149.^)  —  «  Wresi  fort 
«  -qu'on  Tuy  eut  peu  arrapher  les  dents.  »  (Nuits  de 
Slrap.  I,  p.  87.)  —  •  Rire  si  for^que  on  le»^eost  peu 
«  desvestir  tous  nuds.  »  (Percetor.  vol.T,  f.  122.)  — 

•  •  Creveftde^»^.  »^^udin.)  —  «  iUre  sous  son  bon-^^ 
^Hi  net.  •  (Cotgrave.)  —  «  Rire  sous  çorge.  «(Quinze 
Joyes  dn  Mariajje, p.  25.)  — ,«  Rire  sous  son  cKap-  , 
»  peron.  »  (Nuits  de  Strapar.  t.  ÏI,  R;'42.)  —  «  Rire 
'%  a  demie  bouche.  •  (Cotgr.)  t^  •  Rire  fii  bout  des 
y*  dents.  »  (Ôudin.)—  «.l|Yi/ jaune  comme  farine,  • 
i;ril  ne  ritpas  de  bon  cœjir,  iH  est  fâché.  (Oudin.)  r- 
"*  i  «  Cela  nous»  fait  crever  de  rire,  et  moiicir  de  fainij^  • 
..se  iîil  par  .ironie  pour  marquer  cru'une^hoâe  ne 
:iR0us  fait  pas  beaucoup  de  plaisir.  (Id.)  — >  TOi^it  luy , 
,,  •  ri^  •  tout  lui  vignt  à  souhait.  (Oudin.)  -r  «  Voua 

•  verrez  bien  r^^fTvous  veri*ez  d'étrJànges  choses. - 
(Id»)  —V .  ijy,  Jean,  on  te: frit  des  œufs,  •»e  dit  pous- 
sé moquet  d'un  niais  qui'rit  mai  à  propos.  (Id.)  — 

'  •  «  Mon  habit  crève  de  Hre,  •  est  décousu,  déchiré. 
(Id.)  -\  Je  ly  de  la  bouche,  '•  une  .répcmse  du)  vul- 
gaire a^  qui  veut  ^jsavOir  de  iqûoyAroti'  rit,  (Id.)  — 
«  Qù%q^  il  H/,  les  ct^iens  se  battent,  »  il  esVde  très 
mauvaise  humeur.  (Id.)  ^  «  Il  n'y  a  pas,,$i  rire  douv 
«  tout  le  monde,  »  quelqu'un  se^^trouvera  maU  ne 
sera'' pas  content  de  celte  affaire.  (Id.)  —  «  Leurs 
«  cueurs  lèui^commencerent  à  rire  au  ventre  de 
-«  4oye.  •  (Pereefv  I;  f.  107*.)  En  parlant  au  zéphyr  : 

,"'r *Plu8  ne  voudra  nous  rire  j  • 

S  I^  verd  pi^temi.  (Jôach.  de  du  Bétt>pJ5S.f     ,.  4 

'  '  '  Tou«  ceus,  sire,  qui  te  riront.  ^  ,  (M$.  6J^,  f.  48./  * 

2«  [Infinitif  pris  subst«ntiVj^înehl.  :  «AHieulx  est-. 
ï!  •  de  ris  tué  de  larmçsjBscripre,  pdfr^  pé  que  rire 
,  «  est  le  prepi^  de^hpltlme.  »  (klabëkiiâ,'  Garg.^aux 
lect^)  —  «  Le  prevost  loi  dit  en  riant,,  mais  c'ésloît 
>  un* rire  d'bosle^ier.  »  (D^éper.  83*  iîonté.i] 

j»  .'-Mainte  personne  i  liert  ïe  rire.     (G.C^iartyf^SUT.J 

2.  Hire.  Raire  :  «/Les  cerlTs  cpmmenceni>  à  ^rire 

:  «  après  les  biches.  ytCbartes  IX,  de^a  Chasse,  p.  4.) 

1   Rlrio.  Plais^i^rie  :  «  Pour  resj($uir  îes  àudi- 

«  ISurs  d*aucutie  Hri«.^  •  (Fabri.ArtdeHeth.  liv.  J, 

.folio36.)'    ':     .   .  -         , 

,1.  Rls.'i^Uà^ue  6it  ùne'yoil^  dans  là  partie 
qu'en  |ên  sôustraiMiu  vent^parextensidn,  partie  de 
lia  i(oilecOm>f4se  entre  le  côté  qu'on  rattache  à  la 

^vergue  et  uiie  Ligne  parallèle  à  là  téiièrè  :    . 

Au  vçnt4purdent.et'aiuxe8t(«(les,  '  »      .     ,  V 
Selon J^eure^portenrieùrs  voiles  ;  > 
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Les  brajolz^ont  Uefer  «}i  n^t,  f    *-,  ".    •' 

Que  ly  vçns  par  dessus  né  4>ast/  - 

A  deux  rû  courent,  et  â, trois./      (Brut;f. 
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2.  Ris.  [Rire  >:>  Je  si  «ovent  metormente  Kè  je 
«  n'Iii  ne  jeu  ne  riê.  »  (Dame  du  Faiel.)  —  •  Ri»  fH  , 
«  itoulasetjoie  m'ont  bien  clamée  quite.  •  (Berte, 
c.  37.)  —  •  Quant  la  serve  l'entent,  s'en  jeta  un 
«  fau8  rii,VSemblant  fait  (lU'en  fust  lié.  »  (Id.  c.  75,) 
,-  «  Le  roy  rfe  France  en'eust  bon  ri$.  •  (f  roisaart, 
liv.  m,  p.  360.)  —  «  iï^  de  chien.  •,(C<?lgrave.)  — 
«  De  là  estoit  venu  qu'on  dit  :  c'est^Hx  d'hoetel^ 
«^riier,  il  ue  p^sse  pas  le  bout  des  dents  ou  plustost 
«  des  leVres.  >  (Ifoitthet,  Serées,  I,  p.  2$.)  —  «  Ail 

•  de  loup.  •  (OudinlJ—  «  Ri»  jaune."»"  (Mém.  de 
$ully,  VI,V  386:)  -^^ff-^ 

Li  autres  rit  «l  très  onriblement 

8u'il  semble' fbU  ;  tant  li  siet  son  ris  mal,  v  •     . 

ué  ceMmble  le  ris  d'un  cardinal.     /DmoA. /.  SiS.y  ^ 

Rlscaille*  Ceux  qui  se  risquent,  (lui  sont  témé^  N 
raires  :  .        - 

-^.  LI  ïice  pialngnent  sa  larguèce,  .^     '      .- 

Et  IHjbure  se  grant  noblece,  i    *  ' 

Li  eisnin  plaingnent  son  paraige,        '.  -'^    -  ;     t,  ; 

"V  Et  u  n«cai/te  son  damaige.    { 
^  Via  £  Hial«  Kkib.  8«fc.  U.  «I.  m.      • 

Rlscat.  Accord,  accommodement:  «Déclarons 
«  que  t)Our  tel  accord,  ou  soit  ri»catt  ainky^qu'on 
«  le  nomme  vulgairement,  ou  somme  promise,  on 

•  Payée  pour  ce  regard,  que  ne  sera.deu  aucuns 
«  Ireizain,  ne  lods.  »  (N.  C,  G.  H,  p,  1239.) 

Rfsconssant.  [Couchant.  Yoir<«  Rescoiis^  : 
«  Soleil  risconsmnt,  •  au  registre  JJ.  87,  p.  ^, 
an.  1359.] 

1.  Risée.  Ris  de  veau  :  «  Le  maître  du^porceau, 
«  trouvant  bon  ce  conseil,  va  assurer  son  voisin 

•  qu'il  le  feroit  ainsy,  le  priant  de  le  tenir  seèret, 

•  et  qu'il  luy  en  baUleroit^  une  l)onne  rt«^«.  » 
(Bouch.Ser.  11,  p. 85.)  -       '  v      . 

â.  Risée.  [RâillerieSj  brocards  :  «  Pierres  quf  :    • 
«  de  saint  Clost  fù  nez.  S'est  tant  travailliez  et 

•  penez  Piir  proiere  de  ses  amis  Que  il  nos  a  en' 
«  rime  mis  Une  rts^e  et  un  gabetDe  renart<|ui  tani 
«  set  d'abet.  »'  (Ren.  v.  4855.)  —  «  Â  Iceste  >par<>le 

«  }  oUmouH -grant  rts^e.  Qui  puis  lor  fu  à  honte  et   ' 
«  à  dolor  tournée:  ••(Chansi'd'Antioche,v.  836)]  — 
«.Plusieurs  autr^  rondeaux,  et  dixains  présentez 
«  au  pui»  deritée^  imprimés  à  Lyon.  »  (Du  Veiidier, 
Bibl..  p.  243.)  Paiilar^t  des  jeuxde  son  enfance  : 

Jùiéns.nous  au  roy  qui  ne  ment,...  ^  ^   .  . 

A  Terbelette,  et  aux  ritée».  ,       (Frotee.  Poë».  f^  86.) 

Car  quant  aucuns  dit  les  ruieê .  - 

Lors  foirs  tançons  sont  obUèea.  (Ma.-  7615;  II,  f.  150,)  ■ 

Rlséement  Avec  tris,  en.riaàt.  (Pet.  Jeh.  de 
Sainlré,  p.  631.)  .-  * 

Riser.  Rire,  moquer  :  «  Ne  js'èn'fist^ue  riset,  •* 
(Histoire  de  Du  Guesclin  par  Ménard,  p.  540 

Ri$ible«  [«  Nostre  propre  et  pecuiie£jp  condi- 
«  lion  est  autant  ridicule  'que  ri»ible.  »  (Mont  I/' 

Rispe.  Poisson  servant  d'iamorce:'  «  Ne  pes-! 
„«  chent  au  bausin  d'une  amorce  dé  ritpe,  on  de 

•  sàveurëqui  feroieniallechement.  »  (Nouv.  Coul, 
général,  IJ»  p.  150.)  ; 

,  Risque.  I»  Danger  i  <  Il  résolut  de  tenter  la  ' 
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.'Vàest  afpelliie  rtfi,«*i«^  4^^^^^^^^ 
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•  riique.  •  (Bran t  Dam.  gai.  I,  p.  811.)  i-  ra.  i     RUnal.  Ool  conéêrn«  Im  rit*  • .  i  i»i^  *<#««» 
Coup  de  main  :  .  U  risqui  de  Monbron/lliratel    (Rabel  t  V.  p  m?  '    "^  *^^'' 

•  et  autres  avee  400  chevaux.  .  (D'Aubigné.  BUt.  »  k        / 
I,  p.  815.)] 

Risquer.  [«  Qui  ne  risque,  jamais  ne  9era 

•  ncbe.  >  (Leroux  dç  Ltncy,  prov.  II,  p.  4Ô0.)] 


m 


> 


Risse:  Animal.. (Rato.  IV,  p.  810.)—.  Riuet  çhe- 
vreaox.  »  (Colgrave.) 

Rissear.  [Quefelteop  :  «  Jebàn,  dit  Vyanne, 
riMtâur,  bcjpueur,  jiusUneur,  mal  et  outrageax 
parleur. -^^J.W,  p.  25,  an.  laôs.)] 

Rlssle.  [Après-dtner  :  •  Comme  à  heure  de 

•  riisie  ou  remontée  veussent  les  diz  feu  Bernard 
■  et  Jehan  Mag)>e  joué  aus  dez.  #  (W.  151,  p.  810. 

an.  1807;)]  ^  *  "      ^ 

RIssir.  [Sortir,  se  retirer  :  «  Jâquinol  le  roy 
«  inconlibent  qu'il  ot  beu,  s'eh  ritsy  de  sa  cham- 

•  bre..  .  ,(W.  165,  p.^,  an.  1410.)]     * 

Et  (M  m«tr  bon  se  h«ôt»i 

Eh  transportant  m  ^ob«^è^^         (f)e$ch.f:  AQé.}       { ^ 

[«  Si  se  metoient  en  Tost  par  darieres  les  dos  des 
«  cbevau8,etW«M<«n/ avant  que  jours  fust.  »{Joinv. 

*$*78.)]^  ^^- 

Rissoler.  «  Bissoiet  une  frltvre  :  semble  que 
«  ce  soit  toussoter  de  roux^  car  c'est  là  faire 

•  rouêiette:  -  (Nie' Diction.)  —  [LaJorme  nor-  1 
mande  est  routaoUr;  la  focmç  genevoise  bresoler, 
brisoler,']  : 

-    Rissue.  i°  Issue,  fin  d'up  ouvrage  : 

De  tant  m'est  plaisance  crisrae,  « 

Que  je  voil  foire  ainlUDa  riMue.  fFn^t.  f.  f48.} 

2«  [Goûter,  collation  :  «  Comme  à  heure  de  basse 

•  rissue,  lui  GoMet,  €>st^t  à  la  croix  ficelle  ville 

•  de  Verneuil.  .^JJ.  455,  p.  288-  an.  1400.)]  -y 

i.  Rlste.  [Chanvrôi  long,  dans  le  midi  oe  la 
France.  (Tabl.  anne^  aux  letli*.  pat.  31  déc.  1780. 
Provence.)] 

2.  Rlste.  Force,  pressé^?)  :  «  La  loy  à  celui  est 
«  la  riste. .»  (Coût,  de  Norm.  en  yers,  (.06^) 
Rister:  [Presser,  dans  D.  C.  sous  ri«/a.] 

Ristibille.  flnjure  :  «  Laquelle  femme  disl  ce* 
«  parolles à  icellui  de  Labasle  :  villain ristmile.  ». 
(j/.\^,  p.l^,  ^n.l459.)]  '    " 

Rit;  Laurièrç,  pour  l'expliquer,  cite  ce  passage 
de  Beaumanoii^ :  t. Alt  est  une  chose  accoutumée 
«  en  une  ville,  ou  en  une  contrée,  eçtre  la  commu- 

•  nauté  d'illec.  Comme  on  diroit,  par  la  mamere 
«  du  pays,  il, est  accoutumé  de.porter  armures  plus 
«  en  un  pays  qu'en  un  autre,  comme  en  Flandres 
«  plus  quen  France,  ou  en  Henault  plus  de  tuer 

•  hommes  qu'eh  Arthois,  et  toutes  fois  combien 
«  qu'ainsi  soit  fait  communément,  ce  Q^t  pps 

•  coutume,  ni  style  à  proprement  parler.  *  — 
Bouteiller  (p.  67)  dislingue  le  rit  de  «  stiJe  d'us 

•  eomune  »,et«  observance.  » 

'      *  ■   ■ 

i  Ritort.  [Retors  ;  «  Prendre  un  fil  ritors  et  loier.  » 
(Alebrant.  £  20.)]  .  ^ 


m^î?i'^"*^H  •  '  ^  W»  d'one  olere  fontaine.  •- 
(Roi  Guill.  p.  110.)  -  «Jouile  le  Htt  d'une  fon- 
.  taine.  .  (Ren^.  It,  y.  565.)-  •  Assés  orenl  pain 

•  d  orghe,  aiguë  del  Hi*. .  (Aiol,  v.  395».)]       ' 
Rivage-alge.  i.  Aif.  Qui  vil  sur  le  rivage  : 

Ilouviert,  et  collen  en  haatis, 

Malars,  et  canettee  lattTflges 

Butçrs,  et  moreUlons  ti*aige».     (Bat.  de  Quar..f.  9i,}' 

Il  ^tt^M^Bonfd'une  rivière,  d'un  fossé,  dVa 
bois,^dBla  mer: .  Aproche  tout  bellement  tout  le 

•  rivaige  du  bois:  .  (Mod.;f.  81.)  '     ' 

Slrant  du^ossé  le  ni«v«.,  (Q:.  Guiart,  f.  9^4./ 

[•  Li  reis  de  Egypte  asembla  si  très  grant  gens 
«  xome  est  le  sablon  qui  est  el  rivaige  de  la  mer.  • 
(llachab.I,  p.  il.)  —  «  pemain  les  ferai  pendre 
«  (le^  inessagers)  par  desur  cest  rivage.  Ou  saillir 
«  de  la  tour  du  plus  hautain  estage.  •  (Sax.  XXVI.) 
~  «  SLs'en  voiïl  fuiant,  et  lor  laissent  lé  rivage.  • 
(Villeh.  S  157.)  —  «  Et  font  sorineir  un  gresie,  et 

•  sont  venu  au  rivage.  •,  (Mén.  de  Reims.  %  374.) 
-^  2*  Espace  entre  une  rivière  et  les  terres  voisines  i, 
«Quatre  grans  liués  lor  Hvd^c  en  detindt-ent.  m 
(Agol.  V.  66.)  —  «  Confessa^avoir  prirts  et  retenu  à 

tijtré  de  crois  de  cens  et  de  rente  annuelz  et 

•  pfirpeluelz....  tous  les  fft>fl<^««  ou  dodasnès ,  qui 
«  au  dit  prieur  bailleur  appartfennent....  à  prandre 
«  au  long  de  la  rivière  de  Marne,  entre  la  dite 

•  rivière  et  les  prez  et  terres,  estanà  affrontans  aus 
«  dits  dodasnes.  »  (Cart.  deLagriy,  f.  246,  an.  1476. )1 
T-  3»  Droit  d^  pour  le  Ma  el  autres  marchandises 

3 ni  entrent  en  l'eau  par.bateaux  ou  qui  en  sortent, 
ont  est  fait  mention  aux  ordonnances  de  la  pré- 
voté et  échevinage  de  Paris.  Riparticum.  (Laur.) 
—  •  Receveur  du  rivage.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  1236.)  -- 
[«  Or  volons  en  cesle  seconde  partie  trelier  des 

•  chausies,  des4onliqs/des  travers,  des  conduis, 
«  des  rivages,  des  halages,  des  pois,  i  (Livre  des 
Met.  p.  275.)  —  •  Se  hoïn  de  Paris  achate  vin  en 
«  Grève,  et  il  le  met  en  son  celier,  il^oit  obole  de 
«  .rtva^iî.  »  (Liv.  des  MéL  p.  |I01".) 

Rival.  On  appelle  en  droit  rivaux  et  corTivatix,' 
deux  voisins  qui  n'ont  qu'un  seul  et  mémèruisseaa 
ou  canal  pour  arroser  leur  champ.  (Le  Duchat,  sur 
Rabel.  III,  p;  64  )  Voir  encore  Pasq.  Rech.  p,  684.     x- 

Rivaqix;  [•  Nonnullos  rivellos,  gallice  tHvaulx, 
«  efflalones  auri  et  argénli  certis  dicte  monete 
«  operârirs  et  monetariis  ad  partem  et  late'nter 

•  operandos  et  monelandos  tradideramt.  »  (JJ. .  82, 
p.  52,  an.  135:^.)] 

Rive.  [1»  Bord  d'un  fleuve,  d*un  fossé  :  «  Deaur 

•  la  rive  sunt  François  hebergiet.  j»  (Roi.  v.  2799.) 

—  •  Car  les,nayés  ne  Dp««ient<^prochier  la  rive  de 

•  bien  une  lance  oiv|nus.  •  (Mén.  de  Reims,  $374.)] 

—  parlant  d'un  piège:  «  Trenchant  aux  rives,  et 
«  espesse  au  meiHeo.  >  (Mod^  f.  80.)  -r-  «  Trouver 
«  fond,  nyrive.  »  (Rab.  Il,  p.  107.)  , 

,.  n  n'i  a  fons,  rive,  ne  port,        -.w-»->^ 
Enpechié.      ,  '      ^  '      (iK?m8,p,i86.J 


\ 


il 
il 


^'•^'vt^^- 


'^W  - 


^   .      "' '  lFtoI1eàâ..B<>l8  en  griime:  «Tonsvendanëdrape»  I  •«-  3*^  Prélat,  habiUnt  drRoitie  ;  on  les  nccusâiti^â- 
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Boom  raison,  «t  rite, 

Quant  il  cuide  artre  au  cWaf,  >  ià^Ja^ 

81  sa  trora  à  la  rive.  (Mê.  1645,  ITy  f.  ïm.Jl 

4»  Bowl  du  four  :  «  Pain  de  rive,  û  bizeaux,  doré» 
«  relevé  de  croule  partout,  croquant  tendrement 
•  loua  la  drat.  *  (Ifol'.  Bourg,  gentil,  acte  iir.  so.  i.) 

Rlv6ler.  [Chasser  en  rivière,  dans  Jordan 
Pànlosme,  v.  119.] 

Rlvôl.  [Plaisanterie,  dans  Wackernagel  *  p.  74. 
Comparez  Revel.] 

Rlvelep-elette.  Pécher  avec  la  rlvelette,  sorte 
de  filet  ;  «  Que  ceux  qui  pesquent  au  hanzin ,  ne 
«  Hvg/cn<î,  ne  pourront  pesquier,  ne  riveler  en 
«  rivière  de  censé,  si  ce  n'est  par  leerédu  seigneur 
«  à  qui  est  la  rivière.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  813.) 
S*uni  hom  loue  un  iwateur  pour  aaa  brebla  garder, 
n  11  doit  MUToment  mener  et  ramené^ 
Bt  s'il  laissa  ses  besiesy  pour  alar  ^tfP^i 

J,  dis,  s'U  en  part  uija,  quU  ra.t«*Rstorer.^^^^  ^ 

RlVement  Action  de  river.  (Oudin.) 

t.  River.  [Abattre  la  pointe  d'un  clou  sur  l'objelt 
qu'il  a  percée  au  propre  et  au  fleuré:  «,  Li  pieur 
a  anerai  de  tous  sunt  îi  privé.  Et  cil  trois  sunt  à 
a  nous  si  joint  et  si  Hvd  Et  de  nous  décevoir frtdmt 
a  etabrivé.  »  (J.  de  Méu«g,  Test.  p.  1424.)  -  «  Au 
\  dolereus  gibet  d'enfer  Où  sera  pris  et  mis  en  fer, 
«  Hivéi  en  aniaua  pardurables  Devant  le  prince 
•,  des  deaWe».  •  (Rose,  v.  19473,)]  -  •  iliv^  comme 
a,  8.  M^dardk"  (Journal  d'Henri  III,  t.  II,  p.  H7.) 
p'agit-il  dé  Téglisede  ce  nom  à  Paris  ou  d»  saint?} 

Btaa  Ion  ooer  fors  tivé,  «o^o  y  «^o  i 

Quaattttdiaquatuea^^ez.       (Ma,  78i8,f,  &i9ij 

Delà  rexpressioa:  «^  Disans  qu^  les  Bourgui- 
«  gnone  estoient  fiers  èh  leurs  parolles,  mais  qu'ils 
«^  leur  avoient  bien  Hvc5  le  clou.  •  (Commines,  IV, 
page  11.)  —  On  disait  encore*,  en  supprimant  lo 
régime:  •  Le  dit  siège  bien  riva.  »  (Vig.  deCli.  VII, 
t  VI,  p.  119.)  ^  *  River  le  bis,  »  «rine  d'argot  pour 
faire  racle  vénérien,  dans  Oiidih. 

.   2.  River.  [Aborder  :  «  La  barge  fu  moult  bien 

•  rivée.  »  (Blancandv)]  ^ 

Qui  bien  naig^,  bien  rivé.  (FniU.  nu.  p.  SK.) 

Riveralte.  Petite  rivière,  ruisseau  : 
SiafransvilaHa8.m., 

El  .U.  nwemilc»  avoec,    ^       ,  /a,      ù       «.70  i 

Qtt'on  ne  poroit  passer  illuec.  {Mouak.  p.  578.} 

I|lverau«  Gaffe,  (Cotgrave,) 
'    Rivereau.  Qui  o6toie  les  rivières  :  «  Les  fau- 

•  oons  sauvage»  qui  hantent  1^  rivières^  et  en 
«  prennent  les  oiseaux,  sont  nommés  rivereau»,  » 
(G.  Budé,  des  Oiseaux  de  proie,  f.  113.)  . , 

Rlverette.  [Petite  rivière,  ruisseau  :  «  Lesquelz 
«  s*en  alloi#nt  esbatant  selon  une  riverette  courani 
.  il  booe.  »  (JJ.  97,  p.  $t80,  ah,il366.)]       ^ 

Q4l  sons  la  moiàiîi  a'eacoulçit.  (G.  Chitarl,  ma.  f.  SÙ8\) 

Rlvereùx.  Qmî  vil  près  defr  rivières  :  «  P^ulçoa 

•  rivcreMo;.  »  (Cotgrave.)  ' 

'  Rivé8<— ierdr  [Peuples  en  deçà  àpi  Rfiini  db latin 


f  KipuaHi  :  *  Dé  par  les  Briètôn»,  IbslAnoMat,  90 

'  «  par  les  Rivée  et  Hasbegnoti».  -  (Traité,  mi.  des 

Tbumols.)  —  D.  €.  donne  encore  la  tonne  BMeri.J, 

Rivet.  1*  Clou  à  tète  rabattue  :  •  De  m^tiVe  an 

•  rivet  en  un  soulier.  »  (Ordonn.  t.  Il,  p.  9W.J,—  i 
«  Un  savetier  qui  mettoit  à  point  ses  formes  et  808 

•  riveià.  •  (Froiss.  III,-  p.  40i).->  Sr  Courie-paHle  : 
«  Tirer  au  rivet.  »  (Cote rave.)  —  «  Selon  la  foy  que 
«  l'on  tire  au  rivet.  •  (Rabel.  Iw  p.  10.)  —  cTkeœ^ 
a^der<»e<«.  «(Ibid.  V,  Progp«8t.p.  10.)      ..^_ 

Rivière.  [!•  Rivage,  cdte  :  •  toutes  leseoèi1èf«r- 

•  de  mer  de  Te  rivière  de  Genève.  •  (Froisi.  t  II, 
p.  840.)  —  Sf  Cours  d'eau  :  •  Li,  reis  de  Egypte  se 

i  «  tint  tût  coi  en  sa  terre  ;  car  li  reis  de  Babilolne^ 

•  ont  conquis  desur  lui  tute  la  terre  dès  la  rivietûi 
«  de  Egypte  jesque  el  flum  de  Eufraten.  •  (Beis,  - 

i  p.  432.)  —  *  Si  comme  se  une  ri\)iere  a  corfumpu. 

;  «  le  cèmiil  qui  estoitsor  les  rives.  •  (Beau m.  XXlv^ 
p.  32.)]  —  •  Doit  avoir  la  moyenne  Wt;ier«  quatorze , 
«  pieds  de  large  à  prendre  les  sept  pieds  au  milieu  . 
«  de  la  riéiere,  et  la  petite  Hvier^  s^>t  pieds,  à 

•  prendre  les  trois,  pieob  et  demy  au  milieu  de  celle 
«  rivière.  •  (Bout.  Somme  rur.  p.  428.)  —  *  Ceilesu, 
«  sont  tenues  rivières  royales  q^ui  sont  ohemiir 

•  royal  et  portant  gros  navireed'un  lieu  en  Fautpe, 

•  si  comme  la  rivière  dp  Saine.  »  (Bout.  Somme 
rur.  II,  p.  651.)  —  «  Rivière  bonnalle;  r  (N.  G.  G. 
t.  III,  p.  276.)  —  •  jRiwre  de  longe.  »  (Ordonn.  IIÎ, 
p.  82.)  —  «  Vivier  de  rivière.  •  (Gr.  Coût,  de  Pranee^^ 
fiv.  II,  p.  195.)  —  [•  Echo  pariant,  quant  bruyt  on 
«  mainneDessusriviere  jQU  sus  ealan.F  {Villon.)] 
—  «  Près  de  rivières^  on  éa.îâirieà,  •  'partoul,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit.  (G.  Guiart,^  f.  105A — •  Qui 
«  moult  est  de  poure  rivière,  •  d'un  bas;  état,  pau- 
vre.tFabl.  S.  G.  fol.  45.) —  P^Voulez  vous  mander 
«  quelque  chose  à  la  rivière^  M  s'en  va.  laver  les 
«  trippes,  •  quand  on  va  boire  un  verre  de  vin,, 
(Ondin.)  —  «  Les  Wfierci  retournent  en  la  mer.  » 
(Cotgr.)  —  •  En  pelile  rivière,  ne  se  prend  grand" 
«  poisson.  •  (Cotgr.)  —  «  Les  rivtew»  trofijarfôn- 
«  des  vont  toujours  à  pou  de  noise.  •  (Tr.  des  Neuf 
Preux,  Hist.  d'Alex,  pr.  176.)  —  «En  pont,  en  plan- 

'  «  che,  et  en  rivière,  valeldevant,maistre  derrière.  » 
(Cotgrave.) 

jRiw«re  pour  aman»  nourrir,        '^     ,  .„  ^««  . 
Ou  je  preing  consojiacion.  (vé$cm  p  190:; 

3*  [Chasse  aux  oiseaux  de  rivière  :'*S'iré8*- 
«main  en  la  forest,  Quel  vie  tolréd  démener  Efl(' 
•  iios  u  en  rivière  aler. .  (Partonopex,  v.  1777.)— 
«  Sot  de  rivières,  d'esperviers  et  d'pslurs,  Bl^t' 
«des  bois  plus  que  nus  veaeoPSt  »  (Agol.  Vi  888.) 
-*'«  II  aloit  chascun  jour  ou  ea  cache  ou  en 
«  rivière.^  (Froiss.  VI,  p.  257.)  —  «  Car  uttjoutitt 

eSloit  aies  voler  en  rivière.  •  (Idi  V,  p.  |58i)3 


Âapre  mestier  et  dur  aen^betalrâto'; 
n<is  soef  ert  amaot  rivière, éirmuatiBé 


Bt  puis, uïiewati» 
Sera  la  chasse  cô- 
Une  autre,  en  riv 
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(Du  Guescl.  par  Mén.  p.  458.)  ~  Braiitôme,  Cap.  fr.  I  ■  ou  Gaulois  demeurant  en  la  Bretagne. 
V.n.44.  cite  les  romûtw  de  Louis  XH.  de  Fran- 1  Bech.  liv.  VIII,  p.  654.) 
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BBt.deChftrle»?l,  p.  64.)  —  . 

^Bf  vlerent^  Qtil  chasse  sur  \m  rivièMt.  âtodo»^ 
ftfltot08.)f   t*  .    '    ^    .  ' 

]': JRIvti.  Parfant  de  choses  propres  aux  herfef#  : 

•  '  PifiM,  eaneniMiM  et  flufo*,... 
;-    Onoeiott^t  à  oindre  bftbU  ,  .  _ 
i  ;  ;  Caileoe  en  Uieee,  oolm,  rM».    ^#V«I*«.  P^.  f.  Ht.; 

ule.  [i*  Règle,  ao  propre  :  «  Pals  fud  cuverte 
or  tut  I  riule  eX  à  séuarrie.  »  Rois,  p.  S50.)]  ^ 
S^  Règle,  au  Ûgùré  :  •  Selon  leriulc  des  plus  sages.  « 
Cpesch.  p.  72.)  ~  y  [Nécrologe  :  •  Item  un  livre 
«  contenant  le  riule,  que  les  enrans  lisent  en^qua- 
^  reeme.  •  (Inventaire  ms.  de  l'église  de  GamQrai, 

Rliilè.  [R^uiier  :  <  Cisi  forain  bàbis  fu«de  eha-' 

•  noine  riulé,  •  (Tbom.  de  Gant.  p.  IMl.)J 
Ululer.  [Régler  :  «  Cestuy  sage  rql  yolt  pit  cha- 

„•  filé  fiuler  le  cours  de  son  vivre.  »  (Christ.' de 
PisaDr  Charles  V,  I,  p.  82  )]  ï  {;     /: 

Utitlle.  Règle  :  •  En  la  certaine  riitÙe.  >  (Gulart, 
;  (bl.  19.)  ^  «  Pririt  une  ritiifede  bois  dont  il  mesu- 

•  roH  son  ouvrage  de  maçonnerie.  •  (Tr.  des  Chart. 

wiri m,  pièce 498.^        N.  «        :      . 

Rlvotèr—oyèr.  fChasser  en  rivière  :  «  n,avînt 
*^  gue  un  jour  il  e^toit  jilés  Hvoyer.  »  (F^oiésàrl,  V, 
p.  160.)]  '—'  «  Hais  anoois  que  il  veist  cbacer,  ue 
n  rivoier.  »  (Ooclrin.  f.  103.)       "    ; 

,  Rlvoliiev.  Action  de  chasser  aîi  vol  sur  les 
«ivières  :         .    ^ 

<;,  V  B  t'^uet  laseier  en  eepaaMT  '  ' 
'  Le  rtvoirt«r  et„  lit  cheue, 

?iiar  se  au  bois  tu  te  Teus  «rdre, 
u  pourras  bien  tes,  jlains  perdre. 

Rix.  En  partant  à  ja  Vierge  : 

Des  anges  Dame,  et  eussi  de  concorde,..;       .  < 
r  ',    De  recouvraace,  et  loialie  amitié, 
Ia  saiattt  rùp,  TestoUle  matuUne. 

Ttiomftm'éê  biNobte  0«My  M.  166. 

Rixe.  Querelle  :  •  Les  friandes  querelloient  ;  le 
>»1Msde  Jacqueite,  qui  esloit  grandet,  voyant  ces 
•^riaxsi  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  107.)       ; 

Ris.  Gaieté,  contenteinent  :  •  Tay  bon  Ht'  que 
«  vous  le  voulez  aider.'  »  (Percef.  I|  r.  .24.) , 

Rlzelije.  [1*  Ridelle.  (JJ.  126,  p.  159,  an.  I38i;) 
>^1"  Engin  pour  la  pèche  :  •  Cdînme  le  supptii^t 
«.  feust  dez  pesuhier.  à  xfÛ0  ri%eUe  eu  ia  foa^dû 
••  aateolin  de  Vilry.  «^  [Jl.  147.  p,  223,  an.-48^)] 

Roable.  [Fourgon  :  «  Le  suppliant,  l^rint  on 
«  rabot  ou  roable  à  tirer  la  braise  vdu  four.  » 
(«.  175,p.  I59,âti.  1439.)3    '/    '    y  f 

^    Roage.  •  C'est  on^droitséign^iàl  qui  se  prend 
«  9or  le  vin  ùul  est  yendd:  en  j^os,  et  transporté 
;  «  t>ar  charrois,. et.  avant  que  la'roa^  tourne.  * 
ur.)r- [•  Hènrs^ensu'it  la  coustupûe  dtr  rôa^e.  » 
tti.  dé  flbrry^.  aux  reg;^e  la  Gh.  desJGomptes, , 
1:117^)  — '  •  Quiconque  «bose  .est  coostume  estfe^ 

•  i^s  des  marcbeaos  en  tonnelieli,  en  forage, 
r  roo^  eten  irayera.  •  (Loysèl,  p.  274,  ân^  1147.)] 

Rq^fiere.;  [Terre  dont  la  culture  est  divisée  par 


/Jf».  Mis,  f.  50./ 


Mn  :  «  Ghanpars  de  quatre  vingt  n^of  acrea  de 
«  terre  en  roaiçe  en  neuf  ans.  •  (Livre  Rouge' de  la 
Gh.  des  Comptée»  f.  13,  an.  1297.)] 

Roalller.  fRouler:  «  Du  nez  fronchist.des'yeus 
■  roailU.  •  (Hist.  des  111  Maries,  p.  288.) 

Rqaln.  Rouen  :  •  Li  garsilleor  ùeRoain.  •  (Poët 
av.  1360, 1 V,  p.  1651.)    \..  ^^ 

Roaisons,  [Rogations  :  t«La  cour  condamne 

•  ledit  André,  tant  qu'il  sera  babitantet  fera  lieu 
^  et  feaaudict  lieu  de  Bbschet,  à  rendre  et  paier  au 
«  dict  àbbé  (de  la  Chaize  DIet)  otvacun  an  le  pies 

•  roier  jour  des  roaiêons...  trois  «ufs.  •  (Reg.  du' 
Parlement  de  Toulouse,  B.  N.  anc.  9879, 6  ;  arrêt  du- 
lOjuinUôïtf  .     ,  ^.  ■ 

*Roal.  Rals,d*ufjê>otié  : 

Un  angly  del  ciel  descb6ildi>',  ' 
<Le8  roes  prlBt  à  lomoiér,  ■ 
Aine  ne  remest  roal  ent^  t  / 

U  les  eemeut  par  tel  air 
idnc  Jointure  n'i  pot  tenir.     )  (S^JCath.LXte.59.J 

RoaQér.  l^arquer  à.la  rouane,  au  tifg^ré  : 

lÀ  rois  est  o  sa  force  dbssous  Elve  avales 

Dolens  est  des  Norroans  qu'o  euls  n'est  à  iouster  : 

Tant  est  ilé  après  que  Û  les  aroai^ex.    (Bou^  p.  Î19.) 

Roate.  [Raide  :  •  Pqurquoy  seroit  l:NBsoing  de 
«  besser  ou  boullevar4  de  la  porté  Bourgoigne, 

•  pour  que  le  pavé  qui  est  entre  ladite  porte  de  la 
«  Croix  et  ledit  boullevart  est  fort  plat  et  le  pavé 
«  qui  est  au  dessous  dudit  boullevart^ en  tirant  à  la 
«  rivière  est  fort  roaU..;  «»^(1488,NeuvelleeBceinte 
d'Orléans.)]  >^.  *     :  ■^- 

Roateur.  [Pente  :  «  Depùfâ  îe  fons  du  passé  qui. 
«vient  de  la  Gourneu^e...  jusques  au   fbns  et 
«  milieu  du  pas^  de  la  grant  rue  de  la  porte Boitr- 
»  goigne  à  l'endroit  do  viel  bbulevact,  y  a  deJôh- 
«  gueur  .XXXVI.  toises  et  do  hauteur,  roo/tewr  .x.  iHez. 

•  et  demr  dont  it  faut  besser  trois  mtiu.-  •  (Même 

nBHb«6.  [Vol  :  •  te  suppliant  demanda  à . 
«  iceHtu4e  la  Hérisse  s^ît  savoit  .çii  povoit  si^roir 
«  qu>avoit  lait  icelle  rouptaro  m  robatim.  • 
(jJ.m,.Pvi#kanv**7«^)3  v  .    \       " 

ri.  Rb61l«;  l*'Robe  :/•  Ils  ne  se  sont  gueresfaict 
«  tirer  la 'roeif«.<.  (Coigr.)  —  f-  ife  Jehan  du  Fainc 
«  pour  ce  qu'il  avoit  donné  à  ung  serviteur  de  la 
'«  dame  de  Trebes'  pour  le  l:jn.âe  tolibe^  imge$ 
«  qu'elle  aVQjt' envolées  au  duc.  •  (Lobineau,  Hist; 
deBret.  li^L  1260,.  an.  1460.)]  —  *  Robbe  refait 
«  moult  l'homme. '•  (Cotgr:)—  f  Le|  belles >o&&e«  ' 
«  pleurent  sur  des  espaulea_indiffnefw  »  (!d.)  — - 

•  Robbe  a-atttrny  n)B  fait  honneur  à  nuiloy.  »  (fd^- 
—  •  Pille  trop  veuà  rOftft»  trop  veslue,  n'est  pas 

•  chère  lenue.  »  (id:) -^f  Gentilhomme  de  robbe 
«  courte,'  »'  c'est-à-dire  Voleur.  (jlpoL  ^^Bérodote, 
p.  674.)..--  «  Hi^ntre  de  velours,  robbe'ûi  Ifureau.  »  ^ 
(Ctolgr.)  —  *V0bbe  de  vehïux,  el  Arentré  de  son,  • 
bel  habit,  et  maitvtiise  chair.  (Id.)  -^  «  /{oft^e  d'ar- 

•  gen|  brodée  de  merde.  ••  (Id.)  r^  f  Mffbbe  qui  seht 
«  sa^ite  ville.  «(Id.)  —  •  Accommoder' la  robbé 
M  àb  petit  poinot.  »  (Id;)  —  •  Si  je  n'eparghots  sa 
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robbe,  »  si  je  n'avofs  effaré  fc  sa  ooodîflon.rOBdJ  f  Un  petit 


—  «Tourner sa roW^.  •  changer  de  parli.  (Métn. 
de  Du  BeUay.  Ilv.  II,  fol.  85.)  —  ••Tourner  sa  robbe 
.  d'un  aolre  sens.  •  (Pasq.  Rech.  Uv.  m,  p.  234.)  — 
«  Bonne  robbe^  •  (Rabelais,  t.  IV,  p.  74);  se/dit  d  un 
homme.  —  •  Bonne  robbe^  •  pariant  d'une  femme 
dont  la  jouissance  seroii  agréable.  (U.  p.  41.)  — 
i  La  meilleure  robbè  qu'il -eust  jamatrvde.  •  (Con- 
tes de  la  reine  de  Navarre,  p.  79.)  »-  •  Habbe  de 
«  livrée.  •  (Pet,  Jeh.  de  Salntré,  p.  383.)-  •  Robb$ 
.  linge,  •  chemise.  (Ordonn.  II!.  p.  B72.J-  2*  Rotje 
de  cheyal.  Rassompierre  allant  plaider  à  Rouen,  et 
la  reine  voulant  loi  faire  honneur,  elle  commande 
à  sa  compagnie  de. chevau'- légers,  qui  étoienl  en 
"garnison  k  Evreux,  de  venir  en  robbet  le  trouver.- 
(An  1613,  Mém.  de  Bassom pierre,  t.  I,  p.  381.)  — 
«  Monstres  en  armes. et  en  robbe^.  •  (Boulainvillit 
Ass.  sur  la  Nobl..  table,  p.  81.)  -  3*  Etal  ecclésias- 
tique :  «  M.  lé  mareschal  Strozzi  estoit  voué 
«  à  l'église,  et  pour  un  chapeau  rouge  qui  luy^  ftit 

•  desnié,  quitta  la  robbe,  et  Be  mit  aux  armes.  » 
(Brant.  Dames  gai.  II,  p.  185.) 

2.  Robbe  (en).  A  la  dérobée  :'«  Ceux  qui  se 
«  sont  meslez  de  cet  estât  d'amour,'  ils  ont  toujours 
«  tenu  cette  maxime  qu'il  n'y  a  que  le  coup  en 
•yrobbe.  »  (Brant.  Dames  gai.  l,  p.  327.)  —  •  Beu- 
4  vez  un  coup  ou  deux  enrobbp.  »  (Cctg^avé.) 

Robbeor.  Voleur,  larron  :  «  Les  robbeors  eues 
.jarrons.  .  (Ms.  7615,  II,  f.  185)^ 

,  "iRobbon.  Petite  robe  :•  «  Casaquins,  robbes, 
^  robbont,  cappe^.  -»  (Û^bat  de  Folie  et  d^Amour, 
page  101.)  /      j 

^JRobe.  [Vôteméntydè  dessQus.;  le  plus  souvent  il 
est  Synonyme  de  cotte  :  «  Desvestus-  de  robes,  tous 

*^«  en  chemises.  »  (JJ.  122,  p.  337.)  v-  «  Moult  est 
«  riche  la  rob^  qui  d'honor  est  venue  ;  Mais  celé  est: 

.  «  povre  et  vil  qu(  de  honte  estcreue.  »  (La  Folle  et 
la  Sage.)  —  «  B^  Yolans^»  ses  chambres,  seoit, 
s  D'^un  bon  samit  une  robt  cousoit.  »  (Romancero^ 
p.  39.)._  ,  Et  li  Uvrèjpént  ce  que  mestiers  li  fu,  de- 
<  .niers^tfdbes,chevaus  et  armeurés.  »  (Mën.  i^e 
Reims,  S 139.)  —  «  Robe  de  cendal  jaune.  »  (Nouv. 
Coflidi.  de  l'Àrg.  p.  12.)  —  •  Rqhe  de  ce.ndal  ynde.  • 
(Id.)'/-  «  Robe  de  dtap  çaignet.  »  (Id.  p.  69.)  -' 

•  Mée  d'escarlatejpyaonnace.  »  (Id.  p.  68.)  —  •  Rope 
«^'escarlâte  vermeille.  •  (Id.  p.  159.)  —  «  Robe 
'.  d'escarlale  violelte.  •  (Idr  p.  158.)—  «  Robe  ûe 
«  marbré  dé-  Bruxelles.  »  (Id.  p.  69.)  —•Robe  de 
«  pers.  »j(Id.)  ~  •Robe  de  veluau.  »  (Id.)—  •Rode 
«  de  trois  garneméns.  •  (Id.  p.  123.)  -^f^Robe  à 

•  chappo  de  cinq  sarnemens,  d'escarlatè  violette 
«  pour  la  reine.  •  |Id<  p.  16$.)  —  «  Robe  entière  de 
«  six  garneméns,  pour  le  rôi  et  autre  dequatré  gai^ 

•  nemens  pour  le  duc  de  Touraine.  »  (Id.  e.,-123.) 
—  «  Robif  4®  quatre  garhemens  faite  de  qu^ 

•  pièces  de  taphetaz,  de  50  aunes.  *Uà.  p.  9.)  Y^if 
des  «  fassonsde  robeê»  *  à  la  page  139.  —2*  HûqjW; 
ton,  casaque,  cotte  bu  saie  que  le  cavalier  mettait 
sur  son  armure  :  •  Hoctons  d'orfevrie  et  robes  ù 

•  chevaucher.  »  (Mém.  dC'Du  Bellay,  .VI,  p.  138.)  — 
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4 
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TÉtatffÀ  I  11it« 
bille'ment,  publié  en  1532^,  nous  apprend,  qu'en  ce 
temps  U  les  pionniers  et  gens  de  charroi  attacher 
au  aervioe  de  rartillerie,  portaient  tons  des  habita  *  r^ 

qu'ils  appelaient robet  40 /otota.  L'étoffe  était  d'aa, 
gros  drap,  fa(^nné  à  Pimitation  du  pelage  des  che^»'. 
vaux  pomméléa.1  11  s'e^t  dit  des  vêtements  des  ctie<'    ^ 
valiérsenl820.(0rd.  I,  p.  735^  :  ,    '. 

Expreêsioru  et  remarques  :  [t*  «  Couper  la  robt 

•  au  cul,  »  insulter  une  femme  :  «  fcellui  Bretoa.  '^'  -. 

«  avoit  menacé  la  chfttnberiere  de  lui  coopper  1%.    ^     -.-  - 

•  robe  par  dessus  le  cuU  >  (JJ.  195,  p.  91,  an.  1468.}'   '     '  j^ 
—  2»  «  Robes  de  corps,  •  robes  de  deuil.:  •  Que  nul         y     , 

•  d'icelui  mestior  (de  tailleur)  ne  puiSC  ouvrer  aa    '     ^ 

•  samedi  puis  chandelles  allumées,.:,  exceptd  la 

•  besongne  de  noz  seigneurs  et  de  poz  daioes  lea 
Il  royaux,  et  robes  de  corps  eiôe  nopceSi  •'(Ordonn, 
t.  VIII,  p..  340,  an.<  1387.)  -  3*  •  loelltif  Polin  par 
«  nj)aniel*e  de  desrision  ou  mbquerie'dist  au^^un- 

•  pliant  qu'il  alasi  à  P&Hsvmmle^fobéji  de.i&y$l 
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qùè4êdit  suppliant' 

120,  an.  1451.) 

«tJèban  de. 

aôns  tout  ntl 

ièux  publiqueë 

^,  1392A  — 

^iè3vp:m^ 

et  les' princes  faj- 

lïM^t  aux  court!- 

Des 


aussi  iômme  s'il  voulsistllî 
«  estoit  nli  de  prestrco  ^lifel 
—  4^ .  Robe  linge,  lang^jf 
«  Bas  fust  condempu^^r 
<  en  robe  iinge  par  to^' 

•  de  Montpellier^  >  (if 

•  Une  chemise  ou  rot 
an.  1457.)  —  5»  Le  roi, 
saient  présents  de  robî^  i^ 

sans,  lors  des  principales    

«  drasdemourezderivrées,3d.râs4e  la  livrée  aiix^^ 
«  chevaliers  de  larob^  de  Pasques.  «Jlnv.  mobilier  . 
à  la  mort  de  Louis  le  Hutin.)  —  «  Polir  iceui(  drapa 

«  distribuer  pour  le  corps  de  la  dKf.  dame,  et  pour 
«  celles  à  qui  elle  donne  robes  àé  compaignie.  «"^ 
(Compte  d'Et.  de  la  Fontaine,  1^'  janvier  1349.)  — 
è*  •  Madame  tout  à  coup  se  levé  et  prend  s^  robe  de 
•.nuit.  •  (Louis  XI,  17*  nouv.)]  —  T  •  Rober^e.  ^ ., 
(OM.J,  p.  600.)  —  8*  •  ilo6<ïde  partie.  »  (SUtr8e4a 
Bazoche,  p.  42.)  -^9*  «  lto6a  longue;  •  magistrature. 
(Lett.  de'Pasq.  t.  I,p.  809.}—  10*  «  Robe  courte,  » 
militaires.  En  1494fils  sont  oppo^  aux  praticiens 
et  autres  qui  péuvoient  exercer  des  ofAces  de  judi- 
cature,  ce  qui  étoit  interdit  aux  gens  dé  rob^ecéurte. 
(Ordonn.  des  ducs  de  Bret.)  —  11»  •  Robe  à  -dos 
«  d'àsnes.  »  (Contes  d'Eulrâp.  p..372.)  —  1>  «-Noîi 
«  obsiant  que  il  eust  Caisse  toute^  sa  ro2^ en  une 

•  nave  sur  la  mer,  en  intention  d'aller,  eu  Prusse  » 
(Bist.  de  J.  de  Doucic.  p.  56),  tfeet-à-di^  garde-robe.,, 
-— 13» Couverture deiit  :     *        .  *  ''.■">;-     ',  " 

Robe  tirer  toute  nuit  à  Quitia,  '        .'     ■  " 

jSàns  repozer.    .    ;  (Detch.  f.  yii.) 

\  Quand  on  couche  à  deux;        V  /' 

L'un  veult  dormir,  ràTitrfe^feinlfr;'      •  "  ^     •' 

L'un  veut  sa  robe  entourtUHer  '    '  "      '     ^    , 

'  Pour  le  frolt,  l'autre  contre^ge  ■  ^'   -^       '"v 

Ettirëàsoy.  ,    <    (Deêch.f:  443,1 

14<4«  Robe  à  parer,  »  #obe  de  galà4  •  Quant  le 

•  dame  renonchoit 'as  muebles  et  as  dates,  si  en  < 
«  -  voloit  éle  porter  se  plus  bêle  robe  à  parer  et  Boa 

•  plus  bel  lit  lurni^  i'(Beaumanoir,  XlII,  p.  21.)]  —  ' 
15*  •  Tailliér  robes,  »  recevoir  des  blessures  :  . 
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'  ^.?^l^t,n:XVi^^.'^  •  robbe  toute  rowBiie  et  usée. .  (Amyot,  ilHâl.  6«.)î 
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^.472.)  —  «  Herbe  HoherL  »  (Modus  et  Racio,  Das. 
loi.  130.)  —  •  Erbe  de  Robert.  *  (Erberiji#  m.  S.  G 
,:fol.  89.)  —  «  Le  pourpoint  de  monsieur  umerL 

fiotgrave.)  •—  *  /e  luy  bailleray  bris  contre  JRo^^f 
Wgr.),  par  allusion  à  «  Brie  comté  itofr^i,  •  capU« 
le  de  la  Brie  françoise.  ~     :     *        «  ^  j 

,  Robear— eor.  [Voleur,  cas  régime  :  •  Des  .nu. 
:«  roheon^xki  la  oront  Par  le  mien  ensiant  sai  bien 
:*  les  ndns.  »,(Aiol^v.  2857.)— -«  Au  commence- 
ii  meDVde  tordre  dé  chevalerie  il  fbst  dU  à  celui 
^^^^t  vouloit  cfievalièr  èslrie  qu'il  ftist  courtois... 
«  ptet  et  ettialenté  de  détruire  X^roheun  et  les 
•  meurtriers.  »  (Uncelotidu  Lac.)] 

Robtlle.  (Cotgrave.)  —  *  Provision  de  la  rohille. 
«  Quand  l'oa  adjuge  à  une  veuve  qui  a  renoncé  au 


i6*Livr#:  «  Tous  ceux  qui  éstorent  yestus  de 

«  ses  rûifê»  alloi^nl devant.  -^  (Math,  de  Coucy,  Hist. 

4«Cftarlés  m.  p.  W.)  ~  De  là,  on  a  dit  :  «  :^tre 

'•  des  rofr^r»  (e[pttt:  8omvrùr..p«  616>,  4tre  de  sa 

-maison,  de  ses  donèstiqaès.  •.-  f '^ens  tle  ses 

«  robêê.  »  (OW.^%  p.  517.)- 

:f!i^obeIle8.  «rtjèjrt  yoeJtïftrbe  êfAofk  le  lardin  de 
.  •  iiDté  et  Isaac,  ^(Bo^eL)    •  v^       '^  3>î    ;- 1^ 

'JRobjQfneDt  [l' Vol  :  •  Sartz  ce  que  icdloi  sup-, 

«  pliant,  jfeust  onques.»  à. commettre  crime  ae 

V«  inorlpillerie  op  roWmwir  d'aucun.  •  (W.  136. 

J>v  8,  ani  138».}]  ^2*  Pillage  ;  «  Le  sac  et  robement 

•  06  maison  ;  la  déflation,  ruiné  et  feu  des  villes.  » 
(D0Bellty,liv.  \ri,  f.  194.) 

Ilobei%  rVôler  :  «  Quar  ils  pourroient  copper 

•  ung  bel^chesne  et  grant  et  en  copper  ung  pié  ou 

•  deux  pour  le  raigeau  que  ils  feroient  despecier  et 
«  getter  en  uog  fossé  et  emmeneroient  le  Seurplus 
«  dudit  chesne  et  ainsi  laditte  forest  seroit  robée.  * 
(1895,  Usage  de  Neuville.  L.  G.  de  D.)^-^  «  De  rober 
«  4)rd©né  c'est  grans  piçhiés.  »  (^iol,  v.  903.)] 

guant  il  a  son  ostel  veu 
l  robi,  M  8t  degvni.    •         (Mê.  7Si8,  f.  f964    ' 

'  Roberle.  [Vol  :  «  Plusieurs  rotoH^s  et  dom- 
«  maiges...  »  0427.  Ordonnances  du  prévôt  d'Or- 
léans. L.  G.  déD.)]  —  -  Boberie,  signifie  volerie,et 

•  comme  dit  mon  vieil  practicien  guettement  de 
^  'Chemin.  »  (BoutèiU.  Som.  rur.  liv.  II,  p.  167.)  — 

i*  Se  alquéns  est  apeled  de  larcin  ou  derob^rie.  » 
\Lois  de  Guill.  le  Gonq.  ch.  A.)  —  %  Seront  et  de- 
«  mourront  quittes  et  paisibles  de  tous  cas,  crimei, 
;«  maléfices,  m uUres,cresvis  de  ^maisons,  ravisse^- 
^  mens  de  femmes,  pilleries,  robertés.  »  (Lobineau, 
^l.  de  Brel.  Il,  col.  625,  an.  1381.)  —  «  N'i  a  qui 
^  ost  embler  ni  faire  rouerie.  «  (Wace.)] 

Roberre.  [Voleur,  pas  sujet  :  «  Fu  ce,  sachiez, 
■«  moult  fort  roberre  Et  par  nuit  et  par  jour  fort 

•  lerre.  •  (Ren.  I,  v>  117.)] 

,      £o&erre  plora  moult  grant  foison.      (Ikêek.f.i3S.) 

^HobeH.  «  Robert,  fut  inventeur  de  la  saulse 
■M  Robert,  tant  salubre  et  nécessaire  aux  connils 
>  rousti$,  canards,  porc  frais,  œufs  pochés,  merluz 
salés  et  mille  autres  telle  viandes.  >  (Rabel.  iV, 


„i%\ 


ROB 


«  ttêuMede  son  mary,  ses  veste<nens,  ces  robbes» 
•  cbapperons,  ceintures  anneaux,  et  son  trousleau.» 
(Launère.)  Voir  Ron,  14». 


-Robin.  [Robin  et  Manon  est  le  titre  d'une  paâ<^ 
torale  dramatique  composée  par  Adamtte  la  Hâlle 
vers  1281,  pour  rappeler  la  patrie  aux  Français  du 
royaume  de  Naples.  Une  jolie  bergère,  sollicitée  par 
un  chevalier,  résiste  à  ses  instances  et  lui  préfère 
un  berger  :  quand  le  poursuivant  est  écoqduit,  le 
berger  et  la  bergère  ^'ébattent  et  folâtrent  avec 
leurs  amis.  Déjà,  au  xu»  siècle,  Bodtl  avait  chanté 
Robin  ef  Marion.  Perrin  d'Àngecort,  l'un  des  sei-. 
gneurs  favoris  de  Charies  d'Anjoli,  avait  composé 
a  Naples  inéme  une  pastourelle  dont,  le  trouvère  a 
pris  le  refrain  :  •Robin  m'aime.' Jloft<n  m'a,  Robin 
«  m'a  demandée,  si  m'ara.  .  Celle  Comédie  se  jouait 
encore  au  iir  siècle  :  •  Jehan  le  Bègue  et  cinq  où 
«  six  antres  escoliers  ses  compaignons  s'en  alerent 
«  jouer  par  la  ville  d*àugiers  desguisiez  à  un  jeu, 

•  que  Ton  dit  Aofri»  et  Harion,  ainsi  quMl  est 
f  accott^tumé^de  faire  chascun  aç  les  foiriez  de 
«  Penthecouste  en  Jadilte  ville  d'Angiers  par  les 
«  gens^u  pays,  iant  par  les  escoliers  et  fliz  de 
«  beurgoiscoipme^ autres;  en  compaignie  duquel 
«  Jehan  le  Bègue  et  de  ses  compaignons  avoit  une 
«  llllette  desguisée.  »  (JJ.  142*  p.  809,  an,  1892.)]  — 
«  Robin^^  trouvé  Maripn.  »  (Gotgr.)—  •  Robin  trou- 
«  verra  toujours  Marion.  •.  (Contes  d'Eutrapel, 
p.  419.)  —  «  G'^st  la  niaison  Robin  de  la  vallée,  ou 
«  il  n'y  a,  ne  pot  à  feu,  ne  escuelïe  lavéç;  •'(Cotgr.) 
—  «  Il  souvient  toujours  à  Robin  de  ses  flustes.  » 
(Contes  d'Eutrapel,  p.  255.)  —  .  Robin,  se  souvient 

•  tousjours  de  sa  lieu  te.  •>  (Cotgrave.)  —  «  A  l'égard 
«  de  cette  autre  façon  de  parler,  il  souvient  toujours. 
«  à  Robin  de  ses  flûtes,  elle  a  du  rapport  à  celle  de 
«  revenir  à  ses  moutons,  et  elle  semble estire  venuo 
«  de  quelque  berger  aussi  sot  que  ses  moutons 
«  auque  1  on  avoit  enlevé  ses  flûtes,  coovâe  on 

•  avoit  dérobé  les  moutons  s^u  drapier  dans  la 
«  Farce  de  Palhelirt  •  (Le  Duchâpt.)  —  •  Il  dit  tout 
«  bas  à  l'oreihe  d'un  sien  amy  :  s'il  le  pense  ainsi» 
«  il  n'est  pas  sag«,  et  trouvera  qu'il  y  a  ou  robin 

•  dedans  Biron.  •  (Lett.  de  Pasquier,  II,  p.  358.)  --• 
Robin  est  l'anagramme  de  Biron^.  A  voir  le  passage, 
pariQ-t-il  du  maréchal  de  Biron,  qui  eut  la  lète 
tranchée  à  la  Bastille?  Alors  il  signifieroit  qu'il 
y  avoit  un  peu  de  bétisedans  le  projet  du  maréchal» 
de  conspirer  contre  le  roi.  : 

RobUié.  [1»  Canal  de  communication  d'un  étang 
salé  avec  la  mer  :  «  Le  suppliant  a  fait  faire,  auéu- 
«  nés  réparations  en  la  rodM«4  dit  le  brougidour 
«  de  Aiguesmortes,.par  le  commandement  et  ordon* 
«  nance  de  Jamet  Forestier  seigneur  de  Vauvert.  » 
(JJ.  196,  p.  147,  an.  1470.)  —  2»-Fer»,  cbatnes  : 
«  Icellni  Perrinetfumis  en  prison  et  Mr  lés  jam* 
«  besfumisen  un  instrument  appelle  fofrtti^».  • 
(JJ.  128,  p.  143,  an.  1385  )  —  v  ÉâquelEWfippot 
«  avoit  rompu  ses  prisons  et  ètm>orté^n  seps,^ 
«  appeliez  foWfl^J».  •  (J^.146,  p.  2$?;- an.  1394.)] 

Robinet;  «  Et  par  &pe€iàï^..»»  decouroit  vin  ea 
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«^mi  rond  de  service,  de  quoy  nous  l'avons  ronipin^l  —  S^>  lonrf  boniièt,  »  bbtinét  de  prèli^^ài  de 
ttiicauseduditflef.  »tGarl.  des.  MarUh  de    simple  prêtre  :  «Fyftyol^  pas  ti»ism<rf8au^y^^^^       , 


\ 


de 


.^■i\ 


K     , 


>  ) 


/ 


*  « 


■  ROC      . 

m  atiooDi  oarrefovrt  abondamment  en  roNiMte.  » 
{Monstrelet,  I,  p.  244.) 

Robon.  Les  tf^mmes.  «n  1555.  portoieot  des 
«  robOM  de  taffetas.  •  (Mem.  de  Montluc,  I,  p.  677.) 
—  «  L'a  séquelle  au  rooon.  »  (Golf rave.)     ;.    v  .:*:, 

Hoboratif.  [PortiOant  :  •  SI  on  pense  luartr 
«  par  les  seuls  résolutifs,  sans  y  mesfer  des  astrio* 
«  gens  et  roboratifi.  •  (Paré,  Introd.  p.  33.)] 

Boboratlon.  Renforcement.  (Nicot.)  | 

Roborement.  dôme  sens.  (Nieot.)  !; 

Roborer.  PopHfler;  (Nic.;f  —  «  Et  par  Ten/aufcK 
«  ritd  roborer  nostre  discours.  >  (poil.  Oelorme, 
Archlt.  I,  p.  223.)] 

Roborin.  Outil  de  pèche,  dans  Cotgr.  et  auGljr. 
Coutumier  de  France»  1*  p.  78.-  ;^,;  >  , ..       , 

Roboor— oour.  [Voleur,  larron  :  •  àobour  •, 
dan^  D.  G.,  sous  r'*bœ.  -^  «  Ne  s'oflrlea  la  lerre  ne 
•  roboour  ne  larron.  »  (Wace.)]     >  » 
Robuste.  Fv4^nd  en  prouesses  :  •  Le  tonrnoy 
estoit  si  fort  et  si  robutte,  que  c'estoU:  une  grant 
ilie  à  Ycoir.  »  {Percef.  I,  f.  145^^^?  «  Jfoult 
fut  fO>ii«r«  le  tournoy.  »  (Id.  IV.>        * 
stemenl.  Avec  force.  (Oudinr^' 
usteté.  Vigueur.  (Oiidin.)  '    ^ 

1.  Roo.  [Tour  au  jeu  d'échecs;  de  rokh,  nom 
donné  par  les  Persans  au  chameau,  monté  par  des 
archers,  et  par  assipoilàtion  de  forme,  à  la  tour  des 
ëchecs  ;  elle  à  jadis  été.  figurée  par  un  éléphant  por- 
tant une  tour  :  «  Il  a  son  roc  par  force  en  roie  mis, 
«  Kt  d'un  poon  a  un  chevalier  pris.  »  (Haoul  de 
Cambr.4).  63.)  ^  «Il  a'epargnoit  (coame  on  dit  en 
«  commun  proverbe)  ni  roi  ni  roc.  >  (Desper.  125* 
conleA  —  «  Roy^  Qei^*  chevalier,  anflin,  roc  et 
m  cornu  i^rejDt  fet  de  saphii ,  et  si  ol  or  molu.  » 
(Poëm.  d'Alexandre.)  —  «  Nos  ennemis  nous  ont 
«  donné  deux  mauvais  eschi^cs  ayant  pris  nos 
«  rocs  (entendant  Rouen  et  Eourges)  ;  j'espère  qu*à 
«  ce  coup  nous  aurons*  leurs  chevaliers,  s'ils  sor- 
«  tent-^n  campagne-  »  (Lanoue,  p.  5840]—  «  Remua 

les  chevaliers,  puis  les  roc%.^  (Lanc.  du  )^ac,  II, 
106.)  .    ^  ■     , 

2.  Rjoc.  [Manteau,  roque  :  «  La  coife  de  l'auberc 
neli  va)ul  .i.  roc,  »  (Aiol,  v.  9046.)] 

3.  Roc. [Roche  :  •  Etoestuilà  plus  antique  qu'un 
«  roc.  »(Marot,  I,  p.  251.)] 

1.  Roce.  [Roche  :  •  S'en  ot  Buiemont  de  Sesille, 
«  £t  cil  lu  ao  prendre  Andioce,  U  il  a  mainte  rocê.  » 

(Mouskef.)]  .        '  .     ^ 

Nés  fyi  dad«n8  uiM  nontaigw, 
As  rocet  de  terre  ipriShne. 

2. 'Roce.  Lanee  courtoise.  (V.  Rocet.)  >-  «  Ghe- 
M  valiers  armez  de  lances,  de  courtes  rocei,  espèces, 
«  et  branes  rabaltlis,  et  emoussez.  »  (La  Colomb. 
Théâtre  d'honneur,  Is  p.  48^ 

'II.  Roce.  [Polssop:  «  Et  sciatur  quod  talis 
«  <Àébet  esse  tramela,  dont  on  prent  roc^s.  •  (Ms. 
de  Corbié,  dans  D.  G.,  sous  Tramatlum.)]  -^  «  Mai» 

(•  il  B'yia  poisson  ^rocc.  » 

>■■>->'  '    „     •  ■ 
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f. 


Roéet.  tance  eoimoise.(tr.  Aban.)  —  #  t^HnééP^  ^ 
<  baissée  vint  vers  lui  si  roldement  qu'il  luT/roist  le^'-  ^^ 
f  rocct  droitea  la  visière.  «  (HiU.  ^BufUMCl.  Tr.  vi^M^gp 

des  IX  ProoXip.  MiJ^''e>^*%^tf^^,m^^^'i:^i^^ 

Roch  CS^,  •  Eei^  de  8^  Ëocfi,  *  //^«i»»*^  ^ 
«  Desrobber  la  bosse  à  5*  ilooh.  •  fid.) 


^' 


Oo 


(Cotgr) 


moaU  aovreiUettX  dé  rài^làt<ii  fÉ.ÉàL  f,^ 

Rochallles.  Rocailles,  iDorceiux  éè 
(Qndin.)  FV 

Roohal.  Plvoire  des  norses ,  d#  Thippopo- 
lame:  «  Les  algues  trove  qui  chient  da  rocnt^.  w 
(Agol.  Y.  335.)  —  •  "L'ivire  et  le  roehaU  et  les 
«  pierres  pi;eeieu6e8.  »  (Ane.  GgituiQe  de  Jionii^.ïr  ; 
f. S.)J       \^  ,. ' :•  ■;.     ^  ^^■'  %M:Ê^^-: : '^:^- 

Rochant  [Pcrïssen  :  •  Cynoedus,  qo«m  nostri  . 

•  odmmuHi  saxfltilium  nomine  rocAaul  vocant.  •  -  '  ' 
(Traité,  ms.  des  Poissons,  B.  N,  1.  «838,  C.  oh.  T8.)J  x;te 

i.  Rocbe.  [Poissoa,  auxOrdom^*  t*  VI|,,I*II^ 

an.  1387.]      .  ■  ■.  '    :;  ,  •       /  ■  :.-■,'■.€:  .■'.:;:■.;  .  .J*: 

2.  Roebe.  [1«  Rocher  :  f  Passent  eez  puîa  •  ces 
«  roches  plus  haltes.  »  (Roi.  v.  8I25^>-  «  H  a'orent 
<  gaires  nagié  qUant  li  tempéi  les  porta  à  une 
«  roche  et  peçoia  toute  là  barge.  »  (M^.  de  Seims, 
§  66.)]  —  2*  Montagne  :  «  11  arriva  en  une  roche  ea 
«  laquelle  avoit  une  petite  chapelle,  p  (Laneelot  da 
Lac,  III,  f.  lit  )  ~>  [3*  Château,lbrtere«Be  :  •  Stre, 
«  la  baute  roche  que  tu  as  esgardée  C'est  une  ter^ 
«  mêlé  qui  inoult  est  redoutée.  •  (Rom.  d'Alexanr 
dre.)  —  «  Ja  ne  pourra  durer  roche  se  fermeté,  f- 
(Id.)  ^  4^aVe  :  «  Icolluy  preslre  en  soy  cuidaot 
«  lever  et  reculant  cheul  en  uoe  roche  ou  cave.  • 
(JX.  159,  p.  160,  an.  1404.)]  —  9*  Expressions  :  #  U 
«  y  a  bien  de  l'anguille  sous  rocbe.  «  (GoAgrave.)fr'r 

•  je  m'appelle  la  roche^  je  ne  m'en  enquesté,  • 
c'est-à*dire  je  n'en  ai  souûi.  (Ûudin.)  v 

>    Rochée.  Projection  semblable  à  celle  de  l'argent 
qui  roche  ;  voir  Rocher,  3. 

lAiy- mesme  enoor,  d'uiift  seineAe  rocMe^ 

Trois  fois  en  rond,  à  la  irouppe  arrovsee. 

ImMm  da  Bellay,  p. 

Rocbelle  (la).  Cojœime  la  Mochette  est  un  port 
de  mer  connu  par  sa  pêche,  on  a  dit  proverbfaîe- 
menl*^  «  U  revient  de  la  Rochelle^  il  est  char^gédp 
«  maigre,  *  il  est  extrêmement  maigre.  (Oudin.)-** 
«  Congre  de  la  iloc/iC/(c..»(jPoël.  atant  1300,1.  IV, 
page  1652.)  _    ^    ,       ; 

i.  Rocher .IRoche:  «Ceux ^lesmes qui  estoirait 
«  tombez  du  rocher  retouri^el'^Q^  â  re^cbajl^e.  p 
(D'Aub.  Hist  II,  pv2644:.,-i;  v]-^  ■....:  -\  .-  -ïmm-': 

2.  Hocber.  Lorsque  rarg^nt  fondu  est  sofi^flé 
\h  l'air  libre,  Voxygèneiibsorbé  se  dégage  et  proistt^ 
le  métal  qui  se  solidiAe  en  iformaat  uneespè(^(]le 
végétation  ;  *  L'argepi  foelie.  «^  Vk  peut<é^ 
l'eicpres^OB  suivante  :  «  f^a  gaqïoa^  da  f?ocMiV;f 
(Colgraye.)  ^ 

a.  Rochei.  1*  Lance  ccturtoise  7'«4MmI^  est 
,«  appelé  le  fer  de  lance  à  jouxter  par  esbatemeot 
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Hochet  [1*  Bochel,:  dérivé  du  ro^tne.  atibe 
'te  :  •  El  puis  ii  yesjli  on  le  rocket,  qui  est  bians. 


#ftornèeâ  et  teurndis,  <iui  est  le  contraire  de  fer 

t#^iffiiérre.  »  pieot)  —  «  Les  lances  avec  lesquel- 
im  l'on  joinitolt  eo  ces  Ipurnois,  avoient  des 
;:**  ro^hêtàea  mornes i  rondes,  plus  larges  que  la 

*  paulmede  la  main,  semblables  à  celles  que  les 
«  l»atelier&  ont  au  l»Q9t  de  leurs  longues  piques, 
«  lorsqu'ils  joustent  sUr  la  rivière  de^  Seine.  >  (La 
Colomb, Th.  d'honnV I,  p. 283.)  -[«Car  il l'atainst 
■  dessous  l'oye  Be  soû  bon  rocket  bien  lemprC  » 

'(Gouci,  v,  1656.)  —  .  Tous  les  trente  jours  nous 

^"^«lellvreroDs  toutes  manières  decbevaliers  et  d'es- 

tf  ooiers,  cbasçun  de  cinq  pointes  de  glaive  bu  de 

*  cinq  de  roc/ïe^,  lequel  que  mieux,  leur  plaira.  • 
(Proiss.  XIV;  p.  56.)*-  «  Jouster  de  lances  a  rackets 

*  couftoisemept.  •  (Id.  p*  564.)  —  2- Tampon  fixé 
au  bout  de  la  lance  :  •  Mais  le  prpmiex  qu'il  vit  ala< 
'  si  consuivant.Qu'en  mi  de  la  vissière,  ou  hiaume 

devant.  Que  iesus  le  rocket  M  ala  enportant  Le 
hiaume  entiterement.  »  (Brun  de  Ip  Mont.  v.  2116.) 

—  ■  Là  ot  maint  chevalier  versé  iambe  levée,  Et 
«  tué  maint  cheval,  mainte  esp^e  espaulée.  Et 
4  maint  escu  perciet,  mainte  selle  espautrée,  Maint 
«  rocket  desnoué,:maintelancefrouée.>  (Brun  de  la 
Mont.  V.  222a.)] 

cdorte 

«/qui  seneflé  chastei.  •  (Mén.  de  Reims,  S 180.)  — 

*  Item  cinq  roches  vencWfe  à  Pierre  des  Essars.  » 
XNouv.  Comptes  ^  l'Argent,  p.  68.)  —  •  llem,  un 
«  rocket.»  (Id.  p.  107.)—  2-  Surcot  à  Tusage  des 

^femmes  plus-que  des  hommes  :  •  Laditeboel  oà  tay 

'  «  sorti' contre  le  ^ranoou  rocket  dudit  suppliant.  » 

(W.i64,  p.l70,aiï.  1410,)}— ^  Vestue  d'un  drap 

«  riche  d  or,  un  petit  rocket  de  volet  fin,  et  portoit 

«  pannetière,  boulette,  et  tous  habillements  de 

*  ]i>eMrere.-«  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  II,  p.  539.) 

—  «  Par  dessus  ceile  cotte  elles  avoient,  en  manière 

*  àe  rocket  6e  Brabant,  un  gentil  habillement  de  si 

*  f  fine  toile  qu'on  voyoit  la  potle  cramowie  parmy.  » 
(Matth.  de  Coud,  Charles  VU,  p.  678.)  *  . 

ïldcliiér, '[Rocher  :  *  Rockiers  e  derubes 
«  esteienl  merveillus  puignanz  et  Iranchanz,  par 
«  uni  ionathas  dut  venir  al  est.  »  (Rois.jp.  45.}] 

Rocbôir.  «  Boete  de  métal  garnie^'un  îdng 
«  bec,  à  verser  menu  le  bôrras  j^lvèrisé  pour  la 
«  soudure  de  l'or  et  de  l'argeanî.  »  <Monet,) 

:B6ciep.  Rocher  :  ,  ' 

Au  baule  Tint,  la  nés  trovà,'     -  ■     , 

.Acrocié  fu  au  rocier.  (M$.7089*,f.5S.)  ^ 

1  ^oclpe.  l^lequenlatif  de  occire,  tuer  :  i 

cTrancé  est  par  TOU  de  mort  gaiie, 
,.  N'est  ptfs  mestUurai  qu'on  la  roct«, 
France  sera  à  deshennt^r, 
S'el  joii  que  soiez  en  dolor.    •     ^PurtonùffJ44.J 

ilock:  {TToui»  d'écbecs  :  « iQuantli 

«  tels  veou  que  elle  s^estoit  fourfaite  d'un  rocJt, 
«  d'un  chevalier  ou  de  quoy  que  fuist.  «.(Froissart; 
i.  IIl„p.  458.)],  : 

Bdcq.  Roche,  montagne  ;  <  Seigneurs  des  ter- 


«  res,  seigneuries  et  ohastellenies  de  Sainct  Wallery 
«  sur  la  mer  aut  pals  et  rocq  de  Cayèu .  •  (Coût.  Gén. 
t.  !,  p.  617.) 

Rocqne.  Motte  :  %  Ung  corbeaut  volant  en  l'air 
«  laissa  cheoirline  rocque  de  terre  qu'il  portoit 
«  entre  ses  ongles  dessus  la  teiSte  d'Aleiandre, 


p.  435,  an.  1414.)] 

Rocqiuer.  Couvrir,  emmailloter  :*>  Bocquer  un 

•  enfant.  •  (Cotgrave.)  —  •  Son  chief •esloit  rocqué 

■  d'un  queuvre  chief  sale.  »  (Al.  Chart.  l'Esp.  260.) 

1.  Rocqnet.  [Extrémité  dentjée  d'un  ressort 
eourbe  dopt  lés  dents  sçni  arrêtées  par  un  cliquet  : 
«  Le  resort  qui  poise  sur  la  gaschettè  et  arreste 

•  les  dents  du  rœquet.  •  (Paré,  XVH,  p.  12.)] 

2.  Rocquet.  BlôuSe  :  «  Estoient  revestus  cha- 
«  cun  d'un  rocquet,  et  portoient  Sur  leurs  espaules 

•  des  sacs  remplis  de  pommes,  naveaux.  »  (J.Cnart. 
Hist.  de  Charles  Vil  p.  121 .) 

Rocquette.  RoquelteipeliteTÔrterésse:  «Entre- 

■  rent  dedans  le  premier  tort  avecq  eulx,  et  ne 
«  demeura  plus  qrune  peiïte  rocquette,  là  ou  esloit 

•  lecappitaine.  »  (Mém.deRobvcIela  Mar^.p.432.) 

Rocte.  Rompue  :  «  Quand  un  oiseau  a  la  gor^ 
«  rocte,  cbusez  la  le  plus  doucement  que  vous 
«  pourrez,  et  la  clpsture  soit  oiogte...  •  (Àrteloque. 
Fauc.  f.W.)  vv  >  • 

Rodage.  «  C'est  le  devoir  que  le  seigneur  peager 
«  prend  pour  une  charrette  vuide,  ou  chargée  de 

•  marchandise,  passant  par  le  chemin  public  et 
«,royal,  outre  le  péage  dû  pour  raison  de  la  mar- 
«  chandise.  >  (Laur.)  — Dans  le  Cou  tu  mier  général, 
ce  parott  être  un  droit  tyrannique  que  des  seigneurs 
particuliers  exerçoieot,  et  dont  le  peuple  se  plai- 
gnoit  (t.  II,  p.  682.)  ri-. 

Rodanes.  Cerises.  (Qudin.) 

'  Rodas.  [Bftton,  rondin  :  «  Àyans  l'cellui  Dyoniâ^ 
«  une  espée  et  icellui  de  la  Motte  ting  rodas  de 
«  côuldre  de  cinq  Viier.ou  environ.  »  (JJ.  206,  p.'^4, 

an.  1480.)]   ;      '.     ;  ^         ^^  ^ 

Rode.  [Palet  :  «  Lesquefx  cômpaignohs  côm- 
«  meocerent  à  jouer...  au  jeu  âu'palet,  appelle  par 
€  delà  aux  rorf^a  de  fer.  •  (JJ.  170,  p.  38,  an.  14f7.)} 

Rodelïè.  Tête  ronde  :  •  Rodelle  d'uftclou.» 
(Cotgiaye.)-  /,,;;.:,.-:,.,.-.:  .  .^v  ^  ^ 

^Rddenient.  Àctiomde  roder.  (Ifonet:) 

Rodomontade.  Rodomontade.  (Cot(frave.)    ' 

'  Roder.  !•  S'étendre  :  ^^ 

EefonI, apirès  ce,  sanz  ateadns,    ^    '^>  .■  '  ^ 

^lAurgvuu  «irai  les  eluiuestettdrè,      '_  %    «^^i; 
'^^Etilonguéiirdettsk^MitftM^  r. 

'  Commeneent  devers  Otiicident.     70.  (h4ia»4  . 

^  Planer  :  «  Luy  faudra  apprendre  à  rodl^ihadt 
«en  rair.  •  XFouirl.^auconn.  f.  7.)  ^  S<»^^E!i^afner  : 
«  Jitfder  les  yeux.  •  (Cotgra^e^)    -         ./\ 
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Rodete.  [Qp^roii  :  «  Vos  senbor  da  Pay,  lieu- 
«  tenant  en  Laocaedoo,  avoii  par  se»  lettres  paten- 

•  tes  fait  décrier  et  abatre  les  petits  blancs  d'Àla- 

•  maigne,  appelles  de  la  rodete^  autrement  de 

•  l'esperon.  •  PreuT.  de  l'Hist.  de  Nîmes,  111,  p.  3, 
an.  i|78.)] 

Rôdeur.  Qui  rode.  (Cotgrave.)      * 

Rodier.  [Charron  -.  •  Guinot  Sacalbo  roàier  et 
«du  meslier  de  faire  charrettes,  roes  et  tomba* 
«  reaux.  •  (JJ.  i8i,  p.  189,  an.  U£>2.)]    ' 

RodomoDt— one.  fl'  Personnage  créé  par  le 
Boiardo  et  adopté  par  l'Arioste  ;  il  est  renommé  par 
sa  vaillance,  son  caractère  altier  et  insolent  dans  les 

Juerres  ilctives  de  Cfoariemagne  avee  les  Sarrasins 
'Afrique.}  On  dit  encore  en  style  proverbial  :  «  Dn 
«  avaleur  de  montâmes;  •  pour  un  fanfaron  ;  rodo- 
nwtit  ne  viendroit-il  pas  de  là.:  rodere  montes? 
«  (Les  Espagnols)  sont  tous  rodomones  de  piafe 
■  encore  que  gars  de  courage  pour  la  pluspart.  » 
(Pèlerin  d'amour,  t.  II,.  p.  717.)  —  2»  Brave  soldat. 
Brantôme  dit  du  capitaine  Bourdeillè^  son  frère  : 

•  Qu'on  Tappeltoit  en  Piémont  un  des  rodomonts 
«  de  là...  >  (Dames  g^^  II,  p.  261.) 

Rodomontade.  [Fanfaronnade  ;  •  Tawusô, 
«  aux  querelles,  ceulx  qui  braveat  et  se  mutinent 
«  sans  partie;  11  faut  garder  ces  rodomontades  oii. 
«  elles  portent.  »  (Mont.  III,  p.  146.)  —.«  tes  rodo- 
%  tnontades  espaignoUes,  certes  elles  surpassent 
«  toutes  les  autres,  de  quelque  que  ce  soit;  d'autant 
«  qu'il  faut  confesser  la  nation  espaignoUe...  fort 
«  prompte  d'espnt  et  de  belles  paroles  prononcées 

•  à  l'improviste.  »  (Brant.  Bise,  d'aucunes  rodo- 
montades.)] ' 

Rodondon.  [Chape  ronde:  «  Si  sit  epithogium, 

•  manto  vel  rodondon,  •  (Hisl.-  de  Nimes,  II,  p.  65, 
an.  1329.)] 

Roe.  fl*'  Roufi  :  «  De  fortune  me  tourne  diverse- 

•  mentltrof.  •  (Berte,  c.  33.)  ~  •  Quant  sus  sa 
«  roe  (la  fortune)  les  fait  estre.  »  (Rose,  v.  1873.)  — 

•  Anglois  avoîent  fait  ouvrer  èl  charpenter  deux 

•  beffiroisde  gros  merrains  à  trois  estages,  et  séant 
«  cJiacun  beffroi. sur  quatre  roes.  »  (Froissart,  éd^ 
Buch.  I,  I,  p.  237.)  —  •  Or  voeil  parler  del  estât  del 
«  orloge;  la  premeraine  roe  qui  y  loge.  Celle  est 

•  la  mère  et  li  commencemens  Qui  fait  mouvoir  les 
•-  autres  mouvemens.  »  (Id.  Oreloge  amoureuse.) 

—  •  Ovecques  la  moitiér..  de  la  rivière  dont  ledit 
«  moulin  meult,  ainsi  comme  icelle  moitié  se  pour- 
«  suit  en  pourpris,  en  maisons,  roe^  en  beves, 

•  rivière  et  autres  choses...  ■  (1404.  Aveu  du  Moulin- 
Bougie  ;  L.  C.  de  0.)]  —  «  La  pire  roe  du  char,  o'est  celé 

•  qui  plus  braira.  >  (Chans.  du  ziu^.,  ms.  Bouh.  245.) 

—  «  Touz  jours  brait  la  roe  mal  ointe.  >  (Ms.  6812, 
1 47.)  —  •  L'en  çrent  une  roes  de  charrette.  %  (Mod. 
f.  78.)  ^  2*  [Pupitre  tournant,  disposé  en  forme  de 
roue  tournante  sur  un  axe  vertical  ou  horizontal  : 
«  Jacques  de  Parvis  et  Jean  Grosbois,  huchiers, 

•  l^ur  leur  peine  d'avoir  dessemblé  tous  les  bancis 
«  et  deux  roes,  qui  estoient  en  là  librairie  du  roy  au 

•  palais  et  iceulx  fait  venir  audit  Louvre  avec  les 


ROÈ 


•  4;  ■  'ifi 


lettrins.  >  (Com|^  des  bètimeÀs  royiox,  an. 
1855.)  —  «  IceliiM  Chariot  escolier  à  Orliens  mist  hors 
«  dudil  bostel  toutes  ses  choses,  excepté  sa  roe  et, 

•  sa  chayere.  »  (JJ.  141,  p.  276,  an.  1391.)  —  •  (Un 
«  saint  Jérôme)  devant  lui  a  unlionpaintd'nncosté 
•«let  dessoubz  un  livre  ouvert,  et,  dé  l'autre  coslé,  . 
«  lievant  luiTirune  roe  d'estude.  >  (De  Lab.  Ducs  de  ' 
Bourg.  n*4071,  an.  1420.)  —  On  voit  dans  l'une  des 
salles  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  et 
dand  la  bibliothèqqe  de  Wolfenbûttel,  duché  de 
Brunswick,  de  ces  pupitres  anciens  à  moi^vement 
vertical.  —  3*  Pilori.  [Le  supplice  de  la  roue  ne  fut 
introduit  en  France  qu'au  temps  de  François  1".] 
Parlant  des  |)oulangers  qui  avoient  mis  des  ordures 
dans  le  paip  et  qui  causèrent  une  maladie  épidé- 
mique  :  r     - 

SI  furent  pris,  et  mis  en  roe$t  '      ^       .  ' 

Dont  chascun  lor  fesoit  les  moo8« 

Et  devant  tojut  le  mo;)de  es  bsjles.    {M$.  68i9y  f.  89  J   " 

J*al  vu  qne  carte  généalogique  des  roisde  France 
où  étoit  représenté  le  fait  le  plus  remarquable^^le 
chacufli  Celui-ci  l'étoit:  on  voyoit  les  boulangers 
assis  sur  une  roue  placée  sur  un  éch%faud  et  enfon- 
cée dans  un  pieu,  avec  un  pain  .à  côté  d'eux. — . 
4»[PaleL:  «  Compie  iceulx  cbmpaignons  se  feujssent 
«  mis  à  jouer  pour  le  Vin  à  un  jeu,  appelle  le  jeu 
«  des rofs  de  fer,  en  pince  commune  et  publique.  » 
(JJ.  165,  p.  119,  an.  1410.)  -^  <  Jeu  que  on  appelle 
«  ou  pays  (de  Quercy)  la  roe.  »,  (JJ.  188,  jp.  27, 
an.  1458:)]  —  5*  Berceau  :  «  Roe  fepillée.  •  (Percef. 
vol.  I,  f.  34.)— -  6*  Action  de  déplc^er  sa  queue,  en 
parlant  du  paon  ;  par  suite  faste,  orgueil,  insolence  :• 
«  Ta  rde  sera  ravalée,  y  (Desch.  f.  419.) 

Et  n'est  nulle  chose  plus  vraye  ,         ", 

8ue  telz  preiaz  moult  se  resjoient, 
uant  grosses  tourbes  de  gens  voient 
A^rès  eulx,  là  monstrant  leur  roe:      (Desch.  f.  5SS.) 

7»  Action  de  planer,  en  parant  d'tin  oiseau  de 
proie  :  «  Paire  la  roé.  v(Desch.  f.  2290  —  8»  Bfiirche  - 
du  soleil,  conduite  d'un  homme:  «  Combien  iqu'il 
«  (le  soleil)  fust  en  sa  puissante  roe.  •  (Perceforest». 
vol.  IV,  f.  1.)  —  •  De  cbascun  la  manière  et  la  roe,  »^ 
(Desch.  f.  241.)—  9«  «  A  roe,  li  la  roe,  »  à  la  ronde  : 
«  Les  prennent  environ  à  roe.  »  (G.  Gui'art,  f.  292^.) 

Li  Juif  li  donerent  mainte  busse  en  la  joe  ;       ' 

A  qui  feri  joerent  de  tul  tout  à  la  rde.  fUt.  if2i8,f.  349.)  - 

i.  Roé.  [Orné  de  roues  :  «  Bues  offre  un  vert 
«  paile  roé.  •  (Garin.)  —  «  Li  dus  Renart  offert  qua- 

•  tre  pailes  roe».  »  (Par^se  la  Bucliesse.)  —  *  Et 

•  puis  \}  ont  son  escu  aporté.  Là  guige  en  fu  de 
«  paile  d'pr  roé.  »  (Agolant,  p.  163  ".)] 

*  Un  gnun  beaus  est  assis  esprez, 
Govert  dun  vert  poiles>4noer.      (Part,  de  Si.  f.  iOO.J 

2. Ro^ Rompu:   ^  s  V.  — 
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r  . /.  .  L'estonr  recoumenciet, 

Ifunt  tronçon^  ot  si  trenciet,  '> 

llaiote  targe  est  roée  et  frainte. 

Rbegnler.  Tondre,  raser  : 

Lavés,  fondus,  et  roegnies 
Et  acesmé  l'ont.coume  conte. 
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,  Qui  forent  bien  haut  roêôtHit 
X'  Detant,  et  deriere  croiaaiè. 

K^oeiller.  S'enrouer  :  ,    .; 

'f   Homme  qui  tramblesTl  n'a  froH.    (Hê.  IMiB,  f,  ÎH.) 

'"Hoelle— ele.  \*  Roue,  roue  de  la  Fortune  : 
«^j»al  torne la  roele.  »  (Ms.  72i8,  fol.  346.)  -.«  (La 

*  Fortune)  bien  loroa  sa  roelle.  »  (Percef.  v,  f.  110.) 
—  [«  Mais  quant  sunt  puis  entr'espousé  ^\  ..cum  ci 
«  raconté  vous  é,  Lors  est  tornée  la  Toele\  Que  cil 
«  qui  soloit  servir,  celé  Commande  que  celé  le 

•  serve.  »  (Bose,  v.  9501)— 2»  Bouclier  :  «  Blerant 
«  hace  tranchant,  ei  roele  vergie.  »  (Chans.  dAot. 
t.  II,  p.  485.)  —  «  Yait  ferir  le  paien  en  la  roele.  • 
(AioU  V.  5341.)  —  «  L'une  des  foiz  requeilli  GuUlau- 
«  mes  de  Boon  le  pot  de  feu  gregoiz  à  sa  roelle.  » 
(Joiiiv.  %  240.)  —  «  En  son  bec  tint  une  roelle.  La 
«  ro«//e  estoit  une  topace  Oui  plus  estoiiclere  que 

#  glace  Et  si  èsloit  douze  pies  lée.  »  (Flore  et  Blan- 

cbefl.  v.  856.)]  r-  3<»  Monnaie;  parlant  des  miracles 

deS"  Léooade:        ,  j^ 

Ifainz  matja  mdrieùa  a  amortis  '  '  - 

Donc  nos  a  maint  beaùa  tortis  ,      ^  «.  . 

;  Maint  pariai,  mainte  roeU.  (SS*  Uoe.  f.  88.) 

4»  Groin  dû  sanglier  :*  Boutent  de  la  roele  du 

4'musel  devant  qu  ils  ont  trop  torte  dedanz  terre 

«  bien  parfont.  >  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  60.) 

-^5«TQnsure(?) 

-|>ar la roete  saint Moraiit,      >       •;     „.■„  ■    ^^  ,'  , 
.  n  f»e  Uent  bien  por  païsant.       fM9.79i8,f.S89.J 

Roengler.  [TOrisurer  :  •  Si  acoisi  un  moigne 
«  qui  fu  haut  roen^i^s.  »  (Aiol,  v.  6574.)] 

t.  Rder.  S'enrouer;  parlant  de  la  Kalcofanê, 
Marbod.  (col.  1675),  écrit.:  ' 

-  Ki  la  portera  onestèment,  '        ,    ? 

■>     Chianter  pora  mult  allament,      ' 
'"■■    E  dulce  vois,  et  l)^e  aura,       / 
'    Sikeiamais  neroero. 

2.  Hoer.  [Roder,  tournoyer  :  «  Se  aucun  vient 
«  de  nuyt  en  nostre  jardin,  ou  roer  enlour  nostre 
€  iostel.  .  (JJ.  168,  p.  409,  ^n.  1415.)  -  «  Puis  va 
i  tant  roant  par  la  sale.  »  (Rose,  v.  6167.)] 

Iloerbe.  Sorte  de  plante  :  «  Des  Cueilles  ou 

*  racine  de  lapace,  de  ta  racine  dé  roer&e.  »  (Fouill. 
irén.f.8S.> 

Ri&rtre.  [Hart,  lien  àë  fagot  :  «  Hars  et  roer- 

•  très  pour  porter  Uerrôset  houx.  »  (JJ.  74, -p.  68, 
an.  1841.)]  r 

;    Roes,  [Palissades  (?)  :  f  Et  s'asailli^  Lpssane, 
«  les  roes  et  les  murs.  »  (Aiol,  v.  9516.)] 

1.  Roet.  [Orné  de  rosaces  :  «  La  guige  en  est 
«  d'un  bon  pâlie  t^^  ^  (Roi.  v.  31510] 
.    '2.  Roet.  [Rouet\  «  Un  m^  à  brouette.  »  (JJ.  113, 
p.  167,  an.  1378.)]  ,:;r.;jc:^  ^:'-^--,:''" -■  ■  '  '  ■"'■■■,■■■.:•;■ 

Roeue.  Roue  :  «\RoeMtf  dé  fortune.  »(M8.'7989", 
folio  51.)  . 


RôèTef  i  rPrief  :  «  Cil  Va  tratt  ïirbti'tfù  roevet 
€  feindre.  •  (Roi.  v.  1792.)] 

Roffée.  [Gale  :  «  Tout  en  pleurant  de  l'erbe 
à  saine,  El  nom  le  haut  segnor  de  gloire,  Au  griff 
«^  mesel  dona  à  boire.  Tout  maintenant  qu'il  a  l^ 
«  beue.  Tout  ausi  tost  si  est  keue  Sa  puans  roffée, 
«  s'orde  creffe,  Com  k  poissons  quant  on  les  craffe.  • 
(Ilir.  de  Coinsy.)]  .;  /     ' 

Roffre.  Surenchère':  «  Pourront  en  dedans  Tan 

•  du  vendage,  faire  roffi'e  sur  tels  biens  rpels.  > 
(Coût.  Gén.  Il,  p.  865.)  .       ' 

Rogat.  1»  •  Rogaf  est  un  droict  pctitoire  qu'un 
«'  officier  d'evèsque,  ou  autre  juge  d'église  envoyé 

•  à  un  autre  pour  fairç  adjonrner  à  roipondre  par 
«  devant  le  diocésain,  le  sujet  d'un'lrMre  diocèse, 
«  pour  raison  de  mariage  commencé  au  diocèse,  et 
«  avec  personne  du  diocèse  du  requérant,  etest fait 
«  en  telles  pai^oles  :  injurisBubBidiumrequirimus, 
«  et  rogamus,  et  celuy  à  qui  telle  lettre  s'addresse 

•  le  peut  bien,  sans  offense,  refuser.  »  (Gir.  Coût,  de 
France,  liv:  II,  p.  135.)— [«  Le  suppliant  flstcemon- 
«  dre  ft  Paris  le  dit  sergent  par  un  rogatûe  t'eves- 
«  que  de  Paris.  »  (JJ.  143,  p.  150,  an.  1392.)]  — 
2»  Prière;  un  vieillard  parlant  dans  un  conseil: 
«  Se  je  feusse  de  l'aagede  tel  a  il  icy,  et  de  la  force, 

•  moult  tost  seroyt  départie  ceste  discorde,  car  je 
«  y  seroye  mis  aux  rogat%  de  tous.  •  (Lanc.  du  Lac, 
t.  î,  fol.  125.)  ,       / 

Rogatlon.  1*  Prière,  demande  :  «  A  la  rogation 
«  du  roy  de  Navarre.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  II,  f.  207.) 
-^2*  Rogations  :  «  Après  Pasques  et  les  BogatiqnSt 
«^y  de  prestre  et  d'oignons.  »  (Colgrave.) 

.  Roghton—um.  [Assignation  en  cour  ecclésias- 
tique :  ■  Comme  Pierrc'Berenger  porteur  de  cemon- 
«  ces  et  de  rogatons...  eust  apporté  de  Rouen  un 
*rogatum  sur  le  dît  veneur.  •  (JJ.  97,  p.  603, 
an.  1367.)  —  •  Icellui  bastart  fist  semondre  par  un 

•  rogatum  le  suppliant  en  l'eveschie  du  Mans.  • 
(JJ.  107,  p.  311,  an.  1375.)]  -  -  Jehan  du  Parc  de 
«  là  paroisse  de  Ver  lequel  estoit  porteur  de  roga- 
«  ton  en  la  court  de  l'offlcial  de  Constances,  homme 
■  brigueux  et  de  mauvaise  vie,  et  renommé.  • 
(JJ.  119,  p.  57.)  —  «  J'en  reviens  à  ce  mot,  lequel 

•  appelle  porteurs  de  rogatons  ceux  que  Maillard 
«  nomme  poTftatores  religiuiarum  et  indulaentiO' 
.  rum  etoultàtores.  •  (H., Est.  Apolog.  dHérod. 
p.  65.)  —  Les.  moines  sont  ainsi  appelés  «  pour  ce 
€  qu'ils  ne  vivent  que  desaumosnes  des  gens  de 
r  bien,  et  de  gram-mercis.  »  (Id.  p.  358.)—  «  Quand 
«  on  met  l'argent  dans  le  bassin  d'un  porteur  de 
«  rogatons,  Tes  âmes  qui  sont  en  purgatoire  se 
€  prennent  à  rire.  •  (Mém.  de  Villeroy,  t. ail, 
p.  57.)  [Ainsi  la  série  des  sens  est  semonce,  indul- 
gence, aumjdnè  payée  pour  rindulgence] 

f .  Roge.  Rouge  :  «Uon  d'argent  énr  roge 
«  graine.  »  (Desch.  f.  115.)  -^  (:*  Recordez  en  quel 
«  manere  nOs  père  furent  sauvé  en  la  merRoge.  • 
(Machab.  I,  p.  4,)]  ^  ■ 
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2.  Roge.  [Sorte  de  navire,  dans  Ph.  Mouskôs, 
d'après  D,  C.  .sous  rooa$  :  «  Rogei ,  et  busses  et 
«  uissïèrs.  »  Lisez  peut-être  doges  et  rapprochez' 
l'anglais  do^^er,  lougre.]  v       . 

3.  Roge'C»  Jean  Legrand  qui  fut  ttouvé  mort 
«  sur  les  roges  de  la  forteresse.  »  (Cart.  de  l'évôché 
d'Amiens,  an.  1374,  dans  D:  Ç.  sous  Rogàj  5.)] 

Rogeceur.  [Porteur  àe  rogatsi  de  rogatons  : 
«  T^nt  a  par  tout  de  plaideriaus,  D'esquevins,  de 

•  serjanteriaus  De  larrons,,  de  capeceuré,  De 
«  hiriaus,  éerogeceun  Que»  nus  proaom  ne  puet 
«  mais  vivre.  »  (Mir.  de  Coinsy.)] 

Roger:  Nom  d'un  bœuf  :.«  Je  perdis  le  mellor: 
«  de  mes  bues,  ilo^er,  le  mellor  de  ma  càrrue^* 
(Ito.  7981  «,  f.  75.) 

Rogér-Boatemp>8.    «  Roger-Bùntempi  ,que 

•  nous  pratiquons  pour  dénoter  l'homme  dé  bonne 

•  chère,  est  ainsi  dit  par  abus  au  lieu  de  rougê  bon 
«  temm.  •  (Pasq. Rech. liv. Vltl,^i,753.  —L'étymo- 
logie  de  Pasquier  est  critiquée  par  Garasse,  Rech. 
des  Rech.  p.  299.)  —  Voyez  encore  l'origine  ^e  ce 
quolibet,  dans  Goujet,  Bibl.  fr.  X^  p.  376.  -  C'était 
un  personnage  de  notre  ancienne  comédie  et  il 
avoit  un  habit  qui  lui  étoil  particulier.  (Hist.  du  Th. 
fr.  II,  p.  118.)  —  Oudin  rexplionué  par  -  un  gaHlacd, 
«  un  bon  compagnon.  •  —  «  Èstoit  dpv^nu  si  gras, 
«  et  enflambé  qu'il  ressembloit  au  ^t6\\  Roger  bon 
«  temps.  »  (^uils  de  §trap.  Il,,  p.  24.)  —  Partent  des 
boulangers  de  Paris,  qui,  dans  un  tempsdè  famin^ 
mirent  des  ordures  dans  le  pain  ;    * 

Par  ,1.  homme  Jlogier  bon  tena 

Fut  fet  assavolif  leur  meffet.      -     (Ma.  68iS,  f.  89.) 

[D'après.  Fleury'^e  Bellingen,  «  la  maison  dèBôn- 

•  temps' est  aussi  aoble  et  ancienne  qu'il  y  eh  ayt 
f  dans  le  pays  de  Vivarais,  d'où  elle  est  originaire, 

•  et  fait  sa  résidence  dans  la  ville  d'Ânnonay.  Un 
••  des  chefs  de. cette  famille,  gi^nd  homme  «t  fort 

.  «  illustre,  aima  beaucoup  la  bonne  chiere.  •] 
Rogez.   Rougets,    poissons  :  «  Soles,    plaiz, 

«  rogez.  •  (Desch.  f.  486.) 
Roglé.  [Rouge  de  carâation  (?)  :  «Car  tu  as  bien 

«  Çlanchart  méngié  Qui  moult  est «tcras  et  rogié.  • 

(Ren.  v.«7808.)] 

Rogne.  [Gale,  au  figuré  :  «  Je  croy  qu'il  s'en  est 
«  mors  la.  langue,  car  Calvin  lui/ gratta  bien  sa 
«  rogne.  »  (Bèze,  Vie  de  Galviq,  p/l50.)] 

Rognemant.  AcUon  de  rogner.  (Monet.) 

Rognonner.  Fréquentatif  ddrogner.  La  fourmi 
«  parce  qu'elle  fait  son  jreservoir  dedans  terre,  elle 

•  rognonne  le  p;rain  qu'elle  y  veut  cacher  afln  qu'il 

•  ne  germe  point.  «  (Pasquier,  Lett,  I,  p.  59h) 

Rogo.  Prière,  supplique  ;  mot  latin  : 

nz  ont  bien' avec  eulx  rogo  . 

Qui  dU'Stile  Bcet  trop  po.  '         (Dtach.  f.  586:} 

Roguç.  [Insolent  :  •  On  voit  clairement  le  fruict 

•  qu'a  produit  la  doctrine  de  Luther,  c'est  qu'elle 
«  a  rendule  peuple  ei^ogruâ  et  si  rebelle,  qu'on 
«  n'en  peut  plus  jouir.  >  (Sleidan,  Hist.  de  l'esUtt  de 
la  religion  et  république  sous  Charles  V,  p.  55.)  — 


«  Et  des;«lege8  aiment  as  tables  Les  plus  haùs,  les 
«  plué^honorables.  Et  les  premiers  as  synagogues 
«  Coni"  flers,  et  orguilleus'  et  rogue^.  •  (Rose, 
vers  1183.)]  '  ,        •   •       •■ 

Roguèment.  Arrogamment,  d'un  air  rog^e. 
(Rabelais,  V,  p.  87.)     '  \  ,^''  *  -  , '  ,; 

Rphart.  [ivoire  des  morses,  de  l^ippopotame; 
peut-être  corruption  derorqual  :  ■  Un  cou^lel  à  un 
«  vieil  manche  de  rohart,  dont  le  manche  est  viroilé 
«  en  manière  de  croix,  en  une  gayne  d'argent   ' 
«  esmailliée.  •  (Inv.  de  Charles  VI,  an.  1399.)] 

Rot-T^.  Roi,  d'où  les'  expressions  :  1*  Règle, 
amour,  dans  les  poésies,  galantes  : 

Ou  il  n'a  mesure,  ne  roi.  (Ma.  7Si8,  f.HJ^.y 

MouU  saves  l^ien  TO  roi 

D'amours  servir.  {Vat.  4490,  f.  115.)     * 

Du  mentir  sçt  il  bien  iBon  voi,  (P.  av.  i30Ô,  IV,  p.  4370*) 

r«  Que  roi  me  fait  de  folie.  »  (Couci ,  lll.)] -^  \ 
2«{«  Estre.  rois,  »  être  satisfait  :  «  Ha;  Dîeûs,  com 
«  ]Q^8eroîe  rois.  Se  lepooieas  péinstenir (un^ulois) . 
«  A  mon  cbief  por  le  iroitcovrir,  Por  ce  qu'il  bone 

Eel  a.  »  (Ren.  v.  2516.)  —  3*  «  De  meschanl  homme 
on  rm.,  »  (Cot^r.)  — 4«  «  Mais  on  a  conté  maintes 
fols  :  Ou  vient  If  rots,  là  va  H  lois.  »  (Ph:  Mouskes,  ^ 


dire  avant  qu'il  se  passe  beaucoup  de  temps.  — 
7*  «  Il  n'y  a  dignité  temporelle  en  France  qui  entre 
«  en  comparaison  avec  celle  du  roy  ;  et  iieantmoius 
€  il  n'y  a  parole  en  laquelle  nos  devanciers  se 
«  soient  tant  licentieusement  desbordés  qu'en  cette 
«  ci  :  Roy  des  merciers,  roy  des  barbiers,  roy  d'ar- 
«  mes,  roy  de  ribaux...  Il  seroit  très  malaisé  voire 
«  impossible  de  dire  pourquoi  l'on  honora  les  supe* 
«  rieurs  de  ces  ordres  du  nom  de  roU  au  desavan- 
«  lage  de  tous  les  autres,  et  pluç  encore  de  deviner 
«en  quel  temps  ces  royautés  imagmaires  furent 
«  introduites,  fors  celle  des  arbalétriers,  en  laquelle 
«  nous  trouvons  lettres  patentes  de  CtiarlesVIdu 
«  26  avril  1411  portant  que  le  roi  avoit  reçu  la  sup- 
«  plication  des  rot,  connétable  et  m^isCres  de  la 
«  confrérie  des«sdixante  ar^baletriers  de  Paris;  le 
«  roi  des  merciers  avoit  |'œil  sur  les  poids  et  mesu- 

•  res  dë!^  marchands  ;  le  roi  des  barbiers  sur  tous  ' 
«  les  autres  barbiers...  Le  rot  des  poètes  estoi  tcelui 

•  qui  es  jeux  floraux  de  nôstre  poésie  ancienne'  s.e 
«'  trOuvoit  avoir  mieux  besogné  que  les  autres 
€  fatistes;'Ie  rot  des  arbalotriers,  celui  qui  avoit 
>  gagné  le  prix  sur  ses  confrères  au  jeu  ûe  l'arba- 

«  lete,  et,  à  vrai  dire,  les  deux  premiers  visoient  * 
.  «  au  gain  sous  prétexte  de.  leurs  visitations,  et  les 
«  deux  derniers  à  l'honneur.  »  (Pasq.  Rech.l.  ^11, 
p.  720.)  ~  8^  «  Le  chef  des  hérauts  d'armes  av«ii  le 

•  titre  de  roi  (Tarmes  et  s'appelait  Monyoie  saint 
«  Denis.  •  (V.  Marc,  de  Vulson  de1a«Colombière,de 

.  l'offlce  des  rois  d'armes,  des  hérauts  ^Ljles  pour- 
suivanls,  1615,  in-4'.)  —  9'  Le  présidem  de  la  cor- 
poration de  la  bazoche  prenait  le  titre^de  roi  de  la 
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Vervins  ordre  misl  à  ce  falot.  »  (Morin,  siège  de  I  pot  de  ûnM:  «.De  tes  lèvres  les  portes  closes  Penseç 
kA..i/%«nA  n  «I  M  o\   '  I  a  dA  saiffpmftnt  flrflrdAr  :  Oue  de  dehors  n'fisehaDDe 
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bazocbe.  —  iO»  •  Iwi  des  dimanches,  »  dlmaitehe 
de  la  Trinité.— il' «  Roi  de  repinelle,  •  personnage 
au  tous  leçans,  à  Lille,  pour  présider  aux  fêles  de 
i'^pinelte:  Le  dimanche  des  brandons,  le  premier 
du  capéme,  le  roi  de  l'épihette  se  rendait  en  grande 
pompe  au  lieu  dispose  pour  les  joûfes.  I^-e  vain- 

Îmeur  était  récompensé  par  un  épervier  d*or.  La 
été  fut  supprimée  en  1^56.  -*•  12*  •  Roi  des  mar- 

•  ohands»  >  prévA  (Up  biarchands.  —  13»  «  Roi  des 

•  merciers.  »  Le  titulaire  de  cet  office  avait  l'ins- 
pection des  poids  et  mesures  ;  il  délivrait  les  brevets 
d'apprentissage  et  les  lettres  de  maîtrise  ;  il  surveil- 
lait la  bonne  ou  mauvaise  qualité  des  marçhanpi-. 
ses.  La.  charge  fut  supprimée  en  1697.  —  14»  -  Roi 
«  des  ménétriers»  des  ménestrels,  •  voir  ces  molis,. 
— 15«  «  Roi  des  ribauds,  »  voir  RiBAtiD.  ~  lô»  ••[Mon-\ 
«  seigneur  de  Taillanville  roy  d'Ivetot  •  suit  à  la 
croisade  Pierre  de  Chypre.  (Chr.  des  4  Valois,  p^. 
Sim.  Luce,  an.  1364,  p.  164.)— Voir  au  reg.  JJ.  199, 
p.  467,  oct.  1464,  les lettres  accordées  par  Louis  XI 
«  à  Guillaume  Chenu,  à  présent  seigneur  d'icelle 

'  m  terre  et  seigneurie  d'Yvetot.  »  —  17o  «  En  la  com-^ 
«  paignie  du  M  de  Quanarie,  qui  avoit  1^  charge 

•  de  partie  des  nobles  du  païs  de  Poictou  sôdbz  le 
'  «  sire  de  Bressuyre.  »  (JJ.  207,  p.  63,  an.  1480.)] 
.  Voir  d'autres  expressions  sous  Roy. 

1.  Rolage.  «  Si  luy  mesme  le  labburoit,  ou  fai- 

•  soiUlabourer,  il  devra  le  continuer  an  labeur,  et 
«  faire  assemencer  selort  que  chacun  roiage  le 
/requerera.  ».  (N.  C.  6.  t.  II,  p.  124.)  -  On  lit  à  la 
note  6  :  -  Chacun  rofa^fe,  c'est  ce  que  nous  appel- 
«  lonssoWe  en  fait  de  terres  qui  s'ensemencent  en 
«  .grains.  *   .  _      \     ' 

2i.  Roiage.  [Droitsur  les  vins  charroyés  :.  «  C'est 

•  assavoir  la  moiiiet  Aou  roiage  des  vins  de  lor 

•  quieuçon  de  Bruieres,  et  des  autres  vins,  entier 
«  roiage.  •  (Cart.  de  Thenailles,  B.  N.  anc.  5649, 
f.  54,  an.  1260.)  —  •  Il  paieront  à  moi  et  à  ciaus  de 
■  Bruieres  le  demi  roiage  de  lor  quieuçon,  et  le 
«  roiage  entier  de  tous  autres  vins.  »  (Ibid.)]  • 

Roial.  [I.  Adj.  !•  Royal,  somptueux  :  «  Ne  le 

•  chaut  de  grand  maison  ;  car  en  petite  maison  pues 

•  lu  mener  foial  vie.  »  (Brun.  Lai.  Trésor ^p.  642.) 

—  2»  Très  grand,  très  bon  :  «  Danger  roi^o/.  •  (Vatic. 
no  1490,  f.  171.)  -  -  Vin  roiaus. .  (Us.  7218,  f.  332.) 

—  •  Que  Dîeus  l'en  sache  roial  gré.  »  (Ms.  7615,  II, 
f.  165.)  —  Le  chancelier  Guill.  des  Ursins,  à  l'entrée 
de  Charles  VII  dans  Rouen,  étoit  en  habits  roiaux. 
«  C'est  assavoir,  robbe,  "manteau^  et  chapperon 
«  d'ecarlate  fourrés  de  menu  vair.  "^  (Monstrel.  III, 
p.  21  ;  Miraum.  Tr.  de  la  Ghanc.  f.  157.)] 

IL  ISubst.  1®  Soldais  du  roi  :  •  Et  li  roial  li  reman- 

•  derent  que  il  iroient  l'endemain  dedenz  tiercse,  et 
«  le  couperoient  en  despil  de  lui.  »  (Mén.  de  Reims, 
'«97.W2'  Monnaie,  double  denier  pariais  :  •  Si 

•  com  cbil  ki  jeue  à  noiaux,  Tant  leurdoinl  deniers 
et  roiaux.  *  (Rose.)] 

Rolannant.  [Rédempteur  :  «  Il  jure'^amedié  le 
pero  rowman^  •  (Aiol,  V.  5914.)] 
Rolame.  [Royaume  :  •  Et  cest  establissement 


« 


«  commande  il  à  tenir  par  tout  le  roiame  de 
«  France.  »  (Beaumanoir,  xlll,  p.,  12.)] 

Rolaame.  [Royaume  :  «Mais  en  iertlirotou- 
«  mes  en  larmes  et  en'plors.  •  (Saxons,  XXVII.)  — 
«  Setniramis,  sa  mère  (de  Nlnus),  tint  le  règne  et  le 

•  roiaume  toute  sa  vie.  •  (Brun.  Latin.  Très.  p.  33.) 
—  «  Et  tenoit  trois  roiaumes  de  son  héritage,  c'est 
«  à  savoir  le  roiaume  de  Pouille  et  celui  de  Sezile 

•  et  celui  de  Galabre.  •  (Mén.  de  Reims]  §214.)]^ 
Roiaument.  [Royalement  :  «  Si  le  (service  de 

«  Dieu)  face  si  roia'ument,  Qa&  Dius  ne  Ten  sache 
-  mais."  (Baud.  de  Condé,  I,  p.  61.)]  Voir  encore 
Ms.  7615,  II,  ï.  165.         ,  . 

Rolche.  [1«  Roche  :  «  L'endemain  s'en  revont 

•  par  ces  eslroits  sentiers.  Plains  de  rpic/ie*,  d'es- 
«  pines,  de  ronces,  â'esglanliers."  (G.  deRoussill. 
v.  2287;)  -  2«  Cave  laillée  dans  le  roc  :  •  Icellui 
«  /ehan  avoit  trouvé  la  dite  exposant  en  sa  roièhe 
«  ou  cave.-r  (JJ,  144,  p.  465,  an.  1393.)]  . 

Rolde.fRoide, escarpé;  au  figuré,  rapide,  vif, fort, 
enlôlé  ;  «  (Ube  lance)  Qui  moult  fut  roiie  et  le  ter 
«  acéré/  »  (Roncisv.  p.  190.)  —  «  Les  ieus  ot  closlet 
€  le  corps  roide.  Et  en  plusieurs  lieu«<  la  char 
.  froide.  -'(Blonde  et  Jehan,  v.  1171.)  —  •  Et  se  il 
«  (un  ouvrier)  est  si  foz  et  si  roides  et  si  abouliz 
m  que  il  ne  vueille  obéir  au  commendement  Ile 
.  mestre.  »  (Livre  des  Met.  p.  198.)  -  •  A  justices 
«  tenir  et  à  droitures  soies  loiaus  et  roide,  sans 
«  idurner  à  désire  ne  à  senestre.  ■  (Id.  p.  301.)  — 
.  "Bone  justice  et  roide,  et  qui  nespargnast  plus  le 
«  riche  home  que  le  povre.  »  (Id.  p.  297.)—  «Aussi. 
.  en  Frauce  a  eslé  trouvé  bonne  chevalerie,  roide, 
«  forte,  apperlc.  »  (Froiss.  Il,  p.  6.)  —  «Se  ce  mes- 
«  chant  (le  médecin)  j'eusse  creu.  Las  !  je  seroyv 
«  mort  tout  roide^  Se  seulement  j'eusse  beu  sa 
«  tisanne  et  son  eau  froide.  »  (Basselin,  XLVIII.)]  — 

•  Roide  comme  la  barre  d'un  huis.  »  (Oudin.)  — 
'  «  Roide  comme  une  barre  de  vieux  fer.  »  (Arest. 

amor.  p.  210.)  ,  '     * 

Roideraent.  [Avec  raideur,  fixité  :  «  Et  s'ase- 
«  nerent  de  leurs  glaives  si  roidement.  «(Froiss. 
l  II,  p.  291.)  —  •  Se  il  movoit  un©  verge  roid£- 
«  ment  en  l'air,  elle  soneroit  et  plieroit.  •  (Brun. 
Lat.  Triés,  p.  117.)  —  •  Qui  roidement  esgarde  les 
«  rais  dou  «oleil,  il  entenebrit  si  que  il  ne  voit 
«  goule.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  m.)  -  •  Si  l'espre- 

*  vier  va  querre  l'aloe  roidement  en  tirant  a  contre 
.  mont,  que  c'est  belle  chose  à  regarder.  *  (Hodus, 
f.  lOl.f—  •  Et'se  fièrent  sour  les  blasons  si  roide^ 
«  ment  que  il  rompent  poitraus  et  ceingles.  «tHén. 
deReim8,>S10I.>]  *,,  ,L 

Rolilesse.  Rapidité;  on  a  dît  dune  rivière: 
«.Salarg«ur,  sa  roidesse.  *  (Hist.  de  César,  Tri. 
des  IX  Preux,  p.  330.) 

Roiddttr.  [!•  Absence  de  souplesse:  «  (Un 
I  malade)  ne  set  que  il  eust  pmiroideur  ou  chaleur 
«  de  flevre  ou  doleur  de  chief.  »  (Mir.  de  S.  Louis, 
B.  165.)]  -  2*  Rigueu>,  sévérité  :  •  Roideur  de 
.  justice.  .  (Ord.  I.  p.  108.)  ~ -3'^8carpement  : 
«  Roideur  des  rives,  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  348.) 
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Roldir.  [Raidir,  darcir;  «HoidlsMa  jambe,  si 
«  s'aflcbe  à  estrez.  »  (Roncisv.  p.  57.)—  «  Le  (lièvre)' 
«  mettez  barler  sur  le  greil,  id  est  raidir  sur  bon 
«  feu  de  charbon.  •  (Menag.  H,  p.  5.)  —  <  BHe  le 
«  vit,  froid  et  terni,  raidir  entre  ses  bras.  *>  (Tver, 
page  593.)] 

Roldoler,  [Endurcir  ;  voir  la  citation  du  Ména- 
gier,  sons  le  précëdeni  :  •  Qui  encraissier  veut  à 

•  droit  s'ame,;!^  cors  convient  amegroiér,  Escau- 
«  chierter  et  rp^ier.  ••  (Mir.  de  Coinsy.)] 

Roidors.  [Sévérité  :  •  .Raidors  est  une  vertus 

•  qui  reâlraint  le  tort  fait  par  digne  tormbnt.  • 
(Brun.  Lat.  Jrés.  p.  408.)]  .    • 

Rôle.  [!•  Raie:  «  Ws  le  ffôT'despouillier  et 
«  remest  en'  une  cote  d'estaîifort  sans  raies.  •  (Mén. 
de  Reims,  §^328.)  Le  diable  prend  des  Instruments 
et  veut  travailler  à  un  ouvrage  qu'il  a  entrepli^: 

Et  dist,  ja  n'i  sera  repris, 

8ue  il  ni  face  une  ffirant  rot«,* 
uïur  d'autrui  cuir  large  corroie.     (Mê.  TSiS,  f.  iW.J 

[^  Sillon:  «  11  pot  bien  fere  passer  se  carue  au 

•  travers  du  quemin  pour  labourer  se  tere  tôt  à 
«  upé  roie.  »  (Beaum.  XXV,  p.  H.)] 

Rolé.  fRayé:  •  Il  o'aflert  pas  à  clerc,  qu'il  veste 

•  robe  ratée.  »  (Beaum.  XI,  p.  43.)  ^  «  Une  escar- 
«  latd^paonace  raiée.  *  {Et  de  la  Fontaine,  Compte, 
p.  1351.)  —  ■  Il  n'afflert  à  clerc  qu'il  veste  robe 
■  raiée^  ne  qu'il  soit  sans  couronne  apparent  puis- 
«  qu'il  a  eu  couronne  d'evesque.  »  (Beau manoir, 
ms.  chap.  XL)]  S 

Roiée.  Etoffe  rayée  :  ,  A 

Robe  de  diyerae  manière.  ' 

Et  drap  dé  soie  alezandriii^,  ' 

De  ro^,  ou  de  çameline.        (Ma.'  7diS,  II,  f.  iA8.) 

Rolele — elle.  [1*  Petite  roue  :  «  I^es  perrieres 
«  reprendreot,  s'ont  les  berfrois  levez,  Sour  pons 
«  et  sor  raieUi  les  grans  moutons  ferrez.  »  (Fiera- 
bras,  V.  5335.)  —  2*  Rotule%  «  Il  eult  ung coup/parmi 

•  la  raielHàn  genoul,  dont  il  en  fu  afollé  ta ùt  qu'il 
«  vesqui.  •  (Froiss.  XVII,  p.  3^)] 

Roler.  [Rayonner  :  «  Briefment,  que  vous  en 
«  conteroie?  Autre  soleil  leans  ne  raie  Que  cbil 
«  charboucles  flamboians.  •  (Rose,  v.  20564.)] 

Roleriere.  [Juridiction  sur  les  fonds  de  terre  ; 
justice  foncière:  «  Lequel  roy  (Philippe  IV)  oltroya 

•  ^audft  Pierre  Baire...  le  Villaige  de  la  Ville Rasaut, 
«  aveuc  la  forfaiture  ou  raietiere  qui  fu  maistre 

•  Guillaume  Brunet.  »  (Reg.  de  la  Gh.  des  Gomptes, 
BeLf.ise.)]  ,, 

Roletel-lau.  [Roitelet:  «  Si  r'avoit  aillors 
«  grans  escoles  De  raietiaus  et  torteroles.  De  char- 

•  donneraus,  d'arondeles.  »  (Rose,  v.  652.)] 

il  eatoit.maindrea  d'un  moisson,        fy    —     —  — ^ 
Un  pou  graindes  d'un  roitel.     (Ma.  76i5,  II,  f.iG9.) 

Parlant  des  villes  de  Flandres ,  qui  élurent  un 
roi:  . 

JLor  propre  seignor  lessierent,  ' 

r"  Et  .1.  vilain  roy  esleverent, 
>   Et  tournèrent  une  conté, 

De  fait»  sanz  droit,  en  royauté  : 


Si  n'orant  ror  :  mes  rokiicM 


%s. 


^ 


'■■■'^l 


(Mi.  6819,  f,  m.) 

ne  ma  féme  ne 
à  nostre  vie.  » 


Dt  ror; 
Car  a  n'ot  ciCé,  ne  chastian. 

Rolette.  Usufruit:  •  Ne  moi 

•  avons  due  la  raiette  des  biens 
(Assises deJérus.  p.  182.)  . 

Rolez.  Labour,  façon  qu'on  donne  11  UDeierre  : 
'«  Les  terres  ont  leurs  raie% ,  ou  aucunes  de  lenra 
«  roie%.  •  (Beaum.  p.  78.)  ' 

RoIgneT [Rogne,  gale:  «  Les  cbiens  ont  aussi 
«  une  autre  maladie  qui  s'appelle  roiçiie ,  et  c'est 
«  pour  ce  qu'ils  sont  malenconier,  qui  leur  aviént 

•  voulentiers  raigne.  Il  y  a  de  quatre  manières  de 

•  raigne.  »  (Gbasse  de  Gast.  Phéb.  p.  100.) 

Messires  me  velt  marier  ^ 

A  un  éumacor  d'otttremei^,  - 

au'a  la  barbe  bUnche,  et  flbrié,'  ' 

aie  ge  vueil  midz  estre  honie 
•Que James 'corsAsente  sa  rot'gne.       (Blaneh.  f.i87.} 

Roignement.  [Ëpami)rement:  «.Et  ce  raigne» 

•  megLt  l'on  ira- retenu  jusques  là  que  de  n'en 
«  coupper  par  trop.  »  (0.  de  Serrer,  p.  175.)] 

Roigoep.  1»  Tondre',  raser:  •Baigné  à  la 
«  reondé.  •  (Assises  de  Jérusalem,  p.  86;)  —  :*  Se 

•  fitroi^n^r  comme  moine.  •(Borel)  — 2* Rogner: 
«  Baigner  les  ongles  de  près.  »  (Oudin.) 

Roigneare.  Tonàure,  dansS.  Bernard,  Serm.. 
français,  p.  29. 

Roigneux.  Galeux  :  «  Tieux  esprêviers  doit 
«  eslre  bons  par  raison,  nleismement  se  il  a  les 
«  jamjies  aussi  comme  raignettsès.  •  (Brun.  Lat. 
Trésor,  p.  201.)]  V 

Rolgnlé.  [Tondu,  rasé  :  •  Les  chevaliers  qui  se 
<  combalent  por  murtre  ou  por  homecidése  deivent 

•  combatre  à  plé  et  sans  coifes,  les  testes  roigniées 
«  à  la  reonde.  •  (Assis,  de  Jérusal.  I,  p.  165.)] 

Roignon.  [Rognon  :  «  Jà  de  Gautier  ne  prendrai 
«raençons  Tant  que  li  mete  le  fér  par  les  roi- 
«  gnans.  »  (RaoHlde  Cambrai,  p.  163,)  —  «  Levez 
«  vos  sus,  dame  Hersent,  Fêtes  li  un  petit  4e  haste,  • 
«  De  deus  raignons  et  d'une  rate.  »  (Ren.;  v.,210.)] 

•  11  est  comme  le  rai'gnan  au  milieu  de  là  graisse, 
«  et  n'en  a  point,  »  au  milieu  de  la  science  et  igno> 

•ranl.  (Oudin.)  /  ."        . 

Roignous.  Galeu«  :  «  Li  plus  raignaus  sont  en 
«  Limousin.  »  (Poétrav.  1300, 1,  p.  1652.) 

Rollleis.  Palissade  faite  avec  des  rondins  :  • 

'  PontoifiLJ  est  chasteaus  l>on8  et  beaux  ' 

De  murs,  de  chelz,  et  de  quàrneaus        ««,« 
De  peus  et  de  grant  roiUeu,  ^^■' 

Et  de  bo^s  chevaiiers  gamtz.    (Part,  de  Slùiê,  fi  189.) 

Piétons  passent  le  roiùeiz  ;       ■    ., 

Targiers  açueiUent  leur  sentier.      (G.  Guicitt^f.  94.) 

Roilllez:  Roulé,  battu  : 

^      Oue  Je  en  reçois  maint  grani  flot,  ^"^    ^  ' 

Je  sui  batux,  je  sui  rouliet.  (Ms.  79i8,  f.  iSS.f 

Roinant.  [Qui  r^ne  :  «  Jeséu  reclaimefit  \é 
«  père  roman/.  •  (Agolant,  p.  186".)] 

i.RoïDe.  [Reine  :  «  Et  quant  la  mn^  Elienôr 

•  vit  la  deffaute  que  li  rois  avoil  menée,  avec  li.  ■ 
(Mén.  de  Reims,  §  7.)  ~  «  Et  encor  iist  il  pis  ;  car 
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«  0  ènmisi  la  rotM  qu'elle  estoif^osse  doti  cliar- 

•  denal  Romain,  dont  il  se  mentoiu  ^  (Id.  §  18&.)] 
-  «  Yirge  roine,  >  (|is.  7218, 1 316.)  —  Titce  dOBoé 
àla  Tiergi. ^ .  .       , -  -^ .  -,  '   :  . > ,.;. 

2.  Rôlnè.  Roine't  •  ;     ,r 

.   Gtrdft  toroianme en  roine.      (M».  16i5,  J, /.  iiô,) 
^  .Roioes.  [Rognures,  débris  de  lard  :  «  Se  oinz, 
«  on  roinei  est  amenez  par  Loire,  pour  l'oint,  un 
«  deniers,  por  la  Une  de  raines^  2  deniers.  •  (Ane. 
eODtùmier  d'Ôrléanç,  p.  474.)]  ' 

Rolngne.  [Rogne  :  •  Ou  ses  maiqs  en  ses  gans 
f>repoiiigne:  Si  n'i  perra'bube  oe  roingne.  •  (Rose, 
#;  13532^     ;  ?     „ 

Roingneiix.  [Galeux  :  «  11  devient  froit  et  sec, 
«  baveux  et  rouçieuty  JHoingnmx  et  grateleux  et 
«  mereneolieux.  •  (J.  de  Meung,  Test.  p.  182.)] 

-':  RQin9nons.Boé(^oas;  parlant  du  pied  du  cerf, 
le  Trésor  de  Yéi^ie,  ms.  p.  83,  dit  :  : 

'    Les  08  qui  les  roingAotis  soutiennent^'^  "    '  'i^i , 

Qui  aux  talons  derrière  tiennent.  ,  !m 

Roins. 4leins  :       •  :,       , 

^     Quant  dôu  prêter  pa^ 

Celait  li  ioaau  des  roin»  qui  vos  at^. 

l>oêt.  fr.  aw. avanlldOO,  1. 1.  p. 01^ 

Rolnses.[1tonï%s  ««Fossés  malaisiés  au  monter 

•  pour  lesToti»^  et  les  espines  qui  les  occupent^» 
(Froissart,  XI,  p,  378.)]   '  J 

Parmi  rointes,  et  par  espined.  (M$.  ISiS,  f.  3.J 

Rolnssole.  Rissole  : 

Galettes  chaudes,  eschaudez,  > 

Bo%n$»ole»y  ça  denrées  aux  denz.     (Ut.  7ii8,  f.  S46.J 

Tu  dfstruis  les  Juys,lif  confons,  et  afoles, 
QuL....  commandes  querreles  maules  axia  rointtolea. 
«»  .  U.  f.  34S. 

•    Rcrton.  [Royaume  :  «  Li  troi  roi  le  coisirent 

•  leur  roio»r  >  (Aiol,^.  2973.)] 

-  Car  ses  pères  l'aiïna  mont 
Qui  sir  est  de  cel  roûm. 

.     Manda  par  tresto^  son  roton 

,    A  uns  conte  Renaut  ot  non  . 
Qi  ot  en  main  tout  le  roion, 
;.     Depar  I9  roi.         ^ 

'^Rol9-r-ix— -Iz:  [Filets  pour  chasser,  j^our  pécbér, 
au  pronominal  et  au  figuré  :  «  Les  rois  dont  soélent 
^  les  pors  prandre.  Environ  le  bois  ont  fait  tenc|tre.  » 

;  (Lai  de  Mellon.)  —  •  Les  deux,  seigneurs eslobei- 

■  rent  dedans  les  mains  de  leurs  ennemis  et  furent 
«  mieux  pris  qu'à  la  roixt  •  (Froissart,  Bucb.  I,  I, 
p.  108.)^—  «  Jouste  la  merMe  Galilée  Trouva  troiç 

'  «  frères  pescheours;  Iluec  faisoient  lor  labours/ 

•  Sour  le  rivaigé  rois  lavoient.  Et  as  poissons  lor 
«  rois  tendoient.  •  (Vie  ms.  de  J.-C.)j  ~  Parlant 
â*une  âme  en  p^é  mortel  ': 

Lajprféi  du  diable  en  s*  ro«9< 

Parlant  dé  la  soif  de  l'orj^ 

Cest  un  bois  '  .     .  .       ; 

Où  les  diables  tendcÉit  leur  rois. 

V  Se  mesdUans  ne  tendoient  leurs  txÂê 
De  <faok  a  font  aux  unans  tont^fanois. 

Las  routes  esporentables      '  .  ] 

Çon  ne  prîst  mie  par  roiz,      ^   (G.  Gmmriff.  S39.J 


(Ma.  798»;  f.  80.). 
V,   (Motuk.p.'iSJ.J 


(Id.  p.  345.) 


(Ik$ek,  f.  4È$.) 


/Jd.f. 


(ULfdlSlJ,  f.  i03.) 


Z\^ 


Axoam»  tent  à  roix,  et  à  trins. 
Mors  est  la  roît  qui  tôt  atrape. 

Rolsans.  Rosé  :  . 

Mais  saint  Jdism  qui  tant  Ai  MAx, 

Et  débonnaires  comme  aigniaux,  ^ 

Josnes,  et  dodlx,  frais,  et-  roitaua.  (ÎII  Marie»,  p.  SAS.) 

Rolsclé.  [Rossé  :  «  Ja  n'i  ait  espargnié  baston 

•  Qu'il  n'en  soit  balus  et  roisciés.  >  (Roi  Guill.  78.)] 
Rdlse.  [Rouissoir,  lieu  où  on  fait  rouir  le  lin  et 

le  chanvre  :  «^En  mettant  ledit  lin  en  la  roise^  ledit 

•  Jehan  de  corps^vint  au  dit  chapreton,  et  lui  dist 

•  qu'il  n*enroisast  point  ledit  lin  ou  4it  vivier.  » 
(JJ.  i5l,  p.  283,  an.  1397.)] 

f  Rolsel— eux— laas.  FR^eau  :  «  É\  boisri'avoit 
«  sente  ne  triege.  Ou  il  n  eust  cepel  on  piège,  Ou 
«  trebuchet   ou   las  tendu  ^  Ou   roiz\  ou   roisel 

•  eslendu.  »  (Ren.  v.  8606.)  —  «  Narèis^us  fu  uns 
«  damoisiaus  Que  amors  tint  en  ses  foisiatt»*  » 
(Rose,  ver»44484  -*  «  Ovecques  la  chacô  de  touték 

•  manières  de  bestes  à  pié  clos  à  prendre,  à  furet,, 
à.  fll,  ^  roiseU^p,  ^  lévriers  et  à  toute  m^ière# 
d'autres  chiens...  >  (1328,  Concession  du  droit. 

f u$age  et  de  çnasse  au  seigneur  de  MontbQfranc, 
pl^rJPhilippedfe  Valois,  L.t:.  de  D.)]  '^ 

Rolsler.  Crier,  faire  du  bruit  : 

Les  morz  par  soupirs  aquoisier 

Et  oist  les  navrez  roisier.       -^   (G.  Guictrt,  f.  906.) 

Rolsin.  [Raisin  :  «  Tant  que  li  roisin  sont 

fourme, 'le  despuelle  est  contée  por  m ueble.» 

Oeaumanoir,  XXIil,  p.  4.)]  —  «  Se  fait' en  veaden- 

<  ges,  quant  lesTOtstna  sont  meurs.  »  (Mpd.  f.  186.)  . 

-^  •  Plus  es  douce  que  roisins.'*  (Ms.  7»89%  L  71.) 

Nénel  prisoient  uns  roisin:»  (Phil.  Mouskes, 

810.)^ 

mondeestlé^faulx  jardin  f    ^       ^  * 
ù  nous  cueillons  le  périlleux  roMtn,  - 

t  J'ennemi  nous  atrape.  (Detch.  f.  d23.)^ 

Rolsne.  [Sorte  de  tarière  encore  usitée  dans  la 
marine,  rouanne  :  •  La  lenticlé  o  la  roisne.  »  (H.  de 
Mondev.  f.  54.)]  /  '• 

La  ligne,  et  le  compas, 

N'el  tenez<<nie  à  gas,' 

Et  si  11  convient  roiane,  .  * 

Et  quanivet,  et  doisne. 

OimUIL  m  vaân,  ma.  161S,  f.  M. 

•'■  Rolsnier.  Percer  comme  tfVec  la  rOuanme  : 
«  Tel  teste  à  roisnier  et  à  fendre.  •  (Désch.  f.  62.) 

Itôlsole.  Rissole  ;  parlant  du  peu  de  cas  qu'on 
fait  des  gens  savants  dans  l'église  : 

Qnssus  qui-dert  séries  roisoJM,  / 

>     Qui  bourse  a  dure,  et  fiaces  moles, 

A  plus  tost-bien,  por  son  avoir,  , 

~ue  li  las  n'ait  por  son  savoir, , 

ui  an  cruisel  toté  nuit  veille  ; 

our  oe.estil  fous  qui  s'esmerveille 
S'suquf Is  decbiéent  les  escoles, 
Por  quere  le  moule  asrojfoileff  ; 
n  vont  plus<M«,  si  con  moi  éanlde.     /'S**  Lèoc,  f,  30.) 

R6tsona.  Rogalioiïs  :»«  Le  mercredy  des  roi*- 

•  sons.*  •  (Annales  de  J.  d'Auton,  de  Louis  XII, 
del»06,  p:3.| 

Rbisseulè/ [Rissole  :  «Franchissons  as  iôus* 
«  jours  le  prieii^  et  fê  .prieuré  d'une  rente  annoele,"^ 
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'  r.q^i. est  appelle  tôimulei  t^MWim.^  <«.  70, 

^       liolsslcr. taosser  :.*  P^n^^*'.'^^*!^^*-»  li 

^' r  Que  conlr^^erre  l'abati^  Tabl  ï'a  batu,  lant  la 

V  ' .  roiêsié,  Pouf  preunera tout defrotfsié.»  (Mir.de 

jCoîhsy,  ëd.  Poquel,  p.  829.)]  /   .   /  c  . 

RoIssQie.  rBi880te.i  i  Se;de8cheanlfrvonl  les 

«  t6C0\ès  Pour  querre  lô  maule  as  roiBsoles.  - 

.  (Mir.  de  CoinsJ,  !.)]  Voif  aussi  Bataille  dô  Quaresme, 

r •.  folio 92.         ■  •  -, 

-r  "    Rplste.  £R6îde,:  -  Si  esteilja  ?>urée- 1''<>£^?^«'« 
,  .  pour  satlir  son  cbursîier.  -  (Froiss,  V,  p,  299.y] 

'  ."..>,  Une  voie  boiteuse,,,      ^'       ,       - -,«  ,       ' 

m4e,Béiroiip.         '         (G-  GMisrt:mt.  f;  12.}       ,   ^ 

•        BotstesséfCBoid^ur,  dans  la  Chrori.  des  ducs 

-  deNôrin&d)e.f^       ^  *  '    "^  . 
"  :  A.  koi^teiir.^1:Méme  sens  r.«  Eux-  apuians^et 

^^   .*  triJiria  el  soulèvaus  si  comme  la  roisteur  au  Ueu'î 
^  .    Y  «,  ]e  requeroih^'iBerch.  f.-tl4.)] ,  :  #.  . 

V  '1.  Rort.  Dv  i^^'ik  R'aida^  ioïpétuçUx,  vi^oureuJc  :; 

..'^    ,  ï!l  estoîl  celle  mtfWaégne  d'un  lés  si  foite  que.  » 

<  -'(FWIs*:  1.11».  p.  268.)>-  «  Et  roMespieus  trenchans 

;  4  V  et  brans. letrés.  .'tA'ol.  v.4464.)--.  Virroi/.  •  i 

(Ms.  7218,  f.  278.)l- .  A  le.ventPa^ddT  et pi/.v.  (Id. 

:  t.  m.)-^;*ïfer(iMm^'  *'{S.  ^era.  BerrU*p.  11^) 

l'-l^lus  ro/f  qu'est  îôtfdres  et  tBrtpesles.  »  «(Valican, 

,  \.ji«»  H90,  fol.  1.28. J»  Cil  fu  forz,  rois  et  poçlerz.  » 

/^';^\\f.^AM.  A^éCTgueuf,  cli^remetit,  tout  raide  : 
.  Wé  lôut  roit.  »  (Desch.  fol.  273.)  — ^  «  Fort  et  roit 
,-  <«  les  fist  asaillir.  .^ouskes,  p.  609.V-  «  Se  fven- 
'  *i  deiîtVo».  •  (Desch.  fol.  324.)  -  [«  El  lisent  traire 
"  «  ledrâ  archiers  moult  fort  et  rott.  »  t^^roiss.  t.  il, 
n,  431.)  —  .  Si  chevaûchierent  .fort  eiroit.f  (Id. 

:,:-  t. Hï, p. jBi.)]  .'  / 

'     2,  Boit.  [Filet;  «  Li  doy  seigneur  d'EAgleterre 
,      .>eschd\reht  en  maîos  de  reurs  ennemis  et  furent 
A   •   »  jnîeijs  pris  quedMjsson  à  le  roit.  »  (Froissart, 
.    t:  m.  p,  i?4.)]     ^p,  .  j 

Roitelet.  «  I/Aigle  mené  guerre  av«c  le  petit 
.  r«Me/e/,  mais  ce  qui  en  est,  selon  Aristote,  est 
€  •  èbn  seul  nom»  car  a  cause  qu'on  rappelle  roy  des 
«  ôisejaux,  lequel  tiltre  l'aigle  luy^veut  oster.  ■ 

-  [" ._  (Budé,  des  Oiseaux,  f.  105.)  "         ., 
/         xRoitiaus.  [Roilfelet,  au  propre  et  au  figuré  .: 

'4  Quar  li  ^àitiaus  s^est  au  grant  cisne   pris.  » 
(Gàrin,  IvP.  190.)  —  «  Par  ou  quide  cils  roitiaua 
'  eulw  en  Frandre.  •  (Froiss.  X,  p.'105.)]     - 

RoU.  Fourrure  raj^ée  :    -  .        V  .     ,, 

'Gris  ewîufeulx,  fines  lalUsses,-        -  '''*' 

Afin  que  bWtf^'eoiefat  failiesee,-  .     ,*^     ^    I **'«>. 

P|innes  Sfroix  leur  Bout  moult  bonneà,  (Desch.  f.  490.) 

É>emsp\i  vair,  de  roia^  d'eimines.  (M.  f.  504-.] 

Rbkallles.  [Terrain  rocaiHeux  :  •  Parbruiere^,, 
par  inonitagnest  par  vallées  et  par  rokailles 
B^laisieS.;  •  (Froiss.  II.  p.  145.)]     .  ; 

Roke.  [Montagne  :  •  A  ésgardé,  si  a  cboisi  Troj 
cens  hermttes  et  molt  plus,  Ki  ien  la  t^ok^  là^é^us 


«  Menoient  vie  d'ermitage.  »(Gui  de  Cambrai,  Bart. 

Roland.  Nom^  du  héros,  neveu  de  Chariemagni, 
l'un  de  ses  douze  pairs,  tùé  à  la  bataille  de  Ronce- 
Mux  et-  si  célèbre  dans  nos  anciena  romans.  Il 
nk)Urut  en^  appelant  à,son  secour»  et  desséché  par 
laTsûif  ;  son  courage  el%a  mort  passèrent  en.  pro- 
verbe <*  Faire- le  /Tu/an^,  ^  le  brave.  (Cotgrave.)  — 
.  Mort  Roland  •  (Cotgr.),  grande  soif.  -7  •  Chanson 
i  de  Roland.  •  c^étoit  une  chanson  qu  on  chaotoit 
avântle  combat.  Elle  élait  encore  en  usage  sous  le 
roi  fw,  car  un  chevalier  français  lui  dit  avec  inso- 
lence c  «  Çïon  dèfuluros  Rolandos  si  adsint  Caroli.^» 
(V.  S"  Fbix,  Cité  par  Fréron,  dans  l'Année, litt.  1760,  i 
t.  ï,  p.  22.)  -  [Le  texte  du  xi'  siècle,  conservé  à  la 
Bibl.  Bedléienri»  d'Oxford,  n'a  été  publié  qu'eu  4837, 
par  M.  Francisque  Michel.  Voir  la  préface  da  réd. 
classique  de*fc.  Gautier.]      . 

Rolays.  Lire,  peut-être  relais,  retrait  :  «  Entra 
«  «n  une  fantaisie,  et  luy  fud  advis  qu'il  voyoït  sur  ^ 
«  ung  rolav»  qui  estoit  hault  sur  l'entaïUement  du 
.  mur  de  la  chambre,  la 'noble  pucelle.  »  (Percefor. 
vol.  V,f.  49.)   \  X 

Role.l^'HBouleau  :  «  Li  dràs  fu  abattus,  ploiat 
€  "l'ont  comme  un  foie.  »  (Baud.  oe  Seb.  Il,  p.  683.) 
—  2'  Charge  :  •  Cel  joi*  firent  François  d  Anseys 
•  chevalier  ;  Car  encore  servoit  au  rôle  d'esculer.  •   ^ 
(Saxons,  IV.)]  ^  ,  ' 

Àoleï.Rôlet:    '  V 

"Escrire  des  seigùour»  les  noioas.  (Froiaa.  Ppëa.  p.  È93.} 

^Rûler.  [1-  Rouler  :  «  (Sisyphe)  On  rolera  la  mole 
«  àterrl^-©e'1îrroche,.et  puis  l'ira  querre,  Et  de 
«  rechief  la  rolera,  Ne  jamès  jor  ne  cessera,  »  (Rose, 
v  19495.)-— 2»  Fourbir*;  l'armure  à  nettoyer  «st 
enfermée  dans  un  sac  de  toile  avec  du  sable,  puis 
0»  la.roule  en  tous  sens  :  «  A  fourbir  leurs  bactu- 
«iîés et  si  commencierent  à  roler  leurs  cotes  de 
«  fter  et  à  esclarchir  léjurs  éspées  ou  armeures.  » 
(Froiss.  Vllï,  p.  183.)]  . 
Bolet!  .[Petit Vole  :  i  Sî  pen^ntà  ToUve  escri^^ 
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«  tes  En  ung TO^^  litres  pelit^  Qui  dient  à  c^us 
«  qui  les  ïisent,  Qui  souz  l'olive  eU  l'ombre  gisent.  ■ 
(Rose,  V.  20718.)  -  »i  On  lisOit  publiquement  par  Ui^ 
«  ro/eMès  fais^dou  dit  rtièssire  Hue  en,  p^éMnce  de 
.  li./(Froia3(H,p;87.)l  '  r: 

Rollat.  Terme  de  droite  «  Obligé  en  roUat.  »    ,. 
(Cout.6(ôn,  ÏI,p.715^.)  -  • 

Ctôllé.  1»  Rouleau,  bois  en  graine  :  «  Si  c'estôit  ^ 
bois  couppé  de  l'eslago  d'un  bomme..et  si  gros 
_..>^«  i«  ,v„:ofl/ii#/Mnûr  p9r4e  menu  bout  d'une 

dicte,  et  si  c'estditbois  en 
*  iaiûe  en  rolle  qu'ôn>rint...  »  (Bout.  Somme  fUr. 
p.  507.)  —  2'  Livre  en  rouleau  :  «  Le  ro|te  Moyse.»  •  / 
(Jouvené.'x>.  482.)  -  3-  Rdlè  :  «  Les  mus,  et  fen- 
«  tien  desiùri^dictionsaéront  reformez  de  dix  ans 
.  jBiï  dix  ans.  »  (GouL  Gén.  tî,  p.  760.)^  f .  Comme 
poUrî'à^jVeoïr  au  tour  du  rolle.  •W.  dAuLAnn. 
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«  -rouir  le  clianvre,  et  comme  le  chanvre  corrompt  i  «  rottes-  Voulentiers,  si  11e  fusse  assis.  >  (ViUôii; 

..  l'A!)!!   rntfitiifû  nh  nAiivAnt  AAtpA  fails  An  Aaii  dCiu-  i  BidL.où  il  crifi  :  ïttepci.  crand  Test.M  \l  ^      ■" 


k. 


-w- 


ROM 


1      / 


\ 


_  oIleaà^Boif  en  grume:  «Tons veodaoB drape, 

«  soit. en  gros,  on  en  détail,  les  aulneront  par  le 

>«  fost,  sur  peine  d'amende  arbitrlûre,  fors  les  rol- 

M  iMux,  frisés,  #  carisez  d'Angleierrey  »  IGoat. 

^fién.  II,  p.  546.)    ^  A, 

RoUels.  Retranchements  faits  avec  des  rouleaux 

"de^fs  ou  troncs  d'arbres  :  ^,..  _'    ' 

NI  convient  plaiMeis,  /■  '■_  -- 

r*^^    Ne  autrcf^  roileit.  (PoU.  av.  1000,  T,.p.  t78.) 

^  !  Roiler.  fl"  Fourbir.  (V.  Roléb)  :  •  El  relient  son 
«  aubère  etiorbisent  son  ^îme.  »  (Aiol,  v.  6464.)  — 
«  Celé  nuit  sejornerent  François  en  la  cités,  Si  ont 

•  fournis  lés  cimes,  I^ee  haubers  ont  rolléê.  •  (Gh. 
'|*Aritioche,  III.  p.  584.)]  .  /       ' 

^pareiber  escus,  et  armes,...  "^ , 

Hauban  roUer,  eapiea  brunir.  (Bon,  p.  0.) 

'    BoUtr,  et  fourbir  mon  espée.     (Firoiê»:  Poëa.  f.  889.) 

i*  [Rouler,  rosser.:  •  Ha,  ribault,  es-tu  là  ?  Tu  me 
«  fais  desplaisir,  mais  je  ta  rollerai.  •  (Ji.  195, 
p.67^,an.^47l;))    f   ;    v       r  ,\ 

,  Rollet.  Hôle  :^  Jouer  son  rollèt.  »  (Nuits  de 
Strapar.  11,^.  227.) 

Ronler.HouUer.  (Les  Touches  de  Des  Accords, 
page  23.)      '  ;    :    , 

BolHs.  Palissades  faites  avec  des  rondins  :  «  Si 
«  s'en  ^ndrent  ces  chevaliers,. et  seigneurs,  et  ces 
«  gens  d'armes,  mettre  le  siège,  au  plus  près  ((u'ils 

*  peurent  de  Yentadour,  et  meirent  bastides  en 
«quatre  lieux,  et.  firent  faire  par  les  hommes  du 

pals  f  ràns  Irancbées,  et  ro//fs  ^ur  les  destroîts 
par  ou  ils  avoyent  usage  de  passer.  •  (Froissart, 
liv.  m,  p.  277.>;    : 

iRoUon.  Rouleau  :  «  Feray  reserrer  les*  cram- 
«  pons  de  înes  èschelles  de  boys,  feray  noircir  les 
«  tronsons,  et  reoouveiler  les  roHons  tellement 
«  qu'ils  ne  feront  point  de  bruit.  -»  (Jouyene;p.  57.) 

Rois.  Renversé  :     '  ^    : 
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iHiiiaaent'ancois  estre  rol$. 


h-P 


lP.w.i800,tIyP^B8S4 

Hbly.  Palissade  :  «  Jusquésaa  rô/y  de^mur%.  » 
(Thaum:  Coût,  de  Èerry,  p.  431.)   *      '  :.:-^':-'''.f1' 

Rolz.  feôlès  :  •  Ne  peuront  fulminer,  et  grosser 
«  les  procès  par  rot%t  ains  joindront^  et  aceoupre- 
«  ront  ensemble  toutes  escntufres.  »tÇOul.  Géo.  U, 
^ge;980.)"  ^  , 

-;  Ram.  Lai^ce  d'Arlhur.'(Brut^f.  71.y*  -^  ^  *^ 

liomacles.  S^ht  considéré  comme  opérant 4es 
laîwielesi  (FabUajxX'S*  Germëtfi  f.  63.).      ^ . 

*  R'omalgne.  Romaine  :  *.  <!onq.uise  en  a  là  Jus- 
«  tlcefaiiffli^ne,^»,p^t  av.  1300;^nj  p.  1154.) 

t^  Romaln^^e.  [1*  Habitant  des  Bomagneis  ; 

*'ilo»Mftn,Pùillàin  eiuit  oil  ée  Pajerne.  »<(Rot 

%^2923.tl  —  «'  U  Bretons  et  U  Bomam  lesvCSgnac- 

'^  derent  •,  dit  Merlin,  du  combat  d'Artus  contre  lè 

foi  de^  France.'  -*^Sr2*  Au  féminin,  nom*  de  Torî- 

^moie:  «  Gefreid^^'Anfou  portet  l'oHe  fliiQDe: 

Seint  Piere  fçt,  si  aveit  num  Bomaine,  Maie  m 

Munjole  iloec  eut  pris  eschange.  •-  (RoK  v.  3093.)]; 


IX. 


-^ 


-w  8»  Prélat,  habitant  de  Rome  ;  on  les  necusait  d'i- 
ttriee,  de  lâcheté  î      ^       -  | .  >V.f  <^^- 

Franç<^  sont  dercina  wmoln, 

KtHriobeliomeaTeretebMste.      (]0^7$i$,  f,  9i$^ 
'::    ATarioe  ot  en  boa  oonroi     .  ;  •   ^Af  ' 

Afant  gant,  maa  mottlt  1  ol  JI«M«fti». 
^  H*'  1W*.  *•  u,  t.  IN. . 

¥f .  Eomalne.  «  Bomains  de  Rouen  •  est  un 
droit  connu  encore  aujourd'hui  sur  l'entrée  et  la 
sortie  des  marchandises  de  cette  ville. 

2.  Romalnei  [Salade  rapportée  d'Avignon  par 
Bureau  de  la  Rivière^  an  XlV*  sièclç  ;  elle  prit  son 
nom  de  son  origine J  •  •, 

Roman— ans-antM*  Uogue  vulgaire.  [Voir 
au  premier  numéro  de  la  Bomania,  Tarticle  de 
G.  Paris,  Bomania^  Bomancium.J  —  Quand  les 
Romains  s'établirent  dans  la  Gaule,  ils  y  introduisi- 
rent leur  langue  ;  elle  y  fut  en  usage  jusqu'à  l'in- 
vasion des  F(ancs,  temps  où  ceuxK»  ayant  introduit 
leur  langage,  on  appela  le  latin  romain  pour  lé 
distinguer  du  flranc  ou  tndeique*  Viie  le  langage 
des  vainqueurs  ayant  prévalu  et  ayïhteorrompn le 
latin,  il  se  forme  une  autre  langtic  qui  ne  fnt  nf  fe 
franc  ni  le  romain,  mais  un  mélange  des  deux  et 
qu'on  appela  roman:  «  De  là  vint  aussi  qu'-oii 
«  appelle  roman,  nostre  nouveau  langage  vrty  que 
«  pçur  ce  qu'il  estoit  corrompu  do  vray  romain.  » 
(paaq.  Recb.  V|II,  p.  654.)  -  Ce  mot  avoit  été  mil 
entendu  avani  Fàudiet,  on  en  ignoroit  1  origine. 
(Dn*  Verd.  Bibl.  fr.  p.  1120.)  —^  •  Le  roman  fut  le 

*  langage  èourlisan  deFràdce.  •  (Pasq.  Rech.  VIIjl, 
p.  654.)  —  •  (Teloit  le  langage  courtisan,  et  l'autre 
^  fut  appelle  «  valon  ».  (Borel.)  —  «  j^  trouve  un 
«  passage  où  on  l'appelle  rustique  roman.  •  (Pasq. 
Recherches,  liv.  Vlll,  p.  664.) 

r     Voua  rueil  deviser  en  roman$ 

Le  nom  d'Ambesdens  les  amanSi       (Ma.  7$i8,  f:  940.) 

i  [«  Qui  oeste  estoire  en  romûn%  mist.  >  (Rou, 
v.  10442r}—  «  U  1i  otroie  quah  qu'il  volt,  il  s'abaissa 
«  .^t  cil  rasolt  Moitié  romanz,  moitié  latin.  »  (Ren^ 
v;  10833.)  —  «  Un  mesagier  qui  mieus  parlast, 
«  Eoeroie  qui  i  a1ast  Sans  plus  atargier  le  matin 
«Qui  parlas)  romanz  oii  latin.  •  (id.  v.  16906.)  — 
«  S'auciins  demande  pof  quoi  chis  livres  est  escrif 
«  en  romand  selonciepatois-deFranoe,  puis  que 
«^  noz  some^ltaliens.  »  (Brun.  Lat.  Très.)—  •  Car 
f  à  l'escbole  fu  quant  il  fu  petis  Tant  que  il  sot  et 

*  romans  etiJatin.  »  (Garin.)  ^  •  Bien  savoit  Aiols 

•  lire  et  en^riçver  Et  latin  et  r<miafts  savoit  par- 
«  1er.  »  (Aiolj  vt  276  )]  —  2»  [Langage^  en  jEénéral  :. 
«  Ele  li  dirii  jà'de  son  romant.  »  (Aiol,  y.  $866.)]— 
3*  Histoire  .véridique  ou  fabuleuse  en  langue  vul- 
gaire :  •  Atosi  soir  que  le  roman  fost  le  langrage 
«  courtisan,  de  France,  tous  ceux  qui  e'amusoient 
«  descMre  4e9  faits  héroïques  de  nos  eMvatieni 
•.  premieremeni  envers»  puis  en  pgeèeàiMÉHiggePt 
^l&m  (êuvree  ftwMni,  et  non  seaieiviirlpii^a^ 
À  mats  âusti  presque,  tous  autres.  »  (Pasq.  Sech, 
\vn  VlII,  p.  654.)  —  «  Achevèrent  tant  nobles  .fiii«, 

•  'et,prtnorbnt  citez,  villes  et-^àsteaulx  assis  sur 
«  roehés  que  de  leurà  vies  penst  on  faire  romane.  » 
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(Du  Cuescl.  par  Mën.  p.  458.)  -  BrthWme.  Cijp.  fr. 
IV,  p.  44,  cite  le»  romam  de  Louis  Xll,  de  Fran- 
çois i",  de  Bayard.  -  [•  Je  faii  savoir  à  tous  que 

•  j'ai  céans  mis  grant  partie  des  fais^  nostre  saint 

•  roy  devaat  dit,  que  j  ai  veu  et  oy,  et  grant  partie 
«  de  ses  faiz  que  j'ai  trovéz  qui  sont  en  un  romant 

•  lesquieus  j'ai  faicl  escrire  en  cest  livre.  •  (Joinv. 
S  768.)  —  •  Et  lors  sera  touz  propres  li  romam  as 

•  ymaiges  des  poinz  de  nostre  foi  jusques  %nz  en 
f  la  mort,  pour  ce  que  li  anemisn'en  apere  par 

•  aucune  maivaiso  avision  ;  et  devant  le  malade 

•  façons  lire  le  romant  qui  devise  et  enseigne  les 

•  poinz  de  nostre  foi.  »  (Id.  §  850.)  -  •  Li  uns 

•  viole,  li  aulre  conte  romans.  •  (Gir.  de  Viane.)] 

—  4*  Chanson  :  •  S'ele  n'a  de  moi  merci,  je  n'aurai 
«  mes  nul  jour  mon  cuer  joli,  por  ce  li  prie  et  sâhi 
«  paroest  romans.  »  (Chanson  du  Xlli*  siècle,  ms. 
Bouhier,  f.  49.) 

Romanèer— 1er.  [!•  Traduire  en  langue  vul- 
gaire :  «  Nuls  lioms  qui  n'ft  enfin  divin  Ne  puet 

•  comj)rendre  le  latin.  Dont  encore  se  doit  moins 
■  fier  De  tel  latin  romancier.  •  (Consolation  dç 
Boèce.)]  —  2°  Raconter  :  «  En  celui  tens  dont  ge 

•  romance.  »  (G.  Guiart,  f.  294.)  -  3»  Prononcer  : 
«  Se  fausseté  ne  romançon.  »  (Ibid.  L  209.) 

Romïtndizer  (se).  Devenir  fk-ançois,  passer 
dans  ni  langue  françoise  :  •  Mots....  qui  passez  par 

•  l'etamiue  du  latin  se  sont  romandJA^s  enyex^ 

•  nous.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  f.  88.) 

Romanesque.  1»  De  làtîour  de  Rome  :  «  Cere- 

•  monies ronmnesgues.  ■  (S,  Jul.  Mesl.  hist.  f.  97.) 

—  2*  Femmeromaine  : 
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J'avoy  de  plue  quelque  puit  la  sepmaine 

Qui  m'esloit  franche,  et  lors  iè  mettois  peine 

De  pratiquer  quelque  nquveUe  amour, 

Et  ne  passoie  inutlUe  un  seul  jour; 

A  cet  effet  je  tenoy  pour  fautesque 

Une  rusée,  et  vieille  Romanesque 

Qui  deacouvrant...  (Joach.  dn  Bell.  p.  489.) 


''T^-. 


Bro- 


Romanicque.  Â  la  manière  romaine  : 
«  derie^romantcçae...  »  (Rabelais,  11,  p.  192.| 

Romanie.  !•  France:  •  Quelques-uns  parlant 
«  de  nostre  pays,  l'appelloient  quelquefois  JRomante, 
«  et  nous  pareillement  Rùmaim.  »  (Pasquier,  Rech. 
liv.  VUI,  p.  .654.)  -  [2o  Empire  de  CQnstantinople  : 

•  Toz   premièrement  se  Dieus  done  que  vos  le 
«  remetez  en  son  héritage,  il  metra  tôt  l'empire  de 

•  Romanie  à  la  obédience  de  Rome.  »  (Villeh.§93.)] 

Romanltf.  «  Anoienne  espèce  de  monnoye  qui 
«  valoit autant  que  le  gros  de  Tours;  elle  avoit 

•  cours  tandis  quelles  papes  tenoient  leur  siège  à 

•  Avignon.  »  (Corneille.) 

Romanser.  Composer  des  romans  :  «  Savoit 

•  bien   poétiser,  *ét  romanser.   »  (Du  Verdier, 
Bibliothèque,  p.  515.) 

Romansoyer.  Ecrire  en  vers  :  «  Toutes  deux 
«  romansoyent  promptement  en  toute  sorte  de 

•  rythme  provensalle.  .»„(J.  de  Nostre  Dame  des 
poët.  provenç.  f.  217.) 

Romanus.  «  Bomanus  ^t  pris  pour  François, 


«  ou  Gaulois  demeurant  en  la  Bretagne,  t  (^Mq« 
Reoh.  Uv.  VIII,  p.  654.)  Ju       , 

Romarin.  Plante  :  «  Porter  un  bouquet  de 

•  romarin  vert  pour  l'amour  d'elle.  >  (Arest. 
amor.  p.  370.)         '   ^'-   .  •     ^ 

Rombn.  [Probablement  faute  d'impression  pour 
rompu  ;  lep  aura  été  retourné]  :  •  11  faut  avoir  esté 

•  premièrement  desniaiaé  pour  devenir  leurré, 
«  rombu^  et  un  fin  madré.  »  (Div.  leç.  de  P-  du 
Verdier,  p.  568.)    '  • 

Rome.  [Plusieurs  proverbes  existent  sur  le  nom 
de  Ronie.  (Comparez  Romain.)} 

Ta  moi  aaluer  la  orant  Rome 

Qui  de  ronger  ades  se  nome.     fMi.  70i5,  f,  f.  iOf.J 

•  Le  loup  alla  à  Rome,  et  y  laissa  de  son  poil,  et 
«  rien  de  ses  coustumes.  »  (Cotgr.)  —  «  Jamais,  ny 

•  cheval,  ny  homme  n'amenda  d^aller  k-Rome.  • 
(Apolog.  d'Hérod.  p.  626.)  —  »  One  bon  cheval,  ny 
«  mauvais  bon  homme  n'amenda  pour  aller  a 
«  Rome.  •  (Disc,  polit,  et  milit.  de  La  Noue, p.*  144.) 

—  .  Qui  fol  va  à  Rome,  fol  en  retourne.  •  <Colgr.) 

—  •  Si  cela  arrive,  j'iray  le  dire  à  Rome.  •  (Oudin.). 

—  «  Qui  langue  a,  à  Rome  va.  »  (Cotgrave.) 

Romeiz.  Roumois,  pays  de  la  Normandie  à 
l'embouchure  de  la  Seine.  L'Auge,  le  Lieuvin  çont 
des  pays  de  la  môme  province  : 

Ceuls  de  Roent,  et  de  Rùmetx,  « 

Et  la  gent  d'Auge,  et  de  Lievin.  (Rou,  P-  fS6.) 

Romenie.  Romanie,  empire  de  Constanlinople:  ' 

Mneaux  ùQRomenie.  ■  (Petit  Jean  de  Saintré, 
128;)  ,       ; 

jment.  Roman,  langue  vulgaire  :  «  Qu'il  né 
*;  respondit  en  roment.  »  (Ms.  7615,  II,'f.  209.)       , 

Romer.  [Ecrire  en  langue  vulgaire,  dans  Dom 
Bouquet,  V,  p.  217.] 

Romerage.  «  Le  quinzième  jour  <)e  inay  de 
«  chaque  année,  les  dits  eschevins  vont  ordinaire- 
«  ment  à  la  plainte  du  bailly  visiter  les  chemins, 
«  pied  sente,  passage,  planches,  cour  d'eau,  four- 
<  Dissages,  romet'ages,  nettoyemens,  et  lieux  sem- 
«  blables  pour  donner  eau,  afin  que  personne  ne 
«  soit  intéressée,  et  les  faire'  reparer.  »  (Nouv. 
Cout.JSén.  II,  p.  2K.)  > 

bomerin.  Romarin,  dans  Modus  et  Rac.  f.  130. 

Romesin.  [Monnaie  roumoise,  du  paf^us  RothO' 
magensis  :  «  «Se  vos  me  volez  croire  trové  à  itel 
«  engin  Que  jâ  n'auront  Romain  vaillant  un  Rome' 
«  sin.  »  (Prise  de  Hierusiaiem  par  Titds.)] 

Romestecq.  Jeu  de  piquet  auquel  on  ajoute  les 
six;  les  .partenaires  sont  au  nombre  ae  deux, 
quatre  ou  six.  Elpitaphe  de  M.  Launay-le-Sec  : 

.Scavoit  aussile  ronte«teco, 

Pas  trop  mal  son  salamalec,'         '^'^ 

Peu  de  latin,  et  point  de  grec.  ^,. 

Uanan  à$  Fnoes,  têt.  fTOO,  p.  38» 

]|^omeyns.  Romains  :  «  Roy  des  Romeyns/*  le 
fils, aîné  de  l'empereur  d'Allemagne.  (Rymer,/!,  114, 
an.  1270.) 
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Il  faut  fouciM,  et  granl  chpru»,    ;^    .    ,  ...  , 
Couver»  «t  araiez  richement.      ,    (Beteh.  f.  sw^.j 


\     Roiié  :  Dont  lès  merrains  sont, courbés  ea  df-  ^^ 
dans  en  parlant  du  cerf,  du  daim  ou  du  cbevrii^;  « 
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Romrié.  Ronflé,  au  figuré;  parlé,  dit  d*ttDe 
manière  ronflante  :  t*^v 

C««t  bien  rwnflèf  Toatre  preWJhilr  n'y  Tault  ; 
auuntM  à  r«aii«,  U  Toaa  fera  dea  péa.    (Dteh.  f.  98.) 

Romlisole.  «  Qui  observe  la  relligion,  «t  les 

•  coutumes  romaines.  »  (Oudin.) . 

Romleù:*^.  [Pèlerin  qui  va  à  Rome;  D.  G.  sous 
Botneus.  C'est  un  mot  provençal.  Laurière  donne 
Romier.'] 

Romipetc».  Pèlerin  quilpf  ne  (en  latin  p0«O 
la  ville  de  Rome  :  -  Tant  m'en  enquisaux  Genevois, 
«  aux  Romipeteit  aux  Allemans,  et  aux  Vénitiens.  • 
(J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII,  p.  318.) 

Romlvàlge.  Pèlerinage  à  Rome.  (Rabelais, 
1. 1,  p.  281.)  \ 

i.  Romnialn.  Livre  en.  langue  vulgaire,  en 
roman  :  «  Pourroie  reciter  histoires  sans  nombre 
«  escriptos^  tant  es  rommains^  es  croniques  des 

anjùms  que  ailleurs.  •  (Jouv.  ms.  p.  107.) 

RommalD— e.  A  la  mode  romaine  :  •  Ghap- 
«  pes  rommain^s  •  dont  étoient  velus  les  prélals 

?  m  allèrent  au-devant  de  l'empereur  arrivant  à 
^ris  en  1377.  (Chr.  S.  Denis,  ill,  f.  35;) 

Rommaq.  [Balance  dite  romaine,  de  l'arabe 
rommana  :  •  Le  suppliant  retint  l'être  pièce  de 

•  toille  avec  un  rommariy  et  un  biquet  d'argent  à 
«  peser  ;  logquelx  pièce  àv^j^ie^àmman  et 
«  biquet...  povoient  valoir  enjomttMinnre  francs.  » 
(JJ.  154,  p.  751.  an.  1399.)]  ^ 

Rommaiit— anz.  (^crit  en  langue  vulgaire  : 

•  Ci  est  Iç  rommant  de  Ia1\ose,  Où  l'art  d'amors  est 
«  tote  enclose.  •  (Rose,  titre.)  —  •  Droitement  sur 
«  l'eure  dé  prime  S'ésbatoit  une  damoiselle  Au  lire 
«  uùrofHmnnt.  •  (Froissart,  Èpin.  amour.)  —  «  Car 
«  toute  la  n\]it  mon  cœur  lit  Ou  rommant  de  plai- 
■  sant  penser.  Et  me  prie  de  l'escouter.  »  (GbarL 
d'Ôrl  8*  Bal.)}  ^  «  Li  rois  dont  cest  rommana  vous 

•  chante.  >  (Guill.  Guiart,  f.  136.) 

Romme.  Ville  de  Rome  : 

Lora  alei^nt  plusora  à  Homme 

8ui  retournèrent  maina  p'reudomea 
ui  n'aToient  devant  eatd.  (Ma.  6818,  f.  65.) 

Rovameau.  Râle  i)e  la  mort  ^KLa  voulut  voir 
«  mourir,  et  larft  qu'elle  fut  aux  aMis,  et  au  rom-. 
«  mèau  de  la  mort,  elle  ne  bou,gea  d'auprès  d'elle.  • 
(Brant.  Dames  ill.  p.  319.) 

Roii^iaeler.  Râler..  (Gotgrave.) 

Rommenle»  Italie  : 

Se  le  pape,  iere  tonz  ioura  en  i}omm«nJ« 

Il  doit  aler  et  venir  ae  rtfchié. 

Si  peut  partout  où  il  a  aeignourie..  (M$.  6812,  f.  55.) 

RommentrEcrit  en  langue  vulgaire  : 

Si  voua  vouléa  cofner  priae,  '"^ 

1^  ce  romment  voua  ert  aprîse. 

Foot.  JMr.  Tria,  iê  \4m.  tu.  p.  10. 

Romotars  (vers).  Des  Acçprds,  Bigarr^.  p.  126, 
en donno l'exemple  suivant:  .■  ^ 

/       Omni?  mensa  maie  ponitur«lMMiue  sale, 
Deteriua  verô  ponitur  abeque  mero  : 
Via  fieri  Isbvia  :  ait  tibi  caena  levis. 


Rompable.  Qui  peut  être  rompu.  (Cotgrave.)  - 
Rompe.  Rompes,  arbre  brisé  par  le  vent  :  •  Pour 
■  avoir  vendu  une  r<rtnpe  de  querne...  condamné 

•  en  .u.  sols  blancs  d'amende,  et  de  rastor  six  sols 

•  blancs.  •  (N.  G.  G.  H,  p.  MO.) 

Rompels.  •  Rompeû  sont  terres  nouvellement 
«  cultivez,  es  quelle  n'y  a  apparence  ou  mémoire 

•  de  culture  faite  autrefois.  •  (G.  G.  I,  p.  884  ) 

Rompement.  Action  de  rompre,  de  briser  : 
«  Rompement  des  murs,  des  tours,  et  des  maisons.  • 
(Ifonstrel.  I,  p.  148.)  —  On  a  dit  au  flguré  :  «  Oyei 
«  leur  chant,  c'est  rompement  de  teste.  >  (J.  Marot, 
page  201.) 

Rompeplerre.  Saxifrage:  (Gotgrave.) 

Rompéur,  !<>  Qui  détruit,  qui  transgresse  : 
«  Bompeur  de  ta  loi^  »  en  parlant  à  Dieu.  (Chasse 
de  Gast.  Phéb.  p.  359.)  —  «  violence  romperessé  de 
«justice.  •  (Juven.  des  (Jrsins,  Hist.  de  Gharles  vr. 
p.  290.)  —  2«  Interrupteur  :  «  Bompeur  de  chan- 
«  sons.  •(Cotgrave.) 

Rompeure.  Fracture  :  ■  En  droit  la  rompeure 
«  de  l'os.  •  (Chasse  de  Gast.  Pht^bus,  p.  203.) 

Rompre.  [1°  Briser,  au  p/opre  et  au  flguré  : 
«  Quant  vilailie  fault,  on  nepoeut  plus  longuement 
«  durer;  si  vaultmielx  estendre  que  rompra.  • 
(J.  le  Bel,  I,  p.  116.)  —  •  De  totës  pars' la  mer 
€  Tasaut,  Bompent  cordes  ;  li  très  loç  faut.  »  (Wace, 
Vierge  Marie,  p.  4.)  —  «  Puis  i  ont  mis  dou  feu  tout 

•  rasé  un  tonel  ;  Les  douves  sont  en  prises  ;  si  rom- 
i  pent  li  cercel.  •  (Sax.  IX.)]  —  t  Bompre  l'anguille 

•  au  genouil.  »  (Oudin.)  —  •  Il  rompra  tout,  si  on 

M  ne  Je  marie'.  •  (Id.)  —  «  Cela  luy  a  rompu  le  col.  • 

(Id.)  —  «  Avarice  rompt  le  sac.  »  (Çotgr.)  —  -"Vieux 

«  vaut,  tirer  que  rompre.  »  (Cotgr.)  —  «  Plus  enuls 

«  doit  on  rompre  que  tendre.  »  (Vatican,  n»  1490, 

folioles.) 

Cil  fait  mieua  qui  tire 

Que  cil  qui  ront.  (td.  f.  16$.)    ' 

2«'Se  briser  :  •  Grans  roches  tresbucherent  et 
«  rompirent  de  montaignes,  »  (Chron.  de  S.  Denis, 
fol.  47.)  —  «  Combien  avons  nous  veu  depuis  force 
«  huguenots  s'estre  convertis  et  faits  bon  catholi- 
<  ques  :  les  chemins  en  rompent.  *  (Brant.  Cap.  fr. 
t.  III,  p.  172.)  ~  3-  [Interrompre  :  «  Ledit  Morvilier 
«  lui^romj9oi/  tousjoursJa  parole.  »  (Comm.  fflj  — 
«  Luy  coupe  le  chemin  et  luy  rompt  le  àé,  •  (Sag. 
do  Charron,  p.  156.}  —  «  Je  ne  romproiê  pas  moA 
«  jeusne'pour  un  st  misérable  morceau.  •  (Oudin.) 
4*  Empêcher  :  «  Bompit  ses  hommes,  que  ilz  ne 

•  occissent  Saûl.  »  (Hisk  de  David,  Triomptiie  des 
Neuf  Preux,  p.  36.)  —  «  lis  ne  savoient  nul  seigbeur 
«  quttetjir  deust  rompra  leur  emprinse.  •  (Proiss. 
t.  XIII,  p.  149.)  --  V  Couper  les  rangs,  les  vivres  : 
«Les  hommes  d'armes  bourguignons  rompirent 
«  ]eutfi  archiers  et  passèrent  par  dessus...  ainsi 
4  rompirent  eulxomesmes  la  fleur  de  leur  armée.  • 
(Cômmtn.  I,  p.  3.)]  -^  •  Bompre  les  vivres.  »  (Mém. 
de  Fleuranges,  p;  444.)  —  6»  [Renoncer  à  :  •  Mais 
«  il  mourut,  dont  je  rompis  moii  chemin.  •  (Froiss. 
t.  XÏII,  p.  314.)  -  7'T'léchir  :  «  Et  luy  dist  bien  que 
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.  ce^ucdeBretaîgne  ro«nepovoit  rompf^SM^^^^WtXU^ 
•  demoaroU  lou^our»  efi  son  arrogance.  »  (Froiss.    «  Igbbo  toute 


t.  XllI.  p.  fi.)  —  •  sire,  Il  vous  faudra  rompre  et 

•  Yilnere  voslre  courage. .  (Id.  p.  119.)  -  8-  Labou- 
rer :  «  Al  baamé  au  prior  de  sainte  Valere  de 

•  Mauzë...  mes  essars  noveas,  qui  sont  au  bochau 
.  Saint  Sernln,...  li  devant-dit  tiome  doivent  rom- 

•  nreei  gaagnler  les  terres  aus  fk  et  aux  çouslu- 
•  •  mes  doa  pays.  -  (Ch.  du  séTkhenr  de  Surgèrw, 

in.  125».)]  -  9*  Essouffler  :  •  le  marcsclial  dist  : 

•  Monseigneur»  ue  rompe%  point  l'alaine  Je  rO|F 
.  gens.  •  (Le  Jouver>cel,  fol..57.)  *r  lO»  [LioBncler  : 

•  lia  font  un  paiement  de  trois  moys,  et  ptiis  rom- 
«  pent  leur  armée.  •  (Comm.  t.  IV,  p.  1.)]--  11»  Se 
donner  une  bérnie,  au  pronom.  :  «  Il  chut  du  haut 
.  d'Hué  échelle  et  se  ro/fipU.  •  (Despér,  17'^nte.) 
—  12-  Èxpressionê  :  •  Nous  disons  cpmnwigMmen^ 

•  rompre  la'  paille  ou  le  festu  ave<^^<iu«r  •*- 

•  quand  nous  nous  disposons  de  rompt^^ 

•  que  nousuvions  coâlraolëe  avec  lu^i^  '"**^ 
Rech.  p.  747.)  -.[.Après  cette  prise 


_  _  _  rompue  et  usée.  •  (Amyot,  Aritt.  ÔS.)j 

Rompure.  [1*  Fracture  ;  ••  Toutes  les  vietlles 

•  rompurei  et  desnooeures  s'esateovent  en  nostre 

•  corps,  soudain  qu'il  lui  advient  quelque  nouveau 
«  mal.  •  (Amyot,  Comm.  discern.  le  flat.  p-.  50.)-n» 

•  Comme  le  suppliant  se  soit  entremis  de  garir 
a  rompuret  et  cassures  et  desrenemens  de  bras  6t 
.  "de  jambes.  •  (JJ.  148,  p.  109,  an.  1395.)-2«.Frae< 
tion  :  •  En  ioelle  huche  le  suppliant  priit...  cerU|« 

•  Ms  rompures  ou  pièces  de  draps  de  diverséf 
«  sortes  et  couleurs.  »  (JJ..178,  p.  57,  an.  1446./"^, 
3<*  Rupture  :  •  Leditxluc  de  Bourgongne  disoit  pour 
«  excuse  qqe  les  ditz  Lyégeois  Vayolent  assailly,  e\ 
«  que  4a  rompure  de  la  trefve  venoit  d'eutx  éltim 
«  pas  de  luy.  »  (Cojnm.  II,  p.  %.)} 

RomuansT;  Remuants  :  "^  - 
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.  il  vouloit  bien  passer  plus  outre  et^MyM]?»w^r"«  fè^^  •  (Cbr., 

.  sieurs  les  prfnces  jusques en  Gascognefll^^ltié-    de  Troyjss.  Chev,  au  lyoi^,  v.^lSÔ)]  ^  •Boffieé  de 


•  doc,  mais  la  reyne  rompit  ce  coup,.  ■  Jtfajitdme 
Cap.  fr.)  C'est  un  ter^e  dWrime.]  '  V 

Rompte.  [Route dans  uneforôt:  -Et bailleront 
.  le  pris  de  la  vendue  du  bois  des  dittes  romptes 

•  ans  seneschaus,  baillis  ou  receveurs.  »  (Ord.  1. 1, 
p.  709,  an.  1320.)]  *  ^ 

Rompture.l»  Rupture  :  «  Commtondit  qu'au- 

•  cuns  pays  se  disposent  en  rompturM  de  confede^ 
«  rations  et  alliances.  »  (Monstr.  vol.  II,  p.  195.)  — 
2»  Défaite':  •  Après  deux  batailles  perdues  et  telles 

•  rompturei,  •  (Olivier  de  la  Marche,  p.  82.)  — 
.«  Rompture d'armes. »  (Jouvenc. f. 84) - 3* Inît^o- 
lion  :  •  Qu'il  n'ayt  toujours  tendu  à  rompture^  p\\is 
."tôt  qu'à  amitié.  »  (Mém.  de  du  Bellay,  liv.  VllI, 

\t:  2680  —  4»  Licenciement  :  •  Ce  seroit  la  r#n»ittr« 

«  de  l'armée  d'Angleterre,  pour   tout  fdte  qui 

f  vient.  •  (Duclos,  PreuVi  de  Louis  Xll.  p.  384.)  — 

6*  [Arbresbrlsés  par  le  vent  :  «  Des  cens  des  romptu- 

«  rei  reclus  par  le  dit  maistre.  •  (I^  Clerc  deDouy« 

•  an.  1468.)3;-    '''■'■^',    ,   '     ..-•'--   -■ .' ,  ^-.  •....;;-/.;  > 

Rompu.  1*  Fatigué  :  «  Il  y  a  des  cerfs  lesquels 

.  «  au  partir  de  la  reposée  font  les  rompus^  sejettans 

sur  le  ventre  devant  les  piqueurs»  et  se  mons- 

trent,  et  font' relancer  aux  cniens^  coinme  s'ils 

-  cstolenl  las:  et  malmenés.  »  (Fouill.  Vén.  fol.  46.) 

«-  ^  Digne  d'élre  rompu  sur  la  roue  ;  roué»  rusé. 

Br&tdme  i|e  seri  toujours  de  «  bon  rompu,  »  comme 

d'un  sobriquet  :  •  Ce  fron  rompu  de  Louis  XI.  >  (Cap. 

S".  II,  p.AÏis;  Dames  gai.  Il,  p.  486.),—  il  donne 
ncore  cette  épithète  à  Mouron,  secrétaire  4u  pape 
et  habile  néScialeur.  (Cap.  étr.  t  h^^  1484  - 
•  L'evea^ue  de  Valence  tta;  délié,  rittqoftBlri'ômptt, 
..  et  ooreompu,  autant  pour  son  ySpirv  quejjour 
.  sa  pratique.  »  (Cap.  fr*  l>ïl,  p.  260,)  -  3*  6Até  : 
«  Pièces  de  gibier  fompu^s.  »  (Ord.  t  11  p,  364.)-- 
A<  Abattu  i  «  Guer  rompu,  •  (Amant  ressuso,  p,364.) 
^  5«  Brisé  par  la  moat  d'un  des  conjoints  :  «  Le 
.  wtrerompifc»(N.C.G.  I,p.493.)-^6«[Déchifé: 


•  cerf.  ••  (Gotgr.)  —  «  itwMWdechien.  •  (Cotgfl.^  -^ 
2*  Ride,  dans  S,  Bern.  Serm.  p.  227.  ity^  >  . 

Roncettes.  Petites  ronces.  (Holinèt,  p.  fl^) 
Ronceux.  Qui  à  dès  ronce8,.^(Oudin.) 

Ronche.  i«  Ronce  :  «  Vit  des  bburgons,  des 
«  espines,  et  des  rpnches,  •  (Modus^  fol.  40.)  — 
2«  Ridelle  (')  <  Donna  au  dit  Jehannot  d'un  tisoa  de 
«  feu.  ou  Qe  la  ronche  d'une  charrote,  un  grant'cop 
«  derrierf  l'oreille.  »  (JJ.  J72,  p.  6.)  • 

Roncheral.  [Lié\i  rempli  de  ronces  :  «  llluec 
«  prè^  à  un  buissonnai  Si  «spès  comme  un  rom^* 
«  mi.**  (Bestiaire/ ms.)]  * 

RonehL  [Roussini,  cheval  de  service  r«Afmë 
«  et fervesti  sor  .i.  roijcfti  trotter.  »  (Aiol,.y.  1826.) 
^  «  Sachent  tous  presens  et  ii  venir,  que,  comme 

•  je  fusse  tenu  à  hommes  religieux  monseignor 
«  l'abbé  et  le  convent  de  S.  Wandrille  en  un  ser- 
«  vice  de  ronc/ii  à  faire  chacun  an,  pour  les  flés  et 

•  pour  les  terres  que  je  tiens.  •  (Cart.  dé  8.  Wâii- 
drille,  I,  p.  261,  an,  1295.)]  ,  ; 

Ronehler.  [Rodfler  :  «  Vos  méroMie%'  \éi 
«  l'oïe,  Cantjedorleiavoscosteiz.  »  (Ar<5hiv.  des 
miss,  scienlif.  2*  série,  V,  p^  âia^ 

Roncbln.  [Cheval  de  service  ou  dèf rôtft^:  «il 
«  espoir,  aloient  il  paravantenleur  pays  tout  à  p^ 
.  ou  sur  ung  petit  r(m<îWn.  •  (Proiss.  XI,p.  a6&;)] 
— '  •  Fut  la  paix  faite  entre  Bertrand,  et  son  père,  ei 
«  luy  furent  données  arioaures  propic^àson  dorps, 
«  av^  ung  petit  ronQhin  qui  gaires  né  estoitfvis- 
«  saiit  sur  lequel  il  alloit  partout  où  il  savoit jous^ 
«  tes,  et  tourndîs.  »  (HIst.  de  du  Guescl.  Triomphe 
des  Neuf  Preui,  p.  499.).    _  ^  ^      ' 

Itoiicl. [Home sens:  «Wi^iwïiètf^^Cl^ 
V.  1224.)  —  «  Remontés  test,  vallei,  iBbrYO  rond*  » 
(AioT,  v.  646.)—  •  Derechiéf  nous  avons  eu  et  receu 
«  quarente^oulz  pansas  audit  Jehan  pour  caâse  de 
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d'alliagô  en  devenait  riiùgeî  voir  Goujet,  Bibl.  fr. 


VIII 


Roaae  grenat.  Ecîairs  rouges  comme  le  gre- 
nat :  .  La  fouldrè.  l'esclair,  les  landz,  le  maulubec,^ 
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^mmm^ronci  de  sorvloe^de  qooy  nous  Kavons  ronciné 
«  -pour  U  cause  dudit  flef.  »  ÇCart.  de  S.  SjfarUn  de 
Ponloi3e,  folio  35.  ao.  1^1.)  —  •  11  i  a  chevaus  de 
«  plqaieura  mibUfes,  à  ce  que  H  uns  sort  destrier 
«  grani  pour  le  cambat  ;  li  autre  sont  palefroi  pour 
.^  «  «^evaucber  à  l'aise  de  soYi  cors;  It  autres  sont 
'■'<'  m  fonds  pour  sommes  porter.  «^(Bruo.  Lat.  Trésor» 

pari.  I,  oh.  iS5.r  » 

•  ^-^ilooele.  [Massue  armée  de  clous,  ressemblant  à 

UB  bâton  de  ronde  (?):  «  Lances  longues  ferrée^ 

•  tonde»  de  fet.  6t  touz   autres  *  garnemens  et 

•  armeurés.  *  (Reg.  de  la  Ch.  des  Gomptes^i^raix, 

■  f.  187, an.l387^  ■^:^<: '^ :.-^<— v;»:; r^c: rM::r:... 

f*^  Boncln.  [Chevat  de  service  :  •  Et  cil  resâiil  étt 

Hpiés.  monte  el  roncin.  •  (Aiol,  v.  619.)  -  «  Mon- 

«  tés  de  bons  coursiers  de  doubles  roncins  et  de 

♦"gros  palefrois.  »  (Froiss.  V,  p,  225.11  -  •  Roficins 

?  de  Bretaigne*  •  (Poët.  avant  1300,  ÏV,  p.  1653.)  — 

•  Les  seigneurs  féodaux  ont  un  autre  droit  et  pro- 
«  fit/et  droit  de  fief,  lequel  est  appelle  nmcin  de 

•  service,  qui  est  estimé,  par  la  dite  coustume, 

•  «soixante  sois  tournois  quand  il  est  deu  entier,  et 

•  que  le  dit  beritage  tenu  ep  ftef,  vaut  par  an  dix 
«  livres  de  rente  et  au  dessus  ;  et  s'il  ne  les  vaut,  il 

>    «-est  estimé  à  l'equipolient,  selon  la  valeur  du  dit 
€  beritage.  »  (Coul.  Gén.  11,^  p.  254.)  Voyez  encore 
Bout.  Somme  rur.  p.  496,  et  les  Ordonn.  I,  p.  140. 
Bonciae.  [Jument  de  service  :  «  Jument  ou 

•  «  ftmdiw.  »(JJ.  i37,  p.  42,  an.  1389.)] 

Rônclpèr.  [Exiger  le  service  "du  roncin;  voir 
fWHisRoNa.] 
•   :  ttoûclïiet..PeJit  roncfn,  au  ms.  7218,  f.  248. 

■  ;^  lionçon.  Rai^prochei  ronde  :  ODes  maisons 

'f  sortirent,  plus  de  deux  mille  hommBs  armez  avec 

«  fonçons  et  javelines.  *  (Histoire  du  cbev.  Bayard, 

page&l.)       \  ^  ^ 

V  .Rond.  I.  Amdif.  1»  Simple,  sans  fàçonrnous 

•   disons  enji^re  un  bomme  tout  rond  ; 

li  1k»is  qui  vit  en  leeseé  et  en  joie, 
".   Sans  soi  trouWer  de»  fortunes  du  monde,     .    y\  .^  - , 
Vit  longtiement  s'il  malne  vie  ronde.     (De$ch.  f.  S30./ 

Si"  iSincère,  franc  :  «  A  mot  rond.  •  (Triompbesde 

%  Noble  Dame,  fol.  59.)  —  •  Homme  rond.  »  (Des 

Accords, Bigarrur.  Contes d'EulrapeU  p.  202) C'est 

l'opposé  de  fin,  qui  est  censé  avoir  une  jpointe.  — 

8*6r6s'.  •  Toile  «Oîwfo.  »  (Oîrdin:)  ~  «  Tjl  rond.  » 

d^  \  _  4»  Grossier  :  •  Il  est  impérieux,  ro?«i,  dur, 

«diffidle,  inflectible.  »  (Rabelais, . IV,  p.  24U^r- 

r*  Dn  parler  sec,^  roni  et  crud.  »  (Moùl.  I,  p.;2^.)j 

t-  5*  Juste  :  «  Comptes  roiis:  »  (CdquUl.  p*  142.)  — 

7' «à  rond,  en  rond  point,  »- en  bon  état,  comme 

^  -tracé  au  compas  :  «A  fond.  »  (Cout..6éo.II,  p,  518.) 

"^    à-  «  A  point  rond.  .  (Id.  t  H,  p.  264,  407,)  -  .  En 

•  poinifond.  •  (Id*i»  p*  887.)  ~  •  Est  tenu  le  s«i- 

M  goeifF^oo  son  çaieusnier,  tènirson  inoalin  opom^ 

«  rim  et  bien  cloé.  »  (Coût.  Gén.  t.  Il,  p,  407.)  — 

go  Elégant  :  •  Grecs  auxqinels  la  muse  avoit  donné 

èi  labotùJfiéi  ronde  (comme  dit  quelqu'un)  c*iest  I  diro 

.  .«  ûârîaile  en  toute  eleigance  et  veniistéaepàtolesi  » 

(Joacb.  du  Bèli.  p.  1 1 .)  C'est  Vore  rotundo,  d'Horace. 


->  d"'*  Rond  bonnet,  »  bonnet  de  prôlret'élai  de 
simple  prêtre  :  «  N'y  avoit  pa^  trois  mois  qu'il  avoit 
«  laisse  le  rond  bonnet,  et  estoitevequedetarbet.  i^ 
(Mém.  de  Pleur,  ms.  p.  258.)  —  «  Bduôbe  ronde,  «  ' 
U.  Subst.  [i*  Cercle  :  «  S'estans  toutes  ces  damèk 
«  arrangées  en  rond  à  l'entour  d'elle (Valeria),.»,' 
dans  Amyot,  Cor.  53.]  —2»  Cirque  :  •  Manler.de  pi< 
i'  coy,en  rond  ou  encarriere  ce  cheval  ombrageux.>  ■' 
(R.  Belleau,  p.  93.)— 3*  Ronde  :  •  Je  suis  tout  saoul, 

•  je  danserois  bien  un  rond.  »  (Cotgr.)  —  4»  Ensem- 
ble :  «  Abelard  avoit  le  rond  et  accomplissement  de 
«  toutes  sciences.  »  (Pasg.  Rech.  p.HWJt  j    y  v^v 

RoIftdaclie.^Bouclier  circulaire  pour  les  hom- 
mes à  pied.  On  s'en  servit  en  France  jusqu'à  Char- 
les IX.  (Daniel,  Milice  fr.  1. 1,  p.  427.)  -  [«  Et  s'ils 

•  vouloyent  Qvoir  un  casquet  et  un  rondache  à 
«preuve,  pour  les  assauts  et  escarmouches.  > 
(Lanoue,  p.  267.)]  à 

Ronde.  1*  Les  environs  :  «  Plus  qu'en<lieu  de  la 
«  ronde.»  (Cl.  Marol,  p.  287.)  —  2*  [Visite  de  nuA  : 

•  Un  de  ceulx  qui  faisoient  la  roncfe,  luy  donna  un^ 
«  coup  de  dague.  •  (Amyot,  Aie.  p.  51.)j     j 

Ronde,  Taillé  en  rond,' en  parlant  des  cheveux: 
«  Sera  Tescuver  rez  la^barbe  et  les  cheveux  ronde.» 
(D.  C.  sous  J/tZes.),  ; 

Rondeau.  [1«  Rouleau  pour  briser  lés  mottes 
de  terre  :  «  Thomas  Godin  ala  entine  pièce  debrre 
«  où  champs  d'uvoine...  pour  icelle  pièce  de  terre 

•  rouiller  à  une  grosse  pièce  de  bois,  appellée  ron- 

•  deau,  pour  casser  les  l^loches .  copime  l'on  a 
•«  acoustumé  de  foire  au  dit  pays  (ChampagneVaprès 
«  latinelle  pièce  ruillé,  ledit  Thomas  Godin  mistson 
«  dit  roui  sur  une  monlaigne  pdur  iceltui  avaler 

•  tout  droit  à  cbau^ée...  Icellui  Godin  destacha  et 
«  làiscba  aler  ledit  roui,  qui  moult  fort  se  dévala.  » 
(JJ.  455,  p.  57,  an.  1400.)  —  2»  Mesure  agraire  : 
«  Item  treze  rondeam  de  vigne...  gui  puent  valqir 

•  par  an  douze  dénierSv.  item  dix  quartier»  de 
«^vviéâfi...  açsis  ou  garonnage  au  seigneur  de  Tail- 
«.  lebourc.  »  (JJ.  52,  p.  38,  an.  1312.n  —  3* .  Danse 
«  êri  rond.  ^  (Des  Ace.  Escr.  dij.  p.  51.)  —  4*  «  Cer- 

•  de  de  personnes  reunies  en  rond,  •  assises  Tune 
près  de  1  autre  comme  un  rordeau,  (Nuits  de  Stcap; , 
1. 1,  p.  116.)  —  5-  «  voûte,  arcade.  • 

Jamais  Vesquieire,  ou  le  cordeau,      J  _     .         .--', 
N'y  traça  portaU,  ny  rondeau.  (Pœa.  de  ParHn,  p.  368.} 

6'  Tiftblétle  qui  sert  à  tenir  et  à  porter  la  pâtisse- 
rie :  «  ilond«att  de  patisàièr.  »  ;Nuits  de  Strapar.  II, 
p.  308.)  —  7*  •  Rond,cercledans  leguel  est  compris 
«  le  Qom  de  cbacun  de  ceux  qoi  -composent  un . 
«  arbre  généalogique.  >  C'est  ainsi  qu'il  faut  enten- 
dre ce  mot  au  commencement  da  Htm  françois 
intitulé  *  Crottin  <îron<<îflrtim,otiil  est  dit  que  cette 
cbrôni<ïiïè  sera  mise  par  Ogures  décentes  et  rmr 
.deauli».-^9r  Sorte  d^  po^ie.  Voir  les  r^leê  de 
celte  sorte  de  poifoie,  dana  Ci,  M«rçt«  P:.Wî,80p 
origine,  dans  Pasq.  Rcbh.p.  605;Jartpoét.  deSibil. 
p.  94  ;  Ui  diflérence  entre  le  chapelet,  le  palinpde,  la 
bergerette  et  le  pmdeam^  (Fabri^  Art  de  Rethor* 
liv.  Il,  f.  39.)  *     ^       ^ 
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On  diftUnguait  :  !•  >  BQndeau  clos.  •  (Fabrr,  Art 
de  Rethor.  fol.  80.)  —  âf  «  Double  rondeau.  •  (Id. 
f<  88.)  —  8*  «  Rondeaux  Inme^ux.  •  (Notice,  p.  876.) 

—  4*  •  Bçndeau  ouvert.  »  (Pabrt,  Art  de  Retb.  f.  30.) 

—  ^  •.Rondeau  parfait.  •(ArtToët.  de  Sibii.  Hv.  Il, 
t>.  94.)  ~*  6*  •  Rondeau  redoublé.  •  (Rom.  Bourff. 
liv.  I,  p.  ?16,)  —  ?•  *  Rondeau  parti.  •  (Fabri,  Aride 
Reth.  liv.  11.  r.  84.)  —  8*  «  Rondeau  simple.  »  (Sibi- 
let,  liv.  II,  p.  90.)— Il  y  avait  des  rondeaux  de  trois, 
de  quatre,  de  cinq  synabes.  (Not.  p.  376.)  —  On  en 
voit  de  deux  pieds.  (Dép.  d'am.  p.  280.) 

Rondecé.  Forme  ronde  :  «  ROhdece  de  la 
•  terre,  «.dans S.  Bèrn.  Serm.  fr.  p.  144.  ' 

Rondel.  [Pièce  de  vers  :  •  Je  me  recommande 
«  à  vops  tant  que  je  puis,  et  vous  envoie  ce  ron^ 
«  del.  v(Machaut,  p.  d85.)l  —  •  Rondel  double.  • 
(Desch.  r.  309.)  —  •  Dond^/ sangle.  »  (td.  f.  398.) 

Rondele.  [Rondelle  :  «  11  vit  Tanrme  de  Ger- 
«  main  lo  vesque  de  Capue  en  une  rondele  de  fou 
«  des  angeles'  estre  porteie  el  ciel.  »  (Dialoge,  Grég. 
lopape,  1876,  p.  104.)]  ; 

Rondeler.  [1* Rouler  :  •  Caries flQscbessur  ces 
«  largo%  tout  ouUre  rondeloient.  »  (Froiss.  t.  XIV, 
p.  231.)  -"^  «  Une  pomme  tout  envenimée  fut  jetée 
■  tout  en  rondelant  sur  le  pavement.  •  (Id.  t.  XV; 
p.  260.)  —  •  Tumba  jus  du  plommel  en  rondelant 
«  en  bas.  »  (Perceforest,  IV,  f.  40.)]  —  2*  Faire  des 
rondeaux  :  '  "^ 

A  rottcfelfir,  ou  composer' epistre, 

Pro»«yquer,  coucher  en  ryme  pute.  (R.  de  Coller.  i59,J 

Rondôlet.  [lo  Un  peu  rond  :  «  Se  l'esprevier  a 
M  teste  petite  et  rondelette*  •  (Bfodus,  fol.  96.)  -~ 
2^  Grassouillet  :  <  Après  fay  luy  ssl  rondelette 

oreille.  »  (Rons.  p.  119.)] 

Rondelier.  Soldat-  armé  de  la  rondâche  : 
M.  Du  Gua  se  retira  vailtanment^eten  rondelier^ 
comme  on  dit,  car  on  neiuy  eust  sçeu  desrober. 
qu'il  ne  fust  vaillant.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  113.) 

Rondelle.  [1*  Gardes^  de  Tépée^  de  Varmure  : 
£t  aura  ledit  homme  une  espée  à  pointe  dou  lonc 
de  cesle  verge,  qui  ci  est  à  présent,  à  croez  et  à 
rondelle  davant  la  mein,  à  plom'^rDut.  »  (Lobin. 

Hist.  de  Bret.  Il,  col.  1639,  an.  1309.)  —  .  Messire 
Jaques  de  Lalain  estoit  armé  de  plusieurs  rondel" 
leSy  Vune  sur  la  main,  l'autre  sur  le  coude  du 
bras  de  la  bride.  »  (01.  de  la  Marche,  Jtf^m.  liv.  I, 
^9.ï[--  <  Doit  avoir  la  dite  masse  une  petite 
rondmlle  bien  clouée  devant  la  main;^  pour  icelle. 
guarantir.  •  (La  Colomb.  Th.  d'bonn.  I,  p.  57.)  — 

2«  [Petit  tonneau,  baril  :  •  Comme  le  suppliant  et„ 
son  frère  eussent  acheté  à  Hareileu  deux  rondel- 
les de  sel  de  un  marchant  qui  avoil  vendu  six 
rondelles  à  .un  appelle  Pierre'Benart.  •  (JJ.  145, 
871,  an.  - 1393.)  ~r  «  Laquelle  Morele  avoit 
emporté  une  rondelle^  én^laquelle  avoit  eu  barenc 
caqué.  •  C<IJ.  156,  p.  36,  an.  1400.)—  «  Une  ron- 
delle ou  poinçon  a  mettre  vin.  »  (JJ.  166,  p.  324, 

an.  1412.)  —  «  Tonneaux, ^queues  et  rondelles 

«  wides,...  six  rondelles  pour  un  tonnei.  »  (Clair. 

822,  f.  13,  an.  1385.)] 


îWtf 
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.  RoAdeller.  Tourner  en  cerole>  en  rond  :  •  Qni 
«  adancles  vei^subQurner,cheoir  et  rondeUer  k> 
«  val.  •  (Du  Guescl.  Mén.  p.  498.)         ,     i«v  l /k* 

Rendement.  [1«  simplement  :  •  Si  se  misretit 
«  au  chemin  non  pas  en  moult  grand  estât,  mais, 
«  rondement.  •  (Froiss.  XIII,  p.  132.)  —  *  Autr«r 
v.v6uloient  la  prinse  (de  Lbuis  XI  à  Péronne)  rfm*>*^ 
«  dément^  sans  cerymonie.  >  (Commines,  II.  p.  9.) 

—  2*  Promptement  :  V  nèsseigneurs,  je  suis  bieiK« 
«  certin  Que  ce  sont  François  voirement,  Et  vienW?^ 
«  nent  à  nous  pour  hutin  A  nous  donner  aucune-r. 
«  ment,,Que  y  cheminent  rondement  Droit  ci  et  ea, 
«  grant  ordonnance.  •  (Mystère  du  siège  d'Orléans, 
page688.)]      \_'::.  :^^^..^.\;.^    ^.,-.,..^,  . 

Rondôr.  Tournoyer  autour  Be  quelqu'un.  (Nie,) 

Rondesce-^sse.'  Cercle,  forme  ronde  :  «  Les 

<  xiicbevaliers'se  mistrent  en  une  rondesse  â^oz  k 

•  doz.  •  (Percer  IV,  L  84.)  Vj    ;  . 

.....  lArondeaee  % 

Que  le  soleil  va  pourprenant.    ,       (Deach.  f^  470.)  <-. 

Rondet.  [Rondeau  :  •  Je  lor  di  fine  vérité,  Si  le 
«  proeve  d'atittorité  D'un  rondet  c'est  ce  li  dis  :.  Sa 
«  biele  boucete  par  un  très  dous  ris  A  mon  cuer  en 
«  sa  prison  mis.  »  (Baud.  deCondé,  I,  p.  272.)] 

Rondete.  Cercle;  parlant  des  chevaliers  de 
l*Etoile  :  «  Porteront.....  une  estoile  blanche,  ou 

•  milieu  de  l'estoile  une  rondete  d'azur  ;  au  milieu 
«  d'icelle  rond^/eM'azur  un  petit  soleil  d'or.  »  (Ont. 
II,  p.  465.)  : 

.    Rondette.  Rondelette  :  «  L'espervier  meilleur 

<  pour  la  fauconnerie  est  celui  qui  a  la  teste  ron^ 
«  dette  p^T  dessus.  »  (Budé,  des  Oiseaux,  f.  111.)° 

—  [•  Après  fay  luy  sa  rondette  oreille.  »  (Ronsard, 

Rond.eur.  [1»  Pourtpur  :  «  Geste  rondeur  de  la 
«  ville  (Parts  assiégé),  quand  Ghastillon  eust  com- ^ 

<  mencié  versS'Marceaut,  fut  esprise  de  bluettes 
«  de  feu.  »  (D'Aub.  Hist.  III,  p.  235.)  ~  2»  Circonfé- 
rence :  «  Presque  toute  la  rondeur  de  la  terre  habi- 
«  table  estoit  en  lamentacions."  »  (Amyot,  Auton. 
p.  74,)]  —  3'  Franchise  :  *  Combien  que  la  liberté, 
«  rondeur,  et  fidélité  he(fk*le  et  offense  pour  l'heure 

•  ceux  ausquels  elle  s'oppose,  après  elle  est  révérée 

<  et  estimée.  •  (Charr.  Sag.  p.  411.)  —  «Bel  esprii 
«  doué  de  toutes  les  grâces,  gentillesses,  courtoisies 
«  etrondetirs  que  l'on  peut  souhaiter.  •(Pasq.Ie//. 

i*p.  507.)  ■;\_:..^.-^.^.^.^:.  . 

Rondiaus.  Mot  oibscène:  (Ms.  7218,  t241i)   ~ 

Rondin.  «  Est  une  espèce  de  mesure  de  grains,  ' 
w  et  contient  un  picotin  et  demi,  ou  environ,  et  en 
«  compte-t-on  quatre  pour  le  boisseau,  usité  au  - 
«bailliage  de  Melun.  »  (Nicol.)  .     i 

Rondin-boudin.  Hçmme  gros  et  court.  (Oud.)  ' 

Rondiz.  Coupés,  en  rond.:  «  Xes  chevçux  rorh^^ 

<  diZt  chaperon  déchiqueté.  »  (Journ.  de  Paris  sous 
Charles  VI,  p.  140.)  _ 

'  Rondoler.' Faire  la  ronde  :  «  Aonetoi^r  autour 
«  delà  ville.  »  (Mém.  de  Bfontluc,  I,  p.  591.)        ;•, 
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Rouler.  Dérouiller,  fourbir  :  «  Firent  rouler  1  (ftenart  couronné.)  —  «  Conneuté  cofe©  s^ft  à  tous 
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JlRbiifiirt.  lèu  aé  ôàrté  ;  ta  momphei  (V.  Bnuru), 
ipns  Rabelais,  I,  p.  148. 

^  Ronfle.  1*  Reniflement  du  eheval.  (Des  Accords, 
Bigarr.  p.  141.)  —  2»  [Jeu  de  carte,  le  m^é  que  la 
triompbQ  :  ■  Lesquelz  compaignons  commencèrent 
«  à  jouer  an  jeu  de  la  ronfle.  »  (JJ.  189,  p.  266, 
an.^  1414.]0  —  De  là  au  flguré  :  «  Jpuer  à  la  ronfle  ». 
—  Ronfler,  djin^des  Pérjers,  I,  p.  187  ;  Jean  d'Au- 
tOn.  p.  IM.      ;^    ^  ^  ,.  .   , 

^  Renflée.  fÈf&i\\  4ue  le  ébevàl  fait  pa>  tés  iiari- 
neir,  quand  il  est  en  colère  ou  quand  il  a  peur: 
«  Icelle  jutnent  eut  paour  et  dopna  une  granl 

•  ronfléey  à  laquelle  ronJléeAe  supsliar^t  se  tira 
«  arrière.  •  (JJ.^05,  p.  42,  an.  1478.)J 

Ronflement.  Action  de  ronfler.  (Oudin.)4 
Ronfler,  fl*  Faire  vibrer  le  voile  dii  palais  en 
dormant  :  •  Hais  ceulx  dormant  à  q^ii  il  s'aloit 
«  desrdignant.  Nul  mot  n'ont  respondu  ;  ainçois 
«  vont  fort  ronflant.  »  (Guesclin,  v.  19474.)]  — 
2*  Renifler:  «'Et  le  cheval  qui  devant  le  duc  aUoii 
«  à  tous  les  deux  eé^cuyers,  quand  il  sentit  iceux 
«  derrière  lui,  il  commença  à  rort/ler  et  à  avancer.  » 
(Konàtr.  I,  p.  30.)  —  «  La  jument  secouant  la  leste, 
«  dressant  tes  oreilles  et  ronflant  des  nazeaux.  > 
(Nuits  de  Slrapar.  II,  p.  367,)  —  [3*  Faire  un  bruit 
prolonge  :  ■  Après  avoir  faicl  ronfler  son  artillerie.  > 
(Carloix,  lY,  p.  14.)  —  4*  Vanter -«vec  emphase  : 
■  Ils  faisoient  ron/7^  leur  contrat  et  drdonnancès 
«  bien  hautement  dQceste  qu.allte.»  (Carloix,  III, 
p.  25.)  —  5*  Renvier  :  «  Ainçois  que  l'en  baillast 

•  Itô caries,  ieelluy  Davy  Ûm  aux  autres:  «  Je 
«  l'envy  et  ronfle,  »  (JJ.  189,  p.  412,  an.  1460.)] 

,  Ronfleur.  fCelui  qui  ronfle  :  •  Espiant  et  gar- 
«  dant  que  quelque  vray  amy  N'esveille  ceronfleùr 

•  "si  long  temps endormy.  •(DuBqWây,Vin,p.38*.)] 

Ronge,  i"  Action  dè'rumJ^her,  s'emploie  en 
parlant  du  cerf.  (Monet.)  —  2^emords,  ressouve- 
nir :  «  Si  j'ay  encoresqueldiieran^^  et  ressentiment 
«.  de  ce  mestierlà,  »,(LettC^de  Paâq.)—  [«  Ce  vieillard 


4  ^-«-[-ji^î 


*■ 


«  fieVre,  enduisott  Cous  ces  points  et  plusieurs 
«  autres,,qu^itii  venoyent  au  ronge,  plus  cuisans 

*  que  sa  âscheuse  playe.  »  CP'^ub.  Hist.  I,  p.  308.)] 

Roli^àrd.  Qui  ronge;  (Oudin.) 

Ro^gement.  [Action  de  rongçr  :  «  Les  malades 
«  sèment  un  roft^em^nr d'intestins,  avec  grande 
«  pesanteur  et  ardeur  d'estoma'ch.  •  (Paré,  XXIII, 

.^i(âge44.)]  -   ■  :^  V  .^  •.  ;  ■:.-,../. . 

RongeoterC  Ronger  peu  à  peu.  (Nicot.)      y 
Ilonger.  1»  Ruminer  :  «le  pourceau*  ne  ronge 

*  mie,  encor  qu'il  ait  le  pie  fendu.  »  (BibJe  histo- 
rique, diaprés  Borel.)  —  2«  Entamer  ;.de  là  aij  figuré  : 
i  Puisqu'il  me  faut  ainsi  ronger  mon  frain.  »  (Desch. 
f.  179.)  —  3*  Dévofa*  :  «  La  rongeant- ^nnemy.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phébus,  pi  386.)      ,  :  ,   r  ' 

Ronge-subjets.  Qui  rongent  le  peuple  :  «  'Ces 
«  tirans  ronge-subjeta.  *  (Charr.  Sag.  p.  429.) 
'  '  Rongets.  Os  où  il  reste  à  ronger:  «  Si  c'est 
«  pour  le  renard,  bléreau,  foine,  ou  putois,  suffira 


•  d*Éppistér,  autour  dés  dits  lieux  laboùrei,  des 

•  Tongets  de  poulaille,  ce  qui  reste  spr  rnaîtote  du 

•  maistre. .  (Pouill.  véo.  f.  121.)  *  ^^ 

Ronge-ver.  Ver  rQpgeur  :  t  La  conscience, 

•  laquelle  est  un  ronge-ver.  •  (Pasq.  Rècb.  III,  83.) 

ROilgeure.  [Ce  qui  reste  des  choses  rongées  : 
«  RenoUveller  et  remettre  en  lumière  ce  que,  par 
«  longue  ron^^ure  de  lems  et  envie  de  vieillesse,  a 
«  esté  caché  et  presaue  du  tout  estaint.  »  (Les 
Triomph .  de  la  Noble  dame,  Epltre  dédie.)] 

Rongeurs.  Sergens  qu'on  éjablissoit  chez 
quelqu'un  comme  garnison  :  «  Si  un  homme  estoit 
«  traduit  en  justice,  ou  accusé  d'un  fait  criminel, 
«  le  tmilly  pourroit  faire  saisir  ses  biens,  et  y  esta- 
«  blir  deux  rongeurt^  ou  sergents  aux  despens  des 
«  biens,  à  huit  sols  par  jour  pour  leur  salaire, 
«  jiisqua  ce  quil  veut  se  présenter  en  justice.  » 
(Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p,  712.) 

'  Rongis.  Rongé  :  «  Mon  pauvre  cerveau  tant 

•  ronflfts.  »  (Loyer  des  Folles  am.  p.  305.)       |^      ' 
Rongne.  Rogne  ;  parlant  des  chiens:  «  Il  y  a 

«  quatre  espèces  de  galles....  la  galle  commune 

•  appeliée  rongne.  ».  (Fouil.  Vén.  f.  82.)—  •  Pondre 
«  comme  poil  en  rongne.  •  {Contre^,  de  Songecr. 
f.  175.)  ^1«  La  rongne  qui  lient  de  lèpre  ;  je  dis  de 
«  lepre  pour  ce  qu'elle  fait  des  mesmes  accidents 
«  aux  chiens  que  la  ladrerie  fajt'aux  hommes.  • 
(Charles  IX,  Ghass.  roy.  XYIII.)  —  «  De  la  lepre  des 
«  Grecs,  dicte  du  vulgaire  mal  sainct  Main,  qui  est 
«  uaerongne  :  rongne  est  une  aspérité  du  cuir  ou 
«  un^  ulcération  légère  conjointe  avec  un  prurit.  » 
(Paré,  XXII,  p.  14.)] 

Rongne.  «  Au  lieu  de  circoncisdisant  ron^n^.  » 
(Apol.  dllérod.  p.  128.) 

Rongner— 1er.  [1*  Rogner  :  «  La  quarte  manière 
«  de  faus  monniers  Si  est^uant  aucun  rongnent 
«  monnoie.  Car  le  monnoie  en  pert  son  pois.  • 
(Beaum.  XXX,  p.  12.)  —  «  Quelconque  personne 

qui  sire  soit  de  ce  chastel  (MOntereau)  se  peut 


(Coliguy  blessé ^jpèsMoncontour)  pressé  avec  la^      bien  vanter  que  ces  viîiains  de  Paris  sont  en 


dangier  et  que  bien  près  leur  peut  on  rongniejf 

•  les  ongles.  »  (Lett;  de  Mai^cel ,  Hist.  de  Flandre, 
II,  p.  390.)  -*  «  Ressembler  I»  monnoye  rongnée.  * 
(Cotgr.)  —  •  Qui  fief  rongne  fief  pert.  »  (Id.)]  — 
2*  Raser,  faire  religieux  :  •  %'abbesse  fit  ronaner  la 
«  î*oynéîle  Gàuves.  »  (Lanc.î^u  Lac,  I.  f.  5.) 

Rongneure..[I^ognure;  au  propre  et  au  figuré  : 
«  Et  lors  m'envoia  guerre,  li  roys  pour  mangier 
«^avecli  ;  et  je  y  alai^  tout  le  corcet  que  l'on  °  m'a- 
À  voit  fait  en  la  prison  des  rongneures  de  mon' 
M  couvertour.  »  (Joinv.  "8  409.)lr-  •hesrongneurei 
«  dulempsqoenous'desrobbons  et  prenons  pour 
«  nos  afliaires.  »  (Cotgr.)  .. 

Rong^eux.  Galeux:  «  Cheval  rongneux  n'a 

•  cure  qu'on  r«8trillc.*  »  (Coter.)  —  §  Mère  piteuse 
«  fait  sa  fille  ron^nm^.  •  nd.J<--«Mestier  n'avons 

•  4e  pâtissier  ron^n^uo;.  •  (Id.) 

Rongnié.  Garnie  en  rond,  bordée  :  «  Voyent 
«  que  la  liste  estoit  rongnie  tout  autour  si  dru 
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.    -  Chasser  aux  roupies]  -  c'est-à-dire  se  tenir  dans  |     Ronre.  [Rouvre,  chéjia*^ie  :  «  Les  hoirs  feu  Macé 
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«  ôomme  ilz  y  povoient  de  sergens'ariàèz. 

l,f.  37,)    -  •..,,„.....  .  .         ,  ,.,  .  -.-   ■     ' 

RongnoDs.  rRognWn  « '^a.  luy  dïrtnt  fles 
«  compaif  nons.  Et  esguise  tout  ton  engin  A  nous 
;  rechauirer  les  rongnons.  »  (Franches  repues  de 

Villon.)] 

Rongiioiiiidr.  Plonger  peu  ^  peu  :  <  L'4ieresie 
«  est  proprement  en  nos  âmes  ce  qu'est  un  chancre 
«  en  nos  corps,  qui  les  rongnonne  peiïi  h  petit  ju^^' 

•  ques  ù  la  gangrène.  »  (Lett.  de  Pasq.  11,  p.  605.) 
—  «  La  seigneurie  de  Venise  (les  jésuites)  ^jpiassez, 
«  et  m'àsseure  que  quelque  jour  la  ville  de  Home 
«  n'en  fera  pas  moins,  et  trouvera  qu'elle  nourrit 
«  dedans  son  sein  un  ver  qui  ^  la  longue  ron- 

•  gnonnera  son  estât.  »  (Pasq.  Rech.  III,  p.  289.) 
Ronngner.  [Buminer  :  «  Et  quant  il  a  grânt 

«  quantité  de  forage  devant  eux  (les  bœufs),  il 
«  mangent  lour  saûléé  et  puis  soient  etronnan^n^*  » 
(Bibl.  des  Charles,  IV?  éërie.  II,  p.  368.)] 

RQnsardlne  (gracé).  Digne  de  RonsarcL  : 
«  Si  j'avois  l'art  de  Ràmardine  grâce,.  »  (Loys  le 
Cairpn,f.  19.)  • 

Ronsardlser.  Imiter  Ronsard.  (Pâsquier,  Œuv. 
mél.  p.  896.)  -*-  Nous  disons  de  môme  pindaHs^r. 

Ronsclier.  [Défricher,  arrache?  les  ronces,  au 
Liv.  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  137,  an. .1301.] 

Roasge.  [Epieu  :  «  Qui  aderant  cum  .sudibus 

•  ferrèis,  quos  ronsye  âppellast  »,  dans  B.  C.  sous 
romge.']  '  ■■,. ,   >      - 

Ronsiles.  Croup  (7)-i  «  L'ambre  pendu  au  col 
«  des  petits  enfans,  en  formp  de  collier,  lefi  pôuvoit 
«  guérir  de  l'esquinance,  des  ronst/^,  et  oes  Au- 
f  xions.  *  (Bouchet,  Serées',  liv.  I»p.  123.) 

Ronsis.  [Terrain  couvert  de  ronces  :  «  Entre 
«  bruieres  et  granâ  ronsis.  »  (Froiss.  V,-p.  401.)] 

Ronssel.  [Buisson  de  ronces  :  «  Il  y  avoit  une 
«  damoyselle  tapie  en  ung  ron^el.  »  (Percçf.  Y, 
f.  78.)] 

.     Ronssfer.  Se  couvrir  de  ronces.:  *«  Ladite 

•  rivière  doit  estre  tenue  en  sa  largeur  qu'elle  a 
«  d'ancienneté  et  si  les  sujets  y  font  destourbence 
<  en  laissant  la  rivière  remplir  et  ronssier,  les  sel' 
«  gneurs  en  peuvent  faire  plainte  à  loy.  •  (Bout. 
Somme  rurale,  p.  428.) 

Ronsslere.  Buisson  de  ronces  :  «  Vont  faire 
«  leurs  viandis  à  quelques  ronssieret  où  se  trouve- 
«  ront  encores  quelques  feuilles  conservées  de 

•  l'by ver.  •  (Salnove,  Vénerie,  p.  106.) 

Ronsstnage.  [Service  du  ronçin,  dû  par  le 
vassal  à  son  seigneur  :  «  Jehan  Flatart  trois  fiez 
«  qui  doivent  ronssinage^  ehascun  de  soixante  solz 
«  tournois,  par  trois  hommages;  item,  sire  Jehan 
le  Mercier  bourgeois  de  Pans  en  tient  un  flef  qui^ 
doit  ronssrna^t^  de  soixante  sôlz  tournois.  »  (JJ. 
119,  p.  232,  an.  1377.)] 

Ronteis.  «  Sont  terres  qui  de  longtemps  n'ont 
«  estez  labouréesl  et  csquelles  y  n  apparence  ou 
«  mémoire  de  cultui^e  ancienne.  »  (C.  t3.  l,  p.  884.) 
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J^onidre.  Bélnesv^déM^  «  Yeli  méé  #iN>ii 
«  hronture  d'un  viel  palais,  environné  de  bois- 
«  sons.  •  (Hist.  4e  Gharlemakne«  Tr.  des  lî  Preux/ 

p.  48B./.  '^i-'";:  :  '-T._  '  ^M'-'  '■■''  '*'     '    >:'■''■  -■  ■■4'i.''^--*v  .'' ■■  ■■••,■  ■■•■«A  '■, 

Roolgniel»:  t<^^P«i^  •  «  tôt  iie  autrui  lié-; ; 
«  présent  un  dénier;  Ainz  te  manasoent  la  testejà-' 
•  rooignier  Se  il  te  puent  ne  tenir  ne  baillier,  è    r 
(Raoul  de  Cambrai,  p.  570  —  2»  Tonsurer  :  •  Dono 
«  lue  faites  fooi^nief.  ■  (Renart,  V.  108^.)]  , 

-  Roolïler.  Rouler  :  <  Les  eus  rooiiù^  el  puis 

«  rechingne.  »  (Ms.  6812,  f.  71.)  '-,v       #     ,t 
Rooingnier.  !•  Tpndre,  raser  i:     ^*?*  *:«^ 

Barbier  sans  razoir,  Mu|8  cisaiUei,  .  '  ''     J^-'^ 

Qui  ne  sez  rooingni^,  ne  rere.        {M».  73i8,  f.  êzS.J 
Uns  prestres  en  la  chambre  est  enUw,  .^<..^ ^_^j^  , 
Tox  rooingniez,  et  coronez.       ,    (M*-.  Ifia,  f.  '♦»•/    '^' 
>      Uns  ciers  en  est  rooin^nteî.  ''  (Id.f.itO.}- 

2f  Ecorcher  par  des  impôts  abusifs,: 

.     Que  tu  ne  tailles,  et  rooingne» 

Nobles,  non  nobiâs,  cliars,  et  moingnes.      J,    s 

3»  Empiéter  :  «  Envie  fet  rooiiignier  \ettt.  *  (Ms. 
7218,  f.  311.) 

Roblte.  [Manche  de  charrue  :  •  ^ooitei  pour 
«  leur  charrues.  »  {il.  74,  p.  08,  an.  1344.)}     "J*^ 

Roole.  Rouleau  de  bois,  rondin,  pour  combler 
un  fossé  ou  construire  un  épaulement.  Parlant 
d'assaut  :  «  Après  ce  que,  par  certains  moiens  et 
«  suljtifz  engins,  po^s  rooles,  ou  approchez,  vous 
«  aurez"  comblez  les  fossez.  »  (Jouvencel,  t.  86.)    ,.^ 

Roolle.  1*  Bâton  rond,  formant  grille:  •  Doqtt 
«  toutes  les  fenestes  eàloient  si  bien  taillées  dje 
«  roo/2€8  de  cbeshe,  que  les  damoisellos  hé  pou- 
«  voient  bouter  leiirs  chefs  oultre,  ne  personne  ne 
«  pouoit  par  là  entrer  dedans.  »  (Percefor.  liv.  II, 
fol.  57.)  —  [2*  Feuilles  de  parchemin,  de  papier, 
réunies  et  roule.es  :  «  Ils  promirent  trois  cens  nos- 
«  tages  nommez  en  ung  roolle  de  l'evesque'dé 
«  Lyege.  »  (Comm.  II,.p^l.)]  —  Bouleîlier  distin- 
gue «  l'escriture  en  roolle,  ou  en  lettre,  »  (Somme 
rur.  p.  770.)  Le  rôle  est  écrit  recto  et  verso  ;, la  let- 
tre n*est  écrite  qu'au  recto.  —  3'  Liste  ôur  laquelle 
sont  inscrites  dans  é'ordre  les  causes  à  plaider  : 
«  La  court  ordonna  que  le  dit  procès  seroit  veu,  èt^ 
»  jugéjies  chambres  du  parlement  d'amours  assem- 
«  blés  au  premier  jour,  nonobstant  \q  ri^olle,  *  ; 
(Arest.  amor.  p.  420.)  -'  4'  «  Les  renUers  sont  des  * 
«  papiers  terriers,  nu  les  reconnoissances  des  . 
«  tenanciers  sont  transcrites  :  les  roolles  sont  des 
«  extraits  des  rentiers  qui  contiennent  seulement 
«  les  noms  des  sujets,  m  tenanciers,  et  la  quantité 
«  de  chaque  rente  qu'ils  doivent.  »  (Lauriëre.)'   . 

Rootleau.  [Rouleau  :  «  Un  roollem  d'argent 
«  doré  pour  eschauffer  mains  et  aux  deu;B  boue 
«  hachiez  aux' armes  de  feu  monseigneur  d'Estam-^' 
«  pes.  »  (Inv.  du  duc  deBerry>  14I6.)J      ;  .^:^^^ 
^Roolller. Rallier:  ^.,A/,^.f *v/,v-g  ,.v|j/' 

Roui  eut  Vautre  compaignie  ;  V  .  -     w     ;  ^^^i- 

-  Rogiër  son  fils  la  tierce  guie  ;  .     ■  .  i 

Xlist  troiz  ourent  troiz  gonfonons, 
.  A.  roo/H^r  lot  compaingnons. 
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«  luy  trouva  caché  Un  bouc  sous  son  aisselle...  1  «  deparloit,  etqu'il  convenoil  les  autres  autant  bien 
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':^^'  Hoollon.  [Barreau  d'une  grilla  de  bois  :  «  Utf 
'#  baston  oa  roolton  de  ehoyf .  •(Jl.  905,p.  183, 

;  Bobbae.  [Fémînf a  de  rtxms,  rond,  ici'  ém||i1o3rd 
linilMlHntiveinent.  1*  Cercle,  circuit  :  «  A  la  roonde.  » 
(GçnliQ.  de  Guitt.  de  Tyr,  Martène,  V,  c.  630J  — 
T  Cbape  ronde  :  •  Sauverai-je  nostre  roonde^  BaiN 
ïB  lez  la  moi  apertemeot...  sire,  envisou  volontiers, 
«  Dit  le  moine,  la  vous  donrai  je.  Vous  me  faites 

•  erant  oulraige.  Cil  a  la  chape  devestue.  »  (Pfbl. 
%%p.M'^'  ■  :■:.   ,-.:o.  ;  •  ;■„.  "V.  •  ^-:-- 

Hoooffiier.  (ilogner  :  «  Ses  ongles  roon^noir 
f  ausdenz.  •  <Ruteb.JI..p.  122.)] 

Roons,  Rtf ont,  Roond.  [f  *  4  dj.  Rond  :  «  S'uns 

»us  avoit  chape  roonie^  Si  resamleroit.il  pro- 

(Ruteb.  I,  p.  iM.)] 

>n«  comme  U  mons. 

itoit  le  leu  deUtable, 
I  de  U  Boonde  Table 
Ndrit  plus  liiati  leu,  ne  phia  gent.  (Ut.  7918,  f.  3S7.) 

^8ub$tM.  Cerole  :  «  Sofssante  ans  vesquit  touz 

•  entiers,  El  vint  fliz  ot  de  vint  moiiiers,  Et  treoîte 
'•  filles  en  roonL  »  (Brut,  v.  1577.)] 

11.  Grondin,  poisson  :  :  ^         ' 

ÏH(Agnie»,eirbonSf 

Perdriz,  ploviera.       -  {M$,799erp.  iS.J 

Roofie.  [Manche  de  charrue  :  •  Item  duo  molen- 
«  dina  possunt  capere  arbores  et  copas  ad  opus 
>  eorumdem  in  omnibus  nemoribus  finagii,... 
.3K  ràmeures  d'ercbes,  roortes  carrucarum.  >  (J3.  N. 
ttt  518g,  f.  210,  an.  1264.)] 

Roos.  Echelle  couchée  dans  le  battant  du  métier  ; 
les  tiis  delà  chaîne  passent  deux  à  deux  entre  les 
échelons  :  «  Les  gardes  comptées  chascune  pour  un 
«  roo%.  •  (Ord.  111,  p.  514.)  —  «  Les  gardes  du  dit 
<  mestier  en  auroienl  pour  chascun  roozmi douze 

•  deniers .jusques  à  la  somiQe  de  douze  rtm,  la 

•  garde  comptée'  pour  un  rooT^  »  (Id.j     - 

Roqoart  Eoquentih  ;  vieux  militaire  en  demi- 
«olde  logé  dans  les  châteaux  et  les  places  Tortes  : 

•  Ha  oostre  joaistre,  dist  lecomtedePerVenchepes, 
«vous  qui  esles  un,  vieil  roqttart^ne  savez  vous 
i«  pas  bien  que  tousjours  au  passaige  on  met  quel- 
4i  q^eembusche.  »  (Le  Jpuvencel,  f.  66.) 

i.  R'oc|uè.  [Long  giIM  de  fourrure*  que  les 
Francs*  mettaient  par  dessus  leur  tunique  et  qu'ils 
appelaient  roek.  Charlemagne  ne  s'accoutrait  pas, 
ÎMïmme  les  seigneurs  de  sa  cour,  de  justaucorps  en 
pl^es  de  paon  et  de  namant",  il  ne  portait  qu'un 
fUque  en  peau  de  mouton..  Les  moines  adoptèrent 
ce  vêlement,  comme  nous^le,  voyons  au  concile 
d'Ai^-la-Chapelle,  en  817.  Le  clergé  séculier  en  fit 
line  aube  courte  au  treizième  siècle.  C'est  l'oifi^ine 
brochet J]  «  Charretiers  vestus  de  roques.  •  (Journ. 
dé  Paris,  sous  Charles  VII,.  p.  149.) 

2.  Roque.  [Motte  de  terre  :  «  Icellui  Bellier  qui 

«  n'avoit  point  de  baston,  en  soy  revengaat  se 

«  abaissa  à  terre  et  print  une  roqtte  de  lerre,  que  U 

«  geta  au  dit  Dauceure.  »  (JJ.  152,  p.  52,  an.  1397.)] 

IX.'     .        ^'    ■  '  ■ 


à 


"■mnovM.  BtrbeMi, iDiMoa  qui  W«Mlw font 

Dkoi|«  un  Iftige  »  mdnU  roç[m.  i 

-  Et  pescon  autre..   ^  {MiHmkmyp.  9$0,f 

4.  Eoqae.  Sorte  4'impo»itioa  n^mmé^  tiw  lu 
taUle.  (Il&erai,  Mém;  11,  M©.)        - /■■     -    ^ 

4.  Roquet  «  Courtois  rogueUt  lancés  courtoi- 

<  ses,  laAces  dont  les  pointes  sont  rabbaluet,  mous- 
ses et  non  esmolues.  »  (mcot.)  ~  [«  »Et  y  estoit  le 
duc  Jehan,  lequel  feit  peindre...  deux  faoces, 
dont  4'Qne  avoit  fer  de  guerre  et  l'autre  fer  de 
roquet.  •  (P.  de  Feqin,  an.  1407.)3  ' 

2.  lioquet.  £1*  Blouse  à  l'usa^  des  hommes  et 
des  femmes  :  «  teqM  Tbevenin;..  lui  (à  cette 
«  femme)  desslra  son  roquet  ou  coste,  qu'elle  avoit 
«  yestue  pour  aler  aus  champs.  »  (iJ.  109,  p.  354, 
an.  1376.)  ->  •  Le  frère  du  çapplfant  vint  tout  nu 
«  en  un  roauet  ou  chemise.  •  (JJ.  152$,  p.  283,  an. 
1400.)  —  •  icelluj  suppliant...  print  un  habit  nommé  ^ 
«  branc  ou  roqnetâe  toile,  que  femme  portent  vou- 
«  Icntiers  par  dessus  leurà  robes.  »  (JJ.  164,  p.  179, 
an.  1410.)] —  Parlant  du  blanc  ;  «  Us  jeûnes  filles 

•  de  village,  et  bergers  le  porteat^n  heutix  rogueti.  » 
(Sicile,  Blason  des  couleurs,  pr  à5.)—  3^  [Roohet 
ecclésiastique  :  •  Pourtant,  preiatz,  lournans  à  Dieu 

<  voz  faces,  Converlissez  vos  roqueiz  en  cuyraces.  p 
(J.  Marot,  t.  V,  p.  64  )]  —  «  Un  prestige  veslu  d'une 
«  robe  longue  par  dessus  ayant  un  roquet,  et  une 
«  eslole  au  coi.  ■  (Gartheny,  Voyage  ou  chevalier 
errant,  f.  89.)  —  8*  Roque  du  clergé  régulier  :  •  La 
«  robe,  ou  le  nroc,  ou  le  roquet,  ou  le  capuchon  ne 

•  fait  pas  les  personnes  saincts.  »  (Merl.Coccaie,  I, 
p.  268.)  ~  4*  Religieux  fondés  ù  Toulouse  parLaU* 
rent  Aleman,  évé(]ue  de  Grenoble,  abbé  de  S.  Sorlln- 
à  Toulouse.  (Expilly,  suppl.  à  TUisl.  du  chevalier 
Bayard,  p.  431.)       '  Z  . 

à.  Roquet.  [Dérivé  de  roche,  borax  âe  soude, 
fusée  de  guerre  :  «  Ayez  un  baston,  creux  et  rond  de 

•  la  longueur.de  trois  ou  quatre  pieds,  dedans 

•  lequel  bois  vo^s  mettrez  un  de  ces  petitz  canons 
«  (rouleaux  de  papier  remplis  de  poudre),  et  don* 
«  nerez  le  feu  par  un  bout,  et  incontinent  s'en  ira 
«  en  l'air  faisant  graot^ bruit;  et  sfle  dict  canon  ou 

«  roquet...  •  (Livr/é  de  Can&nerie,  dans  Reinaud  et . 
Favé,  du  Feu  erégeois, p.  W)] 

i.  Roquette.  Herbe,  dKatin  eruea.  (Micotl)La 
même  que  la  fu0. 

2.  Roquette.  1*  Petite'  roche.  (Babel.  III,  105.) 
— [2^  Réduit,  citadelle:  •  H  feit  ediner  de  nouveau 
«  un  chasleau  à  Pignerol,  où  estoit  l'ancien  cbas- 
«  teau,  codiposé  de  quatre  bouUevertB  et  quatre 

•  courtiaes,  laissant  au  milieu  ledit  ancien  cbas- 
é  teai)  pour  servir  de  roigfu^^/^.  »  (Du  Bellay,  476.)] 
—  «  La  nuict  subséquente  l'avoieul  mené  dedans  la 
■M  roquette  de  Milaa.i  (Mém.  de  du  Bell.  IX^  p.  274.) 

Roqullle.  1<>  Mesure  de  vin,  valant  le  quait  du 
setier.  (Colgr  V^S»  [Vivres  :  «  Che  jour  les  compa- 

•  gnons  desiandeso'e.la  ville  Assaillirent  les  vaches 
«  pour  avoir  leur  rogui//)^;  C'estoit  aux  pauvres 
«  gens  quy  se.  vivoient  du^ct;  Le  seigneur  de 
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ont.  [Fraction,  comme  roupt  :  «  Quant  people  I  «  va,  bu  soit  de  bon  temps  ou  de.vieil  •  routMM^ni^ 
isemble  eux  mesmes.  et  puis  procédant  ou  chi-    ..  au'ssi  par  la  où  VvTÏ^iS  n  «^iTi^ff.S?.?} 


si 


T^ '-r- 


»  r' 
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jambes.  »  (JJ.  131,  page  110, 


k.. 


» 


^ 


«  Yenriot  ordre  mist  à  ce  faict.  »  (tforin,  siège  de 
Boulogne,  p.  31.)] 

Rorte.  [Harl  de  fagot  :  «  Lesquelx  avoient  mis 
■  au  col  du  suppliant  une  rorte  <lo  bois  qui  lui 

*  Holt  le  col  et  les  jan  ' 
an.  iS87.>J 

f .  Ros.  [Roux:  < Ulien  monte  desus  un  chevid 

•  fM.  •  (Agolant,  p.  181.)] 

2.  Ros.  l' Roseau  ;  en  parlant  d'un  cbâteau  : 

'■  JLvtra  ti  l'abatirent,  com  s'il  fust  tout  de  roa.  (Rou,  67. J 

S»  [Echelle  couchée  dans  le  battant  du  métier  ; 
tous  les  (Ils  de  la  cbatne  passent  deux  à  deux  entre 
les  échelons:  «  Toutes  les  tiretaines  et  les  sarges 
«que  l'en  fait  doivent  avoir  trois  quartiers  en  ros 

#  Ou  plus.  »  (Coût,  de  S*«  Geneviève,  f.  12.)] 
Rosagc-eiir-ine.   Rhododendron.   (Nioot; 

Cotgrave.)  ^ 

V  Rosaire.  [Vaisseau  servant  à  la  tlisUllation  : 
«  L*eau  distillant  plus  dru  que  d'ung  ros'aire  De 
«  mes  deux  yeux.  »  (Marot,  V,  p.  356.)] 

RosaPf  Rosat  :^  «  Soient  amolies  d'buille  rosar.  » 
(!(odus  et  Racio,  f.  70.) 

f  Rosclaux.  [Roseaux  :  >  Et  avisa  un  flascier  où 
«  dedens  avoit  grant/fuison  de  rosciaux,  »  (Froiss. 
I.  m,  p.  2«2.)]  ^ 

Rose.  I.  Subst.  [1*  Fleur:  «  Dame,  m'ar  vi  le 
«  clair  vis  et  la  face  Ou  rose  et  lis  florissent  chas- 
«  cun  jour.  •  (Couci,  XI.}—  «  Entour  la  saint  Jehan 
«  que  la  rose  est  fleurie.  »  (Berte,  II.)  —  «  Elle  est 
«  plus  gracieuse  que  n*e8t  la  rose  en  mai.  »  (Id. 
LVII.)]  —  «  Truyeaiqie  mieux  bran  que  roses:  * 
(Cotgr.)  —  «  IlTi'y  a  point  de  si  belle  rose  qui  ne 
«  devienne^ratecul  »  c'est-à-dire  si  belle  femme 
qui  ne  devienne  laide  et  vieille.  (Oud.) 

Rote  est  bien  sor  espine  asize.     (Ua.  76iS,  I,  f.  65.) 

•  Sérier  des  roses  devant  les  pourceaux.  »  (Cotgr.) 
^^  «  Draps  qui  seotoient  à  pleine  gorge  les  roses  de 
«  Provins.  »,(Aresl.  amor.  p.  217.)  ~  «  Avoir  les 
«  joues  vermeilles  comme  deux  roses,  ^insi  qu'on 
<•  parle  pour  exprimer  un  beau  teint.  »  (Apologie 
'•i^'Hérod.  préf.  p,  iv.)  •—  On  distinguait  :  «  Rose 
m  autumnale,  ou  muscate.  •  (Oud.)  —  •  Rose  à  cent 
«  feuilles.  »  ^d.)  —  «  Rose  canine,  de  chien.  » 
(Cotgr.)  —  •  Rose  d'Inde.  »  (Oudin.)  —  «  Rose  d'e^ 

glanlier.  >  (Id.)  -^  •  Rose  escarlatinv.  »  (Cotgr.) 

•  Rose  franche.  •  (Rat.  V,  p.  93.)  -r  «  Rosé  de 
«  Siefnne.  •  (Cotgr.)  —  «  ^ose  de  Junon.  »  (Oudin.) 
"^^  Rose  Noslre  Dame.  »  (Id.)  —  *  Rose  seiche.  » 
(IdJ  -*  «  Rose  de  Jerusi^lem.  »  (Id.) 

Expressions  :  I*  La  rose  étoit  le  symbole  du  secret 
et  de-lâ  discrétion.  C'est  peut-être  pour  ceite  raison 
que,  dans  les  anciennes  sépultures,  les  liâmes  qui 
sont  quaiiflées  de  «-  secrète  ou  discrète  personne,  » 
sont  représentées  une  rose  à  la  main.  De  là  cette 
expression  :  «  Parler  sous  la  rose  /  »  -sub  rosa , 
comme  nous  disons  «  parler  sous  la  cheminée,  • 
et  peut-être  celle  de  «  découvrir  le  pot  aux  roses.  » 
(Meneslr.  Orn.  des  arm.  p.  171.)  —  II*  [•  Pot  aux 
roses  •  est  encore  employé  par  antiphrase  pour 


^     1 


pot  de  nuit  :  «.De'^  lèvres  les  portés  disses  l^enseï^ 
>  âesaigementgardei';Oue  de  dehors  n'esebappe 
«  parler  qtii  découvre  le  pot  aux  râsei:  »  (Gii. 
d'Orl.  Rondeau.)  —  III»  «  Et  se  baignait  le  roy  Loys 
«  en  roses,  ce  luy  sambloit  d'oyr  ceste  bonne  aven- 
«  ture.  »  (Chron.  de  Chastell.  UI,  p.  189.)  —  IV«  U 
rose  étoit  un  prix  que  les  seigneurs  donnoient  aux. 
fêtes  de  village.  (N.  c:  G.  U,  p.  972.)— [«  Comme  le 
«  jour  de  Ascension,  icellui  Goeron  demourant  JlijL 

•  Bourc  la  Royne.'Venoft  de  \SL{este  de  la  Rose,  Qul 
«  avoit  esté  cellui  jour  en  la  ville  de  Baigneux^  • 
(JJ.  97,  p.  613,  an.  1366.)  -  V*  •  Baillée  des  rose$,  ■ 
redevance  à  laquelle  les^  ducs  et  pairs  étaient 
astrei»t8  enyers^  le  Parlement  de  Paris.  Cotgrave' 
donne  «  droit  de  roses.  »] 

2*  [Taches, de  couleur  rose,  maladie:  «  Pour  cep* 
«  taine  maladie  que  le  dit  grant  Jehan  avoit  paravant 
«  la  dite  navreure,  et  dont  il  estoit  entachiez,  c'est 
«  assavoir  du  m^l  des  roses  Nostre  Bame.  «-(JJ.  86, 
p.  157,  an.  1358.)  —  3»  Rosette  de  soulier:  •  Vou» 

•  avez  des  roses  en  hyver?'  —  Sur  les  deux  pieds 

•  traînantes  à  terre,  aax  deux  jarrets^ pendantes  à 
«  mi  jambes.  »  (D'Aub.  Fœn.I,p.2.)]— 4»Péraonna 
aux  joues  roses  :  -  v  <  i 

A:  vous  me  rent  roae  très  conlourée.     (Deaeh.  f.  iS3. 
5*  Fleur,  partie  excellente  :  ^  ii 

Mais  li'Francois,  s'on  aire  l'ose,  *m 

SoDt  de  tous  cevaliers  la  roae.       '  (Mouak.  p.  SQi.) 

Cest  des  plus  belles  la  ro«e.  (Ma.  681  f,  f.  80.) 

1 6»  [Partie  agréable  :  *  Mvez,  si  m'en  croyei;' 
«  n'atendez  à  demain  ;  Cueillez  dès  aujourd'hui  les 
«  roses  de  la  vie.  »  (Rons.  p.  281.)  —  •  Jà"  n'i  aura 
«  parlé  de  ro«^.  (fis.  7615.  Il,  f.  181,>  -,,7«  Partie 
insigniflantp  :  «  Ce  ne  sontpertes  que  rosjrâde  vostre 

•  accident.  •  {km.  ressusc.  p.  504.)]  -^  8'  Colilebr 
en  blason:  ^ 

Roae,  sinople,  argent,  et  bable....  "^  .- — ^ 
Reflamboient  par  estanceles  ... 

En  riclies  edcuz,  et  en  seles 
En  taintures,  et  6n  tissuz.  (G.  Gniart,  f.  345.)- 

9'  [Médaillon  :  «  Une  fose^ù'or  où  est  ésmaillié  le. 
«  roy  à  genoux  devant  moÉseigneur  S.  Denis  et 
«  révangélistjB  S.  Jean,  escrite  au  dos*  pesant  cinq 
«  onces. ..  (Inv.  dp  Charles  V,  aa.  1380.)  —  10»  Fi-' 
gure  de  rose  en  or  que  le  pape  â  coutume  de  bénir 
a  la  messe  du  quatrième  dimanche  de  carême  (dim. 
ùelœtare,  dominica  r^sarun^;  il  la  porte  à  la 
procession  et  renvoie  ensuite  à- quelque  prince 
souverain:  *  Un  rosier  d'or  |i  tenir  eu  sa  main, 
«  ouquel  a  .n.  pommelles  rops  et  est  la  rose  que 
«  le  pape  donne,  le  jour  de  la  mi  caresme,  au  plus 

•  noble.  »  (Iriv.  de  Charles' Y,  en  1380.)  On  fait 
remonter  celle  coutume  au  pape  Urbain  Y  et  à 
l'année  1366.] 

II»  Adjectif.  [1*  De  couleur  rose:  ?  Ensigoea 
vermeilles,  roses  ou  bendes  veriçeilles.  »  (Joinv. 
!.)}  —  2*  Extrait  de  la  rose  :  «  Uilé  ros».  » , 
K)d.  col.  1670.)  >    .rr 

Rosé.  1»  De  couleur  rose  :        >  ■  . 

Sa  conlors  rosée,  tendre,  '  >       .'^  :''''-'.'"■  ^ 

Oel  vair  et  face  rians.     (PoèU  av.  i900,IV,  p.  iU6.) 
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si  route  et  copée,  •  (Gir.  de  Yiane.  v.  2944.)  --  1       Qj 


ji  parlez  à  tout  coup  de  l'église  anglicane, 
ui  routine*  partout  ceste  ancienne  cbiouaiie^ 
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Rosetiqve/ Vio  de  Oascogne.  (Oudin.)       ^    i 

Rosette.  !•  Petite  rose.  «.  Mtrol,p.  «esV^ 

î  *°ÎP?'W  *  •  ^oêette  de  bottes.  .  (Oadln.)  - 

*  •  Tripeh  teint  en  pourpre,  craie  blanthé  teinte 

tn  rouge  pour  servir  de  matière  à  faire  (Jouleur  ^ 


terme  de  caresse 

-   »  A  boiwe  orent  U  Msea,   •       " 

^  Si  oom  bons  yins,  et  bons  olaraL  .  >  Z    •  c 

'  More  ferré,  M  bon  »tM[L 

£  St  piment  ou  citooed*        fSêtrub.  nu.  7900,  p.  95.J 

f  Roséaa>  r»Un  vaiisseatt4*argentdoré,de  forme 
•:  ronde,  de  la  longueur,  de  près  d'une  aulne  de 
f  Taris,  dedans  lequel  estoit  le  roseau  qui  fut  bail- 
f  Me^à  N.  S.  lesus  Crist,  quant  Pilate  dict  aux 
* /uifc  :  ecce  homo. .  (Visite  de  la  reine  de  Sicile  ù 
^àinraux  en  1517;  documents  p.  p.  Michelant.)]  *- 
5  Estansonner  le  mensonge  d'un  roseau.  >  (Cotgr.) 

:Rosede.  [Rosée  :  •  Si  cume  la  rosede  chi  des- 
-  4Mndit  el  mont  de  Syon.  •  {Lib,  psalmc^.^.  208.)] 


«m  pluie,  ni ros^;  mais estoient  les  erbes  toutes 
c  «Tses.  »  (Ffoiss.  Buch.  Il,  lll,  p.  83.)]  -  •  Pour  la 

•  moi^teur  delà  rosée  An  serain.  »  {Percée  vol.  Il, 
ftrfio  134.)  —  «  Adonc  commencèrent  à  tirer  Tung 

•  contre  Tantre  de  tel  cueur,  que^  la  rosée  de  la 

•  sueur  qui  d'eulx  yssoit  llst  en  pou  d'heure  une 
«  grtint  bruyne  autour  d'eux.  »  (Percef.  II,  f.  128.) 
—De  là  au  figuré  :  «  Toutes  dolors  sont,  vers  celi, 

•  roêée.  »  (Chans.  ms.  de  Thib.  p;  54.)^«  Vous 
«  oombâlez  à  la  rosée.  »  (Desch.  f.  237.)  —  «D'autre 
«  baâton  faut  battre  la  rosée.  »  (Départ,  d'amours, 
p,  239.)  —  [•  Entre  ceux  qui  à  son  gré  se  signale- 

•  reilt  en  celte  affaire,  nous  ne  lui  avons  oui  sur 
«  estin^ef  que  le  duc  de  la  Trimouille  et  celui 
«  d'Elbœuf  qui  se  joignit  à  l'autre  pour  abattre  la 

•  TM^e  devant  le  roi.  »  (D'Aub.  Hist.  III,  p.  354.)] 

Rose!.  fRoseau  :  «  Et  nostres  sires  ferrad  Israël, 
«  ecroler  le  frad,  si  cume  fait  li  rosels  par  celé 

•  rivière.  »  (Rois,  p.  293.>  —  «  En  quelconques 
«  heure  il  seroient  trouvé...  rose/  soiant.  •  (Cart. 
de  Corbie,  21,  folio  95,  an.  1247.)]  —  «  Le  géant  le 

•  l)rinl  à  tournoveLdessus  son  chef  aussy  legiere- 

•  ment,  par  semblant,  comme  ung  rosel..*  (Percef.  ' 
volfll,  f.  63.)  - 

Chainture  d'un  rotell.   {Pùël,  av.  iSOO,  UI,  p.^OiS.J    • 

t.  Roselet.  Petit  réseau  :  •  On  tend  ung  pap- 
«  nelet,  ou  ung  roselet  d'ung  délié  ftllé:  •  (Modus 
et  Racio,  f.  87.) 

.  2.  Roselet.  Fourrure  de  la  belette  rousse. 
(Ck)tgrave.) 

^  Rosereul— net.  [Hermioe  rousse  :  «-Loire, 

•  roseruel  conrée  ou  à  conreer,  se  il  i  a  queue.  » 
(Liv.  des  Métiers,  p.  325.)]—  «  Il  est'lerosereti/,  le 
«  cormorant,  le  nei^...  qui  tous  pescbent  et- 
«  jdveqt  de  poissons.  •  (Modus,  f.  51.)  *-^ 

Rosete.  Diminutif  de  rose  : 

Xi  beins  estoit  de  roaeteê, 
.  Ou  quel  jeiui  balogniex  et  mie.     (M$.  7$i8,  f.  SSS.J 

.    Roseter.  Teindre  :  «  Allèrent  leurs  ishemises 

•  roseter  du  sang  qui  estoit  cheut  à  terre  de  ses 
«  playes. .  (Percef.  I,  fol.  88.)  — «  Vestuijs  de  Wan- 


«  en 

.  peinture.  »  (Monet)  -  4-  Cuivre  de  pre- 
mière tonte,  sortant  de  première  fournaise,  de  la 
mine.  (Monet.)-  .  Cuivre, airain,  et  toute  fonte  de 
«  rosette^.  •  jHi?t.  de  la  Popel.  1. 1,  f,  55.jt-  il  y^ 
deux  sortes  ée  rosettes,  la  «  rouge  .  qui  ^la  plus 
flne  et  la  plus  douce,  et  la  .  noire  «  qui  est  la  pire 
et  nest  pas  malléable.  (Monet.)  -  «  Poire  de 
rosette. .  (Çotgrave.)  —  •  Pain  de  rosette  ;  masse 


•  oenait  ei  moal  de  Syon. .  (tlft.  malmof.'v.  208)1       ;'2f  "f  •  ;  i"'*™^'''^"  '  ™'"  "«  roietle  ;  masse 
rRoBée. TRosée,  bronillard :  »  Et  B'.»oil%Bfe-4-to'2ïleti  .  Zn-n-  'X^"'^.^  t  PlV»'"' ^* 


(Oudin.) 
Ro8(eaI.  [Réseau  :  «  L^uel  Jehannot  faisoit  le 
«  fol  et  le  truant,  et  ne  vestoit  aussi  comme  en  tou- 
«  tes  saisons  que  ses  robes  linges  et  un  rouul  par 

•  dessus  simplement.  »  (JJ.  151,  p.  315,  an.  13W.)] 
Roslel.  [Roseaup  :  «  En  sa  désire  li  font  tentr  Un 

•  rosiel  pour  lui  escaroir.  •  (Vie  ms,  de  J.  C.)] 

Si  oom  la  pluie,  quant  il  rente, 

Le  ro»ï«/ ploie.  (Mou»1téà\  m$.  p.  183.) 

Rosier.  [Arbuste  qui  porte  des  roses.  V6ir  sous 
JJ?SB,  1, 10  :  «  Et  li  rosier  en  mai  Horist  ei  graine.  » 

Honiz  soit  qui  croira  jaînèâ  por  nule  cHiose 
One  desouz  simple  abit  n'ait  mauvestie  enclose  :     - 
puar  tels  vest  rude  robe  où  félons  cuers  repose  : 
14  roiter»  est  poignant,  et  s'est  souef  la  rose. 

•  Ib.  Ittis.  I.  i,foUo64. 

Rosière^  [Lieu  planté  de  roseaux  :  «  Li  aires  dé 
«  Saint  Venant  et  ses  gens  le  trouvèrent  en  la 

•  rosière  où  il  reclamaient  un  faucon  queii  a  voient 
«  perdu. .  (Froiss.  Ili;  p.  263  )-  «  Le  fié  de  Galeel, 
«  tant  en  resseanlises,  comme  en  terres  gaingna- 

•  blés,...  rosière*  et  pasluragcs,  et  ou  manoir  de 
«  Paluel,  es  hommes  et  es  rentes,  es  rosières  et  es 
«  tourbières.  .  ^JJ.  38,  p.  189,  an.  1306.)] 

Hosillant.  Qui  prend  la  teinte  rose.  (Cotgrave.) 

Roslllon.,  Partie  de  la  botte  au-dessus  de  lu 
rosfitle.  (Oudin ^  ^         .    _ 

Rosin.  Couleur  de  rose  :  «  La  ro«in^couleur  de 

•  vos  doulx  visages. .  (Percef.  Vl,  f.  106.)  ~  .  Bêle 
«  face  a  blance  et  rosine.  •  (Parlonopex,  v.  561.) 

Rosine.  [Résine  :  «  Les  autres  disoyent  que 
«  nous  allions  baiser  |e  cul  du  diable,  avec  de  la 

•  chandelle  de  rosine.  »  (Palissy»  p.  109.))     >^ 
Rosinement  Action  de  rosiner.  (Oudin.) 
Résilier.  Faire  de  la  roàée.  (Rob.'Est.) 
Rosineas.  Plein  de  petites  roses.  (Oudin^) 
Rosieiz.  Palissade  faite  de  rondins.  (V.  Roiluis)  : 

Dùsqtt!àa  porte  do  itoêleU 

Dura  U  granrtoellèix.  (Blanch.  f.i88.) .  p 

.  Rosles'.  Ol^lvre  en  rouleau  :  «  Et  ceint  l'espéé, 

•  se  li  rosles  n'i^ent  Qu'ot  .Alei^andres,  quant 
«  conquist  Orient.  »  (G^ydon.)]  »  m  j^  n 
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2*  Commander 
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I  «  hres<  iusaues  atirès  la  fMfA  <1a  la  VAnaasin^  ^ 


De  fait,  «anz  droit,  en  royauté  : 


I  (MéD.  de  Reims,  §  7.) - 


Etencor  flst  il  pis  ;  car 
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RosmariA  RomâHtt  :  <  ^DMr  do  fûimarih.  • 
(Çolgrave.)  ~  -  •       ^ 

^osay.  On  appelle  de  ce  nom  les  •  artoes  •  mie 
X.  nHly  de  Ro$Hy  avoU  fail  planter  le  long  des 

Îrands  chemins.  (Hé'm.deMarolee,  cités  Ann.  litter. 
755,  t.  IV,  p.  154.)      " 

Rosol.  [Réseau  :  «  Deox  coyffes  aae  l'en  appelle 
«  ou  pais  de  Comminge  rosolz.  •  (Ji.  187,  p.  96, 
an.  1457.)]       „    r^    ;;      .  .s         ^  • 

.  Rosoy.  Buisson  :  «  Èiitre  en  ong  fo««ïr  d'cpines 
«  si  fort  que  quand  le  cheval  passa  oullre,  Eslonne 
«  demeura  ealre  les  espines.  •  (Percef.  H,  f.  82.) 

Rqsoyatit.  Qui  tombe  sons  forote  de  posée. 
(Çol^rasre^.) 
Rosjle.  Crapaud.  (Oudin.)  . 

Roââé.  Roussie  parle  soleil  : 

En  ceste  prée  ({ai  Mt  rosM 

Seur  tôles  les  tenfes  dou  monde, 

Tant  corn  II  dure  à  la  rehoY^de,  ■  .  .  .««  . 

Ne  trueve  l'en  si  fort  justlsse.  (it$.  76iB,  JJ,  f.  i50.) 

Rosse.  Rosse,  de  l'allemand  ross,  cheval,  dans 
Borel,  qui  ajoute  que  nous  Avons  pris  en  mauvaise 
part  presque  tout  ce  qui  nous  est. venu  de  l'alle- 
mand :  «  Jamais  bon  cheval  ne  devient  rosse.  » 
(llonlluc,  1. 1,  p.  656.)  —  ■  Onqoesiwn  cheval  ne 
«  devint  roaae.  »  (Cotgr.)  —  •  Il  n'est  si  bon  cheval 
,  ^  qui  n'en  deviendroit  roue.  »  (Id.)  „ 

Rosser,  Grommeler.  (OudiQ.) 

Rosset..-  Homme  ridicq^é  qui  faisoi^  le  grand 
seigneur  :  «  Pailre  le  prince  rotut,  >  (Régnier,  Sat. 
^tf  XV,  p.  131.)  T 

.   Rossette.  Greffe.  (Oudii.) 
Rosseor.  Grognon.  (Oudin.) 

Rosstée.  [Qui  est  de  eiuleur  rose*"«  Un  chap- 

•  peron  à  femme  de  coleur  de  rossiée.  •  (JJ.  148, 
p.  113,  an.  1395.)J 

Rosslgnlaus— oI--08t^  [1*  Rossignol  :  «  Ci 

•  rossignos  lores  s'efforce  De  chanter  et  de  (aire 

•  noise.  »  (Rose,  v.i74.)  —  «  En  urtg  leuavoit  ros- 
9  iianiauSy  En  l'aujjre  gais  et  esterniaus.  »  (ftesè, 
y.^9.)^«  Luscignol.ou  selon  la  prononciation 
«  des  Parisiens,  rossignol.  •  (Ch;  de  Bonvelles,  de 
vitiis  linguarum  vulg.  p.  66.)  —  2»_Papegai,  pour  le 
Hr  à  l'arc  :  «  Traire  et  abattre  le  rossiono/.  «^J.  172, 
p.  4é4.)  —  3*  Crochet  :  •  Rossignol  a  crocheter.  » 
(D'tiib.  Fœneste/t  IH,  p.  8.)  —  4»  «  Rossignol  ûe 
«  terre^  •  (Oudia;)  Cruche  niunie  d'un  sifflet  que  les 
enfants  emplissent^d'eau,  pour  imiter^  chant  du 
rossignol.]  ,''**_■ 

5»  Expressions  :  *  Rossignol  d'Arcadie  •  (Cotgr.), 
un  Àne.  '—  •  Rossignol  de  moulin  •  (Oudin).  même 
sens.  —  •  Rossignol  de  marais  »  (Càtgrave),  une 
grenouille.  —  «  Rossignol  de  muraille  »  tColgrave), 
crapaud.  —  «  Rossignol  de  rivière  >  (Gotgrave), 
grenouille. 

Rosslgooler.  Chanter.  (Oudlti.) 

Rosslanoiesque.  Qui  imite  le  chant  du  rossi- 
gnol. (CoigraVe.)         m  ^ 


im 


■i 


^Rosslèncrfilt:^  f^fei»»  iraesignoV  :  «#Bèèi^  esl   \- 
«  leens.sans  âoutel)eâuit  orendrott  qoi  «scoute  ▲    ,, 
n  chanter  %i\^rossignolés.  »  (Rose,  v.  618:)—  «  Uk 
m  chantre  rossignolel  Nouvelel,  Govriisant  sa  bien 
«  aimée.  •  fRonsard,  à  un  auj^pin.)] 

Rosslgoolljpr.  Chanter.  "(V^.  de  JCbarles  Tlïr" 
page  83.)^ 

^ossotis.  Du  hitin  ros  solis^  rosées  du  soleil. 
1*  Plante  habitant  les  prairies  tourbeuses  ;  sous  les 
rayons  du  soleif,  elle  garde  encore  des  gouttes  de 
rosée.  Elle  entrait  dans  les  devises.  (Menéstr.  des 
Tourn.  p.  240.)  —  pS' Liqueur  composée  d'eau^e-vie 
brûl^^  de  sucre,  de  jus  de  cerises.lj 

1 .  Rost.  [Participé  intensif  der^r.  R6t,  rùU  : 
^  <jU  anaaioent  pocins  en  ros/.  •  (Fabnaux^  Barba- 
zan,  t.  ÏV,  ï>.  9^\;itr^  •  Et  en  YïMè^i  éa  rost  ont  la 
•  char  cuisiné.  »  (Chans.  dîflil.  T,  p.  16.)  ^  «  ,Cil 
«  grant  seigneur  que  je  vousat  cinommeiz  depar- 
«  totent  France  entr  eus,  et  en  prenoient  en  rost 
•«  et  en  essiau.  >  (Mén.  de  Reims, .§' 278.)  —  «  Des 
«  bestes  avoieot  il  assés,  si  en  le  ^cond  mes  d'as- 
«  sise  fut  de  rost  de  paons,  de  cocqs  lymoges,  de 
«  perdris,  âe  haïrons,  de  butoirs  et  de  connins.  •. 
(Rèc.  d'un  bourg,  de  Valenc.  p.  57.)]—  «  En  rost 
«  fusCeâ,  comme  serez  mise  en  paste.  •  (E.  Desch. 
fol.  200.)  —  «  Qui  a  mangé"  le  rost,  ronge  l'03.  » 
(Cotgrave.) 

Princes,  temps  m'est  de  quérir  lieu  et  place 
,    De  Dieu  servir  :  j*ay  trop  suy  le  rost 

Compter  me  fàuit,  se  temps  ay  et  espace.  fDe$eft.  f-  S-J 

[«  Jà  îi  rois,  ce  dit  il,  ne  meniera  de  rost  Se 
«  Herout  en  sa  tere,  cpmmé  fol  ne  I  eut  lost.  *  (Rom. 
deRou.)]  ^  '  ' 

2.  Rost.  Rdtl,  roué  (?)  L'auteur  comparant  Xéan. 
du  Bellay  ayecle  cardinal  du  même  nom  :  «  Quelle^ 
«  semblande  est  d'uu  cardinal  avec  un  rost  jon- 

«  gleur,  d'une  embassade,  on  légation  royale,  à 
«  une  comédie.  •  (Quint. Kliens.  p^JOS.) 

3.  Rost.  Echelle  couchée  dans  lé  battant  du 
métier  à  tisser.  Voir  Ros  :  «  Rost  d'un  tisserand.  » 
(Cotgrave.) 

i.  JEtoste.  1«  Brûlée  :  •  La  valée  esioit  grande  et 
«  la  montagnej'os/e.  •  (Désch.  f.  344.)  —  2»  [Rôtie  : 
«  Et  la  beste  qi  jcTest  pas  sage  Vient  à  la  foule  et  à 
«  i'ombrage,  N'i  let  sa  mort,  ni  son  encombre  ;  ' 
«  Roste  ser\  plus  dort"  à  l'ombre.  •  (Guerre  de 
Troyes.)] 

2.  Roste.  [«  Ité^  que  ly  femme  qui  marchande 
«  soit  de  consentement  de  son  mary  et  del^  lui 
«  demoufant  soy  rosts  par  loydes  debles  qu'il 
«  doibt,  queOns  en  resierveson  dit  mary.  »;(uist. 
de  Liège,  II,  p.  431,  an.  1355.)  Pour  rostée.'] 

Roste-don.Qui  reprend  ce  qu'il  iivait  ^oné.   ; 
(Nicot.)  ;  -         V    c 

Roster.  {Oter  :  •  Quant  il  en  avoieot  rosté  un 

■m  ais,  il  le  couvroiénl  de  fiens.  »  (Ffoiss.  X,  p.  108.) 

~  «  Ostés  vous  de  toutes  souspechons  (avait  dit  un 

«  conseiller  du  duc  Aubert  ;  à  quoi  celui-ci  répond)  : 

«  Le  cuer  m'en  siet  mal  et  ne  m'en  pais  roster.  » 
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9iK  Itl,  ir  ite.)  *t  .  ge  il  porKrieni  ^  ou  argent, 

#  mi  (ie)  leur  ro^tm  de  dadeos  leurs  bborses.  »  m. 

.  s  se  pidai  bien  fiMin*  *    / 

.  I^  che  de  coi  il  Ikit  pension;  (P.  av.  iSOp,  m,  p.  iS08,; 

'^  .  Et  ebaseun  Y(dentien  contre  la  m6rt  se  ro«te>- 

«4  1118,  feHo  344. 

iHoktI—e.  lUPàriïdpe  exténsif  dé  rostir;  rost 
est  le.çiarficipe  intensif:  •Âuquans  en  vit  mis  en 
:  ^  espeiz  l^rostis  od  ^ufi'e'e.od  pm;  Li  diable^  les 
* .roslîssétenl.  »  (Marie,  Purgatoire ,  v.  1098.)  — 
^  Affaibli,  ruiné,  au  ttguré  :  «  idellui*  Perrin  dist 
.«  au  dit  Gilet  par  manière  de^  moquerie  en  ceste 
«  manière:  nn  tel  rosti  comme  tu  es,  est  bien  tailHé 

*  de  saillir  <^  deux  fosses.  *  (JJ.  146,  p.  326, 
an.  1394.)  —  Sp  Tiande.rôlie,  an  masculin:  •  Qua- 
«  rtnte  rostit  poor  le  disnèr. .  (Ménag.  If^  p.  4)1 
--,«  J'avois  veu  trop  de  rosti  et  bouilli.  •  (MonUuc, 
n,  p.  391.)  —  4'  Tranche  de  pain  rôlie  ;  au  figure, 
parlant  des  frais  d'une  grande  maison  :    ,  ^ 

Ayse  n'est  pas  qui  tel  roffie  toste>      (Dese'h,  f.  S38t'j 

t  Quant  ces  moissons  sont  cueillies ,  Que  pas- 
Hriausfontf«(r8«6S.  »  (Hist.  Mit.  de-fa  France, 
t.  XXIII,  p.  595:)]     -  ^  '    ' 

i .  Rostier.  [Gril  :  «  Por  coi  vivoit  sor  Ip  restier 

•  U  bous  Leurens  qui  de  mengier  Sa  char  les  lyrans 
*8emounoil.  »  (Mir.  de  Côinsy.)]  —  Parlant  d'à-, 
battis  de  mpnton,  de  cochon  :  ,     -     ' 

Elles  flairent  sur  le  mifter, 

Maint  son  nez  en  estouppe  et  serre.  (JOtich.  f.  346.J   . 

......  C3iauderoDS,  '    \  \ 

Cramaolx,  rotlierc,  et  sausserons.  (td.  p.. 497.) 

2.  Rostier.  [Terre  en  friche,  dans  Du  Gange, 
90US  Éosticum.'} 

.  RosCIr.  [!•  Rôtir  (voir  sous  Rosti) :  •-Que  oolz 
•'  ne^ise  ou  ros/tsse^j^ues,  ou  vel,  agniaux ,  che- 
'  «  vraux  ou  couchons,  se  il  ne  sont  bons,  loyaux  et 
«  souffisans  pour  manger  et  pour  vendre.,  >-(Liv. 
des  Met  p.  176.)  —  «  Où  Ton  lardoii;  deux  ijoules 
«  pour  roitir.  •  (JJ.  90,  p.  627.)]  —  De  là  au  figuré  : 
«  Elle  n'est  plus  bonne  à  foj/ir,*  elle  est  vieille. 
fOudin.)  —  •  Il  n'est  bon  ny  à  rostir  ny  àibouillir. . 
(Oudin-X— *•  [Chauffer:  «  tybért  le  chat  qui  se 
«  gisoîl  Sur  une  roche  et  rostissoit  Sa  pance  encon- 
«  tre  le  soleil.  •  (Rea»  v.  20554.)  ~  3»  Se  chauffer, 
au  pronominal  :  «  Et  trouveront  ces  gruns  barons 
«  de  Bretagne,  les  aucuns  qui  se  ros/oien/  devant 
«  les  feus^m  lors  logets  tous  desarmés,  p  (Froiss. 
y,  p.  175.)  —  •  Un  vaHel  de  chevaux  de  nostre  dit 

■  oievalier  (Mathieu  de  Roye)  vint  en  la  cuisine  du 

■  dit  hostel,  et^la  Be  despoilla  pour  soy  tester  ou 
•  -rwtir.  •  (JJ.  116,  p.  54,  an.  1379.)]  —  4«  Brûler  : 
«  Casanniers  s'amusent  au  lieu  de  suivre  les  armes 
«  k  rosUr  les  Usons.  •  (Dom  Florès  de  Grèce,  f.  4.) 
•^  6*  Voir  Balai:  «  Il  n'y.â  que  telles  gens  qui  ayent 

. «  les  bonnes  grasces  des  grands;  si  c'eust  esté 
«  ^uelqu'homme  qui  eut  eu-de  la  doctrine,  onTeut 

■  envoyé  rostir  le  baUay  ;  il  ne  faut  qu'estre  effronté 
.  «  pour  obtenir  faveurs.  •  j(Moyen  de  parv.  p.  114.) 

Rostisserie.  [Rôtissèvie  ^  «  Il  vint  à  la  rostis» 


•  Série»  en  maitîhanàantide  la  viande.  •  (Villon 
Repire  franche.)]  ,^  ,      ■     ' 

Çostlssedr.  [Rôtisseur  :  *  Payez  mol,  dîsoit  le 
«  rostisseur  au  fueux  qui  metloit  son  pain  sur  la 

•  fumée  du  rosi.  •  <Du  Fait,  Cent.  d'Euirap.f.  176.)] 
Rosty.  !•  Rôti,, au  figuré:  «  Quant  tu  auras 

«  autant  m^lMîômfbe  i'ay,  et  esté  rostv.  tu  parleras  ^ 
... aultre  latin.  .  (Rab.  V;  p.  64.) --  2o  Viande^.dtio :  ^ 

•  S  endormir  sur  le  rosty  .  (Cotgr.),  faire  une  chose    ' 
a  TOEf  aise,  avec  négligence.  ^  .  Accommoder  tout 
,«  de  f  os/y  •ÂColgr,).  battre  une  personne. 

Rotaj^.  [Rédevance  :  «  Le  rotage  de  pouHesr  de 
«  Chuisnes. .  (Cari,  de  Chartres,  an.  1451.)] 

Rotateur;  (Cotgrave.) 

1.  Rote.  Roue,  rouleau  :  «  RoteàQçÀvt.*  (Ck)tgr.) 

,2i  Rote.  Route;  par  suite,  compagnons  de  route  • 

«  Le  dit  chevaucheur  l'ala  dire  à  Bertran,  lequel 

«  lors  divisa  sa  rote  en  trois  parties.  »  (Hist,  de  Du 

Guescl.  par  MéH.  p.  252.)  -      . 

Il  »  moult  de  fons  en  sa  rote.      (Mt.  76i5,  J,  f,  iOi.J 

[«  Et  sa0hiez  que  de  quatre  vins  Chevaliers  que  il 
/v?n°û' o"«^v?!®'*»  onqu'es  ops  n'en  eschapa.  . 
(Viiieh.  S  231.)]  —  «  Le  Jouvencel  mist  la  voile  au 
«  vent,  et  tous  ses-genz  pi^ndrénUa  ro/«  après 

•  luy. .  (Jouvenc.  p.  458.)      ^^  *^ 

■^3.  Rote.  [Sorte  de  vielle  ;'lHe;^tait  d'origine 
bretonne:  iChrotta  britanna  placet.  »  (Fortuoat 
Conn.  lie  VII.)  —  «  Rote,  harpe,  vielle  et  gigue  et 
«  ciphonie.  »  (Rom.  d'Alexandre.)  —  ■  Devant  eux 
«  fontlejiigleorchanlepilo/eset  harpes  et  violes 

•  soner.  »  (Garin.)]-       /    ■  , 

Rudoiera  qui  le  son  entendent  3»-v 

Les  mains  aux  armeures  tendent,  .~  t  v 

Non  pas  à  vieles,  nà  rote$.     *     (G.  Guiart,  f.  Sffi.)  • 
Cil  se  drece.  si  recommence, 
pue  mais  n'i  rote,  ne  n*  teoce.  (Part,  de  Bloie,  f.  iôÀ.) 

Rotéeu  Rondin  :  «  Rétée  de  bois.  -  (Cotgrave.) 

Roteil.  [gX  an  Çloss.  lât.  4120,  an.  18$2.]  , 

,^Rqtel.  Réthel,  nom  de  ville  :  «  A  la  contesse  de 
^Rotel.  .  (Ms.  6812,  f.  7^^    . 

R'otementV  pludemént  :  «  îcelïui  Sagardeau 
«  ferist  le  suppliant  moult  rotetnent  d'un  baston 
«  qu'il  tenoit.  •  (JJ.  138,  j^,  53,  an.  1389.)] 

Àoteor.  [Joueur  de  *role  :  «  Qui  roteries  ot    '*. 
«  noter  Plus  volontiers  un  ro^eor.  •  (Miracle  de 
Coinsy,  II.)]  * 

Roter.  Faire  un  rpt  an  propre  ;  parler  au  f^uré  :  H 

A  coiilc'il  set  rote*' francôis,    " 

n  ara  Tavantage  ançois.     (Polt.  av.  iSOO,  p.  iSSJ.i 

,  r«  Li  miens  cuers  rota  bone  parole.  »  (Psaut 
f.  55.)  On  lit  dans  le  latin  eructavit.]  » 

.  •  Roterie.  [Chanson,  air  propre  à  jouçr  sur  la 
rote  ou  guitare  :  «  Qui  roteries  oi  noter  Plus  volen- 

•  tiers  un  roteor.  »  (Mir.  de  Coinsy,  IL)] 

t,  Roteàr.  [Qui  rote  :  «  Le  petit  dieu  indigeste 

•  et  roteur,  tout  bouffy  de  la  fuoiée  de  m  liaoeur.  • 

(Mont.  IV,  p.  288.)]  ^    :>       Tt»    >> 

2$.  Rotear.  Rolii^ir  :  «  C'estle  lieu  où  Ton  fait 
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•  /ouïr  le  chanvre,  et  comr]ie  le  chanvre  (Corrt)mpt - 
«  l'eau,  roieun  né  peuvent  ^tre  (ails  en  eau  cou- 

'•  rante;  et  si  quelqu'un  veut  détourner  l'eau  pour 

•  ^en  faire,  il  doit  vuider  V'eM  du  dit  ro/«ui^  en 

•  aorte  quq. l'eau  d'içeluy  roteur  ne  (puisse  retour» 
«  her  au  cours  déjà  rivière.  •  (C.  G.  I,  p.  1012.) 

Rbteus.  Qui  rote  :  •  Trop  <Bst  fel  et  rotetu',  • 
(Pî)ët.  av.  1300,  II,  ^^640.)        k    ' 

Rothe.  Rote,  aorte  de  fifitaîe:  «  BotheSy  gùi- 
«  terne,  flaûstès,  cbalemie.  •  (Oesqh.  f.  28.) 

-  Rothèur,  [Rouissoir  :  ■  Von  iie  doit.pa3' faire 
-^  rotlmirSt  ne  chanyres  roir  en  eve&eouranles,  par 

•  qùoy  en  soient  souvente  fois  corrompues,  jsi  que 
«  les  poissons  en  meurent.  •  (Ano.tlout.  de  I^ioror. 
ms.  r,  secl.  I,  p,  17.^  .;  ' 

Rotlaus^ler,  [Gr'^l  :  '•  De^chief  (Jeux. rosier*, 
«  trois  broches  de  fer.  »  (W..75,  p.  M;-jaa.  1338fe).-- 
«Craticula,  gaîlice  r(}liau|.  >,Ç(^S8^4^,  an.  r348.)] 

.  Routier.  Routiçr^  ■  Qapilài^esva^tam,  et  sages  « 

•  ro^iera||l  experts  en  fakt  de  guerrV  »  ;Eloge  de 
C^arleslpi,  p.  5.)  —  ,•  Partirent'  f*  roUers^  ùék 
/  pay3  oe  Bar  et  ije ^Lorraine  qui  eslpienl  au  uom- 
«  oie  de  que|qu€^s^lïûit  cent  lances,  et^deuif  mille' 

•  archers.  »  (Berry,  Chron.  p.  40.)  '- 

Rotlne.  Routine.  (Dial.  de  Tahureau,  p.  87.),-' 
[«  Il  s'est  Irçuvé.  des  capitaines  qui,  par  la  seule 
«  vigueur  de  leur  nature  aidée  de  longue  rotine 
«  d'usage,  ont  fait  de  belles  et  grandes  choses.  • 
(Amyot,  préC  t.  X,  f  :  37.)  —  «  toute  ôon  eloqolnce 
«  n'estoit  qu  une  rotine  acquise  par  long  exercice.  » 
(Id.  Cicér.  et  Dumoslh.  p.  3,")]      '  ,  • 

'  Rotlasier:  Rôtisseur  :  «  Cuisiniers,  rotissiers.  > 
(C.  G.  I,  p.  1026.)  'i  \ 

Rotissoir.  V  VvRouet,  rotissoir  d'arbaleste.  » 
(Moyen  deparv^n,  p.^  )  -^  2<»[Usfc|nsile  à  rôlir  la 
viande  r*  Vu^. rotissoir  d'argehrHîlaûC*- à  rolir 

•  relies,, armoie  au  milieu  des  armasse  m.  s.  et  dé 

•  l'uti  coslé  ung  fuzU  et  de  l'aulre  deux,  .ce,  et 
«  poise  .uni  marcs,  .v.  esterl.  •  (Ducs  de  Bourgog.- 
n*  27Ô7,  an.  1467.)]    N 

Rotonde.  Manteau^fx^nd  ;  >les  minisires  hugue- 
nots la  porloient.  Garasse  a  dity4'eu}^  '•  ^Qu'ils  ïie 
«  meltenl  point  tant  d'heUres  à  se  peigner,  aUiffer, 
«  ranger  leur  rotonde^  et  accommoder  leurs  frai- 
«  ses.  •  (Garasse,  Rech.  des  Rech.^.  Ô7^) 

Rptruenge— ange— henger[Po^sie,  chanson 

à  ritournelle,  retroenza  en  pirbvençal  :  «Dune  oïs- 
«  siez  ces  greidies  sunerjoar  establie,  N'i  aveit.pas 
«.  repruece»  ne  4jte  vilallb.  Mes  èuns  e  rotruenges 
«  e  rCgrelër  amie.  De  cornes  et  de  busines  mult 
«  bêle  rebundie.  •  (Jord^  Fantosme,  v.  1304.)  — 
«  Si  chaqleot  li  uns  rotrmnges,  Li  autrei|  notes 
'  «  loherehges,  Por  ce  qu'onr^l  en  Léhereigne'Plus 

•  cointes  notes  qu'en  niH  règne.  >.  (Rosé,  y.  756.)] 

—  «  Ma  roffi^nae  flnerai.  •  (Poël.  av.  1300,  t.  III, 
p.  1038.)  -^  [«  De  dire  lais  et  nôviaux.sons  De 
••  rotruhençes  et  chançons.  »  (Fabl.l,  p.  183.)] 

1.  Rotte.  [Rot  :  «  Pour  eulx  je  feisse  petz  et 


^  rol^«t.  Youlentfers,  si  lié  fossé  assis.»  (YiUbii^ 
BalL  où  il  crie  :  merci,  grand  Test.)]  V  - 

ST.  Botte.  1*  Compagnie  de  geoë  de  guerire  : 
«  AofjflCf  d'escuiérs.  •  (Percefor*  Vi,  f.  66.)  -i  «Lof 

•  avQit  dfict  qu'il  suyvit  la  ro/M  des  gens  achevai 
«  qu'il  trpuveroit.  •  (Percef.  Vf,  f.  56.)  —  [«  Li  siret 

•  ne^j^^  mettre  rottes  ne  gens  eslranges^sans  rac«  . 
«  cort^es  cossorç.  •  (ThaumasSi  Coût,  de  Berry, 
p.  99.)]  °—  2»  Rouie,  en  de  chtsse  :  •  Droit  crier,  e| 

•  hucher  fort  haut  :  Voy  le  cy  aller  le  Carf,  rotte,  > 
«  valet,  rotte  rotte.  *  (FoiHll.  vén.  f.  40.) 

Rotteaux.  Rouettes,  brindilles  de  fagots:  ■  La 
>.  necessitéleur  apprint  dé  rompre,  et  couper  grande 

•  quanli^^e  branchages,  et  feuillages,  desquels  ils  * 
«  bastirent  des 'radeaux  liez  ensemble  avec  des  > 
«  rotteàux,  et  la  dessus  se  meirentà  la  miséricorde 

«  do  l'eaù.  /  (Vray  et  parfait  amour,  f.  330.)' 

RoU'^mênt.  Rudement.  (Oudin.)    .        \        f 

^  Rotteur-  ([sRouissoir  :  «  Item,  un  autre  vassouf 
«  appelle  maistre  Hervé  Rousseau  qui  en  tieal 
«  masures  Séant  à  Garembanlt  en  la  paroisse  Sain t- 
■  Firmin  de  Beaugenci,  ovecaues  un  votteur  et  Iti 

•  fontaine...  •  (140^,  Aveux  des  flefs  de  la  châtellé- 
nie.  L.  C.  de  D.)] 

Rotuenge.  Même  sens  que  rotruange.:  *  Ne 
«  vieles,  ne  routes,  ne  rotuenaes,  ne  sons.  •  (Rou, 
p.  80.)  —  [•  Viellent  ménestrel  rotuenges  et  son^.  », 
(Poëm.  d'Alexandre.)]  . 

Rotulier.  [L'archiviste  de  la  Manche  Dubosq 
rencontre,  dans  des  documents  du  moyen  âge, 
rentes  rotulieres,  redditus  rotulares^  rentes  inscris 
tes  sur  un  tôle.]  '  ■  v^ 

Roturalge.  Roture.  (Abc.  Goul.de  Bret.  f.  179.). 

Roture.  «  Quelques  anciens  aussi  ont  appelle  la 

•  roture^  villenage,  d'autant  que  tel  héritage  n'est  ■ 
«  ténu  noblement,  mais  à  charge  de  cens,  (jfô  rente, 

«  ou  d'autre  devoir  roturier.  »  TLaur.)  --  «  Hérita-  • 
f^es  en  roture  qui  sont  tenus  a  cens,  ou  à  rente, 
«  a  la  différence  de  rberilage  feudal.  *  ((prière.) 
—  «  Hamas  de  roture...  »  (Cotgràve.J  —  «  Rotures 

•  fieffées,  >  droit  seigneurial-.  (Mém.  oe  Sully,  t.  XI, 
p.  227.)  —  [•  Quant  droU  de  relief  est  dû  pour 
il  rotuKe  ou  côtlerée,  il  est  coutumierement  du  doa- 
«  ble  de  cens  ou  de  la  rente.  •  (Loysel,  p.  549.)] 

Roturier.  1®  Routier  :  •  Tout  vieil  roturier  de 
«  prudence  et  de  conseil  qu'il  (le  cardinal  de  Tour-r 
«  non)  esloit,  mafoy,  là  jreyne  (Catherine  de  Medicis) 
«  en  sçavoit  plus  long  qu^ui.  •  (Brant.  Dames  ill. 
p.  58.)  ^  2"  Marchand  ambulant  :  «' Judicatum  est 

•  pro  rege  et  abbate  de  Pinu...  eos  esse  in  saisina 
«  capiendi...  minagium  ab  illis  qui  vocantur  roto- ' 
«Tiers,  et ab  aliis  mercatoribus  vendentibus  bla- 
«  dum  apud  Pictavium.  ■  (01im,^n.  1306,)"^  8*  De 
route,  de  suite  :  «  Six  ans  roturiers.  »  (N.  G.  G<  II, 
p.  129..)  —  4»  [Qui  n'est  pas  noble  :  «  Les  roturiert 
«  sont  bourp;eois  ou  vilains.  •  (Loysel,  p.  26.)  — 
>  Aussi  Je  laisse  la  bière  aux  Anglois  et  Allemans 
«  Et  Flamans,  Qui  ont  l'a  me  roturière.  »  (Basselin, 
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lâ  fnit  A  un  roi  (Percef  >ol.  IV,  f.  6.)  -  «  Rivières  [roye,  royer,  royon  :  *  Icellui  Gille  àuivi  et  chttça 
/^.t;  .TboK^  -■  -7editHue:ju«,ues  au  «?va»  d'entre  Soycourt  et 
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•  ToDtM  les  antres  rentes  sotit  roturi^resy 

qu'eHes  soiçnl  vendues  et  consliluées^sor 

îief.  ■  (Loysel,  p.  517.)]  •—  •  Douaine  roturier.  • 

(L4ior.)'<^  •  Devoir  non  roturier,  ?  (|d.)  ^  «  Fief 

•  roturier  est  rberitsfe  tenu  à  cens  ou  rente  d'un 
«  seigneur  feudal...  ailleurs  esl ainsi  appelle  le  flèf 

•  tenu  par  un  roturier.  •  (10.)  -^  «  Héritages  rotu- 

•  rien.  •  (Id.)  —  «^DQqaeubies  roturiert.  •  (Id.j  -- 
^«  Majn  roturière,  •  d'homme  non  noble.  (Id.)  ^ 

•  liaison*  manoir,  logis  ro^irif)*.  ■(Id,)—  «  Mariage 
«  roturien  »  (Id.)  —  «Naissant  roturier,  «lia  propre 
filage  qui  est  en  roture  eUnon  enlTef.  (Id.^  — 
«  Personne  roturière.  »  (Id.)  —  •  Rente'  n^turiere 
«  de  laquelle  l'acquéreur  n'a  fait  la  foy  et  hommage, 
m  quoy  qu'elle  fut  constituée  suf  herita^^e  feudal  : 
«  'ou  laqiielle  ne  porte  directe  seigneijne;  ou  qui 
«  n'est  due  sur  un  flef,  à  la  différence  de  la  rente 
V  ttoblQ  qui  est  d0ue  sur  flef  d'à ulruy.  •  Qà.)  — 

•  Subventions  roturières,  esquelles  lés  roturiers 
«  sont  sujets,  et  non  pas  les  nobles.  >  (Id.)  —  «  Suo- 
«  cession  roturière  q\xi  est  de  choses  roturieret,  à 

•  la  différence  de  la  succession  noble  ou  feudale.  •, 
(Id.)  -r  «  Tenancier  roturier  qui  ti^^it  un  héritage 

•  censuel,  et  cottier.  »  (Id).  —  «  Terres  roturières  k 
■  ■  la  diffcrince  dés  terres  tenues  en  Hef  qui  sont 

•  nobles.  ^(Id.j  —  «  Enfans  roturiers.  •  (Laur.)  — 

•  Femme ro/urt«re.  »  (Id.)  —  «  FiiÏQ  roturière.  •  ftd.) 
«—  «  Homme  roturier.  »  (Id.) 

Roturlerement.  «  Les  biens  immeubles  tenus 

•  roturierement  en  censive  sont  opposés  àceuxqui 
.  «  sont  tenus  noblement,  en  tief,  ou. en  Tranc  aleu  : 

«  les  choses  tenues  à  cens,  rente,  corvées,  et  autres 
.«  devoirs  non  nobles*  ou  qui  sont  tenues  par  gens 
«  roturiers,  et  non  nobles,  sont  possédées  roturie- 

•  rement.  ■  (LauriÔre.J—  •  Que  tous  les  vassaux  et. 
«  autres  gens  de*  quelque  auclorité  qu'ils  soient, 

•  tenans  noblement,  ei  roturierement,  du  dit  duché 
«  de  Longùeville.  >  (Godefroy,  rem.  sur  l'Hist.  de 
Charles  VU,  p.  «16.) 

Rouable.  f Fourgon  :  «  Lesquelx.  aWent  à  un 

«  four...  et  pristrent  l'un  rotia&/e et  l'autre  furgon.  » 

(Jl,  13Q,  p.;i29,  an.  1387.)]  , 

Au  feu  s'en  vint  toz  i>e8tomes,  » 

Mes  n'ot  rouable,  ne  baston.       (Ma.  7Si8,  f.  i.il.) 

louage.  [1*  Droit  seigneurial  sur  les  voitures 
qui  passent  par  le  grand 'chemin,  et  partîculière- 
menTsur  celles  qui  transportent  du  vin  :  >  Li  sire^ 
«  de  Pompone  a  teles  coustumes  en  sa  terre  de 
«  Ghiele:..  d'un  tonniau  de  vin  du  fust  et  vin 
«  .n.  den.  et  ob.  ^Brouage...  s'il  veut  vin  en  la  cave, 
«  il  en  doit  son  rouage.  ,\  (Cart:  de  Chelles,  p.  171.) 
r—  •  Item  à  Jausi  vientrages  de  vins,  et  rouages  de 
«  vins  dou  mui  .i,  denier.  «  (Revenu  de  Pierrefont, 
an.  1300.)]—  «  Item,  rouage,  c'est  assavoir  de 
«  vin...  »  0^07,>veu  de  Reuilly.  L.  C.  de  D.)] -^ 
2*  Roues:  -  V     * 

Traiooyent  un  char  aznH^  , 
'  Sut  nnrouage  doré.  ■  (Baif,p.8i.J  ■"    » 

3*  Charrues  :  «  Loyers,  selliers,  cordiers,  rouage.  » 
(Desch.  f.  363.)  —  4*  [Affût  de  canon  :  •  Dès  le  soir 
«  les  assiégez,  sans  beaucoup  de  pêne,  abrierent  le 


•  rOMoae  de  fti8dnM(oiindrohnëe8..*^'Aiib.  Hist 
1. 111,  pi  79.)]^  «  Furent  menés  dedanlTherouenne 
.<  huit  cens  prisonniers,  et  de'fa.x  coulevrinea  moyen- 

■  nés, Mes  autres  demeurèrent  à  eausedu  roiutfê 

•  qui^loil  rompu.  •  (Mém.  de  dii  Bellay,  fol.  8SS.) 
—  5*  Conduite  de  pièces  d'artillerje  :  •  M.  de  Piqul- 
«  gni  portoit  une  petite  lanterne  pour  donner 

•  clair  au  rouage»  {Uéçi.  de  Monlluo,  l,.p.  391.) 

BD>Qail.  Roues.  (6.  C.  p.  38.) 

RoualIléi^Méme  sens,  aux  Ordoniv  1. 1,  p.  794; 
au  Gr.  Coût,  de  France,  liv.  I,  p.  28.    , 

Houaln.  [Ornière  :  «  loellui  Denis  mist  le  pié^ 
«  en  ung  rouain  de  charrette  et  tumba  par  terre.  • 
(JJ.  195.  p.  1477,  an.  1475.â 

Rouaison.  Prière  :  «  Rouai$(ms*ei  oraisons.  • 
(Rabelais,  IV,  p.  185  j 

Rouante.  On  appelle  rouante,  en  Provence,  une 
sorte  de  chaise  forte  avec  un  essieu  de  bois  quLsert 
à  passer  les  montagnes.  Voy.^Colgr.  et  G^  Durand, 
&ia  suite  de  Bonnef.  p.  110. 

Rouard.  Nicot  et  Monet  l'expliquent  par  •  pre- 
«  vost  des  mareschau».  >  ~  Oudin  par  •  prevost 

■  de  campagne.  •  —  Le  miroir  des  François,  S*  par- 
tie, p.  539,  par  •  archer  des  prévôts  des  mare- 
«  chaux.  «^  Monet  et  Nicot  disent  qu'il  se  nomme 
rouarf  parce  qu'il  condamne  à  la  roue..  «  Comme 

•  les  eschaliers  à  thoulouse,  qui  a  la  sûrveniie  du 

•  rouard  se  mettent  tous^  sur  luy,  combieinq^e 

•  auparavant  ils  s'enlrebatissent.  *  (Contes d'Eutra- 
pel,  p.217.) 

Rouart.  Prière  (Voir  Rouvaijt)  : 
Ains  ne  fu  finp  amis, 


Qi  ne  fust  de  biautë  eanris 
U  de  sens,  u  de  courtoisie, 
U  de  rouarê,  u  de  doua  riiT.        (  Vat.  n*  iAOO,  f.  iS9.J 

Roabeur.  [Voleur  ;  •  Les  di/.  prenneurs  seront 

•  puniz  comme  routeurs  et  les  pourra  chascun 
«  mener  en  prison  fermée.  •  (Oraon.  III,  p.  29, 
an.  1355.)]  .  : 

t.  Rooche.  Roseau,  iris  des  marais.  (Oudin.) 

:2.  Rouche.  [Ruche:  «Etsipoethom  nestrehuit 

•  ro^xhes  de  tout  l'hiver  d'un  galoun  de  meel.  • 
(Bibi:  de  l'Ec.  des  Chartes,  4*  série,  t.  j(,  u.  867.)  ->- 
«  Sunt  essains  plus  grahs  que  dé  mouches  Qui  s^ 

recueillent  en  lor  roiickes.  •  (Rose»  v.  8762.)] 

Rduchét.  Même   sens   que  Rouchb  l/daos 
Cotgrave. 

Roachler.  [Ronfler:  •  Car  assez  tost  après 
«  niangier,  Chil  geanz  print  fort  à  rouehiêr.  Et 

•  dormir  fort  par  habundance.  •  (Conspl.  de  6oèce, 
liv.  IV.)  —  •  Et  commença  (le  diable)  à  rouehiêr 
«  moult  fort.  •  (Ms.  dû  fond  S' Victor,  an.  ia9<.)] 

Roncblo.   Voir  RoMcm  :  •  Rouchin  Ae  ser- 
vice. »  (Gloss.  sur  l€|S  CouL  ^e  Beàuvoisis.) 

'^Rouctn.  Même  sens  :  •  Que  Wrouein  roéchar- 
«  roiz  tirent.  »  (Guiart»  f.  226.)  ,, 

...  ^  .  Ai  pieça  oï  conter  "    *  *.      ' 

Qu'a  a,  aor-  maint  mauvais  roucini 

De  tomoier  eu  le  pris.  ^M».  1QJ5,  II,  f.  iS9.) 
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Couvera  «t  araiex  lichtoMot.  (veteh.  f.  004. J 

TroU  maoUtrM  iruiê  de  ob«vftulx  qui  •ont 
Pour  la  Joiitte  :  lea  una  nommaz  deatriert, 
Haulx  et  pulaaana,  etqui'lroa  grant  (oi-c^om; 
Et  lea  Dftorena  aont  appelle»  coàralera  ;.... 
Ceux  rottif  pluaU^at  pour  Buerre,  ©t  aont  lf««f"  i .  , 
Et  le*  derralua  aont  roucttu.       '    (Smch.  f,  934.J 

Bouels.  Cheval  :  «  Rouets  de  service.  .  (Beautn. 
p.  8ils)  ,  * 

Rouoonléin^iit.  Action  de  roucouler.  (Oud.) 

Roucouler.  Imiter  le  cri.de  la  colombe. 
(Colgrave.) 

Rouctement.  Rot.  (Cotgrave.) 

Roudier.  Qui  fabrique  des  roues  :  •  Le  poëte 

•  Augiér  Gaillard  prend  le  titPe  de   roudier  de 

•  Rabastons  en  Albigeois.  >  (Gouj.  Bibliol.  fr.  XUI, 
p.S82.) 

i.  Roue,  lo  Machine  circulaire  tournant  sur  un 
essieu  :  «  Je  suis  la  quinte  roue  du  eharriot  gui  ne 
«  sert  de  riens.  »  (Percefor.  vol.  I,  f.  122.)  —  «  La 
(t  maîtresse  TOU0  fait  tourner  le  moulin  »,  la  prin- 
cipale personne  fait  agir  tout  le  reste.  (OuJ|n.)  — 
«  La  plus  mescbante  roue  crie  le  plus  »,  le  nSoindre 
delà  oojinpagnie  fait  le  plus  de  bruit.  (Oud.)  —  «  La 
«  pire  roue  du  chariot  est  celle  qui  crie  le  plus 

•  fort.  •  (Cotgr.)  —  •  Marcher  à  quatre  roues.  » 
(Cotgr.)  "*  2*  Pièces  d'une  horloge.:  •  Roue  de 

chanap^  de  compte,  de  rencontre.  ».  (Cotgr.)  —  3* 
de  déployer  sa  queue  en  parlant  du  paon  : 
Faille  la  roue,  i  (Oud.)  —  4»  [Journal  de  pré: 
m  demi  roue  de  pré  ou  environ  assis  à  la  Per- 
yrochine.  >  (Aveu  de  Chftteauvieux ,  an.  1404; 
1.  C.  de  DjJ— 5'  [Rôle  :  •  Quant  on  vent  on  achale, 

•  Il  mair^  fait  \jbs  roues  jet  les  tenances,  eta  de  ces 
«  rouej  deux  deniers.  •  (Cart.  de  Compiègne,  f.  217, 
'an.  i2o0.)]  —  6*  Supplice  :  •  On  ne  sait^  point  Tin- 

•  veriteur,  de  ce  supplice,  on  sait  seulement  qu'il  a 
«  été  inventé  en  Allemagne,  et  que  c'est  le  roy 

•  François  1*'  qui  l'a  introduit  en  France-.  Jean  du 

•  Tillet  eveque  de  Meaux  a  écrit  qu'il  fut  introduit 

«  en  i53&i L'ordonnance  de  François  1"  par 

«  lequel  ce  supplice  fut  introduit  en  France  est  du 
«  mois  de  ianvier  1534;  et  elle  fut  publiée,  et 
«  registrée  au  parlement  le  xi.  du  même  mois  de 
«  la  même  année;  et,  ce-qui  est  remarquable,  elle 
«  est  contre  ceux  et  celles  qui  volent  de  nuit  les 
«  passans  dans  l£8  villes,  et  hors  les  vil  les,,  el  qui 
«  les  tuent,  oq  les  blessent^  et  il  y  a  des  exemples 
«  de  femmes  routes.  Mais  avant  François  Ir^cè 

«  siipplice  avoit  été  pratiqué  en  France.... te 

«  supplice  a  été  ainsi  appelle,  ou  parce  qu'on 
«  expose  les  suppliciés  sur  une  roue,  ou  parce 

•  quen  Allemagne  on  rompt  avec- une  roue,  les 
«  membres  de  eeux  q|ii  sont  condamnés!  à  ce, sup- 
«  plice.  Ce  qui  se  pratique  aussi  en  bannemark.  » 
(Ménage.)  :^ 

2.  Roue.  [RoQche,  plante  :  «  Dne  pièce  de  terre 
«  vdgue  estant  en  roue...  »  (1554,  Terres  vaines  et 
vagues  de  la  forêt  d'Orléans.  L.C.  de  D.)] 


/ 


/ 


Roué  !  Dont  lès  mentii^^Ê^i^Êlé^^l 
dans  en  parlajitdu  cerf,  du  daim  ou  du  cbevreu»:  ^ 
«  Aussi  quand  les  cerfs  ont  fes  testes  larges  ei-, 
€  ouvertes,  cela  les  signifle  plus  communément  J 
«  vieux,  que  non  pas  quand  ils  les  ont  rouées.  ^  . 
(Fouilloux,  Vén.  f.  20.)  .V         .     -    ,    ;^ 

'Rouegnier.  [Rogner  :  •  Tantos  je  ^serouegniew^l* 

•  mescheviaus.  »  (Flore  et  Jeanne,  p.  fiO.)]     ,  p,^^ 

Rouele.  Tache  ronde  de  sang  :        ^4  l^j^'^ 

Sanc  clero  (cgier  Bua  arroeurea  rw 

Par  Ion»  fllez,  bt  par  rouel€$.      /G.  Guiatt,  f.  49.}      ,  i     . 

'  Roueler.  Rouler  : 

'    li  autre  par  terre  rouefenf.        (O.  Gniart,f.  9f0.) 

Rouelle,  l"  Roue  :  •  Convient  avoir...  vingt 
«  quatre  rouelles,  et  grant  quantité  d'autre  menu  ^ 

•  bois  avecques  doux  à  ce  nécessaires.  »  (Jouvenc.  ; 
ms.  p.  293.)  — ■  [«  Li  gaaingnour  vont  chascuns 

«  labourer  en  sa  terre  à  une  charue  sniis rouelles.  » 
(Jbinv,  §  i8&.)  —  2<>  Brouette  :  •  Item,  à  deux  po^- 

•  tefès  qui  ont  porté  tant  à  rouelle  comme  à  leur 
i  col  les  papiers,  lettres  et  autres  choèes  do  ladicte 
«^chambre  jusques  à  la  rivière...  »  (1441,  Transla- 
tion des  archives  d'Orléans  à  Blois.  L.  C.  de.D.)  -^ 
3*»  Tranche  ronde.:  /  Oigiions  conppés  pat-  rouei'  , 
«  les.  ■  (Ménag.  II,  p.  5.)—  «  Une  rouelle  dé  licorne , 
«  garnye  d'or,  attachée  a  une  chaispe  d'or.  »  (Inv. 
de  Marie  Sluart,  1586.)]   •.;  •     •      •  :  ;    r  * 

Fourinoaige  ,        :  .,n    * 

Qu'on  mengeoU  à  groasfea  twteUet.  .   •  -,      _  ■     v.  ; 

.  Vlg.  (to  ChariM  VH,  t.  1,  p.  80. 

4*  Lingot  ayant  forme  de  monnaie  :  «  Rouelle^ 
«  jaunes.  »  (Théâtre  franc.  Il,  p.  548.)  —  «  Rouelle 
«  de  leton.  •  (Coquill.  p.  4p8.)  —  5*  Marque  ciréa-  , 
l^ire  :  «  Si  s'en  va  au  mur,  ou  ses  rouelles  estoieot 
«  faictes  de  charbon.  »  (Lanc.  du  Lac,  L  f.  124.)  -r 
&>  On  appeloit  roueliep  i^  pièce  d'étone  arrondie' 
ique  lés  '  Juifs  étoient  obliges  de  porter  sur  leutà 
babils  par  une  ordonnance  de  1269.  (Ord.  I.  p.  2940 
—  Elle  èloit  de  feutra.  (Ibid.)  —  Elle  se  portoit  «  au 
«  dessus  de  la  ceinture,' et  en  Heii  plus  apparent  ;< 

•  et  sera  la  dicte  eriseigne  du  large  du  scel  de  no£t- 

•  tre  chastelet  de,  Paris,  u  (Ibid.  t.  V,  p^  498.)  — 
Paâquier  dit  que  c'étoit  tiiie  «  platine  d'etaln  portée 
«  sur  Kepaule.  »  (Rech.  p., 604.)—  ■  Comnae  c'etoit 
«  1e  roy  qui  le  leUr  fà^oit  fournir  par  ses  offlciers 
«  dé  judiralure,  cela/lui  produisit  dans  la  suite  des 
«  tems  upe  nouvelle  sorte  de  reve'nu.  Je  dis  dans 
«  la  sui^é  des  tems,  parce  qu'il  ne  paroit  pas 
«  qu'avant  l'an  1285,  le  ,roy  ail  fait  payer  aucune 
«  chose  par  les  Juifs'  pour  ce  signal.  •  {Bruss.  sur 
lesflefs,  i>.  599.)— [«  Que  tous  Juifs, de, quelque' 
«  estât  qu'il  soient' et  en  quelqueterre  qir  il  deinourr 
«  ront  dores  en  avant  porteront  une  >#ank  rpuelfe 
m  bien  notable,  de  la.  grandeur  de  nQsiregrantseel, 
«  partie  de  rouge  et  de  blanc  et  telle'<îûe  ren  puisse 
«  bien  appercevoir  ou  vestement  dëssuîs,  soit  man^ 
«  tel'bu  autre  habit,  en tellieu  qu'it ne  la  puissent, 

•  mucer.  *  (Ord.  de  Reims,  an.  1363.)  —  «  Que  tous 
«  les  Juys  qui  demeurent  ou  depourrdnt  en  nostre 
«  royaume  portent  sur  louz  «urs  vestemens  et 
>  houcës  le  signe  tel  oQnvrae  ordené  a  esté  par  nous 
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I    -Rouer  tout  autour 
D«8  grands  palais.  (J.  du  Bellay r  p.  SU  J 

!«•  Rouler.  J.  du  Bellay,  p.  18i,  dit  :  .  D'un  horri- 

•  Ole  regard  rouant  ses  yeux  ardents.  »  , 

TêM  fue  le  càM  flaouneux  sa  grand  masse  rour». 

RoiiergassenSbrte  de  danse  :  «  De  bien  dan- 

*  cer  courante,  ou  rouerçaste.  »  (J.  Marot,  p.  |94.) 

Roaese.   [Fosse  d'eau  où  Ton  fait  rouir  la 
Chanvre  :  •  Ilem,  un  quarUer  et  demi  de  pré  où  il 


•  J  Kf.ims.  sur  les  ditles  houcee  par  dehors  tt  en 

•  tel  heu  quil  puisse  estrd  veu  tout  A  plain  et  les 

Â  ?iî^J^r*î°"*"f"J?  ^."'  apperttfment,  .  (Ordonn. 
dalée  dAmlen8.J863.)]  -  7-  Insj^ne  :  .  Ceux  de  1» 
«  tiDIe  ronde  esloienl  Ireslous  signez  à  rouetlet  de 
■  cordouan  par  dessus  les  couvertures,  pour  ce 

•  qu'ilz  fusseni  descongneuz  des  autres. .  (Lancel. 
du  Lac,  II,  f.  112.) 

Rouellent  Rougissant  : 

Yostre  vis  roiM/tonf  , 

Corne  rose  espanie.        (Poit.  ah.  1300,  p,  p.  554.) 

Rouement  Action  de  tourner.  (Oudin.) 

i.  Rouen.  Capitale  de  la  Normandie  :  •  On  dir 
«  rigueur  (du  parlement)  deThoulouse,  humanité 

•  de  Bordeaux,  miséricorde  de  nouen,  hjslice  de 
«  Paris. .  (Contes  de  Des  Perr/t.  II,  p.  119.)  --  [•  Li 

•  garsilleor  de  Hoam,  »  les  coureurs  de  Olles  de 

•  Rouen,  au  dit  de  TAposloile,  iiu*  s.)] 

2.  Rooeo.  Ch^val  dontle  poil  estmélé  de  blanc, 
de  gris  et  de  bai  :  «  Estoit  toujours  bien  monté  ssr 

•  beaux  coursier,  et  doubles  rouens,  et  de  gro« 

•  pallefi-oiSi  .  (Froiss.  liv.  I,  p.  171.) 

Rovent  [!•  Rpuglssant  :  .  Ladame,  ele  est  plus 
«  blanche  que  n'est  flor  d'alglantler,  Sa  la  color 
«  roveyite,  plu^  que  rose  en  rosier.  -  (Aiol,  v.  0696  ) 
—  •  Atant  viTit  une  longe  et  gente  A  un  cloir  vis  et 
«  rovente.  .  (Parlonopex,  v.  4863.)  -  .  Beaus  et 
«  mfenz  et  bien  forniz. .  (Id.  y..  7766:)  —  2*  Rouge  • 
«Si  a  coisi  un  fouteuil  rovent.  »  (Roman  de 
Roncevaux,  p.  44.)] 

Î«^®\?.T*  [ï^ero«^nder  ;  voir  sous  Rbtur;  .  AioTs, 
«  \ï  fleus  Elle  a  se  feme  rovée.  •  (Aiol,  v..8306.)J  , 

5*  ^?i!^^^/S^A^^  ;  •  ^d  une  spedé  li  roveret  tolir 
«  lochièf.  .  (Eulahe,)—  -  Que  la  sainte  ordre  le 
«  rosrove.  .  (Ren.  I,  v.  1114.)  -  •  Li  rois  Karlon 
«  gui  ça  m  a  fel  torner  A  vos  meismes  me  rova 
*  aemander.  .  (Agol.  v.  1062.)  -  .  Et  si  vilmenl 
«  le  me  roveiz  laisier.  .  (Gir.  de  Viane,  v.  1178.)] 

Rouer.  Tourner,  aller  autour  : 

Mais  tant  rouay  T 

Ou'ang  tel  qui  me  plaisoit  troavay 

Que  loyal  et  bon  esprduvny .      (Al.  Chart.  p.  6i4.J 

1^  brusque  cheval  hannissoTt, 

itouowt  par  la  gendarmerie.  .       (J.  Tahùr.  p.  99.)  ' 

«  Volent  merveilleusement  tost,  et  montent  en 
.  haut  en  rouant.  .  (Budé,des  Oiseaux,  f.  115.)^- 
Parlant  de  la  flamme  :  '^ 


ROU 


/ 


«  y  a  une  roueu  à  teire  rùuir  ehanvreu  •  /i kai 
Terrier  du  domaine  <|e  Ha™.  l!x:  deD.fl  ^  ^' 
Rouet,  fl*  Machine  à  rou^  pour  fller-  .  Dha 
.  toovre  nile  qui  esloil  nieressï  Plaine  au  rom  . 
(Ménag.  I,  p  è.)]  -  2-  Roue  de  la.  Fortuntï  .  Suî 
.  .les  rouêti  trompeurs  de  fortune  tenter. "(Peprin 
Disc.  nrëUm.  p.  lO.J  ~  8-  Roue  à  engrenage^u; 

Pari;  )  ^ftt7  '*  '•"?•  (^'^-^  "Wî 
raris.)  —  4*  [Roue  d  un  moulin  ;  .  La  graine  de  J« 

«couronne  impériale  esCjenlelée.  Fessemblan* 
.  tuçunementlerott^r/a'unfcoulin.  .(O.deSerreS! 
Pnrffi  .7/  ,C"°»S  ««rvanl  à  tendre  la.^ïde^ 
larbaléCe;  de  là,  mécanisme  servant  à  serrer  les 
corsaws  collants  des  dames  au  moyen  âgô-  m 
figuré.  ocçupaUon  tendant  trop  l'esprit  :  .El  1m 
.  damesetles  pucelès  Qui  souvent  sont  encdorée? 
rAppareiU.es  et  mirées  Et  afublées  au  rouiT: 

^  1^^!  Ir.L^^ï.""  •  ^®"®  contention  dé  Famé 
.  trop  bandée  et  troo  tendue,  la  met  au  ràuetjiî' 
.rompt  e  lempesche.-.  (Mont.  1,  p.  362  >] -1*  Jî 
TRoue  e  d'aciewfrotlanl  contre  un  silex  poir  pro- 
duire  1  étincelle  et  enflammer  la  poudre  dùbasslnel 
dans  une  arme  à  feu;  on  lit  dahs  les  MémoinS  de 
Bussy  Rabuun,  qu'en  vertu  d'u  ne  ordonnance  rSale 
rendue  en  1553,  à  chaque  compagnie  de  cent  hoïl? 
mesd  armes  furent  attachés  cinquante  arquebusiers 
à  cheval,  -armez  de  corseletz.  morions,  braSSS 

•  ou  manches  de  maillesv  avec  la  scof)ette  ou  arqu^ 

•  buse  propre,  k  mesche  ou  à  roMcV.  .  Ce  m3ca- 

Sn^T'îrmT."?/"]  '.^'P*^  P«n^»»t  longtemps 
qu  aux  armes  à  fe'u  de  la  cavalerie.]  -  .  PIstolS 

.  qui  sont  petites  harquebuses  qui  n'ontenvlpon 

•  qu  un  pied  de  canon,  et  tire.  Ion  avecques  une 

H^'î?"i  ,?""*,?' ^t^^,"  avecques  le  rouet,  .  (Iféa. 
de  Du  Bellay,  liv.  X,  f.  834.)  ~  7'  fCercle  vicieux 

•  Pour  vérifier  cet  instrument,  ilnousy  fault  de 

•  la  démonstration;  pour  vérifier  la  démonstration. 

iVp^sS)?"*"^  "°"*^°^*^  ^"  ^^^^'  ■^*'°°*- 

Rouette.  (Petite  roue  :  .  La  sentinelle  nouit 
-  pomt^d^  bruit  pour  ce  que  les  rouemâe  la  pre- 
/n-î'ï^  f  ^  (de  l'échelle)  esloient  feutrées.  . 
(DAubigné,i5rî«/.  m,V  155.)]  • 

RoQffre^  Nouvelle  offre,  nbnvelle  enchère  : 
«  Celny  qui  veut  faire  rou/fre,  ou  retrarcte  sur 

•  aucuns  biens  réels  vendus  par  un  sien  oarént   . 
(Coutumief  général,  II.  p.  865;)  ^ 

Roaffrir.  Faire  une  nouvelle  offre  :•  On 
«  proisme  vuefllant  retralre  ou  rouffrir  certalis 

l'f  «  25r\®°^"*  par  un  sien  parent.  .  (Coût.  Gën.^ 
Jl.  p.  Wa.)  ^ 

Rouoe.  [!•  De  couleur  rougel  «  Qui  est  cil  qui 
■  Ïï?li5"  ^  P«*ier,  puisque iiiivtt^tf  oolor  ^n 

p.  Wl  )]  ^'^  ^'^^^^'  '  ^*™*^^-  ^^•• 

Bieopeas<mTèntd«lacbair«ohetoitî         * 
Le  *v«^  oi^ium  «on  appétit  dooloit, 
Btleporr^ao.  fJ.  **  Beiùy,  p^443.f 

2-  Rouge  comme  le  enivre -^nous  disons  encore 
I  rouge  hnrû;  la  monnaie  blanche  trop  mélangée 
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d'alliage  en  devenait  roûgei  voir  Goujet,  Bibl.  fr. 
Xin,  p.  356. 

J'ai  par  ma  conroitlM  r 

Toul  perdu,  argeirt  et  çbemia». 

Pour  vingt  fwnca  que  le  v1  al  »^9«*  u, .^.    .  ,«,  , 
Mettre  le»cuhUy  en  bougea.     ,      (De$eh.  f.  97,5./ 

»•  mûaé.  roué  :  •  S'elle  e^t  Onè,  soyez  sougneux 
.  Que  de  sesOns  tours  vous  gardei,  Car  souvent 

•  ^  phis  rûuges  gueux,  Y  .sont  bu  rpr  in  s,  bien 

•  l'entendez.  •  (Chans.  du  iv  s.- p.  129,  V,  p.  17.) 
-  .Je  vis  m'tant  de  mirliflùques,  Tant/'ameçons 

•  et  tant  d'afflcqués,  Pour  attraper  les  plus  huppez. 
i  Les  plus  rouges  y  «ont  happez.  »  (Villon,  p.  i»s.)j 
-Tus  plus  rouges  y  sont  pris:  •CAm.  rendu 
eoH.  p:  555.)  -  i» insolent;  parlant  des  Suisses 
après  la  bataille  de  Noyare  :  -  Qui  fut  un  .grand 

•  heur  de  guerre  dont  ils  en  vinrent  si  rouges,  et 

isiinsolenfc  qu'ils  m eprisoient  toutes  nations.  • 
Brant.  Cop.  fr.  1,  p.  291.);-'6-  Qui  .a  le  mal  rouge, 
a  maladie  rouge;  au  figuré  : 

Devant  lea  gêna  font  cy  les  «'•«»cieu?Çj..^ 

A  leur  effet  rouge$  iont  (ie9S0ub«  Vele.(Pe$ch.  (.  zis.j 


ROD 


6'  Qm4  le  poil  fauve  :  «  Cerfs  ont  trois  manières 
.  de  couleurs,  du  poil  sont  aussi  divisées  ;  l  ong  est 

•  dit  brung,  et.l'autre  est  dit  blong»  l'autre  est  dict 

•  rouge,  dont  le  brung  et  le  blong  sont  mieulx  à 
.  priser.  -  j(Mod.  et  Racio,  f.  2.)  -  De  là  au  figuré  : 
«  Si  aucuns  chassoient  pour  le  rpuge^  pour  le 

•  noirs,  en  aucuns  bois.  «.(C  G.  t.  lirp-,  888)--. 
«  S'il  y  a  au  buisson  rouges  héstes,  comtne  cerfs, 

•  biches,  ou  chèvreulx.  »  (Modus  et  Racio,  f.  35.)  - 
Expressions  tt  proverbes  :  *  Ronge  d  avoine...  » 

(Cotgr.)  -  •  Le  duc  rouge  de  Bavière.  •(Monstrel. - 
W  I,  an.  1412,,p,  1631^^  Le  siècle  précédent,  il  y 
avolt  eu  un  copte  de  Savoie  apoelé.  le  «  Comte 
^  verd.  -  -  'liouge  chape, .  babiHement  du  pape. 
<Godefr.'de.Par.  ^la  suitèrdeFauv.  ms.  6812,  f.  55.) 

.  .\  .  .  '.  Le  Pape  "  '       •        i  /•  rs*  i     ^ 

Lesaa  sa  rouge  c^apè.  (Desch.  f.  54.) 

.  Rohe  rôuge,  »  ensanglantée.  (Ms.  7218,  fol.  68.) 
^  —  «  Teste  rouge,  »  tôle  ensanglantée,  m)  -  , 

-  iïoMoe  cramoisi,  »  sçrte  de  couleur.  (Rabelais,!, 

5  323  )  —  «  Rouge  comme  un  chérubin,  •  cela  se 
it  d'un  homme  qui  aMe  visage  fort  rouge.  (Oudin.) 
— .  Metlre  les  rouges  carpentiers  dans  une  grange,  » 
y  mettre  le  feu.  (Peauman.  p.  207.)  Les  paysans  le 
disent  encore  en  Douic^ogne.  ■-  * . Le  roMj/e  d  un 
«  œuf.  •  c'est-à-dire  le  Jaune.  (Fouill.  Fauc.  f.  64.) 

-  .  nouge  aU  soir,  et  bianp  au  malin,  c'eM  la  lour- 
«  née  du  pèlerin.  »  (Sic.  Blason  descoul.  P.- 30.) — 

.Oudindit  qu'on  l'entend  du  temps  et  quil  seroit 
'mieux  de  l'entendre' du  vin.  (Oudin.)  -  •  Rouge 
.  visage,  et  grasse  panse,  ne  sont  signe  de  peni- 
.  tence.  »  (Cotgrave.) 
Rouge-dragoii.  Sang-dragon.  (Skinner;)  ^^ 
Rouge-gprge.  Oiseau  dit  encore  rouge  boufse. 
(Cotgrave.)      , 

*  Rouae-aoute.  [Teinture  rouge  :  «  Il  pnnt  à 
.  une  haie  une  robe  à  femme  sur  rouge  goûte,  qu  il 

•  vend!  à  Aucerre  .vu.  solz  tournois.  »  (JJ.  lo», 
p.  66,  an,  137Ô.)] 


2* 
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Ronge  grenat  Eclairs  rouges  comme  le  gre- 
nat :  «  lA  fouldre,  l'esclair.  les  landz,  le  maulobec,^ 
le  rouge  grenat,  le  tonnofire,  la  lampeste,  tous  lea 
€  diables  sont  par  les  vallées.  »  (Rab.  111,  p.  lo».} 

,  Rongelet.  Un  peu  rof ge  :  '/ 

Cea  deux  chaslea  levrelettea   ■    ,  „  .  ^,  ^  ^ 

Fraiachettement  rougeletu».      (1-  TahurvM,  p.  *74.;      ^ 

Rongement.  D'une  manière  rouge.  (Cotgrave.) 
Rougë-musel.  [Lépreux  :  -Jehan  Perrin  disl  ; 
.•à  iéhan.Preudom  qu'il  inentoit  par  la  gorçe^ 
.  rouge  musel  qu'il  estoil,  en  voulant  dire  et  injUf 
«  riér  qu'il  esttoit  entaché  de  maladie  de  lespre..  • 
(JJ.  494,  p.  80,  ?n.  1465.)] 

Rougeolie.  [Fièvre  :  -  Autres  auront  la  petite 
\  vérole  ou  rougeolie.  .  (Paré^XlX,  p.  3.)J 

Rougeôllé.  Marqué,  tacheté  comme  si  on  avoit 
eu  la  rougeole,  en  parlant  de  mouches  :  •  Plusieurs 
.  en  àvoient  corps  et  visaige»  tout  bosselez,  et  - 
«  rougeolle%.^*  (J-  d'Aut.  Ann.  de  Louis  Xll,  1506.)   • 
;    Roùgeor.  Rougeur,  dans  Descb.  f.  827. 

Ronaet.  fl»  Diminutif  de  rouge  :  «  Les  lèvres 

Pour  baisier  grossete$;  Si  les  avoit  un  peu  rou- 

getes.  -  (Flore  et  BlancheH.  y.  2893.)  ---  -  Qui  est 

l'ouvrier  qui  proprement  t'a  mis  Dessus   ton 

teifict  beste  coufeur  rougette.»  (Rons-  P.  170.)^ 

PoissdrT:  .  Mellans  et  rouflref.  -  (Barb^zan,  Fabl. 

IV  D  «6  ^  ~  «  Pôurboulez  et  rosliciez  vos  rou- 

.  geis.'^  (M^nag.  t.  II,  p.  5.)]  -3-  Rouge,  far^: 

.  'Rouget  sur  leurs. lèvres  pour  les  faire  paroitre 

«  rouges  comme  coral.  »  (Merl.  ,Coc.  t.  II,  p.  2710 

—  4*  Bœuf  rouge  : 

J'oi  de  Eouget  ireniQ  neuf  spls, 

Douze  deniers  en  et  Gjraus  „^„^,.  /w.  nsiS  f  66  I 

Oui  mes  deus  bues  m'aida  &  vendre,  (i^.  ixitf,  j.  vo.j 

5«  Règles  d'unft  femme  :  «  Femmes  qui  a  ses  rou- 
.  LS  .  (Choliè?es,  f.  251.)  -  6-  Filous  ou  vakîls 
vôlui  de  rouge  :  «  On  ne  parle  que  de  couppeurs 
!  débourses,  que  de  griàons  et  rougets.  .  (Caquets 
de  l'Accouchée,  p.  41.) 
Rougette;  Poisson.  (Cotgrave.)         '  .^ 

Rougeur.  [«  Douiour,  rougeur,  enHeure.  • 
(H.  de  Mondeville,  f.  45.)]  ^       -,   •   "* 

Rougir.  [«  Yeulx  roi/flfis,  plains  de  piteuj 
.  5îeu"r.  .  (CV  d'On.  B^.  880 -A  Tant  chauffe  on 
«  le  fer  qu'il  rougist.  ••  (Villon,  bâtlade.)} 

tlougié.  Rouillé  :  i^Cet  âge  de  fer,  de  vices  tout 
.  roM(//e.«iMu  Bellay,!).  425.) 

Rougoler!  Rougir  :  ^^ 

:      Gela  Tin  soupir  qui  le  fist  rougoiet'.  (Ms.  7Si8,  f.  345.J 

Rouhard.  Qui  a  l'Habitude  de  rouer.  (CotgraveJ 
Roull.  [Rouille  :  «  Viendra  jamais  le  temps  Que 

.  le  rouil  mangera  les  haches  émoulues.  »  (Vauque- 

lin  de  la  Fresnaye,  art  poétique.)] 
RouUlac.  Ville  du  Périgord  :  *  Eternellement 

.  djsnant  comme  Thosie  de  Rouillac.  .  (Rabelais, 

t.V,p.80.) 
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.Rudellerti.  Braves,  qui  toht  de  rudes  coups  : 


rois  faire. fumiep  aux  rues  publiques  par  lesquelteë 
ifl  ipnmnftttft  crie  Chemin  faisant  les  criées.  *. 
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Ronlllard.  <  Trouvans  dfts  cadres  à  cheval  avec 
leurs  barrils  que  les  Maltois  appellent  le  rouH- 
lard.  •  {Bouch.  Ser.  liv.  IH,  p.  308.) 

Rouille.  [Oxyde  qui  se  forme  par  raction  de 
humidité  à  la  surface  du  fer  :  «  Vostre  sainteté  qui 
jusqu'6  maintenant  a  esté  en  bonne  réputation 
en  sainte  Eglise  et  sans  tache,  cherra  par  cette 
œuvre  en  suspection  ou  rouilte.  »  (Monstrel.  II, 
p.  106.)]  —  •  If'ostant  une  partie  du  rouille  que  la 
longue  habitude  du  palaU  m*avoit  apporté  en  tel 
sujet.  •  (Lell.  de  Pasq.  I,  p.  457.) 

Rouillé.  Couvert  de  rouille  :  •  Plus  rouillé  que 
la  clavéure  d'un  vieifcharnier.  •  (Cotgrave.) 

1.  Rouiller.  [Couvrir  de  rouille,  engourdir: 
Si  onJaisse  le  corps^ rofii//^r  et  4prcir  par  le  mal 
gouverner.  »  (LaLBoétie,  p.  335,) —  «  Pour  ce, 
estr|inger,  la  rii^sse  mesprise.  Né  rouille  point 
Ion  cœur  de  convoitise.  •  (Id.  p.  626.)] 

!2.  Rouiller.  Rouler  :  «  Œil  farouche  et  rouillé 

de  colère.  •  (Slraparble,  II,  p.  328.)  —  •  Tantost 

avoit  les  yeux  fermez,  tantost  lesôuvroit  ettouil- 

loit  hideusement.  >  (L'Amant  ressuscité,  p.  539.) 

Le  treu^e  si  mol,  et  si  nice, 

Qu'elle  le  rouille  comme  un  œuf.       (Deach.  f.  SSi.J 

[Voicsous  Rondeau.] 

RoulUeure.  [Effets  de  la  rouille  :  «  La' vermine 
et  la  rôuilleure  gastera  tous  les  arbres  et  les 
fruits  de  la  tef re.  »  (Lanoue,  p.  19.)] 

Roulllle.  [Ouvragé  fait,  de  fascines  :  •  Ets'es- 
toient  assés  oienforteflésen  tant  que  ûerouillies 
et  de  bois.  »  (Froiss.  lll,  p.  22.)  —  «  Car  il  y  avoit 
grandes  rouillies  et  fort  bos  entr'iaux.  »  (Id.  228.)] 

Rouillon.  [Croûton  de  pain  :  «  Del  pain  prirent 
moques  et  rouillons  En  sa  bouche  en  met  grans 
quillons.  »  (Ppëme  de  Robert  le  Diable.)] 

RouUlure.  [Effet  de  la  rouille  :  «-Qu'aussi  les 
faut  ordinairement  employer  (les  armes),  à  fln 
que  les  covrages  par  la  rotit//uré  de  lascheté  nh 
se  gaslent.  »  (Lanoue,  p.  179.)  —  •  Faictgs  vos 
trésors  au  ciel,  là  où  ne  la  rouiùure  ne  la  ligne 
m  corrompt  riens.  »  (Matth.  VI,  19,  Nouv.  Test, 
éd.  Lefebvre  d'Èlaples,  1525.)] 

•  Roullz.  [Droit  seigneurial  supVaunage  des  toi- 
les :  «  (Le  comte)  a  marché  pour  raison  duquel  le 
«  sir^rentJe  roMî/2i  des  toilles  et  le  pois.  »  (Rev. 
du  comté  de  Champagne,  anc.  fr:  8312, 1^,  f.  88.)] 

Rouln.  [Rouge,  vermeil  :  «  Joennes  et  aven- 
«  nanâ  et  vermeus  et  rouvens...  Li  rois  hauce  la 
«  chiere  qu'il  ot  blanche  et  rouihe  Le  vieillart 
«  reconuTit  au  vis  et  à  la  crine.  •  (Rom.  d'Alex.)] 

Roujoler.  Rougir  : 

L'jraue  du  sanc  des  cors  roujoie.     (G.  Guiart,  f.  40i.) 

Roujolle.  Rouille,  champignons  qui  croissent 
parmi  le  blé  ;  en  parlant  du  pain  :  «  Et  est  1res  bon, . 
<  et  savoureux  à  manger,  et  advient  par  une  herbe 
«  qui  croist  avec  le  blé  souvent  que  on  nomme  la 
«  roujolle..  »  (Joun^  de.  Par.  sous  Charles  VI,  p.  143.) 

Rouir.  [Rougir  :  «  Car  uja  veist  le  sanc  e  1' 


«  blanc  cervel  rouir.  Le  cervel  ensement  e  1'  ver- 
••  mail  sanc  blanchir.  .  (Thom.  de  Cant.  p.  151.)]  — 
A  la  bataille  d'Harold  contre  Guillaume  le  Bâtard  : 


Quant  il  virent  Norinans  venir, 
Moult  Teissies  Bngleis  fkremlr, 
Gent  ennouvoir,  et  estormir, 
Les  uns  rouir,  les  uns  parler, 
Armes  sessir,  escus  lever. 

Rouisse. 


(Rpu,p.333.)    , 

Sorte  de  poire.  (Cotgrave.) 

Roulssolr.  LieuoiuH>n  fait  rouir  le  lin  et  le 
chanvre.  (CotgravetT^'^ 

Roui.  [Rouleau  à  écraser  les  mottes  u  «Après 
«  laquelle  pièce  ruillé,  ledit  Thomas  Godin  mistson 
«dit  roui  sur  une  montai^ne  pour  icellui  avaler 
«  tout  droit  à  chaussée:...  icellui  Godin  destacha  et 
/  laisicha  aler  ledit  roui  qui  moult  fort  se  dévala^  • 
tJJ.  155,  p.  57,  an.  1400.)] 

Roulade.  Tirade.  (Garasse,  Rech.  des  Rech. 
page  298.) 

Roulage.  Fascines  :  «Gabions  de  roulage.  • 
(Mém.  de  Sully,  IV.  p.  141.) 

Roulaus.  Même  sens  :  «  Graqdes  mines  pour 
«  approcher  la  muraille,»  tranchis»  roulans,  et 
«  engins.  »  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  II,  p.  515.) 

Roule,  lo  Rôle  d'écriture  :  «  Boules,  ou  escrit^'^ 
«  res.  »  (JJ.  92,  pièce  81  bis.)  —  «  Livres,  ou  rou- 
«  les.  >  (Ordonn.  t.  III,  p.  480)  — 2»  Personnage 
qu'on  fait  dans  le  monde  :  «  Jouer  son  roule.  • 
(Cotgrave.)  —  3*  Bande  à  demi  roulée  qui  entoure 
la  tôle  d'un  personnage  ;  on  y  inscrivait  le  nom  de 
la  figure  peinte  ou  Içs  paroles  qu'elle  était  censée 
prononcer  :  - 

Dieu  pourvoye  toy  de  roule  suflsant; 
Ou  ta  beauté  se  voit  atapissant  ;  -  -r  ' 

«Se  toy  voyons,  ne  nous  pourrons  mouvoir. /'i'erce/. /,  64./ 

4*  Flot: 

Le  ruisseau qui  baigne  " 

Vostre  beotide  montaisne 

D'un  rou/e  argentin  ecTerci.         fJ.  Tahùr.  p.  iôi.) 

Roulé.  !•  Dérouillé,  fourbi  : 

De  batre  ne  sont  mie  eschafs, 
S'il  en  eust  donné  mille  mars, 
N'eust  mieus  son  haubert  roulé. .    (M$.  7Si9,  f.  i64.) 

2*  Sur  lequel  on  promène  un  rouleau  :  «  A  Yssou- 
«  dun  le  boisseïm  est  roulé,  et-  a  la  Châtre  raclé 
«  avec  un  ais,qui  apporte  déchet  dé  trois  boisseaux 
«  par  muid.  •  (Thaum.  Coût,  de  Berry,  p..39.) 

Rouleau.  Parlanf^du  roy  qui  partoit  jjfmv  la 
chasse  et  se  faisoit  botter  :  ■  Tenoit  ses  petits  rou- 
«  leaux  d'yvoire  desquels  il  baltoit  l'un  sur  Tau- 
«  tre.  •  (Mém.  de  Sully,  VIII,  p.  143.)  --  [«  Ce  petit 
«  rouleau  de  parchemin  s'appelle  aussi  bien  scyUile 
«  comme  le  rouleau  de  bois.  »  (Amyot,  Lysand.  36;)] 

Roule-boiile.  Qui  roule  et  tombe,  (iotgrave.). 

'  Roulels.  [Fâscinage  :  «  Et  vinrent  lî  arcier 
«  jusques  à  un  grant  rou//^to  qui  estoit  devant  les 
•  palis.  •  (Froiss.  IV,  p.  229.)  —  «A,Bavelinghebeii( 
«  'avoit  grans  fossés  et  grans  rouleis  ançois  que  on 
«  peuist  venir  jusques  as  murs.  »  (Froi^.  VII,  4Q9.)] 

Roulement.  Etat  de  ce  qui  roule.  (Cotgrave.) 
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—  ^.Hirer  parièrre.  »»i^I^.ia^,  p.^Tli)  —  *  ^oute 
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Rouler.  Dérouiller,  foorbir  :  «  Firent  rouler 

•  leunoubers,  esclaircir  leurs  baoines.  »  (Hist.  de 
idu  6ue8clin,  par  Nënard,  p.  401.) 

Et  te  Tectirent,  et  chniicerent,  «     * 

Et  ehmugt;  ti  htiVibera  roulèrent, ,  *• 

Et  covertaret,  et  destriers.      (MB.16ifi,n,f.i99.) 

Aoulet.  [Réiet  :  «  Voy  que  Salmon  escript  en 

«  %oXï'roUlet  :  Homme  sage  (ce  dit  il)  a  puissance 

.  •  Sur  les  planètes  et  sur  leur  influence^  »  (Villon/ 

Débat  du  cœur  et  du  corpp.  ballade.)]—  «  Jouer  spn 

«.  roùlet.  »  (Apol.  d'Hérodote/  p.  557^) 

Rouliej^.  •  Solde  rouliere,  i  ce  qu'on  paye  à 
dès  rouliers  pour  leur  charroi.  (Mém.  de  Sully,  ÏV, 
-p*ge  119.,) 

Roulis.  Colonne,  pilastre.  (Oudin.j     ' 

Roullant.  Se  roulsuit,  se  trainaot  à  terre  ;  par- 
lant de  mariage  : 

Li  vieus  prenge  vielle  roull-ant 

Et  li  vieUe  .vieîiart  crolUnt.  (i^.  av.  iSOO,  IV,  p.  iSiS.)    , 

•  Roulle.  I^lo  Rôle  :  «On.  a  beau  tenir  pied  à  boule; 

•  On  est  vaincu  à  tour  de  rouUe.  »  (Goquillart, 
Plaidoy.}]  —  2^  Flot.  R.  Belleau,  1. 1,  p.  153,  dit  : 

. Eau  coulante 

D'un  tmlle  trembloiant  fuyante. 

RouHe  boa  temps.  Nom  de  personnage  de 
comédie.  Nom  burlesque,  comme  «  Hoger  bon 
«  tenu.  »  Comédie  intitulée,  «  les  fanfares  et' cor- 

•  vées  abbadesques  ùeRoulle  bon  temps.  »  (Beauch. 
Rech. 'des  Théâtres,  H,  p.  32.)  . 

*Roullée.  Du  Cange,  sous  f%Ulleta,  dit  qu'à 
Auxerre,  les  «  enfans  à  Pasques.  ont  coutume  de 
«  demander  à  leurs  parens  la  roulléè,  et  qu'on 

•  leur  donné  ou  des  œufs  durs  ou  quelques  pre- 
«  .sens.  » 

RouIIeure.^Rouille  :  «  Le  dur  fer  se  use  et  se 
^consume  par  ung  petit  ùeroulleure.  »  (Alex.  Tr. 
As  Neuf  Preux,  p.  181.) 

Rouille.  [Fascinage  :  €  Et  se  ordonnei'ent  au 
«  devant  de  une  roullie  bien  et  faiticement.  • 
(Froiss.  VI,  p.  120.)] 

Roulllée.  [Ëtabte  faite  de  fascines  :  «  Quicon- 
«  ques  monderoit  âa  rouUiée  et  fefoit  porter  aval 
«  la  ville  lou  flens  de  ses  pors.  »  (JJ.  A,  p.  1, 
an.  1297.)] 

RoulUs.  Voir  Roulbis.  Un  chevalier,  voulant 

entrer  dans  un  château  et  no  pouvant  trouver  l'en- 

'  trée  :  •  S'en  va  entre  les  roullU^  et  la  fosse,  tant 

<  qu'il  en  est  venti  h  la  planche.  •  (Lancel.  du  Lac, 

1. 1,1157.) 

Roulions.  Petits  rouleaux.  (Le  Jouvenc.  f.  25.) 

Roumalnement-— aln.  [Romain,  à  la  manière 
romaine  :  •  Si  je  veuil  descrire  briement  Comme  on 
»  vH  roumainementt  Roumains  a  la  langue  sece  ei 
«  dure  ;  Ne  peut  parler  sans  oignement.  Et  ses 

•  huis  siet  tant  serement  Qu'il  ne  puet  ouvrir  sans 
.  «  ointure.  •  (Miserere  du  Reclus  de  Molliens.)] 

^Romnanch— anche.  [Langue  française,  lan- 
gue vulgai^e  ;  «  En  roumanôhe  ou  en  droit  latin.  » 


(Renart  couronné.)  —  •  Conneute  cote  aOft  à  tous 

•  ke  j'ai  veues  et  recheues  les  lettres  de  monsei- 
«  gneuf  €uyon  par  la  grasce  de  Dieu  eveske  de  «  ' 

•  Gambray...  l'une  en  roumaru;/^  l'autre  en  latin.  » 
(Cartul.  de  Vaucelles,  E,  p.  «6,  an.  1297.)] 

Ronmancter.  [Composer  en  langue  vutgaire. 

Voir  au  Gloss:  7692.] 

De  son  fllz  voudrai  roumanctert 

Qui  puis  ta  mort  à  Montpencier.  .  (G.^  Guiart,  f..8.) 

Roumâns— ant.  1*  Langue  vulgaire  : 

*.....  Ainsi  l'estore  prise 
Et  del  latin  mise  en  rbumàn».        {Mouike$j  p.  i.) 

[>  Tu  as  dit  la  patenostre  saint  Julien  à  ce  matin. 
«  Soit  en  roumant  ou  en  latin.  •  (Daud.  de  Condé.) 
—-  «Et  sachiez.que  j'eusse  cest  livres  mis  en  latin, 

pour  plus  brièvement  deviser;  mais  pour  ce  que 

fflusieors  entendent  mieux  roumant  que  latin,  je 
'ay  mis  en  roumant.  •  (Itinér.  de  iean  de  Man- 

deville.)  —  2«  Composition  en  langue  Vulgaire  :' 
Un  grant  roumam  couvert  de  cuir  vermeil  de 
fables  d'Ovide  qui  sont  ramoiées  h  moralité  dé  la 
mort  Jbesu  Crist.  »  (Nouv.  Comptes  de  l'Argent. 
63.)  —  «  Item  un  grant  roumans,  où  il  à  dix  sept 
histoires  (miniatures)  et  se  commence  de  l'âne- 
mallat  (almanach)  aus  Juys.  »  •—  •  Item  un  roU' 
mant  couvert  de  cuir  verl  Des  Enfans  Ogier.  »  —, 
Item  un  roumans  des  .x.  comandemens  de  la 
loy.  »  —  «Item,  un  couvert  de  cuir  vermeil,  du 
roumans  de  la  Rose.  »  (Ibid.*)  —  «  Item,  un  grant 
rottmanrviel,  de  plusieurs  ystoires,  non  presié, 
non  vendu,  quaril  est  moult  gastés.  »  (W.  p.  95.) 

—  30  Caquet  :  «  Lor  abaissierent  lor  roumans.  • 

(Rob.  le  Diable.)] 

Roumengne.  Pour  remengne,  reste,  subsiste  : 


Le  bien  conunun  est  ravy, 
Def^dre  ses  biens,  ne  ly, 
N'ose  nulz  Dieu  en  rowniengne.  fDeach.  f.  i95.)  , 

Roumer.  Nom  propre.  Rémus.  (Chr.  S.  Denis, 
1. 1,  fol.  .36.) 

Roumesin.  [Monnaie  de  Rome  ou  de  Rouen: 
«  Oveuc  cinc  sols  de  Roumesins.  »  (Vace.)] 

Rouoignier.  [Rogner,  tondre  :  *  Moines  devint, 
«  ch'enest  la  soume,  Parle  conseil  du  bon  preu- 
«  doume,  Pour  le  siècle  .plus  eslongier,  Bertagder 
«  flst  et  rouoignier  Son  chief  c'#voit  blont  et  polit  » 
(Mir.  de  Coinsi,  I.)]     x^  , 

Rovolsons.  [Rogations  :  «  Si  revendras  après 
«  la  pasque  Le  joedi  de  rouoisons  Que  l'en  menjue 
«  les  motons.  »  (Ren.  v.  13194.)  —  •  Les  lethanies 
«  de  rovùisons.  »  (Dom  Bonq.  VII,  p.  140.)] 

Roupeau.  Sorte  d'oiseau  :  «  Roupeau,  biho- 
«  reau,  héron  médiocre,  metoien  entre  l'aigrete  et 

•  le  vrai  héron..  »  (Monet.) 

Roupie.  [Humeur  qui  découle  du  nez  :  •  Frère 
«  Jean,  oustez  ceste  roupye  qui  vous  pend  ou  nez.  » 
(Rabel.  I,  p.  40.)  —  •  Une  multitude  de  singes  cor- 
«  nus...  lesquels  ont  toujours  la  roupie  au  Dont  du 

•  nez,  comme  nouveaux  mariés.  »  (Alcnppe,  Nouv. 
fabrique  des  excellents  traits  de  vérité,  p.  35.)]  — 
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;i.    :i^.i-^.  ^«  n«iiP  ^PoPt   av   1300.  t.  IV,  I  «  leur  boches  si  comme  lions  ravisans  et  fffffln».  » 
_     on  àmnpoires  m  S.  Ruile.  (Foei.  av.  law,  •-.  *  ,  _  ^.g.  ^^^  y^^^  ^^j  p^g„j  Qiruit.  • 
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.  <  é  Chasser  aux  fOttpiM,  •  o'esl-à-dire  se  tenir  dans 
li  rue  pondant  le  grand  froid.  (Oadin,  Cur.  fr:) 

Roapleax.  Qui  a  des  roupies  aa  nez  :  «. ...  Hz 
«  sont  en  \wer  roupiéux.  ■  (Oesch.  f.  249.)  — .[«  II 
«  devient  iroit  et  sec,  baveux  et  roupieûx.  »  (J.âe 
Meung,  Test.  p.  181.)] 

Roupille.  Manteau  dont  les  Espagnols  s'enve- 
.loppaient  pour  dormir  :  «  Si  les  «^Espagnols  très 
«  curieux  ae  leur  nation  faisoient  un  gfos  volume 
«  qui  portât  pour  tillre.  Recherches  d'Espagne,  et 
«  que  la  dedans  on  vint  à  traitter  pour  quoy  les 
«  creador^,  et  les  mouchaches,  qui  suivent  les 
«  mulels,  portent  ordinairement  ufie  roupille^  la 

•  moresque.  ■  (Gai*.  Rech.  des  Rech.  p.  219.) 

Rouplous.  [Qui  a  des  roupies  au  nez ,  au^ 
Gloss.  7692,  sous  Ropidus.} 

Rouppeau.  Même  sens  que  roUpeau:  «  Gomme 
V  ,  «  roup/jeat/o;  qui  ressemblent  à  un  héron.  •  (Budé, 
^  des  Oiseaux,  f.  113.) 

Roitpt.  [Fractionnaire,  du  latin  ri/ja/t^:  «  Je 

•  voudrais  aussi  que  nostre  architecte  Tust  prompt 
«  à   entendre  les   nombres  >oup/s  •  appeliez  des 

•  mathematrciens  fractions.  »  (Ph.  de  l'Orme,  2*  livre 
de  l'architecture,  prologue J]  ' 

i.  Roupto.  [lo  Brisée,  féminin  de  roupt: 
«  Adonques  est  i'amislé  dissolue  eiroupte,  puisque 
«  les  choses  ne  leur  sont  faites  pour  lesquelles  il 

•  amoient..»  (Oresme,  Etb.  p.  258.) -^2*  Bois  abattu 
"       pour  tracer  des  chemins  ;  «  Du  bois  de  chasble  et 

•  enchières  de  roupies  de  la  forest  de  Chaumontois, 
«'  vendus.  »  (1169.  Compte  du  domaine  du  duché  ; 
L.  G.  de  D.)  —  On  oppose  les  lignes  ^  bois  tombé, 

'  aux  roupies:  «Les  dis  religieus  avoienl  vendu  les 
«  rotipfés  et  les  lignes  et  laies.  »  (JJ.  84,  p.  491.)] 
—  3*  Roule  :  •  S'en  aller  à  vau  de  roupie.  »  (Mém. 
de  Du  Bell.  liv.  I,  f.  30.)  —  «  Toute  l'armée -estoit 
«  en  roupie.»  (Rab.  V,  p.  189.)  —  «  Fuyoient.à  la 
«  roupie.  »  (Rab.  I,  p.  229.)  —  4*  [Compagnie  de 
gens  de  guerre  :  •  En  passant  o'^Hre  parmi  la  rue 

,  «  encohtra  un  varlet  de  la  roupie  des  dittes  gens 
«  d'armes.  •  (JJ.  118,  p.  214,  an.  1380.)] 

2.  Roupie.  [Rot,  vent  de  la  bouche:  «  Icellui 
«  Priart  par  manière  de  dérision  s'aproucha  de 
«  Girardin  et  entre  ses  mains  fist  une  roupie,  et 
«  tantost  la  mist  au  devant  du^visaige  du  dit  Girar- 
^  din  qui  de  ce  fut  moult  courroucié.  »  (JJ.  147, 
p.  231,  an.  1395.)] 

Roupture.  ri*  Rupture,  effraction  :  •  I^e  $up- 
«  plianl  demanda  à  icellui  de  la  Hérisse  s'il  savoit 
«  ou  povoit  savoir  qui  avoi^ait  icelle  roupture  ou 
«  robalure.  •  (JJ.  195,  p.  1414,^an.  1470.)  —  2*  In- 
terruption :  •  Car  ou  miUieu  il  a  une  closture,  Qui 
«  le  moustier  sépare  sans  roupture.  •  (Chr.  de 
'Pmn,  dit  de  Poissy.)  —  3»  Terres"  nouvellement 
défrichées  :  «  Des  cens  que  led^t  garde  doit  recevoir 
,«  pour  roiiptttrg'*  qui  valent  pour  tout.  »  (1406. 
iCompte  du  domaine  de  Lorris.)  —  4"  «  A  la  roupture 
>•  du  baston  du  grand  maitredelamaisonduroy,  » 
o'est- à-dire  quand  i^  perdit  sa  charge.  (Du  Tillet, 
Rech.  des  rois  dé  Pr^loce,  p.  249.) 


Ronre.  [Rouvre,  chênaie:  «  Les  hoirs  feu  tfacé 
'«  Paagieret  sa  feue  femme,  pour  une  masure  et 

•  roures  .u.  tournois.  •  (1401.  Cens  d'Yevre  le 
CbâteUL.  C.deD.)] 

Rous.  [1»  Bai  :  «  Hue  s^en  retourne  sor  le  rous 
f  Arabi,  »  (Garin.)]  —  2«Rou3<:  «Si  vous  li  laissez 
«  ainsi,  il  vous  guerroira,  que  il  est  roMS  de  put 
«aire.  •  (Cont:  de  G.  de  Tyr,  Martène,  V,  c.  590.) 

1.  Rousciie.  [Ronces:  «  Item,  seize  arpens  de 
«  rousches  enclos  entre  les  deux  mansses  depuis  le 
«  moulin  de  La  Holhe ,  jusques  audit  lieu  de  La 
«  Mothe.  >.  (1685.  Aveu  de  VilleneùveVL.  G.  de  D.)] 

2.  l^ouscljie.  Ruche,  dans  Rab;  I,  p.  254. 

Rousé.  [Rosé,  terme  de  caresse  :  «  Or  ça  dit  il, 

•  tendre  roMS^e,  Vous  ay  je  faict  du  mal  ainsi.  » 
(Marot,  III,  p.  143.)]  —  «  Doulce  rousée.  »  (Desch. 
folio  146.)  ' 

Rouseau.  [Partie  de  l'épaule:  «  Le  suppliant 
«  ferit  iceilui  Boucart  deux  cops,  l'un  en  la  cuisse 
«  et  l'autre  ou  rouseau  de  l'espauUe.  »  (JJ.  191, 
p.  131,  an.  1455.)]  . 

Roiisée.  [Rosée  :  «  (Le  temps)  Que  naist  la  rose 
■  et  le  lis.  Et  la  rousée  au  vert  pré.  »  (Couci,  XH.) 
—  «  Tendre  ot  la  char  comme  ràusée;  .Simple  fu 
«  cum  uneespousée.  ».(Rosé,  v.  1003.)  — De  là  au 
flgnré  :  «  Tels  resons  ne  sont  que  rousée  ;  Ne  vous 
«  en  devez  desconflçe;  Toutes  resons  se  lessent 
«  dire.  •  (Ruleb.  II,  p.  192.)]  —  Un  amant,  dit  à  sa 
maltresse  :  «  Abatons  la  rousée  sous  ce  pin  *  (Ghans. 
du  ms.  Bouh.  f.  254),  comme  on  dit,  dans  le  style 
libre  et  familier,  faire  voir  les  feuilles  à  l'envers. 

\a  musée 
Monte  en  l^rrecin  desor  l'arbre.    (Ma.  70i5,  II,  f.  184. J 

Rouses.  Rose  :  ■ 

Artus  ot  non  U  damoisiaus  ; 

........  Mouses  estoit.         (Moutk.  m»,  p.  540.) 

Roustne.  [Résine  :  «  Item  pour  .xii.  livres  de 
«  i:eme  et  de  rousine  et  .ti.  livres  de  suif  pour 
«  gemer  la.liaeson  desdiz  engins.  »  (Dépenses  pour 
les  munitions  d'un  château  en  1391.)] 

Rousor.  Couleur  rousse  :  «  CheVelure  ot  bloie, 
«  mez  à  rousor  troubla.  »  (Rou,  p.  141.) 

Rousoyer.  l' Couler  comme  la  rosée  : 

Mes  pleurs 
Qui  rousoyent  déjà  dessus  l'herbete. 

lacquef  TahuraM,  p.  181. 

;2"  Briller  de  rosée  :  ^  . 

Les  préz  7  rousoyoient  de  mainte  goûte  claire. 

Ainadb  Jmiii,  p.  118. 

Rôussable.  «  Halle  close  où  on  roussit,  où  on 
«  fait  rous  et  saur  le  baranc  à  force  de  fumée.  » 
(Morietet  Nicot.) 

Ronssallle.  [Rosse,  espèce  «nie  petit  poisson  : 
«  Ouquel  estanc  pescherent  par  nuit  six  oa  sept 
«  tanches,  trois  ou  quatre  petits  brocbeleaux  et 

•  dix  à  douze   roussailles.  »  (JJ.  151 ,  p.  231 , 
an.  1396.)]  ^ 

Rousseau.  [Qni^  a  les  cheveux  "toux  :  «  Le 
«  rousseau  bien  fasché  S'en  vint  à  la  rousselle^  Et 


Après  fn  la  terre  en  grant  ruit, 

Qtiar  II  iandegrave  ot  ocis 

Le  duc  ki  irardnit  Ia  nnïd  /nu 
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•  luy  trouva  cache  Un  bouc  sous  son  aisselle... 
«  Onques  puis  roux  ne  rousse  N'eurent  accort 

•  parfait.  •  (S*  Gelais,  p.  40.)]  —  «  Aux  rousseaux 
«  ressemblans  aux  hérons.  •  (Fouill.  Fauc.  f.  56.) 

Rousseigqiol  s'est'pris  dans  un  sens  obscène; 
il  y  a  un  coqte  Ik  rossignol  pris  dans  le  même 
sens.  A. 

1.  Roussel.  Couleur  rousse  :  •  Vente  de  ga- 
«  la^ce,  de  pousserelle,  de  roussel.  »  (Ord.  t.  UI, 
p.  660.) 

2.  Roussel.  [>  Icellui  Lambert  prist  un  baston 
«  sans  fer,  nommé  au  iieii  (de  BrayVun  rou8<^/.  » 
(JJ.  156,  p.  14,  an*.  1400.)]" 

Rousselle.  Féminin  de  rousseau.  (V.  ce  mot.) 

Rousserolc.  Rouge- gorge,  d'après  Oudin  ; 
alcyon,  d'après  Monet. 

Rousset.  l*De  couleur  rousse:  «  Pain  rôûs- 

«  set.  »  (Cotgr.)  —  «.  Les  plume  de  dessus  le  col, 

«  et  de  la  teste  çont  plus  roussettes.  ».(Budé,  des 

^Ois.  f.  110.)  —  2«>  [Etoffe  rousse  :  *  Une  cote  de 

«  roussetùu  pris  de  trois  solz  parisis  ou  environ.  i> 

(JJ.  138,  p.  05,  an.  1389.)]  -  . Prenant  un 

«  sac  de  loille  semblable  au  rousse^  que  prenoient 

•  les  chevaliers  du  Bain  devant  que  de  se  présenter 
«  .au  roy  pour,  recevoir  l'ordre  d^a  chevalerie.  ■ 
(Menestrier  de  la  Chevalerie,  p.  39.)   . 

Rousseur.  [Couleur  rousse:  «  L'aloe  toute 
«  rousse  de  rousseur.  •  (Ménagier,  ïil,  p.  2.)]  ^ 

•  Plumes  bordées  de  rousseur,  ou  de  jaune.  » 
(A'rtel.  Fauc.  f.  88.)  —  «  Faucons  doivent  estre 
«  blancs  tannez,  tlrans  à  rousseur  de  poullaille.  » 
(Id.  f.  89.) 

Rousslaulx.  De  couleur  rousse  :  «  Car  li  ser- 
«  penl  plains  de  desloiaulé,  lîoussiaulx  et  fel,  quant 
«  il  se  voit  garis.  »  (Deschamps,  f.  9.) 

Roussiere.  [Roseraie  :  «  Le  suppliant  vit  icellui 
«  Estienne  en  un  buisson  ou  roussiere.  »  (JJ.  164. 
p.  177,  an.  1410.)] 

Roùsslgnollet.  Petit  rossignol-  : 
Î^B  plus  jolis  chans  qui  soit, 
C'est  du  roussignollet.  (Ma' 6812,  f.6i.) 

.    Roussiller.  Répandre  en  rosée  : 

Le  juste  ont  j&  pieu  les  nues, 

Houssillie  ont  pieça  le  ciel.  (S^*  Leoc.  f.  S7.) 

Roussillon.  Cheval  roux;  le  comte  de  Nassau 
sommant  le  chevalier  Bayard  de  rendre  Mézières  : 
«  Il  luy  manda  qu'un  Bayard  de  France  ne  craignoit 

•  point  un  Roussillon  d  Allemagne.  *■  (Brant.  Cap. 
étranger,  1,  p.  205.) 

Roiissin.  [Cheval  entier  un  peu  épais  et  entre 
deux  tailles  :  •  Une  petite  hacquenée,  Grosse,  car- 
«  rée  comme  ung  roussin.  Aussi  doulçe  comme 
«  ung  poussin  Trouvay  l'aullre  jour  égarée.  » 
.(Chans.  du  xr  s.  p.  143,  n»  CXLI.)]  —  «  Le  suyvît 
«  ung  garson  qui  sur  ung  fOtts«m  avoit  trousse  les 
«  armes,  comme  si  ce  fust  pour  ung  chevalier.  » 
(Percef.  vol.  IV,  f.  119.)  —  «  Les  Anglois  vindrenl  à 

•  Jehan  Sauvage,  et  luy  dirent  qu'il  en  àvoit  fait 
/  «  assez  pour  ce  jour,  et  qu'honorablement  il  s'en 


u 


<  departoit,  etqu'il  convenoit  leà  autres  autant  bien 
«  jouster  comme 'luy,  et  faire  armes  :  il  obeist* 

•  à  ceste  parolle,  et  meit  lance,  et  large  jus,  et 
«  descendit  du  coursier,  et  monta  sur  un  rouuin 

•  pour  veoir  courir  les  autres.  ■  (Froiss,  IV,  p.  47.) 
—  «Homme  mutin,  brusque  rouMtn,  flascba  dé 
«  vin  prennent  tosl  fln.  •  (Cotgr.)  —  .  Qjui  a  florin, 
«  latin,  et  rouMin,  partout  il  trouve  le  chemin.  », 
(Cotgr.)  —  .  /lOM««m  de  service.  »  (Bouteill.  Somme 
rur.  p.  496.)  Voir  Roncin.  —  «  Abreuver  le  roussirit  • 
expression  obscène.  (Oudin.) 

Roussioer.  Dans  Rabelais,  il  se  prend  pour 
«  monter  sur  un  roussin,  chevaucher  »  (t.  V,  p.  7.) 
—-Le  même  l'emploie  pour  «  sauter, gambader.  • 
Parlant  à  des  chevaux  :  »  Roussinez  vous  point 
«  céans.  »  (Id.  t.  V,  p.  31.)  -^  Oudin  l'expligue  par. 
«  faire  le  roussin,  courir  derrière  les  cavaVles.  * 
(Oudin.)  —  De  Là  est  venue  racception  flgurée  de 
roussiner,  dans  un  sens  obscène  :  «  Vijeilles  dames 
«  qui  aiment  à  roussiner.  f  (Brantôme,  Dames  gai. 
t.  H,  p.  247.)  •  ^ 

Rousslniers. .«  Vagans,  met  que  l'on  trouve 
«  employé  dans  les  us  etcoustumes  de  la  mer,  pour 
«  dire  des  gueux,  oU  valides  mendians  qui  dans  le 
«  temps  des  grandes  tempestes  courent  sur  les  cos- 

<  les  pour  voir  s'il  n'y  aura  point  quelque  butin  à 
«  faire  pour  eux.  On  les  appelle  ausài  roussiniers, 

-«  truands,  pinçons  de  rivière.  »  (Corn.  Dictionn.  au 
mot  Vagans.) 

m  Rousslnot.  Petit  roussin  :  «  Pourront  amener 
«  cmant  et  eux  trois  montures,  comme  courlaulx, 

•  rdussinotSy  et  muUes.'  »  (Mém.  dé  du  Bellay, 
liv.lll,  fol.  81.)  ^  ^ 

Roussir.  [1»  Rendre  roux  :  «  Aucuns  mettent  le 
«  congre  roMSStr  sur  le  gril. ..  (Ménag.  II,  p.  5.)  — 
2»  Jaunir,  au  figuré  :  «  De  larrecin  ot  ung  bordon 
«Qu'il  reçut  de  barat  pour  don.  De  triste  pensée 
«  roussi;  Escharpe  ot' plaine  de  soussi.  .  (Rose, 
vers  12283.)]  ^     .  V 

J'estoie  ja  tains  et  roufi«M 

Des  grans  anuiâ  et  des  soussis.  (Froiss.  Poês.  p.  203.) 

Rousâoler.  Devenir  roux.  (Monet.) 

Roussole.  Sorte  de  gâteau,  aux  Poët.  av.  1300, 
t.  IV,  p.  1357;    .  ,, 

Roussollée.  [Même  sens  :  «  Icellui  sergent  11 

•  demanda  que  ilz  queroient,  et  ledit  exposant  rés- 
«  pondi  par  esbatement  que  ils  queroient  ledit 
«  Challe,  qui  vault  autant  à  dire  comme  le  moule 
«,  aux  roMSso//ees.  »  (JJ.  159,  p.  133,  an.  1404.)] 

Roussoyaot.  Vermeil,. couleur  de  rose  :  «  La 

•  roussoyante  aurore  commencoit  à  paroitre.  • 
(Nm^s  de  Strap.  II,  p.  451.) 

Roustier.  Routier  :  «  "Plusieurs  capitaines 
«  roustiers.  •  (Vig.  de  Charles  VII,  p.  168.) 

Roustir.  [Rôtir  :  .  Une  haste  de  bois  à  roustir 

•  poulaille.  .  (JJ.  111,  p.  259.) -On  dit  encore  dans 
l'ouest  :  je  suis  rousli,  comme  on  dirait  je  suis  frit:^  „ 
—  «  Je  vous  les  rends  à  noustir^  ou  à  bouillir.  »  " 
(Rabelais,'Il,  p.  222.) 
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IRoat.  [Fraction,  comme  roupt  :  «  Quant  people 
«  Rassemble  eux  mesmes,  et  puis  procédant  ou  cni- 
«  Wuchant  ou  allant  avant,  ou  moyent  par  insliga- 

•  non  d'un  ou  plusors  que  est  conduct  de  eux; 
«  c'est  appelle  un  rout  pour  ce  qu'ils  movent  et 
«procèdent  en  routs  et  npmbérs.  •  (D.  G.  soUs 
Hwmperecite  Raslal.)]  .      ;• 

1.  Route.   [Instrument  de  musique,  rote  : 

•  Moût  avoil  par  terre  plor^  et  demenloisons,  Ne 
«  violes,  ne  routes,  rotuepges  ne  sons.  *  (Yace.)] 

2.  Route.  [1«  Participe  passé  féminin.  RO'mpue, 

dispersée  :  «  Cil  qui  ^ont  sor  le  mur  aval  esgardé 

«  ont,  L'eschiele  virent  roMfe.  »  (Ghana*  d'Ant.  VI, 

p..7?3.)  —  2*  Ghemin  :  •  J'ai  ma  route  perdue,  s'en 

,«  ai  le  cuer  dolent.  »  (Berte,  c.  110.)]  —  «  Gil  feront 

«  leà  routés  premières,  »  (G,  Guiart,  fol.^341.)  — 
3•  roompagnie  de  gens  de  guerre,  suite,  cortège  : 
»  Et j ainsi  ala  à  la  court  ;  et  ot  grant  route  de  gent 
«  avec  lui.  »  (Méh.  de1\eims,  §  320.)  \-  «  Dieus  n'a 
«  nul  martir  en  sa  route  Oui  tant  ait  fet.  »  fRuteb. 
1. 1,  p.  11.)  —  •  Là  veïssiez  les^routeà  assembler.  ■ 
(Garfn,  p,.  36.)  —  «  Et  le  logèrent  en  l'abbeïe  et 

•  toute  se  roM^e.  »  (Froiss.  II,  p.  26.^—  «  Quant  je 
«  fui  retourné  en  Auvergne  et  en  [France  en  e 
«  compaignie  et  route  du  gentil  seigneur  de  la 

•  Rivière.  »  (Id.  t.  XI V,"  p.  3.)]  —  •  Ghacune  de  cent 
«  hommes  d'armes,  et  en  chacune  route  aura  un 

•  capitaine.  »  (Ord.  t.  V,  p.  660.)  — "  «  Nostre  route, 
«  et  nos  vivres  chevaucheront  droit  à  une.forest 
«  qui  tst  à  deux  lieues  de  cy.  •  (Modus,  f.  295.) 

Uns  et  outres  de  la  vile  issent, 
.    La  r6u^e  4'entre  eus  entérine 
Le  pas  vers  Blandeque  chemine^    (G.  Guiart,  f.  S6S.) 
Près  d'ileùc  vient  leur  route  entière.      (Id.  f.  257.) 

40  Multitude,  bandé,  quantité:  •  Furent  les  portes 
«  ouvertes,  et  commencierent  à  yssir  ^e  la  ville  à 
.  ■  grans  routes.  »  (Modus,  f .  298.) 

Je  truiz  grans  routes 

De  parentes,  et  de  cousines.  (Ma.  7SÎ8,  f.  35S.J 

5»  Marche  : 


Denis, 


Il  est  venu  à  tant  de  roule 
.     Quan  qu'il  pot.  (Fabl.ma.p. 

«  Vinrent.à  graos  routes.  »  (Ghron. 
1. 1,  fol.  262.) 

La  route  ert  grant,  et^ongue  assez.  (Ma.  72i8,  f.  253.) 

6° Bruit  d'une  troupe  en-  marche: 


547.; 
de  S. 


Si  t 


«•« 


_.  t  que 

Tes  compaignons...  entendirent  la  route  ô¥s  che- 
vaux, l'ung  dit  à  l'autr^,  appareillons  nous,  car 

•  ils  viennent  sur  nous  gens  eslranges  à  cheval.  » 
(Percef.  I,  f.  75.)  —  T  Sentier  :  •  Il  est  vray  que  lés 

•  gens  de  bois  et  de  foresls  appellent  routes  ces 
«  longues  allées  et  tranchis  faits  au  travers  des 
-  forests,- comme  celle  que  le  feu  roy  François  1" 

fit  faire  au  partir  ^e  Ville  Neufve  S.  George  pour 
«  tirer  à  Melun  au  travers  de  la  forest  de  Senars.  » 
(Fauchel.  des  Origin.  II,  p.  104.)  —  «  06  appelle  de 
«  toutes  bestes  mordans  les  traces,  et  des  bestes 
«  rousses  \epiéoa  les  foyes,  et  peut  l'en  appeller 

•  iesjineset  les^antres  routes  ou  erres.  *  (Ghasse 
de  Gast.  phébus,  p.  63.)  —  «  Rg^utes  et  erres,. ce  est 
«  tout  un  erres  sont  les  aleures  par  où  une  beste 


va,  bn  soit  de  bon  temps,  on  de^vieil  ;  roufM  sont  ^ 
aussi  par  la  où  ri  va.  »  (Id.  p.  150.)  —  Fouilloux 

les  distingue  :  •  Il  v  a  aussi  diiïerence entre  routes 
et  erres,  car  routes  sont  petits  sentiers,  et  erres 
sont  les  alleures  par  où  une  beste  va.  soit  d(}  bon, 
ou  de  vieux  temps,  »  (Vén.  f.  37.)  —  •  Il  y  a  diffé- 
rence entre  routes,  et  voyes  :  car  les  voyes  s'en- 
tendent pour  les  grands^chemins  ;  et  ïes^outes  se 
prennent  pour  les  petits  sentiers'  qui  traversent 
les.forests,  et  quand  le  veneur  verra  aller  le  cerf 
le  long  d'un  grand  chemin,  il  doit  dire  que  le  cerf 
va  la  voye  :  et  s'il  le  voit  aller  le  long  des  petits 
^entiers,  doit  dire  que  le  cerf  va  la  wute.  •  (Ibid.  ■ 

folio  37.). 

. Aprins 

Ung  faulcon  qui  est  de  grant  pris  ; 

Car  est;  le.meillour  de  la  route 

Peur  hairon.  (Gaçe  de  la  Bigne,  f.  iSS.) 

8»  Harde  :  «  Route  de  cerf.  »  (Rob.  Est,)     • 
Expressions  :  [1*  •  Passer  route,  »  .dépasser  les 
autres,  se  distinguer  :  «  Si  com  les  neuf  preu  qui 

•  passèrent  roM^e  .par  leur  proece.  »  (Froiss.)]  — 
2*  «  Déroute^  •  de  suite:  •  Fiert,  et  ft  fi  ert  quatre 

•  coups  tous  de  roM/^.  »  (Percef.  liv.  1,  f.  26.)  — 
■  Eut  quattre  coups  mortels  de  route.  »  (Vig.  de 
Gharles  Vil,  p.  10.)  —  3»  «  Route  à  route,  »  à  la  file. 
(Ms.  6812,  f.  66.)  —  4»  «  Ghacier  route ,  »  suivre  la 
piste  d'un  animal  :  «  Ghacier  route  de  son  limier.  » 
(Mod.  f.  ^5.)  —  •  Ghascier  rou/^  à  tout  son  limier.  • 
(Ghasse  de  Gast.  Ph'eb.  p.  j87.)'—  «  Te  faull  chaeier 
«  route,  c'est  à-  dire  que  lu  sieves  tousjours  tes' 
«chiens  par  où  ils  iront  chacun,  et  les  chevauche  ' 

•  'de  bien  prés.  »  (Mod.  f.  22.)  —  «  Ghasser  en  route 
«  un  animal.  ■  (Fouill.  Vén.  f.  1140  —  «  Gourre  en 
«  route.  «  (Ibid.  f.  114.)  —  5«  •  Defrere  les  routes,  • 
eflTacer  la  piste,  la  troubler:  ■  Si  un  lièvre  revenoit 
«  sbr  soy,  il  de/feroit  les  routes  de  ce  que  les  chiens 
«  n'eapourroient  mie  si  bien  assentir,  •  (Ghasse 
de  Gast.  Pheb.  p.  259.)  —  6*  «  Frapper  à  la  route.  » 
(Gotgr.)  —  •  Frapper  <i  rouf  e.  »  (Fouill.  Vén.  f.  118.) 

—  •  Frapper  en  route.  »  (Ibid.  f.  143.)  —  «  Piquer 
par  les  santiers,  criant,  et  bruiant  après  le  cerf 
lancé.  »  (Monet,  Dict.);r-  7»  «  Il  n'y  a  route  que  de 
vieux  regnards.  »  (Gotgr.)  - 

i.  Router.  [Roter  :  «Etli  saveurs  dou  router 
sera  ausi  cpm  de  vin  aigre.  •  (Alebr.  f.  16.)  — 
De  sa  gorgeiorde,  rauque,  et  \enmeuse,i]  route.  • 
(Nef  des  fols,  r.  40.)     • 

2.  Router.  1»  Parcourir:  «  Avoit  routté  toute 
Bretaigne.  «uPerceforesl,  IV,  f.  69.)  —  «  Jeveulx 
router  la  forest  en  poursuyvant  mon  adventure.  • 

(Idï  V,  f.  25.)  —!•  Routa  par  la  forest  mainte  journée 
sans  avoir  nouvelle  de  sa  queste.  >  (Id.  III,  f.  151 .) 

~  «  Je  viens  de\  rott/er  en  la  forest  en  plusieurs' 
lieux,  sanz  trouver  voye  ne  chemin.  »  (Ibid.  f.25.) 

—  2*  [Rôder:  •  Evons  ces  routiers  de  «and  qui 
routoient.  »  (Xl  p.  37.)  —  «  François  Acremen 
fut  envoyés  par  Phelippe  d'Artevelle  pour  cfier- 
chier  et  router  en  la  ville  de  Bruges.  »  (Id.  p.  41.)]  - 

3.  Router.  [Rompre.  (V.  Routb  i*)  :  «  Gbascuns 
el  poig  tenoit  la  bone  espée,  Lors  armeures  ont  < 
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•  si  route  et  copée.  »  (Glr,  de  tiane,  v.  2944.)  - 

«  Il  appert que  Jle  crampon  ae  la  aerreureoe 

«  la  chainne  du  cep  fu  routé,  •  (JJ.  IW,  p.  382, 
an.  1376.)  —  •  Un  appelle  Lamberlet  priât  et;rompi 
«  une  feuilte  d'un  til,  qui  est  au  clmellerre  de 

—  l'egliae  Ppur  laquelle  ottose plwseurs  de  la 

ville  ^risirent  icellui  Lamberlet  eir  disant  :  Voua 
devez  eslre  vannez  ou  baculez  ;  car  vous  avez 

.  rewM  la  fueille  du   lil.  »   (JJ.  H2,  p.  106. 

•  an.  1377.)  —  Quant  Johan  de  Neele  qui  en  Her- 
.  menie  estoil,  et  li  autre  chevâiMer  oient  dire  que 
«  les  trives  esloient  rtmUs.  »  (Marlèn.  Ampl.  coll. 
V,ooh660.}] 

%  Roullcher.  [Gronder  iWehansCoullare.Jehans 
«  du  Marez  et  Pierre  le  Sceller  s'en  aloienl  tout 
«  routichant  et  ruyolant  l'un  à  l'autre.  »  (Liv.  rouge 
d'Abbevtlle,  f.  89,  an.  1^46.)] 

aioutler.  [f  Consécutif  :  •  Trois  jours  routiers 
«  jeuané  avoient.  •  (Froiss.  XI,  p.  242.)  —  «Pouf 

•  te#  le  baille  et  durer  le  terme  de  neuf  AasroUt- 
»  tiers.  »  (Aumône  générale  de  Vajencien nés.)] — 
«  Denonpemens  seront  faits  par  Ir^js  dimancnes 
.  routiers:  •  (N.  G.  6.  lï,  p.  275.)  -  2«  Habitué  : 
«  N'est  de  servir  routiers.  »  (Desch.  f.  212.)  —  3» 
«  Routier,  scavant  es  roules, et  chemins,  bien  versé, 

•  «  par  longue  hantise  es  chemins  et  roules.  »  (Mon. 
Dict.).  —  4»  Eiy^rtmenté  :  .-  Plusieurs  grans  sel- 
«  gneurs,  et  capitaines,  ei  routiers  ùe  guerre,  fleur 
i  de  droictes  gens  d:arme8  qui  par  très  longtemps 
«  avoient  suivy  la  guerre.  »  (Monslrel.  Il,  p.  201.) 

—  «  Les  pl»»s  anciens  routiers  qui  Idnguemenl 
«  avoient  suyvi  les  guerres.  »  (Ilist.  d'Alex,  Tr.  des, 
IX  Preux,  p.  113.)  —  5*  [Soldat  HidiscipUné,  pillard. 
Voir  soua  Router  :  •  Routier,  ribaus  et  marcheans.  • 
(Guiartf  an.  1204.)  —  •  Et  puis  coururent  les  rou- 

^  «  tiers  par  devant  l'osl  des  FranOois.  »  (Chr.  de 
Flandre,  Ch.  LXXXIV.)}  -  Dans'du  Vcrdier,  biblio- 
thèque,  p.  606.  on  voit  des  routiers,  hérétiques  qui 
Jûlloient  les  ^ises,  prenoient  les  dîmes  des  ecclé- 
siastiques, vers  l'an  1200  ;  ils  furent  soutenus  par 
le  comte  de  Toulouse,  et  exterminés  au  bout  d'en- 

I  viron30ans:  «De  peur  qu'ils  ne  fissent  quelque 
«  mal,  d'autant  que  c'estoient  la  pluspart  des  -rou-Y 
.  tiers.  .  (Hist.  d^Arlus  III,  Conn.  de  France,  p.  7690- 

—  «  C'esloil  fait  de  luy,  si  en  celle  heure,  par 
«  aucune  infortune,  il  fut  echeu  es  mains  des  row- 
«  tiers,  •  (Froissarl,  liv.JI,  p.  182.)  -  .  Routier, 
M  gueteur  de  chemin,  voleur.  »  (Monet.)  —  «  Rou- 

•  tier  est  prins  pour  aggresseûr  de*  passons.  » 
mcol)  —  6»  Grand  voyer  :  «  Geoffroy  de  la  Tour, 
«  grand  routier  ée  Brabant.  •  (Froissarl,  liv.  111, 
p.  267.) 

Roulïne.  [Procédé  mécanique' :  •  Me  voicy 

•  deveiiu  grammairien,  iboy  qui  u'apprins  jamais 
«  langue  que  par  routine^  et  qui  ne  sii^a^s  encore 
«  que  c'est  d'adjectif,  co^ju actif  et  ablatit.  •  (Mon- 
taigne. I,  p.  858.)] 

•  Iloûtllier»  Suivre,  pratiquer': 

EsciiTsim  ambigu*,  e«priU  hermaphrodite»,  « 

8ui  pUox  à  tous  vents,  comme  bresles  roseaux  ; 
ul^  d'un  air  libertin ,  voguei  entre  deux  eaux, 


Qai  paflez  à  tout  eottp  de  refl^se  angUcaiw,  ^. 

Qui  rouHmx  partout  ceste  ancienne  chiquan^  •  <*||#/ 

Gmtmm,  Rach.  dMjRadb  p.  «n.   y 

Routoler.  Faire  route  :  «  Avec  Baonnoiii  a» 
.  routoUnt.  »  (l^s.  6812,  f.  89.)     -         i  i  t 

Roatoire.  Endroit  où  se  rouit  le  chanvre.  Il  y 
avait  des  routoirs  comme  des  four|  banaux.  (SuUy, 
Mém.  X,  p.  228.) 

RonUe.  l' Déroute,  défaite  :  «  De  la  routtè  de 
«  Gannes.  •  (Ess.  de  Mont.  1. 1,  p.  12.)  —  2»  Cri  de 
chasse;  le  veneur  s'en  servait  en  parlant  à  son 
limier.  (Charles  IX.  de  la  Chasse,  p.  128.) 

Roature.  [!•  Ouverture  :  «  ïceulx  prisonniers 
«  sesontpartiz  et  eschapez.de  la  dite  prison  par 
«  une  cerUiine  roùture,  qu'ilz  ont  faites  entre  deux 
.  pierrey:^  (JJ.  110,  p.  343,  an.  1377.)  —  •  A  con- 

•  venu  faire  une  ouvertureetrouftiftfen  la  maisbn 
«  du  maire  et  muraille  par  le  devant.  •  (Bibl.  à$ 
f  Ec.  des  Charles,  3*  série,-  IV,  p.  385.)  -  2»  Hernie  : 
M  De  foie  eschaufei,  de  routure  Gariz  je  tout  à  des- 
«  mesure.  »  (Ruleb.  p.  255.)—  «  Eust  pris  à  Paris 
■  la  cure  de  tailHer  un  enfant  de  l'aagèdedemian, 

•  ou  environ,  filz  de  Guillol  Harent,...  entechié  de 
^  maladie  de  routure.  »  (JJ.  88,  p.  50.) —  3»  Rup- 
ture :  •  Pour  plusieurs  ouvràiges  faictz  aux  routu- 
«  res  de  cauchiés.  •  (Reg.  de  Corbie,  13,  Habacuc, 
folio  201-.)] 

Rouvart.  [Egard,  considération  :  •  Jou  Hellins, 
%  sire  de  Wazieres,  de  Conjmines  et  de  Heudl- 
«  court...  ayans  fouvarf  et  considération.  »  ^Ord. 
t.,lV,  p.  522,  an.  1364.)]  *        , 

Rouveau.  «  Pommes  grosse  de  cappéndu,  du 

•  rouveau,  »  (Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI, 
page  193.)   .        ♦ 

Rouvelent.  [Rougissant  :  «  Quant  Pepîn  voit 

•  son  vis  (de  Berle)  ver'meil  et  rouvelent.  »  (Berte, 
c.  110.)]  * 

JEt  si  ifi  coufour-rouwetente,  ,,^      ,  «*«  »  • 

Ausi  comme  la  flors  sor  l'ente.      '(Mouskm,  p.  049./ 

Rouvent.  [Rougissant,  vermeil  :  «  Joennes  et 
«  avenans  et  vermeus  eirouvens.  »  (Rom.  d'Alex.)] 
—  .  Il  en  sont  vermeil,  et  rouvent.  »  (G.  Guiart, 
ms.  fol.  292.)  . 

Rouver.  [1«  Prier,  demander  :  «  Etlarotfva.uns 
t  esquiers  de  là  environ  ;  on  li  donna.  »  (Fr|&iss.  V, 
n  274)—  «  Je  ne  vous  ai  riens  rouvet  ne  don 
«demandet.  »  (Id.  V,  p.  205.)  —  •  Douce  dame,  je 

•  ne  vous  osrouver  ce  dont  amors  ne  me  ruève 
pas  Are.  »  (pouci,  dans  Laborde,  p.  262.)^—  •  Et 


«  enmntantroMv^r:  ce  k'ainc  n'osai,  Celi  que 

.  j'aim.  .  (Id.  p.  217.)] 

Les  saints  requerre,  et  rouver. 

nie  baise,  lés  U s'asist 

Onques  à  l'antre  mot  ne  dist^ 

Fors  tant  que  seoir  le  rouva. 

Puis  est  sourie  cheval  micgité  ^^^^       ^^  , 

M.  esplei  romtê,  et  en  U  tent.  {E»tr.  ms.  7906,  p;  99.) 

Merci  et  grâce  routier.  (De$ch.  f.  i9S4 

Al  rt^  Robtert  «mtwi  sa  fille.  (Mouth.  p.  4iS^ 

Li  quens  son  liostel  li  rouva.  (FabU  p.  984 
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lant  des  différentes  troupes  de  l'infanterie  françoise  [     Ruyji-estat.  Qui  ruine  un  état  :  •  Ce  mpoétre 
Al  ^'onnitora  •  .  n'nilirpa  Iaa  nnt  nnnAllA7  ruittrp.k.  I  «  ruiin  estat.  *  ^Pasa.  Lell.  III.  d.  736.)  « 
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2»  Qi>inoiaaàep  :  '  ^ 
Dé  i^ar  le  roy  U  ont  rtniivf 


'^ 


(Brut,  f.  Vf.)    '       ^ 

Ronvlant.  [Revenu,  revient  (?)  :  .  Nous  avons 
«  benteireceiit,  par  la  mtinColaraDeffranoy  clerc, 
«  le  rm^viant  des  crombes^  d'outremer,  oue  nous 

«  avien»  prestei  à  noslf^  chier  oncle Henry...,, 

«  ev£sque'  de  Verdun,  en  temps,  qu'il  vivom  »• 
(Carlulaire  de  Godefroy,  sire  d'Aspremont,  f/ 4, 
an.  iu4".yj ». 

l.,Roaviaii.  Couleur  rouge  :  i*      ^   -^^ 

V  .  i.  ...  .  ^ois  iteaehM, 

PruiQes  «d,  pommes  û(&4rnuioiau.     (Ma.  7S18,  f.  S4Q.} 

2.  Boqvlaa.  [Galeux  :  •  (Mbii  cbeval)  a  les  qua- 
«  tre  piez  rouviaus.  •  (Machaut,  p.  80.)], 

Roovl$ons-~olsons^Rlgations  :  •  La  letanie 
«  meneur  est  dite  aussi  rouyoisons^  cSr  adonques 
«  nos  prions'et  requérons  Tafide  de  tous  les  sainz.  • 
(Ms.  S»  Victor,  28,  f.  H9.)  -  «  Itein  le  menislre  de 
«  la  Trinité  él  son  colege  doivent  venir  à  la  dite 
«  église  par  les  quatre  jours  de  roMw»«dn«  et  doi- 
«  vent  aler  tous  ensemble  aus  processions  chascun*" 
«  jour.  »  (Reg.  des  fiefs  du  comte  de  Clermont.)^ 
«  Deus  muis  de  bleit  par  an  à  sa  vie,  Tun,  en  r<»- 
•  vi^n  et  l'autre  à  le  S*  Martin  en  wer;  »  (Cart.  de 
Flandre,  I,  an.  1275.)]  —  .  Aux  litanies  des  roMVO»- 
«  MTM.  .  (Chr.  S*  Denis,  I,  f.  187.)  —  «  Droit  à  un 
<  jour  de  rouvisons.  »  (Mousses,  p.  921.) 

RouurTlfouleur  rouge.  (Marbodus*  col.  1648.) 

Rouvrir.  [«11  se  fiit\une  nouvelle  fluxion  et 
«  inflammation  sur  la  cicatrice,  en'  sorte  qu'elle  se 
«  rouvrit.  »  (Paré,  XIU^^p.  ».)]    . 

R0iix.  [l' De^îOttleur  fauve  :  «  Lequel  Berault 
.  «  dicioit à  icelie  Jebannette  'que  elle  estoit  une  feul^ 
«  T^se  caigne;...  le  suppliant  disoit  que  c'estoit 
«  une  bonne  marchande  et  une  bonne  pucelfé,  * 
(JJ.  133,  p.  151,  an.  1456.)]—.  Ait  un  court  mantel 
«  de  couleur  rouise  comme  lesfeuiltes  du  bois  qui 
«  sont  fanées.  »  (Mod.  f.  179.)  —  «  Fut  bien  quatre 
«  mois  sans  pleuvoir,...  par  quoi  les  vins  furent  de 

■  très^auvaise  garde,  et  tost  tiroient  à  aigreur,  et 
«  devenoient  roux,  n  (Journal  de  Pans,»  sous 
"Charles  VI,  p.  193.)  t-'«  Fin,  et  malicieux,  comme 
«  un  de  qui  le  poil  estoil  roux.  «.(Nuits de  Slrap. 

II,  p.  ,25.)  —  «  Le  cerf,  le  dain.'^e  chevreul  sont 

■  heites  rousses.  »  (Mon*)  —  2*  Sauce  faite  avec. du 
beurre  roussi  ;  de  là,  au  figuré  :  •  Ro^x  de  Billy 
«  do.nt  les  lardons  sont  de  bois.  »  (Bouch.  Serées, 

III,  p.  233.)  C'est  battre  quelqu'un.  —  3-  [Résine  : 
«  Quatre  chandelles  de  rou^.  »  (D'Aib.  Fœneste, 
ni,  p.  3.)]         . 

Roux-vleax'.  Malad^ie  de  chiens^:  «  Ce  quji 
«  peut  leur  donner  une  galle  que  nousTa^ellons 
«  le  ronx  vieux  ou  le  farcm.  »  (Sain.  Vén.  p.  25Î.) 
—  V.  RoDviAo2.  Il  vaudrait  mieux  écrire  roiivi^iia;. 
L'origine  est  l'allemand  Uo/;, croûte.] 

RouylMrer^egain  :  «  Item  que.nuUe  personne 
f  ne  soit  ousé  de  mettre  nulle  beste  dedans  les 
f  rouybre^  Aî&^tés,  qui  seront  signés  pour  rouy- 

*  IX. 


W7, 


«  6w«,  jnsques  /près  li  fest*  de  la  f ouiMiat, 
(D.  C.  sous  Ktmr,  an.  1486.)]^    ^  /  T 

jftonynette.  «liaoussines  qui  soyen W«i»Tâ  # 
«  bouleau;  ou  de  coudre,  et  n^n  de  bois  pu^L  « 
«  de  fOKynef/^  qui  donne  le  H%  de  sang. .  l%m. 
Vénerie,  p.  165.)  ^^         ,*      ^''■^î 

Rouz.  Abattu,  brisé  :  «  De  Dieu  tîouta  le  cour* 

«oî2"î*£®x>^®  P^  ¥^  fu8l*son  pueple  rott.»  (Ms. 
6812,  f.  85.)  /< 

1.  Rox.  [Cheval  bai:  «  Bîenfu  arpaé sor le fôx 
«  Arabi. .  (Garin.)]  .  •  . .,    '^^ 

2.  Rox.  .[Echelle  couchée  dans  le  battant  da 
mélier;  tous  les  fils  dd  la„ chaîne» passent  deux  à 

l  deux  entre  les  écheionrt^  Les  dits  jurez  auront 
«  pi>ur  leur  pejne  d'aller  visiter  le  dit  mestier  de 
«  drt  î-oa;.  »  (Ord.  sept.  1485.)]         '         - 

^Rpxine.  Rose  :  «  Clere  face  ot  bêle,  et  roa^ne.* 
(Parton.  f.  126.)  '  » 

Roxin'gnol.  Rossignol  :      *  :     - 

Li  roannsmoto  la  matinée 

Caïaûte  si  clér.  (MB.7S18,f.  i4S.J 

Roy.  Roi.  Ce  nom,  dans  )aos  anciens  historiens, 
se  dMhe  aux  fils  de  rois,  comme  le  nom  de  rejnea 
se  dtfftnoit  à  leurs  filles.  On  voit  cet  usage  subsister 
jusqu'à  Philippe  I"  et  Louis  le  Gros.  (Fauch.Orig. 
.des  dign.  de  France,  liv.  I,  p.  15.)  —  Dans  Estrub. 
ms.  7996,-.  un   personnage   quF  est  qualifié   de 
«  duc  »  à. la'  page  51,  est  ftppelé  roy,  p.  51  et  59.  — 
Comme  le  roy  esUe  premier  ho/n me  dé  l'Etal,  pour 
marqi/er  que  quelqu'ufflf'éxcelfôit  beaucoup  sur  les 
autres,  on  l'appela  r^oy  .-«Nos  vieux  poêles...  hono- 
«  roientdu  nom,  tan  tost  de  toy,  laniôst  de  prince 
«  celui  qui  avoit  lemieux^t,  comme  nous  voions 
«  entre  les  archers;  arbalestrièrs,  et  arquebusiers, 
«  «stTce  fait  le  semblable.  »  (Pasduier,  Rech.  liv.  VIL 
p.  606.)  Voy.  encore  Gar.  Rech.  des  Rech.  p.  505.  — 
11  y  avoit  diveraeë  société» qui  avolent  un  roy.  (Hisl. 
du  Th.  fr.  II,  p.  89.)  -„«  Il  n'y^a  dignité  temporelle 
«jen  France  qui  «entre  en  comparaison  avec  celle 
«  defoO,  et  néanmoins  il  n'y  a  parole  en  laquelle 
«  nos  devanciers  si^  soyent  tant  licenlieusement 
«  desbordez  qu'en  cette  çy,  en  subjecls  lits  uns  plus 
«  ravalez,  les  autres  plus  relevez,  roi  des  merciers, 
«  roy  des  barbiers,  roy  d'armes.  »  iPasquier,  Rech. 
liv.  vm,  p.  720.}  —  Sur^ce  nomsërevenu  si  commun 
en  France,  voy.  MercurewFilmce,  1735;  p.  263,  —  *^ 

•  Boy  des  arbaleslriers,^  »  le  supérieur  d'entre  eu;^: 
qui  a  surintendance  sur.MTx  par  lettres  du  roy  ou 
-autrement.  (Laur.)  Voy^  Pasquier^  Rech. "liv.  VIII, 
p.  720.  ~.«  Roy  des  archers.  •  {Daniel,  t.  ï,  p.  188.) 
-  •  iioy  d'armes.  »  (Faucbet,  Orig./liv.  I,  p.  98.)  -^ 
'«  Qui  sont  officiers  de  la  couronne  de  France,  et 
«/lui  anciennement  ont  été  en  gcande  autorité 

•  pour  dénoncer  la  guerre,  faire  trêves,  capituler 
«  la  paix  avec  rednemy  et  çnt  lés  noms  des  pro- 
«  vinces  :  ils  assistent  aux  entrées  des  villes,  aux 
<  tournois.  au;c  fuqerailies'  des  rois.  •  (Laur ière.)  -^ 
Voy.  l'expUcation  de  cette  dignité,  dabs  Petit  jeban 
de  Saintré,  p.  22,  $15,  218,  notes.  -  Il  y  en  avoit 
pour  les  différentes  jtrovince^  :  «  A9y.d'armesd'An- 
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'  R3niieiir.  Poète  :  «  Nous  autres  si  mal  eqnippez  1     Ryncçaa.  [Rameau  :  •  Pour  y  enter  un  rwiehtk 


enol,  (Colgra^e.)  «I-  ^ 


i  «  Le  cuer  m'en  siet  mal  et  ne  m'^a  puis  roUer,  > 


^ 


■s 


ROY 


^ 


k 


iou,  de  touraine,  et  do  Maiifë.  »  (Petit  Jehan  de 
SaiDtré,  p.  216.)  —  11  y  en  avoit  un  aussi  pour  l'or- 
dre du-Oroissai^tt  et  comme  la  devise  de  cet  ordre 
étoit  «  los  en  croissant;  •  le  •  roy  d'armes  •  devôit 
^'appeler  •  Los,  »  et  le  poursuivait  «  Croissant.  > 
(La  Cilpmb.  Th.  d'honn.  1. 1^  p.  117)  —  «  Roy  des 

•  arpent^rs.  »  (Gloss.  de  Laurière.)  —  •Roy  de  ta 
«  Bazoctié  qui  est.le  chef  des  clercs,  et  ppacticiens 
«  de  la  cour  de  parlement,  l  ou  d'autre  jusUce, 
«  quand  ils  font  leurs  monsïresetjeux,  et  se  trouve 
«  au  registred'uii  plaidoyé  pàit  à. Parisien  parle- 

•  ipentîe  6  mars  1469  que  le  roy  delà Bazoche,  par 
«  un  avocat,  demanda  le  renvoy  ^'une  cause 
«  grasse  :  et  a  la  cour  accoutume. chacun  an  de 

•  donner  une  amende  à  la  Bazoche.  >  (Glossaire  de 
Laurière.)  -^ '•  Anciennement  aucun  nestoit  recè'u 
«  clerc,  ni  practicien  qu'il  n'eust  pris  lettres  du  roy 

•  de  la  banoehe  :  la  taxe  etoit  d  un  escu.  >  (Tré- 
voux.) Voy.  encore  Du  Tillet,  ftech.  des  rois  de 

i. France,  p.  322.  —  Roy  des  barbiers  :  •  Lps  visiteurs 

•  des  merciers,  des  barbiers,  et  de  la  maison  du 
«  roy s'appelloient rojs,  mais  pas  un  autheurque 

.  «  j'aye  veu  jusqu'icy  n'en  dit  la  raison  ;  et  l'ozeroy 
\    •  presque  asseurerique  ce  fut  à  dire  correcteur,  ou 

•  chef,  buisqueles  principaux  héros  sont  nommez 

•  rois  d'armes,  comme  ceur  qui  souloient  régler 
«  les  cérémonies  des  joustes  |,iournois.  >  (Fauchel, 
Orig.^es  dign.  de  France,  liv.  I,  p.  40.)  -r-  ■  Mesme. 

'  '  -  «-j'ay  autrefois  entendu  dire  que  le  barWler  du  roy 
«  s'appellôit  roy  des  barbiers.  >  (Ibid.)  —  «  Ray  des 
«  bergers,  •  le  foy  d'un  bal  de  bergers.  (Poët. 
av.  1300,  t.  m,  p.  1D96.)  —  «  Roy  des  chantres  du 

•  rov;  •Charles  IX  chantoiC  au'lutrin  et  se  plaiabit 
fort  a. se  mêler  parmi  ses  chantres,:  «  Aymoit  ces 
«  chantres,  et  sul^out  estima  le. rot/,  dit  M'  de^Saint 

.    *  Laurent,  qui  avoit  une 'très  belle  voix.  (Ôrant. 

,     Cap.  fr.  t.  IV,  p.  36.)(—  «  Roy  de  l'^spinettô  •  (voir 

;  J).  C.  sous  Spinetum),  «  pouf  celuy  qui  sera  roy, 

«  sera  tenu  prepdre  l'espinelte  au  riez  de  Los  et  de 

'   '     •  faire  soupper  en  la  manière  accoustujiée.  »  (Liv. 

Bouge  dé  Lille,  an.-  1-489.)  Voir  aussi  Roi.  —  «  Roy 

"mèa^oux  et  ses  six  conseillers  qui  presidorent  ù  la  * 

•  fêle  ces  feux  insliluée  par  le  comte  de  CLers^-t^s^ 
^    (Meneslr.  Représ.èn  mus.  p.  53.) -^[«/loy  des  filles. 

«amoureuses,  ■  proxénète':  «  Jacob  de  Godu- 
'•  nasme,  qui  esloit  roy  des  fiUês  amoureuses  de  la 

•  ville  de  S.  Amand.  .  (JJ.  199,  p.  58,  aq.  1163.)]  — 

•  Jtoy  des.menestrés.  »  (Voir  Du  Gange  sous  Minis- 
trelli  et^j[i/»lre  dictionnaire  sous  Ménestrels.) 
C'éloit  un  officier  de  la  maison  de  Charles  VI. 
(fiodefr.  Annot.  sur  IHist.'de  Charles  VI,  p.  704.)  — 
«  Roy  des  merciers,. est  oeluy  que  le  grand  cham- 
«  brier  de  France  commetloit<^pour  avoir  autorité 

•  sur  les  merciers,  pour  visiter  leurs  marchandises, 

•  poids,  et  au  nages...  à  présent  cet  officier  est 
«  pourveu  par  le  roy,  et  s'appelle  visiteur.  •  (Gloss. 
de  Laur.  p.  329.)  —  •  Roy  des  poètes.  •  (Pasquiër, 
Bech.  p.  720.)  —  •  L'auteur  du  Roman  d'Oger  le 
«  Danois  s'appelle  roy.  •  (Id.  p.  606.}^-  •  Aoydes 
«  porteurs  au  sac.  •  Voyez  leur  fête.  (Menest.'de  la 
ChevaU  p..  243.)  —  •  Roy  des  ri|)auds,  leauel  avoit 

•  connoissance  sur  touy  jeux  de  dez,  et  de  brelans 
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«  qui  se  font  en  l'ost,  et  cheyaacbée  du  roy,  et 

•  prend  tribut  sûr  les  logis  des  bordeaux,  et  à 
«  l'exécution  des  criminels  condamnez  par  les 
«  mareschaux  de  France,  ou  leurs  prévôts...  Le 
\  roy  des  ribaux  a  eu  charge  de  mettre  hors  de  la 
«  maison  du  roy  èeux  qui  n'y  devoiept  manger,  on 
«  coucher.  •  (Laur.  p.  329.)  —  Il  étoit  subordonné 
an  prévôt,,  qui  lui-même  l'étoit  aux  maréchaux  de 
France.  (Boulçill.  Som.  rur.  p.lï98.)  Voir  Ribaud  et 
D.  C.  sous  Ribaldi.  —  Parmi  les  officiers  du  duc  de 
Bourgogne,  il  y  avoit  un  «  roy  des  ribauds.  »  (Etat 
des  offlCf, des  ducs  de  Bourgog.  p.  49.)  —  «  Est  une 
«  chôsémerveillable  qu'avec  le  temps.  Testât  de  ce 

•  roy  des  ribaux  alla  tellement  au  raval  que  je  le 

•  vois  avoir  esté  pris  pour  exécuteur  de  la  haute 
■  justice.  »  (Rech.  de  Pasquier,  liv.  VIII,  p.  725.)  [Il 
présidait  aux  exécutions  en  temps  de  guerre;  il 

f prenait  les  vêtements  de  la  victime  ;  le  prévôt  avait . 
'or  et  Targeàt  de  la  ceinture,  et  les  maréchaux 
prenaient  le  cheval  çljes  ^rnais.]  —  <  Roy  des 
«  ribléurs.  •  (Merl.  Coccâie,  1 1,  p.  87.) — «  Roi  des 

•  sots  à  Lille^  »  (Abbé  de  Liesse.)  —  «  Jïoy  des 

•  violons.  »  (DeflT.  jpour  Est.  Pasq.  p.  779.)  —  «  Roy 
<  des  tournois.  »  (Favin,  Th.  d'honn.  t.  II,  p.  1753.) 
L'auteur  fait  l'énumération  de  tournois  en  Allema> 
gne,  à  cbaque  tournoi  donne  la  liste  de  ceux  qu'il 
appelle  les  roys.  —  •  Roy  d'Yvelot.'  •  (Gr.  Coût,  de 
France,  liv..  I,  p.  21.)  [Voir  Roi  et, le  reg..  JJ.  199, 
p.  467,  an.  Î464.1  ^  >  Boy  des  jeux,-  -  C'est  ainsi  -, 
que  les  «  juges  des  tournois  >  sont  appelés  dans 
les  Pandecie^  Triomphes  de  France.  (Modus, 
p.  228.)  —  «  Kfenry  111,  dans  une  ordonnance  pour  * 
«  la  Bazoche  fit  défense  au  chef  de  celle  société  de 

«  prendre  désormais  le  titre  de  roy,  ainsi  qu'à  tous 

•  les  autres  chefs  de  société  quel leconque.  »  .-^ 
-«  iîoy.des  roys.  •  Ce  titre  a  été  donné  au  «  roy  de 
ViFrance  »  pour  désigner  son  royaume  par  excel- 
lence :  [•  En  grant  triumpheet  p^rfaileexcellence, 

•  En  bruit,  en  los  d'onneur  victorieux.  Le  roy  des 
«  roy«  entra  dedens  Florence.  »  (O:  ^e  S.  Gelais.)] 
—  •  Dieu  *  est  aussi  appelé  •  Dieu  le  Roy.  •  (Us. 
7615, 1. 1,  f.  124.)  —  [Roy  de  Torelore  :  •  Comme  Je 
«  suppliant  eiîst  troué  un  mur  de  sa  maison  pour 
«  faire  une  cheminée,  le  voisin  dist  que  ce  n'estoit 
f  pas  son  plaisic  el  que  léditsuppliant  cuidoit  voler 

•  dessus  les  murs  et  eslre  roys  de  Torelore.  > 
(JJ.  158,  p.  88,  an.  1403.)  —  Il  en  est  parlé  dans 
Aucassin  et  Nicoletle,  éd.  Gast.  Parjs,  p.  90  :  >  Et 
«  entrèrent  el  port  du  castel  de  Torelore   Puis 

•  demandèrent  qués  terre  c'esloit,  et  on  lor  dit  que 
«  c'elojt  la  terre  le  roi  de  Torelore.  •]  ~  «  Roi  de 
«  majesté,  »  Dieu.  (Ms.  7615,  t.  II,  f.  178.)  —  •  Par 
«  Dieu  roi  des  mésclleans.  *  (Eust.  Desch.  f.  332.)  — 
«  Petits  roys,  »  les  grands  seisneurs,  (Contredits  de 
Songecreux,  fok  149.)  —  •  Leroy  des  dimanches,  » 
dimanche  de  la  Trinité  :  [•  Item  le  maistre  des  peU 

•  leliers  doit  chascun  an  le  rOy  des  dithanchei  un  . 
«  bevrage  à  toutes  lés  personnes  nomm^  par 

«  devant.  •  (Cenàier  dé  Chartres,  an.  1302.)]  —  «Le 
roy  des  cailles,  >  rûle  de  ^énêt.  (Oudin.)  — 
Assez  losl  après  un  nostre  rebelle  qui  se  faiso^ 
clamer  le  roy  de  Cldpre  avecquespluseurs  autres 
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«  d'icellui  fort  (de  Breteuil)  eussent  esté  prins  par 
<  force  sur  les  champs  par  Ghaudin  de  Haillevilfer, 
«  lors  nostra  mareschal  de  Normandie,  auqu($t  il 

•  eust  fait  cQaper  la  leste.  >  (JJ.  10St>.p.  94,  an.  1373.)] 

—  «  Le  roy  des  oiseaux,  >  l'aigle.  (Budé,  des  Ois. 
f.  104  ;  Modus  et  Bacio,  f .  324.)  —  «  Le  roy  des  pla- 
«  netes,  •  le  soleil.  (Percef.  IV,  f*  1.)  —  «  Le  roy  de 

•  l'église,  •  bedeau  :  [«  Berlhelemy  Acnault  roy  Ae 
«  fegliseûe  N.  D.  du  Puy  et  Gabriel  Usson  portier 
«  de  la  date  église.  •  (JJ.  495,  p.  1193,  an.  (474.)] 

—  •  jRoy  de  laidure,  •  très  laid.  (Eust.  Descb.  f.205.) 
L'auteur  prend  ce  titre,  fol.  205.)  —  «  Le  roy  Ber- 
«  tault.  »...  (Colgrave_;}^  •  Roy  au  jeu  des  noix.  » 
(Deff.  pour  Est.  Pasq.  p7779.)  —  •  Roy  de  la  fève,  » 
une  dignité  ou  grandeur  qui  ne  duré  guère.  (Oudi»:) 
-^  S.  Louis  «  ne  s'appelloil  point  roy  de  France  ;  si 
«  l'en  reprint  ung  chiér  amy  que  il  avoit;  et  luy 
«  dist,  beau  doulz  ami,  je  suis  aussi  comme  le  roy 

•  delà  /i^e  lequel  au  soir  fiit  feste  de  sa  royauté.  • 
(Gbron.  S^.  Denis,  t.  II,  p.  80.)  — '  «  Roy  des  balles,  » 
titre  burlesque  qu'o^i-^nnoit  à  M.  de  Beauîort. 
(Mémoires  de  Nem.  p.  28.)  —  •  Roy  sans  queue, '^> 
sobriquet  que  les  ligués  donnoient  à  Henri  IV, 
en  1593,  p.  58.  —  «  Rùy  des  Sibilots  et  ^es  fols.  • 
injure..  (Bouch.  Serées,  liv.  II,  p.  264.)  ^  *  Roy  des 
«  trois  cuictes.  •  (Rab.  II.  p.  266.)-^  •  Court  du  roy 
«  PQtaud.  »...  (Cotgr.)  ~  «  L'aulne,  du  roy,  mesure 
«  de  roy,  monnoye  de  roy,  pied  du  .roy,  toise  de 
«  foy,  feste  des  roys,  coi^leur  de  roy.  •  (CqlgravS.) 

—  «  Paste  descoy,  »  sorle^de  confiture.  (E.*  Descb. 
f.  497,  col.  3.)  —  «  Argent  le  roy.  -  (Ord.  II,  p.  322.) 

—  «  Mal  lé  t}oy,  »  fia  lèpre  guérie  par  attouchement 
du  roi.]  —  «  Au  roy  Artus,  »  jeu.  .(Oudin.)  —  «  Au'^ 
«  roy  qui  ne  ment,  »  jeu.  (Froiss.  Poës.  p.  86  ;  cbey^- 
de  la  Tour,  Instr.  à  ses  filles,  fol.  64.)  Il  p^arott,  par 
le  passage  du  chevalier  de  la  Tour,  que  c'étoit  un 
jeu  «  pour  dire  vérité  du  nom  de  s'amie.  >  -^ 
«  Ai^  comme  un  rùy,  ou  deux.  >  (Rab.  IV,  p.  73.) 

—  •  Avoir  son  dit,  et  son  dédit  comme  le  roy.*  (Du 
Gange,  sobs  Dedictum.)  —  «  Bailler 'moioinè  à  la 

•  lèvre  du  roy..*  (Golgraye.)  —  «  Bailler  OTi\l_e.  nez 
«  du  roy.  •  (Cotgr.)  —  «  Sonner  le  roy,  »  dqn'ner  du 
cor  pour  avertir  de  quel  côté  le  roy  mène  la  chasse. 
(Lanc.  du  l^ac,  I,  f.  128.)  >-  «  Sans  épargner  nv  roy 
«  ny  roc.  •  {Contes  de  Des  Pejriers,  t.  II,  p.  240.)  -» 
«  Sans  respecter  roy;  ne  roc  »  (Fayin,  ofïic.^de  la 
coiir,  P-  ,^3),  par  allusion  au  jeu  d'échecs.  — 

'  «  Jouer  au  roy  aebouillé,  ^  dépouiller  un  homme, 
demeurer  sîtns  bacût.  (Pasq.  Reoh.  liv.  VI,  p.  536.) 

—  «  J'ay  veu  le  roy,  •  on  dit  ce  piot  eb  prenant  du 
sel  dans  une  salière  avec  lesdoigts.  Un  autre  répond 
j'ai  vu  un  sot.  (Oudin.)  —  «U  a  fait  comme  le  roy 

•  devant  Pavie,  •  il  à  tiré  jusqu'à  la  dernière  pièce, 
jusqu'à  la  fin  de  son  argent.  (Oudin.) ,—  •  Souhait 

•  de  roy,  •  c'est  d'avoir,  dit-on,  deux  garçons  et 
une  fille.  C'est  à  ce  proverbe  que  Clarette  fait  allu- 
sion en  disant  :  «  Si  j'etois  mariée  à  un  roy,  je  ferois 

•  tr<$i&  encans  d'une  seule  portée,'C'est  à  scavoir 

•  deui  fils  et  une  fille.  »  (Nuits  de  Slrap.  I,  p. 294.) 

—  Quand  Henri  II  mourut,  on  disoit  en  commun 
proverbe  «  qu'il  faisoit  mauvais  estrr  roy  pour 
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(Estât  de  la  Prance ,  La  Platocbe* 


«  mourir, 
page  753.) 

K*nt  de  tous  fui  etohapés,  ,   ^  ^       *^ 

Biea.sorai  roi$  coronès.  (PoëL  a».  i900, 111,  p.  ii09.) 

•  Si  je  vous  eschappe,  je  ^eraL  roi,  »  je  ne  vous^ 
échapperai  point.  —  On  a  dik^overbialement, 
parmi  les  choses  passées  en  proverbe  :  «  Parlement 
de  rois.  »  (Poet.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1651.)—  .  Boy 
vin  en  roy.  •  (Cotgr.)  —  •  Chascun  est  rot^  en  sa, 
maison.  »  (Cot|^.) —  «  De  meschant  homme,  bon 
roy.  »  (Cotgrave'.),T-  «  Il  ne  parle  pas  au  ro^  qui 
veut:  »  (Gotgrave.)  —  •  Auiourdhui  roi,  demain 
rien.  »  (Cotgr.)  —  •  Qui  mange  l'oye  du  roy,  il  en  < 
chie  II  plume  cent  ans  après  »  (Cfotgrave),  le  roi 
a  recours  contre  lui  pendant  100  ans.  —  «  Qui  sert 
le  roiy  a  bon  maistre.  >  (Cotgr.)  —  «  Que  veut  le 
roy,  ce  veut  la  loy.  •  (Cotgr.)  —  «  U  vioul  11  roiê^ 
la  va  li  lois.  »  (Meuskes,  p.  73.)  —  «  Le  roy  perd 
son  droit  ou  il  ne  trouve  que  prendre.  »  (Ane. 
Coût,  de  Bret.  f.  171.)  — -  «  dB  rây  ne  plaide  jamais 

•  dessaisy.  »  (pasq.  Rech.  liv.  IV,  p.  346.) 

Roy  4pnnant  ne  fet  qu»  prester.       (Ms.  6819,  f.  19.) 

■  Aoy  ignorant  est  bfi  asne  couronné.  >  (Galland, 
Enseignes  de  France,  p.  9;)'—  «  Aoy  sans  lettres  est 

■  un  asne  couronné.  »  (Du  Chesne,  Annot.  sur  Al. 
Chartier,  p.  853.). 

Roi*  qoi  ne  scet  est  comme  oisel  en  caige.  (Desch.  ii$.) 
Bon  rois  amende  le  païs, 
,  Et  de  ce  que  li  ro%9  mesprent      '^ 
Xa  terre  est  grevée  sovent.  (Fabl.  f.  ii.J     <  ' 

Roy  en  camp  yaut  mil  hpmmes  à'eslite.Y/.  Mar.  p.  39.) 
.  1.  Royal.  R^l  :  «  Semble  mieulx  estre  faée,  que 
«'  vérité  royale.  »  (Hist.  d'Hect.  Tr.  des  IX  Preux, 
page  270.) 

•2.  Royal.  [_Adj.  Qui  convient,  qui  appai:tient 
aux  rois  :  «^Descendue  de  royale  lignée.  »  (Froiss. 
Buch.  I,  I,  p.  17.)] 

De  là  les  expressions  suivantes  :  «  Fleuves 
«  royaux,  •  distingués  de  ceuf  des  seigneurs. 
(Bout.  Som.  rur.  p.  428.)  —  «  Habit  royaZ.  •  (Conlr. 
de  Songecreux,  f.  183.)  —  Le  premier  président  du 
parlem^t  étoit  en  AâM^  roya/,  à  l'entrée  du  roy 
d'Aqgleterre,  soi-diisant  roy  de  France,  dans  Paris 
(an.  1431,  p.  77.)  —  Les  habits  des  capilouls  de  Tou- 
louse sont  appelés  hatiti  royaux.  (Hist.  ^e  Loys  III, 
de  Bourbon,  p.  270.)  —  •  Pour  l'amour  d'elle  ayje 

■  fait  un  chant,  à  quoy  je  tant  pense,  qui  est^oyo/: 
«  car  (uii  fait  chant  pour  l'amour  d'une  royne,  il 
«  doit  bien  estre  appelle  royal.  •  (Modus,  f.  259.)  — 
Il  y* avait  des  ballades  ainsi  nommées;  Deschamps 
en  doa&e  les  règles  avec  des  exeftplés  :  «  Royal 
-«  puissance.  »  (Ord.  I;  p.  67.)  —  «  De  nostre  libera- 
«  lité,  authorité  et  puissance  royaux.  »  (Le  Blanc, 
sur  les  monnoies,  p.  261.)  On  dit  encore  aujourd'hui 
«  lettres  royaux.  ■  —  -  Milan  roval.  »  (Gotjmve.) 
r-=*«'  Noix  royo^.  •  (Id.)—  ■  Pied  royal.  »  (id.)  rr/ 
«  Poisson  royal,  »  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  1030.)  ^  •  Le 
«  parent  peut  retraire...  dedans  l'an  et  jour,  et  se 

«  comprend  le  dit  an  et  ûHir  dès  ^0"  jour  de  la  pot' 

•  senion  royalle  prias^psir  l'acbetenr.  »  (Goût. 
Gén.  I,  p.  866.)  — .«  R^rence  roya//«,  •  telle  qu'on 
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lâ  fait  h  on  roi.  (Percef.  iro\.  iv;f.  «.)  -  •  Rivier^ 

-  royales.  •  (Bout.  8om.  rur.  H,  p.  651.)         t- 
.  ^ubst.  mate,  et  fém.  [1*  UUre  royale  :  «LesHre- 
«  tiés  jadis  fais,  desquels  il  avoient  le»  copiés,  c  esl 

-  à  entendre  U  royal.  »  (Froissarl,  l.  IX.  p.  272.)  -- 
^  Monnaie  :  «  Pour  .w.  royaux  d'or...  »  (1360, 
Journal  de  la  recelle.)]  —  •  Deniers  obol  royaux.  » 
(N.  C,  G.  l,  p.  448.)  —  •  Royaux  parisis  doubles.  • 
(Oftl.  I,  p.  543.)  -  •  lioyal  dur.  »  (Le  Blanc,  sur  les 
monnoies,  pr203.)  —  •  Royaux  durs.  -(Du  Canee, 
sous  Moneta.)  -  *<irm  royal.  ^  (Le  Blanc,  sur  les 
ïnonnoies,  b.  202.)—  «  Petit  royal.  •  (Id.)—  «  Petits 
«  royaux  d-or.  »  (Id.  p.  173.)  -  «  Royaux  d'or.  • 
(Ord.  I,  p.  429.)  —  •  Royaux  d'or  fin.  •  (Ordonn.  III, 
p.  441.)  —  •  Rùyaux  d'or  fin  fin.  »  (Du  Gange,  sous 
Moneta,)-^  *  Gros  royaux  d'or.  »  (Id.)  —  •  Rùyaux 
«  douhleà  d'or  lin.  .  (Id.)  —  3»  Sorte  de  cri  de  joie. 
On  le  cria  trois  fois  au  couronnement  de  J.  d'Albret 
à  de  Catherine  de  Navarre,  en  1494.  —  4*  Troupes 
^royal#s  :  ^^-~~~~ 

^'  En  l'arriére  garde  se  fièrent, - 

Aini;&  qtie  li  royal  tant  feiHsent  ,  .aj  , 

,jv     Qv^u  pont  de  Bouvines  veniasent.  (G.  Guiàrt,  f.  iZi.) 

-^V 5» Princes  du  sang  :  «  Se  demourroit  il  héritier 
«  de  la  couronne  de  France;  au  préjudice  de  tous 
.  \es  royaux.  »  (J.  Le*Feyre  de  S.  Remy,  Hist.  de 
Charles  VI,  p.  141.f—  [«  Aucuns  disoient  que  bones 

•  nouvelles  estoient  venues  d^  la  paix  d'entre  nous 

•  et  le  roy  d'Angleferre,  car  nos  seigneurs  les 
«  rbyaulT,  dévoient  dedenz  brief  temps  s'assembler 
'«  sur  ce  avoÊHîeulz  d'Angleterre.  »  (JJ.  132,  p.  155 
bis;  ifth  i38MJ  —  6*  «  J'aime  à  coucher  dur  et  seul, 

•  voire  san^mme,  à  la  royOtle  un  peu  ])ien  cou- 

•  vert.  »  (Montaigne,  UI,  p-  569.)^^ 

1.  Royalement.  Réellement  :  «  Royalement  et 
«  de  fait.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  UI,  f.  21.) 

2.  Royalement.    [D'une    manière    royale  : 

•  Alexandre  loi  demanda  comment  il  le  traittéroit, 
«  Poros  luy  respondit  qu'il  le  traitast  royalement.  » 
(Amyot,  Alex.  p.  103.)] 

Royaleté.  Royauté  :  •  Couronne,  dignité,  et 

•  royaleté  de  France.  »  (J.  Le  Fevre  de  S.  Remy, 
Hist.  de  Charles  VI,  p.  143.) 

;  Royallement.  En  roi.  (lîief  de^s  Fols,  f.  65.) 

*    I^yalleté.  Royaume  :   «  Les  royalletez   de 

•  France  et  d^Angleterre.  »  (J.  Le  Fev.  de  S.  Remy, 
Hist.  defharles  VI,  p.  143.)      s 

Royailijté.  Même  sens,  dansMonstrel.  I,  p.  292. 

Royalm^'-  [Royaume  :  «  Lemireorliément  pris; 
-  i  afwbouïai  dedans  mon-ïein...  Ne  l'euisse  rendu 

•  mïere  Pour  le  royalme  d^Baviere.  «"(Froissart, 
Espi^.  amc^.)]      '  ^ 

Royaltler.  .  [Dignité  royale,  dans  Littlelon, 
sect.  73.] 

Roy  amant.  [Pour formant,  le  Rédempteur: 
«  Sire,  nous  vous  prions  por  Dieu  le  roy  amant 

•  Que  vous  ne  faites  pas  vostre  cuer  lié  dotant.  > 
(JBrun  de  la  Mont.  v.  514.)] 


Royan.  [Roule  séparant  deux  villages;  voir 


roye,  rouer^  roym  :  *  Icellui  Gille  soif  i  et  chbça 

•  ledit  Hue  juaques  au  royon  d'entre  Soycourt  et 

•  Marchelei.  •  (JJ.  77,  p.  438,  an.  1367.)] 
Royas.  [Rave  :  •  Décimas  seu   primitiasde 

•  rabeis  seu  royoi.  •  (JJ.  46.  p.  33,  an.  1310.)] 

'  Royaul.  Royal  :  «  Auclorité  royaul.  >  (Ordonn. 
t.  m,  p.  ^578,) 

Royàulmè.  «  Royaulme  de  suerie.  •  (Cotgr.)  — 

•  Aoy«u/mi^  des  taupes.  »(ld.)  , 

Royaulté.  {Repas  de  la  veille  des  Rois  :  «  Le 
«  samedi,  veille  de  lâ  Tiphaine....  après  ce  que  lei 
«  suppliant  et  sor)L°plus  prouchain  voisin...  orent 
«  fait  leur  royaulté.  »  (JJ.  195,  p.  462,  an.  1470.)] 

Royaume.  [Les  paysans  de  Bourgogne  passant 
la  Saône  pour  se  rendre  en  Franche-Comte  disent! 
encore  «  aller  de  royaume  en  empir^.  »]  Il  en  était^ 
de  même  des  Languedociens  qui  passaient  lé  Rhône 
pour  se  rendre  en  Provence.  (Mem.  de  Sully,  Vil, 
p.  328.)  —  «  Royaume  des  chats,  •  le  toi*,  dans' 
Oudin.  —  «  Il  esl  au  royaume  de§  taMpes.  /•  c'est-à- 
dire  mort.  (Oudin.)  —  «  Rendre  son  royfaume.  » 
(Bout.  Somme  rur.  p.  512.)  —  «  Aller  au  royaume 
«  des  mouches.  »  (Brant.  Dames  gai.  II,  p.  430.) 

Royaument.  Réellement  :  •  Royaument  et 
«  de  fait.  »  (Ord.  III,  p.  472.)  —  «  Jusques  à  ce  que 
«  son  dit  vassal  luy  ayt  fait  les  fo^  et  hommage,  ou 
«  ses  offres  pertinentes,  et  luy  ait  pavé'  les  droits 
«  deuz  royaument.  •  (Coût.  Gén.  t.  i,  p.  438.)  — 
«  Vous  parlez  royaument^  et  loyaument.  •  (Froiss. 
liv.  IV,  p.  70.)  > 

Royche.  [Cellier,  cave  taillée  dans  le  roc  : 
«  Jehan  du  Moulinet  demeurant  à  Tours  flst  faire 
«  une  voule,  appellée  ou  pays  royche^  en  la  maison 
«  où  il  demeure.  •  (JJ.  64,  p.  355,  an.  1326.)] 

Roye.  1*»  Rayon  :  «  Il  te  frappera  pârmy  le  corps 
«  si  durement,  que'après  le  coup  perra  la  ikye  du 
«  soleil.  •  (Lanc.  du  Lac,  III,  fol.  16.)  —  2»  Sillon  ; 
on  dit,  dans  la  Brie,  •  arpefis  de  terre  à  la  roye,  • 
c'est-à-dire  «  par  enlourneure,  »  comme  oû  dit  en 
Bourgogne,  ou  «  par  tourneure,  •  de  façon  que  60 
arpens  à  la  roye  sont  60  arpens  dont20  sont  en  fro- 
ment, 20  en  mars  et  20  en  jachère,  et  qui  %.  tour- 
«  nent  »  ainsi  successivement  :  «  Quand  aucun 
«  passe  par  la  terre  d'autruy,  là  oùjl  n'y  a,  et  ne 
«  doit  avoir  chemin,  si  la  dilte  terrent  en  dernière 
«  roye  pour^tre  semencée,  ou  qu'elle  soit  semée, 

•  et  si  le  passant  y  fait  dommage,  il  eschet  en 
«  amende.  »  (Coût.  Gén.  t.  Il,  p.  677.)  —  3*  Ligne, 
côté  :  «  Comtesse,  et  baronnesses  ne  doiv^t  aller 
«  au  roye,  ni  à  la  main  des  filles  des  roys,  des 

•  duchesses,  des  princesses  ni  de  leurs  enfans.  * 
(Honn.  delà  Cour,  ms.  p.  77.)  —  4»  [Règle  de  pro- 
cédure, délai,  chef  d'accusation  :  «  Advisé  fut  entre 
«  euls  que  11  convenoit  à  ce  roy  Richari  donner 

•  toutes  ses  royeSy  se  bien  etdeuement  il  en  vouloit 
«  user.  .  (Froiss.  t.  XVI,  p.  192.)]  —  •  11  ententJoit 

•  bien  de  côsié  qu'on  donneroil  au  seigneur  de 
«  Clisson  toutes  ses  roj/cs,  et  seroit  si  avant  mené 
■  qu'on  luy  ferbit  perdre  son  office  deconnestable.  » 
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(Froissart,  liv.  IV,  p.  i67><-<  Le  dit  bas  ioslicier 
a  aussi  cogQoissAnpe  de  droiel  de  râchapt  de 

•  gageres  et  reprinsês  qui  se  font  pour  héritages 

•  par  ceux  à  ce  commis,  et  à  raisoa  desquels 
«  l'amende  n'excède  les  dix  sept  sols  et  demy  des 
«I  dommages  faits  es  boit  et  fruiçts  de  fort  olia- 

•  rouage,  de  fond,  et  de  roye  de  transport,  et  œu- 

•  vres  de  loy  par  veslures  et  devestures.  •  (Nouv. 
Coût.  Gén.  Il,  p.  344.) 

Bové.  [1*  Rayé  :  •  Li  articles  qui  est  royéê.  • 
(Liv.  des  Met.  p.  t205.)]  —  8*  Voisin,  sur  lequel  passe 
nAe  roye,  un  passage  commun  ;  parlant  d'ouvertu- 
res et  vues  sur  la  maison  d'un  autre  :  «  Toutes 
«  autres  veues  qui  sont  prinses  autrement  que  dit 
«  e^t,  sont  tenues  'et  ^réputées  veues  furlives,  en 
«  celte  manière  que,  si  bon  luy  semble  au  royé^  il 
«peut  édifier  et  lever  son  mur  à  rencontre  si  liaut 
«  qu'il  luy  plail  et,  en  ce  faisant,  offusquer  les 
«  veues.  >  (Coût.  Gén,  I,  p.  583.) 

Royel.  [Royal  :  «  El  ly  autre  s'enfuient  hors  du 
«  palais  royel.  •  (H.  Capel,  v.  932.)] 

Royelle.  Petite  roue  :  ■  Quiconque  amené  royel- 

•  les  a  vendre,  il  doit  de  la  charrette  deux  parisis.» 
(Thaurh.  Cou  t.  de  Berry,  p.  333.)  . 

•  i.  Royer.  [Voisin,  conligu  ;  voir  sous  Itl^jK*  Et 
«  si  avoit  ycils  Girart  seurvendengié  es  vignes  de 

•  ses  voisins  et  royers.  »  (J/.  89,  p.  627,  an.  1360.)]^ 

2.  Royèr.  [Charron  :  «  Iceilui  Guerin  acom^ 
«  paigné  d'un  charron  ou  royer.  »  (JJ.  110,  p.  73, 
an.  1376.)] 

3.  Royep.  [1*  Rayer;  voir  sous  Ruben.]  —  2* 
Régler,  en  parlant  des  rois  : 

De  droit  royer  sont  dit  selon  les  loys,  , 

Et  de  mener  le  peuple  justement.         (Desch.  f.  iÔS.j 

Et  si  la  vuellent  guerroier, 

Et  son  droit  tailler,  et  royer.  (Ma.  68ii,  f.  40.j 

3*  Laisser  couler  :  •  Et  le  sainct  sang  que  Dieux 
«  roya.  »  (Deschamps,  f.,  32.) 

Royere.  Sillon  r«  Mais  est  le  bled  noyé  en  la 
«  royere.  »  (Deschamps,  f.  232.) 

Royerle.  [Métier  du  royer,  duijharron  :  •  Comme 
■  le  suppliant  euisl  accoustumédebuyrerelexposer 

•  son'^corps  enjfait  du  meslier  de  royerie.  »  (JJ.  97, 
p.  161,  an.  136Ô.)] 

Hoyne.  Reink  De  là  les  expressiorwT'-  FH^rme 
»  à  la  royne.  *  p.  C.  sous  muUones.)  —  «  Deniers 
«  d'or  à  la  royne.  •  (Ord.  II>  p.  6^8.)  —  «  Deniers 
«  de  la  royne ./^  de  deux  différents  poids;  valeur 
qu'ils  devoieïi.t  f>voir,  suivant  l'ordonnance  projetée 
en  1314,  et  non  exécutée.  (Ord.  1. 1,  p.  550.)  — 
«  Herbe  à  la  royne.  »  (La  Croix  du  Maine,  p.  252.) 
—  On  nomma  ainsi  le  «  tabac  »  du  nom  de  la 
reine  Médicis,  sous  le  règne  de  laquelle  le  président 
Nicot  l'apporta  en  France.  —  >  Royne  de  la  feste  », 
celle  qui  avoit  été  choisie  comme  la  plus  belle  pour 
être  baisée  par  le  chevalier  qui  auroit  le  prix  du 
tourùQi.  (Perc.  II,  f.  128.)  —  [•  Comme  le  mardi  de 
«  Pasqueres,  ainsi  que  on  faisoit  les  royne»  par  les 

•  rues  de  laditte  ville  (Abbevilte)  enpluseurs  lieux 


,-,.■    .  / 


•  60  la  manière  aeoattoinée.....  ladite  JehaoTie  par 

•  jeu  prina  la  barrette  de  Jehan  Petit,  afin  qae  il 

•  donoasl  aucune  chose  à  ladilie  ntvn».  t  (JJ.  107. 
p.  1»,  an.  1875.)]  /  V 

Royon.  [Sillon,  petite  routée*  Deut  ra^niit 

•  terre  séant  sur  le  chemin  de^.  Aulbin,  contenant 

•  envyron  trois  quarlares  ^  terre y  a  environ 

•  ung  bon  demi  jour  de  vigne  en  deux  roymê 

•  séans,  l'un  en  revenue,  et  l'autre  ou  lieu  dit  en 
«  pièces.  •  (Inv.  fbhcier  de  la  Maison  Dieu  do  Coin- 
merci,  f.  23.)  —  •  Lesquelles  chinq  quartes  estant 

•  scituez  entre  deux  ruidiaux  ou  royo>fj.  •  (Livre 
noir  du  prieuré  de  S»  Pierre  d'Abbeville,  f.  44.  ] 

Roys.  [RelsN  •  Royi  k  vitecos.  »  (JJ.  87.  p.  159, 
an.  1358.)]        \  ^      »  K 

Roysner.  [Marquer  à  la  rouanne  :  «  Quatre 

•  ciere  et  commis Vpour  veoir,  visiter,  inventorier, 

•  enregistrer,  royiuer^  marquer  et  ceititler  les  vins 

•  vendus  en  détail  es  tavernes  et  hostelleriea. 
(Ed^tdull  avril  1543.)]  /  . 

Roz.  [!•  Roseau  :  «  Le  suppliant...  n'avoil  sou 

•  lui  que  seulement  ung' peu  de  paille  et  e^it 

•  abrié  de  ro%.  •  (JJ.  187,  p.  6,  an.  1456.)  —  2« 
Mesure  pour  le  drap  (Voir  Rox)  :  •  Comme  tienne* 
«  quin  de  Tournay  enst  achate  deux  rex  de  draps.  • 
(JJ.  106,  p.  182,  an.  1374.)] 

Rdze.  1<>  Couleur  de  rose  :  «  La  beaulté  de  son 
«  viaire  qu'elle  avoit  vermeil,  el  roze.  •  (Pércef.  I, 
f.  81 .)  —  2»  [Bijou  :  •  Une  ro%e  k  nos  armes.  »  (Inv. 
du  duc  d'Anjou,  an.  1360.)] 

Rozée.  Rosée^  au  figuré  ;  parlant  de  la  clémence 
de  Charlemagne  pour  les  vaincus  : 

Ot  en  son  cuor  une  roxée.  (Uoùak.  p.  iOS.J 

Rozette.  ^ 

Oo  vent  bon  vin  à  la  rotette.        (FV<n$$.  Poea.  p.  4SS.) 

Rozier.  [•  Les  roziere  sont  distingués  en  quatre 
«  principales  espèces:  une  de  rouges,  autre  de 
«  incarnates,  ou  escarlatioes  et  deux  de  blanches.  • 
(0.  de  Serres,  p.  551.)] 

1.  Rn.  [Canal.  Dans  la  basse  Bourgogne,  ruis- 
seau provenant  d'une  source.  En  Normandie,  la 
forme  est  Reux,  nom  de  village  dans  l'arrondisse- 
ment de  Pont  l'Evéque  (Calvados)  :  «  Or  est  ainsi, 
que  quant  cist  dui  ru  de  ces  dous  fouléinnes 
viennerrt  ensemble.  »  (Joinv.  Si  570.)  —  «  Tandis 
que  nous  reveniens  aval  par  desus  le  flum,  entre 
le  ru  et  le  flum.  >  (Joinv.  &  235.)  —  •  Item,  le 
chemin  qui  est  à  aller  des  moises  feu  Pierre 
d'Arras  au  travers  du  ru  droit  à  Lorières.  »  (1365. 
Aveu  du  Verger,  à  Baugenci  ;  L.  C.  de  D.)]      , 

Au  petit  m  boit  tourterelle, 

Plus  aise  qu'en  rivieve  isnelle.  (Deteh.  f.  980.) 

n  Ruàe  la  mer.  »  (G.  Guiart,  f.  7.)  —  [«J'en  fuz 

•  batu,  comme  à  râtelles.  •(Villon,. p.  4(J.)] 

%  Ru.  [Ruade  ;  dans  les  danses  du  xn*  siècle, 
oîymaimz\\rudevache  une  secousse  donnée  de 
côté  par  la  jambe,  à  la  manière  des  vaches  et  des 
veaux,  quand  ils  jettent  de  côté  leur  jambe  de  der- 
rière :  «  Et  si  l'un  des  pieds  est  eslevé  ù  coustiere 
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•    * 

•  de  raollre,  et  non  en  devant  «^mme  la  grete,  ny 

•  en  derrier  comme  la  niade,  ce  mouvement  s  ao- 

•  pelle  ru^e  vache,  parce  que  les  vaches  ruent  de 
.  cesleraodeà  couslé,  et  non  en  derrier  comme 
.  les  chevaUlx.  •  (Thoinot  A^bea^  ou  Tabourot, 
Orchesographie,  f.  46.)]  • 

3  Ru.  [•  Nous  ne  porrons  par  quelque  nécessité 
.  aie  ce  soit  pranre  ne  faire  pranre  geline ,  ^  pou- 
é  failles,  ne  avoir  ru  de  baslon  en  laditle  ville.  » 
(Opd.  IV,  p.  298,  an;j354.)  Voy.  Rut.]  -  -Il  entend 

•  le  ru  du  baslon,  •  c'est-ô-dire  le  moyen  de  gagner 
de  l'argent.  (Monet  et  Colgr.)  On  dit,  aujourd'hui, 
le  touf  du  bâton. 

Rùable.  [Ràteay  ou  rouleau':  «  Ung  ruable, 
.  dont  on  amasse  le  blé,  quand  il  est  batu.  •  (JJ.  198, 
t>.  279,  an.  1462.)] 

Buade.  •  Ruade  seiche.  •  (Cotgr.)  [Voir  sous 
Ru,  2.  —  •  Et  ce  que  les  Italiens  disent  qu'en  la 
-  bataille  de  Fornuove  le  cheva,!  du  rov  (Charles  VllI) 
.  le  deschargea  à  ruades  et  coups  de  pieds  ^  des 

•  ennemis  qui  le  pressoient.  •  (Mont.  1,  f.  359.)] 
Ruage.  Voir  Rois  :  «  Se  doit  estirper  et  appre- 

«  cier  selon  le  ruage,  et  les  lieux,  et  héritages  cir- 

•  cumvoisins.  •  (Cdut.  Gén.  p.  852.) 
Rualge.  Dignité  de  ruyer.  (N.  C.  G.  I,  p.  437.) 
Ruau.  [Ruisseau  :  •  Du  moulin  de  la  Maladerie 

«  iusques  à  l'Indre,  si  comme  le  ruau  se  porporte 
.  par  devers  Beaulieu,  et,  dudit  moulin,  si  corpnae 
.  le  ruau  se  porporte  jusques  au  chief  de  la  chaussée 
.  de  l'estang  de  Ferriers.  •  (Carlulaire  de  Beaulieu, 
an.  1294.)]  '  - 

Ruaux.  [Paille  répandue  dans  \es  chemins  et 
les  cours  des*  fermes  pour  être  'transformée  en 
fumiers  :  «  Icellui  feu  Macé  avoit  achalé,  ou  temps 
«  ^flue  la  ville  de  Poitiers  fu  prise  des  ennemis, 
€  certaine  quantité  de  ruaux  et  grenailles  d'iceulx 
.  ennemis.  •  {ii.  82,  p.  412,  an.  1354.)] 

Ruban.  [«  Pour  ^emxe  livre  de  soye  vert  pour 
.  îam ruban  audit  paveillon  (en  guise  de  chambre 
.  pour  Jeanne  de  Bourgogne  femme  de  Philippe  VI 
.  de  Valois).  »  —  «  Pour  .vi.  botes  d'or  de  Lucques, 
«  pour  faire  ledit  ruban.  »  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  29.) 
—  «  Pour  une  pièce  de  ruban  d'or  de  Chlppre  et;  un 

•  petit  ruban^  pour  mettre  en  la  cloche  du  dit  sei- 
«  gneur.  •  (Id.  p.  146.)  —  •  Pour  une  pièce  de 

•  rtiban  de  soye  vermeil,  pour  le,  mantel  à  parer 
«  du  roy.  »  (Id.  p.  147.)] 

Rubanner. '[Orner  de  rubans;  «  Dossier  et 
«  Gouslepointe,  laquelle  il  a  rubannée  «t  d'icelle 
«  fait  six  quarreaux  pour  servir  en  ladite  chambre.  • 
(Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  176,  an.  1387.)] 

Rubannler.  {Fabricant  de  rubans  :  «  A  Hervy 
«  de  Brie,  rubannier  demeurant  à  Paris.  •  (N.  C. 
de  l'Arg.  p.  146.)] 

Rubarbe.  [Rhubarbe  :  «  Cognoistre  la  force  de 
«  la  rubarbe  et  du  polypode.  »  (Mont.  II,  p.  171.)] 

Rubéfier.  Rougi  à  l'aide  d'un  médicament 
comme  le  sinapisme.  (Cotgr.) 


RabellB.  Rouge  : 

U  vasti  on  tin  dot  un  Mubert  doubletin  ^ 

n  a  était*  «In  pede  qui  n'«it  pM  r"*«"."i.  »  n,  ^um 

Pdel.  «r.  IIQI,  (.  IV,  ^  lin. 

Rubellne.  Rouge-gorge.  (Monet.)    • 
Rubeo.  [Ruban:  «  Pour  \es,ruben%  d'or  de 
«  Chipre  pour  royer  les  robes  de  noz  diz  enffanz.  » 
(Mand.  de  Charles  V,  p.  676,  an.  1374.)]  -  -  Ruben 

•  de  teste.  •  (Cotgr.)  » 
Rubènner.  Gai'nir  de  rubans.  (Cotgr.) 
Rubennler.  Rubannier.  (Cotgr.)^ 
Rubeste.  1»  Rude,  revéche  : 

'  Ilueques  trovai  une  bette, 

•  Aine  nus  hom  ne  vit  si  ruheête, 
Uide  eitoit.  (^*-  ^9i8,  f.  ffS.) 

eu  qui  a  terne  rube$te    ^  ,  An  , 

Est  garnis  de  oiauireae  bester  .  (Ibid.  f.  W.J 

2»  Violent  :  «  Un  vens  fors  et  rubestes.  •  (Mousk. 
page  422.) 

Rubette.  Sorte  de  grenouille  :  •  Les  grenouil- 
«  les  que  l'on  appelle  rubettes.  •  (Div.  lec.  de  P. 
Messie,  f.  343.) 

Rubicond,  fiouge  de  visage.  (Oi^in.) 

Ruble.  Garance  :  •  Rubie  majeur,  ou  des  tainc- 
.  turiersf.  »  (Cotgr.)  —  *Rubie  mineur.  •  (Cotgr.) 

Rublenne.  «  Le  petit  oyseau  que  les  François 
.  nomment  rubienne  a  celte  propriété  qu'il  guérit 
«  de  la  maladie  du  pourpre  regardant  le  patient,  et 
.  prenant  par  les  yeux  le  mal  d'iceluy,  si  nous 
«  croyoh^  Etian  et  Suidas:  »  (Bouch.  Serées,  liv.  III, 
page  169.). 

Rubiet.  [Petit  rubis  :  «  Un  petit  annel  d'un 

*  Htbiet.  -  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  41.)] 

Rubin.  Rubis:  «Tiubins  et  safirs  et  sardines.  • 
(Mouskes,  p.  223.) 

Rublne.  [Canal  :  «  Une  pièce  de  terre  touchant 
«  à  la  rubine  de  saint  Geneiz,  contenant  une  sexte- 
.  rade  de  terre.  »  (JJ.  191,  p.  237,  an.  1456.)]    : 

Rublo.  Mesure  de  grain  :  •  Le  blèd  se  donna 
•.  pour  dix  ecus  le  rubio.  »  (Mém.  de  Yilleroy,  t.  IV, 
p.  94.)—  «  Y  entrèrent  douze  cens  ru6ii  de  gfaiAS.  » 
(Ibid.  p.  73.)  Peut-ôlce  le  môme  que  ruble. 

Rubis.  [1*  Pierpe  précieuse,  au  propre  et  au 
(îguré  :  «  (Cnarles)  Qui  des  rois  créstieos  est  topaze 
.  et  rubis.  »  (Sax.  XXVI.)  -  «  Li  covercles  est  d'un 
€  rubi  Qui  à  le  coupe  se  joint  si.  »  (Parlonopex, 
V.  1025.)  —  «  Por  celi  servir  qui  li  samble  Li  rubi$ 
«  de  toutes  biaulez.  »  (Lai  de  l'Ombre.)  —  «  Et  voz 
.  diron  de  Ja  plus  précieuse  chose  qe  soient  au 

*  monde,  car  je  voz  di  qe  en  ceste  isle  (de  Ceylan) 
«  naisent  les  nobles  et  buen  rubis.  »  (Marco  Rolo^ 
p.  586.)  —  «  Pour  .^1.  %  moitié  esmeraudes,  moitié  ^ 
.  rubis,  semez  sur  les  gaufres  des  ceintures.  » 
(Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  30^^*  Six  pelis  rubis 
.  d'Alixandre.»(Id.  p.38.)-«Cinqrf4W»d'Oriant.  • 

(Id.  p.  40.)] 

Cest  li  niWï,  resmeraude,  et  Ut  jame. 

Poèt.  *▼.  1300.  1. 1,  p.  135. 

«  Rubis  de  la  quenouille.  •  (Choisy,  Vie  de  Char- 
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kê  V?,  «.  314.)  —  s*  [Bouton  sor  le  nex  :  •  Beau 
^  nez,  dont  les  rubit  ont  cousté  mainte  pippe  de 

•  yîû  blanc  et  clairet,  Et  duquel  la  couleur  riche* 

•  ment  participe  Du  roufe  et  violet:  •  (Dasselin, 
yau  de  Vire,  p.  6.)  —  •  Et  aty^  piétons  qui  vont 

•  d'aguet  Tastonnant  par  ces  establis  Je  leur  laisse 
«  deux  beaulx  rubii.  •  (Villon,  p.  13.)j  —  d^Expre»- 
tion  :  •  Faire  rubis  sur  l'ongle,  >  boire  jusqu'à  la 
dernière  goutle  qu'on  verse  sur  l'ongle.  (Oudin.) , 

Rable.  25  livres  pesant.  (Oudin,  Dict.) 

Rubricatlf.  Qui  teint  en  rubrique,  en  craie 
rouge.  (Oudin.) 

Robrlcatlon.  i^tion  de  teindre  en  rubrique. 
(Cotgrave.)  ,  * 

Rubriche.  [Titre  en  rouge  :  •  Et  totes  le» 
«  rubriche$  estoient  escrites,  cnascune  par  soi  ver- 
»  meilles.  »  (Ass.  de  Jérus.  1,  p.  2.5.)  —  >  Eleneiïet, 
«  de  ces  drôitz  cy,  Toute  la  première  rubriche^ 
«  Gesi  de  jure  naturali.  •  (Coquillart.)] 

Rubrlché.  Teint  en  rubrique  :  «  Son  kalendrier 

•  est  rubriche.  •  (Colgrave.)  —  «  Zenobie  royne  des 

•  Palmyriens  ne  vouloit  qu  on  Juy  loucbast  jusqu'à 

•  ce  que  son  kalendrier  (\i&i  rubriche,  etjusqu'à  ce 
«  ^ue  le  fourrier  de  4a  lune  eust  marqué  le  logis.  > 
(Bouch.  Serées,  liv.  II,  p.  242.) 

Rubricqae.  Règle,  mëlhode  :  «  Rubricques  de 

•  droict.  »  (Rab.  Ill,  p.  88.)  —  «  Ce  nous  sera  une 

•  rubricqueàè ^roicU  «...(Colgrave.) 

Rubrlfaction.  [Rubéraction,  rougeur  causée 
par  un  médicament  irritant  :  «  Chaleur  immodérée 
«  fait  moidication,  dont  s'en  suit  rubrifaction.  * 
(Paré,  XXV,  p  3.)] 

Rubrifiant.  [Médicament  qui  produit  rubéfac- 
tion :  «  Vesicaloire  ou  rubrifiant  selon  les  Latins, 
«  selon  les  Grecs  phenigme.  »  (Paré,  XXV,  p.  33.)] 

Rûbrique.-Marque  rouge  :  •  Rubrique  sinopi- 

•  que.  »  (Cotgr.)  —  «  C'est  aussi  la  table  d'un  livre 
«  ancien,  tels  que  sont  les  vieux  livres  en  droict 
«  qu'on  appelle  fraàinis,  àcause  de  leur  imprimeur. 
«  Or  ces  tables  esloienl  écrites  en  ancre  rouge,  et 
«  de  là  leur  est  venu  ce  nom  de  rubrique.  •  (Borel.) 

Rubriqaer.  Rougir  :  •  Notez  que  la  reubarbe 
«  copforle  pLus  que  l'aloes,  et  l'aloes  rubrique  plus 

•  Kestomach.  »j[Artel.  Fauc.  f.  98.) 

Rubye— le.  [Humeur  qui  découle  du  nez; 
nnonnaie  des  Indes  :  «  Meuz  vaut  rti&y^par  b,  ke  ne 

•  fet  rupie  par  p;  se  bourse  eust  taunt  de  rubies 
«  Cume  ii  nez  a  de  rupies^  Riche  sereit.  »  (Gautier 
de  Bibleswortb,  dans  Paisgrave;  p.  28.)] 

1 .  Ruche.  •  Nais  n'estoit  pas  encor  dit  ruche.  > 
(Gloss.  de  l'Hist.  de  Brét.) 

2.  Ruche,  i*  [Nid  d'abeille  :  •  Les  Portugais 
«  pressant  là  ville  de  Tàmlv...  les  habitants  d'icelle 

•  portèrent  sur  là  muraille  grand   quantité   de 

•  ruckesyde  quoy  ils  sont  riches  ;  et  à  tçut  du»  feu 
«  cbasserent  les  abeilles  si  vifyemcht  sur  leurs 

•  ennemis  qu'ils  les  meirent  en  déroute.  •  (Mont, 
t.  II,  p.  190.)]—  2»  «  RuchCy  ou  autre  chose  en 


•  quoy  y  a  plusieurs  trous  pour  nicher  les  oiaeaulx.  • 
(Rob.  Estienne.)  —  3*  [Mesure  pour  le  blé  :  •  Item 
«  quatre  quartiers isiiboi88iaus,unerttcfc«d*aveine, 
«  tout  prisié  par  an  soixante  >six  solz.  »  (JJ.  76, 
p.  356,  an.  1347.)  —  •  Quatre  ruches  d'avoine  et 
«  deux  ou  trois  boisseauls  de  segle.  •  (JJ.  187,  p.  87, 
an.r457.)] 

Rnchée.  Ce  que  contient  Fà  ruche  :  •  ht^chée  de 

•  mouches  à  miel.  •  (Monet.)—  •  Huchée  de  miel.  • 
abid.) 

Rucher.  Endroit  où  sont  les  ruches.  tCot^nive.) 

Ruchette.  Petite  ruche  :  «  Les  abeilles  toujours 
«  ne  sont  en  leurs  ruchettet.  •  (A.  Jamin,  p.  212.) 

Ruchotlere.  Habitante  d'une  ruche  : 

8ui  croiroit  qpe  ces  fleiirotierei, 
es  abeiUes,  ces  ruchotiere$.     (Rem.  Belleau,  p.  39.) 

Rucqué.  [Ruche  :  •  Bucques  ou  vaisseaulx  de^ 
«  mouches  à  miel  et  cire.  •  (JJ.    174,  p.    248, 
an.  1428.)]  .  •  . 

Rudanté.  Se  dit  des  cannelures  remplies  jus- 
qu'au tiers  de  leur  hauteur  par  un  bâton  uni  ou 
sculpté:  •  Colonnes canellées et rudan/^«<, garnies 

•  douleurs  bases.  >  (Rerg.  de  R.  Belleau,  I,  p.  1.) 

Rude.  1*  Novice,  apprenti  : 

François  qui  les  vont  âlMtaift, 

Et  ne  sont  pas  du  faire  rude.       (G.  Guiart,  f.  00.) 

.  2*  [Ignorant,  mal  habile  :  «  Laquelle  femme  ne 
«  fu  aucunement  visitée,...  mais  par  gens  rudes, 
«  tgnorans  et  non  pasexpersdu  mestiér  de  cirur- 
«  gerie.  •  (JJ.  166,  p.  447,  an.  1402.)] 

ComiÉifent  sont  li  noble  si  rude 

Qu'ils  ont  la  science  en  despit  7 

Dont  ilz  sont  devenu  petit.      (Desch.  M\r.  du  Uar.) 

3»  [Dur,  brutal  :  •  i,i  rude  hom  fet  la  rude  oevre  ; 
«  Se  rudes  est,  riides  est  bues  ;  Rudes  est  s'a  nom 
«  Rudebues  ;  Rusiebues  oevre  durement.  >  (Ruteb. 
p.  329.)  —  «  Rudes,  malgracieux  jamais  plus  ne 

•  sera  ;  Il  bat,  il  fiert,  il  rue  les  enfans  de  deçà.  » 
(Cuvel.  p.  118.)] 

Expressions  :  1°  <>  Rude  asnier,  »  rude  comme 
un  ânier,  d'où  l'adjectif  actuel  rudânier.  Lubin, 
amoureux  de  Claudine  qui  a  fait  la  cruelle,  lui  dit  : 

•  Adieu  beauté  rude-asniere.  •  (Molière,  Com.  de 
Georges  Dand.  II,  se.  r.)  —  [«  A  rude  asne,  rude 
«  asnier.  »•  (Est^  Précell.  p.  179.)].  —  2"  «  A  rude 
«  chien,  rude  lien.  •  (Cotgr.)  —  3<»  •  Rude  action,  » 
action  criminelle  pour  laquelle  on  étoit  ari'été. 
(Nouv.  (^G.  1. 1,  p.  1240.)  -  4*  -  Hiwtea  villains.  » 
(P.  Labbe,  p.  505.)  —  5»  «  Vous  estes  un  rude 
«  joueur,  »  vous  frappez  bien  fort  en  jouant.  (Oud.) 
—  6'  «  Vous  estes  bien  rude  à  pauvres  gtns,  >  vous 
repoussez  bien  rudement.. (Oudin.) 

Rudece.    Rudesse,    grossièreté.    (Voit   sous 

RODEMEIIT.) 

Toit  cil  qui  vuelent  amer,     • 

Doivent  toute  rudece  Ôster.        pHi.  7t18f  f.  Soi.) 

[•  Puisque  cbascuns  maintenant  par  fudeee  Veut 

•  estre  afhés  ains  que  raisons  l'adresse.  »  (Matzner, 
page  50.)]  ' 
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•    RUE 

^Bndetten.  Braves,  qui  font  de  rudes  oonps  : 
■i^Qiluire  ou  cinq  capitaines  rudeliers  signalez.  » 
XUisl.  ae  Noçlrè  temps,  1570,  in-8-,  p.  608.) 

.Rp^îslle^'  TBidelle,  au  registre  JJ.  187,  p.  162, 
anSuV.]   . 
Rudement,  iîrossièrement,  sans  art  : 

Il  respond,  Ja  le  diray 

Bxtdemenl,  si  comme  le  »c«y.     (G.  de  la  Bignê,  f.  68./ 

[<  Sq  Rustebues  rudement  rime  El  se  rudece  en 
■  sa  rime  a,  Prenez  garde  qui  là  rima.  »  (Ruteb. 
t.  II,  p.  W5.)}  .  * 

Rudenté.  Gannelë.  (Gotgrave.) 
Rudenture.  Cannelure.  (Cotgrave.) 
Rudcrutlon.  Action  de  crépir  un  mur.  (OQdin.) 
Rudcrie.  Rudesse,  impolitesse  : 

Tant  rudes  n'est  qui  ne  lait 

Par  amour  la  ruderie.  (Deach.  f.  idS.f- 

RudeHse.  [Injjires  du  temps,  brutalités  :  «  Et 
«  flst  plusieurs  rudesses  audit  hostfel  à  dame 
«  Ambrbise  de  Loré.  »  (Jv  de  Troyes,  Chron.  1460.) 
—  ■  Et  ne  doit-on  reppliler,  après  l'injure  et  la 
«  rudesae  du  temps,  le  deslogement  de  l  empereur 
«  (Charles  Quint),  qu'à  vous  et  à  vos  armes.  »  (Cari. 
V,  p.24.)] 

Rudiclon.  Instruction  :  «  La  pugnition  des 
«  mauvais  est  faicte  à  là  rudicion^  et  instruction 

•  des  bons.  »  (Jouyencel,  p.  107.) 
Rudiment.  [Enseignement,  instruction  :  «  De 

a  laquelle  (église  romaine)  la  chrestiennelé  tient  ses 
«  rudiments  et  institution  en  la-  foy.  »  (D.  C.  sous 
/ttirf/re,  an.  1561.)] 

Rudèque.  Grossier  :  «  Remémorant  en  mon 
«  esprit  rud^çMe.  »  (Roger  de  Collerye,  p.  38.) 

Rudoier.  Parler,  traiter  avec  rudesse  :  «  Si  ton 

•  faucon  va  au  change ne  le  rudoie  point.  » 

(Budé,  des  Oiseaux,  f.  125!) 

ftudo^eille.  Surdité;  uiLcharlalan  vantant  son 
onguent  :  •  Si  est  bons  por  (1,  por  clapoire,  por 
«  rudoreitlCy  por  ericonbrement  de  piz.  »  (Erber. 
f.  80.) 

Rudoyement.  Action  de  rudoyer.  (Cotgr.)   - 

1.  Rue.  Sorte  de  plante  :  «Prens  bois  de  rue 
«  bien  gros,  et  y  fais  une  fossette,  et  la  remplis 
«  d'eau,  puis  mets  ainsi  la  dite  rue  sur  charbons 
«  ardans.  »  (Fouill.  Fauq.  f.  77.)  —  [«  Prenez  vin 
«  è  rue  e  peiwe.  »  (Ms.  S*  Jean.)] 

2.  Rue.  [1»  Chemin  bordé  de  maisons  :  «  Les 

•  rues  ù  li^  burgeis  estunt.  •  (Roi.  v.  2691.)  —  «  Qui 

•  donc  veïst  le  duc  sur  un  cheval  gascon  Poindre 
■  parmi  les  rues,  à  sa  main  un  bastun.  »  (Sax.  VUI.) 
—  «  Es  fMCs  de  Seissuns  se  sunt  entreveu.  »  (Tho.ro. 
de  Gant.  p.  ^%)r-  «  En  ceste  cité  a  .clx.  grans  rues^ 
<  et  en  chascune  rue  .x.  mille  maisons.  »  (Marc. 
Pol.'p.  §07.)  —  «  Et  moût  i  ot  morz  de  Sarrezins 
«  et  decoQpelz;  et  moût  en  trouvèrent  morz  de 
«  maladie  par  les  rues  touz  puanz.  »  (Ménest.  de 
Reims,§56  )]  — On  distinguait  les  •  meslres  rues  ». 
(Ord.  1,  p.  744.)  —  Les  rues  publiques  :  «  N'est  per- 


RUE 

•  mis  faire. fa  mier  aux  rues  publiques  par  lesqueltef^ 

•  le  trompette  crie  chemin  faisant  les  criées.  • 
(N.  C.  G.  iV,  p.  910.)  —  [Les  <  rues  foraines  »,  mes 
détournées  :   •  Le  suppliant  se  latita  grant  pieça 
«  par  Pari9  en ru^s  /oraines  et  autres.  •  (JJ.  ISf, 
p.  122,  an.  1887.)  ~  «  Laquelle  rue  du  Piastre  est 
«  rue  foraine,  non  faite  pour  cas  de  marchandise.  * 
(JJ.  152,  p.  21.)  —  «  Lesquelles  deux  -maisons...... 

«  sont  situées  eti,rue  foraine  et  aussi  comme  inha- 

•  bitée.  >  (Chr.  de  1406.)  —  •  Pour  la  queste  fu  en 
«  grant  paine.  Tant  qu'en  une  rue  foraine  L'aper- 

•  chut.  »  (Vie  des  Pères,  ma.)]  —  «  L'escuyer  qui 
<  l'attendoit  au  tourner  d'une  rue  sur  les  champs.  » 
(Froissart,  I,  p.  401.) 

Virent  venir  le  rue  aval.  (M$.  "^7989*,  f,  57.^ 

2<>  Trouée  :  «  Mes  pièces  tirèrent  si  à  propos 
«  qu'elles  firent  une  rue  dans  l'escadron  des 
«  ennemis.  »  (Mém.  d'Angoulôme,  p.  106.)  —  3« 
Mot  obscène,  aux  Poët.  av.  1300,  IV,  1357. 

Expressions  :  1»  «.  Et  bien,  puisqu'estes  d'advis 
«  que  je  me-mette  en  rue.  »  (Cont.  de  Chôl.  f.  102.) 

—  2«>  «  Il  est  logé  à  la  rue  du  monde  »,  c'est-à-dire 
n'a  point  de  domicile  assuré.  (Oud.)— 3» .  S'il  passe 
«  par  la  rue  des  inenestriers,  on  prendra  ses  jambes 
«  pour  faire  des  flûtes  »,  se  dit  de  quelqu'un  qui  a 
lès  jambes  longues  et  grêles.  (Oud.>  —  4°  «  Ne  ve^ 
«  on  ne  ciel  ne  rue.  »  (Ms.  6812,  f.  80.)  ■ 

Ruée.  Roue  :  «  Par  quoy  lirw^fi  puist  tourner.  » 
(Poëte  avant  1300,  IV,  1318.) 

Ruele — elle,  [l»  Petite  rue  :  *  Abstinence,  la 

'•.  suer  Reson,  Est  presque  seule  en  sa  meson  Qui 

«  tant  est  delitable  et  bêle  ;  Si  n'est  pas  orde  ruele, 

«  Ainz  la  porrez  veoir  à  plain.  «^Ruteb.  II,  p.  52.J 

—  «  André  Guilleroineau  "^passa  par  la  ruelle  ou 
«  venelle  de  la  maison.  »(JJ.  187,  p.  211,  an.  1454.)] 

—  «Entre  le  four  d'un  boulenger,  et  le  mur  moi-  • 
«  toyen,  doit  avoir  demy  pied  et  ruellfi  d'espace  ou 

«  contremur  qui  le  vaille,  pour  cschever  la  chaleur 
«  et  le  péril  du  feu  d'iceluy  four.  »  (Grand  Goût, 
de  Fr.  liv.  II,  p.  254.)  —  2«  [Espace  laissé  entre  le 
lit  et  la  muraille  :  •  En  laquelle  (chambre)  esloient 
«  deux  hommes  couchiez,  qui  par  crainte  se  lais- 
«  serent  cheoir  en  la  veuille  ou  ruelle  du  Ht.  » 
(JJ^  189,  p.  372,  an.  1459.J—  «  (Chez  les  anciens)  les 
«  femmes  couchoieAt  au  lict  du  coslé  de  la  ruelle.  » 
/Montaigne,  I,  p.  374.)]    . 

Ruement.  Action  de  rûfer,  de  lancer  :  , 

Lessent  quarriaus  aler,.... 

Perilleus  est  le  ruement.  (G.  Guiart,  f.  iS4.) 

Ruer.  [1*  Lancer,  jeter,  précipiter  :  «  Pois  rue- 
«  r^nr Ab^alon  en  uhe  grant  fosse  de  celé  lande,  et 
«  jetèrent  pierres  sur  lui.  »  (Rois,  p.  187.)  —  «  £t 
«  li  prevoz  de  Paris  fait  jurer  iceus  quatre  homes 

«  seur  sains,  que se  il  trevent  poisson  pourri 

«  ou  mauves,  que  il  le  feront  ruçr  en  Saine.  »  (Liv. 
des  Métiers,  p.  267.)  —  «  Et  li  vilains  qui  vint  après, 
«  Leva  la  hache  quant  vint  près  ;  Son  coup  rua  de 

•  grant  air.  »  (R en.  V.  2073.)  —  «  Voslre  char-ert 
«  auâ  chiens,  moi  ne  chaut  qui  Viru^*»  (Chr.  des 
ducs  de  Norm.)  —  t  Ruer  jus.  »  (FroîSs.  Il,  p.  261.) 
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RUF  -! 

-  «>.«irtfr  parièrre.  p^I^.  vj|.  p.  iît7;)  ^  m  i'oule 
■  P'iïï»  8a  lanohe  del  ceval  mort  le  rue.  .  (Aiol, 
y.  4993.)  -  •  El  quant  il  Tint  loinR  en  meir,  si  le 
a  jy^^vi®"'*  T  'n;<î»'«"au«-  •  (Mén,  de  Reims, 
fi  **^il  7  •  *ï!^  ^»:»«'  «^  jambes.  .  (Ess.  de  Mont. 
ll.j.  7i^--^  Uttdf  la  barre,  .  sorte  de  ieu.  (Id. 

Sommes  à  la  terre  rurf. 

Par  un  petit  ne  ra'a  tué,  * 

Ne  mais  que  je  chai  di$asas.     fM$.  1615,  II,  f.  IfO:} 

•  Qui  ne  pouvoil  donner  luy  ruoii,  .  parlant  de 
melquun  à  qui  loul  lo  monde  faisoil  amilié.  . 
(Areit.  amor.  p.335.)  — ,.  Encores  na  pas  failli 

*  q«i  a  à  ruer. .  (Colgrave.)  -  *>  Assaillir  :  .  Des 

*  pomons  de  lor vakes  l'ont  il  rué.  •  (Alol,  v.  2582.) 

—  f  Ne  boivent  ne  mangent  sinon  qu'on  les  rue  ù 

*  grands  coups  de  levier. .  (Rab.  V,  p.  201.) 
Il  vit  son  coRipaifniOn 
JRt4er  un  sien  aignelet, 
De  eon  petit  croceron.    fPoêt.  av.  iSOO,  Ht,  p.  it66,J 

«  fii/er  de  grands  coups,  *  c'est-à-dire  Taire  de 
grandes  menaces  et  peu  d'effet.  »  (Oudin.  Cur  fr  ) 

—  -Sans  coups  ruer.  .  (Nuits  de  Slrap.  I,  p.  m] 
^^^  précipiter  sur,  au  neulreeiaii  pronominal: 

—  S  alla  ruer  h  l'estourdy  au  beau  milieu:  •  iTahu- 
ceau.  page  170.)  .  ^ 

Ençores,  q»ant  à  mariage,  "  ^ 

Tendroie  celui  plus  à  sage, 

Oui  la  laide  femme  prendroit. 

Que  cil  qui  la  belle  tendroit  ; 

Car  à  la  belle  cbascuns  rue.  fDetch.  f.  SOi.J 

^•.{Frapper  des-piadâ  de  derrière  :  •  Les  chevaux 

irritez  et  courroucez  ruaient  des  pieds  de  der- 

'Eiere.  »  (Amyot,  Eum.  p.  22.)1  ^  .  Cela  ne  mort 

^  mrue,  .  cesl-à^^lire  cela  n  importe  en  aucune 

^Taçon.COudin.)-.  On  ne  scait  qui  mord  ne  oui 

«  rtie.  »  fCoIffravp.^  —  .  naio7  %-n„a  /is«,.   «»„  u^,,^ 


•  «1 


(L'Am.  ressusc.  p.  519.) 

Ruers.  •  Il  y  a  trois  signes  à  quoy  tu  pourras 
«  appercevoir  se  le  cerf  est  desconnt  ;....  La  seconde 
«  est  quand  il  fait  reconx  d^i  pié  et  de  la  gueule 
«  cesl  à  dire  qu'il  fuit  devant  la  bouche  ouverte,  et 
«  Il  la  close ,  et  aussy  en  fuyant  avoir  les  pieds 

*  ^"'^'«^^  ''s  ^"t  <î'os,  c'est  signe  qu'il  est  prest 

*  de  la  fin. .  {Mod.  f.  13.)  ■ 

Ruette.  Buelle:  •  Fermèrent  et  barrèrent  toutes 
;  l^rues,rMef/«s,\chemins.  •  (J.  d'Aul.  Ann.  de 
Loois  Xll,  p.  m.)  -  «  Il  ny  avoit  si  petite  ruette  ne 
«  venelle,  qu'on  ne  les  pourmenast.  •  (Bouchel, 
Ser,  liv.  il.  p.  34.)  ^      •      ' 

Ruev^r.  JPrIer,  demander:  «  Qui  quert.  il 
«  triieve ;  qui rueré?  on  li  donne,  ki  hurte,  on  li 

*  ouvre.  •  (Miroir,  ms.)] 

Fere  estuet  ce  que  Dieus  rueve.   (Ma.  ?««[,  I,  f.  i04.) 

Ruffage.  RuAen  : 

}^  respcmdît  au  seigneur,  comme  sage 

floa  estoui^i,  TOlaticque,  ou  rw/fa^e.    (Faifèu,  p.  87./ 

Rorrqiilt  Le  Gloss.  de  l'Hist.  de Bret.  l'explique 
par  «  espèce  d'oiseaii  de  chasse.  • 


•-  RW 

RntllaB-^-«ii.  [f*  Recort  :  «  LMnâl  anr«^t 

•  acçompaigné  de  vint  ruffians  ou  env  Un  etdÇï. 
,  cuns  serviteurs  diceMui  Caialan,.nrme7Vêmtî£ 
-i^'îPef.  •  (JJ.  179.  p.  321,  an.  «4i9^)  1  îbffibaïï^ 
ché,  libertin  :  .  Iceliui  suppliant  reèpondl  m»  a 

•  valoit  bien  un  fM/yî^m.queoncques  iV n'avoUttlS 
■  I".^^**»  «'  ?»«  '«»  »»omme8  ma?iez  qui  menohînl 

^  «J«l*  ^?**  an.  1399.)]  -  .  De  concubTieTite 

•  en  peuvent  avoir  leur  saoul,  et  les  femmetiulanl 

•  de  ruffien^.  .  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  UAi)  . 

Rulfienner.  Faire  le  rufflen.  (Colgrav^J) 
t.  nup.^tycff'*®'*'^"^''  ^<^"^^  **e  '•"fflen.  (Rab. 
RuTlen.  !•  Débauché,  libertin,  paillard  : 

M  jeune  enfant  devient  ruflen. 

Joueur  de  deï,  gourmans,  et  plein  d'y  vresse.  fDeseh.  H»  ) 
2-  Galant  d'une  femme  :  .  Afin  qu'elle  ouïsse 
.  se  donner  du  plaisir,  et  du  bon  lems  avec  fii 
«  rufiem.  .  (Nuits  de  Slrap.  Il,  p.  294.) 

mo^»"J?i"l?-  ^^''.^  ralisser,  à  racler  les  os;  instru- 
ment  de  chirurgien.  (Coigr.) 

.  rî;«?f^l?^-i^i?-'*^^^*^'^  Faut  essuyer 

«  1  os  et  voir  ôll  encre  sera  enlrée  dedans,  qui  se 

(Paré!  ?;„;*"p^7^J^  «^  ^a^^aot  ^'os  avec  rugiiies.  . 

1.  Rugir.  [Rougir  : .  Par  lesescuz  ù  l'or  ruaiit 
pale  S)]    ^^^''"'^'''/*'"^*®'-  '  (»«"o"^^w; 

2,  Rugir.  [Pousser  desifrugissements  : .  Li  chaél 
-  des  [eons  rugianz.  »  (Lib.  psalmor.  p.  152.)] 

Rugissement.  [-  Un  lion,  par  un  rugissement 

•  hauliain  et  espoventable.  .  (Mont.  II,  p.  m.^ 
Ruflisseur.  Qui  rugit.  (Colgrave.) 

Rugosité.  [Ride  :  .  Les  rugosités  du  fond  de 
«  1  estomac.  .  (Paré,  I,  p.  29.)] 

Rugueux.  Ridé.  (Colgrave.) 

RuI.  [Ruisseau  .\  .Trova  une  fontaine.  Ji  nif  est 
«  clers.  »  (Aiol,  v.  4930.)]  *     't»»  k» 

Ruiau.  Sillons  .  Faiirs  deux  ruiaus,  ou  vos 

•  grelles  seront  .  (Modus,  f.  17p.) 

Paix,  restas,  et  ruwuto.  (Dnfrh.  f.  S87.I 

Ruiement.  [Rugissement  :  «Et  mes  ruiemênz 
«  est  alsi  cum  aiwes  enundatiz. .  (Job,  p.  470.)] 

Ruiçr.  *^0n  appelloit  ainsi  dans  quelques  con- 
«  tûmes  de  Flandres.  .  ceux  à.  qui  apparteooil  la  ^ 
juridiction  des  chemins.  ^  ,  /^  .     '^*  *• 

Ruii.  [Rouille  :  «Il  duna  à  ruil  le  fruit  d'els,  et 
.  les  lur  Iravalz  à  sallerele.  .  (Lib.  psalmor.  109.) 
—  •  Car  tout  ainsi  com  en  péril  Est  le  fer,  dont 
«  riens  on  ne  fait  Que  assez  tosl  ruii  n'y  ail;  Aosi 

•  h  homs  qui  vuiseus  esl,  Et  riens  ne  fait,  en  péril 

•  est  Que  assez  tost  enruiHiés  We  soit  par  vic^et 

•  pechiés.  -  (GuHeviile,  Pèltr.)]  »»«»« 

i.  RuUe.  [Règle;  dans  D.  Bouquet,  III.  p.  194,J 
2.  Ruile.  Parmi  les  choses  passées  en  proverbe,^ 
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sade  : .  Moult  est  garis  qui  tel  flor  bese,  Qui  esl  si  1     Saeleiz.  [Scellé  : 
«  «atfc.etbien  oient  »  (Rose,  v.  3947.)  —  .  Brie-  \  •  «uarelz  osteîz  Tant 
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on  disoit  point  de  S.  Bulle.  (Poët.  av.  1300,  t.  Vf, 
page  1053.) 

Ruilé.  [RëRié,  dans  Chr.  de  Pïsan,  Charles  V, 
part.  III,  ch/ii:] 
.  Rolleau.  Petite  truelle.  (Oudin.) 

Ruiler.  Gâcher,  détremper.  (Oudin.) 

Ruille.  [Rouille  :  •  Or  s'i  puet  la  rui//0  embatre, 
«  Sans  oir  marteler  ne  batre.  •  (Rose,  v.  d71.)] 

Ruiller.  [Briser  les  mottes  d'un  champ  aVecun 
rouleau  ;  voir  sous  Roul.] 

Ruillon.  [Levée  d'un  chemin  :  «  Le  suppliant... 
«  monta  sur  lo  tertre  ou  rjuiUon  du  grant  chemin.  • 
{Si.  176,  p.  624,  an.  1448.)] 

Ruine.  [1-  Nullité  :  ■  Je  vueil  qire les  convenan- 

•  ces  soient  si  fermement  promises,  escriptes  et 

•  grossées,  que  jamais  en  f*t(<n«  ne  en  débat  de 
«  toutes  parties  elles  ne  puissent  encourir..  • 
(Kroiss.  Xlll,  p.  8.)]  —  ^  Accident,  infortune,  dans 
Straparole,  U,  p.  363.  -  3*  Chute  de  cheval  :  •  Va 

•  faisant  une  petite  ruine.  •  (Moven  de  pan'enir, 

S.  159.)  —  4*  Dégât,  en  parlant  d'un  monstre  qui 
ésoloit  le  pays  ;  »  Uest  de  si  grande  ruine  qu'il 
^  faudra  désormais  que  les  pauvres  habitaqs,  qui 

•  restent  enjcore,  quittent  le  pays.  •  (Nuits  de  Strap. 
t.  H,  p.  274.)  —  5»  [Mur,  maison  croulante  :  «,  Un 

•  pan  de  ruine  qui  tomba  en  accabla  plusieurs.  » 
(D'Aub.  llist.  II.  p.  55  )] 

Rulnenient.  Action  de  ruiner.  (Cotgrave.) 
Ruiner.  1*  Faire  perdre  la  fortune.  On  dit 
proverbialement  à  quelqu'un  qui  ne  veut  pas  que 
nous  fassions  de  la  dépense  pour  le  recevoir  :  «On 
«  ne  suuroit  ruiner  un  pauvre  homme.  »  (Oudin.) 

Mais  cner  et  corps  et  flnnnce  miner, 

M'a  fait  du  tout  lemme  artificieuse.       (E.  Desch.) 

2*  Tomber  en  ruine  :  •  Pluye  si  terrible  qu'il  sem- 
«  bloil  que  le  ciel  dut  ruiner,  »  (Nuits  de  Strapar. 
1. 1,  p.  85.)  —  •  Telle  pluye  qu'il  sembloil  qye  le 

•  monde  dut  ruiner.  *  (Ibid.  H,  p.  131.) 

Ruineur.  Qui  ruine  :  •  (Je  veux  qu'il)  soit  de 

•  ma  vie  tt/tn^i(r,  Et  mettre  à  néant  mon  honneur.  » 
(C.  Marot,  p.  626.) 

Ruineux.  [Rn  ruine  :   >  Lesquelles*  maisons 

•  sont  toutes  fKtn^t/ses.  »  (Yarin,  Arch.  de  Reims, 
1. 111,  p.  627,  an.  1384)} 

'''\  Riiiot.  [Ruisseau  d'une  rue  :  •  Willemet  Rouaut 
"*«  prinsl  la  suppliant  par  le  bras  et  la  boula  arrière 

•  de  son  huys  jusques  au  ruiot.  »  (JJ.  195,  p.  1637, 

an,  1477.)] 

^  J'ai  ma  dame  et  le  kokin  rué  / 

En  un  ruiot.  (Froiss.  Poës.  f.  301.J 

Ruiotel.  Diminutif  du  précédent  : 

Puis  la  ^orgete  en  avalant, 

Et  premiers  au  pis  camuset, 

Dur,  cort,  et  Lsut  de  point,  et  bel, 

Entrecloant  le  ruîotel 

D'amors  qui  cbiet  en  la  forcele.     (Mè.  7ti»,  f.  S5i.) 

'  Rqlr— re.  [1<*  Rugir  :  «  Travaillez  su i  e  humiliez 
«  sui  miilt,  rt/;owe  del  gémissement  de  mun  cuer.  » 
(Lib.  p$almor.  p.  50.)  —  •  Il  aouvrirent  seur  moi 


•  leur  boches  si  comme  lions  ravisans  et  ruian%.  ••'■ 
(Psaut.  fol.  29.)  —  «  Si  corn  lion  qui  prantetn/<^  • 
(Lib.  p.salm.  p.  275.)  —  2*  Faire  du  bruit  :  •  Si  trèii 

«  tost  que  ces  bourgois...  aperçurent  ces  bannières 
«  et  ces  pennons  à  grant  foison  ventiler  et  baloier, 
>  et  oirent  ces  archers  ruire...  si  furent  effrayés.  » 
(Froissarl,  t.  IV,  p.  410.)  —  •  Se  que  nus  ne  ruii  ne 

•  muii.  •  (Ren.  le  Nouv.  IV,  V.  1014.)] 

RuUer.  [Voyn  Beuser.  S'éloigner,  se  retirer  : 

•  Ruise%  vous  un  peu  arriéres.  •  (JJ.  157,  p.  248, 
an.  1402.)]        ^ 

Ruisseau— el.  [•  Et  li  douz  sons  de  ruiuel  sur 
«  |p:ravele.  »  (Couci,  XVIIl.)  —  •  Sa  robe  de  veloux, 
«  bien  liirge.  Et  son  cheval  et  couverture,  Esloient 

■  de  mesme  à  feuillage,  De  ruisseautx  d'argent  et 
«  brodure.  »  (Vigil.  de  Charles  VU,  t.  Il,  p.  76  )]  — 

•  Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières,  »■ 
les  petits  profits  enrichissent.  (Oudin.) 

Ruisselet.  [Petit  ruisseau  :  «  Et  ruisselets  et 
«  fontendles  Bruyre  et  frémir  sur  les  gravelles.  » 
(Rose,  V.  21251.)  —  •  Cler  ruisselet  decourant  de  la 
«  source  de  vie.  »  (Al.  Chartier,  Espérance,  p.  279.)] 

Ruissellée-  [Même  sens  :  •  Jouques  à  la  mis- 
«  sellée  qui  est  entre  nos  vignes  de  Rousées  et 
«  l'arve  Thomassin  Géelin.  »  (Hist.  de  Sablé,  p.  249., 
an.  1326.)] 

Ruisseller.  Faire  couler  à  ruisseau  :  «  $i  par 

•  larmes  espandre,  et  ruisseller.  •  (J.  d'Aut.  Ann. 
de  Louis  XII,  f.  129.) 

Ruissiads.  [Ruisseau  :  >  Gis  fleuves  est  dfvers 

•  de  toutes  autres  rivières;  carquantpluà  viennent 

•  les  au  1res  rivières  aval,  et  plus  y  cbiéent  de  peti-^ 

•  tes  rivières  et  de  petiz  ruissiaul^»  (Joinv.§187.)] 

Ruissole.  [Gâteau  :  «  Item  pour  plusieui^ 
«  pitances  de  chair,  de  poissons,  de  harens,  de 

■  macquereaux,  de  flaons,  de  ruissoies  et  do  sem- 
«  blables  choses.  »  (Arrêts  du  parlem.  de  Paris,  IV, 
an.  1385.)]  ^ 

Ruistalce.,  Violence,  férocité  : 

Gis  rois  Felipres,...     .        " 
'Par  sa  rutÂ^aicâ,  esploita  si 
Qu'ai  virant  sa  feme  première, 
Ki  .biele  estoit  de  grant  manière, 
Ck)hte  Fouques  d' Anga  toli 
Sa  feme.  ^        (Mouskes,  p.  483.)  ' 

Ruiste.  [Bude,  violent,  fort  :  «  Et  en  ruiste 

•  bataille  armes  porter.  »  (Aiol,  v.  846.)—  «  Bien 
«  m'iu'és  aconlé  me  ruiste  poverté.  »  (Id.  v.  1665.) 
—  «  Fièrent  Franzois  par  ruistes  poestez.  »  (Ron- 
uisvals,  p.  69.)  >-  •  1  ot  maint  ruiste  cop  doné  Et 

•  moït  en  iot  de  receu.  »  (Ren.  v.  27225.)] 

Ruistement.  Rudement,  vigouig^usement  : 
«  Plus  ruistement  combatirent.  •  (Mousk.  p.  186.) 

Ru istiqnes.  Féroce  :  ;  * 

Un  Sarrazin  félon,  ruistiques,  et  tranchanz,  # 

Qu'il  l'a  mort  abatu.  (Part.  deBl.f.  I7i.J 

i.  Ruli.  i*  Flot,  courant  :  «  Un  grant  ruit  de 
«  saiig  courrut  par  toutte  la  cité.  »  (Cbr.  S.  Denis, 
1. 1,  f.  6.)  —  2®  Trouble»  bruit  :      . 
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safran  :  «  L'archevêque  d'Aix,  qui  e8toi^  un  taffra' 
j_nier_eimjni^ïi  tenu  pour  fou.  »  (Mém.  dé  Bass. 
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AP»*«  f"  I»  terre  en  grant  ruit, 
Qiiar  li  iandegrave  ot  ocie 
,       Le  duc  ki  gardoil  le  paU..        fPh.  iTouthet,  p.  558.) 

3»  Rut,  en  parlant  des' cerfs  :  •  Ils  vont  en  leur 
«1.^^'?°"'''  *ï"^.°"  appelle  le  ruit.  .  (Chasse  de  Oasl. 
PWb,  ms.  p.  n.)  -  Il  8'esl  dit  aussi  en  parlant  des 
lièvres.  (Id.  p.  265.)  -  [.  Les  cerfs  vohl  en  ruit  et 

•  commencent  à  eschagffer.  .  (Modus,  fol.  8.)  ~ 
4*  Courre  :  -  Mol l  volenliers  aloil  en  ruit  Des  cers 
«  sovenl  après  les  ciens.  .  (Roi  Guill.  p.  141)] 

Ruiz.  [Levée  de  l'impôt  :  .  Item  disoienl  encore 
«  que  des  ruiz  qui  à  eulz  appartenoient,  à  eulz 

•  apparlenoil  l'imposition  à  faire  parleur  gent  et 
«  I  exécution  du  lever  :  quant  aux  ritiz,  qui  audit 
«  seigneur  et  sa  femme  appartiennent,  li  mairesdu 

,    ■  dit  priorté  sera  appelez  au  faire  les  deux  ruiz, 

•  cest  assavoir  aux  deux  ruiz  qui  audit  seigneur 
■  et  sa  femme  appartiennent  chascun  an,  et  seront 
«  levé  et  p:iyé  au  dit  seijîneur  et  sa  femme  pnr  la 
«  main  du  mayeur  dou  dit  priorlé.  »  (Carlulaire  de 

•Montier-Ramey,  ch.  32/an.  1331.)] 

1 .  Ruie.  Règle  ;  voir  Riule  : 
Plqseurs  laissent  la  droite  ru/e.       fDeach.  f.  S93.J 

2.  Rule-IIe.  [Boule:  «  Marotde  Cluseau  cor- 

«  douennier  et  Janin  de  Vaugaviler alerent 

«  oudil  hoslel  pour  y  boire,* avec  lesquelx  ledit 
«»exposantsejoua  au  jeu  de  la  rule.  -  (JJ.  iij 
p,  212,  an.  1377.)  —  .  Comme  Arnaultde  la  Forgé 
*  et  Pierre  Fontan  se  feussent  alez  jouer  à  la  rulle 
«  ou  boules.  .  (JJ.  170,  p.  33,  an.  1417.)] 

Rum.  Rumb:  «  ArrUmer  une  carte,  c'est  à  dire 
«  tirer  en  icelle  les  rums  du  vent.  .  (Nicot.) 

Ruma^iqiie.  [l«>;.Rhumaiismal  :  «  Par  quoy 
«  furent  causées  es  corps  humains  rumatiaues 
'  en'^eraietez.  .  (Chr.  de  Pisan,  Charles  V,  t.  Il,  p.  |.) 
•  —2' Qui  cause  des  rhumatismes:  «  Laquelle  église 
«  (de b.  Aubin)  qui  est  très  froide,  rumatiaue  et 
«  malseine.  .  (JJ.  189,  p.  412,  an.  1460.)] 

Ramb.  Quantité  angulaire  comprise  entre  deux 
des  trente-deux  aires  de  vent  de  là  boussole  • 
«  voguer  de  rumb  en  rumb.  »  (Colgr.)  —  .  Voguer 
«  par  divers  rttm68.."(Coigr.) 

Rume.  Rhume,  mala<lie  des  oiseaux: 

Rume  leur  est,  quoy  que  nul  dye, 

Une  commune  maladye.       (Gace  de  la  Signe,  f.  80.J 

Rumer.  Marqiîer  sur  une  carie  les  différents 
rhombs  de  vents.  (Monet,  Dicl.) 

Rumlnacloa.  Action  de  réciter  par  cœur,  en 
ruminant  : 

A  ruminer  de  son  veissel 

Pseaumes  par  ruminacion.  (Desch.  f.  534.J 

Runiinement.  Action  des  bêtes  qui  rumitient. 
(Gotgrave.) 

Ruminer.  [1*  Remâcher  les  aliments  avalés  : 
*  Mesme  pour  le  labour,  les  bœufs  ne  cessent  de- 
«  ruminer^  remasqbans  à  loisir  ce  qu'en  peu  de 
^temps  ils  ont  mangé.  •  (0.  de  Serres,  p.  295)  — 
* Réiléchir,  méditer:  «  ie ruminerai  ceste matière 
«  a  par  mby,  et  prendray  advis  à  mon  oreiller.  » 
(Palsgrave,  p.  508.)  - .  Les  plus  jeunes  (rossignols) 


(Deach.  f.  545.) 


(Deach.  f.  534.) 


«  rwTO/nflnf  pensifs  (en  écoulant  les  autres)  et 

m««  hn'p'^'  .    '5  ■;  •  *  ^"^i*ioit  9ur  ses  peschei. . 
(Des  Ace.  Contes  die  GauL  p.  51.) 

• Ruminent 

Les  délit,  et  si  examinent       , 
Leurs  penAôes.  ' 

3»  Réciter  en  ruminant: 

Ruminer,  de  son  veissel, 

Pseaumes  par  ruminacion.  ,  „„., 

Rumineur.  Qui  rumine.  (Colgr.) 

Rumor.  [Bruit:  -  Ti  oil  soient  sans  feelereté 

•  et  les  nz  sansbuchier,  et  tnvoizsanscri, faleuré 

•  sans  rumor.  .  (Brun.  Lat.  Trésor,  p.  385.)] 

Rur)™oreus--eux~ous.  [Querelleur: .  Lequel 

-  bymon  qui  estoit  rummux  et  assez  hanllain.   . 
(JJ.1I8,  p.  20.  an.  1380.)  -  .  Lequel  Climent  du 

•  Buisson  estoit  homme  moull  rumoreux  et  rio- 

-  leux.  .  (JJ.  152,  p,  157,  an.  1397.)] 
Et,  sur  toutes  choses,  doit  tendre 
D  eschtver  homme  rumoreu».  fDetch.  f.  05.) 

[«  Encores  avons  nous  avanchiel  nostre  paiement 
«  par  estre  un  petit  rumarous.  .  (Kroiss.  IX,  48)  >] 

Rumour.  [Querelle:  -Uns  rumours  et  uns 
«  debas.  .  (Froiss.  III,  p.  312  )] 

Runipre.  [!«»  Rompre:  .  De  snn  cervel  le  temple 
.  en  eslrumpant.  .  (RoLv.  1761  )  ^  .  Quant  de 
«  Françeis  les  escheles  vïirumpre.  •  (Id.  v.  3533  )] 

-  i-  Eclater,  mourir  :  .  Tu  ne  poras  mies  avenir 
fr      29lT  ^"^°^^  ^^  rumpes  tu.  »  (S.  B.  Serm. 

Run.  [Rumb;  il  estencore  ordonné  aux  pécheurs 
de  garder  les  rumbs  les  uns  des  auires,  c'est-à-dire 
qu  aucun  d'eux  ne  doit  jeter  ses  filels  aux  endroits 
où  II  pourrait  nuire  à  ceux  qui  sont  arrivés  les 
premiers:  «  Les  bateliers  garderont  rwn  l'un  envers 
«  1  autre  sans  entreprendre  ne  tremater  le  run 

•  ïun  de  1  autre,  sur  peine  de  paier.  cinq  solz 

*  parisis  d  amende  et  de  rendre  à  cellui  qui  aura 

«  esté  Iremalé  l'argent  qui  aura  esté  reçu.  .(JJ  170 
p.  l,?n.  1415.)]  V      V   .â  V, 

Runc.  [Cercle  :•«  En  runc,  en  haut  et  en  conseil 
'  o^^Sîi  x?^  ^  ""î  ®'  **'®*  ensanble.  .  (Ren.  le  Nouvel, 

«  Runce.  [Ronce  :  •  Mais  à  voz  letres  puis  e  veeir 
«  e  sentir  Que  ne  puis  pas  les  grâpes,  des  espines 
«  cuillir,NedesrMnce«les  Rches.  «(Thom-deCant. 
p.  85.)  —  .  Kar  il  s'entrebeient  de  mort  ;  Li  uns  fu 
«  rance:  l'autre  espine;  E  issu  do  maie  racine.  » 
(Edouard  le  Confesseur,  v.  41  ri.)] 

,«P"?ff*"*-  J^ugissanl:  «  Come  lion  rungant.  • 
<Chr.  fr.  ms.  de  Nangis,  an.  1302.)  ' 

Range.  [Action  de  ruminer,  au  figuré  :  «  M.  de 
«  Vendosme  revenoit  souvent  au  runge.  »  (Garloix, 
iil,  p.  24.)] 

Ranger—ter.  [1*  Ronger  :  •  Mal»  par  tel  sere- 
<  ment  quida  Oea  enginnier;  Mais  dedenz  cel  aa 
«  porenl  sa  char  «  ver  rungier.  •  (Tbom.  de  Gant, 
p.  32.)  —  «  Sovenl  li  menbre  des  jelines  Oootilselt 
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»  rungier  les  eiohinei;  ••  (R«ri  15193,)  —  »  Puis 

•  chaseun  îur  runger  lesoa  Utmt' je  me  Cas  e  cras  e 

«  gros.  •'(Marc,  f.  34.)  _ 

La  sorit  qui  est  en  «on  tro  .^  ^  ,*«  , 

Scet  petit,  fort  l'entrain,  rungief.        (D—ch.f.  557.) 

2<» [Ruminer,  an  propre;  morwurer,  au  flguré  : 

•  Cil  moine,  cil  abbé  croulant  Doivent  touz  jours 
«  lez  un  piler  Siaumes  rUngler  et  mormeler.  » 
(Gaut.  de  Coinsy,  p.  3('»5  )  —  -  Sain  de  besies  qui 

•  ne  rangent  pas  si  comme  tore,  ou  sius  de 
«  besies  qui  rungenty  si  comme  buef.  •  (De  Mond. 
MO.)] 

Las  ce  mot  que  j'oitant  rungii.        (Mt,  6819,  f.f.) 

tiupie  [Voir  Rubte]  —  -  Aux  nez  la  rupie.  » 
(Descliamps,  f.  227.) 

Riippe.  [Hoche  :  «  Ruppa,  gallice  ruppe,  a 
«  rumpo,quia  per  illam  rumpilur  li^num.  «(Gloss; 
4490  )]       . 

Rupricam.  fRublcan  ;  ctteval  noir,  bai  ou 
alezan,  dont  la  robe  présente  dès  poils  blancs 
semés  çà  ei  là  :  •  U  cheval  bay,  appelé  rupricam, 
«  aianl  poil  gris  en  crielque  endroit,  mesmes  à  la 
r  queue  sera  marque  s'il  a-des. poils  blancs  depuis 

•  la  main  en  arrière.  •  (0.  de  Serres,  p'.  302.)] 
Ruptice.  O^erre  nouvellement  mise  en  cul- 
tare  :  «  Dedil  ibiam  dccimam  de  Norum par- 

•  lemque  suam  unius  lerrgB...quffi  ultra  torrenlem 

•  sila  est,  et  vulgo  ruptices  dlcitur.  •  (D.  G.  sous 
ihimpere:)'] 

Ruptoire.  Cautère.  (Du  Vcrd.  Bibl.  p.  897.) 
Rupture.  [1'  Annulation  :  «  Lsi  rupture- ô&  la 
«  trefve.  •  (D'Aub.  Hist.  l,.p.  2$.).-  2»  Dissolu  lion  : 

•  A  ia  rupture  ÔM  camp  d'Eslrée  au  pont.  »  (Cari. 
V,  p.  2.)  —  3"  [Banqueroute  :  •  Deconfltuce  est 
«  quacit  le  dslleur  faU  ra/î/ura  ou  faillite,  ou  qu'il 

•  y  a.apparence  notoire  «lué  ses  biens  laiît  meubles 
«  qu'immeubles  ne  soufflroot  au  paiement  de  ses 

•  délies.  .  (Loysel,  p.  G87.)l  VoirN.  G..  G.  I.  p.  308. 
~  [4*  Hernie  :  «  Figure  a^un-  homme  qui  auroil 
«  une  rupture  d'un  seul  cosl^javec  u»  brayer.  • 
(Paré,  VI,  p.  15.)]  W  ; 

Rupturlere.  [ferre  en  roture  :  •  laquelle 
«  dame  conlesse  puel  et  doit  prendre  deveslisons 
«  et  faire  veslisrtns  de  toutes  les  choses,  censive» 
«  et  rupturieres,  vendues  et  alicinées  souz  la  sei- 
«  snorie  de  ce  que  ele  lient.  »  (JJ.  48,  p.  33, 
an.  1311.)] 

Ruque.  Ride  :  •  Le  front  sans  ruque^  couleur 
«  brune  en  la  face.  •(Chev.  de  la  Tour,  Guidon. des 
guerres,  f.  91.) 

Rural.  [1«  De  la.cûmpagne:*  Ainsi,  comme, 
ft  enlre  nous  gens  ruraulx,  disons  le  jQur  depuis 
«  l*aube  du  jour  jusquesà  la  nuit.  »(|lénag.I,  p.  1.) 
—  •  Mblineau  qui  n'estoit  et  n'est  pas  noble,  mais 
«  de  ruralle  condition.  •  (JJ.  188,  p.  130;  an.  1459.)] 
-^  •  Les  hommes  ruraulx.  »>  (Glir.  f .  Ddoi».  t.  Il, 
f.  fi2.)^<—  «  Leur  ruse  est  d'assaillir,  et  se  ruer  sur 
«  pauvres  geni  ruraux.  »  (l«\>uilK  Vén.fi  110.)  — 
«  Habilans  de»  villes^  n»rtt«a}  dît  pays.  >  (Monslr: 


voi.  I,  p.  f85,)  —  «  SerViiudeir  ruraièi.  ■^(ff.fl.  G. 
t.  f,  p.  915.)  —  ^  Fief,  et  arrière  fief  nokl^;  et 
.  ruraux.  .  (N.  G.  G.' t.  l»,  p.  1188.)  -  «  Biens 
.  ruraux.  •  (Ibîd.  IV,  p.  905.)  -  «  J'ay  veû  des 
.  courtisans  les  (fatigues  de  la  guerre)  endurer 
«  aussi  bien  ou  mieux  supporter  que  les  plnl 
«  robustes  rwrali  soldats  de  l'armée.  (BranL  Iv, 
p.  240.). 

.Ruroll  té,  [Ignorance  digne  d'un  paysan:  *>Le 
»  siippliatit  demande  grâce,  attendu  sa  simpleee  et 
*  ruralilé.  »  (JJ.  138,  p.  178,  an.  1390v)], 

•  Rnrallement;  A  la  campagne  :  •  ferre  qui 

•  n'est  tenue  ou  flef  ritra/Zem^n^  on  appelle  enfire 

•  les  couslumiers  terre  vilaine.  •  (Boutcill.  Somme 
riir.  p  489.)  —  •  Bien  ruraux  eiruralement  tenus.  » 
(N.  G.  6.  IV,  p.  905.)  ' 

Ruraud.  Grossier,  rustique  :  «  Ifn  grand,  et 
«•  gros  ribaut,  barbu,  ruraud^  et  satyre.  »  (P4'anL 
Dames  gai.  I,  p.  193.) 

Rirrer.  [S'éloigner,  s'écarter  :  «  Je  voim  prie, 
«  faites  rurer  le  mary  d'icelle  femme,  et  je  vous 
•«  proraelz  en  bone  foy  la  vous  baillier...  rurez 
.  vous  d'ici.  •  (JJ.  191,  p.  68,  an.  1454.)]; 

Rus.  A  bas  :  «  Verser  rUSi  •  (Des  Ace.  Bigarwir. 
page  37.) 

Ilùsche.  !•  Ruche  :  •  Eau  de  rusche  de"  miel.  » 
(Fouill.  Pauc.  fol.  80.)  —  2»  [Mesure  pour  le  grain  : 

•  Le  suppliant  print  deux  rusches  de  seigle  ou 

•  mouslure  qui  pouvoient  bien  viàlloir  cha^eune 
«  rusche  quatre  solz.  »  (JJ.  207,  p,  71,  an.  1480.)!  ; 

Ruse.  [!•  Habitude  mauvaise":  ^  Quant  il^  ot, 
«  assns  menet  celle  rMse  etil  fu  Unes  de  guerrycr 
«  et  de  mal  faire,  il  en  porta  laiïnancedesoissante 
.  mil  viésesques.  »  (Froiss.  V,  p.  228)—  •  Quant 
.  ïehans  estoil  hors  de  la  prison  de  Tarcevesque,  il 
«  rentroit  en  sa  ruse  comme  en  devant.  »  (Id.  IX, 
p.  389.)  —  2»  Jeu,  badinage  :  «  Le  suppliant  tout 
.  par  ruse  et  par  esbat,  comme  dit  est,  recula  un* 
«  bien  peu.  •  (JJ.  143, p. «9,  an.  1392  )] - 3«Délour«, 
expédients  des  homm^  et  des  animaux  :  «  Rusées 

•  de  commères,  dit  Passelyon,  trop  ay  entendis.  » 
(Percef.  IV,  f.  109.)^  •'  Gomment  li  chien»  sont  si 

-  sages,  qu'ilz  defïOTt  tous  les  ruses  que  les  cerfs 

•  font.  .  (Modus,  foL  24.).—  «  Souvent  d'un  oaôde 
«  petit  momant,  peult  rus^  un  grand  changement 

•  et  commutation  des  choses;  »  (Méoiided» Bellay, 
liv.  VII,  f.  202.) 

1.  Rusé.  [1*  Reculé,  repttussé  :  «•  Mtout  fut 
«  dotanzquëna  voit  Franzoisfttseî^,  Les rens  peciez, 

•  en  trois  lius  estroez.  »  (Roncistl  p:  143.)-"-*  U 
«  amant  en  sunt  excusé  Et  li  déduit d'amorsrtfSj^.» 
(Rose,  v:  7540.)  r-  ^  Haijile,  expérimenté  ::  •  Aocu- 
«  nés  vieilles  qui  soûi  ruséa^  et  font  les  sages.  » 
(Ménag.  l,  p.  7.)3*-^  •  Jïiiâi^  d'armes^  »  (FpoIssMIï, 
p.  200.)-.  «  Rusé  de  pilleries.  •  (Idup;.  agff-^ 
3^  Fin,  adroit  :  *  Homme  ftis^  tani abusée  •  (Co^.) 

—  •  Les  plus  rûsex  sonX  les^  préoûers  prin».  » 
(Cotgrave.)  . 
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«merveilleusement  à  coups  de  erands  arcs  et  forts, 
«  et  des  sagettes  si  longues  qu'a  les  reprendre  à  la 
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TW,  liai,  «tuai.  (OéKh.  f.  iotr     '' 

Aitséeneiil.  Avec  rusie.  (Colgrave.) 

Roser.  [!•  Eteijçner,  écarter,  rebuter  :  ^  fceltui 

•  Pèrrot  pris*  ledti  gfavelot  ponr  gieler  vers  un 

•  arbre,...  et  enle  voulant  Rieterdist  par  ptuscurs 
«fois  au  du  Jehannot  qui  estoit  à  l'oppoçilo  de  lui 
/*,,  î?"  Je,  dit  arbre.:.  Mu  loy  etfuy  d'Ueua  . 
(Wi  87,  p.  258,  an.  1359:)  —  .  Aimas  vous  du  che- 

•  nin,  car  je  ne  pais  tenir  mon  cbeval.  .  (JJ.  145 
p.  «46,  an.  139S.)—  «  Ainsy  y  doi  mon  serilemenl 

•  Mettre  et  mon  entendement,  Cuers.  corps,  pooir 
«  et  quan  que  j'ay:  Ne  je  ne  pris  un  bec  de  j'ay 

•  ceulS  qui  s'en  voiroieu t  rws^r.  •  (Mâchant,  p.  7  )l 
—  ir  Peot  justice  faire  sa  vAlunté  de- ses- meubles 

•  et  soubz  le  majudre  pris  de  .xin.  de  l'en  doit  balrè 
»  le  mesfaisant,  et  faire  rmer  de  la  voie  comme 
«  ourle  voudioil  celer  à  jusiice,  et  justice  fie  s'en 
•■  doit  esmouvolr.  .  (Ane.  Goût,  de  Brel.  f.  63.) 

Vous  me  rusez  biod  ; 

Povre«uy.  '         (Deach,  f.  9i».) 

Certes;  snnz  plué  ruéer,  * 

C&ifere  dame,  amer  me  Cault.  [Detch.  f.  i93.) 

2^'  Tromper,  abuser  :  «  Vous  m'avez  jà  rusé.  • 


RW 


(Poës.  de  Loys  le  Caron,  f.  48.) 

'     Dessus  garder  vueil  ma  femme,  et  d[ëOTOiibz  ;  ^ 

faictes  donc  tant  qu'om  ne  s'ea  puist  ruter.  (Diêch.  9$S.) 
Mais  plus  y  suU  et  moins  ay  de  puissance, 
El  SUIS  de  tons  escharnis  et  rutez.      (Deack.  f.  830  ) 
(unô-  fômme),  Tant  se  scet  dé  la  langue  aidien 
Ou'ele  ara  dh>it  pour  8<m.plaidier 
Encontre  ceUul  qui  l'aocuM:  ' 
ttn'«st  rien  «i^e  remjme  ne  rute,  (Id.  f.  509,) 

J  [Pourcbasser,  fréquenter  :   .  Le  suppliant 
«  disant  qu- ih  ne  voulôil  quesaseur  néfbsl  de  lui 

•  Sl^.î"^''?^  **"*^'^-  •  <^J-  *^7'  P-  ^121,  an.  «455  )  - 

•  BCs  lôngr  temps,  icellui  Simon  rusoit,  freqùanloit 
•'  et  repairoît  icelie  Ysabellet,  soubz  u/nbre  et  fain- 

•  "««;?? '«prandre  en  Diariage.  .  (JJ.  «95,  p.  «476. 
an.  «475.)3  ..        \       /  *^        » 

d>t<  veorts  se  U  homs  reftise   ^ . 

Hs'fèmme  JMauCuû  qui  la  ru«e 

Fias  grand  de  U;  {Desch.  f.figg.j       ' 

♦•{(Plaisanter  :  .Quand  il  en  avoit  rusé  et  parlé 
•^àf  yaus.  .  (Froiss.  VII,  p.  «06.)—  .  Il  avoit  usé  de 

•  rM«jf  et  solacier  aprèfeson  disner.  .  (Id.  XI,  «40  ) 
—  «  Quant  on  otrus^  longuement  uns  chevaliers 

•  isnellemeni  Hucha  le  vin  et  les  espices  • 
(ItojhauU  p.  88.) -#5-  Tergiverser  :  «  Adonc  ma 

•  ^me  jura  fort  que  J'iroie  ;  ^,  quant  vint  au  tort, 

•  De  II  ni  approchai  en  nwanl  Et  tous  dis  en  moy 

•  escusant  Que  ce  à  moi  n'appartenoil.  .  (Id.  p. 48.) 
~o*  Par  ma  fpy,  ôhastelain,  on  ne  doit  pas  n<««r; 
«  Se  je  devweci  o  ma  geot  demourer,  Si  n'en 

LSS^âfJi'-!^^  '^  "°  ^®">®''  enbourcer. .  (Co velier, 
VBw  dM6.)J   .  ,  •         . 

B^seors.  Trompeur  :  * 

.  ^r  tant  sa  voit  de  ménteriê 
Qu'il  se  departoit  franchement, 


Tenir  les  ftiliojt  pour  rM«»ur». 
JUaiasidemèuroètengnice.         fDmeh.r^ASèr 

HoMne.  ORiiche  :  -  Ial  oeostume  des  tusàkâs 
ÎJ.\«<J'to  ville  prgenteuil)  pour  clnqSSS 
m-:^:i^^'^'^^''  la^Cà.desCoii|5S? 

•  russe.  ..(Recr.  des  Dev.  amour  p.  ÎSI]        *^  * 
2.  Has^.  Russie  :  «  Il  vous  vfftrisfâi  mfeux 

-  esire  en  Russe.  .  (Desch.  f.  235.)  . 

Ri^sinux.  [Rulsseao  ;  .  Du  sanc  des  detmin- 

JeîS4^")J        *'*^'^'^'*-  •  ^^^'  ^^  «08**"o«» 
Rustituderle.  Rusticité.  (Cotgrave.)    , 
Ruste.  «•  Robuste,  vigoureux  ? .  Cheval  irrand 

•  '•^fî;  e[,^«  '^ni.  •  (Menestr.  Orn.  des  AVm  ,f JéH  : 
-2-[VaiHanl.:  •  Et  piuiseur  autra  chevtH^d* 
.  dessus  le  Rhin  et  fort  ruste  vinrent  à  ValencMéï^ 
.  nés  parler  à  euls.  .  (Froiss.  t.  II.  p.  m)- .  S 
-jjluiseiir  chevaher,  et  loufc  rw^^,  d'Alem^ne.  . 
(M.  p  i8«.)  -  •  chil  rois  Phelipes,  en  son  ioni 
«   emps,  avoit  esté  uitsrw^/Met  poursievo^i  ji^J 

hardf.lerme  d'argot  :  .  Et  aux  m/«  f  Le  jobelin. . 
(Villon,  p.  «00.)]  .    V  , 

Riisterie.  ««  .  Rusterie,  ce  sont  belles  testes 

/'nÎL'."  •"*?";, '®^^®/  ^®  ^««"'  les««8  de  bedouauST. 
(Rabelais,  t.  V,  p.  «34.)  ~  2-  Drôlerie  :  .  TourjTdi 

-  ii9.  »  (Nuits  de  Shap.  II,  p.  304.) 

Rustication.  Agriculture  :  «  Tous  les  arts  et  " 
é  mesliera;  avec  tous  leurs  outils,  nesont  irconi. 
.  parer  à  ceste  rtt«/ictf«(m  qui  seule,  par  soit  art 

Ja^re")  '  ^  *"  "'*"''•  ■  ''^"-  ^^^^^rM 

Rostl^^.  ««Paysan,  habitant  delà  ciampnjrne- 
••  Rustiques  et  païsans.  .  (André  de  la  ?5rtie 
Voyage  de  Chaite  VIII,  à  Naples,  p.  J«9.)  -  /rS 
meesi  celui  qui  Uent  une  terre  à  ferme  appeléft'ea 

tient  à  un  paysan  :  .  Deux  paslours  àiôusturaé  â 

•  user  de  ferremens  rus^^iiM  et  non  pasd'armes  . 
(Bercbeure,;.  20.)  ~  .  y  chevaliers  chantoieiSf  et 

•  disoient  rimes  et  vers  rustiques  et  mal  cornoo* 
.;  SS^»  ®"  <ï"«"e»,i»  reprenoient  le  consuh  .  ÏÏd: 
r.  93:)J  —  .  Boire  A  la  rustique.  •  (Cotgrave.) 

(oSinfrol"*"*-    "■""*    "'^?'*"    ™'"*«^ 
JlusUqaer.  Vivre  à  la  campagne  ;  «  Lé  olaitir 

Rmt^drté.  Rusticité.  (Ctfigrttve.) 

f  ;  Rustre.  [!•  Brave  (voir  Roste)  î  «  Troie 

•  migiMtos  les  menoyent  riMres  et  gorffiâtf; .  (Ch. 
\  du  xr  s.  p.  85,  n»  88.)J  -^2«  Sorte  de  Iroupeà  ;  par^ 
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«  qu'ils  avoient  esté  sagittU  ou  amassez  par  main  1 
«  d'homme.  •  (Alect.  Bom.  p.  «4.)  .       ^^        1  « 


Saicher.  fTirer  :  «  Icellui  Jehan  saicha  une 
vieille  flruisarme  tiw'W  avnit  nAnHuA  &  aa  oaininna  . 
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lant  des  dilTërentes  troupes  de  rinranlerie  françoifte 
el  d'archers  :  •  P'aulrea  les  onl  appeliez  ru«freii, 

•  ainsi  que  nous  lisons  dans  le  roman  de  M'  de 
«  Bayard,  que  M' de  Bayard  dit  ù  ses  rmtreê,  appel- 
«  lanl  ainsi  ceux  ausquels  il  commandoit.  >  (Brant. 
Cap.  fr.  IV,  p.  43.)  Voyez  Hist.  du  chevalier  Bayard, 
p.  309  ;  J.  Blar.  p.  105.  -3'  Rustre  :  •  Ha.  rmtre.* 
(Marol,  t.  II.  p.  139)  —  «  Un  jeune  rMtre  autant 
f  bien  dispos  de  sa  personne.  9  (Nuits  de  Strapar. 
i.!,  p.  33.) 

S^.  Rustre.  Losange  percé  en  rond,  en  blason. 
(Oudin.)       .  \ 

Ruâtrement.  Comme  un  rustre  :  «^oire  rus- 

•  trament.  •  (Rabelais,  1,  p.  110.)      , 
Rustrerle.  [Désordres  d'une  compagnie  d'or- 
donnance :  •  Geste  rustrerle  dura  neuf  ou  dix 

•  ans.  »  (Carloix,  11,  p.  17.)] 

Rtit.  [Chaleur  amoureuse  :  «  Vueille  truye  qui 
M  est  en  rut.  •  (Liv.  du  bon  Jehan,  v.  2831.)]  —  On 
a  dit  :  •  Entrer  en  rut,  »  s'échauffer,  devenir'  luxu- 
rieux. (Oudin.)  * 

Rute.  Drogue  médicinale,  la  rue  :  ■  Faites  li  un 
■  crisloire...  de  mercuri...  et  de  ru/e,  et  d'encens.  » 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  ms.  p.  109.) 

Riiter.  Etre  en  rut  :  «  Les  sangliers!  ne  s'y 

•  rejoingnent  que  quand  ils  sont  en  rut,  et  aussi- 
«  tosl  qu'ils  ont  rute...  •  (Salnove,  Vén.  p.  290.)  — 
«  Les  cerfs  rutent,  les  poissons  *f rayent.  »  (Moyen 
de  parvenir,  p.  171.)  \ 

Rutiler.  Briller.  (Cotgrave.)  \ 

Rutter'  Elreôn  rut  :  «  Si  quelqu'aulre  ierf  se 

•  présente  pour  rutter.  »  (Charles  IX,  de  la 
Chasse,  p.  5.)  .  .         .  / 

Ruy.  [Redevance  :  «  Si  povoit  et  avoit  accous- 
«  tuméladilte  dame  d'avoir  le  ruy,  du  baston  aux 
«  gelines  et  pdullailles.  »  (Libertés  de  Loches,  aux 
Ord.  t.X,  p.  6a,  an.  1412.)  VoirRu.] 

Ruyer.  Voyer  :  >  Les  dits  doyens  et  ch'apitf^e 
«  sont  ruyers,  et  leur  apparliennejit  les  chemins 
«  reiects....  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  932.) 

Ruyl.  [Rouille  :  «  Prenez...  Et  de  la  pourre  de 
>  reslrille,  El  du  ruyl  de  la  faucille.  »  (Rulebeuf, 
page  254.)} 

Ruylette.  Petite  i^ègle.  (Cotgrave.) 

Ruylle.  [Règle  du  maçon,  au  registre  JJ.  159, 
p.  110,  an.  1404.J 

Ruyme.  [Rhume  :  •  Et  en  ouUre  ce,  j'avois... 

•  la  ruyme  %i\  la  teste,  qui  me  Hlloit  à  merveilles 
«  par  la  bouche  el  par  les  narilles.  »  (Joinville, 
dans  D.  C.  sous  Reumaticus.)] 

Rayment  Rugissement  :  «  Urlemens  de  loups, 

•  et  ruyment  de  lyon.  •  (Ghron.  S.  Den.  I,  f.  137.) 

Ruyne.  Buine.  §.  Simon  recevant  la  S**  Vierge 
k  la  présentation  :  « 


Vierge,  fist  il,  mii  tant  est  One 
Vecy  ton  fil  qui  est  niyn«. 


(lIIMarietfp.Qà.) 


Rajui-estat.  Qui  ruine  un  état  :  «  Ce  montre 
«  ruyn  estât,  »  (Pasq,  Le^.  III,  p.  736.) 

Ruynenx.  [Qui  cause  la  ruine:  •  îceirui  de 
«  Lanches  tenoit  tous  les  gens  de  la  ville  en  telle 

•  subjeclion  pouf  ce  qu'il  estoit  fort  craint.  rMyneuj; 
«  et  dangereux.  •  (JJ.  195,  p.  417,  an.  1470.)] 

La  ma  terre  est  destmite,  et  ruyneuM 

Je  suis  désert,  destruit,  et  désolé.      (Detch.  f.  Si7.)   . 

Ruyot.  [Ruisseau,  canal  pour  l'écoulement  des 
eaux  :  •  Lesquelles  eaues  dévoient  passer  par  ung 
«  ruyot  ou  conduit:  »  (JJ.  151,  p.  3."»0,  an.  1397.)  — 
«  Jehannin  Boislelvoultempescher  l'entrée d'icelles 
«  besles,  mesmement  qu'elles  ne  passassent  oultre 

•  ung  ruyot  qui  esloit  en  laditle  pièce  de  terre.  » 
(JJ.  195,  p.  1637,  an.  1477.)] 

Ruyote.  [Heure  du  goûler  :  «  Item,  an  erant 
«nlures  in  vico,  hora  qua  pulsalur  ruyote?  » 
(JJ.  11  li  p.  358,  an.  1376.)] 

Rti^J^tef.  [Quereller:  •  Jehans Coullars, Jehans 
«  du  Mbrez  et  Pierre  le  Sceller  s'en  aloient  tout 
«  routichant  et  ruyo/an^  l'un  à  l'autre.  »  (Livre 
Rouge  d'Abbev.  f.  89,  an.  1346.)] 

Quysel.  [Ruisseau  :  «  L'awe  del  ruysel.  »  (Saint 
Bern.  p.  563?)]  r^  «  Madame  à  qui  le  ruysel  de  ses 
«  lerrnes esloil  presque 'vuidé.  ».  (Petit  Jehan  de 
Sainfré,  p.  'i04.) 

Ruyt.  [Rut:  «  Retournez cy,  quand  vous  serez 
«  en  rûyt.  »  (Villon,  p.  83.)] 

Ruzé.  [Chanson  plaisante:  «  Les  hommes  du 
«  seigneur  de Commercy,  qui  sont  nos  subgés  en 
«  souveraineté...  firent un6  balade, ru%e ou  chançon 
«  par  manière  de  mocquerie  oii  dedesrisibn,  des 
«  compaignons  de  guerre,  qui  estoient  illec  logiez.  » 
(JJ.  189,  p.  6|Lan.  1455.)] 

RycalisMFRéglisse.  (Desch.  f.  510.) 

Ryhoteuse.  Pénible;  «  Moult  legiere  chose  à 

•  faire  au  cueur  vigoureux  et  moult  longue  et 

•  rylioteus'e  au  cucur  paresseux  et  négligent.  » 
(Doctr.  de  Sap.  f.  27.) 

1.  Ryme. [Rame:  «  Et  exploilierent  tant  au 
«  vent  fcl  aux  rymes.  »  (Froissait,  XVI,  p.  50.)]  — 
«  Commandaaux  chevaliers  prochains  de  lui,  car 

•  encores  estoient  sur  l'eaue,  qu'ilz  entrassent  aux 
«  longues  nefz,  et  petits batelets  que  la  rivepouoient 

•  à  toucher  par  rymes.  »  (Hist.  de  César,  Tri:  des 
IX  Preux,  p.  333.)  • 

2.  Ryme.  [1*  Rime  :  •  A  la  porte  de  mon  logis 
«  et  de  ma  chambre  me  firent  plus  de  cent  croix 
«  blanches  et  des  rymes  contenant  que  le  roy  dç 

•  France  et  le  comte  de  Warvicle  estoient  tout  un.  • 

(Gomm.  t.  III,  f.  6.)] 

....  Si  oeul  deviennent  tendre, 

Car  en  pleurant  si  font  piteuses  rym»»-  (Deteh.  f.  94.J  ' 

Rymer.  [Faire  des  vers  :,  •  Ryme ,  raille,  cym- 
«  balle,  luttes.  •  (Ballade  de  bonne  doct.  p.  87.)j 

Rymerie.  Poésie  rimée.  (Fauch.  Lang.  et  Poês. 
fr.  page  64.) 
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d'hui  saie  par  les  orfèvres  :  «  Ilemiin  dras  reiez  I 
•  pour  le  letri,  et  autre  à  couvrir  l'autel,  el  la  sat^r^  [ 


■~  SAI.  *  ' 

4v«  Saige  foui,  >  bouffon  qui  fait  le  sage  : 

De  chien  qui  mort,  et  de  cheval  crai  rue.  *' 


•  eut  I 

•  veni 


T 


f  rvttywe*  ue»  prus,  qui  wi'om  sigutjs  pour  rouy-  i  oour  les  différenles  province»  :  .  «ow. d'armes d'An- 
*       IX.  . 30 


^^F. 


i^ 


V        -m- 


Rjmieiir.  Poëtc  :  «  Nclus  autres  si  mal  equippez 

*  donl  l'iîrnorance  a  ddnné  le  ridicule  nom  dé 

•  rymeurt^  noslre  langue,  comme  les  Latins  appel- 
i<  îent  leurs  mauvais  ftoéles,  versificateurs.  »  (Œuv. 
de /oach.  Du  Beil.  p.  37.)  # 


RYV 


Ryncçao.  [Rameau  :  «  Pour  v  enter  un  rwuâhk 
de  plaisance.  •  jVillon,  p.  145. )j 

Ryvaille.  Riva$:e  bord  :  «  La  rt/vaiZ/e  de  la 
meer.  .  (Brilt.  Lois  d'Anglet.  f.  84.) 


\ 


/ 


S 


âX 


-^ 


j    SAB 

S.  [•  Une  lettre  saintisme  est  S;  Au  nommer  est 

•  la  langue  espaisse;  Sens  et.  silence  sencRe.  » 
(Senef.  de  l'A  B  C«  dans  Jubinal,  t.  Il,  p.  284.)]  — 
«  Marchand  qui  avoit  haussé  le  gantelet  et  aloiigé 
«  les  s  s  de  son  livre  de  raisor^.  »  (Des  Accords, 
Contes  de  Gaulard,  p.  17.) 

'  Sa.  [Pronom  possessîf  féminin  :  •  Qu'elle  per- 
dessc  m  virginilet.  »  (Eulalie.)  —  «  Sa  custume  est 
«  qu'il  parolet  à  leisir.  »  (Roi.  v.  141.)  —  «  Caries 
«  serai  ad  Ais,  à  sa  capele.  »  (Id.  v.  52.)  —  •  Cil 
«  rois  Raouà  si  ot  de  sa  famme  deus  fiuz.  w  (Mén. 
de  Reims,  §  3.)  —  Devant  une  voyelle,  jusqu'au 
XIV*  siècle,  sa  ne  se  transformait  pas  en  son,  mais 
devenait;^'  :  «  Ceinte  Murglaiss'espée  à  suncostet.» 
<Rol.  V.  346.)  —  •  S'ostesse  li  respondi  et  dist  que 
«  c'esloil  le  due  d'Osteriche.  »  (Mén.  de  Reims, 
S  78)  —  Mais  celle  règle  n'était  pas  rigoureuse  : 
«  Puis  demanda  sa  robe  et  son  bourdon  et  sa 
«  esclavine,  »  (Mén.  de  Reims,  §  506.)  —  Déjà,  dans 
Froissart,  on  iil  :  >  Fist  sen  offrande  et  sen  orison  » 
(t.  II,  p.  27.)] 

Saacfer.  [Passer  au  sas  :  «  Et  le  saas  pour 

•  saader,  le  buleliau.  •  (Choses  qui  faillent  en 
ménage.)] 

Saad.  [Sas  :  «  Seta,  inde  setarium,  gall.  saady  » 
au  Gloss.  lat  fr.  521.] 

Ss^sys.  [Sas.  Voir  sous  Saacier.] 

Sabaolh.  Sabbat,  dans  Perceforest,  VI,  f.  123. 
[Il  y  a  eti  confusion;  car  sabaoth  signine  des 
armées  et  n'a  aucun  rapport  avec  schabat^  se 
reposer.]  -^  . 

Sabat.;  [1»  Sabbat  :  «  Jà  n'est  pas  ui  sabat  ne 
«  tens  de  fesleer.  •  (Rois,  p.  358.)  —  29  Réjouissan- 
ces :  •  El  les  Anglois  menoient  leur  sabat  En  grans 
«  4M)mj)es,  baubans  et  tyrannie  ;  Or  a  tourné  Dieu 

•  ton  duëil  (o  France)  en  esbat.  *  (Charl.  d'Orl. 
ballade  77.)  —  -  Festes  et  sabas.  »  (Vig,  de  Chartes 
yu,  1. 1,  p.  77.)  ^  3«  Bruit  :  -  Hais  en  faut  il  faire  I 


SAB 

•  ""o!k*^''^"<*  *^*^'-  '  (Les  Marg.  de  la  Sfarg. 
page  282.)]  • 

Sabatique  (Rivière)  qui  reste  à  sec  ou  cesse  de 
cou4er  après  avoir  coulé  pendant  six  jours.  (Cotgr.)  ' 

Sabatisfne.  De  rilalien  «afta/w/no,  observation 
du  jour  du  sabbat.  (Oudin.) 

.Sabatizer.  Observer  «le  sabbat.  (Cotgrave.) 

Sabbat.  [1»  Sabbat,  four  du  repos  religieux  obez 

les  Juifs  :  •  Li  anemi  (les  démons)...  si  eschernirent 

«  les  sabba%.  «  (Job,  p.  481'.)  -  2-  Lieu  où  les  Juifs 

célébraient  le  sabbat  :  «  Comme.il  ail  esté  mandé 

•  que  la  place  ou  lieu,  appelle  le  sabbat  à  Juifs  en 
«  la  ville^de  SoissonB,  vous  feissiez  crier  et  subhas- 

•  ter:  »  (Reg.  de  la  Ch.  des.  Comptes  de  Paris,  relat. 
à  Charles  le  Bel,  1321,  f.  190.)]  '  - 

Sabbatine.  [Thèse  de  controverse  que  les 
écoliers  soulenaienl  à  la  fin  de  leur  philosophie*  la 
soutenance  avait  lieu  d'ordinaire  le  samedi. j 

Sabboter.  Tourrarenler,  dans  Faifeu,  p.  Ip8. 

Sabe.  «  Sabe  de  coing,  •  liqueur  faite  asec  le 
JUS  du  coing.  (Cotgrave.)  , 

Sabé.  Suave  :  •  Haleine  sabée.  »  (Colgr.)    ^ 

Sabech.  Epervier.  (Colgr.) 

Sabelluk.  [De  martre  zibeline  :  •  Afublez  est 
«  d'un  mahlel  sabelin^»  (Roi.  v.  462.)  —  •  Cez  pels 
«  sabelines.  »  (Id.  v.  515.)] 

Sabelon.  [Sablon,  dans  Froissart,  Cbron.  éd. 
Kervyn,II,'67,398;  V,241.] 

1.  Sable.  [1*  Martre  zibeline  :  •  Porprés  etçigla- 

•  tons  del  règne  d'Aumarie,  Vairs  et  gris  et  ermini 
«  et  sables  de  Rosie.  >t  (Rom.  de  la  prise  d'Hienisa* 
lem.)  —  •  Sables,  ermins  et  vair  et  gris.  *  (Ph. 
Mouskes.)]  —  «  Couverts'  de  martres  que  l'on  dit 
«  sable.  >  (Mém.  d'Oliv;  de  la  Marche,  1,  p.  491.)  ^ 
2*  Couleur  noire  en  blason  :  «  Champ  d'argent  h 

•  une  endenture  de  gueules,  à  deux  chaudières  de 

•  sable.  •  (Froiss.  liv.  III,  p.  131.) 
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P.Î43.)  -  .  Roy  des  rU)aud8,  leguel  avoit    [•  Asset.losl  âpres  un  nosire  reueiie  qui  se 
connoissance  sur  tous  jeux  de  dez,  et  de  brelans  I  .  clamer  leroy  de  Ctf^pre  avecqyes  pluseurs 
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eluisenl  Im  cMl^tirs  cHrerMM  /     . 

Commeor,  azur,  •rsent,  elMM«.    ^  ; 

8*  Unique  comoie  la  fourrure  dile  sable,  comme 
la  perle  ;  dans  les  regrets  de  Charlémagne  sur  la 
mort  de  Roland  : 

De  tous  cavaliers  convenables  %|       < 

Estiez  vous  ermlnes  et  tabie»^  7"  - 

^  Vous  estiës  au  bon  Hector  p«rs.       (Mousk.  p.  228.) 

fCe  root  vient  du  polônafrsrfôol^,  zibeline.] 
•  2.  Sabre.  [•  Bancs  de  zable.  »  (Du  Bellay,  Vill, 
page  10.^]  '  .  \,   : 

Sablé.  Noirûlre  comme  le  sable.  (Colgr.) 

Sablenose.  [Sablonneuse  :  «  Les  ordres  qui 
«  crescenl  en  l erre saô/^now.  »  (Bibl.  de  lEc.  des 
Chartes,  IV'  série.  11,  p.  140.)]     , 

Sabler.  [Répandre  du  sable  ;  •  La  mhler  (surface 
«  d'un  amphilheâlre)  de  vermillon  et  de  slorax,  au 
«  Heudarene.  •  (Mont.  IV,  p.  13.)] 

Sableux.  [Qui  con lient -du  sable  :  -  §i  quelqu'un 
«  cherche  de  l'eau  /dedans  ces  terres  sableusesi  jl 
«  p'en  trouvera  jamais  ai  ce  n'est*  qu'il  n'y  aye  au 
«•  dessous  de  -l'eau  quelque  terre  argileuse.» 
(,PAlissy,'p.  106.)] 

Sablier^,  i^  Poutre  longitudinale,  placée  kur 
1^  créle  d'un  mur;  elle  porte  les  entrails' et  les 
arbalétriers  à  leur  point  de  jonclion.  (Cotgrave.)  — 
2»  Terme  de  marine,  sorte  de  bortlage  :  •  Aussi  peu 

•  fut  utile  une  plate  forme  de  deux  grands  vais- 

•  Maux  saisis  ensemble  de  sablières  encochées, 
«  bridées  de  bandes  de  fer.  >  (D'Aubigné,  Hisl. 
l.Jill,  p.ai.)] 

Sablon.  [1»  Sable  :  «  Et  les  requirent  deus  Hues 
«  >oing  parmi  le  sablon  chfwiX  et  ardenl-  ^  (Mén.  de 
Rçims,  S  IR5.)  —  «  La  le  lasa  ge  mort  ens  el 
«  sablon,  •  (Aiol,  v.  i366.)]  —  -  Envoyèrent  unespiê 
«  devant,  vers  le  chasiel,  pour  snvoir  en  quel  estât 

•  on  y  esloit  :  l'cspie  entra  dedans  ;  iusques  aux 
c  Tosséz  là  ou  point  d'eaue  n'avoil  ny  ne  peut  avoir 
>  (car  ils  sont  de  sablon  bouillant).  »  (Froiss.  liv.  H, 
p.  12.)  --  De  Ih  les  expressions  :  •  Le  crieur  de 
«  sablon  n  passé  par  ioy,  •  se  dit  lorsqu'on  com- 
mence à  fermer  les  yeux,  de  grand  sommeil  que 
l'on  H,  comme  si  Je  crieur  de  nuit  en  avoit  jeté 
dedans.  (Oudin.)  — '  •  Teste  pleine  de  saklon  mou- 
«  yant.  •  (Cotgrave.)  —  *»  Rivage  :     '  •       \ 

Pasiieni  les  vans  et  les  ixiqds  ( 

£l  les  viles  ei  los  bois 
■  A  la  nier  vinreni  an  jor 
SI  descendent  à  sablon 
•    Lôa  le  rivage.  {Ut.  7989,  f. '76;) 

3*  Sablier  pour  mesut'er  le  temps  dans  les  joutes: 
«  'i)'après  le«<a<>ion  couru  et  demie  heure  passée.  • 
(Mém.  d  (X.  de  la  Marche,  4tv.  II,  p.  560.) 

Sabloneux.  f  Sablonneux  :  «El  vinrent  eii  une 
«  belle  phae  saoloneusfi  par  dedans  le  clos  de 
«  Èeiancesi  où  les  armes  se  dévoient  faire.  • 
(Proiss.  éd.  Buohon,  11,  III,' p.  59.^ 

Sablonlere.  Plaine  de  sable  :  •  Le  roy  entra  en 
«  mer,  arriva  tant  de  gens  à  Acre  qu'ils  t'assistèrent 


•  de^'anemer  ài'aotre  leuteà la ron^,  9i Orfot 

^  unefos^  en  1a^6/on{«r^  en  4u»  4'Acct|,p«^4  . 

•  ils  tirent  le  0ux  àler,  qui  coroit  à  Riei«m«  dÀQfe, 

•  pourtour  la  douceur  as  Sarrasins.  »  tj[0Qi|M9*  f^ 
G,  de  Tyr,  par  Mart.  t.  V,  c.  680.)  ? 

Sablonner,  l»  Couvrir^de  sable  le  champ  dos 
entre  deux  lices.  (La  Jaille,  du  champ  de  bataille, 
f.  67.)  —  2*  [Rouler  du  sable:  •  Plulost  Xante,  qui 

•  «dftionnev Verra  ses  ruisseaux  tarjs.  •   (Yver, 
page5r)0.)] 

Savonnier.  Qui  fouiîte  le  sable.  (Monet;) 
Sablonnlere.  Rivage  sablonneux  : 


(G.  &uiart,f.  no,) 


*\ 


Mes  le  flos  adonqurs  montoit 
Qui  l'yaue  douce  seurmontoit, 
.  Par  quoi  la  route  d'eus  entière 
S'aresta  sur  la  actblormiere 
En  amendant  communément 
De  l'yaue  ^e  descroissëment. 

Sablonhis.  Terrain  sablonneux  :  «Quant  leroy 
«  eut  passé  la  fore.st...  vindrent  sur  les  champs,  sur 
«  un  1res  beau  plains  et  grand  sab/ailtis.  *  (Froiss. 
liv.  ly,  p.  153.)  '  ^ 

Sabort.  [Sabord  :  '•  Adonc  les  compagnons  iie 
•-  Berthia  prindrent  ïsabel  la  Canareet  par  leiaà»r< 
«  delà  nefla  jellerenl  en  la  mer.  •  (Concppe  des 
Canaries  par  Jea.n  de  Bethencourt,  Wli,  ch.^W.^  ^ 

Sabot.  [!•  Chaussure  de  bois  :  «  ^e  vif  qa*^Ie 
«deschaussa  ses  esdos  ;  nous  les  nommons 
«  sabols.  »  (Rabelais,  t.  III,  p.  17.)  ^  •  Je  vousaens 

•  venir;  vous  avez  des  sabo/s.  •  (Cholières,  Gotites,  ' 
tl.  Après  dlnée,  V.)  -  2*  Toupie  ronflante^;  de  là^ji 
flguré  :  «  Tous  delx  yvres  dormaos  comme  ipjf' 
«  sabo^.9  (Villon.)]  V^  îinn^  dile  aussi  sabolière: 
.  Branle  des  a«*a/s.  •  (Du  Verdier,  Bibl.  p.  66.) 

Saboté,  Ayant  forme  de  sabot  :  •  Coquille  sabo- 
«  (ee.  •  (COlgrave.)  > 

Saboter.  TTourmenler,  secouer  comme  la 
toupie  dite  sabot  qu'on  fait  tourner  à  coui)s  df 
fouet  :  •  Prent  son  cheval  dont  j'ai  fai  mention... 

•  Monta  dessus  et  piqua  de  sa  botte;  Tant  piqu0  l'a 
«  qu'à  peine  se  sabote.  •  (Faifeu,  p.  103.)j 

Sabotiers.  Nom  pris  par  la  populace  révolté^ 
de  Beauce  et  de  «Sologne  :  %  Le  menu  peuple  avoit 

•  pris  le  nom  de  Laznres  dès  le  commencement  des 

•  révolutions,  cominé  les  révoltez  de  Flandre  celai 
«  de  gueux,  ceux  de  Guyenne  de  croquans,  de 
«  Normandie  de  pijttds  nuds,  et  de  sabotiers  aeux  oe 

•  Beausse  et  de  Spulogne.  •  (Sfém.-  du  ducdeGuise, 
page  275.)  - 

Saboul ornent.  [Désordre  :  «  Comme  ilz  estoient 
«  en  ce  saboulement^  leurs  chevaux  s'enfouirent  de 
«  dessbubs  eulx,  él  eulx  lumberent  tous  deux  à 
«  terre.  »  (Amyot,  Eumène,  p.  13.)] 

Sabouler.  I*  Secouer,  Aiuler  aux  pieds  :<«  Le. 
<  bruit  couroit  que  vous  avies  eu  deux  chevaux 
«  tuez  entre  It^s  lombes,  esté  porté  pw  terre, 
«  taboulé  ei  pétille  aux  pieds  des  chevaux  de  slu* 
«  sieurs  escadrons,  et  mutrassé  et  charpente  de 
«  tant  de  coups  que  ce  lieroit  grande  merveille  si 

•  vous  en  rechapiez.  >  ^Mém.  de  Sully,  1. 1,  p.  SMJ) 
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.  tillée.  .  (Bout.  Somme  rur.  p.  539.)  -  4»  «  Saillir  \       Gârdei  ™e  nuihom  sa  main  . 
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«lif^imMM.  »  (Mont.  Bissais, 4. 1,  p.  861.)  rr  S"  Sens 
<tila<*ne,  âinsHiltelâis,  III,  p.  436.  /  '  ^'^    ^^  ^' 

1'^  dsiiottt^.  L68l  â'on  navire  :  «  t)i|à  la  mer^v^F 
'«idcco^eti«tMti'laaBdo»feâanavire<  •  (Amant 
ressuscité,  p.  31.) 

'  ?8ftboiirer.  Seconec,  comme  saboùler  :  «  T9y,, 
«i^lilén  Mbouré  mon  stomacb.'  »  (Rab.  1,  p.  îl.) 

^^àbonme.  Arbre  ;  seroit-ce  le  sureau'?  >  En 
«  celle  année  porta  roteinsnngarbre  oni  edt appelle 
«  «sodonriM.  *  (€brop.  dé  S.  JOenis,  I,  r.  20.) 

ISâbte.  savetier.  (Oodin.) 

Sabredlea.  Espèce  delurement:  «  Trois  ^mes 
«  toolant  joôer  an  court  Testa  à  qui  aoroit  Bouci- 
«  cant,  il  lenrâit:  Mesdames,  parla  sahredieUf  je' 
w  né  sais  pointtinsi  à  départir,  ne  à  laisser  ;-ear  il 
«  n'a  cy  celle  à'  qui  je  demeure  ;  si  se  leva  ;  et  s'en 
«  alla.  »  (Le  cbevalier  de  la  Tour,  Instruction  ^  ses 
flnea,f,  14.)  "- 

Babrin.  Serpent  tacbeté  et  écailla.  (Cotgrave; 
Rabelais,  lY,  p.  275.) 

Sabron.  Sable,  dansrlrtbr.  de  S,  Denis,  ïly  95. 

JSalmlevx.  ^lonneux.  (Ondin.) 

SiBSBfarre.  Lest  d'an  navire.  (Monet.) 

'1.  'Bac.  [I* 'Etoffe  grosâière  propre  à  faire  des 
çacs  ;  babit  fait  avec  cette  étoffe  et  endossé  ,par 
|)élfîtenoe  :  «  Dune  oumandad  li  reis  à  Joab  et'  à  toi 
%  lé  pople,  k'il  desiradsent  hir  guarnrâienz  e  ves- 
%  'tissent  sei  de  sacê  et  feissent  leur  plainte  ^evant^ 
«  le  cors  Abaer.^*  (Rois,  p.  192.)  —  «  Puis  après  il 
«  les  exhorte  de  courir  au  $ac  et  à  kr  cendre,  à. 
«  pleurs  et  à  justes.  •  (Calv.  Inst.  ^hjét.  p.  997.)] 

Parti  ave*  ^~^ 

Ce  m'est' aviSj  trop  menreflleusement  ;   ^ 
Car  Cdntee  aaç  ecArlate  portei.'^  (VaHcan,  i490,  f:  i57.J 
hk  char  si  est  à  l'ame  quaijique  le  piyât  contraire, 
'     L*Uttië  demande  ^tfc,  et  lâchât  t>ene  vere, 
L'ame  Tent  le  baotn 
.-.   LacbarTetlevfntrere: 
La  diar  Teut  dràs  de  Uni 
^^     Et  l'ame  veut  la  hère.    (MsilôiS,  II,  f.  i44.J 

/lifors  fdt  tos  iors  de  bel  tant  tel 
Mors  fet  valoir  et  tac  et  hère 
•J^ttta&t^e  porprë  et  robe  Vere 
MOTS  contre  tos  desreigne  à  plet.  ^       (Id.  l,f.  iOS.J 

'l>elà  le  nom  donné  aux  frères  de  la^Pénitencede 
Jéstts>Gbrist  :  «  Les  frères  des  iocs  furent  hebergie^ 
«  lOn  une  place  sus  Seyne,  par  devers  S*  Germain 
t  des  Prez  qu'il  leur  donna  ;  mais  peu  ils  demoure- 
«  prient,  car  Us  furent  cassez  et  abbatus,  et  après'  ce 
a'ttifite  furent  abbatas,  leâ  flreres  dé  S»  Augustin 
«  Tinrent  demourer  en^cette  place  tour  ce-  qu'ils 
«  estoient  trop  p^tement  bebergez.\  (Cbron.  de 
.  S.  Denis,  n,  f.  79.)   :     ^  ^   V 

n*  [POcbe  d'étoffé  ou  de  ouïr  :  «  Ddïïsail'ma  dou- 
«.  leur  abaissié,  Si  l'ait  en  joie  convertie  ;  Mon  sac 

•  de'poverteittrancbait.  >  (Lib.  psalmor.  p.  279.)— 
^  ^  ne  Vêas  faut  que  ^^ndre  vo  sac  ;  S  wt  toos 
«  «Nlli^.  •  (Gwel.  V.  21678, 696.)  ~  «  Toatyàlloit 
«  ^tontre  poil  et  contre  ongle,  V  avoit^ung  roy  assis 

•  en  «baiere  ;  autant  y  eust  fait  un  |a^  de  laine  que 

■"  tt.  '  .  ,       -      ,  ,    .    '^ 


«  1*»n  frâne  iMr'M  i<il^;  V><GfiiMréfl.  Chfé».  des 
ducs  de  Bourg,  m,  p.  190.) 

De  là  les  nombrenses  expressions  qni  6aivi»il  : 

y*  Icellui  Penin  al»  au  lit  de  ladite  illle,  et  dellin 

«  ééè  draps  dodit  lit  y  fi$tie  mc,  dont  granfe  parb- 

«  les  furent  par  laditte  ville Girart  dit  lui  dit 

^  F^nin :  LaiÏBse  moi  en  paix,  mfeuix  te  Vausist 
«  depportoR^de  moi  plusdire  yillenie ,  et  aiisH  de 
«  fréquenter  avec  la  fllOTe  Golbert  mon  compère 
«  contrcfsa  voulenté  ;  Il  laqoelle^fllle  tu  os  fait  le 
«  sac  en  son  lit  et  l'a  desbonorée,  do^t  tu  S&^  mal 
«  et  peicbié  *  {ii.  107.  p.  209,  an.  1^75),  envelop- 
per la  tête  d'une  fille  d'an  drap  de  lit  comme  d'an 
sac.  ^  2»  «  Et  estaient  les  deux  frères  et  le  roy 
«  dfemme  trou  tesfes  en  ung  ioc  toujours  ensem- 
«  J)ke.  »  (Gbastell.  dues  de  Bourgogne,  III,  p.-  56.)] 
^  8»  «^  Vous  \ee<mvre%  d^un  sac  fMuttUt  u  poura 
<  se  morfondre.  »  (Contes  de  Cbol.  f.  1C»4.)-^  «[Ces 
■  bons  valets  la  né  sont  pas  encore  trop  malbabtles 

•  de  86  couvrir  d'un  soc  mouillé  de  bonne  betiré, 
«  et  de  laisser  toute  la  coulpe  à  leurs  maistres.  » 
(Lanooe,  p.  217.)]  —  4*  «  Courir  au  sac  mouillé,  • 
courir  les  jambes  enfermées  dans  un  sac  au  fond 
mouillé.  (Menestr.  de  la  Cbevaleiie,  p.  246.)  ^ 
5*  «  Sac  vuide  ne  se  tient  pas  droit.  »  pn  lit  dans 
les  Serm.  de  Barlete,  I**  partie,  f.  183  :  Vuljfo  tUci- 
tur:saceusvacuus  non  mai  reclus ,  et  corpus  non 
potest  este  sine  dbo.  —-ér  «  Charger  son  me  et  ses 
«  quilles,  •  se  sauver:  «  Les  dits  François  estans 
«  '  en  la  cité  d'Asti  tous^assemblez,  sachans  la  venuo' 
«  du  dit  vice  roy  par  un  beau  matin,  chargeant 
«  leurs  saèqs  et  leurs  quilles,  prindrent  Garin  par 
«  la  quebœ,  et  sans  eux  arrester  jouèrent  des 

•  talons  jusques  à  Lyon.  >  (Lett.  de  Louis  XII,  t.  lY, 
p.  161.)  —'[On  lit  dans  Charles  d'Orléans,  Rondel  : 

•  Et  trousse%  vos  sacs  et  vos  quilles.]  —  7*  «  II  lui 
«  a  bailU  son  sac  et  ses  quilles  >  (Oudin),  il  l'a  mis 
à  la  porte.  —  8f  «  Mon  sacei  mes  quilles,  »  ma 
fortune:         / 

Faveur,  c'Mfi  à  toy  que  j'adresse  ^ 

Mon  procès,  tnon  $ac  et  met  qv/Ulet, 

Cai>  mes  raisons  sont  inntUes  ^ 

Mon  bien,  ma  peine,  et  mon  labeur 

Sans  ton  jiecoars,  gent6  fiaveur.  (Btem.  Ben.  11^  p,  §47. f 


'.m 


9» 


Il  ne  sort  d'un  sac  que  ce  qu'il  y 

a  charbon 


a.  » 


(Ap61. 
d'Hérodote,  p.  339.)  —  10*  «  D'un  sac  â  charbon  ne 
•  peut  sortir  que  de  la  poussWe  noire.  »  (Gotgr.) 

—  11*  •  Je  me  despescheray  affinque  le  bon  nomme 
«  ait  son  sae.  ^,  (Moyen  de  parv.  p.  164.)  — 12*  «  Sac 
«  pleii^  dresse  l'oreille.  »  (Oudin,)  -jp^  •  Sac  k 
«  vin,  >  ivrogne.  (Monet.)  —  14*  •  JlUPi  bran,  • 
homme Tentru.  (Oudin.)  —  15*.  r  I^emuèr  le  sac  à 
«  bran,  »  danser.  (Id.) — 16»  •  Ifangerdans  son  sac 
«  comme  les  cbevaux  attachez  à  une  ehariMtè.  • 
(Oudin.)  — 17*  «  tésoe  est  il  voide?  »  Etes-vons  \ 
jeij^n?  Avez- vous  dit  tout  ce  que  vous  sayes?  (Ond.) 

—  18?  «.Gens  de  sof  et  de  corde  »  (Oudin),  c'eet-^- 
dirè  dignes  d'être  enfermés  en  an  sac  et  jef^  à  la 

^iPivière»—  19*  •  Homme  de  sac  et  de  coi^e,  » 
iiomme  de  palais  qui  a  l^eaucoUp  da  sacs  attachés 
avee  des  cordes.  (Rom.  Bourg:  liv.  I^  p.  3!^.}  ~- 
20*  «  Un  soi;  d'injures,»  sottisier.  (Oud.)  —  ^*  «  H 
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«  entonee,  tlfoori^e,  il  met  tout  dans  son  tac.  • 
(Oudin.j  —  22»  •  Tirer'd'un  tac  double  mouture,  • 
tirer  iiouble  profit  d'une  môme  chose.  (Contes 
d'Eutraj)el,  p.  M)6.)  —•  33»  «  Ils  sont  comme  les  iacB 

•  du  charbonniep,.»  ils  se  corrompent  l'un  l'autre. 
(Oiid.)  —  34*  «  Devint  plus  noire  qu'un  mc  de 
Y.  charbonnier.  »  (Rab,  p.  222.) 

'     95»  Qp  dist  pifil^ha  :  c'om  loiè  j 

.    ^    Le  tac,  ain«  le  paremplir.   (Jean  Erari,  IJl,p.  i099.) 

«  Oj»  lie  bien  le  $ac  avant  qu'il  soit  plein.  • 
(Cotgr.y  T-  2e«  •  Achete^un  chat  en  tac.  ■  (Cotgr.) 
•t-  27»^  «Aucun  que.tienne  son  flef,  par  vil  service, 
«  nedoit  av«ir  la  court  de  ses  tenants  de  ce  même 
«  flef,  si  comme  soiit  les  cordîers  et  ceux  qui  ier- 
«  vent  à  sac  et  à  somme  et  les  autres  qui  doivent 
>  les  villains  services,  si  comme  de  curer  les  mares, 
«  demallerou  de  fumer  les  terres,  de  fener  les 

•  foins,  et  faire  les  autres  villains  services  »  (Ane. 
CouU  de  Norm.  f.  74),  c'esl-à-dire  servir  avec  une 
^te  de'«pffni9e  portant  sacs.  —  28*  •  Un  soc  percé 

>  ne  pèat  tenir  le  griun.  »  |Cotgr.)  —  29*  •  En  petits 

•  '«oi^  sont  les  fines  espiceries.  •  (id.)  —  30*  «  Ava- 
«  rice  rompt  leioc.  ».(Id.^—  31^  «  »Cnascun  ira  au 
«  mQuliA  ^vec  son  propre  sac.  V  (Id.)  —  32*  «  On 

•  né  cache  point' esguiiles  en  sac.  »  (Id.) 
Illofxyste:  «  Les  unes  (tumeurs)  sont  dans  un 

«  sac,  les  autres  non.  >  (De  Mondeville,  t  101.)  — 

•  (Le  pèreded'Aubigné)  demeura  malade  à  Ambroise 

•  d'un  sac  qui  se  fit  en  sa  playe  ;  là  il  mourut.  » 
(Vie4P  d'Aubigné,  p.  1563.)] 

'    IV«»  Bombe  ou  grenade  :  «  Je  l'ay  de  mes  yeux  vu 

•  le  coutelas  au  poing.  Corps  ^e  cuirasse  en  dos,  le 
«  moi^oa  en  teste.  Couvert  de  sa  grant  targue,  ainsy 
«  qu'une  tempeste,  Rouant,  pirouetant,  épiant  un 
«  beau  sac,  Qui  cêurt  dQ  proiie  en  poupe,  et  de 
«  mas  en  tillac,  Ùe  cor^ge  en  cordage,  et  de  ftamme 

>  CAsoufCré  Renverse  «t  met  à  fond  le  navire  en- 
«  gonfïré.  »  (Bercer,  de  R.  Bell.  Il,  p.  22.)     ' . 

2.  Sac.  [Pillage  :  «  Mettre  la  ville  à  sac,  qui  est 
«  à  dire  la  courir  et  piller  et  eux  en  aller  à  tout  la 

•  proie.  ».(Bouciq.  III,  p.  22.)  —  «  Criant  à  ir^,  à 

•  sac,  et  tue,  tue.  »  (Amyot,  Sylla,  p.  31.)]     /    » 

^^açatft.  [Sage,  aux  Poésies  dôFroissart,  édition 
^elep,  1. 111,  p.  205,  v.  2219:  •  Lors  me  sembla 
«  que  Courtoisie;  l'umble,  saçant  et  renvoisie.  «] 

Sacards.  Moi  de  Dijon  ;  gens  qui  emporioient 
les  morts  en  temps  de  peste  pour  les  enterrer  et 
qui,  en  mômç  temps,  pilloient  les  maisons.  (Du 
Cange,  au  mot  Saccarii.) 

.  Saccade.  Renversement  des  cavalier^  par  les 
chevaux.  (ColgrstVe.) 

•  Saccader.  !•  Pousser,  secouer.  (Oud.)  —  2o 
S^ns  obscèiyB,  dans  Rabelais,  II,  p.  170. 

Saccage.  Droit  de  minage  par  sac  de  grain. 
(Laurière,  d'après  Ja  coutume  de  Tbérouanne.)] 

V  ^ ISaccagement.  {^Action. de  saccager  :  «  On- 
«  bliaucQ  d'amitié,  violences,  pilleries,  degàsts  de 

•  ^îii^y.saccqgemenà  de  villes,  bruslemens  d'edi- 
«  lices.  »  (Lanoue,  p^  56.)] 


Saccager.  [Massacrer  :  «  Ils  s'armeront  4>our 
«  i(iccâgtr  les  nobles  et  les  richas.  »  (Laooua, 
p.  62.)1  —  «  Après  la  saint  Barthélémy,  lé  foy 
«  Charles  IX,  sur  les  avis  de  son  chirurgien,  fit 
«  deffeuses  de  ne  plus  tuer,  ni  saccager  perspaoe.  > 
(Mémoires  de  Sully,  p.  72.)  •  ;      , 

Succageur.  [Celui  qui  saccage  :  •  Ce  fuHeux 

•  et  saccageur  de  villes.  ■  (Du  Bellay,  lY,  p.  68.)] 

Saccageitx.  Qui  appartient  ai^.  saccage.  (Gotgr4 
Saccameater.  Saccager.  (Cotgrâve.) 
Saccamor.  Sycomore  :  «  Dessoubz  ung  tae- 

•  camor  esloit  une  fontaine.  »  (Lanc.  du  Lac*  III, 
f.62.) 

Saccerelle.  Bourse  pour  contenir  la  queue  du 
cheval.  (Cotgrâve.) 

Saccharin— Ine.  Blanc  et  doux  comme  du 
sucre.  (Cotgrâve.) 

Saqcoche.  Sacoche.  (Cotgrâve.) 

Saccosse.  Môme  sens  :  «  Avoir  la  MCcoêie 
>  pleine  de  pain.  •  (Merl.  Coc.  IT,  p.  234.) 

Saceller.  Se  frotter  avec  des  bourses  remplies 
de  son,  quand  on  prend  des  bains.  (Cotgrâve.) 
Sacent — ez. [Subjonctif  et  impéràtifje savoir: 

•  Go  dist  Marsilié^  :  •  Guene^,  par  \4Êf,îace%.  • 
(Roi.  V.  520.)  —  «  Sunent  vos  graisles  quPSii  païen 
«  le  sacent,  »  (Id.  v.  3136.)]  W-   -     , 

Sacer.  [Tirailler  :  «  Lesquelz  compaignons 
«  s'avancèrent....  do  tuer  et  socer  Jehannin  le  bou- 

•  chier,  pour  prendre  et  avoir  sa  bourse.  »  (JJ.  i95, 
p.  43,  an.  1467.)]  "  .  « 

Sacerdot.  Prêtre.  (Cotgrâve.)  "•  *   • 

Sacerdotal.  Appartenant  au  sacerdoce  :  «  Sel 
«  sacerdotal.  •  (Cotgrâve.) 

Sacb.  Sac,  aux  Poët.  av.  1300,  III,  p.  1201.    \ 

^achamour.  [Sycomore  :  «  Item,  quarante 
■  sols  tournois  que  gros,  que  menus  cens  que  dôV 

•  vent  plusieurs  personnes  paiées  audit  écuiejr, 
«  dessous  le  sachamour,  par  chascun  an,  le  jonr 
«  de  la  décolation  saint-Jean-Baptiste.  >  (1406.  Aveu 
de  la  terre  de  Gandrai;  L.  C.  de  D.)] 

Sachance.  Savoir  :  «  Non  griet  sachance.  » 
(S»  Bern.  Serm.  fr.  p.' 11.)  C'est-à-dire  ingratitude. 
—  «  Non  sachance.  •  (Id.*p.  25.)  --  «  J^ay  pech^ 
«  par  non  sachance.  •  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  131.)    i. 

Sachant.  [Saee  :  •  Si  faitement  chévauche- 
«  rent  li  damoisel  sachant.  »  (Enfants  Haymon, 
V.  443.)  —  •  C'oH  dist  que  partout  est  sachans 

•  Envoisiés  jolis  et  chantans.  »  Cphastél.  de  Gouci, 

V.183.)]      V  î    \  .;:  : 

Un  sériant  «çipela  et  il  i  vint  errant  ; 
Amis,  dist  ik  pucele,  moolt  t'ai  trové  tachant, 
Ains  ne  te  pioi  reprendre,  à  petit,  ne  à  grant 
Or  me  fai  TO  service,  et  je  te  donrai  tant. 

;j  lb.7118,LSi!I.       ^ 

Sache.  i\  Terre  ayi^nt  droit  de  sac  :  «  S*il 
«  (l'obiet  volé)  est  >trové  dedenz  mc/)«  et  socbe.  » 
(Lois  de  Guil^.  p.  31.)  —  3*  Fourreau  :  «  Sedilia, 
«  gall.  sache.  •  (Gloss.  ms.  lat.  4120,  an.  1348.) 
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2*  <  Saints,  »  tenanciers  d'une  église,  au  Cart.  de 
Champagne,  J.  244,  an.  1256.  —  3<>  [•  Li  lieu  aaint, 
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Hd;  poétiBS  de  Froiss.  ms. 
p. S83  :  •  Saeheam^XnAXts  et  panetière.  • 

Sachebonte.  S^rte  de  lance.  (Chasse  d'amours, 
f.  m.)  — [«  Li  Roux  de  Fauquemont  aeeut  cette 
affaire  par  un  espte  queil  avoit;  adone  fit^gent 
armer,  et  il  aussi  s'arma,  et  fit  faire  dalès  le  fer 
de  sa  lance  un  graouet  de  fer  pour  les  garçons 
tachier  jus  de  leurs  chevaus  :  et  celé  l^nce  fut 
a)>pellëe  <a<;fteboti^f,  dont  depuis  Flamens  firent 
«  faille  plusieurs  d'iceux basions.  »  (Miroir  ttistorial  ; 
Philippe  IV  le  Bel.)}  ^ 

Sachée.  [Petit  sac  :  «  Item,  appartient  audit 
«  maire  tous  les  menus  4)ismes  et  terraiges  ;  c'est 
«  assavoir  de  mil,  pois,  navéàux,  navuces.^.  sur 
«  quoy  ledict  maire  doibt,  chacun  an,  an  fermier 
«  audict  saint  Benoist,  cinq  sachées  de  naveaulx...  » 
(1528,  Aveu  à  l'abbaye  de  saint  Benoit- sur- Loire, 
de  la  mairie  delfesnil-le-Bretonneux.  L.  G.  de  D.)] 
De  là  rexpression  «  à  la  sachée^  >  en  abondance  : 

Puis  on  Tient,  ting  tel  tous  demande 
Patic  patac,  d  to  «ocA^,  ' 

'\  S'on  là  troure  en  place  marchande 
\  n  n'est  homifte  qui  ne  se  bande  > 

Pour  repaistre  rnumanit^.       (CoquiUaH,  p.  80.)    ■  • 

'  Sacher— iep.   [i*  Tirer,  enlever,  arracher  : 

■  Saillir  bors  et  nefs  deschargier^  Ancres  jetter, 
«  cordes  sochief.  •  (Roman  de  Roo.)  —  •  Et  dit.  un 
\  roisrpor  Deu  mercy  vos  ^t\  Sachie%  moi  fors 
«  cest  quarriaus  qui  m'occi.  Il  li  cachèrent  et  li 
«  cors  s  estandit  ;  L'arme  s'en  part  que  Ions  séjour 
«n'i^fit.  »  (Garin  le  Loherain.)—  «  nV%\i\^sachiet 
«  en^,  se  les  bailles  fussent  ouvertes  assés.  » 
(Froissart,  UI,  p.  25,)  —  •  Il  sachierent  les  espées 
«  toptes  nues.  >  (Id.  V,  p.  285.)  —  •  Et  sachierent 

■  les  oingjès  amont.  »  (Id.  II,  p.  67.)  —  «  Bi-uns  li 
«  iacha  1  argent,  li  messagiers  l'a  pris^  •  (Brun, 
v.  3276.)  —  •  Par  4e  frain  le  so^^/ui  par grant  Vertu.  > 
(Aiol,  V.  915.)] 

Si  Touf>  prie,  père  puissans, 
A  qui  veul  esfre  ooeissans, 
Qw  de  ce  munde  me  Machiex  ;  - 
'  Bien  V07  ce  monde  riens  ne  vault.  ////  Maries,  p.  83:} 

Teus  est  jna  justice 

Que  vos  laroie  les  ieux  «acAec  du  M  ont. 

Ont.  4-EipiMdi,  P«^  iT.  laOO.  t.  p.  «78. 

2*  [Dégainer;  avec  ou  sans  réginie  :  «  Li  baron 

qui  la  furent,  chascun  tantôt  sacha.  »  (Enfans 

Haymon,  v.  317.)] 

Càiascun  dont  son  coutel  »aeha 

Çhacuns  feri  emprès  soy.  (Brut^  f,  S6.) 

8*  [Secouer,  tirailler  :  <  Iceulx  Philippe  et  Didier 

*  tant  boutèrent  et  soc/^^M'un  l'autre.  •  [il.  163, 
p.  367,  an.  1409.)]       : 

Princes,  tenez  droicte  la  main.  A 

'  Que  TOtrehostel  soit  net  et  sain  ;  ^ 

;  ^  Payeti  bien  en  toutte  saison,  . 

, .  Kn  restraingnant  tachiez  to  frain  1 

Selon  les  jpas  ;  trop  la  fin  erain,: 

Mai»  nul  n'a  curer  dd  raison.  (Deich*  f.  315.) 

Sachet,  [i*  Petit  sac  :  «  Dame, 'fèt-il,  en  un 

•  9achet  Avoit  Lietard  mucië  son  chien.  Quant  je 
«  vîng  là.  •  (Ren.  v..  17652.)  —  *  Teiz  vent  poivre  et 
«  coumin  et  autres  espices,  qui  n'a  pas  autant  de 


<  idd^  éom  n  (les  Tendeurs  dé  plaoe)  ont  • 
(Ruteb.  p.  256.)  —  •  Les  touailles  pour  faire  êaehê% 

•  à  pain  de  bouche  et  chapes  k  servir  de  pain  de 
«  commun.  •  (Compte  de  184i^.)  ^  2»  Petit  oousiiii 
où  1  on  met  des  parftims  :  «  Pour  avoir  de  la  fleur 

•  pour  l'atour  de  la  royne  .lui.  sous;  et  pour  un 

•  iochêt  de  megis  à  mettre  la  fleur.  •  (Compte  dft 
1416.)  —  8*  Frère  au  sac,  membre  de  l'ordre  de  la 
Pénitence  de  Jésus-Christ  :  «  Et  mist  <8.  Louis)  lea 

•  Mchet  en  leur  ordre.  Dont  puis  perdirent  les 
«  dessaisines,  Aveugles,  Filles  Dieu,  béguines.  ■ 
(G.  Guiart.)]  . 

Sachear.  [Dentiste:  «  Saeheur  de  dens,  «  au 
reg.  JJ.  157,  p.  356,  an.  1402.]- 

Sachor.  Sécheresse,  dans  S.  Bernard,  Serm. 
fir.  p.  12^. 

•  i.  Sàcler.  [Tirer,  comme  êochet  :  «  Jusqu'à 
«  tant  qu'en  la  un  il  sace  Envers  quoi  Plaisance  le 

•  sace.  .(Froiss.  poésies,  éd.  Scheler,  t.  L  p.  210, 
vers  4162.)] 

2.  Sacler.  [Sasser  :  «  Setaciare,  $aeier,  c'est 
«  pupger  farine.  •  (D.  C.  sous  Setaciare,  d'après  un 
Gloss.  du  f,  S.  G.)] 

Sacfeté.  1*  Rassasiement.  (Cotgràve.)— â*  Suffi- 
sance :  «  Chose  vrayement  admiraole  entre  touttes 
«  les  œtilvres  de/ Dieu,  qu'il  ne  sera  homme  qui 
«  arrive  au  comble  de  science  et  perfection  et 
«  duquel  on  puisse  dire,  je  nediray  pas  seulement 

•  qu'il  scache  trop,  mais  assez  ;  et  cest  pourquoy 
«  de  touttes  choses  y  a  société  fors  que  des  lettres.  » 
(DuVerd.Bibl.fr.  p. m.) 

Sacmenter.  Tourmenter  :  «  Les  dames  tbessa> 
«  liennes  ne  sacmenterenty  pour  antre  occasion, 
«  la  courtisanne  Laïs,  sinon  pour  ce  que  Pausanias^ 
«  qui  estoit  de  leur  pays,  s'aprivoisoit  avec  elle.  » 
(Contes  de  ChoUères,  f.  176,)- 

Sacotln.  Herbe  amère,  qui  donne  la  fièvre  aux 
animaux.  (Cotgrave.)  . 

Saconhade.  [Saignée  :  «  Lequel  médecin  dis! 
«  que  la  femme  qui  estoit  malade  dé  la  mère,  il  la  • 
«  falloit  seigner,...  Le  suppliant  parla  à  ung  bar- 

•  hier,...  et  lui  demanda  si  vouloit  sei^er  une 
«  Bttcouhade  des  vaines  de  la  mère  ;„.  le  dit  barbier 
«  saigna  icelle  Katherine  es  quatre  partieà  de  son 
«  corps,  c'est  assavoir  en  chacun  pie  et  ëo  chacun 
«  bras...  des  veines  de  la  mère.  »  (JJ.  20è»  p.  CI, 
an.  1467.)]  ^  ^ 

Sacq.  Sac,  au  Coût.  Gén.  I,  p.  813. 

Saequage.  [Droit  sur  les  denrées  mises  en  saç, 
dans  la  Goût,  de  Tbérouanne,  art.  7.]  . 

Sacqoeao.  Sorte  de  filet  ayant  forme  de  éèo  : 
«  Qu'aucun  ne  Venue  sacqueau  villeré,  sur  soixante 
«  sols  .d'amende,  et  le  sac  p^u.  •  (NoDtf .  Gm^ 
Gén.  t.  n,  p.  150.)        ' 

Sacqueiet.  Petit  sac.  (Moiinet,  p.  i9$^  — 
U  Vng  ioequelet  û,e  toile.  »  (JJ.  176.,  p.  m. 
anri447.)]  ^       ^ 

Sacqnemander.  Massacrer.  (Oudïn.') 
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SMqaement,  MAtMcre/.  •  EttiQrMtousdelibe- 

•  roï  de  loeotre  à  Tetpée  ei  ia(yu6m«}i<  toule  voet 

•  tre  K^nt.  «  (J^  d'Auloo,  Aon.  ae  UuiA  XU,  |i.a47.) 

Bacquer.  Tirer,  secouer,  arracher  :  «  Par  vail- 
.  lante  chevalerie  aerolt  dedane  le  perron,  si  mer- 

•  veilleueeaient  ULcq^e  el^  affichée  une  espée 
.  d'acier  oue  homme  vivant  ne  l'en^ourroil  oster 
.  tors  ané.  •  (Peroef.  vol.  IV,  f.  138.)  -  •  Lors  fût 
.  reniant  moult  courroucé,  si  laissa  ses  deux 
.  chiens,  et  sa(^u6  sou  arc  hors  de  son  col,  et  le 

•  prent  aux  poings.  •  (Lanc.  du  Lac,  t.  U  '•  **•)  -- 
.  Il  laissa  loules  autres  prouesses,  et  se  print  a 
.  oelluy  qui  devant  l'œil  luy  peadoit,  et  alla  prea- 

•  dre  le  chevalier  à  plain  bras,  et  lé  cbôvalier  lui, 

•  et  se  prindrent  à  entretirer  et  sacquer  de  toutes 
.  leurs  forces.  »  (Percef.  I,  f.  152.)      .  > 

Sacquerelle.  Sac  où  on  met  la.  queue,  d'un 
cheval  (Cotgrave.) 

Sacquèter.  Battre  avec  des  sacs  pleins  de 
sable.  (Oudin.) 

Sf^cquetler.  Trésorier."  (Chr.  de  S.  Denis,  1. 1, 
f.Jie.) 

Sacqpiaux.  [Petits  sacs  :  •  L,y  8a(5^MiaM/«  d'es- 
.  flces,  4.  den.,  »  au  Gart.  21,  de  Corbie,  péage  de 
Bapaume.] 

Sacquler.  [Çprte-sac,dansl>.  C.  sous  Soccarw.] 

Sacralre.  1"  Trésor  d'une  église  :    ^ 

Ain«  roiwerra  moult  tdst,  et  miat 

En  «on  trefor,  en  son  aacraire;     ,^  , ,      ^  «^  . 

Encor  en  font  hait  Bcintuaire.        (S^  Léoc.  f.  20.) 

2*  Sacristie  :  «  licttre  en  saeraire  avec  les  reli- 
«  ques.  »  (Doctrinal  de  Sapience,  fol.  35.)  —  3*  Reli- 
quaire ou  tabernacle  :  •  Lui,  fit  apporter  le  saint 
«  sacrement  de  l'autel  en  un  très  riche  saeraire 
«  d'or  garfti  de  pierres  précieuses.  »  (Les  Triômph. 
de  la  Noble  Dame,  fol.  325.)  —  4*  Sanctuaire:  «  La 

•  philosophie,  dit  S.  Chrysostome  est  pieça  bannie 
«  de  l'escole  sainte,  comme  servante  inu^tjile  et  ^ 

•  estimée  indignede  voir  seulement  en  passant  de 

•  l'entrée,  le  saeraire  des  saincls  trésors  de  la  doo- 

•  tjçine  céleste.  »  (Montaigne*  Ess.  I,  p.  546.) 

0  tu,  vierge  ententive  et  coi»,  : 
s      Perclunu)lement  benoite,  ^ 
Seule  sAns  pareil  en  cest  monde, 
Mère  de  Dieu,  Marie  trea  monde, 

•  Pleaant  temple  à  Dieu  qui  tout  flat. 

Saeraire  du  saint  esperit.  (Ma.  7Si8,  f.  ill.) 

Sacramentaiie.  [Droit  que  paie  celui  qui 
prête  serment,  duns  D.  G.  sous  SaerwnMntaQiura:^ 

Sacramentalre.  [Protestant  :  «  Peu  après  le 
.  •  prevostde  Paris  fut  rechargé  d'informer  et- punir 

•  de  mort  les  soiTam^nlaif es.  »  (Gaslelnau,  p.  ^.)] 

Saol*ameiitàk [1* Dit poili'  les  consécrations: 
«  Saint  Augustin  parle  bien  autrement  des  paroles 

•  s&ercaaentales,  »  (Calvin,  Ins^t.  Ghrét;  p.  10^) 
^  2^  Qui  n'est  pas  spirituel  ;  «  Le  manger  sacr^- 

•  mental  n'emporte  autre  chose  que  le.  manger 
.  visible  et  extérieur  du  signe.  »  (Id.  .p.  1132.)  -^ 


8»  BesentteV  :  <  Le  moi  sacmMnUi  (4»  vyvfiMH 

•  niens)  c'est  h»xa,  o'eit  à  d&rci  it  tAUtiADS» jAi^son 

•  bouge*  »  (Mont  U, p. 23*.)].       .  ^    ,  h. Et*.: 

SacramentalemeDi.  [Moi  de  théologie  pM«'< 
testante,  d'une  mafiièrasaerflrmenteile:  «Le  covpS' 
«  de  Jésus  Christ  est  pris  4les  infldeles;  maiso'eit* 

saûrametUalement.  •  (Calvin,  Inst.  p.  lisa.)] 


1.  3acre.  [1*  Sacre  des  rois  et  consécration  dOs 
évéques  :  •  A  tel  sacre  ne  dut  prodome  mètre  deii- 
•  tre.  »  (Thom.  de  Gantorb.  p.  127.)1; 

C3iarles  U  Simple  fu  menés 

A  Haine  et  la  m  couroanés  ; 

A cesuil sont  .xxvni.  min»     x^ 

Que  pour  «ocre,  que  pour  otrdU; 

U  rois  Anslaumos  dlEngtottfr^,    .^.      ,  .^  , 

Li  donna  sa  fille  sans  guenr«.  •      (Moutkea,  p.  930,) 

i  2*  Sainte  ampoule  de  Reims,  saint  chresme  : 

QodoveuB  prinst  la  crestientA 

Par  Qotilde  gui  rot  admonesté; 

De  S.  Remy  mt  baptisé  à  lletns  : 

Le  saint  aacre  tramwt  Dieu  «b.  saa  mainw.. 

Dont  tous  les  rois  sont  oins  el  baptisés.  {De$ont  f,  «97./ 

3»  [Fête  du  Saint-Sacrement,  Fête-Dieu  :  «Le 
«  jeudi  d'après  la  feste  du  9acre  Nostre  Seigneiui.  » 
(JJ.  179,  p.  164,  an.  1448.)  ^  «  Le  jour  de.  U  ïesle 
«  du  sacre  du  corps  de  Djieu  nostre  créateur..». 
(JJ.  497,  p.  400,  an.  1473.)  ~  «  La  vigile  du  mm^ 
^  partit  ce  connestable.  »  (Hist.  d'Arthur  III,  connél. 
de  France,  p.  788.)  —  «Le  jeudy  du  sacre,  •  (Relal. 
ms.  de  l'entrée  de  Charles  IX,  à  S.  Malo,  en  1570,, 
p.  102.)  ^  4*  Saint  viatique,  sacrement  de  rBuch»- 

ristie:  ;  -. 

^  cel  tema  moururent  en  AfiM 
Confea  et  recevant  leur^'octi». 

G.  tviaft,,  IMt*  in  R.  Uf.  f.  87. 

5*  Blasphème  : 

Encores  ay  je  d'autre*  veua 

Jurer  le  sang  que  Dieux  spiecta, 

Ei  par  le  ventre  Dieu  le  plus, 

Par  te  «ocre  que  Dieux  sacra,  :  -,  ,«  , 

Par  cil  qui  sa  mort  pardonna.,  timch.  f.  «f,/ 

-  2.  Sacre.  [1°  Oiseau  de  proie,  de  rarabe  M«r, 
épervier  :  «  Autres  faucons  y  a  quisontdeFlandi»8 
«  et  sont  des  faucons  sacrée,  et  sont  entre  le  gentil 
.  et  le  vUain.  •  (Ménag.  III,  p.  2»)] 

Ostours,  gerfaulx,  sacréa^  laniers,  fiançons 
Vouldrent  les  ouers  dea  oiseaulx  qu'ils  oh««<^nU^       . 

But.  Dwdiant,  fNio  lis. 


2<>Ganon  pesant  environ  2850  livrée,  et  lanofuit 
un  projectile  de  5  livres:  «  Le»  couleviines,  ser- 

•  penunes,  basilics,  «ocres*  faucons,  et  aotv«s. 
«  pièces  meurtrières.  »  (Conles^^de  Chol.  fol.  i5^).— 
«  Six  moyennes  'coulevnnes  appellée&les  sacrera  »  - 
(J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII„  n,  37.)  —  3-  H(>(nine 
capable  de  toutes  les  rapaoîlééroe  tou»  les  erisA^s* 
aux  Vigiles  de'Gharleç  VH,  p.  \ni  —  •  G'ea^nn 
«  terrible  «ocre.  •  (Gctgrare.)  —  «  fay  miena^.  aime 
«  user  de  ce  mot  «acre,  ay«ntéguArd,a  ce  qnex^s 

•  disons  ordinairement  et  comme  par  proverb»^ 
«  c'est  un  soCfe^au  lieu  délire c'eslunaiâsipAlenr 
«  de  biens,  c'est  un  gouIRre  d*argent . .  un  gourmiuid» 
.  ou  sac  à  vin.  »  (Apol.  d'Hérod.  p,  70,). 
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ri*  Qvi  a  reçu  te  ucre,  eo  pariant  â\ni 

rtlv  d'M  éfèque»  d'aa«  prêtre,  d'iui  relitieiii  : 
«  Aioti  s'aoorâeroat  tAit  au  oMioBnei,  et  lu  Mcreés 

•  à  Raios  à  roi,  et  enoinz  de  la  sainte  aaipoule  que 

•  Di4us  envola  des  cieua  À  saint  Rémi.  •  (Môik  de 
Reims,  S,  du)]  -  Rott>  p^ao?,  dit  d'Odoo,  évoque  de 
Bayeox,: 

0|la  II  bon  ooMonOT  <« 

Soit  ftatxtti  lûUua  ftoM  paorniae  ou  espotuA» 
Soit  moioM  ou  cooTen  ou  soit  dame  êoerée 
CoD»  plua  est  hmotepient  là  personne  ordenée^ 
Tant  rant  ih  pU*  éà'ttMi  M  ptn*  gnat  resonte. 

Vi*  il  Mtal*  n«pte.  S«lk  fl7.  etL  8. 

[«  Il  doit  vivre  d'autre  labor.  Puis  qu'il  est  à 
«  oreslfe  iacre%.  »  (Reu;  v.  20878.)  —  2«  Baptisé  : 
«  Qn  il  mouront  par  dm  ou  il  seront  sacré.  »  (Enf. 
HaymoD,  v.  852.)  —  3»  Consacré  :  «  En  cel  cuntem^ 

•  p^Xttd  une  cité  Sylo,  de  part  EfTraïm  que  Deu 
«  ont  à  sun  oes  saisie  et  iocrée,  •  (Rois,  p.  2»)] 

U»oh«st«  celle 

ToMt  aux  vertus  êocri.  (Le$  Mitrg.  do  la  Mmy.  f.  S09.) 

4*  Béatidé,  sancliflé  : 

Droit  à  l'apostole  de  Rome 

Alai  par  peAitance  querre  ; 

Si  m'en  eptrai  eu  une  tarrv       * 

Où  je  trouvai  moult  de  merveilles  ;  . 

gnquea  mes  n'oïtes  leur  pareilles 
u  pueple  qui  ou  pais  m'avint. 
Je  cuit  (|ue  Dieu  et  tuit  si  saint  , 

Uont  ioueus  Iwnoit  et  $acrée  ^ 

Qu'il  n'ont  nide  autre  contrée  ; 
La  pa&B  ai  a  non  Coquaigne 
Qttiptts  i  dort,  plus  i  gaaigne.  (M».  7615,  //,  f.  iAI.) 

5*  [Qui  toucbe  à  l'os  dit  mcrum:  «  Secondement 
«  les  artères  crurales  font  les  sacrées ,  lesquelles 

•  s'ea  voflt  àila  mouelle  de  l'os  sacrum.  •  (Paré, 
t.J.p,25.)]  : 

Sacrefice.  [Sacriflce  :  •  La  profecie  de  Tuevre 

•  sor  le  jour  de  Pentecoste,  si  est  de  Helie  le  profete 
«  cui  Dieus  envoia  le  feu  dou  ciel  qui  se  espandoit 
«  sor  les  sacrefices.  •  (Joinv.  §  827.)] 

Sa^iurefiement.  [SacriQce:  •  En  sacre/iemerU 
■  vos  yploit  esprover.  »  (Aiol,  v.  6248.)] 

Et  a  le  lune  eusement 

Ne  fachà  tacrefiement. (Vie de  S^'  Kather.  Sorb.^0,  c.  5.) 

Sacrefier.  [Sacrifier  :  «  Ë  flsl  abatre  le  vérgier 
«  où  l'om  lui  (à  Priape)  soleit  sacrefier.  »  (Rois, 
p.  302.)—  «  Là  ot  deux  cbatsr  sacrefiés  Et  deux 

•  QOlofflbiaus....  Pour  enoercber  la  vérité.  »  (^at. 
dos  Sept  Arts.)] 

S^acreflxe.  [SacriHce:  «  Le  sacrefixe  a  fait,  lès 
«  le  temple  en  un  ort.  >  (Rom.  d'Alix,  p.  414.)] 

Sacrement.  !•  [Mystère  :  «  0  naissance  pleine 

•  Û6  sainteit,  néant  encercbable  as  angeles  por  la 
«  prAfondesoe  del  saint  aa(T^m^n^  •  (S.  Bernard, 
p.  5a0.)l,-r  2*  Sacre  d'un  roi,  d'uu  prêtre,  d'un  évo- 
qué: «1)è  Deu  as  poesté  et  sun  corunement;  De 
«  pHnoene  de  lai  ne  l'as  seculerement  ;  Car  as 

•  prelaz  apent  e  ordre  e  sacrement.  •  (Thom.  de 
Cantorb.  p.  75.)  —  «  Li  clerc  forfait  senint  à  l'eves* 


«  que  livré  ;  Bn  quel  (piise  e  oomment  senfn!  desor- 
«  denéT  Cornent  Qgruat  li  mot  del  sacrement  OBié.  • 
(Id.  p.  ^.f*  »Ttu  sacrement  du  roy  ot  nÔMe 
«  baronnie.  »  (CuveL  v.  4950.)  —  3*  Sacrifice  de  lt> 
messe  :  •  Après  ce  repère  à  l'aulel  li  arceveaques 
«  pour  faire  le  sacrement  de  la  messe.  »  (Cb.  des 
Comptes  de  Paris,  reg.  Pater,  f.  164.)  ~  •  Li  apos- 
tôles  sans  plus  étendre  s'est  revestus  isnelementf 
Et  fait  à  Dieu  son  sacrement  Quand  il  eut  la< 
aiesse  cbantée.  >  (Robert*le-Diable.)  —  4*  Gonsé^ 
cr^lion  ;  élévation  :  •  Il  revint  à  soi,  et  flst  soa 
sacrement,  et  parcbanta  sa  messe  tout  entière- 
ment ;  ne  onques  puis  ne  cbanta.  •  (JoinviUe, 
§  300.)  —  •  Nous  veons  que  se  uns  homs  ou  un 
clers  qui  ne  secoit  pas  ordenés  à  i^restrc  disoit 
une  messe  et  toutes  les  paroles  du  sacrement^ 
por  riens  qu'il  feist  et  deist .  il  ne  poroit  fere 
sacrement,  tout  deist  il  ices  paroles  meismesqùe^ 
li  prostrés  dist.  »  (Beaumanoir,  XI,  p.  26.)  —  «  LI 
saint  homs  la  messe  canta.  Et  c[uand  ce  vint  au 
sacrement  Que  le  corps  Dieu  tint  en  present.  » 
(Robert- le- Diable.)  --  •  Sur  quoy  advint  que  J'en 
sonna  au  sacrement  de  la  messe  à  l'église,  et  à 
laquelle  icelles  gens  coururent  pour  veoir  Dieu.  » 
JJ.  117,  p.  85;  an.  1380.)  — 5«  Cérémonies  destinées 
i  consacrer  la  vie  religieuse  des  chrétiens:  «  Quand 
li  bons  roys  ot  enseignié  son  fil  monsignour 
Phelippe,  1  enfermetés  que  il  avoit  commença  à 
croistro  forment  ;  et  demanda  les  sacremens  de 
sainte  Esglise.  »  (Joinv.  §  755.)  —  6°  Eucharistie  : 
Je  ne  puis  mon  cuer  ahurter  à  ce  que  je  croie  ou 
sacrement  de  l'autel,  ainsi  comme  sainte  Esglise 
l'enseigne.  »  (Joinv.  §  46.)  —  «  (Bertran)  moult 
bien  se  confessa,  receut  son  sacrement.  Et  disoit 
mains  regrez.  •  (Guvelier»  v.  1686.)  —  7*  Péte  da 
saint  sacrement:  «  Chacun  an,  au  jour  du  sacre* 
ment.  •  (Reg.  de  Corbie,  13,  f.  169,  an.  1513.)]  » 
Ils  partirent  le  jour  du  saint  sacrement.  »  (Biatb. 
de  Coucy;  Charles  VU,  p.  575.J  —  8*  Reliques  :  •  Et 
à  la  parfin,  quant  il  vit  que  il  fn  temps,  il  demanda 
le  sacrement  de  monseigneur  saint  Jacquesif^t 
appella  madame  Antoine  sa  femme.  •  (Du  Gange, 
sous  Sacramentum.)  —  9*  Sermen l,  action  de  j urer  : 
Les  chrétiens  ont  appelle  aot^amen/um  ce  que  les 
payons  appelloient  jusjurandum  ;  et  de  ce  mot 
sacrementt  nous  avons  fait  par  racourcissement 
celui  de  serment.  »  (Recb.  de  Pasq.  liv.  IV,  p.  327;) 
•  Meu  de  la  religion  de  tant  et  si  solemnels 
sacremens  que  ceux  qu'il  avoit  faicis,  ou  de  ceux 
desigranset  fréquement  receus  bénéfices,  on 
aucunement  touché.  •  (Mém.  de  Du  Dellay,  liv.  IX, 
t.  286.)  —  •  Par  mon  sacrement.  »  (Path.  Test.  p.  3.) 
—  «  Par  le  sacrement  Dieu.  »  (Les  XV  Joyes  da 
mariage,  p.  22.)  —  [«  Beaus  sires,  grâns  mercis; 
«  car  par  mon  sacrement,  Je  ne  vous  en.  faudra}, 
«  sachiez  le  veraiement  •  (Guescl.  v.  1686.)] 

Sacrer.  [Consacrer  un  roi,  un  évéque:  «  L'ar- 
«  cevesque  Rogiers,  qui  nel  volt  refuser,  L'aveit 
«  enuintà  rei;  nel  se  deûst  penser;  Car  cil  de 
*  Cantorbire  deit  tuz  les  reis  sacrer.  •  (Thom.  de 
Gant.  p.  68.)  —  «  L'apostoiles  respondi  que  il  le 
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^héritage,  s'est  laissé  dessaisir  par  possession  I  •  hmii^  des  deniers  d'icetle  beste.  •  (Hantell.  Gioss. 
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«  iocreroU  voulenlièrs,  et  le  sacra  et  eooinst  à, 
.  evesque.  •  (^én.  de  Beims,  $  180.)] 

Sacret.  l»  Mâle  du  sacre ,  espèce  de  faucon  : 
.  Les  Tiercelets  des  autres  oiseaux  de  proye  sont 

•  autrement  nommés  :  car  celui  de  l'espervier  est 
.  nommé  mouchet,  celui  du  lanier,  laneret,  et  du 
.  incresacret.  •  (Budé,  des  Oiseaux,  f.  414.)  — 
[2*  Canon  un  peu  moins  lourd  que  le  sacre;  son 
boulet  pesait  4  livres:  «  Arcbuses  à  croq,  sacréts, 

•  passe  volans  et  autres  petites  pièces.  »  (Mém.  de 
Du  Bellay,  p.  385.)]  -,    -à    -^ 

Sacrificateur.  [Ministre  préposé  aux  sacrifices, 
chez  les  Hébreux  :  «  Les  sacrificateurs,  eslans(ftioi- 

•  sis  de  la  Menée  de  tevi,  entroyent  au  sanctuaire.  » 
(Calvin,  Instit.  p.  -257.)] 

Sacriflcatolre.  Qui  appartient  au  sacrifice. 
(Cotgrave.)  |^ 

Sacrlflcature.  [Dignité  de  sacrificateur  :  «  Le 
«  lignatfç  esleu  et  la  sacriflcature  royale.  •  (Calvin, 
Instit.  chrét.  p.  256.)] 

Sacrifice.  Viande  : 

Ou  je  Touldrole  estre  presens, 

Pour  oir  le  sermon  divin 

Qui'sefait  par  force  de  vin  .    ^  ,««  ,      ' 

De  char  et  d'autre  sacrifice.  (Desch.  f.  42QJ    . 

Sacrifieur.  Sacrificateur  :  «  Aucuns  moS^  de 
«  l'an  les  Romains  souloient  faire  fesle  et  honneur , 
a  aux  consuls  de  porter  brandons,  devant  eulx ,  et 
«  aux  autres  mois  que  on  ne  portoil  pas  brandons, 
«  si  portoient  luminaires,  et  ancores  commanda 
«  que  les  sacri/leurs  le  suivissent  comme  prêts  à 
«  sacrifier.  •  IHist.  de  César,  Tri.  des  IX  Preu«,  298.) 

,  Sacrllege-siege-egie.  [1*  Action  impie, 
profanation  d'une  personne  ou  chose  sainte  :  «  Je 
«  di  que  cist  hom  a  fait  sacrilège,  por  ce  qu'il  embla 
«  un  cheval  dedans  le  mostier  ;  ce  n'est  pas  sacri- 
«  4eges,  fait  li  autres,  mais larrecins.  ■  (Brun.  Latin. 
Trésor,  p.  477.)  —  •  Encore  pot-on  faire  sacriliege 
«  en  autre  manière-,  si  comme  aucuns  fiert  autrui 
«  par  maltalent  en  lieu  saint.  »  (Beaum..XI,  p.  15.)] 
-^  «  Si  comme  par  croire  contre  la  sainte  foy  de 
.  Jésus-Christ  spirituellement  à  parler,  crime  de 
«  sacrilège,  si  est  de  faire,  dire  ou  venir  ^îontre 
«  l'establissement  du  roy  ou  de  son  prince ,  car  de 
«  venir  contre,  c'est  encourir  peine  capitale  de 

•  sacrilège.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  171.)  —  «  Les 
€  princes  qui  sont  en  sa  bataille  sont  ainsy  nommez  : 
«  le  premier  a  nom  usure,  le  àecond  larrecin,  le 

•  tiers  rappine,  le  qn^ri  sacrilegie.  »  (Mod.  f.  287.) 
—  2"  Pèche  d'impureté  commis  par  un  ecclésiasti- 
que, dans  Cartheny,  voyage  du  Chevalier  errant, 
f.  57.  —  3»  Sacrifice  fait  atu  démon  :  •Faire sacrilège 
«  au  diable.  •  (Chron.  de  S.  Denis ,  Il ,  p.  12.)  — 
4' [Qui  commet  un  sacrilège:  «  Sacrilège  est  qui 
«  emble  coze  sacrée  en  liu  saint  ou  hors  de  liu 
«  saint.  »  (Beaum.  XI,  p.  15.)] 

Sacrilegement.   D'une    manière   sacrilège. 

.    (Cotgrave.)  —  •  Childeric  roy  de  France,  s'estant 

«  réfugié  vers  le  roydeThunnge,  vint  amoureux  de 


«\M  femme,  laquelle  u  ravit él  ràmeikitii  ëû' 

«  France,  l'espousa  sacrilegemenU  violant  le  droil' 
•  d'hospitalité,  et....  de  ce  mariage  naquit  Clovis.  » 
(Gar.  R«5h.  des  Rech.  p.  60.)   •     ,  «  * 

Sacripant.  [1*  Rodomonr.  Le  Botardo  dit,  daiift 
son  Orlando  inàmorato  :  «  Era  fuor  de'  oerigli  un 
«  sacripaiite.  Ma  ne*  perigli  avea  cara  la  vita.  • 
Arioste  à  emprunté  ce  faux  brave  au  Boïardo.]  — 
2«  «  Sacripant j  personnage  de  bonne  foy  en  amour  : 
«  Voire  est  si  hors  d'esprit  en  ses  amours ,  qu'il 
€  peiÀe  que  l'honneur  du  tourment  lui  sert  de 
«  récompense.  •  (Œuv.  de  Des  Portes,  p.  494.) 

Sacris  de  quelqnn  (in).  Etre  de  la  même 
religion  :  «  Les  loix,  tant  sacrées  que  profanes  veu- 
«  lent  que  la  femme  soit  in  sacris  de  son  mary,  et 
€  les  enfans  in  ^acris  de  leur  père.  •  (Mém.  de 
Villeroy,  VU,  p.  134.) 

Sacristain,  i*  GJief  du  chapitre  ^de  Romans. 
(Ord.  III,  p.  270.)  —  2»  [Serviteur;  gardien,  au 
figuré:  «  Estans  leurs  sacristain^  ei  leurs  porte- 
«  torches  (des  grands  philosophes),  en  maaiere  de 
«  parlez...  ordonnez  pour  monstrer  aux  hommes 
«  les  reliques  de  leur  sapieuce.  »  (Amyot,  Gomment 
il  faut  nourrir  les  enfans,  p.  32.)] 

Sacriste.  Corps  saint.  (Quintilien,  censeur,  IM:) , 
.  Sacristie.  [Lieu  où  sont  déposés  les  vases 
sacrési  les  ornements  de  l^église.  Le  duc  d'Orléans, 
frère  dé  Charles  VII,  •  ordonnant  que  des  messes  , 
«  soient  dites  en  de  certaines  églises  dans  les  cha- 
«  pelles  qui  sont  derrière  les  grands  autels,  dit  que, 
«  si  cela  ne  sej?eut,  on  les  dira  es  sacristies ,  ou 
«  autres  lieux  propices.' »  (Godefroy,  Annot.  sur 
l'Hist.  de  Charles  VI,  p.  640.) 

Sacristine.  Eglise  :  «  Parlaqt  des  divisions  des 

«  paroisses de  la  ville  de  Gand,  il  est  fait  men- 

«  tion  de  la  grande  sacristine  de  la  paroisse  dé 
«  S.  Jean,  de  la  petite  sacristine  de  \^  paroisse  de 
«  S.  Jean,  delà  grande  sacristine  de  la  paroisse 
«  S.  Michel.....  plus  bas,  on  voit  le  mot  église  au 
«  lieu  de  sacristine.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  993.) 

Sacrosainct.  !•  Saint  :  «  Sacrosaincf  empire.  » 
(Mém.  de  du  Bellay,  liv.  VI,  f.  17aA-  •  Mais  qui  . 
«  est,  messeigneurs  plus  infidèle  (pe  celui  qui  n'a 
«  ne  foy,  "he  loy,  à  qui  rien  n'est  sacrosainct  r#- . 
«  peet,  moyennant  qui  lui  en  vienne  ouélque 
«  proufit.  ;.  (Mém.  de  du  Bellay,  liv.  IX,  f.  283:)  — 
2'  Sacré  :  «  Que  ce  fust  exemple  à  tous  autres  de 
«"ne  violer  le  droit  des  gens,  et  que  les  ambas- 
«  sadeurs  desquels  le  nom  entre  les  armes  des 
«  ennemis,  doit  estre  sacrosainct  et  inviolable, 
«  feussent  en  seureté.  •  (Mém.  de  du  Bell.  liv.  IV, 
f.  115.) 

Sacurbe.  [•  Lequel  l'Estourmy vestit  une 

«  robe  de  toille,  appellée  sacurbe,  qu'il  avoil  pal* 
<  dessus  les  dites  bringandines,  laquelle  sacurbe 
.  ou  robe  de  tôille.  *  (JJ.  183,  p.  149,  an.  1456.)] 

Sadaier— ayep.    Caresser,   flatter,   (Monet, 

Cotgrave.) 
Sade.  [1°  Agréable,  gracieux,  opposé  à^onaus-i 
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•  Et  en  et  .XT,  galie»  et  autres  menus  vaissiau»,  1  de  parler  dbseèae.  (Bi>aQtdmp,  Dames  gai:  I,^p.'  *.)',i 
.  maitiÉffiti  tramtiAAA  hian  i. .  At  aiAPAnt  à  vAiftii  fit  à  I  —  «  Oui  Vin  ne  bolt  aorès  sa/oâ^.  est  en  flancttr*- 
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sade  :  •  Moult  est  garis  qui  tel  flor  bese,  Qui  est  si 
«  iadâ  et  bien  oient.  »  (Rose,  v.  3947.)  —  .  Brie- 
■  ment  el  fu  jonete  tel  blonde,  Sade^  plaisant. 
«  aperte  et  coin  le.  »  (Id.  v.  1019.)  —  «  Là  Mde  Virge 
«  ou  sade  nota,  Ki  nommé  est  Virge  Marie.  •  (Mir. 
deCoinsi.)] 

Je  «ni  «ode  et  bninette, 
Et  ioene  pucelete, 
J'ay  cûleur  TennéiUette 
^    Eux  Taira,  belle  Iwuchete  ; 
.  Si  jp'i  point  la  nuunelete 
Que  ii'i  puis  durer  ;  . 

Bfiaona  eattque  m'entremete 
Des  doux  maus  d'amer. 

PoJKe  DM.  avut  1300.  t.  IV,  p.  1438. 
Mon  chemin  priât  i  aller  voir 
Sur  touttes  autres  la  plus  $ade  • 
Ep  beauté,  honneur,  et  sçavoir.     {Al.  Chart.  .p.  IW.) 

De  là  •  faire  le  sade  ».  faire  la  chatemitle  : 


Depuis  qu'il  a  esté  malade, 
Vous  scayez-bien  faire  le  sade, 
Le  gracieus  et  le  joli, 
Et  respasser  plus  tôt  que  li 
"  '  ' Ile  saige.' 


(Detch.  f.  4S0.) 


«. 
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Qui  fort  contrefaictes 

2»  Content,  joyeux  : 

QIl,  dame,  de  sentement 

Et  de  coer  amoureus  et  «acte. 

Ai  ordonné  une  balade.  (Poèa.  de  Froits.  p.  20.J 

3»  Agréable  au  goût,  comme  la  racine  sapidus  : 
Après  ce  commanda  le  seigneur  du  Chastelqu'on 
appareilla  bonnes  viandes  et  sa'des  pour  le  che- 
valier malade  et  pour  son  varlet.  »  (Percef.  II, 
53.)  •  / 

Sademônt.  Proprement  : 

Or  vos  rediron  de  charnaige  . 
Qui  for  un  cerf  ramu  sauVuige 
S'est  armez  moQlt  très  Mdéinent. 

B»»- <>e  Qmt.  m».  <!•  S,  6«rm.  f.  M. 

Sadera. f  Refrain  de  chanson  : 

Ele  dit  que  ja  pour  lui 
Ne  laira  à  amer, 
Sadera  li  dore 
S'amors  ne  mi  laisse  durer. 

Po^.  fr,  «T.  1300,  t.  IV,  p.  1607. 

2o  Imitation  du  chant  du  rossignol  : 
Oï  soz  un  arbroisel 
Chanter  le,  rosignolet 
Saderala.  (Id.  IV,p.  i564.i   ' 

Sâdete.    [Diminutif   de  ^ade^  dans  Laborde, 
âge  214.) 

Sadfnet.  [!•  Diminutif  de  sadè  :  «  De  sade  le 
«  composé  duquel  est  mausade,  longtemps  y  a 
«  qu'on  a  dict  mdinet.  -  (H.  Est.  Précell.  du  lang. 
fr.  p.  103.)]  —  2*  Propre  :  «  Sa  cbambre  esloit  fort 
rsadinette.  •  (Coquillarl,  p.  1460  —  3°  Gracieux, 
mignon  : 

Les  grâces  d^amour  echauSëes. 
Nuds  pieds,  sans  juppes,  décoiffées 
Se  tienneht  toutes  par  la  main  ; 
^  Et  d'une  façon  «adMt0t/e, 
Se  branlent  à  L'escarpolette 
Sur  les  ondes  de  votre  sein.  ' 

Ragiibr,  Loaangw  de  Ibcetto.  .      . 

Sael.  [Sceau  :  •  %i  por  ce  lettre  soit  creable 
«  chose  et  ferme,  par  lour  prière,  je  ai  mis  mon 
«  sael  à  ses  lettres  en  tesmôgnage.  »  (Cartulaire  de 
Toul,  a(ti..l245.)] 

< 


Saeleiz.  TScellé  :  .  N'en  poroit  eslre  un  sols 

•  quarelz  osleiz  Tant  es  li  uns  an  l'autre  iaêlei%.  . 
(Gir.  de  Viane,  v.  8228.)]  •««'♦o». 

Saete.  [Sagelle,  Oèche  : .  Que  servir  as  feluns... 

roni  ^fll^^'^  ^L^^^  juste  enivrer. .  (Thom.  de 
Gant.  p.  89.)  -  .  Et  jo  vendrai,  e  Ireis  saetes  i  irar- 
«  Ml,  SI  eu  m  en  déduit  m'aiisasse  à  traire  à  alcun 
«  n.ere. .  (Rois,  p.  79.)] 

Kaetelle.  Diminutif  du  précédent;  bois  d'une 
nèche  : .  Qui  prend  fagots,  bouri^ées,  lattes,  bastons. 
«  saetelle  ou  denrées  faites  de  bois  outre  congé  diî 

•  seigneur,  ou  marchand,  amende  de  soixante  sols 
«  parisis.  .  (N.  C.  G.  II,  p.  60i:) 

Saffl.  Officier  de  Venise,  préposé  à  la  visite  des 
marchandises  pour  examiner  s  il  n'y  en  a  pas  de 

•  contrebande.  •  (Apolog.  d'Hérod.  p.  266.) 
^affir.  Espèce  de  faucon  :  «  Selon  anciens  fau- 

-  conniers,  le  faucon  saffir  se  çognoist  à  ce  qu'il  a 

•  les  couteaux  plus  longs  que  la  queue,  et  a  les 
V  signes  semblans  au  pèlerin,  sinon  qu'il  est  plus 
«  petit,  comme   le   gentil,  est  meilleur  que  lé 

•  pèlerin.  .  (Arteloque,  Fauconn.  f.  89.) 

„„^?'(î®îî'-.^"'*^"™8*  fleur  de  safran.  (Gloss.  de 
l'Hist.  de  Pans,  I,  p.  436.) 

Saff ran.  rsafran  :  ^  Il  devint  vermaux  et  rouges 
«  w)mme  saffranz.  .  (Guill.  de  Tyr,  Continuation, 
p.  579.)  —  .  Mettre  des  herbes,  de  l'eau  et  du  ia/Tran 
«  en  un  plat  avecques  la  fraze.  »  (Ménag.  Il,  p.  5.)  " 
Voir  le  suivant.]  -  Les  débiteurs  insolvables,  les 
Juifs,  les  femmes  publiques,  les  peissonnes  notées 
d  infamie  devaient  porter  en  public  un  bonnet  sur 
la  télé  ou  une  rouelle  sur  l'épaule,  de  couleur 
rouge-safran  :  .  Nostre  roy  Charies  qui  a  voit  tant 
«  de  debtes  sur  les  bras,  el  qui  devait  à  Dieu  et  au 
«  monde,  à  cause  de  celles  grandes  guerres  des 

•  roys  son  grand  père  et  père,  esloit  au  tapis  et  au 

•  saffran,  sans  cette  bonne  guerre.  •  (Brant.  Cap 
fr.  t.  m,  p.  200.)  —  «  Et  vous  bailleray  le  roy  pour 
f  caution  qui  ne  fera  point  banqueroute,  je  vous  le 
«  promets  au  moins  s'il  me  laisse  ménager  ses 
«  revenus  comme  je  l'entends,  et  je  lui  serViray 
«  encor  de  contre  caution  qui  m'attend  bien  en  le 
-  faisant  riche,  qu'il  me  fera  tant  de  bien  que  je  ne 
«  seray  jamaU  réduit  au  saffran.  »  (Mém.  de  Sully, 
t.  III,  p,  402.)  o 

Safirané.  [Semé  de  safran  :  .  Ung  champ  saf- 
«  frané,  qui  esloit  tout  semé  de  saffran. .  (jj.  188. 
p.  110,  an.  4459.)]  k'-.  iw, 

Salfraner«  Blondir,  jaunir  :  «  Perruque  saffra- 
«  née.  »  (Bigarr.  de  des  Ace.  liv.  IV.)  —  [i  Certains 

•  hosteliers  qui  pour  levrauds  donnoient  à  manger 
«  des  connins  chasirés,  après  leur  avoir  saffrahé 

•  les  pattes.  •  (0.  de  Serres,  p.  414.)] 

On  voit  d'un  ventelet  trembler  dessous  l'halaine 
Les  cbeveux  de  Gérés  qui  aaffrane  la  plaine. 

Dm  VwdStr,  BiUIoUi.  p.  1^ 

[Au  treizième  siècle,  on  ensafranait  les  guimpes, 
les  chemises  qu'on  repassait:;  aujourd'hui  on  nré* 
fère  leur  donner  une  teinte  bleuâtre.] 

.Safiranier.  1*  Banqueroutier,  homme  rédoit  au 
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ftofran  :  «  L'archaveque  d'AIx,  qui  estoit^  un  M/fVa- 
«  nier  et  un  fripon  tenu  pour  fou.  •  (Mém.  dé  Base, 
t.  H,  p.  8.)  ~  [•  Je  me  suis  veu  d'escolier  conseil- 
•  1er  ;  de  conseiller.  ambasjMideur  ;  d'ambassadeur, 
«  talfranier;  de  taiïranier  matois.  »  (D'Aub.  Confess. 
1. 1,  p:  iO.)]  —  2»  Qui  réduit  au  safran  : 

FauTraM  •affraniere,  ordure  Tilainie  \ 

Font  de  tous  temps  aux  siens  fideUe  compaignie.  ' 

UU.  d«  PMqd«r,  p.  875.  . 

Saffraniere-  [Champ  semé  de  safran  :  «  Ne' 
«  voulant  l'herbe  du  satTran  estre  aucunement 
«  rongée,  fait  bannir  de  la  sfiffraniere  toutes  sortes 
«  de  bestes.  »  (0.  de  Serres,  p.  729.)] 

Saffre.  Indocile  ;  voir  Safhe  :  «  Saffrei  courai- 
«  ges,  •  (Coquillart,  p.  1.) 

Saffré.  Bordé  d'orfroi  ;  voir  safré  :     _ 

Tel  cop  U  donne  de  l'espée 

A  mont,  sur  la  broigne  sa/frée.  (Bat.  de  Quar.  f.  9S.) 

Saffretnent.  Avidement,  goulûment  :  «.Nulle 
■  colombelle,  ou  s'il  est  rien  de  plus  sa/frement 
«  lascif,  pillant  sans  fln  les  -baisers  à  son  pair.  » 
4Mont.  E^.  m,  p.  126.) 

Saffren.  fSafran  qui  servait  de  fard  au  xni* 
siècle  :  «  Saftrem  et  estranges  colouw  Qu'elles 
«  metent  en  lor  visages.  »  (Quicherat,  Costume, 
page  191.)] 

Saffrette.  Friande  :  «  U  trouveroit  quelque 
«  petite  affectée  de  sajfr^t^^  de  laquelle  il  s'amou- 
«  racheroit.  »  (Brant.  Dames  gai.  II,  p.  436.) 

Fillettes  «a/fre»fi«, 

Tendrelettes,  Wondelettea.       .    (Rah.  V,  p.  iOO.J 

Saffrlllon,  Comme  sa/frette^  friande.  Ce  mot  se 
trouve  sur  une  ancier|ie  tapisaerie  de  Gombaud  et 
de  Macé,  - 

Safiroy.  Orfrôi  : 

Enpres  vestt  un  haubert  cher, 

Fort  et  entier,  de  bonnes  n^ailles, 

De  grosses  peraris,  et  de  quaiiles, 

Cloez  ae  menus  oiseles  ; 

Les  manicles  sont  de  nouiez,  > 

La  coife  fa  d'un  fln  sa/froi;  '     ^ 

MeiUor  haubert  n'ot  onques  roi.  (Box.  de  Quar.  f.9i.) 

Saflr;  [Saphir  :  «  Pristrent  sun  bon  cultel  qui 
«  valait  une  cit,  E  sun  anel  où  ont  un  sa/lr  mult 
€  esUl.  »  (Tbom.  de  Cant.^p.  152.)  —  «  Atemprance 
«  est  seneflée  par  le  saârqm  porte  celeatial  color.  » 
(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  256.)]  Charles- Martel  épousa 
la  fille  ainée  dé  l'empereur  de  Constantinople, 
tandis  que  Girard  de  Roussillon,  son  ennemi,  n'eut 
que  la  cadette  : 

Ïuar  il  diut  par  devision 
voir  celi  que  Caries  ot, 
Bt  quant  il  avoir  ne  la  notj 
Si  l^st  Vautrliferor  à  reme, 
Kl  d'autres  fU  tafira  et-gemme  :  , 
Mais  entr'aus  commença  l'estris 
Par  quoi  Girart  Al  dôsconfis.      (Ph.  Mouskes,p.5i.) 

Safran.  Voir  SAfFiuN.  «  Courir  au  safran,  »  à  la 
banqueroute  ;  parlant  d'un  ,vol  d^rgent  fait  dans  le 
coffire  d'un  marchand  :  < 

Le  marchand  vient  qui  pour  des  pièces  d'or 
Trouve  un  nihil,  ou  estoit  son  trésor  ;        : 


Four  conmensar  la  poi*  du 

Lors  demfviort,  avant  la  bout  dé  l'an 

'U  se  volit  prett  de  coaHr  au  stf/irttn  . 

LaiMunt  aiux  siens  la  honta  pour  partage.  (PisrHHjfMf.J 

'Safrane.  Teint  avec  du  safran.  (Babel. 'U|,  427.) 

SafraneHe.   Banqueroute,  crime   do  iMiSQe 
monnaie  :  «  Le  bon  docteur  etoit  nommé  Pseudo- 
manthenon,  très  savant,  maistre  es  ara  de  sa 

Erofession,  qui  estoient  magie,  cabale,  thaimuld, 
ypocrisie,  frêne,  idolâtrie,  astrologie  Judiciaire, 
sophisterie,  poésie,  alchimie,  empirie,  medicas- 
trie,  triadene,  cautelle,  oeiK)llaine,  fanatique, 
banquerie,  usure,  interresserie,  change,  blesche- 
rie,  jargon,  gueuserie,  sophistication,  falsification 
de  qualitéz,  poix  et  mesures,  bijlbnage,  huppe- 
lourderie,  fausse  monnoye,  aafranfrie  brezitlée, 
gingembrerie  harronée,  empoisement,  empuise- 
ment,  empoisonnement,  moilleures,  lanternerie, 
cordagie,  tenterie,  revente,  jaserie,  plaisanterie, 
macquerellaçe,  flaterie,  parasiterie,  crocqueterie, 
coariisaonerie,  menterie,  diablerie,  damnerie,  et 
touttes  telles  sciences  et  praétiques  desguisantea 
et  destruisantes  vérité,  p  (Alect.  Boman,  p.  35.) 

Safranier.  Banqueroutier  :  «  A<utant  qu'on  voit 
de  barons  par  le  royaume  de  Naples  sa/raniers, 
autant  la  larronnesse  calabre  lui  fournit  des 
larrons.  >  (lleri.  Ceci  I,  p.  36.) 

1.  Safre.  [Qrfroi  :  «  Li  arcbon  sont  deseure  & 
fin  or  et  à  safre.  *  (Aiol,  v.  lÔ34â.)] 

2.  Safre.  1*  Friand,  appétissant  :  «  Ainsi  sa 
blanche  gorge  plaisant,...  Sa  sa/r^  bouche  riant, 
Qui  tous  jours  dit  par  semblant  Baisiés,  baisiez 
moi  amis  toudis.  •  (Ghans.  du  xm*  s.  f.  326.) 

Hierze  la  roine  sa  mère, 

Quant  ele  soit  que  ses  fius  ère,  '^         .. 

Par  tôt  le  mont  si  renoomiés 
Et  si  cremus  et  si  amés, . 
*    Se  li  louque  il  pr^ist 
Feme  gentil  ;  et  il  se  flsl, 
I^rs  si  tramist  al  roi  Gaiafire 
Qui  bieleUllé  avoit  et  safre.      (Ph.  Mouskes,  p.jlS.) 

20  Ardent  :  «  Le  cheval  léger,  et  a  bon  pied  ne 

«  fuit  service  aucun;  mais  félon  et  safte  qu'il  soit, 

«  reçoit  toutes  fois  le  mors  en  la  bouoM.  <»  (Du 

Teirdier,  Biblioth.  p.  176.)  —  ar  Gourmaùd,  lascif  : 

Femme  «a/y-c  etyvrogpesse 

De  son  corps  n'est  i>as  maîtresse.         (Cotgrave.J 

Femme  riant,  safre  de  chiere...  . 

Baude,  alaigre,  de  belle  monstre.    (Cçquilkert,p.  S9.)    . 

Safré.^  [Bordé  d'orfroi  :  «  Trenchet  aa  îïrbnie 
«  safrée.*  (Bol.  v.  1372.)]  —  «  Et  avoit  en  î*oa  dos 
m  .1.  blanc  aubère  safré,  »  (Elie  de  S.  Gille,  y*11^.)] 

'  Oiez  con  fti  apareilliéz  :  ,  •    : 

Ilot  parti  son  fort  escu,  ^         „ 

Et  son  haubert  «a/f^  rompu 
Ses  heaumes,  cas  et  etibarrei,  .    . 

Et  ffx  parmi  les  cors  navrez.     (Blànéhandinf  f.  IffS.J    "^ 

'^afreté.  Gloutonnerie.  (Gotgrave.)         . 

Sagapen.  Gomme  résilie,  dite  sa^apetu^m  oa 
sagapirif  dansletarifdel664.  (Cotgrave.)       ,  ;  , 

Sage.  1*  [Entendu,  habila  :  «  Laissum  les  fols, 
as  sages  nus  lenuns.  »  (Bol.  v.  229.)  —  «  EtLoueys 
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«  estoit  plu 
Beima,  j(3.) 
«  et  |^u.£ 

•  estoient 
(Froiss.  liv. 
«  lamauvai 
«  premiereri 
«  enfance  il 
«  sache  en  ( 
«  qu^il  s'en  i 

•  en  Oubliai 
f.  66.)  -  8*  j 
«  plusmalic 
«  Glotaire.  » 
«  une  dame 
(ï>ercef.  IV,  l 

Et  ont  don 
Par  fort  rai 
Et  bien  i  pi 
Que  il  traii 
Et  ouidiere 
Mes  le  roy 
Qui  au  con 

5*  [Qui  cor 

«  jujjeronl  d 

«  sont  sages 

«  il  iront  qi 

«  Beaumont 

an.  1357.)  — 

«  avons  i^ec( 

«  enprésenci 

«  général  di 

«  maistre  d( 

«  plusieurs  ; 

•  délibéracio 

«  d'Orléans  e 

liage;  L.  G.  d 

«  n^^uentan 

f  églises.  >  ( 

«  sage  maisti 

«  de  parlemei 

général,  J,  p. 

Expression 

en  astronomi( 

«  clin,  et  lui 

«  Oignant,  mi 

«  dames  de  1 

(Tr.  des  IX  Pr 

quiaait  se  me 

,   Et  de  Noiera 

.  Chevalier  «oj 

CSiat  iert  lors 

3*  «  Sage  d< 

L^andoitbie 
Où  si  très  gr 
Bêle,  sage  dt 

.4'[«  Sage  h 
«ttltes  :  «  Gelsi 
de  P.  de  Font 
œ'Argeotpé»  € 
liabillé  d'une  I 
aent  que  la  vil 
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Salebreux.  Apre,  raboteux,  dans  Cartbeny, 
Voyage  du  chev.  errant,  f.  38^,^  ;#t 


I, 


Adea  îms  oa»n»aleU  et  vole, 
jLegiermttenteommie  pot»  vola 
Et  plus  tonums  'que  ne  soit  pie;  ** 
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«  estoit  plus  %agei  et  plus  entendanz.  >  (Ifén.  de 

Reims,  S  3.]^  —  «  Li  rois  ses  pères  vit  J'enfanl  tage 
et  pireu.  •  (Id.  %  15.)] —^S»  Expérimenté  :  «  Us 
estoieat  sages  en  mer  et  bons   corn ba tans.  » 

(Froiss.  liv.  I,  p.  67.)  —  «Je  vous  vueil  informer  de 
la  mauvaise  et  inhumaine  vie  de  mon  père  Aroes  : 
premièrement»  je  vous  advertis  que  des  son 
enfance  il  a  esté  le  plus  sa^^^  enchaniédr  que  l'on 
sache  en  ces  parties,  et  tant  y  estudia  et  upprint 
qu^il  8*en  esleva  en  si  grant  orgueil  qu'il  en  mist 
en  Oubliance  le  souverain  Dieu.  »  (Percefor.'III, 

'.  W.)  —  3*  Avisé,  fin  :  «  Chilperic  qui  plus  sage  et 

Elus  malicieux  estoit  que  nul  des  autres  flls  de 
lotaire.  »  (Chr.  de  S.  Dea.  I,  f.  34.)  —  «  Il  ^  eut 
une  dame  qui  estoit  moult  malicieuse  et  sage.  » 
(iPercef.  IV,  f.  65.)  —  4*  Bien  informé  : 

Et  ont  donné  le  leur  et  mis 

Par  forlraire  au  roj  ses  amis 

Et  bien  i  porust  d'Odouart,  ^ 

Que  il  trsistrent  devers  leur  part, 

Et  cuidierent  par  un  mariage  ; 

Mes  le  roy  des  Frans  en  fu  aage 

Oui  au  conte  le  contredist.  (Ma.  681S,  f.  68.) 

5*  [Qui  connaît  le  droit  :  «  Li  maires  et  eschevins 
jugeront  de  tous  cas  criminels  et*civils,  se  îl  en 
sOift  sages  ;  et  se  de  eul»  mesmes  n'en  sont  sages, 
il  front  querre  le  jugement  en  la  dite  ville  de 
Beaumont  ou  autre  part.  »  (Ord.  IV,  p.  370, 
an.  1357.)  —  «  Laquelle  enqueste  ou  informaëion... 
avonsMreceue,  ouverte  et  fait  lire,  ^de  mot.à  mot, 
en  présence  de  maistre  Jehan  Genelois,  procureur 
général  dudit  seigneur,  audit  Robert  Golinet, 
maistre  de  laditte  garde  de  Chaumontôis,  de 

plusieurs  sages et  sur  ce  conseil,   avis  et 

délibéracion  aux  sages,  coustumiers  de  la  forest 
d'Orléans  et  autres...  >  (1385.  Sentence  du  bail- 
liage; L.  G.  de  D.)]  —  «  Baillis,  lieutenans  et  sages 
frequentans  sièges  et  assises  es  cours  laies  et  des 
f  églises.  >  (Desch.  f.  415.)  —  «  Noble  homme  et 
sage  maistre  Augustin  de  Thou,  advocat  en  la  cour 
de  parlementa  Paris,  seigneur  d'Abeville.  >  (Goût. 
général,  I,  p.  247.) 

Expressions  :  1*  «  Sage  d'astronomie  •,  savant 
en  astronomie  :  «  Charles  de  Blois  maria  Du  Gués- 
€  clin,  et  lui  donna  à  femme  une  gentille  dame  de 
«  Dignant,  moult  noble  et  riche,  et  sur  touttes  les 
«  dames  de  France  la  plus  sage  d  astronomie.  » 
(Tr.  des  IX  Pr.  p.  512.)  r-  2»  «  Sage  d'atrenpance  », 
qui  sait  se  piodérer  : 

Et  de  Noiers  messife  Mile, 
.  Chevalier  sage  d^atrenpance  ; 
Citt  iert  lors  marescbial  de  France.    {G.  Guiart,  f.  Sôi.J 

3*  «  Sa^ie  de  parler  •,  qui  sait  bien  parler  : 

L'«n  doit  bien  tel  dame  amor. 
Où  si  très  grant  biauté  a, 
B^,  8age  de  parler. 

Poite  lu.  «mt  13M,  t.  IV.  ^  ISM. 

.  4*  [«  Sage  homme,  sage  hom  de  loix  »,  junscon- 
«altes  :  «  Geisus  qtti  fut  sage  hom  de  loix.  >  (Conseil 
de  P.  de  Foutaines,  ch.  XXI.)]  —  •  Sages  gens.  » 

grArgeotré,  Coût,  de  Bret.  p.  1944.)  —  5*  Homme 
abillé  d'une  âianière  raisonnable  ;  parlant  du  pré- 
sent qse  la  ville  de  Paris  fit  au  roi  Charles  VI  et  à 

IX. 


la  reine  pour  leur  bienvenue,  en  1389,  Froisaart 
écrit  :  •  Estoit  le  présent  en  une  litliere  très  riche- 
t  ment  ouvrée,  et  portoyent  la  littiere  deux  forts 
«  hommes,  ordonnez  et  habillez  Ires  proprement 
«  comme  hommes  sages.  »  (Liv.  IV,  p.  6.)  —  Au 
contraire,  les  deux  hommes  qui  portoient  le  présent 
fait  à  \st  reine,  étoient  habillés  l'un  comme  un  ours, 
l'autre  comme  une  licofne.  —  6*  «  Sage  fou  », 
sage  qui  commet  des  Jolies,  dans  les  Dialog.  de 
Tahureau,'  p.  11.  —  7'  f •  Sage  femme  »,  accou- 
cheuse :  •  Socrates  disoit  que  les  sages  femn\es  en 
prenant  ce  mestier  de  faire  engendrer  les  autres, 
quittent  le  mestier  d'enjjendrer,  elles  ;  que  luy, 
par  le  tiltre  de  sa^e  homme  que  les  dieux  luy  ont 
déféré,  s'est  aussi  desfaict,  en  son  amour,  virile 
et  mentale,  de  la  faculté  d'enfanter,  et  se  contente 
xl'ayder  et  favoriser  de  son  secours  les  engen* 
drans.  »  (Mont.  Il,  p.  240.)]  —  8*  «  Sage  mère  », 
sage  femme.  (Math.  Uist.  de  France,  p.  442.)  ~  9^ 
Sage  mondain  »,  philosophe^  politique  :  «  Me 
plaist  en  ce  bas  estre  la  sentence  du  sage  mondain 
Aristote  :  jouir  de  la  vertu  en  affluence  de  biens.  » 
(Lett.  de  Pasq.  I,  p.  97:)  -:  «  Lorsque  tels  malheurs 
nous  adviennent,  c'est  là  où  les  plus  sages  m^n' 
dains  perdent  le  pied.  »  (Id.  p.  226.)  —  «  II,  n'y 
avoit  sage  mondain  qui  ne  juseast  que  les 
hyguenots  de  cesle  façon  investis  a  l'impourveu, 
seroient  desconfitz  sans  espérance  de  ressource.  » 
(Id.  p.  708.)  —  10"  «  Lisfl^^  et  li  nice  »,,Ies  savants 
et  les  ignorants  : 

Et  dient  li  sage  et  li  nice 

Qu'il  faignoit  par  droite  malice 

Qu'asaez  tort  deust,  à  grant  frainte, 

Passer  jusqu'en  la  terre  sainte.     (G.  Guiart,  f.  Siô.J 

11*  i  Sage  femme,  »  sorcière  :  «  Certes,  dist 
l'ostessci  j'ay  un  fllz  qui  est  bien  jeune  qui  dése- 
che  tous  les  jours,  et  ne  savons  qu'il  u,  et  semble 
mieulx  mort  que  vif,  si  avoiç  envoie  querre  une 
sage  femme  qui  demeure  en  cest  pays  pour  lui 
donner  âanté.  »  (.Mod.  f,228.)  — 12»  «  Faire  sage,  • 
informer  :  •  Et  fist  ses  gens  sages  de  son  départe- 
ment. »  (Froiss.  t.  II,  p.  46.)  —  •  Bien  nous  fera 
sage  de  ceste  chose.  »  (Chev.  de  la  Tour^  Instr.  à 
ses  filles,  f.  17.)—  •  Le  ftst  sage  qu'il  se  gardastdes 
agaisde  la  royne.  »  (Chr.  de  S.  Denis,  I,  f.  50,.)  — 
13°  «  Rendre  sagel  •  même  sens  :  •  Ne  nous  battez 
de  mutabilité,  d'autant  que  votre  médecine  en  a 
aussy  bonne  part  que  notre  jurisprudence  :  Plinr^ 
vous  en  rendra  sage,  au  lieu  sus  allégué.  »  (Contei 
de  Chol.  f.  57.)  —  14"  l*  Estre  sage,  »  être  inform'j  : 
«  Et  en  furent  les  trois  pars  de  la  ville  tout  sage.  •■ 
(Froiss.  II,  f.  413.)  —  •  Par  quoy  ils  ne  se  puissent 
•  pas  excuser  que  ils  n'en  soient  sages.  »  (là,  XII, 
fol.  110.)]  —  15*  «  Sages  après  le  cou4>,  »  quand  il 
n'en  est  plus  temps  :  ■  Ces  deux  ducs  dessus  dits 
estoieiit  sages  après  le  coup,  comme  on  dit  des 
Bretons.  v(lfém.  de  Comines,  p.  87.)— 16«  «  Sages 
chiens,  »  ceux  qui  n'aboient  pas  :  «  S'il  flert  la 
beste,  il  doit  aler  querre  le  brach.et  aussi  comme 
noas  avons  dit,  on  l'en  doit  laissier  counv  deux 
Singes  chiens,  qui  mieux  la  desconflront,  se  elle 
est  manvaisement  mal  férue.  »  (Mod.  fol.  80.) 
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Proverbes  :  * 

Hetureux.  celui,  oui  pour  deTenir  êage 
Du  mal  d'aulruy  Tait  son  apprentissage. 

'  iîiXroIx  du  llalM,  MUiotb.  p.  617. 

•  Sage  comqne  Daniel,.  •  c'est  le  pi'overbe  des 
Hébreux.  (Conles  d'Eulrapel,  p.  518.)  —  •  Soufraile 

•  de  iàge  trover,  fait  bien  mettre  fol  en  chaiere.  » 
(Gilles  et  Williaumes  li  Vinier,  poët.  av.  1300,  t.  II, 
p.  825.)  —  «  Femme  sa^r^  et  de  façon  de  peu  remplit 
«  sa  maison.  •  (Coter.)  —  «  Fols  sont  sages  quant 
«  ils  se  taisent.  »  (fd.)  —  «  I^s  plus  sages  faillent 

•  souvent  en  beau  chemin..  »  (Id.)  —  «  On  revient 
\  «afl^e  des  jours.  «  (Id.)  —  «  Un  fol  avise  bien  un 

«  sage.  »  (Id.)  —  «  L'homme  sage  est  par  dessus  les 

•  astres.  »  (Nuits  de  Strap.  I,  p.  366.)  —  «  Sage  est 
a  celui  qui  poura  deviner.  »  (Ibid.  1,  p.  230.)  —  «  11 

•  ressemble  le  sage  Salomon;  il  revient  des  champs 

•  chicr  à  la  maison.  >  (Oudin.) 

Sagels.  [Breuvage  de  sauge,  au  Gloss.  lat.  4420, 
an.  1352,  sous  Salviatum.] 
Sagemener.  Engraisser.  (Gotgrave.) 
Sagement.*  [1*  Avec  sagesse  :  «  Et  s'il  va  tels 

•  hom  qui  sagement  leur  die,  Tost  auront  perçeu 
■  l'engin  de  felonje.  »  (Saxons,  t.  XX.)  —  «  Et  nos 
«  Franceis  la  vont  sagement  saluer.  »  (Berte,  III.)] 
—  2*  Soigneusement  ;  «  Fist  les  issues,  les  pas  et 

•  les  entrées  très  sagement  garder.  »  (Chron.  de 
Nangis,  an.  1301.) -3"  Habillement  :  «  Lelancoient 
«  de  leurs  glaives,  mais  il  se  couvroit  si  sagement 

•  de  son  escu  (îu'ilz  ne  l'avoient  navré,  chose  qui 
«  le  grevast.  »  (Percef.  I,  f.  56.) 

Sageot.  Qui  fait  lé  sage  avunt  l'âge.  (Monet.) 

Sageraut.  Rusé.  (Gotgrave.) 

Sagerle.  [Endroit  planté  de  joncs  (?)  :  «  Item 

•  une  autre  vernoy  ensemble  d'une  sagerie,  qui  est 

•  assise  oudit  vernoy.  x  (JJ.  93,  p.  69,  an.  1361.)] 
Sagesce— esse.  SciUlice,  habileté  : 

Alixandre  bon  clers  estoit, 

Et  grant  paine  et  labour  mestoit 

En  avoir  clergie  et  sagesce, 

Et  par  celle  ot  force  et  hautesse 

Par  tout  le  monde  environ.  (Ma.  08i2,  f.  48.J 

Après  avoir  parlé  de  la  mort  de  M.  de  termes, 
Brantôme  dit  :  •  On  disoit  de  lui  en  Piedmont, 

•  sagesse  de  Termes,  et  hardiesse  d'Aussun.  »  — 
L'Espagnol  en  disoit  autant  :  «  Dieu  nous  garde  de 
«  la  sagesse  de  M'  de  Termes,  et  de  la  prouesse  du 

•  sieur  d'Aussun.  ■  (Brant.  Gap.  fr.  Il,  p.  217.)  — 

•  Il  n'y  a  divination  au  monde  meillieure  que  la 
«  sqgesse.  &  (L'Amant  ressusc.  p.  317.)*—  «  Dens  de 

•  sens  et  de  mgesse.  »  (Colgravé.)  —  •  Mortier  de 
«  sages^.  »  (Id.)  —  •  Mieux  vaut  une  once  de  for- 
%  tune,  qu'une  livre  de  sagesse,  »  (Id.) 

Saget.  Diminutif  de  sage.  (Gotgrave.) 

Sagetalre.  [Archer  :  «  Les  Germains  redoutez, 

•  les  sa(^etair^s  Parthes.  *  (Garnier,  Marc  Antoine, 
t.  m  p.  2.)]    . 

Sagette.  [Flèche.  Voir  Sagitter  :  «  Les  dix  mille 

•  Grecs,  en  leur  longue  et  fameuse  retruitte,  ren- 

•  contrèrent    une    nation   qui   les   endommagea 


merveilleusement  à  coups  dé  grands  arcs  et  forts, 
et  des  sagettes  si  longues  qu'a  les  reprendre  à  la 
main  oi^  les  pouvoit  rejetter  à  la  mode  d'un 
dard.  •  (Mont,  f,  p.  364.)] 

Sagetter.  Lancer  des  fléchés  : 

Si  tu  savois,  Janot.  quelque  bonne  receste 
Contre  les  feux  aroans  du  feu  qui  me  sagette. 

H       Rami  B«Ueau,  BeiytriM,  t.  I. 

Les  deffendans  dat  murs  lors  tant  de  pierres  Jettent 
Que  si  menu  n^  gi'esle  en  temps  tonnant  l'esté, 
Ny  i'hyver  pleut  si  fort,  que  ces  payons  sagettent^ 
18  fournissant  l'arc  d'une  infinité. 


Les  carquois 

Traduct 


1806. 


da  TaMe,  par  d'Avott,  non  imprimtfo,  p. 

Sagettie.  [Vaisseau  léger,  dans  la  Ghron.  des 
rois  d^ragon,  ch.  272.] 

Saggoter.  Heurter,  secouer  rudement.  (Cotgr.) 

Sagltaire.  [1*  Gonslellation  zodiacale,  repré- 
sentée sous  la  forme  d'un  centaure  tendant  un  arc  : 
«  Ainsi  court  li  sôlaus  par  Libra  et  par  Scorpion  et 

■  par  Sagitaire.  »  (Brun.  Lat.  Trésor,  p.  234.)]  — 
2'  Navire  à  marche  rapide  :  •  En  la  cité  avoit  une 
«  rivière  portant  navire;  et  y  avoit  trois  galées  et 
«  une  sagitaire.  »  (Ghron.  de  Flandre,  ch.  82.) 

Saglte.  Flèche  :  * 

Quar  farine  que  l'en  tamise, 

Ne  chiet  pas  si  menuement,... 

Com  font  sagite»  enbarbelées  .  . 

Dars  et  engignes  enpennées. 

Roman  da  la  gnam  de  Troie. 

Sagitelle.  [1°  Ligne  qui  sépare  le  crâne  en 
deux  parties  égales  :  «  Une  jointure  qui  va  au  long 
«  de  la  teste,  de  la  commissure  du  coronai  jusques 
«  darriere,  et  est  appellée  sagitelle.  •  (Lan franc, 
folio  21.)]  —  2*  Lancette  à  ouvrir  les  apostumes. 
(Gotgrave.) 

Sagittaire,  !•  Archer  :  «  Le  dit  cigne  estoit 

•  adextré  d&  deux  sagittaires  fort  bien  faits,  qui 
«  tenoient  des  arcs  et  des  flèches  en  leurs  mains.  * 

XMath.  de  Goucy,  Histoil-e  de  Gharles  VII,  p.  666.)  — 
É*  Genlaure  :  •  Et  une  merveilleuse  Jl)esle  nommée 

•  sagittaire,  ûemy  cheval  et  demy  homme,  elle 
.«  estoit  velue  et  Jes  yeulx  ardans,' et  moult  isnele- 

«  ment  couroil,  et  bien  tiroit  de  l'arc.  »  (Triomphe 
des  IX  Preux,  p.  242.)  —  «  Le  sagittaire  l'avoit  déjà 

•  percé-  d'une  de  ses  sayeltes,  et  Dyomedes  qui 
«  n'estoit  pas  trop  asseur,  mist  tout  pour  sauver  sa 
«  vie,  et  se  bousta  près  de  la  beste  qui  point 
«  n'estoit  armée,  et  luy  embarra  son  espée  parmy 
«  le  corps,  tellement  qu'elle  cheit  morte.  »  (Ibid. 
p.  262.)  —  30  Navire  à  marche  rapide  :  «  En  la  cité 

•  avoit  trois  galées,  et  un  sagittaire  :  si  entra 

•  environ  l'heure  de  minuit  en  mer...  si  furent 

■  prinses  les,  trois  galées,  avec  le  sagittairey  avec 

■  plusieurs  grands  trésors.  >  (Ghron.  de  S.  Denis, 
t.  II,  f.  101.) 

Sagittale.  Ligne  qui  sépare  le  crâne  en  deux 
parties  égales.  (Gotgrave.)     - 

Sagitter.  Atteindre  d'une  flèche  :  •  Les  corps 
«  que  l'on  trouvoit  occis  estoient  attrarns  et  persez 
«  ae  sagettes  appointées  de  vénéneuses  dens  de 
«  dragon  ou  assommez  et  accravantez  de  coups 
«  orbes  sans  playe  ;   ce  que  donnpit  argument 
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«  qu'ils  avoient  esté  tagittêi  ou  amassez  par  main 
«  d'homme.  »  (Alect.  Bom.  p.  14.)  ^ 

Sagmènter.  Engraisser.  (Cotgrave.) 

Sagnie.  Tasd'herbesjetéessur  le  rivage  par  la 
/  marée.  (Cotgrave.) 

Sagoin— ouyn.  [Espèce  de  singe;  petit  ô|re 
malpropre  :  «  Or  des  bestes  que  j'ai  sus  dittes, 
■  sagoin^  tu  n*es  des  plus  petites  :  Combien  que 
«  tagoin  soit  un  mot,  Et  le  nom  d'un  petit  mar- 

•  mQt.  »  (Cl.  Marot,  p.  195.)  —  •  Zoo  dessus  rœil, 
«  zon  sur  le  groin,  Zon  sur  le  dos  du  sagouyn.  » 
(Id.  p.201.)] 

Sagre.  Sacre,  faucon  :  «  Ceulx  qui  volent  à  tour 
«  hault,  sont  le  faucon,  le  lanier^  le  sagre,  le  hobe.  » 
(Modus,  f.  108.) 

--Sagule.  Petite  corde.  (Oudin.) 

Sahin.  «  Les  sahins  sont  des  faucons  de  haute 
«  maille  qui  ont  la  leste  plate  au  dessus,  el  le  pen- 
«  nage  bordé  de  blanc^  et  encores  égalé  de  roux... 
«  ce  sont  les  faucons  qu'anciennement  on  nommoit 
«  pèlerins  ou  faucons*  tartares  bien  que  ce  fust 

•  improprement.  •  (D.  C.  sous  Sahinus,  cite  la  Con- 
férence des  fauconniers.) 

Sahuc.  Arbre  nommé  sallow  en  anglois  ou  l'ar- 
bre des  chèvres.  (Colgrave.)  Voyez  Zahoc. 

1.  Sai.  [Présent  indicatif  de  savdr  :  •  Jo  ne  sai 

•  quels  en  est  sis  curageà.  ■  (Roi.  v.  191.)  —  «  Veir 
«  dites,  jo  r  sai  bien.  »  (Id.  v.  760.)  —  «  D'iço  nesaî 
«  jo  blasme.  •  (Id.  v.  1082.)  —  •  Jo  ne  1'  «oîcument 
«  quere.  »  (Id.  v.  1700.)  —  ■  Jo  sai  asez  que  Caries 
«  ne  m'aient.  »  (Id.  v.  2837.)] 

'  2.  Sai.  Soi,  lui  :  '   . 

En  la  Tille  n'ot  cevalier 

Que  fust  venus  pour  tornoier  ; 

Ke  Gugemer  n'en  vint  à  sai 

Cascuns  li  a  fié  sa  fai.  fMs.  7989,  f.  53.J 

Mi  pensé  sont  à  ma  douce  amie, 

Puis  que  je  sai  mon  cuer  en  sa  baillie. 

SymoD  d'Aulhic,  Poét.  av.  1300,  III,  p.  ItU. 

Saiaas.  [Sceaux  :  «  Avons  opposé  lez  noz  pro- 
«  près  saiaus  en  maire  garantie  de  vérité.  »  (Livre 
Rouge  de  là  Ch.  des  Comptes,  f.  133,  an.  i^OÔ.)] 

Saicer.  Sacher,  tirer.  (Chans.  du  comte  Thibaut, 
page  43.)  ^ 

Salehance.  [Expérience  :  «  Pour  l'imperice  et 
«  non  saicïiance  dudit  Castille.  >  (JJ.  166,  p.  110, 
an.  1411.)] 

Salche.  [Sentier  :  «  Item,  la  saiche  à  .vi.  bœufs 
«  pour  aller  paislre  en  la  parqissé  d'Avan|y.^ar 
«  tout  là  oix  les  sis  bœufs  ont  leur  psrauref  si 
«  comme  dessus  est  dit,  pour  faire  voye  el  passaige 
«  aux  sis  bœufs,  pour  aller  et  venir  pasturer  lesdits 
«  bœufs  audit  pasturaige...  »  (1353.  Aveu  de  la 
seigneurie  d'Epieds,  châtellenie  de  Beaugenci. 
(L.  C.  de  D.)]  * 

Salchement.  [Secousse,  tiraillement  :  •  Après 

•  plusieurs  paroles  et  s^ichemens  d'une  partie  et 

•  d'autre,  ledit  Jehan  fut  par  eulx  rescoux.  »  (JJ.  91, 
p.  372,  an.  1362.)]  • 


Salcher.  flirer  :  .  Icellui  m&n  iaicha  une 

•  vieille  guisarme  qu'il  avoit  pendue  à  sa  sainture.  • 
(JJ.  38,  p.  137,  an.  1386.)]  Voir  aussi  Eusl.  Descb. 
folio  485.  . 

Salçhet  Sachet,  dans  Jean  de  Saintré,  p.  161. 
Salchler.  Tirer,  mettre  hors,  comme  saicher  et 
sacher,  aux  Poët.  av;  13Q0, 1,«  p.  874. 

Sale.  [1*  Manteau  grossier  :  •  Berte  chay  pasmée 

•  sur  un  drap  noir  com  saie.  •  (Série,  c.  VIII.)] 

Après  li  a  cauchès  cauchiés 

De  «aie»  brune's  et  délies, 

Et  li  dist  :  Sire,  sans  faillanche,  ,   .  — 

Tout  chou  vous  doné  ramembranche  * 

Par  cheiite  cauchemente  noire     ■ 

C'ayés  tout  adès  en  mémoire 

Là  mort  et  la  terre  où  girrés  ^ 

Dont  venistes,  et  où  irés.   .      fMs.  7fi8,  f.  iÔ9.)    - 

2«  Colle  d'armes  :  «  Je  suis  las  de  guerre,  las  de 
«  saieQX  de  hocquelons.  »  (Rabel.  III,  p.  41.) 
Salé.  [Scié  :  «  L'erbe  vert  r'est  ensanglentée, 

•  Les  buissons  et  les  blez  saie%  Du  sanc  des  morz 
«  el  des  plaiez.  »  [G.  Guiart,  v.  11239.)] 

Salel.  Sceau  :  «  Saielées  de  noslre  «aie/.  »  (Ord. 
I,  p.  330.) 

Saleté.  Action  de  scier,  de  couper  les  blés: 
!>  Devront  et  paieront  les  diz  habitansau  dit  seigneur 
«  chascun  an  deux  jours  à  la  saiele,  »  (Ord.  VI, 
p,  631,  an.  1357:)]  , 

Saieler.  [Sceller  :  «  El  flst  faire  une  cbartre  et 
«  saieler  de  son  seel.  »  (Mén.  de  Reims,  S  206.)  ~ 

•  Atanl  fu  la  chose  afermée  et  saielée  par  l'acort 
«  de  louz  les  frères.-  ».(ld.  §  225.)]    ' 

Mah6mes  c'on  tint  à  moult  sage, 

Fist  faire  en  son  nom  celé  image,  \        '  V  - 

Et  «ate/a  par  niji^omanche  ,        .    '  ,  •' 

Dedens  une  légion  grande 

De  deables  ki  le  tenoient.  fPh.  Mousk.  p.  iSO.J 

Saielet.  [Sceau,  diminutif  de  saiel  :  «  Li  Fia- 
«  mencq  s'esloienl  aloyel  et  conjoint  par  saielet 

•  avoecg  le  roy  d'Englelerre.  »  (Froissart,  III, 
p.  115.)] 

Salelle.  [Billet,  mandement,  écrit  scellé  :  «  En 
\«  df^monslranl  par  quittances  ou  par  les  saielles 

•  (i      six  personnes  dessus  dilles  approbation  de 

•  1  jrs  mises  el  payes.  »  (Ordonnance,  V,  p.  133, 
an.  1368.)]  » 

âalen.  [Sain,  graiss^,  au  registre  JJ,  A,  p.  1, 
an.  1297,  coutume  de  Tout.] 

Salens.  [Céans  :  <  Je  vuel  que  luit  cil  de  saiens 
«  sachent  que  je  n'ai  seigneur  ou  monde  fors  l'apos- 
«  toile^  »  (Ménestrel  de  Reims,  §  189,)] 

Saler.  [1"  Scier;  au  figuré,  écorçher  :  «  Mes  or 

•  vendent  (les  juges)  les  jugepiens.  Et  beslornent 
«  les  erremens.  Et  taillent  et  cuelient  el  saient;  Et 
«  les  povres  gens  trestout  paient.  »  (Rose,  v.  5607.)} 
—  2*  Retrancher  :  • 

De  cuer  l'en  doie  essaier, 

Le  bien  prendre,  le  mal  «at«r,' 

Raier,  et  retrancher,  et  rumprd, 

Qui  ne  puisse  le  bien  comimpre.      (Ms.  9819,  f.  40.) 

Salere.  [Brosse  en  soies  de  porc,  dite  aujour-  .  ^ 
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d'hui  saié  par  les  orfèvres  :  «  Item^n  dras  reiez 

•  pour  le  létri,  et  autre  à  couvrir  l'autel,  et  la  satire 

•  à  la  platene.  *  (Beg.  de  la  Ch.  des  Comptes^  signé 

NoiterJ.idl.)]  ,  ,  ■ 

Saleté.  [Flèche  :  •  Et  commencierent  à  traire 
«  Mié/^  au8  ars  tureois  aussi  menuement  comme 

•  plueue  chiet  dou  ciel.  ■  (Mén.  de  Reims,  §  874.) 
•^  €  Si  comme  aucun  segneur  voloient  destour-^ 
«  bier  les  sergâns  d'autres  segneurs  à  ce  qu'il 
«  n'alaâsent  pas  parmi  lor  justices,  portant  ars, 

.  «  ne  saietes,  ne  armes,  ne  e^ées.  »  (Beaumanoir, 
LVIIl,  p.  13.)]  " 

Saletele.  tl^etite  flèche  :  ■  Tost  est  un  homme 

•  mort,  Soit  à  droit,  soit  h  tort,  Par  une  saietele.  » 
(Oustillement  au  Vilain.)] 

Saletor.  Lancer  des  flèches  : 


GeuU  qui  eschaper  s'en  povoient, 

fui(' 


De  toutes  pars  aux  nefs  fuioient  ; 
^t  ceulx  de9  nefs  les  taàeioient 
!t  en  la  noer  les'trebucnoient. 


(Brut,  f.  li.) 


Saietere.  Archer,  au  cas  sujet,«dans  les  Fabl. 
du  fonds  S'  Germain,  f,  35. 

Saleteur.  Fabricant  de  saies,  en  picard.  (D.  G. 
sous  Sa^Mm,  2.) 

Salette.  [Flèche  :  «  Saiettes  ferrées  pour  percer 
«  et  occire  connins.  •  (Ann.  du  règne  de  $.  Loujâ, 
p.  184.)]  --  «  Et  de  faire  gùrder  lesdittes  vigne»  et 
«  buissons,  chace  et  perceurs  et  faire  garder  par 
■  ses  gens,  avecques  ars,  miettes  et  espées,  en 

«  signe  de  justice »  (1404.  Aveu  de  dix  arpents 

de  vigne,  au  clos  des  Déscrls,  cbâtellenie  de  Bau- 
genci;  L.  G.  de  D.)  •     .  * 

Saiffe.  Poisson  hardi,  le  dace  des  Anglais. 
(Cotgrave.)  - 

Salge.  [Savant,  instruit,  habile  :  «  Lesqnelz 
«  hommes  conjurés  sur  ce  par  le  dit  seigneur..... 

•  distrent  par  jugement  et  pour  droit,  que  il  n'en 

•  estoient  mie  saiges,  ne  droit  n'en  sçavoient  dire 

•  ne  jugier.  »  (Olim,  arrêt  de  1310.)]  ^ 

Endementiers  quil  demure 
Kt  appas  apaschent  par  \à, 
"    Païens  est  de  Saxonne  nez 
Qui  moult  estoit  enlochonez 
De  médecine  se  faisoit  saige. 
Si  9avoH  parler  maint  langaige. 

Si  $aiges  n'est  pas,  j'en  doubte, 
Qui  aucunes  fois  n'ait  folie. 

.Expre&siotii  et  proverbes  :  l'  ■  Par  fruité  ie saige 

•  màistre,  on  assiet  le  fol  à  la  chaire.  •  (Percefor. 
vol.  V,  fol.  16.)  —  *>  •  Saige  femme,  »  remrfie  de 
bien  :  «  La  saiae  lemme,  Tsabel  vint.  •  (Deech.  f.  3.) 
—  S*  «  Saige  folie,  •  *folie  pardonnable,  aux  Poët. 
Bv.  1300,  II,  p.  960  : 

'     Riens  ki  m'aprenge  à  haïr 

Neporroie  ensUtrover;  '        " 

'  Totes  beauté  remir 
Quant  le  me  loit  esgarder 
Ke  li  mors  me  semfiUi  vie; 
Molt  i  (a  ^  «of «  toli* 
Se  11  daignoit  sosvenir 
De  moi  ki  me  mv^  d'amer. 


(Brut,  f,  63,J 
(Desch.  f.  36i.J 


4*  «  Saige  fou),  »  bouffon  qui  fait  le  «Age  :  t  rt  *■' 

De  chien  qui  mort,  et  dé  chevd  qui  rue,  ''^- m  »    ^  • 

De  aaige  foui,  et  d'bomme  lunatique.     (Deach,  /l  9i^  < 

5*  «  Teste  de  saige  lymosin,  »  franc  imbécile  : 

Pour  ce  qu'ainsi  l'a  appelle. 

Il  lui  a  dit  qu'il  est  pelIé  : 

Et  Eustace  a  tout  un  baston 

L'a  appelle  et  à  baolt  ton, 

Teste  de  naige  IxftnogiM.  (Deieh.  f.  4S3.) 

8aigesse.  [Habileté;  on  lit  dans  un  dicton  sati- 
rique du  XV*  siècle  en  français  et  en  bas  allemand  : 
«  Benedicite  :  De  la  Jeunesse  de  notre  frère  de 
«  Barry,  De  la  saigesse  du  duc  de  Galabre,  De  l*oul- 
«  trecudance  de  Bourbon,  De  l'orgeul  de  cellui  de 
«  Brylaigne,  De  puissance  de  conte  de  Charloys,  Ei 
«  de  l'orribilité  au  conte  d'Armyniak,  Libéra  nos; 
«  Domine.  »] 

Saigne.  1»  Sève  du  sureau  en  Bourgogne.  -- 
2»  Ravine  en  Beaujolais.  —  3"  Fonds  de  terre  .gras 
et  humide  en  Limousin.  —  4*  Marais  chargé  de 
4oncs  en  Auvergnd. 

Saignée,  l' Ouverture  delà  veine  pour  tirer  du 
sang  :  «  Un  pauvre  homme  estant  condamné  à  mou- 
■  rir,  et  passant  devant  la  boutique  d'un  chirurgien, 
«  requist  la  justice  de  permettre  qu'il  fust  saigné, 
«  priant  le  barbier  de  lui  ouvrir  la  veine.  Le  pre-» 
«  vost  lors  lui  va  respondre  :  «  Hà,  mon  ami,  je  le 
«  veux,  mais  quête  fera  la  saignée?  »  Le  pauvre 
«  patient  lui  repond:  •  Si  fera,  bien  me  servira:  nô 
«  dit-on  pas  que  la  premiere-sàignée  sauve  la  vie  à 
«  un  homme  f  je  ne  fus  jamais  saigné.  »  (Ôoacbet, 
Ser.  liv.  II,  ft,  36.)  —  «  Selon  la  jambe,  la  saignée,  » 
saigner  à  proportion  du  tempérament  et  dé  la  pléni- 
tude ;  le  fermier  ne  doit  pas  être  mis  à  sec  (Cotgr.) 
—  2*  [Pli  du  bras  où  se  fait  la  saignée  :  «  Icellui 
«  Ëecquemie  tourna  le  coustel  contre  le  bras  dudit 
«  Metloier,  et  li  copa  dudit  bras  bien  avant  par 
«  l'endroit  de  la  saigriée...  »  (JJ.  102,  p.  293»  an. 
1371.)  —  L'usage  de  se  faire  saigner  à  certaines 
époques  de  l'année  était  souvent  prescrit  par  les 
règles  monastiques.  Il  y  avait  dans  chaque  couvent 
des  jours  flxés  pour  la  saignée  ;  on  les  appelait  les 
jours  malades  ou  jours  de  la  minution  du  sang.  Les 
Chartreux  se  soumettaient  cinq  fois  par  9xi  h  la  sai- 
gnée ;  les  Prémontçés  quatre  fois.} 

1.  Saigner.  [Faire  le  signe  de  la  croix  :  «Dieus 
«  les  maint  et  ramaigne;  L'apostoles.  de  Rome  les 
«  beneïst  et  saigne.  »  (Ghans.  d'Antioche,  I,p.  943,Q 

L'en  se  saigne  parmi  la  ville 

De  mçs  merveihes^,  (Ma.  .76f5,  77,  f.  iSi.) 

Li  vilains  tôt  sise  «tr^a  * 

Et  flst  croix  de  sa  dextre  main.    (M».lQi5,ï,f.ii9.J 

2.  Saigner.  Saigner  :  «  S.  Paul  et  S**  Barbe, 
«.  pour  ce  qu'ils  estoient  vierges,  nesaignirent  que 
•  du  lait  quand  on  leureoupa  la  teste.  »  (Apologie 
d'Hérodote,  p.  546.)  —  £•  Saignait  comme  ce  feuat 
«  perceure  de  clou.  »  (Berle,  c.  82.)] 

Expressions  :  i*  •  Saigner  du  nez,  •  expraseion 
figurée  encore  d'usage  ;  ne  pas  tenir  ce  que  l'oo  a 
promis;  n'avoir  point  de  fermeté  ou  de  courage^ 
(Oudin,  Gur.  fr.)  —  •  Le  nez  lui  est  saiyné  qui  l^o 
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■  /eut  mis  aa  propre.  »  (Mont.  11,  p.  509.)  ~  •  Estant 

•  venus  aux  prinses,  aux  uns  ]k  nez  a  saigné.  > 
(Cbarron,  p.  327.)  —  2*  «  Je  vous  saigneray  d'une 
«  au&e  veine,  »  je  vous  éprouverai  d'une  autre 
façon.  (Colgr.)  —  3'  •  Saigner  une  femme  entre  les 
«  deux  gros  orteils  «  •  expression  très-obscène. 
(Rabel.  JV,  p.  230.)  —  4«>  •  S'en  puet  on  ne  saigner, 
«  ne  paistre,  •  dans  Palhelin. 

Saigneux.  Sanglant^  couvert  de  sang  :  •  S'en 
«  retourna  ainsy  tout  saigneux  au  logis.  •  (Nuits 
de  Straparole,  I,  p.  71.)' 

Saignle.  [Saignée  :  «  Saâs  leur  vie  espargnier, 

•  ne  doubter  cbar  navrée.  Ne  saignie  de  sang,  ne 
«  auevr  degûulee.  »  {Ciivelier,  v^  8394.)] 

Salgnié.  Marqué,  qui  a  fait  le  signe  de  la  croix  : 

Au  tournoi  ne  vint  pa»  soi  qftart, 

Ençois  en  ot  .v.  *'  saigniez 

A  son  saing  d'armes  ç^saigniez.  (Ma.  lôiS,  II,  f.  iOi.J 

Quant  le  Tit  venir,  si  se  saigne, 
S'ac(kiperent,  quant  $'est  satgniét. 

Viec  dM  SS.  Sorb.  ti*  48.  col.  7. 

SaJlgnor.  [Seigneur  :  «  Li  amis  de  saiijjgnor 
«  d'Auvans,  et  ii  saignor  de  Saint  Lambert  traitiout 
^«  et  0sent  une  pais  aile  evesque  dédit  excez.  » 
(D.  C.  sous  Sella,  2,  an.  1296.)]        »  * 

-  1.  Sbilel.  Sceau.  Gharlemagne  ordonna  que  ses 

successeurs  Croient  couronnés  à  Aix-la-Chapelle  : 

Li  pape  ensi  le  eonferma  r  " 

Pour  le  bon  roi  que  moult  ama  ;  .        -        ' 

Et  si  l'ottroierent  debout 

Li  barons,  ki  la  fuirent  tout. 

Et  pour  cou  qi^e  cou  fut  estable, 

I  mist  son  satiel  delital}le.  fMousk.  p.  09.) 

2.  Sallel.  [Ecrit  scellé  :  «  Et  dans  Roumains  ki  11 
a  plus  haus  Estoit  de  tous  les'  cardenaus.  Et  fait  le 
«  pape  confermer,  Par  son  saiiel  et  affermer  La 
f  meule  pour  les  Albigeois.  >  (Mouskes.)}  . 

Saller.  Essayer,  éprouver  ^     ■* 

Moult  priés  d'eu  ki  U  lins  esta, 

Et  l'angeles  à  Jacop  luita 

Moult  vistement  poor  lui  toùier  ; 

Mais  Dieus  lor  Qst  moult  tos  laisie):.    fMouak.  p.  286.) 

Sailaice. -Sauteur,  aux  Ord.  I,  p.  514. 

Sailer.  [Sceller  :.«Moyse8  prist  le  brief;  se  li 
«  dôna  ;  De  sor  le  destre  espaule  li  saila.  »  (Aiol, 
vers  461.)] 

^sUllaresse.  [Danseuse,  au  Gloss.  7684.] 

t.  Saille.  Seau  :  «  La  royneRacio...  Ûst  aporter 
«  à  la  fénestre  une  saille  plaine  de  l'eaue  benoiste 
«  boulant.  >  (Modus.  f.  292.) 

2.  Saille.  Seigle,  au  ms.  du  Yatic.  1522,  f.  166. 

'    Vous  qui  avez  choix,  pois,  fèves,  et4art 

•  Saille,  forment  oti  pain  d'orge  à  mangier.  (Deach.  f.  342.) 

Sailleor.  Sauteur  :  <  Li  meillor  sa^lleor  sont  en 
«  Poitou.  »  Proverbe  dans  des  provinces.  (If s.  à  la 
suite  des  Poëte?  av.  4300,  IV/p.  1652.) 

Sailleor.  [Danseur,  au  GIqss.  7684.] 

Salllieoqae.  Salicoque.  (Cotgrave.) 

Saillie.  [1*  Sortie  d'une  place  assiéoée  :  «  Li 

•  bons  dus  de  Buillon  fu  en  la  praerîe,  El  val  ou  il 
«  <gaiioit  por  la  geot  de  Persie  Que  il  ne  facent  à 


•  rost  aùs  crestiens  saillie.'^  (Ctraiis.  d'Antioche, 
t.  VI,  p.  808.)]  —  «  Vous  autres,  messieurs  les  ffuer* 

riers,  bazarderiez  vous  vos  vies  au  choc  a'uue 
rencontre,  à  une  saillie,'^  un  assaut,  ou  à  une 
bresche  ?  »  (Conter  de  Chol.  f,  7.)  —  «  Ne  trouva 
homme  ordonné  pour  cette  affaire,  de  sorte  qu'il 
fut  en  opinion  de  prendre  le  chemin  de  Montcal- 
lier,  pour  mettre  1  argent  en  seureté,  craingnant 
qu'en  passant  par  devant  Carignàn,  si  les  enne- 
mis faisoient  une  saillie,  ceux  môme  qui  le  côn* 
duisoient  ne  le  saccageassent.  •  (Mém.  de  du  Bell.' 

folio  328.)  —  2«  [Trait  d'tôprit  brillant  et  imprévu  : 
Dius  flst  la  lorterece  double  (les  dents  et  les 
^vres),  Pour  çou  c'on  ne  menlé  ne  double,  Et 
c'on  ne  die  de  saillie  Parole  qui  soit  soursaillie.  • 

(Baudoin  de  Condé,  t.  I,  p.  66.)]  —  3®  Digression  : 
Voila  comme  Paris  fut  réduit;  mais  je  vous  sup- 
plie me  permettre  de  faire  icy  une  saillie^  csiv  -en 
plus  beau  sujet  ne  saurois  je  employer  ma  plume, 
pour  vous  monstrer  comme  Dieu  se  joua  lors  du 
coeur  des  princes.  •  (Pasquier,  Hv.  VI,  p.  470.)  — 
•  Eminence  à  la  surface  d'un  objet  :  «  Saillie  à'Que 
pierre  précieuse.  »  (Cotgrave.)  —  5'  [Avance  d'un 

bâtiment  sur  une  rue^  un  chemin  :  •  Que  li  estans 
Rose  la  tripière,  qui  est  desous  la  saillie  de  sa 
maison.  »  (Varin,  Arch.  de  Reimsy  1<  2*  partie, 
1041,  an.  1289.)]  r-  «  Que  chacun  sur  les  che- 
mins... sujels^à  visite,  abate,  ou  oste  tous  bois  de 
chacun  coté  douze  pieds  au  dessus  de  terre  qu'on 
appelle  sai//i^sur  les  chemins  .à  peine  d'amende 
de  .%!.  soi^  parisis.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  830.) 

^  6-  Avenues  d'une  plàîïe  forte'  :  «  Les  assiégeans 
gardèrent  touttes   \éS' saillies  dû  château  (de 
5iHy).7»  (Mém.  d'Oliv.  de  La  Marche,  U  P-  213.)  , 
7«  Expression  :  ■  Saillie  de  S.  Mathurin,  »  folié, 

dans  Cotgrave.  , 

1.  SalUier.  Saillie  d'esprit,  déraison,  dans  ^ 

Cotgrave.  *    .; 

2.  Salllier.  [Sceller  :  •  I^es  lettres  escriptes  e^ 
y  sailliées,  li  messagiers  parti*  »  (Frorss.  IV,  p.  92.)j 

Saillir.  [!•  Sauter  dans,  sur,  de  :  •  Pois,  saillent  . 
«  enz  (l'Ebre),  mafs  il  n'i  unt  gùarant.  •  (Rola^d^ 
V.  2469.)  —  •  Et  saillent  sus,  et  traient  les  espées 

•  des  fuerres.  •  (Mén.  de  Reims,  §  101.)  —  •  De-^ 
«  pleine  terre  est  sailliz  en  l'arzon*  »  (Roncisvala« 
p.  52.)  T  «  Demain  les  ferai  pendre  (les  messagers) , 

•  par  dessus  cest  rivage.  Ou  saillir  de  la^tour  du 
«  plus  hautain  estage.  »  (Sax.  XXVL) 

Juiens  nous  au  roy  qfui  ne  ment        *  • 

A  mulet,  au  Bailtir  plus  haut.    fPoë$.  de  FroUt.  p.  86.) 

Pour  mieuls  «atiitr,  on  É'arresta  souvent  : 

En  tro]^  haster  P'ft  nul  avancement.   '    (Id.  p.  iS8J 

[«  L'ep  doiibien  reculer  pour  le  plus  loin  saillir,  •  * 
(Berle,  XIll.)  —  2»  Danser  :  «  Micol...  vit  le  rei  sail- 
«  lant  et  juanl  devant  nostre  seigneur.  •  (Rois, 
p.  141.)  —  >  €uidiés  que  dame  à  cuer  vaillant  AinC 
«  un  garçon  fol  et  saillant  Qui  s'en  ira  par  nuit , 

•  resver.  »  (Rose,  v.  7776.).—  «  Je  ne  sçay  de  qiel 

•  pïé  saillir.  •  (Charles  d'Or! .  Chanson,,  p.  43. )J  — 
3*  Mettre  en  avant^  «  Caste  question  uilliè  ei  ven-* 


.  till 
«  ari 


V, 


« 
« 
■ 

a 
« 

« 

« 

'  « 

H 
'     « 

« 

« 


r 


SAM 


-  323  - 


SAM 


Sambre.  [Pour  samble,  face,  visage ;.  •  Jehan  |  •  trois  liues  de  Cesaire.  et  furent  là  tull  ensemble 
.  PrniHAi  riiat  cAft  narolea  !  5am&re  Dieu,  il  a. esté     •  un  samedi  au  aoir.  .  (Mén  Ha  pAima  K^in  \t 


mer,  arriva  lautde  gens  à  Acre  qu'ils  l'assistèrent  I  «  vous  en  rechapiez.  *  {Mém.  de  Sully,  t.  i,  p.  B^i^ 
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.  tillée.  »  (Bout.  Somme  rur.  p.  539.)  ^  4»  «  Saillir 
«  arrière,  •  fuir  : 

Qui  redoutez  vous  qui  vous  chace 

Couars,  pereim  et  failllz  • 

Tost  estes  arrière  saitliz 

En  apert,  non  pas  en  requoi, 

ABseur  povei  eétre  quoi 

Nus  ne  vous  suit,  nus  ne  vous  boute  ^ 

Avugtez,  ne  veez  vpus  goûte?         (G.  Gutart,  f,  ZifJ./ 

.V  Se  lever  :  •  Saillir  sus,  •  dans  Gérard  de  Jîev. 
t.  II,  p.  61. 

Ainz  jors  saillent  ces  escuiers 

Et  se  vestirent  et  chaucererit, 

Et  chauces  et  hausces  roulèrent.      ^  . 

Et  couvertures  et  destriers.  '  '  (Ms.  7615,  II,  f.  189.) 

G»  Entrer,  s'approcher  : .  «  Le  Jouvericel  s'age- 

•  noiwlla-,  et  moult  humblement  mercya  le  rôy,  la 
'«  reine,  et  leur  fille  ;  puis  sàillist  ung  evesque  qu'on 
«  appelloit  l'evesque  Dudon,  qui  les  print'  par  la 
.  main  et  les  fiance.  »  (Le  Jôuv.  p.  463.)  —  «  Quant 
«  tout  fut  dedans,  le  Jouvencel  dit  au  capitaine  : 
«  Laissiez  la  porte,  je  vueil  saillir  dedans  la  ville  : 
.  hé,  dist  le  Jouvencel,  ne  vous  hastez  pas,  car  tout 
«  le  monde  yroil  maintenant  à  la  pille,  et  vous  ne 
«  savez  pas  quels  gens  il  y  a  en  la  yille,  qui  nous 
.  pouroient  faire  quelque  desplaisir,  ou  quelque 
.  outraige.  »  (Le  Jouvencel,  p.  7i.)T|7°  Sortir  : 
.  Qpant  il  veïrent  que  nuls  ne  sàudmt,  il  s'en 
.  départirent.  »  (Froiss.  Ill,  p.  155.)  —  •'^tcstoit  le 
«  palais  de-si  pBès  gardé  que  nuls  n'y  entroit  ne 
.  n'en  sailloit.  •  (Id.  XVI,  p<i30.)  -'«'Yceulx  arba- 
«  leslriers  ne  soient  tenuz..^  saillir  hors  de  la 

•-  ditte  ville.  "  (Ord.  t..V,  p.  636,. an.  1373.)  —  De  là 
«  au  8ai//<r  de,  »  aii  sortir  de  :  •  Puis  irez  devers 
.  mon  beau  cousin  de  Pervenchieres  qui  est  par 
«  delà;  et  demain,  au  saillir  de  ma  mpssf^vous 

•  viendrez  quant  et  luy  devers  moy,  et  me  direz 
«  voslre  créance.  »  (Le  Jouvencel,  p.  409.)  —  ['Au. 
«  saillir  de  mon  enfance.  -  (Comm.  1, 1.)]  -  8f' Faire 
une  digression  :  «  Ne  prenant  point  garde  la  où. 
.  madame  vouloit  saillir.  »  (Petit  Jehan  de  Saintré, 
p,  5i4.)  _9«  Assaillir  :  •  Por  le  grant  gaaing  qu'il 
«  Iroverent  demora  la  terre  de  Quaquo  qu'il  ne 

•  saillirent  mie,  et  en  furent  moins  prisiez  des 
.  Sarrazins,  et  le  Soudan  meismes  le  dist  as  mes- 
«  saigesdu  roy  Charles.  »  (Continuât,  de  Guillaume' 
de  Tyr,  Mari.  Y,  c.  745.) 

Salin.  Seine,  filet  : 


Et  qui  plus  fait  perpétuer 
Ses  poissons,  sinon  par  tuer 
Ou  les  blecier  par  cas  soubdain 
Ou  les  prandre  à 'fil  ou  à  l'aim,  t 
k  las,  à  roisel,  ou  à  sain. 


(Deach.  f.  479.) 


Salme.  [Même  sens  :  •  Les  sqimes  et  les^trubles 
à  bois  de  l'eau  le  roi,  <loivent  estre  faites  atix 
molles  lemS.  •  (Liv.  des  Met.  p.  26|^ 

SainfmeT  [Même  sens  :  •  Uem.^^Tne  saimme 
aveques  les  cordes.  »  (Nouv.  Comptes  de  l'Argent. 
.  98,n«6i6.)] 

'  Sàlh.  [Sein,  gorge,  de  sinus  :  •  En  mon,  soin 
nist  doulcement  Pour  en  faire  ce  que  voul- 
ue. .  (Gha'rl.  d'Ori.  bail.)] 


t» 


Gardez  que  nul  hom  sa  main 

Ne  lessiez  mètre  en  vostre  «atn, 

Hors  celui  qui  le  droit  i  a.  i        (Mt.  7Si8,  f.  iSO.) 

J'ay  dur  «atn,  et  haul(  assis, 

Dous  bras,  gresles  doy«  aussis, 

Et  par  le  faulz  suis  gresteUe, 

Dites  moy  se  je  suis  belle.  (Deseh.  f.  il  S.} 


•> 


V'- 


2.  Sain,  graisse,  de  sagimen,  d'où  sain  doux  : . 
■  ^Qu'il  ne  lais&e  Jie  sain  ne  lart  Aux  vrais  amans.  • 
(Froiss.  Poës.  éd.  Scheler,  t.  111,  p.  142,  v.  1469.)  — 
•i  Tant  en  but  et  à  tel  outrage  que  le  sain  du  corps 

•  liiy  refroida.  -  (Froiss.  Chr.  XIV,  p.  308.)] 

3.  Sain.  [1°  Cloche,  de  signum,  conservé  dans 
toque  sing,  tocsin  :  ■  Sonner  les  satn^.  >  (Froissart, 
t.  IV,  p.  2.31.)  —  2"  Seing,  marque.  (Partonopéx, 
V.  519,  641.)] 

4.  Sain.  [1'  Sain,  de  sanus,  en  bonne  santé  : 

•  Qu'il  rëvenroil  à  lui  sans  delrier,  se  il  pooit  sains 
«  et  sans  repairier.  »  (Bat.  d*Al6schans,  v.  7768.)  — 
«  Mujz  malades  guari  de  sun  relief  domaine  ;  La 
«-  fille  à  un  riche  humme  en  devint  tute  saine^  Qui 
>  o^t  esté  fievrose  mainte  l«nge  semaine.  »  (Thom; 
de  Cantorb.  p.  95.)  —  «  Si  est  aussi  comme  s^on  me 
«  prestoit  un  ceval  de  vingt  livres,  sain4&  toz 
«  membres.  »  (Beaum.  XXXIV,  p.  15.)  —  2»  Franc, 
frais  :  «  Se  tu  as  la  voix  clere  et  saine.  Tu  ne  dois 
«  jiiie  querre  essoine.  •  (Rose,  v.  2213.)  —  3«»  Qui  a 
son  bon  sens  :  «  Hardiment  parle  teste  saine.  » 
(Cotgrave.),} 

Saine.  [Sang,  au  Livre  des  Éétiers  :  «  Boudins 
«  de  saine.  »]  '  ^         - 

1 .  Sainct.  Cloche  :  •  Adoncques  ils  marchèrent 

•  et  entrèrent  dans 'la  ville,  les  saincts  et  trompet- 

•  tes  sonnans  à  grant  joye.  »  (Le  Jouv.  ms.  p.  197.) 

2.  Sainct.  [Satnt;  dans  l'expression  :  i  Sainci 
«  voult  de  Lacques,  »  par  contraction  et  altération, 
vaudeluques,  vaudelu  :  Sanctus  vultus  de  Luca; 
;Christ  en  croix  de  Lueqùes,  sculpture  attribuée  à 
Nicodème;  La  copie  exposée  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  à  Paris  était  dite  Cpâeleu.]  - 

Expressions  :  1°  «  Sainc/e' sang  Dteu,  »  sorte  de 
jurement*  '  , 

SaincLe  sang  Dieu,  qu'est  ce  grant  haire 
D'un  si  grant  serment  echevir, 
'       Je  le  vueil  bien,  va  toy  seir.  (Desch.  f.  334.) 

2«  «  Sainct  Cosme,  je  te  viens  adorer,  »  jeu,  (Le 
Duchat,  sur  Rab.  1,  p.  148.)  —  3«>  «  Sainct  trouvé.  •' 
autre  sorte  de  jeu.  (Ibid.  p,  145.)  —  4*  Evangile  : 
«A  ces  mots  fut  le  sainct  aporte,  et  jurèrent.  » 
(Froiss.  liv.  III,  p.  140.)  —  5»  Epi thète  donnée  à  une 
divinité  du  paganisme  :  •  Saincte  Juno;  veuilliez 
«  moy  conforter.  »  (Desch.  f.  9.)  ' 

3.  Sainct.  [Saint  :  •  Le  corps  «^e  Jehan  Gaîeas, 

•  un  grand  et  mauvais  tyran,  est  aux  Chartreux... 

•  et  un  natif  de  Bourges  le  m'appela  sainct^  et  je 
«  lûydemanday  en  l'oreille  pourquoy  il  l'appUoit 

•  samtt,  et  qu'il  pou  voit  voir  peintes  à  l'entour  de 
«  luy  lés  armes  de  plus\eur8  citez  qu'il  avoit  usar- 

•  pées,  où  il  n'avoit  nul  droit  ;  il  me  respondit  tout 
«  oàs  :  nous  appelons,  dit-il,  en  eej)ays  ïeystl^cti 
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Sample.  [Exemple,  dant  la  vie  de  18.  Thomas  de  i     Saocbe.  Double  six  au  jeu  de  dés  :      "-^  ■ . 
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«  tous  ceaix  qui  nous  font  du  bien.  •  (GqmmiQes, 

Salnctelot.  Xartufe,  petit  saint.  (Cotgrave.) 
SalnctfolD.  Sainfoin.  (Cotgrave.)  .  , 
SalncUmonlales.  Religieuses,  dans  Rabelais, 
t.  IV,  p.  83.) 

Salnctaer.  [Reliquaire  :  •  Item  unes  paternes- 
il  très  de  geest  à  saigniaux  d'or,  où  il  a  sainctuer 
k  presié  12  livres.  »  (Nouv.  Coïiapt.  de  l'Arg.  p.  46.^] 

Saincture.'  [Ceinture  ;  de  là  réimpression  sui- 
vante :  •  El  sont  gouvernées  icelles  chapi^eHes  par 
«  Grecz  et  par  Hermins  et  par  chrestiens  de  la 

•  saincture.  •  (Saint  vbyage  de  Jerusaleni,  §  134.) 
—  «  Car  les  chrestiens  de  la  saincture,  et  I ainsi  les 
«  Juifz  qui  en  celle  saincte  cité  sont  demojrans,  ont 
«  certains  lieux  en  certaines  rues  où  est  leur  resi- 
«  dence.  »  (Id.  §  168.)  —  Celte  appellation  s'applique 
aux  chrétiens  de  la  confession  de  saint.  Thomas, 
apôtre  des  Indes  ;  il  reçut  la  ceinture  que  la  Vierge 
laissa  tomber  en»on  Assomption  :  •  Item  |out  près 
«  d'illec  (Getsemany)  à  senestre  partie  est  1^  lieu  où 
«  N.  D.  laissa  cheoir  sa  saincture  à  sainctj  Thomas 
«  quant  les  sains  anges  remportèrent  oii  ciel.  >. 
(W.  §  73.)]  I 

1.  Saioe.  [Cène,  dans  Brun,  v.  3130  :i«  Mère, 

•  ce  li  dit  Bruns,  par  le  vin  de  la  saine.  »]  < 

2.  Sain<e.  [Lieu  où  on  pêche  à  la  seine  :  «  De  la 
«  petite»  saine  du  Croloy  et  de  ^aint  W;:<llery.  » 
(Compte .domanial  du  Ponthieu,  an.  1369.)] 

Saiaemeat.  [1*  De  bon  sens  :  «  Et  se  tu  m'en- 
«  tens  sainement.  •  (Rose,  v.  6901 .)]  —  «Le  jmalade 
«  jugeoit  et  parloit  ancore  sainement,  quand  il 

•  testa.  »  (Moiiet.)  —  2-  Sincèrement  :  «  Je  vous  lé 
«  di  sainement.  »  (Monet.)  —  3- Parfaitement  :  «  De 
«  ceste  navrepre  ne  fut-il  oncquespuisguarisam^- 
«  ment...  et  ne  vesquit  pas,  après  ce,  gucres  lon- 

•  guement.  »  (Froiss\liv.  I,  p.  235.)       °. 

1.  Sainer.  Signer,  faire  le  signe  de  la  crèix  ; 

Si  chevaliers  se  saine  adonques  I 

Saut  sus,  à  un  tortiz  espris  : 
Au  lit  s'en  vient  d'iror  espris  ;  '  1 

Plus  de  cent  crois  a  fet  sor  lui,  (Ms.  7218,  f.  2^1.) 

2.  Sainer.  Guérir,  du  latin  sanare  ; 

Vos.,  devriez  très  bien  sça voir 

Quel  mal  ce  est  qui  le  demaine, 

Encore  cuit  ge  qu'il  se  naine.         (Fabl,  ms.'p.  255. J 

1.  Sâlng.  V  Signe  :  •  Le  saing  de  îa  saincte 

•  croix.  »  '^Chron.  de  Nangis,  sous  l'an  1313.)  — 
2?  [Sceau  :  •  En  aucunes  vifes  est  il,  que  nu4  n'i 
«  pot  avoir  mesures  à  grain,  s'ele  n'est  seignié  au 

•  saing  du  segneur.  »  (Beauman.  XXVI,  p.  14.)  — 
3*  Marque  :  •  Estre  flétri  d'un  fer  chaud,  au  saing 

•  de  fleur  de  lis.  »  (Biblioth.  de  TEcole  des  Chartes, 
2*  série,  III,  p.  425.)—  «  Item  a*  ledit  Guillaume  le 

•  droit  du  fiaing  k  la  fleur  de  lis,  à  seigner  les 
«  mesures  à  blé  et  à  aveinne,  à  potages,  à  sel, 
«  à  vin.  •  (Registre  des  flefs  du  comté  de  Dlermont, 
Ch.  des  Comj)les  de  Paris,  f.  109.)]    ','. 

2.  SaiDg.  Sein  :  «  Quand  de  jugier  $era  venus 


«  le  tem|)Sf  s^e  tu  reçoys,  slre^  moy  Uans  le  saing 

•  de  ta  miséricorde.  •  (Gast.  Phéb.  p.  393.) 

V07  aujourd^uy  chasQjaii  desordonner,         * 

Prendre  et  ^voir  trop  curieux  atours, 

A  povres  gens  maintz  eulx  vestir  si  cours 

Que  leurs  culs  font  comme  saipges  paroistre,       1 

Et  les^  femmes  font  leurs  aainga  apparoir,  #    " 

Sauvagepiçikt  ont  leurtteste  atoumôe.  (Deach.  f.  259.) 

Saingel  Singe;  voir  lé  précédent. 

,1.  Salnglè.  [Sangle  :  •  Et  s'entreviennent  d'une 
Bi  granl  vertu  que  saingles  ne  poitraus  ne  leur 
porent  aidier  que  chascuns  d'eus  n'e  che^sl  à 
terre,  «a  selle  entre,  ses  piez.  »  (Mén.  *de  Reims,  ^ 
§426.)]-       ,  Y         .  .       ^    '  .      .    • 

2.  Cingle,  [simple,  sans-  doublure  :  «  Elle  a 
une  jupe  porprine  Bien  fai^e  à'cèvre  sarasine- 
Saingle  est  por  le  claure  d'esté.  »  (Part.  v.  7459.)} 

Satoglement.  [Entièrement  ;  <  De  son.  mahtiel 
se  desaffuble  Tout  saing lement- en' p^r  le  corps.  • 
(Rom.  de  Robert  le  Diable.)] 

Saingler.  [Sanglier  :  >  Au  bois  avec  les  bestes, 
ours,  sainglers  et  lyons.  »  (Berte,  c.  XIV.)  — 
Ors,  lion,  'et  plupart,  et  saingler,  et  serpent.  • 
(Aiol,  v.  402.)]  ,.  . 

•*  Saingner.  [Faire  le  signe  de  la  croix  :  «  Sain- 
gna  son  chef,  s'a  l'image  enclinée.  »  (Garin.)] 

Saingnier.  [Saigner  :  «*  Et  chevauchierent  tant 
.  qu'il  vinrent  à  Gerberoi  où  li  rois  Henris  estoit 
saingniez.  »  (Mén.  de  Reims,  §  23.)  —  «  Nous 
nous  saingnerons  tl}it  ensemble,  et  bévera  li  uns 
dou  sanc  à  l'autre  en  ferme  d'alliance;  et  que 
nous  soiens  tuît  un.  •  (Td^  §  35.)]  ^ 

Sainte.  [Saignée  •  «  De  Quion  de  Porcesse  vous 
doi  dire  la  vie  ;  |>i  bers  se  fist  sainier,  ce^  fut 
moult  grant  folie;  Car  si  comme  Dieus  volt,  mors 
fu  delà  sainie.  •  (Chans.  d'Ant.  II, ip.  88:)  —  «  Et 
si  volons.. .'que  toutes  les  dames  et  les  rendues 
qui  après  l'auleluie  se  saineront*  aient  leur 
sainiez  ainsi  come  en  autre  tems.  •  (Ch.  de  1282, 
dans  l'Hist.  du  monastère  de  N.  D.  de  Soissons.)]  ' 

i .  Sainier.  [Saigner.  Voir  Saine  :  «  Marchegai 
«  font  ferèr  et  bien  sainier.  »  (Aiol»  v.  1483.)]'  ' 

2.  Sainier.  ,[1*  Se  s'igner,  faire  le  signe  déjà 
croix  :  •  Il  e6t  saillis  en  pié,  si  se  saina  de  Dé.N 
(Aiol,  V.,  1812.)]  * 

Quant  l'évangile  lire  orrez,  . 

En  estant,  lever  vous  devez  ' 

'    Si  vous  aainiez  cortoisement 
Après  et  au  commencement.   -{Fabl.  n-  7  et  8,  f.  iSi.) 

De  sa  maiu  s'est  trois  fois  aainiez.   (Mê.  1318,  f.  239.) 

2'  iVfarquer  :  -  ♦ 

Dieus,  dit  la  dame,  vos  consaut 

Et  de  sa  dextre  main  vos  taint.  (M$.  16i5,  II,  f.  150.) 

Sainne.  [Saine,  féminin  de  sain  :  >  Car  on  avoit 
«  tant  ocis  d  eus  que  la  tierce  partie  n'en  estoit  mie 

•  demeurée  sainne  ne  haitie.  •  (Mén.  de  Reims, 
§.105.)]  .        . 

Sainnie.  [Saignée;  voir  le  suivant.] 

Sainnier.  [Saigner  :  •  Ne  lour  plsiial  sainnie  àe 
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i.  Salns.<:[San(ç  :  •  El  marbre' devîtns  fu  îi  mir\» 

>  Zacliariui^espandus.  *(Saini  voyage  de  Jérusalem, 
,  p.  lO,  liin^l)}     •        ^         .  ' 

2.  Hanis.  Préposition  ;  sans  : 

La  blpndA  à  cui  tenoiç       "  '  ^   .  ' 

U'uiie  part  trais  en  .i.  vauoei  ;        ■ 
Verà  moi  ne  se  fist  brete.* 
Notant  nairti  la  musette, 
'    .  Et  (Is^  mes  boins,  et  tous  ses  biaus.  [Val.  i490,  f.  iiO.) 

p'amotirs  ki  sain»  deseuratiche 

N.é  veut  estre  Ans  amis, 

Sains  Gilie,  et  sans  dechevanchè. 

Jean  dé  lUnti,  Poél.  kvant  1300,  III,  p 

3,,Sains,—alnz.  !•  Cloches 

♦^      POr  Te,,  peuple  faire  «ssembler 
*       Firent' lès  aoim,  par  tout,  sonner. 

En  haut  esrolochiers  de£i  yglises 
°.  En  ra  aucuns  qui  la  s'encruchent 
*Aus  sains  tirer  aide  huchent 
■  •.,     Npn  pas  à  paroles  série  : 
'  'Partout  à  si  grant  sonnerie, 
.  Si  con  J'en  sonne  à  plaines  cordes.  (G.  Gtiiart,  f.  SOO.j 

4*  Marques  :  '  ^ 

Coururent  h  poi  de  resortes 
Fair^  sains  h  huis  et  à  portes 
(I     De  tous  les  hostieus  qu'il  savoient  ;  , 
f        Ou  François  herbergiez  estoient.      (G.  Guiart,  f.  950.) 

i  4.  Sains.  [Ceinture,  dite  demi  ceint  :  •  Viestue 
.  estoit  ,mouH  ricement  D'un  brun  safns  menue- 
«  ment,  Toute  d'or  à  oeuvres  menues.  «^(Robert  le 
Diable.)]  "^ 

Bainsine.  [Filet  :  •  Un  autre  filé  viez,  appelle 
«•  mxn^iney  à^pescbqjr-  ■  (J^  159>-P-  223,  an.  1404.)] 

"1.  Saint  [Clociie  :  «  Tout  li  mint  en  sonerent 
«  en  la  cliilé'l  »  (Aiol,  v.  3C06.)  —  «  Li  mint  sôn^nt 
«  as  vespres,  si  i  vont  tuit.  »  (Id.  v.  4504.)]    " 

-'H^.  ^aint.  rj."  Adjectif.  !•  Qui  tient  à  la  religion, 
qui  vient  de  Dieu,  du  gel  :  «  Li  lieu  saint,  si  sont 
«cil  qui  sont  dédié  et  establi  por  fere  le  service 

•  nôsire  seigneur.  •  (Beaum.  t.  XI,  p.  14.)  -■  «  Et  fu 
«  sacreiz  a  Rarns  à  roi,  et  enoint  de  la  sainte 

>  ampoule  que  Dieus  envola  des  pieus  à  saint 
.«^Remi.  »  (Mén.  d^.  Reims,  §  5.)  —  2*  Qui-vlt  ou  a 
vécu  selon  l^loi  de  Dieu,.  Voir  iî^xejnp,  préôédent.] 
«  Les  prédicateurs  coxnmeripent.à'^ouler^-ce  titre 
«  aux  sairi/^vQcrivains  en./les  citant,  «u  lieu  de  lés 
«  'designer  simplement  par  leur  nom  comme. autre-. 
■  fôîs  ;  mais  le  litre  de  monsieur  que  quelques  uns 
«  aioutoient  anciennement,  est  sur  abonâant.  .> 
(Balzac,  Soçràte  Chrel.  Il,  p.  256.)         •  -, 

U.  [Substantif.  Qui  est  mort  en  état  de  sainteté  r 
«  Et  \\ie^  pourront  dire  li  ennemi  Là  où  li  àaint 

•  trembleront  de  doulance  Devant  celui  qui  ouques 

•  n6  denli.  •  (Quesnes,  Romatfcero.)] 
Expressions  :  1*  •  Saint  George,  •  jurei^ent  des 

Anglpis  : 

Un  temps  Ti  qu'Englès  et  Gascon  ^  \ 

,  Parloiént  tuit  et  clers  et  lais  . 

"  Sau  capdel  et  «ownt  George  ;  mais    '    . 

Adoncestoient  eQ.usaige' 

Et  redopbiez  pour  leurs  méfiais  ;    , 

Toudia  vient  un  nouvel  langaige.        (Desçh.  f.  t4.f       , 


2*  ^  Saints,  »  tenanciers  d'une  église,  au  CarL  de 
dhampagne,  i.  244,  an.  1^56.  —  3»  [.  Li  lieu  êaint^ 
«  91  sont  cil  qui  sont  desdié  et  establi  por  Cere  le 

•  service  Npslre  Seigneur.  •  (Beauman.  XI,  p.  14.) 
Ils  diffèrent  des  lieux  religieux.]  -^  4*  «  Ma  iainte,  • 
titre  d'amitié  ou  de  tendresse  que  les  amants  don- 
noient  à  leur  maîtresse.  Ortie  trauv^j£|queminent 
dans  les  pièces  de  théâtre  d'Alexandre  llardy^Pon- 
tenelle,  Hist.  du  Théâtre  fr.  ms.)—  5*  «De  sainte 

•  teste,  >  en  sûreté,  à  coup  sûr  : 

Pour  coi  n'enflâmes  ces  garçoiis  > 

Qi  vont  disant  :  or  gaaignons, 

Puis  amerons  de  sainte  teste.      (Vat.  n»  iàOO,  f.  iMS.f 

6»  ■  Sainte  Dnioff;.»  c'est  le  nom  que  l'on  donnoil 
à  la  Ligue  en  1588.  (DC  Thou,  Hist.  de  France,  t.  X, 
p.  326.)  —  7»  «  Le  mal  de  S.  Quentin,  S,  Rens,  » 
maladies  : 

1,'un  dit  qu'il  a  le  mal  de  S.  Quentin  ; 
L'autre  ee  fait  batre  d'escourgies 
Comme  hors  du  sens,  et  l'autre  6hiet  sourin 
Du  mal  S.  Leu.  (Deach.  f.  353.) 

8«  *  Tendre  la  main  aux  sains,  *  jurer  sur  les 
saints,  sur  leurs  reliques  ou  sur  les  choses  sacrées: 

Tendre  vous  fault  la  main  aux  sains; 

Tendez.  —  Volentiers,  beau  compains  :  —  '' 

Or  jurez  le  saint  sacrement, 

Vostre  foy,  vo  baptisement      ^'^ 

Tous  les  saints  toutes  les'  saintes, 

Sans  penser  à  paroles  faintes.         (Deach.  f.  914.) 

9*  Je  sui  cil  ql  trop  se  plaint 

•  Trop  {lui  mescheans  &  rai 

K'ef  mont  ^a  si  caitif  saint       *  >  « 

Tors  moi  qui  se  feste  n'ait.    fVat.  n*  i46Q,  f.  ilS.) 

^  Nous  disons  encore  «  c'est  un  pauyi»  aaln^,  » 
d'un  homme  quia  peu  de  crédit  ou  q^^ii'a  aucun 
mérite.  —  lO»  *  A  tel  sainct  tel  seigneui*.  »  (Percef. 
vol.  V,  f.  3.) 

11°  Dames  sont  (iresles, 

Je  1$  suis  - 

C'est  donc  o  tel  saint  telle  offrande.  (R,  de  Collerye,  75.) 

12°  «Quand  le  pont  est  passé,  on  se  moque  du 
«  saint.  »  (Disc,  polit,  et  milit.  de  la  Noue,  p.  845.) 
—  13»  «  Imult  que  les  biens  voysent  aux  saincts  a 
«  qui  ils  sont  vouez.  »  (Aresta  amorum,  p.  141.)— ^ 
44<»  •  Un  saint  qui  ne  guérit  de  rien.  »  (Oudin.)  —  " 
15»  iUn  saint  de  caresme,  •  à  cause  des  images 
des  saints  et  autres.que  l'on  couvre  dans  le  carême. 
(Id.)  — 16*  «  Il  rie  sait  à  quel  saint  se  vouer,  »  il  ne 
sait  que  faire.  (Id.)  —  i?"  «  iSatnf^'mitouche  ou 

•  nitouche.  »  (Id.)  —  18»" «  Faire  la  saihcfo  sucrée,  » 
contrefaire. rhonnété  femme.  (Id.j  —  19*  «  Oublier 
«  Dieu  parmi  tous  les  saincts  »  (ColgraKe),  l'objet 
principal.  —  •  Le  sainct  de  la  ville  n'^est  point  ore  » 
(H.  Est.  Précell.  p., 185),  le  saint  le  plus  connu  est 
le  moins  respecté.  —  20*  .  11  n^'ést  miracle  que  de 

•  vieux  saincts  >  (IdL),  on  respecte  l'antiquité.  — 
21*  «  11  n'y  ïesi  petit  lWtnc^ qui  ne.  désiré  sa  chan- 
<  délie  •  (Id.),  chacun  exigp  qu'on  le  respecte.  -— 
fâ*  «  Le  fleuve  passé,  le  saint  oublié.  »  (Idj)  — 
23*  •  Cacher  les  saints.  •  (Oudiji.)  —  24<»  €  sdinte 

•  chiette.  »  (Id.)  — 25*  «  A.  saint  brenéux,  chandelle 
«  de  merde.  »  (Id.)  —  26»  •  Elle  est  vouée  à  un  autre 
«  saint.  »  (Id.)  ^  27«  «  Heirter  à  la^  boutique  de 


f  101 

;  «  ftel 
mépr 

▼Ole, 

Sa 

Ce 


1 


Sal 

•  decc 

•  taei 

«  ajoQi 
«  che) 
«  lagr 

•  pleut 
.  «  mouj 

de  l'év^ 

Sali 

•  Sali 

fi**  p.  9 
dali] 

•  presti 
«  tast  p 
«  ores 
(Berch. 

Sainl 

adapté 
de  sain 

Sal 

taias 
^ises 
«  leurs 
«  franc< 

«  meil 

•  pont 
«  des  ai 
«  au  pr< 

•  fit  d* 
«  dits  8t 
«  loy  pi 
doit  la  r 

•  leurs 
«  son^ 
«  éà.  an 
n  pccso 

StUni 

•  ^Klcet 
>  mfntt 

dàln 


.s 


>n 


k 

,  SAN 


-  326  - 


«  tiennent  tous  et  chacuns  les. meubles,  catheuxèt 
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dragon  si  expressément  empreinte,  qu^on  dirpit: 
y  avoir  esté  apposé  par  un  peintre.  »]      • 
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fêta 


.  telle  de  ujnt  Main. .,  (W,)  -  w  .  Envoyer  quel- 

^  m\pm.  .]ld.)  —  aç .  U  êûint  paoctrt  .  (Id.) 

méprendre.  (M.  ~  «5-  •  Cela  e«t  de  eoin/  prix. . 
voléj  perdu.  (Id.)  AUusion  à  nn  village  a^ix  environs 
m  Moniaiorency.  ?  _ 

Sainte.  Sainielé.  en  pariiiiitl^|,1^  t- 

.    Cm!  11  i^orteui patrooi       »    •-  ,    • 


,  ,«<- 


^  dit  rofMune  «t  qui  l'ÂHÎ» 


-V^thùéun  matOx  par  a»  Mtnf4.       {De$dk  f.559.} 

Maînieé,  Saimeed.  [!•  Sainteté  :  «  La  gran- 

•  oeoe-de^lorie  de  la  tue  iainteed  parlerunt,  é  la 

•  toe  gradence  recunterunt.  »  (LIb.  psalm.  p.  «4.) 

r;iH***iy^^®**<^^o'P'^»"ce-  •  (Mir.  8.  Loys, 
p.  181,)  —2»  Titre  donné  à  un  évoque:  «  Noos  eue- 
«  ^on&requis  ou  non  de  la  ditte  abbaie  (de  la  Gai- 

•  cbe)  à  très  saintitms  père  et  sonneur  llartin.  par 

•  Il  grâce  de  Dieu  jadis  souverein  ev^Mue,  que  il 

•  pleust  à  sa  sainteé  de  establir^ou  faire  esUblir  le 
. .  mouslier  des  devantes  dites  dames.  »  (Cartolaire 

de  l'évôché  de  Chartres,  an.  i28S.)3 

Salntelme.  [Très saint, dans Âgolanl,  v.  477] 

Saintels.  Iféme>  sens,  dans  S.  Bernard,  Serm. 
fr.  p.  920^  . 

Saintement,  [t  8Î  îï  obniiàadda  le  souvel*ain 

•  prestre^à  la  vestale  absoute)  quelle  ne^  û*quen- 
«  tasl  plus  lielx  jeux,  et  que  ^e  se  gOuvernast  des 
lorw  m^Plus  Mintement  que  cointetoent.  » 
ynercn.  i»  so.jj 

Sainteté.  «  Ce  titre,  que  prend  le  pape,  i  été 
idapté  du  commencement  à  tous  prêtres  et  évoqués 
de  sainte  vie.  »  (Pasq.  Reeb.  p.  l47.) 

Salnteur.  1*  Droit  dû  à  raison  de  ce  que  cer> 
toins  lieux  sont  voué»  d'ancienneté  à  quelques 
églises,  abbayes  ou  seigneuries  :  «  Droit  des  meil- 
«  4eurs  cattels,  douxains,  sixains,  cens,  advoueries, 
"  'f?"!^  **"8»°®  ^^Mint^rs. .  (N.  G.  G.  11,  p.  141.) 

—  2*  celui  qui  perçoit  oe  droit  :  «  La  redevance  du 
«  meilleur  cattel  due  par  condition  de  la  personne 
«  peut  procéder  de  rachat  de  servage  ou  de  sehritu- 
«  des  auxquelles  personnes  se  peu  vent  être  assubgez, 
«  au  profit  des  église»  d*îceux«i<ni«ttr«,  ou  au  prof-^ 

•  fit  d'aucuns  seigneur»  vassaux,  ayant  le  droit  des 
«  dits  sainteurs  qn  aucun»  vflflgeê  et  place»  d'ice- 
5  Joy  pays.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  804.)  -  8»  GeWi  qui 
doit  la  redevance  :  %Aa  metifieur  oaitel  dû  paraai«. 

-  Imir  sans  MM||Oi^ne  estré  de  f)raiiane  origiike  à 
m  dit  sflif^H^  Heve  ai»^  le  mSiliieur  eittel 
d!ft  lu  seigMBpu  lieu  de  la  résideiioe^ieeHe 
pcesonne.»  fjl&m 804i|^-- ,^^---:^:-- --i--^^-^^^.!^,  - 

StoilntlbJe^.  i^l,;  en  boûnè^santé  :  «  ||  pueple 


dlcelle  (vilie)  eu  viyri  plus  longueittéôr  et  phis 
mmmr*  i^^^  Vï,  p.  m,  an.  1372.)]   . 
dalnti«r-.[Sér&  nomnàés  eneore  ciriers.  chan- 

IX.     -^ 


^iers  : .  Item  a  aucun»  lerte  dafiiif  «rtf  IttHefet 
«  àioar  nommé  cire,  l'un  dIu»,  l'anSÎ  moloTèSi 
-  ren  appelle  wj«/<^«. .  SéS.  B  de  la  ^*Brî 
aes  Comptes  de  Pari»,  f.  372.  an.  1»1.)]  "  '^""''' 

amuH^^^u^  C8«rlii  nommé»  enooM  olHil%,'<iiil 
delmrt  : .  Item  une  taille  le  jour  de  11  Itote  uint 

.  DeniJ/urleshOmméeettemmesdecorpaetgeS» 

•  ««'."''««^  de  »•  ville  de  Bonne»  près  ChaîlSS. 
.  Thierry.  .  (W.  165.  p.  190.  an.  f41l73 

ft.  ®J!5f «""««««t  SaboUÔcaliofl.  (S.  Bm.  Serm. 

Salntlite.  Etincelté  : .  feïTé»  m  vouldroieni  nul- 

•  lement  que  par  leur  jugement  en  aucuns  de  feura 

•  amys  peu»!  piistre  une  senHe  ^OktilUéà  ïtâou* 

•  »ie.  .  (Percer  VI,  t.  88.)        /  •^.'^^^f!?"; 

Salntlr.  [Devenir  saint  : .  En  ce  temès  «rent 

•  le»  nouvelle»  espandue»  de  »aint  Pierre  de  Lnxem* 
.  bourg,  le  cardinal,  que  »on  corp»  estoit  uHntv, 
«  et  lequel  en  ce  temps  faisoit  et  m  merveille»  dé 

•  ffi'f^^'f  •  ;.(P'f£iM/xm.  p.  40.)  -  .  Li  îropSete! 

•  David  le  éiBi  En  son  psautier,  quant  il  le  flst! 
«  Aveuc  les  saint»  lu  tainUras;  0  les  pervers,  oer- 
-  ver  iras.  .  (Rom  du  Riche  et  du  Ladre.)]  Plusieurs 
chevaliers  tués  à  Roncevaux  sont  enleWéà  à 
Bordeaux  :      - 

A  oel  tans  eitoient  conté 
Doi  oimentere  en  dignité  : 
L'una  iert  à  Arle  et  AUakana, 
Et  U  autres  si  fu  moult  grana, 
A  Bordiaux  que  Dieux  &ni 
Piur.vn.afesqtiesk'Ua'oinrt...  » 

Et  tout  ciat  .vu.  fturent  confiés: 
8i  âOinHnnt  puis  lor  deciéa^  „ 

IWnt  ololatrier,  par  inconUnanoe, 

(Ali  furent  eloiatréa  en  enbn<}e, 

Ont  letir  reu  brisié  par  oultraga  : 

Par  ce  appmi  par  Traie  sentenoe, 

Qui  Jeune  ttuntist  vieulx  enrage.        , 

Saintlsme.  Très  saint,  trè»»ainte^ 

Grois  tu  soQStien  la  cliar  MinlifnM 

Del  doux  ^esu  le  roi  haoUsme 

Qui  toute  rien  rivant  cria 

Son  saint  sane  vont  gérer  i  dlsme 

Por  trere  del  parfont  aUme 

Ses  amis  dont  planté  i  a.  (Mê.  I$i8,  f.  94.) 

[Voir  »ou»  Sahiteé  :  «  Si  orent  .mi.  prestre»  de  la 
^  terre  iaintime.  »  (Alol,  v.  10848.)] 

Salntlule.  Salutaire,  dan»  8.  Bernard^  Serm. 
m»,  p.  303.  * 

salaire.  «  C'est  le  droit  qu'avoient  les  t^lgtièHh 
«  de  faireune  enceinte  avec  une  raye  de  ^atftie 
«  pour  marquer  des  pâturage»  réservez  àleurusage 
i  l?**^*^  "  ^^^^'  ^^^-  ^"  ^'  fr-  f  Cont.  Géo. 

■»  II,  p.  aoê.y 

Saiit^é.  Ncmi  proprt  : 

Ônané  tie&t  à  ung  assànU, 

IwAtt  Tifeiidli  5afRfr^  tfOé  Boosiliniaiitt  : 

llalsqaai^^néiitàimgtrÉM 

Xiectt  vault  Boossiquantt  qa»  SMntré.  (Sàintri,  p.  iOê.J 

Satolnalre-le.  ri*Lieo  ooneacrô  à  la  religion  : 
«  SiwMhUwtirei  fu  désertez  au»i  corne  choee  gaa- 
«  tée.  »  ntfaehab.  ï,  p.  .l.)—  •  PàritHé fn<rqué  to 6*11 
<  ftoene  lignages  servireit  devant  méi  éé  mun  nfri' 

40 
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Qui  double  chaperon  n^aura, 

T\^-.^««    1m' fM««    AAn    ISail    VIA    fc»m  ' 


I  •  Porcs  sangliers.  •  (Percef.  T,  f.  118.)  — 2»  Slaft»^ 


SAI 


•-^iKl^ 


SAI 


•  tuaMe.  •  (Roif,  p.  9.)  -  3*  Même  têns,  an  flfôlrë, 
dans  les  jpoâsies  amoureuses  :  •  Nennil,  mais  voi- 
^.sent  viseter  Là  iaintuaire  precieus  Dont  mon 

•  cuer  est  si  envieus.  •  (Roie.  v.  3819.)  —  •  En 

«  remirant  sa  coulour.  Sou   bien«  son  sens,  sa 

«  valour,  Dont  c'est  bien  raisons  que  j'aie  Ou  coer 

«  l'amourouse  plaie  Quant  tel  taintuaire  aour.  » 

(Froiss.  Poës.  II,  p.  130,  v.  43g9.)] 

Dent  bUns,  md*  nule  tadie  noin, 

IH«u«  la  fltt  por  au  mobde  plaire  ^    ■  '     . 

Tnç  sont  sea  levréa  aaTMVua  ; 

Plua  est  bel>soD  cors  son  viaire 

Que  l'eet  nul  autre  aaintitaire. 

3*  Reliquaire  : 


(Froiêi.  PoSê.) 


Reliquee  et  oom  sains  fiai  moult  tost  avant  traire, 
'    Fllatleres  et  testes  et  autres  taintuaire, 

N'i  lea^  croix,  ne  chasse,  ne  galicé  en  atunaire.  (Rou.) 

4*  [Reftques  :  «Des  Mintuairet  ne  covient  mie  à 
«  parler  ;  que  autant  en  avoit  11  à  ice  ior  en  la  vile 

•  cùm  el  remanant  dou  monde.  >  (Villeh.  %  192.)] 
Saintuaux.  [Clerc,  homme  d'église  :  ■  Et  se 

«  uns  homs  $ainiuù,ux  achiete  une  aune  de  drap  ou 

•  4e  sargie,  il  paiera  un  denier.  >  (Péage  de  Di^on, 
xir  siècle.)] 

Sainturler.  [Fabricant  de  ceintures  :  «  Joban 
«  le  Doys  MirUurter  et  courroier.  *  (JJ.  183,  p.  126» 
an.  1456.)]  ' 

Salour.'  Moissonneur  qui  ^cie  le  blé;  j^ropre- 
ment  scieur  : 

.....  Toute  Jour  esté  avoit 

Es  chans,  por  les  taiow»  guarder.  (M$,  7015,  ÏI,  f.  iSÙ.J 

Salrement.  [Serment  :  «  Et  li  sairement  que  il 
«  firent  ne  furent  mie  bien  tenu.  »  (Villeb.l§  102:) 
—  «El  il  respondi  k'il  aloit  à  l'empereour  bor  faire 
«  ses  nueces,  comme  chil  ki  de  son  sairement  se 

•  voloit  aquiter.  »  (Henri  de  Valenc.  §  555.)j 

Cils  s'en  vient  au  Jeune  roy  plaindre, 

A  qui  il  a  fait  aairement  '" 

Et  ici,  de  tout  son  tenement.  (Q.  Guiart,  f.  "SS.J 

Sais.  Pièce  de  fer  transversale  qui  fixe  les\ roues 
d'une  voiture.  (Colgrave.) 

Saisi.  [Dans  la  locution  «  plaidier  saisi, 
der  quand  on  est  déjà  en  possession  de  la 
qu'on  réclame  :  «  Vous  l'avjés  pryet  l'espéé 

•  main  et  plaidiel  saisi.  »  (Froiss.  IX,  p.  226.)] 

Saisie.  [Terme  de  procédure  ;  acte  d'un  cri^an 
cier  qui,  pour  la  sûreté  d'une  dette,  met  sous  la 
main  dejustice  les  meubles  ou  immeubles-  de  Ison 
débiteur  :  «  Les  seigneurs  censiers  et  rentiers 
'•  venl  procéder  par  saisie  sur  les  héritages  su 

•  à  cens  et  à  rentes.  »  (Loysel,  p.  524.)  —  «Es 
«  saisie  du  seigneur  préférée  à  toutes  autres.  *  (Id. 
p.  579.)  ~  «  Pour  saisie  brisée,  il  y  i|  amende  de  1[~ 
«  sols.  •  (Id.  p.  S27.)^  —  On  distinguait  :  1»  «  Saisie 
«  verbale,  que  fait  faire  un  simple  seigneur  de  fl'ef^, 

•  qui  n'ayant  ny  sergens,  ny  autres  officiers,  c 

•  étant  réduit  à  la  justice  foncière,  est  obligé  de  1 
«  faire  sous  son  seing  privé,  par  l'entremise  d'un^ 

•  sergentqu'il  a  emprunté.»  (Laur.)--2»«  Lorsqu'un.^ 

•  creantier  appréhende  de  perdre  .une  dette  iégi- 
«  time,  par  la  ruite,  ou  la  retraite  de  son  débiteur, 


plai- 

lose 

m  la 


«  on  pour  qnélqné  anfrê  raison  nofâtiîe.  Il  peu!  en 

•  faire  le  rapport  aux  cena  de  la  loy,  lesquels  en 

•  estant  informes,  ils  foi  accorderont,  oo  loi  per- 
«  mettront  de  faire  la  saisie  que  l'on  ûitde  le  vùtê; 
«  avec  un  acte  pour  cet  effet,  par  lequel  il  peulfiire 
«  saisir  sbn  débiteur,  ou  son  bien,  par  le  bailly,  oa 

•  l'amman,  en  le  faisant  inventorier.  •  (Nouv.  Coat. 
Gén.  I;  Coul.  de  Poperinghe,  I,  p.  948.)  .,  .v^^. 

Saisine.  [I.  Transmission  des  biena  d*Qne  p&t^* 
sonne  à  une  autre  sans  investiture  :  «  Li  rois  de 

•  Navarre  n'en  vout  rien  faire,  flinsois  dist  que  il 

•  s'en  adresceroit  quant  il  porroit  ;  et  entra  eo  saî- 
«  sine  des  flez.  >  (Mén.  de  Reims,  %  357.)—  <  item, 
«  dit  aussi  qu'il  est  en  Maisine  d*avoir  toutes  les 
«  esvres  de  la  vendange  de  onze  arpents  de  vignes 

•  que  le  roy  notre  sire  soloit  avoir,  séant  au  Clos- 

•  le-Roy...  •  (1393,  Faits  et  articles  du  concierge  du 
chAteau  de  Boiscommun.  L,  G.  de  D.)] 

II.  Possession  légitime  :  «  Se  tint  en  la  saisine 
«  de  la  partie  du  royaume  qui  offerte  lui  tut.  • 
(Chr.  de  S.  Den.  I,  f.  197.)—  De  là  les  expressions  : 
1*  «  Avoir  saisine,  »  jouir,  posséder,  avoir  pos- 
session : 

MondusàRome  V 

Ne  scavoit  comme 

Avoir  Pauline  : 

Par  fraude  en  somme, 

Flst  tant  cet  homme  . 

Qu'en  eust  aaitine^        (BUu.  de$  faute,  àm.  p.  969.} 

«  Quant  Harban  eut  la  saiiine  du  chef  au  géant, 

•  et'del'escu  au  preux  Lyonnel;  et  de  son  lyon.  > 
(Percefor.  vol.  II,  f.  82.)  —  2*  Au  figuré,  •  avoir  la 
«  saisine,  •  connaître  : 

$i  fut  Mahom  homs  de  povre  lignée,  '  -  . 
Larron,  mordreux.  recept  de  faulx  coùrrine  : 
,  Asnes  menans,  Buians  mainte  contrée  ; 
Juifs,  crestiens,  et  la  gent  sarraziné  : 
De  trois  langues  ot  assez  la  $amne.     (Deich.  f.  300.).  ■ 

*   3*  «Prendre  la  saisine,  *  s'emparer  de  : 

Es  pais  ne  demeure  vache  - 

Mouton,  beuf^  oie  ne  geline  ;        ^ 

Dont  il  ne  prengnent  la  saisine.     (G.  Guiart,  f.  334.) 

4«  •  Estre  en  saisine^  »  être  en  train  iple  : 

Li  peuplé  de  guerre  en  »aisine 
Vers  Car 


ircassonne  s'achemine;  .*■ 
D'ileuc  à  errer  ^'abandonne 
Tant  qu'il  se  héberge  à  Narbohne. 

5*  A  Saisine  et  desaisjij^e  eàt 
gneur  foncier  e 


esaisuypc  est.  un 
r^suel,  par  le,  nouvel 


».  ■ 


(Id.f.909.} 

droit  dû  au  sei- 
acqué- 
reur, quand  il  est  ensaisiné,  et  mis  en  bossession 
de  l'héritage  cenâuel  :  cette  saisine  etidesaisine 
«  s'appelle  entrée  et  issue  dans  la  coutume  d'Artois; 
«  par  la  coutume  de  Parjs,  art.  28,  ne  prehd  saisine 
«  qui  ne  veut  ;  mais  si  oh  prend  saisine^  éera  payé 
«  douze  deniers  parisis.  pour  la ^isin^  doltheritage 
«  censuel.  >  (Laur.)  —  6*  «  Saisine  vuide^  quand 
■  aucun  baille  à  un  autre  la  possession  vuiae  de  la 
•  chose,  sans  en  avoir  passé  contrat,  ny  fait  i^isine 
«  et  dessaisine- entre  les  mains  des  hommes\de loy 
«  ou  de  seigneur,  on  n'use  plus  de  cette  saisine,  ^ 
ÇLaur.V—  1*  «  Cas  ou  matière  de  simple  saisine,  • 
(Laur.)  —  8»  L'action  de  •  simple  saisine  est  qu^nù 
-  aucun  du  droit   propriétaire   qu'il  a  à  aucun 
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y 
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roucié  et  dolent,  et  se  troubla,  sangmesla  et  mua  |  •  palais)  ^ont  trestotde  marbre  fin,  Li  on  Sôhf^bis, 


SM 


^H^^ 


SAI 


I; 


«  héritage,  s*esi  Itissë  dessaisir  par  possession 
«  prinse  d'aucun  sans  juste  Ulré,  dont  le  possesseur 
«  a  joui  plus  d'un  an,  si  que  complainte  de  nouvel- 
«.  leU  ne  s'y  i  peot  asseoir,  lors  convient  qu'il  ^e  face 

■  remédier  par  complainte  de  simple  soiMM.  •  (Id.) 
—  9*  •  Cas  de  saitine  et  de  oouvelleté  •  (Id.),  dit 
aussi  complainte  en  cas  de  saisine  et  de  nouvelleté, 
action  qu'on  intentait  pour  dtre  maintenu  dans  la 
possession  d'un  immeuble  ou  y  âtre  réintégré. 

'  III.  [Puissance  :  •  Au  tierc  jour,  ii  bonne  estrine 

•  Brisa  d'enfer  la  taisine.  •  (Froiss.  Poës.  Il,  p.  158, 
vers  5808.)] 

Ea  ouer  n'a  point  de  rmiaon. 
On  amour  met  M  mMim. 

Aiw  H  Bhw.  PaM.  nwt  I3M.  IV.  ^  f«f4. 

IV*  [Saisie  :  •  Et  lu  briseroit  saisine  faite  par  eske- 

•  vins,  il  seroit  à  soixante  livres  de  forfait.  »  (TaiU 
liar,  Recueil,  p.  247.)  —  •  Se  la  prise  ou  la  saiiin'e 
m  ne  depent  pas  de  leur  fet,  quand  il  n^auront  pas 

•  (àite  la  pnse,  ne  la  taitine,  ne  commandée  à 
it  fiiire.  »  (Cah.  de  Chartres,  an.  1306.)] 

-Satftinear.  [Gardien  des  effets  saisis  par  jus- 
tice :  •  Le  prevost  et  justice  de  la  ville  de  le  Gorghe^ 
«'.  avoit  mis  gardes  et  saUiHeurs  aux  biens  et  hostel 

•  du  subplianL  »  (JJ.  176,  p.  330,  an.  1443.)] 
Saisir,  ri'*  Mettre  la  main  sur  :  «  Culverz,  cum 

•  fus  si  os  Que  me  saisis,  ne  à  droit  ne  à  tort.  • 
(Roi.  V.  2292.)  — '  2*  Prendre  avec  effort  et  tout  d'un 
coup  :  «  Guenes  li  quens  l'ad  (la  lance)  desur  lui 
«  tttiêie.  •  (Roi.  v.  721.)  —  «  Et  au  passeir  que  li 
«  roisEnglois  cuida  faire,  li  Barrois  le  saisi  par  le 
«  col.  •  (Méo.  de  Reims,  §  58.)  —  3*  S'emparer  de  : 

■  Car  nessuns  hom,  puis  k'amgurs  l'a  saisi.  Ne 
«  devroit  jà  si  grief  faix  entreprendre.  »  (Couci, 
t.  XXIY.)  —  «  Tut  saisi  en  sa  main  e  terres  e  mus- 
«  tiers.  »  (Thomas  de  Cantorb.  p.  64.)  —  •  Chil  qui 

<  estoient  aie  devant  pour  saisir  le  chastiel.  » 
(Froiss.  V,  p.  241.)  —  4»  Mettre  en  possession  de  : 
«  pourquoi  Mancel  ne  fussent  de  lor  vies  faux  mes> 
«  sagers  satst.  >  (Sax.  st.  XXIV.]  4  •  Li  rois  David 
«  estoit  saisis  de  la  bonne  chite  de  Bervich.  • 
(Froissart,  t.  II,  p.  248.)  —  •  Chascùns  devoit  tenir 

<  paisiblement  ce  dont  il  estoit  sa^3ts.  »  (Id.  t.  III, 

p.  308.)]  Au  flguré,  investir  : 

Vos  dites  voir,  ma  douce  «mie, 

S'ancor  vous  vient  à  plaisir  i  • 

Que,d'amour  me  voiliiex  «awir, 

Par  un  baiser  tant  seulement.    (Ma  76/5,  //,  f.  07.) 

.    5*  [Prendre  par  surprise  :  «  La'  viHe  feut  saisie 

•  par  surprinie.  »  (Mont.  I,  p.  27 J)] 
Expressions  :  1*  [«  Par  le  reson  dece  que  li  mors 

«  .saisist  le  vif  »  (Beauman.  XU,  p.  9),  c'est-à-dire 
l'héritier  est  immédiatement  Investi  des  biens  du 
défupt.]  —  2"  •  Saisir  le  corps  ;  droit  da  seigneur 
«  féodal,  censoel,  et  autres,  de  faire  arrêter  et 
«  emprisonner  un  vassal,  pour  ce  quil  doit  à  son 
«  seigneur.  »  (Laur.)  —  9°  «  Le  pied  saiiit  le  che^  * 
lé  seigneur  du  terrain  TesU  aussi  de  la  maison. 


S 


Gotgi^vé.)  —  4*  «  Saiêie  d'or  et  d'azur,  •  en  parlant 
l*ane  bannière,  dans  Froissart,  1. 1,  p.  240  ; 


•  msnt  des  deniers  d'ieelle  beste.  •  (Mantell.  Glois. 
p.  57.)  —  2*  Emotion  vive  et  soudaine  :  •  Pleuranl 

•  avec  une  si  grande  amertume  et  saitissMient  de 

•  cœur,  que  Ta  parole,  sentiment  et  force  lui 
«  défaillirent.  •  (llarg.  19*  Nouv.)] 

Salsoe.  [Saxon  :  «  Bavière  e  saisnes,  Loheroncs 
«  é  Frisuns.  »  (Roi.  v.  8700.)] 

Saison.  [1*  Printemps,  été,  temps  de  l'année  où 
se  font  les  expéditions  :  •  Quand  li  estes  et  la  douce 
>  saisons  Font  foilie  et  flour  et  les  prés  raverdir.  • 
(Couci,  t  XIII.)  ~  •  Et  atournoit  sorf  oire  à  grant 
«  esploit,  car  il  atendoit  la  saison  'dou  nouviaa 
«  tans.  »  (Mén.  de  Reims,  %  92.)]  —  2*  Expédition  ; 
parlant  de  la  campaene  qui  se  flt  en  Bretagne 
en  1372  :  •  Jjq  duc  aë  Bourbon,  le  conestable,  et  le 

•  mareschal  pour  aller  devers  le  roy  avoient  fait 

•  une  belle  saison,  grande  et  honorable.  •  (Hist.  de 
Louis  III,  due  de  Bourbon,  p.  55.) 

Es  vos  que  haines  et  beras 
Yenoienl  de  guerre  $ai$on, 
Li  s^aaennent  à  1»  maison. 


peinte,  colorée. 
Saisissement.  [1«  Action  de  saisir  : 


garnie. 


Saisisse- 


n  n'est  $ai$on  qui  ne  paye, 
Ne  mandians  qui  n'assate. 


(Fabl.  nu.  p.  164.) 


(Frais*.  ÏUéê.  p.  ttJ.J 

•  La  saison  est  morte,  je  ne  crois  pas  que  vous 
«  puissiez  rien  besongner.  »  (Le  Jouvencel,  p.  235.) 
—  3*  Temps  où  se  fait  la  récolte  : 

Or  dit  qu'elle  a  lin  de  taiêon 

Pour  fller,  et  chanvre  moult  fines.     (De$ch,  f.  5i8.) 

4*  Une  des  quatre  divisions  de  l'année  :  •  C'dstoit 
«  la  saison  de  Noël.  •  (Artus,  p.  775.)—  •  Mauvaise 
«  eàt  la  saison, quand  un  loup  mange  l'autre.  • 
(Cotgr.)  —  >  Chascun  temps  doit  sa  saison  atlen- 
«  dre.  •  (Thib.  de  Nav.  Poet.  av.  1300, 1,  p.  513.)  — 
5*  Temps,  en  général  :        « 

En  moult  petit  de  êaiton, 
Renc  amors  grant  guerrédon. 

P«èl.  mat  1300,  t.  II.  p.  TSf. 

Les  nobles  faisions  deiBfubler, 

Et  tout  ester  leur  chaperon  : 

Or  ne  vous  daignent  regarder, 

Perdu  avons  nostre  *aiton.  (De$ch.  f.  910.J 

«  Fol  qui  ne  folie  si  pertja  saison.  •  (Mod.  f.  260.) 

Est  ce  droit  que  pour  bien  aymer. 

Et  par  longuement  endurer 

Des  douleurs  et  de  maulx  foison, 

Vostré  beaulté,  qui  est  sans  per, 

Et  vostre  gracieux  vit  cler, 

Me  feissent  perdre  ma  aoUon  f 

Je  cuyde  que  n'est  pas  raison.     (A.  Chart.  p.  700.)    , 

Bien  pert  son  temps,  son  parler,  sa  $ai»on. 

Qui  me  blasme  moh  dowQoval  amy/   (Defch.  f.  i87.) 

6*  Prospérité,  faveur  :  rTvrannie  ne  fut  onques 
«  en  saison.  •  (Desch.  f.  317.) 

Saisonle.  [Saxe  r  •  Een  SaisonihsM  il  ço  qu'il 
«  demandet.  •  (Roi.  v.  2330.)] 

Salsonnés.  [Venus  en  leur  saison  :  «  Fruits 
«  mieux  saisonnés  ei  plus  meurs  que  jamais.  » 
(Paré,  Dédie,)]  - 

'  Sàlssent.  De  seoir,  convenir,  appartenir  :  «  S'il 
«  est  jugié  que  les  dilacions  qui  sont  denbz,  de 
•  droite  et  de  coustume,  ne  lui  sti^Mtent  pas,  il 
«  devroit  respondre.  »  (Ane.  Coût,  de  firet.  p.  99.) 

SalUe.  Vaisseau  rapide;  rapprochez  saïque  : 
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«  il  sont  sannahles  as  Âlemans.  >  (Id. 


SAL 


«8I#  - 


SAE^ 


•  El  en  ot  .it«  galies  ai  autre»  menus  vaiseiaas, 

•  t^iiu  et  gamèleA  bien  .l.,  et  alerent  à  vêles  et  à 
<  naviroos  tant  qu'ils  viudreat  à  Escalonneé  * 
(Marteo.  CoUoct.  V,  eol.  78i.) 

Sallte.  Ruban  de  soie  grossière.  (Colgràve.) 
1.  Sal've.  Sève  :  •  Vous  qui  ne  jugez  des  aifiires 

•  par  une  superficie  et  esoorce,  ains  par  une  vraye 

■  et  pure  taivét  je  m'asseure  que  fort  aisément 
«  oôadeacendres  à  mon  opinion.  •  (Lettre  de  Pasq. 
1. 1.  p.  536.) 

a.  Salve.  [Sage  :  •  Gunseill^  mei,  cume  mi 

•  «aive  hume.  •  (ho1;.v.  30.)  —  i^Biancandrins  fut 

•  des  plus  naivei  païens.  •  (Id.  v.  24.)  Juré  ;.  rappro- 
chez sagibaro  dans  la  loi  saiique.] 

Sakebere.  «  Si  ascun  endite  soit  présent,  taun- 
tost  apit  pris,  et  mené  à  nostre  gaole,  si  il  ne  soit 
ascun  îeron  ou  robbour  seisi  de  son  larcyn  h'au- 
dalbende  et  bacberynde,  et  $akebere  soit  présent* 
fesaunt  la  suite,  en  quel  cas  soit  )e  tesmoyne 
examiné,  et  soit  fait  juise  de  luy...  Si  le  sakebere 
avoue  la  chose  sur  pu  hors  de  sa  garde  emble  ou 
robbe  dont  la  juise  soit  selonc  la  quantité  de  la 
chose  embe  corne  devaunt  est  dit.  »  (Brition,  des 
Lois  d'Anglet.  f.  72.) 
Sakeur.  [Porte  sac,  porte  faix  :  •  Martin  Remet 

■  iakeur  de  nefs  en  la  ville  d'Amiens.  •  (JJ.  146, 
p.  395,  an.  1394.)] 

Saklé.  Sac  plein  :    . 

.....  Od  dit  Jehan  Durans  en  a  une  BakiS; 
S'en  a  bien  autre  tant  Martin  veaua  ses  niés. 

Poël.  avant  1300,  t.  tV,  p.  1348. 

Sakier.  [Secouer:  •  Se  aiicuns  hom  boute  ou 

•  sake  un  autre  homme  par  ii*e  el  par  courouch,... 

•  il  payera  l-amende  de  cinquante  solz.au  bouteit 
«  et  au  i^kiet  .xxui.  solz.  •  (B.  N.  anc.  10196,  2,  2, 
f.  93,  an.  1187;  Charte  de  lacommunedeTournay.)] 

Sal.  [Sel  ;  •  Nous  avons  donné...  à  covant  de  la 
«  Boixere...  dix.  chare^es  de  grant  &al  en  nostre 
«  rente  de  nos  puits  de  Salins,  c'est  à  savoir  dou 
«  plus  grant  sal  que  l'en  i  fait.  »  (Gart.,de  Bussières, 

on.  1254.)] 

Salace.  Lascif:  «  Les  méridionaux  sont  pail- 

•  lards,  à  cause  de  la  mélancolie  spumeuse,  abra- 

•  dante  et  salace.  •  (Sag.  de  Charron,  p.  166.) 

■  SalacUé.  Lasciveté.  (Cotgrave.) 

Iv  Salade^  [Herbes  assaisonnées  avec  du  sel  : 
«  La  prophétie  semble  en  vouloir  à  la  Gascogne» 
«  plus  curieuse  à  élever  ce  qu'on  a  nommé  la  salade 

•  de  Gascogne,  qui  a  fait  de  mauvais  tojurs  à  pUi- 

■  sieurs  du  païs;  tel  en  a  esté  eslrangléquira  g^r- 

•  dée  en  sa  jeunesse*, >  (D'Aub.  Fœnesle,  III,  p.  15.) 
Se  dit  du  chanvre  qui  sert  h  fabriquer  la  corde  de 
pendu.]  —  «  Pour  faire  unesatode  parfàite^il  faut. 
«  q^  (rois  personnes  y  mettent  la  main  :  un  libe- 
«  r^,  un  «.vàrieieux,  el  un  fantastique.  Le  libéral 
«  y  mettra  force  huyle,  l'avaricieux  bien  peu  de  fort 
«  vinaigre,  et  le  fantastique  de  toutes  sortes  d'her- 

•  bes.  •  (Des  Accords,  Contes  de  Gaulard,  p.  43.).— 

•  Un  seul  coup  n'est  que  la  salade  au  Ut,  »  façon 


de  parler,  obaeèoe.  (Spaatôme,  Dames  gai:  I^  p:  P.y, 
—  •  Qui  vin  ne  beit, après  saladêi  est  en  daiiffir'v 

•  d'estre  malade  •  (Cotgrave.)  L'axiome  litin4il:' 
poit  erudum  pumm.  —  [•  Salade  bien  lavë6  et' 

•  salée,  Peu  de  vinaigre  et  bieo  builée^  •  (lierons' 
deLiooy,  Prof*  II,  p.îl*;)]         ^  ^ 

2.  Saladl.  [1*  Casque  en  usage  dû  xr  te 
xvu*  siècle  ;  il  était  pointu,  avec  un  couvre- nuqiia^. 
une  visière  mobile  dite  çardevue;\3i  menloiuiière^ 
était  remplacée  par  la  Bavière  :  •  A  Merf  Baudet^ 
«  plumasseur,  demeurant  à  Tours,  pour  avoir 
«  garni  d'or  clinquant  .-xxtik^  plumeaux  pour  met^ 

•  tre  sur  les  salades  des  gens  du  duc.  •  (Cb.  des 
Comptes  de  Nantes,  an.  1457.)]  *->  «  H  alla  aux  enne- 
■  mis  avec  tant  de  promptitude,  qu'il  n'eut  pas  le 
«  temps  de  prendre  sa  salade^  et  alla  au  combat. 
«  sans  chapeau.  i  (Mém.  d'Angoul.  p.  73.)  •■-  «  Bd 
«  advisez  bien  que  touttes  leurs  saiàJes  soient  qqu- 
«  vertes  afin  quelles  ne.reluisent,etque  nule  d'eux. 

•  n'aprouchent  l'un  de  l'autre  de  la  longueur  d'une^ 
«  brasse,  de  paour  qu'ils  ne  hurteaU'un  àl'aulre.  » 
(Le  Jouvencel,  f.  28.)  —  2o  Cavalier  coiffé  de  la 
salade  :  «  Quelques  chevaux  légers  italiens,  et  mesr 

•  sire  Martin  du  Bellay,  avec  200  salades  dont  il 

•  avoit  la  charge.  •  (Mém.  de  du  Bellay,  liVi  VU» 
f.  732.)  [Du  latin  c<pto/a,  ciselée.]  ^^ 

Saladier.  [Au  xv*  siècle,  ce  mot  avait  le  sens  de . 
fournisseur  de  légumes,  soit  qu'il  fût  question  de*; 
remplir  UA  office  de  cour  ou  d'exercer  un  métier^], 

Salage— aiffe.  4*  ■  Di'oiiqui  consiste  à  prendre* 
«  du  s€d  sur  chacun  bateau  portant  sel,  qui  arrive' 
«  et  passe  par  le  port  de  Blois  ou  par  d^souS'  les* 
«  ponts.  *  (Laur.y^i]»  Item  le  salaige  de  fioirede^ 

•  Beaugency,  qui  s'entend  de  cbascun  chalen  chargé' 

•  de  sel  au  dessus  de  quatre  mois,  une  mine.  •- 
(Reg.  de  Charles  le  Bel,  f.  29,  an.  13^;  Chamb)^* 
des  .Comptes  de  Paris.)  —  •  Le  salage  dudit  lieu  (dé' 

•  Chierbourg  et  de  Torroeil)  entre  la  saint  Martin 

>  d'hiver  et  la  saint  Mor,  depuis  le  chesne  de  la 

•  Bauconnierejusques  en  amont,  affermé  communs 
<  ans  20  livres.  *  (Reg.  de.  Louis,  roi  de  Sicile,  duo^ 
d'Anjou,  f.  55.)  —  2*  Gabelle  :  •  Thomas  Gode  col-^ 

>  lecteur  de  la  gabelle  ou  sato^^e  de  la  paroisse-de^l 
«  S.  Bartholomi  ou  diocèse  du  Maos.  •  (Jl.  126, 
p.  135,  an.  1384.)] 

Salaire.  [1*  Payement  pour  un  travfûi^^ia^j^er- 
vice  ;  primitivement  solde  militaire,  de  aa/i  eei^  car 
c'était  une  indemnité  pour  le  sel.:  •  Li.proeureor» 

•  doivent  avoir  salaÀre  souflzanl,'  selon  leerbitEUi- 
«  gnes  qu'il  procurent.  •  (Beaumanoir,  IV,  p»  ^)}« 
~  2»  Récompense,-9u  flguiré  :  -^ji;^. 


'    J'ai  jà  unilônQ  tems  9dlRvi 'ï 
Amonra  en  espoir  depl^ûrei; 
Mes  d'un  trop  peut  «aTàirs 
Ji'a  mon  semce  meri.         (F)roi»i.  Pcët.  ms.  p.  iSSO./' 

Salamandre.  [Batracien  qui  n'habite  ri^. 
qu'à  l'état  de  tétara,  ou  lorsqu'il  y  dépose  aesiv 
têtards  ;  les  Bestiaires  lui  attribuaient  la  faCU)ti^4tf/ 
vivre  dans  le  feu  :  «  (Un  évéque)  Qui,  autant léodt'Ià 
«  sa/amandre  Aime  le  feu  et  la  chalor,  Aime  cqyj^ ' 
•  sie  etvalor.  •  (Hist.  littér.  de  la  Wance,  t.  lËfnt» 


« 
I 


^  SAR 

Tel  gent  se  font  de  ma  querelle 
Qai  me  mettent  en  la  berelie  ; 
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Santé.  [•  Ne  se  doit  plaindre  H  bMTis  qui  stmté 

%  a.  »  fBat.  d'Alftftnh.  v.  RO.^  \  —   «  F.t  nnla  PAvinI  & 


■d 


{ 
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S.  358.)  —  FrançoCK"  là  prit  poor  devise  et  lui 
onna  pour  légende  :  *  Natrisco  et  exttin^'.  «  — 

•  Saiamandfe  est  une  beste  Ke  de  la  couwe  et  de 
«*la  teste  Ke  le  cors  resemble  lesardeSi  n'ad  paour 
««ke  nul  feu  Tarde:  •  (Bestiaire.)  -  •  Une  oieste 
«  i  r'  a  iolamaMre,  Oui  en  feu  visl  et  si  s^en  paist; 

•  De  eeie'tieste  laine  si  naisl  Dont  on  fait  cbainta- 
«  res  et  dras  Qu'an  feu  durent  et  n'ardent  pas.  » 
(Image  du  monde.)  On  confondait  donc  la  salaman- 
dre  et  Tamiante.] 

Salandre.  [Cbaland  pour  porter  les  pMvisions.- 
(Voir  Chelandium^  au  Dict.  de  D^  C.)  —  •  Quant  les 
«  salandret  durent  movoij:. de  Brandis*  une  nef  de 
«  l'hôpital  des  Aleoiana  mut  avant  que  les  talon- 

•  dreiei  vint  en  Acre.  •  (Martèn.  Ampl.  OolL  t.  Y, 
Ôgé705.)] 

Salant.  [D*où  Ton  tire  le  sel  :  «  Les  champs  et 
Iles  parquelages  des  marais  salarU  sont  fonc0z  de 
terre  argileuse.  •  (Palissy,  p.  176.)] 

Salarier.  [Donner  le  salaire  qui  est  dû  :  •  Ainsi 
fut  le  pauvre  amoureux  curé  salarié  du  service 
qu'il  fit  à  Amour.  •  (Louis  XI,  Noùv.  ÏAXXV.)]  -* 
voicy  entre  autres  un  grand  deffaut  en  ja  justice 

«  distributive  de  punir  seulement,  et  non  Mlarier.  » 

(Sag.  de  Charron,  p.  470.) 

Salaud.  Sale«  malpropre  :  «  Toutes  les  femmes 
«  estant  fascbées,  de  quoi  leurs  maris  avaient  ouï 
«  parler  d'une  si  salaude  femme.  »  (Bbuchet,  Serées, 
liV.  11.  f.  24d.) 

Salauderle.  Parole  sale  ;  Brantôme  (Dames 
illust.  p.  12)  dit  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  qui 
se  plaisait  à  apprendre  quelques  mots  étrangers  de 
M*  de  Orignols,  son  chevalier  d'honneur  :  «  La  reyne 
«  lui  ayant  demandé  un  jour  quelques  mots  en 
«  espagnol  pour  les  dire  à  l'ambassadeur  d'Espa- 
«  gné,  et  lui  ayant  dit  quelque  salauderie  en  riant, 
«  elle  Tapprist  aussitosl,  et  le  lendemain  {attendant 
i  l'ambassadeur,  en  fit  le  conte  au  roy  qui  le 
«  trouva  bon,  connoissant  son  humeur  gaye  et 
«  plaisante.  » 

Salayré.  [Salaire  : .«  Je  ai  brassé  maint  mal  et 
«  si  les  ay  fait  fayre,  Je  croi  que  briefment  en  aray 
«  mon  sa/ayr^.-»  (G uescl.  16399.)] 

Salde.  Pierre,  dans  Marbod.  de  gemmis.p.  1666. 

1.  Sale.  [Malpropre  :  «  De  mauteqipsertsarofre 
«  un  peu  pesant  et  sale.  •  (Bèrie,  c.  XXVII.)] 

2.  Sale,  ri"  La  plus  grande  pièce  d'une  maison 
franque  (sala),  d'un  palais  :  «  Mnntel  el  palais,  est 
«  venut  en  la  sale.  »  (Roland j  v.  37(i7.)  —  «  A  Arras 
«  vont  tout  le  chemin  pleaier.  En  la  grant  sale  sont 
«  aie  hebergier.  »  (Aubri.)  <—  •  La  dedens  ot  sa  sale 

•  et  son  donjon.  >  (Id.).—  *  En  mesons^  en  sales  et 

•  en  cours  Des  gçans  seigneurs  vers  cui  je  voye.  » 
(Jean  de  Condé.)]  -^  , 

.Je  qe4eiidrai.dorénàvant' : 
Tant  coni  rirai  «percevaet- 
A  69H,' à ^am,  ne  à  aalai,' 
N'en  me»oiÉs,'n'én  cbambrés  re^es.    (Mg.  60i2,  f.  87.) 

•  C'est  ce  qu'on  a  appelle  sales  à  faire  fesf es, 


•  dances  et  banquets.  •  (Pasquter,  Raoh.  Hv.  Vlll,' 
p.  67S.)  —  •  Ascunes  foitz  avient  que  la  $al$  de 
«  ascun  mées  est  departy  en  deux  moyles,  ou.  eil 
«  plusiers  parties  ;  et  ascunes  foitz  est  la  aiUtf 
«  sereredes  chambres,  et  issint  des  autres  mesons.  » 
(Britton,  des  L.  d'Angl.  f.  187.)  ^  On  y  recevoit  les 
étrangers  qui  arrivoienl.  (Percefor.  vol  IV,  f.  46.)  — 
Quelquefois  on  les  y^aisoit  coucher.  (Id.  V,  f.  4i)~ 
On  y  placoitle  dais.  (Honn.  de  la  cour,  ms.  p.  74.) 

.  De  tant  que  plqa  y  a  ript. 
Et  qii'oa  Vott  {dus  en  mi  la  rue,  « 

La  reate  en  eat  meilleur  tenue  ;  • 

Noble  chose  eet  de  bruit  en  »ale.  (Dtêeh.  f.  553.) 

2*  [Chambre  quelconque  :  «  Ainsois  qu'il  Dtiit 

•  couchiez,  entra  11  en  la  sale  o\i  li  rois  Hebriz 
«  estoit  acoudeiz  en  une  couche.  »  (Mén.  de  Reims* 
§  23.)  —-3»  Maison,  demeure  :  •  Les  religieux,  abbé 
«  et  couvent  de  Chaalis  ont  fortifflé  une  sale  ou 
«  grosse  maison,  située  et  assise  ou  pourpr/fs  et 
«  closture  de  laditte  abbaye.  »  (JJ.  163,  -p.  360, 
an.  1408.)  —  4*  Salle  où  l'on  rendait  la  justice,  où 
se  tenait  la  cour  royale  ou  seigneuriale  : 

A  un  jeudi  fu  la  jomée 


ga'il  vint  et  es  talea  se  mist, 
Ico 


commd  roy  se  conteni«t, 
Et  il  disna  en  sel  palais 
Et  avec  élers  et  avec  laia, 
Mes  au  souper,  pas  n'i  soupa.      (U$.  68it^  f.  80.) 

5*  «  Tenir  w/^,  «tenir  table  ouverte  : 

Et  si  avoit  un  autre  e^itz 

Que  le  roy  toudis  tenoit  taie; 

Si  n'avoit  autre  choae  maie 

Qui  du  tenir  ïe  destournast.  (Detch.  f.  464.) 

3.  Sale,  [Salade,  casque  :  «  Item  a  légué,  donné 
«  et  devisé  a  son  frère  Jehan  de  Pailly  son  petit 
•.  grenequin  fourny,  sa  graûde  sale  d'armes,  son 

•  espée  à  baull  taillier.  >  (Test,  de  Th.  de  Failly, 
an.  1473.)] 

4.  Sale.  Salé  : 

Tuit  cil,  o  leur  gent,  taùt  errèrent 
Que  sus  la  rivière  arrivèrent,  , 

Que  ja  soit  que  la  mer  la  sale 
I      Devant  Gravelingues  dévale.        (G.  GUiart,  f.  970.) 

\  5.  Sale.  [•  La  sale  est  une  espèce  de  soucoupe 
«  de  vermeil  sur  laquelle  les  boistes,  étuis,  mon- 
«  très  el  l'éventail  de  la  reine  luy  sont  présenta, 

•  couverts  d'un  taffetas  brodé,  qui.se  lève  eh  la  lui 

•  présentant.  >  (Saint  Simon,  Mem.  IV,  p.  91.)] 

Salé,  ri*  Saturé  de  sel;  assaisonné  avec  du 
sel  :  «  Aide,  Dieu,  fait  ele,  qui  fets  mer  salée:  », 
(Berte,  c.  XLVI.y—  •  Que  toutes  chars  au'il  ve<t- 
«  dront  soient  cuit0s,  salées  et  appareilliées  souffla 
«  samment.  •  l[tivre  des  Met.  p.  177.)]  —  2*  Qui  ne 
sera  pas  ménagé'  : 

Par  ton  meflàit  à  autrea  t'es  baillée  : 
Oestruis  serez  du  petit  au  pluf  grant, 
.  Ton  nom  pery  com  rebelle  ;  y  es  «a^At;  i  ' 

Avise  toy  ;  Hausse  ville  de  Gand.       (De$ch.  f.  99.) 

[3*  Les  Bourguignons,  partic&lièrement  les  Francs 
Comtois  (comté  de  Bourgogne},  étaient  dits  salés,  à 
cause  de  leurs  nombreuses  salines  :  >  Bourguignpn 
«  salé  L'epée  au  costé  ;  La  barbé  au  meâton,  Saiite 
«  Bourguignon.  »  (Leroux  de  Lincy,  Prbv.  I,  324,)] 


« 


SAO 


X- 


\ 


SAO 


«  autres  dé  Vos  amis  fort  particuliers  qui  vous 
«  reconnurent,  mais  plolot  à  la  parole  qu'aux 


Fous  est  qui  feme  croit  se  moult  n'eat  Mdge  et  bonne, 
Feme  par  son  bobant  met  drrier  et  «oone 

r^ltlt    «..«   ~t..~   I- •■      --■    ^-^  -' .__— a.-^ 
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Salebreux.  Apre,  raboteux,  dans  Carthei^y, 
Voyage  du  chev.  errant,  f.  86.     v     ;     ;     '',^'M-- 

Salecoqoe.  Crevelte, saUcoqùè.  (CotgraveV— 
[•  Squilla  fibba  a  nostris  caramol,  a  Santonibus 

•  de  la  ianté,  qnod  segris  plurimum  soleant  appo- 

•  nere,  ff  Parisiensibus  chevrette,  A  Rotbomagensi- 

•  bus  êaiecoque.  »  (B.  N.  lat.  6838,  c.  ch.  137.)] 
Saleignon.  [Pain  de  sel,  salisnon  :  <  Se  le  saul 

«  vient  en  êaleignom,  l'en  paiera  de  charretée 
«  quatre  saleignms.  »  (Péage  de  Dijon,  xiv*  s.)] 

Salemandre.  [Salamandre  :  •  Salemandre  est 
«  ressemblable  ft  petite  lisarde,  de  vaire  color.  * 
(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  195  )] 

Salement.  «  Personne  misé  salementt  vilaine- 
'•  ment.  •  (Colgrave.) 
SalemoD.   [Salomon  ;   on  appelait  «œuvre 

•  Salemon,  •  les  pièces  d'orfèvrene  antiques  con- 
servées aux  trésors  des  églises.] 

'  Li  cerchez  n'iere  pas  mauves, 
Ainsvaloit  d'autres  plus  d'un  fet;  ^ 

U  pomeux,  et  U  aigle  en  son 
Furent  de  l'oevre  Sa/0moti 
Bien  neelé  et  soltiment, 
Et  fait  par  grant  enchantement.  (Blanchandin,  f.  i90.) 

Saletiiei*e.  Qui  fabrique  le  sel  ;  aux  funérailles 
de  Charles  VII,  en  1461,  «  sur  le  pont  aux  chan- 
•'  geurs,  et  au  millieu  du  pont,  ils  posèrent  le  corps, 

•  pour  ce  que  les  mesureurs  de  sel,  au  millieu  du 
«  ponl,  doivent  rendre  le  oorps  aux  salenieres  de 
«  la  Tue  S.  Dehys  ;  et  par  ainsi  eux  le  prirent,  et  les 
«  mesureurs  de  sel  baillèrent  leurs  robes  de  dueil, 

•  et  de  là  le  corps  fut  porté  devant  S.  Innocent.  » 
(^h.  de  Coucy,  p.  787.) 

i .  Saler.  [!•  Faire  payer  trop  cher  :  •  Se  Iran- 
«  chanz  espérons  n'avez,  et  bon  cheval  por  tost 

•  aler,  Cil  vilain  vos  vodront  «a/^r.  •  (Ren.  v.  8660.)] 
—  «  $alerent  si  bien  la  noblesse,  qu'elle  n'avoit 
«  garde  de  sentir  puant.  ■  (S.  Julien,  Meslanges  hist. 

S.  635.)  — 2»  Saupoudrer  de  flèches,  de  carreaux 
'arbalète,  comme  de  sel  :       ,        .  ' 

Sarrazins  de.quarriaus  «dfar 

Feu  grezois  ardant  dévaler  ^  .        ,  «»  . 

Sajetes  emprunter  et  rendre.         JG.  Gutart,  f.  55.) 

2.  Saler.  [Sceller  :  «  Gle  Felis  abbé  de  Vauluis- 
«  sant  fais  asavoir  que  je  veu  et  leu  mot  à  mot, 

•  sanz  rasure  et  sans  efaceure,  les  lettres  salées  do 
'  «  sciau  monseignor  Gautier.  >  (Gart.de  Champagne, 

f.  368,  an.  1240!)] 

Saleme.  On  disait  en  proverbe  :  «  Mires  de 
.  SaUme.  »  (Poèt.  av.  1300,  IV,  p.  1652.)    ^ 

Saleron.  [Partie  oreu^  d'une  salière;  on  y  met 
le  sel  :  «  Un  petit  saleron  d'estain.  »  (JJ.  161,  p.  49, 
an.  1406.)] 

Salet.  Sali.  (Cotgrave.) 

Saleter.  Sautiller  : 

Famé  a  oorage  si  commun 
Autant  en  aime  deus  comme  un 
Ce  qu^«  oi  dit  hier  et  contredist 
Veut  et  desveut,  dit  et  deadist 
'  Or  aime,  or  het,  or  rist,  or  pleure, 
Or  desous,  or  deseure 


àdes  ses  oa«rS'«al«te  et  Tola, 
JLegfereoMttt  comme  pol«  v<rte  .<    /'^ 

,•     Bt  plus  toniansaoe  ne  soit  pie:*    vrsiy^f^^^^^ 

Moult  est  fols  qui  en  U  se  fie.  (Uê.  1$t$,  f.  fif ./ 

Saleur.  [«Ceux  qui  estoiant  députés  poar 
«  embaumer  les   cor|»  morts,   qu'on   appellolt 

•  ta/eurs  ou  embaumeurs.  *  (Paré,  Mumie,  I.Q":t  v  ^ 
Salfuge.  Serpent  qu'on  empoisonne  "^vec  du 

sel.  (Cotgrave.)  .    ,    ^ 

SalIcoquQ.  Petite  crevette.  (Nicot.)    ;^^»^^-  - 
Sallcor.  Herjto  :  •  L'herbet  aux  ecreyisses»  et 
«  grenouilles.  •  (Cotgrave^   r-^  ^^^    '""'^'^'^vy 
. 'Sallcorn.  La  même.  (Cotgrave.)        ;  I,    V^^ 
Salicot.  Comme  salicoque.  (Id.)        ■  ^  /^  : 
Saildure.  Petite  baleine  en  Languedoc.  (Colgr.) 

Salière.  [1*  Pièce  de  vaisselle  pour  mettre  lé 
sel  :  «  Tant  qu'il  fu  ore  de  mangier  Elquelesnane» 
«  furent  mises.  Et  desus  les  tables  asiaes  Et  iè| 

•  salières  et  H  pains.  »  (Renart,  v.  22773.)  —  «  Uiit; 
«  petite  salière  en  guise  de  lyoî^,  à  couvercle.'  » 
(Nouv.  Comptes  de  rArgont.  p.  60.)  —  «  Item  trois 

•  salières  de  cristal.  »  Hd.  p.  56.)j  —  2*  Vide  qqi 
existe  derrière  la  clavicale  chez  les  personnes  mai- 
gres :  «  Elle  a  des  salières.  »  (Oudin.) 

Sallette.  Oseille.  (Cotgrave.) 

Sallgaut.  Personne  sale,'  malpropre.  (Oudin>j 

Saltglncux.  Stérile  :  «Leurs  terres  qui  estoient 
«  habondantes  et  fertilles  en  fruicts  et  les  flstsi 

•  saligineMCs  et  sterilles,  qu'elles  ne  produisoyent 

•  ne  vendoient  quelque  fruict.  »  (Hist.  de  la  Toison 
d'Or,  II,  f.  118.) 

Sallgnon.  fPain'desel  :  <  Nul  ne  peut  vendre 
«  en  la  ville  ae  ChastillOn  sel  à  estai!.,  qu'il  ne 
«  donne  à  nosseigneurs  une  m^ure  desel  àcha-  ' 
«  cun  pour  unefo^s  ;  et  s'il  vend  premier  sa/i^nions, 

•  il  doit  à  ung  chascun  de  nos  seigneurs  un  sali- 

•  gnon  pour  une  fois.  •  (Coût,  de  Ghâtillon- sur- 
Seine,  B.  N.  anc.  9898,  2.)]  ' 

Saligbt.  Truffe  de  marais.  (Nicot.) 

Salin.  1*  Magasin  de  sel  :  <  Nul  autre  que  le 

•  voisin  de  la  dilte  ville  ne  pourra  faire  salin  ny 

•  grenier  en  la  ditte  ville  sans  confiscation  de  sel 
«  en  bled.  -  (N.  C»  G.  IV,  p.  911.) -2*  Droit- de  «(ly» 
ou  de  trident.  (Cotgrave.) 

Saline.  [1*  Charge  de  sel  :  «  La  royne  Jehanne 

•  de  Cecillb,  conlesse  de  Pn^vence,...  donna  au 
«  prieur  et  religieux  (de.,  la  Grande  Chartreuse)  en 
«  aumôsne  cent  salines  ou  charjges  de  sel...  cent 
«  salines  ou  cent  cinquante  quintaulx  de  sel.  * 
(JJ.  195,  p.  1154,  an.  1474.)  —2*  Salaisons  :  «  Chair 
«  de  cerf  vieil  et  de  bœuf,  salines^  espi^ries  et 
«  moustardes.  •  (Paré,  XX,  p.  18.)  <-  3*  Lieu  où  on 
fabrique  le  sel  en  évaporant  l'eau  des  sources  salées  ^ 
ou  des  marais  salants.  Palissy,  c[ul  avait  va  les', 
salines  de  Lorraine  et  qui  en  a  laissé,  une  descrip- 
tion dans  son  traité  des  seU  divers,  nous  apprend 
que.  pour  l'entretien  d'une  chaudière,  U  fallait 
mille.arpents  de  bois  par  an.] 


*.'■:.■¥•■ 
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Saoulore.  Etat  de  qui  se  soûle.  (Cotgrave.) 
Baous.  Rassasié  : 


(Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  39.)  —  •  17  saphirs  en 
«  .!.  neu,  donc  il  en  y  a  un  enchassOnné.  »  (Id.   ^ 


TTv^rf^    1rv*«v^^^      J^      ^^mmf^È^M^      ^wM«^«^^«^« 


^_^»_wl>C, 


J» 


^m  - 


^Wo«>^- rsauner,  faire  du  sel  :  «  Pour  ee  que 

*  la  gabelle  du  sel  a  esté  mise  sus  en  nostre  uays 

-.  de  Unguedoc,  la  faculté  a  esté  ostée  Sus  labou- 

<W.  180,  p.  74,  an.  1449.)]  '    v  i  |^^ 

Sallnler.  [Marchand  descl': .  Le  sattn^ièvn 
p  m  a?  ismIi     ""«  °>«n^^«ï'a»^e-  '  (W-  ««9. 

®***??.^' J^*i"*  adoptons  Toplnion  de  Montes- 
quieu  et  d  Echard  ;  salique  vient  du  haut  allemand 
sâto«  demeure,  maison  :  .  Par  loi  ialique  les 
«  royaumes,  duchés,  comtés,  marquisats  et  baron- 
«  mes  «e  se  démembrent  pas.  •  (Loysel,  p.  638.)  - 
Il  existe  dans  la  loi  salique,  loi  &  Fran»i  saliens, 
nn  texte  relatif  à  la  terre  salique,  qui  exclut  les 
femmes  de  la  possession  de  celte  terrA  Celte  terre 
.  appartenait  4  la  famille  ;  en  la  donnant  à  la  femme, 
eue  aurait  pu  par  alliance  passer  dans  une  autre 
nmille.  Dans  la  suite  on  appliqua  cette  disposition 
»  '«  SJjronne  ;  et  au  commencement  du  xiv  siècle, 
en  1316,  on  assimila  le  royaume  à  la  terre  salique  : 
on  déclara  qne  les  femmes  ne  pourraient  succéder 
à  la  couronne.  Non  contents  des  lois  humaines,  les 
légistes  s  appuyèrent  sur  les  textes  sacrés  : .  Les  lis 
«  ne  filent  pas  et  cependant  ils  sont  vôtus  avec  plus 
«  de  splendeurqueSalomon  dans  toute  sa  mainii- 
«  licence.  »  On  en  conclut  que  le  royaume  des  lis 
ne  devait  point  tomber  en  quenouille.  Ainsi  furent 
écart^  les  dynasties  étrangères,  et  la  îôngue  durée 
de  la  dynastie  capétienne  assura  l'unité  et  la  gran- 
deur de  la  France.]  * 

/w^i'i^H*'*-.^^"*^'*  *  •  Pouï'ra'eux  salir  refusa.  . 
(Will.  h  Viniers,  Poet.  av.  1300,  II,  p.  814.) 

Besoins  ne  tient  fianche  ne  oonvent. 

Nature  met  nourreture  en  oubli  i 

Et  besoins  A  tost  le  sente  a  sali.    fVatl  UOO,  f.  i34.} 

2.  Sallp.  [Rendre  sale  :  «  Sire  Dieux,  genz  mes- 

•  creanz  vinrent  en  Ion  erilage,  et  si  salirent  li 
«  tien  saint  temple.  •  (Psautier,  f.  97.)  -,  Et  ce 

•  ont  ordené  li  preudome  par  la  raison  de  ce  quant 
.  en  porpprle  tex  fuz,  il  ordisent  et  salisent.  . 
<Liv.  des  Métiers,  p.  218.)} 

Sallsseupe.  Ce  qui  salit.  (Cotgrave.) 
Sallsson.  [Femme  sale  :  «  Maintes  fois  celuv 
«  qui  aura  une  belle  fem'me  s'ira  acointeiLjJft,  sa 

•  chambrière,  qui  sera  une  salisson,  une  caune.  » 
(Chol.  Contes,  I,  p.  152.)]  / 

Salissure.  Souillure.  (Cotgrave.) 
Salivai.  Qui  appartient  à  la  salive.  (Cotgrave.) 
Salive.  [!«  Humeur  buccale  :  •  E  la  salive  H 
«  curut  avaria  barbe. .  (Rois,  p.  85.)  -  .  Et  se  vous 

•  ne  poés  pidrer,  Covèrlement,  sans  demorer.  De 

•  vostre  salive   prengniés.  Ou  jus  d'oignon.  » 
(Rose,  V.  7505.)]  -  a»»  Goût,  saveur  ;  .  De  mauvaise 

•  Mlive,  »  (Rabelais,  m,  p,  71.)— •Table  sans  sel, 

•  bouche  sans  sa/tv«.  »  (Cotgrave.) 
Saliver.  Cracher.  (Oudin.) 

/«^*î*y®îîî®'^*^"®l'®  ®"  ^'*80t,  ou  plutôt  crachoir. 
(Rabelais,  IV,  p.  341 .) 


SAL 


Sallveux.  Plein  de  Mlive.  (Colirtw) 
î.'.?î"^*-  [S»l«<le  :  •  Miié  ne  laisaei  pt*  ta 

2.  Sallade.  rcawtue  :  -  A  grant  peine  peusmes 
irSï^J??  i*  »f  »«•  •  (Commvnes,  t.  Il,  p.  laTl 

Marivaux  et  de  Marolles  :  .  Le  seigneur  de  Maroll^ 

•  ï  ,r."*^"^î  S?™™«'^'  son  ennemy  estoit  armé  à 
«  la  teste,  fust  d'un  casque  ou  d'une  sàllade  :  il  lui 

:  mSuî^diîl^i^'"?  ''^"*  seulement  :iaït 
l  ÏÏ2ÏÏU»  K  "»  "onaieur,  reputez  moy  le  plus 

yj^?*^!*  ^^?^f  ^^  '^^^^^  8»  Je  no  '«i  donne 
'  de.n>a  >ance  droit  au  miUn  de  la  teste,  et  si  je  ne 

:  iv&ict?Wfir/'^""'  «^^'^  cartOutainsyV'il 

vA^w*?®*  P^'*^*'  ^®  P^«®  dû  pour  raison  de  sel 

i  Sî?  SÎI-f^"  ^".ft^';  ^«"«  '-  '  "e™  n»ondil  sieur 
.  a  un  âroit  appelle  le  sallage.  .  (1447.  Etat  des 
droits  de  la  cbâtellenie  de  Beaùgenci.  L.  C.  de  D  )] 

Sallamandre.  [Salamandre  :  .  Un  petit  reli- 

'  IWif 'T°'  °^"  «  ""«  ^'^  qu'on  dit^ui 

•  est  de  la  Milamandre. .  (1379.)  -  On  trouve  dans 

un  compte  de  .1880-ce  môme  article  avec  la  note  • 

•  Lequel  reliquaire  a  esté  prins  par  le  roy. .]       ' 

Salle.  [1-  Cour,  tribunal,  juridiction  :  «  Et  en 
-  ademplissant  ledit  iugiet,  fu"  ladite  vérité  criée 


/ 


- .  r-  -"-"v      -  »  »wio,  luaisuiJS),  uu  neriiages  col* 

•  tiers,  tenus  et  mouvabs  de  la  ditte  salle,  bail- 
-  liaje  et  chastellenie  de  Lisle,  ou  de  ses^^issaux 
.  et  fiefvez. .  (Coût.  Gén.  II,  p.  »03.)- .  Le  mardy. 
'  r^K^^M^^'»  ^^^^'  le  duc  «nifsû/l^,  le  jeune  dui 
; j^  P*'® /f®» /î OT«  «^««  ^»y-  •  (Chron.  depuis 
1400  lusqu'en  1476,dans  l'Histoire  de  Louis  XI,  nar 
Gode/roy  IV  p.  371.)w  .  Le  25  de  ^  moJs  (U^l) 

•  iJf  '««^MZ/é?;  le  prélat  officiant  et  le  prince  de 

•  Tarenle  mangèrent  avec  luy.  .  (W.  0:411  yJ 
2»  Palais,  hdtel  :  -  Ses  nouvelles  furent  sçèuis  à 
«  Valenciennes,  et  les  sceut  le  comte  Guillaumeaui 
.  se  dormoil  en  son  liostel,  que  l'on  dit  en  là  mile. . 
(Froiss.  hv.  I,  p.  55.)  -  -  Appelle  à  disner  les  plus 
«apparens  du  palais  du  Mans,  qui  ne  s'appelloit 

;;oE2°/nlT  ^"®  *^  *^"^-  •  ^^'^tes  de  des  Perr.  1. 1, 
page  iiM.j 

Le  monde  qui  n'est  point  estable, 

Tantost  a  fait  de  $alU  estable.  {G.  de  la  Signe,  f.  40.J 

30  Chambre  principale  d'un  palais  ;  •  La  royne 

•  s  en  va  es  chambres,  car  tout  le  jour  avoit  esté 
.  es  salles.  •  (Lape,  du  Lac,  t.  JI,  f.  12.)  -.  4«  Bâti- 
ment  en  général  :  «  Or  il  y  avoit  une  plateforme 

•  dans  Jamets,  là  où  il  y  avoit  une  grande  salle  et 
«  youllpit  1  adVentureux  la  faire  découvrir  et  ester 

•  le  bois,  parce  que  dedans  la  ditte  salle  y  avoit 
-  faict  mettre  bon  nombre  d'artillerie.  •  (Mém  de 
Rob.  de  la  Marche,  seign.  de  Fléuranges,  p.  420.)  - 
5*  Salle  à  manger  :  «  Doncques  empîe  un  bachin  de 


SAP 


—  833  — 
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Car  trésor  n'est  qui  vielle  sapienee, 

Riens  ne  se  puet  comparer  à  science.    (Descit'.  f.  58.) 


ville,  il  pusl  soudain  trencher,  entrer  entre  la 
Ville  et  le  château.  i^nnAi  Aatnu  rrk>.o<^hia  ««»«..*  i. 


.  ialle  plain  d'eauê.  ■  (Modqsl  f.  140.)  -  .  Ameu- 
.  blement  d'une  «flK<î.»(tnv.  des  joyaux  et  meu- 
•bles  de  Charles  V,  à  la  suite  de  son  histoire  par 
l'abbé  de  Cboisy,  p.  M8.)  -  «•  Cour  pour  les  tour- 
nois  :  •  Le  comté  de  Çharolois  fit  un  lournoy  en  la 
«  ialle  de  BouFbon,  qui  fut  moult  bien  combatu.  • 
(lléro.  d'Olivier  de  la  Marche,  llv.  I,  p.  466.)  - 
7-  ChôUment  public  et  solennel  :  «  Avoir,  ou  don- 

•  '  nèr,  la  $alle  à  un  écolier.  •  (Monet.) 

Sullftbrenaut— eux.  Voir  SaiIebbeux.  (Cot«r.) 

Sallette.  !•  Manécanterie,  endroit  où  s'instruit 
'sent  les  enfants  de  chœur;  pour  psallelte,  d  après 
Ménage  :  •  Laurent  de  Voz,  musicien,  mailre  des 
.  enfans  de  chœur,  ou  de  la  sallette  de  l'ej^lise 
«  mélropolilaine  de  Cambray.  •  (La  Croix  du  Maine, 
Bibliolli.  p.  287.)  La  demeure  du  maître  de  musique 
et  des  enfants  de  chœur  de  l'église  d'Angers  se 
nomme  encore  aujourd'hui  piallette,  —  2*  Pièce 
de  rapparlement  où  se  plaçait  le  dais.  (Honn.  de  la- 
Cour,  ms.  p.  74.) 

Sallezart.  Garçon  sale  et  malpropre.  (J.  Marot, 
page  152.) 

Sallie.  [Sortie  :  «  A  une  sallie  que  chil  de  le 

•  Charité  flsenl  hors.  •  (Froiss.  Vil.  p.  22.)  —  •  Chil 

•  faisoit   màinle  envaye  et  lamainte  sallie  sus 

•  chiaus-de  Cambray.  »  (Id.  111,  p.  82.)] 
Salliere.  [Salière  :  •  Une  salliere  d'argent 

«  à  pendre  à  la  cheminée.  »  (Inv.  du  duc  de  Korm. 
an.  1363.)  —  «  Une  grant  salliere,  àppellée  la  sal- 
«  Hère  au  paveillon.  »  (Inventaire  du  duc  de  Berry, 
an.  1416.)]  —  «  Une  salliere  de  bois  à  conserver  le 
.  sel.  .  (N.  C.  G.  II,  p.  158.> 

Salllr.  [Faire  sauter  :  •  Si  estoit  la  hurée  trop 
«  roiste  pour  sallir  son  coursier.  »  (Froissart,  t.  V, 
page  299.)] 

Sallorgô.  Magasin  de  sel  :  «  Gabelles  et  greniers 
«  à  sel,  sallorges,  prevoslez.  »  (Mém.  de  Sully,  t.  X, 
page-229.) 

Salmandre.  Salamandre.  (Cotgrave.) 

Salmendre.  [Salamandre  :  •  Grans  fleurs  de 
t  lis,  salmendres  el  autres  enrichissemens.  »  (Bibl. 
de  l'Ec.  des  Charles,  4«  série,  lll,  p.  63.)] 

Salmigiioudin.  Ragoût  de  plusieurs  viandes 
réchauffées,  dans  Rabelais,  IV,  p.  249. 

3almllle.  Cerfeuil.  (Colgrave.) 

àalmodle.  [Psalmodie  :  «  En  l'onneur  du  douz 

•  nDn  saintisme,  Dist  ceste   sainte   salmodie.  • 
(Guide  de  Coinsy,  p.  361.)] 

Salmoler.  [Psalmodier  :  «  Lors  se  reprenl  à  Diu 

•  proier  Lors  se  reprent  à  salmoier.  •  (Miracle  de 
Comsy.)] 

Salmonde.  Racine,  remède  pour  les  chevaux. 
(Cotgrave.) 
Salmuré.  Mariné.  (Cotgrave.) 
SfilnHré.  Hélé  de  sel  et  de  nitre,  en  parlant  de 

la  terre  :  •  Le  déluge  fut  cause  de  luyoster  sa  grosse 
«  et  la  rendant  plus  infertile  et  demeura  salnitrée 


S\L 

•  et  moins  parfette  par  l'innondation  de  ^f  m^*  • 
(Dlv.  leçons  de  Pierre  Messie,  f.  2.)       >   ^    - 

Saloignon.  [Pain  de  sel,  salignoo  :  «Selesaul 
«  vient  en  saleignons ,  l'en  paiera  de  ooiirretée 
«  quatre  saloignons.  »  (Péages  de  Dijon,  iit» s.)] 

Saloir.  [«  L'on  estend  le  lard  sur  t«  lardier  ou 
\  saldir,  qui  est  une  grande  et  large  table,  aiant 
«  des  bords  autour,  assise  sur  des  estaudis,  peo* 
.  dante  d'un  cpsté.  -  (0.  de  Serres,  p.  835.)] 

Si^oppe.  Sale  et  maîpro^eJCo^ye.)  - 

Salorge.  [ABMS^te-setTirGâbelles,'et  greniers 
«  à  sel,  salorgesy  prevostez.  »  (Solly,*  Mémoires, 
t.  X,  p.  229.)]   . 

Salouart.  Sale  et  malpropre  : 

Il  vast  en  tin  dos  un  saubert  doubleUn, 
Il  a  cinte-ein  spede  qui  n'est  pos  nibeun  \' 

•  Alns  fu  »aUAM.rt  clerc  dont  de  brant  fu  oerin. 

PoëL  avant.  1800,  t.  IV,  p.  1X7. 

Salouer.  [Pot  destiné  à  garder  la  viçmdé  sal49  : 
«  Les  vault  mieux  tenir  (les  lards)  ou  salouer, 
«  comme  il  font.en  Picardie.  »  (Ménag,  11,  p.  5.)] 

Salpestré.  Chose  composée  ou  faite  avec  en 
salpêtre.  (Cotgrave.) 

Salpestreur.  [Ouvrier  qui  travaille  à  Mre  au 
salpêtre  :  «  iehan  Defreshes  nostre  salpestreur 
«  (fcmourant  à  Paris.  •  (JJ.  171,  p.  214,  an.  4«0.)] 
Salpestreux.  Plein  de  salpêtre.  (Cotgrave.) 
Salpêtre.  {Salpêtre  :  «  Cent  livres  de  «a/pe/r«.  » 
(B.  N.  Clair.  8'^,  h  13,  an.  1385.)] 
Salsaturè.  Salure.  (Cotgrave.) 
Salse.  [Salé  :  ■  La  mer  salse.  >  (Roi.  v.  372^] 
Salsltlf.  Qui  a  goût  de  sel.  (Cotgrave.) 
Salsitude.  Salure  :  «  Nous  coenoissohs  ces 
«  oiseaux  aux  pennages  q,u*ils  ont  fort  gastez,  à 
«  cause  de  la  salsitude  de  l'air  marin  qu'ils  ont 

•  passé,  qui  leur  a  mangé  le  pennage,  et  on  les 
«  appelé  a  ce  retour  lantenaires.  »  (Budé,  des  Ois. 
fol.  115.) 

(Saisugineux-euse.  Plein  de  sel.  (Cotgrave.) 

Sait:  [Saute  :.,•  Parmi  la  huche  en  stUt  fors  11 

clèrs  sancs.  •  (Roi.  v.  1763.)]  %. 

Saltacion.  [>  Par  saltacion,  il  entend  tripudier 

ou  trescher,  oaroler,  dancier.  »  (Oresme.)] 

Saltelre.  Instrument  de  musique,  psaltérion  :. 

Ge  soi  juglerre  de  viele  ; 

Si  sai  de  muse  et  de  fretelk», 

Et  de  harpe  et  dechifonief 

De  la  gifiEue,  de  l'harmonie, 

Et  al  sa/teire,  et  en  la  rote  „  ,.    .   „  „  ^  ««  . 

Sai  ge  bien  chanter  une  note.    (Fahh  04  S.  Q.  f.  lOiJ 

Salterlon.  Psattérion  : 

MouH  ot  à  la  court  jongleours 

Chanteours  et  estnunentours;  • 

Moult  poissiez  oïr  chançons, 

Rotrùenges  et  nouviaux  sons» 

Yeileurs  de  lidz  et  de  notes    . 

Et  de  nielles  et  de  rotes, 

Laiz  de  harpes  et  de  freteaux. 

De  timbres  et  de  chalemiaux,     >  "^ 

Sinphonies,  so/'crion«  '       .  _.  , 

Monacordes,  lympres,  corrons.    (Brut,  add.  au  f.  90./ 
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(alUmbanqod.'  Dans  Et.  Pasquier,  préf.  p.  6. 
/  Salo.  TBiasculio  Ou  féminin  comme  en  latin. 
^1*  Action  de  sauver  :  •  Por  la  ialu  de  nos  armés  et 
«  de  1res  tôt  nosire  lignage.  ■  (Dlbl.  de  l'Ecole  dés 
Charles,  3*  série,  V,  p.  84,)  —  2"  Démonslralion  de 
^litesse  :  «  Car  se  tu  n'en  peusses  traire  Fors  seu- 
«  lement  ung  biau  sa/u. .»  (Bose,  v.  2388.)  — 
3*  Salutation  angélique  : 

Alez  ctaascuD  jour  an  moUfltier, 
Si  soies  tant  à  genillons, 
,  Qu'ayés  dites  deus  ofoisons, 
La  pastenostre  et  le  satu.  (Mt.lSISff.S.) 

Salvable.  Qui  sai^ve  :  «  Ceulx  qui  le  bien  de 

•  vertu,  ne  le  salut  publicque,  mesmement  aux 
enlreprinses  de  guerre,  ne  veulent  plus  que  le 
gaing,  ne  feront  ja  au  par  aler  euvre  salvable.  • 

(Al.  Chart.  quadriloge  inveclif,  p.  443.) 

SalvactôD.  [Nncelle  (?)  :  «  Et  enlroient  es  bar- 
^  ges  et  en  salvaeiom.  »  (Villeh.  §  218.)] 

1 .  Salvage.  Saunage,  de  silvaticus  : 

'"■    Cil  a  le  cuer  et  félon  et  salvage 

Kl  vers  amours  ne  se  veut  obéir.  (P.  iSOO,  III,  p.-  i196.J 

Ne  rit  li  salvage»  hom 

Quant  il  pluet,  que  bel  atent.  (Id.  II,  p.  809.) 

2.  Salvage.  !•  Sauvegarde  :  •  Lellres  de.  sal- 
«  vage^  par  lesquelles  le  roy  mandoil  à  ses  officiers 
«  de  mettre  sous  sa  protection  et  sauvegarde  les 
«  sexagénaires  et  les  veuves  avec  leurs  familles  et 
«  leurs  biens.  »  (Laurière,  d'après  la  Coutume  de 
Melun,  art.  3.)  —  2*  [Récompense  due  à  ceux  qui 
sauvent  les  débris  d'un  naufrage  :  «  Et  avons  droit 
«  de  prendre  tout  varescqui  est  trouvé  en  la  dille 

•  rivière  de  Seine,  ou  sur  la  terre  cerlaine  entre  les 
«  limites  dessus  dits,  et  sont  ceux  qui  le  Ireuvenl 
«  subjels  le  porter  à  notre  prievost  du  dit  lieu  de 
«  Quillebeuf,  dedans  vingt  quatre  heures  après 
«  icelui  trouvé,  sur  peine  de  forfacture  de  leur 

•  salvage.  •  (Cari,  de  Jumièges.)  Dérivé  de  salvare. 

Salvaison.  [Salut  :  •  Por  pecheors  salver  e 
«  melre  à  salvaison.  •  (Rou,  v.  4407.)] 

Salvament.  [Salut  :  «  Pro  Deo  amur,  et  pro 
«  Christian  pohio  et  nostre  commun  salvament.  » 
(Serm.  de  Strasbourg.)] 

Salvance.  Sauvegarde,  protection  : 

Faus  semblant,  se  plus  est  trouvés 
Avec  tieus  traitres  prouvés, 
Ja  ne  soit  en  ma  salvance. 

Saluant.  •  Saluant  vos  bonnes  grâces,  ■ 
mule  de  civilité  à  la  fin  des  leltres.  (Mém.  de 
lièvre  el  de  Sillery,  p.  28,  69.) 

Salvateile.  Veine  entre  le  doigt  annulaire  et  le 
petit  doigt  :  [«  Et  est  appelée  (une  veine)  en  la  main 
c  destre  salvateile  ou  epalique.  »  (H.  de  Monde- 
ville,  f.  22.)] 

Salvatlon.  [1*  Salut  :  «  Toutes  vos  âmes  (que 
«  Dieu)  mêle  à  salvatiofi.  •  (Roncisv.  p. '98.)  — 
<  Nous  n'y  veons  autre  salvation  pour  vous.  »■ 
{Froiss.  1. 11, 111,  p.  29.)]  —  •  Tant  pour  le  salut  de 
«  l'empereur  que  pour  la  salvation  de  son  dit  fils, 
.«  avoil  levé  de  ses  propres  deniers  14000  lansque-  1 
H. 


for- 
Bel^ 


•  nets.  »  (Mémoires  de  Du  Bellay,  liv.  III,  f.  74.)  - 
S*  Sûreté  :  ■  S'en  fust  fuye  quelque  part  pour  Irou- 

•  ver  sa  salvation.  •  (G.  de  Neverd,  11*  partie, 
p.  20.)  — 3'  fEcritures  sur  procès  :  «  Ils  furent 
«  appointez  à  bailler  par  escripl...  leursalvations,.. 
«  comme  contenu  est  en  leurs  écriptures  sur  ce 

•  faites...  •.  (1408,  Justice  de  Bonneval.  Jamille. 
L.  C.  de  D.)]-r-,«  11  se  dit  quand  un  rendant  compte 

•  sou  tien  l  Tes  articles  de  son  compte  contre  les 
«  débats  et  contradictions  d'iccluy,  comme  aussy 

•  quand  Toasoutient  les  témoins  reprochez  et  les 
«  tllresconiredits,  •  (Laurière.)  , 

Salubre.  [Sain,  salutaire  :  •  Oa  doibt  ensucrer 
«  les  viandes  salubres  à  l'enfant. .  (Mont.  I,  p.  184.)] 

Salubrement.  D'une  manière  salubre.  (Colgr.) 
.  Salubrité.  [•  Une  isle...  commode  en  fertilité 
«  de  toutes  sortes  d'arbres  et  fruicls  et  salubrité 
«  d'air.  .  (Mont.  1,  p.  400.)] 

1.  Salve.  [!•  Sauf,  sauve  :  «  En  l'arcevesque 
«  est  ben  la  croce«fl/ue.  »  (Roland,  v.4670.)  —  .  Si 

•  recevrai  la  nostre  lei  plus  sa/ve.j  (Id.  v.  180.)] 

Moult  seroit  salve  ma  paine  " 

S'illi  souvenoit  de  mi.      (P.  av.  iSOO,  III,  p.  1903.) 

[2»  Sauf,  excepté  :  •  Salve  la  crisllentéde  l'église 
«-devant  dite  el  ce  qui  apparlienl  à  la  crislienlé,  et 
«  salves  les  dismes  et  sauf  ce  que  canques  li  home 
«  du  pont  de  Tlianes  ont  hors  de  leur  manoirs.  » 
(Carlul.  de  Corbie,  21,  f.  95,  an.  124lj  —  •  Salve 
«  leurs  corps  et  leurs  biens.  »  (Froiss.  V,  p.  873.)] 

2.  Salve.  [Décharge  «imullanée  d'un  grand 
nombre  d'armes  à  feu  :  «-  Estant  à  vingt  pas  des 
«  ennemis,  ils  leur  tournent  le  flancetdescnargent 
«  sur  eux  leur  salve  de  pistolles.  >  (Lanoue,  p.  312.) 
—  •  Premier  que  de  joindre,  il  lui  fallut  boire  la 
«  volée  de  14  canons,  \e  salve  des  enfans  perdus  et 
«  celui  du  balaillan.  •  (D'Aub.  Hist.  I,  p.  167.)]  — 
■  Tousjourss'enlrevoyoienl  quelques  harquebusa- 
«  des,  en  se  disant  1  un  à  l'autre  qu'il  ne  faloit 
«  point  avoir  de  peur,  car  il  n'y  avoil  point  de  bal- 
«  les,  et  que  c'estoit  salve  de  plaisir,  mais  il  y  en 
«  avoit  de  bonnes,  et  qui  silfloient  fort  bien.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  t.  II,  p.  254.) 

3.  Salve.  Prière,  du  latin  salve,  Regina:  •  Aux. 

•  prébendes  du  salve  de  l'église  de  S.  PialdeSecImT 
«  compéte  el  apparlienl  en  leur  seigneurie  relief  à 

•  mercy  des  héritages  appeliez  les  francqs  mez 
«  tenus  des  dits  pnjbendcs,  à  la  mort  des  héritiers: 
«  lequel  relief  est  tel  que  detrois  années  l'une,  au 

•  choix  des  dits  prébendes.  »  (C.^  G.  Il,  p.  931.) 
Salve.  1*  Congédié  :  •  Que  je  vous  y  trcnve  on 

«  autrement,  tenez  vous  pour  sàlvé.  »  (Peiit  Jehan 
de  Saintré,  p.  I9.j  -  2«  Guéri  : 

Par  matin  s'est/ii  rois  levés 

Qui  pas  ne  s'etwoit  salves 

Des  inaus  que  fl  avoit  èmprisi       fSorb.  LX,  e.  6i.) 

Salv^meiit.  [SaJut  :  •  Retenez  les,  co  est  vostre 
«  salvament.  .  (Roi.  v.  786.)]   * 

Salver.  [Sauver  :>  «  Si  salvarai  eo  cist  meon 
«  ft-adreKarlcîlK»  (Serm.  de  Strasbourg.)  —  «  Cfl 
«  Mahumet...  Tervagaii  e  Apollin...5a/»^7i/lerei.  • 
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(Roi.  V.  2713.)  ->  «  Mais  ore  en  convenoil  un  sul  à 
«  mort  livrer  Al  piler  del  mustier,  pur  le  pueple, 

•  salver.  »  (Thom.  de  Canl.  f.  i49.)] 

Saluer.  [!•  Donner  une  marque  extérieure  de 
milité,  de  re8f)ect:  «  Si  1'  saluèrent  par  amur'  et 
«  par  bien.  •  (ftol.  v.  12i.)  —  •  Si  lost  cum  s'entre- 
«  virent,  lues  se  sunt  encontre;  E  li  reis  Henris 

•  l'a,  e  il  II  salué.  »  (Ttiom.  de  Canl.  f.  114.)  — 
»  vous  les  deus  frères  Taburel  et  Roenel, 

elJ^atiïenL  et  li  demandent  se  Isengrins  est 

muk.  •  (Mért.  de  Reims,  §  412.)]  —  2*  Faire  des 

compUmenlsau Wm  de  quelqu'un:  «  Saluer  me 

«  ^«rmllez  un  tel.  »^Gér.  de  Nèv.  Il*  partie,  30.)  — 

Faire  uti  salut:  •Saluer  un  promontoire.  * 

(Cotgr.)  — 4«  Attaquer:  •  Le  jour  venu^,  monsieur 

•«  l'amiral  d'Atinebaut,  lequel  avoit  la  charge  de 

«  l'armée  sous  monseigneur  d'Orléans,  et  avoit  esté 

«  tou le  la  nuit  aux  trenchées,  fait  saluer  la  place 

•  de  cinq  ou  six  volées  de  canons.  *  (Mém.  de  Du 
Bellay,  f.  309.)  —  •  A  l'arrivée  de  tous  coslez,  on 
«  esloit  salué  à  coups  de  canons  et  de.coûlevhnes, 
«  dont  les  ennemis  esloienl  aussy  libéraux  que 

•  d'arquebuzades.  •  (Id.  f.  291.) 

Sâlveté— elt— et.  [!•  Salut:  «  La  Ici  de  salve- 

•  tel.  .  (Roi.  v.  126)—  .  Li  chaitif  fil  d'Adam  nen 
«  ont  cure  de  veriteit  ne  de  celés  choses  k'à  lor 

•  salvetéit  aparfienent.  •  (S.  Bernard,  p.  521.)  — 
2*  Terriloiie  joulysant  de  4Hmmnnité  du  droit 
d'asile:  «  Jehan  Chays  de  la  salveté  ou  bailliage  de 

•  Velay.  .  (JJ.  109,  p.  174,  an.  1376.)] 

Bailleur.  [Cfl|bi-^4|ui  salue:  «  On  lui  atlitroit 

•  des  salueurs  qm  lui  faisoient  de  grandes  reve- 

•  rences  et  barellades.  »  (Despér.  29*  conte.)] 

Salut.  [!•  Action  de  mettre  hors  du  danger: 

•  Nulle  sa l uz  n"i  est  tpvée  Qui.se,  cerchée  ne 
«  donée.  »  (Benoît,  11,  v.  6055.)  —  2»  Salutation: 

•  Malvais sû/M:&li firent.  •  (Roi.  v. 2710.)  —  «Comme 

•  sage  et  courtoise  chascun  son  salut  rent.  » 
(Berte,  c.  9«.)  —  «  Flojre  et  Blanchefleurfontdepar 
«  Pépin  salus.  »  (Id.  c.  24*.)]  —  3»  Formule  de  salu- 
tation au  début  des  lellres  patentes  des  rois,  des 
mandements  épiscopaux,  etc.:  ■  Nota  que  il  n'ap- 
«  parlient  à  homme  de  dire  salutj  se  il  ne  parle  à 
«  ses  subjects,  pourquoy  l'empereur  ne  doit  point 
«  dire  au  pape  salut  ;  car  celluy  seul  le  doit  dire  tt 
«  celluy,  ou  ceulx  à  qui  il  le  peult  donner.  »  (Fabri, 
Art.  de  rhét.  liv.  I,  f.  108.)  —  [•  A  toz  chiaus  qui 
«  ches  présentes  lettres  verront  ou  orront,  li  baillis 

^  •  de  Clermont  salus.  »  (Beaumanoir,  t.  IX,  f.  4.)  — 
4»  Ancienne  monnaie  de  Charles  VI  et  dé  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre,  qui  représentait,  sur  une  de  ses 
faces,  la  salutation  angelique:  •  Nous,  en  la  pré- 
«  sence  et  par  la  déHbéralion  de  messeigneurs  les 
«  gens  des  comptes  de  mondit  seigneur  le  duc,  du 

•  procureur  d'iceluv  seigneur  et  de  tous,  avons 
■  composé  avec  lesdils  Jehan  Garnieret  Alardin,  à 

•  la  somme  de  huit  salu%  d'or.  »  (1434.  Liquidation 
de  prolU  pour  raison  du  petit  Villarson ,  paroisse 
Sainl-SIgismond;  L.  C.  de  D.)]  —  Ces  saluz  d'or 
eurent  cours"  pour  vingt-cinq  sols  tournois.  (Jean 


Le  Fèvre  de  S.  Remy,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  157.) 

—  •  Les  demys  nobles,  saiusi  ducas,  rides  pourV. 
«  .xxxTi.  grans  blans  yalent  .xxx.  sols  tournois.  » 
(Coût.  deNorm,  en  vers,  f.  17.)  [Voir  sous  Ressort. 
~  •  Etenlln  paya  pour  sa  r^aoçoa  quatorze  mille 

«  saints  d'or,  un  cheval  de  vingt  queues  de  vin  ou 

•  autre  tel  prix  et  estimacion.  •  (Monslrelel,  II, 
f.  104.)]  —  5*  Formule  pour  jurer,  affirmer  : 

Sire,  par  tous  les  naluz  qui  sont,  « 

Ne  vous  dis  à  neuf,  chose  à  gas. 

—  Teisiëz,  je  ne  vos  en  croi  pas, 

Fait  li  du*;  qu'encor  ne  savoit  •  • 

Pôr  coi  la  dame  le  disoit.  fMa.  7996,  p.  S5.J 

Salutaire.  Pieux:  «  Légation Sfl/u/aire.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.  II,  f.  67.) 

Salute.  Salutation  :  «  Il  les  salua,  et  ils  lui  ren- 

•  dirent  son  salute^^»  (Percef.  IV,  p'.  49.) 

Saluyt.  [Monnaie  d'or,  comme  Salut:  «  Levabit 
«  unum  denartum  aureum,  vulgariter  saluyl  mo- 

•  netsB  régis  Franciae  nuncupatum.  «  (Du  Cange, 
-sous  5a/M«,  2,"  an.  1443.)] 

Salyuon.  [Salignon,  pain  dé  sel,  aux  Ord.  VI, 
p.  447,  an.  1379.]  ' 

Salz.  [Sauts  :  •  Les  galops  et  les  salz.  •  (Roland, 

vers  731.)]  .  . 

SamarUaine  (Officier  ou  gentilhomme  de  la). 
Expreàsion  injurieuse,  macquereau.  (Oudin.) 

Sambleu.  Jurement,  comme  palsambleu  :  «  Qiri 
«  busquement  eust  dist  avec  un  sambieu.  •  (Regn. 
Sal.  VIII,  p.  51.)  —  «  Par  la  sambieu.  »  (Cymbalum 
mundi,  p.  69.) 

Samblance.  1»  Visage  : 

Las  I  qunnt  li  jugemens  vendra, 

Que  Diex.monstera  sa  samblance.    (Ms.  ISiS,  f.  iOO.) 

2*  [Minois,  dans  Couci,  v.  410:  «  Tous  ses  cuers 
■  en  envoiseure  Est  de  penser  à  sa  faiture  Et  à  la 

•  joli«  sqmblance  Dont  amOurs  l'a  navrés  sans 

•  lance.  »] 

Expression  :  •  A  la  samblance,  •  apparemment, 
aux  Poës.  de  Froiss,  U,  p.  240,  v.  155. 

Samblant.  Adj.  Pareil:  «  Si  eut  en-  pensée  de 
«  faire  le  samblant  fait  del  corps  monseigneur  Hervi 

•  de  Lion.- .  (Froiâs.  IV,  f.  207.)  —  Subst.  1*  Mine  : 
«  El  n'osèrent  monstrer  nul  samblant  d'aler  à 
«  rencontre  dou  roy.  »  (Froiss.  II,  f.  224.)  ~  •  Ele  ot 

•  cler  vis  et  bel  samblant,  Vairs  yeulx  et  le  resgart 
«  riant.  »  (Alhis.) 

Droiz  dit  que  ett*  font  de  Dieu  perte 

Qui,  sans  raison  et  sans  déserte, 

Ont  iel  samblant  qu'il  ne  font  mie.  (Ms.  76i5, 1,  f.  iii.) 

2»  [Accueil:  •  Si  se  fisent  grant  samfilant  quant 
«  il  se  trouvèrent.  •  (Froiss.  VIII,jp.  286.)— 3* Avis, 
opinion:  •  Leduc  de  Braibant  qui  trop  froidement 

•  par  leur  sam&/an(  s'appareilloit.  »  (Id.  n,  p.  453.) 

—  •  Et  ne  veirent,  par  samblant,  neoïrent  homme 
«  ne  femme.  »  (Id.  V,  p.  241.)  —  «  Nuls  d'els  ne 

•  m'amoit  par  samblant.  *  (Partonop.  v.  3597.)] 
[Expression:  •  De  riens  ne  yautmi  samblant 

«  faire  Tant  qu'il  orent  les  pans  veus.  •  (Roi  Guill. 
page  154.)] 
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Sambre.  [Pour  samble,  face  «  visage  :.  «  Jehaa 
«  Froldel  disl  ,ce«  paroles  :.  Sômôre  Dieu,  il  a^esté 
«  besoing  que  le  nbàiilt  s'en  soit  aie  ;  papla  sambre 
«  Dieu,  je  leusse  tuè.  •  (JJ..i67,  p. '197,  an.  Ul3.)] 
De  là  dans  Rabelais,  IIl^  p.  93,  sambvegoy. 

Sambuc~ae.  fi»  Housse  ^e  cheval  :  «  Montés 
'«  sur  un  blanc  coursier,  pàr^  et  vesti  de  sambuc 
«  jusques  ens  es  fallons  des  pies.  ■  (Froissant,  H, 
p.  100  )  —  «  Sus  chevaulx  couvers,  4oVit  les  sam- 
«  bues  et  li  houcemenl  aloient  jusqu'en  tiere.  > 
^(Id..IX.  p.  365.)]  ■ 

Et  si  nie  fault  bien,  s'il  TOUS- plest,°  ' 

Quant  je  chevaucheray  par  rue, 

âue  j'aye  ou  cloque,  ou  sam&ue, 
aqnenée  bello  et  emblant,    .     ' 
Et  selle  de  Hehe  semiiùtnt, 
.  -.   à.  las  et  a  pendans  de  soye. 

Comme  royne  fust  \  «stue, 
Et  cbevaucbast  à  grand  àambue 
Estrubert  sil  ou  pâlefifoi. 
Dont  la  aambue  futl'orf^oi  : 
De  toutes  pars  à  teirre  pent. 
Li  lorains  fu  ricbés  d'argent,' 
De  clocheites'  est  trestoz-  plains. 

[«  Et  après  son  relief  vous  porterés  sambue.  Car 
«plus  belle  de  vous  ne  puet  eslre,  veue.  ■  (Brun^ 
V.  1920.)#-  «Car  de  dames  quedamoisellesAmain- 
■  nenl  cent  qui  moult  sont  belles,  Et  sont,-si  comme 
«  dit,  veslues  De  clocetles,  et  s'aront  sambiies  Elles 
«•et.tout  li  chevalier  D'armi^s'  qui  ront_moult  à 
«  orisier.  »  (Chast.  de  Coùci,  v.  687.)  —  «  Une  sam- 
«  bue  à  tout  le  lorain,. garnie  d'argent,  dont,  la 
«  sambue  est  de  veluau  violet,  et  sont  les  escueus 
«  d'argent  esmallié  de  Puille  et  de  Hongrie.  » 
(Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  85  )  —  •  llem  une  autre 
«  Sambue  sur  violet  et  sont  les  arçons  d'argent  très, 
«  et  est  le  siège  d'un  veluau  noir,  broudéderosetes, 
«  et  est  le  lorain  garni  d'argent  et  la  garnison  de 

•  la  sele  aussi.  »  (Id.  p.  86.)] 

Sambiichin.  Huile  de  sambuque  ou  sureau. 
(Cotgrave.) 

Sambue.  Voir  Sambuc. 

Sambuy.  [Sorte  dejuron  ;  voir  Sambre  :  •  Lequel 
«  Robin  disl  :  Le  dites  vous  pour  my;  par  le  samôwî/, 
«  je  n'en  Irai  onques  en  vostre  jardin.  ■  (JJ.  99. 
p;  179,  an.  1368.)] 

Sambuz.  [Sureau,  dans  les  Chron.anglo-norm. 
I,  p.  54'  :  «  Lez  un  sampuz  aprè^un  tremble 
«  s  adossa.  »]  ».    -       w 

i.  Same.  Muge,  variété  du  mulet.  (Colgrave.J 
2.  Sanie.  [Sureau  :  .  Que  nulz  ne  taingne  de 

«  same,  de'Ôroust  de  noiz.  »  (Ordonn.  Vni,  p.  337. 

an.  1399.)]  , 

Samedi.  [1*  Jour  du  sabbat  :  .•  E  defendist  que 
11  samedU  ne  fust  faiz  ne  gardez  ne  nul  autre 

•  feste.  •  (Machab.  I,  p.  1.)  —  -Et  sachiez  que  la 
«  vielle  loi  gardoit  le  seplisme  jor  que  Dieus  se 
«  reposa,  quant  il  ot  fait  le  monde,  ce  est  le 
«  samedi.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  145.)  -  2*  Septième 
jour  de  la  semaine  :  «  Quant  Solehadins  le  sot,  si  fu 

«  moût  liez,  et  semont  seà  bomtnes  privéement  à  I 


.« 


«  trois  liues  de  Cesaire,  et  furent  là  luit  ensemble 
*nn  samedi  au  soir.  -.(Mén.  de  Reims,  §210.)] 

Garce  qu'il  gistWx  femiQes  voiuQtiers 

Aux  «amecfiff,  eten  la  qu'urentaine, 

El  que  loudis  en  est  plains  ses  grentei^.  fDe$eh.  f:  9S0.J 

l  «  Nul  samedy  sans  soleil/»  (Sauvai»  Amours  des 
roys  de  France,  Histoire  de  Paris,  t.  III,  p.  -fâ.yCes 
Polonais  croient  encore  à  ce  proverbe.  —  «  l\  est  né 

•  au  samèdy,  *  c'esl-àdire  fainéant.,  (Oudin.)  — 

•  Donner.du  samedy  »  -(Ibid.),  faire  quelque  chose 
à  la  hâte  et  mal.  ~  i  II  ne  faut  plus  qu'un  samedy 
«  pour  porter  tout  au  niarché.  »  (Oudin.) 

Sam«lette.  [«  Riens  n'i  oublie  qu'il  n'i  face;' 
«  Chief,  chevelure,  fronc  joli,  sonrçoels,  entroelà, 
«  menton  poli,  Bras,  mains,  poitrine,  mamelettes, 
«  Col,  jambes,  pies  sans  sameiettes.  »  (Froissart, 
Poès.  I,  V.  1725.)] 

Samgnié.  Etoffe,  U  môme  quelle  sanéit  : 
«  Soleres,  grèves,  poulains  et  culssols  garnies  de 

•  samgnies  de  haubergerie  et  esLoffez  soulîlsa- 
«  ment,  .  (Histoiise  de  Bretagne,  pr.  II,. c.  507. 
an.  1385.)  ' 

Samier.  [Sorte  de  niet,  aux  Ord.  VIII,  p.  535, 

Samit.  [Velours,  étoffe  de  soie  :  «  Et  d'un  ver- 
«  mel  sarmt  l'ont  moHbien  afublé;  »  (Aiôl,  v.  9826.) 

—  -  Un  quatre  samit  adzuré.  •  (N.  C.  de  l'Argent, 
p.  2.)  —  «  .V.  quartiers  de  samit  d'eslive.  »  (Ibid.) 

—  «  .1.  samit  rouge.  »  (Id.-p.  5.)  -  .  .i. samit  \aune 
«^  pour  couvrir  les  quarriaus  de  sa  chambre.  •  (Id. 
p.  7.)  —  .  .i.^amtV  vermeil.  •  (Id.  p.  9  )—  •  .i.  antre 
«  garnit  de  Luque  jaune.  .  (Id.  p.  15.)  —  «  .i.  sarriit 
«  Vermeil  sus  (11.  »  (Ibid.)  —  .  Une  pièce  et  demie 
«  desflmtYvert.  .  (Id.  p.  '21.)]  — «  Chevalier  affublé' 
«  d'un  manteau  de  samit  pour  le  chault  qui  moult 

—  grant  esloit.  »  (Lanc.  du  Lac,  t.  Il,  f.-  34.)  ^  «  Si 
«  flst  désarmer  le  chevalier,  puis  lui  vestit  une 
«  coste  de  vermeil  cendal,  et  aessuS  ung  manteau 

•  de  iamit  vermeil  fourré  d'ermines.  »  (Id.MHL 
f.  67.)  —  »'Samils  de  fleurs  semencées  d'oysSHs 
«  de  plusieurs  contenances.  »  (Percef.  I,  f.  148.)  — 
Ces  oyseletséloient  quelquefois  d'or.  (Id.  II,  f.  118.) 

—  Le  fond  de  cette  étoffe  éloit  quelquefois  jaune  et 
azuré.  (Id.  Il,  f.  117.)  —  Celte  étoffe  enfin  éloit  dis- 
tinguée de  la  -  saye  •  ou  «  sayetle»,  qui  n'étoit 
qu'une  laine.  (Ilonn.  de  la  Cour,  ms.  p.  3.) 

Assez  i  ot  et  vair  et  gris 

Et  dras  de  soie  et  de  aamia.  (Pabl.  ma.  p.  307.) 

Samlton. [Diminutif  duprécédent  :  «  .1?.  sami- 
«  tons  que  uns,  que  autrelÉII^  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  2.) 
— •  «  jviii.  samitons  de  Venise.  •  (Id.  p.  13.)  -- 
«  A.samiton  de  III.  •  (Id.  p.  46.)] 

Samier.  Sembler  : 

Trop  m'avez  or  tost  oubliée^ 
Ne  vous  samle  je  aussi  bêle 
Con^  vostre  espousée  novele.  {Vie»  dea.SS.  Sorb.  LIX.J 

Saniolreau.  Samoreau,  cépage  des  environs 
de  Sens.  (Cotgrave.)  » 

Samolum.  Herbe  dite  anagallie.  (Borel.) 
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Sample.  [Exemple^dans  la  viede'S.  Thomas  de 
Cantorbery,  V.  1199.]  . 

Sampogne.    Cornemuse.    (Ootpfrave.)  (Voir 

ClWPOVNB. 

Sampsuc.  Herbe.  (Cotgrave.) 

1.  San.  [1*  Bon  sens  :  «  Quaùt  Karles  H  cria  : 
a  Saim^,  que  penses-lu  ?  Guides  me  tu  sorvaiocre ? 

•  tu  as  le  idn  perjdu.  •  (Sax.  11.)  —  2*  Côié  :  «  Mais 

•  ce  poez  veoir  assez  Que  .c'est  li  drois  cliemins 
^  jbàluJE  ;  Dès  que  je  m'i  sui  anbatuz,  Je  ne  tornerui , 
«  autre  san.^  »  ^Charrette,  v.  1378.)] 

2.  San.  [Avec  exclusion  de  :  «  Il  véoit  bien,  tan 
«  )e  roi,  ne  se  pooil  melre  pais  en  ses  choses.  > 
(Macha^.  II.  p.  4.)] 

3.  San.  Sang  : 

Mon  chevol  mis  en  vos  pasture  ; 

Si  fls  mu  «ran(  inesaveDttire, 

Car  li  loul'ont  trestot  maiogiô 

Ci  B'an  al  le  nan  changié.        (Ma.  16i5,  tl,  f.  iSi.J 

Sanable.  Qui  peut  être  guéri.  (CotgraVe.) 
Sanblant.  1°  Visage  : 

De  sou  tanblant  voir,  est  si  grant  delîs. 

Poèt*  m»,  cvant  1300,  t.  IV,  p.  ItW. 

2»  Avis: 

Or  ro'estoet  cevaus  cevauc&er 

Pour  mes  guerres  mieus  avancier,         / 

Qui  devroie,  4  tos  med  sanbtans,  ^^ 

Cevaucierjpalefrois  amblans.  (Mouakea,p.  9t7.) 

Sanbue.  [Voir  Sambuc  :  •  Si  sist  en.  la  sanbue 
%  del  palefFôv  isnel.  »  (AiOl»  v.  5314.)  —  -Sor  la 

•  sanbue  ù  or  fu  la  dame  posée.  *  (Id.  v.  8313.)} 

Li  panel  resont  biea  ouvrée;  | 

De  pesaz  ne  sont  pas  forré,      >'*^ 

De  moleie  sont  anply  ;  ., 

Plus  sont  riche  que  ge  ne  di  ;  ' 

Ne  que  deviser  ne  porcoit  ; 

•  Les  aanbuca  furent  de  soie.  (Florence;^  f.  Ai.) 

Sanc,  [Sang  :  «  Nus  les  ferym  vermeilles  de 

•  cald  9anc.  »  (Roi.  v.  950.)—  «  Ilec  mno  de  pechié 
%  covinliTars(j[»c  laver.  •  (Thom.  de  Gant.  p.  149.)  " 
—  «  Délivre  mei  des  ovranj  iniquitet,  e  des  humes 

«  dè'sana  salve' mei.  *  (Ub.  psaim.  p.  76.)  —  «  Home 
«  de  mnc  et  tricheur  aura  nostre  sire  Deux  en  con- 
<•  tre  cuer.  •  {Psaut.  f.  10.)  —  «  Si  comme  aucuns 
>  flerl  autrui  par  mal  talent  en  liu  saint,  ou  bat,  QU 
^  fet  ianc,  ou  tue.  «'(Beaum.  XI,  p.  15.)]  —  «  Corn- 

•  missions  de  san^;,  »  pour  conaoitre  des  affaires 
où  il  y  a  du  sang  répandu.  (Qrdonn.  1. 1,  p.  739.)  — 
«  Enquesles  de  ianc.  •  (Ibid.  p.  730.)  —  %  Lettres 
«  de  sanc,  lettres  de  grâces  obtenues  par  ceux  qui 
«  avoient  répandu  du  sang,  soit  en  tuâht  soit  en 

•  blessant.  •  (Ord.  Ul,  p.  388) 

Le  destrier  que  sanc  va  lavant 

Ne  puet'C'un  poi  aler  avant 

Qu'il  chiett,  car  la  mort  le  fait  |>estre.  (G.  Guiart,  f.  i33.) 

Par  le  àanc  Oô,  fet  il,  c'est  merdf)  ; 

Or  m'en  puis  aparcevoir.        (Ma.  7615,  II,  f.  ill.) 

Sancerre.  Arquebuse,  jfiîislolei  de  Sancerre. 
(De  Thou,  l.  LUI,  p.  483.)  Lors  du  siège  de  Sancerre 
par  La  Châtre,  en  1572,  150  vignerons  atteisnaient 
les  assiégeants  aussi  raidement  avec  leurs  frondes 
que  si  c'eût  été  des  pistolets. 


Sanche.  Double  aix  au  jeu  de  dé»  ^ 

Perdue  a  la  tencAtf,  si  agite  kaxaii 

Â  ariere  main  san«  douta.      /Jla,  7<}i5, 11^  f,  139.) 

Sanebet.  Boudin  de  Savoie.. (Colgravcf.X 
I     Sancler.  [1*  Rassasier,  assouvir:  «  Sire  vous 
«  n'avës  Que  niire  d'employer  vos  gens  oobtre  œs 
«  foursenes  ;  laissiés  les  aler  el  yaus  Mneier.  > 
(Froiss.  Vlll,  p.  34.)]  - 

Un  usage  a  tel  qu'à  moi  hape  et  tire, 
^Et  quant  par  li  sont  mi/drap  debeflé, 
'Elle  se  aance  après  de  mpi  maudire.  (PfvUèàrt,  f,  300^ 

Adonques  le  pris  b,  mes  dena, 

Et  le  mors  dehors  et  dedens, 

A  la  fin  qu'il  fusi  plus  bteeié^ 

xt  quant  je  me  fui  bien  «anct^ 

Sur  une  piere  l'estendi. 

Et  dou  poing  au  balre  enteodi.  (UÀi.  p.  AK.) 

2«>  Arrêter,  apaiser  :' 


^ 


J'ay  tant  de  cognissance 

Qu'elle  aance 
En  partie  ma  souffrance.  /'M'i.  p.  i47./ 

Sancmeuçonné.  '  '[Troublé ,    ému  ,    comme 
sangmené  :  •  Quant  li  rois  d'Engletérre  entend! ' 
«  que  cil  de  Gand  avoient oceis Jakemoa  d'Artevelle, 

•  si  en  fu  si  sancmeuçonné  et  esmeus  que  on^r- 

•  veilles  seroil  à  dire.  »  (Froiss.  IV,  p.  317.)  —  «  Si- 

«  fu  trop  durjementesmerviiliés  et sancmewc/ionn^s 

•  et  jirés.  •  (Id.  V«,  p.  288.)]  r 

Sancs.  [Sang  :  «  Sur  l'herbe  verte  li  clers  sanci  - 
«  s'en  afilel.  .  (Roi.  V.  1614.)]  , 

Sancted-éz.  [Santé  :  •  Nea  est  mnct$%  "en  la 
«  mêle  carn.  •  (Lib.  psalmor.  p.  49.) -r  «  Lcwres 
«  requist  li  reis  le  prudume  que  il  Deu  depreia^t 
«  que  guqrisun  e  sancted  delà  main  H  dunast  * 
(Rois,  p:2870J    ,    . 

SançtUicaleiir.  [«  G'estoit  un  signe  (le  saUbal) 
«  dont  lirael  devoit  cogpoistre  que  iHeu  est  êanctU 
«  ficateur.  ■  (Calv.  Insl.  p.  295.)] 

Sanctification.  [«  Si   nostre  saticti/Usétion' 
«  consiste   en   renoncement    de    nostre    propre 
«  volonté.  »  (Calv.  Insl.  Ghrét.  p.  295.)] 

Sanctificetur  (Sembler  un).  Avoir  Valr  d'oq 
saint,  en  parlant  d'un  moine  :  «  Marche  avec  une 
«gravité  et  sembloit  un  sqnctifi(»tur.  »  (Mérnçi 
Coccaie,  Li,  p.  22Q.) 

Sanctifier.  Rcrhdre  sacré  ; 

Et  s'avez  ISt  pluseùrs  commandemens 

Aux  généraux  de  bouche,  et  par  voa  gens, 

Que  de  vos  dons  fusse  aanci^fiex, 

Dont  riens  n'ont  fait,  dgnt  paa  ne  suis  liez 

Mis  m'avoient  à  la  fin  de  juillet 

Mais  non  pour  quant,  je  sois,  tous  oubliez.  (Deach.  3iO.J 

,  Sanctifieur.  Qui  sanctifl^.   (Nangis,  Ghron. 
an.  4270.) 

Sanctlmontafe.  Religieusie.  (Gotgrave.) 

Sanctinionie.  Sainteté:  < La sanc/itnonie qu'il 
«  esperoit  trouver  dans  nos  mœurs.  »  (Montaigne, 
Essais,  t.  U,  p.  191.) 

Sanction.  Pragmatique  sanction.  (Oudin.) 

i.  Sanctoron.  [Santon,  du  latin  sanetorUm  :^ 
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«  et  lliifr  la  coupe  de  l'herbe  appelée  varech,  ou  \     2.  Sas.  [Tamis,  bluteau,  du  latin  setaeium  : 
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fÎA»hermii9Bei}6S8aneiorons  des  Tares.  »  (Le 
Loyer,  Disc,  et  bisl  des  spect  Paris.  1605,  p,  80l))] 

.«^t!  ?**"«to«*on.  Mangeur  de  séinte,  hypocrile. 
(Rabelais,  IV,  p.  270.) 

Sanctaaire-arle.  [i*  Chose  sainte,  ou  lieu  où 
elle  est  mise  et  Mrtée.  (D.  C.  sous  Saitcluarium.l,) 
•r-  «  Calices,  fiertés,  filalieres^  Chapes  de  cœur, 

•  viei  êanctuaires.  »  (G.  Guiart:)j  ~  2*  Secret  : 

•  Pesez  ces  mois  au  poi»  du  sanctuaire.  #  (Ràbel. 
jirognost..  V.  p.  4.)  -  3«  Droit  d'asile  :  .  Sanctuari& 
f  est  un  heu  pnvilegé  par  le  prince  ou  souverain 
f  gouverneur  pour  le  sauvegarde  du  vie  d'home, 
«  qui  est  offeô^our...  sanctuarie  n'est  fors  que 
f  eome  un  l^rté  ou  •  franchise  graunlë  par  le  roy 
î  a  ï'abW,  ^  spiritual  gouverneur.  .  (Stanfort, 
dans  D.  C.  sojis  ^ttctmriunii  3.y  » 

Saodal.  Eloflle  ;  voir  Cbnoai.  «  Sandal  étoffe  du 
t  voile  dont  le  saint  Vaissel  ou  le  saint  Graal  estoit 

•  couvert,  n  (Percei.  VI,  f.  127.)— .  Lui  apportèrent 
a  vestir  une  robe  de  soye  doublée  de  sandal  pour 
ce  qu'il  faisoil^chaull.  .  (Lanc,  du  Lac.  II,  f.  54.)^ 
Sandale.  [«  Sandales  c'est  solers  d'evésque 

«  quant  il  célèbre,  une  manière  de  couverture  de 
•■  chevaux  de  nobles,  ou  de  quoy  Ton  coeuvre  les 

•  plaies  ou  Jes  corps  des  mors,  ou  soler  à  eorde- 

•  lier.  •  (Mohet.)  H  y  a  ici  confusion^entre  sandale 
ei  cendal.  «  Et  li  fist  chaucier  uns  solers  que 

•  Il  clerc  apelent  sandales,  qui  senefient  que  il 
i  ÎÏa^v?''  P^^'^  ""*  P3s  en  v^m. .  (Mén.  de  Reims, 

S  l90.)J 

;  Soodalin.  Qui  est  de  santal.  (Colgr.> 
Sandarac.  Sandaraque  (Colgr.) 

Sandarache.  Même  sens  :  «  Sinople,  couleur 

•  rouge,  qui  fut  premier  trouvécvcn  la  mer,  près 
«  d'une  cité  de  ce  nom  ;  Niue  est  une  couleur  rouge 

•  que  ceux  de  Grèce  trouvèrent  en  Ephese  :  aussi 
^.est  sandarache,  qui  croît  en  uneisledela  mer 

•  Rpug^et  ocre  en  l'isle  de  Topazion.  .  (Sicile, 
91as.  deTcouleurs,  p.  25.) 

Sandastre.  Escarboucle.  (Cotgr.) 

Sandauhc.  [Santal  :  .  Poudre  de  coral,  san- 

•  dauix,  poudre  de  calamité.  »  (Paré,  XI,  p.  15.)] 
Saadoullle.  Espèce  de  pomme.  (Colgr.) 

1.  Sane.  [!•  Sain  :  •  Dont  ewe  bêle  e  clere,  nete 

•  etaaiujcoroit.»  (Rou,  v.  988)]  -  2-  Santé:  .  De 

•  bonne  sane.  •  (Teo.  de  Liliieton,  f.  102.) 

2.  Sane.  •  Sanes^  ou  parlements  généraux.  ? 
(Fauchet,  de  l'Orig.  des  dignités  de  France,  ï,  p.  22,) 
-- [Voir  encore  Chr.  de  S.  Denls,^D.  Bouquet,  vrf, 
p.  142:  «  N*ot  en  cest  an  pro voire  au  sane;  Del 

•  raconter  ne  fust  lous  las.  »  (Mir.  dé  Coipsy,  II.)J 
Sapemonde. 

.  . .  .,  Sçieppe  est  amitresse 

Oa  gouvernement  de  C9  monde» 

Je  fëroye  de  aanemonde 

Par  ma  parole  estr©  un  oingnon.        (Deach.  f.  379.J 

Suner.  Guérir  :  k  Sire,  8anei%  vos  mismes.   » 
(SaintBèrn.  Serm.  fp.  p.347.)  ■ 


Ankin -fa  par  «inuiture  : 

Chaecaiis  I  part  et  gMigne,  •    , 

Par  ouuraige,  et  par  mesure  : 
Sane  Turf,  et  raatre  mehaignë    .'' 
Eure  et  mésaventure 
Sont  ades  en  se  eômpaigne 
■Por  cest  raison  et  droiture 

Ke  chascuns  s'en  loe  et  plaigne  » 

.Ktem  4*  RâM,  poët.  «T.  1300.  tll.  ^  1161. 

«   •  Quanjt  l*aigle  d'Occident  vendra  lui  et  ses  nou- 

'îJ^^A^  ^ïi^.P!^*®^.^*^®  •'»'«'«  d'Orient)  sanem.  . 
(Modus,  ftjl.  321.)  -{.Et  me  feris  tu  de  l'espée.  Si 
«  que  l'oreille  en  01  copéé.  Et  ton  mfislre  Ib  me 
-  «  sam  Que  par  ichou  fcarir  quida.  .  (Vie  dé  i;  C  \ 
-  J  Se  ferai  ma  plaie  «aner. .  (Rob.  le  Diable,)  -- 
«  ilesâires  Robers  d'Artois  onques  ne  pot  eslre  bien 

•  «an««  de  une  plaie  que  H  ot  ou  chief.  •  (Froiss, 
IV,  p.  162.)  --  .  A  sa  ,voix  Vere  si  sanée,  Corîi  Pria- 
«  mûi  quant  il  morojt  Navreis  en.son  flanc  de 
«  sfôpeie.A  nomTisbéles  ieus  ovroil.  ifWacker- 
nagel,  p.  12.)]  v     v*ci 

,  1 .  Sang.  [Expressions  :  1*  «  Faire  sa«o, .  blesser 
jusqu  au  sang:  .  Garin  alà  devers  le  maire  de  la 

•  justice  du  lieu  et  se  plaignit  du  «anaque  lul^avoit' 
*^faU\ik  .dite  femipè.  *  (JJ.  138,  n.  4,  an.  1389.)  - 
2» .  Sang  volage,  »  blessure-légère:  •  Lesupnliant 
«  frappa  un  petit  cop  de  la  main  sur  le  visafe  ledit 
«  homme,  et  lui  ûst  un  pou  de  sang  volage  parmi 

•  les  dens.  .  (U.  138,  p.  178,  an.  1390.)  -  3-  Droit 
'de  haute  justice  :  «  Par  ladite  couîîtuiBeont  le  sana 


et  le  larr(yn^  est  à  scavoir  connoissance  de  met- 

•  lée,  de  debal  fait  ^à  sang  courant,  et  du  larron 

•  pnns  en  icelle  seigneurie,  posé  (|u*il  doive  èstre 

•  pendu  et  eslranglé.  »  (Coût,  de  S.  Omér.)  -  «  La 
«  connoissance  du  sang  et  du  larron  apparlienl  au 
^  seigneur  viscontier.  •  (Coutum.  de  Vimeu.)] - 
4» .  Cheoir  en  son  sang,^  céurir  h  sa  perle  :  "«  (^ar 

•  pourJes  secourir,  .commanda  l'assaut  é!  aigré,'^'^ 
«  que  lesjGaulois,  eulx  \oyans  cheoir  en  leur  sang 
«  requiBent  misericorjie  à  César.  .  (Tri.  desIX  Pr.  ' 
p.  368.)  —  &•  •  Le  sang  lui  mua.  »  Nous  disons  en- 
core faire  tourner  le  «an^  à  quelqu'un  :  .  Le  comte 
•^  de  Foix  apercevant  la  bourse  ou  son  fils  avoll  mis 
«.le  poison  qu'il  lui  deslinoil,  le  sang  lui  mua.  • 
(Frois».  hv.  ni,  p.  31.)  -  Parlant  de  la  bataille  de 

-Crecy  :  «  Quqnt  le  roy  de  France  veit-leé  Anglois  si 
«  lui  mualcsang.  »  (Ibid.  ï,  p.  153.^  Voir  Samombub. 

—  6M;«,JuTeraenls  par  le<an^;  »  on  en'relève  un  * 
grand  nombre  dans  les  Baladçs  de  Deschamps,  cxiv 
et  cAvi  ;  éd.  de  Quëux  de  S' Hilairé,  p.  271  et  599.)]  "^ 

A  Dieu  le  veu,  à  Dieu  l'afff,  * 

Par  le  aang  dont  pierre  fendi.       (DéuJi.  f.  39.)     ^ 

C*un  ch^itis  pour  néant  vourra'  , 

-  Jurer  Dieu  et  sa  progenie  .       . 
Par  le  Mng  de  Feuamp  l'aUbaïe 
Par  le  sermapt  du  pHlori 
Vbi  le  aang.de  Bruge»  aussi 
I^  la  mort  dont  Dieux  viot  &  vie.             (Md.J  ^ 

7*  «  Il  y  aura  grande  effusion  de  sang  la  semaine 

•  sainte,  •  (Oud.)  grand»  tuerie  à  la  boucherie;  -*    * 
8*  *  Quant  deux  coifioints  par  mariage  ont  entra- 
«  vesti  l'un  l'autre  de  ^an^,  qui  advient  quand  il  y 
«  a  un  enfant  du  dit  mariage  ou  par  lettres  au  sur- 

•  vivant  diceux  deux  conjoints,  compétent  et  appar^ 
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«  tiennent  tous  et  chacuns  lesr  meublée,  catheuxet 
«  henta{?es  situez  au  dit  e8cItSv|na;;e.  v  (Côut.  de  la 
ville  de  Douay,  N.  C.  Ç.  Il,  p  98i)  -  9*  «  Estre  de 

•  •  sang,  •  être  parent  :/•  Le  juyedoit  lors  sagement 
.  eoQsiderecla  manière  du  dénonçant;  sa  personne, 
«  si  il  est  homme  crédible  pu  non,  s'il  est  homrAe 

p  «  hai.naux,'quel  motif  it  a  de  ce  dire,  si  il  est  de 
«  San f  au  bicçé.  •  {Bout.  Som.  rur.  p.  221;)  — 
m^^  Sang  de  France,  •  lesenfansde  France  ou  les 
pi^inces  du  sang.  ■  A  sor^  costë  dextre  etoft  tout  le 

•  «flno  de  France;  c'est  assavoir  tous  les  grands 
«  seigneurs  de  France,  comme  Anjou,  Berry,  Bour- 

•  gogne.  •  (Jour.de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.  145.) 
-^41»  «  Nomes  de  sang.  •  Même  sens.  «  Plusieurs 

•  nobles,  tantjrfe  sang  que^autres,.  »  (Ord.  V,  préf, 
p.  ^:)  —  i^  •  Sang  royal,  •  16  roi  ou,  la  famille 
royale.  Parlant  de  Charles  VI  : 

Chnlillon,  Bourdillon, 

Galliot,  et  Bonne"al  ~ 

Gouvef  nent  le  sang  royal.       (Montluc,  II,  p.  64.), 

13-  •  Les  séignèyrs  françoia^imoient  mieux  em- 
«  ployer  ^  la  guerre  le  sang  Vleui^  corps  que  le 
■  sang  de  leur  bpursô,  ainsi  qu^n  l'appelle  cOitJ- 
r  munement.  »  (Faucheî,  de  l'Orig.  des  dignilez  de 
Franceri'lL  p.  59.)  —  H-  [•  Wul  sang  blanc,  nulle 

•  puce  blanche.  »  (Leroux  de  Linby,  proverbes, 
11,  p.  358.)]  '  . 

"2.  Sang.  Sens:  «  Issoit  hors  de  son  sang.... 
«  Revint  en  son  san^.  •  (^Lanc.  du  Lac,  II,  f.  7*2  et 
91.)  —  «  Or  vous  en  garder  une  autre  fois,  et  ne 
«  soyez  pas  si  despourveu  de  sang  de  aller  contre 

•  vosdrc  créateur.  »  (Id.  III,  p,.  103.) 

Sang  blc^ini^Jurement  pour  sang  de  Dieu.  Co- 
quillarlle  fart  rimer  avec  barbelu,  p.  169,  ce  qui 
jnduil  à  croire  qu'où  prononçoit  sanghiu, 

.    ^Comfelén  que  jô  suis  bon  fr^inçois,    - 
'SamjbieH,  il  m'eust  tué  ançoys 
^ue  personne"  m'eust"  secouru.  •    .     ■ 

Franc  archer  de  Bafpiolet,  p.  40. 

Sangbreguoy.  Jurement,  môme  sens  :  •  Les 
-«.femmes  au  commencement  du  monde,  ou  peu 
«  après;  ensenibie conspirèrent  pour  escourcher  les 
«  homméjs^ût  vifS,'  parce  que  sus  elles  maislres  ne 
«  vouloient  en  tous  lieux,  et  fut  cestuy  decrejj)ro- 
.«  mis,  confermié  et  juré  etilre  elles  par  lém>int 
-'«Agan^br^^MOy.  «XBaDel.  m,  p.  100.) 

Sang-dte-dragon.  [Résine  astringente  et  hé- 
mostatique :  «  Un' peu  d'eau  de  vie  en  laquelle 
It  avoit  esté  dissoult saniz-de-dra^on,  aloèset  poudrç 
«  de  mastic.  »  (Paré,J|Ul,  p.  IS*.)  —  On  lit  dans 
Launens  Catelan  (RaiVet  curieux  discours  de  la 

*  plante  appelée  mandragore,  Paris,  163^  p.  7)  :  «  Du 
«  ôaitg  quelle  dragon  a  succé  des  veines  de  l^lé- 
«  phant,  pour  esteindre  pnr^sa  frDideur  l'ardeur  qui 
«  le  brusié  dans  ses  entrailles,^t  lequel  sang  il 
«  revomit  lorsque  l'éléphant  tombe  sur  îuy  et  qu'il 

'.  «  l'écrase,  comme  le  recite  Pline  (TllI,  12),  naist  et 

«yâè  produit  es  isles  Canaries,  dites  fortunées,  selon 

yi^Thevet  et  le  médecin  Monardes  (c.  38),  l'arbre  qui 

y«  ,porte  la  gomme  appelée  sangnis  dracohis;  en 

»  «  témoignage  de  quoy  le^fruict  porte  la  figure  d'un 


-.^^'     >  ■■    SAN     '     ■'         ::: 

•  dragon  si  expressenienl  empreinte,  qu'ion  diroU: 
«  y  avoir  esté  apposé  par  un  peintre.  >] 

Sanglade.  Coupa  de  verges  :  «  Sanglade  d'es- 

•  Irivieres.  •  (Babel.  Ill,  p.  19,.) 

Sanglamment.    D'une    manière    sanglante. 

(Colgrave.) 

Sanglant.  [1'  Couvert* de  sang:  «  Sanglant  et 
les  talons  de  tost  esperonner.  »  (Saxon,  XIII.)  -~ 
Ains  qu'il  soit  vespfes  ne  li  solaus  couchans,  I 
9ura  molt  des  mors  et  des  sanglam.  »  (Raoul  de 
Cambrai,  p.  l54.)  —  «  Ambedui  s'èntr'abalent  tout 
sanglant  en  l'erbier.  »  (Berte,  c.  38.)  —  «  Tant 
que  li  cuens  de'saint  Pol  feri  le  comte  Renaut  de 
son  poing  sour  le  visage,  et  le  flst  tout  «ang' /an/.  » 
Mén.  de  Reims,  §  268.)  —  «  Leurs  classes  ([des  col- 
lèges) sont  jonchées  de  tronçons  d'osier  sart' 
glants.  *  (Mont.  I,  p.  183.)]  —  «  On  dit  rigueur  de 
Thoulouse,  humanité  de  Bordeaux,  miséricorde 
de  Rouen,  justice  de  Paris,  bœuf  san(jf/an/,  mou* 
f  ton  bêlant,  et  porc  pourry.  »  (Contes  de  Desperr. 
II,  p.  119.)  —  2»  [Epithèle  outrageante:  «  La  femme 
«  et  le  suppliant  se  fâchèrent...,  elle  l'appella  san- 
■  glant  sourt,  et  lui  l'appella  sanglante  ordure.  • 
(JJ.  138,  p.  4,  an.  1389.}—  «  De  quoy  icellui  Denisôt 
«  se  courrouça,  dit  par  le  poitroa  Dieu  sanglant.  * 
(Id.  p.-5l.)] 

Le  mal  Çaint  Leu  le  pnist  abatre, 

Dieux  lui  doint  la  aauglante  éitraine 

Qui  me  requerra  de  combattre.  '        (Detch.  f.  349.) 

La  sanglante  mort  tfs  prengne... 

....  D'un  gibet  soit  ton  eatraine.         (Id.  f.  982.) 

Expression  ;•  «  Faire  du  sanglant^  ■  faire  tout 
le  mal  qu'on  peut:  •  Les  villains  d'AjnoDt  ruyoient 
«  grosses  pierres  le  long  de  la  m'ontaigne,  tiroient 
«  traict,  et  artillerie  et  faisaient  du  sanglant  pis 
«  qu'ils  pouvoientj  •  (J.  d'Aut.  Ann:  de  Louis  XlL 
p.  148.)       . 

SangJlantement.  D'une  manière  sanglante. 
(Rech.  de  Pasquier,  p.  430.) 

Sanglantei*.  1? Ensanglanter:  «  Le  roy  ayant 
<  fait  une  entrée  si  heureuse  dedans  sa  bonne  ville 
«  de  Paris,  ne  la  voulut  obscurcir,  ou  sanglanter 
«  par  la  mort  des  siens,  s'il  lui  eust  convenu  opi- 
«  niaslrer  ce  siège  par  bresche  ou  escalades.  • 
(Lelt.  de  Pasq.  II,  p.  240.)  —  2»  [Appeler  quelqu'un 
sanglant:  a  Le  suppliant  dist  que  lui  Perrinot  et 
autres  avoient. autre  foiz  despité  ou  sanglante 
Dieu  et  sa  mère.  »  (JJ.  161,  p.  272,  an.  1407.)] 

1.  Sangle.  [Simple,  sans  doublures:  «  Prennent 

les  robes  aus  bourjoises  Unes  fourrées,  autres 

sangles.  •  (G.  Guiarl,  v.  4104.)  —  <  Del  dos  li 

osteni  le  blanc bauberc  tpeslis  Et  remeisi sangles 

el  bliaùt  de  samis.  »  (Gir.  de  Viane,  v.  894.)j  — 

N'avoient  point  de  mantël  ne  de  housse,  ne  de 

chaperon  double,  mais  sangle.  »  (Le  chevalier  ^e 

la  Tour,  Instr.  à  ses  filles,  f.  59.)  ■—  •  Pour  la  façon 

D'une  cloche  double,  trois  sols  et  la  sangle  à 

l'advenant...  (Ord.  t.  Il,  p.  372.) 

Mais  qu'il  n*ftit  pa)  chaperon  sanote,  ^ 

Car  nule  tant  ait  paroiue  où  jangfe, 
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(Deseh.  f.  308.) 


QqI  doul4e  chaperon  n'aura, 

Devers  le  feu  son  Heu  ne  fera  ; 

Mai»  sera  devers  la  fenestre, 

Ou  l'uis,  car  au  feu  ne  doit  estre 

En  yver  qui  est  mal  vestus. 

Maies  de  pluseurs  choses  plaines, 

Comme  de  robes,  par  les  ongles         ,„  „  ,    . 

De  cbiers  draps  fourrées  et  uangleê.  (G.  Guiart 

.  2.  Sangle.  Sangle,  du  lalin  cingulu\ 
tûeilleure  orthographe  est  cengte.  «  En  av^ 
•  le  long  des  sanglas,  •  (Colgrave.) 

Et  li  clers  boute  jusqu'en  aangle, 
■  ■    Ne  li  chaut  gaires  de  la  eajesse, 
Quant  de  li  ot  fet  son  talent 
Lex  li  s'asist  cortoisement,  ^ 

Et  la  damoiselle  léz  lui..     (Mb,  7(515,  t.  Il,  f.  lO^.J 

•  Lors  descendra  du  ciel  la^aangle 
Que  vous  apelez  arc  en  ciel.  /-M».  7*io,  \.  laa.y 

Pied  de  butor  a,  ce  me  semble    ,^   _,    ,    „,         . .«  , 
Longue  et  bien  couloiée  mmjle.  (G.  de  la  Bigne,  uv.) 

i.  Sangiement.  Ceinture,  aangle.(Golgr.)         | 
2.  Sangiement.  Dn  à  un,  dans  le  symbole  de 
S.  Alhanase  :  •  Par  leurs  noms  nommés  sangle- 

•  ment.  •  (Cou  t.  de  Norm.  en  vers,  f.  74.) 
Sanglent.  F1«  Sanglant  :  •  De  Durendal  verrez 

.  l'acier  saii(^/en^  »  (Roi.  v.  1079.)]  -  2*  Flux  de 
sang:  \,  . 

Le  sanglent  en  toutes  saisons  ^  .    ,  a«v  i 

Vous  doint  Dieux  et  sanglaine  estraine.  (Desch.  f.  2U.) 

1 .  Sangler.  [Sanglier  :  .  Un  mngler  parcreu  et 
.  grant.  »  (Lai  du  Désiré.)]  -  «Comment  il  fut 
f  affolé  de  la  cuisse  par  le  crueT  sangler.  »  (Percer, 
vol.  II,  fol.  7.)       ' 

2.  Sangler.  Cingler:  «  Lors  entrèrent  en  la 
.  •  mer,  et  {2^x\i  sang  lèvent  au  vent,  et  aux  estoilles, 

«  qu'ils  arrivèrent  à  un  port  de  mer.  »,  (Hist.  de  B. 
Du  Guescl.  par  Ménard,  p.  343.) 

3.  Sàiîgler.  [Ensanglanter  :  •  Le  suppliant 
«  regarda  sa  dague  qu'il  trouva  plaiée  t\.  sanglée.* 
(JJ.  190,  p.  161,  an.  1460.)] 

4.  Sangler.  1»  Serrer,  comme  avec  une  sangle  : 
«  Et  furent  sur  le  point  que  de  porter  l'un  l'autre  à 
.  terre,  mais  ils  sana/erewMes  chevaux  de  leurs 
•  jambes,  et  bien  Se  tinrent.  .  (Froiss.  IV,  p.  40.) 
—  2°  Battre  :  «  Aussi  fui  si  bien  aveuglé  Le  povre 
«  variai  malheureux  Qui  fut  de  tout  cela  sangle.  » 
(Repue  des  galants  sans  merci^p.  24.)— 3°  Attacher  : 

....  Furent  prins  et  sanglez^       ''..    '      . 
Puis  devant  tout  le  monde  pendus  et  estranglez. 

J.  lurot,  p.  145. 

Sangleron.  Petite  sangle.  (Rabel.  II,  p.  217.) 

1  .  Sangles.  Marques  qui  forment  l'enceinte  de 
certains  villages:  «  Il  y  advoit.de  bourgeoisie  à 
.  Thorigny,  Cerisy,  et  isigny  pour  les  maisons  et 
«  bèritages  bornées  d'anciens  mères  et  devises, 
«  autrement  appeliez  les  sangles,  et  y  acquerent  les 
.*  femmes  moitié  en  propriété  aux  acquisitions  faites 
.  par  leurs  maris,  constant  leur  mariage.  •  (Goût. 
Gén.  ï,  p.  1035.).  Voy.  Chaingi.es. 

2.  Sangles.  E;spèces  d'animavfinï^ab.  IV,  275.) 

Sangleure.  Ceinture.  (Cotgr.) 

Sanglier.  1°  Adj.  Solitaire,  du  latin^mf^u/am: 


•  Porcs  sanglien.  •  (Percef.  î»  f.  118.)  —  î»  SubttJ 
m  L'homme  de  guerre  doit  avoir  trois  choses  en  lui  :  . 

•  assaut  de  lévrier,  fuyte  de  loup,  deffencede  êan- 

•  glier.  •  —  «  Le  sanglier  n'est  qu'un  hoste.  c'est- 
à-dire  ne  se  flxa  pas  au  môme  endroit.  (Colgrave.) 
.  Sangllere.  Femelle  du  sanglier.  (Cotgr.) 

Sanglonnée.[Cfitlot4osang:  «Icellui  Estienne 

•  commença  à  getter  par  la  bouche  pluseurs  san- 

•  g  tonnées  de  sang.  •  (JJ.  176»  p.  368,  in.  1445.)] 
Sanglot.  Caillot.  (Cotgr.) 
Sangloter.  1*  Rendre  le  dernier  soupir: 

Ou'  elle^^  douleur)  à  qui  le  sort  osta       ^ 

Son  doxix  confort,  son  ame  Manglota.      (Bàlf,  f.  2i9.J 

2o  Avoir  le  hoquet  à  force  de  rire.»  (Mémoires  de 
Montluc,  I,  f.  430.) 

Sangloteur.  Pleureur.  (Colgr.)  • 

Sanglotin.»Marcussin  :  >  Le  président  lui  de- 
«  manoa  si  d'un  gros  et  puissant  arc  qui  pendoit 
«  sur  deux  chevilles,  il  n'^avoit  pas  quelquefois 
«  attrapé  quelque  sanglotin;  le  paillard....  avoir 
>  rcspondu  que  l'aie  n'estoit  que  pour  le  défendre 
«  des  loups.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  468.) 

Sanglons— ont.  [1»  Hoquet:  «  Se  c'est  san- 
m  glous  au  commencement  du  purgier  ou  en  le  fin.  » 
(Alebrant,  f.  19.)]  —  2»  Râle  : 

Princes,  qui  plus  riches  se  sent  ». 

En  ce  montle,  est  li  plus  dolent  * 

Quand  de  mort  lui  vient  le  sangloul.     (pesch.  f.  55.J 

Sanglouter— Ir,  [1*  Avoir  le  hoquet  :  «  (Gar- 
•  gantua  s'éveillanl)  crachoit,  toussoit,  sangloutoit 
«  et  estcrnuoit.  »  (Rab.  I,  p..  21.)  -  2-  Soupirer: 
«  Ainsi  en  ses  secrets  Didôn  alloit  sangloutant  ses 
.  regrets.  »  (Du  Bellay,  IV,  p.  22.)]  —  3»  Pousser 
des  sanglots: 


Le  iouvencel  ot  aangloutir, 

Plaindre,  gémir,  traire  soupir.  (Pyrame  et  Th 


.  f.  iO^.) 


Sangloutissement.  On  lit  dans  une  lettre  du 
pape  contre  le  concile  de  Bûle,  en  1439:  •  Voicy. 
«  noslre  mère  saincle  église,  laquelleen  la  personne 
•  de  la  salnclelé  qui  en  son  vray  et  seur  époux,  par 
«  bonne  et  vraye  paix,  se  resjouissoit  par  cy  devant, 
.'  mainlenant  est  contraincle  de  crier,  en  grans 
«  soumrs  ei  sang toutissement,  et  deffermer' toutes 
-  les  lonlaines  des  larmes  à  toy  qui  es  son  vray 
«  espoux.  »  (Monstrel.  II,  f.  61.) 

Sangloux.  Hoquet  : 

Tu  qui  me  faiz  si  puant  route, 

Et  qui  gettes  si  ors  aangloitx, 

Pendus  soit  qui  fa  prins  tel  note  ; 

S'a  fait  tes  ventres  qui  est  gloux.      (Desch.  f.  205>J 

Sangloter.  Avoir  le  hoquet.  (Marbod.  c.  1650.) 
Sangmeller— erler-esler.  [Agiter,  mettre 
en  peine:  «  Conneslable,  pensés  de  vous,  et  ne 
.  vous  sàngmellés  point  en  riens.  »  (Froiss.  XV, 
p  13.)  _  .  Son  esperit  se  fremy  et  se  sangmella 
Ttput.  »  (Id.  XV,  p.  07.)  -  •  Lesquelles  filles  s'en- 
■  fu«nt  toutes  effrées  et  comme  sangmerlées  et 
.  eiraiani:  Veez  ça  les  gens  d'armes.  »  (JJ.  171, 
p  407, 4in.  1421.)  -  •  Jehan  Aies....  fut/fortcour- 
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«  roucié  et  dolent,  et  se  troubla,  nangtnetla  et  mua 

•  couleur.  •  (JJ.  189,  p.  176.  an.  1457.)] 

Hangnnertenre.  [Agitation  du  sang,  colère: 

•  Lesu(tplinnl  par  chaleur,  «ani^m^^W^ur^  et  tempta* 

•  cion  de  l'ennomi.  •  (U.  172,  p.  106,  an.  1422.)J 
Sanomesié.  Troublé,  ngité  :  •  Quand  le  maistre 

•  du  navire  entendit  le  mauvais  esperit,  il  fut  telle- 
«  ment  san^ m ^8/^  et  esbnhy,  qu'il  ne  sceut  que 

•  respondre.  Adonc  l'csperit  mauvais  lui  disl,  va 
«  Josletlà  noirs  délivre  où  nous  te  mettrons  à 

•  mort.  .  (Percef.  III,  f.  73.) 
Sangme»lcure.  Trouble,  agitation.  (Cotgr.) 

Sangmcué.  [Trouble,  effî^av^:  '•  Mais  le  jou- 
«  vencel  fui  tangmeué  et  effroie  de  la  venue  de  son 

•  père.  »  (Froisà.  XI,f.  99.)  itf«««r  répond  à  wio/arg, 
fréiquenlatif  de  movere,  non  pas  à  mutare] 

'  Sangmcurdry.  Meurtrissure,  contusion  :  •  S'il 

•  y  'd' sangmeurdi'y  10  sols.  »  Taxe  des  droits  pour 
des  coups  donnés,. dan;^  la  Charte  aux  Normans,  à 
la  suite  de  l'ancienae  Coût,  de  Normandie,  édition 
de  1510,  f.  166.  . 

Sangofegié.  f  Masse  de  sang  figé,  môle:  «  La- 

•  quelle  A«:nesot  confessa  en  gémissant  et  pleurant 
«  moult  fort  que  celle  journée  n'avoll  gaires,  par 

.   «  greva nce  ou  maladie....  elle  s'esloil  délivrée  et 

«  avoil  eu  un  monstre  de  san^/o/'efl'îe  ou  char  rouge, 

'■    ^     «  de  la  grandeur  d'un  harenc  ou  environ,  ouquel 

#  «  il  avoit,  ce  li  avoil  semblé,  forme  de  créature; 

«  mais  il  n'y  avoil  poinl  eu  de  vie.  »  (JJ.  99,  p:229, 

an.  1367.)]  ** 

Sangoy.  Juron.  (Cotgr.) 
Sangs.  Seins:  '  . 

Et  se  de  tétine  est  desmise, 
Il  convient  faire  en  la  chemise   . 
De  celle  qui  li  sangs  avale, 
-Deux  8acs4)ar  nrianiercde  maie, 
Où  l'en  fait  .le«  peaulx  enmaler, '« 
Et  les  telins  amont  aler.  (Desch.  f.  497.) 

Sangsue.  [l'Animal:  «  Qui  l'or  vermeil  et  l'ar- 
«  genl  blanc  Cuveite  cum  ^n^sue sang.  •  (Edouard 
le  Confesseur,  v.  179.)1  — 2*  Financier:  'Sangsues 
«  du  peuple.  »  (Oudin.)  —  3«  Maladie:  •  Signe  de  la 
«  maladie  des  sangsues  qui  sont  au  gosier  de  l'oi- 
«  seau,  est  que  quand  l'oiseau  paist,  la  sangsue  se 
«  remue  dedans  la  gorge  de  l'oiseau  el  aucujjes  fois 
«  se  monstre  hors  des  narilles.  »  (Fôuill.  Fauc.  77.) 

Sangtuer.  Tirer  le  sang  à  l'aide  de  sangsues. 
-fCotgrave.)  ,  x 

Sanguificatif.  Qui  fiait  rendre  le  sang.  (Cotgr..) 

,       •        Sanguificatlon.  [Génération  du  sang:  «  On 

•  rendra  la  partie  (le,  foie)  si  lasche,  qu'elle  ne 
«  pourra  plus  suflireà  la  sanguification  nécessaire 
«  ppur  tout  le  corps.  »  (Paré,  Introd.  p.  22.)] 

>angulfier.  Convertir  en  sang.  (Cotgrave.) 

(anguille.  Juron  :  «  Tu  ne  fais  ce  c(fnte  qu'à 
lemy,  sanguille^  tu  es  un  bel  evesque.  »  (Moyen 
de  parvenir,  p.  391.) 

Sanguin,  [l*  Couleur  de  sang^  «  Viaire  bel, 
"  sanguin  et  riant.  •  (Froiss.  1.  XI,  p.  86.)  —  «  (Les 


«  palais)  9ont  trestotde  marbre  On,  Li  un  sont^bis, 
«  l'autre  panguin.  •  (Parlonop.  v.  838,)]  —  •  Lèvre 

•  sanguine.  •  (Partonopex  de  Blois,  ms.  f.  139.)  — 
«  Quarante  quatre  aunes  éeianguine  morëe.  »  (Du 
Cange,  sow  Miles.) 

Autres  ont  la  pourpre  $anguine 

Vestu,  car  ils  en  furent  digne.       (Ùeteh.  f.  545.J 

•  Philippe  d'Artevel,  chef  des  Gantois  victorieaz... 
«  se  vestoit  de  sanguines  /obes,  el^  d'escarlate, 
«  fourrées  de  menu  vers.,,»  (Froiss.  liv.  II,  p.  187.) 

—  •  Psau lier jcou vert  de  Iteluyau  sanguin.  •  (Invent, 
de  Charles  V\,  art.  93.)  —  [•  Mais  or  le  regardés, 
«  comme  à  couleur  sanguine.  •  (Brun.  v.  1950.)] 

A  esmaragdM  semblent  titles  o 

Mais  eles  ont  aanquinet  guttoi.  (Marbodut,  col.  1069.} 

2*  [Qui  a  le  tempérament  sanguin  t  •  Li  sanguin$ 
«  qui  est  eaus  et  moistes.  »  (Al^branl,  f.  3.)  — 
«  Complexion  sanguine.  >(6run.  Lat.  Très.  p.  106.) 

—  •  Aux  sanguins^  soûlas  et  esbatemens,  et  aux 

•  melencoliques  ou  colériques,  riotes  et  despiz.  » 
(Chr.  de  Pisan,  Charles  V,  1,  p.  10.)"]  —  3"  Tempé- 
rament sanguin  :  «  Les  çoips  terriers  prennent 
€  leur  cOndicion  et  nature  des  estoilles  ;  mais  il  est 
«  clere  chose  que  enlre  les  estoilles  est.  naturelle 

•  rébellion  et -.conlrarieié  ;  car  l'une 
«  chaull,  et  l'autre  froit;  l'une  amour 

•  discéiilion  ;    l'une  luxure,  et  l'autre 

•  l'une  san^win,  et  l'autre  merancolie^ 
des  batailles,  f.  ,54.)  —  4'.[Etoffo  rougef^ 
«  pelande  de  sanguin  doublé  de  pers. 
p.  204,  an.  1397.)] 

Sanguinaire.  [1'  De  sang  :  •  Nous  sommes- 
«  conlrairils  de  rectifier  le  sang,  c'est  à  dire  les 
«  qualre  humeurs  consjjtuant  la  masse  sahgui- 
«  nai^.  •  (Paré,  Introd.  p.  6.)]  —  2»  Qui  a  l'aspect 
du  sang  :  •  Pierre  sanguinairCy  •  sang  de  dragon, 
dans  Rémi  Belleau,  1,  p.  69.  —3»  [Cruel  :  «  Qui 
«  rend  les  tyrans  si  sanguinaires,  c'est  le  soin  de 
«  leurseurelé.  »  (Mont,  lll,  p.  117.)}^ 

Sanguine.  [1'  EtoflTe  de  couleur  rouge  :  «  Pour 

•  avoir  rabaissie  .vui.' aulnes  de  san^uin^  de  Bru- 
«  celles.  »  (Nouv,  Comptes  de  l'Argent,  p.  279!)  — 
«  Et  se  vestoit  de  sanguines  et  d'escarlales.  •  (Froiss. 
t.  X,  p.  54.)  —  «  Un  surcot  long  de  drap  de  san- 
*^guine,  fourré  de  panne.  •  (JJ.  138,  p.  281,  an. 
1390.)  —  «  Une  courte  robe  de  sanguine  à  femme,. 
«  fourrée  de  penne.  »,(JJ.  155,  p.  311,  an.  14004  — 
2»  Peroxyde  de  fer  :  «  Les  pelnlres  ej^fonl  des 

•  crayons.  11  y  ajine  autre  espèèe  de  sc^uine  qui 
«  est  foridure..F  Aucuns  ont  fait  tailler  desdites- 
«  pierres  pour  se  servir  à  brunir||à  pollir  l'or  et 
€  aulres_choses.  •  (Pallssy,  p.  351.)||| 

Sanguineral.  Sa(nglanl.  (Cotgrave.) 


engendre 
et  l'autre 
enasieté, 

(L'Arbre 
Unehoup- 

(JJ.  153, 


Sanquinité.  [ 

«  suppliant.!,   trou 
«  aucuns  lui  estoi 


nsanguinité,  parenté  :  «  Le 
a  les  dits  faiseurs,  dont   les 

_.  ^ t  de  sancetde  lignage;  les- 

quelx  lui  requireni'à  cause  de  sanguinité  que  iï 
«lasl  avecque  eulx  pour  eul]f  conduire  et  mener 
à  sauveié.  •  (JJ.  111,  p.  298,  an.  1377.)].—  «  Plus 
proches  en  san^umi/^.  »  (Ord.  V,  p.  132.) 
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^^SanOuiiiolent.  1«' Ensanglanté  : 

làliora  de  Uure  estoit  le  fer  nuisant 

Avecques  l'or,  trop  |rius  que  fer  cuiiant  ; 

Lom  guerre  sort,  qui  pu-  ces  deux  métaux 

Fait  des  combats  inhumains  et  brutaux, 

Et  casse  et  rompt  de  main  ianguinol^ntè 

Armes  cliquans  sous  force  yiolente.  (C.  àtarot,  p.  515.J 

S*  Sanguinaire  :  •  0  de  ious  les  viellards  le  plus 
«  tanguinolent.  >  (tbomas,  Corn.  D(yn.  Bertran  de 
Cigaral,  acte  IV,  |(^.  I.) 

Sanaulsorbe.  Pimprenelle  des  prés;  plante 
quf  arrête  le  sang.  (Gotgrave.) 

Sanicle.  Plante  médicinale  de  la  famille  des 
ombellifères  :  •  Celui  qui  sanicle  a,  de  mire  affaire 

il  n'a.  .  (Colgr.)  —  •  Qui  a  du  bugle  et  du  sani- 
"«  de,  Fait  au  chirurgien  la  nique.  »  (Id.) 

Sanie.  Humeur  qui  s'^cj^iile  :  «  Sanie  des  oreil- 

•  les.  »  (Gotgrave.) 

Sanier.  [Saigner  :  «  Et  se/aisoient  li  auqun 
«  entre  deus  espaules  sanier  moult  vilainement.  » 
(Froiss.  V,  p.  275.)] 

SanieuT.  [^Plein  de  sang  corrompu  :  «  Si  la  plaie 
«  est  faite  sûnteuse  ou  orde  par  aucune  cose.  »  (De 
Mondeville,  f.  41.)] 

Sanité.  Santé  :  «  Je  te  loe  et  te  glorifie  que  à 
«  moy,  sanité  de  ipembres,  tranquillité  du  temps, 

•  amour,  affection  et  charité  de  tes  fervens,  les- 

•  quielx,  sont  dons  de  ta  sainte  pitié  as  daigné 
«  ottroyer.^»  (Chasse  de  Ga^t.  Phéb.  p.  402.) 

Saniteit.  Même  sens,  dans  S.  Bern.  Serm^p.  82. 

Sank.  Sang  :  •  Entier  sank,  »  droit  de  haute 
justice,  aux  Ten.  de  Littleton,  f.  1. 

:Sanlant.  [Air,  mine  :  «  Dont  âOt  ben  quel  mal 
«  ele  avoit  A  son  sanlant  qu'ençainte  estoit.  »  (Ftore 
et  Blapchefl.  v.  153.)] 

Dame,  fait-il,  grasses  vos  rent; 

Hebergie  m'aves  à  talent. 

Et  moult  m'avez  biau  aanlani  fait.  pUs.  1989  ',  f.  Sii.J 

3a  çrant  beautés,  ses  doux  sahlans, 

Et  si  très  bel  contenemçnt 

M'ont  pris.  (P.  av.  i300,  III,  p.  iSSi.) 

Sanier.  1»  Sembler  :  «  Loyautés  lor  sanie  viu- 
«  tance.  »  (Poës.  àv.  1300,  t.  IV,  p.  1336.)  —  .  Trop 
«  sanleroit  grant-convoitise.  »  (Ms.  7989  *,  f.  66.)  — 
«  Vous  mé  sanlés  de  bone  afaire.  »  (Id.  f.  210.)  -r 
2*  Resseinbler  :  ,  ' 

Pour  miex  sanier  preu  sergant. 
Portera  un  grçQt  perchant 
En  ses  deux  mains  à  un  rai. 

,     .         .         J.  de  RMiti,  Poët.  ay.  1300,  m,  p.  iSOl. 

3*  Assembler  :  >  Quant  li  Flamenc  se  furent  san/^ 

•  desor  ce  cans.  »  (Poës.  av.  1300,  iV,  p.  1367.) 

.Sanloter.  Sangloter  :  •  Bauboie  le  (nom)  en 
«  sanlotant.  »  (Partonopex,  f.  150.) 

Sapinellé.  [Agité  :  ■  Tant  fu  li  rois 
«  Que  i\  en  fu  toz  sanmellez.  »  (Ren.  II, 

Sannable.  [Semblable  ;  dérivé  de  si 
bler,  mot  fort  répandu  dans  les  patois  du  Kord 
«  Et  portoient  chil  capperons  tous  sannables,  afftn 
«  que  mieux  sereconnéuissent.  »  (Froiss.  Vl,  p.  37.) 
—  «  Au|jpé  courtoisie  ne  scevent  h  Espagnol  faire, 
II.  * 
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■  il  sont  sannablet  as  Ajernans 
~  «  Quatre  chevaliers  iHy(»  sannabli 
Norm,  en  vers,  ms.  f.  58.) 
•  sannable.  ■  (Poës.  de  FrôissTp.  161.) 

t.  Sanne.  Saine  :  «La  meillieure  partie  d'entre 
«  eulx  et  la  plus  sanne.  »  (Ord.  III,  p.  678.) 

2.  Sanne.  Synode  (voir  Sa»b)  ;  ici  tribunal  de 
l'Eternel  :      , 

Les  brebis  s'ostent  des  pourceaulx, 

Et  letfbestes  de  mainte  guise 

Se  séparent  ;  mais  la  devise  •     ' 

Des  hommes,  comme  faucons  planhe  :  « 

Mais  une  fois  venront  au  «antie 

Du  grant  et  du  haut  justicier.  (De$ch.  f.  904.) 

Sanné.  Guéri  :  •  N'estoit  qiie  par  bonnes  et 
«  amples  probations  il  feist  apparoir  le  blessé  a«oir 

■  esté  du  tout  sanné,  ou  par  autre  accident  ou 
«  maladie  survenue  estre  dfecedé.  »  (Coût.  Gén.  II, 
page  944.)  . 

Sannement.  [Guérison.au  Cari,  de  l'évéchéde 
Chartres,  an.  1330.] 

Sânner.  [Saigner,  dans  Froiss.  IX,  p.  281.] 
Sanqueue.  [Jeune  dorade  :  «  lu  Gallia  Narbo- 
«  nensi  pro  œtalis  differenlia,  quaB  magnitudine 
«  definitur,  diversa  nomina  habet  :  nam  quœ  palmi 
«  magnitudinem  nonduYn  attigitsan^t/euedicitur.  • 
(B.  N.  1.  6838,  C,  ch.  57.)]      '  , 

1 .  Sans.  [Sang  :  •  Se  li  sans  qui  descendi  de 
«  mon  visage  à  terre  ne  remonte  de  son  grei  là 
«  dont  il  issi,  et  li  cous  n'est  anientiz  ainsi  con^me 
«  s'il  n'eust  onques  estei,  pais  ne  acorde  n'en  sera 
«  ja  faite.  »  (Mén.  de  Reims,  §  270.)] 

Et  quant  la  duchoise  la  vit, 
Tantost  tos  li  «an«  11  fPemist. 
Li  sans  U  boùst  tout,  et  resonne. 
Si  corn  li  fers  chaux  qui  boulonne 
Ja  ai  je  esté  trop  traveillié 
Si  ne  pooie  'ÇStre  salnié 
Et  m'a  plus  de  cent  cpps  férue. 
Tant  que  je  sui  tonte  molue 
N'onques  tant  cop  n'i  sot  ferir 
Conques  sans  en  peust  issir. 

2.  Sans.  Sens,  ville  :  «  Li  cloistrier 
(Poët.  av.  1300,  fv.  p.  1651.) 

3.  Sans.  Bor\  sens  :  ' 

Qui  à  famé  prant  conpaignie. 

Ne  fait  pas  sans,  ains  fait  folie.      (Ms.  7615,  f.  i50.) 

4.  Sans.  [En  l'absence  de,  avec  exclusion  de  : 
■  Lors  se  plaignirent  sans  dolor.  »  (Couci,  I.) -— 
«  rvotre  père)  qui  vous  amoit  sans  nul.  point  de 
«  laintise.  »  (Berte,  c.)] 

Expressions  :  i'  [«  San«- moyen,  ■  inimédiate- 
ment  :  •  Et  sans  moyen  eàtoit  devant  luv  le  filz  au 
«  roy  de  Navarre.  »  (Chr.^.de  Pi^an,  Charles  V,  t.  II, 
p.  36.)]  —  2*  •  Sans  ce  que,  »  sans  que  : 

François  qui  Alemaliz  afrontent  ' 
Le  Barrois  sus  un  cheval  montent 
Qui  sans  ce  qu'on  l'en  empesche 
Se  jreflert  entre  gent  Tiesche. 

Mande  Edouart  aa  roi  Phelippe 
Que  sans  ce^uè  il  li  redoingne, 
Li  quite  Âgenois  et  Gascoingne 
Par  paiz  n'en  veust  une  bille.         (Ibid.  f. 


(Ms.  7SI8,  f.  9.J 
(Ovide.) 


(Ms.  7218,  f.  24S.) 

de  Sans. 


(G.  Guiart,  f,  iSfk)^ 
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Toi  gent  se  font  de  ma  quereU«  ^ 

Oui  me  mettent  en  l'a  berelle  ; 

Lu  mien*  oocieiii  « 

San*  C0quê  ptu  m^ta»  defflent ,  * 
Aine  sont  4  moi  li  com  U  dient 

Por  nnlex  confondre.  (Mi.  70  i5, 1,  f.  10.) 

3*  «  Sans  dé  ce  qoe,  •  de  ce  que  :  ■  Mais  Pierre 
'  •  deSaquinvilleesloit  courroucié  sans  de  ce  que 
«  on  avaloit.  ■  (Hist.  de  Bertr.  Duguescl.  parMén. 
p.  106.)  —  4'  »  Sans  autre,  »  sans  pareil.  (Cotgr.)  — 
5*  «  Sans  dcfTaut,  »  sans  y  manquer:  •  .Enterrine- 
■  ment  sans  de/faut.  »  (Ordonn.  t.  Hî,  p.  300.)  — 
6o  [•  Sans  plus,  »  seulei^ent,  rien  que:  «  Que  oas- 

•  cuns  presist  sans  p/u«  un  pain.  >  (Froiss.  il,  145.)] 

■  Et  vos  l'evesquo  remonté 
A.  n»oult  trcs  grant  meBose  estoit 
Du  membre  qui  si  li  tendoit 
Nb  valoit  pas  aatiê  plus  tendant, 
Ainçoifl  aLoit  tOBJors  croissan'l  ; 
Tant  crut  et  va  tant  éloignant 

Cue  ses  braies  vont  derompant; 

Li  evesque  honteusement 

Montre  s'aventure  à  sa  gent,     (Us.  16i5,  //,  f.  208. y 

7»  [•  Sans  point  de,  »  sans  aucun  :  ■  Sans  point 

-  de  plain  pays:  •  (Froisà»  l.  Il,  p.  145.)  —  «  Sans 
«  point  tfarrest.  »  (Id.  t.  V,  p.  86.)]  —  8»  «  Sans 

-  fausser,"  »  sans  tromperie  :  ' 

Puis  c'on  doit  avoir  flanche 

Eri  bien  amer 
Travillaument,  Bana  fausser,  à  recouvramclie 

Devroie  alàindre.  (  Vaiie.  1400,  f.  3S,J 

^  Hormis,  sans  compter  : 

Sans  estrumans  et  mariniers 

Et  eetre  servane  et  archiers> 

Mena  grant  mont  en  son  navire 

Des  barges  ne  say  nombre  dire. 

n  n'est  rien  qui  orgoil  ploie 

Sans  humilité.  (Richars,  poêt.  av.  iSOO,  UI,  p.  973.) 

^ansoirre.  Sancerre  :  «  Bon  vin  de  Sansoirre.  » 
(Froiss.  poëâ.  p.  115.) 

Sansonnet.  Petit  pet.  «  Ainsi  quelle  se  rem uoit 
«  étant  pressée,  (U^un  petit  sansonnet,  qu'elle  ne 
«  peuPioutes  fois  si  dexirement  couvrir  que  l'esclat 

•  n'en  fust  ouy.  »  (Des  Ace.  escr.  dijona.  f.  4*) 

Sansses.  Samson  :  * 

Autrechi  fu  Sansses  fortin 

Que  sa  famé  par  son  engin 

Tout  en  dormant,  à  une  force, 

Tondi/tant  qu'il  perdi  sa  force.       (Ms.  7218,  f.  193.) 

Sansue.  [Sangsue  :  «  Vous  devés  savoir  qu'il  i  a 
«  une  manière  de  sansues  qui  sont  venimeuses.  » 
(Alebrant,  f.  14.)]  , 

Sant.  [«  Li<lis  maires  et  eskevins  se  douloîçnt 

•  que'  nostre  viscouens  avoit  prins  un  sant^  une 
«  lampo. .  (JJ.  61,  p.  453,  an.  1318.)] 

Santable.  Qui  a  le  sentiment  ou  la  santé  : 

Oartcz  remet  en  orbes  ieus,  , 

Et  parole  en  langue  muete  ;  ,• 

Les  mors  membres  fait  prestieus. 

Et  fers,  et  sântables  quant  Dieua  ^ 

Les  surrexit  de  grasse  isnele.      (Vatic.  1400,  f.  130.) 

Santé.  [Sente,  sentier  :  «  Item  deux  autres 

•  arpens  de  terre  assis  vers  le  boys,  aboutissant 

•  d'un  bout  sur  la  santé  qui  va  de  Auges  à  Fres- 
«  noy.  .  (Cart.  de  Lagny,  f.  262.)]^ 


[Brut,  (.  102.) 


Santé.  [•  Né  se  doit  plaindre  li  boiAt  qui  santi 
«  a.  »  (Bat.  d'Alescb.  v.  8030.J  —  «  Et  puis  ravial  i 

•  sa  santei  et  fu  touz  traitiez  et  liez  et  jujane.  » 
(Méa.  de  Reims,  8  71.)] 

Ja,  por  mort,  n'en  aurai  repentanoe  * 

De  recorder  sa  très  bêle  aeml)Unce  ; 

Et  quant  j'aurai  de  ce  confession,         J| 

Ne  me  dont  Dieus  santé,  se  hi  mort  nafll 

lUottl  ém  SkiMMM,  Po«t.  tr.  flW.  tjn,  p.  M». 

«  Comment  sô  porte  la  santé,  •  (Palhelin,  Test. 

'p.  126.)—  «  Desvové  de;«ani^,  »  malade  d'esprit, 

dont  la  tête  est  dérangée  :  «  Le  roy  et  son  conseil 

«  ne  adjoustoient  point  grand  foy  a  elle  (la  pucelle 

•  d'Orléans)  ne  à  chose  au'elle  sceust  aire,  et  la, 
«  tenoit  on  comme  une/olle  desvoyée  de  santé.  • 
(Monstrel.  Il,  p.  42.)  —  «  A- ta  maie  santés  »  pour 
ton  malheur  :  >i  Ha  mort  douloureuse  et  sans  pitié, 
«  mort  sanz  advis,  et  qui  n'épargne  petit  ne  grant  ; 

•  ha  mort  si  tu  estoyes  chose  mortelle  et  mie  on'te 

■  peust  tenir  aux  mains,  tu  auroyes  occis  a  ta  maie 
«  santé  ce  preux  chevalier.  »  (Percef.  UI,  f.  145.)  — 

•  Etre  de  foi  en  santé,  »  être  converti  à  ga.foi  ;  par» 
laht  des  François  : 

Sessoinone,  Alemaigne  et  Hongrie  > 

Et  touz  Tes  pors  d'EscIavonie 

Sont  par  eus  de  foi  en  santé.  (G.  Guiart,  f.  6.) 

«  Pain  et  santé.  »  (Prov.  du  Villain,  ms.  S.  Germ. 
f.  76.)  —  •  Il  n'est  richesse  que  de  santé.  »  (La  Noue, 
Disc,  polit,  etmilit.  p.  185.)  —  «  De  grande  maladie 
«  vient- on  bien  en  grande  santé.  »  (Cotgrave.j  — 
«  Mal  dessus  mal  n'est  pas  santé.  ■  (Cotgrave.)  — 

•  Qui  n'a  santé,  il  n'a  rien  ;  qui  a  santé,  il  a  tout.  » 
(Gotgr.)  —  «  La  santé  du  corps.,»  (Oudin.)  —  .  La 
«  sarité  n'^st  pas  sanfe,  la  madadie  est  santé.  ■ 
abid.)  —  •  Demander  au  maladie  s'il  veuf  santé.  » 
(Id.)  —  -Dieu  nous  garde  de  la  santé  des  Allemang, 
«  et  de  la  maladie  des  François^  »  (Id.)  —  «  Quia 
«  mal  au  cul,  n'a  pas  santé  partout.  »  (Id.) 

Santelle.  Petite  sente  ;  détours  : 

Et  si  scevent  tant  de  cautelles, 

Tant  de  voyes,  tant  de  santelles.  (G.  de  la  Bigne,  f.  16.) 

Santieux.  Sain  :  «  Le  roy  d'Angleterre  qui 
«  esloit  en  la  ville  de  Senlis,  non  pas  bien  santieux 
«  de  sa  personne,  fist  partir  son  ost  d'autour  de 
«  Paris...  etluy  mesme  assez  aggravé  de  maladie 
«  partit  du  dit  lieu  dÈ  Senlis.  »  (Monstrel.  I,  f.  324.) 

Santine.  [Petit  bateau  sur  la  Loire,  au  registre 
JJ.  114,  p.  170,  an.  1378.] 

Santisme.  [Superlatif  de  sanctus  francisé  : 
«  L'apostolea  y  fu  meismesLi  glorieux  et  li  santis- 
«  mes.  »  (Rona.  de  fioberl  le  Diable.)] 

Santlté.  [Sainteté  :  «  Ysàics  fu  hom  de  grant 
«  santité.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  57.)] 

Santon.  [«  Icellui  Feliz  apporta  en  sa  main  un 
,«  baston  appelé  santon.  •  (JJ.  158,  p.  257,  an.  1403.)] 

Santonique.  Santonine.  (Cotgrave.) 

Santoron.    [Sànlob,    du   l^tin  sanctorum  : 

■  Hypocrites,   patenostriers,   chattiemitles,  santo^ 

•  rons,  cagolz,  hermites.  »  (Rabelais,  IV,  p.  64.)]  ' 

Santouillé.  Gâté,  taché,  souillé:  «  Quelques 

'    1  ■"     .       . 
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«  autres  de  Vos  amis  fort  particuliers  qui  vous 
i  reconnurent,  mais  piulot.à  la  parole  qu'aux 
«  linéaments  <iu  visage,  d'autant  que  vous  l'aviez 
«  tout  êantouiUé  de  aaog  et  de  boue.  •  (Mém.  de 
SuUy,  I,  p.  840.) 

Santuallle.  Reliquaire  : 

Por  recevoir  les  flançiilles 

Ont  fet  portier  les  êanUiaiUe$.  (R.dela  ifuorv  jâi  Trvyeê.) 

Sfinvé.  Sénevé  sauvage.  (Colgrave.) 
Sanxes.  Samson  :    .  i^^ 

Par  femme  fut  mis  à  destructioQ 

Sanxe$  11  fort,  et  Hercules  en  raige.       (Déêch.  f.  45.) 

Sanxir.  Souscrire  :  «^'Ne  scay  que  plus  doive 
«  abominer,  ou  la  tyrannique  presumptiond'iceulx 
redoublez  taulpetiers,  qui  ae  se  contiennent 
dedans  les  treillis  de  leurs  mystérieux  temples  et 
s'entremettent  de  négoces  contraires  par  oiame- 
tre  entier  à  leurs  estais  :  ou  à  la  superstitieuse 
«  stupidité  des  gens  mariez  qui  ont  sanxi  et  preste 
«  obéissance  à  telles,  tant  malignes  et  barbancques 
«  loix.  »  (Rabelais,  III,  p.  248.) 

Sanz.  Sans  : 

•    D'une  rien  sui  en  dotance  . 

Que  né  m'en  puis  plus  celer,  « 

Qu'en  li  n'ait  un  pou  d'enfance 

Cerne  fais  deconforter 

Car  sanz  moi  à  bon  panser 

Ne  l'ose  ilec  demostrer, 
-    Se  feist  qu'a  sa  semblance 

La  poisse  deviner.  (Thib.  de  Champ.  I,  p.  8Q.) 

Saoir.  S'asseoir  : 

Dieus  tant  mi  plaist  à  remirer, 

Quant  Jou  puis  dales  li  $aoir.  (Vat.  i490,  f.  13.) 

Saoler— oller.  1»  Etre  satisfait,  content  : 

Deus,  se  je  pooie  coillir 
,        Dou  fruit  meur  des  .vos  amer,     ' 
.Si  eon  vos  m'avez  fait  sentir 
L'amor  d'aval,  et  comparer  ; 
Lors  porroie  saoler 
El  venir  à  repentement.      (Th.  de  Navarre,  I,  pi  306.) 

«  Chescon  jor  devereion^rehater  divines  e&criptu- 
«  res,  car  nos  aimes  serdient  pues  e  saulez,  si  corne 
M  dis!  li  prophètes,  beau  sire,  j'en  serai  moût  saolés 
«  quant  ta  gloire  tfie  sera  fête  aperte.  »  (Hisf.  de  la 
S"  Croix,  ms.  p.  13.)  —  2»  [Contenter,  satisfaire  : 
«  De  le  responsce  dou  roy  furent  chil  qui  dalés  lui 
«  estoient  tout  «ao//e^»  (Froiss.  IV,  p.  386.)] 

Saon— onnement— onner.  nRécusation  d'un 
témoin  ;  la  formuler  :  «  Et  quant  fl  l'en  aura  ouy 
«  leurs  dits,  et  mis  en  escript,  cil  qui  est  en  prison 
«  idoit  eslre  amené  devant  eux,  et  lui  doit  on 
«  demander,  s'il  en  vont  aucuns  sâonner;  et  se  il 
M  dit  sur  aucuns  d'eux  suffisant  saon,  chose  que 
«  disent  ceux  qui  sont  ainsi  saonez  ne  doiiestre  en 
«  rien  contée.  »  (Ane.  Coût,  de  Norrpandie,  ch.  68.) 
*-'  ,  Qui  par  nul  saonnement  ne  puissent  estre 
m  ostez  de  la  jurée.  *  (Coût,  de  NorA.  t.  If,  ch.  39, 
B.  N.  lat.  4651.)]  ^  «  Enquerroient  ou  te  enfOttr- 
«'  meroient  par  bons  teàmoips^t  convenables  sans 
«  saon  et  sans  souspecon.  •  (Ordonn.  Il,  p,  397.)  — 
«  Et  yceux  passez  sa nf  ^aon  avons  fait  jurer.  ». 
(JJ.  92,  p.  81,  an.  1862;)  l. 


Fous  Mt  qui  feme  prolt  m  moult  n'Mt  Mtea  «t  hoiiM 
Feme  par  son  bobiSr^  JÏÏÏU'Sl^ 

Et  qui  plus  U  tait  honte  à  oehii  s'abMidminiir 

Saonots. [Gens deSavone  : .  L'an  1336  suî*  ce 
«  que  Jehan  de  Flours  p>ocureur  ou  commissaire 

•  sur  le  fait  de  la  marque  donnée  contre  les  Gene- 

•  VOIS  et  les  SaonoM,  avoît  fait  arrester  à  Paris 

•  Faudin  soudenier  de  Florence.  »  (Registre  B  de  la 
Chambre  des  Comptes,  f.  122.)] 

Saoul.  [Rassasié:  .  C'est  (l'amour)  faim  «ooMte 

-  en  habondance,  C'est  convoileiîse  sufnsance;  . 
(Rose,  V.  4321.)  -  .  Où  il  Xut  tué  meschamment  et 
«^mal  aoîompaigné,  comme  si  Dieu  n'eusl  pas  esté 
«  «aoM/ de  venger  cest  oultrage  qu'il  avoil  faict  à 

'  frAT'  ^^??v'^'  P-  *ïl  -  •  ^oul  comme 
.  un  Ang  OIS.  .  (Rabel.  t.  F,  p.  97.)  -  .  En  ventre 
«  iaoul  n  y  a  saveur  ne  plaisance.  •  (Le  Jouv.  f  8  ) 

—  .  Le  pigeon  saoul  trouve  les  cerises  amèrei.  • 
(Cotgr.)—  «  Qui  a  la  pance  pleine,  il  lui  semble  que 
«  tous  les  autres  sont  saouls.  •  (Id.)  —  [«  Qui  voit 
«  sa  viande  appareiller  est  souvent  saoui  sans  en 
«  manger.  .  (Génin,  Récréât.  11;  p,  218.)] 

Famé  qui  bien  se  vaut 

Vestfr,  ehansier,  6t.pestre 

N'iertja«aoi«tod'ome   • 

La#sée  puet  ele  estre.  fM$.  7615,  f.  iSO.) 

«  5aoM/et  àjeun,  »  continuellement,  toujours  ; 

Tout  le  peuple  est  en  desordenanoe, 
bans  craindre  Dieu,  ne  sans  prince  doubler  • 
Hautains  de  cuer,  ouUrageux  en  puissance 
Faulx  en  |^s  fais  et  ne  veult  labourer 
En  son  orgueil  veult  trop  persévérer 
Ce  que  dieu  het  à  aaoul  et  à  jeun.     (Detch.  f,  189.) 
Apres  vient  Guillaume  des  Barres, 
^Cis  est  bons,  «aoM/  et  geun.      (G.  Guiart,  f.  iil.) 

3aoulece.  Ivresse.  (Règle  de  S.  Benoit.) 

Saoulée.  Suffisance  :  «  N'en    puis  boire  ma 
«  saoulée.  .  (Fabl.  ms.  S.  Germ.  f.  15.)- 

Saoulement.  Avec  satiété  : 

....  Miex  m'acesmeroie 

D'uns  riphe  acesmemens 

A  nataus,  que  ce  vestoie 

Chacun  jour  aaoulemeru.  {Vat.  15S2,  f.  159.) 

Saouler.  [Soûler,  rassasier,  contenter,  satis- 
faire: «  De  h  (s»  fille)  baisier  ne  puet  estre  bien 
«  saoulée.  .  (Berte,  c.  126.)  —  .  Et  la  masenge  res- 
«  pondi  au  païsan  ;  Se  lu,  dist-elle,  ne  manjues  tu 
«  ne  seras  gaires  saouleiz.  •  (Mén.  de  Reims,  Ç  402.Ï 
—  •  Tu  vodras  moult  ententis  estre  A  tes  yeux 
«  saouler  ei  pestre.  »  (Rose,  v.  2352.)  —  .  Je  euz 
■  Wlm;  vous  me  saoulastes;  Et  si  eus  soif,  vous 
«  m'abravastes.  .  (J.  de  Meung.  Tr.  141 7.b}  -  «On 
*  se  saoule  bien  de  manger  tartes.  •  (Cotgravei)  — 
Après  la  bataille  de  Poitiers,  en  1356,  le  roy  dit  aux 
Anglois  et  G^tôcons  :<  «  Seigneurs,  menez  moy  cour- 
«  toiseaient,  et  mon  fils  aussi,  devers  le  prince, 
«  mon  cousin  ;  et  ne  vous  riolez  plus  de  ma  prinse, 
«  car  je  suis  assez,  grand  seigneur  pour  vous  faire 
«  tous  riches.  Ces  paroles  et  autres  que  lé  roy  leur 
«  dit,  les  saoula  un  pelit^  »  (Froiss.«  1,  p.  Î95.) 

^aoulerie.  Action  dé  se  soûler.  (Oudîn.) 
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Haoulure.  Etat  de  qui  se  soûle.  (Cotgrave.) 
^uous.  Rassasié  : 

Jamais  ne  serai  tawi» 

De  warder  les  vairs  ietts  dous 

Qi  m'ont  ocis.  {Val.  1400,  f.  iil.) 

Sap.  [Sapin;  mot  encore  employé  par  les  ma- 
rins :  «  Ot  ai  quan  que  tu  me  mandes,  et  tut  frai  tup 

•  plaisir  de  cèdres  et  &api.  »  (Rois,  p.  243,)  —  «  A 

•  Jehan  Durant  pour  .cnxi.  liv.  de  brai  pour  la 

•  chasse  .de  tap.  •  (Dom  Lobin,  II,  c.  litO,  an. 
1444.]  -*  «  Moût  i  vèissiez  coups  et  de  fer  et  d'a- 

■  chier,  Maint  hainte  (Je  zap  et  de  fresne  bruisier.  » 
.  (Wace.)]*^ 

Car  plus  se  deult  à  cheoir  vitlainement 

Un  grant  g eanV,  cèdre,  »ap,  ou  cyprès,  ,   ' 

Su'unq  petit  navn  qui  ebet  tout  bellement, 
u  que  ne  fait  ilierbe  qui  chet  des  près. 

C^ntnd.  d«  Songecr.  MM. 

Sapatade.  «  Punilion  appellée  de  la  sorte  à 
•^  Malle,  parce  qu'on  donné  d'un  soulier  sur  les 

•  fetôes  des  jeunes  chevaliers  qui  sur  les  galères 
>  ont  manqué  à  leur  devoir.  »  (Le  Duchat,  sur  Rab. 
t.  11,  p.  57.) 

Sapate.  1*  •  Le  sapate,  •  est  une  •  espèce  de 
V*  fôte  inventée  par  les  Espagnols  qui  la  célèbrent 

•  lou8lesan8le5décembre[veille(lela  S.  Nicolas]; 
«  elle  a  passé  depuis 'en  Savoye,  ou  Cniherihe  d'Ës- 

•  pngne,  femme  de  Charles  Emmanuel,  duc  de 

•  Savoye,  a  introduit  l'usage  du  sapate,  que  l'on  y 

•  a  conservé.  Cet  usage  consiste  à  faire  des  prer 

•  sens,  sans  donner  à  connoistre  de  quelle  part  ils 
«  viennent.  »  (Lettres  de  madame  de  Sevigné,  IV, 
p.  246.)  —  2*  Présens  faits  à  l'occasion  de  ces  fêtes. 

•  Je  votfdrois  bien  pouvoir  vous  dépeindre  au  na- 
«  turel  un  écran  que  M.  le  cardinal  d'Estréëz  a 
«  donné  à  madame  de  Savoye,  en  forme  de  sapate, 

■  et  dont  madame  de  La  Fayette  a  pris  tout  le  soin 

•  et  donné  le  dessin.  »  (Ibid.) 

Sapell.  [•  Tant  que  noslre  chien  seront  es  forés 

•  de  Eccles,  ni  de  Vosges,  on  n'i  doit  tendre  à  cor- 
«  dres  ne  à  sapeil.  »  (Cart.  de  Remirecourt,  ch.  24, 

,  an.  1295.)]  \   . 

Sapeur.  Goût  :  «  Exempts  de  froid,  de  chaud, 

•  de  sapeur  et  d'odeur.  »  (P.  de  R.  Belleau,  I,  p.  11.) 

Saphadln.  [Saladih,  nom  propre  :•  Et  man- 

•  derent  à  Saphadin  le  Soudan  d^  Babiloine,  qui 
«  sires  estoit  de  Damiete,  qu'il  les  venist  secourre 
(Mén.  de  Reims,  §  148.)] 

Saphene.  Veine  qui  va  de  la  cheville  à  l'extré- 
,  mité  du  pied  :  [•  Geste  veine,  pourtant  qu'elle  peut 

•  estre  toujours  apparente,  est  appellée  des  Grecs 
saphena,  et  vulgairement  SQpheneM  (Paré,  t.  IV. 
31.)]  .         V    '    '^ 

Saphiqùe.  Vers  inventé  par  Sapho,  composé 
en  général  de  trois  trochées,  deux  iambes  et  une 
syllabe..  (Cotgç.)     "  / 

Saphii*.  [Corindon  hyalin  bleu,  dit  aussi  saj)hir 
fem$U^'}  «^^  Tous  ^}2  qui  vous  ont  veu,  vous  com- 

•  petw  au  saphir  qui  garis  de  tous  mauz.  •  (Guill. 
dé  Macnaulà  Agnès  demvarre.)  —  •  .1.  doit  où  il 

•  a  4  saphip^  donc  il  en  y  a3  quarre^  et  un  dabeu.  » 


r 


-^« 


(Nouv.  Compt.  de  TArg.  p.  39.)  —  •  17  saphirs  en 
«  .1.  neu,  donc  il  en  y  a  un  encbassonné.  »  (Id. 
p.  41.)  •—  •  Une  loupe  de  iàphir  grosse,  encerclée 

•  en  or.  »  (Id.  44.)  <-  «  Un  pfeut  à  col  d'un  saphir,  » 
(Id.  43.)  -  .  Un  saphir  d'Oriant  percié.  .  (Id.  41.)] 

Saphlstrln.  1»  Qui  lient  du  saphir  : 

EUe  est,de  couleur  aaphUtrine, 

Plaisanté,  céleste,  azurine, 

Comme  le  ciel  en  temps  serain.     (R.  Bell.  I,  fi  69.) 

2o  [Ancien  nom  de  la  topaze,  saphir  d'Allemagne  : 
«  Demanda  icellui  Vincent  quelle  piert*e  c'estoit  ;  et 

•  io^llui  feu  Jourdain  respondi  que  q'estoit  un  sa- 
■  piis/rtnd'Almai^ne'ou  topasse;  icélIui  Genilhac 
.•  ^i  au'il  ne  cuidoit  point  que  ce  feut  saphistrin, 
«  epedit  Vincent  dist  que  c'estoit  ambre,  et  le  sup- 
«  plant  dist  que  c'estoit  cristail  ou  bericle.  •  (JJ. 
179|k  349,  an.  1449.)]—  «  Remplies  ûesaphistrins 

ef  d'autres  estranges  pierres.  •  (Mathieu  de  Coucy, 
'•) 
aphiz.  Pluriel  de  saphir  : 

^oilade  quels  aaphiz 

Dieu  a  garni  la  robe  de  Bon  filz.  fM.  de  la  Marg.  f.  i95.) 

aphystrln.  Voir  Saphistrin.  .»^ 

/  L'amethvste  au  be^d  teint, 
Du  bleu  le  taphystrin.  (Rem.  Bell.  I,p.  ii.J 

Sapience.  [1°  Sagesse:  «  Tuz  ces  de  fsrael 
oïrent  le  jugement  que  fait  ont  li  reis  ;  si  V  criens- 
trent  pur  ço  que  la  sapience  Nostre  Seignur  fud 
en  li  pur  jugemenz  faire.  »  (Rois,  p.  237.)  — 
Ybers  parla  par  moll  grant  sapience.  *  (Raoul  de 
Cambrai,  122.)  —  .  N'a  pas  grant  sapience  enclcse 
«  En  moi,  qanl  si  petite  chose  Com  est  un  cochei 
«  m'a  boulé.'  »  (Ren.  5555.)  —  «  Cremor  de  Dieu  est 
«  li  commencemenz  ôe  sapience.  •  (Cous,  de  Pierre 
de  Font.  p.  7.)]  —  «  Je  veux  que  ces  miens  amans 
«  soyent  pourveuz  de  ce  don  de  sapience,  de  laquelle 
«  la  premi^ire  partie  c'est  la. crainte  de  Dieu.  • 
(L'am.  ressusc.  p,  98.)  —  «  Sur  touttes  choses  doit 
«  gardei;^  science  de  faucer  sapience^  car  celui  qui 
«  pour  les  temporeles  choses  pert  les  spirituelles  et 
«  pour  cette  courte  vie  pert  la  vie  perdurable.  » 
(Ass.  de  Jerus.  p.  484.)—  «  L'art  qui  afjprt  a  sapience 
«  est  divinité,  car  sapience  laboure  tousjours....  et 

•  l'art  qui  aflert  a  sîence,  si  est  logique,  car  logique 
«  enseigne  a  parler  soutillement  des  fais  ternens.  » 
(Ibid.  p.  184.)  —  2"  [Science  :  «  Amour  deéapience 
«  quVvault  autant  en  grec  comme  philozophe.  • 
(Christ,  de  Pis.  Charles  V,  t.  III,  p.  3.)]—  «  Sapience 
>  ala  soy  enfourmer  sur  le  clergie,  et  prudence 
«^ùs  les  nobles,  et  providence  sus  les  gens  de 
«  labour.  Sapience  ala  cieuxSun  arcevesqùe,  et 
«  leens  vin(  un  evesque  à  diner;  ce  avoit  ce  l'eves- 
«  qu'e  en  sa  compagnie  quarente  chevaux,  et  tant 
«  d'esCuiers  d'un  draps,  et  tant  de  prostrés  à 'chap- 
«  perons  fourrez  de  menu  vair  que  c'estoit  mer- 
«  veilles.  »  (Modus,  f.  213.)  —  «  Le  royùe sapience, 
«  le  duc  de  providence,  et  le  prince  de  prudence.» 
(Modus,  f.  293.) 

DepuiE|  .qu'on  a  eu  science  en  despit]  /       i 

Et  que  les  grans  Tont  du  tout  despitée. 
Devenus  sont  lascbes,  povres,  et  petit,  ° 

Et  leur  marche  a.esté  oesherit^^ 
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Car  trésor  n'eift  qui  viiille  «apiem», 

Riais  ne  m  puel  comparer  k  science.    (DescU  f.  58.) 

[«  Eo  un  mui  de  cuidance  n'a  pas  plein  gros  de 

•  sapience.  •  (Mén.d«.Reîms,  §  109.)J  —  3*  Exprès- 
iiont  :  «  Lors  lui  dit  Nestor,  sire,  oont  vient  ceste 

•  vermine  à  l'entour  de  vous?  (Ils  de  roy,  ce  diable 
«  de  zephir  le  m'a  fait,  que  en'lnauvaise  sapience 
«  soU  il  entrer  •  (PprceMV,  fol.  146.)  —  •  Pays  de 
«  sapience.  •  La  Normandie  est  ainsi  appelée  à 
cause  de  la  sagesse  des  lois  que  Rollon,  prince 
danois,  y  établit.  (Extrait  de  l'Hist.  de  Danemarck, 
dans  lé  journal  de  Trévoux,  avril  1733,  p.  26.)  — 
«  Huile  de  sapience,  »  buile  tirée  d'une, brique  pré- 
cédemment imprégnée  d'huile.  (Cotgr.) 

Sapiens.  Sages,  dans  Beaumanoir,  p.  7. 
i.  Sapin.  [Arbre  résineux  :  •  En  un  jardin  vait 
«  un  sapin  coper;  Moult  par  est  gros;  el  monde 

•  n'ot  soïHîer.  •  (Bataille  d'Aleschans,  v.  3619.)  — 

•  Dirons  premièrement  de  leurs  nefs...  elles  sont 

•  faites  de  sapin.  »  (Marc.  Pol.  fp,  534.)  —  «  On  a 

•  planté  enmy  up  très  bel  pin  ;  sî4sl  feuillu  et  plus 

•  droit  que  sapin.  »  (Chr.  de  Pisan,  dit  de  Poissy.)] 
—  «  La  crue  des  sapins.  •  On  appelle  ainsi  à 
Orléans  une  crue  de  la  Loire,  qui  arrive  ordinaire- 
ment vers  le  mois  de  juin.  (Mercure  de  juin  1733. 
page  1241.)    ,  ^    , 

2.  Sapin.  1"  Qui  est  de  sapin': 

Fu,  de  .u.  lances  aapines, 
Almtus,  et  versés  entr'aus  ; 
,  Esbouelësfu  ses  cevàus.        (Ph.  Mouakea,p.  591.) 

2*  OÙ  jpoussent  les  sapins  :    ' 

Quani  vient  au  patriz  irié  gent  sarr&sine, 
Trestoz  11  plus  tiardis  sont  senblant  en  sevine  ; 
Et  toment  tiiit  à  lui,  très  parmi  la  gaudine  ; 
Quant  l'ont  à  pié  trové,  et  voient  sa  poitrine, 


Et  la  plaie  si  grant,  qyi  a  soig  de  mecine, 
Con  desconfite  gent  veissiez,  et  frarrine  : 
Chaciez,  fait  il,  avant,  contre  mont  la  sapine, 
Mal  garra  li  cuivers  en  bois,  ne  en  gastine. 

ParUmopex  de  BloU,  f.  173. 

Sapine.  Baquet  de  sapin  :  «  Sapine  d'eau.  » 
(Des  Ace.  Big»p.  41 .) 

Sapinette.  Bois  de  sapin.  (Cotgrave.) 

Sapinéux— euée.  Qui  appartient  au  sapin  ; 
plein  de  sapin.  (Cotgrave.) 

Sapinière:  Bateau  de  sapin,  en  usage  sur^a 
LQire.  (Du  Gange,  sous  Sapinû.) 
Sapinoie.  Lieu  planté  de  sapins  : 

;i    Un  main  me  chevauchoie 
Lés  une  sapinoie. 

Ghilibisrt  àé  Berocrille^oët.  tr.  1300,  II,  p.  9él. 

Sapiteur.  Estimateur,  expert,  comme  juré  pri- 
seur.  Ce  mot  est  en  usage  dans  le  barreau  à  Aix 
e|B^rovence.  (Du  Gange,  sous  Sapitor.) 

Sàpmiste*  [Psalmiste  :  •  Si  comme  M  sapmistes 
«»di8t  En  un  saume  qu'est  petit  ;  Es  mons,  fait-il, 
«levai  mes  ieux,  Dont  l'aide  me  vint  de  Dieu.  » 
(Bestiaire.)] 

Sappe.  Houe,  boyau  :  •  On  avoit  fourni  au 
«  comte  de  Biendras  une  somme  d'argent  pour 
.■  faire  provision  dé  pelles,  hoimus,  sappes,  et  au  très 
f  ôusUIs  de  Gastadoux,  à  ce  qu'es);ant  dedans  la 


.  Vile,  Il  pust  soudain  trencher,  entrer  entre  la 
'  ^î .  ®*  ï?  château,  lequel  esloit  forsable  tenant  la 
?  vme.  •  (Mém.  de  du  Bellay,  liv.  Vin^..248.)~ 
[l^.%,M^V/r^^/7i.)r*'  appelle, sap,/  . 

Sanpement.  Action  de  saper  :  «  Les  seigneurs 

•  ?®  «ar.bf  »eux,  et  de  Burie.  et  de  VillieFs  aux 

•  Corneilles,  servant  pour  torqiB  maistre  de  rapfil- 

•  lerie,  et  fût  tellement  diligente,  qu'après  la  dilte 

■  f^/^P^»^.tl"i  dura  environ  15  jours;...  tomba 

\iySni!%ASr  *^"*'"  *  <^^™°*'*^.^«  <^^  Be"ay» 

Sapper.  [Abattre  avec  le  faûchon  ou  la  pioche  • 
«  Jay  par  si  longtemps  ieusné  que  les  jeusnes 

•  m  ont  sappe  toute  la  chair.  -  (Rabel.  Pantagr.  V, 
^'i''  77  • .       ^"®  '^"^  S6"'s  nous  sappions  Les 

■  hauUes  tours  et  murailles  de  Troie.  •  (Amyot. 
Com.  lire  les  Poètes,  p.  31.)]  ^^    ^    * 

Sajpplent  [Sage,  en  parlant  de  Dieu  :  .  Et 
«nous  les  conqueslasmes  au  gré  du  sappient.  . 
(Enfans  Haymon,  V.  97.)X    .  ^ 

Saqueboute.  [1-  Lanée,  épée:  f  Un  baslon 
«.appelle  sa^we6oM/e...  Icellui  Jâcob  tira  la  dite 
«  saqueboute,  et  quand  lesuppljant  vit  qu'elle  issoit 

•  de  son  fourreau.  »  (JJ.  195,  p.  .772,  an.  1472.)] 
Les  gens  de  pié  devers  Olhon 
D'ecutre'part'tant  se  ral)andonnent 
Que  li  de  France  couronnent 
Que  aiqui  si  erent^essié  , 
A  voient  derrière  eus  lessié 
A  croChez  et  à  saqueboutes  * 
Le  trébuchent  entre  leurs  routes.    {G.  Guiart,  f.  i21.) 

2«  [Espèce  de  trompette  qu'on  a  nommée  plus 
lard  trombone.]  «  Les  hautbois,  cornets  à  bouquin 

•  et  saqueboutes  du  roy.  .  (Etats  de  1644.  par 
Rapine,  p.  511.)  —  «  Ce  n'est  pas  pour  vous  que 

•  mes  menestriers  tendent  leurs  violes,  afastent 
«  leurs  saqueboutes  et  accordent  leurs  fleutes  » 
(Gazette  franc,  de  Marcellin  AUard,  p.  1.)  -  Parlant 
d  une  représentation  :  .  Saillirent  trois  chèvres  et 
«  un  bouc,  ...le  bouc  iouoit  d'une  trompette  «k/m^ 

•  boute,  et  les  trois  chèvres  jouoyent  de  schalmayes. 
•ef.ence'e  manière  jouèrent  on  motet.  .  (Mém 
d'Ohv.  de  la  Marche,  1.  II,  p.  551.. 

Saquée.  [Contenu  d'un  sac:  •  Le  suppliant  a 
«  prins  trois  Ou  quatre  saquées  de  blé.  .  (JJ.  195. 
p.  71,  an.  1468.)]  ^  ' 

/Ti^M"®'®**  [Petit  sac:  «  Un  saguelet  de  cuir.  • 

^    Jlo  '  P*  ^*'  ^"*  ^^^^1  Voir  poes.  ms.  de  Froiss.. 
p.  293. 

Saquemain.  Sac,  pillage:  «  Alphonse...  sans 
«  cause  invada  le  dit  royaume  de  Sicile,  brûla  la 
«  grande  partie  de  la  cité  de  Naples,  fit  mettre  le 
«  feu  partout  oûr  il  peult,  mit  k  saquemain  ce  qu'il    . 
•  pui,  et  sans  litre,  par  sa  fureur,  invâda,  occupa/ 
*^*t  tyl^annisa  le  bon  et  juste  droit  du  dit  roy  Rèoé.,    ' 
(Godefrv  ©bserv.  sur  Charles  VIII,  p.  6»|^  '  ^   ' , 

j^„  Saqaeniens.  Homme  de  sac  et  de  ^de; 
L'evesq^  de  Liège;  àVecJ  u  ne  grosse  armée,  se 
mi^aux  awmps  poiïr  délivrer  son-  pays.d'aucun^ 
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«  scuiuement  qui  le  gastolent  ;  il  prit  de  leurs 
«  places,  en  fist  pendre  plusieurs,,  et  enlre  les 
«  autres  fist  abatre  le  châsleau  dd  Beauraia>  » 
(Chron.  de  1400  à  1467,  p.  340.)  ^  •  Escient  sur 
.  les  champs  aucuns  saquemeru,  jusqueà  a  iniiie 
«  chevaux  :  desquels  estoit  le  chief  et  conducteur 
.  un  nommé  Sauvage  de  Pormanville.  »  (MoMlrel. 
I!  f  27  )  —  «  Le  duc  de  Bourbon  fût  defflé  <r Ame 
.  'dé  Viry  Savoyen  lequel  esloit  pauvre  saquement 
«  au  regard  du  dit  duc  ;  mais  non  obsUnt,  celui 
.  felt  plusieurs  dommages,  par  feu,  et  par  espée, 
«  ou  pays  de  Bresse  et  Beaujollois;  pour  lesquels 
.  dommages  icelui  Auc  le  print  en  très  grand  indi- 
«  gnation,  et  assembla  très  grand  nombire  de  gens 
«  d'armes  et  de  gens  de  traict  pour  le  punir  et 
«  subjuguer.  »  (Id.  1,  f.  83,  an.  1409.) 

Saquer.  Pocher  avec  un  sac,  espèce  de  filet  : 
.  Qui  est  trouvé  saquant  anguilles,  en  quelque 
«  temps  que  ce  soit,  chet  en  amende  de  soixante 
«  sols.  .  (Bouteill.  p.  860.)  ^ 

Saquer.  Petit  sa^  (Monet.)  C'est  encore  un  nom 
propre. 

~    Saquier.  [Tirer,  voir  Sacher  :  •  Sagui^r Haue,  » 
auxOrd.  V,  p.511,  an.  1355.] 

Saqure.  Oiseau,  de  proye,  connu  sous  le  noïn 
de  sacre.  (Modus  et  Racio,  f.  143.) 

Sarabaïtes.  Moines  qui  se  réunissaient  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  pour  ne  prendre  loi  que 
de  leurs  désirs  et  de  leurs,  jj^issances.  (Règle  .de 
S.  Benoit,  ms.  de  Beauvoisis.^h.  I.) 

Sarache.  Poisson.  (Gotgc.) 

Saragociea.  [De  Sarragosse  :  «  Icellui  Abari- 
«  maoies  s'efforça  de  blessier  et  ferir  le  supliant 
«  d'un  couslel  nommé  Saragocien.  »  (JJ.  160,  p.  360, 
an.  1406.)] 

Sarasin.  Turc  :  «  La  quinlaine  dont  il  s'agit 
«  icy  n'est  autre  chose  qu'un  tronc  d'arbre,  ou  un 
.  pillier  contre  lequel  on  va  rompre  la  lance,  pour 
«  s'accoutumer  à  atteindre  l'ennemy  par  des  coups 
.  mesurez:  nous  l'appelions  la  course  au  faquin, 
i  parce  qu'on  se  sert  souvent  d'un  faquin,  ou  d'un 
«  portefaix  armé  de  toutes  pièces,  contre  lequel  on 
«  court  :  les  Italiens  la  nomment  la  course  a 
«  l'homme  armé,  et  le  Sarasin,  parce  qu'ils  trans- 
«  figurent  le  faquin  en  Turc,  en  More,  ou  en  Sara- 
«  &in,  pour  rendre  ces  courses  plus  misterieuses.  » 
(Menestr.  des  tourn.  p.  264.) 

Sarasluas.  D'Espagne  :  «  Besans  sarasinas,  • 
dont  le' maréchal  en  prenoit  quatre  par  an,  vers 
iâ'?0,*sur  diaque  soudoyer.  (Assis,  dç  férus,  p.  194.) 

"  Saraslne;  ir  Herse  :,«  Un  maréchal  de  la  ville 

■  «  qui  se  tenolt  près  la  porte,  estant  bien  advisé, 

•    .  monta  ^msus  icelle  porte;  et  aveie  sprt  gros  mar^ 

«  teau  felt  tomber  la  iSurasine  qui  estait  attachée 

k  d'une  chesne  ;  mais  à  cause  (Je  la  rouillfe  ne  pou- 

I  voit  descendre  ;  toutefois  à  fçrce  rompit  la  ehe^ne 

I  et^omba  la  herse,  qui^sta  moyen  aux  impériaux 

I.  qui"êstoi0nt  iOOO  ou  1200  sur  le  bord  du  premier 

,    «     ■     ,    .  •     ,-"■"'      ;     -■  ■    ■ . 

"te  ■,  -        "  '  ■    ■  ■         .-*  '  V 

-  .    »■  .  ■    \        f 

-■y    ■ 


«  pont,  de  pouvoir  entrer^  »  (llën.  de  Du  BeUay, 
1.  IX,  f.  300.)  —  2*  Ptante  ;  ariMolochei  ifit^i^ih^:^ 

Sar^uz.  Garant,  gardien  :  » 

Tant  e»(  preudom  ^    .  -i     V*'," 

Que  à  ees  II  choses,  se  me  sambte,     .  , 

Valoirs  de  cors  et  bonté  d'ame  ^     .  < 

Sarata  li  soit  la  douce  dame 
Quant  eue  dou  cors  partira.      (Mê.  7W5,  /,  f.  58.^' 

Sarazin.  [Romain  ;  au  moyen  ftge,  Sarra^n  était 
synonyme  de  païen.]  —  «  Œuvre  sarazine,  »  dans 
Partonop.  f.  151. 

Sarazinels.  [Du  pays  des  Sarrazini:  «  Oshores 
«  sarazineis.  »  (Roi.  v.  994.)] 

Sarazlnesme.  Pays  des  Sarrazins:  «  A  aussi 
<  grand  honneur  furent  admeuez,  comme  aUls 
.  venissent  de  faire  le  plus  bel  faii  c'on  puisse  faire 
«  en  ce  monde  de  iSara%inesm«,  ou  d'autre  part.  » 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles  VI,  p.  17.) 

Sarazinois.  [Du  pays  des  Sarrazins:  «  Aum<)s- 
«  nieres  ou  bourses  sarazinoises.  »  (Liv.  des  Met. 
ms.  l»  p.  168.)]  ' 

Sarbatane.  [Sarbacane  :  •  Il  est  des  peuples  où, 
«  sauf  sa  femme  et  ses  enfants,  aulcun  ne  parle  au 
«  roi  que  par  sarbatane.  »  (Mont.  I,  p.  IH-V 

Sarcable.  Propre  à  être  sarclé.  (Cotgr.)  ' 

Sarcasme.  [«  L'évangile,  auquel  eit  dict  (Luc, 
«  IV),  en  horrible  sarcasme  et  sanglante  dérision 
«  au  medicin  négligent  de  sa  propre  santé;  medi- 
«  cin,  gueris-toy  mesme.  »  (Rabel.  lV,/nouv.  prol.)] 

Sarcel.  [Aiguillon  dont  on  pique  les  boeufs  : 
«  Un  sarcel  qui  est  au  bout  aune  grande  perche,- 
«  de  quoy  on  chasse  les  bœuflt  »  -{îji.  161,  p.  161, 
an.  1406.)]     , 

Et  se  li  convient  hèrche, 

La  civière  et' la  fes^,  ,  „..  .    . 

Le  sarcel  enlianter.  (OuatiU.  aU  VtUnn.) 

Sarcelle.  Çercelle,  oiseau  de  rivière.  (Cotgr.) 

Sarcenet  IJEtoffe  fabriquée  cliez  les  Sarrasins: 
«  Item  una  cap^  del  sarcenet,  operato  cum  iman^r 
«  nibus.  »  (Monpst.  Anglic.  III,  h.  177,  an.  1560,)] 

Sarche.  Impôt  levé  à  Auxè/re  en  1476  ;  «  Sûr- 
«  ches  et  fouages.  »  (Lebeuf,  Hist.  d'Aux.  p.  329.) 
—  [«  Item,  la  sarche  et  la  prise  des  glands  appar-\ 
«  tenans  à  iceluy^pasnage.  »  (1349.  Aveu  da  nef  de, 
Courci  ;  L:  C.  de  D.)]  \ 

Sarche^e.  [«  Icellui  Bétremieu  se  mist  entre 
«  les  deux  bersa'usoù  llz  Iraioient,  ensol  apoiant 
'm  à  un  arbre,  que/On  ùii  sarchele.  »(JJ.  162,p.  318, 
an.  1408.)] 

Sarcheu.  tCercueil  :^  «  Un  sarcheu  flst  fere 
«  Achilles;  èiels  est  et  grans  et  loing  adès;  De 
m  vert  marbre  fu.toi  oyrez.  »  (Rom.  de  \a  guerre 
de  Troie.)] 

Sarchlaus.  Sarcloir  :  1  * 

Ferres  si  fet  tant  de  merveilles,  -. 

*  "    Ouar  il  tôt  faus  à  faucher  pré» 
r   ^    St  aarchiaut  pour  sarcler  les  blez. 


(Ms.7Si8,/.  i99.) 

Sari^hles.  Agrès  d'une  galée,  daps  une  traduC- 
îoa  ancienne;  ^es  conventions  entre  Tempereur 
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Michel  dl  les 'Génois  en  I26f.  (Du  Cange,  sous 
SardUt  i.) 

SArelne.  Charge,  bagage  : . 

Et  encor  «oit  li  oMurts  saiges 


De  droit  escript  et  par  usaiges. 
Ne  pdet  11  eicnever  la  gae 
Be  sa  femm»  puisqu'il  fa  prise 


lerre 


{Deteh,  f.  490.) 


Ne  pdet  U  esc 

Besafeasmep — , , 

iNe  la  taràne  de  l'emprise. 

Sarcir.  [Rembourrer,  coudre  :  «  Mais  li  brans 

•  torne  vers  seaestre  partie.  Si  descendi  sus  la 
«  large  burnie.  De  ofaief  ^n  chief  l'ait  copée  et  tran- 
«  chie  Et  le  giron  de  la  broigne  êarcie,  •  (Girard  de 
Viane,  v.  2785.)] 

•  Sareiable.  [Qu'on  peut  sarcler  :  «  Les  anciens 
«  ont  eu  diverses  opinions  sur  le  sarcler,  les  aucuns 
«  tenans  les  bleds  n'estre  nullement  sarclabUi.  > 
(0.  de  Serres,  p.  127.)] 

Sarclage.  Action  de  sarcler.  (Du  Gange,  sous 
Soda,) 

^arclement.  Même  sens,  dans  Rob.  Est. 

Sarclep.  [Enlever  les  mauvaises  herbes,  au 
propre  et  au  figuré  :  •  Je  fais  soier,  je  fais  sarcler.  » 
(Jubinal,  Denier  et  brebis,  II,  p.  270.)  --  «  Se  il 
f  connoist  les  bons  des  malvès,  il  pourra  et  devra 
«  les  ibalvès  sarcler  et  essarter  des  bons.  • 
(Beauman.  I,  p.  9.)  —  •  A  Sevestre  Vallerin  pour 
«  la  peiAe  d'avoir  sarclé  les  sentiers  qui  sont 
«parmi  les  préaux.  »  (Histoire  litt.  de  la  France. 
XXIV,  p.  651.)]  ;  \ 

Que  quand  les  royaulx  sont  raclez,  \ 

Et  par  médecine  sarclez  \ 

Que  jamais  ne  seront  si  sains.  (Desch.  f.  474.;- 

Sarcleresse.  Femme  qui  sarcle.  (Monet.)  \ 

Sarclet.  Instrument  propre  à  sarcler.  (Robert 
Estienne.)       .  '         •  y. 

SaFcleur.  Homme  qui  sarcle.  (Cptgrave.)       \ 

Sarcloir.  Instrument  pour  sarciler.  (D.  G.  so^s 
Sartoriunu)  -t 

Sarclure.  Ce  qu'on  arrache  en  sarclant.  (Mon;) 

Sarcocolle.  Gomme  résineuse  employée  poui'! 
hâter  la  soudure  dtes  lèvres  d'une  plaie.  (Cotgr.) 

Sarcoma.  [•  Sarcoma,  autrement  dit  fungus, 

«  est  une  excroissance  de  ddair elle  jette  une 

«  sanie  fort  puante  ;  les  vulgaires  l'appellent  fil 
«  mnJL  Fiacre.  »  (Paré,  V,  p.  21.)]     * 

l^arçoptiiage.  Qui  dévore  les  hommes  f 

.  . ..,.. .  .  v.Ah  I  beauté  lestrigonne. 
Plus  fiere  qu'un  aspic,  et  plus  qu'une  dràgwne, 
,  "     Viens  saouiler',  si  ma  mort  suflt  &  ton  couroux, 
Temfcalseophages  yenx,  d'un  spectacle  a  doujc 

r  Thom.Cpin.  l«Bwcer«xtrava|iuit,  •etelV,  •£.  5.i> 

Sarcoiiliangé.  Pierre  qui  consume  les  chairs 
eQquaranteioùrs.  (Coigravé.)         • 

Sareotlqne.  Qui  recouvre  une  nouvelle  ebalr 
comme  dans  les  playes.(Gotgpave.) 

,  SiurcousH-^à.  [Cercueil:  «  En  blâmes  sarcous 
«fait  mefré  les  sèignurs.  •  (Rol«  V.  3692.)  ^  «  Le 
«conte  Gaston  de  Fois  fu  mis  en  ung  sarcus.  » 
(Froiss*  XIV,  p.  534.)  -^Rapprochez  les  noms  de 


^■■ 


htn  Sûreé{Sitiiïe),Sarceaux  {Orne),  Sarcêv  (Haute- 
Marne),  Sarew  {Oise):Sergueux  (Seine-lnféneure).] 
Sardalne.  Sardine.  (Cotgr.) 

Sardaiiapallame.  Vie  voluptueuse  difrne  de 
Sardanapaie.  (Golgr.)  f 

Sardanapalllor.  On  lit  aux  pièces  justifie,  des 
Mém  dej)a  Bellay,  t.  VI,  p.  316,  en  parlant  à 
Charlen^âgne  :  "  ■ 

Resp<>nds  icy,  aardanapalliof, 
Qui  utnrpe  le  nom  de.  catholique. 

Sarde,  l»  Poissop,  so«e  de  thon.  (Cotgr.)  f-  La 
«  nermission  à  perpétuité  de  faire  ou  faire  faire 
«  ladite  poche  et  fonte  des  baleines,  sardes,  chiens 

1  V  •??!?!,  ^®  ,™//-.  •  i^®"-  pat.  déc.  1657.)]  - 
2«  Variété  de  calcédoine  rougeâtre.  (Cotgr.) 

^Et  si  le  tarde  en  présent 

Onice  ne  vus  fera  ja  nivïiment^     (Marhod:  c.  i648.J 

S^rdçiie.  Petil^  sardine.  (Cotgr.) 
Si^rdinale.  Sardaigne  (?).  ' 

2^ant  je  fui  eschapez  dé  la  grant  forest  roale. 
oull  01  oeUt  d'avoir,  toat  oï  troussé  ma  maie. 
Aiiu  ne  final  d'alor,  si  vina  en  Sardinale, 
Une  terre  diverse  oU  nus  biens  ne  s'avale 

\  Ml.  7W8,  fd.  548.       •    ' 

Sar^lnau.  [Filet  en  nappes  sirpples,  dont  les 
manies  Sont  calibrées  pour  prendre  des  sardines, 
des  anchois;  le  mot  s'emploie  à  Marseille,  d'aDrès 
D.  G.  sous  Sardinalis,']  ~       '      r 

Mx^"*!?'S®\,V.^^'')*a*S"^'  f  Pièces  lustific.  des 
Mém.  de  Du  Bellay,  éd.  d'Alamberl,  VI,\p.  286.)  — 
2*  [Poisson,  dite  royan  à  Bordeaux,  cràdeau  dans 
les  départements  du  Nord,  galice  en  ^Gascogne  • 
«  Sardines  effondrées,  cuites  en  eaue  et  mengées  à 
«  la  moustarde.  .  (Ménag.  II,  p.  5.)]-  «  Quand  ils 
«  seitnt  tpus  bien  couplez,  il  faut  que  le  valet  des 

«  chiensèmjilissedeuxgrandesgibbeciercs...  toûttes 
«  pleines  d'o»selets,  et  autres  triandises ,  comme 
«  mrdines,  ralles  de  pied  de  chevaux  fricassez  ros- 
■  lies  à  la  gresse,  et  antres  semblables.^  •  (Fouill. 
yen.  f.  11.)  —  a»  [Sardoine,  quarU-agate  :  «  Dirai- 
«  je  ;  tant  comme  une  jame  Vaut  de  pailes  et  de 
«  sardines  Vaut  la  contesse  de  reïnes.  »  (HoUand, 
Chreslien  von  Tpoies,  p.  40.)]  —  Parlant  des  Sarra- 
zins  vaincus,  et  du  butin  fait  en  cette  occasion  par 
les  troupes  de  Charlemagne:    *  ^ 

Et  tant  d'autres  Vieaices  eurent 
Qu'à  peines  porter  les  en  peurent 
Et  s'orent  esmeraudes  fines 
Rubinç,  et  saflrs,  et  tardinea.    ' 

Sardolti0.  Quartz  agate  : 

;9an(<nti«  est  de  dous  pieres  traite,  I 

De  rardottte  ed'onicle  faite.  v 

De  ces  dous  porte  treis  culors  - 

De  Uone,  de  neir  e  de  rouurs  ; . 

Le  blanc  sur  le  neir  est  asis 

Et  U  i-uiges  sur  le  Wapc  tnis.        (Sfarbod.  c.  mSJj 

Sardkmtc.  [«  Avec  un  ris  sardoniCf  c'est-à-^lre 

*  un  ris  forcé.  »  (Paré,  XXIV,  p.  15.)j 

^ardonie.  (Iféme  sens  :  •  Rollanz  ferit  el'  per- 

*  rûn  de  sardonie.  «  (Roi.  v.  2312.)] 

-Sardoiileii.[«  L'apiumrisus,  autrement  appelle 

*  sarûonia^  espèce  de  fanuneulus^  rend  le»  hommes 
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«  insensés,  ...en  sorte  qu'il  semble  que  le  malade 
«  rie,  dont  est  venu  en  préverbe  ris  sardonienpoiiT 

•  un  ris  malheureux  et  mortel.  ».  (Paré,  XXin,44.)] 
Sardonyche.  Sardonyx  :  «  Sapiencesupere  la 

«  sardonyche  TOUf^e.'  (Nef  des  Fols,  f.  20.) 

Sarfo^tv^erfouette.  (Côtgrave.) 

Harfouago.  Action  de  serfouir.  (Côtgrave.)  . 

Sarfouette.  Serfouette.  (Côtgrave.) 

Sarfouettàr.  User  de  la  serfouette.. (Oudîn.) 

Sarfouir.  Serfouir.  (Nicot.)  ^ 

Sarge.  [Serge  :  «  .vu.  aunes  de  sarge  noire 
.  d'Illande.  /  (Nouv.  Comptes  de  l'Arg.  p.  25.)  — 
€  , VII.  «arf/cA  vermeilles.  »  (Id.  p.  i76.)  —  «  .xii. 

•  sargei  blanches.  •  (Id.  p.  177.)  — .  «  .xii.  aulnes 
'«  ùe  sarge  azurée.  •  (Id,  p.  240.)  —  «  Une  autre 

•  chambre  à  demi  cul  de  sathanin  vermeil,  où  il  a 
•s  une  brebis  de  six  sarges  rouges.  •  (Inv.  de  1393, 
au  ms.  fr.  anc.  9484.  2.^1.  367.)]  —  •  Sarges  Sarra- 

•  sines.  »  (J.  Marot,  p.  158.)  —  «  Sarge  de  Florence, 
«  non  qu'elle  fust  faite  à  Florence,  mais  à  la  façon 
«  de  Florence.  »  (Apol.  d'Hér.  p.  235.)  —  «  Sarges 
«  de  Bonneval  *,  passées  en  proverbe.  (Poët.  avant 
.1300,  W,  p.  1652.) 

....  Cela  forteresse  tierce 


Est  acsise,  que  qu'aucuns  die, 
Sus  une  rocne  areondie, 
Qui  n'est  mie  close  de  aaraes, 
Mes  de  fosséz  parfons,  et  urges. 


/G.  Guiart,  f.  81.) 


'  Sarger.  [Pièce  de  serge  :  «  Comme  en  la  dilte 
-s  villede  Caen,  où  l'en  euvre  d'ensiennelé  granl 
«  foison  du  mestier  de  drapperie  et  de  sarger.  » 
(Ord.  V,  p.  105,  an.  mi.)] 

Sargez.   «  lies   mettoient  en  ceps  et  autre 

•  manière  de  tourments  nommez  sargez,  et  eux 
«  estant  en  iceux  les  battoient.  »  (Duchesne,  Annot. 
sur  Alain  Charlier,  p.  839.) 

Sapgll—liler.  [Pièce  de  serge,  ouvrier  qui  la 
fabrique  :  ■  Li  sar^i/Zer  paieront  de  chascun  estaul 
«  trois  solz  ;  et  se  uns  homs  apporte  suz  son  col, un 
«  sargil  et  il  le  bosoit  à  terre  por  vendre,  il  paiera 
«  trois  solz.  »  (Péages  de  Dijon,  xrv*  siècle.)] 

,  Sargon.  Nom  d'un  poisson,  tète  dorée.  (Gotgr.) 

Sargotter.  Secouer,  caboter  :  •  Se  plaignoit 
1   «  de  sou  coche  qui  l'esbranloit  et  sargottoit  trop 
«  rudement.  »  (Des  Ace.  contes  de  Gaulard,  p.  8.) 

Sargure.  Le  saint  Sacrement;  parlant  de  la 
procession  de  la  fête  dé  Dieu  à  S*  Malo,  en  1570  : 
«  y  estoit  l'evesque  de  Nismes  qui  faisoit  l'offlce  du 
«  jour,  et  portoit  le  sargure  soiis  un  poisle  noir 

•  semé  de  fleurs  de  lys  d'or.  »  (Le  P.  Menestr.  Bibl. 
Xcurieuse^  II,  p\  109.) 

Sarin.  Herbe  aquatique  dont  les  racines  servent 
aux  maréchaux.  (Côtgrave.) 

,    Sar^ae.  Engin  à  pécher  :  «  Sarines  à  corné.  *' 
(Ord.  Il,  p.  11.)  ^ 

Sarment.  Bois  de  vigne:  •  Se  brider  de  ,«ar- 
^j.    •  mçM  »,  être  ivre  à  ne  pouvoir  parler.  (Cotgr.) 


Sarmenteux.  Qui  a  beaucoup  de  sarments. 

(Côtgrave.) 

Sarmentin.  Qui  est  de  sarment.  (Gotg;rave.) 

Saroht.  [Rochet,  rapprochez  sarrau  :  •  Presby- 
«  tçri  sub  albis  induti  sint  superpelliciis  vel  tunica 
«  lipea  quaeu  vulgariter  saroht  vel  rochet  appel- 
«  latur.  »  (Martèn.  Ajucd.  IV,  p.  838,  an.  1287.^ 

Sarpe.  [Serpe  :  «^a  sarpe  et  sa  coignie  pirisl 
•  Dont  aguisié  avoit  ses  pieus.  •  (Ren.  v.  16424.) 
—  «  Et  port  comme  senez  Pardemer  son  crépon 
«  Ou  sarpe  ou  faucillon.  »  (Oustill.  au  vilain.)] 

Qui  portoient  sarpe  pour  faire  ouvrage, 

Et  se  mistrent  à  couper  la  feoillie.         (Detch.f.  15.) 

Sarpeilllere.  Serpillière  : 


Puisque  tu  veus  que  je  m'en  aille, 
Por  Dieu,  me  donne  une  retaille 


D'un  tronçon  de  ta  aarpeiltiere 

Ce  n'est  mie.chose  moult  chiere, 

Que  je  ne.pui8  le  froit  sou£b-ir.       (M$.  7Si8,  f,  i5i.) 

Sarpel.  [Serpe:  «  Le  suppliant  printensamain 
«  ung  sarpel.  »  (JJ.  64,  p.  127,  an.  1325.)] 

Sarpens,  Serpent  : 

Je  ne  quie  pas  ke  sarpens, 
■  Ou  autre  bestp,  poigne' plus 
Ke  fait  amors  au  desus.  (Chans.  du  comte  Thib.p.  iSi.) 

ISarper.  Terme  de  marine  :  «  Le  vent  fut  doux, 
«  et  la  mer  tranquille,  tant  que  Farmée  des  Fran- 
«  cois  et  de  Gennes,  qui  esloil  lors  au  port  de  Zante, 
«  feirent  ancres  sarper,  et  voiles  tendre,  lesquelles 
«  par  le  moyen  du  vent  feirent  courir  navires.  » 
(J.  d'Auton,  Annales  de  Louis  XIl,  p.  S71.) 

Sarplellere.  Serpillière  : 

L'en  poura  tout  veoir  et  devant  et  darrieres,  à 

Les  dames  seront  nues  comme  les  chambrières, 
Teu^  tienent  ci  pour  bêles 
Qui  ne  seront  lajgueres, 
Car  mieus  que  1^  corsiaus  * 

Vaudront  les  sarpieliéres.     {Ms.  1615,  II,  f.  f 44.; 

Sarpillerie.  Même  sens,  aux  Ord.  I,  p.  760. 

.«.Sarpillon.  [Petite  serpe:  «  Nous  avons  aise- 

•  ment  de  herber  à  la  main  et  au  sarpillon.  >  (Cart. 
de  S.  Vincent  de  Laon,  an.  1343.)] 

Sarqueler.  Sarcler,  au  N.  C.  G.  I,  p^  438. 
Sarqueu.  [Cercueil  :  •  Un  biau  sarqueu  de 
«  marbre  bien  i^oU  me  fêtes  fere.  »  (Garin.)] 
Sarrabouit^s.  Sarabaïtes.  (Cotgr.) 

Sarragossois.  De  Saragosse  :  «  Poignai;d.sar- 
«  rayossois.  »  (Rabel.  I,  p.  44.) 

Sarraguce.  [Saragosse  :  '«  Li  reis  Marsilie&^i 
«  esteit  en  Sarraguce.  »  (Roi.  v.  10.)] 

Sarraguzels.  [  De  Sa/ag03se  :  «  Lacent  lur 
«  helmes  mult  bons  sarraguzeis.  »  (Roi.  v.  996.)] 

Sarrans.  [Cordons  de  bourse  :  «  Laquelle  femme 
«  tenoit  en  sa  main  ladite  bourse,  et  avoit  les 

•  sarrans  d'icelle  bourse  liez  à  Fentour  de  son 
«  bras.  »  (JJ.  197,  p.  415,  an.  1473.)] 

Sarraâ— asson.  [Fromage,  en  Dauphiné,  d'a- 
près D.  C.  sous  Aassius.] 

Sarrasi|i— azln.  [1*  Gens  du  pays  où  "se  lève 
I  le  soleil,  de  l'arabe  scharaka,  s'est  levé  :  «  Devant 
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«  i^evalchel  nos  Sarrazins,  abismes.  •  (Roi.  v. 
1631.)-*  2»  Du  pays  deis  Sarrasins  :  «  Asemblel  s'«l 
«,  usSarrazins  messages.  •  (Id.  v.  3<i7.)]^  ^  Cruel  : 

ÎÀéuB  aide,  fet  èle,  ont  amora  tel  mines 
'  :  ":  H  les  culdoie  douces,  mes  je<  trùis  »arra»ine$: 

M».  WH^  fol  »4T.  rv 

4*  Hébreux  ;  après  avoir  parlé  de  Salomon  et  ijè 
'Samson,  on  dil:  •  Je  Hé  veix  oncques  preud'homme 
«  qui  aymast  par  amours  que,  au  dernier,  ne  s'en 
«  repenlisi  ;  et  se  vouVVôulez  regarder  aux  faicls 
«  de»  anciens  Sarrazins,  assez  vou?  en  pourrcys 
«  je  mon'slrer  qui  furent  gastez,  par  femmes; 
«  regardez  en  l'histoire  de  David.  •  (Lanc.  du  Lac, 
t.  ni,  fol.  127.)  ~  5*  Romarns;  parlant  de  la  ruin^ 
prochaine  de  Jérusalem  sous  Vespasien  : 

Car,  sachiez  bien,  ly  temps  aprocheli^         ' 
Que  Jhcrusaleoi' jnri,  par  force.        — 
Des  Sarratiinf  prinse,  et  deetruite  : 
'  Juis  feront  trostoùz  la  fuite.         {III  Marie»,  p.  349.J 

fi»  Païeris  ;  pfarlaot  de  Clovis,  qui  avant  sa  conver- 
sion vai^puit  €ondébaifd,  roy  de  Bourgogne:  •  Fut 
«  Dieu  en  l.'ayde  du  Sarrasin  tenant  mauvaise  loy, 
«  pour  ce  qu'il  estoit  en  ses  failz  droiclurier  et 
«  homme  de  justice,  etconfondist  le  ch'retiei^u'il 

•  trouva  faux,  tyfan,  torlurier,  et  homme  vicieux.» 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  p.  28.)  —  Les  peuples 
dut  Nord,  contre  lesquels  les  chevaliers  de  Prusse 
étoienl  en  guerre  en  1373,  sont  nommés  Sarrasins: 
(Hist.  de  Louis  UI,  duc  de  Bourbon,  p.  75.)  —  On  a, 

,  donné  le  4onéme  nom  aux  païens  de  Livonie.  en 
Tarlarie  et  autres.  (Favin,  Th.  d'honn.  Il,  p;i399.) 
—  On  l'a  donné  encore  aux  Normands  venant  du 
Nord  : 

For  lui  s'arrestent  5armztn, 

Si  ii  crient  en  lor  lalin.  (Partonop.  f.  i3$.) 

7»  [Bohémiens:/"  Plusieurs  Egipiiens,  vulgau- 

•  ment  nommez *Sfl»Tfl2i»tô,... .arrivèrent  à  l'entrée 
«  de  la  ville  de  Cheppe  en  enlenlion  de  y  estre 

•  logie;;,  entre  lèsquelz  en  y  avoient  aucuns,  qui 
«  porloienl  javelines,  dars  et  autres'habillemens  de 
«  guerre;  et  tout  jusques  au  nombre  de  60  ou  80 
«  personnes.  »  (JJ.  184,  p.  3/C,  an.  1453.)  —  -  Pçiur 
»  ce  qu'il  y  avôit  des  Sarrazins  ou  Bohémiens  ou 

«  pays.  .  (JJ.  200,  p,  28,  an.  I4G7.)—  8-Orné  d'ara- "- 
biesques  en  parlant  des  vases,  des  étoffes:  ■  En  dras 
«  d'or  et' \lc  soie  en  sarr^m  ouvrés.  »  (Brun, 
V.  629.)  —  •  Deus  pièces  de  spudàmins  parails,  sur 
«  champroze,  ouvrédegransfeuillaigas  à  pommes 
«  d'or  et  entre  les  dittes  porïrtnes^^^il  lettres  de 
«  safûzin  et  feuillaiges  enlaciesi;  desquels  a  esté 
«  fait  quatre  houppelandes  pour  le  roy  et  monsei- 
«  gneurde  Valois.  »  (Compte  de  1380.)  —  •  Un  pot 

•  quarré,  semé  d'esmaux  longues  de  piite  et  est  le 
«  fruilelet  d'oeuvre  de  sarrazins.  pesant  .vn.  marcs 
«  .m.  onces  d'or.  »  —  •  Une  cuiller  de  bois,  à  façon 
«  de  beslong,à  la  manière  des  Sarrazins.  •  (Compte 
de  138(0.)  —  «  Un  liz  qui  compranl  tout  le  gobelet 
«  dont  chascune  fueillc  est  sizelée  à  liens  de  sarra- 
«  isttii,  et  ou  fons  a  un  esmail  de  rouge  cler.  Où  il 
«  a  .ni.  lis  et  .ni.  liens  sairazines,  •  (Inv*.  dû  duc 
d'Anjou,  n"  256,  an.  1360.)]  ;  t 

S.arraslneiche.  [Du  pays  des  Sarrasiûs:  «  Lar- 


•  geste  out  robe  toute  Iresche  D'one  pourpre sarm- 

•  ëineiche,*  (Rose.)]  ,  ---^  ■-.-r^^  -  "^m^am^iir-^ 

Sarrazlnesme.  Pays  des  Sarrasins  ï  *  lie 
«  maréchal  Boucicault  fut  en  Sarrazinestni  fïiire 
«- la  guerre  aus  Sarazins. .  (Ju venl  des  Ufs.  Hist  de 
Charles  \ï,  p.  199.)-. .  Li  plus  engineor  marcbeanl 
«  sont  en  Sarraziénesme.  »  (Poët.  av.  laiOO,  t.  IV, 
p.  1652.) 

Sarrazioois.  [Du  pays  des  Sarraxins,  imitant 
les  œuvres  arabes  :  «  Et  de  beauk  drapa  ouvrez  de 

•  main  sarrazinois.  »  Cuvelier.  —  *  A  Robert 
«  Pomçon,  tappissi€r^rrfl»iiio(«,  demourant  à 
«  Pans,  pour  sa  peine,  sallaire  et  façon  d'avoir 
«  fait  de  son  mestier  de  tappisserie    .m.  graris 

•  manches»  es  quelles  a  branches  et  cosses  de 
«  genesles:  »  (Compte  de  1390.)}  — .  Et  les  menes- 
«  Iriers  se  misrent  tous  devant  sonoans  trompes, 
«.  clairons ,  'et  cors  sarrasinois,  cimballes,  et 
«  labours.  ■  (Bom.  de  Percef.  1,  fol.  105.)  —  Ta- 
■  pissier^s  de  tapis  sarrazinois.  »  (Table  des 
Mest.  de  Paris,  ms.  Meiniere,  p.^.)  -  Sarrazinois 
signitle  encore  la  langue  des  Sarrazins.  (Parlonop. 
deBlois,  f.  169.)  .  ^ 

Sarrazionols.  [Sanglant,  oigne  de  Sarrazins, 
en  pariant  d'un  combat:  «  Tholomer  le  regrete  et 
«  le  Djainl  en  Grijois,  Et  dist  que  s'il  eussent  oeulz 
«  telf  vingt  et  trois.  Il  nous  eussent  fet  Un  jeu 
«  sarrazionois.  »  (Alex.)] 

Sarre.  Gène,  contrainte:-  Se  aucun  boucher 
«  va  au  devant  des  marchans  qui  ameynenl  chairs 
«  vives  vendre  à  Bourges,  et  icelluy  boucher  les 

•  aille  achetter  une  lieue  ou  deux,  ou  demye  au 
«  devant,  poqr  tenir  le  peuple  en  sarre.  Il  est 
«  amendable.  »  (La  Thaum.  Coût,  de  Berry,  p.  338.)* 

Sarreur.  [Moulin  h  scier  le  bois,  à  Beaujeu  : 
dans  D.  C.  sous  Sarritorium^ 

Sarre2ln.[Sarrazin  :  «  N'orcnl  creslien  victoire 
«  contre  Sarrezins  en  la  terre  de  ;5urie  fors  seule- 

•  '"«înl  d'Acre.qui  fu  reconquise.  .(Mén.  de  Reims, 

SîUTle.  [Panier  qu'on  met  sur  les  bêles  de 
somme,  dans  D.  C.  sous'Sorifl.] 

Sarriette.  [Plunte  vivace  à  fleurs  composées 
qui  fournil  une  couleur  jaune  /  elle  est  encore  dite 
sarreUe  :  •  Sarriette  ne  dure  fàrs  jusques  à  la  Saint 
«  Jehan.  .  (Ménag.  Il,  p.  2.)Q  - 

Sarrot.  [Sarrau,  rochetvdans  Du  Gange,  sous 
Sarroius.] 

Sarrifze.  [Serrure  :- La  «arrtt»^  d'un  buffet.  . 
(JJ.  195,  p.  1608^an.  1470.)] 

i.  Sa>l.  [%re  en  friche:  •  oi  sart  de  Chimai.- 
(Froiss:  III,  p.  77.)]  -  .  Estdèu  aiix  dits  seigneurs, 
«  pour  les  reliefs  des  mains  fermez  pour  chacun 

sart^  ou  pièce  xle  lerre  collieré,  ou  main  ferme^  ' 


IX. 


•  le  dixième  denier  de  la  priserie  d'iceluy.  »  (Nouv! 
Goût.  Gén.  J.  p.  44^.)  ^  ^        '     ' 

2.  Sart.  [Varech":  «  Les  habitants...  s'assemble- 
«  rofitie  premier  dimanchedumdis  de  janvier..*.. 
«  pour  régler  les  jours  auxquéWdevra  commencer 
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•  et  flnir  la  coupe  de  rherbe  ap{)e1ée  varech,  ou 

•  vraioq,  iart  ou  goémon.  •  (Ordonn.de  la  marine, 
1681,Ui.  X.  liv.  iy,arl.8.)] 

Sartean.  Poire.  (Cotgrave.) 
Snrtel. Sarcloir  : 

To>t  tourne  en  gueignsge, 
Si  fera  moult  qi>e  Mge, 
Et  0i  H  coN  ient  herciie 
A  blez  courir  en  terre, 
Le  êttriel  enbartter, 
'Peur  les  chardons  osier.     (Ms.  7fii5,  t.  Il,  f.  SiS.J 

Sai'tellon.  [Ceps,  entraves:  •  Robert  le  Fournier 

•  pour  la  soiispecon  d'avoir  robe  Colin  le  Varlet, 
«  rompu  sa  huche  et  y  prins  .xn.  solz  tourn.  fust 
>  mis  ou  cep,  dit  sarlelton  -des  dites  prisons.  •  (JJ. 
m,  p.  239,  an.  1377.)]     « 

Sarter.  Nettoyer  ;  au  propre,  défricher  :  «  Et  si^ 

•  m'y  liendroy  tant  que  le  1res  adyentureux  che- 
«  vaiier  qu§  1  on  nomme  Passelyoh,  el  qui  fut  fils 
«  du  gentil  conte  viendra  qui  doit  sarter  \ù  fontaine 

•  de  ce  vice,  comment  dist  Julius  celuy  conte  a  il 

•  eu  ung  fils  lequel  celte  fontaine  doit  sarter.  » 
^Percer  IV,  fol.  100.) 

Sartiel.  [Petit  charop  nouvellement  défriché  : 
«  Et  se  doit  Bauduins  dou  Joudion  d'un  sartiel^  ki 
«  est  as  son  meur,  demi  seslier  d'espeautre  namu- 
«  Toh.  •  (Régi  de  la  Ch%  des  Comptes  de  Lille,  f.  9, 
an.  ^m)]  '  .  . 

s'artles.  [Agrès  d'un  vaisseau,  dans  D.  C.  sous 
Sartia.^ 

..  Sartlr.  Coudre.  (Oudin.) 

Sar'tla^ouluré,  plissé: .«  folk  est  ses  visages 
«  sfirti%^BÊia  boche  ol  lede  et  raau  fêle.  •  (Ren. 
V.22746.)F  ,  ,  r. 

i^artre.  [Couturier,  tailleur  :  *  Jehan  Mosset, 
«  sïntrc  du  lieu  d'Espali  lez  la  ville  du  Puy  Nostre 

•  Dame^n  Vellay.  •  (JJ.  176,  p.  60,  an.  4441.)  — 

•  Malliélin  Alboin  sartre  ou  couslurier  dudit  lieu 

•  de  Monlesq;uieu.  •  (JJ.  191,  p.  49,  an.  1454.)] 
2.  Sartre.  Poisson;   * 

g  liant  chiens  de  mer  vienent  poignant, 
l  bones  rays  de  larchant, 
Hados,  et  oïlres,  et  hennons, 

Et  congres  qui  sont  gros  et  Ions,  , 

SnrtrcH,  et  brèmes  dorées, 
Barbues  grassos,  plniz  lées,  \  y 

Et.bons  nez  au  fennel  roslis,  /     ~^ 

La  gent  charnt^i^e  ont  départis.    ($at.  ek  Quar 

Sartrerle.  [Boutique  de  lailleurVdans  D.  C. 
sous  Sarloriutn,  d'après  un  glosa,  du'f.  S»  Uerm.] 

Sarvlnlen.  Cep  de  vigne  blanche,  dont  Ves 
feuilles  sont  presque  rondes.  (Cotgr.)  —  On  dit 'en 
Bourgogne,  servinien.  J 

i.  Sas.  ri»  Etoffe  grossière,  du  latin  saccns  : 
'  *  Cambre,'  dist  ele,  jamais  n'estra  parede;  Ne  jâ 

•  ledece  n'ert  an  tei  demenede  ;  Sas  i  fait  pendre, 
'  •  curlines  deramedes.  »  (S'  Alexis,  XXIX.)  —  2- Sacs 

faits  avec  celte  éjoffe  :  •  Si  faite  genl  (les  bavards) 

•  sont  trop  diviers  ;'TJe  lor  bouces  font  sas  ouvers 
«  Où  on  ne  puel  riens  escouser.  •  (Baud.  de  Condé, 
t.l.p.C9.)] 


/••  99.) 


2.  Sas.  [Tamis,  bluteau,  du  latin  setaeiUm: 
«  J'ay  la  terme  assez  loing  de  Tueil,  Passant  mes 
«  ennuy  au  gros  sas.  •<Charl.  d'Orl.  rondeau.)]  •— 

>  Ferez  pouldre  bien  subtile,  el  pour  la  faire  bien 

•  subtile,  la  passerez  par  un  sas^  ou  par  Testa- 

•  mine.  »  (Fouili.  Fauc.  f.  43.) 

3.  Sas.  [Ecluse  :  «  Leurs  altezes  (archiducs 
«  Albert  et  Isabelle  en  Flandre)  ordonnent  par  pro- 
«  vision  et  en  forme  d'essais  que  tous  ceux  venans 

•  de  la  mer  et  desirans  joyrde  la  liberté  de  la  navi- 
«K^ation  devront  passer  ledict  sas  jusques  au  lieu 
«  indiqué  sur  mesme  fond  sans  le  povoir  changer 
«  au  dit  sas.  »  (Wolters,  lois  et  règlement  sur  les 
canaux  et  rivières  de  là  Flandre  orientale,  pi^  141.) 
Les  Belges  prononcent  sace.]  [  ^  ^ 

Sasfleur.  Fleur  de  soufre  (?):  •  SasfljBUfy  savon, 
«  souffle,  couperose.  »  (Ord.  H,  p.  320.) 

Sasfret.  [Bordé  d'orfroi  :  «  Vestfïine  brunie  duot 
«  li  pan  sunt  sasfret.  «  (Roi.  v.  3141.)] 

Sasse.  [Sas  :  ■  Couler  au  plus  délié  sasse.  > 
(Ménag.  II,  p.  5.)] 

Sassefigue.  Fleur  nommée  pain  de  chèvre, 
fleur  de  Joseph,  étoile  de  Jérusalem.  (Cotgr.) 

Sassement.  Action  de   sasser,   de   tamiser. 

(Cotgrave.)  I  r 

Sasser»  Passer  par  le  sas,  le  tamis  :  «  Prenez 
«  une  livre  de -sein  de  porc..]....  quatre  once  de 

•  soulfre  pulvérisé  et  bien  sassé.  »  (Fouili.  Vén. 
f.  122.)  —  «  Sasse  bonne  farine,  s^ps  trompe  ne 
«  buccine,  •  fermez  ce  que  vous  avez  de  bon  et 
mangez  le  sans  bruit.  (Cotgr.)  f-  [«  Seçhier  au  four, 
«  puis  broyer  et  sasser.  »  (Ménag.  II,  f.  5.)  —  «  Mais 
«  nous  avons  si  bien  ^assé' Le  sang  bieu',  que  tout 
«  est  passé  Gros  el  menu  par  l'estartoyne.  »  (Baille- 
vent  et  Malepaie.)]  / 

Sasset.  Petit  tamis  :  -         . 

Va  ton  gruis,  ot|on  sassàt  querre, 

Et  donne  ^mangier  aux  pourciaulx.     (Desçh.  f.  318.) 

Sasseur.  Qui  sasse,  qui  tamise.  (Cotgr.) 

"   Sasseure.  Crjblure.  (Cotgr.).  ' 

Sassoigne.  Pays  des  Saxons.  (Fauchet,  Lang. 
français,  p.  36.)    * 

Satanni.  Satin  :  >  Bréviaire  couvert  d'une  che- 

>  mise  de  satanin  à  queue,  et  doublée  de  cendal.  • 
(Inveot.  des  liv.  de  Charles  V,  art.  841.)  —  [«  Une 
«  chamJ}re  de  satanin  vermeil.  >  (B.  N.  anc.  9484. 2. 
f.  367,  ai).  1393.)  —  «  Un  x^uarlier  de  satanin  aaur, 
«  echaltée....  pour  faire  jartières  à  lier  les  chausses 
«  de  madame  la  royne.  >  (Nouv.  Comlft.  de  l'Arg. 
page  150.)] 

SatefHé.  [Satisfait:  «  Nous  fussiemes  sateffié 

•  de  autel  pourflt,  que  es  dites  terres  nous  deus- 
«  siemes  avoir  eu..  •  (Cart.  de  Corbie,  21,  f.  108, 
an.  1369.)] 

Satefier.  [Payer  :  •  Mais  homme  de  soy  nuller 
«  meni  satefier  SI  n'en  povoil,  Et  nul  autre  ne  le 
«  devoil.  »  (Convers.  de  8.  Denis.)] 
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(De$9h.  f.  439.)    . 

vU  luy  et  ses 


Satetllè.  Sauterelle  : 

Las  pécheurs  glaaséns  com  tateille, 
Pont  lun  ravit,  l'autre  s'orgueiUe, 
Sans  quérir  s'amour,  ne  «a  paix  : 
Vengence  yoy  qui  s'appareiue  ; 
Bien  croy  que  ne  gariray  jamaiSB' 

Satellite.  [•  Tantosl  que  l'en 
«  satellites.  .  (Berçheure,  f.  69.)] 

Satenas.  Satan,  dans  la  Chantepleuré.  ms.  du 
fonds  S.  Germai»,  f.  103. 

Saterlé.  [Peut  être  corriger  en  sarterie,  drap^ 
rie,  couture  :  •  Gobers  li  drapiers  tient  de  noue  en 
«  saterie  deux  sestierrs  de  terre  et  huit  verges.  » 
(Cari,  du  Mont  S.  Martin,  II!,  f.  79.)] 

Sathan— anas.  [Salan  :  «  Porquei...  la  tou- 
«  dreiz  à  un  innocent  Por  donner  la  à  un  Sathan.  » 
(Benoît  de  S»«  More,  v.  15089.)  ~  «  L'anme  de  lui 
•  emporlet  Salhanas.  »  (Roi.  v.  1268.)] 

Sathdlfin.  [Salin;  voir  Satanin:  -  Une  autre 
«  chambre  à  demi  ciel  desa//>awi»  vermeil.  »  (B.  N 
anc.  fr.  9484.  2.  f.^7,  an.  1393.)] 

Satiété.  [«  Nos, appelits  sont  rares  en  la  vieil- 
«  lesse  ;  une  profonde  satiété  nous  saisit  après  le 
«  coup.  .  (Mont,  lil,  f.  271.)] 

Satiner— irrier.  [!•  Payer:  *  Elnelesarfroienl 
.  deqUoysa/i/yî^r.  •  (Ord.  VI,  p.  198,  an.  1376.)] 
Et  qui  aux  péchiez  s'abandonnent, 
;  Sans  confesser,  sans  advertir,        " 
Sans  bien  faire,  sans  repentir,  '    , 

Sans  jeunèr,  sans  penance  faire, 
Sans  conlire,  sans  «a(i/!((r.  (Deach.  f.482.J 

Satin.  [Etoffe  de  soiç:  «  Di^^ulnes  de  sati» 
«  turqnin  estimc^e  l'aulne  d^îr^x  gfcuz  et  demi  i 
(Bibl.  des  Charl,  6«  série,  irp.  347.)  —  .  Ntille  rien 
«  ne  me  rapportez  Fors  6ona  d/gs  en  ItHjn,  Vieille 
«  relique  en  vieil  satin  ;  De  telz  presens  vous 
rf  deporlez.  *  (Gh.  d'Orl.)  -  .  Satin  vermeil  en 
«  graine.  •  (Nouv.  Gompt.  de  l'Arg. '^.  12J.)  ~ 
«  Satin  vermeil  des  folbles.  »  (Id.  p.  143.)— .  Satin 
«  vermeil  en  graine  des  très  fors.  »  (ld«  "p:~l45  )  ^ 
«  Satin  azur  des  fojbles.  .  (Id.  Pj^ÉHU]  —  «  èatin 
«  azur-é  plain.  .  (Pet.  Jeli.  de,Sa^ï|yÇ^^  P*  366  )  — 
«  5a«rt  plairi  et  bleu.  •  (Id;  p.  290,)  —  «  Deftii 
■  sa/tin.  »  (Bonn,  de  la  Cour,  ms.  p.  32.)  —  «  Satin 
q^'on  appelle  de  Bruges.  »  (Apol.d'Hërod.p.  237.) 
atlnlzé.  Garni  de  salin.  (Ruleb.  p.  82.)  ;  J 
atlsfaclon.  Satisfaction,  aux  Ord.'J,  f;  58Î  ^' 
/Et  puis  li  naist  on  la^mitre  ou  chief  qui  doit  estre 
blanche  et  qui  a  deus  cornes,  doqt  l'une  venelle 
tîonfession  el  V sinlre  satisfacion.  »  (Mén  dft 
leims,  S  183.)] 

Satisfaatlon— un.  [1*  Réparalion:..  Mais  li 
aulrepTelaie  si  dui  compaignun. ......  Voleienl 

*  repairier  à  sa/w/iic/ian.  Faire,  à  lur  arcevesitue 
«  e  dreiliire  eraisun^^r^hom.  de  Canl.  f.  132 

■  ît  Di)iu  qui  vengence  suelt  querre 
Des,  ibaiivës,  fisl  les  desloyaulx 
Tous  nuz  trainer  sur  les,  cairiaux 
En  itatiafaction  condigne.       (Deach.  Uir.  m^ati^.) 

Sâtfsfactlonnalre.  ("PaMisan  deflpiisfa'&liQh 
par  les  œuvres,' doctrine  de  ceux  qiii  pensent  que 


!iÉ 


[ 


o 


les  œuvres  suffisenU  mériter  la  grâcôlKvIne;  *  Ea 
«  tel  sens  que  le  prennent  ces  nouveaux  iaUêtéù- 
.  ttonnaires.  •  (Calv^nsUt.  p., 520.)]         •»"*'«^ 

fa.^?"^'*^^*^'"*®-  C**  ^"*  «»^  P''0P''e  à  réparer  les 
fauies  commises:  .  Christ  a  misson  âme  en  sacrifice  ■ 
.  ^  sattejactoire  pour  le  péché,  à  (Calv.  Instil.  p.  3810 

-  -  ii.\communicajlion  avec  clause  satisfaetoiri 
/o^oHay^^^o^  ariGleoiiement  super  obUgatione. . 
{P.  Pithon,  p.  3o.l  -  2-  Suffisant  :  .  smfactoire 

-  inlelligence. .  (iém.  de  Sully,  IX,  p.  19!)' 
Satlsflep.  [Payer  :  .  Je  ve^x  et  ordonne  que 

•  ?®«<^eSles  soient  paiées^l  satisfiéei  des  plus 

.  «  apparilhjés  de  tous  mes  biens.  .(Tesiam.  deRob. 

de  Namur.) -.  Paient  et  saW«/îd/i4.  .  (Ord.  lII, 

p.  4d5  }  -  «  Or  ne  v<;t»s  puis  paler,  ne  satisâer  k 

SatoiK>[Le  peuple  de  Parfs  appeîail  saton,  au- 
xviir  siècle,  une  espèce  de  bâton:  •  Un  lier  «tfo» 

-  au  service  de  ceux  là  qui  ne  se  senHronl  pas  la^ 
«  force  de  se  gnatler  eux-mêmes.  ."  (Ch.  Nisard. 

îf  I?!3.">l"'-^'.P-  IS*  ^'^^  '®  P^"^'  de  mouchoirs  ^ 
de  1750.)  Voir  JJ,  158,  p.  415,'an.  1403] 

Siitoùille.  Lamproie.  (Colgr.)  ^; 

Satrap.  Satrape:  ^  o.  «    /  /- 

La  je  congneu  Patelin  o  son  drap,  _ 

Françoys  Villon,  et  autre  maint  aatrap..   (Faifeu,  p.- 19.) 

Sa'turité.  [Satiété:  «  L'abondance  des  viandes  ' 
•  se  nomme sa/tti^ ou  salielé. .  (^ari,,lnlrod.  17.)]   - 

Saturnien-enne.  Triste,  sombre,  mélanco- 
lique :  .  Celui  qui  est  d  une  humeurjoviale,  mefne 
«  I  amour  goyemenl,  el  avec.plus  d-allegrcâsiéî  el  le 
«  satutt^en  avec  une  plus  grande  crainte,  .  iLetl. 
de  Pasquler,  I,  p.  33.)  ^^ .  Personnes  tardives,  et  ^ 
•^  saturniennes.  •  (Réch.  de  Pasq.  liv.  Vin;  p.  Ç55.) 
[L  aslrolojîie  allribuait  ù  Saturne  fa  irislesâç,  tandis 
que  Jupiter  inspirait  1^  gaielëtoft/ttnW^îM  est  donc  *■ 
opposé  âjovral.]     '  r^' 

SatyreaU.  Satyre, -divinillBpitf/i/riis;  ne  pas 
le  donfondre  avec  satire,  pôëmeT <lu  lâlin  salira, 
pliui|anc]ennemenUa/Ara;         Ji|^  :    *  . 

*  ffiès  nimphes  des  boys,  5t  des  caux,^f     '  < 

.\     Jaunes,  li^o^^repieds,  «a/i/rg«M<JB.     (f^àhw.  p.  i09.)jy^'^ 

Satyrez;  Qui  appartient  aux  saiyres.  (Qufin: 
Cens.  p.  190.)/  y     '    •       f    .    ^       ^ 

Satyriàse.  Fureur  utérine  des  femmes.  (Ifalad. 
d'amour,  p.  78.)    /    >  /   .  ; V 

Satyrlasls*£.5fl/yrifl«/«,  maladie  alrisiqplielée 
«à  cause  que  l'on  a  toujours  la  verge  lenidue 
»  comtoe  les  satyres.  »  (Paré.  Inlrod^  p.  21.)]  if 

Satyrion.  Toute  herbe*  qui  excite  à  la  luxoro. 
chez  les  Grecs.  (Colgr.)  ^;  '  ^       ^^     ■/,.■     - 

Satyrlc|ue.[Qui  appâtnéntanxsalyrei:»  Cdinœe 
«  si  c'eiist  esté  des  gens  qur  eusse(tt  dansé,  «M'nsi 

•  que  l'on  fait  e$  festea.de  fiucohui,  avec  raoïive- 
<  ment  et  saliaiions  satiriques.  éÊttiyùi,  ant.  98.)] 
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S^tt^Krlcfuement    Dui»   manière   sâiyrique: 

TCeigraVe.)         :  -^ 

Sau.  SoJ.  terre :V  L'ho«iû- le  laisse, entrer,  pt 
•^  met  ^n  cheval  à  restaiilè^ux  vaQhe9,  lui  mons- 

•  liant  un  licl  au  «au,  çar.il^n'y  avoil  point  de 

•  diurhbre  Kaule.  >  (Conterde  Msperr.  I,  p.  U52.) 

'Savueië.  Santé  :  •  Ceux  qp)  serroient  alieintz 

•  de  faux  aunes,  et  de  faux  peys.  ...et  ausi  les.,. 
«  gerHs  que  de  usage  vendent:*.,  mauveyse  via.undes 

•  4:orTai1ipu9t  et  wacr.us  ou  autrement  pcrilloiisù 
■i  tavaelé.  de  t)ome.  •  (BriW.  lois d'Anglet.  f^^?.)    - 

'   >4ava0lne.  [Bêles  sauvages  :\VTant  avoit  mva- 

•  gihe  en  icel  bois  foilli.  »•  (Alél,  v.  02.)] 

•  Savahce.  J>çi»nçe,  dans  D.^Mohcp,  Hisl;  de 
Drelagne,  c.  9«4,  an.  l'iSlT.  •  NpruavflWc^,  •  igno- 
rance au  gr.  Cpu(.  de  Franche,  liy.  lll,  p.  321.    <. 

^   1.  Bavant.  Sauf  :  •  Savaht  la  réversion.  •  (Ten> 

l,de  Litlleton,  f.  4(1;)  ,   ■■■■     *.  •  /. 

2.  Savant.  Expert  :"  •'  Savant  del  pais.  »  (Du- 
.^>(ihe,&ne,^iGén<^al.  d6sChaslai|n.  p.  28,  an;  1246^). 
Savanllour.  éomparatif  de  savant-:  >      '■,  '\' 

•  ^.     À  entonné  dtine  haiiline  voix  ^ 

.'      Ùe-savanlieitt't  la  troupe  bruyanttne.Y<'.  du  Bell. p.  508.)  ' 

Sjftvart*  l»^Frich§:   «  Terres  vacantes  ,   non_ 
"■■  •  laboprées,  terres  en  sàvart^  et  en^  friches,  hayesi^ 
'•'cl  buissons. ,HC-  fi.  !!<  p.  1020.)  ^  «,  I3n  roy  est 

•  .'  comme.un  jardinier  qui  a  un. î)el  et  grand  jardin 

•  plein  de  beaux  ^rbres  porlans.  bons  fruits;  s'ils 
«  sont  bien  labouçés  et  cuitivéâ,  ilà<app0rlent^rands 

•  proftts,  et  né  les'  4.oit  pas  laisser  en  -frich^,  «a varf 

•  ou  Itfèsèrt.  »  (Duclôé,  preuv.  de  Louis-XI,  p.  ^.) 
Ce  mol  esl)Bncore  émployédanâ  fa  Brie.'—  2;  ftutne  : 

;^  •  Mt>ul4n  loulensat;ar/'el«n4esért.  »  (Dénombre- 
ment de  Monfmor,  en  t30,C.)         - 

^'  <^uvatet  1".  Vieux  sdulier,  au  propre  et  au 
.'ftguré  :  •  1.6  beau  soulier  devient  enMsavaie.  • 
(tk)lgr.)  —  .?V6iQy  de  belles ^va^^i  tThémmWet 
'  «de  belles  vesscs  de  femmes,  »  (Rabmsiis,  p.  2iÔ.) 
---  «  Boues,  et  «ava/Z^s  jellées  au'Aisage\^'un  che-. 
l^  «  valier<\rîiiné  d^nsjlne  cUarelle:  «KLânc!  du  Lac^ 
,  t.  II,  fol.  iS.V  -  2*^  RNnme  méprisable  T.. Vieille 

•  iàvatte,  •  (Rub^.  iÈ|(iU  p.  39.)  —  3vLe"'jeu  *de  la 
sava/f  en, usage, ^rmi  1^^  enfarils,  cqhsjsie  à  ie 
frappei*  lès  pi^s  l'un  contre  rautreenj  sautant, 

..  '  afin  de  s'échauffer.  11  en  est  p|rlé*.'à  la  nqie  de  la 
page  144,  dans  Ral^MS.^  l^      , 

..<     Say^ierie.  [Métier  de  savetier:  ^  Que  \es  mais- 
;  -  «^res  dudit  méstier  d^cordonner:^ne'semesleront 

•  point"  du^mestier  de  savaterie;  »  (Ord^  de  juillet 

;-M$6-)]      .-/^  • .:  -   ■■    .  '^    '  , 

•^     âaubfet^ltè^  Saftt'^nUo ,  cas'aquô  jaune  sans 

manches;  chac^  de  figures  de  diaWes,  dont  on 

^  couvre  les  crirtwnelai  vis  %  vi*  rinquisi\ion.^(Cotgr.) 

r*     Saiicfltpdet.  Jurpri  :  [^■■'    '/^ 

Un  teiniM  «i  qu'EnsIes  et  CTAscqd 
I^loiènt  tuii,  •tr'gter<,.et|eiia  /    '  " 
,  ' ,     Suuca/kfet.xAt  Soint  George^  Inais 
Adono  ètAMint  en  timige,        / 
Bt  r«d'oubl«s  pour  leùn  meiBiÉls  ; 
Tou<J[it.xieDl  un  nouv«t  li^ngnge 


{ 


^- 


\: 


Sauce.  I^Du  latin  êêUa,  au  propre  et  au  figuré  : 
■  Maie  Boudie  soit  maleois!  Sa  langue desloiaus  et 

•  fausse  M'a  porchaçiée  cesie  sauce.  •  (Rose,  ▼. 
3801  j]  —  •%.  chair  ae  loup  tauce  de  cl)ien.  •  En 
fait  d%  grosse  viahde,^la  faim  est  ki  meilleure  sauoo; 
pu  la  réception  la  plus  digne  d'ufi  «oquin  est  un 
ifâton.  (Colgr)—  «  C'est  la  aauce  fiui  fai(  manger 
le  poisson,  ((^tgr.)^  •  Tout  cela  ne  vaudroit  rien 
«  si 'le  brqnlement  A  te»te  italiennizé  ne  servoit  de 
f  sauce  ùOMv  lui  donner  plus  grand  goiist.  »  (Dialogy" 
de  Tahut.  f.  31,) 

A  Dfusselles  fis  dernnndêr  ;  ' 

.Sauce  verl  ;  U  c|orc  rae  rc^rde  ;     •  ;        '  ^  , 

Par  un  variet,  rue  nst  donner 

ToUfjQurs,  sans  demander,  moustarde.  (Deaeh.  f.  900.) 

^  «  SAMCtf-bar^liobert,  d'enfer^ de  feu,  •  enfer  : 

.  0  Comtnent  on  lot  (Itf.ce  me  semble, 
"A  Par  jugement  &  tôuï^ens^mble  '. 

S'ektiee  de  feu  Annblement  ^       - 

Deslranipée  ilé  dampnement.      "  (Ha.TÔiS,  f.iiS.)  [ 

Sa^ëelet.  Petit  saule,  aux  Poêt.  av.  1300,  t,  K 
p,  202 

Saucelle.  [Diminutif  desaux^tauc;^^, branches 
de  saule  :  «  Car  on  dit  :  Qui  voelt  la  Muciîi/e  Ployer 
»  aise,  il  le  preril  vregelle.  »  (Poés.  de  Froiss.  t.  I, 
p.  91,  V.  137.)  —  '•  0  ses  nimphes  et  ses  Ductiles 

•  S'ombrioient  dessous  sautelles.  •  (Id.  Il,  p.  30, 
V.1020)]  V 

Saucer.  Tremper  dans  la  sauce  :  •  11  ne  saucera 
«  son  pain  en  ma  soupper.  •  <Cotgp.) 

8aucerlel.<«[  Petite  saussaie:   <>  A  demesille' 
«  Juliehne  Navette  pour  son  sattcen?^  un  denier.  • 
[Si.  72,  p.  217,  an.  1340.^]  r 

Sauehol.  [Saussaie  :  «  Entre  saucJiois  et  mares,  x 
(FroisS.  XVII,  p.  101.)J  '       ' 

Saucier.  [1*  Celui  qui  compose  des  sauces;  au 
moyen, âge,  l'ofllce  de  saucier  avait  une  c;ertaine 
importance  ;  les  atlribulions  de  cet  officier  domes- 
tique sont  fixées  par-^  les  ordonnances  de  l'hôtel  ;  il 
avait  sous  lui  des  clercs,  varlets  et  galopins  de 
saucerie.  On  lit\«  clerc  saucier,  •  dans  l'Ordon.  de 
l'hôlel  de  1317.  ~  2*  Saucière-:  •  .vi.  grans  escuelles 
«  Ml.  sauciers.  »  (Lobineau,  Hisl.  de  Bret.  t.  II, 
col.  453,  an.  1306.)] 

Saucjlsse.  [1»  Boyau  de  porc  rempji  de  viande 
crue  :  >  Que  nuir  ne  puisse  faire  saucisses  dé  nulle 
«  char  que  de  porc,  »  (Liv.  des  Met.  p.  lt7J] — 
«  Saucisse  de  Nantes.  »  -tContes  d'Eutrap.  p.  312.) 

—  «  Saucisse  de  Bologne,  >  com^pto^  de  bœuf,  de 
jamboj)  en  égale  quantité,  ha^és  ensemi)le  avec 
un  liersdelard.  (Cotgr.)  —  «  Saucisse^e  Lombaf« 
«  die,  •  faite  de  la  chair  tie  chapon  gras,îl6  perdrix, 
de  coqs  ,de  bruyère.  (Id.)  —  ^  Sauci^es  (me$sie«irs 
«  les),,  •  les  Suisses.  (Bouchet,  Serées,  I.  III,  p.  272.) 

—  2*[Longue1Sharge  de  poudre  mise  en  rouleau 
dans  de,  la  toile  goudronnée;  on  l'allache  à  une 
fusée  lente  qui  sert  d'amorce  pour  faire,  jouer  uhe 
mine:  «  De  mesme  p^ïs  (le  Poitou)  eiocore  sont 
,<  sorties  les  saucisses  ei  autres  artifices  qui  oat 

«  porté  ftialheur  à  iceux  qui  à  leurs  despens  les  ont 

•  essayez.  •  (D'Aub.  Hist.  Il,  p.  350.)]  —  Parlant 
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d'une  iaueiisê^qm  conterroil  4  ou  500  livres  de 

Soudre  k  canon,  et  qui  avoit  été  placée  dans  le  trou 
'0ne  muraille  par  où  les  eaux  s  écouloient,  on  lit  : 
«  Le  feu  ayanl^él^  mis  ù  celle  iauciste,  elle  fit  des 

•  merveiilles,  car  elle  emporta,  non  seulement  les 
«  deux  (brtes  entré  lesquelles  elle  avoit  élé  logée, 

•  et  les  muraLHe»  qui  esioieht  -contre  iuelles  pour 
«  les' boucher, ;et  les  jella  plus  de  cinquante  pas 
«  loing  l'Hjne  dehors  et  Taulre  dedans  la  ville.  • 
(Mém.  de  Sutly^  I,  p.  146.)  —  3*  Fascine  pour  rêvé-  - 
temeut:  «  Sau^iueê  de  Hollande.  •  (Oud.) 

Saucissol;. [Saucisson:  «  Un  chnrnier  toas-joiii» 

•  fourni  de  laird,  de  jambons,  de  $attti$8oU.  >  (01. 
de  Serres,  p.  381.)]  _^     '       \ 

Saiiclz— oy.  [Saussaie:  •  Saucoy,  *  au  cprt.  de 

S.  Germain  dçs  Prés,  f.  248.  -r  •  me  pièce  de  lerre 

^i  à  saucy,  contenant  environ  demi  arpent  de  terre, 

•  tenant...  et  d'autre  part^u  $auciz,  njui  fà  Marliu 

•  Vincent.  •  (Cari,  de  Ponligrty,  an   1317.)]    -      '7 
SiMiclésy  Anchois.  (Golgrave.)  v    , 

^  ^Sauçole.  Saussaie  :  .  .    ^^» 

•  Cet  jour  erra,  ce  «fit  le  conte,  •  • 

-^ui  pour  voirie  me  fait  entendre,    ,      '         •     > 
.)ivm.  milles,  sans  descendre  *  « 

En  bois,  n'en  chemins,  n'en  aauçàie.  (G.  Guiart;  f.  iiff!) 

'  Saocre.  [Sacre,  piâeauiÏÏ&^roie  :  •  Li  conter  de 
.«  Tanquarville  alloit  voler  des  Taucons  ei.  des  ta^M- 
«  créi  au  dehors  de  Londres,  •.(^''oiss.  V,  p.  251.)]. 

.  Saudée.  Jtl'  Fonds  de  terre  rapportant  un  sol 
de  rente:  «Tout  ce  que  j'avdie  à  Thanes  et  ou 
«  terroir  de  ladite  viller  ...est  prisié  en  la  valeur  de 

•  quarerrte  et'uhe  livre,  chienc  sa^^^^s  et  trois 

•  denrées  de  terre  chascun  an.  >  (Cart.  dé  Gorbie, 
21,  fol.  93,  an;  1294.)  —  2*  Solde,  ga^es:  -  'Et  sot 
«  comment  D^chastelains  se  estoit  maintenue,  et  le 

•  reflst  chastelain,  et  li  doubla  ses  saudées  pour  la 
.  loiautei  de  lui.  i  (Ménestrel  de  Reims,  S  267.)  -- 

•  Tout  eslbient  retenu  as  saudéessens  qui  lor.ve- 
-  noient.  •  (Froiss.  V,  p.  265.)— 3'Butlnr-  SePex 
«  vos  donc  avoir  et  grant  saudée,  Pur  Dieu  n'oblié§ 
<  mie  la  voslre  mère  Qui  ehi  remainl  si  seule  et 
«esgarée,  »  (Àiol,  v.  532.)  —  4'  Service  militaire  : 
«<  Je^i  que  k  saudée  poroit  il  faillir  bien.  »  (Aiol, 
V.  1647.)]      ■ 

Saodenler.  [Soldat,  dans  là  Chron.de  Flandres, 
çh.^5.]  .. 

Saudilours.  Soudoyer,  ;»oldàt  :  «  Le  mareschal 

•  doit  avoir  uq  chévalîer  verge  portant,  et  jurera  à 

•  celer  le  cOunseit  le  roy,  et  si  avéra  un  sergeant 

•  Verge  pottant  à  liverer  les  boslels,  et  ù  faire 
.  aultres  choses,  et^  si  avéra  çn  clerg  à' recevioir, 

•  de' la  paie  as  sergeans  et  saudijoun%demen  de 

•  ja  livre.  >  (D.  C.  sous  MareêcallUê  forinsecus.) 

Sandoler^'^yér.  fSoldat:   •  Deux  homiAes 
«  taudoien  de  nostre  très  cher  et  très-amë  cousin 

•  le  conte  de  Boulongne.  »  (Ji.  143,  p.  88;  an.  1392.) 

->  •Retient-il  taudàUtêt  qu'avés  or.  •  (Aiol,  vers 

1503.)] 

....  Jftiftiis  saudoienÀe  ni. 

Loianti  U  Vomis  et  foi.       '      (M:  1989^,  f:  66} 
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Saudoiier.  [Soudôter  :  •  Si  sut  venus  al  roi 
•  por  iaudimer.  •  (Aiol,  v,  4308,)] 

Sa^dralole.  [Fùlurel  condiiionneldè  ta(//ir 
(Froissart.  IV,  p.  346  ;  111,  p.  15,%.)] 

Saudre.  Payer  : 

S«  sainte  yglisf  eicommentc,  '.  ,    ' 

,    Li  frère  pueeiit  bien  nssaiidre, 
S'escoinmenies  a  que  taudr*. 

Saudur«^ 


[Soudure  en 


maçonnerie  :   •   Mur 
ouvré  uur  main»  de  Sarrasins  (Hoinaius)  qui  fai- 
«  soient  les  iûudtèret  si  fortes  et  les  ouvrages  si 

•  estVàgnes  que  ce  n'est  point  comparisonji  chiaus 
«  de  mâintenilnl.  *  (Kroisiart,  IV,  p,  290.)] 

Saveir.  [Savoir  :  «  Voatre  «at>>ii!  est  grant.  • 
(Roi.  V.  3509.)  —  «Liarcevcsque  Thomas,  qui  muli 
«  ont  grant  saveir.  •  (Thom.  dé  Canl.  p.  îy .)] 

SavelOQ.  [S.ible  ;  •  jQue  le  fn  isil  de  leurs  fOrges. . 
'*'  il  mettent  es  (ossez,  esquelles^n  a  prins  le  tave- 

•  Ion.  »  (Liv.  rougè  d'Abbeville,  f.  47.)]  Voir  encore 
dans  Mouskés^  ms.  p.  457. 

Savemeiit.  [Sûrement:  •  Siflrem<?n/ les  Aastes, 
«  J>cre  del  mont;  »  (Aiol,  v.  2992.)] 

Savene.  [Nappe  d'àutel^dans  Du  Cange,  sou^^ 
Savena.'] 

Saveres.  [Sauveur,  cas  sujets  «  Dame,  clie  dist 

•  Aiols,  Dex  h  iaveres.  •  (Aiol,  v:  499.)] 

Savereus  Savoureux  *:  ' .     "' 

IJ,Q8  mauH  aav«>^f7u«  et  doux       -  \ 

Qui  m'a  de  clianter  espris.' 

'     '  Chant.  #im«,  tkmhier,  f.  3%* 

...  .^03  volonâ  avoir  el  siôde  nos  delis 
CtuJmbi'es  ericortinées,  et  Tes  $avereu»  lis. 

-  M»,  litn,  î.  337. 

Saierose.  [Savourçuse  :'  <  La  bouche  oi  savc- 

■  ro«^v  plus  vermeille  que  sans.  «(Sax.V.)] 

Savcrosete-ousette.  Doux,  savoureux  :  •  Kle 
«  est  brunelc,  sadete,  Cointe,  jongle,  graïkie, 
«Saverottser^^^t  plus  que 'nljle  autre  joliele,  A  hi 

■  boucele  En  dons  ris  vermeillete,.  IMaisanment 
«  simplete  En  sa  manierete  Est  et  de  bel  conlene- 
«  ment.  •  (Chanson  du  ms.  Bouliier,  f.  382.) 

A  la  plus  aaperotete 

Del  mont  ai  nion  cuer  doné.  n 

Poète  iTMi  laoe,  I.  m.  p.  tui. 

Saveroiîs.  [Savoureux  :  •  Avant  qu.'irpeuïssenl 
«  parler.  Les  estut  efll^e  saouler  De  cinq  cens  bai- 
«  sien  saverous.  •  (Bl.  et  Jeb.  1807.)] 

Saveter.  Gâter  un  ouvi^age  en  le  raccommodant 
.malpropremehu  (Oudin.)    . 

Saveiler-^ettler.  [«.Là  (devant  Dieu)  tendra 
«  on  aussi  grm»é  compte  D'un  savettier  comme 
«d'un  coni^»  (Ménag.  Il,  p.  31.)  —  «  Les  quar- 

•  releurs  et\saveller$  ne  feront  aucun  ouvraigé  de 

•  cuir  neuf,  mais  le  tout  de  vieil  cuir.  »  (Ordonn. 
juin  i'A86.)]  "<  Le  savetier  s'est  trompé,  il  m'a 
«  donné  trop  de  cuir.  »  (Oud.)—  •  Il  se  quarre 

•  comme  un  savetier  qui  p'a  qu'une  forme.  " 
(Oodin.) 

Savetier,  chien 

Suy  appeUez,  chascun  m'injure.        (Deteh.  f.  Sfà.j 
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Suvotonnlfir.  ^Savetier.  Au  liv.4I  des  statuls 
de»  Artisans  de  Pans;  Chambre  des  comptes,  f.  18, 
an.  iîm.j  ^ 

Saveur.  [1*  GoAt,  odeur.au  propre  et  au  flguré  : 

•  Le  pigeon  est  chaude  viande  à  l'espreviei'  qui 

•  vole,  car  la  faveur  luy  en  demeure  longuement.  • 
.  (M(ii»a(îier,  III,  p.  2.)]  —  «  Ventre  saoul  n'a  en 
'  saveur  plaisance  ;  et  certes  est  il  ainsi  de  gens 
'  de  guerre  ;  car  quant  ils  sont  en  païs  plain,  gras 
'  et  fertile  de  tous  biens  ils  oublient  l'exercice  des 

armes  et  convertissent  toute  prouesse  en  lâcheté 
«  et  en  paresse.  •  (Le  Jouvenqel,  p.  17.)  —  •  Cefuy 

•  retient  la  Sâvétif  (/up^c/i^.  qui. bien  s  en  confesse 
1  et  rcpenl  ;  mais  souvent  y  pense  et  si  delibe  com- 

•  bien  qu'il  ne  les  voulsisl  pas  faire.  »  (Doctrin.  dô 
Kapieoce,  f.  43.)  —  de  lù  «  amorce _de  «ai^gMr  », 
amorce    6dortf(^ra nie    pour    allirerj^  poisson  : 

•  Aussy  ne  peschant  au  hausin  d'une  amorce  de 
«  rispe  ou  de  sflVf^ur  qui  feroîeht  allechement.  » 
<:oul.  de  Haynaull,  dans  le  Coul.  Gén.  Il,  p.  150, 
<ol.2.)  —  *2»  Soupçon,  apparence:  •  L'on  ne  dit 

pas  pleinement  que  ce  soit  larcin^,  si  semble  il 

-  (ju'il  y  ait  un  peu  de  sat^eur  de  larcin.  •  (Ane. 
Coût,  de  Normandie,  L  15.)  —  3*XSa«ce,  assaison- 
ivement  :  «  Li  sainz  roi  demanda  au  mezel  duquel 

•  il  voudroit  ainçois  mengrer,  oâ  des  golines  ou  des 

•  perdriz,  et  il  respondi  des  perdriz  ;  et  li  benoiez 

•  rois  li  demanda  à  quele  mvfinriîX  il  respondi 
"  (jueillesvouloit  mengierausel.  »(ViedeS.  Louis, 
p.  ;r>i.)]  —  .  Si  le  pot  bout4rop  fort,  je  retire  du  feu 

les  lisons,  je  mets  la  viveur  an  pot.-  »  ^Merl.  Coc. 
f,  p  Itil.) 

Garde  que  tu  faces  ainsi  ,       ' 

Q^il  n'i  ait  saueur  fora  aillie, 

Mes  que  bien  «oit  apareillie.    ,  {U».  7015,'  II,  /",.  175.) 

IVimes  vinrent  grasses  porées,  '  .     *  ~ 

Et  en.près,bones  charbânnées,  ' 

Cliar  de  porc  a  la  \eri  javcur.      (Hat.  d^tQuar.  f.  91.) 

Suveurer.  [1«  Goûter  :  «  L'en  doit  avoir  le 

•  cuer  àcec'on  prie  et  eu re;  Car  viande  est  per- 

-  dut^  (]iii  bien  ne  la  mveure^  •  (J.  de  Méune 

/rsr.  1108.)]  ,  ^' 

Kt  pour  boire  au  fossé  se  traient  :      ■ 
'Qui  la  peut  venir  si  abesse, 
Kt  boit  tant  que  sa  soif  li  cesse  : 
.Mo8  tel  si  met  qui  ens  en  l'euro  \ 

Saut  sus  ainçois  qu'il  la  6aveure.     fG.  Guiart,  f.  Sol.) 

*2"  Avoir  bon  goiil  :  •  On  n'a  pas  l'amour  dés 

•  pueelles  pour  néant  ;  peine  convient  avoir  à 
'  raoqiierre,  et  plus  couste  à  l'avoir  et  acquerre, 
«  tant  mieulx  saveure.  •  (1»ercef.  Il,  f.  97.) 

Savciircusemeot.  Délicieusement  : 

Muut  me  plaisent  à  sentir 

Le  joli  tourment,  '  ,  ' 

Dont  amours  me  fait  laoguir 

Pour  la  bêle  à  qui  me  i%nt.  "  ]h(V(Uic.  i490,  f.  99. j 

Sauf.  [!•  Sauvé,  hors  de  p^ril:  •  Qu'il  revenroil 

.  ù  lui  sans  delrier,  ^e  il  pooit  sains  et  sauf  repai- 

..--  Tier.  .  (Bal.d'Alesch.  v.  7768.)-  L'adjectif  formait 

;!vec  le  nom  une  sorte  d'ablatif  absdlii'f  •  Sf  leur 

"  manda  qu'illeurrenderoil  Sur  saave  sa  vie.   • 

M(Mi  deHeiras,  §  52.)]  —  «'Ses  bienhiaufs.  •  (Vig.-: 


de  Charles  VH,  t.  ii,  p.  il.)]  -  .  Quant  Tl»  fureol 

•  montez,  et  aussi  plusieurs  autres  du  château ,  si 

•  allèrent  à  «/.'«Vf*  trêves  jusques  à  l'osl.  .  (Lanc. 
du  Lac,  III,  f.  143.)  ,     ^ 

Ki  fesiaent  tout  l«4ur  pooir 

Pot  lui  $au9  pals  dslirre  «Toir.        (Ht.  70éO,  f.  01.) 
a»  Mis  en  paradis  : 

Al6»  en  Dieu  bonne  espérance. 

Au  ([rand  besoing  nous  secourra, 

Et  cils  iert  »auf  qui  ci  mourra.        (G.  Gui»t,  f.  95.) 

*>  [Subit.  Garde,  réserve  :  .  Icellui  Drouel  sachîâ 

-  son  espée,  auquel  l'exposant  disi:  Drouel,  remes 
«  Ion  espée  eh  sauf.  .  (JJ.  154,  p.  494,  un.  1399)1 

—  •  Alors  Sarra  prent  sa  chemise  deirenchée  et 

•  sanglante  et  la  fliist  en  sauf,  et  dist  qu'elle  la 
«  garderoit  comme  un  précieux  joyau.  •  (Percef.  I, 
f.  88.)  —  4*  Sauvegarde  :  •  Vindrent  quérir  par  sau/ 
«  leurs  morts,  et  le  heraull  qui  viiU  avec  eulx  fui 
«  sarmenléduiïapiiuine de  Paris  combien  ily avoit 
«  eu  de  naV^z  de  leurs  gens,  lequel  jurS  qu'ils 

•  estoient  bifeo  1500.*.  (Journal  de  paris,-  souà 
Charles  VI,  p.  120.)  ^  .  En  quelques  litres  de  la 

•  seigneurie  de  Tingri,  Anguelieres.  est  dit  que  les 

•  droits  de  terrages  seront  bortez  par  les  débiteurs 

«  au  sflTi/ du  seigneur;  par  là  est  entendu  la  grange, 
«  ou   grenier,  dans  lequel  les  içrainà  seront  en 

■  siirelé,  ou  assarance^  »  (Laur.)  --  4*  Sauf-conduil  : 

«  Et  donhoit  à  tous  chevaliers  sauf  alant  et  rêve-  ' 

•  nant.  •  (Froiss.  IV,  p.  124.)  —  .  Et  aront  sauf 

■  alantetSflM/'venantdequinzejours.  «(Id  p.2IO.)j 
'-''^''  Adverbe^  ei  préposition.  Sans  porter  atteinte  à 
sans  préjudice  de:  ' 

Elle  me  dit,  tauf  vostre  grâce,  :  . 
Mais  cuidez  vous  que  bi^n  j'osasse 
Boiser  ainsi  mon  mariage.         (R.  Cpllenje,  p.  49.) 

«  Contre  lesquels,  a ud il  procureur  du  roy  ce 

•  requérant  avons  donné  et  oclroyé  défaut  à  faute 

•  de  comparoir  n'y  autre  poureux^  saM/'deux  jours 
.  prochains.  .  (C.G.  I,  p.  327.)  —  -  Si  conseille  de 

•  ma  parlie  {sauf  ious  dits  le  meilleur  conseil)  que 
«  vous  faciez  toutes  vos  gens  arresler  cy  sur  le 

•  champs.^  (Froiss.  liv.  I,  p.  151.)  —  .«  Oysillons 
«  qui  voloient  à  sauf  garant  dans  la  ramée.  • 
(Froiss.  liv.  IV,  p.  4.)  ^ 

Cil  «au/ faisant 
Me  semble  estre  reuherie., ''Poé^  air.  1300,  II,  p.'ssi.)  >  • 

Sàuf-condult.  [Permis  d'aller  dans  un  endroit, 
d'y  séjourner,  d'en  revenir  sans  être  inquiété  :  .  Et 
«  flïanderenl  à  l'empereur  que  il  voloieiU  à  lui 
«  parler  de  pais,  mais  qu'il  eussent  sauf-conduit 

aluni  él  venant.  •  (Mén.  de  Reims,  §  227.)  —  «Et 
«  par  bon  „sauf-oonduit  une  place  bailler   Pour 

•  .savoir  s'on  poiroit  ceste  chose  abâisièr.  »  (Cuvel     • 
vers  5507.)]  :  ^   .  :  • 

SauMalsant  [Celui  (fui,  dans  i'élendue  d'une 
justice  seigneuriale,  nén  était  pasjusliciable:  «  Des 

•  sau/'/'atsans  de  Lbrris, tiui  croissent  et  appélis- 

•  sent,  qui  soûl  tels  que  chacune  personne  de 

«  S.  Goudbn  et  autres  parroisses  d'environ,  qui 

„«  se,  a.dvouent  bourgeois  de  mondit  seîgireur  leduc, 

•  pour  avoir  la  franchise  de  ceux  de  Loris,  payent. 
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•  por  chacun  an,  à  mdndi)  seigrneur  le  duc,  chacun 
«  .TL  deniers  parisis...  •>(i46d.  Compte  du  domaine 
dn  duché  d'Orléans ,  au  sommaire,  des  titres  des 
droits  dus  à  Lorris  ;  L.  C.  ,de  D.)] 

Sauf^qlage.  Sauf-conduit,  dans  Rymer,  1, 1 16. 

Saufvement— or.  [Paire  le  sauvetage  ;  ce  qui 
est  dû  à  ceux  qui  sauvent  les  marchandises. d'un 
vaisseau  échoué  :  •  Ceux  qui  lés  (vaisseaux)  $aufvent, 

•  qui  debventavfTir  leur  saufveiment  segond  qu'ils 

•  ont  desservi'.  >  (Coût,  de  Brel.  1,  col.  792.}] 

Sauf  veDaqt--allant.  [SauC^conduit  : .  •  Et 
«  aussi  disticellul  Jehan  du  liarè%que  l'exposant 
«  v^irist  hardiement  et  qu'il  lui  donnoit  sauf  allant 
-  et  sauf  venant.  •  (JJ.  135,  p.  42,  an.,  1 388.)] 

Sauge.  [Piante:  •  Plus  de  trente  harenz...  Qu'it 
«  eh  rhcnja  moult  volent iers,  Onqnes  n'i  quist  ne 
«  sel  ne  sauge;  Encor  ant'ois  que  il  s'en  auge, 
«  Gèlera  il  son  ameçon.  »  (I^en.  v.  839.)]  —  •  Sauge 
«  sauvage,  •  l'herbe  eu paloire.  (Borel.)  —  •  Pres- 

•  ter  sn  feuille  de  sat/j^e,  *selivrer^u  liberlinage, 
en  parlant  d'une  femme  :  «  Eoopcsclier  que  femme 
«  bien  serrée  et  tenue  de  court,  ne  pi^este  sa  feuille 

•  de  sauge,  où  les  femmes  ont  logé  leur  honneur.  » 
(Contes  d-Eutrap.  p.  1C3.)  -        . 

Sauge.  ^Où  on  a  infusé  de  la-  sauge  :  •  Vin. 

•  nouvel  sauge.  »  (Ord.  Vil,  p.  255,  an.  1359,)] 

SauQlé.  [Même  sens  :  «  Deux  queues  de  saugié 
«  des  V.insde  fifetz une  queue  de  vin  vermeil 

•  viez,  et  une  queue  de  saugié  blanc.  »  (Nouv. 
Compt.  de  l'Àrg.  p.  90.)] 

Saugrenée.  Piis  ou  fèves  cuites  avec  de  l'huile 
etdu.sel:  •  Une  autrefois,  qui  esloit  un  vendredy, 
«  on  lui  donna  à  desjeuner  d'une  .saugrenée  de 

•  pois,  pleine  une  grande  jatte,  avec  de  là  soupe 
«  assez  pour  six  ou  sept  vignerons.  »  (Contes  de 
Des  Perr.  II,  p.  82.) 

''  Saugreueux.'  1*  Salé,  piquant  :  «Je  prielonttes. 
•^  les  lion nestes  (^mes  qui  liront  dans  ce  chapitre 
«  aucuns  coûtes me  pardonner  s'i^s  sont'un  peu 

•  gras  en  saupicquels,  d'autant  que  je  ne  lés  eusse 
•^  sçeu  plus  modestement  desguisér,  veu  la  saîilce 
«  qu'il  leur  faut.-*....  yen  etfsse  allégué  d'autres^ 

.  •  ehcor  bien  p\as  sauffteneux  el  meillieurs,  n'estoit 
«  qu'en  ne  les  pouvant  ombrager  bieii  djune  belle 
«  modestie,  j'eusse'  eu  crainte  d'olTenser  lés  hon- 
«  ncstes  damés.  »  (Brant.  Dam.  gai:  1,  p.  296.)  — 
2«  Singulier, 'Qbsurde;  apVcs  avoir  rapporté  les 
juremensde  plusieurs  célèbres  capilaiues,  et  enfln 
celui  de  E.  de  la  Roche  du  Maine,  •  teste  Dieu  pleine 

,•  de  reliques,  «^  on  lit:  «Où  diable  avoit-il  trouvé 

•  celui  là?  el'^ijtres  que  je  nommerois  plus  satfgre- 
«  ne^x  que  ceux  là  ?  »4Brant.  Cap.  fr.jj,  p.  102.) 

Savignef.  Nom  vulgaire  de  la  sabine.  Le  mttMi 
7  màî'1364,  le  roi  Charles  V,'  après  les  funérailles^ 
du  roi  Jean,  son  père,  alla  au  préau  du  cloitre  de 
l'église  de  S.  Denis,  •  et  là,  appoyé  à  ui$  favigner 
.«  estani^audil  preau,  receut  les  hommages  de^plu- 

•  sieurs  persétgrans  barons.  «(Chrpn.^Nangis.) 

SaYfgîli  (le  post  de)  eh  l'air.  Façon  de  gariér 


proverbiale,  pour  exprirder  une  chose  mdprisuble. 
comme  si  l'on  disait  «Jen  lerei  •  (Valois, 'Notice 
des  Gaules,  p.  024.)  ^ 

Savir.  [Savoir:  .  In  quant  Deus  «ai>i>  et  'podii 

•  me  dunat,  •  (Sermv  deJSirasbourg.)] . 
Saulage.  Droit  d'usage  dans   les   saussaies: 

,  •  Terres  arables  et  non  arables,  bois,  prez,  pastu- 

•  rases,  sautages^  eaux,  lours,  moulins,  estang».  • 
(Godefroy,  Observ.  suV  Charles  VIII,  p.  «80.)     'i  '.^ 

.Saulaie. [Lieu  planté  de  saules:  «JeFouqueViFc 

•  la  Roehefioucnultesciiier...  liéns^.  unejaM/fl<^... 

•  Umemsûuiaie  dure  dès  le  mouTh»  du  pré  jusqiios 

•  à  rarchiére  du  petit  pont  de  Meigne.  »  (Reg.  dc^ 
flefs  du  comté  de  Poitou^,-!.  24,  an.  1400.)] 

Saulce.  [Sauce:  «  Eh  yyer  toutes  saulcés  doi 

•  vent  estre  plus» fortes  quen  esté.  •  (Ménag.  Il, 
f.  ô.)—  •  A  tel  brouét,  telfe  saulce.  •  (Coquillart/ 
*P;.  ^7.3)  -  On  lit  aux  statuts  des^épieiers:  •  Sautcf 
«  cameline,  «att/cé5  vert,  saulce  rappde,  sauUy 
-  chaude,  saulce  à  composte-,  «fli/Zce  moustardo.  »  i 

Saulccrle— ier.  [Office,  dfilcier  de  la  maison 
du  roi:  «  Variez  en  la  saulcei'te.  »  (Ord.  de  l'hôtel,, 
p.  1317.)  —  •  Thomassin  qui  sera  saulcier  aura 
«  .iv.  den.  par  jour  de  gaing,  et  mevra  le  sommier 
«  de  la  saulçene,  et  gardera  les  espices,  et  les  livrera 

•  par  pois,  et  sera  au  mortier.  •  (Ibid.)  -,-  «  (llarily) 
«  s'adressa  à  ung  des  serviteurs  du  roy  ayant  charge 
«  en  sa  cuisine  de  faire  sâulces,  et  auquel  ledit  Jean 

•  Hardy  avoit  eu  cognoissance  durant  que  ledit 
'  saulcier  et  Hardy  avoient  esté  en  l'hoslel.  »  (Jean 
de  Troyes.-Chron.  p.  1473.)}—  *  Il  faisoil  couvrir 

•  son  buffet  par  le  <att/dn*qui  apportoit  la  nappe 

•  et  la  .vaisselle.  »  (Etat  des  .officiers  du  duc  do 
Bourg.-p.  58.  ,  ' 

|lclssiere.  Qui  fabrique  des  saucisses; 

'XvoMs,  la  génie  suulciifiierc, 
Qui  de  dancer  estes  adexire.       a     [Villon,  p.  ^-2.) 

Baulcissons  montigenes.  Les  Suisses.  (Rai. 
IV,  p.  152.)  Voy.  Saucisses. 

Saulcols:  Saussaie:  «  Dois  taijiis  o\x  saulçoin. 

•  après  le  temps  de  la  coupe  accoutumée,  soni 

•  reputez  meubles.  »  (N.  C.'G.  II,  p.  430.) 

Saul  cdndult.  Sauf-coT»duit,  d^ns  l'Arbre  des 
batailles,  ehap.  LVlll,  LIX,  LX. - 

Saultfôe.  SoJdé:  «  Tanlo8l,api?èsces(epren1ienj 
«  charge  de  César  tant  hômjourat^emenl  achevée,. 
«  Serviliii.s,  un  coueslable  romain  le  mena  àsau/e/^V 
«  en  ung  voyage  eh  Setillô.  »  (Hist.  de  César,  Tri.- 
desIX  Preux,  p.  21M<)  —  .  Et  leur  payèrent  trè.s 

«  bien1eùrs^tt/(/^f«...»  (F-côiss.  XV,  p.  2960] 

Sauldre^.l*  Sortir  :  «  Sauldra  en  rue  tout  pn^st 
.«  el  ira  à  cheval  devant  lejôgis  du  chief.  »  (La 
Colombière,  Théâtre  d'J^onneur,  I,  p.  71.) 


^Et  adonc  quant  les  Anglois  volent 
^  Que  nùlz  de  Paris  oe  aauldroit, 
•      Us  &e  partent  le  chemin  droit. 

Jamais  mémoire  ne  sera 
De  loy,  toi  mort*par  ton  default 
.  Se* par  mariage  ne  «014//,  r 

Aucuns  liôirs  pour  represejater. 
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2»  Haillir,  en  parlant  du  Inu'reau  :  •  En  trois  vil- 

-  lages  peut  aller  et  avoir  uns  )ouail  à  jeu  et  à 
<  guerb  pourtant  qu'il  soit  suflsnnl  à  ^auldre  les 

-  vaches,  et  né lo doit  l'en^point  empescher  es  temps 
«  que  les  vaches  son^t  en  amors**-»  (Ane.  Coût,  de 
Hretagne,  f.  157.) 

Saule.  Ypir  SAOLÉf 

Sflulèrs.  [iiouiiers  :  «  Pies  sans  «aM/er«.  »{Val. 
1490,  f.^.) 

Saulgc.  [Dans  certaines  provinces,  l'envoi  d'un 
bOHquet  de  sauge  annonce  à  un  prétendant  que  sa 
demandé  n'est  pas  agréée  :  «  Chappeau  de  saulge 
«  vieul  porter.  Ce  nioys  de  mûy  par  desconjort. 
«  Puisque  la  belle  tn'a  fait  tort  Qui  m'a  changé  |our 
■  aultre  ainer.  »  (civanSôn  du  xv*  siècle,  )?:  20)]  — 
«  11  sçavoit  bien  que  la  jeunesse  de  la  cour  ne  se 
«  pourroit  ptisser,car;q'estoierfl  les  jours  de  caVesme 
«  prenant,  de  luy  donnei*  quelques  algarades  du 
«  chappeau  ôe  iaulge,  et  d'aullres  risées  »,  parce 
qu'on  lui  avait  enlevé  sa  future. '(Carlpix,  V,  p.  39.) 

-  «  Sans  sel,  uy  saulge  «,  qui  n'a  aucun  goût, 
insipide,  absurde.  fColgr.)  —  «  «Il  nB  sent  ny  sel,  ny 

•  saulgé  -,  U  est  insipide.  (Oud.)  ~  «  C'est  un  bou- 

•  quel  de  80M/(7«.  »  (Id.)     ,  ^ 
Haulnicr.  Arbuste  de  la  sauge.  (Oudin.)"* 
San  I 11  renée.  Saugrenéc^  da'ns  Rab.  IV,  p.  109. 
Sanlle.  [Saussaie,  dans  D.  C,  sous  Saulia.] 
Saullou.  Vrllieda Bourgogne  :  «  Saule  chèvre 

•  de  Saulieu.  »  (DesAccords,  f.  93.) 
Saiilmon.  Saiimon':^»  Il  faut  perdre  un  veron 

v  pour  pescher  un  saulmon.  «  (Cotgr.)  —  ['^Saul- 

•  mons,  saulmonneaux^  daulphips.  •  (Rab;  Pahiagr. 
IV,  p,  GO.)}  ^ 

Saulmone.  [MâssCyde  plonab  :,«  Pourgua- 

•  lenlir  les  i^rfz,  on  hjy  «voyt  faict  deux  grosses 

•  sauhrionps  de  plomb,  chasciinedu  poyscle8700 
.<  quinlauLx.  »  (Hji^elais,  Gargantua,  1,.  p!  ^3.)] 

-  Saiilmoner.Appréierù  la  manière  (au  saumon. 
(Cot$]:rave.)    . 

,Jsaiilmoiinean.  Vo,ir  Sàulmon. 

Saulinonn^p.  Truite  saumorinée.  (Colgrave.) 

Saulnioixiiet.  Petit  saumon.  (Oudln.) 

SanlmonDeilrc.  Xmorce  pour  le  saumon. 
(OiidMi.) 

Saiilmonnlere.  Truite  saumonnâei.  (Colgr.) 

•  Saul  mu  rages.  Rebut  de  pierres,  de  briqiies, 
dont  on  se  ser(  pour  les  fondements  Bes  bâtiments 
(!l  remplir  les  vid^s.  (Dicl.  de  Colgr.) 

Saulmure.  Saumure.  (Borel.) 

Saulnaie.  [Saus^ie,  dans  Du  Gange? -sous 
Salnaria.]  '  ^ 

^aulnerle.  [Lieu  où  se  vend  le  sel  :  «  Marchftns- 

•  qui  amèneront  sel  pour  vendre  à  la  sau/nm^id 
i  Paris.  .  (Ord.  11,  p.  373.)]  -    - 

Saulsaye.  Saussaie.  (Rabel.  I,  p.  19.) 

Saulse.  [Sauce,  au  propreet  au  figuré:  •  Robert 


«cestuy.  fut  inventeur  da  I9  «atOie  Robeft,  tni 

•  salubre  et  nécessaire  auxconnils  rob»tîz,eanar8, 

■  pôrç  frais;  oeufs  pochez,  merluz  saliez  »  et  mille 
«  autres  telles  viandes,  •  (Rabelais.  IV,  p.  40.)]  ~ 

•  Vou s. roe 'dictes  merveilles,  et  tant  que  le  'Scavoir 
«  en  doit  eslre  convoiteux  aux  jeunes  chevaliers 
«  qui  à  présent' von;t  armés,  car  il  ne  peull  estre 
«  que  ceste  saulie  n'ayt  à  l'épreuve  plus  de  saveur 
«  que  au  deviser.  •  (Percef,  VI,  f.  6.)  —  «  Â\  n'est 
«  iaulse  que  d'apetit.  •  fOudin.)  —  «  11  ne  s^it  à 
<  quelle  sau/80  man^r  le  poisson. •'•  (Id.)  —  «  iSi 
«  vous  ne  le  trouvez  bon,  faites  vu  ne  sat/tà^^  » 
c'est  ainsi  qu'on  met  le  marché  a  la  main,  (}uanâ 
on  est  mécontent  de  qpelqh'un.  (Id.)  —  •  SauUe 
«  moustarde.  •  (Id.)  ^  •  Donner.  \M4Ciulie\  ou  la 
«  faire  à'quelqd  un,  •  réprimander.  (Id.)  —  «  La 

•  saulfie  ne  valoit^  pas  itiieux  que  le  poisson.  » 
(ApcUog.  pou r  Hérod.  4[>v  ;54|8(;i ■  ^  *  I>onner  ordre 
«  .aifx.M'«/«^«.,»\(lii.):l|'-**ft|p;^^^  '.  './■■ 

-    Saulserette.  .LÔ^efeiS^II&lèr,)'',  •  ;-■  •   '  '  • 

.  Banlserpu.  [jSpli^'fliiTÎÎ^Kannin  Kfiresmel 
«  commença  ^  pre;^m^^^n^m^^ron  ou  éscuelie 
'.  d'estaing  sur  la  taîp^pif5jj)v3l^.a^ 

Saulsls.  Saussa^^ffi-M.  W5  ' 

SàulL  !•  SautY  i  ¥âiB|qi^^vr()t  les  %aun% 
«  menus  et  se  ^ledûisoit  au  saytit^  sa  mere^  •. 
(Percef.  IV,  U  132,)  ^  2*  'Qd  appelle  sati/t  d'un 
moulin  à  eau-la  partie  quj^  soutient  et  qiii  est  ce 
que  l'eslache  est  au  moùlin^à  vent:  «  Demeure 
«  tousjours  moulin  et  heritagâ^ir  celuy"  à  quitta 

•  terre  est,  tant  que  l'eslache/ du  moulin  demeure 

■  droite  quant  au  mouliq  à  vent;  et  quant  aumou- 
«  lin  à  eau  lesàu/x.  »  (Bout.  Sôm.  rur.  p^31.j  — 
«  Du  mouïiaùeaue,  peux  et  dois  sçavoiviue  tout 
••  ce  qui  se  tourne,  et  qui  se  meut,  si  comme  le 
«  rouet,  le  ferrage  ......les  ineules  et  le  trieulle 

«  sont  meuble^  et.loul  le  demeurant  est  herjlage, 

«  si  comme  le  saw//  du  monlin.  »  jld.J  —  3*  Faveur, 

^élévation*  ,       ...  ,   - 

Prudence  n'est  pas  en  aaull  :  ■ 

Toute  noblesce  on  ôublje  ;  ■.     '    -^      M 

Loyauté  est  endormie.  •  (Desch.  f.'78.J  '    ,< 

Expressions  :  i°  •  Prendre  le  $aî//f,  »  tomber: 
«  Ne  tenons  les  yeux  si  attachez  en  haut,  que,  pour 
«  ne  les  baissée  quelquefois  ver$  la  terré,,  nous 
«  soyons  en  danger  par  je  hurt  d'une  pierre,  de 
«  npus  blesser  le  pied,  ou  de  prendre  le  sault/ * 
(Joach.  Du  Bell:  p.  419.)  —  «  Celui,  qui  premier 
«  chargea,  print  ie  sault, Jori  rompu  de  la  ehu)e.  • , 
(p.  Flor.  de  Grèce,  f.  f47.)<~2<»  -Donner  le  safUt,  » 
donner  un  croclen  jambe:  «  Cela  fait,  le  roy  d'An- 
«  glelerre  prit  le  rpyde  France'par  le  collet,  ai  luy 

•  dit:  Mon  frère, je  veux  luytèr  avec  vouls,  et  luy 
«  donna  une  attrape  ou  deux:  et  le  roy  de  France 
«  qui  est  fort,  et  bon  luyteur,  lui  donna  un  leur  de 
«  Bretaigne,  et  lé  ietta  par  terre,  et  Jui  donnaun 
«  merveilleux  sauU  ;  et  vouloit  encor  le  roy  d'An- 
«  gleterro  reluiler,  mais  tout  cela  fut  rompu,  et 

■  fallut  aller  Couper.  »  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck, 
Sjeigneurde  Fleur,  p.  386.)\ 
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en  un  jour,  nu  terrier  dé  Saint-Mauri(^-en-Forez,  1      Scote.  [Monnaie  :  «  Lesuppliant  espérant  estre  ' 
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.'    3*  f>««pU  Mt  mo^té  à  cbaTal,  ^         .  . , 

€hii  n'Mpftvne  n«  mont  n«  rai  ;^  ^  ■        ;'    *  . 
.' Ba%Ui  de  Itteiu  hii  u»nu  vavatir   ,  '    .  ' 

XHuuitiuy  ^  rMptaon  Miltir.  (G.  de  la  Signe,  f.  53.) 

.4^  «  Sau/t  pehlleifjii  •  saut  morlel  :  •  Le  sttu// 
«  périlleux  iSk  ctort.  »  (Pes  Acc-  p..  M.)  — •  5\  •  De 

•  Mtt/^,  '  de  plôi(i  ^uR    . 

Que  J«lidôhnafM.<i«  M«7f         ^ 
L'ain&ariâe  moj.  i*tii>âtn^i|Maul;   ^' 
Ja  n  en  auroit  lavour,  tae  goust, 
.  S'il  revoit  à  si  t>eUl  couaU       {Poë*..Froi$».  p.  405.) 

6»  r  E;^fé  en  satii^  •  Ôlr0  en  faveur  : 

.' (>ls  y<eAars  sont  trop  MeiéénôoUeux, 
'         £t  d'agueter  trop  fcoulil  et  trop  caaU, 
A  leurs  femmes  font,  trop  le  dangereux, 
Or  114  cuident  qu'od  leur  face  l'assauU 
Comme  ils  faiaoïent  quant  jda/'ureni  e»r«au/(.       \ 

'•■    <  DMdiampi.  fol.  tt7. 

?•  •  5ûti/f  éii  buisson,  •  sorte  de  jéiii.  fRabelais, 
p.  i52.)  —  8*  •  Prendre  quelqu'un  au  a<iM/rdu  lit,  • 
au  sortir.du  lit.  (Oud.)  —  9»  «Faire  )eêauU(  »  faire 
banqueroute,  quitter  la  patrie  pour  dettes,  ou  bien 
Isauter  et  tomber  du  haut  d'une  échelle,  (^tgr.)  — 
lO* .  11  a  fait  un  beau  sault.  •  (Oud.)  —  il'  •  Fran- 

•  chir  le  sault,  »  sauter  résolument.  {Oudin,)N  — 
12o«  Sault  soubs  le  vant,  >  terme  de  manège.  (Cl. 
Marot,  p.  424.)  -r- 13«  •  Sault  de  l'AUeman,  »  sauter 
du  lit  à  la  table  et  de  la  table'au  lit.  (Rabel.  p.  163.) 
-T- 14'  •  Sault  de  Breton,  »  croc  en  jambe,  le  gam- 
het,  comme  on  dit  en  Picardie  pour  faire  tomber 
quelqu'un.  (Oudin.)—  15*  «  Sault  de  crapaut.  i 
(Oudin.)  —  16»  •  Il  y  avoit  le  baron  de  Sault  avec 

•  ses  fesses,  dont  le  proverbe  en  est  venu,  qui  len- 

■  doit  beau  cul  sans  y  penser.  •  (Moyen  de  parven. 
page  320.; 

iSauIte  buisson.  Fantassin  ,*.^fis  FHist.  du 
#ev.  Bayard,  p.  258. 

Sàultèr.  [1*  Sauter:  «  Lors  il  luy  saulta  au  col 
«  et  la  baisa.  •  (Amyot,  Aut.  p.  14.)]  —  ■  Faire 
«  saulter  une  maison, 'une  tour,  un  homme  ou 
«  quelque  aulre  chose.  •  (Oud.)  —  «  Sivousm'.aviez 

■  \u  saulter^  c'est  bien  autre  chose.  ■  (Id.)  •— 
«  Saulter-ûa  coq  à  l'asne,  »  s'écarter  delà  matière, 
sauter  d'un  sujet  à  l'autre.  (Colgr.)  —  •  Saulter  de 

•  treille  en  pflfeaux,  >  donner  l'échange  en  dis- 
courant, en  ^WTanl  une  matière  pour  une  au t^ 
par  paresse  ou  par  inconstance.  (Gotgr.)—  •  ReculeV 

•  pt)ur  mieux  saulter.  »  (Oudin.)  —  «  Saulter  sur 

•  rien.  »  (Id.)  — •  Aussilost  prest qu'un cbieuMuroit 

•  saulté  un  eschaliér.  »  (Cotgr.)  —  2«  Faire l^our; 
dans  ce  sens,  il  vient  plutôt  de  saillie  (sa/ir«)  que  dé 
sauter  {saltaré)  :  ~\ 

Aussi  li  homs  de  tant  qu'il  est  plus  vieux  «.' 
Se  double  plus  en  l'art  où  il  default  ^ 

Car  petit  peu,' et  se  sa  femme  sauU 
'     Qui  jeune  soit,  ce  luy  est  grant  ennuy.  (Deach.  f.  2S7.) 

Saultepellè.  Sauterelle.  (Rbb.  EsK) 

SauUenr.  [Sauteur  :  •  Un  cheval  grant  saul- 
«  leur.  *  ([>Aub.  Mém.  p.  1588.)] 

Saaltoir.  Barrière:  >  Planche  ou  saultoir.  » 
(Bouleil.  Som.  rur.  p.  497.)  , 

Saoltouer.  Même  sens  :  •  Une  pied  sente  est 
«  un  chemin  qui  n'est  submis  à  tous  usages  ;  et  doit 

IX. 


") 


«  contenir  deux  pieds  et  demy,p9r. lequel  on  peut 

•  séniement  aller  ù  pied»  et  non  poent  mener  et 
»  ramener  bestes  ;  et  sy  peut  mettre  pl^nche,  .et 

•  multouers.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  197.) 

SaulvA.  Sûreté:  «  En  ce  cas,  la  ditte  ordonnance 

•  sera  gardéeiusques  &  la  $aulve  de  la  légitiiAe.  » 
(G.  G.  Il,  p.  384.) 

Saulvé.  Sauf:  •  Saulvez\os  dicts'.  »  (Gontred. 
deSongecr.  L  174.) 

Saulvement.  Sains  et  saufs:  «  Yoiis,  et  voz 
«  sept  frères  rameneray  sàulvemerit  vers  votre , 

•  père.  »  (G.  de  Nevers,  II*  partie,  ^.  60.) 
Saulyer.  Sauver:  «  Saulver  (aut  quatre  choses  ■ 

«  en  guerre  :  preslrc,  heraull,  page,  et  féminin 

•  genre.  »  (J.  Wfarot,  p.  17.)  ' 

Saulvlôux.  Vivier  :  «  Poissons  pesch^éz,  et  mis 
«  en  gardes,  en  huches,  sau/vtc«a:  ou  autres  lieu.v , 
«  fermez,  se  repulent  meubres.  »  (N.  G.  G.- i^  de 
Verdun,  H,  p.  431.) 

1.  Saùlx.  Sauf,  en  santé,  exempt  de  peines  et 
chagrinsi 

Etles  prelaz  ojit  souvent  moult  d'assaulv.  *  "" 

Pour  leurs  estas,  pour  maintenir  leurs  noms,  9 

Et  leur  convient  avoir  pludieurs  consaulx  :    ^ 
Leurs  grans  avoirs  ne  les  fo.nt  mie  saulx, 
Ainçoie  les  font  souventes  foiz  languir.  (Desch.  f.  AO.] 

Reservez  du  mains      • 

Ceuls  qui  seront'  plus  qu'autre  sains  - 

•    Des  iniauilés,  et  des  maulx,  .     * 

Desquels  vous  les  tene?.  pour  «au/x,  I  •         • 

Et  que  tout  ne  soit  pas  destruit.  {Id.f.  480.)  ^ 

2..  SauIx.  Saule:  «  Prindrenl  des  branches  à 
«  ung  saulx  qui  faisoil  umbre  à  la  fontaine.  '«• 
(Percef.  III,  f.  138.)  >  ,     ' 

3.  Sàulx.  Espèce  de  grain  :  «  Faisant  expresse? 
«  delTence....  de  non  tirer,  ne  metlre  hors....  nuls, 
«  ne  aucuns  des  dits  vivres,  denrées,  ne  autres 
«  choses  queconqu  es,  s.auf  seulement  vins,  pois-, 
«  sons,  fromens,  sei|:les,  et  saulx,  sans  le  congé  et 

•  Jicence  de  nous.  »  (Ord.  des  ducs  de  Brel.  f.  205.; 

Saulz.  Saule:  «  Soubs  une  sa «/2.,  assez  près  du 
«  marcàgc,  De  pastoUraulx  estoit  la  ung  grant 
«  plays.  •  (Desch.  f,  119.) 

Saiimace.  Charge  d'unebêle  de  somme.  (Ord. 
1. 1,  p.  600.)  .  , 

Saumade.  Gharge  d'une  bêle  de  somme  :  •  Le 
«  thresorier  gênerai  de  Languedoc  paya  le  9  janvier, 

■  1483,  cent  soixante  livres  tournois  pour  14  sau- 
«  fwad^s  de  bled  qu'il  fit  voilurer  à  Tours  sur  M 

•  mulets.  »  (Dom  Vaissette,  liist.  du  Languedoc, 
V,  an.  1483.) 

Saumancb.   [Filet ,    toile   pour   la  chasse: 

•  Cujuscumque  condilionis  seu  generis  censeretur   . 
o  (venatio)  excepte  cuni-  filatis  seu  fête  et  alia 

«  tesura,  vocata  saumanch.  •  (JJ.  02,  paj;;e^467, 
an.  1325.)]  '! 

Saumastre^  [Saumâtrc  :  «  Il    prennent  une 

■  manière  de  terre  qui  é^t  mpuH  s4uma</r£  et  en 
«  font  grans  mons.  »  (Marc..#ol.?|^.i  4^.)] 
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Saumate.  Mets  fait  avec  de  )a  viande  de  porc, 
comme  langues,  cervfçlas.  (Râbel.  IV,  p.  149.) 

SâUDie.  [Psaume^  •  Aies,  si  Vaourës  et  vos 
.  saumei  ii  ailes.  •  (Aiol,  v.  9703.)  —  •  Si  comme 

•  li  sapmisles  disl  Eh  une  $aume  qu'est  petit;  Ks 

•  jndns,  fait  il,  levai  mes  ieus^Donl  l'aide  me  vint 
^  de  Dieu.  •  (Bestiai^re,  ros.)] 

Saumée.  «  Saumée  dé  bled ,  >  quantité  de  4 
setiers  ou  le  â*  tiers  d'un  muid  du  Paris.  (Colgr.j  — 

•  Saumée  de  terre.  •  ICOO  flerches  en  carré ,  dont 
chacune  e84  de  huit  palmes.  (Id.)        /* 

Saumeler.  [Psalmodier  :  «  Veil  de  nuiz,  lit  et 

•  saumeie.  Que  •  liieus  le  mette  à  bonne  veie.  • 
(Benoit,  II,  v.  8096.)] 

»  Saumcure.  Saumure,: 

ïl»if(\ai  bien  éaler  la  vouara,*  / 

P»  l'iàuve  prendre  U  Eaudr»,     ^  /^ 

Tant  que  toule  sa  venoiiM>n 
V  puii>8e  baignier  à  foivon  : 
Puis  doit  grant  foiàon  de  nel  mettre 
.  Dedans  l'iauve,  et  Caissier  remettrei 
Tant  que  comme  aaumeure  soil.J^ 

Font.  GttW.'Tréf.  da  Vte,  nu.  p.  56. 

Saumier.  Sommier:  •  En  mur  mitoyen  et  com- 
mun, chacune  des  parties  y  peut  percer  tout  outre 
le  dit  mur,  pour  y  mettre  et  asseoir  ses  poullres, 

•  saumiers  et  autres  bois,  en  rebouchant  les  per- 

•  tuiSf  •  (Coût.  Gén  11,  p.  1010.) 

Saunilstre.  [Psalmiste  :  ■  Li  saumistres  mees- 

•  mement  r^uus  disl  :  Saumaiés  genlemeni.  »  (Mir. 
deCoinsy.)] 

Saunaolér.  [Psalmodiei^:  «  Ainz  ai  mis  enten- 
«  dément  En  geu  et  en  esbatement  Qu'ainz  ne 
€  daignai  nessaumoier^»  (Ruteb.  p.  3^.)  Voir  le 
^pjrécéde^il.]  "  / 

^umob.  [I*  Poisson  :  •  Ne  queroient  saumom 

•  ne  luz,  El  vesloienl\les  cuirs  veluz.  »  (Rose, 
.  v.  8425.)]  —  Lù!^ saumons  de  la  Loire  étaient  passés 
.  en  proverbe  avant  1300.  (Poët.av.  1300,  IV,  f.  1653.) 

—  2' Lijigot:  •  Il  y  avoit  aussi  force  platines,  et 
"^  saumons  d'argent  à  battre  monnoye  à  Naples 
'  «.pour  la  solde  des  soldtrtsf  qui  venoient  d'Espagne.  » 
(Brant.  Cap.  es|r.  Il,  p.  50.)      "  "^  , 

'  Sauraur.  Nom  de  ville  : 

^. Leur  en  retourner 

Ung  doy  au  oal,  pour  mieux  les  attoumer, 
'  El  Tautre  en  l'oeil,  à  Sutimur,  leur  complalndte. 

,      Kalfeu,  p.  96. 

Saumure.  [■  Boire  un  grand  plein  verre  dé 

•  saumure  d  anchois.  »  (Paré^  XXIV,  p.  îi7.)] 

Saune.  Herbe.  (Colgrave.) 

Sauneage.  Voiture  de  sel:  «  Sont  tenus  aux 

•  xorvées  pour  laner,  charroyer,  et  loger  les  foins; 
'   •  plus  au  sauneage  ou  voiture  de  sel.  ^  (N.  Gt  G. 

t.  fv,  p.  413.) 

Saunelage.  [Gabelle  :  ■  t)roit  de  saunelage,  • 
dans  un  arrél du  Parlement  de  Rennes,  an.  1573] 

^aunler.  [Marchand  de  sel  :  •  Stiuniers  ei  saU' 
«  IntVj'cs  qui^ndent  sel  à  mines  ou  à  buissiaus,  à 
.  jenesires  cm  à  estai.  »  (Liv.  des  Met.  p.  297.)] 


Saunlere.  Saline,  dans  Des  Acc.^.  87. 

Saunk.  Sang,  parentié^   •   Jusqu'au  dareyn 
«  saunk.  •  (BriU.  Lois  d'Anglet.  p.  m)  9 

StkVOÎr.lVerbe.  !•  Connaître,  apprendre:  «  Par  - 

•  serment  noinmé,  ço  est  h  savoir  quatorze  homeà 
«  lealspar  ndm.  •  (Lx)isde^Guill.  p.  16.)  —  «  Par 

•  saint  Pierre,- dist  li^vesques,  je  vuel  que  tuit  cit 

•  de  çaienz  sachent  (ma^^o'ai  seigneur  ou  monde  . 

•  fors i'apostoile.  •  (Méo.  de  Reims,  %  189.)]  — 
«  Lonc  lans  ai  atendu  la  mierchi  De  madame,  mais 
«  gi  ai  failli  ;  Trop  meffls  quant  ie  me  decoavri  A 

«  Ti,  Car  se  je  rA'eusse  attapi ,  Bien  ta  qu'anchdtsO 

•  eust  pitié  de1ni.  >  (Cbans.  da  ms.  Bouh.  f.  341.) 

Tel  chose  m''a  gehie,  dont  TneiL  Are  créant, 

Et  si  le  tat>eriai  assez  prochainement.  (MêUlfiS,  f.  341. J 

Yo  balade  mia  fait  moult  de  plaisénce,  "     . 

Mais  du  départ  n'est  il  ne  sera  rien, 

Et  se  Dieux  plaist  vouf  la  $averez  bien.  (Deuh.  f.  iSO.) 

Sire,  oiez  moi,  uor  Dieuipaerd  :  .      ' 
QuoY  que  j'aie  lét,  or  sui  ci  : 

Par  tens  êdurois,  '  '       ( 

De  quoi  j'ai  moult  est^  destroit.      (Us.  1H8,  f.  308. J . 

Or  es  tu  jà  d'amer  moult  sàiga, 

gui  t'en  a  tant  dit  toncoraiggf; 
e  ne^ciiitpas  que  ce  puist  eitre 

Que  tu  en  taigea  tant,  pans  niestre  ; 
Jar  bon  mestre  qui  ce  me  dit, 

8ui  dedens  le  cors  m'art,  et  flrit, 
ui  m'aprani  toutte  sa  nature,  (tiom.  de  Narci$ae,f,  iSO.) 
Nous  gens  qui  en  cest  siecHTsémmea, 
Qui  volentiers  la  mort  fuionmies,  .     *" 

Se  nous  la  aaivierm  deçà,  f 

Moult  volcntiers  fuirions  de  la  : 
Il  n'est  nul  hom  qui  la  veist. 
Qui  volentlers  ne  la  fuist.  (Ma,  7Si8,  f.  19.) 

Bien  le  poons,  dit  li  rois,  rendre 

Au  valet  qui  le  prësenta, 

Que  la  céans  ne  demorra 

Por  damoisele,  ce  aachoia.       (Ma.  1615, 1,  f.  ii^.J 

Si  est  mis  li  faus  profete  en  croix  ; 

Et  li  vrais  Dieux  se  regarda, 

Si  li  a  dit,  que  ni  tarda,  .    r  -       ■' 

Icist4ne  t'atenderons  pas, 

Mais,  aacea,  tu  m'atenderasi  '  (Motuk.  p.  69i.J 

2°  Vouloif:  «  Mais  mêlez  moi  à  raençon ,  vos  ne 
«  sare%  ja  demander  or  ne  argent...  que  Je  ne  vous 
«  doinse.  •  (Ms.  7939, 4  71.)  —  3»  Voir,  sentir  : 

Mi  pensé  sont  à  ma  doucif  amie.  •      . 

Puis  que  je  aai  mon  cuer  en  sa  baillie. 

Simon  d'Authie,  Ptfët.  ar.  1300,  t.  UI.  p.  1134. 

4' Avoir  sa  connaissance: 

Si  garirent  en  la  chité       i       '       . 

Par  Dieu  et  par  sa  dignitéL...  ^  *'. 

Trois  cens  et  chinkante  i^alade,  * 

gui  .XXX.  ans  orent  esté  fade,  ^ 
t  sans  oir,  et  sans  veoiir  „      ^       ««,  ,' 

Et  sans  parler,  et  sans  aavoir.      (Ph.  Moiuk.  p.  f9S.)    • 

Subst.  [l-  Sagesse:  •  N'ai  ge  pascreu  la  voix,  si 
«  n'ai  pas  fait  savoir.  »  (Fabl.  Jubinai,  I,  p.  129.)] 
Fai  je  aavoir  ou  folle, 
.   Qui  tne  tient  en  la  baUlie  ,  .^^  ,„       ..,.  . 

D'amours.  ',      (Pqèt.avUSOO.lV^p.  iAi3.) 

^  [Science  :  •  Dy  moi,  ami ,  que  vaut  il  mieux 

•  avoir  Beaucoup  de  biens  ou  beaucoup  de  savùfrf    „ 

*  Je  n'en  say  rien  ;  mais  les  savansje  voy  Fairç  la  , 
^«  cour  à  ceux  qui  ont  de  quo^.  »  (Poës.  de  Méllin 

de  S.  Gellais,  il,  p.  39,  éd.  Blaachemain.)] 
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^ExfiftMlXfm  :  [1*  «  En  savoir  avarier  s  en  avoir 
connaissance  :  «  Or  avinl  que  le  ctonte  de  Flandres 
«  eniMrà  parler.  ^  (Froiss.  11,' p.  422.)  —  •  Les 
«  Englès  de  ce  sfMffn/ à  parier,  dont  il  leiir  desplutj 
€  mouU.  •(Id.p.4!l3.)]  — 2*  «  Tour  de  pins  savoir  », 
tour  plus  adroit,  d*nn plus  habile  homme,  (bn  Salade, 
r.  43.)  —  3*  •  Quant  le  )ouvence1  qyt  le  cor,  iixust 
«  si  grant  joye. qu'il  ne  savoit  ouiltitoit.  »  (Le 
Jouvencel,  p.  894^ 

Savon.  r«  Une  once  de  $àvon  noir.  »  10.  de 
Serres,  p.  970.)]  —  «  Savoiiâe  Paris  »,  en  réputa- 
tion dans  les  FàU.  nis.  d»  S.  Germain,  r«'42.  ^ 
«  Terre  de  tavoh  »V  terre  aont  le  savonnier  fait 
usage.  (Cotgraye.),  .. 

Savonncir.  [«  Elle  avoit  p'ris  une  petite  fllle 
«  pour  lui  "aider  à  savonner  le  litige  de  la  reinj^.  » 
(Marguerite, '61'  nouvelle.)] 

Savonnier.  Fabricant  de  savon.  (Ccftgr.) 

Savor.  [!•  Saveur  :  *  Et  joieft  poyre  savor,  qui 
•  en  tel  lieu  est  gaslée.  •  (Couci,  I.)  —  •  En  aven- 
«  tnre  de  lui  prendre  Me  mis^po'r  ce  que  je^^vi 
«  tendre,  Jaunetet  de  bonne  »avor.  »  (Ren.  v.  7237.) 
-^  «  Car  encore  ai  ou  cuer  enclose  la  douce  savor 
«  delà  rose.  •  (Rose;  v.  378^).]    J^ 

Ja  esparniex  n'i  soit  âifips,    \ 

Etsi  Têtes  bones  «avor«,  \ 

Si  que  je  aye  granz  bonors    ' 

Ausl  com  divers  sont  U  mes.  (Ma.  67i5,  II.) , 

^*  Sauce  ;  une  dame  demande  à  son  cuisinier  ce 
qu'a  ordonné  son  mari  : .  \ 

Que  t'a  dit  li  quîeus?  que  savùrs  \  . 

li  fkce  bons,  et  plusora.  (Fabl.ma.p.  iO^.J    \ 

Savorade.  1^  Assaisonnement  :  «  Dont  il  eifst 
«  aulant'de  co^itentement  quesi  un  Italien  eusl 
«  receu  une  savorade,  »  (Des  Accords,  Escr.  dijon. 

SavQrmos.^avouret,  gros  os  de  bœuf  ou  de 
porc  sillé  ^  w  inet  ds^us  le  pot  pour 'donner  du 
goût  au  bouillon  :  /  La  vielle  faisoit  un  potaige 
«  de  choulx  verds  avecq  une  couaine  de  lard 
«  jaune,  et  ung  viel  savorados,  »  (Rpbelais,  t.  III, 
p.  91.)  ,    \ 

Savoré.  Savoureux  :  - 

i      Niil  tant  est  U  baisiers  tavorez 

De  la  bouche,  que  cil  des  piez  assez. 

TMeb.  lia  M«tmtc,  PocI.  ar.  4300,  i.  p.  599. 

, Doux  en  bouche  ^ 

Est  amours,  et  si  aavoret 

Oue,  quant  plus  est  asavorez,     * 

Tant  il  dé  meiUpr  sawr.  (M».  7615,  f.  199.) 

Savorete.  Sî|veur  : 

Sa  bele  bouche  tendreté, 

Oue  je  soloie  baisier,  ,  ' 

8ui  plus  etoit  vermdUette 
ue  la  rose  d'un  rosier  j 
Soef  con  floT  d'esgtantine  * 
Getoit  une  aavwete. 

^Pèl.  «s.  «▼.  1100.  t.  IV,  p.  1478. 

Savorenx.  [SavouVeux  :  «  Si  vous  pri,seignors 
■  aînofeux.  Par  les  gieus  d'amors  savoreus^  Que,  si" 
«  vous  i  trovés  paroles  semblans  trop  baudes  ou 
«  trop  fol«s.  »  (Rose,  v.  15302.)} 


Savorle.  S«iou 
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.  t.  IV.  p.  IIT4. 

Le  savot  aux  âames  de 
de  l'Histoire  de  Paris,  III, 
>  Saifot  des  filles  Dieu.  » 


loe  eompaignié 
vaiforie, 
loriouse  Tia 

sieda,  donéa. 

Ml»a>.mal.r 

Bavot  1 

•  Montmarti 
167.)  — 2«/Ruel 

Id.  m,  p.  619) 

Savouer  [Rdseni/oir  :  •  Que  des  diz  fossez  et 
«  de  l'eaue  de  nostre  rivière  de  Saine  il  (le  duc 
«  d'Orléans)  puist  prandre,  avoir  el  retenir  ce 
«  qu'il  lui>  en  con  vendra,  pour  faire  faire  pour 
«  lui  un  saiiouer  à  poisson.  »  (JJ.  151,  p.  *i01, 
an.i396.)3   v  '         ■ 

Savour.  [Saveur  :,  «  A  ce  qu'elle  (la  langue) 

•  face  devision  entre  les  savours  et  les  représente 
n  au  commun  sens.  »  (H.  de  JÉondeville,  f.  19.)] 

Savourable.  Savoureux  : 

Inclynans  à  leur  requeste 

Qui  est  tavourable  et  honeste.  _^  (DcMch.) 

Savoilre.  [Lest.\»  Lc^  nefs  qui  viennent, du 
«  Levant  leu^r  apportent. arain  que  il  mettent  en 
«  leur  nef  pour  sot^oure.  »  (Marco  Polo,  p.  6&3)] 

Savouré.  Savoureux,,  terme  de  caresse  :  •  y^&nH 
«  me  fu  li  veoirs  savourés.  •  (Thib.  de  Champ.  Poêt. 
avàiit  1300, 1,  p.  83.)  —  Parlant  à  une  dame  : 

/Aurez  vous  metcL  de  moi? 
Dites,  douce  «avourëe.         c      {Val^i490,  f.  S8.J  ^ 

Savourémcnt.  Plaisir  de  savourer.  (Monel.; 

Savourer,  [l*  Goûter:  «  Les  cinq  sens  dou 
«  cors,  ce  e^t  dou  vèoir,  de  Foïr,  dou  flairier,  dou 
«  savourer  et  dou  touchier.  »  (Brun.  Latin.  Trésor, 
page  540.)]  -  \  * 

Cest  le  propre  corps  Jésus  jCrist  : 
Tel  viande  veult  l'esperit    I 


Dont  les  bons  ont  la  vision, 
La  saveur,  la  replacion, 
~ù'ils  savourent  en  aourant 
u'ils  aourent  en  savourant. 


8 


(Deach.  f.  543.) 

2*  Avoir  le  goût  de,  se  rapprocher  de  :  •  Aucuns 
brefs  sont  de  possession  qui\  moût  sâvaufent  de 
«propriété.  »(Brilton,  des  Lms  d'Artglet.  f..263.J 
-^  3*  [Eprouver,  subir:  i%S'èn  savOuf  si  cruel 
«  eslour.  •  (Froiss.  Poës.  Il,  p.  106,  v.  3576.)  — 
«  Car  par  euls  je  boi  et  saveure  La  flamme  de  ce 
«  fu  ardUnt.  •  (Id.  p.  133,  v.  4494.)  —  4*.  Considé- 
rer :  «  Quant  savour  sa  valour.  »  (Id.  p.  285,^  v.  22.) 
—  5*  Apprécier,  juger:  «  Entre  vous,  jeunes  gens, 
«  qui  point  ne  cognoissés  le  monde  et  ^ui  point  ne 
«  poses  ne  savourés  les  choses,  vous  exaulchiés' 
«  mais  une  folie  plus  tost  que  ung  bien.  »  (Proiss. 
Chron.  XIV,  p.  246.)]  . 

Savouret.  Gros  os  de  bœuf  ou  de  porc  salé 
qu'on  met  dans  le  pot  pour  obtenir  du  bouillon  ; 
ici  bon  mot:  «  Celle  de  vous  qui  dira  le  meilleur 
«  savouret.  •  (Coot^  de  Des  Perr,  I,  p.  86.) 

Savoarensement.  «  Lprs  me^Msi^par  de 
«  costé  luy  pour  sçavoir  qu'il  avoit;  si  trouvay 


n, 


c^ 


de 


■ 
t. 


(C 


« 
1( 


■:  i 

s 

« 
( 


SEC 


—  361  - 


ÇMir.  de  la  Vierfre,  dansVaChr.  des  ducs  dn  Nnrm  ^¥.  fo„H  /»/^«.«,*  «. 


SEC 


% 


4SAU 


-  348  — 


«SAU 


-  qu'il  se  dormoil  rtouU  iavoureusement.  »  (Percef. 
11,  f.  130.) 
Savoureusot-Diminulif  de  savoureux  : 

A  qoo  Dieu  gart  le  doulx  $avoureu»«t.  (Detch.  f.  fOI.) 

Savoyen.  Savoyard,  dans  Jaiigny,  Hist.  de 
Charles  VIII,  p.  75.  .  . 

Sav4)yslen.  [Savoyard  ;  voir  sous  Soûlas.] 

Saiipe.  Poisson  de  mer  qui  ressemble  à  la 
dorade.  (Colgr.) 

Saupiquet. {i*  Sauce  piquanlo  :  •  Ltiaupiquet 
*  pour  connin  ou  pour  oiseau  de  rivière.  >.(Ménag. 
tu,  p.  5.)] 

Ferme,  duyt  et  rusé  du  Blile, 


(Coquin,  p.  iU.) 


Esveillé  comme  un  aaupiqueit. 

"2"  terme  piqijant;  trop  libre  ou  obscène: 


Je 

prie  toutes  les  honnestes  dameâ  qui  liront  dans 
«  ce  chapitre  aucuns  contes,  si  par  cas  elles  y 
«  passent  dessus,  me  pardonne^  s'ils  sont  un  peu 
«  gras  ensaupicquets..»  (Brant.  Dam.  gai.  I,  p.  296.) 

âhupiqueter.  Assaisonner  ù  la  sauce  piquante. 
(Colgrave.)  > 

Saupiqueux.  Aii^ï-e,  piquant.  (Colgr^ 

Saupoudré.  Viande  salée;  «/De  celle  chair  se 
•  fait  une  manière  de  ^allé,  ou  saupoudré,  qui' 
«  donne  grand  9peUt,  Paul  Egînete  dit  aussy  que 
«  la  char  de  vipère  est  fort  singulière  conlre  la 
'  «  fôpre  et  la  ladrerie,  et  pour  celle  cause,  il  estime 
«  fort  ce  saupoudré  dont  je  viens  de  parler.  »  (Div. 
leçons  de  P.  Messie,  f.  262.) 

Saupouldrep.  Poudrer  de  sel  : 

Du  sel  ftxxla'bien  taupouldrer  nw  louviere.  (Desch.  930.) 

Saurai.  [Espèce  de  maquereau  :  «  Saurus,  a 

«  noslris  saurai  ye\  sieurel  dicilur,  ab  aliquibus 

^^  nostrum  pascon,  aSanlonibus  cichàrou,  a  Gallis 

«  maquereau  bastafd.  »  (Traité  des  Poissons,  B.  N. 

:  lat.  6886  c.)^ur  les  côtes  de  Normandie,  il  est 

^fCncore  diTsauW /.]   .    ^    .    , 

^'  i:  Saure.yoir  Sor.  De  couleur  jaune  tirant 

surlebrun.  (Nicot.) 

2.  Saure.  [Sorte  de  filet:  «  Saure,  rebours,  \é 
«  marchepié.  »  CStat.  de  1289,  aux  Coût,  de  Sainte 
Geneviève,  f.  35])] 

Aauré.  Doré,de  couleur  saure  :•  Haubers  menus 
«  saurez,  »  dans  Dlanch^indih,  f.  182. 

Saurcl.  Le  môme  que  «aura/.  (Cotgr.) 

Saurions.  Viandev boucanées  :  •  Quant  il  ot 
«  veu  tant  de  chars  salées  et  crues  ;  jet  poissons 
«.salés  tant  saurions  comme  autres,  et  lars  et 
.«  bacons  aussi.  »  (llisl.  de  BerlrVDu  Guescl.  par 
Ménard,  p.  45.) 

Saurlr.  Sécher  h  la  fumée:-  •  Faire  saurlr  les 
,•  harencs.  »  (Oudin.)  i 

^  Saurlsseur.    Celui  qui    saurit  les   harengs. 
(Colgrave.) 

-  Saurre.  Payer: 

Dites  combien  voudrez  vouâ  9aut're, 

Je  le  vous  metral  &  droit  fuer.        fMs,  1218,  f.  249. J 


(Mê.  19i8y  f.  67.) 


1.  Sans,  rt*  Salutaire:.  •  Ha,  dame,  vos  parlers 
«  sont  saus  Mal  n'en  ay  pas,  mes  bien  me  plesl.  *• 
(Couci,  v.  550.)  —  2»  Payé  :  «  Et  de  son  «rgeût  me  '' 
«  dona  Tant  que  mes  labeiirs  est  bien  umi.  • 
(CooQl,  V.  3212.)]  ^   /  . 

%  Metex  l)ooces,  met«s  lercot, 
.Sur  le  vilain*  ert  li  esco9  :     ,    •     > 
Gis  escos  vous  sera  bien  ia%u, 
Sempres  %urei  plus  de  cent  sols. 

3*  Assuré,  Goméryé  : 
Or  TOUS  demant  à  tôt,  Je  qui  ci  sui  tos  seos,  ' 
S'il  est  nus  hona  en  terre  qui  peust  estre'  tels, 
Qui  si  peust  servir  les  anemis  mortels, 
Qu^il  fust  bien  de  cbascun, 
EtfusttatMseschateus.        (Ma.  liiS,  f,  338.} 

4*  Saint  ;  dans  la  vallée  de  Josaphat  :' 

Si  coml'escritui«  devise, 

La  tremblera  Justes  et  iata,    .  ^ 

Quant  Dieuf  i  Jugèrçi  les  faus,,  (Mou$k.  p.  989.) 

5»  JPf^posiiion:  A  l'exception  de  :•  Il  n*a  si  rice 
«  home  en  cest  pais,  sans  le  cors  le  conte  Garins.  * 
(Ms.  7989,f.  n.)  • 

2.  Saus.  Saules  :  < 

Ma  mère,  qu'on  appelle  Helatnne,        ^ 
A  de  *au8  tous  plains  ses  courtis. 

'  Poës.  mi.  de  Froiu.  p.  S77. 

Sause.  ri«  Mer,  eau  saJée*:  «'Et  la  lérre  portant  , 
«  fruit  flst  Dieux  revenir  à  «ause.  »  (Psaut..f.  134.) 
—  2»  Sauce  :  «  A,  un  vilain  punés  Liétart  Qui  m'a 
«  ceste  sause  meue.  •  (Renart,  v.  16850.)!  > 

Sauseron.  [Saucier,  au  Gloss.  iat.  4120,\n.  1312,. 
sous  ilçgfoÔM/um.] 

Sanslf.  [Sauà^aie  :'  •  El  est  ledit  quarrefour 
«  entre  le  sausif  Marote  la  concierge  et  la  leirre 
«  Gile  Moreau  de  Sens.  »  (B.  N.  anc.  fr.  8448.  2.  2. 
f.  138,  an.  1336.)] 

1.  Sausse.  [Sauce:  «  Une  sausse  blanche  de 
«  poisson.  »  (Mén.  It,  p.  4.)  —  «  QuiconquesC«'en- 
«  Iremeltra  de  faire  sausse,  appellée  cameline^  que 
«  il  la  face  de  bonne  cannelle,  bon  gingembre^  de 

•  bons  doux  de  girofle,  de  bonne  graine  de  paradis, 

•  de  bon  pain  et  de  bon  vinaigre Quiconques 

«  fera  sausse,  appellée  jeuce,  que  il  face  de  bonnes 

■  et  vivgs  admandes,  de  bon  gingembre,  de  boa 
«  vin  et  verjus.»  (Sfoluts  des  ouvriers  de  Paris, 
Ch.  des  Comptes,  T.  327,  an.  1394.)  —  •  Tant  i  , 

■  metent  à  la  fois  De  gingembre  etde  chitonal  De 
«  gei^ofle  el  de  garingal.....  Pour  faire  saussfi^  poi- 
«  levines.  •  (Miracl.  de  Côinsy,  IIl.)  —  On  a  dit  au 
figuré  :  "^  Il  ne  pert  pas  à  sorï  samblanl;  Certes  que 
«  soil  maie  ne  fausse  Et  que  j'aroie  amère  sausse.  • 
(Côuci,  V.  2464.)] 

2.  Saiisse.  Insecte  ou  espèce  de  pialadie  : 

Poux,  puces,  lantes,  et  vermines. 

Bosses,  clos,  roirnes,  et  tranchmsons,  ■ 

Sausse,  flamme,  la  toux,  la  tigne....       (Desch.  f.  9ii.) 

Saussemant.  Action  de  tremper,  de  saucer. 
(Monét.) 
Sausse*.   Tremper,  laver  :  «  Aussi  li  veoil 

•  aprendre  à  sausser  les  picz  aux  chiens  d'yanè  et 
«  de  sel  quant  ils-ont  chascié  par  dur  pays  el  eh  sec 
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jléio  et  4  saus: 


} 


«  temps,  ou  sus  pierres  ou  rocbes.  >  (Çbasse  de 
.  €a8tOQ  Phëbus,  p.  146.)    . 

-  «Sânsseron.  [Vase  à  mettre  la  sauce  :  «  SausiC' 

-  fond'eslain,!*  aaHv.rouged*AbbevJI7,an*13G5.)] 

-  Ce  moi  est  employé  comme  ustensile  de  ménage 

dao9  laG&ttt.  de  Valencienn«s,  au  nouv.  Coût.  Gjén. 

II,  p.  258. 

Cremaûlx,  rosUers,  et  êautMrànê 

Broche»  de  fer,  butes  de  fust.  (De$ch.  f.  497.) 

Sfiussier.  [i*  Saucier,  ofncier  de  rhdtèl  royal  : 

•  Le  sausiier  devers  le  roy,  mangera  à  court  et 
«  prendra  le  pain  du  sel.  »  (Ord.  ^  Pbil.  le  Bel, 
an.  1285.)]  —  •  SnuMier$,  gardez  îe  roy  de  fors 
f  espices.  »  (Descb.  f.  271.)  —  [«  VeéseMemente 
«  d'estain  rendue  par  le  saussier.  •  (Npuv.  Compt. 
de  l'Arg.  p.  83.)  —  2*  Marchand  de  sauces  :  «  Pour 

•  les  saussi^s  et  mouslardiers.  »  (Stat.  des  Ouvr. 
de  Paris,  Ch.  des  Gomples,  f.  327,  an.  13^4.)] 

Saussieré.  [Pot  à  sauce  :  •  24  «atiMiere*  dar 

•  gent  nueves  pesans  15  mars.  »2(Nouv.  Compt.  de 
.  .l'Arg.  p,  54.).— •  20  escuelles 

•  sieres.  »  (Id.  p.  107.)] 
Saussiz.  [Saussaie  :  •  A  demesille  Julienne 

•  Navette  sour  son  sauceriel  un  denier.  Itenl  deux 

•  saus$i%  tenant  de  lez  lé  pont  d'Oisy,  jusques  au 
«  êaussi%  madame  l'abeesse  de  Songemont.  »  (JJ. 
110,  p.  122,  an.  1376.)] 

Saussoye.  [Saussaie  :  s  A  CenXort  dis  :  jusqu'è 

■  demain  Ne  me  laissiez,  car  je  pourroye  Me  four- 

'    «.voier,  pour  tout  certain  Par  desplaisiiv  vers  la 

-^  «  saussoye  Ot  est  vieillesse.  »  (Ch.  d'Orléans,  Çép. 

>  d'amour.)]  ^ 

Saustier.  [Sept  psaumes  de  la  pénitence  :  •  Item 

^  ,  ■  aulx  clerchs  des  parroisses  des  églises  de  COrbye 

«  pour  .siu.  saustiers ,  qui  diront  pour  l'ame  de 

•  my,  pour  chacun  .xn.  dénieras.  »  (Cart.  21  dfe 
.     Corbie,  aa.  1315.)] 

'        Saut.  Cas  régime  ;  saiis  est  le  cas  sujet.  1'  Rut  : 
«  Plus  que  rtiussin  qui  est  en  saut.*  (Fabl.  p.  141.) 

—  2* [Action  de  sauter:  «  Elle  lie  IM  qu'un  saut 

•  jusques  dans  sa  chambre.  »  (Louis  Xî,  35*  nouv.)] 
:  _  «  C'est  lù  ««Mi  périlleux,  que  qui  saut,  il  est 
t    .  perdu,  morti  et  détruit.  •  (Oliv.  de  la  Marche, 

Gagé  de  bat.  f.  99.)  —  3»  [Chute  d'éau  servant  à  un 
moulin  :  «  L'abbé  et  le  couvent  dé  Nostre  Dame  de 
«  Lire  m'ont  olroié  et  promis  à  ga/anlir  un  saut  à 

•  motilin  à  éve;...  ledit  saut  comme  il  est  borné 
«  par  le  consentement  de*  eus.  »  (JJ.  48,  p.  161, 

an.  1310.)]  V 

Expression» :  1»  «  Prendre  le  saut,  »  tomber: 
«  Contemplons  donc,  Thiard,  çeste  grand  vousie 
«  ronde;  Mais  ne  tenons  les  yeux  si  a^acbe2(  en 
«  haut.  Que,  pour  ne  les  baisser  quelquefois  vers 
«  la  terre,  juius  soyons  en  danger,  par  le  heurt 
«  d'une  pier^Cy  Oe  nous  blesser  le  pied  ou  de  pren- 
.  dre  le  saut.^  (Du  Bellay,  p.  419.)  —  2^  «  Plein 
«  saut,  •  exercice  familier  à  Henri  IV,  d'après 
Sully,  Mém.  Xll,  p.  289.  —  •  Jamais  nul  ne  luy  put 

•  tenir  pied  (à  Henri  11)  que  feu  M.  de  Bonnivet,  et 

-  principùlement  au^leinsûtt^* car  c'estoil toujours 
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«  vlt^gt.  trois   ou   vingt  quatre  grands  pieds  ou 

•  semelles  ;  mais  c'estdit  à  franchir  un  grand  fossé 

•  plein  d'eau  où  il  se  plaisoit  le  plus.^*  (Brant.  Cap. 
fr.  Il,  p.  60.)  —  3»  •  Mettre  à  saut,  •  .chaeriner. 
Gbaflemagne  regrette  la  mort  d'un  de  ses  ministres  : 

Mais  or  n'iert  nuda,  qui  me  contaut 

Mal  ait  qui  m'a  mit  à  tel  saut.  (Mouik.  p.  $43.) 

4*  «  Faire  un  vilain  saut,  •  faire  une  sottise  ;  une 
(lUes'étant  livrée  imprudemment:  ,      > 

Dame,  fait  il,  se  Dieus  me  saut. 

Vous  avei  fait  trop  vilain  $aut.      (Ut.  1089,  f.  9i-i.) 

5*[«^esatt^,>  d'un  trait:  •  Et  entrèrent  ens 
«  de  saut,  car  elle  estoit  sans  garde.  *  (Froiss.  IX, 
p.  345.)]—  «  Les  esperviers  volent  de  saut  niix 
«  oiseaux  qu'ils  peuvent  prendre,  comme  fait  l'an- 
«'  tour.  »  (^rteloïiue,  fauc.  f.  9Î.) 

GlfOez  i  est  alez  de  aaut  . 

Dès  que  U  rois  lé  commande.     (M».  JOiHf^  I,  f.  ilo.J 

6»  [•  Au  sauf  de,  »  à  perlée  de:  •  Là  fu  Jehans 
«,  Gaudos  et  se  jella  entre  les  bi^rrieres  et  le  porte 
«  au  sawrd'une  glaive.  ■  (Id.  llif,  f.  è.)]  —  7"  «  Saul 
«  du  cousturier,  »  terme  d&  danse.  Ce  saut  est 
aujourd'hui  appelle  «sau/ à  la  palveltiste.  •  (Diai. 
de  Tahur.  p.  50.)  —  8'  •  Saut  du  pendu,  »  saut  de 
danse.  (IdJ  -r-  9*  •  Saut  de  ferme  à  ferme,  »  tennc 
dé  manège  appelé  saut,  cabriole,  sàui  de  chèvre. 
(Cotgrave.)  —  10«  •   Saut  de  hanche,  saut  roiul, 

•  mauvais sau/.  •  (fd.)  —  11*  •  Trois  pas  et  un 
■  saut,  >  le  saut  de  l'amande.  (R^bel.  p.  163.) 

Saute  buisson.  Fantassin.  (Pasquier,  Rècti. 
liv.  VIH,p,716.) 

Sautcle.  Sarment  couche  en  terre  pour  garnit- 
une  place  vide.  (Cotgr.) 

•Sautéler.  [1° Tressaillir:  «  Mescuersporlisrt</- 
«  tele.  ■  (Thib.  de  Champagne,  11^  p.  2.)]  —  «  Cou- 

•  leur  ^vez  si  nouvelle,  Cier  vis,  cors  gent,  Dons 
«  maintien,  Que  de  joie  sautelle  quant  vous  avise  ■> 
(Jehannot  de  l'Escurel,  ms.  6812,  f.  59.) 

De  paour  tout  le  cuer  me  aautefte.       [Desch.  f.  i41.,! 

Qù^nt  je  regart  la  pucelle 

Tout^mon  cuer  vaii  tautelant  ; 

Il  m'est  avis  que  plus  bêle 

N'a  pas  jusqu^en  Orient.  (Poët.  av.  iSOO,  IV,  p.  1i87.; 

2*  [Sautiller:  •  Com  fait  le  sain  en  la  paelléUni. 
«  par  force  de  feu  saute  lia  •  (J.  ïfiwyant,  dans 
Menagier,  11,  p.  6.)]  ^ 

Saut^lement.  rsaulillement  :  -  Il  sort  «le 
«  l'arlere  un  sang  subtil avec  pulsation  et  sau- 

•  tellement.  •  {PsiTé,\\,  [t.  i  )]  ■     * 

Sauteon.  Sautoir:       ""' 

De  ceste  ^ent  dire  vos  veil 

Qui  portoit  l'esctt  tôt  plein   » 

De  vanterie  et  de  desdains  '     \ 

Bien  conoeu  eN  totes  places, 

A  un  tauteon  de  menaces.        {Ms.  7615,  U,  (.  100.) 

Sauter.  1*  •  Sauver  le  baston.  •  (Voy.  des  con- 
jectures sur  l'origine-^e  ce  proverbe,  dans  le 
Laboureur,  Origine  des  arm.  p.  181.)  —  2«  •  Sauter 

•  le  pas.  •  Celte  façon  de  parler,  relAivement  aux 
filles,  pourroit  bien  venir  ûe  limen  scandere,  des 
nouvelles  mariées  chez  les  Romains.  (Merc.  d'oet. 
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1732,  p.  2448.)  [Qn  dit  au  même  sens,  «  ,$auter  le 

•  fossés  •  ce  qui  resd  celte  conjéclare  inutile.]  — ' 
3*  •  Au$8ilost  presl  qu'un  cbien  auroil  %auté  un 
«  escalier.  »  (Col{rr.)  —  4or«  Faire «au/^,  ■  voler: 
«  Et  si  nous  avons  affaire  a  gens  qui  n'ayent  pas  le 
«  courage  de  fouiller  l'équipage,  nous  faiêom  sati- 

•  ter  ce  tiue  nous  pouvons.  >  (p'Aub.  Fœn.  III,  f.  I.)] 
Sautereau.  [1*  Sauterelle  :  «  Yraienes,  saute- 

«  reauXt  papillons.  ^  (Nénag.  II,  p.  5.)j 

Ayant  foibto  U  voix, 

Commo  le  êautereau  enrooô  par  les  bots 


-350- --;■■;,    •....   ■  sAù  m'-  " 

Chanconà  écart  de  M  mes,  c'est  Mfé^ 
S'on  donne  riens,  ^rraj  est  ccm  li  Mufisrf, 
Je  sdis^A  ocurt  toosjoors  ueniM  d'cvbUe. 


I.  f.  f.  w. 

De  là  lés  deux  expressions  suivantes:  ■  Saute- 
'  reaux  de  Verberie.'  •  Le^  garçpns  de  ce  lieu  sont 
ainsi  nommés,  parce  qu'ils  ont  coutupe,  pour  amu- 
ser lès  voyageurs,  de  se  rouler  du  haut  en  bas  de 
la  mof^lngne  voisine,  sans  se  blesser.  (Çotgrave.)  — 
>  Sautereauxàe  Brie.  •  Les  habitants  de  Brie  sont 
ainsi  nommés,  parce  qu'ils  font  des  fossés  longs  et 
profonds  au  bout  de  leur  terrain  pour  ôter  rbumi- 
dite  super/lue,  et  ils  ne  peuvent  les  franchir  qu'en 
sautant.  (Cotgrave.) 

Des  ixii.  mois.-et  de  leur  bien  qui  dnre  '"  ' 

Des  quatre  temps,  et  de  lei|rsignorie. 
Puissent  perdre  la  douce  nourreture 
Les  Bautereauai  et  les  Cuissons  de  Brie, 


DMCh.  foi:  9M. 

non  renforcée 


fil 


[2"  Bouche  ù  feu  légère,  non  renforcée  à  la 
('Citasse  :  «  Un  cfltndn  de  baterie  léger  et  de  ceux 
«  qu'on  stùpeWe  iautereaujp,  »  (D'Aub.  Hist.s1II, 
p.  21.)]  .    ' 

Sauterelle.  [1*  Irisecte.àu  propre  et'au  figuré  : 

«  Les  sauterelles  nobles  du  pays  broutent  ceux 

«  du  tiers  estât,  mesjne  le  pauvre  laboureur.  • 

Fromenleau^  fin  }[\,  pT275.)]  —  2*.  Petite  danseuse. 

f  Monel.)  -=  3^  Sauteuse,- sorte  de  valse  : 

Plusieurs  dansent  les  sauterelles, 
Et  pour  gaigner  grosses  mereUes, 
Deneodent  leurs  fausses  querella    ^ 
Et  s'abandonnent  '  - 

A  servi^ceulx  qui  plus  leur  dountent. 

ÀWa  Chartiar,  p.  66&. 

4*  Fausse  équerre  :  «  Soudain  que  le  niveau  eut 
ni  son  propos,  voicy  la  sauterelle  qui  s'esleve 
.  en  disant.  »(PaliSsy,p.92.j]  —  5*  Jouet  d'enfant  : 
0  A  Mefz,  les  enfans  nomment  sauterelle  Y esperenc 
'  du  patois  toulousain,  parce  que  cet  arc,  venant  à 
«  se  lascher,  imite  le  saut  dès  locustes.  »  (Le  Duchat, 
sur  Rabelais,  11,  p.  220.)  / 

Sauterie,  t*  Inventions  de  supplices  que  je 

n'a  vois  jamais  ouï,  et  surtout  irâ  sauteries  de 
•  Mascon.  •  (D'Aub.  Hist.  I,  p.  i55.)j  ' 

Sautler.  [!<>  Psautier  :  •Item,  un  beau  soutier 

«  à  lettres  d'or  et  d'asur.  •  (Nouv.  Compt.  de  l'Arg. 

p.  Cl.)  -^  •  Il  prieront  pour  vos  en  lor  sautiers.  > 

Aiol,  V.  %1.)  —  <  Et  vos  reprenez  ce!  sautier^  Si 

«  tornez  à  vostre  mestier  À  ces  versez  et  à  ces 

«  saùme^,  »  (Ren.  v.  2130a.)  ^  «  En  sa  main  un 

V.  sautier  tenoit  (Papelardie)  ;  Et  sachiés  que  moult 

«  se  penoit  De  faire  à  Dieu  prières  faintQs.  •  (Rose, 

V.  4231.)]  ^ 

Onques  encor  n'en  cbangaf.  volontiers, 
Poùrquoy  donc  n'est  de  senrir  ro^Uers  ; 


■M.  tut. 

2*  les  sept  ptauotes  de  la  pénitence  : 

.-  .  Ub  MMlia*, 

Aq  matin  quant  Je  lereray. 

For  toe  les  vignerons  dirai, 

Por  les  ces  que  U  ont  gantes, 

Où  il  crotst  des  bons  vins  asses, 

Quar  je  ne  voi  abé,  ne  OM^ne, 

Ne  ctârc,  ne  prastre,  ne  chanoine. 

Frère  menor,  ne  jacobin, 

QvA,  toit  ne  s'acordent  au  vin.         fU$,  7f  f 9,  f.  in.) 

Saatif .  [Sain  et  sauf:  «  tcellni  Gillet....  repalra 
«  es  taver^,  es  noces  et  es  esbatemens,  comme 

•  homme  sautifei  bien  haitié,>ar  l'espace  de  dix 
«  à  douze  jours.  •  (4J.  111,  p.  296>  an.  1377.)] 

Saiitoer.  [Sautoir:  «Une  petite  croix  de  Imms 
«  en  manière  d'un  sautoer,  laquelle  est  de  la  croix 
■  où  saint  Andry  fu  cruceflé.  •  (Inv.  du  duc  de 
Berry,  an.  1416.)} 

Saatoir— oaer.  [l*  Pièce  du  harnais  qui 
servait  d'étrier  :  «,Pour  livres  de  soye  de  plusieurs 

•  couleurs,  4)0ur  faire  les  tissus  et  aiguillettes 
«  ausdits  barnois,  faire  sautouers  et  conyeres.  * 
(Compte  d'Etieane  de  La  Fontaine ,  an.  1351.)]  — 
2»  Sautoir,  téi'me  de  blason  :  ■  Les  armes  de  l'Eglise, 
«  la  banhrere  de  S.  Pierre,  de  gueules  à  deux  clefs 

•  d'argent  en  «ûM/oir^»  (Froiss.  liv.  iCp.  241.) 

Sauvable.  Salutaire  :         ' 

Plaisance  honnorable, 

Est  vie  agréable,  .        ' 

Au  corps  proufBtable,  , 

A  l'ame  sauvable.  ■ 

Oui  culluy  né  gnefVe.  (Al.  Chartier,  p.  54i.) 

Sanvagaine.  Etat  sauvage:  •  Comfme  on  doit 
«  alTaiter  un  faucon,  et  mettre  hors  desauvâ^ajn^.* 
(Budé»  des  Qiseaux,  f.  122.) 

Sauvage.  [Du  latin  silvaticus.  1*  Non  appri- 
voisé :  «  La  douce  voiz  du  loussignol  sauvage  Qu'oi 
«  nuit  et  jour  cointoier  et  tentif .  •  (Couci,  XiX.)] 

Si  l  avait  bestes  sauvage»  et  serpentines. 

Ms.  TWS.  fpl.  77. 

Pluis  sul  dolens,  qittuat  plus  j'oi  coinUer, 

La  douce  vois  dou  rossignol  sauvage.  *   ^ 

Ja^.  Vmélk,  Pms.  m.  «t.  1900,  t.  Il;  f.  ftS. 

2*  Solitaire  :  «  Li  bon  baron  de  France  nevourent 
«  arester.  En  estrangeS'paîë  s'alérent  déserter.  Là 

•  devinrent  ifluva^o  por  lor  Hmes  sauver.  >  (Chans*. 
d'Ant.  I,  p.  111.)  —  3*  Non  civilisé  :  «  Ptolomée  dit 
«  que  es  extrémités  de  là  terre- habitable  sont  gens 

•  sauvages.  >  (Oresm.  Eth.  p.  81.)  —  4*  Farouche, 
incivile,  difficile  :  >  Sire,  se  vos  fuslessmiifa^et  Viers 
«  n\oy,  je  n'i  pris  mie  garde.  »  (Rob.  Je  DiaLle.) 

Puis  qu'auras  eu  part  dedens  son  pucelage,   - 
James  ior  envers  toi  ne  la  verras  sauvage. 

M*.  KR».  I.  u.  M.  t7». 


Povretea  ^i  aurait  est  sauvmge, 
Nqus  a  mis  en  moult  mal  trepe. 

5*  Fou  : 

.Ai-Je  donc  le  sen  dervé, 
Ja  soloi'ie  estre  sage, 
Suis-je  devenue  sauvage  f 

6*  Etranger:  «  Olho  comte 


•(Ms.  7»i8,  f.  U.) 
(Us.  1990,  f.^.} 

sauvage  d|i  Rhin, 


» 


> 
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y 
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•  8i«ur  de  MorfaaDges.  *  (Coot.  Gén.  II,  p.  1078.)  — 

7*  Rigooreux,  rode  :  '   , 

Sire,  •  un  tomoi  M,  poi  i  ôl  d'aTantage, 
.  Troi  Ttopin,  n'aaaaiOtrenif  iins  n'i  trovai  Tisiiage 
MoQ  hanoia  m'ont  UAo,  or  tous  tfuta  trop  êouvdge. 

8*  [Exlraordinaire,  élrange  :  «  Au  par  darrain  il 
<  y  avint  une  averttiire  assés  sauvage.  »  (Froiss. 
m,  p.  409.)  *-  «  Cfr  avint  à  loutte  leur  ost  une  mer- 
«  villeuse  aveDlore  ;  oo  n'oy  onoqaes  à  parler  de 
«  si  tauvûige.'^d.  p:  298.)]  —  9*  Commune,  non 
particalière:  «Terres hermesel  vagues,  en  quel- 

•  qaes endroits diltes  de  communauté,  eu  autres 
•.$auvageê.  >  (CouU  Gén.  II,  p.  1063.) 

.     Sauvageail.  Sauvageon  :■'•  Il  y  a  grande  pre- 

•  sumplion  que  les  iauvageaux  qui  seroient  entez 

•  sur  cest  arbre  franc  et  bien  cultivé,  en  prenant 
.  «  nourriture  d'iceluy,   vie/idroient,    avecque  le 

«  temps,  à  porter,  fruicts  semblables.  >  (Disc,  polit, 
et  milit.  de  la  Noue,"p.  335.) 

.    Sauvagement.  1*  A  la  manière  des  sauvages: 

Voj  avûourdiiuy  cbaacon  desoldoniter^    ^ 

•  Q  Prendre  et  avoir  trop  curiéuk  atours  ; 

A  poTrès  geos  mainta  éuLc  v6stir  si  cours 

gue  leurs  culs  font  comsoe  sainges  paroiatre,    . 
tles.remmes  font  leurs  saings  apparoir,       •. 
Sauvagement  ont  leur  teete  atoumée.  (De$ch.  f.  959.) 

.  2*  [Enlyran  :  «^Edouard  II)  fut  couronné  après 
«  lui,  qui  point  ne  le  ressembla  de  sens  ne  de 
«  prouesse,  ainçois  gouverna  et  maintint  son 
«  royaume  moult  sauvagement  par  le  conseil  d'au- 

•  trui.  •  (Froiss.  Bucbon,  ï,  I^  p.  2.)  —  •  Sire,  si 
«  sauvagement  One  parler  ne  vous  vi.  »  (Bibl.  des 
Chartes,  4- série,  V,  p.  28.)] 

Sauvageon.  [•  Et  comment  le  sçaurOis  je, 

•  dis  je,  qui  n'entend  ny  en  quelle  terre  il  faut 
«  planter....  ny  de  quelle  grandeur  les  sauvageons 
«  doibvenl  estre.  •  (La  Roélie,  p.  241 .)] 

Sauvageot.  Sauvageon,  au  figuré  :  «  Le  saint 

«  baptême  à  cette  propriété,  entre  les  autres,  de 

,  «  nous  régénérer,  etpar  une  grâce  infuse,  de sauva- 

«  geots  nous  rendre  francs,  et  affranchis  de  péché.  > 

(Savaron,  contre  les  duels,  p.  14.)   .  '<> 

Sanvageté.  Humeur  sauvage.  (Nicot.) 

fSauvaglne.^'t*  Bétes  sauvages  :  ■  Nuz  ne  nule 
«  ne  puet  ue  ne  doit  comporter  ne  faire  comporter 

•  volaille  ne  sauvagine  morte  pour  vendre  fors 
«  que  à  la  porte  de  Paris.  *>  (Liv.  des  Met.  p.  179.) 
—  •  Cent  arpens  bien  en  i  avoit.  Moult  de  sauva^tn^ 
«  i  avoit.  Et  plusieurs  biestes  à  plenté.»  (Renart, 
v.  22016.)  —  *  Or  le  garl  Dieus  anuit  de  maie  sau- 

•  vagine.  •  (Brun,  v.  851.)]— •  Moult  est  plaisante 

•  la  matinée  qui  Hae  donne  volunté  d'aller  chasser 
.  la  kauvagine.  •  (Perceforesl,  IV,  f.  182.) 

Marcbeaoa  i  a  de  filé, . 
*^  a  marctieaua  de  Inragea  "^ 
De  êauvagittef  et  de  pomages. 

'  3*  Chair  des  bétes  fauves  :  • 

•  vagine.  »  (Apol.  pour  Hérod. 


(M$.  7918,  f.  98S.) 

Yenaison  ou  sau' 
p.  432.) 


Sauvalge.  Voir  Saotage.  -»-.1'  Etranger  : 


Eabahia  en  loi 
M'estnetcai 
A  loi  del  home\ 
Ki  rit  en  son 

De  la  terre  M 
Ne  Toi  nullui 
Où  cil  est  U  m' 


/^u 


Toiage  NU 
comeacbm 
twaùige;] 
sr; 
iMt.  M.  Mwt  «SM,  k  ui.  r.  ^«u 


9*  Intrus: 

M  aie  en  lieu  de  moi 
.lie  flst  l'en  tresorie 

Sui  tan  .Vto.  Jo<irs 
évoques  fu 

3*  SvtèsL  Etal  sauv 


Poët  m.  av.  iSW,  t.  lU,  p.  10». 


b^Uaige 
Mouvaiqe 
dura; 

(Detth. 

:  «  Faucon 


t.  339.) 

hors  de  iau- 


Comment  on 


•  vaige.  •  (Modus,  f. 

Sauvaigne.  Etat  isauvage 
«  doit.....  mettce  (un  faiilcon)  hors  de  sauvait/n^. 
(Modus,  f.  59.). 

Sauvargon.  [Sauvageon  :   •  Avec  ce  a  eslé 

•  con^paignon  de  prendre  quatre  sauvargon  ans 
«  cha.G^ps,  entre  la  ditte  ville  l'evesque  et  Paris. 
«  lesqueiz  il  planta  ou  jardin  de  Tostèl,  là  où  :: 
«  demouroit.  •  (JJ.  150,  p»  100,  an.  1396.)] 

Sauvatler.  [Habitant  soumis  à  un  droit  de  pro- 
tection de  la  part  de  son  seigneur  :  •  Guillaume  Sit. 
«aajitia/f^  ou  serviteur  du  seigneur  de  Canac- 
(JJ.  *$7,  p.  66,  an.  1468.)]         j 

Sauvecbine — <clne.  [1*  Terres  incultes  :•  \i\ 
■  cinq  lieues  de  toutes  pars.  Fors  sauvechines  et 
«  essars.  »  (Vie  des  pères,  ms.)]    • 

Vivre  parmi  ces  tauvecinea,  ' 

Parmi  roioses  et  par  espines.  {M$..ltîS,  f.  3.J 

[2*  Bêle  fauve  :  «  El  vivent  comme  sauvechùu- 
«  De  la  glant  et  de  la  faîne.  •  (Iftoi  Guill,  p.  56,)] 

Sauvedroit.  [Amende  :  •  lllem  vendx  et  emo- 

•  lumenla  juslitise,  vocatoî  sauvedroit.  •  (JJ.  ■*)!•, 
p.  544,  an.  1320.)]  < 

Sauvegarde.  [Protection  -  •  Et  ne  fay  doute. 

•  Qu'en  ce  cas  (les  dames)  en  ta  sauvegarde  Doiem 
«  eslre.  »  (Machaut,  p.  115.)  —  •  Sauvegarde  n'est 
«  pasenfrainte  paî^  parole,  mais  parfait.  •  (Loysel, 
p.  796.)]  —  •  Je  ne  me  vueil  pas  endormir  en  ce 

•  blasme,  ne  qu'on  die  que,  ptr  laschel^  ou  faus- 
*-  seté  de.cner,  je  soutn^  ma  sauvegarde  rober.  * 
(Froissi  liv.  111,  p.  267.)  — ^  .^uvegarde  spéciale 

•  se  baille  par  le  haut  justicier sauvegarde 

«  générale  et  spéciale  peut  estre  baillée  par  le  roy, 
«  ou  ses  bailliz  sénéchaux.  >  (C.  G.  1,'p.  224.) 

"Sauve'gine.  [Bétes  fauves    «  Li  plas-de  fraJm' 

•  estoit  gasline  De  bos  plaine  et  de  sauvègine.  ■■ 
(Partonop.  v^  351.)]  C 

Sauvetage.  [Somme  payéd  à  ceux  qui  sauvent . 
les  marchandises  d'un  navire  échoué^  dans  Du 
Cange,  sous  Sa/va^jirm,  1.] 

Sauvemaln.  Sauvegarde  :  «  Quand  lettres  sont 
«  fêtes  de  héritages,  ou  d'aucunes  oonve'nanches 
«  ou  d'aucuns  marchiés  qui  touquent  à  plusieurs 
«  personnes,  ele  doit  estre  ms^  en  sauvemain.  • 
(Beaumanoir,  p.  190.) 

1.  Sauvement.  [Sûrement,  Sjans  dommage 
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eslre 
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qu'ils  aTOièot  L'emperêor  bieo  ^i  • 
oduit  »  (Gbroo.  de  S.  Dea.  I,  f.  361^ 

efiC.  [1*  StYol:  •  Désirante  pounroir 

de  stlDt  CQrivenable  et  ordê|n;r'  des 

MO$  nou»  devoos  et  fuytnes  teodz 


opdcnner  pdur  oostre  êtmvemeiU,  »  (Don  Lo1m< 
neau,  liist.  d^  Bretagne,  11,  c.  1027,  an.  1433.)]  — 

•  N'osera  (ai^  dire  une  mçsse  pour  son  ajne,  car 

•  il  aime  mieiux  sa  femme  que  pdn  iauvemtnt.  > 
(Le^ïV  Joye^  du  mar.  p.  167.)  —  2r  [SauVegàrae, 
protection:  •  Comme  Jyao  Âirod^^^^querist que  an 
<  jugement  fet  contre  lui....  par  la  Vertu  de  deux 

•  denautesrde  l'une  desquelles  deCTàutesijl  portoit 
«  lettres  du  roy  nostre  seigneur  de  s^ntai/Lvement, 
«  fpst  mis  au  neint.  »  (Car|.  de  S.  Wanidrilte,  1, 
p.  44,  an,  1303,) .—  3»  Droit  de  sauTegarde  î  *  Hon- 
«  mes  qui  doivent  from an t,  deniers  et  gèlines  de 

•  sauvemant.  »  (Cart.  dePonthieu.)  —  Cette  espèce 
de  rente  était  due  ati  domaine  du  doc\\é  ^'Orléaiia, 
en  la  paroisse  de  Chaumont,  cbâtetleoietde  Bau- 
geàci  :  «  Des  rentes  et  sauvemem  deus  à  (pauiDont, 

•  le  jour  de  Saiçt>Grégoire,  dont  itr  est  raodtt  .x». 
«  IrvRes,  .X.  deniers  pariais.  »  41420.  Etat|dea  deites 
dues  à  la  recette  du  domtioe;  L.  G.  de  0.}]  — 
40  c  Le  droit  de  iauvement  est  le  mémel  que  celui 

•  de  vingtaiD.  qui  consiste  en  la  «ingtijéme  partie 
«  du  bled  et  au  vin  que  les  babitans  sobt  tenus  de 
«  donner  à  leur  seigneur,  à^la  charge  de  construire 
«  et  entretenir  les  murailles  du  bourg,  ou  de  l'en- 

•  clos  du  château,  pour  les  mettre  à  tabry  de  l'in- 
«  cursion  des  ennemis.  »  (Laur.) 

Sauvoour.  [Réservoir  :  «  Sauveour  à  poisson.  * 
(JJ.  64,  an.  1325.)] 
Hauver.  1*  Protéger,  garder  la  vie  du  corps: 

Deu»  voua  saut.  {Poèt.  av.  iSOO,  I V,  p.  iSJfS.f 

.  .  .  .  ;  >v  ,  .  Amie  fine  "     / 

>Cil  ro9  $aut,  ki  vos  nudotient       .  (Id.  III,  p.  i93iij 

[2°  Protéger,  garder  le  salut  de  Tàme  :  «  te  iraï- 

•  rent  fors  de  son  ermitage,  ô^  il  vouloit  s'ame 
«  sauveir.  •  (Mén.  de  Reims,  §  327.)  —  •  Hélas  ! 

•  se  nul^  se  doit  sauver  dolans.  •  (Quesnes,  Roman- 
cero, p.  96.)]  —  3-  Conserver  : 

Dit  RoMite,  se  Deus  me  è^rt, 
i  Deos  le  vos  tauve,  et  le  roe  gsrt, 
Certes  se  .i.  tel  en  avoi0, 
Por  nvà  avoir  ne  le  doarote.  fEttrub.  n»7996,  p.  86 J 

4*  Excepter,  réserver *:  •  Si  celui  qui  fait  hom- 
mage  ou  chief  seigoor,  a  fait  avant  hommage 

ou  ligesse  k  homme  ou  à  femine,  qui  ne  soit 
homme  dou  chief  seignor,  il  le  doit  uiner  à 
l'hommage  faire,  pour  ce  que  oui  qui  est  homme 
d'auiruy,  ne  pent  après  hire  hommage  è  aotre, 
Sfi  il  ne  sauve  son  premier  seignor.  •  (Ass.  de 
Jërusal.  ch.  206.)—  5*  Opposer  salvation,  objecter  : 
Le  demandeor  avoit  faid  ouyr  soi  frère  eo  dépo- 
sition ;  le  défendeur  le  reprocha,  disant  que  le  - 
"frère  ne  de  voit  être  ouy  pour  le  frère,  car  par 


•  le  Dfiai 

1  f  ètai 

(Mém.  di 

par. 
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aucan  laps  de  temps,  ilpôdrroît  estre  soo  soc- 

oeaseor.....  le , produisant  jaiq^j 
n'eslûft  pas  mq,  tfolç,  qag.îl,f 

limes,  »  (Boirt. s>(i^im: 

aawierâla  fultte  %seoiDtr:<  EptiloM  pcTtir* 

suivy  jusques  en  Ast,  auquel  Ifea  ai^rfbqa  tifouVé 

nia  du  Guaai  se  sauver  dr  Ai  rifil^,^iBi(nt<^ 

t  arrivé,  les  portes  ferrât  tefMMf'i 

du  Bellay,  liv.  X,  f.  325.\  —  Y  «'  8»  âMlv«r 

mauvais.  •  (Brant.  Cap.  fr.  1. 1? i  p.  280 

et  281 .)  |—  8*  •  Paire  à  umvt  qui  peut  ^^  sa  savver  '^ 

«  L'allarme  fût  si  chaude  à  S.  Germain,  «m  efascttii 

•  s'eat  fut  k  Paris,  et  fit  à  tauve  qwi  pètk.  >  (Ifém. 
de  SuUy,  1. 1,  p.  83.)  —  9*  «  Etre  mU  iièmu  4oi 
«  peut'*,  ep  déroute":  «  Lea^ autres  ftneai  aiiis.«n 
«  faiteJ  et  à  qui  tOKve  qui  peut.  >  (Bnmt.  Gap;>^tr. 
I,  p.  8.1  —  10*  «  âauve  toy  ferreor  d'esguilieites.  » 
(OudinJ)  -^41»y  Sauvez  vous,  on  cbarçlid.  lea 
«  beaujt.  »  (Id^)  .  v  _.  >   .  ;.  , 

S^Veres.^Cas  sujet  de  sauveur:  •  S^gf^eof, 

•  or  esçoulés  que  Dieus  vous  a  promis  ;  Ce  disi  1i 
«  vrai  »ûMver^s,  qui  en- la.  crois  ft^  mis.  Si  fille 

•  veogéroient  as  bjraos  d'acier  fourbi.  •  (Qbaos. 
d'Ant.  »,  p.  495.)] 

Saayeresse.  Féminin  de  a^zuv^iir;  la  mèredç 

Dieu:  ->^  , 

Doùice  dame    , , 
Qui  es  sativtfr««««  de  m'arad  •      ,  •' 

Quant  del  cors  me  départira.  fU*.  7Sia,  /.  $47. J 

Saovété,el.  [l'Etat  d<  sûreté:  «  Et  fist  Soleha- 
«  dinf  par  sa  courtoisie  reavoier  la  dame,  li  disme 
«  de  crestiens^  et  dis  damoiselles  en  Acre;  et  là 
«  elle  fu  k  sauvetei.  *  (Ifén.  de  Beims.  S  211.)  ~ 
«  Et  si  tost  qu'ele  pot,  eUe  se  misi  hors  de  son 

•  pooir  pour  estre  à  sauve/é.»  (Beaum.  XXX.  p.9^]. 
—  «Laissa  voguer  éri  sauveté.  •  (Ess.  de  Mont.  t,. 
p.  25.)  —  2^  •  BrieCs  de  sauveté,  >  c'est  la  dixième 
partie  de  ce  que  l'oh  sauve.  (Laur;)  ^ 

Sauveterires.  •  .Sauveterres  ou  cimetefres, 
«  qui  sont  manières  d'espées,  a  la  torque>  > 
(J:  Cbartier,  HisL  de  Charles  VIÙ  p.  272.) 

Saave  vie.V  Herbe  ditejsaxîfrage,  bonne  contra 
«  la  pierre.  ••(Cotgr.) 

*    Sauvecir  (Sàlut).  Fête  du  Saint  Sacrement  : 

•  Furent  les  rûesi  parées  comme  à  la  5*  Sauveur.  >• 
(Journ.  de  Paris  .si^tfs  Charles  VIT,  p.  196.  —  •  Loi 
«  mirent  un  ciel  sur  sa  testé  que  en  a  à  la 
«  ^  Sauveur  à  porter  notre  Seignetir.  •  (Id.  pç  171. > 

Sauvez.  Pluriel  de  «ûttf.\  ^^ 

Vous  me  pries,  et  requorex  d'amoors. 

Et  me  faictes  vos  piteuses  dameurs, 

Qui^font  vers  iknw  naon  cuer  «teadrier: 

A  vous  le  dsiofir,  mon  très  doalz  escorer,    — ^   : 

A  voQs  m'ottroy  «a«vM  touUea  Aoimeurs.  (De9ch,f.  IQS.j 

Saavoer^oir.  [Réservoir  pour  le  -potsstHi: 

•  Ce eslli cbartre  do^  tauvoir. de  Landousies.  > 
(Cart.  de  S.  Ifédard  de  Soissons ,  an.  1125.^^  — 

•  Vivier,  tauvoer^  et  fosses  ou  poissons  se  pûeent 

nourir  et  frutefler.  •  |BèlQmanoir,  p.  fif .) 

Moalins  toomans,  beaaà  (daiaa  à  regardar.        - 

Et  beaus  $avvoir$,  pour  I|M  poissons  garder. /S^cA.  t4.J 
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Secolier.  1* Mondain:  «  Ouvertes  seront  les  |  «  à  la  difference^Jes  mepbles  qui  se  transportent 
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SAY^ 

SaoTolson.  S«liil  de  l'âme  :  •  Vont  se  paitme 
«  de  fuerre  m  dea^htoiaop.  Sa  oiort  et  son  dama^, 

•  etsà  deffacioo:  \pame'Deu  l'en  defrende*  qui 

•  sooffHWseioo~Poar  pecbeors  sauver  et  melre  à 

Sïiwln\[SciDre  dé^bois  à  Lille,  dans  Du  Caage, 
800S  BarbiàriutT\ 
i.  S«ox\saule:     \    - 

Qm  fiiH  OMUUM^ 

Bois  à  foison 

Profiro  y  assiemble  ;'  p 

Qui  fait  chsriK»,  l  ,^ 

Saux  toy  est  bon.  ,        ^     ^    .  ^^^'^ 

Si  est  le  tremble.      (Bl*»on  dtt  Faulce»  omi  p,  «^^ 

■  2.  Satix.  Sel  :  *Manfer  quelqu'un  en  o^  gï-ain 

.  de Mkr.  »  ExppeséiQQ  figdrée  pour^e  baUre, 

»i3émenl  quekju'uflk  U^uple  di>^ujourdhQi : 

«  Je  le  inangerois  v 

Saaxe.  f  Sauce 

Le'quea  sppeile 
Et  b  comnsnde  . 
Savors  tcWss.doét 
'    Et  aavuxà  tao^ 

^  Eau::     / 

QtuiDt  la  $4*'X€  «h  —  r  -^ _  , 

Il  b'esteadi,  si  se  paa^  (Parton.  f. 

Saazin,  Espèce  diblive.  (Golgrave.) 

Saxatlle.  [Qui  iit  parmi  les  rochers  :   •   H 

«  n'usera  de  poissofi^s,  sinon  de  sajcatiles,  c'est  à  dire 

.  ceux  qui  vivent  entre  les  pierres^^les  graviers.'- 

(Paré,  V,jp.14.)]> 

Saxifrage.  [Plante  :  •  Saxifrage  de  deux  sortes 

•  yen  a  iïTgrande  et  petite,  diverses  aussi  sont  a 
•*  fa  fleur; car  l'une  l'a  jaune.  Vautre  blanche.  » 
(0.  de  Serres,  ^.  623.)]  " 

*  Saxone.  Sa.xe 


Germain  >} 


ioe.:, 


ToQt-foti*eTnoit  san»  IrsTe 
Ostencbe  sentit  bien  son  fevain, 
Flandre,  Giferte,  Saxone  et  Barbarie 


illier  en  vain^ 

•{VescfSf  f.  383.) 

'  1.  Save.  [Dains  l'ancien  matériel  d'jarlillerie, 

«    cheville  de  fer*qui  traversait  la  selleïte,  l'essieu  et 

.  chaque  hras  de  limbnière  à  l'avant'-lrain  de  siège  : 

«  Le  suppliant  (»la   les  saijès  ou  chevilles  qui 

1      «  ienoient  le  couvercle  d'un  coffre  ou  huche.  •  («. 

150,  p.  153,  an.  1404.)] 

2.  Saye.  [Soie  :  •  Item  deux  livres  de  saye  def-' 
•  fillée,  de  toutes  couleur?.  •  (Nouv.  Corapl.  de 
l'Arg.  p.  80.)]  —  •  Dix  huict  pièces  de  tapisserie,  a 

.  haulles  lisses touttes  de  saye  phrigienne.  • 

(Ribel.  IV,  p.  8.)  —  •  Monseigneur  le  prevost  de 
.  Paria,  totit  armé;  ayant  ung  $aye  sur  son  har- 
«  nois  de  drap  dor.  et  son  cheval  tout  barde  de 
f  mesmes.  •  (Symphorien  de  Çl)ampier,  Hist.  de 
Louis  Xtl,  p.  349.)  »  . 

3.  Saye.  [Saie,  manteau  grossier  \\ebasjiU  saie 
estla4)artie  inférieure  de  la  saie,  l'habit  romain 
dootse  paraient  les  actBtjrs  tragiques  quand  ils 
représenlaienl  Achille;  Ang'usle,  Pompée  :  -  Pour 
«  son  icy^'feurent  leyées  1800  aulnes  de  velours 
«  bleu  lainct  en  grene.  •  (Rabel.  Garg.  I,  p-  8.)^ 
.  Us  ne  portoient  avec  leurs  harnois  que  des  bas 

IX. 


-  SA  Y 

•  de  Mye,  et  les  nostr^les  sayes  tout  entiers. 
«  mais  sans  manches,  ^^^rlôix,  IV,  p.  27.)  — 
«  il  portdft  toujours  nirsaye  \^<n\fen  pourpre-  • 
(Amyoi,  Jlom.  41.)].—  •  L'apprèi  donne  plus  à 

•  espérer  qu'il  ne  porte  ;  on  se  met  souvent  soiie- 
«  ment  en  pourpoint  pour  ne  sauter  pas  mieux 

•  qu'en  saye.  '•  iEss.  de  Mont.  III,  p.  319.) 

Sayeos.  Droit  levé  sur  la  rivière  de  Maynes 
(Mém.  de^mmines,  III,  preuves,  p.  23-2.) 

Saycr.  [Couper  :  •  Et  a  aucunes  fois  veu  en, 
«  laditte  paroisse  de  Brai  qu'il  y  a  eu  des  bjés  si 

•  fouHps  et  dégastés  par  lesdiUeS  besles  sauvaiçces 
«  que  ils  n'estoient  point  Myifs  nccu'illis.p.  •  (1101. 
Information  sur  l'usai  des  habitants  de  Bordes, 
BraiètBonnéè;  L,  G.  deD.l  —  •  faisoiéiit  sayn 

•  les  bleds.  ^  (Jouro.  de  Paris,  s<!^us  Charles  VI, 

p.. 161.)        ,  "■       ,       •■  ■    "     ;  V;        ■     '^     ^    . 

-  Sayerie.  [Etoffe  de  soie  :  •  Item  deux  saypiès 
»  de  soyc  l'une  vert,  laulre  vermeille,  ^oyéês  d»? 
*-  travers.  A  (Nouv.  Compt  del  Arg.  p.  08  j      , 

Sayeté,  Etoffe  dé  l:iine  mêlée  de  soie^  «Il  y 

•  avoit  touttes  autres  toiles  teinles  comme  liou- 

•  grans,  fulaines  djB  loulles  sortes,  des  ?ari:^. 
«  My^/r*  de  loulles  coiijeurs.  •»(  André  de 'la  Vigne. 
voyage  de  Naples,  de  Charles,  VI II,  p.  H8.)  —  [On 
lit  encQje  dans  un"  arrêt  du  conseil  de  1723  :  •  Les    ' 
«  laines,  fils  de  sayene  et  autres  m  ilieVes  propres 

•  aux  manuracturés  établies  dans  la  villc^t  cHàiel- 

•  lenie  de  Lille.  »]  q^  .-     • 
Sayette.  Flèche  :           . 

Je  muTr  pour  luy,  par  toy  1res  dolereuse  ,     . 

tt  si  ma  oavré  ta  sayette  crueusç.        (Desch  f.  J70..'  ' 

Sayetlerle.  A  Amiens,""  métier  qui  consiste  îk 
'ii^vailler  les.éloffes  de  lairie  mêlées  de  so^e  :  «.  I  es 

•  six  personnes......  qui  ont  le  reg.iid  el  adminis- 

•  trent  justice  en  ce  q ai  despend  de  l'art  el  meilier 

•  ôesayetterie.  •  (Nouv.  Goul.  Gén.  Il,  pv  *iOi  ) 
Sayeur.  Qui  scie,  qui  brise:  •  Quant  ung  pri- 

€  sonnîfer  entre  enlun  chasiei il  peut  cstre 

•  malicieux  homffle,  seducieulx sayeur  de 

•  portes,  ou  de  fauléjîs'polernes.  •  (Le Jouv.  p.  21.'..; 
Sayle.  [Seigle:  •  Chacune  t^rceléé  de" froment, 

•  à  la  mesure  dAurey,  pour  si.x.  sols  chacun  an,-  et 
«  chacune  lercelée  de  My/f,  à  la  mesure  dAurey, 
«  pour  cinque  sols  chacun  an.  •  (Ch.  àArlhur,  duc 
de  Bretagne,  an,  1310.)]  - 

>  Snyrae.  [Seine,  filet  de  pê.he:  •  Je  mains  avec 
A  lésorguillensQuimondaineshonorsconvoitenl,... 

•  El  la  povreté  vont  preschanl,  El  les  yrans  riches- 

•  ces  p«ijiant  A&saymes  El  as  irainiaus.  •  (Kose, 
vers.11805»)] 

Sayn.  [tîraisçe ;  rapproche!  saindoux:  •  Saize 

-  galons  de  sayn.  •  (B.  N.  fiTîUOOO .  numér(r9*5 — 
an.  1370.;]  .  .  '  -. 

SayiM^.  La  Seine,  rivière:  •  Eaues  de  Sayne.  • 
(Vig.  de  l%irics^VII,  1.41.  p.  189  ) 

Sayner;  Saigner  :  •  De  douleur  le  poyre  cuer 
«  moMynf.  «^Deschamps,  f.  290.) 
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OQvnr  i>ar  derrière,  en  ostant  les  esches  ou  sée*  I  «  notable.  •  (Gr.  Coul.  de  Fr.  1. 1.  o.  7.^ —  r<  Avoul 
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easayex.  •  (DAiib.  Hist.  Il,  p.  850.)]  -  ParliDl 
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Bii^ynU^fe.  [tnslrurrfent^our  neUoyer  :  •  Garnit  ^ 

•  dé  aiislias  poiir^CMrcr  et  neiloyeh  icelle  maisorf  diï 
'•-Çirobray  nui  esloli  dcdenn^^CtfmiDe  de  sayni'ere, 

-  fourchu  ferrée.  •  (/j.,207^p.  64.  au.  1480  ;J 
,-    Hiiydii.XCasaque^lvoir  Sayb^:   «Jean  Daunoy 
«  esloil  ar(né  de  luules  pièces;  avec  ce  il  aveit  un 

•  xai/on  de  cramoisi  dëcouppé  bien  menu  sur  son 
«  dil  harnoli,  •  (André /de. ià  Vigne,  Voyage  de 
CharlesVlil  ù  N^ples,  p.  H?:)]' 

Sayrlc.  [Vtiflé«  où  ,1'on  îile  :  ,•  Génecrum  potesl 

•  ùït^'iayrie,  iibi  nuinenl  m4jfiereïde,8cronendo.  ■ 
tJ)ii  Oaiige,  sous6'i/nÉPC«««i.)];       .     '  ^^  . 

.^  i4<iyssfnans.  Saisissants  :   •  Quant,  la  . tpyne^ 

V  lieiiievre.sceul  la  mort  dù'royAriûs  son  seigneur, 

*  «  ûLorilut  (éutcomplé  due  les  enfajis-de-  Mordréç 

^t  ai'n^i  lu  lerrid  «at/sxiuàilâ',.  cJlé  eut  1res 

jgr'au'ils  ne.la  ^tuûssôifl  s'ils  ta  irou- 

(J.a\î^i^Lac,  i\U  f.  h'd.)       /        ^ 
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5(1.   [Saisie  :   •  uleçyeia.jffak/grfres' 
d'els.  »XLib.  |îsalmor.  p*  159.)^  . 

Sbara(jliM.V|;Welrac.{a)lgr)  •'.     »*^m/ 

vSbl'iTe/Scr^î^.Iruis'sier  ;-cclui  qui^.dan^  les 
li-oupeSi  ari^le  l^yiiililaires  pour  belles.  (Colgr.)  ' 

^  Sçabfc.  ^;alJSfelg^^ve.)  *   ,      * 

Scab'leusojjl'lanle:  •  tout  <ie\qui  est  en  la. 

•  ifitthuhu  est  proflilable.  »  (0.  de  Serres,  p.  012.)] 

Scableux.  Galeux.  (Çpigr.) 

'     HK^libinai:  [Qui  appartient  aux  écl^evins:  «  Mai- 
«  îion  scabinalcr..  »  (Style  dé  Liège,,  dm  p.  I^  art.  7,)] 

,;Hcj4|)rcuîic.  [t»  Raboteux:»  Armez  voire  d'àr- 

•  meii^A  scabreuses,  Chairgèz  vos-  flèches  et  vos 

•  dtfrs.  »  ^Rec.  de' farces,  p».  3à9.)  —  «  Comme  les 
;«  ff^Qucties  qui  na|à|uvent  tenir  contre  un  corps 

V'bten  poty  et  biSHesé,  et  s'uttadienl  et  reposent 
\?>^x  litiu^  st'oiPIffX'el  raboleux.  »  (Moiil.  Illi 

p.  31*2.')]  ~  '2-  Informe  :  •  Moslre  ,  langage,  aupara- 
-  •  vnut  scabreux  et  mal  poly,  renj^  élégant..  • 

(Jôâdi.  Du  Hbllay,  p.  G.)  -  3^  Difihsp:   .  J/affuire 

•  eai, scabreuse.  *(OuA.)    •> 

.     Scabro'slté.  Ss^eté.  (J.  Marol,  p.  5.) " 

.yscace.^ors.  (6otgrave.)^ 

^cacli[ant.  Pour  sachant,  habile,  rysé:.»  Il 
«Mi'esl^'ien  si  scac/ion/  comme  est  feinme  en  ce 

•  q 11 '.fc Ile  veut  faire  touchanl)a. matière  secrelle.  .^ 
(Le,s  kv  Jpy-es  du  mariage,  p.  158,),  .,     .,,  ^ 

.     Scalole:  Espèce  d'alun.  (Colgr.)  ,    .      ' 

f^Soulen  '  Triangle  dont  les  côlés  pe  sont  pas- 

'égJux44À)lgr.)  •   -,    '  * 

Scalibor.  On  donna  ce  nom  •  à  la  bonne  epée 

•  d'ArUis  qiii  la  donna  à  son  neveu  Gauvain  son 
.•  cjj^iittsUiWe.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  Hist.  d'Arlus, 

page  ;i03.)f     -  ,.  ^r 

Scalle.  Esôale  :  •  Faire  .scalle  en,  Espace. 

tColgraA'é:)    •         .       -     •  ,.^  .^     •-   / 

.  Scamnies^  Ecailles,  dous  du  haubert.  (Coigrif 
îrieanimtiix.  .  Suturé  ;}camm6us£ 


08  des  tempes  qui  les  unit  au  crântf  ofl  les  eo  se 
pare.  (Cotgrave.)      ^ 

Sc.nrnoniée..[Gomme  résine:   •  Souvent  une  < 

•  médecine' scamon^  ou  de  rhubarbe  donne  iL 
.  lièvre.  •  (Paré,  XX,  p.  2.)]  *^         ^ 

^   Hcfldiclâle-^alle.  [Les^  formes  populaires  sont 
e$canàle,  (sclandre  :  •  Au  très  grand  esclande, 

•  lésion  ^J^ffl»^dfl//g  de  iustice.  >  (Ord.  du  11  oct. 
14ii6.)  — ^Tour  dire  la  vérité  sur  cet  exemple,  iTy 
«  a  aucunes  grandes  dames  qui  ont  granl  tort 
.«d 'telles  me<^es.  et  qui  sont  les  vrayes  causes  de 

•  \t\x\  scandale  et  de  leur  deshonneur.  «*  (Oraot- 
Ddm.  gai.  1,  p.  ICO.)}        . 

Scandàler.  (^Pùb^ie^:  -Pour  ce  que  quant  on 
>  eust  scandale  aesdiz  cheshes  merchez,  la  charge 

•  en  fust. venue  fiu  dit  Ouvrât,  pour  ce  que  ja  il 

•  esloit  soupeçormé  d'avoir  fait  forger  faulx  mar- 
.  teaulx.  .  (JJ.  188,  p,91,  an.  1459.)]. 

Scandaleux.  [Trop  libres  *  J'ayme  la  modes- 

•  lie  ;  et  n'est  par  jug'ement  que  j'ay  choisi  cesfe  * 

■  sorte  de  parler xca/ida/^ux;  c'est  nature  qui  l'a 
-  choisy  pour  nioy.  »  (Mont.  111,  p.  375.)]  ^ 

Scandall^r — 1er.  [1*  Publier,  faire  connallre  : 
r  La  chose  fu  scûtidalisée  et  publiée.  •  (JJ.  103, 
$.  385,  an.  1409  )]  — .  •  J'ay  ouy  parler  d'une  dame 
«  fort  sUjei le  à  songer  et  rêver  toutes  les  nuils, 

•  disant  la  nuict  tout  ce  qu'elle  faisoit  le  jour,  si 

•  bien  qu'elle  mesme  se  8canda/t«a  à  rendroit  de 

•  son  mary,  qui  se  rtiit  à  l'ouyr  parler.  ■  (Brant. 
Dam.  gai.  Il,  p.  431.)  -,  [2*  Diffamer  :  c  Icellc'povre 

•  suppji.inlea  esté  menée  hors  de  nostre  royaume, 

•  à  grant  vitupère  et  batue  de  verges  parmi. la<ville 
fôe  Mascon  ;  et  après  ce  comme  corrigée  et  scari' 
«  dalisée  s'en  soit  alée.  •  (JJ.  163,  p.  326.  an.  1409.) 
-:-' «  Icelle  femme  tint  vie  dissolue  erdeshonrteste^ 
<  avecqucs  plu^yeurs  hommes,  tellement  ciu'elle  en 

•  estott'  ipoult  diffamée  et  scax^datisée.  •  (JJ.  189, 
p.  91,  an!  1456.)  —  *  Icellui  Jacotin  pour  tousjours 

■  mieulx  scanda/tsier  ledit  hoslel  et  porter  deshoti- 

■  neur  à  la  lignée  du  suppliant,  •  (JJ.  189,  p.  402,"^. 
an.  1459.)]      /  '"■■*/'  ^  "• 

Scandallsetix.'rOffejpsant,  choquai^t  :>  Vjeans 
«  aussi  quetous  casde  mùinmorte  est  haineux,  scan- 
«  ,(/a/tsé»j:,  de  grans  missions  et  de  petit  prouffit.  » 
(JJ.  i;i6;p.  240,  an.  1369.)]  »  . 

Scandebiïc«Espèce,d'huitrë  dont  la -chair  est 

aigre.  (Col|rfàveJ-4'       ".    > -^ 

Seandele.  [Sçîm^le:.<  Iceste  lur  veie  sçait- 
•;  cte/eest  à'els.  ■  (Lib.  psâlmor.  p,  64.)]  . 

Sca|>e,  Fût  d'une  coio7îne.(GotgraYé.) 

SeapeHalre.  Scapulaire>-(Gotgrave.) 

Scaphe.  1*  ChaloiVpe  faite  d'une  seule  pièce  de 
4)013.  (COt^rà^e.)  —  2«  Cadran  de  forme  oblongue 
enclavé  dans  du,  bois.  (Cotgrav^.) 

Sca'pi|iOïde.  Os  ayant  la  fc^me  d'une  l^arque, 
au  tarse,  au  carpe.  (Colgjtte.) 

Scarificateur.  [«  fLlrlitriiment  appelé  scarijli- 
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«  iraivchantes  comfne  un  pasoir,  qu'on  bandé  avec 

•  un.réâsorU  et  sont  deâbaddées  uur  ;un  autre.  • 

(Paré.  X.  p.  S.)]-    .  y 

Se«rlflcation.  [•  Incision  superncial  qui  est 
«  âileicarillcaUott.  •  (H.  de  Mond.  f.  lOi.)]  , 

Scarifier.  [«  Scarifier  le  cuir  du  ohief.  •  (Lan- 
frano»  f.  40)5 

Sciàriole.  [Escarole  :  •  Decoclion  de  tamarins, 
«  endive,  laiclue,  icarid/e  et  autren/qui  mfraichis- 
,•  8entsaDS>ad8triclion.  »  (Pdré,  XK/,  p-  23.)] 

Sdirmoiiclie.  Escarmouche:  «  On, a.  par  la 

•  même  raison,  nommé  scarmouche  les  tournois, 

•  les  jeux  de  cannes,  les  combat» do  taureaux,  ei' 

•  les  autres  jeux  qui  se  faisoient  avec  des  balles, 
>  ou  pots  de  terres  fort  le$;ers  remplis  d'eau  de 
«  senteur.  •  4La  Colomb.  Théûl.  d'honn.  p.  528.) 

Sçarpin.  Escarpin.  (Oudin  ) 

Scarpton.^  «  Poisson  des  environs  de  Vérone 

•  qui  est  si  bon  que  rien  plus.  •  (Mém.  de  Rob.  de 
la  Ma ^k,  p.  53.)  • 

Scaftôptiaffe.  Hortnme  quf  man je  de  l'ordure, 
des  excréments.  (Colgrave.)  -^       > 

Scavancë,  [Science,  savoir,  expérienc^^^:'—  El 

<  ne  pourront    nuls   des   compag^nons  de  celte 

<  alliance  ....  quel  qui  soit,  entrer  en  ladite  ville' 
«  de  Rennejs  à  leur  scavanoe  et  conneissançe,  qu'il 
«  ne  face  le  serment  de  voulpir  le  bien  et  honneur 
.«^de  la  dite  ville.  ■  (lllst.  .de  Bret>  II,  col.  506, 
an.  1379.)  r—  •- .Lequel  supp|t«»ul,  pour  sa  bonne 
«  retiomntée,  diligence  et  scavancèt  »  (JJ.  181, 
p.  lOi.an.  1452,)]-^  •  La  science  divine  a'aquelcon- 
«  qués  proportion  avec  la  scavance  des  hommes.  • 
(Alain  Charlier,  p.  378.)  —  De  là  •  non  tcavance  », 
ignorance,  au  Gr.  Coût,  de  France,  p.."321. 

Scavant.  [SaVàJit  :  «  H  falloit  s'-enquerir  x}«i 
«  est  roieulx  sçavani,  non  qui  est  plus  sçàvant.  • 
(Mont.  1,  p.  142.)]  --  •  Il  est  sçavant  ji^^qu'au>[ 

•  dents,  ila  mangé  son'  bréviaire.  »  (ITab.  p.  tW.)-^, 

Scayanteau.  Savanlass^/^ans  Charron,  p.  .^32. 
—  [«  Ces S(Mivan/ea)ixausqudkleslet.lrcsonl donné 

•  un  coup  de  marteau.  •  (Mont.  I,  p.  146.)]"    . 

ScaVoir.  [1*  Signifiei;:  «  Les  pîjroles  et  respofi- 
«  seâr  furent  lantpst8C<^{/./?s  À  moViseigneur  Gautier 
€  dé  Mauni  par  espics!  »  (Froiss.  IV,  j).  104.)  — 
«  El  fu^sceti  et  marcaOdé.îIu  roy  do  Navarre  pour 
«  quelle  so(f)mje  de  flo(\rni  il  buvréroit  le  passage. 

•  parmy  son  pays.  »  (Id.  VII,  .p.'^113j]  — .  2^  felre 
informé  dé  f  «  Ce  roy  el^ielle  royne  que  vousquerrez 
«  sont  par  âd^ntùre 'mors,  où  (tant  anciens  que 
«  deduy^. n'est  dejfisveôir;  madame  dislOurseaù, 
«  Aous:^CTfiJeS  mi^lx  que-vousijne  dictéj».  ■  (Peruef. 
IV,' f.  14f.)  -  •  Scies  (u  quedampne.  Dieu^fra;  .jl 
«  aprestera  une  flambe  de  sn^ajeslé.»  (Ili8l.4éla 
S"  Croix,  p.* 5.)  —  «  llaullet  puissaftl  (>rince,  très 
f  cher,  et  très  aimé  cousin ,  par  ce  poMeur  me 

•  faitittô  «(lavoir  de  vostre  intention.  >  (Monstref. 
ll,f.  20.)  -*:.•  tant  cuide  sçavàir  de  vous ,  je  ërois 
«**8i  bien  vous  corinoilre.   •  (Gérard,  de  Nevers ," 
l"  parlie,  p.  135.)  —  3»  Pouvoir  :  .    ^ 


Tant  M  pena,  «f  trireilU, 

?u'il  ot  toif,  mais  aler  ne  «foi 
ora  là  où  lea  coraptaintea  ot. 

K"  Subit.  [Science  : 


irh.f.  347.; 

Ravoir  que 


^  Mleulx  vabl  „.,r-.. 

•  erand  avoir.  .  (Rob.  Eélienne,  Gram,  p.  120,) 

•  Quelque  nçavoir  que  soit  en  l'homme,  s'il  n'ade 
«  I  argent  on  s'en  mocqué.  •  (Colgr.)]  —   «  Sire. 

•  respondU  l'esperit,  qui  ne  préiéndoit  fors  que  a 

•  le  decepvoif  ;  vray  est  que  le  êcamir  doibl  tous- 

•  lours  paisser  le  veoir  et  le  deviser  ;  ou  il  n'est  pas 

•  bon.  .  (Percer.  VI,  f.  6.) 
Expregt[iont  :  •  Assex  sçait  qui  içait  vivre  et  se 

«  taire,  •  celui-là  est  assez  fln  qui  sait  vivre  vi  se 
taire.  (Cotgr.)  —  •  Celui  tçaU  assez  qui  vil  bien,  - 
un  honnête  homme  a  assez  de  science.  (Id.)  ~  •  Il 

•  ne^çait  rien  qui  ne  va  par  villes,  •  celui-là  ne 
sait  rien  qui  ne  sait  que  ce  qui  le  regarde.  (Id.) 

•  Wtn^  sçait  rien  qui  no  veut  bien  faire,  •  celui  qui 
ne  fait  pas  de  bien  est  ignorant.  (Id.)—   «   Oui  110 

•  sçait  rîen,  de  rien  ne  double.  •  (Id.) 

Sçavous.  Savez-vous?  •  De  vosbcauîéswîflt'OM» 
«  que  j'en  dirois?  •  (Du  Bellay,  p.  364.) 

Scjeau.  1*  Cachet  :  •  Un  chancelier  sans  sceaux 

•  est  un'apolhiquaire  sans  sucre,  dil  M.  le  chance- 

•  lier  de  Bellievre  en  1605.  -  (Mém.  de  Bassomp. 
1. 1,  p.  176.)    -  2!  •  Droit  que  l'on  paye,  lors<|u  un 

•  acte.est  scellédu  scel  du  roy,  ou  dtin  ajultejusli- 

•  cier,  et  qu'il  dévient  par  là  public  ai  authentique.  > 
(Ordonn.,  III,  p.  '3I2.V  —  3»  -  Sceau  de  Noslre  Dame,  • 
vigne  sa.uvage,  herbe  dite  colubrine  ou  gros  navet. 
(Cotgravè.) 

Scelèré.  Scélérat:  •  Mp'chanles  et  seeleréfa 

•  personnes.  «(Mém.  de  Du  Bellay,  V,  p.  il81.) 

Scelelos—ette.  [Squelette:  «  La  composition 
«  universelle  ou  çonlexlure  des  os  du  porps  humain 

•  s'appelle,  des  Grecs, sc^/^/os  qui  signilie  analomie 

•  seiche.  »  (Paré,  IV,  p.  43)  —  .  Une  desquelles 
'  (autruches)  estant  morte  m«  fut  donnée  et  en  lis 
«  un  sce.tette.  •  (Id.  Monstr.  A  pp.  2.)] 

Scellé.TAcle scellé:  •  L'on  se  peulopposer sur 

•  le  ppis  ((Tune  vente)  entre  l'adjudication  et  le 
«  scellé.  •  iLoysel,  p.  696.)]  —   •   Me  qui^lter  du 

•  scellé  dé  ma  promesse.  •••  (Petit  Jean  d3  Saintro. 
page  2^)    ,       , 

Sce^llçomént.  Secrèlèmenh  •  Laissèrent  une 

•  gardiE^pQu^•  failre  marcher  après  eux  Jean  llamon, 
«  Kdurtlieîs,  et  Gallebrunt,  et  appoinclemera  les 
•Vfairé  demeurer  au  bouldu  charhppresd'illecbicn 

•  «e^Z/^emcM/.  •  (Le  Jouvenc.  p.  67.) 

'Sednicle.  Petit  oiseau  nommé  siskin.  (Cotgr.)  - 

Soénsipn.  Ascension  :  «  Le  jour  d'une  scen- 

•  siof^.  «^isr.  deBertr.  Dui^uesct.  pur  MéiM  283.) 

.     Sceptique."  [«  Les  autres.....^disoienl  qne  l'on 

'^  plimvoilaisp|iutcr  de  toutes  choses pt  s'appe!- 

loietil  sceptiques.  •  (Bonivard,  Amartigenée,  159.)] 

Sceptre.  r«  Pois  si  titolent  sun  sceptre  e  sa 
burune.  •  (Kol.  v.  2585.)'— .•  La  corone  d'or  e  le 
sc^p/r^que  vos  DOS  mandastes,' avons  receu.  • 
l^Maahîib.  1,  p,  13.J]  :         ■  . 
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49«er|e.  Veiliétt  «è  l'on  Ole  i  «  Bl^nj^  HMM 

•  9«e  ledit  Vinc^nlfust  Été  ttn«  fott  mmn  I  là 

•  <ir^0,  là  oft  ilitoU  ptnmeufft  lMittt»dei(éfl  <)ili 

•  niloienl  de  nuit.  •  (Ji.  118,  p.  44,  an.  1d$0.) 

Hceu.  Su,  conna  :  *  les  heures  m  «orwrtiofcnt, 

•  ou'se  montroient  à  ITieurede  mfdy  sonnée  ou' 

•  êteve  ù  Noslre  Dame  de  Paris.  •  (Ordott.  H, 
'  p.  M'I.)  -  f  -  sans  le  Heh  de.  •  (Prols*.  Il,  jy.  i38.) 

—  •  Sans  nùhiftêuu.  •  (Id.  Il,  p.  d76ij] 

Hceue»  iction  de  faire  savoir:   •  Le  duo  de 

•  I)uurbon«tie  conneslable  ayant  appris  que  le 
«  trésor  du  roy  de  Navarre  etoil  ù  Gavre,  en  1373, 

•  maiidcreni  au  roy  à  Paris  la  iceue  de  ce  trésor.  • 
(llisl.  de  Louis  111,  duc  de  Bourbon,  p.  8^.)  —  •  A 

•  la  veue  cl  ù  la  tceue.  •  (Béaum.  p.  80.) 

Sceur.  Assuré, sûr:  •  Sceùr  et  sauf  conduit.  • 

lOrd.  m.  p.  car.) 

Sccuronieot.  ^areoieoL  (CliroD.  de  $.  Denis, 

1. 11,  n  ico)        ,  .  ; 

Hceureté.  [Sûreté,  dans  Froiss.  IX^  p.  114.] 
Sceulo.  Déclaration,  signiflcation  :   •  Dedans 
■  trois  jours,  à  co(hmencer  au  jour  de  l'enterre- 

•  m^nl  du  trespassé.....  ceux  qui  sont  derneurans 
«' hors  la  ditle  ville  et  banlieue,  par  dedans  sept 

•  jours  uprès  le  jour  qu'ils  auront  eu  la  iceute-^^ 

•  iii  mort  d'iceluy  trespassé.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  320.) 

Scliachler. [Echiquier:  •  A  micHacMer^ortS, 

•  d'argent  Juë  o  suen  chevallier.  *  (Rom.  de-Troie.)] 

Sche!etter  Squelette^  t^tgr.)  .■  _^jr^^. 

Schelmè.  l'Lûché;  parlant  des  soldats  e#èi^ 
gnols  et  de  leurs  capitaines:  •  Seroient  reputez' 

•  comme  sc/i«iw£<,  s  ils  les  avoient  atiandonuez.  » 
(Discours' politique  et  milil.  de  la  Noue,  p.  354.)  '-^ 
Creiiantrtapilaine  des  gardés  du  prince  de  Conti, 
apaisant  un  tumulte  de  gens  armés  dans  le  palais, 
crie  :  «.Nous  allons  faire  égorger  M.  le  pdnce  et 

•  M.  lecoadiuteur.  Schelme^  qui  ne  remettra  l'^pée 

•  dans  son  fourreau.  ».  (Mém.  du  cardinal  de  Retz. 
Ml,  p.  368.) 

Scliciia.paiis.  Chenapan  ;  voleur  de  coqs^  C'est 
ainsi  qu'on  .nommoit  les  paysans  des  n>outa^nes 
qui  sont  vers  le  Rhin.  (Mém.  du  maréchal  duc  de 
Villars.  p.  87.)  '  , 

Schltllna.  fS,che11ing:  <  Item  vingt  deux  schil- 

•  lings  et  six  preunings  de  Strasbourg  de  rentes 
•-  des  liaisons  de  Werae.  •  (Preuv.  del'Uist.  d'Al- 
sace, p.  55,.an.  1380.)] 

Schtne.  Sarrauque  portent  les  charretiers  sur 
leur  habit  et  qui  se  ferme  au  col  comme  un  surplis. 
(Cotgiave.) 

Sctilrasse.  Espèce  de  gros  navire  ;  «  Lesfustes, 
«  les  grandes  galères ,  les  schirassei  et  grips.  » 
XMerl.  Cuccaie,  II,  p.  374.)  • 

SchlsmaUque;  Impie:  •  ISi  estdigne  dé  vilaine 

•  mort,  tant  que  la  terre  s'en  doit  ouvrir  soubs  luy  . 
«  et  l'engloutir  en  corps  et  en  ame,  comme  elle 


4  feit  les  trois  tchiimatiquei  Dafhtf»  diom^t 
r  Abiron.  .  (Monstrel.  1,  p.  45.)     »  -^    •    i  *»^  } 

Scliolarité.  Etat  de  celtii  q«l  étudier '^pyf^. 

f  Jégié  à  pawjse  desçholarité. 


^ T-  JebQn  <fe  Èoux^uelot 
•  wlude  el 


schoiaHii  ...en 

•  ^dé  du  roy.  •  (Cart.  B.  _ 
Nouvelle  de  RooeD,  «In.  J8W.)] 

Bcholastic|ué;    EcoWtro  :    •    'fïiiiroime*  ^  . 

•  Uangest,  natif  de  Coropiegneen  Picardie,  docteur  . 
«  en  théologie  à  Paris,  êùhoUutiaué  ou  mai«lre 

•  d'escole  et  chanoine  e/i  i^Use  de  S.  Julien  du 

•  Mans,  issu  de  la  noole  maison  do  Rangeât  on  * 
«  Picardie.  -  (La  Croix  du  iUine,  Bibliolh.  p.  169.)  '. 

Schollé.  [Pourvu  de  scolies:  •  (Livres  sur 
TEoriiure  Sainte)  commentez  eiaeholie:^,  »  (Ord.  de 
Charles  IX,>Ui,  déc.  1567.)] 

Schut  de  l'Amman.  Siège  de  l'Amman:  •  Lca 

•  Ammans  sont  tenus,  chacun  en  sa  paVoisSé,' 

•  d'avoir,  et  de  désigner  un  lieu,  nommd  le  S(;/itir 

•  de  r  Amman,  et  de  le  faire  proclamer  à  l'église  ;  ' 

•  à  peine  de  l'amende  de  40  sols  parisis  au  proflll 

•  du  bailly  et  ceux  chez  qui  ces  lieux  sont  désignés, 

•  sont  obligés  de  les  tenir  pendant  un  a'n  enti^k-  ' 
«  sans  s'en  abstenir.  •  (Coût,  de  Fumes,  îî.  G.  C^ 
I,  p.  C80.)        ,  .  v,^' 

Sciabie.  Qui  peut  être  scié.  (Ifonet.) 

Sciage.  [Action  de  scier;  «  Prenez  le  limon  qui' 
«.  se  ohiet  du  sciage éa  marbre.  •  (Menag.  Il,  p.  6.)] 

Sclatique.  Goutte  sciatique  :  •  Entre  toutes  les' 
"^*i  douleurs  arthritiques,  la  sciatioM  emporte  Je 
y  prix.  .  (Paré,  XXI,  p.  iî.)  .    .  > 

Sciclon.  Scission  :  •  L'empire  et  monarchie  des 

•  Romains  legierement  divisée,  tant  par  la  $cicion 

«  des  deux;  empires,  comme   par  les  divisions^ 

•  fondées  eu  passion,  ou  afOictioo.  >  (Bist.  de  La 
Tois.^d'or,  I,Y  45.)  ;       / 

Sciem'mem.   [Avec  connaissance  de  cause: 
«  Les  autres  ^sent'  que  Giceron  sciemment  ne , 
«  feit  pas  semblant  d'ouir  ni  de  soavoir  les  indices  ! 
«  que  l'on  lui  vint  descouvrir  contre  lui.  •  (AmyoL 
Cic.ft.24.)]  .  ^   -^^ 

Science,  [lo  Savoir:  •  Puis  sunt  montez  e  uni 
<  granl  science.  >  (Roi.  v.  3003.)  —  «  Quant  um 
■  devra  l'igli.se  selunc  Deu  conseiller,  science  et 

•  ^enterise  en  covient  esluigoer.    •'  (Thom.  de 
Gant.  p.  52.)  —  «  Nos  i\ncestres  disoient  :  diligence 

•  passe  science;  mais  aucuns  aujourd'hui  disent  : 

•  patience  passe  science: •{H. Est.  Précell.  p.  165.)] 
—  2»  Métier:  •  Uno  science  requiert  tout  son 

•  ^lomme.  »v(Cotgr.)  —  3»  Omniscience:    •   La 

•  icience  àïwïne  na  quelquonque  proportioh^  avec 

•  la  scat>flnc«  des  hommes.  »  (AI.  CbarL  de  \'& 
perance,  p.  378.)  / 

Repressions:  i*  «  Gaye  science,  >  poésie  dés 
troubadours.  (Du  Yerd.  Biblioth.  page  8^.)  -^ 
2*  «  Science  majeure,  »  physique.  —  9»  f^Science 

•  acquise,  •  doctrine  : 
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sens.  •  En  feray  Mètt^e  te  cpnàeil  des  b;^rons  et  de 

•  ToSt  ensembCe,  pour^nUfoir  an  scUnce  qti^il^  e» 
.  «raiiî.  *  (rtii^.  li^IV,  prm\  -^  è"  «  Par 

•  tàtentt,  •Mfem^ni;  Charles  VI^Achë  oonlre  16 
comte  d'Ostrevant;  (fis  du  comte  de  Hainatitt,  de  ce 
qu'il  Avoit  pris  Tordre  d&  la  jarretière:  •  Nous 
«  TOulons,  dit. le  roy,  mander  a  ce  comte  d'Ostre- 
€  vanl  qu'il  vienne  devers  nous  faire....  Khommage 

•  de  la  eoraté  d'Ostrevant.  ou  nous  la  luy  osterons 

•  et  l'attribuerons  (^  nôstre  royaume  :  tous  ceux  du 
conseil  du  roy,  par  science:  respondireot^.. 
Sire,  vous  parlez  bien^  ainsi  doit-il  eslre.Xait.  » 

(Froisa.  liv.  iV,  p.  97.)  —  7*  •  Tous  d'une  ^ience»  ■ 
uoaaimemeot:   «  A  donc  respoodirent  plusieurs 

•  cardinaux,  et  toui  (Tune  icience^  père  sainel,  le 

•  cardinal  d'imiens  parle  bjen^et  nous  vous  prions 
«  tous  généralement,  que  vous  parlez,  el  dites  ce 

•  que  tiaire  en  voulez.  «  (Id.  p.  308.)  -^  8°  «  Science 

•  que  vous  scavez,  >  pléonasme  :  ' 

Pour  ce  n'aray  merençaUe  JT  \ 
Deibnnés  ou  aprins  %Vwm^  ^ 
La  science  qtte  veu»  ic^j0ÊÊh^.         /  (Deich.  f,  Oi.f 

ScleiiQier.  Qui  sait:   •  Maistre  Ou  scieneier^ 

•  ou  expert  en  laBcienoe  de  meîdeoioe.  •  (Ordona. 
II,  p.  5347) 

Scient.  QuiâaU:\«.  Se  la  pucelle,  qui  tant  de 
•.  grâce  t'a  faict...  savoitceste  affaire,  çeste  grâce 

•  te  seroit  retollue  dont  riait  l'espoir  qui  te  tjent  en 

•  ,vîe^  mal  as  fait,  mais  c'est  à  non  scient,  car  le 

•  chevalier  n'avojs  recongneu.  »  (Percef.  VI,  f.  101.) 
—  Instruites  et  scientes  en  leur  mestier,  jouent 

•  bien  leurs  personnages.  »  (Quinze  Joyes  du  mar. 
p.  41.) 

Sclentement.  Sciemment  :  «  Je  say  bien  qu'ils 

•  sont  et  qu'ils  né  vouldroient  pas  demeurer 
•lentement  à  Fleure  et  partout  le  pays  d'en- 

■  «  viron.  »  (LéJôuvericel,  f.  53.)  [Voir  encore  Ord. 
IV,  p.  182,  an.  1356.]       ;  / 

Scientenx,  leox.  [Savant,  avisé;  «  Lesquels 
.*  jeûnes  enfans  peu  seienteux.  »  (JJ.  167.  p.  85, 
'an.  1418.)]       '       ' 


Miens  me  plairoit  iq'ele  fust  8ci«nteu$e, 


(Vat.  1490,  f.  iôr.) 


Riche  d'av<Hr,  et  de  lot  gracieuse 

L'amoureux 

Le  Jeu  d'attente  preodredoit, 
S'il  ne  se  monstre  scieniieux     • 
He  son  douUe  point  Caire  à  droit 

Sclentlflque.  [Savant:  « 
«  plus  scientifiques  du  monde. 
L3Ûn.)3  , 

Sclentlqoe.  Même  eeos.  (Gaq.  de  l'Accouchée, 
p.  164.r 


(A.  Chartier,  p.  707.; 

Il  n'estoit  pas  des 
•  (Despér.  Contes, 


'•  « 


Seler.  [1*  Couper  avec  une  scie  :  •  Et  les  gr^às 
pieux  oïtxheoir  à  une  fois,  Que  nos  gent  ont  sidé  ' 


'il 


f  aana  nolae  et  eans  reboii.  ^  <Do  6uescii<il6t«l 
♦-  î*  Ramer  en  arrière:  •  Le  maistre,  voyant' qu',. 
«  j^e.pofvoityeriirft  bou^  de  sortir  hoos  de  cwOe 
«  mho\mwK  ^OAimauda-^  ses  marii^^  de  s^i^r 

•  en  arriertooM*  relouraer  amoot  Teaik  p  Anwot, 
César.  p..#4)J,,,  «.   .   ,.;.    H    .    '     ■   .M  ...„,■.•■ 

Scieur.  [Qui  coupe  les  blés:  «  Ne  le  sci0ur  ne 

•  va  taillant  Tant   de. moissons,   lorsque  ooub 

•  sommée  Ea  esté,  que  loi  bataillant  Tailleras  de 

•  çbevpux  et  d'hommes.  •  (Ronsard,  v.  446.)] 
Scleure.  Action  de  couper  les  blés.  (Monet.) 
Scille.  [Oignon  de  mer:   «Les  racines  elles 

•  morceaux  de  scille.  »  (Paré,  XXV,  p.  jN>.)] 

Sclllltiqae.  Qui  eohtient  de  la  scille.  (Cotgr.) 

Sctndic.  Syndic:  <  Qui  conlrolle  en  vouttint 
>  faire  l'habile  et  lé  scindic  de  nature.  •  (Sag.  de 
Charr.  p.2.)  ■   * 

Scindlcat.  [Syndicat:  «Ledit  notaire  les  (noms 
des  syndics)  recila,  présent  le  peuple  en  la  forme 

•  que  se  doit  reciter  ung  scindicnt.  •  (Kev.  dés 
lang.  rom.  VI,  p.  83.)] 

Solaterelle.   [«  SciniFes,   urfe    manière   de 

•  mouehe ,  scinlerelle-,  *  dans  un  gloss.  du  fonds 
S.  Germ.] 

Sclnltlé.  [Parcelle.  (Dorel,)] 

Scintillation.  Etincellement.  (Cotgr.) 

Scintille.  Etincelle:  •  Et  darde  en  luy  les 
«  scintilles  d^  grâce.  •  (Uys  Le  Qaron,  f.  3.) 

Scintiller.  Etinceler  :  ^ 

•  Ainsy  prioit  la  nymphe,  et  le  maistre  des  dieux 
Trois  (ois  en  se  courbant  tonna,  dedans^ps  cieux 
Et  d'Un  eadair  subtil  fit  itcintuier  la  nue. 
Signe  que  la  (iriere  au  ciei  etoit  venue.  fPenportûg,  501.; 

.  Sclomancc.  Divination  -par  les  morts.  (Cotgr.) 

Scipoutle.  Ciboule.  (Cotgrave.) 

Scirrboticques.  Qui  a  dés  tumeurs  dures, 
squirreuses  :  •  Les  podagres  seirrhotiquis  et  les 
«  goûtes  nouées.  •  (Rabelais,  III,  p.  361.) 

Bclrurolcn.  [Chirurgien,  au  €art!  de  Lagny, 
f.  60,  an.  1504.)] 

Scisaiiler.  [Couper  avec  des  cisailles  :  •  Le  - 

•  suppliant  s^l<^}//a  les  dittespiéce^emonnoye.  > 
(JJ.  180,  p.  158,  an.  1450.)]     \  . 

^  Seismatlser.  Faire  schisme  :  ^  « 

Ismays  d'une  nouvelle  loy     »  '      '^ 

An  (fird  de  sa  langue  faussaire, 

11  a'ba  sedoit  le  populaire 

ScUmaliêanl  en  nostrç  foy.  (tahi^,  p.  ii9.) 

^  ScUune.  [Scbisoie  :*«  0  roi  très  crestien,  ensui- 
«  ve2  yoa  prédécesseurs,  qui  tousjours  à- liaire 

•  cesser  le  séisme  de  saincte  église  ont  mia  tout 

•  leur  estude  singulièrement  <sur  tous  aultres.  % 
(Gerson,  dans  l'flist.  litt.  dé  la  France,  t.  XXIV,  v 
p.376.)j 

Scissllc-^i  peutôtre  fendu.  (Cotgrave.) 

Scissaré.  Coupé.l^Colgray^.) 

Scitive.  [Ce  qu'un  homme  ^eoi  scier,  faucher 
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en  un  jour,  :iu  terrier  de  Sainl-Maurirtj-en-Forez, 

an.  1475.  J 
Hcllrotlque.  [Scféroliqae,  dans  Laufr.  f.  73.] 
Scloiiflaue.  [•  Kncor  a  II  cuent»  à  Namur  le 

«  tcloudaoe se  vaut  par  an  .xxx.  lib.  *  (Rev.  du 

(5omté  de  Namur,  an.  I'i89;  Ct».  des  Compt.  de  Lille, 

papier  aux  aysselles,  f.  79.)] 
Hcoherle.  [Marché  aff  cuir  ^  •  Kncor  i  a  li 

•  cnens  le  tliouniei'do  la  noueve  tcoherie.  •  (Ibid. 

f-73.)]  ,    # 

Scololciix.  -.Plein  4*^uails  :   *   T^choient  à 

•  pousser    mon    clieval.f....  contre  les  scabreux 

•  rocliiers,  gcoigleux,  ou  rivages  pierreux.  •  (Ronj. 
d'Alector^f.  74.) 

ScolarlUV  Klat  (f'écolicr  :  •  De  labus-des  pri- 

•  vil(';:«;8.de  icolarité^'Jir  ceux  <jui  nÉ^^i^  ll^as 
.  e^coliers.  •  ((îodefroy,  Observ.  siir  CbflCMjlM 

1».  411.)  .  <^^    - 

Scoïello.    Araignée   de  différa 
(Colgrave.)  *:^':f 

Scoor.  [Schorro,  terre  couverte  i%Vtp>riëV  en 
Zélande(v.  Scohs)  :  «  Tous  les  icoon '^s^n^  entre 

•  Kieldrechl,  Colloo  et  Werrebrôuc.  •  (Oct.  du 
:;  sept.  1131,  de  Philippe,  duc  do  Uourg.)  Comparez 
l'anglais  .s/joré',  rivage.] - 

Scorc[Ton.  Germandrée  aquatique/{0.udin.) 

Scorlon.  [Kscourgeon  :  •  Une  pièce  déterre.... 

•  semf^e  de  nouviau  d'un  grain  appelle  sconon.  » 
(JJ.  121,  p.  230,  an.  1382.)]  '* 

Scorpcno.  Espèce  de  poisson  gris,  commun 
darjs  la  Méditerranée  et  dont  les  écailles  sont  veni- 
meuses. (Rabelais,  IV,  p.  275.) . 

Scorploïdp.r»  Aussi  pour  un  singulier  remède 
«  (de  la  piqûre  du  scorpion)  on  y  applique  l'herbe 
«  appelée  scorpioide.  •  [Paré,  XXlll,  p.  33.)],j . 

Scorpion— un.  [•  Le  scorpiun  resenbfênt  (vos 

•  lellrés)  al  chief  e  al  partir  Qui  volt  derrière  poin- 
«  dre  el  devant,cofl5V)ïr.  •  (Thomas  de€antorbery, 
p.85).— •  Aiilbnius  Benivehius  dit  avoir  eu  un 
-  serviteur,  lequel  fut  piqué  d'uti  scorpion,  el  tout 

•  subit  lui  survint  une  sueur  froide  comme  glace.  » 
;Paré,  XXlll.)]      '  . 

Scors.  (Scborre,  lerre  couverte  à  haute  mer  en 
Zélande  :  «  Deux  plaches  dé  terre  non  dicquées, 
«  mais  communes  avec  la  mer,  appelées  en  fla- 
•.  n^enc  scors. .  •  (Oct.  du  1"  octobre  i  ii4,  de  Jean, 
(Mic  de  Bourgogne.)  Le  sohorre  endigué'  devient 
m\  p')Uler.]' 

Scorze.  MesuA-e  dé  grain,  en  Italie.  (Cotgr.) 

Scorzoji.  Espèce  de  serpent  noir,  v^Arqieux,  et 
«jui  sent  si  mauvais  que  les  autres  animaux  le 
fuient.  (Colgrave.)  ^ 

;    Sco.s.  [Socs  :  •  Deux  grosses  pièces  de  fer  pour 

•  faire  deux  scos  ou  co^istres  à  charrue.  ■  (JJ.  127, 
p.  iîM),  au.  1385.)] 

Scotnle.  •  Soit  enquis  des  baillifs  fesaunts 

•  scoiales  pour  coiMfer  argent  de  ppuvreS  igens.  • 
(Ballon,  lQixfl'Angleterre,f.36.i^  7 

'    ..-         '     '       '  '    / 


Scotç.  [Monnaie  :  •  Le  suppliant  espérant  estre  \ 
«  bon  amy  acquis  de  Grant  Jehan,  lui  offrit  prester 
«  trois  sco^^s  ou  testars  pour  aider  à  payer  sa  perle.  • 
(JJ.  195,  p.620,  an.  M71.)] 

Scotln.  ObscOr.  (Colgrave.) 

Scourion.  [Escourgeon  :  •  Dix  journeaux  char» 

•  giés  de  scourton.  •  (Reg.  de  Corbie,  Xlll,  f.  184, 

an.  1513.)] 

Scouz.  [Jeu  :  «  Item  avons  ordinèit  qu'itnesoit, 
«  nulz  que  de  ce  jour  en  avant  qui  joue /ens  le 

•  cloeslres  ou  chimit(!ires  de  eglisez  de  Liège  aux 
«  deis,  aux  scou^,  aux  hochez.  •  (Hist.  de  Liège,  II, 
p.  415,  an.  1331.)]    '  r  ,     '  . 

l^crlbfïnle.  [Greffe  :  «  A  Barthélémy  de  Vyr  fut 
«  ienoùVelé  l'onice  de  le  scribanie  de  le  court  de 

•  Kigiaç,  i(Qh.  des  Comptes  de  Paris,  A.  2.  f.  3é, 
an.  iîiyj^] -f^i0^0ribanie  ou  grefferiede  la  cotirK 

•  diii^|*%e|Mn&b^^^^^^  qaerde  noslre  ville  de 
^  ^ô&j^t^»^fi0^.^il^,  an .  4 467 .)] 

I^i^bip.    Gy?^iirv^|(|^  jurisdictrofts  ecclesiasti^ 
"  ..   De  là  vîerij  j^u 'encore  es  jurisdictions 
«  eeclesiasliiioes  nouàlappelons  scribe,  celui  qui 
^«  est  le  greffier,  que  iious  avons  entre  noqs  appelle 

•  du  mol  g^ec.  •  (Rech.  de  Pasq.  IV,  p.  349.) 

Scriptorion.  Mauvais  écrivain:  «  Deux  fotbles 

•  scriptorions  et  qui  s'aidoient  même  assez  niai  de 
»  plume.  »  (Mém.  de  Sully,II,  p.  23.) 

Scrlptule.  Scrupule,  espèce  de-  poids  qui  n'est 
que  la  troisième  partie  d'une  drachme.  (Cotgr.) 

Scnbphulaire,  le  J^Ecrouelles,  planté  qui  en 
guérit:  •  Scrophutatre  à  prins  ce  nom  des 
•^  escrouelles,  nommées  scrophules,  qu'elle  guérit; 
«  eslherbje  de  terre  humide  et  marescageus^.  • 

^.  de,Serres,p. iîl4.)] 

Scrophuloux.f  «  El  fut  trouvé  au  mezentere 
«  soi^:îu^te  él  dix  petites  tumeurs  scrophuleus/ss.  • 
(Paré,  V,  19'.)] 

54crupnle.  1°  Quarante-huitième  partie  d'un 
arpent;  dix  pieds  en  carré.  (Cotgr.)  —  2«  Mince 
inquiétude:  «  La  seurelé  nous  a  apportée  M.  le 

•  prevost,''san8  nous  laisser*  un  seul  scrupule  dt 
«  double  de  voatre  santé.  •  (Marg<r  34'  leL)]  • 

Scrupuleux.  E^iact  jusqu'au  scrupule:  «  Affln 

•  qiieTéleelionsoit  plus  juste  et  plus  scruptt/eus^.»  < 
(Favin,  Th.  d'honn.  I,  Statuts  de  Tordre  de  S.  Miohel, 
p.  G31.) 

,  ScrupuIosIté.  Formalité  scrupuleuse.  (Bdut. 
Som.  rur.  p.  339.) 

Scrutateur.  [Qui  recherche:  «  Quant  à  l'inté- 
'  rjeur  de  la  dame  (Catherine  de  Médicis),  Djeu 

•  ^eulen  est  scrutateur.  •  (Partie,  concern.-rassass. 
du  duc  de  Guise,  p.  37,  Châlons,  1589.)] 

Scrutlne.  [1"  Examen  :  «  Pour  grani  serutine 

•  et  investigation  faites  par  nous.  •  (Ord.  IX,  p.  20â, 
an\  1407.)]  —  2*  Scrutin:  «  Pour  faire  jurer  aa 

•  serutine  ceux  f]u{  eliroient...  •  (Godefr.  Ânnot. 
sur  rHisïT  de  Charleâ  VI,  p.  662.J 
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Scriitiner.  [1*  Rénéchir:  •  Ceulx  qui  iusques 

•  au  Tons  de  la  besoigne  terutimient.  *  (Kroisa. 
Xlir,  p.  '279.]  —  •  Sqbtile  chose  esloil  à  rendjce 
«  raison,  dont  ce    pouoit  venift    non    pourianl 

•  Norgal  ne  s'en  souvénoit  point  é  se  icrutinen  • 
(Percef.  V,  p.  72.)  ~  3'  Eiire  paf  scrutin:.  •  Les 
«  dessus  diis  eslans  appelle^,  iCTuiine%^  et  ouis 
«  l'un  après  l'autre.  •  (Godefr.  Auiu>t.  sur  Tllist.  de 
Charles  VI,  p.  «63.) 

Scucbon.  [Ecusson  :  •  Item  une  (coupe)  d'or 

•  grenelée,  dedens  s'a  ou  fons  un  scucAon  d'An- 

•  gleterre.  •  (Inv.  des  joy|  d  Kdouard  1",  an.  l'iD?  y] 

Sculler.  [Officier  qui  prend  soin  de  la  vaisselle 
despJats,  des  assiettes:  •  Jehan  de  Créai  scu/t^r, 
«  bouche  à  cour  et  .ce.  livres  par  an  ;  et  donera 
«  caupoiôn  de  rendre  compte    et  fournir  de  la 

•  vaisselle  d'argent  et  autr^  choses  qui  appar- 
«  liennenl  audit  office.  y\bom  Lobin,  llisl.  de 
Bret.  II,  col.  814,  an.  UfKh.))     / 

Sculpteur.   C^f^kle, de  Just,   sculpteuf  en 

•  marbre  du  rof.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Ch.  6*  série, 

I,P-49i.)]  ■ 

Sculpture.jCe  mot  a  été  employé  au  figuré 
dans  un  sens  obscène:  ^         , 

Las  f  mes  .cinq  sens,  quand  le  monde  nous  Ht, 

Nous  travaiUons  i  la  saine  sculpture.      (Crétin,  p.  256.J 

Scuplr.  [Cracher  :  •  Donc  encommencerent  li 

•  alquant  scupir  en  lui.  ■  (Mém.  de  L'Acad.  des 
Inscript,  t.  XVil,  frag.  de  la  Pas^on,  p.  7'i5.)] 

Scure.  [Abri  :  •  Guillaume  Bessiere  estoât  au 

•  lieu  de  Montchirm^  (diocèse  de  Mende)  en  son 
-  «cMre  ou  grangefoîi  il  baioit  du  blé,  »  (JJ,  205, 


\ 


p.  107,  ^n.  1478.)]  .  _        , 

Scupé.  [Couvert,  protégé  :  -En  bonehore  fu  né-'^î^^f  y^"^«.  ^«  ?i\"^®'"    "f  J"'*®"'  f^^ 
.  cil  qui  esl  scurés  de  sapiônce.  »  (Ass.  de  Jérus.  1  *  eourrouciez,  «e  plus  «on,  de  la  mort  de  I 

ch.  275.')] 

Scute.  [Petit  bateau:  «  Abilliés'de^vaves,  de 
«  vaissiaus,  de  busses,  de  seules,  de  hokebos.  > 
(Froiss.  11,  p.  430.)  C'est  le  néerlandais  schuyte.] 

Scuttformei  [Qui  a.Ja  forme-d'un  écii,  d'un 
bouclier:  •  Le  cartilage  xiphoïde  ou  scutiforme, 
«  auquel  le  foye  est  attaché.  »  (Paré,  VIII,  p.  34.)] 

Scybalé.  Ficelé,  ordure.  (Habel.  IV,  p.  288.) 

Scyllè.  Oignon  marin.  (Cotgr.) 

Scyrpheux.  Qui  a  des  nœuds.  (Cotgr.) 

Scytale.  Espèce  de  serpent.  (Cotgr,) 

1.  Se.  [Forme  picarde  pour  sa  Ou  son:  «  Et 

•  ^rist  se  mjors  as  deris.  »  (Froiss.  III,  p.  39.)  «- 
«  Selonch  se  aisément.  »  (Id.  VI,  p.  96.)  —  •  5^ 

•  bacinet.  »  (I<i-  ^^O]  —  *  ^1^  "t  faire  cote  et 
<  mantel,  et  cemises  et  braies  ;  ci  s'atorna  à  guise 
«  dejogleor,  si  pris!  se  viele,  si  vint  à  un  marou- 
«  nic^,  se  fist  tant  vers  lui  qui  le  mist  eu  se  nef.  > 
(Ms.  7989.  f.  79.)  —  •  Se  baillie,  se  vojonlé,  se  lar- 

•  gesse.  >  (Beaum.  p.  8;  9;  Ord.  I,  p.  559.) 

.  2.  Se.  [Pronom réfléchi:  •  Li  reis  Marsilie...  se 


•  se  vendrunl  mul^ch^r.  •  (Id.  v.  1G90.)  -  .  Comme 

•  cil  qui  «e  dori.  •  X|irUii._Lal^  trénor,  p.  ^«2.)^ 

•  g^la.r/dine  se  repasma,  et  fu  graiit  pièce  en  N 
é  paumaison.  •  (Mén.  de  Reims, §  3^1.)]-.  .  Allohs 

•  vistement,  la  soupesa  mange  :  je  pindurlse,  je 

•  cuidois  dire  on  marige  la  soupe.  •  (Moy.  de  parv. 
0.7.)-^  .  Quand  ils  se  furent  disnez.  .  (Froiss. 
liv.  Il,  p.  18.)         ~ 

3.  Se.  [Conjonction.Dum  presque  tous  les  textes 
français,  se  vient  do  si,  et  si  Vient  ôe  sic:  !•  Si: 
«  Se  Caries  vient  de  nus  i  avrat  perle  ;  se  Bollanz 

•  vit  nostre  guerre  uovelet.  •  (Itol.  v.  2117.)  —2"  A 
moins  que:  •  iN'eiuparlei  mais,  se  jo  ne  l'vu 

•  cumant.  •  (Hol.  v.T273.) 

Moult  par  est  or  nostre  estât  périlleux  ;  * 

El  8«  ne  Tust  li  essainpief  de  ceux 
Qui  tant  aiment  et  nôisefe  et  tançons... 

CbaM.  mt.  d«  oomto  Thib.  p.  |. 

3*  [Suivi  d'un  futur,  il  a  le  sens  de  avant  nuc- 
suivi  d'un  subjoneltf  :  «  Ne  doit  aporter  armes  s  ert 

•  chevaliers.  •  (Aiol,  v.  479.)  —  -  Jamais  n':ivra 
repors sert  aquitée  Et  si  l'avra  en  Friitiche  ains 
ramenée.  •  (id.  V,  p.  551.)]  —  4»  En  sbrle  que: 
Ceulx  de  la  cité  scavoieiit  bien    certainement 

au'ils  estoient  au  boys,  si  s'appareillèrent  en 
rQlteulxau  mieulx  qu'ils  peurent,  «g  qu'il  n'y 
avoit  que  (iu.monlerV»  c'esl-à-dîre  en  sorte  qui*! 
ne  leur  restoit  plus  que  de  monter  à  cheval.  (Lanc.     » 
du  Lac,  III,  fol. '47.) 

I^xpressèons:  [i*  Dans  l'expression. «e  non,  sinon'. 
Mes  deux  mots'  peuvent  être  séparés:   «   N'i    ad 

•  eschipre  qui  s'cleint,«ô  par  loi  nun.  •  (Holand,, 
V.  1522.)—  .  Qu'il  n'ivolQitsignor  nn\se  lui,  ?ton  ■•  '^- 
(Aiol,  y.  2982. j]  —  ^.  Tous  les  bienvueUlans  du 

moin.s 
Berlran, 

•  que  furent  les  Troyens  de  la  mort  d'Hector;  ,»  , 
(Ilist.  de  Berlr.  Du  Guesclin;  par  Ménard,  p.  540.) 
—  2*  *  Se  petit  non,  »  c'est-ù-dire  sinon  un  jjetil  ou 
peu.  (Ord,  111,  p.  250  )  —  3?  .  Se  trop  po  non,  » 
sinon  très  peu  :  ■  Les  lettres  mùetes,  et  qui  point 
■  ne  donnent  de  son  ne  de  (in  en  sillabe  seitrop  po 
n  non,  sont  .li.;  c'est  asscavoir:  b,  c,  d,  f,^g,  h,  p, 

•  9,  tf  lesquelles  sonnent  très  peu  au  regart  des 
«  autres  lettres.  •  (Desch.  f.  3j6.)  —  .4*  •  Sg  mal 
«  non,  »  sinon  du  mal  :  «  A  félon  Ne  doit-on  faire 

•  se  mal  non.  •  (Fauchet,  Lang.  fr.  p.  lOl.j  — 
5*  «  Se  moult  pou  non,  •  sinoih  in&siieu  ;  S.  Jean  et 
S.  Jacques  le  majeur  quittent  la  Vierge  pour  aller 
prescher  la  foy  :  \      -  ; 


Ainsi  se^partent  ly  dey  frère 

De  leur  antain,  et  de  leur  mère  ; 

Ne  seront  maiz.  d'éllez  veux,      .  ^ 

S'aront  assez  de  meschiez  eux, 

Pour  Jbesu  Christ,  et  pour  son  nom, 

Ly  dey  frère,  9e  moult  pou  non.  .     ////  Manj.  f.  iiU.J 


6*  •  Se  ce  non^  •  sinon  : 

Corps  dolereus  vueilles  toy  ordonner 
.  A  mon  vouloir,  sanz  ihoy  siispediter, 
£t4u  aras  paradis-se  tu  liens 
Aveîrmoy  a  ton  ressusciter, 
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V  4.  Se.  Cela  : 

Et  M  qu'avoit  d'eus  esté  dit 

Tenu  esloit  sans  contredit  ., 

•     "Ou  feùat  à  paie  ou  à  guerre.  (M».  081  f,  f.  48.). 

^      Et  pour  »e  à  l'air  le  mectoye,  iSi 

Et  chaulde  chair  je  lui  donnoie.    (G.de  la  Bigne,  f.  OS-J^ 

6.  Se.  [Dans  Froissarl,  si  a  souvent  le  sens  de 

V  tic,  ùinsi:  •  Se  ikvoH  il.  •  (II,  327.)  —  •  Se  le 
^  •  retint.  .  (Id.  331.) 

Se.  [Siège,  dans  la  Chron.  des  ^ucs  de  Nor- 
mjundia.] 

-f .  Seage.  Trait  de  scié  :  -La  Ilire...  fit  sayer 

•  uneburriereenquoy  les  Bourguignons  se  floyent, 

•  et  mist  de  la  cire,  et  de  la  terre  par  dessus,  affln 

•  qu'on  n'apparccusl  le  seage.  •  (Le  Jouv.  p.  61*2.) 

2.  Seaflc.  [Droit  de  mouillage  dans  un  port: 
«  Item  mue  le  renie  qu«  li  diz  religieus  avoient.r. 
«  haule  de  S.  Walery  pour  les  s^a^^^s  et  le  mer- 
:•  quier  des  nés.  •  (JJ.  61,  p.  290,  an.  1321.)] 

Seallles.  [Moissons  qu'on  scie,  qu'on  Tauche: 

•  En  trois  saisons  nuls  ne  doit  arrester  vilains  et 

•  vitàtnes,  c'est  à  savoir  au  tems  de  seailles, 
«  lesqués  commencent  en  l'entrant  d'avril  el  de- 
■  finent  par  tout  juin; set  l'autre  saison  et  ven- 

•  danges.  »  (Assises  de  Jérusalem,  p.  II,  ch.  31.)] 

Sea/nment.  Convenablement ,  décemment , 
dansfartonopex,  f.  162. 

Séance.  !•  Bienséance: 

De  fine  amor  vien  séance  et  beautés, 

Et  amora  vient  de  ces  deux  autres  si,        |       .  . 

Tout  trois  sont  un,  que  bien  l'ai  eprosvô 

Ja  ne  seront  à  nul  jor  déparli.  /CAon«.  duC^  Thib.  iiS.) 

2»  [Convenance  :  *.k  nostre  «gancc  et  voulenté.  • 
(Froiss.  II,  p.  92)— -.'Li  Homain  seront  maistres 
«  de  tous  les  ôardinauls  et  feront  pape  de  force  à 

•  leur  sfanc<î.  •  (Id.  IX,  p.  48.)  —  .  Et  se  remette- 

•  roient  les  cardinâulx  en  conclave  et  en  esliroienl 
,  •  unç:  à  la  séance  el  plaisance  ddu  roy.  »,  (Id.  XV, 

p.  130.)  —  3*  Audience  :  .  Sur  terre  Tadmiral 
«  n'a  nulle  séance  n'y.  commandement.  •  (Carloix. 
V;  p.  27.)  -        . 

Séant.  [i«  Part,  présent.   Qui  est  assis:  Jj^ 

«  Innoceiïs  vos  en  serez  séant.  •  (Roi.  v.  1480.) — 

2*  Subst.  Posture  assise  :  •  Pernez  m*as  braz,  si 

'  «  ni'  drecez  en  séant.  •  (R^l.  v.  2829.)  -^  «  Sur  suri, 

«  cfile  à  un  moine  le  safinz  huem  s'apuia  En  sun 

•  s<?a«/ s'assisl.  -  (Thom.  de  Cant.  p.  139.)  —  %  En 

•  mon  séant  lores  m'assis.  Moult  angoisseus  et 

•  moult  pensis.  •  (Rose,  v.  1785.)  —  3*  Au  figiiré, 
qui  est  convenable  :  «Cent  ad  le  cors  e  ben  séant.  • 
(Id.  v.3115.)— .  Dont  mandèrent  mâchons  vaillans 
«  Et  boins  orfèvres  bien  seans.  •  (Flore  el  Blanchefl. 
V.  551.)]  —  L'épervier'doit  ôlre  : 

,  Bien  volant,  et  sain,  et  entier 

Et  auàsi  qu'il  porte  bon  pie«l, 
Et  qu'il  soit  très  bien  entaiché, 
C'est  assavoir  treé"  bien  «ean( 
Viste,  çt  roide,  et  bien  revenant.  (G.  de  t«  Bigue,  f.  iSdf) 

«  Trouvèrent  leurs  chambres  richement  parées 

,,         '•  et  ordonnées,  avec  bon  feu  pour  les  rafraischir, 
•         •  qui  leur  fut  bien  séant  ;  puis  lost  après  le  souper 
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fut  prest.'.  (Mith.  de  Coucy.  Hist.  de  Charles  TH. 
P,  718)  S 

Stoau.  [Vaisseau  pour  puiser  et  porter  Peau: 

•  Deux  seaulx  pour  getler  et  recueillir  brouets, 
«  Jausses  et  choses  coiflanz.  •  (Ifénag.  Il,  p.  4.)  — 
«  Hem  deux  seaus  à  eaue.  •  (Nôuv.  Gompt.  de  l'Ar* 
page  94.)]  •  • 

Seaus.  [Sceau  :  r  Voys  porterez  ma  charte  oft 
«    I  seaus  d  or  pend.  -  (Sax.  XXI.|  —  .  Force  que 

•  \\  seaus  de  la  baillie  est  autenliquesetcreusde 

•  che  qui  est  temoigpé  par  li  en  lettres,  li  baillis 

•  n'est  pas  sages  qui  soigneusement  ne  le  garde.  • 
(Beau m.  I,  p.  40.)  —  .  CeniTlz  gens  ou  omines  de 
.  religion  qui  pprtent  seaus.  .  (Id.  XII,  p.  10.)]  — 

•  Touchant  les  seaux  anciens,  faut  remarquer  avec 
«  Fauchel,  que  les  anciens  roys  do  France  m^r- 

•  quoient  leurs  monnoyes  et  lettres,  avec  leur 
.  image  de  pourfil,  comme  sont  les  médailles  des 

•  Xîrecs  et  Latins;  el  cela  ^'appèlloil  imayo  luaea, 
«  el  se  pratique  jusqu'à  ce  que  l'escu  des  fleurs  de 
«  lis  fut  rendu  héréditaire;  car  on  n'a  pas  veu. 
«  qu'on  s'en  soil  servi  depuis  Louis  leGrojS.  •  (Bor.) 

'  Expressions:  1*  «  Devant  le  juge  de  li  garde  des 
«  seaulx  eslably  aux  contrats  d'amours,  il  s'est 
«  assis  un  autre  procès.  »  (Aresta  amor,  p.  116.) 
—  2* .  Bailler  les  seaux,  '  faire  donner  du  cul  par 
terre.  (Cotgr.)  -  3* .  Partant  peut  ou,"  a  bonne  et 
■  juste  raison  dire,  selon  le  vieux  proverbe  frariçois, 
«  9ue  j'y  ay  bien  piaulé  t»es  seaux,  j'y  ay  fait 
«  impression,  je  l'ay  faitssuremenl,  tout  à  lait.  • 
(Lelt.  de  Pasq.  I,  p.  79.)  —.  4»  -  Avoir  les  seaux,  • 
donner  ou  frapper  du  cul  par  terre  : 

Taix  toy,  ou  tu  aura  les  aeaulx.        (R.  Collem/e,  p.  8.j 

Sebellrt.  [Marlr^  zibeli/ie:  «  Vestent  bliaus  et 
«  peiiçons  hermios.  Et  afublerent  les  toantiaus 
«  sebetins.  »  (Rom.  de  Garin.)] 

*  Ses  manteausfu  d'un  ostorin 

•  Li  orles  fu  d'v0isèbelin.      .     Jfilanchandin,  f.  i75.) 

Sebeste.  Sorte  de  prune.  {Qrà.  II,  p.  320.) 
SebeétIer.  Arbr^  qui  porté  Ifrsébeste.  ^Cctgr.) 
Sebestin.  Diminutif  de  5e7>e«/fi.  (Colgr.) 
>'^Sebetée.  Sabot,  toupie:   '^. 

Ains  sebelée  :- 

Ne  fu  si  firstée     •■ 

Corn  il  m  ont  tasté.fP.de  Corbie,  p.  av.  iSOO,  III,  1066.;' 

S€y[)lle.  Séville,  ville  d'Espagne:  «-Cuirs  de 
«  Smte,  de  Siramadiere  et  du  Port. .  (Ord.  f,  600.') 

Sebllte.  Vaisseau  de  bois.rond  et  creux.  (Coquill 
P«^4.)  _  ' 

Seble.  Sable ,  terme  héraldique^  dans  Cortois 
d'Artois,  ms.  S.  G.  f.  83.  , 

Sebolture.  [Sépuitiire  :  «  Homme  ne  femaie 
«  d(^  ladite  ville  et  franchise  ne  y  doivent  (au 
«  cimetière)  rien  paier  de  se^o//ure,  niais  ce  qu'il 
•  leur_  plaira  tant  seulement.  -  (JJ.  198,  p.  360, 

Sebputir.  [Faire  mourir  :  «  Sanglentes  bestes, 
«  lou  garoul.  Serez  vos  jà  nul  jor  saoul  Dé  gens 
«  noïer  et  seboutir  D'ames  mengier  et  trangloUf.  *  • 
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Îîî'''-  ^!}i  ^*®'^'  danala  Chr.  des  ducs  de  Norm.' 

Sebre.  [Ebre  :  «  Par  SebrejkmuQi  tut  lurnavi- 
•-9m  l»«»«|t;  1»  {Boland,  V.  246&,g    /,     ,^ , 

^Bee.  [!•  Qbl  iji  pèo  d'humidité  : .  ïl  nWamarie 
«  ne  pais  ne  régné  Deso'  au  sec  arbre  ne  tant  c'oti 
-fepuel^aîer  Si^ti'aït  Diens,  là  où  je  n'aie  esté.  - 

(Huon  de  Bordeaux,  V.  3079.)  ~«  Se  liaKbre  est  s<îc. . 
^nm.  XXV,  p.  i2.V-^  2-  Qui  a  peu  d'aboudance  : 
m  Çomtnenl  que  ta  parleure  soit*  ou  par  rime  ou 

*  par  prose,  esgarde  que  li  dit  ne  spieot  ni  roaiere 
»  ni  see.  •  (Bfun.  Lai.  Très.  p.  482;)  -  3p  Qui  n'a 
pins  .de  Uit  :  «  Les  une»  (vaches)  sont  plus  tost 
âiT  letées  que  les  autres,  et  les  u  nés  plus  lost  sechet.  » 
<Bibl.;de  lEc.  des  Charles,  4«  aérie,  XI.  p,  369.)  ^ 
4fjlmjre:  «  Et  devint  (Charles  V)  aussi  ««?  qu'un 
jj^iaston.  »  (Froiss.  Buchon,  H,  II,  p.  70,)/X.  5» 
wmptant,  en  pariant  d'argent.  Rapprochez,  dans 
étante,  arUtum  argentum  :  «  Il  ses  deniers  $ee8  me 

*  ^aya.  »  (Bl.  elleh.  v.  3774.)  -  -  Et  tous  furent 
arpayô^èn  argent  tout  teck.  .  (Froias.  II,  p.  90,)î  ~ 
ifie  là  les  looulions  suivantes  :  .  Bente  uchâ  » 
«2n«»»*uéeà  prix  d'argent -elle  ne  produit  ni  lods! 
»t  vente,  à  la  différence  de  la  noble  qui  en  produit 
j^unère.)  '^■. 

i       Oui  vettlt  avoir  les  avocas,  a    ' 

■\k-:.  Avant  iiu'om  leur  die  son  cas,  ^ 

•  ^   .  C'est  un  noble  oface  du  bec, 
Où  il  convient  pa^er  tout  sec. 

l\  Et  sachiez  que  ce  serolt  honte, 
^^    Se  ils  estoieot  t«nominé, 

Dé  poi^  Mc  |t  jour  nonamé; 
«       Toudis  fhiet  on  flner  par  gaige, 

Quant  on  ne  veu^t  prandre  langaige.     (Desch.  f.  407.) 

•-  Epprej^ionsr.  4« .  Unes  moiUies,  autres  sèches,  . 
^toutes,  de  chaque  espèce  ; 
^j ,     Pierres  vers  Jes  murs  se  reslerent,  ^ 

unes  moilties,  autres  seehes,  • 

Des  hauz  creniaus,  et  des  breteches, 

Retraient  quartiaus,  court  et  Jolis.    (G.  Xhtiart,  f,  SU  ) 


SEC 


]10es<k. 


f.  SIS.) 


2« 


fB.tsec  et  qugint  il  dut  pleuvoir  »,  toujours 
uelloment-  '  '       ' 


]y;qii«af  d'Artois  haatif  de  guerre 
Garda  lores  toute  la  terre, 
Bar  sec,  et  àuant  il  ^ut  plouboir. 
Vers  qui  nul  ne  s'osa  mouvoir, 
Tant  eusl  fleçté  ne  vedllance. 


A 


*à  séc  :  « 
«  que 


r 


[Ibid.f.SOd.J^ 


S»  Le  sec,  le  désert 

Me  fauù  aler  cherche  sr  lieux^enebreux 
:      Et  es  déserts  plaindie  et  gémir  tous  seulx 
,      Querur  lo  sec  comme  la  turterelle.*        [Ûèteh.  f.  iâS.j 

v.  4*.  Nayigeràsec;  -  aller  aux  mâts,  et  aux  cofces. 
Termes  de  marine.  (Colgr.)  —  s»  »  Il  y  ftîil  bien 
«  sec  »,  on  n'y  trouve  rien.  (Oud.)~6»  «  Tut  èêch  » 
Quant  H  fliz  Je  Israël  furent  issu  de  Bgiptê 
dampne  Dièii  les  avoit  deliveré  des.mafns 
et  Pharaon  par  Môysjn,  qUe  il  eurent  passé  la 
ï«  Rouge  Mer  tut  sech^iX  vindrent  premièrement 
ff  «u  désert  de  Sur.  .  (Hist.  de  la.sainte  Croix,  ms.) 
,  J^  7«  «  Il  est  bien  sia  »,  mal  véfu.  (Oudin.)  ~  8» 
«  S^c,  sedit  l'autre,  e  diable  vous  en  feroil  bien 
I  mal  trouver.  »  (Cot  les  de  Desperr.  I^  p.  H.V 
j     Aûwrbe.  i"  Sur  le  champ  :  .  Le  chevalier  sëdef- 

IX 


fend  comme  preux  qfÀ  estoit,  si  bien  oqe  le  roy 
ne  lui  donne  couo  que  eeiluy  ne  luv  i%)de  tout 
sec.,*  (Perc.  I,  f.  28.  --  •  Se  deffeSwt  ^^iAu- 
reusemeni,  quecewuy  tjeiui  dohnSt  «imIS" 
«  i^luy  rondiet  tout  au  sec.  »  (Id;Ll  mYC  i 
Netlement:  .  Il  ne  pacloit  pas  Si.'.fsSMàede 
(Miarronvp.  m.)  -  S-  RudemeîTtn  ^pàSàSf  dS 
aliWfi  468  chevaux  :  .  -Chevaui  aui  vont  iSr  . 
(OeaAccords,  Cçnf^  de  Gaulard,  p?8!)  ■  ^' 

véfé'rS'a!'&tgra;"eV''^ 

Seccer.  Châtrer  :  .  Ils  chastrent  et  seccent 
•,  leurbeslail.  .  (Bouch.  Ser.  Ill,  p.  I9.)  ' 

Sec^erecUe.  [Sécheresse  :  «  Et  la  voie  esldure 
kla^^^i^'  \^  «cfi«r^c/ie  est  grande  sus.  »  (Gui  de 
Cambrai,  Barlaam.et  Jpsàplial,  p.  260.)] 

âeobable*.  Qu'on  peut  sécher.  (Oudip^      < 

la  Sï'e^îc^TgUlT*"'  "°^''  au»  s'erigeadre  *ins 

n^^.^^**^*^-  ^^:  «orties  ;  parlant  de  l'amitié  qui 
ne  séjourne  point  ou  rarement  à  la  cour  :  «  Elle 
«  est  trop  mieux  congneue  par  ceux  qui  en  usent 

•  experl^desjeuxdefortune,queceux  quiyentrent  ' 
«  ignorans,  seehars,  bestournéz.  .  (Al.  Chaii   le 
Gur.  p.  39^.)^ [C'est  le  veritdu  nord  esta  Genève  • 
J.-J.  Rousseau  a  employé  ce  mot.] 


•  Sèches  en  char- 
(Liv.  des  Métiers, 


(M$.  7318,  f.  103.) 


1.  SecUe.  [Seiche,  poisson 
«  retes  doivent  quatre  deniers 
p.  286..)] 

•  Trojp  a  en  maie  famé  &  fere, 
Plus  a  en  famé  maies  teches 
Que  il  n'a  en  la  mer  de  aeehes. 

2.  Secbe.  Lieu  où  il  y  a  peu  de  fond  :  .  Un 
«  cerf  puet  bien  demeurer  dedans  un  eslans.  s'il 
«  est  grant,  especialmejjt  s'il  y  a  rosiaulx  ou 
«  caves^  ou  «^cA^  où  on  ne-pounôit  pas  entrer 

Jhéfus"  p.  liO?)"''  '"'  ^^  • '•  "  (^^^«s«  <^«  Gaston 

3.  S.ech«,  Archives;  parlant  de  plusieurs  sei- 
gneurs qui  ^avoient  de»  dignités  au  royaume  de 
Kaoles  ;  .  Si  ne  puis  je  trouver  desquels  ^ys  ils 
«  furent  faitz  contes  ne  barons,  ne  par  \is  livres 
«  et  caterres  de  l'archiU  ne  de  h  sèche  de  NanJes 
«où  se  souloient  trouver  tous  les  falclz  du  dit- 
«  royaulme.  -  (La  Salade,  f.  45.) 

Sécher  [!•  Devenir  seè,  au  propre  et  au  figuré  ; 
.  Ensi  perdrai  tout  fors  merci  crier,  El  sécherai  de  ' 

ivm  A4® ^■P^*"^^•  •  (^'«'-  "^l-  de  la  France, 
AAllJ)  p,  576.)] 


Qui  »<»*<»•<»  sous  le  piô  v«.«  I  CI  upiio  r 

G  est  want  folour^  que  n'avons  nous  mercy. 

Secherece^-esse.  [•  En  la  teehereceàdi  deiiert 
«  Il  corocierent  Dieu  par  leur  maovesliez. .  (Psaut. 
,  ^ÎÛ  nT  •  ^"  ®*^  ^"^"^  ^^  (ait  sécheresse,  i  (Mod. 

I.  loi.}J  ' 

Secherle.  [Action  de  sécher  :  «  Que  ceux  qui 
•  auront  poisson  à  sécher  au  seillon,  s'ils  tombent 


,    \ 
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•SEJ 


■ 

« 
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Je  lo  vous  roetral  à  droit  fuer.        (Mt.lii^J.  iW.)        i  «  ue  sei  quaiii  iiyuiii  ciiasuic  pdi  uui  jjuyacnjuocu 
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•  en  diiïerent  à  cause  de  la  pêcherie  et  estendue  de . 
«  leur  poisson.  •  (Art.  de  la  charge,  etc.,  de  Sainl- 
Malo,  dans  ya/.)] 

Sechéron.  Pré  situé  dans  un  lieu  sec  :  «  Les 
«  prez  appeliez  sé^^/ierons  sont  deffensables,  et 
«  n'est  permis  y  mettre,  ne  mener  bestes,  depuis 

•  la  Noslf%  Dame  de  mars,  jusqu'à  la  my  aoust  ;  et 

•  les  prez  des  rivières  ^ont  deflTensables  depuis  la 
«  saincte  Croix  jusques  à  la  saiiict  Michel.  ■  (G.  G.  II, 
p.  283.)  jÊ      '  ' 

Secheup.  [Sécheresse  :  «  Esloit  icelle  ^rnence 

•  comme  toute  faillie  à  cause  de  la^rant  MCheur 

•  du  temps.  -  (JJ.  199,  p.  413,  an.  M64.)ï      . 
.Seçtiot.  Poisson  semblable  à  l'anguille.  (Cotgr.) 
Seciliefine.   Eau  qui  vient  d'une  gouttière. 

(ColgRave.) 

SecIe.rSiècle,  au  sens  chrétien  :  «  Diéntplusor: 
.  Co  est  Pi  deflnement;  La  fin  4e  Vsecle.  »  (Roi. 
V.  1435.)] 

Scclln  (Traire  a).  Tirer  à  l'écart:; 

Dont  saint  Pius  de  Bonivent 

Vint  à  Tournay  isi  le  tqerent 

Li  mescreant  ki  dont  ierent  ;  ' 

Mais  quant  il  «e  vit:  à  déclin^  ^  _  .  . 

A  tout  son  cop  iresl  à  aeclin.  '  '  yAfoiwK,  p.  iO.) 

Sjeclorre.  Exclure  :  •  En  matière  de  frareuseté 

•  du  èscleche,  celuy  qui  previend,  seclud  autre  en 
>  semblable  litre.  .  (G.  Gr.  11,  p.  929.)  -  %-  On  doit 

•  juger  «cc^Mse  loutte  affection.  »  (Hist.  de  la  Tois.„ 
d'or,  II,  f.  C4.)         /^-^ 

Second,  o«s,  ont.  [1"  Deuxième:  «  Simple  ot 

«  (la  llèche)  nom  :  c'ierl  la  s^cowde  Qui  maint  homme 

«  parmi  le  monde  Et  inainte'fame  a  fait  amer.  • 

(Rose,  V.  1745.)  —  «  Lii  secons  cas  de  quoi  le  juri- 

-  ■  dilionsapartienl  à  sainte  Eglise,  c'est  de  mariage.» 

(Beaum.  XI,  p.  3.)  —  «  Mais  Ta  seconde  eschiele  les 

«  secourut  viguereusement.  »    (Mén.  de  Reims, 

§  121  )  —  2»  Second,  en  parlant  de^a  vie  éternelle: 

«  Gar  (les pécheurs)  point  ne  sont  perceu  D'aquerre 

_  «  la  yj^econde.  Pour  la  foison  qui  lor^habonde 

^  •  De  teuz  biens.  »  (J-.  de  Gondé,  III,  p.  59.)  — 

'3°  Ami:  •  Nonobstant  les  privautés  et  amitiés  qui 

•  esloient  entre  ces  deux  seconds  et  compagnons- 

•  d'armes.  »  {Louis  XI,  62*  nôuv.)]  —  4»  Préposi- 
tion'^ Selon,  suivant  :  t  Nota  qu'il  n'est  ja  be^ing 
«  d'user  de  toutes  les  manières  dessus^^a^BSt%,  mais 

•  à  l'appClit  du  facteur,  et  second  l'exigence  de  la 
^  matière.  »  (Fabri,  Art  de  rhelor.  liv.  I,  f.  77.) 

Expressions:  1*  •  N'estre  pas  la  seconde,  »  être 
la  première,  surpasser  les  autres  : 

Plus  avoit  en  U  chai:ité, 

Ce  vous  dis  je  par  vérité, 

Qu'il  n'a  en  demi  cels  du  monde  : 

N'est  pas  or  en  droit  la  seconde.         (M$.  TSiS,  f.  295.) 

2«  •  La  dame  de  Goucv  qui  seconde  estoit  de  la^^ 

•  reyne  d'Angleterre  Isabelle  de  France,  »  la  pre- 
mière dame  après  la  reine.  (Froiss.  liv.  IV,  p.  333.) 
—  3«  «  Second  n'a  de  pareil,  »  n'a  rien  qui  lui  res- 
semble: 


■t 


De  II  veoir  m^appareil, 
Car  second  n'a  ne  pareil, 
Pour  ce  au  souleit  la  figure. 


(Desch.  f.  SOi.J 


A*  •  Seconde  n'a  ne  piremiere,  >  même  sens 

Seconde  n'a  ne  prepiiere  s 

En  bien^,  en  seifs,  en  niàtiiere,  . 

N'en  (i;entil  corpa  fait  à  tour.  (Desch.  f.  HfO.)   \ 

Dame  de  paradis, 

En  <Hti  tout  bien  abonde, 

Qui  n'estes,  douce  dame, 

Première^  ne  secondé.  (U$.  '7615,  II,  f.  i45.) 

5;  •  Pain  secont,  »  pain  bis:  •  De  paint  tecont 
•  vivoit  mon  maître.  »  (Desch.  f.  457.) 

Secondaire.  [Qui  a  la  seconde  place.  Dans  une 
charte  de  1571  ;  Du  Gange  sous  Secundarius.'] 

Secondement.  [En  second  lieu  :  «  Seconde- 
ment, comme  ceulx  que  presse  un  furieux  désir 
de  guarison  se  laissent  aller  à  toute  sorte  de 
conseils.  »  (Mont.  I,  p.  196.)]  ' 

Seconder.  [!•  Etre  le  second  dans  un  duel:' 
Lorsque  quelqu'un  prehd'  fantaisie  de  s'aller 
batire,  il  faut  que  celui  qui  le  seconde  (comme  on 
parle)  ou  qui  le  tierce,  se  batte  aussi  à  outrance 
contre  les  seconds  et  les  tiers  de  la  part  con- 
traire. »  (Lanoue,  p.  248.)  —  2"  Suivre:  «  Il  est 
vraysemhiâble  que  ceux  qu'on  met  au  premier 
rang  sont  hommes  choisis  et  que  ceux  dû  second 
les  secondent  en  valeur.  •  (Lai^oue,  p.  290.)  — 
Geste  nouvelle  fut  secondée  d'une  autre.  ». 
(Id.  p,  584.)]  — -  «  Les  sergens,  voyahs  qu'il  voufoit 
rire,  le  vouloyent  enlever  de  la  ^utique,  n'ëust 
esté  que. ce  debteuf^ obligé  à  seconder,  pria  son 
créditeur  de  lui  bailler  terme  de  payer.  »  (Bouch. 
Serées,  liv.  III,  p.  91.)  —  ■  Guillaume  le  Roux,  sien 
«  frère,  qui  le  sëcendoit  en  aage,  l'en  frustra.  • 
(Pasq.  Rech.  YI,  p.  532.)  —  3»  Rivaliser  :  v 

Mars  en  fut  jalou?^,  et  surpris  de  colère;    - 

De  se  voir  seconder  en  son  art  militaire.  < 

Berf .  de  Rem.  Bell.  1. 1,  p.  13. 

4»  Egaler,  être  semblabl«4 

Tout  ce  que  la  nature  enchâsse  .     ' 

De  beau,  de  doux,  de  bonne  grâce, 
.  Mailresses,  en  vous  est  compris  ; 
Un  entregent,  une  faconde, 
Un  oeil  qui  à  nul  ne  seconde.  (Pasq.  p.  403.J 

Becondine.    [Terme  d'obstétrique  :   «  L'une 
«  (membrane)  appèldée  chorion,  jgiutrement  dite 
«  secondine,  arrière  faix  ou  délivrance;  combien  ^ 
.$  que  ies   vulgaires    appellent   ainsi  toutes    les  , 
«  tuniques  ensemble.  »  (Paré,  I,  p.  35.)]      \ 

Secorance.  Secours  : 

Se/je  n'ai  de  vous  secorance, 
,  Bien  sai  que  en  enfer  me  «ache.       (Ms.  1318,  f.  1864 

Secorep.  Secourir  :  r^^  ^ 

....  Dieu  vost  à  honte  morir, 
.   Por  ilostre  vie  restorer,  .  /  " 

Et  en  cest  monde  vosi  venir,  >    " 

Et  humblement  soi  maintenir. 
Pornos  aidier,  et  secoir«r.     .      [(Ms.  7615,  II,  f,  145.)  e 

Secorjon.  [Escourgeons  «  Laquelle  fille  aVoit 
•  gasté  une  partie  de  son  labourage,  nommé 
^.secorjon,  tVL  cuillant  de  l'erbe.  »  (JJ.  146,  p.  314, 

an.  1^94.)] 

Secbrir.  Secourir: 
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Et  quant  plus  avoir  n'en  porras, 
Tes  gens  ainsinques  secorras. 


(Ms.  681S,  f.  SS^^ 
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—  ■  Lors 


Oa*Bt  U  rni.da  ees  Ux,  qui  si  me  tiennent  tott, 

Me  lasoha  tant  ne  quaot,4i  autre  tfert  etr^utre  tort  ; 

Moy  suis  à  cest  beBoing  ; 

Ne  m'aide  et  êteort 

La  dame  des  Anges.  (Mt.  76  f  5,  //,  f.  U5.) 

Secors.  [Secours  :  «  Ne  n'iert  nus  si  hardis  qui 
«  lui  fasse  iecars.  .  (Sax.  p.  27.)] 

Seoouàde.  Action  de  secouer:  «  Lui  donnant 
«  telles  secouadeSf  qu'il  la  contraint  de  bugler.  » 
(Merl.  Coccaïe,  11,  p.  170.)—  «  Vous  puissiez  recevoir 
•  une  bonne  secouade  d'estrapade  qui  vous  dure 
«  une  sepmaine.  -  (Moy.  de  Parvenir,  p.  41.) 

Secouement.  [«  Cela  àe  fait  des  exhalations 
«  de  la  terre  par  \e  iecouement  ou  esbranlement 
d'icelle.  »  (Paré,  XXIV,  p.  3.)J  -  , 

Secouer— ourre.  «  11  fut  percé  au  bras  tant 
e  lajance  se  tint  dans  son  bracelet ]^;gMH«' il  la 
^'^  lanlosLsur  le  sablon.  »  (MonslrTlI,  p.  HO.) 
'commencèrent  à  iecourre  la  neige  el  le 
gresn  jus  de  leurs  haulberlz.  »  (Percef.  IV.  f.  33.) 
—  •  Quand  l'esperit  veit  ce,  il  print  à  secourre 
«  l'arbre  comme  pour  le  hocher  jus  ;  el  lors  fust  le 
«  chevalier  tumbe  sur  la  roche,  s'il  ne  se  fust  tenu 
«  à  une  branche.  »  (Id.  f.  127.)  ^ 

Seooueur.  Qui  secoue.  (Cotgr.)  v\ 

Sécoulemens.  Avec  la  pompe  et  la  somptuosité 
du  siècle  : 

..,.'.  .  Hieus  m'achesraeroie 

D'unS'rilces  achesmemeris 

A  Nastaus  qe  se  je  ve»toie  ^^  '     •  -   ^ 

Cliascun  jour  «ecou/âmen<.        (Vatic.  i490,  f.  i48.J 

Seconrance.  Secours: 

Droiz  dît  :  qui  en  a  la  puibsance  '       v 

Un  pou  H  face  secourance  ;     .  ' 

Selon  ce  qu'il  a  deservi, 

Au  besoin  voit  on  son  ami.         (Ma.  7615, 1,  f.  HO.) 

Secourcler.  [Retrousser?  .  N'en  estuet  pas 
«,  trop  secûui'xier  Pour  leur  v£stemen^  acourcier.  » 
(G.  Guiart,  v.  6643.)  —  «  Il  a  reposlé  sa  muselé;  Si 
■  secorce  sa  cotele.  »  (Laborde,  p.  164.)]     - 

Secoureres.  Secourable  :  - 

Certainement  li  jugieres  * 

Y  ert  advocas,  et  acuscres, , 

Et  fera  tous  ces  trois  offices,  '       .     ■ 

Disans;  j'eus  faim  et  Isôif,  pectierrea 

Tu  ne  me  fu  pas  secoureres, 

Quand  la  regnoies  es  dénces.  ,  (Deach,  f.  90.) 

Secoiirrlr— ourre.  f«  Li  chaslélains  envoia 
«  en  Englelerre  au  roi  Bichart  qu'il  le  veinst  se- 
«  courre.  •  (Mén.  de  Reims,  §  106  )]  —/«Advenant 
qu'un  aye  son  père  et  son  fils  en  mesme  peine 
et  danger,  et  qu'il  ne  puisse  secourrir  à  tous 
deux,  il  faut  qu'il  aille  au  pêne,  encore  qu'il  aime 
plus  son  lils.  >  (Sag.  de  Charr.  p.  546.) 

Secours.  [I*  Renfort: 
«  n'avérez  jamais  secours.  •  (Mén.  de  Seims,  § 
— 2*  Poche,  doublure  :  «  Le  suppliant  advisa 
<  l'une  d'icellcs  femmes  avoil  de  l'argent  ou  se^^ûrs  p 
«  de  sa  robe.  .  (/J.  173,  p.  160,  an.  1425.)] 

Expressions:  1*  «  Secours  de  réserve,  •  épée  de 
provision  ;  parlant  des  épées  qu'on  faisoil  porter 
dans  le  camp^.en  cas  que  IfscomUatlants  cassassent 


Bien  savez  que  vous 

'1454.) 
que 


!■ 


les  leura^r  .  Aujourd'huy  en  nostre  nouveau  et 
«  fnana  françois  on  lei  appelleroit  les  espëes  ou 
1  secours  de.reserve.  »  (Brantôme ,  sur  les  Duels, 
p.  155,  156.)  —  2» .  Secours  de  Pise,  ■  secours  qui 
vient  lentement:  *  Estant  aussitost arrivé  en  France 

•  si  bien  à  pomt,  et  non  en  secours  de  Pise,  comme 
«  1  on  dit.  »  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  60.)  —  3»  «  Se- 
'  C0Mr« de  Loml)ardie^  «'tardif,  ipu4iie  quand  il 
Vient.  (Cotgpave.)  —  4* .  Secours  des  Veniliéns,  . 
-reslaurafifaprèsla  mort;  donner  à  manger  après 

un  grand  repas,  délivrer  un  prisonnier  déjà  sorti 
de  prison.  (Cotgrùve.)  —  5»  •  Porte  de  secours,  » 
poterne  par  laquelle  un  secours  peut  entrer  dans' 
une  ville:  •  U  brèche  faicte,  les  jassiegez  furent 
«  conseillez  de  parlementer,  et  durant  jeur  parle- 
«  ment  les  ennemis  entrèrent  i)ar  la  porte    du 

•  secours.  .  (Mém.  de  Du  Bejlat,  liv.  X,  f.  328.)  —  v 
6»  [.II  n'est  secours  qued^  vray  amy.  »  (Leroux  ^ 
de  Lincy,  Prov.  II,  p.  216.^]^^  ^^ 

Secousse.  [«  Il  ne  lui  faillit  qu'une  secousse 
«  de  verges  à  netoyer  sa  robe  et  ses  chausses,  qu'il 
«  ne  fust  prest. .  (Louis  XI,  27* .nouvelle.)] 

.  Secqueteau.  Poisson  sec  :  «  Secqueleaux  du 
«  fourée  de  l'année.  »  (Coût,  de  Hainaut,  au  Nouv. 
Coût.  Gén.  II,  p,  150.)  *   , 

Secré.  [Forme  pQpulaïre  ;  sgcre/ est  la  forme 
savante,  l»  En  rapport  intime  avec:  •  A  pluiseurs 
«  prélas  les  plus  secrés  et  prochains  du  pape.   » 
(Froiss.  II,  p.  40.)]  -  2»  Canon  de  la  inesse ,  parce    ' 
qu'il  se  dit  à  voix Ibasse.  Rapprochez  sécrète  : 

La  messe  en  oit  en  l'ermitage 

Del  prendon  loial  et  sage  ^ 

Saint  Gille  qui  biel  le  cantoit,  ^ 

Et  si  com  el  secré  estoit, 

Et  vous  l'angle  Dieu  à  l'autel,      l-    (Mousk.  p.  i08.) 

3»  [Secret,  «Môs/an/i/";  .  Mais  Dieiis  à  qui  riens 
«  n'est  celé.  Lui  tuit  secré  sont  révélé.  »  (Ruteb. 
Vie  de  S"  Elisabeth  de  Hongrie,  p.  183.)]        -   - 

Secréement.  [Secrètement  :  •  Le    delraiant 

•  secréemeîU  ù  sun  proisme.  »  (Lib.  psalmor.  f.  144.) 
—  •  Car  se  lu  meiïais  ou  mesdis  du  par  (es  fais  ou 

•  par  tes  dis,  Sea^ement  Xen  puis  reprendre.  »y 
(Rose,  V.  7045.)  —I*  S'isteroBs  du  chastet  se  Dieus 

•  nous  le  content-;  Puis  eH^rons  as  très  si  très 
«  Secréement;  Ne  s'en  perWveront:...  »  (Baud.  de 
Seb.  Vltl,  p.  453.)1  —  •  Il  doit  faire  le  bien  tosjors 
«  secréement.  »  (Doctrinal,  L  S.  Germ.  f.  102.) 

Secrel.  [Secret  :  «  $i  cum  j'o  l'ai  oïe  (sa  confes- 
«  sion)  e  pluisur,  en  secrei.  •  (Thom.  de Cant.  fôO.)] 

Secret.  {Adj.  1*  En  rapport  intime  avec:  «  II 
«.  fu  secret  à  Jehan  dellaynaut-  •  (Froiss.  Il,  p.  4.) 
—  •  Moult s^cr^^  dou  roi.  »  (Id.  V,  p.  415.)],— 
2»  Discret  :  «  Secret  comme  une  trompette.  »  (Oud.) 

°    .Se  nuls  m'en  scet  dire  aucun  bien,  "~ 

Je  le  tendray  secret  comme  prestre.      (Desch.  f.  947.) 

3«  Confldeptl afndé  :  •  Tant  regarda  qu'il  la  veist 
«  séant  à  l'enconired'ung^ estoc  d'ung  chesne,  ^t 
«  la  seerette  demoiselle  auprès,  délie,  avec  planie     , 
«  de  dames,  damoiselles  et  chevaliers.   •  (Percef. 
111,  f.  69i)  —  •  Après  vînt  la  royne  et  ses  secrettes 
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pucclles.  •  (là.  VT.  f.  95.)  —  t  Expert  :  •  ^creii 
et  experts  au  fait  des  monnoyes.  »  (Ord.  III,  p.  50.) 
^  Su\iiiQ.nii\,.\y  Chose  dite  en  confidence:  •  Et 
quiconique  dit  à  sa  femme  Ses  %ecTt% ,  il  en  fait 
sa  dame.  •  (Rose,  v.  16550,)—  «  Entre  lesquels  il 
y  en  avoit  cinq  ou  sis  dont  il  fesoit  se  bourle  clf' 
qui  savaient  ses  «ecr^.  »  (Froiss.  11,  p.  121.)  — 
On  ne  doibt  dire  son  itcrei  à  femme,  fol  et  en- 
fant. »  (Urouxde  Lincy,  Prov.  II,  p.  361.)]  — 
Sectet  de  deux,  itcrel  de  Dieu  ;  iecret  fle  trois, 
lecret  de  tous.  •  (Cotgr.)  —  ^  [Conseil  intime  : 
Il  envoya  plénlé  aor  et  d'argent  par  devers  le 
pape  et  ^ux  ^lus  grans  du  lecrei  du  pape.  » 
(Froiss.  îl,  p.  41.)]  —  3*  Sceau  secret  ou  du  secret, 
apposé  aux  lettre  closes  :  «  Nous  avons  entendu 
que  plusieurs  lettres  pendens  ont  esté,  ou  temps 
passé,  scellées  de  nostre  «ccrtJ/,  senz  ce  que  elle 
aient  esté  vues,  ne  examinées  en  la  chancellerie: 
nous  avons  ordené  et  ordenons  que  d'oresena- 
vant  aucunes  lettres  patentes  ne  soient  -scellées, 

Sour  quelconque  cause  que  ce  soit,  du  dH  scel 
usgcr^,  maisvseulement  lettres  closes.  ■  (Ord. 
m*  p.  îW^an.  1358.)  —  [•  Pour  faire  et  brouder 
les  bourses  auxseaulx  du  %ecret  du  roy,  de  la 
royne  et  de  la  ductoâe  d'Orléans.  *  (Compt.  d'Ël. 
de  La  Fontaine,  an.  f 350.)]  —  4»  £offrc  des  titres, 
des  actes  dans  une  commune.  (N.X..  G.  l,  p.  1148.) 
—  J>*  Commodités,  privé  d'une  maison.  (Ibid.  I, 
p.  1114.)  —  6°  Besoin  naturel  :  «  Quant  elle  revint, 
«  si  -se  leva  moult  piteusement  quant  au  ^^cret  de 
«  nature,  et  demanda  son  mary  derechief.  >  (Journ. 
de  Paris,  sous  Ch.  VI,  fen  1421, 'p.  84.)  —  7°  Parties 
naturelles:  «  Si  m'en  vins  en  la  chambre,  et  trouvai 

•  qu'il  n'y  avoif  eu  celle  qui  ne  fust  moult  empès- 
«  chée  d'estaindre  le  feu  d'entre  leurs  secrets.  » 
(Perceforesl,  IV,  f.  101.)  —  8«  [Canon  de  la  messe  : 
«  Lequel  curé  eu  chappelain  estoit  au  secret  de  sa 
«  messô.  .  (JJ.  78,  p.  247,  an.  1349.)] 

J^xpressions.'li"  •  A  secret^  »  en  secret:  «  Qhap- 

«  ponay  tira  à  part  lesuppliantetluidistà5^cr6^  » 

(Ji.  181,  p.  163,  an.  1452.)! —.2*  •  Parler  de  secret,  « 

i»en  secret.  (Boiich.  Serées,  liv.  I,  p.  403.)  —  3<> .  Etre 

;''il0  à  son  secret,  »  en  particulier:  «  Quand  il  est  à 

•  son  secrettW  dit  à  sa  femme  privement.  ■  (Les 
XV  Joyesdu  mar.  p.  111.)  ■-  4*  «  Elle  a  laissé  un 
«  secret.  »  (Oudin.)  —  5*  «  Son  bréviaire ,  et  son 
«  secret.  »  (Id.)     ♦  -^ 

Secretaln— estaln;  [!•  Sacristain  :  «  Ge  donne 

■  et  laisse  au  secretain  de  ladite  église  de  S.  Martin 
r^  Sablé* et  ses  successeurs  à  tousjours  mes  cinq 

•  sols  de  rente.  »  (Ménage,  llist.  de  Sablé,  p.  390, 
an.  1382.)  —  •  En  l'abeie  saint  Oien  Oui  en  cel 

■  temps  un  secrestain;  Tenu  estoit  por  le^l  moin- 
«  gne:  »  (Vace.)  —  «  Varro  escript  que  le  secretain 
«  de  Hercules,  jettant  au  sort  d'une  main  poursoy, 

•  del'aultre  pour  Hercules,  iqua  contre  luy.  » 
(Mont.  II,  p.  272.)]  —  «  Secretatii  qui  mené  par  la 

\«  main  les  profes  d'une  religion,  et  leur  monstre 
«  toutes  les  saintes  et  secr«Hes~céremb nies,  l'une 
après  l'autre.  »  (Amyot,  II',  p.  644.) 

Secrétaire.  1°  [CoùfidenV:  «  Icisl  saint  Jaques 


« 

'Va 


«  fu  secrétaires  nostre  seigoorv^(Bniii.  Lat.  Très. 
p^7i.)—  •  Que  mau  joier  vous  otroit  le  Vierge, 
«  secrétaire.  »  (Baud.  de  Seb.  I,  v.  lOf  è.)  —  «  Sire, 

•  vops  me. déistes,  Quant  tecrett^ire  me  feïstee, 

•  Com  noblesprinces  et  entiers.  Que  vous  m'aide- 

•  riez  volenliers  se  j'a voie  nécessité.  •  (Machaut, 
p.  7^?)]  —  «  Racomptez  tout  ce  que  advenu  vous 
«  est,  depuis  que  parlistes  de  nous  jusques  à  maio- 
«  tenant,  pardevant  la  reynequi  cy  est,  car  c'est 

•  nostre  secrétaire.  »  (Percef.VI,  f.  92.)  —  2»  Dis- 
cret: •  Toutes  fois  que  le  (secret)  prendrez  garde, 
■  le  doibt  tenir  religieusement  ;  et  pour  ce  faire, 
«  estre  bon  secrétaire.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  491.) . 

Il  ffest  pas  bon  secrétaire  - 

Qui  ne  sçait  son  secret  taire.  fFàvin,  p.  iOô.) 

Tant  sont  si  oeil  secrétaire. 

De  gentil  et  noble  a  faire,- 

Et  Bi  paianl,  84ns  sourfaire* 

Qqe  uulsxoera  ne  poeC  meflaire  .,  ^ 

Qui  en  est  feras.  (Poês.deFroiss.p.Sni.) 

Trop  me  voelt  estre  secrétaire      ■  ' 

Fortune,  quia  tous  voelt  plaire.  (Poês.  de  Froiss. p.  iii.) 

3»  [Le  chancelier  avait  spus  ses  ordres  des^  clercs 
appelés  notaires  qui  contresignaient  les  actes  avec 
la  mention  de  celui  qui  avait  donné  l'ordre  de  les 
rédiger.  Parmi  ces  notaires,  PhWmpe  le  Bel  em- 
ployait un  nommé  Maillard,  qui  suivait  toujours  le 
roi  et  recevait  directement  ses, ordres.  Sous  Phi- 
lippe le  Long,  on  mentionne  trois  clercs:<dits«  du 
secret;  *  traités  comme  Maillard,  ils  étaient  à  la 
fois  notaires  sous  les  ordres  du  chancelier  et  dé- 
tachés auprès  du  roi,  suivant  la  cour.  Ce^  notaires 
devinrent  nombreux  sous  Charles  VI;  ils  recevaient 
un  double  traitement  pour  leur  double  fonction. 
(Comptes  de  l'hôtel,  par  Douet  d'Arcq,  p^  18.) 
Depuis  Philippe  Vl ,  ils  avaient  le  privilège  de 
signer  en  finances,  d'où  le  nom  de  secrétaires  des, 
finances,  qu'ils  gardèrent  jusqu'Irifcnri  II.  Sous' 
Charles  VIII,  ils  sont  ùïis'secrétaires  d'Etat  et  des 
commandements.  Henri  M  fixe  leur  nombre  à 
quatre  dès  1547,  Depuis  lors;' il  n'y  a  jamais  eu  que 
quatre  secrétaires  d'Etat,  Ilî  étaient  gommés  par 
commissioji,  non  par  lettre  d'office,  ce  qui  les 
rendait  amovibles,  car  les  offices  étaient  à  vie,]—. 
«  Le  nom  de  secrétaire  cÔnvienraux  seuls  offiçfêrs 
«  qui  écrivent  'sous  le  roy,  imn  aux  autres.  » 
(Fauchel,  de  l'Orig."  des  dignités^e  France,  I,  p.  21.) 
—  ■  Ces  clers  du  secré  furent  dbntraints  d'apporter 
une  autre  qualité  au  mot  .de  secrétaires ,  et 
s'appelèrent  secrétaires  deà  commandemens,  à 
la  dilTerence  des  autres;  ce  qui  fut  continué  en 
eux  jusque  vers  la  fin  du  règne  de^  Henri  II, 
lorsque  nous  traitasmes  la  paix  avec  Philippes 
roy  d'Espagne  vers  l'an  1559,  par  ce  que  ceux 
qui  la  negotierent,  oyans  que  les  secrétaires  des 
commandements  de  l'Espagnol  s'appèloient  se- 
crétaires d'estat  ;  comme  naturellement  les , 
François  sont  soucieux  de  nouveautez ,  nous 
quittasmes  le  mot  de  commahdenlent  en  ces 
secrétaires,  et  commenceasmes  de  les  nommer 
secrétaires  d'estat,  ainsi  que  nous  les  appelions 
encore  aujourd'hui,  ayans laissé  ce  qui  estoit  de 
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«  nostre  creo.  »  (Paiq.  Rech.  VIïï,  p.  68i.)  —  •  H 

•  n'jr  avoit  jadis  qa«  les  roys  et  princes  souverains 
«  qui  eussent  des  flnrelatrM,  et  maintenant  ils 

•  sont  si  abusivement  communs  à  tous  qui  ont  des 
«  e^(»  pour  escrire  sous  eux  :  ainsyil  nV  a  pas 
«  jusqu'aux  marchacds  qui  n'appellent  .leurs  fac- 
«  teurs  agents.  •  (S   Jul.  Mesl.  Uist.  p.  ii54.)  — 

•  Voila  Moulton  qui  a  été  mon  clerc  (dit  M.  de 

•  Lusson)^  mes  suce  issiieurs  usent  de  secrétaires^ 
«  d'autant  qu'ils  soiit  du  moûde,  et,m)us  n'en 
«sommes  plus.  •  -Moy.  de  p^rven.  p.  69.)  — 
«  Commencé  a  t'on  d'appeller /premieremelint  les 
«  clercs  du>  roy,  puis  ceux  des  princes  et  grands 
«  seigneurs^  ceux  que  depuis,  avec  le  tempslnous 
«  avons  appeliez  secrétaires  :  car  c'est  une  ineple 
«  et  misérable  ambition  des  seiguQiyirs,  qu'avec  le 

•  temps  ils  veulent  transplanter  en  leurs  familles, 
«  maisons^  sinon  les  dignilez,  du.  moins  les  inoms 

•  donllesorficierffde  nos  roys  s'accommodent.  » 
(Pasq.  liv.  VIIï,  p.  6èi.)  —  Les  secrétaires  estôient 
distingués  des  conseillers^  clercs  : 

Conseillers  clercs  et  secrétaires.  (Desch.  f.  316.) 

Le  secrétaire  estoit  au-dessus  du  clerc  :  v 

Uns  princes  pluseurs  prelas  iaA%f 

A  ses  despens,  d'un  secrétaire. 

Ou  d'un  sunple  clerc  le  fait  faire.         (Desch.  f.  523.) 

Secrète.  [!«»  Trésor  du  prince .  «iihascuns  de 

•  ciaus  ou  de  celles  qui  ont  Chartres  des  parties, 
«  deivent  prier  le  seignor  que  il  face  éscrire  en  la 
«  secrète  les  parties  si  corne  elles  sont  eserites  en 
«  leurs  Chartres.  »  (Ass.  de  Jérus.  I,  p.  227.)]  — 
2»  Calotte  "d'acier:  «  Armez  de  gorgerin,  et  de 
«  secrète,  »  (Hist.  du  chev.  Bayard,  p.  103.)  —  «  Ils 
«  avoie'nt  (parlant  des  Croates)  un  estrainge  babil- 
«  lement  de  teste,  car  ilesloit  comme  un  chaperon 
«  de  demoiselles,  ou  ils  meltoient  ta  teste;  cela 

•  estoit  garny  de  cinq  ou  six  gros  papiers  collez 
«  ensemble,  de  façon  que  une  espée  n'y  faisoit  non 
«  plus  de  mal  quesur  une  secrette.  •  (Id.  p.  203.)  — 
«  CôrseletSt  brassants,  cabassets,  ou  secrettes.  > 
(Higt.  dfe  la~Eopelinière,  I,  liv.  II,  f.  50.)  —  La 
«ecre/e  etoit  î'armurç  des  lansquenets  en  .iî>15  : 
«  Halecret  et  secrète.  •  (Mém.  de  Du,  Bellay,  pièce^ 
justifie.  VI,  p.  267.)     ^ 

Secretere.  [Rapprochez  Secrète.  Salle  de 
séance:  «Tous les escheviQs,  conseilliers  et  pairs 
«  s'en  vont  oudit  eschevinage  en  leur  lieu  secre- 

•  tere;  et  illecques  assis,  ainsi  que  les  sièges  le- 
.  portent.  »  (Ord.  V,  p.  679,  H.  1373.)] 

Secrette.  «  Vent  de  derrière,  que  les  dIus 

•  bonnesles  appellent  des  secrettes.  •  (Boucnet, 
Serées,  U,  p.  249.)    -  . 

Secrettement.  [«  Il  essaya  de  les  faire  secrette- 

•  ment  occir  par  agueL  »  (Amydt,*Pélop.  p.  H.)] 

Secfoi.  [èecret:  «  Ysentruz  qui  fu  veve  famé, 

•  Religieuse  çt  bone  dame,  Fu  avœc  11  cinq  ans,  ce 

•  croi.  De  son  conseil,  de  son  secroi.  •  '(Ruteb.  II, 
p.  168.» 

Sectaine.  District,  banlieue  :  «  En  matière  de 


«  criées  et  subbastions  de  heritaiges,  avant  qu'ils 
«  puissent  être  vendus,  au  plus  offrant  et  dernier 
«  enchérisseur  par  justice  il  convoient  par  le  stile 
«  et  coutuDiie  notoirement  connus  et  gard^  en  la 
«  ville  e4  sectaine  de  Bourges  qu'ils  soient  criés  et 
«  subhastés  par  trois  huitaines.  •  (Procès  de  Jacq. 
Cuer,  ms.  p.  55.)  , 

Sectaire.  Qui  fjiit  partierd'une  s0cte:  •  Balzac 
«  dit  qu'on  ne  s'en  servoit  pas  de  sc^n  temps,  et  le 
'«  renvoie  en  Gascogne.  *  (Socrat0  Chrétien,  II, 
p.  247;Cotgr.)  1 

Sectateur.  fQui  respecte:   «  Frère  lu^'voys 

•  combien  sont  de,  milles  es  Juif^  quiM)nt  cfeu,  et 
«  tous  sont  sectateurs  de  la  loy.  •  (Act.  XXI,  20. 
Nouv.  Test,  de  Lefebvre  d'fllaples.)]. 

Secte. .  1*  Faction.  Le  peuple  d'Angleterre 
s'étant  révolté  contre  les  nobles,  en  1381,  •  quand 
«  ils  furent  venus  à  Rocestre,  on  leur  fît  grande 

•  phere,  (car  les  gens  de  là  ville  les  attendoyent, 
«  qui^toyentdeleuf  s^clé)^  et  allèrent  au  chaslel.* 
(Froissarl,  II,  p.  135.)  —  2"  Suite  d'un  prince. 
(Percef.  VI,  f.  115^  »—  3»  Troupe  de  brigands.  (Lell. 
deLouisXII,  t.  IV,  p.301.)  -^ 

Secteur.  ['•  Cette  section  pu  portion  contenue^ 
«  de  deux  lignes  venansou  sorlans  du  centre,  et' 

•  d'une  partie  de  circonférence,  èe  nomme  secteur , 
»  du  cercle.  •  (Forcadel,  éléments  d'Euclide,  p.  4.)j 

Séctll.  Qui  a  été  planté  par  quartier  :  •  Porrée 

•  au  sectil.  »  (Cotgr.)  . 
Section,  [l*  Action  de  couper  :  •  Du  inoyen  de 

«  procéder  à  la  se(Uion  du  membre.  »  (Paré,  X, 
p.  21.)  —  2"  Action  de  diviser:  «•  Le  duc  de  Mont- 

•  morency  alloit  en  ceci  pesamment  en  besongne 
«  et  cberchoit  tous  remèdes  sans  faire  section.  » 
(D'Aub.  Uist.  Il,  p.  115.)] 

"    Secuenre.  Secourre  :  ■  Mais  qu'à  ce  besoint: ., 
«me  secueure.  r'(Franc  archer  de  Bagnoiel,p.  47.j 
Secue.  Ciguë.  (Flore  pt  Dlanchefl,  p.  162.) 
Séculaire  (Jel).  Jeu  qui  n'est  d'usage  que  tous 
les  cent  ans..(Cotgr.) 

Secularc.  [Laïque.   «  Ce  sont  les  personnes: 

•  notaubles  et  seculares  qui  furent  presens  ù  Dijon 
«  le  XVII»  jour   de   may   l'an  1350.   »  (Cart.  de , 
S.  Benigri)!.)]  ^         .    ^ 

Secularité.  Esjat  d'ecclésiastique  séculier, 
attachement  au  monde,  aux  choses  temporelles. 
(Cotgr.) 

Seculer.  [1*  Laïque  :  «  Jugié  ne  poêz  estre  par  ■ 

•  prince  seculer.  •  (Thom.  de  Canl.  p,  73.)]  -  j 

2*  Mondain  :  -  .  "^^    <  ^ 

De  ceste  seeulere  science 

Dont  fu  ta  viex  fllosoûe.  (Ms,16i5,  f.  104 .) 

^eculerment.  [D'une  manière  'séculière  :  •  E 
«  cil  premiers  martyres  fu  en  amendement  Des 
péchiez  qu'il  ont  fait  jadis  seculerment  ;  Encontre 
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Séculier. 

•  oreilles...  I 
«  .meot  voix' 
t^çoiveni 


^ 


!•  Mondain  :  «  Ouvertes  seront  les 

ueles  ore  avee  dampnable  eleesce* 

de  detraction  et  séculiers  ruîneui^ 

(Chasse de  Gast.  Pheb.  vas.  p.  390) 

—  ^'^ui  appartient  aux  laïques:  «  Lors  va  tout 
%  pendre  à  ung  crochej  Et  vest  sa  robe  séculière 
«Qui  mains  encombreuse  !i  ère.  »  (Rose,  v.  19615.) 
--  3»  Qui  vil  dans  le  monde:  «  Ge  n*en  mets  hors 

•  rois  ne  prêtas.  Ne  juge  de  quelconque  guise.  Soit 
€  séculier  ou  soit^^lise.  •  (Bose,  v.  SGjM)]  — 

•  Privilèges,. usage  et  jôuissa'fïces  qute  les  dits  mç- 
«  naî^eres  pnl  toujours  eu  de  Succéder  aux  biens  à 
«  leurs  religieux  advenarts,  et  qui  leurg,advien- 
«  droienl  si  encore  esloienl  séculiers  en  1*  succes- 
«  sion  de  leur  père  etraere  tant  seulement.  »  (Coût. 
Gén,  I,  p.  441i^) 

Princes  nulz  homs  &  moy  ne  se  figure  ;  " 

j'ay  -souverains,  mes  retenus  faiz  ; 

Tous  estas  doing  ieculiera  et  de  cité 

Sur  tous  autre  doy  estre  roy  des  lays.  (Désch.  f.  205.) 

Becuhjdement.  [En  second  lieu  :  •  Si  corne 

•  apparoir,  pooil  par  le  îesmoidg  du  saing  mis 
«  secundement  ou  dit  poinson  par  iceulz  vergeurs.» 
(Yarin,  archiv.  de  Reims,  IIK  p.  ,439,  an.  t377.)] 

Secunt.  [Second:  •  L'an  secunt  que  li  ber  icel 

•  çissil  suiïri,  E-  qu'il  out  près  dkps  ans  esté  à 

-  Punleigni.  •  (Thom.  de  Carit.  p.9d.)] 

Securldaque.  Légumenommécornijette.(Col.) 

Sécurité.  [•  One  santé  pleine,  telle  qu'autrefois 
«  la  verdeur  des  ans  et  la  securt/é  me  la  fournis- 
.  soient.  .  (Mont.  III,  p.  310.)]  *^      , 

Seciis.Toul  au  contraire,  (mot  latin)  :  «Droit  de 
^  1*elraicl  lignage^ne  peut  éslre  transporté,  secus 
«.  du  conventionnel.  •  (Cout.|Gép.  II,  p. -631.) 

Secutivement.  Dan&laAuite,subséquemment: 
«  Laquelle  reçoiple  des  deniers  volontairement 
«  baillée  par  les  facteurs,  ou   par  provision,  se 

•  devra  déduire,  et  rabatre  sur  les  amendes  que  la 

•  diile  personne  h\esséB  y oudr:\  secutivement  pour- 

•  suivre...  c'est  ù  dire  après  la  cause' de  provision 
«  nnie  et  terminée.  •  (N.  C.  0.  Il,  p.  ,59.)     , 

Sédatif.  [Qui  adtfucit  :  •  Ces  ct\os€s  sont  gi^n-' 
i  dfiiÀent  sédatives,^  (H.  de  Hondev.  f.  84.)] 
Sedallon.  Pacification  :  •  Pour  vacquer  et  en- 

•  tendre,  pendant  le  dit  temps  et  abstinence  de 
«  guerre,  à  trouver  bonne  union,  nppaisein^nt,  et 
«  sedutifin  lotalle  des  dittes  divisions  ,  discors , 

•  dftbas,  et  discen^ions.  »  (Preuv.  sur  le  meurtre 
du  ducde  Bourg.>p.  251.)  .       ^ 

Sedde.  •  Ou  dit  en  Bourgogne  qu'un  fruit  est 

•  sedde  quand  il  ési  ftrme  dans  sa  maturité.  • 
(Ménage.)  Voir  Sade. 

Sedeir.  [S'asseoir  :  •  Alez  sedeir  quant  nuls  ne 
«  vos  sumunt.  •  (Roi.  V.  351^    • 

Sedenette.  On^  appelle  ainsi  en  Saintohge  le 
.«  physelere,  •  poisson  de  mer.  (Le  Duchat,  sur 
Rab.  IV,  p.  143;Cbtgr) 

Sedenia.  «  Possession  sedenta  est  la  possession 

•  d'un  immeubje,  et  d'uiyConds  qui  a  unie  assiette. 


—  366  —  _  Stifc 

à  la  difTerence^Ses  meubles  qui  se  transportent 
d'un  lien  en  un  autre.     '*  —  * 

SkedénUIre.  r«  S'a 
sédentaires.  •  (Mont.  I, 

cenreaa 


(Laur.) 

user  à  des  ocoapatioiis 

p,  153.)] 

se  refroidit  le 


ou  .iie  espaiî 


tesle.^  »  (Bouch.  Seréc^^ — 

on  voit  en  J'urine  un 
et  visqueuse.  ■  (Paré, 


Seder.  Apaiser:  «La 
«  et  sede  la  douleur  .de  1; 
llv.  I,  p.  31.) 

Sédiment.  [■  Qiiandl 
«  sédiment  ou  lie 
XV,-p,  62.)] 

Seditieosement  [«  Lesquels  seditieusement 
«  font  esmeules.  violences,!  oppressions  et  autres 
«  maléfices.  •  (Galv.  Inst.  1'^.)]  ' 

Séditieux.  [«  Toutes  leijuelles  chpses  ont  esté' 
«  faites  à  l'insUgalion,  rmpc^ion,  violence,  impor- 
«  tunilé  et  poui^jnsd'aucunsaÉ#N«ux,troubleurs 
«  ée  paix,  malveillans^  >  (MériK^de  la  Chambre  dies 
Contâtes,  f.l8,  an.  1413.)] 

sédition.  «  Monopole  est  entre  le  peuple  et 
'«  chose  qui  singulièrement  le  regarde;  et  conspi- 
«  ration  est  assembler  la  gent  pour  chose  qui 'a 
«  regard  au  prince,  et  toutes  fois  il  ne  touche  pas 
■  au /orps,  n'a  la  vie  du  prince  comme  faict  sedi-  ■ 

•  tim,  •  (BouL.Som.  rur.  p.  172.) 

Sedme.  [Septième  ;  «  E  la  sedme  est  de  cels  de 
«  Jéricho.  •  (Roi.  v.  3228.)] 

Seduçleulx.  Séduisant:  «  Quand  on  prisonnier 
«  .entre  en  ung  chaslel...  sans  le  sceu  du  capitaine, 
«  et  deceulx,(fui  ont  le  gouvernement,  lepris'dn- 
«  nier  peut  estre  malicieux  homme,  seducieulx^ 

•  eschalleur,  trompeur,  saieur  de  portes  ou  de 
«  faulces  poternes,  peut  séduire  aucuns  de  la  gar- 

«  nison.  i  (Le  Jouvenc.  p.  245.)  , 

Séducteur.  [«Multitude  (leceue  par  aucune 
«  faulz  séducteurs.  •,(Oresme.)] 

Séduction. [«"(Un  roi).^.  del  règne  nos  a*  sevrez, 
.«  E  fors  chaciez  en  lraïson,1*ar  sa  laide ««dMCf ion.» 
(Chron.  des  ducs  de  Norm.  H,  p.  1697.)] 

Seductolrement.  Avec  séduction  :  «  Je  lui 
«  repondis  que  je  n'avois  garde  dé  me  fier  en  sa 
«  parole,  puisqu'il  m'avoit  demandé  sûreté  pour 
«  (ne  parler  ftancbement,  et  qu'il  m'avoit  parlé 
«  seductoirement.  •  (Mém.  de  Bassomp.  II,  p.  182.) 

Séduire.  [«  Povres»  brebis ,  on  vous  a  bien 
«  s^dJikî/es.  *  (Marot,  I,  p.  267.)] 

Sedullté.  Soinsr(Cotgr.) 

1.  Sée.  [l*Scie:  «  Commissure^  (du  crâne)  fajtes 
«  comme  dens  de  sée.  >  (H.  de  Mondeville,  f.  12.)— 

•  A  cinq  viez  seez  et  autres  instrumens,  orriblement 

•  dépecèrent  et  desrompirent  là  closture  de  la  dite» 
«  cure.  •  (JJ.  78,. p.  247,  an.  1349.)  —  2-  Ce  qu'on 
peut  moissonner  en  un  jour  :  v  item  les  prez,  on 
«  lieu  que  l'en  dit  les  prez  Sainte  Marie,  une  pièce 

•  contenant  deux  ues....  itecô  une  pièce  de  pré 
<  contenant  environ  txvi.  sées.  •  (JJ.  110,  p.  122, 
an.  1376.)] 

2.  Sée.  [Cheville  :  «  Lequel  coffre  le  suppliant 
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•  bleu  laincl  en  grené.  •  (Rabcl.  Garg.  I,  p  8.)  -        î^ayner  =>a;s^  •  '  ^  y","J^"    ' 
.  Us  ne  portaient  a\^  leurs  harnois  que  des  bas  I  •  mesayne.  .  fOeschamps,  f.  J90,) 
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«  oovry  pai^  Iderriére,  en  ostant  les  e8<;|bes  ou  sée* 

•  d'icclloi.v  (W.  169,  p.  426.  an.  1416.)]  ^    .       ' 
SeelUée^^eliée.  rConteoo  d'une  sêille,  d^on 

aeao  -  •  Deui  paiélles  d'arem.  Tune  tenant  deux 

•  ueUée$  et  l'autre  une  s^^i/enfeaue/ »  (JJ.  155, 
p.  370,  ao.  1100.)  -^  «  Prémuni  d'un  tinel  qu'il  osta 
«  à  deux  femmes,  qui  emportoient  sur  le  dit  linel  J 

•  une  seeiUée  d'eaue.  >  (JJ.  109,  p.  213,  an.  1367.)]  *! 
•1.  Seel.  tSean  :  «^Monlt  m'eogigna  à  icele  ore  ;: 

•  El  se^l  entriai  sl^nis*demore.  *  (Ren.  v.  14341.)] 

2.  Seel.  [Sceau  :  «  Ses  lelre^f^e/  pendant  l'en 

•  ad  dunées.  Qui  sunt  à  ses  justises  e  à  sun  fil 

•  alées.  .  (Thom.deeantotb.  p.  148.)—  •  El^lTist 
«  maintenant  escrire  unes  lettres  eâ  son  s€^/  de 
«  defTiance  aii  roi  Phelipe./(!fén..de  Reims,  §  88.)] 

—  •  Seel  secret  eisrle  sceau  privé,  ou  parlipulier,  a 
■  la  différence  du  sceau  public  et  authentique  :  le. 
«  seel  public  étoit  imprimé  d'un  coté  <le  Va  cire,  et 

•  le  uel  secret j  qui  etoit  plus  petit,  de  l'autre'colé, 

•  d'où  41  etoit  appelle  contre  seel.  >  (Lâur.) .      . 

Seeler.  [Sceller:  «  |ln  Tore  pont  ïa{rèrique)  fit 

•  biens^el^.  »  (Roncisv.  p.  *m.)  ::::;  «  Letres  lui 

•  ont  baillieen^cire  te«/e>.  •  (Berte,^68.)  —  •  (Le 
«  testament)  doit  esire  seelés  du  scél  autentique, 

•  OB  de  plusors  seaus  de' nobles  personnes.  • 
(Beapmanoir,  Xil,  p.  9,)] 

Seeleres.  [Celui  qui  scelle,  cas  sujetr  :  •  Et  le 

•  reson  pourquoi  li  seeleres  en  doit  esice'escusés 
«  et  descoulpës  est  telle  qu'il  peutestre  deceus  en 

-  tel  cas.  ».(Beaum.  XXXV,  p.  5fâOJ^ 
Seelle.  [Selle,  dans  Froiss.  CBrJn.XI,  p.  388.)] 

Seellé.  [1«  Soudé:  •  La  qeue  est  en  l'eve  gelée 

•  El  en  la  glace  seellée.  ^  (Ren.  v.  116a.)  —  2*  Ga- 
ranii;  «  Et  de  cq  convent  jlen  sèray  bien  fors  et 

seellé  de  luy.  •  (Froiss:  XMI,  p.  7  )]  — -  «1)emeu- 
reront  tous  prisonniers  et  sef//e^,  si  aucuns  en 

•  ont,  quittes,  délivrez  et  deschargez.  •  (J.  Chartier, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  226.)  —  3»  Sigillé  :  '•  Prenez 

•  bol  armenic,  ieireseellée  egaument.  •  (Modus/ 
f.  131.)  —  4»  ObligaOçn,  promesse:  «Ceux,  deHi 
«  ville  de  Bruges  avoient  promis  et  seellé  st^ec  eux. 
«  de  les  aider,  secourir,  et  confprterep' tous  leurs 
«  affaires.  •  (Matb.  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII, 
p.  632.)  —  [•  Oultre  et  davantage  envoya  upg  seellé 
«  audit  duc  parlfequel  il  luy  promelloit  de  le  servir 
«  et  secourir  et  tous  ses  amys  et  allyez.  •  (Comm. 

tiv,ir6.)] 

Seeller.  1*  Promettre  :  •  ProîXi^l' et  seella.  > 
(Froiss.  liv.  Il,  p.  283.)  —  2«»  Conjurer,  faire  ligue  : 
«  Le  nombre  deâ  peuples  dessus  noo»ffiez  qui  avec 

•  Belgiens  avoient  seellé  contre  César  et  les  Ro- 
«  mains.  •  (Triomphe  des  iX  Preux,  p.. 310.) 

Seellear.  •  11  y  ,a  au  dit  Chaste|et  le  seelleur 
«  qui  est  garde  du  sée!,  et  du  contre  seél  de  la  ditte 

•  prévoie  de  Paris,  par  devant  lequel  sont  passées 


r 


quiclances  des  personnes,  et  à  la  Visitation  des 
lettres  qui  devant  lui  sont  mises  et  apportée^  et 
est  le  dit  SMi/^iiKj>ersonne  publicque  et  moult 


•  notable.  »  <Gr.  Conl.de  Fr.  1. 1,  p.  7.) —  [•  Ayoul 

•  de  Raprne...  fu  sf^//jfur^dudil  arcevesque  de  Bor- 

•  diaux  par  Vespace  dé  dix  ans.  *  (JJ.  122,  p.  145 
i«s.  an.  1382.)] 

Seelleore.  Action  de  sceller.  (Cotgr.j 

Seiemoncenr.  On,  lit  au  N.  C.  G.  II,  p^  42: 
Nostre  grand  ^bailli  de  Hainqut,  comme  chef  .et 
seemoncèur  etf  nùtre  nom,  et  Tes  pairs,  prélat^ 
barons,  chevaliers,  et  autres  feodaujc'Siîe' notre 
'ditte cour...  »  L'éditeur  ajoute  en  note:  •  Seé- 
monceûr,  c'est  à  dire  qu'il  appartient  au  t)ail}y 
d'a^mbler  les  pairs,  prelatâ,^  barons,  etc.,  et  de 
les  interpeller  de  juger,  ce  qui  dans  d'autres 
coutumes  voisines  se  nomme  cpnjurer:  car  il 
faut  obser\'er  que  dans  les  provinces  le  bailly  ne 
juge  pas,  il  conjure  Seulement.  Celte  formalité 
est  si  essentielle,  qu'un  jugement  rendu  sans 
conjure  préalaljle;  seroil  iiul.  » 

Séent.  [3*  pers.  pinr.  du  prés.  ind.  de  s<'oir, 
dans  Kroisa.  IV,  p.  385.)] 

*Seer.  [Couper,  scier:  •  Des^uns  (le  roi)  en  frad 

•  ses  prevoz  et  cunestables,  des  allres  vileins  pmj 
«  sa  'terre  arer  e  pur  ses  blez  séer  e  pur  ses  armes 
«  forgier.  •  (Rois,  p.  27.)  —  «  Se  sont  consenti.... 
«  que  li  tref  qui  sont  bolé  et  "enclavé  dedenz  ledit 

•  mur...  taut  comme  il  eh^^jert  par  dehors  soient 

•  seé  et  rasé  reiz  à  reiz  dou  dit  mur. ,»  (Car4-.  de 
Pontigny,  p.  209,  an. ^11.)]  /        ^   ' 

Sëerres.  Moissonneur,  qui  coiipe  tes  blés,  au.x 
Ordonn.  V,  p.  602. 

M- 

^Seete— ette.  [Fîèphe:  •  Adoncfol'ledil  chevalier 
«  dudil  Mahieu,  pour  la  rançondessus  dite,  vint 

•  mouto|is  d'.oret  trois  douzaines  de  i  jrs>à  séelte.» 
(JJ.  109,  p,  28,  an.  lazp.)  —  «  Les^uelk  yarlets 
«  avoient  ms'el.seettes,  dont  ils'  s'esbatoient  î\ 

<'•  traire.  .  (JJ.  \\\,^.  |1,  an.  1377.)-  .  El  li  q*uar- 
•-rel  qui  en  l'arc  cliquent  Et  les  seetes  emmenées.  » 
(G.  Guiart.)]  .     . 

Seeuz.  Soyeûîf.  (Cotgrave.)  -   ' 

tîegançler.  [Héàtier  :   ■  Seganciers  et  para- 

•  geursi  •  dans  une  enquête  de  1IJ3.J 

Seganz.  rsulvanl  :   •  .4  la  chandelor  seganz 

•  emprès.  .  (Hfsl.  de  Brét.  II,  c.405,  an.  1201.)] 

y'Sége.rsiége :  •  Metez  le sege  à  lute  voslrevief  « 
(Roi.  V.  212.)]  ^ 

Ségle..rSeigleV  «  Deçni  muy  segle.  •  (.Nouy. 
Compt.  de  TArg,  p,  99.)] 

SegIjOnt.  [Morceau  qu'on  avale   d'un  coup  : 

•  En, mer  chai  et  mort  l'englout.  Tout  aul^esi  com 
«  un  seglout.  »  (Mir.  de  Coinsy,  II.)]  ^-- 

Ségnalé.  [Signalé:  •  Capitaines  segfialez.   > 
(Laùoue,  page  203.)] 

Segne.  [Enceinte   indiquée.,  par   des   bornes 
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toutes  manières  de  promesses,  obligations,  et.  {signa):  •  Icellui  Durant  fist  response qu'il  ne  ren- 


droït  pas  ii  icellui  Jehan  sa  coignëe  pour  six 

•  pugnieréeâ  de  blé,  pour  ce  qju'il  estoit  entré  çh 

•  sa  segne  ou  bois.  •  (JJ.  207,  p.  21,  an.  1480.)] 
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,Mander,a  fait  bons  chevalletrr 

î)ea  plus  aegné»  et'iodoiera.  .  »         ... 

*/o.  piu        j      ,  Ver.  à  U  mJU  *»  Kom.  dé  R»-,  p.  417. 
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Hoaneflance.  [Information  :  •  Lesquelles  nou- 
'«  vellesel  segnefldj^m  furent  ice'roi  Robert  moult 
•  piaisans.  •  (Kroisa.  H,  pr^O] 

Seflocfler.  [!•  Faire  savoir:,  «  Il  segnefiérent 

■  «  lor  venue  au  conte  Henri  dô.Lancastrç^(Froiss. 

^'  Il  p  71.)  —  •  Si  le  segnefierent  au  roi  de  Franche.  • 

(Id  V,  p.«86.)-  Î2'  Infor-mer:  «  Et  jà  estoit -la 

»  roïnè  ù'En^eierresegnefléie  dôlorvequé.  .  (W. 

H,  p.  5?:)  -  f  Se  jfesoinjîs  voua  croisl  né  tO"ce  et 

A  rvous  en  soions  «^j/nM^/.  •,(14-  P*  ^^')  7-  ?*  "f" 

fier  •  •  Et  énvoia' sc^/ie/ler  sou fllsamment  le  duc  de 

.  *  Jrvllier3el-K)U8cè4ilxqiiiaeson  aliiànceestoietit.» 

'(w.  XII!,  p.  *2().)i  •■:    ''.  '-^J    -  ■ '-  ,'  ^ 

Hcgner.  Faire  le  stgne  d^  làCr^îxT  «  Ele  seanW 
.  sonSjgef;  sise  1îiissd>glacier,a|val  le  fossé.  » 
Jim.iwi  f-  77.^  -  [•  U  a  levé,  sa  main,  si  a  «^^)|e 
^  «sbri  front,  "(f^afise  la  duchesse.)]  ^ 

Sçflninrtiicë."[8ignincation:   •  Premiers  fait 
«  asavoir  que  trois  8ej/«î/lance8  ot  ciz  moz  en  la 
.  «  sainte  escriture.»  (Job,  p.  480.)]  ;< 

Sc'onoi'aflo-  [Seigneurie,  dans  la  Thaupiass. 
Coui.  de  Berry,  p.  98.]  ^  ^  '       - 

Segnorle.  [proits  régaliens,  droilà  di|  suze- 
ram.  uaqs  Parlonop.  v.  177.] 
'   Scflnorlr.  [Faire  chevaHér,  daps  Du  Xange, 
.  sous  MJles:]        „/    '  - 

Seaon.  [Suivant:   •  Segotk  la  tenour  de  nos 
<  (étires.  .  (DomXobin.Jlist.  de  Bre.t.  Il,  c.  402 
an.  1260.)]  —  «  Se^n  le  marcb^  »  (Ord.  11,  p.  31.) 

Hcflo'r.  Secours  :  «  Sans  repWt  s^s  segor. 
(Parloiiopex,  f.  124.) 


SEC 

/■■ ,  •'    '         ■  „    •  "    '  ^'  ^  '^  ■ 

^Segrat.  [Mime  sens  :  «  Alias  obveotioàes  el*^ 

•  eridoliimenta  dicta  segraux»  »  (JJ.  103/  p.  «0, 
àn-'im)]      ;   , 

âégré.  [Secret:  •  L'en  Je  pèrt  a'amoar)  par 

•  orguél,  par  ire.  Par  reproiche,  par  TevclerLe$ 
«  tegrM  qui  sont  à  celer.  »  (Rose,  v.  495^)1  — 

•  Lai  ester  les  devint  segréê.  Pense  de  ce  que  faire 
.  'dez.  .  (Brut,  f,  61.)  ^  [•  Sache  que  c'est  m.ouR 
«  plesant  chose^  Quant  l'on  a  homme  à  qui  l'on 
«ose /Son  conseil  dire' et  son  segré.  •  (RQse, 
V.2725.)]."      . 

Segrcaigq.  [Droit*  de  gruerie:  «  Ladite  pièce 
«  de  bois.'  supposé  qu'elle  soit  au  dedans  de  la 
«  garenne,  du  roy  à  cause  de  son  chastel  de  Loches  • 
«  n'est'  sébjecte  à  segrcaige,  pesson,  herbaige.   » 
(Cart.Me  Baugé,  an.  1461.)]  - 

Segreer.  [Gruyer,  comme  tegraier:  «Le  aè- 
«  gréer  de  \'A  forest  de  Italoys  et  de  Garenes.^n. ' 
«.solz  par  jour  valent  .ixxvi.  1.'  x.  s.  •  (Reg.  de  la 
Ch.  desCônfiptesiVosfgr,  f.  413.)]  ^     > 

Ségrégation.  [Séparation  :  «  Apr'ôscela la  segre- 
«  gntion  failte  par  eux  mesmes  de  leurs  députez 

•  d'avec  les  autres  qui  n'estoient  que  de  la  suite, 
°.  ils  entrèrent.  •  (Carloix,  IV.  p.  5.)]       . 

Segreger.  Séparer,  dans  Amyot;  morale  de 
Plularque,  II-  p.  234. 

Segretain. [Sacristain  :  «  RobersU  sej^retains.» 
(Thom.  de  Cant.  p.  124.)  Les  villageois  prononçaient 
ainsi  du  temps  de  Ménage.  —  «  Inventaire  fait  par 
.  moy  damp  Tha.  Papcleray  segretain  des  reliques 
.  du  trésor  de  l'abbaye  S.  Vandwlle.  •  (Inv.  de 
1510  au  Cart.  de  S.  Wandrille.)  —  •  Dame  bien, 
«  dist  li  segretaim ,  Ge  ne  déniant  ne  plus  ne 
.  mains.  •  (Fabl.  du  X.S.  Germ.)] 

Segrete,  elle.  [1»  Cour  des  comptes  :  «  Et  des 
detes  qui  sont  convenues,  par  devant  la  8<?{7rfife 


Senornae  [Droit  dû  au  segfaier,  dans  la  Coût.  .-  detes  qui  sont  convenues,  par  aeva ni  laseymi 
.  Tnn?H  V  -  .    .^  et  seront  requises,  si  se  conduiront  paMa  ga 


de, Tours.] 
Scgovlen 


belîégovie.   Parlant  des  amours 


1> 


^^«» 


d'Henry  IV,  qui  n'airaoit  point  à  l'espagnole,  on  dit  : 

Que  s'il  eut  de  l'amour,  cet  ar^^ujr  fut  d'Alceste,'  " 
.       Et  .u)nSeî/ouion,  violent,  ni  fune^slte.^^^^^^^^^^^, 

Segraler.  [Gruyer,  garde  d'une  ségrairfe  :  «  Et 
«  est  au  choix  des  dessusdits*  qui  doivent  ferir 
.  lesdiles  quinlaines...de.prendre«  une  lance  de 
.  bois,  laquelle  mort  segraier  de  la  forest  doit 
.  essaier  et  secoure  «ar  trois  fois.  »  (Aveu  et  dé- 

-  nombrefient  du  comlîrd' Anjou.)] 

Segralrle,  ayerlp,  àrle.  [Bois  possédé  par 
indivis  ou  en  commun  ;  surveillance  de  ces  bois  : 
•  De  W  seneschaucée  d>la  Flechg.et  de  fli  ^egraie- 
-  rie  de  la  forest  de  Mellinais.  •  (Vie.  de  Beau  mont, 
an.  1280.)]-^  «  Eri  quelques  foreçts,  encore  qu'elles 
«  ne  soiefit  du  domaine  du  roy,  sa  majesté  a  la 

■  «■  jarisdiclion  qui  est  appcllée  grurie;  en  aucune 
«  luy  appartient  droict  de  grurie  et  segrarie  qUi 
«  consiste  en  une  parTde  la  vente  des  bois.....  et 
.  autres  droicts  dé  forests.  •  (Gr.  Goût  de  Fr.  1, 
p.  76.)— [•  Les  bois;  les  segrayeries^  les  herbages.» 
:  n.  N.  »nc.  8V28,,â,  f.  67,  an.  1313.) 


.  renlie  de  celui  qui  estoit  bailli  de  U^egrete^  et 
«  par  les  escrivains  et  les  escrits  de  leurs  livres.  » 
(Ass.  de  Jérusalem,  2*  part.  ch.  27.)  -  2«  Casque 
dit  aussi  pot  de  fer  :  à  Azevede  s'estant  entré  dans 
«  le-carap,'le  prieur  de  Mes«ine  vint  porter.deux 
«  segrettôs  et  deux  rapières  biea  trenchantes.  » 
(Brantôme,  éd.  Lalahne,  VI,  p.  258.)] 

Segrol.  Secret:  «  ksegroi.  »  (Parlon.  f.  144.) 

Ge  ne  demant  ne  plus  ne  moins 

De  bien  avoir,  fo"  qujMtec  moi  ,     ^j  r   f  M  ) 

Vos  tenisse  en  un  ht  iegtot.  ftabl.  b.  tr.  f.  oa.j 

Segu.  [Suivi  :  «  Je  me  suis  présenté  Partout  où 
€  je  l'ay  sceu,  Le  long  de  cet  esté  Je  l'ay  de  près 
«  segue.  »  (Chans.  du  xv  s.  p.  106.)] 

1 .  Segue.  Ciguë.  (Rob.  Est.)  • 

2.  Segue.  Seigle  au  ms.  7218,  f.  290. 
âeguence.  [Jeunes  animaux  suivantleur  mère  : 

«  Deux  bestes  de  séjour,  avec  leur  seguence  de 
«  lait.  »  (JJ.  73,  p.  339,  an.  1341.)] 

Seguette.  1*  Instrument  de  fer,  denté  qu'on 
met  au  nez  d'un  cheval.  (Cotgr.)  -  2»  Espèce  de 
1  jeu.  (Rab.  l,  p.  147.) 
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1"  partie,  p.  135.)  —  3»  Pouvoir 
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Segar.  [I*  Forme  antëneureà  «fur,  sûr  :  •  JJn 

•  chevalier  de  bon^consçil  et  Mçw  homAeT  • 
(Ffoiss.  lll,p.  424.)  —  2*  Sans  crainte,  Iranquille: 

•  Qui  mal  me  vaura  faik«^4ous  sui  segur».  •  (Aio>, 

V.Î084.)] 

Et  me  proiiiâMt  i|ue  mon  image, 

Sana  viilonnie  et  aana  damage> 

TrouTerai  êegitre  et  entlre.^       ,  (Froi»$.  Poi»,  f.  346.} 

*  '   Eaipreséiohs:%i'  •  Faire  iegur,'  *  informer: 
H     .  fiàiVenisegure.  •  ^Froias.  Poës,  11,  p.  293,  v.  55.) 
.   —  2*  •  En  segur^  •»  en  sûreté  :  •  Là  seroient  il  en  : 

•  plus  grant  segur,  »  (Froiss.  Chr.  'VUl,  p.  252.)] 

*«     ^  Seguremeii t.  Avec  assurance  :  ' 

U  eacripsi  l'Apocalipae, 

Et  biU  auasi  au  grant  calice,  < 

Plain  de  venin  •egr«retn«»tt, • 

Mai  ne  ly  flst,  ne  gravement.  (III  liar.  f.  359.) 

Segnreté.  [Sûreté,  dans  Froiss.  Chr.  ir,  p.  fi4.] 

SeguTté.  [Môme  sens  au  reg.  JJ.  16i,  p.  69, 
an.  1348.] 

Sehage.  {Sciage:  \«   Item  pour  un  cent  de 

•  pkinche  ..,qui  coula,  tant  pour  le  sehaye  que 

•  po^jir  le  charray,  .xxxv.  solz.  •  (Fonds  de  S.  Germ. 
compte  de  1391. )J 

Sehu.  Sud-;  S'  Pierre,  prêchant,  dit  :    * 

Si  le  vent  tirp  de  nordelh, 

On  de  Behu,  frère,  nous  aurons 

Ou  poissonj  plus  que  ne  sçaurions 

Despendre  pour  nostre  famille.  (Hist.  du  Th.  (r.  I,  2S2.j 

Sehur.  [Exempt,  privilégié  :  «  Li  courtilage  de 

«  la  ville  sont  sehnr  en  tel  manière,  q[ue  l'en  y 

*  •  peut  riens,  prendre  de  par  nous,  se  par  achat.  • 

(Ord.  IV,  p,  394,  ap.  1229.)] 

.'  Sel.    [!•  Soi"(8i6t):^«  Se  rere  guarde  lerrat 

•  derrere  sei.  »  (Roi.  v.  574.)  —  •  Ses  meillors 

•  hume^  emmené  fensembl 'od  sd.  •  (Id.  v.  502.) 
—  2*  Soi  (se)  :  •  Met  sei  en  piez.  »  (Id.  v.  2277.)  ^ 
«  MuUquiem'ent  le  dit  à  «ei  raeisine.  •  (Id.  v.  1614.)] 

.      .    Sélage.  Action  de  scier,  (Cotgr.)  >       - 

Se}aa.  •  Il  a  le  cheval  Sejan. .  »  •  Ce  proverbe 
«  se  disoit  de  celui  qui  etoit  tombé  à  fln  misérable 

•  et  infortunée.  •  Cheval  qui  porte  malheur  à  ceux 
.  qui  le  montent.  (Du  Verd.  div.  leçons,  p.  185; 

Cotgrave.)  ^ 

Selc.  [Scheik  :  «Il  avoient  fait  chievetaine  d'un 

•  Sarrazin  qui  avoit  à  non  Scécedin  le  fil  au  seic.  • 
(Joinv.  S  196.)] 

Seichans.  èecs,  desséchés  : 

Arbres  et  fleurs  en  changèrent  couleur 

Petitz  oyseaux  en  muèrent  leurs  chantz 

Les  préaux  verdz  en  devindreùt  $eichan$.  (Crétin^  p.  40.) 

1.  Seiche.  Sèche:  •  En  1418,  on  viendoit.... 

•  un  sol  6  d.  une  pelilte  seiche.  «^(Journ.  de  Paris 
sous  Charles, VI.) 

^.  Seiche.  Féminin  de  sec  :  •  Ay  autant  de  cire 
«  parm;  langue  toute  seiche.  •  (Ord.  I,  p.  760.) 

En  vfnes  seiches  ou  herbeuses, 

Sont,  les  commençâmes  hideuses.       (Ms.  19 f 8,  f.  999.) 

Seichéfrlte.  Ce  que  l'on   présente  sous  la 

IX. 


viande  qui  est  à  la  bro^d,  pour  recevoir  le  ju,!i. 
((Solgrave.) 

^Selcbement.  Sèiçhement,  stérilement.  (Cotg^.) 

;  Selcher.  [Sécher:  «  Si  comme  echo..^  Qui 
•;seicha  tote  d'ardure;  VoH  la  voix  qui  encore 

•  dure.  •  (Hist.  lit)^  delà  France,  XXUI.  p.  717.)] 

'  ■  Selcheur.  1<*  Sécheresse.  —  2*  Celui  ^{ui  des- 
sèche, îftotgrave.) 
Selchoir.  Séchoir.  (Oudin.) 

Selchohs.  Feuilles  sèches:  •  Les  voleurs  qui 
«  font  du  feu  dans  un  bois  Lors  vont  com  cu'lillir 

•  des  seichons.  •  (Fabl.  ms.  de  S.  Germ.  p.  .174.) 
Selde.  Soies  d'un  cheval  ou^'un  cochon'.  (Colgr.) 
Seleler.  [Sceller  :  «  Fist  ses  brefs  seieier.  • 

(Roland,  v.  2613.0 

Seient.  [3*  pers.  plur.  subj.  jtrés.  de  estre,  dans 
Roland,  V.  811.)]  *» 

•   Seiet.  [Couvert  de  soies:  •  Cil  sunt  seiet  ense- 

•  ment  cum  porc.  •  (Roland,  v.  3223.)] 

Self.  Suif.  (Anç.  Coût.  d'Orl.  p.  45.)     / 

i.  Seigle.  [Céréale,  du  ialin  seçcale:  •  Totii 

•  froumant,  tout  blé,  tout  orge,  tout  seigle,  tout 

•  pois,  totes  fèves..  »  (Liv.  des  Met.  p.  363.)]  — 

•  Quand  la  seigle  tleurit.  »  (Boucli.  Ser.  liv.I,  p.  (f.) 
'—'  •  Coustoit  le  blé  seigle  .iv.  francs  parisls.  > 
(Journ.de  Paris sousÇharles  VII,  p.  155/ai).  1433.)] 

2^  Seigle.  [Siècle,  d^ns  Martène ,  Anecd.  i, 
colonne  1013.] 

3.  Seigle.  [Seau  :  •  Macé  Louau  entra  ù  l'ostei 
«  de  Jehan  Rra'iuier...  et  demanda  à  boire,  ouquel 
«  la  femme  de  Rraquier  respondil  que  on  ne  buvoit 
«  point  leaus  que  à  la  Sf/j//^.  •  (JJ.   195,  p.  998, 

an.  1473)]* 

SeigloD.  [Mesure  agraire  contenant  vingt  per- 
ches, sillon:  •  Lequel  S^ll  pubreuil  soya  trois 

•  seiglons  de  seigle  ou  environ.  >  (JJ.  195,  p.  1575, 

an.  1476.)] 

Seignal— e^u.  [lo.Signal:  •  Maintenant  qu'il 
«  voient  aucuns  voilles,  si  font  feu  ou  fumées  pout 

•  seignal.  •  (Marc.  Pol.  p.  652.)  —  2»  Seing,  signa* 
turé<  •  Et  en  chascune  chartre  avoit  le  seau  et  te 

•  seigneau  dou  rei  et  dou  patriarche.  •  (Assis,  de 
Jérusalem,  i,  p.  26.)] 

Seignat.  [De  seigner,  signer  :  •  Seighat  sun 
«  chef  de  la  vertut  poisant.  »  (Roi.  v.  3111.)] 

Seigiie.  [Seine,  filet  :  ■  Comme  les  supplions 
«  feussènt  aiez  peschier  en  un  inarchaiz  commun 
«  en  la  dite  ville  de  Chesoy  en  Gastinois,  à  un  ins- 
«  trument  appelle  seigne.  •  (JJ.  165;  p.  1410, 

an.  1378.)] 

Seignement.  [Pantomime  :  •  V  avoit  tant  en 

•  ladite  rue  Noslré  Dame  comme  au  marchié  neuf 

•  hours  où' avoit  1^  neuf  histoires  des  neuf  preulx 

•  pzr  seignement,  sans  parler.  •  (Entrée  de  Charles 
le  Téméraire  à  Douai,  en  147^.)] 

Seigner.  1*  Faire  le  signe  de  la  croix .  bénir  :. 

•  A  bien  Dieu  à  amy  qui  en  eschappe,  et  doit  bien 

47  . 
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•  lechifif.:,.  8oy  «d^n^f  de  la  bonne  main.  •  (Le 
Joijvenc.  nw.  p.  490.)  —  «  On  fait  peur  à  nos  gens 

•  seulement  de  nom nàer  la  mort,  «t  la  plus  part 
•^  s'en  ieignent  comme  du  nom  du  diable.  •  (Bss. 
de  Mont;  f.  p.  94.) 

Quant  H  dut  Tôt,  ,c.  foii  m  ieigne.    (M$.  7900,  f.  15,) 
Toutes  ses  armes  sont  vermeilles  <^*^ 

Trestuit  se  teignent  à  mérveiUea 
^       De  c<'  que  ii.  escus  en  porto.  (Ma.  7096,  f.  09.) 

•  Se  sciguer  iÏQ  toutes  mbins,  »  faif-e  le  signe  de 
la  cronc  de  toutes  mains,  corhme  on  dit  se  vouer  à 
tous  les  saints  du  paradis.  (Rabelais,  p.  225.)  — 
2'  [Marquer:  •  Nus  mesureur  ne  puel  mesurer  nule 
«  manière  de  grain  à  nule  mesure  qui  ne  soit  sei- 

•  yniée  au  seing  le  roi.  •  (Liv.  des  Met.)  —  «  A 
«  Jehan  Malin^  orfèvre,  pour  selgner  aus  armes  de 

•  monseigneur  le  duc,  .v.  douzaines  d'escueilles  et 
"  .xN.  plos  d'argent.  »  (Compte  de  1349.)  —  •  Item 

-  a  le  dit  (lUillaumes  le  droit  du  saing  à  la  fleur  do 
«  lis  :\  saigner  fes  mesures  à  blé  et  ù  aveinne,  h 
«  potages,  ù  sel,  à  vin.  »  (Reg.  des  fiefs  du  comté 
de  Clerino-nt,  f.  lOU.)] 

La  teste  du  cerf  est  Bnuinèc  de  ,xx.  cors.       î? 

ChaiM  d«  Gaston  Pliébui,  ros.  p.  tM. 
S'il  y  n  cheano  no  sapin 
N(ï  autre  bois  ({uo^bon  nos  soit. 
Si  le  Mt;i(ftteroris  or  endroit 
Si  quo  lès  puisson  retrover.  (Ma.  7000,  p.  SO.) 

Sel(|iierres.  Qui  chûtre  :  «  Seignen^es  de 
«  chais.  .  (Fabl.  dé  S.  Germ.  f.  70.) 

Seiflneur— ôr— iir.  [1»  De  seniorem.  Ce  mot 
(It^sigiie,  ù  l'ori^îine,  l'aiiio  des  enfants;  ce  n'est  pas 
ridée  de  la  vieillesse  qui  a  entraîné  celle  du  com- 
inandemjcnt,  de  l'autorité  :  •  Ijc  seignur  d'els  est 
«  apelet  Oedun.  »  (Hol.v.  3056.)  —  «   Plurent  liir 

•  lilz....  e  lur  liges  se/f^ttMfs.  »  (Roi.  v.  2421.)  — 
-»  Qui  donc  veïsl  le  duc  nostre  seign&r  prier  Qu'il 

•  ail  merci  de  s'ame,  com  de  son  chevalier.  » 
Sax.  XI.)]—  «  .Quand  on  Mail  le  fi^ls  d'un  duc,  on 
«  ne  dit  pas  voyia  un  bel  escuyer,  maisondit  vôyla 
«  un  beau  seigneur.  »  (Traité  ms.  de  l'office  des 
hérauts.)  —  2"  Les  gens  de  robe  ont  eu  la  même 
dénomination  :  «  Seigneurs  du  parlement,  seigneurs 

•  des  enquestes.  »  (Bout.  Soin.  nir.  p.  Sôlj—  «  Les 

-  presidens  et  se/f/Mctn's  du  parlement,  »  c'est-à- 
dire  les  conseillers.  (Hist.  d'Arthur  111,  afi.  143(i, 
p.  770.)  ~  .  Messife  Kstienne  Olivier  de  Vienne, 

-  seigneur  en  padementde  Grenoble.  ^  (J.  d'Auton,- 
Ann.  de  Loui§  XU,  p.  53.)  -^  «  Anciennement  les 
«  conseillers  de  la  chambre  du  parlement,  autre-' 
«  tnent  dilte  la  chambre  des  prélats;  la  cour  des 
»«  pairs,  grande  chambre  du  plaidoyé,'  estoient  ap^ 
«  peliez  présidons,  maistres ,  seigneurs  et  souve- 
>«  rains  du  parlement,  et  ne  se  trouve  aucun  pourvu 
«  d'office  de  président  auparavant  le  règne  de 
«  Philippe  de  Valois.  »  (Miraum.  desCoijfs  souvér. 
p.  58.)  —  11  eh  étoil  de  môme  de  la  chambre  des 
comptes.  On  Ut^n  effet:  •  Les  conseillers  de  la 

•  chambre  descomptes,  lessei^»ieMrsètlesclercs.  » 
(Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  Vil,  p.  734.)  — 
«  Le  1"  président,  les  présidens  du  parlement  et 

•  autres  seigneurs  et  conseillers  de  laditte  cour.  » 


(Id.  p.  783.)  -  De  là  il  suit  que  le  nom  dé  seigneur 
a  été  donné  indistincten^ent  à  tous  les  juges.  On 
lit:  'Seigneurs  lais,  •  t)0ur  dire  les  juges  de  la* 
cour  d'amour.  (Aresta  amorum,  p.  13.)—  Des  juges, 
cette  dénomination  s'est  étendue  sur  les  officiers 
du  parlement  :  •  Deshoriesle  chose  est  que  la  court 

•  séant,  aucuns  des  seigneurs  voilent  lourneant 

•  et  esbatissgnt  pzr  la  salle  du  palais.  »  (Ord  jjr, 
P- 22:^)—  ■  Gbi  de  Rochefort,  escuyer,  seigneur 
«  d'armes  du  roy,  »  pour  maistre  d'armes,  vers 
1370.  (Le  Bœuf,  Hist.  civ.  d'Aux'erre,  p.  236.)  — 

•  Seigneurs  de  loy,  •  magistrats  du  corps  de  ville. 
(Nouv.  Coût.  Gén.  I,  Coût,  de  Furne,  p.  660.)  — 
[«  Messire  Jehan  Taupin,  seigneur  en  loix,  clerc  et 
«  conseiller  de  la  chambré  des  enquestes.  »  (Mém 
D,  f.  19,  an.  1359.)  —  3»  Le  mot  a  été  aussi  syno- 
nyme de  mari,  de  père,  de  beau-père  :  .  Li  uns  fu 
«  son  seigneur,  l'autre  oncle  l'appella.  »  j(CuveL)  — 
«,  Establis  en  droit  par  devant  nous  ledit  Michel  et 

«  Jannete  sa  femme,  ladite  femme,  on  l'auclorité  . 
i«  et  assentement  dudii  Michel  son  «do2ifiiui-^i  H 

•  à  donné  povair.  .  (Cart.  de  S.^lvit  d'Orléans, 
an.  1367.)  —  .  Icellui  Pérminet  trouva  Je^an  Jasset 

•  gendre  dudit  llênry,  et  lui  dist  et  donna  à  enten- 

•  dre,  comnaent  icellui  Henry  .son  seigneur  lui 

•  mandolt.  -  (JJ.  129,  p.  146,  aJt  1386.)  —  .  Le 

•  suppliant  gendre  de  Pierre,  Fontan  dist  et  déposa 

•  pour  et  à  l'enlenlioii  du  dit  Pierre  Fontan ,  son 

•  seigneur  ou  sogre.  »  (JJ.H70,  p.  33,  an.  1417.)]  — 
«  La;dame  de  Coucy,  là  dame  de  Sully,  la  dauphlne 
«  d'Auvergne,  et  tou lies  \es  dames  de  France  qui 
«  avoyeht  leurs  seigneur$ei  maris  en  celuy  voyage, 
«  esloyenten  granlfimoy .poureux,  le  terme  que 

«  le  voyage  dura.  »  (Ffoiss,  liv.  IV,  p.  98.)  r 

Certes  son  père,  vo  stfigHeur  ' 

Ne  me  fist  ohques  deshonneui' 

Ne.  dessus  mdy  n'osta  sa  main, 

Ne'me  defTendit  aplain 

Daller ^ar  toutes  héux  honnettfes 

Aux  compaigniesvBt  aux  festes.    '      (Désch.  f.  5ii.) 

À"  La  reine,  adressants  la  parole  à  des  serg'ens  à 
cheval  qui  conduisoient  les  sommiers  de  l'équipage 
du  roi  Perceforest,,  leur  dit  :  «  Seigneurs  varletz, 
é  quand  viendra  lei  roy  monseigneur.  Ma  cfiere 
«  dame,  disrent  les  varlétz,  il  viendra  tantost  » 
(Percef.  If,  f.  117.)  —  Des  ouvriers,  des  gens  de  la 
populace,  ont  été- appelés  seigneurs  :  «  Si  Agirent  de  • 
.loin  planté  des  gens  qui  restauroient  une  cité, 
mesn^e  ung  chasteau' qu'ils  faisoient  redoaber  de 
murs  et  de  portes,- et  quant  ils  vihflr^nt  jusques 
aux  bons  hommes,  Bennucq  commença  à  dire  : 
seigneurs,  à  qui  estes  vous,  et  ^.îàui  est  ceste 
cité.  »  (Id.  IV,  t  152).  -  5'  Possesseur,  pro- 
priétaire: «  Aussy  lui  appartient  le  îlÔfflf  de  sdf/newr, 
le  cry,  et  les  armes.  »  (Coût.  qén'.  I,  p.  413.)  —  , 
C'est  pitié  de  voir  la  ruine  dès  maisons  qui  ont 
esté  démolies,  jet  n'est  fait  payement,  ni  recom-  • 
pensq  aux  seigneurs  d'ice.Iles.  •  (Lett.  de  Rabelais 
p.  21.)  —  6»  Maître  de  ;  le  comte  de  Flandre,  mar- 
chant contre  les  Gaqtois  victorieux  qui  étoient 
entrés  dans  Bruges  avec  les  vaincus,  en  1382: 

•  Pliisieurs  de  ses  gens  lui. dirent,  monseigneur, 
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•  n'allez  pas  plus  avant,  car  Tes  Gandois  sont  ui- 

•  gneur{  du  marché  et  de  la  ville  :  et  se  voi^  entrez 
•,  au  marché,  vous  irez  en  danger  d'estre  pris.  • 
(Froissart,  liv.  II,  p.  81.)  —  7«»  Vassal  ;  à  l'occasion 
du  comté  de  Flandre,  qui  releyoit  du  duc  de  Bour- 
gogne en  1383,  on  lit  :  «  Leduc  de  Bourges; ne,  puis 
«les  pariemens  faits,  fut  grandement  chargé  et 

•  enbesohgné  pour  la  mort  de  son  grand  ieianew\ 
«  le  comte  de  Flandre.  »  (Ibid.  liv.  II,  p.  261.)  — 
8*  Chef  de  voleurs  :  «  Li  |cceleur,  et  l'aydeur,  et  li 
«  consenteur  suunt  punis  comme  li  seigneur.  • 
(Ane.  Coût.  d'Orléans,  p.  469.) 

Expreisioru:  [i*  «  chefseigneur,  •  suzerain,  aux 
Assises  de  Jérusalem,  ch.  136  :  •  S'appelle  le  chef 
seigneur  celui  seulement,  qui  ipossede  par  foy  et 
hommage  et  qui  à  cause  duclil  fief  tombe  en 
garde.  •  (Coût,  de  Norm.  art.  .166.)  —  2»  «  Pour 
les  choses  et  possessions,  que  personnes  non 
uobles^ont  acquises  depuis  trarite  ans  en  ça  et  en 
nos  flez  et  arrière  Hez  sans  assentement  de  nous 
ou  de  nos  devanciers;  et  ainsint  soit  que  entre 
nous  et  la  personne  qui  aliène  icelles  choses, 
soient  trois  seigneurs  entromoiens  ou  plus,  ils 
payeront  ..pour  finance  l'estimation  de  quatre 
ans.  .  (Ord.  Il,  p.  14,  an.  1328.)  —  3*  *  Seigneur 
par  dessus  (Elabl.  de  S.  Louis);  dessus,  avant 
seigneur  iBea\im .),  »  suzerain.  —  4*  •  Nouscon- 
siderans  que  noslre  amé  et  féal  Girart  de  Venta- 
dour...  en  nous  recbngnoissant  son  souverain  et 
droiturier  seigneur.  •  (Ord.  V,  p.  472,  an.  1372.) 
—  5*  «  El  pour  les  choses  et  possessions,  .que  per- 
sonnes non  nobles  ont  acquises  depuis  trente  ans 
eh  ça,  et  en  nos  fiez  et  arrière- flez  sans  assente- 
ment  de  nous  ou  de  nos  devanciers,  et  ainsint 
soit  que  entre  nous  et  la  personne  qui  aliène 
icelles  choses,  soient  trois  seigneurs  entromoiens 
ou  plus,  ils  payeront  pour  finance  l'estimation  de 
quatre  ans.  »  (Ord.  II,  p.  14,  an.  1328.)  —  6*  •  Et 
sera,  tenu  ledit  fournier  de  délivrer  pain  pour  les 
seigneurs  de  f  église  ;  est  assavoir  le  grand  prieur, 
l'omcial,  l'enfermier,  le  prevost  de  l'église,  le 
pourveeur  et  lecellerier  ae  la  cuisine,  toutefoys 
qu'il  leur  plaira  à  en  mander  en  leur  chambre.  » 
(Cart.de  Corbie,'Ezéchiel,  f.88,  an.  1420.)  — 7'.  Au 
«  terme  S.  Remy  pour  l'anniversaire  raaistre  Jehan 
«  Dye,  baillié  3iux  Seigneurs  de  Tordre  .nxui.  solz.  » 
(Comptes  des  pitances  de  S.  Germain  des  Prés,  an. 
1374.)  —  8»-«  En  la  ville  de  Sueil  surAyne  et  autres 
«  villes  circumvoisines  de  tout  temps  et  d'ancien - 
«  nelé,  les  gens  mariez  ont  acdoustumé  par  forme 

•  de  récréation  eulx  assembler  le  jour  de  Caresme 
«  prenant,  disner  ensemble,  et  les  nouveaulx  ma- 
«  riez  d'icelle  année  payer  leur  bienvenue  et  faire 
«  obéissance  à  l'un  d'eulx,  qui  se  dit  et  nomme  par 
«  forme  d'esbatement  le  seigneur  des  chetifz  ou  de 
.  la  grattt  terre.  •  (JJ.  19.5,  p.  808,  an.  1472.)  — 
9*  «  Pe  toute  ancienneté  l'en  a  acoustumé  à  Erme- 
>  noiiville  le  jour  de  la  my  karesme  que  les  jeunes 
«^  gens  nouveaulx  mariés  en  l'année  pcouchaine- 
«  ment  précèdent  font  certaine  festeet  eslisient  l'un 
■  d'entre  eulx,  qu'ilz  appellent  le  seigneur  de  granty 
«  lequel  fait  par  chascun  an  certains  procureurs 


•  pour  refformer  et  corriger  par  esbatement  toun 

•  ceulx  dudit  lieu  qui  se  sont  mal  gouvernez  ou 
«  por,tez  en  leur  mariage  durant  ladllte  année.  > 
(JJ.  189,  p.  426,  an.  1460.)  -  10"  .  Estre  teigneui' 

•  de,  •  s'en  rendre  maître  :  •  Il  envuïreiit  de  si 
<t  grant  couraige  ces  archiers  que  il  conquisent  le 

•  rue  et  en  furent  seigneur.  •  (Froiss.  ILUX^  — 
11*  «  Estre  mis  ù  seigneur,  »  être  mistnrpR^sessiôn 
d'une  terre  :  •  ÇhasAine  desdiltes  parties  joira  des/ 

•  héritages  dessus  dfevisez^et  en  sera  chascun  mis  a/, 
«  seigneur.  »  (Arrêts  du  Parlemeati  II,  an.  1314.)]  — 
12o  «  Seiçneur  censier,  ■  auquel  le  cens  annuel  est 
dû^  ainsi  que  les  profis  censuels  h  l'ouverture  du 
censif.  (Laur.)  —  13'  •  Seigneur  direct,  »  celui  qui 
a  baiUé  à  rente  ou  cens  son  héritage  feudal  ou  ro- 
turier. (Id.)  —  14*  «  Seigneur  \ïs^  ci  prochain  ou 

•  proche,  »  il  n'est  seigneur  qu'en  arrière  fief 
(Faifeu,  p.  113.J  —  15«  •  Seigneur  pWs/çiTè»  iUi 
«  fond,  «  immédiat.  (Laûr.y  —  16"  «  Seigneur  su- 

•  balteAie,  »  seigneur  justicier  autre  que  le  roi, 
duquel  il  est  inférieur  et.vassal,  ou  arrière  vassal,, 
et  ressortit  eri  la  juridiction  soyale.  (Id.)  —  17'  «  Sei- 

«  gneur  utile,  »  le  propriétaire  qui  possède  et  jouit  . 
de  l'héritage  censael.  (Id.j  —  Î8*  «  Seigneurs  . 
«  royaux,  »  on  entend  parla  les  princes  du  sang, 
les  seigneurs  les  plus  qualifiés.  (Pet.  Jean  de  Saint, 
p.  405.)  —  19*  •  -Seigneurs  du  sang,  •  titre  donné 
aux  parents  du  roi,  autres  que  les  oncles,  sous 
Charles  VI.  (Le  Labour,  introduction  à  l'Histoire  de 
Charles  VI,  p.  39.)  —  20<»  •  Seigneurpi'oiïidhVe,  ou 
«  domanier  et  direct.  «(Gr.  Coût.  de~FTance,  liv.  Il, 
p. .113.)  —  21*  «  Doi)t  le  mauvais  bruyant  (îist, 
«  ,comme  seigneur  de  ses  pensées,  quQ  trop  le  devoit 
«  .doubler.  .  (Percef.  IV-,  f.  38.)  —  22-  «  Prendre  à  ' 

•  seigneur,  ■  dominer:  •  Quand  le  vice  de  gloti- 
«  tonnie  prend  à  seigneur  la  personne,  elle  pord, 

•  tout  le  bien  quelle  a  jamais  fait.  •  (Petit  Jean  de 
Saintré,  |!>.  49,)—  23*  «  Seigneurs  honoraires,;»  qui 
ont  des  honneurs  sans  autorité  ;  |,els  sont  les  miloNs 
Anglôis  qui  tirent  leur  titre  d'un  endroit  qui  n'e^t 
pas  ù  eux.  (Cotgr.)  —  24*  •  Seigneurs  médiocres;  • 
vicomtes,  vteomtesses,  barons,  châtelains,-  qui  ne 
dépendent  pas  immédialement  de  la  couronne..  (Id.) 
—  25*  «  Gracieux  seif/n^uf,  »  poissons  sans  écailles 
qui  s'attachent  aux  rochers,  et  que  l^s  vassaux  pré- 
sentent à  leurs  seigneurs  comme  très  rares.  (Id.)  —  • 
25»  bis  «  Petits  seigneurs,  »  lords  justiciers  qui  n'ont 
que  la  jurisdiclion  ;  tels  sont  les  juges.  (Id.)  — 
26»  «  Seigneur  et  compère,  •  est  employé  dans  le 
testament  de  Baudouin,  comtojde  Guines,^n  1244,' 
dans  Duchesne,  Gén.  de  Giîines,  p.  284  rXEl  je 
«  merch  monseigneur  l'^uveske  de  Tereuuane  com 
«  |non  seigneur  et  mon  compeire  t^stamenteur 
«  sovrain,  e  l'ai  pri  k'il  ait  che  testament  à  parfur- 

«  nir.  ■  —  27»  «  A  grands  seigneurs  peu  de  paroles.» 
(Caq.  de  l'Ace,  p.  190,)— ;:  28*  •  Seigneur  de  nul  lieu 
K  à  faute  de  place.  »  (Oud.)  —  29*  «  On  ne  peult 
«  servir  à  deux  seigneurs  quci^l'ung  ne  se  plaingne.  » 
(Percef.  I,  fol..  122.)  —  30*  «  Un  seigneur  de  paille 
<  combat  un  vassal  d'acier;  -  ce)  adage  est  tiré  de 
quelques  unes  de  hofLCOutiunes,  lorsad'elles  trai- 
tent de  la  matière  féodale.  Udésigne  le  pouvoir  des 
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s^ieoeurs  lar  les  vassaux.  (Rech.  de  Pasq.  liv.  VIII, 
p.  694.)'—  31.0  «  Le  seigneur  est  semblable  au  vin 

•  (lu  flacon  oui  jest  bon  au  mIKio,  et  au  soircor- 

-  rompu.  •  (Nuits  do  Sirap.  1,  p.  23.)  —  3^  -'Com- 

•  bien  que  ïe.ieigneur  face.le  bon  sergent,  toutes 
«  fois  le  bon  serviteur  ayde  moult  à  garder  l'hon- 

•  neurde^  son  seigneur.  •  (Peroefor.  I,  fo*  106.)  — 
33*  ■  Service  éeieigneur  n'est  pas  heritaige.  •  (Le 
Jouv.  ms.  p.  27.)  —  34»  •  A  tel  saint  tel  seigneur.  • 
(Percef.  V,  f.  lll.)  —  35*  «  Selon  seigneur  mesniée 
«  duite,  •  (Journ.  deJ'aris,  sous  Charles  VI,  p.  25.) 

-  30^  •  Li  bons  qui  mauvais  séig^neur  sert,  mauvafs 
«  loier  atent.  •(Chans.  du  ms.  lioub.  c.  338,  f.  27i).) 

"  37»     Qui  à  ch«ti(  êeinnetir  êert 

Il  en  âtent  cbetlf  loier.     (fit».  l9iS,  f.  908.)     ' 

fe•  •  Uui  b(fci  «eifirn^Mf  sert,  bon  loyer  en  âttent.  • 
;ef.  I,  fol.  m.)  -  a»* .  Le  bon  seigneur  fait  la' 
«  bonne  mesgniée,  et  la  bonne  mesgniée  repré- 
.  «  sente   la   bonté  du  seigneur,  et  par  eulx   ont 

•  congnoissance  les  eslrangiers  de  U  valeur  du 
«  seigneur,  ains  que  ils  viennent  jusques  à  luy.  » 
(Percef.  I,  f.  106.)  —  40*  •  Pendant  que  le  seigneur 

•  dort,  le  vassal'  veille,  et  pendant  que  le  vassal 

•  veille,  le  seigneur  dort.  »  Le  vassal  peut  jouir 
quand  le  seigneur  négligé  défaire  valoir  ses  droits. 
(Rech.  de  Pasq.  liv.-'VUI,  p.  694.)-^  4i»-.  A  tout 
«  seigneur  tout  honneur.  »  (|bid.  p.  693.)  Ge  pro- 
verbe, vient  du  droit  qu'un  nouveau  seigneur  a  de 
sommer  et  contraindre  ses  vassaux  de  venir  à  soy. 
(Loisel,  Inst.  Coût.  II,  p.  147.)  — '  42»  «  A  seigneur 
«  nouvel,  nouvelles  loix^^  (Percef.VI,  fol.  97.)  — 
4^"  .  Tel  seigneur^  tel  chien,  »  tel  maître,  iel  valet. 
(Colgr.)  —  44»  «  De4el  seigneur  telle  jneshie,  et.de 
«  nouveau  ^seigneur  nouvel)^  mesnie,  j;  nouveau 
seigneur,  houvelles+ois.  (Id.)  —.45*  «  Auiourd'huy 

•  seigneur^  demain  singe  ord,  »  aujourd'hui  grarfd 
seigneur ,  demain  méprisable  par  oubli  de  sa 
dignité  pu  ^e  sa  misfère.  (Id.)  —  46»  •  Au  monde 
«n'y  a  si  grand  dommage  que  de  Seigneur  au  fol 

•  courage,  »  il  n'y  a  point  de  béte  semblable  à  un 
seièneur  méchant.  (la.)  «—  47*  •  C'est  folie  que  de 

•  manger  cerises  avec  son  seigneur,  »  le  sage  ne 
doit  pas  se  familiariser  avec  plus  puissant  que  lui  ; 
il  n'en  relire  rien  de  bon.  (Id.)  —  48'  «  Jamais  ne 

•  gaigne  qui  plaide  ^ù  son  seigneur.  •  (Id.)  — 
49»  •  On  ne  doitpas  laisser  bonne  terre  pour. mau- 

•  vais  seigneur.    *   (Id.)  t- — 50»  «  Qui  avec  son 

•  seigneur  mange  poires,  il  ne  choisit  pas  les  meil- 

•  teures.  «'(Id.)  —  51»  •  Qui  de  ses  sujets  est  hay, 

•  n'est  pas^étfifneur  de  Ison  pays,  »  (Id.)  —  52«  •  Qui 
«  voit  la  maison  de  son  seigneur,  il  n  y  a  profit  ny 
«  honneur.  »  (Id.) 

Seigneurable.  Qu'on  aécorde  à  des  seigneursiN 
«  Il  ne  daignoit  recevoir  en  gré  les  seigneurables 

•  'honneurs  de  Romme,  ne  entre  les  autres  ymages 

-  avoir  le  sien.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  384.)  ^ 

Seigneurage. [Autorité  du  seigneur:  •  Pour 
«  obéir  à  lui  en  ces  cas  et  en  autres,  si  comme  il 

•  ont  accoustumé  ,  tout  soit  il  d'autres  fiefs  et 

•  d'autres  seigneurages  que  du  seigneur  de  qui 


•  Pinquegni  est  tenu. 

1300.)] 

Seigneureraent. 


(ipart.  da  CorbiCi  23,  an. 


Davantage  :  •  Plaist  plus 
«'  seigneurement.  »  <Vatic.  1592,  f.  158.) 

Selgneuriable.  [Seigneurial  :  «  Mathelio  de  ' 
«  Gastorguoille  escuier....  feusfcen  un  fief,  appe|lé 
«  la  Bessere,  pour  faire  vendengiër  et  recevoir  le 
«  duart  pour  droit  de  oomplant  seianeufiable,  à  lui . 
«  appartenant  en  la  vendenges  et  u'uiz  du  dit  fief.* 
(JJ.  147,  p.  148,>n.  1394.)] 

Seigneurial.  [1»  Qui  appartient  auseigneur  : 
«  Quand  leur  souverain  seigneur,  leur  père  et  leur 

•  V mère,  leur  eust  commandé  de  puissance  seigneu- 

•  riale  ou  paternelle,  de  désister.  •  (Lanoue,  114.)] 
—  2»  Magnifique:  <  Yestus  d'habits  seigneur iaulx, 
«  et  braves.»  (Triomphes  de  Pétrarque,  traduct.*du 
baron  d'Oppede»  f.  9.)   _  '  ^ 

^  Seigneurie.  [1»  Droit  souverain  :  «  La  domaine  . 
«  "de  Ja  couronne  d'Angleterre  (pourroit  par   là) 
«  perdre  sa  «ei^rwurie.  »  (Froiss.  XV,  ().  162.)].— 
2«  Puissance  seigneuriale.,    > 
.  Dé  là  les  expressions  'suivantes  :   «  Seigneurie 

•  directe;  »  elle  est  acquise  au  seigneur  des  serfs  ou 
des  mortaillades  sur^l'héritage  franc  possédé  trente 
ans  par  eujc,  demourans  ou  faisans  feu  vif  sur  leurs 
héritages  mortaillables^u  serfs.  (Laur!)  —  •  Sei- 

•  çneurie  utile,  directe;  »  on  a  entendu  par  là  lay 
seigneurie  royale,  la  vassalité,  et  depuis  la  seigneu- 
rie du  fief.  (Id.) —  «  Seigneurie  de  parlement;  »  . 
cette  expression  est  employée  pour  un  office,  une 
charge  de. président  ou  de  conseiller.  (Brantôme, 
Cap.  fr.  I,  p.  35.)  —  «  Seigneurie  privécv  »  la  posses- 
sion actuelle  ou  prétention  bien  fondée  ^  une  chose, 
l'intérOt  particulier  d'un  chacun  relativement  à  ses 
biens.  (Laur.)  —  *  l^igneurie  publique,  »  juridic- 
tion, supériorité  ou  autorité  Sur  des  personnes  ou 
sur  lévite  biens.  (Id.)  —  «  Sct^neune  souveraine, ,  » 
branche  delà  seigneurie  publique,  l'autorité  absolue 
des  princes.  (Id.)  —  ».  Seigneurie  suzeraine,.»  autre 
branche  de  la  seigneurie  publique,  seigneurie  d'un 
seigneur  à  fief.  (Id.)  —  3*  Puissance  maritale: 

«  L'omme  n'est  pasen  la  seigneurie  la  femme,  mais 
"*  la  femme  est  en  la  seigneurie  de  l'omme.  »  (Ord. 
IV,  p.  A9i.\  —  4»  Propriété:  f  Sachez  que  qui  escrit 
«  en  autruy  parchemin ,  la  seigneurie  en  est,  et 
■  appartient. à  celui  à  qui  Je  parchemin  est.  »  (Bout. 
Som.  rur.  p.  254.)  —  5"  Suî)éçiorité  : 

Déduit  d'oiseaux^  que  courtoisie 

Lui  donne  sur  tous  seigneurie.    (G.  de  la  Bigne,  f.  i48.) 

6*  Acte  d'autorité:  •  Le  renard  dit  au  cerf  à  qui 

•  le  lyon  roy  des  animaux'avoit  arraché  les  cornes, 
«  qu'il  estoit  bien  dolent  qu'il  Juy  eust  fait  cette 
«  seigneurie.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  t.  I,  f.  8.)  — 
7*  Tyrannie:  • 

Oncques  amour  et  seigneurie 
t  ,    Ne  se  tindrent  compagnie.  fCotgrave.) 

8'Hoifheur:  «  Plein  poing  de  seigneurie  vaut 

•  cinq  sols  l'aq,  •  honneur  sans  {)rofit  est  comme 
une  rent»de  cin,;]  sols  à  celui  qui  n'a  rien  authe 
chose.  (Cotgrave.J  —  9»  Collectif  de  seigneur  :  •  Les 
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•  gesse.  *  (Beaum.  p.  8(  9  ;  Ord.  I,  p.  559.) 

.  2.  8e.  [Pronom  réfléchi:  •  Li  reis  Marsilie..,  ne 

•  culchet.  »  (Roi.  V.  11.)  -  <  tin/,  çiue  il  niotrijeiil 


A  mon  vouloir,  «ani  muy  •usp«HJiler, 
ELJm  «ra»  paradiii*<>  tu  lioiu 
AvMrrTuy  a  ton  resHUHcitfT, 
El  $e  ce  uun,'eidtr  nuuii  bult  porter. 
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«  iimbassadeurs  prirent  cons:é  du  roy,  et  de  la 

•  seigneurie  pour  s'en  retourner  en  leur  pays.  • 
"  (Hist.  de  Charles  VII,  p.  297.)—  Parlant  d«  entrées 

de  l'ambassadeur  de  Hongrie,  en  1457  :  •  Yindrent 

•  parmi  la  ville  de  Paris,  où  ils  furent  grandement 
«  reçus,  et  allèrent  au  devant  d'eux,  jusqu'au  mou- 

•  lin  à  vent  borsde  la  porte  S.  I^cques,  toiite  la 

•  seigneurie  estant  lors  à  Paris.  •  (Monstr.  III,  70.) 

Seigneuriement.'  Domination  : 

Ck>in  soleil  et  lune  ensement  .  ^ 

Ou  ciel  ont  $eigneuriement^ 

Si  a  home  et  aune  en  ce  monde.      (Ma.  68i9,  f.  54.J 

Seigneurier.  [1*  Gouverner:  «  Ne  vous  laisse 
/  on  seigneurier  voslre  royaume,  ny  gouverner  la 

•  chose  publique.  »  (Hist.  ^e  Charles  VI,  p.  204, 
an.  1410.)|P-  2«  Tenir  étal  :  •  Le  duc  de  Bourbon 

"   •  de,  retour  en  liourbounoiâ,  ayant  seigneurie  par 
.  •  aucuns  jours  en  sa  ville  de  Moulins,  s'en  alla  à 

•  Paris.  »  (Hist,  de  Louis  III  de  Bourbon,  p.  329.) 
—  «  (}u'il  vous  souvienne  des  grands  dëgrez  et 
«  .prééminences  quç  Dieu  vous  a  donné  sur  les 

•  JiomTnes,  par  lesquels  vous  régnez  et  seigneu- 

•  riez  sur  eux.  »  (Math,  de  Coucy,  Hist.  de  Ch.  VII, 
_p.  716.)  —  •  Seigneurier  sur   ses  cupidrlez.   •- 

"^t'Am.  ressusc.  p.  120.)  —  3»  Honorer:  «  Le  roy  de 
«.  Navarre  retourna  à  Paris  le  véndredy,  .iv.  may 
«  1358;  en  laquelle  ville  il  fut.Hnoult  honoré  et 

•  seigneurie  par  l'espace  de  d*Jt  '  ou  douze  jours 
«  qu'il  y  demoura  :  aucuns  des  Parisiens  en  eussent 
«  volontiers  fait  l^iir  seigneur.  »  (Chron.  de  S.  Den. 
t.  II,  f.  248.)  . 

Seigneorieusement.  En  toute  souveraineté; 
parlant  de  la  prescience  de  Dieu:  «  Combien  que 

•  il  saiche  les  choses  à  venir  nécessairement, en 

•  soy,. comme  elles  seront,  si  lès  puet  il  seigneu- 
«  rieuserrnuL  muer  eri  elles,"  comme  il  luy  plaisl, 
«  par  nos  ort^i^ns,  par  sa  miséricorde,  ou  par  nos 

•  mérites.  •  (AI.  Chart.  de  l'Esper.  p.  379,) 

Seigneurleux. -  D'importance,^  somptueux: 
■  Ainsy  demoura  le  duc  en  sa  ville  de  Luxembourg, 
«  et  flst  apprester  le  château  qui  est  une  moult 

belle,  et  seigneurieuse  place.  »  (01.  de  la  Marche, 

p.  234.)  y 


y, 


Celuy  aeigneurieux  édifice  et  maison  royal. 

Al.  Chart.  Quadrilog.  invectif.  p. 


409. 


Seignenrlr.  1* Dominer:  ^  , 

Mais  li  saïge,  ce  nous  dit  Tholomée 

Les  étoiles  seigneurit (De»ch.~  f.  1S5.) 

2*  [Gouverner  :  •  Qui  estoit  là  ordonnés  et  estau- 
«  blis  au  gouverner  etseigneurir  laduchéd'Acqui- 

•  taine.  »  (Froissart,'VHl,  p.  i04.)  — ^3»  Tenir  en 
respect:  •  Pour  mieulx  aisiéement  à  toute  heure 

•  chastoier  et  seigneurir  iceulx  Parisiens.  •  (Id. 
t.  XV,  p.  14.)]  .  • 

Seigneupry.  Glorifié,  exalté  :      ^    , 

Prince,  qui  veult  estre  bien  ieigneurry, 

Ait  vei^  et  prouesce  autressy, 

Justice  avec,  sans  l'autry  convoiter.     (Deach.  f.  iSO.) 

Seignle  [Droit  de  gîte  :  ■  Item  disoient  li  diz 
«  sires  de  Chatenay  et  sa  femme  qu'ilz  dévoient 


«  avoir  trois  stignies  chdscun  an  sur  ledit  priorté 
«  de  Vivierd,  pour  chascune  seignie  trois  jours 

•  eulz,  leur  gent  et  leur  chevaux  au  soignement 

•  dudit  priorté  ù  tous  dépens.  •  (Cart,  de  Montier 
Ramey,  ch.  32,  an.  1331.J 

Selgnler.  [1^  Bénir  avec  le  signe  de  la  croix  : 

•  L'apostoles  les  a  seigniés  et  beneis.  *  (Chans. 
«  d'Antioche.)  —  2*  Faire  le  signe  de  la  croix  :  «  La 
«  roine  se  seigna  de  sa  main  destre  et  se  commanda 

•  à  Dieu.  »  (Mén.  de  Reims,  §  32.)  --  3*  Marquer, 
mettre  un  sceaQ  :  •  La^  garde  de  l'estalon,  du  patron 
«  et  du  seing  demourront  en  la  warde  du  maieur 
«  et  des  jurés  de  Corbie,et  le  bailleront  à  la  juslicô 

•  et  as  eschevins  des  devant  dits  religieux,  toutes 

•  fois  que  mestjers  sera,  pour  justifier  et  de  sei- 
«  gnier  mesures.  •  (Cart.  de  Corb.  p.  23,  an.  1290.)] 

Seignor.  [Cas  régime  de  sire;  forme  plus 
ancienne  que  seigneur.]  1*  Titre  honorifique.: 
,  «  Noble  baron  noslre  ami  seignor,  •  (Pérard,  Hjst. 
de  Bourg,  an.  1260,  p.  514.)  —  «  Kmé  seignor.  » 
(Du  Bouchet,  Gén.  de  Coligny,  an.  1268,  p.  5«.)  - 
«  A  très  haut  seignor  e  àsonlrescherpiere,  Bealrice» 
«  sa  dévote  filQ,  feme  à  mon.noi*  Jehan  de-Bretaigne. » 
(Id.  p:  71,  an.  1262.)  -  2«  Maître: 

(Ma..  79t8,  f.  139.) 


Li  baras  son  aeignor  cunchie. 
Li  mondes,  la  char,  ne  li  visce, 
Orgueil,  luxure,  et  avarisce, 
N'est  nus  qui  james  d'enfer  Tost, 
Nus  qui  se  pemt  de  hors  goter 
N'a  puis  pooir  de  l'aquiter  : 
Ils'  ne  sont  pas  aeignor  de  1  ost. 


(Ma.  7S18,  f.  187.) 

(Perard,  Hist.  de 


3*  Mari  :  «  Seignor  et  mary. 
Bourg,  an.  1270,  p.  519.)  . 

Ne  se  doivent  enorgueillir  ^ 

Vers  leurs  aeitfnora  ne  seignorir 

Mes  chiçr  tenir  et,  honorer 

Et  àéur  aeignor  honor  porter.       (Ma.  1015,  lï,  f.  173.) 

4°  Beau'père: 


Li  quens  tint  son  aeignor  moult  cbier_ 
De  lez  lui  l'assist  hautement. 


5» 


(Ma.  7615,  n,  f.  170.; 

Amant: 

Je  ne  me  doie  pas  vanter 

Que  j'esdoie  tout  espasser 

De  loiauté  ne  de  valor  ; 

Mes  s'il  ne  desplét  mpn  aeignor 

J'afublerai  le  mantel  chier.         (Ma.  7615,  I,  fol.  115.) 

6"  Des  chevaliers  parlent  ainsi  à  un  Marchand: 

Nous  ne  nops  i  accordons  mie  ;         A 

Non  aeignor,  non  sire,  par  foi,  9. 

Et  comment  donc  ?  dites  le  moi  : 

Moùlt  volentiers,  biau  sire  chevaliers.  (Ma.  7218,  f.  150.) 

7*  Un  marchand  dit  à. son  charretier  : 

Seîgnor....  Or  est  mestiers  * 

Que  me  gardez  mon  palefroi 

Ma  robe,  et  mon  garçon  GoffroiL  * 

Ne  savez  pas  que  j'ai  a  faire.     fHa.  70 jj,  II,  f.  izj.j 

8»  U  n'y  a  pas  jusqu'aux  raendians,  aux  vaga- 
bonds, aux  maîtres  coquins  auxquels  le  nom  de 
seigneurn'ait  été  donné:  ' 

Faites,  ou  vos  serez  batus. 

Fait  U  ostes,  aeignor  troant, 

Et  mors,  en  la  longaigne  grant, 

Ensoi  que  vos  partez  de  ci.  (Ma.  7015, 1,  f.  100.) 
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Sef  gnorage.  Honneurs  : 

Ajfrèi  prirent  le  com  /  •■         ' 

Li  preudome,  li  sages  ' 

SI  l'ont. en  terre  mis 

l'ar  moult  graot  $ei(jnorage.      ,  (Mi.  70/5,  //,  f.  il9.) 

Selgii5ri.  [1«>  Seigneurial,  princier:  «  Palais 
seiqnori.  »  (Gér.  de  Viane,  v.  901.)  —  «  Chaliaus 

•  aeignori.  ■  •  (Garin ,  1,  p.  48.)]  —  2*  Honoré  : 

•  Doivent  par  tout  le  mont  eslre  seignori.  «  (Ms. 
7218,  f.  279.)  —  3»  Digne  d'honneur:  «  Douce  dame 
«  au  gens  cors  seignori.  «  (Id.  f.  203.) 

Seignorlè.  [1* Seigneurie  :  «  Car  vostre  sui,  en 

vostrè  seigiwrie.  »  (Couci,  XXI.)  —  «  Recèùt  la 

jeignoriç  AoM  J)ajllage.  »  (Ass.  de  Jérus.  préf.  p.  3.) 

Droiz  montre  que  chevalerie 

Aprent  toute  gent  seignoric 

Par  hautesco  et  par  valor.  (Ms.  7015, 1,  f.  il.) 

2*  Jouissance  :  \.  ( 

.....  S'aucuns  a  de  vos  aeignoriCy. 
">,  Et  de  vos  je  soie  ensi  refusé 

James  nul  jor  ne  quier  avoir  amie. 

.    iPocl.  mt.  «v.  1300,t.  IV.P..1430. 

Sclgnoiir.    Seigneur,  mari,  dans  Rymer,  I, 
p.  53,  an.  1260.- 

Scigiiourant.  [Maître,  possesseur:   «  Car  je 
«  sui  de  sens  ignorarts  Et  de  peu  d-'avoir  seignou- 

•  rans.  •  (Froiss.  Poës.  I,  p.  100,  v.  472.)] 

Scignourl.  Distingué:  •  Une  dame  dont  le 
«  hault  port  et  seignouri  maintieng  signifloit  sa 

«  Ires-excellente  extraction.»  (Al. Chart.  quadrilog. 
invectif,  p.  407.) 

Li  douz  ris  seignouria  ^ 

D'une  brunete  do  pris 

Kn  douce  prison  m'ont  mis.  (Ma.  Bouh.  f.  S39.) 

Selgnoiirle.  [1°  Privilège":  «  Parmy  lant  les 
i  Jennevois  ont  moult  de  éeignouriés  et  franchisés 
«  ou  roiaulme  (le  Chyppre.  '•  (Froiss.  XVI,  p.  35.) 
—  2«  Célébrité:  «  Gomment  voulés  vous  déporter 
^l'église  de  céans  de  sa  seignourie.  »  (Id.  XII,  p.  9.) 
C  est-à-dtre  de  l'enlèvement  de  la  châsse  de  si 
Thomas  à  Cantorbéry.] 

Seignourieux.  Digne, d'estime: 

Petit  vault  amis,  faifitif; 


saint  ' 


Li  apers,'preus,  et  jolis. 
Hardis,  d  amours  v  " 


(Vatic.  no  i532,  f.  i54.J 


i« 


volentieux 
Est  assez  plus  seignourieux. 

Seignourir.  Dominer  : 

Pape  et  roy  le  plus  aeignourient, 

Le  monde  gouvernent,  et  guient, 

Ce  sont  les  deux  plus  grans  lunueres 

Qui  de  tousjours  ça  en  arriéres 

Etencor  l'Eglise  enluminent.  (Ms,  681Q,  f.  54.) 

[«  Dieu  ne  la  (femme)  fist  pas  de  la  partie  de  la 
terre,  adfin  qu'elle  ne  voulzist  seignourir  par 
dessus  l'homme.  »  (Pénit.  d'Adam,  ch.  2.)] 

Seigtiur.  [Seigneur  :  «  Le  seignur  d'els  est 
•y  apelet  Oedun.  »  (Roland,  v.  3056.)  —  *  Plurent 
«  lur  fllz...  e  lur  liges  seignurs.  »  (Id.  v.  2421.)] 

Seignurle.  [Seigneurie  :  «  Reis,  li  ordené  ient 
•  sainte  Eglise  en  baillie  ;  Ne  as  poestez  de  l'siècle 
«  jie  la  baille  Deus  mie  ;  Tut  feel  sunt  suz  lui;  ele 
«  ad  la  sei0iurie.  »  (Thom.  de  Gant.  p.  75.)] 


Sell.  Seuil  : 

Bien  faire,  sans  passer  le  $eil 

De  courroux,  lovaument  amer 

Doit  chascon,  faire  doulz  acueil.  (De$ch.  f.  i97,J 

Selllau.  [Seau  :  «  Le  page....  tire  de  l'eau  du 

•  puis  d'Aysnay  mesmes,  et  ainsy  qu'il  advisoit  le 

•  seillau  dans  le  puis.  -  (Brantôme,  éd.  Lalanne, 

III,  p.  176.)] 

i.  Sellîe.  Seau  :  «  Ainsi  que  Marie  allôit  pour 
«puiser  de  l'eau  tenant  une  seille.  »  (Apolog.  pour 
Iferod.  p.  480.)  -  [.  Et  la  corde  se  destorteille,  Tu 

•  ieres  ja  en  l'autre  setlle.  »  (Ben.  v.  14343.)  — 
«  Un  vessel  à  mettre  eaue  appelle  seille.  •  (JJ.  97, 
p.  322,  an.  1366.)  —  «  Lequel  Gilet  suppliant  avisa 
«  un  vaissel  nommé  seille^  où  il  avoit  certains 
«  poissons.  »  (JJ.  156,  p.  397,  an.  4401.)] 

'  2.  Seille.  [Temps  où  se  coupent  les  blés: 
«  Chacun  an  une  journée  à  la  crouvée  de  la  seille 
«  az  waiien.  .  (Cart.  du  prieuré  de  Beauval,  an. 
1406.)]  — ,.  Sont  les  ditles  grasses  pâstures,  terres 
«  après  8et//e  jusques  à  la  Saint  Remy.  »  (N.  G.-  G. 
Il,  p.  432.)  V     \    . 

Sellleau.  [Seau  :  «  Il  m'en  est  entré  (de  l'eaû) 

•  en  la  bouche  plus  de  dix  huit  seilleaux.  »  (Rab* 

IV,  p.  19.)] 

1.  Sellier.  Scier:  «  Bleds  à  seiller,  vignes  à 
«  vendanger.  .  (Coût.  Gén.  11^  p.  1024.) 

2.  Sellier.  Ciller,  fermer  les  yeux  : 

A  ce  doux  nom,  ses  yeux  morts  reveilla 

Et  l'ayant  veue  aussitôt  les  seiUa.       (Jamin,  p.  264.) 

.Selllette.  [Petite  seille  :  *  Seillette  de  voirre.  » 
(JJ.  162,  p.  80,  an.  1407.)]  -r 

Selllle.  [Contenu  d'une  seille  :  «  Le  suppliant 
«  print  deux  àeillies  de  cervoise,  valant  environ 
«  cinq  solz.  »  (JJ.  206,  pi  813,  an.  1482.)] 

Selllier.  [Lieu  à  mettre  leë^eîlles  :  •  Le  lieu  où 
a  l'en  melloit  les  seilles  el  eaues  de  l'hostel, 
«  appelle  leseillier,  qui  estoit  de  pierre.  »  (JJ.  171. 
p.  520,  an.  1421.)] 

Selllon.  lo  Sillon: 

Connestables  et  capitaines 
Des  compaignies  premeeraines 
Fichent,  pour  eux  logier,  leur  bonnes  '  ^ 

Delà  Arras  deus  lieues  bonnes,  ^ 
Et  cil  qui  les  slvent  à  fioaces,  (V 

i       R'ont  ordeneement  leur  places,  -         . 

,  Par  arées,  et  par  seillona.    •      (G.  Guiart,  f.  $Si.) 

[«  Que  trop  me  fêtes  demorer  A  arer  un  seillon 
«  de  terre.  »  (Ren.  v.  15377.)  —  2*  Mesure  agraire  : 
«  Le  suppliant  disl  à  icellui  Belosat  que  il  lui  voul- 
«  sist  rendre  et  restituer  sept  seillons  de  terre,  que 
«  il  detenoit  par  force.  »  (JJ.  146,  p.  330,  an..  4394.) 

—  «  Icellui  Gilet  doit  trois  boisseaux  de  seigle  à 
«  cau$e  dfr  six  sei/ions  de  terre  qu'il  tient  d'un 

•  nommé  Macé.  •  (JJ.  163,  p.  172,  an.  1408.)] 

Selllonner.  Sillonner  :  •  Seillonner  la  mer,  » 
(Cotgr.)  —  ^  Seillonner  unç  presse  de  gens.  »  (Id.) 

—  [«  Nous  vismes  un  homme  à  pied,  en  la  plaine, 
«  qui  venoil  droict  à  nous,  à  grande  course,  traver- 
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Sencz.  [Sénat  :  «  Onquore  ésteit  assez  matins,  1 
Quant  li  conciles  rassembla  Et  que  toz  li  senez  [ 


Si  feri  tant  diestre.  et  $enieêtre. 
Que  parmi -Tors,  Ckrlon  voyant, 


Auverue.  i-  aur  le  cnatnp  :  .  Le  chevafier  se  def-  f 

IX. 


■f: 


vuo  veux  qui 


atironl  poiseon  à  sécher  aa  seillon,  s'ils  tombent 
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«  saut  les  champs,  et  ieillonnant  les  bleds  verds.  > 
(Cari.  V,  p.  18.)] 

Seime.  [Seine,  filet  :  •  Au  travers  des  flle)s  et 

•  de  la  seime.  »  (Mc^nt.  II,  p.  181.)] 

1.  Sein.  [Sain  et  sauf  :  «  Et  li  reiscumandad  à 
«  Joab  e  Ablsaï  e  à  Ethaï,  qu'il  li  gusrdassent  sein 
«  et  sàlf  Absalon.  »  (Rois,  p.  186!?)]    ' 

2.  Sein,  [l»  Poitrine  :  «  Toùailles  eschauffées 
■  li  boulent  en  son  sein.  »  (Berte,  c.  49.)]  —  De  là* 
au  fiffuré  :  •  Tomber  dans  le  sein  -dé  ia  ville,  » 
c'est-à-dire  tomber  dans  le  domaine  de  la  ville, 
appartenir  à  la  ville.  (N.  C.  G.  I,  p.  494.)  -  2«  Ma- 
melles :  «  Celte  femme  a  du  sein.  »  (Cotgrave.)  .— 
[•  Ces  femmes  qui  ont  si  grans  seins.  •  (Rec.  de 
farces,  p.  199.)] 

Peindre.  [Seigneur,  au  cas  sujet,  dans  la  Pas- 
sion, 24.] 

Sélne.  [Lieu  où  l'on  peut  pêcher  à^  la  seine  : 

•  Yendidit  decimumpiscem  et  omne  jiîs  quod  habe- 
M  bat  dictus  Colardus  in  tribus  se^nis  ,>  gallice 
«  sèineSj  "Villarum  de  Rue  et  de  Maresquinlerre.  » 
(Ch.  de  1482.)] 

Selnet.  [Saigné  :  «  Tant  ad  seinet;  li  oil  \i  sunt 
«  trublel.  »  (Roi.  v.  1991.)]  * 

Seing.  1»  Clochrê  :  •  Sonner  les  seings,  »  divul- 
guer une  chose,  dans  Cotgr.  —  2°  Sceau,  en  parlant 
du  roi  de  France  : 

....  Cest  païs  est  tout  sien  ;  . 

Vés  ci  sa  haniere,  et  son  seing. 

Ces  flors  de  lis,  les  connois  tu  ?      (Ms.  6812,  f.  li.) 

3° Permission  scellée:  «  Que  nul  n'apporte  pain 

•  à  vendre  dans  la  ville,  sans  seing  de  la  ville  dont 
«  on  l'ameine  ;  sur  dix  sols  d'amende  et  le  pain 
«  confisqué.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  457.) 

Seingnlé.  [Sigpfit,  pelit  sceau  :  «  Etje.Nicolas 
«  Bourderel  ay  seellé  ces  présentes  lettres  du  seel 
«  de  la  prevosté  dudit  Chaumont  et  de  mon  propre 
«seel  en  conlreseel ,  avec  les  seingnie%  Aq^ùxz 
«  jurez.  -  (Ord.  V,  p.  602,  an.  1343.)] 

Seingnouri.  Honoré  :  •  Or  peut  l'une  ou  l'autre 

•  partie....  ou  estre  humbles  ou  seingnourie  sur 

•  celle  qu'il  aime  clamer.  »  (Jehannot  de  l'Escurel, 
ms/6812,  f» .57.) 

Seinier  (se).  [Se  signer:  «  Il  est  saijlis  en  pré, 
«  si  se  seina  de  Dieu.  »  (Aiol,  v.  5527.)] 

Seins.  Reliques,  corps  des  saints  :     ' 

II  font  les  seins  en  la  plac^  aporter, 

Tost  premereins  a  juré  Yîêré.... 

A  genoUons  s'est  devant  le  seins  mis.  (Garin.J 

1.  Seint.  [Cloche:  •  Et  la  reine  mult  grant  joie 
li  fit  ;  Li  seint  sonnèrent  tout  .contreval  Paris, 
Nez  Deus  tenant  n'i  poit  on  aoir.  »  (Garin.)  — 
De  la  cité  est  issus  Ansei^;  Sonnent  les  clocheà 
et  seint  par  mi  la  cit  ;  Procession  ont  fait.au  fil 
Garin.  »  (Id.)  -^  «  Sonnent  li  seint  par  toute  la 
contrée.  »  (Id.) —  «  Pour  la  peine  et  salaire  de 
plusieurs  valets  pour  faire  sonner  les  seints  de 
ladite  église.  >>  (Compte  d'Et.  de  la  Fontaine,  an. 
1350.)]  ' 


2.  Seint.  [Saint  :  •  En  seintes  fturs  il  les  facet 

•  gésir.  -  (Roi.  v.'1856.)] 

Seinteez.  [Sainteté:  «  Seinteez  et  grandece 
«  sunt  en  la  seinte  fiance  de  lui.  •  (Psautier,  ilti.)] 

Sèintisme.  [Superlatif  à&saint,  sanotissima  : 
«  El  Durendal  1  cum  es  bêle  e  sèintisme.  »  (Rbl. 
y.  2344.)]   . 

Seintners.  [Reliques  :  «  Les  filalires,  les  sein- 

•  m«r8  chers.  »  (Garin.)] 

Seinz.  [Sans  :  «  La  purparolent  la  traïsun  seim 
«  dreit.  »  (Roi.  v.  511.)—  .  Amhure  ocist  sein%  ïiul 
«  récoevrement.  >  (Id.  v.  1607.)] 

Seior.  [1*  Résidence  :  «  Tant  s'est  amours  affér- 
«  mée  En  mon  cuer  à  lonc  sejor.  •  (Couci,  I.)]  — 
2»  Repos,  délassement  :  - 

Et  puis  sor  un,  cheval  nvontée  ^ 

Celé  qui  n'a  point  de  sejor. 

S'en  vait  tost  après  son  seignor.    (Fabl.  f.  S.  Germ.j 

Celé  penssa  en  .courage 

Cel  jor  leroit  son  labourage, 

Et  por  celui  saintisme  jor 

Seroit  de  pechier  à  sejor.  (Ms.  7318,  f.  3il.) 

[«  Courtois  ameor.  Oui  à  sejor  Gisez  en  chambre 
«  coie.  »  (Romancer,  p.  68.)  —  «  Le  dieus  d'amors 

•  et  nuit  et  jor  Serves  loiaument  sans  sejor.  » 
(Rose,  V.  7324.)]  —  3'  Retard  ;  à  l'occasion  du  siège 
de  Jérusalem  :      . 

Li  granz  secors  '  -  i 
Oui  nous  deust  venir;  le  cors  1 
Est  alentis  et  esl^nchiez  : 
Bien  deust  desplere  aus  plusors 
LiiTlargiers  et  li  sejora. 

4»-  Intervalle  : 

Trois  couronnes  deust  recevoir, 


(Ms.  7218,  f.  03.) 


(Ms.  6813,  f.  77.; 

Mais  un  ceval  i 


Mes  chasqjine  ne  fu  livrée 
Des  trois  couronnes  en  .i.  jor. 
Entre  Tune  et  l'autre  6t  sejor. 

V  Sejorné.  [Frais,  reposé  : 
«  trové  Et  bel  et  bon  et  sejorné.  »  (Partonopex, 
V.  1610.)  —  •  Mil  murs  d'Espaigne  sejornés.  >  (Id. 
V.  2394.)  —  •  Quatre  chapons  bien  sejornez  Lor 
«  avoit  un  borjoisdonez.  »  (Renart,  v.  15208.)  — 
<(  Quant  il  trevent  les  roules  des  destriers  sejornés. 
(Aiol,  V.  7449.)] 

Trubert  s'en  ist  parmi  la  porté 
,De  la  ville,  et  vint  au  sentier, 
Grant  paour  a  de  trebuchier 
Car  ses  chevaus  est  abrivez 
Et  gras  et  gros  et  sejornez. 

Porroist  en  ost  deus  mil  homes  mener, 
.  A  cleres  armes,  et  à  destriers  sejornez, 

Sejorûer.  1*  Demeurer  : 

Et  se  j'en  mon  païs  sejor 

L'en  me  dira  mes  chacun  jor 

Se  j'ai  soufrete,  ne  destrece 

Que  ce  sera  par  ma  parece.  (Ms.  7218,  f.  197.) 

2*  [Infinitif  pris  substantivement;  séjour:  »  JA 
«  sejomer  ï  esloit  biaus.  »  (Id.  7203.)]  —  3»  Rester 
au  ht  :  « 


Ms.  7218,  f.  387.) 


(Ms.  7006,  f.  63 

(Gaydoul) 


Ainçois  ouvroit  de  son  mestier, 
Et  i  metoit  le  cuer  entier. 
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•  ?!?!?  !!??  i!!?^"l«?'  ^nsenneur  ne  chastre  lès  I  .  en  advisez,  vous  demôurrez  ici  delez  nou,    «• 


M^w     m%,%  ^1  I  ■  «^     ■■    1    ■■*■■ — u^B  «#«■! 

Pour  ce  au  «uuieil  la  figure. 


(IkKh.  f.  80 ij      I         tea^gens  ai^^inques  «eeomw.~'        (Mt.  6819,  f.  8ë?J^ 
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4"  [Reposer,  S'arrêter  :  •  Lesse  li(à  la  fortune) 
«  sa  roe  torner,  Qu'el  tome  adès  sans  sejomer.  » 
(Ftose,  V.  5^.)  —  •  Li  tens  qui  ne  puet  gejomer, 
-  AinsvlaltiÉttusjorssansretorner,  Cum  l'iaue  qui 
.  s'avale  toule  îi'il  a*en  retorne  arrière  goûte.  » 
(Id.  V.  373.)]  ^ 


•Se  vouai 
Tant  que 
Volentiera 
Et  de  bon 

Se|our, 


]>lal8t  àdemourer 
^'ous  mix  puisiés  erer 
vous  sejorneroriB 
cuer  vous  servirona. 


(M8:i989\f.50.) 


îis. 


_^, !•  Maison,  demeure:  «  Icelle  rivière 

de  Seine  passée,  menèrent  cette  fille  à  S.  Germain 
des  Prez,  et  d'ilecques  au  séjour  dételle,  auquel 
séjour  elI(J  demeura  avecle  dit  Soll^t.  »  (JJ.  155, 
p,  97,  an.  1400.)  —  •  Pierre  de  Leraut  concierge  du 
.  «fî/ot/r  de  JNeelle  du  duc  de  Berry.  \J,ii.  163, 
p.  379,  an.  I409.t  —  2»  Ecuries  royales:  •  Jehan 
«  Jesse  nos(re  serviteur  en  nostre  «c/our  lez  le  pont 
.  de  Chalenlon.  -  (JJ.  153,  p.  87,  an.  1397.)  —Dans 
le  compte  d'Etienne  de  La  Fontaine,  pour  le  1" 
juillet  1352,  sont  énumérés  •  les  gens  ôu'^ejour, 

•  dont  le  premier  est  maistre  Guillaume  le  Mares- 
.  chai  garde  du  séjour,  le  chapellain  (|ui  chante  au 

•  séjour,  le  clerc,,  lés  valets,  les  pages  dû  séjour.  » 
—  3»  Repos,  tnaction  :  «  Le-^cjour,  d'armes  rie  leur 
.  vault  riens.  »  (Froiss.  XVI,  p.  2.)  -  «  Cheval  de 
.  séjour.  .  (id.  XI,  p.  355.)  —  Ce  mot  désigne  iion- 
seulemrtit  les  animaux  qui  se  sont  reposes,  mais 
aussi  les  animaux  qui  ont  mis  bas  :  «  Scmblablemènt 
«  porronl  pasturer  toutes  manières  de  bestes  ara- 
■  blés  des  diz  habitans,  et  chasCun  desdiz  habitan*a 
«  avec  deux  bestes  de  séjour,  avec  leur  seguence 
«  de  lait.  •  (JJ.  73,  p.  339,  am  1341)]—  -J'ai ami.... 
.  qui  me  sert  et  nuit  et  jour  sans  séjour  de  cuer 

•  mignot  et  joli  ;' vilains  vous  démorrés  et  je  m'en 
.  vois  0  li. .  (Ms.  Bouh.  ch.  CCCLXXII,  f.  300.)  - 
4»  Retard  :  «  L'evesque  qui  se  faschoil  de  si  long 
«  séjour.  •  (Des  Ace.  Bigarr.  f.  28.)  —  «  Je  ne  vous 
.  laisserai  avoir  faute,  retardement,  ne  séjour  de 
«  Chose  dont  vous  puissiez  îivoir  besoin  ou%neces- 

•  site  en  vostre  camp.  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  liv.  VU, 

f.  202.)  —  [•  Si  le  ferons  ensi  et  sans  séjour.  • 

(Froiss.  II,  p.  368.)]  -  5-  Halte  : 

Et  lîst  li  roia  crier  8e\jour  ,.,      ,        ^„„  , 

Pour  fermer  Panpelune  entour.        (Mouak.  p.  ii3.) 

6»  Tribunal  :  «  Assemblez  en  la  salle  du  plaidoyer 
.  du  séjour  d'Estampes,  lieu  destiné  et  prins  pour 
.  faire  la  séance,  arrest,  lectures,  et  publication 

•  des  dittescouslumes.  »  (Coût.  Gén.  1,  p.  244.) 
Expressions  :  [!•  «  Estre  séjour,  ■  être  bien  re- 
posé :  «  En  c'estç  vile  furent  trois  jours  Et  furent 
«  là  très  bien  séjours.  »  (Hist.  de  Bret.  dom  Lobin. 
Il,  c.  723.)  —  2*  •  Estrè  de  séjour,  »»  séjournefs 
.  Quand  ils  estoient  de  sejOMf  (Guis§  et  LaBiX)sse) 
.  et  qu'ilz  n'avoient  rien  affaire  que  passer  un  peu 
«  le  temps,  vous  les  eussiez  veuz  tous  deux  con- 
«  sommer  un'  après  dinée  à  jouer  à  la  renelte.  du 

•  tablier.  »  (Brantôme,  éd.  Lalanne,  V,  p.  48.)]  — 
3«  •  A  séjour^  *  à  loisir  : 

A  séjour, 

Si  j'avois  une  nuit  a'amour,  .„««„,      ^ao/i  • 

Bien  vauroie  morir  au  jour.  (Poêt.  av.  iSOO,  lll,  p.  i98U.) 


4o  «  Se  mettre  k  séjour,  »  se  meitre  en  4*^^08. 

(Salvagè^  de  Béthune,  Poës.  av.  1300, 111,  p.  i^i.) 

,—  5» ,  La  besongne  n'a  pas  dfe  séjour,  •  ne  sotifllre 

pas  de  délai.  (Percef.  Il,  f.  37.)  -  ^  •  Fol,  ou  folz 

«  de  séjour,  -«^conslamùient  rou.  (Cotgr.)  —  T  «  Sot 

•  de  séjour,  •  sot  k  demeure,  parfaitement  sot. 
(Villon,  p.  54.) 

Se)ournée.  Repos,  halt^  : 

Mes  onc  mouvoir  ne*  s'en  osa  , 

Tout  feist  il  sa  aejottrnée  >        ^  me  , 

Bien  pr^  à  mains  d'une  journée.       fGuiart,  f.  oa.j 

"  Séjourner.  [!•  Demeurer,  s'arrêter  :  •  Et  isôi- 
«  rènt.fors  des  neis,  et  vinrent -à  Rouen  sa  citée 
«  qui  estoit  à  quatorze  Hues  dou  port,  et  enqùi. 

•  séjournèrent  un  mois  pour  eus  aaisier  et*  apa- 
.  reillier.  -  (Mén.  de  Reims,  §93.)  —  2<>  Se  repo- 
ser :  «  Messires  Gantiers  de  Mauny  qui  moult  envis 

•  sejournoit,  tant  que  il  se  seuïst  où  employer.  » 
(Froiss.  IV,  p.  55.)]  ^  «  Ne  fut  mye  toute  celé  nuyt 
«  à  séjourner,  car  soupirs  et  désirs  d'enflambées 
«  amours  le  gardèrent  bien  toute  nuyt  de  dormir.  » 
(Petit  Jean  de  Sainlré,  p.  574.)  -  3«»  S'interrompre  : 

•  En  ce  temps  que  celles  advenues  et  ordonnances..." 
«  adveindrenl  en  Angleterre,  ne  sejoumoient  ^to'ini 

•  les  guerres  du  comte  de  Flandres  contre  les 
«  Gandois,  et  de  ceux  de  Gand  contre  le  comte.  » 
(Froissant,  liv.  II,  p.  140.) 

Bien  ouvrans  sanz  ujoumer.         (Ord.  III,  p.  i49.J 

A'  [Tarder:  •  Car,  nous  revenu  en  Erigleterre,  il 
.  ne  vora  point  plentet  séjourner  que  il  ne  guérie.  » 
(Froiss.  Il,  p.  368.)  —  •  Li  rofs  de  Navare  estoit 
.  durement  courouchiés  de  ce  que  li  Englès  séjour- 
.»  noient  tant  à.  venir.  »  (Id.  IX,  p.  104.)T—  5*  S'ap- 
puyer:  •  De  tout  temps  j'ay  appris  de  changer 
.  main  à  cheval,  et  à  pied  d'une  baguette,  ou  d'un 
«  baston,  jusques^  y  chercher  de  Telegance,  et 
«  m'en  séjourner  d'une  contenance  affectée.  »  (Ess. 
de  Mont.  II,  p.  649.)  —  6"  [Mettre  ;^e8  chevaux  à 
recurie  pour  les  reposer  :  «  Icellui  suppliant  pour 
«  rafîreschir  et  séjourner  ses  chevaulx  qui  estoient 
.  las  et  traveilliez.  .  (JJ.  144,  p.  134,  an.  1392.)] 

Selps.  [Haie:  -  Lequel  print  en  une  seips  ou 
«  haie  un  grànl  pal.  •  (JJ.  121,  p.  40,  an.  1382.)] 

1.  Seir.  i"  S'asseoir,  se  poser  :  «  Il  doit  seir 
«  large  sur  le  poing,  et  doit  éstre  un  pou  revers, 
«  et....  mordant  et  fa meilleux.  »  (Mod.  f.  109.)  — 
2»  Assister  à  :  •  Seir  à  l'esgart.  »^(Ass.  de  Jérus.  27.) 

2.  Selp.  [Soir:  «  En  Rèncesvals  furent  fiaort 
«  l'altre  seir.  »  (Rol.v.  3412.)  —  •  El  quant  il  s'en 
.  ala  la  nuit  en  l'oscur  seir.  »  (Th.  de  Gant.  p.  52.)] 

Selsante.  [Seixante ,:  «  Seisante  mille.  »  (Roi. 
vers  2111.)] 
Seissete.  Espèce  de  blé  pûle  et  rouge.  (Cotgr.) 

Seiz./Six: 

Sctz  mora  i  reacuscita,  .  ,.,    -«.p  /^  «ox  i 

Un  aveugle  raluma.  (M,$.  7818,  f.  «94.; 

Seizaln.  1*  Quart  de  l'once.  (Coter.)  -  2»  iHèce 
de  seize  vers.  (Mell.  de  S.  Gelais,  p.  161.) 
I     Seize.  [•  Ele  ert  sage  et  courtoise  ;  N'pl  pas  plus 
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«  leste,  et  saillant  contre  mont.  »  (Percef,  I,  f.  117.)  | 

—  6o  «   De  son  *p,nK.,  »    à  sa  t^le.  à   »»  fnntnisiR  ■  I 


3.  Sens.  Nom  de  ville  :  «  Li  ch^nteorde  Sens. 

(Mp.rn.    rlA  PranAA    fâvr    419.A    n    91 A  \ 


udiis  le  uaujp,  t;ii  udsquHu;8uuuii»aiiaoi8casâaàS6oi  •  111, 1.  oVi)  ~  •  Apres  vini  la  royne  et  ses  tecretiâê 


\ 


•  4é  iêi%e  ans.  •  (Berte 
i  fia£  et  amenda  que  il 
(Mëo.  de  Itoims,  %  14.)] 


«  ordinairement  en  nof  bouch 
«  iQns  de  la  furieuse  desbaucl^e 


iwiLi 


*  ^ 


fi-  877  -î 


SEL 


c.  XL.!  —  •  Et  tant  (^mt  H 
fu  en  iVâge  de  $ei%e  ans.  » 
—  «SeiM/mo^  qui  tombé 
s,  quant  nous  par- 
qui  fut  dedans 
Paris  depuis  la  ioun^ée  des  [barricades.  •  (Lett. 
de  Pasq.  II,  p.  aM.)  Cette  faetlon  représentait  les 
seize  quartiers  de  Paris.   '  ■  ■,  \ 

Sekereche.  [Sëctieresse:  •  Pûmes- grenates 
valent  à  le  tekerecheAe  le  gorge.  •  (Alebrant,  53.)] 

1.  Sel. Smïe,  impératif:  «.Dn_mari  disant  ù 
sa  femme  tel  sur  table ,  à  cause  qu'il  n'y  avoit 

«  point  de  salière,  la  femme  qui  estoit  d'une  sou- 
^  mission,  croyant  qu'il  Ijii  disoit  de  sauter  sur  la 
«'  table,  saute  en  effet  sur  Ja  table,  ôt-  renverse 
«  tout.  »  (Le  chevalier  dé  la  Tour,  Instruct.  à  ses 
mies,  fol.il.)   I 

2.  Sel.  Sile;  Jyncope: 

eu  qui  le  ceTalierfamoient^ 

A  lu!  irindrent,  si  li  coDtt^flKt         , 

Celer  pucele  qui  Tenoit, 

S«  Diu  pUist,  tel  deUrreroit.  (Mb.  7989,  f.  58.) 

3.  Sel.  [Sceau  :  •  Je  Katerine  duchesse  ai  mis 

•  mon  seel  en  ces  lettres  en  tesmoignage  de  vérité; 
«  et  je  Ferris  dux  devant  nommez  use  dou  tel  de 
«  ma  mère  devant  nommée,  et  tantos|  comme  je 
«  serai  fors  de  mainburnie,  je  suis  tenu  de  mettre 
«  mon  seel  en  ces  lettres.  »  (Histoire  d'Alsace,  par 
Vignier,  p.  143,  an.  1253.)] 

4.  Sel.  rcblorure  de  sodium  :  «  Ce  fu  uh  poi  ^ 
<  devant  Noël,  Que  l'en  dietoit  bacons  en  ul,  » 
(Ren.  Y.  1132.)  —  «  Il  doit  conduit,  fors  de  iel  s'il 

«  estsueos;  et  se  Wteui  est  autrui (Tailliar, 

rec,  p.  16.)]  ■  >   ' 

Expressions  :  [1«  «  Les  exposans  mirent  l'enfant 
«  sur  un  estai  au  devant  de  la  maison  Dieu  d'A- 
«  miens,  ...et  assez  près  du  dit  enfant  misdrent  du 
«  sel,  en  signe  de  ce  qu'il  n'estoit  pas  baptisié.  » 
(JJ.  162,  p.  §36,  an.  1408.)]  —  2*  «  Etre  au  ^el  et  à 
«  ryaue,  »  comme  abîmés  dans  la-mer  : 

Par  TOs  escrips  me  (kit  amour  la  moue 
Dont  mon  cuer  est  triste,  las,  et  cassé, 
Car  mes  bons  jo^rs  aont  au  sel  et  à  Cyatie.  (Deech,  iH.)^ 

3*  «  On  trouve  peu  de  tels  amis  ;  certes  je  le  con- 
m  fesse,  et  si  a  plus:  car,  comme  dit^l'Aristole, 
€  pour  les  trouver  tels,  il  y  fault  temps  et  usaige 
■  et  bataille,  l'exemple  par  ung  proverbe  que  l'en 
«  dit  que  le  ul  est  avant  le  gùust,  ne  que  on  use, 
«  ne  que  on  puisse  congnoistre  s'il  est  sel  ou  non. 
«  Et  ainsi  est  l'amy  et  fault  qu'il  soit  son  amy  avant 
«  qu'on  le  congnolsse,  car  par  les  oeuvres  de  son 
«  amitié  on  le  oongnoist  estre  amy,  et  n'est  à  rece- 
«  voir  amy,'jnsques  à  ce  qu'il,  monstre  par  ses 

•  œuvres  qu'il  est  amy.  >  X^ist.  de  la  Toison  d'or, 
V.  II,  f.  18.)  —  4"  •  Le  feu,  le  sel  et  le  pain  partent 

•  l'homme  de  morte  main.  »  Les  serfs  ou  maln- 
mortables  ne-«e  succèdent  que  lorsqu'ils  vivent  en 
comi^un,  ce  qui  a  été  introduit  afin  que  les  terres 
fussent  mieux  et  plus  aiséi&ent  ouUivMS.  (Laur.)  — 
5*  •  C'est  un  banquet  de  diables  ou  il  n'v  a  point  de 

•  s«/.  •  —  «  Le  festin  sans  ul  est  digne  oes  diables.  » 

H.  V 


(Gotgr.)  -r  e*  •  Oui  envoyé  ehetlf  à  la  mer.  il  n'en 
«  rapporte  poisson  ne  Mi,  »  celui  <iui  emploie  un 
«  coquin  ou  un  fou,  perd  ou  gagne  peu  de  chose. 
(Id.)  —  7*  (:«  i'estois  en  ce  temps  là  bien  \ûoux  de 

•  M/lparceq'ue  je  n'avols  encores  vu  traiter  les 
«  playes  pietés  par  harquebusades.  •  (Paré,  IX, 
1*  dise.)  c'èst-à-dire  tTfflide.  —  8^  •  11  ^ut  prendre 

•  ces  deux  àphorismesd'flippocrates  avec  un  grain 
«  de  ul,  c'est  à  dire  avecceste  distinction.  *  (Id.  XX, 
p.  20 )]  —9*  «  Sel  uly  »  huUe  provenant  du  sel 
alcali  calciné,  réduit  en  poudre,  posé  aur  un  fierre 
dans  un  lieu  humide.  (Colgrave.)  —  10*  •  Violet  de 

•  sel,'»  de  couleur  de  rouille,  dont  le  goût  est 
semblable  à  celui  de  la  fleur  de  sel.  (Id.)  — 
11*  •  ^Ifanger  un  grain  de  sel,  •  expression  méta- 
phorique pour  dire  tuer  tout  le  monde  à  la  fois; 
làanger  en  gourmand  sans  attendre  l'assaisonne- 
ment. (Id.)  —  12*  •  Sel  de  Languedoc,  •  sel  blanc, 
fin.  (Cotgr.)  —  13*  »  Sel  de  Poitou  et  du  Ponant,  • 
sel  noir  ou  gris.  (Id.) 

5; Sel.  Seau:  -* 

U  queni  de  la  Harce  ot  consel, 

S'dt  de  larmes  pleurer  uns  tel  ; 

n,  et  sa  féme,  et  si  enfant,        -, 

Tôt  à  piô,  gi^nt  dol  démenant, 

Vinrent  au  roi  orter  mercL       ^   (Moutkap.  847. J 

Sele.  [1*  Siège  de  lK>i8  ft  trois  ou  quatre  pieds 
sans  dossier  :  -*  Et  ule  charretière,  et  forrel  et 

•  dossiere.»  (Oustill.rau  Vilain.)  —  «  Mourut  subi- 
«  tement  séanz  sus  une, ule.  >  (Berte,  c.  86.)  — 
«  Nus  no  puet  estre  seliers  à  Paris  ne  vendre  seles 
«  garnies  de  cordouan.  •  (Liv.  des  Met.  p.  206.)  -^ 
2*  Harnais  placé  sur  le  dbs  du  cheval  :  «  Que  mopt 

•  l'abat  ;  la  ule  en  remeint  guaste.  •  (Roi.  v.  3450.) 
—  «  Et  se  portent  à  terre  par  desus  les  croupes  des 
%  chevaus,  \eur  ules  entre  leur  cuisses.  >  (Mén.  de 
Reims,  $  101.)]  —  3»  Garde-robe:  «  Pleume  siet 
«  comnie  sus  la  ule.  »  (G.  Ouiart,  f.  353.) 

Selenltes.  Sulfate  de  chaux,  ainsi  nommé  parce 
que,  la  nuit,  cette  pierre  réfléchit  l'image  de  la 
lune.  (Rém.  Belleau,  1,  f.  63.) 

Seler.  Seller  :  •  Chivals  ule%  e  enfrenez.  •  (Lois 
Norm.  art.  22.) 

Selerln.  Poisson  salé  :  «  Tout  ulerinseva  vendu 
«  à  compte,  ainsi  que  le  harao  et  maquereaux.  • 
(Ôrd.  t.  Il,  p.  360.) 

Selete.  Escabeau  : 

Une  telete  à  trois  p^ccAt 

Aroit  la  meschine  aportée, 

Et  la  dame  est  dessus  montée 

Oui  toute  despoUllée  tu.        (Mt.  7615,  11,  f.  iA8.) 

Sellée.  [Contenu  d'une  seille:  «  Une  paelle 
«d'airain  qui  tenoit  environ  unt  uliie,  »  (JJ.  i'41, 
p.  lip,  an.  1801.)]  ^ 

1 .  Seller.  [Cellier  :  *  Seliers  et  greniers  du  roy.» 
(B.  K.  fr.  Wm,  n*  942,  an.  1370;)] 

2.  Seller.  [Sellier  :  *  Nus  ne  puet  eatre  uliers 
«  à  Paris,  ne  vendre  seles  garnies. de  cordouan,  s'il 
«  D*acbtte  le  mestier  du  rov.  •  (Uv.  des  Met.  206:)] 

3.  Seller.  Cingler  :  «  Ils  se  misdrent  en  mer 
«  avec  L'enfant,  ulierent  k  voilles  tendues  qu'ils 
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«  arrivèrent  devant  C.  P.«  terre  prindrebt,  et  issirent 
«  des  nefs.  •  (Ghroo.  de  S.  D«n.  11,  f.  ^.) 

1 .  Selle.  [I*  Siègei  banc  :  «  Ainsi  vous  vous 
«  retrouveriés  d'entro^eux  ielle$  le  cul  à  terre.  > 
(Frpissart,  XI,  p.  388.)]  —  De  4i  les  expressions  : 
1*  ▼  Tenir  escoll^  et  ulUê^  •  tenir  école  de  tbéo» 
logie,  dans  Desch.  f.  414:  ^  2»  •  Pour  ce  ne  se  doit 

•  pas  orgueillir  qui  iiet  en  haulte  se//éi«.car  Dieu  a 

•  oientost  abatu, son' orgueij^^  quant  il  luy  plaist,  > 
(Ilist.  de  B.  Dugue^par  Mien.  p.  464)  cest*à-dire 
être  élevé  en,  ditpUé.  ~  3*  «  Avoir  fa  selle,  >  le 
haut  bout.  (Ms.  6812,  f.  83.)  —  4<>  «  Selle  dossiere,  » 
chaise  à  dos.  (Monet.)  —  5*  «  Retourner  dessoubz 
«  Belle,  >  s'humilier: 

Prince,  pensons  à  1*  pugnicion         '  . 

l)e  Dieu,  qui  flst  nestre  création  ; 

Et  retoumottê  humblement  deuoubz  selle,  .  , 

Ou  brief  verrons  grant  mutacion  *      V^ 

'Jk   De  royaumes,  ou  renovacion  ;  ^        \  • 

™  Larmes  de  sang,  et  vengence  cruelle.  (Desch.  f.  964.) 

IMrdne  :  •  Le  roy  commaïada  à  S*  Eloy  orphe- 

•  vre.de  forger  une  Mlle  d'of'  telle  qu'elle  fust 

•  convenable  à  tel  homme  comme  il  estoit.  *  (Chr. 
de  S' Denis,  I,  f.  80.)  ^ 

ni»  Garde-robe  :  •  Ceulx  qui  auront  flux  derventre, 
«  ipont  souvent  à  la  selle  pefsée.  »  (Rabelail,  t.  V, 
Prognostii^  p.  7.J  —  [«El  falloit  que  ceux  qui  en 

•  man^eôient  allassent  deux  ou  trois  heures  après 

•  à  la  selle.  •  (Juv.  dès  Urs.  Charles  VI,  1420.)  — 
Do  là  les  expressions  suivantes:  l*»»  «  Selle  neces-, 

•  saire,/»  cnaise  de  retrait:  •  A  maistre  Giirart 
«  d'Opliens,  paintre,  pour  .h.  telles  nécessaires, 

•  feutrées  et  couvertes  de  cuir  et  de  drap,  délivrées 
«  pour  l'ordinaire  de  la  ebambre  du  roy.  •  (Compte 
dei352.)  —  2*  •  Et  ai  devez  toudis  vos  selles  eva- 
«  cuer'.  •  (Desch.)]  ^ 

IV*  [Harnais  placé  sur  le  dos  du  cheval  :  «  Une 

•  selle  à  paleffroy  et  le  lorain.,  »  (N.  C.  de  l'Argent, 
p.  86.)  —  •  ïie\x\  selles  à  charelier.  »  (Id.  p.  105.) 

.  —  •  Les  bernois  de  ..ii.  chevaux,  c'est  assavoir 

«  s£//é?5,  colliers,  avalloueres  et  tout  ce  qui  y  appar- 

.«  tient.  >  (Compte  de  1352.)  —  «  Et  chascun/deit 

•  aveir  l'une  de  ces  deux  espées  attachiées  ii  l'ar^ 
«  son  devant  la  selle,  et  Vautre  deil  aveir  ceinte.  > 
(Ass.  de  Jérus.  ï,  p.  170.)]  —  De  là.  les  tournures 
suivantes  :  1^  «  Tousjours  fauU  ouvrer  en  viels 

•  selles.  •  (Desch.  152.)  —  2«>  «  Monter  sans  selle,  » 
expression  obscène  :    .  • 


A  souper  tart  trbp  estes  aheurté. 

Manger  sans  faiip,  boire  sans  soif  vous  nuit  : 

Le  ventre  plain,  «otu  sellé  avei  tnonti 

Et  chevauchié,  querans  vostre  déduit, 

Dancé,  balé;  c'est  ce  qui  vous  destruit.  (Desch.  f. 


6i.) 


B*  «  Cheval  de  deux  selles,  »  à  deux  mains  : 
Quant  la  royne  fut  en  celle  chambre  avecques 
Cueur  d'acier,  elle  flst  fermer  l'huis,  puis  dist  : 
Cueur  d'acier,  beau  sire,  mettez  jus  celle  harpe, 
et  si  me  dictes  de  quoy  voas  servez  ^  mon  filz  : 
car  je  me  double  que  vous  soyez  c^val  à  deux 
selles.  »  (Pércef.  Hl,  f.  114.)  —  4-  «  Cheval  entre 
deux  selles,  >  ni  courtaut  ni  destrier  :  «  Jamais  il 
(Charles  VII)  nechevauchoitmule,  nehacquenée. 


«  mais  un  bas  cheval  trolier  d'entre  deuxêelle$.  • 
(Elfige  de  Charles  VII,  p.  11.)  —  5*  •  Selle  ôe&um- 
«  glee,  •  espèce  de  joute  :  «-Gommencerept  à  eux 
«  armer,  ef  faire  joustes,  et  tournois  de  toutes  les 

•  sortes  qu'on  se  pouvoit  adviser.  et  ne  fut  qu'à 
«  jouster  au  vent,  à  la  selm  dess^iiglée,  ou  t  la 

•  nappe.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la  Marck,  seigneur  de 
Fleur,  ms.  f.  14.)  —  6*  [L'usage  de  porter  une  selle 
sur  le  dos  est  souvent  cité  au  moyen  Age  comme 
une  peine  infamante:  •  tant  le  destrain  t  et  assailli. 

Que  Guillaume  vint  à  merchi.  Nus  pies,  une  selle 
à  son  col  ;  Lores  se  pout  tenir  pour  fol.  »  (Rou.) 

—  «  Sire  Girard,  ce  dist.li  dux  Nayon,  Or  en  soffrez 
à  ^ire  amendison.  Que  vostre  telle,  dont  bel  sont 
li^rçon,  Port  sor  son  chef  une  lieue  à  bandon. 
Nus  pies  en  langes,  ce  me  semble  raison.  •  (Gir. 

de  Viane.)  —  •  Ilh  et  douze  cbevaliers  de  son  lynage 
venroient  à  Liège  en  l'église  Saint  Martin  ^n 
Mont,  et  là  se  devestiroient  ilh  en  pures  leurs 
cottes  ;  se  prendroient  cascun  d'eaz  en  la  dite 
église  une  selle  de  cheval  sor  sa  tiestè  newesains 
chapiron,  et  les  porteroient  eu  palais  à  Liège  par 
devant  l'evesque,  et  li  offéroient  en  genos  par 
caze  d'amende  ;  et  ensi  fut  il  fait.  «  (Jacq.  Henri- 

courtî_guerres  de  Liège,  ch.  8.)]  ^^ 

V'  [Table  :'  •  Lesquelx  religfeux  ont  baillé  mhûïi 
duc  (de  Bourgogne)  tout  ce  qu'il  ont  en  la  ville 
(de  Boudrevilie)  ...ce  qui  est  de  la  selle  Ae  l'abbé 
de  Molesmes.  »  (JJ.  66,  p.M7,  an.  1329.)  —  «  Que 
l'ostel  et  manoir^  dudit  lieu  de  Condé,...  avec 
toutes  les  terres,  dixmes  et  cb^mpars  apparte- 
nans  audit  bostel,  estoient  et  sont  de  la  sellf  et 
crosse  de  monsieur  l'abbé  de  ladite  église  (de 
Lagnv),  »  au  cart.  de  Lagny,  f.  120,  an.  1449.] 
VI»  [Festini:  ^  Us  font  les  nopces  sans  bans  et 

«  sans  sellesi»  (XV  Joies  du  mariage,  p.  103.) 

2},Selle.  1*  Cellule:  «  La  selle  de  S.  Benoist.  • 
(Chron.  de  &.  Denis,  I,  p.  2Q.)  —  2*  Ermitage  :  «  En 
■  veVité,  mon  amy,  dist  Tbermite,  il  est  en  ma 
«  selle,  voulez  vous  parlerai  luy,  »  (Percef.  III,  7.) 

—  3»  Demeure  : 


0  combien  est  heureux  celluy,  ou  celle 
Qui,  sans  partir  de.  son  tugure,  et  selle, 
<^eult,  au  secret  de  ce  Joyeux  pourpris, 
Fleurs  recue&lir,  qu'aiUi 


priJ. 
Botit. 


(Cret. 


eurs  on  a  pour  prtd.   (Lret.  955.) 

¥  Case  d'un  arbre  généalogique.  (Bout.  Som.mr. 
.  464.)  —  5-  Jeu.  (Cont.  d'Eutrap.  p.  355.) 

Sell^le.  [Harnachement  :  >  La  se  rafresquirent 
^  tout  ce  qui  leur  beik>n^noit  de  cbevâus,  de 
mllerie,  d'armeures.  »  (Froiss.  H,  12.)] 

Selleto.  [Pelitsiège  de  bois  sur  lequel  s'asseoient 
accusé  ou  le  religieux  puni  dans  certains  ordres  : 
Guillaume  Bacon  chevalier,  sire  de  Moloy,  ...dîsoit 
que  se  il  eust  aucun  des  frères  de  la  dite  maison 
(de  Baugy  appartenant  à  Tordre  de  S*  Jean  de 
Jérusalem)  mis  à  Iz^sellete  pour  aucun  meffait,  il 
le  pooit  ester  et  faire  seoir  au.  dais  et  li  pardon- 
ner son  meffait.  »  (JJ.  64,  p.  209,  an.  1322.)] 

Sellier. .[Fabricant  de  sièges,  dits  selles  :  «  A 
Jehan  de  'Troies,  sellier,  demeurant  àf  Paris,  pour 
deniers  à  lui  paiez  qui  deubz  lui  'estoient,  pour 
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•  estoient  reconfortez  par  le  petit  nombre  de  gens  i       Le  signe  de  u  croix  lors  Csictes. 
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«  sa  |)eioe  et  salltire  d'aroir  garnye  et  estoffée  une 
>  diaiere  appelléefaulx d'estuei) â( pigéîer le clyef 
«  de  madame  la  royoe.  •  (Nouv.  Compt.  de  l'Ars. 
p.  «7.)]  t,  ' 

Selon— oiMs.  [I»  Le  long  de«  auprès  de  ;  prépo- 
sitioD  et  adverbe!'*  Renan  saut  sus,  plus  n'i  de- 

•  meure  ;  Son  charme  fist,  puis  s'en  tornÀ  ;  Sélonc 
.  «•  le  bois  un  mont  trova.  •  (Ren.  v.  3670A  ~  «  Là 

«  desous,  en  un  camp- qui  plains  ert  de  sablon, 
«  Heberja  Es.tatins,  qui  ot  cuer^e  barO^  Et  li 

i«  quens  de  Nevers  est  bebereiés  s^/on.-  >  (Chans. 

•'d'Ant.  IV,  p.  61.)  a-  «  Selm  celle  rivière  de  Thin.  • 
(Froiss.  II,  p.  1470  —  «  ^loncq  la  marine.  -  {Id. 
t.  IV,  p.  C4.)  —  «  En  passant  par  emprès  la  jriviere 
«  d'Oise  qui  court  s^ton  la  dite  ville  de  Nuefmai- 
«  SOBS.  »  (JJ.  146,  ïHl  W,  an.  1394.)--  *  Li  chevalier 
«  s'en  vont  tout  zelonc  le  graver  Qui  emportent 
«  Tenfant  à  Butor  le  ruerrier.  •  (Brun.  v.  820.)]  -^'* 
«  Vindrent  wlon  le  fossé.  ■  (Percefor.  I,  fol.  48.)  — 
«  Le  comte  de  Pedrac.VhevaiiIcboit  âe/ôn  les  mu- 

•  railles.  •  (Id.  Il,  34.)  —  Cortois  tfArtois  se  plaint 
du  mauvais  pain  qu'on  lui  donné  :  •  Ge  n^ouroie  de 
«  fa)m  MfUitiC.  •  (Cortois  d'Artois,  f.  84.)  -^2«  Dans 
toute  l'étendue  :  •  Il  garda  en  la  presse  ^iélme  l'estor 
'  Et  coisi  Loeys  renpcreour.  »  {Aiol,  v.  3365.)]  — 
3*  En  long: 

Dormir  ciiîda,  mes  Q  nç  pot, 
'  Que  li  bpo  liz  li  bste  et  tost  ; 

frge  l'avoit  pas  apresté  :  • 

Souvent  se  tornAven  costé, 
'  Et  de  teUmc,  et  dèvtravers, 

Et  à  endroit,  et  à  envers. 

4«  Environ  : 

/iroii  $elonc 
.V.  toises  dé  lonc. 

5»  Après  : 

Ferre  convient,  je  n'en  doubt  mie, 
Pour  tons  ars,  pour  charpentwie, 
^Pour  Etire  tout  mondain  ouvrage  ;  '    '    .  . 

Cest  le  [Hremier,  «eton  cleraie, 
Sêxu  lequel  maison  ne  navie 
Ne  peut  estre,  ne  maçonnaiee.  (Detch.  f.  79.) 

'6*[Conformément'à,  eu  égard  à,  en  considération 
de  :  «  Dont  se  il  avoient  grant  joye  entre  yaux, 
.«  seloncq  che  povoient  avoir  grant  deuil  11  rois  et 
>  messires  Hues  li  Espensiers.  »  (Proiss.  II,  p.  ^6.) 
—  •  Si  m'en  aidiés  à  conseillier,  selonq  ce  «que  je 
%  sui  decbà  la  mer  en  estriingne  pays  apassés.  » 
'gd.  p.  456.)  -  •  Vwy  petit  feu  selon  le  fpoit.  »  (Id. 
XI,  p.  64.)]  —  «  Pareille^eût  furent  commis  par 
«  toutes  les  autres  villes  aucuns  nobles  et  genjs  de 
«  guerre  selon  Testât  d^icelles,  tant  selon  les  fron- 
•  tieres  vers  Calais,  comme  sur  la  mer  et  ailleurs.  » 
(Monstrelèt,  n,  p.  .139.)  .     . 

Tant  badnet  à  eitvre  note,  i         ^ 
Tkot  haubert,  tant  gorgerete. 


/n'i 


àEif. 


Il 


-^ 


ascoDsé'n'i  poet  eslçé.  .  (Roi.  v.  3»îl.)r' 
trova  .1.  cgte!  en  $elve  clere.  -  {Àiof,  ¥.  774.)] 

Fnmçoisooatoiant  mainte  «eliw,  i 

Se  veint  logier  aous  Mooren  Pelve,      *  ^ 
-  Toot  an  lono  d'un  larris  sauvage, . 
Plain  de  fosaèi,  pr«s  de  boscage.    '(G.  Guiort,  /.  S&i,J  ; 

Semable.  Qu'on  peut  semer.  (Qudin.)  , 

— Semallle/[<  5ef7âit7/«dechousnedoitnoiant;  » 
(Liv.  des  Méli'p.  293.)  -  .  La  bonne  terre  fait  raul- 


</ 
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tiplier  la  Mtiiaii/0  qui  jetée 
Très.  p.  332.)] 


y  est. 


^y^' 


.,{M$.  7996,  f.  90.) 


(G.  Çruiarf,  f.  378.) 
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Tant  autre  plaisant  nmeam 
toisant,  et  ouvré  ricbemoit, 
Sas  chascun,  iwfonc  sa  hanteeé.     ^6.  (htkart,  f.  ni.) 

Seloos.  [Soleil  :  «  Et  li  uUms  commença^  à 
«  raier.  •  (Gir.  de  Viane,.  v.  4970.)] 

Selslr.  Espèce  de  serpent.  (Rab.  rv,  p,  275.) 

Selve.  [Forêt,:  «  PTen  at,....  ulve  ne  bois, 


Semaine.  [•  Ce  fâ  par  un  lundi  ^au  chief  de  la 
«  semaine.  •  (Berte, -L.)j  '   » 
[Expressions  :t*-'  Ne  plede  on  pas  quant  on 

•  vientau  jour  ne  en  la  saisoù  d'àoust,  ne  def^ea- 
«  danges,  n'en  la  semaine  peneuse,  n'en  la  semaine 
«  de  Pâques.  •  (B.eauni.  11,  p.  33.)  C*est4-dire  la 
Semaine  Sainte.  —  «  La  âOmme  ae  quatorze  sols 

•  parisis que  j'ai  accpustumé  prendre,et  avotr 

«  chacuQ  an  sur  laditte  rçcelte...  pour  convertir  cl 
«  employer  èschandelles  et  luminaires  des  ténè"bres 

•  de  lik  semaine  peneuse  es  églises  de  Notre-Dame 
«  de.Baugenci  et  es  autres  églises  paroissiennes 

•  d'icelle....  •  (1433.  QuiUance  des  arrérages  d'une 
renie  de  14  sous  parisis  inféodée  au  sommier  des 
titres  des  flefsde  la'cbâtelleniede  Baugenci.  U  C. 
de  D.)X— 2*  «  La  %ràïïàe .semaine  • ,  la  Semaine 
Sairtie.  (Des  Ace.  contes  "de  Gauiard,  p.^  54.)  —  3* 
[•  Se^naine  grasse *%  semaine  qui  précède  leaiman-^ 
che  gras  :  "*  Unjf«u  deiemps  avant  caresme  pre- 
nant derreinément  passe  en  la  gratse  semaine 

«  ou  environ.  »  (JJ.  152,  p.  331,  an.  1397.)]  — 4r 

•  Traire  longue  semaine  »,  passer  des  jours  longs 
et  tristes  :    ^        ^—  , 

Mainte  longue  tem^ine  I  "       '  '.■ 

Irai,  (|uant  sui  loing  de  11.  • 

Lairibttt  Fwris.  VftH.  tt.  n.  1900: 1. 1.  p.  VO. 

5»  «  Des  semainjfis  »,  jamais,  comme  nous  disons 
des  années^  des  mpis  : . 

Rose,  dist  if;  motdt  pares  belle  ; 
Encore  est-plus  ma  damoiseto  : 
Mielx  vaut  la  color  de  son  vis 

gue  la  vostre,  ce  m'est  aviï  ;        ^ 
t  si  a  plus  doucete  aleine 
Que  1^  vostre  n'iert  de»  temait 

6*  •  D'esté  semaine  »,  jai 

Mate  là  n'aurk  d<< 

Home  ne  feme  hefiéngtë, 

Se  vos  n'i  esten,-  an  mien.cuidie. 


(Blaneh.  f.  184.) 
(Id.  f.  178.) 


X 


7*  «  En  celautrç j^motne  »,  l'autre  jour  : 

Sire,  Men  queriet  ma  {Mâne.  ^ 

Quant  vos,  en  eel  autre  $emaine,        ' 
Droit  à  l'escola  m'envoiastes.^  (FI.  et  Blanchefi.  f.  199 J 

8*  •  Que  Dieus- VOUS  doinst  maie  semaine  »,  sorte 
d'imprécation.  (Ms.  ^218,  f.  197.)  -  9*  •  ^e  boin 
«  jor,  boine  semaine,  •  (GoAtiers,  Pôêt.  av.  1300, 
m,  p.  lOSSs]  —  19»  «  Le  lundi  des  trois  semëinèt.  » 
(Joura:  de  Verdun,  mtirs  1753^ p.  206.)  >-  11*  •  La 
«  s^fnaifi^  des  troisjeudif,  trois  jourf  après  jamais.  9 
(Oudtn.y  —  12-  «  Vous  l'aurex  iSi'ttmtanê  qui  vient, 
«  elle  'n'est-  pas  passée:  •  (Id.)  —  13*  «  Elle,  a  sa 
•  maie  semauu  »,  elle  a  ses  fleurs,  ses  menstrues. 
;|L3otgr.)  -  14«>  [%  S'ils  sont  bobs  selon  vostre  désir, 
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VOUS  les  aimez  bien;  s'ils fontla moindre  faote 
du  monde,  ils  ont  perdu  le4abeur.de  leur  s^matn^ 
•  par  un  samedi.  .  (itarg.  XXXVII*  nouv.)] 

Seoialniér.  •  Le  umainier  de  la  cuisine.  • 
(Règle  de  S.  Benoit,  ch.  35.) 

S^maise.  [Mesure  de  vin  à  Êvon  ;  elle  contient 
dein^ois,  dans  Rabel.  y«  p.  168.J 

Semiale.  [Baril  pour  porter  la  v«i)dange,  dit 
.    basse  en  Saintonge  :  •  Le  suppliant  print  inconti- 
^       •  nent  son  cheval  et  le  basia  et  mist  dessus  lès 
-  semales.  •  (JJ,.-197,  p.  88,^n.  1469.)>  . 

/^  ^  SeniaU«.  [Bleu  ;  comparez  l'anglais  smait  : 
.  '  •  A  roaislre  Mathieu  Dalmasat,.Vero»nois,  la  somme 
«  d€^27  livres,  pour  huit  livres  de  «^ma//e  et  quatre 
«  livres  de  verre  de  terre  pour  les  ouvrages  de  pain- 
«  tîire  de  Fontainebleau.  •  (De  Laborde,  Gloss.'âes 
émaux,  p.  496,  an- 1535.)] 

Semaitcler.  Productif  : 

O  premier  né,  disûit  il,  Je  te  chante, 
^         Amour  aialé,  dont  la  force  alecbante         » 
D'un  nœud  fertil  toutes  choses  conjoint. 
Et  d'eguillon  ««maMcter  les  epoiot.  (Betîf,  f.4^.J 

Semblable.  V  Qui  a  même  apparence^  «  Chas- 
«  cu^n  aimé  son  semblable.  •  (Boucicaut,  liv.  III, 
p.  2^70. j\  —  .  Chaseun  cherche  son  semblable^  » 
(Cotgr.)  —  -  Les  choses  semblables  sotil  fort  bien 
«  approchées,  et  conjointes  ^  leurs  semblables.  » 
{VXm.  ressusc.  épitre,  p.  6.)  -  2*  Vraisemblable  : 

•  Choses  grandes  et  de  poid  ont  été  exeiiitées,  les- 

•  quelles  aux  noncbalanset  négligens  avoientsem- 

•  blé  n'estre  semblables,  ny  esperablès.  »  (Mém.  de 
du  Bellay,  liv.  VII,  f.  204.)  -^  3*  Ressemblalace  : 

Je  mçrcy  Die)i(^do  sea  biens,  de  sa  grâce,  / 

Qui  m'a  fourme  à  sa  $«tnblable.  (Deach.  f.  9.1 

4'  #  Par  àemblïWe  »,  pareillement  : 

Par  amors  leaument  ogienée'', 
Ne  sera  jà  ame  dammiée  ;       -,  ■ 

Cil  qui  leaument  am«h)nt  >,  .  . 

'  «    Tout  ades  en  joie  seront'; 
Mes  cil  qui  amqrs  faussera, 
Paraetnblable  en  paine  sera. ,        (M$.  72i8,  f.  369.)  ' 

.  Semblablenient:  [f  Pareillèment„de  même  : 
^"Stni^lablement  appartient  il  à  autrt  philosophie 

•  de  tenutner  et  de  traiter  l'oppinion  des  ydées.'î' 
(Oresrae,  élh.  VII.)  —  .  Semblablement  où  est  la 
«  wyne  Qui  commanda  que  Buridan  Fut  jette  en 
-■'  ung  sac  en  ^eine.  .  (Villon.) --2*  En  même  temps  : 
«  Lesquels  compaignons  pour  assavanter. les  autres 
-  où  ils  eatoient,  semblablement  sifflèrent.  •  {JJ. 
207,p.  114,4^,  1481.)].  . 

'Seinblableté.  Ressemblance  : 

.......  Si  a  esta,  .  * 

Par  aucune  $emblable<é, 

Un  teippa  passé  où  l'en  courut,   '^ 

Et  chassjft  fen  aases.....  (Ma.  68i9,  f.  59.) 

Semblance.  [t«  Ressemblance  :  «  En  sem- 

•  blance  de  vin  et  d'ewe  fait  (iser;  Deus  son  sanc 

•  par  le  mund  pur  les  amenés  salver.  •  (Ttiom.  de 
Gant.  p.  159.)  —  •  Tu  es  de  la  semblanee  à  la  gent 

•  anlechrisle.  •  (Berte,  Xai.)  —  -  One  monlaigtfe, 
«  d'un  chastel  la  semblanee.  .  (Lancel.  du  Lac,  II, 


N 


f.  103.)  —  «  A  Isttemblance.  •  (S.  Jïern.  Serm.  p.  3.) 
—  2*  Apparence  : 

Espées  Tiennent  ans  serrises, 

Qiu  sont  de  diverse  temblance  ; 

Mes  François....  d'accoustumance 

les  ont  courtes,  assez  legieres.      {G.  Guiart,  f.  258.)  . 

Aaseï  truere  on  qui  set  Caire  aembUmee 

De  bien  aimer,  sans  grant  dolour  solmr. 

TW*,ifc  IUt.,  poèi.  «T.  iaoo,  1 1,  f.  M. 
Orgueilleaie  aemblanee 
Mooftre  folle  cmdance.  f  Cotgr.) 

3»  [Portrait  :  .  On  dist  qu'elle  ha  une  semblanee 
«  De  Jhesu,  dont  feit  remembrance.  »  (S;  Graal.)  — 
«  Cn^yau  d'or,  rond,  non  garny,  auquel  a  en  Tun 
«  desr6ostez  une  image  de  N.  D.  tenant  son  enfant 

•  et  quatre  angeloz  portant  un  paveillon  sur  ledit 
«  image,  et  de  l'autre  costé  a  un  demy  ymage'faict 
«  à  la  semblanee  de  monseigneur,  tenant  en  sa 
«  main  un  tableau  d'or.  .  (Int.  du  duc  de  Berry, 
4416. )J  * 

Sëmblans— ant— anz.  [Air,  visage,  conte- 
nance :  «  Jo  irai  à  V  SaraziiÊen  Espaigne  Si  en  vois 

•  vedeir  alques-de  sun  semblant.  •  (RoK  v.  269.)] 

....  Aincois  vous  dirai  le  aemblant  de  cbascune  * 
Sainte  ygliae  est  vermeille,  et  STnagogue  brune.     ' 

....  La  vilains  dist  : 

De  bel  aemblana  faus  s'esbaudit. 

GfloOer».  poêt.  «T.  1300, 1.  m,  p.  lÛM. 
Joiant  et  sont  lié  par  aemblant.     (G.  Guimrt,  f.  979.) 

Expressions:  [1;  .  Faire  semblant,  »  avoir  l'air  •  ' 

•  Lors  s'est  Dangierèn^ pies  dreciésî'wmfrton/  feï'^ 

•  d'estre  correciés.  •  (Rose,  v.  37«6.)  ^  «  Chando 
«  ne  fit  sem5t^ntdu  horion  qu'il  sent,  Ains  èscrioit 
«  en  haut  :  or  avant,  bonne  gent.  .^(Cu  vel.  v.  19226?)! 
—  2' .  Faire «^w%n/,  •  faire  signe:  «  Lorévint  le  . 
«  roy  avant,  et  lui  prie  et  requiert.qu'il  ne  l'occie 

•  pas  :  mais  la  rojme  lui  fait  semblant  que  il  luy 
^couppe  la  teste.  .  (La ne.  du  Lac,  II,  fol.  18.)  - 
3«45  Ou  semblant  de  la  colle  cl'arnres,  •  à  la  res- 
seftblance  de  la  cotte  d'armes  :  «  Vous.eslcs  ou  sem- 
«  6/an/ de /a  co//«(farmesvestue  que  vous  portez.. 
P.  Jeh.  de  Saintré,  p.  2f6.)  —  4* .  Par  semblant,  . 
\  ce  qui  paroissoit:  «  Ils  veirent  naistre,  et  appro* 
«  cher  une  route  d'Anglois,  où  il  y  avoil  bien,  par 

•  semblant,  quatre  vingts  hommes  tous  toontés  • 
(Froiss.  l.  I,  p.  443.)  -^5*».  Sans  faire  semblant  de' 

•  rien,  .  cachant  son  jeb;  ses  desseins.- (Contes' 
d  Eulrap.  p.  550.)  —  -  La  demoiselle  s'en  alla  seoir 

•  aveôques  les  autres,  sans  faire  semblant  de  riens  • 
«  mais  silost  qu'elle  se  fusl  couchée;  elle  te  print 

•  à  penser  sur  ce' que  Tescuyer  lui  avoit  dit  du 

•  chevalier  sauvage.  v(Percef.  III,  fol.  7.)-  6»  La 
même  expression  signifie  se  mettre  en  devoir.  «Si 

•  dicl  le  duc  à  sa  chevalerie  :  allons  y  ;  et  ils  y 
«  allèrent,  et  dès  qu'ils  feirent  semblant  de  l'assail- 

•  lir,  ceux  de  La  Guillastre  n'aUendirenl  inie  l'as- 
«  sault,  mais  se  rendirent  an  duc  de  Bourbon  • 
(Histoire  de  Loys  III,  duc  de  Bourbon,  p.  318.)*- 
T  -  Faindre  semblant, . .  contrefaire  sa  figure,  sa 
physionomie. 

Si  que  n'i  puis  neia  sahis 

Dire  à  vous,  ne  aemblant  feindre, 

Pour  oBon  cuer  couvrir.  (Poêa.  av.  1300,  IV,  p. 
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Tant  n&giereot  qu'il  arrivèrent  à  Baibnne,  une  |  •  Teulleot  dire  tout  conmiinemeDt  que  Eodois 


-  estledil  iôelUu\penonae  publicque  el  woullj  .  sùsegneoi^  dois.  .  \u.  ^/,  p.».,  au.  i^cu.^j 
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8*.  D^ 
peureux 

en  de 

Quel 

Pour 

Sem 

«  aimev 

Sem 

•  Quel 

(Sax.  XXXIl.)  — 
«  umhmii  irée. 
«  El  disoil  le  ro 

•  qu'il  iLoui 

•  Perigord. 
«  vous' avez 
(Petit  Jean 

UsttmbUjit 


oreus  umblant, 
aiotieu. 

tenMant 
t  yen  le  foesé  trambUnt 
s'entre  confoadent. 


couard,  poltron,  de 
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(G.  Guiarl,  f.  S56.) 

lemeat  Semblablement  :  «  Ton  poème 
^omme  toy  temblement.  >  (Dèsch.  f.  56.). 

^ler.  [1*  Paraître  :  •  Tout  ce  oe  )o  je  mie 

>^p  semblait  estre  orguil  et  desverie.  > 

Moult  faisoit  la  dolente  et  inoult 

(Berte,  KVl.)  —  2»  Ressembler  ^ 

rançoisqu'ainsy  il  falloit  cegner; 

semblait  un  juge  de  Montravel  en 

^^ant.  II,  p.  346.)]  —   «   Ausquels 

vos  vaillances  maintes  fols  s^mW.> 

jaintré,  Ip.  459.) 

'  le  voir  d'un  fleuri  renouveau.  (Despor.  4if.J 

Expression:  •  Sanble  avis,  ou  advis^ ■  il  semble, 
il  parolt  r  •  Lors  us  commencèrent  à  luiter,  el  à 
«  tirer  l'unç^l^tré,  et  à  ferir  dfô  pommeaulx  de 

•  lèuPB  espees  sur  les  beaulmes  si  très /rudement, 
«  et  si  grans  coups  qu'il  semblait  advis  que  ce 
«  feussent  deux  orfèvres  ou  Torgeux.  •  (Percef.  I, 
fol.  27.)  • 

Semboe.  Selle  de  dame.  ■  Pour  m.  sembues 
>  l'une  d'escarlate  azurée,  armoiée  de  Navarre  et 

•  d'Evreux ,  l'autre  à  arçons  azurez^^^isémez  de 
«  perles.  •  (CdtQpte  d'Etienne  de  la  Fonlainei^r- 
genlïsr  du  roy,  aîr.  1351.) 

1.  Sefùe.  [!«»  Septième  :  •  Et  Tabors  ert  li  sistes 
«  et  Nuslrans  ert  li  semés.»  (Aiol,  v.  4974.]  — 
2*  On  appelle  seme^  dans  l'Anjou  iet  le  Poitou,  un 
office  qui  se  fait  sept  jours  de  sitiite  pour  les  morts  ; 
ainsi  ce  motirrevient  à  celui  de  semaine.  (Men.  Ilist. 
de  Sablé,  p.  389.)  ^  •  Ge  vuil  et  ordon^jp  que  les 
«  jours  de  mon  obit,^t  de  mon  semé,  soient  fais  et 

•  célébrez  solempnelmeut  et  honorablement  des 
«'  luminaires,  et  d'autres  divina  offices....  que  à 
«  chacun  des  dits  jours  de  monlp|eque,  et  de  moji 

•  semèt  une  charité  générale  soit  laite  en  la  ville 
«  de  Sablé.  •  (Test,  de  Lessille,  seigneur  de  Juigné, 
an.  1382.)  < 

2.  Semé.  Maladie  du  cheval.  jOud.)    . 

Semé,  i"  Parsemé  ;  terme  héraldique  :  •  Le  roy 
«  passa  par  devait  vestu  d'une  cotte  vermeille,  et 

•  si  ayoit  à  son  col  pendant,  ung  mantel  de  vert 
«  samyt  sifemc*  d'oy sel ets  d',or.  »  (Percef.  II,  f.  3.)  — 
2*  Entremêlé  :  «Si  l'appelle  est  eiltre  la  présence, 

•  comme  raison  veut  qu'il  soit,  les  dits  ambàssa-' 
«  deursà  liiy  se  doivent  dresser  usans  de  paroles 
«  gracieuses  temées  de  douces  remontrations.  >  (La 
Jaille;  du  Cb.  de  bauille.  fçl.  59.)  —  >  >  Testé  de 

•  cerf  bien  umée,  ■  c'est  lorsqu'il  y  a  autant  d«'an- 
douillers  sur  une  perche  que  sur  l'autre^  (Salnove,- 
Vén.p^.71.) 

'  Semée.  Partie  d'une  béte  prise  à  la  chasse,  qui 
devoit  être  présentée  au  seigneur.  (Laur.) 


Semeigne.  [Semaine,  dans""D.  C.  sous  Pascha.]  '  1,4).  931.) 


Semele.  [Semelle:  •  Nus  ne  p^est  eslre  bau- 
«  droier  à  Paris,  ce  est  à  savoir  coureeur  de  cuir 

•  por  fere  courroies^  ceindre  et  por  fere  semeles  ù  . 

•  souliers,  se  il  n'î^phate  lemestier  du  roy.  •  (Liv.v 
des  Met.  p.  224.)] 

-    Semelé.  Qui  a  de?  séwelles  :  •  Chausses  semé- 
«  lées.  »  (Villon,  p.  6.)  - 

Senielettes.  Sandales  : 

Brâs,  mains,  {K>itrïne,  mâmelettes 

Col,  jaq)i)e8,  piéa  i»jiAae>Helettes.  (P.  de  Froiss.  185./ 

Sem.ellèf.  [Cordonnier:  •  Pierre  Soufïron  sc- 
«  melièr.  »  (JJ.  197,  p.  159,  an.  1471.)] 

Scmelin.  [Semfclle  :  •  Cuirs  de  vaches  poii]- 
-«  semelin  aront  trois  tans  bien  revolz.  •  (Ord. M, 
p.  120,  an.  i372.)] 

Semelle,  [i»  Dessous  de  ^a  chaussure  :  •  Encoi  u 

•  qqe  son, argent  fusl  égaré  dedans  les  semelles  de 
«  ses  souliers,  podr  oela  il  ne  perdit  à  disner,  - 
c'est-à-dire  fut  sans  le  sou,  dans  Desper.  Cont.  105.  j 

—  «  Ajivocat  à  simple  semelle,  •  avocat  de  peu  de 
'^mérite.  (Desico.  Escr.  dijonn.  p.  32.)  —  «  Sol  ;'» 

«  triples  semelles;  •  sorte  d'injure,  (Pasq.  létt.  t.  II, 
p.  796.)  —  •  Courir  la  semelle,  •  courir  le  monde  : 
«  Pour  la  première  proposition,  elle  a  tanl  couru 
>  la  semelle  (\\ie  je  pense  qu'elle  est  maintenant 

•  rompue,  et  harassée.  •  (Garasse,  Rech.  des  rech. 

p.  148.)  — ^«  Battre  la  semelle,  •  aller  ù  pied.  (Oud.)__^^ 

—  •  Semelles  et  du  vin  passent  chemin;  »  le  vin  est 
le  caresse  du  voyageu'r  ou  d,u  coureur  ;  une  jambe 
forte  et  une  télé  légère  font  bien  du  chemin.  (Colgr.) 

—  "ir  F*euilles  de  tôles  repliées  et  laminées  :  .  La 

•  semelle  des  paellès,  de  pos,  el  de  chaudières 

«  d'arain,  sept  deniers.  »  (Ord.  I,  p,  000  )   ;-  ^ 

Semence,  che.  [1-  Graine  des  fruits  ,  des 
plantes:  •  Semenche  de  poimie  et  d'oii;nonele  doii 
■  un  denier  a  coi.  et  à  dos  deuz  deniers.  >  Liv. 
des  Met.  p.  283.)  —  2»  I^scendance  :   •-  Ensi  delina 

•  li  lignages  à  l'empereour  Kedric,  en  lel  manière 

•  quedeîui  ou  de  ses  lils  n'est  demôrée  en  lerru 

•  nulle  semence.  »  (Brun.  Lat.  Trésor,  p.  101.)  — 
3*  Terme  de  pharmacie  :  :»insi  les  q.uatre  semences 
froides  majeures  sont  celles  de  concombre,  de 
melon,  de  citrouille  el  de  couBge:  •  Il  usera  sou- 

•  vent  des  qu'dlre  semences.  •  (Paré,  V,  p.  20.)] 

Je  ne  bu  huy  ne  ne  inangay,  *» 

Et  si  m'ose  vanter  que  j  ay 

Dé  lin,  de  chanvre,  et  de  $enience...  * 

Plus  pour  .XX.  sbuls  de  parisie, 

Que  n'aroil  femme  de  Paris. 

}ie  d'ailleurs  pour  .j^l.  soW?'  (Deach.  f.  314'.} 

4*  Synonyme  de  graiiie,  en  parlant  d'étoiïes: 
Une  cotte  lassée  de  soye,  de  fleurs,  de  semence 
de  verts  oyselets,  assis  par  compas  ouvré  <t 
l'esguille.  •  (Percef.  I,  f.  151.)  —  •  Pente  d'un  lez 
de  veloux  noir,  frangée  de  soye  eiJ\R  or,  et 
chargée  en  semence  de  douze  escùssons  de  riche 
armoirie  de  broderie.  •  (.Méra.  de  Du  Bell.  IV, 
157.  —  5*  Cause  :  •  T^lle  semence,  telle  mois- 
son. •  (Colgr)  —  6*  •  Semence  blanche.  »  (N.  C.  G. 
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Senells.  Enseveli 


Ycconqiiisl  !/»<  cileii.  •  -(Mén.  de  Rerms,  S  299.) 


.^)-[.  Les  bois;  les  s^-i/raî/fHM.  les  herbages.*  |  mel  au  nei  dun  deval.  (Colgr.)  -  2-  bsp^  ûe 


n.  N.  anc.  UWH,.3,  f.  07,  au.  i:il3.) 


.  jeu.  (Rab.  ï,  p.  147.) 
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H  Hemèncer.  Crofire  :  ^  • 

Trop  volentiftrfl  revient  telle  plante  ;  - 

jMorteus  {«echié  Tait  qui  11  plante,     '      •  . 

Assez  plustot  croist,  et  $emenee, 
Que  ne  face  bone  $eme»\ce. 

Hbl.  4»  8»  UoMd.  nu.  (te  S.  Gara.  f.  39. 

Semenchlé.  [Semé;  terrne  de  bliison,  dans 
Couci,  V,  1870.] 

-  Homeiîcler.  Précurseur:  «  Delà  molle  Vénus 
.,  «  l'esloil^  êemenciere.  >  (Bair,  f.  3.) 

Semen  contra.  [Substance  vermifuge:  «  Si 
«  vous  donniez  incontinent  <ém«n  contra,  ou  the- 
«  riaque  vieille.  ■  (i'aré,  XXII,  p.  5.)] 

Sementer.  [Semer:  •  Une  pièce  de  terre,  se- 
«  mentéeôe  blé  seigle.'  •  (JJ.  1C3,  p.  305,  an.  1401).)] 

;    Scmentlne.  Poire  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
est  mûre  vers  le  temps  des  semailles.  (Colgr.) 

^  îr>(ïmeoiir.  [Semeor  :  "T^^înTr^les  oisillons) 
«  alussent  les  lins  mengier,  Qu'il  ne  puissent 
(r|[cleflor;  Mais  li  plusur  nel  volrent  faire;  Au 
Bcmeour  i  vont  retraire.  »  (Marie,  Fables,  p.  18.)] 

1.  Semer.  [1»Meyre  dugrain  en  (erre  au  propre 
et  au  41guré:  •  Qui  petit  semé  petit  keult.  »  (Chrest. 
de  Ti'oyes.)  —  „•  Cil  chi  sèment  en  lermes,  en  esle- 

•  décernent  cuillent.  »   (Lib^.  psalmor.  p.  203.)  — 

•  Chil  Kedris  destruit  la  cité  de  Melans  et  la  fist 

•  arer  et  semer  de  sel.  •  (Brun.  Lat.  Trêsor,  p.  89.)] 
.  De  là  les'^pressions  suivantes  :  «  Partout  semé 

*;li*f©l,  et4|Uîe,  •  (Geofroi  de  Paris,  ms.  6812,  f.  55.) 

—  •  Qui  mat  semé,  mal  recueille.  •  (Merl.  Coccaïe, 
1,  p.  312.)  —  «  Semer  un  grain  d*«rge,  pour  attraper 

•  un  pigeon,  •  donner  peu  pour  attraper  beaucoup. 
(Cotgr.)  —  «  Semer  des  roses  aux  pourceaux.  •  (Id.) 
^  •  On  semé  les  bleds  à  l'avanlure.  »  (Id.)  —  «  Qui 

•  peu  8^me,,,peu  prend.  »  {Id.)  --  •  Semer  sur  le 
«  irojssis  (Oud.),  •  grêler  sur  le  persil.  —  •  On 
«  vous  en  fera  semer  un  arpent.  •  (Id.)  —  .  Semer 

•  l'àvoyiiB  (Rab.  I,  p.  151),  «sorte  de  jeu. 
.  [2*  Répandre,  au  propre  et  au  figuré  :  «  Tels  pa- 
*■  rôles  et  tretiés  dei^, pais  fist  U  rois  adont  jeter  et 
«  semer  eus. es  terrés  dessus  dites.  •  (Froiss.  VIII, 
p.  59.)  —  •  Or  s'espardirent  et  semèrent  les  nou- 
«  villes.  •  (Id.  p.  22^".)] 

Et  cStas  des  hanz  moa  entremetre 

D'ep|î)re  leur  ennemis  semer  ,  <' 

I      Les  gén%  le  roi  chailloz  de  mer, 

I      Plqs  difrs  qu'acier,  gros  comme  miches, 

Et  ceus  âerers  les  Flamens  briches.  (G.  Gttiat'l,  f.  315.J 


à  ■ 


€  ■ 
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j^,j)ail*^reitienté  semer. 
firi  plus  de  maus  outrraier, 
0  duel,  d'angois8é>  et  d'efïMance, 
l'omn^lÇiné  qui  regnast  eifrance. 
Derriers  lai  sont  ceus  de  l'eschiele. 
Qui  bien  maintientlent  la  besoingne... 
L'eschiele  le  roy^'est  moult  maie, 
Contr'eus  aus  acoléea  semer. 

Expressions  :  !•  CÏair  semé  : 

Li  galiot  d'autre  part  mennent 
Le  grant  pas  courageusement  ; 
Jfes  il  sont  semgz  clèrement, 
Poi  en  va  haut,  poi  eh  i  monte. 

2*  Terme  de*:^làson  :   «  (A 
Isftbeau)  le  grand'  pont  ae 


(Id.  f.  53.} 


(Id.  f.  iSO.) 


(G.'Gitiart,  989.) 

réotréede  la  reine 
Paris  estoit  couvert 


•  d'un  ciel  estoiÏÏé  de  verd  et  de  vermeil  êemi.  • 
(Froiss.  IV,  p.  4.) 

2.  Semer.  [Séparer,  priver  de;  rapprochez 
chémer,  au.  sens  de  .maigri/:  •  Mais  je   feroye 

•  à  Karle  l'ame  du  cors  semer.  •  (Quatre  fils 
Aymon,  V.  500.)] 

demere.  [Semeur,  cas  sujet  :  •  Uns  temere 

•  iBsi  pour  semer.  »  (Gui  de  Cambrai,  Barlaam  et 
Josaphat.  p.  84.)]  • 

Semestler. Renvoyer  à  six  mois  :  «  Lesquelles 
«  abstinraces  nostre  dite  cousine  dit  estre  expirées 
«  par  la  mort  et  trespassement  de  feu  nostre  dit 
«  seigneur  et  père,  et  pour  ce  ayt  envoyé  par 
«  devers  nous  pour  ycelles  abstinepces  entre  nos  diz 

•  pays,  les  siens,  nos  subgiezet  les  siens  prorogier, 

•  ei  semestier,  et  confermer.  •  (Preuves  sur  le 
meurtre  du  duc  de  Bourg,*p.  326.)  »  * 

Semestre.  [!•  Adj.  Q\ù  reparaît  tous  les  six 
mois  :  «  Supplicient  la  desse  (Cerès)  et  sa  semestre 
«  fille,  Leur  donner  bon  mari  et  plenté  de  famille.» 
(Bons.  V.  672.)  —  2'  Subst.  Corps  judiciaire  ayant 
six  mois  d'exercice:  •  La  chambre,  les  deux  se- 

•  mestres  assemblez,  ayant  mis  l'affaire  en  delibe- 
«  ration.  »  (Arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes,  4 
janv.  1576.)]      ^-^^ 

Semettairé.  [Cimeterre:  «  Semettaire^  qui  est 

•  espée  Turquie.   »    (Mart.^  Anecd.  I,   c.    4820, 

an.  1453.)]  ^ 

Semeur.  [l^Qui  sème,  au  propre  et  au  figuré: 
«  Semeurs  de  corrous  et  de  zizanie,  c'est  à  dire 
«  faiseurs  de  noises  et  de  guerres.  •  (Bibl.  de  l'Ec. 
des  Charles,  6*  série,  II,  p.  149.)  —  2»  Semoir  :  «  Le 

•  signifiant  ainsi  comme  il  venoit  de  son  labour, 
«  et  encore  avoit-U  le  semeur  pendu  à  son  col.  » 
(JJ.  108,  p.  187,  an,  1375.)  —  3*  Qu'on  peut  ense- 
mencer :  «  Demi  mui  de  terre  semeure  ou  environ.» 
(Ch.  de  1223.)  —  «  Item,  plusieurs  pièces  de  terre 
«  arables  ,  contenant  dix- huit  mines  de  terre 
«  semeure,  ou  environ,  à  la  mesure  d'Orléans.  • 
(1378.  Aveu  du  lieu  de  la  Chaise,  paroisse  de  Cer- 
cottes,  châtellenie  d'Orléans;  L.  C.  de  D.)]  ' 

Semeure.  [Semence:  «Item  ung  fretel  au 
«  seurreaul,  contenant  environ  la  semeurre  ûe 
«  deux  boisseaux.  «^  (Cart.  de  Bussières,  part.  Vil, 
an.  1480.)]        . 

Semlbréve.  [Valeur  musicale  qui  comprenait 
la  moitié  d'une  brève] 

Je  TOUS  DOontreray  la  Qgùre 

Du  contrepoint,  et  la  mesure  ' 

Des  8et^U)reves  accorder. 

De  faindre  la  voix  de  monter, 

Et  de  deschanter  à  rebours. 

Sémibriefs  de  bulles.      , 

«  et  beaulx  frères  mineurs,  qui  sont  sémibriefs  de 
■  bulles,  les  frères  minimes,  harariez  enfumez.  • 
(Rab.  V,  p.  127.) 

Semlclrculalre.  [La  semicirculaire  (incision) 
«  est  toiis  jours  ouverte.  »  (De  Mondev.  f.  101.)] 

Semldroit.  «  C'est  la  basse  voirie  ou  la  basse 


(Detchif.  SU.) 

Item  les  ^orieux, 
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Setchefrlte.  (.e  que   Ion   présente  tout  la 

iX. 


A  bien  Dieu  à  amy  qui  en  eechappe,  et  doit  bien 
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«  justice,  dMfl  la  rédaction  de  la  Coutume  de  Tou- 

•  raine,  qui  fut  faite  en  1460.  •  (Laurière.) 

Sémillant.  Frétillant,  remuant  : 

D«  Jonr  en  ioar  suivant  b«  renflent  mec  eonuiti, 

Sans  ()iibu>t«r  ma  temillante  envip.  (L  Le  Caron,  f.  li.) 

Semllle.  1*  Famille,  race,  puis  détestable 
engeance  :  *  Le  comte  de  Cantebruge  dit  et  jura  que 
«  se  plus  veoil  de  telles  sem<//«s,  puisqu'on  ne  les 
«  venoit combattre,  il  les  yroit  combattre,  quelque 

•  fln  qiCil  en  deusl  prendre  et  avoir.  •  (Froiss. 
liv.  II,  p.  30.)  -  2*  Suite,  conséquence  : 

Ainsi  despend 
Unlionis  trop  plus  qu'à  luy  n'appent, 
En  robbe.  et  ce  f^  en  despend, 
^  Si  s'endeoté,  et  puis  s'en  repend  :  '  , 

C'ett  la  «e^i//«  *. 

S'il  a  dame  riche,  il  la  pille, 
S'il  s'en  kûoc*iue,  et  eUe  se  cUle.     {A.  Chartier,  p.  668.) 

3»  Querelle: 

Cis  rois  que  mort  contrepassa, 

Quant  de  cest  siècle  trespassa, 

Par  le  lancement  de  sa  fonde, 

Lessa  après  lui  en  cest  monde, 

Ou  tant  aviennQut  de  aernilles, 

.m.  enftints  malles,  et  .ii.  Allés,      (^^j^uiart,  f.  9i5,J 

4»  [Niche:  •  Jehan  Grundeau,  qSfîfestoit  acous- 
«  tamier  de  faire  le  galant  et  des  semilleSf  fist 
«  plusieurs  foiz  le  jambet  au  suppliant  pourrie  faire 

•  cheoii-. .  (JJ.  161,  p.  221,  an.  1407.)  - 5" Caprice; 
bizarrerie:  •  U  ot  trop  estrange  iemille;  Le  roi  fit 
«  gésir  0  sa^  flllé.  •  (Rose.)  —  •  Ungs  rois  crueux  et 
«  hausters  et  plains  de  mervilleuses  semilles.  • 
(Froiss.  chr.  VII,  p.  97.)] 

Semillé.  Piqué  à  la  smille:  ««Sous  les  ,tru- 

•  meaux,  la  fondation  sera  entièrement  de  'bon 
«  libage  de  pierre  dure,  piquée,  semillée  de  \oui 

•  bouzin,  posée  en  bonne  liaison.  •  (Gt  de  l'IIist, 
de  Paris,  p.  11.)  , 

Semilfer  (se).  [«  S'agiter,  se  donner  du  mou- 
«  vcment.  »  (G.  Guiart,  v.  60<;i.)  —  .  Cil  fist  partout 
«  le  feu  estaindrc.  Tant  semilla  por  gens  des- 
«  traigdre  Et  le  lor  fisHuerir  es  pierres.  »  (Rose, 

Semillette.  Remuant: 

Fiera  doucelette, 
Je  fiche  mes  yeux 
En  ton  ciel,  leur  mieux,  P  . 
<      Pren)  mon  amelette,^ 

Qui^sur.toy  voletîe,  '     .     _ 

^Re^oy  la,  reçoy. 
Déjà  I>ppercoy, 
Siur  t^  languelette, 
Mais  trop  itemillette, 
La  pousse  soudain:      v       .       (L.  Le  Caron,»f.  63.) 

Semilleux.  Remuant:  •  (Bertrand Du  Guesclin) 

•  estoitde  grosse  et  rude  taille  le  corps,  rude  aussi 
«  eprfiiaintieng  et  en  paroles  :  (>ou  habilité  à  chose 
«  quelconqtfe,  et  de  petit  contienpement.  Et  avec 
«  ce  moult  MmUleux,  et  ennuieux,  et  pour  les 
«  jeunesces  qu'il  faisoit,  et  continuellement  ienoit 
«  un  baston.  »  (HisL  de  B.  Du  Guescl.  par  Bfen.  4.) 

Soustenir  je  veulx  en  tou^bi^ux 

Que  gens  sots,  et  gens  êemiUeux, 

N'auront  point  des  dames  la  grâce.  (R.  deCollerye,  p.  96.) 


Hemlllon.  Mouvement  lascif.  (Cotgrave.)     - 

Séminaire.   TPépinlère  :    •   Let   prioclpaulx 

•  facUeux  s'en  allèrent  quant  et  quant,  et  tout  le 

•  uminaire  de  sédition  qui  estoit  demeuré  en  la 

•  ville,  ae  voyant  sans  chef.  .  (Carloix,  IX.  p.  21.  J 
—    •  On  leur  a  donné  plusieurs  maisons  pour 

•  lOsUtuer  la  jeunesse,  qu  il  appellent  aujourifhuy 

•  uminairêt,  voulans  sous  ce  mot  donner  à  en- 

•  tendre  que  ce  sont  pepiniares  de  la   religion 

•  catholique.  •  (Lelt.  de  Pasq.  I.  p.  265.) 

Sen^lnlaus.  Gâteaux;  voir  Simenuis:  .  Et  ne 

•  porrâ.  en  ces  fourniaus  quire  fors  flaons ,  el 
«  tartes  y  et  paslés,  et  teminiatu.  •  (Coulumo 
rounic>pa|^  de  la  ville  d'Amiens.) 

Semliarqe.  Cimeterre  ;  après  avoir  parlé  dos 
Turcs  qui  eloient  bien  armés  :  -  Les  autres  gens  «le 

•  fait  pour  la  pluspait  eloient  sans  armes,  saui 

•  au  ils  avoienl  largeà,  temitarges  qui  sont  espée^ 
«  de  Turquie, .  (Monstrelet,  IIL  p.  50.) 

Semiton.  Demi-ton,  terme  de  musique: 

Et  les  plus  petiti  le  quart  double, 

En  faisant  la  quinte  sur  double  : 

Les  ungs  font  M>mi/o>(  mirieur, 

Lea  autres  temilon  majeur, 

Les  autres  diachessatoo, 

Diapente,  diapason.  (G.  de  la  liiguo,i.  103.) 

Sempere,oire.  [Semoir:    .    Icellui   Galoi.s 

•  semoit  son  dit  blé  el  le  portolt  en  une  ihmoire.  • 
(JJ.  157,  p.  269,  an.  1402.)-  «  Une  semoere  h  semer 
«  grain.  »  (JJ.  176,  p.  580,  an.  1448:)] 

rop  a  mal 
ame  sera 
—  •  Tous 
nature  él 


%^ 


Semolson.  [Temps  où  l'on  sème  : 
«  semence  en  sç^isons  semée.  De  qui 

•  en  enfer  forsenee.  •  (Ruteb.  H,  p.  96.) 
«  bleds  verds  et  grains  de  marssorlissen.  ..„.„.  ^  ^ 
«  condition  do  fons  et  héritage,  à  sçavoir  les  bled.s 
«  depuis  la  «emoi«on  jusques  h  my  may,  el  les  mars 

•  jusqu'au  jour  Saint  Jean  Baptiste.  »  (C.  G.  t.  I 
p.  696.)  -  [.  Iletn  .m.  sol.  en  temoitons,  après 

•  aoust.  .  (Cart.  de  S.  Corneille  de  Comp.  f.  211.)] 

Semole.  Sempule.  (Cotgrave.) 

Semonce.  [1»  Appel,  convocation  :  •  Grinïberl 
«  qui  ot  fait  la  semonce.  N'en  ose  Renart  escondire.  • 
(Ren.  V.  9050  )  —  .  Ce  fut  au  Péloponnèse  que  cette 

•  semonce  fu  premièrement  ^ejettée.  »  (Amyol 
Péricl.  p.  37.)  --  2«»  Ajournement:  •  Chi  commencé 
«  li^capitres  des  semonces.  •  (Beau m,  II,  p.  I.)  — 
3*  Correction  :  •  Et  ce  qtii  fol  lors  introduit  par  uiîe 

•  peste  semonce  du  temps,  s'est  depuis  tourné  en 
«  police  jusques  à  huy  à  la  grande  roule  et  oppres^ 

•  sion  du  peuple.  •  (Pasq.  LelL  p.  200.)]—  4»  Invi- 
tation à  un  enterrement  :  •  Auquel  service  tous  les 

•  parents  et  amys,  grands  el  petits  du  dit  deffunt 
«  seront  appellées,  et  où  il  y  ayt  semonce,  deux 

•  torches,  et  lumières.  •  (Aresta  amorum.  p.  211.) 
Expression:  >  Estre  en  semonce,  »  se  dit  à 

Auxerre  du  chanoine  qui  est  en  tour  de  donner  à 
dîner  aux  enfants  de  chœur  l'une  des  grandes 
fêtes  de  l'année.  (Du  Cange,  sous  Seinohcia^ 

Semoncel*.  Faire  une  semonce.  (Cotgr.) 
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^s^  Homonche.  [Avertissement,  au  Cart.  13 

Corbie,  an.  1300.] 

Hemond.  [Ça  mon,  ont  Vraiment;  •  Semond, 

•  iemond;  ouy  oujr,  nous  en  sçavons  et  en  faiisons 

•  de  bonrles;  car  nous  sçavons  des  secretz  nue 

•  toulle  monde  ne  sait  pas.  •  (Brant.  IX,  p.  570.)] 

Semondeii^e.  Dans  plusieurs  endroits  de  la 
France,  principalement  en  Picardie  et  à  Auxerre, 
il  y  a  encore  des  Temmes  nommées  semondeuses 
qui  invitent  aux  convoys.  (Lett.  de  l'abbé  Le  Beuf, 
au  Journ.  de  Verdun,  oct.  1753,  p.  274.) 

■ 

. Semondre— re.  [1*  Inviter,  convier:  •  Si  me 

•  éemon/ rties  eu  ers  de  joie  faire.  »  (Couci,  II.)  — 

•  Adès  amors  me  semont  e  atise  De  li  amer.  • 
(IIHd.  XI.)]  —  •  Ce  bel  ombrage  du  laurier  nous 
«  semon(/€  pour  nous  y  aller  rerraichir. -^  (Dialog. 
de  Tahur.  p.  107.)  —  ^  Le  lendemain  l'empereur 
«  semognit  le  pape  pour  menger  avecques  luy.  » 
(Chron.  de  S.  Den.  1,  p.  160.) 

Li  noveaus  temps,  et  malt,  et  violete,       ,• 
Et  roaslgnoz  me  tetnoignent  d'amer. 

Chat,  da  Co«cy,  Poèt.  i¥:  1300. 1,  p.  tn. 

Moult  fu  vailUns  la  damoiselle  I 

Souvent  de  boivre  le  temont.  (Us.  1996,  p.  89.) 

"  \   '  Aloz  on  tôt  p*r  ces  dortoirs, 

Et  par  chamorea,  et  par  manoirs, 

Semonex  toz,  et  sainz,  et  saintes.     (ii$.  liiS,  f.  51.) 

2*  [Convier  à  une  expédition  militaire,  au  service 
de  Qour:  «  Comment  et  où  le  seigneur  peut  et  doit 
faire  semondre  ses  hommes  du  service  qu'il  lui 
doivent.  •  (Assis,  de  Jérusalem,  ms.  ch.  CCXXIII.) 
—  «  Au  baillif  de  SenUs,  salut.  Comme  nous  t'avons 
mandé  par  nos  autres' lettres  que  tous  ceux  de 
la  bailliequi  de  lot  tiennent  en  flé,  qui  ont  la 
value  de  200  livres  de  rente  à  tournois,  de  quel- 
que seigneur  que  il  tiennent,  iemoMmei  que 
cher  comme  il  nous  ont,  et  sus  quanque  il  se 
peuvent  mefTaire,  vers  nous  soient  à  Arras  à  la 
quinzaine  de  la  l^agdelaine  en  armes  et  en  che- 
vaux appareilliez.  »  (Rcg.  de  Philippe-le-Bel , 
36.)]  —  «  Si  iemonnit  tous  les  hommes  de  son 
pays.  •  (Lanc.  du  Lac,  UI,  f.  71.)  —  •  Le  roy  oi 
dit  que  le  cuens  s'estoit  parti  <le  lui;  si  envoya 
messages  après  lui  qui  le  sêmomtrent  de  venir  à 
sa  cort.  »  (Marlène,  Anecd.  V,  c.  583.) 

A  Pebtecoste,  cascun  an, 

S«mouNot(  ses  iMurons  par  ban.  '    (Ma.  1989*,  f.  68.) 

3»  Ajourner  : 

Qu'il  face  le  vilain  setnoudre,  ,   ■ 

Por  savoir  qu'il  vorra  res  pondre, 
»  Et  dira  sur  ceste  besoigne  : 
Je  lo  bien  que  on  le  êemoignet 
Dit  l'evesque,  par  ma  foi.  (Ms.  16i5,  II,  f.  181.) 

Semoneor— onneur—onnolp.  [Voir  Semon- 
DEisE.  Sergent  chargé  de  semondre,  de  convoquer  : 

•  Par  matinel  droit  ù  cler  jor  Sont  monté  li  semo- 

•  neor  Et  font  monter  ces  cevaliers.  •  (Partonop. 
V.  2899.)  —  >  Les  .III.  iemonnbirs  doivent  querre 
€  celui  de  quoy  Von  est  clamé.  >  (Assis,  de  Jérus. 
ch.  LXVIU.)-^  «  Des  semonces  et  des  aemonneun 

•  et  de  ceus  qui  n'obéissent  as  semonces,  et  comme 
«  on  doit  seînonre.  »  (Beaum.)] 


«•> 


Semonse.  [Convocation  pour  one  expédition 

militaire  :  •  Ne  daigna  mander  ost,  ne  temome  ne 
ilst.  •  (Elle  de  S.  Gilles,  v.  208.)  Voir  SmoiicE.T  — 
Quand  meiMire  Bertrand  «Du  Guesdin,  qUi  se 
tenoit  delez  le  duc  d^Anjou.  sceut  que  le  prince 
passeroil,  et  que  le  passage  de  Navarre  luy  estoit 
ouvert,  si  advança  ses  besongnet,  et  renforça  ses 
iefnonsety  pt  son  mandement  ;  et  congnut  tantost 
que  ceste  chose  ne  se  departiroit  jamais  sans 
bataille.  »  (Froiss.  liv.  I,  p.  312.)  --  [•  Quant  li 
cuens  d'Anjo  sot  que  li  rois  d'Alemainçne  estoit 
en  Hainnautà  si  liues  près  de  Valenciennes,  si 
refait  une  moult  grant  semonse.  •  (Ménestrel  de 

Reims,  §  428.)] 
Semonus.  [Semon6é,  averti,  aux  Ord.  V,  p.  550, 

an.  1231.)] 
Semosse.  [Semonce ,  convocation   pour  une 

corvée:  ■  Toutes  corvées  de  genz  et  de  bestes,  que 

•  li  habitant  de  la  ditte  ville......  paient  à  yceulx 

«  (seigneurs),  ou  autres  personnes  à  leur  voulenté, 
«  bestes  et  semosses,  par  quelq^  manière  que  ce 
«  soit,  sont  et  seront  quittes  et Junichilées  à  tous- 

•  jours  mais.  •  (Ord.  VI,  p.  59,  an.  1352.)] 
Semper  vive.  Quûvit  toujours.  (Cotgr.) 
Sempiternel.  Même  sens  :  «  Une*  vieille  sem- 

•  piternelle.  »  (Oudîn.)  : 
Semplternellement  Eternellement.  (Oudin.) 
Semplterneux.  Qui  vit  toujours:   «Vieilles 

«  sempUerneuses  qui  n'avoient  dents  en  bouche.  » 

(Rab  II,  p.  170.) 

'    Semplternité.  Eternité J(Oud.) 

Sempre.  [l»  Toujours  :  ■  Ne  ule- cose  non  la 

•  pourel  omque  pleier,  La  polie  ^em;>re  non  amast 

•  10  Deo  meneslier.  *  (Eulalie.)  —  •  Sempres  ferrai 
«  de  Durendal  grauz  colps.  »  (noland,  v.  1255.)  — 
«  Alons  toujours  de  ci,  de  ça,  Et  Dieu  sempre  nous 

•  aidera.  •  (Martèn^  Anecd.  III,  c.  1466.)]     * 

Cil  lor  avoit  assuré, 
,  Et  à  Baeus  sor  sainz  juré. 

Que  Guilleaume  setnprea  feroit, 
-  En  quel  lieu  il  le.  trouveroit.  [Rou,  p.  S38.) 

2o  [Subitement,  soudain,  sur  l'heure:  •  L'est  des 

•  Frenceis  verrez  sempres  défère.  ».  (Roi.  v.  49.)  — 

•  Sempres  cuïst,  se  Deus  ne  li  aidà§t.  »  (Roland, 

vers  3439.)] 

Celle  nuit  aentprea  de  prin  somme, 

Pist  ces  deux,  et  leurs  escuiers 

Leurs  armes  prendre  et  leturs  destrieirs.  (Brut,  f.  86.) 

En  moi  auroiz  sî  bon  tpesor,     * 

Que  ja  riens  ne  vorrois  avoir, 

Por  que  ge  1'  puisse  avant  savoir. 

Ne  vos  soit  a«mpres  aportée. 

Dés  que  vos  Taurois  demandée.         (Parton.  f.  130.)' 

Rou  estoit  de  Uepre  tout  taiaz,  et  tous  vertis  ; 

En  l'eue  se  baingnoit,  si  ert  temprea  garis.  fnou,  p.  95.) 

An  chevalier  vint  si  11  prie. 

Qu'il  ne  s'énvQist  encore  mie  ;        . 

Devant  aetnprea  «près  digner 

Ne  s'en  pourroit  il  pas  aîer.     (Ma.  16i5,  II,  f.  9U,) 

Â  desmesure  ert  de  grant  irei, 
Setnpre»  vouloit  uiT  homme  occire  ; 
Des  que  venoit  au  eourroucier,  '"---'      •     . 
Ne  sçavoit  nui  homme  espargnier, 
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Setnorei  ly  donnoit  de  «'Mpée  ; 
Ja  n'y  eust  amour  trardée  ; 
Demanob  $&mpre*  Foccioât. 

3*  "îlai  menant: 
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Qui  d'Aioul  Teut  ouir  le  conte, 

Si  coni  l'esloire  nous  raconte, 

Sempreê  en  puet  assez  oir, 

S'U  ne  le  pert  par  mesoir.  fMs.  12i8,  f.  i43.) 

A*  Tout  à  l'heure  : 

Metez  houces,  metes  sorcos, 

Sur  le  vilains  ert  liescos, 

Cis  escos  vous  sera  bien  sans, 

Seinpre$  au«ez  plus  de  cent  sols.     (Ms,  7S18,  f.  67. J 

«  Vos  ne  savez  pas  porquoy  la  dîtme  des  herbes 

•  est  bone,  se  ge  nel  vos  di  ;  mais  ge  le  vos  dirai  : 

•  prenez  moi  serhpres  de  ceste  dame  d'erbe,  si  vos 

•  en  des^olinez  par  .vu.  jorz,  et  par  .vu,  nuiz,  .m. 

•  fois  le  jor  à  geun,  et  au  soir  quant  vos  irez  cou- 

•  çhier.  »  (Erberie,  ms.  de  S.  Germ.  f.  90.) 

Semun.  [Avertis,  convoque  :  «  Semun  lès  oz  de 
«  tun  empire.  »  (Roi.  v.  3994.)] 

Semur.  A  l'occasion  des  allusions  faites  par 
forme  de  proverbes  sur  les  villes  de  Bourgogne  ei 
sur  les  mœurs  des  habitants,  on  lit:  «  Semé  bleds 
«  de  Semur.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  p.  94.) 

1.  StîHTTSaïis:  •  De  lait,  de  bure  et  de  peison 

•  Vivent  et  de  la  veneison,  Dont  tnult  il  prennent 

•  etsen  peine.  »  (Benoit,  I,  v.  29i.)] 

2.  Sen.  [1»  Son,  pronom  possessif;  cas  régime 
masc.  sing.;  le  sujet  est  ses:  «  Sefi  frère.  »  (Froiss. 
H,  25.)  —  •  Dis  chevaliers  de  sen  pays.  »  (Id.  365.)] 

Mais  dj&  celui  est  grant  merveille 
Qui  tos  tant  dort,  et  ne  s'esvcille, 
■  Et  en  sen  ort  pechié  s'endort, 
Ëûtrues  que  il  vient  à  le  mort.  '      *-. 

ViM  de*  SS.  de  Sorti,  ms.  n' LX,  col.  rw. 
Il  est  ensi 
Ke  ja  feme  n'amer  à  sen  vrai  ami. 

Poct.  mi.  tv.  1300,  t.  m,  p.  no."». 

[2"  Il  s'employait  aussi poursa:  «  6'enentention.  » 
(Froiss.  111,  p.  43G.)  —  •  Sen  emprise.  »  (Id.  IIj 
p.  89.)  —  «  Vist  sen  offrande  et  sen  orison.  »  (Id. 
II,  p.  27.)—  «  De  par  ma  dame  sen  ante^  »  (Id. 
m,  p.  451.)] 

Senage.  [«  Les  entrées  et  les  issues  de  Forché- 
« , ville  et  de  tout  le  lereoir,  et  forages,  etcambages, 
«  eisenages.  »  (Cartulaire  noir  de  Corbie,  f.  181, 
an.  12G-2.)]      . 

^  Senaille.'  [Semailles,  dans.le  pays  de  Dombes; 
dûns  Du  Gange,  sous  Senaillia.] 

1.  Senalre.  Vers  ïambique  de  six  p^ds  (Hemi 
Belleau,  p.  143.)    . 

2.  Sejiairç.  Sénatoriale  :  «  César  anebres  pour 
«  mieux  monstrer  son  maltalent,  d'amoindrir 
«  lauetorité  senairCj  comdempna  et  mist  au 
«  nombre  des  murdriez  les  bannis,  et  exilliez  de 

•  Romme  quelle  sénat  avoit  rapelez.  .  (Hist.de 
César,  Tri.  des  IX  Pr.  p.  294.) 

Sénat.  [«  Les  vieux  du  sénat,  memoratits  des 

•  mœurs  de  leurs  pères.  ■  (Mont.  I,  p.  23.)]       ^ 

-    Sénateur.  1"  tiire  du  chef  annuel  de  l'ordre 

IX. 


du  Croissant,  institué  par  le  roi  René  de  Sicile  en 
1448.  (La  Colomb.  Tbéût.  d'honn.  \.  p.  113.)  — 
»»  Dignité  suprême  dans  la  magistrature  par  la-^ 
quelle  Rome  fut  gouvernée  ;  parlant  dlleiiry.  fils  du 
roy  de  Caslille  : 

U  rois  Challes  bel  l'apela. 

Et  pour  ce  que  cousin  le  nomme,        , 

Le  llst  il  sénateur  de  Rome.  '    [G.  Guiarl.) 

3»  ("Magistrat  :  «  Le  roy  luy  donna  (au  prince  de 
«  Bfelfe)  pour  commissaire  et  adjoint  le  président 

•  Colel,  très  habile  auvergnac  et  grand  sénateur.  • 
(Brantôme,  II.  p.  231.)] 

Senatolre.  Sénatorial: 

De  ce  meschef  seras  par  mgy  blasraée. 

Rome  ingrate,  veu  que  je  t'ay  sommée 

De  me  donner  secourahlo  adjutoire. 

Pensant  aussi  estro  la  tienne  aimée,  t 

Et  souhs  le  los  de  ta  gloire  palmé(\ 

Défendue  par  main  gludialuire  ; 

Et  toutes  fois  ton  reusort  senaloirr 

M'ha  defailly,  au  besoin,  et  laissée. 

i.  d'Aui.  Ann.  à»  Loult  Ml,  A»  IMtl  «t  l.'iOl.  p  :\»3. 

Senator.  Charle,  roy  de  Sicile,  est  quâlillt' 
«  senator  de  la  sainte  cité,  »  c'est-ù-dire«le  Rome, 
dansRymer,  I,  p-.  110. 

Seuatour.    [«n  n'a  si   vaillant  homme  de 

•  Romme  jusquà  Tours;  Soit  cuens  ou  roys  ou 
«  dus,  princes  ou  senatours,  Por  qui  elles  lais- 

,«  sassenl  leur  curieux  atours.   •  (J.  de  Meuni' 
Test.  p.  1310.)]  , 

,i-  Senaud.  1-  Homme  riche  qui'  veut  paraître 
pauvre  ;  chevalier  d'industrie.  (Col;,'r.)  -  2"  Bon  4 
compagnon,  ami  de  la  joie  ;  c'est  encore  le  sens  en 
Picardie:  «  En  devisant,  et  pratiquant  telles' pn- 
«  vantez,' disoil  ce  bon  senaud  que  vous  scave/- 
«  bien,  l'harnois  s'escliauffe;  la  place  est  h  dcfnie 
«  gagnée  dès  qu'on  vient  au  pournarler.  »  iContes 
de  Cholières,  p.  102,]     . 

Senaus.  Sénateurs;  en  parlanidu  roi  Pé()in  : 

Adont  poûr'Roume  ostorde  mal, 

U  pape  et  tout  si  cardetial, 

Et  des  senaiu  tôt  li  millor,  ^^ 

Le  vorent  faire  empereour  ; 

'El  lors  fu  sacrés  emperero. 

1.  Sench.  Je  sens: 
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Je  n'oseroie  pour  la  gcnt 
Car  je  vous  acnch  à  si  estout 
Que  demain  le  diriés  partout. 


(Mh.IOHO,  f.i'll! 

Lng  pef.it  jardinet 


2;  Sench.  [Elable  à  por-cs 
«  ouquel  a  une  ajée  par  où  l'en  va  à  une  êstables 
«  et  sench  k  mettre  pourceaux  pour  engresser.  -• 
(JJ.  183,  p.  192,  an.  1456.)]        f 

Sendalles.  Sandale,  dans  Borel,  qui  cite  la 
Bible  hisloriaux. 

Sendaus.  [Etoffe  de  soie;  •  Somme  de  Ja  deli- 
«  vrance  des  sendku^.,  »  (Nouv.  -Compl.  de  l'Arg. 

page  19. j]  -.    ; 

^  Sendier.  [Sentier:  «  Item  sur  une  autre  pièce 
«  d'erlaye,  qui  est  près  le  ^èndier  an  alant  au.s 
«  molaiz.  .  fB.  N.  anc.  9493,  f.  G,  an.  1  m,  Cejisier 
d'Estilly.; 
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SeD4ra.  [Seigneur  : 
(Sern^  de  Strasbourg.)] 


Et  Karlus  meos  gendra. 


\^'i.  Hené.  [Plante  purgative:  «  Des  medicamens 
•  ^dous  et  bénins,  comme  est  la  casse,  les  tamarins, 
.  le  séné  (Ui  levant.  •  (Paré,  XX,  p.  H.)] 
2.  Hené.  Sénat: 

Emperere  moult  OTgueiUoux, 
<    Moult  (el,  et  moult' mtlicioux,' 
Les  honiieurt  de  Romme  gasta, 
Et  lai  noble  gent  abai^M  ;  .  « 

L'ordre  du  êené  abati, 
El  leur  dignité  leur  toll.  (Brut,  f.  44.) 

nelin  et  bretmes  qui  tant  courent 


Qu'ils  prisrent  Romme  la  cité, 


(Brut.  f.  30.) 


~< 


(Id.IV,p.i4S9.) 


deaCruirent  noatre  iené. 

Un  êené  ot  en  Conatantlnople, 

Si  ot  maint  clerc,  et  sage,  et  noble, 

Al  tana  l'empereur  Conitantin.        (Ph.  Mousk.  p.  04.) 

3.  Séné.  \'  Sensé  :  •  Faire  que  séné.  »  (Chatis. 

du  XIII'  siècle,  ma.  Bouhier,  f.  446.') 

'  Je  no  tieng  paa  celui  à  bien  $ené  ' 

Oui  de  aa  dame  refuse  la  joie  ; 
Car  feme  a  tost  son  coraige  mué. 

Hii(«n  d*  Br«ri>  P^- >"*■  >"•  1300,  t.  III,  p  1001. 

2"  Sage  :  . 

Ne  Ja  nua  homa  n'est  »ené», 

Ki  trop  aient  aea  volentéa,     (P.  de  Molina,  id.  p.  iiOi.) 

De  joene  feme  Mnéè, 

Se  doit  on  moult  merveillier  ; 

Aina  n'en  fu'nule  trovéo. 

a"  Bien  avisé  : 

Li  chevaliera  fuat  moult  aenei',  '  ,  ' 

Et  sases,  et  aparcevanz  :       '       •  .-       - 

La  sàinturette,  d'entor  les  flans, 
Aja  dame  a  moult  sagement  prise.  (Ms.  1615,  II,  f.  131.) 

4"  Prudent,  à  l'occasion  d'une  t)eUe  qui  s'éloil 
laissé  séduire  par  son  aihant  :  v 

Quand  il  èlk  ot  fet  aon  talent, 

Merci  li  prie  dolcem^t, 

Que  vers  lui  ne  aoit  trop  irée,     ■ 

Mais  or  soit,  et  feinte,  gt  senée, 

Si  li  avoit  sa  druerie  : 

Et  il  fera  de  li  s'amie  ; 

Loialement,  et  bien  l'amera,  ., 

Jamais  de  li  ne  partira;  (Ms.  7989*,  f.  67.) 

5°  [Sain,  qui  se  porte  bien:  •  Gasbert  Dubosc 
.  donna  h  une  truye  senéè^qui  estoit  ou  troupeau, 
«  d'un  Cousteau  ou  d'un  nal  pointu  par  le  ventre.  » 
(JJ.  1»9,  p.  r»24,  an.  1464.)] 

Soncchaux,  alx.  [Sénéchal  :  •  Car  chevance 
•  est  se^senechaus;  Qui  d'aquerre  est  ardenset 
.  chaus.  »  (Rose,  v.  il367.)  —  «  Jehans,  sires  de 
«  Joinville,  ses  senechaix^  de  Champaigne,  salut.  » 
(Joinv.  §  853.)] 

Senectain.  Capitaine  :  «  Les  Sesnes  voyant  leur 
«  dut  estre  prins,  et  tous  leurs  senectains  mors, 
«  vi l'ont  et  congneurent....  que  l'espérance  de 
«  victoire  leur  estoit  ostée...  »  (Ger.  de  Nev.  I"  part, 
page  113.)  # 

Senedette.  Grande  baleine  qui  jette  par  la  tôte 
une  grande  quantité  d'eau.  (Colgr.) 

Senée.  •  On  appelle  rime  senée  une  rime 
«  balelée,  fraternisée,  rétrograde,  enchaisnée , 
«  boisée,  équivoque,  couronn.ee,  emperiere,  era- 
.  plovées  par  Gralien  Divpont  vers  1550.  »  (Goujet, 


Bibl.  fran.  XI,  p.  .187.)  -^  C'est  encore  une  •  rim« 
senéêt  •  lorsque  les  vers  d'un  couplet,  ou  tous  les 
mots  d'un  vers  commencent  par  la  même  lettre, 
comme  dans  ces  deux  vers  d'un  rondeau  de  Marot  : 

C'est  Qement  contre  chagrin  çloud. 
Et  est  Estienne  eareUlé,  enjoué.  « 

Senef lance,  anche.  [Signiflcation  :  «  Sens- 

•  fiance  l'en  demustrat  mull  grief.  •  (Roi.  v.  2681.) 
—  «  Car  en  droit  moi  ai  je  Rande  (}ue  songe  soit 
«  senefiance  Des  biens  à  gens  et  des  anuiz.  •  (Rose, 
v.  16»J  —  •  Che  erl  senefianche  qu'à  moi  t'ere§ 
«  rendus.  »  (Aiol,  v.  9646.)  —  «Entre  tous  les 

•  autres  oisiaus  Est  li  coulons  tousJi  plus  biaus  Et 

•  en  boine  senefianche  Saint  Esperit  en  sa  sam- 

•  blanche  Descendi  au  baptissement  De  Jliesu  Crist 
«  veraiement.  •  (Bestiaire.)] 

Seneflement.  Signe:  •  Chi  a,  ce  dit  Richart, 
«  moult  mal  senefiement.  *  (Rom.  de  Rqu,  p.  117.) 

Senefler.  [Signifier:  «  Branches  d'olives  en 
>  voz  mains  porterez  ;  Ço  senefiet  pais  e  humililet.> 
(Roi.  v.  73.)  —  «  El  fiert  cheval  des  espérons  et 
«  s'en  va  celle  part  où  li  rois  Richarz  estois,  et 

•  jointl'escu  au  col  qui  estoit  poinz  de  sinople  à 
«  trois  chastiaus  d'or,  qui  sene fient  q\i'i\  estftois  de 
<  Caslele.  >  (Mén.  de  Reims,  §  126.)]  p 

Signor  chis  puis  tenefie 

Honor,  sens,  et  cortoisié,  ^    .  ' 

Beaus  mos,  chans  si  esmeré, 

G'om  ne  puist  eâtre  blâmés.  (Poêt.  av.  1300,  III,  i007.) 

,  Senelée.  fHaie  de  senelles  ou  cenelles,  d'aubé- 
pines :  «  Icellui  Bertbelot  print  et  arracha  ung 
«  baston  ou  pal  d'une  senelée  ou  liaye.  »  (JJ.  205, 
p.  49,  an.  1478.)]       V 

Scnelle.  fFruit  de  l'aubépine  ou  du  houx:  •  Le 
■  suc  ûe  senelles  vertes  délayé  en  oxycrat  est  un 
«  remède  singulier.  »  (Paré,  XXI,  p.  18.)] 

Sener.  [Guérir:  «  Le  suppliant  ala...  pour  avoir 

«  sa  plaie  remuée  qui  pour  lors  n'estoit  pas  senée.» 

(JJ.  157,  p.  356,  an.  1402.)]  —  Parlant  de  David  : 

Et  en  son  corps-est  plaie  dolereuse 

De  l'ennemi  dont  David  le  sena.  (Desch.  f.  iiO.) 

Senes.  Sonnet,  double-six  :  •  Senes,  mon  amy, 
«  c'est  le  grand  diable,  »  quolibet  du  trictrac.  (Rab. 
V,  p.  43.) 

Senescal,  chàl,  chaus.  [!<>  Le  sénéchal 
succéda  aux  maires  du  palaiis.aux  xr  et  xii*  siècles  ; 
il  commandait  les  armées  royales  et  réunissait  les 
attributions  les  plus  étendues.  Ce  sénéchal,  pre- 
mier officier  de  la  couronne,  était  le  chef  de  la 
justice  dans'  les  domaines  royaux  et  prélevait  un 
droit  sur  les  revenus  de  la  couronne.  Celte  charge 
importante  était  héréditaire  dans  la  puissante 
maison  d'Ânjdu,  qui  monta  sur  le  trône-. d'Angle- 
terre avet:  Henri  Plantagenel.  Dans  cette  nouvelle 
situation,  les  comtes  d'Anjou  ne  pouvaient  plus 
occuper  auprès  de%  rois  de  France  une  charge^ 
élevée,  sansdoute,  mais  indigpe  de  la  majesté 
royale.  Les  rois  de  France  la  coQfièrent  dès  lors  à< 
des  seigneurs  choisis  par  eux.  Pendant  ,u-ne  partie 
du  règne  de  Louis  vli,  les  comtes  de  Beaumont 
contresignèrent  en  qualité  de  sénéchaux  les  di- 


( 


î?ËR 


-  400  - 


SEtt 


.    _A i; -1. : .     ±\    _^»  _■ L^    Ai_.     .-_« X. 


r 


sires'de  Chatenay  etsa  femme  qu'ilz  dévoient  I       Ëntoi  que  vos  parûs'de  ci.        (M».  7015,  i,  f.  ioo.) 


\.-  * 


SEN 


—  387  - 


SEN 


plômes  royaux  ;  ihais  Louis  tll,  qui  craignait  de 
voir  la  sénéchaussée  devenir  héréditaire  dans  la 
maison  de  Beaumont,  en  revêtit  le  comte  de  Cham- 
pagne Thibaut.  Celui-ci  étant  mort  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  n'eut  pas  de  successeur  ;  la  charge  ne  fut 
cependant  pas  officiellement  supprimée  par  Phi- 
lippe Auguste.  —  2^  Espèce  de  maître  d'hôtel  ou 
intendant  des  princes  :  •  Et  lî  unucham  de 
«  Champaingne  Oudarz  'de  Reson  qui  portoit  la 
«  bannière  de  Champaingne  et  en  avoit  la  première 
«  bataille  de  son  droit.  *  (Mén.  de  Reims,  §  285,)] 
—  «Le  ieneichal  doit,  au  jour  du  couronnement 
«  du  roy,  ordonner^ le  manger...  quand  le  roy 
«  voudra  manger  ;  le  tenetchal  doit  commander  au 
«  chambellan  qu'il  porte  l'aij^iue  par  devant  Gaîu- 
«  chier  de  Chastillon  mon  seneschaut  et  Poinçot 
«  de  Frouloismonmareschautet'GervaiseChauchar 
•  mon  phambalant.  >  (Pérard,  Hist.  de  Bourgogne, 
p.  500,  an.  1260.) 

D' Axras  se  partent  duc,  et  oonte,  * 

Baron,  chastelain,  et  riaconte,     , 

Serjanz  d'armes,  et  êene$chauB.       (G.  Gtiiart,  f.  330.)  . 

3"  Chef  d'une  justice  seigneuriale;  c'était  à 
l'origine  le  lieutenant-général  du  comté  : 

En  brief  tems  prennent  la  pité, 
Li  Toys  en  a  le  don  quitté 
A  Guillaume  (des  Roches),  qui  l'ot  conquise, 
'  Mes  ne  voult,  ne  tant  ne  ée  prise, 
Con  l'apeaut  quens  ;  mes  seneschal.         (Id.  f.  88.) 

Thomas,  Thomas,  or  te  chiet  mal, 

guant  l'en  m'ara  fet  seneschal, 
T  sera»  tu  la  regibier, 
A  le  combatre,  et  le  riber, 
N'auras  pior  voisin  de  moi.  (Ms.  TSi8,  f.  300.) 

4'  [Officier  royal  qui  avait,  au  midi  de  la  Loire,' 
les  fonctions  d'un  bailli  en  langue  d'oïl,]  —  5»  Ad- 
ministrateur^  économe  d'une  communauté,  d'une 
église,  d'un  château  -^ 

El  li  sires  le  monde,  flntier  vint  estaument. 
Par  devant  la  meschine,  les  clez  li  done,  e^A&ni, 
Puis  fu  il  aex^eschiaua  vingt  jors  tant  seulement;  . 

Ml.  7318,  fol.  347. 

Judas  estoit  seneschaux  des  disciples. 

Roaan  de  Merlin,  cité  par  Borel. 

[«  Li  arcevesques  sist  un  jor  à  sun  mangier  ;  Sis 
«  seneschauz  li  vint  la  novele  nuncier  Que  li  i*eis 
«  out  tut  fait  sun  lignage  esseillier.  »  (Thom.  de 
Cant.  p.  64.)] 

.  Senescalisse.  [Sénéchale  :  «  Ge  Beatris,  done 
«  de  Joihville,  senescalisse  de  Champagne.  >  (Charte 
du,  mon.  d'Ecurey,  an.  1234.)]- 

Senescaudie.  [Sénéchaussée,  dans  Froissart, 
t.  IV,  p.  359.] 

Senesclial— aus.  [Voir  Senescal.] 

Senesctaaucie.  1*  Maison  du  roi  :  ■  Le  roy  et 
«  sa  seneschaucie.  »  (Brut,  f.  50.)  —  2»  [Etendue. du 
gouvernement  d'an  sénéchal  :  ■  Et  li  empereres  li 
•  acrut  son  fief  de  la  seneschaucie  de  Roumenie.  • 
(H.  de'Valenc.  S  670.)] 

Seneschanssée.  Est  la  même  chose  au  midi 
qu'un  bailliage  au  nord  de'la  Loire.  (Laur.) 

Scnesson.  [Séneçon^é  •  Senesson  garde  sa 
«  fueille  verte  presque  toute  l'année,  fleurit  plu- 


•  sieurs  fois,  croist  facilemen^en  tous  lieux  mesmes 
«  es  vieilles  murailles,  sans  nul  soin.  •  (Olivier  de 
Serres,  p.  617.)  —  Du  latin  Senecionem,  petit  vieil- 
lard; au  printemps  il  devient  tout  blanc  en  déve- 
loppant les  aigrett^de  ses  graines;  en  grec  il 
porte  le  nom  de  V«e«»»'.  vieillard  dii  printemps.] 

y  Senestre,  [1*  Gaucher  •  A  1'  puign  senestre  a 

^  pris  un  de  ses  guanz.  •  (Roi.  v.  2830.)  —  •  Le 

«  chemin  à  senestre,  frère,  tedés.  •  (Aiol,  v.  4185.) 

•  ^A  désire  et  à  senestre  moût  souvent  regardoit.  »* 
(Berte,  28.)  —  «  A  la  senestre  main.  »  (Froiss.  Xill, 
p^l49.)]  -  2«  Illégitime  : 

Roy  terien  fault  qu'il  soit  madstre. 

Et  n'ait  condition  senestre; 

CUz  doit  estre  plein,  comme  un  flun. 

De  pité  où  elle  doit  nestre.  (Desch.  f.  80.) 

3»  Fâcheux,  sinistre,  contraire  :  «  Senestre  soûp- 
-  çon.  •  (Ord.  lll,  p.  349.)  —  «  Quand  les  bonnes 
«  gens  de  la  ville  d'Alexandrie  se  trouveront  et 
««  verront  refreschis  de  vos  gens  d'armes,  ils  en 
«  seront  de  meilleur  courage,  et  en  pluà  granl 
«  amour  de  vers  vous  :  et  esteront  de  leurs  cœurs 

•  et  opfnions  aucuns  ou  tous  traités  senestres  qu'ils 
«  pourroyent  avoir  envers  voz  ennemis.  »  (Froiss. 
liv.  IV,  p.  107.) 

Ainsis  m'est  amour  senestre 
Qui  me  rent  dolereux  fruit, 
Pour  bien  amer  jour  et  nuit.  (Desch.  f.  117.; 

Expressions  :  1°  >  Mettre  à  senestre^  »  mépriser, 
au  ms.  7218,  f.  284.  —  2*  [•  Au  senestre^  »  indirec- 
tement :  «  Et  /ne  dist  qu'il  a  ouy  nouvelles  au 
■  senestre  qui  pas  ne  luy  plaisent.  >  (Froiss.  XIV, 

"p.  95.)]  7         ^ 

Senestrement.  4»  Dexîôté,  de  travers  : 

Car  bien,  celer,  et  amour  qui  me  biesce 

M'ont  fait  gecter  les  yeux  senestreitutnl , 

Afln  que  nulz  ne  puist  choisir  l'adresce 

De  celle  à  qui  suy  homme  ligement.      (Desch.  f.  150.) 

2» {Mal  :  •  Le  suppliant  oy  ledit  Robin  qui  parloil 
«  deluï  sehestrement^en  le  blasmant.  »  (JJ.  15î), 
p.  175,  an/  1404.)] 

L'en  parle  trop  »e>itîafre»n/înr 
Survente,  contre  raisoii, 
Et  qu'on  n'ose  présentement 
La  dire,  et  n'est  pa»  ep  saison.'^ 

Princes  parler  senestrement 

D'autrui,  et  haineusement, 

A  Ju|f,  Sarrazin^Crestien,' 

Est  grant  folie,  et  grant  tourment.  (Id.  f.  447.) 

Scnestrer.  Mettre  à  gauche  ;  terme  de  blason 
opposé  à  dextrer.  «  Il  se  dit  d'une  pièce  de  l'écu  qui' 

•  est  accompagnée  à  gauche  ou  ù  senestre  de  quel- 
«  que  autre.  >  (Labour.  Orig.  des  arm.  p.  168.) 

Senestrier.  [Çauche  :  •  Et  çaingent  les  espées 
«  à  lor  flans  senestriers.  •  (Elle  de  S.  Gilles,  v.  634.)] 

Sénevé  --  ell.  [Graine  de  moutarde  :  •  Uns 

*  grains  de  ienevêil  est  grans  enmi  la  prée.  • 
(Baud.  de^eb.  XU,  p..280.)]  —  «  Il  ait  nagueres.  . 
«  pris  et  emblé  environ  sept  sextiers  de  naVetle,  et 

>  trois  mencaulx  d'olietle,  une  pierre  dé  lame,  trois 

>  boisseaux  de  sénevé  et  une  douzaine  d'aisselfes 
.  à  baver.  •  (JJ.  136,  p.  224.) 


(Desch.  ^.32i.) 
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Sonoz,  [Sénat  :  ■  Onquore  esteit  assez  malin^, 
«  Quaot  U  conciles  rassembla  Et  que  toz  li  tenez 

•  josta.  •  (Benoit  4e  Sainte  More,  roman  de  Troie, 

V.  25228.)] 

Se'nfé.  Homme  sans  foi.  (Ancienne  traduction 
françoise  des  dialogues  de  S.  Grégoire,  liv.  I,  ch.  x, 
liv.  III,  chap.  XXXI.) 

Senfegerf e.  Infidélité,  perfidie.  (Id.) 

Sçnfie.  Herbe  oa  ingrédient  médicinal.  (Médec. 
des.ôhevaux,  p.  14.) 

Scnglandé.  Pour  sanglante,  imprécation  ;  par- 
lant d'Armagnac,  connétable  de  France,  homme 
très  cruel  :  «  Quand  les  pouvres  ouvriers  lui 
■  demandoient  le  salaire  de  leur  besoingne,  il  leur 

-  disoit  :  avez  vous  point  de  pfetit  blanc  pour  achet- 
«  1er  un  chevesfefe  pour  vous  aller  pendre  ?S«n- 

•  j7/anrf^  chenaine,  c'est  pour  votre  preu  ;  et  n'en 
«  avoient  autre  chose.  •  (Journal  de  Paris,  sous 
Charles  VI,  p.  39.) 

1.  Sengle.  [Simple:  «  Il  n'estoit  vestis  que 
«  d'une  senale  cote  de  fier.  »  (Froiss.  Vlll,  p.  294.) 

-  «  Tout  desboutonnés  en  une  sengle  cote  et  sa 
«  chemise.  »  (Id.  IX,  p.  75.)  —  «  Et  entrâmes  en 
«  oullresgengles.  Mes  ce  furent*  paroles  «eno/es.  » 
(Froiss.  poés.  I,  p.  108,  V.  748.)] 

2.  Sengle.  [Sangle:  «  Li  destrier  vont  parmi 

•  l'eslor  fuianl.  Les  sengles  roules,  les  resnes  trai- 

-  nant^  »  (Raoul  de  Cambrai,  p.  105.)] 

Senglemcnt.  Séparément  :  «  A  chascune  dist 
«  senglement.  »  (Brut,  f.  13.) 

i.  Sengler.  [Sanglier  :  «  Ors,  lions  et  lupart, 
«  sengler,  serpent.  *  (Aiol,  v.  364.)  —  .  Ensi  est 
«  del  felun  cum  il  fu  del  sengler  Dunt  vous  avez  oï 

•  en  Arien  cunter.  »  (Thom.  de  Cant.  p.  41.)] 

2.  Sengler.  [Ceindre,  serrer  comme  avec  une 
sangle  :  •  (Les  femmes)  senglent  eslroil  leur  testes 
«  d'un  laz  ou  d'un  drapel,  Por  leur  front  dcfroncier 

•  et  eslendre  la  pel.  »  (J.  de  Meung,'Test.  p.  1273.) 

-  «  ...Sunt  senglées  el  ceintes  D'unes  larges  cein- 
>  lures,  qui  si  pou  sont  eslraintes.  Qu'on  ne  cognoist 
«  sovenl  les  vuides  des  enceintes.  »  (Id.  1218.)] 

Senglous.  [Sanglot  :  -  Tous  plourans  à  grans 
«  senglous  de  la  mort  de  leur  bon  prince.  »  (Chr 
(le  Pisan,  Charles  V,  t.  III,  p.  71.)] 

Songnieller.  [  Faire  le  signé  de  la  croix  : 
«  Icellai  Pi  toi  sesengniella  el  chey  en  telle  foiblesse 
«  de  corps  que  assez  tosl  après  il  ala  de  vie  à  tres- 
.  passement.  .  (JJ.  175,  p.  233.  an.  1432.)] 

Si'iignier.  [Marquer:  «  Et  qui  veut  avoir  cer- 

•  tame  mosure  et  osier  soi  de  péril,  si  face  se 

-  me5?ure  sengnier  au  seing  le  conte,  et  adont  porrà 

•  mesurer  sans  péril.  »  (Beaum.  XXVI,  p.  6.)] 

Sengnorle.JPuissance: .  Et  de  toz  ces  cas  doit 

-  avoir  li  quens  le  senynwï'e  et  le  connissance.  » 
(Heaum.  XXI,  p.  17.)] 

'Senlesirre.  Gauche  ;  on  lit  à  Toccasion  de  la 
bataille  de  Charlemagne  contre  les  Sarrazins  : 


SI  feri  tant  diestre.  et  $tnie$tre. 

Sue  parmi  Tnrs,  Qirlon  voyant, 
ciat  de  sa  main  Agoalant.  (Mou$k.  p.  150.) 

•  Senile.  De  vieillard:  .  D'un  yisage  enfantin, 
«  mais  de  senile  prudence.  •  (Montaigne,  V,  p.  60.) 

Et  si  s'en  va  ta  beauté  juvenillo. 
Sans  joie  avoir  à  ton  afu(e  senille.  - 

Lm  Tri.  d«  la  NobU  Dm*,  r.  «M. 

Senille.  Chenille  :  «  En  trois  saisons  nul  ne 

•  doit  arreater  les  dits  vilains,  ou  vilaines  ;  ce  est 
«  assavoir  au  tenz  des  seniUes,  lesquelles  coman- 
«  cent  en*  rentrant  d'avrill  et  deflnent  par  tout 

•  jung.  »  (Ass.  de  Jerus.  %  212.) 

Senlis  (deniers  de).  Monnaie  de  peu  de 
valeur,  pour  laquelle  on  avoit  une  fille  de  joie. 
(Fab .  de  S.  Germ  p.  139.)  —  .  Li  chetif  de 
Senlis.  »  ^Poes.  av.  1300,  IV,  p.  1651.) 

I^enné.  Séné.  (Oudin.) 

Senne,  [lo  Synode,  assemblée  ecclésiastique: 
•I  leellui  Piolet  dist  à  l'exposant  que  sa  femme  avoit 

•  esté  pour  adultère  rapportée  au  senne.  •  (JJ.125, 
p.  174,  an  1384.)  —  .  Ils  auroient  estédtez  et 
«  evocquiés  a  comparoir  ce  présent  jour  d'huy  à 
«  huit  heures  du  malin  en  la  salle  de  l'official  du 
«  dit  Corbye  pour  illec  tenir  s^nn^,  veoir  et- ouyr 
«  les  statuts  synodaulx.  .  (Reg.  de  Corbie,  13,  f  1, 

^n.  1509.V—  2*»  Son  de  cloche  pour  annoncer  la 
réunion  du  synode  :  «  Comme  le  senne  soit  establi 
«  à  la  correction  des  crimes  et  reformation  de 
«  meurs,  nous  commandons  que  les  abbez,  recteurs 
«  et  chappelains,  entrent  le  senne  à  la  première 
«  pulsation  d'iceluy.  .  (Marten.  anecd.  IV,  c.  1181 
an.  1396.)  -  3»  Livre  où  sont  iYiscrils  les  statuts 
synodaux  :  «  Si  dopnons  en  commandement  à  tous 
«  abbez,  curez  et  chapelains  aiant  cures  d'ame's 
«  qu'ils  aient  un  livre  appelle  le  senne  el  que  cha- 
-  cun  d'eux  ait  et  preigne  et  rapporte  la  vraye 
«  copie  de  ces  presens  nos  statuts  et  ordonnances  • 
(Id.  col.  1184.)] 

Sennep.  Châtrer.  Dans  lé  pays  du  Mans,  «  sen- 
«  ner  esl  chaslrer..»  (Contes  de  Desperriers,  110.) 
—  «  Chavirer  les  cocqs,  et  senner  les  pourceaux, 
pour  en  rendre  la  chair  contre  nature  plus  ten- 
dre, et  plus  délicate,  ne  fut  jamais  invention 
d'hommes  sains  de  mœurs  et  jugement,  mais 
depi'avez  et  corrcfmpus  par  gourmandise  et  frian- 
dise. »  (Œuv.  Moral,  de  Plutarque,  trad.  d'Amyot. 
II,  p.  124.)  —  «  On  prend  une  renarde  en  la  saison 
qu'elle  est  en  amour,  et  on  luy  couppe  la  nature, 
el  le  boyau  qui  la  tient  avec  les  petits  roignons 
<|ui  sont  cause  de  l'engendrement,  qui  est  ce  que 
les  chastreux  ostent  aux  chiennes  quand  ils  les 
sennent.  »  (Fouilloux,  Vén.  f.  74.) 

Sennes.  Sonnet,  double  six,  aux  dés  :  ^     ^ 

Et  deux  et  deux  jettent  es  cernes 

Ambessas,  et  le  tiers  ternes  :  " 

A  la  foioe  giettent  quines, 

Et  sennes,  et  en  sont  grans  signes'.  (Brut,  f.  80. J 

Senneur.  Chàtreur  :  «  Barbier  ne  rase  la  barbe 
sans  un  rasoir,  el  un  enguilmineur  n'arrache  l'es 


/ 
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malfaicteurs  et  dommages.  •  ràrt.  de  Corbie.  I  «  droits,  imoost.  coustumes.  rovautëz.  ou  droits 


•  ladite  église.  •  iU)nQpte  ûjùi.  de  la  Kontaine,  an. 

1350.)] 


Ainçois  ouvroit  do  son  mectier, 

El  »  metoit  le  cuer  entier.  ,'.!#•,  7S1H,  f.  iHl.} 


rx 
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«  dents  sans  tenailles,  un  senneur  ne  cbastre  les 
.  porcs  sans  ièc.  •  (Merl.  Coccaïe,  I,  p.  358.) 

'    Senoec.  Sans  : 

Tant  mainte  consolation 

Me  fist  l'imagination 

Dou  mireoir,  et  de  la  glace, 

Ou  madame  ot  miré  sa  face  ; 

Et  le  tenoie  moult  proçains, 

Tant  de  mon  coer  que  de  mon  saio  ; 

Jamais  je  n'en  fuisse  ienoec, 

Que  tout  dis  ne  l'euisse  avoec.      (Froiss.  Poës.  p.  i94.J 

Senoncbe.  [•  La  conté  deChartres  a  toutes  ses 

•  honneurs    et   ses    appartéiftnees ,    ienonchei, 

•  molins  et  ronmolins.  »  {Ù.  50,  p.  56,  an.  1314.)] 

Senoniqne.  Senonois  : 

Belgues,  Suites,  et  François  senonique 

Ck)nquirent  puis  le  ceptre  impératique.    [Desch.  f.  350.J 

1,.  Sens.  [1*  Raison  :  «  Kar  vasselage  pai*  sens 
,  *  nen  est  folie.  •  (Roi.  v.  1724.)  —  .  A  ben  petit  que 
«  il  ne  perl  le  sens.  »  (Id.  v.  305.)]  r—  <  Disoyent 
«  que  c'esloit  grand  sens,  quand  on  avoit  plusieurs 
«  guerres  en  un  temps,  si  on  en  pou  voit  l'une 
«  accorder  par  trêves,  l'autre  appaiser,  et  la  tierce 

•  guerroyer.  •  (Froiss.  liv.  I,  p.  108.) 

.Si  feras  sens,  prans  mariage, 

Que  prios  ont  trestuit  li.plus  saige.       (Desch.  f.  505.) 

2»  Jugement: 

Adonc  le  roy  appella 

Sens  qui  vieillesse  est  appeliez.         (La  liignc,  f.  30.) 

Et  dit  :  je  veul  que  l'en  saiche 

Que  j'ay  nom  Raison  la  saige, 

Et  que  moy,  et  mon  frère  Sens 

Avons  gouverné,  par  longtemps, 

Des  nobles,  et  des  grans  seigneurs.  (Id.  f.  i8.) 

3»  ^iertce  : 

Mais  ce  n'esi  rien  contre  la  rage, 
Qu'ont  ceuls  qui  mettent  leurs  enfans 
•   A  l'estudé,  à  apprendre  sens.  (Desch.  f.  450.) 

4°  Sentiments:  «  Quant  Alexandre  futdeparty  du 

•  vin,  et  les  sens  humains  luy  furent  rentrez  au 
«  corps,  il  pesa....  la  grandeur  dé*  son  crime.  » 
(Hist.  d'Alex.  Tri.  desIX  Pr.  p.  184.)  -  5"  Prudence  : 

Et  vesquirent  es  gra.ns  estas; 

Tant  comme  ils  tindrent  ces  trois  cas. 

Chevalerie,  sens,  vaillance.         -  (fd.  f.  540.) 

(i°  Sagesse: 

Famé  à  foible  corage  et  vain, 

le  sage  Salemon 

Qui  de  sens  est  si  grant  renom, 

Que  plus  sages  de  lui  ne  fu, 

Si  fu  par  famé  deceu.  i|    (Ms.  72i8,  f..  iO.3.)     - 

S.  Bern.  Serra,  fr.  ms.  p.  92, .a  dit  que  la  paix 
(jue  Dieu  prépare  à  ceux  qu'il  aime,  est  «  une  paix 
«  ke  sermontet  toz  sens.  »  —  7*  Avis,  opinion, 
conseil  :  «  Je  vous  commande,  sur  vostre  serment, 
■  que  vous  me  disyez  comment  les  robbes  seront 

•  mieulx  départies.  Sire,  dist-il,  mon  sens  seroit  tel 
«  que  vous  dorinissiez  à  chascun  qui  seroit  meilleur 
«  en  chevalerie  la  plus  riche  robbe.  »  (Lanc.  du 
Lac,  III,  f.  28.)  —  Parlant  de  chevaliers  à  qui  l'on 
donne  un  bon  avis  :  «  Les  deux  chevalliers  de  cesle 
«  parolle  furent  tous  pensifs,  et  respondirent ; 
«  double  sens  vaut  trop  mieux  qu'un  seul  :  vous 
«  dictes  bien,  et  grand  mercy  de  ce  que  vous  nous 


•  en  advisez,  vous  demourrez  ici  delez  nous    et 

•  nous  aiderezjà  conseiller.  .  (Froiss.  IV,  p.  34  )  - 
8*  [Sentence,  maxime:  «  Or  l'apenrai,  dit  la  ma- 
.«f  "??'  au  païsan,  se  tu  veus,  mes  trois  sent.  . 
(Mén  de  Reims,  8  462.)]-  Quelqu'un  à  qui  l'on 
avoit  dit  deux  maxiihes  de  morale,  répond  : .  Grand 

•  merci  de  vos  deux  sens.  »  (Percef,  11,  f  4o   — 

•  Sitosl  que  les  princes  furent  venus  devant  le  rov  • 

•  Il  les  regarda,  puis  dist  :  seigneurs,  je  m'en  vois 

•  mourir;  un  sens  vous  laisse,  -c'est  que  nul  de 

•  vous  ne  vueille  herberger  jeunes  amours  en  un 

•  vieil  corps,  car  celuy  qui  le  fait,  il  herberce  «;a 

•  destruction  et  sa  mort.  .  (Id.  VI,  f.  96.)  —  9- Prô. 
cepte  :  /no 

Un  autre  biau  sens  vous  apraijig, 

Né  le  tenez  pas  en  desdaing, 

Qu'il  ne  fet  pas  a  meprisier. 

Prêtiez  vous  garde  qu'au  moustier 

Vous  contenez  moult  sagement.      (.Ms.  7918,  f.. 131.1 

10«  Ruses  :  «  Cy  après  s'ensuit  les  «m  du  cerf 
-  et  les  vertus  qui  sont  en  ly.  .  (Font.  Guer.  Ttrs' 
de  Ven.  ms.  p.  57.)  "  ' 

Composés:  !•  .«en» acquis,  .  raison:  .  Quand  la 

-  dame  ouyt  le  chevalier  ainsy  parler,  sens  acquis 

-  neut  aucun  pouvoir  contre   amour  naturelle 

•  dont  commença  à  dire  en  tendrement  ploranl' 
«  Haa,  chair  de  ma  chair,  et  enfant  de  mon  enfaiii" 

•  amour  de  grant  mère,  trop  ne  se  penll  en  moV 
«  plus  celer.  .  (Percef.  IV,  f.  141.)  -  2«  .  Sem 

•  acquis,  »  connaissances,  savoir  : 

Muse  éloquent,  entre  les  .ijt.  Christine, 

Nom  pareille,  que  j^'en  saiche  aujourd'hui. 

En  sens  acf^uis,  et  en  toute  doctrine  * 

Tu  as  de  Dieu  science  et  non  d'autruy.    (Desch.  f.  3:;:.' 

3°  •  Sens  naturel,  •  esprit  naturel  : 

Moult  est  bons  li  sens  nalurelz     — 

Qui  Vient  »ux  hommes  de  ça  jus 

Naturelment,  puisquilz  sont  nez. 

Qui  par  Içurs  sens  se  mettent  sus  ; 

Le  sens  aaïuis  profite  plus. 

Quant  au  naturel  est  uniz  : 

Manière  vault  mieux;  si  conclus, 

Aies  sur  ces  poins  ton  advis.  (id,  /•.  o^^ j  , 

Expressions:  1»  .  Sens  de  Salomon,  •  ]e  s;j"e 
Salomon.'  Le  substantif  tient  ici  lieu  de  ladjecilf 
comme  chez  les  Latins:  «  Ou  le  corps  du  sens  de 
«  Salomon.  »  (Chans.  du  m  s.  Bouhier,  f  136  )  _ 
2»  [.  Sens,  •  homme  sensé,  prud'homme  :  «  Se  en 
aucun  cas  de  loy  et  costume  de  pays  sont  tron^ 
large  ou  trop  roids,  ou  trop  étroits,  ce  doit  eslre 
atlempreit  en  temps  et  en  lieu  par  les  sens  de  " 
pays.  .  (Ilist.  de  Liège,  II,  p.  408,  an.  1310.)]  - 
«  Non  sens,  .  folie  :  .  Les  ungs  cuidoient  qu'il 
eust  ce  fait....  par  franchise  de  cueur,  et  les 
autres  l'atournoient  k  non  sens,  et  à  mauvaise 
pourveance.  -  (Percef.  VI,  f.  159.)  -  4»  «  Sens 
ne  folie,  »  rien:  «  Le  royaume  ae  Hongrie  de- 
meureroit  à  yceluy  roy  de  Boesme  sa  vie  durant 
seulement,  sans  en  pouvoir  faire  sens,  ne  folie  • 
(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  II,  p,  648.)  — •  .V  «  A 
son  sens,  »  à  sa  manière  :  •  La  mulle  qui  p;is.soit 
en  l'isle  s'en  vint  accourant  à  son  seigneur-  si 
ne  pourriez  croire  la  feste  qu'elle  luy  prinl  à 
faire  à  son  sens,  et  courut  entour  luy,  hochiinl  la 
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»  «  cause  de  la  ditte  nomination.  »  (Pithou,  Coût,  de  (  •  lesdisbois  Saint-Benoist,  tant  en  laditle  mairie 


Ir 


Si  i'avoln  une  ault  s'unour,  ^^  ,,,      ^aon 

Uien  vAuroie  morir  au  jour.  (Voit.  av.  1300,  Illy  p.  IfoO 


.)  I     Seize.  [.  Ele  erl  sage  et  courtoise  ;  N 'pi  pas  plus 
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•  leste,  et  saillant  contre  mont.  »  (Percef,  I,  f.  117.) 

—  6»  •  De  son  sens,  »  à  sa  tête,  à  sa  fantaisie: 

•  Trop  me  deult  qu'il  se  veult  marier  de  son  sens, 

•  et  sans  mon  consentement,  ou  conseil.  >  (Id.  IV, 
f.  '20.)  —  T  •  Par  sens,  ■  par  réflexion  :  «  Le  duc  de 

•  Derry,  entre  toutes  autres  imaginations,  et  plai- 
••  sances  qu'il  avoit,  c'estoit  de  luy  remarier,  et 
«  disoit  entre  ses  gens  moult  souvent,  une  heure 
«  entre  les  autres,  et  l'autre  par  sens,  qu'un 
•>  seigneur  ne  vaut  riens  sans  dame,  et  pareille- 

•  ment  homme  sans  femme.  •  (Proiss.  \\\,  p.*  300.) 

—  8*  •  Sen%  de  raison,  »  sagesse  et  raison  : 

C'est  granf  pcct^ié  d'ainsy  blasmer  le  inonde, 

Car  on  y  puet  Urouver  présentement 

tienz  de  rainon,  l'un  et  Vautre  amiable.    IfDeach.  f.  201.) 

0'  •  Croître  devant  son  sens,  »  être  raisonnable 
sur  le  lard  : 

Si  valles  crut,  et  devint  grant, 

S'il  fust  sages,  assez  fusi  gens, 

Mes  il  crtMêoU  devant  ton  aena. 

Ausi  font  ;  encor  tels  i  a.  (Ms.  7218,  f.  ii6.) 

10*  «  Entre  jeu  et  sens,  »  moitié  par  plaisanterie, 
moitié  sérieusement^  •  Avint  que  aucuns  envieux 

•  luy  reprochèrent  entre.jeu  et  sens,  qu'il  n'esloit 

•  qu'une  beste  inutile.  »  (Tri.  des  IX  Pr.  p.  208.) 
IH'Overbes  :  i"  •  N'est"  mie  poure  qui  sens  a.  » 

(Rou,  f!  227.1— 2* .  Qui  perd  le  sien,  perd  le  heiis,  » 
quand  on  devient  malheureux,  on    passe    pour. 
«  n'avoir  plus  d'esprit.  (Duclos,  Ilist.  de  Louis  XI, 
preuves,  p.  289.)  —  3»  «.  Diligence  pasise  sen«.  » 
^Hist.  de  J.  Boucic.  IV,  p.  392.) 

4*  A  la  course,  si  comme  on  voit 

La  folie  passe  le  ««iK.  *  (Desch.  f.  265.J 

r.*  Et  a  dit  li  Englois 

Que  ()oi  vaut  adn9  revus,  ne  avoir  enfouis 
Donc  cis  qui  scet  le  oien  ne  doit  mie  estre  coiz. 

N6t.  <tM  Vœax  du  Paoa,  f.  140. 

6*  •  En  trop  grant  sens  voit  on  bien  mescheoir.  • 
(Percef,  VI,  f.  55.)  —  7*  •  Chascun  abonde  en  son 

•  sens,  »  chacun  veut  avoif  raison.  (Rab.  p.  146.) 
Celte  façon  de  parler  remonte  jusqu'au  temps  de 
H.  Bernard,  Serm.  fr.  ms.  p.  129,  où  on  lit:  «  Ele 

•  n'en  habondet  mies  e^xi^n  sen.  •  —  8»  •  11  y  faut 
«  employer  les  cinq  st^nT^èiiature,,»  mettre  tout 
en  usage.  (Les  XV  Joyes  du  Mariage,  p.  83.)  — 
9"  «  Dents  de  sens,  *  les  dix  dents  ^naxillaires. 
(Cotgr,)  —  10»  «  Os  de  sens  commun,  »  l*bs  du 
front.  (Id.)  —  11'  «  A  un  fol  avantureux  n'est 

•  meslier  d'avoirsgns,  »  un  fou  entreprenant  n'a 
pas  besoin  d'être  sur  ses  gardes.  (Id.)  —  12»  «  En 
«  amour  est  folie  et  sens,  »  l'amour  a  son  esprit  et 
sa  folie.  (Id.)  —  iS»  «  En  petite  teste  gist  grand 

•  sens,  •  dans  une  tête  petite,  il  y  a  souvent  bien 
de  l'esprit.  (Id.)  -^  14»  •  Il  est  bien  fol  qui  a  fol  sens 

•  demande,  •  celui  qui  attend  du  bon  sens  d'un 
fou  l'est  plus  que  lui.  (Id.) -- 15*  «  Nul  n'a  trop  pour 
«  soy  de  sens,  »  pei^sonne  n'a  trop  d'argent,  de  sens 
et  de  religion,  (la.) 

2.  Sens.  [Sans  :  •  Cil  Loueys^fu  preuz  et  hardiz 
«  et  combatanz,  et  ot  cuer  de  lion;   mais  tant 

•  comme  il  vesqui,  il  ne  fut  sens  peine  ne  seti» 
.  travail.  »  (Mén.  de  Reims,  §  76.)]     . 


3.  Sens.  Nom  de  ville  :  «  Li  cti^nteorde  Sens.  » 
(Merc.  de  France,  févr.  4734,  p.  210.) 

Sensaclon.  [«  Detoute  chose  qui  ouvre  selon 
«  aucun  des  sens  naturelz,  la  sensacion  ou  opéra- 
«  cion  est  on  regartde  \3i  chose  sensible.  »  (Oresme, 
Ethique,  p.  304.)]  , 

Senschale.  [Sénéchale:  «  Ge  Biatriz  dame  de 
«  Joinville,  senschale  de  Champagne.  •  (B.  N.  anc. 
9612, 1,  an.  1235.)] 

^  Sensible.  [1»  Qui  tient  à  la  sensibilité  (voir 
'Sensacion):  #  Vertuz  morel,  qui  apartient  à  lame 

•  setisible;  vertuz  intellectuel,  qui  appartient  à 

•  l'ame  raisonable.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  297.) — 
2«  Sensé,  qui  a  son  bon  ^ns  :  «  Laquelle  Coline 
«  n'esloit.pas  bien  sensible,  ne  ne.savoit  pas'bien 

"«  faire  ses  besongnes.  •  (JJ.  98,  p.  '487,  an.  1365. 
—  «  Chintrel  qui  lors  estoit jeune  varlet  de  l'aage' 
«  de  dix  huit  ans  et  peu  sensible....  demande  grâce, 
«  attendu  le  jeune  âge  et  petit  sens  qu'il  avoit,  lors 
«  que  les  faiz  dessudiz  furent  commis.  »  (JJ.  138, 
p.  176,  an.  1389.)]  —  .  Le  rôy  Charies  VI  n'estoit 
«  pas  bien  sensible,  mais  estoit  blecié  en  son  en- 
«  tendement.  »  (Al.  Chart.  Hisl.  de  Charles  VI.)  — 
On  lit  à  l'occasion  d'un  enfant  en  état  d'être 
émancipé:  «  Etoit  idoine,  et  sensible  ée soy,  et  le 
«  sien  garder.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  571.)  —  .  Il-" 

•  soit  tenu  et  reputéz  senssible  pour  gouverner  les 
«  dits  biens.  •  (N.  C.  G.  1.  p.  290.)  " 

Sensiblement.  [«  On  corps  nous  voyons 
«  sensiblement  ceste  contrariété  et  tel  malvais 
«  mouvement,  et  en  l'ame  nous  ne  la  voyons  pas 
«  aussi.  »  (Oresme,  Eth.  p.  31.)] 

Sensibleté.  [Sensibilité  :  «  L'utilité  de  la  sensi- 
«  bleté  de  cuir  fu  que  le  cors,  qui  en  est  avironé, 
«  ne  fust  pas  blecié  sans  le  savoir.  »  (De  Mondev. 
folio  10.)]  \ 

Sensltlf.  [1»  Qui  se  rapporte  ar  sens:  •  La 
«  seconde  (puissance)  est  appelée  sensitive  .est 
«  commuTi'e  de  toutes  besles  ;  car  eles  ont  *ames 
«•  sensitives.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  260.).—  «  {laison 
«  humaine  si  veiilt  u-ng,  et  l'appétit  sensitif  veult 
«  l'autre  tout  contraire.  »  (Songe  du  Vergier,  I, 
p.  154.)]  —  ^oué  de  sentiment:  »  Plus  sensitif, 

•  et  impatiens  que  les  autres.  »  (La  Noue,  Disc, 
polit,  et  milit.  p.  725.)  —  3*  Sens,  sentiment:  «  Or 
«  fut  le  roy  durant  ceste  maladie,  par  deffaùtde- 
«  repos  tant  affoibly,  que  ses sensitifs  entrèrent  en 

•  resverye.  «  (J.  d'Aut.  Anq.  de  Louis  XII^  f.  124.) 

SenSive.  Féminin  ûe  sensi  f,  sentimental:  -  Il 
«  les  servoit  de  mots  innocens,  entremeslez  aucu- 
«  nement  de  substance  sensive.  ■  (Percef.  IV,  f.  38.) 

Sensualité.  [1»  Plaisirs  sensuels  :  «  Deliz  est 
«  de  natural  sensualité ,  qui  est  commune  as 
«  bestes,  »  (Brun.  Latin.  Très.  p.  30a.)]  —  •  Trop 
«  tenir  la  bride  roide  aux  jeunes  gens...  leur  fait 

•  souvent  affeblir,  ou  atendrir  I,eurs  cuers  et  les 
«  fait  devenir  lasches  et  songars,  et  pour  ce  fault 

•  aucunes  fois  que  raison  obtempère  à  la  sensua- 
«  lité.  •  (Le  Jouv.  f.  21.)  -  2«Sens,  intelligence: 


« 
(1 

« 
« 


(] 


« 
t. 


P 

.   C 

d 


K 


CT» 


SER 

Amors  fet  chanter  $eri  au  damoitel  poli, 
Com  cil  qui  «uni  d'amers  tuit  resior. 


V 


-  404  - 


S£R 


.XL  chevsners  anuinent, 
Les  escuz  oris  car  les  anàrmi 


a.  .  48 


SEN 


-  39J  — 


SEN 


«  Et  il  soit  ainsi  que  ledit  Pierre  depuis  un  an  en 

•  ça,  par  impatience,  fragilité  ou  diminution  de 
«  son  corps  et  de  sa  tensuàlitéy  soit  devenu  tout 

•  ydiote.  •  (JJ.'llO.  p.  208,  an.  1376.)} 

Sensuel.  [Qui  tient  aux  sens  :  «  Ne  soyez  point 
«  menteurs  contre  la  vérité,  car  ceste  sapience 

•  n'est  point  d'en  hault  descendant  du  père  des 

•  lumières,  mais  terrienne,  sensueUe^  diabolique.» 
(Jacques,  III,  15,Nouv.  Test.  éd.  Lefebv.  d'Etapies.)] 

Sent.  [Forme  verbale  d^  sentir, auteur,  odeur  : 
«  On  cbev^uça  tous  rengiés  apriès  lés  Escos  à  la 
«  $ent  fumieres,  iusques  as  basses  viespres.  > 
(Froiss.  Il,  p.  141.)]         ^ 

Sentalne.  [Sentine,  bateau  pour  lé  transport 
du  sel  ou  le  passage.des  rivières:  •  Comme  les  diz 
«  povres  pescheura  eussent  mené  en  une  leur 
«  sentaine  ou  nacelle,  amont  de  la  dite  rivière  de 

•  Loire  en  la  ville  d'Orliens  certaine  quantité  de 

•  poissons.  •  (JJ.  105,  p.  100,  an.  1373.)] 

Sentamment.  Avec  intimité,  avec  eiïusion  : 

Et  lors  qu'amans  a  le  coer.si  engrant 
De  ses  secrés  humblement  recorder. 
Uns  vrais  désirs  li  moet  ;  la  «imibe  taûi 
De  si  fin  coer,  et  de  si  vrai  penser, 
Que,  quand  il  voelt  parler  très  sentamment , 
:    Plaisance  si  habondamment  l'oiprent,  • 

Que  il  ne  poet  parler,  ne  bouche  ouvrir.  ^ 

FroUtA,  Poét.  m»,  fol.  20(L 

Sentant.  [Plein  de  sentiment:.  •  Il  envoyèrent 
«  en  Engleterré  lettres  moult  dôulces  et  moult 
«  sentans  sur  Testât  dou  pays.  »  (Froiss.  VIII,  205.)] 

Sentantes.  Qui  a  du  sentiment  : 

Les  mors  membres  fait  poestius, 

Et  fers,  et  sert toui^,  quant  Dius 

Surrexit  de  grase  isnele.       {Poës.  txv.  iSOO,  It,  p.  80G.) 

\.  Sente.  [1°  Sentier:  «  Achimass'en  turnad  e 
«  curut  par  sentes  e  adrecement.  •  (Rois,  p.  188.) 
—  •  Lors  m'en  alai  tout  droit  à  destre ,  Par  une 
«  petitete  sente  Pleine  de  fenoil  et  de  mente.  > 
(Rose,  V.  719.)]  —  «  Un  chemin  sentier  appelle  sente], 
«  se  peut  clorre,  et  ouvrir  d'une  herse,  etdoitcon* 

•  tenir  cinq  pieds;  »  (C.  G.  I,  p.  697.)] 

De  bien  aimer  suis  entré  en  la  tente 

Dont  ja  n'istrai,  quel  mal  que  mon  cuer  sente. 

^idart  de  Uooeni.  Poét.  n.  1300.  t.  II.  p.  604. 

2»  Sillage  : 

Chemin  d'ovseau  qui*en  l'air  voile, . 

Sente  de  nei  qui  en  mer  nage, 

Cueur  d'enfant  qui  est  h  rescoUe,' 

Sont  ii^ngneuz  en  leur  passage.  {Cohtr.  de  Song.  f.  5^.) 

3»  Exemple:  «  Te  divertir,  ou  retraire  delà  voye, 

•  ou  sente  des  bons  princes.  »  (Mém.  de  Du  Bell, 
t.  VI,  p.  282.) 

Expressions  :  1*  ^  Une  pied  sentfi,  •  n'a  qUQ.deux 
pieds  et  demi  pour  le  passage  d'un  homme.  (Nouv. 
Coût.  Génfl,  p.  342.)  —  2^  •  Chevaucher  sa  wn^e,  • 
diriger  ses  pas,  sa  Toute  '. 

Ou  ceie  estoit,       t 
Chevauchai  ma  sente, 
A  moult  grant  esploit.    (Poct.  av.  iSOO,  IV.  p.  i5S9.) 

3*  «Saillir  le  sente,  »  franchir  le  chemin,  franchir 
les  bornes  : , 


Besoins  ne  tient  flanche,  ne  cooTent  ; 

Nature  metnourreture  en  oubli. 

Et  besoins  kXoaXU  tenta  $ali.  /Volic.'n»  i400,  f.  1IS4.) 

2.  Sente.  [Sentine,  fond  de  cale  :  «  U  nous 
firent  lever  de  Ri  où  nousestiensel  nous  mi'strent 
en  prison  en  la  sente  de  la  galie.  •  (Joinv.§356.)] 
Sentelelte-ete-TOtte.  [Petite  sente:  .  Mes 
or  lessohs  ces  voies  lées........  Mes  les  deduïans 

•  senteleites  Jolis  et  renvoisiés  tenons.  •  (Rose.)  — 
Là  ne  avoit  aucun  chemin,  nccoustumé  au  méins 
que  une  petite  s^/eto//^  non  fréquentée.  •  (JJ 
107,  p.  276,  an.  1375.)  -.  «  Par  une  sentelete  où 
poignoit  l'erbe  drue.  •  (Brun.  v.  810.)]  -  .  Errois 
mai  sentelete.  »  (Poet.  av.  1300,  11,  p.  647.)  - 
Et  n'eurent  pas  grandement  chevauché  qu'ils 

.trouvent  ung  moult  fort  buisson,  et  chevauchè- 
rent selon  une  pièce,  tant  qu'ils  trouvèrent  une 
peiiie  sentelet te  :  ûdoac  se  mistrent  dedans,  et 
passèrent  oultre ^  grant  peine,  car  il  y  fuisoit 
moult  estroit  passer.  .  (Percef:  I,  f.  72.) 

Sentelle.  [Même  sens  :  •  De  tenir  vostre  loy  Je 
suis  en  iàsentelle.  »  (Enfans  Haymon,  v.  008.)] 

Sentement.  [1*  Sensation  :  -  Et  ke  li  a  mors  «le 
la  devanlriene  compassion  sormontat  'en  luy  lo 
sentement  del  corporiien  torment.  »  (S.  Bernard, 
143.) —a-Chaleur  des  sentiments,  effusion:- 
La  je  choisi  un  papegautQui  prjoit  amoljreuse- 
ment  Et  dousement  De  sentement  Une  mauviz 
par  douz  assaut.  •  (Lay  d'amours,  Jubinal,  II, 
page  190.)]  ° 

Et  ja  ai  je,  de  pourreance  •' 

Trois  bâlAde»  de  scntctncti t.       (Froiss:  Poê$.  p.  ÛH.j 

3*  [Connaissance  de  cause  :  •  Je  le  scay  par  sen- 
tement. •  (Froiss.  XIII,  p.  112.)  —  .  Je  le  scay  de  . 
sentement  et  l'ay  esprouvé  de  euls  meismes.   • 
(Id.  XV,  p.  171.)]  —  4»  Instinct  naturel:  «  Quant  le 
loup,  et  la  loupve  sont  accompaigniez ,  et  il  n'a 
plus  loups  ou  pays,  oar  droit  naturel  sentement, 
il  scet  bien  que  les  chiens  sont  siens,  et  pour  ce 
lés  ayde  il  a  nourrir,  mais  c'est  mal  gracieuse- 
ment. »  (Chasse  de  Gaston  Phébus ,  p.  09.)    - 
5*  Sagacité,  habileté;  à  l'occasion  de  la  bataille  de 
Pierre  de  CastiHe  contre  son  frère  Henri,  en  1367  : 
Dom  Ferrand  de  Castres,  qui  avoit  à  garder,  et 
conseiller  le  roy  dom  Piètre  son  seigneur,   veit 
bien,  tant  avoit  bon  sentement  t(\\ie  leurs  gens 
se  perdoient,  et  deconfisoyent.  •  (Froiss.  liv.  I, 
.  337.)  —  •  Ainsi  fut  Dieu  mercy  la  ville^kise,  et 
gaignée  sans  débat  :  par  quoy  ^ppert^Brement 
comment,  par  le  bon  advis,  et  sentement  du  Jou- 

vencel, ceulx  sont  parvenus  à  ceste  belle 

conqueste.  >  (Le  Jouvenc.  f.  29.) 

Sentence — sce— sse.  [!•  Sens  :  •  Lors  que  j'ai 
fait  le  virelay  A  ma  dame  baillié  je  l'ai.  Qui  me 
tehoit  en  ce  païs.  Dont  je  n'esloie  pas  hais.  Elle 
voit  bien  par  la  sentensce  Que  aum  coer  ailleurs 
;^re  et  pense.  *  (Poës.  de  Froiss/ éd.  Scheler,  I, 
p.  179,  V.  3122.)]  —  •  Sentence  de  la  lettre.  •  (Brut, 
f.  24.)  —  2«  Di^urs,  avis  :  •  Fut  une  merveilleuse 
besongne  à  regarder  celle  bataille  entre  les  sages, 
quant  ainsi  preux  estoient  ceulx  qui  de  la  mort 
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•  estoient  reconfortez  par  le  petit  nombre  de  gens 
«  qu'ilz  estoient  ftù  regard  de  leurs  ennemis  qui 
■  par  la  planté  de  gens  qui  se  y  trouvoient  ne 
«  dévoient  doubter  la  mort  et  certes  nous  n'avons 
«  loisir  de  ce  arguer,  ne  d'en  rendre  sentence  :  Car 
>  iiostre  matière  est  tant  désirante  de^veoir  la  con- 

•  clusion  qu'il  nou3  convient  parler  xlù   preux 

•  Lyonnel.  »  (Rerccf.IV.  f.  81.)  —  «  De  fol  juge, 
«  brove  sentence^  •  un  rou  a  bientôt  exprime  ses 
pensées,  il  juge  à  la  légère.  (Cotgr.)  —  3«  [Juge- 

*inent:  «  Nos  péchâmes  tuit  en  Adam  et  en  lui 
«  receumeis  tuit  la  sentence  de  dampnation.  » 
(S.  Bern.  p.  523.)  —  «  Après  prionH  qu'as  jugemens 
«  Doinst  Dieus  tes  acomplisemens  Que  laisentensse 

•  soit  tenue  Que  saintetyglise  ara  rendue.  »  (Archiv. 
(les  miss,  scientif.  2*  série,  III,  p.  299.)  —  «  Quaqt 

•  li  arbitre  ont  rendue  \or  sentence.  •  (Beaumanoir, 
XLl,  p.  19.)  —  4*  Condamnation  :  «  Sous  painne  6t 

•  «ew^ence  d'escumeniement.  »  (Froiss.  l\,  p.  40.)] 
>Seiitenchler.  [Greffier  :  «  Item  que  .semblable- 

««  ment  soit  observeit  tant  aux  sentenchiers  comme 
«  aux  arliculeurs,  notaires ,  auditeurs  et  appari- 
.  leurs  desdiles  cours.  »  (Hist.  de  Liège,  II,  p.  437, 
an.  1403.)]  '  *  ♦     »f 

Sontencior.  !•  Juger  :  «  Tu  m'as  fait  faire  un 

•  jugement  dessus  l'innocent,  et  le  juste,  le  plus 
«faulx  et  le  plus  injuste  qu'oncques  juge  senten- 
"  cia.  »  (Hist.  du  Théût.  fr.  I,  p.  463.)  —  .  A  nos 

•  dits  présidons  et^^conseillers  donne  pouvoir, 
«  aulhorilé,  et  faculté  de  connoislre,  juger,  et  sen- 
«  tencier,  décider,  et  déterminer  de  toutes,  et 
«  chacunes'les  causes,  matières,  procez,  débats 
"  meus,*t  à  mouvoir  entre  nos  dits  sujets.  »  (Lett. 
d'érection  du  parlem.  de  Bret.  on4l495,  dans  les 
observations  de  Godefroy,  sur  Charles  VIII,  p.  728.) 

-  •  Imaginacion,  à  ces  Mos,  a  bien  dit  que  non 
«  fera,  Ne  jà  n'en  sentensciera:  •  (Poës.  de  Froiss. 
Il,  p.  243, V.  272.)  -  2»  Arrêter,  décider:  «  Ainsi 
»  avoil  il  esté  sentencié  et  arresté  en  Ri  chambre 

de  parlement  à  Paris.  »  (Froiss.  XII,  p.%.)  — 
Condamner  :  «  Plusieurs  disbient  que  s  il  (d'Am- 

-  ville)  fust  mort  de  ceste  poison,  que  M.  de  Mont- 
«  morency  fust  esté  sentencié.  •  (Brantôme,  éd. 
Lalanne,  lll,  p.  365.)  —  .  Le  lendemain  de  sa  prise, 

-  fl  (G.  Pizarre)  fut  sente ntié  à  mort  et  à  estre 

•  décapité.  »  (Id.  VII,  page  07.)] 

Senlene.  [Senline,  barque  pour  le  sel  et  les 
voyageurs:  «  Comme  le  dit  Beaucorps  ait  acous- 

•  lumé.depescher  en  la  rivière  de  Loire,....  il  oy 
En  icçlle  rivière  une  sentene  conduire.  »  (JJ.  157. 
18H,  an.  1402.) 

Senler.  [Sentier:  .  Il  n'en  i  ad  ne  veie  ne 
smer.  .  (Roi.  v.  2399.)] 

Senteret.  [Petit  sentier  :  •  D'un  senteret  gardoit 
l'entrée.  Mes  el  n'est  pas  dedens  entrée.  •  (Rose.)] 

i .  Sentier.  Senteur  :  , 

Et  quant  ce  viendra  au  lever. 
Que  len  met  dedans  ces  choffreltes, 
Pour  en  amours  cuers  eslever, 
Annerii'8,  sinticra,  violettes  ; 


:; 


l» 


Le  signe  de  1»  croix  lors  fàictes, 

Frappant  la  main  bontre  le  pis.  (Amant  Çordel.  p.  575.} 

2.  Sentier.  [1*  Route  étroite  :  «  Or  me  suivez. 
«  fait  il,  seignur  franc  chevalier;  Jo  vus  métrai 
«  laienz  par  un  altre  sentier.  *  (Thom.  de  Gant, 
p.  144.)  —  •  La  première  (manière  de  chemins)  de 

•  quatre  pies,  le  qoele  on  apele  sentier.  »  (Beai^m. 
XXV,  p.  2.)]  —  «  (iui  est  pris  en  alant  en  faus  sen- 

•  tier,  ou  coupant  en  bois  ou  soiant  en  prés,  en 

•  blés,  ou  en  mars,  se  il  est  bons  de  porte,  il  est 
«  tenus  au  domage  rendre  et  en  amande  de  cinq 
«  sols,  et  le  gentishons  de  dix  livres.  »  (Beauman. 
p.  152.)  ~  •  Sentier  de  BouUenoïs,  »  à  cinq  pieds 
de  largeur,  selon  la  Coutume  du  lieu.  (Cotgrave.)  -- 
«  Sentier  de  Bourgogne,  »  à  quatre  pieds  et  demi 
de  largeur.  (Id.)  ^  «  Sèn«er  de  Clermont,  •  à  quatre 
pieds  de  largeur.  (Id.)  —  «  Sentier  de  Valois,  -  de 
quatre  pieds  de  largeur.  (Id.)  —  •  Un  chemin  «en/ier 

^appfi^^lé  sente  se  peut  doive  et  ouvrir  d'une  herse 
et  doit  contenir  cinq  pieds,  sur  lequel  l'on  peut 
facilement  aller  à  cheval  et  à  pied  et  mener  et 
«  ramener  bestes  sans  amende.  »  (Coût.  Gén.  I, 
p.  697.)  —  2-  Direction  morale: 

Raiiliés  la  moi  apertemant 

Ou,  foi  que  doi  mon  sauvement, 

Vous  tiinroiz-jai  ipalves  sentier.  (Ma.  7615,  II,  f.  iôi.) 

Sentieux.  Qui  est  dans  son  bon  sens.  Monslre- 
let  (I,  p.  32  et  126),  le  seul  écrivain  chez  qui  ce  mol 
se  trouve,  dit  de  Charles  VI:  «  En  ce  temps  le  roy . 
«  de  France  qui  avoit  esté  certaine  espace  assez 
«  sentieux,  recheut  eu  sa  maladie.  » 

Sentiment.  [!•  Ressentiment:  «  Puisque  vous 
«  méritez  justement  le  muifvais  party  auquel  vous 

•  estes  reduictz  à  présent,  assurez  youà  que  vous 
«  avez  à  faire  à  des  personnes  qui  le  sçaront  pour- 

•  suiAyÉgusques  au  vif  et  sentiment.  »  (Brantôme, 
IV,  p.lK.)  —  2"  Connaissance  :  «  Le  sentiment  de 
«  ce  qui^st.  »  (Montaigne,  I,  p.  12.)  —  3»  Avis:  «  Il 
«  avoit  fait  celte  escapade  contre  le  sentiment  de 
«  ses-amis.  -  (D'Aubigné,  Vie,  LVI.)  —  4" Souffrance  : 
«  Le  peuple  qui  reçoit  oppression  des  soldats  ne 
«  les  excusera  pas  tant,  pour  ce  qu'ils  le  défendent, 
«  comme  il  les  maudira  pour  ce  qu'ils  dévorent, 

•  ensevelissante  souvenir  du  bien  dans  le  senti- 
«  ment  des  maux.  »  (Lanc^iie,  p.  190.)] 

Sentlne.  [1»  Fond  d'un  navire  où  les  eaux 
s'amassent  et  croupissent;  de  là  au  figuré  :  «  Veez 
«  ciceluy  kl  est  venus  por  espurgier  nostre  sen- 

•  fm^.  .  (S.  Bern.  p.  531.)  —  2*  Bateau  pour  le 
transport  du  sel  et  des  voyageurs:  •  Jehan  Grineaul 
«  qui,  à  un  port  de  la  rivière  de  Loire,  avdit  un 
«  petit  batel,  nommé  ondit  païs  sentine.  »  (JJ.  109, 
p.  113,  an.  1376.)  —  «  Lesquels  pescheurs  retour- 
«  nerenl  garder  leurs  engins  et  leur  chalau  ou 
f  bateau,  dit  sentine.  »  (JJ.  129,  p.  75,  an.  1386.)] 
—  *  En  la  rivière  y  avoit  seulement  une  sentine, 
«  où  il  y  avoit  deux  hommes  pour  passer  ceux  qui 
.  voudi-oient  aller  d'un  coté  à  l'autre.  »  (Mém.  de 
Commines;  an.  1475,  p,  ;294.) 

Sentinelle.  [Le  mot  est  aux  Vaux  de  Vire  d'Ol. 
Basselin  ;  mais  on  sait  qu'ils  ont  été  refaits  au  xvr 
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Selve.  [Forôt,:  •  PTen  at,....  «e/rc  ne  bois,  '  (Potgr)  -  14»  [*  S'ils  sont  bous  selon  yostre  désir. 
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siècle  :  •  Il  Tant  mieux  près  beau  feu  boire  la  mus- 
«  cadelle  Qu'aller  sur  ung  rempart  faire  la  $enH- 
«  nelle.  •  (Basselin,  Van  de  Vire,  p.  19.)]  —  «Dand 

•  tes  livres  oe  la  diaeipline  militaire  de  Guillaume 

•  oeLangey,  vous  ne  IroiiVerez,  ny  corps  degarde, 
«  ny  untineUe,  ains  au  lieu  du  premier  il  l'appelle 
«  gtiet,  et  le  second  estre  aux  escoutes.  »  (Recb.  de 
Pasq.  liv.  Vin,  p.  6G2.)  Dans  le  livre  du  Jouvenci, 
il  est  souvent  parlé  des  précautions  prisée  pour  U 
sûreté  des  iirmées,  villes  et  corps  de  troupes  ;  les 
mo\a  eseùute8rguet$,  esehauguetes  y  sont  répétés 
bien  des  fois,  sans  qu'on  y  voye  jamais  celui  de  teritU 
nelles,  d'où  l'on  peut  concluni  qu'il  est  iM>stérieur  à 
1460,  temps  à  peu  près  où  cet  ouvrage  mt  coouMsé. 
Pendant  les  guerres  d'Italie,  ce  mot  pourrbitavoir 
été  emprunte  des  Italiens,  qui  disent  ientire  pour 
écouter.  Il  est  parlé  au  fol.  81  v*,  de  la  manière 
dont  les  Italiens  combattoienl.  •  Sentinelles  per- 

•  dues,  »  ce  sont  celles  que  l'on  envoyé  hors  d  une 
place,  comme  on  fit  à  la  défense  de  Sienne,  en  1555. 
(MontlucJ  —  «  Poser  une  sentinelle,  »  scaricare  il 
ventre.  (Oud.)  —  «  Sentinelle  d'amour,  •  àiaque- 
relie.  ((îotgr.) 

:  '  Séntlne-mer.  Petite  barque  destinée  à  porter 
du  sel.  (Colgr.j  •  ■      . 

Sentir.  [1«  S'apercevoir  de:  •  Oliver  sent  que  à 
«  mort  est  fernt.  •  (Roi.  v.  1952.)  —  2*  Eprouver, 
ressentir:  «  Adônc  m'est  avis  que  jd  sente  Par 
«  desous  mon  mantau  gris.  >  (Dame  de  Faiel,  'dans 
Couci.)  —  «Cil  qui  chantent  de  flor  ne  de  verdure 
«  Ne  sentent  pas  la  douleur  que  je  sent.  »  (Eust.  le 
Peintre,  dans  Couci.)  --  «  Quant  Berle  sent  le  feu, 
«  à  Dieu  grasces  en  rent.  »  (Berle ,  c.  47.)  — 
Qu'est  ce  qui  si  m'a  alegiëi  De  toute  nfa  igrant 
maladie,  De  mes  douleurs  ?  Ne  les-  sent  mie.  • 
(S.  Graal,  v.  1686.)]  . 

Une  dame  de  la  cité 
Li  a  un  sien  enfiaot  porté 
Que  11  die  ce  qu'il  en  êent, 
,      SeporroH  vivre  tonguement.       (M$.  7989*,  f.  58.) 
Ne  aentient  pas  tes  grietés.  fPoêt.  av.  iSOO,  JII,  1185. J 

«  Onques  ne  se  repenti  mes  cuers  d'amer,  Por 
«  doleur  qu'il  ^ii  sentu.  »  (Cbans.  du  xiu*  siècle, 
ms.  Bouh.  f.  172.) 

Par  femme  ftat  la  grant  dissension 

Dont  maint  pals  est  gastée  et  p<urda  ; 

Entre  les  gens  de  l'isle  d'Albion,    - 

Et  de  Gaule,  tous  deux  s'en  sont  $entu.  (De$eh.  f.  $iA,) 

3*  Pressentir  :  •  Vousvoulute&s^nfir  du  roy,  sans 
«  faire  semblant  de  rien,  s'il  nauroit  point  désa- 
«  gréable.  •  (Mém.  de  Sully, 'VllI,  74.)  ~  [•  Icellni 
•  exposant  dist  audit  Creton  qu'il  sent^  audit 
«  bailiy  pour  combien  il  donroit  son  office  de 
«  baillv.  >m  lOSrp.  158,  ah.  1372.)  -  4*  Etre 
d'avis  de  :  •  En  oe  concile  (de  C.  P.)  fa  ausi  ordenë 
«  des  ymagea  aourer,  tout  autrement  qae  11  ancien 
.•  père  n'en  avoient  senti.  »  (Chr.  de  8.  Dénié,  dans 
>  Dom  Bouauet,  VII.  p.  137.)  —  5*  Connaître,  savoir  : 
«  Quant  Jehans  de  Hainnan  senti  que  toutes  les 
«  pourveanees  estoient  faites.  •  (Frôlas.  II,  p.  65. 
—  «  La  bonne  dame  qui  vit  son  fil  moult  airet  e 
«  qui  les^foif  bastieu  et  de  grant  emprise.  >  (Id 
u. 


«« 


s 

'I 


1.  IH,  p.  87.)  —  m  Si  en  poét  déterminer  entre  vous, 
«  qui  ot'les  (àia  avés  et  qui  les  sentes.  •  (Id.  318.) 

/M  «  ^ÎJJP?"''  ^  '^'"P*  ""  capitaine  en  Calais. . 
(W.  Y,  p.  830.)  —  «  (prpheus)  est  le  premier  qui  fu 

•  ««fiten»  Darmoaie  les  derniers  sont.  •  (Froiss. 
t.  III,  p.  78,  V.  629,)]       , 

.  .^ .  .  (l  oofBut  plus  de  l'eecripture 
.  Que  nuls  poefos  à  son  tempe 
Car  il  Al  les  .vn.  ars  tentan» 

Bien  lettres  et  bien  pourreus.  (Poë».  de  FroUt.  p.  175./ 
6»  [Paraîtra:  .  Desquelz  (violons  de  Brissac)  en 
«  ayant  esté  faict  grand  cas  ao  feu  roy  Henry  et  k 

•  la  reyne.  les  envoyarent  demander  à  M.  le  mares- 
«  chai  pour  .apprendre^ij^  leurs  qui  ne  valoient 
«  rien  et  ne  sentaient  que  peUts  rebecz  d'Escosse 

•  au  prix  d'eux.  .  (Brant.  IV,  82.)  -  7-  Entendre, 
en  Italien  «en^re:.  Le  marquis  ^el  Gouast)  vint 
î^uver  le  roy,  lequel  le  sentant  venir,  veslu 

•  d  une  belle  robe  fourrée  de  martres  subelines,  et 

•  nn  chapeau  de  plumes  à  la  soldade,  l'alla  recuillir  ' 
«  jnsques  sur  le  perron  de  l'escalier.  .  (Brant.  1. 1 
p.  208.)]  —  .  Ils  respondirenl  qu'ils. venoient  de 

«  leur  adventure,et  avoient  bien  senty  qu'il  y  avoit 

•  gens  entour  la  place,  et  pour  ceste  cause  s'estoienl 

•  retraiz  dedans  les  fousaez  pour  adverlir  le  guet.  • 
(Le  JoQvenc.  p.  48.)  -  8*  Tâler,  manier  : 

Lanvaus  s'en  va  autre  part, 
Loin  des 'antres,  môult  U  est  tart 
Ke  s'amie  puise  tenir,' 
Baisièr,  acoler^et  Mntti»  .• 
L'autrtti  joie  prise  petit, 
Se  U  n'a  le  sien  défit.  (Mi.  7980  »,  f.  55.) 

expressions  :  [f  .  Donner  i  sentir,  -  faire  con^ 
naître,  informer:  •  Gajr  on  leur  avoit 'donnet  à 

•  sentir  que  li  Franchois  avoient  assegiet  leurs 
>  comuaignons  dedens  MonUlban.  •  (Froiss.  t.  VU, 
p.  132.T]  ~  2»  •  S(^tir  bon  gré,  •  savoir  boh  gré. 
(Mém.  deMontluc,  I,  p.  542.)  ^8*  'Sentir  à  i'huyle 

•  et  à  la  lampe,  >  gasconisme:  ■  Ces  ouvragM 

•  sentent  à  I'huyle  et  à  la  lampe.  >  Reproche  fait  à 
Montaigne  de  cette  expression  gasconne,  comme  on 
a  reproché  le  padouan  à  Tlte-live.  (Lett.  de  Pasq. 
t.  Il,  p.  380.)  -^  A»  .  Sentir  un  peu  de  boire,  •  être 
gai.  avoir  bu  jusqu'à  la  gaieté.  (CotgrÀ-  5? .  Sentir 
«  son  mardi  gras,.,  parler  avec  trop  de  liberté,  de 
licence,  dire  des  ordures.  (Id.)  —  6*  «  Sentir  son 

•  bien,  »  paroltre  avoir  été  bien  élevé,  et  appartenir 
à  tfuçlqu'un.  (Oud.X-^  7-  •  Sentir  l'homme.  •  (Id.) 
--^  8»  «  Qui  premier  la  sent,  du  cul  iuy  dessent.  • 
(Des  Ace.  Big.-p.  82.)  -  9»  [.  Laquelle  Marguerite 
«  estoit  grosse  d'enfant  sentant  dès  six  sepmaines  • 
(JJ.  158»  p.  867^  an.  1896),  e'éit-à-dire  rei&nant.] 

iSentIve.  Faculté  de' pouvoir  sentir,  dé  fiairer. 
(Cotgràve.) 

SeBtrille.  Poisson  de  rivière.  (Ord.  I,  p.  794  : 
Gr.Cout.de  France,  p.  32.)  "        •  . 

S«ntiirete.  [Ceintura  :  •  Je  sans  les  douls 
«  mais,  leis  ma  senturete.  •  (Wackem.  p.  84.] 

Seoir.  [!•  Etre  situé  :  «  Une  bonne  cbité  qui 
^^seiêt  on  nort  sus  les  marches  de  Nortbombre- 
«  lànt.  •  (Froiss.  cfer:  II,  p.  108.)  ~  •  Une  bonne 
<  ville  Jean/  sus  ung  bon  port  de  mer.  •  (Id.  72.)— 
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•  Tant  nagiereot  qu'il  arrivereot  à  Baldniœ,  aoe 

•  sieune  citti  qui  tUt  an  Gaaooigoa,80ur  meir.  • 
(Mén.  de  Reima,  %  119.)]  —  ^  Etre  aâis,  s'aOeoir, 
atéMF  :  •  Le  cbaperool  loy  esc^apa  de  la  main 

•  oestre,  et  a'en  alla  jMéf,  à  l'aide  da  vent,  aàaez 

•  prés  d'ung  chevalier  qui-  se  delectoit  à  regarder 
«  vers  les  pucellea.  »  (Percef.  V(»  f.  4.)  —  <  La  dite 

•  conrrairie  doit  uoir  le  premier  ^meoche.  •  (Ord. 
t.  m,  p.  583.)  —  «  La  damoyselie  le  maine  en  une 
«  chambre.. ..jjeL^ujint  ils  ont  ung  petit  a^ia,  ulfi 

•  varletiîist  à  ia  damo^lle....  •  (Lanc.du  Lac,  H, 
pT49.)  -^  «  Ayant  fait  une  grande  révérence  à  la 

^«  compagnie,  se  mil  à $eoir  énsa  elaïc^.  >  (Nuits de 
Strap.  1. 1,  p.  31.)  —  •  It  se  peut  bien  leoif^  table, 

•  quand' lé  maistre  luy  commande,  •  une  personne 
peut  se  mettre  à  t^ble  quand  on  est  prié  par  -le 
maître  du  logis.  (Colgr.)  —  •  Adjourne  les  à  com-' 

•  paroir  personnellement  par  devant  les  gens  de 

•  noslre  parlement  à  Paris,  nonobstant  qtril  siée 

•  pour  repondre  à  nostre  procureur  sur  les  déao- 
«  béissarice  et  attentats  par  eux  faiti.  »  (Ord.  V,  90.) 

Sire,  duiilômA  to*  ont  quia,    ^  *  ■ 

Fait  M  Mme  dame  Marie,.  ^     '     ,      '' 

Qui  totelm'ont  fait  esmarrie, 

Qoe^g^estoie  seule  en  maison,      ,  ~    ' 

£t  il  tinrent  aor  nos  laiazoo.  (Fabl.  da  S.  Germ^  f.  iôS.J 

....  Quant  je  céans  entrai,  / 

Voatre  senechal  enoontrai,....  .    .   • 

Assez  me  dist  et  rampona, 
Une  grant  bufTe  me  donna, 
Et  puis  me  dit,  por  abet. 
Que  je  teisse  b«m  ce  buffet. 

Appartient  il  c'ona  cheUs  Toist   - 

Ourir,  ne  qu'il  sée^k  la  table 

Au  dessus  d'un  honune  hounQurable. 

Là  ne  fait  on  révérence  A  nullu; 

ice. 


(Ht.  76i5,  f.  120.) 


fDç$ch.  f.  556.) 


(Deseh.  f.  358.) 


Sée  qxit  puet  ;  qui  ne  «irt  l'oste  tant 

30  Convenir,  plaire  :  «  Je  ne  pense  pas  qu'il  nous 
•^  ie\t6  bien.  •  (Ess.  de  MonL  III,  p.  467.)  —  Le  duc 
d'Irlande,  connétable  du  roi  d'Angleterre,  voyant 
avancer  contre  lui  l'armée  des  oncles  de  ce  prince, 
en  1387,  dit  :  «  Certes  le  courage  me  iUd  trop  mal 
«  pour  geste  journ^;  ne  je  n'ose  par  bataille 
«  attendre  les  oncles  du  roy,  car  s'ils  ine  tiennent, 
'  •  ils  me  feront  mdurir  bonteusei&enlL  •  (Froiss. 
in,  p.  235.) 

Porquoi  canterot-Je  por  voa,  s'fl  n«  me  èeoit  f  • 

Us.  7W0i,  M.  %. 

Qui  me  <loit  Motr,  et  plaire.  '   *^ 

VUtné» CMbte,  Pmw.  m. av.  1301, L  m, p.  1097. 

4*  [Faire  le  siège  de  :  «  Ensi  seoit  li  roys  devant 

•  le  fort  oaslel  de  Rosebourch.  •  (Froisa.  Il,  p.  ^.) 
—  «  A  Alencon  y  st8<  li  rois  de  France  plus  de  sept 
«  semaines  devant  qu'il  le  peuist  avoir.  ■  (Id.  V, 
p.  374.)  —  •  Li  rays  David  teoU  à  siège  devant  la 

•  chité  de  Durera.  •  (M.  UI,,p.,  44l)  —  5*^reen 
'  voie  de  s'accomplir  :  •  La  feste  durant  et  ieant.  * 

(id.  IV,  p.  213.)  —  6*  Mettre,  placer  :  •  Aa  tierche 
«  jour  qu'il  se  furentsia  suA  mer.  •  (Id.  IV,  p.  381.)} 

Mes  adono  Mioor  «eoti  on 

fen  Toatel.  ai  «ontre  soi. 

Luis  dujMToU.'  ^        (U$.19iB,f.fn) 

7«  .  S€Oir  SUS,  'remporter  sur,^'«  François 


•  Teullent  dire  toat  conmunemeDt  que  Eoglois 

•  n'osecdient  aeotr  sur  eoix  qae  malideusement, 

•  et  en  traysoo.  •  (Hist.  de^B.  Du  GoeacK  par  Ifén. 
p.  535.)  —  8*  «  Mal  seotr  sar  quelqu'un,  »  étré^ 
messéant  à  quelqu'un  :  A  Et  povr  le  double  que 
«  TODS  avez  d'ei^  supplanta,  tenez  vous  en 
«  suspeetion  les  pudelles,  ce  que  mal  tiet  sur  vous 
«  vrayment.  »  CPercef.  Vli  f.  104.)—  [9«  SubU. 
Manière  de  s'asseoir,  de  se  teiiir  assis:  «Et  tes' 
«  ïeoin  et  tes  esters.  Tes  départira,  tesu  demoarers 
■  Soient  tem pré  , sans  meaprison.  «  (Roman  da 
Riche  et  du  Ladre.)] 

Seon.  [Sayon:  «  Hz  estoient  accoullrez  de... 

•  mantellines,  uom  de  drap  d'or,  de  vellours  ou 

•  satin  découpez. .  (Brant.  éd.  Laianne,,!!,  p.  304.)] 

Seonaeeur.  [Moissonneur:  «  Item,  il  a...  ser- 
«  vice  de  teonneeurs  en  aoust,  services  de  berces 

•  et  de  cbarues.  »  (JJ.  47,  p.  36,  an.  1310.)] 

Separablé.  Qui  peut  étf^séparé.  (Oudin.) 

Separage.  [Division  :  ytrdohnons  que  aupa- 
«  ravarit  d  entrer  par  ledit  Perdrieu  en  la  jouis- 
«  sancie  de  ladite  troisième   place,  qu'en   noire 

•  présence  mesurage,  loisage  et  seBÔrage  sera  fait 
<  par  gens  à  ce  connoissants  d^lle  troisième 
«  place,  »  (1563.  Adjudication  d'une- placé  sisç  àf 
Orléans,  rue  de  la  Bretonnerie,  paroisse  S^-Michel, 
an  sommier  des  titres  particuliers  de  la  censive: 
L.  CdeD.)]   ' 

Sepal^ison.  Partage  entre  deux  teVres.  (Cotgr.) 


le  que 
faite  de 


Séparation.  [Division  :   •  JSr  vouaiar 

•  soyez  coitente  que  la  separacion  s9ufi 
"*  nous  deu3l.  »  (Louis  XI,  73*  nouv.)] 

Siepàratoire.  Qui  sépare.  (Cotgrave.) 

Seiiaré.  [Eloigné  :  «  M.  Le  connestable  et  M.  le 
«  chancelier  ...qui  esloient  si  sages  et  de  nature  et 

•  de  pratiques  point  sévères...  non  point  chàgri- 

•  gneux  et  rebarberatifs,  ny  séparer  des  douces 

•  conversations.  >  (Brant.  111,  p.  311.)] 

'  S(eparéement  [A  part  :  *  Il  parlbit  séparée- 
«  ment  à  eeulx  iqui  esloient  chefs  des  parts.  • 
(Amyot,  ^olon,  p.  16.)] 

Separement^.Séparation  :  «  Séparément  de 
<  l'armée  du  roy  pour  envoyer  à  Naples.  •  (Mém. 
de  Du  Bellay,  II,  f.  61)  ^ 

Séparer.  [!•  Diviser:  «  (L'office  de  chirargie, 
«  est)  séparer  les  choses  conjointes,  rejoindre  les 
«  choses  M/Mir^ea^  •  (H.  de  Mondeville,  f.  34.)  — 
2*  Faire  cesser  le  combat  :  «  Enfln  la  naict  arrive 

•  et  séparé  le  combat  »  (Froiss.  VII,  p.  289.) 

Sepe.  Serpent  à  tète  large,  à  gueule  pointue, 

•  de  plusieurs  couleurs,   long >  d'environ   denx 

•  coudées,  qui  pourrit  ce  quiT  mord-  »  (Colgr.) 
[C'est  le  lézard  dit  wîw.]  /*  ' 

S.epeaax.  Entraves  4es  pieds  de  devant  d'en 
cheval,  appelées  heudes;  d'où  cheval  enbeudé,  pour 
entravé.  (D'Argentré,  Coût,  de  Bret.  p.  1535.) 

Sepedon.  Serpent,  dans  Rabelais,  IV,  p.  275. 
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•  caché  entre  les  belles  fleurs-!  •  (Nuits  de  Strap.  II,  i  •  bombardes,  groi  canons,  Veuglaires,  MrseiiKn^t. 


s^emeigoe.  [Semaine,  dans'D.C.  sous  Pascha.j  I  1,4).  SfaryX." 


'vii>«,i»vv   •/■uiivilC>    ■  l  .1 .  Ij.  If. 


V 


V 


SEP 


-:395  - 


^-^ 


SEP 


v^ 


Sepells..  Enseveli  :  » 

IkoitenenfBrtTMenrordeeaig*,  * 

Sepelu  yen  de  la  gent  menstrue  « 
Ton  corps  pum  comme  c)uuroBgne  sanvaim: 

Sependre.  [Suspendre  :  •  Tea  mo-ite  a  au 
«  cher  deu  tor  Qui  félon  est  e  trattor.  Et  pire  assez 

•  qu'en  le  sepent  A  hantes  forches  mult  sov^ent.  * 
(Benoit,  II.  v>8838.g  -         ^ 

Sepmallfe.  Semaine:  •  Qne  nul  ne  cneîlle 
«  upmaille...  sarlTïérilagé  d'autruy,  sans  le  gré. 
.  de  rberilier  on  feraier.  •  (Coul.  Géo,  I,  p.  833.) 

SeDmalne.  [Semaine:  «  Amours,  une' fois  la 

•  sentkaine  C*esl>aison  que  vous  reposer.  >  (Ch. 
d'Orl.  42*  rondel.)]  —  •  Dieu  les  mette  en  maie 
«  ^pmaine.  •  (D^h.  f.  478.)  —  •  Qoe  en  fcale 
«  Mjmaine  soit  celuy  qui  m'y  amena.  »*(PerpeR  II, 
f.  4(K7—  •  Entrer  en  très  mauvaise  iepmaine.  ^ 
(Percer.  II,  f.  30.)  —  [•  Doui)le  Mjtmçkiney  •  celle 
qui  suit  le«iymanche  de  la  -Trinité:  «  îlem  la 
«  coustume  oe  la  double  iepmaine^  toutes  fois  que 
«  elle  cbiet  disiesme,  avecques  la  pêcherie  de  la 

•  diite  rivière,  laquelle  tôpmaine  cbiet  la  sepq^ne 
.  de  la  T^initetn^(JJ.  125,  p.  76,  an.  1377.)] 

Sepmanier.  [Sjemainier:  ■  Quand JI  y  avoit 
«  plus    de   sepmaniers   que   dé    joiîrs   dans  la 

•  sepmaioe.  ••  (Boni^.  Aavis  et  devis,  idolâtrie, 
page  79.)] 

Sepmayne.  Semaine  :   «  Dieu,  les  mette  en 
«  maie  sepmayne.  •  (Gace  de  la  Bi'gne,  f.  40^) 
Sepme.  [Office  des  morts  :  -  Ordonnons  que  en 

•  outre  ce  que  nous  avons  ordonné  aux  jours 
.«  de  nos  obit  et  sepme,  j\  soit  fait  pn  service 

«  solempnel.  »  (Test.  d'Imelle  d'Avangour,  "com- 
tesse de  Thouars,  an.  (iQG.)]' 

Sepotare.  Sépulture,  (ftrut,  f.  64.) 

Sepoultlr.  Ensevelir  : 

Il  V<R  trestot  tranjgibûtir, 

Et  estranglér,  et  gepotUtir.  (Fabl.  de  S.  G.  f.  M.) 

Sepoarç.  [Sépulcre:  ■   Buxlum,  tepoure.   • 
(B.  N.  Gloss.  4120,  an.  1352.)]  • 
Sepoature.  [!•  Sépulture  :  «  De  tel  manière  fu 

•  li  tepouture  d'un  Sarrasin  que  jo  vi  une  fois.  • 
(Villaird  de  Honnecoûrt,  pladche  X.)  Il  dessine  un 
monument funéraice.âu  Bas- Empire.  —  •  L'evesque 
«^  chante  la  messe  hautement...  Puis  enfoirent  le 
«  vasal  combatant  ;~  Sa  iepouture  se\fenl  bieû  li 

•  auquant.  •  (Rabul  dé  Cambr.  p.  145.)  —  •  La  sus 
«  enmi  celé  costure  Me  fêtes  une  sepcuture  %ntre 
>.  ce  plain  ^t  ce*  jardin.  »  (Renari;  v.  10094.)  — 
«  Apres  je«eslis  et  Yoodre  avoir  010  sepouture  eu 
€  Y^Nostre  Dame.  •  (Cart.  du  Val  Notre-Dame, 
an.  1895.)  —  2*  Funérailles:   >  Loya  li  Baubes... 

•  moult  se  bastoitpour  ce  qu'il  peost  venir  k  temps 
«  à  la  upouture  ton  père,  qilt  devoil  estre  mis  k 
«  S.  Denys,  si  comme  il  caidoit.  •  (Dom  Bouquet, 
Vni,p.S26.)] 

i.  Sept  [Nom  de  nombre  :  «  Et  soÀt^n  sa  com- 

•  paigne  plus  de  mil  et  tept  ceds.  »  (Berte,  c.  IX.) 
■•  et  puis  ala  par  Engleterre  deux  ans  et  demi  et 


A, 


I  « 


c^xonqi^ist  i^jil  citeia.  •~HMén.  de  Refms,  §  299.) 
—  «Item,  le  roumaps  des  tept  sages  et  d'jrsopet,  '^ 
«  presié  100 3.  »  (Nouv.  Gompt  de  VArg.  p.  64))  — 
«  Sept  pars,  •sept  fois  t>lus.  »  J^e  Chev.  de  la 
Tour,  f.  6^.)       ^ 

2.  Sept.  [Raie:  •  leellni  Bertbelemi  print  ung 

•  gros  baston  en  une  sept  ou  cloison.  •  [IS.  206, 
p.  1132,  an.  1377.)] 

^eptain.  Ii^uantilé  de  siept  choses  semblables  : 

•  Septain  de  cnand^les,  •  sept-  în  la  livre,  dans 
Bfiraumont,  états  dé  la  Gh.  des  Comptés,  f.  14. 

Le  Saioct  Esprit,  par  les  siens  dons  $«pfsiins, 

Rend  tous  ses  faicts  el  aCEaùes  certains.  (Cr^in,  p.  930.) 

2*  Espèce  de  poésie  ou  épigramme  composée  de 
sept  vei^.  (Fabri,  art  de  Rethorique,  II,  f.  44;  Art 
poétic^ue  de  Sibilel,  II,  p.  Si.)  —  3*  Droit  sur  le  sel  : 

•  Droits  d'embouchures,  deipasse- ports,  de  tirages, 

•  septains ,  attributions  d'officiers.  »  (Mém,  de 
Sully,  X4  p.  230.) 

SepULlne.  Banlieue,  district,  juridiction  d'une 
ville:  •  Goustumes  générales  des  pays  et  duché  de 

•  Berry,  tant  de  la  ville,  et  septaine  de  Bourges 

•  que  des  autres  villes,  et  lieux  du  dit  pays  et 

•  duché.  •  (Coût.  Gén.  II,  p.  313.)  —  •  Les  manans 
«  et  habitnns  des  villes  et  chaste!  d'Tssoudun,  ville 
«.et  septaine  de  Dun  le  Roy,  Mehun  sur  Evre, 
«  A'ierzon,  et  du  lieu  de  Concressant.  »  (Ib.  p  30:t.) 

Septante.  [Soixante  el  dix  :  «  Les  me^tiers  qui 
«  sont  septante  et  deux.  *  (Commines,  II,  p.  4.)] 
Septaotlesme.  Soixante-dixième.  -(Rob.  Est.) 

Septeln.  Quantité  de  sept:  •  I^  chancelier  aura 
«  livraison  de  chaodoille  .1.  septein,  .1.  cinquein, 

•  .H. quayerset  une  pongnée  de  menue chandoille. • 
,  {Ord.  de  rhôlel.  an.  1317.)] 

Septembralelie,  ate.  [Fête  de  la  Nativité  de 
la  Vierge,  qui  àe  célèbre  le  8  septembre  :  >  ^us  no 
■  pelit  ouvrer  au  dimanche,  ne  aux  quatre  festes 
«  Nostre  Dame,  c'est  assavoir  à  ta  my  aoust,  à  la 
«  septembrate,  à  la  Ghandeleure  qt  en  «ars.  > 
(Slat.  ms.  des  peintres  et  selliers  dé  Parist)*-  On 
\il  septembraiche  au  Cart.  de  Chartres,^an.  1270.1 

Septembral.  [Qui  appartient  h  septembre  : 
«  Par  trop  humer  de  purée  septembrale.  »  (Rab. 
ï,  page  7.)]  • 

Septembre.  [1*  Mois  de  l'année  :  «  Si  dist  a  us 
>  mesageis  que  il  les  secourroit  dedenz^  la  saint 
«  Jehan,  et  ir  estoil  adonc  septembres.  •  (Mén.  de 
Reims,  §  256.)  —  •  Puréede  septembre,  •  le  vin 
(Cotgr.)  —  -  té  fermier^nDj[>eut  rompre  les  pas- 

•  tures,  et  les  mettre  eimfrres  en  labour,  ny  les 

•  semer  en  grains-  de  septembre,  ou  de  marrs,  ou 

•  en  <  autres  fruits,    sans   le  consentement   du 

•  malstre.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  l,  p.  1031.)  - 
^TempSkdela  vendange:  «  "Vers  \&  septembre.  • 
(Cbr.  déS.  Denis,  I,  p.  170.)  —  [Li  rois  respondi 
«'Viae  il  en  averoit  conseil  jusqu'rTa  septembre  au 

•  parlement.  •  (Héo.  de  Reims,  %  477. )J       ^ 
Septeno^resche.  [l'Jotlr  d'échéance  des  cens, 

en  septembre  ;  ordinairement  la  piativité  de  Notre- 
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î)ûme:  «.Item  les  cens  reçenà  aux  Cours,  à  la 

•  Gilonnière  et  à  Duchi,  à  .in.  termes,  c'est  assavoir 

•  à  la  Saint-Jehan,  à  la  Septembresche  et  A  Noël; 

•  :|gi  valent  ctiacun  an  .xxxTi.  sols.  »  (1353.  Aveu 
du  lieu  de  l'Epinai,  paroisse  de  Monlcorbon,  chft- 
tellerii^  de  Châleaurenard  ;  L.  C.  de  D.)]  —  «  Après 

>  la  quinzaine  de  la  septem br esche .  oui  sera 
.■•vingt  deux  jours  en  septembre.  •  (Ord.  II.)  — 
2*  Mois  de  septembre:  ■  A  la  quinze  de  la  septem- 
■f  bresche.  •'{uhr.  de  Nangis,  an.  4343.) 

Sjjptenibrln.  De  septembre  :  •  Liqueur  septem- 
«^brirte,  •  le  vin,  dans  Cotgrave. 
âeptcmtrion.  [Septentrion  :   «   C'est  orient , 

•  nieridies,  E  occident  qui  vient  emprès  Septem- 

•  trion.  »  (Benoit,  v.  51.)] 

Sèptenali'e.    Septième:    •   Par  les  chaînons 
«  septénaires.  »  (Cotgrave.) 

"/H'Q'piQne.  Banlieue  :  -  n  y  a  en  la  septene  de 
«  Bourges  27  Villes  ti  clochier.  »  (Thaumass.  Coul. 
de  "Berri,  p.  287.)^—  [«  Ce^^sonl  les  coustumes  de 
«.  fnohs.  le  duc  de  Berry.et  d'Auvergne  qu'il  a  en  la 
«  ville  el^eptene  de  Bourges.  »  (Coût,  de  Bourges, 
*f.ll7.)]     .  , 

'-  Septennier.  Service  de  sept  jours,  ou  du 
septième  jour  pour  les  défunts:  vSi  iceluy  service 
«  estoit  que  le  dit  defTunt  fust  enterré  en  un  jour, 

•  .comme  seroit  à  vespres,  et  le  service  des  messes 
«  et  aiismonesfust  prorogé  ou  diiïeré  au  lend^ain, 

•  ooi  à  un.  autre  jour,  ensuivant,  par  empesche- 
'«  menli  tout  serroit  du  jour  de  l'eaterrage;  mais 

•  les  héritiers  du  defTunct  doivent  faire  le  septen- 
«  «te/-  et^4nnau,«et  autres. funérailles.  »  (Coût. 
Cén.  II,  page  eif)        >   .  \ 

\  Septeiitrlohne.  Septentrion  :  •  North  est  un 

•  "l^eniqui^yïeniA&septentrionne.  »  (Rou,  p.  31») 

Septèrée.  Champ  donnant  un  selier  de  blé: 
■  Entre  gens  nobles,  l'aisné  prend  pour  son  droit 

•  d'aisnesse  le  maistre  hostel  noble  et  le  «vol  d'un 
«  chapon,  estimé  à  une  septetée  de  terre.  »  (C.  G. 

JVP.277.) 

^-  Septes.  Sectes:  «  11  y  a  en  cest  monde  trois 

•  manières  de  gens  de  quoy  vostre  benoist  fllz 

>  prist  In  fourme,  quantjl  print  humanité, lesquels 
«  sont  .m.  sep  tes,  ei  toutes  ces  au.  septes  croient 

•  -en  vous  en  diverses  manières:  ce  sont  les  Sar- 
«  razins,  les  Juifs,  et  les  Cbrestiens.  »  (Mod.  f.  1%.) 

1 .  S(çpt|6r.  Dérivé  de. <exf  us.  1»  Mesure  agraire  : 

>  Chacun  muy  de  terre  soixante  sols,  qui  est  pour 
«  chacun  septier  cinq  sols  tournois.  »  (C.  G.  II, 
p.  "227 J  -r  •  Chacun  arpent,  ou  septier  de  terre  a 
«  froment,  cinq  sols  tournois;  chacun  arpent  ou 

•  séptier  d'autre  terre,  deux  sols  six  deniers  lour- 
«  nois.  •  (Ib.)"/*-  2'~Mesure  des  liquides^*»  Mesures 

<■  de  vin  ne  sont  pas  onnies;  ne  pourquant  on 
«  cQnte  un  mui.  pour  vingt  quatre  septiers^  mes  li 

•  setier  ne  sont  pas  tuit  aussi  grant  li  un  comme 

•  Vuuire.  »  (Beaura.  cl».  26.^  p.  135.) 

2.  Septier*  Dérivé  de  septem.  Quantité  de  sept  ; 


N, 


Froissart  (Pocs.  ms.  p.  429)  parle  d'un  livre  qu'il 
lisait  toutes  les  nuits  au  comte  de  Foix  : 

Quant  lea  avoie  un  êeptier 
^e  foeilles,  et  à  sa  plaisance. 

.    Beptiesme.  Septième  :  ■  Septiesme  denier  de 
■  la  recepte  et  exécution  des  taux  et  amendes  que 

•  les  sergens  exigeoient  pour  leur  proffit.  •  (Ord. 
des  ducs  de  Bret.  f.  218.) 

^eptlllon.  [«  Ung  septilion  vault  mille  milliers 

•  de  sixiions.  *  (De  Laroche,  Aristmétique,  f.  7.)] 

Sepilmage.  •  Septimage^  herbage,  pâturage, 
«  bois  mort,  cocage,  fanage,  et  panage,  droits  du 
«  forestier  de  Bretagne.  •  (Dom  Morice,  Hist.  de 
Bret.  préf.  p.  xin.) 

Septime.  [Septième:  •  Li  septimes  cas  qui 
«  appartient  à  sainte  Eglise,  si  est  aes  testamens.  • 
(Beaum.  XI,  p.  10.)]     . 


Et  lendemain  guant  iors  apert 
des,  Im  $eptime. 


(Ma.  7Si8^  f.  35i.) 


Monta  ses  onci 

Donné  en  nostre  tour  de  Fymes, 

Les  .XVI.  et  dix  aeptimef 

Jours  d'octobre,  mU  quatre  cens.        (Deteh.  f.  415.) 

Septimestre.  De  sept  mois.  A  à  la  fin  de  sept 
mois.  (Cotgrave.)  "^Ç 

Septinaire.  Septénaire.  Qui# contient  sept. 
(Cotgrave.) 

Septique.  Qui  putréfie.  (Oudin.) 

Septirage.  Droit  que  l'on  paye  pour  chaque 
septier.  (Cotgrave.) 

Sepi-tires.   [«  Fourreures   de   sept-tires    et 

•  forreures  de  propres,  trois  deniers  la  pièce.  » 
(Reg.  Noster,  f.  36.)] 

Septuagisme.  Septuagésime,  dans  6.  Bern. 
p.  270. 

Septvlrat.  Gouvernement,  autorité  tjle  sept 
hommes.  (Cotgrave.) 

Septuple.  Doublé  sept  fois.  (Cotgrave.) 

Sepucre.  [Sépulcre  :  «  Bastars,  dist  il,  vos  me 

•  contraloiés;  Par  le  sepucre  ou  Jhesu  fu  couchiés, 
«  J à  vostre  drois  n'en  essera  bailiés.  •  (Raoul  de 
Cambrai,  p.  157.)] 

Sepulchralier.  Faiseur  de  tombeaux.  (Cotgr.) 

Sepulchre,  cce.  [Tombeau  ;  sépulcre  dé  N.  S. 
J.-C.  a  Jérusalem  :  «  Et  prist  cuer  en  lui  et  escria  : 
«  Sami sépulcre!  •'j  —  «  Cheval  courant  est  un 
«  sepulchre  ouvert,  »  on  est  en  danger  de  périr  en 
courant  ù  cheval.  (Cotgrave.)  Lés  chasseurs  disent 
encore  :  «  Courir  à  tombeau  ouvert.  ■ 

Sepultiirable.  Qui  est  à  mettre  dans  le  tony 
beau,  prêt  à  être  enterré.  (Cotgrave.) 

Sépulture.  [Tombeau  :  >  Qui  estoit  cestuy  qui 
«  est  gisant  sous  ceste  froide  sépulture  .^  Un  riche 
«  avare  qui,  vivant.  Ne  buvoit  que  de  l'eau  toute 
«  pure.  »  (Basselin,  LVII.)] 

Sepulturer.  [Ensevelir:  •  Se  aucun  voise  de 

•  vie  ti  trespassement  lequel  il  convienne  sepul- 
«  turer  et  enlerrer.  »  (Cart.  de  Lagny,  f.  199, 
an.-4443.^] 
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Seposcre.  Sépulcre,  en  parlant  de  J.-C: 

l^la  croi»  son  cprs  despendirent 
*     Si  ami,  et  l'eiuieTelirant. 
Si  çom  durent,  hooestemant. 
Et  I  embausmerent  saintement  ; 
El  saine  êeputcre  le  posèrent  ; 

Sua  le  iMusme  bien  seelerent.         [Ht.  1818,  f.  i43.j 
Sequace.  Suivant,  adhérent  :  .  Jacques  d'Arte- 
•  velle  mande  Pierre  Dubois  un  de  ses  seauaces 

Lîï  H^"*^-  •  ^^'*^-  ^  ^0"'S  m.  duc  de  Éourb. 
pa^e  2vu.) 

«..^5^"^."?,®;  ?*"*!*  ,""^®  'ï"'  se  chante  à  la 
suite  de  1  a//c/ttia  de  la  messe,  avant  révangile 

?rT^L'?^*'°.°  ^^l^  dévotion  d'un  archevêque 
de  Tolède  à  la  saintelVierge  : 

De  la  pucele  doce  et  kade,  ' 

De  la  pucele  sainte  ei  digne, 

Fist  mainte  aequancei  et  maint  hymne.  ' 

Moult  l'ennora  Unt  dom  veschie, 

Chaacun  an,  par  s'aifceveachie.  fS^»  Uoc.  f,  SO.J 

Sequannfe.  [Sduquenille  :  «  Lequel  Brisarl 
«  respondi  qu  il  ne  Vendroit  point  sa.robe,  mais* il 
^  ui  vendroit^oulehliers  une  sequannie  de  toille 
an  Sn     ®^^°*'r  ^^''°^®*  (•',•'•  ^'^S.  p.  423  &w, 

Sequele,  ©Ile.  f  l»  Suite  :  -  La  monstre  Ray  mon. 

•  escuier  et  de  defix  autres  escuiers  de  sa  com' 

-  pagnie  et  sequele. .  (Bibl.  de  l'Ec.  desCh.  3-  série, 
II,  p.  428  an.  1369.)]  -  .  La  sequele  au  robon  .  1 
les  vils  artisans,  pauvres  marchands.  (Cotgr.)  -  .  il 

•  y  eut  ung  granl  cappilaine  nommé  Rodigues 
.  comte  de  Ribegieux  d'Espaigne,  et  esloit  Espagnol 

•  de  nation  qui  vint  logier  au  pont  de  Sée.  à  tout 

-  SIX  cens  hommes  d'armes  et  leur  «^<7«e//e.  .  (Le 
Jouvenç.^page  628.)  -  2»  [Parti  :  .  Et  tout  inconti- 
«  nent  senfuyt  de  la  ville  ledit  messire  Raiz  de 

•  Luitre  et  toute  sa  séquelle. .  (Comm.  Il,  p.  3.)1  - 
3*  Conséquences  :  '  f      >j 

Faces  sont  belles  ; 
Poignantes  mamelles 
Valent  or  fin  ^     _ 
1^  Mais  les  teguelles,  " 

Sont  moult  crueles, 
Aiaparfin.  fBlae.des  Faulcet,  am.  p.  S55  J   . 

4»  [Dépendance,  attenance:  «  Icellui  Hennequin 
.  demanda  au  dit  curé  sa  houppelande,  au  son- 
«  pliant  sa  courroye  et  les  séquelles,  et  aiidiz 
.  bimonnel  et  Henriol  et  Jehan  Denis  pareillement 

;«  ^"S^T'^y^^  ^'  *^  ^^uelles.  .  (JJ.  139,  p.  151, 
an.  loîJo.jj  -i"     '     .  1 

Sequemment.  Ensuite: 

De  là  marctieîreQt  eh  Gascongne  ^ 

Et  en  Guyenne  aequemment.  (Vigil.  de  Ch.  Vif,  7,  p.  s.J 

Séquence.  [1-  Suitô,  progéniture:  -Lesdits 
«  manans  et  habilan»  povoient  tenir  en  icelles 
«  paisson,  sans  aulcune  chose  payer  pour  pennaiee 
*  une  tiuye  e| sa  séquence  riée  depuis  N(5él  précé^ 
«  denl.  .  (1554.  Sentence  de  délivrance  du  droit 
d'usage  aux  habjtants.^ies  Bordes ,  Brai  et  Bonnée  ; 
If  C.  de  D.)]  -  2«  Au  jeu  de  cartes,  suite  de  trois 
certes  au  moins  ayant  même  couleur-  .  Ils 
passeront  deux  ou  trois  heures  à  jouer  au  flus 
au  jay,  à  la  séquence,  à  la  condemnade..    et 


SEQ 


\Lioni.  ae  (.nol.  p.  f7i.  —  ;»•  \nm  Ha  va,^a^  t^ 
Lancclot.  (LaneeK  du  Lai,  I.  f  1 1 1?--  î-  pSÎI  dl 
plain-chanl  en  yerà  mesurés  et  rimes  i  le  auil 
prose,  elle  est  aipsi  nommée  parce  Telle  lu  iuê 
graduel  elVaUeluia.  Les s^V/«^;ic€,%ïX célèbre 
spniïemesn'œ,  le  stalml  }laterJeyenisZ^ 
spiritus:  .  Entre  repislre  et  l'évangile  au  coSmn 
.  nement  des  ruys  de  Jérusalem,  quant  l'oH  dit 
.  I  ep.stre  et  lase^^uence,  on  leur  met  la  coîrJnne 
•sur  la  teste,  el  iVji  cbanle  l'évangile   .  (Ass  d^ 

nob  s  gratta,  sont  apf)ellée8  .    la   séquence   Àl 

•  S'  Lspenl.  .  (Chr.  de  S.  Denis,  L  î.  113.)]         *^" 
Sequencler.  [Livre  contenant  des  seauencM  • 

-  Un  sequencier  du  roy  Charles,  rfndu  à  moîfs* 

;  RoS"'.^'/^T"r'«  P^"*-  'e  rendVaï^oy 
c^^  ?^\'  p/"'  '^  ®*'®»^  e»  l'a  rendu.  .  (Nouv 
Compt.  de  l'ArgenL  p.  63.)]  U^ouv. 

Sequent.  Suivant:  .  Au  cliaDilre  seaupnt 
(Hist.  de  la  Toison  d'or,  H,  p.  làT-  -  LW^ 

-  muente.  .  (N.  C.  G.  II.  CoSl  de  Ilaio.  p.  52?  ' 
.  Séquestre.    1»  De  réserve  :  .  Mis  en  main 

.  séquestre    .  (Percef.  IV,  î.   157.)  "  2-  Ecirté 

•  Ôr  vive  autant  que  il  peult  ;  car  de  ce  fer  mourir 

•  W  convient;  ces  paroles  Unies,  elle  mist  ie  féf 
.  en  lieu  séquestre.  .  (Id.  f.  1J8)  -  difmLZ 

™nl!!n'r''  "  p/'*''»Ple  saisine  ne  se  fa  t^L-Sn 

-  rétablissement,  ains  un  simple  ajournement  et 
.  n^alieude  recreance  ni  /.^u.i/r..  ^Loysel! 

Seque-strer.  [Ecarter,  séparer:  .  Et  scauroni 

:  'Sel  .^ïa?i:"x%rrf.t/'  '^'  ^''^°"""'-- 
Sequet.  ^ 

Sequin,  tequet,  sans  mal  sentir 

S  esbatre  pour  une  pasaade.        (Coquillart,  p.  m  } 

Sequeuer. [Secouer :  -En eulx ainsi senup,^,,.» 
.^t  joanl  courtoisement.  .  (JJ.  "i^C^^^l!. 

Sequeure.  Secourir: 

«ont  le  corps  dit,^  pourquoy  me  fais  tu  mat  ? 
Le  cuers  repont,  tu  ne  me  nequeurg  mie.  flJe,ch  f  m  , 
La  famé  n'amera  ja.  i-  '"■/ 

Se  Dieus  m'aist  et  >s9u«ure.  .    v 

Celui  qui,  pour  s'amour, 

Plaint,  et  soupirent  ploure,  , 

Mais  celui  qui  la  bat, 

Et  U  sien  U  demeure.  fMs.  7615,  II,  f  m  I 

S^sluet  que  li  roys  seus  demeure, 
^     SOit  mat,  quant  n'a  qui  le  êequeure.     fUft.  08  tS  f.  50 

Sequlllon.   [Petite  branche  d'arbre  qu'on  a 
coupée:  .  Lequel  signifiant...  phst  à  sa  défense  un 

-  petit  baston  appelle  «^J^jrttj/to» ,  de  tremble.   . 
(JJ.  12»j  p.  144,  an.  1384.)] 

Sequin.  Monnaie.  IBorel.) 

Sequlnant,  Jonc  à   fleurs  douces:  foin  des     ' 
chameaux.  (Cotgrave.)  ^  »  «vm  «es 

Sequre.  Oiseau  dé  proie,  sacre:  .  Telsoiseanv 

-  de  proye   sont  l'aigle,  le    faucon,  le  lanier    !» 
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•  on  doit  scmonre.  •  (Denum.)] 


1  Des  que  venoil  tu  eourroucisr, 

'         Ne  Bçavolt  nul  homme  eipergnier, 
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•  mure-t   ie  hobe....  lesquels   volent 
(Mod.  f.  IW.)   »  f^^ 

Beqiiiion.  [BiÉécution;  èomparez  THatien  ne- 
cu%ionê  :  ■  Rt  n'i  demora  vtlle  ne  hamiel  qui  ne 

•  fuat  tout  ars  et  mis  ft  êequHon.  *  (Proiss.  Itl,  167.)] 

SeqoaremeDt.  Sûrement:  «  Pour  le  dit  ofllce, 

•  et  mestier  estre  plus  $equurementt  et  profllable> 

•  ment  gardé  et  gouverne.  •  (Ord.  Il,  p.  430.) 

i.  Ser.  Serf: 

Qui  (kU,  dou  $er,  êelmw, 

Lee  oMinie  moulteplle.       (PoU-  w-  iSOO,  /,  p.  990.) 

2.  Ser.  Serre,  action  de  serrer,  de  voler  : 
ViTre  en  mtloe  lieux  de  tolte,  et  do  rapine, 

Et  tout  rungier  ;  faire  cra&se  cuisine  .  mi 

Des  biens  (f  autrui  pring  %  force  de  ter.  (Dmiemf.  SSf.) 

3.  8er.  •  Petit  insecte  de  ligure  et  espèce 

•  d'araigne,  de  la  grosseur  d'un  graot  escarbot;  il 

•  tire  un  fliet  délie  de  aies  entrailles,  et  l'entortille 

•  avec  les  pieds  en  des  vergeltes  qu'on  met  auprès 

•  de  lai.  •  (Dict.  de  Munet,  au  mot  Sole^'  dû  il 
rapporte  tous  les  procédés  de  ce  petit  animal.) 

4.  Ser.  Petit  lait.  Voie  Serai.  (Cotgrave.)  ' ,  , ;. 

Serait.  [«  Prince  voluptueuiet  auquel  un  setP'il 
«  de  femmes  n'eust  pas  s^CI\'  •  (Carloix,  U,  p.  3.)] 

Sesaln.  [i«  Soir:  n  Del  matin  tresk'  al  s^ain.  • 
(Poème  d'Haveloc,  v.  7C8.)  -^  «  Perchiez  l'esprevler 
«  et  reposez  et  laissiez  passez  le  chault,  et  après 

•  volez  au  Mrain.  ■  (Ménag.  MI)  p.  II.)] 

Avant  hier,  en  un  vert  pré,  '     ' 

vTout  à  un  «eraiii,  .   '„ 

Deus  dames  de  grant  biauté^  ..,.,,. 

Trovai,  main  à  imdn,  ,  "'  '  ' 

Desous  utte  verte  codreAe.  {Poit,  av.  fSOO,  77,  f.  4595.) 

2»  Fraîcheur,  sefein  :  •  Une  compaig nîe  de  dames 
«  et  de  damoiselles  sailloient  dehors  de  l'hostel 

•  pour  venir  au  ierain^  à  cause  que  Ja  nuyt  esloit 

•  ja. venue.  »  (Percef.  V,  f.  19.) 

Seraine,  ainne.  [Sirène:  «  A  chant  de  se* 

•  ratttes  de  mer,  Qui  par  lor  vois  qu'eles  on^ 

•  saines  Et  sei^ies,  ohtnon  ierairiei.  *  (Rose,  v.  678.) 

^  •  Lesquels  feurent  logés  à  la  êèraine  en  la  rue 

■  de  la  ilarpe,  et  feurent  gardez  que  personne  ne 

«  parlast  à  eux  sans  leurs  gardes.  •  (Juv,  des  prs. 

Charles  VI,  1415.)]  "  ,  .    .       , 

Et  la  navie  vient  fendant  -, 

Vers  le  poAt,  comme  une  terainne^  •  " 

Très  parmi' le  milieu  de  Sainne, 
Pour  le  rompre,  et  desacrochier«       (G.  Gviturtyf.  69.}  . 

Seranc.  [1"  Peigne  à  lin  et  à  chanvre  :  «  Cons- 
«  cience  le  foule,  conscience  le  froisse  ;  Conscience 

•  le  point  plus  que  tetàni  ne  brèisse.  »  (J.  de 
Meung,  Test.)] 

Or  dit  an'elle  a  ltn''()e  aaiaon  ^ 

,  Pour  filter,  et  chanvre  moult  fine  .  ."            •    î- 

Et  a  potaige  pow  cuisine  :  ,  -,  .    .     • 

'  Or  a  flUé,  or  a  <«ratt« 

Oesvidoir  et  petit  et  (rrans  '  i    • 

.   Or  a  toUe,  w  à  bon  c«ndal. ,  /^DmcA,  A  $^3i/ 

2*  Aiguillon  du  porc^pic  :  /       •  *        . 

Sont  couverts  d'aiguillons  annég  d'aspres  um^t 
Hérissez  de  poinçons  qui  tousjouirs  rejettonnent. 

Vers  <&  DotarlM,  aaii  r«Tta.  Th. '41iom.  1. 1. 


Seraneer.  [Peigner  au  séran  :  «  Finalement  le 
a.  chanvre  est  assorti  pour  les  divers  ouvrages  où 
«  l'on  le  destine;  et  selon  ioeox,  l>roié,  ufûneé, 

•  peigné,  filé  et  converti  en  toile  et  cordage.  • 
(0.  de  Serres,  p.  763.)] 

Serancler.  Celui  ^ni  bat  le  lin,  qui  le  peigne. 

(Cotgrave.)  ^ 

Serant.  [Serrant,  touchant  à  :  •  T^e  maison 

■  Jehan  de  Lens...  qui  siet  eu  vies  markiet,  lerant 
«  de  le  maison  Gerart.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes, 
1874,  p.  451.)]  ^ 

Seraph.  Mondée  d'or  connue  en  Turquie,  de 
la  vâlewr  d'un  écn  de  France  environ.  (Cotgr.)  — 
«  Or  de  «erap/i.  •  (Rab.  p.  47.) 

Séraphin.  [1*  Ange  de  la  première  hiérarchie  : 

•  Et  se  interprète  teraphin  ardent  charité  en  amour 

•  de  Dieu.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  6*  série, 

n,  p.  134.)]  —  2»  Digne  du  ciel  :  , 

Le  beau  chapeau  d'esmeraudes  très  fines, 
.  EntreUuMè  de  pierres  êeraphine». 

Lm  TriMBpiiM  (fe  U  Noble  Dame.  M.  M8. 

.  Ser  argent.  Avare  qui  enserre  rargent.  (Cotgr.) 

Serat.  1»  Lait  écrémé  et  aigre.  (Cotgr.)—  2»  Lait 

bouilli  avec  «il  et  ciboule,  dont  on  use  beaucoup 

en  Normandie.  (Id.)  —  3*  [Serret,  fromage,  au  latin 

iemm:  «  Mais  le  tiers  gaing  qu'en  Savoye  ilz  en 

•  tirent  (du  bétail)  Est  le  Mrat  que  du  latin  ilz 
P  dirent....  Hz  font  tremper  la  racine  d'ortie  En  la 
»  liqueur  du  fourmage  sortie.  Qu'on  dit  lait  clair... 

■  Puis  au  chaudron  on  boult  d'autre  lait  maigre 
f  Avec  lait  franc;  ilz  gettent  de  cet  aigre  Ce  qu'il 
«  en  faut,  ces  trois  mistionnez  Font  le  terat  ...se- 

•  bond  fourmage  et  de  grosse  substance.  Des 
«  povres  gens  ordinaire  pitance.  •  (J.  Peletier  du 
Mans,  la Savôye,  an.. 1572,  p.  260.)] 

Serayne.  [Sirène  :  «  Faut  qu'ilz  bouchent  leurs 

•  oreilles,  comme  on  fait  au  chant  des  ieraynts.  * 
(Brantôme,  Vil,  p.  289.)] 

Serbin.  Résine  du  grand  cèdre.  (Cotgrave.) 

Sercel.  [Cercle  de  tonneau,  enseigne  de.  ca- 
baret: «  Sur  chacun  hostel,  scitué  au  dit  Lagny,  ou 
«  on  vende  vin  et  que  11  y  ait  enseignes  de  sercel.* 
(Cart.  de  Lagny,  f.  96,  an.  1398.)—  «  Pourehacun 
'.«  hostel  à  sercel' pendant  ou  vendant  vin  et  tenant 

<  taverne.»  (Id.)  —  •  Une  perche  ou  pendoit  le 
*'  sîetéel  d'une  taverne.  ■  (JJ.  159,  p.  139,  an.  1404.)] 

Sercelier.  [Fabricant  de  cercles,  tonnelier: 

•  Comme  Jehannin  Fouquet  serïielièr  ait  coupé  la 
«  tonture  de  environ  un  arpent  de  menu  oois, 
t  mentant  laditte  tonture  à  deui  ou  trois  fesseaulx 

<  ûêterçeaulx.*{H:i^y  p.  143,  an.  1385.)] 

SeroiiQ.  [Vopge,  et  spécialement' visite  aux 
Ueux  Saints  ;  origine  du  Chemin  dé  Croix  :  «  Nous 

•  mena  le  flfsrdien  de  l'église  du  Saint  Sépulcre 
«  Caire  la  sainte  s^che  que  l'en  peut  et  doit  (aire 
«  ou  saint  voyage  de  iherusalom.'*  (Saint  VoyagjQ  de 
Jherusalem,  S  52.)]     .,    a    .,:  f  ;,.     •     /; 

^rehé.  [Inspecté,  visité  à  la  douane:**  Et 
«  fusmes  très  bien  serchés  à  entrer  dedans  à  la 
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mœurs  de  leurs  pères.  •  (Mont.  I,  p.  *i3.  j 
Senatour.  i*  Tiire  du  chef  annuel  de  l'ordre 
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•  porte,  pour  savoir  coiAbten  nous  portions  d'ar- 

•  gent  et  d'aullres  choies.  > .  (Saint  Voyage  de 
Jherusalem,  $  380.)]     f 

Sercher.  [Chercher:  •  Et  s'en  âla  parles  desers 
«  serchant  elquerant  ce  preudomme  saint  Pol,  et 
«  grant  temps  le  quist  que  trouver  ne  le  pot.  • 
(Saint  Voyage  de  Jherusalem,  S  267.)]  ' 

Serein.  [Salsifls:  •  rneaQtre'racinedevale.urest 

•  aussi  arrivée  en  noire  cognoissance  peu  de  temps 

•  en  ça;  tenant  rang  honorable  au  jardin  ;  c'est  le 

•  sercilly  dont  la  graine  estant  fort  menuet  ne  peut 
«  on  semer  que  trop  espessement.  »  (0.  de  Serres, 
p.  531.)]       .     . 

Sercler.  Sarcler.  (Oud.) 

Sercleur.  [Sarcleur  :  «  J'espargne  les  sercleurs, 
«  Qui  gaignenl  argent,  les  glaneurs.  »  (Rab.  Pantag. 
1. 111,  p.  2.)] 

Sercleure.  Ce  que  l'on  sarcle.  (Cotgr.) 

Sercot.  [Surcot  :  «  Ladicte  effigie  (de  la  reine 
«  Anne)  estoit....  vestue  dessoubz  d'une  cotte  de 

•  drap  d'or,  et  dessus  un  grand  fdrcot  de  velloars 
«  cramoisy  de  pourpre.  »  (Brant.  t.  VII,  p.  322.)  — 
«  Item  une  cote  et'  un  sercot  de  marbré  violet,  dont 
>  le  sercot  est  fourré  de  menu  valr,  donné  à  la  famé 
<  Johan  de  Gaangni  Ip  tailleur,  flUo^  Madame.  • 
(Nouv.  Compt.  de  l'Argent,  p.  69.)  —  •  Item  cçte  et. 
«  sercot  de  marbré  brun,  sengles.  •  (iq.  p.  71.)] 

Serdeaue— deleau.  [Officier  qui  primitive- 
ment servait  l'eau  à  la  table  royale(v.  sert  de  l'eau); 
plus  tard  il  recevait  des  mains  des  gentilshommes 
servants  les  plats  que  l'on  desservait:  «  Tous  menus 
■  officiers  du  roy,  jusques  aux  valets  de  pied,  por* 
«  tiers,  huissiers  de  salle,  valets  de  fouriere,  serde^ 
«  leaui  y  estoienl  à  souhaict  abreyez.  »  (Carloix, 
m,  p.  26.)]  —  «  On  observe  à  la  cour  cette  coutume 

•  ancienne,  en  telsioursde  festes  solemnelles  ei  de 

•  cérémonie,  que  le  grand  pannetier  est  appelle 
«  par  un  officier  de  cour,  le  plus  souvent  le  ser- 

•  deaue^  à  haute  voix,  le  roy  allant  à  la  messe,  par 
«  ces  mots  :  messire  Charles  de  Cossé,  grand  pan- 
«  nelier  de  France,  venez  couvrir  pour  le  roy.  » 
(IfiraulmOQti  des  Cours  souver^  p.  401.) 

Seredare.  [Serrure:  «  Lode  tuaOeu,  Syon; 
«  kar  il  oonfortad  les  seredures  de  tes  portes.  » 
(lib.  psalmor.  p.  228.)] 

Serée.  {Soirée  :  •  Les  serées  de  Gnillaume  Bou- 
«  chet.  •  —  «  Je  te  rendray  bon.compte  de  ma  vie» 
«  Depuis  qu'à  toy  parlay  l'autre  s^re^  ;  Ce  soir  fut 
«  court.  •  (Marot,  t.  III,  p.  134.)  —  •  Comme  fit  ce 
«  brave  Philippe  de  VaUojs  après  la  battaille  de 
«  t^récy,  qui,  après  avoir  comlûitlu  tout  ce  qu'il  se 
«  pouVolt  io^ues  à  la  ser^e.  •  (Brantôme,  II,  73.)] 
-*r  •  Le  iro^  é'esbatit  toute  celle  seréêt  et  fl^t  bonne 
«  çbiere  au  louveocet.  >  (Le  .Jouvenc.  ms.  j>.  450.) 

,i«  Serein.  [Temps  serein  :  «  Comme  1»  luoe 
^  aux  estoiMes  esoMiir^  Par  le  serein  de  qi^ue 
«  nuict  bien  claire.  >  (Du  Bellay,  lit,  p.  3.)] 

2.  Serein.  [Humidité  du  soir  :  •  Se  mettre  à 
«  couvert  du  serein.  »  (Montaigne,  II,  p.  342.)] 


3.  Serein.  [Serin  vert  de  Provence  :  •  Ou  pas 
«  ù  pas  le  long  desbuissonneta  Al  lois  cherchant  les 

•  nids  des  chardonneU,  Ou  des  sereins,  des  Dinsons 

-  ou  lynoles.  •  (Marot,  1,  p.  917.)] 

,  Sereine.  [Sirène,  an  propre  et  au   figuré:' 

•  6'«r«M«,  sedientii  autor,  sont  trois  qui  avoient 

•  semblaooe  de  feme  dou  chief  jusques  as  cuisses  * 

•  mais  de  celui  léu  en  aval  avoient  sembUnce  dé 

•  poisson....  qui  porlor  très  dous  chant  faisoieht 

•  périr  les  non  sachanz  qui  par  la  mer  aloient.  » 
(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  189.)  -  .  La  royne  Blanche 

•  comme  un  lys,  Qui  chantoit  à  voix  de  sereine.  • 
(Villon,  Ballade  des  dames  du  temps  jadis.)!  — 
2»  Machine  à  battre  le  beurre.  (Oud.) 

Expressions:  •  Sereine  de  moulin.  »  une  dnesse. 
(Oud.)  —  «  Il  chante  comme  xine  sereine  du  pré  aux 

•  clers.  »  il  ricane.  (Id) 

Serelner.  [Rendre  serein  ; .«  La  philosophie 

-  faict  estât  de  «<îreiner  les  tempestes  del'ame.  » 
(Mont.I,  p.  176.)]  ! 

Serelneté.  [Sérénité  i  âon  beau  vi^tge  blanc, 
«'  qui  ressemblât  un  ciel  en  sa  plus  grande  et  blan- 
«  che  sereineté.  •  (Brantôme,  Vill,  p.  37.)] 

Serement.  [Serment;  Vs  qui  a  disparu  dans  lu 
forme  moderne  nous  prouve  que  \os  syllabes  avant 
la  tonique  avaient  \m  accent  à  la  suite  duquel  les 
voyelles  se  traitaient  comme  à  la  fin  des  mots  : 
«  Cuens  de  Tripe,  cuens  de  Tripe,  tenez  vo  serC' 
"  ment.  »  (Mén.  de  Reims,  %  44.)  ->  n  Tout  ce  av  je 

•  de  serement  envers  lu  y,  »  (Froiss.  XIII,  p.  2^0), 
c'est-à-dire  j'y  suis  tenu  par  serment.]. 

Serementer.  !•  S'engager  par  serment  : 

On  tuit  cil  coaseil  gnuutté, 
Et  sont  entre  séremente 

g  ne  tttlt  ensemble  ee  tendront, 
t  ensemble  se  deflendront.  {Rou,p.iû4.) 

^  [Relâcher  sur  parole  :  -  Si  furent  ««r^Mfn^(?«  . 

•  comme  prisonniers.  •  (Froiss.  V^^p.  182.)] 

1.  Sérénade»  Musique  de. nuuTlfcotgrave.)  De 
sérum.  ■■-^'■'  '■ 

2.  Sérénade.  Tranquillité  d'âme.  (Id.)  De 
serenus.  ^ 

Serence^^ns.  [Séran:  «  Unssereris  ou  brou- 
«  esse valeot  trente  sols  tournois'.  »  (J/.  188,  p.  127, 
an.  1459.) -<•  «Vouft  nous  nioques  oa  nous  faites 
«  les  bées,  Monstrani  vos  yeux  plus  agus  que 
«  serences.  >  (Chastell.  expos,  sur  vérité  mal  prise.)] 

Serenér*  Calmer: 

|i  tM  des'ttnii,  pôDspirintz  contre  moY, 

Om  oonjuré  nM  mort  toate'iMMarêe,  ' 

Pourquoy  font  Us  la  lumière  azuréft 

He  In  dpurtô  mirttw  a|çm  einof  T  (£»  le  Qmrof/i^f.  iS.j 

Serenlsslme.  Titre  donné  à   des  princes  : 

•  Sererussimes  iofaates,.  *  pour  les  princesses  de 
la  covr  de  Turin,  sœurs  de  Madame  royale.  (Vén. 
deS9lo9!ve,>p.  177.)  r-  *JSereniuime  prince,  »  (La 
Rjoqùie;  vta  là  noblesse,  p.  W  ) 

Serenlt^t.  Tranquillité,  duos  Saint  Bernard, 
Sera.  p.  95. 


SER 


-  413  - 


SER 


^         âxk-i»«rlAl^1^kwim&vkf        n* 


honîAnA       oai^vÎqKIa      I    m    jIÀ  nliio  Aimv^l^ 


kB««*^%^l 


A^IIaM         M.».AMkJ»^^l  If 


l)oist'e,  équivoque,  couronnôe,  eraperiere,  em-  1  du  règne  de  Louis  VII,  les  comtes  de  Deaumont  T^ 

ployt'es  par  Cralien  Divpoiil  vers  I55(K  »  (Goujet,  I  conlresiî^nèrent  en  qualité  de  sénéchaux  les  di-  ^ 
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Semeur.  Cas  réginre  de  iœur: 

Les  perM  reos  aux  petits  Alt, 
R|  aux  mères  rens  leurs  maris  ; 
Hen>  à  ces  dames  leurt  seigneurs, 
Et  les  frères  reos  aux  tereur». 
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(Brttt,  f.  19.) 


Ele  regarda  tout  entor    . 

Ses  êèreun,  en  après  sa  mère.     Mê.  7t18,  f.  Kl.)   . 

Serourc.  [Serrucfe:  •  (Moi  saiftt  Pierre)  ki  du 

-  cel  guvern  la  tereure.  »  (Edouard  le  coiif.  v.  176Q.)] 
Séreux.  Qui  a  les  caractères  dç  la  sérositéf 

(Colgrave.)  .      #■ 

i.  Serf.  [Impératif  de  servir  :  «  \Serfe  crei  le 

•  Hoi  omnipoleute.  »  (Roi.  v.  3599.)] 

2.  Serf,  [!•  Homme  non  libre  ;  il  diffère  de 
l'esclave,  en  ce  qu'il  est  attaché  à  la  terre  et  non  à 
la,  personne.]  —  fin  Bourgogne  et  en  quelques 
autres  province»,  ceux  qui  sont  |^/«  ne  le  sont 
qu'ù  cause  de  leurs  héritages^  el  ils  deviennent 
francs  en  les  abandonnant.  En  Champagne  et  eh 
.quelques  autres  endroits,  la  condition  de  serfs  est 
(lilTerente  selon  la  nature  des  terres  et  seigneuries 
à  cause  desquels  ils  sont  hommes.  (Laur.)  —  •  Les 

•  serfs  n'usoient  pas  d'armes  libres,  sçavoir  la 

•  lance  el  l'espée,  qui  estoienl  réservées  pour  les 
«  personnes  libres.  •  (Le  P.  Daniel,  Mil.  franc.  1, 1, 
p.  409.)  —  Enfin  on  l'a  donné  en  général  âr.  totia 
ceux  qui  ne  jouissoient  ni  de  la  liberté,  ni  deCraà- 
chises  :  •  Deviendroyenl  serves  et  privées  de  fran- 
«  chise  •  (Aresta  Âmor.  p.  77),  à  'ceux  qui  étoient. 
ou  sujets  ou  obligés.  Dans  ce  sens,  le  roi  de  France 
dit  que  le  roi  de  Portugal  avoit  été  son  serf,  l'ayant 
racheté  et  secouru  contre  le  roi  d'Espagne  qui  lui 
faisoil  grande  guerre,  et  (^ue  son  fils  le  comte 
Fcrrand  l'estoil  aussi  par  conséquent.  Perrand  fit 
la  guerre  pour  faire  dédire  le  roi  de  ce  mot  pour 
lequel  les  Flamandi  ne  vouloient  plus  être  ses 
sujets.  (Baudoin,  fol.  13.) -^  [•  A  une  eslache  l'unt 
«  atachet  cil  serf.  »  (Roi.  v.*S737.)  —  •  Au  commen- 
u  cernent  du  monde  n'avoient  esté  nuls  serfs.  • 
(Froiss.  Buchon.  Il,  p.  52.)]  —  2»  Assujetti  à,  appar- 
tenant ù  un  sert:  «  Ouvriers,  et  monoiers  sont  si 

•  abstrains,  et  à  ce  faire,  que  à  nul  autre  mestier, 
'•  office,  ne  estai  ne  se  peuvent  ordonner,  et  ainsi 

»  sont  serves  à  y  chose  faire.  •  (Ordon.  II,  p.  340.) 

—  .  La  veufve  d  un  homme  serf,  flranche  ou  ser>;e» 
«  demeure  doûé^  par  droit  coustumier,  de  la  moitié 
«  des  héritages  de  servitude  de  son.  feu  mary.  • 
(Côut.  Gén.  I,  p.  880.)  —  «  Tenoit  sa  maip  à  sa  ma- 

•  celle,  son  costé  appuyé  sur  Vun^  des  pieds  du 

•  tabernable,  non  pas  qu'il  dormist  ;  mais  bien 

•  monstroit  qu'il  fust  serf  à  tristesse,  et  que  pou 

•  luy  challoit,  comment  la  chose  allasl.  >  (Percef. 
vol.  Il,  f.  42.) 

E,rpre4ision8  :  !•  •  Orgueil  de  serfs.  »  (Partonop. 
folio  1()4.) 

'S*  ....  .  Nus  biens  n'est  sans  envie, 

Et  n*est  un  serf  sans  félonie.    (Pyr.  et  Thitbi,  f,  98.) 

3*  «  Serf*  abonnez.  »  (Laur.)  -^  4»  •  5er/)i  coiilu- 

•  miers.  •  Dans  la  Coutume  de  la  4iarche,  celui 
qui  doit  à  son  seigneur,  à  cause  d'aucun  héritage, 
argent  à  trois  tailles,  payable  ù  trois  termes,  avoine 


et  geline,  chacun  an,  il  est  réputé  être  serf  coutu- 
mier.  (Id.)  —  5*  •  Serfs  fonciers,  •  ceux  qui,  après 
avoir  été  conquis  par  les  anciens  François,  en  ont 
reçu  des  terres,  à  la  charge  de  quelques  services, 
sans  pouvoir  changer  la  demeure  qu'ils  avoient 
d'abord  choisie.  (Cotgr.)  —  6*  •  Serfs  pisseoez.  • 
Dans  le  Nivernois,  ce  sont  les  bâtards  des  serfo. 
(Laur.  Gloss.  du  Droit  fr.)  —  7*  •  Combien  qu'en 
«  France  n'ont  gueres  de  telles  gens,  mais  en 
«  Lombardie,  et  en  Arragon  en  ont  assez  ;  or  y  a 
«  une  aulre  manière  de  servitude,  et  s'appellent 

•  serfs  libertins  ;  et  ceulx  cy  sont  ordonnez  à  faire 
«  certain  labour  es  champs  pour  les  blez  et  les 
«  vignes  cultiver,  et  ceulx  cy  ne.seroient  point 
«  tenus  d'aller  à  la  guerre,  car  selon  leur  nature, 
«  on  ne' leur  doit  point  mectre  nouvelle  servitude.  • 
(L'Arbre  des  batailles,  f.  134.)  —  8«  [•  Qui  de  son 

•  serf  fait  s(m  seigneur,  ses  ennemis  mouteplie.  » 
(Machaut,  p.  136.)  — 9«  •  On  dit  communément  que 
«  qui  èssauce  son  serf,  il'  en  fait  son  ennemy.  • 
(Ménagièr,  I,  p.  5.)] 

Serfouer.  Serfouir.  (Cotgr.) 

Serganz— eant— ent.  j^Du  latin  servientem. 
1»  Serviteur  :  ■  Dune  prenl  li  pedre  de  ses  meilurs 
«  wr^anx;  Par  rouîtes  terres  faîl  querre  siin  am- 
«  faht.  »  (S.  Alexis,  c.  XXIII.)  --  •  Le  premier  roi 
«  dé  France  flst  Dieus  par  son  commant  Couronner 
«  à  ses  anges  dignement  en  chantant^  Puis  le 
«  comanda  estre  en  terre  son  sergent.  Tenir  droite 
«  justice,  et  la  loi  mettre  avant.  »  (Sax.  p.  1.)  — 

•  Après  mangier,  ostent  les  napes  Li  sergant.  qui 
«  doivent  osier,  •  (Robert  le  Diable.)]  —  •  Sire,  je 
«  te  prie  qu'il  |e  souviegne  de  moy,  et  que  tu  n'en- 
«  très  pas  en  jugement  contre  ton  sergent;  car  nul 

•  qt\i  vive  ne  sera  ja  justicié  en  ton  regart.  -'(Chr. 
de  S.  Denis,  II,  f.J.)  —  «Adonc  fut  temps  de  nap- 
«  pes.oster,  si  les  cueillirent  escuyers,  et  sergera  : 

•  après  s#  levèrent  dames  et  damoiselles,  et  cheva- 

«  liers.  •  (Percef.  I,  f.  134.) 

Où  il  avoit  grant  foison  de  gens  ;   , 

Chevaliers,  escuyers,  aergena,  (Detch.  f.  SOI.) 

Li  ostes  est  levez  matin,,    ^ 

Et  les  sergent,  et  si  conterefr 

Combien  char  et  poisson  coiaterent^^iff.  lOfSL  I,  f-  i05.) 

^  Fantassin  mercenaire  :  «  Le  roy'Q^gleterfe 

«  et  le  prince  de  Galles  son  fils ,'  avoyent  en  leur 

«  route  en vKon  trois  mille  hommes  d'armes,  six 

«  mille  archers,  et  dix  mille  seryens,  de  pied.  • 

(Froiss.  liv.  I,  p.  143.)  « 

Par  Ui  se  metent  en  besoingne 
Sergent  de  France,  et  de  Bourgoingne 

8ui  portent  bûches  <  pierres,  motes, 
ns  &  paniers,  autres  à  hôtes.        (G.  Guiart^  f.  76.J 

Les  soldats  qui  étoient  en  garnison  dans  les 
châteaiux,  sur  les  frontières ,  s'appeloient  sergms, 
comme  on  le  voit  dans  l'ordonnance  à  leur  sujet, 
du  1"  mai  1347  el  dans  celle  du'  5  février  1350. 
(Ord.  Il,  p.  261  et  346.)  —  3»  Ecuyer,  mercenaire  à 
cheval  :  •  Lionnel,  cousin  et  ecuyer  de  Lancelot 

•  alloit  auprès  luy  armé  de  chapeau,  qt  de  haulbert, 
«  comme  sergent  ;  si  se  tenoit  emb^onché  que  nul 

•  ne  le  congneusl.  »  (Lano.  du  Lac,  I,  f.  107.)  — 
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•  Lanceloi  envoya  qoerre  son  cousin  Lyonel,  si  le 

•  fiit  tnner  comme  tergent.  •  (Id.  f.  3.)  —  •■  Quant 

•  ceulx  vindrent  pr^s  des  pavillon^,  si  descendirent 

•  clievaliers  et  êergent,  et  puis  coururent  descen- 

•  dre  une  moult  belle  damoyselle  qui  leur  dame 
«  estoit  •  (Id.  m,  t  37.)  —  4'  Bas  offlcier  de  justice 
remplissant  les  fonctions  d'huissier  et  de  gendarme  : 

•  11  y  a  plusieurs  autres  edicts  qui  sont  en  bransle 
«  sur  le  bureau,  mesme  celuy  de  dix  huit  mil  ser- 
«fcens  par  tout  le  royaume  ;  je  ne  pense  pas  qu'il 

•  .aoive  passer  ;  car  s  il  avOit  lieu,  il  effaceroit  la 
«  mémoire  des  onze  mille  diables  dont  on  parloit 

•  du  temps  de  nos.bons  vieux  pères.  »  (Pasquier, 
'Lett.  Ir  p.  450.)  Dans  ses  Recherches,  p.  688,  il  dit 
•que  «  nos  plus  vieux  François  firent  du  latin  ser- 

«  viens,  un  sergieru,  que  nous  avons  depuis  appelle 
«  sergent.  •  —  «  Sergens,  dit-il  encore,  quasi  ser- 
«  régens,  d'autant  que  leur  estât  est  voue  %  la  cap- 
c  ture  des  malgisans.  •  Des  Accords,  dans  ses 
Bigarrures,  p.  90,  fait  venir  ce  moi  de  serre  argent, 
«  pour  ce  que  un  sergent,  serre  volontiers  ce  qu'il 
«  reçojt.  •  On  trouye  ser  argent  et  serre  argent 
pour  sergent,  dans  Rabelais,  V,  p.  46  et  66.  Ces 
dernières  idées  ont  pu  avoir  pris  leur  source  dans 
cette  ancienne  explication  :  •  Sergant ,'  *-  le  servi- 
teur de  l'évangile  qui  garde  le  besant  sans  le  faire 
valoir.  (Doctr.  de  Sapience,  f.  32.)  —  Dans  la  charte 
de -la  franchise  des  habitants  de  Rouvres,  on  lit: 
«  Qu'il  ne  sera  établi  dans  cette  ville  qu'un  maire 
«  et  deux  sergents  seulement.  •  (PéraM ,  Hist.  de 
Bourg.  p.\3i6,  am.  1215.)  [Ce  fut  seulement  en 
1376,  par  ordonnance  de  Charles  V,  que  les  sergents 
d'arines  cessèrent  d'instrumenter  ;  les  sergents  de 
justice  retinrent  longtemps  de  leur  ancienne  pro- 
fession un  costume  tout  militaire.  Ces  derniers  se 
divisaient  en  deux  classes  :  les  sergents  à  pied  ou 
à  verge  portaient  les  assignations  et  les  significa- 
tions de  prêter  main- forte  à  la  justice  ;  les  sergents 
à  chevaj  levaient  les  amendes  et  arrêtaient  les 
malfaiteurs.  Us  commettaient  tant  d'exactions  que 
lie  roi  Jean  dut  en  réduire  le  nombre  à  4 ,  où  ils 
étaient  20.]  -^  ■  Le  proverbe  ancien  monstroit  bien 
«  le  malheur  où  nous  sommes,  quand  il  dit,  un 
«  advocat  en  une  ville,  un  noyer  en  une  vigne,  un 
€  pourceau  dans  un  bled,  une  taupe  dans  un  pré, 
«  et  un  sergent  dans  un  bourg,  c'est  pour  achever 

•  de  gaster  tout.  »  (Bouch.  Ser.  liv.  I,  p.  337.)  — 
«  Il  lé  guette  comme  le  diable  fait  le  sergent.  • 
(Oud.)  —  «  Je  vous  ledeffends  bien,  et  si  je  ne  suis 
m  pas  sergent.  •  (Id.)  —  «  Je  suis  à  vous  comme  le 
«  «érigent  au  diable.  >  (Id.)— Les  seigneurs  avaient 
leurs  sergents  comme  le  roi  :  •  Si  parlerons....  des 
«  contes  que  li  sergans  doivent  fereà  lor  segneurs, 
«  «i  que  cil  qui  servent  sacent  comment  il  doivent 

.€  servir.  •  (Beaom.  XXIX,  p.  1.)  Grâce  à  ces  ser- 
gents, la  justice  royale  intervenait  danâ  les  seigneu- 
ries non  réunies  au  domaine,  d'où  le  proverbe 
«  sergent  à'roy  est  pers  à  comte.  >  —  Les  évéques 

"  trouvoient  indécent  d'ajouter  foi  à  un  sergent  royal 
qui  assuroit  d'avoir  fait  une  semonce  lorsque  les 
evéqués  n'en  disconvenoient  pà6.  On  décida ,  dans 
les  ^bes  de  Jérusalem,  que  •  le  banier  [sergenC) 

IX. 


■  en  doit  estre  creu,  se  il  dit  que  il  l'a  semons  :  et 
«  se  lui  dit  par  la  foi,  que  il  doit  au  seignor  que  le 
«  banier  ne  le  semonisi  de  cette  semonce,  si  com  il 

•  dit,  et  attaint  en  est  quite,  ou  senon  il  pert  son 

•  fié.  De  là  roqgine  de  ce  proverbe.  *  (Assis,  de 
Jérusalem,  ch.  CGXXV.)  —  5«  «  Sergêant,  •  grande 
agrafe.  (Monet.)  —  6*  Valet,  outil  :  «  Sergeant  de 

•  tonnelier.  »  (Cotgr.) 

On  distinguait  parmi  les  sergents:  1*  «  Les  sfr- 
gens  <r armes  sont  les  maciers  que  le  roy  a  en 
son  office  qui  portent  maces  devant  le  roy.  Sont 
appelés  sergens  (Carmes  pour  ce  que  ce  sont  les 
sergens  pour  le  corps  du  roy  ;  et  doivent  et  peu- 
vent adès  porter  leurs  armeures  jusque  a  la 
chambre  des  comptes  du  roy  et  peuvent  faire  ■ 
sergenterie  par  tout  le  royaume,  et  doivent  avoir 
gages  du  roy.  Dem  ils  doivent  estre  quittes  de 
toutes  tailles  et  subsides  eourans  aux  pays,  ne  ne 
doivent  avoir  juge  que  le  roy  et  son  connestable, 

mesme  en  défendant Et  est  leur  office  de 

voiager;  car  supposé  que  le  roy  si  alast  de  vie  à 
trespas,  jassoit  ce  que  tous  les  autres  ofllèiers 
soient  demis  de  leur  office  par  la  mort  du  roy, 
toute  fois  ne  le  sont  mie  sergens  d'armes ,  mats 
demeurent  toujours,  tant  qu-ils  vivent,  se  il  ne 
forfont.  »  (Bouteiller,  Somme  rurale,  liv.  II.)  Voir 
Sergent  A  MASSE.  ~  2»  •  Sergent  baillial.  »  Voir 
Sergent  JURÉ,  dans  la  Thaumass.  Coût,  de  Berry, 
p.  160.  —  3°  •  Sergent  de  bande ,  •  le  même  que 
sergent  de  bataille  :  «  Un<âdventurierqui  s'appelloit 
u  Jacquin,  de  la  bande  de  M.  de  Mollart ,  lequel 
«  estoit  sergent  de  bande  vint  regarder  à  la  brèche 

•  qui  avoit  esté  faicte  le  jour  de  devant,  il  vit  qu'il 
«  n'y  avoil  ame  de  deffence  dans  la  ville.  >  (Mém. 
de  Rob,  de  la  Marck,  seigneur  de  Fleur,  ms.  p.  137.) 
—.4»  [«  Sergent  barrier,  ■  celui  qui  lève  les  impôts 
aux  barrières  des  villes,  au  reg.  JJ.108,  p.  275, 
an.  1376.]  -  b'  •  Bas  sergent.  -  (Ane.  Coul,  de 
Norm.  f.  150.)  --  6«  •  Sergent  bastonnier,  •  sergent 
à  verge.  (Bout.  Som.  rur.  p.  891.) T-  7*  •  Sergent 

•  de  bataille,  •  officier  qui,  dans  un  jour  de  com- 
bat, recevait  du  général  le  plan  de  )a  disposition  de 
l'armée,  et  dont  la  fonction  était  de  ranger  les 
troupes  en  bataille:  •  Il  defaisoit,  et  desembelissoit 

le  rov.  •  (Brant.  Cap.  fr.  IV>,  p.  205.)—  «  Dans  les 
armées,  en  1555,  ils  avoient  une  grande  habitude 
d'estimer  à  la  veue  le  nombre  d  hommes  qu'un 
bataillon  pouvoit  contenir.  •  (Mém.  de  Montluc, 

I,  p.  664.)  —  8»  «  Sergent  blarier,  blavier  ou  mes- 
silier,  »  celui  qui  garde  les  vjgnes  ou  autres  terres 

chargées  de  fruits.  (Cotgrave.)  —  9*  #  Quiconque  se 
trouve  injurié,' et  veut  en  avoir  la  i^eparation ,  il 
fera  adjourner  sa  partie  au  lieu  de  son  domicile, 
ou  de  sa  demeure  dans  la  ville,  par  le  sergent  de 
la  chambre»  et  dehors  par  Tamman  de  la  paroisse 
90US  laquelle  sa  partie  demeure.  •  (CouL  de 

Bourg,  au  N.  C.  G.  I,  p.  483.)  —  lO»  £•  Sergent 
chûmpestre,  •  messier  :  •  Octroyons  ft  Jehan  du 
Taillis  office  de  sergent  champestre  et  lui  avons 
donné  pboir  de  faire  touttes  manières  de  prinses 
et  accusations,  tant  de  personnes  que  de  bc»tinux, 
estant  trouvez  avant  la  dite  seigneurie  en  deliclz, 
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«  malfaictcura  et  dommages.  •  (Cart.  de  Corbie, 
César,  f.  41.)  —  il*  «  Sergent  à  cheval,  »  sergent 
du  Châtelet  de  Paris  exerçant  son  ministère  au-delà 
de  la  banlieue.]  —  12*  «  Sergent  chevaucheur,  » 
certain  officier  dans  les  "forêts.  (Cotgrave.)  — 
la*  •  Sergent  criminel,  *  le  liourreau:  •  Si  c'est 
«  pour  trahison,  ou  meurtre,  droit  d'armes,  raison, 

•  ou  justice  veulent  qu'ils  soient* par  le  sergent 
«  aiminel  couché,  lijé,  et  traisné  sur  uneclaye,  les 

•  pieds  hors  du  champ,  et  delà  et  deçà  par  chevaux 
«  au  gibet  pour  estre  pendu,  ou  en  la  place  de  la 

•  ville  avoir  la  teste  tranchée.  •  (La  Jaille ,  du 
Champ  de  bat.  f.  69.)  —  14*  [•  Sergent  dangereux,  » 
celui  qui  veille  aux  délits  des  champs  ou  des  forêts, 
celui  qui  perçoit  le  droit  dit  danger  :  •  Ësquelsbois 
«  nous  avons  droit  de  dangier,  '  C'est  assavoir  que 

•  toutes  et  quante  foiz  que  aucunes  bestes.sont 
«  trouvées  es  dis  bois ,  elles  sont  confisquées  à 

•  nous....  Robert  le  Fort  nostre  sergent  dangereux 

•  âdvisa  de  loing  icelles  bestes.  »  (JJ.  158,  p.  60, 
an.  1403.)  —  «  Jehan  de  Grosmenil  sergent  àange- 
•*  reux  de  nos  foreslz.  »  (JJ.  160,  p.  346,  an.  1406.)] 
«  Je  feray  du  leu  sergent  dangereux  {dit  leRenart), 

•  que  s'il  Ireuve^veel,  ne  brebfs,  ne  pourcel  près 
«  des  bois,  il  les  chace  dedens,  puis  les  prendra 
«  comme  fourfais.  »  (Mod.  f.96.)— IS'C»  Sergent  de 
«  la  douzaine,  »  l'un  des  douze  gardes  particuliers 
du  prévôt  de  Paris  :  «  Adam  de  Borron  noslre  ser- 

•  gent  de  la  douzaine  en  nostre  Chasiellet  dé 
«  Paris.  »  (JJ.  102,  p.  124,,an.  1371.)] 

D'avanttire  comme  ils  parloient 
"—  De  les  mener,  par  la  passoient 
Qualra  sergena  de  la  aouzaine; 
L'un  d'aulx,  qui  va  devant,  ameine 
Ung  meurtrier  qu'ilsavoient  prins.  (G.  de  la  Bigne,  f:3S.) 

16*  [«  Sergent  des  eaues,  »  sergent  de  la  juridic- 
tion des  eaux  et  forêts:  •  Jehan  dit  Trayneau, 
sergent  des  eaues....  flst  commandement  de  par 
mon  seigneur  et  de  par  nous  et  de  par  les 
maislres  des  eaues  et  des  forés.  »  (JJ.  86,  p.  423, 
an.  1358.)]  Voir  Ord.  U,  p.  207.  — -l?»  «  Seraent 
d' entrecours,  »  qui  exerce  sur  les  serfs  le  droit 
de  cours  et  d'enlrecours  :  «Il  y  a  aussi  .\xn  sergent 
d^entrecours  autre  que  celuy  qui  porte  les  lettres 
de  la  prise  d'iceluy,  lequel  est  r^ident  à  Gorze, 
et  s'establlt  par  les  dits  evesque,  duc,  et  abbé 
conjoinctement,  et  c'est-  à  ïce\\iy  sergent  qu'a- 
partiént  faire  tous  adjournemens  et  exploits 
résultans  de  la  dite  prise  d'en trecours,  autre  que 
le  port  et  signification  de  la  dite  lettre  de  prise 
d'entrecours,  lequel  se  fait  par  le  sergent  du 
maire.  »  (Coût,  de  Gorze,  ryâ^^II,  p.  1078.)  - 
i8«  «  Sous  les  viscomtes  sont^M^etu  de  l'espée, 
lesquieus  doivent  tenir  les  veues,  et  doivent  faire 
les  semonces  et  les  commandemens  des  assises, 
et  faire  tenir  ceu  gui  jugié  y  est,  si  doivent  les 
namps  délivrer  qui  sont  pris...  et  pour  ce  sont 
ils  appeliez  sergens  de,  Vespée  ;  quar  ils  doivent 
^MtitiuiW  vertueusement  à  Vespée»  et  aux  armes 
tous  les  malfaiteurs.^  •  (Ane.  Goût,  de  Norm.  f.  9.) 
—  19«  «  Sergent  féodé,  sergent  héréditaire  qui  a  la 
jurisdiction  pour  recouvrer  les  cens,  rentes. 


«  droits,  impost,  coustumes,  royautéz,  ou  droits 

•  féodaux  qui  appartiennent  an  seigneur  de  l'en- 
<  droit  où  u  demeure;  il  a  le  droit  oe  nommer  un 
«  sous  sergent  pour  l'aider  et  le  suivre.  •  (Laur.) 
Voir  Sergent  heffé,  —  20*  •  Sergent  fermier,  • 
celui  qui  prend  la  charge  de  sergent  à  /ei*me  (ce 
qui  est  contre  les  lois).'(Cotgr.)  ~  21*  «  Sergent 
«  fieffé.  »  —  «  Autres  fois  ils  n'estoient  que  deux, 
«  et  les  appellpit  on  forains,  et  sont  sergens  à 

•  cheval,  et  exécutent  le  scellé  du  prevost  de  Paris 

•  sans  commission,  en  et  au  dedans  dé  la  ville, 
«  banlieue,  prévôté  et  vicomte  de  Paris.  •  (Gr. 
Coût,  de  Fr.  I,  p.  9.)  —  [Us  n'étaient  d'abord  que 

Quatre  et  ne  pouvaient  exploiter  que  dans  le  ressort 
e  la  prévôté  de  Paris.  A  la  fin  du  xvi*  siècle,  leur 
nombre  fut  porté  à  six,  et  François  I*%  par  un  édit 
de  1544,  leur  accorda  le  nrivilège  d'instrumenter 
dans  tout  le  royaume.  •  Les  six  urgents  fieffés 
exerçaient  en  outre  les  fonctions  de  commissaires 
priseurs  avant  Tédit  du  mois  de  février  1691.]  — 
22»  «  Sergens  des  foires  de  érie  et  de  Champagne, 
«  Iransportéez  à  Troyes,  establis  par  le  garde  et 
«  chancelier  des  dites  foires,  eu  1486.  »  (Godefroy, 
Observ.  sur  Charles  VIII,  p.  529)  -  23»  •  Sergeant 
f  de  forest,  •  garde  forestier.  (Monet.)  -•  24*  %  Ser- 

•  gents  francs,  »  exempts  de  tailles  et  autres 
charges  :  «  Officiers  que  des  particuliers  ont  droit 
«  d'employer  pour  garder  leurs  bois  contre  les 
«  bestiaux  qui  les  endommagent.  »  (Cotgr.)  — 
^0  Dans  les  ordonnances  des  ducs  de  Bretagne, 
f.  196,  on  voit*  les  sergens  préposez  à  la  garde  des 
«  héritages;  on  y  voit  aussi  qu'il  y  avoit  des  ser- 
«  gens  généraux  qui  avoient  des  liéutenans.  »  — 
26»  «  Sergents  du  guet,  »  archers,  au  nombre  de 
soixante,  sous  Charles  VII.  (Gr.  Coust.  de  Fr.  p.  9.) 
—  27*  «  sergent  des  habitans,  »  messier  ;  ainsi 
appelle  parce  que  les  habitants  d'une  ville  ou  du 
bourg  le  nomment.  (Pithou ,  Coût,  de  Troyes, 
p.  258.)  —  28»  «  Sergens  de  la  huictaine,  »  ceux  qui 
éloient  de  semaine  à  tour  de  rôle.  (N.  G.  G.  II, , 

104.)  —  29»  *i  Sergent  de  V imposition,  »  officier 
e  justice  sous  Charles  VI  : 

Qui  fuit  Boo8  U  esbahis?  ^ 

Sei-gens  de  rimpositibn,  (Desch.  f.  SiO.J 

30»  «  Sergent  livré,  »  celui  qui  estoit  commis  à  la 
garde  des  droits  et  devoirs  des  seigneurs.  (La 
Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  202.)  —  31»  «  Ser- 
•\  gents  de  la  maison  et  de  la  taole  du  prevost, 
«  lesquels  sont  appelles  bedeaus  ou  accuseurs.  » 
(La  Thaum.  Coût.  d'Orléans,  p.  464.)  —  32»  «  Sergens» 
«  à  mace,  »  les  mêmes  que  l^es  sergents  d'armes': 

Puisque-U  rois  dire  Toi,  < 

Ne  fU  il  qu'il  ne  se  feist, 

Doutens  (|u'en  ne  le  sousprdsiM 

Eschau^tier  en  toutes  places 

Nuit  et  jour  ûe^ergenx  à  mace$.       (G.  Guiart,  f.  39^ 

33*  «  Sergent  messilier,  »  messief  ;  le  même  que 
le  sergent  des  habitans,  parce  qu^il  •  se  nomme 
«  par  eux  en  la  justice  du  seigneur  qu'il  institue, 
«  et  reçoit  de  lui  le  serment»...  il  est  toujours 
«  sergent  du  seigneur,  et  non  des  habitans,  cbm- 

•  bien  qu'ils  appellent  le  sergent  des  habitants  k 
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» 
«  cause  de  la  ditte  nomination.  >  (Pithou«  Goût. 
Troye»,  p.  258.^  —  '«  Un  fergeht  ou  messier 
«  creu  de  sa  prinse,  et  rapport  d'icelle,  et  du  lieu 
«  auquel  la  dite  prinse^a  été  faite,  iusques  à  quatre 

•  sols  parisis  seulement.  •  (Gout.uén.  Lp.  117.)  — 
34*  [«  Sergent  rMjoft  »  premier  sous-omcier  d'pne 
compagnie  :  «  Plus  pour  dix  braves  sergent  que 
<  j'estime  qui  devroyent  estre  aussi  entretenus, 
«  mille  livres ,  et  pour  uû  sergent  major,  troi? 
«  cens.  »  (Lanoue,  p.  378.)  —  ►*  «  La  patiMiere 
«  Descarneau  voulut  estre  sergent  majeure  des 

•  amazones.  »  (D'Aub.  Fœneste ,  IV,  p.  13.)  — 
35*  <  Sergent  de  nuict,  »  qui  fait  le  guet  de  nuit  : 
«  Donnons  à  François  de  Boncrurt  1  office  de  ser- 

•  gent  de  nuict  de  ladite  ville  de  Corbie,  que 

•  anchiennement  l'on  soulloH  nommer  cercles  de 
«  nuict.  »  (Cart.  de  Corbie,  César,  f.  42.)  —  «  Evrat 

•  estant  sergent  en  guet  à  cbeval  de  nuit.  •  (JJ.  138, 
p.  98,  an.  1389.)]  —  36*  «  Sergent  de  la  paix,  » 
ceux  qui  exploitent  dans  rétendue  de  la  banlieue 
d'une  ville.  (Du  Cange,  sous  Servientes  pacis.)  — 
37*  «  Sergent  du  platt  de  Vespée.*  (Ord.  I,  p.  464.) 

—  38*  «  Sergent  prairier,  •  qui  garde  les  prairies, 
dans  Colgrave.  —dQ*  •  Sergent préconiseur,  »{Mém. 
<le  Sully,  X,  ch.  425.)Crieur  public.  —  AQr»  Sergent 

•  de  la  quereller  »  c  est  Vappariteur,  ou  le  sergent 
ordinaire  du  lieu  où  la  querelle  s'élève.  (Laur.)  — 

—  Al*  *  Sergent  de  querelle,  »  qui  servoit  au  fait 
des  duels,  ou  pour  les  différends  des  parties  ;  cet 
usage  est  aboli.  (Laur.)  —  42*  «  Sergent  simple,  » 
sergent  d'une  compagnie,  distingué  du  sergent- 
major  d'un  régiment.  (Disc,  de  Lanoue,  p.  338.) 

—  43»  «  Sergent  traversier,  »  celui  qui  parcourt 
les  forêts  sans  avoir  d'endroit  fixe  à  garder,^mais 
qui  est  obligé  de  visiter  tout  et  de  rendre  compte 
des  abus  et  des  dégâts  qu'on  y  fait.  (Cotgr.)  — 
44*  [«  Sergens  volans,  •  ainsi  nommés  parce  qu'ils 
ne  sont  sergents  qu'au  temps  des  moissons:  «  Jehan 
«  Maillefers  et  Philippot  Clabault  eux  disans  ser- 
«  gen%  volans  et  mesâicrs.  »  (JJ.  176,  p:  517,  an. 
1447.)]  —  «  Aura  nostre  ditte  cour  dix  sergeans  de 
.  nos  officiers  ordinaires  le  nombre  qui  s'ensuit, 
«  et  non  plus,  à  sç^voir  nostre  dit  grand  bailly 
«  vingt  que  l'on  dit  sergeans  volans.  •  (Coul.  de 
Hainaut,  au  N.  C.  G.  II,  p.  103.) 

Expressions  :  1'  «  Manger  en  sergent.  »  (Régnier, 
Sat.  X,  p.  76.)  —  2*  «  Demander  comme  le  roy  à 

•  son  sergent,  »  demander  en  maître  : 

Je  vous  demahdé,  eu  demandant, 
.  Comme  le  roy  à  son  aergent,     ,„    '  ,  .     _..        .„  , 
Et  la  royne  à  son  entant.  (Babelats,  IV,  p.  120.) 

Serge.  [Etoffe de  laine:  «  Je  suy  à  madamoiselle 
«  la  femme  Nicolas  de  Fontenay,  et  vieng  querre 
«  sa  serge  qui  est  cans,  en  tel  estât  qu'elle  est.  » 
(JJ.  122,  p.  325,  an.  1383.:] 

Sergentâilierle.  Multitude  de  sergents.  (Gotg.) 

Sepgenter.  [Instrumenter,  remplir  l'office  de 
sergent:  •  Simon  Bernant  s'estoit  efforciés  de 
«  sergenter  de  par  le  roy  d'Engleterre  en  nostre 
.  viconté  de  Carçnten.  .  (JJ.  81,  p.  453,  an.  1347.)] 

—  «  Item,  le  dit  maître  peut  sergenter  par  tous 


lesdisWs  Saint-Benoist,  tant  en  laditte  mairie 
que  dehors,  es  choses  qui  touchent  le  fait  desdis 
bois,  en  allant  son  chemin  de  ville  en  autre...  et 
donner  jour  irux  malfaiteurs  ^u'il  ||puvera 
èsdix  bois....  •  (1328.  Aveu  de  la  mairie  duvesnil  ; 
L.  C.  de  D.)-^  «  Par  ainsy  que  nuls  sergents  royaux 
ne  puissent  sergenter,  exploiter,  ne  aucune  chose 
exécuter.  •  (Extr.  des  Ghron.  de  Flandre,  p.  753.) 

Sergenieri^,  tie.  [l'Office  de  sergent  :  «  ser- 
ganterie  de  penre  autrui  biens  por  faire  deles 
paierestuns  offices  haineus.  •  (Beaum.LIV,p.8.,)] 

-  2*  Fief  de  sereents  (voyez  Sergent  fieffé)  ;  «  Ces 
sergenteries  liefféez  estoient  des  offices  des 
sergens  donnez  en  fief.  Ces  offices  estoient  quel- 
quefois joints  à  des  terres  flefées,  et  quelquefois 
à  des  terres  non  fieffées  ;  et  quelquefois  elles 
etoient  sans  terres  :  ces  offices  ainsy  que  les 
autres  fiefs  estoient  héréditaires,  »  (Ord.  III, 
22.)  Dans  la  Coutume  de  Normandie,  f.  94,  on  lit 
sergenteries  fieffaux.  »  —  «  Sergenteries  ordi- 
naires. »  Elles  sont  comptées  parmi  les  droits 

féodaux.  (Mém.  de  Sully,  X,  p.  228.)  —  ^  Fiefs  do 
sergenterie,  •  doivent  reliefs.  (Bout.  Som.  rur. 
493.)  —  3*[Collectif  de  sergent:  •  Li  templiers,  et 
li  hospitaliers,  et  li  Alemans  et  tuit  li  "Chiprois, 
et  tuit  li  pèlerin,  et  toute  la  sergenterie  a  pié 
chevauchierent  la  terre  de  Gesaire  pour  briser  la 
tor  de  Quaquo.  »  (Goût,  de  G.  de  Tyr,  Martene, 

V,  col.  745.)  '       , 

Cil  de  danz  aveuc  eus  avolent 

Là  plus  vlste  sergenterie 

Qui  fust  en  la  chastelerie 

De  Bergues,  n'en  la  circuite.  (G.  Guiart,  f.  211.) 

Sérgeon.  [Petite  serge  :  «  Trois  aulnes  de 
«  sergeon,  laquelle  toile  ou  sergeon  furent  depuis 
.  rendus.  »  (JJ.  169,  p.  412,  an.  1416.)] 

Sergette.  Serge  légère  et  mince.  (Gotgrave.) 

Sepl.  [^Adjectif.  1»  Serein,  calme  :  •  Ce  fu  en  mai 
•  au  tens  nouvel,  Que  il  fesoit  sert  et  bel.  •  (Ren. 
v.  2662.)  —  «  Et  el  vergier  au  tans  seri  Des  oisians 

i  a  si  doue  cri.  •  (Flore  et  Blanchefl.  v.  1997.)  — 

-  La  mer  esleit  moult  belle,  (\MQyQei série.  »  (Frois. 
XV,  p.  287.)]  — .«  Ce  fu  el  tans  d'esté,  El  mois  de 

may,  Que  li  jors  sont  tant,  lonc et  cler,  Et  les  nuis 
coies  eX  séries.  »  (Ms.  7989%  f.  7l.)  —  •  Issirent 
dehors  à  l'heure  que  la  lune  rayoït  ja  clere  et 
série.  •  (Le  Jouv.  f.  17.)  —  2*  [Paisible,  tranquille  : 

-  Il  est  bien  vérité  qu'en  ceste  nuit  série (Drun 

de  la  Mont.  v.  1226.)]  —  •  La  salle  estoit  coye  el 

série:  car  pouyayoit  de  gens  le  ans  qui  mot 

-  deissent,  pour  le  Roy  que  ilz  veoienl  courroucé,  f 
(Lanc.  du  Lac.  Ill,  f.  184).  —  3*  Bas,  en  parlant  de 
la  voix,  doux,  mélodieux: 

En  haut,  es  clocbiers  des  ygUses 

En  t'a  aucuns  qui  la  s'encruGbent 

Aus  sains  tirer  aide,  bûchent,  ^^ 

Non  pas  à  paroles  séries.  (G.  Guiart,  f.  $07) 

Adverbe.  1*  Mélodieusement  : 


^ 

«« 


L'aloe,  qui  si  séH  note, 
Ifcossighol,  mauviz,  et  linote. 


(G.  Guiart,^.  360.) 
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Amort  fet  chanUir  usri  an  danurfiel  poU, 
Coin  cil  qui  iiunt  d'amort  tvit  retiôr 

(ChMM.  «I  xir  itM*;  M.  BMk.  M.  ».) 

S*  Doucement,  à  voix  basse  : 

Hfer  m#iD  chevauchoi*,  d«  ioûtte  un  rergier  flori; 
Bel«  JoenM  J'ai  choisi,  qui  cuide  que  nua  ne  l'oie, 
'  Si  se  plaint  du  dangier  ton  mari,  et  dit  ««H,  se  i'osoie, 
Ce  feroie  ami.  (ihid,  ch.  318,  fàl.  JW.) 

Eatrubert,  sans  point  de  sejor,     ^*^ 

Do  la  chambre  ou  il  Jut,  issl 

Moult  coiement,  et  moult  teri, 

Qu'il  n'a  cure  de  faire  noise.         (Mê.  7090,  p.  ti.J 

Et  chantent  tuit,  par  grant  doucor, 

Haut  et  êeH  d'une  semhlance.       /Jf«.  7f  i«,  f.  58^) 

3»  [.  A  aeri,  *  en  repos  :  ■  Lui  sisiesme,  sans  plus 

•  y  entra  à  seri.  »  (Cuvelier.)] 

Nus  ne  set  pas  les  maus  que  sent 

U  nuit,  quant  Je  sui  à  un.  (Poil.  av.iSOOi  i  ^^P-  i^^^J 

Serjant.  y»  Serviteur  :  .  Mes  serjant  en  vain 

•  se  travaille  De  faire  service  qui  vaille,  Quant  li 

•  servises  n'atalente  A  celui  cui  l'en  le  présente.  > 
(Rose,  V.  2029.)] 

Un  ëetiant  apela,  et  il  l  Tint  errant  : 

Ainis,  dit  la  pucele,  moult  t'ai  trové  sachant, 

Ains  ne  te  poi  reprendre  a  petit,  ne  a^ant  ; 

Or  me  fai  un  serrfce,  et  Je  te  donrai  tant.  (Mi.  7fi8, 347.) 

Seiffnor,  or  éscoutex  11  grant,  et  li  menor. 

Et  n  Jone,  et  h  viel,  le  serjant,  li  seignor.     (Id.  f.  947.) 

[«  Les  dis  messa^^es  ad  fait  enz  hosteler;  Duze 
«  serjant  les  unt  bien  cunreez.  -  (Roi.  v.  160.)]  — 
2»  Fantassin  : 

Au  pas  vient,  les  un  pont  s'areste, 

Lui,  et  ses  ierjànt  la  demeurent.       (G.  GÛiart,  f.  914.) 

Chevalier,  terjant,  escuier, 

Qui  sont  venuz  por  vos  aidier.         (Ms.  7996,  p.  58.) 

«  Le  roi  envoya  .viii.  g^alies  bien  armées,  et  Ijien 
«^  garnies  de  chevalier,  et  de  serjant.  »  (Continuât, 
de  G.  de  Tyr,  Marlène,  V,  col.  731.)  -  3«  Archer, 
arbalétrier,  artilleur  : 

Engins,  que  FrancoHi  charpenterent,  ^ 

Souventes  fois  leânz  geterent  :  m 

Serjam,  qui  petit  s'en  retraistrent. 

Journée  après  autre,  i  retraistrent, 

Pour  prendre  o  eus  vivres  et  vins.         (G.  Guiart,  Si9.) 

Bons  aerjam  î-  a 
A  arbaleittes  et  à  lances 
Qui  moult  ont  bonnes  espérances 
'  De  Flamens  faire  forvoier.  (Id.  f.  fQQ.) 

\-  Cavalier: 

Famé  fet  les  chasUaus  abatre, 

Serjan»  et  chevaliers,  combatre  ; 

Famé  fet  rendus  d'ordre  issir, 

Et  le  service  Dieu  guerpir.  (M:  7918,  f.  i93.) 

Maint  bon  Mr;o»tt  idesohevauchent, . 

Dont-les  chevaus  sont  aÛPQntez.    (G.  Guiart,  f.  Wl.) 

S»  Ecuyer  : 

i^nnon  court  saisir  une  lance 

Que  run  de  ses  terjant  lui  baille.    (G.  Guiart,  f.  97.) 

6»  Officier  de  justiee  :  . 

Clers  chantent,  bidaus  dandent. 

Vielles  plaident,  cherretiers  tancent  : 

Geunes  famea  jonglent  et  rient; 

Serjant  hoquetent,  heraui  orient, 

Qiarroii  comme  foudre  randonnent.  (G.  Guiart,  f.  330.) 

ExpreisiQm  :  !•  «  Serjant  d'armes,  »  fantassins 
au  service  du  roi  :  | 


.XL  chetiliers  amainent, 

Les  escuz  jHis  par  les  enàrmes,  ' 

Et  plus  de  .ccc.  myanx  dTarmeê.    (G.  Guiart,  f.iiA.) 

3*  •  Serjant  k  cheval,  »  ëcoyor:  «  Le  roi  Gai  lor 
«  donna  tehre  à  grant  plenté,  les  orfelines  marit, 
«  et  lor  donna  grant  avoir,  tant  qu'il  Kleffa  .ccc.  cbe> 

•  valiers  en  la  terr%  et  cent  sériant  à  cheval,  sans 
«  les  borgois.  •  (Continuât,  de  G.  de  Tyr,  Hartène, 
V,  c.  «38.) —  8»  «  Connestable  desMr/ans,  »  céloi 
qui  commande  les  écuyers  :  •  Lors  pnSt  le  roy  le 

•  trésor  du  temple,  et  si  le  donna  es  chevaliers  et 
«  as  serjans,  et  commanda  k  eonnestables  daser- 

•  jans  que  chascun  feist  une  bannière  des  armes  le 

•  rov  d'Angleterre.  »  (Contin.  de  6.  deTyr,Mart. 
V,  601.)  -  4* .  Tranc  serjant,  »  exempt  de  tailles  : 

Soit  chevaliers  ou  frant  terjam.    (Ms,  7H8,  f,  130.) 

5*  .  Serjant  de  Hennaut.  »  (Poët.  av.  1300,  t.  IV," 
p.  1652.)  —  [Le  Uainaut  comme  le  Brabant  fournis- 
saient beaucoup  de  soldats  mercenaires  au  xni* 
siècle.]  —  6" .  Serjanz  à  lances,  •  fantassins  armés 
de  lances.  —  •  Arbalestriers,  serjan%  à  lances,  i 
(G.  Guiart,  fol.  34.)  —  7-  «  Serjant  à  masse,  •  voir 
sous  Seugent  : 

De  Biauvez,  et  de  Loonnois 

Sont  li  evesque  1^  veu  ;  ' 

De  Senlis  i  rest  l'esleu,  . 

Qui  n'a  mie  serjanz  à  masseê.  (Id.  f.  17.) 

8*  «  Serjant  et  jnestre,  «infanterie  et  cavalerie  : 

Quant  outre  sont  serjant,  et  mestre, 

Si  se  retournent  tuit  sus  destre,     . 

Serréement,  et  a  granz  coites. 

Vers  les  Flamens  banieres  droites.  (G.  Gutart,  f.  S83.) 

9?  •  Serjant  d'Orliens,  »  piétons  de  la  commune 
d'Orléans. 

Entre  les  autres,  par  maistrises, 

Sont  les  tentes  le  Roi  assises, 

Plaisanz,  avenantes,  et  bêles, 

A  la  çircuite  desqueles, 

Li  serjant  d'Orliens,  qui  là  ierent, 

Armez,  cbascune  nuit  veillierent, 

0  eus  une  connestablie 

De  soudoiera  de  Piquardie.    ,  (Id.  f.  331.) 

10»  •  Serjanz  de  pied,  »  infanterie  : 

Serjanz  de  pié  se  desjoingoent  - 
Et  oil  d'armes  autres!  çoTngnen% 
.  Stmz  plait  tenir,  d'essome  aucune, 
Ja  sont  les  deus  routes  en  une.  (Id.  f.  18.) 

«  La'balaille  dura  longuement  entre  e^x,  et  i  en 

>  ot.mult  d'abàtus,  mes  unechoëe  i  otqui  mult  aida 
«  as  Chiprois,  ce  qu'il  avoient  ser/ans  à  pt^  dont  il 
«  avint  que  quant  un  de  lor  chevaliers  estoit  abatu, 
«  li  serjant  le  relevoient^  et  mettoient  à  cheval,  et 

>  quant  un  des  autres  estoit  abatu,  tantost  l'oc- 
«  cioient  li  serjant,  et  prenoient.  •  (Continuât,  de 
G.  dé  Tyr,  Martène,  V,  c.  714.)  —  11«  -  Serjanz  \q 
«  roi,  *  fantassins  soldés  par  le  roi  : 

Les  vont  li  serjam  le  roi  prendre 

Dont  il  p'nt  que  floz  tressaille,    . 

Quant  il  ponsent  à  la  bataille 

De  Courtrai,  où  la  fleur  de  France       - 

Fut  ocise,  à  si  grant  viltance 

Et  à  tel  me8chief.c'onques  n'eurent 

Merci  nul  de  cens  qui  la  furent.     (G.  Guiart,  f.  396.) 

Serjanterie.  1*  OfHce  de  sergent  :  «  Serjantèrie 
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•  à  héritage.  •'(Beauman.  p.  66.)  ~  3*  O>ll60Uf  de 
sergenl  : 

Poii  enToia  li,  à  s«8  coos, 

PlDsears  de  ta  propre  mesnia, 

Et'gnnt  flo  de  $erjanterie.         (G.  Guiart,  f.  99.) 

Série.  [Du  latin  urum.  Assemblée  du  soir  où 
les  femmes  et  les  fllles  s'occupent  à  flier  :  «  El  il 
«  soit  ainsi  que  le  dit  Vincent  fust  aie  une  foiz 
«  etbatre  ft  la  uirie^  là  où  il  avoit  pluseurs  baisse- 
«  lettes  qui  fiUoient  de  nuit.  •  (JJ.  118,  p.  44,  an. 
1380.)] 

Serleantle.  «  Tenure  ps^r  grand  terjeantie  est 

•  lorsqu'un  home  tient  ses  terres,  ou  tenement  de 
«  nostre  seigneur  le  rdy,  par  tiels  services  que  il 
«  doit  en  son  propre  person  faire  àl  roy;  comme 
«  de  porter  banner  nostre  seigneur  le  roy,  ou  sa 

•  lance,  ou  d'amener  son  hoste,  ou  d'estre  son 

•  maréchal,  ou  de  porter  son  espée  devant  lui,  à 
«  son  coronement,  ou  son  caruer,  ou  son  buther... 
«  ou  faire  autres  tiels  services.  »  (Ten.  de  Littlet. 
liv.  Il,  ch.  9.) 

Seriement  1*  Tranquillement  : 

Soovent  est  tempeste  donnée, 

D'un  vent  qui  vente  à  nuujonnée, 

Et  puis  assez  prochennement, 

Sans  faire  lonsue  d^mourée, 

Pour  un  pou  de  piuye,  ou  rousée, 

S'en  vient  tout  à^echeement, 

Et  Va  le  temps  seriement. 

Et  cesse  le  triboiUement.  (Ms.  68i9,  f.  53.) 

2o  Doucement,  mélodieusement  : 

•Sa  joliveté  puis  parer 
Au  ros^puH,  et  comparer 
.    A  son  chant,  et  à  ses  douls  mos  ; 
Qui  le  voit,  et  entent  chanter 
Seriement,  sans  li  grever, 
G'est  pour  un  amant  grans  repos.  (Froits.poês.  p.  49.) 

Serjent.  Serviteur  : 

Vindrent  abé,  et  autre  gent. 

Qu'à  l'enterrer  furent  seraent, 

Et  li  firent  très  biau  servise, 

Tel  c'en  l'en  puet  fere  en  ei^ise.  (M$.  1218,  f.  29i.) 

Sérier.  Etre  calme,  serein.  ^Oudin.J 

Serieté.  {Sérénité  :  ■  Serieté  Uée  de  prospérité 
«  à  volenté  leur  rist.  •  (Vie  de  S.  Louis,  p.  292.)] 

Serieuseté.  Etat  d'être  sérieux.  (Cotgr.) 
Sérieux.  [•  Les  offices  se7^fu;de  la  dévotion. » 
{Mont.  I,  p.  199.)] 

Serlmonie.  Cérémonie  :  «  Religion,  c'est  à  dire 

•  la  cure,  la  diligence,  et  la  sollicuude  des  serimo- 
«  nies  qui  sont  à  servir,  honorer  eUteverer  Dieu.» 
(Hist.  de  la  Tois.  d'or,  v.  Il,  f.  31.)  Voii»  aussi  J.  de 
Saihtré,  p.  63. 

1.  Serin.  Soin; 

Le  jor  qu'il  dut  aîer  i  la  fin, 

Trâttout  le  jor  dos  c'en  aerin, 

Ne  fina  de  tenter  se  joie.  (Visa  de$  SS.  Sorb.  LVIII,  6.) 

2.  âerin.  [Serein  :  •  Li  oisel  ^ui  se  sont  teû 
«  Tant  corne  il  ont  le  froit  eu,  Sont  en  mai  por  le 

•  tens  serin  Si  lié  que...  •  (Rose,  73.)  —  «  Et  quant 
«  la  lune  estoit  swinB.  •  (Froiss.  Poês.  I,  p.  93, 

V.  195.)] 


Seringne.  [«  Aocnos  se  servent  de  seringues^ 
«  soupipes,  bascules....  pour  remonter  l'eau  des 

•  puits.  •  (0.  de  Serrée,  p.  774.)] 

Serlagaeinei^t  Action  de  seringuer,  d'injec- 
ter. (Gotgrave.) 

Serioslté.  [Chose  sérieuse  :  •  Il  y  a  de  la 
«  serioslté  et  de  la  joyeuseté  mealées  ensemble.  » 
(Branl.  VU,  p.  8.)] 

i.  Serment.  [Sarment:  •  Après l'appointement 
fait,  le  roy  (Louis  XI)  demanda  à  monseigneur  de 
Montbosier,  à.quoiMt  tenoit  que  les  vinsestoient 
si  mauvais  en  laditte  année,  à  quoy  ledit  seigneui* 
lui  respondit  qu'il  ne  s'en  esbahissoit  point,  et 
que  c'estoit  au  moyen  des  sermens  qui'n'avoient 
rien  vallu  ne  ne  vaudroient.  •  (Bibl.  de  l'Ec.  des 
Chartes,  4*  série,  I,  p.  422.)  -:  «  Car  aussit  corn  Ton 
doit  destruire  Les  rains  dou  serment  qui  puet 
nuire.  »  (Macé,  Bible  en  vers,  f.  107.)] 

2.  Serment:  [Expressions  ;  l»  Blasphème  - 
Nostre  seigneur,  ny  la .  m6rl,  ne  la  chair,  ne  Je 
sang,  ne  autre  détestable  serment  ne  le  souffri- 
roit  jlirer  à  nul  autre  de  son  hostel.  •  (Bouciq  - 

IV,  j).  3.)  —  «  Il  jura  par  le  faire  Dieu,  appelle  le 
villain  serment.  •  (JJ.  110,  p.  346,  an.  1377.)  - 
Par  esehauffelure  jura  le  faire  Nostre  Dame  tout 
oullre,  qui  est  entendu  le  vilain  seHftent.  •  (JJ. 

1Î23,  p.  8,  an.  1383.)  -  .  Malf^ré  en  ait  Dieux  et  sa 
mère  et  tous  les  sains  et  saintes  de  paradis,  vou^ 
venez  gasier  ma  vigne Lèsdiz  malfaiteurs..... 

f  denuncerent  que  ledit  Ileury  avoit  juré  le  villain 

•  serment  dont  il  n'est  p^  bien  recors."  »  (JJ.  m, 
p.  165,  an.- 1384.)]  —  2-  Comme  les  membres  dîfl 
ordre  de  chievalerie  éloient  liés  par  un  serment,  on 
a  dit  :  •  Serment  de  jartiere  »,  pour  l'ordre  de  la 
jarretière.  (Vigil.  de  Charles  VU,  U,  p.  126.)  — 
3»  •  Compagnie  notable  d'honneur,  et  ùt^ serment  », 
corps  de  métiers  :  «  L'on  ne  peut  faire  arresler 
«  personne  estant  en  garde,  ou  en  conduicte  solem- 

•  nel,si  comme  de  service,  et  enterrement,  pompes 

•  de  nopces,  confrairies,  compagnies-  notables 

•  (Thonneur  et  de  serment.  •  (Coutume  de  Douay, 
N.  C.  G.  p.  991.)  --  4*  •  Serment  de  la  drapperie  », 
le  corpjs  des  drapiers  gouverné  par  des  doyens  et 
jurés  assermentés.  (Coût,  de  Bruxelles,  ï,  p.  1236.) 

—  5»  «  Ouvriers"  et  mon  noyers  du  serment  de 
«  France  >,  monnoyeurs  qui  s'engageoient  par  la 
voie  de  serment  à  ne  pas  faire  d'autre  métier.  (Ord. 
U,  p.  340.)  —  6»  -  Serment  de  Brabant.  •  (Ord.  U, 
p.  162.)  —  >  Monnayers  des  Pavs-Bas  :  •  Serment 

—  de  l'empire.  •  (Id.  p.  152.)  —  Monnayers  alle- 
mands :  «  Seretnent  commun  pour  le  serment 

•  gênerai,  c'est-à-dire  celui  k'est  al  honour  de  Deu> 
«  a  la  foy  le  roi,  et  à  profit  de  reaume..  •  (Rymer, 
1,  p.  82,  til.  de  1263.)  -  8-  «  Serment  corporel,  le 
«  serment  de  fidélité  que  le  vassal  non  lige  fait  en 
«  levant  la  main,  à  la  différence  de  celuy  que  le 

•  vassal  lige  fait  en  touchant  les  évangiles.  •  (Laur.) 

—  9*  •  Serment  de  calomnie,  ou  calomnieux.. «.i  si 
«  est  le  serment  que  doit  faire  chacun  en  sa  cause 
«  qu'il  a  devant  le  juge,  puisque  requis  en  est. 
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•  C'est  à  sçavoir  qu'il  tient  avoir  jaste,  et  loyale 

•  canse.  •  (Bout.  Sotn.  rur.  p.  704.)  —  l<h  •  Ser- 

•  ment  de  malice  »,  serment  par  lequel  on  s'oblige 
à  ne  rien  alléguer  malicieusement  contre  sa  partie. 
(N.  C.  G.  Il,  p.  848.)  —  «!•  •  Fors  l'excusation  du 

•  serment  »,  excepté  les  cas  où  Ton  est  excusé,  à 
cause  du  serment  fait  à  son  seigneur.  (Ord:  t.  V, 

666.)  —  12*  «  Mettre  à  serment  •,  demander  sur 
a  foi  du  serment  :  «  Âdonc  me  mist  à  serment 

•  que  je  lui  deisse  la  cause  de  ma  maladie,  disant 

•  qu'en  moy  ne  trouvoit  accident  qui  naturelle- 

•  ment  tee  contraignit  d'estre  au  point  où  je  me 
«  troiivoye.  Et  quant  madame  la  royne....  me  eust 
«  ainsi  mis  à  serment,  je  lui  declaray  tout  mon 
.  fait.  »  (Percef.  vol.  111,  f.  62.)  —  i^  «  Référer  le 

•  serment,  celui  auquel  quelque  point  de  la  cause 

•  sera  remis  à  son  serment,  est  obligé  d'accepter 

•  le  serment  et  de  le  faire,  si  c'est  de  son  fait,  où 
«  qu'il  en  eut  bonne  connoissance  on  devra  référer 
«  le  serment  à  la  partie  qui  lui  aura  déféré,  laqdSlle 

•  partie  devra  y  satisfaire,  si  *c'est  de  son  fait,  ou 
«  de  sa  connoissance.  »  (N.  C.  G.  1,  p.  736.)  — 14* 
Serments  de  nos  rois  :  •  Quand  la  «  Pâque  t)ieu  • 
«  deceda  (serment  de  Louis  XI],  «  Far  le  jour 
«  Dieu  •  lui  succéda  (Charles  VIII.),  •  Le  diable 
.•  m'emporte  »  s'en  tint  près  (Louis  XII),  «.  Foi  de 

«  gentilnomme  •  vint  âpres  (François  I").  »  (Brant. 
Cap.  fr.  I,  p.  226.) 

Sermenté.  [1*  Qui  a  prêté  serment  :  •  La  guette 

•  jurée  et  sermentée  dudit  Maisieres.....  aura  pour 

•  chacune  corde  (de  bois)  deux  deniers  parisis.  • 
(Statuts  de  réchevma|;e.de  Mézières.)  -^  •  Item  que 

•  aussi  est  il  dugrant  et  sècré  conseil  de  Mons  le 
>  duo  de  Normandie,  et  est  son  juré  et  sermenté, 
«  et  à  cause  de  ce  il  a  fait  foy  et  serment  de  li  bien 
«  et  loyalment  conseiUier  et  de  garder  ses  drois  et 
«  ses  noblesses.  »  (Accusation  contre  Robert  le  Coq, 
évoque  de  Laon.)]  —  2*  Reçu  à  serment  :  •  Si  furent 
«  sermentez  comme  prisonniers,  et  départis  Pun 

•  de  l'autre,  les  chevaliers  et  escuyers  i^nglois  et 
■  gascons  qui  prins  avoient  este  ceste  journée.  • 
(Froissarl,  liv.  I,  p.  319.)  —  3»  Allié  :  •  Item  que  le 

•  duc  soit  alliez  aux  Anglois  ;  repond  :  que  sauve 

•  la  révérence  du  au  roy,  tous  ceux  qui  dient- qu'il 

•  est  sermentez  aux  Anglois  mentenl.  »  (J.  le  Fev. 
de  S,  Remy,  Ilist.  de  Charles  VI,  p.  1 12.)  —  4*  Celui 
à  qui  l'on  prête  serment:  «  Veez  cy  Alain  Roux 

•  mon  cousin,  et  Pierre  son  frère,  (\m  sont  bons 
«  hommes  d'armes,  et  de  mon  sang  ;  si  vous  prie 

•  qu'Alain  vueilliez  retenir  ik  capitaine^  et  lui  jurer, 

•  en  la  présence  de  moy,  foy,  obéissance,  amour, 

•  service,  et  l'oyauté,  et  aussi  à  son  frère  ;  mais 

•  toutes  rois  je  vueil  que  la  souveraine  charge  Soit 
«  sur  Alain  :  ils  respondirent,  sire,  voulontiers,  et 

•  vous  l'avez  bien  esl^tî,  et  choisy.  Là  futde  tous 
«  les  compaignons  Alain  Roux  sermenté,  et  aussi 

•  fut  Pierre  son  frère.  »  (Froiss.  liv.  III,  p.  354.)  — 
50  «  Sermentez  aux  limites  •,  jurés  borneurs,  ceux 
qui  jugeoient  les  limites.  (Goût,  de  Brux.  au  N.  C.  G. 
I,  p.  1266.) 

Sermenter.'  I^rêler  serment  :  •  Quant  nous 


«  fosmes  advertis  de  l'escn  que  tous  portiez,  poug 
«  allâmes  tous  trois,  d'ung  accord,  sermenti^  que 

•  jamais  nous  n'aurions  repos  tant  gue  vous  au- 
«  rions  mis  à  mort.  »  (Percef.  Il,  f.  91.) 

Sermon.  [1*  Discours  :  •  Ghascuns  Ta  Ûancé  ; 
«  cours  en  fut  li  sermons.  »  (Berte,  c.  33.)]  — 
Philippe  Auguste,  haranguant  ses  troupes  avant  de 
donner  la  bataille  de  Bouvines,  «  leur  fit  ung  sermon 

•  brief  par  telles  paroles.  >  (Ghroa.  de  S.  Denis, 
II,  f.  39.)  —  [•  Et  puisqù'à  fortune  venons.  Et  de 
«  s'amor  sermon  tenons.  Dire  t'en  voil  flçre  mer- 
«  veille.  »  (Rose,  v.  4854.)]  —  2»  Récit  : 

Allons  voir  Marie  la  sage, 

-Ârec  l'entant  du  grand  |«nom,  .  ' 

■  Dont  les  anges  en  doux  langage 
Nous  ont  fait  un  si  beau  sermon.  (Marg.  de  la  Mafg.  83.) 

3»  [Discours  chrétien  :  •  Uns  cordeliers  vint  à  11 
«  ou  chaslel  de  Yeres,  là  où  nous  descendîmes  de 
«  mer,  et  pour  enseignier  le  roy,  dist  en  son 
«  sermon  que  il  avoit  leu  la  Bible  et  les  livres  qui 
«  parlent  des  princes  mescréaps.  »  (Joinv..$55.)  — 
4*  Protestantisme  :  «  De  devant  (à  Berne)  avoient 
«  longtemps  plaidoié  la  messe  et  le  sermon,  leguel 
-  «  seroit  maistre  ;  mais  cette  année  le  sermon  gaigna 

•  et  chassa  la  messe  hors  de  la  ville.  >  (Bonivard, 
Chron.  de.Genève,  IV,  p.  23.)] 

Semonement.  Avertissement: 

Por  ce  dis-je  souvent 

Et  faix  termonemeifit  ^  -^ 

Que  U  fol  s'en  chastient.  (M$.  76t5,  IJ,  f.  8i3.J 

Sermoner.  [f  Prononcer  un  sermon  :  «  .^ais 
«  le  jur  de  Noël,  quant  il  out  sermoné.  De  saint 
«  iglise  aveit  Robert  del  Broc  sevré.  •  (Thom.  de 
Gant.  p.  131.)  —  «  Moult  fut  Quenes  preus,  quant 
«  il  s'en  aia  (à  la  croisade),  De  sermoner  et  la  gent 
«  preecher.  »  (Huesd'Oisi,  Romancero,  p.  104.)  — 
«  M.  le  curé  estoit  monté  en  chaire  pour  sermon- 

•  ner.  •  (Despér.  32*  conte.)—  2«  Anùohcer  :  «  Ber- 

•  tran,  venez  avant  à  ce  heriRit  parler.  —  Or  avant, 
«  dit  Bertran,  que  veut  il  sermonner.  »  (Cuvelier, 
V.  1595.]  —  3*  Parler:^ 

Sans  plus  que  «ermortnç,  ne  plaide.    (Pathel.  p.  iiS.) 

U'fait  ung  autre  grant  sermon, 

De  quoy  bien  petit  je  sermon-y 

Car  m'est  advis  que  riens  ne  fait 

A  ce  propos,  n'y  a  ce  fait.       (G.  de  la  Bigne,  f.  t35.) 

4»  [Faire  des  remontrances  :  «  Renart,  fet  Pri- 
«  maut,  que  ce  monte  ?  rie  m'alez  pas  ci  sermonant.  » 
(Jlenart,  v.  ^3.)]  —  «  Le  diable  m'emporte ,  si  je 
«  n'aymerofs  mieux  avec  mov  Belzebuth,  ou  Lucifer, 
«  que  la  plus  belle  et  la  meiilieure  de  touttes  celles 

«  que  vous  m'en  allez  sermonnant ÂUis  je 

«  aprentifdes  tromperies  et  meschancetez ,  dont 
«  elles  sont  coustumieres  user  envers  le»  chevaliers 
«  ou  autres  qui  les  croyent  ou  acom'^pagnent.  • 
(Dom  Florès  de  Grèce,  f.  139.)  —  5'  [Encourager  : 

•  Et  les  sérmonnoit  et  reconfortoit.  •  (Froissart, 
m,  p:  422.)] 

Sermoneres.  Cas  sujet;  prédicateur  : 

Or  vos  Toel  anoncier  ans  si  rices  pardons 
Qu'il  n'-est  nus  sermoneres  qui  si  grant  les  amaint.  ' 

'       Foët.  ms.  «T.  1900.  t.  IV.  p.  t33t. 
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Luisent  hyaumes  et  earreliere*: 
Dieus,  Unt  U  i  à  de  banieree. 


Qunëtëîuoii  haslieu  et  de  granl  emprise.  •  (id.  i  •  rilie  itani  su»  uog  bon  port  de  mer.  •  (Id.  75.)— 
II.  ^ 
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Sermonler.  Même  sens  : 

....  Toi  dire  on  $ermimier 

Que  par  vnie  confession 

Ooi  merci  crie,  su  psrdon.  {M$.  79i8,  f.  47^ 

Sermonneor.  [Cas.  régime  (voir  Sermoneres)  ; 
disconreor  :  •  Mes  li  chetif  sermoneor  E  li  fol  large 
«  donneor  Si  forment  les  enorguillissent  (les  fem- 
«  mes)  Que  lor  roses  lor  enchierissenk.  »  (Rose, 
vers  7688.)] 

Sermoslgnificatif.  Démonstratif,  terme  de 
rhétorique:  «  Tulles. .dict  qu'il  est  trois  eenres 

•  essen^iaulx  ou  generalles  manières  de  parler  de 
«  toutes  choses.  Le  premier  genre  est  demonstrattf 

•  ou  Mrmoiignificatif.  Le  second  est  concional,  ou 
«  deliberalif.  Le  tiers  est  juridicinal.  >  (Fabri,  Art 
de  rhétor.  liv.  1,  f.  lô!) 

Sermoanieprs.  [Sermonnaire  :  «  Onqes  nus 
«  clers  lisans,  iermounien  ne  prophète.  »  (Mainet, 
dans  Remania,  1875,  p.  330.)] 

Sermiïn.  [1* Sermon:  «  Par  granz  batailles  e 
«  par  mult  bels  iermuris  Cuntre  païens^ fut  tuz  tens 
«  campiuns.  »  (Roi.  v.  2243.)  —  «  Li  evesques  de 
«  Lonares  i  ad  fait  un  sermu^:  Pur  lo  rei  e  pur  lui 
«  diçt  sa  confession.  »  (Thom.  de  Gant.  p.  160.)  — 
2*  Discours  :    «   Dist  Baligant  :   malvais  sermun 

•  cumences.  »  (Roi.  v.  3600.)] 

.   Serop— oar. [Sœur,  cas  régime:  •M  ot  une 
«  g^or;  aine  tant  bêle  ne  vi.  •  (Aiol,  v»  20.)  — 
«  Que  il  sa  serour  done  à  un  conte  gentil.  *  (Id. 
vers  30.)]     ,  • 
Serorge— oupflè — ouge.  [Deau-frère:  «  Mal 

•  fesis,  Loeys,  biaus  serouges ,'  fléus  Charles.  > 
(Aiol,  V.  102.)  —  «  S'en  fu  aleiz  Jebans  d'Avesnes 

•  en  Alemaingne  au  roi  son  serourge.  •  (Mén.  de 
Reims,  §  420.)  —  «  PerjroicJt^e  Valières,  Thénot  de 
«  Monrabault,  son  serorge^  et  la  femme  Landas  de 
«/Chardon,  pour  la  Mocquelière,  un  pain.  *  (1370. 
Aveu  de  la  Mothe-Beuvrouj  châtellenie  d'Orléans  ; 
L.  C.  de  D.)]  —  «  Thorax"  aussi  fist  grant  Teste  k 
«  Otram  son  serourge,  car  il  avoit  espousée  Lyriope 
«  sa  seur.  »  (Percef.  V,  1 13.)  —  «  A  leur  secours 
«  survint  Paris  qui  en  son  venir  occist  le  roy  de 

•  Frigie  sefourge  de  Ulixes,  dont  Ulixes  cuida  for- 
«  sener,  et  en  son  ire  cuida  occire  Paris,  mais  le 
«  coup  cheit  au  cheval  et  l'occist,  et  Paris^  demeura 

•  à  pié.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  254.) 

Li  qoens  d'Artois  est  à  main  destre.... 
.    Les  loi  qu'a  penril  ne  U  tomife 

Jel)an  de  Henaat  son  serourge.      (G.  Guiart,  f.  954.) 

Serpaalt—ant.  [Serpe  :  «  Ung  ferrement  ap- 
«  peUéung s«rpa«^  •  (JJ.  178,  p.  225,  an.  1447.) 
—  «  Lequel  homme  d'^un  serpuult  cuida  frapper  le 
<*  suppliant.  >  (JJ.  198,  p.  411,  an.  1462.)] 

Serpe.  [Oqtil  de  jardinier  :  «  Tu  n'as  Cousteau, 

•  serpe  ne  serpUlon  Qui  sceult  coupper  corde  ne 

•  cordillon.  •  (Maroi/n.  p.  43.)] 

Exprestionê  :  1*  •  Bois  de  serpef  *  bois  de  dix  ans 
et  au-dessus  :  «  Pour  chascnn  arpent  de  bois  de  dix 

•  ans  et  au  dessus,  qu'on  appelle  bois  de  serpe,  est 
«  due  cinq  sols  tournois.  «  (C.  G.  Il,  p.  269.)  ^ 


2*  «  Vignes  de  serpe,  •  (t|ui  n'ont  pas  été  taillées  : 
«  Si  aucun  détenteur  tient  de  son  seigneur  de  flef 
«  vignes  qui  sont  tenues  à  complants,  elles  sont 
«  demeurées  à  tailler;  et  de-Mfp«  jùsques  aux 
«  fruit&  le  dit  seigneur  les  peut,  de  son  autorité, 
«  prenore,  et  les  fruits  d'iceiles,  sans  y  appeller  le 
«  détenteur.  »  (C.  G.  II,  p.  575.)  >~  3p  •  .Damné 
«  comme  une  maie  serpe.  »  (Rab.  III,  p.  119.)  On 
dit  encore:  «  Aller  en  paradis  comme  une  faucille,  • 
c'est-à-dire  aller  en  enfer.  —  4*  •  Mettre  la  main  ù 
«  la  serpe.  »  (Oudio.) 

Serpellere.  [Serpillière  :  «  Certaine  D>'>rchan- 
«  dise  de  laine  que  l'en  nomme commun*^  jientune 
«  serpeliere  de  laine  d'Angleterre.  •  (JJ.  184, 
p.  489,  an.  1454.)] 

Sorpen-piez.  Qui  a  une  queue  de  serpent  au 
lieu  de  pieds:  >         ,  ^ 


Paignez  un  Goliath  plein  dé  rage  ecumante, 


Et  un  petit  berger  oui  le  ioulle  à  beaux  pies, 
e  bruit  aes  Titans  $erpen-viez, 
u  ciel  sur  leur  corps  éclatante 


Le  sacril 
ÂTecFire 


(Perrin,p..3.) 


Serpent.  [Reptile,  mot  masculin  et  féminin  : 

•  Serpent  e  guivres,  dragun  e  aversier.  »  (Roi. 
V.  2543.)  —  •La  serpent  au  vilain  proia.  ».  (Marieu 
Fabl.'II,  p.  267.)  —  •  Le  vieil  serpent  de  vieliesae 
«  anuiez  Pour  joehne  cuir  eschange  sa  vieil  pel.  • 
(Bibl.  del'Ec.  des  Charles,  4*  série,  V,  p:^17.)J.  , 

Expressions-^  1»  [«  Langue  de  serpent,  ■  pour 
faire  l'c^i  d'un  mets  :  «  iTn  arbre  semé  de  langue 
«  de^ùrpens,  sans'pied,  à  èscussons  de  Franco.  • 
(Inv.  du  duc  dCL/Norma'ndie,  an.  1363.)  —  .  Six 
■  langues  de  sérpeas,  dont  y  en  a  une  grande.' 
«7deux  moiennes  et  trois  petites.  Ladicte  dame 
«  (la  reine)  les  a  baillées  à  la  norrisse.  »  (Inven- 
toires  'de  la  royne  Anne  de  Dret.  an.  1498.)  — 
2°  •  Elle  a  été  mordue  d'un  servent,  le  veniq  lula  fait 
«  enfler  le  ventre.  »  (Oudin.)  —  3*  ■  II  faut  tirer 
«  le s^rpétr/ du  buisson  parla  matn  d'au tru y,  •  celui 
qui  veut  être  en  sûreté,  doit  faire  courir  le  danger 
à  un  autre.  On  n'évite  "pas  le  danger  sans  secours. 
(Cotgr.)  ^.4»  «  Crier  comme  un  serpent,  »  très 
fort  :  •  Tant  estoit  la  pucelle  juvencdle  çt  simple... 
«  que  comment  que  elle  eust  énamouré  Patholyon, 
«  si  n'eust  elle  point  eu  le  hardemenl  de  l'attendre, 
«  s'il  se  fust  esveillé  ;  ainçoys  s'en  iust  tournée 

•  criant  comme  ung  serpent.  •  (Percef.  IV,  U  103.) 
—  5*  «  Deffense  de  serpent,  défefhse  équivoque: 
«  Sire,  dist  elle,  déportez  vous  pour  Maslin  mon 

•  amy,  qui  vous  voit.  Haa.  dame,  dist-il,  encore 
«  est-ce  dedans  mon  marche  jusques  à  la  fontaine, 
«  et  se  je  ne  craignois  defferise  de  serpent^  encore 
«  fls-je  autre  chose.  »  (Percef.  IV,  fol.  113.  — 
6*  •  Serpent  sous  l'herbe,  •  raison  secrète.  A  l'oc- 
casion d  une  dame  qui  avoit  timé  le  duc  d'Orléans, 
fils  de  François  I",  on  lit:  •  Quand  elle  içeut  sa- 
«  mort,  elle  sçeut  en  mesme  temps  celle  de  son 
a  mary,  qui  luy  aida  à  celer  e(  cacher  lelteroent  le 
«  regret  qu'elle  portoit  de  son  prince,  que  plusieurs 
«  qol  n'en^^sçavoiént  le  serpent  desouê  F  herbe 
«  attribuoientdutoutcegrana  dueilpourle  mary.* 
(Brant.  Cap.  fr.  i,  p.  349.)  —  7*  «  Le  serpent  estoit 
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Le  garda  bien,  tant  que  Tint  Teure 
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«  caché  entre  les  belles  fleurs-.  •  (Noits  deStrap.  II, 
p.  41. 1  —  9>  •  Le  serpent  etoit  sons  le  buisson  ;  • 
c'est  la  pensée  de  Virgile,  lorsqu'il  dit:  •  Latet 
«  ançMii  in  herha.  •  (Ib.  U  p.  94.) 

Serpente.  !•  Femelle  du  serpent.  (Cotgr.)  — 
«  Faire  la  serpente^  •  serpenter,  se  retourpiar  de. 
plusieurs  façons  comme  le  serpent.  (Cotgr.)  — 
r  [Con&lellation  de  l'hémisphère  boréal,  serpen- 
taire :   •    La   grand  urpente  au    pôle  arctique 

•  emprainte.  •  (Marot,  IV,  p.  65.)] 

Serpenteau.  [Petit  serpent  :  «  Nenny,  c'est  un 

,•  Serpenteau  Qui   vole    au    printemps   nouveau 

«  Avecques  deux  ailerettes  Çà  et  là'  sur  les  fleu- 

«  rettes.   »    (Ronsard  ,    l'Amour  piqué   par  une 

abeille.)]  '      .  « 

r     //      Herpentelle.  [Même,  sens:   •   Un  baston  de 

^^,    '  •  ybenies  à  deux  serpentelles  sur  le  bout.  »  (Inv. 

'  de  la  S- Chapelle,  xir  siècle.)] 

Serpentlere.  Qui  appartient  au  serpent  : 

Ce  chevalier  volant  et  preux.  *  /    - 

,  Au  fli  d'une  lame  meurdriere, 

Trancha,  la  teste  tèrpentiere 
.;  De  la  gorgonne  a  l'œil  affreux.  (R.  Bell.  I,  p.  40.) 

Serpentin.  [Adj.  1*  Qui  tient  du  serpent  :  •  Ses 
«  cols  (de  l'aulour)  doit  estre  jongs  et  soutis  et 
«  serpentins.  •  (Brun.  Lat.  Tré%p.  499.)]  —  «  Li- 
«  gnage  serpentin.  •  (Les  Ifarg:^  la  Marg.  f.  144.) 

—  «  Prudence  et  astuce  serpentine.  »  (Sag.  de 
Charron,^p.  35*2.)  —  Delà,  •  deffence serpentine^  • 
résistance  faible  et  élj^voque  d'une  femme^  envers 
celui  qui  la  presse  :  •  Femmes  de  leur  naturel  sont 

•  de  telle  condition  ,  qu'elles  refusent   souvent 

•  plusieurs  choses  de  paroles,  quelles  vouldroient 

•  que  l'jon  tolist:  Sire,  dil  elle,  à  la  deffence  ser- 

•  pentine  et  aux  parolles  veues,  mieulx  pourrez 

•  veoir  son  gré.  »  (Percef.  IV,  f.  H2  )  —  2*  Entre- 
croisé:   ■  L4)n  (mètre)  est  de  ri  me- serp^hfiri^ , 

■  L'autre  équivoque  ou  léonine.  •  (Machaut,  p.  9.)] 

—  3*  Qui  appartient  à  la  serpentine,  sorte  de  canon  : 

■  Le  lieutenant  du  roi  y  feit  mener  trois  grosses 

■  coulevrines,  et  un  canon  serpentin  pour  battre 

•  la  dicte  barrière.  >  (J.  d'Aut.  Ann.  de  Louis  XII, 
p.  154.)  —  •  Soixante   charretes,    chargées  les 

•  vingt  six  à  boulets  serpentins.  >  (Id.  p.  482.)  — 
'  Substantif,  i*  Serpent':  •  Les  s^rp^n/ins  plus  infaits 

•  que  couleuvres.  »  (Faifeu,  p.^  6.)  —  2*  (Tièce  de 
la  platine  du  mousquet  où  l'on  appliquait  la  mèche 
allumée  :  •  La  mescne  de  l'harquebuz  se  portoit  par 
<  le  soldat  toute  entortillée*  en  rondeur  dans  le 

•  bras,  fora  le  bout  de  \tk  mesche  que  l'on  tenoit  ëo 

•  la  main  pour  la  mettre  au  serpentin.  •  (Brant. 
VI,  p.  73.)  —  3»  Canon  supprimé  en  1572  et  dont  le 
boulet  pesait  24  livres;  «  Gros  serpentins  M- Siu\ité 
.  artillerie.  •  (J.  Marot,  V,  p;  22.)] 

,3«ppentlne.  [1*  Bouche  èHèn  dont  la  volée 
était  vissée  sur  la  culasse.]  ~  «  On  donna  le  nom 

•  de  serpentine  aux  canons ,  à  cause  de  leur 
«  meschanceté.  •  (Fauciiet,  des  Orig.  Il;  p.  122.)  — 

•  Estoit  grosse  la  provision  que  le  roy  avoit  mis  en 

•  sOh  artillerie,  pour  le  fait  de  la  guérie  et  de  sa 

•  garde,  où  il  avoit  le  plus  grand  nombre  de  grosses 


•  bombardes,  groà  canons,  veoglaires,  serpentines, 

•  cjrapaudines ,  coulevrines  et  ribaïudequins.  » 
(J.  Chart.  Hist  de  Charles  Vil,  p.  216.)  --  Cette 
pièce  d'artillerie  devoit  être  considérable  ;  elle  tuoit 
jusqu'à  quarante  hommes  à  la  foiâ:  •  Une  serpentine 
«  qui  d'ung  coop. emporta  le  bras  d'un  paige,  et 
«  après' vint  frapper  un  gentilhomme...  parmi  le 

•  petit ;irentre,  et  après  en  tua  trois  aultres  hommes 

•  de  guerre.  •  (Chron.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  50.) 
—  «  La  grande  multitude  de  grosses  coulevrines, 

•  serpentines^  et  ribaudequins  qui  rompirent  les 
«  paliz,  et  tuoient  les  gens  de  guerre,  qui  issoient 
«  à  la  deffence,  leur  firent  abandonner  et  délaisser 

•  les  dits  faulx  bourg.  .  (Monslr.  III,  p.  38.)  t-  La 
serpentine  etoit  différente  de  la  couievrine  :  «  Je 

•  vous  prie..-,    que  m'envoyez  Jncontinent  deux 

•  jgrosses  bombardes...  et  Girault  avec  ses  deux 
«  grosses  coulevrines,  et  ses  deux  grosses  serpen- 

•  tines  garnies  de  leurs  boulets  et  de  leur  poudre.  » 
(Duclos,  preuves  de  Louis  XI,  p.  397.)  —  .  Boesles 

•  de  serpentine  ^  pesant  .cm.  1.  de  cuivre,  une 

•  voilée  de  serpentine  pesant  .cxinn.  1.  de  cuivre.  • 
(Robineau,  Hisl.  de  Brçt.  II,  c.  1263,  an.  1461.)  — 
On  en  comptoit  de  différentes  espèces.:  •  Serpentine  . 

•  à  chariots.  •  (Mém.  d'OI.  de  la  Marche,  I,  p.  397.) 
—  Serpentine  de  Malaga.  •  Celle  ci  étoit  fameuse. 
(P.Daniel,  Mil.  fr.  I,  p.  446.)—  •  Serpentine ûe 
«  Rohan,  surnommée  belles  oreilles.  »  (Rab.  III, 
prolog.  p.  4.)  —  2*  Serpentin  d'artyiebuse  :  •  A 

•  peine  y  eust  soldat  qui  éust  le  feu  sur  la  serpen- 

•  tine.  •  (Mém., de  Montluc,  I,  p.  180.)  —  ^Sar- 
bacane: •  Comment  M'  d'Angoulesme,  et  le  jeune 

ventureux  liroient  de  la  serpentine^  avec  des 
littes  fleéhes,  après  un  blanc  en  une  porte, 
ur  voir  qui  tireroit  le  plus  près.  ».  (Mém.  de 
Rob.  de  la.Marck.  seig'  de  Fleur,  ms.  p.  11.)  — 
4*  Herbe  médicale  :  «  La  morsure^u  serpent  se 

•  cure  en  luy  donnant  poudre  de  diptamo  ou  4e 
.«  dvagomera  ou  serpentine.  •  (Arteloq.  faucoÀ 
f.  99.)  —  5»  [Pierre  flne:  •  Une  serpentine  enchaS 
«  sée  en  or.  •  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes,  6*  série, 
I,  p.  366.)]  —  6-  Collectif  de  serpent  :  •  Si  erra  tant 
«  qji'éle  vint  en  la  forest  :  «  Elle  n'osa  mie  parfont 

•  entrer,  pour  les  besles  sauvaces ,  et  pour  la 
«s  serpentine;  si  se  quastist  en  un  espés  buisson.  » 
(Ms.  79^,  f.  77.)  y-  «  Par  la  honte  de  vostre  glaive 
«  avez  vous  ainsy  les  mains  enflées,  éar  envenimée 

•  estoit  par  la  serpentine  que  frappée  en  avez  ; 

•  mais|ev6usen  gariray  si  je  puis.  •  (Percef.II, 
folio  92.)  »    • 

Serpentlnenx.  Venimeux,  dans  cet  exMM  de 
la  lettre  du  pape  contre  le  concife  de  BaMf  en 
1439:  •  S'estaos  efforcez  tant  qu'ils  ont  peu,  de 
«  Irencher  l'unité  de  la  sJ^ncte  romaine,  et  uni- 
■  verselle  EgHse,  et  inconsutible,  créée  de  Nostre 
«  Seigneur,  et  divertir  d'icelle  piteuse,  et  saincte 

•  mère  Eglise,  par  leurs  m^iusades  mo^beaux,  et 

•  serptnUneux.  •  (Monstr.  II,  p.  160.) 

'  Serpette.  TrancW  de  cordonnier  :  «  n  n'ap- 

•  partient  qu'au'  savetier  à  parler  de  sa  serpettei  » 
(Caquets  de  rA<xx>uchée,  p.  1|(.)  ^ 
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Serpler.  fSetpé  :  &  kelloi  Lambert  print  ung 
«  Mi7£n*^etaia  aux  champs....  pour  copper  de  la 
«  fougère,  »  (IJ.  180,  p.  11,  an.  1449.)] 

Serplglne.  Rougeur  dé  la  peau,  accompagnée 
de  .dartres  et  de  pustules.  (COtgr.)        ' 

Serplglnenx.  [Galeux  :  «  Des  dartres  ou  scis- 
«  sures  serP^w^K-s^*  *  (Paré,  XVI,  p.  36.)] 

Serplller.  1»  Emballer,  envelopper,  comme  de 
serpillèjre.  —  2»  Glanef -^prèts  les  vignerons.XColg.) 

Seit»tllter«. [l'Etoffe  pr,ëcreuse:  «  Rois,  tant 
.•  bons  chevaliers  sêoit  ier  en  caief)p  Et  ol  or  et 
«'argent  et  tïca  terpilliere^  Et  se  gisoit  sor  cote  et 

•  à  riche  fouieré  Qui  por  te  mort,  biaus  sire,  cira 
«  en  sa  litière.  >  (Romans  d'Alexandre^  p.  541.)  — 
^2*  Tieille  étoffe:  «  Sàgum,  $erpilliere  ou  robe, 
«  vieille  sarge.  •  (D.  G.  sous  Sarpilleria.)] 

Serptllon.  [Petite  serpè  :  «  Les  outils  pour  en- 
«  ter  sont  petites  scies,  haches,  serpes,  serpiUons.» 
(0.  de  Serres,  p.  661.)] 

Sdrpillonnette.  Même  sens,  dans  Clément 
Marot,p.  313.  •     ■ 

1.  Serpol.  «  Trousseau,  troussel,  ameublemant 
«  de  lits,  draps,  coffres,  robes,  vaisselle,  béfail  que 
m  les  vilageois  donnent  à  leurs  filles  et  fils  éli  les 
«  mariant.  •  (Monet.)  —  •  Aussi  l'en  a  accoustumé- 

•  de  donner  sffpo/  à  l'espouse,  et  doict  l'en  mectre 
«  te  pris  du  dict  serpoJ  en  la  convenance  ;  car  par 
«  la  coustume  de  la  dicte  ville,  le  mary  est  tenu  ou' 
«  les  siens,  après  son   decez,  bailler  à  la  dicte 

•  espouse,  joyaulx  à  la  valeur  du  Axélserpol.  •  (La 
Thaum.  Goût,  de  Berry,  p.  293.) 

2.  Serpol.  Serpolet:  «  Deux  herbes  que  l'en 
«  appello  1  une  le  serpol^  et  l'autre  poulioC.  >  (Chas. 
de  Gast:  Pheb.  p.  40.)  '  ^ 

.    Sc^rponUet.  Même  sens  :  •  Pentaphyllon,  qui  a 

•  cinq  feuilles,  serpoullet  qui  herpe  contre  terre.  • 
(Rabel.  III,  p.  260.) 

Serquea— eut.  [Cercueil  ;  subsiste  comme  nom 
de  lieu  dans  la  Haute-Marne  et  la  Seine-Inférieure. 
Voir  dom  Lobineau,  llv  c.  367,  an,  1463.—  «  San- 

•  dapila,  bière,  serqueuls%  »  dans  Du  Gange,  sous 
Sandapeio.']  ;    . 

Sepqnify.  Salsifi.  (Cotgr.)  , 

•Serrail.  [1*  Sérail  :  •  Le  grand  seigneur  en  son 

•  terràil.  •  (Mont.  1. 1,  p.  332.>  —  Celle  phrase  se 
retrouve  aux  Pensées  de  Pascal  (III,  3)  :  «  Le  grand 

•  seigneur...  en  .soir  superbe  serai/.-»]  —  2«  Lieu 

f particulier:  •  En  leur  s&rrail  et  privé.  •  (Rabel. 
II,  53.)  —  3*  Verrou  :  •  Serrai/d'un  huis.  •  (Colg.) 
—  [On  est  donc  passé  du  sens  de  verrou  a.u  sens 
d'appartement  ferçié  par  des  verrous.  Serrail  est 
dénvé  de  serrer  como^  gerrure.] 

Serran.  •  Poisson  ressemblant  à  la  perche  de 

•  mer,  mais  plus  petit  ;  il  a  comme  elle  deux  pierres 
«  dansia  tôle.  •  (Cotgr.)  -\ 

1.  Serrant.  Subtt.Omsiu\*  Le  loriot,  le  pin- 
«  son  vert,  appeliapt.^  (Côtgr.) 


2.  ^rrant.  Adj.  Serré,  avare.  (Goût,  de  la  reine 
de  Nav.  II,  p.  172.) 

Serratll.  Disposé  en  scie.  (Cotgr.)  ' 
«.Serre.  [!•  Scie  :  .  Si  ftst  de  serres  delran- 
«  chier.  .  (Rois,  liv.  II,  ch.«f!2,  y.  31^)}  —  2*  Mot 
provençal  ;  chaîne  de  collines  resseqlbiant  de  loin 
à  une  scie  (sierra);  Pasquier,  Œuv.  mesl.  p.  678, 
répond  à  une  pièce  de  vers  de  Catherine  des  Roches, 
qui  jouoil  sur  les  nipts  serre  et  serrer:  . 

De  tant  $errer)e  n'aurai  lé  reproche^ 
Comme  en  Hrançots  m'en  donnez  le  blason  ;  '      ' 

Serre  en  gascon,  est  un  mont/  une  roche, 
Et  il  Ae  plait  vous  repondre  en  gascon.    "^ 
Si  je^enois  toutes  choses  en  serre, 
J  ^tl£rreroi«,  et  T08  affections, 
"      Et  gravirois  (ô  ma  rocbe)  à  Ut$erre  ^  '     ' 

Et  au  sommet  de  vos  perfections. 

2.  Serre,  [i* Serrure:  •  Maintenant  vinrent àù,«» 
«  portes  et  brisierenl  les  serres  sans  le  seu  dou 
«  chastelain  et  les  ouvrirent  •  (Mén.  de  Reims  . 
§265.)]  —  •  Guidés  que  cesle  arcn^soit  clause  et 
«  k'ele  ait  serres.  •  (S,  Bern.  Serm.  p.  34.) 

....  Vende»  lot  mon  héritage 

Vignes,  mesons,  et jprez,  et  terres, 

Rbbes,  joiaux,  et  clefs  ei^serrea.    /Vs.  7Çf5,  //,  f. 

2«  Prison,  au  propre  et  au  figuré  : 

Sathan,  Sathan,  es  tu  en  «env;, 

S'es  or  venus  en  ceste  terre  ,    * 

Por  oommancier  à"  mon  clerc  guerre.  (Ma.  7?/éf,  f.  30-/.) 

3»  Réserve,  gardé:  . 

Com  li  cuers  et  ventre  vous  serre 

Quanl  Dieus  a  mis  sitost  en  sen-e 

Lou  conte  à  la  doutée  enseigne.  (Blanchand.  I,  f-  Ùl.J 

De  toute  honneur^djii  Guesclin)  pstoit  la  droicte  tcrrr  ; 

Plourez,  pleurez,  flour  de  chevalerie.         (I)csch.J 

Prince  qui  a  tel  dtttne  h  sa  partie  *         ' ./ 

Noble  et  puissant  de  loulo  honneur  garnie, 

Qui  tant  o^biens  a  enclos  soubz  sa  «criv 

Il  est  eureux,  dont  le  suy-je  à  ma  vie.       fld.  f.  iOl.) 

4*  Emballage:  ■  Sarpillerlo,  et  cordes,  et  aiitnès 
.  setrés.  •  {Ot^.  I,  p.  700.)  ~  5»  Paplie  d'un  filet, 
dite  chambre  de  la  bo,urdigue.  •  Il  ne  doit  avoir  en 
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«  vos  raiz,  au  bout  de  vos  giesles,  ne 

•  serres;  quant  ils  sont  tirées  on  ne 
«  reverser.  »  (Modus,  fol.  85.)  —  0' 
r arbalète:  '  '  "   . 

Lessent  aler  qijarriaus  AQi-^aerrea 
Dont.le  grant  flo  d'eus  se  tiercist, 
Si  espés  qijie  l'air  en  nercist.       (Ce.  Guiart^.  319. J 

7*  Partie  du  harnais  :  •  Un  pli^n  une  ierre  loyau- 

•  ment.  *  (Ord.  III,  p.  185.) 

Serré.  [1*  Clos,  en  parlant  de  la  nuit  :'■  La  jouste 

•  si  dura  jusqu'à  la  nuit  serrée.  •  (Brun  do  la  Mont. 
V.  2235.)]  —  «  Celte  escarmouche  dura  tant  qu'il* 
«  fut  nuit  serrée  et  obscure.  »  (HisL  de  la  pucelle 
d'Orléans,  p.  127.)-—  2*"  Voisin  :  •  l-ors  firent  les 

•  darnoiselles  mettre  les  tahles,  dont  l'une  tuiserféc 
«  au  lict  du  roy,  affin  que  le  roy  mangeast  plus  ù 

•  son  aise.  •  {Percef.  II,  f.  25.)  —  3*  Particulier  : 

Il  fat  tenu  conaeil  aerré 

Par  le  roj,  qu'on  a  voit  affaire.  (Vig.  Charha  VIJ,l,  105. J 

4*  Serré  par  la  douleur  : 

L'an  qae  li  -rois  fu  enterré 

Dont  maint  homme  et  li  ca>r  «jriV.yC.  Guiart,  f.  I.Tl.j 
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5»  Fortement  :.  S'eUidormilsi  wir/.  -.(Mont.  I, 

B^rre-i^ro^re— croupière.  AcUon   véné^* 
riQl^.  {Col|;r.)  ^  Jouer  du  serre^roupiere.  •  (Rab. 

Herréement.  Etroitement,  en  rang» serrés, dans 
la  description  d'un'assaut: 

L'a  gênt  de  pié  forment  »'aiYUace,  ^ 

£t  86  tiennent  êerri(nnent.  (il$.  681  f,  f.  68.) 

Piétons  meuyetft,  cilc^'armei  ipontent, 

QoiteuB^ue  leur  vueil  acompliBsent  ;    « 

Serreement  de  la  ville  issent, 

[iani^res  au  veat  desploiéea.         (Q^Guiart,  f.  iOO.) 

^errefer.  terme  de  fonderie  r^'C^le  de  fer, 
m\i{  d'environ  demi  pied  contenant»  tenant  le 

*  cnarbon  allunné  de  fonderie,  le  creuseb>e8tant  au 
«  niilictj'  »ur  la  braise.  »  (Monet.) 

S^rre-fpolit.  Bandeau.  (Cotgr.) 

S^prélne.  [Sirène:  *  Ne  serreine  de  mer  N'est 

*  teje^à  escouter.  »  (Lai  du  Corn,  ^65.y]     '«ja, 

^  1.  fSerrement.  Serment  :  ,       ^ 

Séttement  de  dez,  et  de  tables^' " 

.  ^  N€i  doivent  mie  eslre  estables.-  (Desch.  f.  SOS.) 

2.  Serrement.  Elroiteiâént  : 

'.  Batee  Hioy  donc,  m.a  sucrée, 
■       '  Mon  désir,  ma  Cylherée, 
Jiaise  moy  mignonnement 

*  Serrement.   ,  fR.  Bellèau,  I,p.  60.) 

"  3.  Serrement.  [Action  de  serrer,  de  mettre  en 
réserve  :  •  Xiuanl  au  moien  de  moissonner  le  ris,  je 

•  vQus  renvoie  jiu  «en^ment  de  voz  autres  bleds.  • 
;(0.  de  Serres,  ?.  121,)] 

Serre-nappe.  Armoire  ou  panier  à  ^rer  le 
linge  de  lable.  (Colgr.) 

Serre-poignet.  Avare.  (Cotgr.) 

Serrer.,  [1*  VeriFouiller,  fermer:^  •  Ferma  les 
«  buis  et  serra  durement.  »  (Roncisv.  p.  172.)  — 
>.  Pourquoi  serrés  vous  le  guichet.  »  (Froissart,  V, 
p.  240.)}  —  «  Oiii  sçait  l'art  sert  la  boutique  ;  et  qui  ' 
«  ne  stfait  l'art  serre  la  boutique,  •  Jes  grands 
arlisles  servent  bien  la  antique  où  ils'  travaillent, 
et  celui  qui  ne  sait  pas  son  métier  la  fait  abandonner 
ou  fermer.  (Cotgr.)  —  2«  [Enfermer  :  .  Si  tôsl  com 
«  il  vindrent  à  terre.  Et  Renart  le  gouvernail  serre.' 
(Ren.  V.  2.3019.)  -  «  E  m^lt  {d^  assiégés)  li  crient 
^grant  m'erci  Qu'il  les  seeore^  lie  lor  faille  ;  Kar 

•  grant  sofraite  uni  de  vilaille  ;  Mandent  cum  Tom 
«  les  a  se»"»m  Clos  e  assis  e  estopéz.  »  (Chron.  de 
Nçrm.  V.  23517.)]  -  3*  Fermer  :  «  La  réponse  amou- 

•  ireuse  fut  si  grande,  qu'elle  leur  serra  la  bouche.» 
(Percef.  Vt,  f.  107.)  -  4'  [Etre  imminent  :  «  Pour  le 
»  péril  qui  y  serre.  •  (Froissart,  pôës.  1. 1,  p.  292, 
V.  2389.)]  —  5'  «  Setrer  le  ventre,  •♦couper  les 
vivres;  casser. aux  gages  : 

Entre  les  gens  monsieur  de  Toui^ne 

N'a  homs  nul  qui  ait  esté  restraint 
.,  Fors  Eustace,  qui  de  çé  se  botnplaint, 
'  A  qui  on  a  .xu.  jours  ierré  le  ventre 

Saiïs  croix  avoir....  v     ,(Deich.  f.  ^iO.) 

6" .  Serrer  la  vaine,  »  étrangler.  (Id.  fol.  206.)  — 
?•  [.' Icelluî  maistre  baillera  une  corde  pour  iceux 
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I,  an.  1416.)] 

)m  :  •  Serrer. ôe^  Pr^^  presser.  (Ond.) 

le  bouton:  »  (Id.)  — "^^«itm  la  mam, 

ne  vous  ne  tenez  rien.  ■  (Id.J--  «  Smrer 


•  bateanx  wrr^f,  c'est  assavoir  tenir  drois,  affla 

•  qu'ilz  puissent  passer  seurement  par  icelle  arcbe.» 
(JJ.  170,  p.l,an.  1416.)]  ^ 

Expressions 

—  •  Serrer 

•  et  dites  que 

•  le  cœur.  •  (Id.) 

Serres.  La  Chine,  le  pays  des  Serrée  : . 

Et  puis  Baignes,  qui  moult  est  bêle, 

Et  Serrée,  où  l'on  (ait  la  soya, 

Donc  l'en  setrest  bien 'et  conroie, 

Et  Bataillos  la  i^rant,  U  riche.  (Parton.  f.  iSi.) 

Serre- teste.  Espèce  de  guirlande  qui  8ervk)it 
d'ornement  de  tête  aux  courtisanes.  (Nicot.) 

Serreure.  [1*  Serrure  î  «  Il  conforta  les  ier- 
«  reures  de  tes  portes.  .  (Psaut.  f.  177.)  -  .  Qui- 

•  eonques  fera  serreure  oif  mestier  dessus  dit  sans 
«  ressort,  la  ««rr^wre  seroit  fausse.  »  (Liv.  des  Met. 
til- 19.)  —  i'  Pour  avoir  fait  piour  la  royne  en  .m. 

•  coffrez  de  Venise,  .ui.  serreures  d'argent  doré.  » 
(Compte  de  1393.)  -  .  L'ostel  de  Guillemin  San- 

•  guin,  en  la  rue  Bourbonnois,  d'excellent  ediflce, 
«  où  il  a  de  serreures  autant  comme  il  a  de  jours 
«  en  l'an.  »  (Descript.  de  Paris,  par  Guillebertde 
Metz,  an.  1407.)]  ■<  .,  ^ 

n  estoit  clef  et  serreure, 

-  De  tout  le  reaume  avoit  la  cure.       (Ms.  6819,  f.  89.) 

2*  Boflcle:  •  Il  faut  ceintures,  Il  faut  brodures 
«  et  mirliHches  ;  Il  faut  fou^reure's,  U  faut  serreures 
«  Dagues  et  niques.  »  (Blas.  des  fau^  am.  p.  270.) 

Serreurler.  [Serrurier  :  •  H^àerreuriers  de 
«  Paris  et  de  l'ordenance  de  leur  mestier....  Nus 
«  serreuriers  ne  puet  vendre  à  Paris  serreure  neuve 

•  se  ele  n'est  garnie  de  toutes  gardes,  quar  ele  est 

•  fausse...  Il  puel  estre  serreuriers  de  laiton  à 

•  boistes,  à  escrins  et  à  henapiers,  à  labiés  et  à 

•  cofres  qui  vôTit,  pour  qu'il  sache  faire  le  mestier 
«  et  il  ait  de  coy.  »  (Liv.  des  Met.)] 

Serveuse.  [Serrure  et  boucle  :  «  Le  suppliant 
«  et  icellui  Mahieu    rompirent  la  serreuse  d'un 

•  coffre  auquel  ilz  prindrent  trois  gOubeletz,  trois 

•  tasses,  une  «err^Mse  d'argent  à  usaige  de  femme  • 
(JJ.  195,  p.  1601,  an.  14760] 

Serriette.  Sarriette.  (Cotgr.)  - 

Serrure.  [«  Cist^stoit  maistre  sur  sexante  citez 
«  kl  grandes  erent  e  closes  de  mur  à  portes  e  à  ser- 

•  rures  e  à  ferroelez.  .  (Rois,  p.  238.).—  «  Je  m'en 
«  vins  à  l'huys:  tac,  quella?  Je  regarday  parla 
«  serrure;  La  .chambrière  ie  veiz  là  Qui  me  vint 
«  faire  l'ouverture.  »  (Coquill.  Monoïog.  de  la  Botte 
de  foin.)]  —  «Remuer  les  serrures^  •  se  mêler  d«âf- 
faires,  les  brouiller.  (Cot^ave.)  —  «  Contre  coignée 

•  serrure  ne  peut,  »  la  violence  armée  force  tout 
(Cotgr.),,—  [«  Ils  savent  tant  bien  approprier  leurs 
«  clefs  à  toutes  serrures  et  à  tous- huis  qu'on  diroit 
«  qu'ils  ont  exercé  l'art  de  serruriers  toute  leur 
«  vie.  I  (Calvin,  Inst.  974.)]  —  .  Clefs  serrures, . 
les  clefs  seulem^t.  (Vig.  de  Charles  Vil,  II,  p.  42.) 

SerAui^ri^  [Métier  de  serrurier  :  «  Nus  varies 
lit  mes^er  de  serrurerie.  •  (Bibl.  de 
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passeront  deux  ou  trois  heures  à  jofier  au  flus. 
au  jay,  à  la  iequtnce,  à  la  condemnade...  et 


Sequre.  Oiseau  dé  proie,  sacre:  •  Tel* oiseaux 
•  de  proye  sonl  l'aigle,  le   fji'jcon.  le  Liriier,  Ii- 
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l'Ec-  des  Chartes,  1874,  p.  499.)  —  •  Les  maistres 

•  serruriers  d'Angers  requièrent  leur  eslre  baillei 

•  pour  statu tz  de  leur  mestier  de  terrureriê,  > 
(Ord.  août  1489.)]  ^ 

Serrurier.  [•  h,  Jehan  de  Chaalons  serrurier 

•  pour  une  grosse  serrure  à, ressort,  fermans  k 
«  .u.  clés,  garnis  de  .nii.  grans  crampons  et  une 
«  gascbe.  •  (Compte  de  lliôtel  de  la  royne,  an. 
1416.)] 

Sers.  Ca^ujet  singulier,  cas  régime  (pluriel  de 
serf: 

Ce  qne  siret  donne,  et  ««r^pleure, 

Ce  sont  trop  bien  lermes  perdues.  (Mt.lOiS,  I',  f.  190.) 

As  haai  homes,  est  fel  et  duré  ;  .      .^ 

Et  buens  «s  «erf,  et  est  à  furs.     (Mi.  7989*,  f.  63. f 

Sert.  Premier  service  de  la  table,  en  opposition 
avec  dessert  :  «  Tout  le  sert  et  dessert  feut  porté  par 
«  lès /filles.  •  (Rabel.  IV,  p.  211.)  —  •  U  mettoit  en 

•  soti  escuelle,  pain,  chair,  souppe,  potage,  vin, 
«  Sji^tt  dessert  ensemble.  >  (Moyen  de  parvenir,  26.) 

^ert  de  brouet.  Nom  pro|)re  factice  d'un  des 

con^pagnons  d'une  société  burlesque  ;  rapprochez 

le  mot  suivant  :       -       ,  v 

A  nos  smex  Hmppelopin,    *. 

Sert  de  brouet,  et  Galopin 

Nos  sergens  et  exécuteurs.  (De$ch.  f.  415.) 

Sert  de  Feau.  Serdeau:  «  Huissiers  d'armes, 
«  cirurgiens,  Ghappelains,  cleres  de  la  chapelle  Et 

•  gert  de  l'eau,  loutm'appelle.  ■^(Desch.  f.  378.)  — 

•  Sert  de  l'eaue  mangera  en  salle  tcois  deniers  par 

•  jour,  pour  hostellage,  et  en  fin  du  mois  seize 
«  sols  ;  et  pour  son  varlet,  en  fin  du  mois,  huit 

•  sols.  »  (Godef^annol.  surl'Hist.de  Charl.  VI,  714.) 

1.  Serte.  [temps  de  service  d'un  valet  ou  d'un 
apprenti  :  «  Comme  Jehannin  le  Fevre  qui  avoit 
«  esté  varlet  et  serviteur  de  Jehan  Lategnant  et 
€  demouréen  son  hostel  par  pluseurs  sertes  et 
«  années.  »  (JJ.  159,  p.  167,  an.  1404.)  —  •  Le 
«  suppliant  respondi  qu'il  estoit  mareschal  et  ne 
«  pourroit  guaigner  la  vie  de  lui,  sa  femme  et 
«  enfans  sans  varlet,  mais  se  sa  serte  estoit  faitte, 
«  il  le  mettroH  dehors.  »  (JJ.  188,  p.  55,  an.  4458  )] 

2.  Serte.  Bateau  plat  propre  à  transporter  des 
chevaux  :  «  Le  roy  Edouard  estant  à  Douvres,  pour 
«  son  passage,  luy  envoya  le  dit  duc  de  B^ourgon- 
«  ghe  bien  cinq  cens  oasteaux  de   Hollande  et 

'  €  Zelande  oui  sont  plais,  et  bas  Me  bord ,  et  bien 
«  propices  a  porter  chevaux:  el  s'appellent  sertes, 
(Mém.  de  Co^mines,  p.  268.)  i  ' 

le.  Barrière,  cldtur^  : 

)nu  au  chastel.de  Mo&cUn, 
«ertéet,  et  les  portes  tenir, 
|ne  puet,  ne  aler,  ne  Tenir.  (Garin.) 

Incbàsser.  (Monet.) 

Servage— alge.  [1»  Modification  de  l'esclavage 
antique,  oa  Ton  ù^èst  plus  assujetti  à  la  personne, 
mais  à  la  terre:  •  Servages  est  drdit  de  genz  par 
«  quel  aucuns  est,  contre  nature,  sougiez  a  aucune 
«  seignorie.  •  (Liv.  de  Jost.  p.  54.)  —  John  Bail  dit 
aux  paysans  de  leurs  seigneurs  :  «  Pourquoi  nous 


tiennent  ils  en  servage.  •  {Froiss.  Buchon,  11,  II, 
106.)  —  •  Et  qui  aihsis  te  franclsl,  il  le  pert  quant 
À  soi,  car  de  son  servage  est- il  hors.  •  (Beatim. 
XLV,  p.  25.)  —  2*  Redevances  du  serf:  •  Franche 
personne,  de  franc  ventre,  tans  rachat  et  sanz 
aucun  servage,  •  (JJ.  84,  p.  (MM),  an.  1350.)]  — 
Dans  un  compte  du  domaine  de  Ponthieu ,  de  Tan 
1478,  il  y  a  •  recepte  des  servaiges  qui  se  payent 
au  jour  Notre-Dame  de  septembre  ;....  ceux  qui 
sont  serfs,  quand  ils  se  marient  doivent  cinq  sols 

Sarisis,  et  à  leur  trespas  cinq  sols ,  el  avec  ce 
oivent  chascun  an  un  denier,  et  ceux  qui  sont 
defailians  des  choses  dessus  dites  pour  cnascune 
fois,  doivent  amende  de  60  sols.  •  (Laurière.)  — 
3"  Dépendance  :  •  Du  servageoix  nous  estions,  nous 
avez  remis  en  franchise.  ■•  fCér.  de  Nevers,  II, 
69.)  —  [«  Je  di  que  cil  est  feux  nayn  Qui  se  mest 
en  autrui  servaqe.  •  (Ruteb.  v.  128.)]  —  •  Il  n'est 
rien  plus  serf  ni  de  plus  grand  Servage  que  de 
jonne  homme  simplcf  et  débonnaire  qui  eal  en 
sujétion  de  femme  veufve.  >  (XV  Joyes  du  mur. 
.  177.)  —  4*  Servitude,  esclavage:  •  La  liberté  est 
estimé  d'aucuns  un  souverain  bien,  et  le  ^ervage 
un  mal  extrême.»  *  (Sag.  de  Cbarr.  p.  215.) 

su  a  conaisance  perdue 

gui  de  bien  en  mal  se  remué 
t  de  franchise  entré  en  servage.  (Mi.  7615,  1,  f.  107.) 

Au  figuré,  en  parlant  de  ja  mère  de  Dieu  : 

In  mulieribui  ne  fu  tant  bone  née 

Bien  doit  estre  te\e  dame  servie  et  honorée 

Par  qui  nous  est  des  cieus  la  porte  defTermée, 

Servage»  abatuz,  el  franchise  donée.  (M$.  1818,  f.  104.) 

5*  [Obéissance  :  •  Li  apostres  nous  ammoneste 
Que  servage  el  ireu  rendOn  A  chel  à  qui  nous  le 
devon.  •  (Bestiaire,  ms.)  —  6»  VasBelage:  f  .Li 
roys  d'Ermine,  pour  li  délivrer  dou  servaige  au 
sou.danc  dou  Coine,  en  ala  au  roj(  des  Tarlarins, 
et  se  mist  en  lour  servaige.  »  (Joinv.  %  143.)] 
Servant.  [Serviteur:  ■  Firent  li  servant  Saiil  à 
lur  seignur.  •  (Rois,  p.  60.)  —  •  Je  n'iere  pas  si 
povre  cum  tu  me  vas  disant,  Quant  li  reisnostre 
sire  me  fist  sun  haut  servant.  »  (Thom.  de  Gant. 
.  87.)]  —  •  C'est  grant  péril  de  se  mettre  en  aven- 
ture de  mourir,  ou  d'eslre  meschaignié,  ou  afolé, 
pour  si  pou  d'onneur,  ne  de  prou nt  conquerre, 
car  j'en  ay  veu  mourir  de  bons  chevaliers, 
escuyers  et  servan%.  •  (Chasse  de  Gast.  Phéb.  276.) 

Car  chasteté 
QuiertUberté 
Et  laxvu*e  vous  fait  servant.  (Blas.  dei  faulce$  am.  900.) 

Expressions:  1»  •  Frère i«n;an^  «  convers: 

Miex  âmes  à  mengier 

A  tervant  k'aveuc  le  couTenU  (Vatican,  n»  1490,  f.  153.) 

2*  «  Journée  servante^  •  celle  qui  est  indiquée 
dour  plaider  sur  le  rôle.  (N.  C.  G.  II,  p.  79.)  — , 
3*  •  Fie(  servant,  •  fief  tenu  par  hommage  el  feauté' 
d'un  fief  dominant.  (Cotgr.)  -^  4'  •  Faire  servant,  » 
assujettir.  ~  5"  [•  Servant  au  bassin,  >  qui  tient  le 
bassin  dans  la. cérémonie  du  lavement  des  pieds. 
(Obit.  de  Langres,  f.  269,  an.  1489.)  —  6^  «  Noâtre 
«  amé  vallet  s^rvanr  de  l'escuelle  en  nostre  sale, 
•  MacéMarciau,  neveu  de  noslre  amé  el  féal  çhe- 
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Sont  co«»«rlt  daiguiUoM armé»  d M|irM  «tr«MM>f , 
HertMèx  de  polnçoni  qUl  touiloum  reielionnenl. 
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Herebé.  [Inspecw.  vwiie  i  ii  aouine  :   ■  m 
fusmm  très  bien  êerchét  ^  entrer  dedins  à  !• 
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•  valier  et  chambellain  Robert  Pretart.  •  (Ji.  73« 
p.  ^63.  an.  1399.)  —  7«  «  Pierre  de  Cuise  noslre  amé 
«  varie!  tervant  de  vin,  ea  sale.  >  (iJ.  73,  p.  133, 

an.  1389.)] 

Servante.  [Femme  ou  fllle  qui  sert  :  «  Lequel 
«  me  tient  sa  iervarUe  très  chiere.  •  (Charl.  d'Orl. 
p.  1.)]  —  •  La  chambi-iereesloit  destinée  pour  servir 

•  sa  maiiresse  en. la  chambre;   maintenant   les 

•  damoiseiles  prendroient  à  honte  d'appeller  celles 

•  qui  les  suivent chambriitres,  ains  les  appellent 

•  aervantei,  mot  beaucoup  plus  vil  que  I  autre, 
«  que  l'on  approprie  à  celles  qui  servent  à'^a  cui* 
«  sine.  •  (Pasq.  Hech.  liv.  YIII,  p.  663.) 

Soi^vantrn.  Sole,  perdrix  de  mer  dans  le  lan- 
gage des  Marseillois.  (Cot^r.)^ 

Servantols.  Sirvente,  poésie  satirique  :  •  Le 
«  servantois  contenoit  cinq  couples,  comme  les 

•  chants  royaulx et  n'y  soufoient  point  faire 

«  refrain,  mais  &  présent  on  l<es  y  fait.servens 
«  comme  en  une  balade.  •  (Oesch.  f.  398.)  /    , 

J'ai  fait  fabllaus,  et  ÇQntes, 

Rimes,  et  êervqntoi:  (Ma.  70i5,  f.  iS8.) 

Nos  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  la  signiflca- 
tien  de  ce  mot.  Fabri,  dans  son  Art  de  Rhétorique, 
dit  que  les  serventois  sont  des  pièces  de  poésie  où 
l'on  parle  plus  d'ambur  que  d'autre  chose,  et  il  en 
allribue  Tinvention  aux  Picards.  Iluet,  dans  son 
origine  des  romans,  adopte  en  partie  celle  opinion 
él  ail  que  ce  sont  des  poésies  amoureuses;  mais  il 
ajoute  que,  quelqueiois,   elles  sont  satyriques; 
d'ailleurs,  il  est  d'accord  avec  Fabri  sur  l'invention 
de  ces  Poésies.  Fauchet,  dans  sa  Langue  et  Poésie 
françoise,  contredit  absolement  Fabri,  en  préten> 
dnnt  que  les  serventois  n'étoient  que  des  satires. 
Pasquier,  dans  ses  Recherches,   appuie  ainsi  ce 
sentiment:  «  Les  syrveiites  estoient  satyres.......*. 

«  contre  les  empereurs,  roys,  princes,  et  parfois 
«  contre  les  ecclesiasliques.  » 

Servateur.  Conservateur.  (Marg.  p.  45.) 

Serve.  1*  Réservoir:  «  Poii&on  en  eslang, avant 
«  les  deux  premiers  ans,  à'  compter  de  leur  pois- 
«  sonnement,  sont  repuiez  héritages;  et  quant  au 
«  poisson  mis  en  «érvé,  pour  usage,  et  provision 
■  de  maison,  est  repuiez  meuble.  •  (C.  G.  1,  p.  894.) 
—  2*  Garde,  réserve  :  «  Ge  seroie  tenu  à  rendre  le 
•  demoranl  de  la  monhoie,  selon  la  serve  du  temps 
«  par  années.  »  (Preuv.  del'Ilist.  de  Villeh.  p.  59, 
an.. 1307.) 

3'  Réserve  d'aliments  : 


8 


....  Telles  médecines 
u'ils  prennent  par  nécessité 
t  pour  leur  superfluité 
Purgier  les  coi^s  les  afToiblient, 
Voir  est  c'un  petit  les  desUent 
De  la  matere  superflue  ;• 
Mais  avec  la  bornas  humeur  flue 
lA  serve,  et  le  nourrisseinient. 


si 


(Desch.  f.  474.; 

Servel.  [Tôle  :  «  Le  Baudrain  fu  honteus, 
«  bessa  le  sei'vel.  »  (Ppëm.  d'Alex,  IP  partie»)] 

Servement.   Servilement,  en  dépendance,  en 
serxage.  (Cotgrave.) 


Serventols.   [Iféioe   sens   qae  ieiyanioii  : 

•  Mes  pre  puis  je  longues  penser.  Livres  escrire 

•  et  translater,  Faire  romaoz  et  urvetUoU,  » 
(Rou.)] 

Serve  plaéUen.  Place  des  serfs  :  •  Les  ditz. 
«  princes  et  comtes  ont  encor  le  droit  de  fuitte  ^ur 

•  leurs  gens  serfo,  dans  toutes  les  iumsdictions  de 

•  leurs  vassaux,  dans  le  pays  d'AIost,  et  partout 
«  ailleurs,  exceptez  ceux  qui  ont  des  privilèges  au 
«  contraire,  lesquels  sont  néz  dans  les  paroisses 

•  que  L'on  nomme  serve  plaetsen,  ou  les  places  i 
«  des  serfs.  •  (Nouv.  Co^t.  Gén.  I,  p.  1106.) 

Server.  [Conserver  ;  «  Hais  la  rdine  n'en  fàisoit 

•  nul  semblant,  ainsbis  le  Mrt'oi^  en  son  cuer.  • 
(Mén.  de  Reims,  S  185.)] 

Servété.  Servitude  : 

France  est  tornèe  en  êeroete,  * 
Car  François  n'i  sont  escouté 

8ui  sont  néz  de  la  droite  taen,  ^ 

sont  aujourdui  mis  arrière.  fM$.  081  f,  f:  10,} 

Serveur.  [Réservoir  :  •  D'un  crocq  à  peschetiÉ 

■  estèrent  la  serreurè  d'un  serveur^  ouqûei  avoit 

•  grant  quantité  de  brochereux....  Ilz  en  mirent  en 

•  une  bote  .xxn.  etledemorant  au  serveur  de  Jehan 
«  Tixier.  »  (JJ.  154,  p.  520,  an.  1399,)] 

Servi.  1*.  «  Servi  de  son  bornage,  »  celui  à  qui 
on  a  rendu  l'hommage  dans  le  temps.  (Colgr.)  — 
2*  «  Entrer  de  fief  servi.  L'hommage  qu  un  tenant 
doit  à  son  entrée,  qu'on  peut  rendre  par  un  autre, 
comme  par  un  frère  aisné  pour  son  puisné,  par 
un  mari  pour  sa  femme,  par  un  tuteur  pour  son 

Eu  pille.  »  (Cotgr.)  — 3*«  servi  de  refus,  »  refusé: 
stoit  le  roy  Galafar  avec  plusieurs  chevaliers 
jeunes  et  gaillards,  qui  estoient  moult  attentifs 
de  prier  et  requerrë  dons  amoureux,  dont  les 
aulcuns  estoient  servis  de  reffuSy  et  les  aulcuns 
avoient  jour  de  revenir,  les  aultres  avoient  aul- 
cuns octrois.  »  (Percef.  \I,  f.  66.)  —  4*  «  Servi  de 
guile,  »  trompé. 

Assembla  ses  os  à  Çonpiengne 

Li  rois,  pour  soi  plus  avoier 

D'aler  en  Flandres  ostoier 

Sus  Gui,  qui  l'ot  servi  de  guils.      (G.  Guiart,  f.  S39.J 

Serviable.  1°  Servile  :  •  Vous  estes  mes  prison- 
«  niers,  comme  vous  vpyez,  par  les  ditoits  des 
«  combats;  je  mâ^-^is  servir  de  vous  autres  en 
«  telle  et  vile  édition  serviable  qu'il  me  plaira.  » 
(Brant.  Dames  iil.  p,  377.)  —  2«  [Digne  d'être  servi  : 

■  Celte  dame  (Diane  de  Poitiers)  emportoit  tous- 
c  jours  les  plus  belles  Heurs  de  son  jardin  (de 

•  Catherine  de  Médicis)  ;  ce  qui  faschoit  fort  à  la 

•  reine,  car  elle  se  sentoit  aussi  belle  et  agréable 
«  que  serviable^  et  digne  d'avoir  de  si  friànas  mor- 
«  cèaux.  »  (Brant.  éd.  Lalanne,  IX,  283.)]  —  3»  Qui 
fait  bien  son  service  :  •  Puis  monta  le  <roy  et  les 
«  autres  chevaliers  de  son  hostel,  et  le  jeune  Norbot 
«  qui  tousjours  estoit  au  frain  du  roy  ;  car  il  estoit 
«  moult  serviable  enfant.  »  (Percef.  VI,  f.  102.)  — 
4'  [Qui  aime  à  rendre  service  :  •  Et  s'ele  chiet  en 
«  maladie.  Droit  est,  s'il  puet,  qu'il  s'estudie,  En 
«  estre  à  H  moult  serviables,  Por  estre  après  plus 
«  agréables.  •  (Rose,  v.  9903.)] 
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(Roland,  v.  2198.)  —  «  Quant  l'ot  Rôllanz,  Deusl  si  1     10*  «  Si  se  que.  «  de  sorte  flue: .  Ele  ot  naor 


«  couvert  du  êer0in.  »  (MooUigne,  II,  p.  Mi.)] 


S«rai.  p.  95. 
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*     ^ervtàblemenl.  D'uue   maDiôre    serviable. 
(Gotfrave.) 

Serviane  (action).  Terme  de  pratique.  ■  Ser- 

■  viane^  comme  de  demander  aucune  chose  qui 

•  seroit  vendue,  que  Ton  tiendroit  à  loyer.  •  (Bout. 
Som.  rur.  p.  153.) 

Service.  [1*  Action,  étal  de  celui  qui  sert  un 
maître,  une  maltresse,  un  seigneur:  •  Malement 

•  ai  mon  tervice  emploie,  se  par  merci  ne  vieng  à 
«  guerredon.  •  (Couci,  VU.)  —  •  Qui  service  et 

•  chevage  nous  requiert  toutes  fois  Du  chevage  est 

■  pecbies;  mais  du  sefVir  est  drois.  »  ($ax.  XVIII.)] 

—  De  là  vient  le  proverbe  qui  dit  :  «  Service  de  sei- 
«  gneur  n'est  pas  heritaige,  •  bn  bien  fonds,  un 
héritage  vous  reste,  tandis  qu'un  maître  vous  con- 
gédie.  (Le  Jouvencel,  f.  15.)  —  «  Service  sans  eure 

•  ne  vaut  un  grain  d'avone,  car  Salemons  le  dit.  • 
(Notice  du  Rom.  d'Alex,  f.  83.)  —  «  Le  boa  service 

•  fait  le  bon  loyer.  •  (Percef.  î,  fol.  106.)  —  •  Qui 
«  bon  seigneur  sert  bon  loyer  en  attent.  *  (Id.)  — 
2«  Main  d'œuvre,  salaire  :  «  Que  les  taches  neces- 

■  saires  pour  faire  les  dites  reparacions,  soient  en 
«  maçonnerie,  cbarpenterie,  couverture,  matières, 
«  service  pour  ce  faire.  »'(Ord.IV,  p.  720,  an.  1366.) 

Et  se  jo  de  tous  le  los  ai. 

Que  m'en  daingniez  fere  le  don, 

En  êervice  et  en  guerredon. 

Baus  et  joiaus  forment  en  lere.      {iit.  12i8,  f.  350.J 

3*  [Prières,  messe,  office  de  la  Vierge  :  •  L'àpos- 
tôle  s'apreste  pour  la  messe  chanter;  Quand  fu 
fais  li  services^  si  sont  aie  laver.  «  (Sax.  III.)  — 
Le  suppliant  se  partit  pOur  venir  en  sa  maison, 
en  disant  ung  petit  service  de  N.  D.  »  (JJ.  195, 
p.  671,  an.  1471.)]  —  «  A  donc  se  parti  Providence 
«  de  dame  Mabire,  et  s'en  ala  ou  elle  lui  avoit  en- 

•  seigné  la  maison  dame  Aalis  du  Greus,  et  la  trouva 
«  en  son  jardin  où  elle  estoit  à  genoulx,  et  disoit 
«  un  grant  service^  en  cueillant  une  herbe,  et  sem- 

•  bloit  bien  estre  sage  femme,  car  elle  avoit  son 

■  chapperon  fourré  d'une  pel  de  veel.  »  (Mod.  2*28.) 

—  «  Quant  ils  furent  descendus  devant  la  chapelle, 

•  il  advint  que  le  preudhomme  estait  au  servîcede 
«  là  messe.  Si  ne  l'osèrent  pas  assaillir  à  celle 
«  heure...  quant  le  preudhommeeut dit  son séri;/(;g 
«  et  il  fut  hors  la  chapelle/ ceulx  dirent  qu'il  y 

■  mourroit.  ■  (Lanc.  du  Lac,.I1L  f.  88.)  —  4^  Bré- 
viaire :  «  Dire  son  service.  •  (Cnr.  de  S.  Denis,  II, 
f.  105.)  —  5*  Plats  qu'on  sert  et  qu'on  enlève  à  la 
fois  :  «  A  lei  service^  tel  déserte..»  (Percef.  I,  f,  106.) 

—  6» Bons  offices:  «  Beau  service  fait  amis,  et  vray 
«  dire  ennemis.  •  Terence  a  dit  :  «  Obsequium 
«  amicos,  veritas  odium  parit  ■  (Cotgr.)  —  7»  Cens, 
rente  seigneuriale  :  •  Soyez  tous  certains  qu'il  ne 

•  vous  demeurera  ung  tout  seul  pied  de  terre,  ne 

•  ung  denier  de  service^  là  où  je  le  pourray  sçavoiç, 
«  et  vous  baniray  de  mon  royaulme.  »  (Percef.  IV, 
f540.j  _  8*  «  Acte  et  certification  du  service  aciael 
«  que  rofficier  a  fait  selon  sa  charge  et  état,  affin 
m  d'être  payé  de  ses  gages,  et  jouir  des  privilèges.» 
(Laur.)  —  9*  Production  des  pièces  d'un  procès: 
«  Après  l'enqueste,  et  les  parties  s'estanl  déportées 


«  dé  plus  amples  preuves,  elles  prendront  l'une  do 

•  l'autre  copies  des  intendit,  des  enquestes,  titres, 

•  et  uniments  pour  y  servir  des  reproches,  ou  con- 

•  tredits,  de  plus,  de  salvutions,  de  solutions,  ayant 
«  pour  cela  un  delay  de  huitaine,  ou  quinzaine 
«  pour  chaque  service,  selon  les  circonstances  do 
«  la  cause  ;  les  procès  dans  lesquels  on  permet  do 
«  servir  par  escrit,  ce  sont  ceux  où  il  y  a  apparence 

•  de  survenir  de  longues  contestations.  •  (cou t.  do 
Nieuport,  N.  C.  G.  l,  p.  735.)  -  10»  [Utilité  qu'on 
retire  de  certains  animaux  :  •  Un  asné  sans  tache 

•  et  ^ns  vice,  Né  pour  faire  aux  dames  service,  Kt 
«  non  point  pour  estre  sommier  Comme  ces  por- 
«  tours  de  fumier.  •  (Sat  Ménip.  l'Asne  ligueur.)] 

Expressions:  i*  «  Service  UQtï\ie\,  •  qu'on  rend 
tous  les  ans  à  son  seigneur,  pour  quelque  flef  ou 
autre  possession.  (Coût.  d'Anjou,  art.  120,  p.  395.) 
.  --  2«  «  Service  du  cerf,  »  sa  prise  : 

Adoncq  on  luy  (ait  son  tervice. 

Car  tous  ensemble  cornent  prise.  (G.  de  la  Signe,  f.  iOù.J 

3»  «  Service  de  la  chambre  du  pape,  •  ce  qui 
étoit  porté  dans  le  trésor  du  pape  pur  un  évô(|uu 
nouvellement  élu  ou  sacré:  •    Les   deiïendeurs 

•  récitent  les  grandes  mises,  et  coustemens  que  le 
«  feu  evesque  (de  Lisieux)  a  faites  à  commencer 
«  son  estât,  à  payer  le  service  de  la  chambre  Uu 
«  pape,  à  faire  son  entrée  à  Lisieux,  et  à. maintenir 
«  son  estât.  »  (Manuel  des  plaits  au  Parlement, 
14  août  1376.)  [C'étaient  les  annales:  •  En  outre 

•  (le  pape)  a  envoyé  collecteurs  et  commissaires,... 

•  lesquelx  pour  et  ou  nom  de  lui  ou  de  sa  chambre, 
«  veulent  contraindre  et  ont  commcncié  à  con- 
«  traindre  les  personnes  d'église,  tant  prelnz 
«  comme  autres...  à  paier  très  grans  et  excessives 
«  sommes  de  deniers  pour  les  restes  des  vacquans 
«  ou  services  du  temps  passé,  depuis  quarante  ans 
«  ou  plus.  »  (Ord.  VIII,  page  623,  an.  1403,)]  - 
4»  «  Cheval  de  service,  »  grand  cheval,  dû  par  *uii 
vassal  à  son  seigneur  féodal  ;  à  la  place  duquel  ou 
payeOOl.  etunsol  Kmrbois  par  plusieurs  coutumes, 
ou  cent  livres  par  d'autres;  ce  qlii  arrive  aux 
mutations  de  seigneur  ou  de  vassal.  (Cotgr.)  [On  le 
nommait  encore  cheval  traversant,  roncin  de 
service.]  —  5»  «  Service  de  cheval,  »  villains  servi- 
ces, qui  se  font  à  sac  et  à  somme.et  qu'on  appelle 
communément  sommages.  (Laur.)  —  6»  *  Service 

•  de  compagnon  ;  »  service  d'un  vassal  qui  est 
obligé  de  servir  son  seigneur  en  guerre  avec  un 
ou  plusieurs  hommes:'*  Se  le  seignor  semont,-ou 
«  fet  semondre  aucun  de  ses  homes,  qui  li  doit 
«  service  de  compagnons  ée  un,  ou  de  plus,  et  celle 
«  semonce  soit  à  jour  moti,  et  aucun  de  ses  corn- 
«  pagnons  est  éloignez,  il  le  doit  dire  quant  l'home 
«  le  semont,  et  doit  venir  devabt  le  seignor,  et 

«  dire  H:  Sire,  vous  ey  me  avez  fait  setatinare et 

«  tel  de  mes  compagnons,  que  je  tenois  est  por 
<  \Osire  service  essoignez,  si  que  il  ne  pQut  ores 
«  aler....  et  se  il  ne  vous  plaist  à  s'offrir,  je  en 
«  guerrais  un  autre,  et  si  je  le  puis  troVer  à- retenir 
«  je  le  reterrai  à  tels  sos  comme  celui  qui  est 

•  deshaitiés,  qui  estoit  à  moi,  à  vos  commune  de 
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celtui  royaume  et  le  merrai  o  moi  en  vostre 
êervice,  et  se  je  le  puis  trovër  je  lo  vous  ferais 
assavoir  Et  se  le  seignor  ne  se  veaut  s'offrir  du 
service  de  celui  qui  est  des  hailie;,  celui  qui  a 
esté  semons  doit  querre  'un  autre  chevalier  et 
retenir  à  ses  sosqui  sont  usés  de  donner  com- 
munément à  païs  se  le  dehaitié  n'avoit  plus  grans 
SOS.  >  (Ass.  de  Jérus.  ms.  ch.  190.)  —  7*  <  Service 
de  corps,  •  celui  que  les  vassaux  doivent  en 
personne  à  leur  seigneur.  Ceux  qui  y  sont  tenus 
doivent  aller,  à  cheval  q|  à  armes,  à  sa  semonce, 
en  tous  lesleusdu  royau'areou  il  les  semondra... 
et  y  demorer  ytant  comme  il  les  semondra 
jusques  à  un  aii.  »  (Ass.  de  Jérus.  ch.  '222.)  — 
Tous  chevaliers  qui  ont  passé  60  ans  d'aage,  ou 
que  ils  sont  mehaigné  de  mehain  apparent,  sont 
quile  du  service  de  leur  corps,  et  se  il  s'en  veant 
excuser,  parce  que  ils  ont  passé  aage,  le  seignor 
en  aura  le  cheval  et  les  armes  en  eschange  de 
leur  corps  >ù  son  besoing  toutes  les  fois  que  il 
l'en  vodra  semondre.  •  (Id.  ch.  233.)  —  8«>  «  Ser- 
vice de  court.  •  C'est  le  même  que  dans  d'autres 
coutumes  on^appello  •  service  de  plaids.  •  (Laur.) 
—  «  Faire  service  de  court  et  de  plaids,  se  dit  de 
l'obligation  oi^  est  le^ vassal  de  donner  conseil  en 
son  ame  et  conscience  au  suserain;  soit  quand 
il  s'agit  de  deffendre  sa  terre,  soit  quand  il  est 
question  de  juger  quelqu'un  de  ses  autres  vas- 
saux qui  a  melTail  envers  lui.  ■  (Brussel,  sur  les 
flefs,  p.  101.)  —  9"  •  Denier  de  service,  »  droit  ou 
rente  d'un  sol,  dû  au  seigneur  ou  au  roy  sur 
chaque  particulier,  en  place  de  tout  autre  service, 
à  l'exception  de  l'hommage.  (Ootgr.)  — 10  •  Tenure 

•  par  divine  service.  «  (Teji.  de  Litll.  f.  31.)  — 
11*  •  Service  doublé,  •  lorsqu'on  exige  le  double 
de  ce  qu'on  exige  ordinairement.  (Rou.)  —  12*  •  Es- 
«  soi  ne  de  service  le  roy  celéstre  et  terrestre,  • 
excuse  proposée  en  justice  par  impuissance  de 
comparaître,  attendu  qu'on  est  à  la  croisade  pour 
le  service  de  Dieu,  ou  en  guerre  pour  le  service  du 
roy.  (Britt.  de»  Loisd'Angl.  f.  281.)  —  13-  -  Faire 
«  le  service,  »  à  l'occasion  des  ladres  qu'on  regar- 
doit  comme  morts  au  monde,  et^  auxquels  on 
prescrivoit  des  loys  pour  leur  empocher  toute 
communication,  après  une  m^esse  qui  se  disoit 
pour  eux.  (Laur.)  —  •  On  les  menoit  au  bout  du 
«  jugement  de  la  seigneurie,  au  lez  vers  le  lieu  de 
«  leur  nation,  et  on  les  ronvoyoit  illec,...  en  leur 
«  faisant  commandement  sur  peine  de  ban,  de  non 

•  retourner  au  jugement  dont  ils  sont  partj^.  > 
(Coul.  Gén.  I,  p.  834.)  —  14*  •  Faire  le  service,  » 
taire  les  hqnneurs  :  «  Aux  obsèques  de  François 
«  premier  à  Notre-Dame,  plusieurs  chanoines  furent 
«  distribuez  quatre  à  quali^  en  plusieurs  endroits 

•  différends,  pour  faire  le  service.  •  .(Mém.  de  Du 
Bellay,, VI,  p.  168.)  —  15*  •  Quel  service  vous 
«  faites,  •  quel  bruit,  quel,  tapage.  (Oudin.)  — 
16*  •  Service  haineux,  »  oè  dont  les  services  dûs  par 
les  vilains,  tels  que  la  taille,  la  corvée.  On  tes 
appelle  haineux  ou  odieux,  parce  qu'ils  SQnt  di- 
rectement opposés  au  «  liervice  noble,  •  et  con- 
traires à  la  liberté  publique  :  «  Que  ce  qui  est  deu 


•  par  gênerai  coustume  ne   peut  eetre   appelle 

•  service  haineux,  car  celle  ayde  et  autres,  quand 

•  les  cas  aviennent,  sont  deues  par  gênerai  cous- 
«  tume  k  ses  sougiez  es  dites  comtez...  El  soni 
«  appeliez  les  aydee,  les  loiaux  aides  d'Anjou  et  du 
«  Maine,  non  des  services  haineux,  car  elles  sont 

•  deux  sur  le  trefona...  Dient  que  le  service  hai- 
«  neux  doit  estre  restreint  de  droit,  et  non  ne 

<  alongié  sur  ceux  qui  fet  ne  l'ont.  >  (Réponse  du 
comte  d'Anjou , aux  barons  angevins  en  1310; 
connétablene  de  Cordeaux.)  —  l?»  c  Hommage  de 
«  service-  •  (Bout.  S^jh.  rur.  p.  478.)  —  18»  •  Lait 

•  service,  •  bruit,  tapn^c,  sabbat.  On  lit  d'une 
maison  où  I'oq  entetidoit  un  briit  extraordinaire: 
«  Par  dedans  avoit  telle  noise  dé  chatz  huans  et 
«  de  vermine  que  ce  n'esloit  fors  un  bruyt  terrible, 
«  et  espovéntable  pour  tous  preud'hommes ,  car 
■  bien  sembloit  que  homme  ne  femme  n'y  eust 

•  oncques  habité;  quant  le  chevalier  eut  escouté 
«  le  lait  service,  il  en  fut  tout  effrayé.  »  (Percef. 
VI,  f.  50.)  <—  A  l'occasion  d'un  magicien  :  •  Tandis 
«  qu'ils  se  festoyaient,  Aroës  bo  monstra  sur  la 
«  mer  accompaigné  de  grant  planté  de  ses  gens, 
«  qui  menoient  le  plus  laid  service  dont  on  ouyst 
«  oncques  parler.  •  (Id.  f.  3.)  —  19«  «  Menef*ord 
«  service,  •  faire  du  tapage:  «  Pour  Vord  service 
«  que  menoit  Passelion,  elle  s'esveilla,  et  escouta 
«  quelle  chose  s'esloit  qui  ainsi  se  debaloit.  •  (Id. 
IV,  f.  126.)  —  20»  •  Service  d'ost,  »  service  qui 
concerne  la  guerre  :  «  Il  doit  estre  fet  au  prince  en 
«  armes,  selunt  la  coustumeet  l'establissement  des 
€  flemens,  et  des  villes,  et  icest  serviee  est  accous- 
«  tumé  à  fere  par  40  jours  pour  le  secours  et 

<  l'aide  de  la  terre  de  ceux  qui  en  tiennent  les 
«  flemens,  comme  ce  soit  fait  pour  aucune  deli- 
«  vrance,  et  pour,  le  profit  del  commun  poeple.  ■ 

.  (Ane.  Coût,  de  Norm.I"  partie,  section  3,  ch.  7.)  — 
21*  «  Petit  service,  c'est  quant  nous  deyons  che- 
«  vaucher  en  hoste  mountant  à  demy  marke,  ou 
«  un  broche,  ou  un  boson,  ou  un  ark  sauns  corde, 
«  ou  deus  esporouns..  »  (Britt.  des  Lois  d'Anglet. 
f.  164.)  —  22*  Celui  qui  avait  été  élu  prévôt  ne 
pouvait  se  refuser  à  remplir  cette  charge  et  devenait 
le  oollecteur  gratuit  des  redevances,  seigneuriales  : 
«  Et  en  outre  doivent   les.  dits   sujets   reliefs, 

•  treizièmes,  service  de  prevosté  et  autres  droits 

•  et  devoirs  seigneuriaux  le  cas  eschéant.  >  (Droits 
du  monast.  de  S.  Wandrille.)—  23»  •  Service  de 

•  quint.  •  (N.  G.  G.  II,  p.  102.)  Droit  dex^uintet 
requint.  —  24o  •  Service  de  ropchi,  •  le  môme  que 
cheval  de  service  :  •  Sachent  tous  presens  et  avenir 

•  que  comme  je  fusse  tenu  à* hommes  religieux 

•  monseignor  l'abbé  et  le  convent  de  S.  Wandrille 
«  en  un  service  de  ronchi  à  faire  chascun  an  pour , 

•  les  fiés  et  pour  \&s  terres  que  je  tiens-de  eux.... 
«  \p  me  suis  oblîgié  à  iceux  religieux...  à  rendre 

•  les  chascun  an  à  la  feste  S.  Jean  Baptiste  .lx. 
«  sous  de  Paris  pour  le  dit  service...  ou  à  fere  ledit 
«  service  à  ronchi  se  il  leur  plest  mieux.  •  (Gart. 
de  S.  Wandrille,  I.  p.  251.)  —  25»  T-  Li  bourgois  de 
«  Calais  ne  doivent  nul  service  à  leur  seigneur,-  ne 
«  de  besche,  ne  de  pelé,  se  ce  ne  soit  encontre  la 
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«  défense  de  la  mer.  •  (JJ.  69,  p.  365,  an.  1304.)]  — 
36*  •  Service  de  la  table,  •  ce  qui  sert  à  servir  une 
table.  (Du  Gange,  sous  Servitium  màruœ.)  — 
V*  [«  Tous  ces  hommes  de  icellui  fleu  (de  la 
«  Roque)  estoient  et  sont  tenus  faire  service  de  mote 
«  et  manoir.  •  (JJ.  109,  p.  364,  an.  1376.)]  — 
28*  •  Service  trespassé  ou  trépassé,  »  le  service  des 
années  passées.  (Laur.)  — 29*  •  Service ûwvigneBy  • 
les  sentiers  ou  les  allées  pratiqués  dans  une  vigne. 
(Cotgrave.) 

.   Serviche.  Service: 

Vuide  mon  ostel,  va  te  vole, 
Je  n'ai  cure  de  ton  êerviche. 
Car  trop  i  es  pautonière  et  nioe.  *    (ii$.  1989^  f.  9i9.) 

Serviclal.  loOfflcier:  •  Nous  voulons....  que 
«  tnit  nossenescbaux,  baillis,  et  tous  nos  autres 
«  ofOciauls,  et  serviciali^  de  quelques  estât  et  con- 
«  dition  que  il  soient,  se  tiegnent  de  dire  paroles 

•  qui  soient  tout  eu  despit  de  Dieu.  •  (Ord.  I,  p.  79.) 
—  2«  Lavement,  clystère.  (Cot^.) 

1.  Serviette.  Plante,  sarriettey:  «  Fleur  de 
«  serviette.  •  (Recréât,  de  devis  amour,  parmi  les 
ventes  d'aipour,  p.  37.) 

2.  Serviette,  i'  Echarpe  dont  on  couvre  le 
calice  de  l'olTertoire  au  pater.  Dans  les  statuts  ms. 
du  chapitre  de  Tulle,  de  Tan  1497,  il  est  dit  que  le 
diacre  doit  prendre  la  patène  de  la  main  du  prêtre 
et  la  couvrir  d'une  serviette  de  soie,  lar^e  et 
longue.  —  2«  [Linge  dont  on  use  à  table:  •  Ris  et 
«  amandes  frittes;  petites  serviettes.  »  (Ménagier, 
II,  p.  4.J  —  «  Orenges,  vertjus  et  à  ce  fraîches 

•  \.o\Mi\\\e%  OMi  serviettes.  >  (Ibid.)  —  «  Le  maistre. 
«  d'hostel  print  le  chenevas  du  pain,  la  serviete  et 
«  sur  Tespaule  Jehan  de  Saintré  la  mist.  »  (Jehan 
de  Saintre,  ch.  XIV.)  —  3'  Couvert  :  •  En  ce  festin 

•  public  qui  me  fut  fait,  il  y  avoit  dix  .sept  tables, 
«  dont  la  moindre  avoit  seize  serviettes.  •  (Mëm. 
de  Sully,  Vli,  p.  158.) 

Expressions:  [1*  «  Le  geôlier  se  defendoit  de  Tor- 

•  donnance  des  prisons  pour  laquelle  la  serviette 
«  tient  Heu  et  place  des  absens.  ■  (Goût.  d'Eulrapel, 
ch.  XXIII,  f.  128.)]  —  2*  «  Etre  servi  à  rudes  ser- 

•  vietteSt  >  mener  une  vie. dure.  Dans  une  proso- 
pôpée,  la  ville  de  Gênes  fait  cette  complainte  : 

Et  maintenant  il  convient  que  je  serre, 
Du  roy  François  fault  que  garoe  et  observe 


Les  mandemens,  ou  estre  de  ses  serfz, 

Fors,  et  puissans»  aussi  legiers  que  cerfz,   " 

Eatre  $ervie  à  rude»  serviettei.  (J.  Marot,  p.  35.)  ■ 

3»  •  Ne  pouvoir  nouer  les  deux  bouts  de  sa 
«  servi^^/^  ensemble,  »  faire  comme  les  gentils- 
Iiommes,  n'avoir  rien  au  bout  de  l'année.  (Cotgr.) 

4*  Adieu  devises  et  caquets, 
Ou  plus  y  a  de  beau  langage 
Que- de  «erviette  eTouvreue 
Et  moins  de  vraie  affection 
Que  de  dissimulation.  (Cl.  Marot,  II,  p.  184. J 

Servige,  Service,  office  des  morts,  de  la  Vierge, 

des  saints  : 

Le  bel.«ervto«  a  commenchié, 
Mais  quant  il  ot  tait  son  mestier, 
Et  dit  les  psalmes  du  sautier. 

Viw  dM  SS.  ms.  4e  Sorb.  Ji*  LXI.  col.  34. 


(Id.  LX,  e.  6.) 


Toute  rien  li  rent  aoQ  êervig^^ 
Salon  ce  que  raison  devlae. 

Et  Nostre  Dame  U  respont, 

Fal  mon  tervigt  entierament. 

Si  ères  saua  au  Jugement.  (Id.  UX^  c.  S.) 

Servlle.  [•  Et  veulent  à  chescun  plere,  il  sont 
«  flateurs  et  de  urvile  condîtioa.  •  (Oresme, 
Ethique,  p.  124.)] 

Servilement.  [•  Ge  concile  n'est  pas  légitime, 
«  ayant  servilement  et  mal  à  propos  quitté  sa  supe- 
«  norité  jiu  pape.  •  (Le  Bureau  du  Goncile  de 
Trente,  p.  342.)] 

Servir.  [1*  Obéir  à,  rendre  un  culte  à  :  •  Vol- 

•  drent  la  fai^e  diavle  servir.  •  (Eulalie.)  -^  •  Ço 

•  est  une  gent  ki  Damne  Deu  ne  sert.  •  (Roland, 
vers  3247.)] 

Et  quant  s'amor  t'aura  otroi^e  et  donée,  / 

Bien  doit  estre  de  toi  oïe,  et  escoutée  ; 

Chiere  et  semblant  li  tai, 

De  toute  ta  pensée, 

Et  la  serf,  et  honeure 

De  toute  U  pensée.  (Mt.7Oi0,  f.  il9.) 

On  mes  cuers  aime,  et  aore, 
Et  $oir».  (Poëtl  av.  1300,  I,  p.  90.) 

3*  [Etre  à  un  seigneur  comme  vassal,  à  un  maître 
comme  domestique  :  «  Serveie  (l'empereur)  par  feid 
«  e  par  amur.  »  (Roi.  v.  3770.)] 

Je  vous  ierf  si  comme  je  doi 

Loiaument  en  bone  foi.        (Chant,  m».  Bouh,  f.  50.) 

Expressions  :  1»  [•  Homme  vivant  ne  nul  cour- 
«  rous  ^Q\o\\?>  servirait  d'entremals  •  (Chans.  du 
XV  siècle,  p.  13),  c'est-à-dire  jouer  un  tour,  servir 
un  plat  de  son  métier.  —  2*  •  Se  li  rois  lui  aloit  de 
«  nule  riens  fausant  James  nel  servirait  ne  de  tant 
«  i^e  de.quant  *  (Rou),  c'est-à-dire  en  aucune  ma-^ 
nière.  —  3*  «  Jehan  Dourderon,  poyre  variet  char- 

•  ton,  servant  devant  autrui  »  (JJ.  105,  p.  458,  an. 
1374).  c'est-à-dire  étant  au  service  d'àutrui.  — 
4*  •  Il  s'en  revint  à  S.  Félix  le  dimanche  suivant 

•  24  juillet  pour  servir  son  four  à  l'endemain  en- 
«  suivant,  contre  ledit  David  •  (JJ.  138,  p.  281,  an. 
1390),  c'est-à-dire  comparaître  à  une  cilationj  — 
5*  «  Seri;tr  quelqu'un  le  jour  de  ses  noces.  »  Cette 
expression  nous  est  restée  de  l'ancien  usage  dont  iJ 
est  ici  parlé:  •  Lyonnel  près  de  se  mettre  à  table  à 
«  la  cour  du  roy  et  de  la  reine  d'Ecosse,  refusa  les 

•  services  de  leurs  fils  et  filles  qui  donnoient  à 

•  laver  et  à  essuyer  :  le  roy  le  presse  de  les  accep- 

•  ter  en  luy  disant  qu'estant  à  marier  Qu'ils  doivent 
«  servir  ainsi  qu'ils  8«  feront  servir  quand  ils 

•  seront  en  estât.  »  (Percef.  II,  f.  97.)  —  6»  Fournir 
ses  moyens  en  justice  :  •  Servir  de  reproches,  et  de 

•  salvations.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  486. et  487.)  —  7»  Nour- 
rir :  •  Pucelle  doit  tousjours  servir  l'homme  en 

•  désirant ,  ainsi  comme  le  faulconnier  fait  son 
«  espervier;  car  autremeiU  n'en  pourroit  jouir,  ne 

•  avoir  déduit  en  temps  ef  en  lieu.  «(Percefor.  V, 
fol.  106.)  —  8*  •  Les  causes  servent^  •  suivant  les 
ordonnances  d'Artois,  cela  se  dit  lorsque  les  causes 
échéent  et  s'expédient.  (Laur.)  —  9»  •  Servir  ses 

•  faits.  •  Dans  1  Artois,  c  est  les  fournir  en  justice. 
(Id.)  —  10*  «  Servir  de  diminution,  •  de  contredits, 
pour  diminuer  la  taxe  des  dépens.  (N.  G.  G.  II,  92.) 
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— 11»  «  Servir  à  coups  de  canon,  •  charger  à  coups 
de  canon  :  ■  L'obscurité  de  la  nuict  leur  osta  la 

•  veue  de  son  gallin;  ils  luy  donnèrent  la  chasse  en 
«  le  servant  continuellement  à  coups  de  canon, 
«  dont  plusieurs  toroboient  près  de  luy.  •  (Mém.  de 
du  Bellay,  IV,  f.  110.)  --  iT  S'entretirer  récipro- 
quement : 

Arbalestiérti  leur  arbalestes 

De  qoarrlaut  agus  comme  arestes, 

Que  haativwnent  encochierent, 

A  «crvir  «'entrecommencierent.      (G.  Guiart,  f.  302.)  - 

13*  •  Se  servir  de  toutes  peaux,  »  se  servir  de 
tous  les  moyens4)Our  se  défendre  contre  qu^qu'un. 
(Coigr.)  —  14»  «  Servir  de,  »  frapper  avec  : 

ArtUR  et  li  sien  les  feroient, 

Et  des  enpécs  les  aervoient; 

A  vins  et  à  cens,  les  occisrent  ; 

Moult  en  tuèrent  moult  en  pristrent.    (Brut,  f.  iOO.) 

15»  •  Servir  le  llef,  c'est  faire  la  foy  e|  hommage 

•  au  seigneur,  et  lui  offrir  et  jurer  le  service  feudal 
«  accoutumé,  tellement  que  1  on  dit  (dans  l'Anjou) 

•  le  seigneur  être  servi  dé  son  hommage.  »  (Laur.) 

—  ,1G'  [Etre  propice  à,  embellir:  «  Cils  lieus  ci  Sert 
«  Droilement  pour  lui  reposer.  p(Froiss.  poos.  l,  195, 
V.  3C57.)  —  •  Car  grans  jardins  et  biaus  vignobles 
«  servent  au  lieu  qui  est  moult  nobles.  •  (Id.  p.  ^C, 
v.  494.)]  —  17»  «  tout  «m  en  ménage.  »  (Oud.)  — 
18*  «  Serve%  Godard,  sa  femme  est  en  couche.  »  (Id.) 
Kn  certains  pays,  le  mari  se  met  au  lit  quand  la 
femme  accouche. 

19»  De  bien  servir  et  loyal  estre, 
De  serviteur  en  devient  maistre. 

CoBtet  «te la  royna  da  NaTarre^p.  171. 

20»  •  Mal  sert  qui  ne  parsert,  »  celui  qui  ne  sert 
pas  à  tout  est  un  mauvais  siervileur.  (Cotgrave.)  — 
21»  «  J'ay  plusieurs  foiz  oy  tire  et  recorder  que  qui 

•  sert  et  ne  parsert^  il -n'en  doit  point  avoir  de 

•  prouffll.  •  (llist.  de  B.  Duguescl.  par  Mén.  p.  207.) 

—  22»  •  Or  nous  est  il  si  bien  cheu,  que  nous  avons 
«  occis  le  lyon  et  l^lyonhesse  *  par  ma  foy,  si  les 
.  faons  ri'occioye,  à  grant  honte  me  seroit  tourné, 
<•  car  dedans  l'an  seroient^les  enfans  pires  que  le 
«  père  et  la  mère  :  ainsy  seroit  toujours  le  pays 

•  perdu  comme  devant,  et  si  dit-on  pieça,  qui  sert 

•  et  ne  parsert,  son  loyer  pert.  Or  ay-je  deshait  si 
«*  ne  les  voy  occire.  »  (Percef.  II,  f.  52.) 

83»   ....  Oui  bien  sert 

Par  droit  son  louler  en  désert.     (M$.  68  iS,  f.  65.) 

24»  «  Qui  sert  commun,  nul  ne  le  paye,  et  s'il 
«  défaut  chascun  l'abbaye,  »  celui  qui  sert  une  ré- 
'  publique,  trouve  assez  de  mécontens,  et  rarement 
des  récompenses.  (Cotgr.)  —  25»  «  Qui  sert  Dieu,  il 
«  a  bon  maistre,  qui  sert  le  roy  il  a'  bon  maistre,  • 
il  n'y  a  point  de  service  à  Dieu,  ni  au  roy.  (Cotgr.) 

—  26»  ■  Assez  demande  qui  bien  sert,  •  un  bon 
service  demande  naturellement  une  récompense. 
(Id.)  ~  27*  •  Un  bien  servy,  ».ccrliflcal  donné  à  un 
domestique.  (Oud.) 

Semire.  Serviteur,  amoureux  :  «  Biôn  doi  dire 

•  mon  consire  Dont  sui  pensaire;  Car  servirent 

•  jauSireSui  et  aroaire.  •  (Pôël.  av.  1300,  II,  901.) 

Servise.  [1*  Service  militaire  dû  au  seigneur  : 


«  Caries  comandet  que  face  son  servise.  •  (Roland, 
v.  298.)  — '  •  Mort  est  Turpins  al  service  Charlon.  • 
(Roncisv,  p.  101.)  -^  2*  Elflt  où  l'on  sert  autrui: 
«  Puisqu'il  vous  plaist,  vostre  servise  suis  prest  de 

•  prendre  vouledtiers.  •  (Rose,  v.  2824.)  —  8*  Bon 
office  :  «  Mais  espoir  ce  m'a  grevé  Qu'on  ae  conoist 

•  boin  servise.  Tant  qu'on  ait  autre  esprouvé.  » 
(Romancero,  p.  127.)^  «  Et  se  tu  me  fais  cest  ser- 

•  vise.  »  (Rose,  v.  6395.)]  —  «  Biau  servise  trail 

•  pain  de  main.  »  (Ms.  6812,  fol.  65.)  —  4*  [Messe 
dite  pour  un  mort  :  •  Et  Tvbert  dist  :  se  Deus  t'aïst, 

•  Renart,  di  moi  où  est  1  église  Où  tu  vas  oir  le 
«  servise.  »  (Ren.  v.  20608.)] —ô*  Action  de  servir  à  : 

Arbalestriers  quarriaas  destaasent, 

Selonc  ce  que  chascun  d'eus  vise, 

Espringales  font  leur  aerviêe.        (G.  Guiart,  f.  813.) 


(Id.  f.  958.) 

dans  un  avis  aux 


(Desch.  f.  504.) 


Espées  viennent  aux  $erviae$, 
Qui  sont  de  diverse  semblance. 

Servlssable.  1»  Serviable  ; 
chevaliers: 

Soit  larges,  humbiSs,  et  courtois 
Bien  acesmez,  gens,  et  adrois, 
Po  parlans,  et  bien  $ervi$$ahle$  ; 
En  ses  faiz,  et  paroles,  estables. 

2'  Attentif  à  servir:  .  v 

Prenez  variez  de  bon  lieu  tous  apris, 

Qui  ne  soient  bejaunes,  ne  enfens. 

Humbles  de  cuer,  et  doctrine  souflfrens, 

Et  qui  soient  de  leur  meffait  honteux, 

Serviaaahle»,  diligens,  cremeteux.  (Id.  f.  449.) 

Sérvltable.  [Serviable  :  «  Et  si  apieleUn  varlet 

•  que  il  voit  à  destre ,  Celui  qui  plus  li  sembloit 
«  estre  Vistes  et  preux  et  servttables.  »  (Perceval 
le  Gallois,  y.  10440.)] 

Serviteresse.  [Servante  :  «  S'elles,  (femmes 

<  qui  quittent  leur  pays  pour  entrer  en  service) 
«  fussent  sans  tache,  elles  fussent  maistresses  et 
€  non  serviteresses.  ■  (Ménagier,  II,  p.  3.)  —  «  Une 
«  joenne   femme   qui   estoit    serviteresse    oudit 

<«  hostel.  •  (JJ.  126,  p.  2li,  an.  1385.)  —  •  Marion 
«  chamberiere  et  serviteresse  de  Jehan  Cane,  vicaire 
«  de  l'église  de  N.  D.  de  Poissy.  •  (JJ.  163,  p.  67, 
an.  1408.)] 

Serviteur— or— oup—ur.  [1*  .Celui  qui  est 
aux  gages  d'un  maître  :  «  Où  sont  li  riche's^rvi^our 

<  Ki  me  servoient  nuU  et  jor.  >  (Gui  de  Cambrai, 
Barlaam  et  Josaphat,  p.  263.)]  —  «  Gouvernement 

•  fut  en  une  maison  Où  serviteurs  ot  en  grande 
«  àbondanâft  »  (Desch.)  —  «  Fortune  n'espargne 
«  ny  servfmÊr,  ny  maistre  ;  Elle  donne  et  reprent, 
«  tel  est  son  être.  »  (Cotgr.)— 2» [Desservant d'une 
église  :  «  Deus  flst  l'imagine,  pur  sue  amur,  parler 

•  Àl  servitor  ki  serveit  al  aller.  »  (S.  Alexis,  sir. 
XXXIV.)  —  •  Mais  nus  clerc  qui  en  sunies  minis'tre' 
«  e  servitur.  »  (Thom.  de  Cant.  p.  147.)]  —  «  Jean 
«  Verry,  serviteur  de  l'église  et  abbaye  royalle  de 
«  sainct  Victeur  prez  Paris.  •  (La  Croix  du  Maine, 
bibliot..p.  21.)  —  3»  Amant:  •  Amoureux,  qu'on 
«  appelle  maintenant  serviteurs.  •  (Apol.  d'Hérod. 
p.  64.)  —  >  Le  seigneur  d'Estrée ,  guidon  de  mon- 
«  seigneur  de  Vendôme,  avoit  esté  serviteur  de  la 
■  soeur  du  seigneur  de  Fonquésoles  ;  il  attaqua 
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•  son  mari  en  guenre,  et  l'empêcha  de  coachér- 

•  avec  sa  femme  le  jour  de  se?  noces,  l'ayant  fait 
«  prisonnier,  puis  le  renvoya  à  sa  femme  par  une 
«  sorte  de  galanlerie.  >  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  II, 
f.  64.]^'  4*  Ecuyer:  •  Quant  ils  furent  trestous 
«  dedans   entrez,    ils   regardèrent  combien   ils 

•  povoient  bien  avoir  perdu  de  leurs  gens,  si  trou-. 
«  verent  qu'il  leor  en  failloit  bien  encores  cent 
«  dievaliers,  sans  les  serviteurs.  •  (Lanc.  du  Lac, 
III,  f.  141.)  --  «  Esloit  capitaine  du  cbasteau  pour 
«  les  Anglois  Regnaud  de  Saint  Jean  escuyer  gascon 
«  et  s^rvif^ur  du  captai  de  Buch.  •  (J.  Chartier, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  222.)  —  5°  Les  sergents  de 
ville  ont  porté  également  le  nom  de  serviteurs. 
(Coul.  de  Lessines,  C.  G.  .11,  p.  2f9.)  —  6*  11  en  a 
été  de  même  de  ceux  qui' levoien Ides  aides  :  •  Ser* 

•  viteurs  sur  le  fait  des  aides.  »  (Ord.  V,  p.  539.]  — 
7"  Serviteur  est  encore  un  terme  de  respect:  •  Les 
«  ministres  d'Espagne  en  1598,  disent  que  le  cardi- 
«  nal  Albert  veut  estré' s^vi^eur  de  sa  majesté  le 

•  roy  de  France,  qui  sont  termes  dont  les  princes 

•  d'Allemagne  n'ont  pas  accoustumé  d'user  quand 
«.  ils  escirivejnt  au  roy  de  France,  même  ceux  qui 
«  sont  de  la  qualité  qu'il  est.  •  (Mém.  de  JSellievre 
et  de  Sillery,  p.  102.) 

Servileuse.  Servante:  «Voila  la  serviteuse 

•  qui  nous  vint  dire  que.quelqu'uh  esloit  à  la  porte 

•  pour  entrer  ou  sortir.  •  (Moyen  de  parv.  p.  418.) 

Servitude— une— ute.  [1»  Esclavage  : 
«  force  au  pais  il  sejorne  En  sérvitune  eteneTssil. 
(Charrette,  p.  64-2.)  —  «  Force,  compains, li  ancien, 
«  Sdias  servitute  ei  sans  lien,  Pesiblement, 
«  vilenie  S'entreportoient  compaignie.  •  (Rose, 
V.  9532.)  —  «  Mais  j'aim  trop  mieus  franchise  et  po 
«  d'avoir  Que  grant  richesse  et  servitute  avoir.  > 
N -fMachaut,  p.  90.)]  —  •  Société  n'est  p-ds servitude.  » 
(Mém.  de  Sillery,  p.  225.)  —  •  Mieawsiul servitude 
«  en  paix  que  seigneurie  en  guerre.  •  (Cotgr.)  — 
[2« Servage:  •  Li  sires  qui  le  veut  ataindre  de 
«  servitute,  le  doit  sivir  par  devant  le  segneur  soz 
«  qui  il  est  couquans  et  levant.  •  (Beaum.  XLV, 
p.  5.)]  —  «  Hommes  de  servitude,  vilains,  tenants 
«  serviles  assujettis  aux  taxes  du  seigneur  pendant 
«  leur  vie,  et  après  la  mort  desquels,  leurs  fils 
«  achètent  de  nouveau  ce  qu'ils  possedoient,  faute 
«  de  quoy  le  seigneur  le  saisit  :. leurs  filles  perdent 
«  le  territoire  et  doivent  accepter  la  dote  et  le  mari 
«  que  le  seigneur  veut  leur  donner.  »  (Cotgr.)  — 
3*  [Assujettissement  imposé  à  la  personne  :  «  Servi- 
«  tûtes  de  cors  si  sunt  venues  en  moût  de  manie- 
■  res.  •  (Beaum.  XLV,  p.  19.)  — 4*  Assujettissement 
imposé  à  la  chose  :  ■  Li  lais  ne  doit  pas  estre  fes 
«  a'eritage  qui  doie s^rvi/ui^  au  segneur.  •  (Beaum. 
XII,  p.  21.)] 

On  distinguait  :  1*  «  Servitude  de  talh ,  et  de 
«  dalh,  »  c'est  le  droit  de  couper  et  prendre  du 
bois  dans  une  forêt.  Talh  et  dalh  sont  les  instru- 
ments dont  on  se  sert  pour  coupçr  le  bois.  (Laur.) 
—  2*  «  Servitude  de  denL  •  c'est  le  droit  de  faire 
paître  son  troupeau,  jjld.)  —  3*  «  Servitude  de 

•  fasilha,  »  c'est  le  droit  de  faire  coucher  son  trou- 

IX. 


peau  sur  une  terre.  (1d.)  —  4*  •  Servitude ùepeie,  • 
c'astle  droit  de  faire  paître.  (Id.)—  5*  •  Défense  sur 
«  fRhpIe  saisine,  ^ue  les  clercs  appellent  servitude 
«  de  possession,  si  est  de  personne  à  personne,  ou 

•  de  chose  à  chose,  ou  de  personne  à  la  chose,  et 

•  se  divisent,  car  l'une  est  personnelle ,  et  l'autre 
«  est  réelle.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  127.)  —  6»  «  Ser- 

•  vitudes  rurales  continuelles.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  915.) 
—  7»  •  Servitudes  rurales  discontinueHes.  •  (Id.)  — 
8«  «  Servitudes  urbaines.  »  (Id.)  —  9»  «  Aucunes 
«  sont  ruraux,  autres  de  ville  et  de  cité:  quant  aux 

•  servitutes  ruraux,  comme  d'avoir  sentier,  ou 

•  voye  pour  le  domaine  d'autruy  à  pied,  à  cheval, 
«  à  charetles,  et  à  bestes;  mener  boire  à  l'estang, 
«  ou  vivier  d'autruy,  ou  autrei  semblables,  se  peu- 

•  vent  acquerirsanstillrei  par  trente  ans  continuels 
«  de  prescription.  •  (C.  G.  II,  p.  100.)  —  «  Pres- 

•  cription  de  quelque  temps  que  ce  soit  n'a  lieu  en 
«  servitute  urbane  ou  rustique.  •  (Id.  p.  G99.) 

Servolse.  [Brasserie  :  «  Icellui  Willemot  entra 
«  en  une  servoise  que  tenoit  Jehan  Mamet,  en 
«  laquelle  Jehan  le  Maire  entra.  >  (JJ.  163,  p.  435, 
ah.  1409.}] 

Serurge."  [Beau-frère:  «Le  roy  d'Alemagne 
«  serurge  dudit  Jean  d'Avesnes.  >  (Ms.  de  la  Bibl. 
du  président  de  Mesmes,  f.  269.)] 

Sepy.  Serein  :  •  Ils  s'entreferirent  des  espées 
«  tellement  que  ilz  furent  ouys  par  dessus  tous*^les 
«  autres,  et  tant  firent  en  peu  d'heure  que  la  fumée 
«  yssant  de  leurs  corps  fit  l'air  sery  convertir  en 
«  obscurilé.  »  (Perceforest,  III,  f.  124.) 

Ses.  [Sexe  :  «  Elle  est  (une  femme  d'Alexan- 
dreWrosse  et  ençainte,  d'enfant  sostient  li  fès  ;  A 

•  graniNounor  li  faites  son  talent  et  son  ses  ;  Et  le 
«  rai  les  servir  en  mes  millors  paies.  »  (Rom.  d'Alex, 
p.  5il 

Et  p^8  vint  ilven  France  (Louis  le  Débonnaire)  arrière, 

A  la  roine  qu'il  ot  ciere. 

Et  U  faisoit  trestot  ses  $€ê  : 

Fius  et  filles  en  ot  assez.  (Mou$k.  p.  314. J 

2.  Ses.  Pluriel  ou  cas  sujet  de  sec  {siccus)  : 

Tout  le  corps.met  à  grief  tourment, 

Et  les  esperis  remouvoir 

Du  pauvre  corps,  qui  devient  «e»,    . 

Foiole,  dechyré,  et  diffes.  (Deach.  f.  S9i.) 

«  Deniers  tous  ses  •,  argent  comptant  : 

Je  souhede  que  je  sois-si  fM  , 

En  tons  estas,  en  maintiens,  et  en  feS, 

Et  tant  avoir,  en  bons  denier»  Utut  têt 

8up,  pour  paiier  despens  et  cous,  et  fres, 
ue  je  poroie  avoir  acquis  et  fes, 
Et  que  cbevance, 
En  nul  pays  ne  me  fausist.        (Froist.  Poé».  p.  Aii.j 

Leans  vendent,  je  vos  afl 
La  patremoine  au  cjrucefl 
A  bo9  dener  $ei  et  contans.         (U».  7015,  J,  f.  OS.) 

3.  Ses.  [Assez  :  «  Il  m'est  ses.  >  (Froiss.  Poës. 
II,  p.  109,  V.  3689.)] 

4.  Ses.  [1'  Cas  sujet 'de  son  :  '•  Li  duc  de  Brai- 
>  bant  qui  est  ses  cousins  germains.  •  (Froiss.  Il, 
p.  353^  —  2*  Cas  régime  pluriel  :  •  Il  en  apelol  e 
«  ses  dux  e  ses  cunles,  •  (Ho\.  v.  il.  "i 
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6.  Ses.  [Pour  ces  :  •  Pour  obvier  à  $es  dan- 

•  giers  Mon  mieulxest,  ce  croy,  de  partir.  >  (Villon, 

p.  8.)] 
6.  Ses.  Syncope  pour  ie  les,  si  les  : 

Quant  je  fui  bacbelen  leglen, 

Volentfers  geline»  menioie  ; 

En  CM  haies,  où  les  trovoie  •„ 

Je  le*  Uioie  en  trahison, 

Se$  mefljoie  comme  glouton.         '(U$.  12i8,  f.  Al.) 

Sesame.  La  graine  de  sesamum  qui  produit  de 
l'huile.  (Cotgrave.) 
SesamlD— Ine.  Sesame.  (Cotgrave.) 
Sesamolde.  Herbe,  dite  bois  bâtard.  (Cotgr.) 
Sesaunte.   Soixante;  le  seigneur   parlant  à 
Adam  après  son  péché  :  ■  Por  ceo  ae  tu  ne  gardas 
«  ma  parole  qe  jeo  te  avoi  comandée,  por  ceo  te 

•  mettrai  sur  ton  cors  sesaunte  et  dis  plaies  j)e 

•  diversdolors,  del  comencement  de  ton  chlef,  et  de 
«  tes  ieux,  et  de  tes  orailles  des  qes  as  ungles  des 

•  piez  seras  en  peyne,  e  en  turment.  »  (Hist.  de  la 
sainte  Croix,  p.  7.) 

Seschement.  Fermement,  fortement  ;  on  lit 
de  la  crainte  inspirée  aux  Juifs  par  les  prédications 
de  S.  Jacques  : 

Nostre  loy  a  bien  abaissié  '      . 

Et  la  sienne  trop  essaucié; 

Toutes  ces  gens  voulentiers  Toyent, 

n  est  grant  peur  qu'il  ne  le  croyent 

Ouez  qu'il  parle  aetchement. 

Et  leur  demonstre  doucement. 

Trop  bien  expose  l'escripture.      (III  Maries,  p.  331.) 

Scsel.  Seseli,  herbe  dite  aussi  sabine.  (Cotgr.) 

Seslne.  [Saisie:  «  Se  la  prise  ou  la  sesine  ne 
«  ^pent  pas  de  leur  fel,  quant  il  n'auront  pas  faite 
'  •  ra  prise  ne  la  sesine  ne  commandée  à  faire.  • 
(Cart.  de  Chartres,  an.  1306.)] 

Sesir.  Saisir,  mettre  en  possession  : 

-  Hé  I  aloete  joliete,  petit  t'est 
De  mes  roaus,  s'amor  venist 
A  plesir,  que  me  vousissent  sesir  ^. 

Do  la  blondete  saverousete,  ^ 

£n  feu  ge  plus  baux.  Hé,  aloete  1      (Ms.  ISiS,  f.  351.) 

i.Sesne.  Saxons:  «  Les  Seines  qu'il  a  voit  fait 
«  venir  de  Saxone,  et  des  Alemàgnes.  •  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  423.)  —  «  Anglo-Saxons,  peuples  ger- 

•  mains  que  nos  romans  appellent  Sesnes.  >  (Fau- 
chet,  lang.  et  poës.  fr.  p.  12.) 

2.  Sesne.  1*  Synode  ecclésiastique  :  «  Fit 
•'assembler  le  jsetiHe  des  evesques^  •  (chroniq.  de 
S.  Denis,  1,  f.  49.)  —  2»  [Cens  levé  par  les  évoques 
sur  les  clercs  assistant  aux  synodes  annuels  :  «  Mais 
■  à  envis  ou  volontiers.  Convient  au  sesne  aler  le 
«  preslre.  •  (Ren,)] 

Se,  sol,  fa.  Si,  sol,  fa  ;  gamme  ascendante  ;  on 
lit  au  flguré  du  pouvoir  des  richesses  dans  l'église: 

AvoirJB  les  riches  autorise,     ' 

Et  fait  monter  en  sesùl  fa  :    , 

Tel  solfier  ne  set  sol  fa 

Qui  monter  fait  sor  delà  sol.      (S**  léocade,  f.  99.) 

Sesolflé.  Monté,  emporté,  en  gamme:  «  Hes- 

•  lions  to\is  pensifs,  matagrabolisez,  sesolfiezy  et 

•  faschez.  »  (Rab.  IV,  p.  266.) 


Sesquialiere.  Un  et  demi;  comme  trois  est  à  - 
deux.  (Cotgrave.)  ■«• 

Sesquin.  Sequin.  (Cotgr.)         ' 

Sesqalpedale.  D'un  pied  et  demi  :  «  La  fit 
«  Eutrapel  une  sesquipedale  et  fort  bien  metrifiée 
«  reverance.  •  (Contes  d'Eutrapel,  p.  253.)  \ 

SesquIUers.  Une  fois  un,  et  un  Ûers  en  sus. , 
(Cotgrave.) 

Sessaunte.  Soixante:  «  Pois  qe  Adam  oiit  en- 
«  gendre  Seth  son  fllz;  vesqui  il  quatre  vint  anz,  et 
«  engendra  .xxx.  filz  et  .xix.  filles,  et  eut  ensi  ses- 
«•  saunte  troys  enfans,  aveqe  les  trois  enfanz  qu'il 
«  avoit'eu  devant.  »  (S"  Croix,  p.  4.) 

Sesslle.  Sans  pédicule  :  <  Terrue  sessile.  >  (Cotg,) 

Session.  [Manière  d'être  assis  :  «  Parmi  lo  plo- 

•  rement  est  demostreie  la  pieteiz,  et  la  discrétion 
€  parmi  lo  déchirement  des  vestures,  et  la  humili- 
«  teit  parmi  la  session.  »  (Job,  p.  454.)] 

Sester— 1er.  [1'  Mesure  pour  le  vin  ;  la  même 
quela  velte:  «  L'um  vendid  [dans  une  disette)  le 
«  chief  de  un  adne  quatre  vinz  deniers  de  argent,' 
«  e  cinc  deniers  d'argent  le  sestier  de  fiente  de 
«  culums.  »  (Rois,  p.  369.)  —  «  Mesures  de  vins  ne 
«  sont  pas  omnies,  ne  poz,  quant  on  conte  eu  cas- 
«  cun  mui  vint  quatre  sestiers.»  (Beaum.  XXVI, 
p.  8.)  —  «  Dou  meillor  vin  li  portez  un  sester.  • 
(Gir.  de  Viane.)  —  2"  Mesure  pour  le^  grains  :  •  Le 
«  murd  de  bled,  mesure  de  Paris  contient  douze 
«  sestiers;  le  sestier  deux  mines.  »  (0.  de  Serres, 
p.  H.)] 

Sesterage.  [Droit  de  mesurage  :  <  Tout  li  ses- 
«  /^ra^e  des  grains  c'on* vent  ou  acale  ou  met  en 
«  grenier  en  la  dite  ville  appartient  <à  lui  G'&bbé),  » 
au  cart.  de  Corbie.  —  •  De  recbief  j'ottroy  à  l'abé 

•  et  couvent  de  S.  Legier  de  Soissons  que  quand  je 
«  venderay  mon  sesterage  de  Soissons,  que  cil  à 
«  cui  je  le  venderay  face  feauté  à  l'église  devant 
«  dite  de  la  disme  gue  elle  a  de  blé  ou  de  deniers 
«  et  sesterage:  >  (Charte  de  Jean,  comte  de  Sois> 
sons,  an.  1239.)] 

S^esterée.  [Autant  de. terre  labourable  qu'on  en 
peut  ensemencer  avec  un  setier  de  blé  :  «  Sesterée 

•  de  terre,  •  dans  la  Coût.  d'Auvergne,  chap.  31, 
art.  61.]  / 

*  Sesterot.  [Mesure  pour  le  grain  :  «  Un  sesterot 

•  d'orge,  »  (Rev.,  du  comté  de  Hainaut,  an.  1265.)] 

Sestrée.  [Terre  qu'on  peut  ensemencer  avec  un 
selier  de  blé;  par  extension  la  môme  étendue  plantée 
en  vignes  :  •  Item  cinq  sestrées  et  demi  de  vigne  au 
■  Peleus,  tenant  à  la  vigne  de  l'ospital.  Item  derrière 
«  le  bois  quatre  sestrées  deux  tiers,  trois  piez 
«  moins.  •  (JJ.  74,  p.  686,  an.  1342.)] 

Sestrelée.  [Seterée  :  «  Ces  .vt.  sestrelées  de 
«  terre.  •  (Charte  du  Vermaodois,  Bibl.  de  l'Ec.  des 
Chartes,  1874,  p.  469.)] 

Set.  [Nom  de  nombre  r  «  Et  li  apeleur  jurra  par 

•  set  homes  només.  »  (Lois  de  Guill.  p.  16.)] 
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.  .  .  .  Td  M(  ont  jft  por  tm  tospiré, 
Sa  vos  estiés  fille  au  roy  d«  Cartaigé 
lU  jamaia  iw  n'ea  aron*  Tolentéa. 

Pmi.  «v.  13M.  î.  m.  r- «M. 

«  Set  dovles,  *  sept  fois  plus  grande.  (S.  Bern. 
Serm.  flr.  p.  35.) 

>  Selante.  Sepiante  ;  soixante^lix.  (Dochesoe , 
Gënéal.  de  Gaines,  p.  291,  an.  1^70.)  ; 

Setembres.  [Septembre  :  <  Lors  commença 
■  Ton  à  livrer  leis  nés  et  les  vaissiaus  pour  movoir, 
«  dont  terminés  esloit  jà  tant  passés^  que  setembres 

•  aprochoit.  •  (Villeh.  %  69.)] 

Seterlage.  [Droit  de  mesurage  :  <  Plusieurs 
«  domaines-,  i^venues,  redevances  et  coustumes 
«  que  nous  avions  en  la  ditte  ville  (de  Péronne)... 

•  c'est  assavoir  tout  ce  qu'dn  appelloit  la  justice  et 
«  le  seterlage,  >  (Reg.  de  la  Ghamb.  des  Comptes, 
an.  1336,  f,  138.)] 

Setine.  Au  mot  seterée,  Monet  dit  que  c'est  un 
arpent.  Laurière,  au  mot  setine,  dit  que  dans  le 
pavs  de  Bugey  et  de  Gex  les  pi'és  se  mesurent  par 
setines,  et  que  la  setine  est  la  quantité  que  six 
hommes  peuvent  faucher  en  un  jour,  au  lieu  qu/à 
Genève,  Im  setine  ou  seterée  n'est  que  la  quantité 
qu'un  homme  seul  peut  faucher  dans  la  journée. 

Séton.  Opération  qu'on  fait  à  un' cheval  peur 
ôter  le  pus  d  une  plaie.  (Cotgr-) 

Setrellage.  [Droit  de  mesurage  :  «  C'est  assa- 
«  voir  tout  ce  que  on  appelloit  la  justice  et  setreh 
«  lage  que  tenoit  à  censse  Fourcy  le  Chaisne.  '» 
(Ms.  du  fond  Colbert,  1591,  €ia.  1336.)] 

.Settisme.  Septième,  dans  les  Serm.  de  S.  Bern. 

Settuaglsme.  Septuagésime,  dans  S.  Ber^  273. 

Setuellle.  [Sept  œil  :  «  Chetis,  tu  es  si  deceiiz 
«  Que  le  fruit  lesses  por  la  fueille,  La  lamproie  por 
«  la  setueille.  «  (G.  de  Coinsy,  éd.  Poquet,p.  357.)] 

Setule.  Enflure  au  pied  du  cheval.  (Colgrave.) 

1.  Seu.  Seul: 
Tu  «eu  me  peus  santé  doner. 

.2.  Sen.  Si,  conjonction  : 

Seû  bautesme  veut  rechoivre, 
Volentiers  le  baupUzeront. 

3.  Seu.  [Suif:  «  Mielz  volt  à  Deu  obéir  que  le 
«  seu  del  multun  offrir.  »  (Rois,  p.  56.)] 

4.  Seu.  Haie  (voir  Seuf  et  Sonr)  : 

Tels  les  asnes,  tels  les  vilains, 
.     Tels  les  vilaines  vilenesses^  -  * 

Autresi  comme  les  anesses,  là 

Vilains  deust  manoir  en  bos,  * 

Et  estre  de  ««u  enclos.  (Ma.  7Si8,  f.  954.) 

5.  Seu.  [Sureau,  aux  Mir.  de  S.  Louis,  p.  422.] 

Seuage.  [Droit  d'ancrage  :  •  Des  prbfficts  et 
«  revenus  des  arrevaiges  et  seuages  des  nefs.  • 
(Revenue  du  comté  de  Ponthieu,  an.  1554.)] 

i.Sene,  es. Sienne,  sien  : 


(M$.  1989\  f.  GI.J 


(Rmi,  p.  15.J 


Por  la  main  dont  il  le  flruit  brist, 
Quant  il  en  sa  bonche  le  misl, 
livra  Dieus  les  seue»,  après, 
A  atachier  en»  el  cyprès. 


(Mt.  7218,  f.  i06J 


EtkcontetM,  àohttf  dapoM,   ,        ' 

4p^  WM  Mtue  pocelle, 

L*  ibieas  vaUlans,  et  la  plus  bdto. 

A  t«rre>a'e«t  «geiurfUtos, 
On  ela  avoit  tenu  ses  pies  ; 
.'    Por  $«ue  amer  la  terre  baise.        (Ui.  ItMS,  f.  Sfi.J 

2.  Seue:  Nouvelle  (sue):  •  La  femme,  après  le 
«  trespas  du  marv,  a  I  ^  faculté  de  pouvoir  renoncer 
«  aux  biens  meubles  délaissez  au  jour  du  trespas 
«  d'iceluy,  et  ce  en  dedans  quarante  jours,  à 
«  compter  du  jour  du  dit  trespas,  ou  de  la  seue  de 
«  la^nort  de  son  mary.  •  (C.  Gén.  I,  p.  751.) 

1 .  Sève.  [1«  Liquide  noùrrissier  des  végétaux  : 

•  Tu  trovas  ou  gastel  la  fève  Et  meis  en  huche 
«  .seiche  sève.  •  (i.  de  Meun^,  Test.  p.  234.)  — 
2*  Sauce  :  «  Des  bestes  a  voient  il  assés,  sien  pooient 
«  il  mengieren  sève  ei  en  rost.  •  (Proissart,  H. 
p.  167.)]  ~  3»  Semence  humaine  : 

Et  si  avoit  si  ouvert  l'ueU, 

Por  rendre  grant  plenlé  de  aeve.     (M».  79i8,  f.  990.) 

2.  Seve.  Du  moins  :  «  Plus  loiaux  n'iert  jamcs 
«  voir  seve.  »  (Poet.  av.  1300,  II,  p.  772.) 

Seveaux.  Du  moins  :    - 

A  Paris  vint  tout  droit,  au  duo  Huon  parla  ; 
Tant  disl  Bernart  au  duc  que  il  li  afla, 
Que  inmez  à  Richart  nulle  fois  ne  faudra, 
Ou  s  aidier  ne  li  peut,  ieveaux  ne  li  nuira. 

Rooi.  à»  Rou,  BU.  p.  83. 

Sevellr.  1»  Ensevelir:  «  Son  corps  soit  perlé 
«  en  l'egiise  d'Angers  pour  astre  en  icelle  sevely.  > 
(Mém.  de  Commin.  m,  p.  225.) 

A  grant  ouneur  (Clovfs)  fu  êcvelia 
A  Paris,,  el  moustjer  saint  Piere  ; 
L'on  difit  or  sainte  Geneviève.         (Ph.  Mouak.  p.  10.) 

2*  S'envelopper  de,  dans  Marbod.  c*  1678  sur  la 
Crisopace  : 

La  noit  cume  fon  ele  s'esclarcist . 

Lu  jur  eh  jalnur  d'or.si  aeveliat,  '  ^ 

Pur  ce  si  chiange  sa  nature 

Kar  jur  est  clere,  e  la  noit  oscure. 

Several.  Séparé,  distingué,  particulier:  •  Se- 
«  veral  lenancie.  »  (Brill.  Lois  d'Anglet.  f.  60.) 

Scveralment.  Séparément.  (Brilt.  f.  5.) 

Severance, Séparation.  (Brilt.  Loisd'Angl.  t;{3.; 

Severe.  [•  Si  le  minois  du.  médecin  chagrid, 

•  rébarbatif,  mal  plaisant,  mal  conteïïT7  severe, 

•  rechiené,  centriste  le  malade.  •  (Rab.  IV,  Ep.  au 
cardinal  de  Chastillon.)] 

Severitelt.  [Sévérité:  «  Et  si  (Dieu)  gardai  à 
«  lui  (abbé)  la  mull  grande  severiteit  et  la  muil 
■  grande  grasce  de  sa  dîspensation.  »  (Li  Dialoge 
Grégoire  lo  pape,  1876,  page  205.)] 

Severonde,  onae.  [Partie  du  toit  surplom- 
bant le  mur  ;  construction  :  «  Quant  icellui  LoysTu 
«  là  ,  il  se  assist  au  plus  près  d'une  severonde  des 
«  ^bles  dudit  bailli.  »  (îi.  155,  p.  188,  an.  1400.)] 
—  •  Le  dit  louagier  est  tenu  d'entretenir  les  bas- 
>  timens  de  clonage,  de  placcage,  depuis  la  seve- 

•  ronne  en    bas;  et  pour  ce  qu'il  tou^^he  à  la 
«  cou  vertu  re«  d'entretenir  le  couronnement  'sei»* 

•  ïemenl.  •  (N.  C.  G.  I,  page  308.) 

'      V 
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Severs.  [Sévère  :  «  Noslre  perfections  n'est  mie 
«  senz  éulpe,  se  li  uven  jugieres  ne  le  poiset 
«  merciablemeat  en  la  balance  de  son  destroit 

•  jugement.  »  (Dialoge  Grégoire  lo  pape ,  1876, 

p.  3^.)]/ 

Sèves.  Du  moins  : 

Fils  à  vUaio.tfenne  Gain, 
Ventre  à  deabl»  de  croin, 
A  mvet  mais  te  comment  tôt. 

8ue  4  malee  fwche*  t'enerot, 
t  face  si  inaleuré. .  (Parton.  f.  164.) 

SeVeux.  Savoureux.  (Cotgrave.) 
Seuf .  [Haie,  palissade,  clôture  :  «  Tellement  le 
«  poursuy  que  il  te  retaigny  emprès  une  ieuf  ou 

•  haye.  •  (JJ.  J30,  p.  267,  an.  1387.)] 

Seuffre.  Forme  régulière  du  prés.  ind.  de 
souffrir^  dans  les  personnes  où  l'accent  est  sur  le 
radical  :      * 

Aux  grans  testes  Dieu  serviras, 

Et  de  labeur  riens  ne  feras  : 

Garde  que  des  biens  de  l'église 

Ne  »«ii/frc  riens  en  nulle  guise.  (Modut,  f.  47. J 

Seviaus.  Du  moins  : 

Car  bi(>n8  qui  tos  tans  est  repus, 
Sans  moire  à  oevre  est  tos  perdus, 
Seviaus  non,  se  cil  nel  vielt  faire. 
As  gens  lo  doit  dire,  et  retraire,   . 
Si  que  bien  i  puissent  entendre. 
Et  aucun  bon  essample  prendre. 

ViM  dM  88.  de  SofbooM.  ■•  LVII,  pâuiUiàme  col. 

Sevice;  [Cruautés  :  «  Yceluy  orfèvre  a  confessé 

•  avoir  batu  d'un  Irousseàti  de  clefs  lelement  ledit 

•  fils  appelé  Jehannin  qu'il  lui  avoit  fait  une  plaie 

•  et  deux  boces  en  la  teste;  nous  avons  dit  que  en 
«  ce  a  eu  sfvtAcommis  en  la  personne  dudit  fil; 

•  par  ledit  orfiVre:  »  (Bibl.  de  l'Kc.  des  Charles, 
lîi74,  p.  491.)] 

Seuigre.  [Suivre*  aux  Ord.  IX,  p.  361,  an.  1348.] 

Seuil.  Souille,  lieu  bourbeux  où  se  vautre  Je 

sanglier  :  •  L'on  congnoist  erant  sanglier  du  jeune, 

•  et  le  jeune  de  la  Iruye,  à  trois  signes!  le  premier 

•  si  est  par  les  traches,  le  secont  par  le  lit,  le  tiers 
«  est  par  le  seuil.  »  (Mod.  f.  43:) 

1.  Seul.  Môme  sens  :  «  De  trere  à  vue,  de  trere 
«  à  aguet,  de  trere  au  seul,  de  trere  au  fus,  au 
«  guet,  de  trere  aux  taus,  aux  lièvres.  »  (Mod.  f.  3.) 

2.  Seul.  [Adjectif.  1*  Sans  compagnie:  «  Dont 

•  venez  vous  si  seule  parmi  ce  gaut  feuillu.  » 
(Berte,  c.  51.)— .«  Ennuil  me  sui  el  bois  toute  seule 

•  geue.  •  (Id.  c.  52.)]—  .  Si  vous  êtes  sck/,  attendez 

•  comuagnie.  •  (Oud.)  —  .  Homme  seul  est  viande- 

•  aux  loups,  •  il  est  aisé  d'attaquer  un  homme  qui 
n'a  point  d'amis.  (Cotgrave.)  t-  «  Fortune  ne  vient 

•  seule,  »  un  malheuresttoujourssuivi  d'un  autre. 
(Id.)  —  .  Haste  ne  vient  seule,»  quand  on  est  pressé! 
on  est  inquiet.  (Id.)  —  •  Mieux, vaut  eslre  seul  que 

-  mal  accompagné.  »  (Id.)  —  2*  Même  sens  avec  la 
préposition  de  : .  Seul  de-gent.  »  (Ms.  7615,  II,  209.) 

—  f.  Se  j'y  allois,  vous  demeureriez  ici  toute  seule 
■  de  femme.  »  (Louis  XI,  89*  nouv.)]  ~  3»  Unique  • 
.  Mon  fils  seul.  .  (luvén.  dès  Ursms,  Charles  VI, 
p.  224.)  -  4»  Simple  : 


V. 


Luisent  hyaumea  et  cerrdierea; 
Dieas,  Unt  il  i  à  de  banierea, 

Sui  ne  sont  pas  da  couleors  êetUei  ; 
r,  argent,  et  asar,  et  gueolaa 
De  quoi  eles  soot  nii  ^artièa 
I  flamboient  en  mÛ  parties.  fG.  Guiaft,  f.  3f5.J 

5'  fPeu  nombreux  :  .  Quant  ti  rois  Phelippes  fa 
«  parti  de  la  Broie  à  moult  seule  genl.  »  (Froiss.  V, 
p.  79.)]  —  Adverbe.  [Seuleihent  :  •  En  soi  seul  re- 
«  gardant.  •  (Froiss.  poés.  I,  p.  357,  v.  304.)  — 
«  Sétil  de  leurs  regars  m'esbahissenL .  (Id.  Il,  p.  85. 
v.  2847.)  -  -  Par  seul  beauté.  .  (I*.  p.  200,  v.  188.)] 
—  «  Au  roy  seul  et  pour  le  tout,  en  tout,  son  royau- 
«  me,  appartient  donner  remission  et  rapeaux  de 
«  ban.  combien  que  les  Navarrois  debatent  ces 
«  mots  seul  el  pour  le  tout,  et  aussi  le  pourroit 

•  débattre  le  roy  d'Ivetot,  qui  .est  en  Normandie, 
«  qui  se  dit  avoir  cette  puissance  et  auclorité.  » 
(Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  21.)  —  «  Et  si  n'avoit  que  seul 
«  .xiu.  ans.  •  (Partonop.  de  Bl.  f.  126.) 

Expression  :  «  Seul  parler,  -  soliloque  :  «  Le  seul 

•  parler  de  S.  Augustin.  •  (Invent,  des  livres  de 
Charles  VI,  p.  143.) 

1.  Seule.  [Siècle,  du  latin  sœculum  :  «  Volt  lo 
«  seule  lazsier ,  si  ruovel  Crist.  »  (Eulalie.)  — 
«  Nostre  Signer  Jhesu  Crist,  à  cui  est  honors  et 
«  gloire  en  seulesAea  seules.  »  (S.  Bern.  p.  660.)] 

2.  Seule.  [Sole,  pièces  de  charpente  posées  |i 
plat  et  Tormant  parquet  dans  un  mouïin  à  vent,  ^ 
dans  une  grahge.J  «  Moulins  assis  sur  basleaux  qui 

«  se  peuvent  mouvoir  de  la  place  en  autre,  et  pa- 
«  reniement  moulins  à  vents,  assis  sur  seule  sont 
«  reputez  meuble.  .  (C.  G.  I,  p.  894.)  —  «  La  seule 
«  d'une  chantée  de  foin  est  estimée  la  dixième  partie 
«  dé  ce  qu'elle  a  vallu,  ou  peut  valloir  en  dix  an- 
«  nées,  eu  égard  à  Tassiette.  »  (Id.  p.  905.) 

3.  Seule.  [Cave,  cellier  :  «  Icellui  exposant  fust 
«  aie  sur  le  quay  à  Rouen  au  sellier  ou  seule  d'icel- 
;  lui  Alorge.  »  (JJ.  158,  p.  361,  an.  1404.)] 

Seuleerauz  /?).  [Fond  d'un  canal,  au  cart.  de 
Mon  lier- Ramey,  ch.  7,  an.  1327,  d'après  D.  C.  :  .  Et 
«  scien^um  est  quod  dictum  solum  aquaiicum,  sive 
»  seuleerauz  ex  nunc  et  inposterum  reficielur.... 
«  secundum  livellum.  •] 

Seulement.  [1*  Pas  davantage:  •  Je  ne  chantai 
«  forsd'une»eM/«meo/qui  tant  forfist  que  vengeance 

•  en  fust  prise.  •  (Romancer,  p.  89.)  —  2*  Dans  la 
situation  d'un  solitaire:  «  Là  la  laissasmes  nous 
«  ens  au  bois  seulement.  •  (Berte,  c.  95:)]  —  .  Seu- 
*,  lement  ne^»  non  seulement.  «  Veu  sa  constante 
«  magnanimité,  et  persévérance,  les  BomainsMu- 
lement  ne  le  quittèrent,  mais  luy  et  son   peuple 

•  remirent  en  leurs  entières  libériez. ,.  (Hisl.  de  la 
Tois.  d'or,  I,  p.  15.)  ^  , 

Seulèsr-et.  fl»  Adj.  Diminutif  de  uul:\  Tous 
«  seules  illoec  m  esbaloie.  >  (Froiss.  poës.  l,  p.  164.  • 
V.  2620.)  -  .  El  demeurai  seuUt  ou  lit.  »  (Id.  III 
p.  10,  V.  315.)  —  .  Quant  seulette  a  esté.  »  (Id.  III, 
p.  27.  V.  870.)  -  2o  Ad\y.  Secrètement^  .  C'est  celle 

•  4  qui  seulet  me  plains.  .  (Id.  III,  d.  1,  y.  i5.)l  — 

•  A  seulet,  •  seul  a  seul  :  "^  , 
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Le  garda  bien,  tant  que  Tint  fèore 

gie  madame,  et  elle  à  aeulet 
toient,  ensi  qu'on  se  met.     fFroUa.  poit.  p.  iOS.J 

•  Sealg.  [Souille  do  sanglier  :*•  Il  advient  com> 
«  munement  quant  ;un  sanglier  a  prins  gresse,  et 
«  le  temps  est  bel  et  sec,  et  il  a  un  peu  gelé»  et  le 
«  sanglier  vient  de  mengief ,  si  vient  au  seu/y  et  se 
«  boute  dedans  en  la  boe  et  se  to'ulle  parmy  le 
«««tt/y.  •  (Mod.  f.  32.)] 

,  1 .  Senlle.  PSoUve  :  •  Seullei  d'iceuht  greniers.  • 
(B.  N.  fr.  26009,  n*  942,  an.  1370.)]  -^  •  Quand  au- 
«  çun  édifice,  maison,  efassiét  ses  aeuiles,  el  pou- 
«  très,  il  ne  les  peut  mettre,  et  asseoir  à  l'endroict, 
«  et  contre  le^  autres sdtt//es  et  poultres  auparavant 

•  mises,  et  assises  par  son  voisin.  *  (C.  G.  I,  963.) 
2.  SeuIIe.  [Sole,  soUe,  magasin  à  sel  ;  on  lit 

encore  dans  une  ordonnance  de  mai  1680  :  •  Vou- 
«  Ions  que  tout  le  sel  qui  se.  fera  et  cuira  sur  le^ 
«  salines  soit  incontinent  apporté  de  jour  k  autre 

•  par  les  sauniers  en  la  solle  ou  ipagasin  de  Touc- 

•  ques:  »  Eq  Normandie  on  faisait  bouillir  l'eau  de 
mer,  et  je  qua,rt  du  seloblenu  par  évaporation 
revenait  au  roi  ;  de  là  le  nom  de  quart  bouillon 
donné  à  la  province  par  l'administration  de 'la 
gabelle:  •  Icellui  GuillîMime  ovrit  la  dite  seulle  eu 
«  la  presance  du^  suppliant,  auquel  il*  fit  charger 

•  du  sel  d'icelle  seulle  dçux  mines.  »  (JJ.  144, 
p.  478,  an.  1393.)]  . 

i.  Seur.  [Sureau:  •  Au  bout  de  cestcourlil 
«  droit  dessouz  un  seur  ;  C'est  un  arbre  qui  est  en 
«  septembre  meur.  •  (FaM.  Jubinal,  1,  p.  130.) — 

•  Lorsque  l'une  des  filles  dudit  exposant,  nommée 

•  Johannelte,  vit  ledit  Caronchel,  elle  li  dit  que  la 

•  nuits.  Nicolay  il  l'avoit  esmayée  et  mis  sur, leur 
«  maison  une  branche  de  «ewr,  en  disant  qu'il 
«  n'avoit  mie  bien  fait  de  ce  faire,  et  qu'elle  n'estoit 

•  mie  femme  à  qui  l'en  deusl  faire  Nz  eiFnayemens 
■  ne  telz  dérisions,  et  qu'elle  n'estoit  mie  puante, 

•  ainsin  que  ledit  seur  le  signifioil.  »  (JJ.  99,  p.  17, 
an.  1367.)]  v  t      »  f      » 

2.  Sear.  [Sur,  préposition  :  «  QuBitl  li  loussi 
«  .gnols  jolis  Cnanles^r la flor  d'esté.  •  (Couci,  XII.)] 

^.  Seur.  ri*  Sûr,  tranquille,  sans  souci  :  «  A  la 
«  curt  s'en  ala  saipz  Thomas  li  bon  préstre,  E  prist 

•  les  armes  Deu,  que  seurs  peust  eatre.  •  (Thom. 
de  Cant.  p.  38.)  —  •  Tant  est  fortune  plus  grande 

•  et  elle  est  moins  teure^»  (OresmcÈlhique,  229.)] 
-2« Certain:  r    h    .        ;j 

Li  rois  n'en  est  aeurs,  ne  cers 

'  [lie 
«300,  u  TV.  p.  137Ï. 

Expressions  :  [i-  •  Raire  seud  .  assurer  :  «  Il 

•  l'en  fesist  seur  contre  le  roy  de  France,  •  (Froiss. 
III,  p.  3740  —  2*  •  De  seur,  •  certainement  :  «  Car 
«  de  très  fin  cuer  l'aime  (Dieu)  de  vrai  et  de  seur.  • 
(Berte,  c.  41.)  —  8*  -  A  seur^  ./en  sûreté:  •  Si  croy 
«  bien  qu'il  y  en  eut  de  tels  qui  n'estoient  pas  bien 
«  à  seur,  car  coupables  se  sentolent.  >  ^Bouciq.  II, 
p.  6.)]  —  4- .  A  seur,  »  certain  :  •  Que  j'en  soye  à 

seur.  •  (Palhel.  Test.  p.  145.)  —  5-  [«  Estre  à  nul 
seur,  •  ne  pas  se  rassurer.  »  CFroiss.  111,298.)]  — 


6» .  Seur  estât, .  lettres  d'Etat  :  •  llesquels  seurs 

•  estais....  en  quelsconques  manières  qu'ils  ayant 

•  esté  donnez  et  accordez,  se  mettent  aussi  au 
«  néant,  du  mutuel  consentement  des  parties  prin- 
«  clfîaies  comme  dit  est/des  asseurances.  •  (C.  G . 
II,  946.)  -  T  •  Seur  jdsiits, .  suspension  d'annes  • 
«  Icelle  tresve,  seur  estais  et  abstinence  de  guerré 

•  commençana  cejourd'hux  treizième  jour  de  sep- 
«  tembre.  •  (Mém.  de  Commiues,  m,  preuves,  179.) 
-.  8»  «  Prendre  seur,  »  prendre  sous  sa  sauvegarde. 
Le  duc  de  L4incastre  parle  en.  ces  termes  au  roi 
Richard  qu  il  tenolt  enfermé  dans  la  tour  de'Lon-  - 
dres,  et  qui  lui  résigholt  &^  couronne  :•  Tant  qu:^» 

•  moy,  je  vous  ay  pris  seur,  et  vous  deffendray.  et 
«•  allongeray  voslre  vie,  ou  nom  de  pitié,  tant  que 
«  je  pourray,  et  prieray  pour  vous  envers  les  Lon- 
«  driens.  »  (Froiss.  1,  IV,  p.  337.)  —  9«»  «  Mettre  en. 

•  seur,  •  mettre  en  sûreté  : .  Qu'il  rhetle  en  seur  . 

•  de  tout  ce  qui  lui  est  deub  de.son  temps.  •  On  lit 
dans  le  latin,  habeant  obligationes  debhorum.  (Le 
Labour,  dans  u«e  pièce  rapportée  dans  rfiist  de 
Louis  de  France,  duc  d'Anjou,  roy  de  Sicile,  p.  54.) 

4.  Seur.  [I*  Sœur  :  .  Se  nous  ou  notre  hoir, 
«  sires  et  chieps  dudit  lieu  mariens  l'une  de  noz 
«  filles,  ou  l'une  de  noz  seurs,  pour  le  premier 
«  mariage,  ou  pour  les  premiers  nopces  d'une 
«.  chascune,Iidit  habitant  paieroienl  six  vins  livres 
«  de  la  dicte  mon  noyé.  »  (Lib.  de  Jon  ville,  au  reg 
JJ.  179,  p.  42,  an.  1354.)  -  2*  Qui  a  les  mém^ 
mœurs  :  •  Icelle  amoureuse  ainsi  atlàinnée  et 
«  esmeue  par  ledit  Picarl,  l'appella  ribaul  touchin  ; 
«  à  quoy  fespondi  tantost.  ledit  Picart  moult  arro- 
«  gaumenl  à  ladite  amoureuse,  de  luquelle  il  esloii 
«  homme  subgietetjustiçable  en  partie,  ces  paroles? 
«  vous  estes  majeur.....  par  lesquelles  paroles  il 
«  vouloit  dire,  selon  le- langaige  et  interprétation 

•  commune  du  pais,  que  ladite  amoureuse  esloit  * 

•  aussi  ribaude  el  touchine.   •  (JJ.  152.  p.  177  ■ 
an.  1397.)]  •  *^    ' 

Seurûge.  [Sûreté,  assurance  :  •  En  c^i^  il 
«  ne»paieront  riens  des  arréiages,  qui  pourroient 
«  escneoir....  durant  tè  leflips  des  dites  guerres,  el 
«  qu4ls  ayent  el  puissent  avoir  temps  el  seurage  de 

•  y  labourer,  domourer  el  faire  residance.  »  (Cari 
cle  Lagny,  f.  250,  an.  1455.)] 

Sevrance.  [Interruption  :   «  Sans   nulle  se- 

•  vrance.  »  (Froiss.  Poës.  II,  p,  287,  v.  96.)] 

Seuraoné. -[Qui  a  plus  d'un  an  :  •  De  toutes'  - 

•  autres  aumailles,  comme  vaches  et  veaux  teuran- 

•  nesetaussidetouzpoMJibeaux  seurannes.  >(Ord. 
V,  pv476,  an.  1371.)]  . 

Seurat:  Sureau  qu'on  emploie  pour  faire  de 
l'encre  et  du  vinaigre.  (Cptgrave.) . 

Seurattendré.f  Attendre  :  •  Leaquelz  compài- 

•  gnons  dirent  au  suppliant  que  icellui' Colas  ne 
«  laisseroit  à.soy  en  Yetourner  après ,eulx  et  le  seu- 

•  rattendirent.  •  (iJ.  205,  p.  272,  an.  1480.)] 

Seurcelnte.  [Ceinture  :  <  Pour  .m.  ondes  de 

•  perles  baillées  a  la  dicte  Marguerite  (de  Léry,- 
€  broiideresse)  pour  mettre  en  la  broudeiire  d'un 
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•  poleçon  et  d'un  pantoaer  Irclerz,  et  d'une  $eur* 

•  ceinte  à  cordelier....  pour  madame  la  duchesse 
«  de  Normandie.  •  (Nouv.  Compt.  de^t'Arg.  p.  .88.)] 

Searcondutt  Sauf  conduit  : 

Settr  eonduU  11  iH  baUlé 

Ensi  U  ol  tôt  droit  enrogié.     .  .   «        . 

k  Alceoo,  un  lol  TiOlUnl.  (Rom.  dtf  la  guerre  de  Troye.) 

Seurcot.  [Surcot,  robe  couvrant  la  colle  chez 
les  hommes  ei  lès  fçmmes  :  •  .n.  quamoquas  dont 

•  l'en  fit  .1.  Murcot  à  la  royne.  »  (Nouv.  Compt.,de 
TArg.  p.  6.)  —  «  .n.  nachis  de  Lucque  qui  ne  font 
«  que  une  pièce,  dotit  l'en  flst.i.  cote  et. t.  feurcot  » 
(Id.  p.  9.)  -~  •  Demie  aulne  d'azur  pour  faire  unes 

•  semblables  manches  à  un  seurcot  d'escarlate  vio- 

•  lette  pour  laditle  dame.  »  (Id.  p.  148.)  —  «  POur 
-  le  seurcot  clos,  598  ventres  (de  menu  vair)  ;  pour 
»  le  seurcot  ouvert,  46<»  ventres.  »  (Id.  p.  157.)  — 

•  Pour  la  fourreure  d'un  seurcot  court  de  drap 
.  blanc.  »  (Id.  p'.  Iti3.)  —  «  Seurcot  court  de  drap 
.  sur  champ  vert  à  K  et  à  E.  •  (Id.  p.  166.)  — 

•  Seurcot  court  de  drap  d'or  sur  champ  azur  à 

•  fleurs^  de  lis  et  à  couronnes.  •  (Id.  p.  167.)  — 
«  lime  vint  deux  femmes  qui  portoient  seurcos 

•  plus  longs  qu'elles  n'estoient  environ  une  aulne, 
«  et  falloit  qu  elles  portassent  en  leurs  bras  ce  qui 

•  etoit  bas,  ou  jl  trainnast  à  terre,  et  avoieot  aussi 

•  poingnés  en  leurs  seurcos  pendans  aus  coudes  et 
«  leurs  tetins  troussés  en  hault.  »  (Ms.  du  fonds- 
S'VVclor,  an.  1396.)] 

Seurcours.  [Attaque  :  •  Qui  la  cuevre,  se  non 
«  Raison,  qui  h  tous  tours  La  voulroit  garder  de . 

•  «fttrcoMfS  Et  de  dissolus  entremés.  »  (Froiss.  Poës. 

III,  p.  246,  V.  13.)]      ■**    • 

i.  Seure.  [Sur  :'«  Courir sewre.  »  (Froiss.  Chr. 

IV,  p.  352.)  —  «  Et  H  court  seure,  et  li  cuens  de 
.  saint  Pol  4ui.  •  (Mén.  de  Reims,  §  286.)] 

2.  Seure.  [«  Les  mares  le  roi,  si  comme  s'en 
«levei  la  seure,  o  tout  le  droit  de  la  seure,  c'est 

•  assavoir  rouscher  et  peescher.  »  (Liv.  rouge  de  la 
Chambre  des  Comptes,  f.  iai7,  an.  1301.)]      • 

Seurecourre.  [Courir  sus  :  •  Là  fu  li  empere- 
«  res  une  grant  pieche,  tant  ke  novieles  li  vinarent 

•  ke  Thodresli  Ascres  ot  seurecouru  Davit.  ■  (Henri 
de  Valenciennes',  §  551.)] 

Sevrée.  [Séparation  :  •  Lou  boen  Raioul  de 

•  Soixons,  ke  sevrée  Ne  (Ist  d'amor  nul  jor  de  son 

•  vivant.  »  (Wackernagel,  p.  58.)] 

Sevremeut.  [1*  Sevrage  :  «  On  ne  peut  cer- 
«  lainement  designer  ne  limiter  le  temps  légitime 
.  d'un  sevretnent.  •  (Paré,  XVIII,  p.  30.)]  -  2* 
Séparation  : 

Cils  Tirent  tous  les  baroos  mors, 

Et  j«  perv  tous  lor  enbrs  ; 

Virent  d'Artur  le  lecrement,    , 

Virent  la  roy  fait  noV^lii^i^^-  (Bryt,  f.  iOi.) 

Seurement.  [Sûrement  :  <  Bêle  qui  estes  vous, 

•  dites  uurement.  »  (Berte,  XLVII.)] 

Seureplus.  [Surplus  :  «  Trois  grains  (de  blé) 


«  en  a  mengié  sanz  plas  Qjue  n'ot.^re  du  seure^ 

•  ptu$.  •  (Rutcb.  n,  p.  144.)] 

Sevrer.  [!•  Séparer  en  coupant ,  en  perçant: 
«  Le  destre  poign  li  ad  del  cors  sevret.  •  (Roland, 
y.  2781.)  —  «  Tons  les  enfans  fair  decoler  Et  lèi 
«  membres  des  cors  sevref.  »  (Vie  ms.  de  J.  jC.)  — 
«  Le  glorieux  fer  de  la  lance  Dont  Longis  la  char 

•  Dieu  sevra.  »  (G.  Guiart.)] 

Moult  u  cuida  grmnt  eop  dcmer  : 
Sor  U  teste  le  vait  «cvrer. 


Mais  la  beM{(ue  a  levée 

Li  rois  ;  poi  enchantre  l'espée. 


(G.  Guiart,  f.  iSO.J 

2*  [Séparer  en  éloignant  :  «  Mes  celle  est  si  bien 
fourmée  Dedens  mon  cœr  et  fremée  fiue  jamès 
n'en  ert  s«vr^^.  »  (Froiss.  Pôés.  11,  p.  188.)]  — 
Je  ne  sauroye  sevrer  les  uns  des  autres  :  je  suis 
le  pire,  et  le  moindre  de  tous:  ets'aucunsyvont, 
tous  irqns.  •  (Froissarf,  Chron.  liv.  I,  p.  309.)  ~ 

"  [Diviser  :  «  Faites  vos  gens  sevrer  en  deux  moi- 
tiés. •  (Garin,  1,  p.  18.)  —  4»  Sevrer  un  enfant, 

le  séparer  de  sa  nourrice  :  *  Il  iurront  sor  sainz 
qu  il  nortronl  un  enfant  qui  lor  sera  portez  si 
chierement  comme  leur  fll  et  dou  lait  à  la  dame 
meismes,  et  en  ^verront  lou  leur.  >  (Merlin, 
é7.)  —  «Moult  bien  nourri  Sarre  son  fils  Ysaac. 
et  quant  il  lu  si  grant  qu'elle  le  sevra.  »  (Ménag. 
page  5.)] 

Seurestat.  [Trèv,e,  état,  situation  de  tçanquil- 

lité,  de  sûreté  :  «Après  ce  fu  pris  entre  main  d'amis 
certain  seurestat^  entre  les  parties  jusqués  à 
certain  temps;....  quant  le  .dit  seurestat  fu  fine 
et  ledit  temps  passé,  les  dites  parties  s'entretin- 
drent  et  demeurèrent  en  guerre  comme  devant.  • 

(JJ.  88,  p.  15,  an.  1300.)  —  «  Certaines  trêves  et 
seurestat  furent  bailliez  entre  les  parties.  »  (JJ. 

88,  p.  74^an.  1360.)  —  •  Pour  occasion  de  plusieurs 
injures  et  villenies,  qui^Sites  ont  esté  an  dit 

expQsant par -dessus  certain  seurestat,  qui 

pris  avoit  esté  entre  eux.  •  (JJ.  109 ,  page  413, 

an.  1376.)] 

Seorestendre.  Tendre  à  l'excès:  •  Avoit  miné 
à  longue  alayned'un  picq  acéré  contre  le  mur 
du  chaslel,  et  tellement  y  traveilla  qu'il  y  seures- 
tendi  les  nerfs  et  vuynes  de.  son  corps,  et  ou  dit 
'mur  fist  un  très  grant  trou.  »  (Hist.  de  B.  Du 
Guescl.  g^  Méh.  p.  503.) 

Seuresièin.  [•  Toutes  les  fois  que  il  li  plaira  à 
faire  aucun  nouvel  edifiement  en  ladite  court, 
ou  que  il  i  cherra  aucune  cos6  à  refaire  audit 
lieu,  où  il  fauroit  gros  merriens,  en  ce  cas  il  peut 

«  penre  du  bois  seurestin.  >  (JJ.  61,  pièce  209, 

an.  1321.)] 

Seureté.  l»  Tranquillité  :  «  En  sevxeté  dort  qui 
«  n'a  que  perdre.  •  (Cotgrave.)  —  «  Il  n'est  pas  en 
«  seureté\  qui  ne  mescheut  oncques  »  (Id.)  — 
2» Serment>de  fidélité: 


Je  voeil  servir  de  franc  ^oloir  t 

Celi  qui  tant  me  poet  valoir  ; 

A  qui  j'ai  fait  de  lié  corage 

S«ur«t(.>,  foi,  et  homage: 

Amours,  mon  seigneur,  et  mon  mestre.  (Froi$$.  p. 
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d*  Caution: 

.  JeèoitqiMMSciMrssoitUntfiMaui  etesmem. 
Que  s'elfl  ot  ro  destrece,  vouinKires  confortei  ; 
lies  je  ne  tous  di  mie,  ne  ne  fu»  teurttet, 
Qa'ele  vous  doinst  s'amor,  ne  qu'en  soiez  àmex. 

•  ,  ,  Ms.  -mi.  M.  345.  ^ 

4«  GerUtode  :  «  QuAnd  ils  forent  adcertenezi  par 
163  responces  dessus  dictes,,  que  pas  ne  désiste- 
roit  de  son  entreprinse,  mais  iroit  à  puissance 
vers  Paris,  sur  inteotton  d'y  entrer,  etaUerdevefs 
le  roy,  furent  en  plus  grande  setireté  qno  par 
avant;  car  bien  sçavoient  que,  s'il  venoit  à  son 
jenteiite,  seroient  loos  déboutez  de  son  gouverna 
ment,  et  la  plus  grande  partie  puniz  criminelle- 
ment. >  (Monstrel.  I,  f.  251.)  r-  5*  Etat  de  l'oiseau 
apprivoisé;  parlant  du  faucon:  «  Quant  tu  Tanras 

-  mis  en  tel  estât, comqne  de  luy  faire  avoir 

faim,  que  tu  verras  signe  de  seuretéy  et  qu'il 
puisse  veoir  les  gens  devant  luy,  si  luy  oste  son 
chaperon  par  jour  loing  des  gens.  >  (Mod.  f.  60.) 
Searfait.  [Fruits  de  la  terre  :  •  Avons  escangié 
à  monseigneur  Guillaume  chevalier,  seigneur  de 
Longueval  et  de  Framerville,....  le  terre  de  no 
menair  que  nous  aviens  à  Longueval,  si  comme 
il  se  comporte,  à  tout  le  seurfait^  sanz  le  bure  et 
le  griuit  maison  qui  nous  demeurent.  >-  (JJ.  -30, 
p.  272,  an.  1260.)] 

Searf et  [!•  Fruits  de  la  terre:  «  Baillons ,1a 
«  despoille  et  le  seurfet  de  plusieurs  pièces  de 
«  bois.  -  (JJ.  56,  p.  42,  aj*.  1317.)]  —  2*.  Faute: 
«  S'il  meurt  une  partie  des  bestes  prises,  sans  le 
*^8eurfet  du  preneur,  pour  cbe  ne  perd  il"  pas 
«  s'amande.  *  (Beaum.  p.  276.) 

Seurfooir.  [Serfouir  :  «  Si  losl  que  les  fèves 

•  ont  six  fueilles,  l'en  les  doit  seurfouir:  »  (Uénaer. 
t.  II,  page  2.)]  ^ 

Seurloer (se).  Exiger  un  salaire  exorbitant: 

•  Ja  soit  ce  que  il  se  seurloent  et  font  moult^n- 
«  c^veniens.  »  (Ord.  II,  p,  564.)  W 

Surmonter.  Surmonter.  (Vig.  de  Ch.  VU,  37.)" 

Seornommer.  [Donner  à  une  personne  un 

nom  autre  que  le  sien  :  •  Icellui  Robault  dist  au 

«  suppliant  qu'il  amenderoit  ce  qu'il  avoit  se^r- 

«  nomm^' son  filzen  l'appellant  Jaquemin  Morart, 

•  etonleappelloitJaquemin  Robault.  »  (JJ,  159. 
p.  105,  an.  1404.)]  . 

Seuronde.    Dans   l'ancienne^  coutume    ms; 

d'Amiens,  sortie  d'un  toit  sur  là  rue:  •  Por  longue 
tenure,  que  nus  ait  fait  de  geter  yaoe  en  autr^  tere 
vuide,  ou  herbegié,  soit  de  seuronde,  ou  de  gou- 
tieré,  ne  demeure,  se  cil  en  quel  1ère  ele  kiét  veut 
qu'ele  soit  ostée,  qu'il  né^conviegne  que, cil  qui  le 
goutiere  est  ne  l'oste.  >  —  [«  Un  warat  d'estrain 
qui  estoit  emprez  ou  dedens  une  fench,  joignant 
à  la  seuronde  derrière  de  la  maison^e  Jehan 
Pelarl:  .  (JJ.  153.  p.  290,  an:  1397.)  -  «  Le  sup- 
pliant se  misl  pour  la  pluye  dessoubz  la  seuronde 
ou  esgout  de  la  maison  de  Jehan  Willot.  •  (JJ^ 

195,  p.  936,  an.  1473.)]  - 

-  Qlz  aloient  là  nuit  jouchler, 
La  où  se  80i4[|ièot  iiichier, 


g  Us  de  blei  et  muions,  « 

es  »eHronde9  des  maisons.  (Brut,  f.  SOS.) 

SeaH>nder.  [1«  Déborder  :  «  Car  Nifus  qui  là 
«  abondoit  Partout  le  pais  seurondoiL  •  (G.  Guiart, 
an.  1SM9.)  —  2-  Regorger  :  «  Seutondans  de  biens 

«  et  d'onnours... De  tous  biens  seurondans  et 

«  plaine.  »  (Couci,  V.  7665,  70.)]  . 

Séuroré.  Surdofé  :  «  Car  c'estoil  cuivre  seu-^ 
«  roré.  w  (G.  Guiart,  f.  37.) 

Séurpeilz.  [Surplis  :  «  Presnue  luit  (l^Bedouyn) 
«  sont,vesiiu  de  «eurp^/is,  aussi  com  li  preslres; 
«de  touailles  sont  ehtorteillies  lour  testes.  > 
(Joihv.  S  252.)] 

Seurprendre.  [V, Prendre  ù  l'improviste  : 
«  Comme  hom  bevam  *et  seurprins  par  vin.  » 
^Psautier,  f.  96.>'-  2*  Gagner,  faire  des  progrès: 
«  Li  empereres...  èol  certainement  que  la  traïson 
«  et  la  conspiration.què  il  bastissôient  contremo 
«  toit  et  seurprensU  ausi  comme  chancres.  •  (Do 
Bouquet,  VI,  p.  152.)] 

Seuf*  que.  Au-dessus  de:  % 

«     De  Dieu  aiex  crienae  et  poor  ;.  -" 
Ce-»08  croisira  pjriB  et  honor,  . 
Seur  que  ter  chevalerie.-      {Pat-ton.  de-  Blois,  f.-'tSi.J 

Seurqueux.  [Cercueil  :  €  Pour  sonffer  son  glas 
«  la  veille  et  le  jour  de  son  enterraige,  .ii.  sols 
f  parisis;  pour  faire  la  fosse,  .m.  sols  parisis; 
«  ponr^ri  seurqueux  et  clos  à  lé'queudre,  .vin. 
«  sols  parisis.  »  (1404.  Compte  de  l'exécution  testa- 
mentaire du  ciïré  d'Inteville,  au  titre  du  droit  de 
déshérence,  chûlellenie  de  Jantille  ;  L.  C.  de  D.)] 

Seurs.  Engins  à  pêcher.  (Ord.  I,  p.  793  ;  G.  C.  de 
Fr.  liv.  I,  p.  28.)  ^ 

Seurselicre.  [Cotfé  d'armes  :  ^Mueseuneliere 
«  sur  le  pis  d'avan].  »  (7'  Uissert.  sur  Joinville^'par 
Du  Gange.)]-      '  .    . 

,  Seùrsemé.  [0ui  a  des  grains  de  ladrerie:  "•  Le 
«  porc  fresq,  ««((rjmé;  ne  sera  point  vendu,  se  il 
■  n'est  salle  deuement.  •  (Ord.  nov.  1487.)] 

Seartance:  l»  Tranquill.ité  :    -  « 

Dame  plus  blanche  que  flor  *     , 

*    Ne  plaist  à  eséaier    * 

Bien  et  mal,  joie  et  iror,  .•     i 

Seuriitnce  et  esmaier.     (Poct.<A.  iSOO,  I\\  p.  1442.) 

2*  Promesse,  assurance  :  "•. 

Je  vos  en  ferai  êeùrtance^  ^  '^^ 

Que  je  vorçalce  que  vorroii,  '  .         ^ 

Et  amerai  ce  qu'ameroix. 

Se  je  ne  (az,  enai  me  Caciez.  [Mi.  7Gi5, 11^  f.  177. J 

Sparte,  et.  fl*  Assurance,  ^^arantie  :  «Car 
«  m'otroiez  por  De  Un  doux  regart...  si  atendrai  en 

•  celle  Stfur^^JoJe d'amours.  •  (Couci,  XIV.)  —  •  Veez 
(.JHueïl  ieurtei  vous  voulez  que  nous  vous  eii 

•  facien9,  et  nous  sommes  prest  dou  faire.  *  (Mén. 
de  Reims.  S  35.)  —  «  A  cheux  par  qui  seurté  ei 
«  mandement  la  ditte  dame  estoit  rapâssée..  • 
(Froiss.  II,  p.  72.) 

Quant  li  sien  ensi  le  kagoient,' 

Pour  un  estrange,  et  guerpisoient, 

Et  li  fkisoieot  êeurté.  (Ph.  Moutkei  p.  071  ) 

2»  Cage:  «Sire,  fls-je,  or  m'entendis:  ne  sai 
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n'est  pas  véritable,  mais  toujours  dit  le  simole  la  i       Tels  a  m  timnie  o/«ur#. 


7*  L*  1C011U1  maiBtre  baillera  une  corde  pour  iceux  ', 
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^  SEU 

•  por  quor  vous  demandés  Pleiges  de  moi  n 
«  seurtés.  •  (Bose,  V.  1989.)  —  3*  Sauf-conduit 
«  Epui  escripvit  ledit  duc  une  lettre  de  sa 

•  portant  ««ttW^  d'aller  et  retourner  bien  ampl 
(Cômm.  II,  p,  5.)  -  «  Je  me.defnois  (dit  Sfcnrce 

y  •  à.  Qharles-Quint)  de  vos  capitaines  et  gênera 
«  qui  m'ont  faict  tant  de  tort,  et  m'en  eussent  faicT 
'«  de  mesmes,  n'estant  mis  en  chemin  sans  Vostre 
V  seurté.  »  (Brantôme,  II,  p.  316.)]  '  ' 

Seurtonturc.  [Laine  de  la  deuxième  tonte: 

«  Pbur  ce  que  plusieurs  drappiers...  de  Troyes 

;   «  font  draps  à  lisière  de  gratuise,  de  seurtonture 

'  •  d'aignelins   et    ablres    mauvaises    matières.   » 

[Jr.iU,  p.  112,  an.  1377.)]         "   . 

■    S^urvendengler.  [Cueillir  des, raisins  dans 
la  vigne  d'aulrui  :  «  Et  si  avoit  ycils  Girart  ieur^ 
"  vèndengié  es  vignes  de  ses  voisins  et  ro 
(Ji.  89,  p.  627,  an.  1360,)]  ^^-^^  t 

Sè^rvVnte.  VentelfcinH^rix  expessif.  (Ord.  II, 
pape  564.)  '       rt, 

.  1 .  Seus.  [Sel  ;  voir  ce  mot.] 
;     2..Seus.  Cas  sujet  de  soh: 

.  Moult  petit  seroit  amez, 
Se  li  settê  (son  bien)  e&loit  toz  alez.  fMs.  7615,  II,  133.) 

.  3.  Seus.  [Cas  sujet  de  seul:  <^  Et  s'il  le  requiert, 
«  si  pot  il  aler  toz  seus  es  besognes  de  l'execussion 
«  accomplir.-.  (Beaumlan.  XII,  p..  28.)  —  «  M'en 
«  alai  louls^MS  esbatant.  Et  les  oiselés  escoutant.  » 
^(Hose,  V.  99.)], 

En  un^ambre  s^é^t  «eu4  mis,    •. 
A  sttmie  crie  merci, 
*   Por  Diu,  qu'il  pust  parier  à  li, 
El  Tu  par  le  pré  loa  nus  piez, 
Et  fanoit  seus  sans  compaignie. 

;  *Seusslde.  [Subside:  ?  En  disismes,  en  malelotes, 
••  en  seussides  et  en  forges  de  monnoie.  »  (FrOiss. 
VI,  page  4.)}  "        . 

.     1.  Seût.  Sept  œil  (Voir  Seuz)  : 

Siécleai,  empire  cascun  an  ;  , 

M  rpsier  deviennent  «eii*  .• 
..  Tant. voi  le  monde  desseût.  ^Mousk.p.  660.J 

2.  Seut.  [Su,  connaissance:   «.  SailP 

•  coosenl  de^nous.  »  (Froiss.  X,  p.  95.)] 

Sente.  [Suite,  aux  Chron.  de  Froissart,  forme' 
coiîcurrenle  à, sienne] 

Seutér.  Lorsquie  des  laboureurs,  ti'ayanA  pas 

•  assez  de  chevaux  Àpur  faire  .chacun  un  labourage, 

se  mettent  deux  épèmtole  et  font.ainsi  un  harnois 

complet,  les  paysans  de  S»'  Pal%e  disent  qu'ils 

.  ^titent.  [Les  cIreVaux  se  suivent  lear  uns  les"^utres.] 

Sevrer  (faire).  [Laissé;  glisser  :   «  Messires 

•  Heriaifis  li  encousi  ce  roit.espoit  ons  ou  coslé  par 
«  tel  manière  que  il. li  perça  lQ^t  oultre  les  plates 

«  et  les  flsl  sewer  oultre  à  l'autre  lés.  »  (Froiss.  VI,  « 
1).  230.)  ~  ..  Il  li  bouta  (l'espée)  ou  corps  si  parfont 

•  qii'il  li  fisl  sewer  à  l'autre  lés  et  l'abati  mortMi 
(Id.  yill,  p.  11.)]       .  ^ 

Seuwiere,  wyei'e,  wire.  [Ecluse  d'un  mou- 
lin, d'un  étang:  «  La  seivire  dou  vivier  devant  dit.  » 
^(Çiirt.  de  S.  Aubert  de  Cambrai,  f.  68,  an.  1^0.)  — 


tM*<lit  mes^er  de  ierrurerie.  .  (Bibl.  de 


(Ma.  7989,  f.  68.) 
(M8.7S18,  f.  S15.) 


seut  ne 


SEX 

•  Au  blanch  pisson  ç'on  ^rent  "h  ces  ieuwieres  as 

•  buirôHS  et  as  nasses,  li  cuens  et  mesires  Stievenes 
<  ont  le  moitiet,  et  Irmounier  l'autre.  •  (Rev.  du 
comté  de  Hainayl,  an.  1265.)  ~  «  touchant  les 
-  ventilleries  des  molins  de  Ere  en  toutes  les  trois 

seuwyeres,  dient  leë  dis  ouvriers  que  pourven 
■  que  ce  qui  sera  dit  cy  après  se  fâche,  il  n'y 
«  scevent  chose  pourquoyJls  ne  soyent  de  hauteur 
«  compétente  et  raisonnable  pour  1  eaue  avoir  son 
«  esseo  et  vray  cours,  pourveu  aussi  qu'ils  soient 
«  triez  toutes  et  quantes  fois  que  mestiers  sera.  • 
(Enquêtes  pour  réparations  sur  l'Escaut,  an.  1469.)] 

Sëûz.  [Sept  œil:  «  La  rose  lesses  por  4'ortie  Et 
«  l'eglenlier  por  le  teuz.  »  (Gaut.  de  Coin&y,  éd. 
Poquet,.p.  357.)]  .  , 

^exante.  Soixante.  (Ord.  I,  p.  518.) 

1.  Sexe.  Six:  •  Le  dit  sieur  roy  m'a  dit  qu'il  a 

•  preste  au  dit  Gennes  ses  galées  asscavoir  sexq 

•  sublilles  çl  quatre  bastardes.  •  (Lett.  de  Louis  XIL 
II,  page  169.) 

2.  Sexe.  !•  Différence  constitutive  entre  le  mâle 
etla  femelle  :  «  Ils  ne  pooiefat  léursofflces  desservir 
«  par  empescheraent  de  maladie,  de  aage,  ou  de 
«  sexe.  .  (Ord.  II,  p.  407.)  —  2*  [Parties  sexuelles  : 

•  Icellui  Poncelet  prfnt  îcelle  «lïe  aagée  de  dix  à 
«  douze  ans  et  la  tira  par  ses  drappeaux  et  sain- 
«  ture,  et  après  par  son  sexe.  »  (JJ.  189,  p.  225, 
am  1457.)]  .      V  »  F 

Sexeln.  Sixième:  «  L'an....  millesme  doucen- 
«  teinime  quarantein  sexein,  »  da'ns  un  tit.  de  1246 
rapporté  parDuchesne,Gén.  des  Chateigners,  p.  28. 

Sexste.  [Secte  :  «  Darteveye  esleva  un^sexste 

•  de  compagnons  en  ^Gand  que  on  nommoit  les 

•  Blans  Caperons.  •  (Froiss.  II,  p.  424.)] 

Séxtaire.  Mesure  ancienne  des  Romains,  con- 
tenant quelque  chose  de  plu?  que  la  chopine.  (Cotgr.) 

Sexte.  Sixième  heure  du  jour:  •  Un  matin  enlrfe 
«  sexte  et  none.  »  (Nuits  de  Strap.  I,  p.  234.) 

Sexte  essence."  Rabelais ,  en  se  servant  de  ce 
mol,  fait  peut-être  allusion  au  mot  quintessence. 
(Rab.  V,  p.  47.)  —  Claude  de  Mons,  poêle  de  la  fin 
du  xvr  siècle,  natif  d'Amiens,  a  intitulé  un  de  ses 
ouvrages  la  <  Sexte  essence  dialectique.  » 

Sextelage.  [Droit  de  mesurage,  au  Cart.  du 
prieuré  de  Donchery.}     • 

Sextement.  Sixièmement.  (Nicpt.) 

S.exte  partie.  Espèce  de  jeu  :  «  Je  jouois  au 

«  sexte  partie,  et  fort  grand  jeu.  »  (Mém.de  Bassomo. 

I,  page  316.)  ^ 

Sexterade.  [Setier,  mesure  agraire:   •  Une 

•  pièce  de  terre  touchant  à  la  rubinè  de  Saint 
.«  Gêniez,  contenant  cent  sexterades  de  terre.  »v 
(JJ.  191,  p.  237,  an.  1456.)] 

Sexteirage.  [«  Item  une  redevance,  appellée 

•  sexterage,  c'est  assavoir  d'un  nouvel  tavernier,.. 
^  un  fextier  de  vin. .  (j;.  80,  p.  17,  an.  1350.)] 

Sexterelen.  Sesterce,  monnaie  romaine.  (Hist. 
delaTois.  d'or,  II,  ^.  207.)  '    ,  .      , 
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Sexteréé.  Setier,  mesure  agraire  :  «  D*un  muy 
«  de  terre,  n'est  dea  que,  cinq  sols  tournois  pour 
«  chacune  texterie  ou  arpent.  >  (Goul.  Gén.  H, 
p.  989.)  —  «  Arpent,  ou  texterée  de  «s  de  haute 
«  futaye.  •  (Ib.  p.  5%)  ^^ 

Sextier.  i*  Mesure  pour  le  iH(voir  sous 
Sbxterage)  :  •  Nous  usons  de  tonneafft  de  quatre 
«  oiuys,  et  quant  ils  ont  quatre  muys  ils  tiennent 
«  moison,  et  en  chascun  muy  a  seize  êextiers^^i 
«  en  chascun  iextiery  a  huit  pintes,  somme  qu'il  y 
«  a  soixante-quatre  textiers  en  ung  tonneau  de 

•  moison  qui  valent  cinq  cens  et  douze  pintes  de 
«  vin.  •  Crhaunr.  Coût,  de  Berry,  page  278.)  — 
2*  Mesure  pour  le  grain  :  «  .xxx.  sextiers  de  grain  à 
«  la  mesure  de  Bouzeis,  c'est  assavoir  .xiii.  sextièn 
«de  seigle,  .▼!.  boisseaux  pour  le  sextier^  .u. 

•  boisseaux  fourment,  .ti.  boisseaux  pour  le  iextier, 
«  et  .11.  sextiers  d'orgue,  .iri.  boisseaux  pour  16 
■  textier.  »  (Dénomb.  de  Montmor  en  1396.) 

Sextine.  Stance  de  six  vers  blancs.  (Des  Âcc. 
Bigarr.  f.  152.) 

Seyànx.  [Pluriel  de  sceau,  dans  Froiss.  VI, 
page  183.)] 

Seyer:  [Scier  (voir  lé  suivant)  :  «  Seyer  le  hl^  » 
(Rab.  ÏV,  p.  4«.)] 

'  Seyete.  [Petite  scie:  «  Le  suppliant  print  une 
%«  petite  seyete  de  fer  à  seyer  bois  à  une  main.  • 
(JJ.  169,  p.  3^,  an.  1416.)] 

Seyeup.  Celui  qui  coupe  le  blé.  (Cotgr.^) 

Seym.  [Sain,  graisse  :  •  Se  aucuns  enseymoit 
«  trop  se  laine....  il  est  acordé  que  on  ne  mete  en 
«  un  drap  que  trois  los  de  seym.  »  (Liv.  rouge  de 
rhfttel-de-ville d'Abbeville,  f.  39,  an.  1300.)] 

Seynne.  [Lieu  où  l'on  peut  pécher  à  la  seine  : 
«  De  la  seynne  de  Cucq  que  l'en  a  acCoustumé  à 
«  bailler  à  ferme.  »  (Compte  du  domaine,  de  Pon- 
thieu,  an.  1465.)] 

Seys  de  bois.  Scieure  de  bois,  poussière  de 
bois  scié.  (Faifeu,  p.  49.) 

Seyste.  [Secte:  «  Li  seyste  des  Juis.  ■  (Froiss-. 
V,  p.'  277.)] 

Seyture.  [Mesure  dé?  pré  ;  ce  qu'un  homme 
peut  faucher  en  un  jour  :  «  Un  pré  contenant  trois 
«  seytures  de  pré  ou  environ.  »  (JJ.  166,  p.  272, 
an.  1412.)]  ' 

Sez.  [!•  Assez  :  «  De  lui  venger  jamais  ne  li  ert 
«  sez.  »  (Roi.  V.  i960.)]  —  2*  Contentement,  fan- 
taisie : 

Quant  TOUS  avez  fait  vos  sez, 

Au  départir  vos  en  gabez.  (Partân.  f.  iSS.J 

.....  Sire  Jehans  est  muciez 

Sous  le  degré,  et  esconssez,  «^ 

Et  cil  qui  cuide  avoir  son  sez;  ' 

De  la  dame,  la  embrachié,  ^. 

Et  sus  uh  biau  Ut  l'a  couchiô.     ^(Ma.  7Si8,  f.  iS.J 

-    Sezaille.  [Cisailles:  «  Lesquels' flaons  icelloS 
«  ouvrier,  au  veu  et  scea  de  Regnablt  de  Venderer, 
«  compaignon  de  fournaise ,  avoit   tirez   de   la 
«  sezaille  que  la  taîUeresse  avoit  faites.  •  (JJ,  12$, 
p.  131,  an.  1383.)]  ,      , 


Sezatn.  Droit  sur  le  blé  porté  au  moulin  : 

•  Seigneur  qui  a  basse  juriadiction ,  et  en  icelle 
«  hommes  roturiers,  couchans  et  levans,  rt  moulin 

•  moulant  de  son  domaine,  assis  dedans  la  bto- 
«  lieue  de  s^  hommes  roturiers....  jaçoit  que  le 

•  moulin  ne  soit  du  fief  dont  los  hommes  roturiers 
>  font  moudre  leur  bled  en  son  moulin;  et  en 
«  prendre,  par  luy,  0||.par  ses  meuniers,  le  proffll 
«  en  tel  cas  aocoustumé  qui  est  \esezain.  •  (Coût. 
Gén.  II,  p.  651.) 

a  st.  [Pronom  possessif,  ndfhin.  masc.  pluriel 
de  son  :  •  Qui  estoient  si  plus  secret  consilleur.  » 
(Froiss.  II,  p.  322.)  —  •  Nous-somraes«t  subject.  » 
(Id.  V,  207.)  —  •  Mais  lui  monstrons  semblant  que 
«  soions  si  ami.  •  (Berte,  c.  71.)]  —  c  Esmeutsj 
«  enfans  et  si  bai^ns  contre  luy.  »  (Chr.  de  Nangis, 
sous  l'an  816.) 

En  grant  dolor  m'ont  mis 

Si  douz  ris, 
Si  douz  regart,  ses  clera  vis.  (P.  av.  1300,  lV',p.  1510.) 

2.  St.  {Conjonction,  du  latin  sic.  Celte  particule 
copulalive  a  des  emplois  variés  qui  n'ont  jamais  été 
exposiés  4'une  façon  complète.  Voir  cependant  le 
3*  volume  de  la  grammaire  romane  de  Diez.  f*  Au 
sens  d'ainsi,  elle  sert  à  unir  les  pro|>osilions  prin- 
cipales, et  annonce  la  proposition)  suivante  comme 
une  explication:  «  E  il  st  firent,  •  (Roi.  v.  2155.)  — 
«  Li  rois  se  parti  de  là  et  donna  toutes  ses  gens 
«  congiet,  si  s  en  râla  cescuns  en  son  lieu.  *  (Froiss. 
ni,  p.  431  .V  —  2*  Ce  n'est  souvent  qu'une  particule 
explétive  donnant  plus  de  force  à  l'affirmation  ; 
dans  les  vers,  ce  n'est  même  qu'une  cheville  :  <  Si 
«  me  guarisez  e  de  mort  e  de  hunte.  •  (Roi.  v.  21.) 

—  «  U  est  mes  fils  e  si  tendrat  mes  marcht^s.  •  (Id. 
V.  3716.]  —  «  Quant  vint  en  l'ermitage  a  délivra 
«  d'un  fil.  •  (Aiol,  V.  54.)  —  3*  Après  une'proposi- 
tion  négative,  elle  signifie  jusqu'à  ce  que:  •  La  dile 
«  roïne  ne  la  dame  qui  ens  ou  char  estoient  n'en 

•  issoient  point,  si  furent  venu  en  la  sale  à  Valen- 
«  chiennes.  »'  (Froiss.  H,  p.  58.)  —  •  Nonobstant 
«  ce,  li  sires  de  Biauniont  ne  s'en  volt  onques  de- 
«  layer;  si  eut  fait  se  entrepresure.  •  (Id.  III,  p.  28.) 

—  «  Il  broça^ies  espérons  etjompi  la  presse  et  ne 
«  cessa,  si  vint  au  signeur  de  Montmor^enci.  >  (Id. 
III,  p.  295.)  —  Ce  tour  est  très  fréquent  en  poésie 


comme  en  prose  ;  il  a  été  étudié  par  Diez(Dici.  éty- 
mologique des  Langues  Romanes,  II,  p.  4*25, 3*  éd.)  ; 
par  Bormans  (Observât,  sur  le  texte  ae-Clébmadès, 


p.  129);  enfin  par  Tobler  (Mîtlheilungen  aus  altfran- 
zœsischen  Handsçhriften,  I,  p.  267).  Lacurne  l'avait 
d'ailleurs  relevé:  «  Ne  cessèrent  si  l'eurent  amené 
<  à  Vernon  à  sauveté,  et  mis  dedans  le  chastel.  • 
On  lit  à  la  marge ,  «  jusqu'à  ce  qu'ils  l'euretit 
«  amené.  *»  (Froiss.  I,  p.  277.)  —  4»  Cependant;  à 
propos  de  l'histoire  de  la  comtesse  de  Salisbury, 
Froissart  observe  qu'il  a  longtemps  demeuré  dans 
l^tel  du  roi  Edouard  et  que  ■  mes  oncques  il  n'en 
^1  parler  en  nul  vilain  cas  ;  si  çn  jai  je  demandé 
«  as  pluiseurs  qui  bien  le  sceuissent  de  riens  en 
«  euist  esté.  »  (Froiss.  IV,  p.!i73.)  —  5*  Tant,  telle- 
ment, autant:  ■  La  meiemortmereiitsianguissus.» 
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•er\  âge.  (Cotfrave.) 


I  •  agréables.  >  (Rose,  v.  0908.)] 
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(Boland,  v.  2198.)^  «  Quant  l'ot  Rollanz,  Deual  ti 
•  grant  doel  en  out.  «  (Id.  v.  1196.)  —  •  Si  lunge- 


(Id.  V.  1858.)  — 
(Id.  V.2111.)] 


ment  tui  tens  m'avez  servit. 
«  Cornent  si  hait,  surent  H  muni 

81  en  chanterai,        < 

Et  joli!  ««rai,  •  * 

Conques  ne  fol  «i, 

8'ai  espoir  que  J'auiW  morci.  (P.  av.  i900,  ÏV,  p.  iSti.J 

,6*  Aussi  bien  : 
Si  vos  4irai,  trucqil'à  tien  di, 
Que  puissiez  faire^  ou  mieiz,  ou  ti.   (ParUm.  f.  iSA,} 
Gari  fu  li  pèlerin 
Et  tes  sains,  aino  ne  fu  ti.         (Ma.  7989  *,  f.  7i.) 

7»  Certainement  :•« 

Dame  Dieus  si  ine  pardonra 

lies  maus,  que  je  le  sai  de  ti.        (Ma.  79i8,  f.  SÙJ.) 

8»  Oui,  affirmation  :  •  De  si,  et  non  j'ay  la  teste 

•  si  pleine.  »  (Marg.  fol.  378.)  —  •  Pierre  Alphonse 
.«  dit,  se  tu  as  pouoir  de  faire  chose  dont  il  le  con- 

•  viengne  repentir,  il  te  vault  mieux  non  que  si.  • 
(Le  cheval,  de  la  ^our,  f.  76;) 

Mais  m'en  allay  mon  paige  et  moy, 

Sans  voas  dire,  ne  ai,  ne  quoy.      (Coquill.p.  160.) 

Expressions  :  1»  [«  Et  si,  »  d'ailleurs,  en  outre  : 
«  Car  mieuls  sevent  que  à  tel  afaire  afflert  que 
«  nous  ne  faisons,  et  si  sont  bien  tenu  de  vostre 
«  honneur  et  de  vostre  raison  garder  pour  l'amour 

•  de  la  4ame  que  vous  avés.  »  (Froiss.  II,  p.  322.) 

—  «  Ce  3onl  cil  qui  plus  avoient  grant  fuison  de 

•  gens  d'armes  en  brief  temps  que  je  sace  en  nul 
■  pays  del  monde,  et  si  sont  très  bon  guerrieur.  » 
(Id.  353.)  —  2*  •  Si  cum,  •  de  même  que  :  «  Si  cum 
«  li  cerfs  s'en  vait  devant  les  chiens.  »  (Roi.  v.  1874.y 

—  3<»  •  Si  que,  »  tant  que  :  •  Cum  fu  si  os  que  me 
«  saisis.  »  (Roi.  v.  2292.)] 

Gaudins  a  «t  le  sien  féru,  ■ 

Qu'il  a  du  cheval  abaiu.  (Partonop.  f.  i53.) 

A"  [^  Si  que,  »  si  bien  que:  «  On  sçait  aussi 
«  comme  il  (Charles  Quint)  brava  et  menassa  la 

•  France....  si  7M0  ces  paroiles  hautaines  et  rodo- 
«  montades  braves  donnoient  un  grand  effroy  par- 
«  tout.  .  (Froiss.  VI,  p.  215.)  —  5»  «.  Si  bien  que,  > 
quoique:  «  Oh  vîst  aux  pleines  de  Farsalle,  mesmes 
«  Romains,  dit  Lucain ,  mesmes  aigles ,  mesmes 

•  armes  et  pareilles  ordonnances  et  formes  de 
«  guerre,  si  hien  qjue  Pompée  mil  force  eslrangers 
«  ramassez  et  vraie  racaille.  »  (Brant"  IV,  p.  336.) 
■^  6"  •  Si  très  tant,  .  tellement:  «  On  les  (retires) 
«  suivoit  par  les  pistés  de  leurs  chevaux  las,  boi- 
«  leux,  qu'on  trouvoit  par  les  dhémins,  si  très  tant 
«  que  la  pluspari:..  les  laissoient  à  l'abandon.  »  (Id. 
t.  IV,  p.  321.)]  ~  7«  .,Si  ay.  .  si  fait,  expression 
picarde  :  «  Tu  n'en  as  riens  fait.  Non  ?  dit-il,  si  ay. 

•  Non  as.  •  (Froiss.  l.  III,  p.  66.)  -  8*  «  Si  bien,  » 
mais  bien  :  «  Je  ne  dis  pas  qu'en  la  suivant  l'on  ne 
ï" prenne  S.  Antoriin,  qui  n'est  pas  capable  de  résis- 
«  ter  contre  une  armée  royale,  et  victopieuse  comme 
«  la  nostre,  si  bien  de  l'-arresler  quinze  jours,  si 
«  ceux  de  dedans  se  veulent  bien  deffendre.  »  (Mém. 
dé  Bassomp.  III,  p.  86.)  -  9*  -  Dire  ha  ne  si,  .  ne' 
rien  dire.  L'amant  parle  de  ses^hagrins  : 

AlQprs  sans  dire  Aa  n«  «i,  • 

PaHoye  dilleo  fort  mal  contenu  (Amant  Cordel.  p.  556.; 


A 

lO»  «  Si  se  que,  »  de  iorte  que  :  •  Ele  ot  paor 
«  qu'ele  ne  l'oceaiscent,  ti  se  que  s'on  se  troroit 

•  ileuc  c'on  le  remenroit  en  la  ville  pour  ardoir.  » 
(Ms.  7989 ■,  f.  77.)  - 11» .  Ce  que  si,  »  ce  qui  estoil: 

•  Quant  tout  cela  ne  9eTo\i{ce  que  si),  et  que  le  roy 

•  auroit  faict  la  première  levée,  voire  commencé 
«  la  guerre  effectuellement,  quelle  guerre  fut  ono- 
«  qnes  à  plus  juste  cause  commencée.  >  (Mém.  de 
du  Bell.  I^,  f.  280.)  ^  12- .  Si  ne  tant, .  ni  peu,  ni 
beaucoup:  «  te  ditaeigneur  juge  doit  entendre  en 

le  dïtiSfei  '    '  ' 


quoy  [gist 


3nt  et  tel  rapport  en  faire  que 


les  plleiges  ne  soient  si  ne  tant  gravez  d'assez.  - 
(La  m\\  du  Ch.  de  Bat.  foL  64.)  -  13»  «  Ne  si  ne 
«  si,  •  nullement  :  «  Ne  s'occiroit,  ne  si,  ne  si.  ■ 
(Parton.  f.  144.)  — 14'  4i  Par  si,  et  telle  manière,  . 
de  cette  manière:  «  Faictes  Caire  juste  punition, 
•  tou  tes  excusations  cessanSrpar  si  et  telle  manière 
«  que  ce  soit  exemple  à  tous  autres.  »  (Monstrel.  I, 
181.)  —  15' .  Si  faictemenl, .  ainsi,  de  cette  façoif: 

Qui  fera  ai  faictement,  ,  ^ 

Mais  qu'il  vive  nettement 

De  bonne  poulallerie.  (Detch.  f.  489.) 

Le  maistre  dit  ai  faUement.  (Fabl.  S.  G.  /.  54.) 

16*  «  Si,  fay,  »  si  fait:  «  Pensez  vous  que  je  ne 
congnoisse  pas  le  duc  de  Bretaigne  ?  Certes,  si 
fay.  .  (Froiss.  IV,  p.  177.)  -  17" .  Si  fit, .  môme 
sens  :  «  Ne  leur  renvoya  il  pas  le  bourgeois  de 
«  Gand  oui  estôit  en  prison  à  Èrelo  ?  si  ht.  •  (Froiss 
II,  p.  80.)  —  18*  «  Si  fut  si  que,  »  tant  il  y  eut  que  : 
«  Il  ne  fault  demander  s'il  en  fut  courroucé  :  car 
si  fut  si  que  oncques  puis  n'en  eust  l'en  belle 
chère.  •  (Lanc.  du  Lac,  III.  f.  18.)  — 19»  «  Si  plus 
non,  •  pas  davantage  :  «  Que  les  licessdu  champ 
de  bataille  àyent  quarante  pas  de  large,  et  quatre 
vingt  de  long,  si  le  lieu  estably  pour  le  dit  champ  ' 
le  peut  souffrir  ne  comporter,  et  de  hauteur  7 
pieds,  si  plus  non.  »  (La  Jaille,  du  Ch.  de  Bat.  37.) 
Substantif.  !•  Défaut:  «  Feu  M.  de  Montpellier, 
le  bonhomme  dernier  mort,  dict  Louy,  a  esté  un 
prince  qui  en  ses  colères  a  esté  fort  subject  à 
gourmander  et  offencer  les  personnes,  aussi 
n'avoit  il  en  luy  autre  si  que  celuy  là,  car  c'estoit 
un  prince  brave,  vaillant,  magnanime,  et  très 
bon  chrestien,  »  (Brantôme,  sur  les  duels,  p.  325.) 
—  2*  Qualités:  «  L*Espagnol  dit»,  que  pour  rendre 
une  femme  toutte  parfaitte,  et  absolue  de  beauté, 
il  luy  faut  trente  beaux  sis.  »  (Id.  Damesf  alantes, 

S.  330.)  —  3»  Condition,  exception:  «  Il  ne  douta 
e  capituler  avec  Clotaire,  mais  soubs  tel  si,  et 
condition'^u'il  seroit  conflnné  en  son  estât  de 
maire  du  palais.  »  (Pasq.  H^  p.  435.)  -^  €  Fit 
appoinlement  avec^  le  roy^Plui  rendre  en  ses 
mains  par  tel  si  qu'il  lui  donnçroit  100  ecus  tous 
les  jours  à  despendre.  •  (Mém.  de  Rob.  de  la 
Marck,  p.  293.)  —  «  Firent  traictie  avec  le  royd'An- 
«  gleterre  de  rendre  le  chastel ,  par  si,  quils  en 
iroient,  saufs  corps  et  vies.  ■  (J, -Le  Fevre  de 
S.  Remy,  p,  146.)  ^  \.  /' 

Je  n'atache  nion  soucy       -      '    -,     ' 
En  un  viellard'philosophe, 
-  Ores  que  loyal,  aussy 
Il  y  a  toujours  du  si.     (Pasquier,  CEuv.  mesl.  p.  485.) 
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Moi  qai  MBfl  «i,  ne  nudc,  - 

Voua  ay  swrria, 

Faulte  n*«7  fait,  n'y  n'tn  eux  ono  enrie.  (Marg.  f.  900.) 

D  fault  aoufflet,  a  fkult  quenoille  auaai, 

n  fkalt  avoir,  et  aani  nul  «t, 

La  aaioture,  ou  courroie^'argent, 

Pour  aoy  moniitrer  entre  la  genU  ^  (De$ck.  f.  418.) 

4«  Affirmation,  le  oui  : 

Aimé  Toua  ây,  non  par  Totre  poursuite, 
Maia  seulement  de  vray  amour  iiulaite 

Mon  coeur  auaal, 
N'a  eu  en  luy  d'en  aimer  deux  le  ii.      (Marg.  f.  993.) 

Slage.pois  scié:  «  Pour  cônt  ûésiage.  »  (Manl. 
Gloss.  p.  59,  XVI'  siècle.)] 

Slanme.  [Psaume  :  «  Geste  sept  siaume  diroit 
«  plus.  •  (Ren.  V.  7999.)] 

Stbile.  [Sibylle  ;  voir  sous  Sibiun.] 

Sibilln.  [Sibyllia:  «  Livre /alal  ou  livre  sibilin 
«  estoient  certains  livres  q^ui  estoient  k  Rome  dès 

•  le  commencement,  lesquelx  Stbile  avoit  aporté.  » 
(Bercheure,  f.  2«>.)]  ^ 

SIbille.  Sébile  :  «  Il  a  le  nez  rouge,  comme  la 

•  sibille  d'un  pressoir.  •  (Cotgr  ) 

Sibilot.  Fou  ou  bouffon,  niais  :  •  Ce  Triboulet 
«  apparlenoit  à  un  de  nos  roys,  à  qui  on  rapporta 
«  que  son  si6i/o^estoit  cloué  par  TorelUe  à  un 
«  poteau,  lequel  avoit  délibéré  de  plustot  mourir 
«  de  faim  que  de  déchirer  son  oreille,  et  s'oster  de 

•  là  ;  le  roy  en  estant  adverti,  et  que  c'estoient  ses 
«  parens  qui  avoient  ainsi  accoustréson  zani,  l'alla 
«trouver.  »  (Bouchet,  Serées,  liv.  II,  p.  45.)  — 
«  Commence  à  les  suivre  et  crier  après  ce  curé 
«  comme  après  un  fou  et  insensé,  Vapelani  sibilot.  » 
{Id.  liv.  II,  p.  91.) 

Ce  vieux  cynique  (Diogene)  estoit  un  vray  falot, 
Cousin  gérmam  de  sa  diye  lanterne, 
Un  cascaret,  ou  bien  un  êibilot 

8ui  meritoit  une  bonne  frateme, 
uant  rechigneux,  et  d'un  port  tout  fasché, 
A  pas  d'oyson  il  s'ârpentoit  les  riies 
Et  recherchant  un  homme  en  olein  marché. 

G«r.  Rocfa.  dM  Reefa.  épitra  «a  leelnr,  p.  n. 

Slbler.  [Siffler  :  «  Adonc  commença  ledit  Jehan 
Irhoulier  tt  sibler  et  crier  si  hault,  que  le  dit 
suppliant  les  oyt.  »  (JJ.  432,  p.  334,  an.  138».)]  — 
Le  serpent  s'en  va  hors  de  cette  forge,  siblantj 
lequel  Rocheforl  ûe  peut  empescherde  sortir  avec 
ses  ruades,  et  s'en  va  ainsi  siblant  par  le»  détours 
de  cette  caverne.  »  (Merl.  Coccaïe,  II,  p.  209.)  — 
Ne  falloit  il  point  mieux  les  faire  boire,  les  sibler 
comme  on  fait  les  chevaux.  •  [Bouch.  Ser.  I,  46.) 

Siblet.  [Sifflet  :  «  Maintenant  que  il  vit  le  roy 
sur  le  flum,  il  sonna  un  siblet;  et  au  sonda  siblet 
saillirent  bien  de  la  sente  de  la  galie  quatre  vins 
arbalestriers.  »  (Joinv.  §  377.)] 

Siboingne.  [Ciboire  :  «  Lequel  Gocquet  a  -prié 
et  requis  audit  Adain  Briffaut  que  son  plaisir  feust 

lui  permettre  de  pouvoir  mettre. une  lampe 

devant  le  siboingne  de  l'église  ,dudit  Senuc.  * 
(Charte  du  prieuré  de  Senuc,  f.  25,  an.  1526.)] 

SIbylot.  Bouffon  :  «  Nous  va  faire  le  compte  du 
«  plaisir  que  leur  avoit  donné  un  plaisani  sibylot 


•  lequel  s'esloit  présenté  ce  jour  à  la  porte  pour  y 

•  entrer,  ce  qui  rejouit  la  serée  de  telle  sorte  qu'A 
«  n  y  fut  rien  dit  qui  ne  sentit  la  folie  loin  ou  près.  » 
(Bouch.  Serées,  liv.  III,  p.  232.) 

Sicaire.  Meurtrier,  assassin  :  •  Put  occis  à  deux 
«  coustiaux  de  deux  sicaires  que  l'on  appelle  har- 
«  ouassis.  •  rchrx)n.  de  Nangis,  an.  1192,  p.  1.)  — 
«  (•imede  sicaire,....  si  comme  faire  homicide  en 
«  aucunes  personnes,  par  glaive,  espée ,  ou  autre 
«  armeure,  par  pierre,  par  fust,  ou  par  autre  ma- 
«  niere.  •  (Bout.  Som.  rur.  p.  176.) 

Sicamor.  [Sycomore  :  •  Celle  meïsmes  part  vers 

•  Jéricho....  estli  sicamors  ou  Zacheus  monta  por 
«  veoirN.  8.«jSaintvoyagedeJherusalem,'p.ll9.)» 

•  Philitoas  joste  à  Hector  Que  la  lance  de  sicamor 
«  Vola  en  pièces  sor  l'escu.  .  (Benoit  de  Sainte 
More,  Roman  de  Troie,  v.  9397.)] 

Slcclté.  Sécheresse:  «  i:i  siccité  du  miel  et  du 

•  sel  consomme  l'humidité  trop  grande  du  cerveau.» 
(Sag.  de  Charron,  p.  517.) 

Siceré.  Herbe  qui  entroit  dans  les  salades: 
■  Lessalades  sont  bonnes  de  câpres,  laitues,  «ï(?er^e, 
«  pimpenelle,  vinette,  pastinades,  et  plusieurs 
«  autres  bonnes  herbes.  »  (Tri.  de  la  Noble  dame, 
folio  115.)  ^     -^    ' 

SIchamore.  [Sycomore  :  «  Desous  l'ombre  d'un 
«  sichamore  Siet  Subiiens  par  grant  honor.  »  (Blan- 
candin,  V.  4814.)] 

Slctliane.  De  Sicile:  «  Tranche  fil  dé  mors 
«  siciliane.  »  (Oudin.) 

Slcllique.  Quart  d'once.  (Cotgr.) 
Slclifiile.  Action  de  chanter  et  do  danser  en 
môme  temps.  (Cotgr.) 

Slcinnlste.  Celui  qui  chante  et  danse  en  môme 
temps.  (Cotgr.)_.^ 

1.  Slcle.  [Poids  des  Hébreux  équivalant  à  six 
grammes  :  «  sicle  fud  apeled  anciennement  un  peis, 
«  Si  cume  njjs  apelum  ore  unce,  u  demie,  u  altre 
«  peis.  »  (Rois,  p.  219.) 

2.  Sicle.  Siècle,  monde  :       ^ 

Ainsy  est  partie  lai^gle 

De  gent  d'ordre,  et  de  gent  du  sicle.  (M$.  7615, 1;  f.  58.) 

Sicot.  Souche.  (Cotgr.)  Rapprochez  Chicot. 

Sicue.  Ciguë  : 

Je  voy  l'ortie  et  le  chardon,  >        ^  » 

•  Le  jonc  marin,  et  la  ncue,  ' 

La  cauppe  treppe,  et  le  tendon 
Et  toute  herbe  qui  point  et  tue, 
Ou  qui  a  tout  mal  s'ewertue.  (Deach.  f.  7.) 

Sideràtion.  Influencé  d'un  astre  sur  la  vie 
d'une  personne.  (Cotgr.)       * 

Sld^rite.  «  Pierre  âiden7^,  c'est  à  dire  ferrierre, 
«  aultrement  appellée  herculiane,  jadis  trouvée  en 
«  Ide  au  païs  de  Pbrygie  par  un  nomméwagnes, 
«  comme^attesle  Nicander.  Nous  vulgairement  l'ap- 
«  pelions  aymani.  >  (Rab.  IV,  p.  262.}, 

Sidoioe — one.  1*  Linge  :  «  Geste' manne  enve- 
•  iopperent  ils^n  ung  très  riche  siefon^ que  jusques 
«  aujourd'huy  a]esté  gardé  solennelement  en  l'es- 
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•  Klis6  de  S.  Denis  en  France.  •  (Triomphe  des'  IX 
Freux,  p.  485.) 

Ainz  U  ot  M  plaie  bendée, 

Et  d'an    'doine  en\'eiopé«  ; 

Puirle  covri  de  son  muiteL      (Blanehandin,  f.  il5.) 

2»  Voile: 


Deeor  «Toit,  por  le  soleil, 
Un  riche  tidoine  ▼ermell. 

30  Sorte  de  vétemenl  : 

8i  ert  veetus,  ce  m'est  avis, 
D'un  tidoine  forrô'de  gris  : 
Sius  maoteaus  t\i  d'un  ostorin, 
Li  orle  fu  d'un  sebelin. 


.(Td.  f.  190.) 


fid.  f.  175.; 

Sle.  [Scie  :  •  Or  il  y  faut  chaudière  et  iie.  • 
(Choses  qui  failient  en  ménage.)  -^  «  Mais  nos  Fran- 

•  çois  savoient  trestout  le  convenant;  Si  orent 
«  aporté   mainte  $ie   trenchant   Emmanchées   à 

•  plomb. .  (Guescî.  v.  19449.)] 

iKxpreision:  •  Faire  sie  vogue,  «.virer' de  bord  ; 
Tune  des  deux  bordées  de  la  galère  rame  en  avant 
et  vogue,  tandis  que  l'autre  rame  en  arrière  eiscie: 
«  Dragut  fit  lever  l'ancre  et  faire  sie  vogue  tant 
«  qu'on  l'eust  perdu  de  vue.  •  (Btajit.  Il,  52.)] 

Slé.  [Siège  :  •  Que  s'il  le  vunt  devant  l'apostolie 
«  apeler,  K'ensi  le  purrunt  bien-  de  sun  sié  depo- 

•  ser.  .  (Phom.  de  Gant.  42.)] 

Siècle.  [!•  Univers  :  «  Ne  nul  castel  tant  bien 
«  assis  En  tôt  le  siècle,  ce  m'est  vis.  •  (Partonop. 
V.  1711.)]  —  «Si  voit  ung. serpent,  le  plus  grant 

•  qu'il  eut  oncquesveu....  il  n'avoit  au  siècle  nulle 

•  manière  de  couleur  que  l'en  ne  peusl  sur  luy 
«  veoir,  et  moult  estoit  merveilleux.  •  (Lanc.  du 
Lac,  II,  f.  52.)  —  «  Je  ving  hur  matin  cacer  En  ceste 
«  forest;  s'avoia.un  blanc  levrierCe  plus  bel  del 
«  siècle  si  l'ai  perdu  ;  Por  ce  pleur  jou.  »  (Fabl. 
ms.  du  R.  ms.  7989*,  f.  75.)  -^  2*  Espace  de  cent 

(  ans  : 

.  ,  •  "  -  . 

Tous  tans  avoit  le  cuer  si  plâin 

De,  desirpier  aue  l'an  passast, 

Et'que  le  siècle  trespassast. 

Que  à  s'amie  peust  venir.  ~. 

(L'ivenluM  du  dMvalter  ;  Viet  àtt  Stiiilt,  Sort,  LYIII,  c.  5.) 

3*  Ensemble  des  hommes  vivants  :  «  Si  la  lenoil 
«  voyant  li  siècle  ainsi  com  li  bons  faitsa  famé.  » 
fContinuat.  de  G.  de  Tyr,  Martène,  V,  col.  606.)  — 
4»  Vie  heureuse  ou  malheureuse  ;  de  là  les  deux 
expressions  suivantes  :  «  Avoir  siècle  cruel,  »  être 
malheureux  en  tout  :  "■  ^ 

I        Certes,  ce  dist  Gajifiers,  biaus  dous  menestereus, 
Je  n'en  puis  avoir  joie,  tant  sui  mescureus  ; 
Quant  je  vieng  devant  li,  je  parsui  si  bonteus  : 

?ui  me  donroit  cest  monde,  je  ne  diroie  d'eus,  ' 

ant  par  sui  abosmez,  tant  ai  siècle  crueus. 

.  (Ir«.7tl8.  f.d46.) 

«  Oublier  le  siècle,  »  mourir,  perdre  la  vie  : 

Flamens  meurent,  Flamens  se  noient, 

Maugré  leur  dénz,  le  ti^le  oublient.       (Guiart,  S75.J  „ 

5*  Génération  contenjporaine  :  •  [Por  choiï  est 
«  tous  li  siècles  ù  noiant  atornés  El  si  amenuisiés 
«  com  chi  oïr  pdrésr-  (Aiol,  v.  1716.)  —  6»  Vie 
séculière  :  p  Par  devers  tous  juges  et  commissaires 
«  d'eghse  ou  de  sitcle. .  (Cart.  de  Corbie,  21,  f.  200, 
an.  1401.)]  —  .  ^ïi  siècle,  n'en  religion  N'est  pelis 


«  ne  grans,  Pour  qu'il  soit  bien  connoiasans  Que, 

•  pour  si  bele/acbon,  Ne  levast  lechapron,  ^t  qu'il 

•  ne  vousist  tous  tans  Estre  de  tous  à  irobeissans.  • 
(Ghana,  du  xnr  s.  ms.  Bouh.  f.  364.)  —  •  fit  furent 

•  pris  dedens  chevaliers  de  nligion,  et  du  iiiele, 
«  plus  de  .M.  »  (Conl.  de  Gwg,  de  Tyr,  Mart.  V, 
c.  739.  —  7*  [Vie  mondaine:  •  En  laquelle  ville 

•  avoit  feste...  pour  une  flllette  de  siècle,  »  (JJ.  153, 
p.  262,  an.  1398.)  —  ■  l^  compaignons  de  la  par- 
«  roisse  sainte  Marguerite  en  la  ville  de  S.  Quentin 
«  signifleretit  que  ilz  donroient  un  chapel  de  fleurs 

•  au  mieulx  chantant  une  chançon  ne  siècle.  * 

(JJ.  156^  p.  262,  an.  1401.)] 

Et  li  chevaliers  anciens,  .'  .     — J 

Qui  ensini^neurs  ert  de  toz  sens,  • 

Et  qui  le  <iec/e  usé  avoit, 
De  son  ostel  pou  se  mouvoit.      ,  (Ma'.  7Si8,y.  349.J 

8*  Personnes  pratiquant  la  vie  mondaine  : 

Esbahis  est,  né  set  que  face, 

Ke  trop  li  est  la  presse  espesse  ;  " 

Moult  tost  a  fai^  canter  la  messe, 

Por  cou  que  li  siècles  s'en  aut,    ' 

De  Dieu,  ne  de  saint  ne  li  caut.     /if».  7989*,  f.  89.) 

9»  Manières  du  monde  :  «  Elle  gui  peu  sçavoit  du 
«  siècle  encore,  et  moins  luy  en  chaloit,  par  la 

•  raison  de  jeunesse,  dist  au  roy  Alexandre  ^-gentil 

•  sire,  vous  soyez  le  bien  venu.  »  (Percef.  I,  f.  91.) 

—  «  Deux  dames  ont  donné  assignation  à  leurs 
«  amis,  dont  l'un  est  nouveau  en  amours  et  puceau  ; 
«  l'autre  sçait  assez  du  siècle,  c'est-à-dire  du 
«  monde.  »  (Fauchet,  p.  186.) 

SIecler.  Mener  la  vie  du  siècle,  la  vie  mon- 
daine :  -  Nul  trop  n'est  bon  ;  bon  fait  à  point  sie- 
«  cler. .  (Vatic.  n*  1522,  f.  165.) 

....  On  doit  mengier  &  .u.  mains 
Qi  a  bien  fain,  et  quant  ses  cuers  est  plains 
Cesser,  car  c'est  anuis  de  tant  Umer 
„    Nus  trop  n'est  preus,  bon  fait  à  point  tiécler.         * 

VtUc.  1490,  f.  147. 
Un  oignement  avoit  iloques   . 
De  vis  argent,  et  de  vies  Oint,  ■       - 

Dont  son  vtaire  et  ses  mains  oini, 
Pour  le  soleil  qui  ne  l'escaude, 
Et  se  souloit  une  belaude  ;  . 

Aine  estoit  laide  et  contrelàite  ; 
Mais  eUe  s'adoube  et  afaite 
Por  çou  qu'encore  veut  siecl^r.     (Ma.  7989*,  f.  239.) . 

Sied.  [Siège,  capitale  d'un  royaume  :  «  E  ore  ai 
«  fait  temple  e  à  tun  ues,  où  tu  purras,  se  tes  plai- 
«  sirs  est,  habiter  en  sied  establepermanablement.* 
(Rois,  p.  259.)  —  «  Vient  ad  Ais,  à  1'  mèillor  sied  de 
«  France.  ••  (Roi.  v.  3706.)] 

Siedsoir,  [Seoir  :  «  S'il  luy  (au  cardinal  de 
«  Châlillon)  siedsoit  bien  de  tenir  une  si  grande 
«  dignité  ecclésiasticfie  et  en  exercer  la  religion 
«  contraire.  «  (Brarit.  Il,  p.  239.)] 

Siège.  1*  Meuble  où  Von  s'asseoit:  «  Oue  l'on 
«  ait  le  soin  de  faire  apporter  des  tapis,  pour  mettre 
«  sur  l'appuy,  des  chaises  pour  le  roy  et  la  reyne, 
«  des  sièges  pour  les  dames.  »  (Salnove,  Vén.  810.) 

—  [«  Pour  toille  vermeille  pour  doubler  une  cou- 
«  vertnre  du  siège  ou  le  roy  se  agenoille.  •  (Noov. 
Compjtesde  l'Argent,  p.  231.)  *-  2»  Place  :  «  Sièges 
«  avrez  'el  greignor  pareis.  »  (ï^oland>  v.  ^135*.)],— 
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Kt  dit  les  pMdmes  du  MuUer. 

ViMteSS.  M.^* 


Bwk.  »'  LXI.  Ml.  M. 


I  (la.;  —  10»  •  Servir  de  diminutioD,  •  de  con'lredilî 
•  pour  diminuer  la  laxe  des  dépens.  (N.  C.  G.  Il,  M.) 
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3*  Parlic/du  oorpa,  bassin  :  t  Dans  le  portrait  des 
«  meillieDrt  autours  et  tiercelets  on  exige  qu'ils 
«  aient  entre  autres  qualitez  la  poitrine  ronoe,  le 

•  iiege  large.  »  (Artel.  Faucon,  f.  88.)  —  4*  Séance  : 

•  Au  siège  qui  sera  le  jour  de  feste  S.  Nicolas  d'esté, 
«  seront  chascun  an'trois  maistres,  et  deux  procu- 
«  reufs  esleus  par  la  plus  saine  partie  des  confre- 
«  res.  •  (Ord.  II,  p.  178.)  —  •  Avant  que  le  plumier 

•  siège  s'assist.  »  (Chrdn.  de  S.  Den.  II,  f.  14*2.)  — 
«  Du  second  jour  de  mai  prolongié  fut  l'autre  siège 
«  jusqués  au  dixième  jtMir  dudit  mois.  •  (Monstrel. 
1. 1,  p.  87.)  —  5*  [Assemblée,  repas  de  confrérie: 
«  Item  il  font  leur  siège  chascun  an  lendemain  de 
«  ladite  feste  saint  Pol,  ou  à  uq^  autre  jour  de  la 
«  sepmaine,  tel  comme  il  leur  plait.  Item  au  dit 
«  siège  a  quinze  povres  soufflsamment  pelez,  qui 
«  sont  les  premiers  assis  et  servis  à  un  doys  aes 
«  plus  riches  hommes.  .  (JJ.  6Ç,  p.  1123,  an.  1332.) 
—  6»  Capitale  d'un  royaume,  d'un  empire  :  «  Al 

■  siège  ad  ais  en  serez  amenet.  »  (Roi.  v.  435.)]  — 
7*  Base  d'un  moulin,  dite  aussi  sole  :  •  Des  moulins 
«  à  venl  assis  sur  le  fief,  le  propriétaire  du  flef  en 
«  retieîat  tout  ce  qui  ne  tourne  point,  et  semblable- 
«  ment  des  moulins  à  eaue,  comme  le  siège,  et  le 
«  pivot,  et  tout  ce  que  l'on  ne  voit  point.  •  (Nouv. 
C.  G.  I,  p.  1041.).— 8o  Fût  d'une' arbalète  : 

Quarriaus  Tont  plus  menuement, 

Quant  les  cordes  siégea  leur  tolent, 

Que  mouches  ou  oisiaus  ne  volent.     (Guiart^  f.  1S4.) 

'9»  Attaque  d'une  place:  «  Il  eut  devant  luy  trois 
«  sièges,  et  chascun  siège  estoit  fossoyé  t£ilfiment 
«  qju  on  pouvoit  aller  de  l'un  à  l'autre  par  fossez, 

•  sans  ce  que  ce,ulx  de  la  place  en  seussent,  ne 
«  veissent  riens.  Devant  chaàcun  siège  avoit  un 
«  gros  guet  moult  fort,  fortifié  contre  la  ville.  • 
(Le  Jouvencel,  p.  420.)  —  10*  Armée  assiégeante  : 

■  Une  de.  leur  guette  du  carrefour  leur  dist,  j'ay 

•  esté  jusques  encontre  le  si^f/e,  et  vous  dys  bien 
«  qu'ils  font  ung  très'  grant  bruit,  et'cuide*^u'ils 
«  veulent  venir,j[)our  entreprendre  quelque  chose 
«  sur  nous.  •  (Id.  p.  211.)  —  «  Bataille  à  Gravant, 

•  où  ceulx  du  siège-  mirent  la  ville  à  leur  dos,  et 
«  quant  les  ennemis  combatoiApt*  à  eulx,  ceux  de 

■  la  ville....  saillirent,  et  leur  (Tonnèrent  par  der- 
«  riere,  parquoy  la  bataille  fut  perdue.  »  (Le  Jouv. 
fol.  90.)  *^.  ^ 

Conune  u^e  forteresse  en  armes  defTendue 
N'est  en  HÉ  nuùn  jlu  tiege  incontinent  rendue. 

-   AmadU  Jamin,  f.  74. 

^    11»  Action  d'assiéger:  «  S'ils  eussent  pu  lever  le 
'  1^  roy  du  siège.  •  (Ghron.  de  S,  Denis,  II,  f.  13.;  - 

•  Seoient  a  siégé  fait  devant  le  chastel.  »  (F][;oiss. 

1,  p.  89.)  —  «  G'estoit  ouvrir  à  l'ennemy  le  passage 

4*  en  France,  laissant  seulement  un  siège  volant  à 

-  •  Turin.  »  (Mém.  de  du  Bellay,  liv.  VI,  fol.  181.)  - 

12*  [Droit  de  place»  dé  stationnement  :  ■  Tonz  cilz 
«  qui  ont  cordouan  ou  bazanne  en  la  foire  S.  Ladre, 
«  ...doit  de  chascun  trousel,  soit  granz,  soit  petiz, 
«  soit  venduz  Q^noh  venduz,  deux  sols  du  siège.  » 
(Liv.  des  Met.  p.  328.)  —  «  Li  abbés  ^e  S.  Valéry)  a 
«  le  siège  des  nés  d'Englelerre  quiconques,  mais 
«  ja'ait  esté  u  haul^et  qui  ne^soit  merquie.  «(Droits 


'■  '        iSlE 

nés  à  Sainl,Valery|sur-Somme,  d'après  un  ms. 
miens.)  —  .  Recépte  des  sièges  des  nefs  des 

•  pesqueurs  venans  ô«  havene  de  Boulongne  au 

•  temps  de  herenguison  depus  le  jour  S.  Miquiel. 
«  lesquel  doivent  chascune  nef  au  vaissel  pes- 

•  queur.  .  (Compte  de.Boulogne,  1402.)  -  .  Quant 

•  nef  fête  en  Epgleterre  vient  à  Rouen,  elle  doit 

•  estre  despousée,  et  pour  le  despouser,  elle  doit 
«  au  roy  .m.  sous,  et  pour  le  siegè  .m.  sous.  •  (Ds. 
de  la  vicomte  de  Rouen.)  —  13»  Assises  judiciaires  : 

^«  Et  quand  ce  vint  à  Tendemain  qu'il  fu  à  son  siège 
«  et  dut  rendre  sentence  sa  conscience  le  remort.  » 
(Beaum.  XL,  p.  23.)]  — 14'  «  Us  héritages  et  rentes 

•  acquises  en pleio-si^^tf  de  mariage,  apparliendront 

•  en  propriété,  pour  l'une  moitié  au  raary,  et  pour, 
«  l'autre  moitié  à  la  femme.  •  (Coût,  de  Nivelle,  au 
Nouv.  G.  G.  I,  p.  1204.)  —  15»  «  Siège  de  viduilé,  • 
douaire  :  •  Apres  ledecez  de  l'un  des  deux  conjoints, 
«  soit  qu'il  y  en  ait  des  enfans,  ou  non,  le  survl- 
«  vaut  est  en  droit  d'avoir;  sa  vie  durant,  pour 
«  douaire  coustumier,  la  moitié  du  revenu,  annuel 

•  des  emolumens..,  mais  sous  le  siège  de  viduité, 
«  ne  sont  point  compris  les  meubles,  les  bestiaux, 
<  les  instrumens  avec  lesquels  le  défunt  a  fait  son 
«  trafic,  son  commerce,  ou  son  raeslier.  •  (Coût,  de 
Termonde,  au  N.  C.  G.  I,  p.  1170.) 

1.  Siéger.  Attaquer,  assiéger  :  ' 

A  cueur  vaillant  rien  impossible, 

Jamais  n'aurav  je  mange 

De  quelque  simstance  sensible, 

Se  seray,  par  assault  terrible, 

De  mon  tc^'t  faict  contrevengé  : 

Il  sera  si  contre  siégé, 

Qu'il  ne  se  scaura  ou  frotter  : 

Besoing  fait  la  vielle  trotter. 

2.  Siéger.  Officier  municipal  ^  ainsi  nommé 
dans  plusieurs  juridictions,  et  en  particulier  daps 
la  sénéchaussée  d'Abbeville  :  •  Par  l'usage  et  com- 
«  mune  observance  de  faire,  le  mayeur  de  lui  seul, 
«  un  eschevin,  ou  leur  siéger  peut,  et  a  accous- 
«  tumé  recevoir  tous  contracts  et  ^obligations  faits 
«  en  ladilte  ville  et  banlieue,  sans^pour  ce,  pren- 
«  dre  aucun  salaire.  •  (N/G.  G.  I,  p.  106.) 

Siegle.  [l**  Siècle,  espace  de  cent  ans  :  «  Tant 
y  Com  durront  li  siegle,  en  sera  reparlance.  »  (Rou, 
p.  197.)  —  2»  Vie:  «  Si  li  a  dit  messire  Yvain,  Quel 
«  siegle  avez  vos  puis  eur  Tel,  fet  il,  qui  molt  m'a 
«  pieu.  .  (Cheval,  au  lyon,  v.  1550.)]  —  3»  Monde: 
«^Partir  du  siegle.  »  (Perard,  Hist.  de  Bourg,  p.  474, 
an.  1252.)  -  *  *:       ' 

Siele.  [Selle  :  «  Et  de  ce  est  tenuz  li  mestres 
«  marischaus  le  ^oy  au  ferrer  ses  palefroy  de  sa 
«  siele  tant  seulement,  sans  autre  cheval  nul.  > 
(Liv.'Tiès  Met.  44.)]— Le  duc  Richard  de  Normandie 
envoie  son  fils  faire  la  guerre  au  comte  ilugues  de 
Chalon^  pour  venger  le  comte  Renaud  qu'il  avoit 
^pris  en  guerre:  ♦ 

Et  la  tieré  «1  conte  Hu<fei 

Arst,  et  destruist  tôt  environ, 

Tant  que  li'quens  vint  à  merci,  , 

Sa  siele  aour  son  cief  ensi.  fMomk.p,.  4,10.1 

Sieme.  Septième  :«  Conlrailies  faites,  bu  con:'' 
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.  (Molinet,  p.  129.) 
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Servise.  [i*  Service  militaire  dû  au  seigneur  :  |  •  soeur  du  seigneur  dé  Fonquesoles  ;  il  allaqua 
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•  traitiés  avant  le  sieme  jour  de  décembre.  »  (Ofd. 
m.  p.  645.) 

Slement  Action  de  scicir  le  blé  ou  le  bois.  (Gotg.) 

Sien.  [Expre$sioni  :  1*  On  l'employait  avec 
l'article  indéfini  :  «  Une  êienne  nièce.  ■  (Froiss.  Ill, 
p.  379.)  —  «  Une  tienne  noble  dame  et  un  Bien  ohe- 
«  valier.  •  (Id.  IV,  p.  273.)  —  «  Un  jour  estoit  rois 

•  Flore  à  un  iien.  grand  manoir.  •  (Berte,  o.  65.)] 
-^  2*  «  Le  tienJ*  son  ennemi  :  «  Chascun  ala  ferir 
«  lé  iien.  »  (Blanchandin,  f.  183.)  —  3»  «  Le  sien,  M 
son  bien  :  «  Font  des  exactions  indues  à  la  grande 

•  charge  du  peuple  et  à  leur  profit  particulier;  e^ 
«  pour  abréger,  sont  détruits  ae  tout,  et  qui  perd  l| 
«  tien  perd  le  sens.  >  (Duclos,  preuv.  de  Louis  XI|| 
p.  289.) 

L'on  doit  faire  servir  le  $i^' 

Non  pas  qu'homs  ou  femme  s'asserve 

A  son  avoir.  (Deêôh.  f.  553.) 

■  Il  estoit  bien  enlignagé,  et  avoit  du  tien  de  :^t 
«  sa  meré.  •  (Godefr.  annot.  sur  l'Hist.  de  Charles 
VI,  p.  564.)  —  4»  «  Matigré  tien,  »  malgré  elle  :  'ÎJU 

leTM  tleng  à  la  meiUor,  / 1,' 

Maugré  $ien,^  point  ne  m'en  prie.  (P.  av.  fSOO,  II,  p.fAS.) 

50  «  Enfans  tient  »,  enfants  qui  ne  sonrpas 
émancipés,  qui  restent  sous  la  puissance  ée  leur 
père.  (Bout.  Som.  rur.  p.  444.)  —  G»  «  FaH*e  des 

•  tiennes  *,  faire  des  fredaines,  jouer  m  (our  : 

•  Quoy  qu'il  advienne  que  Ton  prie,  témpei^te  il 
«  faut  se  résoudre  à  ce  point,  que  c'est  le  cours  du 
vmonde;  c'est  nature  qui  faictdet  tiennet.  >  (Sag. 
deCharr.  p.  24i.) 

Sienito.  Marbre  précieux  des  environs  de 
yhèbes.  (Cotgrave.)  y 

Sienner.  Châtrer  v  •  On  doit  tienner  le  irai- 
*  •  tour  qi  sa  dame  cunchie.  •  (Vat.  1490,  f.  159.) 

Siennoise  (la  mode).  La  façon  de  s'habiller 
des  femmes  de  Sienne.  (Brantôme,  Dames  galantes, 
II,  p.  292.) 

Sler.  [Scier  :,«  Sept  ou  huit  petits  garçons  sur 
«  le  poifit  de  la  marée  allèrent  de  nuit  tier  les 

•  cables.  •  (D'Aubigné,  Hitt.  II,  p.  480.)]  —  «  Sier 

•  arrière  >,  reculer  :  «  Des  gens  de  pied  lacede- 

«  moniens en  la  journée  de  Platée,  ne  pouvante 

•  ouvrir  la  phalange  persienne,  s'avi^rent  de 

•  s'ecarlér  et  sier  arrière, -pour,  par  l^pinion  de 
«  leur  fuitle,  faire  rompre  et  dissoudre,  cette  masse 
«  en  les  poursuivant.  •  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  64.)  — 

•  Sier  en  arrière  •,  terme  de  lÉarine,  aller  le  devant 
derrière.  (Cotgrave.)  ^      ^-  ' 

Sleret.  [Serré  :  «  Drut  elsieret.  »  (Froiss.  IV, 

p.  411).)] 

'  Sieris.  [Serein  :  «  U  jours  estoit  apparans  d*es* 

«  tre  biaux  et  clers  et  tierit.  »  (Froiss.  VI,  p.  414.) 

.<—  «  Li  mms  de  may  que  les  ai^es  sont  en  leur 

1%  douceur  et  s'est  h  airs  tierit  et  quois,  »  (Id.  X. 

p.^^.)] 


fermenter.  [Relâcher  sur  parole  : 
menter  à  prison.  »  (Froiss.  IV,  p.  159.)] 


Sier- 


Slerre.  Serrure  : 

8aar  sans  gramare  ne  puet  nus 
e  haute  clergie  avoir  rus, 
Car  s'en  est  la  clés,  et  la  nerre.        (Mou$k.  p.  fStl)      ; 

SIerare.  [Môme  sens  :  «Une  sierure  à  deux 
«  clés,  mise  a  la  cambe.  »  (Cafllaux,  Nicole  de 
Dury,  p.  95.)] 

Siés.  Siège  :  •  Le  maistre  tiét  »,  l'attaque  prin- 
cipale d'une  place  ;  parlant  du  siège  de  Tournai  par 
Sigebert,  frère  de  Chilpéric  : 

>A  Markens  estoit  11  markiés, 
Et  à  Blandeng  li  meatrei  ëiii.  (Mouak.  p.  21.) 

Siesejr:  Bien  aller  à  l'air  du  visage  ou  à  la  taille, 
ou  se  mettre  sur  un  siège.  (Cotgrave.) 

Sieste;  [Secte,  parti  :  «  A  rencontre  dou  roi, 
«  dou  sigdeur  Espensier  etde  ceuls  de  lor  tiette.  • 
(Froissarl,  II,  p.  59.)] 

.  SIetellons.  [Septentrion  :  *  Septemtrio,  sietel- 
«  lont.  »  (LescaJlier,  vocabul.  lat.  franc.  2276.)] 

Sletembres.  [Septembre  :  «  Se  li  tietembres 
«  tient  le  nature  de  l'esté.  »  (Alebrant,f.  16:)] 

Slettans.  [Septante,  soixante-dix:  «  Chi  eu^ 

•  merveillous  mariage  De  la  Virge  de  si  jouene  âge 
«  Qui  n'avoit  mie  quatorse  ans  Et  Joseph  en  avoit 
«  tiettans.  »  (Vie  ms.  de  J.  C.)] 

Siette.  Petite  scie.  (Cotgrave.) 

1.  Sieu.  [S^uif,  encore  usité  en  rouchi  :  «  Chan< 
«  deilles  de  tieu.  •  (Froiss.  XI,  p.  360.)  —  %  Chan- 
«  doUes  de  tieu  alumées.  •  (Mir.  de  saint  Louis, 
p.  399.)  —  •  Douze  perées  de  sieu  à  faire  candeilles 

•  et  une  perée  de  tieu  à  fondre.  »  {Reg.  de  Corbie 
13,  f.  39.  an.  1511.)] 

Rome  nos  fet  de  «tcu  chandoille, 

Car  son  légat  vent  par  estoiUe.        fiii.  7615,  f.  i09.) 

•  La  manière  de  porter  le  feu  est  telle  :  l'en  fait 
«  une  mèche  de  viex  drappeaux  secs,  qui  sont 
«  moeilliés  au  tieu  fondu,  puis  sont  ploiez  en- 

•  semble  en  une  torche  aussi  gros  comme  le  bras 
«  d'un  homme.  *  (Modus,  f.  188.) 

2.  Siea.  [Sien  :  <  Car  je  mec  tout  au  plaisir 

•  tieu.  .  (Froiss.  Poës.  I,  p.  153,  v.  2239.)]  —  «  Tu 
«  fus  tieue  ausi.  >  (Chans.  du  ms.  Bouh.  f.  313.)  — 
«  Si  Salphar  peut  .avoir  demain  le  pris  du  tournby, 
«  il  aura  la  pucelle,  vueille  elle  ou  non,  veu  que  la 

•  force  n'est  pas  tieue.  »  (Percef.  VI,  f.  39.) 

Prodoms  n'ose  passer  son  tieu, 
K  Nuls  ne  teolt  estre  Bart^mieu, 
i      Chascuns  doubte  l'eacordierie.  (Detch.f.  rj9.J 

1  Sleace.  [3*  pers.  du  tubj.  prêt,  de  tieuivir, 
suivre,  dans  Froiss.  X,  p.  336.] 

SIeuf.  Suif,  aux  Ord.  V,  p.  705.  .    '  .        / 

Slear.  [Forme  parallèle  de  seigneur ^  dans 
laquelle  n  mouillée  sW  affaiblie  en  t.  Elle  repré- 
sente par  conséquent  le  vrîii  régime  de  sire,  tandis 
que  seigneur  est  le  régime,  de  teindre.  (Pission; 
p.  24.)j  -^  lo  Seigneur:  «  Il  n'estoit  pas  bien 
<  content  {ce  monstroit  il),  que  le  dit  tieur  (le  roy) 
«  eut  donné  si  honnorable  passaeea  l'empereur, 
«  et  qu'en  iceluy  il  lui  eust  usé  de  tant  de  cour- 
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patlre  son  Iroupeau.  jid.)  —  3*  •  Servitude  de 
•  fasilha,  »  c'est  le  droit  de  faire  coucher  son  trou- 

IX. 
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p.  353^  —  2*  Ca»  rétfime  pluriel  :  •  H  en  apclnl  «3 
«  ses  aux  e  w«  cunles.  •  (Roi.  v.  14.  ^ 
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«  toiBie  ;  mais  à  la  vérité  plus  estoit  il  ulcéré  que 
«  le  dit  tieur  eust  favorisé  le  roi  d'Ecosse  de  deux 
«  mariages.  >  (Mém.  de  Du  BelK  liv.  IX.  f.  286.|  — 
On  a  donné  ce  nom  aux  princes  de  l'église. 
Louis  Xiy,  dans  une  de  ses  lettres,  I,  p.  133,  appelle 
l'évéaue  d'Âlbi ,  le  tieur  d'Albi.  Les  menins  du 
dauphin  n'avoient  point  d'autre  qualiflcttibn  que 
celle  de  sieur.  (Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IX,  f.  300.)  ~ 
On  distinguoit  le  mot  tieur  de  celui  de  «  monsieur.* 
Dans  les  mémoires  de  Tavannes»  p.  214,  les  minis- 
tres, fl^ardes  de  sceaux  et  antî^^ns  de  robe,  sont 
nommés  tieurt,  et  les  principauxVofQciers  d'armée, 
«  messieim.  »  Mais  cet  usage  n'éloit  pas  uniforme, 
carit  la  page  344,  on  lit:  <  Le  tieur  Clinham^ 
«  jparecbal  de  camp  gênerai  de  monsieur  le 
'«  prince.  »  —  2*  Maître:  •  Je  suis  sieur  de  la 
«  maison.  •  (Les XV  Joyesdu Mar. p.  1,32.)  — «C'est 
«  folie  d'adonner  son  cœur  h  homme  du  monde, 
«  car  ils  ne  font  conte  des  pauvres  femmes  .quand 
«  ils  sont  tieurt  d'elles,  tani^ont  traîtres.  •  (Les 
XV  Joyes  du  Mariag^,  p.  73.) 

Sieurallie.  Se^neurie.  (Vatic.  '1522.  p.  166.) 

Slearel.  [«  Saàrus,  a  nostris  saurai  vel  tieurei 
i  dicitur,  ab  aliquibus  npstrum  gascon,  a  Santo* 
<  nibus  cicharou,  a  Galhs  maquereau  bastard.  » 
(B.  N.  lat.  68^c.)]      ,  - 

Sleurle^  [Seigneurie  :  «  Avons  à  ce  jour  baillé... 
«  à  messire  /  Henri  de  Graon  noslre  gendre  et  à 
«  Innés  npstre  fille  la  propriété  et  la  sieurie  de 
«  Rochefort.  >  (Mén:  Hist.  de  Sablé,  p.  1 12,  an  128%)] 

Sleute.  [1*  Suite:  «  Chiaus  de  se  tieute.  *. 
(Froiss./II,  p.  123.)  —  2»  Avis,  opinion  :  •  Là  endroit 
€  il  f^jugiés,  par  plainne  tieute  des  barons,  à 
«  mort.  »  (!d.  H,  p.  87.}  —  «  Si  vous  en  donne  le 

•  pris,  et  ossi  font  tant  li  chevalier  de  ma  court 
r  droite  tieute.  •  (Id.  V,  p.  247.)  ~  De  là  l'ex- 

pression  «  de  une  tieute,  •  à  l'unanimité  :  «  Tout 
/respon^irent  li  baron,  de  une  st^utd.  »  (Id.  XVI, 
.  247.)  —  3*  Droit  de  poursuivre  .  ■  Et  auront  (les 

•  religieux  de  N.  D.  du  Bec)  la  sieute  des  diz  bois 

•  par  tout,  en  la  manière  que  nous  l'avions  et 
«  exploitions.  »  (Liv.  rouge  de  là  Gh.  des  Ci^ptes, 
f.  343,  an.  1308.)  ^  4*  Etoffe  qui  fait  la  suite  d'une 
autre  :  <  Une  autre  albe  parée  de  unes  parures, 
«  biépe  à  ôr,  à  cascune  .ti.  ymages  de  broudure  et 

•  deux  puignos  de  le  tieute.  •  (Inv.  ms.  de 
Cambrai,  an.  1371.)] 

BIf.  Suif:  «  Ne  le  tenez  pas  à  borde,  ne  à  mo- 

•  quois,  nos  ne  somes  pas  oe  ces  boleors  qui  vont 
«  par  cest  paîs vendant tifôe  mouton  por  sain  de 
«  marmote.  »  (Erberie,  L  89.) 

Siffler.  Exvreuiont'.  1*  «  Siffler  en  faucet 
(Proiss.  liv.  Ill,  p.  284),  •  siffler  d'une  manière 
aiguS.  ~  ^  «  5t/7I«r  en  paulme,  •  disposer  la 
paume  de  la  main  devant  la  bouche  de  manière  à 
produire  un  sifflement  prolo^igé':  •  Le  cerf  9*esmer- 
«  teille ,  et  espouvante  qnant  il  oit  tifUer  ^n 
«  paume,  on  bûcher.  •-(PouiU.  Vén.  f. -16.)  .-r- 
3^  •  Siffler  la  linotte,  »  ^struire  un. intrigant, 
bpire  plus  que  déraison,  être  en  prison.  (Bfém^.du 


card.  de  ReU,  11, 1.  HI,  p.  228.)  -  4*  «  Crois  tu  en 

•  estre  quile,  comme  les  moines  de  S.  WandriUe, 
«  en  tifftantf  *  (Prov.  normand  dans  Do  Gange, 
sons  ComareX--  On  lit  en  effet  au  Cart.  de  S.  W|n 
drille,  II,  p.  1990,  an.  1307  :  •  A  tous  ceux  qui 
«  présentes  lettres  verront  ou  orront,  Symon  {lit 

•  Ifoleit,  baillif  de  Rooi|k  salu  et  bone  sm 

•  Comme  discort  fust  ;meu  entre  noble  hom 
«  monseignor  de  Rooni  d'une  part,  et  hommes 
«  religieux  et  honestes  l'abbé  en  le  couvent  de 

•  S.  wandrille  d'autre,,  sur  ceu  que  le  dit  seignoi' 
«  avoit  fait  arrester  le  bac  des  dis  religieux  por  le 

•  troversdePorvinsqui  passoient  à  Mante  par  le 

•  travers  dudit  seig nor,  les  dis  religieux  disans  et 
«  mainlenans  que  il  dévoient  passer  quites  parmi 

•  ledit  travers  por  cbmer  en  passant  parmi  le  dit 

•  travers.  »1  —  5*  •  Siffler  pour  le  bourgeois,  • 
bien  boire.  (Oud.) [•  La  femme:  Guillot  est  un  bon 
«  compagnon.  —  Guillot:  A  bien  tiffler  ne  faulx 
«  jamais.  »  (Rec.  de  farces,  dans  Fr.  Michel,  argot.)] 

SIfflerie.  Action  de' siffler.  (GÉgrave.) 

Sifflet  [l*  Coup  ié  sifflet  :  •  Ipsi  supplicantes 

•  audierunt  aliquos  sibulos  sive  siffler»  gallice.  • 
(JJ.  180,  p.  92,  an.  1450.)]  -  •  Faire  wu  sifflet.  • 
(Mém.  de  Monfluc,  I,  p.  142.)  ^  2*  [Larynx  :  Ces 
«  glandes  humectent  non  seulement  la  langue» 

•  mais  aussi  toutes  les  autres,  parties  de  la  bouche, 
«  comme  le  sifflet  et  l'estpoict  dé  la  gorge»  •  (Paré, 
IV,  p.  2.)] -3*  Cabaret: 

Sifflet,  gentil  sctcoura  de  nostre  rie. 

Avale  soin,  chasse  mélancolie, 

Quand  par  ton  bruit,  sans  bouchon,  l'on  entend 

Aussi  soudain  où  le  bon  vin  se  vend. 

Rm.  B«lhM.  t.l.p.  IM. 

Siflement.  Sifflement,  action  de  siffler  : 

Dieux  mis  y  a  voiles  pour  gouverner, 

Les  antaynes,  mainte  rime  aprestée, 

Pour  naviguer,  et  si  est  à  l'entrée 

Proe  qui  lend  les  undes,  c'est  ses  drois  : 

Comnuttre  y  sont  qui  font  maint  tiflement.  [Deach,  iiô.j 

Sifler.  Action  de  jsiffler,  de  désapprouver  en 
sifflant: 

De  tels  gens  compte  ne  tien  : 

Œanter  poêlent,  mais  li  «i/ltfr  detlen. 

A  tels  chanteora  revpondez  courte  messe  ;       ' 

Du  fust  qu'Us  font,  rendes  leur  le  merien  ; 

A  grant  moqueur  faut  graote  moqueresse.  (De$ch.  9S5.J 

éuUii.  Sifflet:  «  Faire  des  tiflett  à  S.  Malo.  • 

(GIoss.  de  l'hist,  de  Bretagne.) 

Sif lear.  Buveur  : 

Doocques  iifleur$,  compagnons  de  cet  ordre, 
Vivez  unis  en  paix,  et  sans  desordre  : 
Virex  beurev:L  et  buvez  à  longs  traits. 

^  lUii.Bifl«(..i.f.p.lM. 

"  Siaant..  [Animai  qui  suit  encore  sa  mère: 
«  Vint  que  poulins,  que  jumenset^qu'estalons,  avec 
«  les  s^atts  desdiles  iuméns....  Et  est  assavoir  que 

•  si  |ost  comme  les  sigans  des  dites  jumens  seront 

•  iagié,  qpe  il  puissent  vivre  sans  leurs  mères.  • 
(JJ.  «2,  p.  m  an.  1334.)] 

Stge.  rSmplacement,  siège:    •    Sige   d'une 
t  maison.^  wrd.  V,  p.  391,  an.  1264.)] 

.Sfglllatifj Propre  à  être  cacheté.  (Gotgrave:) 
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•  faschcz.  *  (Rab.  lY,  p.  'm.) 


«  set  homes  només.  *  (Lois  de  Guili.  p.  16.)] 
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Sigillé.  1*  [Ciselé:  •  (le  duc  d'Anjou)  achepta 

•  d'un  orfèvre  une  très  belle  coupe  d'argent  dore... 

•  la  mieux  elabourée,  gravée  et  iigillée  qu'il  estoit 

•  possible.»  {Brant,  IX,  p.  45.)]  —'29  .Terre  sigillée,* 
terre  de  Lemnos,  ainsi  nommée  à  cause  des  carac- 
tères turcs  et  arabes  dont  elle  est  marquée.  • 
(Ifenestrier,  Ornem.  des  Arm.  p.  442.)   >   ~ 

Higlllier.  [Greffier  :  «  Et  au  fait  des  élections 

•  de  leurs  capitoulz,  sindicz,  consulz,  sigilliers, 

•  recteurs  et  autres .  offlciers.  »  (JJ.  179,  p.  195, 
an.  1448.)] 

Slglaton.^ElofTe,  précieuse  :  «  Manteus  et  si- 
«  glaion  et  paile  de  Berne.  >  (Elie  de  S.  Gilles, 
V.  1872.)  —  «  Si  come  feme  vestus  d'Un  sigidton.  » 
(Aubri,  p.  155.)] 

i.  Sigle.  [Voile:  •  Et  cil  font  lor  «iy/««  lever, 
€  Traient  cpraeç,  traient  hindauz.  Puis  se  fièrent 
«  en  mer  viaus.  •  (Blanchandin.)  —  «  Drecent  lur 

•  sigle,  laisent  curre  par  mer.  »  (S»  Alexis,  XVI.)] 

,  2.  Sigle.  [Si^ècle,  vie  :  >  Cornent  puet  donc  boen 

•  sigle  avoir,  Qui  voit  au'an  le  quiert  por  ocirre.  » 
,  (Çhev.  au  lyon,  V.  1554.)] 

1.  Slgler.jJCingler,  faire  voile:  «  Qui  bien 

•  soureni  paiTner  et  «<(;/er  et  vagier.  »  (Rou.)  — 

•  Siglent  a  fort  e  nagent  e  guvernent.  •  (Roland, 

v.  2631.)] 

Et  tant  ont  par  la  mer  $iglij 

Qu'en  Vermandois  sont  arrivé, 

L'a  u  la  mer  est  plus  fn^gj^ine.  (liotisk.  p.'SSS.) 

^2.    Sigfer.    Indiquer,    préciser;    rapprochez 

*•  'Sigle:  ;  , 

Quar  trop  est  rers  povres  gen\  fiers, 
Mal  fist  qu^  desarma  premiers  ; 


De  ce  sai  ge  mon  droit  sigler, 
Que  gel  ferai  en  voir  ester. 


(Par ton.  f.  i6i.} 


Slgnacle.  [Signé  de  croix  :  •  Seinz  Gabrieh  ki 
«  de  par  Deu  le  guarde  Levet  sa  main,  sur  lui  f^it 

•  sun  signacle.  •  (Roi.  v.  2848.)]  —  ■  Les  prestres 
>  de  Paris,  en  1411,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne 

•  en  étoit  le  maitre,  faisant  leurs  signacles,  en 
«  disant  la  messe,  ou  administrant  1^  sacrement 

•  ne  faisoient  pas  le  signe  de  la  croix  droit,  mais 
«  en  forme  de  croix  de  S\  André,  qui  etoit  la  devise 
«  du  duc  de  Bourgogne. V*(iuv.  des  I3rs.  Hist.  de 
Charles  VI,  p.  232.)  \ 

:  Je  croi  bien  que  par  ton  tignacle,  ■ 
Fait  Deus  sor  son  autel  miracle, 
Que  U  pain  devient  le  sien  cors. 

Vit  da  S~  ll|Vi>  BCP*- ■».  <k  Sorb.  6t,  Ml.  II. 

Signal.  [1«  Signet:  * Sepi  signaulx  y  a  en  un 

•  livre,  Que  Dieu  qui  siet  ou  trosne,  livre  A  l'aignél 

•  qui  sept  cornes  a  Et  sept  yeulx.  >  (J.  de  Meung, 
.Jres.  p.  123.)  —  2«  Gros  grains  séparant  les  dizaines 

d  un  chapelet  :  •  .xin^  signaulx  d'or  faiz  à  .ce.  et  à 
«  fusils,  pour  mettre  à  patenostres.  »  (De  Làborde, 
ducs  de  Bourg.  3049,  an.  1467.)  -^  3*  Pbare/io|ir 
d'ordre  :  «  Lequel  Thomas  prinl  un  grant  leyier, 

•  dont  l'en  levoit  la  rtiole  du  dit  moulin'^  et  com- 

•  menca  à  monter  à  l'eschielle  dudit  signal.  > 
(JJ.  126,  p.  50,  an.  1384.)] 


Signale.  Miracle: 

Aussi  guarit,  par  'iignaJe$^ 

k  son  vivant,  maint  langoreus.  (Detch.  f.  559.) 

Signalé.  [Sur  l'introduction  de  ce  mot,  voir 
H.  Estienne,  p.  72.] 

Signalée.  [Faire  remarquer:  «  kxzni  signalé 
soi  et  son  cheval  de  casaques,  bardes  et  penna- 
ches  au  chanfrain  et  en  croupe.  •  (D'Aub.  Hist. 
II,  p.  310.)] 

Slgnallement.  [D'une  manière  signalée  :  •  Le 
plus  grand  roy  de  toute  l'Europe  pris  en  une 
oataîlle  sighallement  par  la  vertu'de  ceste  gran- 
dissime nation.  •  (Brant.  I,  p.  232.)] 

Slgnamment.  Spécialement  :  «  Laquelle  a  esté 
recognue  par  les  dits  estais,  et  slgnamment  par 
les  dits  advocals  et  practiciens  de  la  forme  qui 
ensuit.  »  (C.  G.  I,  p.  386.)^ 

SIgnance.  [1"  Suites,  ilépendanc^s  d'un  droit  : 
Lesquieux  (dix  livres)  il  aisoit  avoir  acoutumé 
panre....  avec  les  couslumes  dessus  dites  à  Cour-' 
genay....  pour  cause  des  signances  desdites cous- 
tumes.  •  (JJ.  53,  p.  100,  an.  1315.)  ~  2*  Animal 
qui  suit  encore  sa  mère :°  «  Ouquel  usa^e....  peùeqt 
mètre  et  avoir  dès  la  feste  S.  Michier  jusques  au 
jour  de  Noël ,  une  truye  et  sa  signance  d'une 
leciere  née  depuis  le  Npel  précèdent,  ou  deux 
pourceaulx  tant  seulement.'  »  (JJ.  124,  p.  357, 
an.  136!,)]  "  . 

Signateur — oar.  Sénateur:  •  Au  chef  de  ceste 
sallette  (où  se  tenoit  la  Justice)  estoit  une  autre 
table  de  marbre  noir,  élcontre  le  mur  un  banc  > 
de  trois  sièges,  où  se  asseoient  deux  signateurs 
qui  soubsighoient  leur  veue  et  approbation  des 
es^riptz.  •  (Alector,  Rom.  f.  130.)  [On  lit  signa- 
tour  yôsnisFroiss.  II,  p.  13.] 

i.  Signe.  [Cygne:  «  L'autre  (tableau)  d'un  Mars 
couché  avec  sa  Venus,  l'autre  d'une  Loeda  cou- 
chée avec  son  signe.  »  (Brant.  IX,  p.  50.)]  — 

2«  Carreau  gonflé  de  plumes  de  cygne  :  •  Sera  ostée 
la  croix  des  lisses,  et  \e  signe  sur  quoy  elle  est.  • 

(Ord.  de  Phil.  le  Bel,  sur  les  duels,  p.  200.) 

2.  .Signe.  [1»  Symptôme  :  ■  Li  signes  de  la  mort 

estoit  teix,  que  là  où  li  nez  seignoit,  il  convenoit 

mourir.  •  (Joiny.  §291.)  —  2»  Signal  :  «  Et  osla 

sa  touaille  de  sa  teste  et  lour  flst  un  signe  de  sa 

touaHle.  »  (Id.  %  374.)  ^  3*  Témoignage  :   •  Et 

pour  ce  il  monstroit  tous  les  signes  d'amours 

(^u'il  pooit  à  monseigneur  Henri  de  Pennefort.  » 

(Froiss.  III,  p.  354.)  —  •  Et  li  monstra  et  flst  de  fait 

li  rois' de  France  gmai  signé  d'amour  et  li  donna 

le  bielchastiel  de  Nemours.  »  (Id.  YII,  p.  79.)  — 

4*  Présage  ;  le.  roy  d'Angleterre  fait  une  chute  en 

débarquant  sur  la  terre  Normande  ;  on  loi  conseille 

de  rentrer  dans  sa  néf,  «  car  veci  un  petit  signe 

pour  vous.  »  (Id^  rv,  p.  390.)  —  5*  Indicje  :  «  Par 

m  signes  des  douls  regars  que  j'ai  eu  voué 

veus.  »  (Froissart ,  Poes.  I,.  p.  75,  v.  766.)  — 

Preuve:  •  C'en  sont  li  certain  signe  Pourquoi  la 

fleur  est  envers  lî  incline.  >  (id.  II,  p.  211,  v.  62.)  . 

7*  Geste  :  «  Li  parler,  li  signe,  li  semblant.  •  (Id. 
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11,  p.  355,'v.  3.)]  —  8*  Cachet  d'une  lellre  :  •  Furent 
«  transmis  messages  au  dieu  d'amours  qui  y  retin- 
«  drent  son  lieu,  et  le  signèrent  par  dehors  à  la 
«  porte,  du  siyntf  de  leur  seigneur,  afln  que  tous 
«  les  subjectz  du  dieu  d'amours  y  secussent  adres- 
€  ser.  •  (Percef.  lll,  f.  i4.)  —  9*  Etat,  situation  : 

•  Et  les  mettoieot  en  piteux  signes.  »  (Vigiles  de 
Charles  VII,  II,  p.  147.)  —  iO*  Miracle:  •  Les  vertus 

•  surmontent  les  signes.  »  (Cotgr.) 
Expressions  :  1*  •  Signe  de  la  croix,  •  la  croix  : 

«  Sur  le  signe  de  la  croix  passèrent,  et  deiïoulerent 
«  aux  pies.  •  (Chron.  de  S.  Denis,  II,  f.  71.)  — 
2*  «  Signe  de  melite,  •  terre  sigillée.  (Gloss.  del'Hist. 
de  Paris,  p.  17.)  ~  3*  •  Signes  especiaulx,  »  signes 
du  Zodiaque: 

Quant  aux  $igneê  eapeciaulx 

Li  ^pricomes,  li  toreaulx,  ^      > 

Lanerge,  le  mouton,  l'acaire.  (Detch.  f.  Ali.) 

4»  [«  5»(7n£  de  justice,  •  gibet:  «  Icellui  de  Che- 
«  vreuse  puisse....  faire  drecier  signe  de  justice  à 

•  deux  pitliers^en  lieu  convenable  et  faire  tout  ce 

•  quiàhaultjusticierappartientetpeùtapparlenir.  » 
VU.  111,  p.  324,  an.  1377.)]  —  5-  «  Rétablir  ou  faire 
«  rétablissement  par  signe^  par  figure,  et  quelque 
«  ràarque,  et  tout  cecy  s'entend  du  reslablissement 
«  qtii  se  faisoit  anciennement  sur  le  lieu  :  si  le  dit 

•  oeuvre,  ou  édifice  est  parfait  et  achevé ,  aupara- 
■  vaut  la  ditte  complainte  intentée,  ou  que  le  dit 

•  oeuvre,  ou  édifice  ne  se  peut  ester,  ou  transpor- 
«  ter,  sans  grant  interest  ou  dommage,  iln'yeschet 
«  autre  rétablissement  que  par  8f(jfn^.  »  (Gr.  Coût, 
de  France,  p.  153.)  —  6»  «  Quiconq^ue  a  moulin 
«  bannier,  il  peut  prendre  le  cheval,  et  le  blé  de 
«,  celuy  qui  va  hors  de  son  mouliu  bannier,  et  est 
«*  à  luy  acquis,  eUe  peut  prendre  sur  quelconque 
«  terre  de  hault  jli^ticier.  sans  mesprendre  ;  mais, 

•  en  signe  qu'il  n'a  pas  de  hautp  justice  au  Meu,  il 
«  fera  restitution  par  signe.  »  (là.  liv.  II,  p.  181.) 

Signé.  1°  Marqué:  «  Seront  leurs  chevaux  «(^n^s 

•  et  merchez  afin  que  l'on  n'y  puisse  faire  fraude, 

•  et  que  de  ceux  l'on  ne  puisse  faire  diverse  moofr 

•  tre.  »  (Ord.  III,  p.  35.)  —  2*  Placé,  distribué  ;  en 

Îariant  au  siège  de  l'Escluse  par  les  Anglais,  en 
389,  Jacques  Dandellée^^mattre  et  capitaine  de  la 
ville,  >  avoit  fait  les  vaisseaux  ancrer,  et  son  siège 
«  mis  par  terre,  comme  par  vaissaux  signe%  par  la 
«  mer  ;  nul  n'en  pouvoit  issir,  ni  par  la  terre  aussy 
«  entrer.  >  (Hist.  de  Loys  III,  dup  de  Bourbon, 
p.  196.)--' 3*  Assigné:  •  L'en  garde  par  coustume 

•  <tue  quant  aulcun  debteur  est  signe  de  son  crean- 
«  oier  a  rendre  perdes  et  dpmmaiges,  pour  deffault 

•  de^payement  de  debte  en  quoy  il  estoit  obligé  par 

•  lettres,  il  sera  adjourné  la  quarte  fois  d'abon- 
'•  dant.  >  (La  Tbaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  264.)  — 
4«  Dessiné.  (Rab.  IV,  p,  2.)  '  , 

Sl0oeao.  [Signet:  «  JDf(  l'ihventoire  de  feu, 

•  Charles  i'Espaigae,  jadis  conestaJDie  de  France, 

•  pour  unes  heures  couvertes  ^e  birouderie  et  fre- 
«  tées  de  perles  à  .i.  signeau  d'un  rubf  çt  de  .xi. 
«  grosseé  perles,  à  .a.  fermoirs  d'or.  »  (Compte 
de  1355.)] 

IX.    "      "  *  ■  ■■".■„.■' 


Signer.  !•  [Faire  signe,  appeler  par  signe: 

•  Lequel  pelit  Jehan  signa  du  doy  iesuppliant.  afin 
«  qu'il  alast  parler  à  lui. .  (JJ.205,  p.  274,  an.  1480.)] 

—  «Vil  un  chevalier  qui  jouste  demandbjt,  et  Ber- 
«  tran  li  signa  la  mainTet  corut  son  cheval  contre 

•  luy.  •  (Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  14.>~  •  Liiy 
«  estant  tout  seul  au  feu  de  la-sal^iil  vit  le  dit  roy 

■  à  l'uiz  de  sa  chambre  qui  lui  «l^rta  desa  main,  en 
«  lui  faisant  signe  qu'il  alast  parler  à  lui.  •  (Con- 
fession de  Vourdreton,  sect.  J,  carton  5  de  Navarre, 
pièce  11,  p.  8.)  —  «  Deffend  que  nul  ne  parle,  ne 

•  si^tu;,  ne  tousse,  ne  crache,  ne  crie,  ne  fasse 

<  aucun  semblant,  quel  qu'il  soit.  •  (La  Colomb. 

Théât.  d'honn.  I,  p.  23|,  dans  une  ordonnance  de 

Philippe  le  Bel,  sur  les,  combats  ô  outrance.)  — 

2"  Marquer  d'un  signet: 

Dam  prieur  vers  l'aprés  dinée, 
Si  trouva  a  sa  sainturelle 
Deux  ou  troiâ  brins  de  violettes 
Qu'U  portoit  pour  signer  ses  heures. 
'  *  L'Amant  randu  cordai,  p.  M4. 

3*  [Paginer  :  •  A  Lorens  de  Marsoy  pour  visiter 
«  et  mettre  en  nombre  et  siçner  les  pseaumes  et 

<  respons  du  .grand  et  petit  bréviaire  de  M*'  le 

■  duc.  »  (Cpmptede  1350)  — 4*  Graver  au  hùrin: 
«  A  Guillaume  de  Vaudetar  pour  faire  signer 
«  ladicle  vaisselle  (24  écuelles  dlargent)  chacune 

•  pièce  en  deux  lieux  aux  armes  de  M".  •  (Inv.  du 
ducdeNôrm.  an.  1363.)  —  5*  Marquer  le  linge: 
«  Pour  avoir  signé  et  ourlé  une  douzaine  de 
«  touailles  de  toille  de  Reins.  >  (Compte  de  138U.> 

—  6*  Bosseler  :  ■  Il  rua  de  sa  massue  après  le  très 
«  vaillant  prince;  mais  luy,  comme  expert  au 
«  mestier  d'armes,  escheva  le  coup,  non  pas  si  to^t 
«  que  l'escu,  qu'il  jetta  au  devant,  ne  fust  un  peu 

'  «  signé.  »  (Percef.  IV,  p.  15.)]  —  7*  Faire  le  signe 
de  la  croix:  •   Signez  vous,  vous'voyez  le  mes- 

•  chant.  •  (Oudin.)  -^8*  Sceller;  voir  le  suivant. 

Signet.  1«  [Cachet,  sceau  du  secret,  apposé  sur 
les  lettres  closes  :  •  Le  saulf  conduit  fut  setMé  du 

•  grant  seel  et  du  signet  du  rov  de  Castille.  • 
(Froiss.  Xn,  p.  316.)  —  «  Le  signet  au  roi,  qui  est  de 
«  la  teste  d'un  roy  sans  barbe  et  est  d'un  fin  ruby 
«  d'Orient  et  est  celuy  de  quoy  le  roy  seelle  les 
«  lettres  qu'il  escrit  de  sa  main.  •  (Inv.  de-Charles  V, 
1380.)  —  •  Pour  lor  et  façon  du  scel  de  secret  et  un 
«  signet  d'or  à  signer  les  lettres  closes.  •  (De  Lab, 
ducs  de  Bourg,  m*  498,  an.  1416.)  ^  •  Donné  ù 
«  Nantes....  soubz  noslre  signet  du  secret.  *  (Lo« 
bineau,  II,  coL  499,  an.  1359.)  —  2-  Billet  signé  ou 
scellé  avec  un  signet:  ,<  Et  fu  mis  (l'enfant)  lez  sa 

•  mère  eii  terre  sainte...  par  \à  licence  du  signet 

•  de  laparroisse  et  église  S.  Piat<  •  (JJ.  157,  p.  356, 
an.  1402.)  —  3* Seing,  signature:  *  Une  chose  que 

•  j'ai  notté  en  ses  lettres  (de  Louis  \\),  c'^t  qu'en 

■  une  centaine  que  j'en  ay  veu,  au  diable  le  seing 
«  d'un  seul  signet,  n^  le  sien  particulier  que  j'y  aie 

^«  veu.  •  (Brant  II,  p.  334.)  —  «  C'eçtojt  l'homme 

^«  du  monde  (Sajint  Martin)  qui  contrefaisoit  mieux 

<  toutes  escritures  elsignetz,  tant  vieux  que  nou- 
«  veaux.  •  (Id.  IV^  p.  117.)]  —  Les  vrais  etudians  ù 

<  Paris,  sans  fraude,  continuans  en  l'élude  et  y 
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demeurans,  principaletnenl',  pour  cause  de 
Tesludé,  qui  seront  tesmoignéz  estre  tels,  sous 
le  iignet  du  recteur  de  nostre  ditte  ville,  ne 
payeront  aucune  imposition.  •  (Ord.  V,  p.  407.) 
-  •  Ce  larron  ayant  de  longue  main  fait  son 
^penlissage  ù  Romme  de  contrefaire  les  ecri- 
tuires,  et  les  iigneU.  •  (Apblog.  pour  Hérod. 
.  157.)  —  4*  Signal,  cloche  (rapprochez  Sing): 
Nul  mesureur,  ou  autres  ne  pouront  mesurer  es 
dileâ^laces  et  marchez  jusques  à  tant  que  le  dit 
signet  eslabli  en  chaque  place  sera  sonné,  ou 
monst^jé  par  celui  qui  estabiy  y  sera.  >  (Ord.  II, 

p.  354.)7—^»  [Représentation  :  «  Lesquelx  marre- 
glieps...  en  signet  et  par  manière  de  représenta- 
tion, mirent  et  estenoirent  un  drap  d'or  ou  poile 
brodé  de  noir  sur  un  lettrin,  assis  sur  la  fosse 
dudiljfeu  Jacques.  •  (Liv.  noir  du  prieuré  d'Àbbe- 

ville,  ajrét  du  Pari,  de  Paris,  f.  150,  an.  1380.)] 

1.  Signeur.  Qui  signe,  souscrit,  marque  ;  celui 
qui  fait  le  signe  de  la  croix.  (Cotgrave.) 

2.  Signeur.  [Seigneur  :  •  Si  comme  noz  avons 
«  entendu  des  signeurs  de  lois.  «  (Beaum.  XII, 
p.  40.)  —  •  Li  grant  signeur  qui  tiennent  en 
«  baron  nie  poent  bien  doner  de  lor  héritage  à  lor 
.  homes.  *  (Id.  LXIX.  p.  1.)] 

SIgneurIr.  [Maîtriser:  «  Tant  laissierent  ces 

•  folles  gens  convenir  que  il  furent  signeurit  et 

•  menet  par  yaulx.  •  (Froiss.  IX,  p.  223.)] 

Stgnlflance.  [Miracle:  •  A  celle  heure  que 

•  Ceste  signifiance  advint  en  l'ost.  •  (Froiss.  XIV, 
p.  235.)  —  •  Une  moult  grant  signifiance  iuy 
.  advint.  .  (Id.  XV,  p.  37.)] , 

Significat.  Mot  latin.  Signiflcation  :  •  Pour 
«  elegatitement  parler,  il  convient  avoir  science 

•  pour  approprier  leurs  termes  à  la  chose  selon 
«  son  propre  signifieat.  •  (Fabri,  Art  de  rhetor. 
liv,  I,  f.  10.) 

SlgniflcaUQik»'[«  Le  fil  de  soie  là  qu'ainsi 
tendu  voit  on  Pour  quoi  y  est  il  mis,  ne  pour 
quelle  raison  f  II  n'y  .est  pas  mis  sans  significa- 
tion. .  (€uvel.  v.  21554.)]  , 

Slgnlficavlt.  •  C'estoit  un  moniloire  qui 
s'obtcnoit  anciennement  en  cour  de  Rome,  et 
qui  fût  ainsi  nommé  a  cause  que  ce  mot  y  etoit 
employé  ;  car  au  lieu  que  dans  les  provisions  de 
bénéfices  les  mots  supplicat ,  et  orator,  sont 
ordinaires  dans  cette  sorte  de  monitoires,  il  y 
avoit  toujours  les  mots  mignificavit  que  le  pape 
s'appliquoit,  et  sigtiificans  qu'il  appliquoit  à 
rimpetrant.  »  (Laurière.)        » 

Slgniricliance.  Sisniflcation,  dans  S.  Bern. 
pagel21.'  \ 

Slgiufié.  Averti,  à  qui'  on  a  signifié  :  «  Quand 

•  ils  furent  venus,  le  duc  fut  signifié:  si  commen- 
■  cereiit  les  traittes  et  parlement  entre  les  Escoçois 
«  et  les  Anglois,  et  durèrent  plus  de  quinze  jours.  » 
(Froiss.  IL  p.  132.)  —  .  Riens  n'e^  savoienl,  car 

•  encorei  au  vi^ay  dire,  ils  n'en  estoyent  point 
«  signifié.  •  (Id.  p.  204.) 


Slgnlfiement.  Signification.  (N.  G.  G.  II,  p.  87.) 

Signifier.  1*  [Déclarer,  certifier:  •  Seigneur, 
«  cilz  messagiers  à  Bertran  se  monstra,  Le  fait 
«  entièrement  tout  li  signifiât  Tout  ainsi  que  dom 
«  Piètre  contre  lui  s'ordonna.  >  (Guvel.  v.  14565.)] 
—  •  Pucelle,  je  vous  signifie  que  à  celluy  octroy 
■  TOUS  lui  restes  la  vie  au  corps, , la  joye  au 

•  eu  eu  r,  la  foRe  ez  membres,  pour  acquerre  hon- 

•  neur  et  chevalerie.  «.(Percef.  VI,  f.  106.)  — 
2«  S'informer  :  En  1390,  les  habitans  de  la  ville 
d'Aifrique  en  Barbarie,  étonnés  de  ce  que  les 
chrétiens  avaient  porté  ta  guerre  chez  eux,  et  n'en 
pouvant  deviner  la  raison,  «  prirent  un  advis  que 

•  s'ils  pouvoient^  ils  le  sauroyent,  et  4evers  les 

•  chrétiens,  pour  le  savoir,-  le  signifisroient  :  ils 
«  prirent  un  truchement,  qui  bien  savoit  le  gene- 

•  vois,  et  lui  dirent  :  Pars  d'icy,  et  chemine  vers 
«  l'ost  des  chrétiens,  et  leur  demande,  de  par  nous, 

•  en'  quel  nom  et  instance  ils  nous  font  guerre.  • 
(Froiss.  IV,  p.  83.)  —  3-  Etre  signe  de  :  «  Haine  de 

•  prince  signifié  mort  d'homme,  »  quant  le  prince 
est  en  colère,  on  doit  craindre  »  pour  la  vie  de 
quelqu'un.  (Cotgrave.) 

Signifieur.  Qui  signifie.  (Oudin.) 

Signole.  1«  Pièce  d'or  valant  moins  d'un  écu. 
(Moyen  de  parvenir,  p.  325.)  —  2*  «  C'est  aussy  ce 

•  que  nous  appelions  la  roue  que  font  les  jeunes 
«  garçons.  »  De  sorte  que  payer  en  signales^  c'est 
ce  que  nous  disons  payer  en  gambades.  (Id.) 

Signor.  [Seigneur,  mari:  •  Madame  estveve 
«  feme,  n'a  pas  signor.  •  (Aiol,  v.  2050.)] 

Signorage,  aige.  [1*  Seigneurie  :  «  Asséé  vos 
«  donrai  terre,  honor  et «ijnoraoe.  »  (Aiol,  v./9612.)| 
-2- Autorité»  /         '-^ 

Ce  YOi  ft  inolt  ffreré 

Ke  vos  fiés  en  vostre  ngnoraige. 

ÛMMt,  Po«t.  ■>.  rr.  1900./.  m.  p.  980. 
Mal  signoraige 
Fait  mal  servir.  (Pierre  de  MolinM,/iI£,  p.  H69.J 

•  Je  ne  suis 
démener.  • 


non  Avisse  al  gent 


Signorer.  [Dominef^  commander 
«  pas  pour .  signorer  Ne  pour  mairie 
(Vie  ms.  de  J.-q,)] 

SignQjTi.  [Noble :  •  Savoit 
«  con  sighori.  »*(Aiol,  v.  21.) 

Signorie.  [l'Action  disnii^d'un  grand  seigneur, 
•  Mangiés  à  grant  plente ypar  signorie.  »  (Aiol, 
V.  216.)  ^2»  Nom  de  seigneur:  •  Jla  dame,  je 
«  vous  suppli  que  vous  ne^m'appelez  pas  seiirnenr; 
«  car  c'est  trop  plus  biau^  nous  d'ami  ou  aamie  ; 
«  quar,  quant  sigHoriei  saule  en  place,  amor 
«  s  enfuit.  »  (Machaut,  p.  136.)]  —  3o  Puissance  : 


Nus  ne  {Mrroit  avoir 
A  11  servir,  tant  a  i 


4*  Avantage: 

Quant  je 

Et  ramembrer  sa 


cortoisie 
it  tignorie. 

Vitii.  tt.  ÉM.  n.  1300,  t.  m.  ^  1188. 


Et  ouant  mi  oil  1) 

Je  1  tiega  ^;na\f»ignorte. 


à  ma  dame  penser, 
belle  bdture. 
ent  bien  esgarder, 


M* Qittm daVlMiiiaisoat, Poët.  >t. i300, 1. 10, p.  1009. 
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Signorier.  Maitriâer,  dominer  : 

Apres  doU  eachiTar  la  gant  «t  la  mesnie 

€m  demourent  et  mainent  en  la  miison  t'àmie, 

Et  tôt  lé  TOisinage  on  ele  ngnorie.    (Mt.  7615,  II,  Hd.) 

SIgnôor.  {Seigneur  :  -  Sire  ae  tous  desplaise 
de  ce  que  le,  au  premier  parleir,  ne  yèus  ai 
apèl/ey  que  bon  iigwmr:  quar  autremenirbe  l'ai 
it  à  mes  ^gnoun  les  autres  roys  qui  ont 
estfey  devant  vcsîs,  cuy  Deus  absoyle.  •  (Joinv. 

vj 

sert  maulrais  tiaiwur 
II  conquiert  plus  tmtreche  ke  boudour. 

Poét.  as.  •▼.  1800:  t.  01.  ^  1S09. 

Sigootiraige.  Domination,  pour  maître  :i  •  Je 
sers  bon  iignoùraige,  •  (Poël.  av.  1300,111,1178.) 

Slgnoarll.  Considérable  ^ 

Héraclès  adonc  l'emperere, 


Anrroy,  com  à  firere, 

Btàr     


Dagobiertlesienfll,  ,     ^        '' 

Far  un  mesy;e  mgnouru, 
tÉfanda,  kil  estassent  de  France 
Tous  les  luis,  sans  demorance.  fMouak.  p.  37..) 

Stgnur.  Seigneur:  «  Signur  lige.  •  (Loixnorm. 
art.  24.)      .  ■'     \. 

Sigre.  [Suivre,  aux  Qrd.  IV,  p.  381,  an.  1282.] 

SU.  Terre  tranafprmëe  par  les  anciens  en  po- 
teries rouges  eXjaunes.  (Monet.) 

Silence.  [SilfiACe  :  •.  Li  intértettei2  silences  de 
«  la  iToiz.  •  (Li  Dialoge  Grégoire  lo  pape, "1876, 
p.  32.)  —  •  Silence  te  convient  avoir,  silence  est 
«  signe  de  savoir.  •  (Castoiement  d'un  père  S  son 
fils.)  —  Le  mot  était  féminin  ou  masculin  :  «  Et  fut 
«  silence  faite.  •  (Bercheure,  f.  67.)  —  •  Mais  non 
«  pourqûant  tint  il  au  fort  Ssl  silence  jusiq[u'à  la 
<  mort.  •  (Desch.  f.  509.)— On  dit  que  qui  s'éloigne 
de  l'œil  s'éloigne  du  cœur,  ou  que  ■  le  silence  a 

•  rompu  plusieurs  amitiez.  •  (Amant  ressuscité, 
p.  132.)] 

Expressions  :  1*  [Etre  mis  en  silence,  y  être 
damné  :  •  Et  pur  ceo 
«  une  abusion  est  en 
«  soit  t»M«  en  silence  pur  sa  culpe.  elle  ne  dçvroit 

•  lire,  ne  chanter,  ne  veer  le  sacrement  de  la 

•  messe.  »  (Règle  du  couvent  de  sainte  Marie  de 
SopW^lt  en  Angleterm,  an:  1327.)]  —  2»  •  Bonne 
«  silence,  •  silence  suffisant  pour  laisser  entendre 
les  acteurs  du  théâtre.  (Hist.  du  Th.  fr.  I,  p.  265.)  — 
3»  >  Escouter  en  hoantf  silence,  ■  attentivement. 
(Rat)elâis,  II,  p.  483.) 

Sllentlaire.  Officier  romain  qui  imposaitsilence 
aux  esclaves.  (Colgra ve.  ) 

i.  Siier.  [Se  taire  :  •  (Le  rossignol)  s'en  va  et 
«  si  va  silant.  •  (Bibliot.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
IV'  série,  V,  p.  323.)]        - 

2.  Siier.  Osier.  (Robert  Eslienne.) 

S*il  est  bon*  le  le  prens.  Jeu  d'enfants  ;  on 
lit,  à  l'occasion  de  la  ligue  de  Cambrai,  par  laquelle 
Louis  XII  devait  atlaauer  le  premier  les  Vénitiens  : 

•  Il  me  semble,  "^  (lire  le  vray,  qu'ils  vouloient 

•  essayer  la  fburtnne  aux  François,  et  voiiloient 

•  jouer  à  un  jeu  que  jouent  petits*  enfans  à  l'es- 


ire  mis  en  suence,  y  cife^on-     ap  hautdy  manche  dans  la  plupart  des  instruments 
que  nousîavorts  entendus  quV"Tcorde.  (Oudin.) 

ntre  vous,  que  si  une  de  vous        ciii^„«  rM«:«„««„«         •     •    i     kix        t. 

Silieur.  [Moissonneur  qui  scie  les  blés:  •  Item, 

9«  il  chascun  oled,  chascun  conduict  nous  doit  chas- 


«  choie  :  s'il  est  bon,  je  le  prens,  et  s'il  est  mau- 
«  vais,  je  le  laisse,  >  (Hist.  du  chevalier  Bayard, 
p.  430.) 

Sili.  Terre  jaiine  qui  se  trouve  dans  les  mines 
d'or  et  d'argent  ;  les  peintres  en  font  du  vermillon 
en  le  brûlant.  ((lotgrave.) 

Siltere.  Terme  de  fauconnerie  :  •  Comme  l'oi- 
«  seau  prend  son  ^ol,  mais  sous  la  bride  de  la 

•  siliere.  -  (Ess.  de  Mont.  III,  p<  480.) 

Siliqoastre.  Poivre  d'Espagne,  d'Indff'  ou  de 
Calicut.  (Nicot.)      .  .  ' 

Sillqae.  [Fruit  de  l'arbre  de  Ju*ée  :  /Et  il  len- 

•  voya  en  sa  mettairie  pour  paistre  les  pourceatfx; 
«  et  cOnvoitoit  remplir  son  ventre  des  siligues  que 
«  les  pourceaux  mangeoient  et  nul  ne  lui  en  don- 

•  noit.  .  (Luc,  XV,  p.  16;  Nouv;Test.  éd.  Lefebvre 
d'Etaplès.)] 

Sillahe.  rSyllabo  :  •.  Comme  les  letres  sont  par- 
«  ties  des  stllabes  ei  \e3Mllabes  des  diccions.  » 
(Oresmç,  Eth.  253.)] 

Silleir.l» Coudre  les  paupières  d'un  oiseau: 

•  Si  vous  voulez  faire  <En  espervier  pour  la  pie, 

•  desmembrez  la  pie  et  la  lui  jetiez  en  terre,  et  le 
«  paissez  dessus  du  past  chaut  ;  et  puis  la  lui  pou- 
••  vez  jetter  volante,  etsillée.  »  (Arteloque,  faucon- 
nerie, f.  90.)  —  2»  [Fermer  les  yeux  :  •  Ores  bien 
«  quej'aymesyeuxsi/Zes pour  désormais.  «(Brant. 
.X,  p.  81. )j  —  «  A  il  point  seulement  flechy,  et  sillé 
«  tant  soit  peut  la  vue.  •  (L'Amant  ressuscité, 
p.  220.)  —  3o  Aveuglé  :  •  Encore  que  le  monde  ne 
«  fut  sillé  de  tant  de  resveries,  comme  il  est  pour 
«  cejourd'huy.  »  (Dialog.  de  Tahureau,*  p.  45.)  — 
«  Tant  fqt  avuglez  de  sanc  que  ainsi  lui  silloit, 

•  quMI  ne  sot  où  il  fu.  •  (Hist.  de  B.  du  Guescl.  par 
Mériard,  p.  59.) 

Sillet.  Morceau  d'ivoire  ou  de  bois  fin,  appliqué 


«  cun  an  ung  silieur,  et  en  fenaulx  un  faucheur.  • 
(Ms.lde  Commercy,  an.  1336.)] 

Silioglzer.  [Raisonner  par  syllogisme-:  •  Kt 

■  celui  qui  est  courcé  est  aussi  comme  celui  qu^n, 

■  sillpgize  et  argue  en  soi  mêisme.  •  (Oresme, 
Elh:lk)5.)] 

Siilon.[>  Onques de  terre  n'eut  sillon.  «(VilKn, 
ép|taplie.)] 

SiilQnoek*.  [«  Je  voy  la  fuyante  .suyte  D'une 

•  eau  sitionnant  sa  fuyte,  Au  pied  d'un  rocher 
«'  mousseux.  W  (Du  Bellay,  VII,  p.  20.)] 

Sillonr.  Rapprocher  silieur,  qui  scie  ;  coupeur 
d^  bourse  :^'  De  traytours,  et  de  poysonours,  de 

•  sillours  de  borses.  •  (Britt.  des  lois  d'Angl.  f.  71 .) 

Sifogime.  [Syllogisme:  «  Por  ce  est  fox  qui 
«  s'en  aprime  ;  Car  quant  el  fait  bon  silogime.  Si 

•  doit  l'en  avoir  grant  p§pr  Qu'el  ne  conclue  du 

•  pior.  •  (Bose,  v.  4094.)] 


/ 


0  , 


h 


* 


y* 


J 


SIM 


-  436 


SIM 


Sllvesire..  [Qui  habite  les  forôts:  •  Or  m'ont 

•  les  dieux  célestes  et  terrestres  Tout  faict  heureux, 
«  rnesinement  les  silvetlrei.  >  (Marot,  I,  p.  232.)] 

Sllvinlens.  [Monnaie  du  prieuré  de  Souvigny  : 
«  Pour  la  procuration  que  je  ay  on  le  terre  et  es 

•  homes  de  Bragny,  je  dois  avoir  tant  seulement 
«  sept  livres  de  fors  tilviniens  chascun  an.  »  (Reg. 
du  comté  de  Clermont,  an.  1232.)] 

Silure.  Baleine  de  rivière.  (Cotgr.) 

SImagrée.  Mine,  contorsion,  dont  si  m'agrée 
est  l'anagramme.  (Voir  des  Ace,  Bigarr.  IV,  fol.  <6; 
Doiirgeing,  sur  l'origine  des  mots  vulg.  fol.  65.)  — 
«  Jouer  à  si  m'agrée^  •  Jeu  où  l'on  dispit  ces  motà: 
ainsi  me  plait,  ainsi  le  veux. 

Vos  juges,  et  les  pUideours 
,      Qui  sont  do  prendre  convoilouB, 

Si  en  gicvenl  à  êi  m'agrée,  -         ~~\ 

Et  font  une  loy  controuvée,     . 

QUI  n'est  fors  que  d'eux  approuvée.     (Modus,  f.  338.) 

Sliiialsc'  Cimaise  :  •  En  mur  moitoyen.  le  pre- 

•  mier  qui  assiet  les  cheminées,  l'autre  ne  les  luy 

•  peui  faire  ester  ne  reculer,  en  laissant  la  moitié 

•  (lu  mur,  et  une  chanlille  pour  l'autre  feu  ;  mais 

•  au  regard  des^  lanières  et  jambes  de  cheminées, 

•  et  simaises,  il  peut  percer  le  dit  mur  tout  outre, 
■  et  y  asseoir  les  lanières  et  simaises  à  fleur  du 

•  dil  mur.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  921.) 

Siinbolisatlob.  Métamorphose:  «,Tant  est 
«  naturelle  en  ce  cas  la  timbolisalion^  et  change* 

•  ment  de  lu  yertu  en  son  vice  contraire.  •  (Machia- 
vel, discours  sur  TileLive,  p.  25.) 

«bôllsep.  Sympatht^r  : 
ke  l'homme  est  heureux,  qui  rencontre  une  femme    ' 
toliaant  aux  mœurs  et  humeurs  de  son  ame  : , 
La  Bcmblance  des  mœurs  conserve  l'amitié,       '* 
Et  loin  des  inariez  chasse  l'inimitié. 

Yen  à  U  tuito  de»  XV  Joyet.du  mariage,  p.  208. 

Stmbro.  [Echaudé  :  «  Toul  premier  li  aporlent 

•  .11.  simbres  biilelés.  •  (Aiol,  v.  8607.)] 

Slmeucl— caulx— laus.  [Même  sens:  •>  Tout 

•  li  four  et  li  ihQuIin  de  la  dite  ville  sont  sien  (à 
«  l'abbé),  et  ne  puet  nus  faire  fourniaus  à  cuire 

•  tartes  ou  paslés,  ou  simeniaus  sans  son  con^é.* 
(Cart.  de  Corbie.)  —  «  Un  petit  four  ouquelle  sup- 
>  pliant  avoit  accoustumé  de  faire  cuiVe  sime- 

•  neaulx  ou  eschaudez.  •  (JJ.MSô,  p.»65,  an.  1401.) 
—  «  Si  voit  porter  simeniaus  tmietez.  »  (Aubieri.)] 

SiInllal^e.  [Se  dit  en  analproie  des  organes 
primaires  qui  constituent  les  systèmes  :  •  Ces  pa^ 

•  lies  sont  appelées  simples  ou  similaires^  pour  ce 

•  qu'elles  ne  se  peuVBTrKliviser  qu'en  parties  sem- 

•  blables  ou  de  semblable  nature.  »  (Pare.  Introd. 
1,  préf.)] 

Similitude.  [Ressemblance^  •  Si  nous  voulons 
«  d  Dieu  prendre  similitude^  Nous  hérons,  comme 

•  lui,  pecnié  d'ingratitude.  •  (J.  de  Meung,  test.  81.)] 

SImInlaus.  Voir  Simbkel  ;  môme  sens  : 


L'anires  crie>  gastiaua  rostis  ; 
Je  les  aporte  tox  fetis, 
Cliaudes  tartes  et  $imimau*. 


{Ms.lfiS.f.  x'47.;. 


Slmmetrie.  Symétrie.  (Cotgr.) 
Slmmiste.  Secrétaire.  (Cotgr.) 
Slmols.  Lange  d'enfant  :  •  Dans  leurs  langeons, 
«  et  drappeaux,  et  fimoi«.  »  (Marg.  delà  Marg.  144.) 

Slmoniaus.  Simoniaque  : 

Mors  qui  pris  au  mon  de  pome       ~ 

Primes  en  Eame,  puis  en  nome. 

Qui  bar  le  siegle  come  tollle. 

Va  mot  saluer  la  grant  fUmie,  ^ 

Qui  de  ronger  ades  se  nome, 

Et  faisans  simoniaus  voile      '  -  '  *  * 

De  cardonal  et  apostole....      {M.  76i5,  t.  1,  f.  iOf.) 

[«  Ou  s'il  iert  trop  luxurieus ,  Ou  lerres,  ou 
«  simoniaus  Soit  prevost  ou  officiaus.  Ou  prêtas  de 
«  jolive  vie.  »  (Rose,  v.  11395.)] 

Simonie.  Fraude,  tromperie  ;  une  demoiselle 
présentant  le  prix  des  joutes  au  vainquéui',  lui  dit  : 
«  Tant  avez  fait  d'armes  huy,  par  dessus  tant  de 
«  preud'homme»en  chevalerie,  que  le  pris  et  hon- 
«  neur  vous  est  octroyé , -^sans  discorde  et  sans 
»■  simonie  ;  si  en  recevez  ceste  couronne.  »  (Percef. 
V.  IV,  f.  58.)  .  . 

SImpcllle.  Petit  vase  en  usage  dans  les  sacri- 
fices. (Oudin.) 

SImphonle.  Instrument  de  musique  ;  le  môme 
que  \^  chiffonie  : 

Laiz  de  harpes,  et  de  freteaux, 

De  timbres,  et  de  chalemiaux,  *   . 

Simphoniea,  salterions, 

Monacordes,  tympres,  carrons.  (Brut,  f.  80.) 

Simple.  [1»  Adjectif.  !•  Modeste  de  contenance 
et  d'apparence  :  «  (Le  corps  d^  ma  dame)  simple  et 
>  cortois,.de  biau  contenement,  »  '(Couci,  XVL)  — 
.•  Ne  regarder  n'os  son  simple  visage.  Tant  en 

•  rédout  mes  ieuz  à  départir.  »  (Id.  XIX.)]  —  «  Joli 

•  pour  roi  ne  seroie,  j'ai  amiete  Simple^  coie,  bru- 

•  nele,  ionete,  tendreté,  bien  faite »  (Chans..du 

xm*  siècle,  Bouh.  fol.  301.)  ^  2' j^Niais,  naïf: .»  (La 

«  femme)  Or  fait  la  simple,  or  fait  ja  sage  ;  Qui  pluà 

«  l'aguele,  plus  est  fous.  >  (Contenance  des  femmes.) 

—  «  Et  le  attrâioit,  ce  qu'il  povoit,  à  ses  opinions 

«  pourtant-que  il  le  sentoit  mol  et  simple  et  pai- 

.  sible:  .  (FroTss.  XV,  p.  23Ô.)]  —  3*  Triste  : 

Di  li^qiiant  vi,  au  partir,  son  viaire, 

Et  ses  biaux  eus,  en  son  cors  avenant,        ,   .       -    4l'    - 

'Je  m'en  parti  $itt%ples,  à  cuer  pensant. 

Poil.  iT.  1300,  t.  n.  p.  839. 

Eli  13S6,  le  prince  de  Galles  dit  au  roy  Jean  qu'il 
avait  fait  prisonnier  à  Poitiers:  ■  Cher  sire,  ne 
vueillez  mie  faire  simple  chère...  pourtant  si  Dieu 
n'a  voullu  huy  consentir  vostre  vouloir  ;  car 
\ertainemenl  monseigneur  mon  père ^voùs  fera 
tout  honneur  et  amitié,  le  plus  qu'il  pourra.  • 
(Froiss.  I,  p,  197.)  —  4*  Grossiel^.  •  Tant  y  avpit  de 
«  belles  dames  et  damoyselles  qu'il  n'estoit  cueur 
de  jeune  chevalier  tant  (usL simple  qu'il  ne  s'en 
evertuast.  •  (Percefor*:  IV,  p.  59.)  —  5'  [Penaud  : 
Le  bon  maçi,  tant  simple  et  tant  piteux  qu'on  ne 
le  vous  âauroil  dire.  »  (Louis  XI,  29'  nouv.)]  — 
6«  Fou,  insensé  ;  par  suite  femme  folle,  de  mauvaise 
vie.  qui  fait  folie  de  son*corps:  •  Sire  chevalier, 
«  vous,  estes  mal  '^dvisé:  car  ce  que  vouscuidez 
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■  n'est  pas  véritable,  mais  toujours  ctit  le  simple  la 

•  simplesse,  et  le  saige  le  sens.  »  (Percèf.  I,  f.  37.) 
--  •  Il  l'appella  bastard;  et  fils  d'une  zimpU  femme.  - 
(Nuits  de  Strapar.  I,  p.  233.)  —  7*  Unique,  seul  :  «Se 

,  «  hasia  le  chevalier  ^  fist  tant  qu'il  fut  en  ung 
«  jardin  qui  estoit  par  dessoubs  la  tour;  si  (Jéscen- 

•  dit,  et  la  damoiselle  le  pript  par  le  doy,  puis  1^ 
y  mena  à  iimple  lumiaire,  tant^qu'ils  parviendrent 

.  «  à  1  entrée  d'une  chambre.  »  (Percef.  IV,  f.  62.)  — 
«  pa  leurs  simples  draps  sans  plus.  •  (Froiss.-XVII, 
p.  259.)]  —  8*  D'une  seule  couleur,  unie:  *  Simples 
<  vesturéS.  .  (fd.  I,  f.  123.)  -  9*»  [Pur:  «  Se  laver 
«  d  eau  simple, .  (Mont.  I,  p.  370.)] 

II'  Locution  adverbiale.  «  Siihple  de,  »  pBu  de• 
•  Sivinlù  l'huys  du  temple;  miis  quant  il'cuyda 

•  entrer  dedans,  et  il  eut  mis  le  premier  piedlsur 

•  le  seuil,  il  regarda  en  l'air...  car  il  v  faisoil  assez 
«  simple  de  clarté,  selon  ce  qu'il  y  avbit  veuéjjfers 
v*B  pierres,  précieuses.  »  (Percef.  ï,  f.  36.) 

IIP  [Substantif.  Plante  médicale  :  «  Je  ne  treuve 

•  en  ma  médecine  Simple  qui  soil  plus  excellent 

•  Que  la  noble  plante  de  vigne.  D'où  le  bon  vin 

•  clairet  provient.  »  (Basselih,  XXV.)] 
IV  Locution.  !•  «  Simp/d' adultère.  •  (N.  C.  G 

II,  p.  861.)  —  2»  «  Simples  bastards. .  (Id.  ï,  p.  777.) 
T?**  '  ^*"*P^^  cens,  »  cens  différent  Ses  cejis  accor- 
dâmes qui  portent  lods  et  ventes,  ou  du  double 
cens.  (Laur.)  -^  4-  «  Simple  défaut  et  pur,  .  à'ia 
différence  du  défaut  sauf.  (Id.) —  5*  «  Simple  dona- 

«  lion,  pure, absolue,.comraune,-etvraye,yîfferenle 
■  de  la  donation  mutuelle,  et  réciproque,  ou  de  la 
«  remùneratoire.  »  (IdJ--  6«  .  Simple  emehde, 

•  ordinaire  et  Coutuiniewdé  5  s.  Ou  7  s^  6  d.  à  la 

•  différence  de  ceUe  qui  est  pi  us  grande.  »  (Id.)  — 
7' .  Foy  simple,  serment  corporel.  C'est  le  serment 
«  de  fidélité  que  le  vassal  non  li^e  fait  en  levant  la 
'•  main,,  à  la  différence  de  celuy  que  le  vassal  lige 

•  fait  en  louchan-t  les  EvangHes.  »  (Laurièf-e.)  ^ 
8» -Simp/egagerie  ;  différente  des  gages  et  meurW 

•  blés  qui  se  prennent  par  rex.eculion  d'un  sergent, 
«  avec  trahspt)rt,  et  depost-jen  main  tierce.  •  (Id.) 
—  9* .  Simple  héritier,  ip|npt  de  celui  qui  s'est 
«  porté  héritier  par  beneiîcea'invenlair&.  •  (Id.)^ 
10-  .  Hommage  simple.  •  Voir  foy  simple.  (Id.).— 
il»  «  Simple  loy,  à.la  différence  de  loy  app^rissam.» 
(W.)  —  120  .  Simples  plaids  ou  querelles  lè&ier« 

•  differens  des  demandes  et  procez  d'importanctflx 

•  criminels.  .  (Laur.)  —  l^'  .  Stmp/d  pleviné,  à  la 
«  différence  de,  celuy  qui  est  p)ege  et  débiteur.  • 
(Id.)  — 14*:.  Simple  quèrejle,  pout  laquelle  ceux 

•  qui  meffonl  sont  chastiez  simplemenlr^  »  (Ane. 
Coût,  de  Norm.  f.  76.)  —  15»  «  Simp/d  querelle  per- 

•  sQpnelle,  ainsy  appellée  parcequ'elle  doit  eslre 
«  terminée  pac  simple  loy  qui  se  nomme  desrenc.» 
(Id.  f.  103.)  —  16*  «  Siniple  saisine,  à  la  différence 

•  du  cas  de  JWMrellelé.  •  (Laur.)  —  17» .  Simples 
«  sergents  des  forests,  opposez -aux  maislrcsser- 

•  gents.  .  (Gr.  Goût,  de  Fr.  I,  f.  70.)  —  18»  •  Simple 
«  vendition,  à  la  différence  de  celle  qui  est  faite 

•  sous  faculté  de  rachat,  ou  4»ieli»  qui.  est  faite 

•  sans  échange.  .  (Laur.)  ^ J^ Simple  a^eurcl  . 
au  pas  r 


Tels  a  aîA  «tnp/«  o/«4r«,  '^  " 

•  Qui  toat-K. iroii  lambleure.      /Jf*.  7il8,'f.  320,} 

20-  '  GenO'simple  el  félonne,  •  en  tout  r 
Ne  râla  fors  .vu  '.  ouatant, 
A  conter  gent  $imple,  et  f«ionne.    (a.  Guiart,  f.  f^.j 

Simplece— eçhe,.  1«  ModeslM)  :  - 

Pohiuoy  te  crucefle  l'on,  •  . 

Et  fet  souffrir  tti  passioa  '        •  ' 

En 'celé  crdixttqui  ci  te  blece  : 
TumiUtes  et  ta  simplece,. 
^      Tei  fet  endurer  la  destreee.  (Mi.  7S18,  f.  04.)  ^    / 

^  Uns  orgu6us  ne  doit  pas  régner.  <  .  . 

En  cheralier,  né  demoi;6r^ 
A  «tmp/dcA«  doit  ad#8  tehdre.^  (Id.  f.  15^.) 

•  [•  Cil  biaus  vis  plains  de  simplece.  •  (Lai  de 
1  ombre.)]  -  2»  Humilité  :  ,, 

Jointes  mains  li  pri,  pa^r  jfimplece, 

Que  le  mal  dont  amors  me  blece  .    > 

Li  soViengne  dont  il  mip  vint,  *       (Us.  7Si8,  f.  2i5.j 

3*  [Naïveté:  •  Si.disiient:  nos  mt)rrons '  tuit  eu 
.  noslre  simplece.  »  (.\rachab.  I,  p.  2.)  -  4-  Folie  : 

•  Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  reconnurent  par  devant 
'^^le  roilor  folie,  et  li  mères  ausint,  et  requislrent 
«  pardon  de  lor  simplece.  •  (^.iv.^de  Jo^.  p.  51.)] 

Simplement.  1*  Doucement  : 

....  L'en  voit  soveht .avenir  »  ' 

Que  cel)*i  qui  )a  vei^t  cueillir  %         » 

Quani  il  la  cuide  trere  à  li, 
Aus  espines  l'a  hurté  si, 
.     Qu'aie  chtet  par  pièces  à  terre  -     "^ 
Qui  la  veut  doouues  à  droit  querre, 
Trere  la  doit  st simplement, 
Qu'ans  espines  n'aille  hurUntT     (Ma.  12i8,  f.  205.)  ,. 

2'  [Modestement:  •  La  dame^^spont  simple^ 
«  ment.  .:4Couci,  v.  i053.)>.-^3'  Gauchement  : 
«  Tant  s'y  maintenoil  siihjjtement  qu'il  en  ealoii 
«  blasmépar  les  tables....  de  ce....  qu'il  estoit  si 
.  «impie  à  table.  .  (Percef.  VI,  f.  42.)  — '  4-  [Solle- 
jnent,  i?iiaisement  :  -Ses  fils  gouveniî  son  royaume 
V  nichement  el  simplement.  •  (Froiss;  II,  p.  15.)]  — 
«  Il  encommen^a  moult  fort  à  ^en^er  ù  ses  amours 
^ont  il  estoit  tant  simplement  pàrty  qu'il  ne  avait 
«  riens  faiptde  sonprogffiti^  et  «»  avoil  bjen  eu 


>.Vl>f.  56.)— >Çommea- 

"  j  Dieu  souverain,  et  à 

ercy  de  ce  que  paravant 

et  simplement  creu.  »~ 

'  mment,  mliladroite- 

■l'au  1346,  .  le  roy  fut 

r  Jetian.de  rïaynaut.... 


lieu,  et  temps.  ■  ( 
cerent  tous  à  recl 

•  très  humblement 
«  ils  avoyenl  si  folleme 
(Id.IV,  f.  10.)  •^.  5*  Im, 
ment  ;  àl^  bataille  de  Crei 
«  admonesté  par  nîi)nseig-_^ ,, _,. 

•  dé  se  retirer^  en  lui  disaat:  Sire,  retrayez  vous, 
«  il  est  temps,  ne  vous  perdez  mie  si  simplement.  • 
IFroiss.  I,  p.  1530  -  .  Tojs  Içs  baux  er  ptiissahs 
«  barons  du  pais  de  Bret<i igne)  avoyent  ^semble 

•  leurs  villes  et  chasteaiiX  dosait  bieii  gardés:  et 
•-  disoyent  au  duc...  qu'il  s'advisast  ;'car  il  avoit 
«  esté  simplement  conseillé  d'avoir  .  mandé   Içs 

•  Anfi;lois,  et  les  avoir  mis  au  païs,  pour  gueri4>yer, 
■  etdetruire  sa  terre.  •  (Id.  liv.  il,  p.  105.^  — 
6«  [Netlement,  sans  réserVe  :  •  Li  roi»-  englès  le» 

•  voloit  avoir  simplement  pour  faire  dès  aucuns  se 
-  Volènté.  .  (Froiss.  Il,  p.  274.)] 

Simpler.  Tromper.  (Cotj^r.) 

SImplesse.  ri»BaptJÉb  pacifiques:  «  Les  pài- 
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'.  Bibles  aul lie  ▼ooloienlaue  paix,  amour  <l  lim- 
,;.  teSeVx^r  c^^qu'lls Volent  twïc^rnm^^^^^ 
h4  f«nt  à  ^bah  r.  •  (Frolssart,  XVt^  p.  lao.)  —. 
tMÎladreÏM;  ineptie  *.  Et  disoient  11  aucun  en^ 
î  r^uolTu^VennaayoltestépeiKluepar^^ 
.  et  povrS  garde  et-^iUpnae  de  mesa  re  Olivier 

'  .  de  ClisaoS.  •  (Id.  IV>p;  Î58.)3  -  8-  FoUe  : 
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Au  dit  pr«»br«!  <|xie  «n  s»  yî«^««*e 
Doive  «TeDir  fàuloonnlar  ;  _^^  ^  -^  . 

.    De  chanter me«M wt wn mesUer.  {O^d» la «gn*.,  A OV./ 

4»  Doctrine:  .^:0r8UV«eigneur8y88e^ 
.  rance,  et  entrei^  en  bonne  i^pUm,  .  (Percef. 
IV,  f.  137.)  ;  (    , 

Simplet  Naïf  :  : 

AlnilmepUlstlapttceto, 
Non  !«■  lourdepaent  ret>eU9t. 
Non  oFuellè,  «ans  mercy.     - 
Non  pâ«  trop  facile  aussi  * 
Mais  Vl  simplement  doucette, 
Mais  4ui  doueeme^  «impiété 
<       CpuvreUlàsdveté    ^  ^^        ' 
D'une  chaste  honnéstei^.    ^ 

Slm>leté.  t*  Bonne  foi  : 
.    H*  I  bléusv  pourquoi  ne  s'est  mise 

*  Mwchis,  hdiors,  «niptew, 
,       En  cell  kl,  paf  devise,   ;       ...  r 

A  ens  U  totes  ^^;^  p^.  |r.,.-i300.  t.  mf  p.  lUi. 

2»  Dévotion:  \    ,      * 

-   ,  ',  .  .>ï*ui;i  fu  priestrds  .ordenés,     -    ^ . 
Comme  preudom  dous,  ôt  seqès  ;       - 
Et  par  ^unp'B'<^.e*  par  pide,  ,J-,fc  ^  a*^  i. 

Funda  il  V^bele  al  Bice.  !     [H^y^.  V-  '♦lO-/ 

SimoHcien.  Men.a  peuple:  «  Les  nobles,.;... 
.-. avouent  irsimpii^i^^srles  yèufv^s.^^^^^^^^ 
.et  autres  tels  faciles  à  opprimer  en^  leur  protec^ 
.  tft>n.  .  (S.  Julien,  Mesl/Hist.  p.  547.), 
«'sittipUclste.  Herboriste.  JApôlog.  pour  Hérod. 

^Imrillcité-ed.  [!•  Bonjw  foi  :  •  KJ^i  tu  me 

.  TJrfe^ume  flst  lis^peres:  erft^P«cif«d  de  son 

^/Sélen•e(îuîtéd/.  (Bois, p>^8.) -.^  Qualité 

de  cexiui-e^imple;  -Ç|r^«^^^^ 

.  rCduirètgiïltipUcté. .  Alchini>.^fnat.p.699.)] - 

3»  KoU<î:  -  Fontrcela  non  pa»  d'Un  amour  quils 

.  leur poptent,"mais incité? d'uDiestmpltctté,  afin 

.  nu 'ils  soient  longuement  ea  Éiuelflue  travail:  » 

(Nuits  de  ^rap^i,  p.  17.)  :  '  >   - 

3lmpïoce.  Quand  un  vers;  commence  par  le 

'    mol  (toi  tern^ime  le  précédent.  (Çe^rO 

'      SlmBlolànt.  [Doux,  modeste  l  «  Une  dame  je 

•  vt  SKQui  le  cuer  me  iRt  esjoir    Un  regart 

•  .  aVoit  mpio\anU  Visage  bénigne  et  plaisant:  • 
(Ginàwfue,  pèlerinage  du  jgelire  humain.)],, . 

.  .  SlTOulucrè,  ri» Idole:  -  Et  tutUst  deoescier^e 
.  Sr  oel  vilain  stmttïaçfij;  1?^- «? .f^i^»®  ^« 
.  Jeccbi/e  de  lécherfe*^  (Rois,  i.  302.)]  -  2^  Idiot . 

?u«^nt'E8tiénûei  Dlôœc  oreans, 
ulapidexde#meécrèan8,  ^   * 

,    ^  Lltol  ju^s.  ly  ««rtMiocre, 

•  ''    '  Que^ saint  Estietone  le  diacre, --*  „ 
Tout  sans  raison  ocla  de^pierrei,  {III  Mane$,T>.  xxu.j 

.:-Slinulatéui:;.'Q^i  dissUnule.  (Côlgr.) 


.';• 


Slmolatlf.  i»  Apparence,  semblant  : 

;.Ce8  .rai.  estas  foy,  en  •*»»»«J«jr.  .    t  9M  t 

Parolr  un  po.sans  la  propriété.         fXisfCA.  y.  moi.j 

2»  Trompeur:  J  '  ) 

'     Ettcellulté«ipsnalstralaf<**sêCt«;      .,.,—-, 
La  panthère,  leloup  «mutolif.  •  (ia.T'TJO.j 

Simulation.  DissimulaUon  :  .Vostre  dévotion. 
é  n'est  rlenloe  timulatUm.  •  (Apol(^.  d  Hérodote, 
D^  828.)  —  €  Tantost  serons  nous  au  bout  desajmu- 

u  ïaHoM  et  dissimulations  de  remperetfr^.  (Mém. 
daDu^Bell.Uv.  Vl»f.l71.)  -^  .:' 

"Simuler.  Faire>emblanl.  (Amànl  re8$usc,  230.) 
Slmulte.  QuerôÇe-   •  Alor$  m  découvrit  la 
•.  Ane  d^entre  les  dits  seigneur  Comte  et  Caguç, 
n  laquellen'apportatpoinldefrulct  au  service  du 

^  ;  roy  V  (llémî^Se  Du  Eell .  llv.  Vlll,  f .  246.)  -  .  Les 
.  procez,  querelles,  anlmosltez,  ^  %imiate%.  • 
(Mém.  du  duc  de  Roh^n,  U.  p.  61.)  -?  «  tes.;.. 

^.  débats,....  rancunes....  s<inMtf€»,  et  perturba  ion 

.  à  la  ifanquillité  publique  qui  ^pngendreroient 

.  infailliblement  entre  les  parens  et  alliez.  »  Çt..  i>. 

I,  page  1048.)  - 

'  Sinacle.  [Signe  de  croix  :.FaulVfaireplu8euw 

.  Éinacles  de  la  croix.  •  («.463,  p.  163,  anvl397.)] 
SInagogé.  [Synagogue  :  •  lA^^inagogei  e  les 
.  mabumeries.  »  (Roi.  V.  3662.)]  \        . 

SInal.  [Chambre  haute  :  •  Le'supplianiVtnagina 
.  qu'ilzfeussent  ou  «inai  dessus  (la  dite  bergerie) 
•  dui  est  bfen  dix  piez  de  hault,  et  pnnt.une  eachielle 
.  et  Itf  dreça  cqntrç  le  tref  duda  sina(  en  monUnt 
^  amont.  .  (XJ.ll6l,  p.  163.  an.  1406.^]      .       '    ' 

Sinaplsér.'  1- .  Saupoudrer/  •  ,S<«;P^g«.  ^« 
.  pouldrezinziberine.  •  (Rabelais,  IV,  P^.  248.)  - 
2^  Faire  revivre  un  endroit  morlillé  en  ^iUnt  les 
humeurs  par  une  emplâtre  de  graines  de  moutarde 
ou  d'une  poudre  caustique.  (Cot^O 
Sinçe.  Torchon  de  cuisinier.  (Cotgr.)' 
SIneer.  Frotler  avec.un  torchon.  (Id.) 
Sincère:  [Franc:  -  Homme  net  et «inc«r«  sans 
.  aucune  passion.  •  (Amyot,  Comm.  dise,  le  ttatt. 
de  l'atdi,  p.  57.)]  "    ^ 

Sincérité.  [Pureté  :  «  Si  fu  a5«iyje8Pf°?^»^ï 
.  leurs  cheveux  fercetîynamome  d  Ethiopie,  1  odeur 
.  et  Wiincenté  duquel  n'avoit  point  esté  altérée 
.  ny  gastée'pap  l'attouchement  des  hommes.  • 
(Brantôme,  X,  p.  24.)]  .         .  . 

SIncope; [Syncope:  -  Ils  sont  accoustumés 
.  d'euls  esvenoir  et  d'avoir  zincope^  •  (H.  de  Mon-, 
deville,  f.  103.)]  ^^       -     " 

Slncoper.  [Tconquer:  «  Aucuns  haineux  du. 
.  suppliant  l'on\  fait  emïWsonner  pdur  cause  des 
*  dittes  paroles,  voulans  par  haine  aggraver  ou 
.  ^yncoper  lesdites  paroles  et  l'entendement  d  icel- 
.  \tA.  .  (Arrêts  du  pariem.  de  Pans,  VJI,  an.  1885.)J 

SIndone,  Linceul  :  •  Puis  l'estant  delà  Croix 
.1  (J.  C.)  l'enveloperent  en  n.ng  net  ùnaone.  »  (Per- 
ceforest;  VI,  f.  123.) 
[    Sine.  [Sonnez,  terme  du  jeu  de  trictrac  ;  «  Li 
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«  dé  Mmnt  mnlt  tost  sur  ambes  as  torné,  Qui  ont 

•  esM  sovenl  sur  iineê  ruelé.  »  i^.  de  Ciot.  157,)] 
'  Sloe  caasa  (action  de).  '•  Si  oomma  quand 
«  Aucun  a  preste  cent  escus  à  un  autre  :  deèquels 

•  a  este  fait  un  instrument  obligatoire  de  les  rendre, 
'  «  etledebteur  rond  ces-  cent  escus.  •  (Bout.  Som. 

Ifur.  Ut.  27,  p.  160.) 

Sillet,  (signet,  sceau  du  secret  :  •  C'est  le  iinet 
^  m  du  roy  saint  Loys.  >  Inscription  de  la  bague  de 
S.  Louis,  gravée  en  caractères  du  un*  siècle,  lors 
.  de  la  canonisation  du  roi  en  1397.] 

Blneitlle.  Ifancbe,  brandon  pour  tourner  une 
roue^oo  autre  machine.  (Cptgr.)  .     '--^ 

Singe.  [1*  ■  Singei  estt|Dé  beste  qui  volénliers 

•  contrefaijl  ce  que  elle  voit  faire  as  homes.  •  (Brun. 
Lat.  Très.  p.  250.)  ^  •  UUnget  au  otarcbant  doit 

•  .mi.  deniers  se  il,  pour  vendre,  le  porie  et  se  li 
:  «  singés  est  à  home  gti  l'ait  acheté  porsqn  déduit, 

«  £i  .est  quites^;  et  si  li  iinges  est  au  joueur^  jouer 
•'en  doit  devant  le  peagier  et  pour  son  feu  doit 
«  estre  quites  de  toute  chose  quil  acheté,  à  son 

•  •  usage.  »  (Liv.  des  Met.  287,)]  -^  De  là  payer  en 
/qionnoye  de  sin^tf.  (Rab,  p;  7,>  —  >  Voyez  les:  ils 

•  sont-  plus  rebarbaratifs  que  singes  qui  mangent 
«  poires^  et  enfans  les  leur  veulent  tollir.  •  (Froiss. 
liv.  ill,  p.  127.)  ~  «  BrahslejT  les  lèvres  comme 
«font  les  singes  de  séjour,  •  remuant  les  lèvres 
comme  font  les'  singes  en  cage^  (Cotgrave.)  — 

•  Remuer  les  babines  comme  tin  singe  qui  cherche 
«  poux  en.  teste,. >^  (Id.)  r-  •  Tout  passe  par  ses 

•  tri^  comft^p^T  le  cul  d'un  singe,  •  il  n'y  a  rien 

âui  puisse'lui  faire  du  mal,  rieua  de  trop  cnaud  ni 
e  trop  froid.  (Id.)  —  «  Aujouirâ'huv  seigneur  ,- 
«  dems^m -singe,  •  aujourd'hui  beau^4emain  mal- 
propre.  (Cotgr.)  —  «  Œuvre  de  singe^  »  action  folle, 
impudique.  (Cotgrave.)  —  •  Patenoiitre  du  singe^  • 

•  action  de  marmotter  entre  les  dents.  (!d.)  ~  •  Vin 

•  desjn^^,  •  qui  rend  celui  qui  en  boit  gai,  badin 
et  plaisant.  (Id.)  —  •  Toujours  estre  en  flèvrè 
«  comme  les  simes.  »  (Contes  d'Eutrap.  p.  138.)»- 
«  Il^n  est  fourm  comme  un  singe  de  .queue,  *  il 
n'en  a  pas.  (Oudin.)  —  •  La  plus  sage  femme  du 
«  monde,  au  re^^ard  du  sens,  en  à  autant  comme 

•  j'ay  d'or  en  l'œil,  ou  comme  un  singe  a  de  queue, 

•  ct^le  sens  luy  faut,  avant  quelle  soit  à  moftié  de 
«  ce  quelle  veut  dire  ou  faire.  •  (Les  XY  Joyesdn 
mar.  p.  162.)  —  «  Les  Espagnols  sont  soubçonneux 
«  comme  singes  de  mut  parmy  les  pages.  >  (Brant. 

*€ép.  estr.  ï,  p.  25.)  —  «  Plus  malicieux  qu'un  vieux 
«  iinge.  •  (la.)  —  «  Ressembler  au  singe  qui  tire 
«  les  chastaignes  dessous  la  braise  avec  la  patte  du 
«  lévrier  endormy  au  fouyer.  »  (Contes  d'Eu trapel, 

f».  100.)— «  Oncques  viel  singe  neMi  belle  moue> 
a  vieillesse  ne  saurait  être  aimable.  (Rab.  m,  prol. 
p.  18.)—  «  Contourner  la  teste  comme  un  singe 
«  qui  avalle  pillules,  »  faire  des  grimaees.  (Rab.  IV, 
p.  49.)  —  •  Branlant  les  baulievres  comme  font 
»  singes  de  séjour  «  (Babel,  m,  p.  111),  c'est-à-dire 
bn  cage. 

Douce  chose  est  dé  Jèmme,  et  coi  dis,  et  en  fois, 
Ne  sont  pss  rioteuses,  n'ont  mie  trop  de  plais, 


Ooaiit  sont  eametiM,  cm  Im  melrolt  m  min.  ., 

ÂaMitoM  «mn  U  «iii^  iMoit  poiur  iM  sMimiU. 

2-  MachJde  pour  rtrUîlerlè.  (SulW,  Mém.  H,  483, 
aUnlOlO.)  -  3*  •  Singé  de  mer,  •  bfennie  baveuse. 
(Cotff.^  —  4* .  Singes  verdi.  •  (Le  Duohat,  sur  Rab. 
liv.  I,  p.  172.)^ 

Slnueot  Petit  singe.  •  La  roy...  leur  bailla  ung 
«  petit  linaM/  pour  leur  esbanoyer.  si  ne  pourriez 
«  croire  les  jçyeuses  dngeries  qui  furent  entre  les 

•  enfans  et  le  <}ynge.  ».(Percef.  %  f.  109.  ) 

'  Singeressé.  [Qui  imite:  «  l'^aiVune  condition 

•  singeressé  et  imltatrioe.  >  (Mdnt.  lII,  p.  356.)] 
Singerie;  fGrimace:  «  Darnes  de  pensée  amou- 

«  reuse  Font  faire  mille  singeriêt.  Aux  maris  chère 
«  manniteuse«  Aux  fringants  mille  fringuerles^  • 
(Coquillart,  Blason  des  armes  et  des  dames.)] 

Slngesse.  rOuénon  :  «  En  son  bras  gauche  (le 
«  grand  prieur)  avoit,  au  lieu  d'un  petit  enfant, 
«  une  petite  a<n^^it^;  qui  estoit  à  fby.  •  (Brant.  IV, 
p.  160.)]—  -Futfaicteloy  à  Rome  qulceolx  qui 

•  tueroyent  père  ou  mére«  ils  seKoyen^mls  en  un 
«  sac,  et  aveoealx  une  singesse^  un  coq  et  un  ser- 

•  peut.  »  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  II,  f.  31.) 

SurU«Jn$i«IS0quigisoit  '     ' 

Va  Regnars  U  malicieux. 

Et  dist  que  moult  sont  gracieœi  - 

S^seofans.  (DêKh.f.Hi.) 

^  Slligeteaif.  [Jeune  singe  :  •  U  le  caresse  comme 
«un  singe  ses  singeteauic.  »  (llarnix  de  S"  Alde- 
gonde.  Tableaux  des  difTérends  de  la  religion,  III, 

p.2oi.)]v^ .,,.  ,^. .-.  ■.-;^-^-.-^  ■,,..:  ;,..■■;   , 

D'une  trop  folié  anipaf  les  singes  aTeuglez      • 
Leurs  peuts  tingetêaux  tant  serrent,  et  embrassent, 
>  Qu'ainst  les  mignardins  dans  leur  sein  trespassent, 
AuiMitost  mis  au  jour,  àussitost  estraaglez.  (Pfrrin,  33. J 

^  SingeuE.  Gardeur  pu  marchand  de  singes.  On 
l'a  aussi  pris  pour  bouffon,  homme  qui .  mi  des 
singeries,  (Oudin,  Cotgrave.) 
Slngtoi».  Petit  singe.  (Us.  7218,  f.  241.) 

SIngIser.TSinger  :  •  Sin^is^les^  courtisans.  • 
(D'Aubigné,Je  Printemps,  p.  7v)] 

Slngfage.  Action  de  singler,  en  mer,  où  de 
partager  les  flots.  Les  gages  ou  Targent^'enrôle- 
ment  d'un  marinier.  (Cotgr.)     ^ 

Slngiant.  Oui, fouette,  qui  sangle:  •  Verge 
«  singlante.  »  (Cotgr.)  , 

Singlaton.  [Le  mémi^  que  sigleion:  •  Voit  son  ^ 
«  frère  ventr  QUI  Banry  ôt  à  nom.  Qui  devant  sa 
«  bataille  venoit  sur  un  Gascon  Armez  de  haubre* 
«  £on,^couvert  d'un  singlaton  Ç'estoit  Hanris  armés 
«  à loy  decbampion;  >  (Cuvel.)] 

SlnglërCVoile  :  «  L'endemain.ilsedesancrerent 
«  et  sacbierent  \ûà  singles  amîont.  »  (Froiss.  II,  67.)] 

IM«a  inerci,  &  Ik»  port  venimlMi, 

Par  vent,  par  s«tt(|f/iw,  et  par  nmet , 

2t  arrlToiis  en  ttoe  terre 

pid  lÂus  het  la  pâte  que la  guerre.  (P.  die  Pntt$,  i93.) 

[«A  siffle,  »  sous  voiles:  •  Lor  «ompaiffnons 
«  troverent  ques  atendèntd  single.  >  (Aibt,  v.  9781 .)] 
Singlée.  Coup  qui  cingle.  (Cotgr.)   , 
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.  ensi  que  li  vens  les  menoit.  •  (ProlM.  Il,  p.  «JO 
—  .  Tout  naeanl  et  singlant  à  plain  vent.  •  (W.  v, 
n  259  )  —  [•  Le  jeudi  ensuivant,  xvi«  jour  de  sep- 
.  '  tembre,  parlismes  de  devant  Modin  ;  et  ginglatmes 
.  oar  mer  iusques  au  dimenche  au  soir.  •  (Saint 
voyage  de  Jherusàîem.Sî»  )]-  •  Se  faire  «in(^/er,  - 
faire  mettre  à  la  voile  :  •  Quant  la  nef  fu  preste.... 
.  se  nrent  singler  pour  arriver  à  BordMulx.  . 
(Hist.  de  Bertrand  Dugueaclin,  par  Mén.  p.  m.)  - 
Cingler,  rebondir,  en  paWanl  d'une  corde:  *  Le 
premier  enseîgnf  jenl  fut  que  la  corde  de  son 
.  arc  fut  de  soye  verfe  ou  autres.....  quant  elle  est 
.  bien  assemblée,  elle  eslÉfeinatont  qu  elle  envoyé 
.  une  saiete  à  un  bougcUrplus  loiug,  et  si  donne 
.  greingneur  coup  que  nulle  autre  coWe  ne  fait.  » 
(Modus,  f.  n.)  ^  3»  Betentir,  en  parlant  de  l'^ir,  de 

la  voix  : 

Au  son  d'ung  bartonet  cUçquant 
D^ne  très  belle  chambrieTe, 
Sa  voix  iin^lai}f,  et  decUcquant, 
Ainsi  que  une  aeralne  olere, 

Ainsy  comme  un  vieux  çbesne  agité  rudement 
Par  deux  venta  ennemi»,  BOufflanB  diversement, 


L'air 
L'un 


X 


ainale  d'un  érand  bruit,  de  leur  forte  secousse  ; 
le  pousse  deçà,  et  UattUrô  lé  '«PO'W;^  j,  ^g, 

âingnaace.  [Suite,  dépendance  :  «  La«n^nance 
.  des  mareschaussées,  vingt  trois  sols,  neuf  deniers, 
«  maille,  •  <Cari.  de  S' El.  d'AUxerre,  an.  1281.)] 

SInane.  Singe  :  «  En  ce  temps  les  hommes  se 
.  Drindrenl  à  veslir  pltia  court  quMls  n  eurent  on- 
.  qued  fait,  tellement  q^e  l'enveoit  la  façon  de 
.  leuraculs,  et  de -leurs  genitoires,  ai nsy  comme 
.  l'on  souloitvestir  «in^/nes,  qui  estoit  chose  très 
.  malhonneste,  et  impudique.  »  (Monstrel.  vol.  ill, 
f.  129^n.  1467.) 

Slnaoiement.  [Tromperie,  singerie  :  «  Et  che 
«  n'esl^qùe  singoiement  De  faire  ainsi  muser  le 
V  genl. .  (Gullev.  Peler.)] 

Singularité,  eit.  [1^  Affectation  d'agir  d'une 
manière  extraordinaire  ou  bizarre  :  «  <  La  quinte 
«  branche  qui  vient  d'orgueil  si  est  itngu^rite, 
.  c'est  ^  dire  quand  la  personne  fait  ou  ditce  que 
.  nul  autre  ne  saroit  dire  ou  faire,  et  v©ùU  sur^ 
«  monter  et  estre  singulier  en  dis  et^én  faïa.  » 
(Ménag.  I,.p,  3.)]  —  «  Cesdeux  marescttaùx  avoient 
.  .vi.condicions  de  leur  nature;  la  pifemiere  est- 
.  iingulaHté,  car  ila  cuident  plus  p^Voir>  plus 
«  savoir^uemiiz  autres,  et  ne  daigent  faire  comnae 
«  les  autres. .  (Mod.  f.  583.)  --  2«  QDsage  spécia  : 
.  Par  la  vertu,  de  l'orisson  assîdueie ,  par  la 
.  maurteit  de  vie,  par  la«<»fifi^tofi<tfild:abstinence.. 
(Li  Dialoge  Grégoire  lo  pape,  p.  216.)] 

Slnfluléljpment.  p)'une  manière  particulière  : 
.  Li  frère...  connnenelerent  caiciin«  Ires  petites 
.choses  et  vUeà  et  celés  cui  mngttleirment  toz 


.  tens  îur  llut  avoir,  ô  portèir  en  mei.  •  (Li  Dialoge 
Grégoire  lo  pape,  p^a75.)] 

Slnguler.  [1*  Singulier,  nombre  :  •  Tel  qni  fist 
«  personnel  del  verbe  imper*»onal ,  iingulêr  e 
«  plurel  aveil  tut  par  igal.  •  (Thom.  de  Gant,  p.  55.) 
-  2»  Individuel,  particulier,  non  affilié  à  une  cor- 
poration :  .  Il  ne  pooienl  pas,  de  lor  poissaiiTie' 

*  singulere,  faire  fait  ne  partie  pour  lui.  »  (Froids. 
III,  p.  37tt.)  —  «  Personnes  singulereê.  »  (W.  Vil, 
page  284.)]  ?     v 

Slngulerement. [!•  •  Uniquement:  •  M.e«que 

•  leurs  corps  êingulerement  il  en  peuisôent  mettre 
..  hors.  .  (Froiss/V,  p.  200.)  —  «  Et  remonstra  qiw 
.  il  n'estoienl  i^Ui  iingulerement  yenu  cour  lui, 
«  mais  pour  auUres  seigneurs  qui  estoient  pluâ 
.  grant  Se  lui.  •  (ïd.  Vlll,  p.  315.).-  t-.  Simple- 
ment  :  •  Se  li  Flament  n'euissent  point  denaande  la 
«  sommé  des  florins  dessus  dis  et  n'euissent  singu-^ 
.  ferement  requis  le  rôy  d'Englelerre^  fors  de 
«  confort  et  d'aide,  Il  rois  feust  vepuaep  Flandres.» 
(Froiss.  X,  p.  81;)]  ,       .' 

Singulier.  1»  Fixé  :  •  Envoya  la  ôomaille 
.  querre  Le  chat  fiuant  él  le  corbeautEt  le  renard 
«  qui  est  trop  haut  Chascuns  à  un  jour  singulier 
«  Pour  parler  en  particulier.  »  (Desch.  f.  i82.)  — 
2»  Seul,  unique:  «  Vous  ne  pouvez  pas  tout  ^euls, 
«  et  «inffu/i^rs,  mettre  ce  faict  sus,  ne  ceste  be- 
«  songne.  »  (Froiss.  lll,  p.  93.)  -  8»  [Particulier, 
de  condition  privée  :  •  Que  toutes  préventions  et 
«  enquestes  coinamancées  contrfe  lesdis  consuls  et 
*  1^  autres  habilans  et  singuliers  àe  la  ditle  ville 
«tde  Villeneuve),  »  aux  Ord.  V,p.  396,  an.»i368.  — 
«  Nos  bien  amez  lesconsulz,  «m(;tt/igf«,  manans  et 
«  babitansde  nostreboTine  villede  Montpellier.  » 
(JJ.  161,  p.  290,  ah.  1407.)  r-  «  Je  Vous  respons 
«  quant  est  de  moy,  Il  n'est  pas  personne  commune 
«  En  tant  comme  il  eôl  roy,  c'est  une';  Ains  est  un 
.  homme  singulier.  Si  que  à  tel  pot  tel  cuillier.  » 
(Théâtre  français  du  moyen  ûge-,  1839,  p.  486.)]  -:- 

4*  Nombre:  j 

Pour  venir  à  m'entertclon,  -         .^ 

Je  lui  fay  telle  soluclon  :  > 

Il  me  repond  par  singulier,  '„,.„.         -  ^.  , 

Et  U  doit  parler  par  plurier.  (De  la  Signe,  f.  T44.; 

Singulièrement.  [A  part/.  •  Tout  avons  nôz 
«  dit  que  cascune  personne  de  commune  singulté' 
.  rement  se  pot  acroistre  en  héritages  vilains.  » 
(Beau m.  I,  p.  16.)]  v 

Slnissome.  Chardon  bénit.  (Cotgràve.) 

Sinistre.  [1«  Qui  fait  craindre  un  malheur  : 
«  Toutes  leà  actions  hors  les  bornes  ordinaires  sont 
«  subiectes:  à  sinistré  interprétation.  »  (Mont,  il, 
p  21  )  —  2»  Gauche:  «  Geulx  qui  taschoiènt  à^ 
.  imiter  quelcun  de  seaf  faicts  qui  ne.  leur  advenoit 
«  pas  bien  ,  il  les  appeloit  sinistres  Gâtons.  >^ 
(Amyet,  Gaton,  p.  39.)J  ^ 

Sinistrement.  En  mauvaise  part:  #  Ce  qvA  a 
M  donné  occasion  à  aucuns  de  pa^rm  sinistrejnent 
.  de  sa  rnorl.  -  (Brant-'-Cap.  fr.  II,  p.  327.) 
.  Slnode.  Assises,  en  Artois. .         . 
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âlnoulme.  [Synonyme:  •  Et  que  nucun  ne 
«  poist  cuidier  qu'ils  soient  sinonime»,  c'est 
«  assavoir  qu'ils  slgnHlent  tout  un.  •   (Chr.  de 

Pisan,  Cliarles  V,  m,  p.  2.)]  .  ' 

Stnpple.  [Terme  de  blason,  couleur  verte  :  •  Et 

•  flerrcnevàl  des  espérons  et  s'en  va  celle  part  où 
«  H  rois  Richarz  esloit,  et  joint  l'escu  au  col  qui 

•  estoit  poinz  de  iinople  à  trois  cliastiaus  d'or  qui 
«  seneflent  qu'il  est  rois  de  Gastele.  »  (Mén.  deT 
Reims,  %  i28.)> 

Slnoprei  [Même  sens:  «  Ce  bufsson  dont  je 
«  vous  pourjpos,  Avoit  une  coulour  Très  propre  Qui 

•  n'esloif  miés  de  «inoprtf.»  (Poés.  de  Froiss.  Il, 

p.iôt:v;f405.)]  ■■  ■       '•         .  ,..;-^'-.  ;/■■'■ 

Sinosité.  Sinuosité.  (Oudin.)     ; 

^.Sinsenler.  [Dans  l'î^ciénneliturgie,  la  pyxide, 
botte  ronde  avec  couvercle  conique  pour  les  hosties 
consacrées,  devait  être  suspendue  ;  à  cet  effet,  on 
posait  derrière  l'autel  un  arbre  de  fer  ou  de  bois 
tf^rminé  par  une  crosse,  et  la  pyxide  était  suspendue 
à  cet  arbre  par  une  chaîne  glissant  lur  poulie. 
Parfois,  une  corde  descendait  de  la  voûte  du  sanc- 
tuaire; on  y  enfilait  une  série  de  pavillons  qui 
diminuaient  de  haut  en  bas.  Ils  étaient  en  étofie, 
montés  sur  carcasse  en  charpente  et  garnis  de 
bordures  découpées  ou  lambrequins.  Le  i)avillbn  le 
plus  bas  et  le  plus  petit  couvrait  le  saint  ciboire.  Cet 
ensemble'  de  pavillons  était  dit  sinsenier.  De  nos 
jours  encore  une  petite  coiffe  de  soie  recouvre  la 
coupe  aux  hosties  '  abritée  dans  le  tabernacle  et 
rappelle  l'ancien  appareil:  «  Item  una  coopertura 
«  ad  flores  lilii  de  broderia,  quse  dicitur  de  sinsenier 
«  qusB  est  supr#cyborium  ad  majus  allare,  ubi 
«  corpus  domini  est  repositum.  »  (Inv.  de  la 
S-.Chapelle,  an.  1376.)]  - 

SInte.  Trace  ;  pour  chasser  lé  cerf,  •  il  faut... ^ 
«  que^u  prengnes  garde  que  ton  limier  ne  cha^ 
^<  sa  sinte.  *  (Modus,  f.  9.)'^—  «  Quant  le  veneur 
'«  quidoitlournër  lecerfvient  a  sa  brisée  traver.* 
«  sant ou  le cerf^  destourhera,  ildoit  mettre  son  li- 
«  mierdevantluy,  et  il  doit  alonger  son  lien,' et  tantôt 
«  l^  limier  traira  à  sa  sinte,  et  suivra.  ^  (Id.  fol.  9.) 

'  ^Sintegne.  Flux  de  sang.JCotgrave.) 

Sinterese.  Remor^ds.  (Cotgrave.) 

Sinture.  Ceinture:  *  Le  jeune  àdveptureux.... 
«  bailla  son  cheval  outre,  et  fit  couppér  son.saye 
«  jiisques  à  la  «injure....  et  marchèrent  tout  droit 
«  aux  Vénitiens  et  Espagnols.  •  (Mtém.  de  ^q\  de 
la  Marck,  p.  409.1  '        -  '      - 

Sinueux,  ense;  Tortueux:  «  L'entrée  du  canal 

•  û'estoit  drortte;  mais  àinueuse,  et  tirant  vere  les 
k  ennemis,' de  sorte  qu'un  navire,  estranger  y 
«  pourroit  à  peine  entrer  sans  pilotiez  f  (Mém;  de 
Du  Beli:  X,  f.  341.)  .  ^  -J  i 

Sion.  [Baguette,  ^ite  branche:  «  Bref  il  coh^ 
«  gneut  que  toute  nation  Ployoitsoubi.lni  comme 
«  au  vent  le  %im.  »  (Marot,  L  p.  160.)]     >        \. 

Att  temps  présent  par  toute  nation  '■-" .^ 

/  .         '  -  '■■-"•.'■. 


8ui  toujours  ployé  à  dextre  et  4  senestre  ; 
ref,  les  plus  fins  n'y  savmt  rien  cognolstre, 
Dont  ie  conclus  que  c'est  abusion 

D^esUre  amoureux.   '  ^Du  Ymràitr,  Biblioth.  p.  99$.} 

Sioste.  [Tranquille  :  •  Orent  assez  la  nuit  i(o»U^ 

•  tMit  boilli,  matons  et  composte.  •  (Fabl.  If,  \ïl.)\ 

Slou.  |]*  Lequel  Viiillos  Renaudél  par  manière 
«  de  desrision  et  m.oquene  cotaimença  à  dire  ces 
«  paroles  tiou  syou  par  pluseurs  fois  après  les 

•  dessus  nomm^  de  la  Fere....  lesqueufx  fl^  la 

•  Fere  vindrent  aux  dessus  diz  d'Achery  en  leur 
«  disant:  Qeaux  seigqeurs,  nous  ne  sommes  mie 

■  gensiHf^ui  l'en  doie dire  siou'^yôu  tfprès  nous; 
«  car  nous  sommes  cy  venus  pour  besongner  et- 

•  faire  ce  que  nous^j  avons  a  faire.  »  (JJ.l&l, 
p.  305,  an.  1397.)]      7^  , 

®i-pep-vlm  (Action  de  nouvelleté).  Terme  de^  • 
pratique  pureofent  latin:  «  A<;|ion  de  nouvelleté 
«  par  trouble  Sur  l'expatrié,  comme  quand  auôun 

■  trouble  le  droit  de  celluy  qui  pour  juste  cause 
«  est  expatrié,  car  par  ceste  action  que  les  clerés 

•  appeliient  si  per  vim,  vel  alio  modo  turbata  fuerit 
«  absentispossessio,  y  peut  et  doit  estre  pourveu  à- 
«  'l'expatrié,  mais  que  dedans  l'an  après  sa  revenue 

•  s'enveuille  ayder.  »  (Bout.  Som.rur.  p.  161.) 

Si  que.  slques.  [Siques  est  la  forme  adverbiale  ; 
si  que  la  forme  conjonctive.  !•  Ainsi  que,  comme:    ' 

•  il  encontra  monseigneur  Hervi  de  Lion,  siques 

«  tous  courouchiés.  •  (Prois».  III,  p.  407.)  —  «  La   . 
«  çardienne  doit  servir,  Qui  son ^ bon  gré  veijlt.. 

•  desservir,  5iguea  je  le  te  vueil  aprendre.  »  (Id. 
Poës.  m,  p.  71,  V.  605.)]  —  2'  En  même  temps  que  : 

Et  ai  ofue  TOUS  apelerés 

Vos  cniens»  tout  ausi  comerés  ; 

Car  qui  scet  chiens  bien  appeHer, 

fiién  scet  apel  des  chiens  corner.    (Font.  Guér.  p.  S3.J 

isqu'à  ce  que:  •JSoublil.quahtl'en  se  monstre 
ron  pour  mqnter  à,  honneur,  -et  que  l'en  faint 
«  sainteté  par  caulele,  que  nu||  n'aperçoit  siques  k 
«tant  qu'il  soit  monté  hault.  *  (Modus,  f.  984,) 

Sir»  [Seoir,  convenir  :  •  Devent  aus  virent  laidir 
«  Lour  roi,  cils  qui  jmauls  deuist  sir  Le  soufrirent 
«  et  biel  lor^u.  * ^en.  IV,  v.  2451 .)] 

1.  Slpe.  [Cire:  «  Sor'  lequelz  denier  on  fait  - 

•  cescun  ^ns  plussour  bullete  dé  virge  sire.  » 
(Saint  Voyage  de  Jherusalem,  note  de  la  page  94.)] 

2.  Stfe.  il:  Seigneur,  tei^me,  appliqué  à  Dieu  : 

•  Le  chevalier  respont:  Foi  que  je  doi  saint  $ire.  > 
(FabLJubihal,!,  p.l74.)]-^     - 


Tosi'est  Blé,  prenezX{^de, 
Ce  que  nostre  Sirptrtvb  i^irde. 


,;■■*- 


(Mê.19i8,f.995.) 

2*  fSeignejjr  d'une^téirre  ',  s'applique  aux  hommes 
comme  aux  femmes:  *  le  Jebanne,  dame  de  Fon- 
«  taifles  seursoume  le  venté-devant  diter^^iL  le 
«  foun^e  et  en  le  maniéré  que  devant  estait  et 
«expresse,  voeil,  gré.  otri  et  conferme  comme 
«  3iire«.  •  (Liv.  noir  de  rabfrayede  S.  Wulfipam,  II, 

f  139?aû.im0;  r        ,  ;       '  . 

Ce  que  iire«  donne  et  s6n  pleure 
Cfi  -sont  tr^  hiSn  termes  perdues.  (Mt.  70i5,  T,  f.  190.) 
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•"  IHen  doit  estre  •ire  clamM^  „  ' 

Qui  de  M»  homme»  e«t  amw.  (LaSaiaOê,  f.  9.) 

3»  [Titre  donné  aux  rois,  évoques ,  abbés ,  • 
prêtres,  etc.]  Dans  GuilK  de  Tyr,  Marlene,  V,  col. 
744,  on  lit  :  •  S\V6  Phelippe,  •  du  roi  Philippe  IQ 
Hardi,  Le  cardinal  de^Lorrafne,  parlant  comme 
minisire  du'Foi  à  l'empereur,  en  1536,  lui  donne  le 
titre  de  %\re.  (Mém.  de  Du  Bellay,  VI,  f.  170.)  — 
«  L'emperere  quant  ilol  entendu  le  commandement 
«  du  pape,  si  envoya  ses  messages  à  Lion....  cil 
«  vindreflt  au  pape....  et  maistre  Pierre  (des 
-  Vignes)  encommença  la  parole,  et  dist  ainsi: 
\  Sire,  l'emperere  s&  recommande  à  vos  fnés,  si 
'  ^vcomme  à  son  seignôr  et  à  père.  •  (Continuât,  de 
Grég.  dé  Tyr,  Martene^V,  c.  726.)  ^  Op  .8|  de  môme 
quaïifiélesévêques;  1   r\-)     / 

Lors  s'en  va  toute  courroûclé»,    '  .-l 


Et  vint  k,  l'ovesflue  à  Parii, 
Qui  moult  B'est  delà  clamçr  ri»; 
Sire,  devant  vofltrè  présence 
Vois-ie  bien  dire  en  audience, 
Por  coi  Je  sui  k  cort  venue. 


i>- 


(M8.76i5,II,f.  t8 

Les  prêtres  l'ont  p^orlé  comme  les  prélats  : 

Plus«ne  demant  ;  ,,j  r  ^  .nut  • 

Sir«»  preatres  à  Dieu  vcm  rant.  (la.  /,  f.  lvo<f^ 

Ce  litre  a  passé  au:ç  mbiftes  :  / 

DAme,  dist-Ptl,  le  moine  esjl^ci  ' 

Que  vous  mandastes  des  ier  ci  ;    ■'  * 

Et  la  dame  si  l'apela  : 

Sire,  dist-el,  seel  vous  ça  ,       ^ 

Delez  cesl- Ut,  quart  moult  m'emputï 

Monmal,  âicrlengque  jememuire-.  ^  ^^^^  ^  ^^ 

Des  moines,  il  a  passé  aux  ermites  : 

Sire,  Tet  cif,  je  Vous  dirai  \,rj  !f  *  • 

Jé^ui  cil  que  vous  confessatet.  (la.  f  •  4.; 

Oiv  a  jippelé  sires,  les  spldats  et  tes  chefs'  d'esca- 
dres, les  commandants':  •  Les  vessi^us  dont  il  est 
.  «ires.  »  (G.  Guiart,  f.  822.)  -  Lï|8 'aubergistes  ont 
été  décorésjiu,nom  de  seigneur  :  , 

Ll  avugle  sansxontredit  ,. 

En  vont  l'ostes  araisonnant  :        .     ' 
Strupnos  avons  ^n  beflant    •  - 
Si  nos  rendez  le  sorplus.       >  »       ' 
_    Ainsois  que  du  vostre  alonà  plu-j^-^^^  ^  ^^^^ 

.  .  «Le,  comte  d'Atlois  s'adressant  à  un  espion  : 

Liffuens  respont  et  prtnt  à  dire: 
•Par  la  paterne  Dieu,  Diau  «ère, 
'  S'il  est  alngy,  comme  vous  dites,       ^  .  _^  ^  ^^  . 
'       11  n'eschaperont  mie  quites.        (G.  Gutart,  f.  sri.j 

Enfin,  ce  titre  a  été  donné  à  tout  homme  bien 
vêtu,  qui  paroU  quelque  chose  :  . 

Mes  q'uns  homs  «oit  bien  vêètus  et  foires,   ^ 
Et  qui  sacbe  faire  un  petit,  le  grant, 
,  Croler  le  liront,  et  qu'il  ait  à  un  lez 


'  Aucun  qui  soit  ainsi  que  son  servant, 
On  l'y  dura  ;  tire»  pasaeis  avant,  ./ 
Pour  son  habit,  el  o'eat  ce  qui  m«.tue.  ,  ^.. 

^  n^^fiMHii.  av.  f.  IM. 

«  loellub  Gaugiot  dist  au  supptiânt  bion  iiaulte- 

•  ment,  voir  tire  ;  et  icelhii  Stt^pl||Qt  lui  respoodit, 
«  voir  dame  ;  je  ne  sui  pas  prestre,  par'({uoi  on  ne 

•  me  doit  appellér  tiré.  >  (/i.  192,  p.  4S.  an.  1460.) 
—  Ce  titre  se  donnait  encore  aux  trésoriers  de 
France  :  •  Pion  Pischart ayant  oy  dire  que  les 


«  eulx^r^ii 
«  gnoit 
pr  297,^ 
.^'alei 
p.  280» 
•  tfarie«. 


€  nopces  dé  maistre  Jean  Berart  flls  de  tire  Pierre 
•  Derart,  trésorier  de  France.  •  (?i,  IM,  p.  168, 
an.  1461.)]  -  ^  Ifallre  et  maîtresse,  au  propre  et 

au  figuré  :  •    ^ 

Ifoult  eat  la  richeMse  mauvais*  .  '  '  '    ^^  , 

Dont  U  tirt»  n'est  honora.  (Mi.  7015, 1,  f.  i9p.) 

Sire»,  douce  amie  pleMms,  cil  DIeui  qui  flat  la  mat        v 
Et  le  ciel,  et  \m  terre,  et  les  oiaiaus  voler, 
Vôaa  <JU>inst  autant  de  Joie  cora  sauroië  penaar, 
Zt  autant  que  nus.  hom  en  pwroU  deviaeir.  ^  ,  ^^ 

■•.  lits,  L  ■•. 

.    ......  Où  va  vMtre  tire»  -.^ 

Qui  est  descendus  de  la  ceUe  ?  ,  y     ' 

U  va  veOir  sa  daniolselle.        (U».  70/5,  il,  fmO.y 

Sire,  moult  seroie  ioianji  , 

S'il  vous  plesoit  à  deviser 

Ck>mment  il  en  convient  euvrec  //<!.  f.  165.)    s  ' 

5»  [Père,  bèau-père,  p^j^ire  :  «  Une  sienne  fille 
lui  dit  :  «  Sire,\t  poreeane  moç  oncle  Vidal  est 
«  en  nostres  org«.  •  (ii.  107,  p-l7,  an.  1468.J-^ 
«  Perrin  Chippat4e4a  ville  da  Basso  s'en  aia  à  la 
«  taverne  a«e#]^jt?n  le  Maronnât  son  sire^..^.  Le 
prev(»t.elîl#pPe 'dtfdit  Heu  vindrent  parler  à 
•  -'*-^;^iptt  audit  Maronnât  s'il  se  plàif 
apposant  son  gepdfe.  •  (J^  149, 
*^|^  >  L'exposant  fu  conseilliez 
èiâ^'Ou  grant  tire.  *  (U.  ISO, 
^^^i^^MmMl^oa*  fli»  de  ladite 
„a..«^.^«v^•.f^1^iVlt1lOulin  son  tire,  que  sa  mete 
n'irôît  ^l^pteiôôtiwnr  avecques  lui^  »  (JJ.  157; 
p.  259;  an;J4025^*^ê*^iréiïûé  injurieux,  en  y  ajou^ 
.  tant  les  moti  ttému,  homme;  mari  trompé  :^ 
«  Lequel  Thomas,  qui  estolt  Picirt....  se  prist  à 
«  courcierdeceqoé  ledit  de  Chastillon  oontreraisoit 

•  son  langage  et  l'^ippélla  pour  lui  fajfe  desplaisijr  : 
«'streshoms,  en  Ijui  disant  que  c'estoitA  dijre  en 
i  langage  de  leur  pays  coux.  •  (JJ.  f83,  p.  106, 
an.  1388.)  —  •  Le  suppliant  dist  a  icellui  Martin 

•  paç  dûulceur  :  beau  str0,J|ous  avez  tort  de 
«  prandre  noise  pour  autrui alors  ledit  Martin 

■'*  respondit.....  qij'il  n'estoit  tire  et  qu'il  ne  savôit 
-  salediisùpplia^frestoit;  laquelle  parole  de  «trtf 
lui  fut  à  moult  grant  desplaisance...  pour^  que 

•  enladilte  ville  (de  Ham)  qui  appelle  ung  beau 
«  tirejé&i  autant  comme  de  l'appeler  coulx.  ^  (JJ. 
143,  p.  143,  an.  1450.)]  -  T  Grand^seigneùr  :. 

-   'QuiHre<est,  iKmoult^àpenseï' 

Pour  fioû  eatat,  et  pour  sa  grant  maiagniè  ;        , 
Pour  ce.  fait  bon  VestAt  môien  mener.     (Detch.  f.  Si.) 

8»  [•  Sire  iTe,  des 'lois,  >  docteur  en  droit  : 

•  Jehan  Broârt  tire»  àe  loys,  uler  et  conseiller  du 
■«  roy  noslr«  «tftf.  •  (JJ.  62;  p.  294.  an.  1324.)  - 
«  Et  fiert  Salhadin  qui  îa. tiret  des  lojs^  arcevesque 

•  de  Cadres.  »  (Rom.  d'Alex,  p. ^.)] 
Sireàdr  [Sbubarbe,  cQup  donné  sous  le  menton 

par  fnépris:  •  Icellui  Despaigne...  dist  au  supi^Uant 
«  :..quiMui  faisoUr  sif eat»  et  ne  Je  doubtoit  de 

•  riens.  *  (JJ.  154,  P-  606^  an.  1399.)] 
Stret.  [Diminutif  de  tire,  dans  Du  Gange,  sous 

Dmnut.^ 
Sl^ngae.'  [Seringue  :  «  Uloere  parfont  est  curé 

•  en  gettantdèdensiusaues  aufon&avec  la  tiringue 
«  4es  lavemeâs.  »  (Laniranc,  f.  17.)]  ^ 
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Sirbe.  ivV^nt  d«  stodHnid-esl,  sur^à  Héditerra- 

./•ée:  «  CBole,  roy-îleB  rents  Idsche  1»'  bride  au  fort 

f  «I  joîpetueqk  tlroe,  lequel  aussitost,  aveo  ses 

.;«  ^apébra,  em^nenHIe  tout  le  ciel,  et  avec  un  fler 

«  toarlnltoo,|e^lftiaietQtnber  dessus  Ja  mer,  revi- 

«  follant  salii  ^e^o&desbonscesteeàu.  »  (Iferlio 

Coocate,  ||;>:J80.)r-r>s*  Leméaienoni  a  éted(mné 

aux  JlaliiosiMB  ^m  s'éehap^ ai»  avço  bruit  du  corps 

homaio.  On  lit  %  IfdoGiBioa  d'uâ  bomme  qui  ne 

,.  pouToit  les  retenir  ;  «  .11  serre  le  pertois  tant  qu'il 

'  •  peoty  et  ne  peut  néaiiiQoins  si  bien  faire  quele 

,  «  ▼éoi  i)e  iiroc  ne  fass^  passage,  après  lequel  quel- 

«  quefoisl.a  plu^e  sort.  »  (Ibid.  p.  2i2.) 

y;  Slron.  Sorte  dejeu  : 

^  '''.  >  lU«i,et-'ti'ii0iooarei    -  .■:-   \  "■ 

▲a  firipf»»  IM  t  cUgneltm  ; 
▲n  JiM.de  mon  amour  aurès 
à  la  «lueleùleu,  aux  bUtottea,  { Amant  Cordel.  p.  59i.) 

SiroBné.  Fomentation.  (Gotgr.) 

SlVos.  Sirop  :  «  Siros  de  douce  cbnfllure  De 
•  quatre  berbes  plaines  de  santé.  *^  (Yatic.  1490, 
toi.  185.)  r     ■ 

Slrreargle,  ten.  [Chirurgie,  cbirurgién,  aux 
Ord.  III.  p.  603,  an.  136^.] 

'  Sirurgle.  [Pansement,'  aux  Ord.  I,  p.  512,  an. 
1312.] 

SIrurglisr.  [Panser  :  «  Jehannot  Musnier  se  fist 
«  iirurgier  ei  appareilliér  par  aucuns  barbieps.  » 
(JJ.  148,  p.  6,  an.  1395.)] 

1.  Sis.  Si  les: 

JBs  cambres  la  roine  entEérent,  • 

Quant  ele  voit  ;  ti»  apela.-  fMs.  7989  *,  f.  65.) 

2.  Sis.  Six  ;  on  Ht  du  jeu  4a  â<$s  :  «  Mieulz  doil 
«  on  amer  le  sis  que  l'as.  •  (Vatie.  1522,  f.  165.) 

5i«  sages  à  Romme  estoient, 

8ui  du  conseil  s'enti«metoient,  ' 
ui  toutes  sciences  scavoient.       (iis.  68iS,  f.  48.) 

3.  Sis.  [Son  :  «  Bfttid  jo  ne  sai  quels  en  est  sis 
«  curages.  •  (Roi.  V.  191.)] 

à  tant  ez  vos  Alimodés, 

Un  roi  felon,  et  moult  engrès, 

Et  chevalchoit  un  dromadaire  :     . 

De  joste  lui  fu  ait  filz  Daire.    %(B,lanchandin,  f.  il8.) 

Sis;eiin.  [Six  :  «  Sisain  denier.  »  (Liv.  deshMét. 
p.  355.)]  ^  \ 

*  Sisainme.  [Sixième,  aux  Ordonn.  1^,  p.  161, 
an.  1348.]  »^  ^ 

^  Siscoorre.  Faire  virer  de  bord  une  g;alère,  eh 
sciant  sur  un  bord,  en  voguant  surf  autre!  (Monet.) 

Sisel.  [Ciseau:  «  A  l'aile  d'un  i^el  de  fer *et 
«d'une  vrille  à  tonnelier»»  (JJ.  150,  p.^ll,an.  1396.)] 

disent.  [3*  pers.  pi.  parf.  déf.  de  seoir ,  dans 
Froiss.  VI,  p.  18g.] 

Sisiau.  [Soubarbe  :  «  Icellui  Hoquetnare  dist  an 
«  suppliant  :  Vela  pour  tout  ce  (|U^  tu  en  pourras 
«  faille,  en  lui  faisant.  1$  aisiau.  »  (JJ.  163,  p.  379, 
an:  1409.)]  ?  . 

Sislme.  [Sixième  :  «  Au  sisim^  jorpommanda 
«  Dieus  que  lés  bestes  fussent  faites  qui  vont  par 
«  terre.  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  12.)] 


Slsmatic^ae.  [Schismatique  :  •  Ayant  (Urbain 
«  VI)  pris  prisonniers  sept  cardinaux  sitmatiquet 

•  et  Mndez  contre  iuy,  en  fll  ielter  à  Gènes  quatre 

•  au  sac  dans  l'eau.  »  (Brant.  II,  p.  200.)] 

Slsme.  Triste:  * 

Caat«i  gente  cruceflé  l'a  V  -;.  '  , 

Et  sa  mort  les  en  getera,  ■■'''' 

Qui  Unt  parèst  cruels  et  tiMiM.  (M$,7$18,f.04.)    * 

Slsolsme.  [Sixième:  «  Ci  endroit  di^  li  contes 
«  que  au  s<<o<sm0jofyindrentli  message.  •(Meriin, 
fol.  49.)]  c  T^. 

-  Sissante.  [Soixante  :  <  En  l'an  de  gnace  mil  ^cc. 

•  iissantê  dis  et  nuef.  •  (Varin,  Arch.  de  Reims.  I. 
1«  partie,  p.  965.;ij       ^  . 

Sissantisme.  [Soixantième.:  «  Je  si^is  tos  près 
«  de  jurer  au  mostiér,  Met  «issan/tstn^  de  barons 
«  chevaliers,  Ne  vos  conui  par  le  «ors  saint  Richiér.  •  ' 
(Ogier  le  Danois,  V.  3976.)] 

Sissematiqne.  Schismatique.  (J.  Le^.  de  S. 
Remy,  Hist.de  Charles  VI,  p.  11.)  V 

Sissure.  Actipn  de  scier:  «  L'amende  est  de 

•  soixante  sols  pour  la  sissure  de  bois;  »  (La  Thau- 
massière,  Coût,  de  Berri,  pv  202.)  v'     . 

Siste.  [Sixième,  adj.  et  subst.  :  «  E  la  &te  est 
«  d'Erniines  e  de  Mors.  »  (Roi.  v.  3227.)  —  «  Ses 
«  aubers  en  la  quinte  (part),  en  la  siste  sa  large.  » 
(Aiol,  v.  90.)  —  •  Nous  aions  tel  drœture,  comme    ' 
«  nous  devons  avoir,  c'est  à  dire  le  siste  de  livre-  • 
«  ment.  •  (Cambrai,  an.  1264.)]  •    \         ^ 

Cis  Cloevis  fu  de  Troiiens 

Li  premerains  rois  crestiiens  ; 

Si  fu  de  Gaille  li  rois  siate», 

Comme  proudome  régna,  et  vistes.     (Month.  p.  14. J 

Sister.  1«>  Comparoir  en  justice,  ester  à  droit. 
(N.  G.  G.  H,  p.  1049.)  —  2v, Guérir,  arrêter  :'  «^La 
«  cendre  faite  des  excremens  du  loup  mesléeaveo 
«  du  miel,  est  bonne  pour  sister  la  defluxion  des 
«  yeux  chassieux,  ou  pleurans.  »  (Fouill.  Vén.  112.) 

Siâtier.  [Setièr  :  '«  Sistier  de  vin.  »  (Reg.  de 
Corbie  13,  f.  12,  an.  1509.)]  .•       :  { 

Sistre,  [lnstrument.de   musique^  égyptiefl  :^ 
«  J'aurois  un  sis/re-d'or  et  j'aurois  tout  auprès  U» 
«  carquois  tout  chargé  de  flammes  et  de  traits.  » 
(Rons.  191.)] 

Sis  vint.  [Cent  vingt,  dans  Froiss.  IV,  p.  .340.] 

Site.  [Poursuite  :  •  Des  deus  eschieles  dessus 

•  dites  Qui  furent  es  premières  sites  L'une  devant 
«  rauire  ordenées.  »  (G.  Guiart,  II,  v.  10883.)] 

-  SitilKHid,  onde.  Altéré,  (Oudin.) 
Siticines.  «  Ceux  qui  sonnoient  de  la  trompeté, 

«  ou  ch^ntoient  aux  funérailles,  de  concert  avec  les 
«  musettes.  »  Cet' usage  se  perpétue  "en  Irlande^ 
(Cotgrave.)  , 

.    Si  trèstôt»  e toBt.  |;a ussifdf ,  dans  Froiss.  II!,  3.] 
Sitrin.  [«  Unes  patiijostres  de  s^/rhk-pUKes  et 
«  deux  de  suHn  faictes  à  lozeoges  inTootit.  »  (De 
Lab.  ducs  de/Bourg.  n»  6965,  an.  145Ô.)] 

Sitnalion.  En  poësie«si(i<af{on  de  tout  le  vers 
est  dite  plate  ou  croisée  \mtu&ition  plate  est  quand    ' 
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le  vers  a  consonnaaice  ià  son  prochain  aairant, 
comme  en  ces  deux  Vers  -  f 

Uoota 
Bigo^.       , 

Situation  croisée  est,  quand  le  précédent  vers 
répond  à  la.  côns<5nnance  du  vers  non  prochaine- 
ment suivant,  par  exemple  : 

LaiMet  U  verde  coulmu',  J 

0  Drinceac«  GytlMré*, 
.  Et*de  nouTeUe  doulfor. 
Vostra  bMU\é  «oit  parée.  {Poitiaju  de  Boi$nèrt,p.  9S1.) 

âltué.  [Placé  ;  «  Cité  y  a  (fe  parfaicte  unité.  En 
^  ce  jardrin^richement  sit%iie:  •  (ioret,  Jardrin  sa- 
lutaire, p.  M2.)]  —  >  Cent  litz  couvers  de  draps  d'or 
«  y  furent  iïtueien  petite  disianoevautour  desquelx 
1*  estoient  tapisseries  reluisansd'or  et  de  pourpres.  • 
n;Tri.  des  IX  Preux^  p.  208.)      , 

Slvade.  [Avoine  :  •  En  laquelle  terre  labourée 
•  le  variai  du  seigneur  du  lieu  de  Preignon  semoit 
«  de  \^iivade.  >  (JJ.  187,  p.  82,  an.  1457.)] 

Siùe.  [Suie  :  «  Fulijgi^,  tiiLe.*  (Escall.  vocab.  lat. 
fr.  XIV  siècle.)] 

Slviàus.  .Avoine.  (Ppêt.  av.  1300,  II,  p.  883.) 

Sivrc.  [Suivre:  •  Li  amiraill  chevalchet  ;  ses 
«  fllz  le  iiut.  •  (Roi.  V.  3215.)  —  •  Et  sa  mesnie  le 
«  sivoit  à  dis  huit  sommiers.  »  (lien,  de  Reims, 
§193.)] 

Six.  Six  : 

Do  printemps  promis  Caire  comparaison 
Jusqu'à  six  ans  q^a  nostre  enfance  endure, 
Que.lc^  biens  sont,  à  petit  d'achoison, 
,    Pouf  leur  tendreur,  mia  à  (Jlesconfiture  : 


4 


Si  somnies  nous,  par  un  pon  dé  froidure, 
de  t 


ou  de  mescbief  nous  blesse,  ^ 

le  di,  adieu  jeunesce.      (Detch.  f.  29.) 

f  •  !^ix  homniies  de  vin,  »  officiers 


.  ; 


à 


En  cel  aage, 
Pour  ce,  tris 

Expression 
du  corps  des  rinarchahds  de  vin.  (Ord.  V,  p.  614.)  — 
2*  •  Six  muses,  »  six  prêtres  qui  jassislent  ra«cl\p 
vôque  de  Lyon  aux  Offices  des  fêtes  solennelles. 
(Du  Gange,  Symmista.}  —  3*  «  Grands  et  petits  six 
«  sols,  »  monnaie.  (CGI  II,  p.  725.)  —  4*  •  Porter 
«  six^  »  terme-èe  vénerie  relatif  aux  bois  du  cerf  : 
«  Cette  teste  se  peut  nornmer  porter  six,  ïx  cause 
«  que  les  deux  bouts  des  perches,  qui  font  le  haut 
«  de  laTteste  se  doivent  aussi  compter.  »  (Salnove, 
Vén.  p/  70.)  -^  |5»  •  Six  chiens,  »  relais  de  sTx  vieux 
chiens  que  l'on  donne  sur  les  fins  de  l'animal.  (Id. 
page  136.)  - 

»  Sixain,  aine.  1»  Droit  de  six  deniers  (voir 
Sixiesme):  «  Les. droits  de  douzain&et  sixains  qui 

•  nous  doivent  estre  payés  chacun  an  aq  jour  saint 
«  Remv,  à  scavoir  par  l'homme  douze  deniers,  et 
«  par  la  ferapne  six  deniers.  »  (N.  C.  G.  II»  p.  141  i 
Coût,  de  Hainaut.)  —  2»  [Paquet  d^  six  jeux  de 
caftes:  «  Pour  deux  sixaines  de  cartes  fines  pour 
«  servir  au  dict  seigneur  (François  II)  au  féur  de 

•  25  «ois  tournois  le  sixain:  •  (A.  N.  KK,  12(^,  an. 
4560.)] 

SIxener.  [Durer  six  \ans  :  «  Les  semences  ne 
■  ^nt  comoiunemént,  mesme  es  bonneà  terres,  que 

•  cinquener  ou  sixener.  »  (0.  de  Serres,  113.)] 


Sixiesme.  Reote  aoDiidl0/ét  lii  toli,  ànê  par 
diaqoe  l\abitante  affraoébie  do  Haynaat  tn  ooalM 
du  même  pays,  eo' reooonoiataooe  de  m  Uberté. 
(Cotgrave.)  ^ 

Sixte.  [Sixièoe  :  «  Item  ddo  iixie  de  deux  joar- 
naus  de  terre  qM  iia  pristreoi  à  deux  aolz  de 
nath.  •  (iJ.  18.  p.,SSi,  »o.  ISIS.)!  -  •  Quand  le 
▼assit  a.  pe^tt  les  bomBifes ,  le  seignear  eet 
tenu  luy  en  vféA,  en  affirmant  par  sermeol  qall 
n'en  t  aocooea  choees  par  devers  lay.  pour  droit»' 
de  ventes  et  honneurs  ;  le  semeur  plus  prodie 
du  fond  qui  prend  le  iixte.  •  (C.  G.  11.  p.  664.) 

Slzaloe.  Collection  de  six  :  •  sminh  <|$r^t 
toutes  DOS  dittes  mon  noies  blandies  et  noires 
exaloéei  trente  ti%ainei,  •  (Ordoo.  Il,  p.  À)  — 
Ordonnons  que  l'on  face  nos.  monnoiee  d'or, 
blanches  et  noires,  trente  ii%aineà.  •  (Id.  Ip.  143.) 

Slzeao.  [Soubarbe:  •  Leqoel  jUenftat  vint  don- 
ner à.icellui  Uenryot  foabx  lé  ineotoa  de  sa  main 
par^manierede  ii%êau,  •  (Ji.  Ifi9,  p.  200,  an.  1415.)] 

SIzeaul  [Trait d'arbalète:  vLeq^irrbilestner 
lascha  son  trait,  qui  estoit  ubg  tne^  et  telle- 
ment qu'il  blessaie  suppliant  >  (JJI.  199,  p.  557, 

an.  1464.)]  /    . 

SIzemçnt.  Situation.  (Cotgr.) 

Sl^elete.  Squelette.  (Cotgr.) 

Skeletos.  fSqtteletle  :  •  Je  m'estalè  entier  ; 

•  c'est  un  tkeletos  oh  les  veines,  les   muscles 

•  paraissent.  •  (Mont.  II|  p.  61.)] 

Skermuche.  [Escarmouche,  dans  Jacques  Hen- 
ricourt,  guerres  de  Liège,  cb.  5.] 

So.  Si,  en  dialecte  poitevin  du  xrr  siècle  :  •      ' 
So  vous  plaiaet  de  Tenir  chei  ammi  para, 
Y  TO^  oonraj  de  rin  à  bonne  chère.  (Fomii.  Vin.  89.) 

Soaa^f  e.  Au  dessous,  4  la  suite  :  ' 

Tox  premiers  s'entra  el  boia  : 

•  -  La  (ttraoiaela  enprèa  loi  eotre, .' 

Ei:|i  Autre  mènent  •oantra.  {ParUm.  f.  i40.) 

Soavet..  [Doucement,  sans  bruit  :  •  Tôt  ioavet 

•  en  eslraignant  L'a  reboutée  sor  l'enfant.  •  (Parton. 
V.  1275.)] 

Si  tost  commet*  clarté  rit. 

Tôt  êoavet  iaa^du  lit.  (Narciête,  f.  ii8.) . 

Sobitemeot.  [  Subitement  :  •  Jazon  od  mil 
«  homes  Subitement  entra  en  \i  cité.  •  (M ach.  U,  5.)] 

Sobr^.  îi*  'Tempéi^nt  :  «  De  la  i>ouche  fo  i4  si 

■  sobres  que  onques  jour  de  ma  vie  je  ne  li  oy 

■  devisier  nullçs  viandes  abssi  comme  maint«ricbe 
«  home  font.  ^  (Joinv.  $  32.)  —  •  Sobre  comme  un 

•  oyseau.  *  (Songecreux,  f.  66.)  —  S*  Qui  .ose  avec 
modération  ae  :  •  Ne  me  tenez  pur  fille  de  Belial  ; 
«  Kir.wbre  soi  e  en  anguisseeerplur.  «(Rois, 
P-  4)]  ^  3*  Qui  s'accorde  avec  la  sobriété:  «  La 

•  fervor  de  la  chariteit...  quant  li  coers  est  li,  por^ 

•  pris  de'^'ardor  de  chariteii  k'il,  aussi  com  par  une 
«  manière  de  sabre  yvriçtUt  ne  II  soviént  à  boi^mis 

•  de  lui  mismes.  >  (S.  Bem.)  —  4*  Dei^^ûne: 

Le  dix  septième  d'octobre 

Mil  quatre  cens  quarante  neuf,' 

Ceulx  de  I^ôûen  eurignt  ;our  •o&re.  (V.  ChùÊrlet  Vif,  61 J    ' 
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Sobr« 


>6r.  Amer  par  dessns  toil  : 


Sobradent  [Su^denU  rejetoo  bâtard  :  •  Mtes 
«  Gaillaaaie  et  Bertrao  aoa  pai^eoU  De  lor  lignage 
«  arobi  QO  Uiltfnd»%i,  Qoi  son  oousio  Fooeon  a  fait 

•  saAgtaot  •  (FoulqUÂ  de  Candie,  p.  85,  Reims, 

Sobrement  Ea  pea  de  mou,  brièTemenl  ;  le 
roi  de  Nararre  éuit  t^ou^  la  cour  de  Pran(»  dans 
rtipéraaoe  qu'on  lut  re6drail  les  terres  de  Nor- 
BMod^jailoJBfiaquées  sur  son^  père  :  •  Ouand  le  dit 

•  rof  <d6  NaTarre  teit  qù  il  perdo^l  sa 'petoe,  et 

•  labottroit  en  vain,  il  prit  toutes  ces  choses  en 

•  grand  deplaisaoce^et  pnt  congé  le  plus sofrrem^n/ 

•  qoll  peot,  mal  ôontenl  ^  roy.de  France  et  de  son 

•  conaeil  ;  et  retourna  ao  royaume  de  Navarre.  • 
(FroijM.  liv.  IV,  p.  296.)  -^  i  Ce  ne  sera  mal  fait 

•  qne  respondiez  le  plus  uihrtv^l^  et  bonneste- 

•  ment  qu'il  vous  sera  possible.  »  (Nuits  de  Slrap. 
t.  U,  p.  MB.)  ^ 

SobrequarUiAssisUnt don ioge, d'on  médecin 
consuliant.  (Cotgr.)  Bapprochei  Su^r^caryu*. 

Sobresse.  Sobriété  : 
I>o«iM8  Dieo,  «oèrene  ed  inMigi«r    .      .^ 
Doit  aToir,  ne  «oiex  •oasprina  .    ^  ^,  . 

D«  Tin,  4M  {wrte  de  legier.  (X^bmiA.  A  oi.) 

Sobreviers.  [Qui  est  en  excès:  •  Et  possitis 
»  facere  canalem,  ...per  quam...  dictam  aquam  seu 

•  to^rfvers...  possitis  ducere  ad  prata  vestra.  •  (JJ. 
89,  p.  S18,  an.  1364.)] 

Sobrier.  PI*  Mener  une  vie  sobre  :  •  Anglois  sont 

•  gen^  fais  à  la  guerre  qui  bien  scevent  voiagier, 
«  rourfagier  et  prendre  l'avanlage  et  wWi^  de 
«  eufs  et  de  leurs  ebevaulx  quant  il  besongne.  ^ 
(Froiss.  IV,  p.  40.)]  \ 

Eaii  avec  moi  ée  tiiri»  ; 

Si  oom  un  joœ  ktomme  doit  Uir», 

AtUtnt  del  uDooreoa  aCùre,  '^     . 

Tenir  doit  toute  Tie  sobre. 

Oa  ûdtr«meot  trop  11  l'opprobfe. 

Et  Tient  on  tempe  qv'U  eW  chestoie.  (lé.  poi$.  f.  Sei.) 

3*  Etre  privé  de,  en  s'adressant  à  Vénus  : 

Je  Tooa  pHi,  dame,  qoe  )e  t«ée  ^ 

De  joneoe  le  franc  bttiaeon  ; 
n  y  •  ià  dee  aoe  Coiaon 
Qae  )e  ne  m'i  ppe  ombciar  : 
Tiropm''«»eileiBeié*oW«r.  r,^  .  »^  , 

'     QaTme  tien|ti  ana  de  Toa  Alla-  (Id.  f.  S56.) 

Sobriété.  [<  SoftrieU%  est  ft  donter  le  délit  don 

•  gosier  et  delà  bouche  par  atemprance  de  rai- 

«  son.  •  (Bmn.  LaLTrés.  p.  381.)] 

El  certea  clioMaB''eat  <rii  Taffi» 

A  rarder  le  corpe  «B  aanté  .  ^  «*  . 

A«tt«ilqttaf^t«o6rtec^     .  fDt$ek.  f.  474. J 

Sabriqoée.  Parfumée.  (Cotgr.) 

Sobriquet.  Plaisanterie,  bon  mot  i  •  Je  vous 

•  promets  que  celle  de  vous  qui  dira  le  meillieur 


«  wbriqueL  la  première  nuit  qu'elle  sera  avec  son 
«  mary,  je^ui  donnwray  deux  cent  ecus  davantage 

•  qp'aux  deux  autres...,  il  se  va  coucher,  ses  filles 
■  aussi,  lesquelles  pensèrent  bien,  chacune  à  part 

•  soy,quel  bon  mot  elles  pouroient  dire  la  nuit  des 

•  combats,  pour  avoir  les  deux  cens  ecus.  •  (Contes 
de  Desperriers,  I,  p.  36.) 

Sobftte.  [Soulte  :  •  Quittons  et  délaissons  à  la 

•  dille  madame  Jeanne  de  Biaumoht...  pour  cause 

•  dudit  escbange  et  pour  le  pris  dessus  dit  sanz 

•  iobtte$  nulles,  tout  ce  que  nous  avons  es  villes  et 
«  è8parrois8esdeCbambey.*(JJ.44,p.^7,àn.l307.)] 

Sobz.  Sous:  •  En  et  iOb%  nostre  sauf  et  ;seur 

•  conduit.  >  (Ord.  III,  p.  563.) 

fi  8^.  [Pièce  de  >la  charrue  :  •  E  ces  de  Israël 
«  veneient  as  Philistiens  pur  aguiser  e  adrecier  e 
«  le  soc,  «{le  picois^  e  lu  cuigniée  e  la  houe.  •  (Rois, 
p.  44.)  —  •  Lm  Jachierres,  qui  ni  reflche  Le  soc, 

•  demoreront  en  friche.  •  (Rose,  v.  19777.),—  •  3    . 
>  viez  socs  à  cbaine,  2  contres  et  une'* cheville  de 

•  fer.  •  (Nouv.  Compl.  de  l'Arg.  p,  95*.)] 

2;  Soc.  [Je  sus,  dans-Froiss.  poés.  II,  276,  v.  2  j 

'  3.  Soc.  So(^ue,  brodequin  comique: 

Soit  que  le  Mc  ta  Tdnluaaes  chauaaer 

D'un  Tara  comique.  (Beauch.  Reek,  det  Thédt.  II, p.  30.) 

4.  Soc.  Titre  de  dignité,  en  Italie  :■  Albert 

•  Valespine  marquis  à  toc  du  Mantouan.  •  (Nature 
d'amoor,  f.  287.) 

6.  Soc,  '  [Vétèmeint  du  roi  lors  de  son  sacre,  ù 
moins  qu'il  ne  faille  lire  foc  pour  roque:  «Les 
«  (Sauces  de  soie  de  couleur  de  violele,  broudées 

•  ou  tissues  partout  de  flénrs  de  lys  d'or,  et  la  cote 
«  de  celé  coîeur  et  de  celé  euvre  meismes^^ete  ea 
«  manière  de  tunique ,  dont  les  soudiacrès  s^ttW 
«  vestuz  à  la  messe,  et  ovecoues  ce  te  toc,  qui  doit 
«  estre  du  tout  en  tout  de  cele  meismes  couleur  jl 

€  de  cele  méismes  euvre  ;  et  si  est  fait  à  4|ieh  pil^^ 
«  en  manière  d'une  chape  de  soie  sanz  Chaperon.  • 
.(Reg.  iVofter,  f.  163.)]  —  ^  Le.  pourpre  au  joc  moà 

•  d  égal  poids  balance.  •  {Cotgr.)  —  Le  rocqbe  en 
peau  de  ipoulon  était  à  l'usage  des  paysans. 

Soeage.  r  •  Raie  que  (ait  le  SQp  en  araut  lu 
«  terre.  «(Monet.)^  2*Teuure  qui  doit  au  seigneur 
non  le  service  militajre,  mais  le  labourage:  •  En 

•  antient  temps,  devant  le  limitai  de  temps  de  mo- . 
«  mory  grand  part  de  les  tenants, qui  tyendront  de 

«  ^our  seigniore  par  tocoi^e  dévoient  vener  ovec 

•  lour  socKes  chescun  de  les  dit  tenaunls,  par  cei> 
«  tains  jour^ j)er  an,  pur  arer,  et  cemer  les  domenes 
«  le  seigneur, et  purceo  que  tici^x  overages  fueront 

•  fait  par  le  viver  et  surlenance  de  lour  seigniors 

•  de  louts  manners  de  services....  et  pur  ceo  que 
9  tielx  services  fueront  faits  ov^  lour  sokes,  tiel 
i  tenore  fuit  appel  teî)ui*e  en  tocage.  •  (Ten,.  de 
LitU.  fol.  26.)  —  -  Chescun  tenure  qdi  n'est  pjas 

•  tenure  en  cbivalry,  est  tenure  en  ioâm^.,  •  (Ibid.) 
1.  Sck^.  Associé  :  •  Li  foumiers  (mi  avoir  de 

•  celui  qui  aura  plain  le  four,  un-pain  :  et  se  $oeei 
€  cuisent,  li  diz  foorniers  doit^voirvd^iix  pains  :  et 
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«  si  li  pains  que  on  li  feroit  ne  li  seoit,  il  ne  penroit 
.«  deux  pains  de  «oce«  lesquels  qoe  il  youiroit,  et 
«  les  soces  rauroient  les  pains  que  on  avoit  faiz 
«  pour  le  dit  fournier.  •  (Ord.  IV,  p.  371,  an.  1367.) 
2.  Soce.  [Bedevance,  dans  la  ville  de  Machau, 
au  comté  de  Rétheil  :  «  Beste  de  qe  on  prent  sike, 
«  doit  ce  trecens.  »]  *  ,  •  ^ 

1 .  Boche.  [Terre  ayant  droit  de  soc  (v.  Socage)  : 
«  S'il  (l'objet  volé)  est  trové  dedenz*  sache  et  ioche* 
(Lois  de  GuilL  p.  31.)] 

2.  Soche.  [Souche  :  «  Icèllui  Jourdain  en  fuiant 
«  trouva  en  son  chemin  une  s(iche  de  boys,  appellée 
«  (en  Languedoc)  steu.  »  (JJ.  199,  p.  323,  an.  1463.)], 

>i.  Sochon.  [Compagnon:  •  Compaignons, que 

•  ri^esles  voas  a  lez  sonner?  Vos  compaignons  et 
.  90c/w)na  y  M>nt  àlez.  »  (JJ.  184,  p.  90,  an.  1450.)] 

2.  Sochon.  [Bûche  :  <  Icellui  Guillaume  print 
«  ung  gros  soc/ion  de  bois,  ...ouquel  sochon  1  on  a 

•  acoustumé  de  mettre  et  tenir  chandelle  ardent.  » 
(JJ.  179,  p.  12,  an.  4447.)]     ^ 

'  Sociable.  [Avec  lequel  on  ,s^àssocie  :  «  Tant  est 
«  mal  sociable,  cruelle  et  bestiale  la  nature  de 

•  l'ambition  etMa  convoitise  de  dominer.  »  (Amyot, 
Pyrrh.  p.  18.)]  ^   " 

Soclablement  D'une  manière  sociable.  (Mon.) 
Social.  [Qui  vit  en  société  :  «  Mais  le  bonheur 

•  de  l'hoiftme,  et  spécial  A  sa  nature,  est  d'estre 

•  social.  •  (Peletier  du  Mans,  Savoye,  p.  265.)] 
Sociallté.  Qualités  de  l'être  social,  son  mode 

dévie.  (Monel.)  .  , 

âoclene.  [Associée  dans  uùe  foUrnée(v.  SoCe  1)  : 
«  Éi  ai 'est  assavoir  ke  li  fourniêr  doit  mètre  le  paste 
i  des  Tournages  ou  boistiel  et  li  une  des  socienes  le 
«  doit  làllier.  »  (Gart.  de  S.  Pierre  de  Lille,  f.  112, 
an.  1263.)] 

Société.  1»  Association  ;  société  en  commande; 
cônimandite:  «  Ce  qu'on  nomme  ainsy  dans  !e  com- 

•  merce,  n'est  autre  chose  qu'une  société,  ou  l'un 
«  des  associez  fournit  l'argent,  et  l'autre  sous  le 
P  nom  duquel  le  commerce  se  fait,  son  industrie,  à 
..  La  charge  de  partager  entre  eux  le  proOt.  »  fLaur.) 

—  «  Societ'f  n'est  pas  servitude,  »  ce  proverbe  eét 
opposé  à  celui  qui  dit  que  «  qui  a  compagnon  a 
maistre.  »  (Mém.  de  Béllievre  et  de  Sillery,  p.  225.) 

—  2»  Cheptel  :  •  Le  seigneur  du  beslail  qui  Taura 

•  baillé  à  societé-ou  gazaille,  soit  vaches,  brebis,. 
«  chèvres....  peut  suivre  le  dit  bestail,  si  aucun  en 
«  a  esté  vendu  par  celuy  qui  le  tient  à  gazaille  et 

•  les  recouvrer  en  les  faisant  reconnoistre  et  ce 
«  sans  rendre  l'argent  qui  par  l'achepteur  en  aura 
.  esté  payé.  »  (N.  C.  G.  lV,>p.  907.) 

Socine.  Association  ;  on  lit  dans  la  coutume 
locale  ms.  de  la  ville  d'Amiens:  «  Nus  ne  puet  faire 
«  four,  ne  fournel  là  où  cuîse  pain. autre  que  des- 
«  seure  est  dit,  ne  là  où  il  ait  socines,  se  n'est  par 
«  le  oongié  du  roy  et  du  vesque  et  du  vidame.  Mais 
«  cil  .m.  en  puent  donner  congié,  ei  de  cuire  ez 
«  forniaus  là  où  on  cuit  tartes,  pâstés,  flaons  et 
«  seminiaus,  l'on  i  puisl  donner  congié  de  cuire 


«  toute  manière  d'autre  pain",  san^  iTOir  «odiMt,  et 

•  qui  autrement  le  feroit,  on  abateroit  le  fornel.  p 
Soçon.  [Gompagnoft  :  «  Jacol  Tranly  compai- 

«  gnon  ou  soçon  de  jeunesse  d'icellui  suppliant.  » 
(JJ.171,  p.  407,  an.  1421.)] 

Socque.  Terre  qui  s'attache  aux  pieds  de  ceux 
qui  marchent  dans  les  terres  grasses.  (Gotgr.) 

Sodacre.  Injure.  Peut*étre  lire  podacre  ou 
pôuaeresse  ;  on  dit  de  la  Fortune  : 

Lti  fauBse  Tpocrite,  * 

Sodacre  et  trahitte,  * 

Elle  est  si  despitte, 

Qu'elle  ne  fait  curé 

De  riens  où  habite.  (Firoiê9.  Pôii.  f.  940.) 

Sodallté.  Société  :  «  Les  frais  des  funérailles, 
«  du  convoy,  de  la  sépulture  et  de  Tenterrçment,    . 
«  comme  nussi  les  testamens,  legs,  dettes  ôior- 
«  tuaires  de  confréries  et  de  sodalitét  sont  à  la 
«  charge  des  héritiers:  »  (N.G.  G.  I,  p.  747.) 

Sbdalle.  Compagne,  épouse  :  «  La  wdàlle  et  la    - 
«  très  blanche  amye  du  Clair  Titan,  •  c'êst-à-dire  * 
"  TAurorè.  (Les  triomph.  de  Pétrarq.  traduits  par  Je 
baron  d'Oppède,  f.  56.)  *■  '     -.j. 

'Sodant.  [Soudan,- dans  Parlonop.v.  4567".] 

'1 .  Sodé.  [Soude  :  «Vraiement  le  dist  l'Escripture, 
M  Que  c'est  (bàptégie)Ja 'sodé  et  la  jointure  Par 
«  quoi  sommés  joipt  et  saudé  A  che}ui  ki  totit  a 

•  créé.  »  (Gui  de  Cambrai,  Barlaam  et  Josaphat,'. 
page  47.)] 

2.  Sodé.' Terme  d'architecture  pour  marquer  . 
une  face  carrée.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Paris.) 

Sodée.  [1*  Rpnte  d'un  sou:  «  En  tele  manere  ' 
«  que  de  chascuqe  cent  sodées  de  terre  et  dé  rante 
«  que  li  diz  Guillaumes  Chevaliers  ha  en  ladite   ' 
«  vUle  d'Ayone  et  es  appartenances  li'diz  abbez  et    ! 
«  li  di^  covanz  li  doivent  donner  cent  livres.  * 
(Charte  deHobert  duc  de  BourgôgniPi  ah.  1274.)]  — 
2"  Solde  :  «  Qui  veut  sodées,  ne  demorer  à  mi,'  Or 
«  et  argent  aura  à  son  plessir.  •  (Garin.)  --  «  Et 
«  veez  en  ci  la  monnoie  des  sps.dou  chevaher^OQ 
«  le  cours  des  md^es  communes  de  cestui  roiaumip.  > 
(Assis,  de  Jérus.  ch.  230.)  Voie  aussi  SoudIèe.] 

Sodeer.  [Soldat  ou , chevalier  à  gages:  «  Item 
«  se  insins  estent  gue  par  le  Soudan  ou  par  autre 

•  grant  nécessité  il  fust  mestiers  que  il  feist  autres 
«  igranz  mises  et  desperis,  ou  en  galies,,  ou.en 
«  sodeers  retenir  ou  aiitrepieqt.  »  (Reg.  Noster^ 
fol.  269.)]       .  f 

Sodelneté.  [Soudaineté  :  «  Et  esmerveilleront 

(Bible 


V. 


«  el  sodeineté  del  santé  nient  espoirée. 
dans  Pougens,  archéol.  fr.  I,  p.  218.)] 

Sodenler.  Oé  soudoier^  de  chevalier  à  gages. 
Epithète  d'une  tenure  dite  «^  Oèf  de  soudée t»  dans 
Jurain,  comté  d'Auxonne,  p.  2if,.ari.  1229. 

Sod0z.'  Soudé.  S'  Bernard  (p.  56)  dît  d*une 
bouteille  bouchée  à  la  glu:  <  Ensi  k'iXsodezpzr 
^«  cest  glu,  puist  retenir  lonotel  vin  kidedenzest.  » 

Sôdoler.  [Soldat  ou  chevalier  à  gages  :  «  Par 
«  l'assise  et' usage  du  royaume  de  Hierusalem  nul 
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tvard  %xn\.  I     Soloir.  rSouloir.  avoir  coutome:  •  Noué  li 
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é  à  aon  iùéoier  que  il  00  le 
leooàesUMe  le  pept  de  ce 
le  <odpt«r  \)rtni  ooogié  et  le 

D'est  pas] tenu  d€| paierie, 
comme  il  a|  penri 

Fief  de 


Sodomie: 

.  rtTisaement  mibliqae, 
t,  tout  tU  péchié  mique, 
le  rescriptute  nomme 
>nt  dieu  aire  s'applique^ 


oe  deit  dooner  coq, 

08  faôe  peler 

itraiodre.  Mais 

ilfDor  H  donne, 

jue  de  tant  de  ietDi 

Jéifusal.  ch.  131.)] 

reôte  ou  eo  deoieraJADdennemejat,  en  Pi 
seigneurs  donooienlf  des  pensions  viagè 

rtjrsoones  de  guerre,  à  la  charge  de  les 
foy  et  nommage.  w>aur.)  Voir  Scodés. 

So4ome  (Pechî/ de).  Sodomie  :  •  En  14477,  une 

•  nommée  lfarion,'femme  de  Colià  Panier,  et  d'une 
«  autre  femme  dissolue  qui  cbargeoieot  Je  dit 
«  Daniel  de  les  avoir  efforcées,  et  en  elles  faict  et 
<  commis  Tord  et  viHain  péché  de  Sodoik^.  •  (C^. 
scandai,  de  Louis  XI,  p,  ^^  ] 

Sodomie.  [«  La  sixième  branche  qe  luxure  si 
«  est  un  pechiéqui  est  contre  nature,  comme  soy 
«  corrompre  par  sodomie,  •  (Ménag.  1,  d.  3.)] 

Sodômlsie.  Sodomite  : 

Lertes^  lerre9,  dist  U  bennites, 
^    Tu  es  pires  cSma  todomiêtei. 

Ne  chien,  m^  leu,  ne  «ultre  beste.    S  (M$.  7918,  f.  4.) 

Sodoml 

Pechiëde 
Et  qui  pis 
Innsturel. 
Sodomiiai  dont  dieu  dire  s'aftpliquer  /i)«scA. /.  555.^ 

Sodomlie.  Coupable  de^  sodomie  :  «  Grime  de 
«  iodomitêl  si  comme  dq  taire  contre  tout  fait/de 

•  nature  humaine,  et  que  n'a  liomme,  n'a  femme 
<  •  nutureliëment  appartient  à  faire.  •  (Bout.  Som. 
^  rùr.  pagei73.)  .       . 

-         n  n'a,  en  tôt  c'eat  mont,  ^ 

Ne  bogre,  ne  hérite, 
•  Ne  fort  popeliuwt, 
Vaudois,  ne  todomite,  (Ma.  7di5,  /,  /.  6^.) 

Sodomois.  Habitants  de  Sodpme  : 

Par  orgueil  finerent  Gregois, 

Par  tropgrant  estât  li  Tragede 

Par  pechié  de  CSbax  Sodombù.  (Desch.  f.  944.) 

/  Sodomy^.  [Sodomie:  <  Le  suppliant  eut  par 
«  tentation  de  I  ennemi  voulenté  d  avoir  compai- 
«  gnie  à  une  des  vaches  qu'il  gardoil  et  d'accomplir 
«  avec  elle  lejpesché  de  $àdomye.  »  (JJ.  190,  p.  215, 

fan.  1460.)]  -l        .    *^ 

Soduire.  Séduire,  tromper  :   \ 

Fait  vers  li  coma  |elon. 

Et  corn  fel,  et  Soduiant.    (Poël.  av.  iJSOQ,  II,  p.  789.) 

Âm'erai  celé  qu'ai  amé  tant, 
Se  ;î  ai  troTé  cuer  boisseor. 
Qui  soit  $od^i»  par  Imis  loxengeor  ; 
-  Tant  servirai  qu'il  l'eOyprendra  pitié,    fid.  Il,  p.  996.) 

Soe.  Sienne:  •  En  bon  repos  soit  la  zoe  âme.  • 
(Desch.  f.  177.)  .  . 

Est  sœ  la  comandie, 

Â  son  bon  fait,  nelmie  à  mien, 

De  mon.  cornant  ne  fèroit  rien.    (M$  .76i5,  II,  f.  rJA.) 

Soef.  [Doucement,  lentement,  sans  bruit:  «  Un 
«  ba tel  ont  cil  de  la  nef  Mis  jus  en  l'eve  moult  toèf; 
m  Un  lit  i  ont  fait  bon  et  bel  Sœfi  metent-le  tonsel.  • 
(Partonop.  v.  196^.)]  —  «  0  Bon  Dieu  omnipo)lent 


SOE 

t,  et  pardonnaùt  •  (Chasse  de  Gast. 

—  •  SM^confoàequi  n'a  mal.  •  ^us 

t9^r%j  n'est  due  songe.  (Partonop, 

Le  boMjf  las  marbbe  M#A  •  (Cotgr.) - 

I  s'en  ist  «mH  Sm/ avale  le  degré.  • 

Gérm.  p.  »11)  ^ 


19$Ô,p.55.)    . 

pour  ce  que 


IMê, 

lement 

euli,  par  m'ame;  Et 

soit  à  la  feste  ou  à 

I,  p.  lis,  .w.  2596.)  — 

le  toefrtt  tant.  »  (Bol. 

Jevi  le  temps  que  loêr 
oë8.II,  p.  409,v.3)] 

wf/  soeleie.  »  (S.  Bcrn. 


doel.< 


(VaLU90,f.  198.)- 


rSoollHr:.  • 

Rit  i  la  fois 

bien  qu'il  soient 

(mist.  Poés. 

,  -       aienreille  qa0  De 

V.  1774.)] 

Soell.  [J'ai  coutume  :  « 

•  je  m'en  tàieil.  •  (Froiss. 

'  f  :  Soeli  8oÀa  :  «  De! 
P«gei36.) 

2.  Spel.  Seuil  : 

OoMit  ie  cuklai  passer  le 
-    Je  kal  eos-cbuit;  «to  .qoi 

Soéler.  [!•  Soûler,  rassasier:  «  Pîus  ne  se  pooit 
«  lO^IfT  De  regarder  se  il  fust  liés.  •  (Flore  et 
Blanchefl.  v.  2W5.)  —  «/D'autre  merigier  me  ioelés 

•  Me  chars  ne  mangera  le  vostre,  •  (Boi  Guill.  p.  60.) 
—, 2- Apaiser;  contenter:  •  Ces  paroles  et  aultres 
«  que  U  rois  leur  disoit  les  sifi^to  un  petit.  >  (Prois 
V,  page455.)]  . 

Soeller.  [Souiller  :  •  Se  aucuns  toelle  le  temple 
«  Dieu,  ce  est  soi^g^eiâme,  par  pecié,  Dieus  li  de- 

•  mandera.  »  (Archiv.  des  miss,  scientif.  V,  p.  155.)] 

Soelt.  [A  eoutume  (MUi)  :  -  As  li  un  angle  ki 

•  od  lui  ioelt  parler.  •  (Bel.  v.  2452.)] 

^oen&.  [Sien;  «  Li  tœns  orgoilz  le  devreit  ben 
«  cunfùndre.  •  (Bol.  ▼.  389.)  —  «  Bollanz  des  m^« 

•  i  veit  grant  perte.  »  (Id.  v.  169!.)] 

'(    l^oentpe.  [Du  latin  cuft  intra.U  Après,  A  la 
BUite:  «  S'enseigne,  escrire  et  el  camp  entre.  Si 

•  compaignon  en  vont  so^nfr^.  «tParton.  v.  3449.)] 

Anacletns  en  la  voie  entre. 

Il  ▼Ait'deYant,  et  cil  «o«n|rv.  (Brut.  f.  4.) 

\^  Selon  ;  à  l'occasion  du  concile  de  C.  P.,  oà 
Charlemagne  assista,  on  lit  : 

Si  devisjprent  eo  la  soume 
Que,  «oentre  la  loi  de  Houme, 
°  Traistat  oitlA  çreCienté.  (Mo%uk.  ,p.  05.)  ^ 

Soer.^{Sœur:  •  Sœr^  chère  amie,  de  hume 
«  mort  me  demandes.  ^(Bol.  t.  3713.)]  —  •  Quant 
€  Adam  fu  mort  .m.  iors  en  après  crut  Eve  q'ele 

•  aemoroit  ;  lors  flt  Seth  son  (Us  venir  devant  soy, 

•  et  les  .m.  frères,  et  les  .xxz.  tœn  et  si  leur  dist.  • 
(Hist.  de  la  S"  Croix,  p.  11.)  : 

i.  Soes.  [!•  Doux,  agréable  :  •  La  ddIs  est  toe* 

•  et  série.  •  (Partonop.  v.  097.)] 

Tkot  «st  aiiMirs  doue»,  et  «oat, 
Qoe  tant  doQce  riens  n*  m  Des. 

(hUi.  *  llHiiMrii,  ai.  <•  8.  C«&  M.  M. 

9*  En  secret,  sans  brait  :  ^ 

QaàâC  Henry  oot  longnes  soofkrt, 
Soeê  manda  au  due  Robert, 
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Que  de  Tîn  a?oU  desirier,« 
D'autre  chose  n>yÔit  meetier, 
Et  Robert  l'en  a  envoyé. 

2.  Soes.  Tu  sais  :  •  E  tu 


/Rou,p:407.) 
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•  c'est , voir  ieody.  »  {Hist.  de  la  S"  Croix,  p.  i\) 

Séeste.  [$écte,  dans  Froiss.  Cbron.  d'après  le 
gloss.  de  ScheTer.] 

Soelure.  [Mesure  agraire;  ce  qu'un  homme 
peut  fauciter  en  un  jour  :  •  Quatre  soetures  de 
.  prey.  •  (B.  N.  lat.  5188,  f:  72,  an;  f316.)] 

Soeulllares.  Ordures  :  «  Nul  ne  peut  mettre 

•  toeuiUure  qui  joigfne  k  frocq,  qu'ît  ne  demande 

•  congé  au  maieur.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  106.) 

'8œar.  1*  Terme  exprimant  la  tendresse  d'un 
mari  pour  sa  femme;  Hugonet,  sieur  de  Saillant, 
chancelier  de  Bourgogne,  écrivant  à  sa  femoie  le 
jour  où  on  lui  trancha  la  lete  :  «  À  ma  <a?ur  Louise, 

•  dame  de  SalHanl,  et  d'Epoisse;  'ma' «a^ff,  ma 
«  loyale  amye,  je  vous  recommande  mon  ame  de 

•  tout  mon  ccfeur.  •  (0uclos,'  Preuv.  de  f  Hist.  de 
Louis  XI,  p.  444.)  ^2* Femmegalanle :  •  Thibaut 
«  qui  ouyl  ces  mots.  estioitant:fl^'on  parloit  de  'Sa 

•  femme,  qui  peut  estre  aichoit  l'aâQble;  commue 

•  estant  de  nos  sœurs. ^  (Moyen  de  parv.  p.  127.) 
Expressions:  i»  •  Sœur  de  frère,  •  digne'  dé  son 

frère;  on  lit  d'ToIande  de  France ,  duchesse  de 
Savoie:  <  Elle  fut  une  très  bejle^et  habile,  et  bien 
'  sœiir  de  freré  le  roy  Louis  onzième.  •  (Brant. 
Dames  ill.  p.  275.)  —  2:  .  Sœur detoy.  »  (N.  C.  G. 
I,  p.  509.)  Voir  le  suivant.  —  3»  «.  Sœur  gerinaine,  • 
demi  sœur.  (Monslrel.  II,  p.*  18)  —  4»  «  8eur  de 

•  religion,  •  religieuse  :  ■  Estes  vous  des  s^ttrs  ûe 

•  religion  qui  pleufent  quand  leurs  chiens  ne  veul- 

•  -lent  pofht  manger  de  CTOsse  soupe.  >  (Percef.  111, 
I.  115.)  —  5*  •  Elle  est  de  nos  sœurs,  »  c'est  une 
catin.  (Oudin.)  ^ 

6»  Le  firere  Teut  bien  que  M  «of V  *•  ait, 
Mai»  que  rien  da  sien  g'y  ait.  (Cotgrave.) 

.  Sœurefe.  Petite  sœur.  (Cetgr.) 

Sofflanz.  [Suffisant  :  «  La  pense  turbée  n'est 

•  mie  sof/lan^  de  ce  à  esgardeir,  a  cui  ele  puef- 
«  à  vis  unkes  paisieble  sospireir.  •  (Dialoge  Grég.* 
16  pape,  p.  367;)]  .  - 

Sofflme.  [Sophisme:  •  Et  si  je  le  questionnai, 

•  De  gramaireli  demandai  ;  De  soffime  et  de  ques* 

•  .tion  Ne  me  sot  respoodre  un  botou.  •  (Renart, 
vers  51127.)]        •       ,     ^ 

Sofflsant  [Suffisant  :  •  Et  si  soies  bien^  enten- 

•  dans.  Se  justice  dormoil  gisans.  Si  seroit  açiors 

•  sotJimU  Quç  tu  vas  si  moult  desprisantAmenér 

•  bêle  vie  et  bonne.  •  (Rose,  v.  '5551.)] 

SoffleAient.  [Soufflement  :  •  Liguiez,  quant  il 

•  parloit,  mist  fors  lo  vial  sofflement.  •  (Dialoge 
Grégoire  lo  pape,  p.  200.]Q  ^"^ 

Soffler.  [Sounieri  •  Li  espiritesde  lui  sofflera 
•<  etcorront  eves.  »  (Psautier,  f.  177.)] 

Soffralndrip.  Faire  défaut,  être  en  souffrance  : 

Rienf  qiïî  à  grant  beauté  Ueigne 

Ne  tfui«  qu^n  lui,  n'en  m  façon  •offraignf, 


Adam,  soes  bien  qe  »•    Voiture  a  dit  pareillement  d'une  dame  dont  il  fait 


.    -sop 

Fon  qu'un  i>e{it  li  meiÀiet,  ce  m'est  vis, 
Ce  que  trop  tient  uee  éulz  de^moi  eschis 


Peét.  ma.  n.  1900, 1. 1,  p.  ISt. 


l'éloge  : 

Enfin  rien  ne  lui  deffaut 

Que  d'fivoir  le  coeur  trop  haut. 

Soffraite.  [^Disette  :  >  Il  commençoient  avoir 

•  soffrdite  de  viandes  et  de  soif  avoient  tele^o/frait^ 

•  que  grant  partie  d'eus  en  perdirent  les  dens.  • 
(Martène,  Ampl.  Coll.  V,  c.  719.)]  .  . 

.  Soffraitous.  [Dépourvu:  «  Caitif  somës  de 
«  Franche  et  d'amis  soffraitous.  »  (Eiie  de  S.  Gilles, 
vers  590.)] 

.^offrance.  Souffrance  : 

Or  soit  plaine  de  grant  soffrance, 
■    C'est  la  millor  pourveance 

Que  je  i  voie.  /{f«.  7615,  II,  f.  439.) 

Soffranmcnt.  Paliemmiént  :       * 

Tant  soffranment  n'i  fait  languir 

Li  dons  espoir  de  vo  merir,  (Voét.  av'.  iSOO,  III, p.  it87.) 

Soffraule.  Tolérable,  dans  S.  Beru.  Serm.  fr. 
page  341. 
Softretous.  [Souffreteux:  «  Tu  es  retraianz  le 

•  ^soffretous  des  mains  au  plus  forz  de  lui.  >  ([Pi^aut. 
fol.  42.)]       .     .  - 

""'SoHrlr.  [1*  Souffrir,  supporter:"  •  Amours  m'a 
«  par  raison  monstre  Que  tins  amis  so/fre  et  aient.  » 
(Dame  de  Faiel,  dans  Couci.^  —  •  Et  faites  tant  que 
«  il  soient  armé  De  biaus  chevaus  çourans  et  abri- 
.«  vés;  Vous  estes  riches  bien  soff'rir  le  pouvés.  p 
(Gàrin,  ï,  p.  6.)]  —  2*  Permettre  : 

Dr&iz,  dit,  et  retrait  par  le  sage  : 
\  S^il  A  home  en  vostre  parage, 
Que  Ten  viiel  le  sien  tolir, 
Si  com  mueble,  bu  héritage,' 
Ou  faire  de  son  cors  outrage, 
Vous  ne  li  devez  pas  soffrir.       (Ma.  7615, 1,  f.  110.) 

•  3»  Subir  :  •  Soffrir  le  jugement  de  nostre  court.  » 
(La  Thaumass.  Coul.  d'Oii.  p.  466,  an.  1183.) 

Sofisance.  [Contentement  :  •  Si  ne  fait  pas 
«  richesse  rlphe  Cefi  qui  en  trésor  la  fiche  ;  Car 
«  sofisance  ^olement  Fait  homme  vivre  richement.  * 
(Rose,  V.  49^)] 

Spfi^me.  [Sophisme:  «  Li  reis  jure  les  oilz,  ja 
«  cii  moz  n'i  sera<Gar  sofisme^  çd^dit,  e  grant  engin 
«  i  a.  »  (Thora.  de  Gant.  p.  108".)  —  «  Il  n'entendent 

•  pas  à  cel  dire  Le  àofisme  qu'il  lor  fesoit,  Lobons 
^  chevalieifs  ne*  1'  disoit  Se  por   oïr   non  qu'il' 

•  diroient:»  (Lài  de  l'ombre.)] 

Tu  parole  moult  fblement,  '  • 

Si  me  fes  ci  un  argument,  i 

Et  un  «o/I«me  tout  boçu.  (M».  7918,  (.914.) 

Mes  Dieufî.m'a  joué  d'un  sofisme, 
Que  tput  li  mire  de  Scderne  , 
N'abesseroient  ceste  lime,       '  '       . 

'  -  Quar  je  fui  oublié  à  disma, 

Ù'oBt  uns  blez  qui  voleiTtiers  germé.'  (Id.  f.  61.) 

Sofleri [Soufflera  «  Fbusest  qui  le  fëu  esteint 
«  sofle.  .  (Benoit,  v.  15362.)] 

Sof  ràlté.  Besoin  : 

On  4it  oieça  que  11  mestiers        ^' 

Aprent  nom,  et  grant  aofraite.  (Foml.  de  S.  Germ.  p.  330.) 
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'  Sofretos.  [Souffreleax  :  «  Si  vien  avec  nos,  tu 
«  ne  seras  ja  sofretos  De  rien  dont  te'  puisson 
«.aiflier.  »  (Ren.  V.  13258.)]  .  . 

Sofrlp.  [!•  Souffrir:  «  Au  Mans  avons  soferï 
«  doleriîuse  quinzaine.  »  (Sax.  XXX.)  —  2*  Patien- 
ter, attendre  :  «  Mesagiers,  frères,  vous  convient  à 
«  «o/yfr.  »  (Garin,  I,  p.  191.)] 

Sogiiant.  Concubine; 

Il  (Charleynagneyn'ot  dont  plus  d'enfans 

D'espousee,  {letis,  ne  grans  ;  '  <■  .  '  ' 

Aine  lièrent  n^rt,  et  trespasé,  ~': 

Dont  li  rois  ot  son  cuér  lasé  : 

Mais  de  sognant  encor  avoit  ■     _. 

Fins  et  fiUé's  que  moult  amoit.  (Mousk.  p.  SÇ^J  ', 

Sognentage.  Concubinage  : 

Et  quant  Frassadrée  moim, 
Caries  (Gbarlemagne)  .rï.  ans  vevesfu, 
,.  ■   '  U'une  dame  veve  Mabiie 
■    Qt,  en  «ognentogre,  une  fille.  (itousk.  p.  16.) 

Sogre.  [Beau-père:  •  Le  suppliant  gendre  de 
«  Pierre  Fonlan,dist  et  depdsa  pour  et  à  l'intention 

•  dudit  Pierre  Fôntan  son  seigneur  ou  sogre.  » 
(JJ.470,  p:33,  an.  1417.)] 

Sohaidier.  Inf.  pris  subst.;  souhait:        ^. 

J'aime  mieux  par  soffrance,  » 

Et  i)ar  son  gré,  avoir  mon  desirier 
Qu^stre  à  mon  bel  o  li  por  sohaidier. , 

Po«t.fr.«f,1300.t..I,iî.4M. 

Sohàls.  [Souhaits  :  «  Aljor  del  jugement,  quant 
«  Deux  tiendra  ses  plais,  Or  ontlipecheor  bien  jeté 
«  lor  so/iats.  »  (Sax.  XV.)] 

Sohaster,  erle.  [Cohabiter,  action  de  de- 
meurer ensemble  :  •  L'an  mil  .cccc.  et  six,  le  di- 

*  nysnche  premier  jour  de  janvier,  sur  le  fait  de 
»  sohaster,  feismes  assembler  derechief  et  venir 
«  devant  nous,  pour  avoir  leur  avis  sur  le  dit  fait 
«  de  sohasterie,  les  personnes  qui  ensuivent....  • 
(1406.  Enquête  sur  le  fait  des  texiers  en  drap. 
Police  d'Orléans.  L.C.  de  D.)- 

*.  Sohet.  Souhait,  désir  :  '     * 

N  \ Di  moi  à  mon  seignor  :  '  / 

Si  vain  so^et,  et  si  espoir  breton 

M'ont  deçeu,: (Poët.  av.  iSOO,  II,  p.  618.) 

1.  Sol.  Je  sus;  il  sut  : 

Par  Dieu,  belle  compaignete 

JeJ amasse;  mais  ie  n'os.  ,    "^ 

One  ne  soi  rien  d  àmorettes. 

Ne  entremetre  m'en  os.      (Poët. 

.       Le.  conte  ne  «oi,  , 

'nés  bien  en  i  ot  .c.  et  meix. 

;2.  Soi..  1*  Soif: 

Qui  muert  de  soi,  et^'aige  a  en  présent,   '*' 

S'adonc  n'en  boit,  il  fait  plus  pour  cheli 

Q'i  l'aige  pure,  et  boire  b  Restent.    (Vat.  U90,  f.  134.) 

Por  le  bien,  et  pour  la  douçor, 

2UB  li  vins  avoit  dedens  soi^ 
i  rois  en  but  sans  avoir  «ot. 

2«  Désir  : 

De  Dieu  servir  avoit  grant  soi. 

3.  Sol.  1-  Lui  :       . 

De  mon  mestre,  et  mon  droit  seigneur, 
Aqioùrs,  qui  sers  aine,  et  aour, 
Et  qui  la  puissance  me  livre 

Que  j'ay,  car  sans  soi  ne  puis  vivre.       (Froiss.  p.'l.) 
IX. 


av.  iSOO,  IV,  p.  i4S9.) 
(Ms.  76i5,  f.  Ï87.) 


fUs.  nia,  f.  S31.) 

(Ms.  7Si8,  f.  390.) 


iO.) 


330. 


-    2*  [Elle:.*  ....De  sa  robe,  et  la  dame  enlour1W)<  la 
■  renoue.  •  (Berte,  c.  33.)]  - 

Celle  c|ué  j'aime  plus  que  m'ame, 

Ne  voelt  avoir  pitié  de  moy, 

Je  n'ay  el  que  refus  de  toi.       (Poët.  de  Froiss.  p. 

Expressions:  1»  «  Soi  tiers,  »  lui  troisième: 

Il  est  atornez  por  movoir, 

Soi  tiers  des  compaignons,  sans  plus. 

"•Tmi.  m.  de  S'  G«na.  fol. 

2»  «  Soi  li  autr>e,  ou  tiers  de  bannières;  »  c'est-à- 
dire,  lui  faisant  avec  les  bannerets  qui  eloient  avec 
lui,  le  nomlu-e  de  deux,  ou  trois.  (Choisy,  Vie  de 
S'  Louis,  p.  340.)  -  3»  «  Soî^aultre,  •  luf. deuxième. 
(Gloss.v^e  l'Hist.  de  Brel.  p.  440.)  —  4®  «  Soi  quart,  » 
lui  quatrième  :  «  Au' tournoi  ne- vint  pas  soi  quart.  » 

(Ms.  7615,  n,f.  191.)        ,  ■  .      ; 

Soiage.  Action  de  scier,v.de  couper  :  •  Soiage  de 
bleds  et  foins.  »  (Monet.) 

Solch.  [Soc  de  charrue,  coultre:  »Soich,  et 
«  chaâgnon,  instrumens  de  charrues.  »  (JJ.  132, 
p.  220^  an.  1388.)]  ^  , 

Soicfee.  [Sbuche  de 

•  pré,  ou  environ,  assis 
«  les  soiches,  tenant  et 
(1353.  Aveu  de  la  terre 
d'Huisseau,  châlellenie  de  Baugenci  ;  L.  C.  de  D.)] 

1.  Sole.  [Sienne:  «  Et  se  faisoient  li  auqun  (des 
«  Flagellants)  entre  deus  espaules  sanier  moult 

•  vilainement  et  aucunes  soies   femmes  avoient 
«  drapelés  apparilliéset  requelloient  ce  sanc  et  le 

•  metoient  ù  lors  ieuls.  »  (Froiss.  V,  p.  275.)] 

Sire,  se  Dieus  ait  part.de  m'ame,  '  ]' 

Ële  doit,  par  droit,  estre  moie, 
Ele  n'iert  ne  vostre,  ne  soie, 


bois  :  •  Deux  arpens  de 
ail  gué  de  Menaut,  avec 
appartenant  audit  pré.  » 
de  Pré- le- Fort,  paroisse 


Je  l'acatai  de  mon  avoir,  ^ 
Ele  me  doit  .bien  remanoir. 

J'ay  ci  m'amie  connue 
Ke  je  cuidoie  avoir  perdue 
Me  rendu  refer  et  pri 
Rende  le  moi,  soie  merci, 
Ses  hom' liges  en<levenrai. 


(Ms.  7989',  f.  Sis.) 


[Ms.  79ê9*,  f.  53.) 

Pierre  Bousdrac,  dit 
à  Paris  pour  deniers 


2.  Sole.  [!•  Etoffe:   -  A 
«  Paçant,  mercier  demeurant 
«  à  \\ï\  paiez  qui  deubz  lui  estoienl  pour  deux  onces 
«  dé  soie  vermeille  et  azurée  acbatée  de  ^i....  pour 

•  les  neccessilez  de  la  garde  robe  de  monsei- 
«  gneur  le  duc  de  Thouraàne.  »  (Nouv.  Compt.  de 
l'Argent,  p.  146.)  —  «  Et  riches  Irez  de  soie  à 
«  girons  et  à  pans.*  »  (Sax.  V.)  —  «  Soz  une  vielle 

«  jrobe  vqeil  mieus  que  netc  soie.  Que  je  Jujuj». 
«  soillie  desoz  une  de  soie.  •  (Jubin.  Conlï4Î,  p.  wj 
—  2*  Poil  :  «  Le  rdjrlui  flst  mettre  fau-destfus  de  la. 

<  tète)  un  gUive  bien  tranchant  et  16  flstCpendre  à 
«  la  soie  d'un  cheval.  >  (Vignay,  esches  moralises, 
fol.  71.)]  .       ,  , 

3.  Soie.  [1*  Scie:  «  Et  sachiez  que  en  flun  de 

•  Nile  est  une  manière  de  delHnâqui  ontsor  le  dos 

<  une  eschine  autele  comme  soie,  dont  fKocient 
«  le  cocodril.  >  (Brun.  Lat.  Très.  p.  188.)]  — 
2'»  Lame  de  sabre  :  «  Soie  d«  SM)eni8,  •  (Poët.  av. 
1300,  IV,  p.  1652.)  -  On  lit  du  roi  Clovi?,  irrilé 
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(Rou,  p.  iS.i 


contre  les  prédications  de  saint  Denis  à  la  reine 
Clotilde:  . 

,Et  mol  fonnent  li  anoia,       '     . 
Que  S.  Denis  le  guerroia  : 

Prendre  le  flst,  et  le  clerviel,  ë         I 

D'une  soie  ki  fust  d'acier^ 
Le  flst  trèneir  outre  parmi.  (Mousk.  p.  iS.) 

Le  mot  soie  est  encore  un  terme  de  fourbisseur. 

Soief.  [Haie  (v.  Soif)  :  «  Ainsi  que  le  dit  Perrin 
«  fu  passez  ouûre  )e  soief  on  haie  du  dit  courtil.  ■ 
(JJ.  156,  p.  368,  an;  1461.)]  -     /  • 

i .  Soient.  Au  pluriel,  pour  soit,  ou  bien  :  <•  Les 
«  habitans  de  Pregillert  soient  résidents  en  nostre 
•  terre  et  seigneurie,  du  en  quelque  autre  sei- 
-  gneurie  de  la  dilte  ville.  *»  (Tit.  de  la  terre  de 
S"  Palaye,  1^38.)       y^ 

2.  Soient.  Subjonctif  de  savoir  :        / 

■''  '   Ce  fu  par  grant  maleichon,   * 
Qu'il  ne  soient  la  traison. 

Soieors.  Moissonneurs  : 

Mal  ai  mon  service  emploie,  '9 

'Quar  li  vilains  m'a  octroie 
A  fies  soieors  à  lor  prise.  (Ms.  7218,  f.  AT.) 

1.  Soler.  [Scier,  couper-:  «  A  l'entrée  d'aoust, 
«  àins  c'on  soie  les  blés.  »  (Aiol,  v.  1042.5.)  —  •  11 
«  fait  gaster  les  vinges  et  tos  les  liléssoier.  »  (Elie 
de  S.  Gille,  v.  1608.)  —  «  Tout  soit  ce  qu'il  y  ait.... 
«  blés  ou  mars  près  à  sQier,  ou  près  à  faUquier.  • 
(Beaum.  XIII,  p.  11.)  -  «  C'est  qu'il  doivent  lesblez 
«  soier,  Aûner  et  apareillier.  »  (Censier  de  Verson, 

V.  47.)] 

Se  j'ai  un  camp,  et  j'otroi  t 

'      C'uns  hom  i  yieçtne  glener, 

Che  m'est  vis  q'il  i  foloie 

Tort  me  fait  s'A  i  soie.  (Vatic.  i490,  f.  J42.) 

Il  soia  L.en  en  vo  costure, 

Et  bien  ouvra  en  voçtre  vigne.      ,  (S^  Léoc.  f..3S.] 

2.  Soler.  [Enfoncer  la*  lame  du  fer  jusqu'à  la 
soie  traversant  la  monture  :  «  Le  fer  lui  passa  parmi 

•  le  corps  tant  qu'il  convint  la  darde  sorer  et  bouter 
.  oultre.  .  (Frpiss.  XI,  p.  291.)] 

^  i.  Soif.  [Haie  :  •  Jeu  Gui,  sire  de  Caumont  doi 
«  clorre  mes  jardins  dejioi/ou  dé  fossé  souffisant.» 
(JJ.  198,  j).  441,  nn^  1229.)  —  •  Icellui  f.ilebért  arra- 
€  cha  et  tira  d'une  baye  ou  80i/',qui  estoit  près  de  lui 
.  un  planchon.  •  (JJ.  115,  p.  270,  an.  1379.)  —  .  Vl 
«  abbés  et  li  couvent  faisoient  soif  en  leur  eaue  de 

•  Roisaufait  pour  chèque  leur  poissons  ne  monlast 
«  en  nostre  eaue.  •  (Gart.  du  Mont  S.  Martin,  f.  122, 
an.  1268.)]     ^ 

2.  Soif.  [Désir  de  l?oisson,  masc.  et  fém.,  au 
propre  et  au  nguré  :  ■  Ne  par  qui  soit  assouagiés 
«  Le  soif  que  y  ai,  qui  m'est  si  griés.  »  (Froiss.  poés. 
1,  v.  2015.)]  —  «  Endurer  la  soi^  auprès  d'une  fon- 

•  taine.  »  (colgr.)  —  •  H  n'a  pas  soif  qui  de  l'eau 

•  ne  boit.»  (Id.)  —  «  On  a  beau  mener  le  bœuf  à 
.  -  l'eau,  s'il  n'a  soif.  »  (Id.)  —  « /Qui  mieux  aime 

•  autruy  que  soy  au  moulin  il  meurt  de  soif.^  »  (Id.) 

Son  oeval  atace  à  un  arbre, 

Iloques  li  plet  à  remaindre, 

Et  quant  il  vaut  son  sm(  estaindr 

D'un  autre  soif  est  escaufés,         / 

Ki  graindre  mal  li  fait  assez.        /^V«.  1989  %  f.  62.) 


-û 


Solffe.  Même  sens  :  «  Boire  pour  la  soiffe  adve- 

•  nir.  »  (Rabelais,  p.  22.) 

Soig.  Soin,  souci,  besoin  : 

S'or  eusse  mes  chevaliers, 

Donc  j'ai  plus  de  cinq  cens  milliers. 

Mes  demeines,  mes  vavassors, 

N'eusse  soiq  d'autre  secors.  v       (Parttm.  f.  iSS.) 

Teus  i  a  qui  aiment  faucons        '  '  \ 

Espriviers,  et  esmerlllons  ; 

Mes  tex  les  porte  sor  son  poig,  ^ 

Qui  au  cuer  en  a  pou  de  «019.     (Mê.lôiS,  Il,f.  i65.) 

Âmors  n'a  soig  de  seignorie, , 

Car  il  n'aime  pas  qui  bien  n^  prie.   (Ms.  7989*,  f.  6i.) 

Soigau.  Chirurgien  :  ■  Quienchielde  le  danger, 
«  et  de  ferir  autre,  sans  sanc,  et  sans  chaable,  est 
«  à  cinq  sols  d'amande,  et  quinze  sols  aul)lecié,  et 
«'  soigau.»  (Ane. Coût. d'Orl.danslaThaumass; 467.) 

Soign.  [Besoin:  *  Pur  ço  n'uht  soi^n de elme 
«  ne  d^osberc.  »  (Roi.  V.  3250.)] 

Soignant.  [Concubine  :  «  Gôntrans  qui  rois  fu 

•  d'Orliensot  quatre  filz  de  diverses  sot^nans,  c'est 

«  à  dire  de  famés  qu'il  n'ot  pas  espousées.  »  (Dom 

Bouquet,  III,  p.  205.)] 

Tex  est  à^sa  soignant  si  forment  aloiés, 
Mais  quant  il  voit  qu'il  est  toz  à  le  mort  jugiez, 
.    Ne  s'en  vielt  départir,  si  parest  desvoiez,  • 
Qui  ce  font  ne  se  duelent  gaires  .de  lor  pec^jiiés. 

Vie»  dM  SS.  Sort),  n*  27,  col.  10. 

Soignantage.  Concubinage  :  «  Se  uns  h^s  a 

•  d'une  femme  un  fil  tu  soignantage  y  et  puis^un 
«  autre  de  laquelle  il  a  un  fils,  et  après,  celle  qu'il 
>  a  espousée  muert  et  il  épouse  la  première  de 
«  laquelle  il  eut  un  fils  ern soignantage^  et  est  le  fils 
«  mis  sous  le  drap  avec  le  père  et  avec  la  raere 
«  pour  li  faire  loyal,  et  en  tel  cas  ses  mainné  fieûs 
■  est  aine  quant  à  l^heritage.  >  (  Beaumanoir , 
chap.  XVJII,  p.  102.) 

Soigne.  [Chandelle:  *  Une  des  béguines  la 
«  royne,  quant  elle  ot  la  royne  co;jchie,  si  ne  prist  , 
«  garde,  si  jeta  sa  touaille  de  quoy  elle  aVoit  sa 
«  teste  entarleiHie,  au  chief  de  la  paielle  de  fe'r  là' 
«  où  la  soigne  la  royne  ardoit.  •  (Joinv.  §  645.)]. 

1.  Soignée,  {proitde/gîtei  (voir  SEiGNip)  :•  La-  "  '' 
«  quelle  soignée-  vault  trois  aschins  d'avoinê,.unj,  . 

•  septier  dé  vin,  d[eux  soignées  de  cire...  sur'  chas- . 
«  cun  feu  de  la  ville  de  Vrevin..«  (JJ.  154,  p.  2, 
an.  1398J] 

2.  Soignée.  Chandelle  (v.  le  précédent)-.  ^ 

Soignement.  [Frais,  dépense^^:  «  Hem  disoient 
«  lidiz  sires  de  Çhatenayei  sa  fehime  qu'ils  dévoient 
«  avoir  trois  seignies  chaspin  an  sur  ledi|  prioré    .   . 

•  de  Viviers  ;  pour  chascurie  seignie  trois  jourz 
«  eulz,  leur  gent  et  leur  chevaux  au  soignement 
«  dudit  prioré  à  tous  depens..,j»^(Cart.  de  Montier 
Ramey,  p.  32,  an.  1331  .)J 

Soigne/,  ier.  [1*  Fournir  ^•  Ceyaus  et  reu1)es 

•  lor  faisoil  soignier,  tant  com  il  en  voloient.  ■ 
(Roi  Guill.  p.  117.)  —  «Et  se  nous'^^ou  nostre  hoir 
«.vôliens  faire  ovrer  aus  m»rs  de  la  vile  de  Vau- 

«  quelour  pour  la  fermelei,  il  nous  soignerojenX 

•  une  charrete  à  dous  chevaus  et  le  charreton  à      ^ 


V 


.^pourroienl  affailer  et  àni 
fol.  127.) 
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(Budé,  des  Ois. 


couche  appareillie,  Ne  dras  de  lin  ne  oreiller,  A 
terre  reslut  sommellUr.  -tRuteb-  "»  p.  119.)] 

»im..  n*  rnir.nier.  additionner:  «  Etfu 


/ 


./ 


SOI 


~  451  - 


est 


û 


eul)es 
m  t.  • 
I  hoir 
Vau- 
mem^ 

»lnn  h      ^^ 


^^. 


SOI 


•  tout  loup  coulz.  »  (Biy.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
6*  série,  III,  p.  596.)].—  2^'inquiéler  de,  dans  une 
lettre  de  Loujs,  duc  d'Orléans,  rrère  de  Charles  VI, 
adressée  en  1402  à  Henry  IV,  roi  d'Angleterre, 
«  q^els  ont  esté,  et  quf  furent  les  miens  (progeni- 
«  teurs)  n'est  jà  besoin  que  j'eti  soigne.  • 

Soigneusement.  [Avec  soin  :  «  Doient  li,«skie- 
•-  vin  warder  et  oreillier  et  entendre  soignéusîement 

•  ke  nus  ne  laefTace,  ne  mesdie,  souz  le  ban  k'on 
«  en  a  fait.  »  (Appel  en.duel  à  Cambrai.)] 

Soigneux.  [!•  Qui  prend  souci  de  :  •  Or  soiez 
«  bien  soigneuse  de  son  respassement.  «  (Berte, 
c.  47.)]  —2*  Attentif:  «  Soigneuse  cure.  »  (Strapar. 
t.  II,  p.  271.)         \ 

1.  Soignie.'  Soigndej  et  par  antiphrase  mise  à 
■  mal  :  ,    .  .  . 

Ayëcradatoevetgeslr     , 
Li  dus  ;  si  la  baise  et  acole  :  '   . 

",    •.  Celé  qui  fu  de  bOn€resa>le, 

Simple,  cortoise,  et  denonerre,         x 
Li  soufri  ce 'qu'il  vost  feire,     " 
"  .'    Ainz  de  riens  ne  li  contredit,  -  / 

Et  ne  quedent  bien  soufrist, 
Que  Trubert  l'avuit  bieri  aoignie.       (Ma.  1996,  f.  24.) 

Soignole.  Instrument  à  tirer  l'eau  d'un  puits. 
(V.  Mëiiage  et  D.  C^  sous  Ciconia.)  C'était  une  sorte 
de  grue.     '      ^     ;  / 

Soihesltés.  [Métayage:  «  Je  Rogues  li  Borgnes, 
«  chevaliers,  aie  tenu  en  soihestés....  dis  mencau- 
«  dées  de  terre...  Et  pour  che  que  les  dites  terres 
«  ne  soient  plus  en  soihestés,  ai  consenti  de  me 
«  bone  volenté  à  partir  les  dites  terrés.  »  (B.  N.'fr. 
anc.  5460,  p.  98.  an.  1317.)]      .     ' 

SoiWer.  Mmssonnçur  : 

B'un  hastîpu  tornoi  sauy&ige, 

Se  ^yra  bien  consirer  ;  ; 

Il  lairra  sàihier  aler, 

Qui-grant  mestier  a  d'user  fPoët.  av.  iSOO,  Iir,p.  i008 

Soil.  [Seuil  :  •  Quant  Primautle  vit,  si  fu  liez  . 

•  SorJe  soil  as  mains  et  as  piez  Font  fosse  desoz 

•  un  degré..»  (Renard,  ^.  3084. )]\  * 

1 .  Soile.  [Seigle.:  <«  A  Vaucler  .n.  mois  de  soile. » 
(Musée  des  arch.  départ,  p.  139,  an,  1241,  lest,  de 
Marie  de  Chitnay,^  comtesse  de  poissons.)  —  «  Je 
«  h'achale  soiles  ne  lins,  Aultres-grains  ne  fours  ne 
«'  moulins.  •  (Freiss.  poés.  11^  p.  222,  v..8l.)]    , 

2.  Soile.  [Sole,  terre  faisant  partie  de  l'assole 
ment  :  «  Est  çon  une  clayme  de  aver  le  ore  qui  e^K 
«  trové  en  son  soile  ou  terre.  •  (D.  C.  s.  Oredelfe.)} 

3.  Soile.  [Gèle,  cache:  «  Trestot  li  conte,  ne  li 

•  S0î7e  niant.  »  (Gir.  de  Viane,v.  1939.)] 

Soillart.  [Souillon,  valet  de  cuisine  :  «  Le  val- 
«  ieton  soillart  dei  la  cuisine  sonna  une  paelle.  »-l^ 
(JJ.  116,  p:  54,  an.  4379.)  —  «  Comment,  soillart  de 
>  cuisine  vous  en  faut  parler.  •  (JJ.  151,  p.  296, 
an.  1397.)]  / 

Soillé.- [  Seigle-:  «•  Grans  pains  de'  soille.  » 
(Froias.  VII,  p.  409.)—  «  Quatre  journaux  d'escour- 
«  io^et  deux  de^oi//e.  »j[Cart.  de  Corbie,  Ezechiel, 
fof./t42,  an.  1421.)]    ;       , 

SoilTier.  Souiller  :  •  Quant  on  les  chasce  (les 


•  •sangliers)  ils  se  soillent  voulentiers es  boes,  et  se 
«  ilz  sont  bleciez,  c'est  leufhmédecine  que  de  se 
«  soillier.  »  (Chasse  deilast.  Phéb.  p.  62.) 

Poiireè  est  fous,  ce  sapbiez  de  voir. 

Li  Irons  qui  a  bonne  moillier,  r^_^ 

Quant  il  aillors  se  va  «ot//ter    ^^-^ 

Aux  foies  garces  tricheressês. 

Qui  plus  que  chas  sont  lecheresses.  (Ma.  I6i5,  II,  iW.J 

Sôing.  [1*  Préoccupation  :  •  Or  n'est  assoi  que 
«  soing  ne  passe.  •  (Froissa  poés.  II,  p.  112,  v.  3784.)] 

—  2«  Souci,  inquiétude:  «  Disoit  oultre  qu'il  vou- 

-  droitMi[en  estre  joyeux,  mais  personne  qui  vient, 

•  Ksoing  ne  le  peut  estre.  »  (Arest.  Art.  p.  350.)\- 
30  Besoin:  . 


^ 


Quant  le  saint  hom  vit  le,  lion, 

N'avpit  apris  tel  compai^non  ;  ' 

N'eust  soing  de  se  comp&ignie.  (V.d^sSS.  Sorb.€i,  c.'lSS.), 

Amors  n'a  sotjstg  dé  compagnon.    Qmé.  7989*,  f.  65.J 

Soinge.  [Soucia  préoccupation  :  •  iPuis  que  jou 
•  entrai  cheens,  m'est  venue  nhe  soing&,  souve- 
«  rainne.  .  (Froissart,  III,  p.  456.)]  ^    - 

Soingner.  l»  Se  mélér  de  :  «^  ifésl moult  fous 
«  qui  <le  tout  soingne.  '  (Ms.  79%,  f.  93.),—  2* 
Nourrir/.  Quidegreveus  morsiauslessdirignent;  » 
(G.  Gui^rt,  f.  315.)  ' 

Soingnetage.  [Concubinage  :  «  El  tenoit^sois- 
«  santé  fammes  ou  plus  en  soingnetage.'  »  (Mén.  de 
Reims,  §24!.)]  -" 

Splngneusement.  [Soigneusement  :  «  Et  si" 
«  vous  01  cerlainnement  que  on  le  garde  Jbien  et 
«  soingrieusement.  »  (Id.  §  78.)]  « 

Soingniier.  [Présenter  une  «ncuse,  une  esloine 
pour  non  comparution  en. justice,  dans  P.  de  Fon- 
taines, t).  121,  art:  19  et  20.] 

^oiolre.  Scie:  «  l*ar  nuict  vindrent  soier,  à 
«  tout  soioires  sourdes,  "les  estaches  qui  souste- 
«' noient  le  pont.  »  (J.  Le  Fev.  de  S'  Remy,  Hist.  de 
Charles  VI,  p.  129.) 

Sojourné.  [Reposé  :  •  Grant  de&r(xi  mènent  cil 
«  destrier  soyourn^.  »  (Roncisv.  p.  45.)]" 

'Soiptupe.  {Haie  :  •  Donnons  trente-  soiptures 
«  de  pr^s  séants  au  finage  de  Combertaut.  »  (Hist. 
de  fiouf^ogfteUiu^-»*?»  à  n .  1 332.)] 
Soir..  [«  Et  en  vint  effbNormandie  au  plus  tost 
qu'il  pot  et  au  plus  esforciemenl,  et  arriva  à 
Dieppe  un  soir.  »  (.Mén.  de  Reirrts,  §  109.)] 
Expressions  :  1»  «  Soir  et  main,  »  sans  cesse  : 

Car  soirMt  main,  tempre  et  tart, 

Me  faiïpar  àon  très  doulx  art 

A  lyjjenser.  ,  (Desch.  f.  144.J 

2»  •  Bon  soir  mon  pqre  et  ma  mère,  les  derniers. 

couvrent  le  feu.  •  (Oud.) -»-  3*  «  Se  lever  dès  le 
«  loir,  •  «8  lever  le  lendemain  de  fort  bonne  ^éure 
et  ft.'en  rien  faire.  (Id.  )  —  4*  •  Nul  soir  sans  jour.  » 
(Colgr.)  —  5*  •  Les  paroles  du  soir  ne  ressemblent 
«  pas  à  celles  du  matin.  •  (M.)  —  6*  •  Peu  remplis--* 
■  sent  le  soir  ce  qu'ils  ont  promis  lé  matin.  •  (Id.) 

—  1*  i  Tel  rit  an  malin  quTau  soir  pleure.  •  (Id.) 

—  S"»  ['ffiçir  •  tard  :  •  Tempre  et  soir.  »  (Froiss. 
Poës.  I,  Bfc,5,  v-.  135.)]  .  '     . 
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.  nïns  et  habitans,  ou  temps  passé....  •  (1395.  1     3«  Dernier  :  .  Complainte  on  cas  de  propriété  si 
Information  sur  l'usage  prétendu  par  les  habitants     -,  est  la  spmmiere  et  dernière  manière  e  forme  de 
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rSlmutnleiMC.  QV»  dissimule.  (Colgr.)  " 


OCIWI  V«»t     '  »»    • 


SlnQ.  [Sonnez,  terme  du  jeu  de  trictrac  :  •  Ll 
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Sôlremônt.  li«^eiTt  : 

'   ,  A  potti  lire,  que  ne  dtnoe  > 

.     El  juroo  moult  duieroent»^^  ..    *    * 

lies  ôiiques,  "^x.  nul  •oireWfcnt,        t      v    • 
Ne  por  r-ieos  du'l  Mu'bM  dir«,    ^  .^  , 

. .    . Nô  pois  son  pIe88lr^contre4lre.    i^*- ^^«x  '^.  A  ^♦*'/ 

vSoIreux.  Qui  est^  soir,  à  la  proximUé  de  la 
tnuil.  (Cotgrave.)  '        "      '     /    . 

i:  Bols.  Chandelles  :  •  Nous  estalgnons  ((^les 
\  les  8d<«.  •  (Ms.  7^118,  f.  28^.) 

2  SÔl8.  Je  8ai8'<  -  Oncaues  d'amors  ne  ?ow 
.  riens.  •  fChàns.  fr.^dtf  nis.  Bouhier.)^ 

a.  Sols.  [Haie,  palissade  r-  •  Un  jardin  qui^csloU 

•  clous  et  esKTupez^de  %o\i  et  d'une  hôisiô.....  et  ala 

•  rompre  et  abalreladile  *ais^;d/ft«ûii.  •  (Ji.  it», 

p. at,  an.  uu.)l   :        .  .;  .^    .  \,     ^ 

Sol&on.  Saison,  quartier  de  service^  •  Tous 
'  »'  afiices  mis,  instituez,  et  cortfermez  par  mons.  de 

•  Boiifl&gne;  durant  son  j^ouvernement  au  duché 
;  de  àrelSenè,  demo«rron.t  en  leur  estat\8ans  ce 

•  qu'ils  ^ébientaucûiiemeçt  -muez,  ou^  osiez  sans 
'.  ïettw  ét^consé.ntement  de  M.  ,de  Bourgogne, 

c  excepté  messire  Alaîh  de4a  HôMsaye  qui  sera  osté 
.^e«%fl»/»(Hi«,t.^eBj;et,  I^binea«,  11,  p.  817, 

ins."- Ville  SUT  laquelle  on  trouve  cet 
ancielTOroverbe  :  ,«  La  ribaudie  de  Soi«||rM.  • 
(PoëâV  av.  1300,  IV,  p.  165f .)  '      r 

Solst^.  [Société,  métayage  :  «  Donnons...  toutes 
.  les  choses "ke^nos  avons  ej  aviemnes  euut  nos  et 
.  no  ^nciçseur  en  lerrage,  en  m%Xe,  en  tierce 
.  garbe. .  (Cart.  de  S.Aubertde  Ga]pbrai,an.l266.)] 

4.^611.  Il  sut: 


l 


X 


{Batf,  p,  fSi.) 


MovkU  fut  lie»,  bruant  il  vint  àterfe, 
0  là  dame  que  il 


y 


\f-^ 


V 


■/ 


aimolt,      -.^.^  '  f     '      - 

■  MàyiÉip  cognut,  ne  ne  tùii  ■ 

En|HUrre  il  est  arrivez.  (Brut.f.  i^.J 

2  sWf  [Subjonctif  du  verbe  être  ;  conjonction. 

Ou  bien  :  •  Prendre  mari  est  clrose  à  remenant  ; , 

N'est  pas  marché,s  qu'on  laiât  quaat  se  repent, 

«  Tenir  l'esleut,  soit  lai^^ç^  avenant.  •  (Romancer. 

D    73  )T  -  2«  •  •  SotMl,  *•"■  soit,  -qu'il  soit  :  «t-^era^ 

-  r-enouesle  et  information  incontinent  rapporta 


l 


donnera  cammunication  au 

»,.....«..  ,  lequel,  sans  autre  delay, 

devra  sur  icelle  requérir  ordonnance  et  décret, 


M  àia  ji/slice  qui. en  donnen 

/^procureur  d^ofOce,  lequel,  sans  autre  delayi 


Soliieir.  i;  Soyeux.  (Colgr.)-  2-  Ouvrier  on 
soie.  (Oùdin.j  ,  ^  I 

Solture.  [Mesure  agraire  ;  ce  qu'un  homme 
peut  faucher «n  un  jour:  «  Une  pièce  de  terre xrtÉ- 
•  fu.  en  pré  contenant  doues  ioituret.  ♦  (Cait.  ar 
Bussières,  p.  Î6,  an.  1175.)] 
.    Solveax.  Altéré  : 

Tel  (le  cœur  en  cfafemin  m  met 
Qui,  soudain  reoreu  du  voyage, 
.    A  mi  chemin  rompt  son  courage. 
Et  boit  dans  le  ruisseau  moins  sala} 
Mais  en  vain,  si  sur  le  somet, 
A  longs  traits  êoiveux,  11  n'avale 
De  ceUe  source  claire  coulante, 
Où  l'onde  pure  est  bouillonnante. 

Soivré.  Séparer,  dépouiller  : 

....  é&Be  fait  tôt  de  ses  bien»  êoivre,     . 

Quar  au  Soudan  son  bon  seignor  .  ^^^  , 

Doneson  fait,  et  son  labor.  (ParUm.  f.  iôl.^ 

Soixante.  •  Agé  d'un  soixante  ans,  •  d'upe 
soixantaine  d'ans.  (La^'Croix  du  Maine,  Bib.  p.  277.) 

Solxantlesme.  Terme  de  monnaie  :  •  Que  nos 
••  monnoyes  d'or  blaûches  et  noire&v  quarante 
«  huitièmes  que  l'on  a  fait  et  fait  adpresent,  spieîJt 

•  faites  et  ouyrées  soixantièmes.  •  (Ord.  II,  p.  179.) 
Soke .  Soc  (voi  r  Socagb)  :  •  Pesamment  Jaon  de 

:.  80fc«.  -  (Britt.  Loix  d'Anglel.  f.  213.) 

Sokeniaii/ Qui  tient  en  soke,  roture,  ou  ville-  s 
nage:  •  Si  /illeyn,  o\LsokenM^  doit  ou  fesjaement 
.  dei  villeynage  lour  séigniouw.  »  (Britt.  f.  96.)  — 
.  Àscune  gente  soient  aué  soient  fraunks- de 
«  saunk,  ettenent  terre  de  nos  en  villeinage,  et 
.  sont  proprement  nos  sokemans,  ei  ceux.sôient 
.  privilèges  en  tele  manière  que  nul  ne  le  doit 
«  ouster  de  tielîc  tenents,  taunt  come  ils  fount  les 
.  services  que  à  leur  tenementz  appendent  ;  ne 
.  nul  ne  poit  lour  services  acrestre,  ne  chaunge  à 

•  faire  autres  services,  ou  plus,  autrement  que  ils 
«  ne  soloient.  ^  (Id.  f,  165.)      '  -  '  ^ 

Sokemanrle.  Tecreienûeensocagé:  «  Soke- 

'\  fnfl?in^  sount  terrer  et  tenemenls  qui  ne  sojint 

'.  mîe  tenus  par  fée  de  chevalier  ne  par  grandes 

«  serianties ,  n&^ar  petites ,    mes   ^ar   simples 

.  «erviceà, Sicômelerres enfraunches paT nous, où 


■i» 


■>i 


->      ».• 


«  XHndiôcrétion  gaste  "tout,  et  oate,  la  grâce  aux 
#  meilleures  (choses)  soit  il  ta  bien  faire  à  antrûy.  » 
(Charron,  Sag:  p.  355.)  -4? .  Soit  en  soy,  vsou  en 
sa  conscience.  (Font.  Cuef.  Trésor  Oe  Vénerie, 
jL  33.)  —  5*  'Soit  que  ce  soit,  j»  quoiqu'il  en  soit  ; 

Soif'  que  ce  9oit,  soit  que  la  nouveauté 
^      fiie  ce  printempiB,  dans  mon  esprit,,  verdoie,  . 

OVi que  ce  vert TOCspensers  tienne  en  joye,  <t    i 
Sous  le  couvert  de  cest  arbre  irmité,  ^^^  -s     ^ 
Si  voy  je  bien  que  ceste  cruauté     /< 
■     Qui  dana  leplob  des  villes  me  giwrroye 
Ne  faii  icy  de^non  cœur  tel»  p|»ye 
-  •       am( 


-  1108  pre^ecessours»  dans  nos/incleïines  dememes.  » 
(Britt.  des  Loiîtd^nglel.  p.  104:)   ^ 

Cûm  a  militibus,  c|rcums- 


.  devra  sur  icelle  requérir  ordonnance  et  décret,        grokiBt.  fPetitsoa:  •  Cûm  a  militibus,  c^rcums- > 
u.mt-il  de  capture,  adjbùrnemettl  persoij^neL  on^--' taniiÈusconsrderaretw.inventumestinm 
«autre,  selon  l'éxigence«  des  faite.  »  UN.  t..  b.  ii,      _  nanceœ)  aculissimum  instar  pugionis....*revém 
p.  859.)  -  3«  .  SoU  il,  -  môme,  quand  ce  seroit  ;     ^  Lrmam  babens  vpmehs,  uude  vulgariler  wme- 


babens  vpmehs,  uude  vulgarit«r  wme- 
calur Ijatlice  «ok«f .  . •   (Malth.   Paris, 


.  Cbmme  Te  suis  d'elle  ailleurs  tourmenté^ 

i  s.  t.\  ■ 


tA. 


forma] 
iuïuJ 
an.  125^.,^    ^ 

1.  Sol.  [àqj*:  •  Il  (le  tribut)  ne  lor  futit|M|ui8 
.  nés  une  sole  fois.  »  (Sax.  \XVI1I.)  -  •■  Eft  au  iraef 
«  de  cinq  ans,  en  un  sot  jour  et  en  une  sole  bore, 
i  toutes  les  viles  de  Lombardie  coururent  sus  àcis 
«  qui  estoient  à  l'empereor.  •  (Beaum.  XXX,  p.  CS.)J 
J  «  Sol  à  sol.  «  (8.  Bern.  Sérm.  ms.  p.  81.)  —.*Spl' 
.  firdcl  peire.  •  (Id.  p  90.) 

2.  Sol.  Re2udercMussée  :  •  A.quiconque  appar- 
.  Uent  le  sk.is^l  à  dire  l'estâge  du-rez  de 
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1IOUO0  onoM  Ml  9«  i«iun«,  m  «n  ait,  ai  tu  uu«, 
N«  MDt  paa  rloteuf  ••,  n'ont  mlë  trop  de  pUlt, 


\ 


I     Slnglée.  Coup  qui  cingle.  (Cotfr.) 
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chaussée,  appaftient  le  deaeus,  6t  dessous  du 
sol.  .  (G.  G.l,i>.  528.)  ^ 

3.  Sol.  Solive:  •  Si  aucun  mur  est  mbiloyen 
entre  deux  parties,  eltur  iceluy  l'une  des  parties 
veut  faire  encores  édifices,  et  pande  feo  de  bois, 
il  poura  poser,  et  asseoir  sa  so/,  et  pan  de  fust  à 

«  la  moitié  du  Jit  mur,  en  délaissant,  à  son  voisin, 

•  Ja  moitié  du  dit  mur  franche.  >  (C.  G.  1,  p.  529.) 

4.  Sol.  Note  musicale  : 

.  Argent,  monte,  de  l'at  en  «ot, 
Geule  qui  bas  et  povres  estoiant. 

5.  Sol.  [Sou:  •  Sixante  sois^bn  cheval)  cousta, 

•  un  an  a,  en  certain.  •  (Berle,  c.  LXXIII.)  —  <  Un 
«  toi  qui  se  prononce  sou,  comme  un  fol,  un  fou.» 
(Des  Ace.  Biêarr.  I,  p.  131,  ^aris,  1662.)  —  «  Sols, 
«  francs,  et  besans  a*or  fabriquez  sous  la  1*  et  2* 
«  race  on  n'en  voyoit  presque  plus  du  temps  de 

•  Charles  six.  »  (Choisy,  Vie  de  Charles  VI,  p.  168.) 
T-^s espèces:  1»  •  Sol  Arnauden.  •  (N.  C.  G.  IV, 
p.  903.)  —  2»  •  5dtt'au  fort,  »  monnoye  forte.  (Le 
Blanc,  sur  le^  monnoyes,  p.  336.)  —  3"  *  .Sols 

•  blancs,  ji  (Laur.  Gloss.  du  Dr.  fr.  au  mot  nérets.y 

—  4*  •  Sols  bons,  »  de  bonne  ou  de  fl^fté  matière. 
(N.IC..G.,  p.  905.)  —  5«  .  50/  de  poids..*  Dans  les 
èrdoniiancés  pour  les  monnoyes,  au  lieu  de  dire 

•  cent  vingt  pièces  au  marc,  >  le  roy  disoit  •10 
^  sols  dèj)oi(u,  *  c'est-à-dire  autant  de  pièces  qu'il 
y  a  de  deniers  dans  dix  sols>  —6»  •  Sol  bourdeloîs,  • 

a  moi)ié  du- sol  parisis.  (Colgr.)  —  7<>  «  Sols  forts,  • 
bonne  moonoyé.  25  sols  iorts  valent  40  tournois. 
Ce- mot  a  servi  au  calcul  et  à  la  jvaleur  des  mon- 
nayes. (Id.)  —  8*  •  àol  de  guerre,  »  monnoye  de 
Lorraine  de  peu  de  valeur.  (Id.)  — 9*  •  /So/ tournois,» 
dixième  partie.du  shilling  anglois.  (Id.)  —  10"  •  Sols 
«  d'or  françois,  »,  la  première  monnoye  de  notre 
monarchie.  (Le  Blaiic,>sur  les  monnoyes,  p.  20  — 
11*  •  Sol  d'or,  •  au  commencement  delà  Ill'-rôce. 
(Id.  p.  ^M.)  —  12»  •  5o/s'englei8,.»  valant  quarante 
deniers.  (Du  Cange,  sous  Solidi  anglicanU  c.  581.) 

—  13"  «  Sol  mançois,  »  du  Mans,  •  valans  ,un  sol 
«  normand,  et  un  demv,  «d'où  vient  le  "proverbe  : 

•  U^<  Ifançois  vaut  un  Normand  etdemy.  •  Suivant 
Ragueneau,  le  sol  màuçais  valoit  le  double 
tournois.  (Borel  et  Coii^r.)  -s-  14*  .*So/ 
«  morlaas,  »  tnonnaie  de  Morlas,  ancie 
du  Béarn*  (IH.  C.  G.  n.  906.)  —  15?  •  5ïiL, 
c'«st-àdiPé 'noirs.  Déê  soixante  valoient  , 

«>*H»arisi8,'  le  sol  toi^rnois,  moins  un  quart.  ,-^ ^ 

r-  lô' .  Sol  parisis./»  Suivait  Porel,  il  valoitireize 
deniers,  d'db  il  a  été  appelle  trezain.-Pasquier,  dan 
.sesreiherches,  p.  750*^dil^Wil  yalojt  quïnze  d^ 
liieii  tournois.  [Voir  l'éssaTOr  la  monnaie  pai 
de  M.  Airatole  de  Barthélémy,' llém:  de  la  Socî: 
rHist.^le  Paris,  11,. p.  f42.>—  17»  «  Sol  b^ndt 
«  Quatorze  so/s  to^irnois  valent  vingt  sols  barroUi^ 
rCotgr.)  —  I8«»  i  lirait  de  six  sais  un  teston,  > 
avance,  l'enrichit  pap^son^  industrie.  (Cotgr.).— 

•  Il  fait  de  son  teston  sixsôto,  •  il  s'appauvnt.  (Id.) 

^     G.  Sol.  «  Escu  so/,  .  ^u  d'or  françois,  aiife 
'■  nooMné  parce  qu'il    estoit   marqué   d'uô   soleil. 


Trente  escus  d'or  sol  il  oousta.   • 
[Giles  Durant  à  la  suite  de  Bonnefons,  p.  228.) 
7.  Sol.  Paye  :  «  Or  tien  fait  Aucasin  .h.  sois 

•  que  j'ai  ci  en  roè  hors  ;  si  sol  ten  buef,  sire,  fait  il 

•  grand  mercis.  .  (Ms.  7989",  f.  75.) 

Solàble.  [Solvable:  «  Et  se  aucuns....  estoient 

•  nbisansde  tantost  paier  et  il  fussent  riches  et 

•  solables.  •  (Ord.  111,  p.  25,  an.  1356.)—  •  L'expo- 

•  sanl  deferidi  a^s  diz  compaignons  le  partir  de  son 

•  hostel,  pour  ce  que  ilç  estoient  estranges  et  non 

•  solables  jusques  ^  ce  qu'ilz  lui  eussent  baillié 

•  argent  ou  gaige.  •  (JJ.  141,  p.  210,  ah.  1391.)   -c^ 

Solacemeol,.  Divertissement: 

'  Ce  Mt  de  biaûe  afetemens 
Be'Joiea,  de  $olacem«nê 
De  cortbieie,  de  noblece.  (M$.  7H8,  f.  S6i.) 

bolaceas.  Agréable,  en  parlant  du  chemin  du 
ciel  :  «Geste  voie  est  moult  solaceus$.  »  (Ms.  7615, 
II,  fol.  164.) 

:    Solacler.  Divertir,  réjouir: 

Me*  ce  que  chaseum  ee  tùl<Ki:t 
'  Arpec  sa  mie  bêle  et  gente, 
Ce  tne  tue,  ce  me  tormente.  {M$,  1918,  f.  361.) 

Menesterels  qui  de  viele  V 

Soioient  les  gens  $ol€u:ier.  jJd.  f.  fit,) 

SoJacleiiseinent.  Gaiement:  •  Quatre  demoi- 
«  selles  qui  estoient'^ssises  dessus  '  l'herbe ,   et 

•  àv(Nent  belles  touailles  blanches  mises  devant 

•  elles,  et  y  avoit  viandes,  dessus....  et  elles  man- 


geoient  moi}\\^  solacieusement. 
Solage.  Soleil:  / 

Mais  qui  veut  aller  au  êolaae 
Tirant  contre  le  clair  flambeau 
D'un  Jour  luisant,  serein,.et  beau, 
SjEuis  tràiner  derrière  un  ombrage  ? 


(Percef.  II,  85.) 


;;19« 


(Baif,  p.  175.) 

Solail.  [Soleil  :  «  Aussi  comme  il  n'est  au  monde 
■  rque  ;un  solail  qui  signifle  l'esperitualité.  • 
(uresmé.)  —  .«  Vit  le  vespre  aprochier  et  le  jor 
•  déclina,  Leso/a</abaiscier,  versl'esconser  torna.  • 
(Aiol,  V.  5699.)] 

Sblaln.  [Portion  ordinaire  d'un  religieux  ;  Du 
\£olatium,  p.  5.] 

lire.  Salaire  : 

>nc  temps  senri     .. 
Amours,  e^Lespoir  de  plaire  ; 
Mes  d'un  t  op  petit  $olaire 
^ Vicemjwi.  (Froiti.  Poii.p.KO.) 

Qui  a  rapport  au  sçleit  :  •  Li 
monte  Tan  lunaire  de  onîejors.  > 
)1  —  2<*  Les  paysans  de  la  Bour* 
ici  paiement  ceux  de  Sainte- Palaye, 
Jre\è  vent  qui  vient  du  cdté  où  se, 
;  de  là  dans  Coigrave,  «  vent  solaire.  • 
t  d'Orient  qui  est  dit  en  latin  sub$ùlarms, 
solaire,  est  de  nature  chaude  et 
(Paré.  Introd.  p.  1S.)1  —  9*  •  Herbe 
en  an|;lois;4iMnf  (^ould.  (Cbtgravie.)  —  . 
Pilaire  de  la  jambe,  »  le  plus  grand  des  six* 
musclée  de  la  jambe;  qui  firilssetit  à  la  plante  det 
lueés,  et  par  le mojren  duquel  on  l'éten^.  (Cotgr.) 
^  Sôlane.  Plante,  4Cotgrt) 
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Holans.  [5o/anum  ;  <  Et  les  io/an<  provocans  à 

•  dormir,  •  {i.  relle(iei*/du  Mnns,  la  Savoye,  294.)]. 

Holas.  [Plaisir:  «  Que  puisse  avoir  de  ma  dolor 
«  tolat.  •  (Couci,  XI.),—  •  Pestes,  $oLm  et  esbate- 
«  mens.  •  (Proiss.  II,  p.  91.)] 

Or  ef  t  U  «us  en  «on  aola»,  -        .  •» 

Las  chetis,  «t  je  suis  es  las  ^^« 

De  povreté  et  de  soufrete.  (Ht.  !J*i8,  f.  998. J 

Solasire.  Espèce  do  plante  connue  sous  le  nom 
de  morelle,  dont  la  propriété  est  de  faire  dormir.. 
(Cotgrave.) 

Solatge.  [Revenu  d'un  fo/ids  de  terre  en  Poitou  : 

•  Je  Jeban  Chauveron advouhe  tenir xxit. 

«  solz  de  rente  es  solatyei  de  Duisac.  ■  (Rev.  du 
comté  de  Poitou,  Châm1)re  des  Comptes,  fol.  128, 
an.  140«.)] 

Solatier.  fRéjouir  :  •  Et  si  se  font  aisier  et 

•  solatier.  •  (Gaydon.) 

Solatieux.  Agréable  :  •  Je  ne  me.  puis  assez 

•  complaindre  de  vous,  vpus  voyant  mener  vie  si 

•  solitaire,  et  dolente,  eh  ces  champs  solatieux  qui 
«  non  seulement  pour  leur  beliesse  vous  doivent 

•  invitera  quelque  joye  et  plaisir;  ains  pour  l'ho- 

•  norable  compagnie.que  voyez  icy  se  recréer.  • 
(Pasq.  Monoph.  p.  10.)  • 

Soïaas.  [Soleil  :  •  Cler  est  li  ior/ iCsolauz  escla- 

•  rez.  •  (RoncisV.  p.  44^)  —  «  Li  êolaus  luist  sor 

•  les  escumeniez.  •  (Brun.  Lat.  Très.  p.  413.)]  — 

•  A  escons  tornoit  li  iolam.  >  (Pabl.  de  S.  Germ. 
t.^1.)  —  •  ^ntre  deux  solaux,  »  «ntre  4e.  soleil 
levant  et  le  soleil  couchant.  (Bout.  So^ji?ï|^.,615.) 

Ausi  con  li  tolaus  luisant  .  '  *    ' 

Est  bisus,  et  clers,  et  seigooHs, . 

Est  ma  Èaie  su  cors  arenant  ^  - 

Plus  que  rose,  ne  fle\ir  de  lis.  '  / 

^  .  Poél.  BUv  w.  l»0.  t.  IV.  p.  1*46.    / 

Helas  puis  c«Qoistront  et  verront  leur  sotise  / 

Cil  qursont'  abevré  du  feu  de  convoitise  ;  ' 
C'est  li  feus  au  deable,        / 
Qui  embrase  et  atise  t 

Les  cuers  où  ne  se  flert  ' 

U  eolaus  de  jostise.  (M».  76i5, 11^  f.  i.) 

Soldade  (â^la).  [En  soldat  :  *  Le  marquis  (del 
«  Gbuast)  vint  trouver  le  roy,  lequel  le  ^ent|int 
€  venir,  vestu  d'une  belle  robe  fourrée  de  martres 
<  subelines  et  un  chapeau  de  plumes  à  la  soldade, 
«  l'alla  recuillirjusquessur  le  perron  de  l'escalier.  • 
(Brant.  I,  p.  208.)]  ^  On  lit  de  P.  peciu8,qui8ervoit 
en  qualité  de  lieutenant  dans  l'armée  que  le  consul 
Gornéîius  commandoit  contre  les  Samnites:  ».  Il 
«  alla  voir  et  tourùoyer  vestu  à  la  soldade  de  peur 
«  que  les  ennemis  ne  le  choisissent  pour  un  capi-, 

•  laine.  >  (Machiavel,  sur  Tite-Live,  p.  587.), 

Soldadesqae.  [De soldat,  en  bonne  part:  ^  Ceux 
'*  ausquelz  il  (Guise)  leur  apèrcevoit  une  bonne 
,  •  façon  et  grâce  belle  soldad^ue  les  ôaressoit  bien 
«  fort,  p  (Brant.  V,  p.  373.)] 

SoldadI». 4eu ne  soldat:  •  Il  j^  avoit  parmy 
«  nous  autres  Prançois,  un  capitaine  enfant  de 
«  Poitiers,  qui  s'appelloK  la  Roue,  gentil. so/diadm, 

•  certes  mon  grand  amy!  »  (Brant.  Cap.  estr.  II,  56.) 


Soldanelle.  Chou  oabu,  herbe  chandelière.' 
(Cotgrave.) 

Soldatat.  [Soudan  :  •  Item,  dedant  làidteitsont 
lez/monumant  dez  soldant  ^  qui  sonf  fait  eo 
niere  dez  belle  chaipelle.  »  (Saint  voyage  de 
Jbérusalem,  note  de  U  page  61 .)] 

Soldart.  [Soldat  :  •  A  ces  mots  d^  Pluton,  on 
«  voit  de  toutes  parts  Sortir  du  ereux  manoir  les 

•  plus  braves  soldarts.  •  (Oesporlee,  Rodomont.]] 

i .  Soldat.  [Sou,dan  :  «  Pontaine  du  soldat.  • 
(Saint  voyage  db  Jherusalem,  note  de  la  p.  45.)] 

2.  Soldat.  [1*  Homme  dé  guerre  par  goût  et 
par  métier:  «  Les  uns  se  disent  gens  d'armes,  les 
«  autres  archers  ;  mais  peu  sont  soldats.  •  (Lanoue, 
p.  231.)]  —  •  Depuis  tous  ces  noms  se  sont  perdus 

<  et  se  sont  converds  au  beau  nom  de  soldat,  à 

•  cause  de  la  solde  qu'ils  tirent  ;  les  Espagnols  et 
«  les  Italiens  nous  les  ont  mis  en  usage,  encore  que 
«  quelquefois  les  Italiens  les  appellent  fantassins  ; 
«  mais  l'Espagnol  use  toujours  de  ce  mQt  soldadoSr 

•  qui  est  le  jglus  beau  nom  qu'on  peut  iinposer  aux 

•  gens  de  pied,  et  n'en  deplai^  aux  Latins  avec 
€  leurs  mots  milites  e\  pêdites  (\m  sont  fort  sotb  et 
«  laids  auprès  de  celuy  de  soldats.  »  (Brant.  Gap. 
fr.  IV,  p.  47.)  —  «  Le  capitaine  Gasteinau,  gentil  et 
«  vaillant  soldat.  >  (Brant.  sur  les  duels,  p.  159.)  — 

•  T  fut  laissé  pour  la  garde,  par  monseigneur 

•  d'Orléans,  un  soldat  nommé  le  capitaine  Taver- 

<  nibr.  •  (Mém.  de  du  Bellay,  X,  f.  308.)  —  2*  Celui 
qui  sert  sans  grade,  à  pied  ou  à  cheval  :  «  Les  colo- 

•  nels,  capitaines,  caporaux,  anspessades,  soldats 
€  à  pied  et  à  cheval.  »  (Deâperr.  I,  p.  94.)  —  •  Le 

<  comte  Guillaume  adverti  da  grand  vouloir  de  nos 
«  soldats,  tant  de  cheval  que  de  pied  qui  ne  crai- 
'^  gnoient  aucun  danger,  ne  fut  conseillé  de  nous 
«  attendre.  »  (Mém.  de  du  Bellay,  X,  f.  317.) 

.  Expressions  :  i*  «  Soldats  devoUerie,  •  en  parlant 
^du  meurtrier  du  grand  ducDosme  de  Médicis  :  «  Il 
«  s'enfuit  II -Veniâd  où  estant  retiré,  il  fut  tué  par 
c  deux  déterminez  soldats  de  vollerie,  où  il  y  en  a 
«  toujours  de  bons.»  (Brant.  Cap.  estr.  II,  p.  23.)— 
2*  «  Petits  soldats,  »  pionniers;  d^ns  sa  lettre  da 
camp  devant  Dourlens,  en  1597,  Henry  IV  dit  : 
k  Quant  aux  sommes  fmposées  pour  les  petits  sol- 
«  dats,  11  seroit  à  propos  que  le  tout,  ou  partie  fut 
«  levé  pour  servir  au  travail  qui  se  fera  durant  le 
■  siège.  »  (Mém.  de  Sully,  III,  p.  269.)  —  3*  <  Soldats 

•  de  fortune,"  »  aventuriers  que  les  Espagnols  nom» 
ment  adventureros.  (Brant.  Cap.  fr.  IV.  p.  45.)  — 
4»  «  Soldat  de  bricbanteau,  »  poltron.  (Oudin.)  — 
5*  •  Soldat  de  la  courte  espée,  »  lanron,  coupeur  de 
bourse.  (Oud.)  —  6*  [«  De  charroil  soldat^  de  soldat 
«  gentilhomme,  et  puis  marquis,  ai'fortone  eh  dit.» 
(Leroux  de  Lincy,  prov.  1,  p.  403.)]  ,-f'T  «  A  jeaûe 

•  soldait  viel  cheval.  »  (Cotgr.)-      /     , 

Solda  te  (à  la)..  [En  soldat  :  ^Leors  chaai 

•  descoupées  à  la  soldate,  >  (Carioix,  YI,  p.  23.)] 

Soldatesque.  [De  soldât,  ^n  bonne  part  :• 
t  J'aime  un  parler,  non  pedantesque,  mais  plus  tost 
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•  ioMûtêtguêt  comme  Suétone  appelle  celuy  de 
«Jule  César.  •  (Mont.  I,  p.  191.)] 

Soldatesqaement.  D'une  manière  soldates- 
que. (Lett.  de  Pasquier,  II,  p.  1 56.) 

''  SoMatlsé.  Aruerri  :  «Soldat  ioldatité.  •  (Diil. 
de  Tahur.  p.  iO90   •  '      ''^t:?^         '^   . 

.  Solde.  Levée  dë^gens  de  soldé  :  •  Tenez  vostre 
i  irtillerio  prest6r,i»ana  rien  despendre,  c'çst  assa- 

•  voir  que  cbascun  sôit  sur  son  lieu  tout  prest  sans 
«  fouler  vostre  peuple,  et  que  n'ayea  cause  de  faire 
«  foMtf.  >  (Le  Jouv.  p.  561.) 

Soldée.  [Solde,  paye  :  «  A  chascun  a  doné  Ml- 

•  déei  Où  en  deniers  ou  en  denrées.  •  (Blanchand.)] 

i.  Soldeler.  [Gens  de  solde  :  •  Bien  en  purrat 

•  luer  ses  toltUien.  •  (RoL  v.  34.)]       ,^ 

2.  Soldeler,  oler.  [Soudoyer:  •  ft\  pur  co  à 
«  tes  bûmes  abatre  cèdres  al  bois  de  Liban,  e  mes 
«'  bûmes  \  sei'runt  od  les  tuens,  e  jo  del  mien  lur 
«  dorrSi  e  tut  à  la  volented  io/d«Jrai.  •  (Rois,  242.) 
—  •  Pour  payer  les  dits  gens  d^armes  et  de  trait 
«  estans  en  garnison  avec  ledit  sieurde  Sassenage, 

•  lesquels  il  soldoyat  de  ses  propres  deniers.  • 
(Lett.  de  Cbarlès  VIÎI,  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes, 
8' série.  IV,  p.  04.)]         y 

^i .  Sole.  Fémiajj^e^;  ;  V 

Etne  porqoantjpgtfÉHiemue, 

Ne  ne  <^iange  souTieB  usagé,  ^ 

Mais  toi  $ole  doteatli  sage.         (M».  16i5,  f.  i09  bis.; 

-  2.  Sole.  ^Soule  ;  boule  de  bois  qu'on  cbasse 
avec  une  crosse  (v.  Chollb)  :  >  Bruiant  comme  l'en 

•  court  ^tolei\  •\(G.  Guiart^  I,  p.  83,  v.  i490.)] 

3.  Sole.*  [Libre,  quitte,  qui  ne  doit  rien  :  «  Kant 
«  je  morrai,Ji  terre. revenroit  ainsi  comme  elle 
«'  serait,  quel  bleif  k'il  i  ait^  à  la  maison  de  S.  Pierre 
«  sole  et  quile.  •  (Cartul.  de  S.  Pierre  du  Mont,  tfn. 

1286.)] 

4.  Sole.  [1«  Plante  du  pied  chez  l'bomme  : 
«  Pour  ce  que  le  suppliant  ne^je  povoit  mettre  ârsi 
«  grant  et  grosse  rançon,  lui  cbauffereift  si  fort 
«  appreingnirent  les  plantes  des  piez  que  les  soles 
«  Aiceulx  lui  en  sont  cheutes.  >  (JJ.  171,  p.  452, 
an.  1421.)]         ' 

De  trop  parler  me  flat  deffenae, 

Et  à  mouToir  de  chaade  cole, 

Et  me  diat  par  belle  aenteooe 

Tien  toudlii  vTfie  ta  parole.  (Deach.f  j 

i  d"^Plante  du  pied  cbez  raQimal  :  •  La  hyaïke  a  11 

•  to/ada  pied  plus  large  que  o*a  ong  jeune  cerf.  • 
(Mod.  7.0  —  •  S'ils  odt  (les  chiens)  les  9oU%  batues, 
«  et  se  duelent,  pour  ce  qu'ils  auront  chascié  en 
«  dur  pays,  ou  de  pierres,  ou  aatremeoU  prenez  dé 

•  l'yaue,  et  du  scd  menu  dedanz,-  et  leur  en  lavez 
«  les  piez.  •  (Gast.  Phébus,  p.  107.)  —  a*  Semelle  : 
«  Sou  de  bas  de  diausse.  •  (Monet.)  —  4*  [Poisson  : 
«  Une  grant  sole  longue  et  1^.  •  (Barbazân,  Pabl. 
IV,  p.  89>.)J  -  De  lA  :  <fc  Pasques  de  solet,  •  dimancne 
desRameaui.  (Cotgr.)  —  S*  Portion  de  terre  qui 
doit  être  ensemencée  dans  une  année.  En  divers 
endroits  de  France,  on  ne  sème  que  le  tiers  de  ce 
qui  est, labourable.  (Cotgr.)  —  [«  (Le  cbasseory  va 


juges  sou  cas.  • 
tt.  de  la  France, 


«  dressant  son  chemin  vers  les  plus  grandes  plaines 

•  Ou  pour  cest  an  estoit  la  sole  des  aveinea.  • 
(Plaisir  des  cbf  mps,  p:  233.) —6*  Solives  duo  étage  : 

•  LessolM'qui  portent  et  soutiennent  le  solierde 

•  la  haute  maison  de  Luquas.  •  (JJ.  71,  p.  269.)  -- 
7*  Grenier  à  sel  (voir  Sicli):  «  Sal...  in  sois,  aecun* 
«  dum  ydioma  patri»  M/0...,ODbrar«  poaaiot.  • 
(Ord.  VVp.  S26,  an.  1878.)]  /^ 

Soleau.  [Soliveau  :  •  Le  suppliant  et  un  sien 
<  cousin  trouvèrent  à  Yernon  certaina  sMeaux  de 

>  bucbe,  ...desquelz  soleaux  ledit  suppliant  prist 

•  environ  vint  et  deux  tous  presls  a  mettre  en 

>  euvre.  »  (JJ.  158,  p.  50,  an.  1403.)]  —,  •  Soleau  ou 
«  cheveron.  »  (Bouteill.  Som.  rur.  p.  S^.)  — ^  La 

•  terre  trembla  à  S*  Maixent  en  1512,  tellement  que 

•  les  soleaux,  et  Autres  bois  des  maisons  croient 
«  en  leurs  mortoises.  »  (Note  du  Rom.  d'Alex,  en 
prose,  ms.  de  S.  Germ.) 

Solée.  [Fonds  ^e  terre  rendant  un  sou  de  rente, 
au  Cart.  de  Corbie  21,  f.  139,  an.  1389.] 

Solefler.  [Solfier  :  •  Nient  plus  ne  les  prise  que 

•  la  soris  fait  chas.  Quant  k  ses  dens  la  tient,  et  cil 

•  en  fait  ses  gas  ;  Souvent  parole  à  eus  ensi  qu'un 
«  avocas  Qui  va  soleflant  devant  i 
(Baud.  de  Sebourg,  dans  l'Hist.  litt 
XXV,  p.  691.)] 

Soleil.  [«  Bels  fut  li  vespres  eli  solêil%  fut  cler.« 
(Roland,  V.  157.)  -^  •  li  soleil%  est  culcbet.  •  (Id. 
V.  2481.)  -  «  Li  sûleili  est  luisant,  •  Qâ.  v.  2458.) 

—  •  Cuntre  \e  soleil  reluise  cil  adub.  »(ld.  v.  1808.)] 

Li  juge  de  cest  monde  ont.la  mainfl  enfrnne 
For  receroir  les  dons,  et  prendre  la  pecune, 

Qu'il  ne  voient  droit  faire 

Au  «oM/,  n'a  la  lune  ; 

Ils  nos  vendent  Jostiae 

Qui  doit  eatre  commuoe.     (Ut.  16i5,  11,  f.  i4$.) 

Expreuions  :  1*  ^SoMl  luisant,  •  lever  du  soleil, 
opposé  a  «  so/^/  esconsant,  -coucher  du  soleil. 
(Beaumanoir,  p.  22»).  —  2*  «  SoUil  luisant  et  à 

l'ombre,  •  de  tous  câtés  : 

SooMtoleil  luiaoïUf  «t  A  Timbre 

N'a  de  godendax  si  sraitt  nontbre, 

D'arbalestes.  mises  m  oordea. 

De  hachea,  de  miaerleordes,   .     ^ 

El  d'autres  armes  non  panwlea,  ■■^'' 

Que  diascun  en  eust  pareilles.        (Guiatt,  f,  9BS.) 

8*  «  SoUU  boutant,  •  sofeil  leraQt:  «  Uog  bour- 
geois dudit  Ifaisieres  s'en  paelt  aller  da  l^hostel 
d'^ng  tavernier,  sans  payer  son  escot,  et  sans 
meffait,  en  tant  qu'il  ne  passa  point  .zn.  deniers, 
et.que  iledans  le.lendemaio  solHl  bouta}iit  il  con- 
tente son  bosté.  *  (Etat  de  l'échev.  de'Mézières.) 
4*  •  Soleil  ombrant»  •  soleil  couchant.-  (N.  C.  G. 
II,  p.  858.)  —  5*  «  Soleil  sophistique,  »  terme  de 
chimie.  (Contred.  de  Songécr.  f.  19.)  — *d*  «  Soleil 

•  levant,  »  l'heure  du  \ùnt  qoi  précède  celle>dé 
prime:  \ Soleil  couchant,  •  l'heure  qoi  suit  celle' 
de  vêpres.  (Style  de  procéder  ao  Part,  de  Norm.  7.) 

—  >  «  Les  gaitlea  d'on  cb^mp  doivent  partir  (par- 

•  tager)  le  soleil,  si  (|[oe^oe  soit  contre  la  chiere 
«  (face)  de  l'un  plus  que 
Jérusalem,  p.  8t)—  8*  •  Te 
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suspens  :  •  Le  rojr  Gadifer,  ei  ses  hommes  ne  atlen- 

•  doient,  tant  de  jour  comme  de  nuyt,  fors  que  les 

•  Romaios  entrassent  ou  havre,  maulffrë  eulx  par 
«  force  de  vents,  et  avoient  bon  courage  de  les 

•  recevoir  ae  Irenchant  des  espées,  comme  leurs 

•  ennemis  morlels  *  ainsy  les  tindrent  les  Romains 

•  au  wleiU  Qu'ils  nlittendoient  que  leur  venue  pars 

•  l'espace  de  .vin.  jours;  mais  au  neuvième  jour 
«  vint  une  nassellepourèspierle  inai;it|«n  de  leurs 
.  ennemys.  •  (Percef.  IV,  f.  78.)  —  9*  •  Ficher  clou 

•  en  %Qlti\.  -  (Hist.  de  la  Tois.  d'or,  I,  fol.  i;.)  — 
10"  «  Les  escus  Ans  au  loleiU  Aé  70  de  poids  au 

•  marc,  qui  est  de  2  den.  17  crains,  3  quarts  de 
«  ffrains  de  (^ids  de  3  deniers  16^ «rains  du  prix  de 
«  M  sols,  3  deniers  tournois  ;  l^lpemi  it  l'equipol- 
«  lent.  •  (DuCange.  sousiVas«toi|^6nin8blans,^ 

•  au  Mleil  tant  aux  armes  de  Fi^pr Ijee  de  Oau.-f> 

•  phiné,  pour  11  denier»  \^tli^jlif'^^.  *  (ïd.).W 

•  Grans  blans  au  Mleily  upitp| 

•  deniers  tournois.  •  (Id.)  ..trTCilniiônttties,. 
taieiit  un  soleil  gravé  au-desm^Va»  là  'touroiihe 
qui  timbre  l'écusson  ;  elles  furent 'd'abord  frappées 
sous  Louis  XL]  —  11*  «  Avoir  le  ventre  au  lohiU  * 
être  tué,  étendu  par  terre.  (Colgr.)  —  f!2*  «  Soleil  de 

■  mer,  •  poisson  ressemblaiit  à  un  soIeiLpeint. 
(Cotgr.)  —  13*  «  Biens  au  soleU^  •  terres  ou  posses- 
sions au  dehors,  par  opposition  aux  biens  éo 
urgent.  (Id.)  —  14*  •  Quant  le  soleil  est  couché,  il  y 
«  a  bien  dés  bestes  à  l'ombre.  »  (OudinJ  — 15*  s  Le 
«  toleil  n'en  sçaura  rien.  •  (Heliodorc  vElhiop.  215.) 
—  16»  •  U  ne  laisse  dormir  sa  deble  sur  le  soleir^ 
il  aime  à  payer  promptement^es  dettes.  (Cotgr.) 

'     17*  So/ei/ qui  luisarne  au  matio,  ' 

^  Femme  qui  parle  latin,  n     - 

,  Et  enfant  nourry  de  vin,  ♦   * 

Ne  viennent  point  à  bonne  fin.  f  Cotgr.) 

18*  ■  Tel  est  le  gendre  comme  le  soleil  d'hyver,  * 
il  ne  fait  que  oeu  de  bien  et  encore  pour  peu  de 
temps.  (Cotgr.^  —  19*  Pasquier  qui  se  permet  quél- 

auefoisdes  équivoques  assez  plates,  comme  celle 
'aller  à  l'empire  pour  empirer,  se  permet  aussi  de 
mauvaises  étymôlogies  lorsqu'il  dérive  soleil  de 

■  seul  œil  •  du  monde.  (Œuvr.  mesl.  p.  256.)  — 
20»  [«'Sa  juridiction  est  bien esloignée  du  soleil^  car 

•  elle  est  à  Pieppe  «  (Garloix,  V,  27),  c'est-à-dire  du 
roi.]  •  •        .  . 

Solelllé.  [Illuminé  par  le  soleil  :•  Ses  beaux 
«  yeux  so/ei//^8  qui  la  faisoient  paraistre  Vrai  tige 
t«  lumineux  de  Phebus  son  ancestre.  »  (Garnier, 
Hippolyle.-)]  •  ^ 

Solelllement.  Action  de.  se  mettre  au  soleil. 
.(Dudin.) 

Solelller.  1«  Eclairer,  échauffer  en  parlait  du 

soleil  :  * 

Et  des  roses  plus  TermelUes, 

0  Pliebus,  que  tu  «ofoi/tot.      *     (Perrin,  f.  80.) 

2«  Se  chauffer  au  soleil  :  ■  Diogenes  se  soleilloit, 

•  quand.  Alexandre  lui  offrit  ce  dont  il  atiroit 
«  besoin,  auquel  il  repondit,  pour  celé  heure,  oblige 
«  moi  de  t'oster  de  mon  soleil.  •  (Mpnet.) 

Solieilleux.  Qui  appartientau  soleil.  (Oudin.) 


Soleil.  Soleil  :  •  Quant  vol  lé  tant  tt\<M,  Et 
l'erbre  verd^  ooûtre  soUll  resplendre,  J«  chto- 
tarai.  •  (Poët.  av.  $300,  Jll,  p.  1013.) 

f .  Solement.  [Seulement:  •  Et  meacbançoos 
fais  por  vous  salement.  »  (Couci,  VU,)  r-  •  Boona 
coze  est  et  porfltale,  et  selonc  Dieu  et  selonc  la 
siècles  que  cil  qui  garde  le  justice  esperituel  se 
menassent  de  ce  qui  apartlent  àj'esperitualité 
tant so^^ment.  -(Beaum.  I,  p.  I.)]       ......  ^,,, 

2.  Solement.  [Pavé  :  •  LssquelzV^  estoient 
du  solement  du^uillys  de  la  maison  Pierre  le 
Fevre.  -  (Jjri83,  p.  IW,  an.  1456.)] 

Solemné.  Solennel  ;  on  lit  des  Philistins:     ■ 

^udi4$u  Dagon,  une  Journée, 

Faisoiém  reste  «otomtt^.  fDeseh.  f.  506.) 

i^^%l^  [1*  Hemarguable  :  «  trestout  ainssi 

.     ,. .      f  cofll^^ul  ^v()u1drait  descripre  un  arbre  solem- , 

i«s  pour^lâ  [^k'nél,  r&,^É8cf|)auv      notable  du  monde,  en  la 

»>  iotin0~fê^ii%%9ro\i  parlé  de  la*  bonté,  doulceiuf 

••  et  vertù'de  son  fruit.  »  (CHr.  de  Pisan,  Charles  V, 

t.  II,  p.  1 1 .)]  — :^  2*  Important  par  la  sôience,  les 

fonctionrs  :  «  Solemnels  philosophes.  »  (Boucioaut, 

p.  405.)  —  •  Des3  veatuTC  et  habillement  (de  Bou- 

tf  cicaut)  n'est  mighot.  né  déguisé,  quoyque  son 

•  appareil  soit  propre  et  net,  mais  non  trop  curieux 

•  en  deguisemens  ;  ne  moult  ne  s'y  entend,  ne 
« .  amuse^  ny  ne  dore  son  corps  par  diverses  affiches 

•  dont  la  superfluité  ne  Sied  pas  moult  à  hommes 

•  solemnels  quoy  que  ils  en  usent  assez  en  France.» 
Gd.  p.  379.) 

Solemnlsatlon.  [Action  par  laquelle  on  solem- 
nise:  «  N.  D.  demeura  en  Nazareth  ...bien  accom- 
«  pagnée  de  ses  parens...  pour  rapprochement  de 

•  la  éolnnnisation  des  nopces.  ,•  (Gerèon,  d'après 
Dochez.)] 

'  Solemiîité.  1*  Imporlancer:  •  L'université  de 

•  Paris  envoya  devers  eux,  ses  ambassadeurs^,  et 
«  gens  de  grand  soletnnité,  et  moult  sageé.  »  (Blons- 
trelet,  I,  f.  101.)  —  'i*  Formalité  ;  dans  la  leltce  des 
enfants  du  duc  d'Orléans  au'  roi,  contre  le.duc  dé 
Bt)urgogne  qui  avoit  avoué  le  meurtre  dafeur  père, 
on  lit:  «  Cela  est  moult  c^er qu'après  la  dite coijifes- 
€  sion  ne  convençit,  ne  convient  contrefaire  autre 
«  solemnité  ;  et  ne  gisoîl  la  chose,  ne  gisl  aussi  en 
«  autre  examen,  ne  cognoissance  de  cause  ;  et  par 
«  ainsi  ne  restoit,  ne  reste  eneores,  fors  tant  iseule- 
«  ment  prompte,  et  preste  punition,  et  exécution 

•  de  justice;  et  n'afferoit,  n'appartenoit  dilation.  • 
(Id.  v.I,f.423.)  * 

Solemoizé.  Installé:  «  Couronnée  et  solem- 
«  nizée  à  royne.  •  (Froiss.  ni,  p.  192»);  '  . 

S-oIempne.  [1<*  De  gala  :  «  Et  loi'  dbnna  deus 

•  disners  et  deus  sQupei^'  moult  solempnet,  » 
(Froiss.  Il,  p.  356.)  —  2*  Considérable  :  «  Gomme 
«  après  la  ville  de  la  Rochelle  le  lieu  de.  Bôurgneuf 
«  soit  le  plMSsolempne  etaisélieu  du  pais  d^Aupys.» 
(Ord.  V,  p.  606,  an.  1372.)  •-  3*  Manifeste,  bulttic  : 
«  jSeremeut  solempne.  •  (Id.  p.  461,  an.  1371.)] 

Solempnellement.  [Solennellement:  «  De  ci 

■     ■         ••  '    V  "  .  ,     * 
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«  juMOQs  à  tant  qoè  jarë  avéra  ^\$olempnellement 

•  jqo'a  cfaaacoD  soufflra.  •  (Cuvel.  v.  12377.)] 

yj^olempnemeiit,  eament.  [Solennellement, 
!^aiDa  Froits.IY,  103  :  •  Et  lunmeA  iolempneument, 
<•  leyilede  Valenobiennes,  leâ  cors  et  les  avoirs  des 

«  boargoiset  des  mtfsniers  de  la  dite  vile  à  warder.» 
;^fartène,  anecd.  I,  c.  1385,  an.  1390.)] 
Solempnler.  [Inaugurer  :'  «  Ordonné  *fti  que 

•  SdOQwarsseft  (Ils  seroiVrois  couronnés  et  Mlemp- 
i'  ni^  ji  roi  le  jour  de  la  "Natif  ité.  »  (Proiss.  Il,  97.}] 

Boiempoité.  [1*  Formalités  honorifiques  :  «  %i 
|hrec)iutirroi8  toutes  les  dignités  et  solempnités 
t  que  rois  doit  et  puet  recevoir^  •  (FroiifS.  II,  100.) 
'^  3>  Formalités  judiciaires  :  «  Quant  on  lu  y  ot 
«  donné  toutes  ses  iolempnités  et  que  nuls  ne  res- 
«  pondoit  pour  luy,  il  ot  arrest  en  parlement  contre 
«  Uiyv  (W.  XV.  p.  7».)] 

Solempnitelz;  [Solennité  :  «  Nos  faisons  ui, 
«  diier  freire,  l'encommencement  de  Ta  vent,  cuy 
«  iious  est  asseisrenommeiz  él  conqjiz  al  munde» 
«*si  oum  sunt  H  nom  des  altres  soUtnpniteiik.  • 
(S.  Bern.  531.)î       . 

Solennel.  £1*  Ck>nsidérable ,  en  parlant  dès 
cboses  et  dès  personnes:  •  Considerans  que  nostre 

<  faostel  de  Paris,  appelle  Tostel  de  S.  PoL  lequel 

<  nous  ifvons  acbete  et  fait  édifier  de  noz  propres 
«  deiiièrs,  en  hostef  solenn^  et  de  granz  esbate- 
«  mens.  »  (Ord.  IV,  p.  473,  an,  1464.)  —  •  Hngue 
«  le  Renvoisié^oien  oe  Rouen,  so/enne/  lÀaistre  en 
«  théologie.  •  (Mand,  de  l'évéque  de  Noyon.]  — 
3*Authentique«^ublic:  «  Pour  reputer  un  testa- 
«  ment  solennel,  est  requis  qu'il  soit  escrit,  et  signé 
«  du  testateur,  ou  qu'il  soUsî>as8é  par' devant  deux, 

"«  jaotairés,  ou  par  aevaint  le  curé.  »  (G.  6. 1,  p.  39.)' 
.Solenneno^C  Solennellement.  (Ord.  III,  858j 

Solennens.  [Solennel  :,  «  A  toutes  les  Testes 
«  sotenn^S6S  de  l'an.  >  (Proiss.  XVII,  p.  295.)]     ^ 

'  Solennlsé.  Fêlé  solennellement.:  *  Jadi^'éut'^ 
«  un  roy  en  Angleterre,  leqbel  fut  appelé  Edouard, 
«  et  est  sainct.  nommé  Sainct  Edoiiara,  et  canonisé, 
«  et  tolennité  très  grandement  parmy  le  royaume 
«  d'Angleterre.  »  (Froiss.  IV,  p.  204.) 
/8ôl6nntté«[ Célébration:  «  Ayant  très  bien 
«  ordonné  toutes  choses  appartenantes  à  la-solen- 

•  nité  de  la  feste[.  »  (Amyot,  Flamin.  23.)] 

Solennlzatlon.  Célébration  ^  «  Solennization, 
«  Bllieftle.  >^ob;  Est.)  > 

Solennizé.  Célébré  :  «  Fut  signifié  par  tout  le 
«  royaume  de  Portugal,  qu'on  vinst,  à  uti  certain 
«  ^ur,  qui^rdonné  estoit,  en  la  cité  de  Couimbres, 

•  «t  que  là  seroit  le  dit  messire  Denys  couronné,  et 

•  $olefmi%éi  •  (Froiss.  liv.  UI,  p.  99.>        * 

i.  Solér.  !•  Solf^l  :  de  là  «  digner  en  sôler,  » 
dttt^  du  sQleiU  vivre  de  Tair  du  temps  : 

':   Ôiii«ov«iitd<0iWM««n«9l«r;  '   «v 

AloriMpàetUéniwroir    ;  ;i.^^-^  fLf 

^    Qô»  dMr  Mliatant  Iw  Mvtrir.      >^  (S^  Uoc,  f.  SO.j 

'  3»  Eclairé  par  le  soleil  :  «  Il  y  ad  jour  soler,  et 

a.  .    ■     * 


«  Jour  luner,  solono  ceo  que  Dieu  devisa  clarlé~er 
«  ténèbres.  •  (Britl.  Loixd'Angl.f.  209.)  ., 

2.  Soler.  [1*  Soulier  :  •  Vous  h'aurés  fl  plris 
«  d'une  archie  La  sente  batueet  marchie  San*^^ point 

*  user  vostre  naler.  Que  vous  verréà  les  muf9 

•  or^er.  •  (Rose,  v.  7945.)  —  •  Chauciés  npfu 
«  (d^uit)  par  grant  mestrise  D'uns  wUn  deiconpés 
«  à  las.  •  (Id.  V.  881.)  — ,.  blanquettes  d'argent 

«  dorées pour  mettre  es  toler%  du  roy  nostre 

■  sire.  •  {N.  C.  de  l'Argent,  p.  189.)]  —  -•  Selon  la 
«  forme  le  Mler.  •  (Chr,  de  S' Denis,  II.) 

Valent  mtoux,  îi^  «tohiu  ^ 

UM  nuM  «ojira.  que  deus  pairo  de  Ties.  •    . 

Vmien,  ■•  im,  r.  «64. 

Vingt  peirèi  de  Mtert  de  yachee, 

Qui  ne  coûtent  que  .xx.  aola.       (Mi.  70iH,  I,  f.  77.; 

9*  Soleret;  pour  qu'un  chevalier  soit  bien  armé  : 

Esou  luT  fàult,''Mpée  et  lance, 

Cotte  dltcier,  «A  ^irde  bras, 

Hernois  de  Jambe,  pour  te  bas,  ^  , 

i9o/<r«  de  fer,  «te.  .(Ihtch.f.Bm,) 

[On  lit  au  roman  du  riche  homme  et  du  ladre  : 
«Et  si  ont  les  longues  cornetes  Et  leurs  iolen 
«  fais  à  btouquetes.  Par  devant  les  font  detren; 
«  çhier,  Mais  il  vausissent  mius  entier;  J'ai  veu 
«  que  nuls  ne  le,  feist  Se  moult  grant  terre  ne 
«  tenist  ;  Or  le  font  li  povre  valet  SI  c'on  ne  scet 
«  qui  riches  est.  •]      .'  A 

3.  Soler.  [Paver  :  «  LeqùetRichart  se  conseilla 
«  de  faire  iolet  de  pierre  une  maisoinqi^il  a  près 
»  dé  Rouen....  *.{ii.  128,^  p.  10,  an.  1385.)p 

4.  Soler.  [Jouer  à  la  soûle,  au  majV:  «  Jeb^n 
«  Cailliol  requist  au  suppliant  qbe  U^^Usist  estre 
«  à  un  esbalement  qiie  on  dit  la  sptoiré  pour  eulx 
«  y  esbatre et  ioler.  »  (JJ..171,  p;^,  an.  1420.)] 

Soleret.  Chaussure  de  Vhomme  d'armes,  faite 
de  lames  d'acier  acticulées  : .  v. 

Adam,  E(e  Noe,  ne  chaussa,  -  *  '  ■" 

>Ne  nos' pères,  d'antiquKé, 

Tels  iolérés  comme  on  en  trouvera, 

Qui  une  aulne  ont  de  bec  anté  * 

.  Dedenz  dé  balaine  enchanté.        -  (Detch.  f.-i88J     ,. 

Soleriaiis.  Souliers  : 

Que  feront  donc  cil  bachelers.      1^ 
Qui  ne  finmt  de  porpensser 
D'ans  cointonont  àiqpareilUer? 
Lor  dras fontoreter,  et tailUer,  # 

*  Et  lor  soieriauê  destrenchier.         (Mt.  79iê,  f,  80.J 

Soïertie.  Adresse.  (Crétin,  p.  269.) 
Soîenr.  Souleur,  peine  : 

Qoi  gm»  a^cm  imet  narler  àjear. 

Se  logiçs  sont  «d  l'amtacion, 

1^  les  àv<rir  tooejonrs  en  sa  cUgneur  ; 

Mis  sfls  sont  lofogs  logiès,  <^lv^snt  êoteuti 

Et  les  quiert-on  souTMKte  fois  «a  Vain.  (De$eh.  f.  $14.) 

^  Solenre.  [Pavé  :  «  loeulx  earrei|iix  desquelx  il 
<  avoit  entencion  de  (9ArB\9Mà$olêur$*»Ql,  128, 
p.  l^,aD.  1885.)]    ^^^^^  ;  V^^ 

Solens*  [Soleil  :  «  Fillè  à  Dieu  voul  commant 
«  Mir  qui  li  séleuê  raie.  •  (Berte,  c.  VUI4       ^' 

Soleyé;  Séché  tu  «aèft.  (!^^^^^^^     \      - , 

Soi  fe.  Sol  ta  ;  notes  dé  muèîqùe*  (Cbtîr^  ^ 
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(De$eh.  f.  54i.J 

(Combien  que  feu 


Solfier.  [DiéchifTrer  uA  morceau  de  musique,  an 
propre  et  au  figuré  :  •  Marion  qui  bien  s'entendi  A 

•  «o/^«r  misl  cuer  et-cure.  »  (Desch.)] 

Sollcltalre.  Inquiétant: 

Oste  celle  femme,  et  met  fbeur,  /' 

Et  ttt  oetevM  la  poeur  s 

De  ta  maiaon  :  c'eet  la'  pensée 

De  choM^temenne  année, 

Et  la  cure.«o/ici^air« 

Qui  fait  celle  pHeur  attraire. 

SollcHatlon.  [Tentation  : 

^«  Simon  Bradieti  m  marié  en  feioame,  dont  il  devoit 
«  estre  content,  neantmoins  par  ses  iolicitaHoru 

•  deceptives,  il  emmena  Tôlier  par  le  pais  Huburette 
«  seur  de  l'exposant.  •  (JJ.  159,  p.  249,  an.  1404.)] 

Sollcltement.  1*  Avec  empressement  : 

Nature  les  fait  asifembler  (les  oiseaux) 

Sur  pour  leus  esp^  garder,  „  - 

Et  donne  au  masle  entendement  "' 

De  guérir  solicitement, 

Sa  fumelle  ;  et  quant  l'a  trouvée 

Elle  et  déduit  si  bien  gardée 

Qu'il  expose  son  corps  pobr  elle.  (G.  de  la  Bigne,  f.  83.J 

V  5Mnstamment:  «  Lui  recommanda  le  roy  prian, 

«  et  pria  moult  solicitement  qu'il  en  ceste  légation 

•  se  maintedist  prudentement,  et  à  l'onrïeur  deluy 
«  et  de  tous  ses  prfi^ces.  »  (Sn.  des  IX  Preux,  228.) 

SollQlter.  Soif^er  un  blessé  :  «  Si  je  sçavoVe 

•  que  la  dame,  ancienne  qui  a  prins  la  cbarge  de  le 
«  panser  n'en  faist  bien  son  debvoir,  plus  tost  y 
«  mettroye  quelqu'une  expressément  pour  le  soli- 
«  d/er.  •  (Percer  VI,  r.  81.) 

Sollclteuse.  Femme  qui  cause  de  l'inquiétude/ 
(Crétin,  p.  113.)       .  *'  • 

Sollclteusement.  Soigneusement: 

Est  mort  ep  Vous  le  chaste  enseignement 
De  TOUS  gi^er  «oitcKetMemtfnt 
Deces'tronjpeurs.  .   (Le»  Marg.  f^  854.) 

SoUcUude.  [Souci,  inquiétude:  •  Lôwqu'il 
«  plaist  à  Dieu  d'envoier  aux  rois  la  maladie  de*ia 
«  mort,  il  convient  qu'il  soient  sans  aucune >cure 
«  ou  solicitude  afflictive  bu  angoisseuse  des  faiz  de 
«  cest  siècle.  »  (Charles  V,  aux  Ord.  VI,  p.  49.)] 

Solldée.  Soudée,  valeur  d'un  sou  :  «  Les  dits 
■  chandeliers  iureront  par  leurs  sermons,  et  aussi 
«•les  moustardiers,  et  les  hnilliers  qu'ils  prendront 
«  sur  chacun  vingt  soUdées  de  denrées  qu'ils  ven- 
«  dront  deux  sols  serisis  de  pur  acquest  tant  seu- 

•  lement.  »  (Ord.  11,  p.  363.) 

Soildum  (Pater  eh).  P^er  en  entier  la  somme 
pour  laquelle  on  est  solidaire  :  «  Le  CI^eantiér  de 
«  quelque  rente^^.n'est  point  tenu  de  diviser  son 
«  action  hypoteqnair^  quoy  que  pendant  un  long- 
«  temps  il  eust  reçei]  sa  rente  par  parties;  mais 
«  celuy  qui  est  attaqué  à  cause  â*une  partie  de 
«  l'y  ppteque,  et  qui  a  pay^  in  soltdtfm,  ou  qui  a 
«  nanti,  a  son  recours  pour  repéter  le  surpljis  par 
«  dessus  sa  part,  s\ir  les  consorts.  »  (N.  G.  G.  i,  f.  518.) 

1 .  Sollèr.  [Etage,  chambre  haute  ;  en  Norman- 

.die,  c'est  encore  le  nom  du  grenier:  «  Ef-meysme- 

«  ment  les  femmes  de  la  ville  montèrent  en  leurs 

•>  loges  et  en  lenrs  solien  pourveues  de  pierres  et 
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de  calllaux.  *  (Proist.  VII,  p.  131.)  —  «  S^  par 

dessus  il  yavoU  un  povre  idier  auquel  on  mon* 

toit  par  une  escbelle  de  sept  escsbelOM.  •  (Id.  X, 

.'p.  37.)  —  «  Molt  i  trova  serjansetcevalienBdaneft 

et  puceles  par  oes  êollan.  •  (Aiol,  t.  IMft.)}  — 

La  bele....'e8pringuéB  legieremeai  que  H  tolitn 

ne  fonde.  •  (Êbans.  du  xnr  siècle,^  me.  Bouhiar, 

f.  264.)  —  «  Le  chenil  doit  eetre  baa,  et  son  pat  en 

lyMlier;  mais  dQit  avoir  tôlier  dessus,  tffin  qu'il 

>  soit  plus  chaut  l'yver,  et  plus  froit  Testé.  •  (CbaiM 
de  Gasl.  Phéb.  p.  137.)—  «Nul  ne  soit  UntoséquMl 

face  tôlier,  ou  montée  si  près  des  jardins,  oe  des 
esbatémens  du  prince,  que  dû  moins  il  n'y  ait 
d'espace  quinze  piedf,  sur  peine  de  perdre  l'ou- 
vrage, et  l'héritage  sur  quoy  il  anroit  fait  le 
80/i^,  ou* montée.  >  (Bout.  Son^.  nu.  p.  791) 

.  L'en  doH  on  porter  tel  renom  ? 
Certes  nennif.  fors  à  Darid, 
Oui  la  convoita,  quant  la  Tii 
Des  fénestres  en  son  ê«litr.  (Deeek.  f.  S5S.) 

2.  Soller.  [Soulier,  daos  l'Hist.  de  Tournua, 
p.  243,. an.  im]  r^ 

$olfîfoge.  Espèce  d'animal  malfaisant ,  princi- 
palement quand  le  soleil  est  ardent  :  espè^  d'arai- 
gnée des  mines  d'argent  de  la  Sardaigne,  qui  fuUle 
four.  (Rab.  IV,  p.  2ft.) 

SoUn.  [Enduit  de  plâtre  à  la  partie  inférieure 
des  murs:  «  Lequelle  voyerie  se  comporte etestend 

•  en  la  layeur  qui  est  présentement  entre  les 
«  anohiens  toUnt  des  dites  masures  et  lès  murs  de 

<  la  dite^orteresse.  >  (Reg.  de  Gorbie,  18,.  f.  182, 
an.  1512.^] 

Splliié.  Enduit  de  $oHnt:  «  Le  tei^cier  cottier 

•  né  peut,  sans  le  consentement  de  soh  seignpnr^ 
«  desmblir  aucuns  édifices  abloquiez ,  et  toltnez, 
«  estans  en  l'heritages  par  lui  tenu  en  roture,  et 
«  s'il  le  fait  sans  le  consentement  de  son  dit  sei- 

>  gneur,  il  eschet  en  amende,....  et  si  est  tenu^e 

•  remettre  le  dit  édifice  au  premier  estât.  •  <Gout. 
Gén.  I,  p;602.)       '    .      *         » 

SoUstime.  Divination  par  la  chute  du  pain 
qu'on  donne  a^ix  poulets:  «  voulez  vous  en  sçavoir 
«  par  l'art  d'aruspicine  ?  parextispicine  ?  par  augure 

Srins  du  vol  des  oiseaux?  du  chant  des  osoines? 
u  bal  tolittimâ'ùés  canes?  »  (Rab.  III,  p.  140.) 

Bolitablemdnt.  [Sagement:  «  Le  mire  rap» 
porta  que  icellui  Colin  avoit  maladie  curable,  et 
que.il  se  gouvernast  tolitablement  ei  aoubre' 
ment.  >  (JJ.  164,  p.  192,  an.  1409.)]         • 

Solitaire.  [1«  Qui  est  seul:  «  Il  n'est  nul  qiii 
vossist  avoir  tout  le  bien  du  mojLde  pour  vivre 
toîitaire,  ce  est  à  dire  tout  seul.  •  (Brun.  Lat. 
Très.  p.  322.)  #-  «  Et  gui  faiz  ausi  comme  U  moi- 

•  niaus  tolitairet  en  la  meson.  >  (Psaut  Bibl. 
Hazarine,  ms.  258,  f.  120.)  —  2* Isolé:  «  Et  je  qui 
«  demore  toz  sens.  Si  qui  les  toUtairet  leu9.  » 
(Roman  ^de  la^^re.)]  '       r 

Solltairei^kit.  [D'une  manière  solitaire  :  «Et 

<  quant  le  dit  frère  Tnom^as  estoft,  comme  dit  est, 
«  à  son  logis,  il  se  tenoit  en  une  chambre  moult 
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«  mUi^rtment,  stoi  Tonloir  souffirir  que  nnlle 
«  panooM  Mat  reptlre  atecque  lai.  •  (Monatr. 
n,pafeu.)]  ^  *      . 

8oNt«lt.  SoUtnde.  (8.  Bara.  89m.  ma.  p.  185.) 

id  SolUnde.  [Yie  aolitaira  :  «  Il  aoioit  fort 
«  'mifttiiitji»  9û  atiUe  manière  ne  TOoioit  poar  loi 
f  simai».  >  (Mënaf .  I,  p.  6.)] 

2.  Solitude.  Aeoovtomée  ;  le  pape  Benoit,  à  la 
ftn  de  aa  bulle  à  l'onif  erailé.  en  date  de  ll^M.  6orit  : 
«  Kl  (^iiona  par  affaction  aide  êoUtude.  •  (Monatr. 
I,page».) 

Solive.  r«  te  pont  cnident  'abatro  et  treatoot 
«  peçoier»  Xea  eatacliasAoper,  \m  ioUva  briaier.  » 
(Cbana.  d*Ant  lY,  p.  84i.)]  -  <  SoUve  pavée  «  • 
plancber.  (Laar>)  —  «  Faire  oompier  lea  iolivêi  à 
•^  une  femme.  •  (Oodin.) 

SoUynre.  [Bnaemble  dea  soliyea  d'on  bltinient  : 

•  Seront  tenue  lea  dits  fermiers de  entretenir 

•  les  maiaona»  granges  etediflceadelaïUtécenae.... 
•^  pel,  vergue,  toroque,  couverture  et  so/fwra.  > 
(Gart.  de  Gorbie  13,  f.  19,  an.  iSlO.1] 

~  Sollagement.  rsoulagement  :  «  Pour  le  bien 
«  et  le  toflégmtent  de  nos  bons  et  loyaulx  sublectz.  > 
(Bibl,  de  l'Ee.  dea  Cbartes,  «•  aérie^  II,  p.  S4.)] 

Sollalre.  [Salaire:  «  ▲«Robiert  Yachot  pour 

•  aen  toUaire  deaidier  à  kierkier  les  beniaua.  • 
(GiCnau,  Reg.  d'Aub.  de  bav.  p.  51.)]  0 

1.  SoUe.  [Plante  du  pied  :  /  L'aponévrose  du 
«  gros  tendon  composé  des  trois  moaéles  du  pom- 

•  meau  de  là  jambe  qui  s'implante  sous  le  talon,  «t 
■  ans  tonte  U  aalto  du  pied.  •  (Paré,  Mumie,  p.  9.)] 

9.  Solle.  Partie  des  terres  aif  blés  qui  reçoit 
suoceasivèment  cbacune  dea  cultures  faisant  partie 
de  l'assolement  ou  rotation  :  «  L'impuiaaanced'alie> 
«  nér  son  ;^ef....  devra  le  continuer  en  labeur^  et 

•  faire  assemenoer  aelon  que  obascun  roiage  lé 

•  requerrera;  chascnn  rûiage,  c'est  ce  que  nous 
<  appelions  so^en  fait  de  ferrea  qui  s'eneemen» 

^«'  cent  en  grains.  »  (R.  G.  G.  II,  p.  134.) 

\  S. -Solle.  [Hagaain  à  ael  :  «  Youlons  que  tout  le 
«  ael  qui  ae  fera  et  cuira  aur  les  salines  aoit  inoon- 
«^  tinent  apporté  de  jour  à  autre  par  les  sauniers 
«  en  le  aolla  ou  maguin  de  Toooquea.  >  (Ordonn. 
mai  1080.)]  ,  V* 

4.  Solle.  Solive:^ Quand aucun^eâificemaiaon, 

•  et  a8»iet  les  toUes,  le  voisin  ne  peut  mettre ,  ne 
«  aaaeoirleaioMM  à  l'endroit,  et  contre  les  antrea 
«  fn/l0s  auparavant  misés  et  jMses.  >  ((G.  6.  Il, 
p.  795.)  —  «-Gros  bots  qui  ne  peut  servir  ex  édifices, 
f  sinon  k  faire  poultrea,  pousteaux,  et  êoÙe$.  > 
(Tbaum.  Goût.,  de  Berry,  p.  411.) 

Solledé..[liesure  déterre.^  In  valeur  d'un  sol 
de  revenu  annuel  :«  Un  fié  qui  vault  environ  vint 
«  livreapariais....  àDoiachi....  avecaoixante  tollé- 
c'dMde  terre  qo'U  r  en  lia  paroisse  de  GiHes- 
«  nonnains.  •  (1408.  Aven  dn  lien  de  Yaux,paroiase  1 
deGy-les-Nonains,  cbâtellenie  de  Ghâteaurenard;'! 
L.G.deD.)]  I 
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Sollell.  [SoleU  :  •  Six  vingts  eaoni  d'or  êollMl  k 

•  41  aoU  piebe.  •  (Bibl.  de  l'Bc.  des  Chirt.  ê*  aérie, 
I,  p.  478,  ao^lf».)] 

SoUeal.  De  aeiidra,  réaolvent:  «  Caste  raison 
«.dequoyj'ay  faite  ma  migour.  ioUent  4  toutes 
«  celles  que  vous  aves  ditea.  •  (Modus,  f.  S41.) 

t.  SoUer.  [1*  Satiaflalre,  contenter  (v.  Soaua)  : 
«  U  dus,  meua  par  pité.  poar  iêllêr  aon  commun 
«  peuple  et  boàter  de  tribulation  le  royaume,  avoit 
«  envoyé  les  trois  prelas  deséus  dis.  •  (Froias.  YI, 
p.  iTS.) —  S*  >  Se  Mler,  >  se  rassasier  :  •  Et  ne 

•  s'en  pooient  si  œil  ao^.  •  (Id.  III,  p.  455.)] 

2.  Soller.  [Soulier:  «  Yedves  e  orphenins  e 

<  povres  guvema  ;  Draa,  viandes,  toUen  e  deniers 
^  lurdoiia  Et  trop  poi  en  venoient  ft  lui  ;  ço  lai 
«  sembla.  •  (Tbom.de  Gant.  p.  198.)]  ~  «  On  dit 
«  que  un,  enfknt  qni  onoqnea  n'auroit  ebauacie 

•  êollert,  ai  lea  premiers  quHl  ohauace  aont  de  pel 

•  dé  taiaaon,  il  garira  lêa  cbevaulx  du  farcin,  a'il 
«  monter  aua.  •  (Cbaase  de  Gaat.  Pbéb.  p.  80.)  — 
[Ponr  .B.  douiaines  et  .V.  paires  de  iollent  blana, 
€  ro^  decouppés  et  eacôrcbés.  •  (Nouv.  Compt. 
de  l'Arg.  p,  383.)  —  •  .nvH.  Paires  de  êollen  pi»ur 

•  robe  longue  (pour  le  roi)-  •  (Id.  p.  983.).^ 

<  .X.  dousames  et  .x.  paires  de  ao/l0ra  escorc.hez, 
«  découppei,  fourreaet  plains  (pour  ta  reinef.*  Qû.) 
-r^c  xxn  paires  de  io<(ara.  poul*  robe  loikue,  sans 

•  pouUaine,  decouppez  et  esoorcbiez  (pour  le  duc 
«  de  Touraine.  •  (Id.  p.  884.)]  1 

"Um  Jooglan  ohantoU,  por  U  fent  d«portcr,  i 
Né  oortob,  iM  vilain»,  ne  11  v»ot  rien  doner,  l 
El  tt  niai  VovdelaqDeB  U  donna  son  M{£>r. 

MS.  IMS,  M.  179. 
Et  $oU«r$  à  BoiMix, 
Et  elunoei,  M hoiuiwa.         (Mt.ieiS,  II,  fol.  9i8.) 

SoIIett'e  d'esperon.  Cuir  du  dessous  de 
l'éperon.  (Gotgrave.r    . 

SollIcItiKtIoo.  AoÛoo  de  presser  l'ouvrage: 
«De  jour  en  autre  ne  failloit  d'aller  revisiter  les 
«  forufloationsde^iandrecy  pour  baster  l'ouvrage; 
p>  .mêmes  tous  les  princes  et  seigneurs  de  son  camp 
«  estoieot  ordinairement  ft  la  so//idto/ton.  •  (Mém. 
de  Du  Bellay,  X,  f.  808.)         .  .> 

SoÙlolter.  1*  Prendre  soin  d'une  personne, 
d'une  cbose:  •  Deffend  la  ditte  chambre  à  tous 
•,  jnedecins,  cbirurgiens,  barbiera ,  apothicaires , 
«  gardes  de  malades,  et  autres  qui  auront  visité, 
«  gardé,  pansé,  servi,  ouioUicité  aucuns  des  dits 

•  pestiféré,  de  communiquer  avec  autrea.  »  (Ord.   . 


Il«  p.  885.)  — t  Noué  dtaons  encore  iollicitêr  une 
aflalre  ponr  en  avoir  soin  :  «  Je  vo^  sunplie  qu'il 
<  vous  plaiae  oeste  besongne  bien  et  anig^ment 


•  iollieilnr,  et  avoir  aux^eur.  •  (Leièv.  de  S.  Remy, 
Charles  Yl,  p.  38.)  —  3*  [Inquiéter  :  •  Qui  se  monvoit 
<  à  toUiciter  ti  à  tM>ubrer  l'esUt  >  (Bonehtare, 
f.  57.)  —  8»  [PoBSser  vivement  une  penooM^  les 
démsrdies  relatives  à  une  aAiire:  «  Le  roy  le 
«  ao//<dtoif  qoe  il  ae  miat  aux  cbamps.  •  (Comm. 
lY,  p..  4.)  —  «  Un  abbé  de  moyen  aage,  estant  en 
«  eeste  ville  pour  tolUcUer  un  procès,  ioUMta 

*  pareillement  une  femme  honneatedeson  mestier 


\ 
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•  que  ledit  Guiselin  et  ses  (l>mplicés....  ont  voulu  |  «  vouloir  torciyier  contre  le 
»  nire  toreerie  ou  autre  maleilce.   > .  (JJ.  163,    II,  p.  601.)  ■  .  ,  ' 


eih^»  (Pasq.  lett. 


SOL 


—  4eo  - 


SOL 


.  pour  deviser  une  ùolcl  avec  elle.  •  (Paré,  XXllI, 

page  86.)] 

Solliciteur.  [1*  Procureur  :  «  Ilem  voulons  el 
.  ordonnons  nos  Mllieiteurê  envers  nostre  dit 
«  nepveu  pour  lui  prier  requérir  et  solliciter  de 
.  Élire  les  payemens  et  accomplir  ce  présent  tes- 
-  tameni. .  (Test,  de  Calh.  de  Boure.  B.  N.  fr.  anc. 
9484.  2,  f.  586,  an.  im)]  --.  Procureurs,  où 
.  iollUiteurs.  •  (Rech.  de  Pasq.  IV,  p.  873.) --  •  Ne 
.  pourront  lea  diU  greffiers,  et  Upis  autres,  et 
«  leurs  clercqz,  exiger,  ny  prendra  des  parties, 
«  leurs  procureurs  et  iolllciteuin,  ancune  chose 


.  plus  avant  qu'il  ne  leur  est  Ijxé  par  les  ordon- 
.  hances.  •  (C.  G,  II,  p.  980.)  -  2-  Piqueurs 
d'ouvriers.  (Mém.  de  Moniluc,  l,  p.  258.) 
-  Sollicitude.  Ce  mol  paroit  avoir  vieilli  dte  le 
temps  de  Molière,  dans  le  sens  de  chagrin  et  d  in- 
quiétude. U  vieillard  Chrysale  s'en  étant  servi, 
Philaminte  s'écrie:  «  Ah!  que  iollidtude^  mon 

•  oreille  est  rude!  Il  pue  estrangemenfson  an- 
.  cienueté.  »  -  Bélise  ajoute  :  •  Il  est  vray  que  ce 
.  mot  est  bien  colet  monter  »  (Molière,  Femmes 
saintes.)  —  [-Choses  qui  sont  de  grant  eslude  et 
,.  sollicitude  ei  travail.  •  (Bçun;  Lat:  Très,  p.  328.)] 

ï.  SoUler.  Etage,  chambre  haute  (v.  Solkr). 
L'an  1408,  il  se  tin*  a  Chartres  une  assemblée  pour 
réconcilier  le  duc  de  Bourgogne  avec  les  enfants  du 
duc  d'Orléans:  •  En  îaqueUe  église,  pouricelles 

•  besongnes  accomplir,  fut  fait  un  sollier  d'ais- 
«  selécs,   et  là- esloit  le  roy  assis  emprès  le 

•  crucifix....  et  fut  fait  le  dit  «oWâr  pourtant  eue 
.  le  peuple  lî^  venant,  ne  travaillast  point  les  dits 

•  seigneurs,  et  aussi  affin  qu'on  ne  peut  veoir 

•  appertement  ce  qu'on  devoit  là  besongner.  » 
(Monstr.  l,'f.  182.) 

2.  Sollier.  Soulier:  «  Et  n'ay  oncques soKt^rs 
«  qui  tant  me  durassent/coinme  ceulx  que  j'ay  eus 

•  de  cuir  de  tesson.  »  (Mod.  f.  105.) 
•^Sollln.  [Plfttres  le  long  des  murs  d'un  rez-de- 
chaussée:  •  Ar  esté  donné  coiigié...  pour  mettre 

•  terraulx  au  long  des  sollin»  d'icelle  maison.  » 
(Cart.  de  Corbie,  Caesar,  f.  iOO.)] 

Sélllvure.  [Ensemble  des  solives  d'un  bâti- 
ment, au  Cart.  de  Corbie,  Ezéchiel,  f.  13,  an.  1415.)] 

SoUouoIr.  Saloir.  (Colgrave.) 

SoUu.  Part,  de  loudre  ;  répondu  : 

▲  UUerœoauseviendny,    ,     ,„   ^  ,    „.       ,  „ ', 
Car  va  dwa  mms  mIIm  ay.     (G'  de  la  Signe,  f.  86.) 

Solocciser.  I^aire  des  solécismes.  (Rabel. 
Nouv.  prol.  ÏV,  p.  47.) 

Solocclsme.  Solécisme.  (Fabri,  Art  de  rhétor. 
II,  f,60.)  ,   : 

Solooue.  «  Niais  de  Sologne,  •  qui  s'abuse  à 
son  profit.  Ce  proverbe  a  donné  lieu  à  une  comédie 
qui  parut  sous  ce  titre  en  1686.  (Hist.  du  Thé&t;  fr. 
Xlll,  p.  21,  Oud.) 

Solole.  [Saussaie,  au  reg.  delà  Gh.  des  Comptes, 
de  Ch.  IV,  f.  30,  an.  1328.] 


■k. 


Soloir.  [Souloir,  avoir  ooUtnme:  «  Neuf  U 
«  Mliens  yaincre  et  flner  les  esters.  •  (Saxons, 
xxiil.)  —  •  Item,  dit  aussi  qu'il  est  en  faiaine 
«  d'avoir  toutes  les  esves  de  la  vendange  d6  ^n^ 
«  arpens  de  vigne  que  le  roy  notre  sire  so/oil  avoir 
•  ou  Clos-le-Roy,  entre  Boiscommun  et  Saiut-Loiip.* 
(1393.  Faits  et  ai*ticleé  dn  concierge  du  chAteu  de 
Boiscommun  ;  L.  C.  deD.)  —  «  Iteus  armes  sàioii 
«  toudis  porter.  •  (Aiol,  v.  994.)]  ^    | 

Sololre.  [Jeu  de  soûle  ou  de  mail.  Voir  sous 
Soler  A.]  '  '    i 

Sololt,  te.  inquiétude,  souci  (Gomp.  Souleùft: 

Nouviele  autre  tfue  ne  soloit,   ^  •  1    . 

Dont  geot  (Urem^en  «rant  êoloU,     , 
Revint  d'Acre  ttOttTielMnent,  ,        -, 

Que  U  quens  Ricara  bielement  . 

Avolt  exploitlô  en  (tarie,  ,«^1.       âmi  ,\ 

Et  la  pais  faite  et  enforole.  (Momh.  p.834.J\ 

Et  quant  Se  ne  vi  mie  cèle  béate  malt^te, 

IsneUement  et  toft,  siaui  8U»  en  grant  coite,  1 

S'escorëe  mes  drapiam,  et  de.ftau>  m'esploitç,  i 

Quar  de  U  estohaper  estoie  en  gïant  totoUe.  \ 

; JM«  7»a?i  wL  9#V*1 

Solol.  Soleil:      '  ;      *  ,1 

Font,  et  molle,  et  esquarjtele  '  ' ,    .^^ ,,      ^ , 

Con  font  contre  aolol  greslns.  fPoët.  av.  1900,11,  p.  806^ 

Solonc.  [Le  long  de  :  *.  Puis  est  la  grans  fore» 
«  iolonc.  »  (P^rtonop.  v.  16^.)]     '        -    ' 
^  Solor.  Joie  (v.  Sous)  : 

Celes  n'en  ont  pas  grànt  tolor 
Qui  t&nt  vuelent  mètre  du  lor 

En  fol  usage. 
Et  enluminent1(pr  visage. 

Poreegarder. 

Solos.  [Soleil  :  «  Certes  jâi  esloit  avespreiz,  et 
«  j'ai  estoit  li  jor  encligneiz  ;  car  li  soloi  de  justice 
«  s'estoit  ja  petit  à  peUt  sostrait.  •  (S.  Bern.  p.  527.)] 

.Solre.  Résoudre^ 

'li  meillor  clerc  de  tôt  le  mont  *       .        , 

Li  philosophe,  et  U  grammaire 
Bien  sont  venu  por  grànt  aflsire, 
Et  sbr  tout  chou  rectofrlen 
Bien  les  saura  cheste  (S**  Catherine)  opposer 
Lor  dis  soir»,  lor  dis  fausser . 
Quel  qu'Ole  soit,  faite  venir.   _  .  „  _,  «     .  «, 

^       ^         ^  ViMdM~SS.4aSorb.M.ii*a0.eol.XI. 

i.  Sols.  Payé  :  •  A  cestuy  ay  son  loiôr  toU»  p 
(Brut,  fol.  71.).    \ 

2.  Sols.  [Pluriel  de  iolt,  forme  vei\bale  de  solder; 
solde  :  «  Et  la  tenoit  il  grant  foison  de  gens  d'armes 
€  aux  sol*  et 'aux  gaigesde  ceuls  de  Paris.  »  (Froiss. 
t.  VI,  p.  61.)] 

Solse.  RésoUie  :  «  Encore  ne  m'as  pas  bien 
«  soUe^  ma  question.  »  (Disnute  du  Juif  et  du  Chrét. 
ims.  du  fond  8.  Germ.  f.  108.) 

Solslst.Payftt:  . 

Donquesquivou^yroiljparreaon  •  •     , 

Amender  ceste  mesprison, 
SI  convendrolt  que  il  tolmat  - 

Portodh>it.  c(M$.7H8,f,iM8^. 

Solstlolal.  Qui  appartient  au  solstice.  (Gotgr.) 
Soit.  Paye,  acquitte  : 

Qui  ainsi  promet,  et  ne  «pu,  ^o^m  r  ^  , 

Le  cuer  de  son  ami  se  toit.       (Ms.  esix,  f.  tn.j 


(M8.m8,f.SS7.) 


0- 
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Saiges  hom  laigement 
Sueffre  en  pais,  et  aient 


Sorer.  Roussir/ rendre  saur:  •  Nul  ne  nulle  ne 
«  Dourra  sorer  haran.  si  ce  n'est  baran  frais .  ou 


-  \ 
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'  »•  Soltane.  Jiobe  longoib  ouverte  par  devant  ;  sol- 

V  liae  ;  «  Il  estoit  babillé  d'une  toltune  ;  c'est  oomme 

«  nous  eussions  dit  de  nostre  temps  une  say^  tout 

•  â*une  venue.  »  (Moy.  de  pajrven.  p.  45.) 

SoUe.  [Soulte  :  «  Pour  ceque  pluseurs  fraudes 

<  et  malices  estoient  fêtes  ou  mestier  de  la  fonlerie, 
«  et  dont  damage  avenoit  au  commun  du  mestier 
«  et  au  commun  du  peuple,  en  ce  que  lesdiz  m^s- 
«  très,  eb  tùUe  et  en  paiement  de  leurs  salaires  des 
«  pareures  dès  dras,  prenoient  d'autres  denrées.  « 
(Liv.  des  Met.  p.  400.)J  ;  ^ 

'  SoUemeiit.  [Sottement:  «  Biaus  «imis,  or  en- 
«  tent;  Quar  nos  déduit,  s'il  te  vient  à  talent;. se 

<  sez  chançon,  par  amors  dites  en;  si  en-  irons  iui 
pou  mains  soUement.  •  (Moniagô  Guillaume, 

V.  947.)]  ^^^ 

oliice.  Stjrle,  usage,  en  parlatftde  procédure: 
ins  opposition,  refus,  ou  contredit,  tout  a  ^ 
fait  et  démené,  ioltice,  et  droiture  des  lieux  gar- 
déez  et  tenues,  l'argent  de»  la  ditte  vendition  mis 
«.  en  nostre  main,  tourné  et  convertv  en  l'acquit, 
«  paye,  et  solution  de  la  dite  obligation,  et  consi- 
«  derétout  ce  qui  nous  peut,  et  dojt  mouvoir.  > 
(Bout.  Som.  xur.  p.  895.)    . 

Soltien.  Subtil,  spirituel.:  - 

A  Roem'ot  ua  derc  «oittett, 

Ordenés  irart  ft  soiudiaque,  ^     . 

i.Et  manant  chiet  l'archediaque. 

.  VlÉi  de»  88.  Sort,  tvm,  c  7. 

-S6ltis.  [Rare  :  «  U  duns  en.fu  de  tos^enis  D'un 
«  ôisel  qui  moûlt  est  soltiê,  »  (Partonop.  v.  10334.)] 

.Soltiament.  [D'une  manière  délicate:  «  l^oult 
«  sot  cil  ovrer  somum^n^  •  (Parton.  y.  10306.)] 

Soin.  [1*  Libre  :  •  En  France  là  soluie.  »  (Roi. 
V. â8<l.)>^2*Qui  n'est  pas  marié:  •  Les  aucuns 
«  clerS  sojuft  et  les  autres  non  privilégiez.  ■  (Ord. 
Vin,-p.  495,  an.  1400.)  -=-  3»  Prquvé:  «  Ami,^  vous 

•  n'avés  nullement  so/k  vos  mos.  »  (Froiss.  vol.  I, 
p.  357,  T.  332.)]    ^  - 

Sol^able.  Suffisant.  (Ord.  m,  p.  71.) 

Sold.çlon.'i*  Preuve,  démonstration  :  ' 

Entées  selonc  tes  livrefl  bone  $oIiicionf 
Quaiit  Mesab»  vendra,  perdrez  votre  electioû  ; 
Il  est  verni.;  c'est  oil  qui  souffri  passions  ; 
Puisqu'il  nasqui,  ne  (ustes  fors  en  subjection. 
'     ^^  Ht.  7918,  r.  34t. 


Bien  t'en  saurai  reson,  et  tolticioti  rendre. 
2*  Absolution  : 

Ainsi  sa  «oltieton  prist  '' 

Ou,  pipe.  cilç|ui  tant^nieiq^Ji, 


(IdJ 


Si  oom  ren  dut,  et  fu  assois, 

N<xn  pas  por  Dieu,  mesp<Mr  les  fofac. 

Et  àsses  brief  fU  son  rappel.  '       (Mê.  68 i»,  f.  75. J 

3*  Solution  de  compte,  payement  final  ^ 

Or  tour  supidi.  tant  humhlMnent  que  puis. 
Qu'avoir  viâUent  nta  supplieiUion  ;  ~     ^ 

Car,  par  adijai  d'oste},  recouvres  suis  ; 
^ij  Mais  une  tieiit  ^4  la  «oitieum.         (Deich.  f.f93.} 

Solvènt  Sôlvable;  à  l'occasion  d'un  seul  hoiti'me 
o>Iigé  pour  plusieurs,  et  qui  peut  être  contraint 
pour  la  totalité  de  la  dette  :  «  Et  si  n'en  y  met  on 
•  plusieurs,  fors  pour  la  doute,  que  l'un  seul  -ne 


•  Jtast  pas  •9/Miif.  et  que  si  lun  MUoit,  que  Taotre 
«  le  peost  aecompUr.  >  (Bout.  Son.  ror.  p.  914.) 

Solat.  1*  Ubre,  non  marié;  lés  eccIésiasUqoas  : 

•  Ne  Peuvent  les  clercs  iàiuti  estre  procureurs  en 
«  cour  séculière,  sinon  qu'ils  fussent  procaraurs 
«  pour  autres  clercs,  ou  pour  regUse.  •  [C.  G.  t.  U,. 
P.JQ9.)— «  Homme , qui  auroit  enfans illégitimes 
«  4é  itf/tii,  et  de  toluê,  que  les  cteros  appellent,  de 

•  iOiutùBi  tolutû,  c'est  a  dire  à  marier,  sans  loyer 
^^«  de  siinot#  Eglise,  n'autre  et  .qu'ço.lre  eux  nait 

•  afAnïïé  de  lignagOt  ne  de  comparaJK,  pourquoy 
«  ils  puissent  avoir  l'un  l'autre  k  mariage,  tels  sont 
«  appeliez  de  <o/Nl,  et  de  soiMtf.  »  (Bout.  Som.  rur. 

Mon  Ml  Mis  eft  à  di^oit  noiBBèaî  , 

Quant  lavia  en  est  ordenée,  ^ 

Bnçoi»  qua  l'ama  issa  dou  eori.  (Mi.  7615»  /,  f.  i03,j 

S*  Absolu,  accompli  :  •  Geulx  de  qui....  doit  yisir 
«  tant  excellent  prince,  se  instruisent  en  proèases 

•  d'armes,  car  de  tant  que  la  chose  est  de  plus 

•  longue  main  commencée  de  .bonne  eslaffé^  de 

•  tant  doit  estre  plussdlwteen  perfecuon.  •  (Percef. 
v.I?,f.l58.)  ^ 

SolQtif.  Uxàtif.  (Cotgr.)      ° 

Solutton.  [1*  Explication,  raison,  motif  :  •  Par 

•  juste  raison  et  tolûtUm  est  Gabd  assise  en  la  croix 

•  du  ciel.  •  (Froiss.  IX,  p.  160.)  --^  Et  à  la  parole 
«  que  je  vous  propose  et  mets  en  terme  je  vous  y 
«.  rendray  vraye  raison  et  MOlutUm,  *  (Id.  XIV,  3IQ.  jj 
—  3»  Paiement  :  •  Solution,  et  niierayon  de  dettes 
«  est  luv  absoudre  de  aucune  miette,  ou  promesse 
«  de  paie,  ou  satisfaction  de  partie,  tellement  que 
«  par  raison  luy  puisse,  et  doive  suffire.  •  (Bout. 
Som.  rur.^p.  345.)  ^  B*  Absolution  :  «  A  homicides 
«  il  y  a  toluHon  quand...  i  (Id.  p.  375.)  ~  4*  Terme 
chirurgical  :  «  La  iolution  d'udité  ou  de  continuité 
«  en  la  chair  est  nommée  playe,  en  Tos  fracture  et. 
«  ainsi  des  autres.  •  (Paré,  introd.  30.).  -^  Rabelais, 
dans  la  fal>le  du  lion  et  du  renard,  a  employé  cette 
expression  dans  un  sens  très  obscène. 

Soix.  Sous  : 
BtfttanM^  "      ' 

Non  pas  pt^nDtôU,  mei^por  les  «ote.  (Mi.  6Si»,  f.  75.; 

Som.^Fin  (rappro(â|«  le  latin  iummut)  : 

Dd  coumencement  J^P*'*  *o*f*t  > 

Fu  KsriBmanne  trop  preudom.       (Mouêk.  p.  900. J 

SomiiQe.  Bétes  de  somme:  •  Amener  charbon 
«  àTaris  acharroy,  ou  k  tomage.'»iQfû.  U,  874.) 

Somfttler.  [Qui  a  soin  dtti  bétes  de  somme  : 
<  Diigniommé  Bemonnet  lequel  estoit  êomatieret 

•  serviteur  do  seigneur  de  Sales.  •  (JJ.  196«  p.  16^ 
an.  14<».)] 

Sombre.  l'Prbe,  qui  amène  des  meurtrissores  : 
«  Quiconqnes  Inecé  ou  navre  autrov  à  sang,  forCiûct^ 

•  ramende  de  soixante  livres;  et  qui  irappe  de 
«  iombres'conoê  on  tire  glaive  ou  eoostel  nwL  dix  ' 
«  Uvree.  I  (G.  G.  U,  p.  9».)  -  3*  [ObiCQr  :  -Nous 

•  aurons  de^la  pluye  Haotost,  car  le  ttmj^  devient 
«  iombre  soudayoemeatr  •  (Palsgrtye,  p.  648.)  -^ 
3*  Saison  où  se  lait  le  premier  labour  ;  pen^étre  de 
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rallemind  Sommer:^  QoeebMcaDeebamie  desdiz 

•  hommes  de  It  dite  Tilleaie  panrai  à  cbascone 

•  saiBons  deus  journauls  de  conrée  ;  c'est  assavoir 

•  hifil  loor»  chaacun  an  ;  deua  jours  au  «wH^....  • 
(JJ.  59.  p.  «3,  an.  1416.)]    * 

1.  Sombremept;  [Adverbe  :  «  Selon  l'drdfe  et 

•  la  police  aniverselle  du  monde,  quietement,  dou- 

•  cernent  et  ainsi  tombrement  et  obscurément.  » 
(Charron,  Safesse,  U,  p.  3.)] 

a.  S<Miit>reiiient.  Action  de  donner  à  la  yigne 
une  première  façon.  (Monet.) 

Sombre  près.  1*  Bien  qui  tire  sur  le  noir.  — 
7r  Temps  à  demi  couvert.  (Colgr.) 

Sombrer.  [!•  Donner  à  la  terre  le  premier 
labour  :  «^  Excepté  les  terres  qui  seront  iomkrées  ou 
.  curtivées  devant  la  semaine.  •  (Cart.  de  Montier 
Ramey,  an.  Ifflf.)  —  «  Laquelle  terre  desja  j  avoie 
«  demy  tomltrée  et  avoie  envoyé  eomlnw  ce  qui 

•  restàll  «ofnW.  •  (JJ.  1»».  ç.-ttOl,  an.  1474.) 
-~  3*  Temps  où  se  fait  le  premier  laboor  :  «  De 

•  (shascun^  besie  de  la  ville  de  Gourgenay  treant  à 
/Sarrue...  trois  courvées  l'an,  c'est  assavoir  l'un 
«  au  $ombrer.  •  (JJ.  53,  p.  100,  an.  1315.)]  — 
3"  Rendre  obacur.  (Oudin.) 

Sombreax.  Air  lugubre  :  •  Si  commandèrent 

•  à  Luces  le  Romain,  aor  estoit  moult  joieuxde 

•  leur  honneur,  qu'il  prinst  sergens,  et  comman- 
«  dast  festoyer  les  menestriers  ou  ils  jouassent  de 

•  leurs  inslrumens,  et  que  par  eulx  toute  la  CQm- 

•  paignie  se  resjouyroit....  les  menestriers  furent 
conlrainctz  a  resjouir  la  Caste  ;  adonc  commen- 
cèrent à  crier  les  iieraulx  :  aeigoenrs  taictes 
bon^  chère  ;  faire  le  devez,  ear  payes  sommes 

,.  avant  la  main,  batus  et  villainez.  Alors  prindrent 
N*  les  menestriers,  et  commencèrent  à  bondir  en 
ftombreux,  en  signiûance  de  desconfiture.  • 
1[Percefor.  IV,  f.  67.)  , 

\  Sombriant.  [Peut-être  fauto^  pour  iOuMarU, 
Souriant:  •  Jehan  Petit  dit  de  u  Croix  et  AUpson 

•  se  jouèrent  ensemble  par  plusieurs  fois,  et  k,  1  une 

•  â*icelles  fois  se  coucha  ledit  ëuépUant  sur  ladite 

•  ' Alipson  et  flst  sa  voulenté  d'elle;  mais  pour  ce 
/  •  que  en  sowUniant  elle  fajjsoit  semblant  de  crier. 

•  comme  telles  jeunes  fllTe»  mignotes  font,  U  lui 

•  mist  sa  main  sur  la  bouche,\afin  qu'elle  Qi{3criast.> 
(JJ..  155,  p.'4i,  an.  i884.)]      ^ 

SoiBbrlere.'  Chapeau  à  larges  bords  ^le  som- 
bra des  Espagt^ala.  (Cotgr.)    \ 

Sombrlft.  [Mesare  pour  le  grain  :  «  Trois  mois 

•  d'avaine  à  la  tnesure  de  Liège  et  neuf  êombrin» 
«  de  regoui  que  il  nous  paient  chacun  an  pour 
«  cens,  pour  pieobea,  pour  tailles  de  terre.  »  (Du 
Ganife,  wMSumberinut,  an.  1383.)] 

i .  Some.  Fin,  da  latin  »ummu$.  De  là  «  mettre 
m  à  aofiM,  ■  achever,  détrufre.  On  lit  dans  u6e 
description  de  Jérusalem  : 


imoMOM  priés  itsmi'gliM, 

81  oom  rEMrttvre  HvtIm, 

Que  GMiateoUna  flat  melre  à  Mni«. 


(Mouêk.  p.  990.} 


2.  Some.  [^arge,  du  latin  Ëigma  :  «  U  granl 

•  chameau  sojat  bon  pdur  porter   ffrai^(|Jsme8 

•  iomes,  •  (Brun.  Lat.  fcpésor,  -p.  281.)  —  «D'or 

•  fin  et  d'argent  blanc  flst  casgier  .xn.  somei.  • 
(Aiol,  V.  8194.)]  ..     ^      \ 

Somé.  Consommé,  parfait  :       « 

Ioh«l«  loi  qne  nos  tenons, 
D'anciene  prise  l'aTons, 

Qui  furent  maistre,  et  prince  en  Rome,  , 

De  religign  ^lrent  $<mi.  .  \ 

^  VlM4MSS.dtSoib.ii*60.col.6.  \ 

Somelï.  [Sommeil  :  <  Bemart  fa  à  Roem;  n'ont 
je  crèi,  grant  iomeil.  •  (Rou,  I,  p.  168.)]  , 

Sometllard.  Somnifère  : 

Lere  toy,  ma  mignonnette,  -^^' 
Levé  toy,  m6n  amourette,  > 
Décharge  ton  œil  misnard  _,  ^^  . 

-De  ce  fardeau  «om«i/Iard.   .  (Tahur.  p.  978,} 

Somélller.  tSommeilleir  :  «  L'université  qui 
.  lors  iere  Endormie,  leva  \k  chiea^;  Du  bruit  du 
4  livre  s'esveilla  N'onc  puis  gaires  ne  iome<//a.  • 

(I^ose,  v.  12032.)]    '  '  ' 

\Somer.  Béte  de  somme  :  ^  ' 

\  Tout  seul  laisça  le  oheViUer, 
0  lui  n'en  eut  la  tnaison,  ^,^    «.««.   ^  «^  , 

\  E  $omer,  sergant,  ne  garçon.         (M$.  7989*,  f.  66 J 

$omey.  [Service  dû  au  seiffneur  avec  des  bêtes 
«  de  somme  ;  •  Quicunque  débet  dictam  $omey 
«  dçbet  charreagiarein  vindemiis  ubicumqoe  domi- 
«  nus  vult,  vinum  sunm  reponeré'  in  dicto  manda- 

•  mento,  cum  asinosuo,  basto  et  barralibus  et 

•  corda  ipsius  per  unam  diefh.  *  (Hiat.  du  Dauph. 
I,  p.  8|6jan.  1809.)]  ^ 

i.  S^mïer.  [l*  Cheval  de  charee  :  «  U  vous 
.  portés  Carbon  a  vo  somier.  »  (Aiol,  v.  2858.)]  — 
2»  Pièce  d^e  charpente  :  «  U  est  à  la  liberté  d'un 

•  Chacun,  édifier  sur  la  place,  si  hauU  que  boff  lui^. 
«  semble;etsisurlemàr.r^ti^toictureaeson  voi- 

«  sin,  y  a  quelques  iomiert,  chevrons,,  ou  autres 
«  choses  \advanceantes,  ou  pendantes  sur  la  ditte 
«  place  dÀson  ypisin  qui  empes^he  telle  rehausàe, 
«  est  le  dit\  voisin  sujeclt  dé  les  retirer  à  raligne- 

•  ment  et  plomb  du  pfed  de  s6n  mur.  »  (G.  6. 11, 
p.  1072.)      \  •       , 

2i  SomiÀ|r.  Sdmme,  total,  quantité  :    v, 

Prince,  je  ne  suy  pas  boùchier         •  «^    ' 

Pour  cent  coups  dchaione  emploier  ; 
Autant  de  dague,  et  d'ademeUe,  ^  ^  »Jk  , 

D'épée  et  lance  un  grant  $omier.        (Deêen,  f.  8S0.} 

Somillous.  Sommeilleux,  dans  aaint  Bernard, 
p.' 100.    «..    ,  ■  ^  ■  ■;',^  '■■■■    ■  '  ' 

Somm'ade.  Chargei  d*nne  béte  de  somme  : 

•  On  leur  envoya  vingt  et  quatre  eommadêt  dfi 
€  bon  vin,  et  autant  de  pain.  >  (Proiasart,  liv.  lli, 
p.  138.)  ,  *■      ^ 

Somma0e.  1*  Ensemble  de'  bétes  de  somme  :- 
«  Lors  chevauchèrent. . .  vers.Ribadane,  et  m^aoyent 
«  grand  aommo^tf,  et  grandes  pourvoanoee,  et  cbe- 
«  yauchoyent  tout  en  paix.  >  (Froiss.  HT,  p.  lit.) 
—  2*  Bagages  :  «  Plusieurs  besies  portant  tom- 

•  magei.  •  (Mém.  d'Olivier  de  la  Marche,  liv.  U, 
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^.  56i.)  -~  3^  [Service  dû  au  seigneur  ayec  lea  bêles 
de  somme  :  «  Et  puis  doiveul  le  cbariage  Que  ren 
«  apele  le  iommage  Del  blé  porter  à  Dan  Jehan.  » 
(Gens,  de  Yerson,  v.  194.)]  —  •  Item  nous  tenons 

•  au  bailliafe  de  Gisors,  vicomte  d'Âudely,  le  fief 

•  noble  et  seigneurie  de  Guiseniers......  en  icelui 

«  avons.....  droit  de  sommages  quy  est  porter  deux 

«  septiers  de  grains  jusques  au  balteau  à  Audely.  • 
(Cart.  de  Jumiegesjj,  p.  35.)]    ,  V 

'  Sommaich^e.  rSeryice  de  messaj^erie  :  «  Item, 
«  la  dite  demoiselle  a  aussi  la  moitié  du  droit  de 
«  subjection  et  sùmmaiche^  c^ui  est  toutes  les  fois 
«  et  quantes  fois  qu'il  lui  plaira  envoyer  l'un  de  ses 

•  hommes  et  suieis'dudit  Tillemanc^e  faire  mes- 
«  sage,  porter  lettres  on  autrement,  est  tenu  d'y 
«  aller  cnascun  en  son  tour  en  degré,  pourveu  qu'A 
«  puisse  aller  et  venir  entre  deux  ^leilseten  rendre* 
«  ifr  réponse.  >  (An.  1530.)] 

Sominaige.  l»  Ensemble  des  bêtes  de  somme  : 
«  Avoit  faict  asseo(^bler  ses  gens  d'armes  à  Parme, 
«  et  mis  en  marche,  comme  le  roy  luy  avoit  mandé, 
«  tenoit  ordre  tel,  que  noaobstant  l'empêchement 
«  des  pluyes,  et  l'ennuy  de  l'hyver  qui  lors  avoient 
«  cours,  gens,  d'armes,  piçlons,  et  artillerie,  et 
«  tout  le  sommaige  n'avoit  arrest.  »  (J.  d'Auton, 
p.  25.) 

Ooierre  de  loing  finance  et  queriage, 
Armes,  chevaulz,  geni  aprins  pour  aprendre, 
.    CSeuIx  qui  menront  le  charroy,  le  «ofT^aige, 
Yaiohea,  et  bnefs,  qu'cm  ne  les  puist.sousprendre. 

Desdumpt,  t.  249. 

2*  [Ballot,  baga|[es  :  •  Les  supplians  prisdrent  le 

•  sommaige  du  sire  de  Blot....  ouqvel  sommàige 
«  avoit  pluseurs  robes,  saintures  d'argent  et  autres 

•  chodes  menues.  •  (JJ.  169,  p.  60,  ah.  1415.)] 

Sommarer., Défricher.  (Gotgr.) 

Sommart.  Savarl,  friche  :  «  La  vaine  pasture 

•  est  entendue  par  la  ditte  coustume  sur  les  terres 
«  en  friche,  en  Bommartz,  et  versaines,  et  non  en- 
-  semencées,  et  en  bruieres,  bayes,  buissons^  et 
«  prez  aprm  la  faux.  •  (N.  G.  G.  n,  p.  1057.) 

Soimmatis.  Sommeil  : 

Si  eatoit  pris  si  grans  $ommau$ 

Au  cheTalier  quTradestroit,  /  % 

Que  ses  palefrois  arrestoit,   ,  *" 

D'èures  en  antres,  en  la  yole.    .  (M$.  7Si8,  f.  353.) 

Sommayer.  Etayer  des  tonneaux  éur  des  som- 
miers. (Gotgr.) 

1.  Sommé.  [Sommeil  :  •  Et  la  ituit  dou  premier 
«  tomme  issirem  fors  dou  chasteF.  *  (Bien,  de  Reims, 
%  264.)  —  «  Ne  pnet  estre  que  sas  le  jour  tomme  ne 
«  les  abatte.  >  (Froiss.  X,  p.  188.)]    ~ 

2.  Somme.  ^lo.Bât  :  «  Une  Tielle  tomme  et  une 
.«  banne.  >  (flouv.  Gompt.  de  l'Ari^nt.  p.  85.)]  ~. 
jS* Gharge:  «  iSommeide rabbe8,i)u naveaux; douce 
'■  deniers.  »  (G.  G.  H,  p.  527.)  ~  «  De  pesanz  fes- 
1^  siaus,  et  de  tknnmet.  *  (G.  Guiart,  ioL854.)  — 
9*  [Bagages:  «Et  renvoyèrent  leurs  garçons,  leurs 
I  namas,  tommet  et  maies  et  bahus*  par  mer.  > 
0PrOi(».  II,  p.  185.)  —  4'  Bête  de  somme  :  •  Geux  de 


«  la  place  virent  yssir  de  la  forest  jusques  à  quatre 
«  vingts  sommet  tous  chargez  d'armeures,  et  de 
«  harnoys...  et  sur  cbascun  avoit  ung  varlet..  qui 
«  les  çiepoit  par  le  frain.  .  (Percef.  I,  fol.  117.)  — 
«  Aucun  qui  tienne  son  fief  par  vil  service,  nedoibt 
«  avoir  la  court  de  ses  tenants  de  ce  mesme  fief,  si 

•  comme  sont  les  bordiers,  et  ceulx  qui  servent  à 
«  sac  et  à  tomme.  »  (Ane.  Goût.  deNorm.  f.  74.)  — 
5»  Charge,  griefs»  Et  trouva  que  de  pluseursSsom- 
«  met  lé  chargoie.  »  (Froiss.  poës.  Ill,  260,  v.2569.)] 

3.  Somme.  [Subttantif.i'  Abrégé  :  »  Le  est  la 
«  tomme  de  la  chose.  »  (Rose,  v.  1504.V1  —  2»  Fin, 
but:  «  Et  seigneur  (mari)  pranre,  c'est  la  téntrie.  • 
(Parton.  f.  142.) -^'  Sommet,  comWe  :  «  Avoir  la 
«  tomme  àe  sa  fortune.  »  (Ms.  6812,  f.  87.)  ~  Dans 
le  dénombrement  des  éyechés  et  archevêchés  de 
l'empire  : 

Roume  est  la  premie:i;«  o'om  nomme, 

Car  elle  est  de  toute  la  «omme  :  ^ 

Ravenne  est  ainiès  la  seconde.  (Moush,  p.  98. J 

r  4»  Total  :  «  11  demanda  quelle  tomme  de  gentils- 
«  hommes  ils  estoient;  et  ,on  respondit  qu'ils 
«  estoient  environ  quaran ter  lances.  «  (FroissMll, 
p.  279.)  —  [De  là  «  faire  tomme  •,  additionner: 

•  Et  flst  chasouns  somm^  pour  lui  et  pour  ses  che- 
«  vaux  mors  et  vis  et  de  ses  frès.  »  (Id.  II,  p.  182.)» 

—  5*  Nombre,  quantité:  «  A  torfimes.  »  (Coquillarl, 
p.  172.)  ~  6-  [Quantité  d'argent  :  «  Mes  povres 
«  famés,  povres  homes  Qui  de  deniers  n'ont  pas 

•  grans  tommet.  »  (Rose,  v.  11398.)]  —  .  Le  pour-  ^ 
«  ront  cognoistre  aux  lieux  les  plus  tommet  de  la 

«  rivière  où  le  cerf  aura  passé,  qui  pourroil  avoir 
«  troublé  l'eau  en  passant.  •'(FouiU.  Vén.  f.  44.) 
Loc.  adv.  Bref,  en  résumé:  «  Somme,  nous  lati-  , 

•  nisames  tant,  qu'if  en  regorgea,  iusques  à  nos 
«  villages  tout  autour.  •  (Mont.  I,  p.  265.) 

1.  Sommé.  Payé  :  «  Quant  les  choses  qui  à  ce 

•  parlement  aflferoient furent  ordonnéez,  et  aucunes 
«  sommes  tommé'es.  •  (Chr.  de  S.  Denis,  I,  f.  110.)' 

—  •  Si  telle  vefve  esloit  obligée  en  aucune  chose, 

«  durant  le  dit  mariage,  fut  en  rente  portée  ou  ^ 
«  tommée^uT  une  fois,  pourveu  qu'elle  lut  obligée 
«  avec  son-  mary,  ohascun  pour  le  tout,  celuy  ou 

•  ceux  envers  qui  elle  séroit  obligée,  la  peuvent 
»  faire  contraindre  par  prise  de  ses  biens.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.  I,  p.  859.)  . 

2.  So^mé.  l»^urmonté-en  blason:  •  Varennes 
«  (portant)  le  boqrlet  d'argent  ^t  de  gueules,  le 
«  vojet  ou  mantelet  de  gueules,  chargé  d'un  escu 

•  en  broderie,  fascé  d'argent  et  de  gueules,  pour 
«  cimier,  un  cerf  naissant  d'or  accomé  ou  tommé, 
«  de  nkesme,  aislé  de  synople^'»  (La  GolOihh.  Théât./ 
d'honn.  I.  p.  89i)  ~.  2*  Garni  de  toute  sa  ramure,' 
en  vénerie:  «  Ils  refont  (les  cerfs)  leurs  testes,  et 

•  sont  somméet  de  auant  qu'ils  porteront  tout  l'an 
«  tiès  mars  qu'ils  ietent  leurs  testes  jusques  à  la 
«  moitié  du  mois  de  juiog.  »  (Gast.  Phéb.  p.  15.)  -^ 
3*  Qui  a  mué,  en  fauconnerie  :  <  Quand  tu  auras 
«  traict  le  faucon  de  la  mue,  et  il  a  ses  grosses 
«  pennes  tomméet,  ou  il  en  a  encfires  au  tuyad,  ne 
«  lui  donne  chair  lavée,  ...autrement  ses  prumesse 
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iniapUr.  •  (Budé,  des  Ois. 


ne  béte  de  somme  : 
ix  sommées  de  sel,  et 
t  six  sestiers  de  sel  de 
Ire  bestes  chargées.  »* 

an.  4445.)] 

trois  pucèles  n'orent 


Soinmée.  [Charge 
<  Chascun  moiz  coatient 

•  chacune  sommée  cooti 

•  Valence  qui  valent  q 
(Hist.  du  Daupijiné,  I,  p 

Sommeil.  [•  Oncm 

«  la  nv^sommeil.  »  (Foulque  de  Candie,  p.  108.)] 

Sonimt^Ulard.  Qui  aime  le  sommeil.  (CotgrJj 

Somlméfiler.  «  A  âormir,  ne  ^so'mmeilleir. 
(Mq.  721»,  f.  222.) 

S<uni^ellleu^.  [Ecidormi:  «  Tl  estoieifl  tout 
«pesant  et  sommmleus,  car  U  avaient  la  ouït 
«  moult  petit  dormi.  >/(Froiss.  \\\,  p.  411.)} 

Sommel.  [Sdmmen  :  •  InsomniSy  sans  sommel.* 
(Escallier,  Vocab.^  lat.fr.  1475.)] 

Sommelerie.  [1*  Charge  dé  sommelier  :  «  Nres- 
«  tant  nostre  mesnajer  si  aviant  instruit  en  l'art 

•  de  sommelerie:  •  (0.  de  Serres,  p.  243.)  -r  2*  Lieu 
où  le  sommelier  garqe  le  vin  :  *  On  mêle  d'«au  le 
«  vin  qu'il  me  faulti  dez  la  sommelerie,  deux  ou, 
«  trois  heures  avaijft  qu'on  serve.  •  (Mont.  IV,  291.)] 

Sommelier,  [t^  Officier  chargé  du  transport 
des  bagages  dans  l0s  voyages  de  la  cpur  :  «  Lorin 
«  du  Buisson  sommelier  dès  espices,  Hennequin  de 
«  la  Levé  sommelier  des  armeures,  Jehan  Doué 
«  sommelier  du  niatheras.  •  (B.  N.  anc.  9436'3, 
f.  243,  an.  1392.)  -^  «  Rogier  Percepot  sommelier 
de  nos  napes.  »  (iU.  145,^.  428  bis,  an.  1393«)]  — 
Sommeliers  de  râ  panneterie  /des  ducs  de  Bour- 
gogne. »  (Estât  des  offic.  des  ducs  de  Bourg.  54.) 

—  *  Somjneliers.mrWWen,  portebouts,  aideurs,  et 
«  autres  appartenans  à  l'eschançonnerie.  •  (Test. 
de  Louiale  Hulin,/l316.)  —  [«  Un  coffre  à  mettre 

et  poner  les  torèhesde  la  4i^te  chappelle,  ...dé- 
livrés à  Jehannin  Golet,  sommelier  de  la  dite 
chappelle.  »  (Nouv.  Comptes  de  l'Ajrg.  p.„231.)~ 
[•  Sommelier  du  corps,  »  valet  ae  chambre  : 
Jaquet  de  Caulers  et  Aubelét  de  Lestre,  premiers 
sommeliers  de  6orps  desdiz  seigneurs.  «(Id.  189.)] 

—  «  Un  noarmé  Pierrechoh  serviteur,  et  sofnmelier 
de  corps>du  seigneur  de  Croy^^t  quliestoient  les 
plus  privez  du  dit  seigneur.  •  (Monstrel.  Ill,  108.) 

— 3*  Olncierqui  a  charge  du  vin  à  la  cour:,*  Le 
nom  de  grand  bouteiller  estoit  un  office  de  la 
couronne,  comme  celuy  de  contOestable  :  aujour- 
d'huy  non  seulement  la  mémoire  en  est  oubliée 
en  la  éburdu  roy;  mais,  il  n'y  a  rien  de  si  bas 
que  lé  charge  de  bouteiller  ;  et  pour  cesté  Cause, 
ceux  qiji  sont  aujourd'huy  en  telles  charges,  sont 
appeliez  sommelier».  »  (Pasv.  Rech.  VI11,  p.  663.) 
Depuis  ce  temps,  on  a  appelé  «  sommeliers  ceux 
qui  ont  la  charge  de  la  buveite  des  Drinces,etdes 
ffrands  seigneurs.  >»  Ce  nom  vient  de  ce  •  qu^ils 
font  porter  uîie  ^ùmme,  ou  èharge  de  bouteilles 
par  les* champs,  pour  ne  défaillir  à  leurs  mais- 
très.  -*  (fd.  p.  65Ô.) 

Sommeiller.  [Sommeiller  :  <  N'ot  point  de 


•  couché  appareillie,  Ne  dras  de  lin  ne  oreiller,  A 
«  terre  l'estul  »omtne//f«r.  «"(Ruteb.  II;p.  419.)] 

1.  S^dimer.  [1*  Calculer,  additionner:  «  Et  fu 
.•  compté  et  somm^.  à  tous  barons,  chevaliers  et 
<  escuiers  de  -Hainnau  en  combien  li  rois  estoit 
«  tenus  envers  euls.  •  (Froiss.  Il,  p.  186.)  —  «  Deux 
«  petis  getouers  à  compter  et  k  sommer.  •  (JJ.  161, 
p.  285,  an.  4407.)]      ~  - 

-  Princes,  saigea  est  qui  aprent, 

8ui  parle  pou,  et  qui  entent  ; 
ui  se  taist,  et  qui  en  soy  fomme» 
Lé  p^ler  d'autruy  saigement  :         - 
Pour  «Bchiver  paipe  et  tourment  ;  ^ 

On  ne  doit  pas  oroire  à  tout  homme.    (Desch.  f.  359.) 

Et  qui  pourra  les  grains  de  l'arène  aommer, 

Que  l'eau  aè  l'Océan  lave  aux  bords  de  là  mer.  [Baîf,  73.) 

2*  Dépenser,  aux  Ord.  II,  p.  222.  >—  3«  [Fixer  une 
somme  :  «  Dé  vostré  raençon  vous  ne  m'orrez 

•  sommer;  Jà  -plus  n'en  paierez  que  vous  voldrez 
«  nômâi^  •  (Cuvel.  v^^ll.)] 

2.  Sommer,  [ivl^ffeen abrégé,-en  somme, par 
suite  ^gnifler  :  «  Et  s'il  avenoit  qu'il  làissast  les 
«  rentes  à  paier,  li  sires  le  pot  sommer  qu'il  li  paie 
«  dedens  an  et  jor  les  rentes  et  les  arrierages.  > 
(Beautp.  XXIV,  p.  10.)  —  2»  Informer:  •  Quant  ce 
«  vint  à  l'entrée  dou  mois  de  march,  quéli  Escot 

•  dévoient  soufflssaument  sommer  les  Englès  de 
«  l'entente  dou  roy  David.  •  (Froiss.  Ill,  p.  432:)  — 
3»  Arriver  à  sa  fin,  à  sa  somme:  «  Tant  travaille  et 
«  tracasse  l'homme  qu'enfin  il  se  rompt  et  somme.» 
(Cotgrave.)  m 

Sommerement.  [Sommairement:  «'  Que...  il 
«  voisent  au  lieu  et  s' entourmenl  sommerement.  » 
(Archiv.  de  Reims,  l,  2*  partie,  p.  1034.)]  —  «  Som- 
«  merement,  et  de  plainz,  sanz  ordre  ae  plail,  et 
«  de  procez.  »  (Ord.  Ill,  p.  521.) 

Sommeron.  [1*  Petit  bè^ut  d'un  œuf  et  ici  d'une 
barque  de  cuir,  faite  en  manière  d'œuf  :  •  jLi  vais- 
«  siaus  arresta  au  poùt  pour  la  roi  qui  le-vetint  et 
«  demeura  .jusqu'au»  jour  que  on  vit  le  sommeron 

■  qui  paroit  par  defors.  »  (Mén.  de  Reims,  §  162.) 
—  2»  Sommet  du'crâne:^Et  le  loya  (l'étuirsus  le 

■  sommeron  de  sa  tieste.  »  -(Froiss.  X,  p.  88.)]  — 

3'  Bout  du  sein  : 

Assez  i  Tint  grant  aieure  .       ' 

De  gent  coper  sa  vesteure, 

Des  cheveus,  et.  du  mammeron, 

Siif  opa  l'en  le  tùmmeron.  (M$.  1918,  f.  293.)    ;  r 

Sommet,  fl*  Partie  la  plus  élevée  d'une  de- 
meure :  «  ^-.^il  y  A  femme  -qui  gise.  Soit  tantost 

•  ton  enseigne  mise  Sur  le  sommet  de  la  maison.  • 
(Bfachaut,  p.  415.) — 2*  Haut  de  la  tête  :  <  .Et  si  avoit 
«  (le  duc  (rOrléans)denx  grans  plaies  de  taille  en  la 
«  teste,  l*uhe  au  travers  du  front  tellement  que  on 
«  lui  veoit  le  servel,  et  l'autre  derrière  le  sommet 

•  de  la  teste.  »  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes»  6*  série, 
I,  p.  226.)!  —  «  Riant  m'assiet  le  poing  sur  le  som- 
«  met^  »  (Villon,  p.  76.)     - 

Sommeté.  [Gtme  d'un  arbre  :  «  Il  qui  parle  dit 
«  ....que  lesdis  htbitans,  pour  les  ramoisons.... 

•  prenoient...  que  les  branches  et  la  somm«/é  du 
«.  chesne  et  ainssi  en  usoient  et  ont  usé  lesdis  ma- 
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«  nîfns  et  habitans,  ou  temps  passé....  •  (1395. 
Information  sur  l'usage  prétendu  par  les  habitants 
deNeuville;L.  C.  deD.)]  ' 
Sommfitler.  Conducteur  de  bêtes  de  somme  : 

Bt  espéQS  nueR.  èscourre^  v  ' 

Sus  garçons,  et  su?  sommetietSf  ,^  ^'  .  ^   .  ^a»  i 

Et  mettre  à  la  mort  chareUera.     (G.  Gmart,  f.  263} 

Sommette.  Petite  somme  :  •  Quelle  petite  som- 
«  mg«el'a.t-il  acheté?  »  (Rob. Est.)  • 

Sommette.  [Sommité  :  *  Pensez  de  la  roe  de 
«  fortuné...  Et,  quant  homme  est- en  la  $ommetté 
«  de  la  roe,  comeiît  par  méschance  chet  petit  et 
«  petit  en  poverte.  •  (Ôibl.  de4'Ecole  des  Chartes, 
4»  série,  H,  p.  128.)]  ^  ' 

•1.  Sommier,  Subit,  [l"  Cheval  de  somme  :  «  Us 

'  «  chevauchoient  sur  bats  dont  on  fait  sommiers, 

«  sans  estriers.  •  (Froiss.  XV,i76.)  -  «  .u.  tapt^iz, 

«  en  chacun  quatre  compas  des  armes  de  mad.  la 

«  royne,  ....pour  mettre  sus/.n.  sommiers  de  la 

«  chambre  de  ladite  dame.  .(Nouveau' Çompt.  de 

l'Argent,  p.  177.)  —  •  ^r  une  paire  de  coffres  à 

.  sommier.  -  (id.  p."ï8l)]  —  «  N'oubij^rent  pas  la 

«  finance;  mais  estoit  en  trois panniers  moult  fai* 

«  tissement  sur  deux  forts  éhexaux  de  sommier.  • 

(Froiss.  liv,  IV,  p.  35)  -  2'  Baeages  portés  par  un 

sommier:  «  Sommier  de  pelleiçrie.  »  (Ane.  Coût. 

d'brl.  p.  471.)  —  «  Us  veirent  uqg  chevalier  armé 

«  de  toutes  armes,  accompaigné  de  deux  escuyèrs 

«  à  cheval,  et  d'ung  varlet  qui  portoit  son  sommier. • 

(Percef.  III,  f.  19.)  —  3»  Sommelier,  f^rrier  :  «  Lors 

«  envoya  ses  dessus  dïzrsommiers  en  la  ville  d'An- 

«  ^oïesme  pour  prendre  logéis  pour  lui,  et  pour 

«  ses  gens.  »  (Duguesclin,  païf  Ménard,  p.  240.)  — 

'  «  Sommier  de  la  chapelle  de  la  reine  d'Angleterre.* 

(Bassomp.  Ambass.  I,  57.)  -4*  Pièce  de  charpente: 

«  En  1464  la  chambre  (du  parlement)  se  print  à 

«  trembler.v,  et  issil  un  des  sommiçrs  de  la  chambre 

«  de  sa  mortaise,  et  avalla  bien'deux  pteds  éïïTbas.» 

(Monslrel.  v.  ni,  p.  102.)  —  «  U  n'est  loisible  à<un 

c  voisin  de  firtre  mettre,  et  asseoir  sommiers^  et 

•  doubleaux,  c'e&t  à  dire  poutres  et  solives  dedans 
«  le  mur  d'entre  luy  et  son  voisin,  si  le  ^^mur 
«  n'est  mitoyen.;  et  s'il  est  mitoyen,  ne  peW  faire 
«  mettre  et  asseoir  les  dittes  4)outres,  et  solives, 

"^  •  que  jusques  à  la  moitié  de  respesseur,  et  point 

•  du  mUieu  du  dit  mur.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  528.)  ~ 
f  ^n  pignon  ou  mur  commun,  chacun  peut  rompre. 
«  et  faire  dfés  trous  pour  y  maçonner  des  poutre»; 
«  Mmmiers  et  autres  bois.  »  (N.  C.  G^I,'p.  894.)  — 
^  Pièce  fondamentale  d'un  orgue,  sur  laquelle  le», 

4eux  sont  posés.  (Rab.  V,  p,  92:) 
2.  Sommier.  Adj.  1»  Supérieur  : 

Orrez  comment  fù  ordenez 
.    Evesques  Jaques  li  sénés 
De  Jherusalem  ly  premiers, 
De  sainte  Eglise  fu  sommier».         (ill  Marie»,  p.  ç.j 

2"  Suprême  :-  .  '  '     . 

Prions  à  Dieu  que  le  soleil  puissant, 
Resplendissant  dessus  toute  lumière 
Soit  entre  nous  bonne  paix  flourissant,  ^ 

Et  nourrissant,  et  son  très  noble  enfant  . 

Soit  triumphant  en  majesté  sommiere.   (Molinet,  i46.J   . 

IX. 


3o  Dernier:  •  Complainte  en  cas  de  propriété  si 
«  est  la  fommiereei  dernière  manière  et  forme  de 
«  requérir  drdict  sur  aucun  héritage  dont  on  serOit 
*  de  longtemps  dépossédé.  •  (Bout.  Som.  rur.  201.) 
—  4«>  Arrivé  à  ses  derniers  jours  :  «  ll"se  planté  vis 
«  à  vis-de  Berthe,  escarquillant  ses  jambes,!  et  cç^ 


pesant,  et  sommier  viêllard  œillade  celje  Ijeuné 
., femme.  •  (Merlin  Cocoaie,  I,  p.  177.)  —È  |Som 
maire:  «  Justice  sommiere.'*  (Dom  Lobineau,  II, 
C..584-)3-  :V,i"   .  :  ^         ■  I,  j| 

Sommiere.  Bêle  de  somme;  féfifmrtn  de lom^ 
mier:  «  Quiconque  trespasse  à  Bourges 
«  oa  poulame,  ou  buef,  ou  vache,  *ou 
•jMmmiere^  û  doit...  de  la  sommiere  ot 
Tn,aum.  Cot[t.  de  Berry,  p.  333.) 

Sommierement.  [  1*  Surtout  : 
«  sommierement.  »  (Froiss.  ppës.  II,  p. 
—  2*^  Sommairement:  «  Sommieremen 
■  et  sans  longue  figure  de  jugement 

SommtUlef.  [Sommeiller  :  •  Done 
«  moi  por  Dieu  le  drbiturier,  (Tar  trop 
«  neçcfe  sommillier.  »  (R.  de  Caïfib'rai 
«  Mdre  de  quoi  me  chasliez  ?  Est  ce  de 
«  def  tailiier?  Ou  de  filer  ou  de  broiss^ 
*  c'est  de  trop  sommillier.  »  (Roman 

En  moy  guermentant  ainsi  ( j'entroy) 
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Sommûlan»  en  ma  grietô.  -   -         (Detch 

Sommiron.  [Sommet  :•  Elle  me  fis 
«  on.  Descendre  ou  pi^ïlou  sommirOi 
pOtfs.  II,  3,  v.  65.)]  ^         t 

-  Sommlste.  !•  Celui 'qui  étudie 
S.  Thomas  d'Aquin.  (Cotgr.)  -  2»  Çel 
une  somme.  (Oudin.)  —  3*  Terme 
romaine  ;  ministre  delà  chagHTbre  qui 
minute  des  bulles  et  plomber  la  mp\Q 
«  des  sommistes  à  Rome.  »  (Rpb.  liitt^p.  37 

Sommité,  ^ooimet  :  «  Si  se  êaboa  sur  la  iom- 
«  mité  d*une  montaigne  où  Use  forlilia.  »  (Machiav 
sur  Tite-Live,  "p.  476.) 

-\  Somne.  SÔmmpil  :  «  Somne  jli'airairt  (Ojud^; 
la  mort  :    ^  * 

Tellement  estoit  restauré 

Que,  sans  touiyer,  ne  travailler, 

Je  faiçove  un  »omne  doré',  ,  i  , 

Sans  pomt  la  nuit  me  resveiUer.  I 

.     .  L'Amant  rendu  cordelîer,  p.  516. 

Somuffique.  Qui  cause  le«ommcil.  (Cotgr.) 

Somnolence.  Assoupissement,  engourdisse- 
ihent  moral  :  -  Paresse,  somnolence,  et  oisiveté.  • 
(Les  Tr.  de  la  Noble^Dame,  f.  68.) 

Somnolent.  [Qtfi  aime  le  sommeil  :  «  Nostt 
•  misérable  chair  est  toute  niâlade  et  toute  parê^ 
.  seuse  et  somnolente  et  debilJB  à  le  prier,  f  (Gerson, 
dans  Dochez.)]  V_^  i 

•  Sompne.  Sommeil  :  •  En  celle,  noisé  se  leva 
«  Lyonnel  tout  eslourdy  de  son  sompnel  »  (Perc. 
ll,f.80.)  '    ,  ■ 

Sompner.  [Songer  :  «  Et  il  iompnera  tousjours 
«  pluves  et  rivières.  »  (Alèbrant,  f.  16.)] 

Sompnolence,  Somnolence  :  «  Ardeur  d'avà- 
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L     Sosvent.  Souvent.  (Poët.'av.  1300,  III,  p.  i073.) 
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Gaston  Phébuft,' p.  370.) 

SomptloD.  Aotion  de  prendre.  (CotgrftveO 

Somptuafre;  ûyi^use  de  la  dépense.  (Cotg.) 

Somptueuxi  [Même  sens  :  «  Grief  et  prolixe 
^«  chose  seroit  et  tomniueute  de  3oy  mettre  en 
i  procès.  .  (JJ.  Si,  p.  «».)]       --^V  V 

4.  Son.  [!•  Adi.  possessif,  du  laUn  .luiiwi, ;  «  Si 

• .:  Lodhwigs  sagrament  aùe  $6n  fradre  Karlo  lurat. 

'•  conserva.  •  (Serm.  de  Slpasbourg.V—  •  Quand 

«  retppererês  vail  guerre  ton  nevold.  »  (Roland, 

V.  2tJ*70.)Ô  —  5^*  Son  a  élÔ^  employé  pour  sa,  sur- 

tout.-dans  les  textes  ariglo-normànds  let  picards  : 

«  Son  femme,  shn  Mt^  ««n^rantie,  son  licence, 

"  •  «on  foi w,' «on  pess^nce.  »((Ten.  dé  Litllet^,  f.  10, 

^^8, 33,  39;  44, 4^.)  -  3*  Loi  Siens  :  •  Tout  li  ton.  » 

fÎBrut,  M.)  — ^  .      ^ 

"  Je.U tontal qoe Ù ÀoA  '  ", 

'.    AVÔiept -dou  pai»  chfcié  "'    ^  ^  \. 

LargeBce......r^  '  iUt.ltiS,  i,  f.  iiô.) 

4*  Leur  :  •  Comment  il  pardonna  «ort .  maltalent 
«  à  aucu-ns  barons.  «.(Clir.  de  S.  Denis;  II,  f.  44.) 

,    2.  Son.  [Résidu  de  la  m(>utùre  des  grains  : 

•  (Pour  un  crieval)  deux  boissèairix  ùt  bran....  item 

•  après,  ^oire  de  l'eau  de  rivière  cRauCfée  Sur  le 
«'  feu;  et  y  ait  du  «on  dedaiis  une  toile.  •  (Menas, 
dé  paris,  II,  p.  77.)  —  «  Son  o«  bren  qui  saillira  de 

v«  la  fariner  »  (Cérémonial  des  Consuls,  Revue 
Langues  Romane»,  VI,  90->J— •..^ongras;«onsu., 
son  mélé-4'un  peu  de  farine  ;  l'autre  sans  faflne. 
(Cotgr.)  — ^Pour  du  «0%  »  pour  rien,  aiéêment  : 

•  Ge  r  gariroie  por  dttwft.  »  (Fabl.  de  S.  Germ. 
,f.56.)  .  /^T"^^    .:'       .    ' 

3.  SoDs  [Selon  :  *  L'aîoete  vole  en  canlànt.  Sou 
«  sa  nature  Deu  loan't.  »  (Partonop.  v.  40579i) — 
.  Qui  puis  i!>^  son  ïorpoeir.  »  (Chr.  des  ducs  de 
Normandie,  m,  V.  31819.)] 

4.  Son.  [1*  Mouveiaents  vibratoires  des  instru- 
ments de  musique  :  «Mil  grailles  sonnent;, mou  ^^ 
«  en  sont  clair  li  «on.  »  (Rpncisv.  p.  71.)  —  «  Que 

•  on  ne  l'esveillast  pas  dj^  «on  d'un  tabur.  •  (Berte, 
c.  XLl.)  —  2*  Murmure  de  l'eau  :  «  Et  li  doux  sons 

•  de  ruissel  sof  gravele.  »  (Çouci,  XVIII.)]  —  3« 
Bruit  :  «  Ouil_re  lui  sembla,  le  son  de  passer  sur 
«*^e  p§vemen  Ai  dit  à  ceux  qui  de  lez  lui  estoient, 

•  seigneurs,  tenezt-vous  tous  quois,  ne  faites,  nul 
«  effroy  ;  j'ay  oiiy  gens,  sachons  quels  ils  sont..  • 
,(Froiss.  liv.  I,  p.  338.)  —  4»  Voix  y  Quand  le  père 

"  •  entendit  le  «on^u  roy,  il*aillit  sus^iout  eflroyé.  » 
(Percef.  Û,  f.  9.) — [5*  Air  d'une  chanson^  chant  : 
«  Quar  adès  ses  chançons  Irouvoit  Selom  ce  que 
«  son  cuer  sentoit  Dont'fu  de  ceste  telz  li  sons.  • 
(Couci,.  v.  2601.)] 
■   De  fables,  fait  ..on  les  f^liaus, 
Et  des  note9,  les  8on$  nouviaus, 
El  des  materes,  les  canchons,    ^ 
Et  des  dras,  cauches  et  cauchons.  (M».  1989  »,  f.  239.) 

^  ù*  [Chanâon  ;  rapprochez  le  bas  breton  son.  (De  la 


Vfllemarquë,  Barzaz  Breiz,  p.  490.)  «-^  «  Aiols  udUi 
^«  un  son  por  eus  à  e$baudir.  •  (Aiol,  v.  4688.)] 

PlairoU  «rout  oir  un  «on 
'     D'Aocaiain  on  franc  banm.    .     (Mi/lQ^'ff.SO.J     ^ 

7«  Poésie  :    «.  Chansons  de   toutie    êorte  de 

>«  rithdie, ainsi  que  sont  sextines,  |on«,  cban- 

«  sonç,  surventes,  et  autres.  »  (Du  Yerd.  Bibl.  fr. 
p.  88.)  . 

.   Or  MCDntez  et  dere,  et  lai, 
/       Ne  Toe  dirai  newton  ne  lai. 

Ne  chançon,  ne  geste,  ne  fable  :  .^ 

Maia  chose  tot^  Teritable.         (Fabl.  de  S.  G.  f.  84.)    <  \ 

£;j;pr^,£««tons  :  1*  «  Faire  ne  «on,  ne  coi,  •  .ne  faire 
ni  bruit,  ni's^ence: 
/Bien  perdei^t<honor,  et  argent, . 
.Quant  ils  ne  font  ne  $on  ne  coi.  (P.  av.  1900,  IV,  iOOt.f~ 

2»  «  Les  cuidez  ferot>t  de  ton;  car  tel(cuidera, 
«,  vessir  qui  baudement  flantera.  »  (Rab.  V,  p.  ^.)  . 
—  3*  •  Son  du  cor,  ou  d'un  cor,  >  la  dislance  d^otn 
se  peut  entendre  le  son  d'un  cor:  «  Damoiselle, 

•  dys-je,  est  leur  manoir  prè^  d'icy  f  Sire  dîst-elle,  ' 
«  au  ton  fung  cor.  •  (Percef.  V,  f.  87.)  —  •  L'bostel 
«  d'une  ancienne  dame,  qui  demouroit  au  ton  du 
«  cor  ores  du  cbastel.  »  (Id.  III,  f.  91.)  En  Picardie 
et  en  Artois,  on  appelle.  «  huchée  ou  huquée  »  la' 
distance  d'un  lieu  d'où  l'on  peut  entendre  la  voix 
d'un  homme  qui  «  huque,  >  crie.  —  4*  *  Son$ 
«  longs,  >  terme  de  vénerie:  «  Quant  le  cerf  se 
«  forpaist,  le  piqueur  doit  sonner  deia  trompe 
i  jdeux  «on«  longt.  *  (Fouill,  Yen.  f.  49.)  —  6»  «  C'est 

le  «onsdes  cloches,  »  une  chose  .que  l'on  peut 
diversifleKou  ac^eimnô^^  sa  fantaisie.  (Oud.) 

.   .6.  Son.  [l*-^ommeûXsi  avoitau  «onde  leurs. 

•  mas  grans  estramieres.  »\(Frois8,  VUI,  p.  139.)]* 

Et  cil  que  fortune  a  mis  ^-«<  n  dé  sa  rOe,  .  ' 
Puet  cstre  toz  seurs  qu'il  chidrnr^n  la  boe. 

Ma.  7il8.  fol.  3fl. 

2*  Sommet  de  la  tête  :  /     "•» 

Wbrtigem  la  couronne  priit, 

Sor  le  chief  en  «oh  ly  assist.  "^  (Brut,  /l  50.)  » 

3;  Tas,  monceau,  somme: 

Faites  le  gain  venir  tout  4  un  «on, 
Autrui  profit  ne  vous  chaille  d'acquefir, 
Car  se  seroit  honte  et  A>nfu8ion,  .  ' 

"   JSoit  tout  commun.  ^  (Dèsch.  f.  117.)    ,  . 

Expressions:  1*  «  Tout  en  son,  >  tout  en  haut. 
(Brut,  f.  25.)  -  2o  •  A  son,  .ià  la  Un: 

Grant  espargne  flst  à  $on, 

Et  si  ordonna,  uar  son  sens. 

Grues  en  diven  Ueux  du  mon, 

Oui  furent  alans  et  venans, 

Et  les  nouveUes  rapportans.  (Betch.  f.  Si8.) 

3*  ■  Avoir  à  son^  »  manquer  de  quelque  chose, 
avoir  besoin  ou  disette  : 

Thelippe,  cil  qui  l-equiert, 


Doit  miex  valoir,  par  raison, 

Ke  toute  bontés  aBert 

.A  atendre  à  si  haut  don  : 

Cil  s'efforce  qui  conqtiiert, 

Mais  cil  qui  en  a  ton. 

Jamais  partir  ne  ^e  quiert,  - 

Pour  nul  pris,  d'avoe  s'amie.  (Chant,  du  O  TMb.p.  99.) 

4<>  «  Jusqu'à,  au,  en  son^  •  jusqu'au  bout,  entiè- 
rement : 
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Bon  Mos  dure  t'uMfuf  «n  mm  .* 
Mm  n'Mt,  Ml  droit  Juraneiit 
Biintm  «'un  tfftpM  deTsot 

N*e«t  Mf  Mois,  mal  >mmm'( 
N«  bit  Et  Tolenté  m  inla. 


'oMéon 

î      Moult  ert  praudonr    *       . 

lMcomrQenc«m0nt>tM7«'di«m.         (Mou$k.  p.  iffï .} 

\JI^  •  Paf-eo  ion,  •  enfin  : 

ca  dit  Bornols,  f  mû  tMs  et  elMnM,  '    f  . 
— ,  ^  nie»  fils,  soloie  fonnent  ettra  cremaz  : 
Quant  te^  voi  perdacz,  da  tôt  sui  confondus, 
Par.ên  «dwtoz  mes  flU  eetoit  Gautiers  mea  dnu, 
4  tant  malé  joeure  fu  eiat  ▼iallars  ci  omui  : 
Par  sa  pro«w,  lui  Joïx,  et  conneas, 
«   It  pi{r  sa  n^rt  sera  oies  noMois  abattu.  (Parton.  fIS.) 

.,«•[«  Par  «oAl'aubô,  •  au  point  du  jour:  «  Al 
'  «  matin  par  «(m  l'aube  se  sont  apareiilië.  •  (Aiol, 

V»  oi7«J.  )J 

Or  1  Telt  aler  tôt  Qlnai, 

Par  ton  l'aube  demain  matin.  ^Parton.  p.  iS8.) 

7*  €  por  tout  son,  •  enfin,  en  somme  :  ^ 

Cela  qui  jerueil  amer  est  à  mon 

Ne  nus,  por  tout  $on, 

Ne  poroit  sa  per  trorer.     fPoit.  av.  iSOO,  H,  f.  74t. J 

'  8*  [^  Eli  ton^  •  au  fond  .d©  :  •  A  tous  jors  de  mon 
Ij  caer  en  son  vous  ameroié.  »  (Brun,  v.  1695.)]  — 
9*  Du  sens  de  sommet  on  passe  à  celui  de  mouvance  : 
«  Quant  le  baron,  on  bannercit,  ou  auUre  grant 
■  noble  homme  a  trois  ou  quatre  bannieres.de  son 
«  patrimoyne,  ou  acquises,  dont  la  moindre  doit 
.  «  éstre  de  dix  nobles  hommes,  ses  Hommes  de  son 
•  dt<  roy,  ou  prince  par  ^ui  il  doit  estre  viconte 
«  doit  estre  en  place  publique  assis  à  Testât  quô  à 

<  lui  appartient.  »  (La  Salade,  f.  54.) 

Sonant.  ttimant  par  assonance  :  <  Geste  balade 
«  est  moitié  leoni me,  et-  moitié  sonant  ^  si  comme 
«  il  ap|)ert  paf  monde^  par  onde,  par  homme ,  par 
«  Bommè,  qui  sont  plaines  sillabeâ,  et  entières,  et 
«  les  autres  aonan<  tant  seulement  où  il  n'a  point 
«  entière  sillabe,  si  comme  clamer  et  oster  où  il 
«  n*a  que.  demie  sillabe,  »  (Desch.  f.  396.)  ^ 

Sotiays.  [Injiire  :  «  Jehan  Marchant  appella 
.<  Jehannot  Chaufournier,  sanglant,  punays,  camus, 
«  sonays. .  (JJ.  165,  p.  199,  an.  1411.)] 

Sondé,  [joigne  pesante  pour  reconnaître  le  fond 
et  la  profondeur  de  la  mer:  «  Tant  ôire  k'en  une 
«  falise  D'une  ifi'ant  rivière  parfonde  Que  nus  n'i 
«  getast  d'une  sonde,  Est  venus.  •  {Percev^.  40508.)] 
-<^  •  Là  donnâmes  sonde,  et  deux  heures  devant 
«  jour,  nou^  passâmes  le  destroit.  »  (Mémoires  de 
Montluc,  I,  p.  513.) 

Sondement.  Action  de  sonder.  (Monet.) 

Sonder,  dre.  [Reconnaître  la.profondeur  d'une 
rivière;  l'éUt  d'une  pl^ie  :^  «  Cihq  ou  six  chirurgiens 
«  des  plus  experts  de  France  firent  toute'  diligence 

<  et  devoir  de  profondir  la  play^  (de  Henri  1  v)  et 
«  sondre  l'èndroict  du  cerveau  où  les  esquilles  du 
«  tronssoo  de  la  lance  pouvoient  avoir  donné.  > 
(Carloix,  VU,,  p.  28.)  —  «  Quand  \V  sondèrent  le 
«  ffaay*  il  trouvèrent  qu'il  estoit  impossible  de  le 
«  guayer.  •  (Amyot,  Pyrrhus,  p.  3.)] 

Sone.  [Frais,  de  soner,  2;  le  mot  vient  de 


./^ 


et«>iw,  comme  toner  de  eèÉbinâr:'*  Auront  la  dit 
•  Simon  et  aee  hoif^  et  lyans  cause  leur  oommo- 
«  naulé  au  puch  desdits  religieux  de  la  maison  de 
«  Lompré,  et  y  porront  aller  qnerre  de  l'eiue  par 
«  paiant  leur  part  de  la  sons ,  quant  nécessité  ^en 
«  sera. .  (Cari,  de  Corble,  «1,  f.  256.  an.  1400.)] 

^-vS®"**^'-  Sonneur  :  .  Li  Monsor  d'Angen.  • 
(Poët.  av.  1800.  IV.  p.  1652.)  ^ 


i^.Soner. 

puent  cuire 


(M$.68i$,f.  74.; 


.1*  Rendre* un  son:  «  U  talemeliers 

es  lundis  ains  jour,  si  tost  comme 

matines  de  Nostre  Dame  sonent,  se  aucunes  des 

•  festes  desus  dites  n'i  escheent.  >  (Riv.'^des  Met. 
p.  11.)  —  •  Et  a  ordené  le  roi  Charles  V  preiAier  à 
«  Pans  les  cloches  qui  à  chasoune  heure  sonent 

•  par  points,  à  manière  dliorioge.»»  (Hist.  litt.  de 
la  France,  XXIV,  p.  656.)]  —2* Parier:  .  L'orguene 
«  del  saint  Espirit  ki  sonevet  par  la  boche  saint 

•  David.  »  (S,  Bern.  p.  70.)  —  8»  Divulguer  : 

•  D'autant  com  de  to\iz  plus  blau  fù, 

Autant  ot  U  )ors  pl.us  vertu 
'  En  11,  que  nule  autre  personne  ; . 

Chascùn  le  temoingne,  et  Ib  aone. 

4*  Souffier';  on  lit  de  l'Eternel . 

....  D  départ  les  flrmamens, 

Et  fait  éoner  les  vuatre  vens, 

Luisir  la  lui\e,  et  les  estoiles 

Les  effondres,  et  les  tonoires  ^ 

Fet  relever  et  rabessler.  (M$.  791S(/f,  i&4.J 

2.  Soner.  [Payer,  acquitter  (voir  Som)  :  «  Tôt 
«  home  qui, daet'laede  la  duet  soner  au  laider  ou  à 

•  son  comandement  avant  que  poasser  la  ville.  » 
(La  Thaumass.  p.  98,  an.  1260.)J 

Sonet.  Diminutif  de  son^  chansonnette  i 
Et  dist,  je-me  muir;  bêle, 
En  son  $onet. 
Si  plus  demorex, 

Un  seul  petite^  ^ 

James  vif  ne  me  trouverez.  fPoët.  av.  iSOO,  IJ,  p.  605.) 

Soiiete.  [iSônnette:  <  Ne  sambla  pas  estre 
«  recluse  f  Partout  regarde,  partout  muse,  Por 
«  conoitre lequel  sant  fol;  Ne  li  covîent  sonete  k 

•  col;  Bien  fistsemblantqu'ele  estoit  foie.  »(Ruteb. 
II,  p.  112.)  Qn  suspendait  des  clochettes  au  cou  des 
animaux  vicieux.] 

Song.  Soin,  attention  :  •    ' 

"^   Sans  Dieus,  n'est  nule  cose  qni  tant  face  &  amor, 
Et  si  n'est  riens,  nesune,  c'om  puist tant  redouter, 
Qui  ont  en  J.  C.  mise  lor  Vie,  et  lot  fiance, 
Et  db  sa  grâce  perdue  ont  tong,  et  redoutançe. 

ViM  dM  SS.  at^  4e  SMt.  n*  XLVII,  Ml.  t. 

Songe.  [1*  Sommeil  :  «  Quant  li  son^é^s  suet  les 
«  homes  porpenre.  •  (Job,  p.  4Ï9.)  —  2*  R^ve  : 

•  Sonja  un  songe  qui  grant  duel  senefle.  »  (Ropcisv. 
p.  83.)  —  •  Son  songe  dist  au  roi,  à  bien  li  averti.  <* 
(Berte,  c.  71.)]  -^  €  Voilà  mon* songé  de  cette  nuit, 
«  un  vilain  botté.  >  (Oudin.)  —  «  Après  plusieurs 
«  solicitudes,  viennent,  et  suivent  les  songet*  • 
(L'Am.  ress.  p.  314.)  —  «  Songe  'peult  sans  méti-  > 
«  songe  avenir.  »  ((}lém.  Marot,sp.  58.)  ^  «  Tout 

«  songe  n'est  mensonge.  ^  (J.  d'Auton.)  —  «  Sùnges 
«^  sont  mensonges.  •  (Côtjfi'.)  —  «  De  celle  chose  le  ' 

•  blasma  fort  Hector,  disant  çu'en  songes  n'es- 
«  toient  que  mensongesi  et  que  homme  de  sain 
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•  certes  mon  grand  aoiy:  •  (Brant.  Cap.  eslr.  II,  56.)  i  •  J'aime  un  parler,  non  pedantesque,  mais  plut  toal 
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•  entendement  n'y  devoit  adjousler  foy.  >  (Jt.  des 

rx  Praux,  p.  271.)  —  •  De  lot  homme,  sot  tongè.  • 

(Cotgrave.)  •     •  ^ 

Et  pluf  ettM  plains  d«  nuntopget, 
•  Voua  hommea,  qua  ne  aoit  una  êongtê. 

Ut.  6Mf,  t  M., 

Songeard.  [i*  Endormi  :  •  Telle  humeur  active 
«  lui  plaisoit  fort  (à  François  1")  eh  ses  enfans  et 

•  aux  gentils  hommes  trançois,  ne  les  estimant 

•  point  s'ils  esloient  Mngear^t  et  sourdauda  et 
'•  endormis.  »  (Brani.Il!^  p.  180.)  —  «  (Le cardinal 
«  de  Guise)  avec  sa  lentitude  et  songearde  façon 

•  avoit,  d'aussi  bons  advis  et  donnoit  d'aussi  bons 

•  conseilz  qu'aucun  qui  fust  parmy  les  affaires  et 
«  conseils  du  roy.  •  (Id.  IV,  279.)}  —  •  Trop  tenir 

•  la  bride  roidé  aux  jeunes  gens  ou  autres,  en 
«  quelque  mestiers,  ou  science  notable,  que  ce  soit, 

•  leur  fuit  souvent  afToiblir,  et  attendrir  le  cueur, 
«  et  les  fait  devenir  lasches  ou  songeurs  ;  pour  Ce 

•  Tault  aucunes  foys  que  raison  obtempère  à  la 

•  sensualité.  >  (LeJouvenc.  p.  46.)  -^  2*  [Méditatif, 
rêveur  :  •  Estant  (Gharles  IX]  fort  ouvert,  prompt 
«  et  actif,  vigillant,  esveillé  et  ^eu  songeart, 
«  comme  doit  estre  tout  dissimulateur.  »  (Brant. 
V,p.254.)] 

Sôngecpenx.  [1*  Qui  a  ^es  pensées  chiméri- 
ques :  «  Je  suis  de  moy  mesme  non  mélancolique, 
«mais  songecreux.  »  (Mont:  I,  p.  77.)  —  2«  Qui 
songe  à  des  malices  :  •  Contredicts  du  prince  des 
«  sotz  autrement  dit  songecreux.  »  (Ouvrage  de 
P.  Gringore.)] 

Songe-malice.  Qui  pense  à  mal  faire.  (Gotgr.) 

Songer— ler.  1»  Faire  un  songe,  uh  rôve  : 
«- Quelle  rêverie  ?  il  le  te  semble  pauvre  hoiâme! 
«  tu  as  cela  songé  en  veillant.  »  (Cymbaluth  mundi, 
p.  64.)  —  2*  S'abandonner  à  la  rêverie  :  «  Songer 
«  creux.  »  (Rabel.  I,  p.  65.)  —"S*  Avoir  en  l'esprit  : 
«  Je  n'y  songe  non  plus  qu  i^  me  no^rer.  •  (Oud.)  — 
«  Il  n*y -songe  non  plusqu^àsa  première  chemiôe.  • 
(Id.)  —  «  Il  ne  8on^e  pas  ptuâ  loin  que  son  nez.  • 
Ib.V—  «  Tousjours  Iruye  son^e  bran.  »  (Gotgr.) — 

[Tarder,  hésiter  :  «  Je  lui  respondi  sàn^  songiev.  » 
(Froiss.  Poës.  111,  p.  85,  v.  19.)  —  «  Je  m'en  vais 
«  Chausser  mes  souliers  et  puisje  ne  songerai  {)lus 
I  guère  que  je  ne  parte.  »  (LXI,  93*  nouv.)  < — 5* 
Infinitif  pris  substantivement  :  «  'Anne  ma  soeur, 
■  helas  nont  me  surviennent  Tant  de  songers  qui 
«  douteuse  me  tiennent.  *  (Du  BeUay,  IV,  p.  6.)J 

Songeur.  [Révèur  ;  «  A  la  venue  de  Panurge, 
«  dist  Pantagruel  :  Voyez  ci  nostre  songeur.  Geste 
«  parole,  dist  Epistemon,  jadis  cousta  bon  et  fut 

•  chèrement  vendue  es  enfans  de  Jacob.  Adono,  dist 
«  Panurgôàj'en  suis  bien  chez  Guillot  le  songeur»  > 
(Rabel.  Ill,  14.)]  '       . 

Songiei*è.  [Cas  sujet  de  songeur  :  «  Vés  la  le 
«'Chevalier  qui  est  songiere.  »  (Aiol,  v.  2741.)]     * 

Son^e.  [Simple  :  «  fit  ai  avôit  sur  son  ehief  ung 
«  chaperon  songle  de  vermeille  escarlalte.  >  (Froiss. 
XV,  p.  40.)] 

Songnantage,  entage.  [Concubinage  :  «  Oye 


S 


la  supplication  de  Mathieu  Danal  oontenant  qoe 
eomme  environ  onze  ans  a  qu'H  euit  prig  et 
espousée  par  ordre  de  mariage  une  jone  lèmme 
et  assez  tost  après  qu'ils  furent  venus  d'eapooser. 
uns  appeliez  Jehan  Hequet,  meu  de  savouleaté 
outrageuse,  eust  au  dit  Mathieu  que  vcelle  nea- 
chine  il  avoit  eue  en  sonànantage  et  lait  tes  voa- 
lentez  d'ycelle  et  tenus  longuement,  ançoia,  que 
ledit  Mathieu  l'eust  espouséd.  »  (JJ.  i6&p.  908, 
an.  1347.)]  '  .,  ^ 

CUz  aat  un  Qla  en  «ongtianfog» 

Oui  fût  roia  par  soii  Taaalage,  (BnU,  f.  fô.)' 

$ongne.  [Soin,  souci  :  «  La  dame  moult  senée 
«  et  sage  De  malades  sot  tout  rusaee  ;  De  lui  garder 
«  fu  en  granl  songne.  »  (J.  de  Condet,  p.  87.)] 

Songnens,  eux.  1*  Désireux,  soucieux  de  : 
«  Soit  roys  songneus  de  son  reene  earder;  Sea 
«  barons  doit  et  prodommes  chierir.  •  (Desch.) 

....  Quant  huis  et  feneatre  i. 

Treure  ouvers  li  amoureui,  >:   - 

Il  eat  luea  entrés  en  î'eatre, 

CeU  dont U eatran^naïa.         (Vot.  1490,  f.  iSÛ.)  * 

^  [Soigneux  :  «  Quand  it^(MmnS5mmery)  avoit 
<  une  fois  le  cul  dur  la  selle,  c'estott  le  plus  vigi- 

•  lant  et  sàngneux  capitaine  qu'on  éust  sceu  voir.  • 
(Brant.  IV,  359.)  —  «  Et  ce  me  fait  vivre  amoureux 

•  Et  désireux  D'estre  songàeux  De  manoir  adto  en 
«  plaisance.  »  (Jubin.  Contes,  II,  p*  192.)] 

Songneasemept,^  Avec  soin.  (Dialogue  de 
Tahureau^>.  114.)       -  i 

Songnler.  [1*  Songer  :  «  Li  biens  d'amours  sont 
tous  trespas  de  vent;  Tost  sont  passée  on  n'i  fait 
fors  songnier.  »  (Bibl.  des  Ch.  4*  série,  V,  p.  16.)] 
—  2o  Prendre' soin  de  :  «  Je  vous  pri  que  vous  son- 
gniés  d'Antoine  mon  fll.  •  (Froiss.  v,  p.  300:)] 

Songnole,  oUe.  [1*  Omoplate  :  ■  Gomme  icel* 
lui  Ogier  estoit  cheu  de  dessus  un  noyer  et  s'estoit 
tout  firoissié  le  corps  et  rompu....  l'os  de  la  sonr 
gnole  de  l'espaule.  ^  (JJ.  172,  p.  485,  an.  1424.)  — 
2*'Sortë  de'hache:  «  En  icelle  chambre  le  suppliant 
print  et^embla  trois  arbalestes,  une  songnoUe,  un 
maillet.  •  (JJ.  i63,  p.  280,  an.  1409.)] 

Sonjer..  [Rêver  :  «  Un  en  i  ot  (à  Antioche)  plus 
riche^'  n'aviit  lai^ne  son  per,  Sis  tors  ot  à  baillier 
et  la, porté  et  l'entrer, CiUof^'oi^  toute*nuit  quant 
devoit  reposier  Que  Dieus  venoit  à  lui  visiblement 
parler.  »  (Chanl.  d'Ant.  VI,  p.  324.)] 

Sonlousemént.  [  Soigneq3ement  :  «  Se  ele 
(l'âme)  soniousement  n'est  soztraite  des  choses 
qui  par  defors  l'enlâcenU  »  (Jdl),  p.  441.)]  , 

Sonnàde.  Ailr  de  tromp^tfé.  •  Fera  faire  une 
sonnade  aux  trompettes.  ^  ?  \La.  Colomb.  Théât. 
d'honn.  I,  p.  74.)  —  «  Appela  aes  trompettes  qu'ils 
«  vinssent  l'aire  une  sonrùne:*  (Oliv.  de  la  Marche, 
liv.ll,  p.  5bl.) 

Sonnaille.  Sonnette  que  porte  le  bétail  ii  la 
campagne,  ainsi  que  les  mulets^(Vig.  de  Charles  Vn, 
page  52.) 

Sonnaill6rie.  Même  sens.  (Gotgr.) 
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Soiuuiinier.  QqI  a  one  aonniiU^  m  oos  : 

•  Moaton  «mfia«/i«r.  •  (Cotgr.)     . 

Sonnan.  [Pour  9(mma  m,  on  lODifl  :  •  Poiç 
'  «  loiifMfi  ]m  trempettaset  monta  à  cheval.  •  (Froiaa. 
n^  p.  f  60.)  ~  «  Si  tonfian  les  Irompea.  •  (M.  164.) 
Caa  deux  dtattous  proviennent  du  ma.  da  Yalan- 
cieonaa.  La  foaion  de  aoti  en  an  eat  aussi  fréquente 
aux  poésies.  Noos  4iaoaa  de  oBéme  te»  pour  la<Ni, 
/lAM  pour /roim.]     J-:.     -.--.. 

Soonant. i44/.  1-  Battant:  •  Le  uînbour  aoN- 
«  nanL  -  (Pasq.  Il,  314.)  ~  9-  Résonnant  à  l'esprit: 
«  Paroles  mal  tonnantè$.  •  (Âresla  Amor.  p.  890.) 

SuJtftt.  1*  Clochettes  ;  au  figuré,  parties  sana  lea- 
qnelles  on  est  impuissant  : 

Bl«n  rMMmblM  un  eoqiM  fiMve, 
BwIm  n'arei  ;  et  dkmt  auquant, 

SMTonaaTeslaciNMie.ciaguA, 
a'«n  TOI  rotamiux  n'a  martaan,  ne  «otmanf. 

DM(a.roi  m. 

3*  Espèces  sonnantes  :  •  L'acquéreur  est  tenu 

«  notifier  les  contracta  des  choses  par  4uy  acquises, 

•  par  contract  de  vente  tonnant^  ou  equipoUant  i 
é  vente  dans  huitaine,  à  peine  de  sept  sols  six 
«  deniersd'amende,  et  iceux  exhiber  dans  quarante 

•  joura.  »  (N.  C.  G.  IV,  !>.  884.)  ' 

Sonnaa.  [Sonnette  :  «  Ung  tànnau  propre,  dont 
••  ils  sonnoient  ainsi  que  par  nuit  est  propice.  • 
(W.  186,  p.  221,  an.  1451.)] 

Sonné.  •  Elles  sont  tonnée»  les  matines  à  Long- 
«  pré,  »  expression  d'usage  en  Picardie  pour  dire 
qn  on  sonne  l'office  sans  le  dire.  (Ondin.) 

Sonnels.  Sonnerie  : 

Dont  oyaaies  grant  ooraeit,  .    . 
Et  de  greales  graos  tonneu. 

Sonne-lire.  Qui  joue  de 
d'Apollori  : 

Dieu  êonne-liret  archer,  porte  carquois; 

Donne  Tigueur  à  ma  débile  voix.        ftahw.  p.  903.) 

Sonnement.  1*  Sonnettes,  grelots  : 

Où  sont  les  enchainemens 

Qae  l'en  portoit  comme  cowroye 

D'argent  et  d'or  leurs  aannemens 

Pour  mieubc  prendre  ces  (ànlx  en  voie.  (Detch.  f.  43$.) 

2*  Bruit  du, tonnerre  :\ 

Tous  oirent  communément 

Des  chiols  Venûr  un  $<mnemént.       (Vie  nu.  de  J.  C.) 

Sonner*  [1*  ttendre  un  son,  résonner,  faire 
rendre  un  son  aux  cloches:  •  Les  cloches  de  la  ville 
«.  tonnèrent  hautement  •  (Berte,  IX.)  —  «.n  n'a 
«  cloche  en  )a  ville  que  l'on  n'i  ait  tonnée.  •  (Id. 
CXXVI.)  —  •  Le  nom  du  duc  d'Albe  s'est  tant  faict 
«  tonner  que  rien  que  le  duc  d'Alhe  n'oyt  on  encor 
«  que  raisonner  par  la  chrestienté.  •  (Brant.  I,  98.) 
—  •  Tabours  tonnent^  trompes  tentissent.  •  (6. 
Goiart,  f.  341.)  —  2»  Jouer  de  :  «  Les  violons  mon- 

•  tansjusques  à  une  trentaine  tonnant  quasy  un 

•  ahr  de  guerre  fort  plaisant.  >  (Id.  Vil,  f.  871.)]  — 

•  J'ay  veu  un  bon  organiste,  lequel  estant  reprins 
«  dee  cffanoines  pour  ne  tonner  rien  qui  vaille, 

•  aisoit  que  le  souffieur  qu'on  lui  avoit  baillé  en 
«  estoit  cause.  •  (Bbucbet,  Serées,  liv.  ril,  p.  255.) 
«  Commencèrent  à  faire  sonner  les  deux  gros  cor- 


(BnU,f.05.) 

la    lyre.;  épithète 


•  aela....  par  ce  moyen,  leon  gens  qui  eatoieni 

•  eaeartea  se  relièrent  auprès  d'eolx,  et  n'avoient 

•  point^  un  Unbourin  qui  lofifuut  des  leora.  • 
(Mém.  de  Rob.  de  la  Mareiie,  p.  281.)  -^  s*  Chanter  : 

•  Smteni  les  oicalea.  •  (Rabel.  Ill,  71.)  -  4»  Dire, 
ripportw  :  .  Se  les  cronicquea  fa^  ne  tonnent.  . 
(G.  Gnlart,  f.  214.)  ^ 

Tout  ainsi  eom  je  Tooe  le  MNiiM,  / 

U  ■MBiement  fa  à  Vmmm.    -  fM*.  6$t9,f.  8t) 


5*  [faire  venir,JapDeler:  .  En  moi  fonitanf,  c'est 
•  chose  voire,  Lé  dembrant  me  fUisoit  boire.  ■• 
(Froisa.  Poéa.  II,  p.  231,  v.  91i\)]  ^  «•  Proclamer  : 

Encor  n'est  n  nul  mot  sonné 


Ooant  Loys  stra-ooronné  ; 
Nid  par  roy  des  Ftmnea  ne  le 
Et  jusqu'il  ait  la  couronne. 


MNIHS, 

fÉi.68t9,f.87.)  . 

7*  £tre  équivalent  :  •  Contrat  de  venté  ou  oui  le 
-  tonne,  •  (N.  C.  G.  IH  p.  627.) 

Plusours  ont,  par  mainte  foi,  dit  r' 

Que  Heralt  aroit  gent  petit  : 

liuv ceu que  cilui mesdiai  : 

Ifin  plusours  dient,  et  ce  erai. 

Se  contre  un  liome  autre  en  aûst 

La  gent  au  duc  par  foi  «omiacr;  . 

Mes  le  duc  avoit  Toirement 

Plnsors  buroos,  et  meillors  gent.  (Rou,  p.  393.1 

8«»  •  Bien  tonner,  •  être  bien  séant;  rapprochez 
mal  «onitanf:  «  Je  suis  fils  d'une  gentifle  damé  ' 

•  royne,  et  fl)s  de  son  mary  qui  fait  moullà  recora- 

«  mander,  et  moult  le  Recommandasse,  si  bien    • 

•  Kmnaaf  enma  bouche-  *.  (Percef.  IV,  f.  116)  — 
9*  •  Sonna' les  sings,  et  tonner  la  tuile,  •-publier 
ce  qu'on  a  fait.  Chez  les  Capu^cinei^  op  sonnoit  le 
dîner  avec  une  tuile  dans  quelques  couveatev  faute  / 
declochesi  (Cotgr.)-  10-  «  Ne  tonner  mot,  .ne/ 
dire  mot: 

Qiascun  lui  fait  content,  noise,  et  butin  ; 

Si  n'ose  là  un  tout  seul  mot  tonner.     (Deêch.  f.  908.) 

11*  *  Sonner  deux  mots  de  l^Jjportipe,  «terme  de 
vénerie  :  ^  Si  les  chiens  de  la  meute  estoient  trop- 

•  loin  de  luy,  il  doit.criér  :  approche  les  chiens,  ou 

•  bien  sonner  deux  mots  de  Ta  trompe.  »  <FouiiI. 
Vén.  f.  40.)  —  12»  •  Sonner  pour  chiens,  »  terme  de 
vénerie  :^  S'il  voyoit  que  ce  fùssqnt  des  bons  chiens 
«  de  la  meute,  gardant  mieux  le  change,  le  Piqueur 
«  doit  tonner  pour  chiens  tant  qu'il  pourra .  pour 

•  appeller  des  aydes. .  (Id.  f.  99)  -  18*  *  Sonner 
«  leroy,  •  terme  de  chasse;  c'esf  donner  du  cor 
pour  averUr  où  est  le  roi  à  la  chasse.  (Lanc.  dû    , 
Lac,  I,  f.  128.)  ~  14»  .  Sentier  la  retraite.  •  (Oud.) 
—  16*  «Une  mesae,  une  matines,  unes  vespres  bien 

•  tonniez  août  k  demy  dictes.  •  (Rab.  I,  p.  256.) 
VoirSoHHÉ.  <v^"^         ' 

Stfnnerie.  [Son  -de  plusieurs  cloches  :  •  Es- 

•  clochiers  fn  la  tannerie  Et  longue  et  grant  et 
«  merveilleuse.  •  (C.  de  Coinsy,  p.  189.)]  —  2»  En- 
semble  des  docfaes:  •  Voilà  une  bonne  tannerie 
«  pour  un  petit  village.  •  (Ondin.) 

Sonaescler.  Soumettre:  •  Francbolz  ne  pou- 
«  rent  onques  les  Normans  tonn«M;i^.  •  (Roo,  115.) 

Sonneste.  bonnette  : 

Ot  <oime»isy,  et  BsmpenelleSiB   /  ^ 

ET  armes  freches,  él  noveifos.    (M$.  70i5,  II,  f.  i90.) 
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■  Bonnet.  1*  Chant  ;  «  El  mois  de  mai  Que  flou- 

•  rissent  rosier  etglai.  En  ce  tens  pascor  Plains  de 

•  joie  et  de  baudor,  Plains  d'un  lai  ving  chevau- 

•  «haiif.  Et  pansant  et  notant  Un  mnnei  novel 
«  d'amors.  •  (Ghans.  du  xiii*  sitele,  ms.  Bouh.  184.) 

U  oisel  qui  lont  es  caget        .^  ^ 

Exiardina.  et  es  buissonnex  ,    '   .- 

Enforcent  leur  ji^s  êonnez.  v  ,   (G.  Guiart,  f.  tiS.J 

Encontre  esté,  qui  noua  argue.  a 

M'estuet  faire  un  «onnet  nouTel.  (P.  «v.  iSOO,  IV,  iSSD.) 

3«  Poésie  composée  de  quatorze  vers  ;  nos  autears 
conviennent,  en  général,  que  lé  «  sonnet  nous  vient 

•  des  Italiens.  >  (Quintil,  censeur,  p.  200.)  Pas- 
quier,  Rech.  p.  605,  ajoute  qu'ils  «  tiennent  ce  mot 

•  de  notre  ancien  estre,  •  —  «  Girard  devBournèil, 

•  ou  de  Bournelh  est  le  premier  des  poètes  proven- 

•  eaux  qui  a  inventé  les  sonnets  et  les  chanterels 

•  ou  chantarels.  •  (La  Croiii  du  Maine,  Bibliot. 
p.  131.)  —  «  Et  Ton  doit  à  Du  Bellay  le  premier 
«  sonnet  en  vers  que  l'on  appelle  rapportez.  » 
(Pasq.  Lell.  I,  p.  498.)  —  «  Sonnet  double.  »  (Du 
Verd.  Bibliot.  p.  \i9i.)—*  Sonnets  nuds  et  sonnets 

•  revêtus-  •  (Goujet,  Bibliot.  fr.  XV,  p'.  ,370.)  — 
3vr«  Les  assistans  sentirent  une  mauvaise  odeur; 
«  à  l'occasion  de  laquelle  ils  ou  les  aucuns  d'eulx 
«  dirent  au  suppliant  qu'il  avoit  féit  ung  sonnet  et 
«  qu'il  en  seroit  baculé.  •  (JX.  195,-p;  776,  an.  1472.)] 

Sonnete,  ette.  [l»  Clochette,  grelot:  «  Une 
«  sonne/e  d'argent,  »  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  49.)  ~ 

•  Les  su ppliansoyrent  venir  après  eulx  aucuns 
«  campaignons.9.ayans  des  sonnettes  de  feste  sur 
«  eulx.  »  (JJ.  195,  p.  640,  an.  1471.)  —  «  Ung  petit 
«  pourceau  d'or  en  une  sonnete.  »  (Bibl.*  de  l'Ec. 
des  Charles,  6*  sériel,  p.  365)1  —  «  AprèSy»  lui 
«  faut  (à  r^ervier)  .it^  sonnettes,  afln  qu'il  les 
«  accorde^  et  que  on  le  puisse  oïr  remuer,  et  gra- 
«  ter.-  »  (Mod.)  —  «  Publié  à  son  de  trompe,  à  la 
.•^sonnette!  •  (Coquill.  p.  86.)—  «  Folk  sonnettes,  «f 
(Rab.  III,  p.  203.)  —  «  Touts  les  diaWes  dancent^ 
«  aux  sonnettes.'  »  (Rab.  IV,  p.  90.)  —  «  Personne 

•  ne  veut  attacher  la  sonnette  au  col  du  chat,  > . 
entreprendre  une  affaire  périlleuse.  Nous  disons 
attacher  le  grelot.  (Cotgr.)  —  «  Sonne^es déboutons,. 
«  à  danser  les  boufons,  •  chaussettes  ouvertes, 
garnies  de  sonnettes,  qu'on  lie  autour  des  jambes 
pour  telle  danse.  (Wonet.)  —  «  Vers  1594,  c'eloit 

•  l'usage  de  soniterà  toutte  force  dans  une  maison, 
«.  lorsqu'il  arrivoit  quelqu'un  que  l'on  estoit  bien 
«  aise  de  voir;  d'où  l'on  dit  encore  faire  beau 
.«" bruit,  ou  faire  carillon.  On  disoit  anciennement 

•  faire  branler  la  sonnette.  •  (Âutoursserie  de  G. 
de  Sancy,  f.  11.)  —  «  A  fol  ne  faut  point  de  son- 

•  nette.  •  (Cotgr.)  —  2*  Dans  le  sens  'obscène ,  on 
accuse  Jupiter  d'avoir  Jait  couper  à  son  père  ses 
sonnettes,  afln  qu'il  »^eût  pas  plus  de  trois  flls. 
(Merlin  Coccaïe,  II,  p.  186.) 

.Sonneur.  [1*  Poëte:  «  Laure  (de  Pétrarque) 

•  ne  te  veincroit  de  gloire  ny  d'honneur,  âans  le» 

•  ciel  qui  luy  donne  un  plus  digne  sonneur.  » 
(Rons.  p.  287.)  —  2»  Joueur  d'instrument  :  «  Clai- 
«  rons,  trompettes,  saquebutiers ,  tabou  ri  neurs. 


■  barpenrs,  joueurs  de  haùti  boiS,  i&nnièuft  de 
<  cornétz.  •  (Brantôme,  II,  p.  801  .)1'—  «  Cet  ancien 

•  joueur  de  lyre  qu^  Pausanias  récite  STOir  accou- . 

•  tumé-contraindre  ses  disciples  d'aller  onïr  on 

•  mauvais  sonneur  qui  logeoit  vis  à  vis  de  loy,  où 

•  ils  apprissent  à  haïr  ses  dessaccords ,  et  fausses 
«  mesures.  •  (Ess.  de  Mont.  III,  p.  341.)—  8*  [Con- 
ducteur: c  Aubery  J)uhamel  sonneur  de  bestes 
«  demeurant  à  Gratiaville.  »  (JJ.  163,  page  221, 
an.  14080]  ^  ' 

Sonnier.  Participant,  pa^sonnier.  (Cent,  de 
Norm.  en  vers,  p.  39.) 

^  Ôonor'ement.  [D'une  manière  sonore  :  •  Après 
«  que  tout  le  monde  eut  sonorement  et  théologale- 

•  ment  toussy,  craché  et  recraché,  n  (Sat.  Ménippée, 
page  45.)] 

.  Sonoreux.  Sonore:  «  Les  vers  de  luy  (Virgile) 
«  par  luy  prononcez,  estoient  sonoreux  et  graves  ; 
«  par  autres  flacques,  et  efféminez.  >  (Œuv^  de 
Joach.  Du  Bell.  p.  36.) 

Sonorité.  Qualité  d'être  sonore;  harmonie. 
(Fabri,  Art  de  rhélor-  liv.  II,  f.  60.) 

Sonreis.  [Administrateur,  économe  :  •  Des 
«  paixennages  des  bois  que  nous  avions  ensemble, 
«  acordons  hous  que  li  sonreis  de  la  dite  englise  et 
«  Rostre  commanaemens  les  vendront  par  acort.  » 
(Ca/t.  de  Remirecourt,  ch^XXXIV,  an:  1295.)]  . 

Sons.  [Forme  contractée  pour  sommes  t\  «  Nous 
«  avons  assés  pour  nous  et  pour  vous,  et  sons  en 
«  grant  volenté  de  vous  bien  faire.  »  (Froissart, 
V.  P.101.)J 

Sont  (Messieurs  de  non).  Hommes  qui  n'ont  point 
ce  qu'il  faut  pour  la  génération.  (Cotgr.) 

Sontlse.  [Biens  propres  :  •■  Otroions  ausdevant 
«  dites  noi^nains  que  ciies  paisiblement  se  puissent 

■  acroistre  des  cy  en  avant  tojors  mes,  sans  contre^ 

■  dit,  ou  tôle  nostre  sontise  ou  que  celle  soit,  et 
«  especiaument  en  la  dite  sontise  de  S.  Gervais, 
«  pais  que  ce  ne  soit  en  nos  fiez  et  en  noz  rierefiez, 
«  jusqu'à  vint  livres  de  terre  à  parïsis.  »  (Hisjoire 
d'Àuxerre,  Preuv.  I,  p.  65,  ap.  1265.)] 

Sôoler.  Rassasier:  ;,^' 

Il  ne  mangue  sa  chair  non 

Il  ne  fu  onques>«a^/ez  - 

Si  en  est  auques  adolez.      ^         fFabl.  m»,  p.  191.)     *• 

Sopei  [Echoppe:  «  Une  maison  assise  en  la  ville 
«  de  Baieux  devant  les  sopes  Nostre  Dame.  »  (JJ.  , 
128,  p\  112,  an.  1385.)] 

Sopeçon.  [Soupçon:  «  Et  cil  qui  plus  les 
«  ament,^ôo«i  plus  en  sopeçon.  •  (Saxons,  XXII.)] 

Sopement.'[Souper:  «  Ja  Breton  nen  ert  liés 
«  s'il  nen  a  pain  de  brent  Et  plain  un  pot  de  lait  u 
«  fait  ^onsopement.  »  (Aiol,  v.  8979.)] 

Soper.  [l»  Souper,  substantif:  «  Quatorze  rois 
«  i  ot  à  hore  de  soper.  *  (Sax;  XIII.)  —  2*  Souper, 
verbe: 

'    Mes  bons  hoste^s  me  fit  toper, 

Et  me  flst  seoir  &  sa  costé.  (M$.  7615, 1,  f.  07.) 

Sophlne,  Sophlz.  Sujet ,  vassal  du  sophi. 
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•  Le  7*  jour  de  décembre  mille  cinq  cens  et  deux, 
«  (le)  grand  maistre  de  Rhodes.^,  eut  QK>uveUe8  du 
«  pays  d'Arménie,  et  de  Perse  ;  c'est  à  eçavolr  d  un 

«  nommé  SopM%  chratien,  ou  bonnet  rouge  dAr-  i 
«  menie  comme  luy»  voulant  venger  la  mort  de  son 

•  feu  père....  et  aussi  luy  désirant  recouvrer  tous 
«  les  iophinu  qui  alïbient  expressément  par  la 

•  Turquie:  et  attendu  la  mauvaise  compagnie  et 
«  iniquité  que  le  grand  Turc  faisoit  aus  diU  «opW- 

•  ne»,  s'est  party  de  son  pays.  »  (P.  Desrey,  à  la 
suite  de  Monstrel.  p.  105.) 

Sophisme.  Faux  raisonnement  :  •  Ffir  les  «o- 

•  phitmei  decevables.  •  (Desch.  f.  461.) 
Sophlsterle.  AGtion.de  sophjisliquer  ;  subtilité; 

fourberi#«  Son  esprit  subtiU  et  rempli  de  sophis- 

•  teri'er*  (Mém.  de  Sully,  VI,  p.  263.)  -  [-Mais  ce 
«  ne  feroient  cil  mie  Qui  ouvrent  de  sopMsterie; 
«  Travaillent  tant  cum  il  vivront,  Ja  nature  ne 
«  consivront*.  »  (Rose,  v.  16348.)]  ; 

Sophistique.  [l'Qui  lient  du  sophisme  :  «  Garde 

•  que  les  paroles  ne  soient  «ophisfigue»,  c'est  à  dire 
*«  qu'il  n'i  ait  desouz  mal  engin  por  décevoir.  » 

(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  357.)]  .-  2-  Contraire  au 
naturel  :  ■ 

N'il  n'est  paintre,  tattt  soit  subtil, 

Qui  sceut  la  flour  d'un  courtil 

A'^droit  seulement  contrefaire,       „ 

Àinsis  quQ  vous  le  sçavez  faire 

Naturelement,  dame  nature  : 

II  vont  près  de  la  pourtraiture,  .    ^  ,0/,  , 

Et  la  font  comme  aophûttque.        (Desch.  f.  4su,j. 

3«»  Passager  :  «  Fleur  sophistique.  »  (Contred.  de 
Songecreux.  f,  47.)  —  4'  Falsifié  :  .  Draps  sophtstt- 
.  ques.  .  (Id.  fol.  15.)  -  5«»  Terme  de  chimiste: 
«  Soleil  sophistique,  •  (Id.  f.  19.)  * 

Sophistiqué.  !•  Apprêté:  •  Beauté  parée  et 
mée.  »  (Mont.  IIL  f.  196.)  -  2<>  Talsiflé  ; 

Choses  fardées  et  sophmiquées.  »  (Am.  ressusc. 
p"  134  )  —  3»  Faux  :  «  Monïioye  falsiflëe  et^  sophts- 
«  tiqtiée.  »  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p,29.) 

Sophistiquer.  Altérer,  falsifier  :  «  Taverniers 
.  qui  brouillent  et  sophistiquent  les  vins.  •  (Apol. 
pour  Hérod.  p.  46.)       /  • 

SophlstlquericT  Excessive  subtilité:  «  Delà 
«  s'estoit  introduite  la  raquette,  telle  que  nous  la 
.  voyons  aujourd'huy,  en  laissant  la  sophistique- 
.  rie,  .(Pasq.Rech.p.  350.T-  «  Desjà  par  toute 
«  l'Italie  se  faïsoit  guerre  ouvertç  il  la  barbarie,  à 
.  la  sophistiqueriez  et  à  l'ignorance.  -  (Duverdier, 
biblioth.  p.  18.) 

Sophlstlqueii».  Qui  falsifie  oij altère: 

Venez,  venez  »ophiatiqueu,rtt 
Gens  instruits,  plaisans,  topiqoeuxs, 
Remplis  de  oautelles  lentes, 
^perts,  habiUes,  decliqueurs.       (Coqwllart,  p.  i.) 

Sophlstre.  Sophiste:  «  Menisires^ Qui  lîons 
.  seront,  non  pas  tophistres.  »  (Ms.  6812,  f.  49.) 

Soblauet.  [Saupiquet,  sauce  piquante:  «Les 
•  uns  me  blâment  d'aimer  trop  les  bastiments  et 
.  les  riches  ouvrages;  les  autres,  la  chasse,  es 
.'  chiens,  les  oiseaux  ;.  les  autres,  les  danses,  les 


«  délices  et  l'amour  ;  les  autres,  les  festins,  les  ban- 

•  quels,  sopiquets  et  friandise.  »  (Lett.  d'Henri  IV 
à  3ully,  8  avril  1607.)] 

i.  Sopir.  Soupir,  temps  de  soupirer:  «  Sont, 

•  par  le  dict  laps  de  temps,  et  prescription,  toutes 

•  actions,  sopirs,  estaintes,  et  abolies.  >(Cout.  Gén. 
1. 1,  p.  630.) 

2.  SopIr.  Eteindre  :  •  Rentes  so]^tes.  »  (Comm. 
m,  p.  278.)  —  •  Pour  sopir,  et  estaindre,  k  nostre 

•  poair,  toutes  questionst  débats.  »  (Lobineau,  11, 
c.  1119,  an.  1450.)  „  ' 

Soporal.  Qui  endort.  (Colgr.)  '     '-    , 

Soporeux.  [•  Il  y  a  des  fièvres  qu'on  appelle 
«  soporeiK^s  à  cause  qu'elles  apportent  tous  jours 
«  avec  elles  de  granas  assoupissemens.  >  (Paré, 
XXI,  p.  4.)] 

Soppendu.  [Suspendu,  soupente:  .«  D'une 
«  autre  chambre  faite  en  manière  de  soppèndue 
«  étant  en  la  halle  où  vendent  les  tanneurs.  d'Qr- 
«  léans,  en  laquelle  les  beguinez  souloient  demeu- 
.  jer...  »  (1439.  Compte  du  Domaine,  aux  titres 
'-généraux  des  censives  ;  L.  C.  de  D.)] 

Sopper.  [Chopper  :  «  Comme  lé  cheval  dudit 
.  Perceval  eust  «op;>^.  »  («.  153,  p.  104,  an.  1397.)] 
.  Soppir.  Eteindre,  amortir.  [«  %i  quant  au  résidu 
«  des  cens,  surcens  et  arreraiges  ilz  ont  esté  annu- 
«  lez,  soppis  et  estains.  »  (Reg.  de  Corbie  13,  f.  110, 
an.  1511.)]--  «  Seront  leurs  offices  «oppi/e«  après 
.  leur  deceix.  »  (Ord.  de  Bret.  f.  368.) 

Sopplantatlon.  [Action  de  supplanter:  «  Judas 
«  qui  demoroit  o  moi  en  paix,  qiui  manjoit  mes 
«  pains,  ezlargi  seur  moi  sopplantatlon.  •  (Psau- 
tier, f.  51.)]  .   .  •      .  '  ^ 

Soprefln.  Fil  d'or  ou  d'argent  très  fin.  (Cotgr.) 

Sopris.  [Surpris:  «  Ains  que  je  fuisse  sopris  de 
.  cesle  amor.  »  (Wackernagel,  p.  41.)] 

*i.  Soquet.  Impôt  sur  le  vin  :  «  Les  habilans  de 
.  Beaucaire,  qui  par  octroy  de  nous  (dit  Louis  XI 
«  dans  ses  lettres  patentes  de  1472)  leur  a  été  puis 
«  aucun  temsen  ça  octroyé  qu'ils  puissent  cueillir 
.  et  lever  une  aide  appeUée  le  soquet  ou  appetisse- 
«  ment  de  mesures  de  vin  qui  se  vend  en  détail  en 
«  la  dite  ville  et  territoire  d'icelle  ;  c'est  assavoir 
«  cinq  pichiers  pour  chacun  barrai  "de  vin  qui  se 
«  monte  i  la  septième  partie'd'icelui  barrai.  »  (Reg. 
de  la  sénéchaussée^e  Beaucairéf.) 

2.  Soquet.  [Sabot:  «  D'une  saumadedesogi/e/j 
«  çu  esclops,  un  esclop.  »  (Leude  de  Carcassonne, 
an.  1544.)]  /      "  ,     ,• 

Sor.  [1*  Sur  :  «  Et  M  dôuz  sons  de  ruissel  sor 
.  gravelle.  »  (Couci,  XVIU.W*  Sor  tuz  les  altres.  * 
(Roi.  V.  3962.)]  —  «  Femme  efforeier,  si  est  quant 
.  aucuns  prent  à  force  carnele  cîompaignie  à  feme 
«  contre  le  volonté  de  le  feme  et  «or  ce  qu  elle  fet 
.  tout  son  JMJOir  de  deffendre  soi.  »  (Beaum.  XXX, 
p.  7.)]  -  2*  Excepté  :  ^ 

Ge  n'ai  nul  héritier,  «or  toi,  ^^ 

Assez  auras,  après  moi,  terre, 
Si  ne  te  chaut  de  plus  couquerre.       (Blanth.  f.ilf^.} 
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Sors.  Ci*  Saur ,  de  là  surmulet  :    •   Maque- 
.  reaux  et  ton  mules.  »  (Hist.  litt.  de  la  France, 

XXIII,  p.  889.)]  .        ^ 

v     L'on  rendol»  hertnffflpw  poudre»  .  ^  xan  , 

$or«  herwM  ovi  caque  abondes.  (DeêcH.  f.  *oy-J 

2»  Jaune  d'or  : 

Plu»  Mort  que  or»  espenoi».  .«.«.».  i  .  mi 

Chaos,  mi.da  oomto  Thib.  1. 1,  p.  Qi. 

Cil  ont  »us  ieUr  armure» 

A  bêle»  entrelaceure»        .    ..j;;; 

SI  tre»  gentes  que  c'est  merveille» 

De  »oye  ynde,  blanche  «  yêrmellle  ,^  ,„  .    .  ^  .,-  , 

Jaune,  vert,  sore,  ardant,  et  perae.    (G.  Gutart,  f.  345.) 

j    3»  Jaune  pâle  > 

De  celi  que  J'ai  À  feme  ore,  '  .. 

Qi  or  me  semble  pale  et  »ore  ^xan  f  4«9  t 

Adonc  etoit  blanke  et  vermeille.    (Vatie.  1490,  f.  132.) 

4°  [Alezan  :  «  Li  (algalifes)  sist  sur  up  cheval 

.  «or.  .  (Roi.  v..i948.)  -r-  «  Tant  boins  chevaus  i 

.  ot  mené  Son  et  bais  et  bauçans  et  pumelés.  » 

(Aiol,  V.  4268.)]. 

Ghevauls  ont  gaàingnés'blan»,  et  baucen»,  et  botb. 

Roo,  n».  p.  IW. 

5*  TBlond  doré  :  «  Richece  ot  sus  ses  tresses  toret 
.  Ung  cercle  d'or.  .  (Rose,  v.  i093.)]  ~  «  Le  visaige 
«  est  de  belle  forme  en  tontes  façons  sur  le  clair 
.  brun,  assez  coulouré,.et  bien  barJ)u  et  de  poil 
.  brun  sur  le  «or.  »  (Bouciq.  IV,  p,^i.)] 

Vostre  blau  chef  un  petit  «or,  ■  . 

Qui  reluit  comme  le  fil  d'or.         (Ma.  1918,  f.  218.) 

6'  Roux  :  j     ' 
Quant  il  fu  vestu  de  novel 

Sousiel  n'eut  plus  bel  damesel,  ^   _ ,  ,  «.^  i 

N'estoit  mie  bot,  ne  vilain».  '  (Mb.  1989  *,  f.  55./ 

T  •  Sor  est  appelle  (à  sa  couleur  sorrettej  celui  (le 
.  faucon)  qui  a  volé  et  prins  devant  qu'il  ait  mué.  • 
(Fo^iiUoux,  Fauconnerie,  t  63.) 

Sorant,  Peuples  de  la  Souabe  f 

•        Et  li  Danois,  et  U  Nottoant,  , 

Et  li  esclave,  et  li  Borant.  (mûubk.  p.  oa.) 

Sorapareuce.  Surabondance,  dans  S*  Bernard, 
92  :  •  Ke  monlel  ceste  paix  envers  la  planteit  et 
la  MTolîfarmce  de  celei  paix.  »  ' 

Soravie.  Nom  de  pays;  la  Sueve  ou  Souabe  : 

Cau»  de  Hungrle,  et  de  Soravie.  (Moualcp.  90.) 

Sorbe.  Corme,  fruit  :  «  Sorhe  en  Lorraine  est 
•  le  fruit  qu'on  appelle  corme.  »  (Le  Duchat  sur 
Rabelais,  II,  p.  269.) 

Sorber.  Absorber: 

Mais  il  T  «ut  si  grant  planté 
De  meecreandise  tournée 

Par  le  mTs  enracinée,  ..      ,       ^^_  , 

^Ôu'on  n'ee  pot  »of*cr,  ne  destrulre.     (Mouak.  p.  602.) 

Sorbier.  Cormier.  (Monel.) 
:   Sorbir.  Absorber:  «  Coluevre  sorbie  en  vessel.  » 
(Parlon.XWO. 
Sorbltion.  Action  d'avaler.  (Gotgrave.) 
Sôrl^oniqae;  [Une  des  trois  thèses  que  les 
bacheliers  étaient  oDligés  de  soutenir  en  personne 
pendant  leur  licence.  Le  répondant  devait  argu- 
menter pendant  douze  heures  consécutives  contre 
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tout  venant:  •  Ni  (tant  y  a)  d'avarice  aux  hommes 
.  de  pratique,  Ni  d'arguments  en  une  torbonigue 

•  Que  m'amie  a  des  lunes  en  la  teste.  •  (8.  Gelais, 
sonnet.)  Un  oordeller,  ayant  été  refusé  à  un«  Ihèae, 
demanda  à  soutenir  la  discussion  contre  tout 
venant  et  sur  toutes  sortes  de  sujets,  de  huit 
heures  du  matin  à  huit  heures  du  soir  ;  ee  fat  Ui 
l'origine  des  iorbôniques;  mais  on  adoucit  Vexer- 
oice  par  le  bouillon.  C'éUit  deux  heures  d'inter- 
valle accordées  au  soutenant  Dour  dtner  ;  il  y 
devait  prendre  du  vin  très  réconfortant,  dit  êorbo- 
nique.  Jyot  Isa  locution  suivante]  :  «  SoU  par 
«  gausserie,  soit  à  certes,  que  le  vin  théologal  et 
«  sorboniqêè  est  passé  en  proverbe  et  leurs  festins  ; 

•  je  trouve  que  c'est  raison  qu'ils  en  disnent,  et 
«  d'autant  plus  commodément  et  plaisamment, 
«  qu'ils  ont  utilement,  et  sérieusement  employé  la 
«  matinée  à  l'exercice  de  leur  escole.  »  (Montaigne, 
Ess.  III.  p.  595.)  ,.  ■        ^ 

Sorbrandir.  [Brandir  par^dessus  :  «  Ne  nnle 
«  empointe  faite  ne  l^nce  sorbrandie.  »  (Elle  de 
S.Gilles,  v.2i.)3 

Sorcans.  [Haut  de  chausses:  •  Puisa  estroit 
«  et  bien  cauciés  Ses  bêles  gambèâ  et  ses  pies  De 
«  cauces  de  saie  ^ién  ate  Et  de  bucns  fprcaus 
«  d'escariate  Et  d'une  hueses  fors  et  dures.  » 
(Partbnop.  v.  5070.)> 

Sorcellle.  [Sarcelle:  «  En  trestoute  la  terre 
«  n'a  rivière  petite  Qui  n*aie  à  mon  faucon  ane  ou 
«  soreeille  prise.  »  (Gui  de  Bourg,  v.  120.)] 

Sorcelàge.  Sorcellerie  : 

Ne  craindraTamottreux  breuvage, 

Les  charmes,  ny  le  Borcelag^  - 

Qui  nous  altèrent  le  cerreau. ,  (Rem.  Belleou,  I,  p.  22.) 

Sorceler.  Enj^orceler  ;  à  l'occasion  de  Taccidant 
qui  aliéna  l'esprit  du  roy  Charles  VI,  lorsqu'il  alla 
en  Bretagne,  oii  lit:  •  Lesaucunjj  disoient....  qu'on 

•  avoit  le  roy  au  matin,  avant  qu'il  issist  hors. 

•  empoisonne  et  iorcelé..*^  (Froiss.  li?.  IV,  p.  155.) 
Sorcelerie.  [Sorcellerie:  ■  Daciéns  voit  son 

«  frère,  moult  docementii  prie;  Amis,  car  croi  en 
«  Dieu  le  fil  sainte  Marie,  Et  relenquis'Mahon  et  sa 

•  sorcfilerie,  •  (Chans.  d'Antioche,  VI,  v.'793.)] 

Sorcemé.'  [G^^ij  «  Se  aucun?  masceclier 
«  avoient  ch^r  sorcmée  communément  ou  pezel- 
«  louze  en  langue,  ou  de  crue  o&  d'oile,  il  ne  la 
.  donneroient.  -  (JJ.  A,  p.  1,  an.  1297;  Coût,  de 

Ttful.)] 
Sorcerée.  Sorcellerie: 

Ha  I  bit  u,  come  grant  dolonr 
Je  al,  bêle,  de  caste  «rror, 

§ue  de  si  noble  OUe  de  roi, 
1 8l  bêle,  com  je  te  vol 
Doit  8i  vllment  eatre  assotée,  '       •         , 

Par  le  ùiu»»e  art  de  aorcer*. 

VlM  «Iw  SS.-M.  «1 8«k.  r  LX,  wl.  4T. 

Sorcerle.  Sortilège  :  •  Sorceriê  est  jdit  de  sort.  • 
(Modus,  f.  228.)  ~  «  U  semblera  que  toreertâj  et 
«  charme  valent  mieux  que  vraie  amour  qui  vient 
.  de  nature.  •  (Gér.  de  Nev.  Il*  partie,  p.  29.)  — 
«  Pour  ce  qu'il  est  venu  à  congnoissance  de  justice 
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•  gue  ledit  Guiselio  et  see  <|[>mplicéi....  ottt  voulu 

•  mtê  iorcêriâ  oo  autre  maleOce.  » .  (Ji.  163, 
p.  MJi  an.  44q§.)]      ' 

fiorèeron.  Pariant  d*un  crapaud  qu'une  sor- 
eièf«  donna  à  uo  mauvais  -curé  pour  faire  un 
aortilèse  :  •  Le  maudit  prestre  aveugle  de  sa  haine 

•  iMptua  la  maie  bette,  et  la  nomma  Jean :....- 
«  pu»  le  rendit  à  là  iordere ,  laquelle  tout 
«  incontinent  le  tua,  et  le  d^membrg  par  pièces 

•  et  de  ce  feit  un  êoreeron  avec  autres  diables 

•  qu'elle  y  meit;  puis  bailla  le  torceron  k  une 

•  jeune  flfle  qu'elle  avoit,  et  lui  dist  ou'elle  le 
«  pottast  à  la  maison  du....  céniier  à  l'heure  de 
«  fon  disner....  et  Jettast  le  iorceron  dessoubs  la 
«  tablé  ou  ils  mangeoient  luy,  sa  femme.. et  leui^ 
«  enfans,,  puis  s'en  revint.  •  (Monstrel.  lu.  p.  84.) 

Soretaerie.  Sortilège:  •  Vaillans  femmes  et 
«  sages,  es  ars  de  soreherie,  de  quaraux,  de  ma- 

•  querelerie.  •  (Mod.  f.  397.) 

Sorchler,  ère.  Sorcier,  ière  :  •  M  a  doulce 
«  amie,  fait  Providence ,  je  sur  envpyé  en  cest 

•  pals,  pour  moy  enfourmer  sus  gçns  qui  sont  de 
«  mauvaise  vie,  comme  sdrc/ii«rs.  èorchierei^  de 

•  quoy  tout  le  monde  est  envenimé.  >  (Mod..  f.  334.) 

Sorchlx.  Sourcils  : 

Les  feus  clers,  et  sorians, 
Lee  tùrchix  nois  et  aTenane, 
Booche  petite  pw  mesure, 
.   Et  le  piè,  et  le  regerdura.    (Viet  de*  SS.  Sorb.  Oi,  c.  8.) 

Sorctels.  Même  sens  : 

Les  torcielt  bruns,  et  bel  le  front, 
Et  le  cief  cresp,  et  auquel  blont. 

Sorcier,  1ère,  [i*  Subst.:  < 
«  iorciere.  »  (Berte,  Xll.)  —  « 
«  sorcières  si  errent  contre  la 


(U$.7989',f.  57.) , 

L'orde  et  vieille 
Li  sorciers  et  les 


foy.  •  (Beauman. 
XI,  p.  35. V]  —  •  Ce  n'est  pas  un  sorcier.  •  (Gonjet, 
Biblioth.  (t.  XI,  p.  434.)  —  •  Il  est  sorcier  comme 
«  Une  vache,  il  a  les  ongles  noires.  •  (Oudin.)  — 
3*.ild[/.  De  sorcier  :  * 

Et  taj,  quand  il  me  plaist,  par  fleures  $orciere$, 
Flots  sur  flots  éntasJMx  les  granos  mon^fusguper. 

Sorclerement.  Par  sortilège.  (G.  Durant»  à  la 
suite  de  Bonnefons,  p.  146.) 

Sorcleuix.  rsoprcils  :  «  Mais  l'emperere  le 
«  regarde....  voit  les  sorcieulx  enùés  et  gros.  > 
(Rom.  de  Rob.  le  diable,  ms.)] 

Sorties.  Même  sens  : 

Les  ioreiex  par  Samblaiace  avoit 

En  arcans,  souliea  et  lingntei( 

De  brufl  poil,  ci^Rrait  de  pincel, 

Por  le  regart  fere  plus  bel.  (M$.  7»i8,  f.  951.) 

Sorcllie.  [Sourcil:  «  E  autres  maïus  a  taut  sur 
•  sei,  N'a  sore<tf0  ne  ungle  al  dei.  >  (Benoît,  II, 

T.  13071.)] 

.  Eté  avoit  blonde  la  crigne,* 
Et  bien  faite  U  éoreUU,  (M$.  199SF,  f.  78.) 

Sorclller.  Sourciller:  «  Parlant'  avec  tout 
«  honneur  de  l'authorité  du  S'  Siège,  et   sans. 

IX. 


«  vouloir  sorciUer  contre  le  ^eî^>V>  (Pasq.  lett. 
ll,p.601.)     ^  , 

Sprclrs.  Sourcils  : 

nices  norcir,  yes  rooDlier 

SoroUs  lever,  marein  beisser.  (Brut,  f.  9.) 

Sorcis.  [Sourcils:  «  Le (h)ntot blanc,  poli,  sans 

«  fronce,  Les  sorcis  bruns  et  eoarchiés.  •  (Rose, 

V.847.)] 

OSane  est  le  col,  et  blaac  le  ris^ 

Lse  êoreis  gros,  et  bien  assis.      (Jf*.  76i5, 1,  f.  Ut.) 

Sorcotel.  [Surcot:  «  Les  aguilles  poingnanz  Et 
•  ^s  forces  trenchanz.  SoUers  et.  estivaus ,  Et 
.«  chances  et  housiaus,  Cotele  eisorcêtel,  Chaperon 
«  et  chapel.  •  (Oustill.  au  vilain.)] 

Sorcrlent.  Présent  de  sorcremir;  craindre 
par  dessus  toqt  : 

Emprès  disner  s'en  Tait  M en^s 

Vm«  les  degrés  du  grant  palais; 

Mais  son  roncins  n'y  truste  pas 

Que  ii  laissa,  et  maigre,  et  las  ;  ^ 

Aine  i  a  un  cheval  trouvé. 

Et  bel,  et  gras,  et  sejomé  ; 

liais  tant  est  noirs  qu'il  le  êorcrient. 

Et  à  maie  chose  le  tient.  (Partonop.  f,  iSO.) 

Sorcrols.  [Surcroît:  «  Se  tu  vels  trover  le 
«  sorcrois  du  cercle  au  quarré  escrit  dedens  le 
«  cercle.  •  (Comput,  B.  N.  fr.  7939,  f.  18.)] 

SorcuelllL  Soupçonné:  / 

A.  grant  merveille  m'a  semblé 

Qiren  Somegur  n'a  loiauté. 

Tant  eeVgentius,  tant  le  crel 

De  nul  enging  n'est  $orcueilH, 

Quant  Somegur  si  sot  blasmer,  -  ' 

Ne  se  vorra  longues  celer.  (Parton.  f.  iSI.) 

Sorculdance.  Présomption  : 

Com  Eoho  qui  sert  de  recorder  .  ^  . 

Ce  qu'autres  dix,  et  par  sa .«orcuûtance 

Ne  la  daigna  Narcissus  esgarder.  (PoUt.  av.  iSOO,  1, 3^0.)  ■ 

Sôrcilldé,  lé.  Présomptueux  :  •  Sorcuidîé  de 

«  Coutances.  »  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1651.)  — 

«  Orgueilleux  est  et  forcuidez.  •  (Brut,  T.  111.) 

Mais  celés  qui  sont  orgueilleuses 

Soreuidéeê  et  outrageuses 

Et  qui  en  lor  cors  atomer, 

Et  lor  chies  trechier  et  graver 

Dût  mise  leinr  entente  toute,  ' 

Ne  sont  pas  de  la  seue  fonte.         fMi.  7918,  f.  i94.) 

.  Sorcuidear.  Présomptueux: 

Vo»  ce  ne  doit  nuls  avoir  grant  manière^ 

Ne  «oreut(/«ur  que  il  soit  trop  i>uissant  : 

Ses  amis  doit  atdiefr  a  lie  chiere. 

Pour  estre  aidié,  quant  il  est  indigent.    (Detch.  fol.  35.) 

t,  Sorde.  [Sourde  :  «  Or  n'aies  mi&  oreilles 

sordes^  •  Et  ge  vous  pruef  que  ce  sunt  boft^des.  • 

(Rose,  V.  13483.)]  , 

.  Va  seoir  o  les  vieUes  tordeê. 
Celés  dois  tu  pestre  de  bordes.      (Mb.  79i8,  f.  914.) 

2.  Sorde.  Du  verbe  sourdre  : 

Afin  que  si  l'en  a  taiche  orde^  . 

0a  visaige  que  l'eaue  $erde  : 

L'eane  netotè,  et  efbce  &  plain 

Le  visaige  de  taches  plain.  '  (Detch.  (.  584.)  - 

Sordeor,  elQor,  eis.  [Pire  :  «  Mal  lor  en  prist, 
«  sordeis  estât  Si  nostre  sire  nos  lais^ast.  »  (Chr.  dès 
ducs  de  Norm.  I,  p.  143,  v.  1765.)] 
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SalgM  hom  Mig«iiient 

Sueffre  en  paiA,  et  «tent 

Tant  qu'il  voie  ion  mielx  : 

Et  fox  haetivement, 

Tout  le  aordeor  prant, 

Quant  il  le  voit  aa  eles.  (Prov.  du  comte  de  Brei.  f.  iif.) 

Lt  iiutona  furent  ly  meillonr, 

Et  I^Torroia  ly  $ordeiour  ; 

Nei  p%ent  paaiongueia  aouffrir, 

Aux  nffa  lea  en  eatut  ftilr.  (Brut,  f.  tO.J 

Sordtde.  [Uideux  :  •  Le  chancre  ulcéré  est  fort 
.  «ordid^.  •  (Paré,  V,  p.  27.)]    ; 
Sordidement.  [D'une  manière  sordide:  «  Que 

•  l'on  employast  leur  nom  si  vilement  et  sordide- 
.  ment,  »  (Cnarr.  Sag.  I,  p.  42.)]    ^ 

Sordidlté.  [Avarice  sordide  :  •  Le  prince  doibt 

•  éviter  deux  choses:  Tinjuslice  et  la  sôrdiditét  en 
■  conservant  le  droict  envers  tous  et  l'honneur 

•  pour  soy.  •  (Charr.  Sagesse,  III,  p^-fi.)]  —  «  Sor- 

•  didité  tanr  à  amasser  qu'à  pe  rien  donner.  • 
(Sag.  de  Charron,  p.  429.) 

Sdrdlre.  Accuser,  calomnier  : 

•  Por  ce,  a'auouna  dit  errament    •  . 
Cil  done  te  sien  folement, 

Ne  doit  eatre  par  lui  pensé, 
Ne  reproscbié,  ne  regretë 
Soit  11  dons  por  riens  que  019  die 
î^rgesce,  qui  qtie  la  sortie, 
'Ne  pohroit  mie  trespai^er 
Ne  large»  ne  porroit  penser.  (Eles  de  courtoisie,  f.  Au.) 

Rembaut,  le  duc  de  Frise,  ne  l' tint  mie  à  déduit  : 
i)ui  combatre  l'a  fet,  malement  l'a  s<^it,     , 
Rembaut  (ù  moult  dolent  que  Rou  Ta  debconfit  ; 

A^sez  l'a  manachié,  et  assef  l'a  sordit.    \  (Bon,  p.  98.) 

A  grant  tort  l'aurai  «ordtte  ^  • 

Dou  monde  la  plus'veraie.  ' 

Por  ce  m'en  tenez  à  relraire. 

Et  m'en  met  en  sa  menaie,  (Poèt.  av.  dSOO,  I,  p.  998.) 

Si  mesdisans  m'ont  sordU  > 

Comme  traltrea  l'ont  tait.  (Id.  IV,p.  iSii.J  • 

Sordols.  Pire:  «  Mais  ne  l'en  fu  mielx  né  sor- 
.  doi«.  •  (Parlon.  f.  138.) 

Sopdre.  [Sourdre,  s'élever,  couler  de  source  : 
.  Bien  est  droiz  qu'il  en  sorde  guerre;  Si  n'en  doit 
«  nus  avoir  pilié.  »  (Rén.  v.  i8864.)  -^  «.Par  là, 
«  soit  esté,  soit  ivers.  S'en  corent  dui  flueves 
«  divers,  Sordans  de  diverses  fontaines  Qui  moult 
.  sunt  de  diverses  vaines.  »  (Rose,  v.  6005.)] 

Nous  dei*crois8ons,  et  ils  croistroM, 

Nous  decherrons,  et  il  sordront.  (Brut,  f.  5.) 

L'en  soloil  raconter,  c'est  la  vérité  plaine, 

8u'il  sm-doti  à  Paria  de  toz  sens  la  fontaine 
r  n'y  soust  el  mais,  quar  deable  i  amaine 
Foûlaine  de  dolor,  j'en  vi  Garlande  plaine. 

M*.  7tl8.  fol.  ÎS%. 

Sore.  [Sur  :  •  Envie  ne  fine  nule  bore  D'aucun 
«•  blasme  c^s  ger^s  mètre  sore.  »  (Rose,  v.  268.)] 

Sorelllér.  Se  dorer  au  soleil  :  «  Veit  l'une  des 
«  coulevres  qui  se'  soreilloit  sur  un  dodahe.  » 
(Percef.  VI,  f.  28.)  \      \    ■    / 

Sorel.  [Un  peu  ior,  tirant  sur  l'alezan  :  •  Li 
«  quens  Gerins  set  el  ceval  sorel.  »  (Roi.  v.  1379.)] 

Sopeller.  Jaunir,  dorer: 


Qviant  lisolaus  flamboit  ' 
Ki  le  mont  torelle.        (Poèt. 


av.  i300,  III,  p.  i951.) 


Sorer.  Roussir,  rendre  saar:  •  Nul  ne  nulle  ne 

•  pourra  sorer  haran,  si  ce  n'est  baran  frais ,  ou 
«  haran  de  Garnesi.  »  (Ord.  II,  p.  360.)  ^ 

Sorespandre.  Déborder  ;  on  lit  dans  S.  Bern. 
p.  106:  «  Quel  chose  ne  empleroit  celé  majesteiz 
«  anz8orampleral«tsorM^n(i<era^  » 

Sorestin.  [•  Où  il  faurroii  gros  merriens,  en 
«  ce  cas  il  peut  penre  du  bois  seurestin  qui  est 

•  entour  la  dite  court,  et  du  bois  sorestin  qui  est 

•  ou  dit  bos  de  Yastiiies.  »  (JJ.  61,  n.  209,  an.  1321.) 
Peut-ôlre  branches  superflues,  à  élaguer.] 

Soret.  1»  ildi.  Blond  doré  :  «  Lors  lui  change- 
«'  rent  (les  cheveux)  de  la  naturelle  blondeur  et 

•  devindrent  tous  soret%.  »  (Lanc.  du  Lac,  I,  f.  10.) 

•-  2°  Subsi.  Faucon  qui  n'a  pas  encore  mué  (voir 

Sor).:  •  '.  «        -^ 

Et  puis  aurez  nng  ramaget  .        -       * 

Très  bel  de  l'année,  «oret 

Qni  ses  grasses  cailles  pren^lra.  (G.  de  la  Bigne,  f.  i4S.) 

Sortait.  [OiTtrecuidapce,  présomption  :  «  Tant 

«  sont  irié  de  lor  segnor  ;  Sortait  feront ,  por  soie 

*_  amop.  »  (Parlonop.-v.  3656.)]        . 

Preuert,  et  de  moult  grant  mesure,   , 

D'orgueil,  ne  de  sorfaxt  n'ot  cure  ; 

Plus  volt  faire  qu'il  ne  dist, 

Et  plus  donner  qu'il  de  promtst.  (Brut,  f.  15.) 

.    Sorfait  seroie  trop  grant.  (Poêt.  av.  iSOO,  III,  p.  1009.) 

Sorfondre.  [Verser  dessus  :  «  Après  li  prevos 
■  li  flst  les  mameles  sorfondre  de  oyle  ardant.  • 
(S"  Eulalie,  au  ms.  du  fonds  S.  Victor,  28,^f.  «.)] 

Sorfrongner.  rReprocher  :  «  Cil  de  Gadrés 
«  n'ont  mie  conneuia  besongne  Si  come  Emenidus 
«  de  Gadres  lor  sor/^on^ne.  »  (Rom.  d'Alexandre.)] 

Sorges. 

0  lui  vient  li  quens  de  Borges, 

Granz  chevalier,  et  beaus,  et  sorgês.   (Parton.  f.  iSO.) 

Sorgons.  [Source,  fontaine:  «  Deseur  destre 

•  en  une  crevace  Naissoit  un  sorgons  de  fontaine.  » 
(Vies.des  Pères,  ms.)] 

Sorgiie.  «  Il  se  laist  dû  sorgue  qui  pour  son 
«  pleur  croist  tout  jours.  »  (Nature  d'amour,  f.299.) 

Sorhabonder.  D'où  sorhabondevet ,  dans 
S.  B.ernand,  p.  55.     ,  <     • 

Soricete.  Diminutif  de  souris.  (Fabl.  du  fonds 
S.  Germ.  f.  21.) 
Soplclere.  Souricière.  (Cotgr.j      ' 

Soriel.  Cheval  alezan  ;  ici  nom  propre  d'animal  ; 
parlant  de  la  bataille  de  Roncevaux  : 

Cil  prenl  Ferrant,  et  cil  Mbriel,         ,  •    ^^ 

Et  cil  Vairon,  et  cil  Soriel.  (Mousk.  p.  i8S.) 

Sorlngue.  Sam»  d'anguilles  faite  avec  des 
oignons  cuits  et  du  pain  rôti  trempé  dans  la  purée 
de  pois  et  passé,  en  y  ajoutant  du  vin,  du  vinaigre 
et  des  épices.  (Cotgr.) 

Sorjon.  1*  [Rejeton d'une  plante:.»  Et  si  avoit 
«  entour  mainte  belle  flourcelle  Dont  oft  voit  le 
«  sorjon  qui  gentement  flaielle.  »  (Brun.  v.  892.)] 
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^•Soarce: 


"Et  «uUes  aiguës  que  Diez  maine 


Loirei.el  Saine 

aiguës  que  Diei 

Paurmi  le  monde,  à  sonroloir, 
Sont  nommées  de  plus  valoir, 
Que  li  êorjon  de  qoi  ele  issent 


Tonf  temps  pous  aormezerreroy 
Et  à  neent  nous  en  mettra. 


(Rou,  p.  sa.) 


(Parton.  f.  i$4.J 

Moult  fu  por  lui 


Sormis.  Soumis,  exposé  : 

Par  ta  merci,  conseille  moi» 

gn'ains  nus.  nom  ne  fu  si  aquis, 
é  si  à  granz  periz  sormit. 

Sormonter.  [!•  Glorifier  : ^^.  .„. 

«  (son  tînel)  Renoars  sormontez.  Par  toute  France 
«  cremuz  et  redoutés.  •  (Bat.  d'Aleschans,  v.  7008.) 
—  2»  L'emçorter  sur  :  «  Autant  cutn  par  sa  grant 
«  valor  Soit  de  clarté,  soit  de  chalor,  Sormonte  li 
«  solaus  la  lune.  »  (Rose,  v.  l?p79.)J 

Mottt  redout  sa  grant  beauté» 

8ue  Tielléce  nau  $ormoint, 
ar  icelie  cruauté  ^ 

CoTient  que  le  tens  nos  moint.       V   , 

IHmI.  iW.-aT,  laOO,  1. 1,  p.  45S. 

1.  Sorne.  [Sornettes  :  .  Enfin  toutes  voies  ils 
«  en  partirent  cOîitens  Tung  de  l'autre  et  bras  à 
«  bras  comme  deux  frères,  rians  et  faisans  leurs 
«  somes  du  rov  qui  ainsi  les  avoit  appointiés.  • 
(Chaslell.  ducs  de  Bourgogne,  I,  p.  84.)] 

2.  Sorne.  Le  soir,  la  brune  :  •  Semblablement 
«  fut  trouvé  expédient  entre  eux,....  lorsque  sur  la 
«  sorne  ils  prenoient  sobrement  leur  pain  et  vin, 
•  que  Tun  d'eux  leust  les  collations  de  Jean  Cas- 
»  Sian  bermite.  »  (Recherch.  de  Pasquier.  Hv.  VIII, 
p.TOa.T' 

Sorner.  [!•  Railler,  se  moquer  :  «  Lequel  Colart 


.  fMê.  ma,  f.  «57.; 

Sorir.  [Dessécher  : .  Trois  botes  d'aulx....  pour , 
«  iceulx  sonr  et  sécher. .  (JJ.  |55,  p.  464,  an.  1400.)]  " 

Sorlre.  [Sourire:  •  Quand  le  suppliant  fut  ou 
■  dit  hoslel  entré,  jouant  et  soriant.  •  (JJ.  130, 
p.  252,  an.  1887.)]  l 

Les  ieus  çlers  et  «on'atié 

Les  sorchix  nois  et  avenans  ; 

Bouche  petite' par  mesure 

Et  le  pié,  et  le  regardure.  fViU  des  SS.  Sorb.  LXI,  e.  3.) 

Soriâ.  [Souris:  *  ^arii  qui  n'a  c'un  trou  poi 
«  dure.  •  (Lai  d'Ignaurès.)  —  «  Quant  ne  sel  cHin 
«  seul  trou,  perdue  est  li  som.  .  (Baûd.  de  Seb. 
m,  p.  231.)  —  «  L^  cbal  aus  iorii  prendre,  t»Dr-4es 
•  huches  desfendre,  Et  le  banc  el  fouler.  »  (Oust. 
an  Villain.)J 

Soriser.  Chasser  aux  souris.  (Colgr.) 
Sorisseau.  Souriceau.  (Cotgr:) 
'   Sorissiere.  Souricière.  (Côlgr.) 
Sormengler.  Manger  trop  : 

àpr^s  vous  di-je,  délivrer. 

Dames,  voila  devez  moul  garder, 

Por  ce  vous  vueii  moult  cnastoier 

De  sorboivre,  de  «ormenpier.        fM».79i8,  f.  iSI.) 

Sormezerrer.  Tromper  ;  Harold  dit  aux 
Anelais  de  Guillaume  Je  Bâtard,  qui  lui  proposoit 
de  lui  laisser  une  partie  de  l'Angleterre  s'il  vouloit 
se  soumettre  sans  combattre  :  .   .      i 


«  print  k  noiser  avecques  icellui  Bertran*et  le  jor- 
"  ^®*  mocquer  de  ce  qu'il  l'avoil  batu.  »(«.  171. 
p..  277,  an.  1420.)]  -  2»  Dire  des  sornette»  : 

On  rit,  on  raille^  on  »om$,  on  dit. 

On  escoute,  on  preste  l'oreille, 

On  se  degoyse,  on  s'esgaudit.       fCoquUlart,  p.  134.) 

.Sornette.  Discours  frivoles,  bagatelles  :  «  Feti- 
«  rent  jouées  plusieurs  farces,  comédies,  sirtiiettei 
.  plaisantes.  .^Rab.  IV.  p.  So.^^  .  PoJr  montrer 
«  que  je  ne  le  compte  des  bayes,  et  iornettes.  . 
(Nuits  de  Strap.  II.  p.  265.1  -  .  Quand  il  se  veut 

•  esbaire  avec  elle,  lui  doit  dire  «les  iornettes' 
«  qu  elle  luy  doit  respondre  gralieusement.  i^  f  Ar. 
anjor.  p.  134.)  —  «  Chantent  ou  dient  en  fai^nt 
«  leur  ouvrage  plusieurs  sornettes,  et  propos  gra- 

•  tieux.  ..(Des  Ace.  escr.  dij.  p.  6.) 
Un  jour  passoye 
Près  la  saussoye, 
Disant  tomettet.     fLe  Bteuon  de»  Faute,  «m.  p.  t17.) 

-  Donner  les  sornettes,  »  faire  des  moqueries  : 

«  Adonc  furent  les  neuf  roy nés  moult  resveillées, 

«  qui  donnoient  les  sornettes  kleurs  marys,  pour  ce 

«  que  le  chevalier  doré  les  4kvoit...  abbatuz.  »{Perc. 
III,  f.  110.) 

Sornetteax.  Qui  tient  aux  sornettes.  (Colgr.) 
Sornom.  [Surnom:'.  Joan  qui  avoit  wmom 
.  Gaddis.  .  (Mach.  l,  p.  2.)  -  .  Sjre  Engherant 

•  1  apelent  celé  gent  d'outre  mer  ;  En  sornom  Tail- 
«  lefer  le  sueleirt  apeler;  Cui  il  ataint  à  coup  ne 

•  lejaiuet  meciner.  4  (Chans.  d'A-nt.  VIII,  p.  374.)] 
Soroge.  [Beau-frère  :  «  Messire  Bolir  d'Aa  qui 

«  ^loil  soroge  al  saingnor  de  Hermalle.  .  (Guerres . 
de  Liège,  ch.  XXII.)]  '     - 

Soronder.  [Abonder  :  -  La  grant  ardoi^ne  la 
«  fumée  Dont  il  esLioronde»  et  plains.  •'(Rulehni, 
p.  255.>-T  «  Ilparest  tant  sades  et  dons  Que  de 

•  doucbor  soronde  tous.  •  (Miracl.  de  Coinsy:)  — 
«  Si  voit  la  gent  de  Cadres  dont  tout  le  val  soronde.  - 
(Roman  d'Alexandrp.)] 

Sororé.  Surdoré:  •  Selles  qui  ne  sont  pas  de 
«  bois,  mais  d'ivoire  sofor^et.  »  (Rom.  de  Flor.  ms 
des.  Germ.  f.  41.) 

S«rorge.  [Beau-frère:  «  Et  après  ce  vint  en 
«  jugement  Jetian  de  Beaulfeu  escuyer,  sororae 
«  dudit  vendeur.  .  (Lobineau,  Hist.  dé  Paris.  V. 
p.  654,  an.  1336.)] 

Sororlté.  Parenté,  qualité  de  sœur.  •  Et  siauray 
«  tousjours  belles  chambrières,  quand  tu  me  vien-  . 
«  dras  voir,  et  seras  protecteur  de  leur  sororité,  dit 

•  Panurge  au  moine  frère  Jean.  •  (Rab.  Ill,  149.) 

Sorpéllz.  [Surplis  :  .  tybert  vesti  le  sorpeiiz, 

•  Après  est  vers  l'autel  saillu. .  (Ren.  v.  21311.)] 

Sorpius.  [Surplus  :  •  Vertus  est  la  moiennetés 
«.entre  deux  malices, dou  sorplusei  de  la  defaute.  » 
(Brun.  Lat.  Trésor,  p.  338.)j 

SorpoU.  [Fruits  de  la  terre  ;  arbres,  plantes, 
blés  :  •  Kant  je  morrai,  li  terre  rcvenrait,  ans!  corn   " 
«  ele  serait,  quel  bleif  k'il  i  ait,  à  la  maison  de 

•  S.  Pierre  sole  et  quite,et  hoir  ke  je  aie  né  pueent 
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•  ne  ne  doient  niant  reclamer  ne  en  treffons  ne  en 

•  sorpoii.  •  (Cart.  de  S.  f  ierre  du  Vont,  an.  1280.)] 

Sorporier.  [Emporter,  entraîner:  «  Oncques 

•  nel  iorporta  vaillant  une  cbenelle.  •  (Elle  de 
S.  Cilles,  V.  3111.)—  •  Bien  l'a  ses  t&lens  torpartée 

•  Quant  à  un  ga^n  s'est  copiée.  >  (Partonopex, 
V.  4833.)]  .- 

.    Sorpovolr.  Etre  supérieur  en  pouvoir  : 

Tôt  autresi  fit  du  malves, 

Et  du  félon,  et  de  l'eogre*, 

()ù.'iot  UD  preudom  les  i%et  &Tant, 

Et,  par  lui  sont  riche  et  taânant, 

€'U  le  êorpuént^Mt  de  lui, 

.  ToE  jor»  U  font  honte  et  «nuy.    (Fabl.  S.Ger.  f.  il.) 

Sorprendre.  f  Surprendre  :  •  Vostre  grant 
«  beautés  entière  M'a  si  torpris  Que,  se  j'ere  en 
«  paradis.  J'en  reviendroie  arrière.  •  (Quesnes, 
Romancero,  p.^88.)] 

Sorquerre.  [Accuser  :  •  Dont  ne  devez  vous 

•  pas  sorquerre  Ne  blasmerbeulx  qui  de  feon(}uerre 

•  Honneur  ont  l'ordenance  prise.-  •  (Froiss.  poés. 
III.  p.  141,  V.  1469.)] 

Sorquldance,  anche^^  Arrogance  : 

Mais  ofe  sai  bien,  et  entent. 

Ke  êorquidance  nuit  soilvent.  (Vie$  de$  SS.  Sorb.^,  54.J 


f 


Partonopex  dist  sa  ventance 
Amors  l'a  m 


(ParUm.Jt.i5i.) 


mis  en  torquidance. 

Sotrqilidlé.  Arrogant  : 

Ainsi  arient  des  torquidiet, 
.  <!>  Par  aus  les  ai  soyent  jugiei, . 

a  n'en  prenent  que  ne  pueent  faire, 
onc  les  covient  venir  arrière,  (fabl.  de  S.  Ger.  f.  9i.) 

Sbrrat.  Poisson  court,  à  la  tête  pointue,  aux 
dents  algues  et  vorace.  (Cotgr.)  " 

.   Sorre.  [Payer  ,  restituer  :   «  Encore  avoil  H 

•  contes  assés  à  mre.  eoviers  cbiaus  de  Gand.  > 

(Froiss.  IX,  p.  228.)] 

Si  li  fdrroit  iorre,  et  rendre,  ' 

Quan  c'en  i  ^jot  tolir,  et  prendre.      (Mouth.  p.  3i6.) 

Sorrire.  [Sourire:  •  .Li  prestrôs  de  mal  cucr 

•  sorrist.  •  (Lai  d'Ignaurès.)  —  «  En  80rriant  as 
«  bacons  dist  :  Moult  par  est  Tous  qui  là  vous  mist.» 
(Ren.  V.  255.)] 

J'avoie  à  mon  cuer  si  grant  joie 
Que  ne  la  porroie  descrire  : 
Qui  me  yefst  des  ieus  ^rtre, 
^  £t  comment  je  m'esjoissoie, 
Sa  joie  douhust  por  la  moie.      (M$.  79i8,  /.  358.) 

Narcisus  l'entent,  si  êorrùt.       (M».  1969 »,  f.  6i.) 

Sors.  [1«  Partie.  De  sourdce  :  •  A  ice^te  parolle 

«  .1.  vilain  lor  est  sort.  •  (Elle  de  S.  Gille,  Y,  58^.)] 

—  2* Sttôa/.  Source:  '       i 

....  Une  lande  l'enmainne  v 

Devers  le  9or$  d'une  fontaine 

Dont  l'iaue  estoit,  et  clere.,et  bêle.  {M$.  1989  *,  f.  66.) 

9»  [Sorcier:  «^LesqueU  suppliants  relevant  icellui 

•  signe  de  justice...  seurvint  iUeoque  un  bomme... 

•  lequel  dist  et  cria  khaulte  voix  :  ...Or  vois  je  bien 

•  que  vous  qui  faites  ce  gibet,  estes  son  et  bour- 
«  retaux.  >  (JJ.  103^  p.  a73,  an.  1378.)] 

Sorsallllr.,  [Sauter  par  dessus,  contrevenir  : 

•  Et  se  ge  ioriailloie  de  ces  cboses  dessus  noin- 


«  mées,  ...f^e  pri  et  rôquier  ki  doian  de  Saus,  qui 
■  que  il  soit,  que  il  cessoit  et   iS  Tille  de  Saus  jns- 

•  gu'à  tant  que  li  sires  eust  a(ireclé  lou  tort  que  il 
^feroit  â  ceulz  de  la  francbise.  •  (JJ.  93,  p.^1, 

an.  1246.)] 

Sor  sains.  Sur  les  saintes  reliques,  formule  de 
serment  : 

Donex  moi  un  baisier,      * 

Se  ce  non  je  morrai  : 

Bien  mi  poés  laissier 

Morir,  sans  reeourier. 

Se  jou  le  baisier  n'ai  : 

S<>r  êairtê  vos  i  verrai.  . , 

Ja  mal  ne  vos  querrai.      (Poil.  av.  iSOO,  II,  p.  94S.) 

Sorsanbler.  Ressembler  : 

Tant  àonanble  Hector,  et. Paris, 
Et  de  gent  cor,  et  de  cler  vis, 
y     Que  il  en  ont  grant  sospecon.       (Par ton.  f.  iiS.) 

Sorsaut.  [Sursaut  :  «  Si  sul  dous  jorz  avant  o 
treis  M'en  eussiez  conseil  requis,  Jeo  vos  deisse 
munavis;  Si. en  soraau/,  ^nz  purpensier,  Ne 
vous  en  sai  conseil  doner.  •  (Benoit,  II,  ^1.)]  — 
En  lor  venir  firent  grant  damage  en  la  terre  de 
triple  et  aillors^  et  vindrent  en  ^Jérusalem  si  en 
sonaut  que  poi  de  gent  s'en  porent  fuir.»  (Contin. 
de  G.  de  Tyr,  Martène,  V,  col.  728.) 

Sorse.  [Source  :  <  Li  Iqus  à  la  tarte^  beveit  Et  li 
«  aigniaus  à  vaut  esteit.  »  (Marie,  fabl.  '%)y 

Sôrsier.  Sorcier  :  «  11  avoit  un  «orsiPw en  son 

•  chastel  qui-vlui  avoit  dit.  que  le  plus  puissant 

•  homme  du  monde  mourroitceste  année.  »  (Percef. 
v.  II,  f.  13.) 

1.  Sort.  Sourd  : 

Li  estoit  chascun  sort 

N'a  lui  ne  vouloit  nul  entendre 

Se  volA  cest  exemples  oïr, 
•  Et  entendre,  sans  tort  oïr.  (Mt.  72i8y  f.  944.) 

2.  Sort.  [1°  Divination,  sortilège.  Les  sortes  des 
Latins  étaient  des  tailles  de  bois  enfilées  d'un  cor- 
don  ;  j«fôes  à  terre,  elles  tombaient  en  décrivant 
(jles  figurer  semblables    aux  runes  Scandinaves: 

Li  clers  fu  nés  d'Egypte  ;  bon  ne  sot  plus  de  sort^ 
Et  es  respons  as  dex  se  fioit  il  mult  fort.  •  (Rom. 
'Alex.  p.  414.) —  .  Car  je  sui  chi  venus  trop  tart 
Mes  tout  mi  sortei  tout  mi  art  Pour  vostre  amour 
y  cuveront.  •  (^Froiss.  poés.  I,  p.  263,  v.  1500.)] 

-  ■  Seigneurs  cnevaliers  de  Bretàigner,  vous  ne 
menrez  les  deux  pucelles  plus  avant  par  vos 
enchanlemens  ;  bien  monstrez  en  vos  œuvres  de 
quel  pays  vous  estes  ;  mais  icy  ne  vauldront  vos 
Sors,  car  il  vous  fault  mourir.  »  (Percef.  VI,  f.  35.) 

-  De  là  •  gecter  un  sorty  •  jeter  les  dés  pour  deviner 
avenir  :  •  Lorsque  tout  le  monde  croyoit  que  Lan- 

celot  estoit  mort,  la  dame  du  Lac  geeta  iûn  soft  ; 
mais  elle  trouva  que  ce  lignage  n'avolt  çueres  de 
pouvoir,  et  viendroit  ung  chevalier  qui  tous  les 
meltroit  à  mort.  »  (Percef.  IV,  f.  135.)  —  •  Sorti 
homériques  et  vireilianes,  »  manière  de  tirer  les 
sorts  par  les  vers  d'Homère  et  de  Vir^^le.  (Rabel.  lÛ, 
p.  54  ;  Pasq.  Rech.  p.  542.)  —  [On  distinguait  encore 
le  sort  des  apôtres,  divination  par  un  passage  des 
actes  des  apôtres  ;  le  sort  des  saints,  divination  par 


(M$.  68i9,  f,  78.) 
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les  premiers  mofe  d'une  page  de  l'Ecrilure  sainte.] 
-*  Sh  Prophétie,  prédiction  : .  &»•<«  MerUn. .  (Froiss. 
JJ.  S*^  —  Ricbard^Toy  d'Angleterre,  partit  pour 
1  Irlande  en  fd88«  et...  •  quand  les^I^ondriens  enten- 
«  dirent  qu'il  teooit  ce  cbemin,  si  commencèrent  à 
«  murmurer j[>l(i8iear8  ensemrblë,  et  dire  par  ma- 
«  uiere  de  iGrt^'.'ot  s'en  va  Richard  de  Bordeaux  le 
«  chemin^  dç  Bristol  et  d'Irlande,  c'est  à  sa  destruc- 

■  lion  ;  jamais  n'en  retournera  à  ioye,  non  plus 
«  que  fit  le  roy  Edouard  son  ayeuf.  «(Froiss.  IV, 
p.  320.)  —  3*  [Destinée  :  «  El  royncf  Calabre,  hifin  i 
«  veistes  cler.  Mes  pères  vous  oï  bien  vo  %m 
•  fer.  "(Baud.  de  Seb.  IV,  4«5.)]  -'l9fe  là 

■  wrXy  faire  un  %ort,  »  assurer  1  avenir  : 

Mai*  du  UénB  discord.qùi  est  aé 

Des  questions  est  engendré, 

De  ce  n'y  puiS'je  fiàire  «ort, 

Quô  les  deux  dedoiz  y  ont  tort.  (G^de  la  Bigne,  f.  iSO.) 


Aélu  ï  tant  enc#ent  acort, 

QueppTre  géàt  font  si  le  soyt 

Et  ans  riches  fèfnt  feste  et  joie.    fM$.  76i5, 1,  f.  iOi.) 

A*  Hasard  :  •  Jouer  aux  jeux  de  iort  deffendus.  » 
(Claude  Seyssel,  Histoire  de  Louis  XII,  p.  289.)  — ' 
5'  Capital  d'une  rente,  d'une  créance.:  •  Quiconque 

.  •  aciiete  du  prince,  bien  se -prenne  garcje,  car  lous- 
«  jours  le  r'aura  le  prince  pour  sonj«orf.  •  (Bout. 

'  Som.  rur.  p.  33.)  —  «  Nous  deflTendofs  encore  que 

•  nul  creantier  ne  fasse  rehouveller  lettr#de 
«  créance,  et  obligation  de  sa  debte,  et  semblable 
«  deues  souz  lettres,  parîjuoy  le  gainée  convertisse 
«  en  wr/,  ni  en  autre  manière  d'usure,  o*u  intérêt, 

^ou  en  debte  principale.  ».(Ord.  II.  p.  311.)  — .«  En 
«  remboursant  le  dit  achepteur  de  son  sort  princi- 
.«  paU  et  loyaux  cousts.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  10./— 
A  roccasion  dés  usurese3^ce^ives,.il  fut . ordonné  : 
«  <3ue  cil  qw  estoit  obligiez  sus  gages,  ou  àutre- 
«  menyuésenlquittes,  et  eussent  leu/s  obligalions, 
«  ou  gages,  en^jaiant  le  pur  sort^  c'est  assavoir  le 
«  principal  debte  que  il  auroient  receu  des"  dit 
«  usuriers.  »  (Ord.  II,  p.  60.)  —  6«î4j0yer:  «  Icelle 

•  maison  est  louée  à  iceluv  louandjer,  pour  un 
«  autre  an  continue  au  sort  de  la  précédente  année 

•  par  mesme  loyer.  »  (N.  C;  G.  IV,-  p.  903.)  „     ^ 
Sortable.  { Convehable  :  *   Espérant  fairéne 

■  mariaç e  de  son  fllz  aisné  avec  la  ditte  damoyselle 
«  qui  lui  sembloit  chose  sortable  pour  beaucoup  de 
«  raisons.  .'(Comm.  V,  16.)]  -  «  S'il  faut  estudier, 
«  étudions  une  étude  sortable  à  notre  condition>  » 
(Ess.  de  Mont,  II,  p.  67?:) 

Ne  laissant  rien  çpi'ung, veneur  cault  et  sàige, 
.    Dirois  toriable  en  sem£LU>le  passage.   '  ° 

HugoM  Sakl,  Poëat  m*,  do  la  duiN«  royale,  p.  28. 

Sortablementp  D'une  manière  sortable  ;  par- 
lant de  la  tristesse  :  «  Les  Italiens  ont  plus  sortable- 

•  ment  baptisé  de  son  nouS  la  malignité.  *  (Ess.  de 
Mont.  I,  p.  8.)  .  -  * 

Sortail.  [Surtaille  :  «,  Pouc  .xxxn.  éscussons  de 
«  broderie  faiz  de  sortait^  des  anaes  de  H**  le  duc 

•  de  Thouraine.  »  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  U6.)] 

Sort  dà  bois.  On  a  donné  ce  nom  à  un  cornet 


•  1515)  1  on  ouyt  jirois  Qors,  cçanme  cors  devachë^s. 
«  quyjommencerenl  à  soffner  assez  loing  les  uns 

•  derf  autres.  Et  alors  les  lansquenelz  dirent  au  roy 
■  î^^i,®^*?*'»"  8»«?5»  Pourvenjr^  la  balailll,  et 

•  appuient  c^,oors  là  le  softMbois.  i  (Recueil  de 
Go<efroy,  sur  rjIisL  de  Louis  Xli^p.  427:^7 

o     ^^  r.-  bqj,^^  g^jj^jj  ae -jaillir,  de  sortir: 

piéton  ft  eranz  sortes  Assainir  les 

;rte8.  •  (G.  Guiart,  v.  12217.)  - 

retons  d'une  sorte  îssirent  hors  iîe 

(Froiss.  Vil,  p;  36.)]    .  , 

nt  là  sï  très  félons,  ,-^*      "v^* 

t  à  si  granz  «orte«,  ••^  * 

rompent  huis,  et  brisent  portes.  (G.  Guiart,  f.  SU.) 

^Jp^àe:  f  La  nouvelie  «or/tf. .  (Mel.  de  S.   "    '^ 
165.)  ^3?~Sociélé: 
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^^Ne  l'e8|«rit  ne  foit  sa  aorte 
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qui*«onnoit  pour  avertir  de  sortir  du  bois  et^  d'aller 
au  combat  :  •  Lors  [h  la  journée  de  Marignan ,  l'an 


NuUe  fois,  a:vec  chose  morte.      ,     (Desch^f.  475.J 

4?  Semblable,  rival,  pareil  :  «,Qua(rd  il  entenài  la  % 

;  ^enomméé•del'estPange^,l^y  qui  de  longue  main  *: 
«  ayoït  désiré  et  quis  de  trouver  parti  et  soi-te  pour. 
«  faire  armes  se  delfbera  d'exécuter  â^  celle  fois  qiie  - 
«  tant  avoit  désiré.  .  (O.de  la  Marche, '  Mém.J, 
p.  243.)  —  «  Chascun  demande  su  sorte..»  (Cotgr.)  - 

Sorti.  1*  Présagé,  prédit  :  .  De  grande  temps  est  „ 
«  Il  «ora  entre  eux  (les  Anglois)ique  les  Danois  les 
«  devoyent  destruire.  »  (Froissarl,  I,  p.  204.)  —^'^ 
.2'  Accouplé  par  le  sort;  un  combattant,  voyant  que 
celui  contre  qui  il  devoit  jo|iter  étoit  déplacé,  se  ' 
.détourna  pour  aller  chercher  celui  *  à  qui  il  estoit 
.«  sorti.  »  (Méiff.  d'Oliv.  de  la  Marche,  liv.  I,  p.- 272,1  / 
-^  3*  ASsorW:  .  Sijiy  esté  sorti  plus  heureusement 

•  d  enneray  que  de  parens,  car  à  ma  mère  en  enfans 
«  fut  d  icelluy  donnée  la  vie,  et  à  moy  ravyede  mes 
«  propres  parens.  »  (Tri.  des  IX  Preux,  Alex.  162.) 

Sortie.  Sortifège  ;  on  lit  dans  une  ordonnance 
de  liéchiquier  de  Normandie ,  ïur  les  combats  ù 
outrance  :  «  Ils  jureront  les  sorties  f  et  li  deffendeor 
«  jurera....  qu,e  il  n'a  fait  apporter  «or«d  en  cham 

•  qui  luy  puisse,  ne  luy  doive  ayder,  ne  nuire  k 
«  son' adversaire.  »  (La  Colomb.  Théâtre  (l'honn 
II,  page.  120.) 

Sortilège.  [«  Tou^t  sujet  vassal  qui  par  convoi- 
«  tise,  bàrat,  sortilège  eimSlkensin,  machine  contre 

•  le  §alut  corporel  de  so/i  roi.  »  (Monstre!.  I^.  89.) 

1.  Sortir.  [Du  b^ latin  sortiri,  per  sortes 
eventum  reinn^pj^^e.  loDeyiner,  prédir^prévoîr  • 
«  Et  de  cMu  mrent  Grifon  molt  dolent,  car  il 
«  avoien t  àor/i  ke  chil  ki  paâsèroit  celjjun  san 
«  moilli'er,  sei^it  tœnte  deus  |ns  sire  demtierre.  • 
(Henri  de  Valehc.  S  567.)  -  •  Et  avoiént  li  Juis 
«  sorti  bien  cent  ans  en  devant  que  il  seroient  tout 
«  destruit.  »  (Froiss..  V,  p.  275.)j  —  2»  Survenir: 

•  Lesdiz  maire^ et  commune  et  leurs  successeurs 

•  ayent  d'ores  en  avant  la  cognoissance  etjurisdic- 

«  lion.des  cris  de  haro  et  de  touz  autres  faiz  et  delis    . 
«qui  se  «or/iron/,  ou  evendront  en  la  halle.  • 
(Ord.  m,  p.  331.)  — S-Tirtfr  an  sort;  ^Êj^Hrent    ' 

•  entre  eulxjequel  gouvqrneroit  le  pr^HPiiL  et  . 
«  advint  le  sort  à  Romuluis.  »  (Le  JoWHic.  f.*39,) 
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3»  Durer: 

Hayne  amer  me  pourchasse, 


401 


\ 


sou 


Et  sans  estre  payez 

M'ont,  mainte  fois,  auigné  au  êoufUt 

Les  generaulx  ;  fier  vqus  y  fies  *,     . 

Rn  RI  f&ix  dons,  mauvais  fier  se  fait.     fDetck.  f. 
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—  4«  Ressortir  à  :  «^st  t#nu,  le 
.  iurisdiclion  pour  la  cfiose  pour  laquelle  il  est 
•'  arresté,  par  devaifl  la  jastice  de  lautonté  de 

laquelle  il  est  arresté.  •  (Coût.  (lén.  I,  p.  530.)  — 
Venir  à  exécution,  à  effet;  mettre  en  possesion 
de  :  •  Se  voulant  asseurer,  avant  (|ue  de  partir,  ace 
«  que  l'entreprise  ne  vmiil  à  mauvais  effet.  » 
(Mém.  de  Du  Bell.  liv.  IX,  f.  299.)  -  «  Les  sentences 
«  ne  iortissoyent  en  effet.  •  (Aresta  amor.  p-  320.) 

—  .  Sortira  en  son  effet.  »  (Rabelais,  III,  p.  80.)  - 

.  La  demande estoit  pure  personnelle,  et  par 

.  espetiial  pecunialrel  et  somme  appi^éciée  à  cer- 
«  laine  somme  d'argent  qu'en  s«  demande  il  avoit 
.  appréciée  àsomtoe  d argent,  et  pourtant  ne 
«  devoit  la  sortir,  ne  (Jemeurer,  mais  devoil  eslre-p 
•  remis,  et  renvoie  devant  son  ordinaire.  »  (Bout. 
Som.  rur.  p.  817.)  -  -  Vous  ferez  chose  qwi  me 
«  sera  fort  agréable,  de  le  faire  sortir  aa  plus  tost 

—  du  don  que  je  luy  ai  fait  expédier.   •  (Mém.  de 
S^My,  XII,  p.  143.) 

2.  Sortir.  [Peut-être  dérivé  de  surgere:  1»  Sur- 
gir, jaillir:  •  Se  vos  avés  besoin,  que  il  vos  sofge 
«  guerre.  »  (Ait)l,  v.  6507.)]  —  •  On  trouveroil 
«  moyen  de  faire  entreprise,  dont  il  ppurroit  s(trtir 
./honneur  et  prouffil.  •  (Mémoires  de  Du  Bellay, 
Hv.  X,  f.  304.) 

\        Famé  ne  tret  à  riens 
Qu'à  home  decflvoirr 
Et  cil  qui  tret  à  tel  famé, 
Grant  poine  li  est  aonie.  (Mê.  1615,  II,  f.  139.) 

-   "20  [S'éloigner  de,  échapper  à  >|  -  N'est  sous  ciel 

«  hom,  s'il  doit  mourir  El  de  la  mort  puisse  sortir, 

«  Mius  n«  vausisl  estre  mesel Que  mort  avoir 

«  neletrespas.  •  (Flore  et  Blàncbefl.  v.  1019.)]  — . 

«  Il  ne  peui  sortir  du  sac  que  ce  qu'il  y  a  dedans.  • 

(Golgi^ve.)  .     '  •  .- 

Soptlssant.  Assorti  :  «  Chose  mal  sortissant  à 

«  jeune  femme.  ».(Arest.  amor.  p.  29&.) 

Visaige  d'apge  potie^i,  mais  la  pensée  ^^ 

De  diable-«8t  en  vous  fior/is»ri«»,  »  ^ 

A.  Lucifer,  par  orgueil,  comparte.  (Deacn.j.  45.; 

Sortlsseour.  Devin  :  "* 

....  Onques  n'avi  «tor<M«eour«-^  , 

Ne  ne  cîui  devineours.  ,         (Rou,  p.  w9.) 

\.  Sortisser.  [Prédire:"*  Lequel  subtil'homme 
«  sortissoit  bien  tout  ce  qui  leur  en  'adV«noit.  » 
(Froiss  11,  ch.  XXXV,II.)]  -  -      .    -. 

2.  Sortisse!".  [Ebranler,  tirer  en  dehors  :'  «  Le 
*.  suppliant  et  ung  autre....  ouvrirent,  Mît  hostel 
.  en  crollant  ef  sortissant  la*  porte.  »  (JJ._  182, 
p;  63ran.l4ï)3.)]  '  -^ 

*T5ortlsseiir.  Devin  :  «  Nouvelles  vindrent  ou 
.  pays,  ung  peua'près,  comment  le  très  excellent 
«  Alexandre  estoit  aHé  de  vie  par  mort,  comme  le 
.  sortisseur  du  chasièl  de  Bra.nc  l'avoit  dit.  • 
(Pèrcef.  IV,  M8.)     .  ' 

Sorlralpe.  Séduire,  en  parlant  de  la  jouissance  , 
d'une  belle,  sous  l'allégoTie  d'un  château  : 
,      Ne  nus  hom,  qui  tant  fusl  «ortroii», 
N'entra  el  chastel,  si  <4n  pais, 
Qu'il  ne  fust  trestox  lassée».  ;  •, 

Ce  sevent  U  plusor  assez.  '(Fabl.  i.  u.  f.  04.J 


(Fabl.  S.  Gtrm.  f.  S9.) 

aussi  ont  11  aucun 


Sorvenànt.  [Survenant  :  «  Et  en  aucun  lia  est 
il  c'en  pot  penre  en  cascun  ostel  une  queute,  por 
les  sorvenans.  »  (Beaum.  XXXII,  p.  19.)]  \ 
Sopvenip.  [Survenir  :  «  Or  le  mêlez  ci  sor  mon 
^d08,"Je  l'enporterai  en  cel  bos;  Qar  ticus  porroit 
sorvenir  Qui  tost  le  nos  voudroit  tolir.  •  (Renart, 
.7073.)]  ^ 

Sopvéotr.  [Regarder  :  ^  Je  les  vieng  soryeoir, 
se  Irové  peuent  estre.  »  (Elie  de  S.  Gilles,  v.  392.)] 
Sorvezler.  Tromper: 

guaht  il  se  sont  acompaiiniiiâ, 
nir'aus  se  vuelent  si  gaiter, 
Tant  se  quident  «orwetier 
Que  U  uns  por  l'autre  ne  perde  : 
Ne  tex  forfait  sor  àus  n'aerde. 
Dont  enlr'aus  soient  encombré. 

Sorvivre.  [Survivre:  «  Et  _, —  _ ^ 

laissié  aucune  fois  à  lors  femes,  ou  les  fenies  à 
barons,  par  tele  condition  que  cil  qui  iorvivroit 
ne  se  remariast  pas.  »  (Beauman.  XII.  p.  55.)] 
Sorur.  [Sœur  :  •  Se  puis  veeir  ma  gerite  sorur 
Aide.  .  (Roi.  V.  1720.)J 

Sorz.  [SoWellerfe  :  •  N'i  remeindral  ne  ior%  ne 
falsène.  •  (Bol.  v.  3665.)] 

1.  Sos.  Sot: 
Z)ebi<a  no«(ra  sont  moult  grandes, 
Ce  sont  li  vin  et  les  viandes 
Que  chascun  jor  volons  avoir  ;• 
'Il  n'est  J1U9  hom,  sages,  np  $6» 
S'il  depandoit  «tcut  et  no»,  «-^<.^,  «,x  • 

Qu'il  ne  deust  grant  avoir.,  (Mi.79i8,  f.,274.) 

'  Se  plus^^srtij^n'estiet .  ^*  -«» 

Que  franche  înorele,  ''     _      , . 

lk.ensi  ne  respondriés.  '  (yat.i490,T.  loU.) 

27sos.  [Sous,  pluriel^ de  $ol  ;  coût,  frais  :  *  El 
t  se  le  seignor  ne  se  veaiit  soffrir  doù  service  de 
r  celui  qi»  est  deshailiés  celui  qui  a  esté  semons 
.  comme  est  devant  dit. doit  querre  un  autre 
.  chevalier  el  retenir  à  ,ses  «o«  qui  sont  usés  de 
r  donner  communément  à  païs,  se  le  dehaitié. 
I  n'avoit  plus  granssos.  •  (Ass.  de  Jérus.  ch.  230.)] 

So^çaingle.  [Sangll  du  cheval  :  «  Eslrief  ne 
»  siele  ne  soiçaingte  Ne  li  frains  ne  poitraus  ne 

•  çaingle  N'i  remeseut  à  depecier.  •  (Mousk.)] 
Soscrêmole.  [Soupçonne,  de  soscrcmir  ;  •  De 

«  nuf  engien  ne  V$Oicremoie.  "(Parton.  v.  35:«.)] 

•  Sosduire.    [Sëduire  :    •  Qui  ma  sosduite  à 
.  escient.  •  (Panon.  v.  4966.)] 

Soêduiant  .       "^ 

-  Trop  sont  fol,  el  mal  pensant.  (Ch.  du  C*»  Thih.  p.  39.J 

Sosfauchant.  Se  fâchajit  : 

Si  va^lt  prestrMâot/oochanl  ^      .«^  .* 

Que  li  sachet  iTpoise  aval.        ^  fFabl.S.  G.  p.  985.) 

Sosfrir,  ère.  Souffrir,  patienter  : 

Je  ne  me  desconfort  de  rien,  *~, 

Paradis  est  de  tel  m'errien 

C'oiï  ne  Tapas 
Par  pieu  flater  en  eat  le  pas^  . 
Alnx  covient  maint  cruel  trépas 

Au  cors  ê09 frère  , 

Or  paiex  l'oiç,  quar  c'est  droit 
'  Dame,  fait  ili  par  bone  estraine  v^ 

Sosfretvoa  jusques  à  demaine, 
Vos  l'aurez  grasse,  par  jna  fol.       [Fabl.  Si  G.  p.  961.) 


/    ■• 
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Soufré.[Enduitde80ufre:-totese\ve8  salées  l  -  voit  ces  iambes  iouglaçier.  Qui  puis  vous  acha- 
et  soufrées  et  de  mer  valent  à  maladies  froides  et     •  last.  •  (F*abl.  Jub.  II  d.  24.il 
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So&yOaldier.  Souhaiter: 

Deus  nos  promet  que  cpii  porra  ataindre 
A  paradis,  qu'U  porrà  soshaidier. 

Cban*.  m*,  du  C*  Tbib.  p.  llS. 

Soshalt.  Souhait,  dans  le  paradis; 
Molesté  n'i  a,  ne  dolour^ 
Orguel,  envie,  ne  error, 
Plaintes,  ne  plors,  ne  fox  aoshais, 
.      Ne  èonvoiUae  de  fox  plais.  (  Vies  des  SS.  Sorb.  LX,  c.  42./ 

•  Ctianters  n'est  pas  soshais,  quoi  c'on  dfe,  • 
ceux  qui  chantent  n'ont  pas  toujours  envie  de 
nre.  (Poët.  av.  1300,  lll,  p.  1046.) 

Soshoidler.  Souhaiter  :,. 

Chil  ki  à  aoahoidier  r^ 

Est  trestos  siens  sans  faillir. Vi^oft,  av.  1300,  iÙ,  ii04.J 

Sosjoep.  ("Subjuguer  :  .  Les  gens  sunt  forz  e 
«^  enrichies  ;  Ne  les  porra  riens  sos;0er.  »  (Benoît, 
•**»  V.  i4396.)J  I  /\     ' 

Sospeser.  Soupeser:  *, 

Un.  petit  dormir  se  voloil, 
.  De  soz  la  coûte,  en  cel  endroit, 
Sentit  le  surcorboçoier, 
Lors  se  commence  à  sospeser, 
Quar  ne'-Scèt  que  c'est  qui  11  grieve.    (Fab.  S.  G.  p.  8i.) 

i .  Sospir.  [Soupir  : .  Charles  se  dresse,  si  a  fait 
«  un  iospir.  »  (Roncisv.  p.  155.)] 

2:  Sospir.  Assoupir:  «  Pour  oster  et  &o$pir 
«  toute  manière  de  débats.  »'  (Ord.  V,  p.  137.) 

Sospiral.  [Soupirail,  tuyau  de  cheminée  :  «  Le- 
«  quel  chappellain  entroit  et  'devaloit^en  l'oslel  de 
;  la  dilte  Jaquette  par  le  so&piral  de  la  cheminée.  • 
(%136.  p.  seôîsan.  43^9.)]     - 

Sosj?irelp.  [Soupirer.  (Voir  Soffranz.)] 
J  Sospirous.  [Langoureux:  «  Bien  fet  de  cors 
«  estoil  et  amorous  De  la  rbine  au  regarl  sosnirows. . 
(Agolanl,  V.  845.)]  • 

Sosprent^e.  [Surprendre  :  «  Dedens  la  (son 
«  épée)  jette  car  la  mort  le  sosprent.  »  (Ronciavals, 
p.  i06.>—  .  Ne  piys  sur  piëa  ester,  Tant  sui  sos- 
«  prise  et  vaine  ;  A  cest  mot  chet  pasmée,  sans  vois 
-  «  el,sanshalaine.-.(Audef.  le  Bast.  Romancero,  16.)] 
-  Sosson.  [Compagnon,  au  l||i.  JJ.  J84,  p.  25^.] 
Soste.  [Maspue:  .  Jehanno^  llïrVergier  lequtl 
«  tenoit  à  son  col  une  grosse  soste.  »  (JJ.  205,  p.  41, 
an.  1478.)]  ^  "^      ' 

Sostenemeat.  [Soutien  :  .  Li  quatre  élément 
«  qui  sont  aussi  comme ^estenemens  dou  monde.  » 
(Brun.  Lat.  trésor,  p.  1D3.)] 

Sostenerres.  [Soutien  :  •  (Dieu)  qui  est  sires 
>«  âe  toz  les  rois,  et  goverpables  de  tbtes  les  bonnes 
«  cjioses  et  sostenerres  çle  ton  biens.  »  (Meplin,  71  .J] 

Sosteolr.' [Soutenir:  «  Melz  sortendrèiet  les 
•  empedemenlz,  qu'elle  perdesse  sa  virginitet.  » 
(Eulalie.)  —  «  Certes  à  merveille  me  vient  Comment 
«  là  terre  me sostienU  Quelle desoz  mei  ne  fout. » 
(Grég.  le  Grand,  p.  79.)]  ^. 

Sosterltt.  Souterrain':  .'•'^ 


SOT 


i 


En  .une  prison  l'a  mis, 

En  un  coller  sosterin.  (Msi  7989 

Sostraire.  [Voir  sous  Solos.]     ■ 


) 


f.  Ti,), 


Sosvent.  Souvent.  (Poët.' av.  1300,  III,  p.  1073.) 

1.  Sot.  Sut,  du  ve/be  «avoir  :  , 

De  combatre  se  tint  por  sot, 

Qu'au  darrenier  s»  goule,  *o«,^ 

Combien  son  cul  pesant  11  fu.       (Ms.JSiS,  f.  77.;      * 

2.  Sot.  [Soucfie  de  bois  qu'on  pend  au  cou  des 
animaux  méchants  :  «Jp  suppliant  print  ung  so^de 
-  boys  que  on  porte  es  prez  au  pais  d'Auvergne.  . 
(au  reg.  JJ:  195,  p.  916,  an.  1473:)]     ,' 

3.  Sot.  [1»  Sans  jugement:  «  Apostoles,  fait  il. 
•  cisl  rois  nous  lient  por  sot.  .  (Sax.  XVH.)  -  .  Et 

'    S"i   riÇ'®^,w  <^"' J'  ^  ^''^"^  <^'sette  de  sot  qui  de  ^ 
«  lui  le  Çàit.  .  (Mén  de  Reiras,  §  329.)]  -^  .  Quant 
«  EslieVenes  fait  \efsot,  il  lé  fait  si  proprement,  car 
«  qui  ne  1  aroit  qnques  vu,  il  cuideroit  qu'il  le  fut 
«  proprement.  »  (Chans.  du  xiir  s.  ms.  Bouh.  336  ) 

Tant  li  «it,  et  jura  losoz 

Que  la  duchoise  bien  l'en  croit.  (Estr.  ms.  7996,  p.  89.) 

Li  uns  fait  l'ivre,  l'autre  le  «a*.    (Ms.  7615,  /,  /.  iiO.) 

.2»  Fou  :  «  Ne  aussi  les  sots,  mesque  ils'ne  soient 
.  nées  fols.  .  (Brltt.  ties  lois  d'Anglet.  f.  88.) 

..  ...  Si  te  devrolt-on  tondre 

Xrestot  autressi  com  un  sot.     (Fabl.  S.  Genn.  f.  69.)      - 

Ne  ta  lumiew  n'y  ert  estincte, 

Amçois  sera  ta  lampe  encihcte 

De  clarté,  mieulx  des  «ote«  vierges  '       ' 

Qui  n'avotent  oille,  ne  cierges, 

Quant  aux  noces  entrer  cuiderent.      (Desch.  f.  490.) 
3«  Cocu  :  .  Pourquoy,  est-ce,  quand  on  nomme 
«  homme  sot,  il  s  estime  cocu,  et  si  oh  appelle  une 
«  femn^e  vesse,  elle" pensera  estre  putain.  .  (Moyett 
de  parvenir,  p.  369,)  -  4-  Grossier,  brutal  :  .Le 
-  duc  de  Bourgongne  voyant  leur  soHe  et  rude 
«  manière  (des  communes  de  Flandres)  et  ce  ce 
«  qu  1  disoit  riens  ne  lui  prouffitoit,  par  belles  et 
.  doulces  parolles  les  commença  à  rappaiser.  ^ 
(Monlr.  I,  p.  131.)  -  5-  Imperlinfent:  .  De  tels  sos^ 

•  mos  me  puet  trop  souvenir.  .  (Desch.  f.  231  )  — 
b'  Synonyme  de  naïf  en  fauconnerie  :  «  Le  lanier 

«  est  plus  petit  que  le  faucon  gentil...  celui  qui  aïa 

•  teste  grosse,  les  pi^s  plus  sur  le  bleu,  soit  niais. 

•  ou  sot  est  le  meilleur.  .  (Fouill.  Fauc.  f.  57  ) 

.  Expressions  :  [1»  «  Prince  des  sot%,  .  (v.  Prince  l) 
Il  dirigeait  les  Soties  et  se  nommait  encore  mère 
sotte.  Tel  fut  le  litre  de  Gringore.A  Lille,  il  était  dit 
roi  des  .sots.  -  2-  .  Jeu  des  sots,  <  solie  :  .  Comme 
«  environ  Noël  derreniereœent  passé  ot  un  an 
-  Jehan  Andeluye  lequel  est  jeune  homme  eust  esté 
«  nommé  et  esleu  prince  d'un  jeu,  appelle  le  jeu 
«  des  SOS,  qui  chascun  an  est  acoustumé  à  faire  en 
.  nostre  ville  d'Amiens  par  les  jeunes  boui»gois 
"  9  'Çp'le  ;  soulz  umbre  duquel  jeu  et  en  continuant  ' 
«  icellui,  ainsi  qu  il  est  acoustumé,  pluseurs  jeunes 
«  hourgoi»  de  noslre  dilte  ville  et  ledit  Jehan  eussent 

•  jouslé  et  fait  leurs  esbatemens  honorablement 
«  cçmbien  que  les  maire  et  eschevins  de  nostre 

•  diiie  ville  eussent  defenda  le  contraire...    .  (jj 
13a,  p.  271,  juin  1387.)]  --  3«  «  Sot  naslre.  .  fou  dé 
naissance.  (Brillon,  lois  d'Anglet.  f.  i^f)  -  4» ,  sot 
«  saige,  »  bouffonj 

L'un  est  mert^strel,  et  Uautre  a 
Semblant^é  faire  le  sot  saige  : 
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2*  Jouer  aux  souhaits: 

...   :  Cils  An!  hiAn  a'i  bMam' 
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VI  -dits /baiïïïsr  surnommez  greflîérs;  qui  sont  en 


«««-■i f  B»*»^  Wt "^ 


El  dec  maieret,  loa  canchuiis,  '> 

Et  d4*ii  «Ira»,  cauches  el  c*uchoni.   (Mt.  1999  •,  {.  $39.) 

0*  [CUanôon  ;  rapprochez  le  bas  brelon  ton.  (De  la 


Four  nul  prti,  a  avoe  ■  uAM.  (Lnam.  au  l.>«  i  luo.  p.  vw.j 

4*  •  Jusqu'à,  au,  en  tant  •  jusqu'au  bout,  entiè- 
rement: 
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Cea  deux  ont  pai^tout  raTHoUlgé, 

L'un  «n  JangUnt;  l'autre  à  corner 

Dea  inatrumena    ï«q»»?*,P'^'*^T^)«j'    .    ,  -,.  . 

Compalna  aprana  à  JUjoler.  (Duc^.  f.  9S9.J 

5*  •  So/ <f en t,  •  folles  gens: 

\  Sot  gent  mal  aencé         -_^       '        mmta  t  4i4  I  ' 
i^Por  qol  lie  aommea  aagea?  {^».  7f  <«,  f.  f7f .;, 

'fi.  .  iip^d  balade  .  (Desch:  f.  3W), .  io««  bat^de 
.  \  deux  visaiges  .  (id.  f.  463),  soties.  -  J;  «^^^'^ 
..èhançon  en  balade  d'une  vielle  .morvcllleuse.  . 
(Id.  fol.  329.)  -  .  ^oiB  cMnçon  de  cinq  vers  à  deux 
.  visalzes,  à  jouer  des  personnaiges.  •  (Id.  i.  aw.} 
Môme  sens.  -  8-  .  Maison  des  toit  alfendan»,  • 
théâtre  des  ioii,  des  enfants  sans  souci.  (Hisi.  au 
Théât.  fr.  I.  p.  55.)  -  9«  ^  m  par,nature  et  par 
.  bémol,  •  sot  à  outrance.  (Rabelais,  II,  p..  ^^-^"^^ 
iO»  «  Sot  à  la  graniê_we,  »  digne  d  ôtre  »)ien  payé 

par  un  roi.  (fl.  IVTp^^y-j  ij*  •  ?,^'  SSgf '® 
.semelle;  •  injure.  (Letl.  de  Pasq.  II,  P™) - 
12»  «  Fils  de  mt^  mère,  »  sot,  fils  d  une  sotte.  Du 
Verdier,  Brblioth.  p.  237,  cite  les  vers  suivants  de 
Conrard  contre  Noslradamus  : 

Tellement  que  le  docte  Homère 
Semble  eatre  ^/«  de  aotte  mère 

804  Jadis  rimoît  en  dormant, 
u  plutost  dormoll  en  rimant. 

13-  «  Faire  du  sot,  •  faire  le  sot.  (Am.  ressusc. 
„  429^)  — 14»  •  Les  roys  et  les  sols,  «les  grands  et 
ifi^ôuple:  •  Disent  le  mathématiciens  une  mesme 
Moroscope  eslre  à  la  nativitédes  roys  et  des  sots." 
(Rab.  m,  p.  m.)  -  I5« .  Sortôndu.  vfou  que  1  on 
a  tondu  :  «  Ja  puis  chevalier  gui  ayjnast  son  hon- 
..  neurne  joustoit  à  luy  ne  frappoit  sespée  non 
.  plus  que  ung  sot  tondu;  de  là  c  este  fa<£p.de 
.  parler,  estre  toridu.  •  (Percefor.  vol.  I,  ^-.f^'lr'  i 
lO*".  Quelque  «oe,-  on  ^ous  entend  pourroil  faire  | 
cela  :  .  Moy,  monsieur,  gUelque  sot...;\&  colère  fait 
.  mal;  .  (Étourdi .de  Molière,  II,  se.  6.)  -  ij»  -  Le 
.<  fol  est  sot  quand  et  qupnd,  mais  tout  «oï  n  es 
.pas  fol.  .(Apol.  pour  Uérod.  p.  18.)-  18-  -Quant 
«  les  fèves  sont^euries,  les  sots  commencent  leurs 
.  folies.  .  (Cptgr.)  -  19-  «  De  sot -homme,  on  n  en 
.  peut  faire  un  bon  conte.  »  un  sot  ne  fait  rien  qui 
soU  digne  d'être  raconta.  (Id.)  -  2();  -  Femme  jo^e 
.  se  cognoist  à  Va  colle,  •  on  connoit  les  inclinations 
des  femmes  par  leurs  habillemens.  (Id.)  —  il  «  ue 
\lot  homme  sot  songe.  •  (Id.)  -  22«  «  Aussy  sot 
\.mr  devant  que  par  derrière.  »  (Le  Bourgeois 
■^htilhomme,  lU,  4.)  -  23;  .11  ^t  b»en  heureux 
Td'etre  fait,  oriSi'en  fait  plus  de  s\sot.  »  (Oudin.) - 
M'  «  Plqs  so(  qi#n  jeune  chien.  »  (Id.)  -  25»  .  lu 
■^^n'es. qu'un  soï;  tu  seras  marié  au  village.  •  (Id  ) 

'26»  Nu8  hom  ne  doit  «ot  alendre,  ^ 

Quar  sovent  en  avienfgfanz  maus.  (M$.  7«i»,  h  *?».; 

Sotane.  Soutane  ï  •  Pour  se  bien  desguiser  il 
.  avoit  mis  une  grande  juppe  de  veloux  appelée 
.  vulgairèment^une  sotane.  »  (Des  Ace.  Bigarrures, 
page  27.),  . 

Sotapt.  Imbécile,  badaud.  [Sotard  est  encj^Te; 
noni^vùlgaire  de  la  bécasse.]  '       '   v<;^^  '  '- 

Vôiré,  mais  savoir  vueil  de  toy,  *  *^ 

Sotart,  se  nuls  a  ffuerre  à  yeux,  .    ^  «^  :p     i'  ) 

Et  oiVil  vont  ;  or  le  me  dy.  (Desch.  f.  Sbp^f.  - 


i .  Sote.  Soulte,  paiement  :        . 

Et  ••«  61  .M.  Utt»»  de  aotoa  i  ^  «jj  i  . 

Pour  aquiter  toùtaa  »••  tolei.  (itemh.  f.  Wit.j 

2  Sote.  [Massue:  •  Un  gros  baston  ou  iote*  * 
(W.205,  p.  89,  an.  1477.) 

.  Soielet  [Un  peu  sot,  crédule  :  ;  La  «"PP^ÎSÎf 
\  qui  esloit  simple  et  sotelette.  •  (W.  i75,  p.  om, 
an.  1448.)} 

Sotauient.  [Sottement:  «  Le  beau  cierge.... 
.  Que  solemenr  d'entre  ses  mains  Li  a  en  guise 
.  d'enragié  Deux  fois  li  moines  esrpgiô.  •  V"*  "® 
Coinsi,  du  cierge.)] 

Soterel,  iaus.  [Sot,  imbécile:-  Tais  toy,  «y(«- 
.  riaux.  .  (Froiss.  IX,  p.  m.)  -  •  La  ti  un  fooc 
.  d«r  «otflHaM  Qôi  juoient  au»  tumberiaus.  • 
(Ruieb.  II,  p.  238.)  -  «  Vanitez  *ott|  li  ioterel.  » 
(Id.  p.  239.)],  ;. 

Li  amis  jouvenciaua 

kât  auai  uns  êoteriaut  ,^  »,      «  ^  xno  #  4tn  i 

Kl  Uéa  pert  sea  draa  à  déa.      (VaUc.  n»  i490,  f.  110.; 

Sotie.  [1»  Sottise,  folie:  .  Se  je  me  fes  damace 
«  par  me  sotie,  et  à  autrui  ausçi,  je  ne  suis  pas 
.1  escusé  de  l'autrui  damace  por  le  mien.  .(Beaum. 
XXV,  p.  18.)  -  .  Derratnemeçt  pnsl^en  Im  awcunw 
«  melencolies  par  sotie  el  fohe.  »  (JJ.  198,  p.  o44, 
an.  1.415.)] 

L'un  rit  maintenant,  l'autre  ptenre  ; 

En  un  point  ne  puelent  estromure, 

Tant  sont  plain  de  ftuneuae  vie,  *  AftK  f 

Et  de  merveiUeuse  êOtU.  (Deech.  f.  405.; 

De  là  les  expressions  :  1'  «  Par  sotie,  »  impru- 
demment : 


"*. 


Que  ne  conduit  pas  parsotiie,  ,„...,,  /  -«vy  • 

Chascim  en  reçoit  sa  lotie.  JGuiart,f.  307.) 

2«  «  Laisser  la  sotie,  •  cesser  de  faire  M^olïe: 
.  Quand  le  roy  sentit  qu'ilti'avoil  riens  alUint,  et 

.  si  lui  estoit  advis  quMl  avoit  fendu  en  deux,  dont 
«  il  eut  grand  merveille,  il  reOert  une  autrefois,  el 
.  le  coup  descendit  en  telle  manière  qu  ji  pensa 
.  bie#que  c'estoit  enchantement   et  dist  jorsqu  il 
.  n'arresteroit  plus,  et  qu'il  làisserott  la  jotie 
.  comme  elle  pourroit  venir;  PUïs  il  broche  son 
a  cheval  des  espérons.  •  (Percef.  h  i.  ^.)  —  J  Lf;a 
sotie,  qui  paraît  la  forme  la  plus  récente  du  dram^ 
fu  moyen V,  offre  quelque  cbose  de  jaUnque; 
c'était  une  sorte  de  mascarade  où    es  sots  el  Iw 
solles,  commandés  par  la  mère  sotte  et  l^pria^ 
des  solz    dans  des  rôles  déterminés  à  1  avance. 
livraient*à  la  risée  publique  les  abus  et  Jes ridicules, 
avec  une  Wrté  de'langïge  "Hjfj^^»  «1»*^^* 
audacieusement  tqutes  les  »?;i»8es  de»  homm^, 
depuis  le  peuple  ji&u'au  roil  C'est  fauche  de 
lacomédie  de  caractère  et  un  essai, de  .comédie 
politique  qui,  parfois,  fait  songer  à  Ari8tOj*an«. 
Gr  ngore  a  iomposé  le  jeu  du  prince^  d€s  80t%^ 
*fiiXnlé  devant  Louis  XII  le  mardi  jT»  <ie 
raS>1511  ;  le  cry  ou  proclamation  qui  le  précède  est 
lé^ifhèC-d'iuvre  du  genre.  La  «o«e  flous  montre 
mirwSes  le  jPrtnce  des^Sot%  (Louis  XII),  la  Mère 
iSb^tfAVEglise  ou  Jules  U)  avec  ses  deut  acolytes, 
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ité  el  Sôttê  Oecësion^  SotU  Commune 
Voir  PuHCi  et  Sonn.]    ' 

•e.  [Redevaaeè:  •  Toutes  Tes  t^urgoisies 
totigeê  de  bette  vtlle  et  les  yssuee  des  dittes 
i  ciiioses,  *  (Ord.  V,  p.  390,  ao.  1)64.)] 

»^  tottlleté.  [Subtilité:  •  Lorsaué  il  (S.  Jean) 
«  rtpiOM  sor  le  pii  Jbesù  Grist,  en  but  il  jiussi  com 
f  d'irne  fontaine  ;  Ge  fu  la  hante  êotilleté  de  l'evan- 
m  gile.  *  (Brun.  Mt.  Trésor,  p.  70.)] 

Sotlii.  Petit  sot  :  •  Quand  les  gallands  voyent 
«  Qne'belle  jeune  femme  mariée  à  un  vieil  homme, 
«  on  à  on  aotifit  et  qu'elle  est  jolie  et  gaye,  ils  y 
«  mettent  leur  aguet.  •  (Les  XV  Joyes  du  mar..  181 .) 

;  J^ttner.  Paire  le  sot.  (Gqtgr.)  ''■  .    '  ^ 

Sotls.l*  Tapi,  caché  (vdir  Souns): 

Bien  fi»Bt  âmon  lor  ttttent 

Ki  d  m'dnt  mia 

En  detraea  longttament, 

Dont  J«  fut  •!  soaprii, 

Ko  rens  n^  en  abMlist  tant, 

Se  ani  pentia 

K'à  eatre  loina  de  la  gent  -, 

▲  une  part  toHê.  (Poèt.  Av.  iâOO,  III,  p.  i008.) 

a*  Fin,  délicat:  %î^ 

Or  eat  bien  ûnAM,  chaacnna  aoit  aiae, 
Conpaigne  eat  dp  toa  biena  garnie, 
,    CoutU  parole  «ofiM.  (M9.16i5,J,f:i05.} 

Sotlse.  [Sottise  :  «  Non  fsrex  ;  ce  n'est  pas 
«  eotise,  »  (Nouv.  Rec.  de  fabl.  il,  p.  867.)] 

Sotoul.  [Bef -de-chaussée:  «  Hem  nng  soulier 
«  far  ung  toUml,  oui  fut  demessirw  Hugues  Mous- 
«^  ton,  assis  en  la  dite  cité|6  Viviers,  an  reg.  JJ. 
177,  p.  151,  an.  1445.) .] 

^^oto:K9-  Langage  de  sot:  «  Adonc  alla  dire  le 
#  dievalier  ainsy  comme  en  totWB  ;  je  suis  le  cfae- 
f  valier  malheureux.  •  (Peroef.  Il,  f.  7.) 

y  SottiMrder.  Paire  le  sot.  (Oudin.) 

.  Sotte  balrette.  Jeu  des  enfants: 

An  chace  lierre,  à  la  dnignalte 

à  la  $oUt  bukn^tt^  (Froi$».  Poiê.  p.  86.J 

ttemeot.  Par  sottièe^:  «  Venant  expressément, 
tement^  et  présomotueusement,  contre  nos 
ordonnances.  »  (Ord.  U,  p.  39t.) 

tterle.  Soiie  :  «  Paradvant  on  ne  parloit  que 
farceurs,  des  conardz  de  Rouan,  des  joueurs 
a  basocbe°et  autres  sortes  de  badins  et  joueurs 

_    fé  badinages,  farces,  mommeriea  et  setteriès.  » 

(l^àntôme,  Cap.  fr.  11,  p.  21.J 

Sottie.  Même  sens:  «  M  tondra  sçavôir  Je 
«  i^nibre  des  lignes  qu'il  faut  en  monologues, 
«Cognes,  farces,  tottieê,  et  moralims,  soit 
«  adverii  que  quand  monologues  passe  deux  cens 
s  vers,  fardii  et  tottie$  cinq  cens,  moralitèz  milles 
a  ou  douze  êeos  an  plus..»  •  (Du.  Verdier,  Bibliotb. 
:  ï>age;437.>- ■'•';^;.V:;  ;  ;■;■  ;■  .r ;■.'?■.-;,  ::--^ 

|:^tl|T6téi.^ui>imté^:  «  Car  tons  gens  Vuele&t 
/«gros  choses 'Sans  gmt  tottiveté  de  gloses.  • 
'  (R08e,v.l7S9«.a         ^  . 

Sotuart.  [Sot  :  •  Jebànnet  Morel  app^a  icellui 
n. 


SOU 

.  Pierrequin ,  totuart ,  grosse  teato.  •  (Jl. . W, 
p.181,  an.  1478.)] 

i.  Son.  Sud.  Junon  cherchant  Telephus  : 

Aux  quatre  vena  dlat  et  commande, 

Zepbvua,  North,  Sou,  Scu  beat, 

Oue  Vu  le  troevent  où  U  eat, 

Gomment  qu'il  aoit,  on  U  ramaine.  (FroU$.  poit.  p.  IS4</ 

2.  Sou.  [Eiable  k  pourceaux  ;  D.  G.  sous  Sudit.] 

3.  Son.  [Monnaie:  «  Na)s  li  sers  ne  pot  lessier 

•  en  son  testament  plus  erant  somme  que  cinq 

•  soiu.  »  (Beau m.  XII,  p.  8.)]  .  - 

1 .  Sooage.  Soulagiement  :  '  • 

fôà»ut  (Canut  ro7  de  Oanemarok)  fUt  moult  de  grant 
ut  oonaeU  de  aon  bamage,  Uouagt, 

Et  laVeanie  qu'U  out  grant, 
En  Engleterre  vint  aiglant.  (Bou,f.i15.) 

r<  Icellui  Paumelle,  qui  oomine  collecteur  d'une 
«  taille  assise,  pouerla  urne  ou  touage  du  pays 
«  commun,  en  icelle  ville  de  Goulalmaison.  *  (JJ. 
184»  p.  M4,  an.  145).)] 

2.  Soange.  alge.  [1*  Moulure  ou  boudin  en- 
roulé au  pied  des  pièces  d'orfèvrerie;  il  était  tantdt 
simple,  tantôt  double,  quelquefois  triple:  «  Les 
«  bordeures  et  les  auves  (de  la  selle)  d'une  lotia^^ 

•  d'orfaverie  fermée  en  touage  de  croisetes  dorées.  » 
(Compte  de  Rob.  de  Serres,  JJ.  5,  f.  5,  an.  1332.)  — 
«  Ungbanap  à  pié,  tout  d'argent,  wuaige  gode- 
«  ronné.  -  (JJ.  173,  p.  461,  an.  14S6.)  —  §■  Anses  : 
«  Une  paire  de  bacins  à  laver,  et  ont  lesdits  bacins 
«  iouages  par  dessus  au  dehors  pour  les  tenir.  > 
(Inv.  de  Charles  V,  1380.)] 

Souagem^t.  Soulagement  : 

Se  U  seust  qinfle  sentoit. 

Et  com  amers  le  deatragnoit 

Moût  en  fkit  cia,  mienensient  ; 

Un  poi  derra  totiagemént 

U  toliat  au  oner  la  dptour.     .     (Mi.  1989  \  f.  50.) 

Soaalre.  [Suaire:  •  Plus  n'enportera  Solehadins 
«  de  tout  son  règne  ne  de  tout  son  grant  trésor  que 
«  ces  trois  aunes  de  toile  pour  son  suaire.  »  (Mén. 
de  Reims,  S  198.)] 

Sovant,  ent.  [Souvent  :  «  An  Mans  le  troverez 
«  la  est  il  plus  iovant*  (Saxons,  XXL)  —  •  Je  si 

•  Mvent  me  tourmente,  que  je  n'ai  ne  jeu  ne  ris.  • 
(Dame  de  Paiel.)] 

Souantame.  Suavité,  douceur  : 

^*  Enat  oon  li  arbre  Tenliaaeiit,  .  § 

Quant  U  tans  rient  doux  ai  boriana,.  ' 

Qui  est  aols,  et  dera,  et  biana  ; 
Far  la  jPduanfum^  de  li. 
Sont  ilfNre  vert  et  flotl.  (Notice^  773.) 

Soaater.  Partager  dans  nne  chose;  se  joindre 
•0  mettant  chacun  un  cheval  à  la  charrue.  (Gotgr.) 
IJi^SBtnnoi; 

lloèaton.  Celui  qttt  contribue  avec  quelqu'un 
pour  faire  une  chose  à  l'usage  du  public.  (Gotgr.) 

Sonatiinie.  Suavité;  douceur: 

Oieua  eat  II  nala  (riacles,  ou  aina  n'otaaMrtiinie 
Aina  est  plains  de  douçor,  et  plaina  de  iouatume. 

Ht.  nu.  t.  »7. 
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Souavet.  [Doucement  :  •  Souavet  \ï  estraint, 

«  n'a  cure  del  mengier.  »  (Âiol,  v.  6159.)] 

U  nuH  iMi  d«  U  dt# 

Tout  $o%imfet....  (Brut,  f.  iOO.J 

Boubarbade.  Soubarbe:  •  Fol  ûesouharhade.» 
(Rftbel.  III,  p.  264.) 

Soubarbe.  Coup  sous  le  menton  :  «  Endt^rer 

•  unenoubartie.  •  (Cotgr.)  . 

Soubassement,  i*  Partie  inférieure  d'une 
construction  ;  en  parlant  des  écuries  du  duc  de 
Milan,  aux  Granges,  on  lit  :  •  Une  grande  estable 

•  qui  est  agrénblement  construite,  et  ordonnée  â 
«  hauts  piliiiers,  et  grands  toubassemeni.  •  (P.  Des- 
rev,  voyage  de  Charles  Ylll  à  Naples,  p.  âOO,  an. 
i494.)  —  2*  Soulien  :  «  (Le  duc  d'Alençpn)  mangeoit 
«  bien,  mais  rien  ne  se  fortifloit  au  soubassement 
«  du  corps.  •  (Berson,  regret  funèbre,  dans  Corlien, 
étude  médicale  s^ur  la  dynastie  des  Valois,  p.  10.)] 

Soubastement.  [Soubassement  :  «  Serrans  et 
«  amassans  des  biens  extérieurs,  avant  que  d'avoir 

•  basti  un  bon  fondement  et  jun  ferme  soubastement 

•  de  raison  par  bonne  doctrine.  •  (Amyot,  Marius, 
page  88.)] 

Sonbchantre.  Officier  d'une  cathédrale,  infé- 
rieur au  premier  chantre.  (Cotgr.) 

Soubcontrolleur.  Sous  contrôleur.  (Id.) 

Soubcuratèur.  Sous  gardien.  (Id.) 

Soubdain.  Soudain  : 

Les  biens,  et  les  honneurs  mondains 
Engendrent  mal,  sont  doubteus,  et  tottbadint.^  -«- 

,  Tri.  de  U  Noble  àiÎM,  f.  aoe. 

Soubdespensler.  Sous  cuisinier  ou  :  maître 
d'hôtel.  (Cotgr.) 

SoubeliQ.  Fier.  (Rabel.  IV,  p.  283.) 

Soubellné.  Môme  sens.  (Colgr.) 

Soubget.  [Sujet,  dans  Froiss.  IV,  p.  290.] 

Sôubhoste.  [Tenant d'un  hôte:  «  Li  soubhostes 

•  qui  nus  hiritage  n'ara  .xvm.  den.  donra  au  sei- 
«  gneur  à  le  Pasque  et  en  le  feste  saint  I^emy 

•  ensement.  •  (Cart.  de  Cambrai,  ati.i223.)] 

Soubite.  1»  Subite  :  > 

De  lait,  d'esclandre,  de  péril,  - 

De  conrusion,  et  d'escil  , 

Defléndez,  Dieus  misericors. 

Toutes  nos  âmes,  et  nos  cors, 

En  seur  que  toute  de  mort  wubite, 

Nous  gardez,  Dieus,  par  yo  mérite.  (Ma.  7S18,  f.SÔi.) 

2<>  Mort  subite  : 

Or  vous  ert  de  fortune  ci  la  v«ites  dit», 
.     Prenez  garde  entor  li  comment  ele  est  escrite  : 
Formes  d'omme  a  sus  li,  11  ims  en  haut  abite, 
L'uns  monte,  l'autre  avaie,  l'autre  get  en  aoubite. 

Ut.  tus,  t.  Wt. 

1.  Sonbiter.  [Irriter,  en  patois  picard,  d'après 
h.  C.  soM»  Desubitare.J 

2.  Soublter.  [Peut-être  pour  sorbiter;  ehglou* 
tir  :  «  Car  elle  mangue  les  mors,  El  en  leur  sepucres 
«  habite,  Trestous  chiaus  dévore  et  soubite.  *  (Best, 
ms.  sur  la  hyène.)] 


SOU    — ^ 
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Soubkea.  [Aide  de  etiisine  :  •  Li  sergeni  eooi- 

•  muns,  francs  et  quittes  de  le  oofflmuDe,deiiniiit  . 

•  et  de  la  charge  de  le  commune  ;  sorgehs  en  ToCDoe  ^ 

•  de  maistre  keu  el  Mubkeu,  d'huissier,  booteilliet, 

•  d'eschuer,  de  porter  lettres.  •  (D.  C.  tous  Servienêt 
à  parvœ  sergentiœ.)]  ■     ^ 

Soubmalstre.  Maître  en  second.  (Gotgr.)  f;  ^ 

Soubmarcbé.  Mis  en  sous-ordre,  sOat  lee 
pieds  de  ;  les  Génois*  parlant  de  leur  ville,  disoient 

•  quêtant  heureuse  avoit  esté  en  sc^  entreprises. 

•  que  oncques  n'ayoit  en  mer,  ne  en  terre,  esté 
«  domptée,  vaincue,  ne  soubmarchée.  »  (J.  d'Autoa, 
annal,  de  Louis  XII,  p.  59.)  . 

Sofibmerger.  Submerger.  (Cotgr.)  ^ 

1.  Soubmettre.  Soumettre:  «  l\za^  soubtnettent 

«  soubz  la  puissance  d'autruy.  •  <Rob.  Est.) 

2.  Soubmettre.  [Déposséder  :  •  Quant  les 

•  Romains  entendirent  que  le  roy  de  France  et  le 

■  roy  d'AUemaigneavOient  envoie  devers  leur  pape 

•  Boniface  upg  légatpour  le  soubmettre  die  la 
«  papalité.  •  (Froiss.  OT,  f.  118.)] 

Soubnils.  Soumis.  (Cotgr.) 

Soubmisâion.  Soumission.  (Cotgr.) 

Soubors.  Sabords.  (Cotgr.)  ^ 

Soubournation.  [Action  de  suborner:  «  'La 

•  soubournation  des  tesmoins.  »  (Varin,  Arcb.  de 
Reims,  II,  2*  partie,  p.  1244,  an.  1349.)] 

Soubourner.  [Suborner:  •  Quiconque  dudit 
«  mestier  vendra  son  euvre  à  son  estai  ou  ji  son 
«  hostel,  et  il  y  vieiit  roarchans,  ils  ne  les  doiveùt 

•  soubourner  ne^appeljier,  s'ilz  ne  sont  à  leur  estai 

•  ou  maison,  ou  passans  par  devant  sur  peine  de 
«  cinq  sols  d'amende.  »  (Ord.  VII,  p.  358,  an.  1390.)] 

Soubraçler.  Complice  : 

Peu  vault  maison  où  gist  povre  conduite  > 

Et  que  l'on  voit  la  famille  reduicta   ' 

A  yvrongnér,  paillarder,  blander,       * 

Et  du  maistre,  bledz,  vins,  biens  goormandér  : 

De  la  souffrir  seroit  chose  mal  dmote  ; 

Le  cas  oongneu,  à  eulx  et  à  leur  suicté. 

Et  $oubraaer$  doit  on  baillor  la  fùyte.  fli.  Collerye,  159.) 

Soubral.  [•  Certains  engins  à  prendre  poisson,  " 
«  appelez  souorai%.  •  (JJ.  129,  p.  75,  an.  1386.)] 

Soubremeot.  [Sobreâienl;  voir  sous  icSilto- 
blement.]    . 

Soubresaut.  Saut  périlleux  :  «  H  faisoit  (Boa^ 
«  cicaul)  le  soufrresati/  armé  de  toutes  pièces,  fors 
«  lebacinet,  et  en  dansant  le  faisoit  armé  (Tune 

■  cote  d'acier.  »  (Qoucicaut,  I,  p.  33.) 

Sojibresauteux.  Qui  fait   des  soubresauts. 

(Cotgrave.)  n 

Soutires  chausses.  Guêtres  misés  àuf  les 
chausses:  «  Soubres  chausses  que  je  avois  aux 
«  jambes.  »  (Dialog.  de  Tabur.  p.  147.)         <v 

SoubressalUant.  [  Officier  marinier  d^ne 
galée  :  •  .it*'  .x.  personnes  pour  chascuoe  c^Iée, 

•  compté  enz  patron,  comité,  souz  comité,  escrivain 
«  el  souz  escrivain  et-^xx.  soubres8aiUan%.  •  (B.  N. 
f.  Clair.  86i  p.  6749,  an.  1357.)] 
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Soabretsaalt.  [Soubresaut:  •  Va^êoiÊbrêêêault 
m  Tsult  mieulx  qu'une  nmbade.  •  (R.  de  CoUerye, 
^ns  Fabre,  études  sur  la  basocbe,  p.  153.)] 

Soubrette.  Terme^dininfe  tfiï  répond  k  ma- 
foerslle,  en  iUlien  ruffUtneîla.  (Oudin.) 

SoubreveAte.  •  Tous  les  fïreres  doivent  porter 
«  en  flit  d'armes  juppel  vermeil  k  li  croix  blanche, 
«  e'est  à  scavoir  toubreveite.  •  (Statuts  de  l'ordre 
des  Hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem,  dans  Du 
Gange,  sous  Supraves^is.) 

Soabride.  1*  Sousbrid?.  —  9*  Action  de  gou- 
Temer  un  cheval  en  tirant  la  bride  en  arrière  ou 
de  côté.  (Gotgrave.) . 

Soobrieté.  Sobriété: 

Et,  pour  M,  la  dMT«l«rls 

.AndraiM  tint  caste  Tia 

Da  iotUfritié  toat  aon  tampa; 

8'aa  tarant  meilUanra  combatans, 

Il  auiant  la  aana  ploa  habilea, 

Pour  laa  goormandaora  par  laa  Ttitoa.  (Dtêch.  f.  47â,J 

Soubriquet.  [Coup  sous  le  menton,  sou  barbe  : 
«  Idem  barbitoosQr pràfalum  exponentem  percussit 
«  super  mentonem  raciendo  dictum  le  ioubriquet.» 
(JJ.  84,  p.  d90,  an.  1355.)] 

Soubrlre.  Sourire,  se  moquer  :  «  Sans  un  peu 
«  se  soubrirê.  •  (Les  Harg.  delà  Mars.  fol.  318.)  — 
•  Non  pourtant,  dist  Panurge,  je  m  en  ioubrii.  • 
(Rab.  III,  p.  183.) 

Soobris.  Rire.  (Cotgrave.) 

Sonbs. [Sous:  «  Ayant  perdu  une  bataille  saubi 
c  A.  Varus.  •  (Mont.  I,  p.  23.)]  ^ 

Soobsage.  [Minorité  ;  par  suite  bois  qn'on  ne 
)Qt  encore  coupjsr  :  «Xommé  les  manans  et  babi-' 
<  tans  de  la  paroisse  de  Trins  eiissent  estes  pieca 
«  eoipesches  es  usages  et  pastnrages...  toutes  voyes 
«  les  tailles  toubiage  leur  sont  défendues.  •  (1866. 
Sentence  de  délivrance  d'usage  aux  habitants  de  la 
paroisse  de  fraissen  ;  L.  G.  de  D.)] 

Soobsage.  Mineur:  «  Les  moindres  d'ans  peu- 
vent comparoir  par  4nteur,  les  iout^age%  par 


p.  783.) 
et  filiei. 


*  curateur,  les  premiers  sont  appeliez  pupiles,  les 
«  seconds  mineurs.  >  (Recb.  de  Paaq.  VllI,      

SoobMuiage.  Portion  des   puînés 
(Gloas.  sut  les  Goût,  de  Beauvoisis.) 

Soobsaireoter.  Sous-louer  à  une  rente  an- 
nuelle. (Cotgrave.)    ~ 

Soabsballlle.  Juridietion  sous  un  baillage  : 
«  Deppktez  du  clergé  de  lutoubibailUe  de  Poissy.  • 
(G.  G.  ÏTp.  46.^ 

Soobseelerier.  Sous- maître  d'hôtel  qui  a  soin 
de  U  ^ve.  (Golfr.l 

Soobsçonnéot.  Soupçonneux  :  •  Soubtçon- 
«  neux  comme  singes  de  cour  {Mirmy  les  pages.  > 
(Branl.  cap.  estr.  I,  p.  25.)     . 

Sôabserlption.  Souscription.  (Gotgr.) 

Soobsecrlré.  Souscrire  :  «  Je  me  sois  èoitte- 

•  écrit  de  ma  propre  main,  jet  si  ay  scellées  du  scel 


«  de  mes  armes  ces  présentes  lettres,  »  (Monstrel. 
V.  I,  f.  8.) 

Soabsestabil.  -  SoubuêtûblU  sontdes  procu- 

•  reurs  que  d'autres  plrocureurs  subrogent  à  leur 

•  place. .  (Uur.)  —  .  Quant  il  est  contenu  en  tk 

•  procuration  que  le  procureur  puist  fore,  autres 
«  procureurs  fere  le  puet,  et  cheus  appelle  l'en 

•  Mubtettàblii.  »  (Beauman,  ch.  |V,  p.  M.) 
Soobsflerver.  Bailler  en  arrière  flef.  (Cotgr.) 
Soobsier.  [Se  soucier  de;  «  Ledit  escuier  lui 

«  respondi  qu'il  n'en    toubïUut  point  .et   qu'ilz 

•  n'iroîeot  que  en  bon  lieu.  •  (JJ.  136,  p»  125,  an. 
1888.)] 

SoubsIgner.  Souscrire.  (Cotgr.) 
Soabslevement.  Soulèvement.  (Cotgr.) 
■  Soubslever.  [Enlever  par  violence  :  •  Comme 

•  icellui  Jehan  eust  sou6s/«v^«  une  jeu n<l|  femme, 

•  appellée  Mahaut,  et  telement  riuduisy  qu'elle  se 
«  parti  et  s'en  ala  avec  ledit  Jehan...  LediUleihan 
«  avoit  ainsi  induitte,  amenée  et  iom6i/0v^  ydelle 
.  Mahaut.  •  (JJ.  165,  p.  112,  an.  1400.)] 

SOobsiocatlf.  Sous-locstaire  :  •  Il  est  loisible 
«  à  un  propriétaire  d'aucunne  maison  par  luy 
«  baillée  à  titre  de  loyer,  faire  procéder...  pour  les 

•  termes  à  luy  deux  pour  le  louage,  sur  les  biens 

•  estant  en  icelle  ;  s'il  y  a  des  tàubslocatifi,  peuvent 

•  estre  prins  leurs  biens  pour  le  dit  loyer.  ^  (Coût. 
Gén.  I,  p.  33.) 

Sopbsmanant.  Habitant  :  «  Les  habiians  et 

•  ambimanani  de  la  ville.  •  (Ord.Y,  p.  333.) 
Soobsmettre  (se).  S'en  rapporter  h:  «  Se« 

<  veult  toubgmettre  de  leur  discord  sur  le  roy  et 
«  sur  son  grand  conseil.  >  (Lefèv.de  S.  Remy,  Iiist. 
de  ChaHes^Vl,  p.  89.) 

Soobsomosnler.  [Sous>aumOnier  :  •  Soubs- 

•  omotnierûa  roy.  »  (Ch.  de  1406.)] 

Soobspendo.  [Chambre,  soupente  :•  D'une 
«  chambre  faite  en  manière  de  iouhspendue,  estant 

•  en  la  halle  aux  tani^enrs  d'Orl($ans  en  laquelle 

•  les  béguines  sonlloient  demeurer.  •  (1468.  Compte 
du  Domaine.  Titres  généraux  des  censives  ;  Le 
Qlerc  de  Douy.)] 

Soobspolctrlae.  Pièce  sous  la  poitrine  d'un 
bœuf.  (Gotgravé.) 

Soobste.  Soute:  «Le  seigneur.  d'Auton  des- 
4^<  cendit  en  la  ioubtte  de  sa  nef.  •  (J.  d'Auton,  ann.*  ° 
^'de  Louis  XII,  p.  860.)  V    ^ 

Soobstenlr.  [Soutenir  :  >  Ainsi  doit  faire  tout 
«  cœur  généreux  (dans  les  duels)  et  ioubstenir  son 

•  compagnon  jusques  k  la  dÉhaière  goutte  de  son 

•  sang.  >  Orant  Vl,  p.  817.)] 

Soobsterrfoe,  [Galerie  souterraine,  dans  Frois- 
sart,  Ghron.  XI,  p.  SA.] 

Soobtif.  [Ingénieux,  habile,  dans  Frôlss.  Poés.  • 
11,  p.  12,  V.  388  :  «  D'argoer  par  ioubtievei  voies.  >] 

SoabUlIeté.  [Artifloe,  dansProIssaMtl^oée.  I, 
p.  58,  V.  10  :  •  Par  IktoubtiUeié  qu'elle  comprent, 
«  En  l'absence  meisme  dooT  soleil.  •] 
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Soubtralre.  Soustraire:  «  HtmbitaiutK  retirer 
«  ^  8oy  le  serf  d'autruy.  »  (Rob.  Est.) 
'^    Soubizbalssement.  [Soubassement  :  «  Grecz 
«  (nomment  le  rol>A»«^»«4«^^'qu«  veutàdire 

•  ioùbtzbaiiument,  pour  ce  que  le  roy  doit  eslre 

•  bommê  un  ioubt%baii$emetU  au  peuple  pour  re 
>  soustenir.  •  (Bonivard,  de  la  noblesse,  p.  175.)] 

»    So^bz.  Sous  ;  expre$sion$  :  l»  «  Soub%  la  correo- 

•  tion  de  mes  compaignons,  je  le  vous  diray  toul 
.  .  Hu  long.  »^(Percefor.  V,  f.  i^)  -  2*  •  Soubz  qui 

«  bailliage  il  seront,  »  sous  le  bailliage  de  qui.. 

(Ordonn.  III,  p.  526.)  —  3*  «  Soub%  l'intention,  •  à 

«dessein,  avec  rintenlion:  «  Sire,  je  vous  vois  à 

«  pied;  mais  je  vous  améine  ung  fort  destrier  que 

•  j'ay  conquis  sur  voslre  cher  frère,  »oub%  l'inten- 
«  tion  de  vous  remonter,  ainsy  que  je  l'ay promis.» 
(Percef.  I,  f.  146.>  ^        . 

Soubzaaaé.  [Mineure  «  Q2iTùeàQasouh%aage%.* 
(Ord.  VI,  p.  74,  an.  1374.)J 

Soubzacazement  «  Fief  mort,  qui  est  pro- 
«  prement  soub%aca%ementy  ou  rente  seiche,  celui 
«  qui  a  telle  rente,  par.deffaut  de  payement  fait 
«  mettre  le  bon  sur  la  terre  par  le  bayle  royal,  après 
«  laquelle  main  mise,  n'est  loisible  à  celui  contre 
«  qui  la  main  mise  est  faite,  aucunement  exploicter 
«  en  la  dite  chose  avant  que  payer.  •  (G.  G.  Il,  f.677.) 

SÔubzacazer.  •  Rentes  volantes  sont  rache- 
«  tables  perpétuellement.  Item,  et  quand  par  la 
«  baillette  ou  esporle  sera  dit  que  le  tienancier  ne 

•  pourra  saubTMcazer^  iceluy  tenancier  ne  pourra 
«  imposer  renie  annuelle  sur.  le  fief.»  (G.  G.  II,  i.  670.) 

Soubzacazeur.  Leveiir  ou  perceveur  de  fiefs 
morts,  et  rentes  seiches  ou  petites.  (Gotgr.) 

âoubzbrtquet.  [Soubarbe  :  •  Le  suppliant 
«  donna  audit  Michiel  deux  petits  coups  appeliez 

•  soubzbriqum  des  dois  de  la  main  soubz  le  men- 
«  ton. .  (JJ.  153,  p.  445,  an.  1398.)] 

Soubz  dame.  [Suivante  :  «  Une  que  je  sçay, 
«  laquelle  estant  à  la  suite  d'une  grand'  dame 
«  mariée,  ainsi  aue'ceste  grande  dame  fut  surprise 

•  dans' sa  chamore  par  son  mary,  lorsqu'elle  ne 
«  venoit  que  recevoir  ung  petit  poulet  de  papier  de 
«  son  amy,  vint  à  estre  si  bien  secondée  par  ceste 

•  soubz  dame.  »  (Brant.  IX,  p.  549.)] 

*^  Soubzdée.  [Solde  :  «  Lequel  jeune  homme  dist 
«  au  suppliant  qu'il  le  (eroit  recevoir  et  passer  aux. 

•  Boultzdées  et  gaiges  du  duc  de  Bourbon.  »  (JJ.  165, 
p.294,  an.  1411.)] 

Soabzdic.  [Syndic,  en  Bordelais  :  «  Pierre  de 
«  Monlferrant  soubzdic  de  laTrau.  •  (JJ.  182,  p.  139, 
,  aû7l453.)] 

Soubzentref  .  Entrer  subitement  :  «  Gelluy  de 
«  quoy  je  parle,  non  point  tMir  hardiesse,  combien 

•  qu'il  se  vante  d'estre  hardy,  mais  ik)ur  safullie, 
«  par  laquelle  il  excède  tous  autres,  ioubzentra  au 
«  champ  tout  nud,  et  la  fut  bastu.  »  (Fabri,  art  de 
Rhétor.  liv.  I,  f.  85.) 


Sonbïball.  Souhait:  «  Desirez  soubihêUê.  t 

(Crétin,  p.  177.)]  %:^  ; 

Soubzmanant.  Habitant:  •  Si- commandez  .1 
«  vos  bourgois.  et  soufrftmananf  de  ceste  ville  qu'ils. 
«  la  gardent  moult  bien  jusques  k  vostre  retour.  • 
(Hist.  de  B.  Du  Guescl.  par  Mén.  p.  193.) 

Soabzmarcber.  Dépasser  :  ^ 

'Oui  veult  longuement  pro«p«r«r,    -      - 
Et  la  palme  de  victoire  espérer,  ' 

Sape  que  nulfjr  le  êoubtmarehef  ou  procède^ 
De  bon  conseil  est  requis  soj  parer.  _ 

CbatM  et  âéptrt.  d'anonn,  p.  M. 

Soubzpeser.  Soupeser  :  , 

....  Quant  illecques  est  venn 

Il  a  êoubipeaé  et  tenu 

L'oBtarde,  sans  en  faire  noise, 

Combien  que  près  ung  mouton  poise.  . .  .«/ 

Soiibzrire.  Sourire:  «  Quant ceulx  du cbasteau 
«  le  virent  (Hector)  ainsi  Boubzrire,  si  crièrent  tous 

•  après  luy.  •  (Lanc.  du  Lae,  III,  f.  112.)         L 
Soubzsainte.  [Ceinture  :  •  L'église  collégiale 

•  de  N.  D.  de  Loches....  en  l'onneur  de  la  bedoista 
«  fit  glorieuse  Vierge  Marie.........  de  laquelUe  la 

•  soubzsainte  est  en  icelle  église.  •  (JJ.  190,  p.  38, 
an.  1451.)]  j 

Soubzteaant.  Qui  tient  une  tare  de  seconde 
main:  •  Doibt  l'en  sçavoir  que  les  loubztenam  iul 

•  ont  seigneur  moyen  entre  eulx  et  le  chef  seigneur, 

«  ne  doibvent  pas  payer  au  chef  seigneur  aide,  i^;; 
(Ane- Coût,  de  Norm.  f.  58.) 

Soiibztoltéar.  [Hôte  qui  reçoit:  «  Receptenrs 
«  et  soubztoiteursde  nos  «nnemis.  »  (JJ.  178,  p.  544» 
an.  1426.)]   ^  .  v 

'  Smibztralre.  [Séduire:  «  Comme  parole*. 
«  chaleureuses  feussent  esmeues  entre  ledit  expo- 
«  sant  et  Marguerite  femme  de  Estienne  de  Lugi.... 
«  pour  ce  que  icelle  exposant  disoit  que  laâitte 
«  Marguerite-avoit  soubztrait  son  mairy  comme  de 
«  avoir  geu  charnellement  avecques  eue.  »  (JJ.  15S, 
p.  367,  an.  1398.)]  .., 

.Soubztrait.  [Hôte  qu'on  reçoil  :•  fcellui  Pierre 

<  respondi  que  «en  leur  maison  avoit  mauvais 
«  soubztrait  ou  convive.  »  (JJ.  100,  p.  823,  an.  1369,)] 

Soucanie.  [Souquenille:  «  Deox  chemises,  une 
«  soucanie  et  un  cotteron  de  violet  tout  à  usage  de 
.  femme.  »  (JJ.  184,  p.  509,  an.  1454.)] 

Soucantenier.  Lieutenant  de  contenir.  (Mon.) 

Stfucbagë.  [«  De  chascnn  arbre  9m  est  donné 

<  en  la  forest(d'Àuâemme)  chascnn  d'iceulz(8ergen8 

•  flelTez)  prent  quatre  deniers,  et  est  appelle  de 
«  droit  qu  il  prennent,  Sùuchane,  »  (Réf.  forestier 
du  comlj  d'Alençon,  Ch.  des  Comptes,  t  101;)]  -- 

•  Se  il. retrait  aucun  héritage  mouvant,  de  son 

•  lignage,  ou  stnMtgê,*  (La  Thaumass.  Coût,  de 
Berry,  p.  463.) 

1.  Souche.  [!•  Partie  inférieure  du  tronc  d'uft 
arbre  :  •  Qnand  Yvain  Jfui  assis  sur  cette  trondie 
«  de  bois  que  nous  appelons  sçuche  en  françois»  > 
(Froiss.  Buchon,  II,  II,  p.  30.)  -  «  Làvi  je  d'amour 
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,     •  la  maislrie  Car  j'estoie  comme  nne  M%jch$  Delez 

•  ma  dame  en  cesie  couche.  >  (Maehauu,  p.  49.)] 
—  2*  Plante  du  pied  obes  l'oiseau.  (Modus,  f.  130.) 

.  «9-8*  «  Souchû  commune....  C'est  quand  plusieurs 
«  Ugnagerssonl  descendas  de  mesmes  père,  mère, 

«  ayeul,  ou  ayeule plusieurs  estiment  que  la 

%  Viuclu  ne  s'entend  que  de  la  ligne  dir^te.«  • 
(Laur.)  —  •  Partir  par  touché^  *  lorsqu'il  s'agit  élk 
héritages  aft  inf^^a^l  fld.)  ~  «  Tige  et  vmche^  > 
f;  tronc  d'où  sortent  différentes  personnes.  (Id.)  — 
«  Venir,  ou  succéder  par  souc/)^,  •  par  lignes,  ce 
qui  est  opposé  à  la  succession  par  tètes.  (Id.)  -—^ 
«  Tant  que  tige  fait  touche^  elle  ne  branche  jamais,  » 
tant  qu'il  y  a  des  héritiers  des  princes  atnés  du 
sang,  les  cadets  ne  parviennent  point  à  la  couronne. 
(Gotgr.)  —  [«  El  sont  les  nos  plus  proceins  ensemble 
*  «  et  les  autres  plus  estranges  ou  plus  loingtains, 
«  selon  ce  que  Us  sont  plus  près  ou  plus  loih  de  la 

•  première  racine  ou  sottcfta  ou  estoc.  >  (Orèsme,/ 
Ethique,  p.  251.)]  *        ^ 

2.  Souche.  [Souci:  •  Il  commença  celle  escar- 
«  mouche;  Les  Alemans  orent  grant  90ueheJ» 
^  (Martëne,  nour.  collection,  II,  p.  333,  an.  1378.)]/ 

Souchet.  Herbe  médicinale:    «   Souchet^^e 

•  bois.  »  (Cotgr.)      " 

Soaoheox.  Qui  .a  des  troncs  privés  de  leurs 
branches,  en  parlant  des  vignes.  (Gotgr.) 

Soachier.  [Avoir  des  soupçons  :  «  Ne  le  o^vent 
«.  *9f  qni  touchier.  •  (Ren.  I,  p.  M,  v.  291.)]  / 

Souci.  [Ennui  ;  de  là  le  nom  d'une  compagnie 

.théftlrale:  •  Les  enfans  sans  souci,  »  (Lanoue, 

p.  J98.)  Vers  le  début  du  xv*  siècle,  des  fils  dé  famille 

.  voulurent  prendre  leur  part  des  divertissements  que 

dcnnaicint  les  clercs  dé  la- Basoche;  ils  obtinrent, 

^  sous  le  titre  de  s^iété  des  enfants  sans  souci ,-  le 

grivilè^  de  fepcVeoter  des  soties.  Us  jouaient  aux 
ailes.  Rivaux  des  clercs  de  la  Bas^he^  ils  s'enten- 
dirent avec  eux  pour  une  concession  mutueUe  der 
leurs  droits  particuliers.  Bientôt  méine  les  enfants 
sanssoucijouèrent  leurs  soliés  sur  le  théâtre  de  la 
Trinité,  qui  appartenait  aux  confrères  de  la  Passion  ; 
ils  leur  fournirent  aussi  des  acteiirs  comic[ues  poui^ 
leur^  mystères.] 

^oucicle.  [Souci,  plante,/ au  gloss.  lat.  7684, 
.  ,      éom  Solsequium.J 

"i.  Soucie.  Même  sens  :  «  Fleur  de  soucie^  > 
(Strapar.  ÎI,  p.  316.) 

2.  Soucié.  Ennui:  «A  Paris  soir  et  matin 
«  Tr^evon  bon  pain  et  bon  de;  v^i  Bone  char  et 
«  bon  poisson  De  toutes^uifles.compaignons  Sens 
«  soucie,  grant  baudor,  Biaux  joyeux,  dames 
«  d'onnor,  Et  si  truevon  bien  entre  deux  Demeure 
«  seur  pour  homes  desireus.  >  (Cbans.  du  xm*  s., 
ms.  Boub.  1 368.)      / 

-     Soucier  (se).  W  S'inquiéter  de  :  «  Sfoult  a 

•  vaillans  homs  grant  vergoigne  Quant  il  requiert 
«  que  l'en  1i  doingnè:,  Ifoult  i  pense,  moult  se 
«  smtie.  Moult  a  mesaise  ainçois  qu'il  prie.  • 
(Rose,  V.  4733.)  ^  2»  S'affliger  :  «  Valentine  de 


Milan,  print  un  chantepleure  ou  arrousouer  pour 
sa  devise,  sur  le  hault  de  laquelle  estoHun  s  en 
signe....  que  seulle  sou vant  se  soudoit  et  sous- 
pirofi.  »  (Brant.  VII,  p.  8S0.)] 
Soucleus.  [1*  Inquiet:  ««A  Sebilejseus  demora 
soucievs  fu  et  malicieus,  Et  pour  ce  demora  tous 
«  seus.  >  (Ajdenès.  Gleomadès,  v.  4486.)  — •  2«  Qui 
donne  de  l'inquiétude:  «  Que  vosire  cœur  tant 
noble  et  gracieux  Chasse  dehors  tout  ennui  «on- 
cieux.  »  (Marot,  I,  p.  856.)]  —  8* Soigneux:   • 

C'est  came  donc  Juste  et  oanonloque, 

Que  nous  monstroDS  dévot»  et  êoucmiaf 

ta  révérant  du  vertM  dominicqu»         .  • 

Son  sacré  oorps  tant  digne,  et  précieux.  (Crétin,  p.  95.J 

Soucille.  Sourcil,  en  parlant  de  l'épervier: 
«  Que  ses  soucilles  soyent  blanches,  et  ung  peu 

•  coulourées  de  vermeil,  et  qu'ils  prennent  le  tout 

•  jusques  derrière  la  teste.  »  (Mod.  f.  72.) 

Soucillier.  [Etre  soucieux  :  «  Et  que  nullement 
«  ne  desdaignes  Ton  povre  ou  petit  ennemi....  Car 
«  il.  ne  fera  que  veillier,  Ymaginer  et  soucillier 
«  Gomment  de  lui  grevez  saras.  •  (Mâchant,  p.  116.)] 

Souclave.  Faussenslef  :  <  Li  larrecins  qui  n'est 

<  pasappers,  mes  toutes  voies  il  se  prueve  par 
«  présomption,  si  est  de  chaus  qui  sont  pris  par 

<  nuit  en  autrui  meson,  par  force,  ou  à  cri,  ou  nu, 
«  par  souclaves^  ou  par  escheles,  ou  par  fenestres, 
«  ou  par  fosses  fere,  avant  que  il  aient  fet  le  larre- 
«  cins.  *  (Beauman.  p.  164.) 

Soucoude.  Portion  du  bras  du  coude  au  poi- 
gnet. (Moïiet.) 

Soucretain.  [Sacristain  :  «  Leens  avoit  un 

•  soucretain.  »  (Ruteb.  p.  307.)] 

Soucretaiueri^.  [Sacristie:  «  Un  mantel  de 
■  camelin  brun  qui  est  gardé  en  la  soucre/ain^rie.  • 
(Mir.  de  s.  Louis,  p.  417.)] 

1.  Soucy.  [Fleur:  «  De  vos  jardins  arrachez  le 
«  soucy.  »  (Marot,  II,  p.  296.)]  ^  Marguerite^  reine 
de  Navarre,  sœur  de  FranQois  I*^  •  portoit  pour  sa 
«  •  devise  la  fleur  de  soucy  qui  est  la  fleur  ayant  plus 
«  d'affinité  avec  le  soleil....  taht  en  similitude  de 
•*ses  rayons  et  feuilles....  qu*à  raison  de  la  compa- 
«  gnie  qu'elle  luy  fait  ordinairement,  se  tournant 

•  de  toutes  parts  là  où  il  va.  »  (Brant.  Dam.  ill.  308.) 

2.  Soucy.  [Ennui  :  «  Soucy  d'yvrogne.  >  (Leroux 
de  Lincy,  Prov.  II,.p.  417.)] 

SoudaijD.  [1*  Prompt  ^  la  colère  :  «  Dou  roi 
«  Jehan  qui  estoit  soudains  et  hastieulsenson^lr.  * 
(FroisSé  V,  p.  811.)]—  «  Afin  de  mieux  ménager 
«l'esprit  de  sa  sœur,  qu'il  sçavoit  astre  soudain* 
«  depit,  et  colère.  »  (Mém.  de  Sully,  III,  p.  29.)  — 
2*  [Tout  à  C041P  :  <  Celui  qui  voit  sa  belle  main  Se 
«  peut  aaenrer  tout  soudain  D'avoir  vn  ceUe  de 
«l'Aurore.  >  (Ode  en  faveur  de  Louise  Labé.)] 

Soudaioement.  [Subitement  :  «  it  firent 
«  entendant  attf ueple  que  ii  estoit  mfift.saudaine' 
«  ment,  »  (Mén.  de  Reims,  §26.)]      «  -i   > 

Soiidaioeté.  l' Promptitude;  •  Cette  si |rande 
«  soudaineté^  et  vitesse,  cette  pointe  et  agilité.  » 


4 


s' 


Il        «A 


I 


SOU 

El  la  touMlinette.  et  rotir  le  boudin. 


—  499  - 


SOU 


I   «  nAnoa  nn  nnn  a(  <tn*irtiw/»  mAitf  «mtÎAf    .    /IfXn     Aâ 


^Swpendanldouzeh^         W 


t^ 


f 


SOU 


-«486  - 


SOU 


poi- 


-  -♦ 


(Sag.  de  Charr.  p.  103.)  —  ^  Vivacité  :  «  L'homme 
«  froid  et  posé  ne  peut  venir  à  la  êoudaineU.  » 
(Le  prince  de  IRichiavel.  p.  163.)  —  9*  Etourderie: 
«  Ji'ardeur  bouHIante  dir  fils  lai  fera  passer  par 
«  dessus  toutes  les  considérations,  et  hazarder, 
«  plustost  qu'estre  reteha,  et  n'en  pourrons  rien 

•  attendre  de  bon,  sinon  qu'il  f^se  des  fautes  par 
«  Mudaineté  qui  nous  don neiitv  prises  sur  lui.  • 
(Mém.  de  Bellievre  et  Siliery,  pr526.) 

.    Sondam,  an.  [1« Soudan  d'Egypte:  •  Et  devant 

•  ceUui  chastel  atenanl  de  laditte  place  et  ainsi 
«  dedans  la  ditte  cite,  assès  près  de  la,  sont  les 
«  monumens  dessoudons,  qui  sont  fais  à  manière 
«  de  belles  et  graos  chappelles  ;  laquelle  chose  est 
«  merveilleusement  noble^hose  à  veoir,  mais  c'est 
«  grant  noblesse  du  muscat  du  ioudam,  qui  tient  à 

•  celle  dicte  place  à  main  senestre.  »  (Saint  voyage 
de  Jherusalem,  %  239.)  ~  «  Et  mandèrent  à  Sapha- 
«  din  le  Soudan  de  Babiîoine  qui  Biri»  estoit  de 

•  Damiete,  qu'il  les  venist  secourre.  •  (Hén.  de 
Reims,  %  148.)  -  2«  Sultan  :  •  Car  trente  rois  i  Ot 
«  et  quatorze  soudatu.  »  (Sax.  V.)] 

Soudardallle.  [Gens  de  gu.erre  :  «  Pour  prati- 
«  quer  si  souvent  la  gendarmerie  el  soudardaille^ 
«  elle  (Eléonore  de  Guyenne)  se  laissa  fort  aller  à 
«  son  honneur,  jusqu  à  là  qu'elle  eutà  faire*  avec 
«  les  Sarrazins.  •»  (Brant.  IX,  p.  433.)] 

Soudart.  Soudard  : 

Le  «otMiart  s'avance  après  ^^  . 

Et  la  chargeant  de  plus  près 

Il  débusque  sa  brayette, 

Et  de  peur  d'estre  vaincu, 

Il  enfonce  en  son  escu  • 

Une  poignante  .sagette.  (J.  Tahur.  p.  iS3.) 

Soudaulz.  Soudard  : 

Guetier  par  nuit,  de  lour  à  la  barrière, 

Et  edifAer  tours,  arrière  fossez  : 

Soudauh  avoir,  arrière  guet  par  derrière, 

Estre  tousjours  de  haubergon  armez, 

Faire  escoutes  qu'on  ne  soit  eschelez. 

Savoir  le  cri  de  la  nuit  au  certain,       (De$ch.  f.  937.) 

Soude.  [Solde  :  «  Gisco,  à  son  arrivée,  relira  à 
«  sa  soude  quelque  nombre  de  soudards  grecs.  • 
(Plut.  Amyot,  Timol.  p.  41.)] 

Soudée,  [l»  Valeur  d'un  sou,  rente  d'un  sou  : 
«  Soissante  soudées  à  parisis  de  terre.  »  (Cart.  de 
S' Jean  de  Laon,  an.  1265.)] 

U  bonlenguiers  est  d'autre  oriae, 

8uar  quant  il  a  trente  aoudéet 
e  blé,  s'en  done  il  granz  donées.    (Mt.  19i8,  f.  il5.) 

S«  [PayOt  solde,  au  propre  et  au  figuré  :  «  Il  en 
«  ont  moût  riche  soudée:  .ii.  deniers  ont  pour  la  . 
«  journée.  •  (Cens,  de  Verson,  v.  191.)  — ,«  Et  les* 
«  soudées  departoit  As  sergens  et  as  chevaliers.  • 

(Mouskes.)] 

Gel  Jor  (du  iitgsmeht  damier)  deabl»  lié  seront, 

Et  lor  settmes  receveront 

Gels  quft  JImsus  Crist  guerpira, 

Déables  à  soi  les  menm        . 

Ens  en  enfer,  et  puis  dedens.        (M».  1918^  f.  ti4.) 

Soudelere.  [Servante  :  «  Que  je  auge  cum 
«  soudeiere  Ne  cume  povre  chamberiere.  «l^Chron. 
\des  ducs  de  Norpa.  v.  31320.)]   . 


i.  Soudement.  Soudure.  (Monet.) 

a.  Soudement.  [Subitement,  soudainement  r 
«  Soudement  les  tormenta  nostre  sire  Dieux,  et 
«  ocist  les  plusieurs.  •  (Psautier',  f.  94.)  —  «  Lores 
«  s'en  ala  li  consuls  soudement  et  assaillit  la  ville.*' 
(Bercheure,  f.  39.)] 

GohUr  un  moût  beau  chevalier, 

Et  qvd  moût  laisoit  à  proisier. 

Et  qui  «rt  un  de  ses  amis, 

A  Garin  êoudement  occis  ; 

Si  qu'U  ne  l'avoit  deflA.  (Rim,  p.  90i.) 

Soifdene.  [Soudaine  :  •  Item...  que  la  chose  ne 
«  soit  pas  soudene,  car  l'en  n'auroit  pas  temps 
«  d'avoir  conseil  et  délibération.  »  (Oresme,  éth.^ 

p.  66.)] 

Soudeuler, {Soldat  mercenaire;  •  L'an  i8d6, 
«  s.ur  ce  que  Jehan  de  Floure  procureur  ou  com- 
«  missaire  sur  le  fait  de  la  marque  donnée  contre 
«les  Genevois,  et  les  Saonois,  avoit  fait  arrester  à 
«  Paris  Paudin  soudenier  de  Florance.  •  (Beg.  B.  % 
de  la  Chambre  des  Comptés,  f.  122.)] 

Soudens.  Soudan  : 

La  remaint  mains  payens  à  dens  ; 

Aussi  meismes  li  iouclen$ 

Y  fu  ocis,  et  maint  riche  homme 

Des  paiens,  dont  l'en  ne  set  somme.  fM$.  08i9,  /,  75.) 

1.  Souder.  [Dissoudre  :  «  En  .i.  anap  de  madré 

«  les  souda  la  puchele.  •  (Elle  de  S.  Gilles,  ▼.1449.)] 
—  •  Son  poivre  souder.  •  (Ms.  7218,  f.  259,)  - 

2.  Souder.  1*  Réunir  :  «  Que  toutes  pièces  qui 
«  auront  bastes  soudées,  soit  pour  mettre  sur  soye, 
'  •  ou  ailleurs ,  ne  puissent  estre  clouées ,  mais 
«  couzues  à  l'aiguille.  •  (Ordonn.  t.  III,  p:  12.)  — 
2°  [Souder  :  •  Et  que  nus  ife  soit  si  hardis  ki  soude 

•  d'estain  en  ''noeve  evre  (d'ôr  ou  d'argeot).  > 
(Tailliar,  recueil,  p.  241.)] 

Soudeure.  [Cicatrice  :  •  La  manière  de  ramener 
«  es  plaies  bêles  soitd^urM.  »  (De  Mondeville,  64.)] 

Soudlacre.  [Sous-diacre  :  «  Leur  père  aToit 
«  prise  leur  mère  et  espdusée  mauvaisement,  car  il 
<  estoit  soudiacres.  *(UéTi.  de  Reims,  S  899.)] 

Sbudlc,  ich.  [Syndic  :  •  Le  soudieh  de  l'Ea- 
«  trade.  •  (Froissart,  Y,  p.  423.)  —  •  Le  umdieûe 
m  Lastrant  chevalier  s'est  rendu  pabliqoement  et 
«  notoirement  en  nemfde  nous  et  de  nostre  royaume, 
«  en  adhérant...  à  nostre  ennemi  d'Angleterre.  » 
(JJ.  1Ô9.  p.  280,  an.  1376.)].    , 

Soudolant.  Mercenaire  : 

Ha  1  mauves  hornUae  $o%tdoiant.      (Mm.  7f  19,  f.  900.) 

Soudoter.. Soldat  mercenaire  :        . 

Fait,  sans  plus  terme  demander, 

Li  connestables  commander 

Que  soudoicrt,  de  tous  estam, 

Qui  doo  roi  de  France  oreot  gages,  « 

ÀupoilK  de  la  jonmèe  main. 

Soient  tuit  garni  lendemain.        (G.  QwêH,  f.  9^.) 

Souâoien  à  chenA  deeeendent» 

2ttl  d'mu  destmire  a'enhastissent, 
n  leur  renc  souvent  se  flatliattit.       (Id.^  f.  940.) 

Soudollere.  [Servante  :  •  n  me  mande  ensi  ke 

•  je  voise  à  li  et  il  me  preâdera  à  fenme,  ciertes  je 
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«  nt  tais  mie  ioudoiiêr§  poor  aler  à  ion  coomant.  • 
(Flore  et  JeaoDe,  p.  <6.)] 

■i.  Soudoyer.  «Froissart  les  appelle  (les  soldats) 
«  êoudoyen.  •  (Brtût.  Cap.  fir.  IV,  p.  47.) 

2.  Soudoyer.  £  Payer  des  feos  de  guerre: 

•  Ayant  remenë  en  Epire  8000  hommes  et  SÇO  che- 
■  Yaox,  et  ne  se  trouvant  doint  d'argent  pour  les 

•  toudoyer,  •  (Amyot,  Pyrrhus,  p.  57.)] 

i.  Soudre.  [Sotide  :  •  Pegue,  Moudre...  ne  paie 

•  droit  de  leude.  •  (Péagi^eCarcassonne,  an.  1544.)] 
2.  Soudre.  i*  Paj^  : 

n  n'Mt  nas,  tant  ait  d'«Toir,  d'aritage, 
Qu'il  i»  me  peuat,  ne  MNMfrv,  ne  payer.  /    - 

PaM.iv.  im,t.n.f.»ii 

3*  Résoudre  :  «  Et  par  les  paroles  que  monsieur 

•  de  Bourgogne  vous  a  dites,  vous  luy  pouvez  bien 

•  sottdre  sa  question.  >  (Duclos.  preuv.  de  VHist. 
de  Louis  XI,  p.  889.) 

Poia  <|aé  de  co  me  raqaerai,  ^ 

Diat  oïl,  bien  le  voua  aarai  ttmdre.  (G.  Guiart,  f.  i45.J 

Soudulant.  1*  Séduisant  : 

Moult  Al  aootia,  et  tauduiattê 
GoiUem  Chapuia,  et  bon  tniana, 


Qui  lea  blanca  cbaperona  trouva, 
K  laa  aignanx  au  pui  donna  ; 


Donna,  non  fit,  il  lea  Tendoit  ; 


Maiatranent  la  cent  decevoAt  ; 
n  «^nguilla  plua  décent  mille. 


(Bible  Guiot.J 

t  Qu'avoit  desireté  par 
Losanë  li  iouduiant.  • 


(M$.7989;f.7i.J 


2»  [Traître,  imposteur: 

«  son  engan  Makaire  de 

(Aiol,  v.  2416.)] 

Je  r  te  di,  et  tu  l'entena, 
Gaida  toi  dea  touduiant 
*       Ki  par  oi  te  Tont  querant. 

Sôudulement  Séduction  : 

MauTeatiez,  et  êoudvàement^ 

Tricherie,  et  cunchiemenx, 

Portent  en  haute  cort  bamere, 

Tela  eat  au  aiède  U  mamerç.       fMi.  'JUS,  f.  itl.) 

Souduire.  [Séduire:  •  Ce  est  del  monde  li 
«  déduis  Par  qoi  maint  preudom  est  souduis.  » 
(Ruteji).  II,  p.  239.)  ~  «  Or  est  il  à  oustré  souduis.  • 
(Gouci,  V.  568d.)] 

Sonduison.  Séduction  : 

Eafoi  lea  en  la  niaiaon,  -* 

Au  Talet  par  atmduiston.      (Fabl.  «u.  S.  G.  i^  46.) 

Soudure.  [«  (D!un  bénitier)  il  cbiet  pour  iou- 

•  dures  et  dechiet  2  onces  10  esterlins.  •  (Nouv. 
Gomptderarg..p.26ft.)] 

i .  Soue'.  Féminin  de  son,  pron.  poss.  : 
EnT(^  un  home  en'Egi^, 
La  «otM  dolor  eat  il^ua  pcAite   ^      ■ 
Que  n'eal  la  moie.  .  [Mt.76dS,  II,  f.  iSO.J 

2.  Soue.  [Solde  :  •  11  saisi  toutes  lor  rentes  et 

•  lor  terres,  et  les  assembla  à  sa  soue  el  à  son 
«  benefloe.  >  (Martène,  V,  c  657.)]      _  . 

3.  Soue.  TSoulagement  :  «  Icellui  PauioQ^e  qui 
•*.  comme  eoUecteur  d'une  taille  assise,  pour  la 
«  soue  ou  souage  du  pays  commun,  en  iceUe  ville 
«  de  Gontalmaison.  >  (iJ.  184,  p.  204,  an.  1452.J0 

Souef.  [Àdj.  !•  Doux,  en  parlant  du  temps  :  «  Si 
«  belle  saison  et  tant  souefpe.  •  (Proiss.  XII,  126.)] 


T  *,P®"*  •"  toucher,  moelleux  en  parlant  du 
drap.  (Pathel.  farce,  d.  13.)  -  3-  Doux  k  entendre: 
«  Soueva  paroles  et  blandissemens.  >  (Gbron.  de 
Nangis,  an.  1806.)  —  4»  Doux  à  l'odorat: .  L'exere- 

•  ment  de  ctiiscun  est  souef  k  son  nea.  •  (Mont  III, 
p.  259.)  — 5* Pitoyable: 

FlaaMna  qui  endroit  Tibant  tarant, 

N'orent  paa  çontr'eua  gant  $tmev«.(G.  Guiari,  f.  êSi.J 

Adverbe,  [i'  Avec  délicatesse  :  «  Vostres  obiers 

•  <)jBcles  qui  souef  vùus  norri.  »  (Garin,  l,  f.  146.)] 

^strain  la.  et  acole,  ' 

Quant  tu  la  baiaeraa  ;  * 

SiM>u«/lametJua, 

Que  ne  la  bleoe  paa.  (kê.  70iS,  II,  f.  iio.) 

2*  A  voix  basse  : 
Et  diét  tcuef^  entré  aea  dena, 
8eaoroiaona,eta'a|enoUle.       (Mt.lfi8,f.9i9.) 

S-Avecuneboniieddeur:  •  C'est  l'oingnement 

•  de  divers  odeurs  salutaires  et  souef  flairanâr^ 

•  esqueUes,  comme  dit  le  saige,  le  cueur  du  juste 
«  se  délecte.  •  (Hiat.  de  la  Tois.  d*or.  H,  f.  20.)  - 

•  Qui  des  bons  est,  souef  flaire.  »  (Poët.  av.  iSOO, 
IVj  p.  1403.)  —  4*  Avec  plaisir  :.•  A  petite  fontaine 
«  boit,  OH  bien  souêL*  un  petit  homme  en  vaui 
souvent  un  grand.  (Percefor.  I,  fol.  68.)  —  &•  [Sans 
précipitation:  «  Et  chevauchierent  tout  souef.  • 
(Froiss.  II,  p.  58.)]  -         .    r 

Souefvement  Doucement:  •  Le  fist  moult 
«  sotie/vetnenr  coucher  en  ung  lict.  »  (Gérard  de 
Nevers,  1~  partie,  p.  84.) 

Souefveté.  Suavité,  délices.  (Cotgr.) 

Souel.  Seuil  :  «  Dont  luy  respondit  la»roy,  qu'il 
«  veoit  ung  petit  huys  assez  près  de  l'autel;  mais 

•  or  regardons  se  aucune  personne  l'ouvrira,  si 
«  parlerons  ù  luy  :  lors  se  assirent  sur  le  soueh  et 

•  attendirent  bien  l'espace  d'une  heure.  •  (Percef. 
V.  i;f.  30.) 

Sovenere.  Fréquent,  souvent  répété  :  «  Sove- 
«  nere  pleint  ad  esté  fait  en  la  court  le  roy.  »  (Caria 
Magna,  f.  108.) 

Soveniers.  [Qui  se  souvient  :  «  De  grans  biens 

•  faire  soveniers  Et  sages  et  buens  cevaliers.  » 
(Partonop.  v.  808.)] 

Sovenir.  [Souvenir  :  •  Sire,  sovaignes  vos  de 
«  Catpn  en  romant,  qui  disoit  à  son  fils.  »  (Gir.  de 
Rossill.  V.  1255.)] 

Soventre.  Après,  ensuite  : 

Et  S>  mehld  en  la  porte  entre, 

R  lea  amea  tontea  «otwnffv, 

Qui  d'aler  ont  grant  coToiUae.         (M$.79i8,f.lS0.)    > 

Souer.  1*  Etreen chaleur;  mot  poitevin, 4'aprè8 
Ménage.  —  2*  Châtrer.  (Gotgrave.) 

Soveraing.  [Souverain  :  «  Saint  i^iae  est 
«  espuse  al  aot>era<it^  seignur.  «  (Thom.  de  Gant, 
p.  128.)] 

Boné^iÀdverhe,  Avec  pérfom  :  «  El  dès  autres 
«  espisses  assés  I  a  qui  ilairénl  nÉoult  soués.  > 
(Plore  et  Blanchen.  v.  mt.)]         3 

Soufachier.  [Soulever  :  «  Cil  se  commence  à 
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«  soufachier.  »  (Refl.  v.  1169.)—  «  Et  II  les  a  moult 
.  Bourachie%.  •  (Id.  v.  28088.)] 

Sonfest.  Le  dessoos  du  fest,  c'est-à-dire  du  faite 
des  fourches  patibulaires  :  •  Le  baron  a  droit 

•  d'avoir  fourches  patibulaires  ft  quatre  piliers, 
«  liées  par  dedans,  et  par  dehors,  et  à  fest,  et  bout 
.  fest^  et  tout  autre  droit  de  justice  qu'ont  les  dias- 
«  tèllains,  et  autres  seigneurs  inférieurs.  »  (G.  G. 
II,  p.  250.) 

1.  Souffere.  Suffire: 

Or  n'ai -je  remanance,  ne  en  ciel,  ne  en  terré, 
Helas  I  où  est  le  lieu  qui  me  puisse  souffere  f 
Enfers  ne  me  plest  pas,  ou  je  me  weil  offerre, 
Paradis  n'est  pas  miens,  que  j'ai  au  seignor  ouerre. 

[De  là  l'expression  •  à  souffere  -,  en  sufQsance, 
au^  Preuv.  de  l'histoire  de  Bretagne,  I,  c.  1222, 
an.  1309.] 

2.  Souffere.  Souffrir  : 

Renflori  psuîra  mouvoir  tel  guerre, 

Dont  moult  en  couTendra  «ou/fcrre    ,  ^  ^^^  . 

La  région.  (Ma.  lôiS,  /,  f.  iOi.) 

Soufferte.  !•  Besoin  \ 

Pors  de  8alu,>oie  de  mer,  '  ,     .       * 
Que  (oz  li  siècles  doit  amer, 

Quar  regarde  ceste  forfete,  ■      _^^^^   ^  «^  . 

'     Qui, de  raide  a  grant  soufferte.  (Us.  lM8,f.  S97.J 

2*  Souffranxîe  :  ^ 
Qu'om  doit  pàier,  et  tout  premièrement 
Ses  serviteurs,  et  qyi  fait  autrement, 
Son  ame  en  a,  puis  sa  mort,  grant  soufferte. 

^  .  Dasch.  BIS.  f.  445. 

3»  [Dépendance  :  ■  jLesquelz  habitans  tenoient  le 
«  parti  de  nôstre  cousin  de  la.  Marche  et  estoient  de 
«  sa  soufferte  et  subjeçtion.  »  (JJ.  178,  p.  20, 
an.  1446.)]  —  A'  Droit  qu'un  seigneur  exige  pour 
permettre  à  une  personne  franche  ou  libre,  de 
posséder  un  héritage  service  ou  main-morlable. 
(Laurière.)  '• 

Souffire.  [l'SûfAlre:  «  Raisons  dit  qu'il  me 

•  souffisse  Quant  onc  j'i  osai  penser  ;  Mais  amors 

•  pas  ce  ne  prise.  •  (Couei,  p.  119.)—  «  Mieveschie 
«  est  si  povres  qlgelle  ne  souffit  mie  à  mes  dès- 
«  pens.  »  (Mén.  M  Reims,  §492.)  —  2*  Convenir, 
plaire:  «  Celle  responce  leur  souf/l  assés  grande- 
«  ment.  »  (Froissart,  II,  p.  189.)3 

Souff Isamment.  [En  due  forme  "i  «  Si  envoia 
«  souffisamment  sommer  le  dit  duc  Regnault  de 
.  Guéries.  ■  (Froissart,  XIlï,  p.  15.)] 

Souffisance.  [Contentement,  résignation  r  «  Se 
«  ce  n'estoit  espérance  Qui  m'avance  A  son  plaisir 

•  soufâsance.  »  (Froiss.  Poës.  1,  p.  208.  *v.  4115.) 

—  «  Enssus  de  grani  souffisance  Ou  chemin  de 
«  desplaisance  Me  vol  souvent  nuit  et  jour.  »  (Id. 
p.  316,  V.  3280.)] 

Soqfflsant  [1*  Suffisant  :  «  Plusor  chanoine 
«  Qui  vivent  du  Dieu  patremoine,  Il  n'en  doivent, 
«  selonc  ce  livre,  Prendre  que  le  souffisant  vivre, 
«  Et  le  remanant  humblement  Défissent  il  oommu- 
«  nemeni  A  la  povre  gent  départir.  »  (Ruteb.  220.)] 

—  2»  [Considéré,  distingué  :  «  En  arroi  de  souffi- 
«  sarà  homme.  »  (Froissart,  1,  p.  226,  v.  222.)  — 


«  Tu  es  nn  clers  moult  soufflsatu.  •  (Id.  Il,  p.  M3, 
V.  44.)  —  3*  Convenable  :  •  Qu'il  le  mariaissent  en 
«  lieu  si  souffisant»  que  à  lui  appartenoit.  »  (Id. 
chr.  II,  p.  198.)  —  4«  Capable  :  «  Gomment  que  je 
«  ne  soie  mie  dignes  ne  soufflsans  pour  tel  cose 
«  achiever.  •  (Id.  pil  200.)  —  5'  Considéré  :  «  Et  en 
«  tuèrent  quatorze  des  plus  souffisans,  »  (Id.  Y, 
p.  356.)]  ,    ,       . 

Soufftace.  [Soufflet  :  «  Elles  se  sont  maintes 
«  sans  cause  se  en  auront  chascune  deux  soufflaces.  • 
(JJ.  153,  p.  393,  an.  1398.)  —  «  Icellui  Çerrin  lui 
«  alast  donner  une  belle  soufflaee  ou  buflè.  »  (JJ.. 
151,  p.  195,  an.  1396.)] 

Soufflarde.  Pièce  d'artillerie  qui  ronfle  : 

Ordonnez  nox  avant  gardes,  • 

Sellez  chevaulx,  mettez  bardea.  » 

Tirez  canons,  et  bombardefl, 
Bregiers,  soufDars  et  soufflarde» 
.  Veuglaires  et  serpentines.        (Molinet,  p.  i99.) 

Souffle.  !•  Soufflet  ;  «  Et  donna  telle  souffle  sur 
«la  joue,  que  le  sang  luy  en  veint  au  nez.  • 
(J.  d'Aulon,  ann.  de  Louis XII,  p. 48.)  — 2-  Haleine: 
«  Soustenir  le  souffle.  •  (Cotgr.)  —  8«  Billevesée  : 
«  Ce  sont  «0M/y?es.  »  (Cotgr.) 

i.  Soufflée.  Agitée  :  •  La  poupe  et  la  cbambre 
«  de  poupe  toute  tapissée  et  parée  de  mesme 
«  velours,  avec  une  broderie  d'or  et  d'argmt, 
•  soufflée  et  agitée  de  tous  vens.  »  (Brant.  Cap.  fr.. 
II,  p.  384.)  , 

2.  Soufflée.  [Action  de  souffler,  au  xvr  siècle.] 

Soufflegant.  Mot  formé  par  ironie  pour  tuf' 
/"ra^yanf.  (Rab.  Y,  p.  36.) 

Soufflemboyau.  Faiseur  de  boudin,  comme 
qui  diroit  celuîqui  souffle  en  boyau.  (Cotgr.  citant 
Rabelais.) .,        • 

Soufflement.  [Action  de  souffler:  «  Bembrasa 
«  en  flambes  pestilencieuses  par  les  soufflemens  de 
«  l'ennemi.  •  (Monstrel.  II,  f.  73.)] 

Souffler.  Expressions  :  1»  Pousser  en  bante 
mer  :  «  Tirèrent  les  voiles  en  hault,  et  se  comman- 
«  derent  aux  yens,  qui  prestement  les  soufflèrent 
«  en  hauire  mer.  •  (Tri.  des  IX  Preux,  p.  238.)  — 
2*  «  Souffler  la  châtaigne,  »  la  souffler  à  quelqu'un 
commfnine  dame  au  jeu  :  • 

La  cite  a  perdu,  sans  nulle  recouvraigne  : 
Li  Grieux  cfai  fut  devant  luy  souffle  la  châtaigne 
Maudit  le  roy  de  Grèce,  et  sa  gent  qu'est  mehaigm. 

Rm.  d^AlMtor,  f.  SS. 


3* 


Chascuns  parle  de  divers  gleux  Joaer, 
rœil,  de  porter  maie  honte, 


De  cliner ,  —  ^ .   . 

Et  de  la  briche  aux  compaignons  donner, 

Et  de  souffler  le  charbon:  niAis  n'a  compte 

A,  toue  ces  gienx  nulle  chose  du  monde  : 

Quant  mon  cheval  m'a  au  besoing  fàiUi,       ^  _._  ,      .. 

Desor  me  fault  jouer  &  l'eatMhi.        (Deteh.  f.  995.) 

4«  «  Souffler  les  choux,  »  souffler  des  pois,  ronfla 
bruyamment  :  «  Aucuns  en  dormant  ronflent,  ...les 
«  autres  parlent  et  disent  tout  ee  qu'ils  ont  fait, 
«  haut  et  clair;  les  autres  marmotent  entre  les 
«  deK^ts,  et  en  y  a  qui  soufflent  les  choux.  «  (Bouchet, 
Ser.  1.  Il,  p.  131.)—  S»  «  Souffler  comme  une  oye.  ■ 
(Rab.  U,  p.  187.)  -  6*  «  Souffler  et  resouffler  plus 
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Sourcpt.rSurcot:  .  Li  roissist  à  tableendraps  1  «  geards  et  sourdauts  et  endormis.  .  (Braot.  in 
vermauls  d'escarlate  fourrés  d'hermine  et  en    o.  180.n  «^       «••      ^«-«ui.  m, 
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«  quenefli  oncGolmont  eo  ses  fourneaux.  •  (Contes 
dlfntrapel,  p.  4^.)  —  7*  Ce  mot  Murfle%  signifle 
également  «  il  n'en  est  rien,  •  cela  est  fanx.  (Contes 
èe  Desperr.  II,  p.  23i.)  —  8*  «  Soufflez  la  chandelle, 
«  monsieur  est  couché.  »  (Qud.)  —  9*  «  Sàuffle%^  je 
«  m'en  vais  quérir  de  la  paille.  •  (Id.)  —  iO»  «  Sauf- 
«  /le%  menestriers ,  Tespousée  passe.  »  (Id.)  — 
11*  [«  Souffler  Ml  oreilles,  >  dire  tout  bas  :  •  Il  leur 
«  estoit  deiendu  qu'ilz  n'eussent  es  assemblées  au- 
<  cuns  protecolies  pour  leur  souffler  aux  oreilles 
«  les  noms  dés  particuliers  citoyens.  »  (Amyot, 
Caton  d'Ulique,  14.)]  —  IS»  i  Souffler  les  fourmis 
«  <fans  leurs  fourmilières,  «aller  contre  le  tor- 
rent ;  s'attirer  un  mal  en  voulant  l'éviter.  (Cotgr.) 
— 13*  •  Souffler  au  bassin,  *  cracher  au  bassin, 
payer  comptant.  (Cotgr.)  — 14*  [«  Quelque  haut  bien 
■  qui  fust  en  elle  (une  belle  dame)  Puisque  une  foi^ 
«  la  mort  l'apprise,  U  en  f&ni  souffler  la  chandelle^ 
•  Et  en  choisir  une  autre  belle.  •<6.  Chastel.  l'oul- 
tré  d'amour,  VI,  p.  142.)]      i 

Soufflerie.  1*  Action  de  souffler  :  «  Les  menes^ 
«  triers  et  baultbois  vouloient  cesser  la  note,  mais 
«  ...  oh  leur  cria,  soufflez  toujours^  l'un  leur  disant 
«  soufflez  icy,  l'autre  soufflez  là  ;  leur  soufflerie  ne 
«  peut  pourtant  empôscber  que  toute  la  nopce  n'en 
«  fust  abreuvée.  »  (Bouchet,  Serées,  p.  186.J  — 
S*  Alchimie  :  «  Souffleurs  qui  font  profession  de 
«  soufflerie.  >  (Dialog.  de  Tl|hur.  p.  142.) 

Soufflet.  1«  Souffle,  vent,  haleine  :  «  Il  sentit 
«  un  soufûet  de  vent  si  chault  qu'il  lui  estbit.  advis 
«  queceiustfeu.  •  (Lanc.  du  Lac,  IJI,  fol.  112.)  — 
«  Le  chien  enragé  se  lèche  les  lèvres»  et  fait  un 
«  grant  soufflet  Du  nés,  et  ilere  regardeure.  • 
(Chasse  de  Gast.  Phéb.  p.  96.)  —  2*  [Instrument  à 
exciter  le  feu  :  «  Pour  .i.  soufflet  pour  la  chambre 
«  du^rpy,  .XVI.  den.  •  (Compte  de  1360.)  —  «  Pour 
«  cinq  soufflets  neufs,  les  aucund  ouvrez  de  taiHe.» 
(Compte  de  1365.)  —  «  Un  soufflet  d'or,  esmaillié, 
«  à  un  petit  anpelet  esmaillié  de  noir,  à  une  grosse 
«  perle  qui  fut  madame  Ysabel.  •  (Inv.  de  Charles  V, 
1380.)]  —  •  Vous  battez  le  soufflet  »  vous  serez  mal 
«  chauffé.  »  (Oudin.) 

Dictes  nos  gens  d'armes, 
Où  sont  les  aliarmes, 
,  Provoquant  à  larmes, 
Que  souliex  espandre  7 
De  tous  Toz  vacarmes. 
Sont  lea  ventfe  plus  calmes. 
Que  aouffleft  de  Cannes.  (Crétin,  p.  ili.) 

S  De  là  l'expression  :  «  Tay  toi,  tu  n'v  es  pas  digne 
e  parler;  mets  ta  teste  en -un  soufflet,  •  (JJ.  155, 
p.  129,  an.  1400.)  —  3*  Qui  souffle,  qui  excite  :  «  Il 
«  faudra  entendre  ti  punir  ces  soufflets  ^X  bootefeux 
«'de  meurtres  et  s^itions,  jusquesàcequé....  * 

ÎHarnix  de  S'*  Aldegonde;  response  ffpologetique, 
598,  p.  485.)  —  4*  Coup  sur  la  looe  :  «  Tiens  te  coy, 
«  ou  jeté  dounraj  un  ytel  soufflet  que  tu  penseras 
4  de  moy  de  cy  as  quatre  jours.  *  (Revue  critique, 
5*  année,  p.  397.)1  —  •  Qui  forge  la  fausse  monno^fe, 
«  donne  un  soufflet,  au  roy.  •  (Pasq.  Rech.  p.  693.) 
—  «Donner  un  soufflet  à  une  potence,  •  être  inno- 1 
II.  \ 


cent.  (Ondio.)  —  S*  Pi^  pour  élargir  un  habit  thop 
étroit  :  «  Donner  un  soufflet  à  un  habit.  >  (Ond.) 
Souffleteur.  Qui  donne  des  soufflets.  (Oud.) 

Souffletler.  [Fabricant  de  6  ifllets,  aux  Ord. 
II,  p.  378,  «tt.  1350.]  .  ' 

Souffletter.  [Recevoir  des  soufflets:*  CalUclès, 
«  en  Platon,  dit  rextremité  de  la  philosophie  eslre 

•  dommageable.'.,  qu'elle  rend  un  homme  sauvage 

•  et  vicieux...  propre  à  eslre  impunéement  soiiA- 
«  fletté.  •  (Mont.  I,  p.  m.)] 

Souffleur.  1*  Alchimiste.  Voir  soue^  Souftlrbib. 
[«  Laissez  fourneaux,  vaisseaux  divers.  De  ces  souf- 
«  fleurs  faulx  et  pervers.  •  [Nat.  à  l'alchim.  105<.) 

—  2»  OfQcier  de  cuisine  chez  le  roi  :  «  Item  il  y  aura 
«  un  hasteur  et  un* sou/'^fltir  touzjours  sans  partir 

•  de  court  et  mengeront  à  court.  •  (Reg.  de  la  Cb. 
des  Comptes,  fol.  77,  an.  1317.)  ~  «Le  suppliant... 
«  fu  retenu  en  serviteur  de  cellui  qui  se  dit  daul- 
«  phin  en  office  de  souffleur ùtsB  cuisine  et  depuis 
«  hasteur.  -  (JJ.  173,  p.  344,  an.  1425.)  -  3»  Celui 
qui  aide  à  voix  basse  la  mémoire  d'un  orateur,  d'un 
acteur  :  «  Souffleur  de  canevas.  »  (Rom.  Bourgeois.)^ 

—  4*  Celui  qui  manœuvre  les  soufflets  d'un  orgue  : 
«  Mes^eurs,  quand  je  cuide  sonner  un  sanctus,,  le 
«  souffleur  souffle  un  gloria  in  excèlsis.  •  (Eulrap. 
f.  49,)j  —  5*  •  Gros  souffleur  de  boudin,  •  homme 
pou^if  à  force  d'embonpoint.  (Oud.)^ 

Sonfflon.  •  Un  sou/yion,  ou  pétard  allumé  fait 
«  le  corps  d'une  devise...  avec  ces  mots  tantum 
«  crepitus.'  >  (Menestrier,  philosophie  des  images, 
II,  p.  83.) 

Souffraindré.  [Etre  en  souffrance,  manquer  : 
«  Or  ne  cuit  nus  que  granz  duel  ne  souffrainffne 
«  Quant  de  li  n'ai  confort  ne  garison.  >  (Labonle, 
page  300.)] 

Aller  m'estuet  morir  en  t«rre  estrange, 
Et  ai  ne  cuit  que  dolor  me  touffraigne 
Ouaat  de  cest  mal  n'en  ai  allégement. 

.    Po«(.  rr.  laOO.  t.  n,  p.  S39. 

...  ;  Por  aise  qui  me  souffraingne 

Assez  en  ont  souffert  la  cùavre.     (U$.  19i8,  f.  ôi.) 

Souffràtte.  Disette,  défaut  :  «  De  povreté  et  de 

•  souffràite.  •  (Athis.)  —  «  Les  chrestiens  au  com- 
«  mencément  avoient  assés  apportés  de  vivres; 
«  mais  ils  en  flrènt  si  grant  gast...  que  par  après 
«  ils  en  eurent.%.  %?Si\iï  souffràite.  *  (Tri.  des  IX 
Preux,  p.  467.) 

Soulfratteus.  [Souffreteux  :  «  Dès  le  tens  de 
«  s'enCance  fu  li  roys  piteus  des  povres  et  des  souf- 
« />*a<leua. .  (Joinv.  8  720.)] 

Souffrance,  che.  [1«  Patience  :  «  Après  li  vesU 
«  on  la  tunique  qui  doit  estre  verz,  en  laoueil.  on 
«  lit  l'epitre,  qui  senéfie  souffrance.  >  (Ménest.  dé 
Reims,  «181.)—-  «  Granz  vertu  esi  soufflrane».  > 
(iUsis.  <&  Jérusalem,  I,  p.  103.)]  —  «  Ainsi  gaingnt 

•  Fabius  parsa  saige  souffrance^ei  Minncio»  perdit 

•  par  sa  folle  hastiveté.  »  (Hiat.  de  ié  Bmcic.IV, 
p.  8720  —  2»  f  Perroissiop  :  •  Noufc  Pierres  par  It 
«  souffrance  de  Dieu  arcevesquesde  Lyon.  »  (Reg. 
de  la  Cambre  des  Comptes  A,  f.  125,  aa.  1390.)}, -r- 
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p.  3,  dans  des  vers  contre  les  déébrdres  de  l'état,  |  •  moult  de  mauls  et  de  violensAs  ji«iir/*i«»««f 
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d*  Délai  :  •  Si  auront  les  dits  héritiers,  ou  succes- 
seurs terme,  et  touffinnce  de  trois  mois,  depuis 
le  jour  de  la  publication  de  celte  paix,  pour 
l'élever  les  flefs  et  beritages  à  eux  advenus  des 
seiffneurs  de  qui  ils  sont  tenus.  •  (Godefr.  observ. 

sur  Charles  Vlil,  p.  646.)  -  •  Quand  il  est  traité  de 
flefs,  la  iou/france  equipollo'  à  foy  et  hommage, 
tant  qu'elle  dure,  et  a  permission  de  pouvoir 
jouii^  et  percevoir  les  fruits  du  flef,  à  certain 
temps,  ou  tant  qu'il  plaira  au  seigneur  :  hœc 
domini  patientta  habetur  pro  Melitate,  et  s'ap- 

Selle  respit  en  la  Coutume  ae  Bourbonnois  et 
'Auvergne,  et  quelquefois  ce  mot  généralement 
signifle  attente,  surseanCe.  *  (Laur.  Gloss.  du  Dr. 
fr.>  -*  •  Souffrance  vauldesheritance...  Il  y  a  entre 
les  proverbeë  ruraux  que  souffrance  à  la  fois  vaut 
desneritancé,  qui  semble  estre  ce  qu'on  dit  cou- 
tumier'Sment,  souffrance  vaut  foy  tant  qu'elle 
dure.  »  (Loysel,  inslit.  coutum.  t.  II,  p.  145.) — 
*4*  [Trêve  :  «  Au  seizime  jour  de  le  soufftanche.  » 
(Proiss.  II,  p.  263.)] 

A  celle  tempore,  par  touffrancé. 

Vint  U  quens  de  la  Marce  en  France.    (Movttk.  p.  852.) 

•  Ceux  de  la  cité  se  composeront,  pa'rmyce  qu'ils 
envoyèrent  à  Bordeaux  vingts  quatre  des  plus 
notables,  et  riches  en  ôslage  oe  leur  cité,  et 
demoureroyent  en  souffrance  de  paix  un-nrois  ; 
et  se  dedans  un  mois,  le  roy  de  France  envoyoit 
hommes  si  fort,  qu'il  peust  tenir  les  champs 
contre  le  comte  d'Erby,  ils  rauroyeYil  leurs  osia- 
ges,  et  seroyent  absous  du  dit  traité,  et  se  ce  ils 
n'avoyent,  ils  se  meltroyent  en  l'obéissance  du 
roy  d'Angleterre.  •  (Froiss.  1. 1,  p.  130.)  —  De  là 
les  expressions  :  I«  «  Detpeurer  en  souffrance,  » 
demeurer  en  çaixi  «  Le  «d^c  l'accorda,  si  vindrent 
les  dessusdits  parlementer  à  luy,et  à  son  conseil 
en  l'ost:  et  s'accorda  à  ce  que  les  dessus  dits  sei- 
gneurs, et  terres  devoyent  demourer  en  souffrance 
jusques  à  la  my  aoust.  »  (Froissart,  I,  p.  447.)  -^ 
II"  f«  Mettre  en  souffrance,  »  ajourner:  •  Je  consellft 
de  n)a  partie  que  ceste  besongne  soit  mise  en 
souffrance.  *  (Froiss.  II,  p.  326.)  -  Suspendre  : 
Et  mist  en  souffrance  tous  assaus. .  (Id.  III,  175.)] 

Souffrant.  Patient,  indulgent  :  «  MesUers  est  à 
chelui  qui  se  mesle  d'office  d'advocat  que  il  sache 
souflTrir,  et  escouter  sans  courons,  car  li  bons 
couroucicz  si  pert  légèrement  son  propos,  si  est 
mestiers  que  m  soit  souffrant  sans  couroucier,  et 
bien  escouthiât  de  che  qui  est  dit  contre  li,  pour 
mieus  entendre,  et  retenir.  »  (Beauman.  chap.  V, 
p.  34.)  —  «  Li  bon  souffrant  sont  de  lor  fait  à  la  fin 
•  vengeour.  .  (Ass.  de  Jerus.  chap.  LXII,  p.  51.)  — 
[•  Il  ne  le  senloit  mies  si  «ow/yVan/ que  il  volsist 
«  porter  longuement  ceste  villonie.  »  (Froiss.  111, 
p.  87.)  —  «  Porlingallois  sont  chauls  et  mal  souf- 
.  frans.  .  (Id.  XII,  p.  301.)] 

Souffre.  [Soufre  :  «  .xxxvi.  livres  ôe  souffre  vif.» 
(B.  N,  Clairamb.  822,  f.  13-,  an.  1385.)^ 

Souff relte.  Disette,  manqué  : 


Nous  te  donrons  rice  mari  ; 

N'est  drois  que  tu  soies  perdue 

Par  êouff^eite  de  nostre  alue.  (V.4e$  SS,  Sorb.  LXI,  c.  i.) 

Souffrener.  Gémir,  se  plaindre:  >  Se  mit  à 
«  faire  semblant  de  pleurer,  se  tourmenter,  crier, 
«  et  souffrener^  compie  s'il  eust  senti  quelque  grand 
«  mal,  ou  fortune.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  235.) 

Souff  reres.  Patient  :  ,       ^'- 

Jakes  est  sage,  et  coHds, 

Et  Simon  est  touffreres.  (Poëa.  av.  iSOO,  IV,  p.  iS99.J 

Souffrete.  [Disette,  manque  :  «  Li  Escocois 

•  avoient  eu  peine  et  souffrete  de  toutes  coses.  » 
(Froiss.  II,  201.)  *-  «  Souffrete  de  pecune.  »  (W.  X, 
p.  85.)]  —  •  Dame  penie,  autrement  dicte  çouffretêi 
«  mère  des  neuf  muses.  »  (Rabel.  t.  IV,  p.  241.)  — 
«  Jésus  Christ  a  dit  qu'on  n'eusse  soing,  ne  soUi- 

•  citude  du  lendemain,  et  que  ceux  qui  auroient  la 

•  vraie  foi  en  lui  ne  demourroient  nuds,  non  plus 
«  que  lés  lis  des  champs,  et  n'auroient  souffrete  de 
«  boire  et  manger,'  non  plus  que  les  oiseaux  du 

•  ciel: .  (Les  Tri.  de  la  Neble  dame,  f.  271.) 

Mes  de  ce  ont  trop  grant  sou/freto 

Qull  ne  se  pueent  solacier 

Ne  11  uns  vers  Tajcitre  touchier.      (Ms.  '7Si8,  f.  349.J 

Souff reteusement.  D'une  manière  digne  d'un 
souffreteux.  (Monet.) 

Souffreteux.  [1*>  Qui  est  dans  la  disette.  (Froiss. 
X,  p.  8.)]  —  «  Mal  aisé  et  souffreteux.  »  ?L'Amant 
ressusc.  p.  112.)  —  2-,Qui  manque  de:  «  fu  fis  ce, 
«  sire,  pour  amour  de  moy,  et  non  pas  par  ton 

•  prouflt,  car  tu  n'es  souffreteux  de  nul  bien.  » 
(Ch.  de  Gast.  Pheb.  p.  364.)  —  «  Ce  livre  est  comme 
«  tout  nud  ;  la  matière  despourveue  de  gentillesse, 
«  la  diction  souffreteuse  d  élégance.  ■  (L'Am.  ress. 
épit.  p.  7.)  —  3»  [Qui  est  plein  de  souffrances  : 

#  Auquel  voyage  (d'Italie)  fut  (Louis  XII)  en  plu- 
sieurs perilz  et  dangers  tant  sur  le  combat  qu'il 
fit;.,  que  pour  la  fiebvre  qu'il  y  eut  et  le  souffre^ 
*-  teux  siège  de  Novare,  où  il  mangea  jusques  aux 

•  chats  et  aux  rats.  »  (Brant.  II,  p.  359.)] 

Sduffretous.  Souffreteux  : 

J'ai  ton  bien,  vien  t'en  avoèc  nous  ; 

Tu  ne  seras  ja  aouffretout 

De  riens  que  te  puissiens  aidier, 

Tu  auras  assez  à  mengier.         (M$.  72i8,  f.  340.) 

Souffrette.  Disette ,  manque ,  privation  en 
amour:  «  Les  biens  d'amour  doivent  estre  achetez, 

•  par  longs  désirs,  par  lones  travaux,  et  par  inex- 
«  timables  souffrettes.  *  (fém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
liv.  11,  p.  554.) 

Mieuls  vault  souffrette,  et  bons  renoms, 

QUe  seigneurie,  et  povres  noms.  (Froita.'pois.  p.  i95.J 

Souffrir.  1»  Eprouver  de  la  douleur  : 

Dolors  et  painnes  soufEri  grans, 
Ja  poi»luii  n'en  MM/Terrai  tans. 

\         --  *ViM4MSS.8ort^LX.c.84. 

2o  [Subir,  endurer  :  ■  Mal  aisément  il  souffroit  en 
■  jeu,  quand  on  le  vouloit  picquer  ou  par  trop 

•  agasser.  •  (Brsint.  VI,  f.  144.)]   . 

.  Ne  son  ordre  ne  guerpiroit. 
Mes  poi*  Dieu  mort  i  soufferroit. 
Et  por  justice,  et  por  droiture.         (Me.  6819,  f.  83.)  ■"   . 
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«  fés  thehi  et  amenda  El  son  lignage  «ourhaucha.  •  I     Sourluvelgneurle.  «  De  môme  que  lnjuvei- 

tvia  Aa  I   r.  Attna  T\   C.   onna  Sunptrfmnmpnt/irp.M  «  nnp.urtp.  (^<;t  lorRnn'iin  flin4  (innnA  h  son  Afldet.  on 
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SOU 

30  Durer  :      ,  . 

» 

Hayne  amer  me  pourchasse, 

Car  ce  que  j'aour,  me  chasse  :. 

Amer  de  sa  àoulce  face» 

Que  j'am  amoureusement,': 

EtVe  aoufferroU  en  place 

Ou  elle  fut  que  j'aliBse, 

Pour  mo7  plus  donner  tourment. 
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(Desch.  f.  iSn.) 


Et  sans  estre  payez 

M'ont,  mainte  fois,  auigné  au  toufiet 

J'      '  'fies  ; 

er  se  fait. 


(Dtêch.  f.  9ii.) 


•V 


4»  Se  consoler,  au  pronominal  ;  «  Achilles'qui  en 

•  sa  tente  estoit,  ne  se  povoit  souffrir  de  la  mort 
«  Palroclus  son  compaignon.  »  (Tri.  des  IX  Preux, 
256.).—  5*  Se  contenir,  palienter  :  «  Quant  Melibée 
«retourna  en  son  boslel,  et  il  vit  le  meschief  ;  si 
«  commença  à  plaindre,  et  à  plorer,  et  à  se  .démener 
«  comme  forcené,  et  à  déchirer  sa  robe;  lors  Pru- 
«  dence  sa  femme  le  pfint  à  raisonner,  et  disl  qu'il 

•  se  souffrist;  et  celluy  tousjours  plustprl  cryoït.  • 
(Le  cheval,  de  la  Tour,  instruct.  à -ses  filles,  f.  72.) 

—  «  El  si  vous  plaist  venir  avec  moy,  je  vous  feray 
«  parler  à  elle  ;  mais  ung  petit  vous  fauldra  soufpdr 
M  tant  que  sauray  cueiller  aulcunes  herbes,  qui 
«  mestier  me  font  pour  ung  chevalier  navré  qui 
€  gist  au  chastel  ;  pùcelle,  disl  la  messagiere,  j'at- 
«  tendray  vostre  bon  plaisir.  »  (Percef.  VI,  f.  82.)  — 
"6*  S'abslenir  ;  des  soldats  ayant  commis  de  grands 
excès,  leur  chef'fit  publier  «  qu'ils  se  tehissent  en 
«  paix,  et  se  souffrissent  de  mal  faire,  ou  il  les 
«  puniroit  du  corps.  •  (Chr.  de  S.  Denis, -II,  f.  107.) 

—  S' Louis  voulant  défendre  Bealrix  de  Provence 
contre  Iç  roi  d'Aragon...  «  envoya  grant  partie  de 
«  ses  barons  contre  le  roy  d'Arragon,  et  luy  manda 
«  qu'il  se  voulsist  souffrir  de  gaster  la  terre  à  la 
«  demoiselle.  »  (Chron.  de  S.  Denis,  II,  fol.  64.J  — 
[«  Laquelle  femme  dist  à  icellui  Sagardeau  qu'il  se 
«  souffrist  de  dire  ces  dites  paroles  de  la  dite  femme, 
«  mesmemeht  en  la  présence  de  son  mary.  • 
(JJ.  138,  p.  53,  an.  1389)] 

Soufisance.  [Suffisance  :  «  Quant  l'en  a  de 
«  teles  choses  à  soufisance  pofur  vie  humaine  oncor 
«  celuy  qui  est  juste  a  mestier  d'autres  choses.  » 
(Oresme,  Ethiq.  p.  315.)] 

Soufler.CfExciler  la  flamme  :  «  il  soufloit  les 

•  foux  du  dit  fevre  à  alumer  la  forge.  •  (Mir.  de 
S.  Louis,  p.  139.)  —  2o  Eteindre  :  •  Ainsi  besongnai 

•  sans  séjour,  Jusqu'à  tant  que  je  vy  le  jour.  Hors 
«  ma  chandelle  alay  soufler.  »  (Mén.  II,  p.  38.)]  — 
3«  [Refroidir  en  soufflant  :  •  Mieux  vaut  soufler  que 
«  brusler.  »  (Génin,  Récréât.  II,  p.  244.)]         y 

Soufierie.  Action  de  souffler  :      .  ' 

(Comment  que  je  le  (bst  tenisse. 

Jamais  la  poudre  ne  perdisse, 

Se  ne  fust  vostre  souflene.  (Mt.  7 fis,  f.  lyo.) 

Sonflet.  ri»  Instrument  pour  attiser  le  feu  : 
«  Tenailles-el  «ow/Iet,  A  fere  .son  fouet.  »  (Ouslill. 
auVillain.)] 


Testes  ay  comme  soufle*  d'un  four 
Âussy  plates  c'une  quintaine, 
Onques  femmes  n'ot  tel  dolour. 


(Desch.  f.  835.) 


*    2*  Souffle  jdii'  vent  ;  de  làr  «  assigné  au  souflet, 
sur  les  brpû illards  de  la  rivière  :  . 


vC 


Les  géneraulx  ;  fier  vqus  j 
En  SI  faix  4ons,  mauvais  m 

'3«  Coup  du  plat  de  la  main  : 

iN'est  nus  si  os  kl  laiens  entre 
N'ait  d'un  aouflet  parmi  ie  ventre. 

»-'  P«èt.  BU.  M.  «300.I.  rv.  p.  1331. 

.  Soufleter. ,  [Fréquentatif  de  souffler  :  «  Or 
«  comme  un  feu  qui  aux  buissons  se  prend  Puis 
«  sùufleté  Par  les  vents  se  respand  De  tous  costez 
«  trouvant  paslure  preste.  »  (Rons.  p.  740.)] 

Soufleur.  [l»  Celui  qui  lance  un  ^souffle  :  •  Et 
«  dienttn  moquois  souvent  Qu'il  soai^oufleur  con- 
^  tre  le  vent.  »  (Chast.  de  Couci,  v.  29.)]  —  2°  Gar- 
çon de  cuisine  qui  soufflait  le  feu  : 

Et  de  jour,  pouriBb  serv^pe, 

Nous  fault  queure,  et  de  mainte  guise 

Hasteurs,  potagiers,  et  aoufleura, 

Et  brouez  de  maintes  couleurs.  (Detch.  f:4i3.) 

3*  Musicien  qui  joue  des  instruments  à  vent  : 

La  ne  voit  on,  sans  raison  ne  mesure  ; 

C'est  le  dancier  au  son  des  chalemiaux, 

Car  un  soufleur  qui  commence  à  soufler, 

En  un  piau^ornant  la  turelure,'  .  -.«  , 

Fait  entourTui  mainte  gent  assembler.    (Desch.  f.  S40.) 

Soiifraiodre.  Manquer  : 

Que  riens  le  U  soufraigne, 

Et  le  bief  ou  grenier,  ^ 

Et  la  busche  ou  buschler.         (^s.  7615,  II,  f.  SiS.) 

Soufrai.table.  Qui  fait  souffrir  : 

Gonvoiteùse,  non  convoitable, 

Soufrqitabley'tion  sonfraileuse, 

Enviettse,  non  enviable.  (Desch.  f.  17 fl 

Soufratte.  Disette,  manque  : 

'  Soufnxitfi  de  sage  trover  ;> 

Fait  bien  mettre  fol  en  chalere.  (P^v.  1300,  II,  p.  825.) 

Soufraitelix.  Souffreteux  :  •  Assailli  ma  vieil- 

•  lesse  soufraiteuses.  »  (Desch.) 
Soufraitous.  [Privé  de  :  «  Dont  fu  ma  mère 

«  soufraitouse  d'amis.  •  (Raoul  de  Camb.  p.  67.)] 
Soufranèe.  [1"  Trêve,  suspension  d'armes  : 

•  Une  soufranceet  une  triewe.  •  (Froiss. H, p. 308.) 
—  «  Sus.certain  tretlijé  que  il  demorroient  en  sou- 
V  france  de.pais  un  mois.  »  (Id.  IV,  p.  307.)  —  De  là 
«•  mètre  en  soufrance,  »  ajotirner,  surseoir  a  :  «  Je 
«  mêlerai  en  soufrance  vostre  prise.  »  (Froissart, 
V,  p.  101.)]  —  2*  Permissiori;  tolérance:  •  Si  vous 
«  requiers  que  me  vuèilliez  dire  son  ,nom.  En 
«  vérité  sire,  dit  Blanor,  je  ne  le  peuz  onques 
«  sçavoir,  combien  que  je  luy  ay  demandé;  je  ne 

:•  sui^^ivecques  luy  sinon  par  sa  soufrance,  dont  je 
«  le  double  moult  à  perdre  ;  si  vous  commande  à 
«  Dieu.  •  (Percef.  VI,  fi  H.)     A--<\ 

Soufrans.  [f  Endurci^  r^bste:  •  Boncevaliers 
«  est  et  provés,  Soufmns /et\  tors  et  adurés.  • 
(Partonop.  v.2761.)]-2*E;Âdutant:  «  Et  ver*  les 
«  outrageus  ne  soit  pas  sï/âoufr^ns.  •  (Ms.  7218, 
folio  335.)  :  7         \ 

Soufre.  [«  Car  tuil  pàïfdiveifsfiè  manières  Dedens 
«  les  terrestres  minières 0e  mufre  et  de  vif  argent 
.  hessent.  Si  cum  li  livrés  leyconfessent.  •  (Rose, 
versJ6325)] 
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«  qu'il  n'orent  poQOir  d'eus  deffendre.  »  (Mén.  de 
Reims.  !4  9.)  ->  •  U  crace  et  la  fine  biauté  que  jou 


arbres,  naistra  un  chien  qui  sourtraira  moult  de 
Sttslances  de  ces  trois  arbres.  •  (Mod.  f.  320.) 
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(Ms.  7Si8,  f.  i84.J 


(M».  7996,  p.  96.) 


Soufré.  [Enduit  d6  soufre  :  •  Totes  ewes  salées 

•  et  8oufrée$  et 'de  mer  valent  à  maladies  froides  et 

•  moistes.  »  (Ahebrant,  f.  9.)] 

Sonfrener.  Souffrir  :  «  Je  vous  ai  trop  sou- 
«  frené.  »  (Vatic.  1490,  f.  87.) 

Soufrete.  [Disette  :  «  Maints  bon  esprits  passent . 

•  soufrete  Et  vivent  de  lard  et  de  pain  bis.  » 
(Euslorge  de  Beaulieu,  ballade.)] 

Et  se  j'en  mon  pa^s  sejor,      %| 

L'en  me  dira  mes,  chascun  jor, 

Se  j'ay  aou/'rete,  ne  destrece,  '•       *•' 

.Que  cer8$=irpàraaa  perece.  {Ma.  7SiSi,  f.  197. J 

Soufreteus.  Souffreteux:  •  In^igens et sou/r^- 
«  teus  de  bonrie  reputatipn  et  renommée.  »  (Alhant 
ressuscité,  p.  278.)   ,  ' 

Sduf retous.  Même  sens  : 

La  feste  n'eçt  mie  pleniere,    '  '  '    , 

Se  mlex  n'en  est  aux  soufretoua,  .  ''.  - 

Aus  povres,  et  autf  dise  tous.  (Ma.  7218,  f.  60.) 

Soufreus.  Sulfureux.  (Monet.) 

Soufrière.  Mine  de  soufre  :  «  Phlegeton 

•  roulant  ses  soufrières  profondes.  «  (Baïf,  f.  75.) 

Soiifrir.  !•  Veniràbtfut:  .  S'il  entreprent  la 
«  chofee  qu^l  ne  puisse  soufrir.  »  (Ms.  7218,  fî"3â5.) 
—  20  Prolonger^  remettre  :  •  _  • 

Sire,  dist  l'une,  entent  à  mol, 

Màdamoiselle  nos  pomande, 

Et  par  nos  Deus  vos  prie  et  mande, 

C'un  poi  faites  aoufrir  cest  plaist,  *  * 

Et  qu'il  n'i  ait  jugement  fait.  (Ma.  7989  »,  f,  69.) 

3"  Se  passer  de: 

Tais  toi,  dist  li  eus,  ors  baveus 

Moult  pares  ore  ramposneus  : 

L'en  ne  se  puet  de  moi  «ot</"nr  .•  " 

Bien  sez  qu'il  convendroit  morir 

Homme  et  famé,  se  je  n'estoie  ;         '  .^^ 

Je  les  escuide  et  esnetoie  ; 

James  homme  ne  n>engeroit. 

Et  s'il  menjoit,  il  creveroit, 

S'il  ne  s'en  delivroit  pai*  moi. 

4»  Patienter: 

Ça  vos  treez 

Por  Dieu,  sire,  car  vos  soufrez 
Et  Estrubert,  se  il  vous  plest, 
îtamo  ne  faites  mie  plet 
Ce  dit  li  rois,  car  vos  harroie. 

Sougarde.  Gardien  en  sous-ordre.  (Cotgr.) 

Sougardien.  Môme  sens.  (Id.) 

.  Sauget.  [Sujet  ;  voir  sous  Sovraineté.] 

Soùglé.  [Sujet,  inférieur:-»  C'est* aôàavoir  que 
«  le  cours  de  l'eschevina'ge  de  Monchy  est  sougiée 

•  et  basse  cours  de  le  cours  de  Corbie.  »  (Cart.  de 
Corbie,  21,  an.  1312.)}   . 

Sougis.  [Sujet  :  «  Je  qui  suis  tous  sougis  en 

•  leurdemainne.  »  (Froiss.  Poës.  I,  p.  54,  v.  46.) 
—  •  Bestes  i  ol  de  grant  manière,  Foîbles  et  fors, 
«  granz  et  petites,  Qui  totes  sont  au  roi  sougites.  • 
(Ren.  v.  8262.)] 

Souglter.  [Soumettre  :  •  Li  bons  rois  de  dresse 
«  et  d'Egile  A  voit  desoùz  ses  piez  sougite  De  novel 
«  Ynde  la  major.  »  (Fabl.  I,  p.  158.)] 

Souglacler.  [Trembler  :  «  Il  n'est  nusqui  vous 


•  voit  ces  jambes  souglaçièr.  Qui  puis  vdus  acha- 

•  tast.  .  (Fabl.  Jub.  II,  p.  24.)] 

Souflloter.  [Sangloter:  «  Nelpuelnomeret  ne. 
«  PorauantBalbiéra  en  souglotant.  •  (Partonop. 

^^.VJ^'?"?!*'-  Pabglot,  hoquet  :  .  Jus  de  mente, , 

•  menés»  à  ^n  de  pûmes  grenates,  restreint  le 
«  vomir  et  oste  le  sougloutir.  .  (Alebrant,f.  60.)] 

Sougnaot.  Concubine  : 


Et  quant  U  înort  l'baiert  et  prist  (Qôdion) 

N'ot  oir  ki-sa  tiere  tenist  ; 

Ne  de  aottgnant,  ne  d'espousée, 

A  qui  la  tiere  fust  donnée.  (Mouak.  p. 


9.) 


Sougnentage.  Concubinage,  en  parlant  de 
Richard,  duc  de  Normandie  : 

Li  dus  volt  Robfers  son  fil  faire 

Arcevesques,  mais  cel  afaire 

Ne  vorent  soufrir  li  baron,  j 

Pour  çou  qu'il  iert  de  bas  renon, 

Et  qu'en  sougnentagje  tenoit.        {Ph.  Mouak.  p,  386.) 

1.  Sougnie.  CuliujaB  des  terres  exigée  par  le 
seigneur  comme  rede^ce  :  «  Tous  ceux  qui  sont 

•  possessans,  et  deUenteurs  de  certains  maisons. 
«  et  héritages  situez  et  assis  à  Donchery ,  et  sein- 

•  blablement  tous  les  habitai^^  manafis  des  villes 

•  de  Vriguese,  Villette  et  DonîHont  tenus  et  rede- 
.«  vables  (envers  le  prieur  de  Donchery)  du^  dict 
-  droit  de  sougnies.....  c'est  à-  savoir  de  labourer 

•  cultiver.,  et  semer chacun  an  trois  pièces  de 

«  terres  arables,  appartenants  au  dict  prieur,  et 
«sont  tenus  de  sier,  et  fauche^  les'  'dépouilles 
«  d  icelles  terres  chacun  an  seldiLjes  royes  et 
«  labelrs  dont  elles  sont  chargées|Wfent  en  bled 
«  comAe  en  avoine,  et  de  les  mener  et  attasser  à 
<Ja  grange  dudict  prieur,  et  sont  tenus  de  nettoyer 
<  ledict  bled  et  avoine  des  chardons  et  yeullès  qui 
«y  sont. ..  (Cart.de  S.  MédarddeSoissons,  an.  Isà.) 

2.  Sougnie.  [!•  Chandelle  donnée  comme  rede- 
vance au  seigneur,  puis  payée  en'  argent,  non  en 
nature:  «  Chascune  maison  à  Auav  là  u  on  fait  fa 
«  ly  doit  au  dit  jour  S.  Remy  ung  denier  pour  sou- 

•  gme.  »  (Cartulaire  de  S.  Pierre  de  Gand,  p    18 
an.  1330.)  -  20  Chandelle,  par  suite  torche  enduite 
dégraisse,  torche  incendiaire:  «  Li  François  trai- 
«  rent  le  feu  en  la  ville  par  viretons  et  bar  canons 
■  et  par  sougnies.  .  (Froiss.  X,  p.  266.)] 

.    Sougnler.  [Donner,  fournir,  livr*  :  «  Et  doie 

•  retenir  à  mien  toutes  les  menandies  ke  li  signors 
«  ont  à  Anlillei,  ce  il  me  veulent  sougnier  marrien 

•  ^"JJ'J';-,^^»*'  •  (Cartulaire  de  S.  Pierre  de  Mpnt, 
an.  ^480.)j,      '       T 

^^Sougretaln.  [Sacristîiin,  au  Livre  Rouge  de  la 
Ch.  des  Comptes,  f.  42,  an.  1298.]      , 

SQuguigner.  Guigner,  regarder  en  dessous  : 

....  EUe  qui  de  travers 

Le  aouguignoit.  (j,  in,  BeMy,  p.  934.) 

Soubàldier.  lo  Souhaiter: 


Se  je  péusse  avoir  par  souhaidier. 
Je  aouhaidasse  dame  jeune  jet  jolie. 


fDeach.  f.  151.) 
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Sousbullly.  Bailli  en  secon^.  ■  Jean  le  Métayer  1  «  tel  marché  que  les  lais  appellent  mettre  sa  chose 
ei  Pierre  Polin.  orélendans  rofllce  de  prevost     •  à  gaignage,  advient  quelque  fortune,  si  que  tout 
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2*  Jouer  aux  souhaits  : 

...  ;  Cilz  i^ui  bien  s'i  aidera', 
Ou  celle,  et  mieuls  êouhaidera, 
Un  vert  chapelet  bel  et  geht      " 
Ou  a  n'aura  or  ne  argent, 
Mes  de  Oourettes  fan  toca, 
-      Sus  son  chief  on  li  assera.        fFroiss.  i1Xê».>.  4i0.) 

3»  Souhait  ;  infinitif  pris  substantivement  : 

Tôt  ainsi  com  à  aouhaidier,  "n 

Les  la  joèhun  grant  cop  U  frape.  (Ms.  léiSr,  /,  f.  ii9.) 

Souhait.  [Mouvement  de  la  volonlé  vers  un 
bien  qu  on  n'a  pas  :  «  Car  j'espoire  merci  si  lonC 
«  tens  a.  Que  tel  paiqe  me  doit  sanler  souhais.  » 
(Maîtzner,  p.  49.)]  -—  «  Si  souhaits^ (ussêni  vrais, 
«  pastoureaux  s^oyent  rois.  »  (Cotgr.)  —  «  A  povrés 
«  cœurs  p^lifiouhait.  •  (Id.)  -  «  Vin  sur  laicl  c'est 
«  'Souhaict  ;  laicl  sur  vin,  c'est  venin.  »  (Id.)  ^ 

Souhait  en  trois  dez  •  *"   .     ,  ♦ 

•^àcui  de  ce  s'est  ostez  ."         j 

Qui  en  la  fin  l'oceist, 
Et  son  ami  en  saisist.         (Vatic.n»  d53S,  f.  i54.) 

Souhaitable.  [«  0  repaire  moins  ieuhailable 

•  Que  le  Caucase  inhospilable.  •  (Du  Bellay,  il,  69.)] 

Souhaiter,  haitier.  [«  On  ne  porroit  nulle 
fleur  «ott/iflïii^r.  Qu'amans  deust  tant  aîher  ne 
)risier.  »  (Machaut,  p.  124.)]  --  «  Or  advint  un 
our.  luy  (Chartes  VI)  estant  à  Montpellier,  en 
anglanl  à  son  frerp  de  Tour'aine,  il  lui  dit  :  beau 
rere,  je  voudroye  que-  moy.  et  vous  fussions  à 
«  Paris,  et  no^tre  estât  fust  icy,  comme  il  est  main- 
«  tenant;  car  j'ay  grand  désir  que  je  voyé  la  royne, 
«  et  vous,  belle  sœur  de  Touraine,  respondit  le  duc 
«  et  dit  :  taonseigneur,  nous  n'y  serons  pas  pour 
«  nous  y  souhaiter;  il  y  a  un  trop  long  chemin 
«  d'icy/.  (Froiâs.  IV,  p.  29;^  -  [Ce  mot  .est  compose 
de  haiiier,  désirer,  plarire  :  «  Cela  ne  me  haife 

•  guère,  »  dit-on  encojfe  dans  l'Ille-et-Vilaine.  — , 
«  Ou  en  (du  jeu  de  tables)  puet  juer  en  deux  ma- 
«  ûieres  ;  c'est  assavoir  par  souhaidier  de  le  langue 
«  et  par  giçtef  les  dés.  •  (Hist.  littér.  de  la  France, 
XJvV,  p.  54.)j 

Souhaucier.  [!•  Surhausser,  élever  :  «  Maintes 
hBnïere^  souhaucier  et  lever.  »  (Garin,  I,  p.  56.) 


Et 


—  2*  Accroître:  «  Pour  chrestienlé  essaucier 
«  pour  la  loi' Dieu  souhaucier.  »  (G.  Guiart.)] 

Souhedier.  Jeu  où  on  faisait  des  souhaits  : 

....  J'ai  veu,  je  ip'en  vant        " 

Quejone  gent,  teîz  que  nous  sons. 

Et  qui  par  bien  le  temps  passons,  « 

S'esbatoient  au  «QuAedter  ;         ^ 

Je  vous  prie,  vbeilliés  nous  aidier 

A  (aire,  e„t  ordener  soubés.       fFroiss.  poés,  p.  4ifi.) 

Sbuheter.  [Souhaiter:  •  Car  là  matière  forme 
«  appelé, «Combe  femme  l'homme  souhete.  *  {^zX. 
à  l'^him.  err.  p,  257.)]  • 

Souil.  «  Le  bourbier  ou  fang^asDù  le  sanglier 

•  se  Muille  et  veau  Ire.  »  (Nicot.) 

Souillard,  de.  l*Marmiton,  laveur  de  vaisselle  :  ' 

•  Souillard  de  cuisine.  »  (Sonéecreux,  fQj,.-84.)  «- 
«  Soii</iard^  de  cuisine.  •  (Rabelais,  .tj^H,  256.)  ~ 
2*  •  Souillard  est  éncor  le  noo;.d'uri  clfien  qui  fut 
«  le  premier  de  la  race  des-  chiens  courans  blatics. 


j«  dits^l)auasr  surnommiez  greffiers;  qui  sont  en 
•  Fra>ice  ;  lequeLfut  donné  par  un  gentilliomme  au 
«  roy  Louis  dou'iièmo,  et  par  luy  au  seneschal  de 
ft  Normandie,  et  des  lors  on  conimença  à  Ijiy  faire 
«  couviifr  lyces  et  en  faire  race.  »  (N^cot.) 
Souillarderié.  Mali^ropreté.  (Cotgr.) 
^ouillart.  i'Adj.  Sale:  .  Je  p'e^ime  pas  seu- 
«  lement  un  tel  homme  serviteur,  ains  un  très  vile 
^  abjelc,.eti^jut7/ar/ serviteur.  »  (L'Ayant  ressusc. 
p.  119.)  —  2»  Subaq  Homme  malpropre^: . 

Quant  la  viande  *68t -toute  crue,    .      '       \  * 

Un  paillards,  uiis  souillars  de  rue 

Sur  un  flens  toute  plommée....       (Desch.  /",  !(19.} 

1.  Souille.  1»  Bourbier  où  le  sanglier  se  vautre: 
«  Ou  ils  se  couchent  dans  la  bourbe,  se  doit  nom- 
«  mer  le  souille.  »  (Sain.  Vén.  p.  298.)  ~  2*  Comme 
le  sanglier  se  vautre  comrnunement  dans  les  mares 
d'eau;  on  a  appelé  les  mahes  «o^ii/es/Celte  expres- 
sion est  commune  dans  quelques  lieux  dé  l'Aux^- 
rois,  et  près  de  Saihle-Palaye,  il  y  a  des^bois  et  des 
métairies  de  ce  pom.  -  3»  [Empreinte  que  laisse 
dans  la  vase  un  navire  échoué  :  «  Toutes  personnes 
«  qui  feront  souille  ou  fosse  au  devant  de  cette  ville 
«  et  havre.  »  (Archiv.  de  la  chapge,  dans  Jal,  gloss. 
naut.)] 

2.  Souillé.  [Taie  d'oreiller:   «  Les  femmes 

•  juifves...  sont  communément  par  les  marchez  de 
«  Turquie  vendants  des  ouvrages  faicts  à  l'aiguille 
«  ...serviettes,  mouchouers,  couvrechers,vceintures 

•  blanches,  souilles  d'orilliers,  et  autres  tels  oa- 

•  vrages.  »  (Beion,  singularités,  IIÏ,  ^.  15.)  -  On 
dit  encore  soûle  d'oreiller,  dans  l'Ille-et-Vilaine.] 

Souillement.  Action  de  souiller.  (Cotgr.) 
Souillçr.  [V  Se  vautrer  :  «  Plus  tost  que  d'aller 
«  souiller  dans  le  sang,  comme  feroit  un  pourcjeau 
-  dans  la  fange.  «.(Lanoue,  p.  220.)]  —  2«  Couvrir 
la  truie,  en  parlant  du  pourceau,  a-u  Moy.  de  parv. 
page  171. 

Souilleure.  [Souillure  :  «  Ainsi  la  maison 
«  paternelle  Ne  vous  fera  brin  de  souilleùke,  Mais 
«  tien  vous  la  rendrez  meilleure.  »  (Marot,  IV;  185.)] 

Souilleux.  Qui  souille  :  4> 

Sur  les  hommes  les  dames  «    '  -■>■ 

Ont  saigné  ce  vray  renom 

Qu'elles  ne  fardent  le  nom 

Embourbé  des  souillewc  bl^unes.  (Poês.  L.  Caron*,  f.  40.) 

Souillier.  Précipiter  ; 

Et  sachent  tuit  II  marchant 
Ont  esté  et  sont  mescbant 


Qui  par  convoitier  sont  issus 
De  1*0 


^■). 


.  _  ordonnance  de  Modi 
Et  de  Racio  sa  mouillierL_ 
En  enfer  les  faul4rà  soy.%m3^.    .  ^      (Upd.  f. 

Soùilliz.  Souille  de  sangUer  : 

Tout  son  désir  est  de  veoir  au  sangler, 
<      Les  Espaignols,  et  François  ettrangler, 
Congndistre  veult  ses  trasses,  et  «out//tz. 
Par  les  forests,  et  les  espaiz  iailliz. 
^  ttoff,  SÉM,  {MëM  de  la  chMpi,  19. 

Souillon.  Valet  de  cuisine  ;  rapprochez  Souil- 
lard: «  Là  n'eust  officier  de  la  maison  du  rôy,  dès 
«  les  plus-grands  jusques  ^ux  souillons  de  cuisine, 


•   \ 


m 

mm 


i^mm 


<-\ 


'/ 


sou 


K  trop  sousier,  ne  remetr«, 
ue  ùus  homs  ne  s'ose  o  eus  mètre, 
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«  couslume  quese  il,y  a-nul  qui  ait  besle  souspe- 
•  çofinée  de  morine  et  nul  des  autres  boubhiers  li 
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Voira,  mais  Mvoir  Tuell  de  toy, 
Sotart,  M  nuit  a  Buerre  à  yaux. 
Et  où  II  vont;  or  le  me  dy. 
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Orteea  le  Princ*  du^^tz  (Louis  au;,  •■  ■■/'^«^ 
iW  («Eglise  ou  Jules  11)  avec  ses  *""-  — .i»h*. 
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•  qui  n'eussent  leurs  harnois.  •  (J.  d'Auton,  ann. 
de  Louis . XII.  p.  130.) 

Soullionnerle.  Saleté.  (Cotgr.) 

Souillure.  •  Ecorchureprovenant  de  chaleur, 
«  ou  sueur,  es  parties  molles  qui  s'entretouchent.» 
(Monel.)  —  •  Cet  accident  arrive  fréquemment  au^x 

•  femmes  qui  chevauchent.  •  (Nicot.) 

Sovln.  [Couché  sur  le  dos,  du  latin  supinum: 
••  Li  quens  jut  à  la  tere  troslous  sovin.  »  (Aiol, 
V.-8284.)  —  •  Atant  se.pasme  et  ciet  sovine  El  teinte 
.  et  pale  et  miserine.  »  (Parlonop.  v.  7001.)] 

Oi-ge  bien  à  gran^ planté 
La  vigne,  et  lolé  le  vin 
'     Ce  soir  me  geta  al  «oùirt  ,  ^  -«  , 

Que  m'endormi  isnel  la  pas.       (Mi.  7615,  l,  f.  61.) 

Sovlnep.  [Renverser  sur  le  dos  :  «  Par  tere  le 
«  sovine,  et  U  glous  se  pasma.  »  (Aiol,  v.  10754.)] 

Soujourner.  Loger  dans  : 

Les  abbaies  aouipumoient 

fit  toutes  les  ghses  reuboit.  (Moush.) 

Soul.  Seul  :  «  Soûl  à  soûl.  •  (Ass.  de  Jérus.  87.) 
Dans  une  apostrophe  à  l'amour  : 

Tu  lleves  aor  toz  ta  massue  ; 

•  Vostre  beautés  (et-  à  mon  cuer  tel  plaie, 

Que  de  mes  eulx  aoul  ne  me  puis  aidier 

Dou  regarder,  dont  je  ii  deslrrier.  (Ghana.  C»»  Thtb.  109.) 

Soulaciep.  Se  divertir  : 

Les  dames  si  vont  au  vérifier,         V*  ^  ^  ^*n  i 
Après  leulrs  maris,  aoulacier.  fmod.  f.  i49.; 

[«  Bien  mâtinet  en  un-^esté  Pour  lui  esbatre  et 
I  ioulaeier  En  la  forest  ala  cachier.  •  (Miracle  de 

.•€oin4.)§  ,^  ^. 

Soulage.  Assolement  :  «  Sexterce  de  terre  à 
«  febves,  et  à  froment,  en  '  bon  soulage,  se  prend 
«  en  assiette  pour  une  quarte.fromenl.de  rente,  et 
«  quand  elle  est  en  petit  terroir,  se  prend  selon,  que 
«  peut  porter  decens,  à  l'estimation  de  gens  à  ce 

•  experts.  »  (Coût.  Gén.  II,  p.  467.) 

Soulalgemeiit.  Soulagement.  (Vig.  de  Charles 
VU,  p.  2.)'         ' 

Sotilalgiér.  [Soulager  :  «  Le  vaisseau  trop 
«  chargié  Est  beaucoup  soulaigié  ;  La  charge  et 
«  l'ec^uipage  Sont  presqu§  dans  le  port:  »  (Basâel. 
XIII.)] 

1.  Soûlas.  [Souliers  (pajre  de)  :"  «  Bergerotte 
«  savoysieiine.  Qui  gardes  moutons  adx  praz,  Dy 

moy  si  viéulx  estre  myenne  ;  Je  te  donrai  uns 
«  sôu/os  ...Et  ung  petit  chapperou,  •  (Gbans.  du 
msiècle,  p.  14.)]   ' 

'2.  Soûlas.  [1*  Plaisir,  réjouissance  :  «  Il  pren- 

«  droit  grant  SQuioi  au  bien  entendre.  •  (Froiss. 

XUp.  85.)]—  «  Nul  sott/os. mondain  sans  helas.  » 

(Cotgr.)  —  *  C'est- espèce  de  «omîos  de  n'estre  sert 

«  en  peine.  »  (Sag.  de  Charron,  p.  569.)  —  «  Grant 

«  fesle,  et  grant  sou/os  lui  furent  faits  toute  ceste 

«  sepmaine.»  (Chron.  de  S.  Denis,  ÏI,  f.  80.)     •    . 

*  Si  me  doinst  Dieus  de  la  très  belle  née    ^  t 

Joie  et  aoulas,  ensi  corn  Je  désir.  _  ^-^ 

Poêt.  «T.  i3oo.  t.  m.  pTïéw. 


a 


<■« 


2*  Régal  : 

Lance  portoit  bêle  à  mesura 

Qui  fut  fote  d'un  eicalas, 

Donné  li  ot,  par  grant  aouloêf 

Roberie  U  Uverniere.  fHê.  76i5,  II,  f.  i99.) 

3*  Plaisanterie  :  «  Lors  dfst  le  rpy  Alexandre ptr 
soulM,  au  roy  GadifTer:  sire  roy,  vous  ne  cuyalez  i^. 
pas  aujourd'huy  matin,  auant  vous  applaniei  la 
crouppe  de  vostre  bon  cheval,  que  celle  pucella 
le  deust  avoir.  »  (Percef.  I.  f.  133.)  —  4*  [BaDda 
de  joyeux  compagnons  :  •  Ainsi  comme  s'en  vendent 
de  ladite  foire  sept  compaignons  en  deux  Mulat 
ou  compaignies.  »  (JJ.  154,  p.  165,  an.  1398.)]- 

3.  Soiîlas.  [Monnaie  des  évéques  de  Cambrai, 
en  1421  ;  peut-être  faute  pourso((^tts,  écus  au  soleil  : 
Deniers  d'argent  appeliez  iouloi,  lesquels  auront 
cours  pour  douze  deniers  pièce.  >  (Du  Gange,  ^ 
sous  Solarus.)']  ■ 

Soulasser.  [Se  divertir  :  «  En  lui  requérant  et 
priant  honnestemenl  et  secrètement  que  il  se 
voulsist  abstenir  de  fréquenter  avec  ladite  Jehanne 
leur  suer  et  lui  depoMer  de  plus  wulauier  avec 
elle.  »  (JJ.  118,  p.  4)|u[i.l380.)  —  •  Le  suppliant 
et  Jehan  Jourdin  paripient  et  toulaMoient  en- 
semble. .  (JJ.  191,  1^204,  an.  1455.)]  —  •  Se 
sou/as<ans  ae  divine  liesse.  »  (Tahur.  p.  184.)   . 

Soulcl.  Egoût,  évier  :  «  Quiconques  a  le  sol,  il 
peut  et  doit  avoir  le  dessus,  et  le  dessous;  et  faire 
caves,  puys,  aisances,  ordés,  fo^es,  toulcii,  et 
autres  choses  licites  :  pourveu  que  les  dites 
aisances»  ordes,  fosses,  et  ioulm,  et  chàisses  , 
d'iceux,  soient  distantes  de  dix  pieds  du  pays  de 
son  voisin.  »  (Coût.  Gén.. I,  p.  528.) 

Soulcieux.  [Soucieux:  «  I^rrho...  les  encon- 
rageoil  (gens  effrayés  .dans^'j^une  tempête)  par 
l'exemple  d'un  pourceau  qui  y  estoit  (dans  le 
bateau)  nullement  soulcieux  de  cet  orage.  » 
(Mont.  I,  p.  300.)]     . 

Soulcy. [Souci:  •  Les myrmecies serontjcnrées,^ 
V  appliquant  dessus  du  pourpied  pilé,  ou  fetiilfes-A 
le  soulcy  avec  un  peu  de  sel.  •  (Paré,  V,  p.  21.) 

—  •  Ses  parents  (de  Caton),  ses  domestiques  et' 

beaucoup  de  gents  de  bien  en  estoient  en  grant 

soulcy  (à  cause  de  son  conflit  'avec  Métellos).  > 

(Mont.  I,  p.  340.)] 

Soulczaireaux.  Instruments  servant  à  l'agri- 
culture:  ■  Dards,  faucilles,  soulczaireaux,  instru- 

■  ment  de  labeur.  >  (G.  G.  1,  p.  876.) 

Souldaln.  Soudain  :  «  Si  arrivent  ilz  à  terre  en 
«  ung  pais  ou  habitoient  gens  que  yon  nommoit 

■  Flammends  pour  les  souïdaines  cervelles  qu'ils 
«  avoient.  »  (Percef.  ly,  f.  54.) 

Souldars.  [Soudard:  «  Chascun  de  ses  sou2dars 
«  (de  Jacques  d'Artevelde)  avoit  pour  jour  quatre 
«  gros  de  Flandres  po'ur  ses  frais  et  pq&r^  gages.  • 
(J.  le  Bel,  Vrayes  chronicques,  I,  p.  ft»)  ~  •  Ne 
•  soyons  point  si  vilains  et  bagarîls,  Que  de  laisser 
«  ce  bon  vin  auz  souUbirds  (}ui  nous  font  tant 
«  d'outrage.  »  (Basselin,  LU.)] 
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1.  Sonlde.  [Soude:  «  Soulde  à  faire  verres.  > 
(Décl.  20  sept.  1537.)] 

2.  Soulde.  1*  Solde  :  «  On  ne  doit  jamaia 
«  assiéger  place,  que  premiei'ement  on  ne  soit  bien 
«  seur  de  vivres,  et  de  toulde,  posé  ores  que  l'en 
m  soit  puissant  de  gens  d'armes.  •  (Le  Jouv.  p.  512.) 
—  [«  Gens  de  iOtUde.  »  <Comm.  I,  p.  3.)  —  •  Il  arw*- 
«  perdu  devant  Nuz^uatre  mil  bommea  prenans 

•  MOUld$.  .  (Id.  IV,p.  5.)]  -  2»  Invitation,  dîner 
rendu  :  •  Il  est  toujours  a  la  chasse  des  souldes.  • 
(Cotgrave.)—- 3*  Masse  pour  arrêter  le  recul  d'un 
canon  :  •  Item,  quatre  couUars  prestz,  et  garniz  de 
«  toutes  choses  pour  jetter  chascun  detîx  cales,  et 
«  fou/c/M  pour  chargier,  quant  besoing  sera.  •  (Le 
Jouvenc.  f.  85.) 

Souldée.  1*  Valeur  d'un  sou,'  au  propre  et  au 
figuré:  •  Plus  cher  avoient  à  gaigner  une  $ouldée 

•  d'honneur,  que  cent  livres  de  chevaulx.  »  (Percef. 
I,  f.  134.) —•  Le  cancelier,  s'il  est  prélat,  ne  pran- 
«  dra  rie^s  à  court;  et  s'il  est  simple  clerc,  cinq 
«  souldéeiù^à  pain.  »  (Ord.  de  l'hôtel,  an.  1317.)  — 
[■  Comme  le  suppliant  eusl  acheté  en  la  ville  d'Arras 
«  dix  souldées  de  petites  mailles^  qui  n'estoient  pas 
«  de  nostre  coing.  •  (JJ.  128,  p.  227,  an.  1385.)  — 
S*  Solde  :  •  En  celui  tedE)|>s  se  leva  une  noisè  Entre 
«  Juifs  et  nos  gens  de  souldée  Tant  de  la  garde 
«  francoise  Qu'Escossoise.  •  (Cet.  de  S.  Gçiais,  Verger 
d'honneur.)]  —  3*  «  Souldée  de  terre ,  »  fonds  qui 
produit  toutes  les  années  un  sol  de  rente.  (Laur.) 

Soulder.  [Mêler  de  soude  :  •  Défendons /à  tous 
«  orfeuvres  et  autres  d'altérer,  soulder  ou  charger 
«  aucunes  espèces  d'or  ou  d'argent,  à  peine  d'estre 
«  t»unis  comme  faux  monnoyeurs.  •  (Ordonnances, 
janvier  1560.)] 

Soaldich.  Dignité  dans  le  Bordelais  :   »   Le 

•  souldich  de  l'Estrade.  »  (Froiss.  II,  p.  138.) 

.  Souldies.  tes  souldies  sont  comptés  parmi  les 
premiers  de  la  noblesse,  cgmme  «  les  comtes,  les 
«  vicomtes,  et  les  barons.  »  (G.  G.  II,  p,  668.) 

Souldoyer.  [Soudoyer:  «Jamais  chef  de  guerre 
«  n'eut  tant  de  créance  sur  ses  soldats  (que  Jules 
«  César)  au  commencement  de  ses  guerres  civiles, 
«  et  les  centeniers  luy  offrirent  de  souldoyer,  chas- 
«  cun  sur  sa  bourse,  un  homme  d'armes.  »  (Mont. 
m,  p.  175.)]  —  Dans,  la  «  ville  de  Metz  estoient  plu- 
€  sieurs  gentils  compagnons  de  guerre  sow/doyera.  • 
(Math,  dé  Coucy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  538.) 

Souldoyere.  Femme  publique:  «  Je  ne  suis 
«  pas  de  si  bas  lignaige  que  je  deusse  aller  con^me 
«  iouldoyeré^^^ç^ikc.  dutec,  II,  f.  64.)  „    . 

Soatdre.  [Payer,  au  propre  et  au  figuré  :  «  Les* 
«  quiel^  certifièrent..'.,  que  Henri  de  La  Forest.... 
«  est  puissant  et  souffisant...  pour  former,Km/dr« 
«  et  payer  à  monseigneur  le  due  d'Urléafts,  si 
«  besoing  étoit,  la  somme  de  cent  livres  tournois.  » 
(1453.  Acte  de  notoriété  de  la^lvabilité  de  la  cau- 
tion donnée  par  le  maître  de  la  garde  du  Milieu  au 
sommier  des  titres  des  officiers  de  la  forêt  ;  L.  G. 


de  hS]  —  «  Qu*ay  je  k  faire,  ne  que  ê<mlâr$  avec 

•  toy\  »  (Cotgrave.) 

Or  loi  iouUray  à  1*  reeponae.  (G.dkla  Bignt,  f.  143.) 

2.  Souldre  (se).  Se  soutenir  :  •  Deux  jours  y 
«  a  que  ne  dormy,  ne  reposay,  et  suis  si  fort  tra- 
«  vaille  que  a  granl  peine  me  puis-je  touldre.  • 
(Gér.  de  Nevers.  2*  partie,  p.  49.) 

Souldrllie.  [Mauvais  soldat:  ■  N'estant  soldats, 
«  pas  seulement  touldrilles  ny  dignes  de  ceste 
«  qualité  et  n'ayant  jamais  faiot  serment  py  service 
«  à  sa  majesté.  ^  (Cari.  V^ll,  p.  11.)]        , 

1.  Soûle.  [Voir  Sou  jet  Skuu.  Magasin:  •  Guil- 
<  laumele  Crant  ayoit  en  une  sienne  meson  à 
«  Rouen  dedans  une  soûle  certaine  quantité  de 

•  sel.  »  (JJ.  99,  p.  566,  an.  1367.)] 

2.  Soûle.  [Ballon,  sorte  de  lawn-tennis  (voir 
Chole  :  «  La  iouie  en  la  manière  accoustumé  se  fist 

•  en  dehors  d'icelle  ville  de  Nuefchaslel....  Lesquelx 
«  en  sdtt/anMerirent  par  le  visage  k  effusion  de 
■  sanc  un  prestre....  présent  ledit  Perceval  qui  leur 

•  dist  :  Soule%  paisiblement  ou  vous  en  alez  hors 
«  de  la  soûle.  •  (JJ.  118,  p.  159,  an.  1380.)] 

Souleairr9o)eil  ;  ieifi^toBèle  : 

Tu  aux  Romaine  qui  orent  ouer  enclin 

De  toy  veoir,  exposas  le  vray  sien 

Dca  .IX.  êouleaulai,  et  fut  respont  divin 

A  leurs  songes,  que  moult  furent  terrien.  fl)e$eh.  f.  69. J 

Soulege.  [Allège,  dans  D.  €.  sous  Aleçium.] 

Souleger.  [Soulager:^*  Et  aucuns  autres  le^ 
«  soulegent  en  prenant  une  partie  de  tel  faez.  »^ 
(Oresm.  Eth.  p.  289.)] 

Soulell.  [Soleil  :  •  Quand  le  doux  aou/d/  gra- 
«  cieux  de  vostre  beaulié  entrera  Par  les  fepéstres 
«  de  mes  yeplx.  •  (Gharl.  d'Orl.  44*  bail.)] 

1.  Soulement.  SeulemenI,:         * 

Riens  n'i  faut 
En  son  gent  cors,  fora  seulement  merci. 
V  .  Poèi.  ou.  ar.  1300, 1.  IV,  p.  1«M. 

2.  Soulement.  Nourriture ,  en  parlant  des 
faucons: 

Et  les  paisse  si  nettement 

8u'il  n  y  a  point  de  êoulemerit 
u'ils  scevent  bien  que  mal  feroient 
Si  de  la  cuïie  les  êouMent.     (G.  de  la  Signe,  f.  i94.J 

1.  Souler.  Rassasier  (voirie  précédent). 

2.  Souler.  [Jouer  à  la  soûle  (voir  Soûle  ,  2)  : 
«  Est  aussi  accoustumé  par  esbatement  (en  Artois) 
«  que  l'espousé  donne  et  gette'une  pelote  pour 

•  souler;  lequel  le  fist  ainsi  ;  et  à  ce  assemblèrent 
»  plusieurs  personnes  pour  souler  et  eulx  esbatre 
«  courtoisement.  >  (JJ.  155,  p.  249,  an.  1400.)] 

Soulere,  erre.  Vent^de  sud-est,  veut  de  souleu^ 
en  provençal: 

Rien  n'ay  acqtiia,  et  nejpula  dorw  kMogues 

Fors  que  renom  ;  c'est  fi»  vent  de  êouierre.  {Desch..50.J 

L'esperit  Dieu  flet  sur  moy  aa  maiami, 

Arant  qu'il  fiiat,  ne  laae,jie  êoulere.       (Id.  f.  808./ 

Et  les  quatre  rens  priaç^paulx,  -   ' 

Avec  tous  leurs  colatèreauz  ; 
Galeme,  êouterre,  avec  biae  ^  ,  « 

Et  plugeau  ;  nui  ne  ioae  desprise.         (De$eh.  f.  470.J    . 
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Sus  donc  lâisM  c«t  air,  orage  boretn 
.  Recine  du  printeoipi  et  dei  fleurs  tendrelettes, 
Viens,  êoulerre,  au  dous  flair  ;  et,  d'ailes  plus  mollettes, 
Au  roignard  éventail,  soua  un  soufle  bénin, 
Evente  promptement  les  fleurs  de  mon  Jardin. 

•  lUm.  B«U.  1. 1,  p.  f  M. 

Sonlers.  Souliers  :  •  Pour  houlers,  et  buriaux 

•  à  départir en  nostre  terre 60  livres.  • 

(Testam.  du  comte  d'Alençon,  p.  184.) 

Biaus  chantera,  langue  polie 

Ne  •oultn  agus 

L'amour  pas  ne  senefle. 

Mais  Ans  ouer  loiaus.      (Poèt.  av.  iSOO,  IV,  p.  iAil.) 

1.  Soulet.  [Seulet:  •  Je  ne  li  ai  riens  mesfait, 

•  Ne  riens  ne  li  ai  mesdlt,  Fors  c'acoUeirmon  amin 

•  ioulette.  »  (Ârchiv.  des  missions  scientifiques, 
2*  série,  V,  p.  237.)] 

2.  Soulet.  Participe  de  soudre ,  résoudre ,  ré- 
pondre: 

guant  le  fait  des  chiens  proposa, 
t  des  maladies  aussi, 
Auxquelles  J'ay  êoulet  ici.         (G.  de  la  Bigne,  f.  07. J 

Souleté.  Abondance  qui  rassasie: 

De  cette  Pandore  l'on  tient 

Sue  la  race  des  femmeq  vient 
el  est  des  femmes  le  lignage  ; 
Aux  humains  grandi)  charge  et  dommage, 
Sortable,  non  a  pauvreté. 
Mais  à  bobance  et  «ou W.  '(Baif,p.i63./ 

Soulevation.  Soulèvement.  (Mém.  de  Bellievre 
et  de  Sillery,  p.  93.) 

Soulèvement.  [«  Cette  entreprise  aida  mer.: 
«  veiileusement  à  esmouvoir  les  Rochelois  pour  se 
«  joindre  au  soulèvement  qui  se  pratiquoit  desja 
«  par  toute  la  France.  »  (D'-Aub.  Hist.  11^  p.  liS.)] 

Soulever.  [•  Elle  fut  poignardée  et  jettée  en 
«  l'eau,  et  comme  la  rivière  la  soulevait,  on  courut 
«  de  tous  costez  l'assommer  à  coups  de  bastons  et 
.«  de  pierres.  •  (D'Aub.  Hist.  II,  p.  20.)] 

Souleur.  [!•  Solitude;  •  11  lé  trova  en  terre 
«  déserte  en  feu  de  paour  etde  grant  souleur.  • 
(Psaut.  f.  187.)]  —  2«  Terreur  :  •  Les  frayeurs,  les 
«  souleursdes  sinystres  oiseaux.  •  (Rem.  Belleau, 

I,p.  137) 

Souleux.  [Soleil  :  «  La  nuit  trespasse,  Tàiibe 

•  crieve,  Li  souleux  par  matin  se  lieve.  *  (Ren. 

V.  1188.)]  ^^\^j 

1.  Soulier.  Qui  appartient  au  soulier.  (Cotg.) 

2.  Soulier.  [Chaussure,  du  latin  subtalares  ;  le 
mot  se  prend  seul  pour  paire  de  souliers  :  «  Sou- 
«  tiers  camuz,  bouflz  comme  ung  crapault.  • 
(H.  Baude,  ballade  de  1485.)—  «  Quant  le  suppliant- 

fut  resveillé,  vint  dedens  l'ostel,....  et  sans  clarté 
trouva  en  sa  voye  uns  souliers  à  trois  noyaux 
qu'il  chitussa  et  laissa  les  siens  qui  n'estoieni  pas 
si  bons.  »  (JJ.  146,  p.  394,  an.  1394.)]  —  «  Sou- 
liers quas,  sus  liés,  pour  ce  qu'anciennement  op 
les  lioil  dessus,  à  la  façon  des  Espagnols  et  Ita- 
liens qui  vont  en  pèlerinage  avec  leurs  souliers 
de  corde,  et  mesmes  encore  aujour^'huy,  plu- 
sieurs lient  leurs 'sou/iers  avec  des  esguillettes.  » 
(Des  Ace.  Bigarr.  p.  82.)  —  t  Soi^lier  à  pont  levis,  • 


dans  Cotgrave  ;  haussé  par  lés  deux  bouts,  par  la 
pointe  et  par  le  talon,  ce  qui  ressemble  k  un  pont 
levis,  comme  la  chaussure  des  récollets  eLau très. 

—  «  Des  souliers  à  cricq  ou  à  pont  levedis.  • 
(D'Aubigné,  Fœnest.  I,  p.  2.)]  —  «  Soulier  à  bee  de 

•  canne;  •  de  très  ancienne  mode,  dont  le  devant 
s'allongeait  en  forme  de  bec  de  canne.  (Cotgr.)  — " 
«  Soulier  à 'clique  corde,  »  ouverts  par  derrière. 
(Ibid.)  -^  •  Sopliers  à  trepointes  renversées,  •  sou- 
liers à  renvers«  (Ibid.)  —  •  Souliers  à  dormir 

■  debout,  »  trop  larges.  (Oud.)s--  «  Mettre  quatre 
«  pied^n  deux  souliers.  •  (Oud^  —  «  Tenir  piette 

•  en  souliers,  •  se  tenir  dans  Ses  limites,  être  con- 
tent de  son  sort,  se  borner  dans  ses  désirs.  (Cotgr.) 

—  «  Le  beau  soulier  blesse  souvent  le  pied.  »  (id.) 

—  «  A  telle  forme,  tel  soulier.  •  (Id.)  —  •  Le  trou 

■  trop  ouvert  sous  le  nez,  fait  porter  souli^ 
«  déchirez.  »  (Id.)  —  •  Il  n'y  a  si  beau  soulier  qui 
«  ne  devienne  savatte.  »  (Outl.)  —  «  Jesçay  où  le 
«  soulier  me  blesse,  •  nous  disons,  aujourd'hui,  où 
le  bas  me  blesse.  (Régnier,  satyre  XII,  p:  97.)  — 
[«  J'accommode  le  soulier  à  nostre  pieo,  c'est  à 
«  dire  la  despense  à  nostre  pauvreté.  >  (Lanoue^ 
p.  276.)  —  «  Cela  c'est  proprement  tailler  et  coudre 
«  un  soulier  pour  qu'un  aultre  le  chausse.  »  (Mont. 
III,  p.  300.)]  ; 

3.  Soulier.  [Etage,  chambre  haute  :  «  Item  ung 

•  soulier  sur  ung  sotoul  qui  futdemessires  Hugues 

•  Houston,  assis  en  la  dite  cité  (de  Viviers),  >  au 
reg.  JJ.  477,  p.  151,  an,  1445.]    . 

Soùlleve.  Soulève  ; 

n  l'a  deseur  la  coûte  mise 

Si  li  soulieve  la  cemise.  -   (Ms.  7989  *,  f.  89.J 

Soulin.  [Solive  :  «  En  une  muce  qui  estoit  des- 
«  soubz  ung  soulin  prindrent  et  emportèrent  cer- 
«  tains  biens.  >  (JJ.  184,  p.  42,  an.  1348.)] 

Bouline.  [Mesure  pour  la  vendange:  «  Item 

«  une  vigne laquelle  est  à  présent  frousté;  et  y 

«  souloit  avoir  chacun  an  de  rente  unesou/tnede 

•  vendange.  »  (Reg.  des  fiefs  du  comté  de  Poitou, 
Ch.  des  Comptes,  f.  73,  an.  1423.)  —  En  Poitou,  sour 
Une  désigne  encore  une  femme  qui  s'enivre.] 

SoullardalUe.  [Collectif  de  soiUllart,  valet  de 
cuisine  ;  ici  insiulte*:  «  Icellui  Dieppe  appelloit  ledit 

•  Bourgoignon  larron,  sou/tor/,  garsson,  ...se  il 
«  cuidoit  que  il  eust  pour  de  telx  soutlardaille.  » 
(JJ.  i05,  p.  120,  an.  1373.)] 

SouIIart.  [Valet  de  cuisine  ;  voir  le  précédent.] 

1.  Soulle.  [Souille,  trace  que  laisse  un  navire 
dans  layase:  «  A  plusieurs  mariniers  qui  ont  amené 

•  laditte  galleace  de  la  soulle  en  place  près  la  tour 
«  dudit  Havre.  »  (Despeace  faite  au' xvr  siècle,  dans 
Jal,  gloss.  naut.)], 

2.  Soulle.  [Ballon  :  «  Comme  les  gens  du  payz 

•  de  Vulguessin  leNormant  et  de  la  forest  de  Lyons 
«  aient  acoustumé  de  eulz  esbatre  et  assembler 
«  chascun  an  pont  soulier  et  jouer  à  la  soùUe  l'un 
«  contre  l'autre,  devant  la  porte  de  l'abbaie  de 
«  N.  D.  de  Mortemer  en  Lyons  le  jour  de  karesme 
«  prenant.  »  (JJ.  120,  p.  97,  an.  1381.)] 
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Soallé.  Boueujc,  comme  une  souille  :  •  Prenons 

•  la  baulte  voye  par  dessus  les  landes  qui  est  le 
«  plus  sec,  et  le  moins  ioulU.  »  (Le  Jouvenc.  p.  40.) 

Soallelr.  Soulier:  <  ....Non  ferai,  n'ai  cure  de 
«^  ftiusse  amor,  Ja  pour  ioulleiH  pains  I  flor.  Robe* 
«  cfaon  ^e  guerpirai  ;  Ains  l'aim,  et  l'amerai.  • 
(Gbans.  du  wr  siècle,  ms.  Boob'.  f.  184;) 

l.Soaller.  Souiller:  «  Alexandre. ao«//a»  par 
•f  iosnporlable  gromandise  de  vin,  tous  les  grands 
>  «  bienide  son  courage.  •  (Tri.  des  IX  Pr.  p.  157.) 

a.  Soulier.  [Soulier;  un  bomme  qui  prête 
bommage  :  •  En  va  le  roy  baiser  la  jambe  et  le 

•  touller,  »  (Berte,  o.  189.)] 

3.  Soaller.  Jouer  à  la  soûle  (v.  Soulli). 

Souiller.  [Soulier  :  «  Souliien  carrelez.  •  (JJ. 
m,  p.  118,  an.  1409.)] 

Soolloo.  Souillon,  souillart,  valet  de  cuisine  : 
«Reprocbesde  Michol  à  David  son  mari,  d'avoir 
■  dansé  devant  Tarcbe  comme  se  ce  fust  un  des 
«  saullonê  et  mescllans  de  sa  maison.  •  (Triom.  des 
II  Preux,  p.  53.) 

Souloir.  Avoir  coutume  :  ^ 

Silence  est  signe  de  «avoir, 
Et,  de  antre  pprt,  geatflerie 
Selt  estre  signe  de  folle.     (Fabl.  de  S.  Germ,  f.  S.) 

....  L'en  tieit  dire,  en  reproiuer, 
Qui  le  pendn  despenaera,         ^ 
Desor  son  col  li  fSds  cherra.       '    (l 

Souloy.  Soleil  :  ' 

Roy  terrien,  l'un  fisit  à  l'autre  effroy, 
Et  par  peçhié  n*ont  rien  d'ui  à  demain  ; 
Leurs  titres  n'est  qu'ainsi  comme  l'arroy, 

gui  hni  appwt,  demain  font  au  $ovUoy 
t  laissent  tout,  qiisni  mcrt  ItM  dens  leur  serre.  (Desch.  4.} 

Soulpte.  fTerreur  âsbite;  «  Le  suppliant  veist 
«  icellui  Raoult  assis  sur  du  bois,  duquel  il  eust 
«  paour  et  ioulpte.  •  (JJ.  197,  p.  148,  an.  1471.)] 

°  Sonlt  (se).  Se  résout,  est  décidé  : 

Tout  ae  $oult  par  une  raison, 

En  tout  fault  qu'oneur  soit  gardée.     (Deaeh.  f.  551.) 

l.Soiilte.  Soute:  •  Mon  chapelain  fut  tiré  de 
«  la  Multé  de  ma  galée,  et  quant  il  vit  l'air,  il  se 
«  pasma.  «  (Joinville,  p.  71.) 

2.  SoQlte.  [«  Une  massue  dite  toulte  ou  pays 
«  .de  Piërregort.  »  (JJ.  187,  p.  297,  an.  1457.)] 

3.  Soulte.  1*  Solde  :  «  Un  prince  doit  mettre  et 
<  exposer  la  tierce  partie  de  sa  despence  et  sei- 
«  gneurié,  ou  payement  et  aoui^  des  gens  d'armes.» 
(Le  Jouy.  f.  81.)  —  «  Pour  ce  qui  concerne  le  gou- 
«  vernement  du  dit  pays,  tanfr  pour  le  ban,  arrière 
«  ban,  emprunts  sur  les  villes  closes,  iùultes  de 
«  cinquante  mil  hommes  de  pieds,  qu'autres  snb- 
«  aides' et  aydes.  •  (G.  G.  I,  p.  556.)  -^  3*  •  Soulte, 
m  OU  bourse  déliée,  ou  retour  de  deniers,  >  c^est  la 
compensation  en  argent  pour  égaler  an  partage, 
^itae  ipeubles  ou  immeubles.  (Laur.)'-~  •  Pour 
«  partage  d'héritages  n'est  den  droit  de  ventes  an 
«  seigneur  censier,  sinon  qu'il  y  eust  aottU^,  ou 
«  retour,  pour  lesauels  soulte  ou  retour  sont  deues 
«  ventes.  *  (Coût.  Gén.  1. 1,  p.  237.)  —  3»  •  Soulte 

IX. 


•  mobiliaire,  •  e'eet  le  retour  du  meuble,  quand 
Ton  des  cohéritiers  retourne  à  rautrç  quelques 
devoirs  meubles  en  fliit  de  partage,  plus  le  réeom- 
penser  de  la  plus-value  de  son  lot.  iMur.) 

SoqIu.  1*  Rompu  :  «  Le  mariage  estoit  ioulu,  > 
(Ord.  lU,  p.  668.)  -  2*  Répondo  : 

Je  né  lui  Tuell  riens  rsirtioqiisr 

Car  il  ne  m'a  point  mhuu   . 

Ne  ma  raison  ne  m'a  tdo.      fG.  de  te  Signe,  f.  14S.} 

Soulz.  [Ceux  :  «  Et  en  i  idt  de  90ui%  qui  a  mer- 
«  velle  sont  biaulx.  >  (Saint  voyage  de.Jheru8alem, 
note  de  la  p.  60.)].  • . 

SoomaUtre.  Celui  qui  tient  la  place  du  maître 
dans  une  école.  (Cotgr.) 

Soamatler.  [Conducteur  d'une béte  de  somme: 

•  Maistre  Pierre  Signao  400  livres  tounuitiert  Guil- 
«  laume  Berard.  >  (Lobin.  II,  e.  1589,  an.  1498.)] 

f.  Soame.  [Bât:  •  Nus  seliers  ne  doit  fei;^ 
«  soiim^  ne  sele  garnie  de  cordouan  ne  de  baxane 
«  noire,  se  li  cuinens  n'en  est  conreex  bien  et  sou- 
<  flsamment.  •  (Liv.  des  Met.  p.  209.)] 

2.  Soqjne.  Résumé,  sommaire  de  l'histoire,, 
d'une  science } 

.     .  .  Tomais  fja  d'ancisevie 

Dame  de  si  grant  signorie  •» 

Que  .n.  Tins  casUaus,  que  cités. 

Dame  de  si  grans  seuretAs,  ' 

Et  fki  nremiers.  ce  dist  la  êoume 

i^>ielM  seconde  Roume.  (Mouêk.  p.  SO.J 

a  finirai  or  me  mmme,  ^ 

Or  nos  doinst  Dieus  si  en  bien  clore. 

K'en  paradis  nos  Toelle  enclooe.?/*.  àv.  i$00,  IV,  1367.) 

Soumelémens.  [Action  de  sommeiller  :  «  Dor- 
«  mitatio,  soumelemeni.  •  (Escalier,  Vocab.  825.)] 

Soumer.  [Béte  de  somme  :  ^  Le  tourner  du 
«  garde  manger  de  la  cuisine.  •  (Lobin.  II,  c.  1589, 
an.  1498.)] 

Soumettre.  [Déférera :  •  Afln  que  les  Liégeois 
«  dessus  dits  et  leur  evesque|e  vouuissent  toumet- 

•  tre  du  discord  qu'ils  avoienl  l'un  contre  l'autre 
«  sur-le  roi  et  sur  son  grand  conseil.  *  (Monstrel. 
t.  II,  p.  50.)] 

Soumlron.  Sommet  :  «  Descendre  ou  njié  dou 

•  êoumiron.  >  (Poés.  de  Proiss.  p;  338.)      ^    - 

Soumission.  •  Faire  plaid,  ou  loumiuidn,  • 
c'est  se  soumettre  à  la  juridiction  d'un  lieu,  et  au 
payement  des  amendes.  (Laur.) 

Soumouner.  [Donner  une  semonce  :  •  Tantli 
«  dist  la  vielle  de  teus  paroUes  ke  l'aiguillons  de 

•  nature  êoumounoit  aukes.  •  (Flore  et  Jeanne,  22.)] 

Sonnette.  [Soûnette  :  •  Quiconques  veut  eetre 
«  ovriersd'estain,  c'est  à  savoir  fesierei  de  miroirs 
«  d'estain,  de  souneitet,  de  aneies  d'estain.  •  QAy. 
des  Met.  p.  43.)] 

Soupçon.  Suspioioa  : 

.   Ca  qui  la  glose  Uderott 
Fere  entendre  de  la  leçon       -^ 
L'a  mise  en  maie  êtmpçon  ; 
Maie  mort  la  praingne  et  oeie.      ptê.  7ti8,  f.  830.) 

Sonpçonnablé.  Qu'on  peut  soupçonner.  (Oud.) 
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Soupçonner.  S6  défler  de  :  «  Il  se  soupçonnoit 
'^  dé  ce  grand  aenechal  de  rformapdie.  •  (Mém.  de 
.  Commines,  p.  33.) 

Soupçonnear.  [Qui  soupçonne  :  ■  Ce  loyal 
■  serviteur,  comm^  celui  qui  eslôit  sùupçonneur  et 
«  ôraintif  du  mal  et  dommage  de  son  malstre.  • 
(Marg.  17'nouv.)] 

Soupçonneux.  [•  Bien  que  toujours  les  mo- 
narques sceptrez  Soyent  soupçonneux  des  pépies 
trop  leltrez.  •  (Rons:  p.  #2.)] 

Soupe.  [1*  Tranche  de  pain  à  mettre  en  potage  : 
El  quantla  messe  fu  dite,  si  flst  ii  rois  aporteir 
pain  et  vin  ;  et  flst  taillier  des  taupes,  et  en  prist 
une  et  la  manja...  Atanl  a'avança  messires^Efnjo- 
rans  de  Couci,  et  prist  la  première  soupe.  •  (Mén. 

de  Reims,  ^280, 381.)  ~  •  €f^si  une  taverne  pla- 
niere  Dont  Fortune  la  tavArniere  Trait  aluine  et 
piment  en  coupes  Por  faire  à  tout  le  monde 
soupes.  »  (Rose.  V.  6848.)  —  •  Puisaue  vous  m*avés 
faite  coupe,  Je  vous  ferai  d'autel  pairi  soupe.  • 

(Id.  V.  14420.)]  —  «  On  lui  avoit  fait  appareillera 
souper,  bien  et  honorablement  ;  mais  elle  fit  seu- 
lement mettre  du  vin  en  une  tasse  d'argent,  où 
elle  mit  la  moitié  d'eau,  et  cinq  ou -six  soupes 
dedans,  qu'elle  mengea.  •  mst.  devlai'pncelle 

d'Orl.  p.  500.)  —  •  Soupes  de  lévrier  «(Babel;  III, 

83),  tranches  de  pain  bis.  —  [«  Un  cousin  germain 
du  suppliant  lui  dist  que  son  père  et  ses  frères 
vouloienl  lui  donner  ses  soupes  dorées,  comme  il 
est  accoustumé  faire  ou  pais  en  tel  temps  (de 
Carême  prenant  en  la  ville  S"  Marie  sôus  Bourg, 
au  reg.  JJ.  158,  p.  44,  an.  llOSi).  »  Ce  sont  des 

tranches  de  pain  grillé.  —  «  Lié  suppliant  dist  à 
icelloi  Thomas  qu'il  n'estoil  mie  en  sa  puissaq^ce 
ne  d'un  tel  fagoleur  mengeur  de, soupes,  que  s'il 
eûst  veu  icellui  Quereller  frapper,  qu'i^  ne  lui 
eusl  courru  sus.  »  (JJ.  145,  p.  436,  an.  1393.)  C'est 

un  terme  de  mépris,  par  allusion  aux  pauvres  qui 

mangent  la  soupe  des  couvents.  —  •  Tu  os  plus 
yvre  qu'une  soupe  trempée  dans  le  vin,  •  aux  Nir. 

de  S»«  Geneviève.  —  •  Perrin  se  y  opposoit  (à  coque 
les  étrangers  fussent  reçus  bourgeois  de  Genève) 
disanlque  les  François  chasseroient  encore  les 
anciens  de  la  ville  dehors,  et,  comme  dist.le  com- 
mun prQverbe,'que  la  dernière  soupe  getteroit  la, 
première  horsjile  Tescuele.  »  (9on>y.  anc.et  nouv. 

polit,  de  Genève,  p.  129.)  —  3>  Potage  :  •  En  espé- 
rance de  diner  tous. ensemble,  de  fait  s'assirent  à 
table,  furent  servis  de  soupes  en  eaue  grasse.  » 

(JJ.  126,  p.  35,  an.  1384.)  —  •  Item,  aux  fireres 
mendians.  Aux  dévotes  et  aux  béguines....  De 
grasses  loui^  jacobines.  *  (Villon,  Testam.)  — 
L'evesque  (de  Genève)  Jehan  Louis,  lequel,  jà  soit 
ce  qu'il  ftisl  de  la  maison  de  Savoye,8i  ne  vouloil 
il  toutesfois  que  Je  duc  ny  ses  aulirés  frères  mis- 
sent le  museau  dedans  sa  soupe.  •  (Boniv.  Cbron. 

de  Genève,  IIl,  p.  1.)]  —  •  De  la  main-  à  la  bouche 
se  perd  souvent  la  soupe,  •  on  ^rd  souvent  des 

choses  dont  on  étoil  il  la  veille  de  jouir.  (Cotgr.)  — 
La  soupe  du  grand  pot  est  des  friands  le  pot 


«  pourry.  »  (Contes  d'Eutrapel,  p.  311.)  -^  «  Il  ne 
«  saucera  son  pain  en  ma  soupe,  •  il  n'aura  rien  à 
démêler  avec  moi,  il  ne  m'approchera  pas.  (Cot|;r.) 
«  On  leur  donna  à  tous  deux  celte  petite  soupe  a  la 
«  gofpe  (ainsi  parloit  on).  •  (Brant.  Cap.  fr.  t.  III, 
p.  286.)  —  «  Cervelles  chaudes,  les  uns  avec  les 
«  autres,  ne  font  jamais  bonne  soupe,  •  (Brant.  ' 
Cap.  fr.  IIL  p-  369.)  —  •  Soupe  aux  aulx,  »  soupç  à 
l'ail,  que  l'on  fait  de  l'ail  réduit  par  la  cuisson 
dans  du  vin  blanc,  et  mêlé  avec  de  la  moelle»  jda 
pain,  une  perdrix,  du  girofle,  du  gingembre,  tin 
peu  de  cinnamomum  et  beaucoup  de  sucre.  (Cotgr.] 
—  •  Soupe  despourveue,  *  faite  de  pain  trempé 
dans  l'eau  avec  du  sel  et  du  persil  déjà  cuits,  et  le 
persil  frit  avec  du  beurre  avant  que  de  faire  bouillir. 
(Id.)  —  «  iSoupe  vermeille,  •  espèce  de  sauce  ou  de 
mets,  composé  de  vin  rouge,  de  vinaigre,  de  cinnA- 
momuiA,  passés  ensemble  et  cuits  avec  de  la  moelle; 
on  y  ajouta  des  morceaux  de  poulets,  de  pigeons  et . 
de  perdrix  bien  sucrés^  (Id.) 

Soupechonner.  [Soupçonner  :  «  Si  soupe- 
«  chonnerent  H  pluiseur  que  ce  estoit  Ii  rois.  » 
(Froiss.  n,'p.  81. )J 

Soupechonneux.  Prévenu,  soupçonné  d'un 
crime:  «  Les  causes  pourquoy  Ii  sirés  pueeht  sesir. 

•  seur  leur  songes,  che  est  pour  le  souspechon  de 

•  tous  cas  vilains  de  crimes,  et  aussint  fet  il  le  corps 
«  du  âoupec/ionneu;r  penre,  et  tenir,  <  avec  l'avoir 

•  sesi,  dusques  à  tant  que  il  se  soit  espurglés  du 
«  meffet,  ou  justichiés,  se  il  en  est  atains.  »  (Beau- 
manoir,  p.  271.) 

Soupeçon.  [1»  Soupçon:  «  On  n'àvoit  nule 
«  soupeçon  de  lui.  »  (Froissart,  liv.  IV,  p.  118.)]  — 
2*  Inquiétude  : 

DÂme,  dist  le  vallés,  entendez  ma  reson,   '     ' 
Venez  à  votre  fille,  por  Dieu  et  por  son  non, 
Ele  est  tant  fort  malade^  j'en  sm  en  soupeçon    " 
Que  Jame»  ne  menjua  de  char,  ne  de  poisson. o 

"  I  UuTM.tW. 

s»  Espérance  : 

On  doit  am.er  outire  fort,      ,    ' 

Koi  c'dn  ne  truist  plaisance,  et  êoupeçon  ; 

Car  en  amours  n'a  nuLpoint  de  muisôn. 

^    ^^      -     Valicn.  m.  wf  MM.  f.  4T8. 


Soupeçonner.  [Soupçonner  jr  ■  Et  en  fti  Ii 
«  contes  de  Flandres  soupeçonnés^MQ  il  ne  Ii  eaist 
«  coqsyiiet  à  faire.  •  (Froiâ9-  HI.  P-  896.)]        \ 

Soupeçonneiiix.  [Suspect:  «  Avoi»  dist-^e, 

<  biaus  douz  sire  l  M'avez  vous  donc  seupeçoii' 

•  neuse  Qui  sui  voslre  leial  espeuse.  >  (Bose, 

V.  16635.)]  '  ,     % 

De  ce  mut  lagrant  jalousie 

DontJ^i^to  l'ot  MupeponneuM.  7Jf«.  76^5,  U,  f.  iS9.J 

Soupee.  Spuper  :  «  Ainsi  se  passa  la  soupéé.  » 
(Brantôme.  Capitaine  français, II,  p.  300.)  i   _>. 

Sonpels.  Inquiétude  : 

Richart  fa  Men  gardé  une  longue  semon 
Osmont  iert  en  MOupei$,  et  en  moult  grand  firictum. 

Soopellnette.  Diminutif  de  soape  : 

Et  diaoient  en  haut,  entendes,  franc  coquin  >   ' 

Ailes  Ix^  à  Paris  la  chopine  de  Tin, 
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u^  |K  1a  «oiipeHncf le,  et  rotb*  le  boudin, 
>  Ckr  Voua  ne  Taies  rien  à  maintenir  hustin. 


Soapells.  [Surplis  :  •  Et  vestent  ces  les  tou- 

•  pelii.  »  (Parionopex,  ▼.  Mil)] 

Soopenser.  Réfléchir  : 

i  hon  Êoupenta  la  renoie 

,    Qtt'ele  fera  l'eVesqUe  à  eroire.     (Fabl.  d*  S.  G.  f.  51.) 

Soupente.  Dans  Nicot.  - 

i.  Souper.  [Chopper  t  «  Lors  va  (la  fortune) 

•  toupant  et  jus  se  boute,  Ausinc  corn  s'el  ne  veist 
«  goule.  »  (Rose,  6171.)  —  «  Le  suppliant  en  soy 
«  retournant  Mupâ  et  lui  coula  le  pié  et  en  tou- 

•  pant  desserra  son  arbaleste.  >  (Ji.  187,  p.  320, 
an:  1454.)] 

2.  Souper.  [1»  Donner  à  manger  :  «  Je  sçai 
'•  bien  de  nuoi  il  le  soupe.  »  (Froiss.  Poês.  II, 
p.  217,  V.  380— 2*  Prendre  un  repas  :  «  Conquerre 
«  nous  convient  de  l'autre  vistement  Où  nous  irons 
«  cpuohier  sans  souper  nullement.  »  (Guesclin, 
V.  11638.)]  —  «A  souper  tart  trop  estes  ahurté; 
«  Manger  sans  faim,  boire  sans  soif  vous  nuitr» 
(Desch.)  —  «  Souper  des  le  matin,  de  peur  de  chier 
«  au  lit.  »  (Oud.)  — :  « ,  Où  nous  avons  disné,  nous 
é  souperons,  «nous  finirons  comme  nous  avons 
commencé,  nous  garderons  dans  cette  affaire  l'or- 
dre que  nous  avons  gardé  dans  l'autre.  (Gotgr.)  — 
«  Usil  soupe  qui  tout  disne,  »|aj)rès  une  jeunesse 
libertine,  on  a  une  vieillesse  '  mflrme  et  pauvre. 
(Gotgr.)  —  «  Qui  garde  son  disner,  il  a  mieux  à 
«  soup^.  »  (■Gotg.)'-  «  Qui  tost  vient  à  son  hostel, 
«  mieux  luy  en  est  à  son  souper,  »  il  faut  tout  faire 
à  temps.  (Id.)  —  3*  [Repas,  infinitif  pris  substanti- 
vement: «  Les  table  furent  mise;  s'assirent  au 
«  souper.  »  (Berte,  c.  3.)] 

Soupesement.  Action  de  soupeser.  (Moael.) 

•  Soupeser.  [1*  Soulever  pour  apprécier  le  poids  : 
«  L'oison  prend  tost  et  si  11  baille;  Primaut  le 
«  prent,  si  le  soupoise.  »  (Renart,  v.  3765.)  ~  ^« 
Apprécier  :  «  Car  qui  la  sentence  sauroit  Et  tous 
•  jors  en  son  cuer  Tauroit,  Et  la  sceuïst  bien  sou- 
«  peser,  James  ne  li  deVroit  peser  De  chose  qui  11 
■  avenist.  »  (Rose,  v.  6821.)]  —  3»  Supporter' le 
poids*  de  : 

1A  bon  destrier  la  terre  entoise. 
Comment  que  les  armes  êoupotae, 
Qu'il  (ait  aus  espérons  seiiitir, 

•  Bruire,  sonner,  et  retostir. 

Car  il  a.  le  frain  abandon.  (G^  Gtiiart,  f.  284.} 

Soupesfebiineus.  [Su8i>ect  :  «  Et  se  il  avient 
«  que  aucuns  serjansqui  soit  mis  pour  garder  ce 
«  DOSj  soïi  soupessonneus  par-crit  de  prudommes 

'«  de  mal  faire  j  je  ou.  mî  hoir... muerons  ce 

«  sefjant.  »  (Cart.  de  S.  Jean  dé  Laon,  an.  1240.)] 

''   Soupeur.  [«  Quand  je  veulx  ieusner,  il  me  fauH 
«  mettre  à  pari  des  soupeur$.  *  (Mont.  IV,  p.  285.)] 

Sojapir.  [«  Lors  il  (La  Boétie  mourant)  se  teut 
«  «t  attendit  9ue  les  so^rs  et  les  sanglots  eussent 
«  donné- loysir  à  son  oncle  de  lui  respondre*  » 
(Montaigne,  Let t.  V.)] 

Soupirer.  [«  Quant  li^is  l'oï  ainsi  parleir,  si 


<  pensa  un  pou  et  soupira  moût  grief.  •  (Mén.  de 
Reims,  S  386.)] 

Souplte.  Endormi,  apaisé  :  •  Si  toutes  fois,  par 
«  la  ditte  adjudication  de  décrets,  aucunes  rentes 
«  avoient  esté  soupites,  icelles  seront,  du  jour  de 
«.  ceste  paix,  remises  en  leurs  cours ,  comme  par 
«  avant  la  dite  adjudication.  •  (Mém.  deCommines, 
III,  Preuves,  p.  278.) 

Souple.  1»  Humilié,  triste  : 

Al  roi  Othon  ont  remaàdé, 

gu'il  se  sont  au  roi  coumandé  • 

s  France,  et  à  lui  se  tenroient  :  • 

Othes,  et  oil  ki  là  estoient, 
En  furent  souple,  et  coureoié.    -       (Mou»\,-f.  577.; 

2»  Abattu  :  «  Quoi  qu'à  li  feste  estoit  plus  plaine 
>  et  Aucassins  fu  apoiiés  à  une  puie  tos  dolans,  et 
«  tos  souples,  qui  quar  de  riens  n'ot  joie,  Aucassin 
«  n'en  ot  talent,  qu'il  ne  veoit  rien  de  cou  qu'il 

•  amoit.  -  (Ms.  7989 ■.  f.  78.)  ~  3«  Humide:   «  Le 

•  temps  au  i  est  le  plus  convenable  de  traire  à 
«  aguet,  c  est  quant  il  vente  fort ,  et  le  temps  est 

•  trouble,  souple,  et  moiste.  »  (Mod.  f.  81.) 

Souplement  [Humblement:  «  Li  messagier 
«  sont  a  pié  descendu.  Devant  Garlon  s'en  vienent 
«  irascu.  Moult  souplement  firent  le  roy  salu.  ■ 
(Adenès,  Enf.  Ogier,  v.  530.)]  —  •  Voyant  un  âne 
«  qui  gagnoit  l'avoine  et  se  relevoit  souplement.  • 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  454.)    - 

Souplesse. {Tour  d'agilité:  «  Gentilz  compai- 
«  gnoosqui  avoienl  bons  corps  pour  faire  sott- 

•  plesses.  *  (Brant.  II,  p.  301.)] 

Souplter,  oler.  (i*  Supplier  :  •  Et  nous  sou- 

•  plièrent  que  nous  leur  vousissions  otroier  les 

<  choses  desus  dites.  •  (Liv.  des  Met.  p.  375.)  — 

•  Et  qui  d'orgoil  est  entechiés  II  ne  puet  son  cuer 
«  aploier  A  servir  ne  à  souploier.  •  (Rose,'  v.  2140.)] 
—  2*  S'abaisser,  s'humilier  : 

On  doit  son  signor  foi  porter, 
Et  Bouploiier,  et  déporter  ;  . 
Ciertes  auj^i  doit  on  sa  dame.  '  ,       (Uouêk.  p.  8fM.} 

3«  Se  soumettre:         ^ 

Jç  ki  ne  me  puis  partir 

De  celi  vers  cui  me  aouploi.  (P.  av.  iSOO,  111,. p.  itOi.J 

A*  Favoriser: 

....  Vous  dirai-i^e  ?  ^^ 
Nostre  prélat  sont  enragie,  ^ 
Si  sont  decrestistre,  et  devin 
Je  di  p<Mr  voir,  non  pas  devin, 

gui  por  paop  à  mid  se  pk^,  ^ 

t  à  mairaitor  se  $oupioi«,  "^    - 

Et  porattior  vérité  lesse.*^  fM$.  79i8,  f.  395.J 

â.  Souploier.  [Suppléer:-  •  De  haute  honor 
«  8ui  en  vote  Quant  en  telle  (dame)  al  men  cuer  mis 
«  Ou  toute  valor  souplûie  Et  où  tout  bien  est  assis.  » 

(COUÇi*  p.; iaO.)j,^-^^  --'■^-^--^-^;-'-^:-^-  ;..a;L  *  _  ..l^r:. .^  .^_ 

Soupolz.  Soupçon:*;^    ';^ 

Normaux  cele  nuit  gaitiori^t, 

Et  toute  nuit  (Utnés  veilUerent: 

Toute  ouU  fWreoten  «ouperf*^^ 

Qtt«r  dit  U  Alt  «tué  II  EafieUh 

C^te  nuit  trasqu'i  euls  broient, 

Et  celle  ntiit  les  assaudroient.  /'Aw,  p.'H^SJ 


entdela 


[ 


V 


SOY 


-  513  - 


SPA 


O     St/wr   .Qaî    •>•«/>«•    mAtiÂM.l.t   .l>A.\  i<k..  A»......»»^:^».. , 


T 


r 


SQU 


-  500  - 


SOU 


Soupoollr.  Ensevelir;  on  lit  dans  la  description 
de  Jérusalem  : 

Et  là  tout  tlroit  où  11  Judeu 

Cniceflierent  le  fil  D^u, 

Fu  Adans  U  premier*  bons  mi*, 

Et  entiwôc,  et  êOXkTpo^Wà, 

Et  Ere  m  feme  avoéc  lai, 

Par  qui  noue  euimee  rànoi 

Delapumegu'Adanimanga,  ' 

Dont  II  fliu  Dieu  puit  noe  veii|^       (Mpu$k.  p.  rjy.j 

'   Soupoutreau.  Poutre  df  dessous.  (Cotgr.) 
Spupoulbre.  Sépulture: 

Quant  11  est  à  la  mort  venu», 

Soupouture  ot  et  biele;  et  bojwe.  (Mousk.  p.  9.) 

Souppe.  [1°  Tranche  de  pain  pour  potage, 
parfois  rôlie  :  •  Les  compagnons  d'iccUes  nopces 
«  portèrent  le  cocbet  autrement  dit  le  plat  de 
«  respousée  en  une  taverne,  où  ilz  (Iront  plein  plat 
.  de  touppei  crotéès.  •  (JJ.  195,  p.  800,  an.  1472.)] 
—  •  Après  qu'il  eut  ouy  messe,  print  une  touppe 
«  en  vin,  puis  print  congé  du  chevalier.  •  (Gér.  de 
Nev.  2*  partiel  p.  42.)  On  donnait  aux  nouveaux 
chevaliers  du  Baip  une  touppe  au  vin.  —  «  Veez  ce 

•  mangeur  de  sotippes,  humeur  de  brouetz.  »  (Le 
jouvencel,  p.  30.)  —  «  Faire  ses  souppei^  »  faire 
son  profit  ;  nous  disons  faire  ses  orges  :  «  Le  chan- 
«  celier  a  legierement  p^ssé,  et  scellé  lettres  de 

•  dons  excessifs  sans  faire  quelque  resistence  :  et 
«  les  particularitez  seront  trouvées  par  les  comptes 
«  de  Michel  de  Sabulon......  et  de  plusieurs  autres, 

•  qui  ne  se  sonl  pas  fains  d'y  faire  leur  iouppes.  • 
(Monstrel.  !,  p.  161.)  —  «  Faire,  rendre,  tremper,. 
«  requérir,  avoir,  de  tel,  ou  d'autel  pain  sounpêt  » 
rendra  la  pareille:  «  Meurtre  requiert  d'autel  pain 

•  souppe.  •  (Al.  Chart.  p.  720.)  —  «  U  eut  de  tel 
«  pain  souppe.  *  (Crellii,  p.  201.)  —  •  Je  pense  que 
«  vostre  jousteur  vous  viendra  aspremçnt  assaillir, 

•  et  pour  ce  entendez  à  vostre  fait,  et  ne  le  fuiez 
«  point,  aihs  attendez  franchement  sa  venue,  et,  à 
«  vostre  povoir,  rendez  luy  de  tel  pain  souppes.  * 
(Percef.  V,  f.  9.)  —  [2*  Potage  :^  Souppes  de  prime,  » 
breuvage  monastique  composé  de  fromage  et  de 
pain  fait  en  potage  ou  de  persil  haché  mis  sur  le 
pain  avec  de  la  graisse.  (Rab.  I,  p«  132.')  -^  «  Donner 
«  une  souppe  à  quelqu'un,  •  l'apaiser  par  une 
faveur:  ■On  leur  donna  à  tous  deux  (Mdntpensier 

•  et  le  cardinal  de  Bourbon)  ceste  petite  souppe  à 
«  la  gorge  (ainsi  parloit  on)  qu'ils  seroient  les  chefs 
«  du  Conseil.  Et  sur  ce  encor,  la  reynè  les  sceut 
«  bien  mener  et  plastrer,  qu'ilz  se  sentirent  encor 

•  très  heureux  de  ce  petit  morceau.  •  (Brantôme, 
V,  page  14.)]  ^  ^^,         ,     ,    - 

Souppe.  Triiité:  MHp  mal  souppes  et  mal 

i  «  coudies.  »  (Doctr.  deS^pience,  f.a4.)  —  «  Par 

■  Dieu,  dist  il,Tay  grand  paour,  si  "nous  sommes 

«  logez,  que  nous  ne  serons  gueres  mieux  souppe%.  • 

(D.  Florès  de  Grèce,  f.  114.) 

Soupil^chon.  [Souci ,  inquiétude  :  •  Toudis 

•  estoit  en  grant  souppecAofi  dou  secours  d'Engle- 
«  terre  que  elle  atendoit.  •  (Froiss.  IV,  p.  16.)] 

Souppechonnavte.  [Qu'on  peut  soupçonner  : 
«  Pour  chou  que  li  dit  religieus  ne  sont  mie  gent 


«  souppeehonnatHe.  »  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Cbarlet, 
1875,  p,  233,  an.  1320.)] 

Sonppeetaoneuiemeni.  D'nne  manière  tni^ 
pecte  :  •  Et  moururent  tou  doi  aseet  sauppechoneth 

•  sèment.  •  (Froiss.  II,  p.  212.)] 
Sotfppelette.  Diminutif  de  soiipto;  on  dit  des 

abeilles^  dans  l'Opuscule  de  P.  Enoc,  p.  73  : 

Jadis  fille  bien  noervellle,      .  ^ 

Mais  à  qui  Jupin  changea 

Lea  deux  bras,  et  arrengea 

au  lieu  d'eux,  deux  aisierettas,    ■  ■    "    ■ 

Lesquelles  pourroient  «OMiipeMtM,  . 

Suporter  si  gentil  corps, 

Du  travail  touajours  rècors. 

Soupper.  Repas  du  soir  :  •  Tel  repaist  ({ai  avant 

•  soupper  verse.  »  (Ci'eUn,  p.  208.)— «  Aojoordibui 
<  nous  employons  les  potages  et  viandes  bonilUet 
«  à  nos  disners  et  les  rosties  à  nos  sotippers;  chose 
«  tournée  en  tel  usage  chez  nous  que  ce  grand 

•  chancelier  de  l'Hospital ,  voulant  introduire  la 
«  frugalité  en  France,  fit  par  edit  particulier  def- 
«  fenses  d'user  d'autres  viandes  que  du  bouilly  k 
«  disner,  et  reserver  le  rosty  pour  le  soupper.  * 
(Pasq.  Lett.  II,  p.  54*7.) 

Soiippler.  Mangeur  de  soupes  ;  soudière.  (Gotg.) 

Soupplement.  Avec  souplesse  :  «  Toyaot  un 
«asne  qui  gagnoit  l'avoine,  et  ae  relêvoil  fort 
«  soupp/emen^/aprèss'estrebien  veautré  dans  la 
«  poussière.  •  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.  454.) 

Souppleyer.  [Suppléer  :  •  Que  le  deffault  de  la 

•  foiblesse  de  mon  savoir  soit  souppUyé.  •  (Christ, 
de  Pisan,  Charles  V,  prolog.)] 

Souppous.  Suppôt.  (Cotgr.) 

Soupronant  (à).  A  rimproviste  : 

I  cuide  entrer  à  $ouprenant.  {Bru$.  f.  39.) 

Souprendre.  1»  Vaincre,  soro^ter:  «  Ce 
«  n'est  pas  moindre  chose  de  soy  hardiment ,  et 
«  chevaleureusement  deffendre  encontre  celtuy  que 
«  on  ne  souprent,  qu'il  est  de  celluj  gentement 

•  maintenir  encontre  celluv  de  qui  il  peulf^  faire 
«  son  vouloir.  »  (Percef.  1, 1. 145.)  —  [•Doucement 
«  sui  engigniez  et  soupriSf  Car,  s'ele  veut,  loneue- 
«  ment  serai  pris,  v  (Gouci,  XVIî.)  —  €  Les  ioTs  a 

•  gros,  vairs  et  ripns.  Bien  envoisiés  et  soupren- 

•  durs.  •  (Partonop.  v.  5(10.)] 

Soupresure.  [Surprise,  tromperie:  «  Grant 

•  malice  est  de  ainsi  fen»,  et  si  en  ont  été  maint 
«  deceu,  car  tele  soupresure  ne  les  excusa  pas;  si 
«  il  sont  au  fait  faire  et  il  y  mettent  conseil.  > 
(Beaun^.  ch.  XXXIX.);| 

Soupris.  1*  Entrepris  :  t        . 

Quaot  il  o(^t  uns  oevaUer 
'  Nonmer,  qui  fUsoit'à  prqisier,  ' 

Si  le  retenoit  de  mesms. 
Et  donmut  4  sa  conqiaifnie 
Les  grans  dons,  et-as  baoelerc    • 
Qui  MN^jHt  avoit  U  earers    ^ 
Et  U  t(wnoi,  k'il  pouxsiToieAt  ; 
Et,  pour  çou,  toutes  gens  l'amoient.   (Uou$k.p.  189.) 

2*  Surpris: 

À  lui  parole  en  itel  guise 
Gra^ans  vous  m'avex  tovprite. 
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Mais  âne  QOM  Tooa  dèffMK, 
Dgnt'îiftra.JoMrMtt^^  (M».'l999*,f.V!.) 

8oapt4>&iieoseinent.  Avec  suspicion:  •  De 
«  oeste  seconde  daïne  de  Luxembourg....  eut  le  roy 
/•  (Charles  le  Bel)  un  Qls,  qui  mourut  mouU  jeune* 
«  et  la  dame  tantoet  api^  à  Issoudun  en  Berry  : 
«  et  moururent  tous  deux  assez  vmptonneuument  ; 
«  de  qnoy  aucunes  gens  furent  encoulpés,  en  d6r- 
«  riere,  couvertement.  >  (Froisi.  I,  p.  S6.) 
Sooptlu.  [IngéniaHX  :  «  MoulLot  en  Yregille 

•  saige  homme  Et  soupHu;  car  il  flst  à  Rome  Une 
«  chose  moult  eogigneuse,  MouU 8oupt<eue  et  moult 

•  mervilleuse.  *  (crëomadèfi.)j 
Soupuper,  [Suppurer;  «  Li  venims  se  il  (les 

•  Psilles)  se  teusseuC  feist  ses  plaies  eàiler  et  sou- 
«  pureté  «^s'espandit  par  les  voinne».  •  (G.  deTyr, 
Contin.  II.  p.  582.)] 

Sooqaet. [Droit  d'octroi  sur  le  vin,  au  reg. 

de  la  sénéchaussée  de  Sommières,  f.  25,  an.  1431.] 

Soor.  [Prép.  Sur  :  •  Sour  le  confort  et  conduit 

•  de  Jehan  de  Haynnau.  »  (Froiss.  Il,  p.  83.)  — 
«  Sour  yaage  de  vint  ans.  •  (Mén.  de  Reims,  §  22.) 
—  «  Orent  grant  envie  sour  le  roi.  •  (Id.  §.  29.)  — 
«  Vous  le  Jurerez  tour  vostre  loi.  »  (Id.  p.  33.)] 
•^  Sovraln.  [Souverain  :  •  Et'poree  que  noz  avons 
«  dit  que  sapience  est  le  sovraine  vertus  de  toutes 
«  celés  qui  doivent  estre  en  bailli.  >  (Beaum:  I, 
p.  4.)  —  .  Et  por  ce  vos  prions  nos  por  Dieu  et  por 
«  ce  que  faire  le  devez,  comme  sires  sovraim,  que 
«  vos  anvoiez  teus  gens  de  vostre  conseil,  qui  voslre 
«  héritage  et  vostre  raison  puissent  attendre  et 
«  retenir.  •  (Cart.  de  Champagne,  f.  275,  an.  1261.)} 

>      Sovralneté.  [Souveraineté:    «  -Si   corne  on 

«  voit  toute  jor  que  se  cil  d'Artois... pledent 

«  ensanhle  par  devant  le  roy  à  Paris  d'aucuns  apiaus 
«  qui  sont  fet  à  li  par  resojfi  de  iovraineté  ou  d'au- 
«  très  cas  qu'il  a  sor  ses  songes.  »  (Beaumanoir, 
Chap.  LXl,  p.  72.)] 

Souratendre.  [Attendre  l'arrivée  de  quelqu'un, 
dans  Froiss.  UI,  p.  447  ;  IV,  p.  254  ;  X,  p.  7.] 

Sourbée.  [Gerbe  :  «  Ghascuns  qui  ara  autres 

•  bestes  à  charrue  porra  mettre  ses  chevaus  à  la 
«  charrue  un  tor  au  gayn  pour  collier  ses  «ottfWe*.» 
(W.  60,  p.  ^,  an,  1312.)] 

Sottrc.  Souche  :  «  11  se  trouva  auprès  d'un  hault 
«  et  puissant  arbre,  et  estoit  l'eaue  montée  tant 

•  hault  qu'elles  advenoit  jusques  aux  branches ,  et 
«  lors  quant  le  chevalier  vit  son  cheval  lassé,  il  se 
«  print  aux  branches,  et  monta  en  ung  sourc, 
m  tenant  tousjours  son  cheval  par  le  frain ,  en  luy 

•  eslevant  la  teste  hors  de  l'eaue.  »  (Percef.  III,  127.) 
Source.  !•  Féminin  de  l'ancien  participe  sours, 

du  verbe  «wrdre:  «  Telles  que  guerres  en  sont 

•  source,  et  dont  les  ruisseaulx  ne  sont  encor  pour 
«  cejouresUncliez.*  (Bist.  de  la  Toison  d'or,  I, 
p  121.) —  2*  Endroit  par  où  l'eau  s'échappe:  •  Le 
«  roy  (d'Angleterre)  se  départit  de  l'église....  pour 
«  venir  au  palais  :  et  y  avott  ou  milieu  de  cepalais^ 
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•  nne  fontaine  qui  rendoitvin  blaoc,  et  vin  vermeil, 
«  par  plusieurs  tourcê».  »  (Froiss.  IV,  p.  339.) 

Source,  ée.  Sorti  d'une  source.  (Cotgr.)     ' 

SourcelDté;  [Ceinture:  «  3  touAntes  de 

•  soye  merveilles.  •  (Nouv.  Compt.  de  Txrg.  p.  65.) 
—  •Vne BOurceinU  oe  paon,'  une  bourse  et  un 

•  aguillier.  »  (Id.  p.  80.)J 

Sonrcerle.  [Sortilège,  maléfloe  de  sorcier,  au 
reg.JJ.  120,  p,170.  an.l382.] 

Soupchaln.    [Ceinture,  comme  $ourceinte: 
«  Larges4)haintures  et  tourchains,  Dont  il  ne  sont 

•  par  dessus  chains.  »  (Riche  homme  et  Uidre.)} 
Sourchelon.  Maladie  des  éperviers.  (Cotgr.) 
Sourci.  [Sourcil  :  •  Tousjours  l'esprit  joyeux 

«'  porte  haut  le  sourci.  •  (Rons.  p.  258.)j 
Sourcieus.  [Sourcils  :  «  Lessourd^taa  baissiés 

«  et  relevez.  •  (Aubri,  p.  176.)] 
Sourcil.  [•  Jl  roelle  les  yeulx,  les  sourcils  va 

«  lever.  •  (Enf.  Haymons,  v.  700.)]—  «  Il  respondit 

•  avec  un  sourcil  merveilleusement  sévère.  *  (Des 
Ace.  Bigarr.  p.  6.)  ^  «  Le  faucon  parfait,  doit  avoir 
«  les  sourcils  blanches,  et  la  teste  grisette.  •  (Ifod. 
f.l09.)— •«  Dressant  les  sourcilz  par  ^dessus  le 
«  front.  »  (Cartheny,  Voy.  du  chev.  err:  f.  10.) 

Sourciller,  ère.  Qui  appartient  aux  sourcils. 
(Cotgrave.) 

Sourciller.  Remuer  les  sourcils  en  signe  de 
dédain  :  «  Je  seray  toujours  d'avis  qu'on  ne  doit 
«  sourciller  contre  la  vénérable  ancienneté.  • 
(Rech.  de  Pasq.  liv.  IX,  p.  866,) 
'  Sourcilles.  Pluriel  féminin  de sourdl;  «  Rudes 
«  et  grandes  sourcilles.  »  (Rab.  V,  p.  187.) 

Sourcilleux.  1*  Austère  :  «  Jodelle  estoit  d'un 
«  esprit  sourcilleux,  et  voyant  que  tous  les  autres 

•  poêles  s'adonnoient  à.  la  célébration  de  leurs 

•  dames,  luy,  par  un  privilège  spécial,  voulut  faire 
«  un  livre  qu'il  intilula  Contramours.  »  (Pasguier, 
Rech.  p.  614.)  —  [«  On  a  grant  tort  de  la  (philoso- 
«  phie)  peindre  (Tun  visage  reiifrogn'é,  sourcilleux 
«  et  terrible.  »  (Mont.  I,  p.  175.)  -  2»  Haut .  élevé 
comme  le  sourcil  de  l'homme  :  «  Jà  les  monts  aour- 

•  d/ietfo;  commencent  à  jaunir  Sous  le  char  de  ce 
«  dieu  qu'ils  regardent  venir.  •  (Garnier;  Hippol. 
I,  page  232.)]  *  . 

Sourcins.  Diminutif  de  so«f^  :  «En  ceste 
«  manière  peut  on  aler  es  mares  et  es  sourcins 
<  pour  prendre  les  bequaches  et  les  oiseaux  de 
.  rivière.  *  (Mod.  f.  188^ 

Sbnrcir.  [Ressortir:  «  Et  aussi  une  partie  de- 
«  mourant  sous  monéieur  de  Sali,  qui  sourcist 
«  devant  monseigheur  le  duc  à  Chftteauneuf.  • 
(1404.  Usage  des  Bordes,  Brai  Donnée  ;  L.'  G.  deD.)] 

Sonrclave.  Fausse  clef:  •  Les  colfres  audit 
«  Jehan  Vivetont  esté  ouvers  par  sourclava  on 
i.  autrement.  v(JJ.  116,  p.  285,  an.  187».^^ 

SQurcoel.^nrcil: 

Chief.cberelttr©.  liront  ioU     „  ,„  ,    ^   ^    .  .-^, 

Sourcoel,  entroeil,  menton  poli.  (Poëi.  de  Ffots$.  p.  iSK) 
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Stakette.  [Attache:  •  Item  une  coupe  d'argent  |  «et  ordonnance  des  autres  defflances.  •  (id.  p.  83.) 
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Sourcot.  rsurcot:  •  Li  rois  sisl  à  table  en  draps 
«  vermauls  d'escarlate  fourrés  d'hermine  et  en 
«  iourcot  sans  mances.  •  (Froiss.  IV,  p.  426.)] 

Sourcoorir.  Se  dérober  à  : 

TotM  amoureux 

Sont  goullara,  ou  tempi  qui  court, 

Et  que  le  ptua  secret  d'ieeuz 

Veut  bien  qu'on  dit  à  la  court 

Qu'aucune  il  en  tienne  court  ; 

Dont  pour  certain  qu'omme  oit  à  dame 

k  vérité  dire  $ourcourt 

Et  ne  doit  estre  creulx  d'ame.        (A.  Chart.  p.  108.) 

Sourcours.  [Attaque,  dans  Froiss.  XIV,  p.  142, 
aux  variantes.] 

Sourçoyant.  Sortant  de  sa  source  : 

Bien  que  le  lait  aourçoyant  par  la  plaine 

Iroit  blanchir  le  sein  de  l'océan.         (Pétrin,  p.  ^7.J 

Soupcy.  Sourcil  : 

Marcher  d'un  grave  pas,  et  d'un  grave  $ourcy, 
Et  d'un  grave  soubris  à  chacun  faire  feste. 

(Bot.  da  JoMsb.  Ou  Bell^jr,  p.  404. 

.  Sourd.  [1»  Qui  a  l'ouïe  défectueuse  :  «  Sourd 
•  comme  un  pot.  »  Les  anses  d'un  pot  étaient  dites 
oreilles,  mais  elles  n'entendaient  pas.]  --  «  Faire 
«  le  Bourd  de  l'oreille.  .  (J.  Molinel,  p.  123.) 

César  avant  s'entrepasse, 
•    Sourde  oreille  flst.  (Brut,  f.  SI.) 

«  Il  n'y  a  point  de  pire  sourd  que  celui  qui  ne 

veut  pas  entendre.  »  (Gotgr.)  —  «  Sourd  comme 

un  tapis.  »(Id.)  —  f«  En  aoust  les  gelines  sont 

sourdes,  .  la  ménagère  appelle  en  vain  ses  poules 

quand  elles  trouvent  à  manger  partout;  au  figuré, 

les  gen^  sont  sourds  aux  conseils  qu'ils  ne  soient 

sans  ressource.  (Leroux  de  lincy,  II,  p.  91.)T  — 

Vous  parlez  à  un  sourd,  •  (Oudin.)  ^  «  Frapper 

«  comme  un  sourd.  *  (Id.)  —  2'  Peu  bruyant: 

Toutes  fois,  à  cause  de  celle  jouste,  la  feste  en  fut 

plus  sotmte,  et  y  eut  depuis  peu  de  prouesses 

raonslrées*  »  (Percef.  III,  f.  158.)  —  ayjui  se  fait 

de  nuit  :  -  Sourd  guet.  •  (Fénin,  Charles^,  p.  488.) 

—  4*  «  Nombre  sourd,  »  nombre  dont  on  ne  peut 

pas  faire  un  carré  parfait.  CColgr.)  ~  5»  «  Teincture 

«  sourde,  *  teinture  commune  qui  ne  se  fait  qu'avec 

des  herbes.  (Id.)  —  6°  [«  Les  tenailles  sOurdes  sont 

celles  qui  li'ontpas  concavité.  «  (De  Mondev.  36.) 

Sourdaue.  Source  : 

En  la  oort,  une  fosse  avoit, 

8ui  ot  cousté  cent  mars  d'argent, 
rans,  et  parfont  moult  durement, 
Où  il  cuidoient  faire  un  puis  ; 
Mais  n'i  pooient  trouver  conduis. 
Ne  nulle  iOMrdaue  par.  native,    [mb. 

ourdault,  Sourdaude.  1«    .„ 

femme  qui  ne  sont  du  tout  sourds,  mais  entre 
«  oyenl  si  on  leur  parle  bas,  ou  bien  oyent  si  on 
«  leuV  parle  haut.  »  (Monel.)  —  2«  [Qui  fait  le  sourd 
sournbis  :  «  Geste  beste  (Claude)  s'esveilla  en  sur* 
«  sauU  (au  sujet  de  Messaline)  ;  on  a  souvent  pire 

•  marcl^é  de  ces  soùrdauds  endoràiis.  »  (Mont.  III, 
p.  451.)  vy  «  Telle  humeur  active  lui  plaisoit  fort  (à 
«  François  1")  en  ses  enfans,  et  aux  gentilhommes 

•  françois,  ne  les  estimant  point  s'ils. estoient  son- 
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«  L'homme  ou  la 


•  geards  et  sourdauts  et  endormis.  »  (Briot.  III. 

p.  180.)]  '  * 

Sourdement.  [«  (Je  désire  mourir)  quietement 
«^  ei  sourdement,  .  (Montaigne,  I,  p.  168.)] 

Sourdent.  [1*  Dent  plus  longue  que  les  autres 
chez  le  cheval,  surdent  :  «  On  lime  les  dents  quand 
«  elles  poissent  oultre  les  autres  et  font  desplaisir 
«  à  mascber  et  à  la  personne,  comme  on  voit  aux 

•  •wurdents.-^»  (Paré,  XV,  p.  27.)]  -  2»  Rancune  ; 
on  ht  d'une  joûte  entre  Du  Guesclm  et  Blambourc, 
chevalier  anglois  :  «  Les  Ai^glois  tenoient  à  enviz 
«  leur  convenans,  et  tous  jours  y  avoit  un  sour- 

•  (ten/,etmoultsedoubtoit  qu'il  n'y  eust  trayson.  » 
(Hist.4e  Du  Guescl.  par  Bien,  p.  38.) 

Sourdeour.  Sourdaud  :  r 

Se  bien  nous  en  chiet,  bien  sera,  " 

Se  fnalement,  il  nous  harra,  • 
Se  no  sommes  ly  «ou  rcteour 

Sui  de  cest  champ  n'aions  l'onnour, 
onte  et  dommage  recevron, 
Et  la  haj^nes  Artur  aron.,  (Brut,  f.  9i.) 

Sourdesce— esse.  Surdité  : 

L'oreille  aussi  pour  vous  se  desbonchoit, 

Et  la  iourdesBe  en  rien  ne  l'empeschoit.   (Jam,  p.  mit.) 

Impaciens  de  sa  vieillesce, 

....  Plein  est  de  «ourdfisce.  (Desch.  f.  535.J 

Sourdine.  1»  Epinette  dont  les  cordes  touchées 
par  des  pièces  àe  bois  recouvertes  de  drap  ren- 
daient un  son  sourd  et  mystérieux.  Au  ballet  dansé 
à  cbeval  à  Florence,  l'an  1608,  à  l'occasion  des 
noces  du  prince  de  Toscane  :  •  On  vit  huit  sirènes 
«  avec  des  Affres,  et  des  sourdines.  »  (Le  P.  Menestr. 
des  Tourn.  p.  175.)  —  2»  «  Son  de  la  trompette  [ou 

•  du  tambour]  quand  il  faut  marchera  petit  bruit.  » 
(Daniel,  Mil.  fr.  liv/VI,  p.  533.)  -  Guillaume  de  la 
Taissonière  a  intitulé  un  de  ses  ouvrages  :  «  Sour- 
«  dine  rpyalle,  poème  sonnant  l'a  bouteselle, 
«  l'a  cheval,  et  à  l'estendarl  à  la  noblesse  catho- 

•  lique  de  France,  pour  le  secours  de  nostre  roy 
«  très  chrestien  Charles  IX.  .  (Du  Verdier,  Biblioth. 
p.  510.)  —  «  Faire  battre  aux  champs  à  la  sour- 
«  dine.  »  (Mém.  de  Bassomp.  III,  p.  406.)  —  [«  Le 
«  Làu  ayant  fait  sonner  la  sourdine  perça  de  sa 
«  cavalerie  avant  jour.  •  (D'Aub.  Hist.  II,  p.  138.)] 
--  Express,  adv.  :  «  De  sourdines,  »  sans  bruit, 
dans  Mousk.  p.  209.  —  [«  Et  puis  à  jour  couchant 
«  en  trois  coups  de  sourdine  aians  chassé  par 
«  rudesse  hommes  et  femmes  du  village,  sortent, 
■  et  par  petits  chemins  esquivent  une  lieue.  » 
(D'Aub.  Hist.  II,  p.  448.)] 

Sourdit.  Susdit  :  «  En  prenant  vingt  de  ceux  de 
«  ladite  ville  des  plus  coupables,  dont  le  sourdt/, 
«  et  le  seigneur  de  Duras  seroient  les  premiers, 

•  pour  en  faire  justice  selon  qu'il  appartiendroit.  » 
(Mathieu  de  Coucy,  Charles  VII,  p.  653.) 

Sourdltte.  [Débauchée:  »  On  faisôit  d'une 
«  proide  femme,  une  femme  sourditte,  et  d'une 

•  femme  sourdine,  iine  proide  femme. .  (Hist.  de 
Liège,  II,  p.  451,  an.  1424.)] 

Sourdois.  Mauvais  renom;  Monstrelet,  t.  III, 
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(Papier  aux  aysselles,  f.  7,  an.  i  «  grecque  et  latine  en  France,  pour  ce  qu'il  nous 
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V.  3,  dans  des  vers  contre  les  déèordres  de  l'ëlat, 
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Ifirex  voua  icy,  dues  et  roys, 
Qu'en  la  fin  n'ayez  le  tourdcns, 


Et  s'en  la  guerre  ailes  tel  erre, 

Senrs  soye^c  que  vous  perdrez  terre  :  . 

,(kr  bien  payer  acquiert  amis, 

Mal  payw  acquiert  ennemis. 

[«  Quant  je  vous  enquis  sourdois  Tout  ce  que  dis 
*^  par  mon  gabois.  »  (Fabl.  II,  f.  114.)] 

Sourdon.  [Coquillage,  sorte  de  bucarde:  «  Sur 
«  la  grande  nécessité  des  Rochelois  (pressés  par  la 
'*  famine),  le  havre  fut  rempli  d'une  monstrueuse 
«  quantité  de  aourdons  et  pétoncles.  »  (D'Aub.  Hist. 
t.  Il,  p.  63.)] 

Sourdre,  i*  Sortir  de  terre,  en  parlant  des  eaux 
douces;  monter,  en  parlant  de  la  mer:  «  Liqueur 
«0!irdfln/e  d'icelle  fontaine.  »  (Rab.  V,  p.  194.)  — 
Eurent....  beaucoup  à  souffrir  .aucuns,  pour  la 
mer  qui  sourdoit,  et  venoit  souvent  en  plusieurs 
logis.  .  (Jt.  Charlier,  Hist.  de  Charles  VU,  p.  188.) 

—  2»  [Se  lever,  se  redresser  :  «  Il  se  leva  sur  piea 

—  et  battit  tant  madame  qu'elle  ne  se  pouvoit  sour- 
dre. •  (Louis  XI,  39*  nouvelle.)]  —  .  Que  l'on  se 
mette  derrière  un  buisson,  et  tendre  son  arc»  et 
empoigner  sa  sayelte...  et  se  mettre  à  genoulx, 
et  quant  les  bouffées  de  vent  viennent,  l'en  se 
doit  sourdre,  et.,  se  la  beste  viande,  ...on  la  doit 
aveçques  la  bouffée  de  vent  approucnier.  »  (Mod. 

fol.  81.)       /  V 

Lors  de  crier  pas  ne  m'achoise 

Quant  les  las  merchiëz  fUi  veant  , 

Â  peine  me  tour»  en  séant, 

Mes  autre  ciiose  ne  poi  fere,  _ 

Fors  souspirer,  crier,  et  brere, 

Que  tonte  la  force  oi  perdue.       fMs.  72i8,  f.  S80.J 

3»  En  fauconnerie,  faire  lever,  faire  B^rÛr^evahl 
soi  :  •  Ainçois  que  (le  faucon  nouvelet)  se  amatissè 

•  d'aller  après  l'autre  (le  faucon  hautain)  qu'on  lui 
«  sourde  les  oyseaulx...  et  s'il  prent  l'oisel,  donne 

•  luy  à  manger  emmi  la  poitrine...  »  (Modi  f.  64.) 

—  4»  S'élever  dans!  l'air,  en  fauconnerie  : 

Le  vol  d'un  héron  bien  montant  *  ^  '^ 

Est-ce  point  chose  deduiant 

Qui  monte  hault  jusques  aux  nues,  ' 

Le  faucon  lui  fait  des  venues, 

Et  par  derrière,  et  par  devant, 

Ainsi  vont  ensemble  sourdant 

Que  l'on  ne  scet  <iue  tout  devient.     (Mod.,  f.  U9.) 

5«  S'élancer,  apparaître  :  «  Si  se  mist  à  chemin 
«  par  devers  le  chastel,  et  n'eust  gûe^es  allé  avant, 
«  quant  il  veitsour(/r^un^che^lierarméde  toutes 
'  armes,  appareillé  delà  loustWqu^  venoit  contre 
«  luy,  à  grant  randon.  »  (Percef.  v.V,  f.  59.) 

A  twat  lor  vint  dire  une  espie 
Que  lor  gept  estoit  despartie  ; 
Les  viles  aloient  ardant, 
Querant  proie,  vilàinz  prenant, 
Donc  Bouratrent  Normanz  d'un  vantel  : 
.  '  Avant  firent,  avant  NeeL...  (Bou,  p.  206.) 

é  Descendre  de:  «  Tant  cum  aulcun  soit  qui 
«  demourger  qui  du  genre  masculin  sourge.  • 
(Coul.  de  Norm.  en  vers,  f.  38.)  —  7*  Prendre  son 
origine,  surgir,  se  produire  :  •  Par  lesqueles  guerres 


•  moult  de  mauls  et  de  violenses  sourdirent  * 
(Froiss.  UI.  p.  331.)-  .  Mieux  valoll  que  il  laisèast 
«  aler  aucune  cose  dou  siep  que  plus  grans  manls 

•  en  sourdissent,  •  (Id.  YII,  483.)  -  .  Ne  puissent 

•  cy  après  sourdre  aucuns  débats,  procès,  ou  ditfe- 

•  rens. .  (Mat.  de  Coucy,  Hist.  de  Charles  Vil,  p.  663  ) 
—  8*  Retirer:  «  Puis  soutdent  la  corde  plommée 
«  et  tirent  à  eux  le  flié,  si  ^t  le  loutre  pris. .  (Mod 
fol.  59.)  —  9*  Lever,  dler  :  «  Nous,  ladllte  main  de 
«  mondit  seigneur  qui  mise  avoit  estée  en  iceu]^ 
«  heritaiges  et  possessions...  avons  sourde  et  levé 
«  sourdons  et  levons  à  plain,  au  proufflt'desdittes 

•  religieuses,  prieuse  et  couvent  de  Saint-Loup...  . 
(1402.  Sentence  de  main-levée  en  faveur  des' reli- 
gieuses de  Saint- Loup  ;  L.  C.  dé  D,)j 

Sovpe.  [Sur:  .  Chi  rex  eret  à  "cela  dis  «orra 
«  pa^iens.  »  (Eulalie.)] 

Soupe.  Troupeau  de  porcs  :  •  Si  un  herde  de 
«  bestes  armelines,  soure  de  porcs  ou  troupeau  de 
«  bestes  est  repris  sous  un  mesme  paistre,  il  n'y  a 
«  qu'une  amende.  »  (Coût.  Gén.  t.  II,  p.  886.)  - 
[«  Lesquelx  gens  d'armes  prindrent  une  soure  de 
«  porcs,  de  laquelle  s'en  adira  un  porc.  •  (JJ.  173, 
p.  68,  an.  1424.)]  *^  ^ 

^oùrement.  [  Sûrement  :  •  Passez  les  porz 
«  trestut  souretnent.  »  (Roi.  v.  790.)] 

Soupfalt.  Outrage,  sacrilège;  Charlemagne 
apprenant  que  les  Sarrazins  s'étoient  emparés  du 
S' Sépulcre  et  l'avoient  profané  : 

La  nuit  se  couca  l'emperere, 
Mais  là  ne  pot  de  son  cuer  rere 
Le  grant  auni,  et  le  sourfait 

?ue  del  sepucre  avoient  fait  '    - 

urc,  et  Sarrasin,  etpfden.  fUouêk.-p.  26i.J 

Soûrgé.  Fraîchement  rasé.  (Oudiu,) 
Bourgeon.  [Petit  jet  d'edu,  surgeon  :  «  Suivez 
«  les  (fleuves)  jusques  à  leur  source,  ce  n'est  qu'un 

•  petit  sourgeon  d'eau  à  peine  recognoissable.  • 
(Mont.  V.  II,  p.  349.)] 

Sourget.  [Surget: .  Puis  l'ea  recousl  à  sourgel.» 
(Ménag.  t.  II,  p,  5.)] 

Sourgeter,  gleter.  [Héberger  :  «  Item  des 
«  bouliers,  des  houlieres,  des  banis,.des  banies; 

•  que  nulz  soit  si  hardjs  qu'il  les  herbert  nesour» 
«  giet  en  leur  maison.  •  (Liv.  rouge  d'Abbeville, 
art.  4.)  —  »  Andrieus  Lesquos  et  Leurenche  sa 
«  femme  ont  forjuré  le  ville...  pour  larrons  qu'il 
«  sourgetoient  et  herbergeoient  en  leur  maison.  • 
(Id.  f.  95,  an.  1288.)] 

Sourgir.  [Surgir:  -  Lesdameswwr^^/de  toutes 

-  pars.  De  courroux  et  d'ire  enflammées.  »  (Lai 
d'Ignaurès.)  —  «  L^  royne  advertie  comment  en  ce 
«  port  sourgeoit  le  beau  et  pompeux  convoy  de  vos 
«  vaisseaulx.  »  (Rabel.  Pantag.  iV,  p.  36.)] 

Sourgon. [Source :  •One fontaine  qui  rendoit 
«  vin  blancqel  vin  vermeil  pArplusï^unsourgùns.  • 
(Froissart,  ÏVI,  p.  208.)  —  «  Li  vrais  sourgohs 

-  d'amours.  »  (Id.  Poës.  I,  p.  350,  v.  82;)  —  •  De 
«  sourgons,  »  de  plein  jet.  (Id.  p.  352.  v.  JJ59.)] 

Sourhaucher.  [Accroître,  augmenter  :  •  L'en- 
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Subelin.  [Habile  :  «  M.  Marillac ,  qui  estoit  |  -  [2»  Sublime  :  •  «Charles  Quini)  frala  le  chemin  à. 


V 


^ 


4 

sou 


-  504  ~ 


soir 


•  fës  thehi  et  amenda  El  âon  lignasse  iourhaueha.  • 
(Vie  de  J.  C.  dans  D.  G.  sous  Superaugmentare.)] 

I^ourlcèaa.  Petit  d'une  souris.  (Oud.) 
Sourlcler.  Preneur  de  souris.  (Cotgr.) 
Souriecte.  Diminutif  de  souris:  «  Sourieete 
«  qui  a  les  dens  agus,.  •  (Desch.  f.  38.) 
Sourions.  [Source,  jet  d'eau:  «Et  bouloitli 

•  sourjOM  psif  moult  grant  mélodie.  »  (Brun, 
V.  1545.)  —  «  Car  ce  semble  fins  ors  quand  h  sour- 

•  jons  ondie.  »  (Brun,  v.  1241.)] 

Sourire.  [Rire  en  dessous:  «  Quand  le  comte 

•  (de  Flandres)  passa  parmi  eux,  ils  (les  blancs 

•  chaperons)  sourirent  et  moull  follement  le  regar- 
«  derent.  •  (Froiss.  Buchon,  II,  II,  p.  60.)]  .^ 

1.  Souris.  [Action  de  sourire:  «  Devis  entre 
«  rompus  d'un  gracieux  sourire ,  Souris  qui  me 

•  retient  le  cœur  emprisonné.  »  (Bons,  v.  180.)] 

.   25.  Souris.  [1»  Quadrupède  rongeur;  •  Icellui 

«  Guillaume  se  print  à  dire  qu'il  br4»sleroil  les 

«  êouri%àes  suppliant,  qui  vault  autant  dire  en 

«  langaige  du  pays  qu'il  brusleroit  leurs  maisons, 

«  eulx  et  leurs  mesnages.  »  (JJ.  178,  p.l49,an.  1446.) 

—  «  Là  où  n'a  point  de  chat  la  saurts  se  tient  flere.  • 

(Cuvel.  V.  17774.)  —  •  Nous  les  àrons  comme  souris 

«  Atrappés  en  la  ratouere.  »  (Liv.  du  bon  Jehan, 

p.  723.)  —  •  Nouvelles  ont  couru  en  France  Par 

«  maints  lieux,  que  j'estoye  mort:...  Si  fais  à  toutes 

■  gens  savoir  Qu'encore  est  vive  la  souris.  ■  (Ch. 

d'Orl.  Bail.  p.  124.)  —  •  Le -seigneur  de  Sedan  estoit 

.'  la  souris  a'un  pertuis.  »  (D'Aub.  Hist.  III,  j).  295.)] 

La  toiirù  qui  n'a  qu'une  entrée 

Est  incontinent  hapée.        .  (Cotgrave.) 

'    Tost  attrapée  est  la  wiiria 

Oui  n'a'pourgiate  qu'un  pertuis.  (Id.J 

«  De  grand  desseing  une  souris,  •  c'est  notre 
parturient  montes^  nascetur  ridiculus  mus.  (Id.)  — 
«  Sourii  chauves,  •  éhauves-soiiris.  (Fouill.  Fauc. 
f.  46.)  -r  •  Souris  du  palais,  •  les  procureurs,  les 
avocats.  (Oudin.)  —  «  Souris  araigneuse^  »  souris 
des  champs,  mulot.  (Cotgr.)  —  •  Faire  la  souris.  ■ 
(Oudin.)—  «  Nos  «otiWs  ont  soif.  •  (Id.)  —   «  On 

•  entendroit  une  sourfs  trotter,  •  on  garde  le 
silence.  (Id.)  —  2*  [Mollet  de  la  jambe  ;  il  est  sujet 
à  des  crampes,  à  aes  fourmis  élites  encore  souris^ 
au  XVII*  siècle  :  •  Cette  souris,  de  douleur  qui  lui 
«  court  (au  chevalier  de  Grignan)  à  une  main,  puis 

•  à  l'autre,  est  aujourd'hui  au  genou.  •  (M**  de 
Sévigné,  3  nov.  1688.)  —  «  Le-coupchey  d'aventure 
t  sur  la  souri%  de  la  jambe  dudit  Kegnault  » 
(JJf.  121,  p.  227,  an.  1382.)] 

Sourlsseau.  [Petit  d'une  souris.  (Cotgr.)] 

SouHsson.  Môme  sens.  (Id.) 

Sourluvelgnèur.  Voir  le  suivant  :  «  En  liefs 
«  où  jl  n'est  deu  que  simple  obéissance,  sans  rente 
«  liy  r'achapt,....  si  le  prisage  est  fait,  et  il  y  ait 
«  juveigneurs,  on  doit  apprécier  le  fief  que  les 
«  juveigneurs  auroient  et  tiendroient  ;  partage 
«  chacun  vingt  solds  six  deniers  de  rente  ;  et  du 

•  sourjuveigneur  trois  deniers  dé  rente,  que  celuy 
«  tiers  juveigneur  àuroit.  •  (C.  G.  Il,  p.  769.) 


Sonrluvelgnenrle.  •  De  même  ^ne  lijuvei- 
«  oneurie  est  lorsqu'un  aine  cfonne  à  son  cadet,  ou 
«  à  son  frère  juveigneur  une  terre  à  tetUr  de  lui 

•  comme;uv6<^neur  d'ainé;  de  mesme  quant  le 
«  puisné,  ou  ses  descendans  qui  tienaent  en  parage, 
«  donnent  à  leurs  puisnez  und  portion  de  leur  terre 
«  à  tenir  d'eux  comme  juveigneurs  d'aiué,  celte 
«  seconde  juveignerie  par  rapport  à  la  première 
«  est  une  souriouveigneurie ,  ou  soubs-fuveigneu' 

•  rie.  •  (Laurière.) 

Sourmontant.  [Excédant:  >  Li  sourmontant 
«  ne  doit  ne  paage  ne  vante.  »  (Péages  de  Dijon, 
B.  N.  anc.  4653,  f.  24.)] 

Sourmonter.  [1«  Tourner  :  *  Car  li  cuens,  de 
«  Saint  Poi sourmonta  l'ostet les  prist'paf  derrière.* 
(Mén.  de  Reims,  § 285.)  —  îî*  Dépasser  :•  Et  scroient 
«  (les  machines  de  guerre)  si  hault  que  il  sourmon- 
«  teroient  les  mûrs.  »  (Froissart ,  IV,  p.  330.)  —  ^ 
3»  L'emporter  sur:  «  Chascun  vôuloi tso^rmonfer 

•  ou  ressembler  l'un  l'autre.  »  (Id.  XI,  p.  251.)  — 
4*  Vaincre  :  «  Force  les  sourmonta.  »  (Id.  IV,  p.  342.) 
—  5»  Soumettre  à  sa  volonté,  maltrtser  :  «  Mes  cils 
«  Jaquemars  d'Artevelle  avoit  jà  si  sourmonté  toutes 
«  manières  de  gens  en  Flandres,  que  nuls  n'osoit 
«  contredire  à  ses  opinions.  •  (Id.  Il,  p.  381.)] 

Soumette.  [Sornette,    plaisanterie:    «   Ung 

«  nommé  Chapponay tira  a  part  le  suppliaat,  et 

■  lui  dist  à  secret  que  s'il  vouloit  venir  aevers  le 

«  soir, qu'il  verroit  une  bonne  soupiette  ou 

«  esbatement.  »  (JJ.  181,  p.  163,  an.  1452.)] 

Sournois.  [1»  La  brune.  (Mém.'de  Mezerai,  II, 
p.  171 .)  —  2*  Homme  en  dessous.  (Oud.) 

Sournom.  [Surnom  :  ■  Nommez  mon  nom'  et 
«  mon  sournom.  »  (Hist.  litt.  de  la  France,  XXV,"35.)] 

Sôurnommer.  [Qualifier  à  faux  :  «  Désirs, 
«  avés  vous  mis  vostre  homme  Et  cels,  qui  pas  ne 
«  me  soumomme^  Respondi.  »  (Froissart,  Poës.  I, 
p.  113,  V.  3830.)] 

SouroUe.  [«  Lesquelz  prindrent  débat  ensem- 
«  ble....  à  l'oecasion  de  certaine  sourolle  alu.mée, 
«  dont  l'un  d'eulx  avoit  frappé  l'autre.  •  (JJ.  181, 
p.,69,  an.l451.)] 

Souronder.  [Abonder:  >  Et  moult  grant  beauté 
«  1;  souronde.  »  (Froiss.  Poës.  I,  p.  143,  v.  1912.)] 

Souros.  [Suros,  tumeur  osseuse:  •  Tuit  faucon 
«  qui  ont  les  piez  gros  et  les  genoils  plains  de  nous, 
«  autressi  comme  souros.  »  (Brun.  Latin.  Trésor, 
Pv203.)] 

Souroste.  [Paysan  inférieur  i  Vhôte  (voir  ce 
mot),  dans  D.  G.  sous  Subhospes,  an.  1288.)] 

Sourpells.  f^urplis  :  •  Item,  quatre  aumuces, 
«  6  sourpelis.  •  (N.  C.  de  l'Arg.  p.  65.)*—  «  Supera, 
«  manche  de  sourpelis  vel  chemise.  •  (Glossaire 
latin,  7692.)] 

SourpluB.  [Reste  :  «  Or  ordonnés  don  sûitrpfus.  • 
(Froiss.  IV,  p.  7.)] 

Sourprendre.  [Saisir,  déconcerter,  surpren- 
dre :  «  Et  la  mesnie  au  roi  retindrent  la  galie  et 
«  ceus  qui  estoient  dedenz,  car  il  furent  si  sourpris 
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Substanter.  [1*  Donner  substance:  «  Sache 
aue  i'ay  toute  puissance  De  substanter  toutes 


Successor.  [Successeur  :  «  Mes  successors^  dit 
il,  te  fera  droit  avoir.  »  (Girart  de  Ross.  v.  3981.)] 
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«  qu'il  ti*orent  poooir  d'eus  deffendre.  »  (Mén.  de 
R^ms,  ^  9.)  —  •  U  (race  et  la  fine  biauté  que  jou 
«  ay  veu  et  trouvet  en  vous  m'ont  si  sourpris  él 
^   «  entrepris  qu'il  convient  que  je  soie  vos  vr«i^ 
«  amans.  •  (Frois».  III,  p.  456.)] 

Sourquçrre.  [Attaquer  :  •  Li  rois  estoit  gardés 
«  d'aucuns  cbevaliers  et  esquiers  à  la  fin  que  il  ne 
«  tuBi  trop  avant  «Ottrçaf«.  »  (Froiss.  V,  p.  245.)  — 
«  Je  voel  que  à  l'ostel  de  Labreth,  tu  ne  faces  point 
c  de  guerre,  se  il  ne  te  sourquierent  ou  efforcent.  > 
(Id.  X,  p.  79.)] 

Sourrire.  Sourire  : 

Si  commença  i  sot  sourrire 

Et  en  fût  joyeulx,  à  vray  dire.  fV.de  Charleê  Vli,  p.  i07.J 

Soarrondé.  [Saillie  d'un  loit  :   •  Gadifer  de- 
«  Bacquerot  efttapl  soubzla  sourroftde  de  la  maison 
«  Jehairte  Waast.  »  (JJ.  176,  p.  76.  an.  1441.)] 

Soûrâ.  [Tranquille  :  •  Soûrs  est  Caries  que  nul 
«  home  ne  crent.  >  (Roi.  v.  549.)] 

1 .  Soars.  [Sourd  :  •  IV  n'est  si^mayais  sours  que 
«  chiusch*  oïr  ne  voeill.  »  (Baud4de  Seb.  X,  p.  364.)] 

2.  Sours.  [Participe  passé  àesmrdre:  •  Quant 
«  Guillaumes  aOrenge  tout  .1.  val  lor  eat  sours.  » 
(Elle  de  S.  Gilles,  v.  649:)]         '  \      • 

V       k  Jupiter  est  Joie  aourse, 

Quant  voy  son  fils  à  soy  venant.        (DetcK  f-  455,; 

Soursailli,  alll.  1*  Etourdi^^venlé  :  «  Toutes 

•  sentils  femmes  et  nobles  pucelleâ  de  bon  lieu 

«  doivent  estre  de  doulce  manière,  humbles  et 

«sfermes  d'estat  et  de  manières  pou  emparlée^  ;  et/- 

«  respondre  courtoysement,  et  n  eslre  pas  trop  én- 

«  viées,  ne  enresvées,  ne  soursdillies,  ne  regarder 

«  trop  legierement.  »  (Le  chev.  de  la  Tour,  insti^c. 

\  ses  filles,  f.  8.)  —  2®  Présomptueux,  téméraire  : 

,  Cest  drois  que  tels  périls  on  dotibte.. 
Car  pour  faire  1^  $oi/!^$aiUi, 
A  on  moult  tost  souvent  fiedli 
A  renon,  et  jk  bonne  grasce.       fFroita,  poêa.  p.  iW.) 

Soursaut.  [Sursaut  :  •  A  cel  mot  Jehans  l'en- 
'     •  tendi  ;  S'est  tressaillis  tout  autressi^Com  cil  qui 
-  «  en  soursaut  s'esveille.  •  (BI.  et  Jehan,  v.  479.)] 

Sonrse.  [Source  :  «  Nostre  Dame  sainte  Marie, 
«  Qui  fontaine  est  de  cortoisie  Et  de  douceur^ourse 
«  est  et  dois.  »  (G.  de  Coinci,  du  cierge.)] 

Soarsemé.  [Qui  a  des  erains  de  ladrerie  : 
«  Char  soursemee.  »  (Statuts  des  bouchers  d'Abbé- 
ville,  art.  4.)] 

Soarsomme.  [Surcharge:  «Mais  on  dist  pièce 
«  à  que  la  soursomme  abat  l'^sne.  •  (Ménestrel  de 
Beims,  S  466.)] 

Sourt.  [Sourd  ;  d'où  «  faire  le  sourt,  '»  faire  la 

sourde  oreille  :  «Elle^  (Jeanne  d'Arc)  est  venue  à 

«  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleur,  Et;  pln- 

*^  •  sieurs  fois  lui  flst  le  sourt.  Guidant  lui  ostér  son 

•  erreur.  *  (Mist.  d'Orléans,  p.  384.)]  —  •  Es  grans 
«  cours  fauU  souvent  faire  le  sourt,  Qu'om  ue  voit 
«  tien  et  qu'om  ne  scet  parler.  »  (Desch.) 

Sourtralre.  Sousti^aire  :  «  De  ces  Iroig^errains 

IX.. 


•  arbres,  naistra  un  chien  qui  sourtraira  moult  de 

•  sustances  de  ces  trois  arbres.  »  (Mod.  f.  320.) 

Sourvenlc.   Attaquer  par  surprise  :  «  Et  y 

•  sourvint  messires 'Ernous  de  Bakchem  chiaux 

•  dou  Louvion  qui  en  la  foreat  dou  Louvion  s'es- 

•  toient  boutet.  >  (Froiss.  III,  fol.  122.) 

Sourvenue.  Attaque  par  surprise,  dans  Froiss. 
Il,  fol.  1IÎ3. 

Sourvie.  Survie  :  •  Et  outre  que  la  femme  pour 

•  la  sourvie  recouvre  Tempirement  de  ses  lict  et 
«  robbes  nuptiaux.  »  (C.  G.  II,  p.  479.)  v 

Soilrvlvre.  [Survivre  ;  «  Et  il  là  penroit  à 
«  famme,  et  seroit  roine  d'Engleterre  se  il  sourvi- 
«  voit  le  roi  son  père.  »  (Mén.  de  Reims,  §  17.)] 

1.  Sous.  [Seul  :  •  Le  conte  de  Boorgel  prist 
«  l'autre  jor,  .mi.  chevaliers  ochist  tous  sous.  • 
(Aiol,  V.  389p.)]     . 

^.  Sous.  Pluriel  de  sou  :  •  Sexante  sous  de  blans 
«  de  rente.  »  (Duchesne,  généalogie  de  Châtillon, 
p.  58,  an.  1268.) 

3.  Sous. Solde:  «Le maistredu temple  conseilla 

•  au  roy  qu'il  mandast  par'  toute  sa  terre  que  tuit 
«  cil  qui  sous  vodroiejit  avoir,  venissent  à  li;  et  il 
«  lor  dbnroit  bon  sous.  »  (Continuât.  de^G.  de  Tyr, 
Martène,  V,  c.  601.)  .       , 

4.  $ous.  [Payé  :  «  De'  quius  seze  chens  livres 

•  parisis  je  me  tieng  plainnement  jpour  sous  et  pour 
«*paiez„  »  (Liv.  rouge  de  la  Ch.  cfes  Comptes»  f.  66, 
ai^.lS»9.)]^ 

5.  Sous.  [Préposition  ;  «  danser  sous  queU 
«  qu'un,\^ux  sohs  de  s;a  musique:  «  A  M.  a'Es- 

•  trozze  il  (Caries  IX)  Itiy'  fit  donner  un  luth...,  et 
«  dist  audict  M,  d'Estrozz^  qu'il  en  jouast...*et  puis 

•  commanda  à  M.  de  Brissac  de  daliser  sous  luy.  • 
(Branl.  VI,  p.  142.)]  ^      ,  ^ 

Sousaage.  Minorité  ;  il  est  dit  ^e  Charles  V  : 
«  Aussi  voulut  il  borner  le  «Ott«fla^e  do  nos  roys, 

•  jûsques  à  ce  qu!ils  fussent  entrez  au  14  an.  » 
(Pasq.  Rech.  liv.  Il,  p.134.)  » 

;  Sousaagé.'inférieur  à  l'âge  de:  «  Bos sousàagé 

•  die  sept  ans.  *  (Beaum.  p.  406.) 
Sousafferme.  Sousferme,  (Sully,  III,  p.  398.) 
Sou$iaglé.  Meneur:  •  En  cest  an  (|295)  Sansions 

«  rois  de  Cecille  àiQurut,  qui  avoit  deux  enfaos 
«  sousagiez,  qu'il  avoit  eu  d'tine  ifonnain.  •  (Chr. 
ms.  finissant  en  1322.)       ^ 

Sous  aide.  «  C'est  l'aide  que  les  soustenans  oi 

•  arrière  vassaux  doivent  au  seigneur  duquel  ils 
«  tiennent  nu  à  nu,  pour  payer  par  luy  le  droit  de 

•  loyaux  et  chevels  aydes  au  chef  seigneur  du  (|df 

•  chevel,  duquel  les  arriere-flefs  dépendent  par 
«  moyen.  »  (Laur.) 

Sous  aumosDier.  Aumdnîer  en  second  î  •  I^e 
«  confesseur  du  roy,  et  son  compagnon,  l'aumos- 
«  nier  du.roy,  et  le  sous  aumosnier,  ne  kiy  prësea- 
«  terent  des  requesteà  que  sur  cequi  regarde  leurs 

offices  et  aux  heures  accoustumées.  •  (Ordono. 

IH  p.  313.) 
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gliers.  >  (Chasse  de  Gast.  Phèb.  p.  339.)  —  •  La 
saison  oji  l'en  doit  traire  au  sueil  si  est  depuis  la 


SUF 


Suerplus.  [Surplus,  exc^ant  :  •  Et  se  ainsi 
estoit  que  suerpluseu&l  en  nos  muebles  et  en  nos 
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Soiisbailly.  Bailli  en  second.  «  Jean  le  Métayer 
.  et  Pierre  Polin,  prélendans  l'office  de  prevost 
.  sousbailly  de  Poissy.  »  (C.  G.  I,  p.  15.) 
■  Sousbaze.  [Piédeslal  :  «  Le  80usba%e  du  per- 
.  rôn.  »  (Rom.  d'AlecUî».  7.)]  * 

Sous  carrière  (chaise  de).  Chaise  à  por- 
teurs :  •  Si  le  luxe  et  la  délicatesse  dt»  siècle 
«  continuent,  il  faudra  enfin  que  quelque  grand 
-  «  seigneur,  à  l'exemple  dé  ceux  qui  ont  fondé  des 
«  chaires  de  théologie,  de  médecine,  et  de  mathé- 
«  matiques,  fondent  des  chaises  de  sous  carrière 
..  pour  faire  porter  proprement  les  illustres  dans 
«  les  ruelles.  »  (Hom.  bourgeois,  Uv.  1,  p.  58.) 
.  Sousçeler.  [Couvrir  :  «  L'une  estoit  enmuselée 
«  d'un  faus  visage  et  souscelée.  »  (Gulleville,  peler. 
•  delà  vie  humaine.)]  -  " 

Soiischambrlere.jQui  sert  soiis  la  femme  de 
chambre  ou  sous  la  servante;  fille  de  cuisine.  (Cotg.) 

Souschanter.  Chanter  la  basse.  (Colgr.^ 

Soiisclé.  Soucieuxf  «  Ils  furent  <ousctex  qu'il? 
a  feroient,  quant  il?  virent  qu'il  n'avoit  Irguvé 
«  secours  à  la  cour  du  roy  Artus.  •  (Lanc.  du  Lac, 
t.  II,  fol.  124.)  ,      ' 

Sousclave.  Fausse  cleï  : 

Une  huche  oùvry,  sans  froissitf, 
M'a  gueres,  ce  çiue  voulz  laisànk 
Y  laiBsay,  et  prins  deux  besail^ 
Qui  ne  furent  pas  trop  pe^anis  :  , 

.     Po*  une  Bouaclave  l'ouvry 

Qui  mon  malefic^o  couvry.  '  '    (Desch.  f.  46i.) 

Sous-clavle^^fQui  est  sous  H  clavicule:  «  Les 

•  deux  petits  mnsciassous-claviers,  un  de  chacun 
«  costé ,  qui  prennent  leur  origine  delà  partie 
«  interne  des  clavicules.  »  (Paré,  II,  p.  5.)] 

Sôuscliner.  [Pencher  :  «  Li  las  en  sont  rompu 
«  et  alasquié;  D'une  part  le  sousc/me,  por  poi  ne 
«ciel.  »  (Aiol,  V.  1951.)]  , 

/  Sousccaur.  Péricarde.  (Cotgr.) 

Souscomlct.  [Sous  comité;  dans   les  baçne 
,  on  les  nomme  encore  souscom.  :  «  Pour  le  comict, 
«  .xxin.  florins;  pour  le  souscomtct,  .xv.  fleurins.  » 
(Les  faits  de  la  marine,  dans  Jal,  gloss.  naul.)] 

Sousçoniptolr.  Bureau  des  mineurs  :  «  Le 
«  clerc  du  sousconiptoir,  ou  bureau  des  mineurs.  » 
(N.  C.  G.  I,  p.  881  ;  Coût.  d'Ipres.)     ,     •      ' 

Souscors.  [Secours  :  «  Cil  poplês  est  plus  fiers 

•  que  lupart  ne  lion  ;  Envers  si  faite  genl  nien  ne 
-  dureron  Se  del  Soudan  de  Perse  prochain  sous- 

•  cors  n'avon.  •  (Chans.  d'AnL  H,  p.  915.)]    ' 
Souscouarde.  Ce  qui  se  fait  sous  la  queue; 

parlant  du  signe  des  poissons,  R.  Belleau,'182,  dit  : 

'.  .  .  .  Ils  sont  tous  dévht  ensemble  *        ^   " 
Estroitement  couplez  d'un  uen  qui  s'assemble 

Pe  l'une  à  l'aulre  queue,  et  oui  seioipct  en  un  : 

' Ce  lion  est  marqué  d'uti  bel  astre  commtm, 

Grand,  clair,  luisant  et  beau,  et  de  lumière  belle, 
Et  ceste  liaison  touscouarde  s'appelle. 

Souscourlr,  rre.  [1«  Secourir,  dans  Froiss*. 

'il,  f.  125,  UL  L  452.  On  lit  à  l'imparf.  du  subjonctif 

souscourist  (id.  lll,  f.  449).]  -  2<»  Suppléer  :  «  Si  en 


•  tel  marché  que  les  lais  appellent  mettre  sa  cbo^  < 

•  à  çaignage,  advient  quelque  fortune,  si  que  toat 
«  soit  perdu  par  fortune  de  guerre,  ou  de  tempeste, 

•  et  que  le  gaigneur  ne  pourroit  souscourre;  tout 
«  ce  doit  déchoir  sur  le  bailleur,  et  non  sur  le 
«  gaigneur.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  3^3.)     ^ 

Souscription.  [Action  de  mettre  sa  signature 
aiTbas  d'un  acte  :  «  (A  ce  concile)  Ifes  prestres  de 
«  l'Ëglise  romaine  sont  assis  les  de|rniers  et  font 
<  leur  souscription  ;  les  diacres,  n'ont  pas  mesme 
«  ce  crédit  de  souscrire.  »  (Calvin,  \instit.  chrët. 
p.  919.)]  •  V 

Souscrire.  fSigner  au  bas  d'un  acte.  (Voir  le 
précédent.)]  .     , 

Sousdoier.  Soudoyer  : 

Les  sousdoiers  d'armes  espient^ 

Leur  biaus  destriers  souz  eus  ocient  .     ■  °     ■ 

Sans  faire  vantances,  ne  moes, 

Car  par  entre  les  raiz  des  roes 

Fichent  lances  près  des  moiaus,  • 

Et  leur  abatent  les  boiaus.  (G.  Guiart,  f.  350.J 

Sousentendre.  Recevoir  en  sous-ordre  les< 
observations  :  «  I*aura  un  prodome  de  par  nous, 
«  pour  sousentendre,  et  prendre  garde  à  la  besoin- 
«  gne  sans  ce  que  il  face  contrainte.  »  (Ord.  1, 384.) 

Sousergeut.  Celui  qui  est  au-dessous  du  ser-  . 
gent,  qui  lui  est  subordonné  :  «  Icelui  seneschàl  si 
^/corrigoit  et  adrechoit  tous  les  erreurs  et  tous  les 
«  maux,  que  les  sousergens  îesoieni  au  comun 
^  pueple....  et  si  corrigoit  les  souaergens  de  leurs 
«  delis  et  de  leurs  mesiàis  que  il  fesoient  par  leur 
-  outrage.  »  -(Ane.  Coût,  de  Norm.) 

Sousfacher.  Soulever;  ce  qui  suit  re 
deux  lutteurs: 

Dont  les  veissiez  bien  'souffler,  • 

Et  nez  froncir,  et  front  suer  ;•  "      ' 

Faces  nercir,  yex  rooillier,  ,» 

Sorcilz  lever,  sorcirs  beis.ser, 

Dens  rechigner,  couleurs  muer  ; 

Testes  froier,  testes  hurter, 

.Boulier,  et  saicher,  et  empreindre, 

Lever,  aousfacher,  et  restraindre.  (Brut,  f. 

Sousfiis.  Petit-fils:   •  Les  enfans  Survirans 

«  succèdent  en  tout  au  perë,  et  à  la  mère;  et  eux 

'«  non  eslans,  les  sousfiis,  et  lés  dits  sousfiis  et 

«  autres  descendans,  tis^ue  in  infinitum.  *  (Coût. 

Gén.  I,  p.  77.) 

Sousfraiteusement.  D'une  manière  souffre- 
teuse :  '      . 

Vous  vous  delTendez 
'    Assez  sousfraiteusement.  (Vatic.  i490,  f.  $69.) 

Sousgrevè.  Os  de  la  jambe.  (Cotgr.) 
Soustiaucier.  Exalter  :      *    - 

Au  monde  fu  11  richeji  soushaueii  ^ 

Le  ladre  non....  *     (Deadh.  p.  iiSJ 

Souside.  [Subside,^àide  :  «  IL  n'avoient  esté 

•  grevé  ne  pressé  de  nul  souside,  imposition,  fouage 
.  ne  gabelle.  .  (FrOiss.  VU,  p.  2590]/ 

Sousier.  Incipiéter,  enrayer  : 

A  forz  lances,  et  à  espées. 
Deffendent  si  Jes  deul  entrées, 
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sions  ,  inflammations ,  ef 

/r» X     vir    ^     OJ  \T 


autres  maladies  des 


SUL 


mais  bien  en  montant,  tant  sur  lecre,  que  jusqu'à" 
In  hnnrlA  Hn  la  foRse  du  nrochain  estane.  *  (Lovsel. 
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z  trop  aousier,  ne  remetre, 
Que  ûus  homs  ne  s'ose  o  eus  melre. 
Tant  soit  dç  hardie  puissance.       (G  Guiart,  f.  S86.J 

^    Sousis.  Inquiéfudeâ,  soucis  :  «  Li  grans  maus 

■  dont  j'art  tout  et  espris,  Et  sousis  qui  la  chiere 

■  m'atainte,  Me  fel  ensi  conplaindre,  et  esraaier.  » 
(Poët.  ms.  av.  1300,  t.  II,  {).  654.) 

Sousist.  Paya  : 

Rendist  largement,  et  sotiaist.^       (Ms.'lSlS,  f.  i24.J   ' 

Sousjusticier.  «  Les  sousjirsticiei's  sont  ceux 
«  qui  sont  eslabli^^ous' les  justiciers  /à  faire/les 
«  offices  de  droit.  »°  (Ane.  Coût,  de  Norm.  f.  8.) 

âouslever.  [Soulever:  «  Fors  que  de  defors 
«  \oi  souslever  Des  mameleles'^on  bliaul.  •  (Lai 
d*lgnaurès.)] 
Sôusleveur.  Qui  soulèvei  (Oudin.)  *» 

Sous-main.  1»  Adv.  Secrètement  :  •  Sous-main 
fermée,  et  close.  »  (Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche, 
p.  116.)  —  2<>Sm6s^  Secret:  <^  11  eut  (Monsieur) 
tant  de  précipitation  à  faire  paroisire  de  l'amilié 
«  à  Monsieur  le  Prince,  qù'ilne  garda  plusaucunes 
«  mesures  àveô  la  reine,  et  qu*il  ne  prit  pasmesme 
«  le  soin  de  lui  expliquer  le  soMS-main  des  fausses 
«  avances  qu*il  fit  pour  lerapeller*  •  (Mém.  du  card. 
de  Retz,  II,  liv.  III,  p.  392.) 

Sous-maire.  Office  municipal  d&  Bordeaux,^ 
immédiat  après  le  maire  :  «  Le  maire,  ef  le  sous- 
-•  tnaire  de  Bourdeaux.  •  (J.  Chart.  Histoire  de 
Charles  VU,  p."  225.) 
Sods-martage  (Fief  de).  (N.  C.  G.  I,  p.  705.) 

.  Sous-menton.  Relève  menton,  coup  sjju's»  le 
menton  ;  la  môme  chose  que  soubarbe.  [OnAïn.) 

Souspape.  [l- "Valvule  :  «  Cela  ne  se  peut  faire 
«  que  la  souspape  de  la  gorge  de  l'homme  (que  les 
«  chirurgiens  appellent  la  luette)  ne.  joue  comme 
«  celle  des  pompes.  »  (Palissy,  p.  137.)  —  2*  Coup 
^r  la  gorge,  sou  barbe  :  «   Si  me  tint, 'mais  je  li 

•  escape.  Si  li  rendi  lele  souspape  Que  toutenviers 

•  l'ai  ahatu;  Jà  l'eusse  trop  bien  batu.  •  (Baud.  de 
Condé,  I,  p.  172.)] 

Souspechon.  [Soupçon  :  •  Il  se  met  ensouspe- 

•  c/ion  qu'il  ne  demande  fausselé.  »  (Beaumanorr, 
VI,  page  31.)] 

Souspecie.  Soujîçonné:' 

Assez  fut  qui  à  Belin  dist 

Où  Brennes  ala  et  que  quist 

Bien  a  cuidié  et  souspecié  '  , 

Suant  tel  plait  fait  sans  son'cong4é 
ue  tost  y  aurou  felonnie.  (Brut,  /.  i8.) 

SouspeçoA.  [!•  Soupçon:  «  Qui  soient  passez 
«  sans  saon  et  Sans  soMspef on.  »XOrd.  IV,  p.  717, 
an.  1366.)  —  2*  Appréhension  :  *«  Estre  en  sous- 
«  peçon.  •  (Froissarl,  Poës.  II,  p.  218,  v.  75.)]  •— 
«  Envoya  le  roy  de  Navarre  son  lieutenant  gênerai 
«  et  gouverneur  au  dit  païs  de  Guyenne,  lequel 
«  mist  toutes  les  Ëspagnesen  un  grand  souspeçon.  > 
(Mém.  de  Du  Bell.  liv.  VI,  f.  175.) 

Souspeçonner.  [Soupçonner:  «Ëtseliacusés 
«  ou  souspeçonnés  pot  livreîi  pièges.  »  (Beaumanoir, 
LI,  p.  3.) .—  •  Les  bouchrers  d'Angiers  si  ont  de 


«  cousturaequese  il,y  anul  qui  ait  beste  souspe- 
«  çotmée  de  morine  et  nul  des  autres  boufchiers  li 
"«  ait  fait  assavoir  que  il  a  souspete  de  ce.   »  (Ord. 
VII,  p.  254,  an.  1360.)] 

Souspeçonneux.  [Suspect:  «  Quant  tel  larre- 
»if  cin  sunt  fet,  la  juslice^doit  penre  toz  les  souspé- 

•  çonneux^  et  fere  moiiPft  de  démodes  por  savoir.  » 
(Beaum.  XXXI,  p'.  6.)  —  ■  FuyezÂompaignie  sous- 

•  peçonneuse.  »  (Ménag.  I,  p.  2.)J  —  «Le  conte  de 
«  S' Pol  que  àulcuns  avaient  souspeçonneux  (\u'ï\ 
«  ne  fut  aucune^  fois  consenti  à  leurs  ennemis.  » 
(Chron.  deS.  Denis,  11,  p.  40.)  —  «  Il  regarde  ver 
«  le  fossé,  et  le  voit  gesir  de  une  contenance  asSez 
«  sauspôioniieuse.  •{PéTcef.l,  î.  J^.)  \  ^ 

,  ■  yî*ar  faulx  rapport  qui  m'a  voulu  trahir, 

El,  sanz  raison,  me  rei)t  souspeçonneax.  (Descli.  f.  d^4.) 

Souspectlohér.  {Môme  sens  :  •  ÏTCsqueles 
«  personnes  ont- esté  ou.esloient  souspectionés 
«  d'avoir  meffait  ou  mépris.  »  (Ordonn.  IV,»pt  5, 
an;  1348.)]     '    .  ^^       .  *       »• 

Sousperidement.  AtJlion  de  suspendre.  (Gotg..) 

Souspete.  [Soupçon;  voir  Souskeçonner.] 

"Souspled. Il"  Marchepied:  «  Dès  qu'il  n'avoit 
«  que  treize  ans,  Ch^irlés  VI  le  (Raoul  de  Gaucourl) 
«  prit  en  son  service  et  voulut  qu'il  fust  son  valet 
«  tranchant;  et,  pouroe.qu'jl  estoit  petit,  le  roy  fit 

■  faire  un  sonspied  où  il  se  lenoitcjuanLil  leservoit 

•  à  table,  et  après  qu'il  avoit  disne,  on  l'oslnif.  » 
(Godefr.  arînot*.  sur  l'Ilisl.  de  Charles  VI,  p.  77^.)  — 
2<»  [Dessous  d'un  éperon  :  •  11  eut  le  sonspied  de 
«  lesperon  et  la  semelle  de  la  bolle  emportée  d'une 
«  mousquetade.  »  (D'Aub.  Hist.  II,  p.  455.)] 

Souspir.  [Soupir:'»  De  mil  souspirs  que  je  li 
«  dôi  par  dete^  »  (Couci,  VI.)  —  ^'  Qiwnt  s'esloit 
«  relevée,  moult  grans  souspirs  jetoft:^  »  (Berle,-" 
c.  28r)]^  «  Souspir  d'Alleman,  •  rot.  (Oudin.) 

Soiispirable.  Pleio  de  soupirs.  (Cotgr.) 

.  Souspirall.  1°  Souffle:  «  Guerre  ftite  sans 
«  bonne  provision  d'argent,  n'a  qu'un  souapirail' 
«  de  vigueur.  •  (Rab.  I,  p.  287.)  -r- 2"  Soupii-ail  :  «  Le 

•  souspirail  de  la  cave.  ;  (Percef.  II,  f.  33.) 

-  Souspiralllé.  Qui  a  des  ouvertures" pour  que 
Tair  entre  el.sorle.  (Colgr.) 

Sôuspipement.  Action  de  soupirer.  (Colgr.) 

.  ,Souspirer.  [1"  Pousser  des  sonpirs  :  «  Pour 
«  cesl  foie  chose  de  nous.  Dames-  qui  sons  mal 
«  percevans.  Quant  courtoisie  et  beaus  semblanz 
«  Nous  maine  à  courtoisie  fere,  Lo,rs'cuident  tout 
«  lor  autre  afere  Cil  souspirant  avoir  trové.  »  (Lai 
de  l'ombre.)  -:-  «  N'eusse  pas  souspiré  en  pardoji.  » 
(Couci,  VI.)  —  «  Por  li  m'en  vais  souspirant.  en 
«  Syrie.  »  (Romancero,  p.  93.)  ^  «  A  chief  de  pjece 
«  revendras  En  ta  mémoire  et  iressaudrasAu  ô^e- 

•  niren  effraor,  Ausinc  cum  bons  qui  -a  pàO^Et 

■  souspirras  de  cuer  parfont.  »  (Rose,  v.  2305.)]  — 

•  Fut  empeschée  par   l'abondance   des  sanglots 
«  qu'elle  souspiroit.  »  (Nuits  de  Strapar.  U,  p.  81.) 
—  «  Souspirer  à  1' 
€  A'cœur  dolent 


l'espagnple.  ■  (Tahur.  p.  12.) 
la  houche  souspiré  ^  v  quand  on 
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Sulphnré. [Soufre:  «  Une  allumette «M/phurtfe.»  1-  «  pjnurs  porz  de  Sizer.  .  (RoJ.  v.  7Ï9.)  -   • 
^Par^Ç?!!!  n  40^T  *  '       '  «coste,  alliée  avisiuu  suttjat.  .  (Id.  v.  725.)] 


Après 


Joie  et  fouiat,  «nsi  con  Je  dealr 


Poit.  rr.  tSM.  I.  m.  ^-tNtT 


«  ce  Don  vin  aui  wuutanu  uui  nous  loiu  lani 
d'outrage.  »  (Basselio,  LU.)] 
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'  îoupire,  on  est  censé  avoir  de  la  ^«"[«"r.  ptjfr.) 
—  2*  Regretter  :  •  lion  souverain,  et  très  redoutable 

"^.  seigneur,;....  je  mésTetourne. à  loy,  «o«ff<;i^"< 
.  le?maulx  que  mauviiisementjay  fais.  •  (Cnasse 

de  Gast.Plîéb.  ms.  p.  *^]ijL?.''''"^^o''a  \^s 
.  nouvellesîqui  viennenHïFïîlÔingtain  pays,  avant 

;  qu'elles  soient  rendues  sur  le  Heu,  oO-eUfisaou*- 

.  pirènt  comme  le  saffran,  ou  rennchisaentcDmme 

«  lé  drap  de  soie,  ou  il  s'en  perd  la  moitié  comm 

'•  .  éspiceries,  où  se  buffetent  Qomme  les  vins,  où 

.  sont  falsifiées  comme  les  pierreries ,  ou  sont 

*  adultérées  comme  tout.-^(Contes  de  Desperr. 
1. 1,  page  e.)  ^|.  .    ^„ 

Sôuaptreux.  Semblable  à^  soupir  :  «Elle 
^'  ietlo-uncry  d'haleine  «ou«pireui,  ainsi  que  d  une 
.  personne  qui  se  met  tout  nud  en  eau  froide 
.  jusques  aux  mamelles.  *  (Les  XV  Joyes  du  ma- 

riage,  p.  158.)     '  ,r^  A^ 

-     Sousplèige.  Caution  ettrdeuxièmtekgne.  (Qud.) 

Souspllé.  Plié,  assujetti.  (Cotgr.) 

Souspi-endre.  [Surprendre:  •  Tu  e  il  nous 
«  devez  des  leus  d'enfer  deffendre.  Qui  adès  nous 
»  aguetent  pçur  nos  âmes  sousprendre.  ■  (J.  de 
Meung,  tes^  p.  562.)  -  «  Li  conqestables  fu-duTe- 

*  ment  80u$pris  et  mua  couleur.  »  (Froiss.  v,  30J.) 
—,.  Quant  il  virent  qu'il  estoienl  si  souspm  que  il 

■  «  rie  pooiGut  retourner  à  leur  forlreche.  »  (Id.  IV, 
p  -34'2.)]  —  «  Dame  de  valeur  et  de  bonté  plaine, 
«  -D'unM)ups  %l  de  grant  biauté,  Pour  vous  sui  si 
°-  pris,Tei  si  souspris  Que  vous  sont  luit  mi  penser 
/«  De  ciier  sans  fausser;  S'en  chargerai.  »  (Chans. 

^dp  xiH* -siècle,  ms.  Bouh.  f.  320.). 

Souspresure.  [Tromperie  :  «  Lequelle  serviche 
«  nous  sommes  tenu  de,fair€|  par  nous  ou  par  autre, 

•  ...  se  il  tfabbé)  ou  ses  commans  en  avoit  semons 

•  nous  ou  no^  hoirs  par  raisonnable  semonche  sans 

■  «  souspresure.  •  (Cari,  de  Corbie  23,  an.  1300.)]     « 

Sousprlsement.  Subitement  : 

Et  ii  duc  sousprisement 
Fit'iflander  à'venir  sa  gent. 


(Roù,p.3S5.) 

Sousquànie,  enl«.  [^u^ùenouille  :  «  Gobins 
.  vesli  un  grand  loudier  Et  Guios  unèsousquanie.^ 
(Froiss.  poés.  II,  p.  310,  v.  47.)  -  «  Ele  fu  en  une 
«'  sousquenie  Qui  ne  fu  mie  de  bourras,  N  a  si  bêle- 
«  jusque  Arras...  Car  nule  robe  n'est  tant  bêle  Come 
«  sousquenie  à  damoiselle-.  Famé  est  plus  comte  et 
.  plus  mingnote  En  sousquenie  qu'en  coste.  La 
«  sousquenie  qui  fu  blanche — »  (Rose.)] 
*  Sous  rachat.  «  Dans  l'ancienne  coustume  de 
«  Bretagne,  c'est  le  profit  dû  à  l'arriére  fief  que  le 
«  seigneur  exploite...  Dans^l» nouvelle,  ce  sont  les 
.  Tachais  dûs  au  seigneur  dominant  par  ses  arrie- 
«  res-vassaux,  pendant  qu'il  a  mis  en,  sa  mainte 

-  fief  de  son  vassal,  faute  de  rachat»  »  (Lauï.) 
Sousrehte.  •  Rentes,  elsousrentes  sans  rachapt 

«  affectées,  et  hipbtequées  stir  les  maisons,  et  heri- 

-  tages.  (N.€.  G.  I,  p.  319.)  ' 
''  Soiisrèntlef,  Qui  possédé  une  sousrente,  dans^ 
la' Coût,  de  Valenciennes,  art.  44  el  49.,  *• 


Sonssaloas.  [Successeur:  •  Et  nos  devant  diU 
«  nommez  Eugues  et  Michel  du  Buse,  et  nos  heri> 
«  tiers,  sommes  tenus  au  devant  dit  abbé  et  ati 

•  convent  de  &  VandrillA^  à  leurs  souttaUm  la 
<  devant  dite  acre  contre  tous  L^garaotir.  >  (Cart. 
do  S.  Wandrille,  I,  p.  118,  an.  ISÎ.)] 

Soussele.  [Hougse  placée  sous  la  selle  :  «  La 

•  soussele  ert>d*ïïnpàîles(yer.  •  (Flore  el  Biançhefl. 

.117J,;: 

JoîfcsI.  [Souci  :  «  En  granKsouMi  de  coer. 
(Froiss.  V*  IV,  f.  37.)  -  •  Par  foi,>>c^voiJeJi 
«  cuer  avez  failli.  Que  vous  voi  mainteifant  entrer 
«  en  ce  «OMSsi.  •  (Guescl.  v.  12323.)] 

Du  roi  qui  l  ert  en  aventure        ,„   ^  .    /  .  „ .  . 
'  N'avoienl  ne  iou$n,  ne  oure.      (G.  GUtart,  f.  3o^.) 

Soussie.  SouclTfleur  : 

La  Tiolette  donne  ausii  ,«     i   ^  ««^  i 

Douce  odeur,  si  Cait  la  •ovutte.       (Dueh.  f.  091.) 

Par  ainsy  que  nulz  ne  s'avance 

A  l'entrer,  ne  au  retourner, 

De  fruit  cueiUir^  ne  emporter, 

Marjolaines,  aou««ie,  roses  ^   *  a44  i 

Fenoille,  lavaiade,  ne  autre  chose.       (De$ch.  f.  *Si.j 

[«  Si  ot  mainte  autre  fleur  avec  mainte  sousiie.  » 
(Brun,  V.  2260.)] 

Soussier.  1»  Etre  en  peine,  prendre  soin  de; 
Iteutre  el  prorio&  :  •  tes  messaiges  de  Sardine 
.  dirent  qu'ils  ne  se  souH^ioient  point  de  retourner  ' 
«  en  la  vUle,  et  y  entrer  à  tftutes  heures  pour  deux 
«  ou  trois  hommes  se.ulem0|l.  »  (Le  Jouvenc.  f.  68.) 

—  [.  Moult  a  vaillans  homsjgrant  vergoigne  Quant 
«  il  requiert  que  l'en  li  doingne,- Moult  i  pense, 
«  moult  se  «oussie,  Moult  a  mesaise  ainçois  qu'il 
«  prie..  »  (Rose,  v.  4733.)  -*  «  Ne  ne  cesse  de  sous- 
t  sier,  D'acroislre  et  ae  monteploier,  Ne  jamais 
«  assez  n'en  aura.  .  (Rose.)  —  2*  Peine;  infinitif 
pris  substantivement  :  «  Souferl  ol  dure  penitance 
*  ?'AT  soussier  et  par  remetre.  »  (Guiart,  v.>l877.)j 

Soussoupre.  Sçns  dessus  dessous,  en  Bretagne. 
,  Soussy.  [Souci  :  «  Moult  estoil  de  laide  figure, 
t  Soussy  fu  par  nom  appelles.  •  (Ménag.  II,  p.  6.) 

—  .\Bon  cidre  oste  le  soussy  D'un  procès  qui  me 
.  tempçste.  »  (Bassel.  XXyiI.)},  > 

^  Soust.  [Sauce:  -  Ausinc  cum  Cetli  bons  lechier- 
«  res.  Qui  des  morsiaus  est  congnoissierres,  El  de 
fi  plusors  viandes  tasle  Kn  pot,  en  rosi,  en  soust. 
«  en  pasle.  •  (Rose,  v.  21822f.)]  ^ 

1.  Spuste.  Cordage."  (Cotgr.) 

2.  Sonste.  [Massue,  an  reg.  JJ.  205,  p.  42,  an. 
1478.]      •  >.,. 

Sousté.  [Racine  (V)!  •  Qù'ens  ou  Liban  sont  li 
«  cèdre  estevé  Ou  que  la  palme  en  Cadès  jprent 
.  sousté.  •  (Froiss.  poés.  Il,  p.  364,  v.  28.)] 

SoustecUep.  [Loger:  -  Oltroions  aux  religieu- 
.  ses,  abbesseel  convenl  du  Moiilel  lex  Pons  Sainte 
.  Maxence....  que  pour-habergier  et  «outtocfief 
.  leurs  dites  bestes  el  les  pasleucs  qui  le»  gardent 
«  et  les  garderont,  elles  puissedl  faire  édifier,  tenir 
«  et  avoir  iperpetuelment  en  aucun  lieu  convenable 
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«  de  ladite  forest  de  Halate  une  loge  soufftsant  et 

•  convenable.  •  (Ji.  78,  p.  li,  an.  1848.)] 

•  Soasienaae.  [Entretien  :  •  Une  maison  prisée 
«  huit  livres  de  rente  chaacun  an,  rabatuz  cens, 

•  rentes  et  toustenage.  •  (JJ.  73,  p.  155,  an.  1389.)] 

Soustenail.  Soutien,  appui  : 

Le  rof  n'ot  a  itoDO  wuêUhaiif 

Qui  aatoit  d'environ  cinq  ans. 

Fore  ••  mère,  qui  fut  engran»  ,^     .    .  ,,«  , 

Du  §udét,  comme  ion  vray  flL         (Dt$eh.  f.  558.) 

Soustenal.  [Soutien,  appui:  •  De  orguel  par 

•  especial  Sut  apoial  et  iou$îenal;ie  le  porte,  je  le 

•  soustien.  •  (GuUev.  pèlerinage.)]  —  •  6^  choses 

•  je  vous  eclairci,  affin  que  mieux  vous  entendiez 
«  les  lignages  et  alliances  de  ce  coslé  de  Portugal, 
«  qui  par  droict  vous  doivent  soustenal,  amour  et 
«  service  et  vous  à  eux.  >  (01.  de  la  Marche,  p.'  67.) 

Soastenance,  anche,  [l' Subsistance  :  •  Au- 
«  cunes  fois  sont  venues  les  femmes  à  nous  pour 
«  requerre  que  on  leur  deltxfe  de  leurs  biens  com- 

•  muns  pour  leur  vivre  et  pour  leur  «otia/etiflnciies.» 
(Beauman.  ch.  57.)  —  •  Ainsi  geuna  Solehadins  trois 

•  jourz  et  trois  nuiz  sans  boivre  et  sans  mangier. 
«  Li  maistres  revint  à  lui  et  lui  dist:  vBiaus  amis, 
«  il  vous  convient. penre  aucune  chose  pour  vostre 
«  ioustenance.  •  (Mén.  de  Reims,  §201.)]  —  •  Ne 
«  demandoient  que  la  soustenance  du  corps.  • 
(Chron^e  S.  Denis,  1. 1,  p.  1?6.1  -  2»  [Entretien  : 
«  Comme  celle  qui  né  savôit  en  quel  pays  trouver 
€  comfort  ne  soustenatiche.  •  (Froiss,  II,  p.  48.)  — 
«' Celle  où  maint  ma  soustenance.  •  (Id.  poés.  111, 
p./17,  V.  553.)]  —  3*  Soutien,  appui:  «  Le  duc  de 
«  Bretagne  a  voit  souslenu  en  ses  forteresses  messire 
«  PierlreJe  Craon  ;  poup  lesquelles  soustenances  le 
«  roy  de  France  s'estoit  entremis,  et  eust  fait  guerre 
m  au  duc  de.Brétaigne,  si  la  maladie...  ne  luy  fust 
«  venue.  •  (TFroi^.  liv.  IV,  p.  216.) 

Prie  à  JeauCrUt^ua  envoie  ««^o  ^  «^r»  . 

Au  àienu  pueple  «oiiilenorure.     jJku.  7xio,  f.  sn.j 

^oustenaafe  ^d[r-  Supportat)lb  :  •  Ce  vin  là 
«  ii*ést  passotts/enant.  •  (Oud.)  *-  On  dit  de  môme 
lorsqu'on  voit  tomber  un  ivrogne.  —  Subft  !•  Partie 
de  la  bride  qui  fixe  le  mors  dans  la  bouche  :  •  Sous- 
.  Jenant  de  bride.  -  (Cotgr^)^^  -_J2"  Pilier.  (Borel.) 

—  3*  Appui: 

Hé  I  bon  roia  Loeya,  mireor  de  justice, 
lfond«$  de  toz  pébhiex,  de  tout  convoiUSd, 
Souëtfmanê  et  colombe  de  toute  sainte  yglise, 
QuÛa  Youa  avons  p«rdu,  toi  l^n  noua  apetise. 

istendrons.  Leâicdtés  du  veûtre  au-dessous 
^les.  (Cotgr.) 

E4stenement.  l'Action  de  soutenir  :  «  A  toute 
„vJ^  ils  (la  garnison  de  Metz)  faisoienl  des  plus 

—  belles  sorties  du  monde,  qui  valoieni  bien  des 
«  toustenemn»  d'assauts.  »  (Branl.  Cap.  fr.  III,  33.) 

—  2»  [Entretien  :  «  Iteafnous  voulons  que  le  pavage 
«  acoustumé  à  lever  à  J^oq  soit  levé  et  converti 
«  entérinement  es  réparations  et  soustenement  des 
.  chaucies.  •  (JJ.  B,  p.  35,  an.  1331.)] 


SoQslenereftie.  Qui  soutient  : 

It  anaai  que  ae  vlaiilx  davta. 

Que  ma  temma  iMMiMMnsit  ^— ^  * 

Soit  de  moy  et  de  ma  vftIllaiM,  (D$$eh.  405.) 

Soustenlr.  [1*  Pourvoir  k  Tentrelien ,  à  la 
subsistance  de  :  •  Où  il  peuissent  trouver  fourraige 

•  ne  litière  pour  leurs  chevaus,  ne  vin  ne  autre 

•  cose  pour  yaus  ioiii<«fiif.  •  (Froiss.  11, 151.)]  — 

•  11  n'eust  esté  terre  qu'il  les  eust  peu  iouitenir  de 
■  vivres  tous  ensemble.  •  (Tri.  des  IX  Pr.  p.  459.) 
-~  «  Nul  ne  soit  si  hardy,  d'avoir,  tenir,  nourrir, 

•  ne  touttenir  dedans  les  murs  de  la  ville  de  Paris 
«  ...aucuns t>ourceaux.  •  (Ord.  II,  p.  379.)* 

Là  aloit  on  pour  la  viande  ' — ",' 

De  laquele,  fuat  cuite  ou  croa, 

L'oat  le  roi  estoit  touêtenMt, 

Par  aoufflaante  portion.        .    {G.  Guiart,  f.  9i9.) 

2*  Secourir,  aopuyer  :  •  Il  estoit  clerc  et  avoit 
«  couronne,  et  failloit  que  Tevesque  le  soustemUtt 
«  et  tous  ceux  de  l'église,  pour  garder  leurs  privi- 
«  ièges.  >  (Le  Jouvencel,  p.  504.)  —  •  Adonc  fust 
«  trop  esbahie,  et  aie  doubtast  que  le  chevalier  ne 
«  toustenist  cette  cause  pour  Vamour  d'elle.  • 
(Percef.  v.  Yl,  f.  83.)  —  3*  Permetlre,  souffrir  :  •  Le 
«  bastard  de  Bourbon,  lequel  avoit  fait-  beaucoup 

•  de  maux,  et  soustenu  a  ses  gens  d'en  faire.  • 
(Hist.  d'Arthur  m,  p.  776.) 

Expreaiont  :  \^  •  Soustenir  le  menton,  »  donner 
des  forces:  «  Quant  les  autres  justiciers  veirent  ce, 
«  ils  cessèrent  de  plusfliire  justice,  car  ilz  n'avoient 

•  qui  lui. sousttn/  le  men/on,et  pour  ce  dist  vray  le 

•  proverbe  :  quant  le  chef  est  malade ,  tous  les 
«  membres  s'en  deullent.  »  (Percèf.  v.  Il,  f.  44.)  — 
2<> .  Sott«<«nir  nature,  •  se  sustenter:  «  Tant  che- 
«  vaucherent  qu'ilz  arrivèrent  à  une  belle  fontaine, 
«  où  ilz  trouvèrent  planté  déjeunes  chevreaulx  ;si 
«  en  tuèrent  deux,  et  en  mandèrent,  après  que  le 
^  sang  fut  hors  pressé  ;  et  tandis  qu'ilz  soustênoient 
«  nature.'ïlz  «virent  venir  une  jeune  dame,  ayec 
«  deux  escuyèrs.  •  (Id.  IV,  f.  143.)  \ 

Soustenteur.  [Celui  qui  soutient  et  favorise 
un  parti  :  «  El  touz  leurs  biens  et  des  souitenteurs 
«  pris  et  mis  en  nosCre  main  par  noz  receveurs  des 
«  feux,  sanz  en  faire  délivrance  ne  recreance , 
«  jusques  à  tant  qu'il  aront  est^  à  droit.  •  (Ordon. 
III,  p.  648,  an.  1363.)]  . 

Soustenu.  [1*  Entretien  :  «  Item  le  molin  d'Ault, 

•  déduit  le  souitenu  du  molin  de  renie  annuelle  . 
«  pour  onze  mois  de  Wé  l'an.  »  (JJ.  82,  p.  256,  an. 
1353.)]  —  2»  Affirmation  :  «  Les  parties,  ou  leurs 

«  procureurs  sont  tenus  de  conclure  toutes  les 
«  causes  instruites  jusques  à  la  duplique  inclus,  en 
«  fait,  ou  en  avis,  selon  la  circonstance  et  la  dispo- , 
«  siliôn  de  la  cause  ;  et  au  cas  qu'ils  fissent  aucuji 

•  soustenu  au  contraire,  ce  seroil  à  peine  d_'une 

•  lemproye,  ou  l'amende  de  trois  livres  parisis.  » 
(N.  C  G.  1.  p.  676.) 

Soastenae.  [1*  Subside,  aide:  «  Le  duc  de 

•  Juliers  devoit  jurer  de  renonchier  à  toutes  aides, 
«  soustenues  et  confort  que  faire  luy  pouroit.  » 
(Froiss.  XllI,  p.  263.)]  -  «  Us  ne  donnent  conseil, 
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•  confort,  tomtenue,  ne  aide  de  corps,  ne  de  biens.  • 
(Dom  Lobineau,  Hist.  de  Bretagne,  t.  II,  col.  1326, 
an.  1471.)  —  2*  Soutien,  appui  :  *  La  foy...  n'a  poyit 
«  de  pié,  ne  de  soustenue  en  <iuoy  elle  se  puisse 

•  fonder  sur  sens  bumain  ;  mais  par  .les  esles  de 
«  ferme  adhésion,  elle  eslieve  Ja  credence  de  l'omme 

•  sur  son  propre  sçavoir.  »  (Al.  Chart.  Epist.  p.  328.) 

—  •  De  l'argent  n'y  en  a«t-ii  point  à  la  cour,  ...que 

•  pour  le  temps  présent,  je  n'y  espère  aucune 

•  rccouçse,  n'y  ioustenue.  »  (Godefroy.,Rèmarq.sur 
rflist.  de  Charles  VI^-p.  896.)       ' 

Soustor.  •  Il  n'y  avoit  pas  d'ap[^rence  de  tant 
«  faire  iomter  M.  de  Vieilleville.  »  (Mém.  ms.  du 
mareschal  de  la  VieilleYille.) 
^    Sousterin.  [Souterrain  :  «  Par  une  voule  «oms^ 

•  terinë  Entre  ens  la  cambre  perine.  ■  (Lai 
d'Ign.aurès.)] 

Sousterraln.  Qui  est  sous  terre  :  «  Ce  sont 
«  choses  que  j'ay   tousjours  veues  de  singulier 

•  acoor^d,  les  opinions  supercœlesles,  et  les  mœurs 

•  sousterraines.  •  (Ess.  de  Mont.  111,  p. '608.) 
Soustcrrer.  Enterrer  :  •  Le  roi  Johan  fu  ù 

«  S^  Denys,  pour  sousterrer  le  roi  Felippe.  »  (Con- 
Hînuat.  de  G.  de  Tyr,  Mart.  V,  col.  695.)  —  «  Celui 
«qui  aura  fait  homicide,  tous  ses  biens  seront 
«  confisquez  au  seigneur,  il  se  doit  faire  sousterrer 
«  vif  au  dessous  lîmort.  •  (N.JC.  G.  IV,  p.  903  )  - 
«  Si  Irova  ke  Reniers,  li  frères  à  la  dame  estoit 

•  mors  et  sousterrés.  Lendemain  rêntiererent  au 
«  moustier  dou  sépulcre  la  dliroit  u  li  autre  roi 
«  avoienl  esté  sousterré.  »  (Hist.  ms.  des  guerres 
de  Jérusalem.)  . 

Soustlen.  Afflrtnalion  (voyez  Soustenu)  :  «  Nous 
«  leur  ayons,  à  chacun  d'eux  respectivement. 
«  octroyd  acte  de  leurs  remontra nces,.soMSft£ns,  et 
«  deffences  plus  amplement  insérez  en  nosfre  pro- 
«  cez  verbal.  »  (C.  G.  I,  p.  1084.) 

SoustlUicr.  [Imaginer  :  «  Aucuns  fermiers  de 
«  l'imposilion  du  foingetde  l'avome  en  nostre  ville 
«  de  Paris  se  sont  sQustilliez  de\  trouver  voyes  et 
«  manières  estranges  pour  contraindre  les  hostel- 
«  liera  à  paier  imposition  du  foinÉ  et  de  l'avoine.  » 
(JJ.  103,  p.  258,  an.  1408.)]  \ 

Soiistlveté.  [Subtilité,  détour  :  *  Icelles (lettres) 
«  ne  seuffrént  cnangier,  muer,  haussier  ou  affoi- 
,  «  bloier  par  quelconques  soustiveté  o\i  m&mere,  • 
(Ord.  III,  p.  222,  an.'1358.)] 

•  Soustolter.  Loger  :  «  Que  nul,  ne, nulle  ne 
«  soustienne  mauvais  hostel,  ne  ne  soustoie  hou- 

•  riere,  jeu  de  dez,  de4ommart,  ne  de  brelenc,  sur 
«  l'amende  de  .lx.  sols.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  506.) 

—  [ «  Lequel  Martin  mist  et  soustoita  en  sa  maison 
«  plusieurs  compaignons  pour  batre  ou  villener 
«  les  dessus  diz.  »  (JJ.  98,  p^  285,  an.  1365.)  — . 
«  Lequel  Jehan  avoit  leurs  diz  fardeaux  logiez, 
■  hébergiez  et  soustoiUe%  en  sa  maison.  »  (JJ.  155, 
p.  48,  an.  1400.)]  -^  .  . 

Qui  en  son  cuer  très  grant  amour  soustolte, 

Bifin  lui  doit  on  pardonner, 

S'il  lo  pourquiert,  par  sens,  ou  par  bofsdie. 

Vtlicâi,  n*  1522,  f.  155. 


Soustraction.  [Opération  arithmétique  :  «  Kq 
■  ioustraction  ne  sont  requis  que  deux  nombres, 
«  c'est  assavoir  le  nombre  que  1  on  veult  Muttraire 

•  et  le  nombre  duquel  on  le  veult  toustraire.  >  (Est. 
de  la  Roche,  Aristmétique,  î.  8.)] 

Soustraire— ère.  [l»  Enlever  par  adresse  ou 
par  fraude  :  •  Sous/rere  c'est  (olir.  »  (Liy.  de  jost. 
p.  86.)  —  «  Car  ce  qui  est  sien  propre  à  tort  li 
«  soi^straiom.   »  (J.  de  Meung,  teit.   1668.)  — 

•  Dan^e...  de  grises  nonnains  à  vous  plaindre  Nous 
«  venons,  qui  passer  nous  yuelent,  Et  se  pJUient, 

•  quan  k'eles  puelent,  De  nos  amis  de  nous  soiis- 
«  traire.  \  (J.  de  Gondé.  111,  p.  21.)  —  2«  Extraire': 
«  Et  sur  ce^es  prédicateurs)  s'oydoient  de  quelques 
«.passages  qv'ilz  alloyent  soustraire  de  l'escriture 

•  sainte  pour  leur  faire  trouver  la  sausse  I)onoe.  * 
(Brant.  I,  p.  123.).—  3"  Retrancher  un  nombre  d'un 
autre  :  «  Soustraire  c'est  lever  ou  ostet"  ung  nombre 
«  mineur  d'ung  aultre  majeur,  pour  sçavoir  de 
«  combien  le  mineur  est  surmonté  du  m^eur.  ■ 
(De  la  Roche,  Aristmétique,  f.  8  ;  v.  le  précèdent.)] 

Soustrayeur.  Qui  soustrait.»(Oudin.) 

Soustreble.  fSous-lriple  :  •  Et  si  doiz  mètre 
«  le  soustreble  adés  desous  le  treble.  »  (Gomput, 
f.i4.)]  , 

Bout.  Soulle  :  ' 

Dieu8,°c'or  ne  sai  que  tout  ce  monte  ; 

Sa  meia  ce  tout  en  un  conte  ;      ' 

Je  ne  le  sanroie  sommer 

Qui  me  devroit  tout  assommer, 

Ne  le  sauroie-je  des  mois  ;  . 

Se  n'avoie  fèves  ou  pois,' 

Que  chasGun  pois  fetst  un  août, 

Ainsi  le  sauroie-je  tout.  (Ma.  7 Si 8^.  67.) 

Soutain.  [!•  Secret,  caché  :  «  Ugues  tressant 
«  lou  mur,  trouve  dans  un  leu  soutain  S'amie 
«  Beatris  ;  se  la  prent  par  la  main.  »  (Wackernag. 

p.  4.)]  . 

Flamens  qui  pais  orent'  requise 

Ont  si  l'ost  de  France  souprise, 

Par  leur  ires  aoittainc  menace, 

Qu'ausi  comme  tous  perdent  place.      (Guiart,  f.  357.) 

[2o  Sous  bâche  (?)  ;-'on  lit  d*une  pièce  dé  vin  :  «  Li 
coue  de  vin  qui  est  suz  une  charelte  qui  vient  de 
fors,  se  elle  est  soutainne,  elle  doit  six^  deniers 
.  de  paaigeh**(Péages  de  Dijon.)] 

1.  Soute.  [1»  Chambre  sous  les  toits  (?):  «  El 
quand  elle  (la  pierre  d'engien)^heï  en  un  soute, 
elle  effondra  le  planchier  et  entra  en  une  aultre 
estage.  »  (Froiss.  VIII,  p.  348.)]  —  2*  Faux  pont 
"un  navire:  «  Le  seigneur  d'Auton  descendit  en  la 
soute  de  la  nef,  où  là  dedans  trou v|i  huit  pipes  de 
bière  écoulées.  >»  (J.  d'Auton.)  —  [«  Endemen- 
tieres  que  on  trehoit  monsignour  Jehan,  mon  l)on 
prestre,  hors  de  la  soute  de  la  galie.  il  se  pausma.  » 
(Joinville,  §  329.)]        •  *^ 

Et  je,  qui  ay  m'entente  toute 

En  TOUS,  sans  faintise,  et  sans  change, 

Suis  débouté  plus  bas  qu'en  soute,  * 

Et  ihoins  prisé  qu'un  tout  estrange.  (A.  Chartier,  5i9.) 

2  Soute.  [Massue  :  «  Iceulx  père  et  filz  embas- 
«  tonnez  desdiz  basions,  sowfe,  aguillade.  •  (JJ.  187, 
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p.  88&,  an.  1457.>—  «  Un  gros  baston,  appelle  la 
«  êoute  moloire.  »  (JJ.  139,  p.  18,  au.  1390.)] 

Soutecte.  [Toit,  couverlure  :  •  Le  suppliant 
«  raist  la  boesle  de  feurre  toute  alumée  à  la  soutecte 

•  de  la  maison  qui  estoit  de  petite  valeur,  couverte 

•  de  feurre,  laquelle  par  ce  moyen  fut  incontinent 
«  arse;  •  (JJ.  195,  p.  192,  an.  1468.)] 

Soutenance.  Soutien  :  «  Mais  le  dieu  supernel 
«  Sera  des  bons  toujours  la  ioustenance.  »  (Marot, 
psaume,  26.) 

Soutenant.  Porteur  : 

Bras  Mtendus,  closçs  les  paume», 

Uns  sus  escux,  autres  sus  hyaumes. 

Es  quieus  li  êotUenant  se  fient.      (G.  Guiart,  f.  938.) 

Soutènement.  Appui  :  «  Disoit  Ârchesilas  les 
«  soutenemens ,  et  l'état  droit ,  et  inflexible  du 
<  jugement  estre  les  biens  ;  mais  les  consentemens, 
«  et  aplications  estre  les  vices  et  les  maux.  •  (Mont. 
t.II,  p.  452) 

Soutenir.  [Résister  :  «  Ils  traversèrent  jusques 
«  en  la  Grèce,  où  Ves  Athéniens  les  smtinrent.  » 
(Mont.  1. 1»  p.  231.)] 

Soutenteur.  [Protecteur  ;  «  Goadjousteurs  et 
«  soutenteurs.  >  (Froiss.  IX,  p.  182.)] 

Souterin.  Souterrain  : 

Par  vos  sui  en  prison  mis 

En  ce  celier  iouterin.  (Deack.  f.  li.) 

Soutiement.  [Avec  adresse  :  •  Quel  gent  peven't 
«  che  estre,  père  de  Belleant,  Qui  mainentenche 
«  bos  çaiens  si  soutiement.  »  (Aiol,  v.  5783.)] 

Soutteve.  [Féminin  de  soutif:  «  Par  soutieve 
«  voie.  »  (Froiss.  IX,  186.)] 

Soutievesmeut.  [Même  sens,  dans  P.  de  Fon- 
taines, ch.  XIII,  art.  23.] 

Soutleveté.  [Subtilité ,  finesse  :  •  Nous  ne 
«  requérons  mie  ne  ne  faisons  si  grans  soutieveté 
«  en  no  demandes  faire,  cum  funt  li  clerc.  »  (Pierre 
de  Fontaines,  cb.  XXIII,  art.  4.)]  . 

Soutiens,  tf,  il.  [1*  Subtil  :  •  Il  m'apela  une 
«  foiz  et  me  dist  :  «  Je  n'os  parler  à  vous  pour  le 
é  soutil  senz  dont  vous  estes,  de  cbose  qui  touche 
«  à  Dieu.  •  (Joinv.  §  26.)  —  •  Et  disoit  que  li  enne- 
«  mis  est  si  soutil%  que  qi^ant  les  gens  se  meurent, 
«  il  se  travaille  tant  comme  if  puet.  »  (Id.'$  43.)  — 
2*  Adreit,  Imaginatif:  «  El  si  quist  messagiers  souf- 
«  flsans,  soutils  et  bien  afaitiés.  *  (Froiss.  II,  p.  36.) 
—  «  Pour  ce  que  elle  soit  plus  soutiUe  de  son  mes- 
«  tièr  garder  et  faire.  »  (Liv.  des  Métiers,,  p.  384.)  — 
3*Ilabne:  ■  Et  de  plus  soutieus  tours  ne  fesistli 

•  dis  messires  estasses.  »  (Froiss.  Y,  244.)  —  4«  Fin, 
en  parlant  d'une  étoffe:  «  Une  chemise  de cbainsil 
«  De  fil  et  d'oeuvre  moult  toutiL  •  (Athis.)—  «  Pro- 

•  posoient  entre  leurs  autres  raisons  que  leur 
«  mestier  d'euvre  rayée  estoit  plus  soutif  que 
«  mestier  de  lanure  pianive.  »  (Ora.  II,  p.  397,  an. 
1350.)  -r-  5«  Se  dit  de  la  livre  de  douze  onces  :  «  Que 
«  nuls,  par  son  serement,  ne  vendra....  aucune 
«  marchandise  à  livre  soutive,  qui  doit  estre  livrée 
«  et  pesée  à  la  livre  grosse.  »  (Ord.  fév.  1321.) -r 


6' Retiré,  écarté  :  «  Treslot  guerpi,  si  à'ên  ala  En 
■  un  soutil  leu  habita.  >  (Fàbl.  du  fonds  S.  Germ.) 

—  «  Puis  l'en  ont  mené  lot  ensi  celéement  et  à  len 
«  Tresqu'en  une  cambre  soutive.  >  (Partonopex, 
V.  7883J  ^  7*  Adv.  Secrètement:  •  Soutif  aler, 
«  soutif  venir.  Parfont  penser  et  lonc  sosoir.  • 
(Parlonop.  v.  66.)]  ' 

Soutillece.  [Subtilité,  dans  Froiss.  III,  p.  312.} 

Soutlller  (se).  [S'ingénier  :  «  SoutiUe  soi  de 
trouver  tour.  »  (Couci,  v. 2083.)—  «  De  lui  marier 
se  soutille.  »  (G.  Guiart,  v.  2941.)  —  «  dar  vous 
saurés  que  li  diables  sott/i//e  et  atiàe  nuit  et  jour 
à  bouter  guerre  et  hainne  lu  où  il  voit  pais.  • 
(Froiss.  IX,  p:  159.)] 

Soutilleté.  [Finesse  :  «  Et  se  pourpensa  d'une 
grant  soutilleté.  »  (Froiss.  IV,  p.  351.)] 

Souttlment.  [Subtilement  :  «  Cum  la  pierre  de 
Faïment  Trait  à  soi  le  fer  souttlment.  •  (Rose, 
v.  1167.)  —  «  Au  diable,  qui  tous  jours  lire  açiere 

-  vers  h  ceus  qui  l'autrui  chalel  weulenl  rendre, 
Et  si  soutilment  le  fait  li  dyables.  »  (Joinv.  §33.)] 

Soutiment.  [Ingénieusement,  adroitement: 
Aus  quatre  chiés  de  celé  croix  sont  seelées  et 
encloses  soutiment  précieuses  reliques  de  cors 
sains.  »  (Dom  Bouquet,  VII,  p.  151  .)J 

Soujtis.  [Subtil!  «  Terconseil  sai  donner  qui  est 
bon  et  soutis.  »  (Berte,  c.  LXXV.)  —  .  Renart,  qui 
moultestoit  soutis.  >  (Ren.  v.  19862.)] 

Soutive.  [Féminin  de  soutif,  secret  :  «  Et  pour 
ce  que  nulli  n'osoit  Deffendre  le  duc,  ne  son 
droit.  L'en  pensa  soutive  pratique.  >  (Dom  Lobi- 
neau,  II,  c.  717.)] 

Soutivement.   [  Doucement ,  à  voix  basse  : 

•  Soef  flahute  et  seri  Soutivement  et  coi  sans  cri.  • 
(Parlon.  V.  51.) —  •  Parmi  un  gardin  sont  venues 

Soutivement  les  deux  pucelles.  »  (Id.  v.  6920.)] 

Soutiveté.  [Subtilité  :  «  Car  tieus  gens  veulent 
grosse  chose  sans  grant  soutiveté  de  glose.  » 

(Rose.)]  \  ■  ' 

Soutoitier.  [Héberger:  •  Comment  se  truffe 
messires  li  evesques  de  nous,  qui  soutoite  ensi 
dalès  lui  nos  ennemis.  »  (Froiss.  VI,  p.  181.)] 

Soutonl.  [Rez-de-chaussée ,  au  reg.  JJ.  177, 
p.  151,  an.  iiiS.] 

Soutraieur.  «  SuJï)orneu^aisant  état  d'attirer,  . 
«  et  soutraire  les  personnes  à  mauvais  desseins.  » 
(Monet.)  \    ^  f  V 

Soutraire.  Soustraire:  •  Soutt'ûite  l'aumon^ 
m  des  pauvres,  et  en  faire  son  propre.  «ItMïmél.)  — 
«  Geluv  doit  bien  estre  marry,  qui  soptray  la  femme 

•  à  aultruy.  *  (Modus,  f.  47.) 

Sonore.  [Partie  inférieure,  dansTAunis  :  «  Ainsi 
«  le  beau  soleil  montre  un  plus  beau  visage,  Faisant 
■  un  soutre  clair  sous  l'espais  du  nuage.  •  (D'Aub. 
Tragiques.)] 

Soutrere.  [Rouler  des  tonneaux  :  «  Item  pour 
«  soutrere  vin  que  on  appelle  mettre  vin  de  celier 
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•  0Q  cave  et  de  cave  en  oelier.  •  (Ji.  170,  p.  1,  an. 

1416.)] 
Souvandrer.  fRemoer,  attiser  le  feu  :  •  Print 
une  grande  brocnftde  fer,  de  laquelle  il  iouvau- 
droit  le  feu  à  saforfe.  «(JJ.  109,  p. 832,  an.  1376.)] 
Souvenance.  [•  Pour  iouvenance  des  cotes 
devant  dites.  •  (Taillar,  Recueil,  p.  9.)  —  •  Moult 
de  gens  ne  ont  mémoire  ne  touvenanee  des  biens 
qu'on  leur  a  falz.  •  (Oresme,  étK  p.  374.)] 
Souvenir.  [l*^yeite  imperson.  :  «  Il  iouvient,» 

00  a  souvenance  :  î^  n'y  avoit  oncques  mes  eut 
roy  en  Franche  dont  il  sotivm<<f  qui  euist  tenu 

.  restât  pareil  audit  roy  Ptielippe.  •  (Proies,  t.  Il, 

p.  337.)  —  •  Quant  me  $ouvient  de  Berte,  k  poi  que 
ne  m'occi.  •  (Berte,  c.  106.)  —  «  Et  bien  doit 
nommer  et  especifler  en  son  testament  toutes  les 
detes  et  toz  iMtorfèsdont  il  pot  estre.tott venant.» 

(Beauman.  XII,  p.  58.)  —  «  Plusieurs  fois  avoit  esté 
crié  par  aucuns  des  nostres  en  combattant  :  mu- 

-  vienne  vous  de  Guinegate.  •  (Comm.  VIII,  6.)  — 
2*  Survenir,  v.  neutre  :  •  Nous -parlerons  des  dures 

fortunes  qui  lui  souvinrent  depuis  son  retour 

d'Espaigne.  .(Froiss.  XVII,  p.  463.)  —  3*  Inf.  pris 
substantivement:  •  Souvent  le  iouvenir  de  la  chose 

passée  Quand  on  le  renouvelle  est  doux  à  la 

pensée.  »  (Bons.  p.  787.)') 

Souvent.  [Adv.  Voir  âSuvroiR.] 

Souventes  fols.  [Souventefols  :  «  Et  de  le  teii- 
«  çon  vient  faire  laide  parole,  et  de  le  parole  mellée, 
«  por  le  queie  aucuns  reçoit  mort  souventei  fois.  • 
(Beau m.  XXX,  p.  6.)  —  «  Nous  avons  grant  pieche 
«  esté  ichi,  et  nos  sommes  combattu  souventes  fois 
«  encontre  nos  anemis.  >  (Henri  de  Valenc.  %  578.)] 

Souvep.  [Souffler,  inspirer  :  •  Li  sains  Esperis 
«  «OMVfrro  Eh  loi,  dist-il;  s'aomberra  La  vertu  dou 
«  très  haut  seigriour  ;  De  toi  naistra  li  Sauveour.  • 
(Bestiaire,  ms.)j 

Souverain.  [!•  Principal  :«  A  l'entrée  du  chaçtel, 
a  par  dedans,  à  une  grosse  tour  qui  est  maistresse 
«  et  souveraine  de  la  porte  du  chastel.  »  (Froiss. 
ÎV,  p.  35.)]  —  •  Se  combattit  vaillamment,  assez  près 
t  du  roy  monseigneur  de  Chargny  ;  si  esloit  toute 
«  la  presse  sur  luv  pour  ce  qu'il  portoit.  la  souve- 

•  raine  baniere  du  roy.  •  (Froiss.  v.  I,  p.  194.)  — 

•  Ce  jour  là  furent  maintes  nopces  faictes;  mais  les 
«  souveraines  furent  de  Lyonnel.  »  (Percefor.  IV, 
f.  158.)  —  [«  A  Valenciennes  où  ils  tenoient  leur 
«  souverain  séjour.  •  (Froiss.  Kervyn^  II,  p.  889:) 

—  2*  Supérieur  :  •  El  li  rois  Anliochus  aloit  par  les 
«  Souveraines  contréeà..  »  (Machab.  I,  p.  6.^)  —  •  A 
«  ton  bel  cors,  à  ta  flgure  Bieii  conviendroit  tel 
«  aventure,  Que  tu  fusses  dame  del  mont  Del  sou- 
«  verain  et  del  parfont.  •  (Adam,  Myst.  p.'33.)  — 
«  Tant  llst  que  leens  n'out  nul  souverain  de  lu  • 
(Berte,  c.  59.)  —  8*  Important  :  •  Puis  que  jou  entrai 

•  cheeus,  m'est  venue  une  soinge  souveraine.  > 
(Froiss.  111,  p.  456.)  —  4»  Directeur:  «  Il  esloit  si 
«  petitement  en  la  grâce  des  souverains  ôe  la  fesie, 
«  qu'ilz  le  laissèrent  aller  en  sa  tente,  pour  ce  qu'il 
«  esloit  Irop  bonbancier  en  sesfaïlz.  »  (Percef.  Ill, 


f.  141.)]  _  5*  Maîtresse  :  •  Après  l'esbatement  de  la 
jeune  compaifbie  j'entendis  que  la  dame  ancienne 
alla  dire  à  sa  souveraine  :  Madama,  gardes  qoe 
le  serain  ne  vous  griefve  bui  mais.  •  (Peroaf.  II» 

(.  77.)  —  0*  [Supérieur:  •  Sera  tenu  le  prieur  de  la 

ê  ditte  église  (de  8**  Catherine  du  val  des  écoliers) 
...quant  il  yra  au  chapistre  du  souverain  de  la 
religion.  •  (Ord.  VUp.  188,  an.  1376.)  —  •  Noua 
frère  Mathieu  abbé  de  Clerevaulx  de  l'ordre  de 
Cistiaux,  en  la  dyocese  de  Leingres,  souverain  et 
père  abbé  sans  moyen  de  l'Mlise  de  Marquette.  • 

(Cartul.  de  S.  Pierre  de  Lille,  fol.  300.  an.  1409.)  — 

7*^  Président  des  jeux  :  •  Michel  Pollet  qui  estoit 
ainsi  que  ordeneur  on  souverain  de  la  besongne, 
donna  le  pris  à  Philippe  de  Recourt.  •  (JJ.  143, 
54,  an.  1391.)]  ~-  8*  Roi  :  •  Voilà  comme  d'un 
mol  de  souverain  qui  s'employoit  communément 
à  tous  ceux  qui  tenoient  les  premières  dignités 
de  là  France,  mais  nop  absolument,  nous  l'avons 
avec  le  temps  accommodé  an  premier  de  tous  lea . 
premiers,  je  veux  dire  au  roy.  •  (Paaqoier,  Redi. 

VIIl,  p.  688.) 

Souverainement  [!•  Par  dessus  tout:  •  Hais 

adès  bien  me  remembroie.  Que  li  Diens  dist,  se 

je  voloie  Venir  à  mon  entendement  ^e  tous  dis 

souverainement  Loiaus,senexen  tous  cas  fusse.» 

(Machput,  pr  39.)  —  3"  Surtout,  dans  Froiss.  poéa. 

vol.  m,  p.  .135,  V.  933.  -  3*  Particulièrement,  dans 

Froiss.  cnrbn.  éd.  Kervyn,  II,  p.  76.] 

Souveraineté.  [1"  Sommet  :  >  II  sera  aforme- 
«  menz  en  terre^  es  souverainete%  des  mons.  » 
(Psautier,  f.  85.)  Dans  le  latiÀTln  summis  tnontium. 
—  3»  Souverain  :  •  Pour  retourner  encor  aux  obli- 
■  galions  qu'aucuns  publient  et  cellèbrenl  tant, 

•  que  nous  devons  à  nos  pays  et  à  n<M  souveraine- 
«  tez^  en  ^uoy  peuvent  elles  estre  si  grandes.  » 
(Froiss.  VII,  p  336.)] 

Souverein.  [Epilhètehonoritfqoe:  •  Nouseus- 
«  sions  requis  ..  à  très  saintisme  père  et  seigneur 

•  Martin  par.  la  grâce  de  Dieu   jadis  souverein 

•  evesque.  »  (Cari,  de  Chartres,  an.  1385.)] 

Sou  vin.  [Couché,  irenversé  sur  le  dos,  du  latia 
supinus  :  ■  Fait  li  vilains,  4ui  gist  souvine  Voa  n'i 

•  estes  pas  bone  devine.  »  (Fabh  1. 1,  p.  58.)]  — 
Olivier  le  Danois;  à  la  bataille  de  Roncevaux,  fat 
renversé  de  cheval  :  / 

Mais  il  n'est  pss  enaii  remés  : 

.nn.  peus  «n  tiére  larirent. 

Le  conta  coviMn  eslandirent. 

De  .mi.  fasrs  li  ont  liétf 

As  peus  et  les  mains,  et  les  piAs  : 

Et  puis  les  membues  qui  l'atend^t, 

De  coutiaus  agus,  Il  poorfendeM, 

Et  lor  coutiaus,  pour  fi^re  pis, 

lÀ  boutent  el  cors,  et  el  pis, 

Tant  que  l'arme  s'en  est  sevrée.        (M<m$k.  p.  {§0.) 

Souvlner.  Renverser  sur  le  dos  : 

Par  les  flans  la  pris  ; 

Sur  l'herbe  la  touvinai,  - 

Moult  en  hit  en  gra&t  esma|:, 

Si  haut  a  crié,  . 

Bêle  douce  mère  Dé, 

Gardez  moy  ma  chasteé. 

PwriQ  d'AacMort,  PmI.  ■».  tr.  IMO,  t.  U.  f. 
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Soavrer.  Séparer  : 

Oiex  que  revangUe  dit  : 
Si  corn  li  pastres  des  b«rbis 
Souvre  les  bonnes  d'une  part, 
Cms  tornera  Dieus  à  sa  part  : 
A  destre  les  bons  mestera. 

Wga.  et  JafHMOt,  ■>.  4«  8.  G«rm.  M.  SS. 

1.  Souz.  [Sauce  :  •  Les  quatre  piez  elles  orilles 
et  le  groing ,  en  iou%  de  perresil  et  d'espices 
détrempé  de  vin  aigre.  *  (Biblioth.  des  Charles, 
'Série,  i;  p.  217.)] 

2.  Sooz.  [Solde  :  •  Et  il  overi  ses  tresorsedona 
.1.  tou%  as  gens  à  un  an.  »  (Machab.  I,  p.  3.)] 

3.  Souz.  Préposition:  «  Celui'qui  trouve  les.... 
espaves....  est  tenu  le  déclarer  au  haut  justicier 
touz  qui  elles  sont  trouvées.  •  (C.  G.  I,  p.  420.) 

Souzaage.  Enfance,  âge  où  on  est  mineur  : 
Vostre  fruit  sera  nul,  si  vous  ne  tesmoignez  par 
effect  vostre  vie,  et  vos  facpns  de  faire  semblables, 
et  accordantes  à  la  nourriture  qui  vous  a  esté 
donnéedës  vostre  soKxoaff^..  >  (Letl.  de  Pasq. 
III,  p.  253.)  .  "       t 

Sonzaagié.  J^Mineur  :  «  Jenanne  dame  du  Bois 
Arnaul  et  Rogier  du  Bois  Arnaut,  tuteurs,  cura- 
teurs, meneurs  et  conduiseeurs  de  Philippot, 
iebannot  et  Nicaysot,  frères  souzadoiez^  fluz 
jadis  et  hoirs  de  feu  Jehan  le  Veneeur  le  Juesne, 
jadis  chevaliers.  >  (Liv.  Rouge  de  la  Chambre 
des  Comptes,  f.  340,  an.  1308.)] 

Souzescrire.  [Souscrire  :  •  Nous  ne  poons  pas 
souze$crire  ne  seignier  la  présente  charte  pour 
la  penne  qui  tramble  en  noslre  main  pour  la 
maladie.  »  (Dom  Bouquet,  III,  p.  299,)] 

Souzfaichler.  [Soulever  :  •  Tsengrins  le  veull 
iouzfaichier.  »  (Renart,  t.  V,  p.  63.)] 

Souzglez.  [Sujet,  jsoumis  :  •  A  cui  doi  ge  estre 
iouzgiez  se  à  Dieu  non.  »  (Psaut.  f.  72.)] 

Soazjagerie.^  [Charge   de   juge   subalterne: 
A  Adenet  de  Rivière  demoiselle  est  renouvelle 
l'office  de  la  claverie  et  souzjugerie  des  Baux.  • 
(Reg.  A.  2,  de  la  Ch.  des  Comptes,  f.  40,  an.  1321.) 

Sotizlever.  Elever:  «  Fist .souzlever  son  flls  en 

•  son  lieu  prince  soudant.  »  Le  latin  dit:  Pilium 
tuum  fecit  loco  sui  principatiu  soldanariœ  guber- 
naculo  tuhlimari.  (Cbron.  de  Nangis,  an.  1290.) 

Soozllaver  Soulève,  élève  :   . 

L'on  fouz/iave,  et  l'autre  plonge.       (M».68it,f.i.) 
Soozoein.  [Supérieur  :  •  Item  furent  trovez  en 
«  la  dite  tour  «neuve  de  Nantes  oudit  touzoein 
«  esUge.  .  (Bist.  de  Bret,  II,  c.  453,  an.  1306.)] 

Sonz-seiiant.  Bas  sergent:  •  Sou%-urjan$  ox^ 

•  autrtô  entremetteurs,  exécuteurs,  et  promoteurs 
«  des  fais  de  nostre  ditte  ville.  •  (Ord.  lU,  p.  332.) 

1.  Soy.  Soif: 

.....  Ce  n'est  nâie  de  menreille 
Se  tost  a  soif  boms  qui  traTèiUe,' 
Car  li  pinseur  qui  sont  luit  coy 
Botrent  bien,  et  ont  souvent  «oy. 

rmt.  Gwr.  Tr«.  4*  Vte.  p.  S4 
IX.  ■ 


2.  Soy.  Soi,  pron,  réfléchi,  d'où  les  expressions  : 
1*  «  De  SOI/  mesme,  •  naturellement  :  «  Il  le  passa 

•  légèrement,  car  il  e&toil  de  toy  menne,  sage, 

•  prudent,  et  non  vindicatif.  »  (Mathieu  de  Coucy, 
Hist.  de  Charles  VII,  p.  723.)  —  2«  .  Estre  à  êoy,  • 
jouir  de  sa  liberté  :  •  11-  est  trois  manières  de  faucon; 
«  l'un  est  mué  de  bois,  l'autre  si  est  pris  de  repaire, 
«  et  a  esté  longuement  à  $oy.  •  (Mod.  f.  3.) 

Soye.  [Soie:  ■  Un  quarteron  de  toi/6  de  plusieurs 
«  couleurs.  »  (Nouv.  Compt.  de  l'Arg.  p.  149.)  — 

•  Une  onze  et  deux  trezeaulx  de  toye  'tennée.  » 
(Id.  p.  150.)  -  .  Robe  de  soye  d'IUande.  /  (Id.  70.)] 

3oyée.  Cheville  :  •  De  laquelle  huche  il  osta  les 

•  soyées  de  derrière  elouvri  ladite  huche.  •  (JJ.  154. 
p.  414,  an.  1399.)] 

Soyent  Ils.  [puels  qu'ils  soient:  •  Tous  et 

•  toutes,  soit  grands  pu  grandes  soyfnt  irt  aujour- 
«  d'huy,  paressent  auprez  d'elle  (Jeanne  de  Naples) 

•  comme  une  petite  eslincelle.  »  (Branl.  VIII,  175.)] 

Soyesté.  [Société,  métayage:  •  Vendidil 

«  totam  terram  integraliter  quam  dicti  conjuges 

•  habebant,  possidebant  et  tenebant  gallicedicendo 
«  à  soyesté.  •  (C^rt.  de  S.  Berlin,  an.  1329.)] 

Soyette.  [Cheville,  au  reg.  JJ.  100 ,  page  405, 
an.  1369.] 

Soyeur.  Coupeur  de  blé,  moissonneur  :  «  Vous 

«  eussiez  lors  veu  les  hommes  navrez,  tresbucher 

'«  parmy  les  batailles,  tout  ainsy  qu'on  voit  un 

«  champ  de  blé,  quant  il  est  assailly  de  plusieurs 

«  soyeurs,  ou  faulcheurs.  »  (Percef.  I,  f.  11.) 

Soysses.  [Suisse,  dans  Du  Cange,  sous  Soyssi.] 

.  Soz.  [Sous  :  •  Et  li  manda  que  il  parleroit  volen- 

•  tiers  à  lui  sor  le  flum  qui  cort  soz  la  Quipesale.  > 
(Villeh.  §495.)] 

Sozaln.  [Supérieur  :  •  Premièrement,  où segond 
«  sozain  eslage  de  la  djte  tour  en  une  arche  qui 
«  estaeil  jousle  l'uys  en  .vi.  granz  saz.  »  (Lobin. 
II,  c.  453,  an.  1306.)] 

Sozl levé.  [Elève  :.  «  Nostre  sires  Dieux  umelie 
■  le  povre  et  le  sozlieve.  »  (Psautier,  f.  182.)] 

Sozmetre.  [Soumettre:  «  LI  autre,  t)ar  lor 

•  orgoil,  sozmetoient  les  plus  foibles  au  joug  de 
«  servage.  »  (Brun.  Lai.  Très.  p.  575.)] 

Sozpis.  [Suspect  :  «  Encore  li  fust  il  sozpis  si 
«  le  crut.  •  (Maccbab.  II,  p.  4.)] 

Sozrire.  [Sourire:  •  Adont  lor  dis!  ausi  comme 
<  en  sozriant.  •  (Henri  de  Valenc.  $  693.)]    * 

Sp.  sq,  st.  [Chercher  les  mots  absents  sous  Esp, 
EsQ,  Est.  Ce  Inple  groupe  de  lettres  parait  avoir  été 
d'une  prononciation  difflcileen  roman  ;  on  la  rendait 
plus  commode  à  l'aide  d'un  &  epenthétique  que  le 
peuple  emploie  encore  dans  esquelette,  estatue..,.], 

Spaclos.  [Spacieux  :  «  Iceste.  mer  grande  e 

•  spaeiou.  •  (Lin.  psalmor.  p.  152.)] 

Bpaelosité.  Qualité  de  ce  qui  est  spacieux: 

•  La  spaciosité  et  grandeur  du  logis  ne  pouvoit 
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«  suffire  à  tout  recepvbir.  •  (J.  d'Auton,  Ann.  de 
Louis  Xir,  p.  237.) 

Spalverade.  [Espalmée  :  •  En  voylà  sortir  six 

•  galères....  lesquelles  n'estoient  des  pires  choi- 

•  sies,  mais  très  bien  spalverades.  >  (Brantôme, 
IV,  page  151.] 

Sparadrapa.  [Sparadrap:  •  Sparadrapa  est 

•  em piastre  visqueux ,  lequel  est  embreuvé  par 

•  teile.  •  (De  Mondeville,  f.  80  bis.)] 

Sparal Ion.  [Poisson  :  •  Piscis  qui  dicitur  a 

•  Plinio  sparus....  nobis,  sparallon,  Hispatiis  spar- 
.  goU.  .  (B.  N.  lat.  6838  c.)] 

Spardille.  [Espadrille,  dansD.  G.  sous  Spartea.] 

Spargirie.  Alchimie,  (Colgr.) 

Spargiriqile.  Qui  tient' de  Talchimie:  «  Autres 

•  plus  spéculatifs  s'appellent  spargiriques  ;  devinez 

•  qui  c'est;  car  il  n'est  hébrieu,  grec,  lalin  ne  bas 

•  breton.  •  (Eutrapel,  f.  50.) 

Sparme.  [Sperme:  •  Le  souverain  des  philpzo- 
«  phes  dist  que  embrion  est  engendré  du  sparme 

•  et  du  sang  d'omine.  »  (Laufranc,  f.  6.)] 

Spé,  ec.  [Premier  enfant  de  chœur  à  Paris  et  à 
Sens,  dans  D.  C.  sous  Speces.  Recevait- il  desépices?] 
Spécial.  [•  Geste  promesse  n'estoit  pas  spéciale 
à  un  peuple  seulement,  mais  s'estendoit  à  toute 
la  loi.  •  (Calvin,  Instit.  chrét.  300.)] 

Speciauté.  [Guriosité  :  «  Pour  sa  souvenance, 
il  (le  cardinal  de  Bourdeille)  ne  nous  laissa  que  son 
chappeau  de  cardinal  que  nous  gardons  par  grande 
speciauté.  *  (Brant.  III,  p.  112.)—  .  Jeluyayouy 
dire  aussi  (à  La  Garde)  quil  avoit  yeu  au  grand 
seii^neur  un  pennache  de  plumes  de  phœnix,  et 
qu'il  luy  avoit  lait  rtionslrer  par  grand  speciauté.  » 
(Id.  IV,,  p.  142.)] 

1.  Specler.  ['Mettre  en  pièces  :  «  Thoas  li  ol  li 
escu  spccié  Et  li  hauberc  li  ol  désmaillié.  »  (Rom. 

deTroie.)}^         .        .  ' 

2.  Specher.  [Epicier  :  •  Ny  billonneurs  aucuns, 
ne  que  speciers,  drapiers,  merciers,  ne  autres 
quoiqu'ils  soient,  s'entremettent  de  fait  de 
change.  »  (Ord.  III,  p.  196,  an.  1357.)—  Corrigez 

peut-être  especiers.] 

Specincatif.  [Spécial  :  «  Différences  plus  spe- 
cificatives.  »  (De  Mondev.-f.  72.)] 

Spectable.  [l»  Titre  honorifique  :  •  Spectable 
Engerrans  de  Couchy.  »  (Cart.  de  Cambrai,  an. 
1377})]  -  2"  Titre  spécial  à  Genève,  au  temps  de 
Calvin  :  *  Ammesme  instant. le  d'ii  spectable  Calvin 
a  soussigné  de  son  seing  accoustumé  la  propre 
minute  dudit  testament.  4  (Bèze,  Vie  de  Calvin, 
17,5.)]  . 

Spéculateur.  [  Espion  :  «  Le  spéculateur 
dLphraïm  se  couvrant  de  Dieu  est  un  laqs  de 
chasseurs.  »  (Calv.  Instit.  p.  935,)] 

Spede.  [Epée,  dansla  Cantilène  de  S"  fulalie  : 
Ad  une  spede  lui  ruovet  tollir  lo  chief.  »] 

Spelonque.  [Caverne  :  «  Tigres,  griffons,  lyDns, 
dragons  horribles,  En  leur  manoir  et  spelonque 


-  terribles.  •  (Chastellain,  expos,  sur  vérité  mal 

prise.)] 

Spelanque.  [Même  sens  :  •  0  Paris  qui  n'est 
plus  Paris,  mais  une  spelunque  de  bestës  farou- 
ches, une  citadelle  d'Espagnols,  Wallons  et  Napo- 
litains. »(Sat.  Hénippée,  harangue  de  d'Aubray.)] 

Spere.  [Sphère  :  •  Guerre  s'envolle  en  l'air 
.  comme  une  aronde,  La  spere  ronde  environne 
grande  erre.  •  (J.  Molinet,  an.  1477.)] 

Spiautre.  [Epeautre;  peut-être  corrigez^spiau- 
tre:  •  Ne  spiautre  ne  forment  de  quoi  le  pain  fait 
on.  »  (Enfans  Haymon,  v.  363.)] 

Spicque.  [Spic,  sorte  de  lavande:  «  Canelle 
fine,  spicque,  i^alangue.  »  (0.  de  Serres,  p.  036.)] 
Splendor.  [Splendeur  :  «  Del  deseier  de  le 
deventriene  sp/endor.  »  (Job,  p.  469.)] 

Sponge.  [Volontaire,  de  bon  gré:  «  Renunchons 
de  nostre  sponge  volonté,  nient  à  ce  contraint,  à 
nostre  manoir  .de  Ardemborch.  «  (Chambre  des 

Comptes  deXille,  cart.  de  Flandres,  II,  p.  296,  an. 

1330.)  Corrigez  peut-être  Esponge.] 

Spongioslté.  [Parties  spongieuses:  •<  Se  }e 
flxure  trespasse  dusque  à  la  spongiosité  sans 
pénétrer  outre  le  cran,  »  (De  Mondeville,  f.  54.)] 
Spoure.  [Eperon  :  «  Tenure  par  petite  serjanty 
est  l'où  home  lient  sa  lerre  de  noslre  seigneiir  le 
roy  de  render  al  roi  annuelement  un  arke,  ou  un 
espée,  ou  un  dagger,  ou  un  cuttel,  ou  une  paire 
de  gants  de  ferre,  ou  une  paire  de  spoures  dorés.  » 
(Littleton,  sect.  159.)]  " 

Spriîigalle.  [Espringale,  dans  Du.  Gange,  sous 
Muschetta.]  ^ 

Spumeux.  [Ecumeux  :  «  Il  sort  de  la  playe  un 
«  saag  spumeux  avec  une  toux.  »  (Paré,  VIII,  32.)] 

Spurien.  [Méprisable  :  «  Dans  son  goban  mie 
«  n'est  close  La  spunenne  emphileose.  Que  con- 

•  temme  la  noble  gent  Qui  naist  et  meurt  quant  et 

•  l'argent.  »  (Couci.)]    • 

Squabrosité.  Gale.  (Marot,  p.  9.) 

SquarrIe.  [Equerre  :  «  Puis  fud  ouverte  d'or  tut 
«  à  riule  et  à  squarrie.»  (Roi,  p.  250.)J 

Squnilzewinl  [«  Lesquelz  vartez  mariniers  ce  * 
«  demouroientide  aler  besongner  à  une  nef,  nommée 
«  squnilzewin.  »  (JJ.  156,  p.  114,  an.  1401.)] 

SS.  •  Ajonger  les  ss,  »  parlant  des  faussetés 
qu'on  ïaisoii  dans  les  comptes  en  changeant  les  sols 
en  livres  :  «  Marchand  qui  avoit  haussé  le  gantelet 
«  et  allongé  les  ss  de  son  livre  de  raison.  »  (Des 
Ace.  Contes  de  Gaulard,  p.  17.) 

'  Stacion.  [Poste  :  «  Il  (les  Gaulois)  se  herbergent 

•  sans  garde  et  sans  stacions.  »  (Bercheure,  H3.)] 

Stafler.  [Etrier,x  dans  D.  C.  sous  Staffa,  2.] 

Staiche.  [Pieu,  eslracade  :  «  Itejai  que  toutefois 
«  que  ly  voir  jurez  d'eauwe  planteront  staiches, 

•  ...quant  ilz  seront  dedens  le  banlieu,  chascun  six 

•  soulx  pour  sa  journée..  »  (Hist.  de  Liège,  IL 
p.  421,  an.  1355.)] 


\ 


SYM  -528-  SYR 

fivflnlnA.  RnnirA  •  «  AnnrtAz  moi  .m.  Âiidoines  I  oue  chifonie  :  «  Tubes,  labours,  tvmnanes  et  trom< 


T 


STI 


-  515 


STO 


ërité  mal 

i  qui  n'est 
es  farou- 
j  et  fîapo- 
Aubray.)] 
I  en  l'air 
environne 

Qzespiau- 
pain  fait 

«  Canelle 
,  p.  936.)] 
er    de  le 

nunchoiis 

nlraint,  à 

mbre  des 

296,  an. 

«.  Se  le 
)sité  sans 
},  f.  54.)] 

B  serjanty 
îigneiir  le 
ke,  ou  un 
une  paire 
;&  dorés.  » 

nge,  sous 

playe  un 
VIII,  32.)] 
oban  mie 
Que  con- 
l  quant  et 


te  d'or  tut 

riniers  ce 
,  nommée 
1.)] 

faussetés 
it  les  sols 
3  gantelet 
)n.  »  (Des 

Brbergent 
•e,  113.)] 

^2.] 

toutefois 

staichesy 

ascun  six 

Liège,  II, 


s^':. 


.    Stakette.  [Attache  :  •  Item  une  coupe  d'argent 

«  dorëe  ki  s'atake  au  pié  par  trois  s/a«e//gs  d'ar- 

€  gent.  »  (Inv.  des  joyaux  d'Edouard  l",  an.  1297;)] 

Stalalge.  [Droit  d'étalage  :  «  Encor  i  a  li  cuens 

•  les  italaiges.  les  wetaiges  et  les  fenestraiges..  » 
(Pap.  aux  ayselles,  Ch^  des  C.  de  Lille,  73,  an.  1289.)] 

Stampe.  [•  Item  s'il  est  aucuns  qui  faceouvreir 
€  par  devant  tierrayne  d'autruy  par  stampe  ou  par 
«  encombrier  de  source  d'eauwe,  pour  tel  herrayne 
«  à  empirier.  »  (Hist.  de  Liège,  II,  p.  423,  an.  1355.)] 

Stanche.  [Ecluse  levée  opposée  aux  eauges  des 
marécages,  dans  les  Flandres  :  •  Et  li  devons  faire 
«  abousner  les  stanches  de  se  manoir  et  de  se  mou- 
€  liii.  »  (Cart.  de  Namur,  Ch.  des  Comptes  de  Lille, 
f.  24.  an.  1283.)] 

Stase.  [Extase  :  «  Ce  ^ue  l'autre  (l'amant) 
«  accomplit,  demeurant  toute  la  nuict  en  grand 
«,  stase,  tentation  et  continence.  »  (Brant.  IX,  ^.)] 

Stature.  Statue:  «Il  tira  sonespée....  et  en 
«  feritsurla  stature  qui  esloit  par  devers  lui.  » 
(Percef.  VI.p.  47.)^  ^ 

Statutaire.  [Conforme  aux  statuts  :  -  Le  droit 

•  commun  ou  statutaire.  »  (C.  G.  Il;  p.  881.)} 
Steatôme.  [•  L'humeur  contenu  dans  le  stea- 

«  toTtie  (ainsi  que  son  nom  le  porte)  est  une  matière 
«  semblable  à  du  suif.  »  (Paré,  V,  p.  17.)] 

Stèr.  [Comparaître  en  justice  :  •  Ster  en  droit,  » . 
aux  statuts  de  Loris,,  an.  1548,  art.  11.] 

Stei*shomme.  [Séditieux:  «  Item,  s'il  fust  que 
«  aucun....  donnasl  malvais  parlers  ou  reproches 

•  pour  aucuns  dedens  ces  guerres,  ou  appellant 

•  stershomme  ou  muete  mavers.  »  (Martèn.  Anecd. 
I,  C.1623.)] 

..Steu.  [Souche,  tronc  d'arbre  :  •  Icellui  Jourdain 
«  en  fuiant  trouva  en  son  chemin  une  soche  de 
«  boys,  appellée  (en  Languedoc)  a/cu.  •  (JJ.  199, 
p.  323,  an.  1463.)] 

Sticher.  [«  Quiconque  ferat  fratin,  briserat 
«  egliese  de  torche,  tuerai,  sticherat,  quasserat 
«  gens  à  playe  ovierte,  deserauble.  »  (Histoire  de 
Liège,  II,  p.  444,  an.  1424.)] 

Stier.  Setier  :  «  Le  muid  de  grain  contient 
«  douze  stiers,  ou  esmines  ;  le  stier  quatre  quar- 
«  taux,  le  quartauit  deux  bichots,  le  bichot  deux 

•  quarteranches,  la  quarteranche  un  boisseau  et 
«  demy.  •  (C.  G.  I,  p.  857.) 

Stile.  Procédure  :  «  En  leurs  franchises,  privi- 

•  leges,  libériez,  statuts,  loix,  coustumes,  establis- 

•  sements,  stiles^  observances  et  usances  du  pays 
«  de  Bourdeaux. .  (J.  Chartier,  Charles  VII,  238.) 

Stilé.  Form?:  «  Il  y  est  ^tilé.   »  (H.  Eslienne, 
Précell.  p.  79.) 
Stillatoire.  Qui  tombe  goutte  à  goutte.  (Gotgr.) 

StUIe.  [Masc.  et  fém.  Manière,  procèdes  :  «  La 
«  manière  et  le  stille  dou  fait.  »  (Froiss.  IX,  p. 374.) 
—  •  Et  outre  je  vueil  encoires  sur  la  fourme  et 
■  stille  dès  confirmations.  »  (Id.   Xlll,  p.  9.)  — 

•  Les  deffiançes  atoient  esté  hors  du  stille,  usarge 


«.  et  ordonnance  des  autres  defflances.  •  (Id.  p.  83.) 

—  «  Il  scel  assez  bien  de  stiUê  De  l'office  qu'il  vous 
«  requiert.  •  (Id.  Poës.  lU,  p.  207,  v.  2272.)] 

Stipal.  [Qui  appartiennent  à  la  souche,  au 
grand^ère,  à  la  grand'mère  :  «  Biens  stipiauxi  * 
dans  D.  C.  sous  Stipala  bona.] 

Stipende  [Solde ,  gages  :  •  El  s'ai  aquiteit 
«  toutes  mes  sttpendes  que  li  abbés  et  li  covens  me 
«  dévoient.  •  (Cart.  de  S.  Pierre  du  Mont,  an.  1258.)] 
Stipes.  [Droit  de  la  chanibre  des  comptes  sur 
chaque  bnil  a  ferme  ou  vente  du  domaine  muable, 
dans  Du  Cange,  sous  StiluSy  2.)  * 

Stipticité  [Ce  qui  est  slyptique:  •  Nul  résolutif 
0  stipticité.  »  (Laufranc,  f.  112.)] 
Stiptique.  [Styplique  :  «  Telles  médecines  doi- 
vent eslre  desiccatives  et  ^ftpfi^ues.  •  (De  Mon- 
deville,  f.  64.)] 
Stipuler.  [Solliciter  :  •  Je  suis  journellement 
stipulé,  requis  et  importuné  pourla continuation 
des  mythologies  pantagruelicques.  »  (Panl.  IV, 
Epistre.)]  '  * 

.  Stitique.  [Slyptique  :  «  (L'eau  de  pluie  en 
citerne)  a  mains  de  moislor  que  les  autres,  et  est 
un  pelit  stitique,  nonmie  tant  que  ele  nuise  au 
stomac  »  (Brun.  Lat.  Très.  p.  174.)] 
Stlvelé.  [Boite  ;  rapprochez  l'allemand  stiefel  : 
Et  aura  pour  ses  chaimbres  stivelei  de  plates 
garnis  de  teles  et  de  fer.  •  (Lobineau,  II,  c.  1639, 
an.  1309.)] 
Stoffé^ment.  [D'une  manière  étofTée»:  •  Il  ser- 

voit  stoffeement  et  par  especlal  il  a  voit ses 

proismes.  »  (Spécul.  d'Hasbain,  p.  280.)] 
Stoffey.  [Etoffé  :  «  Il  et  totes  ses  parties  accor- 
dent une  journée  por  chevachier  à  Wareme  bien 
stoffeys  et  corir  su?  al  chastelain.  »  (Guerre  de 
Liège,  ch.  II.)]  „ 

Stofix.  [Stock  fisch,  poisson  séché  :  «  Morue 
seichée  à  Vair  et  au  soleil  est  nommée  stoUx.  • 
(Ménag.  II,'p.  5.)] 
Stokaige.  [Droit  ;  le  même  q\i'estocaige  : 
Encor  i  a  li  cuens  à  Templous  dettes  les  hom- 
mes,.... soient  lai,  clerc  ou  prestre,  deux  deniers 
de  stokaige.  -(Pap.  aux  aysselles,  f.24,  an.  1289.) 

—  Peut-être  lire  d'estolcaige.] 

Stolonomle.  [Equipement  des  flottes  :  «  Sto- 

lonomie,  traicté  contenant  la  manière  de  dresser, 

fournir,  équiper  ôt  enirete^nir,  en  tout  temps,  an 

bon  ordre  une  armée  de  mer.  »  (Jal,  Annal,  marit. 

1842,  II,  p.  23.)]  . 

•  Stomac.  [Estomac  ;  voir  sous  Stitique.] 
Stopeir.  [Fermer,  boucher,  éiouper  :  «  11  fist 

«  i*emplir  et  stopeir  de  terre  les  entrées  et  les  sos- 

•  piraz.  »  (Guerre  de  Liège,  ch.  XXVI.)] 
Stordoler— olr.  [Moulin  à  huile  :  •  Encor  a  li 

«  cuens  deux  stordoiers  d'oile,  ki  rendent  cascun 
«  an  à  conte  .xxxvii.  livres  d'oile,  si  ne  croisl  ne 

—  n'abaissé,  son  ne  fesist  plus  de  stordoiers Si 

•  doit  on  pour  la  tenure  tenans  à  stordoir  par  an 
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«  dix  deniers.  »  (Papier  aux  aysselles,  f.  7,  an. 
1289.)] 

Stradiot.  [Estradiot,  soldat  mercenaire  d'Al- 
banie.] 

Strangurie.  [Gène  à  rendre  Turine  :  «  Si  Tu- 
4  rine  est  jetlée  seulement  goutte  à  goutte,  tellç 
«  disposition  est  nommée  strangurie,  qui  est  une 
«  involontaire  émission  d'urine,  fréquente  et  en 
«  petite  quantité.  »  (Paré-,  XV,  p.  68.)] 

Stratagemate.  [Stratagème  :  ■  Je  scay  tous 
«  ies  stratagevfiates  et  prouesses  des  vaillans  capi- 
«  taines  e(  champions  du  temps  passé.  •  (Rabel. 
H,  p.  24.)] 

Strée.  [Seizième  de  l'arpent  :  «  Item  cinq  strées 
«  et  demi  de  vigne  au  Peleus,  tenant  à  la  vigne  de 
«  l'ospilal.  item  derrière  le  bois  quatre  s/rees,  deux 
«  tiers,  trois  piez  moins.  »  (JJ.  74,  p.  686,  afl. -1342.) 
—  «  Item  vingt  sept  strées  de  vignes  ou  environ, 

•  dont  les  seze  strées  font  l'arpent ,  ou  terroir  de 
«  Vailly,  où  elles  sont  assises.  »  (JJ.  91,  p.  428, 
an.  1362.)] 

Strelage.  [Droit  de  mesurage  des  blés  :  «  Fran- 
«  chement,  sans  paier  tonlieu,  strelage  ou  autre 

•  débit,  ou  autre  coustume.  »  (Hist.  de  Soissons, 
an.  1260.)] 

Strendors.  [Strideur  :  •  En  la  pense  estla  rage, 
«  et  es  dans  la  strendors.  »  (Dialoge  Grég.  lo  pape, 
page  369.)] 

Strepite.  [Formalités  judiciaires  :  «  Nous  vou- 
«  Ions' estre  procédé  de'  part  nous  contre  eulx  le 
a  mieux,  le  plus  diligemment  et  rigoureusement 
«  que  on  le  porrei  faire  selon  raison ,  sommiaire- 

•  ment  et  de  plain,  san^  strepite  et  flgure  de  juge- 
.  ment.  .  (Ord.(ly,  p.  182,  an.  1356,)] 

Strette.  [AccMwit,  mésaventure:  «  C'est  ast' 
«  heure  à  penser,  quand  le  marquis  (de  Pescaire)... 
>  sceut  cette  strette^  le  contentement  qu'il  eut  et 
«  la  risée  qu'il  en  m.  »  (Brant.  I,  p.  234.)  -—  «  Les 

•  Espngnolz  disent  qu'après  que  ceste  strete  et 
«  mocquerie  fut  faicte  par  Charles  de  L'Annoy  à 
«  tous  les  grands  capitaines.  »  (Id.  I,  p.  227.)] 

Strcub.  [Etrier,  au  reg.  du  comté  de  Toulouse, 
Ch.  des  Comptes  de  Paris,  t.  25,  an.  123t  :  «  Et 
«  quod  débet  inde  taie  servitium,  videlicet  quod 

■  semel  tenebit  ûuicuique  abbatide  Monte  Albano 

•  ascendenti  equum,  cum  ab  eo  fuerit  requisitus, 

•  le  streùb.  »] 

Strlcher.  [Ratisser  une  mesure  de  blé:  •  item, 

•  d'un  stierde  wassend  que  le  meunier  ou  son 
«  serviteur  a  veu  mesurer  et  stricher.  •  (Stat.  de 
Leuze,  art.  73,  5  2.)] 

Stricture.  [Elroitesse  :  •  Pour  l'angustie  et  la 

•  stricture  de  la  trachée  arlerè.  •  (Paré,  XIV,  18.)] 
Strident.  [•  Nous  entendismes  en  V^ïr  un  son 

•  haut  et  strident.  »  (Rabel.  Panlagr.  V,  p.  17.)] 
Strieure.  Disposition  en  stries.  (Cotgr.) 

Strophe.  -  Comme  ton  Ronsard  trop  et  près 

■  arrogamment  se  glorifie  avoir  amené  la  lyre 


«  erecque  et  latine  en  France,  pour  ce  qu'il  nous 
«  fait  esbayr  de  ces  gros  et  esiranges  mots,  strophe 

•  et  antistrophe;  car  jamais  par  aventure  nous 
«  n'en  ouysmes  parler.  •  (Quintillen  Censeur,  203.) 

Stucq.  [Stuc:  «  A  Barthélémy  de  Hiniato,  pain- 

<  tre  florentin,  pour  neuf  mois  entiers  qu'il  a 
«  vacqué  à  besongner  pour  le  roy,  es  ouvrage  de 
«  stucq.  •  (De  Laborde,  ^maux,  p.  502.)]       ^ 

Studioslté.  Disposition  à  fétude  :■  «  Honnes- 
«  tété,  abstinence,  sobriété,  chasteté  et  continence, 
«  clémence ,  modestie ,  studiosité  eU  humilité.  • 
(Les  Triomphes  de  la  Noble  dame,  f.  36.) 

Studiousement.  [Studieusement  :  «  Quant  il 
«  vit  cest  meiçme  honorable  homme  Equice  pient 
■«  avoir  lo  saint  ordene,  et  parcascunsliusdiscurre 
«  .et  studiousement  preechier.  >  (Dialoge  Grég.  lo 
pape,  p.  19.)]  ' 

Stupre.  [Concubinage,  débauche  :  «  Après  ce 
«  que  ledit  Pierre  Dustos  ot  ainsi  fortrait  ladite 

<  jeune  daiâoiselle  et  l'a  tenue  en  concubinage  ou 
.  stupre.  •  (JJ.  114,  p.  161,  an.  1378.)] 

Sturgeon.  [Esturgeon  :  «  Si  homines  abbalis 
«  piscem,  qui  dieitur  sturgeon  capiant,  totus  est 
«  sancti  Michaelis^  ■  (Cart.  du  Mont  S.  Michel.) 

Styglen.  [Du  Styx:  «  Que  c'est  de  la  ferveur 
«  d'amour  d'aller  se  ressouvenir,  en  un  passage 
«  stygien  et  oublieux,  des  plaisirs  et  fruictz  amou- 
«  reux.  »  (Brant.  IX,  p.  669.)] 

Styl.  «  S/yZ  est  l'ordre  judiciaire  et  manière  de  « 
«  procéder  en  justice  tellement  réglé  et  stylé  que 

■  nul  ne  le  révoque  en  doute.  •  (Grand  Coût,  de 
France,  I,  p.  104.) 

Style.  Mode:  «  Pou  (de  femmes)  veulent. estre 
«  en  une  ville  Champestre,  ce  n'est  pas  lestyl^; 
«  Elles  jàesirent  les  cités.  »  (Desch.  f.  528.) 

Su.  [Sud:  •  D'autre  part  vers  îé  su,  à  destre  Lui 

•  mustrerent  perillus  estre.  »  (Marie,  Purgat.  933,)j 

Suage.  [Le  même  que  souage  :  «  Gironner  un 

■  suage,  c'est  à  dire,  donner  la  rondeur  à  une  pièce 
«  d-'ouvpàge,  la  plier  en  rond,  la  voûter  ou  plier  en 

■  arcade,  lui  donner  le  plis.  •  (Est.  Binet,  Merv.  de 
la  nature,  an.  1600.)] 

Suatume.  [Tranquillité  :  «  N'aveit  repOs  ne 

■  suatume.  >  (Chron.  des  ducs  de  Norm.  II,  p.  529, 
V.  30470.)]  ' 

Saavet.  [Doucéînent  :  «  Mult  suavet  le  chevaler 

•  desarment.  •  (Roi.  v.  3942.)] 

Suavltèlt.  [Suavité  :  «  La ,  suaviteit  de  la  con- 

■  templation.  *  (Job,  p.  483.)] 

Sabbois.  [Bois  taillé,  dans  D.  C.  s.  Subboscus.^ 

Subdiacne.  [Sous-diacre  :  «  E  prestre,  diacne 
«  e  chanuigne,  E  subdiacne,  e  àcolite.  »  (Marie, 
Purgatoire,  v.  1549.)] 

Subdouble.  [Sous-double  :  «  Ce  qui  eo  viendra 

•  sera  le  subdouole  de  be  que  l'on  veult  sçavoir.  » 
(Est.  de  la  Roche,  Arismétique,  f.  47.)] 
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Subelln.  [Habile:  •  M.  Bfarillac,  qui 
«  tubelin  à' bien  parler.  »  (Branl.  I,  p.  83.)] 

Subellne.  [Martre  zibeline  :  «  Vestus  d'habits 
«  moult  somptueusement,  Très  bien  fourrez  de 
«  martres  subelines.  •  (Oct.  de  S.  Gelais,  Yergier 
d'honneur.)] 

Subestabllr.  [Sous- établir,  se  dit  d'un  procu- 
reur qui  en  constitue  un  autre:  <  Donnons  auttorité 
«  ...ûesubestablir  autres  procureurs.  ^  (Cartul.  de 
Corbie  21,  f.  192,  an.  1348.)] 

Subbastacion.  Vente  à  l'encan  :  t  Adjoute  icy 
«  qu'il  convendra  Que  vendue  du  sien  soit  faite  En 
«  plain  marckié  et  pour  sa  debte  Par  cris  et  subhas- 
«  ractorw.  »  (Desch.  f.  407.) 

Subhaster.  [Vendre  aux  enchères,  sub  hasta; 
voir  sous  Sabbat  :  «  Je  ne  veux  oublier  les  somp- 

•  tueux  meubles  d'or,  d'argent,  tapisseries  et  autres 
«  richesses  que  nous  fismes  prendre,  vendre  et 
«  subhaster.  »  (Sat.  Ménippée,  p.  35.)] 

Subbauton.  [  Secondes  criblures  :   «    Major 

•  requirebat...  hauton  atque  subhauton,  totumque 
«  slramen  sibi  arrogare  volebat.  •  (Ch.  de  Cambrai, 
an.  H82.)] 

Subflt.  [Sujet:  «  Li  sires  et  si  subjit  ont^relalion 
«  ensemble  aussi  comme  uns  artisans  à  son  i«stru- 
«  ment.  »  (Brun.  Lat.  Trésor,  p.  214.)] 

Subiloun.  [Courroie:  «  De  la  ceynture  le 
«  pendaunt  Passe  par  my  le  mordaunt,  Qu'einsy 
«  dovt  le  hàrdiloun.  Passer  par  tru  de  subiloun.  » 
(G«ut.  de  Biblesworth.  an.  1295.)] 

Subjugation.  Action  de  subjuguer.  (Colgr.) 

Subl'er.  [Siffler  :  «  Le  suppliant  yssit .  de  la 
«  taverne  et  oyt  subler,  et  alprs  Chauveau  subla 
«  aussi.  »  (JJ.  190,  p.  3,  an.  1459.)] 

Sublet.  [Sifflet  :  «  Tous  ces  mots  allechans  Font 
«  souvenir  de  l'oyseleur  des  champs  Qui  doucement 
«  fait  chanter  son  sublet  Pour  prendre  au  bric  l'oi- 
«  seau  nyce  et  foiblet.  •  (Marot,  I,  p.  2b4.)] 

Subleter.  Siffloter  :  «  Cingar  lui  monstre  comme 
«  il  doit  marcher,  comme  il  faut  qu'il  contienne 
«  son  regard,  et  qu'il  sublete  des  patenostres  entre 
«  ses  lèvres.  »  (Merl.  Coccaïe,  I,  p.  282.) 

Sublieve.  [Soulève  :  «  Il  sublieve  la  coingnée 

•  d'or,  il  la  reguarble  et  la  treuve  bien  poisante.  » 
(Rabel.  Pantagr.  IV,  riouv.  prolog.)] 

1.  Sublin.  1» Subtil,  adroit;  parlant  d'un  ban- 
quier: •  Il  a  beau  estre  habile,  promni  d'esprit, 
entreprenant,  remuant  et  rempli  d'in^lligences 
et  inventions  ;  s'il  n'a  des  facteurs  habiles  et 
sublins  pour  faire  valoir,  qui  de  çà  qui  de  là,  le 
talent  de  leurs  banques,  et  de  leurs  boutiques,  il 
ne  peut  rien  faire.  »  (Brant.  cap.fr.  II,  p.  292.)  — 
Quiconque  a  l'esprit  sublinn,  que  son  parler  soit 
mblin  aussy.  »  (Essais  de  Moqt.  III,  p,  596.) — 
S'ils  n'estoient  bien  habiles,  mais  je  dis  des  plus 
sublins,  assurez  vous  qu'ils  trembloient  devant 
lui,  et  demouroient  quelquefois  si  estonnez  qu'ils 


ne  savoient  que  dire.  »  (Brant.  Cap.  fr.  II,  p.  72.)  I  p.  290.)] 


-  [!^o  Sublime  :  •  (Charles  Quint)  fraia  le  chemin  à 

«  tous  les  plus  sublins  esprilz  de  la  terrQ  et  leur 

.  «  monstra  que  pour  gaigner  le  ciel,  il  faut  fouler 

«  aux  pieds  les  grandeurs  de  ce  siècle.  •  (Branl.  T.} 

2.  SubliD.  Martre  zibeline  :  «  Ils  ne  valoient 
«  pour  servir  en  martres,  parce  (m'ïU  n'estoient 
«  qes  plus  subliîis  de  Norwege.  »  (Contes  de  Chol.) 

Sjubmis.  Soumis:  «  Vous^estans  submis  à  la 
«  mort,  vous  avez  esté  foible.  »  (Am.  ressusc.  530.) 

Submission.  Soumission  :  «  Submis^ions  ordi- 
«  riifiires  et  extraordinaires.  »  (Ord.  III,  p.  560.)  — 

•  Submission,  et  obéissance.  »  (Mont.  II,  p.  205.) 

Subourné.  Suborné  :  «  Peuples  s'esmuet , 
.«  l'église  est  subournée;  Noblesce  fault,  tant  est 
«  mal  ordonnée.  »  (Desch.) 

Subpositoire.  [Suppositoire:  -  Et  se  il  (le 
«  blesse)  n'acellé  pas  de  sa  nature,  fay  luy  clislere 
«  ou  subpositoire.  *  (Lanfranc,  f.  12.)] 

Subquintuple.  [Se  dit  d'un  nombre  compris 
cinq  fois  dans  un  autre  :  •  Multiplier  le  subquin- 
«  tuple  par.,.  »  (Est.  de  la  Roche,  Arismetiq.  p.  64.)] 

Subrecap.  [Couvercle  :  «  Octo  cifi  argentei 
«  cum  pedibus  deauratis,  quorum  très  erant  cum 
«  cphopertorio  argenteo,  sive  «u&reca;;.  »  (Cart.  de 
Montisoi  an.  1294.)] 

Subrecart.  Subrécàrgue.  (Oud.) 

Subredaurade.  [Grande  dorade  :  «  Nostri  pis- 
«  catoresmaximam  auratam  subredaurade \ocani.» 
(Traité'des  poissons,  B.  N.  lat.  6838  C.,,ch.  57.)] 

Subroguer..  [Subroger  :  «  Que  celui  de  vous 
«  qui  seroit  empeschié,  eslise  et  puisse  eslire  et 
«  subroguer  en  lieu  de  lui,  »  (A.  N.  JJ.  85,  p.  116.)] 

Subscription.  [Signature,  approbation  :  «  Qu'on 
«  ait  le  témoignage  des  gouverneurs,  la  subscrip- . 
«  tion  du  clergé,  le  consentement  du  sénat  et  du 
«  peuplé.  »  (Calv.  inst.  p.  886.)] 

Subscrire.  Souscrire.  (Ord.  III,  p.  226.) 

Subsecutif.  [Subséquent:  «  Il  estimoit  tout 

«  aultre  apprentissage  subsecutif  à  celuy  la  et 

«  supernumeraire.  •  (Mont.  II,  p.  239.)] 
Substance.  [1»  Ressource,  aide  :  «  Or  regardés 

•  la  substance  D  amours  et  la  grant  puissance.  • 
(Froiss.  poés.- 1,  p.  38,  v.  1263.)  —  2«  Existence,  vie  : 
«  Que  flours...  Prendent  cruçon  et  substance.  » 
(Id.  II,  p.  264,  v.  650  —  3*  Qualités:  «  Les  substances 

•  et  la  vertu  d'amour.  •  (Id.  I,  p.  54,  v.  32.)  — 
40  Subsistance,  noiirriture  :  «  Repos  d'aune  elsub- 
«  stance.  •  (Id.  II,  p.  363,  v.  60.)J 

Substancier.  [Faire  connaUre  en  substance  : 
«  Et  encores  vous  prions  nous  que  en  ce  voiage, 
«  couvertèment  et  sagement,  vous  subslanciés  aou 
«  roy  d'Ëngleterre  et  de  son  conseil^  sus  quel  estât 

•  on  poroit  trouver  paix  ne  accord  entre  yaus  et 

•  nous.  .  (Froiss.  VIII,  p.  379.)] 

Substancieux.  [Corsé  :  •  Lequel  roiaulme  est   " 

•  raemply  de  courtois  vins  substancieux  pour  gens 
d'armes  èuls  nourrir  et  raffreschir.  •  (Froiss.  Jfll, 
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Substanter.  [!•  Donner  substance:  «  Sache 

•  que  j'ay  toute  puissance  De  subitanter  toutes 

•  essences.  »  (Naiture  à  ralchira.  errant,  p.  402.)  — 
2»  Sustenter':  •  Une  femme  de  village  accusoit...  un 

.  •  soldat  pour  avoir  arraché  à  ses  petits  enfants  ce 

•  peu  de  bouillie  qui  luy  restoit  à  les  substanter.  » 
(Montaigne,  II,  p.  48.)] 

Substantlal.  [Substantiel!  •  Le  repos  et  la 
.  sanl(^,  qui  sont  biens  effecluels  et«M6«/fln/mua;.  • . 
(Mont.  1,  p.  320.)] 

Substantif.  [Aflj.  Qui  alimente,  entretient: 
«  Vie  d'amours  substantive.  »  (Froiss.  poés.  III, 
p.  91,  V.  8.)] 

Substantive.    [Employé   comme   substantif: 

•  Use  donc  hardiment  de  l'adjectif  substantive, 
.  coipme  le  vuyde  de  l'air.  »  (Du  Bellay,  I,  p.  32.)] 

Substraction.  [Soustraction  :  •  Et  l'ingratitude 
.  des  dons  de  Dieu  est  punie  sur  les  hommes  par 

•  substraction  de  sa  grâce.  »  (Chartier,  quadriloge 
invectif.)  —  •  Il  n'y  a  plus  à  dire  de  l'Occidept  que 
«  la  substraction  de  la  Gipousque  à  l'evesché  de 
.  Bayo'nne.  •  (D'Aub.  Hist.  IF,  p.  249.)] 

Subtilier,  lier.  [Imaginer,  inventer  :  «  Le 
.  suppliant  se  soit  subtillé  que  es  fermaux  que  il  a 

.  fait, afin  que  iceulx  pesassent  plus,.,.,  ait  mis 

.  dessoubz  la  terrassé  de  chacun  un  ^a^in  de 
.  plant.  .  (JJ.  144,  p.  473,  an.  1393.)  —  «  Leà  sup^ 

•  plians  ont  advisé#ar  plusieurs  fois  à  trouver  la 
«  manière  de  savoir  où  Julien  Malet...',  mettait.... 
«  la  dite  finance;  et  tant  ont  subtillé  et  mis  garde 

•  sur  Iftjit  Julien  Malet  qu'ilz  ont  sceu.  »  (JJ.  189, 
p.  164,W.  i457.)]  —  «  Messire  Guillaume  des  Boi-des 
'  subtiliait'iOMT  et  nuisît  comment  et  en  quelle 
.  manière  il  leur  peust  porter  dommage.  »  (Froiss. 
I,ch.  330.) 

Subtilité.  [Habileté,  forme  savante  de  soutienté, 
dans  Froiss.  III,  p.  243] 

Subvaincre.  [Vaincre,  surmonter:  •  Le  sup- 
«  pliant  se  deffendi  tellement  que  il  subvainqui 
.  icellui  assaillant.  •  (JJ.  172,  p.  324,  an.  1423.)] 

Subvenir.  [Survenir  :  «  Pour  obvier  aux  incon- 
«  veniens  qui  en  pourroientsu&veriir.  •  (Cari.  1,40.) 

Suburbe.  [Faubourg  :  •  L'an  de  grâce  1302  fu 

•  ordenée  une  suvention  en  la  ville  de  Paris  et  es 

•  suburbes.  »  (Reg.  B.  Ch.  des  Comptes,  f.  152;.")] 

Suc.  [Sommet,  dans  les  Bombes.  (Du  Cange, 

sous  SttCCli^.)] 

Succade.  [Dragées ,  épices  :  «    Une  forcette 

•  d'argent  à  prendre  Ituccades,....  pesant  .i.  marc, 

•  .v.  onces.  »  (Inv.  de  Charles  Quint,  an.  1536.)  — 

•  Ung  pot  de  sticcade  d'argent,  armoyé  des  armes 

•  du  feu  roy  de  Castille.  »  (Ibid.)] 

Succès.  [Succession':  •  J'ay  veu  le  chameleon 

•  devenir  jaune,  bleu,  tanné,  violet  par  succès.  » 
(Rabel.  Pantagr.  IV,  p.  2.)]  . 

Successeres.  [Cas  sujet  de  successeur,  dans 
Froiss.  VI,  p.  360.]  ' 


Successor.  [Successeur:  ■  Mes  successors^  dit 

«  il,  te  fera  droit  avoir.  •  (Girart  de  Ross.  v.  .2981.)] 

Succher.  [Sucer:   «  Pour  qui  ces  mamelles 

•  succhastes.  »  (Mir.'de  S"  Genev.)}  \-  - 
Succupu*.  [Secouru  :  «  Et  li  barun  franceis  le 

«  runt  tant  succuru,  Bien'pout  aidier  as  suens  qui 
«  là  furent  venu.  »  (Xhom.  de  Cant.  p.  65.)] 

Suchler.  (Jucer  :  «  Bien  doit  ses  nous  cuer 
«  adouchier.  Bouche  enmieler,  lange  suchier:  • 
'(Mir.  de  Coinsy.)] 

Sucier.  [Même  sens  :  •  Là  où  la  mère  vuet  son. 
«  enfant  alaitier.  Ne  trove.ele  eq  son  pis  qu'il  en 
«  puisse  sucier.  »  (Chans.  d'Ant.  VII,  p.  267.)] 

Suçoter.  [Fréquentatif  de  sucer:  •  Dieu  vous 
«  gara',  troupe  diaprée  Des  papillons,  qui  par  la  ^ 
«  prée  Les  douces  herbes' suçotez.  »  (Bons.  v.  498.)] 

Sucripip.  [Escourgeon,  dans  Du  Cange,  àous 
Soucrio.] 

Sucurance.  [Secojars,  aide  :  «  De  ço  qui  calt  ? 
«■  N'en  avrunl  sucurance.  •  (Roi.  v.  1405.)} 

Sueurs.  [Même  sens:  «  Nostre  parent  devum 
«  estre  à  sueurs.  »  (Roi.  v.  2562.)] 

Sud.  [«  Li  uns  rochiers  muntont  al  north,  et  li 
«  altres  al  sud.  »  (Rois,  p.  46.)] 

Sudement.  [Subitement:  *  S'udement  sajette- 
«^  runt  lui.  »  (Lib.  psalmor.  p.  81.)] 

Sudexion.  [Séduction:  «  Com  nosa  hui  mené 

•  par  granl  sudexion..*  {K\o\,  v.  9012.)] 
Suduiant.  ["Séducteur:  «  Cil  sunt  felun  traïtur 

«  suduiant.  »  (Roi.  v.  942.)] 
Suduire.  [Séduire  :  «  Se  or  vesquit  Nerun ,  ja 

«  truvast  tost  Symum,  Qui  suduit  tut  le  mund  a 

«  par  bûche  e  par  dun.  •  (Thom.  de  Cant.  p.  29.)] 
.Sue.  [Sienne:  «  Si  est  la  citet  sue.  •  (Roi.  917.)] 
Suec.  [Soc,  au  ms.  S.  Victor,  28,  f.  45.] 
Suée.  [Action  de  suer:  «Tant  de  puants  bruva- 

«  ges,  cautères,  incisions,  suées.  »  (Mont.  IV,  275.)] 

Sue! .  [1*  Doux  :  «  Seignurs  barons,  suefpas  alez 
«  tenant.  •  (Roi.  v.  1165.)  —  2*  Doucement:  «  Si  li 
«  demandet  dulcement  e  smô^.  »  (Id.  v.  1999.)] 

Pyrites  a  falve  culur  [  ' 

Kl  restreint,  si  gete  èhialur  : 

Suef  tocher  se  voldra, 

Senun  les  deiz  bruslé  sera.  fMarbod.  c.  i676.J 

Sueffre.  Du  verbe  souffrir;  arrête-toi,  attends  : 
«  Si  mist  Lancelot  là  main  à  l'éspée ,  car  sur  luy 
«  vouloil  courre,  et  il  luy  dist:  Bel  amy  sueffre  ioy, 
«  car  encores  te  fau\dra  jouster  contre  moy  d'une 
«  lance,  tant  que  l'ung  en  soit  abbatu.  •  (Lanc.  du 
Lac,  II,  f.  88.) 
,  Suegre.  Beau-père:    ■- 

Pour  Henguist  son  auegre  envoya  .   ' 

Si  li  manda  qu'il  repairaat.  .  (Brut,  f.  55.} 

1.  Sueil.  Souille:  •  L'en  congnoîst  grafit  san- 
«  glier  par  le  sue»/.  •  (Modus,  fol.  44.)  -r  «  Doit 
■  regarder  et  cherchier....  par  les  buissons,  sur  les 

•  ruissialx,  graves,  marez,  m^rçhois,  et  autres  lieux 
«  moulx,  s'il  y  a  sueils  quMSoyent  hantez  de  sao'-^ 
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«  gliers.  »  (Chasse  de  Gast.  Phèb.  p.  339.)  —  «  La 
«  saison  où  l'en  doit  traire  au  sueil  si  est  depuis  la 
«  my  ottembre  jusques  à  la  fin  de  novembre./» 
(Modus,  p.  45.) 

,2.  Sueil.  Seuil: 

L'amor  a  en  la  langue  feme,  et  le  sens  en  l'œil  : 
C'est  la  beste  où  il  y  a  mains  sens,  et  plus  orgueil  ; 
Quar  quant  plus  li  feroiz  bel  sanblant,  bel  acueil, 
Lors  la  verroiz  plus  flere  que  ii'est  Uon's  sov  sueil, 

Chattie  Musant,  vai.  d«  S.  Gann.  fol.  105. 

Commentim'a  vostre  doulx  veil    • 

Ainsi  fait  passer  le  sueil.^  (Desch.  f.  i92f) 

1.  Suel.  [Seuil  :  •  Se  li  preudons  seuist  A  queil 
«  heure  li  lerres  son  suel  chaveir  deust.  »  (Ruleb. 
p.  137.*)]  —  •  Jupiter  en  toute  saison  A  sor le  3Me/ de 

•  sa  maison.  Ce  dit  Omers,  deus  plaiiistonneaus.  » 
(Rose,  V.  6838.)]  '  ' 

2.  Suel.  Souille^ d'un  sanglier:  «  Le  sanglier 
«  vient....  au  suel,  et  seboutededens,etsetroyeille 
«  parmy  le  sueil  en  la  boë.  »  (Mod.  f.  44.)   ' 

3.  Suél.  Seulement  :    . 

L'bst  flst  clorre  tout  environ 

De  bon  fossé"  à  heriçon, 

Ne  lessa  que  suel  .lu.  entrées, 

Et  celés  furent  bien  gardées.       ^  (Brut,  f.  3.) 

4.  Suel.  [J'ai  coutume  [soleo):  •  D'araors  dont 
«  doloir  me  suel.  »  (Wackernagel,  p.  19.)] 

Suele.  Sole  d'un  naoulin  : 

.  ."  .  .  Covient  faire  une  «uc/e       -, 
Ki  bien  puist  soustenir  la  muele. 

Poét.  m*.  «Y.  1300,  t.  IV,  p.  1358. 

Suen.  Sien  :  «  Ades  li  pri  Qu'el  ne  me  mete  en 

•  oubli  Que  je  l'aim  si  Que  tout  suen  sui.  •  (Chans. 
du  ïiri*  siècle,  ms.  Bouh.  f.  169.) 

Artus  honora  tous  les  suena  ; 

Moult  ama,  et  donna  aux  buens.  (Brut,  f.  18.) 

i.  Suer.  Sœur: 

Viellece  la  suer  à  la'  loiort 

Me  destruit....  '  (Mi^7218,f.78.) 

2»  Nom  donné  aux  femmes  par  les  prêtres,  aux 
maîtresses  par  les  amants  : 

Li  diens  sa  meschine  apele  : 

Je  te  cornant,  fiut-il,  suer  bêle. 

Que  nos  ostes  sire  Davis 

Soit  aaiaiés  à  son  devis, 

Si  qu'il  n'ait  rien  qui  li  desplaise.   (Ms.  7989  *,  f.  2ii.) 

Por  vos  sui  si  adoïés. 
<Et  81  roaleinent  menés, 
Que'  je  m'en  cuit  vis  aler  ;  " 

Suer,  douce  amje.  (Ms.  7989*,  f.  74.; 

2.  Suer.  [Cordonnier,  cas  sujet  de  sueur:  •  Le 
«  mestier  des  suers  et  de  la  tannerie  de  Chartres.  > 
(Ord.  Y,p.272,  an.  1311.)5  . 

''^3.  Suer.  [Payer chèrement  une  sottise:"»  Icellui 

«  Gerart  respo^idi  qu'il  lui  feroit  suer  les  villeniès 

' .  que  dites  lui  avoit;  »  (JJ.  92,  p.  236,  an.  1363.)  — 

Avoir  la  syphilis  :  ■  Là  Baveresse,  nommée  ainsi 

•  pour  avoirs»^.  »  (D'Aub.  Conf.  I,  p.  5.)] 

SÙerfais.  [Taillis,  au  cart.  de  Champagne,  dans 
une  charte  de  1348.] 

Suerle.  Syphilis  :  -  Celuy  n'est  pas  réputé 
«  vaillant  champion,  qui  n'a  fait  cinq  ou  six  voyages 
«  en  suerie.  »  (Apolog,  d'Hérodote,  p.  97.) 


Suerplus.  [Surplus,  excédant  :  ■  Et  se  -ainsi 
«  estoit  que  suerp/t/s  eu^t  en  nos  muebles  et  en  nos 

•  catieux.  .  (Cart.  du  Val  N.  D.  an.  1274.)] 

Suerrerle.  [Boutique  de  tailleur  :  «  Sutrinum, 
«  suerrerie,  lieu  où  l'en  coust.  >  (Gloss.  lai.  du  fond 
S*  Germain.)]       /  « 

Sueuf..Suif,  graisse  :  «  Pour  la  très  grant' chaleur 
«.  qui.etoit,  fut  estraint  de  sueuf.  •  (Chron.  de 
Nangis,  an.  1304.) 

1.  Sueur.' [!•  Frayeur  :  «  Et  quand  ils  ont  prou 

•  esté  en  ceste  sueur,  ilç  trouvent  à  la  tin  que  ce 
«  n'est  rien.  »  (Despér.  Cymbal.  152.)  —  2°  Suelie  : 
«  Les  fièvres  pestili^ntes,  les  epidemiques,  )a  sueur 
«  d'Angleterre.  »  (Paré,  XX,  p.  6,)] 

2.  Sueur.  [Cordonnier:  •  Ordonnance  djs... 
«  cordouenniers  et  sueurs  de  Paris.  »  (Statuts  pour 
les  ouvriers  de  Paris,  11,  f.  1,  an.  1345.)  —  «.  (iihés 

•  Pieron  le  sueur  vos  herberèiés.  •  (Aiol,  v.  9(7.)] 

Suffler.  [Souffler  :  •  Sufflerad  li  espiriz  d<j  lui, 
«  e  deeurrunt  les  eves.  •  (Lib.  psalmor.  p.  229.)]  — 
«  Sw/y^ef  à  l'encensoir,  •  boire  plus  qu'à  l  ordiîiûire  : 

•  Il  n'y  a  si  sage,  ne  si  sobre  que  en  compagnie  ne 
«  sM/'/l'e  plus  à  l'encensoir  qu'en  son  parlieulier.  • 
(Bouchet,  Serées,  1,  p.  6.) 

Suffrage.  [1*  Chose  utile  :  *  Vous  deplaht  il  si 
«  je  marchande  Du  drap,  ou  quelque  autre  suffrage 
«  Qui  soit  bon  à  nostre  mesnage.  »  (Patheîln.) — 
2*  Choses  peu  utiles  :  •  Paslez,  longes  de  veau  froides 

•  couvertes  de  poudre  blanche,  et  autres  menus 
«  suffrages  pour  remplir  le  boudin.  »  (Fociilloux, 
Vén.  ch.  36)]  .      ' 

Suffraige.  [1» Secours  :  »  Vous  seul,(Di.}u),  sans 
«aultre humain  SM/fra/f/ermepoveziiider.  (Inlern. 
consol.  Il,  p.  40.)  —  2°  Courtes  oraisons  1  préroga- 
tives, récitées  après  l'office  en  commémoration  des 
saints  :  •  Ung  paouvre  lion  par  la  forest  ne  Bievre) 
■  se  promenant  et  disant  ses  menu%  sufVaiiges.  > 

(Rab.  Il,  p.  15.)]    •  ^' 

'  Suffraite.  [Souff'rance,  défaut  :  ^K^t  bons  vas-' 
«  sais  avrat  Carie  suffraite.  »  (Roi.  v.  93'i.)j 

Suffraitus.  [Souffreteux  :  •  Ne  pur  el  ne  fist 

•  l'um  le  nostre  ordre  eslablir.  Fors  pui  les  suffrai- 
«  tus  aidier  et  soslenir.  •  (Thom.  de  Ca  )t.  p.  96.)] 

Suffrance.  [Suspension  d'armes,  U  Ôve  :  «  E  ge/ 
«  avant  totes  autres  choses,  vousiso^â  otrier  au- 

•  kune  suffrance  de  felz  de  gère...  Av<  ns  graunté... 
«  q'il...-  poussent  fere  la  dite  suffrage.  «'(Rymer, 
H,  p.  715,  an.  1JJ6.)]  / 

Suffrir.  [l^lrmetlre,  tolérer:  <i  Ceste  bataille 

•  est  mult  fort  à  suffrir.  »  (Roi.  v.  3-^*9.)  —  •  Fait 

•  icil  de  Wincestre:  sireevesqûe,  spffreiz;  Laissiez 
«  ester  sa  cruiz.  »  (Thomas  de  Caiyprb.  p.  39.)  — 
2»  S'abstenir  de  poursuites  iudiciaii/  ^s  :  •'  Il  s'en  doit 
«  suffrir  se  Htbs  et  li  sires  de  Grsad  i  regardons  por 
«  dr^it  queil  s'en  doige  suffrir.  »  /preuv.  de  l'Ilist. 
de  Bourgogne,  p.  33,  an.  1269.)]  ' 

Suffusion.    [  Epanchement  ;  terme  médical: 

•  Des  collyres  aux  ulcères,  play»v;  fistules,  suffu- 


• 


■"■■  MK'-0^ 


**■- 


SUI 


-  520  V. 


SUL 


• 


.«tons,  inflammations  »  et*  autres  maladies  des 
.  yeux.  .  (Paré,  XV,  p.  34.)] 

Sufrance.  [Souffrance,  défaut  :  4  Je  l'ai  mis  en 
•  sufrance  que  nel  fis  amender.  »  (Thom.  |e  Gant, 
p.  72.)] 

Suggesteur.  [Qui  suggère:  -  Levesque  de 
«  Valence,  suggesteur  et  conducteur  de  l'entreprise 
.  (de  donner  la.couronne  de  Pologne  au  duc  d'An- 
..  jou,  dans  d'Aubigné,  Hist.  11,  p.  31).  •] 

Suggller.  Meurtrir,  souiller  :  •  Non,  toutefois, 
«  qfue  je  veuille...  «M{/(/i/er  son  honneur.  rf-(Pasq. 
Uech.  ÏH,  p.  44.) 

Suiance.  [l-  Habillement  d'une  même  étoffe, 
d'une  môme  couleur  :  «  Item  une  casuble  de  drap 
«  d'or  à  canter  as  hautes  festes,  et  une  aube  à 
.  parement  d'ycelle  suiance.  »  (JJ.  70,  p.  175,  an. 
1355.)  —  2*  Sorte  de  redevance  :  «  Hem  les  cens  et 
.  les  suiancf^s  avecques  cinq  biche?  d'avaine,  .vin. 
.  liv.  .nii.  solz.  •  (Uv.  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes, 
fol.  227.)] 

Sulçherle.  [Peut- être  marché  aux  chaussures: 
.  Que  on  vende  les  visses  couches  en  la  suicherie.* 
(Kiv.  rouge  d'Abbeville.)] 

Suie.  [Suie  :  «  Li  uns  (tonneau)  est  dous,  et 

a  l'autre  amer  Plus  que  n'est  suie,  ne,  la  mer.  » 

(Uose,  V.  10070.)  —  «Ce  n'est  mie  comparaison  de 

»  suie  à  miel.  »  (Le  Roux  de  Lincy,  prov.  II,  181.)] 

!:9u)et.  [1"  Situé  au-dessous  :  -Le  vray  cuir  est 

.  dit  rf^rma  pour  c^  qu'il  se  peut  séparer  des  autres 

.  parties  sujettes.  •  (Paré,  I,  p.  3.)  -  2*  Exposé  à  : 

.  Une  fort  belle  et  grande  dame  qOe  je  ne  nommeray 

.  point,  estant  fort  swt/e^e  aux  médisances,  quitta 

.  un  serviteur  fort  Javory  qu'elle  avoit,  le  voyant 

.  mol  à  départir  de  la  main  et  ne  braver  et  ne  qu«- 

.  relier,  pour  en  prendre  un- autre.  »  (Brant.  IX, 

p.  40l.  —  "3*  -  Sujet  au  sang,  »  à  Verser  le  sang  : 

.  Le  roy  Henry  d'Angleterre  fit  mourir  sa  femme  et 

>.  la  décapiter,  Anne  de  Boulan,  pour  en  espouser 

"  une  au  Ire,  ainsi  qu'il  estoil  fort  sujet  au  sang  et 

.  au  obange  de  nouvelles  femmes.  »  (Id.  IX,  p.  24.) 

—  4" «  Se  rendre  sujets  »  s'assujettir:  «  Le  roy 

.  disoit  que  M.  d'Espernon  ne  s'y  rendoit  pas  sujet 

«  (à  sa  charge  de  colonel)  et  qu'il  s'amusoit  trop  aux 

.  autres  grande  charges  qu'il  avoit  touchant-  ses 

«  gouvernemens.  »  (Id.  VI,  p.  103.)  -  5»  Cadavre 

que  l'on  dissèque  :  «  A  peine  trouveras-tu  jamais  la 

.  veine  porte  semblable  en  deux  sujets,  pour  la 

«  variété  de  l'individu.  »  (Paré,  I,  p.  21.)] 

Suing.  [Souci  :  «  Mais  li  rels  d'Engleterre  h'out 
.  suing  de  Vacorder.  •  (Thomaâ  de  Gant.  p.  104.)] 
Sulr.  [Suivre,  poursuivre,  aux  Annal,  du  règne 
dç  S.  Louis,  p.  265.] 

'suis.  [Suif:  «  Autant  cousteli  suis  que  la  mec|ie.» 
(Le  Uoux  de  Lincy,.prQV.  Il,  p.  181.)] 

Suite.  [!•  AbatiH  «  Je  modère,  dit  le  juge,  à  un 
«  chapon  et  sa  suite,  que  le  bonhomme  paiera 
.  demain  en  sa  maison.  •  (Desper.  Contés,  p.  51.) 


—  2»  Droit  de  poursuite  sur 
chose  :  •  En  poisson,  n'y  a 


une  personne  ou  une 
suite  en  descendant. 


«  mais  bien  en  montant,  tant  sur  tecre,  que  jusqu'à" 
«  la  j3onde  de  la  fosse  du  prochain  estang.  »  (Loysel, 
p.  216.)  —  «  Bourse  et  argent  n'a  point  de  suite.  * 
(Id.  p.  491.)  —  «  Cil  jiui  demorent  en  la, vile  de 
«  S.  Julien,  et  qui  iqut  seront,  ne-seront  estant,  et 
«qui  iqui  venrônt,  demorent  iqui  franchement'  sans 
«  nule  servitute,  et  sansnule  taille  et  s'en  pourront 
«  aller  d'iqui,  quant  il  vouront,  sans  nul  reclaim 
«  et  sans  nule  suite:  *  (Coût,  de  S.  Julien  de  Lan- 
gres.)  —  De  là  l'expression  «  faire  la  suite,  »  pour- 
suivre en  justice  :  •  De  meurtrç  et  d'ômicide  peut 
«  le  plus  prochain  du  lignage  faire  la  suite.*  (Ane. 
Coût  deNorm.  ch.  70.)  —  3»  Attachement:  •  Le 
«  suppliant  fut  malcontent  de  ce  que  îcelle  fille 
«  prenoit  suite  d'autres  que  "de  lui,  e"t  que  il  ne  la 
«  Irouvoit,  quant  il  la  vouloit  veoir.  »  (JJ.  184, 
p.  191,  an.  1451.)]   '     -^  ? 

Suivant.  1*  Maître  des  requêtes  :  •  Ces  seigneurs 
«  (les  maistres  des  requesles)  estoient  quelques/ois 

•  appeliez  sui})an8,  mais  d'ordinaire  poursuivans 
«  non  pour  lês"vilipender,  ains  par  un  tiltre  spécial 
«  d'honneur,  parce  que  leurscharges  entre  toutes 
«  les  autres  estoient  nécessairement  affectées  à  la 
«  suitte  du  roy  pour  recevoir  les  requestes  qui  luy 

•  estoient  faites.  •  (Pasq.  Rech.  II,  49.)  —  [2°  Animal 
qui  suit  encore  sa  mè^e  :  «  Avoir  en  pasturage  sept 

•  jumens  et  leurs  swtvans,  dix  vaches  et  leurs  sui- 
«  vans.  »  (JJ.  165,  p,220,  an.  1411.)  -  «  Si  avoit 
«  mis  en  icellui  pré  ses  deux  beufz,  une  vache 
«  avecques  son  suîvan/.  »  (JJ.206,  p.  11 19,  an.  1477.)] 

Sulvir.  [Suivre  :  «  Et  à-  suivir  Butor  de  bon 
.  vouloir  entendre.  »  (Brun  de  la  Mont,  v.372.)]-; 

•  L'autre  durant  ton  hèur  suivira  ta  fortune.  » 
(Bîijf,p.  236.) 

Siijur.  [Séjour:  «  L'arcevesque  Thomas  n'out 
«  cure  d^  sujur:  Bien  lui^fCtt  acuintie,  s'il  atendist 
«  le  jur  ;  Il  fu  mis  en  prisqii.  »  (Th.  de  Cant.  p.  49.)] 

Sujurn.  [Même  sens  :  «  Entres  qu'à  Ais  ne  volt 
«  prendre  sujurn.  »  (Roi.  v.  3690.)] 

Suivre.  [Dépendre  de:  «  Comme  je  voz  ai  dit  de 
.  ces  deus  viles,  que  le  mesure  de  tere  suit  celé  du 
«  blé.  .  (Beaum.  XXVI,  p.  9.)  -  •  Li  hoir  ne  sont  à 
«  respondre  es  cas  dont  on  les  suit  du  meffet  à  lor 
/devancier.  »  (Id.'VI,  p.-29.)] 

Sul.^^l"  Seul  :  •  Mielz  est  quesM/-  moerge.  » 
(Roi.  v.  339.)  —  2o  Seulement  :  «  îffVunt  de  blanc 
«  ne  mais.que  sut  les  denz.  (Id.  y.  1934.)] 

Sulent„enz.  [Suant  :  •  Cascuns  a  boin  destrier^ 
.  je  n'i  voi  nul  sulent.  »  (Aiol,  v.  7601.)  —  «  Et  li 
«  pors  s'en  vet  randonnant  Qui  de  corre  fu  toz 
.  sulenz.  .  (Ren.  v.  22469.)] 

Sullans,  [Sultan  (?)  :  '  Si  1'  m'a  nunciet  mis  nés 
.  li  siilians.  •  (Roi.  v.  3191.)] 

Sulie.  [Syrie:  «  Et  chevauchent  ensemble  les 
.  mules  de  Sulie.  •  (Rom.  d'Alexandre.)]        ^ 

Sulient.  [De  Syrie  :  «  A  la  porte  gardes  remest 
«  un  Sulient;  Sire  fu  de  Salerne,  de  Nubie  ense- 
«  ment.  »  (Ibid.)] 


—    Il    


qui  était  de  la  même  province,  du  môme  canton  que  Sainte-Palaye,  puisqu'il  naquit  à  Sacy,  près  Vermenton, 
m  1734,  a  pris  pour  héros  d'une  de  ses  Contemporaines  mêlées,  son  compatriote  ou  mieux  son  voisin  (j).  On 
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Sulphnré.  [Soufre  :  «  Une  allumette  sulphurée.* 
'(Paré,  XXIIl,  p>  40.)]  ' 

•     Suis.  [Seul  :  .  Rollanz  s'en  turnel,  par  lé  camp 
.  vail  lut  suis.  »  (Roi.  vk  2184.)] 

Sum.  [!•  «  En  sum,  «  a<j  sommet  de  :'«  Laciet 
«  en  sum  un  gunfanura  tut  blanc.  »  (Roi.  o^.  il 57.) 
—  î-  «  Par  sum.  »  au  fond  de:  •  Josq,ue  par  sum 
.  le  ventre.  »  (Id.  V.  3992.)] 

Suméient.  [Portent  une  charge:  «  .nu.  mulz.... 
«  quant  il  sumeîent.  ».  (Roi.  v.  97».)] 

Sumelller.  [Sommeiller  •:  •  Sumeille  la  meie 

.  «  aneme  pur  ennui.  •  (Lib.  psalmor.  p.  184.)  — 

.  Je  dormi  e  sf  sumeillai  e  relevai  ;  kar  nostre  sire 

«  me  rescjout.  »  (Arch.  des  miss,  scient.  Y,  p.  14^.)] 

Sumeler.  [Ressemeler  :  «  Celui  qui  fera  sume/er 
.  .ses  souliers  de  l'endroit  du  cuir  sur  lequel  l'âne 
«  aura  longtemps  porté  la  somme,  ne  les  usera 
.  point.  .  (Div.  leç.  de  P.  Messie,  f.  345.) 

Sinpenpur.  [Celui  qui  fait  une  semonce ,  aux 
loisrde  Guill.  c.  45.]     >  , 

Sumer.  [Cheval  de  somme:  .  Frafic  desher- 
«  bergenl,  funt  lur  suniers  trusser.  »  (Roi.  v.  701.)] 

Sumet.  [Sommet:  «  Lorsse  traistrentenseTmble^ 
«  Abner  e  SI  cumpaignun,  e  eslurent  serreement, 
»«  cume  en  eschiele,  el  sumet  de  une  loge.  »  (Rois, 
pagel27.)i  '       .  , 

Sum  mate.  [■  Item  un  summate  oy  co^e  en 
.  françois-  presie  4  T.  »  (Nouv.  Comptes  del'arg.  64.)] 

Summe.  [BâtV.  Hem  une  sulnme ,  un  bahu, 
«  une  malle  et  deux  coffres  de  soye  pour  un  cbien.  » 

(Id.  p.  59.)] 
Sunimité.  [Sommet,  eime  :  .  La  summité{d'\in 

•  arbre)  avec  les  rainsiaux.  »  (Rev.  critique,  5*  an. 
2*  semestre,  p.  382.)^  Q 

Sumptieux.  Dispendieux  :  -  Grginds  et  sump- 

•  «eux  frais.  »  (La  Thaumass.  Çôut.  de  Berry,  212.^. 
Sumundre.  [Inviter,  convoquer:  «  Alez  sedéir 

«  quant  nuls  ne  vos  sumunt.  »  (Roi.  v.  251.)]    . 
Sumunse.  [Semonce:  •  E  par  celé. «umunse 

•  les  voleil  esluignier,  E  à  tuz  diz  del  tut  proscrire 
«  e  essillier.  •  (Thom.  de  Cant.  p.  17.)]  ; 

1.  Sun.  [Son,  bruit:  -  Jo  oï  jà  le  sun  dé  grant 

•  pluie.  »  (Rois,  p.  318.)} 

2.  Sun.  [Son,  sien  :  .  Sun  ost.  «(Roi.  v.  2760.) 
—  -  Un  sun  noble  barun.  *  (Id.  v.  421.)  —  vA  sun 
m  père  n'en  sunad  ftiôt.  •  (Rois,  p.  45,^] 

3.  Sun.  [Sommet:  .  Einz  n'ârr^sta  jusque  il 
€  vint  en  sun.  •  (Agolant,  v.  481.)] 

"  Siincr.  [1°  Résonner  ;  voir  Sm.'Sl  :  «  Granz  sunt 
«  lezoz  u  ces  buisines  sunent.  -(Roi.  v.  3263.)  -- 
2o Souffler:  «  Ne  voeill  que  mot  en  suns.  •  (Id. 
V  1027.)  —  •  Ce  qu'à  saint  iglise  unt  si  ancesur 
.'dune,  En  parmenable  almosne  liunltutgraanté; 
«  Ainkes  de  baronnie  n'i  ont  un  mot  suné.  ■  (Th. 
de  Cant.  p.  45.)] 
Sunier.  [Songer:.»  Sunjat  qu'il  eret  as  grel?. 


«  gnurs  porz  de  Sizer.  »  (Roi.  v.  719.)  —   «  Après 
«  icesté,  alliée  avisiun  sunjat.  •  (Id.  v.  725.)]       ^ 

Suns.  [-Coupable  :  •  Comme  Jehan  li  sarmonniers 
«  fust  suns  et  accusez,....  pour  le  soupechon  de  le 
«  mort  de  feue  Jehanne  le'Caronnesse  sa  femme*  » , 
(JJ.  140,'p.2:»2,  an.l361.)] 

Suor.  [Sueur:  .  Chescun  i  ont  la  ehar  moillié 
.  de  suor.  •  (Rou,  v.  4626.)  —  .  N'i  a  Normant  tant 
*'■  près  qui  eU'SMor  ne  fut.  >  (Rou,  v.  4598.)J 

•  Supeceneux.  Soupçonneux  :  «  Vehemçntement 
•  supecetieuse  du  dit  fait.  •  (Ord.  III,  p.- 664.) 

Supendre.  [Suspendre:  •  Au»moinà  estoit  ce 
«  tenir  les  gens  eii  crainte  et  par  especial  ses  offl- 
«  ciers,  dont  aucuns  avoitsupendus  pour  pillerie.  » 
(Comm.  Vlll,  p.,i8.)  —  •  Ma  mais^resse  avoit  ua 
«  coche  de  cll.s^e.qui  n'esloil  gueres  supen^u  que 
«  de  cordp%  ."(D'Aub.  Fœneste,  lll,  p.  2.)] 

Super..  [Souper:  «  Dune  seeient  les  gens  le 
«  plus  ù  lur  siiper'  •  (Thom.  de  Cant.  P-  48^^ 

Superab'ondance.  [  Surabonda  nccj 
.  ordonnent  aux  athlètes  les  purgations  ei 
«  gnées,  pour  leur  soustraire  celte  superal 
.•<lesanlé.  »  (Mont.  Ili,  p.  97.)]  ^  *' 
'  Superi)êté.  [Magnificence:  «  Après  avoir  làien 
«  reco{ïneu  (Charles  Quint)  la  grapdetir,  laferlililé, 
.  la  beauté  et  superbeté  et  forteresses  des  villes 
«  (de  Flandres,  dans  Brant.  1,  p.  36).  »] 

Superceder.  [Si^rseoir,:^*  M.  de  Guise....  leur 
-«  manda....  qu'il  lespnoildesurceoirelSuperc^dgr 
rieur  assemblée.  »  (Mém.  de  Condé,  I,  page  74, 
an.  1561,)]    .  -^  ' 

Supepcœleste.  [•'fentre-nous,  ce  sont  choses  . 
«  que  j'ay  lousjours  veues  de  singulier  accord,  les 
.  opinions  snpercœlestes  et  les  mœurs  soubler- 
«  raines.  .;(tot.  IV,  p.  306.)]- 

Supercoquelicantleux.  [Magnfftque.   dans 
Ralielais.  On  trouve  un.mot  analogue  et  plus  ancien   ' 
dansuh^ermon  joyeux  delà  vie  de  saint  Ognor^: 

•  Credo  m' superlycoustequansio  créature  ongno- 
.  raris.  »  (Montaiglon,  Poës.  du  xv  siècle,  1>  p.  205.)] 

Supererogatian.  [Surérogalio^:  «  Que  les 
«  fautes  sont-compenséeà  par  œuvres  de  supereror 
«  ^o/ion.  •  <tîalv,'Inst.  p.  6^3.)]     . 

Superflcial.  ^S^l^ërflciel:  «'Honneur  est  tin 
.  bien  plus  superfieial  et  jn'est  pas  si  vray-bien 
i  comme-.  •  (Oresme,  Elhiq.  V,  p.  90] 

Sui)erfl^iaiemént  [SupérflcièUément:  •  Beqi- 
«  volence  vient  soutlenement  et  ceulz  aui  l'onrl 
.  aiment  superficialèment  et  feWement.  •  (Oresme, 
Ethiq.  p.  269.)] 

Supephabundamment..  [Surabondamment , 
*dans  Oresme,  Thèse  de  Meunier]  '; 

'    Superhatounder.  [Surabonder  :  •  Les  super- 

•  fluilez  eh  babils  qui  superhabundent  partout, 
.  dont  dépend  la  pauvreté  particiiliere,  »  (Lanoue, 
pag093..)]  .'  • 

Superlntendehs,  ente.  [Surintendant,  ante: 
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Cependant,  de  concert  avec  le  président,  Sainte-Palaye  faisait  honneur  aux  meUu,  poissons  recherchés 

>n«  Ia  nAv«    Mais  il  avait  mncii.  w\i\fC\  nUA  <uin  fràrA.  t  iiilA  trA»  ffi>anrlA  fravAiir  Ha  rhumirlA  <!ll<imAnf    .  A'itgci    ~'   " 
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.  lis  esloyenl  presens  sur  le  lieo  qu^nt  le  peuple 
«  devoit  élire,  afin  qu'ils  fussent  là  comme  super- 
wsintendens  à  ce  que  rien  ne  se  flst  en  trouble  par 
i  la  multitude.  •  (Calv.  Inst.  p.  807 .) —  •  Libllina 
«  SHperintendente  et  conservatrice  des  droits  des 
«  morts.  »  (Amyot;  Numa,  p.  20.)] 

Siiperlor.  ^Supérieur:  «  Li  empereres  d-Inde 
.  tuperior.  »  (Chans.  d'Ant.  VU,  p.  231.)]    ' 

Superlaiion.  Qualité  de  ce  qui  est  superlatif: 
«'  Ce  mesme  personnage  (je  dis  Bembo)  use  d'ad- 
«  verbes  ayant  fprme  de  superlatifs,  lesquels  je 
«  confesse  que  noslre  langue  n'ha  point....  mais  je 
«  respons  premièrement  que  les  Grecs  nous  ont 
•\faict  le  plaisir  de  nous  presler  une  petite  parli- 
«  cule,  laquelle  meslans  devant  les  adverbes^aussi 

•  bien  que  devant  les    noms,  exprimons   ceste 
'  «  *M;;er/a/ion.  «  (H,  Est.  précell.)  f 

Sdpernaturel.l|BuNWlurel  :  «  Une  estreinle 

>  ûmuGeisupernatuyslle.»  (Mont.  Il,  f.  147.)] 

Supernumeralre.  [Surnuméraire:  •  El  plus 
'«  tosl  qu'il  y  manque,  il, en  érigera  ung  (état  de 
a  maréchal  de  France)  qui  sera  supernuméraire.,  f 
(Carloix,  VIII,  p.  19.)] 

Siiperseder. [Surseoir:  «  Si  nous  regardons  à 
«  ces  choses,  il  sera  facile  de  juger  jusques  à  où  la 
a  sécurilé'doit  procéder  et  où  elle  doit  superseder.' 
(Calv.  Inst.  p.  991.)] 

Sunerstltloslté.  [Qualité  de  ce  qui  est  supers- 

lili^twr:  •  Us  tant  sont  dé  crainde  du  démon  et 

■  •  superstitiosité  espris.  »  (Rabel.  Pantagr.  III,  46.)] 

Supine.  Digne  d'un  paresseux,  couiché  sur  le 
^  dos  :  «  C'est  une  igriorance  crasse  et  supine.  • 
(Pasq.^Rech.-p.  204.)  , 

Supller  (se). ^(^Se  suppléer,  se  succéder:  «  Et 

•  les  tourbes  qms,^  suplient.  •  (Guiarl,  v.  11933.)] 

Suppedlter.  [Mettre"  sous  les  pieds,  dompter  : 
«  Le  monde  veut  suppediter.  Car  le  cueur  en  est 

>  gcos  el  fier.  »  (Dom  Lobin.,11,  c.  691.)  —  •  Il  a 

•  desja  baUu  et  villèné  senz  cause  lig^rin  Boullart 
«  mon  coiisin  el  lousjours  nousVeuU  suppediter  el 
.villenei-.  »  (JJ..123,  p.  257,  an.  1383.)  —  -  Le  spp- 
«  pliant  dist  audit  Raoulia,»  tousjours  ceulx  de 
«  Condé  et  de  Erpy  veulent  suppediter  ceulx  de 

•  Chaslel  en  Porcien  ;.  et  le  dit  Raoulin^disoit  le 
«  contraire,  ^toUe  ceulx  de  Chastel  vouloient  sup- 

•  U^diter  ce\Wàe'Conùé  elàe  Erpy.  »  (JJ.  153, 
467,  an.  1398.)  —  •  Si  vous^sliez  bien  uny  avec 


•  wslre  roy  et  frère,  vous  nous  falaiéz  à  tous  la 
«,15y,  et  nous  brjavertez  et  nous  'suppediterie% 
«  tous.  »  (Brant.  V,  p.  1.43.)]     ■ .. 

Stippellatif.  [Supériew  :  «  En  Portingal  irons 

•  ensamble  par  avis,  Et  si  li  gasterons  sa  terr»  et 

•  son  pais,  Qu'il  ne  li  demourra  vaillant  un  parisis  : 
«  Du  royaùlme  serons  roys  et  suppellatifs.  »  jltîiivel. 
9902.)  —  «  Sur  quoy  povons  noter  estre  le^s  plus 
«  suppellatifs  biens  les  telestes  choses.  »  (Chr.  de 
Pisan,  Qbarles  V,  I,  p.  4.)].  .  ^    , 

Supplantement.   [Action    de    supplanter  : 


m 
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>  Dieus,  lieve  toi,  vien  U  devant,  Et  si  li  fait  iup- 

•  plantement.  •  (Lib.  psatmor.  p.  271.)] 

Supplanteur.  [«  Vous  serez  traité  de  la  repu- 
«  tation  comme'supp/anfeurde  vostreami.  •  (D'Aub. 
Hist.  H,  p.  271.)]  . 

Supplication.  [Oublie,  gauffre  :  •  Que  nul  ne 

•  puisse...  estre  ouvrier^n  la  ville  de  Paris,  ùe  es 

•  rourbourgs  d'icelle,  se  H  ne  scet  faire  en  un  jour 
«  au  moins  cinq  cens  de  grandes  oublées,  trois 
■  cens  de  supplications  et  deux  cens  d'eslrées  dudit 
«  mestier.  •  (JJ.  161,  p.  135,  an.  1406.)] 

Suppolsler.  [Souiiteser:  «  Lequel  appercnl  un 
.«  petit  coffret,  quiesloit  à  mettre  joyaulx,  ...lequel 
«  il  ala  suppoisier,  et  septi  qu'il  y  avoit  de  l'argent.» 
(JJ.  155,  p.  148,  an.  1397.)] 

Supposer.  [1°  Espérer  :  «  Si  les  supposait  bien 
«  à  animer  et  avoir  par  force  de  famine.  »  (Froiss. 
III,  p.  272.)  —  2*  Terme  obscène  :  •  Gilot  le  Maistre 

•  ...tampta  tant  ladite  Damete,  que  un  jour  entre 

•  les  autres  ledit  Raoul  d'aventure  les  trouva  en- 

•  semble  et  en  recoy  en  une  eslable  à  vaches,  où 

>  ledit  Gilot  la  supposait  et  cognoissoit  chârnele- 
«  ment,  »  (JJ.  121,  p.  68,  an.  1382.)} 

Supposte.  [Mâliidie  du  cheval  ;  Du  Gange  sous 
Superposita.} 
âups.  [Soudain,  tout  à  coup  :  «  Jehan  de  Vaux 

•  failli  sups  de  son  souper  e|  courut  sups  à  sa  dite 

•  femme.  »  (JJ.  105,  p.  37,  an.  1373.)] 
Suptilitelt.  [Subtilité:-*  La  suptiliteit  de  la 

•  deventriene  parole.  »  (Job,  p.  477.)] 

Suque,  [Commet  de  la  tête,  dans  les  Dombes, 
d'après  D.-  G.  sous  Succus.] 

1.  Sur.  Sud: 

.    '   Vous,  sœur  de  ce  grand  roy,  vous  l'espouse  de  ce  rpy. 
De  qui  l'est,  1q  »ur,  l'oesl  et  le  nord  prend  la  loy.     ^ 

Bail,  p.  198, 

2.  Sur;  [Sûr,  amer  :  «  Et  li  lais  surs.  »  (FabK  éd. 
Barbaz.  IV,  p.  ^8.)  —  «  La  perte  de  Bertain  lui  fu 
«  sure  et  a  mère.  «  (Berte,  c.  98.)  —  «  Que  nul  ne 
«  puijsse  renouveilercervoisesnebierres  qui  soient 

•  sures,  empirées  ou  mal  brassées.  »  (Ord,  février 
1495.)]  —  «  J'ay  autres  fois  ouy  dire  que  dessoubs 
«  sure  escorche  gist  fe^douz  miel.  »  (Pdfcef.  III,  39.) 

3.  Sur.  [Prépos.  1*  Au-dessus  de  :  «  Sur  un 
«  perrun  de  marbre  bloi  se  culchet.  »  (Roi.  v.  12.) 

—  «  Sur  tute  genl  est  la  lue  hardie.  »  (Id.  v.  1617.) 

—  2'  Contre,  malgré,  nonobstant  :  «  La  rere  guarde 
«  est  jugée  swr  lui.  »  (Id.  v.  778.)  —  «  Et  s'aucuns 

•  sur  la  paix  de  la  ville  criée  par  sergent...  villenoit 

—  ou  feroil  personne.  »  .(Ord.  V,  p.  378,  an.  1370.) 

—  3»  Chez  :  «  Jehan  Fauquet  et  sa  femme,  qu'il  avoit 
«  espousée  le  dimenche  devant,  vindrent  sur  Robin 

•  Thinel,  père  de  la  ditle  femifle,  afin  que  eulx  et 

«  laurs  prouchains  amis  s'en trefeissent  compaignie 

«  et  s'assemblassent  pour  disner  et  boire  ensemble 

«  en  i\)stel  dudilThinel.  »  (JJ.  155,  p. 249,  an.  1400.)] 

A  Rome  sont  Jes  deux  Maries   ,  • 

Chier  tenuea  et  sei^nouries     - 

Sur  Théodore  leurliostesse.  (III  Maries,  ms.  p.  389.J 

"A"  Au  sujet  de:  «  Jugement  et  arrestdu  parlejnent 


N^ 


i\ 


ï 


.  chaucies.  •  (JJ.  B,  p.  35,  an.  1381.)] 
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I  (Froisa.  XIII,  p.  Î68.)]  -  •  II»  ne  donnent  conseil, 
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«  fut  rendu  $ur  messire  de  Craon,  leauel  fut  con- 
€  damné  à  cent  mille  francs  envers  la  royne  de 

•  Naples  et  de  Hierusalem.  •  (Ffoiss.  IV,  p.  236.) 
—  ft*  Au  bout  de  : 

'    Princes,  tel  art  Cilt  à  lo«r 

Dont  li  eolant  scfrvent  ouvrer         ^^_ 

Qui  CD  sont  uulttres  tur  trois  JourflHBM^cA.  f.  31 1. J 

Suracaser.  Xl^onner  en  arrVi>flef,  dans  Du 
^_j6^nge  sqprSS6acûsar«.] 

Suraller.  [Passer  sur  la  vole  sans  abôyèr;  en 
parlant  d'un  chien  :  «  Il  (un  chien)...  ne  se  rabattant 

•  que  d'un  costé,  montre  aue  ce  sont  hautes  erres 

•  qu'il  a'iira  grand  peine  à  dresser,  ou  que  c'est  de 

•  peur  de  suraZ/er,  selon  ce  qu'on  lui  a  montré  de 
«  jeunesse.  »  (CbarlesiX,  de  la  chasse,  p.  124.)] 

Suratendre.  [Attendre  :  •  Après  quarante  meis 
€  li  reis  suratenai.  •  (Thomas  de  Gant.  p.  163.)  — 
«  Le  suppliant  et  autres  aloient  tout  bellement, 
«  pour  ce  que  ledit  religieux  esloit  à  pié,  et  il  le 
.  iurattendoient.  .  (JJ.  188,  p.  il,  an.  1459.)] 

Sarbeu.  [Qui  a  trop  bu  :  «  Le  suppliant  qui 

•  éstoit  surbeu  frappa  un  cop  de  baslon.  •  (JJ.  78, 
p.  170,  an.  1417.)] 

Surbout/[Debont  :  «  Après  que  IcelluUOrouei 
«  ot  mengié  ung  mors  de  pain  et,  beut.ule  fois 
«  surbout  à  la  tablé  où  souppoit  le  suppliant.  ■ 
(JJ.  189,  p.  363,  an.  1459.)] 

Surceer.  [Surseoira  •  Et  pour  ce  (les  juges  de 
4  Salvoyson)  surcearent  \ai  sentence.»  (Brant.  IV, 
page  104.)] 

Surceinte.  [Ceinture  :  •  Une  surceinte  des 
€  armes  de^  Hongrie.  »  (Nouv.  Compt.  de  l'Argent. 
p.  80.)  —  •  Item  ailleurs....  une  surceinte  de  fil 
«'  blanc,  une  bourselle  de  soye  o  reliques  de  Sainte 
«^  Clere.  »  (Lobin.  Hist.  de  Bret.  Il,  c.  455,  an.  1205.)] 

Surceor.  [Qui  prend  des  souris  :  •  Puis  lor  fist 
«  mangierrasetgranâxassttrceors.  »(Aiol,v.8842.)] 

Surchleus.  Sourcils: 
Ains  q'ele  voist  à  la  messe,  la  convient  il  mirer  -^ 

Acesmer  le  pipet  et  ses  surchieus  plumer. 

,  *^  *^  Vlet  de»  SS.  Sort,  n*  «7.  e.  i. 

'  Surcll.  [Même  sens  :  «  Si  surcil  sont  brun  et 
«  petit.  .  (Flore  et  Elanche,  2853.)] 

Surcilles.  Môme  sens;  le  faucen,  •  doit  avoir 
«  les  surcilles  ung  peu  haultes,  et  grosses.  »  (Mod. 
fol.  58.) 

Surcilllere.  [Arcade  sour(^Hère:  •  Hervé  de 
«  Mauny  seigneur  de  Thorigny  feri  icellui  sergent 
«  de  sa  main  par  le  visage  et  telement  que  d'un 
«  anel  qu'il  avoit  en  seâ  doiz,  en  fist  saillir  le  sanc 

•  environ  la  surcilliere  de  l'ueil.»  (JJ.  115,  p.  336, 
an.  1379.)] 

•Sureot.  [Robe  4e  dessus,  à  l'usage^des  hommes 
et  des  femmes:  «  Un  sureot  à  cbevauchier  pour  le 
«  roy,  -  (Nouv.  Compt.  d!e  l'Arg.  p.  24.)—  «  .lï.  sur- 
«  co%  Ions  pour  madanie  la  royjie  et  madame  la 
«  duchesse.  •  (Id.  p.  26.)  —  «  Un  surcor  ront  pcy^ 
«  ma  dicle  dame.  »  (ïd.  p.  34.)  —  «  Un  sureot  lonc 
«  de  marbe  fourré  de  gros  ver.  »  (JJ.  118,  p.  233, 
an.  1380.)]  • 


Snrcreo.  Qui  a  poussé,  qui  a  crû  :  •  Gallehaut, 

•  dans  son  affliction,  fut  si  longtemps  sans  vouloir 

•  boire  ni  manger,  que  la  chair  luy  fust  surcreue 

•  et -pourrie  aux  deux  parties  de  la  bouche.  •  (Lanc. 
du  Lac,  I,  f.  165.) 

Surdattre.  Un  peu  sourd:  «  Outre...  que  les 

•  gens  tirans  sur  l'âge  sonl  surdastres,  ils  parlent 
«  fort  haut.  •  (Bouch.  Ser.  II,  p.  224.) 

Surde.  Sourde  : 

Et  si  ne  tous  chaut  d'escouter         • 
'  Caus  aui  sont  plains  de  felonnie, 
^      Ades,  lor  faites  aurcto  oie,     ^  , 

Que  vos  percevet  lor  mesdit.    (M$.  7615,  II,  f,  135.) 

Surdite.  [Femme  débauchée:  •  Une  femme, 
>  appelléellarion  de  Saint  Just,  qui  e&loit  femme 
€  surdite  et  amye  d'un  des  moines  d&la  dite  église 

•  de  Chezi.  >  (JJ.  110,  p.  46,  an.  1376:)] 
Surdoré.  [Doré  :  •  Une  fontayne  de  cristaul 

•  garnie  de  pie  et  de  couvercle  d'argent  surdoré  et 

•  emaillée.  ■  (Inv.  des  joyaux  du  duc  de  Bourbon* 
nais,  an.  1361.)  —  •  Ung  saint  Michel  d'argent 
«  «urdor^,  avecques  une  crouez  stirdor^e  qui  tient 

•  en  la  main.  >  (Id.)] 

Surdre.  [Sourdre  :  «  Quant  il  esguardeit  si  le 

•  hanap'tutenlur  Et  vil  le  vin  si  truble  qu'il  en 
«  out  grant  hisdur,  Dous  iraignes  vit  surdre  del 

•  jfunz  d'une  lenur.  •  (Thom.  de  Cant.  p.  105.)  — 

■  Il  ne  r  dist  pur  nul  mal, 'mais  en  conseil  de  fei; 
«  Surdre  i  vil  grant  péril  et  mult  morlal  desrei.  • 
nd.  V.  41.)  —  •  Aval  le  capilral,  lut  entur  sursirent 

■  dous  ordre!  de  maie  granales.  »  (Rois,  p,.  253.)] 
Su^duire.  [Séduire  :  •  Lesquelz  eussent  sur- 

•  duite,  fortraille  et  emmenée  sa  femme  où  il  leur 
.  pleus:.  .  (JJ.  110,  p.  202,  an.  1376.)] 

Sure  Sûr.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  ms./p.  339.) 
Suredifier.  Surélever,  surhausser  :  •  Ce  qui 
«  auroil  esté  suredifié  au  dessus  de  nuict  pieds  paf 
.  lun  des  dits  voisins.  •  (C.  G.  Il,  p.  1028.) 

Surefait  [Fruits  de  la  terre,  plantes,  arbres, 
blés  :  «  Je  ai  vendu  toute  la  part  que  je  avoie  et 

•  dévoie  avoir  par  droit  au  bois  de  Semont...  c'est 

•  assavoir  le  «wre/ai^  et  le  IrelToos  de  la  terre  de 
«  chasciifi  arpant  par  .xlv.  soIz  de  Provenisiens 
i  forz. .  (Cart.  de  Champagne,  f.  448,  an.  1247.)] 

Surescheur.  [Mari  qui  est  co-hdrilier  avec  les 
frères  de  sa  femme  :  •  Jehan  et  Guillaume  de  Mai- 
.  zerolla  et  autres  surescheurs.  •  (JJ.  203,  p.  2, 
,an.  1477.)]        , 

Sureseoir.  [Surseoir:  «  La  court  ordena  que 
«  la  cikuse  sureseroit  en  estât  jusques  aus  jôûTs  de 
«  Pierregort.  •  (Bibl.  de  l'^c.  des  Chartres,  1873, 
page  206.)]    ^ 

Suret.  [Un  peu  sûr,  d*odeur  forte:  •  Dès  la 
«  première  veue,  il  connoissoil  fort  bien  un  gentil 
«  homme,  et  au  sentir  mesme  ;  car  ilvouloit  qu'un 
«  vrai  noble  eosi^^n  peu  l'eseille  surette  et  les 

•  pieds  fumants.  •  (b'Aub.  Fœn.  p.  1.)'] 
Surfais.  [Taillis,  dans  l'îfnc.  coutume  do  Cham- 
pagne, an.  1348.)] 


\ 


^ 


^ 


Si 


W 


»  11  10  pourqutert,  par  lenf,  ou  par  txirHdie. 

V»lie4ki.  a'  t&tt,  r.  IjfS. 


tonnez  dcâdiz  basions,  soute,  aguitlade.  •  (JJ.  187, 
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Suroardc.  [CapiUine  de»  garde-chasses  : .  Item 
.  doit  le  veneour  doudit  monsour  Hervé  dire  de 
.  bouche  au  surgarde  doudit  monsour  Rolland,  se 
.  il  le  puel  trouver  le  jour  quand  il  devront  courre.- 
(Ilist.  de  Bret.  preuv.  I,  col.  1317,  an.  1321.)] 

Surgeon.  Source,  fontaine:  «  Toutes  grosses 
;  rivières  sont  faictes  et  rassemblées  de  plusieui-s 
.  surgeons.  •  (Froiss.  éd.  Sauvage,  1,  prol.) 

Surgeonner.  Bourgeonner:  •  Tout  ainsi  que 
.  la  rose  surgeonne  parmi  les  espines.  »  (Peier. 
d'amour,  1,  p.  280.)  ^ 

Suraeseur.  Incube  :  •  Incuba,  surgeseur...  une 
.  manière  dedeablesqui  soient  gesjraux  femmes,» 
(Gloss.  du  fonds  S,  Germ.) 

Surgicn,  enne.  [Chirureien,  dans  Froiss.  III, 
D  85  IV,  p.  161.  Rapprochez  langlais  surgeon.  •  Le 
.suppliant  Mla  en  Toslel  de  Ysabel  Cornue  «Mf- 
.  gienne...  pour  avoir  sa  plaie  remuée.  •  (JJ.  157, 
p.  356,  an,  1402.)3-. 

Surrfoire.  [Espèce  de  vase:  •  Laquelle  sup- 
.  pliant  prist  sur  le  comptoir  dudit  chanoine  un 
.  henap  et  une  surgoire  d'argent.  •  (JJ.  H4,  p.  270, 
an.  1379.)] 

Siirguet.  [Garde  de  nuit  :  •  Comme  Colin 
.  Picardel  ait  esté  commis...  à  faire  le  surguet  pour 
.  la  nuit  sur  lés  murs  de  la  ville  de  Bruieres.  » 
(JJ.173,  p.  96,  an.  1424)] 

•Surhàucler.  [Surhausser  :  •  Tes  anemts  en  vi 
.  molt  embronchier,  El  tes  amis  lor  goie  surhau- 

•  cier.  »  (Raoul  de  C.  45.)]        '    . 
Sùrhaiilser.  Môme  sens  :   •    Tu  desires   et 

•  requiers  nobles  mariages,  et  te  surhaulser  en 
«  lignée.  »  (Bouciq.  IV,  3.)  -  Parlant  de  Dieu  : 

Phrmy  lô  peuple  bas  ;  ^na  , 

Le  stirhauhent  en  gloire.  /Cl.  Marot,  p.69S.J 

Surliaussement.  [Hausse  d'une  valeur:  .  Re- 
.  trancher  tous  les  abuz  et  surhaussemens  in[ro- 
«  duicts  por  le  compte  à  solz  ef  livres.  •  (Fr. 
Garraull,  recueil  des  principaux  advissur  le  compte 
par  escus,  Paris,  1578.)] 
.  Surlo,  [Syrie  :   «Nous  .nu.  tous  montés  es 

•  chevaus  de  Surie.  •  (Brun,  deia  Wont.  v.  1234.)] 
Surjorner,  [Séjourner:  •  Li  aposlolies  ert  de 

.  Rume  idunc  îuilis,  E  surjorna  à  Sanz,  meis, 
.  semaines  e  dis.  •  (Thom.  de  Canl.  p.  55.)] 

Suris.  [Souris  :  •  Il  les  saisist  toz  quatre  par  les 
«  bras,  Si  les  d'emaine  comme  suriz  fet  chaz.  » 
(Bat.  d'Alesch.  v.  3986.)  —  •  Sursirent  e  as  viles  e 
.  as  chans  une  manière  de  suris  à  la  destruction 
«  del  pais.  »  (Rois,  p.  18.)] 

Suriiirrier.  [Séjourner:  «  Egalèrent  s'en  andui, 

•  e  sejurnerent  en  Naioth.  »  (Rois,  p.  75.)] 
Surlever.  1"  Dresser  un  lit  :  •  H  apperceut  une 

.  couche,  la  plus  riche  que  il  eust  oncques-  veue, 
.  surquoy  le  roy  Gadiffeff  estoit  assis,  qui  se  fist 
.  surlever  à  rencontre  de  son  frçre.  »  (Percef,  IV, 
fol.  3.)  —  2°  Elever  en  dignité,  au  phoque. et  au 


moral  :  «  On  met  tout  ensemble  sur  un  m&nlel  qui 
-  est  surlevé.  •  (Mod.  f.  27.) 

Celluy  qui  accroiat  le  bien 

Commun,  ainiii  commo  le  sien, 

Du  peuple  doit  estre  exaulcè 

Et  au  degré  d'honneur  haulcé,  ,    ^.         ^  ^^^  . 

Et  estre  iurlevé  par  gloire.       (G.  de  la  Bigne,  f.  iid.) 

3»  Enlever  :   •   Lors  il  Testraingnisl  en   telle 

•  manière  que  1^  bachelier  ne  se  peust  ayd«r,  et 

•  tanlost  exillé  le  surleva  du  tout  hors  de  la  sellè, 

•  et  le  laissa  cflfeoir  \  terre.  •  (Perc.  V,  f.  62.) 
Siurlonge.  [Terme  de  boucherie  :  •  En  la  longe 

•  a  Xix  pièces,  et  cousle  six  sols  huit  deniers  ou 
«  six  sols  ;  la  surlonge  trois  sols.  <?  (Ménag.  de  Paris, 

n.p.4.y] 

Surmarcher.  [Dominer  :  •  Icellui  Gérard  res-  • 

•  pondi  que  ledit  Oliviér^ouloit  tousjours  surmar- 
.  c/ier  chacun.  •  (JJ.  184,  p.  104,  an.  1451.)] 

Surmettre.  [Charger,  accuser  :  •  Le^quelz 
.  compaignons  firent  arresler  le  siippliant...enluy 

•  surmettant  qu'il  leur  devoit  cent  frans.  »  (JJ.  100, 
p.  897,  an.  1370.)] 

^urmise.  Charge,  accusation,  aux  Ord^on.  I, 
p.  646,  an.  1317. 

Surmontement.  [Domination  :  •  Icellui  près- 
«  Ire  considérant  sa  faulte  et  honteux  de  son'orgueil 
«  ou  surmontement  de  temptacion  dé  l'ennemy, 
«  sacqua  ung  coustel  qu'il  .avait  et  en  frappa  le 
.  suppliant.  •  (JJ.  102,  p.  180,  an.  1450.)] 

Sûrraoust.  Vin  tiré  de  la  cuve  sans  y  avoir 
fermenté  :  ■ 

Là  de  ce  vin  confit  tu  beurois  amoureux, 

Et  de  mon  grenadier  16  iurmowtt  savoureux. 

ffl  R.  BellMD,  I,  p.  109. 

Suroguer.  [Subroger,  au  Mém.  D  de  la  Ch.'des 
Comptes,  f.  45,  an.  1361.] 

Surorer.  [Surdorer  :  -  Quatre  verges  d'argent 
«  surorées.  -  (JJ.  120,  p.  135,  an.  1381.)] 

Surpassé  de.  [SupérTeur  à  :  •  Advanl  ces 
.  deux  grandz  capitaines  et  corsaires  Dragut  et 

.  ronçhaly avoit  esté  le  grand  Barberousse  le 

.  surpasse  de  tous  deux.  »  (Brant.  II,  p.  67.)] 

Siïrpaye.  Soldte  accordée  en  plus  de  l'efTéctif  : 
«  A  quatre  vingt  dix  néuf^hommes  de  pied,  chacun 
•  d'eux  une  payé  par*  mois  ;  et  encore  neuf  sur- 
«  payes  que  le  dit,  seigneur  de  Fjjmars  pourra 
«  repartir  à  aulcui^  soldats  gentilshommes,  qui 
.  mieux  le  méritent.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  267.) 

Surpeau.  Epjderm^Cotgrave.) 

Surplier.  [SuppléëBpugmenter  :'  «  Laquelle 
«  chappelle  nous  entenoWs  et  voulons  estre, sur- 
«  pliéé  el  eslargie  en  édifices.  »  (B.  N.  fr.  8428.^^ 
f.JlO,  ah.  1376.)] 

Surplusage.  [Surplus,  excédant,  dans  D..C. 
sous  Superp/us.]         •  .        - 

Surpols.  [Même  sens  que  surefait,  dans  la 
Coût,  de  Vilrv,  art.  93  :  -  Mais  des  bois  ou  foresls 
«  dont  on  a  vendu  le  surpois  par  autres  fois,  elle 
.  'les  peut  vendre  pourveu  qu'ils  soient  en  couppe.  »] 
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et  pesée  à  la  livre  grosse.  •  (Ord.  fév.  1321.)  — 


>  ioutrere  via  que  oo  appelle  mellre  via  de  celier 
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Surporier.  [Supporter: Qui  te  fust  con- 

•  soleur  Pour  turporter  mainteoaDl  ta  douleur  7  • 
(Marol.  IV.  p.  8|)J 

Surprendre.  [Tromper  :  •  S'il  (Gonzalve  de 

•  Cordoue)  eust  peu  usurpei  et  turprendre  pour 

•  luy  et  pour  son  maistre,  il  Teustfaict  sans  double 

•  ny  aucuù  scrupule.  •  (Bri^t.  II,  p.  St5.)] 

Surprieqx.  [Sous-prieur:  «  Aubin  de  la  Porte 


varlet  ûuiurnrieux  de  l'église  de  saint  Rémi  de ,  ^«  surtrahy  Fa  femme  de  Jean  Boudier  Tauconnier. 
.>..-_      ,..  i..       «.-  __ V,  nw.  «38,  p.  98,  an.  1389.)] 


■^ 


Reins.  •  (JJ.  144,  p.  345,  an.  1393.)] 

Surprise  [Impôt  extraordinaire:  «  Sanz  oaier 
«  â  nous  ne  à  noa  successeurs  seigneurs  de  Join- 
«  ville  tailles,  prises,  auf7>Ha«<,  courvées,  ne  autres 

•  débites  quelconques.  *  (Ord.  IV,  p.  3Qi,  an.  1354.)] 

Surquerir.  [Susciter:  •  Pour  ce  que  icellui 
«  prestre  surqueroit  debas,  noises  et  riotes.  • 
(JJ.  164,  p.  39,  an.  1409.)] 

Surrin.  [Peut* être .sureai»,  au  Liv.  rouge  de  la 
Gh.  des  Comptes,  f.  242,  an.  4295.'^ 

Surrire.  [Sourire  :  «  Dbnc  a  H  reis  iurfit,  ne 
«  sai  s'il  ont  laintié.  *  (Tbom.  de  Gant,  p.^18.)] 

Surroger.  Subroger:  •  Qu'on  les  avoit  ostez 

•  de  la  noblesse  pour  y  surroger  les  vilains.  >  (La 
Vieuville,  VI,  p.  7.) 

.  Sursallle.  Action  de  s'en  Taire  accroire.  (Cotgr.) 

Sursainte.  [Ceinture:  «  Unesi/rsain/^àfemme 
garnie  d'argent,  et  une  petite  sainture  à  homme 
«  garnie  d'argent.  >  (JJ.  164,  p.  84,  an.  1409.)] 

Sursaud.  Surprise:  •  Il  vault  mieulx  dompter 
«  son  ennemy  par  faim,  ou  en  sursaud^  ou  par 
«  epouventement,  que  par  bataille,  là  où  la  fortune 

•  if^ilus  de  puissance,  que  force  et  vertu.  •  (Instr. 
de  chevalerie,  f.  10.) 

Sursô.  [Source:  •  Car  n'est  de  mei  la  surse  de 
«  la  suspension.  Mais  d'Alissandre  pape.  •  (Thom. 
de  Ganl.  p.  141.)  —  ■  Li  prophètes  aiad  as  surses 
«  des  eves.  »  (Rois,  p.  350.)] 

Sursel.  [Sarment:  •  Lësquelx  seps  le  suppliant 
«  eusl  emporté  des  vignes  qu'il  prouvignoit,  et 

•  mussiez  entre  les  suneaux  qu  ri  emportoit  au 
«  soir.  .  (JJ'.  160,  p.  168,  an.  1405.)] 

Surselle.  [Cou'verlure  d'upe  selle:  «  Icellui 
«  Estienne  priut  et  embia  une  vielle  surselle  oui 
«  povoit  valoir  qtjatre  solz  parisis.  »  (JJ.  145,  p.  261 , 
^n.  1393.)] 

Surseoir.  Voir  Sursisb.  . 

Sursleiile,  lUe^^Arcade  sourcilière  :  «  Le  sup 


Sursomme.  Surcharge  :  •  Là  tunomme  abat 
«  l'asne.  •  (Cotgr.) 

Surtall.  [Pièces  appliquées  sur  une  étoffé: 
«  Esquelles^noses  est  entré  27  pièces  de  cendaux 
•  aturez  des  larges,  et  10  pièces  de  cendaux  jaunes 
»  pour  le  surtaiJ.  •  (Compte  d'Etienne  de-  la  Font, 
an.  1350.)] 

Surtralre. [Séduire:  •  Lequel  Colin  le  Conte 


.  pliant  frappa  icellui  Pierre.......  et  l'attaint  uiig_^  '  qu^"  osasiesconuire  a  piçs  ei.  •  lu.  u,  p.^^- 

•  àeul  cop  du  plat  de  son  espée  sur  la  8Mr3te//e..~r^  Sous  peine  de:   •  Sus  le  tes^  à  perdre. 


(JJ.  172,  p.  181,  aa.  1422.)—  «  Au  dessuside  l'œil 
«  .sur  la  sursille.  »  (JJ.  173,  p.  230,  an,  1425.) 

Sursise.  Action  de  surseoir:  ■  Et  qui  le  cri 
«  orrai  el  surseraj  la  sursise  al  rei  amend.  •  (Lois 
de  Guill.  p.  48.) 

Sursist.  [Sur^t,  s'élève:  ■  Se  plaiz  sursist 
•  d'église  entre  lais  u  lelrez.  •  (Th.  deCanl.p.  58.)] 


Survenir.  [Subvenir  :  •  S'il  faut  vendre  de  son 

•  bien. pour  survenir  à  un  voyage  de  cqgr  ou  de 

•  guerre.  •  (Brant.  IX,  p.  173.JJ 

Survenue.  Surprise:  •  Ils  se  firent  si  grant 
«  joye  et  si  grant  feste  que  deux  amaiis  s'entrefont 

•  qui  n'ont  veu  Tuns  l'autre  depuis  demy  an,  etilz 

•  se  Ireuvenl  ensem'LleàDhvé  sans  doubtance  de 

•  survenue.  ■  (Perccf.  I,  f.  114.) 

Survesqulet.  [A  iurvécu  :  «  tut  survesquiei  e 

•  Virgilie  e  Omer.  •  (Roi.  v.  2616.)] 

Surviere.  [«Le  suppliant  print  à  desateller  les 
«  beuOz  de  la  ditte  charrette  et  coppa  les  surviens 

•  du  jdtacdesdis  beufs.  •  (JJ.  162, p.  118, an.  1407.)] 

Sururgii).  Chirurgie,  aux  Ord.  IV,  609,  an.  1364. 

1.  Sus.  [Àdi).  Dessus,  là-dessus:  «tLàiKaamunt 
«  oargetenl  lelluiserne.  >  (Roi.  v.2634.)— •  Qu'elle 

•  Deo  raneiet  clii  maenl  sus  en  ciel.  »  (Eulalie.)  — 

•  Elle  qui  estoit  jl^ourveue  tout  sus.  •  (Froiss.  II, 
p.  479.)—  «  Se  voiis  trouvés  le  roi  de  France  si 

•  amiable  que  il  reçoive  vostre  hommage,  vous  en 

•  venrés  legieremeht  sus  deviers  le  roi  d'Engle-' 

•  terre.  »  (m.  UI,  p.  390.)  —  Prép.  1*  Dans  :  .  Sus 
«  le  pays.  •  (Id.  II,  p.  73.)  —  2«  Dans  l'espace  de: 

•  Et  se  trouvèrent  sus  quinse  jours  bien  cinq  mille 
«  hommes  d'armes.  *  (Id.  IV,  p.  6.)  —  ■  Et  h  ave- 

•  hoit,  je  vous  di.  Ce  le  plus  sUs  le  samedi.  •  (Id. 
PoësJ  II,  p.  65,  V.  2202.)  -  3»  Sur  le  point  de  : 
«  Sus  le  plus  fort  de  l'assaut.  >  (Id.  II,  p.  270.)  — 
4*  Vers  :  -  Sus  le  soir.  •  (Id.  Il,  p.  271.).—  5» Contre  : 
«  5w«>vo8tre  devis.  »  (Id:  Poës.  II,  p.  1.33,  v.  4506.) 
—  •  Haynne  monta  si  grande  sm«  le  comtede  Kent.  » 
(Id.  II,  p.  240.)  —  6»  Selon,  conformérùent  à  r  »  Car. 
«  il  retenoit^sus  sen  ame  que  il  se  combatoil  sus 

•  son  droit.  •  {l^.  111,  p.  42.)  —  T  De  préférence  à  ; 
un  chevalier  s'excuse  de  ne  pas  donner  son  avis 
en  présence  d'autres  seigneurs,  car  •  sus  ynux  ne 
«  s  en  vorroit  ensonnyer.  »  (Id.  Y,  p.  39.)  -r  8»  Sur 
promesse  de:  •  Quant  il  en  voloit  emffrunter  à 

•  aucuns  bourgois  sus  le  paiement,  il  n'esfbit  nuls 
qui  M  osast  escondire  à  presler.  »  (Id.  II,  p.  448.) 


(Id.  page  123.) 

Expressions  :  1»  •  Sus  bout,  »  debout  :  •  Car  noslré 
«  grant  roy  Henry.s'estoit  remis  sus  bout  avec  une 
«  très  bonne  armée.  »  (Brant.  H,  p.  75.)  —  2«  Mel|ré 
«  à  suSt  »  imputer,  reprocher:  <  LjOttis XII* succéda 
•  à  Charles  sans  aucune  contradiction  que  aucun 
«  s'y  opposast,  en  luy. mettant  à  sus  le  port  d'armes 
«  contre  son  roy  et  sa  patrie.  >  (Id.  II,  p.  357.X  — 
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•  eslQit  trop  bonbjncier  en  ses  rauz.  >  (l'ercei.  m,  i 
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3*  •  Sui  eljuê,  •  tout-à-falt,  partout,  «dansParto- 
nopex.v.  6,226.3 

2.  Sus.  [Sons:  •  Sm  l'ombre dowroy.  -(Frolss. 
II,  p.  36.)  —  •  Sus  certaines  gardes.  »  (Id.  p.  97.) 
—  .  Sui  le  guiement.  •  (Id.  llî,  p.  123.)] 

3.  Sus.  [Sorte  de  futaille:  •  Le  suppliant  vendi 
.  icelle  serrure  deux  queux  ou  ms  de  vuidange  et 
.  quatre  blancs.  •  (JJ.  169,  p.  471,  an.  1416.)] 

"Busànné.  [Suraiwié:-»  (Marguerite  d'Angou- 
.  lôme)  Irouva-ce  mol  (l'annonce  de  sa  (In  prochaine) 

.  fort  amer  et  reppeta "..  qu'elle  n'estoit  point 

.  encor'  tant  smannée  qu'elle  ne  peut  encor'  vivre 
«  quelques  années.  »  (Brant.  VIII,  p.  122.)] 

Susayeul.  [Pisaieul,  dans  Du  Gange,  soùs 
SuperavHS.] 

Suscher.  [Suspecter  :  «  Cum  ses  princes  vinrent 
.  le  curre  le  roi  Josaphat,  suscherent  que  là  desur 
.  fusl  li  reis  de  Israël.  •  (Rois,  pu  332.)] 

'Suscide.  [Subside:  •  Les  tailles  et  suscides 
«  qu'ils  vous  payent  ordinairement.»  (La  Vieuville, 
IV,  p:  26,)  '    . 

Susciter.  [Ressusciter:  •  ....  Por  Dieu,  le  fil 

•  Marie,  Qui  suscita  le  mort  en  Belanie.  »  (Raoul 
deCamb.  p.  207.)]  ^ 

Sifseman.  [Sésame  :  »  (Les  habitants  de  Ceylan) 
.  n'ont  nulz  blés,  mais  ris  et  suseman,  de  quoy  ilz 
.  font  huylles.  •  (Marc.  Pol.  p.  584.)] 

Susequent.  [Subséquent  : .  «    L'année   suse- 

•  guetite.W  s'y  rendit  un  peu  nonchallant.  »  (Cari. 
1,  page  31.)] 

Susfrir.  [Souffrir:  -  Lt  Sarràzin  ne  V  poent 
.  susfrir  tant.  »  (Roi.  v.  1625.)] 

Suslever.  [Soulever  :  «Puis  dist:  Renart,  se 
«  Deus  t'avant,  Ça  vien«  si  susleve  la  huche..» 
(Renaît,  v.  2759.)]  —  «  Qant  li  Irefs  fu  fait ,  e  fu 
«  aporlé  au  temple,  e  le  commencèrent  à  susieùer^ 
«.SI  leur  fu  avis  q'il  fust  de  deus  cotées  trop  courte 
(Hisl.  de  la  S"  proix,  p.  15.) 
,     Suspeccloh.  Soupçon: 

....  Se  tu  consens  que  leurs  tresses 

A  fil  d'or  soient  galonnées, 
'  Et  quelles  soient  ordonnées  > 

De  soye,  et  dejlns  autres  draps, 

Que  feras  tu  ?  i\u  nourriras 
»  Le  vice  d'impudlcitô* 

Qui  deatruira  leur  chei^teté. 

Et  se  tu  fais  restrincion,  ^    ' 

Sur  toy  aront  suspeccion.  (Desch.  f.  501.) 

Suspecenos.  [Soupçonneux  :  «  Si  fu  Rous 
«  mu\l  suspecenos,  Mult  entenlis,  mult  curios.  » 
(Benoit,  II,  V.  2977.)]  ^  .  / 

Suspeçon.  [Soupçon  :  •  Enquerroient  ou  se 
«  enfourmeraient  par  bons  tesmoihgs  et  convena- 
«  blés,  sans  saon  et  sans  suspeçon.  »  (Ord.  II, 
p.  397,  an.  1350.)]  - 

Suspeçonner.  [Soupçonner  :  «  Il  ne  deust  pas 
.  '  «  suspeçonner  de  vous.  »  (Desch.  f.  233.) 

Suspeçonneux.  Soupçonneux  : 

Mauvais,  faulx,  ingrdC  ouUrageu*, 

En  tous  tes  faiz  suspeçonneux.  (Desch.  f.  ASô.) 


Suspectlon.  [Suspicion  :  •  Si  en  soardi   It 

•  suspection.  •  (Froiss.  IV,  p.  199.)]  —  •  Je  inedoule 
«  que  ce  ribaut  de  quoy  tousjoujrs  ay  êuspecti(m, 

•  n'ait  pourchasséquelque  traysôn.  -'(Le iouv.  43.) 
Suspectionoeux.  S^pçonneux  :    •    Loyaux 

«  amans  sont  si  suipectiafueux  oue  s'ils  lenoieni 

■  leurs  arhyes  encloses  en  leurs  bourses,  si  s'en 

•  doiibtëroieni  ils.  •  (Percef.  VI,  f.  91.) 
Suspedlter. [Soumettre,  assujettir:  •  Ghil  de 

•  Gand  commencierent  à  faire  le  mauvais  et  à 
«  voloir  suspediter  tout  le  demoraot  dou  pals  de 
«  Flandres.  -  (Froiss.  II,  p.  882.)] 

Suspençtoii.  Soupçon: 

brimont  do  Plesseis  maudient, 

gt  ceuls  qui  en  Grimont  se  ûeaf, 
e  lui  ont  maie  êuspeneion, 
Qu'il  n'ait  fait  cesle  tràisoa.  /Aou,  P-  9S5.) 

Suspend.  [En  suspens,  incertain  (v.  Scswis): 

•  Délibérant  qui  çà  qui  là  (Pescaire),  mouvoit  son 
«  esprit  suspend  et  doubteux  par  la  nouveauté  et 
«  grandeur  de  l'affaire,  sçachant  bien  que  les 
«  louanges  de  tant  de  vertuz  qu'il  y  a  se  saliandis- 

■  8ent.et  s'enlaidissent  fort  avec  le  seul  crime  de 
«  trayson.  »  (Brant.  I,  p.  192.)] 

Suspendu.  [Sceau  pendant:  «  te brief  à l'apos- 
«  tolie  oaille  un  vaslet  à  pié,  U  cil  trei  prélat  ereot 
* 'suspendu  e  lacié.  •'(Thom.  de  Gant.  p.  124.)] 

Suspens.  [Forme  intensive  de  tutpendu^  dont 
il  a  le  sens:  «  Tay  peur  de  tenir  trop  longtemps  lé 

■  lecteur  suspens  touchant  la  prévision  •curieuse 

•  de  nostre  langage.  •  (H.  Est.  précell.  p.  116.)] 
Suspensiun.  [Suspension  :  •  De  tut  sun  mes- 

«  tier  11  fïsi  suspensiun.  •  (Thom.  de  Gant.  p.  28.)] 
Suspicieux.  Qui  conseille  le  soupçon  :  •  Fuyez 

•  rapporiz  faulx,  et  suspicieux.  •  (Poës.  d'Alain 
Chartier,  p,  519.) 

Suspir.  [1«  Soupir:  «Mais  cil  qui  Deu  crème- 
«  rent  et  qui  l'orenl  an^  En  unt  od  grief  itupir  . 
«  celéemen't  pluré.  »  (Thom.  de  Gant.   p.  46.)  — 
2»  Hoquet  ;  Marbodus,  art.  12,  dit  des  propriétés 
Au  béryl  :  . 

{.   Leë  oilz  malades  sainera 
^  ' ..  Li  vins  u  l'om  la  lavera  : 
•  Ë  s'omja  beit  ki  fort  8angl,ut, 
Elii  toldra  JiMpir  e  ru\. 

Suspirer.  [Soupirer:  •  Ne  poet  muer  ne  plurt 

•  e  ne  suspirt.  »  (Roi.  v.  2380.)  —  «  Tu  dis  que  li 
«  régnez  encontre  ço  cria;  E  la  mère  le  rei  ledesa* 
'  monesta.  Saint  iglise  de  tant  corn  pont  en  #«•• 

■  pira.  »  (Thom.  de  Gant.  p.  88)  —  •  E  li  prince  e 
I  li  veillart  suspirerent.  ■  (Machab.  l,  p.  I.)] 

Susplz.  [Suspect:  >  Por  ce  qu'il  (Genebautj  ne 
<  fust  suspiz,  il  tlst  venir  sa  femeà  lui  aucune  ibis, 
.  ensi  com  dovant.  •  (B.  N.  ms.  S.  Victor  28,  t.  ».)] 

Susplanter.  [Supplanter]:  •  Qui  aucun  petit 

>  bien  emprent  Et  s'i  commence  à  delitter,  Li  poet 
I  cils  biens  tant  profl ter,  Qu'il  en  het  les  mausel 
(  despite.  Pour  ce  bien  que  en  lut  abtHtie,  Oid 

■  d'autres  biens  atrait  plenié.  Et  en  apnt  U  mal 

>  susptanté.  •  (J.  de  Gondé,  II,  p.  165.)] 
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Sosporier  (m).  [Prûodre  paUeuce  :  •  Mes  je 
«  10  pirqu'un  petit  te  nupàrUi.  •  (FrQiat  poês.  I, 

p.  171.  ▼.  ^88».)] 
Sussler  (M).  [Se  aooeier.  dtos  FroîM.  XIV.  46.] 
Sasftolr  rsuneoir:  •  Ledit  bailli  tuaerû  d'autre 

•  Douveltelé  faire  en  ladite  dochié  de  Touraioe.  • 
.(Ord.  V.  p.  9m,  ftfi.  ISTO.)} 

8iifttaioe«.  Il*  Cause  eo  poiisafm  :  •  Force 

•  devons  nos  crwre  que  ces  trois  personnes  ;de  la 

•  Trinité)  80ien$oaoeiia/tfn« qui  est  tout  puissant 

•  ei  toas  sadianx  et  touz  bieoTeillaQx.  •  ^uo. 
Lat.  Très   p.  90.)  — -î*  SiibsisUnce,  nourriture: 

•  Feœe  sens  et  tuêUmee  Irait  d'home  debonaire.  • 
(ChâsUe  Musart.  dans  Buteb.  II.  p.  4».)  -•  •  Mais 

•  tout  avoir  eh  lui  cretiM^  Et  il  vof  donrast  la 

•  ntttnee  A  cbuos  qui  bien  le  senriront  •  (Vie 
ms.  de I.  a)  -  t"  Mantieii  :  •  Pour  Ibontieur  de 

•  Dtea,  tutlûWf  de  la  reifte  et reformatioo.  •  (Cart 
de  Chartres,  an.  l&M.j 

'   SuslJuiUclOB.  Soutien,  appui  (voir  bastOD  de 
Jicob): 


I^DrtoÉi,  poor  li  «  I  II  ■  I  ,-,  r   .    -  .««  I 

U  T«rt^  M  te  bMM  )aë.    ^       (Pmek.  f.  53$.J 

S«slen«iii«Bt  rSub^tsUooe  :  •  La  ai  comanded 
à  unevedre  que  eUetroiaie  Tiliilte  e  iusUnê- 
wunt  .  (Rois,j>i^ilO  )j  •       . 

Sastciilr.  .'Soutenir,  défendre:  •  Chrestienlel 
aidea  à  MSXÀir.  •  (Ro*.  ▼.  il»)  —  •  Ne  pur  el 
ne  ftst  l'am  le  oostre  ordre  esUblir.  Fors  pur  les 
ioflrmitos  aiditr  e  «Ml^mtr..  •  (Tb.  de  Cant.  96.)j 
Sosterf âge  Subterfuge  : 


Hii  rïiîwf  mm  mai*rfw9»,        fDtack.  f.  STS.) 

Snstrmire.  Soustraire:  •  Le  capitaine  Nicolas... 

«quel  aineooit  4M0  liasqoeoeU  ...lesquels  il 

ÉTOit  cMÂTAitt  de  ta  lerée  que  faispit  faire  rem- 

^loor  ▼esir  à  S.  Paul.  •  (Mém.  dé  du  Bell. 

..  fmikom.  •  SmtWÊTûiwm  qui  est  dimiootion 
.  f«aoai»ée  d  autrv»  par  paroles  sccrettes  et 
lit».  •  (Trk>«p  de  U  NoMe  dasM.  f.  né.)  — 

\  je  crsiflft..  qu  il  n'adneiiCM  nu'il  y  ait 
Tô«t  oooteotKmi,  eoTiea,  jtm,  discordes. 

•  dccraitioM.  $mMmnmtiêm^  orroeil^  sediuons.  > 
(IL  CoSluTi,  5oov-  Test  Ed  Leleinre  d  Eunle».) 

Saler.  ^Sectateur,  daia  D  C.  sons  Cmria.  ^j 

SiiTeiilr  'SoaTe«ir  :  •  De  frMt  dpior  li  poiist 

Svvéat.  rs<Mi»«ai    •  Pai^  «i  «eï  bort  «Ji»e»i  e 

8«rtt»t  '^liémal  qui  mA  mfiof  m  mèn  : 

•  fièwto^"MviGiMucléo«*e  »ors,av«e  leur» 

•  iMpeni  •  (il.  141.  p.  tti.  ail  «ail  )} 

S^:.  [S«m«.  éÊm  ftom.  jL  xvn.] 
8«^^  'Fnpene  •  Le  ewrtu  et  les  six  demiers, 
;  f.:  Ti-'-e  irtreu.  •  dà»  Dû  ûwfu  »•»  Smltrium, 

■  as-  liai  h  '--;  •  ■ 
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Suit.  [I*  Soov  au-dessous  ^e  :  •  En  un  verger 

•  iu%  IttoibréJ  >  (Roland,  v.  11.)  ^  3*  Du  c^t^  de  : 

•  Guardet  lu^ideslre.  •  (id.  v.  1018.)] 
SazmnDé.  ^uranné:  •  Je  m'estonne  que  cm 

•  femmes  qui  sont  si  chaudes  et  si  promptes  &  se 

•  remarier,  et  meismes  ainsi  suiannéei.  •  (Brant. 
IX,  p.  687.)] 

Sazclliier.  [Incliner  :  «  Païen,  i  bussent  lur 

•  chefs  e  lur  mentuns;  Lorhelmedcler8i«ttX<;/inen< 

•  enbrunc.  »  (Roi.  V.  3374'.)] 

Snzeao.  [Sureau  :  •  Prenez  huile  ôe%u%eau,  en 

•  laquelle  ferez  infuser  des  fourmis.  •  (Paré,  XVIII. 
page  43.)] 

Sazérald.  Souverain  :  •  Les  juges  royaulx  sou- 

•  verainsquenousQppelonsmaintenaulsu^&^raini.* 
^Pasq  Reà.lV.  p.  340.)  ^ 

Suzesle.  [Bisaïeule  :  •  Le  premier  doit  avoir 

•  les  armes  dé  la  mère,  le  second  tes  armes  de 

•  lesle.  le  trois  de  lui.  el  le  quart,  des  armes  de 

•  siisi  '0.  •  (Cérémonial  ms.  sur  les  obsèques.)] 

Suiloerr-fSubjuguer  :  •  La  poesté,  la  seigno- 

•  rance  Del  reaime  de  tute  France  Suzmit  à  sei  e 

•  tu^ua.  •  (éenoit,  l,  p.  765.)] 

Suziegler.  [Soulager  :  •  Uns  hom  ne  scet  l'aveir 

•  esm'er  dd'il  jetèrent  al  funz  de  mer.  Pur  lur  nés 

•  auques  tusi^^t^.  •  (Benoit,  I,  v.  1871.)] 
Sailever.  [Soulever  :  «  Les  dras  m%levet  dunt 

•  il  esteit  cuvert.  •  (S.  Alex.  LXX.)] 
Sazmettre.  [Soumettre  :  •  E  en  lui  medesmô 

•  espérai,  chi  suzmet  mun  pople  suz  mei^  >  (Lib. 
psalmor  p.  î^a.)!—  •  Tules  choses  lu  suzmisis  suz 

•  ses  piez.  •  (Id.  p  8.)  —  •  Jà  puisqu'il  (le  clerc)  est 

•  sacrez,  n'est  à  vos  leis  suzmis.  »  (Thom.  de  Cant. 
page  33.)]  '■       ' 

1.  Sy.  [Restriction,  de  «i  :  «  A  estre  recueilly 
.  Dune  qui  est  sans  «y.  •  (Chans.  du  iv  s.  p.  101.) 
-  .  Sans  nulajf.  .  (Les  Marg.  de  la  Marg.  p.  452.)] 

2.  Sy.  [Aussi,  de  sic  :  •  Damoiselle  le  dieu 
.  d'amour  vous  gard,  Sy  face  il  vous.  »  (Chaos; 
du  xrlsiècle,  p.  C2.)] 

Syaume.  [Psaume,  récit  en  vers  :  «  Celé  ol  (ce 
.  tesmoigne  cest  tyaume)  Robert  de  Neverz.  »  (G. 
Guiart.  y.  13799.)] 

Sybltot.  Voir  Sibilot  :  •  L'appella  roy  des  syM- 
.  lou  el  des  fola.  •  (Bouchet»  Ser.  III,  p.  264.) 

Sycamor.  Cercle  lié,  en  terme?  d'armoiries  : 

•  Portoil  pour  armes  de  sable  à  un  syoamor  d'or. 

•  Cestoit  un  cercle  de  tonneau.  »  (La  Colomb.  Th. 
4'honn.l,p.  139.) 

SyderailoQ.  Constellation  :  •  En  signe  de  cesle 
.  foy  promise,  je  vous  donne,  et  laisse  c'est  aneau 

•  d'or  empalé  d'un  1res  fin  carboucle  flamboyant. 
.  el  lumineux  en  ténèbres,  leeuel  est  nature  et 
.  oompoÀ  eLjecléen  œuvre  soubz  teÏÏe  syderation, 
-»  quesi  je  auys  prisonnier,  ou  en  aucun  destroicl 
.  em^erré,  il  viendra  en  palle  clarté,  comme  la 
.  lumière  d'un  soleil  pluvieux.  »  (Alect.  Rom.  58.  . 
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Sydolijie.  Suaire  :  «  A  portez  moi  .ui.êydoines 

•  beaus  e  riches  et  les  me  fêles  estendre  sur  le  cors 
«  Adam,  e  autres  sydoines  prenez  e  vestez  en  Abel 

•  son  fliz,  el  les  ensevelez  ambedeuç.  •  (Hist.  de  la 
S"  Croix,  p.  11.) 

Syenne.  [Sienne;  mosaïque  ou  peinture  exé» 
culée  dans  celte  ville  d'Italie:  «  Pour  la  vendue 

•  d'un  labliaux  de  l'ouvrage  de  Syenne  la  vieille.  » 
(Compte  de  1348.)] 

Syglaton.  [Etoffe  précieuse:  «  Basions  couvert 

•  d'un  vermeil  syglaton.  »  (Rom.  de  Roncev^ux.)] 
Syllabçp,  ablfler   [Spécifier  par  écrit  ^^*  La- 

•  quelle  somme  de  vingt  trois  livres  lotirnois 
«  n'estoit  point  «y/Zabî/î^e,- ne  escriple  au  l#ig.  » 
(JJ.  206,  p.  355,  an.  1479.)  —  •  Li  lais  ne  fail|nie  à 
«  gaber  Pour  ce  s'il-  ne  set  syllaber.  •  (Mir^ple  de 
Coinsy,  II.)]  •  _ 

Symbole.  Conspiration  :  ■  Ces  trois  firerit'  là  un 
«  symbole  ei  y  taillèrent  bien  de  la  besogne  que 

•  l'on  a  bien  sceu  depuis  el  veu  eclore.>  (Branl. 
Cap.  estr,  tl,  p.'90.)         "  |^ 

--^  Symboliser.  Conspirer,  s'entendre  poïti*:  «  Les 
•^Républiques  symbolisent  en  cecy  avçç*  les  corps 

•  humains,  lesquels  bien  qu'ils  rendent  l'ame  en 

•  certain  temps,  toutes  fois  ce  defiwiment  leur 
«  advient  par  les  humeurs  peccantes,  qu'ils  ont  de 

•  longue  main  amasséez  en  eux.  »'(Rech.  de  Pasq. 
liv.  I,  p.  21.)  —  «  CAnglois,  le  Bourguignon,  el  une 

•  partie  des  François  symbolisoient  ^  la  ruine  du 
t  dauphin.  »  (Id.  liv.  VI,  p.  467.) 

Symenlaus.  [Gâteaux  de  fleur  de  farine,  au 
liv.  rouge  d'Abbeville,  f.  20,  an.  1290.] 

Symmetrle.  Symétrisé.(Cotgr.) 

Symonle.  [Simonie  :  •  Là  puet  le  poi  vaillant 
«  symonie  eshaucier.  »  (Thom.  de  Cant.  p.  62.)  — 
«  Es  estas  de  ce  monde  tarît  de  symonie  a,  D'envie, 
«  d'avarice,  plus  qu'on  ne  vous  dira.  »  (Cuvelier, 
V.  11751.)]  —  Parlant  d'un  tournoi  dont  les  jou- 
teurs n'avoient  point  d'expérience  :  «  Moult  fut  la 

•  fesle  belle  à  voir  sans  symonie  ;  car  il  n'y  avoit 

•  celtuy  qui  sceust  chasser  son  advanlage.  »  (Per- 
ceforesl,  v.  IV,  f.  137.) 

Symphonie.  [Instrument  de  musique,  leciéme 


% 


que  chifonie  :  «  Tubes,  labours,  tympanes  et  trom- 
«  pelles,  Luts  et  orguettes,  harpes,  psalteriohs, 
«  Bedons,  clarons,  cloqueltes  et  sonnettes,  Cors  ^t 
«  musettes,  symphonies  doucettes.  Chansonnettes 
«  de  manicordions.  »  (J.  Molinel,  Throsned'honn.)] 

Synaii.  [Soupente,  grenier  :  •  A  un  synau  dessus 
«  les  brebis  où  ycelle  Jehanne  estoit  montée.  >v 
(JJ.  169,  p.  295,  an.  1416.)]  ^ 

Syndèrese.  Remords  :  «  Meu  d' ane  syr^derese 
*  de  sa  conscience.  »  (Pasq.  Rech.  VI,  p.  544.)  — 
«  SyMerese  qui  est  une  lumière  dedans  née,  con- 
«  crée  en  l'ame,  par  laquelle  l'ame  est  dirigée  et 
«  menée  à  faire  les  choses  appartenantes  à  la  jusli- 
«  flcation  de  la  coulpe  et  peine,  et  à  l'adoption  de 
«  gloire...  syndèrese  est  le  remède  contre  te  levain 
«  ...de  péché  ...le  levain  ou  source  de  pedhé  incline 
«  à  mal  faire,  el  la  syndèrese  induit  à  bien  vivre.  • 
(Les  Tri.  de  la  Noble  dame,  f.  146.) 

Syndicat.  Censure  :  «  Si  j'ay  loué  le  roy  Louis 
«  douzième  de  chose  meschante,  ne  encoressije 
«  luy  ai  a||ribué  chose  qu'il  n'aye  faict,  j'en  seroie  ^ 
«  volontiers  à  syndicat,  ei  ne  craindroie  point  d'en 
«  respondre.  •  (Cl.  deSeyssel,  apolog.  de  l'Hiât.  de 
Louis  XII,  p.  173.) 

Synode,  odus.  Synode  semble  un  mot  du 
seizième  siècle,  car  on  le  regardait  comme  nouveau 
en  15C0.  «Des  norhs  estranges  de  surveillans,  dia- 
«  cres,  consistoires,  colloques,  synodes^  n'ayant 
«  jamais  esté  dejeusné  de  telles  viandes,  •  (Mém. 
de  Montluc,  H,  p.  3.)  —  •  Reginon  coùfondles  mots 

<  de  synodus,  et  ;)iad^um:  combien  que  celui  la 

<  fut  seulement  destiné  pour  les  ecclésiastiques,  et 
«  celtuy  pour  les  séculiers.  »  (Pasq.'Rech.  III,  182.) 

Syon.  Scion  :  «  Ainsi  que  dit  ce  proverbe  com- 
«  mun  :  de  bonne  souche  bon  syon.  *  (Bouciq.  12.) 

Syou.  [Terme  de  dérision;  voir  Siou.] 

Syringue.  [Seringue  :  «  Puis  lui  faisoit  injection 
«  de  choses  detersives  avec  une  petite  syringue.  » 
(Paré,  VIII,  p.^  21.)] 

Syplnguer.  [Seringuer  :  «  Et  après  fut  syringue 
«  avec  du  vin  et  un  peu  d'eau  de  vie.  »  (Paré,  IX,  14.)] 

Syrop.  «  Syrop  vignolal,  »  sirop  de  vignes;  vin. 

(Cotgrave.)  '  ♦  ' 
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SIONIFICATION  PRIMmVE  ET  SEX20NDAIBS  bCEf  VIEUX  JMllOTS. 

Vieux  mots  employés  dans  les  chants  ries  Trouvères. 
>^>  A.cceptious  métaphoriques  ou  figurées  des  vieux  mots  français.  -«•  Mots  dont  la 'signification  est  iaàohaaiD. 

ETYMOLOaiE  DES  VIEUX  MOTS. 

Orthographe  des  vieux  mots.  —  Constructions  irrégùlières  de  tours  de  phrases  de  l'ancienne  lapgtte,\ 
Abréviations  ;  études  sur  les  équivoques  qu'elles  présentent  dans  les  anciens  auteurs. 
,^  -        Ponctuation;  difficultéa qu'elle  présente.      . 

-^         Proverbes  qui  se  trouvent  dans  nos  poètes  des  Xn«,  XIII«  et  XIV*  "siècles. 

Noms  propres  et  noms  de  lieux  corroî^pus  et  défigurés  par  les  anciens^  auteurs. 
,.  MQts  empruntés  aux^  langues  étrangères 

Usages  ipinoieiis. 
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Xa  Carne  de  Sainte-Palaye  naquit  à  Auxerre  le  6  juin  1697.  Son  frère  jumeau  cohserva  le  nom  de  La 
Oiime,  tandis  gu'il  recevait  celui  de  Sainte-Palaye.  C'est  encore  le  nom  d'ui^  village  du  département  de 
^Yonne,  canton  de  Vermenton,  où  la  famille  de  notre  savant  possédait  un  dom:^ine.  Dans  le  Glossaire,  on  a 
pu  remarquer  les  expressions  et  les  coutumes  propres  aux  paysans  de  ce  pays, "ou  Sainte-Palaye  passa  son 
enfance.  Son  père,,  ancien  receveur  du  grenier,  à  sel  d'Àùxerre,  était. gentilhomme  du  duc  d'Orléans, 
Monsieur,  frère  du  roi  ;  il  dut  renliplir  les  mômes  fonctions  auprès  du  Régoût  :  ainsi  s'explique  l'accueil 
aimable  que  la  fille  de  Pl^Pppe  d'Orléans,  Charlotte-Aglaé,  duchesse  4e  Modéael  fil  à  Sainte-Palaye  lors  de 
son  premier  voyage  en  Italie  (1739-1740). 

Madame  de  Sainte-Palaye,  éloignée  de  son  mari^irigea~ seule  l'éducatioû  de  ses  fils  jumeaux  ;  jusqu'à 
l'âgé  de  20  ans,  ils  partagèrent  auprès  d'elle  «  ces  occupations  faciles  qui  mt)lent  l'amusement  au  travail  des 
femmes.  »  Ainsi  s'exprime  Chamfort  dans  son>  discours  de  réception  à  lAcadémie  française,  le  19  juillet 
1781.  Mais  U  ne  faut  pas  voir  Sainte-Palaye  auprès  de  sa  mère,  comme  Hercule  filant  aux  pieds  d'Oraphale  ; 
on  lui  appliquai,  par  anticipation^  les  méthodes  aujourd'hui  en  honneur  dans  l'instruction.  Il  ne  commença 
d'étudier  les  langues  grecque  et  latine  qu'à  l'âge  de  quinze  ans  ;  il  y  fit  dei  progrès  rapides,  puisqu'on  1726 
il  pouvait  continuer  les  travaux  de  Secousse,  comparer  Denys  d'Halicamasse,  Tite  Live,  les  Faites  Capitolins, 
à  Plutarque,  et  faire  disparaître  toute  contradiction  dans  la  vie  de  Romains.  Madame  de  Sainte-Pafeye  sut 
aussi  bien  former  le  coeur  que  l'esprit  de  son  fils,  dont  4a  nature  tenrlre  et  afifeclueuse  s'éprit  pour  son 
frère  jumeau  d'une  amitié  si  profonde,  que  leurs  existences  se  confondirent  et  ne  se  séparèrent  qu'à  la  mort. 

Les  sauvants  de  la  fin  du  xviii*  siècle,  qui  avaient  lu  ÏEmûe  de  Rousseau,  les  blâmèrent  d'avoir  renoncé  au 
mariage  ;  Dupuy,  dans  l'éloge  de  Sainte-Palaye  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions,  à  la  S'  Martin  1781, 
s'exprime  en  ces  terpues,  au  sujet  de  la  détermination  de  Sainte-Palaye  délaissant  une  fiancée  pour  ne  point 
se  séparer  de  son  frère  : 

«  À*^  cette  scène  touchante,  j'entends  éclater  de  toutes  parts  des  applaudissements  et  des  transports.  Ty 

«  joins  aussi  les  miens;  mais  je  sens,  et  je  dois  le  dire,  je  sens  en  môme  temps  retentir  à  mon  oreille  les 

«  gémissements,  les^accents  moins  bruyans,  mais  non  moins  énergiques,  de  la  Patrie  qui  se  plaint  avec 

«  amertume  d'avoir  été  et  légèrement  oubliée,  et  inhumainement  sacrifiée.  Quoi  I  les  yertus,  dit-on,  précèdent 

«  ou  suivent  la  véritable  amitié.  Vôrra-t-elle  donc,  sans  s'attrister,  sans  s'émouvoir,  deux  citoyens  vertuéix 

«  dont  elle  s'honore,  jurerjfVengager  mutuellement  de  i>e  lui  point  laisser  après  eux  d'héritiers  de  leurs 

«  vertus,  et  n'ôtre  que  ti^p  fidèles  à  leur  parole?  Et  c'est  dans  son  sein  paternel  que  la  Vertu  giôme 

«  donnera  ce  triste  et  funeste  exemple  de  stérilité.  Quelle  idée  nous  en  formons-nous  donc?...  Mais  je 

«  m'arrête.  En  indiquant  une  tache,  je  ne  prétends  pas  montrer  ira  ulcère,  encore  moins  sonder  une  plaie. 

«  La  vertu  du  meilleur  des  Chevaliers  fut-elle  jamais  pare  à  tQws  égards  ? 

<  D'un  autre  côté,  si,  par  une  allusion  ou  liceuc&poétiqiiâ,  lé  modèle  récent  d'amitié  fraternelle  a  été 

«  comparé  à  celui  des  fibres  d'Hélène,  heureusement  du  moins  îarticle  de  l'hymen  ne  peut  entrer  dans  ce 

«  parallèle.  L'outrage  fait  à  la  Vertu  couvriroit  d'opprobre  l'exeii^(^  moderne  comme  l'ancien.  » 

Sainte-Palaye,  conmie  Montesquieu,  avait  vingt  ans  à  l'époquii  de  la  Régence;  il  n'écrivit  pas  les  Uvtru 
JPCT-»ane»,  mais  il  ne  semble  pas-  avoir  été  l'ennemi  de  ces  îAœurs  rafluiées  et  élégantes  auxquelles  ne 
répugnaient  ni Jes  jurisconsultes  lesfplus  sérieux,  ni  les  érudits  liBs  plus  convaincus.  Restif  de  la  Bretonne, 
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qoi  était  de  la  même  province,  du  môme  canton  que  Sainte-Palaye,  puisqu'il  naquit  à  Sacy,  près  Vermenton, 
en  1734,  a  pris  pour  héros  d'iir^e  de  ses  Contemporaines  mêlées,  son  compatriote  ou  mieux  son  voisin  (j).  On 
sait  que  ce  romancier,  qui  écrivit  plus  de  200  volumes,  empruntait  à  la  vie  réelle  les  détails  que  lui  refusait 
sa  stérile  imagination. 
*  Sainte-Palayo  entra  dès  ^724  à  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles Teltres.  Le  Mercure  publiait  en  1725 
un  essai  de  lu]  sur  Agathocle,  tyran  de  Syracuse.  Cependant,  son  père  aurait  préféré  pour  son  fils  ime 
situation  plus  brillante;  il  aurait  touIu  le  voir  entrer  dans  la  diplomatie.  Envoyé  à  Weissembourg,  auprès 
(le  Stanilas  Leczinski,  roi  détrôné  de  Pologne,  il  fut  chargé  de  la  correspondance  avec  la  cour  de  France. 
C'était  le  moment  où  le  duc  de  Bourbon  et  madame  de  Prie  cherchaient  à  remplacer  auprès  du  roi  Louis  XV 
sa  fiancée,  Pinfante  Victoire,  renvoyée  à  Madrid.  * 

Les  négociations  entamées  aboutirent  au  mariage  de  Marie  Leczinska  (4  septembre  172S);  mal]^rjé  les 
conseils  de  son  père  et  l'invitation  du  roi  Stanislas,  Tapprenti  diplomate  préféra  Thistoire  ancienne  à. 
riiistbire  contemporaine  ;  il  délaissa  la  chancellerie  pour  préparer  une  histoire  de  la  province  de  Lorraine. 
Puis,  sur  les  c-onseils  de  Tabbé  Massieu,  il  continua  les  études  critiques  de  Secousse  sur  les  vies  de  Plutarque  ; 
mais  il  imita  bientôt  cet  érudit  qui  abandonnait  l'antiquité  grecque  pour  publier  les  Ordonnances  des  Rois, 
de  France  et  rédiger  des  Mémoires  sur  Charles  le  Mauvais  ;  il  préféra  s'appliquer  aux  origines  de  notre 
histoire,  alors  si  mal  connue  et  si  défigurée>  L'oratorien  Lelong  venait  de  mourir  (17?i)  et  dom  Bouquet 
dirigeait  la  vaste  entreprisse  conçue  jadis  par  Colbert,  de  recueillir  en  un  corps  d'ouvrage  tous  les  historiens 
des  Gaules  et  de  la  France.  De  là  ces  notices  de  Sainle-Palaye  sur  Rigord,  Guillaume  le  Breton,  Glaber, 
Guillaume  de  Nangis,  l'auteur  de  la  Chronique  de  Morigni,  le  moine  Helgaud  :  nous  renvoyons  sur  ce  point  , 
aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  à  la  liste  des  ouvrages  de  Sainte-Palaye  par  nous  publiée. 

La  base  de  ces  travaux  fut  les  deux  publications  de  Duchesne  :  Séries  auctorum  omnium  qui  de  Francorum  ' 
historia  et  de  rébus  Francicis  8cripserunt{\Ù33,  in-fol.);  Historiée  Francorum  scriptqres  (1636  à  1649,  5  yoI. 
in-fol.).  Sainte-Palaye  s'en  occupait  encore  lors  de  son  premier  voyage  en  Italie,  comme,  nous  l'apprend  le 
président  do  Brosses  (2):  t  Sainte-Palaye  crut  avoir  trouvé  \^  pie  au  nid  (dans  les  mmss.  Ottoboni  de  la 
Valicane)  en  rencontrant  divers  ri^anuscrits  de  nos  anciens  historiens  de  France.  Il  se  mit  aussitôt  à  l'ouvrage 
pour  remplir  les  lacunes  qui  sont  dans  l'imprimé  de  Duchesne  ;  par  malheijr  il  se  trouva  que  c'étaient  ceux 
do  Petau,  sui;^  lesquels  Duchesne  a  donné  son  édition,  et  qui  depuis  ont  passé  entre  les  mains  de  la  reine  de 
Suède.  »    ^ 

Sainte  Palaye  recommandait  déjà^  cette  exactitude  scrupuleuse  qpî  craint  toujours  d'être  incomplète  et  qui 

•ngùe  l'école  critique Hn  xix«  siècle;  il  écrit  à Ja  fin  de  son  étude  sur  la  vie  de  Gharleûiagne  conservée  à 
It-Ived-de-Braine  :  «  Il  n'y  a  point  de  page  nPde  ligne  (dans  les  mmss.)  qu'il  ne  faille  examiner  avec  une 
exactitude  scrupuleuse,  autrement  on  ne^,  peut  jamais  se  prorhettre  d'en 'avoir  qu'une  connoissancé  très 
imparfaite,  puisque  ce  peut  estre  souvent  dans  l'assemblage  des  pièces  les  plus  CQmmùnes  que  le  hazard 
aura  conservé  le  morceau  le  plus  curieux  et  le  plus  digne  de  recherches.  »  (Hist.  de  l'Ae.  deslnscr.  yn,286.)  • 

il  songeait  au  même  temps  à  composer  pour  l'ancien  français  un  Glossaire  semblable  à  celui  de  Du 

Gange,  que  les  Bénédictins  rééditaient  en  1733;  on  lit  dans  leur  préface:  «  Temperare non possumus  a 

commcmorandis...  viro  academico  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye  non  solum  aniicitia,  sea  etiam  sttidendi  generç 

'tiobiscum  conjimcthsimo,  quippe  qui  illustrandis  vocibus  Galliarum  obsoletis  solerte  diligenterque  incumbit  (éd. 

lli>nschel,  1, 63).  »  '  .       .  "  : 

Mais  nous  devons,  dans  celte  biographie,  faire  connaître  .à  la  fois  rhomm0.et  l'écrivain;  ce  nous  sera 
facile,  grâce  au  premier  voyage  de  Sainte-Palaye  en  Ita^ie,  de  1739  à  1740.  Il  ne  nous  en  a  pas  lài^  de 
relation  ;  nous  savons  seulement,  pjir  le  ms.  1567  du  fond  Moreau,  qu'il  séjourna  à  Rome  de  novembre 
1739  à  février  1740  ;  mais  le^président  de  Brosses,  danllfea  correspondance  familière,  n'oublie  pas  les  deux  * 
frères  ;  il ^ous  les  dépeint  avec  une  vivacité  toute  bourguignonne.  Suivons-les  donc  à  travers  les  deux 
volumes  de  l'édllion  publiée  eji  1:858,  chez  Didier,  jjar  M.  Colomb'. 

Les  frères  La  Curne  rejoignirent  le  président  de  Bmsses  à  Avignon  :  «  Sainte-Palaye,  en  sa  qualité  de 
protecteur  de  tous  lies  vieux  sonnets,  voijut  aller  sur  les  bords  de  la  fontaine  de  Vaucluse  pleurer  avec 
,  Pétrarque  le  trépas  de  la  belle  Laure  ;.  pour  moi,  qui  ne  me  pique  pats  d'être  le  ch^yalier  des  donzelles  de 
Carpentras,  je  tirai  droit  à  Aix  (I,  p.  25, 1 5  juin  1739).  »  A  Marseille,  le  frère  de  Sainte-Palaye  eut  en^ie  de  la 
pçtite  vie  assez  douce  qu'y  mènent  les  galériens  ;  l'un  d'eux  monta  et  redescendit  le  long  d'un  mât,  malgré 
les  chaînes  qui  lui  entravaient  les  jambes  ;  quoique  Turc  d'origine,  il  disait  être  depuis  longtemps  chrétien.  • 


(1)  Voir  le  Choix  de  M.  Asséiat,  édit.  Jeannet-Picard,  I,  p.  17i. 
(îi  Ed.  Golorab,  chez  Didier,  1858,  t.  II,  p.  272. 
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.  Cependant,  de  concert  avec  le  président,  Sainte-Palaye  faisait  honneur  aux  me/^fs,  poissons  recherchés 
dans  le  pays.  Mais  il  avait  conçu,  ainsi  que  son  frère,  «  une  très  grande  frayeur  de  Thuiiude  élément.  *  Aussi 
ne  prit-ou  la  mer  qu'à  Antibes  pour  se  diriger  «ur  Gênes  :  t  p(hus  nous  poui'vùmes' entre  autres  choses, 
Sainte-Palaye  et  moi,  de  tables,  livres,  écritoire,,pqur  faire  les  gens  sludieux^pendant  le  trajet.  »  (Id.  p.  48), 

Ils  étaient  à  Milan  le  46  juillet.  Sainte-Palaye  visita  la  ville  avec  autant  de  conscience  ^qu'il  feuilletait  les 
manuscrits  :  «  Dieu  i^e  garde  de  vous  parler  ni  de  vouloir  me  souvenir  de  toutes' leis  églises  où  Sainte-Palaye 
m'a  traîné;  il  n'y  a  si  vilain  trou  où  il  n'ait' voulu  ^entrer  ;  notre  "carrosse  dô  remise  en  était  sur  les  dents  ; 
•  aussi  lui  ai-je  promis,  dès  qu'ils  repasserait  pâr/Pijon^  de  lui  faire  voir  le  petit  Saint-Bénigne...  A  Saint- • 
Ambrdise,  il  y  a  une  singulière  inscription  d'un  empereur  ÏAtdovicuih  Cœsar  (Louis  II,  fils  de  Lothaire  et 
petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire)  qui  a  mis  Sainte-Palaye  dans  une  terrible  îigitàtion  d'esprit.  »  ^d.  p^  95<06). 
,  Notre  savant  y  fit  encore  une  autre  découverte;  à  Sàfnte-Marthe  de  Milan,  il  releva  l'jnsçriptipn  pfecéb  sur 
le  tombeau^de  Gaston  de  Foix  ;  dans  le  ms.  Moreau  1567,  un  dessin  tracé  au  trre-ligne,.puis  lavé  à  l'encre  de 
<^hine,  nous  montre  la  statue  du  personnage  gisant  placée  contre  la  muraille  (f.  5  et  6).  De  Milan,  on  se 
dirigea  sur  Venise  •  où  nous  ne  songeons  jamais  à  déjeuner,  Sainte-Palaye  et  moi,  sans  nous  être  au 
préalable  rais  quatre  tableaux  de  Titien  et  deux  plafonds  de  Paul  Yéronèse  sur  la  cbnscience.  » 

Cest  dans  ce  voyage  que  Sainte-Palaye  se  prit  de  goût  pour  la  peinture  ;  il  en  vint  à  rédiger  des  obser- 
vations sur  cet  art,  qu^  la  bibliothèque  dd  l'Arsenal  C(;)nserve  en  manusèrit,  et  à  adresser  à  son  ami  de 
Grosses,  en  1751,  unelettre  sur  le  bon  goût  dans  les  arts\  et  dans  les  lettres..  Cette  brochure  extraite  du 
Mercure,  d'après  les  biographes,  aurait  été.  adressée  à  M.  de  Bachaumont;  l'erreur  est  manifeste. 

Les  aventures  de  voyage  s'entremêlent  aux  émotioHs  artistiques.  Près  de  Ferrare  (Id.  p.  226,.  6  septembre 
1739),  le3  deux  La  Curne  franchissent  le  Pô  Qt  perdent  de\ôrosses  et  son  cousin  Lopj^in  ;  ite  passèrent  la 
nuit  à  se  <  chercher  commç  une  épingle  au  milieu  de  la  campagne,  à  crier  du  baut  de  leur  tête,,  à  faire 
hurler  tous  les  chiens  du  Ferrarais  et  à  déposter  des  corps  da  garde,  hurlant  aussi  "de  leur  côté  dig  placé  en 
place.  »  ,  5.  '  y  '  '  ^.      »  - 

Après  la  traversée  du  Reno  (p.  231),  leurs  chaises  de  poste  avèrent  roufer  au  fond  de  la  vallée  de  Marara. 
«  Sainte-Palaye,  le  plus  bilieux  de  tous  les  hommes,  nie  débita  un  beau  sermon  sur '4a  patience  dans  les 
infortunes,  sous  prétexte  que  ma  colère  ne  réparerait  pas  le  mî^IlievH^.  Je  ne  manquais  pas  de  l'en  croire, 
aussitôt  que  j'eus  erié  assez  fort  et  assez  longtemps  pour  avoir  une  éteinte  de  voix.  »  Le  18  septembre,  ils 
étaient  à  Bologne  %  où  nous  allons,  Sainte-Palaye ^et  moi,  passer  Jar  veillée  tête, à  tête  av^c  16  (ïardinal-arche- 
vêque  Lambertin,  bpdiQbmé  sans  façon»(p.  550).  »  A  Sienne,  ils  trouvent  unemadone  de  Dominicûs,  peitite 
en  1221,  qui  ébcame  la  priorité  accordée  à  Cimabué.  «  Nous  cB^rchâmes,'  Saifete-Palaye  et  moi,  toutes  les 
chicaiies  possibles,  tant  à  la  date'qu'à  la  peinture,  sans  y  pouvoir  trouver  à  redire.  »  (p.  383, 18  nov.  1739.) 

De  la  peinture  nous  passons  à  l'art  culinaire;  de' Brosses  indique  la  recette  pOur-  faire  le  pudding  : 
«,  Mangez-en  beaucoup  si  vous  avez  l'estomac  robuste,  c'est-à-dire  autant  que  fajt  cè  gôinfrlb  de  S"-Palaye... 
Je  trouve  seulement  que  les  raisins  de  Coriiithey  sÔÎK^de  trop.  Nous  avons  délibéré  qu'on  les  exilerait  tous 
dans  un  coin  du  g<lteau  réservé  au  seul  S^nte-Pakye  qui  écrira  autour  de  sa  portfon  :  «  Non  licet  omnibus 
t  adiraCorinthum.  »  (t.  II,p.  15.)  •      X      ,  ' 

Arrivé  à  Rome,  ^e  PP^  ^6ut  acheter  un  vieil  obélisgue  et  lé  (presser  jto^  plaç^  S'-Louis  âes<Français  ; 
on  y  inscrira  son  BonF^rrmix  de  ses  ^compagçons:  Charles  dé  Brosse^jMfcond  de  La  Cùrne,  Bénigne 
Legouix,  Germain  Loppin,  Abraham  de  Migieu,  Jean  de  Sainte-Palaye.   ^HS 

Cependant  il  allait  visiter  le  cardinal  Passio^ei,  qui  devait  jusqu'à  sa  moriroster  6n  relations  suivies  avec 
les  La  Curne.  Ce  bibliothécaire  du  Vatican  se  nÉIqua  avec  de  Brussés'dii  faux  ^Mo  grandeur  qu'afiec^ienl 
ses  confrères;  il  ambitionnait  la  itéputatioh  dlomme^de Jettres, ^  à  la  prei^P'^^^i^i^  du  président,  il 
rétendit  sans  façon  sur  le  caaapé  où  il  était  allongé  lui-même,  entre  sa'barrette  et  sa  perruque.  (Id.  p.  88 
à  89.)         '  .>  *  .     • 

,      «  Léâ  La  Curne  redherchaient  beaucoup  les  pierres  gravée^  ;^  ils  suivaient  lé  président  4e  Brosses 
.  dans  ses  visites  aux  monuments  et  ne  l'abandontiaient  que  lorsqu'il  s'avisait  de  se  pron^ner  sur  les 
corniches  de  Saint-Pierre.  «  Il  n'v  a  point  de  garde-fous,  aussi  IJBs  fous  o^y  vont-ils  p^,  témoin  La^  Curne,  qui 
T^nsa  le  devenir,  en  me  voyant  faire  cette  promenade  d'uff  au' aisé.,  »  (M.  p.  181.)  •       .'^ 

C'est  alors  que  Sainte-Palaye  fut  mis  en  relations  avec  Assemanni,  Ghaldéen  de  naissance,  sous-biblioth^ 
caire  à  la^^Vaticane.  iTe  15  décembre  1739,  le  pape  lai  donnait  ube  lettre  ^ur  ce'personnage,  lui  p^ettant 
de  consulter  les  manuscrits  provençaux  et  les  textes  rielatifs  à  l'histoire  de  Franco.  Il  aurait  voulu  le  faire 
venir  à  Paris  pour  classer  les  manuscrits  orientaux  du  Roi  ;  il  se  fut.  acquitté  de  cette  tâche  mieux  que 
Fourment;  mais  le  pape  nejLOulut  pas  lui  accorder  l'autorisation  de  voyager.  Le  prince  Chigi  ne  permit  pas 
de  consulter  les  mânuscribdHna  Ctiancellerie.   -  " 
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'  Il  fiiUot  eofio  ^loitter  lUme  et  se  diriffer  sur  Blodèae,  où  Ton  était  àrrifé  le  mercredi  ^  Gendrei  1740. 
•  Li  Camé,  feH  majgré  jnoi,  s*eit  lUé  engendrer  d'un  grv|d  niiqQii  Bérilaoqoa»  eoieigne  de  ehenn- 
lâiers  de  la  gardé  du  pape  et  coiuin  de  ta  dtmce  mievBintiTdglio,  maii  de  oai  cousins  à  qui  on  dit  :  Mon 
cousin,  que  Oites-Tous  ?  Gela  m^a  mis  de  maufaise  buAieiir.  Les  nouYOUes  sodélés  m^  déplaisent»  lortoat 
en  toyage,  où  Ton  Yeut être  à  son  aise.  •  (M.  D,  KhS)  (•'•■ 

Leslien3  de  famille  né  loi  taisaient  pas  oublier  rémdition.  •  «Le  gaulois  Saint»-Palaje:afait  trop  d'impa- 
tience de  se  (aire  exhiber^  par  Moraton,  ja  ne  sais  quel  recueU  de  vient jonglears  profenCam  pour  passer 
tOQte  cette  journée  à  Botoffne'  avec  moi;  il  s'enfolaà  Modène  sur  les  ailes  de  sa  vieille  doctrine  et  ne  troofa 
pas  pltts^  de  Muratoriqne  de  chiens  verts.  >    '  ■. 

•  '  Llieore  de  notre  dîner  fiLisait  une^acune  dans  notre  journée  ;  nous  la  donmlmes  à  la  BiUiotbèqae  et  à 
Muratori.  Noos  trouvâmes  ce  bon  vieillard  avec  ses  quatre  cheveux  blanca  et  sa  tète  chaofe,  traviittant 
malgré  le  froid  extrême,  sans  feu  et  nu-tête  dans  cette  galerie  glaciale,  au  miliei]\^d\m  tit  d'antiquités  ou 
plutSt  de^sfieilleries  italienne^^,  en  vérité,  je  ne  puis  meTésoodre  a  donner  le  nom  d'antiquité  a  tout  ce 

aui  copceme  ces  vilains  siècles  d^gnorance.  Je  n'imagine  pas,  qu'hormis  U  théologie  polémique,  il  y  ait  rien 
'aussi  rebutant  que  cette  étude.  U  est  heureux  i|ne  quelques  gens  veuillent  s'y  adonner,  et  je  loue  fort  les 
Du  Gange  ^les  jiurâtori  qui,  .se  dévouant  comme  Guniiis,  se  sont  précipités  dans  ce  gpnJDbre  ;  mais  je  serais 
peu  cumux  de  les  imiter;  Sainte-Palayé,  au  coQtrUre,  s^s^asiSut  de  voir  ensemble  tant  de  pape^isseriea  du 

Parmi  ces  pdpwoMfrttft  était  le  manus^t  de  Johiville.  A  Lucqoes,  dans  U  bibliothèque  dû  sénateur 
Fiprentihi,  étaTt  conservé  un  exemplaire  d^  itetoire  de  S*-Louis  ;  Sainte-PaUye  le  décrivit  dans  une  notice, 
ei^  en  h  744  ,\é  baron  de  La  Bastie  en  faisait  Pacquisition  jxmr  la  Bibliothèque  lU^yaie^;  11  porte  le  n*  10148 
du  fon<^  françatsr^ciéa  n*  20$  du  supplément  fhmçais.  Ge  manuscrit  a  été  exécuté^pour  Antometté  de 
Bourbon  j  femme  de  Claude  de  Lorraine,  dac  de  Guise  et  baron  de  Joinville.  OnrajeonitiiÉK'elle  la  langue 
dé  l'auteur  d'après  .son  manusoritlMiginal,  tout  en  respectant  par  mégarde  Porthographe  ancienne  de 
certains  mots.  Ce  manuscrit  dot  passer  aux  héntiers  de  la  duchesse  de  Guise;  Charles  âe  Lorraine  le 
possédait  encore  lorsque,  hrouillé^vèc  le>cardinal  de  Richelieu,  il  quitta  la  France,  en  1631,  pour,  se  retirer 
avec  sa  famil^  en  iMOie,  où  il  moufut  1^  Cuna,  dans  le  Siennois,  le  30  septembre  4640.  On  s^Bxpliâoe  linsi 
comment  Sainte-Palave  put  découvrir  ^  volume  à  Lucqoes  dans  le  siècle  suivant  11  avait  aidé  à  tetnde  de' 
Joinrille  et  prépart TôditiQir  de  ce  chroniqueur  donnée  en  176t. 

<  Sainte^Pàlaye  fit  ensuite  dés  recherches  sur  lu  vie  de  Froissart  Non  content  de  le  suivre  dans  sa  yiè 
errante,  dans  ses  récits  sur  le  xiv*  siècle,  il  fit  copier  ses  poésies.  Les  savants  de  notre  époque  n'ont  pas 
négligé  dé  recourir  À  ces  sonrcei  Les  Mémoires  sur  la  Vie  de  Proissart  sont  la  base  des  travaux  dé 
M.  Rervyh'(le  Lettenhove  qui  prêchent  son  édition  des  Chroniques.  La  copie  des  poésies,  conservée  à 
l'Arsenal,  a  servi  à  M.  Scheler  plus- que  l'origmal  ïui-même.\ 

-^i  son  existence  eût  été  dIus  longjM,  Sainté-|%laye  eût  éditéle  gros  manùscrir  qui  contient  les  compositions 

d'Eust  Des^Ëunps  ;  il  av.àlrpi'^)aré  un  mémpirjB  sur  la  vie  de  ce  poète,  et  toute  son  œuvre  ^tait  copiée. 

Mai^il  délaissa  Mte  entreprise  ^p  poursuit  aujourd'hui  M.  de  Queux  de  S*-Hilaire,  avec  autant  de  talent 

.  que  de  persévéi^^.  Il  s'appliquait  epopr^  à  I&  Vie  deJean  de  Venette,  à  niistoire  dea  III  Maries,  an  grand 

Recueil  des  Chr®que&  de  S*-Deûi8.  :    \       ; 

Déjà  i'histbrien  se  transformait  en  philologue.  Dans  le  manuscrit  1S67  du  fond  Mpreau  (B.  N.X  est  insérée 
';  uno  lettré  de  Dupi^é  sur  .des  mots  qu'il  n'entend  pas:-  eab\ueriêi,  ^u  traité  sur  la  Police  de  Delamarre; 
chevaux  (^iù^ydagpes  thattua^  U  i^ihir;  portion  du  dbainp,  du  vent  et  du  soleiL  \ 

Tous  ces  travaux  méritaient  récompense  :  le  18  léTrier  4748,  MaureiMis  annonçait  ii  Sainte-Palaye  que  le 
^  Roi'  l'avàil  nomm^  pensionnau^  de  fAcadémie  des  Inscriptions.  Il  était,  en  efiet,  llm  des  membres  qui 
contribuaient  le  plus  aux  recueils  institués  par  cette  société.  En  4744,  il  présenta,  de  concert  avec  Secousse 
et  Foncemagné,  au  contrûlenr  déi «finances  Hachault,  le  projet  d'un  recueil  de  tous  les  ti^ss,  eha^  et 
diplômes  muii^êrits  avec  une  tabljo  chronologique  de  tous  ceux  qui  avaient  iiHé  imprimésn)enx  savants, 
^  aniis  de^ûMé-Eâlayé,  Bréquigi^  et  Mouçhet,  furent  associés  à  cette  entreprise  qui  abdutit  à  là  pu5lication 
de  3  vol.  WQh(^  de  17091.^1703,  inUtnlés  TnMetkron^UffiqiièdetdipUhi^  ehartêti  tUre*  Bt  aetet  imptimis 
eoneef!:nmt  tmioàrt  d«  |Niiè0t.  Salute-I^Te  s'en:  .occupait  encore  en  1770;  il  recevait,  le  44  juiUet,  tme 
lettre  de.M.  Hojtard  {{);-  avocat  et  associé  de  PAca^émie,  qui  venait  d'adresser  an  ministre  un  titre  de  14S0 
difîénent  de  céfoiqu'^vaié  pdiMé  Br^uigny  daù^  ses  Rôles  Gascons  et  J^iormands  ;  il  était  relattf  à  la 


^vai^ 
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(t)  JJt.Hoaard  pré|>araU  an  rejctHrilTlès  autean  anglais  qui  oût 
'Aîi^êleiTç^  par  GuiUauine  le  (Çonquéra|it. 
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ooneetiioii  bite  pir  Hmh  1*  aux  Dieppoit  da  droit  de  qoatrièoe.  M.  Uoiurd  eipénit  reCrouTer  d'&atrM 
chtrtM  da  tempi  da  Ghiriet  VI  et  de  Charlie  VIL 

SaiDte-Palirre  le  déekU,  en  4740,  à  on  Moood  fojige  en  Italie.  D  ne  l'agiuiit  plai,  eommé  ivec  le 
prAndeot  de  Brotseï,  de  •^imaser  im  peo  en  dépensant  Miocdop  d*irgent  Le  minoaerit  1507  débute  par 
un  <VKible  mémoire  rar  deux  colonies  ;  d'une  part  est  ■  la  route  pour  aller  de  Lyon  à  IUmm;  •  de  faotre 
sont  lès^  <  distances  et  lo^emens.  >  Gfest  -^ne  description  résamée  de  la  route,  des  hôtels  oft  I?od  oonchera, 
du  iSMMge  da  Mont^lenis.  Sainte-Palaye  est  économe  de  temps  et  d*ar|ent  ;  €fiA  afin  de  pooroir  examiner 

Slos  de  manoscrits  et  payer  de  plos  nombreux  copistes.  0  fisita  Borne  et  fit  une  reproductioa  do  groupe 
e  Biblis  et  de  Caunus,  qui  arait  frappé  de  Brosses  lors  de  leur  premier:  tojMe.  Il  eot  des  reUtions  plus 
fréquentes  et  plus  suiries  avec  Assemànni  et  Ptssionei.  La  Tue  des  cheCHTcBUTres  de  Baphaêfet  de  Micbel 
Ange  lui  fit  oublier  Pérudition  et  la  philologie;  il  se  rappela  qoll  arait  été  initié  à  rhistoire  de  Fart  par  te 
JMTésident  de  Brosses,  qu^  avait  Id-mdme  rédigé,  de  1740  a  1750,  dei  obserrations  sur  la  peinture  en 
France.  De  là,  dans  le  Mercure  de  4751,  cette  lettre  au  président  de  Brosses  sur  le  bon  goût  dans  les  arts  et 
dans  les  lettres.  Nous  laciteronfen  gréhd^^partie,  car  elle  prouve  que  notre  savant  eût  pu  au  besoin, 
comme  Diderot,  devenir  un  critique  d*art.  La^oid  : 

«  Vous  aimez  les  arts,  llonsieuf.  et  moi  fa^e  les  lettres.  Ces  goûts  ne  diflèrent  pas  beanSoup  entre  eox, 
et  f  ai  même  spuvent  remarqué  des  conformités  dans  notre  fo^on  de  sentir  les  choses  qoi  nous  affectoient 
Cependant,  il  estarrivé  que  dans  les  confidences  particulières  que  nous  no^s  faisions  réciproqueme^nous 
nous  sommes  plus  d^ne  kxs^  regardés  Tnn  Pautre  comme  un  peu  vistonnafrès  ;  je  vous  on  Ikis  raveofuites' 
moi  le  vôtre  avec  sincérité.  Qoelquefo^  vous,  m'avez  trouve  lisant  un  grée  volume,  luvi  de  grec,  que 
fappellois  Pantholo|pe;  fétois  eo  extase  ^sur  une  épigramme  jpeeque  où  je  décoovrois  des  beautés  sur 
lesquelles  je  ne  tanssois  point  ;  car^  quel  est  lliomme  assez  stérile  prâr  n'être  ooint  babillard  quand  il  parle 
ùe  sa  pasMon.  Ces  beautés  vous  paroissoient  bien  insipides,  et  vous  aviez  grande  envie  deme  renvoyer  i  la 
plaisanterie  de  Racan  sur  les  potages  à  la  grecque^  Je  m^en  apercevois,  quelque  peine  qoe  vous  prissiez^  à 
vous  écbauflér,  afin  de  parottre  de  mon  «vis  ;  ce  sont  des  tromperies  qu'on  se  fait  entre  amis.  • 

Mais  Sainte-Palaye  dédaignait  les  statuettes  et  les  dessiùs  recueillis  par  son  ami.  «  ....,  Ce  que  je  méprisois 
n'étoit  rien  moins  que  Pouvragr  de  Raphaël,  de  Ifiehel  Ange  et  des  Garrâche  ;  de  ces  honuMs  à  qui  je  vous  ai 
entendu  si  souvent  prodiguer  Te  titre  dimmorteis  et  de  divins.  Tandis  que  vous  sortiez  de  votre  flegme  ordinaire 
pour  passer  aux  plus  vib  transports  d'admiration,  je  restois  comme  pétrifié;  D  ne  m'entroit  pas  dans  Pesprit 
.comment  des  tiiits  sans  liaison,  sans  ordre  et  nullement  arrêtés,  quelque  coups  de  plume  jettes  rapidement 
et  comme  au  hasiard  sur  le  papier,  pouvoient  produire  sur  vous  de  si  grands  effets  et  vous  faire  entendre  ce 
que  ces  habiles  gens  avoient  voulu  se  dire,  a  eux-mêmes,  lorsque  dans  la  chaleur  de  la  composition  ils 
avoiènt  amsi  exprimé  leurs  pensées.  Tétois  encore  moins  persuadé  que  des  esquisses  si  légères  pussentêtre 
qualifiées  du  nom  sérieux  d'études.  > 

.  H  le  raille  de  même  de  son  goût  pour  les  statoeis  grecque^  et  les  vases  étrusques.  :  -     , 

t  L'été  nous  raccommodoit  dans  nos  promenades  aux  Chartreux.  Lorsque  nous  entrions  ensemble  dans 
ces  beaux  cloîtres  et  que  f 
plus  d'accord;  vous  aviez 
jugements  et  vos  éloges,  j€ 

votre  avis,  mais  je  ne  scavois  pas  pourquoi  un  sentiment  intérieur  que  je  ne  démêlois  point,  me  forçoit  à 
penser  comme  vous  ;  enfin  la  nuit  noos  renvoyoit  chacun  chez  nous,  et  me  livroit  à  mes  réflexions. 

«  Ce  n'étoit  plus  de  .vous  alqrs  que  j'étais  mécontent,  c'étoit  de  mot-même.  Je  ihlmpatientois  de  ne 

pouvoir  me  rBidre  raison  d'un  sentiment  qui  n'en  étoit  pas  moins  vif,  quoique  Je  jprincipe  ne  m'en  fût  pas 

connp,  etdansSnon  impatience,  Tavob  quelque  regret  au  pbdsirque  mon  sentiment  m'avoit  procuré.,, 

:  Gomme  nos  promem^es  et  nos  visités  au  dottre  se  répétoient  souvent,  mes  yeux  se  dessillèrent  enfin  et  le 

voile  tomba.  >^^ 

«  En  considérant  ces  tableaui  incomparables  qui  me  donnent  plus  que  tous  les  autres  Tidée  que  je  me 
bis  de  la  peinturé  des  Grecs  et  du  goût  qu'ils  portèrent  dans  les  arts  comme  dans  les  ouvrages  purement 
de  Pesprit;  en  considérant  ces  tableaux,  je  remarqoois  que  deux  ou  trds  personnages  dans  une  cellule  oa 
dans  un  paysage  aussi  simple  qoe  Ucelhde  nième,  fliisoient  font  le  sqjet.... 

«  le  me  SOIS  raccommodé,  Blonsieur,  depuis  ce  temps-là  avec  voi  groi  porteliBoiHei»  vos  eroqois,  vos 

statues  égyptiennes,  vos  vases  étrusques.  Je  reconnois  que  la  divisioa  dans  nos  jugements  ne  vient  qoe 
A^ — : . .^  ___  .^  « ....... .,_._  , ..?.  _z_z —  ^ — ^  ^  ^  peinture  et  je 

poaripe  ramener  dans  la 
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d'avoir  voulu  commoDCMr  par  où  il  falloit  finir.  Je  voukHs  pénétrer  da^  ces  mystères  de  la  peinture  et  je 
n'y  étois  pas  seulement  initié.  Comme  bien  d'autres,  je  voyois  sans  voir  ;  il  (alloit 
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voie,  def  choseï  ibioliiiiMDt  tennîDées  M  qui  m  tte  laissassent  rien  à  suppléer,  des  oorrafes,  tnrtout,  qui 
parlisMiil  k  reipril;  )b  let  ai  troafét.  radmirerois  maintenant  sans  complaisan<ïe  tout  ce  qae  tous  foodrti  ; 
fespère  aossi  qne  tous  m  lem  pu  oMifé  de  bire  plus  d'eSort  pour  goûter  mon.  gros  tolome  de  Pantliologie. 

«  Partei  do  même  prindpe  que  moi,  et  toqs  ?errei  avec  plainr  one  ancienne  épitaphe  grecque  sur 
laquelle  je  tombois  ces  jours  pMsite,  et  qui  excita  en  moi  un  sentiment  que  fauron  de  la  peine  à  ?onI 
exprimer.  Peut^Hre  n'a-tril  d'antre  source  que  dans  cette  bellç  simplicité»  qui  fait  le  pnocipal  mérite  d«i 
produits  de  Tesprii,  comme  de  toos  les  ourrages  de  Part..  «  Ici  repotBot  les  restes  de  Lucile.  Elle  «oconcha 
de  deux  jumeaux  qui  ftirçnt  partagés,  le  rifant  au  père  et  Paulre  à  la  mère.  >  " 

«  Je  me  suis  amusé,  quoique  je  ne  sois  rien  moins  que  poète,  à  le  mettre  en  Ters  ;  tous  y  septirei  mieux 
peut-étro  rintention  de  Toriginal  : 

De  son  m^  Lucile  uniquement  chérie, 

A  deux  jumeaux  donna  la  Tie 

Et  la  perdit  en  même  temps. 
Le  sort  aiix  deux  époux  partagea  les  enbn|8  : 
jÉÎ^L'un  au  tombeau  suivit  sa  mère, 
Vautre  vécut  pour  consoler  100  père. 

•  Je  soohâiterois  que  quelqties-uns  de  nos  poètes  voulussefît  emplofer  leitr  talent  à  traduire  cette  épitaphe, 
et  qo%  s'appliquassent  surtout  à  lui  rendre  la  simplicité  et  la  précision  que  fii  tenté  vamement  de  lui 
consacrer.  »  ' 

On  le  voit;  Sânt«-Pila|re  n'avait  pas  entièreiflent  abandonné  ses  études  sur  la  littérature  andeone,  Il 
aimait  les  recueils  composés  de  pièces  courtes  et  variées,  tomme  les  chansonniers  des  troubadours  et  des 
trouvères  ;  il  choisissait  parmi  ces  pièces  celles  qui  lui  rappelaient  La  Gurae,  son  frère  jumeau.  Mais  il  entre- 
voyait déjà  que  les  langues  romanes  appartenaient  à  une  même  famille,  et  il  adressait  à  rAcadémie  des 
Inscriptions  des  reiçiu^ues  sur  la  langue  française  du  xn«  siècle,  comparée  au  provençal,  à  ntoKen  et  k 
l'espagnol  («754). 

Sainte^Palaye  aurait  pu  devenir  un  provençaliste  distiqgué  ;  il  avait  fût  copier  la  chanson  de  croisade  des 
AltMffeois  dont  il  rédigea  un  glossaire  spécial  (B.  N.  Hôreau  lS3i,  et  Ars.  483)  ;  on  recueil  plus  considérable 
en  13  vol.  in-folio  (B.  N.  Moreau  io88  k  4581)  contient  les  mots  provençaux  quil  avait  relevés  dans  les 
auteurs  en  prose  et  dans  les  troubadours.  Il  songeait  même  k  composer  une  histoire  des  troubadours,  mais 
ses  travaux  sur  la  chevalerie  et  l'ancMmae  langue  française  fen  détournèrent.  Tous  les  matériaux  recueillis 
étaient  relayiii  k  I5S  trooftadoors  ;  il  en  fit  don  k  Pabbé  MiUot,  qui  les  réstnna  dans  troil  volumes  parus  en 
4774.  Sainte-Palaye  voulai^se  consacrer  exclusivement  k  la  publication  d'uiL, Dictionnaire  des  Antiquités 
françaises,  analogue  k  oelm  du  hollandais  Pitiscus  pour  les  antiquités  romaines,  et  k  un  Glossaire  de 
l'ancienne  langue  française.  A  j>artir  de  Tannée  4754,  en  effet,  il  nliuière  plùs^de  mémoires  dans  les  recueils 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  Afin  de  rencourager  k  poursuivre  c^tte  vaste  entreprise,  le 
Roi  Pavait  nommé  directeur  de  PAcadémie  pour  Paniiée  4754  ;  on  ne  Im  tenait  pas  compte  da  présent  ;  on 
attendait  ravènir.  ^ 

Nous  désirerions  connaître  la  vie  des  deux  La  dume  et  de  leur  secrétaire  Blouchet,  pendant  ces  longfiés 
années  de  préparation  laborieuse;  mais  les  documents  confidentiels  que  nous  atons  pu  r^eiUir  sont  rares 
ou  peu  interenants.  Amsi,  le  45  novembre  4753,  madame  du  Bessay^de  Basse Tentretenait  de  madame  de 
Sémonvillé,  le  remerciait  de  renvoi  d'un  livre  et  de  Î2  bouteilles  de  ratafia  qne  lui  devait  La  Gume,  le  frère 
de  notre  érudit  ;  elle  le»  mvitait  tous  deux  k  venir  k  Harly. 

Force  nous  eçt  donc  de  revenir  k  rhistoire  littéraire  ;  en  4  756,  Sainte-Palaye  publiait  soà  projet  de  glossaire 
(voir  la  préfoce  du  tl"  de  notre  édition],  etaurce  «Impie  aperçu,  il  fht  reçu  k  f  Académie  Française  en 
4758,  en  remplacement  de  Louis  de  Bonsf,  auteur  cômioue,  qui,  après  avoir  dirigé  le  Mtreurt  et  la  Gaiettt 
de  F\nmee,  dotma  k  PAcadémie  Française  et  an  Théâtre  uafien  plus  de  quaranteHOomédies.  Les  Académies 
de  la  Gmsca. de  Florence,  de  Dyon,  celle  de  Nancy,  k  Pétablissement  de  lameile  3  vnàlt  eoncourn, 
s'empressèrent  de  Pàdopter. 

L'Académie  Française  ne  loi  fit  pas  oublier  PAcadémiè  des  Inscriptioos  ;  il  travaiilaH  toujours  an  Beeueû 
du  WitÊfim»  de  fhnet,  de  dom  Bouq&et  D  entretenait  avec  te  cardinal  Passionei  une  correipcAidance 
suivie  de  4754  k  4764  (4),  année  où  mountt  ce  pr^t tétaient  là  des  relations  fort  prédeoset  poor  Sainte- 


(1)  Au  rnoiide  JtliUat.  V.  Uém,  tie  Bachanmpftt,  1757, 1. 1,  p.  331. 
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»i;^«  «n'.JimnU  de  ianvier  4T57^%n  guiiitfétrennes.  M.  Le  Clerc  de  Dooy  reçut  coup  sur  coup  deutlettrw 
bien  qu a« mois oe janvier  ira/,  en  gu«pm>wo^_  ^_^       ^.c.._,^,.  .— .  ^^,!^;* A..^^>...>.>>.aa^«>^.i — 
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Pikj».  ctr  dès  I7IQ,  lepnétidént  de  ttrotaei  éerinit  de  Pissionei,  qoj,  dnniit  ta  ■oncÉUure  en  AfTemagne, 
iTiil  reeaeûa  de  loatei  lee  uinières  des  lîTrM  rares  et  précieai  :  •  Qteiqiie  le  ■ombre  (des  Ufrei  prorenant 
de  kreioede  Soède)  uMwomàénbiê,  ce  n'eel pu  làoe  (^  fyî  la  répuialk»  de  la  BifalioUièqoe  Valkaiie; 
elle  ne  la  doit  qa^  tes  manoMrik.  Pdor  te  targoer  d'afoir  des  Ihrrei,  il  faut  qa^elle  attende  de  t'dire 
approprié  le  beaa  reeoeUda  cardinal  Paiek>oei,qiiiiM)iwajMnidaitt  le  dessein  de  le  loi  légiie^ 

Le  cardinal  écrirait  à  Sainte-Palaye  sous  le  pseudonyme  de  Le  Prieur;  noos  domioos  de  loi  Ai  mbImmo 
nne  lettre  dstée  de  Rome,  15  décembre  1760.  On  ferra  que  le  cardinal  s'adresse  à  tami  aotant  qu'au 
savant;  il  lui  demande  de  compléler  son  mobilier  comme  d'enrichir  sa  biblioti^ue  (B.  N.  l  Morean.  4547)  : 

•  Votre  Prieur  foos  promettoit,  mon  très  cher  et  très  illustre  confrère  d*nser  dindulgence  à  Totre  és^; 
il  y  eioit  porté  aatant  par  la  bonté  de  son  cfBur,  que  ^  PaTeo  de  TOtre  fknte  et  Tapparente  sincérité  de 
ToCra  repentir;  mais  quel  depAai^  pour  loi,  de  TOir  que  cette  mSme  indulgence  n'a  serti'^qu'à  t4)os  rendre 
plus  incàrispbte,        ,  • 

«  Votre  dernière  lettre  est  du  13  juillet  ;  pouvés  tous  en  honneur  et  en  oogiscience,  garder  un  si  long  et 
si  nffi^  sOence  à  l'égard  'de  votre  Prieur,  qui  (ait  consister  une  partie  de  la  douceur  de  sa  tie  dans  le  plaisir 
de  recetoir  de  tos  noufelles  f  Sa  tendresse  pour  tous  le  met  sur  fo  siyet  de  votre  silence  dans  une  inquiétude 
qo^  ne  peut  exprimer,  et  il  craindroit  de  votre  part  quelque  tltération  dans  votre  amitié  pour  lui,  s'il  croyoit 
y  avoir  donné  quelque  occasion;  mais  il  n'a  aucun  reproche  à  se  fkire  à  cet  égard,  et  t'est  ce  qjQi  le 
tranmiillise  entièrement 

«  Ne  m'affliges  donc  plus,  mon  cher  confrère,  et  avec  la  nouvlle  année  que  nous  allons  commencer,  et 
que  je  vous  souhaite  aussi  heureuse  oue  vous  la  mérités,  renouvelles  en  foveur  de  vot^  Prieur;  <ies  inémes 
sentimens,  dont  vous  lui  avés  tant  de  fois  juré  la  contidtuUion  jusques  au  dernier  moment  J'espère  que 
dans  la  -première  lettre  que  vous  me  forés  le  plaisir  de  m'écnre,  vous  me  donnerés  des.  nouvelles  des 
montres  pt  pendules  en  question,.ainsi  que  de  mes  2  lettres  à  MM.  de  Guignes  et  de  Bréquigny,  à  qui  je 
jous  prie  de  vouloir  bien  renouveller  mes  justes'remerciemens,  ainsi  que  mes  souhaits  les/ plus  ardents  et 
les  dIus  sincères  pour  leur  prospérité  et  la.  conservation  de  leurs  jours,  ie  suis,  mon  très  cher  et  très  illustre 
ixmfrere,  entièrement  à  vous  sans  réserve.  ■  La  ^mua*.  > 

Mais  revenons  sur  les  premières  lettres  de  cette  correspondance,  où  le  cardinal  cédait  souvent  la  plume 
à  son  secrétaire  fra^^,  Pabbé  Teslaud  du  Bois  de  Lavaud.  En  voici  Panalyse,  d'après  le  manuscrit  15i7 
du  fonds  Mpreau  :  ^ 

ROme,  13  novembre  1754.  —  <  Le  cardinal  est  de  retour  de  PHermitage  ;  il  adresse  îwe  lettre  de  change  ; 
il  renonce  à  l'achat  de  deux  ceintures  coûtant  200  Uvu^^nvoie  par  le  P.  Tassin  des  feuilles  pour  des 
ouvrage^ à  compléter;  il  embrasse  tendrement  La  QunnHPiNQO  te  frère  Edmond.  • 
^Bome,  19  février  1755.  —  •  Il  a  appris  la  mort  de  rabbé  I^nfflet  (1);  il  regrette  pette  fin  tragique; 
c'était  là  on  cofrespondantqu'on  ne  pourra  remplacer.  D  faudra  uire  retirer  les  ouvrages  de  Belunnin 
acquis  par  hii  à  la  vente  de  la  bibliothèque  (f)»  feu  M.  Ghauvelin,  ainsi  que  le  catalogue  de  cette  bibliothèque. 
A-t^il  donné  au  public,  avant  de  mourir,  c  la  Vie  de  Jeanne-ifArc,  dite  la  Pnc^e  dTOrléans  (2)?  »  Il  a  re^u 
des  brixAures  par  les  PP.  Bénédictins  ;  il  en  attend  du  libraire  Gamier  ;  il  s'intéressera  au  P.  Laugier... 
(Lettre  incomplète.)  >     ,       «  ' 

10  avril  1755.  •—  c  I/abbé  de  Grandis  s'est  entendu  avec  Sainte-Palave  pour  la  copie  du  n*>804  ;  il  recevra 
lO^sequins;  les  cafaiiers  de  son  travail  ont  éfé  adressés  à  M.  de  la  Bruyère  et  remis.à  la  fin  d'août  1754  ;  la 
lettre  est  signée  du  secrétaire  Testand.dutiois  de  Lavaud.  >     ^^    -    -^   ■ 

23  avril  4  755.  -^  «  L'on  revient  sur  la  question  des  1 0  seipiins  à^donner  à  Pabbé  de  Grajodis.  ». 

CamaldoB,  4  jum  1755.  —  •  Xe  Prieur  est  à  PHermitage  ;  d-a  fait  commencer  les^opies  à  la  Vatkane.  Il 
parle  de  ivres  à  hn^nvoyer;  il  mentionne  Tabbé  Baudoin,  di|noine  de  Notr^^Dame;  le  P.  Tassin  (3)t  11 
l'occupe  du  P.  Laugier.  >  /  ^ 

'  Borne,  8  joiUet  1755,  —  «  L'afEsire  du  P.  Lauf^r  n'a  pas  rélissi  ;  le  eardinalv  de  qui  dépendait  le  succès, 
est  tocqours  iToê  les  Pères  de  la  Société  jBt  inconnu  à  Pisâonet  Ifaiàon  lui  trouvera  HetoenVeE^ France 
un  Bmevûle.  B  voudrait  avoir  :  1*  «  UnrâQalysevd§  ^àyi»,  >  par  le  sieur  Marsy,  qui,  pour  ce,  vient  d'être 
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(1)  Lengl«t  haÉntmaj,  câèbte  éradit,  imvt  I9 16  jairriér  1755/0  a  donné 
A  n  Yvnât  pobîiée  dès  l'umée  i753.  "^  ,        ^ . 


nne  trif  bonne  éditk»Éi  de  Gomminet.. 


(3)  B^IMdietin  deSaintrlfanr;  Udonna,dee0nc«il>ve<^leP.Ton«tain,annooTea^ 
il  poblw  aoni  on»  histoire  littéôtire  de  la  Coùg^^tieh  de  Saint- Matir. 
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priant  de  Touloir  bien  la  faire  passer  4  M.  de  Saintë-Palaye,  que  j'ai  eu  de  satisfaction  d'apprendre  que  M.  de  Silhotfetto 
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mil  à  là  BMtille;  S*  t  une  lettre  critique  et  historique  à  rtoteur  de  U  Vie  de  Gassendi,  •  4737,  io-IS; 
3*  •  le  Dictkmniire  des  Posiei.  • 

Rome,  27  août  4755.  —  •  Od  ne  peat  fkirè  accepter  au  cardinal  Galli,  girand  péniteiicier,  le  Bmtêv^li  dn 
P.  Laugier  pour  paèser  dabs  les  BéoMictiiu  de  Pantique  obsenraoce.  On  pmit  le  (aire  passée  aux  Aufostins. 
Il rteiftandea  n'âtre  plus  charge  d*ail!ûres semblables,  tu  sa  goutte,  n  s'oeàim de  la  eopie  dUelgaod.  * 

14  Janvier  )756.  —  •JàeUn  du  secrétaire  Testaud,  relatîTe  à  la  copie  dlielgaud.  Enioià  d^Ànfille  ;  B  le 
lui  annonce.  »  • 

^  janfier  1756.  —  «  LiB  iùrdinal  Passionei  rient  d'être  agréjgét  rAcadémi«  des  Inscriptions,  m 

34  mars  4766.  —  •  Lettre  du  secrétaire  Testaod.  fl  parle  du  comte  de  GstIus.  H  est  allé  atee  fabbé 
\  Barthélémy  (4) TOir  le  manuscrit  dUelgaud.  On  presse  Fabbé  de  Grandis  d'acherer  pes  traraux.  Il/prie 
Sainte-Palafe  de  lui  adresser  certains  Ufres  par  le  secrétake  d'ambassade  Boyer.  GMnclnse  uifô  IjBttrr  pour 
Tex-jésuite  Lancier.  Annonce  de  la  nomination  de  trois  canimaux  :  de  Tavanes,  ^rcherèque  de  Roaen;  â/a 
Luynes,  arehefeque  de  Sens  ;  de  GesTrès,  éféqne  de  BékuTais.  Entrée  magnifique  du  ooÉnte  de  Stainville 
(le  futur  Ghoisem)  \  Rome  ;  sa  prenûèce  mite  di  /foedW  sera  encore  plus  remarquée,  i»^  /      / 

5  afril  4756,  —  «  Lettre  du  secrétaire:  Bfif.  de  la  Ghateautaier  et  de  la  Bedcjgrer«4rentendent  pour  qu'on 
ne  le  trouble  pas  en  son  petit  prieuré  d*Autergne.  Bârth^mr  sWupe  dUelgaud.  Nomination  de  cardinaux. 
Visife  éi  fioeehi  de  Stainfute.  Il  adressé  une  lettre  à  M-«  de  Montmort  11  tounnenie  H.  Natbiire  Qt  directeur 
(|erEcoledeJiome'dé.4754  à  4774)  pour  trouTer|pe  que  demande  9d$|^^i  lé  frère  de  La  Gnme  (sw 
doute  des  pierres  graTéea).  ■  .         < 

5  mai  4756.  —  «  Lettre  du  cardinal.  Bre^  pour  le  père  Làugie^  j 
de  Moreuil;  il  sera  dispensé  du  notidat  >  -^r 

5  mai  4  756.  -^  «  Envoi  "de  la  copie  du  moine  Helgaud  ;  monser' 
que  doit  copier  M.  de  Grandis  ;  envoi  du  bref  relatif  à  Tabbé  Lan 

42  mai  4756.  — •  «  Remetipe  à  ra|>bé  Laugier  une  lettre  ayec 
»\  Ton  est  sûr  de  lui:  tout  le  monde  sait  ce  qui  est  arrivé  au  P.  LHi0f!Q«,>A»>^^i«u»ui,  »u  ouj«»  uu  u»wui3 
qu'il  prononça  à  Pocbasion  des  aflaires  du  temps  ;  discours  dans  leqtià'itf'iiôr  éoÉSbien  il  était  inspiré  par 
la  Société  et  ammé  de  son  esprit  11^  a  de  fortes  présomptiom  pôur-èraindce  quil  ne  soit  tonjpulrs  animé  de 
ce  même  esprit;  en  ce  cas,  ne  s'ouvrir  à  lui  qu'avec  réserve.  Le  cardinal  n^agit  que  par  curiosité;  si  Tabbé 
Laugier  n'est  pas  sûr,  s'adresser  à  Tabbé  Lebeuf.  •  ' 

Gam^dâles  de  Frascati,  2  juin  4756.  —  t  Le  secrétaire  écrit  que  le  cardinal  s'occu()é  de  la  dispense  que 
Sainte-Palaye  voudrait  obtenir  pour  Gharies  CoHin  et  Françoise  Gallard  ;  (i.  de  Grandis  s\)ccupe  dUelgaàd 
et  dn  manuscrit  de  Gholiac.  »  . 

9  juin  475i3.  —  <  Lettre  relative  à  la  dispenseï  ci-dessus  «t  k  Tabbé  Laugier.  •  Jl 

7  juillet  4756^  t  Le- cardinal  deiùande  \h  dictionnaire  des  Postes,  la  Vie  de  Pithoï? 
renseignements  sûr  la  lettre  du  P.  Daubenton  au  P.  Groiset  ;  t  vous  ne  sauriez  croire  conib 
t  me  tien^  au  cœur.  • 

.  7  juillet^4756.  —  «  Lettre  dii  secrétaire  ;  il  apprend  avec  dSuleûr  la  mort  de  M"*  Rémond.  Assemamii  a 
donné  le  inanusiTit  d'où  .l'abbé' de  Grandie  tirefa^48  notices.  Envoi  d'argent  au  libraire  Guérin,  qui  Ta  reçu 
du  P;  FlachaL  Nouvelles  relativ^Pabbé  Laugier,  à  la  dispense.  '> 

20  juillet  4757.  — -  c  M ~*  du  Bocbage  est  à  Rome  ;  elle  a  dédié. au  pape  sa. Golombiade;. élira  reçu  de  lui 
un  present.de  4,<)()0  francs.  Plaintes  contre  le  libraire  Guérin.  •  . 

204*uillet  4757.  —  i  Envoi  de  notices.  Règlement  de  comptes.  Il  n'a  pas  de  réponse  de  M"^  de  Montmort  \ 
Plaintes  contre  fô  libraire  Guérin.  [Sans  doute  Passionei,  comme  en  Allepiàgne,  dô&andait  des  libres  et  ne  les 
payait  pas.]  •  :      ''  '  ,; 

24  août  4757.  —  i  H  a  reçu^trois  volumes  de  PAcadémié  des  Inscriptions  ;  il  réclame  le  tome  XXL  > 

44  septembre  4757.  —  «  H  protège  M.  de  Malard;  c'est  une  affaire  difficile  à  résoudre,  puisque  ie  bailli 
de  Saint-Simon  s'en  est  déjà  occupé.  Plaintes  contre  le  libraire  Guériiv' Lettre  à  Tabbé  Laugier,  au  château 
de  Haiite-Fontaine,  près  ViUiers.  U  a  changé  de  secrétaire  ;  celui-ci  signe  Gotterets.  *■ 


qui  est  ti*ansféré  à  Pabbaye 
travaille  sur  le  manuscrit 


$^^'a  écrite  le  P.  Daubenton, 
m^Com»  an  sujet  du  discours 


Q-  demande  des 
t  vous  ne  sauriez  croire  combien  cette  affaire 


Sainte-Palaye  demeurait  alors  cul- 
que  désirait  Pissionei  ;  le  savant  bibl 
payé.  Gependùit  Pancien  secrétainaji 
frères  lA  Gume  pour  retourner  aupi 


de  Ménars,  rue  de  Richelieu.  Goi^t  avait  composé  des  livres 
ile  les  reeueOlait  ;  mais  simple  bénéficier  à  800  livres,  il  devrait  être 
cardinal  Passionei  avait  tm  bénéfice  près  d'Avignon;  il  écrivait  aux 
de  Passionei,  mais  celui-^  disait  ravoir  renvoyé. 


(1)  L*aatear  d'Aïuichanis  voyagea  «n  Italie  de  1755  à  1757  ;  il  y  connut  Choi^seal,  'alon  comte  de  StainvUle,  qui, 
depuie,  ne  cessa  de  le  protéger.  '  .*    •  .      '^ 


1^ 
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grand  ouvr^,  puis  il  en  réunissait/lej  matières  avec  autant  de  science  que  de  sagacité  et  les  livrait  ensuite  à 


, nsa/  le  tepiîte  ^  4â  Vi^lteiMiiCéliit  plus  fabbé  de  Grandit,  nuii  Tibbé  Pofgtiiii  m 

i*eipDqiie  lÎQii  tn  flntf^*  dans  toi  oUtioib^dn  Gtaiire  ;  cea  oopistai  poankmt  être  toifiièai,  atoir  TobU 
IMMoftaphiqiie.  mais  iU  entendaient  dtfflcfleni^t  le  frucais,  lurtoat  cerai  do  moyen  âge.  De  là  toon  tamm 
êt,jMr  toit^  ceOeedffllMKiiet  et  de  Sainle-Palajev 

Ht  d*aotrek  lefi^i^  «m  foit  que  notre  érodit  était  en  relations  arec  fabbé  de  For,  latant  qui  fibblia,  en 
1765,  une  notieèiJ^l^lMmeireUtife  à  rnisttAre  de  France  ^i^  s'enoceopalt  dèi  1700  ef  ento^  I»  17 
(i  âSainl6TC«|i^  jp  4|Mnf!i«niers  Tohimes  de  la  table  de  1^  notice  de  Valob.  n  était  aussi  en  relations 
rabbé'YeBy,  éiUmr  d^noe  EKsldire  de  France  asseï  estimée  an  xtur  siècle;  afec  -le  bénédictin 
itier,  qui  rBÉàaniael  eoinptéta  le  Glossaire  de  Do  Can^. 

s  «ortons  préf&ré  connalâ^  ses  rapports  aTec  le  président  de  Brosses»  pbor  i^ter  quelques  lettres 

inéidîles  à-U  célrare  oorreipondanee  datée  dltalie.  Nous  n'en  avons  trouré  qu'une  seule  insérée  au  Ibnds , 
Horeau  n*  4807,1'  0.  la  Président  venait  de  publier  sa  dissertation  sur  te  colle  des  dieàx  ftttebes,  où  U 
prétendait  à  tort  que  Pincieime  religion  des  Eg/ptiens  n'était  que  te  féticbbme  des  peuples  de  PAfrkiue.  On 
lait  que  ce  moifêikkkmê  n'a  pris  place  en  notre  langue  que  depuis  cette  publication. 

f  17  Juillet  1780.  —  Hem  t  tâdiei  de  tous  essuyer  te  front  Ne  Yoill-t4  pas  on  boorru  bten  cassé  (tïïnk^ 
dicté  deoi  medumtes  lettres  dans  te  cours  d'un  an.  Mais  pour  foos  donner  quelque  cboee  qui  soit  plus 
igreablél  votre  glossaire,  voicy  une  vieille  pièce  qui  est  une  espèce  d'epitapbe  historique  lor  laqiieUe  on 
m'a  chargé  de  vous  consulter.  Par  rancienneté  de  récriture  lombarde  et  du  parchemin,  et  sorloot  par 
réiégance  et  la  porelé  do  styte,  ainsi  que  par  Teiactitode  de  la  mesore,  nos  plos  Uiiu-Pi^iripgrapkêi  la 
jog'ent  du  meilleur  temps  de  Lou»  d'Ootremer.  Mais  on  veut  avoir  Pavis  àoL  sTgnor  Quaranta.  Elle  commence 
ainsi  :  -  ^  ■••    -■  .,  .  v." 

Hie  tihu  tttqmdam  p&piM  ftUmu  et  uvù  ,.,p,, 

AiqM  jf^Jarmh^to  emuùnt  ventrtme  lasagnes     '  \ 

EiTiihrùesii^Êék&sMCUiputwumet^^  ^ 

ÀMiMaê  ^kmeroÊU  rtêtkibàit'amdda  vfrba  : 

JBgrsfetidéùtûrespùmsafersbatamieis, 

Dum  fratsr  tHomU^ens  eastdh  VdniaÊta 

h^  eœnUeos  extendit  entra  bipetès, 

Atit  qwoqtufreàuimS  vacMus,  fissas»9  flagsUat, 

Qàûrua  a^jsafum  dmppts  eomprars  tiquorem^  (i)    ^ 
p       '  r     Susirtm  Mtis  rimatiseare  hqtimm,  etc.,  etc. 

c  Mais  Comme  toote  bonne  action  mérite  récompense  et  ope  je  possède  au  souverain  degré  la  justice^ 
distribuUve,  vous  aores  çon  unique  exemplaire  imprimé  du  nuore  diabb,  qu'on  dit  go'on  ne  peut  trouver 
imprimé  à  Paris.  Ne  croyek  pas  que  je  Dois  icj  à  portée  de  Genève.  D'alllenrs,  je  suis  un  pev  fi^cbement 
avec  te  seigneur  Voltaire  depois  que  fay  (ait  faire  une  visite  de  mes  bois  qu'A  a  non-seulement  coupés,  mais 
encore  lait  amcher  les  pie(u.  parce  quul  en  trouvoit  7  fr.  par  chicot  (2).  Je  vous  envoyé  donc  ledit  itetr» 
éiabU  avec  cette  Jettre  cy  et  une  pour  M.  Le  Beau,  sous  Penveioppe  de  M.  de  Mauregard.  Vous  recevrez  ' 
«ussi  par  la  même  a^kesse  un  paquet  de  six  exemplaires  des  Petklus  oue  far  mandé  qu'on  vous  envoyât 
Cest  pour  vous,  poor  MM.  de  l^Ikmxe,  Bosigny.  ^bé  do  Resnei,  abbé  Bartkelemjf  et  Gibert.  Je  vous  en 
fiarei  (jte)  Cure  on  de  ces  joors  un  autre  envoy  t)oor  les  Foncemagne,  Segrais,  Tercier,  Le  Bateux,  de 
Guides,  et  votre  ami  Brequigny  que  je  ne  connois.  Vous  aurez  la  bonté  de  distribuer  ceci  de  votre  part, 
non  de  la  mienne.  Car  je  n'en  prends  p0ibt#cela  ni  à  Timpression  de  ce  petit  traité.  Pour  1^  Bletteries  et 
antres  ZoQes,  bigots,  hypocrites,  s^binx  et  jansénistes  contredisafs,         /^ 

Tooa  ceox  là  n'auront  de  mes  dieux 
NbD  pins  qu'il  eî>  pleut  dans^vos  yeox. 

•  Lusses  tes  croÉameler;  quoi  qu'ib  en  puissent  dire,  ce  traité  est  bon  et  restera  comme  opinion-neuve  et 
plos  que  probaâe  sur  te  siqet  dont  %  s'agit  Quand,  dans  la  qoantité  deflûts^  il  me  seroit  ediapé  qœlqoe 
menise,i]nefl'agilqoed'imeqoestion,8cavoirqoe  ng^gyptianisine  etott  un  cotte  sanvag»  et  (grossier,  non 
miâtectueL  JBo  eit  moi  et  pbitosophiqoement  déduite.  Mm  prouvée  par  les  Cdls  el  par  te  raisomianint 


(1),  Nous  avoat  vu  plos  haut  qae  La  Carne  avait  an  secret  poor  bhrvfoté  le  ratafia  ;  e^  Ift  une-  spécialité  bien 
boorguignonne.  „  " 

(S)  Voirptos  loin,  i  l'année  IT71.  "^     3.   t^ 
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Cr4r»  noLdepois  qoH  n^  t  pim  de  frareC  an  Boodé,  panoose  diàtli 
taniM  d»  riDtiqtiHé  que  :  I*  La  Nam^,  f  foIre  Mrfileiir,_3»  f^i^^^  ^ 


iDOBiipit  à  bMB  ee 
flir»  le  premierM 
qui  ne  lert  poiniint  que  le  troiflieme.'AorMte,  noire  toi  Bori^y  e|  û  tbeolofie  |»7#ie  ne  terom  pti  de 
mon  iTis.  Ce  qoi  n'empedie  pu  aoe  ce  ne  soil  on  galanl  et  bonnette  boaune.  tealônenl  on  pen  rerbea, 
et  tnjet  aux  digrestioni.  fa?  bità  M.de  Grâce  «ne  retenee  bonnele  apeei  écarte  que  #u  lerreL  lie  loi  en 
pariei  pas  d'aiançe.  Tadmire  qaH  toUs  ait  tant  ftUt  a*excosei  d'afoir  écrit  contre  on  Ide  foe  amie,  et  qa*l 
n*ait  pas  senti  qn'il  etbit  peu  convenable  qu'il  ecrirtt  contra  qoelqa'on  des  oorpe.  Car  HiBcegnito  n'etoit  pas 
ponrluy  puisque  les  Memoiras  ont  éteins  dans  lea  séances.    •    .    ^  J 

•  Je  suis  certain  d'avoir  renvoyé  tes  Marianes  à  M.  Faleonnet,  je  né  sç^s  plus  par  q«i  ;  ainsi,  je  ne  le  sois 
nuilemeni  que  la  commission  ait  été  laite.  Aussi  je  viens  d'écrire  qu'on  les  cbercbàt  tout  de  suite  à  racheUr 
cbei  le  libraire,  et  qu'on  le  lui  JiBportàt  de  ma  part  Pespère  quil  ne  reman^i^ra  pas  doe  ce  n'est  pas  son 
progre  exemplaire.  Ne  lui  en  dites  mot  PToabbez  pas  rexémplaire  que  je  don  avoir  de  ^certaine  deyiption 
géographique  de  la  France  pour,  tant  de  cartulaires  de  S^'-Benigne,  S^Etienne  et  Ben,  dont  f  ai  ^nvi^é  les 
expliiïations  par  vous  solticitées.  Votre  pastooralle  est  un  peu  mieux  depuis  quelques  jours.  Mais  il  s'en  fnk 
bien  que  cela  ne  soit  net  encore.  Elle  enà>rasse,  ainsi  que  moy,  trei  ten(frement  les  .cbers  frères.  Noûit 

^'toînmes  de  vrais  Philadelpbesy  •* 

îku  mnexée.  —  '•  Six  exemplaires  du  Traité  des  fétiches  pour  messieurs  fabbé  Barthélémy,  fabbé  dn 
Résneli  La  Nauze,  Tercier  et  Seigrais.  ' 

•  :  On  arrive  de  campagne  ;  on  est  crotté,  mouillé,  même  noyé.  On  embrasse  les  cbers  frères.  * 

Tant  d'occupations  viciées  n'empêchèrent  pasSaintePalaredepublier  ses  Mémoires  sur  là  Chevalerie,  , 
qui  sont  plus  connus  que  ses  travaux  philologiques.  Ces  Mémoires  doivent  ^re  aiqoordlmi  (Sionsultés  poor  ^ 
les  citations,  non  pour  le  texte.  L'anteur  n'a  pas  tenu  compte  des  chansons  de  ceste,  mats  des  romans  et  des 
fabliaux  ;  ses  don  Quichotte  sont  des  Ainadis  et  ne  conservent  rien  de  Roland.  La  chevalerie  était  d'abord  la 
réunion  des  vassaux  montés;  puis  FEgfise  imagina  dlmposer  à  la  noblesse  laïque  quelques-unes  des  règles 
militaires  et  religieuses  qu'avaient  acceptées  k»  Hoepitaiiers  et  les  Templiers  ;  ce  devint  alors  un  honneur 
d'échanger  le  titre  d'écuyer  contre  jcelui  de  ehevalieCj  comme  à  Rome  «riblndonner  la  toge  prétexte  pour 
revêtir  la  toge  virile.  Mais  ces  suerriers  restèrent  tomoors  immoraux  ;  an  xiv«  sitele,  les  rotnners,  che»  de 
bande,  usurpèrent  le  titre  de  oiévalier.  Le  courage  religieux  de  Roland  fit  alors  place  k-  une  galanterie 
mystique  et  brutale,  4  une  férocité  digne  dn  f^oOeur  plus  que  du  soldat 

Ce  serait  peut-être  le  lieu  de  foire  Phistoire  dn  Glossaire  et  d*en  indiquer  la  valeur  ;  mais  pour  un  éditeur, 
la  compilation  publiée  est  aussi  importante  que  la  vie  du  compilateur  lui-même  ;  elle  sera  donc  étudiée  à 
TMtft.  / 

Les  recueils  de  notre  érudit  s'iBnrichissaient  autant  par  des  legs  que  par  ses  travaux  personnels  ;  on  Ut, 
en  effet,  aux  Mémoires  secrets  de  Bi|dianmonl  (I,  4â,  9  février  4  762)  :  •  M.  Falconn^  médecin,  mort  à  91 
ans,  anit  toute  sa  vie  ramassé  les  ànecdotei  quil  avait  apprises  ;  il  les  mettoit  sor  des  cartons,  et  sa  cooipi- 
lation  se  niontoit  à  plus  de  iSO^OOO  notes  de  cette  espèSce.  Il  a  légué  cette  curieuse  partie  de  son  cabinet  à 
M.  de  Sainte-Palaye,  son  confrère  de  PAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres.  • 

En  1764,  le  rorucbeta  \e^  collections  de  Sainte-Palaye,  qui  furent  laissées  en~^  possession  jusqu'à  sa 
mort  ;  elles  furent  alors  réuvies  an  Cabinet  des  Chartes,  que  dirigeait  iThistoriographe  Bioreau  ;  mais  des 
portions  considérables  en  furent  détachées,  les  unes  pour  être  cédées  par  échange  an  marquis  de  Paulmy, 
les  autres  poor  servir  à  Moochet,  qui  devait  cèhtinuer  le  Glossaire  entrepris  par  Sainte-Palaye.  Les  Recneâs 
cédés  au  marquis  de  Paulmy  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  TArsenail;  le  reste  de  la  'collection  fit 
retour  à  la  Bibliothèque,  Nationale  en  1790  avec  le  Cabinet  des  Ghar^,  et  eç  4807,  après  la  mort  de 
Moucfaet  '  {  * 

Danè  les  dernières  années  de  leur  vie,  les,  deux  frères  ne  paraissent  pas  s'être  éloignés  de  Paris  :,ia  garde 
de  leurs  collections;  la  continuation  des  travaux  en^^pris  devai^t  les  y  retenir.  En  1770,  ils  demeuraient 
rue  de  la  Sourdière.  Us  s^bccnpaient  encore  de  rhistoire  de  France  et  de  Hiistoire  littéraire,  comme  Hudique 
une  lettre  insérée  dan«  le  volume  1563  de  la  colleetion  Morean..  Elle  est  adressée  de  Florence,  40  févner  ,^ 
1770,  par  Gavant  des  Piveto  an  s' Rahnindo  Nicoli,  secrétaire  de  la  légation  de  Toscane.  Elle  est  relative  à 
des  iiBcherrhes  snr  Aimeri  de  NartMone»  mort  en  -1289;  son  tond)c^  est  dans  régtise  de  PAnnondade;  un 
desiin  an  trait  représente  le  chevalier  galopant  de^nuche  à  droite.  « 

En  1771,  de  concert  avec  Legoox  de  Gerland,  Sainte-Palaye  essaya  de  bàe  nommer  le  pnâ^ident  de 
Brosses  à  PAcadémie  Française;  mais  Voltaire  détestait  de  Brosses  depuis  qu^ll  lui  avait  acheté  ol  terre  de 
Toomay  (près  Pregny,  1 4  décembre  4  758)  ;  quatorse  mouUs  de  M»  amenèrent  entre  eux  un  proc&  qui  ne 
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B  Wmioa  qoB  le  18  Jaofi»  I7SI.  Ge  démêlé  (notérét  nriré  dégénén  ^  (pierelle  académique.  Cepei^dao( 

VdU^  feignit  de  le  rendre  aux.inatanoes  de  Saiiita4*aia]re  ;  mais  il  eavoya  une  renoodation  an  titre 

lémicaen,  li  on  loi  donnait  le  prénient  de  Brosses  poor  cûnfrèru.  La  déclaration  ftit  conflée,  sons  le 

da  secret,  à  Dodos,  Tl^amaa,  ^larmontel,  Sanrin.  Voisenon  ;  cette  perfidie  enleva  à  de  Brosses  sef 

i;  on  loi  piéiéi'â  de  BooneUnte,  éfégne  dft  Sentis  (10  janvier  1 77  i). 

ISainte-Palaye  dot  être  affligé  de  cet  édiep  autant  que  M.  de  Brosses;  il  était  attaché  à  ses  amis  'eomtee  à 
frère  ;  c*est  èp  aimant  La  Corne,  qu'il  arair appris  à  développer,  en  lui-même,  ces  affectioàs  électives 
qm  nous  atta^ent  \  certains  de  nos  semblables  plus  qu'an  reste  de  rhomanité.  Cest  pour  ce  frire  jumeau 
gnH  traduisit  Tépigranime  grecque  insérée  dans  la  lettre  au  président  de  Brosses,  et  composa  six  vers 
français,  les  seuls  aull  ait  oommis  eu  sa  longue  eiistence.  •  Le  testament  des  deux  frères,  dit  Chamfort 
dan9  son  discours  «e  réception  à  PAcadémie,  car  ils  n'en  firent  qu'un,  et  celui  qui  moomt  le  premier  disposa 
des  biens  de  Tautre;  leor  testament  distingua,  par  un  legs  considérable,  deux  parentes  éloignées  qui  avaient 
Tavantage,  inapprédable  à  leors  yeux,  d'être  soeo^  et  nées  comme  eux  an  même  instant  Cest  avec  le 
mêdie  intérêt  qu'ils  se  plaisaieni  à  raconter  (]oe,.  dans  leàr  jennes^te,  leur  parfaite  ressaaablance  trompait 
ToBil  de  léuff  parents.....  On  aurait  pu  les  désigner,  dès  lors,  comme  le  fit  depuis  BL  de  Voltaire  par  une 
allnsipn  tr^  heureuse  :  0  frairet  Beienœ  keida' tidêfa  f  >  Cette  ressemblance  ne  persista  pas  dans  leur 
vieiÛeMse,  comme  on  le  peut  voir  à  la  bibiiothèaue  d'Auerre,  sur  la  toile  où  sont  réunis  leurs  deux  portraits. 

Cc^  existence  en  commun  ^^vait  adouci  le  caractère  de  Sainte-Pdiaye,  que  le  président  de  Brosses 
représente  comme  le  plus  bilieux  de  lotis  les  hommes  ;  «  de  là,  continue  Chamfort,  <m  calme  intérieur,  cette 
trancpiill»  égalité  de  son  âme...  Combien  de  fois  a-t-on  vu  les  deux  firères,  surtoot^dans  leur  vieillesse, 
'  paraissant  aux  assemblées  publiques,  aux  promenades,  aux  concerts,  attirer  tous  les  regards,  ratlentiou  du 
respect,  même  les  applaudissements t  *  Ils  étaient  nés  à  la  mêkne  heure;  ils  espéraient  qu'à  là  même  heure 
la  mort  aussi  lesr  unihût  U  n'en  (ùt  rien  ;  La  Corne  inourut  le  premier  en  s'écriaht  :  «  Que  deviendra  mon 
firère  ?  Je  m'étais  toojowi  flatté  qu'il  mourrait  avant  moi.  •    . 

Foncemagge,  le  prince  de  Beau  veau,  Bréquigpy,  Malesherbes^se  rassemblèrent  autour  de  ^'nte-Palaye 
pour  lui  faire  oobUer  sa  douleur.  «  Des  femmes  jeunes,  aiiàabies,  s'arrachèrent  aux  dissipations  du  monde 
pooi;  seconder  des  soins  si  toudiants.  •  Jusqu'à  ses  derniers  instants,,  il  garda  le  souvenir  de  son  .frère  ; 
qoelqoes  joors  ayant  sa  mort,  chancelant,  prêt  à  tomber,  il  se  rendait  à  rAcadémier  Française  ;  il  fit  un  faux 
pas  et  fut  secouru  par  un  poète  nouvellement  élu,  Ducis,  quil  connaissait  à  peine.  «  Monsieur,  lui  dit  le  ^ 
vieillard,  vous  avei  s^frement  un  trére.  »  L'amour  ft^temel  réveillait  seul  en  Im  la  raison,  que  la  douleur  et 
le  ^rand»âge  avaient  afEiiblie.  Nous  nous  expliquons  ainsi  pourquoi  le  secrétaire  Mouchet  avait  dû  remplacer 
Samte-Palaye  dans  la  publication  du  dictionnaire;  celui-ci  était  tombé  en  enfance.  Les  sous-entendus 
académiques  de  Chamfort  ne  laissent  amïun  doute  à  cet  égard  :  ■  Cette  idée  chérie  survit  à  sa  raison,  le 
suit  partout  et  consacre  à  vos  yeux  les  tristes  débris  de  lui-même,  n  n'est  plus  qu'une  ombre,  il  aime  encore  ; 
et  semblable  à  ces  mânes,  habitans  dt  l'Elysée,  à  qui  la  foblie  conservait  et  leurs  passions  et  leurs  habitudes, 
il  vient  à  vos  séances,  il  vous  parie  de  son  frère,  et  vous  respectez,  dans  la  dégradation-  de  la  nature,  le 
sentiment  dont  elle  s'honore  davantage.  •  .  ^      -  ^  ■,, 

S!ainte-Palaye  mourut  le  4"  mars  1781  ;  son  éloge  fut  prononcé  à  rAcadémie  Française  par  Chamibrt,  à 
TAcadémie  des  Inscriptions  par  Dupuy  ;  mais  ces  oraisons  funèbres  ne 'devaient  pas  le  recommander  à  la 
postérité  autant  que  le  Glossaire  dont  nous  allons  parler.  -• 


\   " 
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Les  nombreux  et  savants  travaux  philologiques  auxquels  se  sont  livrés  plusieurs  érudits,  depois  on  demi- 
siède,  confirmeht  la  justesse  des  observations  de  Satnte-Palaye  sur  Tongine  de  la  langue  «fk^nçaise.  Les 
ouvrages  de  Diez,  de  FaUot,  p^  Littré  et  d'autres  illustres  philologues,  permettent  de  constater,  d'une  maniéré 
certaine,  que  le  firan^  appartient  à  la  famille  des  langues  romanes  et  provient  du  latin. 

Les  langiAs  romanes  eemprennent:  4'  Lltatien,  le  Bofimain  ou  Y alaôue ;  2*  rEspafliol  et  le  Portugais  ; 
3*  le  Provençal,  le  Français  et  en  partie  PAnglais  ;  4*  les  dialectes  de  la  Suisse  romande ,  des  Griso&s,  do 
T^,  etc.,  etc.         ' 

•Ces  langues  se^soiit  formées  snr  le  latin  ;  lés  divers  éléments  qui  f  lontentrés  les  ont  modifiées  si  pÀ>fbn- 
dément,  qu'elles  ne  paraissent  avoir  qu^e  lointaine  parenté  entre  elles,  tandis  qa*elles  ont  jMc^  origine  la 
même  langue  mère.  Noos  ne  nous  occuperons  id  que  de  la  langue  française. 
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Les  aolditi  de  César  apportèreot  d&nf  les  Gaales  im  latin  Toliaira, 
laogoe  correcte  et  éié^te  des  orateurs  et  des  lettrés  de  Rome.  Ce  latia  popalaira  rempiica  les  divers  di»>v 
lectes  de  la  langue  eeltiqiie  pariés  dans  les  Gantes.  Seoles,  les  populations  qui  ^Tétaieot  léfliciéei  duis  |8i.Ba»> 
lagnes  de  l'Auvergne  ou  sur  tes  rochers  de  rArmoriqoe,  eontinaèrvil  à  Ihire  iiaagn^t  ter  idione  naàoBaL 

Que  nous  reste-t-il  du  Gaulois  de  la  TietUe  Gaule  ?  Le  célèbre  graminairien^eass  difist  te  celtiqoe  OMMierai 
en  deui  branches  prihcipaltis  :  la  branche  vrkmémm  ou  hibérienne,  qui  a  pour  raoeanz  te  gaélique,  Pécosiaii» 
rirlandais;  la  branche  Wiimmkpê»  ou  le  breton,  d'où  sont  sortis  le  cambrieB»  le>  comique  (étant  au  xybT 
siède)  et  rarmoricain.  Cette  seconde  branche,  le  breton,  est  celte  qui  se  rapproche  te  plot  da  ranoeo  gaulois, 
si  elto  n'est  pas  le  gaulois  mémo,  altéré  et  modifié  par  te  temps  :  elle  reproduit  les  noms  et  les  ponsonnaneet 
du  gaulois  ;  en  on  mot,  elle  est  moins  éloignée  du  gaulois  ancien  que  firiàndais  moderne  (4  ). 

Le  breton  est  un  dériré  de  rancien  gaulois  ;  ce  dialecte  renferme  presque  tous  les  mots  de  cet  idioaw, 
que  les  auteurs  anctens  nous  ont  conserrés.  31.  de  Bello^uet  croit  que  nous  afons  perdn  presque  toutes 
connaissances  des  formes  et  de  la  constmtion  grammalicate  ^%  fanciRn  (puloii.  Dans  son  gloaaire,  ce 
garant  ne  parvient  à  relever  que  430  mots  connus  appartenant  an  gaulois  ;  il  en  cite  39  autres,  mais  d'une  . 
antheDticitÀcontestable;ce  qui  ferait  un  total  de  4(19  mots.  ^ 

On  a  parlé  latin  en  Baisse-Bretagne  ;  les  noms  de  lieux  sont  là  pour  te  prouver  :>9MM«i.a  doifiié  Lttm, 
Biais  lors  de  Pinvasion  anglo-saxonne,  au  v«  siècle,  les  Bretons,  refoulés  dans  la  Goiiiouailles  anglaise,  pfts^  ^ 
sèrent  en  grand  nombre  dans  la  Cornouailles  française,  y  ramenant,  la  langue  oubliée  depuis  te  i"'  sièd^   • 

Le  laiin,  toqt  en.a()sorbant  le  celtique,  subit  son  influence  et  fut  modifié  par  te  pronondatitfh  gankjisé. 
M.  Pellissier  ^  résumé,  dans  les  lignes  snivantes,  tes  travaux  des  grammairiens  Inex  et  Brachet  sur*  les 
vestiges  de  te  tangue  celtique  qui  peuvent  subsister  dans  le  françiûs  moderne:        •- 

«  4  *  Les  sans  i,  tf,  «^  qui  sont  étrangers  an  latin,  sont  communs  an  français  et  à  Xidiome  breton,  ce  (çii^ 
permet  de  supposer  que  ces  pelles  sont  d'origine  gauloise  ;  te  voyelte  •  est  si  bien  propro'  aux  Gaulas,  - 
que  Tusage  s'en  est  perpétué  même  au  nord-  de  ritaUe,  dans  Pancienlie  G^nte  TrSmspadane,  et  ce  n'est  qu'au 
sud  du  Pô  que  règne  Vam  italien,  souvenir  dé  te  prononciation  latine  ;  ^  tes  articulations  dl  et  ;',  fémptei 
des  lettros  m,  à  avec  te  son  nasal,  l'usage  des  lettres  mouillées  semblent  des  modifications  introduites  dans 
la  prononciation  latine  par  la  persistance  des  habitudes  tradidbnnetles  des  Gauteir  ;  3*  certains  radiouix  sont 
communs  aux  deux  langues,  comme  le  préfixe  péioratif  her  de  beriut  ;  gvg  dans  ^fegiMttr,  et  (km  (fiprét)  qui 
se  retrouve  dans  ArdmmM,  semblent  des  rest^  du  celtique  ;  4*  on  compte  une  centaine  de  mots  français^ 
qu'on  croit  pouvoir  rattacher  au  celtique  ;  ces  mots  se  rapportent  en  général  à  des  objets  physiques  et  aoz 
oétails  de  la  vie  conmiunè;  en  voici  quelques-uns  :  amarre,  bac,  bec,  Uét  bott»,  briser,  cUm^  dmê,  fwr  (daaa 
au  fur  et  à  iiMmr«),  havre,  etc.;  5*  l'on  a  cru  même  trouver  la  preuve  que  te  déclinaison  da  '  vieux  framçiii 
est  d'origine  celtique  dans  la  décUnaiaon  gaélique  qui,  encore  aujourd'hui,  a  deux  cas  et  marque  le  pluriel  m 
mtervertissant  Tordre  des  cas  du  smgulier,  ain<!i  que  te  faisaient  les  Français  du  moyen  âge  ;  8*  enfin»  ùnà^ 
reconnaîtra  un  souvenir  obstiné  de  remploi  que  les  Celtes  faisaient  en  pumératioa  du  systèuné  ngintésimal 
daps  te  oersistance  à  travers  te  moyen  âge  des  expressions  illogiques  ^utre-vmgti,  qmnse-vii^^  qui  sont 
restées  pans  le  français  moderne  ?  Le  xvu«  siècle  comptait  encore  par  îept-viÊçtf,  kmMtgt».  •  (la  fsagpiy 
frQ»^«u$e  depuù  »m  tnigmê  juiquà  tÊoe  jonre.)  ^/ 

M.  Pellissier  donne  ces  détails,  mais  sous  une  forme  hypothétique  ;  ce  qui  est  pfau  certain,.c^t  te  progrès  '-  • 
du  tetin  remplaçant  les  anctens  dktectesl  «  Le  latin  littéraire,  dit  M.  AUbertin,  entra  par  renseignement,  par  tes 
livres,  les  journaux,  les  théâtres,  par  les  lois  et  les  décrets  de  Fautorité^par  l'exempte  et  te  conversation  des 
classes  supérieures  :  établi  dans  les  principaux  centres,  il  rayonna  sur'  la  Gaule  entière.  Le  latin  populaire 
ne  inanqua  pas  de  propagateon  :  soldats,  matetots,  marchands,  colons,  affranchis,  foule  immimse,  renontelée 
sans  cesse,  et  toujours  en  mouvement,  le  semait  »ur  les  routes,  à  toutes  les  étapes,  ou  Tenracinait  par  te 
séijour  et  Phabitude.  Ce  fut  lui  qui  se  mète  aux  idiomes  nationaux  et  finatetnent  les  expulsa,  en  acceptant, 
par  transactk»,  .quelques  mots, de  leur  vocabulaire  On  peut  donc  aisénumt  se  figurer  Fétat  du  latin  dans 
les  Gaules  à  la.  veiUe  des  invasions  germaniques  :  tes  classes  supérieures  prenaifflit  modète  sur  te  latin  dai 
livres  et  des  écoles;  te  peuple  parlait  te  latin  vulg^  et  soldatesque,  assaisonné  d'an  reste  de  gauloia. — An 
V*  siècle,  les  invasions  apportent  dans  cette  situation  un  élément  perturbateur,  c'est  te  tudesque,  on^  si  Ton  • 
aime  mieux,  Pensembte  des  idiomes  tndesques  en  usage  chei  les  barbares.  >  (HiwftMr»  de  h  Jmgm  et  de  k 
Uttéraimre  frmtçaisee  mt  meum  ége^j^Sà,) 

Ce  reste  de  gaulois  que  If.  Aubertin  relève  dans  le  latin  tulgaire,  devait  se  réduire  à  un  petit  nombre  de 
mots  ;  cependant,  au  oommencemtnt  du  ni«  siècle,  U^n  parie  du  gaulois  ai  ces  termes  :  «  Fidei  ««niiMa    • 


(i)  ZeoM.  Grammatiça  œUiea.  FntAitio,  p.  nr-a. 
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«  qnocawnie  semane  rafinqm  possimt,  non  soioni  latina  iti  preo,  sedetiam  puniea  Tri  gaHicana.  *  Sainte 
J^dme,  ({01  fisiU  la  Gaule  à  la  fin  du  it^  siècie,  assare  que  iesi  GalaCes  eç  les  Tt^fir»  avaient  ane  cirtaine 
Gonunimanté  de  langage  :  •  Gftlatas  propriam  lingiiam,  eamdeni  pane  haiMre  qoam  Tï^riros.  •  (Praef.  ad 
Kbnun  H»  in  episL  ad  GaL)  A  la  ménia  époque,  sulpice  Sévère  constate  Hexistence  de  la  langue  gaakiise  : 
«  Veâ  celliMi  ant»  ai  mam,  gallice  kN{nere  •  (Opéra.  Logd.  Batav^  p.  343^;  et  on  médecin.  Marcellos 
Emoiricas^  nbdi  laiae  nne  longue  liste,  en  ganiois,  de  noms  de  piantes. 

[Rétablissement  âea  barbares  dans  le  nord  (|e  la  Gaoie,  au  ▼*  siède,  1R  disparafire  les  demièrf!»  tnces 
des  langues  indigènes.  •  La  lalânité,  femarque  M.  Littré,  devint  aiora  le  reitage  univerwl  des  popuiatkms 
taincoes;  et  qauid  Tissimilation  ftit  oonqilétée .entre  les  envoiiiaienrs  et  les  envains.  c'iast  à  dire  h  peu 
près  vers  le  temps  de  Lonis-le-Oébonnair^  (778-840)  et  de  Gharles^e^Zhauve  (84(K877)»  B  se  trouva  que, 
si  la  Gaule  et  l'fliéne  axaient  disparu  dans  la  Itftinité,  la  Germani^  transplantée  n'y  atait  pas  moins  disparu. 
SenU  la  la|in  avait  présidé  à  la  production  de  la  lan^e  qui  s*était  taite..  • 

«  Llnvasion  barbare,  ai|^^qne  le  dit  avec  raison  If.  Meyer,  est  révénement  qui  consacre  d*ane  fiiçon 
irrévocable  la  scisiion  àês  âa^moÈaa .-  te  latin  vulgaire,  maître  de  ta  Gaule,  et  tout  prêt  de  (tonner  nais- 
sance an  français;  le  latin  litn|^^  incompr^nsible  au  peuple,  langtte  morte  eonflnée  désormais  lians  le 

icune  influence  sur  la  formation  de  nos  langues,  modcqmes.  P^r  Grégoire 

aissancë  de  Çhariema^e,  par  la  scolastique  du  moyen  âge,  le  latin  x 

retrouva  au  seizième  siècle  comme  -une  sorte  de  rènirrectiofi  artificielle: 

e  riglise  catholique,  et  josqu*a  ces  dernières  années,  Il  était,  surtout  en 


par<^ 


>ts. 


44imainfl  des  savaots  et  qm  n 
de  Tours,  par  Frédégaire, 
Perpétua  dans  lès  usages  sa 
il  est  encore  de  nos  jours  la 
Allemagne,  la  Itngue  des  sa 

Ce  huin  vulgaire  conserva  unie  forme  grammaticale  et  emprunta  au  latin  savant  (tes  régies  de  construction 
qu^  M.-Gues8ud  a  retrouvées  wns  un  grammairien  provenu.  Voici  les  principales  : 

i*  An  singulier,  r«  placé  à  la  fin  des  substantife  et  adjêjctife  indique  qu'ils  sont  sujets,  c'est-à-dire  au 
nominatif  ;  Tabsence  ob  r«  indique  qu'ils  sont  régimes -directs  on  indireetà,  c'est-ànlire  au  génitif,  au  datif  ou 
ATaccusaât  ' 

^2*  Au  piuiiel,  c'est  tout  le  contraire  :  la  présence  de  T»  marque  que  ces  mots  sont  régimes  ;  son  absence^ 
qu'ils  sont  sujets.  On  voit  comment  cette  méthode  dérive  de  la  deuxième  déelinaison^des  lathis. 
,   Dans  cette  déclinaison,  le  nominatif  singulier  prend  Tj  (dammm)^  tandis  que  les  autres  cas  du  singulier  ne 
Font  pas  (domàù,  dommo^domùmm).  Le  nominatif  pluriel,  au  contraire,  o*a  pas  Tf  (domim)  et  les  autres  cas, 
^  racepàon  d'un  senl,  prennent  cette  lettre  (doH^norym^dommù,  dominos). 

3**  Dsuis  un  assés  grand  nombre  de  subistantifis  et  dans  la  plupart  des  pronoms,  les  désinences  changeiit 
suivant  que  ces  mots  sont  sujets  ou  régimes  :  Dieu,  vieuxy  lorsqu'ils  étaient  sujets,  s'écrivaient  Diat,  enkr,  et 
lorsqu'ils  étaient  régimes,  Dfn ou  /Km,  otin»;  Tarticle  U,  le,  au  singulief^tf,  siqet,  le,  régime;  au  pluriel,  U, 
sujeC.ifl»,  régime. 

L'action  des  Germains  sur  la  langue  des  Gallo-Romains  fîit  presque  insensible  et  consista  dans 
FInCroduction  d'un  petit  nombre  de  mots.  En  général,  tes  'termes  qui  concernent  tes  institutions  politiques, 
judiciaires  et  léddales  ont  une  origine  germanique.  «  Ainsi  les  -mots  allemands  tels  que  mahai,  Aon»,  aiéd, 
akepenoy  wtorahstnlk,  smùcalk,  etc.,  introduits  par  les  Francs  dans  le  latin  vulgaire,  devinroit  respectivenient 
àMMHMi,  wiirtsw,  nlêdium,  aeabuuu,  mahscaOtu,  miièaBiêe,  etc.,  et  passèrent  an  français,  quelques  siècles 
après,  comme  tous  les,  antres  mots  latins,  où  ik  donnànnt  maU,  bm,  aOgu^  échevin,  maréchoL,  sénéchai. 
(BracbeU  GroMumure  ki$tariipu  de  h  Limgue  frtmçaùe,  p:  3t.) 

Les  termes  qui  s'appliquent  aux  armes,  aux  étefy  militaiiw»  aux  combats^  nous  viennent  anssi  de  la 
Gennanie.  Nous  noos^meronsà  citer/les  suivants  :  Haubert  {kaiabercX  beaume  (hetm),  afiberge  (kenbergm), 
guerre  (w«rra),  etc.,  qui  passèrent  dans  la  langue  latine.  $  bien  (pie,  de  compte  fiùt,  •  on  évalue  à  près  de 
neuf  cents  les  mots  germaniqnes'introdnits  dans  In  langue  latine  par  Pinvasion  barbaîre,  et  passés  de  là  dans 
le  français.  »  Ampère  a  opnc  en  raison  de  dbe  :  «  Le  français  est  une  langne  latine  ;  les  mots  celtiques  y 
sont  restés  ;  les  moli  germaniques  y  sont  venus  ;  les  mots  latins  sontla  Inipe  elle-même,  ils  la  constitnent  • 
(Ql  Gidfli»  Ifonwv  dk  fil  £fli#amr»/hM^,  p.  a.) 

M.  BrvÂflt  étabfit  la  dlflérence  qui  existe  entre  le  6ae4aiim  et  le  laàm  mk/eite:  «  Apiès  Finvasioit  (fit-iU 
sons  les  MérovinmenSt-lee  fonctionnaires  publics,  les  notiirei,  le  dergé,  trop  f^iorants  poi^  écrire  correcte- 
ment le  latin  lîttenire,  méprisant  trop  le  latin  vulgaire  pour  remployer  dams  lenrs  actes,  ■krax  dlmitar  le 
bon  s^  des  fonetionnaires  romains,  écrivirent  dsms  •  une  sorte  de  jar^  véritablement  barbare  qntn'art 
•  point  le  latin  dasaque,  qm  n'eif  pas  non  plus  la  langue  vulgaire,  mais  oà  ces  deux  éléments  vnt  étran- 
«  gement  amalgamés,  la  proportion  du  second  croissant  en  raison  directe  de  Plgnorim»  dn  siMbe.  •  Cmt 
ce  jargon  barbare  qu'on  appelle  le  ba»4aim.  II  a  été  la  langue  de  Tadministration  française  pendant  toofe  bi 
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éarië  du  003^01  â^.  jnwpi^aii  {830,  aa  Fàaiçm  1r  oitionna  (féerin  tona  i»  actn  a  thogae  thaçùaiÊ,  — 
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ianfi»  mareUe  (in  peiipiB,  i*aqtra  a'est  qalnta  imitaâbii,  |ra»ère  at  stArrie,  (Ib  Ik  Mi  Itegiia  Sttdram 
roDaifift  Lfl  iàliit  mlgaira  i.  produit  le  françuâ»  le  l)tf»4&ûa  ti'&  nen  produit  du  tout;  a|  if^  pouit  en  (fin- 
tnenet  sur  la  fiMuntioa  d»  notre  ki^ae.  Cetli  diatânctÉon  eaA  (Si^taâe.  —  k  dite  du  1atia<steBima^  dtt  Httin 
fuigaire  et  du  bua-^atia  (mMaafe  d^on  at  de  Tautre,  il  est  ancore  mtfamnde  nçéa  de  ImIéÉ^  f"'^ 
rieare  au  buitiàiiM.  mâne  au  (fixième  aède,  je  veux  dire  le  n^in  du  mofeu  âfB,  raprodlKtiiiit  arafe  dïi 
BBQt  ftviçaja  ;  ainsi,  imuÊtktim  avait  donné  ménage  :  les  diara  û'an^brinàrant  «anoçff  m.  iMMayAn.  Cait 
là  le  véritable  latin  de  cmsne.  •  (Hutoire  de  la  Lmgne  frmçmee,  p.  V  et  27.) 

Les  Bfeiiédidins,  daoà  rAMiiir«  UiUreàreâeïaFrmee,  placent  au  vr  sèda  les  premien  vestini  de  la 
langne  noo^eUe  (t  ¥S,  p.  xixm)  ;  cmendant»  nous  traumns  dès  le  ^  âiède,  dans  la  Im  aiiqne,  dai  tcaues 
de  ndiome  oon^raHL  Les  WiarmàeÊjetgeemee  at  les  éerrte  de  9aintr<zféfaira'  de  Toocs  an  ^  sèda^  ainsi 
^nn  la  droiM^w  ig  WrMégeù'n  et  les  Fanmi^  de  Warmilfim  vir  siède,  nous  an  tbarmaeni  de  mwntttqui, 
aieniples.  G»  Ait  an  tii*  siècle  (|ite  la  oouvelle  lan^  (ht  désignée,  pour  la  diaôngner  <^  latin  at  du  tada*i|»}, 
iioue i»  nondB  RmmmeeoQ,  Inietode  BamoÊte.  L%t8tairerappoi1e(^Sunt^A]nunolin,niofCi9i<K4,ftitâ^ 
éTéqoe  de  Sloyan  ren  660,  pour  aà  sainteté  et,  aionte  itn  aimmiqnefuv  pansa  qaH  partait»  nan-^waiemant 
rAUemamt  nais  an«  la  langne  romane^  «  Quia  pr^raleimt  na»  amAm  m  fiuftiiiiai  md  etÛÊm  m  rmema 
Umgm-  •  Les  èctn  dnSemie.i^  p.  ii0)  partent  dV^dailiard,  abbé  ^  Goririe,  en  730,  ({ui  cdnnanoit  la 
langue  romane.  «Qniai  ▼uigart,  id  est  rtimima  (ingHa,  loqueretur,  onminm  iftUarnm  putarçtor  inscius;  m. 
vim  (MttMtt»  enitebat  perfbetius ',  » /M  ^ 

^ne  déçouTerte  des  pluâ  précieuses  a  été  fiiite  en  ^803  par  M.  Sottznann;  dan?  la  btttiotbèque  ÙA 
Beâ^enau  ;  c*^  on  Gknaaire  explicatif  des  mola  les  plus  diAciles  die  la  Biblâ  qui  ranonte  ài  768  ëifiran. 
Ce  Gtossaire  a  reçu  le  nom  de  Gloeee  de  ,Beéekemam.  L&a  nuts  de  ces  Giaen,  (fit  X.  Briicbet,  dans  «m  lustDiFS 
de  la  La$tgue  FrmçÊùe,  page  34,  iont  disposés  sur  deoz  (»ionneft;'a  gaudie  la  texte  latin  de  la  Sibie,  à 
droite  la  traduction  an  fraisais  :'   ',  .  .  '     '-^  . 


TflOEtq  de  la  Bible. 

fiiKta  (menace^, 
.^?alM(iieaanie), 
.IhqHhmm  (cabane], 
Sàtçalariter  (aeniement)» 
Cœmemtarii  (vâat;ana^ 
Smdaneà  (linceuls)» 
Sagma  (sonune). 


Draduatian  thmt^àM  da  yin*  aiède. 


%^ 


Belm 

Seiamenie 
Maeùmi 
LitHttniû 
Sama,  etc... 


X  •  Qa  P9<|9is«  aioiute  M.  àradiet,  pour  grossier  qui!  semble,  n^an  ast  pas  moins  d*tm  bant  inléiiltr  ifoit  le 
premier  mraument  éârit  qui  nou^  reste  d,e  notre  langue,  et  il  est  vieux  de  onze  cents  ins  ;  fai  placé  antre 
parenthèses,  à  côté  (bi  texte  de  la  Bible,  la  traduction  en  ft'ançais  moderne  ;  le  lecteur  pourra  d*un  ooim  d'cnil 
mesurer  la  distance  qni  sépara  cette  langue  encore  inibnne  et  à  peine  dégagée  des  langes  latins,  de  ndiome 
de  Yoltaiiv.  Ce  fragment  cbnârme  en  outre,  par  une  preuve  éb  fait,  prenre  palpable  etineontestée,  sa  que  nous 
savions  déjà  par  des  témoighages  indirects,  i  savoir,  qpit  le  peuple  partait  français  an  temps  w  Cbartemagne» 
at  que  le  fter  conctnérant  germain  a  dû  lui-même  s'oaayer  à  par^  Itançais.  *  ÇSeaebe^'ièmÊit.  p.  34).    . 

Après  les  Gleeee  de  BekkemeeM^  qui  datent  de  768,.  il  tmi  aller  jmipi'à  .ranoée  rà  poiff  rencontrer  im 
ancien  monunieni(^  la  ian^uerfk^çaise.  Ce  sont  les  âuneus  serments  de  Strasbourg  que  préférait  louis^ 
toGet'uumique.ison  frère  Charies4e-Ch«nve,  et  Pannée  de  Chartes-le-ClHUEre  àLoui8rie-4];ermaniqneaB8i3. 
En  HMi  It  texte  tel  qu'il  nous  aélé  (xmscorvé  par  Ifilbard»  neveu  (b)  Cbartemâgne,  dans  son  aSetpén  dee 
^WMct,  éorita  vers  843  : 

\  L  SBunanfi  ns  looib  le  cnuiAmfHnL 


Wrft  Iho  dw^,  etprmemrmikmpaèia  ttnettn  eamimm  mUntmàu,  (fiet  M  m  mmtjÇ  ik  fptmiC  dmm  Maevr  eâ 
feékrme  dmetft,  eieelmmèim  det  meem  frmits  Sark  «t, ■» édjimUia et  m  mrft—  oem^MLeemeeepet  dtmtmm 
«àeÊi,mêqÊM'âmailrwi^Bet;^HakftudlierwididmdnumiimÊmfi'ÈÊià{n^ 

«it(IX 


(tVT^miuunuw:  ^nv  raoMMr  de  Dieu  «t  pour  le  adot  dir  ipeopie  dirétien  ot  mrtrB.comman  aliit,  <;^  <x  ivnr  on  «mit, 
«ntaht  qoBitDiea  me  ionae  savoir  H  pouvoir,  jm  aauvnai  mon  (bèrs-GhariaB  et  an  aida  efc  en  diaqa^dib^e  itâwm  qo'ait 
doit,  wlpn,' la  justice,  aaaver  Mm  frère>.  \  cunditinn  ({u  il  an  fasMM  autant  ^jour  mui,  et  je  ne  ferai  awee  Lâttuâra  sUcun 
accord  i|iu,  par  tna  volonté,  porte  préjudice  x  mon  Trère  C^iarioa.  ici  présent.  V 


:> 


/ 


y 


—  xxvm  — 


«  jTétaient  là,  préosémenl»  tes  lacgnfli  qne 


apatefuit'  le  proRiaetDs  de  Sainte^Falava. 


3 


f" 


—  xr  — 


.^<nitiim»<lktlilif  aa-ftmçus  «pi gmi&iiait  !a  langim  "nàfgwn,  i^Bt^^^BBn%.\m^rmiaÊÊÊt, 
Ei'Sgtte  aiJflpOkiidaiiipiB  ooufeile.  Li  ismoie  ie  totirs  dn{oimiit  sus  éfâipar  (b  Hun  tra^fanre  «t  il 
•MoiML  la  éB3t»ib  M^ii»  aâii  (pe  le  p«pkr  piU.  les  oniprâ^ 

^_        «i  laqpuroiDHW  iatmti&if  aède;  axnifc:  !si£SM0li»^ 
fit dklw* UffFj,m \Ms9m  (foi  ;  le  PfÈânm  mr  ÊÈë»,  m  laogae  f9t  ;  1*  ^iiiiiii  A OiniC^ 
QfiriBOBt;  iiiiiijîiMÉi  en  du  (fialeetB  imzlfi.  Qb  arisais  le  71x9»  knt  •%  ^ors;  rnnai.an  wm 
étom  ia  ^fijif Éw  <fc  3eÉi»  J^o^  écxitB  vers  ia  &  ià  r*  wèdB,  ^  le  aumii  aoEÔiÉit  <& 
IS37^,(&aie  I&pRiB<fta.  auuuiamitfe  x^  iiàtle^  0ar  K  ahflhaim  le  FtiUecaiitat 
-'    '    .'      '    ■■"'.■■.■•.      '.  '■   ■■■       .'    -  ■  ■  ^'       ''4      ■  ■  " 

rafifroNt  k  sflMlr9  tf /7i»  «Mii4 
or 


<iiia. 


iSl 


âBit. 


S  par  <t  ftitp 

Ckinaa  ervt d OÊk (tb 

Àis  m^fm  k  gettermt  > 

SOe  m/pm  mm  mrfft,pÊr  9 

Aemm  f  mUhat  jmumétv  li  rm paqùmr, 

ÉâmmipedÊflinpenÊttlirla  aàuf. 
Ma  làmuàseUe  OÊÊÊ'lkmnmm  amttmiùt: 

fàitiaimÊib'lasaair,ja.nÊÊoatSnf^ 

mim  mm  qng  par  ma  Afwgf  iirjur. 
^lÊaiiwmutitd»  m»  CÈnaOu  mar^t 

far  mm     ' 


'X 


t 


ISaa»  dBVQiB  mw  dter  le  F^Fmptuntdb 


(çnmt  Je  lÉJoàne  étpqjm  ^  ïm  CmtiSÊtu  «fMMft 


Mie 


S  Làu»  padB  le  wrnuailt  jaf'l  t  jné  i  «m  fkmr  CteAn^  * 
je  ne  L'on  pwa  iléhranior,  31  oboi,  m  irai  t{BB.^*«p 


(S)  HamicinnunÉiâijr:  TTae  ijonoe  viarge  fht  Siialie;.— 

<ieOiem  ~  VondOTBiit  la  tera  le  iiairie  lerm.  —   ^e 
t»  DsK  c|iii  Ittiiite  aa  *nel,  -~  ISk  mmt  <m,  m  iMur  ai^BBl*.  m 

'  lemwdHM  ne  IftfMtjHMspttHr^LA^psnedlK  à  v 

B  «noe,  ^  l..t^r  u  lum  rftrâlien...  ~  Hors  lan»  le  2bi  ^xi 

tmàmi^wmik,  waam  aa  br4iA>i>-«Ue  paew  —  ià<»ie4  le  m  mnim  iiamhm  le 


onloniui  de  loi  tnacher  Ui  oàuf.  ->  L»  dimmamà\e  t  cotte  dme  {teint  ne  <r 
dis  m  prie  le  (Huriat  ;  —  Sinn  Hi^nra  ie  oekiMiiMî  ^«nvoteiK  ma»  ~  ISnie 
~  Que  ie  aaua  Qinat  «t  merci  —  Après  le  oiurt^  ut  auiu  leuee  «emr  i  lu 


« 


C 


\ 


Î.W 


/  -v     ! 


^ 


/- 


f 
t 


% 


% 


\ 


C*^tt  tin  fhupniBit:  |K  «mm.  «.  Hngna  Tmomt!.  j^^tsl  %  Jieim^gi  sr  la  pcrfB  f*ioi  mmiacct.  lima  :fr 


"îiiiiiii  TirTirTiniTîrmi  ]?innrfniiî  mpritr  iir  tf  TfniTTnr  IJuInlt  nu  m  i  iiiflwiigri  fiiun^i 
mit  'mmiKt  •&  imBatOR&iiaL.  ^->  H  m  ibiiEili  #  <a^#w<t  T^nn^  laiMIiiî  ijameamui  pr  sipr  dk  ««»aia 

^mk;  /S 'fist  «  ^  lom»  irrnaniii&  <aNlf  ««»(«■■»»  «Mtt  rvir  'ipns,  iiflioF  dr  Jùnvitti^  nÉuHrumBam 
iurihiil;  «  ïiir  tenaiinD  jr  iiinm^  — Jônafr  tsofe/lÉvsJÉrAtaM&tK'^xi  jnr  amci  nmiffliiî:  3fitait&.. 


'^  Hma  jTOfjn.Miai^  «»  «É^  j«r  mm.  AmBupÊmC  miSm'lt'f^ÊM  « 

it  asaisd  âst.  iDnai  spp  jdD3n&  JUIr  Itt&ào^  ^i0>p*  ioB  «f  dhr  ft  iMor  «  mk  «WMr /ftnfiBsmiil^  9  m 

«s^int  iiDiii!.  «  infe   IbHo»  >9£  imiii  mR,  i^am  ^tmBm»  dlMt  «  imBEnt  Uns  M  «n  m^mt  '§m  pmrmiiÊÊt 

'     ^-^MkmmmaammÊÊmdB-ntk'iWLîDsàm.  -  ;''"  ^-        .'     ;^ 

J.Mwàkmmiè  isaàk  mïimUkUimi^^  / 

..  ^  JlnâMniv.  iHir  inoM.  à  m  omMjmr^tiit  t  «us^  mcmSt^ÊtrprnmmÊàiHÊ::  ^/Êam  iilûBft  «  «m»  Hê  9  i* 
«uMjii^  2iM  (&  4Mnr  /an;;  .viSsnii^.  Annàiistm  l  lit  iàuiamutiÊf-Baàam^,  ^.M^> 

!k14adein  P^mignoi,  tft  omvfHiLii  a  e  Innçau!   int  ^imi  snnmm»  irgnûi.  %  Lttra  açiiiçafi^  ivwi  A 
bmite  mtontK  les  aua»  im  iiraiiuiaraïc  IIb  ûffir<mii*s!r  lâBiflHMfiles  fc  aini:tflwiitii|[piM.  ^n»  juam  jianiah 

•  t^iiaait  iH  iitiir.  ni  ft  LUm.  mt  iBffiiitivmnait  ^fei»  ^tas  lâaimB  ^infijiÈBiw  ts  "Itsaiéi  ^  '^^o^in  iS 
i^  lit  (Saule.  &  I&ngnu  iitterura  ifmnc  jnm  ^imr  as  ims  ^prinià  is^yimis  tt  aw^  Trii^imm  ^intenifr  ^ 
iTxrfer  laÉin.  omaipili  n:^  i^ntat  inom^^f^iiiirm  ^lic  ^«giiiaiwiimfltt  iffBtamii;:'!}»:  !1iidii»  i*^  x  ^m  «mii^ 
gntmc  tes  limgii»  nmnam»  psr  leur  leidé  «fsistisTit» .  s  !ff  latiiE  xx?;ut  gw  jle  jnettt  (fim»  ittttpm  11^  i^ma 
ftu^  i9r*xmi)am  tes  ifiof&iB  MirUâ  ip  a  rnsier  aHm  pe  fionnÉleni  q  -^f^ipimiÉi.  af^msafflitt  lastËs  acraiw 
tùTB  Hrancttik  k  is  le  smAnniraeiitL  Au»  -»  !liiiiai&  j»  ^nnpniià  ^  1»  ifiBiiai&  âmiiiris|ar  ë 
(Smcuiirs  ios  znsnmaaisB  1 7Hr*ffl*tDnH  e  Mn*  le  i|ir^(9^«ii  âarjn  v^tm  m.  Jsmm^iic^ksitisàimLiti^^w^^ 
imi  !enr  «itziit  pmpn.  l}e  k  Trnt;  '.à.  ûvHrHia,  it  le  "ik  w  InTsunsit  e»  .çmttif  ainya.'^iimgi»  îe  Imipue^ 
ntaiien.  l'^spi^niiU.  ie  nrqvisi^  m  ifr  innmpas^  aitt  Ik  (iiv'iQrntff  <sm  m.  m^  ^  i»  lin  ^ecm^  ^w  Hbf  iisfftBv, 
CiBtte  ^»fFb  «tjnns  la  ntuaiiort  léaipanimps.  'çn  imQiiipfr  les  JfflBnm:^  tànniiBiles  il  imim  iiiiiiMiijfim 
*mtn  e»  pupiilatioii».  LiF  ^run^.  e  lius  ^îloi^  iit  rantm  atiir.  ttC-  :àiii  pu  '^lOen  ^  piR  ib  jmHI 
^iniquenrant  iti  a  Iiriiii.  ar  e.  ^btiit  atiu  lat  lusn  ^  cm»  e  tnui;3â5  ^m  ssuas  es  juttns  riWmiMK.  ^j^ 
If^yeaçsà,  cas  la  Iihub  !iarr*iHw  m  Ml^m  ims  iau»  e  ?>^piiiB  lamuis  iu  aei  it  te  >i  Bcsi..  ]ia|&  pi  les 
Inn^K  nÉinifflmtttHkr^  ;jiu»  ^trols^  <ftr  tb^  taié  îsiiatf  çiff  Ijï  fl!!3Uisai&».!iK  gmt  maa&  WO'  pv  '^Ha^pymii^i 
CîriUHS.  «çulMiiTie  la  flnâterRuiee  4t  m»  wa  onri  jt  a  isrm  caguFmditaïc  hdc  âi  '^^uiu;,  f  %  >»^p^priKhiP 
mFm  33r  la  liongns.  ^aSn,  lHadeir.  summe'  itia»  m  :mitrn  nÈa»  ^  *a  ailmtei»  la.  ^^qnniUufc  arm  #  ibdob 
<f?ùtêruuin.  Q  f  i  ie  »ite  !tieurtf  ie  îl  umiuuia  .rjummi'  jpH  :antr(^*f9mi<w  uu.  /snama  wùbs  jp 
joutm-tiçrmcp^  <flft  flÉoiiiMa.  Ct  iffit;  :»  tiÉlft  ir'^Dtt  \h  Im  çn  inMiie^  i  la  ."^çirltioB.  |wij|naiiif^  Jls 
Ingnos  iTHBMiiBk  <itt  *9iiÉii|uuBiit  ija  iC  Ik  '-ds  îDtfflTnnûfiiis^  iu^  ^apoii  ivspn  i  ^âamui  tw^o^.  ^ar  ixançtft 
lias  innxrtions  hi  Ofoe  iranm  i  mre^  uiim.  Jbiuk  ians  *e  finname  tanputk  ai  limt  itt  a  Hffu^r»  jit  Â 
a  PHnrtHi.  ni  ^waminrait  las  itimudoiii»  m  yrrrnauptBa^  m  iaiiennifi.  m  mqa^wMi,  ut  luût  Et 
ï^j^ua,  m  nimiRiittr*frul  tes  (bmatton»  1r«ii;at«&  iirriwHii,':u(»  m  iaùimiiu»  „  wl  .3tm£  jii  T^atiiu  m 
mnoantrvitt  lâs  ftimauun»  «nupiutes»  i^iTmmvaies  m  4nnuauH»v  1<  ni^  «£  rram;:  Ifr  19^,  [ispemiÉ,.  ws 
ibis  'snnmiiiica.  le  luûii  31U»  uiinura  tevranon.  mmtn  ^moiir  «as  ie»  tfgs  f^mr  USÉirt'iiîpair:  tntt  i?^ 
■iti  ii'iyilièwmunt  jman  es  nduencas  iuiauBk.(fif(in.  mnnmin  liiBniiti^*r»  ai  es  luayai^au,  uu:.  nAnm^a 

(frmpUL  3.  iX  !MS  WOL  tpil  5  asiesliaÉHl  taail  |ar!«r  «t.  amei»  m,  jmsMnm  £■>'  gmiliHimBK  i^  i^pgg  - 


-  / 


i&( 


t  IL  «^élnnv  il  oBtnt  ^ur  1!^  ilnl.  4m  jns  ^luNr  nBr-  «^  ««««ttnt^fiut/».  tettik  «fmfr> 


/. 


V 


"~\. 


/ 


IS  ^ 


faut 


Munr 


RU    M. 


^E^ 


ïanuif- 

immiff 
hpoBK 


pUÈ» 

pi'fiB 


—  rm. — 

*  ■         •         J         .        ■      ,„;      ^  :     .  ■       ,., 

iinm  &.  ffiniœf,  t^  &  &  tanpiiF  fipr  sc  nw  mw  mamiMisirï  .  i  au  n:  iiTtf«.iu:  pisâ  as 

mm  B  ?»Tiwttiiâi'  fr  "l^ipumn    i  hd  ac  m»  nu»  ac  mue  tte  A^e^  bii^t  »  ?*^^nnra'  b:  'Italmt 

ain  riiifi'mr  ft  innsoif.  vek.naa^  ^  anArmaii:  bl  mouinau  qcI;  hX  &  ik  ;,vp&  m&â^^^of  1*  oç  i  5  a 

jwnir  f  ut  ifm  t  ^luioft..  /  ".  > 

"  •  'tiittiF  «ne  rBiwflnimf  raifil  iirar  ioarfir  mnfr  içiimnr  oui  HuiinuMnit  i^^nw  taninif  rramnif  âiin«e 

(j^niiFpum>  au^nu  TnpmiiF:  Hnnintp  n'b  j!*Bminiria    «1^  lum:  mois-  mniAmnirmincf^  a  s;  yt  pu»  dm 

BiM.  HOHT^  ,umii3i(&  îttnf  H  r^-  flî  te  rmx^  aùeit  orsçiila  rwafc  nuhkf  mif  te  ^*miiRr  nft;  nr  mmé 

itteiTurf  uiiifl*imr  i  sbiu  Of  .^Itak^  n:  ginuic  te  {mnc  ack:  iIbf  h^tk  ttaioniisF  ^NnosKai:  (cf  .^rdx.  m 


iiuioi  iimi:  te  prâuur  «  fr  frau^as^  *^uuruiU«tru  il  x^Bc  as  tibii  :  *'&paiia  ja  enm{iiHte  flntrp  Jbk 
imman».  fil»  ^Pf^  Inr-mr  «imuUuTifmifni!  InB-  i^MiÉDif  jn^tmoiiir  gii  ixentp  i|iif6neiu!aiicf  ^tmf  de 
iT^aut!^  «  *1iL  snoBitiirT  a  wmnt  ou  i»^  ff  mànif  «  ^  iei:  wn  ts^  dmrv  se  ptsmf  dnrHmdannt  ai  rue 
tflonRiAm  (9  nmiiiGBdiu  iiiBiiBie&  on  (&  &iit«i!t{niertt  £  mnâÉflr  it  iatit  HS(ni  i&  anad^u^  utentiqu».  > 

ft  iliittft,  niur  nummp  nmnlNBi  a&^  lai^rn»  wiii?  i<m»niK  Kjram  ï  tuta!  thnoI  nn  mit  nni^i^tarp  dp  !'iiiie 
i  i'iuitrt.  i:rHmit  bl  sni^  t"v!t  nr  lausaipE  f^  irrammurtBr  ^irnvBnrra  ■•  Tue:,  hmii.  dtt  Hov^mmid  "^'t^ 
«  çw  Vn  tmiior  11  Bntoiiitvr^âBE^  ^  1^^  ^ohsr  ouf  in^nmi  ivi*f!inir:i  mr  cf  saui  nouiru^  tu  ^wa^ 

ft  itmOiL  M.  Tuir^  impuiff  tm  nmltt  rtf  IrrnsasL  i  ot  l4!mns.  r  df  iiainmn{?E  r  i*T^Nw7na.  p  df  fas^ 

•  l%rouf  m.  m»  ûa  tm  oiuur  ftii:  Tarmru^  ffi  Liimnam  om  tnta^  isi&t^  mr-;i^  onisnâa^  et  (od&r  tnrToiinâ? 
«  Bt  ifUttf  aàdHF  Qitt  lâi  snm,  fil!&f^  ît  m:  ^'fidif  ow  bi:  nôuflit&MMni^^mct  n  nnrt:  an  tu  imrhidiira,  liaural 
«  ^ d^wsûfc^  wmpasi  mMiar  s  aiic  dt  tnjurtadin^  fiar  un&  ?im  r  jier  aimr  mnt  gur  i  iiBr&  mestisr. 
«I  nDiiii.lttf  irair  0  itm  «ntflndnn  m  in.  tu^  ton^L  s&  aimfr';  çpr  nnt  sakic  ùi' fenga.;  nir  çf  mtet  tr  cimoist  , 
m  BB  n  m  ^ju^^aâiurt  ^««mniipiinL  m  »!  o  itm  il  sar;  s:  tut  zr  luui  r.umr  inu  âirqnii  ^oini  ti  na**!adiiT:i 

•  IH  iii&  iuuirï»\  aïK  "tOMrtL  çi  iîîl  aiaifr  tt  tengu  ^?*Br  r^wt  ▼aei  6r  aqn&c  iiji'i^*^  Êar  reMUfltiaer  tas 

BiiMMcrnnF  s»  i.«iMBDi  xm  '  «  SIk  iumi  ^1  ^ufiti  trunar  ne  ButBBdTY  dob  iiyeniiBrfTmBilt  saynir  qof  uo.te 
TK?fflim  ÛH  waxn  ffiuptfB  ï'iR  ïatt:  rtaiirHfr  uf  ;^  ri^Tiite  mu  aaïf  df  T^rnvHnr^  nu  df  LimniKir..  <iii  df 
^amunijB;  la ^'iLL'VHrjnit.  nt  ut  Iimi'nL  Inr  mn  k  ▼»  de.  ouf  qu^t  v  larntrfni:  df  l^niisin,  qiif>' 
BUGuiâec  ma».  :m.acr»  s  ines  tir  ^uhiW  a  uuq^  natst  gu  lum:  emn'  »]&&  Ei  uitt  i  iinm  gu;  on  ineteF 
smi  3tf  ite  niirk  ntifL  panBnTS:  imui*s  m  droite  ma»  maaR'um.Cw  «a  hu»^ tnrv  df  te  nortenrf  prtr 
uuf  70»  AL  lui;  afsui  nuK  mnc  i:  àsmeftisT  s\  sniffim:  baTpa»  nm/  fflUfindam /Oi^  ta.  iaupuf  juhi  itisli^  : 
ar  i^  Tif  SL^vHu:  «..  aaifote.  £;  linr  »  tiw  d  nu  tu  sxlL  Tirr  t»^  m  rondaui  rj^  ^^^  Ina^  furr  gnnir.  çniarCL 
Si  Txirenm  bm  ite  m  liaum.  anr  autasn;  aùf  ixBà  wk  u.  Wpiu.  Joir  oun  jf  ^otii  turr  u:e>c  b^rrt.  imt^tc 
ntiia^unsuTi  tes  isarfinns  Uf  nô»  nu  Tiirh^  drotamiBn:  m.imr  msBipné  cfi&  ga>  iif  Ka^fmi  « 

lis  dam  mus*  ^in:  bk  pTr^raiira  si  T'SLqm  fit  aoipuf  iTnll  iuuef  mnntToni/oiif  te  dma  iangucF  rn^nanfiF 
«  mu:  lirnw»  insiQUf  snmn^RHniflniiî'Tsr  m^  mBnùfr  f^fflnuintF  :  te  mute  (m&'fliicfik>  qui  esHtsiù  fmtn: 
a»  iflmi  daiutnô&r  BimBaijEBn.  mu»  a  incaisoUint  b:  ^Bimuiintf    ite  mi:  donr  mif  nnpinf  rnmmntif  fS 

|Bi|Bi>  m»  tt  YfumioL  a»  Tirrnm»»^  m.,  luivci  b:  d£  midi  df  &f*rj]L^.  nhismif  jw:  î*hà)iite  nniiuqiu  dr  t& 
imamt,  miBà  Timt»  ôf  TBx»  fu  iTuitinitf.  C^  jm  &  luipueiPiâ!  çu:  tnnmiiia  si  nniF  damna  natte  iM^Hf  01 
ftmf  aaifruf  t-auraw  où'  h  wnaub.  d»  sku^^'uiov^  .cte  uuiter  uaticvb  tm  pneaif  A  bu  pro^.  ta,  qn  & 
Bieun:  à  jiBTëisuni  aL  xw  awse.  .  «n 
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.hsnraav  f'uÉbPKk  ol  tut  BwntEV  ^nr^  Janjnia.  ai:  M  Bmshiii  dav  a 
ftmmhr  :\jfi  ?i  «  ?t>  s%c  iwnc  mtf  uniirtiuii  umBip  ^^  «m!  pi  'fiatrt . 

*ihi«9mr  niK  u  Wt^ïSÊkrnnm.  tnius  ânm  Bmirmiate  ai  tatii;. fuiif  par  te  psiqMt  •^^uT'f  Tia*  te 
Il  4*T!UMB«i  on  ttE;ft  mmnf  s  onni  Sk  smàum.  se  amirtnnj^/ac  sur  lîBSk.  ec  te  nmmiii  rime 
imauun  utu.  tn^ïf^îii  ic  iqym&i&fv    te iiifaniâ&  qu  ac  df  snalinE  ^|BBnu:  s  TBmonte  en  gsMDàeTmrut 
M  T»tF  ■■lÉi.,  gç  *  jnOT«f  itftesiuf  Ofs  sc^runs^  on  ont  mmiont  trtifictflwmsii:  daiK^  notfr  tanpuf  te  mite 
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((f  yi.'lIoMyti  prépaniÙ  on   r«coeir^e«  auteon  tligUii  qui  ont   traita  de  cootamM  normandes  introdaiUt  «i 
;Aiifi*ienpç  par  Gttillittnie  le  ^^nquértnt.     •  '  *      . 
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latine  doot jk iVaiént  betoin :  de Hmuhr*,  mobiUg,  rutioMm^yb  peaple fit iMiUffr^  miièU,  rêûm,  liw  safiots 

'  ;  La  remarque  dé  M.  BracfietSt  Ibrt  justé'et  fondée  sur  des  faits  historiqaes,  alnii  :' 
■     Au  XIII*' iiMle,WGrol&idesn<:^  donnent  des  pots  orientaai;^ 

An  XT*  stècfe,  Idp  lettre  de'tk>nstantinople,  ehaitsés  paii  les  maiulmans,  nous  apportent  des  ter 
'  'qui  sont  entrés  en  grand^norobre  dAunotre  langue,  surtout  poor  là  formation  de  noufeaux 

qàues ;  "  -,    .  ^  -•    ' 

'     Au  xn*siéde,  notre  lanraereçoK  des  mot!  italiens  et  es|Mgnols;  "^^ 

Au  .|viii*  siècle, -c'est  d'Attemagne  que  noul^fienuent  des  termes  d'origine  germanique  ; 
Enfliii,  de  nos  jo^,  nous  iiTons  accepté  de  Tanglàis  un  grand  nombre  de  mots  se  rapportant  aux  chemins 
;     de  fer,  à  réquitation,  etc.    '"..         {  ^  .    .      '*      ' 

,      Nous  résumerons rhistbi|*e de  la laUguefirançaise  en  quelques  mots: 

Jusqu'au  xu*  siècle,  elle  a  pour  élémeQts,  qui  se""  fusionnent  ^n  proportions  direrses,  le  celte,  le  latin  et 
ie|[ermain.      '  .„  ^ 

'  rDu  XII*  siècle  à  nos  jours,  le  français^s'assimile  due  grande  quantité  de  mots  empruntés  aux  langues 
n^bdemeseides  termes  sairants.  puisés  dans  les  langues  anciennes.  ^ 

'  .   IX  langue  française e»t donc  formée  de  trois  sortes  de  mots:  t*  Ceux  d'origine  populaire;  2*  «eux> 
.   d*^riglMe  sa^ttei  ^*  ceux  d'origine  étningère.  Tous  ces  éléments  de  nature  si  différente  ont  fini  par  former    % 
/la  langue^  plus  hoidngène,  la  plus  claireTla  plus  précise  ^es  temps  n||^emes.  Mais  que  d'incorrections, 
/  .  que  de  tâtonnements^  (foedlrrégularitës,  que  d'ot^eurités  t  Nous  la  totoos  se  développer/grandir  et  iBnir 
'  '  par  acquérir  cette  maturité,  cette  pureté,  Cette  supériorité  qu'elle  possèae,  aujourdliui,  à  un  degré  si  remar- 
,v°  quàbj^  et  jqpi  là  rend  la  langue  Classique  du  inonde  entier.  ^  "^ 


■y* 


■4,,- 


'/ 


^  f 


ssédonîcdéià  beaucoup  de  dictionnaires  de  notre  ancienne  langue;  mais  pas  un  seul  n'esWrraiment 
l'honneur  aélerer  ce  n^nument  était  résert.é  à  La  Gume  de  Salnte-Palaye,  qui  a  consacré  i  ce 
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^Noc 
compL 

tnhrjûMie  grande  partie  de  son  existence.  ^  1756,  il  publia  un  prospectus  dans  lequel  .il  exposait  le  plan 
dé  chaste  ouvragei  Son  but,  disait-il,  était^e  composer  un  Gloftsaire  de  Panc^pne  langue  française,  comme 
celui  dé  Pu  Gange  pour  la:  langue  latine  du  moyen-Age.  . 

Après' 40  ans  de  travaux  continus,  Sainte-Palaye,  en  4763,  avait  en.  Efartie  terminé  son  œUvre  colossale 
et  if  i)ut  donner  lecture  à  l'Académie  de  la  préface  de  son  Glossaire,  ^ous  avons  reproduit,  au  commen- 
cement du  premier  volume  de  cet  (»]vrage,  la  préface  qui  fait  connaître  les  immenses  recherches  poursuivies, 
avec  une  infatigable  persévéranee,-^par  cetauteiir  et  le  résultat  qu'il  avait  atteint  Dès  cette  époque,  il  avait 
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compris  qu'on  ne  devait  ps  chercher  rorifpne  de  notre  langue  ailleurs  qUe  dans  le  latin,  ' 

L'œuvre  tentéef  par  Sainte<Calaye'étàit  si  vaste  que  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  a  été  d'en  réunir  les  matériaux 
et  de 
pas  é 
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IflM^ser  par  ordre  alphabétique  ;  c'est  là  un  inappréciable  service  rendu  aux  lettres.  L'auteur  n'a 
{Hpft.  la  satisfaction  de  faire  imprimer  lui-même  son  travail  et  de  jouir  de  son  succès.  Dès  477(Vil 
'S'était  associé  un  savant  qu'il  avait  chargé  du  soin  de  ctasser  ^es  recherches.  Ce  fut  à  Cmirges-JeLi 
Mouchet  qu'il  confia  cette  fiiffi'die  mission.  G'était  un  érudit  qui  avait  en  pour  professeur  le  céfèhre 
Foncemagne.  Son  amou<»d|i'étude,  ses  vastes  connaissances  le  firent  rechercher  par  Sainte^Palaye.  Il  avait 
été  le  collaborateur  de  Br^uignj^  pour  la  table  chronologique  det  dUpfânus,  ehflrires,Mtret  et  aettt  impriméM 
conâerfiant  fhisMre  de  P\rmee,qm  forma  3  volumes  in-folio.  Sainte- Palaye,  qui  avâivpir jOger  par t^  recueil 
la^profondeur  et  la«variété  des  connaissances  hi^tociques  de  iean  Mouchet,  lui  proposa  (^4'associer  à  son 
ti^vail  sur  notre  ancienne  langue.  ,-—'——. — r*— --— ,!_  v 

Ce  savant  hésita  d'abord,  inais  ^Sàinte^Palaye  Wst^  si  vivement^aeiifèucbet  finit  par  accepter'iue 
association  qui  répondait  kses  goûts  et  à  ses  études.  A}ue|lques  années  après,  il  resta  seul,  en  i77^cba^é 
de  là  rédaction  definitife  du  Glossaire  V  .       .     /^ 

QBsfutven  4780  que  MOuchet  confia'aux  presses  du  U|uvre  le^^remier  tiôlume  de  ce  grand  ouvrage  ;  mais 
ninpreâsion  ne  s'opéra  qu'avec  une  regrettable  lenteur  et  à  4a  mort  de  Sainte-Palaye,  arrivée  le  f**  mars 
1784,  il  n'y,  avait  encdreWun  petit  nombre  de  feuilles  de  ce  premier  telume  de  tirées.  Les  évén^mebts  de 
1780  en  supendirenUCexécbtion,  ^  il  n>%,ut  d'imprimées  que  740  pages  s^arrétant\ia  mot  ^T. 

,  Mouchet  fot  alors  privé  de  son  minime  traitement,  et  il  serait  tombé  dans  une  profonde  indMnnice,  si 

.son  ami  Bréqui^ny,  avec  Une  touchante  délicatesse,  ne  lui  eÛ  fait  don  de  sa  bibliptnèqae.,  Sous^  PEmpè^ 

j^egrand  d'Aussi  s'intéressa  à  la  position  si  pi^re  du  ma^ureux  savant  et  le  fit  admettre  couune  employé 

à  la  section  des  manuscrits  delà  Bibliothèque  unpériale.  Ce  fot  dans  cette  humble  position»  qu'il  ne  troiiTait 

pas,  cependant^  au  dessous  de  son^éritejque  la  ibott  vint  le  frapper  en  1867.  -  *  v  . 

Mouchet  était  très  érudit,  très4aboriej]^  ô^ais  il  rédigeait  avec  un%4Sx|r6me  lenteur  et  'donnait  l)eancodp 
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tnm  <râflDdn«  anx  «rticlat  préparés  poar  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye.  Aàasi,  on  dei  biographes  de  Moo 
a  pu,  afec  raiton,  blâner  tes  difressions,  intérestaDtas  d'aillears,  sor  nos  aotktuHét  et  le  scrupule  de  ne 
iacrifler  qoe  bien  peo  de  dlatioiis  d'aotenrs  ani  iTaient  tant  coMé  à  extraire  (il  Cest  im  écueil  qae  les 
DOQTeanx  éditeurt  des  manuscrits  de  Sainte-Palaje  ont  (kit  tons  leurs  eflbrts  poor  Mer. 

NOQS  pouvons  donc  répondre  à  eenx  qui  aeraleiit  tentés  de  nous  denander  pourquoi  nous  n*atODs  pas 
reproduit  litiéralement  le.  texte  du  manoserit  de  Sainte-Palaje,  qu>in  Glossaire  de  cette  nature  doit  être 
.  conds'et  donner  des  définitions  nettes  et  dairet,  appuyées  par  des  citations  choisies  avec  soin  et  aussi  brèves 
que  possible.  Nous  avons  pour  nous  Pautorité  de  savants  et  dliabiles  critiques. 

Moucbet,  quelque  temps  avanija  mort,  avait  été  chargé  par  une  eommission  de  Plnstitut,  tNmée 
pour  la  conunuation  du  Glêuaire  ïï$  SàtUf-Miifé,  de  reprendre  cette  publication.  Mais  ce  savant 
était  déjà  profondéinent  atteint  par  la  [maladie,  et  il  mourut  ne^^issant  pas  même  de  notes  pour 
compléter  nmpression  du  premier  vQlume  du  Glossaire.  D  s^était  seuieHiQ^t  occupée  pendant  ses  loisirs,  à 
extraire  et  à  couvrir  de  notes  marginales  sur  la  signification  des  irienx  mots,  ^  anciens  textes  quH  possédait 
Ces  noies  ne  nous  ont  été  d'aucun  secours,  et  nous  avons  dû  nous  borner  à  mettre  en  ordre,  réviser^ 
compléter  et  souvent  remanier  les  manuscrits  de  Sainte-PaUje. 

Nous  ajons  profité  des  découvertes  récentes,  qui  ont  dit  connaître  les  phis  anciens  documents  de  notre 
langue,  et  nous  avons  dlé,  lorsque  Poccasion  8*est  présentée,  le  Çkmt  ds  Samie-EMie ,  le  Pragmmt  de 
Vaimcîâimêt,  \9P0em*  de  SoM-AUxit^U  Ckmmn  de  RoUaif,  enfin  plusieurs  textes  précieux  que  Fauteur 
n'avait  pu  consulter.  Noos  devonïi  ici  donner  une  part  bien  l^itime  de  ce  travail  à  up  modeste  érudit  dont 
les  rcM^ercbes  ont  été  très  utiles  à  Sainte-Palaye  ;  nous  voulons  parier  du  Glossaire  de  Le  Clerc  de  Douy. 
Loin  de  vouloir  amoindrir  le  mérité  de  fillustre  savant  dont  les  manuscrits  nous  ont  perpiis  .d'entreprendre 
la  publication  de  ce  dictionnaii^  nous  devons  cependant  signaler  le  prédeox  concours  oue  loi  a  apporté, 
'  a?ec  plus  Ou  ohmos  d'empressement,  il  est  vrai,  le  procureur  du  roi  au  siège  présidiat  d*Oriéans:  Ces  faits  ont 
étémi^'jrécemmeiïten  éindence  par  un  habile  érudit,' M.  G.  Vignàl,  membre  de  la  Société  historique  de 
rOriéanais:  Voici  quelques  extraits  de  la  brochure  où  B<.  Vignat  reVendiqué  une  petite  place,  à  côté  du  grand 
savani,  pour '^modèite  érudit  Orléanais:  . 

'  «'M.  Le  Clerc  de  Douy  fiit  installé:  procureur  du  duc  et  du  roi  au  siège  présidial  d'Oriéàns  le  15  juillet 
1740,  charge  qu'il  acheta  5,000  livres  et  qui  valait  environ  2,00Q  livres  de  rente.  D  succédait  à  M.  Legnind 
de  llelleraj.  D(BS  nombreuses  attributioiM  judiciaires,  domaniales,  administratives  même,  qui  relevaient  alors 
de  ces  iinportantes  fonctions,  je  n'ai  rien  à  dire  ici  ;  mais  il  en  est  une  qui,  relé^piée  peut-être  par  beaucoup 
d'antres  au  dernier  rang,  (ùt  an  contraire  mise  pair  Le  Clore  de  EkMiy  en  première  ugne ,  et  celle-là  je  ne 
puis  lar  passer  sous  silence  :  c'est  la  garde  et  la  conservation  des  archives  du  domaine.  • 

.................  ^. #. .  ; . . .'....;...«.'.; <.....*.,....*... 

•  En  lisant  cUssant,  inventoriant , tant  de  titres  qoi  lui  payaient  par  les  mains,  Le  Clerc  de  Douy  fut 
ft^ppé  du  nombre  d^expressions  locales,  de  vieux  mots,  qu'il  rencontrait  pour  ainsi  dire  à  chaque  pas.  Il  eut 
rheureuse  idlto  de  collectionner  ceux  dont  il  ne  trouvait  pas  le  seps.  Comme  ses  fonctions  de  procureur  du 
roi  lui  assuraient  dans  la  province  de  nombreux  correspondants  parmi  ses  collègues ,  il  ne  perdit  aucune 
occasion  d'en  tirer  tCHis  les  éclaircissements  possibles.  •  .  J  * 
" ^.,. ............. .« -...  ^ ..... .  .r. ,,. ..  .^. 

«  Aa  bout' de  quelques  années,  i£  avait  composé  un  véritable  glossaire.  En  4757,  il  le  considérait  comme 
presque  achevé.  —  Et  U  oonàaençait  à  se  reposer  de  ce  long  trairail,  songeant  en  lui-même  au  moyen  d'en 
tirer  quelque  [Mrti  ;  car  si  lld^  jde  lirrér  à  nmpression  une^  céuvce  sortie  de  ses  mains  répugnait  à  sa 
modestie,  d  n'Ifait  point  i^  plus  la  sotte  pensée  4ie  Penfouip  dans  le  sèCret  de  son  cabinet,  comme  Tavare 
son  tréil()K,jans  proiU  pour  persoMM.  Ce  sont  ses  propres  expr^sions.  . 

«.  Or,  en  c^ieiqps-là  même,  |f.  La  Cume  de  Saintfr-Palaje  rassemblait  les  éléments  de  son  volumineux 
glossaire.  Lui  wM  était  un  travailleur  intatiffabie;  il  fouillait  partout,  nouait  des  relations  avec  tout  ce  qu'il 
7  avait  de  iàvant,  tant  à  la  viUé  qu'A  la  profince,  déployait  en  un  mot  une  activité  prod^euse,  qu'attestent 
eneonè,  ùottre  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  une  Centaioe  4e  manuscrit  recuè^lis  cbet  hri  après  sa  itoort. 

>  Il  ne  fut  pas  longtemps  san^apprejidreqn'à  Oriéaniiiexislait  un  tftVaîlv  d*aB  hilérèt  local,  il  est  vrai, 
inais  anatogue  au  sien,  et  qui  pouvait  lui  être  d'un  immense  seooors.  — 11  vodlit  le  connaître. 
.   •  M.  La  Cume  d»  Sàinte-Palaye  avait  de  hantes  relations  k  Paris.  Dès  quil  so|  le  nom  de  rantéur,  il  aUa 
droit  à  MM.  de  Silhouette,  chancelier  du  duc  d'Oriéans  ;  dé  BeOe^  oontrdtear  de  ses  domaines,  et  fit  si 
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bien  qa*aè  mois  de  janfier  1757;%n  gobéf  étreones,  M.  Le  Clerc  de  Dooy  recat  eoap  tar  eoup  deot  lettres 
de  ces  perionniges,  qui  loi  appreniienl  que  M.  La  Carne  de  Saiat^FaUye  désirait  prendre  coanaissanee 
de  son  glossaire,  et  qa'il  eûi  à  le  lai  enroyer. 

«  Si  M.  La  Cdrne  de  Sainto-Palaye  ne  rit  dans  cette  commanicatioD  qa*ane  chose  fort  natarelle,  loi. 
IL  de  DoujT,  trouva  qu*elle  montait  quelques  réflexions,  aue  Pexécution,  d'ailleurs,  n'en  était  pas  trèsCuxIe  ; 
et  puis  on  ne  lirre  pas  ainsi,  sans  7  regarder,  le  travail  de  cinq  à  six  années  de  sa  tie.  D'un  autre  côté, 
tiomme  (Tesprit  et  de  bonne  compagnie,  il  avait  trop  le  sentiment  de  la  hiérarchie  pour  ne  pas  s'apercevoir 

Îu'une  demande  faite  par  ses  dfieu  directs  ressemblait  quel(^ue  peu  à  un  ordre.  Plus  confiant  avec  M.  de 
elle-lsie,  auquel  il  avait  journeHement  k  écrire  pour  le  sernce  du  prince,  il  résolut  de  s'ootrir  à  lui  et  Inl 
adressa  la  lettre  suivante  :  \ 


'^ 


t  Monsieor, 
•  J«  retpirdfl  actuelleronnt  pros^ue  fini  l«  dictionnaire  que  j'ai  entreprit  des  droits  leigneariau  et  domanian  de 
l'appanage  et  des  ancien»  tno^  usiiei  dant  le*  ancien*  titres,  et  qui  ne  •ont~'pliu  connu*  de  noe  joura.  En  vérifiant 
cliasquejour,  dans  les  premièces années qae l'opération  du  terrier  m'a  été  conflée,  le  travail  dfi  bureau,  comme  Je  k 
fais  encore  àctueilnmont,  j'avoin  soin  de  faire  note  de  toute  les  mots  qui  me  paroissoient  devoir  trouver  place  dans  oion 
dictionnaire.  J'avois,  i  cet  effet,  composé  un  alphabet  de  lettres,  et  Je  plaçois  chasque  mot  sons  la  leUre  qui  lui  étoit 
propre.  Ce  premier  travail  s'est  trouvé  fait  après  trois  ou  quatre  ans,  sans  prendre  en  aucune  manière  sur  mon  tem.pe 
et  sans  que  je  m'en  sois  presque  apperceu.  Lorsque  j'ai  crft  que  toutes  mes  reclierchea  pouvoient  être  épuisées,  toute 
lei  anciens  titres  ayant  passés  Sous  mes  yeui.  J'ai  destiné  une  heure  chasque  jour  de  moi>  temps  i  travailler  an 
dictionnaire,  conrormément  au  plan  que  je  me  suis  proposé,  dont  je  rend  compte  dans  la  préface  aue  j'ai  mis  i  la  teste 
de  mon  ouvrage  et  dont' j'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  copie.  J'ai  composé  de  ce  trav|iil  deux  volnmea  in-folio 
que  j'ai  fait  relier  il  y  a  cinq  à  six  mois,  tvi  observant  de  laisser  i  la  suite  de  chasque  lettre  quelques  pages  en  blanc 
pour  qu'lqucs  aui^mentations  que  je  trouve  encore^à  faire  par  là  découverte  de  {nouveaux  titres.  Je  compte  avoir 
rassemblé  dans  mon  dictioanAiné  quioxo  i  seize  cent  mots,  et  je  prévois  que  le  travail  sur  le  duché  de  Nemours  et  la 
chantellenie  de  Romorentin  et  les  auti^  domaines  que  vous  pourei  y  joindre  me  donnera  outière  i  de  nouvelles  découverte*. 
Je  me  propose  d'ailleurs  de  retoQfiksner  à  loisir,  dans  quelques  vacances,  mon  travail,  que  je  vous  avouerai  avoir  fait  avçc 
beaucoup  de  précipitation,  ayant  très-peu  de  temps  dont  je  puisse  disposer  pour  des  ouvrans  ide  suré|pgation.  Il  me 
paroistroit  prématuré  d'en  remettre  copie  à  M.  Ue  Sainte -Palaye,  et  ai  vous  me  permettes,.  Monsieur,  ici  une  réflexion 
qui  me  paraît  asses  naturelle  :  en  faisant  {Asser  aaon  ouvrage  en  d'autres  mainS,  comment  pourrois-je  ensuite  l'annoncer, 
comme  je  me  le  proposois  i  la  teste  de  mes  sommaires,  comme  ma  production,  et  ne  me  soupçonneroit-on  point  d'être 
le  copiste  ou  le  plagiaire;  du  continuateur  de  Ducahge?  PeuMlre  trouverei-vous  qu'il  entre  un  peu  de  vanité  et 
d'amour-propre  dans  cette  réflexion,  quoyaue  personne  au  monde  n'aye  moins  smet  que  moi  d'en  avoir.  Je  ferai ,  an 
re:ite,  Monsieqr^  tout  ce  que  vous  jmrer^  à  propos  ;  mais  si  vous  exiges  dès  &  présent  une  copie  de  mon  ouvrage,  ce 
travail,  qui  serdit  long,  prendroit  idfininaenitiwi^  celui  du'bureau  don^  temps'  pour  des   occupations 

indispensables.  '   ■  -  ■         "^^'■."^'î'f''"  '  .  ■ 

t  Jai,  etc.  »  (10janviéH757.)  -\;^v  .  .  ^ 

^      •  M.  de  Silhouetté  étaiu  pafait-il,  plus  pressant  Un  refus  était  impossible  ;  il  fallait  lui  répondre  et  prendre 
\.    an  parti.  Celui  auquel  s'arrêta  M.  det^uy,  et  au^l  qualifie  lui-même  d'expédient,  lui  permettait  de  satisfaire 

M.  de  Sainte-Palaye  sans  porter  atteinte  à  sa  jamse  paternité,  puisqu'il  ne  devait  pas  se  séparer  de  ses  deux 

gros  volumes.  Voici  en  quels  termes  IMe  propo^  au  chancelier  du  duc  : 

y       - 

t  Monseigneur,  ,  '  •  «  ,       , 

«  Tai  travaillé,  dans  le  peu  de  moments  que' j'ai  pu  ménager,  aveo  tant  de  précipitation  au  dictionnaire  que  j'ai  ' 

entrepris,  qu'i(  est  indispensable  que  je  donne  à  cet  ouvrage  une  révision  à  laquelle  il  me  seroit  impossible  de  me  livrer 

actuellement.  Les  nouvelles  connoisaances,  qu'un  travail  plus  étendu  me  donne  lieu  d'acquérir  journellement,  me  mettent 

'  môme  dans  l'obtigi^tion  de  retoucher  bien  des  mots  sur  lesquels  j'avois  trop  légèrement  hasardé  jpaes  cbnj^tnre*.... 

-Dans  l'envie  cependant  que  j'aurois,  Monseigneur,  dé  me  conformer  à  vos  mtentions,  j'ai  imaginé  un  nto^en  qui,  sans 

m'assugettir  à  uonner  dè«  i  présent  une  copie  entière  de  mon  ouvragé,  ce,qui  me  serpit absolument  impossible,  pourroit 

cependant  me  mettre  en  état  de  satisfaire  M.  de  Sainte-Palaye.  Il  est  certain  que  la  nlua  grande  partie  des  mots  sur 

^      lesquels  j'ai  travaillé  se  trouvent  dans  plusieurs  dictionnaires,  como^e  dans  ceix  de  Ménage,  Bôrel  et  Nicot,::  ainsi  que 

,   dans^ie  glossaire  de  Ouoange  et  l'indice  de  Ragueau,jetque  pldsieursde  ceux  qui  ne  s'y  trouvent  point  n'auront  pomt 

échappés  aux  recherches  de  M.  de  S'ainte-l4laye.  *Je  pourrois  donc  prendre  le  parU  de  voiài.adrésaw  seulement  la  table 

une  lettre  pour  M.  de 

éeUdrcissements,  <]|ae  je 

int>fiter  de  ses  lumière*. 

J'ai,  etc.  »  (27  janvier  4757.) 

<  L'expédient  fut  accepté.  En  quelques  jours  là  table  àîphabétiqoe  était  DMie  et  adressée,  jiTec  la  lettre 
qui  suit,  à  M.  de  Belle-kie,  qui  devenait  l'intermédiaire  des  deux  savants.  IL  de  Sainte-Palayi  avait  d'aiÙettrs 
eu  soin  de  ménager  l'amoar-pro^  dé  son  nouveau  collaborateur  en  loi  fiûsant  savoir^œ  U»  articles 
empruntés  à  son  ouvrage  porteraient  le  nom  de  leur  auteur.  Att-U  tenu  sa  promesse  ?    /  ^ 

«  Monsieur,  \    ■      '  / 

«  J'ai  eu  autant  d'empresjement  i  liaire  Ikire  la  tible  alphabétiàne,  qne  Je  prend*  la  libellé  de  irdns  Addreaser,  en  von* 
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priaat  de  vouloir  bien  la  faire  pasaer  à  M.  de  Sainte-Palaye,  que  J'ai  eu  de  iatitflu:tion  d'apprendre  ane  If.  de  Silhodelte 
agréoit  l'expédient  que  J'ai  en  Vhonnenr  de  Ini  nropoeer.  Pent-étre,  Moneleor,  tronverea-vom  qve  je  miia  an  peu  trop 
avare  de  okon  temps  et  de  celui  des  commis  employés  an  bureau  ;  mais  si,  dans  la  carriers  immense  que  J'ai  entreprise. 
Je  n'usols  de  touts  les.méni^menta  imsffinables  pour  me  mettre  en  état  d'en  remplir  l'objet,  il  me  seroit  difOcile  de 
répondre  à  ce  qu'on  a  crû  pouvoir  attenore  de  moi  i  M.  de  Sainte-Palaye  auroit  d'ailleurs  trop  longtemps  attendu  s'il  eût, 
lallu  bire  une  copie  entière  de  mon  ouvrafo  ;  !•  P*rti  que  J'ai  proposé  simplifie  .l'opération  et  me  met  en  état  de  pouvoir' 
dés  i  présent,  satisfaire  aux  éelaircissements  qu'il  me  demande.  Si  j'tllois  à  Paris  cette  année  et  on'il  eust  «juelqaes 
moments  i  donner  à  la  lecture  de  mes  rêveries.  Je  lui  conflerois  volontiers  ma  minute  s'il  jugeoit  à   propos  de   la 
parcourir.  J'aurois  cependaât  à  me  plaindre  de  lui  de  vouloir  me  faire  connoislre  l'autbeur  des  parties  de  mon  ouvrage 
qu'il  Juaera  i  propos  de  Jouindre  au  sien  ;  mon  amour-propre,  qui  sent  combien  la  comparaison  me  sera  peu  favorabw, 
en  eftallarmé;  car  en  prééfntant  d^s  le  même  livre  mes  idées  avec  celles  de  M.  de  Sainte-Pataye,  c'eH/ enchâsser  des 
pisrres  brutes  avfec  des  dialiaanta. 
«  J'ai,  etc.  •  (8  février  1757.) 

•  Le  Clerc  de  Dony  espérait-il  gagner  ainsi  du  temps  ?  Crut-il  en  fitre  quitte  poar  quelques  explications 
qu'une  lettre.oo deux  suffiraient  à  donner?  Je  ne  sais.  Toujours  est-il  que  ce  qu'il  était  facile  de  préroir 
arrita.  La  table  alphabétique  no  fit  que  conflrmer  La  Cume  de  Sainte-Palaje  dans  la  pensée  qu'il  pourrait 
tirer  un  immense  parti  d'un  tel  travail.  H  demanda  des  renseignements,  mais  si  nombreux  et  de  telle  nature, 
que  le  découragement  prit  Le  Clerc  de  Douy  ;  il  céda.  / 

•  Les  explications  que  M.  de  Saintc-Palaye  me  demande ,  écrit-il  à  M.  d^  Betle-Isle ,  employeroient  iin  temps 
considérable  pour  être  copiées  d'après  jna  minute,  et  iene  me  trouveroi«  point  en-état  de  le  satisfaire  auRsi  promptemeiit 
que  je  voudrois....  Dès  i  présent,  je  ne  crains  point  de  souraetlre  mon  ouvrage  avec  ses  défimts  à  sa  censure....  J'aime 
mieux  qu'il  en  coûte  à  mon  amour-propre  que  de  différer  trop  longtemps  à  lui  donner  les  éclaircissements  qu'il  me 
demande....  Si  vous  agrées  l'expédient,  Je>. vous  enverrai  par  ta  meksagerie  les  deux  volumes  de  mon  dictionnaire.  • 
(12Juini757.) 

«  Une  occasion  se  présenta  bientôt.  Le  Clerc  de  Douy  expédiait,  aux  archivées  du  Palais-Royal,  une  caisse 
de  papiers  contenant  entre  autres  un  inventaire  des  titres  du  domaine  de  Romorantin  rédigé  en  1732  par 
Darre$t  de  Cbatigny  ;  y^oigi^t  son  ouvrage. 

c  La  caisse  que  je  voua'iA'SbeTdisait-i)  au  garde  de  ces  archives,  contient  aussi  deux  volumes  in-folio  d'un  diction- 
paire  étymologique  auquel  j'ai  travaillé.  Je  vous  serai  obligé.  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  remettre  ces  deux  volumes 
à  M.  de  Belle-Isle  qui  veut  bien  se  charger  du  soin  de  më  les  renvoyer  quand  ta  personne  pour  taquelle  il  me  les  s 
demandés  en  aura  retiré  les  éctaircissements  nécessaires  (1).  »  <, 

•  Les  deux  Tolomes.prirent  donc  la  route  de  Paris  le  20  juin  1757  ;  et  quand  ils  revinrent,  après  cinq  ou 
six  mois  d'absence,  revinrent-ils  enrichis  des  savantes  critiques  du  continuateur  de'Ducan^,  ou  bien  ne 
rentrèrent-ils  pas  au  logié  quelque  peu  appauvris,  dépouillés  de  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  de  neuf,  d'inédit, 
d'original,  déflorés  en  un  mol?  C'est  ce  qu'une  comparaison  attentive  des  deux  glossaires  pourra  seule  décider. 

t  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Tannée  suivante,  au  mois  d'août,  M.  de  La  Cume  de  Sainte-Palaye, 
qui  prenait  goût  à  ce  genre  de  communication,  fit  de  nouveau  réclamer,  par  lé  même  intermédiaire,  M.  de 
Bel!e-Isle,  les  deux  g[ro8  volumes  «  qu'il  désiroit  encore  revoir.  • 

«  Le  sacrifice  était  fait  depui^^longtemps,  et  le  Clerc-dêHouy  n'eut  qu'à  s'exécuter  avec  toute  la  bonne 
grâce  qu'on  pouvait  exiger  de  lut  en  pareille  çirconstanceTuàis  c'était  toujours  des  tourments,  des  inquiétudes 
quand  il  se  séparait  de  son  ouvrage. 

<  Vous  m'avez  tiré  d'^nquiéèude,  éorit-il  à  M.  Dardenne  (1)^  en  m'apprenant  que  vous  avez  reçu  les  deux  volumes  de- 
moi)  glossaire,  et  que  vous  avez  bien  voulu  les  faire  remettre  à  M.  de  Sainte-Pataye.  Agrées,  je  vous  plie,  mes  remercl- 
ments;  etc....  »  (17  septembre  1758.) 


r,  ea  vous 


.  «  Cette  fois,^  leur  .absence  fut  plus  longue  encore.  LeClerc  de  Douy  s'en  émut,  les  réclama  avecinsistance, 
et  çut  enfin  les  recouvrer  le  il  aécembré  1759.  Il  était  lemps.-—  Sa  santé  était  ébranlée  depuis  quelques 
mois.  »  Un  jour  il  disait  il  M.  dè'BeHé-Isle  :  «  Je  regrette  infiniment  de  n'avoir  point  été  en  état  de  partir 
plus  tôt  pour  aller  vous  joindre  à  Parts  ;  mais  j'étois  tombé  dans  un  tel  état  d'épuisement  queir  si  je  n'eusse 
déféré  à  Favis  de  mes  médecins  en  allant  prendre  un  peu  de  repos  à  la  campagne,  il  m'auroit  été  diflQcile  de 
pouvoir  continuer  mes  travaux.  »  Qiielques  mois  après,  il  expirait,  an  printemps  de  l'aimée  1760.  *  * 

Nous  devons  être  très  reconnaissant  envers  M.  G.  Vignat»  dont  les  recherches  sur  Le  Clerc  de  Douy  nous 
ont  permis  de  montrer  la  part  que  cet  érudit  a  pris  à  la  composition  du  Uktmmitê^  ds  fmêdfm*  Lamt^ 
fnmçaùe;  mais  ftmmie  noc.  ravoos  (kit  remarquer,  4e  Sainte-Palaye  s'attachait  à  cooeevoir  le  plan  <fun 

(i)  A  cbaque  envoi  qu'il  eut  à  fkire.  Le  dere  de  Douy  adressa  en  outra  ans  coortt  lettre  à  M.  d«  Sainte-Palayt.  (Réf. 
de  correspoDdanee,  II,  pages  334,  348,  364.) .  ^ 
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grand  oarn^,  poii  il  en  réanisfiit  lej  matières  arec  autant  de  science  que  de  cafacité  et  les  lirrait  ensuite  à 
des  collaborateon.  Loin  d'être  expliisir,  il  leor  abandonnait  une  grande,  partie  de  la  gloire  qui  devait  loi 
retenir,  et  si  le  nom  de  Le  Gierc^  Pooy  ne  figure  point  sur  ses  notes,  c'est  qu'il  laissait  ï  ses  éditeurs  le 
soin  de  réparer  cette  omissipn.  Aussi,  c'est  a? ec  empressement  que  nous  arons  cité  le  nom  de  Le  Clerc  de 
Dooy,  qui  doit  figurer  à  côté  de  ceux  de  Nicot,  de  Monet,  de  Borel,  de  Gotgraie,  auxquels  deSainteJ^alaye  a 
Eut  un  grand  nombre  d'emprunts.  ^ 


y 


•         • 


/■  . 


■    r  *  ■  • 

Maintenant  que  nous  arons  étudié  rœuTre  capit||e  de  Sainte-Palaje  qui,  dès  4768  et  encore  en  état  de 
Djet,  rafait  fait  admettre  k  fàQidéiiiie  Française  et  dans  celles  ^e  Florence,  de  Dijon  et  de  Nancy,  disons 


projet, 


quelques  mois  de  ses  denùèrésim^^  qui  s'éiDooj^  le  plus  absolu  et  l'afflictioo  la  plus 


profonde. 


•-      .:^^l- 


à^^^'l 


/deTant i'Académie  Française,  lorsqu'il 


S'' 


Voici  en  quels  termes  Ç|ian||pM^  La  Gm^^ 
Tint  occuper  le  siège  lais4>lM^%JP^.09tillâ|^,8a^V 

fl  Après  atoir  exposé  les'^^âs-^^^P^^  qnef  rassemblent,  ôd'dii  moins  que  font  naftre  les  ourrages  de 
M.  de  Sainte-Palaye,  il  me  seàibie  tiue  f  ai  prc^u'oublié  dj9  louer  M.  de  Saiote-Palaye  loi-m^  ^  . 

«  Ce  n'est  pas  lui  qu'on  aiva  tkit  connaître,  en  ne  parlant  que  de  ses  lirres  ;  et  c'est  dans  son  caractère 
que  réside  une  grande  partie  de  son  éloge.  Ses  mœur^,  vous  le  savez,  unissaient  à  l'aménité  de  notre  siède, 
la  simplicité,  la  candeur,  la  naïveté  qu'on  suppose  à  nos  pères.  Epris  do  nos  anciens  Chevaliers,  Ô  semblait 
avoir  emprunté  d'eux,  et  adopté  dans  des  proportions  convenables,  les  qualités  qui  distinguent  en  effet 
plusieurs  de  ces  guerriers  célèbres,  honneur,  désintéressement^  galanterie,  loyauté  ;  et»  s'il  n'est  permis  de. 
pousser  plus  loin  le  parall^e,  on  voit,  par  rétendue  de  ses  travaux,  qu'à  Pexemple  des  anciens  Chevaliers, 
il  ne  s'effrayait  pas  des  grandes  entreprises.  Ces!  par  cette  constance  et  cette  passion  jXHirPétnde,  qu'il 
avait  réparé  si  promptement  le  désavantage  d'une  jetlnesse  débile  et  languissante,  qu'une  santé  trop  laible 
avait  rendue  presqo'entièrement  étranffère  aux  Lettres.  . 

t  Croira-t-on  qu'un  homme  placé  de  si  bonne  heur^  an  ran([  des  savans  les  plus  distinsnés,  admis  à 
26  ans  dans  une  éompagnie  célèbre  par  féru^Uon,  ait  passé  les  vingt  premières  années  de  sa  vie  iMms  les 

Jeux  de  sa  mère,  partageant  aoprài  d'elle  ses  occupations  facires.  qui  mêlent  Famusement  au  travail  des 
)mmes  ?  Peut-être  cette  singularité  d'une  éducation  purement  maternelle,  bornée  pour  d'autres  à  l'époque 
de  la  première^nfance,  et  qui  se  prolongea,  pour  lui,  jusqu'à  la  jeunesse,  fut  pour  M.  de  Sainte-Palaye  une 
des  sources  de  celte  douceur  insinuante,  de  cette  indulgence  aimable,  dont  le  cÔBur  d'une  mère  est  sans^ 
doute  le  plus  parfait  modèle.  Peut  être  l'austérité  précoce  (Tune  éducation  trop  dure  ou  moins  Sicile  a  plus 
d'une  fois  resserré  le  gertne,  ou  flétri  du  moins  la  fleur  d'une  sensibilité  naissante.  M.  de  Sainte-Palaye,  plus 
heureux.....  destinée  unioue  d'un  être  né  pour  le  bonheur,  qui  passe  sans  intervalle  de  Pasile  maternel  sous 
la  sauvegarde  de  Pamitié.  Dès  ce  moment,  Messieurs,  je  ne  pdis  que  vous  rappeler  des  faits  connus  de  la 
plupart  d'entre  vous  ;  et  si  j'ose  vous  en  occuper,  si  je  m'airête  un  moment  sur  là  peinture  de  cette  union 
fraternelle,  c'est  que  le  nom  seul  de  M.  de  Sajnte-Palaye  m'en  fait  uA  devoir  indispensable  :  c'est  rhçmmage 
le  plus  digne  de  sa  mémoire  ;  et  vous-mêmes,  vous  pensez  que  le  sanctuaire^  des  Lettres  ouvert  aux  talens 
ne  s'honore  ps  moins  des  vertus  qui  lès  embellissent,  ^ 

c  La  tendresse  des  deux  frères  commença  dès  leur  naissance,  car  ils  étaient  jumeaux  ;  circonstance  pré- 
cieuse qu'ils  rappelaient  toujours  avec- plaisir. 'Ce  titre  de  jumeaux  leur  paraissait  le  présent  le  plus  heureux 
.  que  leur  eût  fait  la  Nature,  et  la  portion  la  plus  chère  de  rhéritage  paternel  :  il  avait  le  mérite  pour  eu^  de 
reculer  l'époque  d'une  amitié  si  tendre;  ou  plutôt,  ib  lui  devaient  le  Donheur  inestimable  de  ne  pouvoir  trouver 
dans  leur  vie  entière  un  moment  où  ils  ne  se  Aiâsent  point  umés.  M.  de  Sainte-Palaye  n'aiàit  que  six  Ters 
dans  sa  vie,  et  c'est  la  traduction  d^ine  épigramme  grecque  sur  deux  jumeaux.  Le  testament  des  deux  firères. 


était  ainsi 

oui  étoit  tom.  4«  im  ay  remit  an  poitier,  et  i'ay 

J  ay  dit  (ce  tnA  le  paquet  contenoit.  Je  vou  uii  êxcaaé  de  m%,n|!glifence  à  toos  en  'dpnner  an». 

arec  respect,  Monsieur,  Totf^e  trèe-^umble^  très- obéissant  senrttenr. 


J'ai  rhonoeur  d'être 
Dardemne.  » 
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ear  fl9  n'en  firent  qo^n,  et  celai  qui  mourut  le  premier,  disposa  des  biens  de  huitfe;  1oor*testament 
distingua  par  on  legs  considérable,  deux  parentes  éloignées  qui  afaient  Pafanti^,  inappréciable  k  lenrf 
yeux,  d'être  soeors  et  nées  comme  eox  an  même  instant  (Test  avec  le  même  intérêt  quHs  se  plaisaient'ii. 
racpnter  que,  dans  leur  jeunesse,  leur  parfkite  ressemt^ance  trompait  rceit  mêiM  de  leurs  parens  ;  douce 
n^prise,  dont  les  deux  frères  s'applaudissaient  Qn  aurait  pu  les  désigner,  dès  \  lors,  comme  le  fit  depuis 
H.  de  Voltaire  par  une  allusion  très  beoreuse, 

t  0  'fratrM  Hélenie  laci'da  lidere  ! 

•  Consécration  .poétique  qui  leur  assignait  parmi  nous  le  rans  oue  tiennent  (Uns  la  Fable,  ces  deux 
jumeaux  célèbres,'jadis  les  protecteur^  et  maintenant  les  symboles  de  ramitié  fraternelle.  Mais  plus  beureux 

Sue  lés  frères  d'Hélène,  prîtes  par  une  étemelle  séparation  du  plus  grand  charme  de  Tamitié,  une  même 
emeure,  un- même  appartement  une  même  table,  les  mêmes  sociétés,  réunissent  constamment  MM.  de  La 
Gnme  :  peines  et  plaisirs,  sentimens  et  pensées,  tout  leur  fut  commun,  et  je  m'aperçois  que  cet  éloge  ne 
peut  les  séparer.  ^  u         , 

•  Et  pourquoi  m'en  ferais-je  un  devoir?  Pourquoi  M.  de  La  Gume  ne  serait-il  pas  associé  à  Péloge  de  son 
frère  7  C'était  loi  qui  secondait  le  plus  les  trafaux  de  M:  de  Sainte-Paiaye,  en  Teillant  sur  sa  personne,  sur 
ses  besoins,  sur  sa  santé,  en  se  chargeant  de  tous  ces  soins  domestiques,  qu'un  sentiment  rend  si  nobles  et 
si  préoeni-  Heureux  les  deux  fi*ères  sans  doute  I  mais  plus  encore  celui  des  deux  qui,  roué  aux  lettres,  et 

\  plus  sortent  solitaire,  arraché  à  ses  litres  par  son  ami,  reçoit  de  Tàmitié  seft  distractions  et  ses  plaisirs  ;  qui, 
^  tous  les  jours,  épandie  dans  un  commerce  chéri  les  sentimens  de  tous  les  jours  ;  qui  ne  roit  aucun.moment 
desatie  tromper  Jet  besoins  de  son  cœur;  enfin,  qui  n'a  jamais  connu  le  tourment  d'une  Mniibilité 
contrainte,  aigne  ou  combattue,  ce  poison  des  âmes  tendres  gui  change  en  amertume  secrète  la  dooceur  des 
plus  aimables  affections  I  De  là  sans  doute,  dans  M.  de  Sainte-Palaye,  ce  calme  intérieur,  cette  tranquille 
égalité  dé  son  âme  qui,  manifestés  dans  les  traits  et  dans  la  sérénité  de  son  tisage,  intéressaient  d'abord  en  sa 
&Teur,  détenaient  en  lui  une  sorte  de  séduction,  el  faisaient  de  son  bonheur  mme  un  moyen  de  plaire. 

«  Ainsi  s'écoulait  cette  tie  fortunée,  sous  les  auspices  d'un  sentiment  qui,  par  sa -durée,  detmt  enfin 
l'objet  d'un  intérêt  général.  Combien  de  fois  a-t-on  tu  les  deux  frères,  surtout  dans  leur  ttoiUésse,  paraissant 
aux  assemblées  puoliques,  aux  pramenades,  aux  concerts,  attirer  tous  les  regards,  l'attention  du  respect, 
même  les  applaudissements  t  Atec  quel  plaiéir,  atec  quel  empressement  on  lei  aidait  à  prendre  place,  on 
leur  montrait,  on  leu&  Cédait  la  plus  commode  ou  la  plus  dlsti^ée  i  Triomphe  dont  leur  cœur  jouissait 
atec  délices  ;  triomphe  si  doux  à  toir,  si  doux  à  peindre  :  car  après  la  tertu,  le  spectacle  le  plus  touchant  est 
celui  de  l'hommage  que  lui  rendent  les  hommes  assemblés;  et  dans  lés  rencontres  ordinaires  de  la  société, 
on^n'aperçut  jamais  un  des  deiix  frères  sans  croire  qtfiî'diércbait  l'autre.  i 

«  A  forcé  de  les  toir  presqo'inséparables,  on  disait  on  a^rmait  qu'ils  ne  s'étaient  jamais  séparés,  même 
un  seul  jour.  Il  fallait  bien  ajouter^  an  prodige  ;  etMeur  union  était  mise,  dès  leur  titant,  au  rang  de  ces 
amitiés  antiques  et  fameuses  qui  j)assionnent  les  âmes  ardentes,  et  dont.pn  se  permet  d'aoeroftre  fintérêt 
par  les  embellissements  de  laficUbo.  Eh!  qu'en  estril  besoin  quand  ils  se  sont  fait  mutuellement  tous  les 
sacrifices,  et  enfin  celui  d'un  sentiment  qui,  pour  l'ordinaire,  triomphe  de  tous  les  autres  ?  M.  de  La  Gnme 
est  près  de  se  marier;  U.  de  Sainte-i^alaye  ne  toit  que  le  jbonheur  de  son  frère  :  H  s'en  applaudit;  il  est 
heureux  ;  il  croit  aimer  lui-même  ;  mais  la  teille  du  jour  fixé  pour  le  mariage,  M.  de  La  G^rae  aperçoit  dans 
les  yeux  de  son  frère  les  signes  d'une  douleur  inquièteftaièiée  de  tendresse  et  d'agitation.  Cest  que  M.  de 
Sainte-Palaye^  au'moment  de  quitter  son  firère,  redoutait  pour  leur  amitié  les  suites  de-ee  noutel  engage- 
ment  H  laisse  entretoir  sa  crainte;  elle  est  partagée.  Le  trouble  s'accrott,  les  larmes  CQglent  «  Non,  dit 
M.  de  La  Game,  je.ne  me  marierai  jamais.  •  Les  serments  fiirent  réciproques;  et  jamais  ilslie  songèrent  à 
les  tioier.....     .     •-  v      - , 

•  0  charme  simple  et  naïf  d'une  scène  intérieure  et  domestique!  Combien  d'autres  non  moins  douces, 
non  moins  toochantee,  oubliées  et  enseteltes  dans 'le  secret  éb  cette  heureuse  demeure,  asile  de  Pamitié  t 
Pounrooi&at-il  que  rage  et  le  tems  lui  en  offrent  de  plus  afDiffeéntes  et  de  plus  donlonre^ 

«  Adi  I U  tieiOesse  atance;  elle  amène  Ildée  d^ine  séparation  :  la  mort  lear  est  affreose.  Us  firémisseot  : 
leurs  qoBurs  se  précipitent  l'un  ters  l'autre  ;  ilrse  serrent,  se  pressent  atec  terreur  ;  iU  mêlent  et  coofoodent 
lenrs  pleurs,  leurs  craintes,  djrai-je  leurs  espérances  7  U  en  est  une  quils  sabissent,  qu'ils  embrassent  »vee 
tendresse:  ils  soht  nés  à  la  même  heçre;  si  à  la  même  heure  la  mort  les  unissait!  Cette  idée  1^  ZtitmÊê, 
les  rassure.  Où  ils  ne  toient  pliis  de  séparation,  la  mort  a  dispam  :  nilosion  s'achète  ;  ils  osent  s'en  iatter  ; 
et  dans  régarement  de  leur  douleur,  ils  se  promettent  un  miracle,  n^n  corinaissant  pas  de  pion  impossible 
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qo6  de  Tivitf  fléparéf.  H  approche  toiitelbb,  cet  insUnt  rédpuUblè  ;  c'est  M.  de  La  Gnrae,  dont  la  faalé 
coanceiante  annonce  la  fin  prochaine.  \ 

•  On  tremble,  on  s'attendrit  poar  M.  de  Sainte-Palaye  ;  c'est  k  loi  qae  Ton  écart,  dans  le  danger  de  son 
frère...,  (féi\  lui  ùjob  plaint  surtook  le  mourant,  lui-même.  ■  Hélas  t  dil-il,  que  deviendra  iBon  frère  ?  je 
m'étais  toujours  flatté  qu'il  moorrait  arant  ^oî.  »  0  reffrei,  peat-étre*sans  exempte!  0  tcbo  siibNiM  mi 
sentiment,  qui,  dans  ce  partage  des  douleurs,  Vemparait  de  la  plus  amère  poor  en  laaver  TobieC  de  sa 
tendresse]  Vous  les  ares  sujt.  Messieurs,  ces  détails  que  des  récits  fldèles  tous  apportaient  tons  les  jours; 

tous  arez  frémi  sur  le  sort  d'un  fieillard j'allais  dire  abandonné,  c'est  presque  l'épitbète  de  cet  âge.  Mais 

non,  ses  amis  se  rassemblent,  Penfironnent,  se  succèdent  ;  des  femmes  jeunes,  aimables  s'arrachent  aux 
dissipations  du  monde,  pour  seconder  des  soins  si  touchans.  Il  a'fécu  pour  Tamitié  :  il  est  soqs  la  tutelle  des 
cœurs  sensibles.  „  / 

fl  Ah  t  qu'il  est  donx  de  TOir  démentir  ces  tristes  exemples  d^un  abandon  croel  ettrop  fréquent,  ces  crimes 
de  la  société  qui  consternent  Tâme,  en  lui  rappelant  ses  blessures  ou  lui  présagent  celles  qui  l'attendent! 
Arec  quel  soulagement,  arec  quel  plaisir  le  cœur  abjure  ces  pehsées  austères,  ces  sombres  réflexions  qui 
nous  présentent  lliumanité  sous  un  aspect  lugubre,  qui  anticipent  sur  la  mort,  en  montrant  lliomme  isolé 
dans  la  foule  et  séparé  de  ce  qui  Pentoure  I  Juo  bonheur  constant  arait  épargqé  4  M.  de  Sainte-Pàlaye  ces 
idées  affligeantes,  et  en  préserva  sa  lieillesse.  C'était  le  prix  de  ses  tertus,  sans  doute,  mais  surtout  de  cette 
indulgence  inépuisable,  universelle,  qui  passait  dans  tous  ses  discours,  et  que  promettait  encore  la  douceur 
de  son  maintien.  Né  pour  «imer,  il  ne  peut  haïr,  même  le  ricieux,  même  le  méchant  Ce  n'est  pour  lui  qu'un 
être  qui  n'est  pas  son  semblable,  dont  i)  s'écarte  sans  cojére  et  presque  atec  chagrin  :  douce  facilité  qui,  sans 
altérer  la  pureté  de  ses  mœurs,*  assurait  à. la  fois  et  la  tranquillité  de  son  âme  et  le  repps  de  sa  rie,  et  qui  lui 
épargnant  la  peine  de  haïr  le  f  ice,  épargnait  au  vice  le  soin  de  se  venger.  Heureux  caractère  qui,  à  moins 
d'être  reffet  d'une  raison  mûrie,  paisible  et  calme  après  avoir  tout  ji^  n'est  qu'un  présent  de  Ui  Naura, 
et  n'est  point  la  vertu  sans  doute,  mais  que  la  Vertu  même  pourrait  envier.  (Test  cette  douceur  de  M.  (te 
Sainte-Palaye,  c'est  cet  intérêt  universel,  accru  par  son  âge  et  par  son  malheur,  qui  cakoa  la  violence  de  son 
premier  désespoir,  qui  en  modéra  les  accès,  et  les  changea  en  une  tendre  mélancolie  qui!  porta  jusqu'au 
tombeau.  Hélas  t  on  s^étonnait  qu'il  s'y  traînât  si  lentement  ;  on  reprochait  à  la  Nature  de  le  laisser  vivre 
après  son  frère.  Ah  !  c'est  qu'il  vivait  encore  avec  lui  :  il  l'entendait,  il  le  voyait  sans  cesse. 

«  Vous  en  fûtes  témoins,  Messieurs,  lorsqu'à  une  de  vos  ^assemblées  particulières,  chancelant,  prêt  à 
tomber,  il  est  secouru  par  l'un  de  vous  quil  connaissait  à  peine  ;  c'était  un  de  vos  choix  les  plus  ràsenta 
(Oucis).  «  Monsieur,  dit  le  vieillard,  vous  avez  sûrement  un  frère!  »  Un  firère,  un  secours!  ces  deux  idées 
sont  pour  lui  inséparables  à  jamais.  Toutes  les  autres  s'altèrent,  's'eflacent  par  decrés  ;  la  douleur,  la 
vieillesse,  les  ihfirmités  affaiblissent  les  organes  ;  disons  tout,  àa  raison.  Mais  cette  idée  chérie  survit  k  sa 
raison,  le  suit  partout,  et  consacre  à  vos  yeux  las  ^tes  débris  de  Im-même.  Il  n'est  phis  qu^une  ombre,  il 
aime  encore  ;  et  semblable  k  ces  mânes,  habitans  de  PElysée,  à  qui  la  fable- conservait  et  leurs  pa.<(sions  et 
leurs  habitudes,  il  vient  à  vos  séances,  il  vous  parle  de  son  frère,  et  vous  respede^i  dans  la  dégradation  de  la 
Nature,  le  sentiment  dont  elle  s'honora  davantage.  « 

«  Je  m'aperçob.  Messieurs,  que  Plntérêt,  sans  doute  inséparable  de  ce  sentiment,  m'attira  qoelqna 
indulgence  ;  mais  où  finit  cet  mtwêt,  hnddigeûce  cesse  et  m'ordonne  de  m'arrêter.  Et  que  vous  dirais-je,  qui 
pût  ^soutenir  votre  attention  ?  Rappelerais-je  quelques  traits,  non  moins  précieux,  du  caractère  de  M.  de 
Sainte4>alaye,  sa  bonté  bienfkisante,  sa  générosité,  d'autres  Tertus  t  Ah!  Tamitié  les  suppose.  Las  vertus  ! 
c'est  son  cortège  nature|;  et  celles  qui  ne  la  préeèdent  pas,  la  suivent  pour  l'ordinaire.  Qu'importa  que  j'oublie 
encore  quelques  traits  intéressants  ou  curieux  de  sa  vie  privée,  de  sas  voyages,  las  honneurs'  Uttéraires  qui 
reçut  en  France  et  an  Italie  ?  Eht  que  sont,  auprès  d'un  sentiment;  les  titras,  les  honneurs  attéraôres  7  Je  ne- 
vous  ofliBnse  pas.  Messieurs  T  Qui  d'entre  toqs,  au  milieu  de  ses  travaux,  desaS  succès,  dans  la  jooissanca 
d'une  juste  célébrité,  n'a  point  envié,  ptus  d'une  fois  peut*être,  les  douceurs  habituelles  qu*aae  tetta  union 
répanait  sur  une  via  si  langue  et  si  heureuse  T  Prestige  de  la  gloire,  éclat  de  la  renommée,  illnsions  si 
brillaiites  et  si  vamas,  si  raeharehées  et  si  trompeuses,  auriez-vous  raoïpli  ses  jours  d'une  félicité  si  pure  et  si 
durable  ?  Ah  !  Padiltiéb  plus  fidèle»  ne  trompa  point  BL  de  Sainta4'alaye  ;  elle  mt  le  bonheur  de  sa  viaantièra, 
et  non  le  mensonge  d'un  momeoL  Son  ami  lui  peut  édhapper,  comme  tous  les  biens  nous  éeha(>pent  ;  mais 
ramitié  lui  reste,  et^n'iecose  point  Terreur  de  ses  plaisirs  passés.  Elle  lui  coûte  des  regrets,  mais  non  celolk 
d'avoir  vécu  pour  elle  ;  et  ses  regrets  encoreg^mêl^  à  l'image  qui  les  rend  chars  à  son  cœur,  reçoivent  da 
cette  image  même  le  charma  seeret  qui  les  tempère,  les  adoucit,  et  les  égare  en  quelque  sorta  daiis4'altflB'« 
drissement  des  souvenirs.  , 

«  Que  dis-je  ?  0  consolation  !  ô  bonheur  d'une  destinée  si  rare  !  c'est  ramitié  encore  qui  veille  s^r  ses 
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i  QE  Hre,  I  ait  tni,  maii  I  It  ptoare  dant  le  Min  «Ttti  ami  qm  partaf»  QUI»  pertt, 
mi  la  NÎaplace  anléit  qaH  aates  loi  qoi  loi  (rodiciie  joiqii'an  dernier  moanç  ^  «"os  let  j)ios  attenlife, 
les  phis  tendres  ;^jQotoos»  poor  flatter  a  mémoire,  lei  plos  Ihilwneli.  Ceit  parmi  toos,  WMsiears,  qo'il 
derait  se  trooTer.  cet  ami  à  respectable  (Bréqoignj),  ce  bienfiùteor  de  toos  lei  instaus,  qoi,  dilqoe  Joor  et 
phuiÂirs  fcis  ehîuioe  joor,  abaplonne  sea  étodes,  ^es  plaiain,  poor  aller  seoonnr  reobnee  de  la  fieillesse. 
Voi  yeox  le  cârâeni  son  trooMe  le  trahit:  nooTean  garant  de  a  sensibifité,  ôoofel  bommage  à  la 
mémoire  de  rami  qoil  boDore  et  qa*il  pleore.  • 

•  Noos  aTODS  teno  à  reprodoire  les  paroles  palbétiqoes  prononcées  datant  rÀcadémie  Française  nr  op 
aoteor  qoi  avait  coono  de  Sainte-Palaye  et  qoi  pootait  apprécier  les  qoalités  de  cette  noble  natore  et  ^a  ce 
cœor  d*6lite.  On  peot  dire  avec  vérité  qoe  ce  savant  n'a  vécti  que  pour  Pamitié  fraternelle  et  pour  Péltade. 
0  a  accompli  sa  destinée  et  laissé  après  loi  on.  nom  illastre.  Son  livre  sor  la  Chnalmii  loi  avait  valoone 
réputation  dliistorien,  mais  son  Dietknmairt  hûioriquê  de  Cmdm  Lmg$qtffmçai$  le  place  ao  premier  ~^^ — 
des  pbilologaes  qoi  ont  étodié  notre  ancienne  langoe  (I). 


Sainte-Palaye  était  de  Técole  de' ces  Bénédictinji  et  de  ces  savants  do  xvn*  et  do  xvdi*  siècles  qoi  consa- 
craient leor  existence  entière  à  rétade.c3on  œovre  est  gigantesl]oe.  La  liste  de  ses  oovrages,  imprima  oo 
inanoscrits,  est  fort  looffoe  ;  mais^ioe  dire,  en  songeuit  qoe  plosieors  de  ses  oovrages  ne  comprennent  pas 
moins  de  cinq,  de  dix,  dé  ooinze  volomes  in-folio,  et  qoe  deot  manoscrits^e  son  Giotuàre  fraiHoit  forment, 
Con  90  volomes  in-folk)  et  raotre  61  volomes  in-4*f 

GoDUne  noos  Pavons  dit,  de  Sainte-Palaye  n'est  pas  seolement  on  émdit  philologoe,  il  est  aossi  historien, 
floos  avons  placé  à  la  fin  de  son  Glossaire  deux  mémoires,  Pon  sor  la  langoe  firançoise  des  xu*  et.  xiii« 
siècles,Taatre  sor  la  vie  de  Froissart 

Noos  ne  sanncms  mieox  terminer  cette  biographie  de  Sainte-Palaye ,  qo'en  reproduisant  une  lettre  de 
.Pab|)é  Barthélémy,  dans  laqoelle  PlUostre  aoteûr  du  Vojfoae  (TAnaekarsis  mg6^  avec  sa  hante  autorité,  le 
Glossaire  de  toÊtaeime  lÀmgue  française.  Cette  lettre,  datée  dfu  3f  janvier  1764,  a  été  publiée  dans  les  Portraits 
waimes  des  frères  de  Concourt  (page  480,  appendice).  La  voici  :  . 

«  ^.  M .  de  Sainte-Palaye  va  enfin  commencer  Pimpression  de  son  dictionnaire  immense,  de  la  langoe! 
françoise  depois  le  xn«  siècle  jusqu'au  règne  de  Louis  XIY.  Cest  un  ouvrage  de. qoarante  ans,  et  d'un  travail 
si  prodigieox,  qo^ .est  difficile  de  concevoir  90*00  bonune  seul. ait  po  former  et  exécoter  ce  projet  Ne 
rèilarqoez-voos  pas,  mon  cher  ami,  qu'on  dit  sans  cesse  que  notre  nation  ne  s'occope  qoe  d'objets  frivoles 
et  qôe  notre  littwatore  est  aossi  légère  qoe  notre  caractère  ?  Je  doote  cependant  que  chez  aocoo  people  on 
fasse,  à  présent,  d'aossi  grandes  entreprises  que  chez  nous  ;  nous  avons  peut-être  trente  Bénédictins  occupés 
de^pxM^  ouvrages,  tels  qoe  la  coOection  des  Historiens  de  France,  le  Cofi»  Christiana,  la  Diplomatique,  les 
/fiiiio«rM(ief  iVovÂMw^ies  éditions  des  Pères}  etc.  Ootre  le  .travail  contino  des  Académies,  combien  de 

(1)  Yen  1750,  M^  Doablet  tenftit  soà  inlon  an  couTest  d«  fllki  Saint-TlioinM,  dau  on  «{rpartement  oà  elle  pasap 
ijoànmle  ans  à^  mite  sans  sortir^.  tJt  |>rési\l«it,  da  matin  an  soir,  Bachanmoni,  coiffé  de  la  penrnqne  i  longue  cbeTelorv, 
iuTentée  par  le  dnc  de  Nerers.  Là  siégeaient  l'abUl  Legendre,  Voisenoa,  le  eonrtisan  de  U  maison,  les  deux  Lduurnm 


la  Térité  relative.  Et  Toilà  le  bereean  de  ees  nonrellM  i  la  main  qni,  par  î»  tri  et  la  discmnon,  prirent  tant  àe  crédit, 
que  l'on  demandait  d'une  ■swrtion  :  «  Qaia  sort-il  de  chei  M*»  Iwtiblet  T  »  Et  comme  ces  nonveUes,  copiées  par  l« 
laqaaisdela  maison,  conraiott  la  rille  et  s'envoyaient  en  prorince  par  abonnement  de  d,  9  et  IS  UrréS  par  mois,  comma 
elles  étaient,  sons  le  nom  de  la  femUe  mnwmttriU,  nne  sorte  de  petite  prias  libn^  ne ménaganii  point  les  eritkraea 
an  gonvemement,  le  Uantenanl  .de  police  s'oecnpaft  fort,  d^  1753,  d'arrêter  lea  nov^elles  de  M»  Doablet  et  de  modèrar 
je  ton 'de  son  salon,  c  Mais  M**  Doablet  n'écoatait  ni  lea  représentations  d«  d'Argenaon,  ni  lea  —narss  de  son  ncveo, 
M.  de  Choiaeal  ;  elle  ralliait  de  noaTeuix  frondeurs,  Pmicemagne,  Devanz,  Mairobert,  d'Argental  :  des  frondenaes,  «pn 
*^«PP^«nt  M*»  du  Rondet,  de  YUlenenre.  de  Beseiral,  dn  Bocage.  Et  cette  petite  Fronde,  qui  allait  derenir  onelqaea 
années  plus  tard  le  ionmalde  Badianmont,  recommençait,  dans  sôq  salon,  pins  yvi%  animée,  enhardie.  >  (Bdm.  et 
J.  DB  GoxScocRT,  la  Fei^me  cm  ZYin*  siècle,  p.  475  et  476.) 
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pak^icnGon  se  lifreiil  à  de  longi  el  péoibiM  fraianx,  combien  de  décoofertei  dam  b  géomteieb  rhiitairé 
iutiirellB,leilaii|iiieBoneDtale4L..  âfoof  rieiiaïudo^  lorsque  fons  eniendei  dire  que  la  ittératorf 
ne  proaoit  que  des  petites  broeboresl  • 

Oai^^entreprise  de  Seinte-Palaye  est  onnde;  nooi  pondons  dire  qoe  c*eit  on  téritahle  monomênt  éleré 
à  aolre  jmdenne  langue,  et  qaH  a  UXta  a  ce  safant  autant  de  courage  one  de  penéférance  pour  temiMr 
une  OBiifre  anssi-ookMsale,  digne  de  figurer  à  côté  da  Glos$ariim  de  Da  Gange. 

Nooi  dfffODS  une  profonde  reconnaissance  aox  sonacnpteors  qoi  nous  ont  permis  de  terminer  ce  grand 
ouvrage.  Groce  à  lear  eoDOonrs,  nooa  jommes  parrenos  à  pobtier  ces  prédenx  manoacrits  appelai  à  rendre 
de  si  grands\serTices  à:  tons  les  értwts  qui  veulent  connaître  la  signification  des  ancieiis  termes  de  la 
langue 

L.  FATBS  et  L.  PAJOT. 
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La  Cnme  de  Sainie-Palaye  et  Etienne  Barbazaii 


j.^' 


dà  la  Soeau  dm  Seiemeea  kaôiiifim  de  tTmmê,  de  Pannée  1858,  coatieiit  des  détails  sar  le^ 
qui  ont  existé  entre  La  Corne  de  Sanite-Palaye  et  Barbaxan*  aa  sqjet  des  Gtcrssaàres  çnie  dUMnm 
deux  satants  atait  composés.  Cet  artido,  dû  à  la  piiime  de  BL  Déy,  doos  a  para  detoir  fignrer  à  la 
la  biograpbie  de  La  Corne  de  Sainte-Palaye  : 

■-■   r.  ■  '     ■  ■ 

I  Les  ré^iotions  litiéraffes»  pas  pios  qoe  les  ré^pohitions  pofitiqœs,  nVrifent  a^une  on  hasard  bmtai. 
Elles  sont  rexpression,  à  son  degré  le  ptus  ënergiqne,  d*an  besoin  oonreai^  d*on  perfbctionneflient,  d*nne 
réparation.  Les  causes  mêmes  n'en  sont  point  tellement  secrètes,  qoe  les^  esprita  éclpirés  ne  les  foioit 
approcher  et  grandir  et  ne  pressentent  le  terme  ott  doit  aboutir  TeÂst  qu'elles  préparent  0  a  été  donné  i 
notre  siècle  de  dégai^  la  littérature  dés  cfaaiiies  de  fleurs  fimées  dont  retopéCrait  la  mythologie  antique  ; 
d!*afoir  de  Pimagination,  de  Pesprit,  du  génie  sans  la  pén^/ssion  des  Grecs  etdes  Rdmains,  et  de  oonstitaer 
en  quelque  sorte  notre  nationalité  littéraire.  Siais  si  ouelques  frands  écriramd  ont  c  péré  cette  révolution  et . 
rontixjQsacrée  par  des  oBliTres  inmiortelles,  H  s'en  ont  c(a%  aient  été  les  premiers  à  slnsurger  pour  la 
cause  qu'ils  ont  fiut  prétiloir,  et  la  gibire  du  triomphe  doit  rétroagir  nosqu'ï  ceux  qui  ont,  les  premiers,  . 
arboré  un  noarean  drapeuL  A  ce  point  de  Toe,  Etienne  3arbàzan  »  né  à  Saint-Fargean,  en  1006^  mérite 
d'être  signalé  à  la  reconnaissance  publique. 

r  L'étude  approinidie  de  la  tangue  et  des  patois  de  la  France,  depuia^le  xn*  jusqu'au  xvi*  siècle.  Payant 
excité  il  la  rectorche  d'OBurres  littéraires  penfaies  dans  les  bibliothèques,^  et  lui  ayan^  réfélé  des  heaîntés 
originales  qui  n'existaient  pas  pour  nous,  parce  que  nous  étions  inhabdes  à.  les  comprendre ,  Barbazan 
acquit  im  genre  de  sàenee  qui  le  fit  hmiarquer  des  savants  et  Pattira  au  piilieu  d'eux  à  Paris. 

«  A  cetteépotme,  Pabbé  Pérean  avait  (bnné  Im-méme  un  recueil  d'antiiiuités  littéraires,  disposé  par  ordre 
alphabétique  et  Pavait  publié  jusqu'à  la  lettre  G.  Barbazan  s'associa  à  GràviUe  al  à  Pabbé  de  la  Porte  pour 
la  continuation  de^eet  ouvrage,  qui  parut  Pannée  1745  et  les  années  suivantes,  en  24  voiuma  in-42. 

«  En  f^SÔ,  il  publia  seul  on  nouveau  recueil  sous  ce  titre  :  FabHama  ^ComtÊ»  dêt^FoiitÊ  fnmçak  dn 
xn*,  xm*,  xiv«  «exvriiMet^  tiré»  dn  mmOSnts  amtmn.  Paris,  Tmcent,  3  m  in-4^^1I  avait,  à  la  mémeépoque, 
réuni  lés  matériaux  d*Qn  glossaire  considérable,  lorsqu'un  autre  saiant,  meml 
tions  et  Belles-Lettres,  Su  même  âge,  du  même  diocèse  que  lui,  dont  les  i 
pour  but  de  révéler  les  trésors  de  notre  littérature,  de  nos  antiquités,  de  notou 
attacher  enfin  en  nous  arrachant  à  nos  préférences  systématiques  pour  les 
le  prospectus,  en  32  pages  in-4*,  d'un  Gkma»9  de  la  Lamgm  fraaîeèm.  Ce  sai 
Paùye,  i|é  à  Auxerre,  en  169t. 

«  Barbazan  éprouva  une  vive  contrariété  de  cette  annonce  ;  mais,  en  homme  du  métier,  il  sentit  le  côté 
ftibie  dn  travail  de  son  antagoniste  et,  sans  le  smialer  directement,  an  pobie,  ce  qni  aorait  en  quelque. 
sorte  exdu  Pidée  d'antériorité,  il  fit  annoncer  ém-meme,  dans  smt  dÉÉvre  en  eoars  d'exéeutlm,  et  à  la  même 
date  de  I7M,  la  remise,  entre  les  maÛB&4e  son  librave,  du  wnwcril  mOÊrmaêiU  fkà  dim  iismiw  Trémr  de 
Banifm  DirHomaàm  dalamêlm  Ttnm  éjfmcmuu  hmgtu froaçme msKi damé  U  xn*,  xm*,  xiv*,  xv«  et 
xn- jifcfat.  2  voL  in-|)lio.  !  - 

t  Cet  avis  s'expiiouait,  dn  reste,  en  ces  ternes:  (^  ^  nrnim  imiÊMànË  de  mtnlaagiÊÊjmiÊmr  s^Êot  m 
MÊJa  de  mwrtmÊrlea  à/^érmtB MHàa §à  Im mÊÊtn  yi'g  cHê mU  étrtL^^  immttamfm, damIapHfae»,  dm 
modéii  imria  différmta  étritiara  de  dkaque  tiide  pour  fadlàmr  la  Uetmredméeritatuda  m»  giédm. 


PAcadémie  des  faiscrip- 
Lvaox  avaient  également 
nationale,  de  nous  y 
et  les  Bnmainsi  ft  paraftre 
était  La  Corne  de  Sainte- 
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•  Cétaif»!  là,  prédMmfflit»  lei  laamjas  (xoe  laissait  aparcefoii  le  pr(H|^|aeliii  di  Samte-^alifo. 

•  Ceiiiina  a'éfluit  à  «star  it  nt  aipis  oiai  daTaotaige  ancore.  BtéipimiT;  noiapmaitk  Em  îft  ramarqaar 
qn0  son  dOMiiro  afail  li  (iffttiit  de  tons  lei  lexiqo»»  cfllm  de  donner  Itt  mPMj»  leeeptoui  (ftm  mot  sauf 
m.  fiurt  roiifiorifiiie  et  sans  piédaer  ia  date  de  ses  fahations.  Sainte-Palaye  moÊS^  Ia.joate«i  de  la  criliqne 
et»  en  homme  de  caor,  3  m  prità  raGomoieiicar  adlt  tnrail  ;  dt  ({oel  travail ,  jniiid  Dieu  !  Soixuule-an 
Tolumei  lo^*  t  fl  «*^H|nîyiit  tnntaâii»  «^  ooflabonÉOff  ;  BaîC  qoeiquef  ffluta  f»  fnnt  Ton  «f  Tantra^ 
fooÎTafB  n'avançait  pli»  pai«  qnli  irihtt  fl»s  <»■»  FVienter  ani  wvQ^ 

•  BariMian  épreirat»  de  son  côté,  des  (fiflfeultés  (Time  antre  oatnre,:  aon  onvr*  ivaiMOé  réettemeoi 
troirré  on  éditenr  ?  Il  ert  Mnos  <f en  dootir.  !f avait-aile  que  deux  voimnei  in-fiiL  comme  ii  i^avait  annoncé? 
Cétait  moins  sûr  encore.  Qoei  soccès  de  amaorence  ponvait^ile  enân  raisonnablement  espérer,  an  tenant 
compte  de  la  position  éminante  que  Sainte-Paiaie  oco^ait  dans  ia  adence,  de  ses  relatiau  dam  le  monde 
et  de  sa  ftjctune  personnelle  ?  r       .     ~      .  - 

-  •  Tout  cela  était  fbrt  embarrassant;  Barbazan  le  comprit,  anssi  fit-il  proposer  à  Sainfe-Maye  la  fentft  (ie 
son  manuscrit  Le  prix  ftit  discuté,  convenn  même,  mais  one  circonstance  restée  incomme  ampécba  ia 
réalisation  de  Pacte. 

>  A  la  mort  de  Barbazan,  son  nianoBcrit  ftU  cédé  an  manmis  de  Paûlmy,  (^ 
personnels,  pois  le  céda  à  la  Bibliotbè<(&e  royale,  qoi  le  okia  a  la  Bibiothe^iie  de  TArsemL  La^premiàra 
partie  toutefois  a  dispara  at  c'était  à  coop  '^  la  pins-  intéressante.  Elle  contenaft  im  traité  conçlet  'de 
paléographie  at  une  série  de  ooIbs  biographiobes  sur  les  écrivains  français  des  premiaca  â|^  snivifli  du 
catalogne/de  lem^  ouvrages.  À-t-eUe  ét0  peraoe  pour  tout  le  monde  ? 

•  t^vre  rivale  de  Sainte-Palaye  se  Ait  guère  plus  heareose.  Arrivé  an  tenues  à  €218^  après  24  ans 
de  travail  à  oooveaa.  le  pronier  volume  ftit  imprimé.  S  contient  735  pages  ii^,  oi  1470  colfflmes,  toit  an 
mot  <uaewr8té  et  coâ^  une  sonunesi  considâ^e,  cpie  ipàoiii  éifiteor,  ni  les  hà^itters  de  faoteur,  qfà  mourut 
Tannée  suivante,  ne  voulurent  coéîinn»  la  publkatioft.^  tm  dem  (navres;  da  i^este,.  ont  conservé  oitre  ailes 
la  distance  sociale  qui  séparai  les  deux  hoimies  :  Tune  est  rénnie  dans  de  fiiarfftîtnf  porte&nipes,  Taotre 
forme  une  longue  suite  de  volumes  reliés.  •  t  / 


i 


An  moment  oà  V.  ^éy  pnbfiait  ces  râtexkms»  les  manusci-its  de  La  Cnme  ^  SaîDlB-Paiaie  repesanot 
encore  sur  les  rayons  de  la  Bibliotfaàqae  nationale.  Ce  n'est  qp^jm  sièd^aprét  lai  mort  de  oe  sa^aâ.  que  son 
Glossaire  a  trouvé  onéifilenr  et  a  pu  dtre  révisé  at  achevé  an  quelquoTamiées.  lUs  que  ds  diflEcnltàs  cet 
éditeur  a  «les  à  surmonter  t  que  de  luttes  il  a  dû  soutenir!  Pent^Ope  un  jÉnr  les  ltara-t4  conmârt; 
mais  dés  à  présent  il  doit  oflHr  sa  gratitude  anx  savants,  ans  anÉis  des  letfres  et  aux  aouacupteurs  qui  ront 
encouragé  at  lui  ont  pormis  de  terminer  un  ouvrage  qui  a  d^  pris  rang  à  cAté  der  gfais  remarqnabiBi 
GlessaiÉes.  ^ 

^'œnvre  de-Barbazan  est  encore  inédite.  Nous  avons  le  projet  de  la  publier  on  jonr,.  at  de  placer,  à  câté 
du  Dictionnaire  de  La  Carae  de  Sainte-Pala|e»  le  Oossaice  éè  BariMzan.  Un  trçaïMrès  complet  a  dript  été 
exécuté,  d'après  ces  manuscrits,  par  on  savant  modeste  qui  nous  a  âxpasé  le  piai|  de.  ce  GfosaîFe;  mua 

ff  nous  avions  dé^  préparé  la  nouvelle  édition  dn  Gkumrmm  de  Da  Can^  que  odot  mettons  sous  preoe. 

***    Gonmie  notre  oeviae  est  labarnmu,  si  Diea  nous  prête  assez  longue  vie,  nous  pubUerons  Ie„  GlDasaire  dft 

Barbàzan,  appelé  à  âgmrer,  dans  les  bibUothéaues»  à  côté  dxi  Dictionnaire  de  La  Oone  4b  Sainte-fabye. 

Ce  ne  seront  phis  a^  deox  rivaux,  mais  oeux.  savants  unis  pour  noos  permettre^  comiaftre  aofrt 

vieille  langue  française  s  remplie  de  di^Bultés,.  malis  d*tine  étnde  si  attraya^ 
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NOTICE  SUR  ANTOINE  OUDIN 


V 


^^ 


j^atoàm QnàiB.\wablié  on  anfraga  (çiH  %  inâtnié  trèi  jfotBaent  Qriinfes  /Vviann  /i«ir  jiypiiJimjtf 

m  IMMnMvwL  fit  aflbi;  »  jfêÊL  livra  !*W9  it  «nihffla  ait  m.  jupp^ânait  tna  nib  «b  firtiiiiynaîrw»  ^% 

nous  avons  ^igé  que  »  piat»  étsût  imfiquée  4  !a  tRole  ia.  S&mbé^  (ta  Li  Conia  (is  Sunte-Piia^te,  <î^nn 

leimfiieitaidBiiraii&jaiivQiitdté.    .  .^ 

lu»  ûirtMtos  /ViMpaun^  comme  le ^oos^itrs  nntfiqmi.  matmt  ÈBomi it ptknwmr  1  ftd&é  jfrgpr^ftg,  «» 

ân^BÉa  Quma  i^ast  attauhià  i  réonir  les  provisHies,  les  adagn  <|iil  ftiBûnt  la  Jjne'  ts  Des  «Micassin  tua 
lieux.  Seanconç  «nC  laoldia»  ât  même  Q^^aaiois;  ib  ont  m»  grmifB  paraitf  amc  les  isq^itfnffl  du 
Baibelaii;  mais  ânân  s'Ioit  lé  langage  ie  nos  gèn»^  «it  a  les  9|trQf&s  étauattJiàni^lâiizsastBi  aortes  ^n^iaianfi 
mieia  qôe  nos  miBon  Ja  jour.  Cepemiant  luus  vmo&  arn  Jevoir  japprùniff  fpqfepf»  <|iioûtots  xpi  aona 
(mt  para  par  trop  jaiéi  ;  oons  svqbs  jdMm  peu  <^agae»  lit  s  oomi  n'xians  pas  ineré  J^pins^^nuia;  :»agB 
(bns  les  pages  de  ce  peàl  Hvtq,  tfast  qpa  mms  snons  qa'on  Oteure  i^atraae  âiks  penonma  donc  l'asprît 
mnr  ai  iénenz  ne  peot  recevoir  aamine  atteinte  (f  axpnsaixpa  li&r^  i|m.  oa  r^itrau'enC  puma  (f  siniuns 
abscéoei. 

Lài  biograçiieslunm  (mi  laifflé  pea  dediâtaila  jor  intnine  Oinfii^  litmt  les  trxvami  pftitnlngffpBf  méritaient 
cepemlant  (fattkor  leur  iWHnrtim  Tuici  les  «pM<fp«w  outes  ma  àuus  avons  pu.  incmailir  ûamascoant  ^A 
dOJXBar  : 

> 

AntoJneOudiit  âtait  ffls  de  César  Omfin.  jecrétain  9t  iiitofvrèto  ^  langues  étroig^^s^  il  rqurniaça  «n 
péfB  (Ëuu  GBtti  diar^.  Le  roi  Louis  HQ  renvoya  en  Sailis ,  i  cùaùi  aaseï  longtemps  à  la  <arar  (tôsopoie  dt 
à  Hfflne»  où  le  pape  U^Sain  ys  le  reçut  <Èkns  xra  intimité.     .  /        ■ 

Il  «m  ralDiir  m.  Toboêi^  il  trouva  <ie  aambreŒt  pr^tettemrs  ;  mt  cfàvriaB  (te  ûtncmftB  ^'VoiimMw  avait 
été  Biea  accueilli»  at  <m  t^vmt  jugé  utile  à  noire  awrawniM»  limgne  ^  (%ne  jie  Iguror  (iaps  les  Inblkittièfpiw^ 
Loua  1Sn^  (pu  avaft  oiteiuài  parier  (iès  proftmies  connaisBoees  §b  %  langue  ftmiçase  4C  ie  fa  *angue 
itoljennev  le  prit  pour  proteseur.  Ce  mu  paaaonné  pour  lis  âi^des  it  jnntles  créions  fan»  es  irts  it  la 
littàraùnn^  aimaft  peu  les  àtmte.  ùcbaÉ  at  aridas  :  anà  m  aÉife4  iue  trà  HHmHtuhmwwÉ  j^j^  ^aoaati 
itafiemifi.  ' 

Ouifin  noonit  le  II  fivrisr  I683L  Tmci  iaSate  ie  «s  auvragn  : 


(h  MiitplâmÊU  ma  Diommmrm,  àtt  iwff  (fe  a  Aiwiir  1  Mb»  pnwrét»M^ 

Bouen»  an  {«I»  at  ait  1988,  tnnt  peitt  i»^. 

^  ^'''y^ ■  f^miwu  n^fpmrm  miimf^ (àntm^nës,  m33w>^at loiten.  ms^^tk^t- 
Bara»  'Ouryer,  al  pteims  antres  nritwwnw.  d^  FÀisuiâBns  fr^npiiys  céBanment  Imilêe»  t'.i^Mff?l  <SÊt 
ouvrage  arce  éiofe.        *"  "^i 

bMt ; «gmenti  par  Taaergni  Lyon.  »<<96. 

•  IT.  INagr  in  (iSn»  iiongiMi  mpaiptaùi  tt  frmçmim^an.  Ihf  ff— rfi  j .  iuiiiiiiirf'/l cnjuw  «^  ^■qwcai^.aBiMwi.» 
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TAB 


Tabaà.  Da  Terdter,  biM.  p.  1065.  De  tabaco, 
eiDDlûyé  par  les  habitanU  de  S.  Doiniùgtio,  Dour 
dèsigoer  l'iastrament  avec  leqoel  ils  famtleol. 
^ist.  des  Voyages,  in^%  Xll^ 

Taballe.  Timbaîle.  (Oa?in.) 

Tabaqoe.  SlicoUane,  petao«  berbe  médicfnale. 

(Nioot.)  , 

Tabar.  Espèce  de  maotèto  : 


Tes  pères  embU  au  toter 
Por  qoi  U  fa  penda  à  Bv. 


(Mê.  If  18,  f,  fU^ 


TàbartO;.  BoDflbn.  (OadiD.) 

Tabart  Le  même  qoe  tabàr:  «  Tabart  de 
«  vel(Mir  fiffq)ré  noir,  fourre  de  martres  sebelines.  • 
(Jean  de  Saintrée  p.  324.)  ,^ 

Oiascim  en  qulert  et  veut  êçM.'toir 

Que  Je  ai  lait  de  axm  avoir 

Et  coauneot  je  Mtis  al  des^is 

Que  n'ai  chape,  n*  mantiaà  gris, 

Cote,  ne  suroot,  m  Ui*«r«.  (Mt.  7§18,  f.  913  ».J 

Tabary.  Tabarhi  ;  iliUU  ainsi  nommé  de  son 
maAlean  (Uibar)  en  serge  verte:  «  Anciennement 
«  les  grands  seigneurs  et  le  peuple  prenoieni  nil 
«  singulier  plaisir  à  ouir  des  personnes  qui  de  iMr 

•  sorge  et  estomacb  oontrefaisoient  on  imitoient 
«  lejargonoulecry  ou  le  cbant  des  bestes,  de 
«  quoy  aujourd'buy  n'est  resté»  sincin  Jean,  des 
«lignes,  ratary  et  Frtnc  à  Tripe.  •  (Boadiet, 
Serées.  U,  p.  W.) 

Tabenion.  NoUire  seigneorial  :  «  Les  notaires 
«  rom^c  pourront  paner  des  actes  de  qb  qui  aura 

•  esté  ait  par  devant  !e8  ofQders  royaux ,  et  deli- 

•  vrer  ces  actes  aux  parties^  ce  qui  ne  sera  pas 

•  permis  aux  teteliiMit.  •  (pid.  I,  p.  568.) 

T^lUopaae.  Tableau  afflcbé  publiquement, 
damleottel  tes  femmes  séparées,  en  Normandie, 
sont  obligées  de  se  faire  inscrire,  suivant  les  règle- 
ments de  1555  et  de  1600. 

X. 


JAB 

Tabellloniiagé ,  dans  Colgrave.  Charge  de 
tabellion. 

Tabeliloiiné.  Etude  de  tabellion  :  •  Nbs  roys 
«  ayant  transporté  en  eux  tout  ce  (fui  estolt  \de 

•  l'authorité  publique  des  villes,  ils  estimciiot  les 

•  grefTes  et  tabeltionnet  èstre  de  leur  vray  estoc  et 

•  domaine.  •  (Pasq.  Recb.  II,  p.  849.) 

Tabelllonner.  Recevoir  les  contrats  en  qualité 
de  tabellion.  (Cotgrave.)  —  •  Que  les  dits  papiers 

•  censiers  fussent  signez,  laftfMmn^s ,  seellez.  • 
(N.  C.  G.  III,  p.  290.) 

Tabernacle.  I*  Armoire  qui  remplaça  le  sin- 
senior  pour  abriter  les  hosties  consacrées  ;  d'abord 
placée  à  gauche  du  chœur,  elle  fut  ensuite  placée 
au  milieu  de  Tautel:  •  La  coùpe  d'or,  et  le  te6er- 
«,  iia«/tf  d'argent  doré  à  .m.  chaeèsnes  d'argent.  • 
(Inv.  de  la  S**  Chap.  an.  1376.)  —  «  Plus  feroitaulour 
de  la  dite  sepulluce  des  Images,  tant  pteurans 
que  angeioz  sur  lesquels  angeloz  il  feroit  des 
t^bemaeïe*.*  (Etat  des  offle.  des  ducs  de  Bourg, 
p.  226.)  V  2*  Dais  :  •  Près  des  joiTstes  avoit  faict 
ong  eschaflauit  moult  ricbe  là  où .  le  rof  fut 
couronné  le  l^ndemain,  et  si  avoiipar  dessus  uôg 
taben^ele  couvert  d'un  drap  d'or,  et  par  desaoz 
avoit  deux  couronnes  moult  riches,  el  qui  repro- 
sentoientque  lendemsin  dévoient  estre  couronnez 
Pelleott  et  Daoe.  •  (Percef.  Il,  f.  147.)  — H*  Bouti- 
que en  plein  vent  :  •  Quand  les  mes  sont  estroiles, 
ils  contraignent  les  ditz.galands  ft  passer  par 
autres,  et  ne  peuvent  sucunes  fols  à  cause  de 
'  )^nia^U^9maeUê  (des  pfttlasiers)  approeiier 
«  de  tours,  dittes,  dames  pour  leur  dire  adieu.  • 
(Amt«Bor.  p.t79.) 

Tablas.  Propre  aux  gens  malades  de  conaonp» 
lion.  (Rab.  dans  Cofgr.) 

TaMde.  Malade  de  oonaomptioo  :  «  Laiet  d'une 
«  anesse  est  souverain  pour  les  lûkUe$,  fouliens 

•  et  envenimez.  >  (Boucbet,  Serées,  p.  4347) 
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T«f>iner.  Cornu  ner.  (Cotgr.) 
Tablt.  Etoffé  de  soie  moifée  : 

J'ay  drapa  de  apye  et  i«fric: 
ray  drapa  d'or  et  blaua  et  bit/  • 

l'ar  aalote  bofioe  cboaatu  i  ^   ^  «,  . 

IM6M aoy  ta ia ania  balla.  (M^^-  f-  f^*) 

Tablage.  A8i6fnbié«<le  eoovivet.  (Colgr.) 

Tablatore.  Tible  d'un  instrument  à  cordes  : 
%  Le  venli^  el  la  tablaiurfi  d'un  lue  ou  autre  ins- 
«  trument  semblable'.  »  (Rob.  Est.) 

Table.  I*  Plancbe  (sens  du  latin  tobu/a):  •  Quant 
■  les  Kaiies  furent  depecies,  Il  Sarrazins  firent  du 
€  roerrien  et  des  tabU$^  mas  et  ma^ntiaux,....  roies, 
«  couvertes  ;  et  4es  arbres  flrent  engins  pour  geter 
•  dans  le  chasiel.  »  (Martèn.  Conlin.  de  G.  de  Tyr, 
V,  c.  7M.)  — [a-Table: 

Et  la  tphié  à  mengier. 
Sa  U  cof  lent  en  haut 
Le  chaaier  au*  le  bnua.  (OtutiU.  -au  Villain.j] 

8-  Tablettes:  i    ; 

Virge  qui  ea  aactoée  de!  aantiaaime  eapj^ta, 
8e  la  trra  grant  dotiçor  envera  moi  ne-a'abite, 
Toute  emportera  m'ame,  ne  li  ert  eacondite, 
Deablea  qui  l'a  Ja  en  sea  tabte$  eacrUe.  (M$.  1ti8,  f.  lOf.) 

4*  Généalogie: 

Karlemainne  U  roia  de  France,  - 
.'  Si  corn  l'yatoire  VeritaMe         ■  . 

La  m'a  de?iaé  par  U  table  ^    ' 

Qui  a  S.  Oenia  aat  aaaiaa 
El  prôpre.treaor  de  i'egUae.         (G.  Gutart,  f.  i37.J 

5*  Bureau  d'échange  : 

Avarice  a  le  Jor  portée 

De  la  table  à  un  Caourain.        (U$.  lOiS,  II,  f.  ii 

-  En  cel  an  (1316),  chose  mehreiUeuae, 

Ruant  bel  tnonnoie  précieuse  '       '      ' 

eveatue,  dorée  à  tom- 
Fu  empriaonnée  en  la  tour  '"    ' 

Au  rov  et  mia  en  ion  treaor 
«  Et  fu  tout  blanc  argent  et  or 
Monnoie  ;  et  lors  demora 
L'ainfniau  d'or  que  l'en  courra,       '  ' 

Pariala  et  tomois  de  labié.  (Mi.  6819,  f.  8f.) 

6*  Jeu  de  trictrac: 

Aux  esches,  aux  des  et  aux  tables 

jQueura  en  rien  ne  sont  estabiea.        (Deteh.  f.  404.1 

Ne  Juréa  mie  de  le  fait 

Dist  li  un,  maint  mentent  qui  jurent  ; 

U  débonnaire  s'en  parjurent  ' 

Serrement  de  dôs  et  de  tablée 

Ne  doivent  mie  eatre  eatablea.        ,  (Deech.  f.  S9jl.) 

7*  Plan  incliné:  •  Pes  pavoys,  des  picqs,  dès 

{telles,  tranches,  tabler,  pour  remuer  yostre  artil- 
erie,  je  m'en  rapporte  aux  maistres  de  l'artille- 
rie. •  (l-c  Jouv.  ms.  p.  238.)  —  »•  Paume  de  la 
main,  en  diiromancie  :  -  Avant  bien  ei  à  loisir  veu 
et  sQigneusement  considéré  toutes  les  lignes, 
mois,  triangles,  quadrangles  et  ^a6tes  de  la  main 
du  roy.  •  (Slrapar.  t.  II,  d.  186.)  —  9*  Domaine: 
Après  la  mort  du  duc  d  Orleans^le  rov  de  France 
par  le  conseil  du  parlement  refraictâ  sa  tabU  le 
comté/de  Dreuves,  ..  .et  toutes  les  dittes  terres 

3ue  le  roy  autrefois  lui  ivoit  données  sa  vie 
urant  tant  seulement,  p  {Monstrel.  U  p.  32.)  — 
Par  faute  de  service  ou  rante  non  payée,  pour  le 
seigneur  retraire  à  son  domaine,  que  les  ruraux 
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•  appellent  I  ta  lablê,  et  chime  le  tenement  qni 

•  est  tenu  de  luv.  •  (Boateill.  Som.  rur.  p.  5UI.)  — 

•  Serjaos  de  la  table  ou  de  la  meaon.  •  (Ane.  Cont. 
d'Orl.  p.  461.)  —  10»  Service,  table  servie  :  •  Après 

•  ce  que  lès  tabln  furent  levées.  •  (Jean  de  Saiulré. 
SI.)  —  •  Sur  rapport  de  la  seconde  table,  Paiiurge 

•  en  profundo  révérence  diat.  ■•  (Rabel.  ^KJ^^-Y  — 
'«  La  titrée  table  oui  est  à  la  On  du  rtpm  •  (Tri. 
de  ta  Noble  dame,  r.  115.)—  •  Il  ténoit  (de  Donnivet,. 

•  colonel  des  bandes  en  Piémont)  ordinairement 

•  tfès  bonne  et  longue  table,  bien  garnie  à  tous 
«  venans,  car  c'est  ce  que  le  soldat  demande  ;  et 

•  puis  ordinairement  tablti  et  dea  de  colonels; 

•  aucuns  disent  tablet  de  capitaines.  •  (Brant.  Cap. 
fr.  IV,  829.)  —  11*  •  Table  de  marbre,  •  juridiction 
du  Chfttelel  de  Paris.  En  1359,  il  y  avait  deux  tables 
de  marbre  au  palais  ;  l'une  était  dans  la  cour  du 
palais,  car  d'après  la  chron.de  S*  Denis,  les  cadavres 
des  seigneiirstu^dans  la  chambre  du  palais  furent 
traînés  devant  la  pierre  de  maibre  en  la  cour  du 
palais;  on  pouvait  les  voir  d»4a>-chamtffe  du  d^u- 
phi  a  ;  il  y  avjBit  upe  autre  table  de  marbre  dans  les 
salles  du  palais.  (Ord.  III,  p.  347,  no't^  E.)  —  [Cette 
juridiction  était  partagée  en  trois  tribunaux  :  celui 
du  connétable,  puis  des  maréchaux  de  France  ; 
celui  dej'amiral  et  celui  du  grand,  forestier  repré- 
senté plus  tard  par  le  grana  maître  des  eaux  et 
foréts.j  — 12"  «  Table  entière,  •  famille  dont  le  père, 
et  la  mère  étaient  vivants  :  •  Par  la  ditte  coutume, 
«  en  la  ditte  ville  (S*  Omer)  et  chaingle  d'icelle,  en 

•  ligne  directe  ascendante  père  ou  mère  ne  sont 
«  héritiers  de  leu^  fliz  ou  filles,  sauf  quand  la 
>  table  est  enlhiere..  •  (N.  G.  G.  I,  p.  297.)  —  •  Les 

•  frères  et  sœurs  de  la  table  entière  la  moitié 
«  d'avant  part,  et  les  mesmes  avec  les  autres  frerés 
«  et  sœurs  du  demy  lit.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  306.)  —  Si 
l'un  des  dcsux  auteurs  mourait ,  la  table  était 
rompue:  «  Si  Uiable  estoit  rompue,  les  «biens des 

•  dits  enfans  succederoient  à  leurs  autres  plus  pro- 

•  chains  pàrens  ^(N.  Ç.G.  I,  p.  297.)  — 13*  «  Table 

•  franche,  '•  héritage  franc  d'impôts  :  •  Villainail'es 

•  ne  femmes  né  Se  doivent  entremettre  de  droits 
«  ne  de  çoustumtô...  ne  ne  doivent  estré  tesmofns 

,  «  d'explès  dé  cour,  «inçois  doivent  estref. prouvées 
«  par  nobles  gens  ou  par  bourgois  de  noble  ances- 

•  'série  qui  ont  acçd'ustumé  à  vivre  honiiestement 
«  ettenirfafrto  franche  comme  gentilshommes.  • 
IA  ne.  Cou  t.  de  Bret.  f.  89.)  —  14*  [•  Table  ronde,  • 
joutes  chevaleresques  .*.•  En  l'an  1330  le  jour  de 

•  Nostre  Dame  mi  aoust  allèrent  (Auseurs  bourgeois 
«  de  Valenciennes à  une  table, ronde  qui  fut  faitte 

•  à  Paris.  •  (Réc.d'un  bourg.v<fl  Valenc.  p.  49.)  — 

•  ...En  l'an  là3l...  ledit  sire  laques  (de  Corbry),  ro]r 

•  delà  table  ronde  fut  appelle,  le  Toy~Galelios,  qQi 

«  jadis  conquist  trente  roys.^»  (Id.  p.  50:)] 

Un  jor  diat  à  la  dame.qna  Jouar  en  iroit 
A  une  teSbie  ronde,  où  tniia  jora  demorroit. 

.Ml.  ms.  r.  tM. , 

^  15!  «  Table  dlionnenr,  *  table  principale  dans  on 
festin.;  elle  était  de  deux  pieds  plus  baute  que  les 
autreè  :  •  Le  maislre  de  Prusse  tenant  une  grande 

•  IjBste  à  la  Chandeleur  1373,  après  une  belle  expé- 
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4  dition  raile  par  les  François  et  aulret,  fît  coovrir 

•  la  \o,h\e éCUoimtw  f\  voultqo*^  cette  table  russeat 

•  aaais  doaie  chevillées  tie  plusieurs  royaumes.  • 
(Bist.  de  Louis  de  BourboD,  p.  79.)  —  w  •  TtihlÈ* 

•  basses,  •  tables  entourant  la  tablo^ principale  : 

Bn  taLMlls  M  Mt  reloraée 

Oni  ■*a«t  riclMaMiit  ëionéê  » 

Et  [m  table»  btêê»  MaiaM, 

Et  IM  btellohM  IMPM  MM  wiM9,  ^  „    ^  ^^  . 

Et  «mpret  U»  meU  «ppocUs.  /FoM.  du  f.  S.  Germ.  9S3.) 

I7«  •  Table  ée\»  mer,  •  ancien  droit  seigneurial 
établi  par  les  comtes  de  Provence  sur  les  marchan- 
dises et  denrées  introdtaitea  dans  Marseille  pnr 
l'importation  ou  l'exportation  étrangère  :  •  Tels 

•  fonages,  péages  des  rivières,  entrées  de  grosses 

•  denrées,  tabtei  de  la  mer^  et  autres  revenus  de 

•  France.  •  (Mém.  de  Sully,  VII,  85.)  — 18*  Com- 
pagnie: 

Lot  dira  m  Mpt«nc«  qui  Mt  ferme  et  ettable, 
.  Et  dira  comme  Juge  parole  eeperitable 
Fuiet  U  naaleoit  *      ■ 

En  peine  pardurabto  ** 

Avecquea  les  deablee 
Si  soies  de  leur  table.  (Mr.  76i5,  II,  f.  i43.) 

19*  •  Table  peinte,  •  tableau,  dans  Bouteill.Som. 
rur.  p.  254. 

20"  Exprevtioni  et  proverbe»  :  •  Table  ronde  osle 
«  le  débat,  •  il  n'y  a  point  de  jaloux  à  une  pareille 
table.  (Colg.)  —  «  Tenir  table  ronde  à  tous  venans  • 
(J.  Bouciq.  p.  62.)  —  «  Table  d'abbé,  de  prela^.  • 
(Apolo^.  d'Hérodote,  p.  356.)  —  •  De  grosse  table  à 

•  f'estuble,  •  de  prodigue  on  devient  valet  d'écurie. 
(Oudin.)  ^  •  Table  sans  sel,  bouche  sans  salive.  » 
(Colgrave:)  —  «  Table  vaut  esGole  notabje.  ■  (Id.)  — 
«  Tables  rabbatnes.  •  jeu  de  la  reine,  doublet'.  (Id;) 
—  •  Ëstre  de  table,  et  n'oser  manger,  •  être  timide, 
gueux.  (Cotgr.) 

Tableau.  l*Beliquaire  k  volets:  •  Deux  tableaux 

•  d'yvoire  à  porter  la  paix...  Uns  tableaux  d'argent 

•  doré,  fermans  à  charnières,  où  il  y  a  plusieurs 
«  reliques,  aornée  de  menue  pierrerie  et  de  pelles.* 
(Inv.  de  la  S"  Chapelle,  an.  1376.)  -  2*  Equivoque 
grossière  : 

Or  m'eprenez,  mon  dontx  ami, 

Çest  art  ;  lora  la  touche  et  meeore  ;  ^ 

Lei  (a61eaux  de  son  livre  ouni. 

Sa  plume  y  bouta  roide  et  dure.     (Déèeh.  f.  Si  i-.f 

Tablée.  Ensemble  de  convives  : 

hon  trouTera  toute  pleioe  tablée 

De  gel^l  asaia  aur  la  Mie  herbe  rert.       (Crétin,  S9.J 

Tablel.  Tableau  :  •  Prit  ses  lettre^  qu'il  portoit 

•  et  les  mit  en  ung  profond  tablel  d'une  table  de 
«  bois,  puis  les  couvrit  de  cire  par  dessus.  •  (Chr. 
de  S.  Denis,  I,  p.  59.) 

Tablet.  Enseigne  :  «  Qu'es  lieux  de  cbascune 
.«  maison  soit  Eaicte  une  baulte  croix  et  notable  de 

•  pierres  gravées,  et  en  chacune  d'icellea  soit  faict 
«  on  gros  et  fort  tablet  on  quel  toit  escrite  la  des* 
«  traction  et  la  cause  d'icelle  ;  et  qu'au  lieu  où 
«  monseigneur  d'Orléans  just  occis,  soit  fait  une 
«  croix  semblable  aux  a|nre8  dessus  dittet,'  en 
«  laquelle  soii  un  to6(tf/ eiescrit  comme  dit  est.  > 
(Monslrel;  1,  f.  70.) 


TableCler.  Changeur  qui  étale  ses  pièces  de 
monnaie  sur  une  tablette:  •  Que  nglz  billonneurs, 
ta^letisr»',  merciers  errants,  qui  orfèvres  ne 
aoyent,  ne  se  puissent  mt»ler  de  vendre  ne  achd> 
ter  aucunes iCboaes  d*or  ne  d'urgent ,  ti  ce  n'est 
pour  billon.  •  (Ord.  III,  p.  18.) 

Tablette.  1*  Etal  de  changeur:  «Que   nul 

bitlonneur ne  s'enlasmetle  de  biHonner  en 

hostel,  ne  dehors;  ne  d'auietérbilloQ  quelconque 
à  la  pièce,  au  maroc^  ne  à  la  livre,  ne  de  porter 
tablette  par  tout  nostre  dit  royaume.  •  (Ord.  Il, 
265.)  :^  2*  Carnet  :  •  (Biron)  portoit  dans  sa 
pochades  tablelteê,  et  tout  ce  qu'il  voyoit  et 
oyoir  de  bien,  aussilost  il  le  meiioit  sur  les  dites 
table ttet^  si  bien  que  cela  couroit  à  la  cour,  en 
forme  de  proverbe  ;  quan^  quelqu'un  disoit 
quelque  chose,  on  lui  disoit:  Tu  as  trouvé  ^la 
ou  appris  dans  les  to6/f //M  de  Biron.  •  (Brnt. 
Cap.^  fr.  m,  p^7.)  —  3*  Surface  plane  :  «  t.a  jambe 
de  l'aigle estcourteei  jaune,  et  a  dea  taùlettet 

Ear  devant;  mais  les  griiïes  sont  larges,  et  le 
ec  noir,  long  et  crochu  par  le^bout.  •  (Budé, 
dcsOiâeaux«  f.  104.) 

Tablier.  1*  Nappe: 

Ù  sergent  furent  bien  garnie 
De  donner  au  roy  à  mangier  ; 
Sor  les  tables  aont  D  Ia6<i«rt 
U  salières  et  les  coustiaux.       fMi.  70/5,  /,  f.  ii9.) 

2"  Tableau,  écrileau:  •  Que  dedans  les  joucs-^e- 
presenlalions  des  bailliages,   selon,  l'ordre  du 
tabHetva\%  et  pendu  fi  l'huis  du  parlement,  ne  se  - 
présente,  scacbei  qu'à  terhps  n'y  vient.  •  (Bout. 

Som.  rulr.  p.  33.)  —  3»  Trictrac:  •  Save?  vous  bien 
que signifle. le /aMi^,  auquel  vous  jouez?  Par 
ledit  /afr/i^rque  vous  ouvrirés,  après  que  vous 
estes  bien  saouls  corporellement,...  çst  entendu 
enfer  qui  sera  ouvert,  après  que  .nous  serons 
bien  saouls  de  nos  péchez  $t  offenses.  •  (Apolog.' 

d'Hérodote,  p.  366  )  * 

Je  brise  ce  coup  :  -  Gettet  haalt  ;  - 

Voulentiers  ;  -  ift  ce  bien  getté?  - 

Vous  ares  le  lafrJSr  bouté  ; 

Ce  coup  ne  doit  nèn  valoir.      )  ";      (Deteh,  f.  375.J 

•  Le  seigneur  de  Boutieres  qui  estoit  gouverneur 

•  et  lieutenant  du  roy  dedans  Turin  s'estoit  amusé 
«  la  plus  part  de  la  nuit  À  jouer  iu. tablier,  sortant 

•  de  la  salle  pour  se  retirer  en  sa  chambre  ouit 
«  l'alarme.  •  (Mém.  de  Du.  Bellay,  Vlil,  f.  262.)— 
Avoir  la  guerre  en- ses  états,  c'est  «  se  jouer  le  jeu 

•  sur  son  tablier.  •  (Mém.  de  Bellievre  et  Sillec]^ 
p.  202.)  —  •  \\s  poursuivirentjeurs  desseins  avec^ 

•  ques  telle  opioiastreté,  qu'en  fln  de  jeu  ilsdemeu* 

•  rerent  maistres  du  tablier.  «'(Rech.  de  Pasquier, 
I,  page  31.) 

Ce  révèrent  abbé  le  boa  d'àotoa, 

Menreill»  n'est  ;  nr  il  abottde  eo  ton 

D'amumieia  suave  «tdoiibilaagaige;  • 

Et  n*7  egavrols  y  meltre  de  laoMe 

OomMoadant,  mais  nw  futlt  aoiOMrhif  taire 

Poor  dternowar  reoite  et  eoHtidr* 

Omune  reottis,  ••  le  bdie  de  Viaeenaee  „ 

06  oonviendroU  getter  dès  foie  viBg|#eDDee     ^ 

Ains  que  en  tablier  îaàjre  vm  JMn  begafer.  (Cfetin,  HO.) 
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4*  EtDde  de  noUire.  d«  UbelUon  :  •  Aucuni  de 

•  no2  «en»  el  ôfflcier»  onl»lenu  el  encores  Ucnnenl 

•  cerU%i  <a6/<rri  en  la  ville  de  Thoujouse,  qui 
.  oncque»  ne  furenl  roi»  en  recette  ne  aucune 
.  mention  n'en  est  faille  es  coropte»  de  la  recette 
.  de  Thoulouie.  -  (Ord.  V  p.  351)  ^  .  Cela  esWn 

•  iSl8  aur  le  tablier  el  au  bureap.  •  (Eutrap.  p.  ay) 
-5- Etal':  «  Aux  tablien  publics  et  boucberiea» 
.  comfones  ne  sera  vendu  chair  de  chèvre  .ny 
.  boUCbi^bl». .,  (N.  C.  G.  IV,  p.  910.) 
^  Tjibor.  Tambour  : 

Vous  d«(ren<)ez  aux  bonet  gens 

El  le»  damn»,  «t  l««  çarole»,  • 

Taborer.  Dallre  du  tambour: 

8'aii»  bargler»  de  cheo»  ^âfeoTB  et,c!»lemele, 
Pltttoat  Bl  apeie»  qu(B  cU  qui  bkm  ^^JJJ  .j^g  ,^  „, 

m  à  dame,  ni  dauaolaelle,        ,   "^  '■■ 

Ne  harpe  nule,  l»e  »lel«  ;    •  #  j«^  •    . 

NmI  ui  nolao ;nul  n'i  tahore.        (Partonop.  f.  in.) 

Taboriaus.  Celui  qui  bat  du  umbour  : 

raèoHflM  aont  moult  roldea,  quant  vient  en  là  aeaon 
El  dui  vont  aux  veilles  et  tnievent  Gauteron  ; 
U  ùna  prennent  Anjelol.U  autres  /••«J»";^"»^, 
Us  en  lool  plus  grant  noise  qu'en  fo"»,J^5>^;g**JJ'îi8. 

Tabour.  Tambour  :  Z^- 

O  le  tabowr  et  la  fleuta 

Dont  si  treè  cointpment  fleute 

Que  tote en  tantist  U  valée.     IU$.  lOiS,  U,  A  i^) 

Ne  mena  trompes  ne  toboun 

Ainx  vont,  si  ^mi^^noua  lison>  -  -^  , 

Ceus  soupT«ttdre  par  tralsone.         (Guiart,  f.  MW,) 

*  Ballre  le  iabour  à  coups  d'osseleto,  a  jec  les 
.  dénis»,  jouer  aux  dés  sur  un  tatnbour.  (Oudm.) 

—  .Vous serea battu con^me  tabour  à  nopces.  • 
(Rabel.  III,  p.  77.)—  •  Les  cornes  que  me  faisoit 

-  ma  femme  sOnt  cornes  d'abundance.  et  plante  do 
•  tout  bien...:;.,  au  demeurant,  je  »«ray  ioyeulx 
.  comme  un  tabour  ^  nopces.  •  (Id.  lU,  p>79.) 

Tabourder.  Bafltre.  Urabuster:  •  Vt  t'en,  et 
.ne  frappe  plus»  Wa  porte,  de  peur  que  lu  ne  mis 
«  toy  mesme  bien  tabn/urdé,  •  (Merl.  Coccaie,  11,261.) 

Taboureipient.  Action  de  battre  du  taml^r. 
(Nicot.)/ 

Tabouper.  Tambouriner,  a^  propre  et  au 
Offuré  :  •  Entra  en  soupçon  qu'elle  se  faisoit  tabou- 
•  rer  les  fesses.  »  (Rabel.  \\i,  p.  157.) 


Ovant  on  leaae  aler  le»  teocons. 
fi  viml  al  haïUt  qu'U  n'est  nuls  bon* 
Qui  gaîra  le  puisse  vaolr  ;' 
h.  pour  fairvi  oraeMU  moavoir 
Bâtant  «t  ttkoSrtm»  foroMU. 


(Uod,  f.  i50:) 


Pour  clîevattclier  Jebanne  çtembrtere,  ^ 


Mala  en  aon  lieu  •emu»aa%n  détour  ^^^ 
Ma  tomme,  et  lors  ie  m'en  cours  pur  damera , 

JelaleUy;i'ent»ayauaurouyara  .    ^^maa  t 

SoMMiM^T  formant  à  «aftourur.     (Dmek,f:f*0,} 

>  Tabooret  1*  •  Petit  siece  bas,  embourré...  où 
«  )M  femmes  s'asseeat,  tenans  leur  eaoquetoire,  ou 
.  f^îAoi  leurs  ouvrage». .  (Nicot.)  -  »  Pelote  que 
les  femmes  porUleot  à  It  ceinture  pour  y  mettre 
leurs  épingles  :  •  Il  la  remercia^^n  luy  promettant 


.  de  luy  donner  une  belle  boorse  et  un  tabouret.  • 
(Arest.  Amor.  p.  369>>-  8-  Herbe,  dite  bum  pat- 
lîr?  Nicot.)  --  4- .  PÂluit  qu'on  fait  en  Tencoi. 
Igniiri  d'une  salequarrèe,  soit  avec  de  la 
.  tapisserie  ou  avec  des  ais,  d'où  ceux  qui  V  sont 
.  mussez  peuvent  veoir  i»  qui  se  fait  en  la  dite 
.  sale.  •  (Nicot.)  -  5*  Tambour  : 

n  nanvM  SAKA.  hdiaa.  ww**"*^  on  te  meine  au  UAourH 

TabooPln.  !•  Tambourin  :  •  Le  roy  fit  publier 
.  à  son  de  trompe  éi  de  tabouHn  que  nul  sur  la 
.  vie  n'enlreprit  d'aller  A  pwaut.  Vil  pe  /"{ «f^oil 
.  commandé. .  (Mém.  de  d\i  Bellay,  Vlll,  f.  249.) 

De  Ift  les  expressions  :  •'  TabouHn^  à&b&aque.  • 
(Coiar.)  -  .  Chausses  à  tabouHn  •  Qd.),  grosac», 
comme  un  Umbour.  ~  •  Prendre  le  Uevre  au 
.  tabouHn.  .  (Id.)  -  •  Ce  qui  «t  venu  par  la  fleute 
.  s'en  retourne  avec  le  tabourin.  »  (Cotgp.)  -  ««n 
.  gros  tabourin,  »  un  gros  ventre.  (Oud.)  -  ««on 
«  tabourin  est  loué,  •  je  suis  invité  à  manger.  (Id.) 
—  .  Cela  me  vient  comme  un  tabourin  en'danse.  • 
(Id)  —  2"  *  TaboUriti  de  Souisse.  •  habit,  dans 
Raiwjl.IV,  p.217.  . 

Taboarinar.  Tambouriner,  au  figuré  :  •  Une 
«  ieûhe  pucelle  à  qui  il  estoit  amy,  luy  avoii  envoyé 
.  ung  heaulme  paré  sur  le  comble  d'un  paon  faisant 
.  la  ?oe,  par  artifice  et  maistrise,  branlant  et  tabow- 
•  rinant  les  pennes  de  la  queue,  le*  unes  contre 
«  les  autre».  •  (Percef.  1,  f.  r40.) 
Taboorlnet.  Petit  tambour.  (Nicot.) 
Taboaiinear.  Tambourineur.   (  Monet.  )  -r- 
.  Lieux  estrangers  que  j'ay  cent  fois  Pjuf  «/«Je 
«  pour  séjour  que  celuy  de  ma  ^patrie,  estant  du 
.  naturel  de%  tabouHneurs  qui  ayment  mieux  la 
«  maison  d'autruy  que  la  leur.  •  (Brant.  Cap.  fr. 
y.  p.  *M.) 
Tabur.  Tambour  : 

Si  tofolentsor  leurs  loèurt         ,_.    ^      .    ^  4<«| , 
Dte  bïsipnciaùs  d'épines  durs.    (Ph.  Moutk.  p,  iOO.)^ 

Tabarel.  Tambourin  :  /^ 

Guis  i  aura:  son  fofrKTftt.  ^^  o*s  i       «* 

Et  sa  museata.         (Po^  «»•  *^w,  11^  p-  vss.j  . 

Tabuster.  Tarabuster:  •  El  en  grande  vehe- 
«  mence  d'espfit.  desiployant  ses  bras,  le  lournoil, 
.  viroil...<almaloil.*  (Rabel.  111,  Pr?ipiy«;  P/AV 
—  .  Encore  tu  me  tiens  tabutUr,  *  (M.  \\,\.  il».) 

Tabut.  AcUon  de'tanbuster  :  «  Fagoieur»  de 
.  tabuM. .  tRabel.  Garg.  I,  p.  50.)  -  -Ce  vaain  ne 
.  vaut  pas  le  tahut.  •  (Cotgr.) 

Tabuler.  Tarabuster  :  «  La  co?templatioa  de» 
.  choses  divines  qui  est  incompaUWe  avec  \eJabuU 
.  dSïfeire» domestique».. (Sagesse  de ^arron, 
p  17g  )  — .  Us  tabutomt  et  renvoient  lediabte  en 
;  '  enfer.  •  (Des  Ace.  Wgarr.  p.  58.) 


-  Tae  !•  ilaladiedelTiommecaraclôrlsée  par  une 
forte  fièvre  el  une  toùxtrt»  fatigante:  -  En  roar». 
.ïSdH  in  (1414),  commença  à  Pari»  «ne  maladie 
.  Dopulaire  qu'on  nommoit  le  tac  ou  le  hortpn  qui 
.  dura  trois  semaines  ou  plus,  et  plps  décent  miUe 
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•  personnes  en  furent  aUeintes,  mnis  nul  n'en 

•  fflouroit.  >  (Chron.  citée  par  Du  G.)  —  9*  Maladie 
ërdpUve  dea  animaox  : 

J«  mi*  périr  prMqiM  tooa  mes  cbeTanx.  ' 

Moturir  du  lac  mes  brebis  et  sgnesux.  /Aif^.  Œuv.  409.J[ 

3*  So^lore  :  «  Aflo  de  t'admonester  de  recbef 

.  •  Qtt'à  radvenir  ta  laisses  \eiac  et  la  souillare  dé 

«  Skfiaroles  injurieuses.  •  (Lett.  de  Pasq.  III,  869.) 

Tftcan.  Bruit,  tunuilte.  (Borel.) 

Taceonne,  net.  Herbe  dite  pied  de  chenal. 

^tgrave.) 

1.  Tacbe.  Qualité:  «  Tant  est  plus  Tespervier 

•  de  bonne  fain  plus  tost  uffailtié,  c'est  une  des 

•  tûchei  que  oysel  ait  qui  fait  plus  à  priser,  que 

•  quant  oh  le^uuve  familieuf.  *  (Mod.  i.  7S.) 

-.    Ql  qui  8O0t4n  hardies  tache» 
Embêtent  le  feu  en  estsches, 
'    .    De  quoi  li  murs  iert  apuies 

El  s'escrient  :  fuies,  fuies.  (G.  Guiart,  f.  J8.) 

2.  Tache.  [Ballot  :  •  Se  chapeliers  de  feutre 

•  achale  aignelins  en  façhâ  sans  nomn^er  pois.  » 
(Liv.^s  Mél.  p.  250.)] 

Tachement.  Action  de  tacher.  (Monet.) 

Cacher.  Tromper: 

ifi  voy  amour  qui  n'ajme  oreature 

Qui  face  iïien  ;  drois  est  derenus  fors  ; 

Qui  tactie,  il  a  souvent  doulce  pasture  ; 

Faintise  Cait  deffermer  maints  trésors.  (Detch.  f.  160.) 

Tacbeté.  Plein  de  taches.  (Ifarbod.  c.  1668.) 
Tacbette.  Petite' tacbe.  (Ro)).  Est.) 
Tacbnre»  Souillure.  (Monet.) 

Tacier.  Teter  ;  parlant  de  J.  G.  :  •  Li  roi  l'ao- 
<  rerent  et  se  li  offrirent  dones  quaât  il  encor 
«  tacierejL  les  mameles  de  sa  mère.  •  (Serm.  de  S. 
Bern.  p.  205.)  ^ 

Tacte.  Arme  défensive  :       ^ 

Bauberjo^s,  taeVt*  et  gorgiere>  '  * 

Yestemens  tous  ouvrer  de  soie, 
Godendaa  <fait  l'en  repaumoie,  * 

Ferres  et  Esis  à  grant  estoidé.      (G.  Guiart,  f.  $64.) 

i.  Tacon.  1^  Saumonoeau,  dans  le  bassin  de  là 
Loire.  —  2"  Semelle  de  soulii^rs  :  «  On  appelle  tac&n 

•  à  Metz  le  gras  double  ;  àuenève  c'est  une  espèce 
*  «  de  vieux  cuir.  >  (Le  Dochat,  sur  Ral)el.  I,  i7.) 

Mar  fust  il  oncques  por  bacons      ^ 

Ençols  ne  remanrdlt  taeon» 

Ne  semele  iusqu'à  la  plante 

Que  je  «loi  ne  lor  sorplante 

Se  Dieus  les  me  lesee  trorer.  (Fabl.  m$.  S.  fSerm.  ité.) 

2.  Tacon.  Ktian  :  •.  Et  ce  taeon  de  Tartane  est 


«  il  puissant  ?Ouy.voir,'dit-il;  car  par  m  puissance 
«  il- a  soumis....  l'empereur  de  "  "     —    .     — 
page  77.) 


Taconner.  Raccomm 


G.  P.  »  (Froiaa.  111, 
•  Pictatiare,  ideoti' 


«  ner  souliers.  •  (B.  N.  Ui|.  7684.) 

Tacque.  Plaqué  de  diéminée:  •  Immenble  est 
«  réputé  (Sb  qui  est  Ait  en  certain  lien  pour  ouoe 

•  particulier  d'une  maison  comme  tOMÛa  ancrées 

•  et  cramponnées  es  cheminées.  •  (N.  G.  G.  11,  lOM.) 


Taerb.  Dizaine:  •  Le  taere  de  cuir  doit  .n.  de- 
niera.  >  (Stat.  do  l'échevin.  de  Mezières.) 

TaeroQx.  Crasseux,  avare:  •  L'avarice  d'un 
taquin  et  tacroux.  •  (Bouchet,  Serées,  III,  p.  190.) 

—  •  Trouvent  ce  l^uroiupqui  bruloil  ses  pourceaux 
en  sa  cheminée,  de  peur  d'en  bniller  des  rillées.^ 

(Id.  p.  18^.}  —  «  Je  trouvay  l'autre  jour  un  matois 
qu'on  disoit  avoir  esté  pendu,  lequel  estoit  si 
tacroux  et  brusié  que  vous  eussiez  dit  qu'il  avoit 
esté  un  mois  pendu  il  un  poirier.  •  (Id.  11,  56.) 

Tadourne.  Espèce  de  canard:  •  Sept  vingt 
faisans  qu'envoya   le  .seigneur  des  Essars,  et 
quelcques  douzaines  de  ramiers,  d  oyseaulx  de^ 
rivières...  vaqereaulx^,  tadoumet.  •  (Rab.  1,299.) 

Taelman.  Procureur;  mot  flamand:  «  L'acte 
de  saisie  et  de  la  mise  en  propriété  se  flt  publi- 
quement et  en  apparoissant  aux  eschevins,  comme 
aussi  des  oppositions  aux  églises....  pour  cela  le 
greffier  reçoit  quatre  gros,  et  le  Uulmau  et  pro^ 
cureur  de  la  partie  ensemble  quatorze  gros.  • 
(N.  C.  G.  I,  p.  999.) 

Tafelbouder.  Tabellion  :  «  Registre  que  l'on 
*  ti6ndra.au  tafelhouder  ou  buraliste.  •  (N.  C.  G.  1, 
page  509.) 

Taffetassé.  Garni  de  taffetas.  (Rabel.  1,  p.  82.) 

Taffetatier.  Qui  fabrique.du  taffetas.  (Monet.) 

Taforée.  Barque  à  passer  des  chevaux.  (Colgr.) 

Tafnr.  Trompeur,  déloyal  : 

N'sToit  mie  bien  esgardéa  " 

Son  félon  euer,  sa  cruaité, 
Cui  ne  font  paa  mal  à  la  gent. 


liais  autrui  vent  to^  jors  c  rement  : 
As  haus  homes  e«i  fel  et 


(Mê.7089^f.03.) 


dors, 
Et  buens  as  sers  et  as  tafun. 

Tahon.  Taon  : 

Une  Tache  qui  sent  à  tahon» 

Ne  Yi  plus  galoper  par  chaut,      .         " 

Que  Galestrot  8*en  va  le  saut.  (Fabl.  S.  Germ.  f.  983.) 

Tabou.  Petite  poire.  (Cotgrave.) 
Tal.  Boue,  marais: 

Ne  sauroit  terre  trover 

Que  il  n'ait  chercbi^  et  fustée 

Ne  rivière  qu'il  n'ait  tentée 

Tait  ne  Tivier,  tai,  ne  fontaine, 

Eane  enferme,  ne  eaue  saine, 

Ou  n'ait  son  barisel  plongié.  (U:  ItlS,  f.  4.) 

De  ses  hueses  embooées  *■ 

Qui  grandes  ectoient  et  lées 

Et  del  loi  d'iVIer  cnncbiées  m 

La  defbola  plus  de  .vii.  lés.        (Ph.  Woiuk.  p.  343.) 

Tal6he.  Qualité:  •  Si  vous  diray  comment  en 
«  celle  chaee  l'en  peut  donner  bon  affaitementet 

•  bonnes  taichei  à  ses  chiens  jeunes  qui  oncques 
«  ne  chacierent  •  (Mod.  f.  41.) 

1.  Taie.  [Grand'mère,  dans  groiss.  XVI,  p.  160: 
Voir  sur  rétymologie  Diez  au  mot  Tala.] 

2.  Taie.  PMembrane  du  cerveau  :  •  Deux  barbiers 
«  pour  li  dite  «laie  curer;  et  estoit  en  bon  point 

•  tant  comme  il  fo  es  mlins  du  premier  d'ioeniz 

•  barbiers,  mai»  l'antre  barbier  lui  perça  la  Uiiê  de 

•  la  cervelle.  •  (JJ.  107,  p.  379.)] 
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T«ll.  I*  Incision  :  •  Paîs  lieve  11  hampe. et  con- 

roeiioe  au  fiout  dessn»  du  pik  ;  e(  pais  s'en  vieifcne 

par  l'un  ooste,  en  eslarfiseani  son  iail  par  desans 

le  ventre  droit  à  la  cuisse,  en  coupant  auprto  de 

la  cuisse  jusques  au  dessoubx  du  penillier.  > 

(Cba»se' de  Gaston  Phébns,  p.  193.)  —  y  Coup  du 

trandianl  :  •  Rn  etisurvMnt  les  dlttes  armes  de.  pied 

tiendront'  sans  barrière  â  la  piegue,  et  I  l'espée 

'de  taH,  an  bon  plaisir  du  roy.  •  (J.  d'Auton,  !258.) 

—  a*  Assise  d'un  imp^t:  «  Item  a  esté  ordonné  que 

messieurs  pourront  ordonner  tous  les  ans  du 

tail  de  cbascune  prébende,  é'est  à  scavoir  l'ac- 

croiHtre  ou  diminuer.  •  (Partit,  des  gros  fruits 

de  Kéglise  de  Sens,  en  1491,)—  4*  On  lit  du  domaine 

congéable  en  Bretagne:  •  Le  contract  s'appelle 

communément  baillée  à  domaines;  quelquefois 

bail  ou  tail,  et  même  pierre.  •  (N.  C.  ô.  Iv,  414.) 

Talllable.  «  Taillablea,  c'est  à  dire  que  le  m- 
gneur  les  peut  tailler  une  fois  l'an  qui  est  à 
entendre  du  quint  dé  leurs  meubles.  »  (Gr.  Coût, 
de  Fr.  Il,  p.  121.)  —  •  Hommes  et  femmes,  seifs 
taillables  à  volonté.  •  (Qrd.  111,  C85.)  «-  •  Tailla- 
bien  morUlilables.  •  (Laur.) 

Tuillabller.  Qui  lève  la  taille:  •  U seigneur 
taillablier,  censier  ou  rentier,  foncier,  pour  sa 
taille,  censive  ou  rente,  lots....  peut  faire  empê- 
cher l'héritage  chargé  de  dettes ,  censive  ou 
rente  •  (G.  G.  Il,  099.) 

Talllad6.  i*  Bois  taillis.  (Montluc,  I,  p.  623.)  - 
2*  Contre  mine.  (Oud.)  r-  9*  Coup  de  taille  :  '•  En  ce 
défaut  il  donna  trois  coups  d'antraict;>  il  s'avance 
pour  donner  unétaillade:  sùuôiin  lire  une  esto- 
cade, puis  un  revers.  •  (Herl.  Coccaïe,  11, 232.) 

Talllànl.  1* Piquant,  tranchant: 
Mi«ux  nM  rient  user  Umta  ma  Tie 
En  nxMfi  joll^Bou  venir 
QtM  par  trop  taillant  d«sir 
Perdre  tout  à  une  fle.      fPoBt.mt.  1300,  IV,  Î374.) 

•  Une  parole  aspre  et  tafUant.  »  (Percefor.  H. 
M4I.)- 2- Maigre: 

Li  rendus  en  l'establa  cati 
Si  en  •  trait  un  roncin  fort 

8tti  n'estoit  mieNtoa  i^us  fora, 
onquea  Ti,  na  daa  ittua  Taillans, 
Ain»  ealoit  maigraa  at  taitianê 
D  oa  briaié,  tnauvas  por  montar.    {Mt.  If  18,  f.  f40.J 

3"  De  taille  à  :  •  De  juér  furent  taillant,  •  (Ifs. 
7218,  fol.  235  )  —  4*  Fanfaron  :  *  Un  Oerrabras,  un 

•  rodomont,un  /o^/Zan/,  un  fendant.  •  (Lett.de  Paàq. 
I,  p.  57(}.)  ^  5'  En  coupant  dans  les  taillis  :  •  Quand 

•  leveiieur  vendra  chasser  Tours...  si  n'a  limier, 

•  il  faut  qu'il  le  qoiere  en  taillant.  •  (Fouill.  Véo. 
fol.  108.) 

Talliarde.  Bpée  pour  frapper  de  taille  (?)  : 

Turquoia,  canon,  bombarde 

Ou  quelque  fmUortte.  (MoUn.  p.  i$6.J 

'     Talllaument.  D'une  manière  décisive  : 
Pour  trea  grant  IBauté,  aime  on 
Piua  fwme  el  plua  UùtMtmmL  (VmHe.  i490,  f.  i44.) 

Taille.  !•  Sculpture:  «  Figure  detolltoetde 
-«  peinture.  •  (Deach.  f.  262.)  —  De  là  :  .  Docteur 


t 


•  en  tûilte  douce,  •  icnorant.  (Ondin.)  —  [«  Et  at 

•  devisoit  (te  duc  de  Berry)  au  maislre  de  ses  ea- 
«  vres  de  talUê  et  de  pointure,  maistre  Adrien  Beau 

•  Nepveu. .  (Frolsa.  IIV.  p.  197.)]  ^  2»  Mesure  : 

•  Avoir  bonne  taille,  •  se  dit  d'un  tailleur  qui  taille 
convenablement  un  babil.  De  là  •  cbeoir  a  tailla,  • 
être  en  mesure  de  :  •  Je  vous  ajr  eu  en  convenant, 

•  et  n'a  pas  un  mors,  ou  environ,  que  si  je  pouvoye 

•  par  l'aventure  d'armes,  elieoir  à  taille,  que  j9 

•  pren^isse  un  Anglois,  que  je  le  vous  monstre^ 

•  roye.  •  (Proies,  liv.  111,  p.  280.)  -  a*  Hauteur  des 
animaui:  •  De  io^le  jUUlle,  bon  lévrier.  •  (Cotgr.) 
—  4»  Division  d'utf  marc  d'or  ou  d'argent  en  une 
certaine  quantité  de  pièces  égales  :  •  Et  pourront 

•  faire  des  vint  mars  dessni  dix,  deus  man  et 

•  demie  de  cisaille,  et  seront  taillies  de  taille  et  de  - 

•  recours.  •  (Ord.  f,  p.  804)  —  5»  PeUt  bâton  divisé 
en  deux  parties  correspondantes  pour  marquer  les 
vivres  achetés  ou  vendus  : 

Moult  eat  iaroea  U  eachanoona 

Qui  lor  livre  à  la  grant  meaura 

Que  l'en  apelle  deameture, 

Sara  eacril,  aana  UtiJUe  et  aana  conte.  (M$.  76i5,  U,  iS8.J 

Quant  U  dna  .ce.  foi'a  ae  aeisna, 

Sira,  encor  voua  manda  U  pua, 

Aaatea,  àaia,  oe  dit  li  doa, 

;e  aai  bien  que  c'eat  il,  aans  CaOle  : 

Or  primea  m'a  il  fét  grant  latrïc 

Ceat  meamea qui  ta  bui perdus. (Eatnab.  nu. 7990, p.tS.) 

•  La  ne  baitr  on  ne  pain„ne  y'm,  en  taille.  • 
(Desch.  f.  211.)  —  De  là  le%  expressions  :  •  Marquer 

•  sur  la  grosse  taille.  •  (Oud.)  —  •  Estre  haut  à  la 

•  taille.  •  (Id.)  —  •  Cocher  sur  la  grosse  taille.  • 
(Cotgr.)  -  6*  «  Vin  de  la  seconde  taille  »  ;  on  dit 
qu'un  marc  de  vendange  a  orne,  deux,  trois  tailles, 
suivant  qu'il  a  été  coupé  étant  sur4e  pressoir,  pour 
le  serrer  de  rechef.  (Nicot.)  —  7«  Imposition  :  «  A 

l'origine  elle  s'appelloit  la  <aiU«  des  gendarmes, 
pour  l'entretien  desquels  elle  avoit  été  levée, 
comme  il  parolt  dans  l'histoire  de  son  établisse- 
ment par  Charles  V,  en  1379,  sous  le  nom  de 
fouage  ;  par  l'histoire  de  son  renouvellement 
passager  sous  Charles  Yl  en  1^,  sous  le  nom  de 
taille,  et  par  la  fixation  perpétuelle  du  mot  taille 
et  de  son  imposition  sous  Charles  Yll.  •  (Pasq. 
Rech.  Il,  p.  79;  Chron.  de  Berry,  p.  427.)  —  .  Ce 
«  fut  une  des  grandes  tailUê  qui  eust  esté  faitte.  n 
(Journ.  de  Pans,  sousCliarlea  VI  et  Vil,  p.  195.)  — 
Le  mot  taille,  dans  ^a  Thaumass.  Coût.  d'Orléans, 
p.  466,  an.  1180,  est  distingué  de  toste,  impdt.  —  H 
désignait  plutôt  la  répartition  de  l'impdt  que  l'impôt 
lui-même:  •  Situez  en  la  ville,  taille,  banlieue, 

•  eschevinage, seigneuries  et  prairies  y  enclavées.* 
(C.  6. 1,  f.  770.)  —  «  Tout  homme  estant  serf  pour  le 
«  tout  de  ma...  dame,  est  teno  de  payer,  outre  It 
«  ditte  taille  à  volonté,  à  ma  dilte  dame,  douze 

«  deniers  à  chascunes  Testes  de  Paaquês,  doosa  • 

•  deniers  à  cbascunes  testes  de  ff.  D.  qui  est  oa 
«  débvoir  appelle  les  petitei  taiUet.  >  Qa  Tbaum. 
Coût,  de  Berry,  p.  148.)  •-  •  Taillé  do  pain  et  da 
«  Tin,  ditte  la  ceinture  la  reine,  qui  se  lieve  da  troia 

•  ans  en  trois  ans.  •  (CooL  d'Orléans,  p.  4<7.) — 
«  TttiUe  mixte,  •  imposée  sur  la  maison  de  qim- 
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qii*iiD,  par  le  mojm  de  liqbelle  lee  bieos  da  mm- 
leteeur  ioi|t  imposés  en  quclaue  lieu  qu'ilt  soieoL 
(GotgniTe.)  -^  •  Soat  les  babiUnis  de  Boaville  ieau 
.  Dater  ki  taéilê  renUere  de  la  voirie  de  Crespr.  • 
(C.  g:  I.  p.  Wi.)  -  .  Arrière  laiUe.  •  i">PO«^A* 
■uite duue première.  (Froias.  IV, MO.) -  •  nUm 

•  det  chevaliers,  •  droit  seigneurial  qui.  se  levoil 
snr  les  cbevaliers  qui  ne  senroienteoiaV;  ilsa'OQ 
exemptoient  en  Caisanl  la  guerre  à  leurs  dépens. 
(Froise.lV,liO.)  —  •  Toutes  toU^  sont  doublans  et 

•  ttéretns,  en  tant  que  louche  l'argenl.  •  (^.  C.  G. 
td,  p.  lili.)'-  •  Tailla  tierce  et  double..',  s'éhtend 
«  quand  la  taille  est  due  au  mois  d'aoust,  eian 

•  regard  de  eelles  qui  sont  dues  à  autres  termes, 

•  ils  ne  tierœnt  ny  ne  doublent.....  toutes  tai//«s 
€  personnelles,  franches  on  serves,  sont  doublans 

•  une  année  et  autre  non.  »  (N.  CG.  111,  IVSi,)  — 
«  Au  seigneur  féodal,  appartient  droit  de  laHle  ou 

'  m  de  la  vente  et  achat  au  bestail  qui  se  tend  sur 
«  son  fiéf.  •  (C.  6. 1.  p.  687.)  ^  «  TaMle  franche, 

•  serve,  jurée,  mortaille,  es  quatreéas  annuelle, 

•  jugée  et  abournée;  doublant;  per8onqelle,reel,le.> 
(Laur.)'—  «  NAus  leur  avons  oc^éyé  et  oetroyons... 

•  que  toutes  fois  que  il  aaront  mestier,  ou  vour- 
«  ront  faire  taille  on  ciueillèite  sur  eux  mesmes,  ils 

•  puissent  eslire  un  on  deulx^de  chascune  ville 
'  pour...  imposer  tailles  on  cueillettes.  '.(Ord.  UI, 
j.  480.)—  •  Ses  ennemis  vainquit  et  meit  à  taille.» 
J.  d'Auton,  'ann.  de  Louis  XII,  p.  321.) 


8 


Mon  coer  Mt  ea  Tostre  tmlls 
Gucnrpi  m'a  «t  i  vous  M  tient. 


(M».  7ti8,  f.  no.) 


8*  Route  dans  un  bois:  •  Hs  avoyent  fai^une 
«  TonXe^i  taille,  tellement  qu'ils  pouvoyent  issir 
«  hors  et  chercher  sur  le  pals  en  Normandie  sans 
«  danger  des  François.  •  (Kroiss.  liv.  II,  p.  50.)  — 
9"  Bois  taillis:  •  Après  leur  avoir  fait  beaucoup  de 
«  maux  ils  l'attrapèrent  près  dé  Xaintes,  dans  les 
«  tailléi  dn  Douet,  en  une  embuscade  ou'ils  luy 

•  avoient  drc»sé,  et  fut  tué  d'une  grande  arque- 

•  busade.  »  (Brant.  Cap.  fr.  Il,  aoi.)  —  •  Si  te  diray 
«  les  quatre  manières  d'aler  en  queste  ;  la  première 

•  est  a  aller  à  vue,  la  seconde  d'aler  aux  champs, 

•  la  tierce  est  d'aller  anx  jeunes  tailles:  19  quarte 
>  est  d*ater  parmy  les  fors.  •  (Modus.  lol.  It.)  — 
10*  Coupe  des  vers  :  -  Conviept  que  la  taille  de 
«  chacune  couple  à  deux  paragraphes  soient  d'une 
«  rime  tottsdiflwrens,  l'une  couple  à  l'autre,  excepté 

•  tant  senlement  que  la  dernière  couple  des  .xn. 

•  qui  fodt  .xxim.,.et  qui  est  et  doit'e^lfe  condnsion 
«  dn  lai,  s'oste  dé  pareille  ripe  et  d'autant  de  vers, 
«  sans  redite,  comme  la  première  couple.  •  (Desch. 
f.  809.)  ~  «  Taille  de  rime  à  quiene  simple...  quand 
«  la  queue  du  vers  précèdent  estoit  semblable  en 
«  voix  au  commencement  de  l'autre  suivant,  et 

■  divers  de  signiOcâUon.  •  (Pasq.  Rech.  p.  64S.)  — 

•  Taille  de  rime  k  double  queee...  quand  la  pennl- 

■  tieme  et  dernière  syllabe  avoient  deux  paroles 

•  diverses,  toulefois  de  mesme  terminaison.  •  Hdi) 
—  •  Taille  palernoise.  •  (Mot  378.)  —  11*  •  BDians 

•  trais  au  taille,  venu  an  monde  par  l'opéntiioa 

•  césarienne.  >  (Beat  Som.  rur.  p.  548.) 


Taillé.  Capable  de,  propre  I ,  de  nature  à  : 
Taillé  d'avoir  du  mal.  >  [Cotgr.)  —  •  Le  grand 
inconvénient  qui  est  taillé  de  s'eusuivre.  •  (Jnv. 
desUrs.  Chartes  VI,  p.  i99.)  >  «  Tailles  que  de 
brief  leur  mescbeeroit.  •  (Id.  173.)  —  «Aucunes 
personnes,  hoinroes  et  femmes,  sains  de  leurs 
oorps  et  membres,  saicba'ns,  non  saichanx  mes- 
tieris  qui  soient  taUle:^  h  ouvrer  ne  soyent  ou 

-  demeurent  oiseux  en  tavernes.  *  (Ord.  11,  p.  684.y 

—  «  Bncore  qu'il  se  deuille  d'amours  et  soit  ttUUé 
de  mourir  en  ses  tourmens,se  merci  ne  vaine 
sa  dame,  p  (Fauchet,  158.)  —  -  Ses  gens  estoient 
bien  taillez  et  en  péril  d'avoir  fort  à  faire,  attendu 

Sue  lès  Angloisexcedoient  lors  en  grand  nombre 
e  gens  de  gtierre  les  François.  >  (i.  Chartier,  * 
Charles  VU.  p.  196.)  —  «'  Taille  d'avoir  beaucoop 

•  de  biens  au  temps  k  venir.  •  (Arest.  Amor.  17.) 
Taille  bacon.  Taille  boddin^Cotgr.) 
Taille  iioar8«.  Toir  Tailu  nuEss. 
Taille  bras.  Fanfaron.  (Cotgr.) 

Taille  eantoQ.  Même  sens.  (Çotgr.) 

Taille  coap.  Jeu.  (Babel.  1, 153.) 

Taille  fer.  Coupe  jarret.  (Cotgr.)  Nom  donné 
aux  comtes  d'Angouléme. 

Talllels.  TaiVlis  :  •  Encore  pnet-il  quester  de 

•  joesnes  tailleis....  à  tout  son  limier.  »  (Chaas.  de 
Gast.  Phébus,  p.  168.) 

Tallle-pIller.  Fanfaron  :  «  U  a  commencé;4 
«  s'accompagner  de  coupe  bourses ,  de  mâchefers 

•  et  de  tatUe  piliert,  lesquels  nous  appelions  mieux 
«  à  propos  taille  bourses.  •  (Merl.  Coccaîe,  l,.p.  106.) 

Tailler.  1»  «  Chaslrer  qu'on  dit  plus  bonneste- 
«  ment  tailUr.  •  (Apol.  d'Hérod.  p..  197.)  —  De  là 
auflgoré:  ■  Il  .est  bien  veau  qui  veau  loille.  • 
((iotgr.)— 'a*  Frapper  de  taille:    ^ 

Li  uns  taillent,  antre»  estoqnent, 

iS«ns  leurs  ennemii  eechever.       (G.  Guiart,  f.  tSO./ 

3?  Couper  du  pain  en  tranche  : 

Avec  la  pocete  menja  ;  ' 

Damotselle  Aude  U  tailld  .^        . 

Et  si  menja  en  s'esenelle.  (M:  7006,  p.  89.) 

0e  là  au  figuré  :  '  Tailler  les  morceaux  menus  à 
«  quelqu'un.  •  (Apol.  d'Hérod.  p.  304.)  —  4«  Couper 
une  étolfe  : 

Tu  ne  fieras  sinon  ce  qoe  roiildras 
Et  de  mes  biens  taillera»  et  coukiras 
Et  en  feras  du  tout  à  te  devise.   ^;^,_^ 


p.  IM. 

5»  Couper  un  bots:  •  Tailler  \e  buisson....  pour 
les  noires  bestes.  .(Mod.  f.  40.)  —  6»  Imposer: 
Il  tailla  moult  durement  son  peuple.  •  (Nangis, 
an.  1339.)  —  •  Se  taiUerent  chascun  selon  son 
aisément ,  de  gens  d'armes  à  pié  et  à  cheval, 
d'archers,  d'arbalestriers,  et  se  trahirent  premiè- 
rement devant  la  bonne  dié  de  Moyoo.  «-jrFroiiS. 
p.  SI3.)  ^  7*  Sculpter:  «  Le  roy  leOt(S.  Maifrin) 
îàiUer  en  marbre  superbement,  comme  QMâee 
et  Maugiron  al  entres....  mais  depuis  les  Pari- 
siens, pour  estre  chose  trop  vaine  et  abusive, 
ont  rompu  tout  cela ,  si  bien  que  le  proverbe 
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■  Un  prestre 
d'images.  * 
>  Les  l9boa- 


•  courut  loflfftemps  à  la  cour  contre  lei  micQoiis 
«  et  favoris  du  roy,  quand  ils  fasdioient  quelqo'aa, 

•  ou  luy  faisoyent  de«plaisir,  oo  disoii:  le  le  fioray 

•  tailler  en  marbre  comme  les  autres.  •  (Branl 
sur  les  (Uielâ,  p.  308.)  —  8>  Se  préparer  k,  aa  pro-/ 
nominant 

De  tout^  pmn  I0  pals  qneorent 

4  rolicr  le  des  biens  M  Uit/faitf.      (G.  GwSmrîy  f.  9Ô.) 

'    Tftilleçessé.  •  La  fooctton  de  fiertoDoenr  est 

•  exercée  aujourd'hui  par  eeluy.  des  ouvriers  qui 

•  est  connu  pour  Tenwr  les  flaons  qui  ont  esté 

•  adjusiés  par  les  ouvriers^et  les  taiUereuet  qui 

•  sont  I6s  allés  des  ouvriers.  •  (Ord.  I,  p.  804.) 

Taillerie.  Viande  de  pâté.  (Got«r.) 
Taille  sebe.  Cou  rtilïière.  (Cotgr.) 
Taille  vent.  Fanfaron.  (Cotgr.) 

Tailleur.  i«  Imagier,  sculpteur: 

•  va  voir   la   femme  d'un   taitleur 
(Strapqr.  Il,  p.  218.)  —  2»  Vigneron  : 

•  reurs  des  vignes  auront  et  prendrontdesveodan- 

•  ges  passées  et  accomplies  jusques  à  la -rai  février 

•  ensuivant  pour  ouvrer,  es   vignes  des  façons 

•  accoustumées  en  icelles  :  c'est  à  sçavoir  les  tail- 

•  /«urs  dix  huit  deniers  par  j.our,  sans  despens.  > 
(Ord.U,  p.  367.)  —  a-  EliBondeur:   -^  TàilUwn  de 

•  bois,  de  hayes,  de  buissons.  •  (Froisa.  III,  p.  314.) 
—  «  Desjeoneou  morceau  de  tai/Zeiir,  •  une  prune. 
(Cotgr.)  —  4*  Marchand  au  détail  :  •  Dçfeod  icelle 

•  chambre,  4)endant  le  Jauger  de  oeste,  ju^ues  à 
«  ce  qu'autrement  en  soit  ordonne,  à  tous  vendeurs 

•  et  tailleurs  de  pois&on  de  mer  et  autres  de  senà- 

•  blable  estât,  de  faire  aucun /rempts  ou  lavement  > 

Tallllé.  Capable  de  : 

TaU/m  sommes  d'avoir  assès  d'annoy,   ' 

Par  le  trei^pas  du  roy  Charles  lé  saige    {Duch.  f.  36.) 

Et  s'il  va  nulle  gent  par  nuit 

Non  tailtùiz  d'aler  en  déduit; 

Et  ils  puent  estre  tenus. 

Qu'ils  soient  reavoyes  tous  nus.  (Id.  f.  40S.J 

Tallllée.  Homme  taillabie: 

Venir  a  fiait  de  cest  pais  ^ 

Tous  .ses  prives  et  ses  bâiUis, 

Ses  giravenens  et  ses  Yiscontés,  '^-                      ■     * 

Ses  tailtiée»  ot  et  ses  contes.  (Rou,  ma.  p.,i9i.} 

Tail  lier.  [Faire  l'opération  de  la  taille  :  •  Enst 
pris  ù  Paris  la  cure  de  taillier  on  enfant  de  Taage 
de  demi  an....  enlechié  de  maladie  de  rooture; 
et  combien  que^  paravant  qjill  l'entreprist  à 
taillier  et  curer  de  la  dilte  maladie,  il  east  requis 
aaditGuillot  peredu.diteufanfr,  et  à  la.  mère 
d'ycelluy,  si  comme  en  tel  cas  par  tes  mires  et 
expers  en  cç  est  aocoostumé,  que  sa  mort  li  par- 
donnassent ou  cas  que,  après  ce  que  taillié\  il 
alast  de  vie  à  trespaàaement.  *  (JJ.  88,  p.  5^  . 

Taillis.  l«°Bois- taillis:  •  trandiis  et  ttmii  de 
boys  sont  dejrensai>les  jusques  4  trois  ans  et  un 
mois.  •  (GouL  Géo.  Il,  p.  134.)  ~  9*  «  Motoiers 
ou  taiUUy  •  métayers,  en  Bretagne.-(Ik>m  Morice, 
préftice,  p.  xvn.)  —  3* Taill4«  tènâia  dé  'monnaie: 
Mais  de  grâce,  vendes  m'en  aag,  ei  pour  cause, 
bien  et  promptement,  vous  payant  eo  moanoie 


•  de  ponant,  de  tâHHM^  de  bava  grawa.  •  (Rabel. 
I?,  p.M.)  .  • 

Tailloir..  1*  Assiette  de  bois  sor-Ûqnelte  ib 
tranche  ou  se  coupe  la  viande  :  •  Quant  ils  eareBl 
«  mangé  et  beu  à  leur  voulenlé,  ils  ne  gardent 
«  l'heure  qu'ils  ae  vqient  pins  ne  nappe,  ae  po4» 
«  ne  tailloir  y  ae  chandelle.  •  (Percef.  U  P-  M.)  :— 
ir  Billot:  «Mettre  le  coi  sur  le  taiU»ir.  •  (Goicr.) 
—  >  Pariie  du  ehapiteaq;  ici  au  ficnré:  «  QaieoiH 
«quedesiroit  avoir  un  conseil  de  Caton,  allèit 
%  incontinent  trouver  Cognaaze:  il  porwit  ns^ 
«  bonnet,  lequel  on  appelle  un  Ixnmet  de  taHMr 

•  du  repli  duquel  pendoient  force  papiers.  •  (Merl. 
CoGcaîe,  I,  p.  96.) 

Talllon.  J*  Contean  à  traneber.  «(Gotcrave.)  — , 
i*  Morceau,  tranche  i  •  Mandes  ce  tailion^  40  nias* 
■  seppin,  il  V9us  ai(|era  à  faire  digestion.  •  (Rabd. 
ni,  p.  166.)  —  •  Tu  n'y  entreras  qu'à  taillons. .  • 
(Id.  IV,  p.  174.)  ^3>  Supplément  à  la  Uille.  du 
aussi  grande  crue,  ajouté' an  principal  sous  Pran^ 
çois  1*  :  «  Le  roi  prend  le  taillon  sur  lé  penpie 

•  poor  la  solde  de  la  gendarmerie.  »  (La  Noue,  dise 
poliL  et  milit.  pi  287.) 

TalUonoé.  Conpé  par  tranches.  (Cotgr») 

Tailiooneax,  Plein  de  tranches,  de  petits 
morceaux.  (Cotgr.)  ^,    . 

TalIkHier,  i*  Tailloir;  le  nom  ei  l'ustensile 
subsistent  en  Basse-Bretagne  :  «     . 

Quant  il  doit  boire,  il  prmt  le  iMia, 

Et  comme  s'il  n'eust  poiai  d«  ooo^e, 

Lss  morceaux  daaire.en  sa  main 

Et  sur  son  UùUomtr  les  cooclie.       fÂl.  Chmrt.  p.  iA8.) 

2*  Tranche  :  «  Le  comte  de  Foix  ayant  pris  à  son 
fils  le  poison  qu'il  lui  destinoi^  en  mit  sur  on 
taillouer  de  pain,  et  appela  on  chien,  et  luy  en 
donna  à  manger.  »^(Frdiss.  III,  p.  31.)  ~  3*  Partie 

du  chapiteau:  « Cèste sépulture cést en flgurecarrée; 

^au  lieu  de  colonnes,  ce  sont  le&veirtos  approchan- 
tes à  la  moyenne  proportion  dn  colosse;  elles 
sousUennent  le  vase,  et  taillouer  do  diaptteaa 
dessus  leurs  tesles,  enrichies  de  feuilles  d  acan> 
the,  et  biipche  vesine ,  pour  soustenir  lè  plintlM 
de  ce  balstiment.  >  (Rei^r.  Belleau,  I,  P;^20.) 

Taillore.  Sculpture: 

Tu  n'Imitas  l'engraveor      .  * 

Que  IfBiaee^  taillmn- 

BnWaminiw  au  ▼tflgaire  honnaur 

De  la  mÉfStla  gnrwe.  fl4tifê  la  Csrsit,  f.Jii.} 

'Tain.  Amalgame  d'étain  et  de  mercifre  oui  d'or* 
dinaire  s'applique  derrière  les  glaces  :  •  Lioiaiaant 

•  mis  sur  tom  qui  luy  donne  le  lustre  et  le  Isa 
«  qu'il  doit  avoir.  >  (Lett  de  Pasq.  lU,  p.  271.) 

Talndre.  Qliscurcir^  pâlir  : 

Laaa  ka  la  Vi,  as  m'en  penl  dapartir 
Par  li  aovent  a'eataat  ktmdr»  et  patir. 

La  derté  artaiadra 

Etttjanoliscw«irét«s>iMfr«.  .   '(Mt.VKIêff^ê44 

SeperpitiéjieiraiBllacnaalè  ^    .       . 

Ki  si  ne  fiùt  descooloarar  ei  uùmdrt^ 

^aM^tln.^HSk 
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M-  TEM 

I     Subit.  Biens  temporels;  par  opposition  à  biens 
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Ctarç  A  797.; 


fBtieh.  f.^4^ 
fMa.79i8,f.  f«.;. 


Datoiifta 

Tata».  i?  Pvtieip.  pas.  èB 
Pâli,  otenrci,  imba  de  : 
Or  M  wfv  «on  «1  MrtiA»  ; . 

é  Gêna  qui  n'avoyeqt  de  qooy  Tivre  et  qui  esioieat 

•  tous  tainâ  et  Telos  de  famine.  •  (Froifl6.-a»  lia.) 

Ooiapaixta 
Advia,  bon. 
llaCt«aainoada<rii 
Os  viUMOS 
,  Pocbié  tTM  horrfblBaMBt 

Or  M  OM  pront  tuloiai  de  tir* 
D«  doior  soi  noireia  et  tama. 

3*  Subêt.  Teint  : 
De  Toatra  amoar,  duM  me  tnrt 
M'a  Mmaa  vo  banté  ont  tant  paaac 

Quant  j«  woa  ri  prMiara»  n-o»  paa  ^^--- 

D«  eoncsToir  de  vo  bainti  tt  (atiM  ^Aïk.  A  frmm.  54.; 

3*Coaleur: 

TotiM  ne  biaioiia  né  le  pal  coutreatar 

Nili  hanban  gannitir  ne  tanaar.      (Bam.  im  Botteaft.) 

Tmlnl.  !•  Partie,  passé  de  taindn;  cas  régime. 
Obecarci  :  •  Exploictex  tous,  aeignears,  ear  le  temps 
«  s'en  yê:  proesse  est  (ainUéd  trop  de  ooavertnre, 
«  or  de  la  mettre  en  fair,  si  r«a  reviendra  le 
.  cneor.  -  (Percef.  tV,  fol.  137.)  -  Après  la  défaite' 
de  Roncevaux,  Chariemagne  «  <ot  aiofit  la  dere 

•  tainU  et  pale.  •  (Voosk.  p.  US.)  -  i-  Subêt. 
Teinture: 

De  enraie,  ne  cnist  -    ' 

NéTaattd'eaeartaleiMdednpd'aatretBàtf. 

Tmire.  i*  Ftfrte  :«  D  vaut  mieiix  ae  foére  que  mal 
«  parler.  »  (Colgr.)  ~  «  Taêre  et  ftûre  sont  requis, 
«  par  mer  et  par  terre.  •  (Gotgr  J  —  •  Bien  dire  fait 

•  rire;  bien  fbire,  fSiit  t4iin.  *  QA,)  —  *  Sots  sont 

•  aafes,  quand  ils  se  taiMênt,  *  (td.)  —  «  Le  pins 

•  safe  ae  taU.  •  (Id.)  ~  •  Oy,  tôt*  si  ^  Ci^  »  tn 
«  yeux  Tivre  en  paix.  •, (Gotf .)  -^  •  Qoasd  d'aatruy 
«  parler  tu  Yondras,  Regardé  toy  et  te  luiras.  • 
(Id.)  -  •  Qui  de  tout  se  tai»^  De  tout  a  paôt^ers 
«  nul  n'a  plaisL  •  (Mb.  Wi%  f.  83.) 


Que  la 
Je 


•.«1 


rea  dtt.       /Ml.  «iS»  f.  59.; 


DeteaboepiMala 

■rt  aaeae  cdar  et  ^._r__~__^ 

Bn  <pmI  gaiee  tt  toi  gonveraant.      (Dtteh.  f.  JEM./ 

*StUmt.  Aetiod  de  se  taire;  sflqnee:  •  Un  bon 
«  taire  ne  fut  jamais  eserit.  »  ^tnp.  ï,  f.  195.)- 

or  aoik  U  taârm  m  a^on,  (/ 

Las  noveiae  k'ai  jgleadiBea.  /Poil.  e».  iSOOy  lY,  139$.) 

TUaant  OisaM,  pea  sensible  : 

Cn—ii^  <bPort  pient  de  henae,  "^ 
Qië  ne  porte  pee  eoakmr  jaone» 

X. 


flâitsasite  dt  Mrs  :  •  Je  rty 

qnawi  Ttendra  le  temps  dt  la  dire ,  M 

«  ndorra  Aiire.  »  (Lett  de  Louis  HU  III«  p.  Si.)  — 
«  Si  ceux  qui  ont  eseril  son  barangne  qull  11  à 

•  rbeure  dl  sa  mort  ont  teisé  ee  trait,  ils  ont  an 

•  tort  •  (traat  Cap.  tt.  Ill^jp.  Mi) 

TtolsUMe.  Tacite  :  •  %aâÊÊà  tÊitàbie.  *  (tbanm. 
Coat  ds  Berry,  p.  SU)  —  •  Heasacier,  soyaa  vari- 

•  table,f)Bàst6teetseeret,bastifetToyiî.*<9efdei 
Fols,  (M.  M.)  —  «.  Diaoit  iœtuy  deOndeur  que  de 

•  droit.,  avoit  bypotbeqne  tetsibif.  •  (Jacq.  Cuer, 
page  178.)   • 

TalsUMemeat  TaeilanMBt:  •  La  raiaoa...  cba- 
«  touillée  par  les  gâteuses  et  tromperesses  passions 
«  le&r-eommuniqusat  ses  secrets,  et  quasi  toùé^^ 
«  ment  conjurant  encoatre  soy,  ae  80obniet.bieB 

•  sourent  à  leur  mercy.  •  (Paaq,  Monoph.  p.  153.) 

Talsir.  1*  Verbe  ;  formé  extenaive  de  loirf  : 
«  Bon  tax»r  vault;  trop  parler  nuit  •  (Ms.  7W6^ 
fol.  93.) 


U  raie  ne  «ot  pina  «aMr 
Aine  lor  a  dit  naoïtlt 


(Màmak.  p.  ftft.) 


boin  teùtr 

(ViiL  «400,  f.  W.) 


^  SmbÊt.  SUence 

■Qw  dire  i 

Talase.  [Poebe,  bourse  :  •  Et  oIDroit  sa  taiasi 
«  qui  eatoit  >miIo  plainne  de  flonns.  •  (Frôlas.  IX, 
pagç380.)J 

Taiasei.  Tasseau: 

AdaaetesMraiiileviiaael         \  / 

Tout  anviroo,  à  bon  tetaM< 

Pttia  la  mireet  an  aartain  SéiL /«ML  dar  in  Jfar.  ]i.  457.; 

Tmissoo.  Blairean^  :  •  On  dit  qnrnn  enlbnt  qui 
«  ôncques  n'aurott  ebansdésoUeni,  si'les  premiers 

•  qu'il  chausse  sont  de  pel'  de  totsemi,  il  mira  les 

•  chevaulx  du  farcin,  s'u  monte  sus.  «(G.  Pbâ».  80.) 

rosMON*  qoi  poQ  tbot  par  chemine, 
Hiraaae,  ai  daina.  knikvee  aarrierae. 
Et  beatH  de  plnaienra  neoiaree.       (Dt^k.  f.  498.}, 

Takené.  Raccommodé  : 


A  reploia  oa  «eain  et  on  doe 
■atettee  porteak  à  leva  oole  ; 
B  orent  aolara  t^tmti».       fFroùt.  poia.  p.  999.} 

Tal.  Huile  extraite  du  fruit  des.  mûres,  des  cèdres 
épineux.  (Got^ra^e.) 

Taie.  Osselet  :  «  Ca  que  des  dex  ie  vous  ay  diet, 

•  je  dy  sembiabtement  des  talet  ;  c  est  sort  de  pa- 
«  reils  aB».  •  (Babel.  «I,  p.  30.) 

Tftleaaciter.  Boulaa^  :  •  5tti  tûlêmeOêr  na 

•  peut  faire  plosgrant  pain  de  deux  deniers.  •(Stat 
des  boulaÉgsrs,  mus  D.  C  sons  roj^iaril.) 
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tàM 


Bim^ 
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oèil&it 

è  «»_ 


*  ^■■■'BniicarpiilalMJMtailii 
ftmftllM^CSBLI 


,WttmimÊtÊM 

âBpOÉitfli'lfeitt 

Taleole«  PmtOe.  (Gotfr.} 
Ttfevaa.  Sorltie  booeiiir 


/ttkfffl;f.M; 


/ 


Owllnani 
«MDnti*  par 


taiUmi 


TT<m 
il 

Tatov»MiBr..Bomme  tmié 

•  manda  iiar  ^ufl  la  l0i^  d» 
«  cuMdiaiiiiirvbOTallejoor 

•  raMMs  et  deux  ta/âvoÉn 

diDaola.) 

TpIt^Man.    Gravure    

d'après  Borai,  qui  cita  GalbraU 
dea  MiÊitutKÊ* 

.  Tall«.Tbalar:  «  àipn^ndra 

•  erila)  granda  qnaniiti  do 

•  &  a'an  oioc^iia  ai  fiij»  ( 
«  Alaouadra  oioy  tampler?, 

•  rabata  ai  rcAïaa  laa  prandra 
d'or,  U,  L  ISS.) 

Tmlleneilier.  Beafattgar 
«  taOemÊilitr  gai  ai  trooré  a 

•  pain  at  de  moiai&ra  poix.  »  (< 

TalloelM^  lodie.  Pailt  bo 

•  rufla  daa  nuina  UUIochei  at 

•  tteilfcaaahieii.  >  (Oi.  da  la 

•  Ka  sa  foolaii  readra  à  Fra 
«  iioçois  aa~  eeâ^nrait  dTaaa 

•  aatoquoil  d'an  «apiaa  da 
parMétt.  p^tM^) 


C 


hoaLflaa 

itaarîaB 

wailiir  la 
nia.  dflB  paincaB 


pour 


itanr  (fus  triité 

(àOéno- 
q^aad  il  laa  Tit» 
disant:  Coyde 
ea  diaant,  las 
dalaToiaoa 

booianfar  on 
^  tsài  plan  paCik 

«/Ayant  an 
Tulra  Mstoos 
JK  p>  S«k)  - 

ii«K*«,  at 
(Jfcrtr.  fia 


9*  Parte  postérÉMMALpiaddraÉiûMtf  :  •  Brai 

•  mieeEf  sioaaiMkirspena.fLaQntoiLpiQB^cnu 

•  B^  !•  Mm  piaa  laria  qoa  n'a  ona  Wha    - 

;  ItfpMB  .xvr. 


Til»€Hajr.  [Boalaaipr  :  •  K  aa  aneaaa  aolres 

•  (o/lBaMliara  on  aotras  panoonaa  oaa  iaa  ftrffa 

•  iMTt  da  taditaa  iriUa  èa  Ihupnri  TmiJanl 
«  an  ksay»  viOa»  ladtt  aniaf  paat  prandra  la 
«  aoaoM  i  nMv  aaaaii:»:  »  Cœ7.  àvandn 

UCd»>0 


4f  Partiad^aa  focfaro^:  •  iWna  4k  gonTar- 

•  Bail.  •  (jaBaot) 

Taiovaé.  Paaitf  :  •  QMBiBa  h^Bte  at  Hfin»- 

•  MOk  »  (OBeaty     o 

ictian  de  taioonar.  (Cotgr.)    . 
Qoi  talonne.  (Cbtfma.) 
TaioBe.  Baie:  •  Le  loap  malade  de  la  i^t 
«  entre  mus  on  AtApe  de  bi^  comme  ane  frossa 

•  baie»  a«  daoa  as  paël  boaioetaaa,  »  CSaJnava» 
Tdmsne,  p.  m.) 

Twtmer.  BfttfreB  tate  :  •  Qaî  ba  fiiadi,  pOo- 
«  Ûté^  tatméf  Qat  maîBtîaat,.  qaf  snbstute»  (pu 

«  neorrii  loi  devota  ratinenx  par  iaa  eoaiPaBa  L^. 
«  Sacrées  decratàlei. .»  (BabeL.  W^  p.  Si^ 

XaUve.  UBartnaanre.  (CatgraW^ 

Taaa.  Tba  :  «  B  tel  prandre  dn  eaceicaB  ov 

•  ascballiB  da  aoix,  antramaiu  apeOdaa  Ana»  at  Iaa 
«  piler  biaa  fiirt.  »  (Fouitt.  Tds.  1  my  ^^ 

k    TSaatemr.  •  Va  tIL  dwnti  as  pool»  aTi 
r«  teaiba«raBlariviare.»(Ga|paÂaniM4i 


(CatgraYau) 
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Four 
anSsor  it  oilar  Is  fiiR  (M  SMuttoK  Ài 
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EL  freiii,  p. 


>^ 


€iiiM^iim:>4S 
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^  -  [l^tuuariftf  «  Lt  gmit  iie«t<&  v«iiai£ 
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ait  M  te  4 
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■t  YiDiBni  oa  (ienitf  as  Sâm.  •  (OrL 


imù\ 


.<• 


a  as  (kl  iB  iHim.  ^,ut  (HHdb  ' 

Oianx  svt  la  c^om  *iC  la  maan.       (X».  mti,  f.  59. J 


T^BBBfe,.  «liSk  Jetioa  (ài  taniur,  isi  dû  rua 

Qit  <H»i«iir  mmtiabi»  tm  iBi:  •  hm 
tatmaà  «rt»  Uànqs  êêêêêêêk^  Un»  à 


laâHftds 


^  i^/L  S'ennoTcr  ^  :  •  Toi»  In  oocaùlw  J»  la 
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/^ 
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> 
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/^ 


t- 
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\ 


nos  «te  iÉnaÉi 


Tiii 

4 


tâF 


4é  m  ismrsiL 


^ 


*  Hfiwutf  it  «mrrbiniiiqfe  tt  a.  jnoit  tenrv  te  m^tm 
il»«anitt»  'JHiii  mmmmmmJamm,  ;4l.  «Star*!;  ^liMb;' 


fi 


Rimiii  te'  âum;»;  namiBia  : 
^  ttn^  friiw 

.aaraonv;  iKJiat;.    .  '^ 

mmaaaiL   -  ,Jfe  'Ctfft./LMK; 

liîûaa  te  tantav  «.QiCipna^: 

âuni.  nu»  m  nnut  utu  iL.iima.  \^oJ^  -M 


)  . 


I' 


Joui  aam  mnHhvmi  I  iflr*ar 
tel  jpsiiLii .  fc   amûnais 


fini 


tes 


*  ^mr  »  ;uii  Okso^i»  te  Htbis  iBK'^fta  iC  '^l 

•  m  iescua^mc.  lu»  uii»  ^nte  «niiuiiuàii  (iii  «Minit 
• .  ai  vu  !}08iciiiit'  i^  iM  éMa/Oj  ^  .terrur»*  suie 
«'t^lt   cumàaruii:.  ï  m'  ^fumatÊm^  •   Juimmeai^ 

S  à.  Xi.  \  — .  *  ?!  leifhte  îii'  âEBHi  te  ngtssm^paaar.  • 
'jaa(r^»Lméa  SiiQif&ivma^t  ISk,  --  «  â  -ni  ^Enctf 

•  aniB.  )^  isnirwiiiiiiutL.  »  C&aaa.  te  H^  sîlidiiw 

S.  ta  mm,  uttutumnit  oait  'm  mua.       Ak.  ^^iStff.  f.  fSIf-.J 

âamnesk.  «s'  «la  tiatûuiiidABr,  lit  «r«  te  SEuiqiaba 

Ttjus  '  i^ws  (Tf  j;  ^mmunt  'm  irâmurwir  tes 
Kuuuamn  I4  dior  4t  Hn  uuaite  i«i  daiiiiiint  î«ir 
autfitt»  te  aEDtt  iomuxii}  i^  (me  iswt  iaUttHn.  • 

«  ]^i«  ^im£  «  âotr.  •  Lima.  L  f.  H  —  •  3luar« 
«  camHu  on  Sui;  w»  ^o^rteaii»  «n:  mutH.'  siruit  te 

La  OBHMÉar  «l  lit  muuifc  Duo:  '  .  '  : 


^(im,  JiMT  HM.  ».  OLJ 


Wmoùrt  1  itf  M»  imun*  • 


9a»(  ivfiffinrr 


c«.a. 


•  <^nrMiiMBiniw  tes  ilii0  AiiuAnm».  »  X 

^.  MlKl.y  —  •  5i  Tfjuti  i^iitt  tete»  imai^if' 

•  jWAC  i«»  «n»  oumi»  «aos  atricrm,  '  •  fRira&  .L 


«  £^  i  «aras  nu  iuit  ji^jurf  nunu^vt .  imsb.  lit  vm 

m  m^iàmat  -mm  m  mun  wprm     itn  ime.  çêêt 

,  •  <maKna  imflHi  terv  inÉutev  si  irop»  imiiun» 

•  WLSk  arm  .  eirt  '.  1.  «k,  * 

IL  TteMi^,f<Hm|ia  te j»ic  «E  &paui  sumac* . 

ijm.  «ait:  ip»  »  .tmm  jftmiwam  '        '     {^ 

-  ,  ?«riiflC  -Ih  ?tBai»  Il  --aniiTmii&.    '.  ,',flir  JASt^'/T.  A, 

TtetetateC  Ce  s  imite  panitti.:  •  A  teitetec  te 
«  )irani».{ai»4|iiii<lu]iiiiir*j»,iiiiiii«'imwi^  . 

?«r»aiil  3^  :.  flL>  : 

'YtenÉuji  Ittmt  JBB.:  '•  Umni-  sàvoùmi^  an 

•  iiiiiaiiiiah.tiititezBttrr  f  ijt{!ui^^^iijiiiti:teaitiur<fii 

•  amoiiim  3iiai  suiià»  nom  sl  |attmff*jiicIiL  *  jifs 
fteteteik.  Wûsaa  mm:    '     .         ' 

J>iMii     manUBs  ut  «Btttt».        ^uiT.  «Mr.  «.  JStfi. 

1^tt*iMÀ.  «vMê.  %iiite^  siti    •  i«».niir|H&^ 

•  teMDc^tess»  te!tih**iwr  iC  imliut  sulifiniflu;  «  ^t&- 

•  munifflC.  •  .irtjiaur.  him.  f^  4&,  —  Iwici  it 
tetanntov  i  âtdiif  jB  iwte  iminiiiiii  # tei^îaâ^ 

•  &19  Siisàifi'iqiFfihiBiiiin  teites^  vŒwwapiK  u^ 

•  timttmtiûtaf  te  «but  a  te  ^hhbi  <itei£iUBw  • 
^tor.  te  iiiil^  :il  3.  sï*.. 

TteitasC  iiifltalÇ:  «  :&  ininuu  fuiuteite^»  ww^ 
m  nurhifflc  «un  im .  !)»  anauitf  uirw  litM^wiir^ 

•  ftmc  iianc   5u»  nuuit  te  iiiiiiàMik.  A  viu»  niîirvi 

•  «^  £WB  a  iuittiat  Jl  lmir4i|B0ter.tttet^uiBli», 

•  nras  y»  ifiiiitiiiB.  «  x^oacsnMB  lumauis.  ^ar 
«  KQus  vnHiE  iitfn  nw  us-ms  (a,t*nnf  nuoticr^  jt 

•  tenuatteni:;.  &  imaiwc  »  J'yinàà.  i^  1"^  j^  iUKJ 
-<- •  i^tAfi  ?4ui4iiiuit  JUc,  tt  Ma  iiaiu  lotOBK  ^«tt 
«  il  dfi m' 9iitt  «muni.'  •  .^ftr.  tei^.  Imak.  E.  1^*1.:^ 

Tteé.  ^^m  a  xa  «109  te  «iiarÉiBi .   ^^  «s  ia 

Shque  iii  « 

IHibiiuuiiii.  Qnvr  j 
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•  #«mr  ut  mmur.  ^nramte  fi*  «i  ^  «t»  iin^.  •{ff^Sfi€ 
VV  f  4CX)  —  >  3l(iuriiiilir  îUmt  :  •  Lin  tenit  iiiiimtf>- 
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—  «  — 


m  Site navflilfe  •  Sd^L M Pmi^  H  ^  ^1_. 
•  ]n^Ajiiii»iuitiittiiiihitBa.ii|ikiii9«^^te^^ 


ft  mti 


TAl 


*    ]||tttll  »«B  «RRtt  Oft 


iMRH. 


•  Pim.  or  SUil^  I.  p. 


•  Bii^ua  ewiin»  fliirai*  âwii  leauiL.  •  3u^  T-  I^.r 

Im  am^mm  'l-^hatasOi  d  an»  fmmtm  r*  *^' 

•  lAim;  «  KBiitemBiiL  •  'Cttr  it  îùbdjpSk  p  »    > 

jktunir  ja^ÉMMUaB  iw«B.  '  / 

gmnr  «■wtf^'ate  «'s  ,t— Hi* .;  ^  ^  '  "^^.^ 

t^mmanm:  •  ^uBot  vivant  hk  tiaiiiiitf  ut 

•  ivôui;  ML  liçÊk,  t^A  «w  auffiiB^  âr  juirlir  Que 

•  util»  anoirpiftMmtf»  âKl^iuimrK.  uâàpufiif  .uiuiim 
«  inr  im  ugK»  virÊ.  pitimi'itt^  i  mu  |iim'  L'iu^peiil^ 
«  j»u:ini:  «1:1.  jtoir  rnsBUir  munnr .  iis  siqit  ooih^ 
«  Hnûns  Af  nmifiumr  is  '4iùùf .  ras  lus  âiî  «8t!» 
«  niiuift  BT  loiMt  wffx.  *  .?*Ht  }titait.    |v   ^f^.  •— 

•  à  jrniiw.èi  n |rnftifi»%iHiiiiin^  w  i» «HUitfmt 

•  jii:  zfi^ii»  Muir  les  lumârs;  «-^^firauL  Ûh^  l^i  H.* 
|;  SS.  '  —  .  }iiHBfiiiT«  muttl?*  àc  X191ÉK  *  fktfn^. 
— '•  Siniii<£  snnnw  m  -Up^-  '»  .ItfuuîkiHL  S»«Hh,  ^ 
jL.Vk,-^  •  lùpnnixrimir  1t  ii^at.  »  îMiiiiiI.l.IiS7il. 

«  l^uui!«»  H»  iprmo^iutf  vnr  lifruni»  sur  Ir  iiUiiK, 
«V  aisfu  nnnaw zci^hb tâc|iBiiur  ifeRviutt mt âitas 

•  Il  luiiiBrrâr  ppic  ù\)tmmmum  •  f^ra&.  IL  w.^ 

«  4ft  j;i«oi:  çacùi  f  *tinimiii»l  {ms  nulxiiiiâf^  îum 
Ti«9ÉMai|p»  f  «aii  1^  mipmàap  »  %  Jb  ibow 

•  ittimnif  niUL*  smuiiifir  ^  .?<ff«>L  T^,  L  m. 


«  f^iv.  • 


o 


l>liQ^^  •  JkB  mpan  an  tii^,  por^. 

yprrti».  feufttOfm.  wrricr».  plKfuart».  i<icni<!& 

«  àt  ifir  fit  BDir^  ctu»»  iip|im|iriM&.  i|paotie8S  nu 

•  cmtHWE  iti  OIE  ne  M^ltéuiwmii.  osier  sans  «ndôm- 

il0rs«wi  vâeiir^  âxmsie  |uitiu»i'Clr^B%  (Ccuçr.l 

IvK  irvnfioe.  VniiBt.) 
'Avartfic    *  Ctitntifiif  et  Aaquhw- 
Soitfàwt,  5ier«»,  m,  ^^^^4- 
nelelie  à»  oluuuitfk  <G(U(!r  /> 
^  T^nAiMv.  tm  •  J  lui  ifitf'  consuUar  k  .matiert  ti 

•  neaBiium*  M»  oien&,0i^«eur  nsoUotuic  <»iiic1ureiit 
i  AU  Irae  «ummn  cru  il  c  «u  lei  qiie   loukùtu^r 

•  Vwt  iUD  Qirvrjii^  ^sariiit  âe  T>a|>i^  ^  d'&ncre. 
«  âe  fiiuiniis  «à  laiifvet  âe  Lvoc  luir  te  Ktiosiie. 

•  9aptMm  mruiiag  •  ^Bliel.  &,  |i  tàfij 
^I^««èà.  Ti»*iiu  oneai)  A  ptunu^  verâàtrf  : 

J'nr  IiymiHt»  istemar. 

:Uf  oram.  M  uiuruarelÉB.  ^Ttaw^.  /.  Srrt. 

TM'JMitMM^  Onnmalnîiftf  imitanlt  le  son  de  Ui 
jj^tm^Mitie  :  •  Ooo***  r^iivtjuûiu*  }"*-^^il  eutf  dej« 
«  iarkÊmUÉtoft  i^  Voiniteus  «t  as  son»  de  cioeltji^*^ 

•  iS  â»  i^KTie  eietfuinf  eiit**é  le  ntunieniem  (k"*^ 

*TirastiA^  •  Entre  BeMocaire  ei  TwoÊtum,  iif 

•  nB«l  ni  te«b&.  m  aunilnE  »,  *Cint|rr,  • 

Tm— t  Tamt  ;  came  ânnt  le  dm  ^  mnrqul^f  ^ 
l^tsaill»  611  coniïuriiiwmt» ,  ell»  «inl  dt    f»ltîi« 
nrf^ft»  f  ontr»  fi$rii~fi^  piie  les  juiries  ordnuures 
kit  u»  iifiDittie  ciuuire  ^u  d  «ptu*  el  de  bftuii» 
nii?*les  iiit4/itt«  SB  ^mum;» .  canes  eH(UKnifiles 
.  Coftei  âe  XATàtu  •  lies  Aac  Bipar  I  î». 

Tm^  Aifc    i'  Tafflil    •  El  t«iur  l'heure  iordf, 

•  .Buruiits  MiiiiiBiie  ik  remts  t»  dite  aaM!niiii(>(  n  / 

•  ùtlsix.  iwures  de  «ilPMiifc.  •  'ûom.  i»fln.  1,  i  ^7**    - 
î"  LfiDt,   -  iioii  allure  esi  ai  iwût-  •  vltail  jv  ii  ;  - 
3utmi  itoiî     •  Twaiu'  îfue  le  taril  Hmiroctioii.  • 
(Milite âeStmiiv^  Il  p  SSB     ~  Aitè    •  i}u\iwû- 
;  WA.  ne  iwit.  •  (ùAffr.  -  vJe  erm  (?bf  nés  Jr^iis^ 

•  âe  Hiliaâuie  rm;  parle  «  wn  de  B&yoïine  fu  a^mt 

•  «mmuioeî  ne  œ  qc'ilft  nie  âonnent  voig^  %tirvcr 
«  niin....  fteiuie  Ipim.  âtt-iL  «nooreft  gui)  ne 
«  ionnaiaBDt  ja  1«^  aiitaDt  ils  aurnvent'iilus  ctier 

•  mie  je  lnaae  iMmân.  *.  frm»  BL  I  141 

jTi  II  MiiiM  .  •  fun^  aviBéa.  •  Sam  des  révoltes 
^  Ongy  aom  Loius  VIS  SUtUrt  âe  ■  Letninr  de 
^nmiueuai,  ft  E  le  Kia—tfar  âe  ?»oiii|«onne.  »« 
—  X,  ^^^  hA  anaa  le  mniii  pes  rrvalii:»  en 
OBvmoL  MPUWA.  «L  lA  JIK  )  -  *  nwi 
>  non  d'ime  çranâe  ooni|Uif>nie  an  corvi- 
na  m  f4it  lioe  nouveUe  troupe  vint  s'f 
uiur  Gtief  «'«ppAlait  !*aiiii  âe  îiifui  ea  rea-  * 
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TAR 


nemi  de  tout  le  mondé.  (Cboisjr,  ?ie  de  Jean  le  Bon, 

p.  878.)    . 

Tarder,  l' Relarder  :  •  Je  m'en  vengerai,  qaby 
•  qu'il  tardé.  -(Cymb.  mund.  p.  87.)—  «  Quoyque 
«  R)l  /anto,  jour  ne  tarde.  •  (Cotgr.)— 9*  Détoamer  : 

lladMM  Ion  ■•  r«ev<)*> 

Un  peut  rit,  M  pal*  m*  («nfa  ■'     >  _ 

«      Son  rôfwd,  #1  «iUimira  la  mot.  ^ro<w.  fwfa.  j>.  iâS./ 

Tardlté.  ReUrd: 


CaluT  qui  Uwt  toit  et  d*«ftl«  tMlanoe 
8oài(  peMT  Joatameot  la  MMifilet  et 


Aitand  poor  qualqua  tampa  ;  at  puis  la  tarditi 

0e  U  peéne  oompaoaa  arao  U  gravitA.  (Du  B«Uay,  iOi.) 

Tardiveté.  Lenteur  :  •  On  pensoit  le  troisième 

«  )ôur  lés  aller  combattre,  mais  la  tardi^eU  de  nos 

^1    •  chefs  fut  cause  de  les  nous  faire  perdre,  car...  ils 

•  4eslogerent.  »  (Mëm.  deJULjeljay,  II,  f.  88.)  ~ 

^.     f .  Tare.  Déchet,  manque,  de  l'arabe  tarha:  •  Il 
■<  X  avoit  40  mille  escus,  pour  la  tare  de  l'or^  outre 
n    •  tesdiz  douze  cent  mille  escus  dont  i'ay  parlé.  • 
(Du  Bellay,  I.  III,  f.  93.)  —  «  H  y  a\^oit  ux  aulnes  de 

•  t^re  en  sa  pièce  (Je  drab.  •  (Pasq.  Rech.  p.  748.) 
—  «  7ar«t  desdites  confitures.  »  (Ordon.  I,  p.  515.) 

2.  Tare.  Poix  dont  usent  les  cordiers.  (Colgr.) 

Tarelement,  Cure.  Action  de  percer  avec  une 
tarière.  (Mon.) 
Tareler.  Percer  avec  une  tarière.  (Mon.) 

Tareldli  Petite  tarière  :  •  Qui  est  trouvé  coup- 
«  pant...  gros  bois  qui  a  Testage  d'un  homme  ou 
«  de  sept  pieds  de  long,  ou  plus  greesle,  ou  il  puisse 

•  percer  (Tun  commun  tarelet  obet  en  amende.  > 
(Bout.  Som.  rur.  p.  860.)    . 

Tarelle*  Tarière  :  •  Le  seigneur  de  .Bethone 
«.  prend  poijfr  amendes  des  bestes  trouvées  en  ses 

•  bols  soixante  sols  pariais  aussi  bien  en  bois  que 

•  taillis,  sans  que  ledit  seigneur  maintient  qu  en 

•  abbalans  estallons.  marièns,  pivots,  ou  autres 

•  arbres  où  le  trou  d  une  tarelle  peut  avoir  lieu,  il 
«  doit  avoir  amende  de  soixante  sols  pariais.  •  (Gont. 
Gén.  Il,  p.  878.) 

Parente:  Tarentule  :  «  Ge  di  premièrement  que 
«  né  le^morara  coluevre,  ne  le  poindra,  serpent  ne 

•  radlèera,  tarante  ne  l'aprocbera,  escorpion  mal 
«  neliféra.  »(Erberie,  f.  90.) 

Tarerez  [Tarière  :  «  Tarere  pour  percler.  » 

ji«.1wirvmain.)j       < 

'erraa  ai  abnt  da  id  ranoa  ^ 
11  fonûiaoliaa  irt  doloard» 
beaamaa  at  (arofw 
Dontm&arpaBOar font aaaqns.    (Mi.  19i8,  f.  i98.) 


4 


Tardant  tardant  : 

Cra  Diaii  Itaat  aa  réconforta 
Ka  laa  aetfana  da  gré  aahorta 

S'il  na  aa  Tolaant  mate  twrgani 
lavolaittéMtiiMa.  (Sarb.LX,f.81.J 

Tar0e.  1*  Boadter  :  «  Print  aa  tarife  k  aon  ool, 

•  et  monta  oontremonl  jnaquea  aux  fosseï  du 

•  ehaetel,  •  (n!i>i88..1iv.  I,  p.  108.)  ->  ^  Rempart, 
gabibnnage:  •  One  petite  rivière  Dont  faisoient 
«  leur  apuy  et  targe.  »  (Vig.  de  Charles  YII,  p..  87.) 


—  8*  Monnaie  des  doot  de  Boorfocne  portant  ta 
revers  une  targe  :  «  Le  roy  liai  ordonnance  aor  le 
«  laiet  de  aea  monnoyes,  et  ordonne  ses  granda 
«  biana  courir  pour  anse  déniera  toarnoia,  qui 

•  paravant  ne  valoienl  q«e  dix  ;  les  teri^es  unie 

«  den|era  tonrnoia,  qu'en  Ttloyent  donae.  •  (Gbr. 

aeand.'de  Louia  XI,  p.  S08.)    . 

Je  avia  dee  aoladiaa  la  niiMW 

Et  ai  n'ai  targt  al  aaeu.  fCont.  4»  im  Pêrttn,  I,  f.  HO.) 

«  Ce  proverbe  a'entend  deoeux  qui  a*ont  aacone 

•  monnoye.  pour  ce  que  lea  monnoyee  rapreeenlenl 

«  lea  armoiries  des  seigneurs  qui  let  lont  forger 

«  gravéea  daoa  une  forme  d'eacaa  et  t4H^e$.  • 

(Fauch.  des  Orig.  II,  p.  lOS.) 

Ja  faloo  eoar  nul  lorna  viffaa  aatra  kvpa 
B  point  qa'aatra  la  doit  ;  d'avariea  IM  lame. 

■a.  mt.  t  lit.  I 

Targé.  Protégé,  remparé  :  «  Bn  la  bataille  des 

•  Anglois  avoit  deux  mil  archers  de  pied,  targez 
m  d'une  hf  ye,  de  bois  et  de  vignes,  anr  la  venue 
«  des  François  qui  commencèrent  à  traire.  >  (Hiat. 
de  la  Toiaon  d'Or,  f.  109.) 

i.  Targer.  Tarder  : 

Qna  parte  qna  s'en  doie  anooorra, 

Ne  taryeralde  Tooe  aecoone.        fG.  QuUtrt,  f. 

2.  Targer  (se).  !•  Se  couvrir  â*une 
d'un  bouclier  : 


i09.J 

large, 


Suarriana  qui  pnoneot  à  voler  n 

ara  dee  .n.  rena  qui  e'antrefoaaot 
Maintaa  pononnea  1  oonroooent  ; 
Qui  ne  99  targe  on  trait  arriéra 
Toat  an  a  d'an  parmi  la  oUara.      (G.  GuUÊrt,  f.  934.) 

«  Se  tàrgerent  Engloix  qai  gettereni  mainte 
pierre  de  leurs  creneanlx  sur'  François  qui 
minoient  au  bas.  >  (Hisl.  de  B.  du  Gnesd.  p.  499.) 
—  S*  Se  larguer  de«  a'appuyer  aur  :  •  Barons  el 
chevaliers  de  Bretaigne,  rebellana  au  duc^  les- 

S|uels  ne  veulent  obéir  à  leor  seigneur mais 
ont  guerre  au  paîs,  el  se  tment  du  roy  de 
France.  »  (Froiss.  II,  p.  93.)  —  8>  Couvrir,  pro- 
léger  :  <  Les....  denx  galéea....  qui  aux  deux  lez  le 
tàrgerent,  feirent  au  mareechal,  el  aux  siens 
trop  d'eooombrier.  >  (J.  Boodc.  II,  p.  S40.) 

Targette.  Petite  targe  :  «  Quatre  pages  esloienl 
autour  6»  Charles  ^,  I  aon  entrée  dans  Bouen  ; 
l'un  portoit  sa  lance,  le  second  sa  javeline,  le  m* 
aon  crennequin,  el  le  ir  sa  targette.,  •  (Math,  de 
Coucy,  Chanles  VU,  p.  m.)  ^ 

Targlé.  I*  Gonverl  d'une  targe  ; 

Piéton  paaeent  lea  roiUais, 

Totylei  aoueUlmt  leora  «MUeiv, 

Vera  lea  mura  rompue  at  enHtra 

Lee  une  toat,  lee  antraa  halemeat      (G.  Gutmrt,  f.  34.) 

S*  Protégé  par  un  gàbio^n  :  «  Pionniers  bien  tar- 
^  ffies.  lesquels  portoienl  pioqoes  et  houes.  » 
OBisl.  de  B.  du  Guescl.  p.  4850 

l.Targler.  Tarder: 

Maia  qi  porroit  joir,  eana  trop  targier 
.  Ea  Men  d'amoora  n'anroit  riena  qoe  repiandre. 

viMe.  «ne.  r.  m. 

2.  Targler.  Inflpitif  pris  substantivement,  pro- 
tection : 
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TargleiM.  Tardif  : 


Lm  àm  cocra.  MgUijms;  iary<«iM, 


Toatèlvolto 
GoB  fftil  eoam 

farolr.  Tarder 

VOiMttliMt 


(r»He.  i490,f.  190,) 


!•  OM»  lofis.        {I^'ttf  dM  Awit.  mmmantp.  905.) 

Taroon.  Targe,  boaolier:  «  L'eepée  ceànte.  et 

•  la  lance  ea  àa  main,  ayant  à  son  ool  an  Uwrm 
«  pendu  à  la  mode  d^pagne/»  (Math,  de  Gooey, 
Charles  Yll,  p.  «70.) 

Tarant-  Bouclier,  targe:  «  Amoora  qoi  eat  la 

•  tofffM  de  laquelle  se  couvrent  ceux  qvi  marchent 

•  sous  ses  estendars.  •  (NuiU  de  Slrapar.  II,  p.  80.) 
.    Târgàer  (se).  I*  Se  oouTrir  le  eorpa  de  ses 
bras,  en  mettant  les  poignets  aur  les  flancs.  (Borel.) 
—  3-  Se  protéger  comme  d'un  houa||fi£: 

Et  cala  M  Ciomiif  et  éÊÊÊtuàmii        ^^> 

Et  aouTaot  b&m  ôop«  Id  rendent   (M$.  Ô8ii,  f.  77.; 

9*  Se  taire  fort  de  :  •  Elle  se  targue  aussi  de  ccw 

•  beau  mot  de  sagesse.  •  (Sag.  de  Oharr..  p.  139.) 

.  Târl.  i»  Dénué  de: 

Prist  U  raye  Jpolian  me  dame 

A  forée,  et  à  piira  deVeme, 

Et  reepooee,  quant  il  l'ot  prise. 

Contre  lafoi  dS»  Sainte  EagUee, 

Corn  iMMasM  de  toot  bien  Uui  ; 

Hue  le  Bnm  iert  aon  mari 

Oui,  ai  com  mon  eeorit  oie  eharcbe 

BaloitloraconledeUMarehe.       (G.  Guktrt,  f.  55.J 

3*  Epuisé,  disparu:  ^  ^ 

Ea  ^SSSuiiM  n'iert  paa  forie.    (G.  thtieirt,  f.  f  15.; 

Aina  la  aainte  Incarnation 
ur  noatre  rédemption 
_  j  vtUiU  rnmmii  finit 
Diena  en  la  Tiarfe  Mâ^.      fG.  Gûiart,  f.  i4»i 

Tartant.  Rétardant  :  •,  Quelle  chose  est  icy  qui 
\ya  tarjantr  Sire,  dît-il,  on  les  apoelle 
flamerolles,  pour  ce  qu'elles  ressemblent  flam- 
mes. (  (Perod.  11,  f.  i^) 

^.Je.  Sorte °denay ire:  «  A.H.oc.uT.Yindrent 

jL^galiés  et  taridêi,  et  asaiegerent  Sur,  de  mbh< 
«  seigneur  Felipe  de  Montfort,  soudainement  ;  mes 
«  pour  le  secours  des  gens  d'Acre  se  deféndi.  > 
(Marlèn.  V,  c.^.) 
Taiier.  Berner,  persécuter,  moquer: 

E'aoMwa  me  lona 


Cott  m  dirott  articlas  pina  de  cent  (Vat,  ié90,f.  m.J 

Se  Toe  veea  on  lot  de  grani  mersnooBe 
Onqoee  devant  la  gant,  ne  le  forte  min, 
Qoar  tt  !roe  feiott  tort  on  dirait  Tflanie. 

Oe  mari)  SU  ae  coorreaaa^  le  tariez 

fffl  vent  dn  dnr,  fl  a  do  njcfal,  .     ..... 

8'aTeutdeapoia,aâdeeclioid:        (Dmh.f,4»4^ 


8e  tolamwrt  ae  maria.  (M$.  7»ii,  f.  105.; 

Tarin.  [Oiaean  :  «  Plus  verde  estoit  entour  que 
«  taHn  qui  apelle.  •  (Brun,  v.  89t .)] 

Pttvea  eeloll  de  raaMortaa 

Bntre  kMfMia  ton  dis  oliaiMoiaBl 

ChMdo^ërattaaet  lerAu.  (AL  Chfi.  p,  «9t.) 

Tartii*tara.  Bredl-hreda,  patl-pata: 

Nom  partaaaftea  lar^-iara, 

pniademadaBat. /CbguMl.ji.  f4J.; 

Onomatopée  imitant  le  aon  de  la 
trompait^:  •  Laa  trompeltea,  avec  leur  leHrarafi 
«  font  linNhruit  nompareil  :  les  flfres  (risolant  menu 
•  n'avoyeM  cessé.  •  (Mert.  Goocale,  II,  p.  419.) 

Tarie,  é.  Ver  du  Lois  ;  rongé  par  ce  ver.  (Cotgr.) 

Tannées.  Vers  de  hois.  (Cot^.) 

Tamy.  Terni  :        r 


%/ 


Tay  doeil  (|ne  rieula  Tiliaina  lerflyr 

Sment  d'or  et  d*arnnt  ai  garnie  ; 

Et  miganna  en  onT tant  beeoin.  (Dial.  éê  Maltpm^,  Se.) 

Tarots.  Cartes  ;  voir  Tasaut:  «Je  dirois  que 
le  jeu  des  tatou  lepresente  une  republique  mieux 
que  les  échecs  ne  représentent  la  cour  d'un  roy  : 
aux  tamti,  il  y  a  de  tous  estata,  comme  dans 
une  rap^iblique;  il  y  a  des  deniers  pour  reeom- 

riser  les  bons,  il  y  a  des  espées  pour  la  défense 
la  patrie;  il  y  a  des  chevaliers,  des  sergens, 
des  baUeleurs,  des  triomphes ,  des  empereurs, 
despapeset  des  fous;  qui  voudroit  moraliser, 
cela  ferbit  un  livre  plus  gros  que  les  recherches 
de  maistre  Pasquier.  •  (Gar.  Rech.  des  Rech.  3SQ.) 

Tarque.  Taroa,  gabion  :  •  Les  artillerïes,  poul- 
tres....  dagues^^j^rset....  et  aultres  harnois  de 
guerre.  »  (G.  G.  H,  p.  1013,) 

Tarqnet.  Petite  levrette.  (Cotgr.) 

TarrabaU.  Fracas.;  mot  gascon  : 

Voua  eusaies  veu  lea'aaaauttx  et  combats 
Et  d'Alvain,  en  aea  mortels  débats, 
Prina  priaonnier  ;  lee  Irarts  et  lorroteis 
Vartilbrle.  (J.  Mùrot,  p.  tm.) 

Tarre.  Tare,  défaut: 

Ovltre,  qvand  enfans  y  aura, 

I}ne  noorriee  oonTendra  ; 

Lora  Tient  U  couat  ;  lora  Tient  la  aniae  ; 

BeraeuU  fanlt,  drfipiBenlx,  rhwtnliej  c 

ViTrea,  oolers,  ehanoer.  Teetir, 

Torrr  de  aa  Camme  aoinBrir, 

Adminiatrerroiw,Tilallle.  fDmeh.  f.  4i9.) 

Tarré.  Percé  de:  «  Timhie  ou  heaume  aa  mezal 

•  tarri  de  grilles.  »  (Fauchet,  des  Orig.  I,  p.  88.) 

Tsurse.  «  TViritf  de  l'œil,  •  partie  de  la  paupière 
où  croissent  les  dis.  (Cotgr.) 

Tarsenal*  Arsenal :.«. Que  la nrise qoi  ta  orde- 
«  née  pour  les  mismes  et  ponrlesgalées  soit  abatae, 
«com  se  doit  chose  que  ta  lie  des  mismes  est 
«  delbite,  et  ta  taille  soit  entende  pour  ta  gant 
«  d'armes,  et  ce  tanenal^  et  baaar  de  Faoe  el  de 

•  Tamagooste.  »  (las.  de  Jér.  p.  314.) 

Tart.  Tard  :  •  Les  varlei  de  ebtans......  dohreat 

«  tenir  chascnn  son  limier  en  aa  chambre....  car 
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•  Par  fMule  de  service  ou  rante  non  payée,  pour  le  1  autres:  •  Le  malslre  de  Prusse  tenant  une  frand« 

•  seigneur  retniire  à  son  domaine,  que  les  ruraui  >  •  Ceste  à  la  Chandeleur  1373,  sprès  une  belle  eipé- 


(Mons 


TAR 


«  lê  — 


TAS 


x^ 


ils  en  ont\plu8  nés,  M  an  derteoneot  plus  tort 
roi/neux.  •  (Gas(.  Pbëb.  p.  tîO.)  --  •  k  tart 
avez,  dame,  œst  eonaeil  w\f.  •  (Poêt.  •▼.  1800, 
II,  p.  088.)  ~  •  Tart  leur  fusC  qu'ils  s'eo  fussent 
partis.  •  (Clir.  de  S.  Denis,  I,  f.  15.)  ~  •  Mieux 
vaut  tart  que  jamais.  •  (Desch.  f.  tt.) 

Tartalre.  EloUè  de  soie  venant  de  la  Tartarie 
ou  Mongolie  ;  k  rentrée  do  roi  Jean  à  PaHs,  en  I8S0. 
les  Lombards  furent  tous  vestusdedeos(arte<fM 
de  soye.  et  avoieni  obascun  <îhspeaux  sor  leurs 
testes  haulx  et  sgus.  •  (Cbr.  de  S.  Denis,  11,  f.  934.) 

Tarlaret.  •  Le  fbuoon  dit  tartfirêt  est  on  oiseau 
qui  n'est  pas  commun  par  tout  pays,  ains  est  de 
passage  ;  cestuy  faucon  est  plus  grand ,  ei  plus 
gros  que  le  pèlerin.  •  (Fooill.  Faucon,  f.  S.)  Voyez 
Tartarot. 

Tartarin.  l'Tartar^:  •  Tarlartn  m'en  venge- 
ront •  (Chans.  du  xnr  siècle,  ms.  Bouh.  f.  41.)— 
[Subsiste  cçmme  nom  de  famille  en  Provence: 
Tar/oHn  de  Tarascon.  *  (A.  Daudet.)!  —  S*  Fau- 
con de  Tartarie  :  •  Des  moutons  et  cnevrès ,  des 
guenons,  des  forfaHia,  des  ssgouins.  •  (Merl. 
Coccaie,  II,  p.  ISS.) 

Tartarot.  •  Nous  nommons  le  faucon  twrtairoU 
faucon  de  Taiiarie  et  auasi  flocon  de  Barbarie, 
car  on  le  prend  lorsqu'il  passe  dé  Tartarie  en 
Barbarie.  •  (Budë,  des  Ois.  f.  114.) 

Tartavele.  Sonnette,  tartavelle  en  Aoxerrois  : 

Oui  tont  OM  Émet  mb*  ounéiM 

Qxd  sonnoBt  <!•  iMurt  f  «rfaoclM 

k  no*  hni»?  /Sert.  CML  étuu  Boni.) 

Tarte.  1*  Espèce  de'pAlisserie  :  •  Qoint  il  orent 

•  dsncië  tool  comme  il  voldreot,*oo  leor  présenta 

•  la  inoiUé  d'une  tarte.  •  (M.  113,  p.  65.)—  De  là 
les  locutions  suivantes  :  •  De  tous  gâteaux,  têrte$ 
•.  dorées,  psstez.  et  antres  semblables  espèces  de 
«  victuailles  qui  se  cuisent  ao  four.  >  (N.  G.  G.  1. 1, 
p.  407.)  —  «  Tarte  jacobine,  »  composée  de  fromage 

fras,  aeiaunes d'œufe,  de  beurre  doux,  de soore et 
e  sel.  (Gotgrave.)  ~  •  Ao  combat  de  S.  Tries  en 

•  Limousin,  furent  défaits  par  l'infanterie  et  har- 

•  quebusiers  pour  s'estre  perdo%  et  engagé^  sans 

•  y  penser,  dans  certains  petits  marets  et  tartei 
t  bourbonnoises,  là  où  ont  les  liroit,  comme  à 

•  csnards.  •  (Brant.  Cap.  fr.  III,  pL  56.)  —  >  Tarie 

•  rouge,  •  faite  de  pommes  trempeei  en  Vin  rouge. 
(Cotgr.)  —  «  Paver  la  tarte  de  sa  nativité.  >  (Cotgir.) 

—  •  On  se  saoule  biefn  de  manger  tarie».  •  (Cotgr.) 

—  3* Espèce  de  monnaie:  «  Gros  tooriiois,  vieos 

•  compaigoons,  tarteê^  esteriins,  volans  et  toutes 

•  monnoyes  deffendues.  >  (Ord.  III,  p.  165.) 

Tartelage.  Ensemble  de  tartes.  (Cotgr.) 
Tarielet.  Oiseau  de  proie  : 

Àutai  46  wovia  6(  d«  MertU 

Et  d«  OM  1mm»  gnos  tmtidêt» 

Ds  Mbriat  à  pm  dunniB, 

Ottf  «1  Man  MMt  p«r  1*  main  MM. /G.  d0  te  JNyiM,/.  M.; 

Tartelette,  l"*  Petite  urte  : 

Soer»  biHio  povr  !••  larCtMlw, 

Pomme»,  pofrM,  atllM,  MiatitM.  ^D«le*. /.  497^ 

3*  Petit  bonnet.  (Oudin.) 


Tartereao.  Petite  toita.  (Oodin.) 

Tarteriea.  Ensemble  de  UriÉa.(Rab.  T,  166.) 

Tartevelle.  [Lépiw»,  altisi  nommé. de  ta  lir- 
tavelle  ou  eréeelle  par  laquelle  II  avertissait  de 
s'écarter  de  lui  :  •  Comme  n'a  gaeres  Jehan  Mau- 
«  clerc  demeurant  à  Sentis  eust  esté  ordeané  avec 
«  aucuns  autrep  à  taire  le  gaei  de*  nuit  en  ioellé; 

•  et,  pour  ce  taire ,  il  aoompaingoé  de  Baoolet 

•  Dopois,  dit  Maynage,  et  d'auUrea  de  ladite  ville, 

•  s'en  siéront  sur  les  murs  d^lcélle  ville,  et  en  mon- 

•  tant  sur  la  garde,  après  oe  qu'ils  avoieot  beu, 

•  crièrent  par  maniera  d'esmilemeot  et  de  noqne- 
t  rie^  tartevelle,  par  plusieurs  fois,  en  disant  à 

•  plusieurs  personnes  qu'ils  trouvèrent  sur  lesdii 

•  mors,  faites  bon  guet  ;  rees  ça  tartevelle  qui 

•  vient.  •  (JJ.  ISS,  p.  39,  an.  188i.)] 

Tartiere.  Moule  à  tartes  : 


rtyoM  mtoas  vofar  lu  I 
8m  oooalMMZ,  M  Jmum  terli«rw   . 
L'or  oUnqoant  4«  MO  dHBl  MlBt, 
Son  mbM,  lo  prit  de  la  Caato,       ^ 

Son  devaiMier  Uaoe,  el  aa  reato,  9  ' 

Sa  pieM  d'an  cher  d«  aatia.     (Dmâee.Biç^fr.  f.  SI.) 

Tartloages.  Ensemble  de  tartes.  (Cotgr.) 

Tartoo,  traire.  Herbe  française,  belle  et  pur- 
gaUve.  (Cotgr.)  ' 

•  i .  Tartre.  Gravelle  des  tonneaux.  (Mboat.) 

2.  Tartre.  Tsrtarie:  «  La  région  de  Tartre,  * 
(Monstrel.  I,  f.  16.) 

3.  Tartre.  Tarte  :  «  Char  et  tartre  et  poissons.» 
(PoéL  av.  laoo,  I,  p.  46S.) 

Tartrlere.  Tourtièra  piour  «uire  des  tartres. 
(Cotgrave.) 

Tartaffe.  Mot  que  Molière  a  pris  des  Allemands 
chez  qui  il  signifie  le  disbie.  (Lenfoeroana.  1, 199.) 
—  [Tartufo  se  trouve  dsnai  le  Malmantile  dç  Uppi, 
avec  le  sens  d'homme  à  esprit  méchant  ;  le  Malmao- 
tile  circulait  manuscrit  en  France  avant  le  Tariofe. 
(V.  Génin,  récréât  I,  p.  398.)  Tartufo  est  la  oontrao- 
tion  de  tartufolo,  une  truffe.} 

Tartafler.  Fâb«  le  tartufe.  (I^lt  de  Mad.  de 
Sévigné,  qui  a  employé  ee  mot  la  promière,  0, 7.) 

Tary  tara.  Onomatopée  imitant  H  hruit: 

Le  flMorr  vient,  lary  tarw, 

Qol  ne  Wiot  qoe  brmyié  et  erier. /1t  d^  CWbrye,  r.  50.; 

Tas.  1*  Amas  :  «  Promettre  à  tat,,  »  au  ma.  6718». 
n,  f.  179.  —  3*  Troupeau  :  •  Yeit  oa  befgier  on! 
«  gardoit  un  grant  tas  de  moutoni.  >  (Piioef.  In, 
f.  1S6.)—  6*  Bodume:  «  C'estolt  un  d'entre  eux  qui 

•  florissoit.  e'eat  à  dira  qui  battoit,  esteodoit  et 

•  dressoit  le  flap  sur  Je  las  on  reaolume  à  fraods 
«  coups  de  marteau.  »  (Ord. Il,  9f7.)  —  •  Planehes 
«  de  boutons  férues  en  lot  ou!  ne  se  revienaènt 
«  massiffes  et  toutes  nleioea  devers  le  nMriel.  » 
(Ord.  III,  13.)  -  4r  A4SQon  de  tasser;  «  La  gmde 
>  presse  et  tas.  »  (Brat,  f.  S4t) 

Taschaat  Àpidiqué  à  :  «  Ces  biens  toy,  ott  tous 
«  sont  si  tatehana.  »  (MeUin--^  Saint  Gtiais/ 
p.  169.) 
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Tasehe.  Tâche  :  •  Celuy  qui  édifie  lur  fioU 
.  fondement  el  conduit  ton  ouvrege  ep  (««M. 

•  Dour  ipparoir,  non  pet  po«r  dorer.  •  (Al.  Cbirt. 
deTEspër.  p.  ÎW)  - HîsïiTilWent fc  It  Uuehe,  • 
Ut  mtngent  beaucoup  et  vite.  (Oudin.) 

Tukleoe.  Appliqué  à". 

TasDler.  Tanière  :  •  11  fout  que  celui  qui  let 
.  (Itpint)  Tt  destouper,  y  toit  à  la  minuit  ou  envi- 

•  ron,  puit  doit  ettouper  en  tiette  manière  :  ....il 

•  doit  avoir  une  bouietç,  où  une  pelle,  et  doit 
.  coupper  du  boie  et  Caire  pour  chatcune  bouche, 

•  ung  petit  faeot  pour  bouter  dedans  la  bouche  du 

•  tOMier.  •  (Mod.  f.  S9.) 
Tasiqaes.  TAche  : 

....  CMtgnmtpaL 
D'ater  dmu  fois  «n  U  MmaiM 
Aa  moustier,  qaand  a  Mt  trop  loliit  ; 
GertM  i'Minl  ittoiilt  grant  b— oint 

A  tant  en  ai  priM  ma  toêquêê.      (Mi.  19l8,  f.  Miv.) 

Tasqaleas.  Appliqué  à  : 
Mlfloa  vanU  .i.  aaoa  oorrlars  ttuguiem 
Cm»  biena  laaiaua  qol  d'oonar  aa  '•PJJ*'^,-.  -  ^^ 

Tasse.  I*  Poche,  bourse  : 

,     •MatApointoaaarobbaouaaloMtf  . 

El  aur  la  noit  Ta  ehantant  à  voix  baaae.  (LhaH.  p.  559.J 
CoQCToia  n'at,  Uwm,  na  framilkm.     (De$eh.  f,  999,) 

3*  Fonte  d'une  telle  : 

En  ana  aèllè  à  eharaochlar 
Quant  alla  a  «ouni  longaamant 
Fanlt.tooajoaragoaunalooaatriflr  ..  ^ -.- . 

TMaa,  booda,  aajpingla  oo  inordant.     (Deich.  f.  959.) 

3*  Tas,  feule: 

Apoias  aont  tôt  an  aatant 
Aa  grana  érb#aa  tt  (difiant  ; 
Ea  graoa  taMet  las  tygraa  meinant.  (Partonop.  f.  146.) 

Maamn da toota cala  tasm 


Dont  j'ai  parié,  d,  nn  à  no, 
N*aaGAapa  gaona  lii  ehana. 
Si  aacrélaa  ont  andantéea 


JG.  Guiart,  f.  999.) 


Sans  ea  qa'aneana  en  fraingna  et  qnaaaa, 

Qu'allea  aont  comme  en  «na  ta»9e.    (G.  Guiart,  f.  8i4.) 

•  Tirer  aux  taaeê  ett  bon  déduit  qui  est  en  bon 
«  pets  de  «evrea. .  (Mod.  f .  .46.)  -  4«  Troupe  : 

Hyanmaa  roia.  gorglarea  ladea, 
Baeos  ana  cou,  laa  laneaa  baaaaa, 
^'encontref«nt-oadaa.ii.  «•*«•.     «  »  _,  ^  *.-  , 
QaTia'an  att  ira  na  firoklaar.     (G.  Guiart^  f.  938.) 

Tasseau.  l*Tat:  «  Il  est  deflèndu  de  patturer 
«  aux  champs  où  il  y  a  grains  par  terre^ou  mis  en 
«  têMMeaux  et  non  encore  enlevez.  •  (N.  G.  G.  II, 
p.  85S.)  ->  3*  Foule  :  ^  Noos  nous  mettrons  par  tM- 

•  teaux  et  par  troupeaux,  si  comme  ncyos  faisons 

•  les  Juifs.  •  (Froiss.  III,  j».  93.)  7 
Tassel.  !•  Ornement  de  foroke  carrée  qui  se 

mettait  aux  vêtements  : 

Et  puia  aa  i^at  et  apataflla  ; 
La  cote  ta  moolt  bien  orrée. 
De  oendal  ta  moalt  bien  forree    . 
Darant  ta  torré  le  mantel 


i*  Tas,  amas  :  •  Les  autres  meubles  comme  taitêU 
•  de  grains,  foings,  paillet.  fumiert  et  temblables.* 
(N.  C;  6.  Il,  p.  ItM.) 

Tasselet.  Petit  tas.  (Oudln.) 

Tassement  Tat  de  blé  (T)  : 

Toutaa  U<a  garnlaona  la  ferrant  eoramaaant 

paa  geaa  d'amaa  qui  vont  gardant  t^aMtfmtmtmU 


A  or  en  tarent  li  tauel. 


(Blatuk.  f.  i83.) 


Tasseor.  [Celui  qui  enUtte  les  gerbes  de  la 
dtme  :  •  Se  le  veet  le  toft«of,  Il  le^metteit  à  grant 
«  dolor,  11  en  voudroit  avoir  del  vin.  •  (Cens,  de 
Verson,  V.  77.)] 

Tasser.  [Entasser  :  •  C'est  qu'il  doivent  les  près 
«  rauchier,  AOner  et  aparellier,  Et  tamr  en  mileu 
«  des  prez.  Quant  il  les  aront  assembles.  •  (Censier 
de  Verson.  v.  39,  Musée  des  arcb.  dép.  p.  199.)] 

•  Cest  une  coustume  générale  dans  toute  la  fo- 

•  logne  de  tauer  leur  bled  en  paille,  en  confusion, 
«  aans  le  lier,  et  d'en  faire  plusieurs  pyramides 

•  dans  les  champs  autour  de  leurs  maisons.  •  (Le 
Labour,  gouv.  de  Pologne,  p.  316.) 

^  Tassetè.  Petite  tasse.  (Monet.) 

Tassetler.  Qui  fabrique  des  <assfi,des  poches  : 
«  TaMêtiett  et  boursiers.  •  (Ord.  III,  p.  371.) 

Tassette.  Plaque  d'acier  protégeant  le  haut  des 
cuisses  r«  Le  seigneur  de  Veniers  porta  les  armes 
«  qui  estoient  un  corselet  à  longues  tauêtteê,  avec 
«  des  manches  de  mailles.  •  (Mém;  de  du  Bell.  360.) 

Tassenlx.  Pluriel  de  (oss^/.  ornement  carré  des 
vêtements:  •  Si  faist  faire  ourlé  oo  uuuulx.  • 
(Brut,  foU  88.) 

Tassiaax.  prnemeots  carrés  pour  les  vête- 
ments :        "    ^ 

Bien  iont  lea  Tarea  atoméea. 
De  richea  manttana  altabléea. 
Tant  cointaa,  tant  ricbaa.  tant  Uaoa 

Sue  mieua  en  Tant  una  daa'(a««<att«        ^ 
ue  ne  St  tox  U  ora  d'Eapaingne.     (M$.  1918»  f.  50.) 

On  lit  au  figuré,  du  sépulcre  de  la  S*^  Vierge  : 

Dieut  à  Dien  trea  dooîs  êepulen, 
Plus  doulz  aaaex  que  na  aoit  cboera, 
Et  plus  digne  qu'aùtrea  Talaeianx  : 
,     Digne  pierre  et  noble  (oMioMâï     ;„,  „_^  „ .  , 

Tu  aa^trdé  dadena  ton  eatre:     (Ui  Martm,  p.  39i.) 

Tassooir.  [Le  même  que  toisew:  •  L'un  reçoit 
«  et  l'autre  dMquargue  Et  l'autre  amame  au  toi- 
«  ^gtr.  •  (Cens,  de  Verson,  v.  83.)] 

TasI.  Aetion  de  tâter  :  «  Le  toucher  et  le  tait  de 

•  bouche  ft  bouche  est  le  plus  sensible  et  pretieux 

«  de  tous  les  baisers  et  autres  touchers.  •  (Brant. 

dam.  gai.  I,  p.  71.)  -  De  là  l'exprâsion  «  à  ioitr  • 

alitons:  ^ 

LovaqaiertparBMmtttatàta^ ,...,•  ^     •«  , 

Son  baaacocpa  qol  m'ait  at  eaprant.  (FM.  8.  Gtr.  96.) 

Taste  poale.  Poule.  monUlée.  (Oudiil.) .  ' 

Taster.  Tâter,  aa  propre  et  sa  fleuré  :  •  Quand 
«  les  deux  marescbaolx  eurent  aima  tMlâ  eleos- 
«  toyé  la  rivière  de  Somme,  ils  retouraerenl  arrieÉ« 

•  au  roy  d'Angleterre  et  lui  reeorderent  que  ds  nul 

•  costé  ils  ne  pouvoyent  trouver  passage.  •  (Froiss. 
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Ut.  I.  p;  197.)  —  •  Le  dit  evesque  n'aroit  ûacÀrm 
.  '•  etw  jrert  luy,  délibéra....  ÔW  aller  ei  tetler  de 
s/^'  lui,  en  devisant  s  H  pourroit  faire  quil  retombast 
«  r  sur  ces  propos.  •  (Méro.  de  du  Ben.  V,  t,  14a.) 

DiwM  •l*TOttdn(  noull  hMtor 

Et  il  Teut  MYoir  «t  toêitr 

lÀ  quel  lont  sorprii  de  ■'•mor.      (M§.  7H8,  f.  SI.) 

En  ma  mmus,  louvMit  hastas 

Fit  BruquerqiM  «i  prat  Uutn 

Qu'à  poi  que  l'en  iie,l'afble.        (G.  Ouio^,  f.  990.) 

Nue  ne  ■'eetoit  met  epaler 

A  la  mote  ren  e«e  poler 

No*  n'a  talent  que  plua  i  fMte.      (G.jCMartff.  f9i.J 

Taste  vId.  (Gotgrave.)  Ivrogne. 

Tasteur.  Essaveur  de  vin,  ivrogne.  «  Après 

•  lesquels  plaisirs  la  dame  prend  autant  de  plaisirs 

•  en  l'esbat  de  son  marv,  comme  un  bon  tof <^itr 
«  de  vin  d'uA  petit  vin  rfpopé,  après  avoir  gousté 
«  d'un  hypocras  ou  d'un  excellenjt  vin  pyneau.  • 
(15  Joyes  du  mar.  p.  67.) 

Taston.  Fait  sur  tâtejr,  comme  olongeon  sur 
plonger  :  «  Les  manches  à  toiton.  •  (Cotgr.)  —  «  Ne 

•  relièrent  pas  k  tattoni.  •  (G.  Guiart,  f.  làO.) 

Tastonner.  TMonnec,  tâter  ft  plusieurs  réprises: 

Ah,  que  Je  porte  et  de  haine  et  d'entie 
Au  médecin  qui  vient  aoir  et  matin. 
Sans  nul  prepoe,  ta$tom»«r  le  tetin. 
Le  aein,  le  rentre  et  lee  flancs  de  m'^uoale. 

.    iHMi.  Dm.  gri.  n.  p.  n. 
Ne  Yous  ferai  mal,  ne  ennui^ 
Ains  vous  tatloNtMrai  to  chief.  fMê.  7615,  II,  f,  9iÙ.J 

Tasioyer.  Même  sens  :  «  Se  donnèrent  grands 

•  ft)ups  sur  leurs  heaulmea  et  sDr  les  espauiles^  et 
«  par  tout  U  où  ils  se  po voient  attaindre  si  se  ta»- 

■    «•  toyent  l'ung l'autre  de  si  près...  que  ils  se  faisoient 

•  chanceler  et  faisoient  saillir  lé  sang  de  plusieure 

•  lieux.  •  (Lanc.  du  Lac,  Uh  f.  53.)  —  «  Ne  fys  fors 
'  •  ta$toyer  comment  poarroit  la  dame  desvoyer.  > 

(Percef.  Y,f.  lia.)  ' 

Tata.  Onomatopée  reproduisant  le  son  du  cor 
,  pour  exciter  les  chiens  : 

Se  tu  os  c'una  chiens  le  de^torna 
A  caus  qui  ne  l'auront  <fl        , 
.Dois  parler,  se  saches  de  fl 
Et  lor  dois  dire  esses,  noapo 
fol»  la,  taho,  tabo.  (M;10i5,U,f.iei.) 

[fato  Mt  rorigine  de  teûuii.] 

Tatemoos.  Lâches  :  •  loelluy  Jehan  et  ceux  du 
«  dit  Tappy  les  avoient  tenus  pour  tatemtmi,  » 
(JJ.  17Î,  p.  W,  an.  lias.) 

Tater.  Donner  on  baiser  on  tast:  •  Pour  garder 

•  qoejrirginitd  ne  soit  macoMe,  les  filles  doivent 

•  obvier...  d'estre  bais^  et  tatéet,  car  le  lis  repre^ 
«  senUnt  virginité  péri  inoontiuenl  sa  beauté  par 
f  attooGheaMBs.  •  (Us  Tri.  de  la  N.  Dame,  f.  46.) 

TaUgaoB.  Chtiidelier  rond  et  ooort.  (Oud.) 

f'OMip: 

MiÉI  coup  el  lertN.  /F.  de  CharU»  Vil,  II,  38.) 

A  Gautier  o«  à  Martin 

Qui  ne  s'eee  rswouToir.   f         (Tktch.  f.l8.)    ■ 


S*PoUns:  ^ 

In  Tojant  sa  dame^  au  matin, 
Pris  du  CM  où  sUe  se  lace. 
Ou  eet  le  gent  cueur  qui  se  kuMs 
'De  regarder  eon  beau  teUnT 
Alors  se  dit  maint  beau  taKM 
Quant  on  s'entretient  Cm»  à  fhee.  (ChM»,  dTëm.  p.  170.) 

8*  Coup' de  vin,  morceaii,  instant  On  lit  de 
Baochus,  chanoine  d'Auxerre  : 
Le  bruit  aToH  de  se  letsr  matia. 
Soube  le  Touloir  de  boire  uns  bon  inMN, 
Aux  et  oignona  aokieulx  aymoit  que  le  soere. 

Yers  eux  s'adresse  ce  mutin 

Disant  :  attendes  un  UUin,     f  Amour.  iratt$i.  Boni.) 

*  Distribuant  un  taiin  de  fromages  à  ces  fac- 

•  quins.  -  (Rabel.  I,  p.  10.) 

Un  tour  de  bec,  dis  Je,  un  fofin.  fCoquUlaH.) 

Tatlner.  Tftter  : 

En  remuant  l'excrement  an  bassin 

En  euignetant  l'hypostase  ou  l'urina 

Ou  cependant  que  le  poulx  on  UUine.  (Poh.  Perrin,  19.) 

Tavan  de  mer.  Guépejnarine.  (Cotgr.) 
Tavant.Taon: 

Pourennujw  des  hommee  le  bonheur  JÊ 

Le  ciel  darda  les  tavanU  misérables.  (L.  le  CoA,  68.) 

Tavayole.  Tavaîolle,  linge  g^rni  de  dXteiles, 
dont  on  se  sert  à  l'église  pour  One  offrande  :  •  Les 

•  offrandes  furent  portées  sur  des  tavayolei  de 
«  damas  tanné,  frangé  d'or.  •  (Fav.  th.  d'bonn.  I. 
p.  499.) 

Taodlr.  Se  garantir  par  un  taudis,  un  gabion- 
nace  :  «  La  tranchéev^que  les  gens  du  roy  avoient 
faite  estoit  fort  longue,  tirant  vera  Paris  et  tous- 
Joura  la  tir^ent  avant  et  iettoient  la  terre  de 
nostre  costé  pour  soy  taucUr  de  rartillerie  ;  car 
tous  estoient  cachez  dedans  le  fossé ,  où  nul 
n'eust  oser  monstrer  la  teste.  »  (Mém.  de  Comm. 
•  ^0  * 

Taadis.  1«  Gabionnage  en  tranchée  :  «  Pour 
rompre  la  visée  du  trait  à  pouidra  et  des  crane- 

âuins  qui...  blessovent  beaucoup  de  monde,  l'on 
t  un  haut  taiMfit  de  tontieaux^âeinsde  terre  et 
de  pierres.  -  (01.  de  la  Marche,  «>S31.)  --  •  Fut 
délibéré  <^u*on  feroit  manteleis  et  taudiê  de  bois 
pour  assaillir  la  grande  bastUle  devant  Orléans,  • 

(J.  CharUer,  Ch.  Vil,  îl.)  —  «  Il  «voit  fiUt  ùâre  un 

'  large  fossé  hien  long  et  plnsieora  teMdii  poseï 
sur  treteaux.  pour  garder  les  gens  d'armes  dn 
trait. .  (Arthur  III,  connétable,  771.)  —  De  là  au 

figure:  «  Couvrir  veuc  mes  doulenrsd'un  taudU 
d'honneur.  •  (Marg.  de  la  Marg.  »7.)  -  »  «  Tau- 
diê ou  bastiment  composé  de  plusieurs  perches 
fichées  en  terre^  en  forme  ronde,  repliées  *par  le 
dessus  et  à  la  sommité.  >  (Des  Aoo.  Escraignes,).) 
Taadissé.  Abrité  par  on  gabion  :  «  Ils  estoient 
taMdiue%  d'un  tertre,  et  de  la  terre  qu'on  avoit^ 
jette  des  fosisezX^ui  environnoient  leur  camp.  » 

(Cl.  de  Seyssel,  Louis  XII,  p.  300.^ 
Taveller.  Tacheter  ;  «  Pour  donneir  grace  à 

«  ceste  riche  fourrure  (hermine)  les  pelletiers  et 

•  fourreurs  la  mouchelteht  et  fave//fnf  de  petits 
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«  moreMox  d'agaatiix  de  Lombardle ,  reoommji 

•  ptr leur  noirTuistnt  •  (Fit.  ThéàK.  dlioDa. 881.) 
Tavelare.  Moaehetare:  •  Tavelure  de  toison, 

m  de  peau.  •  (Monet.)  ' 

TaTerdette.  Espèce  de  peste.  (Cotgr.) 
TaverAé. I* Ctbiret :  «  Effort  de  taverne,  • 

▼iolenoe  ftite  tu  cabaret  (Pérard,  Hisl.  de  Bourg. 

p.  486,  an.  «57.)  -  »•  Dépôt  :  •  Quand  lee  (mar- 

•  chands  de  charbon]  seront  arrivez  au  porta  Pans, 
«  ils  l'auront  asseuré  et  mis'  en  taverne.  •  (Ord. 
n,  p.  874.) 

Tavemeage.  Amendé*  due  par  les  taverniers 
quand  ils  ont  vendu  le  vin  à  plus  haut  prix  qu'il 
n'ayoit  été  taxé  par  le  juge.  (Laur.) 

Tavemer.  !•  Tirer  profit  d*une  chose,  comme 
du  vin  vendu  en  Uverne.  (Nicot.)  —  2»  Fréquenter 
la  taverne:  •  Gens  inutiles qui  ne  servotent 

•  rien  qu*à  boire  et  manger,  tavemer,  jouer.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  S54.) 

Tavemerez<  Qui  fréquente  la  taverne  : 

Tavemertt  de  Tirre  dKhgerwix  ,«     .    ^  *««  , 

Oui  repUquaot  et  qui  sont  orgoeOleax.  (De$eh.  f.  449.) 

Taveraler,  ère.  1*  Qui  tient  une  taverne  :  •  Le 
«  tavemier  s'enyvre  de  sa  taverne,  »  de  sa  propre 
bouteide.  (Cotgr.) 

J'ay  afbdre  contre  une  tavtmiere 
Qni  me*  ehevtolz  teat  prendra  et  eMAtter.      ^ 
-  Hu»  ne  me  |eot  Urrer.  (De$ch.  f.  908.) 

3*  Qui  fréquente  la  taverne  :  •  Si  gens  sont  oiseux 
m  OU  tavemierit  la  justice  tes  doit  prendre  et  les 
«  jetler  hors  de  la  dlé.  •  (Gr.  Coût  de  France, 

S).  587.)  —  $»  De  cabaret:  •  Enseigne  tavemiere.  • 
Bigarr.p.  8.).—,«  Roberie  tavemiere,  «au  ms. 
Ç15,  II,  f.  iW. 
Taves.  Boutons  roûgdRu  menton.  (Cotgr.) 

Taqldlr.  Même  sens  que  taudir:  •  ConMience- 
«  rent  les  pionniers  à  faire  fosses  et  tranchées  et 
<  les  canoniers  à  tauUUr  et  charger  leurs  menues 
«  pièces  pour  l>attre  les  creneaulx  et  deffences  de 
«  la  place.  •  (J.  d'Aut  Annal,  de  Louis  XII,  p.  8.)   . 

Tanldls.  1*  Taudis:  «  Sur  eschauflàulx,  fenes- 
«  très  et  lan/dis,  »  dans  D.  C.  sous  Tuldum,  ^ 
,2*6alnonnage:  «  Engins  à  tauldi%.  •  (Vigiles  de 
Charles  VII,  p.  111.)  —  «  Abattirent  un  tauldU 
■  contre  là  murailles  du  chasteau  où  ceulx  du 
«  dedans  se  garantissoient  •  (J.  d'Aut.  Louis  XII, 
folio  84.) 

Taule.  Table.  1*  Sainte  Table  : 
'    On  noue  emlileroit  noe  caBcas, 

Defent  nova,  à  le  toMlf  Dé  ,    -^.«  .  „;.  . 

Que  Je  ne  wmàk  deetooné.  (M$.  1918,  f.  i54.) 

S*  Tables  de  la  loi  :  «  Nostre  Seigneur  ne  se 
•  contenta  pas  d'escrire  une  fois  le  jugement  qu'il 
'  >  avoit  porté  de  là  femme  adultère,  il  l'écrivit  encor 
«  une  seconde  Uàa.  U  écriture  fn  dovié  si  cum 
«  furent  dévies  les  taiOM  Moysi.  •  (Sérm.  de 
8.  Bem.  p.  850.)  —  8*  Etal  de  ohangenr  :  «  Le  sire 
«  de  Vignaconrt  prend  dans  la  ville  d'Amiens,  en 
«  qualité  de  châtelain  et  dans  chaque  tauU  à  dian- 


«  geur  de  monnoye,  une  poignée  de  deniers  de  la 
«  monnove  courante  en  la  a|é.  •  (Hist.  d'Amiens, 
par  le  P.  i]Âcre,J,  p.  85.) 

Taalpe.  Taupe:  •  Preneur  de  taulpe»,  •  avare, 
dans  Babel,  pronostic,  p.  10.  —.  «  Effrayé  oomme 
«  un  preneur  de  taulpeê.  *  (Oud.)  —  •  m)ir  comme 

•  ui^  taulpe.  »  (Idô  —  *  Aveugle  comme  une 

•  taulpe.  •  (1d.)  —  *  Boyaumedestan/pM.*  (Cotgr.) 

—  •  Fourmagede  taulpe.  •  (Id.)  ^  «  Fouir  aux 

•  taulpêê  »  (Id.),  mourir.  —  «  Fouilleur  de  (att<- 
"■  pe$.  •  (Id.) 

Tadlpetler.  Moine  noir:  •  Le  ruffien  associé 

•  de  son  taulpetier.  •  (Babel.  111,  p.  350.) 

'  TaolplD.  Corps  de  la  milice  française  sous 
Charles  VU  :  •  Franc  taulpin,  •  dans  Babel.  I,  335. 

Tanmier.  Insulte,  dans  Borel ,  qui  cite  l'Hist 
de  la  diablerie  :  •  ITentens-tu  bien,  vilain  toitmi^rt.  • 

Taupe.  «  Il  faut  crier  à  ce  sourdaut ,  comme 

•  pour  attraper  une  taupe.  •  (Moy.  de  parv.  p.  353.) 

—  «  Un  avocat  en  une  ville,  un  noyer  en  une 
«  vigne,  un  pourceau  dans  un  bled,  une  taupe  en 
«  un  pré  et  un  sergent  en  un  bourg,  c'est  pour 

•  achever  de  gaster  jtout.  •  (Bouch.  Serées,  I,  387.) 
Tanpeinre.  Eglise  de  moines  noirs,  dans  Bab. 

IV,  p.  134. 

Taupinière.  <  Taupinière  d'assassinateurs,  • 
cavernede  voleurs,  dans  Cotgr.  ( 

Tanrastre.  Peut-être  mauvaise  lecture  : 

Tauroêtre  nàiesenVU  aignel 

Les  brebis  ont  rongneuM  pel,  ^  ^  ...  , 

Maigres  sont  et  n'ont  que  les  oe/       (Deêck.  f.  iii.) 

Taure.  1*  Herbe.  (Oudin.)  ^  3»  Jenne  vache  en 
Anjou.  (Ménage.) 

Taurellere.  Vache  qui  demande  le  taureaif. 
(Cotgrav^r) — 

Tatillon.  Jeune  taureau.  (Cotgr.) 
.  Taussé.  T^xé.  (Beauman.  p.  13.) 

Taute.  1*  Poisson  de  Marseille,  calèmar.  (Nicot) 

—  3*  «  Tiifit^  ou  orgueil  est  un  billot  que  les  ou- 
vriers n^^ttent  devant  quelque  grosse  pierre  ou 
autre  chose,  la  voulant  mouvoir  de  lui  en  autre; 
puis  dessus  assient  le  dos  de  leuiis  pinses  pu 
pieds  de  chèvres  ou  leviers  et  mettent  le  billot 
ibus  la  grosse  pierre,  puis  foulent  et  poisent  sur 
les  bouts  d'iceux  outils,  et  par  ce  moyen  soulè- 
vent la  pierre.  •  (Micot.). 

Tauter.  Appliquer  la  taute  sous  le  levier  pour 
mieux  soulever  un  fiirdeau.  (Cotgr.) 

Tautertoé.  «  Une  veuve  demandant  à  estre 
m  diminuée  de  la  taxe  qui  lui  avoit  esté  imposée 

•  pour  les  fortitlcaUèns,  on  m'a  trop  tauteriiée 

•  pour  les  fornications.  •  (Moy.  de  parv.  p.  347.) 
Taux.  Intérêt:  «  n  en  anra  le  taux  d'un  juge; 

«  fl  en  sera  liHîo  battu. .  (Coter)  -/  Baoï»  wn» 
«  tamx,  >  sans  mesure,  aux  Gontr.  de  Songecis?. 

Tant  qoe  pour  ente  lUre  mieulx  à  grever, 
Les  deux,  le  tiers,  font  Tendra  tons  les  lato;    , 
Tant  pour  hoste,  comme  pffor  marasc^^ 
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Tanxatlon.  TùuUon:  •  AOd  que  voos  ayez 
«  alleceaDoe  de  foslre  peine ,  je  vous  relasche  la 

•  tauxaiion  faite  de  six  anf  à  six  ani.  >  (Froisa. 
IV,  p.aoi.) 

Tauxe.  Taie  :  •  Tauxe  des  maisons  ou  fonds.  • 
(Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  1373.)  —  «  Il  se  fait  beau- 

•  coup  de  frais  qui  ne  viennent  point  en  tauxe.  • 
(Nicôt.) 

Taaxer.  Taxer  :  •  Le  comte  de  Warwich  fut.... 

•  tauxé  à  telle  peniténc^que  je  vous  diray.  » 
(Froiss.  IV,  p  393.)  —  •  IW  paieroit  rençon  fors 
■  que  il  meismes  ae  voulfloit  tauxer.  *  (Hist.  dé 
Berlr.  du  Guescl.  p.  298.)  ^ 

Tauxear.  •  Tauxeur  de  ^espens,  •  commis  à 
taxer  les  dépenses.  (Nicot.) 
Tax.  Taxe  :  •  Les  exeques  et  funérailles  d'un 

•  trespaMéau  toj;  de  justice  sont  à  préférer  avant 

•  toutes  debtes  d'hypotecques.  •  (Coût.  Gén.  Il, 
p.  916.) 

Taxaté.  Taxé  :  «  Taxaté  d'un  despens.  •  (Cotg.) 

Taxe.  Intérêt,  au   masculin  :   •   Qui    preste 

•  argent  à  intèrest,  au  taxe  du  prince.  •  (N.  C.  6. 
II,  p.  i089.) 

Taxeur.  Qui  impose  la  taxe.  (Cotgrave.) 
Tayau.  Taïaut,  cri  de  chasse.  (Desch.  f.  179.) 

i.  T&ye.  1*  Zest  d'une  noix.  (Rob.  Est.)  —  3. 
Ifoelle  du  pin  dont  le  peuple  se  sertenguiae.de 
chandelle.  (Gotgrave.) 

2.  Taye.  Aïeule  :  ^ 

Lora  te  fera  ^Ue  Tenir 

Soa  oncle,  son  &ou«in,  son  tnr% 

Son  àyeul,  sa  taye,  ou  sa  mère.  (De$ch.  f.  5i0.) 

Tayeux.  Qui  a  des  taies  sur  les  yeux.  (Cotgr.) 

Taygnns.  Qui  respire  avec  diflicullé;  teguer 
en  Picard  :  •  Vers  lui  s'en  vint  lasse  et  taygans.  • 
(Rose.) 

Tayon.  [1*  Aïeul  :  •  A  Jehan  Bernier  son  tayon, 

•  ù  Jehan  son  père  dire  ces  nouvelles.  >  (Réc.  d'un 
bourg,  de  Valenc.  au  XIV*  siècle,  p.  64.)|  —  •  Je 
«  congneus  bien  voslre  bere  de  veue  etvostre 

•  tayon.  >  (Percef.  II,  f.  96.)  —  3*  Arbre  de  6a  ans 
et  au-dessus  ou  de  trois  Ages;  plus  vieux  d'une 
coupe  que  le  perot^  qui  est  lui-même  d'un  âge  au- 
dessous  du  baliveau  :  ■  Gros  chesnes  comme  perots 
«  et  rayons.  •  (Nouv.  Coût.  Gén.  I,  p.  360.)  —  «  Est. 
«  un  chesne  dit  et  nommé  perot^  quand  il  a  les 

•  deux   aages  de  la  oouppe  du  boys,  *et  tayon 

•  quand  il  a  les  trois  aages  d^celle  couppe..  »  (G.  G. 
I,  p.  610.) 

TayrI.  Tari  :  «  La  gloire  voyent  des  Genevois 
«  tayrie.  »  (J.  Marot,  p.  75.) 

i.  Te.  Tels: 

-  D'un  père  et>d'une  mwe 
Naissent  sovent  tt  tnm 
Pont  ffoerre  sort  et  muet. 

Prav.  «•  ViUi.  M.  s.  «ML  r.  74. 
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a.  Te.  Forme  picarde,  ta.i 

\Wanle  que  <«  maiii  plus  n'i  m^e, 

Ne  que  ptua  ne  t',en  entremets.     (Mt.  7999*,  f.  9i9.} 


Tece.  QoiUtë  :  •  Bstoit  si  entecies  de  bonnet 
.  •  teeeê,  qu'en  lui  n'en  avoit  nulle  mauvaise,  tt 
«  Jwne  non.  •  (Ms.  788»',  f.  70.)    • 

1.  Teehe.  I*  Qualité  :  •  De  deok  teeheê  aasez 

«  example  bone  et  One.  •  (Ht. -7318,  f.  I80^)  —  3* 
Tache,  déCaot  :  •  Sans  teche  et  sans  pechier.  • 
(Chans.  du  comte  Thibaut,  p.  5.) 

2.  Tecbe.  Travail,  tâche  : 

Tel  nombre  en  rot  sua  le  riTafs  j 

Près  déb  ressians  à  terre  seglM 

Que  Je  n'ai  da  deriser  t^eMê.        (G.  Gniorf,  /.  9iO.)  , 

Tecqae.  Couverture  ou  écaille,  selon  un  anden 
et  rare  ms.,  avec  de  belles  miniatures  en  velin,  du 
mariage  de  Pollion  et  Euridicè^  f.  37,  appartenant  à 
M.  Claude  Martin,  docte  et  curieux  médecin  de 
Paris.  (Borel.) 

Tedienx.  Fastidieux  ;  terme  pédantesqoe  dont 
on  reproche  à  M.  de  Villèroy  de  s'être  servi  dans 
ses  Mémoires.  (Mém.  de  Sdlly,  XII,  p.  7.) 

Teent. 

Se  mineur  dorant  se  tiauent 

âui  pour  Angiois  atainer 
ommencent  le  mur  i  miner  ; 
A  pibquois  de  près  les  teent.  (G.  Gmart^  f.  78.) 

Tégure.  Maison,  chaumière  : 

Où  combien  est  heureux  eellny  ou  ctflé 
Qui  sans  partir  de  son  tegure  et  selle 
Peult,  au  secret  de  ce  joyeux  poorpris. 
Fleurs  recueillir,  que  uUeurs  on  a  pour  pria. 

^  OrCs.  ^  151. 

Te  Igltiir.  Le  canon  de  la  messe  qui  commence 
par  ces  mots  latins:  •  Onjuroit  sur  le  te  igitur^eUz 

•  croix  que  les  contrats  conLeHoient  vérité.  *  (C  6. 
II,  p.  665.)  - 

Teignasse.  •  Les  teigneux  ont  esté  des  pre- 

•  miers  à  prendre  la  perruque,  et  comme  ils  n'a- 
\  voient  pas  soin  de  lés  tenir  bien  propres  et  bien 
"  peignées,  on  a  donné  le  nom  de  teignoMMet  aux 

•  perruques  mal  peignées.  •  (De  Tbiers,  livre  des 
perruques,  p.  39.)     , 

Teigne.  1*  Maladie  des  poils  etdes  plumes  :  •  Si 

•  vostre  oysel  k  les  teianet  en  Tesle  ou  ailleurs, . 

•  prenez  une  pierre  de  c»aus  bien  vive  et  la  metex 

•  en  un  bachin  où  il  ait  de  bêle  eaue.  •  (Modus, 
f.  131.)  —  3>  Maladie  des  végéUux  :  •  Teigne  de 
-  lin.  •  (Colff.)  —  3«  Proverbe  :  •  Cela  tient  comme 

•  teigne.  •  (Cotgrave.)  v 

Telgneresse.  Teinturière.  (Gloss.  lat.  cité  bar 
Du  Gange,  sous  Tinctrix.) 

^Telgheas~oas.  Teigneux  :  «  Herbe  aux  tei-^ 

•  gneux.  •  (Cotgrave.)  —  •  Trois  t^gneux  et  un 

•  pelé.  *  (Cotgr.)  —  «  Jamais  teigneux  n'aima  le 
«  peigne.  >  (1d.)  —  «  Femme  trop  piteuse  llit  sa 
«  hmiUe  teigneute.  •  (!d.) 

Ne  fùst  contre! 

TeigmquM,  ort  ne  tmaiik.  (M».  75f5,  H  f.  iSO.) 

■  Teille.  1*  Ecoree  du  Un,  du  chanvre.  (Gptgr.)  — 

•  On  pipe  les  oiseaux  d'une  pipe  de  bots  où  l'on 
■  met  une  teille  bien  parée  qui  est  d'autant  de 

•  siglcntiér.  •  (Mod.  f.  185  ) 
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Teloetorerie.  Métier,  boutique  de  teinturier. 

(Rob.  Ert.) 

Teindre.  Enduire,  frotter: 

ly^ne  ieaiM  harte  •  latfi i  son  ▼!•     . 

Il  M  sorf*  01  «M  BM^  auMi.      /M*.  7000,  A  91.) 

TelnL  1*  P^^.' Pariant  de  la  pierre  appelée 
ceraunie  et  de  ses  espèces  différentes,  on  lit  •  qu'il 
«  y  en  a  une  meslée  de  deux  couleurs,  c'est  ài  dire 
«  qu'elle  est  teint  &  crisUl,et./«in/  à  bloc.  •  (Marb. 
art.  tt,  c.  16Gi.)  —  ^  SuM.  «  Joye  au  cœur  bit 
«  beau  teint,  •  (Cotgr.)  >-^ 

Teinter.  Faire  sonner  comine  la  corde  d'un  arc 
qu'on  tire.  (Cotgrave.) 
-   Tetntnré.  Teint.  (Brant.  dam.^l.  1,  r.  190.) 

Teintarter.  •  Pelletiers,  megissiers,  teinturien 
«  de  taille,  barbandiers  et  autres  de  semblable 
«  estât.  •  (Ord.  Il,  p.  385.) 

Telon.  Nom  de-cbien.  (Eutrap.  113.)    * 

Tel.  i*  Aij.  «  Tel  est  nostre  bon  plaisir,  •  for- 
mule introduite  par  I^rançois  1*  dans  les  ordon- 
nances pour  l'imposition  de  la  taille.  (Mém.  de 
Sully,  TIU,  p.'  455.) 

Tel  pteotô  d'anmaiUes  i  trooTent 

Et  tant  eo  ot  à  L'oat  snnt  preaae 

Con i penst an boaida  Brôaae 

Tel  fou  fu  et,  doit  on  aavoir 

Pour  vn  tonraoia  d'argent  avoir  ; 

Autrea  TiTrca  y  aeurondoient.       fG.  Cruiatij  f.  940.) 

Volé  en  aont  toit  U  piot, 

Ceat  à  dire  <iae  tel  toi 

Mien  eacient,  qoi  laa  enporte.    fM$.  liiS,  f.  H5.)    .   . 

^Tellement,: 

GracejaovTré 
Et  fool  plautir  tie  sont  li  doi  degré 
Dont  maint  ooquait  vont  à  la  haulte  bonne, 
Sanx  leaquela  deux,  li  bon  sont  tel  mené. 
Car  ila  ne  sont  roneria  de  personne.     (Deeeh.  f.  t8.) 

Telant.  Gras,  en  parlant  du  vin.  (Cotgr.) 

Tele.  Toile  du  hauberi  :  •  CbauceSfi  teleZy  hau- 
«  berc  et  hiaumes.  »  (Partonop.  f.  153.) 

Tellmf  «  Estoit  loisible  à  quiconque  enst  voulu 

•  de  joindre  de  quinze  sortes  d'ojiguens,  de  safran, 
«  nard,  cinamome,  telin.  •  (Du  Verd.  bibl.  J^^.) 

Tellement  •  Conclurent  ôeulx  de  Cral^^vec 
«  le  Jouvencel  de  lever  le  siège,  et  tellenOWque 

•  la  chose  fut  entreprinse.  »  (Le  Jouv.  p.  128.) 

Telllne.  Poisson  à  écaille,  tendre  et  délicat. 
(Cotgrave.)  ^ 

Tember,  nt  Poivre  bâtard.  (Côlgrave.) 

Téméraire.  •  II  fut  proposé  comment...  on 

•  pourroit  faire  faire  une  sortie  téméraire  à  ceux 
«  de  la  ville  de  Gand,  affin...  de  pouvoir  prendre 

•  sur  eux...  vengeance  de  leurs  hautaines  et  grandes 

•  entreprises.  •  (Mattti.  de  Coucy,  Charles  VII,  655.) 

Temeréement  Témérairement.  (Cotgr.) 

Temotte.  Tumulte  :  •  Tel  temotu  i  ot  de  gent.  • 
(8^  Leocadie,  S*  Gerài.  f.  26.) 

Température.   Tempérament ,  complexion  : 

•  Alexandre  estoit  d'une  température  plus  sauguine 

•  colère  et  ardente.  >  (Mont.  U,  p.  736.) 


Temperement.  Modérément.  (Cotgr.) 

Temperle.  Même  sens:  •  Les  hommes... disent 
•.  one  noslre  temperie  est  froide  et  humide.  •  (Caq. 
deraoeouchée,  p.  159.) 

Tempes.  Tempête  :  ^ 

En  la  hante  Joie  de  la  sna  aT«nir  • 

On  tempe»  ne  oragaa  ne  a'  puet  aapaorlr.  (Mê.  79i8, 335.) 

Tempeste.  1*  Orage  :  •  Tempettet  cheurent  en 
«  aucuns  lieux  si  grandes  qu'elles  destruisirent  les 

•  Tilles  et  les  blez.  •  (Chr.  de  S.  Den>  II,  t.  35.)  — 

•  Cruelle  est  la  tempeête  quand  on  n'en  puet  r«- 

•  cueillir  aucune  chose.  •  [Peroefor.  III,  fol.  73.)  ~ 
«  Feit-telle  temoe$te  de  temps  que  mourut  plus  de 

•  trois  cent  soldats...  pour  la  tourmente  et  les  firot- 

•  dures  qu'i  feirent.  •  (Mém.  de  du  Bellay.  111,  83.) 

—  3*  Tonnerre:  •  Bruit  tel  que  l'en  n'eust  pasouy 

•  Dieu  faire  tempeste  tonner.  >  (Percef.  III,  f.  9.)  — 
3o Tumulte:  «  Par  dessus  les. batailles....  a voyent 

•  voilé  grand  foison  de  corbeaux,  en  démenant 
«  modit  grand  tempeste.  •  (Froiss.  1, 1530  —  •  N'y 

•  avoit  bruit  ne  tempeste.  •  (ije  Jouvenc.  p.  177.) 

—  •  Deux  pots  au  feu  signiflent  feste,  et  deux 
«  femmes  font  la  tempeste.  •  (Cotgr.) 

Le  grand  Cerbère  est  portier  à  trois  testes  ; 

àbboye  ici  trois  horriblea  lempest^.  {Du  Bellay,  f.  968.) 

4* Ennui:  •  Jambon  Breton  et  Santon  finirent 

•  misérablement  leur  vie,  et  dame  Félicité  enten- 

•  dant  ces  nouvelle»  fut  fort  joyeuse  estant  délivrée 
«  de  telle  tempeste.  •  (Nuits  de  Strapar.  I,  f.  397.) 

Oui  bevra  i  le  banepèl 

Il  ara  de  ça  mial  tempeête.  (Mod.  f.  9il.) 

Tempesték  Tempête  : 

Quant  ele  vit  les  hantea  ondea 

Desmeanréea  et  parfondea. 

Et  ele  Toit  le  granl  <wé  ^ 

Qui  amenott  la  tempe$té  "^ 

Li  cors  de  li  estoit  tant  liés 

De  riens  ne.cremoit  ses  peidés.        (Sorb.  61,  c.  7.) 

Tempester.  1*  Bouleverser  : 

Tre  qui  ainsi  la  tempeste.  (G.  de  la  Bigne,  f.  35.) 

3*  Enlever  :  •  Lui  (Job)  furent  tempestez  ses  .x. 

€  enfans.  •  (Doctrin.  de  Sap.  f.  4.)  —  3"  Quereller: 

Serjens  Sont  au  lonc  dea  espéea 

Préa  dea  dettences  en  estant 

Qui  se  Tont  entre  tempeetant.       (G.  Guùtrt,  f.  394.) 

Tempestls.  Vacarme  :  •  Il  menoit  un  tel  tem- 

•  pesti*  et  un  tel  brouillis  qu'il  sembloit  que  tous 
«  les  diables  d'enfer  fussent  la  dedans  avec  lui.  » 
(Froiss.  III,  p.  153.) 

Tempestoeosement.  Comme  une  tempête: 

•  Il  se  partit  en  telle  manière  de  la  monUiigne  et 

•  s'en  alla  si  UmpeMtneusement  et  à  si  grant  erre 

•  qu'il  sembloit  que  ce  fust  fouidre  et  tempeste  à  le 
«  veoir  aller.  •  (Lanc.  du  Lac,  II,  f.  94.') 

Tempestaeox.  Tempétueux  :  •  Grande  too^ 

•  mente  pour  le  moins  aussi  tempntueutê  que 

•  ^le  de  Pantagruel.  •  (Dial.  de  Tahureau,  178.) 

Templer.  1*  Tempête  : 

Gel  aa  qui  en  Inndi  eommencer».  Janvier 

Sera  moott  fort  ;  qoar  (ctf )  de  glace,  de  templer, 

Oeiugea  et  tempeatea  aen  et  morteté  ; 

Maint  joae  boaune  ohanront  en  grant  enfermaté. 
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*»  Désordre  : 

Cil  sont  de  OBoi  metomM  qui  me  font  aramoier 
eu  profos  aat  bmhi  cuer  qm  meine  tel  temmer. 

Temple.  Ordre  des  templiers:  «  Entre  les  laiz 
et  ceux  du  temple.  >  (Descb.  f.  469.)  —  «  Le  tem- 
ple et  l'ospital  murent  de  Jaflé  à  prim  soir,  et 
ctoevauctiierent  si  qu'il  furent  au  jor  près  de 
Gadres.  >  (Martène,  t.  V,  c.  7W.) 

'  "i^emples.  Tempes  :  •  Par  la  protection  des  yeux, 
nature  a  ordoanë  les  deux  temples^  iiûik  appel- 
lëes  par  ce  qu'elles  mouvent  toujours  comme  le 
temps  qui  est  cliose  nécessaire  pourjTaire  le  sens 
et  le  mouvement  des  yeux  ;  car  par  ces  templet 
ou  tempes,  ces  esprits  virtuelz  sont  portez  par 
certaines  petites  vaines  et  petits  nerfs  depuis  le 
cuer  iusques  au  cerveau.  >  (Les  Triomphes  de  la 

Noble  dame,  f.  95.) 


1**7  de  leurs  bontez  mille  exemples 
Vofre,        -  - 


par  Dieu,  plaines  mes  temple* 
Pour  bùre  et  escripre  un  gruat  lïTre.  (Deêch.  f.  SS6.J 

Templette.  Bandeau  : 

Aikeine  aussi  îas  bffirandes  monstrées 

Et  les  brebis  à  l'auto  consacrées  ;-  .        * 

Toy  mesme  fais  que  ta  teste  soit  caincte 

De  vêtement,  d'une  ^«mpfalte  saincte.  {Du  BbUatf^  9A9.) 

Templier,  proverbes  :  •  Orgueil  de  templiers.  • 
(Poët.  av.  1300,  IV,  p.  165.)  —  .  Boire  comme  un 

•  templier.  •  (Rabel.  1,  p.  25.)  —  •  Servir  comme 

•  templiers  pour  noient.  ••(Poël.  av.  laOO,  II,  926.) 

Tempileres.  Tempes  : 

Aux  temptieret  que  vi  aperte^ 

Apparut  qu'aie  ot  teste  blonde.       (M».  7ii8,  f.  980.) 

Tempoire.  Espace  de  temps  : 

Tous  ces  trois  ci  sont  dolereuse  prise 

Et  pour  ce  sont  en  brief  tempdirt  mat.   (Deech.  f.  60.) 

-    Fn  cel  estât,  en  ce  dçiduit,  ., 

Fui  je  à  Ortais  un  lonc  tempoire,  (P.  de  Froiu.  p.  499'.), 

Temporaire.  •  Provisions  ainsi  concédées  ne 

•  sont  que  temporaires.  •  (Mém.  de  du  Bellay,  1.  Y, 
fol.  137.) 

1 .  Temporal.  Qui  ai^Urtient  zujrtempes.  (Cotg.) 

2.  Temporal.  Tempête  :'«  Pendaiit  qu'il  ne  fait 
■  temporal^  et  que  nous  sommes  icy,  à  l'ancre  en 

•  ce  lieu  de  seureté  et  repos.  •  (Pasq.  Rèch.  g.  884.) 

.   Temporalité.  1*  Juridiction  séculière  :  <  Ils 

•  remirent  le 'patriarche  en  son  siese,  et  pour  faire 

•  le  divin  service  furent  rentes  ordonnées  pour  le 
«  clergé,  puis  ordonnèrent  Buyemont  prince  d'An- 

•  tioce  pour  la  temporalité.  •  (Tri.  des  IX  Preux, 
p.  477.)  —  «  En  la  court  Dieu,  en  temporalité.  • 
(Descb.  f.  267.)  — 9> Biens  temporels:  •  Temporalité 

•  des  evesquea.  •  (Chron.  de  S.  Denis,  n,  p.  33.) 

Tempore.  Circoiistance,  occasion  : 
Puia  mm  trf  grairieé  me  baillées, 
Qa'et  ismpors  m'aréa  en  garde.  (Poi$.  de  Frotea.  p.  99.) 

Temporel.  À4j.  Gmomia  en  ce  monde,  en  ce 
siècle  ; 

....  Sire,  nos  tem^orela  pechiex 
Nous  pardonne,  vrais  pères,  dont  sommes  entechies. 

lla.m8.M.Sf:. 


Subêi.  Biens  temporels;  par  o^poaitioo  à  biens 
d'^lisé  :  •  Constituer  son  temporel  pour  et  aa  iiea 
.  de  plege.  •  (C.  G.  II,  p.  577.) 

Temporeament.  TemporeUemest  :  «  Koos 

•  créons  que  li  drois  don  père  et  de  la  flMre  U  soit 
«  descendus  temporeumemi^  et  pièr  la  baptetaeli 

•  hiretage  de  paradis  espirituelment.  •  (Beaum.  lOB.) 
Temporeas.  Temporels  : 

'  Je  te  delirre,  amours,  tous  mes  Ikis  tampmmUf 
^      Car  ta  es  mon  Dieu  eorporeos.  fPoë».  de  Froiee.  p.  ifl^.) 

Vaina  sont  tous  eea  biens  lBiN|i««Hts 

Faux,  decourablea,  periUeox, 

Qu'on  acquiert  à  dueQ  et  à  paiiM.       fDmeh.  f.  964.) 

TemporisemenL  Action  de  temporiser  :  •  Ce 

•  brave  prince  (Cosme  de  Vedicis).  se  composa  si 
'^  bien  avec  son  temporisement...  qii'avec  le  temps 

•  il  se  rendit  paisible  duc  de  Florence.  •  (Brant' 
Gap.  estr.  II,  p.  21.) 

Temporiser.  i«  Passer  le  temps  :  «  Quand  les 
«  deux  jeunes  princes  eurent  celle  nuyt  temporisé 

•  avec  leurs  femmes  jusques  an  lendemain...  ils  se 
«  levèrent  et  se  tindrent  à  bien  heureux.  »  (Perœf. 
IV,  f.  34.)  —  2*  Patienter  :  •  C'estoit  souvent  contre 

•  sa  volonté  que  la  dite  Agnès  portoit  ai  grand 

•  estât,  mais  pour  ce  que  c'estoit  le  bon  plaisir 

•  d'icelle  règne,  il  temporisait  an  mieux  qu'il  pou-' 
>  voit  -  (J.  Chart.  Hist.  de  Chartes  YII,  191.) 

Tenôporiseiix.  Qui  temporise.  (Cotgr.) 

Temprance.  Température  :  «  Tempranee  de 

•  rair.  •  (Règle  de  S.  Benoit,  ch.  55.) 

i .  Tempre.,  De  bonne  heure  :  •  Soit  tempre  on 

•  tart,  on  le  doit  e»  gré  prendre.  •  (Yatic.  I52S, 
fol.  166.)  —  «  Leva  la  matinée  si  tempre  que  le.... 

•  chevalier  Lyonnel  n'estoit  pas  encore  esveiilé  de 
«  s'endormir. .  (Percef.  II,  f.  111.)  * 

A  grant  paine 
Ne  tieng  un  jor  ^la  sanain« 
De  U  veoir,  oa  tenipre  oa  tart. 
Si  m'est  à«is,  quant  je  me  part 
De  li,  que  je  doie  morir.  (Mê.79i8^f.947.) 

Elle  demoure  tempre  et  tart; 
Elle  marchandej'âle  a  sa  part   - 
De  toot  ce  qu'on  Tent  et  acheté.      (Deaeh.  f.  5i4.J 
Tempre  netaH,  ne  jor,  ne  nuit 
n  n'ont  chose  qui  lea  desplese.     (Ma.  7ff«,  f.  59.) 

«  Il  est  encores  tempre  et  avons  da  joor  assez.  > 
(Rom.  de  Percef.  I,  C  27.) 

2.  Tempre.  Engrais  :  •  Les  pailles,  tèmpres, 

•  stucs  et  engrais  qu'ils  ont  sur  on  dans  la  tore  se 

•  doivent  priser.  »  (N.  C.  G.  IV,  p.  410.) 

Temprement.  Bientdt  :  «  L6  fils  de  madame 
«  d'EsUmpes,  séur  d'Orléans  priât  temmremmu  la 
«  possession.  »  (Yig.  de  Charles  Tll,  U  u,  p.  166.) 

Car  tenipreiment  da  li  aniat 
Nouvelles,  m.  oouuam  je  Fa^po 
Dame,  se  je  n'ai  paa  rom  ai^nem 
Ma  Tie  me  coaTlent  tempremmU  flaair. 

»A  av.  ta^ lui.  11.74. 
Apres  luy  vindrent  tempremeàt 
Deux  grana.nbauz  fora  et  entiera. 

v|f.JiClMl•vlI.t.^.^T. 
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Tempre-meare.  FUle  de^boaoè  heure  Moine 
^  àuria^e.  (Colgr.)  ^ 

TeniM^r.  Trenper,  an  propre  el  ao  figuré: 
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Pois  «pi'en  planât 

Temps.  &ryrènioiif  :  i*  •  Oa  si  anGun  estoit 
«  enToye  en  affll>axade  devers"  les  adversaires,  oo 
«  poar  les  esprar,  et  tt  relevoit  sa  legatioD,  U  en- 
«  couroit  pareUle  peine  ;  et  a  esté  par  tempe  que 

•  on  boodioii  les  yeux  aux  prisonniers,  quant  on 

•  les  mectoii  en  une  ville.  •  (Le  Jouvenc.  p.  S49.) 
Il  a  été  un  temps  où  ..  -^  •  les  Anglois  ife  sont  pas 
«  communément  bien  fermes  eii  leurs  promesses, 
«  mais  très  sonvent  varient  et  vivent  avec  letempt.» 
(Hist  de  la  Toison  d'or,  1 1,  fol.  81.)  -  •  Tempt  de 
«  forgas.  •  En  Normandie,  temps  accordé  après  la 
vente  des  biens,  au  propriétaire,  pour  les  recouvrer 
ou  payer  ses  dettes  ;  lequel  temps  passé  il  n'y  peut 
rentrer.  (Cotgr.)  —  •  Tempi  de  pouldretje,  •  saison 
où  le  laboureur  brise  les  mottes  de  terre.  (Cotgr.) 

—  «  Bon  tsmpi,  man  tempi.  •  (Id.)  —  •  Faire  le 

•  guet  au  têttUM.  -  (Id.)  —  •  GaJler  le  bon  tempê^  • 
(aire  bonne  cbère.  (Id,)  -  «  Du  te^pe  qu'on  se 

moucboit  sur  la  manche,  on  que  les  rovs  se  mou- 
èboient  à  Imr  manche,  oo  faisoient  de  lenr  man- 
che lin  mouchoir.  •  (Apolog.  d'Bérod.  p.  427.)  — 

-  Du  tempe  que  les  bestes  parloient.  •  (Apologie 
d^érodote,  p.  496.)  —  •  Tempe  de  demoiselle,  il  ne 

fiait  ny  poudre  ny  soleil.  •  (Côtgrave.)  —  •  Qui  a 
tempe  a  vie.  •  (Mém.  de  Bassomp.  I,  p.  afâ.)  — 
Quant  tempe  en  est,  on  doit,  ouvrer.  »  (Poës. 
Al.  Chart.  71».)  —  «  Le  tempe  ouvre.  •  (Çotjp-.)  — 
Le  tempi  n'est  pas  toujours  en  bonne  disposition.  • 

(Cotgr.)  —  •  Qui  prévient  le  temm^  fort  souvent  il 
s'en  plaintu  •  (Mém.  dé  SuIIy^-lX-  476.)  -  •  Tempe 
de  madame  de  Havre.  •  (Oud.)  ^  «  Letempi  va, 
vient  et  passe.  Fol  qui  ne  le  comnasse.  >  (Cotgr.) 
«  Avec  le  tempi  et  la  paille  Von  meure  les 
mesles.  »  (Id.)  —  >  Avec  le  tempe,  l'on  moissonne.  > 

(Td.)  —  •  Ingratitnde  asseiche  les  fbnts.  Et  le  tempe 
renverse  les  pont».  •  (W.)  —  •  Tout  à  tempe  vient 
à  l'hostel  qui  mauvaises  nouveiles  y  apporte.  • 

(Lanc.  du  Lac,  111,  f.  5.)  -  •  Beau  tempi  vient  après 
pluye  et  orages.  •  (Clém.  Marol,  p*.  208.)  —  -  Du 
(MR^ndafoyGiiilIemot,  on  prenoit  les  hommes 
au  mot  (Oud.)  —  «  Quand  le  tempe  fut  rescouoe 
et  la  lune  fust  levé^  •  (Lancel.  da  Lac,  U,  f.  M.) 

~  «  GaUafiar  le  noble  roy...:  avoit  bien  changé  son 
tom|»de  mesaises  de  eoer,  de  pensées  et  Je  me- 
laaooiiesennuieQsesà  sottlas,  à  jkiye  et  à  tonte 
bieneuretéc  •  (Percet  VI,  f.  66u)  —  •  îloo»  haul- 
sants  et  vuidaae  les  Uniet^  s'est  "parei^efflent  le 
tempe  haulsé.  »  (RàheL^IV,  p.  t77.) 

On  doit  IB  UmpÊ  ttaai  ytmdn  «m'a  neot, 
Toot  4|jtae  iKMrt  dnxw  ttiw  foirnnMj 
Un  tanm  m  pert  ei  poia  rantx*  ranent, 

^  rMi*4BPMMrt.p.ar. 

Temptatloo.  Tentation  :  •  Toalons  et  ordon» 


.  TEN 

.  non»  que  d'anoubs  excei  on  tempiMUem  estoient 
.  d'ores  en.  avant  faits  contre  la  dicte  paix ,  que 

■  pour  œ,  la  dicte  paix  ne  sera  aocunement  rom-    • 

•  pse.  •  (Monstret.  1,^.  iltl.)  „   ■  - 
Tempté.  Tenté:                ^ 

FoibkMhOMMH 

rama  ]•  paeUk  paraanaaoaa 

U-açtém  la  penaaw  I^mtwm, 

tl  jpn»  ■prêt  i  dhiHtnni 

Il  oà  pedùA  trop  nous  gtaoos.     (Mb.  7ff9,  f.  fJS.J 

Temptemeot.  Tentation  : 

Aina  pnis  ^mpttmmU  oa  li  mùL     (M».  7Sf9,  f.  994.J     ^ 

Sovant  li^ffini  li  soaTint 

Qui  ela  avoit  mia  en  oataga      » 

i  l'e^Uaa  devant  rymafe, 

Sovant  pria  qu'il  la  ganase 

Que  par  temptemmtt  na  guer^aaa 

Geste  vie  juaqu'à  la  mort.  (Mm.  TtiSy  f.  SiS.J 

Temroiur.  Tendresse: 

Tei  témrmur     « 
Ne  tait  que  de  griaf  at  d'VTOur, 
Le  Teil  à  mon  povoir  gattar.  (Dnek.  f.  WO.J 

Tems.  Temps:  «  Du  tems  que  les  roys  estoient 
.'  bergers.  »  (Apol.  d'Hérodote,  p.  427.)  -  «  Ou 

•  teme  qu'on  se  cachoit  pour  prestrer  de  l'argent  • 
(Apol.  d'Hérod.  p.  426.)  —  •  Après  laid  temt ,  voit 

•  on  le  cier  soleil.  •  (Moiinet,  p.  146.)  —  •  U  Caut 
«  prendre  le  teme  si  comme  il  est  •  i^Oesch.  L  iH.) 

Teo.  Moites  de  tan  : 

L'antre  cria  :  Qui  veut  le  tw«  •  " 
,  L'antre  crie  :  La  bûcha  bonne, 
A  daua  oboie  le  voua  dona.  (Ma.  19i8^  f.  t4e.J 

Tenable.  1*  Solide  :  -  Fermes  tenablei  et  vai- 
-  labiés.  »  (Ord.  lll,  p.  42»)  - 2*  •  Cette  ville  est 

■  tenable^  c'est  à  dire  deffensabie  éontreiennemy.  • 
(Nicot.)  —  3*  Partisan  :  •  Les  tenobtee  et  favorables 
«  du  comte  de  Foix.  ■  (Froiss.  liv.  III,  p.  260.) 

TMUieemeot  Avec  ténacité.  (Cotgr.) 

TenalUade.  Action  de  tenailler.  (Cotgr.) 

Tenaille.  l«Oiitttr 

r«wMiZM  et  aouflet  . 

A  tee  son  fouet.  (OuatiU.  amVUIatn.l 

«  Je  feray  referrei^les  crampons  de  mesescheiles 
.  de  bois  ;  je  feray  aussi  babiller  mes  temmUlee, 

•  mes  dseanlx  et  toutes  mes  chevilles.  •  (Le  Joav. 
f.  25.) —2» Torture: 

Si  toat  qoa  da  ta  voir  je  n'ay  pina  ea  bonhaar, 

Anaaitoai  ce  cruel  ma  mat  à  I»  faaarffa, 

ITun  ragrak  àgsportiu  qui  toaajmiBi  laa  braraifla, 
Sana  donner,  tant  soit  peu,  da  btéva  à  maéoalaar. 

^  Croix  de  Saint-Aodré:  •  Ranger  Tarmée  en 

•  temëiUe,  •  (Oud.) 

Tenanee.  1- Lassitude,  ennvt,  préoeeapetiott  : 

MUMa  aa  Itmame».  (M*.  7««,  f.  iM.J 

2>  Bépendances:  «  De  loates  lee  c^eoitei,  et 

•  cognes  de  France,  et  teneauee,  »  (fraise,  u, 
9.mh  ~  3»  rieC  héritage:  •  Leeqnetes  tetumeee 
l  devant  devisées  sont  prisiées  bien  et  V^afasm^ 

•  .ixn.  livres  etQnze  saudées  de  terre.  •  (Du  ^ 
sous  Tetuntia,  à  Tenem,  1 .  j 


Y 


A 


\      ' 


ijBP 


-  S7  — 


\ .  In 


(HéB.  de  Tavaenes,  |  «  Tenei  Aaud  le  pieà  et  te 

t  anvant  nar  ÎOr.  tetHÊ.  *  (Poét 


an 


vives  en  beaie.  •  (CotgnTe.) 
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TEN 


-  fi  - 


"^1^ 


tm 


Y 


-4^ 


l^Ceiaifiiiû  éuu  itt  toantoi.  tient 
contre  tout  ▼enani  :  •  Afoit  M.  de  Livai  premier 

•  îÊmud  éa  grant  lôre  qui  le  olenott  sur  les  raofs 

•  et  fut  le  marquis  de  Mbntferrat  le  premier  des 

•  venans.  •  (Rob.  de  la^Mark,  p.  13.)  ^ 

k.  l'Mitrs  (lomM  palâftqy  <m  •oimmw.  ^iteacA.  f.  199.) 
!^  UeuttîaadJt:  •   5«il  des  auditeurs,  ae  lears 

•  tenait».  •  Ord.  IL,  p.  S.)  —  "Frère  Goufler  fu  fait 

•  coinmaadeor.  grand  temaa^  lien  de  maiatre.  • 
(Martèn.  V.  p.  74*.)  —  3»  AvareV  «  Large  d'avoir  et 

•  tenant  de  mercht.  •  (Poet  a¥.^l3U0,  Iil«  p.  990.) 
—  4"  Dépendances:  •  Il  avoil  épousé  une  teUe, 

•  laquelle  il  cottoiL  par  Unuau  ei  aboutissans.  • 
âm.  ressuscit.  p.  488]  —  5" Loc^t.  adv.  Ensemble: 

•  S  en  vont  joina  comme  en  un  tenartt.  •  (G.  (iuiart, 
f.  347.)  —  •  Trois  toa  le  baise  en  un  tenant.  • 
(Hist  des  III  Maries,  p.  111.) 

Tenaole.  Viissai  :  •  thiand  aux  hommes  âe  fief 

•  alloetierset  gensde  I07,  soient  escbevins  tenaïUet 

•  ou  hommes  terriens  que  les  dits  sergens  pren- 

•  dront  pour  mettre  la  main  aux  biens,  chascun 

•  homme  de  ttef  on  alloetier  aura  sur  son  lieu 
■  quatre .  patars. et„chaacun   eschevinage  on 

•  tenante^  un  droit  de  loy.  »  {2i.  C.  G.  U,  p.  108.) 

TeBCft.  Ihspute  : 

Sont  assis  paor  ouïr  la  tança 
Et  por  dttviasr  la  ■antaiice. 

Tencer.  Disputer  : 

En  songeant,  cm  m'eatoit  advia  ; 
Car  je  veota  via  4  via 
Folàm  Qui  La  aena  tançtnt 
Et  «l'aUer  dariuU  ■'aflbfcaiL 

Tenchler.  Même  sens  ; 

Cttidea  ta  xàmtxm  Diu  tanéhiar  * 

'  Via  I 

Tenclloo.  Dispute  : 

\  la  mnaa  st  à  la  tancfum 
EatraU  prestres  m  maiabn. 

Teacier.  t*  Disputer  : 

l*or  ce  fat  il  kon  tsnir 

Da  bobancïfflr 

Et  (le  jongiar,  at  da  taaeiar. 

i»  Dispute  : 


((hMa^  ma.j 


(Baaek.  f_.  KS.J 
\mm.  SwÉ.  LX^o.  sa. 
fM:  T9S9\  f.  iii.j 


(Ma.  7««,  f.  tan.) 


Ja  praoda  liMns  oa  aara. 
Ou  li  toncMry  abeUra. 


IMm.  Itta,  f.  iJU 


Teoçoo^  1«  Dispute  : 

De  honia  oni  à  lor  volenté 

Beu  à  oaaa  ac  à  aatiars^ 

Ov^^^aa,  ({ni  aat  boataiOlers 

Las-aart  da  hoata,  aaas  énçona.  (Ma.  7«i9,  II,  f.  198. J 

t"  Plainte  : 

.  ■  .  .  QI  qu  a'art  an  ampeçim 

>i«  Hivoit  mie  la  tançon 

Sm  la  duei  que  eaia  nianail.  (Ma.  TtiÊ^  f.  9S».} 

TciKooaer.  Discuter  ; 

ai(|plawnâl(ia]amiiir( 


N       ' 


[Ma.  IfiSy  f. 


•J 


Par  çott 

En  amer, 

fani  ma  penitmca. 


TiRMHtt  et  œFBB^fflS 


:  •  Ui  dia 


mïtfcbanz 

ML)-» 


(P.  a».  tâOO,  Ul,  p.  iOSS.J 


de  poisaon.  •  (Ord.  0,  p.  HT.) 

i*Qai  étate 
et  pescàeurs.  • 
Qui  tend  aa  filet  : 

n  sactataisii 
Pour  W  flUé  (na  F»  c 
St  ▼oit  la  tendètar  j 
'  9à  cttide  matutenaot  mamntf 
QoanC  lui  court  soa  haativameni; 
Et  à  aaa  dura  maina  le  pri^.      (G.  4»  la  Jigna,  f.  f  ./ 

Tendtere.  Extrait  :  •  Mur»  moictoyens  entre 

•  deux  Toisitts   peut   estre  peroé  pmur  asseoir 
->  somièrs,  pennes,  eert^ertM  on  (xnisoles  ai  adrer- 

•  tissant  le  voisin,  •  (^.  C.  G.  Jlrfrim) 

Tendis.  Tandis  que  : 

Ca  promistrent  il  par  fi&Uan 

El  la  roy,  ({ni  piain  fU  da  graca    . 

Las  recaut  ;  ce  tat  tamOa.   •  (Ma.  69i9^  f.  8i.J 

TendoB.'f*''  Piège,  ftiet  tenda  : 

Je  Toy  Vartia  ai  ta  ciiacdon. 

Le  jonc  marin  aC  la  cicue, 

La  canppa  trappe  at  ia  tandm% 

Et  toute  lierba  <{ai  pinnt  at  tne 

Ou  qai>  tout  mal  areavrartna.  (Uaaek.  f.  7.) 

2"  Exti-ait:  •  Poutres,  tendons  et  sommiers.  • 
Çïouv.  Coût.  Gén.  n,  p.  1€89.)  —  »  Extrémités 
des  muscles  : 

Jie  a  ay  membre  snr  moy,  nerf,  oy  Cem&m,  rtf  v«ém 
^ù.  na  sente  d'ammir  ramoureosa  poiaon. 


(G.Gmimrt^f.Xi.; 


r.  p.  a, 

f .  Tendre.  1«  Etablir  son  camp,  dteaser  ses 

tentes  :  .  ^ 

An  tien  jour  s'est  l'ost  asmaoB 
Qui  se  rera  tost  à  Testendra, 

at  lea  murs  de  l'illa  tanàta^ 
Henant  i  a  l'oat  teidant, 
t  Tournai  aa  vont  tendtaU. 

La  qnieua  à  grana  oa  là  tvMft; 
Mea  li  dus  paa  ne  ratamft  ; 
Sea  hommes  du  aiaga  Lara. 

9r  Donner*  Taumdne  :        . 

Xoia  tau8  ten<  maina,  qui  retrait  <ioa» 

Entt  donna  i  loi  d'enfknctm. 

Amours  sea  hinaa  an  retraiant.       (Vat.  f4B9,  f.  57./ 

Tout  ai  nna  powaa>ian<ftt  ; 

Ne  m'ast  rames  naOlant  m,  skL      (Ma.  TUS^  f.  «8./    ^ 

3p  Fonmtr  une  course  : 

Et  puis  s'en  «ait  grsotf  siaora. 
Plus  (foe  gab»  aa  qu'anUnra, 
Ssia  Umt  cou  ehavat  II  puât  tandnL    (Bbmek.  f.  tTt.J 

4r  Se  dirijger  :  «  Di  moi  qnei  port  tons  dew 
«  tândre.  •  (6.  Gniart,  t  14Sl)~5p  Tîaer,  linwfai 
à  :  «  Je  âcay  bien,  dit  la  ckHifteiara,  qmt  la  rtoit 
«va  biôBi  tmte,  nuis  il  a*^  a  hasoe  an  Boada 
«  a  qui  ma  daoM  veaiila  aatsmt  ia-nai  coaune  elle 
«  bit  à  iuy.  »  (15  Joyes  âa  Mv.^.  fSB,} 
A^JMflaeoartrtapaMt  wlBilsjisBM» 

De  son  eatai»  SMS  oa  (|i^  aaift  oia.       (Paarfc.  f.  17./ 

Amours,  jamata  ziaK  aa  criM  ; 
Tu  sçaia  <me  dejpuia  JB'  tandia 
A  l'aimer  bien,  tu  raafeendia  : 
Fay  tant  que  d'aila  aya  soulaa. 

iMsmt  dm  VWm*  Aaoaia,  p. 
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TES 


4 


TMilfli 


fini  immUUm    IfkÊtAi»  \ 


USB- 


1  ^J^^njéê  ao  fond  da  erane  de  lev  tettiêrt,  •  l  • 
(Tahor.  Oialof  p.  m.)  -  gj^i^^ 


«  Se 

m.  V 


•  u 


<Ala 


J- r^T  C ^ 

^  Ê^$,  SmttOftP  «fit  :  «  Taus  tau  ooêiMb  iè  la 


h- . 


TES 


—  »  — 


TtSI 


^binta^r.  jftfv 


<mir w       jmÊ.mi%i^ 

▼era  : 

:  >  Twufre  an  filet,  la  proprailaK  tmré:  «Oii 
i  ne  doit  tir«r  ne  temtn  am  pî^eoas  es  eoaioii^ 
.  bien  a^ec  ftr«ta,  giiia...-\M  jjartilleawat  Wjkôv. 
.  ne  tirer  ao»  gai bmif^,  ^Ji  m  a*  «leoit ie « 
il  ftoe.  .  (C  e.  O,  ?.  TUL)  -  •  O^settear  ^  ôwe 
>  dotf  aox  ebampe  am  efaentlSL  •  (C&ftmiq.  se:  de 
Ltftti»  XL  30^.^  —  •  ftBÊm  auffes  biefi  aeaftent  (fiw 
il  Feu  leur  tmdi  de  prds.  •  gfad.  tiL  e.)  —  •  Ql 
«  pert  SQO  «fls  qai,  SIP»  nucMiB;  leott  ImiAw^  • 
ITatic  1532,  foi.  l«i.)    " 

La  3ai«B 
Pto  waa  wBomt^jÊÊtm 
Qui  sçarm.raBt  draolMa 

8r  Bander  sa  are,  mie  arbalète  : 

HiHrii'iilini  1  lin  Fïmot  tamétnt 

Ifc  ontonniiaiiaiit  «  buwMut^     f&.  Gnàart^  f,  KS.J 

♦>■  (^Qoâer  :  •  Plu*  «arà  duii  o«  rooiçre  (^le  Éi»- 

4  teiuf.  »  CCo^pare*}  -~  t^  Eleodre  la  màifl  pour 
prêter  sermeol  : 

Tmrnitv  vQwinit  te  «nom»  omv  «nmr 
r«miii.  —  Tavtantien,  baaa  aaaaçmiuh 

ToatM  flot»  va  baotteHMBtv 

f ans ]» sM»,  tamt» Im saiiictn.  ~  (BmmdL  f.StA^I  ' 

lt«  Teodre  La  omia  pour  m^ad&er  : 

Aiag  wm»  <ft  ^piftt  ffcwft  ii  fwiiw 

'  13*  •  T^ndamt^  »  atce  (easisa,  «vee  «ilbrt  : 
Or  ma  imnai  vous  trop  (mdiMU;^ 

1^  Disposé  à  :«.  0«tt»|QCs  ms  ai  tell:»  dons  ae  fe 

•  finctee  i  preatke.  •  (9s.  73ta„  1  iW.) 

X  Tesdre.  rbperiffiadesieitx: 

3>  Pitoyabin:  •  la  poceOe  ^i  eg(>ail  !>■■•  <* 

T,ïrS>  — •'Fte:  •  IIKSA  we  mte  aMii 

•  tai*«L  *Pi.m»^9»tm.I-  r  Ptol:  •  1»e 

•  pccBiie  en  pas  ■a.-Weae  crt  luMâff^  •  (< 


^lÉveniitre  ia  otouiat  ûnt#«a 

^ai  ot  Ht  pteftânAvdÉtè 

/i^  fiuiB.  ^le  iBiiiHpReiia 

•  LiiKfte»  efc  tÊmàfts'  (ie 

Ai  S.  IéP8n.  É.  t  M)  -  tr  Bis. 


9k 
'  BDbes 

9»  (tant  tK  <m0F  «. 

Qtt'Mt  conÉv  d&aflsB  w  vint 


«uusuinipHb 


/'G.  dmurt,  f,.  WT , 


La  <»■••■•  iaai  Je  Ui  < ,m. 

t^OidoveaiU: 


Bknesanz  sÉans,  «c  <loim  i 

0«  es  a*  fit  pHB  &  rai  nsTuira. 
Aa  anaiÉar„  mais  «t  >iBEX«iiiir 
Ht  Ik  il  ÎThnii  dt  iBBiar. 

It«  Porté  iiers  : 

ai  qpi  fms  Otoa  na  (ta.  pas  famila» 
S«  Al  lavQB  aurait  trva  matin.  < 


M.  ML 


jfe  «*»,/:  m, 


jr*  *v£t, /•«».; 


it 


.  l'a  pea.  teatire.  QKcr.) 
TeaJi  cieiteeagMt.  9' une    aioaiènî    tta  ?«ra. 
temire  :  &■ 

....  9a  maitt  iftmea 

Foiitienmit  a»  Mtyuuaiiu 

~  !,•&(»  (looiai  iunmaimt» 

flBiw/i»i<iWiimnfc         ,il  IMur.  jr.  SUT.; 

SQirem'eilt:  *  Sa  tu  Ie9W5  «ararre 

•  tÊmiremeiUy  aaoa  einia?er,  il  «n  vumi  Martial 
«  ({IM  na  autre  e«rf  jeaae  tlemeure  tn  ta  iieuia; 

•  (ML  bien  près  tie  Uia  druil»  pounfao?  Orap  inaii 
«  ftasfte  a'ait  me  bonne.  •  (ItÀ  L  iS  i 

Toadmnr   MQileaae  :  •  L»  ieunes  gen^  pour 

•  la  teminmii  et  moilesiie  ie  lair  a^p»^  moc  auwr 

•  mei^  breaipei,  6Kilemisnt  orient  «t  rei^'Oi^iat 
" •  -    '  (Olarr.  p.  4i*)>  r         , 

Te  peu  teoijre.  (Cat^r       ^ 

•  P*ir  la  mmàntÊ.  «le» 

H  dm  «iattdc^  ^es  tuaies  œ  p««ea£  pnm- 

•  iré  (les  «ur«.  •  t^Mi  triLlL>  »  «  7miA^ûr  tin 


^  Susceptible  r  •  SI  par  ïKuivertaiiiin^  1  ■ 
diape  qudtiue  mot  ^  paisse  depiairt  am 


•  pikcMeui's  ffles. 
ttmH  iisr  ft 

(Bni^  daaiLifli.  B.Cr4^  ^PWA. 


f.  MV  — 


^  Holtasse  :  •  la 


■\ 


.^ 


IHA 


,t^ 


v>^»  ■ 


V_  «,. 


^ 


.0 


\ 


MhjJ 


US 


Car  inutiuiiik  gnr  «lac  tàuMBite; 
9fui  m»  «I  lii  «iiKs  iiiÉatK.      (»aua^ 


la  Bignu, 


mu  iifitts^  •  (^C-«£. 


.^ 


Tu  —lu  11 .  Aaantfnr  :  •  ^^nmt  a  f:imin»riliir,«i~ 

•  tnnwi  tu  liitiftfCltf  «m^uir  lui  ^'Uinamiit;-!  j^tiimiiftlL 

•  ùfliir.  .  ?«n:iif.  IT,  1  T..})  *    _  . 
Tifsiijrua.  TfiJIq»  «itr  I^  t^^m    *  les  âmiÂ^vi» 

•  lutfii^iii^u'iiuiw...  Fii».|<Éi&«â?7Ktf*'/i|B»  ('IL  iai:«iHii 

•  cin  «.MMiétf  .'uinxiutf  iiiaûlt».  •  luû.  Eit  , 

•  pimu:»  iit  aum  7irTtiâ*9ar.  <^  lât  si  onutîtiAm  -m  Fit 

•  (^ifiup  (nui  tgt  Sjtâitf  ;!  Sunt  !k«i»  «Ê  t»t  tx^  ilidi» 

•  coûi*.  *  Bi«i  lâML   . 

Tf  liMgk  f  Timisirw  :  •  (ùuniiiiiauifinBiC  x  liesH 

•  tacilur  mut  tjgruihn  éa  laipnà  (iuat  laitr  (dhimiirv 

•  «iuit  îypi»ii«*.  •  (ti»  Au-u.  y»  »  —  "Sr  rj«t  \umti  : 

•  i*rijiil  uauM'^  ^  lu  Siucotmiflntf  «t  lâ»  :j?iiûua.  > 
Etu£(iK»ijfl{  «litirii:  Je  8uur^.  Si  33:  —  •  Bosâiv 
j>  iui»  i^ïntiiiu.'»  il»  •jvMuuA  iv  l.ltf  ixuf  •  Si.  7^  iM^} 
>  CluuHin  :  *  Liiiis  tninarv  im»  ânuûti/  ii»  t)ui&.  /Uaïf 

Latti»H!l.L  n.  fi.*»,))  "  " 

•  £)/niûi<»(ia  «âJOtfoie».  >  5.  C  ^  il,  EinMi'..  j 

s»  dtie«u  aa  amwang;  inuinimi>   Swj^  <ilr  fis  Sia^  fi.  m," 
"^  Kit: ai»  C(ix  «r  «^oaùfiifiTipir^-tâïiiie^^  mer- 

.liouiii'.  Uî  10 

u«  'MiipnraÉr 

Wttrtr  tfuifct  tuà  IL  gitoMK. 
'Ouar  te  aitu-iiMuttr  vuuit  Swc . 
IL  iu  'ituuiuii£  iriuiitutu.  X  juct^ 


U 


\ 


"lLiii«atllHiiiar'iëilft ^ 

lai^  iBK  finw  ni  ioaa  1»  Jk    * 
uiim  jk  AiuJiinaii  ft  'm  imtv 
^  1  niifwaiiiir  ma.  'ant 
T^ttma.  m  imnut  franc  uijiifl>uw" . 

Gluant'       »^  ,  ■■/•■■ 

T«JBi«M'«MHr.  •J'Bti^Bf»  ■ 

TtraiiPiMifal.  .  Ta»  iiimiini}  urne  A?«iB  fruns 

•  ISi?  .  «  :«  jMt  fit  par  .iiic.i;iif  aim^umaa  çat  &Q 

•  te»  *iiiij»  mLnini»  itB:^msmL.  •  fli£  Cuai;».  «uj* 
Tmtfrq..  —  •  i^iarir.  ."«ia  IfRcè  !a  iiriuiuuflKuii»  ia 

•  jtif  «  (^  «a  :tiiia«i^  ^mtmt  i  «ifQi«:i  Jvvvn  i» 

•  iffift  iâitts^  auiaiiit»  a  juitfaiii»»  imàôtMuiikiiiirK  « 

•  \mir  namm  it  iuji  î&iif^  iiMfbnify  ^snr  atoiut  ili 

•  (Biii4acjcca  &  iiu»  tfiu-5  »ÎJKim*2»  _.jniîfe 

^  i£  {OU  7m  n -uin»  liii:  jouiur       '    ^ 
ïlutUT;  itt  «  Jimar  4C  ^Jkr« 

ffte  jttuwurs  jt  aruuumufltt  i 

T^ur  luinnmic  im  wnamate  W^ 

a  ^W  iV    Mit  TW»  IIHttÇISmMi. 

iiw.  In  un.  '-taftpn.  w  dllhmiMfk 
amt  j«  anuynimmwn:,         jéi*  «««  ^K 

»  «mt  m.  araC  !tt  wmmunc       (,JRr.  5.  '£âr*ru  f 

Bai»  «H  naît  m  |uu  &  «mtmMnr 

Itou  <iitt  J»  mwati  asqf,  auitiiiuiiatti      jeMid^w»..  -''  iR.. 

piBti  miifittteiir  msL  Ihenin^rHsi    naif^iiim   ât  si 

T«esc!HHM.  •  Binsuftif  matmiftf  mmm» ^yiiiM^f, 

TiMwm.  ^ILnâritiB»    •  f^wr  «ot  ifo^  î\bb  iiimr 

•  tmiài  '<6t  çM  J»  lïntt«si»  T^i^tao^ummie  «K 

t-  Tiiwft— ^  mumri  f  CMn  ^  iinfi  im  ifi«r: 

•  nuBMUjn  prm&  ^uinbh  et  f^mmit.  «ft  Ils  ftiWQirs 

tciaaàf  Ha  tsaiUt .  •  C»:in.ntfm:mtiflÉ  tnhtf  ^«âiK  jnrfmn 

«  <IRiiJfiM^  me  UB  anaor,  «m».  &?<»  àiû^u»  .dlitt- 

•  «fltpitfiurv  «imÉBBAnA  ^  Admit  teMi^ V  nwai 

•  m'w»  'Kwi  £  Mt»tamtT^tt  fti  rartn^Màm  Mt^t 
«  birv  p^narnjir  pat  mtàm  wtwfmrua»^  •  |QniL  IGÉ^ 


«£. 


w^ 


i^^i.^ 


•   VYhtftkAiitui  «•lEti.    •  T1l< 


Viimrf 


•  tcumiutt  jwiu'  tuiojiiur  '»  .-"k-ibu.  it,  ^/ 


'IV 


V 


**.' 


TES     '  ,         -J^  -  - 

.  2mi«r  .  JPl  C  4  l,  ^  T«a.  -  J-?iiinfc,i^^ 
fùBiiHiduai}  ;  ^  ^  T  k 

'   !l<i»  «uni»  ifc  aimt}»  WBHOé      '&.  Jr  Ik  llfpwi  f  fltt.'^ 


•  jtar  <^oi«  u»  umBQtfiBt  nom  nmm  fu»  «eip&iinrs 
«  liTif  JiwuTf  «fi  pir  hmimm^.  but*»  par  iiir^»^ 
«  «;  iii^rv  imr  )i{Ui*t^ii{T.  ai  aul]?«  jmr  bùtnasiA  * 
i^JLTif.  tûiuJi"  te  !lkirntiiiiâiCL.  1>^-  —  •  yîwwiiaf  jiar 

•  himikpf  DTinHâ:^   >   %.  C  «1»  FiniâifiB  iho-' 

«.  ffmmrH  hf^o^  Jiisr«$w.  •'fd!i&.  I,  i.  SM.  —  1*^  TjdOe 
«■  Timii  :ûim:  ^^  , 

Kuriôfiiiaif.  'Dmpr3 

TfiMàirw^  •  î^nnfla^  lasoit  «t  ton 

•  mfiir.  •  iiBmiA'.  ^  MfL'l 

Tr^iirrir  rnTiiîirr         ' 
Taiir .  !•  Onranmer  •: 

•^  ;^i^tiiuatf-  pimr  »  jpt^  tm  ût»hù£ut  ^èut  âf  énn 

•  imw.  «01  nurn  2mËtar  nBj(^mi!ifif  temnif.  •  "Lr 
•>•,  îTf  Àr  5.  Iwir^.  Câiirifif  "11.  n  lîa  —  ^  ii&fior> 
Jmr    •  Itiuii  ficvj  âbu  Jt  jâipt-iiâifir,  çu'ini  latfniht  ifi  A 

*.  wm*  lu  3ai»fl?«£  Ji&r,  vtiuififflî  ut  nrm  •  î^arûal. 
Il  1  tSK   --  it'  ùmxpt    •  ^  JL  CL  iott  )u0fi  i  qu^ 

3liiu»  cru  luuT'î»  It»  m  unir- 

IIa  imas  ^aammum  ipi'Jl  otenritt  'S  ehutrt. 

fi.  in:  «  dit  qj»  «oK  ivnAm  •  " 

Hkms  âl:  ^ji»  J'sk  Ànfc  mijHn^mim 
£ifeitf  (^',  ««m;  Il ,—- — —         ■• 


■**». 


J37.; 


^  £fi«  jQuuirfaiir  ^  :  y  .«^  ne  te  inatf'  nés..  • 

•  «m  Afuiu  ^vivr  s^  mb^j  sié  |ifi:^  «i  &  tu  iimtt, 

It'nt  ^qqs  nnuuïiMc.  Ilnstr»  Umit.,  ^  ' 

Amur  4  tenu,  m  «  lidi  ^w^  3auà  f  S?2.  ' 

II*  OtuuMr  lii  SBiUt^  •  ^BT  M»  «I  miUAjet 

•  ?niK  «|i^ir«Tiârf-  è  ^îtiuùBt^   m-uurôfr,  âitd^. 

•  çujiaiH'ar.  ïarxtmjBr,  aranr  »  Itsarii  ,m  »R    - 


dr»inii{!^  •  ttaire,  âonmuicfc. 

iTk.  HA    fSA  )—  II-  fié. 

■,  |lW»^Xlflr  ftt^'^iî  %<iâi£  :  •  Onanâ  "W  fier  haiUé 

•  ^oi  ii«f8  de  TUtsaiet^.ei  de)ui  ^u>  inm/  iurm  m 
«  ^irveipiiiBrif  siinf  imrapfc.  tàtms  «m»  An  «etciMM- 

•  ^prot^ jsimmt  du  «upienr  iipfc.  •  fC.  C/»,  774.^ 

«  inaïKîil,  OL  àf»  a»aniâaW  ne  )oy  I  sm  " 
«  ttsflé,  fieintf*i2r  fie  â«^wàjàlln»  âpAit' 

•  jm^s^  aartû  Busm  tm  l^Mfnnf  ùt  «etpMftr^  *!!■*" 

•  Tmar  upf  <u  pAstian}  dudiî  utsw.  »  '(..  C  R,7^! 
—  «  9ini».  ])'«!i2im$  >oiT)}  «luuir  {dif^'&iuAié  «r  m» 
^  efiwmt»  k  ninri»  âe  b«r)  îi»  e»  ànmriM  Ai 

•  noi*  .  Trfis^.  irt .  fi,  >  i?*  )  —  |>  {^r^pMar  ; 

•  ^iimjnnB  i*ji  Que  2<niir  à  ledeooim.     llMir 

Eâ^^ynA^ma  /  •  r/màr  tra»  (ruerref*  sur  ouiim.  • 
liBH.  àt  Lnutt  ÏH.  i  If,  71  f  4  )  —  .  Be  li  fawJrwtf 

•  imlliY  àraH  un  fteuve.  •  Ifei  de  t&  Totson  d'or, 
1. 1.  M.  -^  >  Lu  unumi  bc  ji&rolteK.  >  enireteniiDt 
l'ftftr.  àe?^  a.  |i  7â   —  «  Le  huiilheri  te  {r&r^nlmi 

•  àt  miffl  qm  «ânâ  tnouh  fort  cû  inum;  en  iterrr.  • 
iJHur.  do  Luf^  ÏÏU  î  17*)  ~  .  f/m/f  te  Rolcil  tenant,» 
tper  i»f;r:n  te  snteil  iMitm  7>er(wfor '  n,  fol- 1  îH.  — 
-•  Vfivo»  iiun  ôf  vo  nonfuit^niê  ,  miii$i)f)iM>f  vostre 

•  J^mt .  (fc..  vm»\  tnl.  77».  «ur^T»  son  nhemm.  — 

•  L«(7iii!l.v«"iu»)iifimonl  iuj  itrun*:  n,ti^  Imîi!  (rrand 

•  len  •   liL  reiwii»c  |v.  iSh   —  •   fflarr  traii^  Vte 

•  iiiarx!]ri|inâ»f..  *  Itiire  te  Ttcgi^ot.  lion.  —  •  i^vieiiL. 

•  ptir  I0&.  cfuf  roH^Dii.  quand  il  k  eaié  pec,  ne 
.  pem  i/îinr  «^  irnr{»ft,  mn*^  inoomineni  Ui  rc^^cur.  • 
Touill  Fanwin  î  .ft4  »  —  «  Le  veneur  ttirudrù  soc 
«  hmmr  àe  nourt.  en  *'a|»|iroctierii  do  carnii^  • 
(Pottiïl  Fûnoon  î  UK 

Par  fjof  L  jmusB.  vmtùr 

(Ui  %'atsrob.  bl  Ui  fftu-  amer 

Bi  &  «K  tout  c^scsnif  nuuirre.       11^  VtÎR.  f  Mf'. 

•  Tnar  pmÈ  À  hnole^  •  ae  filmer,  ùaù    —  f  7em\ 

•  le  hou  hoDl  jiur  àeveri^  «ni,  •  m  réi^erver  te  mci,» 
lénr.  «dufi  —  .  fjpnir  ûe  1a  luné,  •être  tunittiq^ne. 
fCoîpr  ^  —  »  limir  àtt^  limaeS'  mnrnhwv,  •  fitre  roaK 
irsé  (te  so  ^!mine  fCoi^rfive  —  •  tinùr  te  Ir^Te^  » 
lOirkflr  )iUHOur&.  (Cot(!r..  —  •  Ttnar  te  nienlo&,  > 
souiemr  jû  —  •  rmir^  )«  mute.,  •  mliiirtser  Id  ' 
-r  •  fiîwr  pied  «m  souiier.,  •  être  coulent.  Id.   — 

«  T1  D'à  farde  de  amàr  k  is  pomke,  il  est  hieô  en- 

•  tarint.  •  ^^uda.^  , 

Ou^  at  qc'il  tMmr  m  m  mktn  •      tm^ 

•  Ce^Q]  jmtà  tiardimem  naper  à  qm  f  on  tUna  te 
>  memon  •  JCttigruve.)  —  •  Trur  U  queue  de  U 
^  ^seiie.  •  ~|4&.i  """"  *  \r*Q  m('1m  se  xumne.  *  \a8.i  •■"• 

•  TtuA  pen  que  Joui  tùmi.  •  fis  7fâ&,  l,  t.  HH,,;  — 

«  Vien:i.^'aià  un  trun,  qœ  deiit  vons  ranrai.  a< 
CGotcrf.  )  ~  •  Ihen»  vam  nn  tàtm^  ne  inm  déus  c'os 

•  mem  •  >e(ti  av  iMa.  %,  ^.  tJS  ,  -a 

■mur  ^«ti;  iiT  tf/nm  Qui'  tnans. 


"N 


^■P 


'A 


V 


■>.  > 


ira 


I^p^ftimif 


tiii  «è  f«i  »rrè  r 


aptmUA^ 


--— |r 


4 


wWWnièe:".  One*  ïilifi  "riSi  DootStoSnTl 
;  leur  apuy  el  Uxr^ê.  *  (Vif.  de  Chiriaf  VII,  p,  87  )  I 


•.f. 


tocîx)n^'**'*  '"^*'**'  ^^^  »ahrtanUvemenl,  pro- 


► 


'a 


TEN 


-«8  - 


TEN 


~Ti  -   ■ 


.  s>  •  ■■■ 

"»-■■.  .■ 


fc«- 


♦  i- 


,*'  *: 


**  Mlmit  MMs,  00  m'Mt  tris 

.1.  tient  que  .il.  ttt  Taru.       (Vûtic.  UOO,  f.  136.) 

.Teiîner.  Ennuyer:  «  Ennuyez  de  la  longueur 

•  du  siège  de  Pampelune,  les  Espagnols  se  oom: 

•  m^ncerent  k  tenner.  •  (Froiss.  Il,  f.  d9.) 

^.  En  •oupiraot,  el  me  ▼•  dire 

Depuis  rbenni  que  Je  (ù*  ttéa 
Ne  me  trouve  MiMy  tonni* 
De  TOUS  voir  derrler  U  porte.  (Roger  de  Colïerye,  f.  59.) 

Tenour.  1«  Taille,  en  plain  chant  :  •  Qui  scevent 

•  chanter  tenourû.  •  (G.  ae  la  Signe,  f.  133.) 

*         Si  de  m'enteneion  entendes  la /«nour 

Jà  n'i  porrex  noter,  fora  biens  et  grant  honor. 

4  Ht.  TMS,  f.  •«. 

3*  Qui  chante  la  laille  :  -Jean  Tromelin  tenùur 
«  de  la  chapelle  de  monseigneur.  •  (Annot.  sur 
.    niist.  de  Charles  Vf,  p.  705.) 

/ /^  •  «Tenreau,  lau.  Mesure:  •  Qu'aucuns  ne  preo- 

•  •  nenl...  rocher  qu'elles  n'ayent  quatre  polces  et 
'  *'    »  demy...  et  Unreau  d'up  denier,  sur  l'amende  de 

/  •  soîxanle  «olr  tournois.  •  (N.  C.  G.  Il,  p.  150.)  — 
'    f  Tenriaux  de  ung  denier.  »  (G.  G.  I,  p.  813.) 

•  .     Tens.  Temps  ;  •  par  tens^  •  bientôt  : 

Venex  Jhesu;  Tostre  demeure 

Passe,  ce  m'est  via,  terme  et  cure  ; 

Aroors,  di  U  qu'il  iiiesequeure,' 

Ce  soit  par  ten$,  trop  ml  demeure.  (M$.  IfiS,  f.  i85.) 

^■■.  '     Tensement.  Droit  seigneurial  à  titre  de  la 
protection  qu'accorde  le  seigneur  :  •  ^e  tniMement 

•  •  de  Neuville l'avoine  des  tensement.  *  (D.  C. 

^.     soni  Tensamentum.)  --    -    . 

Tens|pp.  !•  Protéger  : 

Al  cavalier  ftnt  envoyé    •        •  ► 

Et  se  U  ot\i  dit  et  proyé 
^^    '       Que  s'amie  face  venir 

Pomc.lui  lenaer  et  gareatir. 

■s  -    » 

.  .  .' .  Ql  de  France  ont  dur  chaiUos 

Dont  à  escerveler  les  pensent  ; 

N'ont  espoir  que  de  ce  les  tentent 

Coifes  de  fer  ne  chapelez.  (G.  Guiart,  f.  SU.) 

2*  Disputer,  gronder:  «  Temer  à  son  oreiller,  » 

_^sputer  avec  son  oreiller,  en  parlant  d'un  amant 

'^  qui  ne  doi  l  pas.  (l/am.  rendu  cordèlier,  p.  545.)  — 

•  7ens<;r  à  sa  poulaine;  »  (Id.  p.  533.) 

Nus  bom  ne  me  porroit 

Médecine  doner,  ■ 

Fora  que  vous,  douce  d|une  ; 

Nus  ne  me  puet  tenter.  (Ma.  7^i5,  //,  f.  il8.) 

Tenserle,  Protecti<^ri  : 

Çtsl  retint 
La  cité  en  s« 'e»'«m« 
Sans  faire  nule  trccerie.       .    (Moutk.  p.  34A.) 

yensif.  Qui  se  tend.  (Cotgr.) 
Ten»oïi.  !•  Protection  : 

Li  rois.qui  voit  tel  abandon 

L'enfant  royal  prend  ktenson.    (Jeh.  3l  Samtné,Sii.J 

2*  Discussion  ;  •  Lors  recomance  la  tensons.  » 

iUs.  7615,  li  f.  106.)  -  3' .  Tenson$  estoient  disputes 

.  <  d'iamours,  les  uns  soutenans  un  parti,,  les  autres 

«,  un  autre,  qui  estoient  puis  après  jugées  parades 

•  seigneurs  et  dames  d'honneur.  •  (Pasquier.  Rech. 
p.  G03.)  . 


(Mt.798f>\f.57.), 


Regrets,  lênêonê 
Pleurs  et  chansona 
Sont  les  Caçons 
\      D'amoureuse  chevalerie.  (Bor$t.} 

Teasser.  1*  Protéger  :  •  S'en  son  chastel  entrex, 

•  vous  li  devez  tenuer.  •  (Ht.  7318,  fol.  334.)  — 
3*  Disputer:  y  \ 

Marie  eat  ma  Bance,  du  toot  à  u  m*  fie  ; 

En  U  ai  ma  créance,  ae  l'ouMierai  mie  : 

Bien  sai,  tant  qu'ele  en  penae.  ne  m'oubliera  mie  ; 

Veni  l'anemi  me  tentée  qui  a  tort  me  meatrie. 

Ma.  TUS,  L  116. 

Tentare.  Fanfare  : 

fthasfMin  ae  pare 

Et  veiit  aler  Via  tentare.  fAl.  Çhart.  f.  665.) 

Tentation.  •  Tentation  par  devant  et  repen- 

•  tance  par  derrière  :  se  dit  d'une  femme  dont  la 

•  taille  ou  l'habit  parderrière  fait  imaginer  quplque 
«  chose  de  beau  ;  et  Ton  treuve  puis  après  en  la 
«  rejgardant  par  devant,  qu'elle  est  extrêmement 

•  laide  de  visage.  »  (Oudin.) 

Tentative.  Thèse  que  80utienn.ent  ceux,  qui 
veulent  passer  bacheliers.  (D.^  sous  Tentatw.) 
Tentatoire.  Epreuvf,  essflL(Cotgr.) 
Tente.  1*  Action  de  tendreuj|  fllet : 

Tele  amour  n'est  fors  la  tent€  d'uu  laa 

Qui  la  aê  prent  ;  cbetive  est  et  cUx  laa.  (Detch,  f.  75.) 

«  On  peut  tendre  es  biistons  des  reyz,  faisant  une 
«  ousche  de  l'uiie  pii^rt  des  bastons,  et  aussi  puet  on 
«  tendre  sur  le  bout  du  baston  faisant  un  pou  four- 
«  chie  dessus.  Chascune  de  ces  tentes  est  oonne.  • 
(Gast.  Phéb.  p.  305.)  —  »  Tente,  Sens  subsistant  : 

Li  riche  homme  conmiunement 

Refont,  &  l'eure,  aanx  étendre. 

De  toutes  pars  leur  tentet  tendre.  {G;  Qui^rt,  f.  333.J 

3»  Tenture:  •  Tente  de  tapisserie.  «MBrant.  Cap. 
fr.  in,  p.  307.)  -  4»  Filet  :  «  Comme  fs^t  l'yraigne 
■  qui  prent  tes  mouches  en  ses  reths  et  en  ses 
«  tentes.  *  (L.e  Chev.  de  la  Tour,  instr.  à  ses  flUes, 
f.  26.)- 5«»  Conflit: 

Ens  moi  fait  une  grant  tente 

Volentés  contre  cremor.  (Poit.  av.  iSOO,  HI,  f.  i095.) 

0°  Bande  pour  blessure  :  •  Por  la  porretture  de 
«  tôt  lo  cors  est  assi  comme  une  tente  [eanterium) 
«  fichiee  el  chef.  »  (S.  Bern.  fol.  183.)  ^  7*  Sens 
obscène  :  ,        » 

On  dit  qu'à  la  forme  du  nex 

On  congnoist  ceux  qui  sont  armes 

Le  mieux  de  cette  grande  tente 

Qui  les  bonne»  damea  contente.     //.  Tahur.  f.  i49.) 

Tenté.  .Pris  de  :  •  L'ofQoier  qui  mit  le  pistolet  à 

•  la  main  QOntfe  M' de  Guise  fust  si  outrecuidéoa 
«  pour  mieux  dire  si  tenté  de  vin.\  •  (Brant,  Cap. 
fr.  III,  p.  69.)  1  ^ 

Tentement  Âctiou  de  tenter.  (Cotgri) 
Tenter.  Sonder:  •  Certes,  dist  la  dame...  je  les 
«  ayderay  h  guérir...  Adonc  va  leurs  plBjes tenter... 

•  et  treuve  qu'ils  estoient  moult  griefvement  na« 
«  vrez .  •  (Percef.  I,  f .  4 1 .  ) 

Tenteresse.  Tentatrice.  (Cotgr.)       / 

.  Tenterle.  Tentation  :  •  Empirie,  medicastrie, 

•  triacierie,  ...eepollaine,  pillatique,  bfanquerie... 
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«  Interresserle....  Wcacberie....  hippelourdefle.... 

•  carronnée ,  inoineores  ,  lapternerle  corame , 

•  (enteriê...  crocquéterle,  courlisannerie.  •  (Aiecl. 
rom.  p.  35.) 

Tentear.  Tentateur.  (Tri.  de  la  Nob.  Datn,  Î64.) 

Tentier.  Marchand  de  tentes.  (Mém.  de  Sully, 

I.X1.  p.  484.) 

Tentir.  Retentir  :      ^ 

EspéM  Uranchuis,  fèn  de  UnoM 

En  escus  couloam  s'embatent, 

Htmudm  Unti*»9nt,  fre»  esclatent,       ,„  „  ,    ,  ^  .-  ,  I 

CoutUus  en  dura  nues  m  baingnent.  (G.Guiart,  f.  47.;  i 

Quant  i'OT  tentir  et  baa  et  haot 

Le  roaaignol  parmi  le  gaut.    (P.  w.  iSOO,  IJI,  f.  lOfS.J 

Tentlsseoient.  Retentissement.  (Cotgr.)  . 
Tenu.  !•  Convenu  :  •  S'il  y  avoit  aucun  estang 

•  ou  vivier  qui  fust  empesché  que  l'on  rcserVe  la 
.  nourrisson,  s'il  a  tenu  qu'il  appartiendra  pour 

^.  peupler  la  dille  pesche.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  84.)  - 
2*  Débueur  :  .•  Plus  que  jamais  à  vous  me  sens 
.  tenue.  »  (Màrg.  de  la  Marg.  p.  16.>  -  •  Je  rie 

•  comptay  oncqûes  à  vous,  et  scay  bien  de  pieça 
«  que  je  suis  vostre  fefitf .  •  (Mém.  de  Duguesclin, 
p.  306.)  —  3»  Dû  :  •  Tant  tenu,  tant  payé.  »  (Oudin.) 
Celte  locution  vient  de  l'engagement  mutuel  de 
celui  qui  prenait  ou  retenait  quelqu'un  pour  le  ser- 
vice de  sa  maison,  et  l'obligation  de  celui  qui  s'y 
attachait  poiir  des  gages,  pensionà  ou  autres  récom- 
penses convenues  entre  l'un  et  l'autre.  —  4*  Serré: 
«  El  si  tenu  qu'il  n'ose  parler  à  une  femme.  »  (XV 
Joyes  du  mar.  p.  182.) 

Tema  fut  coure, 
Horreate»  deasus  lui  couru,  «  *   .    .  ^^  , 

Et  l'a  paimi  le  cors  féru.  (De$ch.  f.  SOo.J 

Tenue.  Mince,  délié,  ténu  : 

Celuy  la  se  desafubloit  ,  ..^  , 

Le  cnef  de  sa  renu«  coiffure.      ^    (Batf,f.ilo.) 

La  grâce  de  jouer  du  tenue  chalumeau.    (Jamyn,  p.  60.) 

Tant  as,  Unt  vais,  tans  est  li  sens  :  ~7-;^ 
^    «^  En  tenue  mantel,  tenue  sens.   (Fabl,  de  S.  Germ.  f.  a.) 

Tenue.  1<*  C^qu'on  tient  : 

Le  Caulcon  le  vit  empescbéf 
\         De  la  proye  qu'avoit  peaclié  ; 
A  lui  légèrement  alla. 
Et  fit  tant  qu'il  le  surmonta  ; 
,    ,  Si  lui  fit  si  dure  venue  ^    .    .    «.        ^  *,  . 

Qu'a  loi  fit  perdre  sa  tenue.      (G.  0*  ta  Bu/ne,  f.  45.) 

3*  Sorte  de  fief,  de  possession  :  •  Le  fonds  ainsy 

•  bainé  est  appelle  tenue  ou  convenant  ;  lorsqu'il 

•  y  a  maison  ou  logement,  elle  est 'dite  tenue  logée, 
«  hébergée  bu  veslue  ;  lorsqu'il  n'y  a  que  des  terres 

•  sans  maisons,  elle  est  dite  fffiuf  ou^convenant 

•  par  dehors.  •  (N.  C.  G.  IV,  p.  414.)  -  •  Us  deso- 
«  beyrent  au  carados,  tellement  qu'ils  luy  furent 

•  ires  contraires,  disant  que  la  terre  qu'ils  avoient 

•  en  tenue  estoit  nuement  h  euU  et  qu'ils  la  def- 

•  (endroient  contre  tous  les  hommes  tant  quils 
.  pourroient.  •  (Percefor.  IV,  f.  18.)  -  -  Tenue 

•  longue,  •  longue  possession.  (Launère.)  —  «  La 

•  tenue  Wge  est  quand  le  vassal  tient  prochement 

•  et  lignement  du  seigneur.  •  (Crc.  Il,  p.  774.)  — 

•  Pour  valablement  charger  ou  hypothéquer  heri- 


f  tages,  il  est  requis  que  ce  fasse  par  Tune  des 

•  trois  voyes...!  assavoir  par  mise  de  fait  et  (eiiM« 
«  de  droit,  par  rapport  d'héritage  ou  en  Misant  aur 

•  iceloy  héritage  asseoir  et  mettre  nostre  main.  • 
(Laurière.)  —  8*  Dépendance  :  •  Sire,  vouf  devei 

•  savoir  que  nous  demeurons  en  nostre  tenue^  ne 

•  jamais  ne  nous  asservirons  (disoient  les  Bearnois 
«  a  la  mort  de  Gaston,  comte  de  Foii)  â  quolaue 

•  seigneur  que  nous  doyons  avoir.  •  (Proiss.  tV, 
p.  190.)  ~  •  L'evesque  d'Avron  des  tenuei  du 

•  Bearn.  •  (Froiss.  IV,  p.  ISO.) 

Tenuemeut  D'une  manière  ténue.  (Colgr.) 
Tenuevre  (se).  S'attendrir  : 

Quant  la  norrice  l'entend! 

Lor*  sa  débat,  lors  se /«Mutfvre, 

Et  dist  que  maudite  soit  l'eure  , 

Qu'il  est  hui  de  la  tor  issue.   (Fabl.  d^S.  G«rm.  f.  S7.) 

Ténuité.  Finesse,  délicatesse  :  •  Une  petitesse 

•  et  ténuité  ^e  leur  table.  •  (Am.  ressusc.  p.  178.) 
—  «  Ténuité  de  feuilles.  •  (Nicot.) 

Tenure.1*  Conditions  auxquelles  on  possède 
un  flef  :-  «  Plainte  de  tenitre  brisée,  c'est  "lorsque 
quelqu'un  se  phiint  qu'on  l'empesche  de  jouir 
dé  sa  possession.  •  (Laurière.)  —  >  Tenure  de 
rente.....  quand  aucun  tient  rente  qui  lui  est 
assignée  sur  une  j^iece  de  terre,  et  la  terre 
.  remaint  à  celuy  qui  la  tient.  >  (Ane.  Cout.  do 
Norm.  p.  48.)  —  •  Tenure  de  terre...  quand  aucun 
lient  d'un  autre  le  fons  d'un  héritage.  •  (Id.)  — 
f^nuff  de.dignité...  quand  un  homme  fient  d'un 
autre  aucune  dignité,  si  comme  d'avoir  garenne 
ou  quittance  en  forests,  ou  en  forière,  ou  d'avoir 
sergenleries  ou  marchez.  •  (Id.)  —  •  Tenure  per 
divine  service.  •  (Ten.  de  Littl.  f.  31.)  —  •  Quand 
cil  qui  tient  le  fleu  ne  fait  pas  homage  à  l'autre, 
bar  il  tient  le  lïeu  par  un  seui;homage*,  et  telle 
tenure  est  apelée  tenure  de  volenté,  pour  ceu 
que  ele  est  fête  de  la  volenté  à  celui  qui  baille  le 
iieu,  et  qui  le  rechoit,  sans  nul  homage,  et  sans 
nul  besoin  d'eritage.  «(Du  Cango,  sous  teneui. 
ad  votuntatem.)  —  2»  Prescription  :  •  Entre  le  père 
et  ses  enfants....  il  n'y  a  point  de  tenure  ou  près* 
crîpliQn.  -  (N.  C.  G.  1^  p.  715.)  -  3-  Propriété  : 
Le  rentier  saisissant...  se  peut  faire  mettre  en  la 
tenure  et  possession  duait  héritage  saisy.  • 
(C.  G.,  II,  p.  910.)  —  4*  Taille  en  plain  chant: 

•  Premiers  motez  k  trebles  et  à  tenurei.  •  (Ms. 
6812,  f.  a.)  _ 

Tenurâzneiit.  D'une  manière  ténue.  (R.  Est.) 

Tenuret.  Mince.  (Cotgrave.)  ^     ^ 

Tcper.  Tiédir.  (Oudin.) 

Tepeur.  Tiédeur:  •  Chaleur  modérée  ou  te- 

•  peur.  «(Percef.  I,  f. i.) 

Tepidité.  Même  sens  :  «  Négligence  et  tepidité 
«  pour  punir  les  meffaits.  •  (Hist.  de  la  Tois.  d'or, 
II,  f.  137.)  —  •  Tepidité  esi  de  ceste  condictonqoi 
«  est  lentement  amer  Dieu  et  estre  lent  à  tout 
>  bien.  -  (Mod.  f.  286.) 
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Tepin.  Pot  déterre,  dansie  patois  du  Chalonhois. 
Teplnlor.  Potier  de  terre.  (Id.) 

Terayoul.  •  Celuy  qui...  flt  imprimer  la  vie  du 

•  chevalier  Dayard...  navoit  usé  du  mot  de  tris- 

•  ayeul,  aitit  terayeul.  •  (Pasq.  p.  732.) 

Torce.  Bataillon,  tiers  d'un  régiment,' d'une 
bande.  Le  duc  d'Alt)e,  combattant  les  trueùx  en  Flan- 
dre, •  se  chargea  seulement  d'une  petite  et  gentille 

•  troupe  de  bruves  et  vaillans  ftoldats,  bien  choisis 

•  des  ierce»  de  Lombardie,  de  Naples,  de  Sicile..:.. 
■  montnnl  le  tout  ft  dix  mille  hommes.  •  (Brant. 
Cup.  Eslr.  I,  p.  76.) 

Terceau.  •  Droit  de  vin  qui  se  prend  parle 
-  seigneur  ù  la  cuve  du  autre  vaisseau  à  vin,  et 

•  doit  le  sujet  le  Taire  scavoir  au  seigneur  avant, 

•  que  tirer  son  vin,  ù  peine  de  00  s.  d'amende.  • 
(Lauriôre.) 

Torccnal.  Ar^nal:  •  Chassa  une  fuste  gène- 

•  voise  jusque  dedans  le  tercenal  de  Gennes  nui  est 

•  un  lieu  au  bout  du  monde,  et  contre  la  ville,  où 

•  les  barques  et  fustes  qui    apportent  vivres  à 

•  Gennes  viennent  aborder.  »  (J.  d'Auton,  p.  124.) 

Tcrccr.  Donner  la  troisième  façon  h  la  vigne. 
(Monet.)  '  «  <• 

Tercero.  Entremetteur  d'amour.  (Mënage.) 

.  Ter(9l4^e.  Peut-être  faute  pour  teache,  qualité  : 

•  L'on  ne  peut  mieux  duire  des  chiens,  et  aprendrc 

•  bonnes  terchés  pour  prendre  le  cerf  et  toutes 

•  hestes  que  de  les  faire  chacier  lièvre  à  la  cham- 
"  paigne.  •  (Mod.  f.  41.) 

Tcrclier.  Essuyer  :  •  Le  roy  terchant.\&A  larmes 
•I  qu'il  avoit  aux  yculx.  *  (Tri.  des  IX  Preux,  156.) 

Tercooul.  La  plus  grosse  farine,  le  son,  le  pro- 
duit, le  restant  de  1  arriéré  blutage.  (Du  Gange,  sous 
Hebuletum.) 

Tercol.  Faisan.  (Colgr.) 

T«rcuell.  C'est  pour  un  quart  de  vignes;  demi 
baril.  (Du  Gange,  sous  Tercioiagium.) 

Tordèr.  Tarder  :    . 

Courons  tost  &  ce  d«int  voyase  ; 

Hua  no  faùU  qu'icy  nous  terdonn.  (M.  de  ta  Marg.  I,  84.) 

Terdre.  f  Essuyer.  Longis,  après  avoir  percé 
le  côlc  de  Jésus-Christ  : 

Tetêt  A  ses  leus,  si  ralunaa  : 

Très  devant  vous  s'agenoilla 

Merci  voua  cria,  de  bon  cuer, 

Et  puis  veta  sa  bnce.  (Sis.  7818,  f.  i05.) 

2*  Réparer  : 

Sans  ntendre  hastis  secours 

Qui  puisse  leur  domages  terdre.      (G.  Guiah,  f.  ii9.) 

3*  Panser:  «  Li  afolé  leur  plaies  térdent.  •  (G. 
>i}uiarl,  f.  317.)  * 

Tere.  Taire:  •  Je  me  sui  trop  teus,  ce poise  moi 
•  d'aler  ou  ma  dame  voies  •  (Ms.  Bouh.  i.  201.)  — 
f  Teu  la  vérité  desdites  franchises.  »  (Ord.  V,  468.) 

ftf*  toi,  amis,  ce  dit  U  dus  ; 

Je  sai  bien  que  c'«st  il  sans  faille.  -{Al$.  7906,  f.  75.) 

Desormes  ne  me  puis  tere 

De  chanter.  (Pni't.  av.  iSOO,  I V,  p.  1486.)^ 


Terebinte.  Térébenthine.  (Cartheny,  GheValier 
errant,  fol.  49.) 

Terente.  Trente  :  •  TerenU  trois.  •  <Carp.  Hist. 
de  Cambrai,  p.  18,  an.  1133.) 

Terez.  Poisson  :  •  Hiraps  Ares  k  U  blanche 

•  allie,  I  venoiant,et  bons  muiez,  lladot  et  mellans 

•  et  terez.  Et  tant  de  autres  poissons  frei.  •  (Bat. 
de  Quaresme,  ms.  de  S.  Germ.  f.  91.)  ,. 

Terger  (se).  Se  targuer  de  :  •  Ce  sont  en 

•  somme  deux  grands  princes  du  sang,  fireres,  dont 
«  les  autres,  chascun  en  son  endroit,  se  ^Urgent 

•  pour  parvenir  aiàdessus  de  leurs  intentions.  • 
(Lett.  de  Pasq.  I,  p.  226.) 

Tergette.  Petite  large,  petit  ëcusson  :  •  Par  le 

•  basesloit  attaché  une  tergette  om  estoient  paintes 

•  et  eslevez  les  armes  de  l'université.  •  (Ném.  de 
Du  Bellay,  VI,  p.  353.) 

Tergler.  Tarder  :  •  Son  char  retourna  sans 
«  tergier.  »  (Ovide,  dans  Borel.) 

Terglversatenr.  Fourbe.  (Cotgr.) 

Tergiversation.  Retard  :  •  Tergiversation»  et 
«  remises.  •  (Pasq.  Rech.  p.  438.) 

Tergo.  Mot  latin,  dos  :  •  Ils  jouyrent  lors  de 

•  tergo  Et  s'enfouyrent  il  Bayeulx.  ■  (vig.de  Charles 
VII,  t.  U,  p.  88.) 

Terleringhe.  Mot  flamand:  «  Procéder  à  la 
^  réelle  exécution  que  l'on  dit  arbitraire  v^rt^o/^ift- 
«  ghe,  de  sept  jours  et  sept  nuits,  et  puis  après  à  la 
n  /m^rtn^/i£  par  dedans  autres  semblables  termes. - 
(N.  G.  G.  I,  p.  303.) 

Terir.  Atterrir:  «  Les  vaisseaux  qui  terissent  et 
<  mouillent  à  l'encre.  •  (D.  G.  sous  Hurtagium.) 
Teriz.  Linotte.  (Colgrave.) 
Terme.  1°  Limite  de  temps: 

Et  si  dis  fj  de  la  façon  nouvelle  ; 

Si  tais  je  aussi  de  celuy  qu  de  celle 

Qui  loyauté  maintiendra,  jour  ne  terme  ; 

Si  fais  je  aussi  d'amours,  aussi  de  dame.  (Chartier,  806.) 

Qunnt  li  bons  hom  vit  qu'il  fut  terme$ 

De  lui  assaudre,  si  l'assaut.         (M».  7ti8,  f.  S.) 

Sire,  com  vous  adès  arables 

Vous  dierez  en  ceste  terme 

Gabès  me  vous.  (Mi.  79i8,  /,  445.; 

•  En  brief  terme  ensuivant.  *  (J.  Lefevre  de  Saint 
Rémi,  Charles  VI,  p.  140.)  —  -  Il  y  eut  le  terme 
«  d'un  an  tous  les  jours  trois  cens  ouvriers.  » 
(Froiss.  I,  p.  208.]  —  •  Tenement  que  est  tenu  à 
«  terme  des  auns.  •  (Britt.  Lois  d'Anglet.  f.  201.)  — 
«  Tenant  à  terme  de  vie.  •  (Id.  L  12.)  —  S*  Limite 
d'espace:  •  Termes  desdits  reports.  •  (Ord.  III, 381.) 
—  3*  Frontières  :  «  Furent  déboutez  et  chaciez.  Si 

•  que  il  convint  qu'ils  s'en  retournassent  à  deifén- 
«  dre  leurs  termes.  *  (Chr.  de  Nangis,  an.  1302.)  — 
4*  Faculté,  moyen:  •  La  demande  que  faite  m'avez, 
«  n'est  pas  ù  moy  à  respondre,  car  elle  est  tiors  de 
«  mes /ermes.  •  (Mod.  I.  33.) 

5*  Echéance  : 

Courtise  ot  e^u  d'or  fin 

Bendé  de  tenAet  et  d'usure.       (Mi.  7015,  II,  f.  190.) 

«  Pour  terme  passé  est  un  homme  jùsticié  quand 
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•  terme  lui  est  issis,  et  il  ne  vient  pas,  et  lossi 

•  quind  terme  est  assis  à  aucun  de  payer  la  rente 

•  qu'il  doit  et  il  ne  la  paye  au.  terme  ancien.  > 
(Aoc^.  Coût,  de  Norm.  f.  10.)  —  •  Le  terme  vaut 

•  l'argent  et  l'argent  \e  terme.  »  (Despér.  Il,  p.  110.) 
—  8*  Saison  :  «^Li  dos  termet  m'agrée  du  mois 

•  d'avril.  »  (Chans.  du  XIII*  siècle,  ms.  Bouhier, 
f.  S49.)  ~  7^  Titre  :  •  Il  n'y  a  ternie  qui  passe  .par 

•  delà  celuv  de  fï^re.  •  (Cotgr  )  —  0*  Chant,  air, 
sou  :  •  Orphée  qui  au  son  de  ses  gracieux  termeê 

•  tenoit  les  vents.  »  (Mell.  de  S.  Gelais,  p.  iOi.)  — 
9*  Expresiiom  :  •  Il  n'entend  mye  Les  terme»  de 

•  raulconnerie.  •  (Gace  de  la  Bjgne,  f.  90.)  —  10* 
Assemblée,  assise,  audieoce  :  •  Tient  ses  terme»  le 

•  maire,^chaaue  jour.  •  (Ord.  V,  p.  680.)  —  •  U 
«  retourna  on  sapience  et  prudence  lui  avoienl 
■  mis  terme.  •  (Mod.  f.  2*i8.}  —  •  Termet  gène* 

•  raux,  •  états  généraux,  djètes  des  Polonais. 
(Favin,  Th.  d'Honn.  Il,  p.  1329.)  -  11*  Situation, 
état  :  •  En  très  dolens  et  piteux  terme».  •  (Vigil. 
de  Charles  VII.  p.  93.)  —  12*  Age  :  •  Sa  femme 

•  Valériane  n'estoil  plus  en  terme  d'avoir  enfans.  > 
(Strap.  I,  p.  261.) ~  13*  Discours,  propos  :  •  Cha^icun 

se  trouva  esbahy  et  en  parloient  diversement  ;  et 
encores  esloient  ils  sur  les  terme»,  quant  Ifar 
cival  et  les  deux  autres  chevaliers  retournèrent 
de  Jeur  queste.  »  (D.  Florès  de  Grèqj^  f.  158.)  — 

14«  Convention,  trèvé  :  •  Accordez  vous  ce  que 
j'ay  en  terme»  mis.  •  (Percefor.  lY^  Mil.)  — 
Meffaitde  terme»,  •  commis  pendant  une  trêve. 

(D'Argentré,  Coût,  de  Bret.  p.  78.)  —  •  Et  pour  ce 
avoit  elle  tenu  »e»  terme»,  affln  que  le  chevalier 
feust  deceu  par  tentations  charnelles..  •  (Percef. 
f.  45.)  —  •  Meirent  les  Anglois  en  termes  que 
moult  s'esmerveti lovent  de  ce.  »  (Froiss.  liv.  Il, 
100.)  —  •  Les  offres  que  le  roy  de  Navarre 
mettoit  en  terme»  faisoyent  bien  à  recueillir.  • 

(Id.  p.  23.)  —  15»  Contenance,  conduite  :  «  Tenant 
assez  bons  terme»-  »  (J.  Marot,  p.  103.)  —  •  Lu  y 
furent  remonslrez  les  termes  que  /«not/ le  Camus 
de  Beaulieu,€aril  gastoit  tout.  >  (Hist.  d'Arthur, 

Connél.  deFrance,  p.  751.)  — «  Le  roy  lui  tint  à 
elle  et  à  ses  gens  (Madame  de  Guyenne)  bon» 

terme» et  lui  offrist  qu'elle  aemours^t  à 

«binon.  »  (Vigil.  de  Charles  VII,  p.  78.)  -  16* 

Mots  :  >  Tçmr  §ros  terme»  à  leurs  dites  femmes.  > 

(Aresl.  amor.  p.  417.) 
Locution»:  1»  Interroger  :  «  Le  rOy  leur  demanda 

•  et  mi»t  en  terme»  se  il  leur  sembloit  que  bon  fust 

•  qu'il  parlast  à  l'empereur.  »  (Chron.  de  Nang^is, 
an.  1377.)  —  2*  Exiger:  «  Je'tn^/«  bien  en  terme» 

•  quejenevueii  point  eslrenémmé.  •  (Froissart, 
IV,  page  145.) 

Terndé.  1*  Fixé:  •  Se  retirera  le  veneur  au  lieu 

•  où  l'assemblée  aura  esté  termée.  >  (Fouill.  Véner. 
f.  116.)  — 2*  Limité,  passager:  «Là  mille  arbres 

•  charmez,  mille  fleurs,  mille  plantes Jadis 

•  hommes  vi vans,  achèvent  leur  desiin  Eternel  ou 

•  terme,  selon  l'arrest  divin.  •  (Balf,  p.  198.) 

i.  Termer.  Qui  tiepl  à  terme:  «  Pur  ceo  que 

•  il  ne  cleyme  nul  fraunk  tenement,  ains  le  tynteii 


•  autruy  nosme,  si  corne  gardeyn  on  baillife,  on 

•  termer,  ou  villeyn.  •  (Britt.  Lois  d'Angl.  f.  260.) 

2.  Termer.  1*  Assigner  :  «  Bn  toutes  manières 

•  hereditables....  le  défendeur....  après  qu'il  aura 

•  partie  qu'il  veuille  défendre,  il  sera  tenu  faire 

•  déclaration  di^  sa  defence  ifim  que  termer 

•  veue....  quelesjuffes....  Uennei^t  les  dittes  veuea 
-  aux  termes  quoy  ils  seront  terme».  •  (Ane.  Coût, 
de  Norm.  f.  30.)  —  2»  Donner  un  terme  pour  rendre 
une  place:  ' 


Uns  poQ  «Tant  U  aiece  mit, 
Le  nermult  du  roy  bit  •onudar 
Oison  et  Angtoys  ennemya 
De  le  Tille  rendre  et  ttrmer. 

Termlnance.  Décision  : 

En  tontes  régions,  par  droits. 
Se  loia  et  decrea  i  fhloit, 
Con  nul  peuiat  dntenniner, 
Ne  etclairier,  ne  deviner. 
En  lea  .m.  cités  par  devise, 
En  est  la  terininance  asise, 
Par  le  concile  dea  eveskes, 
Des  abés  ^t  des  arcevesquea. 


(Vig.  de  Ch.  VU,  t.  Il,  55:J 


(Mouêk.  p.  m.) 


(G.Guiarl,f.  90.) 
(M».  7615, 1,  f.  00.) 


Terinlne.  1*  Termq  : 

u  quitta  quant  qu'il  ot  acqnia 
El  ténmnt  devant  paasé 
Sur  lui,  et  par  le  treapaasé. 

A  brief  ttrmi'ne 
Jeair  sololt  en  la  vermine. 

2»  Intervalle  : 

Un  grant  termine  li  celai 

Conques  gehir  ne  li  osai.  (Vi^i.  av.  iSOO,  lll.p.  iOâf.J 

8*  Destruction  :  •  Leur  cité  ameneroiten  termine 

•  et  tresbucheure  et  en  ruine.  •  (Chron.  de  Nangis, 
an.  1289.)  -  4«»  Terme  en  obstétrique  : 

Tôt  après  celé  a  vision 

Encharja  l'enfant  la  royne 

Et  le  porta  son  termine.  (G.  Guiart,  f.  il.) 

Terminé.  1*  Décédé:  •  Quant  le  survivant  de 

•  deux  conjoints  a  acquis  en  vuidité^ucunsherita- 

•  tages  colliers,  sans  avoir  fait  partagis  aux  hoirs 

•  du  oremier  terminé....  il  est  tenu  de  faire  partage 
.  au^oirs.  •  (C.  G.  Il,  p.  905.)  --  2*  Cuéri  : 

Un  tondis  en  senrté 

Ne  t'esbatoy 
Adonc  fu  tantoat  gary  '  ^ 

Et  terminé.  fDe$ch.  f.  fOO.) 

Termf  nemént.  Extermination  : 

L'orgueil  de  la  gent  faée, 

8ui  contre  toy  s'est  forsenie 
ué  mettraa  à  terminement.  (Mi.  681$,  f.  53.)  ' 

Terminer.  1*  Décider  :  •  Si....  le  concile /^rmi- 

•  noit  l'autorité  sienne  estre  par  dessus  celle  du 

•  pape,  ce  seroil  une  difficulté  grande,  et  un  danger 

•  non  moindre.  •  (Mém.  de  Du  Bellay,  IV^  f.  106.) 
—  2*  Mourir  :  «  Si  telle  femme  termine  par  avant 

•  son  dit  mary,  ses  enfans  ou  héritiers  apprehen- 

•  dans  la  ditte  moitié,  sont  submis  et  tenus  il  la 

•  moittié  des  dilles  debtes.  »  (C.  G.  II,  p.'  9^.)  — 

«  Si  aucun  bleschié  termine  de  vie  par  mort.  • 

(C.  G.  I,  p.  782.)  —  3*  Souhaiter  : 

Tuit  ty  homme  mal  te  terminent 

Mal  te  veulent,  mal  te  deffinent.  (Brui,  f.  53.) 
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•  oesla  riche  fourrure  (hermioe)  les  pelleliers  et 

•  fourreurs  la  mouchetteot  e|  tavellent  de  petits 


• 


TEa  -«- 

TeriBOleear.  Qui  tient  h  terme  :         ■ 

Mè*  •■gardé*  que  <l«  denien 

•  Ont  «Mttrtan  m  kMMw  franien 
KMiMOOiitara  «1  têrmoUtm»,  ^       . 
BaHUr.  IwM. pr«vo«l. BMMMn.                  (ho^)   . 

1.  fernioler.  Remettre*  diflérer: 

Na  di  paa,  dmnain  le  fnral, 

fiaaiaia  à  Dieu  m'acoorderal  ; 

Tu  pues  Unt  alar  ttrmoimnt 

El  I airieiKle  Ual proloifliMAt       „  ..  „  «         ,  .-  . 

Que  H  alecle»  l'aura  aorjpria.      (FaM.S.  Gtrm.  f.  14.)     \ 

2.  Termoler.  Qui  prête  à  Vtnvm,  k  la  semaine. 
fi  terme  :  •  \À  userier  cl  li  termoiêrqu\  j[)lpsdoulent 
.  la  huute  du  siec|e  que  le  pecbé  d'usure  aie  soutil- 

•  lenl  malici^iisemenl  comment  il  puissent  prester 

•  en  manière  que  li  emprunteur  ne  se  puissent 

•  aidier  de  usure  contre  aus.  •  (Beaùm.  p.  844.) 
Termolrle.  Echéance  :  ^ 

Si  vendent  à  Urine  et  iMure  ;  \  ' 

Vient  tantost  à  termotH« 
«  Qui  aoot  de  privée  meanie, 

•  Lom  eat  li  termea  achatex  ,  .^  . 

Et  plue  chier  vendus  II  chates.      /K^\  7t18,  f.  33f.) 

Terniour.  Celui  qui  donne  sa  terrjB  ft  ferme. 
(Caria  magna,  f.  44.) 

Tormoyement.  Usure:  •  Ichi  commence  li 
.  soixante  huictiesme  chapitre  de  cest  liKre«  liquel 
-  parole  des  usures,  et  des  «^rmoyfm^nr,  et  qucle 

•  chose  est  l'usure.  •  (Beauman.  p.  344.)        ,     ' 
Ternaire.  Nombre  de  trois.  (Colfinr) 

1 .  Terne.  Oiseau  ;  le  môme  que  ternier  : 

Abusé  m'a  et  toit  entendre 

De  busars  quo  ce  fUsaent  lerheê.  (Borel,) 

2.  Terne.  Livide  :  •  Quand  le  rôy  eust  ouy 

•  cesle  nouvelle,  si  fust  tant  courrouce,  qu'il  en 

•  perdit  toute  la  couleur  et  devint  aussi  terne  que 

•  cendre.  »  (Lancel.  111,  p.  29.) 
Ternenalre.  Nombre  qui  contient  plusieurs 

tiers.  (Cotgr.) 
Temer.  Partager  en  trois.  (Cotgr.) 
Ternes.  I..es  deux  trois  au  jeu  de  dés  : 

Et  deux  et  deux  gietent  es  carmea 

Et  junbe*  aa  et  le  tiers  l«me«.  (Brut,  f.  80.) 

Ternter.  Petit  pivert.  (Cotgr.) 

Ternir.  Noircir  :  •  Toute  la  couleur  luy  ternit.  • 
(Am.  ressusc.  p.  540.) 

Ternlsseur.  Qui  ternit.  (Cotgr.) 

Ternissenre.  Etat  de  ce  qui  est  terne.  (Cotgr.) 

Ternols.  Nom  de  pays  ;  Tbierràcbe  : 

Mainte  terre  pMaa,  pois  Tint  en  Boulenois, 
Puis  revint  en  Ponli,  très  panni  le  terrois 
Par  TemoU  repéra  et  vint  en  Amimiois.  (M*.  79i8,  f.  344.) 

Terny.  Triste.  (Cl.  Narot,  p.  496.) 

Teroanne.  Thërouanne:  «  Li  esearë  de  Te- 

•  roanne.  •  (Poët.  av.  1300;  IV,  p.  16M.) 

Teroas.  Terrestre: 

Cal  fknit  pereiUon» 

Ôiie  meiuA  nostra  pare 

En  paradia  tm-tm».  {^f.  79i8,  f.  i94.) 

Terquislaet,  Ecobuer.  «  11  y  a  appareude  que 


TER 


c'eetoit  ane  espèce  de  chnmptrW  ou  droit  sem- 
blable, lmp(»é  par  les  sujets  qui  avoieot  obtenu 
du  seigneur,  à  cette  oonditioD,  la  liberté  de  défri- 
cher certaines  terres»  ce  qui  se  commeneoit  en 
ecorcbant  pour  ainsi  dire  la  surface  de  cette  terre 
vague  et  inculte,  ce  que  l'on  appelle  dans  le  pays 
étrepèr,  et  brusiant  les  mottes* que  Ton  avoit 
levées;  quUiat  en  Breton  signifle  écorcher.  Ce 
droit  parait  avoir  été  fort  approchant  de  celui  de 
«  levuMree.  •  (Close,  de  l'Hist.  de  Bret.  p.  104.) 
Terrace.  Glacis  d'un  cb&teau  : 

Chief  du  chaatel  du  prince  aovverain 

Ou  Dula  n'ose  faire  sa  demouréa  : 

Mes  braies  aoot  et  ma  temce  aaé,  .  .^  . 

Prina  ont  en  moy,  aana  riens  mettre  du  leur.  (De$eh.  50.) 

Terra(^e.  rCbampart:  *  En  matière  ppsses- 
«  soire  beneficielle  dont  la  cognoissance  appartient 

•  à  nostre  siège  de  terrage.  •  (N.  C.  G.  Il,  p.  77.) 

Mieua  vaut  jaians  c'un»  pagea. 

Et  .u.  disàiea  c'uns  terrage*.  \  (Vatie.  f 5ff,  f.  i58.) 

2*  Plateau  :  •  Une  coupe  et  une  esguerre  de 
«  bericle  garnie  d'or  à  deux  terragei  d'argent  ez 

•  pattes  esmaillez  de  vert.  •  (D.  C.  sous  Terragium.) 

Terragèaa.  Sujet  au  terrage  :   «  Grange  ou 

•  pressouer  ^«rrfl^eau.  •  (C:  Q.  Il,  p.  Î57.) 

Terrager.  Lever  le  champart:  •  Après  que  les 

•  gerbes  ont  esté  terragées,  le  laboureur  ou  deten- 

•  teur  de  la  ditt^  terre  est  tenu  mener  le  dit  temia«t 

•  à  ses  coûts  et  mises  et  la  grange  terragereue.  • 
(C.  G.  I.  p.9l7.) 

Terra^eres^., Sujet  au  champart:  •  Grange 

«  teirageresse.  ^  (Thaumass.  Coût,  de  Berry,  452.) 

Terragerle.  Endroit  où  se  lève  le  champart  : 

•  En  son  domaine,  terragèrie  ou  complanterie.  » 
(C.  G.  Il,  p.  576.)  .. 

Terrageur.  Soumis  au  champart  :  «  Le  posses*  ^ 

•  seur  d'aune  terre  chargée  de  terrage,  au  paravant« 
«  aucune  chose  lever,  est  tenu  évoquer  le  terra» 

•  geur.  -  (C.  G.  I,  p.  757.) 
Térragler.  Qui  lève  le  droit  de  terrage  :  «  Ser- 

«  gens  terragiers.  •  (Du  Cang^  sous  Terragiator.) 

Terrai.  Glacis:  ^  - 

Li  arcbers  sont  priiAea  issa^  J^ 

Au  terrai  sont  primes  fenu.  (^o*^t  P-  ^'-J 

Terralge^e  même  que  terrage  :  •  Droit  de 
«  terraige  qui  est  tel  que  le  seigneur  4  qui  est  la 
«  terre....  doit  avoir  et  prendre....  de  douze  gerbes 

•  l'une.  •  (Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  381.) 

Terrall.  Glacis  : 
Ne  pourront  eU  debors  lea  oooa  desua  aoiffrir, 
Du  mur  et  du  terrait  lea  eateat  départir.         (Bou.) 

Terrassement  Renversement  :  «  Ceux  ç^ui  s^ 
«  sont  séparez  de  notre  religion  tendent  principa- 
«  lement  au  terrauement  da  S.  Siège  de  Rome.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  260.) 

Terrassear.  Qui  renverse.  (Cotgr.) 

Terratle.  Territoire.  (Gloss.  sur  les  Coût,  du 
Beauvoisis.)  ^- 

Terraul.  Terreau.  (Ord.  III,  p.  90.) 
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Terre.  !•  So\  terre»lre: 

Aa  (UsieMM  Jour  d«  MpIfinlM 

r«r?«  tranfal*  pw  toaU  FnuM»  : 

PlMlsm  en  ourent  aMrrcUlanoa  ; 

Hais  ]•  ne  m'eo  marrailto  point, 

El  demonstra  en  toi  ttrra  \ 

Ce  qui  touell  en  Fnnoe  apervâ.      (M$.  981»,  f.  54.; 

9>  Biens,  poasessioiis: 

Un  riche  chereUer  eetoil 
.    llooltlmnc,-àqaiaapendolt  ^ 

àseei  grent  (erre,  «t  gnnt  bonor.  (Uf.  70f 5,  H,  ns.) 

«  Deux  mille  livret  de  terre  ou  de  rente.  »  (Vlgil. 
de  Cliarles  VII,  l.  II.  p.  «5».) 
1  Expfeuiom:  !•  «  Terre  ampelile,  •  terre  noirâtre 
flui.  étant  caaaée.  se  résout  en  huile  ;on  s  en  servoil 
pour  oindre  les  vignes,  et,  par  là,  détruire  la  ver- 
mine qui  les  gâtoit.  (Colgr.)  -  8*  •  Terre  d  Arménie, 
dé  l'Arnage,  de  Bauvois,  blesienne,  de  Cnio, 
cimolienne,  eretrienne.   guerinienne,   melie, 
melienne,  d'ombre,  pharmacite,  unignile,  de 
S.  Porcin,  samienne,  de  savon ,  scellée ,  selinu- 
sienne,  de  Venise,  verde,  à  vigne.  •  (Cotgr.)  •-- 
>  «  Il  peut  faire  publier  qu'on  ait  à  payer  ledit 
cens,  autrement  qu'il  en  fera  terre  neuve,  » 
est-à-dire  hoùveau^il.  (N.  C.  G.  II,  p.  4«.)-- 
.  Venir  terre  tenir(Pérard,  Hist  de  Bourg,  p.  282, 
an.  1255),  »  c'est-à-dire  prendre  possession  de.  — 
«  Les  ennemis....  venoient ierre  couverte,  à  pié 
et  à  cheval  (Le  Jouv.  f.  74),  •  c'est-à-diré  en  cou- 
vrant la  terre.  —  6»  «  Le  premier  mary  d'aucune 
dame  ne  doit  ^nt  de  relief  des  terres  féodaux  à 
elle  appartenans  el  qu'il  a  prinses  avec  icelle 
dame.  •  (C.  6. 1,  p.  437.)  —  T»  «  Une  quarlellée 
de  terre  froide,  »  (C.  G.  II.  p.  400.)  -  8»  •  Conlre- 
muF  d'espesseur  suffisante  i^fln  que  le  fondement 
du  mur  ne  s'évase  ou  empire,  paf  faute  de  fermeté 
et  terre  Joignant.  •  (C.  G.  li  p.  370.)  -  9*  •  Se 
cil  qui  auroit  le  pleur  chaste!  et  la  pieur  cbastel- 
lerie  n'avoit^le  vaillant  de  sa  part  ou  cbastel,  cil 
qui  auroit  la  plus  grande  partie  le  parferoit  en 
terre  plaine,  et  se  il  ne  le  pooit  parfaire  en  terre 
plaine,  il  le  parferoit  en  ses  chastiauz.  »  (Pithou, 
Coût,  de  Troyes,  p.  434.) 
10*  Cartes  c'eet  moy  qidfti  firoit  oomm^  pierre  ; 

Or  soi  guéris  ;  si  convient  qoe  Je  die  ^  ^  \,^^  , 

'       Que  ma  dame  bdt  lesiioinmes  de  terre.  (Deêek.  f.  iOo.J 

11*  •  Ne  marcher  de  pied  en  terre,  •  être  si 

joyeux  qû'ota  ne  touche  pas  la  terre.  (Cotgrave.)  — 

12*  Jeter  à  bas  :  .  »       ' 

Ainsis  drainent  adurfson 

Aux  ennemis  d'eiUx  mettre  A  terre.      fDe$^.  f.  80.) 

13*  •  Quant  le  roy  eut  léu  la  lettre  laquelle  la 

•  damoiselle  luy  avoit  envoyé  le  cueur  luy  print 

•  tout  à  mouvoir  en  terre,  car  il  aymoit  la  damoi- 
f  selle  de  grant  amour  (Pereef.  I,  f.  39).  •  peut  être 
en  teste.  —  14*  «  Fut  une  fois  que  les  gens  du 

•  comté  (de  Flandre)  furent  en  adventure  de  tout 
«  perdre,  et  s'ils  eussent  perdu  terre,  ils  eussent 

j*  esté  morts  et  déconfits  sans  remède  (Froiss.  1.  II, 
^'*  p.  123),  •  reculer.  —  15*  •  Lancelot  commença  à 

•  fe  toucher  plus  vivement  que  devUnt  à  force  'de 

•  grans  dOups  de  son  espée  trencbantj  et  à  prendre 
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•  terre  seur  luy.  •  (Lanoel.  III,  f.  150.)  —  •  Alaok 

•  prindrtnt  terre  par  devant  les  hourdia  où  lia 

•  mrent  moût  regardes  des  damée.  •  fPeroef.  ?, 
f.  lOft.)  —  «  Quant  son  cheval  eut  prinê  terre  pour 

•  marcher  avant  sur  le  pont,  ungoor....  commença 

•  fort  à  9onner  (Pereef.  IV.  f.  114),  •  c'eal-à-dire 
avancer.  —  10*  •  Manège  de  terre  à  terre.  •  (Cotgr.) 
— 17*  •  Quant  cils  jeunes  roys  vimt  à  terre  Moult 

•  s'entremistd'onneur  aquerré(G.  Guiart,  f.  13),  • 
c'est- à-dire  monta  sur  le  trône.  —  iS*  •  Indiflèreuir 

•  ment  les  oocyoient  (les  Gregois)  dont  force  leur 
«  fut  de  leur  dtmner  terre  (Tri.  des  IX  Preux, 
«  p.  246),  •  reculer.  —  19*  «  Enfàns  de  la  terre,  • 
mondains.  (Cotgr .}  —  20*  «  Mau  de  lerre,  •  épilepeie. 
(Cotgr.)  —  21*  •  N'avoir  ny  dé  (erre  jaulne,  ny  de 

•  laolanche  (Cotgr.),  •  ni  or,  ni  argent.  —  22*  •  Faire 
«  de  la  terre  le  fossé,  de  la  terre  d'autruy  remplir 

•  le  fossé,  »  remplir  sa  bourse  avec  l'argent 
d'autrui.  (Coigr.)  —  23*  •  Jurer  les  mons,  les  (erres 
«  et  les  vaus.  >  (Ms.  7218,  f.  146.)  -24*  «  Faut/olre 

•  de^jerrei  en  un  pré  lesquelles  doivent  estre  asses 
«  larges,  afin  que  les  bassets  ayent  esoace  de  leur 

•  tourner  et  virer  et  entrer  deux  tout  de  front,  puis 

•  couvrir  les  terret  d'ais  et  de  gâtons.  •  (Fouith 
Vén.  f.  72.J  —  25»  «  Terre'  sans  hébergement  n'est 
«  que  de  demie  revenue,  et  terre  chevauchée  est  à 

•  demi  mangée.  *  (Loisel,  Inst.  coût.  I,  p.  284.)  — 
26* .  Telle  ferre;  telle  cruche.  »  (Cotgr.)  -  27*  «  De 

•  bonne  terre,  bon  tupin.  •  (Id.)  —  28*  •  Bonne 

•  terre,  mauvaise  gent.  •  (ApQ|.  d'Hérod.  p.  4.)  — 
29*  •  Terre  loing  de  soy  n'apporte  que  flascons  et 

•  bouteilles.  •  (Cotgr.)  -  30»  «  Qui  a  terre ,  si  a 
.  guerre.  •  (Eutrapel,  p.  17.)  -  31*  •  Nulle  terre 
«  sans  guerre.  •  (Cotgr.)  —  85É*  •  Tant  vaut  li  hom, 
«  tant  valt  sa  ferre.  •  (Blanchandin.  fol.  i88.)  — 
33*  «  Tant  vault  seigneur,  tant  vault  sa  gent  et  sa  ^ 
.  terre.  »  (Gast.  Phéb.  p.  12.)  -  34*  •  Aujourd'huy 

«  en  terre,  demain  enterré.  »  (Colgr.)  —  85*  «On 
«  ne  doit  pas  laisser  bonne  terre  pour  mauvais 

•  seigneur.  •  (Colgr.)  —  36*  *  Pour  laver  ses  mains 

•  on  n'en  vend  pas  sa  ferre.  •  (Id.)  —  37*  «  Tel 
«  accroist  sa  terre  qui  ne  accroist  pas  pourtant  son 
.  honneur.  .  (Pereef.  Ill,  f.  85.)  -  38* .  Terre  sans 

•  seigneur  est  legiere  à  conquester.  *  (Peroef.  II, 
f.  SlJ—  39- ,  Qui  de  terre  est.  4e  terre  parle^  • 
(Boucic.  IV.  p.  378.) 

Terrebleu.  Juron.  (Mém.  de  Sully,  U,  p.  148.) 

Terrer.  Se  cacher  dans  un  terrier  : 


Il  luy  suffit  qu'elle  seurmonte 
En  son  pels  où  elle  terre 
Des  suucles  et  qu'on  ne  det«rre 
Le  bestail  qui  à  luis  se  dompte. 


(Deêch.'f.an.) 


fGuUtri,  f.  M./ 


Terrestrleo.  Terrestre  : 

Et  lieii  de  deUces 
Que  len  nomme  et  nomma  jadis 
Le  terrettrien  paradis. 

Terresirité.  Parties  terreuses,  sablonneuses: 

•  Si  cette  eau  se  corromp  par  sept  fois ,  et  autant 
«  de  fois  remise  el  purifiée,  elle  n<rse  gâtera  plus, 

•  ce  dit  Hermolaûs  Barbarus,  toute  la  terreitrité 
«  estant  chassée.  •  (Bouchot,  Serées,  1.  p.  61.)  — 
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•  Lé  v«ot  anstrtt,  ptiMot  ptr  des  régions  Micbaê 

•  et  chiudee  apporte  arec  lay  force  terreêtrUé.  • 
(M.  1.  p.  M.)    ' 

Terre-tenant.  I*  nmtaaaie:  «  Les  trois  oornet- 

•  tes  qai  estoieot  terrê'Ufiâmttnreai  incootioent  à 

•  cheral.  •  (Mootloe,  II,  p.  4lf.}  —  S*  Attenant  à: 
«  Les  para  qui  ne  leor  (aai  Houandais)  sont  point 

•  tene-Unanê  I  ce  qu'ils  possèdent,  lenr  sont  de 

•  tant  excessive  dépense  pour  les  attaquer  et  puis 
«  pour  les  garder  eît  conserver.  •  (Sùily,  XII,  kn.) 

Terrtbilité.  Aspect  terrible:  •  Force  de  courage 

•  ou  magnanimité  est  uilg  molen  entre  hardiesse 

•  et  paour,  et  aussi  entre  oser  entreprendre  et  la 

•  terribUiié  espooventable  qui  est  souvent  des 

•  choses  que  l'homme  eotreprent.  >  (Toison  d'or, 
I,  f.  114.) 

Terriblement.  Extrêmement:  •  (Testoit  une 

•  chose  terriblement  et  extrêmement  belle.  •  (Nef 
des  dames,  f.  35.)  ?-  •  Estoit  terriblement  grant.  • 
(Percef.  IV.  f.  58.) 

Terribler.  Rendre  terrible.  (Cotgr.) 

Terrien.  !•  De  la  terre  :  t  Ce  n*est  pas  homme 
terrien^  màfs  aucun  monstre  qui  est  en  terres 
descendu  pour  faire  lés  gens  merveiller.  •  (Lanc. 
f.  Iti.)  —  •  Aymes  sur  tous  chevaliers  celluy 
qui  sur  toutes  gens  terriennes  vous  ayme...  vous 
aymerez  la  fleur  de  toute  chevalerie  terrienne.  » 
(Id.  f.  110.)  ->  •  Prie  le  hault  maistre  qu'il  me 
laisse  partie  de  son  service,  maison  telle  manière 
me  garde  que  je  soye  son  serviteur  espirituel  et 
terrien,  3  (Id.  III.  f.  111.)  —  «  Cest  l'homme 
terrien  dont  je  seroye  plus  joyeux  s'il  estoif 

Sary.  >  (Id.  I,  f.  97.)—  •  Depuis  ne  avalla  viande 
•Tienne  en  son  corps,  ne  boyre  nul....^.  mais 
recommandoit  son  ame  et  sa  vie  en  la  main  de 
aon  créateur.  •  (Perc.  VI,  f.  138.)  —  2*  Manuel  : 
Gardèrent  la  journée  de  toutes  œuvres  terriennee^ 
comme  un  dimanche.  •  (Al.  Chapt.  Charles  VU. 
185.)  —  3*  Qui  possède  des  terres  :  «  Nostre 
souverain  terrien^  nostre  seigneur  le  roy  de 
France.  •  (Beaum.  p.  171.)  -  •  Estre  sires  de 
terriens.  *  (Froisisart,  I,  p.  304.) 

TerrIennement  l'Temporellement:  •  Gomme 
le  peuple  le  maintient  (le  clerg^  terriennementy 
ainai  doit  il  aaincte  egliae  maintenir  spirituelle- 
ment. •  (Lanc.  I,  f.  81.)  —  9*  Sur  la  terre  : 

Quant  pour  pechar  ast  pogni  maint  M  mainte, 
Saat  eapargniar  nul  tmrimwnHtmif 
Rot,  prtooa.  due.  tant  ait  eapéa  aataHa, 

Povre,  richa,  de  grant  oonvaBiBB^ 
NedapaUt.  ^■PLf.fSS.; 

Terrier.  Sutol.  1*  Seigneurd 
terres: 

U  quana  PhiUppea  qui  rafta, 

Diaua.  «oal  tatTMr,  iHeua  qoal  «aeo.     (G.  i*  PrwitM.J 

S*  Tertre  :  «  Il  ne  bougea  jamais  de  sa  tente  tendue 

•  sur  un  terrier.  •  (Brant.  Cap.  It.  III.  p.  95.)  -^ 
A4j.  3*  Qui  habite  un  terrier  : 

La  dant  mawdriara 

On  d*iina  krava  Itrritrt 

Ou  d'un  lyon  foudroyant.  (Rem.  BtU.  I,  f.  iO.J 


Sutol.  1*  Seigneur  de  beaucoup  de 


Terriere.  Lieu  d*oft  Ton  tlfe  de  11  terre  : 

•  Promettona  de  bonne  fov  que  nous  ne  nos  gens 
«  œdonrons  ne  porrons  donner  congié  de  prendre 

•  terre  ou  argille  en  le  ditte  terriere  on  argifliere.  • 
(Du  Cange^  sous  temtrium.) 

Terrin.  Grande  marmite  de  terre.  (Golgr.) 

Terrine.  I*  Pot  de  terré  pour  les  évacuations. 
(Gotgrave.)  -^  S*  Décombres  : 

BBOor  T  parant  lea  Imiinm,  ,    ^ 

Et  lea  deaera,  et  lea  feaUnaa,  mt 

Ooe  OoroMMit  flat  en  looa  lea  liens.      (BnSff. 

Terriz.  Tertre  : 

0«y  aooB  na  icrrit  ae  gia<)tt 
Par  la  donlor  qu'il  aToit  giant. 

Terron.  Terre  plein.  (Cotgr.) 

Terroveer.  Terroir:  •  Par 

•  terrweer  ti  mandement  dudit 
(Ord.  III,  p.  155.) 

Terroner.  Terroir:  •  Des  dits  „..  ^  ^ 

•  rotiers.  •  (Math,  de  Coucy,  Charles  VII.  p.  660.) 
TerrojL.  Terreux  :    . 


iM,) 


la  juriadicUoo, 
Chastel  Neuf.  > 

ipays  et  fer- 
VÏI. 

peux: 

Maia  fe  Toi  un  amm,  parmi  eal  nd  harbooiu 

■t  ai  Tient  à  châtrai  anant  et  eeenmoK  ; 

On  qnll  Aist  àbatns  aee  heanmee  eet  terrvoi   "^   - 

Ters.  Nettoyé,  purifié;  part  passé  de  terd^: 
«  Ceux  qui  enseignèrent  le  laUn  meslerent  avec  le 

•  langage  terte  et  poly,  l'érudition  et  doctrine.  • 
(Paaq.  Rech.  liv.  IX,  p.  8I6«) 

Ne  aoiea  péa  com  U  denea,  k'adèa 
Bat  aee  danaana,  quant  Jl  tor  doit  oriana  ftdra. 
Quant  Uaaont  grant.  et  a  vii^àeoaaira. 
Et  à  premier  lea  a  noria  et  Un.(CKd»iOTkakmtÊt^48.) 
De  ma  manche  m'a  tera  aion  tJm.  (Ma.  798Q\  f.  »iS.J 
Tersols.  Ëssuie-mains:  •  Tenait  ^  as  ques  li 

•  moigoe  tergent  leurs  mains  et  leurs  piei/«  (Bètie 
deS.Benoll.ch.  XXXIV.)  *   x-^ 

Tertlane.  Fièvre  tierce.  (Cotgr.) 

Tertio.  Régiment:  «Tayouy  dire  à Pedip 

«  de  Pas  que  son  tertio  ou  régiment.  •  (La  Noue. 
Disc,  polit,  p.  868.)  •        ^ 

Tertre.  Avant  forme  de  tertre  :  •  Motte  tertrée 

•  et  chargée  de  cheveux.  •  (Gont.  de  Cholièr.  111.) 

Tervagan.  Nom  que  le  moyen  Age  donnait  à 
un  dieu  païen  :     * 

Je  lor  dona  beneiçon  , 

De  tentogmn  et  de  lUbtm 

De  BetaMtma.  de  Lneifer. 

De  toB  lea  deablea  d'enfer.  (M:  7f  i«,  A  i«f  ./ 

....  A  nuit  en  Foetel  heiteagai 

En  la  grant  aaie  Tena^ant.  »        (M».  7fi8,  f.  §4§.) 

Terve.  Mince,  dana  l'Anjou  et  le  Maine  :  •  Use 
«  tranche  terve  étiitmhoà.  •  (lÂfoage.) 

Terze,  o.  Régiment:  «  Don  Sanche  de  Levé.... 
«  lut  gênerai  du  ter%e  de  Naples.  *  (Brant  Cm. 
estr.  I,  p.  187.)  —  •  Terxo  d'Espagnol.  »  (Méoi.  de 
Bellièvre  et  SiÛery»  p.  841.)  ^^  ^ 

Tes.  Tel  : 

Hom  qi  alm  et  veoi  eetra  aaaéa  ' 

Doit  toute  mauvaiaté  haïr 

Et  doit  eatré  courtoia  et  lea 

Qu'il  ne  ae  doit  enorgeilUr.       .  (VaHe.  i490,  f.  9i.) 
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pu  i6i5,  n,  f.  m.) 
Taselie.  Qualités 

oSïtt  iRi Ml  lA  MT  4*  ■■Bfci»  rV«.  70f5, 17,  f.  i5S.J 

Tesé.  Bteodo  : 

U  ehawttM^  Mirt  aoaM 
Fkmi  la  poffto  rwt  iMrf  ; 
Mai*  GMdtaa  te  NMMt  il  blM 
Qall  M  la  aahaigMBt  da 

Tesée.  Totta: 

Laialaboafa 
Ella  lanoa  uiM  (••<* 
Loi  a  panny  la  eoffpa 

Tesel.  Voir  fctsM»,  ornement: 

Vaatna  ta  d*«B  pttooa  «nain 

Il  Maa  ta  ehnelM  dTcatein 

AltaMéoraatMiaMialil: 

iror  as  tarant  tait  K  «aMl.  ^Flojfv  i(  Btandkc^  A  fOi.; 

1.  Tesle.  Pblbiaie.  (Do  Gange,  sons  Te$i».) 

2.  Teste.  Enflée: 

Et  la  panaa  aT  ai  fort  taK# 
Qa'ootdttqoae'aatTdropiaia,  fDttek.  t- 4&0.J 

Gvia  i  ana  mm  tabanl 
'     El  M  BUMa  ifit,  (PoU,  oa.  iJOO,  //,  p.  99ô.i 

Tesike.  [Phtbisiqoe  :  •  De  porroit  faire  Toume 
«  devenir  etike  et  t^ke.  >  (Alebrant,  î.  9.)I 

Teslr.  !•  Taire  : 

Qoi  na  aat  dira  riaa  «ai  piaae.       /JT*.  7f i^,  f.  S55.J 
9*  Silence: 

BnlMir  et  an  dor  aooiatiar 
Wa  puat  oo  paa  graai  amour  aacuidiar, 

YaliMa.  r  ISn.  M.  Wî. 

La  trop  taair 
Ne  rertent  paa  mooll  à  plaair.       (Mê.  7918,  f.  if9.J 

Teamolgnable.  Témoin  : 

WaiUi  et  Mahiea  Wioa 
Cca  deoa  taee  Dlea  pardon, 
-      Car  il  aont  tmmoignmble 

Que  tooa li  mona aat limite.  /Poft.  a».  i30Q,lY,p.  iSOO.) 

Tesmoignage.  Témoignafe:  •  En  tetmoiqnage 
•  de  vérité.  •  (Ou  Bouchet,  Généal.  de  Coligny, 
p.  58,  an.  I«68.) 

Teamolgner.  1*  Répondre,  donner  bon  témoi- 
gnage de  :  •  Tons  le  monde  vous  tetnuHgnê  k  bon 
«  cbievaHer.»  (Giron  le  Goortoia,  dansDa  Gange,  sons 

Tèêtimonian.)  —  f  Nul  ne  poarra estre  receo 

«  an  serment  de  mesofear  de  terres,  s'fl  n'est 
«  tetmoigné  par  gens  de  foy.  »  (Ord.  II.  p.  .381.)  ~ 
9*  Affirmer  :  •  Qoi  seront  Usmoignê%  par  les  lettres.  • 
(Ord.  ni;  p.  510.) 

Tesmolgnenrie.  Témoignage  :  ^  Mestier  de 
<  tewmoigneuHê,  •  métier  des  Manceaok  et  Perciie> 
rons.  (Rab.  ?,  p.  leo.) 

Tesmoignlé.  Témoigné:  •  Temaignié  oo 
«  i^Iaté.  •  (Ord.  m,  p.  440.) 

Tesmoln.!*  Témoin:  •  (Les  Ibneeaaz  et  les 
«  Percherons)  apprenoient  &  estre  iemutiiu.  •  (Rab. 
V,  p.  160.)  ~  •  Ttemom  en  confirmation  de  vérité.  » 
(Do  Ghesoe,  Généal.  de  Montmorency,  p.   388, 


-  TES 

an.  1985.)  —  «  OniooMtoe  ehe  soit  qoi  ne  aaehe  mie 
«  ooment  il  le  pom  lever,  etU  maire  U  doit  certifier 
«  et  enseigner  cornent  û  le  poel  et  doit  lever  de 

•  rekief  doiconques  ce  sot!  qoi  veuUe  tê8mâimêÊ^ 

•  kner^  il  le  poel  lever  oon  faos  tesmoins  et  le  doit^ 

•  liBver  par  le  poing,  el  présenter  son  can.  at  en 

•  pœC  rétenir  à  avoir,  campion  el  avooé,  sil  veot  » 
(Ds.  d'Amiens,  dans  D.  G.  soos  f  sales  kvttre.)  — 
9  •  Tftmoim  de  bornes ,  •  caillooi  placés  près 
d'âne  borne.  (D.  G.  soos  TeUiê  lêrmkU.) 

Tesmoing.  Témoignage  :•  Tcsmo^ii^  de  certain, 

•  de  credence.  *  (Stilé  de  procéder  an  pariem.  de 
Normandie,  f.  73.)  ~  «  Par  le  têÊtnoing  monaei- 

•  gneor  le  dalphin.  •  (Deaq|i.  f.  180.) 

Daon  qpà  part  an  baaotog 

Par  aoa  ami  oa  q«1l  a 

Sa  cil  gnarradon  n'an  a, 

Honnia  an  aat  par  ts$tmoit^.  (PoU.  av.  i900,  /,  p.  354.) 

Tesniere.  Tanière  : 

Ranara  aatoitjadia  an  aa  i«mi«v: 

Aaaiagai  tat  dv  noitle  lion.  (Dmek.  (.  i08.) 

Baiaod  (on  ciiat)  acavoit  miUa  maaiaraa 
Oa  laa  <aoviia)  aorprandra  «i  Ia«m  ImuItm. 

Tesseré.  Carré  comme  on  dé.  (Gotgr.) 
Tesson.  Blaireau  : 


La  tmia  Tooloit  aatra  chiem, 
LateMon  Tooloit  aatra  ttam 

1 .  Tést.  Témoignage  : 

Si  pailcrona  d'une  abeia 
Qu'Wt  al  cief  da  la  UmA 
Sibom  la  livra  an  trai  à  (art. 

2.  Test.  l«Pot: 

Japiaaérai 
"  On  Mat, -ai  farai  mon  ortea. 


(Deaek.f.467.) 


(Sorb.  Oi,  e.  il.) 


(M9.1fi8,f.  196.) 

3*Grftne  :  •  Lors  frappa  le  roy  Artussur  le  heaulme 
«  tellement  que  nulle  chose  ne  le  peut  garentir 
«  qu'il  ne  lui  flst  Tespée  sentir  jusques  au  tett,  et 
«  du  teêt  abbatit  il  une  pièce.  •  (Lancel.  III,  f.  158.) 
—  3*  Goque  d'one  noix  : 

Ouar  tout  aoai  corn  la  noia  aat 

Enaeriée  dedana  aon  te»<. 

Ne  n'an  poat  aatra  kora  oatéa 

Devant  qu'aie  aoit  meorée.  (Ma.  7fi8,  f.  359.) 

4*  «  Carapace  d'un  animal  :  •  Le  les/  et  coover- 
«  ture  d'aucunes  bestes  et  poissons  de  mer.  •  (Nie.) 

Testable.  Qui  peut  tester:  •  Cbaacuns  habi- 

•  tans...  estant  en  aage  et  non  empeacbé  d'empA- 
«  cbement  dé  droict  eai  tettable  et   peut   nire 

•  testament  de  ses  biens  et  choses.  •  (G.  G.  U,  693.) 

Testament.  i«  Ensemble  des  Saintes  Ecritures: 
«  Scavoir  tout  le  vies  Te$tament  et  le  oooveao.  • 
(XY  Joyes  do  mariage,  p.  148.)  r-  >  Dernières 
volontés  d'an  mort  :  •  Maui  si  pfr  prévention  le  roy 

•  a  la  cognoissance  do  compte  d"on  têêtament,  m 

•  '  m^stre  des  teMUunen*  n'y  a  plus  que  cognoistre.» 
(Gr.  Coot.  de  France,  IT,  p.  49V.)  -^  «  Grasse  eoi- 

•  sine,  maigre  Uêtament.  •  (Gotgrave.)  ~  ^  Par 
confusion  comiqoe  avec  teste:  •  Toos  romproit 

•  UmiMiMiament.  •  (Rabd.  111,  p.  164.) 

Testanienter.  Hériter  par  testament:  •  AaMode 
«  ... imposée^ Jk  Clisson  pour  avoir  teUêmaUi  de, 
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rtpëàloy.  •  (Gkoiir, 


Crf, 


TES 

•  170,00»  l.(|Bi  ttloU  bien 
Ti«  d«  Chaiiit  fl,  ^  I7S.) 

TMùUBentevr.  I*  Héritier  IttimiHitro  :  •  Un 

•  tmUtmentêwr  mqI.  hort  qu'il  toil  hoir  da  rctido, 
«  iM  Mta  r^otvaMi  à  tairt  poortoite  des  biens  da 

•  teslameot  contre  les  rederuciefs.  •  (IfooT.  Cooi. 
Gdn.  t  II.  p.  70.) 

AfaM  a  an  CMT  ai  mat  dMtete» 

Qv'U  Ml  Méb  ^ITm  pvat  piw  Tin*  ; 

Erratunent  aoa  avoir  daUvra 

Ed  la  main  da  qvatra  tmiiauri 

Coa  appâta  ImtammUmn.  (PoH.  m.  iSÛO^  lY,  iSii.) 

S*  Exécaleor  testamentaire  :  «  Je  merch  monsei- 

•  gnear  l'euveske  deTereauane  con  mon  seigneur 

•  e  mon  competre  PttUnMnUur  soYraineTi  pri 

•  kil  ait  cbe  testament  à  parfumir.  •  (DucbeMie, 
Généal.  de  Gaines,  p.  W4,  an.  1944.) 

TesCarderl0.  Opiniâtreté.  (Cotgrare.) 

'  Testaresae.  Testatrice  :  •  Un  testateur  on  Ut- 

•  tareue  peut  disposer  par  testament  et  ordonnance 
«  et  dernière  YOionté  de  ses  fiefii  et  héritages.  • 
(Coût.  Gén.  1,  p.  700.) 

Teste,  i*  Pointe  :  •  Chascun  lenoit  ung  arba- 
lestre  tendue  et  avott  snr'chascune  encoche  un 
vireton  de  telle  teUe  que  pour  froisser  et  tuer 
ung  cheval.  '-  (Percef.  I,  fol.  37.)  —  3"  Dos  d'une 

hache  :  '•  Ils  dévoient  combattre  de  haches  et  en 
ferir  chascun  quinze  coups  de  la  tate^  et  martel, 
sans  rien  toucher  de  la  pointe  nv  d'estoc.  •  (MaUi. 

de  Coucy,  Charles  VII,  S55.)  —  3*  Maaêue  :  «  Ballots 
à  tetU.  •  (Coût.  Gén.  Il,  p.  897.) 
Expreuiotu  :  •  Tette  à  tette  bechevel.  >  (Rabel. 

I,  p  151.)  —  ■  Les  filles  prennent  autant  que  les 
fils  et  partissent  têiU  à  tesU.  >  (C.  G.  I,  p.  84.)— 
Quand  aucun,  après  son  trespas,  délaisse  plu- 
sieurs enfans  ou  au  très  ses  héritiers,  tels  héritiers, 
soit  en  ligne  dtsecte  oo  collatérale,  viennent* à  la 
succession  du  deffunt  quant  aux  meubles,  ieri- 
tages,  et  possessions  immeubles,  roturiers,  et  en 
eeasive  teste  à  teste.  »  (Coût.  Gén.  I,  p.  365.>  — 
Mit  le  siège  devant  Calais,  et  y  mena  quarente 
mille  testes  armées  de  la  commune  de  Flandre  » 

^Oliv.  de  la  Marche^  p.  50),  c'est  à-dire  hommes 

d'armes.  —  «  Henri  IV  eoerdioit  à  engager  on 
combat  avec  le  prince  de  Parme,  mais  le  vieux 
et  rusé  capitaine  lui  faisoit  toujours  des  testes 
d*infanterie  (Mém.  de  Siilly,  I,  p.  4iS),  •  opposer 

de...  —  •  Envoyez  cent  mille  escus  à  deux  nvoris 
du  grand  seigneur,  et  avant  qu'il  ioU  six  mois, 
oo-verra  toute  ritalie  si  pleine  de  testes  bianeh^ 
que  ses  calamités  éi  misères  nous  feront  trop 
<»dIus  de  pitié  que  leurs  ruses  ^  finesses  ne  noot 
nonneront  de  crainte  (Mém.  de  Villeroy,  III,  90),» 

Turcs  à  turbans.  —  «  Ils  dévoient  jetter  une  tesu 
de  dix  ou  douze  enseignes  entre  la  baaae  Poo- 
logne  et  la  haalte  pour  empeacber  les  saillies  de 
ceux  de  la  haulte  Poulogne  (Mém.  de  Du  Bellay, 
337),  •  c'est-à-dire*  avant-gardo.  —  •  Le  seignenr 
César  Fregose,  aveoques  tel  nombre  d'hommes 
qu'il  voulut  choisir,  delibwa  avec  le  reste  de 
l  armée  de  (tresser  la  tette  vers  Tennemy.  •  (Mém. 


TES 

do  Do  Bellay,  r.  901)-  «  fli  one  fcie  II  liwMlt  II 
testé  vert  lo  roy...  H  s'y  aoroit  ehoao  qs'eHo 
qn'elle  fàst  qui  psit  après  le  detoomail  Oo  eo 

30^1  aaroit  commeaeé.  •  (Da  BeHay,  kL  ISBu)  « 
•ae  I^  premiers  flancs,  ai  la  feani  ^^  aara  aa 
aitiea  aè  laache  pas  qoa  la  loapi  aa  las  ait 


el  avancé  daasda  eoarre  de  boit  oa  ibi  paa,  poar 
ne  les  pas  teire  reloaniar  dana  la  bda,  et  qaa  lia 
seeoo<to  flânes  laaehes  qoaad  ils  varroat  la  loop 
vis  à  vis  d*eax«  et-qo'aasaitoat  qoa  les  valali  daa 
levriersqoi  tieaàneallfli  Hat» varroat  Ici aaeooda 
flancs  lasdies  ils  s'avanoent  et  aiBeat  ao  davaat 
do  lonp,  poor  laaehêr  em  têstê^  et  auparavant 
qu'il  mt  à  eux  ;  e'est  ce  qui  Ibit  qu'on  les  appaUo 
lévriers  de  teste  <{m  doivent  estra  les  pins  grandi 
et  les  plus  fbrts  nonr  fbira  arresler  le  loap.  » 
(Satnov.  Vénerie,  p.  378.)  —  «  Fborfkire  la  tes»,  » 
mériter  dé  perdre  la  tma.  (Dachesaa,  GéaéaL  da 
Béthone,  p.  453,  aa.  1937.)  —  •  Snr  la  tesU  à  per- 
«  dre.  •  (Froiss.  Il,  p.  181.)  -^  «  Sur  la  teUe  coapié.» 
(Froiss.  III,  p.  190.)  —  •  Se  voos  estiez  si  foiqoe 


vous  venissiez  après  noos  oo  royanlme  de  Gaolla, 
«  et  oo  royaulme  d*lbemia;  asseor  povez  estre  qoa 

•  vous  serrez  plus  prest  de  la  lesle qoa  monseigneur 
«  Lancatot  ne  serait.  •  (LanceL  III,  f.  143.)—  «  Tel 
«  m'en  pourra  mocquer,  à  qai  je  ferai  la  teêtê 

•  nmçe.  •  (Percef.  I,  f.  74.) 

eu  ont  phia  le  teste  Aorifte     ~ 

Qi  mainent  ta!  amparlaria.       (Vmt.  i490,  f.  H9.J     < 

«  La  teste  luy  fent  de  douleur.  •  (Descfa.  f.  959.) 

—  «  Je  pensois,  seigneur  Anastase,  que  ftissiez'idos 
sa^  que  ne  vous  monstres,  mais  à  ce  que  je  pois 
voir,  vous  avez  la  teste  mal  faite.  »  (Nuits  de 

Strapar.  II,  f.  ISO.)  —  •  Tay  bien  oy  gens  qui  sont 
entre  cy  et  le  pont,  or  que  nous  ne  faisons  point 
la  teste  sourde  escoutons  encores  Tun  ça,  l'antre 
là,  ao  coing  de  ceste  haie.  •  (Le  Joor.  fol.  89.)  — 
S'ifo  fussent  venus  servir  le  roy  ao  point  où  ils 
sont,  quand  il  alla  en  Flandres,  ils  eussent  bien 
fait;  mais  il  n'en  avoyent.pas  la  teste  enflée;  fors 
que  de  dire  et  de  prier  Dieo  qoe  jamais  pié  d'en- 
tre noos  n'en  retoomast  »  (Froiss.  1.  n,  p.  931.) 

—  «  Cœur  délicat  se  plaint  de  tate  saine.  >  (J. 

Marot,  p.  43.) 

Ol  rot  eacoutent  bien  à  dira 

La  Torité  traatoto  ntaînfl 

OoH  pMoiank  da  teste  «auie.       /Jfa.  7615,  /,  /.  67.; 

«  Porter  teala  kl  ment,  •  avoir  l'air  d^on  maa^ 
teor.  (Poët  av.  1300,  IT,  p.  1370.) 
•  0elas,  j'ay  usé  par  ci  devant  de  ma  testé,  f  ay 

•  voulo  soivre  mon  seul  sens,  par  trop  d'obstina- 

•  tion.  »  (Amant  ressoscûé,  p.  535.)  —  «  En  teîl 
«  manière  advient  aoovent  à  ceolx  qui  veoUant 
«  /klred(0«fsl«sles,saBSGroirecooseiil  d'aotiray.  • 
(Le  Joovenceli  p.  45.) 

Attcima  ouvraient  da  knn  tmtm 

El  ai  TiToient  coauna  beilaa.  (Mai»f,  î.) 

«  Ce  fut  on  grand  soiet  de  joye  à  toole  Tarméa 
«  de  ae  voir  aimsy  portée  de  la  teUé  à  la  qneoe  ea 
«  on  moment,  par  Tarrivée  imprévoe  d  on  chef 

•  (M.  le  prince  qoe  l'on  croioit  ne  poovoir  jamais  y 

•  parvenir)  dont  l'attente  avott  josqo'alorà  sooa- 
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»  OMb.  di  Tavaau», 
D.  Ifi^)  —  •  Jami  soveat  par  îdr  testf.  •  (Voit 
av.  iaan»!?,  f.  lan.) — •  lller  la  te$U  lffé9.  > 
(a  Maroc  p.  «9.) 


m  TnU  Terla.  •  jeana  hoaiM.  COad.)  ^  «  TmU 

•  de  ÛBOtta.  •  (Id.)  ~  «  Groaae  ttêU.  -  (kL)  — 

•  New»  la  f0Sl»  où  l'oa  a  les  pieds  (Id.)»  •  être 
déeapilé.  —  «  QiaaaBer  la  UtU,  •  (Id.)  —  «  iToir 
€  des  crilloaa  daas  la  têêtè.  »  (Colgr.)  —  •  J'en 
«  reCieas  la  <fiii  poar  en  ftûre  an  pot  4  piaaer.  • 
(IdJ  —  •  Teste  de  aMine,  •  pissenlit  (Id.)  — 
«  TeMte  de  Tedel  (Id.),  •  nigaud.  —  •  Il  a  dn  «er- 

•  cure  en  la  Iftii.  *  (Id.)  -r~  *  Faire  bon  de  la 

•al  if 


(M».  68ii,  f.  90,1 

(Mm.  6819,  f.  91k) 
(Mr;  98i9y  f.  53,) 


QvBBd  te  (Mte  Dmm  jurera 

El  M  iorcaOe,  ans  OMloCnis.  (Dneh.  /l  jet.; 

«  7eti«  Oieo  pleine  de  reliques,  •  jurement  de 
la  Roche  dn  Maine.  (Braat  Cap.  te.  t  p.  102.) 

Lm  pin  avsBi,  la  ImU  arrer«, 
|tn  paradia  tes  bmCak  Mjni   ' 

T«l  <iadQU«  tal  joia,  tei  «esta, 
OwmaB  ne  Aa  fête  de  itête. 

La  joie,  le  déduit,  la  (iQste 
-  n  a'eet  hnmme  qui  de  aa  teata 
Me  le  pensMt,  ae  ak  daist. 

Mainte  inteen  lera  pâtée 
Aincoia  qu'il  «oit  an  nnement. 

Bien  eat  floua  de  la  teate. 
Ne  de  ean  a>  deflùe, 
*■      Qui  plna  M  mit  en  bima 

-  Et  ({oi  ptna  lea  ama.  piê.  7615,  H,  f.  138.) 

Ain  monté  aaa  promeraina  «a  testa, 

Qu'U  lancent  jua  lea  arbaleatea.      (G,  Gaiarf,  f.  955.) 

n  lui  a  dit  <|u'il  est  pelé 

Bt  Eustace,  à  tout  un  basUm» 

L'a  appelle  et  à  haut  ton 

Ta»U  de  aaifa  Lfmoain.  (DtÊch,  f.  4i3.) 

«  Deux  on  trob  f^sles  en  an  chaperon.  •  (Froias. 
I,p.  132.) 

Or  ne  aai  je  à  aua  (m'entendra,  ^  ^    ■ 

Je  Toia  ai  run  vera  l'autre  tendre  ^ 

Qu'œ  un  cfaapen»  a  deua  tntm.     (Ma.  7^18,  f.  395.) 

•  On  connoit  à  ses  yeax  que  sa  tests  n'est  pas 

•  cuitte.  •  (Oud.)  —  «  Teste  à  teste  comme  deux 

•  foarbissenrs.  •  (Oud.)  —  ^  A  laver  la  teste  d'un 
«  asne,  on  ne  perd  que  le  temps  et  la  lexive.  > 
(Cotgr.)  —  «  n  n'y  a  bonne  maison  que.  cetle  qai 
«  e»  fute  par  la  teste  ras^.  •  (Kép.  des  Trais 
cath.  franc,  à  Tavert.  des  cath.  anMsrP.  419.)  — 

•  Je  veobL  perdre  la  teste  est  le  ga^  d^nf  foi.  • 
(Rabel.  Il,  p.  ils.)  ~  •  Il  Tant  mieux  STotr  bonne 

•  teste  qœ  maoyais  cal.  •  (Dial.  de  Tabur.  p.  13.) 
—  «  Creaons  en  teste  gastent  la  fesle.  •  (Cotgr.)  ~ 
«  ^a  petite  teale  gist  grant  sens.  •  (Cotgr^e.)  — 
«  Groase  tests  et  pria  col,  c'est  le  commencement 
«  d'an  Cpl.  •  (Colgr.)  —  •  Le  poisson  commence 

•  toaaioors  à  sentir  par  la  tests.  •  (Colgr.)  —  «  Le 

•  tentre  eomorte  la  teste,  •  se  dH  des  apostats. 
(Cotgr.)  —  •  Telle  beste,  telle  tesu.  »  (Cotgr.)  — 


aaoi  la  pied  et  la  tSÊts,  aa 
a  baaia^  •  {fisêf^wm) 
Teate.  IMoa  : 


l 


•  IBafailqiMrealbat  aaa^iaa  adymdoU  la 

•  eal  è  awat,  eaouM  iTtt  voolaial  aaarra  la  Itm 

•  n  aMra^  »  CPaicaf.  m,  f.  iSL) 

Taatée.  !•  FOftioa  aai  appartiaal  i  ebaqae  této 
dans  one  sofceasioa  :  •  Le  pore  qni  est  featiuioauu 

•  el  de  BoMa  sang  pent  marier  aaa  tnaa  et  laa 


m  gravôit 
âaTartoit 


•  partabie.  »  (Aae.  Coat  de  Brat  f.  IM.)  ->»■»- 
tétemcnt;  an  seigaanr  aagtois  ayaat,  t^Êtaé  da 
boire,  pareç  qœ  Jeaa  Cbandos  avoit  ba  devant  loi, 
récuyer  da  dernier  oienaça  l'Anglois  de  lai  ietler 
le  verre  4  la  t^;  •  et  eoauaa  il  eost  peor  qn^  aa 
fisà  sa  testée,  car  il  esloil  bien  coorafsax  da  eaie 
dite;  U  bat  •  (Frotos.  m,  t  fl».)  -  ^Téla: 


raotra 


<tni  oraot  raaga  laatég.      .    (Ma.  7918,  f.  68.J 

rleûe.  Petite  tète.  (Cotgr)     ' 
laBolgoer.  Témoigner  : 

eCjuraiaal 
la  taaêamaégHaitmà.  (D.  C.  mma  Teatimoniara.; 

ine.  Témoignage  :  •  Li  en  avons  doaé 
lestrea  pendantes  scellées  en  aostra  aeal, 
«  e0  tsstemônis.  •  (D.  C.  aoos  TêsHiiumitum.) 

't'eslemoliKiiM.  Même  sens  :  •  TesiewtaéH^ns 
•  ii'en  peut. cil  de  Feseamp  porter.  >  (Roa,  p.  M.) 

,   En  rabdto  Sainct  Olm 

0*tt,  en  cal  tens,  un  aarTiatain  ; 
'  Tenu  estoit  pour  leal  moiagne, 

Bt  OMMit  avoit  bon  taatamoimgmÊ.        (Sou^  p.  1514 

Tester.  Donner  des  coups  de  tête  ;  on  lit  d'an 
cheval: 

Lova  a  dit  à  aon  aor  baaceal, 

■DhA  tt  «aaa  :  ne  tmtm  antia  floia  ;     . 

A  dùerdépoeé  retaate  ; 

Liouana  deaeent;  ai  tt  coupa 

La  taate  ;  aoir  un  aaCva  BMa«a.  (FabL  et  S.  Gmrm.  (.  M.) 

Testerle.  Caprices,  fbntaisie  : 


QoereaSdl, 
LeadoileM 


Caal  Mla  al  câa  «faveatara.     (Ma.  6819,  f.  éÊ^ 

TesHar.  Qoi  appartient  i  la  tdie  ;  qai  smt  mâia- 

ger  M  téta.  (Cotgnve.) 

TesUere.  t*  •  HabiQameni  de  testa  qai  est  da 

•  fer  ponr  l'homme  de  guerre»  et  est  aases  pins 
«  gëaém  <rae  eaaqaa  aa  aaiade.  De  là  oa  a  dll  In 

•  tssiisrs  d'an  ehevat  •  Olleoi]  —  •-nsHèrs  da 

•  haate  dooenre  de  msiliea  rondeBb  »  (D.  C 


Armalara.)  —  ^  •  Testisn  d'as  boat  •  la  jonf, 
(Colgr.)  —  T  •  Faslierf  d'an  ebapean,  •  fiorma  d'as 
chapeaa.  (Des  Ace.  Escr.  d^oas.  p.  14  —  4r  Téta: 


la 


d'I 

de 
m< 
év 
m( 
Th 


éc< 


« 

la 

étri 

•  l- 

(>1 


TOI 


-  M  — 


TOI 


de  Roderigue  estoît  fireqaent,  il  les  appelle  par  |  • 


■  y>P  àmm\xulL  •  fSerdss de Douchet  U,  Mt) 


«w 


K«iutaac«. 


,  P.  (w.  ww,  ai,  p.  too3.j 


1         Fat  taat  q/m  dmim  «y*  wui«s. 
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^ 


TES 


•  Encravëe  lo  tbod  éa  emw  de  tevr  tniitrê.  • 
(Tahar.  DiUof  p.  M.) 

Tmttflealflttr.  Qoi  t«ftifi«.  (OiidiB.) 

Tesilflcatl«a.  TéiBoigBafe,approtelioB.(Golf.) 

Testiftor.  tésotgxitf.  (Colgrave.) 

TeslIflMitee.  Ténoiguic*  :  «  En  tgUimoine  d« 

•  Tcrtté.  •  (Oré.  H«  r  MS.) 

..  ToUlMoalale.  Prta^  :  •  Rapportans  booaà 

•  et  9tor«  ttfi^iiiMiite^  de  toet  o  que  dtfSMS.  • 
(Pasq.  Recherches,  p.  831.) 

TestlHMMileat.  Témoiciieni: 

Qnmr 
Itloat 


par 


Trntmolnnanrci   TéinoiiBace  :  «  Doené 
<eslai0iMeNce  à  aaetre  graÎH  leai.  •  (D.  C 

7ff  ^taieMMnM.) 

TeaUBOlfiiie.  Tétnoifiiage  :  •  En  tnimaiQne 
de  cet  choaea.,  •  (D.  C.  soos  Tntiimammm.) 

Testaaolgiilé.  lémQ»faé\  «  S'ancaiis  disi  lait 
i.  l'aotre  en  la  Tilc  et  a  soit  teli  d'eadievin  on 
r4f«<iii0t(piùf  par  deux  atitres  persoaiies,  il  payera 
pour  ramaoae  m.  s.  •  (D.  G.  eooa  TtUmonian.) 

TesUnoInjuicie.  Témoifiiace  :  >  Un  féifei- 
nance  de  ceste  ehoae ,  ooa  aroos  eaa  leslres 
saei«i«is  de  ooaire  aaei.  •  (D.  C  a.  ftUmÊmimm.) 

Tesloo.  1«  Coop  dé  tâle.  (Oud.)  —  ^  Hoaaaie: 
6000  lansquenets  qui  le  ¥oalliirentsernr  poor  aa 
te*ta%  le  mois,  et  ae  fooltoiesl  point  prendre 
d'argent,  (ors  senlement  dire  qa'ila  eaknent  à 
maistre  qui  lear  donnoit  de  Tarfent.  •  (Rob.  de 
la  Mari,  p.  303.)  ~  •  Moo^  loyoas  aaioiiraliiii  en 
la  France  plus  de  doabtoos  qa*il  a'y  avoil,  ii  T  a 
cinquante  ans  de  petits  pistolets  ;  coornie  ]  ay 
veu  et  pareillement  pins  de  tes^iu  qoe  de  doa> 
zaios.  •  (Brant.  Cap.  fr.  t  Hl,  p.  Wt.)  —  •  Poor 
demy  UUoh,  TOire  poor  six  blancs.  »  (Apologie 
d'Hérodote,  p.  «74.)  —  •  Gros  tesloiit,  têatm  de 
Milan.  •  (D.  C.  sons  Ifoiiererergealie.)  —  «  Taimt 
de  roy»  •  monnoye  d'argent  dn  poids  de  Ârpt 
deniers,  dooae  grains  et  demi  de  fin,  que  Ton  com- 
mença de  fabriquer  sons  LOois  Xlll  en  tSI3^  qui  fot 
évitiaé  ^  dix  aols  sons  lea  rèfaea  SMTants>  Cella 
monnoye  augmenta  joaqu'à  trois  UTres»  (ffist.  da 
Tb.  fr.  Il,  p.  87.)  ~  •  Il  est  comoie  lea  têÊÈomg  ro- 

•  ^ez,  sans  lettrée,  »  e^Sal^diire  ignorant.  (0«d:> 
,—  •  Il  Ciit  de  son  Cnle«  six  sols,  et  il  Cait.de  six 
•.  iois  an  Uttm*  *  se  dît  d'an  prodigue  on  d'un 
économe.  vCotgrave.) 

Testonaé.  1*  Friaé  :  «  Lea  gêna  d'Eciiae  sont 

•  vertus  de  drapa  de  spie,  le  pins  sooTenl  «scoopex» 

•  enridiis  àm  pourfileores  et  broderies,  sont  fesla*- 
»  im,  épongea  et  parteaex.  •  (La  Planche,  état  de 
la  France  sona  Fraaraia  n,  p.  lis.}  —  ^  Rattn, 
étrillé  :  •  Estant  donc  Chartaa  a  bies  Naifé  aaM 

•  peigne,  ayant  las  leitx  tons  enfles  et  mnrdris,  • 
(Nuits  de  Strapar.  1,  p.  %m.) 

Testoaacr.  1'  •  #lriaBr  le  pod,  la  permqae. 


ûiaMl.)-.  S» 
ir^^JBR.)-. .  Jn      ^ 

iaoaacf.3».)-?^(|aaad  ft  afU  fM 

«  poefToitbienealreeachaaAflfiMflMiMrfiiAeivrc, 


«  il  ftitt  entrer  an  jen  de  panne,  etappeUeFonooit 
•  eni  adroit  déii  hna^  an  part  dtlwKéMHiHaa 
.  d'esienb  et  jonott  à  rasqnîL  »  Jour  i  lapaaina. 
dans  Dasoër.  C  P^  8B.  —  >  Diire  daa  aiarnr  i 
dans  les  finaaeaa.  (Bia  11  Hoott,  dte^  fL  tX.) ' 
Testomaflarv  ParfttaMnr.  (Mh.  I»  pl  aî^ 
'tente,  t*  Mirlaaii  :  •  La  tattm  d'en  maai 
(GotgF.)  -  >  PoiaBon.  (Roh.  Est)  —  »  Enlélé 


/«. 


Tenue.  Ptfehane.  (9.  C  sons  immm.) 
Tes«r«r.  Tendre  des  SlelB  :  •  Ghaaaer  tendre  et 

«  tàsmrer/ei  prendre  besles  k  piai  rond.  •  ODl  C 

90US  r^aarti.) 

Teteaoe.  Tetoa  :  •  AvaHe  en  têtaasê  de  Tieile.  » 

(Gotgraipe.)  ^  • 

Telaanter.  Qoi  a  de  grands  vilaÈns  tetdna.  (Galg.) 
Teto.  Teton  :  •  le  sui  joliete,  aadete...,  poiàl 

•  m  tele  seioa  le  tans.  •  (Chaos,  dn 

ms.  Bouh.  f.  5ft.) 

Tetkye.  Excroissanee  diflbrme  et  mantime^  qni 
n'est  ni  poisson  ni  plante.  (Cotgr.) 

Teltew  •  Eatre  an  Irtn,  »  à  la  jnameile. 
(Ondin.)  —  •  Le  grand  daadin  qui  a  mordn  sa  mère 
«  au  tetin.  •  (U.)  —  •  Dn  têtiai  en  bon,  •  dès  Te»- 
fiuce.  (Cotgrave4  , 

Tetlme.  Tetin  : 


Né 

SidnoMtoit,  rdnda  «C  poopioa, 

Da  bon  coeor  jp  Ia  tcgaraiaia  ; 

Haim  OÊ  a'— t  nw  nii'^i—  trapai—  

FiMV  ifMihpin  variât  da  enifauM.  (Ch,  dfamamr^'p.'  tn^ 

TetlAemz.  Qai  a  de  gros  tetoOs.  (Cotgr.) 

'  Tetrwto.  Nombre  de  quatre.  (Co<^.) 

T«Crlcqiie.  Triste,  Oehenx.  (BaheL  IT,  épitre 
dédicace,  p.  4.)    • 

TeCtée. .  Temps  qoe  Tenfiuit  met   à  socer  la 

mamelle.  (Cotgr.)  - 

.1-  Tea«.  TeAne: 

La  loi  arai  «i  «  tal  gBÏM, 

inipMji!llàda«JM 
2.  Tofae.  Tee,  part,  de 


▲  «  ■■*  éi  lai  praKkpr.    (nbLéàS. 

Twol.  Couard.  (Cotgr.) 

T9mùr.  Treillis  fait  de  peA  de  cheval,  snr  leqoel 
lea  tondeurs  de  drap  toooeal  Isnca  tfmîhi  (■naat) 

T«mff€re.  Tordre:  •  Doit  boolar 
•  entre  le  cuir  et  ta  char,  et  tiEinper  In  char  avaL 
«  pus  doit  tirer  à  soy  le  jaaÉbon  en  tsardael  et 

«  ierir  da  cul  d'une  hache  et  les  rompra,  •  {JSatL 


TÇM  -î 

Toln.  Tors:  •  Le  fil  doit  astre  toiru  *  (Modna^ 
toi.  tML) 


IM. 


^m^Hàt 


rfft^Érfafe* 


I 


T8A 


éermio.  PfMfl): 

Tint— lu  Tvxteti:  •  Es  iMfiH  loà  ^  dfvx 

•  êtes»  :  ta  ^rmawf%.  I»  proKioe  «n  li  aeatoée» 

Cha—  tftiitoiiffa^irrMi>»fc»*3BSr^ 

Textael.  •  Juges  qmi  soat  Itons  taxtiuùL,  •  (^ 
sarefli  les  eadrate  à  aler.  (CMiir.> 

•  KM^  eoniMia  aà  efeapâiv.  »  (CtMfevf , 
atr  Cbaèios  fm»  fir  344.) 


OffciMiL  [VtuMfer*  paawraii-w  itm'  im 
formifis  4o9    ""  —  "  " 

,^  ^   »  I  —  •  Il  tit  mûmai  (^'tm   portwit 

•  (à  te  paaiP9«MMa»é»  in  &M9i!ffai}  sur  jikâlmi 
cur?tk  fitt  dMk^  M  a^pM  Cfl 

«te  M,  éim  BoalBa.  Sitt.  rw.  i^  IRl 

4é  ptamsftoii^j^  iTtiit  fiii  main  «i  sa 
"'  le«wrp»  (^  Cftarki  „_  ,^, 

•  aviivéàSt.  BidnCAaiBçiisttr'la  filai' liril  ,■!  h 

•  eorfs,,  Mfa  tel»  tia«  pfËiit  fermé  sur  Uiffu^  an 

•  aa  lil  ^  ^vnest  oâ  wn  miâe  îa  stitoe  ja  £t 
«  «gneur  ec  aoa  testai  ravaL  *  .iKiaenmluias  sur 
Chariiw  ¥»,  pl  TU.} 

t*  Sçectadtt  :      .         . 


Ofifmami  lin  pcol-éfrt eAtf^ntnt. 


«  «orcnaanealn 
intnwiilna  impianmaé.  •  ^*iL  IV»  pl  t4«.) 

Qh  a  te  aatetftt  4a  te'Mr.  (Ci%r4 


i  pooaMr:  • 
aBtem.»CA«l4 
.Ufvt  coatonaal  te  étm 
mil  des  Jàite.  (Colcr.) 

TlialiniMtifrte.  Savast  daas  te  tJafBinil  Ce^. 


tes 

•I 


:^  Coeai^:  •  St  n «a  aOay  Ik^rs  «i» ^teisçili 
«  ap9ti7«r  m  nur  es  iHMOVy.  éanà  te  Heu  «aft»! 

•  eJos.  .  ifmaC  V,  ta)  -  >.Pten.' .  B»  «marnai 

•  au  teotgiette  te  iaaaa»,  si  éesewutnùt  parda» 

•  fiite  entrereot  ait  tieiBpJa.  »  (IiC  t  ML)   . 

TWaa.  Taïaat  ;  «  âters  «isÉt  amt  la».  ^  «t  il 

•  aOé^  ^  ««  i  OK^.  ^m.  •  (Foi&B.  Via.  L  (ML) 

TtealteoC  loiefiiie  sur  laqaajia  im  volaar  w 
aBvaÉlétUtcaffétio  nw/Dol»  «stfosaaâftdoièfrst 
etattri  (itf  Uifuaa  de  Lus  Cïfaovar.al  awtateitir  it 

■e  ST  autranaai.  »  (jiL  C)'~  •  Niite  terua»  ^«a^- 
tonaiwa^  et  ewffcto&^iaoto^^  «m  latres  (testes 
l^ofinuiârtf  (mr  «aà^«r  làa  Mao»   ia  ûwa  «iim 

^ÉAâff»*!*.  .(terâLlTi)! 

4aas  Cotfr.  BapçrjdiiéE  ^u^iinl 

Motm»  ia*r^aw  da  IMnaa; 
<(«i  teâ  taat  i»  ^ali  vaai.  {Éaii.  éi  Qrij^.) 

Ite  raaiwiaajBMte  (^  p^ 

par  sa  P—  y  ^  '  jraafitafa   cpu  til 

Mtaaii,  #M  iteat  ctfte  teigoa  «te  porter 

£/Wiiiit  pnaiiàiiJautk.  •  (;Afateif. 


L  Jivfta:  •  »  m  Iravtei  <ia 
at  MwtlMia. 


\  • 


V,., 


>^- 


T09f 


€•  «la'a 


TOlf 


> 


«M  anikW^ai.  i!wrt:i>i 


ji.uxtn^  AM  jjiij^  jw.*   tsiUL  tv.  juamwn^   ^t^ 


1 


m 


\  • 


X- 


z^- 


«iat* 


•  L#iw  tntaêÊigÊi  il  wr^omop» 

^«  it  ShintùnjtuttiÊflt.  •  vTtMMit  «f^ar.  ■„  1  Tt.|      ,  ^ 


Ci}<9svi«.)' 


àamÉ  m.  huaàT  H  a  ?Hii*.  / 

-^l^^s.  >nnT|iiiu,  :;iiffmif  f 'Mti^ 

ituim  wn»  «n.  omiavum  far  i^pM»,    !^  Jm.  «mimt.  4^," 

Tlw«9«i4Mw  f)vm  TbiM^'* .  f  &  Sué  Mi  içfirvflh 


C»  fcU:*?  »vmt  jpi^m  «Tf?  ;iti!iit..'aa 
fiirar  «B  paBJHr  «oaw'^n  (sbiuvaimim 
Iafx«  sovwim  araramâBa.  aàf*it%aiÊm 

•  jr^wW.,  tammit  prtttinfii.'tt  é»  I%tttmm^  *  Jit 

TlMMaffier.  TïéwruBr 

•  iii;MUtfflfi  liM  itftiitfn  ni  tes 

iPli.  •  li  lit  Cal  «a  Mrmtfd  for  odiisûrv  An»  J» 

•  OiiMuâiffi,  éHft  Mil  tî^mmf  isfeiift  •  anxiniAft 


iî»wt 


Sï 


9^^ 


Bt  (Aoit  «œar  ««mil  à  «Étaait 
.Bik  ^  ^  atktuitm,,  tâéÈùim. 

iul:  «nu  IWft  ^A  iHik 

Gri«K 

T%&baa.M.  •  Jyan  «f»  j>F  «If  4h«  te  «mHB 
«  4»  ai  nific  Ai  BkiRi^  «n  m  anaâ  iwiiiémii  <te 


•  ai:ct;u:ffît3i)if«  pM/t 


«  ^  mt.-mur^tàtàà- talin  tas  te  innimur^  lBf'«l 


(«aiteKX  F!ifiriii  tesc^ 


It  ^p»  mm.  xùaaeaL  m^noAil^  4<t  MnOv, 


Qrr  Tcor  rtirilkRr  D»  dtàm»:  •  ■ 
«  xbiMnM»  iwnm»  t|«'ié  portr  à  11  tttutm  éi  ^hbÎ, 


TMl  jiiiîHii.  TWi^âfùic  1.  émti  te  litlà»  est  touiv 
«f  ,£t)  Ofc^^uiik  te  irMOBoir  if^ilkt  «otftiiHà  •-  W^ot 
«  :h:ufsie..i»i.  •  «—Mil—  iiçmtet  ?car  te  ^fsft- 

•  snsmtmA  »  Aijjuiiwéh  €>m  «laOnd  et 

•  tev»  frioiAiiir.  •  CNial  n«  t  tlS;^ 

•  BiH»li|*«piHr€VlMi  ^aaga»    mas 
«  tel  ffterariÉK  ll|n^  imnr»  i«»  ara  et 


%  4»  ;»  te  teoïpa»  Mi^ai;.  €^msA  à  lAirr' 
■»  t  tlfj)  ->  •  Qoar  Im  raSÉirt  1»  mpsdt» 


•  ■arwtt*.  tua"!!} '^wift  *iî»»   è*   ^urt*^   €t 


.  t* 


T 


TON 


-  M  — 

«ntaKwodBt; 


1(1  Crvmdiieia»;n£.  UiAfc. 


TOX 


<WBr.> 


>tlftlffltf»>     f  M 


or 


1 


/  ■  «c^. 


►^ 


■.\ 


V 


li 


li 

B 

rit 

É 

» 

B 
Bl 


t^P^àUHBi 


-  «   - 


/&.  fittlOfl,  f .  tJ&,/ 


^ntft  )ii|R!fi 
tlitjafpe,.  PbftàiBilrM  :  •  TbàaiçtM  ssà  <d  «fte- 

'  Leof)  Ion  |nin^  J^mm.  im  T9lé.  -fCsi^} 

«  rutiinua.'M  «sa  esté 
tel  fàu  s^p»  «B  «0C?r.  lesçoiàs  •  «itt  ans  1«  noat 
•  ^imrfffvs;  ibsus  ¥wiiiHoilÉ«otiiik(nit  at  «am 
«  ig9«1ks  aÙQiâfiimL  *  ^UA.  •»  ^u^.  L,  ^  M. 


Hrfoampnfe.  7^tionnti/;r«K.  Ikupap^B», 

ihmrl  »  <ûbrr.  i|e  ^  Tïinr,  titsir  li  ses  iîDeSs  ^ 


•  de  lên  à  iLcne..  •  ^.  C  s»»  Dipa.) 

"ï^i— lia»m...T>Mitogi»:  «  K^c^eur  <tii  parameai 
«  Ae  TkaadOKVs  fenauniW  ^  B:)7'âeAiiîi^  imsarv 
«  niirâe  ^  teacB,  intilioe  ùt  Fsfeni  ^  Jiàamf  sftQc!ï«iiL 

p.  tA:;  —  «  Ejcoâifixis  Ae  7%mâmMr.  «^^  1^  ^^^ 

•  ïklBl  m  «r  pj^i  Qoe.aidiB  ^  HîaiiiIOMr  ^pn 
«  cmssmà  snAnnaA  la  lîuffit  à  œsx  ^^  m»- 

•  lunsia,.  •  idfm^Wmdt.  p.  Ml:) 

TWmii..  «  f!fap«B0r  «B  dbase  ÉNomâft.  »  (Lsoer  ' 
—  •  Obmftire  «te  Ikrwanr^  •  4ii»  lasvèOe  se  jufftaA 

<A£  Awwmie.  |jnr4  —  •  !rarwB«r  Am  dbaatm,  • 
i)  A  «igiiiiwifi?  è  jfct  Aumrf  WK.Wéapiie- Aggcae  ; 

•  igarét,  *  trésor  râH  iwe  ao^fMjl  «i  i)t  tondbe 
çne tAaà» r«.tn^iw  tesom.  (iGoup-^  ♦•  ■  '♦ 


m 


Un  aft  f«i  semé  riiipBm «lie» 
^.  C  abài-rhiMWTit.)    ., 

an  Ans  Stojawft  Ae  tA  farAe  Keuatttm^&t  Tnat- 

^em^  •  tÊm:  —  •nmmritir  Ae  rasfiarnie,  • 

ma  NAiawitâtt  ivoevwiR  i^némov  «  Qui  t«buiA 

itt  teminffc.  tediai^  àe  IlStm  «tsm  «oç^tténi. 

€e^^)>—  •  Ylinwifiar  àt  l¥aiioe^  qui  •  suit  Ae 

•  itanr  |As«r  )e  àammot  de  r«^  et  tes  laiJIei.  <toc 

«  aB9BilléB&.  •  (raç.  teok:  ft,  ^.  w.)—  «  Titrriih 
«  nwir  Aes  {rourres  orAutsiJt»  im  «vtraordiiuurte.  '• 
WWBTS  Att  îPfifi|««^,  Ams  Voitsitreiei,  1,  ^  tM.  — 

•  nirifiionùT  ^  ix  mArme  ^  Le%'ttià  el  ToiuittL.  ite 
«  TaitiTkene.  «^  Urnes  (î«iùjB9e&\  Ae  lorâre  àm 

•  iw^^ites  eibcMjrs  o<iiMSâ^E«s  Ae  )a  i&awoit  Ai 

•  ]«5^»  A»  {r»Ai&.  A^s  awvr»  ta  hstsuaien&  Ao  r^, 
«^  â«  mondes  |un«5s  Aes  dftrânAcs  et  «mnosnitts  âe 

•  la  ^Dene  e:  i&iiooniiert&,  Ae  Teacnrie.  •  (Cotfj  ) 
—  •  rIxrpMner  du  AommA,  *  rtoe^T  (féuèral  Aa 
éammîtt  An  7m,  àt  TsrffoA  ppcri'entm  ^  \i  iégi^ 
iii&ti{«ii  des  hùlarâ^  Aeta  natnralis&iioii  âes  éinim* 
nrs  ea  tes  utres  Ae  Boblesse  aooorAéç  sm\  rotoner^. 
îifltiiT  —  s  rtir^nùflr  Aes.  î«h^;«îs  casDel'fek.  •  qm 
fr&rAe  tm^ntmi  pnfveaaoÂ  Ae  ia  vente  Aes  f^8r^eS|^ 
Xk>XçT-)  —  •  rtoriîWirwT  Aes  sil|ietr<^  •  'Cotfr.  — 
'•  TbirvttiT'ier  à^  dh^rtness  »  qm  çaràt  tes  papiorsL 
ommeriiMit  te  trsésnr  An  roi.  ^ColjT.  —  •  Tftrcfumer 
«  Ae  TariKaiterte^  *  Ae  \à'  çaràt^Tùht  oràmkipt  du 
rni  il  jutine  ai^  bidùts  «A  tes  fii{?es  Aes  papes  et  Aes 
C^Aes.  isoler.)  —  •  Tkrmoriiir  et  te  chambre  aux 
«  ^keâers  »  ;  il  pAye  tes  lirres  et  œ  <f4u  i^tiuntieot 
I  la  mataeiB  ihi  rni,  oonaB^  ^iSs  Titi{«,  vaisaelte. 
(Coipravt.)  —  •  rtifvs£iru!rfi  Aes  iDenos  nteisirs  e( 
«  seoneûs  au  i«y,  »  !LaBr.>'—  «  Tlt^nyinrur  c  Ai^n.  • . 
nx  Aes  aniliasKaAem?s  An  tiÀ  Obartes  ni  a  rasaem- 
^détiJûTMip&ùr:^  pKi  ea  liK^.  (Moastretei,  H, 
|v^  MA.:  —  •  nir^mflner  sur  te  lan  Ae  te  josuae:  • 
^a8<^.  todiu  n^  |t.  Si.) 

»  T^i«<aoritl<wi:.  fetit  trèsw.  (€o(t{T. 

Senrmel.  'Sôrifl 

TDÔesçM  : 

T&nts: 

Onr  trotf  tDiC  «B  |MMn  )*  hmv 
Staar  In  mmsatat  ât  1»  I^n 

la  lui  flà  7%imi«>  |inmi  ôe  n^.' 

Tboii.  ciliT.) 

TimœteB  :  •  Le  taoeoa  Ait  ilatm'mini 
ai^iTfiahe  »8és  pris,  Ae  te  natcre    Au    ûmeoB 
lanier,  .  ;  il  eftt  ai^ielte  ttmnxsà&iL,  name  qu^i]  fait* 
son  aieeet  ses  peus  an  ii^*»  Ae  ftaritane^en^-iroa 
te  ^-iOt  Ae  rh&ms..  •  JU^aàHPMuotm  i.m). 

T%«»t*e.  Tescaa  : 


L'3'XTagiM'  tÏMidf»- 


-     ê    ■:. 


f.S5». 


-> 


ipu  flMt  itBÉ  dm 


de  pxnàuiLum  eu  ItemaiiA 


Ae  Aépeots;  «orte 
JUter  en  te  maiaon  Ae' 


9.   ' 


»v 
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» 


:i.-. 
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TON  ~  a-    %  TOT 
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•  despens,  aue  l'on  ^U  Vulgairemeot  thuyi  van 
«  coilen.  •  (Coût.  Gén.  il,  p.  m.) 

.    Thymelée.  Herbe  à  lait>  (Cotgr.) 

Thymlqiie.  Se  dit  de  la  veine  auaclavière  qui 
§•  lerminesous  l'os  sphénoïde.  (Cotgr.) 

Tfiymonalnie.  Mixtvre  de  thym,  rue,,  farine 
d'oree/sel,  eau,  vinaigre,  pour  chasser  la  goutte, 

(Colgr.) 
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Iseau  , 
Tlilus.  Tel:  'O 

pteur,  por  qnoy  nii  Je  tiotM^MK^ 

Que  pe  U  oeai  deecouvrir       ^Vt 

Lee  jnauc  que  m'a' bit  sentir:    ^ 

Et  tousjon  U  truU  cruaux.  /Po<i.  m.  i9fiù^  U,  p.  pSi.J 

•Maiatre  Mahiua  en  tous  «atee  dm  timua 

Qui  Arequentes  franque  marc  et  bonUa.  (De$eh.  f.  »14.J 

Tibaulder.' Faire  le  sot  :  •  Pfiradin  a  Hbauldé 

•  en  ses  devises  beroïqjues  i^ur  »!»voir  pas  esté 

•  par  les  lieux,  avec  son  imaginaire  devise  :  colliga- 

•  vit  nemo  ;  quandoque  bonus  dormilat  Homerus.  • 
(Favin,  Th.  d'honn;  1,  f.  441 .) 

Ti|)ert.  Nom  du  chat  au  Roman  du  Renarl: 

•  Vuéilencor  enseigner  ma  fable,  se  tu  milcoraiges 
.•  avoles,  A  mil  cuers  mil  coraiges  aies.  Et  qui 

i  vorrpil...  deçoivreCele  vorroit  mielz  aparçoivre 

•  Toz  les  lors  et  loz  les  baraz  Que  Renarz  et  Tf6^/ 

•  Je  chai.  .  (Ovide,  de  Arte,  t.  95.) 

.^  TlJ^uroji.  Veau  marin  de  la  mer  des  Indes.  (Cotg.) 

TIé.  Dans  Slrapar.  I.  fol.  163. 

i:ichoas.  Petits  gâleaux  faits  tPœufa,  de  farine. 
-  beurre  ou  fromage.  (Cotgr.) 

Tichue.  Tige:  •  L'herbe  nommée glaston  ayant 

•  les  feu^les  quasi  commb  plantin  et  la  tichue  de 

•  deux  couldées  ou  plus.  »  (Percef.  1,  f.  1.) 

Ti.cques.  ■  Ce  qui  touche  les  questions  ou  dif- 

•  ferends  de  la  draperie  et  ce  qui  en  dépend,  comme 

•  des  laines,  toiles,  draps,  etJes  meliera  qui  les 

•  traitent,  comme  tisserands,  retondeurs  et  autres 

•  qui  en  font  leurs  negoces,vtapi8$eries,  peintures, 

•  des  oatrons.  lic^ues  et  toutes  manufactures  de 

•  filé  de  lin  ;  les  doyens  et  juges  de  la  draperie  en 
.«  ont  la  connaiésance.  »  (N.  C.  G.  1,  f.  1238.) 

TIcquet.  Affiquet  : 

Puii  la  chaîne  d'or,  la  bavette, 
Le  tacz  de  eoye,  la  cornette 
De  velours,  c^  bel  afGquet  ;     ' 
Quand  nous  aurions  fait  nostre  empiète 
»       La  porte  seroit  bien  éstroite 

Se  nous  ne  passions  jusqués  au  ticquet. , 

g uant  aux  nés  furent  tout  entré, .  ,/ 

L  tide  orent  de  bonne  oré. 
Donc  veissies  ancres  lever, 
Estrans  ti-aire,  hobens  fermer.  (Brut,  f.  85.) 

Tiède.  •  Ne  faire  que  dé  l'eau  tiède,  •  ne  faire 
que  de  l'eau  toute  daife.  (Oudin.) 

/  Tledemeiil;.  Avec  tiédeur:  v 


On  tlmt  qiia.1*  caiehedoiatL 

k  la  grareura  mal  idoine, 

Naiat  d'ona  Blaya  ii«|«m«f|t 

Oui  trampe  b  t«n«  aihuaéa 

De  chaleur,  qvl  la  rend  nimée 

Da  ce  dlvlp  enteMen«4r         (B.  BêOmu,  p.  01.; 

Tlelau.  Cri  de  chasse  :  •.JkAi  encore  forhuer 
tielau,  el  Içs  autres  varies  doivent  ferir  des 
verges  aux  chiens,  afln  qu'ils  laissent  la  outrée 

•  et  aillent  devers  luy.  •  (Gatt,  Phéb.  p.  198.) 

~  .TIele.  Tuile  :  ici  au  sens  de  rien  : 

«Son  seulement  ses  armeuraa 

«'•^porte  qui  vaiUa  une  ««te.     (G.  GuioH,  /.  199.J 

"2.  Tiéle.  Titre  î  •  Ton  tiele  et  nom  puet  l'en 

•  venir  descript.  .  (Desch.  f,  MO.) 

Tienemaio.  Balustrade  d'escalier.  (Cotgr.) 
Tien  le  bien*  Filière,  corde  qu'on  attache  au 
pied  d  un  faucon  neuf  pour  l'empêcher  de  s'en- 
voler: .  Vous  le  pourrez  lascher,  à  toute  la  filière^ 
«  cjii'on  surnomme  un  tien  le  bien,  en  le  leurrant 
-  de  plus  loiog  en  plus  loing,  deux  fois  le  jour.  • 
(Fouilloux,  Fijucon.  fol.  7.)      . 

TIerc.  Troisième  degré  de  parenté  : 

Mais  or.4ont  concordé  ensemble 
Tout  U  cardonal,  ce  me  semble, 


Com  pourra  Csire  mariage 
En  Hère,  ja  n'i 


ara  parage.    (Poét.  av.  iSOO,  /F,  134f.) 

.  Tierçalne.^1*  Déiai  accordé  en  Justice  pour 
répondre  aux  sommations:  •  Si  après  la  solemnité' 
«  gardée  des  appeaux  et  tierçainei,  lesdils  maieur 
•  et  échevins,  après  le  scé  de  leur  cloche,  bannis- 
«  sent  aucun  criminel.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  1. 107.) 
-  2*  Fièvre  tierce  :  ' 

Grant  peine  est  de  veiller, 

D'avoir  tierçaine  ou  fièvre  tout  i  fkit    fDe$ch.  f.  917.) 

La  fièvre  quarte  et  la  douMe  tiereaine.     (td.  f.  990.) 

Or  TOUS  gardes  donc  de  la  région 

Ou  les  firuis  sorit  periUeus  à  mal  faire  ; 

Ce  sont  trufles  proprement 
.  Dont  l'en  y  sèM  j^us  especiaument  ; 

Et  si  est  ce  viande  trop  mal  Saine 

Qu'elle  destruit  et  donne  mouvement 

De  pis  avoir  que  d*acés  de  tierçaitw,      (Ûttch.  f.  46.) 

Tiercaire.  iaire.  Religieux  du  tiers  ordre. 
(Du  Cange,  sous  Tiertiariui^ 

Tierce.  !•  Troisième/.  On  atendoit  tierce  ou 
seconde.  •  (Ms.  7615.  I,  fol.  103.)  —  .  Tenoient 
deux  esperviers  de  tierce  mue  sur  leurs  poings.* 
(Percef.  Il,  foL  35.)  —  «  Gens  en  assiette  double  île 
bourdelage/jfrc«,'qui  e^t  à  dire  que  cent  soS 
de  cens  sont  prins  en  assiette  pour  dix  livres  de 
rente  et  cent  sçls  de  bourdelage  pour  sept  livres 
dix  sols  tournois.  •  (C.  6. 1,  p.  905.)  —  Servir  de 
troisième  dans  un  duel  :  ■  l^rs  que  quelqu'un 
prend  fantaisie  de  s'aller  battre,  il  faut  que  celui 
qui  le  seconde(comme  on  parle), on  qui  letierce, 
se  batte  aussj  à  outrance  contre  les  seconds  et 
les  tiers  de  la  partie  contraire.  »  (La  NOue,  dise, 
polit,  p.  297.) 

Que  la  tierce  plaie  ne  oseL 

Parler,  ausin  com  par  de  fors.    (Mt.  1015, 1,  p.  73.) 

Ki  contre  aguillon  escaucire, 

Tierce  fçis  se  blece  et  mort.  (Mousk.  p.  7Si.) 
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et  llgnemenl  du  seigneur.  •  (C'C.  Il.p.  771  )  - 
Pour  valablement  charger  ou  hypothéquer  heri- 


•  est  lentemenl  amer  Dieu  el  eslre  lent  i  loui 
.  bieo.  •  (Mod.  r  386.) 
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•  Tierce  foy,  •  troisième  hommage  :  «  L'héritage 

•  noble  tombe  en  tierce  foy,  entre  gens  roturiers, 
«  quand  Tacquereur  roturier  a  ftiit  une  foy  et  hom- 
<  mage,  et  son  héritier  en  a  fait  un  autre  :  lequeh 

•  •  estant  decedé  saisi  dudit  héritage  noble,  il  tombe 

•  en  tierce  foy,  et,  des  lors  en  avant,  se  départ 

•  entre  les  héritiers  comme  noble.  •  (Laur.) 

Dame  bien  «ngolés, 

Quant  Tient  tM«n  M|olée,, 

Au  manger  %pi  seunor 

S'aseiet  par  grant  aanger  ; 

Dit  qu'elle  ne  pnaC  menger 

Riens  nell  aaaTor: 

Titrée  mie  paata  set. 

Ce  dit  U  Tilains. .       (Prov.  du  VU.  nu.  S.  G.  f.  75.; 

*  3*  Champart  :  •  Tierce^  et  terrages  qui  est  de 

•  douse  ou  treize  gerbes,  l'une  rendue  es  granges 

•  des  seigneurs.  »  (N.  C.  6.  III,  f.  3»9.)  —  •  Sus  ce 
«  que  li  abbes  et  li  couvens  demandoienf  toutes  les 
v«  ticrce$  de  la  ville  de  Joux.  •  (D.  G.  sous  Tertia.) 

—  9* Troisième  heure  du  jour:  ■  Le  roychevau- 
«  choit  à  petites  journées  et  ti^sjours  estoient  ils 

•  logés  entre  tierce  et  midy.  •  (FVoiss.  i;  p.  ^43.) 

Tiercelet.  1«  Mâle  des  oiseaux  de  proie,  plus 
petit  d'un  tiers  que  la  femelle  :  «  L'autour  est  plus 

Srisé  queson  tiercelet^  c^r  les  masies  des  oiseaux 
e  rapine monstrent  à  l'œil,  en  plusieurs  espèces, 
évidente  distinction  de  leurs  femelles;  aussi 
cognoist  on  l'autour  pour  femelle  qui  est  beau- 
COUD  plus  grande  que  son  tiercelet.  •  (Budé,  109.) 

—  «  Nous  appelons  tiercelet  du  sacre,  un  sacï*et 
>  qui  est  le  masie  et.  le  sacre  sa  femelle.  •  (Budé, 
.  109.)  —  2»  Le  plus  petit  des  éperviers  :  •  Le  tier- 
celet est  prononcé  suivant   l'etymologié   d'un 
tiers,  et  possible  que  le  tiercelet  gaigne  ceste 
appellation  françoise  de- sa  petitesse;  aucuns 
disent  que  les  Latins  à  oeste  cause  l'ont  nommé 
pomilio. .  (Budé,  des  oiseaux,  f.  114.)  -  3-  Avor- 
ton, au  figuré  :  ^  Si  les  evesqueS  visitent  leurs 

églises  à  cheval,  les  Huguenots  et  les  libertins 

tierceleti  de  Calvin  en  font  des  proverbes  odieux 

et  des  plaintes  calomnieuses^  *  (Garasse,  Rech. 

des  Rech.  p.  838.)  —  «  Je  serois  plus  que  tiercelet 


de  Job,  si  n'enrageois  tout  vif.  •  (Rab.  III 


[II,  p.  51.) 
.  149.)  - 


«  Tiercelet  de  menterie.  »  (Id.  Y,  p 
Tiercelet  de  ministre,  •  surnom  donné  à  ^as- 
quier,  comme  favorisant  les  ministres  hyguenots. 
(Garasse,  Rech.  des  Rech.  p.733.)v—  •  Ils  tranchent 
des  tierceleti  de  prinbe.  •  (Des  Ace.  IV,  p.  14.)  — 
Tiercelet  de  roy.  •  (Mont.  Essais,  I,  p.  461.)  — 
'~ant  totttesfois.  dessin  à  escouter  ce  que  .ces 
I  jasoient,  tandis  .gue  trop  bavardes  ils 
^ent  les  badigo|nc&  de  ce  qu'ils  avoient 
Moy.  de  parv.  p.  33.)  —  «  Tiercelet  de 
les  Accords,  p^.  4^.)  --  •  La  bataille  de 
ne  fut,  au  pnx  de  celle-ci  (Marignan), 
qu'un  tiercelet.  v(Mém.  de  Du  Bellay,  I,  p.  83.) 

TIercelln.  EtoflTe  commpne  employée  pour  les 
étendards,  les  écussons,  les  armoiries,  dans  les 
pompes  funèbres:  •  Six  bannières  de  trompette  sur 
•  tiercelin  bleu,  armoyées  aux  armes  dudit  duc, 
«  bordées  de  tiercelin  vermeil  et  frangées  de  soye 


àdij 

veroi 

RavenSï 


•  vermeille,  peintes  de  battu res  dor^  de  fin  or  et 
^  argent.  •  (Etat  des  offio.du  duc  de  Bourg,  p.  330.) 
-  -  n  y  a  deux  pilliers  ft  l'entrée  de  N.  D.,  ou  à 

•  chasoun  il  y  avoit  un  grand  escuaaon  de  (iercelin, 

•  avec  les  armes  du  roy.  •  (Matthieu  de  Coucy. 
Chartes  VII,  f.  735.)  ' 

Tleroement.  1-  Tiers  :  •  Si  la  première  mise 

•  est  de  dix  livres,  le  tiercement  sera  de  cent 
;  sols.  .  (C.  G.  I.  p.  888.)  -^  3»  Action  de  prendre 
le  tiers  :  •  En  la  comté  de  Flandre,  n'y  a  que  tter- 

•  cernent  de  fief,  pour  les  maisnes  enfans.  •  (Bout; 
Somme  rurale,  p.  469.) 

Tlercennanx.  Arsenaux,  dans  le  langage  ancien 
des  Marseillais.  (Du  Cange.  ^us  tertenatu$.) 

Tierce^.  !•  Partaeer  en  trois  parties  :  •  Le  Iroi- 
«  sieme  fils  aura  le  droit  du  tiers,  dans  le  tiers 

•  des  fiefs  du  second  frère  qui  tient  son  tiers  de 
«  son  frère  aisné,  renonceant  comme  cy  devant  au 
«  profit  du  second  frère,  et  de  ne  plus  tiercer.  • 
(N.  C.  G.  I,  f.  862.)  -  3*  Augmenter  d'un  tiers  : 
«  En  cas  que  restitution  ait  lieu,  par  la  mort  du 

•  mary,  il  faut  augmenter  la  somme  de  la  mditîé 
«  dtf  douaire,  qu'on  appelle  tiercer,  pour  lé  droit 
«  de  survie  de  la  femme.  •  (Du  Verdier,  div.  leç. 
p.  94.)  -  .  Tailles doublans  et  tiercant.  •  (N.  C.  G. 
III,  p.  1211.)  »-         V 

TIerceret,  on.  Branches  croisées  au  dehors 
d'une  voûte.  (Cotgrave.) 

Tiercet.  Slance  de  trois  vers.  (Cotgrave.) 

Tlerch.  Tiers  :  •  Ont  les  dits  seigneurs  en  leur 

•  dite  seigneurie  plusieurs  hommes  féodaux  qui 
«  d'eux  tiennent  leurs  fiefs,  les  aucuns  à  soixante 

•  sols,  les  autres  à  trente  sols,  et  les  autres  à  sept 

•  sols  six  deniers  parisis  de  relief,  tiercht  de 
«  chambelaige,  quant  le  cas  y  eschet.  •  (N.  C.  0. 
I,  f.  465.)         ^  ^ 

TIerchement  Troisièmement,  dans  Lefèvre 
de  S' Remy,  Charles  VI,  p.  13. 

Tlerchénerle.  Tiers  des  fruits  que  rend  un 
fermier  au  propriétaire  :pour  le  louage  de  ses 

terres:  «  Les religieux  ont  franchi  de  ladite 

«  tierchenerie  à  moi à  tenir  et  ^  avoir  ladite 

«  rente  pour  la  dite  tierchenerie.  »  (Du  Cange,  sous 
tiertiaria.)  . 

Tlerclé.  Divisé  en  trois  :  •  Si  dame  ou  damoi-- 
«  selfe  prent  tiercement  de  douaire......  elle  le  doit 

•  avoir  (iranchement.....  et  faut  qu'elle  ayt  le  fief 

•  tiercié.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  552.) 
TIereler.  Espèce  de  boisseau  :  «  Tiendra  le 

«  meusnier  son  moulin  à  point  rond  ;  et  aura  en 

•  son  moulin  un  boisseau  tiercier.  •  (C.  G.  II. 
f.'  573.)  V 

TIerctere.  Mesure  pour  les  liquides:  «  Une 
«  tierciere  de  bon  vin.  •  (Bouchot,  Serées,  liv.  I, 
p.,5I.) 

Tierelon.  Tiercelet  : 

OaaBt  (le  Cancon)  son  rcl  l  voit  et  esple, 

À  U  tiercions,  à  U  pietris.  fMousk.  p.  188.) 

Tlercoier.  1*  Faire  l'a  tierce  :  «  Par  ces  six 
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.  noie»  qui  sont  tppelléM  ut,  ré.  mi,  «H,  ëol.  Ii. 

•  I  en  puel  aprandre  à  chanter,  à  corder,  doubler. 

•  quinloyer.  tiercoier,  tenir,  deachanter  par  flra- 

•  res  de  notes,  nat  clefs,  el  par  lignes,  le  pins 

•  rude  homme  do  monde.  •  œeaeh.  f  99%.\  L  a- 
Tripler:  ' 

Mai*  qui  Mtiet  tar  flnauc«  et  ramoato. 
Qui  «cet  doubler  et  tétrcoièr  aonnuST^ 
C  e.t  le  meiJietir.  fSeKh.  A  06.) 

TIerçoD,  onnél  Béte  de  la  troisième  portée  de 
sa  m^re,  comme  lument  ou  vache,  taat  celle  qui 
est  laitant  tendrière,  que  celle  qui  est  laitant  bor- 
riore  :  -  Quand  il  est  question  de  partir  ou  remplir 

•  une  monUgne  par  tests,  la  coutume  de  faire  le 

•  Sompte  P«r  leste  est  qu'un  doublon  ou  tiercon 
-sdoublonnë  ou  Herçonné  de  jument,  pour  deux 

•  lestes;  un  tierçon  ou  tierconné  de  vache  pour 

•  une  teste.  •  (C.  G.  II,  f.  482.)  *^ 

Tieroir.  Terroir: 
Del  tieroir  ÛB  Gienee  i  ot 
Une  oevaUer  ki  d'armée  eot.  '  (Mousk.  p.  89i.) 

J}^rTe,  !•  Filet,  piège  : .  Si  dèsromps  au  deable 

•  son  tierre..  (Ms.  Îîl8,  f.  273.)  -  2-  tiare  :  .  Par 

•  dessus  le  dit  ecusson  estoit  la  couronne  cou^ 
ânSîr^?"  i^,^^  impérial  magnifiquement  fait. . 
(André  de  la  Vigne,  Charles  VIllli  Naples,  p.  189.) 

Tiers.  !•  Troisième  :  .  Le  maistre  du  temple 

V  '/"rn2*;^^PS:  2?'  .^^»  <*«  chevaliers.  .  (Martène, 
V,  c.  598  )  -  2-  Troisième  partie  :  -  Les  creanSeS- 

•  prelendpient  lever  un  «m  de  plus  sur  les  gaw- 
.  nés  qu  Ils  faisoienl  prendre  en  fonds  à  leurs 
;  débiteurs.  .  (N.  C.  G.  U,  f.  1235.)  -  3«  Jeu  : 

Item,  et  si  ne  jouerei 

A  tiron,  ne  à  clignetteB, 

Au  ttert,  au  perier,  aux  bichettes.  (Am.  r.  Cord.  p.  501  ) 

iJV^TH^n"*.*  '  J^^'^Juveigneur.  .  (D'Argen- 

ce  que    homme  libre  donne  à  son  épouse  à  rentrée 
de  I  église  dans  le  temps  des  épousailles,  ou  dot 

no.^?'^i®  S"'  «*''«  troisième  Mrtie  de  ce  qSî 
possède.  (D.  6.  sous  Tertta.).^  -  ûroli  de  fSiî  et 

bois  ou  forêts  de  son  domaine,  ou  dane  ceux  du 
fonds  dequelqueseieneurdomanier;  en  Normandie 
cedroil  est  le  tien  Su  prix  de  vente  et  la  dlme  ou 
danger  de  deux  sols  pour  livre  de  tout  leorix  h 
savoir  treize  livres.  Se  trente  livi^" C'wtTour 
conserver  ce  droit  que  les  sergente  dangereux  ont 
été  insinués  (Laur.).  .  Noslre  droit  de  «Sri  et  de 

.'  in.!lï®L'^"^"T  ®^'°"«  «n  douze  vint  et  qua- 
n  "?  :?^^^^  ^^  *^y»-  '  (!>•  c.  sous  Tertium  V  -- 

•  Droit  du  tiers  à  mercy,..;  droit  qui  a  élé  adjugé 

•  f:"  P"?"«-  dX)rsay.  par  arresl  de  l^aris,  du  penul- 
-  tieme  jour  d'aoust  1404.  •  (Laurière.)  -  .  rÏTrf 
-denier  de  vente, .  tiers  du  prix  de  vente  de  l'h? 
"«fm^ï'^?'^''-  (D.C.sousWsaL.)--.V.m 

^  ni  ilv  P-  ^^'l  T  .'  ^*^  esta»»  ce  sont  les  cens 
.  de  labour,  qui  labourent  ce  de  quoy  les  aulrea 
.  vivent.  .  (Modus.  f.  88.)  -  .  n,?,  p^art^  .  nSS 


TIG 


donné  en  1591  à  une  assodaUon  qni  ae  forma  entre 
celui  du  roi  et  celui  de  la  Ligue  ries  oonSanmà? 
(Hist.  de  De  Thou,  trad.  II,  p^.)^      POHUquas]. 

Nmu  Teisaiee  eetandarte  ondoyer  te  omMciM 
Tout  ea  boulereraer  par  double  hoSon^'^ 
r*?. *f^  1^^°^ c<Mnbata,  pour  cloaturadn  i«n. 
Au  Umi  d  aTol?l«ttltolullï^  "  ^^ 

gg  rtert  piad  ae  ptento  ranahaptiatea.'  (Pta.n.SOUJ 

«  Arc  en  fiers  point.  .  (Cotgrave.) 

Orola pour  o«1ain  qu'U ni  a fkmma  au  monda. 
OiM  J'aime  autant  ouiconqua  en  pariaatgrra^ 
Oui  est  le  point  et  ]efj«r?qui  m'aSu     ^^    ^ 
Te  deaclarer  par  epiatre  mon  hit  N 

THii|ta<tiiH,M,pMMLtlM. 

Tiersalne.  Fièvre  tierce  :  , 

''■<'*»•  •  «ncoi»  aa  Her9ainê, 

Oui  J  a  tenue  cinq  accéa.  (Dmch.  f.  A9i.) 

.  '^"f  (G^'lSff:  l'ao^  ""•«  *■""  «•«» 

d.  B'otviSe.!  m  i.?top'rir,^  :«"•'*•  ""'  "  '*'^"« 

El  Toua,  aire  S.  Dénia,  hui  il 

Ouiom  (i« mo  lte«4e Jou tai, 
^•rdéa  ma  couronne  et  moo  cief 
Que  ni  soie  mis  à  mescief.       (Mou»h.  p.  58f.) 
TIeu  tlea  margot.  Façon  dont  les  Davaana 
appellent  les  vaches.  (Colgrave.)  *^  ■ 

TIev«.  Tiède  : 

Puis  trouva  a  une  ralée, 
Tenebrpuae,  et  hideuse,  et  lée  : 
La  ▼i.t  il  oorra  une  fontaine  >      ' 

lu  de  boulant  aiguë  estoit  plaine. 
Dont  rueurre  nîert  corte  et  brieve  : 
JEt  une  autre  plaine  de  ««».  ImoumU.  p.  SU.)  , 

Tieule.  Tuile:  -A  dedaâs  ce  boissel  comme  un    ; 
•  festier  de  tieuU  d'une  maison. .  (Mod.  f.  188  ) 
Tievolant.  Qui  tiédit  : 

La  Tit  il  Loeya  son  père 
Jusquea  aa  quisses  et  misère, 
L  un  Jour  en  l'aiguë  tievoiant 
Et  1  autre  jour  en  la  bollant. 

Tleus.Tels: 

Xa,  se  Dieus  plaist,  n'est  requis 

T%eu»  paiemens  de  m'amie.     [yatic.  i4d0,  f.  i59.) 

Tieuste.  Texte  d'un  sermon  : 

Son  sermon  tençon  sembla  : 
Je  ne  sai  où  son  tieuste  embla. 
Car  en  bible  ne  fu.paa  pris. 

Tlexte.  Ufiëetens: 

A  Roem  flst  mainte  malice 
N'i  laiaaa  rùKcie  ne  gaUoe, 
i<î  Ofp»»  ne  t>on  drap  en  armaiie 
Qw  Mauger  ne  flst  hors  trair«.  fRou.)    ' 

Li  sage  sunt  (texte  et  gloae.  '       fM$.  68ii,  f  48  ) 
TIffer.  Attifer  : 


(Mouêk.  p.  395.) 


(Mt.  68i9,  f.  67.) 


Si  fu  si  coînte,  si  Hffée 

Que  sembloit  estre  une  fée. 

ViM  tiffer  ma  barbelette 

Do  U  main  mignardeletta  ; 

«ate  moy  soubz  le  menton.  ,. 

CMtoit  plaisir  de  le  reoir  préparer  ""        ' 

ï^/r«r,  pigner  et  tout  expr&  parer.  fCh.  dTam.  p.  65.) 

Fwfîf  •*  i*^  "l'»^*/  ^  ^o'*  l'«»  »o«lt  souTent 
Et  vest  sa  £ele  robe,  et  chauche  eatroitement. 


{Rote.) 
(J.  Tàhur.  p.  996.) 
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1.  lermer.  uut  iieoi  a  larme:  •  rur  cco  que 
•  il  ne  cleyme  nul  friunk  tdnemenl,  ains  le  lynteii 


TuU  ty  bomoM  mal  iê  Urminwni 

Mal  U  veulent,  mal  ta  deffinent.  (Brut,  f.  M.) 
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•  de  son  tige  aaroil  Ciit  cent  enftins.  >  (R.  fielleau, 
1. 1,  p.  84.)  ~  «  Tant  que  liff«  fait  sooohe,  elle  ne 

•  branche  jamaia,  •  tant  qaMl  y  a  des  enfans  d'on 
aine  da  sang  royal,  les  pnisnés  ne  sont  appelés  à 
la  couronne.  (Cotfr.)  .• 

Tlgette.  PeUte  tige.  (Colgr.) 

Tloeo.  Jambes  des  braies  :  •  Si  ai  ftiit  ii,  très- 

•  cotes  nueves.  Dont  ge  amblai  l'antre  hier  la  toile, 

•  Si  me  Tiennent  jusques  Toreille  Li  tiçfiusx^n 
«  sont  lonc.  »  (Fabl.  de  8.  Germ.  p.  tM.)  —  «  Si  ot 

•  deslië  ses  tigeu^.  •  (Id.  p.  174.) 

liqne.  I*  Oiseau  de  rivière  qui  vit  de  poisson. 
(Bat.  de  Quaresme,  f.  M.)  —  3*  •  Dites  que  vous  en 

•  avez  captieuses  Hgnet  qui  voulez  tout  reformer 

•  et  refondre.  •  (Moy.  de  parv.  p.  M.) 

TIgnolle.  •  De  la  HanoUe  et  de  sa  médecine.  • 
(Arteloq.  fauconn.  f.  99.) 

TIgnon.  Chignon.  (Cotgr.) 

Tigre.  Tigresse  : 

n  est  fils  d'uh  rocher  ou  d'une  ourse  cruelle, 

Et  digne  que  iadia  ait  auocé  la  mamelle, 

D'une  tigre  inhumaine.  (Joaeh.  du  Bellay.) 

Tlgreaa.  Petit  tigre.  (Cotgr.) 

Tigresque.  «  Accouslré  à  la  tigresque,  •  battu 
cruellement,  dans  Cotgrave. 

.  Tigrin.  Digne  d'un  tigre.  (Cotgr.) 

Tilbole.  «  Convient  avoir  du  trait  à  main...., 
«  tant  arbaleslriers,  tant  à  tours  que  à  crofcq,  bien\ 
«  garnies  de  tilholet,  baudriers,  cordes  à  fil,  pour\ 
«  en  faire  virelons,  dondaines  et  gros  traus  ou 

•  tours  tous  neufs  à  tendre  arbalestes.  •  (Le  Jou- 
vencel,  p.  291.) 

Tiles.  Atomes  qu'où  voit  quand  le  soleil  luit. 
(Cotgrave.) 

Tilet.  Billet.  (Cotgrave.) 

Tillàc.  Tilleul  (?):  «  Vingt  quatre  pavois  faictz 
-  de  bois  de  \tillac,  collé  à  nerfs  de  cerfs,  et  de 

•  beuffles.  »  (Alect.  p.  67.) 

'Tlilages.  Collectif  de  tailles^  •  Lour  rentes, 

•  lour  service$.  lour  tillagei,  lour  costomes.  • 
(Britlon.  lois  d'Anglet.  f.  185.) 

Tillaqaer.  Faire -Unrfillac.  (Cotgr.) 

J.  Tille.  Tuile:  «  Caretle  à  roisins,  à  mortiers, 

•  tilU.  •  (D.  C.  sous  Tillum.) 

2.  Tille.  Tranche  :  «  ^t  si  velt  uneiille  de  son 

•  bacon.  .  (Audiguier,  f.  68.)  -  .  Estoit  cauchiés 
«  d  uns  housiaus  et  d'uos  sollers  de  buef,  fêtes 

•  de  tille  dusque  deseure  le  genol.  »  (Ms.  7989*, 
fol.  75.) 

3.  Tille.  Corde  Caite  d'écorce  de  tilleul  > 

Li  Tilaina  son  roucin  atome 

Et  frote,  et  cooroie,  et  estrille. 

En  un  blanc  chevestre  de  tille 

Le  maine,  sans  sele  et  sans  firain.  (Mt.  7»i8,  f.  948.) 

Tilletage.  Droit  de  joyeux  avènement  :  «  En 

•  hcnter  le  tilletage  c'est  à  dire  une  somme  ines- 

•  timable  qui  revient  du  renouvellement  des  offices 


•  du  royaume.  •  (Légende  do  cardinal  de  Lorraine, 
p.  8,  an.  1579.) 

TllieQl.  Arbre  :  •  Regarda  ung  grant  arbre  qu'on 

•  nommt  Hlleul,  qui  seolt  enmyia  place  où  ceux 

•  de  là  entoar  sevenoient  umbiîgerpour  le  cbault 
.  souleil. .  (Peroef.  I.  f.  40.) 

Tllleni.  Chanlattè  en  tilleul,  k  l'usage  des  cou  * 
^'^"'?i.'  .^°^'  **•  vendent  lattes  neUlleuU,  fors 
«  de  telle  loyure.  cloyure  et  longueur  que  l'on  a 
-  visé  d'ancienneté. .  (C.  G.  I,  p.  814.) 

Tilleax.  Flexible  comme  le  bois  de  tilleul.  (Du 
Cange,  sous  Tiliatm.)  ^ 

Tllller.  Tilleul.  (Cotgrave.) 

Tiioel.  Même  sens:  •  Bien  apperçoit  le  chaaf- 

•  four  qui  tout  desroApu  estoit,  et  le  tiioel  là  où 

•  il  escrip  les  lettres. .  (Percef.  I,  f.  113.) 
i.  Tiltre.  1*  Accours,  poste  de  lévriers:  .  Tou- 

«  tes  voves,  on  les  puet  bien  tenir  de  deux  en  deux 
«  pour  fournir  plus  de  leisses  au  tiltri,  et  doit 

•  mettre  deux  ou  trois  chevuucheurs  que  Ton  doit 

•  appeller  fortitreours,  au  commencement  de  l'en- 

•  trée  du  tiltre,  au  bout  des  premières  laisses,  afin 

•  que  si  un  cerf  venoit  et  se  vouloil  fortilrer  de  1.1 
«  où  les  lévriers  seront ,  que  ceulx  qui  seront  à 
«  cheval  le  puissent  crier  et  bouter  dedans  les 

•  lévriers.  .  (Gast.  Phéb.  p.  214.)  -  a»  Poste  pour 
I  artillerie  :  •  Mettre  son  arlillerie  en  tiltre,  •  la 
braquer.  (J.  d'Ant.  Louis  XII,  f.  74.) 

2.  Tiltre.  1*  Nom  : .  Ces  gens  d'armes....  firent 
«  (la  guerre)  forte  et  vilaine,  au  tiltre  du  roy  d'An- 
«  gleterre.  •  (Froiss.  I,  p.  223.) 

^        Ne  TueiUes  oublier  les  tiltre$ 
\       Des  vestemens,  car  vestus  sont, 

Les  aucuns  des  pourpres  qu'ils  ont, 
^      Et  les  autres  qui  sont  jolis 

Sont  vestus  de  fleurs  et  de  lis.  (Detch.  f.  544.) 

9f>  •  Tiltre  d'honneur  et  louange.  •  (Rob.  Est  )  — 
3*^  •  Une  lignejraversiere,  sur  un  mot  abrégé,  en 
«  signe  d'abbréviature,  s'appeiloit /i//r<;.  •  (Monet.) 

'trimballe.  Timt)ale  :  «  Timballe  germanique.  • 
(La\Colomb.  Théât.  d'honn.  1,  p.  372.) 

'rimble.  •  Timbles  qui  de  présent  s'appellent 
«  cottes  d'armes.  •  (Fauchet,  de  Orig.  I,  p.  99.)  Lire 
tunieUtif) 

Tllpubre.  1«  Tambour  de  basque  : 

"^razin  demaiipent  grant  noise  ; 

ment  ftm^rcf ,  trompes,  labor.        (Mouêk.  p.  193.) 
Qni  né  flnoient  de  ruer 
Le  timbre  en  haut,  et  recueilloient 
.    Sur^n  doy,  que  onc  ne  faiUoient.  (Rose.) 

2*  Cloche:  ■  Des  monastères,  soit  de  moines  ou 
■  de  nonnains,  faut  a^ournerj'abbé  et  coovent, 
«  et  fairà  faire  chapitre  k  son  de  timbre,  tant  qu'il 
«  puisse  suffire  à  avoir  nombre  de  oonvent.  • 
(Bouteilli  Som.  rur.  p.  18.)  —  3*  Paquet  de  fourrures 
ayant  forme  de  cloche:  •  La  nef  qui  vient  de  Yllande 
•  ddit...  au  chastel  de  Rouen  un  timbre  de  martres 
«  ou  10  livres  tournois...  contenanschascun  timbre 
«  60  peàuiç.  .  (D.  C.  sous  Timbrium.)  Voir  Tymbre. 
—  4*  Bassii;!  :  •  En  ce  timbre  et  ruisseau  tournoient 
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TcrquUUet  Ecobuer.  •  Il  y  a  apparence  que  I     Terraul.  Terreau.  (Ord.  111,  p.  90.) 
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•  autour  (la  la  praerie  un  nombre  loflni  d'hommes 

•  et  femmes  euxiavansetmundiflani».  •(Triomphes 
delà  Noble  dame,  fol.  I8Q  )  —  5*  Calotte  de  cuir 
recouvrant  le  hequme  dans  Içs  tournois  :  «  Le 

timbré  doit  ostre  sur  une  pièce  de  cuir  bouilly... 
et  doit  contenir  la  dite  pièce  de  cuir  tout  le«onimet 
du  heaulme  et  serte  couverte  ladite  pièce  du  lam* 
brequin  armoyé  des  armes  de  celuy  qui  le  portera, 
et  sur  le  dit  lambreauin,  au  plus  hautdu  sommet, 
sera  assis  ledit  tymore^  et  autour  d'iceluy'  aura 
un  tôrtil  de  couleurs  qu»-vouldra  ledit  tour- 
noyeur.  •  (La  Colomb.  Théât:  d'honn.  I,  p.  56.)— 
Le  seigneur  chastellaio  est  fondé  d'avoir  la  préé- 
minence devant  ses  vassaux  ez  esslises  estant  eh, 
et  de  sa  ehastellenie  commed'avotr  et  tenir  listres 
ft  ses  armes  et  timbres  au  dedans  et  dehors  des 
dittes  églises.  •  (C.  G.  II,  p.  M4.)  -  A  l'entrée  du 
uc  de  Bourgogne  à  Gand,  •  sur  le  drap  de  la  grande 
porte  cstoient  Jes  armes  de  mon  dit  seigneur  à 
timbre.  •  (Monstrelet,  III,  f.  75.)  —  •  Estoient 
peintes  les  armes  de  mon  dit  seigneur,  avec  le 
timbre  au  dessus. .  (Hist.  de  Charles  Vil.  p.  300.) 

Timbré.  1*  Orné  du  timbre  chevaleresque  : 
Les  dits  seigneurs  representex  à  cheval,  armoyez 
et  timbrée.  •  (La  Colomb.  Théât.  d'honn.  I,  p.  53.) 
-  •  Permettons  que  les  dits  exposans  puissent 
porter  leur  heaulme  comblé  de  bourrelet  de 
chevalerie  et  noblesse  de  couleurs  armorialès,  et 
timbré.  •  (Godefroy,  Annot.  sur  Ch.  VII,  901.)  — 
2"  «  Avoir  le  cerveau  bien  ou  mal  timbré.  •  (Oud.) 
—  •  Le  Picard  dit  d'un  évaporé  qu'il  est  timbré.  » 
(Du  Ti|let,  Hist.  de  U  fête  des  fous,  p.  135.) 

Timbrer,  f  Appeler  par  le  tambour: 

Quand  Dellone  timbroU  Asie  contré  Europe 

Au  camp.  (Poi$.  de  Perrm,  p.  iS.) 

2"  Orner  un  heaume.  (Cotgr.)  --  3»  Marquer  du 
timbre  :  •  Timbrer  en  marge  un  autheur.  »  (Borel.) 

Timide.  •  La  mère  du  timide  ne  sçait  que  c'est 

•  de  pleurer.  •  (Cotgr.) 

Timidement.  Avec  timidité.  (Cotgr.) 

TimonIste.  Semblable  à  Timon  le  Misanthrope. 
(Dialog.  de  Tahureau,  p.  46.)  . 

Tlmonner.  Aiguillonner  comdie  le  charretier 
qui  est  au  limon  ;  presser  :  «  Tant  l'a  diables 
timonné.  .  (Brut,  f.  54.)  -  •  Le  comte  de  Nevers 
tant  timonm  son  père....  qu'il  eust  congé  d'y 
aller.  .  (Jean  Bouçicaut.  I,  p.  80.)  —  «  A  bref 
parler,  tant  l'en  timimneretU  que  lui....  le  va' 
octroyer.  .  (Id.  III,  p.  307.)  -  ^ .  Tant  feurent 
fononiu»  du  mareschal que  excuser  bonne- 
ment ne  se  peureot  que  ils  n'allassent  ez  dictz 
lieux  ordonnez.  •  (Id.  III,  p.  33.) 

TImonnter.  Pilote:  •  (Marie Stuart) commanda 
au  timomier,  si  tost  qu'il  seroit  jour,  s'il  voyoit 
et  decouvroit  encore  le  tecnûn  de  la  France, 
qu'il  l'eveillast.  •  (Brant.  Dam.  illustr.  p.  158.) 
Timons.  Cuisses: 


Hersent  saisi  par  les  rtm<m«, 
Si  près  de  U  s'est  trais  et  joins. 


(M».  1S18,  f.  i45.J 


Timoar.  Crainte:  •  Seigneur...  seos'ploor  de 
«  lermes,  senz  nulle  révérence  et  seuz  timômr,  je 
«  te  loe  et  te  doure,  et  te  beneit  cerUi^ement.  • 
(Gast.  Phéb.  p.  368.) 

Tlmpattlsatloo.  Ennol  :  •  De  laquelle  Mm/Miil- 
«  iatioH  ou  caratelle,  personne,  ne  peut  sortir  que 

•  de  la  coniioissance  des  eschevins,  sur  la  requisi- 
;>  tioo  de  la  femme  des  parens  etdesalliet.  •  (Nouv. 
Coût.  Gén.  I,  p.  1124.) 

TImpaniser.  Publier  au  son  du  tambour: 
«  Lorsque  quelqu'un  estant  m^eur  est  trouvé  se 
«  ffouvernermal,  dissiper  et  détruire  ses  biens 

•  inutilement,  sur  le  rapport  des  ptrens  et  alliez, 
«  après  en  avoir  fait  des  informations  convenables 
«  de  U  part  de  la  loy,  on  le  met  en  curatelle  an 
«  son  de  la  clochette,  ce  que  l'on  nomme  indebelle, 

•  ou  estre  timpanité.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  1011.) 

Timpanne.  Tambour  :  •  Timoanne  aussi  met- 
«  tez  en  œuvre  dois.  •  (Descb.  f.  M.) 

Timper.  F'aire  résonner,  tinter.  (Cotgrave.)  — 
«  Puis  le  limpoit  tur  la  paulme  de  sa  main  gauche, 
«  comme  pour  entendre  s'il  ettoit  de  bon  alloy.  • 
(RabeL  III,  p.  201,)  '   ^ 

Tin.  Bru4t  dans  l'oreille:  •  Les  oreilles  me  font 

•  tin. .  (Cotgr.) 

Tine.  1*  Baquet  :  •  Tine  ù  vendange.  »  (D.  C. 
sous  Tina.)  —  2*  Béton  : 

J'ai  grant  paor  que  cest  Hne 

Ne  vous  vlegne  par  mi  le  col  ; 

Bien  se  porra  tenir  por  fol 

Qui  sentira  combien  il  poise.         (Mi.  IfiS^.  146.) 

Tinell.  Droit  de  placage:  •.Quiconque  au  mar- 
ché de  Meuo  aurjjwitjWé» nncu ite  chose  ou  aura 
vendu  et  par  oiW|^ceJK>n  plassage  ou  tineil 
aura  retenu,  aprSrmiil^urs  iceluy  paiera  sans 
aucune  cause,  s'il  peut  jurer  que  sciemment  il  ne 
l'ayt  retenu.  •  (Laurière,  Charte  de  1209.) 

Tinel.  1*  Ménage  d'un  prince ,  train  de  cour  : 
U  duc  et  la  duchesse  de  Lancastre  (estant  à 
S.  Jacques  en  Galice,  1386)  se  logèrent  en  l'abbaye 
et  maison  de  leans  et  y  firent  leur  tinel.  •  (Proiss. 

liv.  III,  p.  117.) ~  .  Huit  valets  de  chevaux,  chas- 
cun  .HT.  I.  par  an,  hors  tinell  deux  valets  pouf 
le  queurre  chascun  ,xt.  1.  hors  tinel;  quatre 
menestrieus  bouche  à  cour  et  leur  pension.  • 

(Lobineau,  Hist.  de  Bret.  II,  p.  8J15.)—  •  Si  tindrent 
là  le  roy  et  la  royne  leur  nfM/' moult  bon norable- 
ment  tout  celuy  yver.  •  (Froiss..liv.  I,  p.  48.)  — 
Le  comte  de  Foix  étant  allé  voir  Ghâhes  VI  à 
Toulouse  descendit  aux  prédicateurs  et  fut  là  logé 
son  corps  et  son  tinel  ;  puis  ses  gens  se  logèrent 
au  plus  orès  de  luy  qu'ils  Durent  •  (Proiss.  IV, 

p.  36.)  —  Ouand  le  duc  de  Bourgogne  partit  riour 

aller  en  pèlerinage  à  N.  D.  d'Aix  en  Allemagne, 
ceux  de  son  conseil  rompirent  le  ttnel  de  la  salle 
et  la  grande  mangeaille  et  extrême  despense  qui 
se  faisoit  journeUement  en  l'hostel  du  duc  • 

(Mém.  d'Oliv.  de  la  Marche,  I,  p.  254.)  —  «  Quand 

•  le  roi  teuoit  Cour  pleniere  et  gvzïkXtinêl.  •  (Jean 
de  Saintré,  p.  20.)  -  2»  Bâton  :     , 
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Près  Va  «M  D*  ta  ftn  tant  batra 

IJMMOa 


D'un  IJMM  oa  d'un  baatou  groa 

Tut  qoa  ta  tasaaa  aaasi  max 

Comoia  usa  ooiUa  da  mooton.  (TcM.  de  S.  Gmrm.  f.  10.) 

Tlnete,  elte.  Bassin  :  •  11  vett  au  milieu  d'ung 

•  moult  beau  pré  sous  ang  paulinier  une  tinsite 
m  plaine  â'eao  chaude,  et  deux  jeunes  pucelles 
«  dedans  qui  ae  baignoient  ii  très  grant  ioye.  • 
(Percer.  IV,  f.  135.) 

.    Sa  ôa  aat  an  TaUat 
Si  U  quatre  baquat 
Et  ta  c'aat  maachinata 
Si  U  qalerra  tinHê.  fM:  ItiS,  f.  fiS.J 

Tlneals»  èas.  Bâtons  : 

Tlax  annaa  portant  oom  11  troroient, 

Machaaa  portant  at  granda  paola, 

Pourchaa  farréaa  et  Uneul».  (Bim,  p.  3i9.} 

k ntachwaa  at  à  granspiaaa, 

À  saataa  et  aa  (tîtaiM, 

A  ara,  à  hachaa  et  à  guiaarmea.  (J^o^t,  p-  iOS.) 

Ttognem.  Teigneux  : 

Un  enfant  qoi  n'aTOit  o'un  oeil 

Et  a'art  tmgntuac.  (Mê.  7»i8,  f.  99i.) 

Tinole.  Cuve.  (Oudin')     « 
Tliion.  Petite  cuve.  (Cotgrave.) 
Tlntalorlaé.  Mot  obscène,  dans  Rabel.  111, 155. 
^Iiilamarr«.  Y.  Pasqaier,  Rech.  VI11,  p  734. 

,    Tlntamarrer.  Paire  du  bruit  :  •  Au  lieu  que  la 

•  raison  devroit  avoir  la  surintendance  chez  vous, 

•  vos  sens  sifflent,  bruyent,  grondent,  s'élèvent,  et 
«  tintamarrent  comme  une  tem peste  orageuse.  • 
(Lett.  de  Pasq.  111.  p.  590.) 

Tintement.  Action  de  tinter.  (Cotgrave.) 

Tinter.  Résonner  : 

U  antre  qui  ae  dearouterent 

En  reont  sa  ratropelerent 

Si  con  la  certaioeté  tinte,  (G.  Guiart,  f.  S78.J 

Tintillant  Résonnant.  (Cotgrave.) 

Tintlmale.  Herbe  médicinale.  (Cotgr.)  ~  «  Le 

■  tige  de  l'herbe  de  couleuvre  qui  est  appellée  en 
«  médecine  tintimule.  •  (Mod.  f.  71.) 

^intln.  1»  Tintement  :  •  Tintin  de  la  cloche.  » 
(Pasq.  Rech.  p.  671.)  —  3*  Chant  :  •  Les  fredons, 

•  entrecoupe»  du  rossignel,  le  tintin  des  cigales.  • 
(Rem.  Belleau,  berger,  p.  SO.) 

Le  plaintif  bntiaat  ramage 

Du  plaiaant  roaaignolet 

Qui  d'un  tintin  doucelet 

Degoyaa  sur  ta  fireacade.  //.  Tahur.  p.  978.) 

Tintlrece.  Son  des  armes^ui  s'entrechoquent  : 

La  veiaaias  lancea  briaaier 

Jà  ne  aa  «et  nua  conaeiiliar, 

Ut  Qîsaies  tiél  eroiaaereoe   . 

Et  sor  heaumaa  tiel  tintireee.     (D.  C.  nnu  Tinnulua.y 

Tinton. 'Bruit  :  •  Us  commencèrent  k  faire  upe 

•  feste  très  merveilleuses,  maiaf  grant  Jinton  y 
«  avoit,  sans  noyse,  d'oreille  en  l'oreille.  •(Percer. 
V.  IV.f.  «5.) 

Tintouin.  1*  Bourdonnement  :  ■  Un  tintouin 

■  se  fait  ouir  dans  mon  oreille  martelée.  •  (Ess.  de 
Mont.  I,  p.  13.)  —  •  François  II  mourut  d'un  tin- 

•  touin  d'oreille.  >  (Mém.  de  Sully,  VM,  p.  398.)  — 


a*  Ennui  :  «  Il  i  beaucoup  de  tintoUim  en  II  teste.» 
(Cotgrave.) 

Tintoniner.  Bourdonne^:  •  Le  son  mesme  des 

•  noms  oui  nous  tintouins  aux  oreilles.  >  (Mont, 
t.  m,  p.  89.) 

Tintonyn.  Ennui  :  «  Tant  de  tintouynt  corn- 

•  mencerent  à  lui  ronger  le  cerveau,  qu'elle  en 

•  perdit  le  boire  et  le  manger.  •  (Dom  Flores  de 
Grèce,  fol.  143.) 

Tlplialne.  Epiphanie  :  •  Ou  mois  de  janvier, 
«  après  la  Tiphatm.  •  (Al.  Chart.  p.  140.) 

Tlpnle.  Araignée  qui  rxHirt  sur  l'eau.  (Cotgr.) 

Tique,  et.  «  Ver  sans  ouverture  pour  se  de- 

•  charger,  succant  le  sang  des  chiens  et  de  la 

•  bouvine.  •  (Monet.) 

Sea  gêna  enfles  comme  tiquetx 

Ne  Talent  paa  qditre  niquets.    fR.  deCollerye,  p.  65.) 

Tiquet.  Extrémité  :   •  Prèa  ûu  tiquet  de  la 

•  mort.  •  (Cotgrave.) 

Tiqueté.  Etiqueté.  (Cotgrave.) 

Tir.  Volée  de  canon.  (Oudin.) 

Tirades.  Terme  de  marine:  (Rubel.  IV,  p.  85  ) 

Tirage.  •  Dmict  de  tirage  pour  le  sel  ou  pour 
€  le  vin.  •  (Cotgrave.) 

i.  Tiran.  1*  Tyran  : 

Lors  regarde  le  tirans, 

Qui  fW.  estait  at  mal  qoerans.  {3ii.  7918,  f.  9.) 

2*  Bourreau  :  •  La  robe  de  N.  Sî  J.  C.  qu'il  avoit 
«  vestue  le  jour  de  la  glorieuse  Passion ,  Wue 

•  mesme  dont  l'Evangile  parle,  sur  quoy  les  tii%M 

•  gellerent  sort.  •  (Chr.  de  S.  Den.  I,  f.  64.) 

2.  Tin^n.  1*  •  Cordelle,  cordon  ou  lesse,  tirant 
«  laquelle  on  serre  quelque  chose;  ainsi  dit-on  les 

•  tirans  d'une  bourse,  d'une  poche  ou  fliet.  d'un 

•  chapeau  de  faucon  pour  les  cordons,  cordelles  et 

•  courroyes  servans  a  serrer  la  bourse,  le  flIet,  le 

•  chaperon  de  faulcon»  ■  (Cotg.)  —  S»  Poutre  servant 
à  soutenir  les  murs  d'un  bâtiment.  (Du  Cange,  sous 
rirflnni.)  C'eèt  l'entrait. 

'Tirande.  Féminin  de  tyran  : 

La  dure  mort  qu'il  (J.  C.)  vout  sooflHr, 
.  Par  la  mauvese  gent  txrand».  fM$.  7918; f.  03.) 

i .  Tirant.  Tyran,  démon  : 

Quant  dt  diable  et  âl  tCrant 

Revinrent  par  l'air  acourant.  (Mou»k.  p.  904.) 

2.  Tirant.  1*  Subtt.  •  Vous  orrez  en  un  tirant,  - 
c'est-à-dire  de  suite.  (Hist.  des  III  Maries,  p.  74.)  — 
9«  Adj.  Qui  tire  sur  son  mors  :  «  Le  cheval  sur  quoy 

•  Lancelot  estoit  monté,  estoit  un  peu  trop  tirant, 

•  si  le  portoit  oultre  sa  volonté car  il  n'estoit 

«  mye  bien  enfraint.  •  (Lancelot,  I,  f.  127.) 

Tirasse.  Filet,  (D.  C.  sous  Tiraaare.) 

TIrasser.  Tin01ler  :  •  L'ayant  tirasse  et  secoué 
«  comme Jpour  l'éveiller  d'un  profond  somme.  '» 
(Ess.  de  Mont  I,  p.  83.)  —  •  Lors  que  la  jalousie 

•  saisit  ces  pauvres  âmes  foibles  et  sans  résistance, 

•  c'est  pitié  comme  elte  les  tirasse  et  tyranise 
«  cruellement.  •  (Id.  111,  p.  139.) 


T 


TOR 


—  61  — 


TOS 


•  B 


Ou  (ToB  lyoo  IbudroyMit 


(Rim.  Btll.  I,  t.  iO,i 


U  <ioM  6«tr«  eoortoto  t/L 
Qnll  ne  M  doit  «ooriailUr. 


(YêèU,  1490,  f.  91.) 
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TIR 


^Id.f.  985.) 


(Bla$.  des  Fauleea  ammirt^  p.  996.) 


(Mb.  1918,  t.  390.) 


Tire.  1«  Flocon  jortant  d'on  habit  découpé.  • 
(Monet.)  —  2« Provenance:  •  Six  cens  hommes  de 

•  plusieurs  tirêi  assemblez.  •  (Mûnstrel.  I,  p.  SS4.) 

Noiers....  chandouTe, 

Et  d'autre»  menrelHeuM  tiré,  ,„  „  ,       ,  .--  , 

Dm  qtileus  ge  ne  Mi  le  noms  dire.  (6.  Guiart,  f.  939.) 

A  chenal  sont  plu*  de  xx.; 
Pietona  r'a  bien  la  en  leur  tire  ;    ■ 
.III.  bommea  au  voir  descrire 
Oui  a  ceus  garentir  rentendent. 

3*>  Abondance: 

Guère»  ne  dure 
Vaine  verdure  ; 
Joyeuaea  flour» 
L'esté  figure  ; 
L'hiver  procure^ 
Tire  de  plours. 

4«  Tirade  : 

Et  quant  li  un»  lea  autres  voient, 
San»  arguer  et  sans  mot  dire, 
S'en  passent  outre  tout  à  tire. 

Lors  li  coBience,  en  une  (irv  _..„  ^\.  . 

To»  »e»  pechié».  (M$.  7918,  f.  9.) 

Ileuc  où  leur  o«t  e«t  h  tire.  (Guiart,  f.  330.) 

1  •  Tout  <l'une  lire  et  continuellement.  »  (Rob.  de 
la  Mark.  p.  46.)  —  •  Si  faisoit  venir  à  grans  tires,  » 

I  îivec  peine,  aux  Vigiles  de  Charles  VU,  p.  116.)  — 
.  A  ttre  et  à  aire,  •  loul-fcfait,  dans  Colgrave.  — 
«  Leur  donna  la  chasse  à  tireùe  cheval.  >  (Hist.  du 
chev.  Bavard,  p.  367.)  —  «  Le  seigneur  d'Auxi....  le 
■  feil  prisonnier  du  duc  :  puis  s'en  allèrent  de  tire 

•  tant  qu'ils  vindreut  à  Rippemonde.  •.  (Monstrel. 
111,  p.  93.)  —  •  Qu'ilz  s'en  allassent  belle  tire.  > 
(Vigil.  de  Charles  VII,.  p.  «B.) 

Turc  et  païen  moult  les  a|Mieaent,- 
Glalisaent,  cornent  et  enfprieeepit  ; 
Mai»  onoiie»  Jodaa  MacaSeus 
Ne  feri  si  fais  cofs  ne  tau», 
rour  Sarrasins  à  deaconflre  . 
Com  li  nostre  i  Qerent  à  tire. 
U  bruit  mon  cueur  et  taint. 
Car  tout  ainsi  comme  la  cire 
Fondre  et  frire  '^ 

Tire  à  lire. 
Fait  le  feu  quant  il  l'ataint. 

U  recula  trois  foi»  de  tire. 

Conter  vos  vueU  tôt  à  tire.  (Fabl.  de  S.  Germ.  f.961.) 

Au  niieuix  que  puct  se  paint  et  père 

ÂfTin  que  plus  Mile  en  apere  ; 

Ses  cheveux  joint  si  tire  à  tire 

Oue  nuti  n'y  sçaroit  que  redire.  (Deêch.  f.  455.) 

Et  Poton  &  pié,  tire  à  tire, 

Si  lea  suivoit  en  combatUnt.  (Vigil.  de  Ch.  VU,  p.  140.) 

5*  Trait  :  •  Chevaux  de  tire^  »  dans  l'Hist.  de  la 
Popelinière,  I,  f.  68.)  — '  6-  Licol  :  •  Se  lu  vois  qu'il 

•  est  bien  loerré  et  qu'il  ne  redouble  ne  gens,  ne 
«  chevaux,  si  lui  oste  la  créance  ;  et  sôit  loerré  de 

•  plus  loing,  en  plus  longue  tire.  >  (Mod.  f.  117.) — 

70  Jeu  :  «  Jouer  à  la  tire,  »  aux  Annal,  de  Louis  a!1, 

p.  116.  —  8*  Situation: 

Li  aieolea  maint  homme  decoit, 

Mors  et  honia  est  qui  le^croit, 

Quar  cil  oui  plus  haut  s'i  atire. 

Et  qui  cutde  estre  plus  grans  are  '  , 

Fortune  vient  ;  ae  11  deaatire 

Et  la  met  ou  eatre  »oloit, 

Ou  encore,  en  (Aoa  basse  tire.        (il$.  1918,  f.  990.) 


(Mouêk.  p.  194.) 


(CharOer,  p,  118.) 
(Coquillart,  p.  149.) 


TIre-ballé.  plomb.  «  Grec  à  vis,  anté  an  beat 

•  de  la  baguete  d'arquebose,  dont  on  tire  U  baie 
«  du  canon.  »  (Monet.) 

Ttrebote.  Soufflet  d'orfèvre.  (Monet.) 
TIredent.  Arracheur  de  dents.  (Ôodin.) 
i.  Tirée.  Traite ,  longueur:  «  Si  Qe  faucon) 
«  prend  le  leurre  roidement  pardessus,  e^  né  doute 
«  ny  gens  ny  chevaux,  oste  lui  la  obecane,  et  soit 

•  leurré  de  plus  loing  et  en  plus  longue  tirée.  » 
(Budé,  des  Oiseaux,  1. 134.) 

2.  Tirée.  Tirade,  roulade.  (Oudin.) 
TIre-fea.  Emplâtre  pour  tirer  le  fen  d'une 

blessure.  (Cotgr.) 
Tire-fiens.  Fourche  à  remuer  le  fumier.  (Cotgr.) 
Tlre-flelche.  Outil  de  chirurgien  pour  tirer 

les  flèches  du  corps.  (Cotgr.) 
Tirefond.  Outil  à  ramener^  le  fond  dn  dedans 

de  la  futaille  au  jable.  (Cotgr.) 
Tlrels.  Action  de  tjrer  :  «  Si  veissiez  parmy  les 

■  logeis  grant  criée,  et  grant  tireii  de  biens.  • 
(Modus.  f.  299.) 

TIrel.  Même  sens  :  •  Que  (la  corde)  soit  si  forte 
«  qu'elle  puisse  souslenir  le  tirel  que  le  chevreul 

•  fera  quand  il  sera  prins.  >  (Modùs,  f.  54.) 

Tire  la  broche.  Jeu,  dans  Rabel.  I,  f.  143. 

Tirelaloe.  Voleur  de  manteau.  (Cotgr.) 

TIrelaisse.  Terme  de  jeu.  (Oudin.) 

Tlrelardon.  Goinfre.  (Cotgraye.) 

Tlrelarlgaad,  ot.  L'éditeur  des  15  joyes  du 
mariage,  p.  43,  croit  qu'anciennement  tiretarigot 
était  le  nom  d'un  fort  grand  verre.  Suivant  Borel, 
le  mot  vient  du  languedocien  s'afH(roiito,  se  régaler. 
«  Boire  à  tire  larigaud  »  vient  de  Rigaud,  arche- 
vêque de  Rouen,  qtti  donna  à  son  église  une  cloche 
qui  porte  son  nom  ;  l'on  Ui\  boire  ceux  qui  la  son- 
nent. (Hist.  de  Rouen.) 

Tirelire.  1*  (Cassette  :  «  Enbourcer  telle  chose 
«  et  mettre  en  tirelire.  »  (Test,  de  J.  de  Meung.) 

N*l  aura  chevron  ne  cheville,  ^  «  , 

Toute  tenra  à  HreUre,  (Mm.  1990,  /.  17.) 

Le  bon  eslire 

Doit  on  et  mètre  «i  tireUre.  (Me.  6819,  f.  40.) 

3-  Imitation  du  chant  de  l'alouette.  (Des.  Accords, 
Bigarr.  p.  134.)  —  3*  Chanson  :  «  Chantoil  tout 
.  Joyeux  son  tirelirei  »  (Merl.  Cooc.  I,  p.  3».) 

Tirelitenteloe.  •  Chansons  bien  vulgaires, 
«  non  comme  seroit  la  tireUUnUine  on  l'amy 

■  Baudichon  ;  car  ce  ne  sont  «fusons  desquelles 
«  on  voise-  à  la  moustarde.  •  (Quintilien  Censeur^ 
p.  195.)  —  «  Voicy  une  longe  suite  ;  je  crois  que 
«  c'est  la  tiritantaine  des  foriers.  •  (Merl.  Coocate, 
II,  f.  237.) 

Tlrelupin.  Parasite.  (Cotgrave.) 

Tirepance  (lM>lre  à).  A  ventre  déboutonné. 

(Cotgrave.) 
Tirepet.  Grand  peteur,  dans  Rabel.  II,  f.  87. 
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Itluec  fa  mort  par  un  tonch* 
Oue  li  donna,  car  felonnie. 
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Tlreplerre.  Fer  qii*oa  met  aux  pierres  poor 
les  moaler.  (Oadin.) 

TIrepoH.  Emplâtre  pour  tirer  le  poil.  (Coigr.) 

Tirer,  i*  Torturer  : 


Ca  qiM  Mn  mal  JvciA 

SamUmt  rapeié; 

en  qni  les  «atrw  nfanBent 

Swont  IM,  pdA.  (Mb,  7«f  5,  77,  /.  14$.) 

S*Tirer  sor  leorelialDe,  en  pariant  des  oiseaaz 
de  proie  :  «  Maistre  Aymé  Cassian  dit  qoll  a  vea... 
«  assez  de  faaoonoiers  qui  jamais  ne  faisoient  Hrer 

•  leurs  oiseau que  le  tirer  n'est  point  neces* 

«  saire,  aias  que  les  oyseaax  en  Uf^n/,  se  grèvent 
«  te  corps  et  les  reins.  •  (Fouill.  Fane.  f.  13.)  — 
a*  Tenir  a  ^  •  Pajs  tire  à  trois  ivatures,  k  hommes, 
«  à  bestesi  à  oysiaulz.  •  (Gast.  PhA>.  p.  iSI.)  —  4' 
Expressiotu  :  «  Et  c'estoit'qoelqoe  unglier  fuyard 
«  qui  eust  accoustumé  prendre  les  campagnes  et 

•  /irer  pays,  on  ne  luy  doit  donner  que  huit  ou 

•  dix  chiens  de  meute.  •  (Fouill.  Yen,  f.  61.)  — 
Cest-à-dire  gagner  du  >ay8.  —  •  Tirer  pitié,  • 
émouvoir  : 

A  senow  derant  bai  se  pUeni; 

A  pïiiitek  maim  merci  n  criant, 

La  roi  reapoiit  qui  |i«iië  tin. 

6e  ne  Tt^ia  qoier  ja  fùre  oare.       (G.  Guiarty  f^  iSStJ 

Tiret,  ^.acs  de  soie' qu'on  employait  autrefois 
pour  fermer  les  lettres  et  sur  lesquels  on  mettait  le 
cachet:  •  La  lettre  de  M.  de  Bongars  adressante  à 
«  vous,  estoit  ouverte  et  sa  majesté  l'a  lue,  mais 
«  non  celle  de  M.  de  Monglas,  encore  que  vous  en 
«  trouviex  le  tiret  rompu,  ce  qui  a  esté  fait  par 
«  inadvertance.  •  (Mém.  de  Sully,  X,  p.  130.) 

TIretaloe.  Etoffe  moitié  laine,  moitié  fil  : 


Tairoeiehaacwijoar  fllarlin  ou  laine. 
Et  (nndiement  nrrede  ton  fË' 


fflé. 
Ou  en  fadre  groa  dr^w  de  tiretaine, 
>,0   Pour  nooa  Teatir,  ai  noa  drapa  sont  usé.  (Deach.  f.  iOS.J 

[«  Couvertouoir  de  tiretaine.  •  (JJ.  107,  p.  377.)] 

Tireur.  I*  Membre  des  compagnies  d'arquebu« 
siers.  (N.  G.  G,  I,  p.  im) — 2-  •  Ttrevr  à  l'aviron, . 
^  rameur.  (Cotgr.)  —  3»  •  Tiremr  de  rivet,  •  cordon- 
nier. (Déf.  pour  Pasq.  p.  544.)  —  4*  Qui  éUre  le  fil 
d'or  :  «  Si  le  tireur  d'or,  et  deux  ou  trois  autres 

•  que  vous  scaves  vous  estoient  apparus  en  songe 
«  seulement,  vous  n'y  penseriez  jamais.  •  (Mém. 
de  Yilleroy;!!!,  p.  34.)  —  5*  •  Tireurt  de  laine  sur 

•  le  Pont  Neuf  (Mém.  du  card.  de  Retz,  III,  lY, 
«  p.  .135),  •  voleur  de  manteaux.    . 

TIreas.  A  l'occasion  des  dispositions  testamen- 
taires de  Gharlemagne,  on  lit  : 

Poor  çon  que  monlt  tàen  bût  li  saiible 

S'en  feaiat  on  .mt.  tStfÛaa, 

Bien  tùreua  «t  bien  aatiea.  (MoumIi.  p.  399.} 

Tirez.  Drap  de  Tyr  (?) 

One  lea  roea  aoient  naréee 

Et  de  ftm  eneortinMa 

Et  da  peilaa  et  de  oendanx.        {BUnekmut.  f.  i90.) 

TIrle.  •  De  pavatz,  de  pics,  de  pelles  tranchans, 

•  ttrtes  pour  remuer  vostre  artillerie.  >  (Le  Jonv. 
fol.  85.)  I 

TIroere.    Chaîne   pour  retenir    un   oiseau  : 

X. 


•  Quant  (le  fliucon)  Inra  signe  de  la  getter  (sur  ton 
f  poing),  il  faut  que  tu  lui  estes  le  chaperon  tout 

•  en  pfix  par  la  tiroere.  •  (Nod.  f.  114.) 

Tiroir.  Endroit  où  on  écartèle ,  où  on  tire  à 
quatre  chevaux  :  •  La  Croix  du  finir.  » 

Tlrouer.  I*  Tourment  :  •  Mon  tirouer,  ainsi 

•  nommoit  il  son  bréviaire.  •  (Rabel.  IV,  p.  93.)  — 
3*  Corde  qui  retient  un  oiseau  de  chasse  : 

La  itrDiia'  to«t  praat  ayei, 

En  «laelcpia  tten  «{oe  Tooa  soyei.   (G.  tU  B^ne^  f.  93.1 

De  là  au  figuré  :  •  Comme  j'ay  ouy  raconter  k 

•  plusieurs  dames,  il  n'y  a  que  les  hommes  ;  et.... 

•  de  tout  ce  qu'elles  prennent  avec  les  autres  ISem- 

•  mes  ne  sont  que  dâ  tirouen  pour  s'aller  paistre 

•  de  gorge  chaude  avec  les  hommes,  et  ces  frioa- 

•  relies  ne  leur  servent  qu'à  fauté  des  hommes.  • 
(Brant.  Dam.  gai.  I,  p.  356  ) 

Tlrtln.  Torture:  «  Des  membres  vient loursanc 
«  par  long  tir  tin.  •  (Descb.  f.  330.) 

TIsaane.  •  TfMMiM,  aucuns  rappellent  orge 
«  mondée.  •  (Rob.  Est) 

TIser.  Attiser  :  «  Le  feu  qu'amor  tise.  •  (Devis 
amoureux,  p.  38.) 

TIsIqae.  [Rhthisique  :  «  El  fu  si  tiiique  et  si 

•  sec  que  ù  pooine  pooit  il  crachier.  *  (Mir.  S.  Lovs, 
page  135.)]  ' 

"TIsoD.  1*  Bois  a  enflammer  :  •  De  trois  tiêon» 

•  {lignit)  est  faite  ceste  sente  por  ceu  ke  li  piet  de 

•  cers  ki  à  lei  se  verront  apoier  {inniti)  ne  potst 

•  glacier  {labatur)  en  la  voie.  •  (Serm.  de  S.  Bern. 
p.  340.)  —  3"  Bois  enflammé,  an  propre  et  au  figuré  : 

•  Titan  d'enfer.  ■  (Oud.)—  *  Garder  les  tisant,  • 
se  chauffer.  (Ond.)  —  •  Tu  nous  chauffe  le  tison.  > 
(Rabel.  II,  p.  336.)  —  «  A  Noél  au  perron,  k  Pasques 

•  au  titon.  >  (Cotgr.) 

Tisonner.  Mettre  du  bois  au  feu.  (Du  Cange, 
soos  Titionari.) 

TIsonoet.  Tisonnier.  (D.  C.  sous  TorriçuluM.) 

Tisonnez.  Roux:  «Poils  gris  tisonneZf  noirs, 

•  rouges,  vifs.  •  (Salnov.  Yéner.  p.  351.)   ' 

Tisonnier.  Homme  vivant  près  de  son  foyer. 
(Oudin.) 

Tisser. 

Qaante  apréa  venait  lequel  iwm 

La  balle  toyto.         (Triomphé»  4e  Pétrarque^  p.  80.) 

Qoi  que  Hmt,  chaacnna  detsmida.  (Mê.  7615, 1,  f.  6i.}    ' 

Cenla  ci  ft«Mnl  la  aainte  toile 

De  rdi|^  et  la  voila.  ,    (Dtaeh.  f.  545.J 

ran.  Tisserand  :  •  Sohier,  valet  de  cham- 
favori  du  comte  de  Blois  estoit  fils  d'un 
'an  de  draps  de  la  ville  de  Malines.  •  (Froiss. 
IV,  6.  IW.) 

Issit.  Tissu  ;  lire  peut^tre  tiuui  : 
DHea  moi,  baie 


TIssi 

brov 


Qaana  joiânz,  poor  voalre  déport, 

voles  vona  ?  Goimplea  on  cooroioa, 

TUàiit  d'or,  anniain  ne  alBches.  (Mê.  7615,  II,  f.  'If 4.) 

Tisson.  Tison  :  •  Arsse  tisiou.  *  (Mousk.  p.  149.) 

Tissa.  I* Ceinture:  •  Jacques  de  la  Rivière  est 
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•  trouvé  mort  dans  sa  prison  Testa  d'une  robbe 

•  notre  fourrée  de  martres,  avec  as  timm  doal  il 

•  estoit  ceint  et  serré  qui  estoit  omrré  d*or.  • 
(Jactiues  le  Bouvier,  Cbroniq.  an.  1413.) 

I\Hir  /iMu  d'argent 


On  pour  ans  courroie. 
Or  fin,  gui  Uht  est 
Roee,  «inople,  argent  al 
ReflamtMHent  par  eataneatoa 
En  riehea  eacua  et  en 
En  tainturea  et  en  liêêui. 


(Mê.  7615,  n,  f.  130.J 


{G.  Gtttart,  p.  545./ 


•  Tiuu  de  VenuS,  •  virginité.  (Oud.)  -  3*  Volet 
des  heaumes  :  •  Se  prirent  et  altacbereal  de  ce 

•  coup  tous  deux,  se  deheaumerent  si  nettement 

•  que  les  titau*  des  heaumes  rompirent  et  volèrent" 

•  sus  la  prée  par  derrière  lescroui^dfls  chevaux.  » 

(Froiss.  IV,  p.  54.)  -  3*  Filet:  .  ^  ^ 

eu  del  caatiel  font  fors  isaut, 

N'I  laissent  fUet  ni<liMu<.  (Mouak.  p.  8Ù9.J 

Tisire.  Tisser.  (Nicot.) 

Voilà  conunent  sw  ie  mestier  humain. 

Non  lea  trois  sceura,  maia  amour,  de  sa  main, 

Tiât  et  retist  la  toile  de  ma  vie.  (Joaeh.  Du  Bellay,  IS.j 

Tltanlqne.  Semblable  au  soleil  {TUan)^  dans 
Cotgrave. 
Tlthymaie.  Herbe  médicinale:  •  L'herbe  de 

•  tithymaU  dont  eu  y  a  plusieurs  espèces,  comme. 

•  esparge,  resveille  matin  et  autres.  >  (Rob.  Est.) 
TIUIIatloQ.  Chatouillement.  (Cotgr.) 
Titiller.  Chatouiller.  (Coter.) 

Tltl mal.  Herbe  médicinale:  «  Le  jus  d*ane 

•  herbe  qui  a  nom  Itttmoi....  cetera  ses  chiens.  > 
(Gast.  Phéb.  p.  94.) 

TItle*  Collier  ou  couple  de  chien  appelé  botte  : 

Au  hatron,  se  faut  tourmenter 

Et  cbaacun  si  crier  c'on  l'oye  ; 

Courir  uprës,  sana  séjourner 

Et  tousjours  braire  hoye  femye  ; 

De  éourre  «ix  ciùt  ns  u'ay  nulle  joye, 

D'estre  su  Mit  est  nommes  muaaii  ; 

Si  ces  chiena  à  droit  ne  départ. 

Des  veneurs  a  mauvaise  grâce,  ( 

On  le  daime  en -disant  Bemart.  [Dneh.  f.  9ii.) 

Titre.  1*  Accours,  poste  où  se  placent  les  limiers  : 

•  11  doit  regarder  le  pins  biaa  h/re,  le  plus  long  et 
-  le  plus  plain  qu'il  soit  environ  le  buisson,  et  là 

•  doit  il  mettre  les  lévriers.   •  (Cbass.  de  Gast. 
Pbébus,  p.  286.)  —  f  Marque:  «  Canon  du  calibre 

•  et  titre  de- France.  •  (Mem.  deBellievreetSiUery, 
•  p.  7.)  —  3"  Sujet  :  •  Avoient  fait  un  fort  basti lion.... 

•  garni  de  bonnes  gens  et  d'artillerie  qui  donna 

•  titrt  d'esbahissemeut  à  toute  l'armée.  •  (Hist.  du 
chev.  Bayard,  p.  t%.) 

Titrer.  I*  Donner  le  titre.de  :  •  Le  roy  appelloit 

•  (M.  de  Villars,  en  1594,)  son  cousin  et  le  tittoit 

•  amiral  de  France.  *  (Mém.  de  Sully,  U,  p.  177.]— 
>  Intituler  (Bouteili.  Som.  rur.  p.  687.) 

Titubant.  Chancelant.  (Mont.  Ess.  Il,  319.) 

TItubation.  Chancellement  (Cotg;r.) 

Tituber.  Chanceler  : 


Tloel.  Canoo  de  enlotls: 

S'a  iren  !••  bnka  fHir, 

BasCiTeoMnt  les  eort  sHir  ; 

SI  tes  ttere  par  te  bniad  ; 

Et  U  Tilains  par  te  Imm< 

Lea  empoim»,  nar  aooU  grant  ira, 

U  ans  saoa;  fiautrstirs 


<^uant  un  peu  chopper 
Llles'  vuytiDt  et  tituber. 
Soudain  se  resjouys:»«nt. 


iCarth.  chev.  err.  f.  104. 


U  toite  dMcûl  «t  dasptees.        (iU.  7fH8^  f.  SO^ 
Tlvre.  Tibre,  fleave  :  «  Si  manda  à  Gennee  e'bn 
«  li  envoia  gaitet  privéement  à  la  tfm  (liMMet)  de 

•  rtvre,  et  quant  eles  forent  vennes,  il  se  parti  de 

•  Rome  et  vint  la,  et  se  recueilli,  et  s'en  atia  '.à 

•  Gennes.  •  (Martàne,  V.  c.  ne.) 

Tlxerandler,  errao.  tisserand  :  •  Usera»- 

•  diert  de  coevrecbef  de  soye.  •  (Table  des  mëtieri 
de  ^aris,  ms.  Meiniere,  p.  15.)  —  •  Ticerraiu  de 
-  toille».  •  (Ont  ni,  p.  580.) 

TIxtre.  Tisser  :  •  Tixtre  comme  de  coorroer.  * 
(Ordonn.  Ill,  p.  517.) 

Tlzonoé.  Qui  a  sur  la  pean  des  taches  noires 
et  allongées;  on  les  dirait  tracées  par  un  tison 
cbarbonné  :  •  D'autre  met  dextrement  les  tigres  aux 

•  attaches  Ti^ionnez  sur  la  peau.  •  (Rémi  Delleao, 
1. 1,  p.  18  ) 

Toalie.  Toile  :  •  Le  bonbomme  loi  demande 

•  des  toaiitet  et  servietes.  •  (15  Joyes  du  mar.  97.) 

Quand  tu  auras  tes  mains  laTées 

Et  &  te  tottitlt  essuiéea 

Et  H9ta»'k  te  tabte  asate.  (Fabt.  de  S.  G.  f.  iS.J 

Si  ai  sBaintes  riches  toaillee 
.  Que  loient,  à  ces  hautes  testes 
Se^  gentis  femmes,  sot  lor  testes.  (TiM.  de  S.  G.  f.  4f.} 

Barhier  sans  razoir,  sans  cisaiUss, 

Qui  ne  ses  rouingnier  ne  rare, 

Tu  n'as  ne  bacins  ne  toaillee 

Ne  de  qot  chaufer  eve  clere.      (Me.  7ii8,  f.  3SS.J  ■ 

TomlU  à  blé  aerrer.  ' .  (Me.  7015,  II,  f.  fiS.J 

Tocer.  Toucher  : 

Entrues  li  pspe  s'acooça 

D'un  mal  qui  al  cuer  U  to(:a.  (Mouek.  p.  6i.J 

.,  Toeque.  I*  Habillement  de  tête,  à  têtière  plissa 
tout  autour  à  courtes  ailes.  (Monet.)  —  i"  Turban  : 
'•  Ayant  sur  la  teste  une  tocqus  à  la  guise  de  Sarasin 

•  de  Grenade.  •  (Matth.  de  Couci,  Cbarles  VII,  (S73.) 

Tocqué.  Qui  a  un  turban  :  •  Cn  renfort  de 

•  Turcs  V  survint,  de  six  à  sept  cent  hommes  toc- 

•  ^uez  de  blancs  couvrechefs,  et  iceulx  nommez 

•  janissaires.  •  (Jean  d'^uton,  Louis  XII,  p.  903.) 

Tocquée.  Poignée  d'herbes  ou  de  fleurs  avec 

leurs  racines,  à  Metz.  (Le  Ducbat.  sur  Rabel.  I,  i45.) 

Tocquer.  Frapper;  d'où  l'expression:  •  Toc- 

•  gttes  tambour,  «on  se  sert  de  cette  expression 
pour  se  moquer  des  menaces  d'une  personne. 
(Oudin.)  —  [Rapprochez  le  mot  du  gonfalonnier 
norentiu^  Ciapponi  ik  Charles  VIU  :  •  Faïles  battre 
«  vos  tambours  et  nous  sonnero^  nos  docbes.  >] 

Toéqullle.  Etoffé  :  •  Les  courtines  estoient  de 
■  toequille  d'argent  sur  tan  fond  d'écariate  rouge.  • 
(Menestrier,  des  tournois,^  p.  387.) 
.  Tocsein:  De  toquer  le  set»,  c'est-à-dire  frapper 
la  cloche.  (Borel.) 

Todigue.  •  Et  parce  qu'aux  Castilans  le  nom 
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m  de  Rodericve  Mtoit  flreqaent,  il  les  ippeBe  per 

•  soobHqoel  Têa§Met,  •  (Mbsstrei.  1,  f.  33S,} 
Todre.  Enlcrer  :  «  Se  tn  fn  ans  gens  le  lor 

•  toén.  •  (Ms.  6813,  f.  «6.) 

Toelller.  Eleiodre  en  broaillaot  tes  charbons 
et  la  eendre  :  •  Quant  la  dame  le  fèa  toeiUe.  • 
(Ms.  7918,  f.  148.)  ?ar.  ortbo«r.  ôeromliir. 
ToéL  Titmble  ;  fii>rme  Terbale  de  tâuUlir: 
Lors  te  H  rate  «B  fnnt  (o«f . 
Si  a  titMrré,  «n  sob  eo— el 
Qne  toute  Flandres  Miaairm. 

Toelleiz.  Même  sens  : 

IhHqa'es  portas  Je  l'oetdx 
Ovre  le  gnnt  tofiUiz; 
A  le  port»  Al  mai  le  prasM 
Bleacbeadin  de fMrne 

Toffe,  onffe.  Epooge  de  rivière.  (R.  Est  Cotgr.} 

Toffa.  TouAi.  (Cotgr.) 

Togebare.  Mot  fictif  ;  robe  de  bore  :  •  Testu 
«  de  sa  tegehwn^  •  (Rab.  HT,  p.  fO:) 

Togre.  Animal  (?)  : 

Unf  peu  pins  a^mut,  sv  ong  a^Bre, 
Comme  lee  aees  se  rstiroient^ 

L'on  veoit  7IA  uac  lw(  <09>^  ..^ 

Et  les  petits  qui  ss  nuratent.    (  Tig.  dt  ChariBBVnfTl.l 

Toho.  Confusion.  (Cotgr.  d'après  Rabelais.)      ^ 
Tolei.  Logement  :  •  I<*est  dea  pour  l'esmende 

•  d'oae  prinse  de  hesÀe  que  vingt  deniers  tournois 
«  pour  toiet.  •  (La  Thaumass.  Coût,  de  Berri,  ^18.) 

Toictare.  Toitnre  :  «  Si  en  un  basiimeol  il  y  a 

•  quelques  totcfur»,  galeries  ou  autres  avances 

•  sur  rués.  •  ÇS,  C  G.  tl,  p.  1136.) 

Tbe.  Tienne  : 

Lors  envoiee  tu,  à  te  table, 
La  tat  grâce  seperitsMa 
lyoà  Saint  Espôrit  enflamie.. 

Toi.  A  toi  ;  du  latin  Hbi  : 
(Ms.  7813,  II,  f.  173.) 
Tolcher.  Toucher  :  <  Au  regard  et  eu  .tant  que 

•  toiekê  les  diz  pavs.  •  (Preuv.  sur  le  ipeurtre  du 
duc  de  Bourg,  p.  330.) 

i .  Toto.  Taie  d'oreiller  :  •  Ne  coton,  ne  toiey  ne 
«  conissin.  •  (Ane.  CouU  d'Orl.  p.  4k2k.y 
2.  Tôle.  Tienne  :  «  Se  par  deiCiult  se  desvoie, 

•  Toute  la  coulpe  en  sera  wie.  •  (Descb.  L  419.) 
Toll.  Discussion  ;  forme  verbale  de  touiller  : 

«  Si  le  pleyntife  te  vodra  pleyndre  des  baillvfii,  del 
«  vee,  soit  le  teU  entre  le  pleynlilie  et  le  baillyfe.  • 
(Bnttou,  f.  60.)  |, 

Toile.  1«  Tissu  de  lin  :  •  ToUe  batliste.  •  (3icot) 

—  •  Toile  àe  Cambray.  •  (Cot^wt.)  —  •  Tôt/*  de 

•  Rolande.  »  (U.)  —  •  Toile  Gautier.  •  (Id  )  - 
«  Jour  de  totle,  •  jour  de  cour,  de  plaisir',  d  au- 
dience. >  (kl.)  —  •  Battu  comme  une  tectf,  •  noos 
dirions  battn  comme  plâtre.  O^abl.  de  S.  Ger.  378.) 

—  «  Pénitent  de  quatre  aulnes  de  toitêy  •  an  même 
sens  que  damoiaetlè  d'une  aulne  de  veloers.  (Cotg.) 

—  •  Toile  de  Borgoigne.  •  (Poét  av.  1300, 1 1¥, 
p.  1669.)  —  «A  Urile  ourdie.  Dieu  mande  le  fil.  • 
(Cotgrave.)  —  «  Vous  n'aurei  point  ma  totir,  vous 


(M».  7615, 1,  f.  73.) 

Toi  qu'en  cbaille. 


•  aw  trop  de  caquet.  •  jfSeréas  de  Boucbet  11,  88.) 

—  ^  «  Griwdea  néeces  de  toile  grosse  et  épaisse» 
iMBoe  en  coatiU  bordée  de  froase  corde  eni  ser> 
vent  poar  le  dedakt  des  pnaccs,  quand  us  vee- 
lent  enetorre  en  sanglier  pour  le  eoo? r^  eomme 
dedans  nn  parc,  car  les  veneurs  environnent 
deadites  toéln  le  buiason  oà  ta  besli  est,  et 
rayant  enclose,  la  font  lancer  aux  dogues,  ayant 
ceux  qni  sont  dedans  les  dites  taiin  an  emien 
en  la  main  pour  Tenferrer.  »  (?6c»i)  —  •  Capt- 
tainea  et  arcbers  des  Min.  •  (André  de  la  Tigoe. 

'.  151  )  \  >  SéjAration  dans  lu  lice  ;  voir  Toilli  : 
Et  fbrent  jonsles  sans  toile,  sans  flens  on  sabton, 
en  nn  lieu  (tevant  l'ostel  du  prince.  •  (Vém.  d*OI. 

<te  la.  Marche.  I,  p.  937.)  —  •  Au  miliai  de  la  lice 
avoit  une  Utile  pour  conduire  les  chevaux  jouer 
les  courses  de  lance.  •  (Id..  p.  968.)  ~  4r  •  Toile 
peinte  de  la  figure  et  de  la  couleur  d*nn  bœuf,  à 
l'usage  des  chasseurs,  pour  approcher  le  gibier  et 
le  tirer  plus  facilement,  ce  qui  s'appelle  chasser  à 
la  toile.  •  (?licot.)  —  5*  Toile  :  •  ti  vens  se  fiert  de 
Dlain  es  toiles.  •  (G.  Gukurt,  3â.)  —  6^  Membrane: 
Doit  prendre  garde  celui  qui  ut) 'île  (le  faucon) 
qu'il  ne  preigne  la  toile  qui  e^  de:»aoubs  la  pau- 
pière, à  t'aguilte,  avec  la  paupière.  •  Mod.  f  73.; 

Toilerie.  Trafic  dé  toile.  (Mouei) 


Toilette.  Toile  fine 
formée  en  laurier  ! 


on'a  dit  de  Daphné  trans- 


Ceete  prière  ainsi  finie  i  peine. 


luy  surprend  membre  st  veine, 
De  sott'cneur  toi  la  siibUle  UttUitte 
Tournée  en  tendre  escorce  verdelette.    (C.  Mutvf,  5d5.! 

Tolller.  Qui  est  de  toile.  (D.C  sous  rtf/ariusO 

Toille.  1*  [Toile:  •  Aiez  vos  fenesires  closes 
bien  justement  de  toille  cirée  ou  autre  ou  de 
parchemin.'  •  (Ména^.  l.  p.  !73.)]  —  •  Toille 
taincte,  •  c'est- âi-dire'peinte:  •  Comme  se  ce  fust 
un  bocqueton  qui  fust  de  toilie  tofincte,  si  luy 
abbaiist  lespaulie  el  le  bras.  *  (Lanc.  111,  f.  ti) 

—  2» Tissu:  •  (S.  Jean  B.)  cootempna  les  vanilea 
des  aornemens  et  riches  babils,  et  se  ve^^toit 
d'une  mde  toille  faicte  ée  peau  t^e  chameau Ix.  • 

Hist.  de  la  Tois.  d'or.  11,  f.  130.)  ~  3r  -Séparation 
de  teitle^  de  six  pieds  de  hauteur,  plus  ou  moins, 
qui  part^eoit  les  liées  dans  toute  leur  longueur  : 
les  deus  jousteurs  4  cheval  eourotent  le  long  de 
ces  toillen  qui  les  séparoient,  et  par  dessus  les- 
queiles  leurs  coups  estoient  portes  ;  quelquefois 
les  ioostes  se  faisoieot  dans  les  Uces  sans  toiUes. 
Se  wont  les  dittes  armes  à  cheval  ^  la  toille, 
laqÎMllè  sera  de  six  pieds  de  hauteur.  •  (Monstr. 

H,  p.  188.) 

ToUleCfe.  Toile  fil»  :  •  Drape  de  toiUette  de 

•  Hollande.  •  (Bonn,  de  la  Cour,  p.  19.) 
Toloia.  Diminutif  d'interne.  (Cotgr.) 

Toirdre.  Tordre  :  •  Couper  le  fil  près  du  neu  et 

•  totnftv.  -  (liod.  f.  135.). 

Tolnnenta.  Tourmente,  tempête  : 

^Maia  ae  B'enqMr  partir      ./^ 

Par  vent,  ee  por  totrmentg.  fPi/t.  n.  UOO,  //,  p.  049.] 


TOU  -63-  TOU 

2.     ToAP.    fin    laiin    furriS  •  •     Im    ira    nn^mm  Aa  I  ITn  «uma  lim«,a  •*  .«^nt^i.^» 


I 


TOI 


lOL 


Toln.  Tors  :  •  Lt  ftl  di^t  estrt  toirt^  •  (Modas^ 
fol.  tMi) 
Toliif  c<  sameat.  Actioa  de  ipiflsr.  (Monei.) 

Toise.  1*  Wkaan:  •   Toits  éê  Boargoo^iie,  • 

eite  coatteoi  7  pieda  lj%  —  *  Toiaê  d^^  chaodcile,  • 
poifoëe.  (Da  Cange,  soaa  Tela  emnditm,)  -r-  «  Toiu 
«  <to  charpentier,  •  de  cinq  pieds  et  demi  ;  la  même 
qae  celle  du  bois.  ITluamaasière*  Coat  de  Berry, 
p.  tn.)  -r  •  Toiu  de  masMo ,  •  elle  a  six  pieds 
poar  Caire  la  toise'  carrëe.  (Id.)  —  «  Toise  de  mesu- 
«  rears  de  terres  et  vignes  (Co4fr.)*  •  site  a  eiaq 
pieds.  —  •  Toise  de  roy,  •  de  trois  pas  moyens 
pour  les  arcbitectes  et  dfe  sept  pieds  quatre  pouces 
pour  les  arpeatears.  ;Cotgr.)  —  •  U  a'a  pas  mar- 

•  cbandë  à  la  toisê^  il  a  noarchandë  au  pied.  •  (Oud.) 
~  i"  Longueur  d'une  toise,  au  propre  et  au  figuré  : 

n  alla  au  gentilhomme  fendre  {>laine  paulme  du 
costé  dèxtre,  si  qu'il  en  saillit  bors  de  ses  boyaulx 
plaine  toise.  •  (Percef.  Il,  f.  sa.)  -  •  En  court  les 
Giitz  poise»  juge  il  est,  à  cbascun  rend  sa  toise  ; 
ne  se  brise  pour  or  ne  pour  argent.  •  (Percef.  .T, 
tu.)  —  *  Armé  de  bamois  de  joaste,  en  selle  de 
guerre,  pour  iouster  à  la  ioistf  de  tance  de  mesure 
ik  rencontre  ue  tous.  •  (Xalh.  de  Couci,  Cbarl.TU, 
pagetttt4.) 

Ei  rocher  ut  .n.  lions  brairv 

Uuec  M  volt  laisaier  detnirv, 

Il  vit  uois  UiuÊd  do  diewie,  ' 

Cela  part.aturna  aa  r«gnc, 

Li  ctùùsacii  eirt  pocriz  par  aoL         (Pwrianop.  f.  145.} 

Toiser.    Parcourir  f  nous   dirions   arpenter  : 

•  Puis  toise  }i'éCA!ùfts  par  val  et  par  montaigne.  » 
iPârtouop.  f.  171.) 

^  Tolsen^Arpénteur.  (Cotgr.)  * 

Toèson.  1**  Au  propre  et  au  figuré,  fourrure  de 
moiitoa;  le  pape  dit  des  iniustices  commises  par 
les  prélats  envers  les  religieux  : 

Qa  ont  la  char  et  la  Unmnt  ; 

A  vous  di^faut  il  la  Tuiaon  : 

PtUM  graiiii  cures  matent  en  armes  ^"^ 

A.U  jor  d'ui  qua  na  Cant  es  .armes.     /.Vs.  ÔSi'iy  f.  97.} 

Avoir  à  clers,  toiaon  à  chien   ^ 

Ne  duLvent  pas  vanir  1  hian.         '[Ma.  76t5y  I,  f.  7S.J 

ir  Drap  mortuaire  : 

Bonnt>«  odeurs  et  garnison 

Portes,  ^u  air  mauves  ae  vous  Sara  ; 

N«  hurittx  la  nuire  tuiaun, 

S'eschuar  voulex  vostre  biera.  fDnch.  f.  443.) 

3»  Feuillage  :  «  Le  propriétaire  peut  faire  abèatre 

•  le  bois  croissant  et  qui  est  sur  son  bien  affermé, 

•  sans  que  le  fermier  y  ait  aucun  droit,  ny  à  la 

•  toistm;  ou  au3L  branches  plus  avant  que  11  oà  la 
«  hache  et  la  serpe  a  passée,  tors  que  les  mesmes 

•  arbres  estoient  debout.  •  '(^f.  C.  G.  1,  p  1664.) 

Tois.sa.  Ceinture  : 

Bone  cote  ot  et  bon  maniai, 

S'ot  dette  patiçona  boas  «t  biaus. 

L'on  i'ecttireua,  raotxa'  d'aignùBiii, 

El  soi  richa  toiam  «Tarveat.  (Ma.  l-iiSy  f.  £S9.; 

Toltel.  Toit  4  bestiaux  : 

Or  a'a  li  preste  es  lia  raduik 

Fors  tant  tfa'tl  entra  en  an  tuitài 

Où  brebis  gisant  at  signaL  / Jf«.  7f  i^,  f.  i45.; 


TolTre.  Tibre  : 

Las  IL  harias;qix'i  Romas  prùÉ^ 
,  Si  tas  giflU  asuBà  la  Tt 
^  Faor  çoa  ^pm  pb»  sTsa 

.  Noos  TOUS  brans  votra 


/'JUL/.f».;.. 


■/ 


(■ 


f,9S4 


ftng . 
Poor  cspargnier  l'osné  éa  TSii 

^Tol.  Tool  :  •  Li  eofrua  de  Toi.  •  (Foét  rr.  130UL 

it,  p.  i«si.) 

Tolag«.  Action  d'enlevar,  de  finistrer  : 


A.UX  ro 


eC  aox  sntrss  inifnoqn, 
aye  et  mcouts 


A  COI 

Dont  bUn  bii  kùait  toiaqa.  l'Ange,,  f.  JIBL; 

Tolermble.  •  Ben  te  toierabiSy  •  «pu  m  peut 

s'acheter,  perpétuelle.  (Colgr.) 

„  Tolenbl^meot.  Avec  UXâ^net.  (Cotgr.) 

Tolerrcs.  Voleur:  «  Se  li  ben  demaade  è  soa 

•  vavajsor  l  eriiage  que  ses  boas  tendra  «te  luy,  li 
€  vavâsBor  ne  pleden  pas  pour  lui  par  devant  toi, 
«  sll  ne  veut,  car  li  bers  si  est  aioa  corne  li  taigr- 

•  res.  •  (Onl.  I,  p.  140.) 

Tolette.  Tolède  :  •  Eossekit  ces  sorciers  prias 

•  leurs  desgrés  et  estudié  en  Tescole  de  Tolettt,  •. 
(Bouchet,  Sérées,  II,  p.  387.) 

Tqlear.    Voleur:  •    Toiemn   et   robeeùrs.    • 
(Beaum.  p.  179.)  [Cas  régime;  voir  Tolshiss,  cas 
.sujet]- 

Tol|r.  Inf.  pris  substJ;  Rapine,  personnage  allé- 

gorique: 

An  premier  chieC,  non  pss  en  conts, 

Trovoir  taiir  que  divers  oita 

De  mentir  sot  ti  la  oaaitra  ; 

De  fbi  mentis  est  mostra  et  aire.  (Ma.  7615.,  I,  f.  iî6^ 

Toiin  est  bians  at  renoauues  ; 

>rest  pas  chatis  ne  recréas, 

Ains  est  «?t  grans  et  usrcraus 

De  CTxer,  de  cors,  de  brss,  tin  maiiip.  (0**d.} 

'  Tpllart.  Bourreau.  Cotgnve.)>-  •  On  appelle 

•  ainsi,  par  opprobre,  les  archers  d'un  prévost  des 

•  mareschaux  et  les  sergens  d'un  chevalier  on 
■  capitaine  du  guet,  que  les  TokMains  appelleal 

•  aussi  par  opprobre  fourrons.  •  (^icot.) 

Toile»  Toolle,  Toollea  et  Tomlls.  [Droit 
dû  au  seigneur  de  coutume  poor  le  marché  od 
foire,  à  cause  du  lieu  qu'occupent  les 
«  Touchant  ce  que  monseigneur  Tévesque 

•  prend  \  cause  d'un  droit  de  tatiê.  •  (140^ 
des  droits  jde  TEvéchéi)  —  «  Do  péige,  da  h^iaige. 

•  du  totale.  •  (liea.  Droits  delà aâteilenied^èvre- 
le-Chdtel.])  —  «  Item,  le  paaige  dn  Goisi^  le  minaign, 

«  leplacaige,  les  fenestragw v.  \ê  xtsmJâtu.  • 

(1333.  Aveu  de  Choisi- aox- Lûge^.)  —  «  D»  paafn, 

•  mittaise»  ûm/ts  et  menues  coostumes.  •  (IMl 
Reeette  du  domaine  d'Ori^i»  ;  L.  C  de  &.  Cfa^p^ 
de  rOrtéanaàs.)] 

Toll«iz.  Attaque  tnmoltoeose;  mot  îsSL  snr 
tamiUer:  •  En  soutenant  ce  toUeii,  moomrent  à 
9  celle  barrière  des.  gens  an  duc  de  Bourbon.  » 
(Hist.  de  Loois  Hl  de  Bourbon,  pTttlil 

■  yr» 


I 


TOU 


-  w  - 


TOU 


lourde  molet  qne  Guillaume  le  Bastard  joua 


ment  complainte  en  cas  de  saisine  et  de  aonvellelé. 


-".* 


nSISSKie.  ^^niui  <has  k  maimad.  i.o<«r    ^  •  wmtDH  OUivtÈM.  -  i 


fvuBoaa.  L 


*#■• 


»! 


im 


\é- 


(MBiL  KMHWtawi  des  bns  en 
L.'C  ée  D.  QoflB.  et  rOriéuaais.)] 

i.  TSiia«C  Cseonui»  escatme,  boi»  2U4ix«i  sTafe. 
tacheot  les  ram».  C^ftt^.) 

X  TlsIleC  KMfftL  (Go^4/ 
Tolliercs.  Toiesr,  ea&  si^  ;  vos-  Tom. 

Toilir.  t«Dt  lo/Iir»  pour  âiiierv^  taierer  r  «  LV 

•  QBoar  H  le  liea  vient  des  (^mes  ^  et  est  ea  leur 

•  liainlté  (te  Le  éoader  et  toiiir^  toates  et  (;< 

•  fois  «(a'ii  leur  ^aist  et  «iiie  boa  fievr 
(Ar«sL  smor.  •.  7i.)  -^  •  S'aocua  wê  douât»  fea 

•  lafUmiî.  •  (Vod.  f.  Si)  -  «  Cest  Indutrtf  lies 

•  cea^  à  «A  atbeisoM^  ea  leur  permettiat  de  me 

•  frequeattf  les  e^iiaes  eàtbo&faes  et  aesiatmotas 

•  leur  tailimtJtt  resereii»  de  lèar  reii^oa^  »  Letl. 
ds  Pwioier.  i,  f.  tiX)  ~  •  Tu  taiz  lax  pread'btNU- 

•  BUB  et  dbam»  aux  maatas.  •  (Pereel,  IT.  L 143.) 

Li  cilief  oset  les  mimiAres  à  oiurt.... 

.Quant  ^  sas  aumiiires  ourratars 

Taae.  iMa.  6»ti,  f.  74,} 

Beaa  sirs»  (àioa  mai  tamor. 
é     Raa  uiui  fité;  tm»  aoui  iauiur.       «  XaroM»^  /*'.  ttâ^ 

Oa  ^«voir  par  I»  maac  «ipars 

Ta/iB^  à  dnrtra  «t  jji  «mastra.       ;3b.  7tf  f5^  t,  f..  tff4.J 

H  oHÉna  aoa  «faiifc  lia-âfka  im4l  2  tatou. 

Xonttea^  ta  ca«a  Kostra  Stngnaur 

Ca  (m'U  nciteta  «ia  la  danr 

Et  jtt  ttmt  du  virvnité.  /Xs.  Tlfil,  f.  iOH.J  . 


Cna  gramia  pouiiriaca 

Qui  cau<  les  uma  i  ceus  iemme. 


lÀ  mai  pariier  tant  m  parurent 
Qua  raniur  ans  lina  unaBS  Utiuttf. 

ï- Irriter: 

CbI  aa  twftuiiha  mains  muoilns    • 

Qui  tuut  Y'vor  a'svoit  oujuiu 

Qua  la  KiaL  avait  tuité.  i'Ma.  <i8i%  f.  70./ 

3^  Apaiser  ;  la  pierre  appeiiée  epistite  •  mesltîes 

•  Uiit  seipirenLefit.  •  ^.Mar&od.  cui.  liMML;  —  4"  S<» 
retirer:  - 

Beia  amie,  pour  Oeos  nias  pciy 

lies  TQua  «n,  .uùim  ia  a.  /^'Jf*.  79H9^f.  411. J 

Ezpnranms  :  •  Pour  oonstrer  ia  lerttat.  jt  ¥Q<a 

•  9j  tBlù^  la  paroU«.  »  (Frouw.  Ilt.  IT^  p.  137.) 
C^-i- dire  enlevé.  ^«  Tailir,  •  lever  tm  uapdL 
(TigiL  de  Charles  TU,  1 1:&.)  --  •  ToUir  li»  oos^  • 
disputer  le  passai  aux  eoneini^.  (Lûais  fil,  iac  de 
Bourtioa,  p.  ITQi)  —  «  Os  ae«ie  ttfnoyeot  ime  jstwz 

•  forts  pour  eux  eomûailre  a«  tailir  les  c&uuips.  • 
(FrîàBBirt,  lïT.  1,  p.  IW.)  CestTÎ-dire  tïaUn*  la 
campa^ne^  t 

Tolto.  Csurpatioa  :  «  8«  je  tien^  ttertta^  par 
•'  naaTtse  cause,  si  çoai«  par  fbrvàe,  ou  par  SflOr. 

•  ipeitdeaaediM,  9u  par  miM.  •  (leasoi.  p.  N4.J 

TambauBl  •  Os  appelle  ra^  tamàania  eeUe 

•  iiui  dit  jiiMfier  tes  dUbens  par  terre;  cuatme  sH^ 

•  aTQtent  te  oaai  de  »int  Jeaa.  •  (FoailL  Téoerie, 
f-  W-) 

TofloUie.  Oa  a^^eile,  dai^  plusieurs  emirvMfis  de 


<4a<t  fia  dH  ea  péril  dr 
ta  âmiAir  9«tr  la  ItÊnÉBMe 
S^ Biaisv  UL^iL.}A^w*im 
fia  e>fq«inik«  4»  4  Taiois^  p^  ttS  »  «fl^  r^sw- 
laipa  Idceikiatrv  «ar  c»  îa«,4t  Tnmdtùmm  :  •  le 

•  dit  rof  àrtur  et  liaei  duc  et  BrataÉe^ae  tlrenï 
«  Ciire  et  fboder  la»  dil^NpeiIie  «m  iflae  «a  Toa- 
«  aeor  de  Dieu  et  tte  5^  B|.  en  dii  lieu  «t  pùice  <jtt 
«fil  ^tt»  puceile  Heien»  fin  Misa  ea  sepuTtonr. 

•  PlMtr  laifuelie  diose  vceile  e^^ise  et  lieu  e^  ic(ii< 

•  Bide  TtMoâeAtfâiTw.  ». 

Toaateaa.  Les  aa^iians  du  mont  ùms  i^perkot 
tambêfSiÊX  bs  iTiuiis  noncttaux  de  aema  *((m  Les 
▼ents  amastient  aunlessus  ie:Mnoa<^i;ries  ei  (ui  ie 
précipitent  «{ueiifuefots  daas  Les  viilues.  ?i»run^ 
Aatiff.  des  Ceitesy  p.  3IM  ) 

Titihtfaieat.  I*  jUstioa  de  tcmâer  i,^C;;i'  - 
2*  Diiniaaiioi&^  r^Jtais  :'   ■ 

Das  munnuvffs  les  unnôuntmi» 

Et  les  pie6»  iu  ws  wryjii^ 

Ont  bien  uis  «acùaa  <K  aui»  buntfii 

âmuimin»  «K  tuoa  nus  diuv^uu!.     -  JTfituKrvi.  f,  /-'  >>3a9..' 

ToaÉber.  t*  Mer  :  «  Us  Biid  •M.xtrent  ses  mes- 

sagesv  et  les  Èamlfenmâ  ea  ta  mer.  •  Tnoaipii« 
des  IX  Pn-tti,  p.  iM.  —  •  La  ù;»n/?i*  i  tifnre»  et  la 

iiecuuBi.,  eu  Gi.  tpiinaat  par  le:»  cneveu.i.  •  Xiresta 
p.  JMt.  )  —  't  Cnoer  :  •  It  est  loa  de  Oumâ^ 

soonreat  de  reaa>  »  i%sè.  de  Ion  t.  II,  f.  mn.  - 
ap  àsn%feci  • ,  K  ae  le  peult  ùnmitur  l  ubcoateaiient* 

^  at^est  avaoa.  •  ,1^.  Florins  dir  ûr^è».  f.  I3& 
—  t*  Expr<fsnans  :  •  Ce  4Ul  ae  tumiiu  pas  eu:  piteùe, 

mais  fut  bieu  relevé.  •    !Hf^  ùx.  ^(prr  £  ;fâJ 

•  l'iiinerois  iilieu.\  >(u  en«  ftist  titmànt/  >i:i<is 
OLOtt  lit  ({Oe  la  ^resie.  •  Omi  )  ~  ^  JnmàiHlt  «uj: 
ses  pieds  cootfne  les  .'buts.  •  Oiniut  —  «  si<u 
dicpe  et  ne  tumJtti  iiiiousus  3  ies  !i[ÉBc  ^^^  * 

•  l'a  neHriiaat  vaisseau  iomois  w^Smiï^  de  Lu 
aiain.  •  ^Ctitjprave.) 

Toifcwm'aw,  ei.  I*  Qiarrette  :  •  I  dtantft&e 
QU  4  tomdtfniL  •  0>rd.  II,  Jl«>  —  •  Jiimntmttta^x. 
de  TeriHtne,  «  allusiou  ia\  ea£ias  de  Vieriïerw 
<{iti.  pi>ar  la^putr  tie  L'arfent.  se  tussent  ntuier  du 
baut  (Ttiae  moataigue  loisme.  €ut;rr.  —  "i*  Oaïc-^ 
rette  pour  les  suppiides  :,  «  lÊÊ/tucx  et  laksimâ  tut 
owne  par  le»  «^uareibovs  de  fiev^  ea  aa  ««tail  oit 
â/iiii)ertffca.  •  ^Chrua.  de  Piiadre.  —  •  Q  aotgfi 
soàt  de>totts  cewWle  i'it:M  ie  ùmnèurvi  ou  perte 
de  membre  avenmC  saifeit  aar  ravuKaL  •  JBu 
ioas  TiiMàrvaiÊ,jn  .  drapées  Brtttia.)  — 
Petite  daie  pour  preatàre  tes  (HOtmn  r%rrer  : 
Neadre  Les  perÈns  au  ùumdttrtti  1  •lu.fcre  ciie> 

Cftafffedraa,laiiii«Mrea«.  Cai^kt) 

e  laaiÉa  :  •  I^màÊitrt  et 
urd.il.^:n».> 

Cruttier  r  •  La  teirre  tmtdii  scks»  lie 
fibs  et  ikrmt  des  diarretes.  •  (Colipr  ;.  .   ' 


\ 


• 


TO^: 


-  «  — 


TOI 


y  Boèàaet  ( Vbaet)  —  •  T^int  ie  tnur^ùi  a^iToit  I     To4U«e.  1*  •  Soude,  «aie,  5ourie  de&ée.  reèw 
V»a  aaa»««îil,rors«ttL.naeat  La  clarté  Ju  soIeiL-  [  •  de  deaterk  eooipeasatjoas  eu  inpiot  de  la  plus 


V- 


laakwiJWB  1^7  m  ^,^*  iuvr   •   r^ituii.  i<iB,  f^.  m..    '*  •  ifm/tfis.   *  , ir  'lie»LX  fv^tix^j^x^. 


o:-  ^? 


A 


y(t  ^ 


n 


I 


TON 


-  M  — 


TON 


teamamF:.  j 


TiMiM.  Tvm»  (A»  ««mirv  «f   i* 

«  d»^  ^/lyiif  i  t^H»  «oncsr  br.  airiLriiiir  93  mA  ^at 

•  r«»  intwe..  nt  svcomi  yar  Ik -liL  lit  tm%  «SU  an 

•  1  tkm  fiinucoiai.  •  BvàiL  i  W 

•  tf»daàiai  ear  i  it^  vnmt  tm^  uaetnr  ^  m  «isrK 
.   Jutfi  «ftrv  aiiîrt.  •  fVrtarfl  IT.  f  3tt   —  •  Il  <Mits 

••0^  —  :^  1^90»  bsaâé  liu.  1»n  ms»  mc^  ^fst<é^àe& 

Toa4«effV!S»e.  f  «oljk  «^  ImL  ÇiH^. 
Tua^elar.  •  Ccinrttutaur»  fiyi*«iwnit  «fii  HmÈtaat 

•  fi.ur^iamc  ica  a/miW  nasi*  riiri*  j*n.ri  iurùefc. 

Iif  «imw  i»  <nntr«.  <■«»  Uk  mcIh  Muacuc» 

Vwsr  ^f.  "noi  ^ru  |ar>luB  '■uim  am.&KdiiiCi.    7MR;yi.  ^//^.' 
-  -  Ut»  WuiiraL  ^i  un.  lu  Ib»  '^tntttn 

•  TnmÙrt^  sur  xx  «^  •>  ^AKiwr.  dams  Cottprir^^ 
—  '.  1^-.^*  riirre  it  |  i  çue  tumùnt.  »  iCte<ï^  —  •  M 
.  iii*«a  waif'L'Vriotagp  1 OÈ  \iti8ttL  Jt  ft/fitâf  *>  *aç~ 


a»«iif.  /?.  ffOL. 


Ftesc  AMkter. 


R«  ^q.  inmt  «ni»  rmiml 
i;»  artam  <Ih  Un  «  té»  ximiNt.. 
Lu  Itu  luum  4t  «Kftuudh  .. 
La  ^Ulit  Mpri  ««  tùtniit. 

Omo*  njoiMit  «c  Ira  i'fr*iuiili 

11!  lAr  ttwl  Sm  &  lOnd^  {"MçmCL 

'  tu  ifpHtti  ym^  «K  «une  ji  laftiii»  et  aw^Awi.     ^mnk 
Lues  fer  pnfftiMi  a  fWDumAak. 

\  lUHttv  «filtras  MttMhdx.        But^rJlA'   ItS. 


<!.  anv». 


***,," 


\v 


<^w  Itifl»  S  tat  «OHiB»  it  aime  ,'/MR<lmk. /J  m," 

•  kMJfei» <A»  (AnvéK  ««a  \«itti  tft  ^uaOr  &  C«rlhit 

•  ei£  «affli»  il  TaiMh^^  car  ti!  i^  tottâtfjrs .  ^  I»  Aitae 

•  êè-éiS  fiéarvta/i  «Marir..  ludîi^Mr^  f«  nenAre 

•.tnaa^B««|)i(teà|i»i«rtuiaâînKK  *iC.  &.  l^Mii'' 
—  *  ^Qimipiè  k#t^^ts  ât  Umàrcdhus  ABÉana, 

•  «dkatsaai  aa^'  ait  Knp^ifi&f  ::'.te|s»  «Anam  pvar  !ki 

•  fteiaripNH^àC;.  tft  t^ptiisne  ^atmrs  ■jaasr  te  junâiiiar..  • 

•  Cjfilie^vits  et  &»  tcâiiintant  tau  amâtf«..  .*  .l^L  C.  C 
TcMaaai^i^.  f-n^TiM  suTdla^ftw  tmussfx  iktnsit  : 

TttMifiaai.  i" Kanrti<i--D«  ::  •  lûestiini'  !^ îlli  PMD^trtft. 

^-  Wnsaant  «Ae  tci^iHfût*  •  fi'^fOL  sa  vnerBa  jus^;»  M 
«.  lAei  t^^  $aa£  Itmiiis  toiui2t''iï/fBafiinur^'l  Afti:»  3iîix:iâs 
«  aeiar  aa  tk^œntiM.   •   IkatCikuc.  i'  II.  f^  3^.'  ~ 

•  ftrufi^iwvi»  fiiq&«iiù«  «4)101  |î!ut$  mAifiBMrnr  htmat* 

•  ïaM&i!  (M  îittaftgHtiBimmtJfc  |ii«£i«inwiar  «a  Imlhiiii  "* 

«  aax  fntsihè»  Ae  n.«i7£i2iLiitâ$^  ^i.|  mMbaA  ^^lu 

•  litusr  «sbolot  à  M  éecit*':ti\  ymor  adSnmdtaÉr  laor 

•  'mmdkamàst^  «fi  J»  innautûtisrH  tur^  vmt  patft 
»  pavur^à  Ikeujr  ik^iii^  •&£  ikiiiiir^  •  l:iss..  itt  ^  Tmimm. 

•  zcmi?«  m  inerAnoL  fianir  lk«  «nftam  Aies  %« 

t^itr  Traaa&jBia.. 
TiiMirift    I*  r^  m  A  iiF  en  XMi'fUfi  : 

«  piarivs^it  âtisn  «ttattai^.  •  ttxsi..  Ae  tocwadl. 
SÉ^  |L  IM.  —  ^  ^tfc<t  {«s  {^mi»  et  ier  iiwmaat  ^ 
lai  caùsK:  «  U»  ttoiaii»  iul  tmraaiia.  ans  In 

•  i^uLlirv;:  LiiXk,  portnt  ma  fnaarrdM  «a  loa  «At  sipt 
d  lamnaè  «a  ivaii,,  «t«r  xa  Un» 


TOI* 


tn^  ^«ti!i  <iB  'ti  9«fâr.  wvm  3M  aaiM(fiia*fft 


y-  TOC 

«  >|m£  h«aa  liea  c'cit  ««t  Ct&t^é&»  H  k  iilaiàr 
•  ««ia  «Bftnelnis  ««x  A»  ^MOien  y  «at  §avk,  H  fwAi 
d  f  Viùl  tft  lnakÉttÉi  «A  ta  Biaf^fanAàM 


I 


L 


L 


lOS 


—  a  ~ 


«  fîtes  liiaa  «es  csàsaossm»  lè  iem.%.tirJ  •  H^Kfir, 
•à»  itearmask,  ^.  tt»  '  — ^>  Tj»«  à  toire  :  »  P&m 

•  retârvicàer  «t  re^cnr  it  ifflB.wiA  ^^ir|KAt  oi^wi 

•  xLai<«ti«  idsaai^  1»  fieS  es  mv^  koL.  •  <Céayiie  âe 

■TMMieieT,  Ciasatag' ^  preni  âes  iienAnx  1 

Il  liOMHAe  ;  «■  Ut  «te  BiTMi  êoessé'^^vm^iÊléFék 
te  «dvir  les  mvks^mîx  trc^oeofiits  |i£q»-  ^  Iiétc 
pènir  &  Il  SthWMteanT  :  .  njwix  'mu  csi^isats^a^ 

•  «B  lAunovotl  mot  M  sinir  de  Btre®  «ili^i  «d 
«  AtitmetiaA  tMâe  te  oinâiie,  ^bskiA  ^"j)  les  e^cài 

•  *Ti*  »^»iK  uuiAAiiiir  «l  i^i^iuier.  î»&ttr  >ês  nieiier 

•  iMis  m  mandbé  ée  te  hftocâimè^  «i  |>M!r  fv  acoih 

•  mtaioeffétà  h  AetotipMiler  «fOkînf  )«;  i  kes'  uns 
«.  r«7»7ifi.jmeaii  iinsnrJjrter.  |uirae  çoe  oaàdme  tftâ  us 

•  t£ifMi&irf«iir  «viet  si  »fl(ni»e[if  nni  perànx.  il  les 

•  avais  tons  stiec  si  |s«pfi»t  jmmri<^  «  &m&ssez 

•  fidor  les  teànt  t£uis  nmznr.  •  Iff-jo^  Ckp.  ir.  m. 


Il  e«t' 


}«  i^ii  tfeâ  âes  tociMan^  : 

—  î"  iMa  \  ifiiir  âes  tfi^iKUiuv.  Ikàieii 

T4.^ft»<^le.  t*  Fikâ  }i&iu  te  ^âutsae,  aux  |ierârix 
«t  Mt\  «BîBes  Ch&ase  ée  &'t<a:iB  r*héh  |>  JU2    — 

—  •  ûem^ca  s»  meumiû   âiiits  ii!i»«  îflfttwîjjr» 

•  teorèenk,  toi  ^b  eçi<!  trutvt  et  r&niitrSpt  tu  an 

•  fmns  *£  |i>iis  ioTi  àt  Vcskt..  •  î^ierb    ikm^nt, 
X.tj^iêf.-~r  Êfiiiânn.  siô^ie  àt'ir^tmu^     •  Ne 

•  jj«kTu  uf  ^ùmus»  etiUmwuJtt.  •  -F^J..  ^oér.  Si. 

—  *•  îeooieirfi  :  •  S»  lineiâ  «laiiiar  ^.u^  mon  àt 
«  towmeîiat  tahfàa  At  ^»aB<ijlx.  •  BiiH.  àt  hucDtAcà. 
Bnuml  |v  444 

TMi»*r'  Iktteniirv  •  <>«  lecî  |t«s  o|  )*  oiel 

•  JttneMT.  •  y^fH  At  titifirVes^It  I.  |i  ,^  "  -  »  ùt 

•  ik't^ik  "çî^Lx  m^hM  jiliis  îvirt  esk'iîiTjf  (fut  a  ^  niel 

•  eu  iitinnîw  tcsA  ftmut  •  ^iiii  T,  ^    ~  .  OuiBiî 

vGw^fT    ~  •  T*m  ammf  tfu'ïi  jâeiiit  «i  tw4  iimwtA 

•  vvnilt  Qnr  |i>Lyf  d«oeîïfl  •  M    —  «^  T.iili  w  cm 

^^m  gmittuaqÀ  suis  âélio»  «i  «ua  varâor. 
ibafC  «BOtf  inn  «s  sutf  fikwtfr.  , 
Tv«r  am>«tfr«  «s  lïwitnuift,. 


ror 


Osé  lèné  ua  iMt^es  :  «  Oiie  ois 

et  ita  vcT  Baper'  soâ  |UKre.U]ejB»^ 

•  eâest  et  sesrmeakt  ptmr  leor  r^pori  eôre  creui 


«  des  àe&Qjes  de  lo»«éi4ur  el  mynjicvs 
ToiN>lle.  Toi^Derr«  : 


(CotiI. 


I  Mpu»k.  p 


.Vtf> 


l.£rs  f»  mm  unie  rraitaiiâM 

Cor  ohaacmi  xraiit  itas  rm»  s'avuioS; 

Lt  )iiix  A  faHtmam  tumatoatOk 

TonolMQu  To^wjTTe  : 

B'ilnec  «  ea  toriwroiu  gnoil  nirre  . 

Xor  |ietft  |iair^baiitiki)«  umure.      ,  Jf»  Tf  J^  f  Jp^ 

Pu»  In  xn»lm»f  ammcuxt» 
-En  Ciûqut^:  en  lifl*  a'istrnitfitoi  ; 
lie  nuiuutc  «volt  foumif'  «i  mol» 

ToBJ^uXt-   *  Çifcrcs^  de  te  jatauttirt  umsure^  - 

•^jci  yfâFtdiCini  les  cjer^ïes  cl  ies  lorohes.  f<;r.  C<Ài. 
de  FY.  n,  SI*.  —  «  ÔiàiDoiseiJe  L*»œ)»le  tm^ûrf  . 
(Ûûoies  rEutraiiel,  fi,  «fe. ,  _  .  f;^,  fretin  à  potl 

•  ferkâ  «t  âMitde  iittttMve.  •  UiibtL  iV,  p  lis  _ 
.  Riittne.  un^  serjyent.  ou  deux,  itooireu  «raïl!^ 
j  aeasseirï  i/iwi«:f  .  ^û.  Wl  p.  im 

y&Mkptkt^.    Teniïïùct  .^   tofiiturf  «t  àesf»aiiiire 

•  âesdia  .jiriire&  •  {!♦  Ç^soas  Ttmgure  wnmrum 
■  Toollll  S^ùuïlïé  ;  VAr*  orti  '  de  iimiutr  : 


Uk  7t1fi  f  V;.5. 


(Ouii- 


•  Eâânoàs  de  îtmwjrr't.  «xPztA.  iix: 
iMA.  IT,  ^'16^1^  —  .  l^ttt  vod»  Wur»diirf*e  «î  te 

Tdikfcie£i  ;  T .  If  smrcAia 

i>iia  iè^  ma  kKnbea  :  «  Ota  Veor  k«- 

•  i%iâ  de  llrner  ««  ^Ggtff  te  yg^uiRï  ^«  timuois 

•  4piie  pnor  Tuoe  des  iDairdhitDâi<i6s  àt  .ii(rt»el  »e  "iJ 
«  -litejTful  iw  timuaeiBr.'*  1.  C,  ik'-i^  f/mAncTF.) 

T^eaili(iBX ..  T.  T'iowroani.. 

Chaxr  du  Jkkfdi  <i^c^  fUir  jti^ies  €4- 

%k\t    ?t»a'<l.  .-;■-' 


Topà4ce.<'Tii|ift2e  : 

Et  cbvitfc  .«n,  mur»  cotUmr 

•  T<ï«p*r.  IfTéer,  caiweaùr 
—  V  ^'^  e^  t'Sif oe  »  Mj  -    . 

V  cûJtive*  <'i  fticnf>«i7-,  /OHnérfes,  •..tetrj-nnaics  ei 
.  tij^wznt^  .  î^ui  d  î^iw?  icil.  f*   -   .  îles  ©,^4, 

•  d  oi^uiiix  mitri-n^  hûstiv  tH*»'KS  eï  eatrtjliK^w'dfe 
•^  7i»iii|N».  de  vi^f*  at  d«i^>&  de  bk»,  ji^ir  j^lie 
•"  MPdMÎ^iwt  luiTBTyïTie.,-...  «  de  uid  Àttà  wttûiie 

•  Qoeîml  .     ?/»/>iir«rf  B'fiR  jr»ourrcwt tmre  de  item -'v 

•  bCfcliies  ►  lieckiT,  jv*  TS. 

To^^er.  ft»ruier    •  ^i^cr^Doi  voés  topfçwi 

•  ji'ôiBS  <j«ttne  te  jie«(rnettr  T»uiTij>el  •  'C>(idi:  de 
ChiH  i  m)  —  '  dmmt je ns  ^ôc  tes  demi  hùm 
•^  stagïteuK  ^hi  ibe  4iQiA  iuea  amis .  s'eittr«ctMv> 

•  tfoOÊtoA  de  te  t«ipfta.>evouJB«.|ireodre  ;ji  (Uiroie, 

•  ei  àe  ^eOer  à  tk  tratwse,  leur  reiiK)<ktrlt&i  ûu*]* 
«  s^al«kaimt  de  se  Hipr^MT  de  U  te(i6a    •    Cotil 
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ïàM 


TÙU 


-  «  — 


TOI 


Les  »/nflr»mf  XYwàmik«ii«>  fteurs  èelrs  àTefiicwT  |  .  ï  des  àV!n>«n$  cfmtiibeaït  issis  sior  des  TMcrtrurti. 
H  tes  îOJ^tf  <^^î«>  •   ^"«^^^  '  L»  ii>Off»c.te  de     .  s»n?  qb'mi  vM-e  te  iéa  dehcïr&.  .  MAted  TAmc^m 


1  itïuiïiiivjii-  Avuc  iieueur  : 


^         Tierce  foU  M  hU»c«  et  mort''         (Mouêk.  p.  IJi.j 
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Topolc.  Toupie: 

Ensement  com  la  topote   °        ■        ' 

K'eitoet  iprismcff  nscoillir 

Au  (jeohoivre  ;  à  le  corroie, 

Nej^At  madamo  baillir.   (Poët^v.  1300,  111, p.  iOOt.) 

;i'oppc.  Friche:  -  Un  autre  journal  que  l'on  fait 

•  au  liera; ppis<^  six  sols,  tournois;  un  autre  que 
'""»  l'on  fait  au  cart,  quatre  sols  tournois  ;  et  s'il  est 

•  en /o/)/>^  pour  défaut  de  labourer,  dix  deniers^ 
«  tournois.  •  (C.  G.  I,  p.  856.) 

Toqtter.  Coiiïer.  tCotgr.)  > 

Toquihan.  Emeute,:   •  Un  toquihan  et  une 

•  conspiration.  »  (D,  C.  sons  fatighannum.) 

1.  Tqi'.  Taureau:  «  Item  vacques,  bœufs,  tors 

•  ou  geniches,je  pièce  doit  un  dénier.  .(D.C.  sous 
Torosus,) 

Ul  feist  lo  sacrefice  '  * 

Dun  grand  lo^-  ou  d'une  geigce.    (Ovide, dans Borel.j 

2.  Tor.  Tour,  du  latin  TOrrt«*  ^    '    ^ 

Je  ne  cuit  qtic  jamais  Tasco  h^ 

Tel  donjon  ne  si  riche  tor.        (Ma.  1015,  II,  f.  109.) 

Mors,  tu  abas,  dedans  un  tôt', 

Àusi  le  roi  dedanz  sa  tor 

Com  le  povre  dedans  son  toit.  (Jd.  I,  f.  iOS.) 

îlk  Top.  \'  Le  temps  de  se  retourner: 

;  Je  Dé-di  pas  k'amors  ne  faice  bien 
Au  cliicf  del  torfoloier  le  plus  saige. 

J»oet.  «T.  jiaOOrUI.  p.  170. 

'2«  Tournure,  façon: 

Les  lettres  furent  de  bon  tor  •  . 

Cora  se  fassent  faites  le  jor  ; 

Ki>  le  teré  ërcnt  flgUrées  ; 

Li  saint  hom  les  a»recitées.  (Vie  des  SS.  Sorb.G1,  c.'^4.; 

">  Bon  OU  mauvais  tour: 

^    .  Riches  man^ns^  &  d'esmesure 
De  marchandise  et  d'usure 
Sftvpit  toz  les  tors  et  les  pbins  ; . 
Et  ce  qu'il  tcnoit  aus  poins  : 
-Estoit  bien  fermement  tiçnu. 

C'est  amôrs 
Oui  ii  monsterra  de  ses  tors. 


(Ms.  7S18,  f.  1G3A 


(JiA^JJOig,  f.  59.) 

On  lit  des  funérailles  {le  Phtiîppe-Aiîgusle^ 

Dieus  qui  tos  jorsWoit  seue  '^^ 

Et  la'pcnsée^  et  M  devise 

<^ic  h  rois  otlk  àainte  Eglise 

Et  d'ounourer  et  d'avanoièr 
.  Et  de  garder  et  d'dxsaucier, 

Si  le  vot  prendre  à  si  fait  tor  .. 

.  Que  tôt  i  furent  cist  oastor 

Pour  s'ame  ounoureâK'soii  cors 

4..  Top.  Tort:    ' 


(M^xuk.  P.04S.) 


■V 


.  Madame  m^a  ramprosnée,  ' 

ETm'adilMce  jesmseltor;  $                       .      . 

Quetropailechiirmealé     '  v                          ( 

De  caine»  ;"n'âi  droit  entamer.  (P.  av.  iSÙO,  III;  H50.) 

Toraîlle,  allQ.  Endroit  où  Toiï^sèche  les  grains 

vpouç  la  fabricatipn  de  la  bière  :  ^  Chil  qui  seke  à 

^JioratHe  et  franc  liç«,  il  ne  doiipoi  ni  dé  loraWe, . 

{f.-C..  soMs Torellagium.)-  .  Céscune  occhine  à 

/  cambier  de  la  chilé  dAmiens  là  où  on  seke  brais 

«.  htoralle,  .  (D.  C.  sous  Torellagium.) 

A  son  feu  .par  derrière,  • 

Jo.=hi7/e  à  brais  sechier,  (Ouiill.au  Vilain.)  ' 


Topangles.  Dont  le  tour  est  à 'angles.  (Rtbel. 

V,  p.  lOif.) 

Topasse.  Espèce  particulière  de  vache  de  basse 
taille  et  de  petit  corsage ,  laquelle  appète  plus  et 
suit  plus  le  taureau  que  les  autres  vaches.  (Nicot,) 

TopT>ele.  Troublée.  (Serm.  de  S.  Bern.  p.  280.) 

Topblep.  Troubler  : 

Ql  quirflnieua  torble  les  gués     V 

(M,.  7089»,  f.  19.)     . 


qt  

Est  II  plut  «ire  clamés.  ■ 

Topce.  !•  Tordue  : 

Et  s'il  i  met  sa  lance, 
Puis  qu'il  past  la  porte. 
Ne  li  rhetra  si  roiae, 
Ne  l'en  retraie  torce 


(Ms.  7015,  II,  f.  139.) 


2*  Détour  :  •  Tu  t'en  iras  leç  couvertes  voyés  t6ut 
«  le  païs  (tu  c<ungnoi8  bien  les  forces  ei  les  adreces 
«  et  les  chemins  frayans)  tant  que  tu  viendras  à 
«  Chasiucet.  •  (Froiss.  liv.  III,  p.  312.) 

Topcép.  Essuyer  : 

L'autre  mouvoU  le  (h>nt  et  les  sourcis, 

L'un  requignoit,  l'autre  torçoit  son  vis.   (Desch.  f.  399.) 

Topche.  !•  Paquet  roulé;  entortillé: .  Foin  mis 

•  par  /orc/ic«,  »  avec  1^  autres  provisions  sur  la 
flotte  de  France  quidevoit  descendre  en  Angleterre, 
en  1386.  (Froiss.  IIî,  p.  121.)  -  .  I,a  coustume  de 
«  loziere  est  telle  que  la  dicte  oziere  se  vend  à 

•  torches  et  en  doit  avoir,  en  ^hascune  torche, 

•  soixante  quatre  oiieres.  »  (F.a/rhaumass.  Coût. 
deDerry,  p.  278.)  y- 

Faictés  .vo  chief  des  vostres  (chevduxVproprement, 
Sans  faire  ainsi  la  torche  de  pesas;  -    '^-  "^ 
Sans  adjouster  estrange  habilleniei 

8ue  destrousser  fault  vcomme  jUmênTl  bas 
hiBscune  nuit,  et  gettër  en  ui^tM; 
Puis  au  matin  fault  retVpussw' Vensâigne.  (Desch.  327.) 

2"  Mortier  comno^^d©  teri^e  grasse  et  de  paille 
coupée  :j«J>oitrdeu ment  entretenir  la  maison  de 

pe}^4ûfche  et  couverture,  comme  usufructuaire 
faire.  -  (G.  G.  I,  p.  532.)W  3»  Terme  de  vé- 
nerie; fumées  à  demi  formées:  •  Depuis  la  my 

•  juing,  jusques  à  la  my  juillet  \)u  environ,  laisse 
«  le  cerf  ses  fumées  en  torche,  pour  ce  que  les 
«  viandes  et  grains  endurcissent  ;  et    adonques 

•  commencent  ses  fumées  à  prendre  forme,  et  se 

•  lu  les  trouves  de  grosse  forme  et  en  grosse  tor- 

•  che,  et  bien  mQulues,  €*est  signe  qu'il  est  cerf  de 

•  dix  cors  chassable.  »  (Mod.  fol.  3.)  —  4*  «  Torche 

•  de  fonte,  •  torche  de  cire,- sans  manche,  qu'on 
portoit  la  nuit  devant  les  grands.  (Ck)tgrave,) — 
5»  «  Faire  bonne  rorc/ie,  .  bonne  chèfe.  (Journal 
de  Verdun,  o<?t.  1750.  p.  268.)  -  6»  On  lit  d'une 
demoiselle  de  la  cour  de  Henri  II  qui  devint  grosse  : 
«  Le  roy  Henry  le  sçutle  premier,  qui  en  fust  extfe- 
«  mement'fasché,  car  elle  luy  appartenoit  ung  oeu  : 
«  toutes  fois  sans  faire  plus  grand  bruit  ny  scan- 

•  dale,  le  soir  nu  bal  ilia  voulut  mener  danser  le 

•  branslevde  la /QTC^,  et  puis  U  fit  danser  à  un 

•  autre  bransle  de  la  gaillarde,  et  les  autres 
«  bransles.  •  (Brant.  dam.  gai.  II,  p.  262.) 

Tbpçhels.  Torche,  flambeau  : 

Li  sueil  sont  de  désespérance 
Et  li  pommel  de  meschêénce  ; 
U  <on:/k?t»  en  est  de  haine.         (M$.  7918,  f.  310.) 
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iierceim  Dieu,  armoyees  auv  armes  dudil  duc, 
•  bordées  de  tiercêlin  vermeil  ec  frangées  de  soye 


A  11  Htreianê,  à  U  ptetrto. 


fMouêk.  p.  lêê.J 


TIercoler.  I*  Paire  11  tierce  :  •  Par  ces  sii 


TOR 
Torchè-malns.  Essuie-mains; 

Qui  tU  Jamais  Caron,  sur  la  rive  inferi^e 
Kt  te  Tiél  torchetnain$  qui  du  col  lui  de' 
La  crasse  de  sa  barbe  et  son  œil  furieu: 
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'enrin,/.38.J 
2o  Siltelle, 
corrige  sa- 


Torchepot.  !•  Torchon.  (Colgr 
oiseau  :  •  Il  ressemble  au  torchepot] 
femme.  (Cotifi*.) 

Torcher,  1er.  i"  Essuyer:  •  Se  torcher ^la 

•  barbe,  la  bouche  d'une  chose.  •  (Caq.  de  l'Accou- 
chée, p.  34.)  —  «  Quant  la  visaige  et  les  yeulx  luy 

•  eust  torchiez.  »  (Ger.  de  Nevers,  t;  11,  p.  83.)  -*- 

•  S'abstint  de  phorer.....  en  ^ofcAan/  ses  larmes.  » 
fMonstrel.  I,  p.  107.)  —  2*  Fabriquer  des  torchons 
de  paille  :  ^ 

Nous  avons  ceate  seniaine 

Gaaigniet  à  rorc AterpaiUeus.  IMa.  7S18,  f.  935.) 

30  Fabriquer  du  torchis  :  •  Bas  gietent  les  paroiz 

•  torchiés.  •  (G,  Guiart,  f.  233.) 

Torcherle.  Bonne  chère,  en  Picardie. 
Torchéte.  Petite  torche,  petit  flambeau.  (Monet.) 
Tôrcheul.  Pris  ù  la  lumière  des  torches  :  *  Se 

•  tu  es  à  la  plac^où  il  perche,  et  se  c'est  un  faucon 

•  fourme,  si  mesure  la  place  où  il  perche  de  dMix 

•  esparges  de  long,  et  s'il  est  tôrcheul^  si  la  mesure 

•  d'une  esparge.  »  (Mod.  f.  164.) 

Torcheur.  Fabricant  jde  torches  (?):•  Jean  le 
«  Lièvre  torcheur  de  la  ville  de  Chaalons.  »  (JJ.  129, 
p.  186,  an.  1386.)  * 

Torchis.  !•  Torche  que  les  laitières  mettent  sur 
leur  tête  pour  équilibrer  leur  pot.  (Oud.)  —  2»  Tor- 
ches, flambeaux  :  «  Si  lost  com  il  vint,  il  fut  nuyt  ; 
«  il  voit  les  rues  toutes  plaines  de  grans  torchis  et 
»%j|randeâ  chandelles  ardentes.  •  (Lancel.  I,  48.) 
—  3' alortierde  terre  et  de  paille  grasse  :  «  Est  tenu 
«  faire  le  plancher  dessus  luy  de  poutre,  solives  et 

•  torchis.  »  (G.  G.  1,^.^01.) 

j;Torchon.  1»  BouchondèT^aille  : 

Biau  sire,  à  vos  me  claim 

De  ma  famé*,  gui  tôt  mon  faim 

Me  gaste  &  faire  torchant  ; 

Vos  mentez,  par  mi  les  grenons, 

Dit  celé,  dant  vilain  desporSi 

Bien  a  .vu.  ans  que  ne  m  tors 

Mes  eus  de  fain,  ne  d'aqtre  rien.    [Mt.  7615,  II,  f.  181.) 

2»  Petite  torche,  petit  flambeau:  «  Avant  que 
«  l'accident  malheureux  des  masques  dont  estoit 
«  Charles  VI,  qui  furent  brûlez  oevant  luy  à  un 

•  bal,  arrivast,  ce  prince  pour  le  .prévenir,  avoit 

•  fait  dire  par  un  huissier  qu'on  eloignast  les 
«  torches  et  torchons  de  ces  masques  qui  alloient 

•  arriver.  .  (Froiss.  IV,  171.)  —  3-  Coup  de  sabre, 
d'épée,  d'où  l'expression  encore  usitée  dans  les 
casernes,  •  se  donner  un  coup  de  torchoUs.  »  — 
«  Le  chevalier  doré  qui  attai^noit  tousjours  son 
«  homme' où  il  luy  plaisoit,  lui  donna  tel  torchon 
«  ou  il  fust  contraint  de  tomber  parjerre.  »  (Percef. 
t  lu,  fol.  40.)  —  «  Il  redressa  le  chief  vistement,  et 
«  fiert  le  Roux  d'ung  tel  torchon  d'espée  qu'il  le  fist 
«  tomber  par  tel  atourne  qu'il  ne  fust  depuis  veu 
«  en  la  fesle.  •  (Id.  f.  142.)  ^     ' 

TorchoonTerement.  Injustement  :  «  Tout  ce 


«  qui  pareulx  ou  de  leur  partie  avoit  esté  torchon- 

•  nierement  entrepris,  fait  et  commis.  •  (Du  Cange, 
sous  Tortionarie,) 

Torchoiier.  Flambeau  :  •  Deux  grands  tor- 
«  c/k(m^s.....  portant  chascun  une  torcne.  •  (Ment, 
de  Du  Bellay,  VI,  p.  120.) 

Tords.  1*  Entrelas.  (Borel.)  -^  2*  Torches,  flam- 
beaux :  •  A  son  chasiel  sont  au  soir  descenduz  ;  la 

•  fut  adonc  maint  tords  apporté.  ■  (Percefor.  V. 

fOl.il2.)  KIÇ^  V 

Torcoise  (à  la).  A  la  turque  : 

Lors  l'avoit  pri&e  &  la  torcoiêet. 

Si  le  rembroncha,  et  si  l'entoise 

Comme  baron  diluée  eschape  * 

Et  cil  l'escorse,  et  si  le  frape.       /]»/«.  1218,  f.  118.) 

Torcol,  oliet.  Oiseau.  (Cotgr.) 
Torçon.  Torchon,  bouchon  : 

Puis  a  pris  un  torçon  de  fain.       (M s.  1980,  f.  89.) 

Torcu.  Oiseau.  (Cotgr.) 

Tord  coulx.  Hypocrite.  (Babel.  1,  p.  314.) 

Tordemen t.  Action  de  tordre.  (Cotgr.) 

Tordeur  Ouvrier  qui  tord  le  III  :  -  Les  doyens 
«  et  les  offlciérs  de  deux  commerces  de  S.  Michel, 

•  qui" est  celuy  des  merciers, 'des  épiciers  et  des 

•  chandeliers,  des  tordeurs  deiflls,  ont  la  corinois- 
«  sance  en  première  instance,  des  causes  concer- 
«  nants  leurs  négoces.  •  (N.  C.  G.  I,  p.,  1060.) 

Tordion.  Contorsion  lascive  :  •  Le  putanrsme 
«  régna  fort  de  son  temps  (Louis  XI)  car  le  roy  lui 

•  mesme  aidoit  fort  ù  le  faire  et  le  maintenir  avec  > 
«  les  gentilshommes  de  sa  cour;  puisc'estoit à... 

•  qui  en  feroit  de  meilleurs  contes  de  leurs  lasci- 
«  vêtez,  de  leurs  /ordions  (ainsi  parloit  itt,  de  leur 
«  gaillardise.  •  (Brant.  dam.  gai.  II,  p.  437.) 

Tordlr,  drjB.  1*  Tourner  par  le»  deux  bouts  et 
en  sens  contraire  :   •   Il  ne  fait  que  tordre  et 

•  avaller.  •  (Oud.)  —  *  Si  on  lui  tordait  le  nez,  il 

•  en  sortiroit  du  laict.  »  (Oudin.) 

Femme  qui  son  allèure  tord. 
Qui  ses  lèvres  mord, 

mesle  du  mestier  ord,      / 
fait  à  soy  mesme  tort.  (Cotgr.) 

Vos  an^sseurs  qui  se  voulrent  mouvoir 
Sont  tresnassez  et  po  de  terre  accorde 
.Leurs  cheiifecorps  pourriz  en  ce  vouloir 
Et  pour  ce  ésMMn  que  cbascun  se  descorde  '  ^ 
D'entre  vous  deux,^ue  telfardel  ne  torde. 

^^-~-  OeKhanipt,  t.  %{{. 

Lors  plore  et  crie  et  tort  ses  poins.     (M$.  7218,  f.  4.) 
Quand  U  un  de  ces  las 
Qui  si  me  tiennent  tort 

Me  lascbe,  tant  ne  quant,  y 

Li  autre  serre  et  tort.  (Ma.  7615,  II ^  /.  145.) 

Le  temps  cruel  ne  pardonne  A 

Aux  rois,  tant  soient  ils  puissants  ; 
Une  seule  heUre  me  donne 
Y  Quand  les  fuseaux  tordùuanta 
La  .vie  aux  destins  soujette 
Tombent  desenfilacez.  .  (L,  U  Oaron^f.  50.) 

2*  S'égarer  :  •  Il  ne  se  tord  pas  qui  va  plain  che- 
min. »  (Cotgr.)  —  •  Y  avoit  bien  mauvaise  saillie 
au  partir  du  logis",  comme  chemins  creux  et  bois, 
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«  et  si  nous  torditmet,  car  il  n'y  avoit  poini  de 

•  guide  pour  nous  guider.  >  (Comm.  f.  676.) 

Toreaux  Lits,  du  latin /ortM,  ou  plutôt  taureaux: 

0  Pao,  Dieu  souTtrain, 
Oui  de  garder  ne  fua  onc  pareaaeux 
Porci  et  brebis  el  lea  malatrea  d'Iceux    * 
Et  remeta  ans  toua  gentila  paatoraaux 
Ouaut  ila  n'ont  près,  n*  logea,  ne  tortaum. 

a  Mml,  f,  M. 

ToriBlllo.  Môme  sens  que  toraille  :  •  Moulin  à 

•  venl  et  à  eauc.  toreillei,  bacq  et  cuves  de  bras- 

•  séries  sont  repulcz  immeubles.  •  (Coût.  Gén.  I, 
p.  1  im.)  .         . 

Torel.  Taureau  : 

Plua  inide  n'a  de  voua  de  cy  à  Rome  ; 

Comine.un  torel  avez  chaacune  Joe.      fDe$ch.  f.  9ii.) 

Torele.  Tourelle  : 

,  La  vindrent,  «ana  eatre  reprfa  ; 

Serreure  d'uis,  ne.torele 
Ne  valust  pa#.  une  cenele  ; 
Tout  fut  à  terre  trebuchié.  (Mi.  0818,  f.  7i.J 

Torellage.  Droit  sur  les  toraillet  :  •  Li  quens 

•  en  renl'de  sa.  part  du  torellage.  »  (Du  Cange, 
sous  Torellagium.) 

Torfalt.  Tort,  injustice  : 

s*  Loys  mieus  qu'à  toi  ne  fait  ; 
A  aon  peuple  ne  flst  forfait  ; 
Mèa  le  niona  en  bonne  guise, 
Et  Dieu  ama  et  sainte  yglise. 

Tor|ant.  Tordant  :  •  Ses  puins  et  ses  caveus 

•  torjant.  •  (Poël.  av.  1300,  IV,  p.  1354.) 

Torllller.  Tortiller  : 

Qui  moult  sp  desirre  à  moiUier  '' 

Ses  mains,  commence  à  torillier. 

Ent  el  seel  et  ^  froter.  /A/».  72i8,  f.  H8.j 

Torlllop.  Tourillon  :  .  Torillon  de  canon.  • 

(Cotgh-ave.)        *  // 

Torlon.  Petite  tour:  •  Fausse  braie  flanquée 

•  de  toriom.  •  (Hist.  delà  Popelin.  ï,  f.  55.) 

Totmal.  Planle  médicinale.  (Erberie,  ms.  Saint 
/Germain,  f.  89.) 

Tormnnte.  Tourment.  (Ms.  7615, 1.  f.  109.) 

Tormanteus.  Exposé  aux  tempêtes.  (Monet.) 

Tonnent.  Tourment.  (Monet.)    - 

Turmentablcment.  D'une  façon  qui  tour- 
mente. (D.  C.  sous Tor/i///er.) 

Tortn^Uerç.  Qui  causé  des  tourments  :  -  Ma 

•  grans  joie  est  /arm^niiere.»  (Chans.  de  Thibault, 
fol.  186.)  ,  _ 

Tormentille.  Plante  dont  la  racine  est  astrin- 
gente :  •  La  morsure  de  serpent  se  cure  en  donnant 
■  poudre  de  dictame  ou  de  diagomera,  ou  serpén- 

•  tine  ou  de  tormentille  ou  tyriacle.  »  .(Arteloque. 
faucon,  f.  519.)  *      x         h    , 

Tormeiittor.  Qui  tourmente  ;  on  lit  des  péchés 
dont  il  faut  arracher  les  principes  :  •  Tu  tormonlas 

•  lo  ceptre  de  son  tormentior,  si  com  el  jor  de 

•  Madian.  »  (S.  Bern.  Serm.  p.  42.) 

Tornace.  Tour  de  forlilîcation  :   .  La  pierre 


(Ui.  7615,  II,  f.  188.) 


•  d'une  perriere  feri  si  ù  l'ordois  d'une  tarnacê, 

•  que  li  hordols  chai.  .  (MtrtèQ«,  V.  c.  616.) 

Tornadle.  Renégat.  (D.  G.  sout  Bensgotui.) 

Tomadot.  Retour  de  dot  d'une  femme.  (Cotgr.) 

Tprnal.  tournai  :  .  Buriers  de  TomaL  •  (Poët 
av.  1300,  iV,  p.  1651.)  ^ 

Torne.  Gage  ^e  bataille:  •  Aucune  mal  faite,  et 

•  tel, qu«  il  contft^gnè  4  prover  par  guarensetea 

•  qiTiI  ait  /om«rde  baUille.  •  (D.  C.  Tmiare.) 

TVpebouele.  Du  \tTbe  tournebouler,  tourner: 

Merreille  eat  de  ceat  monde,  comma  torn«6oue/« 

?A  tort,  et  aana  reaoti  uae  choae  rebele  ; 
uar  a'uns  bergiera  des  chana  tabore  et  chalemela    . 
lua  toat  eat  apelex  que  cU  qui  bien  rleïe^ 

^"^  MRfUS,  M.  fn. 

Tornels.  1»  [Variété  de  pont  levis  -  qu'on  torne 
«  à  polies  .  ;  voir  le  dict.  d'architect.  de  V.  Le  Duc.] 

A  chaennea  soua  lea  chaudes 
Tournoient  lea  pona  tomei$. 

2«  Tournoi,  bataille  : 

Moût  oisaiez  grarit  tomeiz 

Et  de  lancée  grant  croiaaeiz, 

De  nrachues  grant  ferreia 

Et  dea  eapées  grant  capWz.  (Rou,  p.  335.) 

'Torneie,  elle.  Tourelle  :  «  Les  borgois  de  la 

•  ville  esloient  montez  sur  les  murs  et  sur  les 

•  tomeltes.  •  (Martène,  ^  c.  583.) 

Certes  cea  mura  estoient  biaua, 

Quar  fea  estolent  lun  quemiaus  / 

l-ea  barbaauenea,  lea  tomele* 

De  neura  de  lia  blanches  et  bêles.  (Ma.'7S18,  f.  350.) 

Torner.  1»  Tourner  :  ^ 

Par  lea  rues  rôtissant  vont 
Les  grasses  oea.et  tomont. 

2*  Passer  de...  ù  : 

Quant  remire  votre  cler  via 

Bien  tor  de  mort  à  vie.       (P.  av.  1300,  IV,  p.  1560.) 

3»  Viser  à  :  — — — 

J'avoie  un  bon  ami  en  France 
Et  l'ai  perdu  par  mescheance,     ' 
De  totea  para  Dieua  me  guerroie 
De  totes  pari  perge  chevance  ^ 

Dieua  me  U  tort  à  pénitence.     (Mê.  7015, 1,  f.  10$.) 
Ne  chose  qui  tort  à  outrage.     JM$.  7918,  f.  133.) 
4*  Détourner  :       . 

J'ay  un  cuer.  ainz  teua  ne  fti  trorez  ;  * 

-  Touz  jora  me  diat  :  amez,  amez,  amez, 
N'autre  raison  n'ert  Ja  por  lui  mostrée 
Et  jam^^ai :  n'en  puis  estre  tontes,  [Ch.de  Thiba%dt,84.) 

5*  S'écarter  de,  au  pronr~ 


(M,.  7615,  II,  f.  147.) 


'%, 


Por  ce^ue  nos  tort  ona 
—  Chacune  de  noua  se  tort. 

6»  S'en  aller  : 

Gugeroers  se  part  de  le  cort 
Môult  i  dona,  aina  qu'il  ji'eo  tort. 


r».  7615, 1,  f.  63.) 


«fe- 


(U:  7989,  f.  48.) 

7»  .  Torner  garens  par  gages  de  bataille,  »  les 
récuser,  leur  proposer  le  combat.  (Ash.  de  Jénis. 
p.  27.) —  go  ^  Torner  ventre,  »  guérir  le  ventre. 
(Marbod.  c.  1654)  \ 

Torneure.  •  Vaissel  tome,  »  travaillé  au  lonr. 

I  (D.  C.  sous  rorcMwa.)         /    . 
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Tomlcours. 

Cil  madiMna  et  gaugl^ors 
Badeaus,  baiUia  <et  lomieottn 

8ul  tant  de  oui  ont  porehacié 
omicidea  at  traitoura.  {Mi.  76i5,  II,  f.  i40.J 

Tornier.  Tourooyer  comme  le  cerf  poursuivi. 
(Cotgrave.)  i' 

Torol us.  Retour  des  biens  avitins  au  plus  prô^ 
che  du  sang  dans  la  ligne  directe.  (Laur.) 
Tornoi.  Tournoi  : 

Bien  pula  eatre  ataina  et  conaiua 

Au  tomoi,  aana  train  et  aana  aele.  (P.  av.  1300,  II,  806.) 

Tornolament.  Même  sens  :  •  Mull  esloit  sage 
fl  et  chevalenreus,  tous  jours  cherchoit  iomoto- 
•  .fflfn^  •  (Martène,  V,  c.  740.) 
>     Tornoiement.  Même  sens  : 

Dames  qui  sont  d'eatrmnge  terre, 
Qui  por  pria  et  por  los  conquerra 
Vlndrent  à  ceat  tornoiement:       fUi.  tfiS,  f.  75.) 

Tornoler.  !•  Verbe.  Tordre  ; 

Sùand  la  dame  ot  aon  dit  fani, 
n  angles  dei  ciel  deacbendi  :  i 

Lea  roes  prist  à  totixoier  ; 
Aine  B'i  remest  roal  entier  ; 
n  lea  esmut  par  tel  air  ; 
Aine  jointure  n'i  pot  teair.  (Vie  des  SS.  Sorb.  60,  c.  59.) 

2«  Tournoi  :  •  Ma  feme  het  le  tourtioier.,  •  (Poët. 
av.  1300,  III,  p.  270  )  ' 

Toraoierres.  Qui  joute  dans  les  tournois  ;  cas 
sujet  : 

.  Aine  est  si  très  bons  cbevaliers 
Si  délivres,  et  si  legiers, 
Si  membres  et  si  porveanz 
Si  tommerre»,  si  Joatanz, 
Si  aait  chacer,  si  set  foir,     ' 
.    Si  meller  estor  et  partir.  (Parlon.  f.  iOi.) 

Tornoleur.  Cas  régime  du  précédent  ; 

Tomoieur^  vos  que  dirois 

Suant  au  jor  dou  Juise  irois 
Bvant  Dieu  que  porroia  repondre.  (Mi.  7615, 1,  f.  59.J 

Tûrnois.  Monnaie  tournoise: 

Par  le  royaume  ne  corurent 

Que  une  noire  double  monnoie 

Pariais  et  «ornoi*.  (M$.  6819,  f.  8f.) 

«  Livreii  ù^lomoU.  -  (Pér.  Hist.  de  Bourg.  514, 
an.  1266.)  —  •  Cinq  cens  livres  de  terre  de  toHtoii 
«  de  rente.  •  (Id.)  —  .  Douze  mille  livres  de  rente 

•  au  tomoii.  .  (Choisy,  Charles  V,  p.  371.) 

Toron.  Tour  :  .  Quand  le  roi  vint  là,  il  se  he- 

•  berja  sus  un  taron  qui  est  dehors  Acre.  •  (iar- 
tène,  V,  c.  628.) 

Torper. 

A  bataille  ont  porté  leur  gonfianon  ;  n 

Le  Uon  tait  en  son  recept  bouter  ; 

Entre  dedeni  o  lui.  voulsist  ou  non, 

Rrtns  et  pillié  et  fatt  lea  leupa  torper, 

Quenr  par  tout,  pour  aon  corpa  attr^)er.  (Deech.  f.  139.) 

■  Torpille,  In.  Poisson  è  crampe,  il  engourdit 

îS?  ?*'"*  ^®  ^"*  <!"*  '«  touchent.  A  Marseille,  on 
dit  torpin  (Cotgrave.) 

Torque.  Qui  a  un  collier  :  «  Vint  vers  mon 

•  volant  un  jeune  palombe...  il  estoit  jôlyemenl 
«  fOTîii^d'uik plumage  violet...  autpur  de  son  col, 


•  comme  d'un  beau  carcan  esmaillé.  •  (Alector. 
Roman,  p.  102.)         \ 

Torquer.  Entortiller.  (Cotgrave.) 
Torquet.  Oiseau  : 

iiuaai  ae  treuTe  million. 

Ou  toryuet  ou  allerion.  (G.  de  la  Bigne,  10.) 

Torqueure.  Enlortillage  avec  lequel  oo  pré* 
seqi^  une  plante  des  injures  du  temps.  (Cotgr.) 

TorquilloB.  Morceau  :  -  Donné  (lui)  un  bon 

•  torquiUon  ou  deux.  •  (Mod.  f.  127.) 

Torre.  Enlever  : 

Fiat  chevalerie  acesmer  ; 

De  toutes  pars  les  vot  enclorre 

Que  l'en  ne  les  li  poist  torre  ; 

Ainsi  lea  vot  il  acoler 

Qu'U  ne  aen  pouissent  roler.       (Mi.  6819,  f.  81.) 

Torréfier.  Colgrave.    .  ' 

.  T^orrentln.  Qui  appartient  aiuc  torrents.  (Colg.) 

Torrhene.  Tyrrhénien  :  .  La  Sicile,  isle  en  la 
«  mer  torrhene.  •  {Du  Bellay,  VI,  f.  286.) 

Torrion.  Bastion  :   •    Ceux  du  camp  encore 

•  renouvelèrent  la  batterie  si  furieusement  que 

•  tout  le  torrion  vint  à  tomber  par  terre  çnliere- 
«  ment,  sur  quoy  on  donna  un  assaut  gênerai.  • 
(Brant.  Cap.  fr.  Il,  p.  29.) 

i-  Tors.  Ville  de  Tours  :  «  Li  povres  orgueillox 
«  de  Ton.  .  (Poët.  av.  1300,  IV.  p.  165.)  —  .  Coupes 

•  d'argent  de  Tort.  .  (Id.  p.  1652.) 

2.  Tors.  !•  Tordus:  •  Hauls  clochers  que  les 

•  grans  vens  ont  tors.  •  (Desch.  1.  2î)2.)  -2*'  Torts, 
injustice: 

Va  à  la  tortue  de /ora  fez, 

Povrelé.  de  desloiauté.       (Mi.  7615,  II,  f.  100.) 

J'ai  voulu  que  tous  mea  tora  fais 

Soient  tenus  comme  biens  fa^s.  (Dench.  f.  491.) 

•  Dans  à  torts  et  à  travers,  •  tors  est  le  participe 
de  tordre,  égarer.        •  - 

Torsagem^nL  [Chaussée  ou  levée  :  •  Il^m,  le 
«  moulin  du  lieu  de  Marignan  ainsi  qu'il  se  com- 
«  porte  et  poursuit  en  hébergemens,  torsagemens, 

•  roues,  rouées,  saule...  »  (1602.  Aveu  du  Grand- 
Lays  ;  L.  C.  de  D.,  Glossaire  de  l'Orléanais.)] 

Torse.  Féminin  du  précédent,  au  sens  de  dé- 
tour: «  Allez  tantost,  sans  repos.r^pe  sans  ^orse.i  > 
(Marg.  de  la  Marg.  271.)—  •  Ilfaloit  qu'ils  prissent 

•  bien  deux  lieues  de  {prse  pour  trouver  passage.  • 
(Commines,  p.  103.)  -. 

Torsement.  Action  de  tordre.  (Cotgr.) 

Torser.  Tordre  les  mains  et  les  ))ras  : 

Tant  luiti«rent  et  tonerent 

Que  le  conte  pris  enmenerént.       (Mousk.  p.  586.) 

Torsins.  Torches  :  •  Receple  des  torsins  de  cire 

•  deus  au'tel'me  de  Chandeleur.  •  (Du  Cange,  «ous 
TortMui.) 

Torsion.  •  Tort  injurieux,  torsion  ou  injure.  »     o 
(Du  Cange,  sous  Tortus,  l.) 
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Torslt.  TorchM  : 

De  gros  tor$iê  k  gr«al  foison 

AToit  en  la  dicte^maieon 

De  quoy  trop  mieuU  fiit  alumée 

Et  grans  feus  j  ot  mdb  fumée.  (G.  dé  ta  Signe,  f.  44.J 

Torsonniere  ,  TorsoDolerement ,  Tor- 
tionnaire. [Se  dit  d'une  action  injuste  :  •  Et 

•  l'opposition  d'Iceluy  deffendeur  soit  aide  tonon- 
«  niere  et  tortonnierement  faicte.  •  (1450.  Procé- 
dure contre  le  curé  de  SaintrAy.)  —  •  Et  pariant, 

•  avons  dit  et  disons  laditté  maintenue  et  garde 

•  estre  torcionnaire»,  les  resettons  et  mettons  au 

•  néant.  •  (1413.  Sentence  de  Ta  prévôté  ;  L.  C.  deD.« 
Glossaire  de  l'Orléanais.)] 

Torsure.  Action  de  tordre.  (Colgr.) 

i.  Tort.  l'Tortoi,  contrefait  :  .  Les  sains  font 

•  les  tùr4  aller  droit.  •  (Mod.  fol.  215.)  —  •  Tort  ni 
«  droit.  .  (Ms  7988',  f.  241.)    ,, 

Tort  qui  ne  set  «heTeucher  droit 
Qochânl  pesée  la  mestre  porte 
Car  un  cberal  boiteus  le  porte 

Oui  ne  clocha  fors  de  trois  pitos.   (Mi.  70/5,  II,  f.  190.) 
2-,  Détour: 
Tant  Ts  (Je  tort  et  de  trarers        *' 
Qu'il  est  venu  en  son  pals.    (Fabl.  de  S.  Germ.  p.  46$.J 

3»  Injustice;  le  pauvre  peuple<lil  dans  une  plainte  : 

Par  vM  arts  et  par  ces  pratiquas 

NousTaisiez  du  droit  le  tort  ; 

lUen  esteH  causes  les  pluseurs 

De  partie  de  nos  douleurs, 

De  nos  pertes  et  de  nos  gas  ; 

Hien  en  pouves  crier  h«las.       {Monêtrel.  I,  p.  393.) 

•  A  esté  fait  au  tort  le  roy  et  au  droit  le  comte.  » 
(Duchesne,  généalo{f.  de  Bar-le-Duc,  p.  31.) 

A  Guillaume  ont  si  tout  toUeit    *• 

Qu'il  ne  peut  faire  tort  ne  droit.       (^ou,p.  935.) 

•  Les  plus  forts,  en  cest  endroit,  ils  tiennent  tort 

•  aux  plus  foibles.  »  (Am.  ressusc.  p.  40.)  —  .  Le 

•  roy  et  ma  dame  me  tiennent  iout  le  tort  et  ne 

•  veulent  que  me  destruire.  .  (Pasq.  Recherches, 
p.  710.)  —  .  Entre  femmes  et  maris  ne  doit  nus 
«  avoir  tort.  •  (Ms.  7989  ',  f.  2t4.) 

Tant  ont  olé  et  tort  et  droit 

Qu'eles  sont  en  la  cort  entrées.  ,(M$.  7615,  II,  f.  147.) 

4»  Celui  qui  a  tort  : .  S'il  arrive  la  question  entre 

•  ceux- qui  prétendent  estre  héritiers  simples  qui 
«  d  eux  tous  le  plus  prochain  et  le  plus  habille,  la 

•  portion  litigieuse  est  mise  en  séquestre  pour  le 

•  droit  d'un  chascun  aux  despens  du  tort.  »  (Noov. 
Coût.  Gén.  I,  p.  798.)  ^^,  ^       ^ 

2.  Tort.  Lit,  du  latin  torus  : 

Ce  peuple  simplenaent  vestu 
Par  long  temps,  sans  decepcion, 
Des  fruit,  des  glana,  li  courant  ni^ 
Fut  leiur  boire  et  potacion  : 
Leur  lit,  leur  habitaclon  f 

Estoit  soubs  arbres,  ly  rainssal 
Furent  leur  tort  et  couversel.  (De*ch.  f.  387.) 

Tortant.  Tordant  : 

,Ses  mains  tortant 

Ça  et  U  son  chief  transportant.    (A.  Chartiei-,  p.  641.) 
Tortan.  Tourte  : 

Tout  le  gabent  et  tout  huenfT 

Maint  pot  et  maint  tortauh  ruent.    [Ma.  7989,  f.  91.) 


^ 


i.  Torte.  Tourterelle  : 

Torfe  ki  part  son  compaifiion  i 

Ne  (ù  un  jor  de  moi  ptoa  aabahia.  fP.  av.  1300,  JII,  9fn.) 

2.  Torte.  !•  Tordue  :  •  TorU  lùàsche  fait  droit 
.  fu. .  (Prov.  du  Vilain,  fol.  76.)  ~  2«  Cootreûiite. 
(V.  ToaTEMiiT.)  -  8*  Qui  à  l^  :  "^«iw. 

U  droit  n'ot  point  da  droit  ^ 

Na  la  torte  n'ot  tort  (Mê.'7015, 1,  f.  63.) 

4*  Tourte  :     - 

|a  poTr«  mangna  ta  torte 

Ses  aux,  oignoni,  sans  cremaur.  fR.  Gaguin.) 

5^  Blé  méteil  pour  faire  les  tourtes  de  pain  bis  : 

•  L  esmine  de  froment,  torU  et  seigle  (mesure  de 

•  Brascy)  est  plus  grande  que  celle  de  Dijon  du  dix 
'  sepUesme  .  (G.  G.  I.  p.  fe7.)  -  6^  Cordèl  (NoUce 
du  Rom.  d  Alexandre,  fol.  16.)  —  7-  Tour  bon  ou 
mauvais  :  «^    vu 

TraTers  nos  a  bien  enchanté 

Cest  cil  qui  son  bacon  emporta  ; 

Mais  ge  Ten  ferai  une  torte 

Sa  ga  puia,  ainçoia  qu'U  s'en  toma.  ffabl.  de  S.  G.  171.) 

Torteau.  1»  Tourteau,  sorte  de  gâteau  :  •  Tor- 
yteaus  en  paele.  .  (Bat.  de  Quaresme,  fol.  92.)  - 
2*  Terme- héraldique;  Hgure  ronde  en  émail, qui 
serait  dite  besanl  en  or  et  plate  en  argent:  «  C'est 

•  un  escu  à  .m.  torteaut.  .  (Ms.  7615,  II,  f.  192.) 
•  Tortell,  11.  !•  Torche  : 


Il  renist  lors  en  repostalUe 
Ou  par  nuit  devers  laa  courtils, 
Sans  chandele  et  sans  tortile. 


(Boee.) 


2«»  Terme  héraldique  :  .  Le  bourelel  du  casque 
■  estoil  nommé  lorteil  ou  tortil  parce  qu'il  wtoil 
•  fait  de  rubans  entortillez.  •  (Ménestr.  p.  Si.) 

Tortels.  Torche,  flambeau  :  .  Et  moût  y  ont  ars 
'  de  grans  torteit.  •  (Percevtl.) 

Tortel.  Tourte  de  pain  : 

Li  boulenguier  le  pain  fera 

Et  li  fomiers  l'enfomera  ;  " 

Tortel  aura  et  son  fomage.         {Ma.  7918,  f.  175.) 

Tortelet.  Tampon  :  .  tortelet  de  poil  de  che- 
vah  •  (Médec.  des  chevaux,  p.  22.)      . 

Tortelle.  Cresson  de  fontaine.  (Cotghive.) 

Tortellées.  Boudins jde ^frisure.  (Cotgr.) 

Tortement.  De  travers  : 

Sa  lance  est  de  droil  orféliné, 

Car  trop  est  eootrefete  et  torte  ; 

Et  tort,  qui  tortement  la  porta 

Contre  droit  asperoana  at  court,  (Mt.  7615,  II,  f.  190.) 

TortenL  Tordent  : 

Leur  cotes  gambesiés  tortent 

Aucuns  d'entre  eus  et  puis  ja  routant.  (G.  GuUtrt,  981.) 

Torthis:  Torche  :  -  laquelle  damôiselle  tenoit 
en  sa  main  ung  torthis.  .  (Percef.  VI,  f.  55.) 
Tortiau.  Tourteau  :  %    ' 

Du  tortiau  puant  U  gart  ; 

U  ai  bien  Cet  mengier  Sa  part.      (M$\  7918,  f.  900.) 

Tortlcer.  Tressef  : .  'Vièn  d'if  et  de  cyprès  un 
chapeau  torticer.  •  (Baïf,  f.  64.) 

Tortlcoler.  Tourner  le  col.  (Cotgr.) 
Torticaler.  Faire  Thypo^rite.  (Rab.  II,  28$.) 
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Tortieox.  Qui  cherche  des  détours  :  •  Et  me 

•  semble  impossible  qu'on  esprit  divers  et  tortieux 

•  soit  féal.  •  (Am.  ressusc.  p.  140.) 

Tortillé.  Entouré  d'un  turban  :  •  Pour  cimier 
«  une  teste  de  More  tortillée  et  diademée  d'argent.» 
(La  Colomb.  Th.  d'honn.  I,  p.  91.) 

Tortlllls.  !•  Sorte  de  beriingot  tortillé  :  •  Il  y 

•  avoit  jusqu'à  des  tortillii  de  sucre  de  diverses 

•  couleurs.  .•  (Le  Cabour.  Voyage  de  la  reine  de 

Pologne*  p.  213.)  ~  9*  Boucle  frisée  : 

Cent  petits  Capidoos  à  ItMor* 

A  l'entoar  d«  M  cheTelnr*  ^ 

BrsDlojent  leon  aillerona  moUeU, 

Et  iM  Boach«ttM  lephyrinea 


Fràotorent  ms.  blondes  crespines 

En  cent  tortillong  snneleU.         (R.  Bail.  I,  f.  Si.) 

Tortlonoalrement.  Injustement.  (Cotgr.) 

Tortipez. Pied-bot:  •  Ce  tortipez  si  plcrochoUe.* 
(Bouchot,  Ser^,  II,  p.  144.) 

Tortir.  Tordre:  •  Lances  tronçonner  et  tortir.* 
(G.  Guiart,  f.  324.) 

Tortis.  1*  Broches  d'argent  garnies  de  viandes 
rôties  servies  sur  la  table.  (Perceforest,  L  f.  51 .)  — 
2*  Guirlande  de  fleur  : 

Les  rmres  Beors  de  Tabondante  corne. 

Sont  les  tort}x  de\la  beauté  qui  orne 

L'immortel  bruit  du  lustre  de  nos  ans.  (L.  Le  Caron,  11.) 

3*  •  Torti»  cavez,  •  sentiers  en  zig  zag.  (Côtgr.) 

—  4*  Chaîne  d'or  : 

Mains  maos  morteos  a  amortis 

Dont  Des  a  maiut  beaus  tortix, 

Maint  parisi,  mainte  roeUe  ; 

D'oltre  roie  nos  aroele. 

Plus  gaagne  ele  de  cbandoiles 

Que  ne  face  aostre  spostoiles 

Qui  adès  gist  à  Saint  Manrt.  (S^  Léocad.  f.  33.) 

«  Le  collier  dudit  ordre  composé  d'un  tartit  de 

•  chaînes  d'or.  •  (Favin,  Théàt.  d'honn.  I,  p.  731.) 

—  V  Action  d'entraîner  dans  un  tourbillon  : 

Comme  une  poudre  en  un  rien  coqsommée     ^ 

Que  le  torti»  d'un  tourbillon  de  vent. 

Loin  du  regard,  enmy  l'air,  va  mouvant.  (Jamin,  p.  30.) 

G"  Adj.  Tortueux:  •  Ou  comme  le  lierre,  en 

•  tournoyant,  se  plisse  Contre  un  chesne  moussu, 
«  d'une  alleure  forfiss^.  •  (R.  Belleau,  I,  p.  24.) 

Tortouere.  I*  Tourtière.  (Cotgr.)  — '  2»  flous- 

sine  :  •  Tous  les  piqueurs  de  la.  meute doivent 

«  avoir  chaseun  une  bonne.boussitie  à  la  main,  que 

•  Pbebus  (Gaston)  nomme  tortouere  pour  tourner 

•  les  branches,  en  piquant  par  les*  forts.  •  (Fouiil. 
Vénerie,  f.  39.) 

Tortre.  Tourterelle  :  •  Onques  tortre  qui  pert 
«son  compaignon  Ne  remest  jor  de  moi  plus 
«  esbahie.  •  (Pôët.fïiv.  1300, 1,  p.  485.1 

Tortrier.  Semi  prébende  :  ,   ^ 

Cy  gist  Badchns  1«  Tullant  cbaibpion 

Qui  en  son  temps,  ainsi  qo'un  {rane  pyoa 

A  maint  godet  «t  maint  Terre  esgoutè 

De  bien  boire  m  toi  opq  desgouté 

En  son  vitaïKI  bon  chanoine  torirfv,     I 

D'Aqsserre  ffil  en  ville  et  champs' tcvtier  ; 
•  Preud  homme  estoit  et  de  grimt  renommée^ 
,  .  '  KéêCoaant.f  HO- 


Torto.  •  Le  serpent  tortue.  •  (Marg.  de  la  Marg. 
f.  109.)  —  «^rortit  boatu.  •  (Oud.)  -^  •  Bois  forfu,  » 
vif  ne.  (Id.)  -  •  ToWii  il  t'aime ,  il  te  rit  tortu,  » 
(Id.)  —  •  Ti^tue  buscbe  fait  droict  feu.  •  (Cotgr.) 

Tortoel  (saint).  Bacchus,  dieu  du  bois  tordu, 
de  la  vigne  : 

Quant  il  Toifla  dame  lié. 

Par  le  rertu  $aint  Tortuel, 

Ki  maint  preudom  bit  muel, 

DoQ  set  U  bien  k'û  porà  viTre, 

Quant  U  le  sent  un  petit  ytrre.  (P.  av.  1300,  IV,  p.  1340.) 

Mais  qu'ils  aient  avant  baiaié  i^int  Tortutl, 

Et  n  chantent  tout  sans  livre  vies  et  nouvel. 

Tortuerres.  Injustes:  •  Les  prevosts  et  autres 

•  ofHciers  qui  sont  dessous eulx,  qui  sontdeloyaux, 

•  tortuerret  >)u    exaucionnaires   ou   suppecenez 
«  d'usure,  ils  ne  sortiront  en  leur  honneur,  mais 

•  corrigeront  leur   excez   en    bonne    foy,   sans 

•  emport.  »  (Et.  des  ofttc.  du  duc  de  Bourg,  p.  300.) 

Tortument.  Obliquement  : 

L'une  U  tranche  du  bout  de  sa  queue  ondoyante, 
^^  Puis  entrecouiw  l'sutre  en  ses  plis  tortument 
Où  le  bout  de  sa  queue  aboutist  droitement. 

%Êm.  MkM,  1. 1  lie 

Toptare.  •  La  douice  torture,  •  se  dit  du  vin, 
parce  qu'ayant  bu,  on  dit  tout  œ  qu'on  sait.  (Oud.) 

Torturer.  Courber.  (Cotgr.) 

Torturler.  Injuste.  (Serm.  de  S.  Bern.  p.  t53.) 
~  ■  Fu  Dieu  en  l'aide  du  Sarasin  tenant  mauvaise 
«  loy  (pour  ce  qu'il  estoit  de  ses  failz  droicturier  et 

•  homme  de  justice)  et  confondit  le  chrestien  qu-il 

•  trouva  faux,  tyran,  /(M'/uri^  et  homme  vicieux.  • 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  p.  28.) 

Sire  bailli,  nous  appelions 

De  ce  grief  comme  tortxuier.  fDetch.  f.  S35.) 

•îrorve.  Qui  a  l'air  farouche.  »  (J.  Marol,  p.  32.) 

Torun.  Tour;  «  Là  ferma  ûo  cbastel  sus  un 
«  /orun.  -  (Mart.  V,  p.  631.) 

Tos.  Tous  : 

Les  ans  après  les  autres  : 
Dont  coounanda.  avant  venir 
Ses  gardek  et  io«  et  loii  regehir 
Qui  G  a  muiger  doné 
Tant  com  en  la  charte  ot  esté. 


I  Toi  dis,  *  toujours  : 

Si  l'si  empria. 
S'il  verra  temr  à  tos  dis 
Se  Dejus  n'en  a  de  moi  merci. 


CathariM,  9ork.  60.  c  47. 


174.) 


(Mê.  7615,  II,  f. 

•  Joe  tans,  >  en  tout  temps: 

Li  jors  (M  tans  noaveauit 

Ke  de  s'amors  me  flst  don.    (P.  av.  1300,  III,  p.  1099.) 

•  Tos  poixans  (Serm.  de  S.  Bern.  p.  11).  •  tout* 
puiéianl. 

Tose.  ieunefllle  (voir  TousE): 

rose  de  grant  beauté  plaine, 

Ses  béates  gardant.         (Poit.  av.  1300,  V,p.  $47.; 

Toslchç,  Ique.VToxique,  poisson:  [•  Cil  qui 
«  plain  sont  tout  de  totiquet  Adonc  si  idient  xiu'au: 
«  4entique>Sie  vrai  né  sunt  |>as  si  miracfè,  •  (Géuti 
de  Coinsy,  p.  176,  éd.  Poq^iet.  )]  \      '  '  " .       ,    .  > , 
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IlliMC  fu  mort  par  un  Umek» 

Sue  H  donna,  par  fetonoie, 
n  paiitonnier  :  Pian  le  maudie.  i^fte».) 

Tosquanne. Toscane:  •  Li  plus sai{re marcheant 

•  sont  en  Totquanne.  •  (Poët.  av.  1300,  IV,  1C5-2.) 

Tost  fTôt,  du  lalin  tottut,  brûlé,  par  allusion 
à  la  rapiuité  avec  laquelle  la  flamme  se  propage]  : 

•  Qui  tos/ donne^deux  fois  donne.  •  (Cotgrave.)  ~ 

•  Je  serons  d'avis  de  nous  retirer  eD  pays  estrange, 

•  par  fourme  de  parenthèse,  et  suivre  I  ordonnance 

•  des  médecins  encontre  la  peste:  tott,  loin  et 
.  tard.  .  (Ult.  de  Pasq.  I,  p.  278.)  -  •  Si  1res  tost 
«  que,  •  aussUôt  que.  (Froiss.  I,  p.  141.)  —  «   Le 

•  nouveau  seigneur  d'aucun  héritage  de  franc  aleu 

•  ou  roturier,  hors  le  cas  où  n'est  requis,  vest  et 

•  devest  et  ne  se  doit  mettre  et  immiser  dedans 
«  ledit  héritage  que  premièrement  il  n'en  soit  vestu 

•  ni  ensaisint^  par  justice :..  autrement  il  e;i 

•  escheoit  en  amande....  appellée  l'amende  de  toU 

•  entrée.  •  (C.  G.  I,  ^.^*t4.) 

Tostc.  Cens,  redé^anée  (voir  Toute)  :  «  Ne  tosie 
.  ne.  taille  levée.  .  (Sfs.^6812,  t.  85.) 

N'escril  ne  voJ  qui  point  enseigne  j 

Que  (|ur-to«e«  reut  maintenir  ;| 

Que  nul  |ih>ufl«t  en  puift  Tenir.       (Mi.  68ff,  f.  80. J    j  t 

Tosté.  rOupe;'en  ce  sens,  le  peuple  dit  encolè 
rousti]  :  .  Les  dils  maris,  s'ils  ne  jouent,  si  sont  ils 

-  tant  las  de  leurs  femmes  qu'ils  ne  devisent  ny 

•  prennent  plaisir  à  deviser  avec  elles,  et  aussi  l'on 

•  les  repuieroit  bonnes  duppes  et  tostées  d'entre^ 

•  tenir  chascun  sa  femme.  »  (Arrcst.  amor.  p.  411.) 

Tosléo.  Rôtie:  •  Notis  avons  déjeuné  des /o«/^es 

•  à  l'ypocras  et  à  la  poudre  de  duc.  •  (Petit  Jean  de 
S;unlré,  p.  65'2.)  -  .  Faire  toêtées,  \  brûler,  rôtir, 
dans  IHIst.  deS**  Léocad.  f.  32, 

Toster  <s«).  Se  chauffer  :  •  Il  regarde  et  voit  le 
«  fpu  grant  et  merveilleux  et  recongnoist  le  bergier 

•  qui  se  tottoit  près  le  feu.  »  (Percef.  I,  f.  47.) 

^    Tosllf.  Hâtif:   •  Choses  tostives  ne  sont  pas 
.  communément  de  durée.  •  (S.  Jul.  Mesl.  Hist.  557.) 

1.  Tôt. Toux: 

e.  Il  est'Tieux  etrassotès 

Et  si  à  le  tôt.  fPoêt.  a».  1300,  II,  p.  994.J 

2.  Tôt.  Tout,  adj.  et  adverbe:  «  fof  quenque.  » 
(Du  Bôuchet,  Gënéal.  de  Coligny,  p.  58,  an.  12C8  ) 

-  •  Le  semonl  de  tôt  assembler.  •  (Ms.  7615,  il 

f.  161  )  — .  Est  ce  tote]Si  fin.  •  Qis.  7989»,^   7!  ) 

-  «Sans  tote  corruption  de  pechler.--  <Sermon 
S.  Bern.  p.  17.)  -  .  Senz  tote*  aïues.  .  (Id.  p.  19.) 

-  •  To/  à  fait.  .  (Serm.  de  S.  Bern«^.  8.)  —  .  Tôt  à 
.  primier.  .  (Id.  p.  360.)  -  .  Del./or.  .i(Id.'  p.  339.) 

-  •  De  tôt  en  tôt. .  (Rymer,  I,  p.  50;  an.  1259.)  -- 
.  Tôt  par  tôt.  .  (Serm.  de  S.  Bern.  p.  54.) 

Et  li  clers  tôt  adès  desmore 
^     Pôr  ce quU  vent  savoir  lor  fin.    fM$.  7615, 1,  f.  105.; 
W:,,  To(  autressi  com  U  eacha 

Aometre  au  fej^alumer  ^ 

,A  •»  c^«f  «vec  l'amor 

Qlti  Tuel  avoir  joie  et  honor.      {M$.  7«f  J,  //,  f.  i33.; 

'TûU^ae,  alge.  Total*  (Thaumass.  Cout^de  Berry, 
p.  ai7.)^  «Si  plusieurs,  héritages  sont  vendus 


«  ensamble  pour  uo  mesme  prix,  le  seigneur  direct 

•  n'est  receu  li  demander  la  retenue  de  l'un  sans 

•  l'autre,  si  le  totëae  des  choses  vendues  est  tenn 

•  de  la  directe.  •  (C.  G.  II,  p.  451.) 

Tote.  Redevance,  mot  fait  sur  toUere: 

•  m.  livres  de  sotea 
Pour  aquiter  tQvtes  \m  tottê.  fMouêk.  p.  BU.) 

Tottens.  Mot  latin,  autant  de  fois  :  «  Remon- 

•  trent  que  par  telle  raison  qu'il  a  esté  ordonné 

•  que  renie  constituée  à  prix  d'argent  es  villes  sont 

•  Tzche\Ab\eA  totiem  quotiem,  par  mesme  raison, 
;•  les  rentes  constituées  hors  les  dittes  villes  doivent 
^  estre  rachetlables  et  de  ce  font  requestes.  •  (Nouv» 
iout.  Gén.  m,  p.  1188.)  ^ 

I  Totum.  Jeu,  dans  Cotgr. 

^  Touage.  Remorquage.  (C.  G.  I,  p.  744.) 

Touaille.  ïoile,  serviette  : 

L'autre  portoK  une  touaille 
I         Eles  en  sont  alées  droit 

L'on  li  chevalier  gissoit.  (Mi.  7989  »,  f.  54.J 

{       L'eve  li  donnent  à  'les  mains 
'         Et  le  touaille  k  essuyer  ; 

Après  li  donnent  i  mangier.  (Mi.  7089,  f.  55.) 

•  ÎI  fut  dans  peu  de  jours  ensuivans  estrànglé 
«  d  une  touaille  ou  serviette  et  mis  à  mort  . 
(Matth.  de  Couci,  Charles  VII;  f.  567.) 

J'ay  blanche  (ouai//«  au  castel 

Dont  le  roy  essuya  sa  bouche.  (Detek.  f.  377. f 

•  Pour  rafraischir  les  François  du  grand  travail 
«  qu'ils  spuffroienl,  les femmes  leur  bailloient 

•  vin,  viandes,  fruicts,  vinaigre  et  touailles  blan- 
«  ches.  •  (Hist.  de  la  puceîhB^ d'Orléans,  p.  .501.)  — 

•  Le  chauli  estoit  grant,  si  abbat  la  royne  la 

•  /onat/ie de  devant  son  vis;  sj  la  vQit  Lancelot 

•  tout  à  descouvert.  .  (Lancel.  H,  f.  12.)  —  .  Les 
«  officiers.....  doivent  estendre  touaille»  et  nappes 

•  partout  sur  l'herbe  vert,  et  mettre  viandes  diver- 
«  ses  et  grant  foyson  deœous.  »  (Gaston  Phébùs 
p.  180.)  '  ^  .  ' 

Cuers  sans  cors  ne  vaut  neent, 

Biau  présent  avex  sans  touaille.       (Mi.  72i8,  f.  f79.J 

•  Virent  yssir  les  anges  qui  ^voient   apporté 

•  Joseph,  dont  les  deux  portoient  deux  cierges  et 
■Je  iien  une  touaille  (|e  samit  vermeil.  •  (Lanc.  • 
III:  f.  lljt)  —  .  Touaille  de  Plaisance,  •  fabriquée 

a  Plaisance,  dans  J.  de  Saintré,  p.  330.  ^ 

.  Toualllon.  !•  Tablier;  voyea  Totm.Low.  —  ^ 
serviette  :  «  Véissiez  femmès^leurs  testes  de  totuiii- 
«  Ion»  lier,  et  prendre  cros,  baves,  pilées,  que- 

•  noueilles,  fléaux,  fourches,  tout  ce  qu'ils  trou- 

•  voient  de  mesnaige  de  quoy  ils  se  pôuvoient 

•  aydier;  si  alerent  à  la  meslée.  •  (Mod.  f.  297.) 

Touasse,  ter.  Lourdaud.  (Cotgrave.) 
Touce.  Touche,  verbe  : 

La  bêle  bouce  y' 

Dont  U  douçors  au  eue*  U  touca. .    (M$.  7989  »,  f.  50.J 

Touche,  i*  Titre  des  métaux  précieux,  au  pro- 
pre et  au  tigiiré  :  «  Nul  orphevre  ne  peut  ouvrer 
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TIroere.    Cbaloe   ^or  retenir    un   oiseau  :  I     Tln^a.  l-CeiDtore:  .  Jacques  de  la  R^v.ere  est 
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•  d'or  à  Paris  qu'il  ne  soit  4  la  touche  de  Paris  ou 

•  meilleur  •  (Ord.  111.  f.  11.) 

L'or  n'aaaMcrtnt  de  touche 

Dont  maint  cuers  scat  mfhdifl 

Lascbes  aC  acoturdia.  (Dtaeh.  f.  TJ.) 

m  Ceux  (de  la  cour)  doïYent  estre  de  la  touche,  • 
(Sis.  6812,  f.  M.)  —  -  Il  est  de  bas  or,  il  craint  la 
«  touche.  •  (Apol.  d'Hérodote,  p.  iti.) 

0  fortune  indécente,  .*^  '^' 

Ce  n'est  pas  or  ne  de  lliéiire  présente 

Que  tu  prena  à  ceux  de  haute  touche.    (Murât,  p.  96  J 

3*  Expérience  ;  on  lit  d'un  précepteur  do  roi  : 

•  11  en  choisiroit  un  autre  de  meilleure  étoffe, 
«  quand  il  seroit  plus  grand  pour  l'élever  et  lui 

•  donner  toultes  les  touchet  nécessaires  pour  sa 

€  parfaite  instruction.  >  (Mém.  de  Viller .  Y,  f.  204.) 

—  V  Caresse  : 

£t  s'ot  en  lui  si  douce  touché 

Qu'il  vout  estre  mis  en  la  àouche.  (Mm.  78i8,  f.  tOS.J 

Dont  vendroit  or  celle  touche^ 

Dont  si  touchée  se  sentist. 

Qu'à  moi  regai^ler  s'assentist.  (M*.  68ii,  f.  i.) 

4*  Rencontre  de  eaux  adversaires  : 

En  chacune  touche 
L'acier  croist  et  le  (er^  rebouche 
Quant  sur  les  hy sûmes  s'entr'ataignent.  (Guiart,  f.  93i.} 

5*  Bois  :  •  Vous  aurez  trois  cens  hommes  de  che- 
c  val  en  une  embuscbe  voilant,  que  vous  mettrez 
«  daas  en  celle  touche  de  bois  qui  est  au  hors  des 
•*  champs.  »  (Le  Jouvencel,  ms.  p.  i(M.)  —  •  Une 

•  louc/ie  de  bois  de  haute  futaye  et  taillis,  etjoi- 

•  gnans  les  maisons  et  jardins ,  renfermez  de 
«  fessez.  »  (N.  C.  G.  IV,  p.  596.)  -  «  Bois  de  touche, 
«  de  marmanteau;  >  bois  planté  pour  le  plaisir  des 
yeux.  (Cotgr.)  —  6»  Expreuion  : 

Si  voua  prie,  sire,  en  ceste  roie, 

Aioz  que  je  mon  païs  revoie,  . 

Que  de  vostre  suer  ordonex 

Et  d'autre  mari  l'assenés 

Tel  com  vous  vouerez,  povre  ou  riche  ; 

Vez  ci  de  la  touche  (icJte  ; 

Je  ne  sai  qui  le  li  querra  : 

Mes  jamais  o  moi  ne  gerra.  (G.  Guiart,  f.  Si.) 

Touc^ement.  Action  de  toucher  :       ^ 

Car  aussi  com  par  le  buvraige 

Se  purge  l'ardeur  et  la  raige 

Que  l'omme  a  df^anz  les  bouiaabi, 

Semblabtement  se  purgent  ciaolx  ' 

Par  confes!>ion  nette  et  pure 

De.l'orde  pensée  et  obscure 

Et  du  touchement  des  pechiex 

Dont  ilz  sont  entechiez.  (Deech.  f.  549.) 

«  La  veue,  Toq^ie,  l'odeur,  le  gonsU  \e  touche- 
«  ment  ou  le  sentiment  par  toucher.  •  (Hist.  de  la 
Toison  d'or.  II,  f.  6.) 

Touclie  pot.  Mot  à  mot,  touche  peu  : 

Oui  se  voit  cheu 
Yowsist  lors  estre  à  touche  pou     (G.  Guiart,  f.  354.) 

Toocber.,  1*  Atteindre  :  «  Par  la  coostume  de 
«  France,  miheur%^  ou  leurs  gardiens,  tuteurs,  ne 
«  seront  tenus  d'aller  avant  contre  demande  de 
«  propriété  qui  leur  soit,  faite,  jusques  .à  temps 
«  qu'ils  soient  aagez  de  vingt  ans,  ou  qu'ils  ^ient 


•  touché  le  vingtième.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  263.) 

—  2*  Toucher  dans  la  main;  deux  combattants, 
après  avoir  ioûté,  •  si  s'embrassèrent  et  touchèrent 

•  les  deux  chevaliers  et  puis  demourerent  frères  et 

•  bons  amis.  •  (Mém  d'Ol.  de  la  Marche,  I,  p.  186.) 

—  3»  Arriver  ie  preo^ijMu  but,  expression  venue 
des  jeux  d'enfants  ;  «Iprcomte  de  b.  Pol  et  le  duc 

•  d'Urbin  estant  en  dispute  à  qui  toucheroit  de 

•  donner  l'assaut.  -  (Mém.  de  Du  Bellay,  111,  f.  87.) 

—  4*  Toucher  un  mot  : 

Et  pour  la  saison  qui  spproche 

Cest  bien  raison  aue  je  v<^s  toche 

De  la  science  de  cnaasier.  (Font.  Guér.  p.  3S.) 

•  Touche  k  eux,  et  jura  de  leur  entretenir  ce  qu^'il 

•  leur  avoit  promis.  •  (Arthur,  connét.  p.  767.)  — 
5*  Donner  un  coup  de  fouet  :  •  On  touche  toujours 
«  sur  le  cheval  qui  tire.  •  (Cotgr.)  —  è*  Pousser  en 
avant  :  «  Quoiaue  M.  de  Montluc  eut  recommandé 

•  à  M.  Strozze  de  toucher  ses  gens  devant  lui,  il  se 

•  mit  à  leur  teste  pour  monter  k  l'assaut.  •  (Brant. 
Cap.  fr.  IV,  p.  276.)  —  7*  ToucfcÉT  les  écrouelles  : 

•  Commun  parler  ébtre  nous,  par  lequel  noua 
.■  disons  nos  roys  devoir  toucher  les  malades,  lors- 

•  qu'ils  se  vouent  à  les  guérir.  •  (Pasq  Lett.  1, 485.) 

—  S*»  Toucher  des  yeux  jusques  au  cerveau,  •  avoir 
les  yeux  enfoncés.  iCotgr.)  —  9»  Tàter  de  :  •  Entre 

•  Jehan  et  Phelippet,  Bertaut  et  Eslievenet,  en 
«  grand  déduit  sont  meng  et  souvent,  quant  il  sont 
«  assemblet  de  bien  chanter,  ne  se  faignent  noient, 

•  mes  qu'ils  aient  avant  touchiet  du  bon  vin.  • 
(Chans.  du  ms.  Bouhier,  f.  33%) 

Toucheur.  Qui  fouette  :  •  Toucheur  d'asnes.  • 
(Cotgrave.)  ■ 

Touchie.  Pierre  de  touche,  au  (Iguré  :  •  Fols 

•  à  la  damasquine,  fol  de  tohchieyioX  d'azemine.  > 
(Rabel.  lU,  p.  207.) 

Touchiereot  Joignirent  :  «  Leurs  gens  ensem- 
«  ble  touchierent  Et  par  la  mer  les  envoyèrent.  • 
(Ms.  6812,  f.  89.) 

ToadI».  Toujours  :  •  Ententif  seray  mais  toudis 

•  D'avancier  amour  et  son  nom  bauchier.  •  (Vatic. 
1490,  fol.  24  )    . 

Toudre.  Oter,  enlever  : 

Pren  du  tien  premièrement, 

PuisMle  l'autrui  courtoisement. 

Sans  toudre.  (M$.  6819,  f.  50) 

Sache  que  il  (l'éTéque)  Je  souspendra 

Et  li  toudra  son  béuéfice.  (M$.  7918,  f.  930.) 

•  Donner  puis  toudre  n'appartient  ù  prudome.  • 
(Ms.  6812,  fol,  S5.) 

i.  Toue.  Tienne  :  » 

Que  nulle  terre  ne  remaigne 

Deçtt  Les  mons  qui  ne.soit  (oM«.        *    (Brut,  f.  84:} 

^2.  Toue.  Bonde^d'vfi  étang,  dans  le  Morvan  : 
«  Cbascun  peut  aïklresser  le  cours  de  soh  toue, 
«  encorea^  qu'il  soit  novvellement  Cait,  aux  autres 

•  prochains  et  anciens  touet^  en  contribuant  ^ 

•  rentretenement  et  nettoyement  des  dits  anciens 
%  toute.  •  (C.  G.  Il,  p.  795.) 

Toueiller,  elter.  Salir,  tt^uiller:  •  Quant  ung 
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•  sanglier...  vi«nl  au  fueil  et  se  boate  dedans  et  se 

•  touêiU  parmi  le  fdeil  en  la  boae.  •  (Mod.  C  %i.) 

Et  Hubiara  moat  <ta^t  à  la  lana, 

Mist  à  tsu  Jehaas  de  BiaiuiM  ;  - 

Si  fu  le  |MUS  Umeiliéa.  (Motuk.  p.  755.; 

'  Argent  Mt  un  droit  enchantKV 
Un  lierres  et  on  bweteur,  i,  , 

Tout  met  à  point  et  tout  Kmtill*  ; 
U  dort  on  teinta,  puis  le  réveille.  (Froit».  poi».  p.  494.J 

Toaer  Remorquer.  (Cotgr.) 

Todfe.  Touffe  :  •  Peut  chascun  habitant  planter 

•  tous  arbres  sur  le  ftegard,  à  six  pieds  de  ses  beri- 

•  toges  et  hayeSt^t  en  peuvent  couper  les  toufe» 

•  à  leur  profil,  sans  pouvoir  abba'tre  le  corps  ; 
-  ainsi  faut  icenx  arbres  demeurer  en  leur  eslre, 

•  pour  l'embellissement  du  village.  »  (Nouv.  CouL 
<;én.  I,  p.  396J 

Touffée.  Bouffée  :  •  Entre  pareilz;  le  vent  d'en- 

•  vfe  court  ik  grosse  tou/fée.  •  (J.  d'Auton,  Louis 
.\11,  fol.  85.) 

Touffeur.  Temps  chaud,  étouffant.  (Oud.) 

Touffeu.x.  Lieu  où  il  y  a  des  touffes.  (Nicot.) 
.  TuuffllIoD.  Petite  touflie  de  bois,  de  poil.  (Cotg.) 

Toulilaut.  Brouillon.  (Cotgr.)  Subsiste  comme 
nom  de  personne. 

Touillemeot.  Action  de  barbouiller.  (Cotgr.) 

Touiller.  !*>  Salir  :  «  Le  régent  et  sa  femme 

•  encontrerentla  procession  dont  ilslindrent  moult 
«  peu  de  compte  ;- car.  ils  chevaulchoient  moult 
»  fort,  et  ceux  de  la  proc^ion  ne  porent  reculer, 

•  »i  fufent  môuli  touillez  de  la  boue  que  les  pieds 
f  des  chevaulx  jeHoient  par  devant  et  derrière.  > 
(Journ.  de  Paris,  sous  Charles  Vil,  p.  109.)  —  •  Si 

•  nous  querons  délices  pour  acbmplif  les  désirs  de 

•  la  chair,  c'est  vie  de  pourceau  qui  se  touil^  en 

•  la  fange  orde.  •  (Toison  d'or,  II,  f.  304,)  —  •  Ils 
<  les  touillèrent  de  sang  en  manières  de  playes  en 

•  mains,  en  bras  et  en  visaige.  •  (Journ.  de  Paris, 
ous  Charles  VI.  p.  %  )  —  «  Avoine  touillée  croist 

•  comme  enragée.  •  (Colgr.)  —  2"  Brouiller  :  «  Le 
^'  censier  est  interr(>gé  où  il  a  mis  les  jarbes  de 

bled  ;  et  s'il  ne  les  a  point  touillé  avec  autres.  • 
>:c.  if.  L  p.  416.)  —  •  Tout  ainsi  qu'ila  chev^iul- 
ehoient,  les  flameroles  les  suivant  alloient  joiis- 
tant  après  eulx,  enire  touillant  l'une  avec  l'autre, 
ainsi  que  ce  fussent  mouches.  »  (Percef.  II,  f.  i3.) 

Touilleur.  Brouillon.  (Cotgr.) 

Touilloo.  Souillon  : 

Tvi  es  laide  et  enfarinée        •' 

Certes  tu  n'es  qu'un  droit  touillon. 

De  quoy  te  Mrt  ce  touaillon:  (Detch.  f.  3S7.) 

•  Maintes  fois  celuy  qui  ai^a  une  belle  femme, 
>  s'ira  accointer  de  sa  chambrière  qui  sera  une 

•  touillon,  une  salisson.  •  (Cont.de  Chotières,  152.) 

Tonfours.   «  A  toujours  mais,   •  à  jamais. 
vChans.  de  Thib.  p.  4.)  "^ 

Touidre.  Enlever:  «^ns   rien   touldre  4ie 

•  rapiner.  •  (Desch.  f.,4è6.)  -—  •  Ainsy  à  S**  Eglise, 

•  qu^nt  l'ung  lui  /on//,  l'autre  Tescorcne.  •  (Chr. 
tle  S.  Denis,  11,  f.  170.}  7-  •  La  teste  vous  tondrai 


I  ■  par  dessous  le  mentod  Si  que  Jamais  a'anrei. 

•  Besoin  de  chapperon.  •  ,(Catelie«r.)  —  •  Se  il 

•  arrivoit  que  uns  lierres  ont  emblé  aocnae  chose, 

•  et  cil  qui  la  chose  seroit  la  Umiiêt  au  larron  sans 
«  justiche,  et  li  lierres  requerroit  à  estre  resesis, 

■  avant  tout  il  le  resesiroit.  >  (D.  C.  sous  Tollere.) 
—  «  L'invariable  savoir  (de  Dien)  ne  tout  point  la 

•  franclùse  de  humaine  liberté.  •  (Modas,  (.  i42.) 

Toalete.  Tolède  :  •  Ma  femme  a  esté  à  Valete  ; 
«  Elle  scet  tous  les  ars  de  fouiete.  •  (Modos, 
C  157.) 

Toaloase.  •  Toulouse  la  iusticiere,  Paris  la 
«  devotieuse,  Lyon  la  marchande.  •  (Favio,  Tbéât. 
d'honneur,  I,  f.  444.) 

Toolte.  Maletôte  :  •  Firent  ses  gens  tant  de 

•  toultes  et  rapines.  ■  (Chr.  de  S.  Dénis,  I,  f.  197.) 

Toup.  Toupet  :  •  Le  prélat  qui  fait  la  cérémonie 

•  prent  le  cresme  et  l'oint, *par  dessus  le  toup.  • 
(Assis,  de  Jérusalem,  p.  191.) 

Toopace.  Topaze  :  «  En  la  coronne  ot  pierres 
«  fines...  Toupoces  et  crapaudines.  »  (Ms.  7613,  II, 
f.  189.)  I 

Toope,  el,  et.  Sommet  :  >  Lors  la  brent  par 

•  la  toupe  de  son  atour.  •  (J.  de  Saintié,  f.  660.)  — 
>  Del  toupet  dusqU'à  la  racine.  •  (Eles  de  Courtoisie, 
ms.  de  S.  Germ.  f.  39.)  —  •  En  'une  cité  qui  siet 

•  sur  le  toupet  A'uùe  haulte  montaigne.  •  (Chr.  de 
S.  Denis,  1,  f.  6.) 

Toupier.  Tournoyer  comme  une  toupie,  Um- 

piller  :  >  Il  n'est  à  toupier  t  Y eaioiiT  du  buisson, . 

«  ne  circui,r  par  paroles;  vérité  ne  quiert  tarde- 

«  ment  ne  demeure;  mais  veult  qu'on  vienne  tost 

«  et  droit  à  l'estiquete  sans  cirqumlocutions.   » 

(Toison  d'or,  II,  f.  214.) 

•  Hersent  a  son  regart  mis 
En  Fookier  qi  se  coroie 
Taupioit  o  le  coispel  ; 
Tout  entour  son  aoite  mouvel 
Et  sifloit  tout  à  devis.  (Vatù:.  f490,  f.  Hi.) 

Touplllonl  Petit  paquet.  (Cotgrave.) 
Tonpillooner^  Empaqueter.  (Cotgrave.) 
ToupUloanel.  Bouchon.  (Cotgrave.) 
Tonpole.  Tonpie  :  > 

Puis  que  j'ofi  le  cop  de  retraite     , 

Dont  j^  garder  ne  me  saToie, 

Vous  m'escueiUiatM  ma  toupoia 

A  telle  eure  qa'ains  puis  n'oi  joie.      (Ma.  79i8,  f.  6i.J 

Ton  pont.  Boiuihon  :  «  Pour  le  resjouir  aa 
«  matin,  faisôient  devant  luy  sonner  des  vbyrres 
«^avecques  ung  coulteau,  ou  des  flaccons  aveôqnes 

•  leurs  /o^/K)n/s ,  «ou  des  pinthes  avecque  lèors 
w  couvercles.  •  (Rabelais,  1,  f.  39.) 

Tottfipler.  Toupiller,  tournoyer  :  •  Partit  d'an 

•  antre  coin  an  faucon  qai  vint  tovjypter  et  prendre 
.  <  son  vent  pour  monter  le  héron.  •  (Matt&iea  de 
Couci,  Charles  vn,  f.  671.) 

*i .  Tour.  Tort  :  «  .Le  grand  gnerrier  à  tour  et  à 

■  travers  Menoit  les  bras  d'une  force  incroiable.  • 

(J.  du  Bellav,  p.  3^.) 
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2.  Todr.  Da  lalia  turris  :  •  J«  me  passe  de 
«  pftrier  d'oof  aaltre  engin  appelle. /eiir.  •  (Joa- 
▼eocel,  f.  86.)  —  «  Poar  ce  Toas  lien  ma  dame  et 

•  ma  déesse.  Mon  rtlm^  ma  fortreaae  el  ma  tomr.  • 
(De^h.  foi.  IM.)  —  •  vooa  devez  s'il  x  a  aucunes 

•  tourt  et  triangles  les  batre  et  abatre  le  pios  que 
«  on  pourra.  •  (La  Joqt.  f.  83.) 

La  roy  dm  Fnmcm  maulX  doute  ; 

Toiontiers  rmiaat  à  l'catoar 

S'il  n«  dotUast  lai  et  M  kmr.  (Mouak.  p.  394./ 

On  ne  pourrait  trouver  meilloor 

Ne  plus  loyal,  car  e'ast  la  taur 

De  bien  celer. 
Toat  bien  hit  en  lui  aon  demoiir.      [Beaeh.  f.  i99.) 

3.  Toar.  1*  Machine  pour  fiiv'onner  en  rond  le 

bois,  l'ivoire,  au  propre  et  au  tlguré  : 

Seconde  n'a  ne  première 

En  bien,  en  sens,  fn  manière 

N'en  gentil  corps  Cùt  à  tour:      '  (Dtaeh,  f.  196,) 

i"  <  Toitr,  tournet;  toomoir,  forme  de  cage  on 
«  tourneie  d'ais,  ouverte  d'un  cdtë,  roulant  sur  un 
€  pivot,  à  la  fenestre  d'un  couvant  de  nonnaios.  • 
(Monet.)  —  3*  Tourniquet:  •  Aussi  doit  il  avoir  un 

•  maillet  pour  fichier  les  chevilles  où  les  reiz  s'at- 
€  tachent,  aj/ssi  un  petit  tour  pour  tirer  les  èordes, 
«  car  un  homme  les  tirera  mielx  ^  ayse  que  ne 
«  feroyent  six  senz  tour.  •  (Gast.  Phéb.  p.  306.)  — 

•  Draps  filez  au  tour,  cardez  et  Tait  à  deux  pas.  • 
COrdis^,  p.  193.)  —  •  El  avecques  ce  convient  avoir 
«  tour  i  arbalesies  ou  à  croc.  •  (Le  Jouv.  f.  85) /- 
4*  Bourrelet  d'osier  sur  lequel  on  servait  les  plats: 
«  Lors  entra  une  puceile  qui  apportoit  viandes  à 

•  planté,  puis  mist  avec  la  main  la  viande  sur  ung 
«  tour.  •  (Percef.  V,  fol.  60.)  —  5^  Manière,  moyen  : 

•  Leur  fust  baillé  un  maistre  pour  leur  apprendre 
«  le  tour  de  combatre.  >  (Mallh.  de  Conci,  Charles 
VII,  p.  696.)  —  •  Si  empfoyerent  le  temps  pour 

•  néant  i  démarrer  là  ;  et  ne  veoyenL^our  ne  voye 

•  pour  quoy  ils  peussént  rien  cô(Kiuerre.  »  (Froiss. 
I,  p.  99.)  —  Ressource  : 

Saiches  qu'lcy  je  ne  Toy  tow 

Que  ne  soyes  à^leshoBnour.     (G.  da  la  Bigne,  f.  6i.) 

Et  d'autres  gêna  ixierreflleus  nonaive 

Qui  n'ont  mais  d'en»  defliendre  tmir.  [G'.  G%iiarty  f.  SIHj 

6*  Action  qui  exige  de  l'adresse,  de  la  finesse  : 
«  A'ous  m'avez  fait  le  meilleur  tour  que  jamais 
«  homme  fist  à  autre  et  me  monstrez  la  grande 

•  fiance  que  je  dois  avoir  en  vo^s.  *  (Robert  de  la 
Marçk,  ms.  p.  38i.)  —  «  Il  ne  fait  pas  le  four  qui 
«  vei|t,  •'refrain  d'un  vieax rondeaa^naasé en pro- 

-verbe.  (Eulrapef,  p.  450.) 

De  tous  mes  mauli  eC  périls 
Ella  me  batUa  dieux  fins  tourty 
Et  me  dist,  sans  plus  ds  lejoars  J^ 
'        Pour  touta  reaolutioa  ^      * 

Qhna  son  mary,  dedapa  huit  joors 
S^ea  aUoit  en  commissioiL         [CoqyilUkH,  p:  i5i.} 

«  Fut  très  aise  le  pape  des  nouvelles  que  le  roy 
«  lui  envoya  et  dn  bon  Umr  qu'il  lay  (iiiaoit  de  le 
«  convyer  pour  son  compère  et  envoya  en  son  lien 
«  tenir  le  Saulphin,  le  due  d'Urbin  son  n^ven.  » 
(Robert  de  la  Marci,  p.  337.)    . 

Après,  sans  longue  demorer,  ~   -'  ""--p 

Vm»  meaer  pour  moi  enquerre  '  ' 

Comment  tourt,  en'ëeste  terre, 
X. 


Un  siens  SUiaua  se  oMinteouit, 
El  conunent  d  se  contenait. 


/Ifs.  7tfl5,  /,  f.  itlk/ 

Si  vindrent  À  luy 


7«  Rang  successif,  alternatif  : 
les  complaintes  de  la  destruction  que  1«  ?(ormans 
avoyent  faite  delà  bonne  ville  de  Hantoione,  et  il 
dit  que  s'il  venoit  it  tour^  û  leur  fitroit  chèrement 
comparer.  •  (Froiss.  I,  fbl.  54.) -r  «  Sont  .iiû.  de 

3noy  en  votle,  qui  voilent  à  ttmr  et  .a.  qui  voient 
e  poing  et  prennent  de  randon.  •  (Mod.  f.  108.) 


^ 


os  en 


d'amors  quiart  plus  grant  laiwor 

pirs  air  chief  daf  tour.  (P.  av.  1500,  lll,  fOAi.^ 

Jusqu'à  sordiaus  «la  traçant 

Le  roi  d'EngiiKerre  cbactmt 

Qui  otac  ne  lut  d'atendre  tour.       (6.  Guutrt,  f.  ttt  J 

«  Quand  elle  (la  chanson)  fust  chantée,  le  tour 

•  cessa  et  le  roy  phnt  il  dire,  il  convient  cesser  la 

•  feste. .  (Peitef-:  VI,  f.  9G.)  —  8-  Rasade  distribuée 
aux  convives:  «  Li  hostés  est  par  de  lès  Qui  dit  : 

•  bevés  ;  Et  quand  vins  faut.  O'escrie,  si  nous  faut 

•  Va  tour  de  vin.  •  (Cbaps.  du  ms.  Bouh.  f.  5%}  — 
9*  Tournée,  voyage  : 

Quant  .inglois  le  roy  venir  sent. 

Ne  font  plus  en  sa  terre  tour  , 

Ainz  se  metént  tuit  au  relour  ; 

La  bataille  vont  escheTant.  (G.  Guiart^  f  ^  / 

10"  Embuscade  :  •  Les  ennemis  ne  vous  ont 
■  donné  aucun  lour  ni, atteinte.  «^  (Mém.  de  B;iâs. 
p.  38i.)  -^  •  L'en  met  les  bestes  au  tour  eu  deux 

•  manières  ;  l'une  si  est  à  afuster  les  arcbiers  quant 

•  l'en  treuve  les  besles  ou  couvert  du  cheval,  l'au-^ 
«  tre  manière  ou  couvert  d'une  charrette.»  (Môd.' 
f.  77.)  —  II*  Cercle  :  «  Les  deus  chevaliers  se  si- 
«  gnerent-de  leurs  baaneroftv»  et  puis  prirent  les 

•  haches  et  marchèrent  l'un  contre  l'autre  mou^t 

•  vigoureusement:  l'espa^nollenoit  sa  hache,  le 

•  maillet  devant  son  visage,  an  gr^ind  tour  loing 
«  de  la  main  par  manière  de  g-irde.  •  !  Olivier  de  la 
Marche,  I,  p.  183.)     ^ 

Expressions  :  l"  •  Tour  de  bec,  »  b/aiser.  (Cetgr.) 
—  2"  «  Tour  de  Basque.  •  (Cotgr.)  —  dp  «  Les  am- 

•  bassadeurs  qui  savoient  le  tour  de  leur  baston.  • 
(Boucicaut,  p.  300.)  —  •  Le  roy  de  ?iavarre  dis<3tt 

que  le  due  d'Anjou  par  ses  lettres  cherchoit  à  le 
décevoir  et  lui  vouloit  bailler  du  tour  de  baston  ; 
mais  qu'il  se  faindroit  aussy  et  lui  dooneroit  du 
toaiir  du  baston  comme  il  luy  vouloit  bailler.  • 

(Chr,.  de  Nangis,  an.  1377.)  —  •  Ung  chevalier  ne. 
daignoit  ferir  ung  autre  fors  par  devant,  et  ils 
sçavoient  alors  le  taur  de  baston,  si  se  cou- 
vroient.  •  (Percef-  1, 55.)  —  ♦»  •  Tour  de  Breton,» 

croc  en  jambe.  (Oudin.) —  •  Le  roy  d'Angleterre 
(Henri  VIII)  prit  le  roy  de  Fiance  (François  I-) 
par  le  colet  et  lui  dit  :  mon  frère,  je  veux  lujter 
avec  vous  ;  et  lui  donna  aoei  attrape  ou\déux  ;  et 
le  roy  de  France  qui  e^  toef  et  bon  tuyieur,  Inl 
donna  un  tour  de  Bretaigne,  et  le  jetta  par  terre.  • 

(Mém.  de  Rob.  de  kl  Mark,  p.  386.)  -  5*  «  lis  se 

•  festoyèrent  k  tour  de  bras.  •  (Rab.  f ,  p..  XS>.) 

'^    ^  Ta  ne  toH  flemme  cm  fille  ' 

A.  qui  on  tour  tu  ne  joues  da  quille. 
Car  par  (auls  dis  et  menaoogters  déduits 
Fatnts  les  aimer  et  par  là  les  séduits. 

Xn.  ét\m  IMiim  Dmtm  t-t». 
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7*  •  Tour  de  molet  qne  GailIanoM  le  Bastard  joaa 

•  aux  mota«»  tie  S"  G^fterièvé  •  (Priât.  d'Y  ver, 
fol.  143.)  —  9r  «  foter  d€  peschear,  •  (iaoferenx  à 
faire.  (Oudio.)  —  9^  t  Lc^  s'apensa  de  tear  donner 

•  uag  tour  dé  pluM  n'atûir  (La  Safade.  f.  ^),  •  ea 
pariant  (te  l'expéditioa  tto  Sforza  eoalre  le»  troupes 
du-rui^irjfon  datusuiie  me  de  Napies.  —  iO^  •  Le 
«.  roy  miâl  grrand^  foeto,  ei  grands  gardes  euviroo 

•  Tegiise,  aftia  *{ull  ii'e^âpp«»l  et  dis!  :  je  savoye 

•  bien^iue  ce  trabire  feroit  encores  \xiï^tour(ie 

•  son  mhtier,  mais  je  Tea  garderay.  *  (Le  JouTem;. 
p.  5415.)  4-  II»  •  Tour  de  la  petutré-  »  (Recréât  des 
dev.  am<»ir.  p.  4».)  ~  li»  «  Tour  d'amy,  de  dent», 

de  GancoD.  •  (Oudio.^  —  Î3f>  •  Faire  iia  tottr  de 

recevoir  le  fouet  par  les  carrefours.  (Oud.) 

Il  fait  le  tour  du  labynatiM^  »  il  petoe 

sans  rien  aebever.  (CotgraTe.)  —  15»  Jn 

ir  autour  de  : 


DfKh.  f.  14Ô./ 


«.  ville, 
-   14^ 
beaucoi 
tour^  poj 

Druit/tault,  jUstict»  va  au  tour 
Dtiii  mauvais  et  «i'iceulH  .te  per* 
S«ni»  pugnir  ;  c'e^t  graoïi  (letthoanour. 

Touradde. 

On  ne  voit  nymphe,  oa  a'oit  c|uelqtie  nymphe 

Tant  soit  huppée  en*  venl  yver  ne  Qutirade 

MiuM  a  y  a  qui  ae  suit  acfaiuppée 

Ou  esclupiHiê,  ou  surpris«.  ou  happé*  ; 

Clio  GRippéfi  DU  buutétt  ea  tawruth.    .  (Moiin.  p.  iJS.J 

Tounige,  aiige.  [Geolâge:  •  En  récompense 

•  des  boas  et  agréables  services  que  Guillemia  Le 
«  Clerc,  valet  des  paliefroys  de  nostre  très  ebiere 

•  campagne  la  royue,  a  fait  par  lonc  temps  ou  dit 

■  uHIce,  aous..' donnons...  l'office  de  tounnje  de 

•  Mulregurt  en  I4  ville  de  lainctes  en  Poictou 
<  vucant  a.  présent  parce queiebanMpuston  la  sou- 

•  lo»t-  tenir  est  mesel.  •  ,B.  >.  cab.  des  titres,  dossier 
Chauvi^ny.  an.  1343.)]  —  •  L'on  ne  peut  faire  ces- 
«  sion,  pour  oiaiiere  de  delict,  injures  verbales. 

■  despeus  du  procez.  ae  aussi  pour  despens  de 
«  touraiijt'y  de  prison.  •  (Coni.  Gén.  J,  p.  779.) 

Tixarbant  Troublant  :. 

A  tous  Tivans  de  là  foy  cbrestienne  * 

L^uur  leurs  p«ïchiéK  et  obstmaeiun 

TUurbttnn  la  luy  auuveliç  «t  ancienna.  iDemih.  f.  Jtf4./. 

Tourt»e.  Trouble.  «^  Tourbe  civile,  •  dans  CI. 
Karol,  p.  67». 

Tourb^foiioe.  Térébenthine.  Méd.  des  cfaev  S. 

Toarbler.  t"  Ouvrier  qui  fonille  la  tourbe  , Ou 
Cange.  sous  Tvrbtxrt.)  —  î*  Témoin  (iui  aux  en- 
quêtes par  tourbes.  (Loyscl,  inst  coût.  I,  p.  175.) 

Tourbière.  Bas  fond  marécageux  :  •  Quant  les 

•  mariniers  veirent  leur  nef  ticbée  eu  la  toufbier^y 

•  ,ils  furent  tous  comme  désespérés.  •  (Percef.  III, 

foL.lifâ.) 

Tovrbiglnanx.  Entortillement  de  vi«ill<^  cor- 
des tren]|p^  dansdela  grusâe  et  de  la  poii.  vCptg.'^ 

TtHifWloa.  Elourdisaément.  vColgr.) 

ToorblIloMié.  Par  allusion  «ix  tonrbillons  de 
Descartes  :  •  L'esclavage  de  nos  p^nilftions  dont  nous 

•  sommes  tuurbiUanmn.  •  (LelL  dt  M*'  de  Sévigné, 
t.  ^.  p.  I».-)  *•*■;.  ^ 

Tourble.  1*  Trouble:  «  Pour  intenter  véritable- 


ment coaptainte  çn  cas  de  saisaeetde  luxivvfielé» 
est  reqmsqne  le  compl^psaat  soit  en  poasesBioa. 
d'an  et  jour  de  la  cjboae  (^ot  il  se  eomptaint  qu'H 
soil  es  teurblê  actadteoMSI  et  le  ttêt  exécuter 
contre  les  turbateurs  en  dedans  Tsi  éÊM  tom^ 
bie.  •  (G.  G.  II,  914.)  —  i-  Enqu^  par  toarte  : 
Poar  avoir  tiMrd^  de  peuple,  ne  faut  asseoiM^ 
qne  vingt  el  Éfe,  car  pour  te  nombre  d«r  vingt  et 
téÊhieet 


multitude.  •  (Bonteti.  Som. 


six  se  faict 

rur.  11,  p.  T9J.), 

1 .  Toorbieai«ot.  Trouble  : 

Les  t4)urbiemena  et  cmeox  croslamcns 

Des  eianens  en  «ont  d'oraos  ^tens  ; 

a  a'est  tittoger  que  da  maïuwB  TilUiui^  {MaliMet,  t^-J 

.  2.  Tourblemeol.  D'ane  oâaaière  trouNée  : 

fti^ec,  bon  Tin  xma  fye 

Et  jtQ  ['-Ht  e^t  grassement. 

Olnioané  et  UmrbUiment  o 

Soit  v,ostre  chamtvs  mmia 

De.  bon  feu,  car  c'est  fofia 

QfiHBr  par  telle  ponaisie. 

Tourbières.  Turbulent 
•  necacciigneres.  •  (Régie  de  S.  Benoit,  eà.  31.) 

Tovrbot.  Turbot  : 

Quans  de  mer,  marsouins,  sanmoiw^ 
Congres,  touràax  et  leurs  tsemhlabies 


De  gens  tourbière» 


Qui  sans  escailles  sont  auiaaUi». 

Toarehon.  Boucbon  : 

Lors  les  nunées.  par  raisaa 
Doit  en  gut  ou  en  cor  bouter. 
Et  d'un  tmuniuiit  d'erbe  estonper 
Pour  les  monstm^  à  raseemliiée. 

Toard.  Grive. 


(Dmcl^.  f.  495.) 


(Font.  Guér.  p.  3S., 


Cotgrave.) 
To«ird«lle.  Grande  grive.  (Cotgrave.) 

Toardll]«.  Couleur  marquetée  des  animaux. 

(Cot^jve.) 

Toardloii.«  Contorsion  (v.  Tobok}»)  :  •  Jamais 

•  basteleur  ne  feit  faire  plus  àa  tounUons  1  an 

•  singe,  comme  elfe  a  fait  de  mon  esprit  •  iPast^. 
Œuv.  mesiées,  p;  39g.) 

Toardoir.  Pressoir  :  •  Moelins  tonmant  à  vent 

•  et  à  eaue,  pressoirs  à  vis  et  tourtioirSy  et  anssy 

•  thuilleries sont  repatez  immenbles.  •  iCouL'Gén. 
I,  p.  54>7  ) 

.  4 .  Tonré.  Enviroané  de  toars  :  •  La  ville  de 

•  .Nantes  fstoit  murée,  fosaoyée,  tourée  et  artillée 
«  mieux  qu'aucune  antre  ville.  >  (Jaligny,  Charles 
Vlll,  p   38  ) 

2.  Toaré.  Masque,  dit  aussi  loup  ;  Brantt5me 
dit  que  Montluc  •  portoiP  un  taure  d»  gei  quaind  il 

•  estoit  aux  champs  de  peur  du  froid  et  dn  vrat,  à 

•  cause  de  la  blessure  qu'tt  avott  rev'ue  an  net, 

•  d'un  cotip  d'arquefruse.  ^  (IftranL  Cap.  fr.  11,  S9.) 

Toareikï.  <  TourelLe  à  cul  de  lampe»  •-édtaa* 

guette.  (Cotgrave.) 

Tourere.  Faisceau  torda  :  •  2(ons  de&adoas 

•  que  t'en  n'escbe  point  les  nasses  espesses,.  ae  les 

•  joocbées  de  ttwirsrea  de  cbenevia^  »  (Ori.  n,  Vt\ 
ToareC  l«  Anciet  on  boucle  de  enivre  où  se 

passoit  la  lanière  des  getz  d'un  oiseau  dé  proie. 
(.Honet.)  —  2-  Insti^meat  à  percer  le  inêtal.  (Qo»t|.) 


(» 


■/ 


V. 


■  ^. } 


/> 


c/# 


I 


-1 '  l-  « 


•    (-«i^  c«  wi'<ij.ii  <ji»  ciurTifu»    «'tii^T-X 


P' 


toi; 


-  «  — 


TOC 


•  paréos^  assez  tommeju 


^  ^  R0611MI.  (Si>a«i.)  ~  •  t^itst  (te  tumarnù»  a'ïTuÂi 

•  àaan  aaoMMfl,  FoffsamfijragBl  kt  dané  Ja  aotoL» 

•  fri^m.  •  tXaiad.  Caflucr,  f^  4t.)  —  >  TÊfO^^  : 

Qlk  •  ««»  les  aai 

C^  Refrain,  roadMa  :  «  Slis  ne  diilaieat  es-tiesn 

Xoarittoa.  i*  «OokaEiiw  beat  de  sosuBier  de 
«  doefte  fireté  et  moraé  d'iia  cercle  de  fer,  et  repo 

•  saut  et  roalsai  dans  le  palier  oa  oiaqne  creuse 
«  d'airaia.  eatée  str  la  edarpeate  au  eiocber.  • 
(XomL)  —  ^  •'  rimrtZ2(Ni  de  bns  (OK^.)»  *  eadroil 
od  le  bras  ysmî  Téi^ate. 

TooriJi.  Danse  :  i 

FiCit  Bauen*  le  grmat  toura% 
Lk  forgjase,  la  Ser;[iâre. 
Os  »l  comrroacant  «t  taiworia  : 
>    TaUm  (lances  as  wnt  plus  «a  traia.     CéHimilmt,  p/4ty.. 

T^anneat."!*  Sfachioe  de  «pierre:  «  l^r^  ce 

•  c[tnl re<»t  «asié^é  i;>  jours,  il  tLst  dreuer  ms 

•  pierres- et  ses  tnanfoaaesiirx  et  loaiiites  aatr^ 
maowres  de  it^orwiu,  et  Ûal  crier  à  PaasauIL  • 

2"  Torture:  •  Assez 

(Cot^.)  —  ï'.Totir^ 
meote,  tempéti?:  •  Us  j^nad  tatannenÈ  U»  priât  ea 

•  mer.  •  ^Froiss.  I,  p.  1.) 

Toarmeat^abie.  Qui  toarmeate:   «    âa    fetx 

•  ardeat  péoilite  et  ùuLmurnlabùi.  •  (Descit.  f/3^; 
Tofurmeate.  Torture  :  •  Et  la  dimlf^zir  et  la 

•  tourmenté  tiull  eoaTiièBl  à  la  eùair  seattr.  » 
(31s.  7W5,  I,  f.H»  ) 

Tofurmenlé.  Possédé  du  défsoa  :  «  II  «a9t,  dit 
«  la  tawmuTitée^  vu  la  eàambre...  fiiietes  te  loettre 
«  hors  de  ce  pourpris»  oa|e  ean^peraT  iacoatîixeitL  • 
(Percef.  vi,  f.  33.)-  ■ 

T€HirmeatiB«.  Térêbeatliiaé  r  •  O  Tukaa , 
«  apporte  du  feu,  de  la  poix  et  f|a  bitume,  et  nous 
«  ea  fiiiâatec  de  !a  taurmentau  aoire  et  du  souI< 

•  pare  la  compositioa  ai»»ttstuiaee  pour  les  tirus» 

•  1er.  •  (Sferl.  Coccale,  D,  p.  »M.)' 

Tovniiîllle.  Courte.  (Cot^.') 

T(Hiràauil.t*  Tourniquet:  «  Tous  tes  cfiain^ 
• .  oii  \t  y  a  ies  chemina  jà^es  doiTeat  estre  termez 

•  par  des  t»arteres  oa  tTee  des  ar  Ves  tovanuma.  • 
(îl.  C  6. 1,  ^  '115^)  —  *  •  Armoire  timmantg ,  • 
tour  de  reii^teuae.  [Qxk^kat^  ^  t^Parti»  tooroaate  : 
«'  Soat  teaaa  les  puisaez  de^'iToatrilHfer  aux  flruiz 

•  des  moulaos,  tvvnuuu  et  triTaiîIaat  (iu  dit  moa- 

•  lis. -<C  6.1.^31^1 

Tomauré.  TiMMiie  :  •  Ea  eeite  aaaée»  bras 

•  E^^  fcaftomtam»  d'eaaes.  de  («/«rwama.  <ie 
«  Daidre .  de  teflipestie  (pe  buI  {tcaune  a'a>Qic 

•  nticaiMs  q;  parier  ea4»  temps  de  aï  cr^^  » 

iCbr.  (ie  s.  Des.  O»  t  XL) 

To«rsasscr.  Toorser  :  •  le  sei»  ftmmoawr  es 

•  mi9eiaDeeest!UreanIi»aiârdaates.teasItes^« 
(J.  »u  Bellay,  pt.  âtT.)  «^ 


I  • 


T<Mu«e.  t-  •  S<Mée,  Mate,  Itoane  deùee.  r««o<ar 
«  de  >iwMi8rK  cooi^eaaaliaaft  ea  arvwt  «te  la  pfe» 
«  Ta£«e  tTita*  «^ânasa  ^ettjifi»  «a  ànatubie.  •  Vos. 
—  •  Bt  BQfve^  fcaatffcwett  oa  cus4»aa» .  oa  jumw» 

•  levés»  Buai  Tauire  ttimmt  ea  eile  «a  ea  terre.  • 
(Inttoa,  Los  d'ia^  L  7t>  -T,!t»  Touraéé  :  •  L« 
.  gayi^esiatî  «ftait  tiroir,  année  te  kaalte  pstuce  te  ruf , 

•  par tauliè  a apèt,  !Ma iwumatfia  ses,  illtMc  .  ita 

•  dero)  ou  la  serpnat  i  raeevoir*  ies  aruMumers 
«  et  tes  feiit»^f^(tp9eaiteal  au  mnaciL  •  JIL  C 
MaahtKtàUiui  fOrdtMCiiik.] 

Toajni«  lioaen«s.Caftr«ate: 

B«.  roses  v«nniinlL<a/  ,  "^^ 

■k  eas  fciiiiirt  nmcsau^  ^ 

Tima  piBûTs  Ja  ptnmiiiliia  ;  *  ., 

Ftautei*  firmmir  IttnuiiiH» 

Sur  ms  at  sur  trtjiilijs 

la,  dâuBot  'ies  jvwauix  ,T«;.  (iirauxnWs  irtZi*  t  f.  p.  A/.; 

ToornelMrMe.  J^fti^a  d»  irett2<xnier  sur  «es 

pas.  (Cotjr.) 

Twu  ■eftMrofallHKr.  àatfot  a  dit  tumrte^mtLLdr' 
pourexçrisier  le  mautemeûi.^  (^  bjupie.  cest 
iaos  sa  ifnÉoa  du  &»te  de  Rlut!av^{,:]e,  Mi^àiiiJê  <âr 
C  Anarict!  itù  CumoutiiSit  timnàt,  (Le  Ducftoài  «le 
Riil3d/l,  p.  il.)  M 

TowriicdNag^  P^attroo.-  ,&tîgr.) 

.  Toai^elol.  S^piet,  touirae-teuilTeL  Cotjfr  ; 

*To«m«ii4rt.  tourdilSLCCiol^fr,)    ' 
To«ra«lle.  t"»  Chambre  ortmiiieiîe  :  •  Oa  Fif- 

•  petle  ùoaryufiùf  afiu  (^ue  ratroatunijnce  4  6a -e 
«mourir  et  cuoiiamaer  tes  r)«:m/nes  aiiterist  lu 
«  douceur  aaturelte  des^utses  et  tes  reniiist  J=^l.'ut1l^ 

•  meut  crue£s  et  uiJ^umoimk  eu  aer.'oxii:  coatuKKir  - 

•  lemeat  teurs  ciiar^es .  mac»  le    pense    oie^ix 

•  tiu'e*te  :^it  aia:<t  appeilée^  à  raisou  de  ta  tc<ir  o<i 
tour^fte  dans  lai^uelte  ise  lu^teut  ii^rs  Tes  procez 

•  criaLLuels  (^ui  est  ceite  «lui  «rt  auiodr'iuir  (te. 

•  buvettes  i  MM,  de  la  Grau»!  Chambre.  •  (.Mirium.  ' 
Cours  soutfr.  pt  23.^  —  t^  Parties  fioumanA»  d'iia 
moaliu  :  •  Cœç  mouiiii  i  (noufifry  bit*,   .  ivv\:  bîutes 

•  les  ùumrmfiùf^  et  triTeiilaos  d'ujeliii»  moulm-.  • 
(1>.  C.  sous  Dfwaallus^) 

(}Toajpii«llé.  6arat  de  fioureftes  ;  «  Lei{uef  colle^^e. 

•  estott  encernt  et  feruïé-  ..  et  bcniues  et  jn.>i<tfes 
«  muraiiies  iïùea  ùiturfulMe*  et  jcamies  ée  bcaae 
«  arliltene.  •  p..  d'iu&ôa,  Louis  lll,  p^  %., 

Towiaïf  aaila  Toar  de  m^  :  t  Les  di^ete  l'es*  ^ 

•  te?ei^  {uere  penfiis  ai  tisitez  p^m;  les  RiiHiiaiii^v 
«  ear:^ttete  fusseut  estez.  Les  deux  m^iIuê»  caot 

•  eanemys  eusseat  btea&ost  niiié  teurdu&reut  ea^ 

•  deux  oa  trois  oxxps  d'espêe,  et  eu  la  ^^/yanwmtfxa^ 
«  sans  f  retotETaerat  aoaveaL  •  BnaiÀkue;  sur  tes 
Ihiets^  ^  Mr) 

TôaJmiâaKeat.   Satcfta  da  eiei  ;  poriaat  des 

beripers:  •  bières  parmi  tes  ciiimfik.  ea  Sctere  esiioii» 

lÉi  aat  a^pn»  daa  cveuza  te 
(AaLlaaya,pL«l.> 

Tayriaployer.  Faire  pendter eè  i ùaL  Cotc^) 

Tomr^ar.  t'  Amut  sa  ■oawiacat  tmaiï^kBn^ 
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Ait  je^çe»  hl  is  iî^^if  :  •  TUmr^uiT  le»  trvpci  as 

•  teum;,  >  irvfiMftArv  es  ■lanuait.  <)ûd4cra>W>  -^ 

•  i|iM  «»  wtiuiL  •  Butikieil  D.  f^  M^!   —  •  ftaofwr 

fdoiT  ri«  ^utf-' ioxiinr  19  «n^  091^.^  —  .  •  C<eaA'U 

•  ■au*ûr«««  n}«»  {  a  £/<Hr««  S»  OHMiÉL.  •  ,11  >   — 

IL  -  •  R^  dkMvùm  temrm  m  ptii  in-  •  U-;, 
—  t-  DiHuujnMr  ;  B»  «tot  di  •«uf^fBt  »5B«^'.âaA 
.Vu:5»v  Mi  tl7l.  •-  loi  »fnam/Tètaa.irsr'^iK^i»iA^iapi!i 

•  ma  ffeuA  yji  QâéK  in»  ntiÊen»  ymièues  wictoMift 
«  iça  oét.  •  «Mi.  (TkM.  iile  Iti  )ftundl«.  IL  ft.  Ht. 

* 

•  '^iM' :Mi  li^  àiuj^uiâ'  vtfaiiJufiBt,  iik'tlff<2aï««rv;aMit  i 

«  ]ti.*<4Vi''A  Rai  tfa  iSic«ist  iii*"di*  lnaorrufnJ!  ^Mmuti  itfuyr 

•  gerifrrt  nier*.  •  twist.  rbiîK.  y.  I*.})  —  Sf*  Si(a7«ir-  1 
itic  11(1  luduit  :   •  TiwnbtT  «  irwe>   •  dtoinpfl?  iSiî 


1*  ^irrfe  li»  imunuiT  dlsHiK^^  7«nir  4;<iî*  ;*iih. 

•  kufis  i(iur  lie  irtHfi  O.i  ni:!»^  iuun  anur^M  ii£  i^râiimiqk  • 

>  »n:n  '3TV-  Ç1U  lJI  arua  ^v  làc  Çh-^ta%i&  <a  jturt  i;  tina^ 

•  lun'  ptt''f;jtf^è»  &u£uiii.e      &/iC**itfr  ^n^now  Sioci 

•  ^u'vitiJL  9ur  ^Hpi  il»  imciulv.  •    ),<i:v^  à»  CutoL. 
titf  lktUi<fcK'jicMijk   — M**  *  IL'a  aiorw'  «a  ni»  £iiti» 

u.  1  1  rviuur^  Mirt^^oe  ^arc^pt  :  •>ur  ^tefrj.Jipt  ik^HÈiii 

•  ctiULiivtai  i^ort:]!  «a une  ^cmnn:*.  i  iwii  btn*  ustnin 

•  31  jjÛ  <m  i^uirtiiiiïe^tLCnr  ^i& iusV'jm^i^K  :  nucim 
«  câA  ma  Ara  ïi'tii:  ihe  îj  h!i:«  b/nrti/tf.    •  C   v 

•  «nrurtA  xtuupiS4a  o/artirs  fi»"fc  .j»  ij»j»;j..L-«:u:i 

inui'uicuitftk  dkiikk  aie  ia  usai  iie^  l«eiLi«':uiiâ^    — 
I  f  &irt:â«r  ta  ^i^nnSî  JtsmÈé  pat  '«  DOoia    •  S.  i^ 

•  Ld  Lir^fdkuj  Iiéi  rvsipiiiirw  (^12  igai^^niàmâ  I  » 

•  1  ft/«i,r«i^  M  IkksftM  et  idt  siAÎMader  à  3xv.   • 

(tvML  civ^  ir.  L  ^  m 


«  <«!ttf£  )«>»  ^ii«  t'itsà-i^m  ùi^a^é^ei  H  U  fiààsàt 
«  «fi)~«iiJfr«taa  «tvx  vflt  ^Mâacrs  j  «at  pns^  et  fwAi 
«  viÉSMs  ii  f  ai«it  d  te  siàeMêA  11  a^cstf^at 
«  lAt  tour  ftwwvv  «^[«i  fera  Mit#  |itflltt  «vw  3i 
rua-  cl  ra«|nt  (Tiroirc^  It  teik  i« 

To«.r»e«aieiL  TiMyrsisaL.  ^Oei^cme.) 

&9tiArQt  partit  (Tiaa»  dluuatknfc.  „GQ^7ne.i)    '  ^ 

.    TiMumeTirer.  TiMsniar  à  sa  iMMune  :  «  l?ir^ 

TO'O  rBi^49T.  l' JLrii^aa  ifià  trirvOe  ans  kan^  : 
«  Ae  u'eïZ:   Tiui  Wiirîcr  mu   Aiaoniw«<r.  «t  !hirf 

•  :nîm!asrt  ^^  lot  ft^Cfittil  f»  Imb  Citk  lAe  ?<r«ii&r« 
«  '«AH  I»  liMs  (i|{iia  «"fslHil  pas ;^ Suf  ;  mm  mnirnaar 

•  IM  NiMiMif  4i«"dl  a»fr  ikesroJhMl  fi(Mit„  et  ^rofi^.à 

•  %  î^*^vi'!L^  -^  pr«Ma«l  «èB  kai&,  4|iii'%  V  tmir^ 
«  «ly  wnu*  iii^  «e  jctiAwikimi    •  ^  AandbeL,  Senf«<w  U, 

•  4^tabt!SA  «a  ieiCipif.  •  "XbI-  "i  —  ^'î^jrrrjor  «fia  Haè 

•  nus  Oiiacrufvr  ùt  i*:ae^  •  s^Ëia&ngiA,  t  St^.) 

To«.memri»  iWCCmV  S^^iisoaâei^:  JLI^pk^kiel 

l'iOi  lui  iifi^  Jtttl7^e:^  iiSiSj^ae»  ai  <£.  Tir;-.]) 

•  <£  j»  ^âiim»  riir>M>>.j«if.:„  à'  ii!u.r%»nnA  <tx  ^ 
«'suMlf.   •  i ibat«.  P*beôi'.t.  ttL>^«  Cm^hp  itnaarÊiàt 

•  ntMf5   çi'L   j-s»  i«a.:iri.  «iiac.  PhdK.y  iSS.') 

—  •  l4&  *x:!Bn»  v:aA  nscm/L^  tmenatcM  tS.  éan.:-^' 

•  VjnaL  •  ^vU..  p  ttJ)  -     "       ^ 

•  luAX^  i;&cs  x:l  rûa.11^  <d^  iÉ  liammèras.  «iibrv 
«  !pfii  1   ^ibiià» .  ^r  n*  iie  intuts  &l  AeSmAatts^ 

Jtmitt   '    ."  .      •  1*.- 

Trrg  .tt  lumzuitf 

To«r»o4>««ieBt  Kémie  sua  : 

7*ntr  «wr^  uniM  it*niiflniiiis 

^■*  m  «un  inu-^niit/rni/rra  *" 

To^LT^aier.  T^^u^nu^  ;  BtJHiiitidf  |im.  stAstimSi* 

<CUk  *  'inniiiiiMt  f  ïmar 

È:  TUT  «armur  i»  vfoc  xuauir 

-  Toiàrmaèi  «  ll:«ii<:'t«  ùks*  t^f^iiiM  éa  Mm 
«  Ae  Ita  Yikât  itt  T>iM.?^  :•£  ^Je  9t->Cijhnf««Jit  ;  8  y  cm 

•  it^oà^ietiLX  <offiu&!)ei;rostou«oèeC^pmsa. 
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«  Lk  tmaruim  w^&mtiX'bmst  fimrs  ht  Ws  à Teniràr 
«.«t  les  fimsis  ^^rnsse.  •  Iteff^l';  Li  ÎK!«ÊB@ie  et 

\^m%  s  tdSi^&M^  iiâ«  us  tm^idsBtt  de  œoi^s  fue 

ir''«B  &B8doei>t  «se  ^fnai&né  |imsHv.  —  ^^«wliii,  siir 

rvitaed»  34 'Ae  rmikoàeaiite  «miliiiiiie  de  f'«rs5s  remsK 

'  ^t  4roe  4  xaokâ  1k  eefsillfiiMs'iM  fesil  fï»  B>«nîiûB 

âes  «ite  dct  des  Mvt«s  fkairtsàs.  i  ami  («i^joiiir!; 

eEîfrîtdre  les  «us  ou  les  lrr«s  .ld«ir&di&.  par«QTï^'te 
Ti.  »fîi  :  n)i:»iîis .  çr&Dâ  b^  fùbàtt  les .  côiuîiUDés 
|ii,.->iri.'f:ïil  iiîleErs  des  ^isi:&,  ^Lficr.'  —  •  'Ê-m 
«  2!iiuraiM&,  •  deux  «ûiits  idMDdis^  s"^  esl  i^  fioiâs  ; 
S|^  ^iaigt  deniers  »Min>5iiv.  It  C  sc^cs  JffiwJii  Y 
— '•  F^l ^ï*»lde  Tin  ^-^«pi  ïx^o*i  |)0>&r  àeinx 

•  'd£9àers  fuirxss  ^n  "fma  âeux  <âe«ieii-5  ^MmBoÈs 
«  fimsis^  l£  fti^  ia  «t  set  •  ^Joium.  '4e  r^^ 
9»Bs€kM<lfis  vn,^.  tta.i>  ^-^  Taunum  l  Ûania^ 
m  é'&t  (A  ^M^eBL  »  'X^,  I,  IL,  sa*,;  —  «Tij-s  à.  ût 

;i^^XiOTi5^' de  iVnDce,  l,  |L  41.) 

'  i"<dér»<Mi*r.  Ti>iun»ai  :  •  On  a^Mikefie  lœ  tu 
«  •  Umrmomv  m»  <diera3  dahÇ  xit  s^«a  sen  'âa  .ea 

•  ïfiîsM-iiV-MiL  •  =fSil^,  de  CliJirspim,  |w  5S»i)  ' 

ToMMycaMvt.  H  Jkâiiea  de  dutioMiler,  âe 

tStàcmiçr,  (OéUigr.)  —  •  L^icqû  De  semri  |)3'iis  d  '■««; 

,  •  •  «M  iruBt  pômr  re^Tifli»M3  âes:^&  àth^{.mof^cnw.fa 

•  tercwiiasafes  jrrwf  soîiiimaL»c«i'i»Y  î-««  u'ea  iert 
•,  fiftwrwsiiJaiÊtiftTi.  iL.^  û  aerâ  firaoeiflrf'  f>»r  sùb*'" 

•  lues  32&iiibat9£io&.  •  ,5*iiT,  Camt.  iiéat..  1^  i^.lliEA. 

SiBitf  mry  Tfinnwr  àf  mt  |ilanc 
^      }ît;fnirà&3  if  inuvunftnnartiu      > 

»  CMbmeik«inent^i^  JL3i^»ûts  ii  narrer  îoir^  ^D^srre 

•  *it  Jt  laone  i^asieairs  ftiinraes  ei  timnuri^^mnti  •&& 

T(i>«r»opM'.  i*C^<mi)C{r.  CiDifr.  -^ 'S' PirfsDàne 
îi*n  i  Bi  li>£in>».  *  Eiii«>âSi  qne  ie  cberAlifcr 

•  tmrrurifnJ  MB  vza  EiK'.ûSfw»i&,  il  y  Mvm  avi^^dt^tn'^ 

m  aaer '^m  ^-crrisâ  ni»  D-far  îx'caj'.àèâtiis  )e,toii!n>o%\ 

•  titn  \am  Vil  le  'dtev,»liiM|ip^?x'f-|iiiii  cç^-év  sus  :»b 

•  TOT,  .,  i?>eroef.'ï,  t.  j4@»^  •  Tte  tmcnuryerem 

•  des  àiîes  es|»ées;  «a  ;d:'j  Ilisum  le  dji^wïiulé  fil 

•  désarmé  «a  d«îEx  iieiix  #a  y  fA  çr^nùenafiâ  -i^ïi 

•  'de^-air..  .  TtMh.  de  «CoocL  tWles.VR,  f>.  ^ 
i*  Sritadtr  nnt  *|*e  :,  ,/->■  ' ,  \ 

TllThtUH       ■'*  ,  * 

T«>iij-pie,  f<0spie  ;  aa  ïâ  des  )eiii  de  TétdÈSiot  : 

T«>BTrelè.  Carnî  ait  imj^  ^Ce^.) 

1^i|p  1  clteH^4?*Br  «i^oti'IdnM  de  Idisr  :  •  Si 

•  iw^vtF^ems.  ^9t  les  Wnaines  .sMràAeal  4^jik»>4 

•  Jftfts  T^^rie:  I  ii  laiffuciié,  aeuaiij4:»ns  fias  les 
«  iemiDes  ùt  iwsae  desàr  ^élkes  cactei^  tat^t 


desàr  ^'élkes  ckc 
fDc<T^^h|aiMhest 


!4É 


•  f  de»  aVrm^frs  ppotiiïxajl  assis  sardes  tmrtrm^ 

•  SMJs  ÇB'cii  voyt  le  Sen  ôehors.  »  Itaiad.  timcmF^ 
fi.  IvA.         ,\  "^  «        .  , 

T&nrti&T)'€^^i\ier  :  «.Sert  kns  le  ç«^uir  t-*a 
.  UTî-ur  àt  u-kK^Àer  ledil  àehïtuT  l  pe^ts>  {r*is,  :ia 

•  psam  et  MOV*,  4  U  <3bârfpe.  àe  wôJiU^,  •   Coui 
Géa.n.  fi  tM.)  . 

Tonrrlàii.  F^etiie  tour.  (TlôotiJ 

-Tfwarser:  ilhiirfw  ;  Sii^^tierî  avaat*^  assassioé, 
ses  ^rftos  qui  iisâiV'^reuiW'jii  Toiiriuij  : 

St*-«riiier«a-;  '  y-^y' 

r»«rtrirvfc  saart ,  tnurtkna  samuotn^^       ,  W^uhL  71 .  ftfî^ 

Tiitt'rl*.  1»^^  r>OTta:/  ." -^ 

■1       '    El  TlaMtt  te  Umru  rtviOA 

5"  ^iean  :  .  FVAts  m^,  épaisse  tmrit;  mki& 

•  j»eD  ôe  ^-Mi  âsns  U  oôupe.  «^lelAfe  Ortpue  des 
armoines,  ^  ±24.)  —  .  tmcrU  <ïb  nojsJe.  •  LTaUid 
fesL  p.  l^,)     •     .     •  '      . 

3&  Sam,  oui  4|a«  s  01)  Atit  AnfûlUod  * 

A     N  SaiTfla.«usi,  omume  toàt  tnurtn      /fî.  <;-«««; t.  f  i*ji  ' 

i^  Bi<^  i&élei  p&ûT'pt^ir  les  Joc^ks  de  jv^ia  hts  : 

•  L^esiiaiDe  de  ttmru  «>r«  pri3^(n>esorf  dé  DUcaj^ 
«  Ipeult  sois  iDurûois.  /  ;C  C.  l,  p.  fôft.)      ..  v 

TcHutesaia,  el,  •  A  «sloy  qui  a  sâ  naî^e  ai  Jdur, 

•>  ôE  dail  dôiiiKï- de  son  •PwriTAa.  •    r.cip'ave.    — 

-  JourtTJiui^eii  jkaeie.  »  ^F^hl.  de-^.  Ccrm.  f.  ,7^  ) 

—  •  Berîies.  «V-in^  *i  porjcvns  TourtrMiu-  en  tic4 

•  dùtr-^eei  d^csconr/coïs.-»  (Bescfc.  î  IKi.i 

Sf  tn  fts^iiMi  d'na nnrppnt  '    '  ' 

.lf>  TDf  rfî^iuT  hinr  tf'un  vilUnc  ■ 

An  iiifitMJtilr  cmirr*  )&  drnkOf'Ven^ 

Toiirt<^rie  Tâiisser^e  .  ^   Ne 

•  bi»;j  Jenirerie  De  thvrîjrtc, 

-^  â  fl  ortrps  dès  b>>€  JenfM^ 


Timrk  f  iffiff. 

pent  uiite  faire 
s'il  a>eâlien  le^ienôr 


•«^. 


pone  ea  <c^itssafit 


Qa  «UT  OAS  J«Tftf! 
T«  ymsssioàai:  tii- 
Wijrii.-i^aT)!  fit  «UCT. 

Tourtière    Bàirm 

iwitiJ  de  im-néUts:.  XCcAfj 

yjcvtti1IIIeT>"*  fwtrïiîJ^Pcs"  fesses.  •  mkràtct 
ea'Wmiiâm'le  «rf».  ,Cc4{jr.)' —  •  .TvmmUnta  ia 
••  qûeoe.  ►  '^C4tsde  Stra|»ar,  l,.|>,  l#I.)  -• 

T^^riUKttraiB.   Ou   tie&t  de   U    toaner^lle. 

TomrUftM'.'Ptitm-,  ntnAirt  eta  tMirles  :  •ftnertfir 
«  fiam  ^ikarc  i»e  pkm  his.  •  (mok.  f  San. 

i>ai  caaaé  des  iûit&res:  •  Oesi 

esl  jaalscieiia  «H  iemrtiaitùr^  ut  li^pe^ 

vfmtml  «•  ae  pbet  enlcudne  ses  ^«^«s.  •   CaO. 

MA  ^  4r  ' 
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r, ,    '  ««^ 


1 .  Toîisrhc. {riois  de  iouclic,  àoql  ceux  f;ni sonl^ 

'' l»liinh:s  (l.irts  hi  proxHriit*^  d'une  maison  pour  l'oir- 

•neméril  :  "♦  hojieii  dç  Uonlebure  si   comnnre  il  se 

•  ,  1)011  rsii  il  4;emy lions,  (le  vignes  et  d'au  1res  choses: 
^-Jli-ni.  un  élan;?  assis  jouxjle  ledit' lieu  avec  la* 
-  touicùe  assise  devant  ledil  lieu.  •  (HOi:  Aveu  de' 
Cli.Mcntivieui!:  ;  \\  i\M\ù  D",.filoss.  de  l'Orléanais  j  -r- 

•  l/a'r[>cnl  de  bois  -eft-^plessis,  que  les  auctins 
-«  appeltenl /0M.sc/<f.  "  (C."!!.  11,227.)       ' 

r  'l'ajis<'lie.  l' C'est  «  un  mol  lirédesesCrinieurS 
•- qui  a||rellenl  ainsi  le  coup  rfli'ils  donnent,  avec 

•  leurs  esp'iîes  rDbatoes,  duquel  la  marque  fa{)paroisl 
^             «  'sur  rhaf)ild«  cçUri  qui  est  louché.'à  cause  de  la 

.    f  craye  dont  on  blaochist  reépé^  *  -(Des  Accords,, 
llifïnrr.  IV,  p:2)     '  .  ^ 

.     'roii»-4i^»<Iy. -Toujours:  «  Volons  et  acordons 

•  (lud'les  iCUres  mesirc- Viiillaunie  de  Prayans.... 
•    .      "  liè^çtienlen  ItMir  vertu  à /o«8  rf/s.  •  (D.  C.»  sons 

'  TotaHter:)t-  •  L'aTdantidesip  et  eau rageux  vouloir 
^\         .  (|ue  j'ay'éti  tous  dy  et-  aur-ai  lafit*que  -Uieiï  me- 

•  fera  vt^re.»  (Maiisirelel,  J,  p.  3.)  —  *    * ' 

•  am.t's|  joie  ares  à  t6u8  </i^..^.  (Poët. 

;  111.  p:,i2t7.)   .       :■■■,■   ;    -'.^  l  ^_ 

;-.  'l'oiisi*.  t"  Jeune  fille  ;-  rapprochiez  le  provençal 
'*./«ia,  ;  du  iiUtn  /07jsn,  qui  a  la  clieveli^re  coupëe  : 

"frowai.'/oKSf  gent  et  saine 
-  S'ftinour  li  alaf  priant.     (Peël.'àv.  f300,JII,  p.  ÏW?.J 

^Vnsis  contre  une. hruiere  -     >* 

.    Krrai  toute  «mo  fegchierot      V      •'•  ' 

t)03oua  couroit  la  rivière .  -  -  - 

,Clere-;et  rude,  ,  ..:..'< 
l'ne  ^oi/st' blartque  et  snde  \  ,* 
Ses  maini^'C^ sentis  i  layo.    '     /Va/. 

"  •'2"  Amaritc.'*  >  .: 

Ouar  o.iiquès  l^aeelers  sa  tôi^se 
<         N.'ania.tant,  com jlleg'aiptoit.;" 

îV'-CoTiejLibine:  / 

II  n'à\;oi|l  jamais  esgi>iiso 
Iju&ieiHTs  enfanscustd'uQe  touse 

To*isoaiis.  .J«une  homnii 

_^.    Ti(  eiigenaras  en  Ctimène 

l'haeton  jpii  tant  fu  gerva-totjjeaiw.  / 
i^'ar  ma  foi,  ce'cjist  le  (MiseaKff'-   ,    ' 


Amant, 
av.  1300, 


/ 


7  ^  ■' 
iwo,  f.  m.) 


{^^oUsk:p.  6^2.) 


(Desch.  f  489.; 

litd'Apolion  : 


ss.Poês.p.  18?.  J 


■  '^r^ 


'S 


•'•<^ 


'« 


/y 


*1"u  e\  ça^  e^J^erl  avisée;; 
Ensi  Je  ferai;.  7*^ 

Toirsôr.  K'fondre  :  y     ?  > 

,    -TcndrcMipont  comni>e  une  espcTuséei    .; 

TrcmblfLns  comme  brebis  tousée:y(Al.  Quartier,  p.  618.J 

^  «  Sanson  quj  j«di^  avoi^,  esÙ5  un  poble  tomnie 
»  très  fmn„  jy. H 'e«st  pastestévaveugle,  la.  teste 
«  touséf:  sï.^on  amyeJ)alilà  n''6ut{  noint  scîeu  le 

•  secrel.dCsa  penséfr.  •  (Nefjdes  fol«,  fol.  38.)  — 

•  Ho^vDalila  qui  as  tousi'  SàVison.  »  (Dép.  d'aiu0urs 
p.2r)0.)^-t:9t^per:    ;     '     .  ,    7     ' 

»     L'an  dfSgrçtçe.'çp^tre  seigneur         ,.  ' 

Mil  .cccxèi;  iLx.  et  douze  .  '  ,; 

Ou^!n«i8^a'aoust  q\,ie  le  Uet  toide.  -  '     {D'esth.  f.  408.)   > 

T0us«te:  Diminutif  de, /ojfS(?,  j^une  fille  :     " 

.  Ouand  je  ^  l|^<Oi««ei<r«  ,  /,       f  •> 

Loing  de  gem  et  seulele  V     V  '  /■    • 

k^li  m'euMiffi.  ',  ^  ^/CA.  dii^:.BouA./.  18.) 
■Jfl  !&  soi  tôusctie'   '    '     y  .''''■ 

.    JA)ï»e,,fricï\e,Jiï(;'eldoucéte.     [Froissi  Po^.  p.S68  )' 


''^V 


.'/ 


^ar 


Touslaiis/ieùne  homme  ;  on  dit  d'Alvé  tué  par 
Polyphème  :  •»  / 

,Ft  un  towtiau»         ^  '  '  - 

A^rutquide  versrosiaus...         (Ovide,  dan$  Borel.J 

Tôiisjpiirs;  1"  Corilinuçllemelit  :  •  Tousjours 
«.  sent  le  morbier  les  aulx,  UVig.  de  Charles  Vil, 
p.  184  )  -  2*  Cependant:  «  Nou-s  avons  trois  tous- 

•  jour$.  »  (Cotgrave.)    .       ,    -      , 
•Toiislr.  Diflorer  f 

^ Mes  bras  li  tendi  -  ^  -^ 

V   Si  Ja  très  vers  mi  v 

.Et  l^tousi.  (Poifl.av.  i300,II,p.063.) 

Toiissalncts,  alns.  «  Quand  octobre  prend  la 
«  fin  La  Toîissaim  est  au  matin.  »  (Lçtt.'  de  &!■'  de 
Sévi^nd,  IV,  p.22i.)  -  .  Combien  de  fausses  ret 

•  ceptes  donnez  vous,  qui  ertvdyent  les  pauvres 
f  malades  au  lendemain  de  la  Toussaiticts.  •  (Chol. 
f.  43.)  Jour  des  morts.  \     ; 

Toussant.  Quj.  tousse.  (Cotgravô.); 
y  Tous^emeiit.  Toux  :  -  ,v  ,       * 

J  ay  par  vous  ma  chance  perdue  '"  •< .  •     "» 

Et  par  vostre  beau  touasement.        (Descïi.  f.S99.) 

Tousseur.  Qui  tousse  : 

Devenus  suis  maigres,  pelez,  frilleus...    '" 

Touaseur,  roingneux,  graveleux  «t  gouteus.  (DeacK^  44S.) 

Toiisséux.  Même  sens  :  ^ 

Pareillenjent  m'advertis  si  tous  ceulx  -    . 

De  ton  quartier  on  esté /oM»s«ua;  ^  " 

.--pOnjHlftjcIeça  on  va  coqueluchant.      {Crétin,  p.  21^2.) 

Tousslr.  Jousser  :  .  Il  ouyl  une.  personne 

•  tOMsuir  et  bien  lui  fut  advis  que  la  toux -estoit 
«  d'une  personne  ancienne,  au  son.  »  (Percefor.  I, 
f.  63:)  -  .  Le  rpy  leur  (aux  GentJis  forcés  à  l'obeis- 

-  sance)  avoU  laissé  dedans  leur  vilîe  si  fort-e  TTïàin 
armée  qu'ils  n'eussefit  osé  toussir.  «  (J.  d'Aulon, 

247:)  — >  «  Pantagruel  commença  semer  le  sel 

qu'il  ^avoit  en  sa  baroque,  ej  parce  qu'ils  dor- 

moient  la  gueule  bée  et  ouverte,  il  leur  eny^m- 

plit  tout  le  gousier,, tant  que  ces  paovrésrr^es 

«  /OMSs/ssoîiÊîru  comme  regnards.  •  (Rajbel.  II,  235.) 

—  «  Mainte  genl  toussiront  et  seront  ctacieus.  » 


Toust  que,  »  aussitôt 


(Ms.  7218,  f.  207.) 

,  Toust.  "Pour /os/,  tôt 
que.  (Faifeu,  p.  24.) 

T^oustade.  Aljezaq  brûlé.  (Oudin.) 

Tous  trfhs.  Pour  tout  temps,  toujours  :  «  Qui- 
i  conques  se  mafie,  Ele  fait  de  son  ami,  son  anemi 
«  tous  tans.  •  (Chans:  du  ms.  Bouhier.f.  301.) 

Toustel.  Pou^ /OM^;(e/,  gâteau.  : 

■ .  Une  truie  qui  béé  et  soufle  .     ,               ^. 

Saisi  le  touatel  en  se  gueule  ;  -       '_^^        ' 

Mais  li  vieille  de  se  keneule  -. 

1^  vaît  caçant  de  rue  en  rue.  {^.  av.  i300,IV,  {310.) 

.  Toustes.  knpôis  :     / 

Le  rby  plus  povr^et  de  \i  vient 
Que. taillier  le  reaume  convient  ; 
,   D,e  la  viennent' /OMsfes  et  tailles.       (Ma.  6812^  f^.  53.) 

Tout.  , 

Vos  prô^sces,v0? bonnes  mains     -  ' 

jOnt  .II.  fois'vaincus  les  Romains, 
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Et  sachiez  qae  mon  cuer  devine         '       . 
Et  Mu<*  tien»  le  me  destine 
'    Ou6  encore  bui  les  vainquerois 

Si  les  avei  vaincuz  trois  fois.  (Bint,  f.  04.) 

«  Toutes  aient  esté  nos  ordonnances  •  (Ordon.  1, 
p,  537).  c'«st  ù-dire  quelles  qu'aienl  été.  —  •  N.^  à 

•  Jout  le  poil^  »  fanfaron.  (Colgr,)  — .  Quant  te  puct 
,-  apperceut  nos  gens,  il  sonna  à  /oM/,el  les  Anglois 
\  saillirent  à  l'escarmouche  •  (Hist.  d'ArUiur  HI, 
cônriél.  p.  776),  c'est-à-dire  ù  lôutevolée.  — ..  rout 

•  dormi.  •  assez  dormi.  (Poës.  de  Froiss.  p.  185.)— 

•  Tout  fin  àere  nu.  »  (Cotgr.)  -^  .  Tout  à  traicl  . 
(Cotgr.),  tout  de  suite.  -  .  El  fust  /ou/  i)esoiiig  ù 

.  •  eux»de  se  retirer.  •  (Cotgr;)  -  Un  Anglois  joutant 
contre  Du  Guesclin  à  qui  il  avoit  porté  un  coup  sur 
le  bacinet,  sans  avoir  pu  i'ébranler,  -.^revint  au 

•  tout  françois  et  rapporta  son  glaive,  mnis  si  do- 
it ïeni  fu-  au  cuer  qu^  nç  sonna  mot.  »  (Hist.  de' 
Du  Guesclin,  par  Ménard,  p.  42.)  ^-.  Qu'on  lui 

•  ^coupe  la  langue  tout  outre,  si  que  des  lors  en 
«  avant,  il  ne  puisse  dire  mal  de  Dieu  lie  d'auire.  • 

*  (Ord.  II,  p.  283.)  ^  .  Sis  gantsse  ténoient  en  l'air 

•  tout  par  eulx.  »  (Le  dhev.  de  la  ïour,  instruc.  à 
ses  niies,  fol.  50.)  —  Olivier  de  Clrsson  ayant  reçu 
des  lettrés  amicales  du  duc  de  Bretagne  qui  voulait 
faire  la  |)aix  avec  lur  «  si  pensa  sus  moult  longue- 

•  ment  et  dit  qu'il  auroit  avis  du  rescrirè,  et  fit  le 

•  V'Qlet  qui  les  avait  apportées  mener  et  mettre  çn 

•  une  chambre  tout  par  lutj.  .  (Froiss.  IV,  p;  2i5.) 

—  •  La  damoyselle  luy  osta  l'escu  de  son  coict  luy 
«  deslaça  son  heaalme  et  il  osta  tout  par  luy  le 

.  «  demouranvde  ses  autres  armeures.  •  (Lancel.  H, 
fol.  5.)  -^  .  A  tant  s'en  parurent  l'ung  de  l'autre  et 

•  s'entre  recoftimanéanl  à  Dieu,  si  prehl  Lancelot 
«  son  chemhY  tout  par  soy .  »  (Lancel.  II,  fol.  5.)  — 
«  Mais  c'est  tout  rien  qui  bien  y  voit  »  (Desch.  452.) 
c'est-à-dire  rien.  ,-  .  Tout  si  malade  qu-'il  estoit  .' 
(Percef.  I,  f.  48),  c'est-à-dire  tout  malade  qu'il  était. 

—  •  Deux  conjoints  par  mariage  achètent  rente  à 

•  vie...,  et  le  dernier  vivant  /ou/  tenant  »  (Bouteil. 
Som.  rur.  V.  432),cest-à-dire  ayant  tout.  —  .  Ma 

•  saisine  ou  possession  que  /o«/tt«  on  appelle  » 
.  (Bouteil.  Som.  rur.  p:  ^4),  c'est-à-dife  une  même 

chose.  —  «  7'OM/  un  quant  et  vous  •  (Le  Jouvenc. 
f.  45),  en  même  temps  que  vous.  .     ; 

^Uh  homme  ausi,  s'on  li  rouvast 

Le  plus  pesant  que  l'en  trouvast,  •'' 

Prest  de  tous,  atours  et  de  hyaume, 

S'il  fust  en  estant  sur  sa  paume, 

Touz  cops ne  s'en. aséeist       /      *' 

Jusqu'à  son  chief  à  mont  meist.  .  {G.  Guiârt^  f.  143.) 

,i.      -'*'■'  ^°"*  ^^  convoitise  avocat  et  notaire  ; 
Tout  avaut  veulent  esîre  paiezde  leur  salaire. 

'^  Mf.7W5,  n,  f.JW. 

■  La  ray  descendra  toute  par  elle.  »  (Mod.f.  83.) 

Je  l'en  donroie  tout  le  plus, 

De  cent  livres  de  parisis.  (Ma.  lîiS,  f.  ioO.) 

-  Tout  portent.  •  (Ms.  7218,  f.  76.)      ,      ^^À. 

De  tout  ce  qu'eljc  me  dient,  tout  aussi  bien  le  croy^  ^ 
Com  cellui  qui  cent  fois  m'auroit  menti  sa  foy. 

"V  Ml.  7615,  I,  f.  1(M. 

•  Tou/' quoy  i'amy,"  »  çW  de  ^chasse,  Iprsque  le 
chien  poursuit  le  cerf.  (Salnov.  Vénerie,  ^06.)  — 


■*»^ 


•  Tout  $1  coinme,  *  tout  ainsi  que.  (M8.72I8,  f.  I7«  ) 
j-^  Couleur  tont$  nue,  »  de  tnOme  nuance,  (^lod. 
r.  59.J       •  Je  prie  humblement  à  tous  et  chacun 

•  pour  te  tout  qu'ils  se  facenl  achapicr  jusqnes  an 

•  mourir.  .  (^Percefor.  IV,  fol.  80.)  -  .  \m  scienre 

•  requiert  /oui^son  homme.  .' (Cotgr.)  — '  .  Qui /om/ 

•  convoife,  tout  perd.  .  (Cotgr.)  -  .  Qtii  de /<;m/ se 

•  tait,  de  tout  à  paix.  .  (Id.)  -  .  ||  est  /om7  presché 

•  qui  n  a  cure  de»  bien  faire,  .  (Id.)  -   .  Tout  et 

•  toutes.  .  iBeau^m.  p.;2.)-  .  Tow/teident. .  lOrd. 
1,1).  743)  -  •  Tou/ avant  œuvre.  .(Ord.  I,  p.  7Gl  ) 
—  «'  Qui  vôudroient  bien  juger  de  quelqu'un,  il  le 

•  faudroit  voir-  à  son  tous  tés  jçuvs.  »  r.Sagesse  «le 
Charron,  p.  208.)  —  «Avoir  toute  paor,  .  avoir 
tout  à  craindre.  (.Vis.  7080',  fol.  74.)  -  .  Toute 

•  Itonne,  .  herbe.  (Cotgr.)  --  .  l/herbo  qu«  le  vul- 

•  gaire  appelle  corficide  cerf  ou  toute  dent  de 

•  chien,  eU  souveraine  pour  la  rage.  »  (Foiiili  Véu 
f.  80.)  -  é  Toul^es'  foiss  fut  le  pré  tondu.  .  (Cotgr.) 

Ton  gr^ndœH  qui  tout  regarde  jd 

D'en  haut  ses-fleches  nous  darde  W» 

Dont  tu  vas  rum,e  inspirant    '  .  ^  , 

Au  sein  de  la  tou/f^jncrt;, 
Toy  nommo  du  bon  flomâre, 
:     Apollon  le  loiqg  tirant.  //.  du  nellny,  f.  SOU.)  > 

«  rou/ea  cures,  .  toutefois.  (Pyr.  cl  Tliisbé,  IW.) 

De  borgois  et  de  chevaliers  *  . 

Estoit /oufiM</tcMr<;si-equise,        '  ^ 

Meis  ne  voloit,  tn  nulle  guise, 
De  nul  la  proiere  escouter.       (M$.10i'>,  IL,  f.  iSi.J 

/n  '.  \  io^^ies- tables,  leur  espoir  sera  en  l'arriére.  . 
(Rabelais,  I,  p.. HO.)-  .  Taules  voieS^  m'a  amour 

•  assailli.  .  (Chans.  du  rhs.  Bouh.  f .  .338  )  -  «  En 
.  asseurement    d'héritages,  le  consentement  de 

•  qu^alre  parents  n'est,  nécessaire;  mais  en  rachant 

•  de  rente  fait  contre  une  femme,  il  est  requi<s     il 

•  faut  asseuref-  le/ou/  us  du  constituant.  .  (>'ouv 
Coul.  Cén.  II,  p.  400.)  -  .  S'en  retournèrent  en  la 
«  ville  sans  perdre  un  tùùt  seul  liomme.  n  (AI. 
Charlier,  Ilisl.  de  Charles  VI  et  VII,  p.  05.)  -  .  mit 
«jen  tout.  '  [Lu  Thaumass.  Coût.  d'Orl.  p.'  405.) 

Par  les  rues  rôtissant  vont  '•  ' 

Les  grasses  oes  et  tornant  ^ 

-  Tout  par  eles  et  tout  adès 
Les  suit  la  blanche  ailliée  après.   {Ms.  7015,  lï^ iJii.) 
D.    Hée.jnonsieur  de  Mallepaye,  -      ' 

Oui  peuit  trouver;  soubz  quel  amant' 
Deux  ou  troys  mille  escus    quelle  proye  ! 
M.    Nous  ferions  bruit.  -  B.  J'out  à  l'esetnent 

Di«l.  d«M.iiq„,e.p.  5,. 

Quoique  :   ;  , 

Dame,  se  pour  Voir  cuidoie      f>w 
Vivre  cent  mil  an»,  f       '"^  . 

TqutnQ  fussiej^vous  vivans      \  ^  , 

Aillieurs  MiîSer  ne  vouroie.  (Poèt.  av.  1300,  I V,  1400.  ' 

«  Le  eH^^têa&  ne  sevoulutv  dfb  première  venue 
«  rendre,  ains  attendit  à  meltr^  le  siège  et  asseoii' 

•  rartillerie,  et  voyaqs  que  c'éstoit  à  tout,  parte- 

•  menterent  et  se  rendirent .  (icd'Au  ton,  p.  J  70) 
cest-à-dire  sérieusenient.  -  .  mie  ne  se  laissera 

•  pas  désire  levée  et  cuillie  duUoiU  »  (Ordbn.  111 
p.  686),  c'est-à-dire  entièrement.  —  .  Tout  luy  estoil 
«  de  guerre,.»  il  avoit  une  extrême  passion  de  la 
guerre.  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  147.) 
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Toute.  Ehlèverheiït,  vol>  •  Mal  chose  seroil  se 
l'en  me  loloil  mnn  cheval  ou  voloit  lolir,  etje 
ayois  pooir  riou  resoourre,  se  je  ne  le  ponrois 
réscourre  sans  csirc  jnstlcié  ;  mes  se  le  force  n'esl 
pas  moie,  si  que  il  m'est  lolus,  et  en  est  tolliere& 
en  sesine,  je  no  li  dois  pas  aler  retolir,  mes 
arestor  le  puis  f^re  par  jusliche  et  moi  plaindre 
de  la  toute.  •  (Beaùm.  p.  170.) 

Toiitfcii.  Nom  d'un  vallon  près  d'Elampes , 
infesté  par  les  voleurs.  (Colgr.) 

Tout  sâincts.  «  Ce  fut  fet  l'iin  de  l'incarnacion 
«  N.  S,,  m;  (c.  Lxvii.,  la  jour  saint  Simon. et  saint 

•  Judo,  le  tout  saincti.»  (Généal.  de  Bélhàne,  162, 
an.  12(17.) 

Toutou.  Parolô  d'enfanu^ui'sc  cache.  (Oud.) 

Toux.  «  Ez  registres  W^parlement,  on  trouve 

•  qiie  le  26*  jour  d'avril,  l'an  1403  y  eut  une  tna- 
«  ladie  d-e  teste  et  de  toux  qui  courut  universelle- 

•  ment  si  grande,  (|ue  ce  jour  la  le  greffier  ne  pffeut 
«  rierienregistreret  fuat  on  contraint  d'abandonner 
«  le  plaidoyé.  »  (Pasg.  Hech.  p,  375.)  —  »  Toux  ûe 
«  regiiard  qui  nt€ne  jusqu'au  terrier,  »  au  tombeau, 
(i-plgrave.)  . 

Mort  vint  par  hommo.et  par  eulx  touz, 

Trespasao  mort  avec  sa  tçux.  (Dcsch.  f.  360.) 

•  Avoir  mpl  toux,  ■  lire  peut-être  conx  (cocu)  : 

;vi.  ou  .viii.  jours  s^n  va  au  virely 

Dancer  sans  moy  ma  femme,  en  parement;. 

Si  jaloux  sois,  venir  puet  autrement? 

Car  li  cùcns  pourra  pour  moi  chanter  :        •  ; 

Pnr  tels  emprurfts  ne  me  puis  exempter  ,         ' 

Que  sur  la  un  n'aie  trop  mal  toux  ;   , 

C'est  donc  le  mieux  que  de  la  refuser,  (Desch.  f.  233.) 

Touyn.  «  Badins,,  touym,  aussi  mondains  que 
«  veaulx".  »  (Collerye,  p.  KSI.)        ,     / 

Touzclle.  Sorte  de, froinent  dont  l'épi  n'a  pas 
(le  barbe.:  «  Touzclle  ou  mTssole,  »  dans  la  partie 
occidentale  de  la  France.  (D.  C.  sous  Touzella.) 

Tower,  re.  Mot  anglais;  tour:  •   Garder  un 

•  towcr  del  castle  lour  seigneur,  oli  iin  huis,  oti  un 

•  autre  lieu  del  castle.  »  (Ten.de  Litllet.  fol.  24.)  — 
«  Avant  la  venu  des  justices  à  Ir'towre.  »  (Carta 
Magna,  f.  -45.) 

Toxique.  Poison  :  ' 

An  la  coupe  au  damoisel  . 

N'a  or,  ne  argent,  ne  noel  •  -      " 

"   Quar  il  ert  t'ote  de  sailr  ; 

7'o.r((7i«;j  perdrait  son  aîr.,  fParton.  f.  d27.).' 

Toy.  «  Ce  mot  a  été  introduit  parles  poètes  pour 
«  parler  aux  dieux  et  aux  princes;  Marol.ne  Tem- 
«  ploya  point  et  François  î"  ne  l'eût  point  souflFerl  ; 
«  Joachim  du  Bellay  n'enta  usé  qu'avec  ses  amis 

•  les  plus  familiers.  »  (S.  Julien,  Meslang.  nist.'161.) 

1.  ToyériTâie:  «  Une  toye  de  li  treiUiciée^. 

JJ.  105,  p.  367.)]  ■  .       .^ 

CJiambro.  tendue  i  a  dç  pctins, ,  '    '    ,' 

De  fin  or,  d'argent  et  de  soyej  •  , 

Cordes,  courtines,  belle /oye>        <-•  ' 

Du  cendal  et  de  blanc  chot^n.  (Desch.  f.  530.) 

2.  Tpye.  Tienne  :  «  Auiièii  de  mienne  et  tienne 


•  (les  ancienal  disoient  moue  et  toye.  »  (Pasquier, 
Rech.  VIII.  p.  727.) 

3.  Toye.  Plaque  de  plomb.  (Cotgr.) 

Toz.  Tous  :  •  Senz  tO%  sentemenz  de  dolor.  » 
(Serm.  de  S.  Bern.  p.  277.)      - 

Or  faitrs  donc  apareillier  ,"• 

Un  gent  tomtel  en  la  cité  ; 

Garuez  qu'il  soit  toz  à  toz  atomez. 

Quand  li  damoiseaus  est  venu.  (fl.  et  Blanchefl.  f.  198.) 

Tozsalnz.  Toussaint  : 

Ce  fu  droit  à  une  Toznainz  '' 

.     Chascuns  i  vint.  {M9.7218,  f.  57.) 

'  Tràbant.  Soldat  suisse  ou' allemand  :  «  Cinq 
«  Capitaines  qui  m'ac-compagnoient  qui  avoient 
«  chascun  deux  trabants^  leur  suite.  »  (Bassomp, 
t.  II,  p.  28.) 

Trabée.  Robe  de  pourpre  brodée,  &ous  leman-  ■ 
téau  de  cérémonie.  (Colgr.)  '        - 

'  Tfabustement.  Ce  qui  tarabuste,  ennui;  au 
moment  des4roubles  suscités  par  le  comte  de  Sois- 
sons  en  1620,  madame  de  Puisiçux  écrivait  :  «  Mes- 
«  sieurs,  je  vous  puis  assurer  que  le  roy  reçoit  très 
«  grande  consolation  dé  vostre  question  parmi  nos 
'«  confusions  et  tra,hmtements.  *(Mém.  deVilleroy, 
VI,  p.  155.)       , 

Trabut.  Portée  de  /raôMCO,  gros  mousqueton 
espagnol  (?)  :  «  Nous  en  sommes  hui  plus  près  de 
«  deux  trabuts  -et  demie  toise  que  n'estions  avant 
«  hier.  »  (Rabel.  111?  p.  146.) 

Trac.  1°  Allure  du  cheval  :  «  Ayant  esté  posé  en 

«  gardé  à  ce  gay,  un  soir,  vous  entendistes 

«  corn  me  chose  fort  éloignée  une  espèce  de  cliquetis 
«  d'armes  et  raisonnement  de  trac  de  chevaux.^'» 
(Mém,  de  Sully,  1,  p,  247.)  —  2»  Trace,  piste  :  «  Les 
«  loups  ont  le- naturel  et  astuce  durant  les  neiges, 
«  s'ils  sont  deux  ou  trois,  de  mettre  tous  leurs  pas 
«  dedans  le  trac  et  pas  du  pi'emier,  tellement  qu'il 
«  semble  qu'il  n'y  en. ait  qu'un.  »  (Fouill.  Vénerie, 
f.  114.)  —  «  Pour  peine  et  diligence  qu'ils  y  mirent, 
«  n'eu  purent,  pour  lors,  avoir  autres  nouvelles, 
«  ne  mesme  trouver  leur  frac,  à  cause  de  la  nuyt 
«  qui  les  surprinl.  »  (Florès  de  Grèce,  fol.  lil)  xr- 
3°  Trait  :  «  Autres  gens  nécessaires  au  trac  d'ajfu- 
«  lerie.  »  (Rab.  I,  pi290.)  —  •  Dédale  (inventa)  le 
«  mast  et  les  antenhes  ou  vergues  du.  frac  ou  de 
.  l'appareil,  i  (Du  Verd.  p.  120.)  —  .  Tout  à  trac^* 
(Brant.  dam.  gai.  I,  p.  177.)  —  «  Si,  m'y  rendirent 
j»  tout  d'un  trac.  *  (Vig.  de  Charles  VII,  II,  p,  180.) 

Tracassement.  Action  de  tracasser  :  «  Avoir 

•  longuement  resvé  et%pavassé je  me  trouve 

c  bien  perplexe  pour  pouvoir  juger  et  discerner  si 

•  le  beau  est  le  motif  d'amour,  oii  l'amour  cause 
«  de  ce  qui  nous  semble -beau;  et  après  pï'usieurs 
<  tracassement^  m  mon  esprit.  »  (Pasq.  -Monophilé, 
p.  146.) 

Tracasser.  Aller  çà  et  là  :  «  Mourant,. il  se  fît 
«porter  éi  tracasser  où  le  besoin  l'appélloit.  • 
(Mont.  II,  p.  634.)  —  [•  Il  ejstoft  bien  aisé  ù  Liiculus 
«  de  faire  sé^  despenses  eiT  utie  bontie  ville,  mais 
«■  aux  champs  tracassans...  c'est  une  chose  incroya- 
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•  ble  à  qui  ne  l'a  veu.  »  (Branliôme,  Œuvres  com- 
plètes, p.  p.  L.  Lalanne,  III,  p.  122.)]     ^ 

Tface.  i'  Piste  :  -  On  cognoist  (granl  sangler) 
«  par  les  trace»  et  par  )e  lit  et  par  le  sueil.  *  (Ga^t. 
Phéb.  m^  p.  161.)  —  2»  Suite  :  •  De  morz  i  a  grant 
«  trace.  »  (G.  Guiarl,  f.  99.) 

Tracement.  Perquisition',  recherche.  (Monet.) 

Tracer,  ter.  1*  Marcher  :  «  Voua  que  jamais  ne 

•  Uniront  de  tra^r  qu'il  ne  l'eust  trouvé.  »  (D.  C. 
sous  Tracea.)  —  2*  Courir  :  «  Je  pense  que  le  meur- 
«  (irier  ait  en  ceste  forest  quelque  forte  place,  pour 

•  quoy  je  conseille  que  nous,  raonliorts  à  cheval  et 
«  ne  ceàsions  de  tracer.  »  (Perccf.  IV,  f.  28.) 

Par  le. païs  queurent  et  froctfn^  * 

Maisons  ardent.  (G.  Guiarf^  f.  4Q.} 

'    3^' Poursuivre  :  . 

Ne  sai  où  vuel  aler  trader 

Quant  ne  sai  voie  ne  sentier.'  •       [Narcute,  f.  118.) 

Et  avec  gens  le  teinps  passerai 

Affîn  qu'ennui  ne  me  quiere  ne  tracet  (Cotlenjie,  p.  28.), 

Mplt  seroit  malvais  au. civé  <•  <» 

y  conins  que  li  fuiron  chace  ;  ■  ,  ^.. 

MoU  est  fous  qui  tel  conin  trace- 

Mleus  li  venroit  trover  deux  lièvres,  (Fabl.  S.  G.  f.  S66.) 

•  Rehart...  chaçoit  par  le  boscagé,  Tant  qu'en 
«  traçant  dessus  un  arbre  Voit  un  grant  corbeau 
«  qui  tenoit  Un  fromage.  >■  (Desch;  f.  49.) 

Li  rois  si  sagement  i  trace 

Que  nés  et  pâlies  pourchaèe.        {Gtiiart,  f.210.) 

Tracelte.  Petite  trace.  (Çolgrave.) 
'Traceur.  Qui  trace  un  dessin.  (Monet.)' 
l'raceure.  Rature. .(Mont.  I,  p.  401.) 
Trache.  1»  Tra*  :  «  Les  traches  du  leu  sonl 
«  plus,  larges  et  plus  rondes  que, ne  sont  celles  des 
«  clîrens.  »  (Mod.  f.  52.)  —  2*  Exemple  : 

Or  le  prions,  par  sa  douchour, 
Qu'il  nous  doinst  faire  tel  labour 
Et  si  siyir,  ichi  se  trache       ,  " 

Ke  la  le  voibns  face  à  fâche 
/  Où  il  règne  çn  se  majesté.  (Vie  des  SS.  Sorb.  LX,  59.) 

Trachie.  Tracïrée  artère;  (Cotgr.)        "  ^^  ^^ 

Trâcquet.  [Poignard:  «  Donna  (La  Rochepot) 
«  le  premier  d'un  coup  de  tracqUelûiin&  le  corps 
«  d'un  bourgmaistre  oé  la  ville  (Anvers)  et  le  tua 
«  rofde  mort.  »  M.  L.  Lat|innè,  ijui  cite  ce  mot  dans 
son  lexique  desœavre^de  Brantôm'e,.  dit  n'avoir 
trouvé  ce  mol  que  dans  lef^ictionnaire  provençal 
d'Honorat,  art.  Tra^uef.]    i  , 

Tractable.  Jraitable:  (Crétin- p«  78.) 

Tractation.  Traductioa.  (Quinlilien  censeat, 
-p.  188.)  '   ^  • 

;1.  Trfictidn.rDu  verbe /rat/ei?  : 

Je  crois  bien  (|uip  (tour  ce  ^racfipn  "^ 

Mais  je  lo  bien  «jue  nous  jfipus  i^urveon 

Pour  assaiUir:  ^    (Desch.  fA09.)     \a 

2.  Traction.  Extraction.  (Oudin.)'- 
Tradable.  Traître  :      ,  , 

Flamaunc,.helaâ  tu  çs  deshonourable,  "^ 

Ruineuse  est  la  terre,  ta  rictve&se,  ■   - . 

•  Plus  que'plainç  de  dolour,  decouratile,  -  .-'f 
Premei-aine,  ncq  pareille,  /rat/abte,        fDeschg>tt5.)  ' 


Tractls.-'ftouple:  .  Drap  tractis.  »  (Pathelin, 
Tradlment.  Trahison  : 

Ils  ont  de  leurs  mains  brigantes  i^ 

.▼6lé  les  temple*  sacréa... 
Fait  fradimetis  incroyablda  ;  " 

Meurdrea....  fli.  Bglleau,  II,  p.  50.) 

Tradlta.' Communication  ;  mol  tout  latin  :  •  De- 

•  fendons  aux  grefdefs...  qu'ils  ne  baillent  aùcnjie 

•  information  sans  transmettre  au  dos  des  d|ttbs' 

•  .informations  le  tradita.  •  (Ord.  de  l'échiquier,  à 
la  suite  deJ^Anc.  Coul.  île  Norm.  f^44.) 

Tradlteur.  Traître:  .  Que  diray  je  d'aucuns 

•  vrayement  mieux  dignes  d'estre  appeliez  tradi- 

•  leurs  que  traducleursVVeu  qu'ils  trahissent  ceux 

•  qu'ils  entreprennent  exposer.  »  (/.  Du  Bellay,  9  ) 
Comparez  Tradduttore,  Traditore. 

Tradition.  1«  Traduction.  (Des  Ace.  Digarr.  IV. 
p.  11.)  — 2«  Trahison: 

.  .  .  «  Ces  querelles..... 

Si  cont^noient  deshonor      ,  .  # 

Et  trad«/ion  du  seignor.    '         (M$,  681f,f^l8,) 

Ti'adltlve.  Enseignement  qui  se  fait  par  tra- 
dition :  ; 

Nos  sciences  vous  sont  duisantes 

Et  nos  'tradifivca  plaisantes  , 

Et  nos  enseignemens  bien  mistes.      (Coquill.  p.  2.) 

Traducte.  Fiancée  :  «  Les  pleurs  de  sa  seur 
«'  né  luy  sembloient  pas  pleurs  de  vierge,  attendu 
«  qu'elle.. n'esloit  traducte,  n'espousée'  par  son 
«  fiancé  et  futur  mâry.  »  (Ilist.  4fi  la  Toison  d'Or, 
fi;  f.  115.)        .  ^s^  * 

Traducteur.  (Quintil.  Cens:  f.  156:) 

Traduction.  Réception  :  •  La  venue  et  traduc- 
«^^^  nostre  bonne  seur  la  princesse  deCaslille^ 
;^pPP  niepce,  en  ntDslre  ville  de  Calais.  »  (Lett. 


> 


^_^  .     ,  en  ntDslre  ville  de  Calais. 

deT!5uis.XII,  IV,  f.3l9.)  ' 

Trael.  Par  tiers.  (Règl.  de  S.  Benoit,  ch.  lé.), 

Trafft,c.  Relation  : ,«  On  lui  fait  récit  de  ce  qui 

•  en  estoit  desja  arrivé  et  du  /ra/"/ïc  qu'on  avoit 
«  fait  pour  surprendre  la  place.  -  (Berlin  Coccaïe, 

Trafflquer.  Avoir  commerce,  relation  avec  : 
«  La  RénanJdie,  homme  d'esprit.....  a  couru  par 

•  tout  le,**oyaume  et  traf/igué  le  ÉBur- de  plu- 
.  sieurs.;.  (Lett.  de  Pasq.  I,  f.  179.)^^        •  ' 

Trafic,  «""Faire  le^  petit. ^a/îé,  »  le  métier  de 
p...  (Oudin.)  ^  • 

Traftqu^uit.  •  Seifez  encore  un  coup  les  breri 
«  venus;  igènsr.  d'honneuip,  /rfl/î^uan* -sans  mar- 

•  chandise  et  dont  la  con^ience  est  prôfitablen^ent 

•  bonne.  »  (Moyen  de  parvenir,  f.  103.) 

^    Trafique.  Commerce,  mot  féminin  :  .  Choses 
■  de^uelles  la  trafique-est  la^plus  nécessaire  pour 

•  la^conservation  de  la  vie  humaine.  •  (Apol.  pour 
Hérodote,  f.  213.)  ^  ^.  • 

Tarn  de7ra^</j<^« 
Et  "sophistiques 
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Kcavez  ferlr 
Que  ••!)>  guairlr 
\  audra  parir 
Si  Toa  raiaona  aopt  autei 

3U*ba  dM  FmiloM  UDOvra,  p.  tS4. 

Ti'aflquerlc.  Action  de  trafiquer.  (Cotgr.) 
Tralique,ur.  CommfA'çant.  (Cotgrave.) 
Tragul.  Filet.  (Du  C^nge,  sous  Tragum.) 
Tragede.  Troyen  ; 

Par  orguel  finirent  Gregoia, 
^         Par  trop  grand  eatat  ïl  Tragede 

I*ar  pechiô  de  char  Sodomoia.  (De$ch.  f.  S44.) 

■r  Tragédien.  l'Acteur  tragique:  •  Les  chan- 
«  très,  menestrierd,  tragédiens  et  commediens,  tous 
é  par  ordre,  y  exercèrent  leur  mestier.  •  (J.  d'Aul. 
p.  170.)  —  2*  Auteur  tragique.  (Desch.\f,  44.) 

Tragedieux.   Tragique  :   «    La  sentence  du 

•  tragediefiXrSeneqiie.  »  (Chronique  à  la  suite  de 
Monstrelet,) 

•  Traghel.  Mol  flamand  :  •  Les  traghels  ouclfe^ 

•  rains  d'Audenarde  à  Gand  3y)il  avoir  la  largeur 

•  de  cinq  pieds.  »  (N. ;C.  G.  I,  p.  1084.) 

Traglcomedle.  Pùrjant  de  la  matronç  d'É-' 
phèse  :  •  Ce  fui  une  éslrange  tràgicomedie,, pleine 

•  de.  grande  inhumanité  doffejncer  si  cruellement 
«  son  mary.  »  (Bnanl.  Dam^^al.  Il,,  f.  177,)  —  «.Je 

•  vous  avois.  par  mes  précédentes,  recité  une 

•  métamorphose  :  *par  ceste  cy,  vous  pouvez  re- 
«  cueillir  les  vrays  effets  d'une  tragicomedie.  » 
(Lelt.  dePasq.I,  f  17i.)  ' 

TragloiTtlr.  Engloutir,  avaler  :  «  Que  le  morsel 
«  ne  soit  pas  si  grant  que  le  leu  ne  le  puisse  bien 
«  tragiçutir.  '^Moàixs,  (.dS.\  . 

Tragônnée.  '•  Avant  que  (la  biche)  ait  son 
«  faon,  elle  se  purge  avec  une  her^  nommée 

•  tragônnée.  »  fjfouill.  Vén.  f.  16.)  .  '       •  ^     ; 

^- Traguett©i\  Traverser. ^Cotgrave.) 
"     'fralilne.  Charrette  :  .   - 

Il  monjfe  ef»  un  cheval  et  vers  l'ost  s'achemine  ;- 
A  tozifes  suens  a  fait  la  guenchç^outre  marine, 
Por  Gautier  son  ami  giter  de  lor  Irahine  :         -^__^ 
'    Moult  se  plaint  de  son  piz  qui  de  sanc  li  ravine. 
,  "    '  ^  .,  PirtonopM,  f.  473. 

lYalilner^Traîner  :,«  S'il  puet  avoir  des  testes 

'  «  de  cerf,., iï  la  doit  faire  trahiner;  etcelluy  qui  la 

«  trçinynnera  doit  aler  une  fois  arrière.  »  (Gaston 

Phébus,  f.  211.)'—  «  Li  bedel  trahinent  le  char.  » 

(Poët.  av.  130«»,  IV,  p.  1655.) 

Trahir.  - 

O  heaux  ennemis  de  mon  cœul*,  ' 

Yeux,  les  boute  feux  de  nos  «mes, 
Qye  vous  estes  pleins  de  rigueur  ; 
'  Vous  n'aimez  que  meurtres  et  (lames  ;. 
Vos  traits  de  ma  mort  glorieux  .  ^rr" 

Blessoyent  bien  de  plus  douce  sorte   , 
Quand  l'esRpir,  riant  &  mes  yeux,      'Ô 
De  mon  coeijir  vous  trahit  la  porte,    y^jbeap.  f.  S7S.J 

«  Faites  tant  que  vous  averiea^j<§ndre  avéré)  le 

•  cas  de  ceux  qui  vous  ont  voulu  ^rahv-  jusqu'à  la 

•  racine  et  que  les  punissiez.  •  (L'Ifermile  de 
Soliers,  cabinet  de  Louis  XI,  ^  la-suite  de  Commines, 
IV,  p.  233.)  —  •  Le  Jouvencel  dit  au  guet  que  la 


ville 


t  trahie.  »  (Le  Jouv.  p.  45.)  ,^  •  Tart 
trahi,  trahi.  .  \Ms.  7218,  f.  326.)  - 


estoit 

•  crieront 

Des  chevaliers  Anglois  voulant  surprendre  Mon- 
tagne en'1337  «  la  guette  du  chaslel  ouU  le  bruH 
•<  et  les  apperceut  de  sa  garde  ;  et  adoncques  corn- 

•  menca  à  corner  de,  sa  bucin&  et  crier  trafiy^ , 

•  trahy  :  lors  s'esveillerent  toutes  gens  et  les  sou*  ' 
«  doiérs  du  chastel.  »  (Froissart,  liv.  I,  p.  45.)  — 

«  Trahi,  trahi,  nostre  bosl  esl  tray.  »  (Du  Guescl. 
Mén.  f.  418.)  —  Ce  participe  répété .correspon<)îLil  à 
jiotre  cri  :  Aux  armes  I  .        ,  / 

Trahitler.  Traître  :  «^Ha,  mauves  bomme  /rà- 
/  hUier.  .  (Ms.  7218,  f.  206.) 

Trahttous.  Traître  :  «  Lst4rahitou8e  et  la  pet- 

•  verse.  •  (Froissart,  p.  1531) 

Tpahlstre.  [Traître:  rperrin  de  S.  Eloy....  à^ 
«  amendé  ce  que  après  que  Jehan-  Quisarme  le  ot 

•  appellé-sangtanj^'ifflhMfré  Bourgoignon,  ilaferu 

•  ledit  Qui«lws«i^.?t! 412.  Prévôté;  L.  C.  de  D.  * 
GIoss:  del:(|i^^p^;  >: 

r.,  ....  -    V..rK'     »-.  g^ng    .     ,     LI    pl  U8  Yj^a/lt" 

I  en  Hongrie/  •  (Poët.  avant 

^■-tk  U^uvûxs  trafUttre,  qui-  a 

*FevltraKisoiik  •  (Le  Jouvencel, 


Tralïll» 

«  trè 

ISOQ,  IV 
«  aulrefd 
p.  508.) 

Traï. 

'«  escrié 


'^^ë^^^liaiîme  : 


î*^g^?^;  Cilâiîme  -:  «  Traî  traï  sont 

>iï^u^â^p^-^47;). 

Tralant^  Manuelle  :  ^ -'      - 

vit  XeB^traianz  à  la  mesctiine  '.    '      ' 

Qui  gisoient  soz  la  poitrine,     (Florent  Blanch.  f.  903.) 

N'avoit  plus  chars  jeu  ,968  traianr 
Ne  mais  com  il  a  eh  uns  gans. ,  ^  ,  ,-"' 

^  ■  •     ,  /  VJe  det  gs.  Sort).  LXI.  col.  «5'^ 

Tralclou.  Tice  clou>;  tenaiires  de  cordonnier. 
(Cotgrave.).  ,  Jl.  ,. 

Tralct.  l'Dard,  flèche,  canoiff.  El  n'autBtraict 

•  en  la  dite  bataille,  fors  que  chascun  B*aydera  du 

•  corps  que  Dieu  lui  a  preste.  ■  (Monstrel.  I,  f.  8.) 
— 7  «*«€ruellemenl  Vassaillicent  de-  traict  à  main, 
?  d'arcs  et  d'arbalestres.  »  (Hist.  de  la  Toison  d'or, 
1. 1,  f.  126>)  —  2- Train  d'artillerie:  «  Combien  que 
«  le  traict  àe  leur  artillerie  fust.moult  grant  et  df u 
«^  et  en  Ires  merveilleuse  quantité,  toùltes  foys,  par 
«  la  gracç  de  Nostre-Seigneur,  de  Nostre  Dame  et 
«  de  M'  S'  George  'il  n'y  eut  de  nos  gens  que  trois 

•  morts  et  six  bFessez.  *  (Lettre  de  Chçirles,  ductie 
Bourgogne,  au'sieurlMi  Fay,.p.  364.*)  —  3*  Artille- 
rie :  *  Ils  avoiem  tous  leurs  archiers  et  totit  leur 
«  traict  meslé  parmy  eulx.  »  (Le  Jouv.  foL  64.)  — 
—  «  Le  maisjlre  des  arbalàistriep  conduisoit  le 
«  trait  sur  lafmâih  dextre,  ainsi  qu'it  avoït  fait  au 
«  venir.  »  (Id.)  —  «  Et  soit  entendu  qu'avec  tels 

•  basions  d^armes  esmolues  sont  compris  traict  de 

•  pouldre,  arc,  arbalestre,  dard  à  main.  ■  (Coût. 
Gén.  I,,p.  930.)  -  4-  Trajet  : ..  Et  pour  ce  que  le 

•  traict  estoit  long,  prindrenl  conseil  d'aler  repais- 
«  tre  à  my  chemjn.  »  (Le  Jouv.  32.)  —  ^  Distance  : 
«  Du  dire  au  faiçt  il  y  a  grand  traict.  »  (Cotgr.)  — 
6'  Trace  :  «  Ils  trasserent  d'ung  costé  et  d  autre  tant 

«  q.a»ilz  trouvèrent  le  traict  des  chevaux  où,  les ^ 
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«  deux  che^aHers  a^çsloient  combalus/.  (PôVoefor. 
«I,  f.  IX».)-  7»  Yiaage:  .  Ce  beau  iraicU  •  dajia 
a  Marol,  R.  26«.  —  8«  Eqlf  ait,  tirant  en  chai'pente  : 

■       Car  par  une  ImûHe  fenestn  ,       '    " 

En  la  saHe  dthéEévalièr   •      .     ♦    '      ,    '  • 
Haut  »ur  \9m'%raxcU  ^aloit  percher.  (G[de  la  Bigne,  81.) 

0*'Echaf|»ûd  î-«  'On  avoit  fait  en  la  cour  du  palais 
-■-^•-4uihati4^et  grand*  rmk;t.i^rhâ*it^s  estages  et  la 
.  fut  ledisnrfr  fail^^ordonné.  »  (Froiss.  Il,  !02.) 
^  lO-Esqm^:  •  Quand  j'eu  le  traict  ùq  celte 
.  histoire  et  fu  is«i  de  ITioptel.  .  (Froiss.  IV,  p.  \  ) 
^'H*V  \  traicL*  d^stoite:  •  Parlez  à  traict  et 
>'sans  colère.  •  (Babel.  Il,  p.  118.)    " 

Traictapesse.  "Négociatrice  :   .  La  dame  de 

•  Grac...  qui  avoit  esté  traic/arewed'icelle  assem- 
.  blée.  .  (Morislrel.  I,  p.  277.) 

Trâlcte.  1°  Relais^  traite:  «  Henri  IV  prit  cent 
«  cheyaiix  et  en  deux  /raic/es  dont  la  première  fust 
.  Bacq-uevine,  il  arriva  à  Dieppe.  •  (Mém.  d'Angou- 
léme,  p.  49.)  —  2'  «  Coutume,  péage  au  traicte.  • 
(Ord.  Il,  p:  340.]  —  Impôt  de  deux  deniers  tournois 
c|ue  le  roi  prend  sur  chaque  charroi  de  marchandise 
qui  se  transporte  hors  de  la  terre  de  Mehun  en 
Bern.  (Laur.)  —  .  Traicte  foraine;  •  imposition 
foraine  ou  ayde'que  le  roi  lève  sur  toute  espèce 
de  marchandises  et  denrées  qui  entrent  dans  le 
^   royaume  ou  (jui  en  sortent;  (Laur.) 

1.  Traicteur.  Avocat  :  «  Les  diz  doien  etcfia- 

•  pitre  (de  Chartres)  ne  sont  tenus  de  plaidier  au 
,  •  parlement,  fors  comme  par  devant  traicteurs  de 

•  leurs  causes.  .(Lett.  de  Charles  V,  an. '1367,  dans 
D.  C.  sous  Tractator  5.)  . 

'     2.  Traicteur.  Traître  :        \/ 

W      II  en  y  a  de  tratc<e«lr«...  **    | 

Que  souvent  monstrent  courtoisia 
A  leur  maistre  par  tricherie.       (G.  de  la  Bigne,  f.  81.) 

•  Traicteur»  à  leurinaislre.  »  (Id.  f.  91.) 

Traictier.  •  Traictier  en  cause,  »  assigner  en^ 
justice,  aux  Ord.  V,  p.  206. 

»•  Tralctiz.  Souple  : 

Ton  corps  faitiz 

Long  et  traictiz.     ■  (Al.  Chartier,  p.  715.) 

Traictoire.  Trajectoire  de  tonnelier,  (Cotgr^ 
Traie.  Oiseau  :  «  Comme  la  traie  il  se  vi^dra 

•  Iprendre  à  la  glus.  »  (Merl.  Cocc.  I,  p.  255.)  y 

Trajectalre..  Bateleur.  (CotgrO      *' 1Ô^ 

TraJecter.Emraiener  :  «  Trajeotant  en  Affrique 

•  celle  là  qui  l'avoit  appelle  à  secours.  •  ^Favin. 
Th.  d'honn-.  I,  p.  199.)  ' 

Traieres;  eur.  Tireur  d'arc.  (Bea^m.  p.  347.) 
,  Cas  sujet  et  cas  régime. 

Tralerie.  Action  de  tirer  :  .  A  réassemblée  y  ot 
«  grant  traierie,  et  quant  le  trait  fu.  failly,  ils  com- 
«  bâtirent  main 'à  main.  »  (Hist.  de  Du  Guescl.  Mén. 
p.  357.) 

Trajetter.  '  Traverser  :  «La  reyne  de>  Sicile 
«  Constance....  trajettant  de  BarJetle  à  S'alerne, 
f^tomba  entre  les  mains  de  quelques  corsaires.  • 
(Brant.  Dam.  ill.  p.  285.) 


") 


(M*.  1615,  J,  f.  68.) 


Tralge.  Fourré  :  .  Se  retirant  aux  traiaes  les 
.  plus  esDOis  de  leurs  bois.  .  (Favin,  Jh.  d'honn. 
♦.  I,  p.  152.) 

Traiflne.  traîneau.  XColgr.)  • 

Tralf  nèr/  <  Traignerle  pîitih,  »  traîner,  aller 
doucement,  dans  Coquillart,  p.  154. 

Trallle.  1»  Treille  :  .  Sur  les  trailles  de  mon 

•  jafdin.  •  (Desch.  f.  422.) 

"    Dortor  et  refretor      *'  ,    '   . 

AVoient  ;  belle  yglise,         ^  . 
Vergerès,  praiaux  et  jraille». 
Sire,  TOUS  dormez  de  l'oraiile  ; 
1,'en  vous  met  des  pesstaus  en  traitle:  (Ma.  6819,  f.  10:) 

2<»_  On  appelle  traille,  à  Lyon,  dés  poteaux  qui 
soutiennent  un  cûble  traversant  le  Rhône  •  ce  câble 
sert  à  faire  passer  le  fleuve  dans  an  bac.  —  3»  Grilre  : 

•  Celuy  qui  a  tel  cours  d'eau  par  le  font  d'un  autre, 
0  meta-a  une  traillede fer  enti e  son  fond éVJe  fond 

de  son  voisin.  .  (N.  C.  G,  I,  p.  1271.)  —  .  Lora 
s'en  yssit,  puis  referme  la  traille,  et  cil  s'assisr 
qui  dejoyelrelaille.  »  (Perce.f.  V,  f.  111.) 

Tralllis.  Grillage  :  •  Si  regarda  parmy  les  tràil- , 
lis  et  veit...  ung  autel.  /  (Lanc.  111,  f.  76.)    • 

Tralni.  «  Iramès,  traim,  dont  ont  dit  :  il  va 
«  grand  train';  c'est  à^ dire  legierement;  et  il  va  à 
«  grand  ^raim  pour  il  ha  grande  suille  après  soy,* 

•  il  ha  grande  ramille;  combien  que /mimpourroit 
«  venir  de  trahaçe,  trainer,  comme  si"on.trainoit 

•  après  soy  une  compagnie  de  serviteurs.  »  (R.  Est. 
Gr.  fr.  p.  104.) 

Tralmail.  •  Traimail,  c'est  une  rets  à  pescher.  » 
(D.  C.  sous  Tramallum.) 

^  Train.  !•  Traîne  :  ? 

Tu  passas  devant  son  Ut, 
Si  soulevas  ton  train 
Et  ton  peliçon  ermin, 
La  cemise  de  blanc  lin; 
Tant  que  ta  jambele  vit, 
Si  fu  gari  le  pèlerin. 

2°  Traînée: 
.  branches  de  gênés..',  et  mettez  du  blé  assez  large 
«  ment  dedens  le  paveillon  bien  avant,  et  soit  fait 
«  un  pou  de  train  du  blé  par  dehors,  en  venant 

•  droit  au  goulet,  et  les  perdrit  sievront  le  train  de 
«'  blé  et  se  bouteront  dedens  le  paveillon.  »  (Mod. 
f.  1.78:)  —  3'  Airde  danse  :  •  Je  vousWie,  sonnez* 
«  moy  Je  train.  »  (Coquillart,  p.  158.)  —  4*  Suite, 
bagages,  convoi  :  «  Attendre  son  train  qui  venoit 
.  -après  luy.  »  (Du  Bellay,  1.  Y*1I.  f-  247.)  — '.  Pour 

•  ce  que  les  gens  dudit  duccfîevauchoienten  train., 
«  furent  envoyez  plusieurs  heraulx  et  poursuivàns 
«  pour  le  faire  haster.  •  (Monstrel.  I,  p.  310.)  — 

•  î's  avoient  chevauché  si  fort  que  les  trois  q arts 

•  de  leurs  gensesloient  demeurez  en  train  derrière 
«  eux  »  (Monstrel.  I,  p.  288.)  —  .  Lors  dèv^ajîataille 

•  des  Portugais  contre  les  Castillans  à^tfî^erotz... 

«  Jehîjn  Ferra^id  Porteler amena.....  quarante 

«  lances,  dont  on  en  «eut  grand  j<5ye  de  sa  venue, 

•  car  il  fut  mis  du  /mindiferoy:  » -(Froiss.  liv.  III, 

p.  104.)    ,       .  .  ■  ^  :^-^^-  . 


(M8.^89^,f.^d.)     . 

Que  le  paveillon  soit  couvert  de  ^ 
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Assez  loing  étiM  montlroieni  gros  boucalget 
Si  plains  de  cerfi  et  de  sanglierB  iauTaigea 
Que  Yeoir  de  U  jepensoys  pour  certayn 
Que  arbres  et  cerfs  cheminassent  ung  train 
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5*  Durée 


r^ 


n4p.  m.  dM  Oraclw  d'ApoUoDi  p.  S. 

^  Afin  que  le  jeu  prinl  plus  long  ïraitt." 

(Nùil  de  Slraparole,.II,  pi  94.)  ~  6»  .  Abaisser  le 
•  irain,  »  diminuer  la  dépense,  lalUer  lea(  morceaux 
plus  menus.  (Apolog.  d'Hérod.  p;  304.)  -  7*  Allures  : 
Le  cheval  sur  quoy  lexoy  esloit  monté  ..  ne  dai- 
gnoil -«lier  rie  Irot.jie  pas,  ne  amtlure,  parla 
roideur  de  lui^  ainçois  alloit  bondissant,  pour- 
saiffanl  la  campagne;  ...adonc,Misl  le  roy  Passa- 
vant, que  a -ce  cheval,  qui  ne  se  daigne  mettre 
eh  aucun  train.  •  (Percef.  n,f.  46^.)—  •  Le_^ram 
_  du  sanglier  se  voit  tout  au  long^de  cet  halier.  » 
(Monet.)  —  8"  Avant-train  :  •  Le  train  ^fi  devant 
d'un  coche.  •  (Monét.)  —  9»  «  Train,  action  de 
jeter  quelqu'un  par  lerre,  de  le  traîner  après 
l'avoir,  renversé.  »  (Âne.  Goût,  de  Norm.  f.  16G.) 
—  lO*  •  Train  de  justice,  »  usage,  au  N.  G.  G.  11, 130. 
«  rrainde  pratique,  »  style,  usage  de  la  cour. 
(Monet.)  —  H*  Commercer  gérance  :  t  Train  de 
ferme,  de  marchandise.  »  (N.  G.  G.  I,  p.  296. j  — 
Il  fait  train  des  fermes  du  domaine.  »  (Monet.)— - 
Train  de  soye."  •  (Monet.)  —  «  Faire  train  sur  la 
mer.  »  (Apol.  d'Hérod.  p.  36.).  -  12»  «  Femme  de 
mauvais  train,'- •  de  mauvaise  vie.  (Monet.)  — 
13'  Traces  :  •  Les  dits  hommes  d'armes...  virent  les 
pistes  des  chevaux...  et  le  7ram  de  la  retraite, 
tant  d'eux  que  des  gens  de  pied.  »  (Mém.  de  Du 
Bellay,  1.  Vil,  f.  229.)  —  14'  En  train  de:  «  Le  sei- 
gneurde Montmorency  qui  éstoit  à  Venise,  estoit 
siir  le  train  de  recommencer  la  ligue  avec  les 
Vénitiens.  »  (Id.  liv.  II,  f.  42.)  —  «  Quand  on  fait 
adjoiMiier  la  fernme  mariée  pour  deble,  ...l'on 
fôil  du  mesme  train  adjourner  son  mary.  »  (Coût. 
,éh.  II,  p.  1*47.)      (  '        . 

Trainacer,  Augmentatif  dç  traîner.  (Coquill. 
page  4.)   ■  \  • 

Traînage.  Droit  sur  le. vin,  dit  encore  vien- 
ttage.  (Laurière.),  ^ 

'  Traînard.  Qui  traîne.  (Gotgrave.) 
'     Traînasser.  Angmentalif  de  traîner.  (Mont. 
-1  Esyll,  f.  i7è.) 

Traîne.  1»  Traîneau.  (Cotgr.)  —  2°  Gage  : 

Dient  tuit,  j'ai  mespris  ■  _ 

Et  de  l'anel  qui  fut  miâ  en  fraiMc; 

.1.  mais^  à  bon  droit  i  fa  mis, 

Que  par  l'ane)  fu  faite  la  saisine 

Par  que  je  sui  entrepris.      (Poët.  ou,-i500, 1,  f.  436.) 

3'  Traînée  qu'on  faisait  aux  oiseaux  de  proie  pour 
les  dresser  :  «  Tu  lui  feras  une  traine  d'une  gerbe 
«  d'avaine  ou  de  veche  et  les  pendras  jusgu'à  un 
«  lieu  cpuvert  et  secré,  et  où  tu  mettras  lî?  jerl^.  » 
(Mod.  f.  96.)  —  4»  Semelle  traînante,  pièce  de  boiar 
portant  sur  un  plancher  *el  recevant  les  jambes  de 
force  :  «  En  mur  commun  et  moytoien,  il  est  loi- 
«  sible  ù  un  chascun  des  seigneurs  dudit  mur, 
I  «  pôrcer  iceluy  mur  tout  outre,  et  y"  mettre* et 
<  asseoie  ses  ,/râïn<?s,  courges,  manteaux  de  che- 
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f 
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•  minées  et  autres  merriens,  ie/a  rebouotiant  les 

•  trous  et  pertuts.  *  (G.  G.  II,  f.,264.) 

Traîneau,  t»  Filet  de  pêche  :  ^'^ 

Et.  les  grandes  richesses  pesëhent 

Aux  grands  sesnes  et  aux  traineaux.  (Rose.) 

2®  «  Trairieauk  plomméé,  »  épervier,  filet  garni 
de  plomb. 

Traîné  bo^u.^<  Les  dits  Bourguignons, 
«  Anglois,  Picards^  aultres,  voyant  qu'ils  avoyent 
«  longuement  esté  à  l'encre  sans  avoir  riea  fait, 
«  et  mangé  tous  leurs,  vivres,  retirèrent  leurs  ditles 
«  ancres  et  s'en  retournèrent  à  leur  due  surirûin^ 

•  boyau  eLsans  avoir  rien  fait.  »  (Ghr.  scanarde 
Louis  XI,  p.  162.) 

Traînée.  1°  Gens  qu'on  traînera  sa  suite  : 

Or  ça,  quand  vouis  estiez  levé,  " 

Que  faisiez  vous  toute  journée  ? 

Aviez  vous  nul  amy  pnvé, 

Qui  sceust  rien  de  .vostre  traînée  ; 

Ou  failliez  point  la  matinée  ' 

Passer  devant  la  dame  ung  tour  ^  . 

Pour  avoir  un  regard  d'emblée 

Et  ung  doulx  soubzris  au  retour. 

Amant  rendu  Cordeliet-,  p. 

2»  Mèche  :  «  La  trflirée  estoit  esventée. 
d'Eutrap.  p.  213.)  ^  «  Faire  sa  trainée, 
Coquillart,  p.  77. 

Trainç  espée.  Traîneur  de  sabre 
«  envoyé  à  Calais  peujp-y  apprendre  par  quelques 

•  mois  les  rudimens  de  la  discipline  militaire, 
«  n'ayant  nulle  envie  de  te  rendre  casanier  ou 
«  traine  espée,  »  (Pasq.  lett.  I,  p.  611.)' 

Tralnegalner.  Battre  le  pavé  avec  l'épéfe  au 
côté.  (Coquilla^rt.) 

Tralnel.  1»  Traînelle,  sac  de  toile  qu'on  traîne 
sur  le  sable  pour  prendre  des  lançons  :••  Que  nul 

•  he  pesche  au  harnas  que  on  appelle  riez...  ne  de 
«  rois  à  cullas,  que  aucuns  appellent  trainel.  » 
(Bouteill.  Som.  rur.  p.  507.)  —  2»  •'  Trainel  à  aider' 
«  à^  chaucer,  chaucepié.  »  (D.  G.  sous  Trainellum.) 

Trainement.  «  Rampement  et  trainement  sur 
«  le  ventre,  ou  pieds  sur  terrex.  »  (Rob.  Est.) 

Traîner.  Conduire  au  supplice  sur  un  tombe- 
reau :  «  Trainer  et  tendre  estoit  de  la  hautejus- 
«  tice  ;  pendre  seulement  estoit  de  la  moyenne.  » 
(Grand  coutumier  de  France,  p.  524.) 

Fuitis  soient  de  l'église  çt  chaciez 

Et  au  gibet  pendus  et  trainezi  (Desch.  f.  333.) 

Princes,  nuls  homslii'est  confire  naort  trainez; 

Yiez  pechié  huyt  et  Dieus  est  enfermez 

De  noz  meffaiz,  vray  juge^et  souverain.  fDesch.  /".  S64.) 

Tralnnel.  Voir  Trainel  :  «  *Qui  est  trouvé  pes- 
«  chant  au  trainnel...  chet  en  amende.  »  XBouteill. 
liv.  II,  p.  860.)  • 

Tràlnstrent.  Menèrent,  au  figuré  : 

La  furent  mepez  les  prisons, 
La  trainstrentû  grant  penitance. 

Tralnt.  Entre  : 


•■<«v 


Foux  est  qui  os  teus  dames 
Se  solace  et  déporte, 
Car  nul  à  lor  cnastel  ne  Iraint, 
Qu'il  ne  convient  qu'il  sort;e. 


(G.  Guiart,  f.  5i.) 

■y   . 


(M8.76i5,Jl,f.  139.) 
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Traloir.  Seau  à  trjiire.  (Monet.) 
■yraJot.  Seau  à  traire.  (Cotgrave.)  . 
Traltr.  Trahir  :  -^ 

U  m'est  avis  ,  -    .%.'     " 

Qu'en  baisant  mè  'traîtes.  (Pûit.  av.  i300,  II,  p.  050.) 

Ils  sont  traiz  \   '  . 

.      De  tontes  RartE.  (G.  Guiart,f.  iOO.J 

Traire.  1*  Ressembler: 

Je  trairai  moult  plus  à  mon  père 

Voir  que  Je  ne  fais  à  ma  mère.  (Ma.  76i5,  II,  f.  ITJ.)- 

2'  S'élever  en  l'air:     '   " 

Car  cspairviéT  K'est  austrucier 

Ne  fauicon  bon  haironnier 

Qui  plus  tost  peust  à,  mont  traire 

Que  le  fauicon  le  sçavoit  faire«  (G.  de  la  Bigne,  f.  t^i..) 

3"  Contracter;  S.  Bernard  (0.  171)  s'adresse  à 
Jésus-Ch|ùi|,  à  propos  de  sa  circoncision  :  «i  Ke  tu 
«  d'altrui  ne  trahis  onkes  peclHet  en  ti.  •  —  4*  Met- 
tre: ■  Dressèrent  eschelles  contre  ï,es  murs  d'Ardres 
«  (en  1405)  et  trayrent  le  feu^édans  en  plusieurs 
«  lieux.  D, (Monstre!.  I,  p.  20.)  —  5»' Représenter: 

Bref , qui  veut  en  tableau  tirer  la  poésie  ^ 

Déesse  qui  du  ciel  tombe  en  la  fantaisie 
Qu'il  tire  de  Ronsard  seulement  le  portrait. 

AiiuKiU  Jamyn,  f.  234. 

6*  Frapper)         ■      '  .  ' 

Sut  au  cuer  ^raù  et  Igrus 
D'un  vairs  ieux,  ses  et  agus, 
Rians,  pour  mieus  assene'r  ; 
,  Â  ce  ne  puet  contrestre  haubers  ni  escus. 

\  Poel.  «T.  1300,  IV>  p.  1379. 

«  Qu'amor  mi  li  ^fli  à  bandon.  »  (Ms.  7989», 
f.  65.)  —  7«  Attirer  :    '  .  , 

Ne  soiez  plus  de  convoitise  trais, 

Dont  guerre  sburt,  tribulation.    .       {Desolt.  f.  Sii.J 

S"  Râler  :  «  Quand  il  vit  qu'il  commenvoit  jà  k 
«  braire,  et  qu'il  estôit"^  presque  mort.  »  (Chr.  de 
S.Denis,  I,  p.  147.) —  9o  Couper,  enlever;  on  lit 
de  l'etnpereur  Néron  :  «  Ton  chief  te  fis  en  fin,  par 
«  toftserf  traire.  »  (Desch.  f.  317.)  —  fO'  Mener  à  : 
«  5e  ceste  œuvre  povez  traire  à  fin.  •  (Gér.  de 
Nevers,  I"  partie,  p.  18.)  —  U"  Donner  de  la  tête  :  - 

:  GuiUaumes  ne  sait  que  faire 
Et  si  n'en  sait  à  quel  ohief  traire, .      «, 
Du  mal  qui  ainsi  le  destraint.  (Fabl.  de  S.  Gerrh.  f.  36.) 

12-  «  Traire  avant  vaines  covertures,  »  alléguer 
de  vains  prétextes,  dans  S.Nfiern.  p.374.  —  «  Traire 
«  avant  des  paroles.  »  (S.'Ber.n.  p.  377.)  —  IS»  Avoir 
des  rapports  :       . 

'   Maris  puet  à  sa  femme  traire  ^ 

.    Et  la  femme  avec  son  mari  ' 

Pour  hoirs  avoir,  lors  sont  gari, 

Ou  pour  Deu  rendre  par  la  lôy 

Di^pechié -mortel  amJiedoy.  (Desch.  f.  560.) 

14®  «  rrotre  deiftourée,  »  en  latin  moram  cm- 

fra/iere,  dans  la  Chron.  de  .Nangis,  an.   1303.  — 

15° Jouer: 

La  vielle  %t  amors  sont  parel  dejoie 

Et  de  solas,  qui  en  set  traire.  (P.  av.  1300,  II,  p.*82i.) 

16'  Représenter  :,«  S'il  adyenoit  que....  Irouvis- 
«sionsleroy  sain  et  délivré,  nous  trayrons  son 
«*  esèu  en  tous  Içs  arbres.  •  (Percef.  I,  f.  34.)  — 
17°  Tirer  de  l'arc  :  «  Le  V*  chapitre  d'archeriè  si  est 
•  de  traire  à  veue  et  ée  fait  en  deux  manières  ; 


■  l'une  si  est  traire  à  pied,  Taùlre  si  est  de  traire 

•  à  cheval.  •  (Mod.  f.  43.)  —  18»  Emboucher  :  •  Mors 

•  trai  ton  cors  et  si  le  sone.  »  (Ms.  7615,  I,  f.  102.) 

-  19*  Tenir  en  : 

Les  bones  dames  honor  aient 

Qui  leur  seignors  à  honour  traient.  (Ma.  TkOiS,  il,  m.) 

20«  Ticer  à  so^  l'argent  gagné  : . 

Cil  qui  gaaignent  à  eus  traient 

Et  u  perdent,  crient  ei  braient,      (G.  Guiart,  f.  33i.) 

21'  Emporter  :  «  Que  nul  changeur,  orphèvre,  ne 
«  autre  personne  ne  ose  trahère  hors  de- noslre 

•  royaume  or,  argent,  ne  mace,  ne  billon.  »  (Ord... 
U,  39.)  —  Û2'  Tirer  sur  uh  vêtement,  le  dépouiller  : 

■  J'esconnieni  moine  qui  sonne  ' 
t    Mais  j'aime  cel  qui.^..  et  done 

Et  va  seoir  jouste  la  tone* 

Et  dist  :  Troie»  sor  ceste  gonne.  "  (Ma.  7218,  f..  104.) 
Of  tost  traiez  '  t 

Sans  contredit,  vostre  grant, chape.  (Ms.  7Gi5,  II,  15i.) 

23*  Eprouver,  retirer  de?  : 

Qui  chiet  en  désespérance 
»      Por  dolor,  ne  por  mal/ratré,  .      * 

Tôt  a  perdu,  sans  dotance 
Et  se  c'est  gieu  ne  set  gaire.TP,  av.  i300,  III,  p.  UGO.) 

«  ^rop  grant  m^trat.  •  (Id.  f.  995.) 

Aler  m'estuet  la  u  je  trdlrai  peine  "^ 

>- ,  En  celé  t^rre  u  Dieùs  fu  travelliés.      ^Bk  f-  1^30.) 

«  Traite  ai,  pour  lui,  mainte  nuiHRuleretise.  • 
(l^.  IV-,  f.  1407.) 

Plain  sont  de  convoitise 

Avocat  et  ndts^ire. 

Tout' avant  veulent  estrer'  .     '/ 

^aiez  de  leur  salaire  ;  •  -- . 

Quant  on  tret  de  la  gent 

Ce  qu'il  en  puent  traire     , 

Aucune  pes  honteuse     ^J 

Li  conseillent  à  faire;       f*       (Ma.  7615,  II,  f.  141.) 

«  Dont  il  traioit  originité  et  naissance^  »  (Chron. 
de  Nangis/  an.  1303.)  —  «  La  dolor  e  la  peyne  qe  je 

•  tray.  »  (Hist.  de  la^S"  Croix,  p.  2.°) 

Pis  vous-fet  la  jalousie 

Que  li  maus  que  vous  trayez.       (Ma.  7218,  f.  115.) 

24«  Mettre  en  marche  :  «  Qiiandlé  npiaislre  d'heslel 
<  eùst  disné,  -madame   commanda    les   chariotâ 

•  traire.  »  (J.ide  gaintré,  p.  654.)  -4  25*  Rappro- 
cher de:     .      .   • 

Lorg  dist  Sanson,  je  vueil 

La  grant  ire  que  sur  ceuls  ayi;.... 

■  A  une  coulombe  me  tray    ♦     ' 
Dit  il 'à  un  qui  le  menoit.  (Dealph.  f.  506. ) 

26°  ^Extraire  :  •  Les  diz  bailliz  ne  péurront  traire 

•  ne  traittier  nuls  de  leurs  subies  JTîor^  de  leur 
«  chaslellenie  et  prevosté.  »  (OrafilH,  p.  681.)  — 
27»  Présenter  :  *  Pen  /ray  heraux  ehylesmoignage.  » 
(Desch.  f.  434.)  —  28*S'approclierde:)*  La  nuyi  est^t 
«  refroidie  par  la  pluye  et  par  le  temps  qui/  se 

-  trayait  sur  l'yver.  .  (Percer.  I,  f./46.)  —  29*  S'é- 
loigner de  :  «  Traies  vos  la  qui  n'^és  mie  par 

•  amors.  •  (Chans.  du  ms.  Bouhier,  r  239.) 

Traislme.  Treizième  :   «   fraisimes   roys   fu 

-  Childeris.  r  (Mousk.  p.  229.)  * 
TraUnasserie.  Action  de  traîner.  (Côigr.) 

Traisné.  1°  Traînée  «  Bataille'^euii  éstre  jugée 
«  par  trois  cas  ;  c'est  assavoir  par  traison,  ddnl  le 
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•  vaincu  doileslre  traimé  et  pendu.  ■  (Ane.  Coul. 
de  nret.  f.  69)  —  2*  Mené:  «  Il  fùsl  fait  une  entre-, 
«'prise  sur  luy  à  Angoulesme,  aiwsi  bien  traisnée 
«  qu'il  en  fust  jamais.  »  (Drant.  Ca|t  fr.  IV,  p.  319.) 

Traisnel.  TrainneJIe,  filet:  •  Quenulnepésche 
«  à  fraïsn^/.  *'(Boûtèi|l.  H,  T).  507.)  %■ 

Traisner.  Traîner-  •  Traisner  sa  corde,  ses 
«  mots,  urje  affaire.  »  (Oud.) 

Tralsiierosso.  Qui  traîne.  (Colgr.) 
Traisnei'lô.  1*  Espèce  de  trèfle'.  (Gotgrave.)  — 
2*  Action  de  traîner  suc  les  mots  :  -  Ces  longueurs, 
«  traisiieries  de  propos,  répétitions,  témoignant 

•  une  envie  de  parler.  »  (Charron,  S^agesse,  p.  345.) 
Tralsncttc.  Petit  passement,  dentelle  d'or  ou. 

d'argent.  (Oud.)  f-    ;  * 

Traisneiirî  •  Tr aistièur  d'çspée.  »  (Oud,) 
Traisnoir.  Brouette,  to'mbereau.  (Oud.) 

Traïson.  Trahisoii  i  •  Traïson  si  est  quand  l'en 

•  ne  monstre  semblant  de  haine,  et  l'en  het  mor- 
,  «  tiemenl,  si  que  par  laliaine  l'ontue  ou  fet  tuer, 

•  -^ubat,  ou  fet  batre'dusques  à  afoleure  èhelr  qui 

•  il  liel  par  traïson.  »  (Beau  m.  p.  48.)  —  •Traïson 
«  la  poitevine.  -  t^s,  7015,- 11,  f.  11)0.^      / 

En  Poitou,  si  bon  nous  dispq^  '  ' 

Ferme  chatel  de  (raison  ;  ' 

Trahant  le  plus  plajsant  du  monde, 

Dont.  Poitou  est  a  Ja  reonde, 

L'a  si  garrti  de  fausseté 

Que  n'i  a  foi  rie  teaulé.  (Ms.  7615,  J,  f.  H6.) 

Traisonner.  Trahir  :        /^ 

Je  voy,  es  coursi  l'un  l'autre  deceVoir,  .     - 

7Va/so»«er,  raison  dissimulée,  .. 

Au  temps  qui  queurt,  mentir,  taire  le  voir.  (Desch.  259.) 

Tral^rement.  En  traître  :  «  Ce  mastin  aboyeur 

•  de  mon  entière  vie  Crincetaht  de  ses  dents  escu- 
«  meuses  d'envie  Traistrçment  contre  moy,  bava 
«  sur  mon  renom.  «  (Baif,  p.  05.)       -    , 

IValt.  1°  Portée:  •  Estant, à  un /raif  d'arc  loin.  . 
(Apol#g.  d'Hérodote,  p.  057.)  -  «  N'en  estant  esloi- 
«  gné  de  deux  traits  &g  canon.  •  (Mémoires  de  Du 
Bellay,  f.  340.)  -  2"  B'oulet  :   «  Maislre  Jehan  le 

•  eanon'ier  adresse  son  trait  vers  un  Anglois  c,t  le 
«  tue.  -  (Lenglel,  llist.  de  la  Pucelle,  11,  p:  1210  — 
avProjéctile  :/«  Trait  des  haquebutiers,  archers  et 
«  arbaleslriers,  »  (Mém.  de  Du  Bellay,  prolog.  f.  1.) 

'—  4"  Point;  S.  Bernard  (p.  50)  admire  la  brièveté 
et  la  douceur  de  ces  mots  :  «  Jhesu  Criz  11  fils  de 
«  Deii.naisten  Betleèîn,  »  et  il  ajoute:  «  Si  granz 
«  est  li  grâce  de  ceste  parole  k'ele  ap  mêmes  en 
«  commenceroit  h  avoir  moens  de.  savoir  si  ju  en 

•  muequesnet  un.  trait.  »  -  •  La  manière  d'atla- 
«  cher  Yoslre  trait  à  voslre  gielle...  prenez  le  bout 

•  °et  le.passez  parmi  la  poulie.\  »  (Mod.  f.  170.)  — 
5"  Traces  :  «  Passa  et  traversa  landes  et  bois,  telle- 
«  ment  qu'il  ne  trouva  nul  grand  chemin,'parquoy 
«  l'en  sceust  riens  trouver  de  son  -trait.  »  (Le 
Jouvencel,  f.  73;) 

Qiiez  vous  tant  conseilla  - 

,     Que  vous  perdez  Fallçluia; 

Si  vous  convient  tenir  au  trait  ' 

Flamens  vont  tost,  et  vous  à  trait.    (Ms.  OSl?,  f.  70. J 


6*  Marche  lente,  comme  des  cheHux  qui  tirent  : 

•  Parlons  ù  traits,  à  sens  rassis.  •  (Rab..  V.  p..  140.) 

S'enferma  en 'sa  chambré*  ou  en  retrait 

Pour  escrire  plus  à  l'aise  et  à  trait.  (Al.  Chari.  p.  557.; 

Traitafller.  Faire  conlinueîlement  de  mauvais 
petits  traités,  (Mém.  de  Retz,  1,  liv.  II,  p.  365.) 

Trait  de  dixme.  [Seconde  dime  que  le  sei- 
gneur prenait  suMes  gerbes  de  paille:  «'Item,  la 

•  deuxième  partie  du  trait  de  ladite  dixme.  • 
(1352,  Aveu  de  Thorigni;L.c:  de  D.  Glossaire  de 
l'Orléanais.)]  • 

i.  Traite.  Traître: 

Li  faus  hôns  avers  et  traites, 

Il  est  touzjours  embruns  et  trisfes  ;  v  ^ 

Quant  il  et  les  biens  recorder, 

Car  il  ne  s'i  puet  acorder.         (Ma.  76i5,  I,  f.'HQ.) 

2.  Traite.  P^èrsuile:  «  Si  nos  officiers  à  traite 
«  ou  poursuilte  d'autruy  calengent  personne  pri- 
«  sonnier,  pour  avoir  exploité.sur  autre  seigneurie, 
«  sui;  plainte  d'advQu  icely  prisonnier  sera  mis*"  au/ 

•  délivre.  .  (N.  C.  G.  11,  p.  OlO  \  ■  ,  ",  / 
"  3.  Traite.  [Petit  chemin  :  «  Tirant  vers  le  vent 
«  de  galerne....  au  chemii;i  en  adresse  et  traite  des 

•  champaisdu  lieu  du -bois  des  Cordes.. et  de 

•  ladite  traite,  suivant  icelle.  »  (1668,  Aveu  de  la 
justice  de  Grandvjliers;  L.  G.  de  D.  Glossaire  de 
l'Orléanais.)];  '  ,  ' 

1.  Traitement.  En  traître  : 

Amie,  amo&r,  amarit,  avez  amé 
Très  loyalment,  le  cours  de  VQStre  vi^  ; 
Amours  à  tort  vous  a  mps  diz  blâmé 
Traitement  et  par-mauvaise  envie. 

2.  Traltemen^.  Honoraires: 
«  à  chascuu  d'eux  mille  livres  à 
Noue,  p.  153.)    - 

Traiter.  1»  «  Traiter  mal, 
chancelé,  aux  Serm.  de  S.  Ber.  329.  —  2«  Nourrir  . 
«  Alla  prendre  garde  à  son  cheval,  qu'il  Jratia  de 
«  ce  qij'il  trouva.  »  (Nuif^de  Strapar.  II,  p.  209.)  — 
3»  [Assigner  :  «  Nous'avons  fait  inhibition  et  deffense 
«  ûQ  par  monseigneur  le  duc  d'Orliens,  à  PerWn 
«  Rarme,  vigneron,  que  il  ne  traitte,  ne  travaille, 
«  ne  UcQ  traitter,  travailler,  ne. convenir  Jehan  de 
«  Marc,  sergent...  »  (1402,  Ordonnance  du  prévôt 
d'Orléans  ;  L.  C.  dg  D.  Gloss.  de  l'Orl.)] 

1.  Traiteur.  Négociateiir  :  «  Puis  que  je  estoye 
«  liraiteur  moyen,  il  me  convenoit  essayer  de.mou- 
«  voir  plusieurs  voyes  afin,  de  ,  procurer  l'acort 
«  -d'une  partie  et  d'aut4'es.  »  (D.  C.  sous  Tracter.) 

2.,  Traiteur,  euse.  Traître  :  •  Sur  la  mort  et 
«  occision  traitetise:  »  (Preuv.  sur  le  meurtre  du 
duc  de  Boui-g.  p.  269.)  —  «  Traiteuse  beste.  «  {Ù. 
Guiart,  fol.  78.) 

Traltls,  Iz.  1°  Souple,  tendre  : 

La  face  clere  et  traitice 

Aine  plus  bgle  ne  veisteg.  (Ms.  7989\  f.  73.) 

Les  ieus  vairs  et  rians.  lonc  et  traitis  le  nez. 
,  ^  „  M».  7tl8.  f.  344. 

/  Quant  fistes  premièrement 

Que  ie  Son  viaire  traitis  , 

Esgardai,  tant  fui  esbahis 

Que  je  ne  saiqu'adohc  fesoie.      (Ms.  7-218,  f.  ipO.) 


(nesch.  f.  iôSj 
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fyfa.  6819,  f.  60.) 
(G.Guiart,/.  S44.J 


Il  est  biaus  et  faitiz. 

S'a  cors  gracieus  et  traitit. 

Cil  baston  sont  lonc  et  traitiz 
2«  Mélodieux  : 

Bobins  (f  une  flautele 

Y  faisoit  des  sons  traitis.  (P.  av.  iSQO,  IV,  p.  15S3.) 

Traltols.  Trahison  : 

Me  cuident  li  traitors      / 

Décevoir  en /rai<ot«;         '         ,,  ',., 

Si  ce  cuident,  c'est  folotrs  ; 

Je  ne  pris  riens  leur  janglois.     fP.  av.  1300,  IV,  iôil.) 

Traitop.  Traître;  Y.  Traitois. 

Traitour.  Même  sens  :  «  Homicides  et  irai- 

•  /oters.  »(Ms.  7615, 11,  fol.  146.)  -u  Quand  ils 

•  furent  ainsy  ordonnez,  si  se  mirent  au  chemin 

•  les  dits  charretiers  et  vinrent  à  la  porte;  le  trai- 
«  tour  appella  les  portiers 'qu'ils  lui  ouvrissent 
«  tantost  la  porte.  »  (J.  de  Paris,  sous  Ch.  VI,  149.) 

Traltreux.  Donné  par  trahison  :  «  Mûrt  trai- 
«  ^rettse,  ».(G.  Guiart,  f.  232.) 

1.  Traltle.  Traître:  •  Si  raesdisans  m'ont  sor- 
«  dit,  Comme  traittes  l'ont  fait.  •  (Poët.  av.  1300. 
t.  IV,  p.  1511.) 

2.  Traitte.  1°  «  7Vflt//e,  •  en  Auvergne' action 
de  tirer  l'argent  qui  se  troqve  dans  les  troncs  des 
églises.  (D.  G.  Tracta  3.)  -^  2<>  Poursuite  judiciaire  : 

•  En  cas  de  fuite  ou  absence  du  facteur,  le  blessé 
«  ou  affolé  pourra  donner  traittè  par  saisissement 
«  des  biens  d'iceluy  facteur.  .  (N.  C.  G.  II,  p.  59.) 

—  3'  Voyage  :  •  Après  avoir  résolu  mes  routtes,  je 
-,«  résolus  mes  traittes.  »  (Mém.  de  Bassomp.  H, 
p.  168.)  — 4'  Traîne:  «  Audessoubz  de  la  ceincture, 
«  couvroieiU  tout  le  reste  du  bas  d'une  ample  stole 
«  pendant  jusq^uesà  terre  en  deyanl,  et  par  derrière 
«  estandant  une  longue  traitte  IvainsinX  par  terre... 

'«.  auxquelz  on  donnoit  à  entendre  que  ceste  longue 
«  traitte  en  bas  derrière  le  veslement  estoit  la 

•  marque  et  enseigne  de  la  noblesse  féminine  qui 

•  par  la  longiieur  de  la  queue  se  mesuroit,  laquelle 

•  opinion  dure  encore  aujourd'hui.  »  (Alect.  Rom 
p.  60.)  *-  ■ 

Traittement.  Négociations:  «  'Après plusieurs 
«  traittemens  sur  ce  euz,  ou  pour  parler  entre  au- 
«  cuns  des  nostres  d'une  part  et  d'autre.  »  (Preuv. 
sur  le  meurtre  du  duc  de  Bourg,  p.  255.) 

Traitter.  l*  Fêter,  bien  traiter  : .  Elles  flattoient, 

•  caressoient  et  traiHoientk  leur  possible.  •  (Strap. 
II,  p.  171.)  —  Parlant  de  la  fortune  :  ' 

Qui  ses  gens  fait  de  vil  et  ort  merien 

Pour  gouverner  la  finance  qu'ontraitte.  [De$ch.  f.  244.) . 

On  lit  des  Espagnol^qui  avoient  des  p...  dans 
leur  armée:  •  Les  aiment,  tràittent  et  chérissent 
«  comme  princesses.  •  (Brant.  Cap.  fr.  III,  p.  417.) 

—  •  Si  vous  chasciez  lièvres  ou  chevrelx,  ou  cerfs, 

•  ou  autres  bestes,  en  traittant,  senz  limiers,  c'est 
«  belle  chose  eU)laisante.  •  (Gast.  Phéb.  p.  127.)  -. 
2*  Condamner:  «X Condamner,  punir  et  traitter  à 
•.  amende.  .  (Ord.  III,  p..694.) 

,  Tiralisse.  •  A  la  tralissey  »  à  h  traver'se.  (Brut, 
ms.  Bomb.  f.  94.) 


TrAmail.  1*  Billot  qu'on  met  au  cou  d'un  chleiî 
pour  "empêcher  de  courir  dans  des  endroits  où  il 
peut  fairedu  tort:  (Du  Cange,  sous  Tramaiolus.)  - 
2*  Filet  :  .  Pour  repousser  en  mer  la  barque  pois- 

•  sonniere  Et  tendre  ses  engins,  son  trible  et  son 
-  tramait.  «^Rem.  Bellean^  p.  114.) 

Tramailler,  Mettre  au  col  un  Iramail.  (Oud.), 

Trarablor,  Brandir  :  -   Le  dieu  en  tramblant 

•  une  espée,  lui  dit:  faits  pénitence  de  ton  metTait.» 
(Percef.lV,  f.  154.) 

Tramblol.  En  Ireml^lanl  :  «  Que  porter  ne  vous 
«  pùisseHascun  jor  intramblei,  »  (Ms.  7218,  f.  343.). 

Tramer.  .  Tramer,  faire  une  trame,  .  dans 
1  Apologie  d'Hérodote,  p.  237.)     , 

l'ramettre.  Transmettre  : 

De  vir  les  montaignes  de  sel  .  '  •  / 

Les  baings chaux,  dont  maint  sont  garis, 

Dont  le  cours  desquela  est  naturel, 

JPar  vaines  de  souffre  tramia.     „     (Descf\.  f.  350) 

«  Les  mesaiges  trametez.  »  (Parton.  fol.  168.)  — 
«  Trametre  paroles.  •  (Serm.  de  S.  Bern.  p.  251.) 

Li  comanda  ' 

Qu'une  fille  li  tramesist.  (Mousk.  p.  25.) 

Va  moi  la  où'je  te  trom^r.  f^fs:  7218,  f.  01.) 

Ses  mesBigea  il  tvametoi t.  (Ms.  1089*,' f.  00.) 
Messagiers  sui,  à  lui  tramis 

De  meilleur  de  tous  ses  amw.  (Athis.)       »" 

Trammettre.  Même  sens  :  «  Les  partages  ainsi 

«  fdits,  chascun  des-irerîtrers  doit  opter  dans  qua- 

«  ranle  jours,  autrement  le  défaillant  ouvre  et 

«  trammet  son  droit  à  celuy  qui  le  suit  eu  ordre 

.  «  immédiatement.  •  (N.  C.  G.  II,  p.  1 167.) 

Tramontane.  1»  Etofle  polaire  :  •  L'esloile 
«  polaire  qui  fait  la  queiie  de  In  petite  Ourse,  ainsi 

•  nommée  pouyestre  la  plus  prochaine  de  celles 
«  qui  sont  près  du  pôle  artique,  est  appelée  en  la 

•  mer  Mediterrannée  par  les  Italiens  Tramontane.' 
(Pasq.  Rech.  p.  360.)  -  2-  Vent/du  nord  :  .   Les 

•  pèlerins  faucons s'en  reviennent  es  parties 

«  seplentrionnales  subjeltes  à  la  tramontane  pour 

•  faire  leur  aire  et  leurs  petits.  »  (Fouill.  faùc.  i.  9.) 
—  3*  Guide  :  «  Il  (Dieu)  marie  les  sceptres  avec  les 

•  hou letes...  c'est  la  SQ\}\e.  tramontane  qui  aligne 
«  touttes  leurs  actions  (des  rois  et  des  hommes),  et 

•  leurs  affaires  et  conduit  leurs*  desseins"  à  bon 

•  port.  .  (Villeroy,  V,  p.  205.) 

Trampe.  Trempe,  au  Oggré  : 

Il  n'y  a  desofmais  ny  rivière  nv  bois, 

Plaine,  mont  ou  rocher  qui  n'ait  sçu  par  ma  voix 

La  trompe  de  ma  vie  à  tout  autre  celée.  (Desporte»,  201.) 

Tran.  «  Mon  dessein  estoFt  de  lui  ostcr  (au 
«  comte  de  Garson)  la  gloire  de  Candale  et  Ta  bisar- 

•  rerie  de  Tran;  mais  j'y  ai  perdu  et  tiempo.  • 
(Mém.  de  Sully,  IX,  p.  322.) 

Trance.  [Transe  :  «  Fors  purée,  poys,  cresson  ; 

•  mais  la  trance  Ont  ceuls  dehors,  s  i^  est  qui  y 

•  prant  gardes.  •  (Desch.  éd.  de  S'-Hilaire,  H,  64, 
v.21.)J  .-      ' 
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ou  layettes,  les  registres  de  la  Chancellerie  royale,  1  «  plus.  »  (Apol.  d'Hérod.  p.  508  )  —  .  Toiit  cela  est 
de  Philippe-le-Bel  h  Charles. IX.  Cette  collection,     «  .frappé  à  la  porté  d'un  tre&na&aé  .  (Cnt^rr  \  _  .>ii 
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guant  au  logis,  Dieu  scet  comme  il  est  froys 
t  à  dangier  se  fait  la  délivrance  ', 
De  bûche  avoir  en  sate  est  on  en  trance  ; 
Deilulez  sont  servant  et  encuyer.      (Deach%  {.  S09.) 

Gouverner  leuffiiit  àoustenir 
En  plusieurs  lieux  aler,  venir,'  ' 
L'un  paiéf,  l'autre  faîre  trance. 

Tranchanl  1*  Décisif  ; 

Et  si  fu  SI  bien  doctrines, 

Et  si  sages,  et  si  sacbans 

Et  de  paroles  si  tranchana     , 

Que  nus  n'i'peust  entremainre 

Puis  qu'il  vousist  sa  langue  estrainre^  (Mê.lOSOJ.  339.) 

2»  Mordant  :  «  Farrw  si  est  maie  eH^ranc/tan^  » 

(Ms.  7615,  II,  f.  153.)  -  3"  Perçant  : 

En  mon  triste  et  doux  chant,  .      . 

D'un  ton  fort  lamentable,  ^     ' 

Je  jette  tjn  œil  tra«c/iant 

De  perte^ incomparable.      (Bfant.  Dam.  ill.  p.  i2i.) 

Tranche.  Sm&s/.I»  Bêche:  ,     • 

Toujours-avec  la  besoche,  '   ^ 

La  tranche,  le  piq,  le  hojrau, 

Nous  faisons  si  bien  une  approche 

Que  nous  renversons  lex^hasteau.    (A.  /amtn,  f.  2S0^.J 

.  La  place  est  très  mal  envitaillée,  non  pas  sea- 
«  loment  pourveue  de  pâlies,  de  tranches  ny  de 
.«  holles  pour  remparer  et  rem.uer  terre.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  II,  p.  188.)  -  2*  Balafre:  «  Deffait  él  deffl- 
.  guré,  par  la  tranche  qa'iravoit  au  visage.  » 
(Math,  de  Couci,  Ôhdrles  VU, p. 646.)--3' Tranchée: 
«  Syes'sourdes,  bien  tranchée's  et  amahchées . de . 
«  plomb,  avec  lesquelles  les  enneniiiSi  soyerent  la 
«  nuit,  et  sans  bi-uit,  les  palissades  à'une  place  rez 
«  f»  rez  de  terre  ;  mais  nftn  pas  tout  oultre  ;  et  puis 
«  remplirent  la  tranche  de  terre.  »  (Mén.  Duguesjcl. 
p.  482.)  -^  4"  Qui  vient  à  la  traverse  : 

Sainte  ygïïse  seul  estre_ franche, 
'^   Or  est  venue  une  main  'tranche 

Qui  topte  1&  fait  tributaire.  fMs.  6812,  f.  74-J 

Tranchéeraent.  D'une  manière  décisive  : 
•  Nous  avons  écrit  que  tranchéement  la  trêve  que 

^«  le  rOy  demande  pour  les  Anglois  et  Hollandois 
«  nous  avoit  esté  refusée,  »  (Mém.  de  BellieVre  et 

.  Sillery,  p.  276.)  —  «  Ne  tiendra  point  en  nous  que 
a  n'y  faisons  quelque  pppointement,  afftn  d\exe- 
«  c\i[er  iranchéement  l'emprinse  contre  les\dits 
.  François.  »  (Lelt:  deLouis  XII,  IV,  p.  166.)   \ 

Tranchées.  «Il  avoit  fait  couper  certaiipes 
«  tranchées  de  fosse?.  »  (Math,  de  Couci,  CharJes" 
Vll,p.  621.)  /  r 

TranchefUIe.  Bordure  :  ^  \. 


Là,  d'une  chànvfeuse  fUaoe,- 
Tissiet  le  lin  qui  m'enlace, 
La  corde  et  tranthefille  av|[8si 
De  son  arc  qui  me  navre  âusi. 


(A.  Jamin,  f.  222.)     \ 

Quand  je  dy'  du^ 


'Trancheplume.  Cani    .       ..   _       _ 

taillant  dudit  fer,  ce  n/est  pas  à  dire  qu'il  soit 
trenchant  comme  poiirrôit  estre  un  cousteau  ou 
tranche  plume .  »  {Fouill.  fauconn.  p.  15.)         » 

TrAncher.  1»  Traverser  ; 

Si  joint  au  pont  ùoe  chaucie        <«     > 
Quo  le  mares  en  travers  tranche 
Vax  devers  len^,  eu  lieu  de  planche. 


(G.  Guifirt,  f.  595.) 
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2*  Exposer  précisément  : 

Cel  an  que  Dieus,  qui  pas  ne  ment 

Fist  du  roi  son  commandemçnt, 

Furent,  si  con  l'ystoi^^  tranche,, 

Couronnez  Lois,  lui  et  Blanche.    (G.  Guiart,  f.  i4S.) 

3r  Se  donner  des  airs  de  :  «  Trancher  du  paran- 
«  gon,  »  de  l'excellent,  dans  Cl.  Marot,  p.  201.  — 
«  Trancher  de  l'historiographe,  »  dans  Rabel.  IV, 
p.  22. 

Trancheure.  Ligne  transversale:  «  La  teste 
«  (du'cerf)  qui  est  appellée  teste  éontrefaitte,  est 
■  celle  qui  a  les  perches  boiteuses  et  qui  n'a  mie  la 
«  trancheure  belle.  »  (Mod.  f.  18.)  —  «  Sur  chacune 
«  plume  ou  lignes  noires  qui  sont  sur  la  queue  a 
i<-«mcune  trancheure.  »  (Fouill.  faucon,  f.  60.) 

Tranchis.  IvCoupe  de  bois  :  «  Tranchis  de  bois 
«  sont  deffensables  jusquesii  trois  ans.  ■  (G.  G.  II, 
p.  76.)  —2« Tranchée:  «  Le  comte* de  Charolois 

•  envoya  les  francs  archers  Normans  faire  un  tran' 
«  chis  sur  la  rivière  et  estoit  icelui  tranchis  garny 
«  d'artillerie.  •  (01.  de  |a  Marche,  I,  p.  477.)  ,    - 

Tranchoir.  Plaquede  métal  ronde  ou  oblbngue 
sur  lesquelles  l'écuyer.  tranchant  Recoupait  les 
viandes,  pour  les  déposter  sur  des  tranchoirs  de 
pain  bis  fabriqué  à  Corbeil.  •  Prçhoit  la  viande 
•^coupée  avec  un  franc/iotr  d'argerit,  et  le  mettoit 
«  devarit  le  duc.  »  (Estât  des  officiers  des  ducs  de 
Bourgogne,  p.  57.) 

Tranchoisons.  Tranchées,  douleurs  d'entrail- 
les :•  Trop  de  vi^ande  prinse,  tant  bonne  puisse 

•  estre,  griefve  nature,  enfle  l'estomac,,  engendre 
«I  les  tvanchoisons,  çroist  les  mauvaises  humeurs.» 
(Triomphes  de  la  noble  dame,  f.  116.) 

Tranchouer.  Voir  Tranchoir:  «  Il  estOit  monté 

•  dessus  un  beau  coursier,  à'une  moult  belle  hous- 

•  sure  toute  couverte  de  tranchouers  d'argent , 
«  dessus  chascun  desquels  y  avoit  une  grosse  cam- 
«'pane  d'argent  doré.  »  (Chr.  se.  de  Louis  XI,  82.) 

Trançonnep.  Couper:  > 

n  voudroit  mieux  sa*chemise  brusler, 

Et  trançonner  sa  langue  trop  volage, 

Couper  sa  maijp,  que  cela  flst  parler 

Encontre  soy,  quelque  mauvais  langage.  (Tahur.p.  i9i.) 

Tranglotlr.  [Etrangler  ;  y.  soi^  Seboutir.] 
Tranler.  Trembler:  «  TresloulTi  vont  tranlant 
.  li  membre.  •  (Ms.  7989%  f..90.).-  Tremble  :  -  Si 
«  tosl  que  le  soir  fust  jy«nu,  il  s'arresta  soubz  un 
«  branle  grand  çt  estendu  et  dist  à  son  escuyer 
«  qu'il  mist  pied  à  terre.  »  (Percef.  III,  f.  38.) 
Tranlle.  Tremble,  arbre  :  ■  Tranlles  employez 

•  ù  faire  chandeliers  de  travers  du  chœur.  »  (Preuv. 
sur  le  duc  de  Bourg,  p.  311.) 

Trannée,  Traînée  ,  charo|;ne  qu'on  traîne  : 
«.  Prendre  les  loups  à  la  trannee.  »  (Rab*.  I,  p!  244.) 

Tranqullltep.  Trancfuilliser  : 
«  assoupit  et  tranquilita  'toutes 
i  bruit.  »  (Pasq.  Rech.  p.  507.) 

.    Tranquiller.  Même  sens 

•  royaume, 
p.  697. 


l' Par  ce  moyen 
choses   à  petit 

Tranquiller  le 


dans  Godefr.  annot.  sur  Charles  VI, 


^ 


est 

.'Il 
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«  ou  leurs  conq/csts,  ou  leurs  iç^ubles,  ...et  très- 
.  passent  4eurs  enfans.  »  (Beauman.  p.  353.) 
.  T't.Acnn&aAiip.  Oui  transeressc  :   f  Les  inju- 


TRE 
2.  Tresse.  Tresse  : 

Se  tu  consens  que  leur  tres»e$ 
A  fll  dKor  soient  galonnées  ^^ 
F.t  rfirnilpfl  finiant  ordonnées  I 
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Tranquilliser  M.  de  Mézièfes  m'a  dit  tenir  de 
l'abbé  Dangean,  que  du  temps  de  M.  Je  cardinal  de 
Mazarin,  une  dame  de  la  cour  étant  sor-un  canapé/ 
se  servit  de  ce  mot  et  qu'il  fût  adopté  par  tout  le 
monde.  „ 

Transacteur.  Qui  transige.  (Ûonet.) 

Transaction.  !•  Transfert  :  •  Action  de  tran- 
«  saction,  si  commçfde  mettre  la  cause  et  action 
«  qu'on  a  en  la  main  d*autruy,  donner  son  action.» 
(Bouteill.  Som.  mr.  p.  55.)  —  2»  Déménagement  : 
«  Transaction  est  permutation  de  lieu  en  autre.  » 
(Bouteill.  Som.  rur.  p.  305.)  —  3»  Passage: 

— -      Parmi  le  peuple  d'Israël  s'en  alla, 
Parofii  la  mer  et  leur  co^acions 
■'Que  sa  verge  Moïse  devisa  : 
Sans  eulx  mouiller  fu  leur  transaction  (Desch.  f.  129.), 

Ti*anscendep.  Dépasser  :  •  Marguerite  Porée 
«  qui  avoit  trespassé  et  ira/isc^nd^  l'Ecriture  di- 
..  vine.  •  (Favin,  Th.  dhpnn.  II,  p.  163.) 

Transcript.  Copie  :  «  Ce  sont  tes  transcripU 

•  des  lettres  que  les  Grecs  envoyèrent  à'  mon  sei- 

•  gneur  et  à  ma  dame.  •  (D.  C.  sous  Transcriplum.) 
—  «  Lettres  dessus  transcriptez.  »  (OrçL  III,  167.) 

Transentep.  Enter.  (Oudin.) 

Transflcher.  Planter:   «   En  son  escu -sont 

•  transfichez  les  ongles  des  deux  pieds  au  serpent 
«  et  les  jambes  mesmes^  jusques  à  la  première 
«  joincte.  •  (Percef.'II,  f.  87.) 

'     Trai^sfigùre.  Métamorphose  : 

Au  Dieu  dormant  tramist  Yrim  pouf  faire 
En  lieu  du  roy  Morpheus  transmuer 
'  Vers  Alchyone  et  monstrer  exemplaire 
Et  il  si  flst  par  son  transfigure.  \(Desch.  f.  9.J 

Transfigurer.  Métamorphoser  :  «  Mais  est 
«  abeslé  le  bonhomme,  et  paist  l'herbe  ,  et  est 
;_«  transfiguré  en  une  beste  sans  enchantement.  » 
(15  Joyes  du  mariage,  p.  116;)  —  «  Sathan  qui 
«  esloit  monté  â  cheval  en  Testât  de  prince,  se 
«  fra?is/îfirMra  en  la  fourme  d'esperit.  »  (Mod.  29^^.) 

Transflner.  Passer  les  confins  de  son  héritage 
pour  mener  paître  ses  bêtes  sur  celui  d'un  autre  : 

•  Ne  peuvent  allei' ou  envoyer  en  lieu...  ou...  il  soit 
«  de  nécessité  au.bestail  passer  du  lieu  de  sa  giste 
«  sur  un  ban  ou  finage  moyen  au  leur,  et  à  celui 

•  auquel  ils  prétendent  passer,  que  l'on  dit  en 
«  terme  commun  transfiner.  »  ^C.  G.  II,  p.  1073.) 

Transfreter.  Traverser  la  mer.  (Contred.  de 
Songecreux,  f.  183.) 

Transfuglé.  Transfuge  :  «  Un  brave  gentil- 
«  homme  françois  du  pays  d'Artois,  transfugié  aveo, 

•  l'Anglois,  sauva  la  vie  au  roy  Jean,  à  la  balaille 
«  de  Poictiers.  «•  (Brant.  Cap.  fr.»I,  p.  12.) 

Transglotir,  outir.  Avaler  :  •  La  couleuvre 
«  c'est  convoitise  (laquelle  l'homme)  doit  mettre 
«  soubs  le  pied,  et  la  tuer,  et  transgloutir.  «  (Mod. 
fol.  30.)  . 

-  Par  don  amors,  un  pou  me  dou 
•Que  cil  ne  soit  fox  qui  vos  croit 
Eslranglez  art  qui  vos  trîinsglout  ; 
Vorés  esUcil  qui  trop  en  boit.//'oë/.  av.  i^po,  1,  p.  i?i5.J 

X.  "     •■  '; 


Glouton  te  qui  moût  des  ambées  , 

Armé  de  gueules  engoulées 

Tramglouties  à  jgrant  goulées.   (M$.  7615,  lt;f,  19%.] 
Char  transgloulisaent  et  bouiaua 
^     Et  fiente,  et  tout (G.  Guiart,  f.75.)  ^ 

«  La  nature  (du  cerf)  lui  donne  de  querre  une 

•  fourmilliere  où  il  y  a  une  couleuvre  blanche... 

•  piiis  la  tuedu  pié et  la  <rans^/of MMOuteentiere.» 
(Modus,  fol.  38.)  —  .  Ont  chiens...  hialadie  qui  leur- 
.  vient  en  la  gorge,  ...qui  ne  les  laikse7rflnsf;/ou/i> 
«  ce  qu'ils  menguent.-»  (Gast.  Phéb.  I,  f.  105.) 

Ne  morsel  n«  transglotir  mie, 

Por  haster,  ne  por  gloutonnie, 

Ainz  q^e  tu  l'aies  avalé.   .        fFabl.  S.'Gârm.  f.  12.J 

Las  I  que  devint  Chore  et  Abyron  ? 

Transgloti-'Bont,  terre  les  absorboye.    f  Desch.  f.  fi  6.)  ' 

Tr^nsgreder.  Transgresser  :   «  Merveilleuse 

•  discipline  estolt  en  severe  et  aspre  correction.de 

•  ceulx  qui  desbbeissolent   ou  qui    presumoient 
«  transgreder  la  discipline  et  loy  quf  leur  estoit 

•  donnée^»  (Hist.  de  la  Toison  d'or,  II,  f.  74.) 

Tran^gredlens.  Trefîisgresseur,  contrevenant. 

(Ord.  V,  p;;634.)'      * 

Transgres.  Contravention.  (Cont.^eNorm.  175.) 

Transgresse.  Allégresse,  transports  de  joie: 

«  Comment  le  chevalier...  eut  la  prertiière  collée,    . 

•  par  sa  grande  transgresse  qu'il  avoit  d'estre  che- 

•  valier-de  la  main  du  roy.  »  (Percef.  II.  f.  11*).)  — 

•  Il  tressailfoit  toutde  joye,  et  par  transgresse 

•  saillit  jus  de  son  cheval...  et  mist  son  col  soubs  . 
«  la  palme  de  la  main  du  gentil  roy  qui  l'avoit 

a  ha^ilt  levée  pour  donner  Vacollée  à  son  fllz.  • 
(Id.  f.  148.)  ■ 

Transgression.  Contravention.  |Ord.  III,  150.) 

Translble.  Passager:  •  En  ce  monde traîisibïè.» 
(Ord.  de  Chevalerie,  f.  11.) 

Transie.  Etat  d'un  homme  transi  de  froid.  (Oud.). 

Transif.  Transi  :  .  Esmeu,  transit,  tremblant.  » 
(Rab.  IV,  p.  287.).     ]  ' 

Transigé.  Transféré.  (Bout.  Som.  rur.  p.  49'2.)   • 

Transiger.  •  Transiger  se  prend  généralement 
«  pour  expédier,  finir  et  mettre  à'fin  quelque  af- 

•  faire,  ...et  pour  décider  et  composer  de  quelqu&T 
«  chose  douteuse  de  laquelle  il  y  avoTt  procez.....  "* 

•  avec  certaine  paction  et  convention  faite  entre 
«  les  parties.  •  (Bouteill.  Som.  rur.  p.  309.) 

rTransigner.   Changer  d  assignation  ;  parlant 
de  la-success^on  d'un  pènî  dont  les  enfants  avaient^- 
traité  entre  eux  de  son  vivant:  •  L'ordonnance  dir 
«  père...  esloit  muée  ni  transignée.  *  (Bout.  Som.    - 
rur.  p.  306.)     ^  ' 

Transir.  1*  Sortir  de:  •  Jusques  ^ù  tant  que    • 
«  l'ame  fbst  issue  dû  corps  et  quant  elle  fust  tran- 
'  sie.  »  (Chron.  de  S.  Den.  II,  f.  54.)  -.-  •  Bithirtie, 
«  province  d'Asie,  où  transist  S.  Lud'evangeliste.» 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  290.)  -  2*  Trembler:    ' 

Mon  ame  de  frayeur  transit, 
Une  pâleur  couvre  ma  face.  (Pi^in,  p.  305.) 

Onques  nus  hom  ne  transi  *     ■ 

iJe  mort  si  désespéré.  '  fVridc.  1W0,f.  "29.)" 
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Il  i  a  oisiaus  pluisours 

Oui  Ips  auîr.he  M  l«ii  trsMtntir» 
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Un  trcu  firent,  desos  la  sole, 

rtrtnt   l'An   nAMsf  fraira  iino  mnla     /Fnltl     C     /7x>..>.i     /    .i/.'T    I 
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Transis.  l'Morl: 
luy  avoieni  couvert 
,163.)  -  2*Comrhe 


Cuidajis...  qu'il  fyt  tramis, 

le  visaige.  •  (Monsirelet,  I, 

.)  —  2*Comrhe  pénétré  par  le  froid  .:  •  Les 

histoires  des  mauvais  tours  que  femmes  font  aux 

amoureux  trauiis.  •  (Loyer  des  fol.  am.  p.  299.) 

Tminstte.  Trê^is-^' 

Ne  puet  la  ^uerfe  remanoir  ; 

Volontiers  fait  la  <ra>uit«  "      ' 

Et  la  pucele  clamast  quite.      (Blatichand.'f.  iOi.) 

Transitoire.  Passager  : 

Bien  peu  est  »avoureux  ton  fruit  ; 
Trop  dure  le'mal  qui  s'enfuit 
-,   Pour  u^  transitoire  plaisir. Y^t.  des  F.  amours,  p.  2S4.) 

Transivement;  Rapidement  :  •  Il  fist  voiler  la 

■  teste  (du  connétable  de  S.  Pol)  de  dessus  les 
<  eâpaulles  si  Ipst  et  si  tt)(msivement  que  son  corps 
I  cheit  à  terre  aussi  tosl  que  la  teste.  »  (Chron.  Se. 
^e  Louis  ;XÎ,  p.  246.)  , 

Translat.  1*  Copie  :  •  J'ay  reçu  J[a  vostre  par 

irnault  avec  |e  tramîat  des  arireies,  pour  le 

)mmerce,  que  vous  avez  arrestez  et  signez.  # 

(Mé>p.  de  Sully,  Vil,  f.  263.)  ~  2o  Traduction  :  «  Le 

I  temps  des  amis,  avec  un  translat  d'Ovide, 

cesi  1)6  titre  d  un  ouvrage. dé  Charles  dé  Fon- 

•  tarne^.  »  (Du  Verd.  bibl.  p.  154.)  , 

Traùslater.  Traduire:  •   Jou.  qui  le  vie  ay 
.  translaté.  -  (Vie  des  SS.  Sorb.  LX,  c.  67.) 

Translateur.  Traducteur.  (Cotgrave.)         < 

Translatlce.  Traductrice.  (Oudin.) 

Translation/ Traduction  :  «  Versioiï  et /rarw- 
«  lation.  »  (Am.  ressusc.  p.  89.) 

y     Transluire.  Briller  :  •  Transluysoient,  relui- 
/«  soient,  jettoienl  de  reclat.  •  (Gloss.  de  Marot.) 

Transmarcner.  A\ler  par  un,  chemin  de  tra- 
verse. (Oudin.)      \ 

Transraontaih.  Né  au  delà  des  monts  :  «-  Les 

■  successions  des  aubains,  bastards  et  transmon^ 
«  tains  qui  vont  de  vie  ^respas,  sans  hoir  légitime, 
«  ^emeurans  au  royaume,  appartiennent  au  roy 

.  •  ou  au  seigneur  ayant  jfes droits  royaux.'  »  (N.  C;  G. 
Iïl,f.  377.)      -  ^ 

Transmuer.  1*  Métamorphoser  :  «  Il  se  trans- 

•  mua  en  cerf.    »  '  (Perceforést,  V,  f.  102.)-—  2° 
.   Transporter  :  •  Quant  Gallafar  ouyt  ça,  il  fut  tout 

•.  trajisniué  de  ioye.  »  (Percef.  V,  f.  52.)  —  «  Les 

fc  «  cueur& transmv,e%  de  liesse  en  amere  tristesse.  » 

(Percefor.  VI,^  f.  43  )  —  3*  Changer  de  résidence  : 

«  Le  duc  d'Orléans....  l'envoya  (la  duchesse)  en  un 

•  chastel....  qu^on  dit  Asnieres....  et  delà  elle  fut 

•  transmuée,  mise  et  envoyée  ou  Neufchastel  sur 
«  Loirt.  •  (Froiss.  IV,  f.  23â.)  — 4*  Se  transformer  : 
«  Les  choses  transmuèrent  autrement  dedans  brief 
.  temps.  •  (Fi'oiss.  liv.  II,  p.  292.) 

-Transmutation.  Echange.  (Beaum.  p.  191.) 

Transnager.  Passer  à  la  nage  :  <  Il  n'espo- 

•  ventast  plus  de  passer  rivières  celluy  qui  bien 
«  savoit  transnager  les  mets.  •  (Tr.  des  IX  Preux, 
p.  138.) 


Transompt.  Copie.  (Cotgrave.) 

Transparent.  Habits  de  femme  à  la  mode  en 
1676.  (Lelt.  de  M-  d^évigné,  IV,  f.  62.) 

Transpercer.  •  (Sisara)  trôujânt  le  roy  en- 

•  dormy  eu  sa  place,  lui  trans^ça  d'un  viel 

«  clou ceste  roy  aile  teste.  ^»  (Marg.  fie  la  Marg. 

p. '273.)  >    .^   |, 

Transpirable.  (Oudin.) 

Transplacer.  Transporter.  (t)udin.) 
Transplantation.  (Cotgraye.) 
Transplantement.  (Cotgrave.) 
Transpontln.  [Strapontin  :  «  Pantagruel  tenant 

•  ung  Heliodore  grec  en  main,  sus  ung  transpon- 

•  tin  ou  bout  des  escoulilles  sommeilloyt.  »  (Pant. 
IV,  f.  63.)] 

Transporté.  Saisi  d'un  violent  mouvement  de 
passion  :\.  Se  moristra  il  pas  bien  transporté  A\i. 
cerveau.  »  (Tahur.  p.  i52.)-r-  «  Quand  on  dit, 
c'est  un  pauvre  innoceni ,  emporte  moins  ; 
transporté,  insensée!  autres  tels  emportent  plus, 
d'autant  qu'ils -approchent  de  la*^  signification  de 
fureur.  •  (Apolog.  d'Hérodote,  p.  20^ 

l'ransportemerit.  Transport.  (Bob.  Çst.^ 

Transporter  (se).  Terme  de  vénerii  ;  s'em- 
porter: •  N'^sl  pas  sanglier  si  viste,  ne  si  legier, 
«  coinme  sont  les  doulces  bestes,  mais  fuit  en 
«  tournoiant;  et  pour  ce  se  transportent  zmcwïïq 

•  fois  chiens,  et'  passent  oultre  de  leur  radeur.  • 
(Mod.  f.  47.)  ••  >'       . 

Transquhllté.  Tranquillité.  (Ord.-IH,  p.  573.\ 

•  Transquis.  Tranquilles  :  «  En  ces  beaux  jours 
-  devotz,  doulz  et  franiçwis.  »  (CoUerye,  p.  i50.) 

Transrougeant.  Rongeant  :  •  H  se  §entit 
«  assailly..de  si  forte  angoisse.que  ses  yeux  ardens, 
«  sa  face  blesnie  et  sa  bouche  transrongeante  les 
«  ongles  innocens,  donnOient  tesmfôignage  d'une 

•  juste  impatience..»  (Print.  d'Yver,  f.'207.) 

Transsir.  Transporter  :  «  L'admiration  dont  ils 

•  me  transsirent.  »  (Mont.  Ess.  I,;préf.  p.  4.)^ 

\  Transsonnér.  -Couper  par  tronçons  :  •  Nous 
/  vous  récupérons  chascun  d'ung  éstoujc  ou  dé  deux, 

•  touchant  des  espées,  pour  scavoir  si  vous  estes 

•  ânssy  preux  au  ferir,  au  transsonner  les  lances;  » 
(Percef.  \\\X  121.)  -, 

Transsumptlvemèn t.  D'une  manière  figu rée  : 

DoDcques  nul  ne  me  pe^t  nyer,        ^  *-^ 

Se  mon  entendement  ne  ment 

A  parler  transsumptitement.    ^^,  de  la  Bigne,  f.  iS4.) 

Transvasation.  Action  de  transvaser.  (Cotgr.) 

Transubstiincler.  Conver|ii>une  substance 
en  i^ne  autr«.  (Colgr.) 

«y. Transversal.  •  Successions  ,de  biens  avitins 
ou  de  conqueste  fait  pew  les  père  ou  mère 
devant  leur  mariage  solemnisé  ne  monte  jamais, 
soit  en  droite  ligne  ou  eu  transversale  tant  qu'il 
y^a  des  parenscollatêraux  de  decedé  .en  pareil 
branchage,  ou  plus  bas  branchage  transversal 
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.  ou  de  laine.  •  (G.  Phéb.  p.  137.)  —  ^  Nul  ne  doit  1      Trlant.Jélons: 


I. 


«  que  le  decedé  descendant  du  trone^de  l'acque- 
.  rânl. .  (G.  C.  II,  p.  713.)  ^ 

Transversep.  Traverser:  «  Et  en  grande  dili- 

«  gence  transversa  les  marais.  »  (Rabel.  I,  p.  293.) 

Transvestlp.  Travestir  :   •  Qu'il  eust/à   lui 

•  envoyer  un  sien  fidèle  trarîsvesty.  »  (Mém.  <de 
Du  Bellay,  f.  298.) — «  Soldats  italiens  ...transvestis 

•  en  païsans.»  (Id.) 

JransumiUer.  Changer:  .  Le  laquais  faisant 

•  semblant  aller  tirer  du  vin,  estoit  allé  quérir 
«  son  maislrip  et  autres  chaqoines  pour  tran- 
«  sumpter  el  prendre  le  double  de  la  trojigne  de 
«  ce  tournebroche.»»  (Eut^ap.  p'.  113.) 

Transumption.  Figure:  •  Il  est  une  autre 
t  manière  de  transumption,  quant  en  disant  l'ung, 
«  on  entend  l'autre.  »  (Fabri,  Rhélor.  I,  f.  87) 

Transvoler.  Traverser  en  volant:  •  Atahj 
«  passa  oultre,""en/rcnsî;o/fln<  le  lieu  jusqnes  au 
.  vol.  .  (Percef.  IvTf.  M)8-) 

Transy.  Refroidi:  •  A  VKerbe...  le  corps  de 
«  S".  Rose  repose  en  chair  et  en  os  et  n'est  que 

•  transy.  •  (Voy.' de  Charles  VIIl  à  Naples,  p.  150.) 
\  Tràntrati.  Onomatopée:    «   Trantran  du  cor 

«  des  chasseurs  que  lés  Rchnains  voulurent  expri- 
«  mer  par  un  taratentara.  »  (Pasq.  Rech.  p.  ^71.) 
—  •  Entendre  le  trantran,  »  bien  danser  au  son 
des  timbale^.  (Oud.)  * 

.  Trantràfier.  Sonner"  de  la  trompette.  (Cotgr.) 

Traoil.  Dévidoir,  treuil  (D.  C.  sous  Traoliiim.) 

Trapaa.    «  Les  Ghampaignois  appellent  un  âis 

«  de  hoïatrapan^»  (L.  Ti:ippault,  Gelthell.) Ce  mot 

a  même  «ignific^on  en  Bourgogne. 
Ti*apaflser.  Transporter:   «   Nous  monterons 

,•  treslous  à  cheval  et  ferons  trapasser  tout  nostre< 

«  haraoiz'  et  sorama^e  que   les  varies  raeuront' 

.«  devant.  »  (Du  Guescl.  Mén.  p.  405.) 

Trape.  Piège:  «  Cheus  en  maie  trape.  »  (Ms. 
7996,  f.  44.)  ^  «  Colombiers,  fuies;  trapes.  >•  (Sully, 
X,  p.,228.)  '  / 

Bien  vos  osteraî  de  cete  hape 
"'  Et  il  remanr(Ait  en  la  irapc. 

Ï*rin3  comme  la  rat  à  la  trape. 

'  Par  aventure  s'en  eschape 
.   Li  damoisiaus  de'cele  irape  ; 
Sor  un  merrien  en  vint  à  port. 

.   Si  toit  S.  Pierre  ^ant  tiere  ;  . 
Et  S.  Adriens  qui  fu  pape, 
Ki  moult  cremoit  lui  et  aajrape 
~  Se  plaint  à  Cbarlon  et  lâahda 
Qu'il  le  venist  souccôrre  la. 

Trapé.  Gros,  trapu:  «  Il  estoit  homme /raj^t?, 
«  bien  amassé.  »  (Desper.  l,  p.  282.) 

,  Li  bons  inorsel  siéront  «  « 


.   {F.srGerm.  l.  282.) 
(Nuits  de  Stràp.  p.  iAl.) 


(BlancTi.  f,  83.} 


(Mousk.p.  no:) 


'  ■ 


As  gloutons  eschapé  ; 
Les  pusses  a|melines  .  ' 
Et  li  poivre  ^>^V- 

Trapeiér.  ™  feriner": 

Le  soucretainVit.  apelé 
Qurie  treBor  mtrapelé  ;  .^ 
Çit"ne  respont  *ne  quamvis  :   , 
Por"  qoy  ?  Qu'il  s'en  esfoit  fuis. 


(Ms.  16 j5,  II,  f:  U2.j 


[Ms.  1218,  f.  290. J 


.'..  « 


Jrapln.  Gros  panier  rond  pour  la  cueillette  des 
pommes  en  Jsasjse  Nbrmandie.iMién.)  ^-^ 
Trappaux.  Trapu  :^ls  sont  /rappai/x,  refaits, 

•  gras,  de  large  quarrure,  l'estomac  et  la  poitrine 
«  toute  rouverte  de  poil.'  .  (Meft^ccaïe,  I,  p.  332.) 

TrappjB. .Piège  :.-  Toute  personne  prehnant,  êrî 
«  quelque  part  que  ce  soit,  vieils  pigeons  à  trappe, 

•  fillets  ou  collets,  est....  punissable,  comme  ayant 
«  cooMiiis  larcin.  •  (C.  G.  I,  p.  244.) 

Trappe*  Trapu  :  «  La  graisse  prend  plutost  sur 

•  ,un.  ho^e  trappe  el  de  rtioyenne  stature  que 
«  n(H\  pas  sur  un  bien  grand- et  haut  personnage. -» 
(Trippault,  Celthell.)'  . 

Traquant.  Chassant  ses  troupeaux  devant  soi  : 

Comme  un  large  sentier,  entre  deux  montagneltes, 
Roulant  par  le  vallon  des  forests  pins  segrettes, 
De  neige  reveslu,  que  le  traquant  berger 
N'a  point  foulée  encor  de  son  pié  passager. 

^  R.  BeU,  I.M7. 

TraquCïuar,  ard.  »  Il  n'y  a  difficuliéqlfelcôn- 
«  que  que  les  femmes  des  notaires  n'aillent  au 

•  traqnçnar  de  l'ambition  et  de  la'  braverie.  »,(Gaq. 
de  1  accouchée,  page  188.)  -  «  L0  traquenard 
.  S.  Micifel.  »  le  diajale.  (Oud.)  .  .» 

Traquenard.  Cheval  qui  a  l'allure  dite  traque- 
nard, espèce  de  trot  décousu  :  •  Autre  est  le  port 

•  d'un  beau  grand  coursier' ou  genêt  que  celuy 

•  d'un'mince  traquenard  ou  courl^ult.  »  (Cholièresrx 
f.22l,X. 

Traquet.  Morceau  Je  b'oi s  qui  traverseia  tré- 
mie d'un  moulin  :  «  Faisant  bruit  comrne /rfl^we/s 
«  de  moulin.  .  (Rabel.  V,  f.  158.)*^.  .       •      ^* 

Trasce.  Billot  i?): 

^  Auquel  l'on  deust  donner  trasce  de  chesne,  ' 
En  haut  levé,  et  de  oorëe  une  Icfnge 
Ou  les  gelter  dedenz  le  tleuve  d'Esne  (Aisné>. 

Desc^.  fol.  W9. 

TraslierV Graine  d'écarlate.  (Oùdin,) 

Trasmy.  Transporté  :  «  Le  cœur  de  joye  si- 
trasmy.  »  (Marg.  de  la  Marg.  I,  f.  75:J 

Trasonesqtie.   «  Trasonesque,  fendant,  fan- 
faron\.>  (Bouchet,  Seiées,  111,  f.  29.)    • 

Trasse,  asce.  1" 'Vestiges,  marque:  «  Leurs 
piez  (des  boucs  sauvagesfsont  comme  "des  autres 
boucs  privez  ou  chievres,  et  leurs  trasses  grosses 
et  grandes  et  reondes  plus  que  d'un  cerf.  »  (Gast. 
Phéb.  p.  30.)  —  «  A  grant  poihne  verra  l'en  par  les 
«  trasces^uti  sangler,  que  ofi  n'en  voye  par  les 
.  os.  »  l[Gast.  Phéb.  p.  162.)  -  2"  Généalogie  :  «  Or 
«  vous  a-y  je  compté  la  trasse  de  messire  Bertrand 
«  du  Guesclin.  •  (Froiss»  IH,  p.  216  ) 

'Tràss^r^  i*  Faire  route  :  •  Maint  trassent  pour 
«  létir  désir  trouver.  »  (Desch.  203.)  —  2«  Torturer  : 

C'est  faulx  rapport  que  n'ayma  oncques  amant, 

'  Qui  coi^^re  moy  a  si  fort  embmssé  ^' ^ 

Par  croire  trop  et  mon  cuer  si  traaaé.   (Desch.  f.  11 U) 

Ti*ater.  Porter  :  '• 

Cil  qu^  traie  ce  doior 

Tans  l(mjuemfint,  par  vostre  amor.(h',  de  S.  Kern?.  2 A5.} 
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.  /HlK)tt/«  menace,  c'est  au  lieu  de  trouble  ménage..  |  sonnais.  Ce  morceau  de  bois.  long  d'un  bon  pied,  se 
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Trfth.  Trotu  :       ■ 

Resloupolelit  ëp  «lairteùl 
«  Lm  (rau«,  «nconôwlee  engjfenfl.      (Monuk. 

•Travullil*  Souffrance  j)énible  :  «Jl  .uparlienl  à 
,.    •  personne  do  royqué  il  doil  ^i^eN4^'T^>s€''^corde 

•..de  eeus  quî  »onl  ^otis  iôy,  et  leur  dpil  allegier 
'    «leur  trayaillàns  et  Ifturs'  travaux.  ^  (Thaumass. 

CotH.-d'OrJ.  p.lfiCân.  1183.)  — . 2*  Inslrunïenls  de 

•  là  n:)ft9ioD  :  «  En  lieu  de  gaige  Inist  \ei  travaux  ei 
«  les  angoisses  delà  passiort  de-  N.  S.  J.  C,  (Tfisi 

'•  assdvo^r  H  Sainle*Croix,  la  greîgneur  partie,  et 
.  le  fer  de  te  lance,  ël  l'espongc.  •  (Chr.  deNangis, 
''  an.  1239.)    .,  .^        •     /  '  y 

Travailler.^  1«  [Lqller.  contre  :  «  El  jlec  avoir 

•  «  lutlié  et  /fflvat/ïiembullfortenXenl  contre  un  fort 

•  «  i)i(^mme  preslre  Cauchois  qui  moult >udemenl  le 
-"'  •  getla  à  te^re  par  plusieurs foii.  r.('JJ.  llf,  p.  153.)] 

■r-^  a^'i^ouffrir  :  •  41  viiU  ^i  à.  pôiTil  que  son  frère 

•  FrpnfQiit  'trqv^illpit  à  la  mort  ; -et  ^ùanl  il  vint 

•  oafr  devJH^  lay,  DVuyanl,  frère  de  luy  et.  tout  le 

•  •  lignaige^mmencer^nt  à  giener  grantdueil,  et 
'■'%  en  ce  dûeil  faisant,  Frotnonfrendit  l'arae  incon- 

V  tinent.  ».(Percef..U foj.  61.)  — '•  Une  damôiselle 
ijrqi*i  fr^î?o^/(p/fJort  d'une  tirdôuï  d'urine.  »  (Dial. 
'  de  T^hiirJ^^I 59. y— '^""Fatiguer,  se  fatiguer:  •  Dar- 

«.mez/impl  serez  travaillez.  »  (\G.  Guiar*t.  f.,73.) 
.— .  %^^'J^fi  tmvaillcr  La  pucelle^  ne  hasler^sou 

«  chevpit»  (Flofidari,,  p.  700.)  —  4'  Violenter  :#  La 
\-  «loy  veut  que  nulle  femme... iConlre  son  gré/ et 

•  volpnlé  «Oit.  6'auat//t?g  que  ce  ne  soit  encourant 
^  •  crime  capila-l  de  rapt.  »  (Bouteill.  Soh\.  rur^î.) 
'.  —  5»foflurer:  •  Mains  travaillées  et  ensanglan- 

•  tdes  de  sang  humain.  »  (Çhp.  de S.^Denis, II,  f.  6.) 
.^  j_  G"  PoursuivrQ:  •  Li  Jehans  sirg  de  Cuselo  ou 
Np"  autre  por  luy,  Iq  prier  de  Montmerle,  ou  la  mai- 

>'  ^on,  rien  en  deraundoit  on,.^travaillier  voulut  le 
,  •  •  dit  sirejji^ologne  lor  droit^rentir  à  droit  par 
^  ■«  devanllBE»  (Génëal.  de  Coligny,  p.  63,  an.  1246.) 

-*r^«  Si  aTOfwvoiiloit  plaidoyer  "aucun  de  lacom- 

'  «  munede  Bar  sur  Seine  et deia  cïiastellerie,  par 

,.   «  plail  ou  par  autre  manière,  je  ne  pourroye  tra- 

•  vailler  fors  de  Bar  sur  ^^^  et  de  la  clîastellerie 
,    •  se  par. ma  pi^oprequerelle^estoil,  •  (Pérard,  Hist. 

.  de  Bourfif.  p,  431  ;  an. 4^31.7  —  7<»,  Être  en  travail 

^•  La  bonne' fravfl///a 
k  qjfloylesdaçnesd'anlour 
(Percer.  IV,  f.. 21.)  — 8^  Dép 

•        Œl  qui  dlinier  se  repent  *.  », 

'    -       Se.s  .biens  ./ravai//6  pour  neank.  "(P.  av.  1300,  1,  p.  i56.) 

9^  Se  peiner  :   •  fyn-t  avoit  (Roland)  en  luy  de 

•  bi&ftS,  que  loutle  manière  d.'onneur  se  travaille 

•  é<f  su  loenge.  •  (Chron.  de  S.  Denis,  I,  p.  148-,)  — 
JJO*  Proverbe^  :  «  Tj'avàiller  en  vieux-cuir.^'»  (Oud.) 

,—  «  Tant  <ravûi//e  eUracâsse  l'homme»*  qu'il  ise 

•  ppmpt  ou  somme.  »  (Cotgr.)  —  •  Travailler  ea, 

•  bbuixtieân.  •  —  «  Homme,  cheval,  oysel,  ne  chien, 
•?'Sil  ne  travaille,  j\  ne  vault  rien.  »  (Gaoedjf  la 

"^Bîgne,  f.  10.)  —  11»  Participe  p^résent  mus  suDsran-' 
liventent;  on  a  dit  de  Charles  le  Téméraire  :>  Pour, 
i  rren  n'at pas  esté  homme  ChvJe^fe  traycmlant... 
"  ,  •  car  aufi^fe  homme  ne  ira viiilla  tant  en. su  personne 


r  et  une  nuict...  de 
ient  très  grant  pitre. -"I" 


p.  365.) 

:  •  Travel- 
»  (Poët.  avi 


-  qu'ilvjéist  ;  et  si  travaHla  aihis  et  i^nrt^is.  » 
(Meui.>^0!iv,.de  la  Marche,  p.  59.)  —  «  Sont  lenuz 
'  les  puisnez  de  contribuer  aux.  fraiz  des  moulu ns, 
f  tournans  et  travaillam  dudit  moulin.  •  (Coût. 
Géh.,I,p:'i6.)  '  ' 

Travalson.  Travée.  (Cotgrave.)  |1tw 

Tpav,art.  [Travail,  espacé  renfermé  dftjuatre 

'piliers.'dans  lequel  les  maréchaux  font  entrer ^es 

chevaux  fougueux.  ■  Andry  Milordin  pour  sa  maison 

•  séant  en  la  Grant,  rueL..  item...,  luy,  pour  un 
travart.:.'  (1438.  Etatde  recette  des  cens  du  pomaine 
de  Boiscommun  ;  L.  C.  de  D.,  Gloss.de  l'Orléanais.)] 

Travée.  «  Cette  ville  esloil  tellement  ouvrée* 

•  ordonnée  et  charpentée  qu'on  la  pouvoil  deffaire 
,  «  par  travées,  ainsi  qu'une  couronne  et  rasseoir 

«  membre  5  membre.  »  (Froiss.  Hl,  p.  121.) 

TravelllàDs.  Pièces  tournantee  :  «  Ung  mou- 
<  lin...  avec  toutes  les  toùrnelles  ei  traveillans 

•  d^icelluy  moulin.  •  (D.  C.  s.  Travallus,  c.  1247.) 

TràvelHler  (se).  Se  peiner  de  :  •  Que  traveH- 

•  7ies  est  de  joer.  »  (Ms.  7996,  f.  87.)  * 

Huelias  est  «pparilliés 

Jusque». &  l'ost  s'est  traveilliés.y    (Mouak 

Travellanment.  Laborieusement 
«' /anm^nr  Par  vôstre  amo*J|,8nguis. 
1300,  H,  p.  846.) 

Tpavellieres.  Travailleur.  (Poët.  av,  1300,  IV, 

p.  133Q.)         ,  . 

Travelureu  travée.  (Cotgrave.)* 

Travér.  Travail ,  vexation  :  «  Seroit  grande 

•  ve.xalion  et  traver  à  leurs  sujets...  d'aller  a  cinq, 
«  six,  sept  ou  huit'lieùes...  hors  de  leurs  denjou- 

«  rances.  •  (N.  G  G.  III,  p.  280.)     '  : 

Trauer.  Trouer  :  «  Livra  Dieu  les  siens  (piez)  à 
«  trauer  Et  à  percier  et  à  nayVer.  >  (Ms.  7218,  f .  100.^.^ 
r-  «  Si  roidement  le  hurle  ^uele  ventre  It  traue.  » 
(Ms.  7218,  f.  344.)  ^^ 

'   Lors  8,u8  une  relevée  ^  \»  " 

Avec  l'escafotte  trouée        .  '■ 

Juoie  avec  cei^s  dô  no  rpe.     (Poë9.  de  FroUs.op.  86./ 

•^Esclifes  ^rauee«.  .  (Id.  p.128a^.)|^.     .  ,    ' 

Tpavers.  l'RQiite  de  Ira.verae:  i  Voie,  pié^ènte, 

i>  sentter,  carrière,  ïravm<  chemins  royaux.  ». 

(Bouteill.  Som.  rur.  p.  497.)  —  «  Travers  à  clre-^ 

•  vaux.'  »  (C.  G.  I,  p.  607.)  —  «  Le  travers  -d^  là 
.  ville.  »  (Ms.  7615,  II,  f.  188.)  --  2«  Sauvegarde: 
«  Aonner  patis,  trav^s,  so'uffrance.s  et  sauf  conduit 
«  a  tous  et  ehascun  d'iceux  qui  vouldroiënt  venir 
«  à  la  ditle  obéissance.  »  (Ordonn.  V,  p.  719.^— 
3°  Garnison  muùilgid'un  sauf-conduit:  «  Letoyfeit, 
■  -assembler  de  tous  ses  pays  grande  multitude  de 

•  oômbattans,  lesquels  comme  les  autres  travers  de 
,«  Picardie,  se  tirèrent  tous , devers  SairUOmer.  « 
(Mortstrel.  I,  p.  26.)  —  4<»  Soupente:  «Cependant 

,«  elle  aydoil  au  curé  Ji.mtnterpac  un  travers' oh  '■ 
W.  les  poules  nychoienl.  •.  (Moy.  "Ûe  parv.  p*  2^8^)  — 
5»  Adversité,  trasrerse  :  -    /  ' '^ 

.  '     '  '  . // T^-    >.     > 
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Plaignes  mon  oora  et  ma  bUaté 
Et  81  dites  mal  ie  vit  né 

Qui  tel  mal  endure 

Travêh  et  grant  mésaventure.     (Mi.  79W,  f.  64. J 

6A  Droit  de  péage  ^  •  Les  principaux  marchaps  de 

•  nos  forez  pourront  faire  mener  et  charroyer  leurs 

•  denrées  des  bois,  par  tout  pais  sans  en  payer 

•  travers  ne  péage.  •  (Ordon.  II,  p.  248.)  —  Il  y 
avait  ';des  peines  pour  ceux  qni  ne  l'acquittaient 

fas  :  les  clercs  et  les  nôtiles  en  étaient  exempts  en 
283  pour  les  choses  à  leur  usage.  (Beauui.  p.  155.) 
—  7'  Locution  adverbiale  ou  prépositive  : 

Li  vilains  se  despoilla 

Tes  nus  et  ses  brtties  osta,  ^  ' 

Et  s'est  travers  le  feu  couchiez.      (Mê.  19i8,  f.  140.) 

•  Ses  parens  la  semonnerenl  de  la  mûrier,  et 

•  elle  respondil  tout  en  /rav^r«  qu'elle  ne  sèroil  ja 

•  par  eulx  marié       ""       '  ' 
tout  ffu.  contraire. 


j  qt ,_ 

par  eulx  mariée  »  (Lanccl.  I,  f.  8G),  c'est-à-dire 


Tri^ersaln.  •  Grans  bans  travenains  et  queues 

•  pleines  de  cailloux,  jetiez  par  des  assiégez  sur 

•  ceux-.qui  montent  à  l'escalade.  •  (Mén.  Duguesol. 
p.  80.)^  .  Courtines /raver«am^s,  •  rideaux  placés 
près,  du   travjersin,  dits  aussi  les  bonnes  grâces. 

'  (Honn.  de  la  coqr,  p.  32.) 

De  la  viennent  les  assis 
De,4ou^le' fièvre  iravertaine 
L'en  cot^rj,  l'en  fu^,  l'en  se  demaine  ; 
Puis  on  a  froil,'  puis  on  a  chault  ; 
,Brief  aman.s  ont  assez  de  peine 
fc       -Et  ai  à  personne  n'en  cbault.  (Àm.  rçndu  Cord.  p.  538. f 

•  j  hfisé^iraversaine.  »  (Mod.  fol.  46.)—  «  Filets 
^  •  îrfl»^r«a<7w,..  lalranâe.  (Moaet.) 

Rothes,  citernes,  flausfes,  chalemie,    ^^    ■"  . 
Traveraatne»  et  vt$U8  nymphes  de  bois.  fDe$ch:  f.  S8.) 

«  Esperviers  sont  de  plusieurs  plumes;  les  ungs 
«  sont  de  menues  plumes  traversâmes  blanches, 
«  les  autressont  de  grosses  plumes  (îue  nous  ap- 

•  pelions  mauvaises.  •  (Mod.  r.  72.) 

Travepsaot.   !•  Cheval  qui  traversait  le  fief' 
dominé  pour  arriver  au!  ilef  du  suzerain  :  «  Chevaux 

•  traversans.  •  (C.  G.  II,  p.  583.)  -  2*  En  travers  : 
«.Pour  résister  audit  trait,  ils  mirent  hors  de  leurs 

•  murs  perches  en  traversant.*  (Mén.  Duguesclin, 

p.409.)N-  '      .        ^'  •-    ; 

Traverse.  !•  Tranchée  aivec  revêtement  :  •  Tra- 
«  )}er8^  de  terre  et  de  f^scige,  contre  onc^  tour  au' 
«  siège  de  Thionville  en  1555.  ;.  (Mém.  deMonlluc, 
I,  p.  644.) —V  Traversa  <pour  se  couvrir  de  rai*- 
«  tillerîe.  .  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  181.)  -  2«  Cham- 

a  à J'ai^rière  d'une  galère: ..  Oh  lui  (à  Marie 
■  5)5^0  fitaressèr  la  /raverseMeia  galère  en  haut 

•  <y  la  flpupe  et  luy  dressa-t-on  là  son  liét.  » 
(Brâat.-Dam.  ill.  p.  428.)  ^  3?  Obstacle  :  •  le  Pape... 

•  n  èstoil  pas  trop  content  de  voir  ainsy  le  ^céy  si 

•  proche  et  si  voisin  de  lûy,  avec  tajit  de  forces,  ejl 

•  luy  auroit  sans  doute  fait  des  l'heure  quelque 
.'traverse  et  mauvais  tour  s'il  aVoit  m.  •  (André- 

de  la  Vigile,, Charl^VI»,  p.  123.)  -  41  Exprëssioft 
adyefbiale.  >D'une    façon    inopinée)    gênante  :' 
-  Ordonner  à  la  traverse.  »  (Ms.  7218,  fol.-202.) 

îemaln,  Travers  de  main  :  •  Il  le  lerit, 


'V 


•  de  son  grant  traversemain,  si  fort,  que  le  sanir 
.  en  voila.  .(Froiss.  liv.Li».  226.)  ,  »     * 

Traversoment.  Côntpariélé.  (Mônet.) 
Traverser.  Verbe.  •  Les  Anglois  s'assirent  à 
«  terre,  les  gambes  croisées,  pour  reposer  leur  vin 

•  qui  leur  traversait  \ep  chervelles^. .  (Trlomph.  des 
I\  Preu»,  p.  548.)  ~  .  Quant  en  moy  tu  verras 

•  traverser  es  péchiez,  et  desvoyer  par  les  sentiers 

•  de  droiture  »  me  vueilles  à  mon   redeinpteur 

•  retourner.  •  (Gasl.  Phéb.  p.  303.)  • 
Traveràler.  !•  Qui  traverse:  .  Obîns  traver- 

•  «ier«.  .  (Voir  OiiAN.)  —  .  Perche  traversiere.  • 
(Monet.)  —  -  Sergeans  traversiers.  .  (Moael.)  — 

•  Ores  qu'ils  eussenl  la  fortune  rebourso  et  tra- 

•  versiere  à  leurs  desseins.  •  (Pasq.  Hech.  p  250  ) 
~  2»  Cl^eval  traversant  (voir  ce  mol)  : 

Certes,  <Se  dist  Gautier,  bien  a  sept  ans  entier 
— Baisez  et  accomplit  que  ne  ting  travemier. 

Mi.Ultl,  fol.  S45. 

.3»  .  Le»  traversiers  ou  peaeiers...  sont  couslu- 

•  miers  d'augmenter  et  adcroistre  les  travers  et 

•  péages  qu'ils  tiennent  des  seigneurs  sans  paier 
•  •  travers  ne  passage  aucun  as  seigneurs.  -  (Ou 

Cange,  sous  rrantfVrsMm.) 
Traversiere.  Sorte  de  tonneau  :  .,  Soient  faits 

•  lesdits  vaisseaux  à  vin  comme  pippes,"  traver- 
«  sieres,  et  quarj^s  de  bon  bois  sec,  non  punais.  . 
(Coût.  tîén.  Il,  p.  50 

Travefrsln.  Barque.  (Ouditi.)  •.  " 

Travosehe.  Expédition  où  l'on  traverse  me 
contrée  :  , 

En  ceste  ^ifion  la  Rodigues  ' 

Fist  en  Boudelloys  des  traveschea 
Et  à  tant  de  cources  et  de  brigues 
,     Qu'il  print  plusictirs  places  englesches.  ^ 

Vifffl.  d«  Cbarl«t  VII,  f,  p.  Ifti. 

Travétfeau.  Traverse  :  .  Les  maisons  particu- 
«  lieres  sont  basliesde  mesmé  estoffe-;  mais  l'en- 
<  clos  d'icelles.  qui  est  au  lieu  de  muraijie,  n'est 

•  pas  dci  traveteaux,  croisé  comme  celuy  de  la 

•  viJle,  -mais  est  fait  de  longues  pièces  d'arbres 

•  escarris.  .  (Vray  et  parfait  amour,  f.  315  )' 
TravlIHër.  Peiner;  fatiguer  :  .  Il  est  bon  à 

-  croire  que^esdieUxse/rat^/Mn/deceste  peyne.  » 
(Am.  ressusc.  p.  221.)—  .  Lorstu  penez  et  travil- 
«  liez,  p  (Sis.  7615,  I,  f.  73.)         «* 

TrWulilné.  Clochette  :  •  Si  àvoil  une  coite  ves- 

•  lue;.. -les  parures  esloienl  d'un  "fin  sarait  az,nré... 

•  En  chiiscune  pointe  avpit  une  rose  vermeille  et 

•  au  lieu  de  la  semence  avoil  une  cloche  d'or  alta- 

•  chëe,.el  en  l'azur  avoil  une  traulline  d'argent; 
«  sf  ne  pourriez  croire...*,  quel  grant  doulceur 

•  c'esloit  des  cloches  ouyr  sôiMier.  »  (Percefor.  I. 
:|.  147.), 

Traamatlque.  Onguent  pour  les  blessures. 
(Cotgfave.) 

^^^Travolson.  Travée.  (Cotgrave.) 
Travonaison.  Travée,  (Colgravè.) 

^.Tçpvonlspr,   onner.    Etablir    une    travée. 

TCo;tgraye.j      \       ■        ■    •  . 
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Trnvoull.  Travail  où  l'on  enferme  lès  chevaux 
réMfs  [>our  les  ferrer  :  •  Dresse  aux  quatre  cornie- 

•  res  d'un  fravoMi/ quatre  gros  flambeaus  composez 
.  en  beflle  molaine  sèche  et  bien  oinle  de  graisse.  • 
(Eulrapel,  p.  liO.) 

Truus.  Trous.  tMs.  7'218,  f.  277.)  • 

Amours,  tent  à  rois  et  à  irau%       •* 

Pniir  prBtidre  et  pour  orretter  céans 

yi  aimant  toudia.  (j    (Vatic.  1490,  f.  130.J 

Tray.  Trahi  :  •  La  gailte  commença  h  crier  : 
.  tray,  tray,  ferme  la  porte,  vocy  Bertran  qui 
.  vient.  »  (Dertr.  (fU  Guescl.  Mén.  p.  439.) 

Trayant.  Tireur  :   •   Si  un  des  sergens  est 

•  charge  d'une  plainte  d'abandon,  W  aura  pour 

•  icelle  signifier  ù  l'officier  sous  qui  le  prisonnier 
.  sera  reçu  et  au  fratjan/  qui  premier  l'aura  fait 

prendre,  pour  chacun  xxv  sols.  •  (C.  G.  I,  f.  79t.) 
—  .   Si  deux  personnes   sont   redevables   l'une 

•  envers  l'autre,  et (lue  l'une  face  /rai/e  sur  l'autre, 
«  chast'un  sera  reçu  ft' poursuivre  son  droicl  loyal- 
«  lement,  sans  avoir  égard  au  premier  trayant 

•  ou  empcschant,  soit  par  devant  le  juge  où  la 
€  première  traite  sera  faite  ou  autre.  •  (C.  G.  I, 
p.  HOH.y 

Tray  eu  p.  Qui  lève  un  impôt  :  •  Les  trayeurs 

•  et  norleurs  de  paùx. pour  lever  dixmes,  après 
«  qu'ils  auront  fait  le  serment  ^ol€nnel,  «eront 
«  ou  l'un  d'eux  avec  un  tesmoing  creuz  en  tes- 
■  morgnage  contre  debteurs  de  dismes.  »  (C.  G.  II, 
p.  1042.) 

Trayme.  Trame  :  •  Fausse  traymp^4prà.  V, 

t.:m.)     '    ,  .    ■  ;   ^Mi-r^lf . 

Trayne.  1°  Tralnçau.  (Cotgr.)  ~  2**SaWières  : 
«  Mettre  ou  poser  ^rayne  ou  chevrons/sur  ladite 

•  muraille.  •  (C.  G.  II,  f.  716.)  —  3-  [Poutre-solive  : 

•  De  douze  toises  des  murs  de  la  ville  d'Orléans.... 

•  accensé  à  feu  Iluet  de  Recourt,  pour  mettre  sur 
«  le  bord  dMceulx  sablières  ou  trayhes  de  demi- 
«  pied  de  large,  pour  f^e  cloison.  ^.(1468  ;  compte 
du  domaine  du  iluché  d'Orléans.  L.  C.  de  D.'  Gloss. 
de  l'Orléanais.)] 

Traynel.  Bâton  du  filet,  dans  Gaston  Phébus, 
p.  304.  ,     . 

Trayrinée.  File  :  «  Faire  une  iraynnée  de 
«  gens.  »  (Le  Jouvencel,  p.  381.) 

■  Ti*ayolr.  Seau  à  traire.  (Oudin.) 
Trayot.  Seau  à  traire.  (Borel.)  \ 
Trè.  Tente  : 

Si  refu  la  Jehan  de  Garres 

kint  c'on  i  eust  tendu  tré.  (G.  Guiart,f.  236.) 

Treblllons.  Testicules  :  «  Ces  tristes  enfumez 

■  qui  le  plus  souvent  ont  plus  de  trebiltoiis  <^ue  de. 

•  lestons.  »  (Moy.  de  parv.  p.  124.) 

,    Treble.  !•  Triple  : 

Il  n'est  qu'ans  seul  Dieus  poisans 

Et  si  est  trebles  en  personnes.       (Ph.  Mouêk.  p.  iSS'.) 

2«  Trio  :  •  Cesl  treble  fist  acorder  A  deus  chans 
t  que  primes  Ils.  »  (Chans.  du  ms.  Bouh.  f.  179.) 


à  tenures, 
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sans  treblôÈ,  •  (Ms.  6812, 


—  .  Molez 
fol.  2.) 

Trehler.  Tripler  :  •  Traison  qui  treble  et  mou- 
«  teploie.  .•  (Poêt.  av.  1300,  III,  p.  1146.), 

Trebu.  >  Devant  leur  bataille  avoient  semé 
grant  foison  de  trebui  que  aucuns  nomment 
chausses  trappes  qui  soat  petite»  choses  de  fer  à 
quatre  pointes,  dont  les  trois  bouts  ont  pointes 
qui  son^  gisans  sur  terre,  et 'la  quatrième  est 
tousjours  droicte;  et  le  faisoyent  ils,  affin  que 
ceulxqui  les  approcheroient  pour  combattre  se 
blessassent  les  ^\ez  à  marcher  à  eulx,  et  ainsi 
tresbuschassént  à  terre,  et  pour  ce  les  appelloyent 
trebuz.  •  (Toison  d'or,  1,  f.  120.) 

Trebuchels.  Action  de  renverser  :  ,•  Trebu- 
'  cheis  de  charetteà.  »  (PoëLav.  1300,  IV,  f.  1651.) 

Trebuchement.  Actioii.de trébucher:  •  llleu<>- 

•  nues  souffrit  Dieu  le  trebuchement  de....  Charles 
«  de  Blois  duc  de  Bretaingne  qui  en  celle  bataille 
«  mourut.  .  (Mod.  f.  326.)        ,       , 

Trébucher.  Machine  de  guerre.  (Voir  Viollet 
le  Duc  au  mot  engin.)  —  •  Firent  un  grant  trebu- 
«  c/i^r  qui  gelloit  le  pesant  d'un  quintaus.  «(l^artèn. 
V,  f.  706.) 

Trebutïbeure.  Môme  sens:   «  Si  cheit  de  si 

•  haut  comme  il  esloit  jus  à  terre,  par  misérable 
«  aventure,  /re^ac/ieMre  et  se  brisa  le  col.  »  (Chr. 
de  Nangis,  an.  1197.) 

Trébuchiez.  Même  sens  : 


Fu  grant  la  noise  et  la  huée 

Le  trébuchiez  poi  paisible 

Et  le  son  des  trompes  horrible. 

Trebucier.  Voir  Trebukes. 


(Jdousk.  p.  609.) 


(Mouak.) 


-r 


(G.  Ouiart,  f.  i8.) 

Trebukes,  iaus.  Trébuchet  ;  dans  la  guerre 
de  Jean  sans  terre  corftre  Philippe-Auguste: 

"^  Douvre  s'en  râla  as^egier^ 
D'un  trebuket  ftst  trebucier 
Moult  grant  partie  de  lor  murs. 

Grans  perieres  et  mangoniaus 
Arbalestres  et  trebukiaus 
Atravé'sont  droit  à  la  mue. 
^  Engiens  et  engigneors  orent  ' 
Pour  faire  al  mious  de  quant  qu'il  porent, 
Dont  il  gietoient  ça  de  fors  ., 

Pierres  grosses,  à  grans  effors  - 
Qu'ils'  orent  a^sez  mangoniaus 
Et  trebukes  et  tumeriàus.  (Mouak.  f,  lOS.) 

1 .  Trece.  Danse  : 

Godefroi  moijilt  se  desvoie- 

Saut  et  treche,  et  mené  bele.t^ece 

Entour  un  ourael.  (Vatic.  i490,  f.  Hi.) 

2.  Trece.  Tresse  : 

.  Si  II  a  copées  les  tfecea 
Dont  el  a  au  cuer  gnnt  deatrece.  (Fabl.  de  S.  Crerm.  38i.J 

Treceau.  Espèce  de  raisin:  «  QuUls  meissent 
«  les  pinoz  à  part  sans  y  mettre  autres  raisins, 
«  mais  ce  non  obstant  ledit  Jehaai^in  mettoit  des 
•  treceaux  et  autres  raisins  aved  les  pinoz^» 
(JJ.  146,  p.  400.)  /. 

Trecer.  Tresser,  préparer- 


Geaus  li  trecent  amors 
Et  servent  por' décevoir. 


(Pqêt.  av.  1300,  II,  p.  791.) 
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Trephôf .  A  triple  tôte  : 

8u'U  te  jette  devant  U  monitrense  Chimera, 
u'il  te  face  là  baa  par  le  trechêf  Cerbère 
(Qui  fera  ses  troia  couls  en  serpena  herisaer) 
I)e  son  triple  Rentier,  asprement  peUaaer.  {Sait,  p.  75./ 

Trech^olr  Tricher:^  ' 

A  trecheoir  ao  aont  pria.  (Poêt.  av.  1300,  IV,p.U8i.} 

Treçheor.  Tricheui-^^-  frec/ieor el  foi menlis.» 
(PoclTjf  «300,  HI,  p.  !0Î6,).       ' 

1 .  Trecher.  Se  dit  en  Champagne  des  avoines 
en  herbe  qui  commeneent  à  pousser. 

2.  Treclier.  Danser  : 

Saut  et  trecha,  et  mené  bêle  trace, 

Entour  un  oumel.  (Vatic.  UOO,  f.  iii.) 

3.  Trecher.  Tricher: 

Iq  n'ai  pas  paour  qu'ele  me  treclie  ; 
Depuis  c[ue  fu  nez  en  la  crèche 

Oieus  de  Marie 
Ne  fu  mes  tele  espouserie. 


Trecherl«.  Tricherie 

Fausseté  et  ypocrisie 
Et  baraz  le  fuis  trecherie. 


(Ma.  76  i5,  II,  f.  iSO.) 


(Ms.  7€15,  II,  f.  iOO.j 


-     -^   .---  r —  — .^nerguerref.  •• 

Longuement  à  ce  mal  trèhherre/  \ 

^"d^Bf^    TÉJljçte  fa  Bxgne,  f.  42.) 


(Rose.) 


..'^ 


Trecherre,  Tricheur  : 

Ce  n'épt  pas  pour  mener  guerre 
Longuement  à  ce  mal 
Orgtieil,  et  à  sa  baroni 

'    Trecheur.  Tressoil 

Et  ces  beaux  dot-ez  trecheurs 
Et  ces  très  riches  jfermeurs. 

1 .  Trechier.  Tresser  : 

Mes  celés  qui  sont  orgueilleuses, 
Sereuides  et  outrageuses, 
Et  qui  en  lor  cors  atorner  ' 
Et  lor  chief  trechier  et  graver        .^ 
'  Ont  mise  leur  entente  toute.         .{Ma.  73i8,  f.  iS4.J 

2.  Trechier.  Courir  par  mônls  et  par  vaux  • 
«  Qui  a  trechié  et  aval  et  anaont.  .  (Desch.  f.  368.) 

Trechouolr.  Tressoir  ;  on  lit  dans  Du  Canee, 
sous  Trica:      '     ,  •  ~ 

En  sa  main  tint  un  mirouoir  ;  •      i 

Si  ont  d'un  riche  trechoûoir 
.       Son  chef  trechié,  moult  richement.       • 


1 .  Trecier.  Tresser  : 

Or  est  lavée,  or  est  peigniée, 
Or  est  coiffée,  or  est  treciée. 


(M$.  7615^1,  f.  i07.) 


i^Iouak.  p.  i.J 


,-.2.  Trecier.. Tricher: 

Ôr  ne  ^i  nus  fors  que  trecier 

Et  tout  engloutir  et  lecier. 

Ceaus  li  trecent  amors        / 

Et  .servent  par  décevoir.     fPoèl.  av.  iSOO,  II,  p.  79'i.) 

Treçoer,  çor,  çoir.  *  Tressorr  :   -  Cornets  à 

•  treçoer.  .  (Fabl.  S.  Germ.  f.  42.) 

Robe  auroie  de  drap  de  soie, 
Fremaus  d'or,  huves,  corroies, 
Cuevrechies,  treçora  ai.  (Poét.  av.  iSOÇ,  IV,  p.  d5S4.J 
Tenoit  d'ivoire  un  treçoir 
Dont  ses  cheveles  demi  Iobs 
,    Partissoit,  qu'elle  6t  beaus  et  longs,  f  Fraisa.  Poëa.  ISA.) 

Trect.  Trait  :  «  Les  François  furent  mouU  blecez 

•  de  trect  d'acquebuies,  et  grosse  artillerie.  -  (J. 
dAulon,  Louis  XII,  f.  il.) 


Trecter.  Trailer  :     ,  -v 

L'en  doit  scavoir  &  qui  oh  trtctê, 

Car  qui  le  fait  impourveument 

On  en  pert  jualalâfoii  •«  debte.       (Deach.  f.  384. J 

Treo«ier.  Reculer: 

Gervais  priât  moult  à  treruler  \ 

Qu'il  n'en  avolt  gueres  loisir, 
Qunr  assis  fu,  n^n  quier  mentir 
En  un  angle'd'une  raaisiere 
,  Si  qu'il  ne  pot  n'avant  n'arriére.     (Ma.  7918,  f.  177.; 

Tref.  [1*  Voile:  .  Trois  tref$  et  trois  bonneles 

•  nécessaires  pour  trois  barges.  •  (H.  N.  fr.  -20009. 
n«'934,  an.  1370.)] 

Car  nous  vpismes,  à  grànt  Iref 

■Droit  celé  part  singlier  leur  nef.  (III  Mariea,  p.  411.) 

Puis  s'en  est  en  la  mer  entrez 

Tendus  les  voilles  et  tes  trefa.         (Id.  p.  459.) 

Les  voiles  tendent  et  les  trex 

Et  puis  sont  toufl  dedans  entrez.       (Id.  p.  370.) 

2*  Tente  :  «  Le  roy  de  Cécile  flst  tendre  trefs  par 
«  devers  la  mer.  .  (Chr.  de  S.  Denis,  11,  fol.  91.)  - 
«  Tendirent  et  (Ichierent  leurstenteset  leurs  très  . 
Chr.  de  Nangis,  an.  1249.)  -3*  Pieu  auquel  on  met 
le  feu  dans  une  mine:   «  Mineors  qui  minèrent 

•  d'une  part  le  mur,  el'estançonnerent,  et  mirent 
«  le  tref,  si  qu'il  n'il  ot  fors  de  mètre  le  feu  . 
(Conlin.  deOuill.  de  Tyr,  Wartène,  V, C  «14  ) - 
4*  Charpente:  •  Post  et  chevron  et  tref  ensemble.» 
(Ms.  7218,  f.  312.)  -  .  Hamiaus  et  hauz  manoirs 
«  deslruient;  Très  ei  chevrons  charbons  devicn- 
«  nent.  .  (C.  Guiart,  f.  236.)  -  .  Les  trez  et  toute 

•  la  couverture  fusl  araelet'bruslée.  »  (Chron  de 
S.  Denis,  I,  p.  57.)  -  .  Travers  l'avoit  à  une  pari 
«  Au  tref  iie  sa  maison  pendu: .  (Kîibfrde  S.  Germ. 

.p.  103.)  —  •  Kstoil  si  haulte  que  joignoit  bien  près 
«  des  très  de  la  ditle  salle.  •  (Chr.  de  Nangis  an 
.*377.) 

Treffoire.  Ouvrage-  à  jour  j[comparez  le  bas 
latin  triforiumfaïi  sur  tramforare).. 

Li  essekier  est  bon,  onques  mieudres  ne  fu 
■* — -liCS  lisettcs  sont  d'or  fin  à  h-cffoire  fondu. 

Not.dei  Yceui  du|>aaii,  f.  4S, 

Treffoncier.  Foncier  :  .  Les  seigneurs  treffon- 

•  ctersdes  lieux.  •  (Chr.de  S.  Denis,  JI,  fol.  14.)  ^ 
«  Chasleausqui  avoient  esté  de  l'heritace  treffoncier 

•  du  pais  de  Guéries.  »  (Froiss.  III,  p^298.1  -  .  Le 
«  premier  cens,  c'on  apele  le  ireffons...  s'il  i  avoit 
«  suer  le  lieu  2  treffoncien...  l'irelage  leur  sera 
«  délivrés.  *  (D.C.  sous  rre^jwndiM.)         *      -^ 

Tpeffond,  fondement.  Cens  foncier  :  .  Il  est 

•  ordonné,  pour  l€  regard  de  ceux  quLsont  absens 
«  et  demeurans  hors  de  (Metz)  redevables  desdits 

•  cens  ou  rentes,  assignez  sur  héritages  as^is  et 
«  situez  en  ceste  ditte  ville  et  p^ys,  qu'il  sçra  pro- 
«  cédé  contre  eux  par  proclamation  et  huchemenl 

•  ainsi  qu'il  est  de  coustdmeeten  vertu  desquels 

•  se  feront  les  conduits  et  treffondemens.  •  (Coût.  ' 
Gén.  I,  p.  1103.)  —  •  Je  là  leur  donne  bien  de  bon 

«  cœur,  et  veux  qu'elle  soit  estimée  leur  appartenir, 
«  comme  si  elle  esloit  de  Iqur  treff'onds.  »  {Paso 
Recti.  p.  2.)  . 

Tr^ffonder,  on$Ire.  Exige||^e  cens  foncier  : 
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..  Pour  le  regard...  des  rentes  foncières...  les  rén- 

«  tiers  se  pourront  faire  (ïonduireyWla  possession 

•  desdils  tieritages.  .  et  iceiix  faire  trelfonder,  sy 
.  bon  leur  semble,  après  avoir  prins...  trois  bans 
.  de  IrefTonds."  -  (C.  G.  I,  p.  1100.)  -  •  Quant  aux 

•  terre»  et  héritages...  délaissez  par  faute  de  paye- 
«  ment  des...  droitures...  elles  aenïeureront  tref- 
«  fondues  et  retouritées  au  seigneur,  pour -faire 
u  bail,  ou  eé  que  bon  luy  semblera.  •  (C.  G.  1, 1158.) 

Trefforer.  Transpercer:  •  Si  le  jpeiyanantdu 

«  bois  esloit  trefforez  o^  empire?,  et  aucune  des 

^n  parties  se  douloil,  raison  seroil  faite,  sur  ce,  par 

•  jngo  compétent.  »  (Ord.  l,  p.  526.) 

Trèfle.  «  Ecuyer  de  trèfle.  •  (Essais  de  Mont.' 
m,  p.  506.)      '  .,- 

Trcflot.  Fronde.:  •  Saillir  dlE^çsJs^estre  et 
«  Irein't  losl  geler  C'est  un  c0ip  dW^wW  Qu*  "c 
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«  s'en -sait  garder.  »  (Kou,  p 
Trtîfleter.  Fondre  :      "  *^ 

Firrnt  de  ctiivro  tregeter 

tln.chevnllflr  «or  un  cheval         *,«  ^j;  \  i 

En  apparoillement  roial.  ■/Brtt/;v^|'.^ 

Treliiiz.  Tributs:  •  7're/jtti,  peageâ,  pontenages, 
«  subsides.  ^  (Pasq.  Rech.  p.  717.) 

Treille.  1'  Treillis:  «  Sauter  de  treille  en  pais- 
«  seaux.  »  (Cotgr.)  —  2»  Jaleusie,  grillage  :  •  La 
«  recluse  qui  avoit  une  petite  treille  par  où  elle 
«  Veoit  l'autel.  •  (Lancel.  HI,  f.  92.) 

Trelllels  Se  dit  d'Un  haubert  à  treilles,  d'une 
.lie  de  mailles:  •  Voit  par  la  salle  ces  haubers^ 
« ,  t'cilleis.  »  (Aubri.) 

Trelller.  Mettrç  -urt  grillage  :   •  Traison  oui 

•  ircille  et  monteploie.  •  (Poct.  av.  1300,  II,  p.  523.) 
— /  •  Ainsi  avoit  fait  thiller[\iis,  fenestres)  une  da|j)e« 
«  qnrles  damoiselles  gardoil.  »  (Percèf.  II,  f.  57.)  — 

•  L'en  ilst  celle  fenestre  treiillier  pour  les  enfans.  » 
(Marlène,  V,  c.  645.) 

Ti-elllle.  Grillage: 

Kt  Jehaiis,  qui  là  sus  eçtoit 

-  l'ar  la  ivcillte  le.porllngue.    .  /A/s.  Tii8,  f.  12.1 

TrelUlé.  Treillissé  :  «  lûoivent  eslre  les  deux 

•  ranges  de  pieux  treilliez  de  verge,  comme  une 
«  cl&te^lMod.  f.  97.) 

Treillis.  1"  Grillage;  •  L'en  tiendra  ouverts  les 
«  chemins  d'eglisesi..  avec  de  treillis  et  non  fermez 
.  autrement.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  830.)  —  «  Portes  de 
«  treillis  cheanl  en  coulisse.  •  (N.  C..G.  I,^p.  1041.) 

—  •  Eurent  en  peu  d'heures  le  pasti;^  coûquis  et 
«  è^igné  la  montaigne et  durant  ce  treUli%, 

•  parmy  la  bresche  au  pasUz  passa  le  pennon  du 

•  duc  de  Bourbon.  »  [Hist.  du  duc  de  Bourbon,, 
p,  122.)  —  2*  Grosse  toile  : 

Rien' n'est  qui^au  mestier  aflere    '  *    "*■* 

Qu'il  n'eussertl  tout  de  nouvel 

Sachèaus,  (r«f/{i«  et  pannetiere, 

Laciô.  au  costé  d'un  cordel.    (Poèt.-de  Froiss.  p.  S82.) 

TrelUi^sé.  Clos  par  un  treillis  :  «  En  Tune  des 

•  chambres.... duement  close,  fermée  et  treillisséè 

•  de  treillis  d6  fer,  en  laquelle  il  sera  gardé.  • 
OodefroT,  observ.  sur  Charlj^TVIII.  p.  571 
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Treize.  On  lit  dans  l'éloge  de  Mellin  de  i^qlnt 
Gelais,  pjr^usion  aux  grains  des  chapelets:  •  De 

•  tels  que  lui  ne  s'en  trouve  pas  trei%e,en  la  grand 

•  douzaine.  •  (QuintiL  Gens.  p.  205.)  —  '»  Les  sieurs 

•  maistres  eschevins,  conseil  et  treize  de  la  justice 
-  de  ceste  ville  et  cité  de  Metz.  •  (C.  G.  I,  p.  1141.) 

Trellce.  Faite  de  treillis:  «  Vestenl  hauberset 

•  les  broignes  trelices.  •  (Guill.  au  Court  nez.) 

Trelllclé.  Fait  de  toile  de  treillis  :  ^  Une  toie  de 
«  lit /re//td^e.  »  (Jl  105,  p.  367.)  / 

Treluli^e.  Refuire  :  •  La  lune  treluit  entre  les 

•  fentes  de  la  porte.  •  (Monet.) 

Tremalllé.  •  Tremâillé,  eillé  filez  à  perdris,  à 
«  .trois  panneaus ,  les  deus  en  dehors,  de  plus 

•  larges  ^.  l'entredeus  de  plus  estroites  mailles.  • 

pTsT^^i^lfiÉiiite.  •  Tremblante  de  moulin,  »  cli- 

■  :^i^)>"'.:,  ■  -     „  ■  '     '     • 

-i^TrïsriUiJîiiii^^Qui  tremble  :  «  Au  plus  gelant 
>  1iiver,tôuÇuiiaJÎ.ôur  attendant'' Pour  un  morceau 
«  de  pain  craquipr^  la  dent  tremblarde.  »  (Baïf,  67.) 
Tremblaye.  Bois  planté  de  trembles,  (Cotgr.) 
Tremble.  Effroi  ;  on  lit  d;un  maH  qui  avait  fait 
assassiner  le^alant  de  sa  femme:  «  Sans  autrement 
«  faire  scandale,  ny  que  la  femme  en  patiât,  qui 
«  demeura  longuement  en  tremble.  »  (Braht.  Dam. 
gai.  1,  p.  15.)  • 

Trembler.  «  il  ne  faut  jamais  trembler  qu'on 
«  ne  vôve  sa  teste  à  ses  pieds.  ■  (Oudin.)  —  «  Qui 
••'joue  des  reins  en  jeunesse,  il  tremble  des  mains 

•  en  vieillesse.  •  fMoy.  de  parv.  p.  340.)  —  «  Trem- 
«  b  1er  comme  la  feuille  en  l'arbre.  ■  (Arest.  Amor. 
p.  205.)  ,       . 

Tremblerlaus.  Jeu  (voir  Tremerel):  «  D'autre 

•  part  verra  l  en  jouer  as  trembleriaus  Ces  ribaus 

•  de  tavernes.  »  (Ms.  7615,  H,  f.  Î44.)    ' 

Tremblerle.  Action  de  trembler:  •  Lors  fuz 
«  tombé  resvant  eh  trèmblerie.  »  (Faifeu,  p.- 16.) 

Trenibleterre.  Tremblement  de  terre:  «  Un 

•  grjnd  trembleterre  a  bouleversé  plusieurs  grosses 
«  villes.  ^î'  (Monet.)  ,  ' 

Tremblls.  Tremblement:  «  L'amè  des  vents 
«  dans  la  terre  etoufée ,  cherchante  un  soupirail 
«  aux  tremms  qui  se  font  sous  les  manoirs  marins, 

•  tels  que  les  yostres  sont.  •  (Baïf,  p.  19.) 

Treme.  Trame  : 

......  Quant  au  vouloir  | 

De  la  fille,  je  scay  bien  qu'elle  aime  ; 

Maïs  eUe  sait  bien  que  la  treme     ■  j'      • 

N'est  pas  pour  ourdir  cette  toile.  (R.  Belleau,  11^  i39.)  • 

Tramé:  '   • 


Trente 

eu  e'scuier  ot  le  jour  mise        .  - 

.Su%  ses  armes  une  cointise     ^ 

De  gueules,  sans  euvres  tremées 

Fors  moletes  d'argent  semées.       (G.  Guiart,  f, 

Tremeler.  Jouer  au  tremerel  : 

Tant  a  s.  Pierre  frc»i«/é 
-Tant  a  le  jogl^eor  mené 
Que  les  âmes  gaaigna  toteg.       (Fabl.  S.  Germ.  f. 
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Tremelerres,  leres.  Qui  joue  au  Iremerel; 
Robert  G uiscard; 

Cil  Robiers  estoit  un  beveire, 

Uns  chevaliers  fors  tràmetere$ 

Tant  ftst  que  riens  ne  li^ircmeat 

Fors  qu'iio  seua  manoir  u  il  mest.     (Mousk.  p.  445.;  " 

Folie  avoït  goulousée 

Que  voloie  devenir  lierres  ' 

Ge  ne  suis  fox,  ne  tretnelCerea 

Ce  me  sens  tant  fort  et  délivre  ' 

Que  assez  gaai^rnerai  por  vivre 

Si  Dieus  plaie tdez  ore  en  avant.  (Fabe^S.  Genn.  p.  162.J 

Tremerel,  ia%s.  Dans  la  charte  de  commune 
de  Ilam,  le  maire  et  les  jurés  ont  inspecté  «  sur  les 
«  jeu»  c'on  a  pelle  tremerel  et  sur  buveries  en 
«  tavernes.  »  (D.  G.  sous  Tremerellum.) 

Bien  a  son  temps  et  son.merel 

Qui  boit  et  joe  au  tremerel  ' 

Ge  que'  nos  gaaingnons  ah(Jui.  (Courtois  d'Artois,  f.  8i.) 

Tout  est  aie  à  malèi  part   '      . 

Li  tremeriaus  m'a  ibatu  ; 

Par  ma  folie  ai  tout  perdu  ;        '  1 

Tout  mon  avoir  et  toz  mes  livres.    (Ms.  72-18,  f.  213.J 

Tremoi.  Blé  de  mars  : 

Failli  nous  est  le  vin,  le  bled  et  le  lrempis\: 
Il  nous  convient  mengier  chevaux  et  pàllelfrois. 

rv      .  •.  .  i   j  -  i.    Cuyelior.  p.  197. 

Dont  il  avent  dedens  ce  mois 

Dont  l'en  bat  blez  et  le  tremoiz, 

Droit  en  ottembre,  vers  la  un.      (lU  Maries,  p.  433À 

T^rempusser.  Battre  des  ailes:  ••  Le  phénix, 
«  eest  oiseau  qui  trerHousse  des  ailes  à  lallamme.  » 
(Desp.  p.  244.> 

Trempe.  Impression  :  -  Pour  no  les  laisser  pas 
«  en  ceste  triste  trempe.  »  (Prïnt.  d'Yver,  f.  ic:)  — 
«  Trouvant  (la  reine)  en  assez  boifce  trempe,  elle 
«  entama  ce  propos.  •  (Brant.  Da;n.  illustr.  p.  247.) 

Tremper,  i»  Mélgj^ér.  d'eau  son  vin  : 

Maistre,  et  quel  vin?  Au  froit  faictes  l'assault, 

Qui  soit  raianl,  gracieus,  vert,  claret, 

Friqùe,  friant,)  odorant,  vermillet; 

Non  pas  trop  fort  ;  et  soiez  diligens 

Du  bien  tremper.       .     ,  (Desch.  f.  240.) 

^°  Séjourner:  .  Après  avoir  trempé  longuement 
«  en  prison.  »  (Colgr.)  ^ 

Trempette.  Mouillette,  tranche  de  pain.  (Cotg.) 
jciTrempeur.  Baigneur.  (Oud.)' 

Trempis.  Voir  Taillew»;  action  "de  tremper: 

«  Deffend  icelle  chambre,   pendant  le  danger  de 

.«  peste....  à  tous  vendeurs  et  tailleurs  de  poisson 

•  de  mer,.;.,  de  faire  aucun /rmpts  ou  lavemens.  » 
(Ord.  Il,  p.  386.)  •  ' 

Trempoir.  Vase  où  l'on  mélange  d'eau  le  vin 
Parmi  les  présents  que  fit  la  ville  de  Paris  au  Voi 
Charles  VI,  en  1389,;poursa  bienvenue,-  il  yavoU 
«  quatre  pots  d'or,  six  trempoirs  d'or.  »  (Froissarl, 

Tremporter.  Transporter  :  •  Son  destrier  le 
«  tremnorta  au  milieu  des  ennemis,  où  il  fut  acca- 

•  blé.  .](Chr.  de  S.  Denis,  I,  f.  17.) 

Treipué.  Transformé: 

Ou  est  cellui  qui  fonda  Avignon  ? 

Qui  fist  Paris  où  elle  est  située,  > 

Reims  et  Rouen  ?  Leur  fin  est  tretnuée.  f  Desch.  f.  i'23.  '     I 


Tremuye.  Trémie:  .Quand  les  dits,  hal^iiants 
«  avoienl  mis  leur  blé  au  corbellon  poui-  le  fîietlre 

•  en  le /rmMi/c  et  ù  moltifre.  »  (Du  Gange  <  soiîs 
Tremuta.)  .  '  . 

Trençans.  Coupant:  ^ 

Et  la  prist  il  une  froidure 
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(MoHSh.   iKtiSi  ) 

des  tranchées. 


Qui  fu  tn-nçans  et  aspre  et  dure,  ' 
Si  peevat  les,ortau8  des  jwés. 

Trenchaisoiiner.   Donneir 
(Cotgrave.) 

Trenchamment.  D'une  manière  tranchante: 
Si  m'en  a  si  enaspri 
Amors  d'amer  trenchamtnent 
Que  je  morrai  vraienient.     (Poct.  av.  1300, 1,  f:  248.) 

Trençhant.  /Irf).   Dur:- .  L'on  luy  présente 

•  beaux  mots,  plaisîlhs  et  gracieux,  l'autre  luy 
-  marche  sur  le  pied  et  luy  estrainl la  main  ; laulre 
«la  regarde  d'un  reg.nd  trnicltant  et  frileux.  » 
(•XV  Joyes  du  mar.  p.  32.)  —  Suhst.  Dos  :   .  Ferist 

•  du  trençhant  de  l'arc.  »  (Lancel.  I,  f.  il.) 
Expression  :  Au  \\{  :*  Je  n'en  vueil  parler,  fors 

•  à  la  vente  et  aller  parmi  le  trençhant,  sans  cou- 
«  loùrer  l'un  ne  l'autre-.  •  (Froiss.  III,  p.  iD3.) 

Trenchante.  Tranche:  •  La  leste  qui  ûét'appel- 
«  lée  la  leste  coiilrefaille,  c'estçejle  qui  a  leJperches 

•  boyteuseatet  accoudées,  qui  n'a  pas  la  trenchante 
«  belle  ;  celle  est  appellée  conlrefaicte.  •  (Mod.  8.) 

'trenciié.  Décidé,  décision:  «  En  cas  que  aux 
«  plus  prochains  ou  assises  l'appellent  ne  s'arres- 
«•  tera  à  garant  délivrer  trenché  et  absolut ,  il  ne 

•  sera  plus  délayé  pourveu  toutes  lois  qu'il  y  alleu 
«  temps  de  faire  radjournemenl  coustumier.  » 
(Ane.  Coût.  deNorm.  f.  30.)  —  .'  Il  seroit  trenché 

•  f  aymer  toyaument.  »  (XV  Joyes  du  mar.  p.  78.) 
Trenchecoqlller.  «  Il  y  a   un  gros  maislre 

•  operateur  ancien  qui  a  miedx  aimé  laissé  mourir 
v*'lFpi gentilhomme  par  faute  de  le  trenchecouiller  ' 

«  que  de  prendre  trois  Cens  ecus.  »  (Contes  de 
Choiières^f.  98.). 

Trenchéé.  1"  Tranchée:}^.  Firent  faire  par  Jès 
«  hommes  du  païs.grans/re»Jic/je>s  et  rolles  sur  les 
«  deslroils  par  qù  ils  avoienl  usage  de  passer  • 
(Frgjssnil,  p.  277.)  -  2»  «  Trenchées  de  S.  Malhu- 
«  rin,  »  actes  de  folie.  (Oudin.) 

Trencheflle.  .  La  trenché  file  du  boL  reau  - 
corde  qui  étrangle.  (Oudin.)  —  .  TrenchelUe  'de 
«soulier.  »  (GOlgr.) 

TrenchefHer.  l'aire  une  épissure:  «Voiles  à 
«  recoudre  et  à  rapiécer  ;  cables>?Wcordages  à 
i  renouer  et  à  trenché  filer.  »  (Mém.  de  Du  Bellay 
proloir.  f.  10.)  V      'J  ,. 

Trencbeiflle.  Outil  qui  lianche  le  fil  : 
Je  ne  sçây  à  qui  son  plet  plet 
Ne  à  qui  sa  trenchefille  fille.  (Fabn,  Art.  derhét.  Il,  21.) 

Trenchels,  elz.  Tranchée:  «  Son  cheval  alla 

•  cheoirenung  trencheiz  qui  avoit  bien  dix  pieds 

•  de  lé  tout  plain  de  boue  et  d'eaue.  »  (Perceforest, 
II,  fol.  52,) 

Fossés  grans  et  parfonz, 

PMs,  et  trencfieiff,  et  ponz.       /.W'.<;.  1015,  II,  f.  iS7- ) 
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Trenchème.  Partie  intérieure  et  la  plus  âpre 
du  mors  de  bride:  (Nicot.) 

Trenchemenrt.  Action  de  Irancher.^ColgrO   / 

Trenclicinontalgne.  Fanfafon.  (Cûtgr.) . 

Trencher.  1*  Couper  les  viandes  :  •  Urv.  cheva- 

•  lier  anglois  trencha  devant  le  roy  d'Angleterre.... 
«  au  disaer.  »  (Monslrelet,  H.  p.  78.)  —  2*  Fausser 
compagnie:  «  Si  on  prie  (les  filles)  d'aucunes  fol- 

•  lies ne  doivent  prester  l'aureille  à  telles 

«  paroles, et  si  tels  séducteurs.. ne  veulent 

•  cesser,  elles  leur  doivent  trencher  compagnie, 

•  tout  gracieusement,  sans  les  injurier  ne  user  de 

•  paroles  arrogantes.  »'  (Triomphes  de  la  Noble 
dame,  f.  47.)  —  3»  «  Trencher  chemin,  »  passer  par 
un  chemin  sans  y  acquitter  le  péage.  (Ord.  I,  227.) 

Trenchet.  Tranchet  : 

Ja  sueur  et  cordoannier 

Ne  porroient  lor  cuirs  taiUier, 

Ne  a  coustel,  ne  &  trenchet, 

Se  fevrea  ainçois  ne  le  fet.         (Ms.  7Si8,  f.  iOO.) 

Trenche-teste.  Bourreau  :   «  Il  fit   appeler 

•  Rivelin  qui  estoit  le  trencheteste  ei  fildecoler 
«  deux  chevaliers  et  deux  escuyers.  •  (Froiss.  111, 
p.  14.) 

Trencheupe.  Tranche:  •«  El  que  \si  trencheure 
«  du  oismequi  si  detcstablement  m'a  voulu  et  veult 
«  faire  adultère  cesse  du  tout.  »  (Desch.  f.  403.) 

Trenchlée.  Tranchée  :  «  Puis  s'en  ist  la  riche 

•  mesniée  Parmi  le  pont  de  la  trenchiée.  »  (Blan- 
chandin,  f.  181.) 

Tronchis.  Tranchée:  «  Firent  ceux  de  Valen- 

■  cieftnes  tous  leurs  arbalestiers  traire  avant  et 

■  approcher  iQS  barrières,  mais  il  y  avoit  si  grans 
«  trenchi&  de  fossez,  qu'il  n'y  pouvoient  advenir.  » 
(Froisdf  I,  p.  74.) 

Trenchoir,  ouer.  «  Tvenchoirs  d'argent.  kOn 
les  mettoit  sur  la  table  des  princes,  à  côté  des 
tranches  de  pain  à  fàire.ressai  des  viandes.  »  (Honn. 
delà  Cour,  p.  72.)  —  .  Tantost  (la  lune)  a  les 

•  cornes  pointues  et  ressemble  à  une  escorcede 
«  melon,  et  ayant  les  cornes  remplies,  elle  prend 

•  la  forme  d'un  démy  trenchoir.  »  (Merl.  Coccaie, 
II,  p.  3.)  —  «  Jettiez  vous  vostre  trenchouer  Point 
«  pardespit ou  vengemenl.  *  (Am.  Cordeljer,  538.) 

Trenque»  1*  Tranche  :  •  Qui  vend  vin  *ou  cér- 

•  voise  es  mets  (limites)  dudit  eschevinage...,est 
«  deub  ausdils  mayeurs^et  eschevins  pour  leur 
«  droit  un  demv  lot  de  chascune  piecfe,  un  pain, 
«  une  trenque  de  fromage.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  42t.)  — 
2«  Tranchée:  «  Par  lequel  fossé  ou  trengues  l'eaue 

•  dudit  fossé  alloilou  ditgardin.  »  (Du  Gange,  sous 
Trencatum.)  - 

.  Trenouis.  Tranchée:  «  Avoient  fait,  ...aux  en- 
«  tréesdiceluy  village...  plusieurs  fossez  et  tren- 

•  quis  avec  de  grosses  et  puissantes  barrières  de 
.«  bois  pour  la  fortification  d'icelui.  MMalh.de 
Couci,  Charles  VII,  p.  G29.) 

Trentaine.   «  Seront  toutes  nos  monnoyes, 
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et  noires,  avaluées  trentainesT  »  (Ord. 


>  btencbos 
II,  p.  13^ 

Trente.  Nom  de  nombre  ;  expressions  :  •  Trente' 
«  costes,  »  grand  flandrin.  (Cotgrave.)  —  •  Trente 

•  deniers  d'argent  payez  par  celui  dont  la  beste 
«  avoit  lue  le  serf  d'un  autre,  à  cause  du  mesme 

•  nombre, de  générations  qu'a  eu  Cham  fils  de  Noé 
«  qui  le  mau(Jit  et  asservit.  »  (Bouteill.  Som.  rur. 
p.  267.)  —  «  Trente  deux  pauvres  assisteront  autour 
«delà  représentation  funéraire  en  mémoire  des 
«  32  ans,  qui  est  l'âge  auquel  nous  devons  nous- 

•  trouver  au  jugement  universel.  »  (Bouteill.  Som. 
rur.  p.  875.)  —  «  Monnoye  blanche  et  noire,  sur  le 
«  pied  de  monnoye  trente  deuxième.  »  fOrdon.  H, 
p.  571.)  -*-  «  S'escondire  ses  trente  siste  "mein,  »  se 
purger  par  le  serment  de  trente-six  personnes  qui 
jurent  en  levant  la  main.  (D.  C.  sous  Juramentum.) 
—  •  Ce  marchand  vendant  une  haquenée  disoit  à 
«  celuy  qui  la  vouloit  acheptcr:  prenez  la  hardie- 
«  ment,  elle  est  bonne  pour  jouer  à  trente  et  «n, 
«  car  elle  ne  passe  point.  »  (Bouchet,  Serées,I,'404.) 

Trentel.  Messes  au  nombre  de  trente  dites  pen- 
dant 30  jours  :  «  Je  voel  et  ordoiïne  ung  trentel  de 
«  messos  estre  dittes  et  célébrées  pour  l'ame  de  my 
«  le  plus  brief  que  faire  se  porra.  »  (Du  Gange,  sous 
Trentale.) 

Trentième.  ■  Monnoye,  trentième  que  nous 
«  faisons  faire  à  présent.  »  (Ôrd..II,  p.  495.) 

Trepail.  Tremblement:  «  Li  dus  fut  moult  en 

•  grand  trepail.  ^  (Rou,  p.  309.^ 

Trépan.  Vilebrequin  :  «  Nos  pièces  (d'artillerie) 
«  furent  au  plus  haut  des  rochers,  où  l'on  avoit 
.  déjà  fait  des  gabions,  et  ^ié  des  madriers,  tre- 
«  pans  étais  pour  les  plates  formes.  »  (Mém.  de 
Sully,  IV,  p.  140.) 

Xrepas.  Pas  :  «  C'est  siècle  n'est  que  un  trépas.  • 
(Ms.  7218}  f.  48.)^ 

Trepell.  Troublé, ^agitation  : 

Vers  le  mont  s.  Michel  sigla,  *' 

En  Bretaii%ne  s'en  trespassa, 

De  terre  prendre  se  pena 

Toute  iert  Bretaingne  en  grant  trepeil.    (Rou,  p.  209.) 

Ly  rois  se  tint  à  cel  conseil 

Dont  ot  en  Id  court  grant  trepeil. 

Car  Ck>unan  moult  ée  courrouça.  .       (Brut,  f,  45.J^ 

Vous  m°'avez  mis  en  mal  trepeil; 

Pour  chel  diable  de bareil.     (D.  C.-sous  Trepalium.; 

Trepeis.  Trépignement  :  «  Il  fust  déscouvert, 
«  car  les  escoutes  des  ennemis  le  oyrent  par  la 
«  forest,  pour  le  ïrepeiT,  des  cKevaulx  ;  si  l'en- 
«  voierênt  dire  à  leurs  gens,  lesquelz  envolèrent 

•  bien  .xx.  hommes  à  pié.  »  (Le  Jouv..  f.  21.) 

La  terre  ccoille  sor  les  pies  ' 

De  la  fierté  dou  trepeis 

Que  font  les  destriers  Ârabis.      (Ron^.  de  Troyes.) 

Trepeler.  •  Trepelerle  corps,  »  l'agiter.  (Borel.) 
Trepelu.  Agité,  possédé  par  le  démon  :  ■  Mon- 

•  sieur  a  vescu^  comme  un  coquin,  en  amassant  des 
«  moyens  pour  devenir  grand,  et  mourut  comme  un 
«  trepelu.  »  (Touches,  Des  Ace.  9.)  —  «  Le  cordelier 


T80  -104-  \.        TRO 

«  veux  ni  barbe  qu'il  ne  se  tronsiit  et  arrac|ia  dé  1  «  s'en  retournèrent  vaillamment  vera  la  cité. 


^V7J- 


I 


^.rva         ^m^r^ 


TRE 


.-91  - 


î'»  (Ord. 
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Bigar.  p '28.')  ^  ^"''^  "*"'*  ""  '''^^''"-  •  (^^^  ^c^- 

Treper.  gauler,  bondir,  tressaillir;  .  Il  saule 
.  et  trepe,  et  rit,  et  flut.  .  .(Poës.  de  Frofss.  280  ) 

-  .  Treper  et  saillir  et  chanter.  .  (Rose,  ms.  305  ) 

-  -  L  epitaphe  d  une  courtisane  eiiterrëe  à  N  D 
.  del  Popolo  est  conçue  en  ces  termeà  :  Quajso* 
.  viator  ne  ^e  diutius  calcaiam  amplias  caS' 
'  ?.".'„£*  i  P?''"?*>  '"'"y^"^  *3nt  de  fSis  fouléreî 
(BJa^fDa^;^.*'gïï:'lI?r2V6T^^ 

Trepié,  -!ed.  Triangle  :  *  Trois  arhrA<i  An 
^trepié,  comme  à  dix  pieds  l'urdrraulrê  . 
(\t"«'/^'-  *85:W  •  FiSi  dresse?  une  queue  de 
.vin  pour  boire^hascun  en  trepié.  .me  de 
Chax  es  VII,  II,  p  445.)  -  [.  Trepierel  chiuLon 
.  A  brdsser  son  boillon.  .  (Ouslill.  au  Vilai^)] 

Treplgnage.  Action  dft.trépigner:  .  UnTu-uit 

.  aux  pieds  la  vanité  dé  Platon  ;  et  Platon   S 
,-  revers,  repartit:  Tu  foules  mi  fanité  avec  ta 
.  vanité.  .  (Lett.<îe  Pasi.  III,  p<.2I5.) 

Trepigneys.  ActîoWde  trépigner:  .Si  renforça 
.  le  chap?e,s,  La  fu  si  fort  le  trepigneys!  l^ole) 

rrepfgnis,  iz.  Mêlée  générale  à  la  fin  d'un 
tournoi  :  .  Les  tfepignis  et  marchis  des  chevafier" 
-  au  te^urnoi.  .  (Percef.  I,  p.  431. >  -  .  Adonc  Drîn": 
.  drent  courage  et  se  prindrerit  à  efforcez  Tors 
.  brochent  chevaulx.  et  se  renerentjrSnS 

•  ^ut  à  un  coup.  .  (Percef.  II,  f.  431  .f--  .  rS? 
«  dons  ces  .xii.  chevaliers  qni  cy  viennent  cf?n 

•  est  advis    à  leur  contenance  qu'  Is  dc^ven?  le 

•  '''^pi^msfourjouster.  .(Percef.  lif.  132 
Trepillarde,  Qui  s'agite^:  .  Ma  jazarde   ma 

.  mignarde,  mp^/ard.,  fretillarde.  i  (J    Tahur 

TrepUIer.  S'agiter:  «  Avoit  efftft  as-saîii^^f 

•  meurdry  leur  m^istre.-encrres  tout  S  J^  ^ 
«  laint.de  sang.  .  (Dom  Florès  de  Grè?e,  f  Tin 

Auprès  d'QUes  doux  bouilloit'  *■ 

La  sourûe  d'une  fontaine 
yui  sçutelant  trepilloit 

En  tourtillonnant  la  plaine'  .  ' 

iJe  ses^ristalins  ruisseaux.       ^      //..  Tah^p,  is  ; 

Trepillys":  Froissement  r  «  Le  froissis  desAran 

ches,  /r.pt7/î/«  des  chevaulx.  .  (Joufenc  f  Çî'^ 

Treple.  Triple  (?):  •      ^  ^ 

Après  le  fils  Dieu  Jhesu  Crit, 

0^?n^*  'i^  apostpes  preschant, 

vui  tant  de  royaumes  conquit.  .  • 

vl^^l  5i5î°^  résu^itans, 
^n  son /nîpte  baptisans.  fDesch.  f .  A46  ) 

Trepolnte.  Courtepointe;  lit.de  plume.  (Cotgr  ) 
nVuÇÇo®;  ''^'•'^ngle  :  .  Faire  trois  arbres  Et 
ne  les  faicts  point  si'druz,  c'est  à  entendre jrop 
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•  près  les  uns  des  autres  :  mais  aoii^n!  fomi  t.  * 
;^^..,  comme  à  dix  pieds  Srdra'^^^'.VMai: 

•inreMejoret  huche  et  crie-         '      »"  ""  J^ur  . 
_  Levez   seignor  ;  le  jors  apert'.       (M,.  79Î8,  f.  358  , 

vous  estes  si  debonnere  "  _  -.4 

Il  n'a  dame  de  ci  à  Tir 
Ne  contesse  ne  chastelaine 

2ï  1*^2'*  J®  •"*«  mon  avoir 

*;t  la4)our8ette  trea  le  soir 

En  une  autre  bourse  plus  grans.      fFroiss.  p.  m  j 

Très  che  qe  jou  resgardal,  ^  ^' 

Premièrement  à  loisir, 

^ul  je  pris,  sans  revenir, 

Et^en  ceste  pel  morrai.  (Vatic.  U90,  f.is.j 

2»  Bien  avant:  »  .//o./ 

r,v.  devant  aoust.  (Ms.lSiS,  f.  2A8.) 


Tre»  dont  que  vi  ma  dame 
Mt  donai. 


(Vat.i400,f.l68.) 
(lion,  p.  580.) 


(Mi.  1218,  f.  2i9,) 

1  ■  ■  r 


^;JesaU.e,hier         .       \    (""''''^f- ^^S.) 

Q  amours  n'est  pas  establie 
Pour  avoir  joyo  à  moitié. 

3»  Jusqu'à  ce  que  : 

Trez  que  li  roiz  Edwart  morra. 
Ti^ea  l'eure  que  resgardai 

4«  Toûîà7âi?f ™''°'^''"-^':""-  "^'''  '"'"■  '">'■> 

Vou*  m'aurez 

Se  Dieu  plest,  et  me  Wevrez    ^ 
irea  par  devant  nostre  pro  voire 

5'  Si  parfait  : 

Je  n'os  mi»4)ien  récorder 

Sa  beauté  qu'el  a  si  tre,.    (Poèt.  av.  iSOO,  7,  p.  248.) 

6  Augmente  le  sens  du  simple:  .  Salomon  eiist 
Il  employé  si  très  tant  de  finances;  pour  S  une 
chose  désagréable  à  l'Eternel.  .  (Chol  f  29  ? 
Tôt  maintenant  je  jugeroie  * 

Du  tre»  plus  bel  que  je  sauroie.  (Ma.  7C/5,  IL  f  i52  / 
Le  trésor  tr,ia  anoiantisf  *  ,^',1-  lOif.j  ^ 

Gallasfreafremistettressau.  (Id  f  278  ) 

.  Quand  (la  drogue)  sera  tr^s  alée,  l'en  la  jettera 
•  et  desgastera.  .  (Ord.  Il,  p.  533.)  'aje»era 

(Pa^riow'f-'iTeo  ''  •  '•  ''''  ''''''  '^^°^^  «°«-  • 
3*  Très.  |o  Traits  des  chevaux  :  .  ,Et  sCfaut  un 
.  cordier  des  /m. .  (Desch.  f.  506.)  ^^2-  Sée 

3oTraife'*?Làf!rt^"„^  ''''■  '  ^'^^«^^-  ''''  '^0  - 
fol  512.)"      ^     °"  ^'^"^  P°^^*  ^^  ''•^«-  ■  (I>esch. 


»  I9  cit^.  » 
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«  Houille  ^ro/ d'un  carosse.  »  (Mont.  II,  79!.)—  |  •  demourant  du  royaume  d'Escosse,  ils  comba- 


I 


'2* 


y 


TRE 


-  92  — 


TRt 


Tresbuclior.  Voir  Treihz.  •  Afin  qu'une  amitié 

•  tant  heureiiseme'fit  hnslie,  comme  estoil  la  leur, 

•  no  treshucliafit  en  ruine,  au  moyen  de  cesle 
«  absence.  •>  'Slrapar.  II,  p.  199.)  —  •  Que  ils  ne 
«  soient  si  hardiz  6e  tresbucher  Siucunes  monoies 
«  (l'or,  blanches  et  noires,  quelles  que  elles  soient.» 
(Ordonn.  Il,  p.  18r.  ; 

♦  TresbiTs.  Oui  a  trop  bu  : 

Amours  n'eal  pas  pour  cuer     ,  .  ^ 

Faire  apeser  ; 
Ains  est  droite  maladie  ; 
Cil  qui  largement  s'i  (le  ^J" 

Est  nors  du  chemin  isBuef;  ' 

Ausi  que  uns  homs  tresbus 
Qui  cuide  avoir  les  bues  Oâifier  .        , 

Li  jalous  est  d'amours  cl  droit  sentier-. 

Valican.n*  1522.  f.  ICI. 

Trescens.  «  Si  aucun  a  fait  bail  de  ses  teî'res 

•  labourables,  prez,  vignes,  eschenevieres,  la  pen- 
«  sion  et  trescens  dudit  bail,  soit  en  grains,  vins, 

•  denrties  ou  antres  choses;  est  réputée  pour  rneu- 
«  bles,  dès  ff'ie  les  fruits  sont  coupez  ou  cueillis.  » 
(N.  C.  (i:  H,  f.  m).)  Voir  Trecens. 

i.  Tresche.  Danse  :  •  La  tresche  menoit  Y^a- 
.  biaus,  »  (Poël.  av.  1300,  IV,  p.  14GI.) 
2.  Tresche.  Tricherie.  : 

Provost  de  chastiaus  et  de^illcs  . 
•  Qui  font  de  trcschea  et  de  guile? 
Fans  jugemcns  et  faus  rêcors.    '  (M s.  16i5,  II,  f.  i4G.J  '' 

Trescltler,  oler.  1»  Danser  : 

Au  treschoicr  se  sont  pris  ;  ■' 

Godefroi  moult  se  desroie,  ; 

Saute  et  tresche,  et  mainejael  "" 

La  treche  entor  un  omel.      (P,  av.  iSOO,  III,  p.  1088.) 

1"  TriçheV:  .  "" 

Pucelle  n'a  nul  mestier 

Qu'on  la  doive  (l'amour  Irt^schio' 

Ne-fui  dire  fauïse  parole.  {Alhis.J 

Très  clirestlen.  «  Ce  n'est  pas  sans  grande 
«  raison  (pie  l'on  a  donné  à  nos  roys  le  titre  de 
«  roys  très  chresltens,  m  tout  temps  immémorial, 
«  parce  que  chaqjie  famille  de  nos  roys  a  de  quoy 
«  se  vendiquer.,  »  (Pasq..  Rcch.  f.  213.) 
"^  Trescoper.  Traverser  :   •   Commanda  fabri- 

•  queretpav^r  une  voie  de  ciment  et  de  pierres, 
«  laquelle  tresc9peroit,  l'îsle  en  longueur,  depuis 

•  la, mer  de  Cornouâitle  jusques  au  portdeTba- 
«  nasie.  »  (Pérceforèst,  I,  f.  12.) 

Trescorrlr.  Transcurrere  de  S.  Bern.  f.  388. 

Trescouper.  Fendre  : 

Le  patron  fait  le  timon  gouverner 


El  proue  fait  les  ondes  trescouper.         (Desch.  f.  iO.) 

Trescourir.  Courir  : 

El  cilx  fut' près,  si  trescounti 

Au  trespas.  (Brut,  f.  00.) 

Treseau,  el.  1°  En  Anjou,  on  appelle  treseau,i 
trois  hommes  qui  battent  des  gerbes  ensemble.  (Le 
Duchat  sur  Rabelais,  I,  p.  150.)  —  2*  Ballot  :  •  De» 
«  tonneaux  qui  sont  sur  le  bout  .v.  sols  ;  pour 
•  chacun  doublier  .m.  sols  .vi.  deniers;  pour  le 
••  tresel  .n.  sols.....  s'il  y  eh  a  ou  batel  ou  en  la  nef 
«  .xi\.  tonneaux  ;  el,  s'il  y  a  doublier,  treseaux  ou 


•  "charretée  qui  facent  mpesop,  lelonnel  ne  doit  pas 
■  esire  prins,  mais  la  môesort  de  .\,i\.  tonn^aulx.  • 
(Du  Cançe,  sous  rr/?«e//w«.)  , 

Tresgcter.  Lancer  au  loin  :         •      „ 

Se  ge  celui  Pheli|ipe  tiens,  ■        »   ' . 

Il  ne  saura  si  (res^eter 

8ue  ne  I'  face  en  tel  lieu  geter  ■ 
ù  il  n'aura  jour  ne  lumière.         [G.  Guiart,  f.  i09.)  ■ 

Une  ymage  ferai  tresgetcr.  '    (Sorb.LX,  c.  Si.) 

Se  lieve  et  si  m'assaut' ;  . 

Je  li'rassaut,  et  il  m'assaut, 

Et  le  tresgiete.  -  -(Ms.  7615,  T,  f.  ii7.) 

Tresgiteur'e.  Sculpture  en  âaillie  ;  on  lit  dans 

la  description  d'uri  tombeau  : 

Devant  la  torfist  à  ciment . 

En  un  arvolt  qui  moult  ert  gent, 

Font  "un  tonbel  apareillier  ;  , 

De  marbre  le  flst  entaillier  "        '  . 

Oiseaux  et  bestes  en  pointures        ,  ^       ' 

Et  de  soltis  tresgitcures    , 

L'ont  entaillié  par  defors.       iFl.  et  Blanche fl.  f.  i98.) 

Treslaus.  Voir  Tresel.  —  «  C'eàt  à  scavo'ir  ly 
«  fresiflMS  de  toiles,  de  ciras,  de  camelos,  de  ser-'' 

•  ges.  »  (Du  Cange,  sous  Tresellm.)      -     / 

Tresjecté,  té,  etté.  Brodé  :  •  Une  fleur  de 
«  lis  tresjetée  de  fin  or  à  pierres  ppecieuàes.  » 
(Percef.  I,  f.  153.)  —  «  Gorgetlesdes  oyselets  qui... 
«  estoient  tresjectez  de  fin  or.  »  (Percef.  1,  f.  154.) 

—  «  Par  dessus  avoit  tresjetlé...  un  houx  à  manière 
«  d'espine  vignetée,  dont  feuilles  et  branches 
«  estoient  toutes  de  fin  or.  »  (Percef.  id.) 

Trésimes.  Treizième:  «  Ja  fuie  ^ré^simes  jor 
«  Que  en  la  chafrlre  mise  fu.  »  (Vie  des  SS.  Sorb. 
LX,  c.  37'.)- 

Treske.  Danse  :  •  La  treske  menoit,  »  (Vatic. 
1490,  f.  110.) 

Treslancer.  S'éfancer.  (Fabl.  S.  Ger:  f.  22.) 

-  Treslice,  liO-Traviaillé  en  treillis:  «  En  son 
«  'dos  vest  u^ne  hrol^ne treslice.  »  (Garin.)  — v«  Vestit 
«  un  bon  hauberc  ïres/i^  »  (Flore  et  Blanch.  19G.) 

Tresmont'aine.  Tramontane:  «  C'est  l'estoile 
«  Tre&fnontaine,  Aurora  la  désirée.  ■  (Desch. -399.) 

Tresiiniier:  Changer,  métamorphoser  :  «  On  me 

«  tresmue  rilod^  premier  estait.  »  (Juv.  des  Ursins, . 

Charles'Vl,  p.  2991)  —  «  De  par  Jesu  Crisl  Je  très- 

•^  mué.  »  (Ms.  T-ilà,  f.  260.) 

A%andre  et  Hector,  et  Pompée,...      \ 

Ç«  leur  lin  est  la  vie  tresmuee.         (Desch.  f.  129.) 

Trésor,  h  Amas  de  métaux  précieux  : 

N'est  trésor  tant  répons 

Qui  ne  soit  en^  trouvé.     (Poèt.  av.  iSOO,  II,  f.  103.) 

2»  Réserve  :  •  Ne  larda  gueres  qu'elle  se  retrouva 
«  devant  le  chevalier  ouquel  on  povoit  dire  aperte- 
«i  ment,  lafou  tel  treior  est,  là  est  ton  cueur  et  tes 
«  pensées^  et  ainsi  estoit'il,  car  il  pensoifmerveil-  • 
«  leusement'  à  Ja  pucelle.  »  (Percefor.  V,  f.  44.)  — 
«  .le  vouldroye  esl^e  cheut  au  trésor  de  la  grant 

•  prouesse  i^ui  est  en  vou^  ,  affin  de  prendre 
«  exemple  de  mieulx  valoir,  »  (Percef.  VI,. f.  75.)  — 
3»  [Trésor  des  chartes  ;  on  conservait  au  Trésor, 
outre  les  titres  originaux  renfermés  dans  des  boîtes 
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TroTer.  Trouver  : 


5»  Génltoires  :  «  Le  cerf  Ùb\i  avoir  le  ventre  bien 
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(Vatic. 


ou  Tayelles,  les  registres  de  la  Chancellerie  rovale, 

de  Philippe-le-Bel  à  Charles.  IX.  Cette  collectipn, 

dont  l'ancien  classement  a^'été  scrupuleusement 

maintenu,  est  précédée  et  suivie  d'inventaires  et  (le 

recueils  de  transcriptions  de  pièces  du  Trésor, 

)armi  lesquels  figurent  les  précieux  cartulaires  de 

*h.  Auguste  et  de  S.  Louis,  qui  contiennent,  avec 

les  copies  des  pièces  adressées  au  Roi,  les  minutes 

des  actes  royaux,  et  peuvent  être  considérés  comme 

les  premiers  registres  de  la  Chancellerie.] 

Trésorerie.  !•  Or  caché  : 

Avoir  en  trésorerie  '  I      " 

Ne  fait  riens,  fors  que  gésir. 

Mais  qui  a  droit  de- partir 

Le  set  toz  jors  mouteplier.  [Poêt.  av.  i300, 1,  p.  318  j 

2*  Cachette:  «  Je  mis...  mon  plus  précieux  trésor 
«  en  une  trésorerie  que  je  fèis  faire  par  dedans 

•  ter;re.  •  (Percef.  VI,  f.  60.)  ^^i^-^ 

Trésorier.  Administrer  les  finances  :  •  Le 
^     verain  seigneur  ne  doit  vendre  quatre  choses 
principales,  entre  autres  le  coin  de  sa  monnoye, 
«Vlant  d'or  que  d'argent,  la  faisant  haute,  nette  e't 
•^fine ;  telle  la  reçoit  son  pays  bien  tresorié.  »  (La 
Colomb.  Th.  d'honn.  II,  p.  105.) 

2.  Trésorier.  Subst.  «  Aujourd'huy  trésorier, 
f  demain  très  arrière.  »  (Colgr.)—  «  Au. préambule 
■  des  coutumes  d'Eu,  les  procureurs  des  villages 

•  qui  y  comparoissent  sont  qualifiez  de  tre&oriers.» 
(N.  C.  G.  IV,  p.  175.) 

Jrespai^sez.  Pensif  :  - 

^  Quant  Partonopex  fu  rtiontez  \  -^ 

PcJUreus  fu  et  trespanssez  ; 
N'est  merveille  si  est  pensis 
Ne  sait  où  est,  n'en  quel  pais.      fParton.  f.  J20.J 

Trespas.   1»  Passage  :  «   Manda  que  tous  les 

•  trespas  fussent  bien  gardez.  »  (Chr.  de  S.  Denis, 

I,  f,  5'i.)  —  .  Li  biens  d'amours  sont  tous  trespas 
«  de  vent;  Tost  ont  passé.  »  (Vatic.  1490,  f.  82.)  — 
«  En  4'orsant  leurs  tenansde  payQr  cousluraes,  tres- 
«  pas,  panages  et  plusieurs  choses.  »  (Du  Gange, 
sous  Trespassus,  c.  12G1.)  —  2»  Momerrt  : 

Oame,  sans  cui  n'a  poissance  . 

Amors  ke  j'aie  repas," 

N'aie 'cure  d'acointance 

Qui  ne  dure  c'un  trespas.    fPoët.  av.  dSOê,  II,  p.  928.J 

S*^  Péché:       V  ' 

....  Dame,  ne  vous  griet  pas 

Que  dé'  main  vueil,  sans  nul  trespas 

En  marcheandise  râler.  (Ms.  7SI8,  f.  241.J 

Nostre  seigneur  Dé  prions 

Que  nos  trespas  nous  pardoinst.    fMs.  7218,  f.  173.) 

4°  Excès:  «  Toutes  manières  de  forfaitures,  tres- 
«  pas,  mespresonsfaitspoureuxouadvouez  d'eulx, 
«  soient  de  tout  pardonnez.  »  (Chron.  de  S.  Denis, 

II,  fol.  265.) 

Trespassable.  Passager  :  • 

^Nostre  paine  est  trespassable. 

Mais  la  vie  i  ert  permanable  :  ^ 

■   Car,  par  ceste  dolor  m'ondaine 
AroAs  nos  la  vie  sovraine.  (  Vie  des  SU.  Svrb.  00,  c.  3p. J 

Trespassé.  Trépassé  :  [«  Avoil  eu^n  de  ses 
•  en  fan  s /ré(s/7ass^i,  et  en  faisoit  grant  disner.  » 
(JJ.  145,  p.  38-i.)]  —  «  Les  trespassez  ne  mordent 


«  plus.  .  (.Vpol.  d'Hérod.  p.  598.)  —  .  Tout  cela  est 

•  frappé  à  la  porte  dun  trespassé.  •  (Cotgr.)  -  .11 

•  pisse  pour  \es  trespassez.  »  (Colgr.)-  .  Chambre 
«  du  trespassé,  •  dans  Jaquelle  lo  roy  est, mis,  au 
bout  de  quelques  jourâ  après  sa  mort,  avant  d'Olre 
porté  à  la  salle  de  Peffigie.  (Mém.  de  Bassomp.  I, 
p.  298.) 


Avoir    esté   nu 
r  pas  la  vue 

Il  mourut 


f 


TrespassementV.  Con 

«  trespassement  «d'un  chr 
claire.  (Oudin.)" 

Trespasser.  1°  Trépasse^,  ..._       .  _ „„.„ 

«  puis  trespassa  ù  la/joye  parduraible,  car  il  esloii 
«  grant  aumosnier.  »  (Chr.  de«.  Denis,  I,  f.  48.)  - 
2' Passer,  en" parlant  du  temps; 

Qui.feme  prie 

No  doit,  que^ue  nuS  (lie,  '"    -■' 
Un  seul  jor  trcspasscr  ,  ,  ^ 

■  -,   Qu'à  li  n'i  aille  parier.        (Poi't.  av.  13m,  II.  p.  7J-Jk 

•  Li  chauz'ert  monïl  trespassex:  »  (Ms    TliH 
242.) -3- Surpasser: 

"  Dedeas  le  tref  fu.  la  pucole,  ,.  ' 

Flor  de  lis  et  rose  novele,  , 
Quant  ele  pert,-ou  tans  d'i^sté, 
TrespassoinAe  de  biauté.      '  Y-^/'«-  7f)8Gi^^,  f.  .14.) 

i°  Sortir  de  :  °  ■ 

Quand  del  pasmer  fu /irspasstic  - 

Il  a  doucement  confortée.  (Ms.  7089  ',  / .  47./  ' 

•  Ce  seroit  a.ssez  pour  ine  faire  ^rs/;assf?r  outre 
i  les  gonds  de  patience.-  «  (Rabelais.  III,  p.  r.O.  — 
5*.  Traverser  : 

Celz  à  pié  no  pui-ent  rotraire 

Ne  ceulz  à  qtieval  frespasser.         '(.\h.  0812,  f.  0!>J 

6*  «  Trespasser  péage,  p  frauder  le  péage,  ruix- 
Ordonn.  I,  p.  227.  —  7°  Passer  :  - 

La  dam&soloit  chaque  jor, 

Quant  issus  eatoit  son  seig^r, 

A  la  fenestre  reposer  »  i^ 

EUès  trespassans  regarder.   (Fahl.  de  S.  Germ.  f.  3:i.j 

•  Il  n'y  a  si  mauvais  trere,  comme  le  long  des 
«  voyes,  -car  un  limier -y  trespassé  voulenliers 
«  routes.  .  (Chasse  de  Gast.  Phébus,  p.  172.) 

Petit  pas,  ordonnéemênt, 

Moult  bel,  et  moult  avennaum.çnt,    . 

Parmi  la  saXeJxsspasHcrent , 

Au  roy  vind^ntp-cel  salueront.         (Unit,  f.  80.). 

Antecrist  est  trespassé:/^ 

J^e  pon»et  entre  en  laimc.      (Ms.  7015,  IF,  f.  18H.)  \ 

8»  Guérir  :  ^ 

Aucuns  peuvent  du  venin  trespasser 

P«r  triade  :  du  lyon  ensement 

Se  peut  l'en  bien  garentir  et  trufer  ; 

•  Mais  il  n'est  nul  qui  peust  «u  médisant 
Résister  n'a  son  venm  cùysant.      (Deach.  f.  100.) 

9°  Disparaître  : 

Tôt  autresi  com  la  rousée 

Monte  en  larrecin  de-sor  l'abre, 

Et  ona  moult  qjji  est  dans  labre, 

On  ne  puet  plovoir  ne  venter,  *  .    — 

Tôt  autresi  voit  trespasser,  ^ 

La  bonne,  amour,  parmi  la  gent, 

Qu'on  njpn  aperçoive  néant.      {Ms.  7615,  II,  f.  13'*.) 

^  10«  Friistr^  :  •  Aucune  fois  avieht  que  li  "paraslre 
'  et  la  mara.'^lre  pourl^ajaour  qui  est  entre  aus  ojj 
'  mariage,  donnent  à  leurs  fillastres  leurs  hirelages 
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«  sur  soù  chef,  dont  il  n'y  eut  celluy'ne  celle  qui 
■  nefust  troussé'.  »  (Percef.  U,  f.  117.)  — 5*  Bien 


Trous,  oux.  Tronc:  •  S"  Cristirté  a^nt  eu  la 
langue-coupée  print  le  troux,  et  en  creva  l'œil  de 
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ou  leurs  conq/csts,  ou  leurs  irj^ubles,  ...et  très- 
passent  4eur^  enfans.  »  (Beauman.  p.  353.) 
Trespasseùr.  Qui  transgresse  :  ■  Les  inju- 
rieurs,  violfeurs  ou  trespasseurs  de  nostre  pré- 
sente sauvegarde.  »  (Ôrd.  III,  p.  562.) 
Tresncnsé.  Pensif:  «  Guillaume  ont  trouvé 
trespensé.  »  (Fabl.  de  S,  Germ.  f.  255.)       ^ 

Atant  le  guerpist  en  la  voie,  ««^  , 

Et  il  s'en  va  rooult  ircspemci.  {Fabl.  de  b.  (jO  .  p.  ^JV.j 

I.a  pucele  du  cucr  souplfe 

Ne  sait  comment  cl  li  puist  dire 

Que  ele  est  pour  lui  enbrasôa  j    /  ^iw  t 

Moult  durement,  et  trcapenseé.      (Jilamhand.  f.  iSl.) 

Ti-esponset  (se).  Etre  inquiet  : 

Me^  quant  très  bien  sorpris  se  voit, 
'  Qu'il  est  engoisseus  et  destroit, 
Tût  B'esbahist,  et  se /re«peH5C  f  jr4  \ 

Si  qii'il  n'est  pas  de  grant  deffense.    (Varton.  f.  lUJ.j 

Trespenslus.  Inquiet:  «  Trespensius,  mornes 
.  eldolens.  »  (Ms.  7989%f.  06.) 

Tresper".  Danser  :  ^     , 

(luiot  dessus  l'arbroie  ^ 

Ou  fet  dancier 

K/^'îpçLTm'èschiaes  etbouvier.  (P.  av.  1300,  II,  p.  065.) 

Trespercer.  Transpercer  : 

Puis  enprès  aj  l'espée  traitf , 
Si  a  la  guimple  suslevée 
.  En  son  l'andure  de  l'espée  ;  C 
Baise  la  guimpho  et  puis  le  sanc,         ,-    , .  , .  '.   .^n  , 
Tresjyerce  le  parmi  le  flanc.  (Piramc  et  Thtabè,  f.-iW.} 

Ll  garrot  le  chàstel  trcsperce.       (G.  Guiart,  f.  3U.J 

La  vostre  très  grant  clartez  ^   .„.  , 

Tiitspeire  toute  créature.  (Ma.  7218,  f.  iJH;) 

Femmes  en  point  assez  pour  (Jieux, 

Déesses  trosperçans  les  deux. (Contred.  de  Songecr.  iG5.) 

Tresplantcur.  Qui  transplante:  «  Tresplanteur 
.  d'arbres.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  î.  51.) 

Tresporter.  Transporter  ,  au  propre  et  au 
ligure:  •  %n  une  heure  fu  tresportée  Ei  si  avoit 
•  moult  giint  jornée.  •  (Vie  des  SS.  Sorb.  61,  c.  31.) 
—  «  Par  ire\me  tresportai.  •  (Poët.  av.  1300,  IV, 
p.  1483.)       \ 

TresqueA  Danse  :  «  Mors,  tu  fais  lessier  gui  et 
.  fresque.  •  (Poëm.  de  la  Mort,  Sorb.  29,.  c.  17.) 

Tressaillir. 

Li  cuers  menuement  treasaut 

^i  toute  lor  for«e  lor  faut.  (Ms.  T218,  f.  iSA.J 

Moult  a  faîne  le  cuer  muable         v 
•   Et  It-essaillant.   ,  (Ma.  16i5^  I,  f.  iOl.)^ 

Très  saint.  «  Gomment  les  prelasd'aujourd'huy 

•  en  leur  vie  Desordonnée  veulent  eslre  appelez 
«  Ires  sainz.  •  (Descb.  f.  526.) 

Tressalé.  Passé,  sans  goût  :  «  Pain  noir,  dur 

.  et  haslé,  Tout  muisi  et  tout  trm^lé.  »  (Ms.  7218, 

-fol.  286.)  [ 

i .  Tresse.  Danse  :  «  Les  menestriers  encom- 

.  mencerenl  à  jouer  de  leurs  instruments les 

•  jeunes  chevaliers  et  les  pucelles  s'entrerejouis- 

•  soient,  et  faisoieiUjplusieur&  tresses  entre  les 
"  arbres.  »  (Percef.'Tr»^07.) 


TRE 


501.)        s 

de  galon 


(Deteh.f.  496. J 


2.  Tresse.  Tresse: 

Se  tu  consens  que  leur  tretaes        § 

A  fil  d'or  soient  galonnées     ^ 

Et  qu'elles  soient  ordonnées  > 

De  soyo  et  de  fihs  autres  dras, 

Que  fera«-tu  ?  Tu  nourriras 

Le  vice  d'impudicité.  (Deach.  f. 

Tressolr,  on.^  Sorte  de  peigne  ou 
4jour  orner  les  cheveux  : 

Pigne,  treaaoir  semblablement 
Et  miroir  pour  moy  ordonner. 

•  Item  nos  /res8on«  d'orfavierie  qui  sont  de  rubis 
-«  d'Alexandre,  d'esmeraudes  et  de  perles.  »  (l.ett. 
de  Jeanne  de  Navarre  ;  D.  C.  sous  Treca.) 

Tressoumel.  Cliarge  d'une  bête  de  somme  : 
A,  Tout  le  haran,  le  selerrin,  les  morues  et  les  mar- 
«  lans*  salez  qur^eront  amenez  eq  brouettes  ou  en 
•  mannes  seront  venduz  à  brouettes  ou  à  mannes, 
«  ou  en  tressoumel.  »  (Ord.  Il,  p.  360.) 

Tréssuer.  Suer  :  «  Il  co'nvmençia  à  tressuer  de 
'«  grande  joye  qu'il  en  eut.  »  (Arest. -amor.  p.  374.) 
~  t  Vit  venir  son  escuyer,  sus  ung  roussiij  las  et 
«  tressiiant.  »  (Lancel.  H,  f.  26.) 

Guilleaume  vit  desatorné  v       „     .       o-o  ,       t 

Et  son  cheval  vit  treaaué.  (Rou,  p.  S33.J       ■/ 

Tresteau,  tel.  Tréteau  :  «  Une  table  d'argent 
«  qui  estoii  dessus  quatre  tresteaulx.  ^  (Lancel. 
111,  fol.  23.)  —  «  ,11  vait  Thelamon  assis  sur  usg 
.  tresteau.  »  (Percef.  11,  f.  22.)  -  «  Un  ttestel  bien 
«  séant.  .  (Mod.  f.  112.)     . 

Trestor.  Détour  :  ^ 

Eneas  oirre  o  Anchyses 

Li  bons,  li  beaus,  o  le  mauvais  ; 

Par  mer,  par  terre,  et  nuit  et  jor       .    -,    "■ 

Que  par  isle,  e.t  par  treator 

Qu'il  *ff iveht  en  Romenie. 

Tr^estôrner.  Retourner  : 

'  Li  chevalier  11  a  nommé 
Qui  la  cuillier  out  treatoTnée. 

Bien  me  deust  treatomer  V     ^^        .    ^    „. ..         «^  , 

Amors,  son  devant  derriere.'TCTtafia.  du  C«»  Thibaut,,  W.) 
TresioTier  ne.  gueuchir.  (Vatican,  i490,  f.  iS.) 

Le  prestre  le  chevalier  voit,  il.   ,T\f  «^«  .  " 

Vers  li  treatome  aa  juéient.  ,,  (Ma:  761^,  II,  f:  309. J 
La  dame  à  «resfornerle  prent  J 

Gentement,  tant  qu'il  s'endormit.  (Ma.  7615,  II,  f.  149.) 

Le  participe  passé  féminin  est  pris  substantive- 
ment au  sens  de  changement,  détour  :  «  Les  voies 
«  elles  trestornées.  •  (Rou,  p.  234,)  —  Guillaume 
le  Bâtard  voit  un  bon  j^résage  dans  un  haubert 
passé  de  travers  '-■     ^     ,  i  V 

Le  haubert  qui  fu  treatornez  \      ■  . 

Et  puis  me  r*est  à  droit  tornez 
.Senefie  la  treatonxée  , 
De  la  chose  qui  est  rimée  ; 
Le  mien  qui  est  de  duchèe 
Verrez  de  duc  en  roy  torner  : 
Roy  serai,  que  duc  ai  esté. 

Trestour.  Détour  : 


(Partonop.  f.  125.) 


(Rou,  p.  ISS.) 


~»» 


tt^atour  que  le  rois  flït 
t  Haym  s-'espée,  si  l'occist. 


A  un 

Trayt 

Là  vy  je  pluseurs  contenances; 

Et  rendre  diverses  sentences.... 

L'un  s'assiet;  l'autre  se  crout 

L'autre  par  derrière  fait  treatoiir. 


(Rou,pi^.'3ii.) 
l 
{Bmt,f.38.) 


(Deach,  f.  393.) 
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•  Nouveaux  imposls,  nouvelles  daces,  truande- 
.  ries,  cl  rihaletot^s.  »  (Letl.  de  Pasq.  lll,  p.  44.) 


True!.  Truble,  filet: 

■  Il  se  leva  un  Jor  bien  main, 
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Il  i  a  oislaus  pluisours  ^ 

Qui  les  guiche  et  les  trettourt  S 

Dou  goupil  aperchoivent  bleu.  (Du  Cange,  Tieatomatua.) 

Trestoai^qer.  Détourner  :  '^ 

Aucuns  d'eus  font  hydeuses  moes  ^ 

3uant  ils  sentent  l'acier  es  joes 
n'en  leur  abat  là  par  grànt  ires 


(G.  Guiart,  f:\293.) 


(Brut,  j^.  8S.J 

(Bhit,  fli09.) 

\  . 
\  ' 
i. 


(Besch.  f.  606. J 


A  trestoumée*  et  à  vires 

Qui  voit  ia  sajétte  Yfinir, 
Treatoumer  se  doit  ou  courrir. 

Le  jour  s'est  alez  demuçant 
Entre  les  povre»  trettoumant. 

Trestrambler.  Trembler 

Fremist  et  soupire  et  esprant  ; 

Tressait,  trestramble  et  tressue.  (Pyrame  et  ffiisbé,  99.) 

Trestuep.  Tuer,  épuiser  :  «  Amours  trop  me 
«  trestue.  »  (Chans.  du  xm*  sièclé^j.  385.)  • 

Tresve.  Trêve  :  «  Tresves  el  asseuremens  don- 
«  nez  en  cour  de  vassaux.»  (C.  G.  Il,  p.  1251) 

Tret.  1°  Trait,  gorgée  :  ,  .  /\    ' 

Mes  se  je  eusse  beu, 

Du  vin  de  ces  noces  un. tref,  '  ■\ 

Il  m'e\ist  à  toz  jors  bien  fet  ;  \ , 

Mes  je  n'en  bui  ne  n'en  goustai.  (Ma.  1218,  f.  258 :i  , 

2*  Portée:  «  Quand  vous \*endrez......  comme  au 

«  iret  de  .m.  arbalestes  du  giste  où  vous  l'avés 
«  destourné,  laissiez  aler  vos  chiens.  >  (Mod.  f.  57  ■} 
^  «  Tret  d'une  petite  pierre.,  »  (Gast.  Phéb.  p.  285.): 
—  3o  Trait  d'arbalète  :  «  Du  tret  dff  Gennes  el  de 

•  leurs  guetons.  »  (Desch.  f.  204.)  —  4*  Moyen,* 
expédient  : 

Saiges  est,  las,  q^i  se  retret 
.     Et  qui  aprent  engin  ou  tret 
Pour  recouvrer 
Sa  vie  et  estât  par  ouvrer. 

Eraisie  ot  escu  trop  cointe 
C'unpo^elicans  ot  po^tret 
A  un  Taus  poins,  à  un  faux  tret 
De  fauce  interprétation.  (Ma 

«  Tret  de  traïson  la  poitevine, 
f.  190.)  —  5'  Corde  d'un  filet  :  « 
«  bien  atachié  le  tret  de  voslre  rois  à  la  gielle  et  à 
«  la  perch6v^(Mod.  f.  170.)  — 6»  «  A  tret,  »  à  petits 
pas  :  «  Or  chevauchons  ung  petit  ^tret  affinque  ne 
«  perdons  pas  l'ouye.  »  (Percef.  I,  f.  78.) 

Tréteau,  el,  laus.  ■  Pereaulx,    tréteaux, 

•  claies....  pour  faire  boulevars.  »  (Le  Jouvencel, 
f.  85.)  —  «  11  s'assist  sur  ung  treteL...  et  se  print  à 
«  reposer.  •  (Percef.  II,  f.  10.) 

-  L'en  vint  desservir  •  ' 

Et  oster  tables  et  tretiaulx.  ^    (Deach.  f.  498.)    ' 

Tretible.  Qu'on  peut  traiter  :  «  Sur  débat  des 

•  appellations,....  elles  doivent  estre  relevées  en 
«  parlement  ;  ou  si  elles  sont  tretibles  devant  nostre 
«  seneschal.  »  (Ord.  des  ducâ  de  Bret.  f.  238.) 

Tretls.  SoQple: 

Les  bras  longues,  les  dois  tretit  ^ 

Pour  acder  afitis  fetis.  (Ma.  7218,  f.  218.) 

Ses  deux  soucis 

Tant  biaus, 

Tretia,  et  gens,  fez  à  compas.         (Ma.  7218,^f.  204.) 

i,  Treu.  Trou  :  «  Jusqu'au  treu  vous  pant  vo 
«  mamelle.  »  (Desch.  f.  350.) 


7615 


II,  f.  191.)      . 

.    (MS.    7èl5,   II, 
Quant  vous  arez 


Un  treu  firent,  desos  la  sole, 

Dont  l'en  peust  traire  une  mole.  (Fabl.  S.  Gemi.  f.  107.) 

2.  Treu.  Tribut: 

Treu  en  orent,  /■çim  roeveiit,  '  | 

Teiflr  veulçnt  en  herttaige 
et  le  toîa 


La  honte  à  nous  et  le  tolage. 

Quaiid  je  serai  excité 
A  paier  le  treu  de  nature 
Geue  ara  de  m'ame  ia  cure. 


(Brut,  f.  89.) 


n 


,     (Desc/i.  f,  492i.i 

•  Au  pays  où  le  trBu  de  sel  a  lieu  ,  nul  ne  doi 

•  acheter  sel,  fors  au  grenier  du  seigneur,  cl  qii/i 
«  fait  le  contraire,  il  chet  en  l'amende.  »  (Bouleil 
Som.  rur.  p.  865.)  —  «  Ja  esloil  venu  Boucï(;aut. 
«  l'aage  el  au  temps  que  amour  naturellement 
«.  couslume  de  prendre  le  treu  et  la  paye  de  to 
«  lés  jeunes  nobles  courages.  »  (Bpucic.  p.  25.) 

Rome  qui  fut'dame  monàrcliialk 

Et  qui  soubmist  la  machine  durnonde 

Soubs  son  treu.  ,  *         (De»ch.  f.  SAO.) 

«  Je  n'ay  point  accoustumé  de  payer  treu,  n/iais 
«  pour  avoir  paix,  je  mets  la  marchandise  en  voslre 
«  main'.  .  (Percef.  VI,  f.  m.) 

Treualge.  Même  sens:  «  En  leur  pajyanl 
«  treuaige.  »  (Math.  deX^ouci,  Charles  VU,  p.  «91.) 

Trêve.  '"Trêve  esl  une  cose  qui  donne  seurelé 
«  de  la  guerre,  el  tana  que  elle  dure.  »  (Beaurm 
Du  Cange,  sous  Treva.)  —  «  Si>  allèrent  à  sfluves 
«  trêves  ']\isq\i'li  l'ost.  «.(Lancel.  III,  f.  143.) 

Tpeuf. .Enfant  trouvé:   «  11  a  la'confiaCation . 
«  des  biens  dessus  lui  trouvez,  la  chose  espiitve,  ie 
«  /reM/"  et  le  bastard ,  c'est  à  dire  l'escheancc  du 

•  bastard.  »  (Bouleil.  Som.  rtir.  p.  902.) 

Treufle.  Trèfle  aux  cartes.  (Cotgr.)  " 

'  TreuIIler.  Presser,  au  flg;uré  ;  la  femme,  sous 
pjrélexte  de  charmer  l'œil  maiïltle  de  son  mari,  met 
la  bouche  dessus  pour  qu'il  ne  voit  pas  l0  galant 
qu'elle  veut  faire  sauver:  j 

Tant  le  treuilla,  àt  le  charma  ' 

Que  li  lechierres  s'en  ala.  (Fabl.  de  S.  Gfrm.) 

Trevlsalne.  De  Trévise  :  «  Y  avoit  un  tiers- 
«  couché  «n  mesme  lit,  qui  dansoit  la  danpe  trevi- 

•  saine  avec  sa  femme.  »  (Desper.  II,  p.  95.) 
TreuJ.  treuil:  «  Si  (l'homme)  meurt  en  la  foy, 

«  en  contrition  et  granlrepentance,  c'est  le  treul 
«  par  quoy  il  tire  à  soy  la  miséricorde  de  Dieu,  i» 
(Mod.r^/l.)       ^         .    ^ 

Treulage.  Pressurage.  (Ordv  III,  p.  4  J8.) 

Treullour.  Pressureur.  (D.  C.  sous  Trullare.) 

Treuve.  Trouvaille  :  «  N'est  pas  ^ans  cause  se 
«  vous  esmerveillez  de  la  treuve,  car  nous  avonà 

•  esté  longtemps  avec  elle  sans  en  rien  apperce/ 

•  voir.  »  (Chev.  de  la  Tour,  Instr.^à  ses  filles,  ff67.) 
—  ■  Les  treuves  etvasseaux  d'ezj(abeille8),  appar- 

•  •tiendront  ^u  seigneur  hault  jlusticier,  n'estant 
«  poursuivis  de  celuy  auquel  ils  appartiennent.  - 
(N.  (L  G.  II,  p.  446.) 

Treyt.  -  Pain  de  treyt.  •  (Sri II.  Loisd'Angl.  74.) 

Trez.  Corde  :  •  Tre%  de  limiers,  lesquel^dolvent 
■  es^re  cueues  de  chevaux  ou  de  jumens,  car... 

•  ils^...  client  plus  que  s'ils  estoientVde  chanvre 
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enveloppé  en  la  peau  du  cerf,  il  luy  disl,  comme  |     Trulle.  Tromperie  : 

par  truffe  :  comment.  Sire,  chevalier,  vous  estes         Ar  son  sens.tiou  car  sa  truiiê 
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«  ou  de  lairîe.  •  (G.  Pliéb.  p.  137.)  —  ^  Nul  ne  doit 
«  pÂcherii  Oletz,  trez  et  ligne  à  plomb  ou  autres 

•  "engins  défendues.  .  (C.  G.  I,  p.  6t)3.)  ' 

Treze.  Treize:  •  Se  régleront  ledit  prévoit, 
«  mayeur  eitreT^  hommes,  au  faicl  de  leurs  offices, 

•  concernantla  ditte  drapperie.  »  (G.  G.  Il,  p.  958.) 

Trezeau.  Sorte  de  barrique;   «    Cerceaux  à 

-  trezeaiix.  »  (Ord.  I,  p.  600.)  i 

Trezejii.  Treizième:  •  Lods'e^ /wex^ins  deubs 

-  pour  cause  des  al^enatiofis  de§  terres  et  biens  qui 

•  se  font  dans  nos  terres  et  seigneuries*.  »  (N.C.  G. 
ir,  p.  1238.)—  •  D'autant  que  surviennent  plusieurs 

•  dtfferends  entre  nos  sujets^à  occasion  des  lods  et 
à  trezeim  qui  nous  sont  deubs  pour  caus^  des 
«  aliénations  des  terres  et  biens  qui  se  font  dan§ 
«  nos  terres  et  seigneuries,  il  nou.s  a  semblé' bon 
«  d'y  pourveoir.  *  (N.  G.  G.  Il,  p.  1238.)  —  -  Demi 
«  trezein,  monnaie  de  six  deniers  et  demi,.  •  (îffo;^.) 

Trezeiler.  Carillonner  :  •  Comme,  dez  le  soir, 

•  l'on  vouloit  trezeiler  Ja  fesle  des  culs.  ,»  (Des 
A-ccords,  Escraignesdijonn.  p.  19.)       ,      , 

Trezenler.  R^istre  où  sont  inscrits  les  •  tre- 
«  zeins  »  |i  payer:  «  Noter  et  descrire  tel  notifica- 
"  tion  dans  le  livre  trezeniev.  »  (N.  G.  G.  Il,  1238.) 

Trezieme.  •  Trezieme^âu  vin.  »  (Ord.v;p.82.) 

-  «  Furent  mis  (à  Paris,-  1382)  subsides,  gabelles, 

•  aides,  fouages,  douzième,  trezieme.  •  (Froiss. 
II,  p.  232.) 

Triaclerle.  Action  digi^e  d'un  vendeur  de'  tbé- 
riaque:  •  Féerie,  àophisterie,  erapirie,  medicasterie, 

•  triaclerie.  •  (Ale«t.  Rom.  p.  35!) 

Trlafeleur.  Ven(^eur  de  thériaque.  (Mém..  de 
Mornay,  1,  p.  787.)J 

Trialge.  Terre  (comparez^^/rifi/e)  ;   «-Sauf  et 

•  reserve  certairFdixmage  qite  l'abbé  de  S.  Mor 

•  des  Fossez  et  les  hoirs  Tiersaull  preigneiU  certain 

•  /r/n/{/<?  au  dit  teÎTOuer  d'Ongnes.  »  (Du/Cange, 
sous  Triare.)  '  '  - 

Trial.  Jugement»  rendu  ^ur  le  germent  de  douze 
jureurs,  dite'én  Angleterre  tryaoul.  On  distinguait: 
1"  .  Tria/ j)ûr  batailte,  •■  Ibrsque  quelffu'un  se  dé- 
fend d'un  crime  par  le  duel.  (D.  G.  sous  Triallum:) 
—'■^0 ,  Tna/  par  les  pers  du  royaume.  •  (Id.)  — 
3^  «  Trial  par  le  pays.  »  (Id.)       '     . 


Tryint.,Télons: 


Triangle.  Angle,  coin:  •  Une  grosse  tour  qiH--^e  Louis  XII,  If,  p.  282.) 


bouloiLen  avant  le  fossé  et  fpisoit  le  triangle  du 
mur,  jlu  laquelle  tour  le  guet  ne  povpit  veoir  er\ 
bas.  •  (Le  Jouv.  f.  25.)  / 

L'un  de*  rasti^n'avoine  mansa  ^ 

Et  les  soui-ifl  m'ont  mat  en  l'angle  ; 

Il  n'y  a  pais  ne  triangle 

Qu'ils  n'aient  tout  fait  affanter.,         (Dêtçh-  f.  380J^ 

'Mettez  raison  et  le  droit  au  dessus  •''^' 

Et  ne  vueillei  souMenir  le  îriangle.     ^(Desch.  f.  ?/.jl" 

Trlaiifllé.  Qui  a  forme  de  triangle:  •  Fourme 
triatifflee.  »  (Rabel.  V,  p.  192.) 

Trlaiiiial.  Esp.ice  ds  trois  ans:  «  Son  triannal 
n'esloil  encore  expiré.  •  Dict.  de  Monet.) 


Li  quens  Berenger  ot  une  Allé  moult  bêle  ; 

Pope  l'apelent  Fori;  moût  ert  gente  pucelle  ; 

N'avoit  encore  en  sain  ne  triant,  ne  mamelle.  (Rou,  34./' 

Trlarcle.  Thériaque.:  •   Précieux  triarcle.  • 

(Desch.  f.  558.)        «   ^         . 

Trlbadique.  Qui  usedela  tribade;  sSiail  d'uhe 
temme  qui  abuse  de  son  sexe  avec  une  autre 
femme:  •  Biles  aymassent  mieux  en  user  à  la  tri- 
«  badique.  •  (Dialog.  deTahureâu,  p.  40.) 

Tribal.  Trident  (?)  :  «  El  le  dieu  qui  terrible  ou 
«  de  sa  faux  recrouche  Ou  de  son  gros  tribal  les 

•  oiseaux  ^farouche.  »  (Baïf,  p.  228.) 
Triballe.  Bruit;  rapprochez  Trimballer.:*  Le 

•  bruit  et  là  triballe  ûes  gens  des  noces  vous  rom-- 
«  proit  tout  le  testament.  »  (ftabel.  Ill,  p.  164.) 

Tr^iiîjfcrt.  ParliesjppiWlles  de  l'homme.  (Colgr.) 

.Tribé.  Broyé  :'^Gros  sel,  ....'bon>  vinaigre  et 

•  fors, aulx,  tout  tribée  ensemble.  »  (Mod.  f.  61.) 
'    1 .  Trible.  Voir  TpAMAiL.' 

2.  Trlble.Triple  :  «  Comme  il  venoiX  à  chascun 

•  chastel,  si  lé  faisait  garnir  de  gens  et  de  vivres, 

«  tellement  qu'ils  n'avoient  garde  d'ung  grand  ost, 

«  car  il  avoit  îaiil  trible  renouveller  et  renforcer.  » 

(Lancel.  du  Lac,  lïl,  f.  34.)      . 

En  nom  de  Dieu  l'esperitéj 

Oui  est  trible  en  unité.  /'Afs.  76i5, 1,  f.  05.) 

i.  Trlbler.  Tripler: 

En  ton  escu  de  parement 
.  Trible  à  flour  de  lis  enarméè  ^    •' 

C'est  de  la  foy  le  sacrement 
Une  en  doité  simplement 
Et  en  personnes  est  triblée. 

2.  Trlbler.  Broyer  : 
Oui  touttes  les  choses' prendroit 
Et  en  un  mortier  les  inetroit,  --»— 

Et  si  les  triblast  tout  en^un, 
Et  puis  les  beust  à  jeun 
Gansseroit.  (Ms.  7218,'f.  243.J 

Tu  as  sous  tes  plantes  triblée 
La  teste- du  serpent.  fMs.  7218,  f.  170.) 

«  Ces  fruiz'que  la^char  naturée  Prist  qui- puis  fu 
«  en  croiz  triblée  tout  jairfe  nostre  salvement.  • 
(Ms.  6812,  f.  33.) 

Tribolet.  Pain.  (D.  G.  sous  Panis.)  :  r 

Trfbope.  •  Le  ducdeGheldres...  n'est  que  ung 
obstiné  et  plus  esservellé  que  tribopes.  >  (Lett. 


(Ms^.  0812,  f.  53.) 


H^ 


y 


Tribord.»  Casse  escou  te  de /ri&ord.  »  (Rabel. 
IV,  p.  99.)*" 

Trlboull,  oulllage,  oiiinerle,^ul.  Tracas, 
agitation  :  •  Dieu  me  voulut  grand  mal,  quand  il 
.  me  mit  en  tel  tribouil.  »  (XV  Joyesdii  mar.  p.  47,) 
—  «  C'est  tout  triboulei  labour  dépensée.  »  (Desch. 
fol.  269^^)  '  ^ 

Cé  sont  toutes  tribouilleriea 

Que  de  plaider  à  folz<ne  à  folles.       (Pathel.  93.) 

Abhorrant  le  mariage^ 

Et  des.  femmes  le  tnbouHlage 

Marier  point  ne  se  voudra.  (Tiaif,  f.  264.) 

Trlbouler.  Tribouiller,  agiter  :  «  Quand  on  dit 
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«  tfi6oule  ménagé,  c'eât  au  lieu  de  trouble  ménage 
{Pasq.  Rech.  p.  754.)  —  •  Il  a  moult..eQ  cesl  siècle, 

•  paine  et  triboulement.  »  (Ghautepl.  ma.  f.  103.) 

Maint  8«itnenr  destrivent  à  maint 

Oui  sottfttnt  en  sont  tribotiU.  (Deuh.  f.  991 J 

Tout  àa  ra  tribotUayu      .  — >        ^  • 
En  n'aimrndant  n'a  point  d'amendement 
Car  chascon  MX  tonte  choee  villaine.  -  (Id.  f.  979.J 
Sa  Tie  ect  tonte  frilwt^.  (Id.f.fSi.J      • 

(L'^Mrrter)  ai  tire  tant  droit  contremont  > 
i  l'aloé  qn'U  T<^  amont  i 
.  Hault  U  irUxtule  et  Eût  grant  guerre.    (Mod.f.  iSO.J 

Triboalet.  Fou  de  François  I".  (Rab.  H,  a^.") 
A.  Paris  c'est  le  nom  d'un  homme  court  et  ventcu', 
de  la  fressure  de  mouton.  i 

Tf fboallart.  ■  Adonc  appella  Sapieneeiin  des 
•"  procureurs  de  la  -cour  qui  avoit  nom  Massient 
.  Tnbmllart.  »  {Mod.  f.  -215.)  '  ^ 

Trlboollée.  Mélange  :  «  Il  ont  fait  une  triboul- 

•  lée  De  marz,  mes,  corn  blanche  gelée.  >  (Ms. 
6812,  f,  53.) 

Tribouller.  Voir  Triboulm:  «  En  Angleterre... 
■  ils  estoyent  tous  triboullez  et  en  mauvais  arroy.» 
(Froiss.  Ul,  p.  317.)  ^'       *         _ 

Trlbous.  Agitation  :  «  Se  seventde  tes  H6oms 
«  Lçs  dames  trop  mieus  que  nous.  »  (Vatic.  1490, 
fol.  169.)  - 

Tribue,  U.  Même  sens  :  «  Leur  tribùes,  pour 
«  guerredon,  reffus  et  vilaines  paroles.  »  (Tri.  dea 
IX  Preux,  p.  304.)  —  «  Noise  et  grant.  ïriôttt/.  » 
(Mod.  f.  298.) 

Tribulage.  Obligation  de  battre  le  blé  du  sei- 
gneur. (D.  C.  sous  Triblagium.)     ' 

TribQlance.  Agitation  :  «  Ja  n'i  ara  adversité 
«  Ne  /ri&M/flnce  dépensé.  »  (Vie  desSS.  Sorb.  60, 
c.  42,)  /  ' 

Tribale.  !•  Chardon.  (Colgrave.)^  2"'  Chausse, 
appe.  (Oudin.)  •      '  < 

Tribunal.  Employé  a(!yectivement  :  «  Lors  le 
«  commanda  Pilate  amener  à  son  siège  tribunal.  » 
(Percef.  VI,  f.  123.)  vf 

Tribus.  «  PiluUe  de  tribus.  »  (Merl.  Cocc.  I,  i%.) 

.tributaire.  «   Ces  tributaire......  traicterent 

«  tellement  le  peuple...  que  chàscun  demandoit  et 
«  appeloit  plutOst  la  mort  que  la  vie  en  cest  estât'.  » 
(Tri.  des  IX  Preax,  p.  100.) 

Tricasser.  Tracasser.  (Songetreux,  f.,98.) 
Tjpl!ceresse.  Tricheuse  :  , 

/anon  eat  cosé  foraenée,  -      ■    '  ' 

Ne  nuB  ne  doit  suivre  aea  Tolentés 

Tant  le  conoia  triceresse  provée.  (Ch.  4u  O»  Thib.  p.  03.) 

Tri^eVie.  Tricherie  ;  .  - 

Le  plus  de  toua  leadeduia 

Sont  par  l'oreille  eoneen  ; 

Ainai  arei  toua  de!Qeu  >-*-^ — 

Moult  de  gent  quijen  remanier  '  "         /\ir  o  !  / 

Prennent  délia  pour  euir  gardor  -^  v^  ' .     • 

De  tricerie  en  leur  cueor  Tenant.  (Mod.  f.  1^.} 

Triche.  Estoi  de  la  pierre  avec  l?queJIè:les]fâu-t 
cheurs  aiguisent  leyr  faux,  dans  le  pato{s-du  $ols-! 


TRI 


«* 


/sonnais.  Ce  morceau  de  bois,  long  d'un  bon  pied,  se 
miBl  au  manche  de  la  faux. 

Tricher,  i  Les  Pioa[rds...  ippelloient  (Charles V) 

Charles  qui  triche,  faisant  allusion  sur  Autriche, 

qui  trtchât  autaiit  à  dire  qui  trompe.  •  (Brant. 

Cap.  estr.  I,  p.  1.)  —  «  Ha,  richesse,  por  coi  nos 

•  trkhesr .  (Ms.  76i5, 1,  fol.  104.)  —  -  Le  roi  se 

1- coj-oça  de  ce  que  Salahadin  le  /nc/io»/ ainsi.  . 
Mari.  V^e.  63».) ,  /  ^^        ^ 

Téua  cuide  autrui  tricher,  -^  ■  -  \ 

Qui  bien  voit  l'encombrier'     -  •       / 

Pwmi  soi  retomer, 
C^m  maine  desraison 
^oil  fiert  de  son  baston.  {Prov.  du  O*  de  Brel.  f.  iiS.J 

Trlcherèsse.  Féminin  de  tricheur  : 

Pour  ce  est  foux,  c6  sachiez  de  voir 

Li  bons  qui  a  bonne  moiUier 

Quant  il  aileors  se  va  soUlier  '  ' 

Aus  foies  garcbes  tricheresses      -  >-^ 

Qui  plus  que  ebap  sont  lescberesses.  (Ma.  76i5,  II,  SS6.J " 

nrricherésseraent.  En  trichant:  «  La  chose  fu 
tele  tricheressement,  parquoy  il  ne  veut  pas  que 
Ble  tieilgne.  .  (Beaum.  p.  172.)    '      • 

Tricherre,  eùr,  lerre.  Qui  triche  :  •  Il  ne 
i^ouloit  mye  vers  moy  estre  mensongier,  ne  vers 
^  ami^e  trtchetre: .  (tancel.  II,  f.- 110.) 

?'ui  sa  dame  déçoit  ^  ^         ^./^ 

rop  (kit  vilain  espïoU  ■         "  ~^  ' 
TrtcAerrc»  ne  quiert  droit'    ^ 
Quar  raison  l'ociroit.,     .-fitarcoul.et  Salem,  f.  1^6.) 
Ot  sni  je^certes  toz  le  pire    .        ^  t  '  > 
Qui  soit  et  II  plus  vietts  tricftienv-; 
Et  je  qui  skis  vieus  pechierre.        [Ms.  7218,  f.  5.J 
Toudis  se  ciaint  tricheur  qui  a  trichié.  (Desch.  f.  445. J , 

irrichot.  IhsuH^,  en  Bigorre  :  .  Trichot  que  tu 
es...  trichot  eRlla  plus  grant  injureel  bla^me  que  • 
lien  puisse  dire  a  nul  homme  ear^celoy  pays 
(^igdrre),X«HTeg:.JJ.  168,  p. -662,  anri414. 

rlchotoiér.  appeler  trichot':  «  Ne  me  vas  pas . 
ivhotoiant.  »  -(liiid.)         '  .  , 

ricon.  !•  TierciL  au  jeu  de  cartes.  —  ^  Trioi 
parlant  de  la  Téuàion\des  parlements  de  Bordeaux, 
Tohloi/se,  Paria, au  paki  delà  Fronde  :  •  Car  le  Nor- 

•  mand  et  le  Gasct»,  Et\le  noslre  fa  isolent  tricon.  » 
(Mém.  du  çard.  de  Relz,\V,  p.  325.) 

Trlcopiier.  -Quant 

•  chevauceurs  avec  soy 

•  chevaulx,  un  iridoplier, 
des  Hospitaliers.) 

Tricoter.  1»  Jouer  au  ^olant.  (Cotgrave.^  — 
2*  «  Tricoter  la  pureté  de  l'or.  »  (Cotgr.)  ' 

Tricoterie.  Chicane  :  «  il  n'est  rien  que  je 
«  haïsse  comme  à  marchander  ;  c'est  un  ipùr  com- 
«  merce  de /rico/me  et  d'impudence.  •UMont.  I. 
P-4^.)  V        '  _  ^ 

Triooys.  •  Des  baudriers  qui  ont  beaux  tricow.» 
'^luillart.)  \      •         / 

Ictrac.  i»  Train'  [a  encofé  ce  sens  en  bR- 

*  Le  trictrac  d"u  naîais.  •  (Cqnt.  d'Eutrap. 

p;  871)  —  2«  Jeu  :  «Il  ne  faut  pas  obmeltre  noslre 

jeu  de  trtc  et  trac;  car,  s'il  vous  plaist  considérer 

13 


chevauchoit,  il  avoit  .n. 

ît  u'n  frère  sergent,  et  à 

in  escripvain.  •  (Statuts 


. 


H 


lie  che- 
i  estoit 


I! 


à\<u« 


t 


ruM 


m 


-  111  - 


TUQ 


qui  sû^rdoit  par  un  /Mie/  d'argent,  et  elle  cheoil 


.  qui  sûhrdoit  par  un /Mie/ d'argent,  et  elle  cheoil  1  •  en  ladrtte  vi 
.  en  un  vaissel  de  marbre.  »  (Lancel.  11,  f.  118.)  —    /«  tuméfactions 


ville  ft  sang  courant,  concussions, 
ou  autre  manière.  »  (C.  G.  U,  1)45.) 
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V  •  le  iabl)er,  il  n'STautre  que  trie  cl  trac.      ^  ^ 
Rech.>  p.  67r.)  -  8*  Quinconce  :  •  De»  arbrei  plante: 

•  ttktrictrac,  qui  fonl  de  loué costez ai» Uffoefr et 

•  desrouUes,  quoV.qu'Ua  soient  disposer  sur^dk 
:.  vernes  ligjneii*^»i"^«**- ^'''^'  deedev.  préf.  p.  53.) 

.    Tridatne» 

,  Vous  estes  su  col  si  fres  noire 
El  y  crolst  si  granlT»  lâlne     '^-^" 
Ou  on  feroit  bien  la  tridfiine.  _  '^  / 

'  .  Drrh  Amourau,  an  demanda*  d>wwn,  p.  M.  [ 

Trident,  eu  redent  (?)  aw  Pèlerin  d'adbur,  t.  Il, 
p.  632.*  .  -       •  ' 

Trldel.  •  Nou*  disons  (les  roys)  prud'ens  et  pro- 
videns  ei  qui  ont  bfèn  sceu  dissimuler,  àr  quoy  ils 


son 
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(Brant.  Pai^i. 
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•  n)nl  autant 

iii.  p.7^)  ;  v^      ^_ 

Trie.  lo'Acliorfdé  Iner:  ^ 

^  Airisi  que  Èà  blondef  ft^b^te*» 
ypnt  voletant  fwir  Iqb  flejjrettes 
Kn  l»  liaison  du  renouveau         ^ 

guapd,  de  naturelle  industrie,     f  , 

îltre  les  fleurs  font  une  tri*    i        ,„  .^  .  1^«  . 
Pour  confire  leur  fruit  nouveau.      (Batf^  f.  260.J 

i'  Colombier:  •  P^e  sera  Içisi'Ble  ;à  aucunes  per- 

/•  sonnes,  de  q'^elque  qualité qu'eîles  soient,  d'avoir 

.  ny  faire  tries,  trappes  ou  autres  refuges,  pour 

•  retirer,  tenir,  ou  nourrir  pig^ns  aux  maisons 
^«  desiibamps,  sur  peiné  d'estr^eroolies.  •  (G.  G. 

11,  p.  778.)  —  3«  «  JSt  frappa  de  la  trie.  »  (Journal 
de  Paris,  sous  tharles  VI,  p.  13.)  ^     ' 
Trlége.  Territoire: 

nou  fu  fort\t  hardiz,  à  Paris  V^nt  son  sfege  ;  [piège 

Ceula  de  dqdans  eust  pris,  comme  l'en  prent  bisse  au 
Ne  fu»t  saione  si  grant,  par  ont  il  lor  tnege,  (Rou,  35.J 

T.i*leanalité.  SuW.  usité  dansDu  Gange,  sous 
Trièhnaiitas.  ,  ^$ — ^ 

Trlpns.  Un  en  trois  personnes,  dans  ^e  apos- 
trophe à  la  Vierge  >  -    »    ' 

Vous  èa^u  je,  8ainte.Marie, 
De  sainte  grâce  raomplie,  .        , 

Qui  mère»  este»  à  cet  seigneur 
Qui  tant  a  fot  sans  enseigneur, 
Vous  estes  flllea  él  s'estes  mère  ;•     - 
Il  fu  voz  fll»,  si  fu  voz  père,  ,         ,_^ 

'         Par  es  celeslres,  (Us  trienSf 

De  vous  descent  et  naisl'  li  biens,     (A/s.  73i8,  f.  i06.) 

Trier.  1»  Choisir .'inettre  à  part  :  •  De  cest  mau- 

•  vais  gi^ÔrScgi^r  Vous  en  di  çou  que  j'en  trie.  » 
(Valic.  I400J.  163.)  —  «  Li'acier  trenche  et  dessoude 

.  .  Maintes  ®isanz  armes  triéez.  »  (Vatic.  f.  315.)  — 
«  te  snge,-Til  r.equiert  conseil,  et  on  li  dpne  bon 

*  ou  mauvais,  \\  saura  bien  trier  l'un  de  l'autre,  et 
.  le  fol  ne  saura  trier  ne  cçnoistre.  •  (Assis.de 
Jerus.  p.  iSVr—  2*  Biolaircir:  --La  prove  de  la 
-  proVîneyiïelé  ^e  saunkes  ne  puet  estre  frt^  par 
«  nul  plée  de  jîossession'.  •  (Britton,  f.  181.)  —  «  Cil 

•^  «  debata  soit  trié  parexaminftment  de  somoneurs.» 
(Britt.  fol.  194.)  —  30  Se  diriger  vers  :  •  Touz  jours 
.  vers  le  mouhn  se  trient.  •  (G.  Guiart,  f.  297.) 

Et  flat  la  tour  sur  un  siège  de  boscaige 
Qui  au  milieu  tout  le  chastel  maistrie  ; 
vEt  du  -ehastel  h  une  part  se  trie 
Dehors  et  ens  sarllir  A  sonusnige, 


,jrt.  79W,  r.  4P.;, 


(Parton.  f,  în.) 


TTlcve.trtTa; 

La  poolt  on  boivjN»  •(  manger 

Partout Pttli.iMyiJiVldaiig«r;       ^^^  ^  „^  . 

Et  de  M  fera?!  pt  Iriav*.  (Mi.  9949,  f-  8t. J  ^ 

Trieallle.  Trénil  :  i  Qoioonqne  ^H  poys  à 
«  marie,  il  se  aubmect  de  lea  reatoûper  bien  el 

•  de4iem9Dt,  que  Beecbef  n*tn  ad?  ienne  I  personne 

•  dez  rinslant  quil  oate  la  trisuiUâ  et  attachement 

•  parjequel  ira  tiré  le  marie.  •  (G.  G.  Il,  p.  874.) 
Trleale.  ^  Trieule  d'un  pois,  •  tour  essten  de 

la  corde  d'tj A  puits.  (Monet.)  ^^ 

l^rlfflUef.  Tréflleur  :  .  THfJlliên  de  fll  dé  fer 

«  on  d'archal.  •  (Reg.  des  art.  de  Paris,  dans  D.  C. 

sous  frifllium.) 
Trlfolre.  Triforium  :  "  -' 

En  mi  la  nef  aToit  un  Ut 
TaiUié  à  or  et  i  trifoire 
'^   De  cipres  et  de  blanc  moire  ; 
D'un  drap  d'Aufrique  d'or  tistu 
Est  la  coûte  qui  dedens  fu. 
De  sor  la  porte  k  une  tor 

gui  .u".  toises  a  en  tor,     ' 
t^srii"*.  toises  a  de  hait 
Gelé  ne  crient  engig  n'asalt  ; 
De  liois  est  blanc  eom  ivoire 
Menu  taiUi  de  vert  Jri/oire. 

Trlfouillérle.  Intrigues  :  «  Les  Urooilleries  et 
«  trifouilleries  de  la  cour.  •  (Mém.  de  Sully,  XI, 
p.  292.)  —  •  Haines,  jalousies  et  autres  triffouille- 
«  ries  de  cour.  »  (Sully,  V,  p.  101.)  .. 

Trlfourché.  Qui  a  ^ois  fourchons.  (Cotgr.) 

Trlgale.,Détour  (?)  ^  •  . 

Pas  ne  vou^  doit  trouver  mate 

K'ainc  nft  sprvi  de  trtgote,  ^ 

Mais  teus  proie  et  chante  et  baie    ^ 

Ke  le  pensée  a  molt  «aie.  (Poët.  av.  ISOO,  IV,  p.  1448.) 

Trlgan t.  Brouillon.  (Çotgrâve.) 

Trlhoris.  •  Trois  fils...  dansans  de  passepieds 
«  et  de  trlhoris.  •  (Despér.  I,  p.  34.)  —  •  Danse  de 
«  trihory.  •  (Eutrapel,  p.  269^  —  «  Trois  gentils 
«  hommes  bretons,  beaux  dimseurs  de  passe  pieds 
«  et  de  trihmis:  »  (Ûesp.  5*  conte.) 

Trlllsô.  Treillis  :  «  Tou aille  ou  nappe  faite  de 
'.^chanvre  et  d'estouppe,  laquelle;.,  on   appelle 

*  trilise.  •  (Merl.  Coccaïe,  1,  p.  42.) 

Trlllebardou.  (Chez  Jean  Guillemette  à)  c'est- 
à-dire  en  un  lieu  inconnu.  (Oudin.)  /> 

Trilleur.  •  Toutes  personnes  de  Marsal  et  de  la 
«  ditte  prévue,  franclie  à  cause  de  leurs  person- 
«  nés,  ou  de  leurs  demeurances,  seront  iuridiciables 
«  à  la  justice  ordinaire,  excepté  les  nobles,  les  pre- 
«  vost,  receveur  et  les  gouverrieurs,  tailleur, 7n/- 
■  leur  et  boutavan  des  sallines  dudit  lieu.  »  (Nouv. 
Coût.  Gén.  11, 1164.) 

Trlmard.  Chemin,  en  argot  :  «  Qui  séchez  de 
«  paillarde  envie  dont  vous  regorgez,  comme  le 
«  savon  des  lèvres  des  gueux  qui  vivent  sur  le 

•  grand  trimard.  »  (Moy.  de  parv.  p.  95.) 

Trimballemeiit.  •  Trrm&a//em^n/ 4e  poésies, 
«  chaulderons,  bassins.  •  (RabeU'V,  p.  2.) 

Trlncaige.  Action  de  trinquer. X^orel.) 
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Trlne.  Tripli:  «  Il  n'est  qu'un  muI  Dieu  et  non 
mlf  rrtiw.  •  (Ch>.  de  8.  Denis,  I,  f.  448.)  *  ^_  _ 
Trlnel.  Même  seoi  :  •  Contemplation  de  ït  divi- . 
«  |iiu$  et  de  la  Iriiie/l^ distinction  despenonneB  en 

•  l'union  d'une  ieule  essence.  •  (Al.  Qiart.'i)de  l'Es- 
pérance, p. ^89«)  ' 

Trtnglet  Jeu  :  •  louerent.au  tringUt  àTItii^ 
«  teaufort.  •  (JJ.  i51«  p.  43;  an.  1396.) 

TrtnliétvPn  a  dit  io  François  l*,  Marguerite  (le 
Nararre  et^K^ise  de  Savoie  :  «  Leur  Trinité.» 
(Ma^.  de  la  Marg.  f.  367.)  ■    ^    ; 

TripjqaaL  Fourbe  ;  la  dame  de  DôQujeu  •  ieîoit 
«  (ttrt  vindicative  et  de  l'humeur  en  cela  du  roy  son 

•  père,  voire  en  tout,  car  elle  estoit  trinqttat^, 
«  corrompue,  pleine  de  dissimulation  et  grande 

•  hypocrisie.  »  (Brant.  Dam.  ill.  p.  293.)  —  •  Le 

•  maréchal  de  Matignon  très  fln  et  trinquât  Nor- 
t  mand.  •  (1d.  Cap.  fr.  III,  p.  309.) 

Trioqne.  Action  de  trinqueF':  «  Ce  cardinal  de 
«  Trente...  digne  prélat  et  ooncompagnon  à  mode 
«idu  pals  pour  faire  trinque.  >  (Brant-  Cad.  fr.  H, 
pf^Sl.)  .    .  •.   . 

Trinqaebaïler.  Sonner  à  force.  (Rab.  I,  256.) 

Trinquénàllte.  «  TrinquenaiUés,  archicanail- 

•  les,  très  que  canailles.  »  (Rab.  V,  prolog.  p.  15.)  . 

Trinquer.  «  Yoirre  n'array ,  ne^  tasse  pour 

•  frin^u^r  De  sor  me  faut  boire  à  un  vermical.  * 
(Desch.  f.  210.)  " 

Trinqnerie.  Action  de  trinquer.  (Cotgr.) 

Trinquet.  1»  Mât  drpit  du  devant  du  vaisseau  : 

Lors  Neptunus,  gouTOTneur  de  la  mer,   v 

Feit  grosses  nefli  et  ca^raqu^s  anpner 

Et  desployer  leurs  trirSjuets  et  leurs  voisles. 

,  i.  «TAiiU».  p.  S19. 

•  Trinquet  de  gabie,  de  proue.  »  (Rabel.  IV,  82.) 
-  2«  Jeu  : 


n  est  du  trinquet  triquetet, 
Pu  tablier  et  du  gieu  de  dez. 


k 


[UeMch.  f.  yjê.)     ' 

Trinqueur.  Qui  trinque.  (Oudln.) 

Trlns.  «  Il  y  eut  un  grand  assaut  donné  autour 
«  de  la  ville  mesme  ;  il  entra  bien  80  hommes  dedans 
>  les  trini;  mai%  enfin  ils  furent  chassez  dehorà 

•  par  force.  >  (Fenin,  Charles  VI,  an.  1419,  p.  47.) 

Triolalne.  1*  Suite,  dans  Coquill.  p.  4^.  •  De 
«  sa  concubine,  il  eut  une  grande  triolaineùt  bas- 

•  tards.  »  (Favin,  Th.d'honn.  II,  p.  1193.)  —  «  Les 
«  romanciers  donnent  à  MoUusine  une  grande  trio- 
«  laine  d'enfaris.  ■  (Id.  p.  1579.)  —  2"  Espace  de 
trois  jours  : 

Ainsi  jeûna  la  Iriototne  ;  ,   ^       • 

Ce  ne  fu  mie  sans  grant  paine.    (111  Maria,  p«  189.)    ' 

Triolet.  !•  Poésie.  (Départie  ^l'amours,  p.  250.) 
—  2«  Plante:  -  TVio/^raromatique.  des  chevaux.  » 
(Cotgr.)  —  3«  Triangle:  «  La  tierce (targe)  à  manière 

•  de  triolet  estoit  noire.  •  (01.  de  la  Marche,  1, 295.) 

Triomphant  ■  Elle  commença  à  contempler 
«  les  superbes  et  tricmphahê  palais.  •  (Nuits  de 
Strapar.  1,  268.)—  Aux  obsèques  de  Charles  VII,  en 
1461,  «  il  y  avoit  une  chapelle  à  cinq  croix  toute 


•  notre,  aussi  grande^  ue  celle  de  Paris,  des  cierges 
r  •  par  dessus...  Bref  elle  estoU  aussi  triomphénte 

«que  celle  de  Paris.  •  (If  atth.  ^e  Couoy.  Qiarles 
Vîf,p.  788.)  '  . 

Triomphe.  I*  FéteV*  Bn  la  chambre,  où  le 
«  triomphfi  se  ftit80it...le  roy  en  flst  grande  feste  et 
•^  triomphe.  •  (Straparole,  I,  p.  843.)  -  2*  Plaisirs 
«Chevaux  de  hennir,  de  ruer,  de  tempester  environ 
«j.  cdrtuments  ;  c'estoit  un  'triomphe  de  les  ouïr.  • 
(Despér.  1,  p.  231.)  —  3»  Jeu  de  cartes  :  •  Ne  sac- 

•  cordant  pas  volontiers  à  changer  avec  nous  de 
«  triomphe$'  •  (Garasse,  Rech.  des  Rech.  f.  737.)  — 
Au  figuré,  •  renoqcer  à  la  /riompA^,  «vomir. (Oud.) 
—  4*  Pompe  :  •  Il  se  partit  en  sa  triomphe  et  appa- 
.  rçll.  .  (Monstr.  I,  p.  |28.) 

Trion.  Dans  les  Dombes  ,  arbres  étélés,  qui 
séparent  les  héritages.  (D.  C.TWon^j.) 

Triorls.  Danse [vt^irTaiHORis):  «  Bretons balladins 

•  dançuns  leurs  ./riorù  fredonisez.  •  (Rab.  IV,  iG4.) 
Trlpallleries.  Tripes.  (Colgrave.) 

1.  Tripe.  •*Tripe  pleine  ne  combat-bien,  ni  ne 

•  fuit  bien.  >  iCotgrave.)  ~  •  Triprale  S.  Denis*  • 
(Poël.  av.  1300,  IV,  p.  1663.)-  'fripe  de  fagot.  . 
son  centre.  (Cotgr.)  —  «  Tripe  de  morue.  •  (Oud.) 

.  2.  Tripe.  Forme  verbale  de  triper,  da^nser? 

Le  cervot,  peruche  et  Philippe  -^ 

Et  Chariot,  les  .im.,  les  trois,  ^ 

Sont  une  couple,  et  à  la  tripe  ' 

SaTent  dancier  aucune  fois  ; 
C'est  le  jeusne  conseil  courtois 

?ui  mettront  lance  sur  fautre  ; 
our  ptQje  courront  par  les  bois 
Ils  ne  cèlent  rien  l'un  à  l'autre.     (Deich.  f.  S70.J 

Triper.  Danser  : 

Dame,  .]a  le  Terroix  joer 

Par  leans,  saillir  et  triper.        (Mb.  1990,  f.  80.) 

Tels  fet  feste  et  va  tripant 

,Qui  ne  fet  pas  qu'à  l'uçU  il  pant.  ^(Ma.  72i8,  f.  3i3.J 

S'il  en  patience  travaillent  . 

Qu'il  l^ent  et  tripent  et  saillent  (Rose.) 

Triperie.  Lieu  à  laver  les  tripes,  à  les  vendre. 
(Cotgrave.)    ♦ 

Trlpet.  Ventru:  •  Le  capitaine  Tripet.  »  (Rabel. 
1,^.221.) 

Tripeter.  Tressauter  :      . 

Et  tout  après  moy  les  feissë 

Par  TiVe  rage  tripeter.  (Ro$e.J 

Tripier,  ère.  «  Tripier  d'Amboise.  •  (Eutrap. 
p.  312.)  —  «  Couteau  de  tripière;  injurieux  en 
«  tripière.  •  (Cotgr.)  ^ 

Tripla.  Triplât,  ancien  terme  dé  musique  à  trois 
temps:  V.Vous  entonçez  si  tristement  et  par  tripla, 
€  sur  vostre  fluste  enrouée,  la  bataille  des  Trante.  • 
(Eutrap.  p.  267.) 

Tripllcation.  •,  Comme  il  pueent  trouver  reson 
«  l'une  partie  contre  l'autre,  et  pour  che  baillent  il 
•  triplicatUm  9M  deffendeur  contre  les  replications 
«  au  demândèiir.  •  (Beaum.  p.  36.) 

Triplicité.  •  Le  chant  mosicant  n'aroit  pas  lieu 
«  pour  la  haulteur  d'icellui  et  )a  triplicité  des 
«  voix.  •  (Desch.  f.  395.) 
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Tiiptlqae.  •  Réponse  et  iostanoeda  demandeor 

•  i  la  seconde  réfautlon  do  défendeur.  •  (MoQet.) 

Tri pllqàler.  Tripler:  •  Proposer,.... jeepondre, 
Il  repliquier,  dùpUquier,  tripliqui^r,  •  (llçd.  f.  230.) 

Tripoly.  •  Tripaly  dont  usent  les  lipidtires  à 

•  polir  pierres  précieuses.  •  (Niâôi.) 

Tripot.  «Tay  bien  ouy  tout  son  tripot  et  seff 

•  baves.  •  (CoquiU;  p.  89.)     ' 

Trlpotler.  Qui  tient  an  tripot  ou  jeu  de  paume. 
(Gouj,  Bibi.  fr.  111,  p.  200.) 

Tripout.  Bruit  :       .     »       ^ 

Et  fi  malement  le  tenoit 

Conque*  e«chaper  ne  II  pout  ^       ,„       , 

Tant  qu'Us  eurent  fait  cel  tripout.  (Rote.) 

Trippe.  Tripe: 

Souffres  tes  msulx,  l'en  ne  Tetit  que  gens  sains, 

Jiienes,  Jolis,  de  toute  ioye  plains 

Car  se  Saint  mort  la  trtppe  en  son  Ueu.  ^  '  ^„  , 

Jamais  forment  danxe  ne  l'aimera.       (Desch.  f.  f"*/- 

-  Laver  les  tripes,  •  boire.  (Ou^.)  -  «  Rendre 

•  trippet  et  boyaux,  ou  boudins,  *  vomir.  (Id.)  — 

•  Payer  chopine  de  iripoM.  •  (Rabel.  Il,  p.  5.)  — 

•  Tout  aille,  trippe»  et  boyaux.  •  (Grelin,  p.  160.) 
—  •  Trippes  frilles  sont  -escrites  au  papier  des 
«  pauvres  gens.  •  (Oùdin.)  —  On  appelle  ainsi,  à 
Auxerre,  un  jeu  qui  se  joue  encore  avec  une  balle 
qu'on  pousse  en  l'air  avec  des  bfttons:  «  Voicy 

•  tripp^Sr  de   jeu ,    goudebillaux   d'envy   de   ce 

•  faulveau  &  la  raye  noire.  •  (Rabel.  I,  p.  20.) 

Trlppeter.  i'âutcr:  «  Tressaut  et  ttippette.  » 

(Triomphes  de  Pétrarque,  p.  29.)    .  .   \ 

Trlppler.   Qui   fabrique  l'étoffe  dite   tripe  : 

.  Toutes  sentences  rendues  j^ar  les  reuwart,  pai- 

.  seufs,  maieur  de  la  Perse,  trippiers  de  velous, 

«.  commis  à  la  vinglaine  et  autres....  sortissent  par' 

^«  appel  par  devant  les  eschevins.  »  (G.  G.  I,  p^  777.) 

Triquebalarldeau.  Ghose  sans  valeur.  (Gôtg.) 

Triquodondatne.  , 

Jeunes  dames,  tele  tri^ued^mdaine 
,  Ne  portez  plus  ;  aux  vielles  en  convlengnent.       ^ 
"Soit  voz  atours  humbles  et  gracieux-, 

rioisans  à  tous  ;  Dieu  en  bien  vous  nsaintiengne  \^   ' 

Car  raison  dît  qu'il  veut  que  tout  le>craingne  ; 

Rendez  l'emprunt  des  es&anges  cheveux.  (Detch.  387.) 

Trlqu^ehouse.  Guêtre  de  drap  :   <  Qui  a  des 

•  ftriquehouses  chaussées.  •  (Nicot.*) 

Trlquemadame.  Herbe  qu'on^meten  salade. 
(Cotgrave.)  .^ 

Trlquenehan.  Tocsin  ;  lés  habitants  de  Mont- 

Sellier,  repentants  d^  leur  révolte,  apportent  au  duc 
'Anjou,  en  1379,' «  les  clefs  des  cloches  et  le  bâtant 
^i  de  la  cloôbe  des  quieulx  ils  avoient  sonné  le 
.  triquenehan.  »  (Chr..de  S.  Denis,  lll,  f.  46.)     - 

Trlanenique.  «  Argumens,  monstreur  de  tri- 

•  quentquei.  •  [Coàp.)         * 

lalOT: 


Trlqueté.  Bâti 


^Trlqnetraqaealr.  Joueur  de  trictrae.   (Bes 
Accords,  p.  93.) 

Triqaetre.  Triangle.  (Gotgr.) 

Triquotease.  Tricoteuse:  •  Ce  sont  contes  de 

•  triquàteuie»  ei  ée  nos  douillettes  5|ui  sont  bien 
•-  aisesdesefairedoreloterdorantlessixsemainea.* 
(Gontea  de  Ghol.  p.  258.)  ^    . 

Trlsàyeal.  «  Denis  Sauvage,  seignèft  du  Parc, 
«  en  sa  traduction  de  Paul  Jove^  liv.  87%  appelle 

•  Mahomet  bisayeul,  Amuratb  trisay eut  àeSmymzn 
«  empereur  de  C.^P.  Et  devant  luy,  celui  oui  spus' 

•  le  nom  de  Odele  senriteur,  flt  imprimer  la  vie  du 

•  chevalier  Bayard,  en  l'an  1827 ,  n'avoit  usé  du 

•  mot  de  triéaveuî,  ains  terayeul,  au  premier  cha- 

•  pitre  de  son  livre.  •  (Pasq.  Recfi.  p.  732.) 

Tristalce.  Tristesse  : 

'  Et  les  osta  fors  de  triitaice 
Et  mjist  en  voie  de  lalaioe.  (iSouêk.  p.  iOA.J 

TrUtamle.  Couleur  d'tin  c|ieval!^Oud.)  v 

Tristan.  Héros  de  roman:  «  De  bien  aimer 

•  'Tristan, pus,,»  (Poët.  av.  1300, 11,  p.  563.) 

Ja  Déufe  ne  mô  dolnt  à  11 

N'a  sa  joie  recoyrer 

S'onques  riens  poi  tant  amer  : 

Dou  lignage  2Vw(an  sui.  fPo^l.  av.  iMO^  IV,  p.  i443.) 

CUera  falia  est,  et  en  lui  pou  se  ûe, 

Riches  qi  puis  apovr^r 

Li  diseteus'recouvrans,  , 

En  péril  est,  droit  rm(an«.       fVatic,  t400,f.  18i.J 

■  N'est  preus  qi  sert  de  Tristan.  ^  (Vatic.  1490, 
fol.  148.)  .  '. 

Triste.  •  Triste  comme  un  bonnet  de  nuit  sans 

•  coeffe.  »  (Côtgr.)  —  «  Triste  qui  n'a  criste^  •  qui 
n'a  ni  croix,  ni  pile.  (Gotgr.) 

Trisiemètit.  Affliction  :  «  Bien  a  sceu  compa- 
«  rer  et  ramëmbrer  les  tristemens  des  choses  de 
«  ce  tempsjusquesà  ores.  »  (Al.  Ghart.  Quadril. 
invec;  p»  439.) 

Trister.  Attrister:'*  Et  vrayment  nous  mons- 
«  trons  nostre,bien  foie  erreur.  De  nous  trister 

•  ainsi  d'une  vaine  douleur.  ■  (J.  Tahur.  p.  312.)  — 
«  S'il  y  a  qiyelâue  fantasque  qui  se  triste  de  nestre 
«  icy.  •  (Moy.  de  parv.  p.^390.) 

'  Trlsteur.  Tjristesse:  «  Un  seu.1  mot  ne  respon- 
«  dolent,  ainçois  ^ria/^ur  continuant,  n'en  peut  ne 

•  sceut  onques,  par  nulle  enqueste,  extraire  César 
'  «  une  voix. .»  (Tr.  des  IX  Preux^  p.  313.)  ' 

Trlsteosement.  Tristement  : 

Qui  par  ramo\ir  d'Egistus,  soi 

Âgamemnoi 

Occire  kàst 

Trlstoyer.  Attrister:^ 

Tout  homme  4  Qe  pourvoye 


oliei-  amant, 
ont 


Âgamemnon  son  mârv  triêti 

"  ■       (Tr.dePétr<iar^(uo,trtu^.d'Oppède,f.S&.) 


Il  est  du  trinquet  triqttktet  '' 
Du  tablier  et  au  giéu  de  dez. 


[Dttc^,  f.  376.) 


Et  so|t  joieux,  gracieux,  net  au  monde 

Sans  tHêtoyer.  (Desch.  f.  330.) 

Trlstran.  Tristani 

Anieuse,  fit  ik  ma  suer 

Tu  es  el  paradis  Bertran  *, 

Or  pues  tu  chanter  de  Trutran. 


(M».  7318,  f. '50.) 
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dAulon,  Louis  XII,  f.  H.) 
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1.  Trlstre.  T«rtr«: 

Noul  Y«nimM  âmwoM  an  trUtrê  '  ^ 

Où  un  moolt  fentlls  damdtewMi 

Tanott  «M  dMW  kiTrUn  mirait  bMut.  fFiroUt.  Pipig.  14,J 

2.  Trlstre.  Triste  : 

Moidt  devint  oamrasé  0I  triitri 

Por  la  poptl*  M  auiflatte  ; 

De  pnuMïiaon  U  relerm.  (BlanehatuL  f.  lij^J    . 

Trlstrease,  or,  oor.  Triatesse  :  •  Geste  leeese 
«  loy  to^jimera  par  temps  en  grant  trUtresu.  » 
iTri,  det»  IX  Pr^ui,  p.  237.)  —  •  Eq  grant  dolour, 

•  Eq  grant  paour.  En  graot  tHstoiir,  Et  nuit  et  jour 

•  soi.  >  (Chans.  du  ms.  Oouh.  f.  311.) 

Ves  là  celui  ((tti  tant  de  mal 

Noa»  fet  et  tant  de  trittor.  (Mi.  JyOÛ,  p.  55.J 

Tristur.  Tristewto.  (Marbod.  c.  1652.) 

Trlsalce.  A  trois  pointes:  •  Excommunication 
>  trisulce.  •  (Rabel.  1,  p.  268.) 

Tritèsce.  Tristesse  :  «  La  reine  ^Marguerite, 

•  femme  de  S.  Louis  fit  nommer  Tritan  Je  flls  lont 

•  Aile  accoucha  à  Damiete,  à  cause  de  la  trite$$e 

•  qu'elle  ot de  la  prise  de  son  mary.  »  (Chron.  de 
Nangis,  an.  1250,  p.  3.) 

Tritoii.  Faux  ton.  (D.  C.  sous  Tritoneê.) 

Trttreche.  Tristesse:  «  Amours,  s'aussi  dé 

•  maleeche  Pensoies  com  de  ma  tritreche.  »  (Vatic. 
1490,  fol.  128.)  V 

.  Trive.  Trêve  :  «  11  y  a  grant  différence  entre 
«  trives  et  asseurement,  car  trivea  si  durent  à 
■  terme,  et  asseurement*, dure  à  tousjour^.  »  (Beau- 
manoir,  p.  304.) 

Triumphamment.  D'une  manière  brillante  : 
«  Comment  ceulx  de  nerve  prisèrent  fort  les  che- 

•  valiers  bretons  et  triumphamment  leà  honore- 

•  rent.  »  (Percef.  IV,  f.  54.) 

Trlumphant.  Qui  .triomphe  :  •  Leur  monslra 

•  les  lieux  de  leans  qui  esloieat  moult  triumphans 

•  et  nobles.  »  (Percer.  IV,  f.  54.) 

Trlamphe.  Triomphe  :  •  Les  armes  de  l'em- 
«  pereur  en  un  chapeau  4e  triumphe.  »  (Du  BelK 
VI,  p.  352.) 

Triuve.  Trêve  :  •  Quar  ll,n*pt  trime:  »  (Mousk.) 

Tro.  Trou  :  «  Je  n'ay  ni  recept  ni  Iro.  »  (Desch. 
f.223.)  ^       .  • 

Troche.  Assemblage,  réunion  :  ■  Troches  de 

•  perles,  dont  chascune  contient  .m.  ou  .iv.  perles.  » 
(Choisy,  Charles  V,  p.  522.) 

Prèa  de  Gauchier  et  de  sa  troche 

Li  queua  de  Biaomont  s'approche.    (G.  Guiart,  fi  i8S.) 

Se  vous  avez  bien  avisés 

Les  meules  et  les  andoilles, 

Et  d'autres  qui  paumes  sont,  • 

Et  d'autres  encore  qui  se  font. 

Par  ie«cAe«.  (Font.  Guérin,  Vénerie^  f.  99.) 

Trochée.  Ensemble  :  «  Trochée  de  poires  ou 

•  de  pommes.  »  (Cotgrave.) 

»  Tpocher.  Troquer,  s'échanger  en  :  , 

Vertu  n'est  qui  en  vice  ne  troche 

D'où  je  conclus  et  ai  ferme  espérance 

Que  pour  nos  maulx  la  fin  du  monde  approche. 

Detdunnp»,  t.  247. 


Trochet.  Ensemble,  bouauet  :  •  Je  te  garde  un 

•  trochet  de  cent  noisiUes  franches,  et  de  raisins 

•  muscats  atUchea  à  leurs  brtnohos.  •  (R.  Belleau, 
Berger.  I,  p.  18.) 

Troeheure.  Quatrième  andouiller  de  la  tète  du 
cerf  :  •  Toutes  testes  ne  portana  que  quatre  etirois 

•  et  les  espoia  estans  plantez  en  la  sommité  tous 
«  d'une  hauteur,^ la f^rme  d'un  trochée  de  poires 
«  ou  de  nouzlellea*  se  doivent  nommer  testes  por- 

•  tans  trochéureê,  •  (FouiU.  Vénerie,  f.  21.) 

;  Trochlé.  Qui  a  des  trocheuret  :  «  Celle  qui  est 
«  appelée  teste  rengiée,  c'est  une  teste  qui  n'est 

•  pas /roc/i^tftf.  •  (Modua,  f.  18.) 

Trochlsé.  Môme  sens  :  «  Grant  èérf  qui  ait 
«  haulle  teste,  et  bien  iroehisé,  •  (Mod.  f.  10.) 

Troclsqoe.  Trochisque  :  «  Après  dUit  absînte 

•  en  eau,  en  laquelle  meale  miel  et  cendre  d'orge, 

•  etoBces  chosea  assemblées  fais  trocisque$  qui 
«  sont  comme  morceaux  plats,  desquels  paislras 

•  l'oiseau.  .  (FouiU.  Faucbn.  f.;82.) 

Troé.  Troué  :,  «  Quant  j'aurai  mon  escuet 

•  percié  et  troé.-  »  (Notice  du  roman  d'Alexandre, 
p.  22.)  .  ^^^ 

Troesne.  Troëne  :  «  Arbrisseau  vulgairement 
«  appelle  troesne.  »  (Fouill.  Vén.  f.  85.) 

Trogne.  Visage  :  «  Pourvu  qu'on  n'y  procède 
<  point  d'une  trogne  trop  impérieusement  magis- 
«  traie,  je  prens  plaisir  à  estre  repris.  »  (Essais  de  / 
Montaigne,'III,  p.  249.)  / 

Trol.  Trois  : 

Désir,  plaisir,  et  souvenir,  cil  trot 
FeronI  mon  cuer  mourir  de  mort  plus 
Que  Narcisus.  (Detch.  f, 

aTrole.  Ville  d'Asie':  •  :    . 

Quant  il  la  vit,  moult-ot  grant  Joie 

Com  se  il  fust  sire  de  Troie.  (M$.  7S18,  f.  HO.) 

"  Troles.  Troyes  :  «  Lî  cointerel  de  Troiès. 
(Poët.  av.  *B00,  IV,  p.  1651.)—  «  Ribaus de ÏVofes. 
(Id.  p.  1653:)  j  ^  .     ' 

Trolgne.  Trogne  :  «Belle  gouge  de' bonne 

•  troigne.  »  (Rabelais,  I,  p.  14.) 

Trolten.  Troyen  : 

Et  le  Troiien  par  en  veogon 

Redesposerent  GiUon  ;  , 

Si  ont  CiMeric  rapielé 

Qui  en  Tourainne  avoit  esté.  -^      ' 

Troll.  Dévidoir,  trejjil.  (D.  C.  sous  TraoUum.) 

Trollle.  Triple  :  «  .Commotion  de  hautes  pla- 
f  nettes,  laquelle  commotion  les  astronomes  appel- 
>  loient  troitle,  c'est  assavoir  grande,  très  grande 
ii  et  moyenne.  »  (Ghr.  de  Nangia^  an.  1344.) 

l'rolnelle.  Troène  r«  Gages d'ezier....esclissées 
«  de  petits  barreaux  de  troinelle  pelée.  •  (Rem. 
Ben.  I,  p.  74.) 

Trois.  Nom  de  nombre  : 


>lus  dure 

i07.) 


gouge 


(Mousk.^  iS.J 


Puis  se  trouvèrent  tAnt  eê^ 
Qui  firent  graht  division. 
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' On  litr^e  la  l)e9uté  de  Narcisse  : 

'  u  diea*  d'amonrt  du  «ian  I  mUt  ; 
Il  I M  sist  an  douy  regnt, 
Qm  tout  la  B^mda  Mprant  «t  art  ; 
Puis  fltt  le  nel,  et  puis  U  Cace. 
'    Plua  eler  que  orittal,  ne  que  race  ; 

Lm  deni  plue  Uanchea  que  ireet  noie  ;  «.- 

T  .     Bt  le*  etteçA  trc\$  et  tmAê  : 

Quant  ehaacune  ot  iac  aol  taaiaa,  ' 

Lea  lerrea  1  Joint.    ^pK  ^  fNarei$9ê,  f.  UI.) 

.    •  Vendre.......  au'crfage  des  crieurs  et  dire  les 

•  troU  mots  et  livrer.  •  (Ass.  de  Jérus.  p.  96.)  — 

•  Monsieur  de  tfêiê  au  boisseau ,  de  troit  à  une 

•  espée.  •  (Cotgr.)  —.•  Jouer  aux  (rois....  aux /rois 
>  cens  iroiê,  •  (BOuchet,  Serées,  I,  p.  358:)  —  «  Il 

•  me  souvient  que  une  fois  je  joue....  au  jeu  de 

«  tables  que  l'on  nomme  le  jeu  de  Troyes.  »  (Percef. 

m,  f.54.) 

'         Veufl  tuffe|er,pour  le  <r<M> 

Ou  pour  le  quatre.  (Mi.7ti8ff.i74.} 

•  P.  trMs,  •  pas  de  irois.  (Merl.  Coc.  I,  p.  67.)  — 
«  SaUt0r  à  trois  pas  et  un  saut,  f  c'est^  une  espèce 
de  dnnsu  :  «  Du  premier  saut  s'avance  de  six  bras- 
«  sées  ;  le  second  est  plus  couri,  mais  plus  ferme  ; 

•  et  au  troisième  joignant  les' deux  pieds  ensemble, 

•  >se  lance  en  Tair  et  outrepasse  bien  loin  la  mar- 

•  que.  •  (Merl.  (loccaie,  I,  p.  67.)  —  «  Je  vous  vens 
«  à  trois  pas  un  saut.  >  (Devis  amoureux,  Ventes 
d'amour,  p.  33.).—  «Cinn  .pas  et  trois  visages J» 
danse,  au  Rom.  Bourgeois,  Up.  i47.    * 

Trolté.  Truite  :  «  Bons  mengers  est  de  troite/* 
(Vatic.  452*2,  f.  155.)  -  *  Trottes  d'Andelis.  .  (Poët. 
av.  1300,  IV,  p.  1653.) 

Trolleer  Terme  de  vénerie  ;  quêter  au  hasard: 
«  combien  que  je  loue  grandement -de  voir  deffarre 

•  la  tiuict  du  lièvre  aux  chiens  et  l'aller^  quérir,  et 

•  pousser  en  la  giste....  il»  me  semble  que  c'est  une 
«  choie  trop  longue....  pour  autapt  qu'il  ne  font 

•  que^alancer  et  troUer.  .  (Fouîll.  Vén.  f.  68.) 

'    TcoUerle.  Action  de  troUer.  (Cotgr.)        g 

Trolleur.  Qui  trolle.  (Oud^T  "^       , 

Trombe.  •  Trombe  du  S.  Esprit,  »  reliquefabu- 
leuse.  (Peler,  d'amour,  f.  134.) 

Tromble.  Ecrevisse  de  mer.  (Cotgr.) 

Trpmbon.  Tambour  :  «  Ma  muse^ui  ces  vers 

•  joue  Au  ^on  des  trombons  et  hâuboys.  »  (Baïf, 
folio  207.) 

Trornpa49e.  Tromperie:  # 

.Le  fort  a,  par  aon  trotnpaige, 

Dons  et  arâent.  sans  demander  :- 

S'eatre  teulx  riohea  à  outraiges, 

Compaina,  aprana  à  Oajoler.  (Déach.  f.  3i3.) 

Trompation.  Tromperie.  (Palhel.  Farce,  p.  4°) 

Trompe.  1»  Trompette:  «  Fâsàa  bonne  farine 
«  sans  trompe  ne  ^ucciae.  •  (Cotgr.)^  *  Il  y  a  plus 
«  de  trompeurs  que  de  trompes.  »  (Cotgr.)  —  •  Les 

•  menestriers...  sonnans  /rompes  pt  clairons,  et 

•  cors  sarrasinois.  •  (Percef.  T,  f.  105?) 

Nuls  n'a  cure  des  chalameaulx,  ■* 

Çhascun  veult  jouer  de  la  trompe.       (Dttch.  f.  387. J    ' 

Vn  menestrier  vante  son  savoir  :  «  Je  sai  bien  la 


-  trompe  bailler.  -•^^(Fabl.  de  8.  Cwm.  fol.  70.)  — 
«•  Canal  d'jine  oprape.  —  d'Buoole  à  tirer  de  Peau. 
(Oudfn.)  -,  4*  Sabot,  toupie,  en  Anjou  et  Tooraine. 
(Rtb.  I,  p.  €48.)  ~  •  Il  n'a  pas  le  rouel  pour  mener 

•  cette  trompe.  •  (Cotgr.)  ^ 

Trompeear.  Joueur  de  trompe.  :  •  Se  flereat 
«  sus  les  trompeeurs.  »  (G.  Cuiart,  f.  814.) 

Tromper.  !•  Jiauer  de  la  trompe  :.  «  Trompant 

•  et  menant  grant  nov^  de  leurs  instruraens.  » 
(Percef.  I,  f.  85.)  -  2»  Abuser,  slabuser;  vers  Pan 
1 596,  on  prenoit  se  tfomper  en  maavaise  part,  et 
ron  se  croyoit  Offensé  lorsque  Quelqu'un  disoit 
q^u'on  avoit  esté.ou  qu'on  8'estoî(  trompé; on  ne 
songeoit  pas  que  cette  expression  avoit  été  i(^ventée 
par  quelque  railjeur  sur  une  équivoque  malhon- 
nête, et  l'on  en  venoit  au  point  de  se  coqper  la 
gorge.  (Vrai  et  parf.  amour,  p.  3,4,5.  ~  «  Troniper 

•  le  diable,  •  déjeuner  avant  d'aller  à  la  messe. 
(Oudin.)  —  •  Tromper  le  temps,  «tromper  son 
ennui.  (Oud.)  —  ■  Bien  aisé  est  à  tromper  qui  a  nul 

mal  ne  pense.  »  (Apol.  d'Hérod.  p.  663.)  —  «  Le 
sà^e  dit  qu'il  vault  mieulx  aultruy  trompiprque 
l'estre.  .•  (Percef.  IV,  f.  45.)  —  «  Tromper  tfn  cor- 
beau à  bouche  béante.  •  (Cotgr.) —  «  Qui  d'autruy 
tromper  se  met  en  peine,  souveiit  luy  en  devient 
la  peine.  »  (Cotgr.) 

Trompeté,  ette.  1»  Instrument  à  vent:  «Se- 
cret comme  uu^trompette.  »  (Oud.)  —  •  A  pain 
et  oignon,  trompette  ou  clairon.  »)  (Cotgrave.)  — 
C'est  une  trompette,  »  un  bavard.  (Oud!)  —  •  Ce 
gros  bouffarc  et  trqmpetteàu  jugement.  »  (Bouch. 
Sérées,  III,  61 .)  —  «  Envoya  dire  aux  dits  capitaines 
qu'ils  luy  envoyoient  un  gentilhomme  lequel 
pourroit  venir  à  seUreté  avec  la  trompette.  » 
(Mém.  de  du  Bellay,  VI,  toi.  18.)  —  2<»  [Joueur  de 
trorgpelle:  ■  Monstre  Colin  Chevalier,  marinel  dé 

•  Leure,  ...ni.arbalestiers,  et  une  trompeté.  *  (B. 
N.  fr.  25764,  n*  162,  an.  1365.)]  —  Le  duc  de 
Gueldre  dit  de  l'armée  de  Charles  VI,  «  si  seront 
«  reculez  à  la  fois,  autrement  que  de  trompettes.  » 
(Froiss.  III,  p.  327.)  —  •  Envoia  le  mesn^^  trompette 

•  nommé  Augustin.  »  (Mém.  de  du  Bellay,  VI,  187.) 
Trompeur.  1»  Joueur  de  trompe  :  ^  il  y  a  plus 

•  de  trompeurs  que  de  trompes.  »  (Cotgrave.)  ~  • 
«  Trompeurs  à  cheval  trompans  de  toutes  leurs 
«  forces.  *  (Percef.  II^i/ol.  117.)  —  2»  Qui  trompe, 
qui  abuse  :  «  Tromper  un  trompeur  n'est  point 

-  tromperie.  »  (J.  de  S.  Gelais,  Hist.  de  Louis-XII, 
p.  4.)  —  «  A  trompeur,  trompeur  et  demy.  .  (Al. 
Chart.  p.  719.)  —  t  Le  trompeur  le  plus  souvent  se' 
«  trouve  lui  mesme  trompé.  •  (Slrap.  I,  p.  271.) 

Trompeux.  Qui  joue  de  la  trompe:  «  Joes 
«  comme  à  trompeux  qui  soufle  et  muse.  »  (Desch. 
fol.  324.)  • 

Tfompholr.  Jet  d'eau:  «  Y  avoit  une  autre 
«  grande  çpurt,  et  au  milieu  d'icelle  uuQ^ntaine  à 
«  deux  bassins,  et  le  tromptiàir  d'albaslre  jettaat 
«  eau.  »  (Alect.  rom.  p.  133.) 

Tronîpille.  Petite  trompe  :  «  Sonner  les  trom- 
\  pilles.  .  (Fabri,,art  de  rhét.  II,  f.  61.) 
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Troraplller.  Jouer  de  la  trompe  :  •  Trompes  et 

•  clairon,  commeKicerent  à  ffwnpt/ier.  »  (Chron.de 
S.  Denis,  II,  f.  89^  —  •  Le  tonnerre  trompilloit  par 

•  les  champs.  •  (Fabri,  art  de  rhét.  I,  f.  86.) 

1 .  Ti'on.  Trôoe  de  Dieu,  ciel  :  «  Li  jorz  tome  à 

•  déclin,  la  nuix  cuevre  le  tron.  •  (Parton.  f.  176.) 

2.  Tron  xrônc  de  ôhou  :  •  S'il  y  a  des  pennes 
■  ployées,  prenez  le  tron  d'un  chou,  el  Je  mettez 
€  en  la  braisé,  tant  qu'il  soit  bien  chaut  et  puis  le 

•  fendez  par  un  bout,  el  avec  cela  dressez  vostre 
•.  penne.  •  (Arteloq.  fauconn.  f.  99.) 

Tronc. 

Car  .or  en  ai  bouté  en  coroie 
Tronc  qi  A.  pria  ^ 

#Ouanquea  onquea  j'eapargnai.      (Vat.  i490,  f.  A3.) 
Je  ne  puy  k  tous,  humele,  parfette. 
Dire  mea  maulx,  ni  mon  tronc  arroger  ;  . 
Le  l)almier  aui  qtri  biei^  suy  pure  et  nette 
Ou  tel  fleur  crofat  k  trea  noUe  vergier.    (Detch.  f.  155.) 
Cai  le  bien  commun,  que  l'on  prede, 
Pour  cela  eataa  aouvente  foia, 
Fait  que.noatre  aire  concède'- 
PugntcioQ  et  que  la  voix 


Des  Dovrea  gens  destruia  et  trois 

Estoie  oo  tront  moyen.  fDe$eh.  f.  155.) 


Çoient  pendus  ou  taillei  sur  le  ttvnc.  (De$ch.  f.  iiS.) 

Troucatien.  Aotiorr  de  trancher.  (Cotgr.) 

Tronce.  Tronc:  «  Ceux  d'amônt  recommence- 

•  rent...  à  jetter  grosses  troiices  de  bois,  barres  el 
«  planchons  et  ce  qu'ils  pouvoient.  *  (J.  d'Auton, 
AnnaleS'^e  Louis  Xll,  p.  268.)    . 

Tronche.  Môme  sens:  •  Cables,  couppeaux, 
«.  tronches,  branches,  .seront  vendus  par  les  mais- 
«  très  ou  par  les  verdiers  gruyers.  »  (Gr.,Cout.  de 
Fr.  I,  p.  54.)  —  •  S'il  y  a  plesseis  il  wudra  porter 
«  tronches  d'eschel.les  pour  les   coucher  sur  les 

•  plesseys.  »^(Jouvencel,  p.  69.)—  «  Assis  sur  une' 
«  tronche  de  bois.  «i^Froiss.  liv.  Il,  p.  29.)  —  .  Des 
■  hauts  pins  esbraochés  les  tronches  my  cavées 

•  Encor  n'avoyent  irainé  le  pallissant  nocher.  » 
(Rem.  Belleau,  I,  p.  178.)  • 

D'aller  ainai  avéuglettes. 
L'on  chet,  s'on  ne  s'en  donne  garde 
Sur  un  sueil  toiit  plain  de  pierretes, 
Ou  bien  l'on  rompt  ses  eaguillettes  ; 
Prenez  qu'il  y  ait  grand  daiagiers, 
.    Pour  les  timons  de  ces  charrettes 

Et  les  tronche»  des  boulengers.  (Am.  rendu  Cordel.  54i.} 

Troncbet.  !•  Pelif  banc  qu'on  mettait  sous  les 
pieds.  (Arest.  amor.  p.  70.)  —  2* Billot:  •  Ordonna 
«  (Capeluche)  le  bourreau  la  manière  au  nouveau 
«bourreau  comment  il  devoit  copper  teste,  et  fut 
«  deslié  et  ordonna  le  tronchet  pour  son<îoul  et  pour 
«  sa  face,  et  esta  du  boys  aé  bout  de  la  doloaire 

•  et  à  son  coustel,  tout  ai^^si  comme  s'il  voulsist 
«  faire  ladicte  office  à  uog^utre,dont  tout  le  monde 

.  ■  estoil  esbahy;  après  ce,  cria  mercy  à  Dieu  et  fut 
«  décollé  par  son  varlet.  »  (Journ.  d  un  bourgeois 
de  Paris,  an.  1418,  p.  47.)  —  3*  Billot  sur  lequel  le 
itatissier  hache  la  viande  :  «  11  rencontre  un  vieil 

•  tronchet  de  pâtissier,  qui  lui  cnida  fendre  la 
«  grève  de  la  jambe.  •  (Arest.  amor.  p.  387.)  — 
4»  Perchoir  :  .  Mets  le  à  terre  sur  un  tronchet  et  Jù  I 


«  s'assera,  et  ne  sera  jamais  qu'il  n'aime  se  seoir  à 
«  terre.  •  (Fouill.  fauc.  p.  62.) 

Tronchins.  Voir  T«chib  :  •  Accompagoié  de 

•  tronchtns  que  l'on  appelle  aujourd'tiui  brigans.  • 
(D.  C.  Tuchinatus.) 

Tronchon.  Tronçon  :  «  Convint  que  les  deux 
«  glaives  vollalsent  en  l'air  ^wtronehons.  »  (Percef. 
11,  f.  1230  —  •  Une  torche,  dont  il  rendra  le  tron- 

•  chon.  •  (Miraulm.  des  cours  souver.  p.  545.) 
Tronchonneus.  Mis  en  tronçons  : 

Chi  moiKto  est  si  dealoiaua  ? 

Et  ai  traîtres,  et  si  fkua, 

Si  ouvert,  et  de  raale  part, 

Si  trontfhonneuB  etai gueriiart.        (D.  C.  Tronclre^;    ' 

Trpncis.  Espèce  de  bateaux  ;  fonsels.  (Du  Verd. 
p.  119.) 

Tronçon.  «  Ay  au  jour  de  la  datte  de  ces  prc- 

•  sentes,  prins  un  tronçon  de  grève  à  ma  jaml)e 
«  jusques  à  tant  qu'un  chevalier  dudit  royaume 
«  d'Angleterre  m'aura  délivré  à  faire  l'es  armes  nui 

•  s'ensuivent.  »  (Monslr.  1,  p.  2.)  —  .  Adonc  prinl 

•  ses /ronpons  et  les  assembla,  et  tant- ilst  qu'il 
«  assembla  et  dressa  son  eschelle.  >  (Jouv.  p.  70.) 

Puis  que  tu  veua  que  Je  m'en  aille, 

Por  Dieu,  me  donne  une  retaille 

D'un  tronçon  de  ta  sarpeilliere.  "  (Mi.  7918,  f.  151.) 

/^YoDçonnement.  Action  de  trancher.  (Cotgr.) 
i'ronçonner.  Partager  en  tronçons  :  •  En  peu 

«  d'heure,  il  tronçonna  six  piques.  »  (Alecl.  Rom. 

p.  11.) 

La  foudre  du  ciel  descendoit 

Oui  tronçonnait  et  pourfendoit 

Parmi  le  boia  chênes  et  forés.*  JMa.  7015,  //,  f.  186.) 

Tronçonneiir.  Qui  coupe  par  morceaux. 
(Cotgrave.) 

Troncque.  Tronc  :  i  En  succession  venant  du 
«  coslédu  troncque,  les  plus  prochains  dont  les  biens 
«  viennent  succéderont  en  iceux  biens.  »  fC!  G.  Il, 
p.  867.) 

Trondel.  Balancement  :  •  Que  de  bond,  qix' 
« .  de  trondèl.  »  (Nicot.) 

Trondelèr.  Maltrailer.  (Cotgr.) 

Trône.  1;  Ciel  : 


Il  pluet,  et  il  tonne, 

Et  tant  con  li  troue  environne. 

2«  Puissances  célestes  : 


*(M8.  7015,  II,  f.  130.) 


Vertus,  po^stez,  seignori^,- 

Sainls  trônes,  saintes  compaignies.    (M».  7S18,  f.  lA'^i.j 

Trongne.  Trogne  :  •  A  la  trongne,  cognoist  on 
«  l'yvrongne.  •»  (Cotgr.)  —  «  .Bonne  bouche,  bonne 
«  trongne.  »  (Cotgrave.)  * 

Trongnon.  Trognon.  (Villon,  p.  38.)   . 

Tronquément.  Action  de  trancher.  (Cotgr.) 

Trons.  Tronçons  :  «  La  lance  au  duc  en  tron» 
«  vola.  »  (Alhis.)  —  «  Ceulx  de  pied  prindrent  à 
•  getter  cailloux  après  Olofer,  ceux  de  cheval, 
«  d'espées  et  de  trons^  de  lances.  »  ^Percefôr,  VI, 
f.  115.) 

Tronslr.  Arracher  :  •  Ne  se  laissa  qunsi  che- 
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veux  ni  barbe  qu'il  ne  se  trontUt  et  arradba  dé 

Sant  despit  et  colère. ,  »  (0.  Florès  de  urèce, 
;.)  Lire  peut-él)pe  Tousist,  tondit. 

Tronson.  Tronçon  :  «  Tenoit.  cbascun  en  sa 
main  son  tronÉon  d'eschellé.  »  (Joav.  p.  38.). 

Tronsomier.  Mettre  en  tronçons  :  «  tes  cinq 
chevaliers  qui  se  couvroient  dé  leurs  escus  les 
eurent  si  troiMonn$%  des  fers  des  glai?es  que 
c'estoit  u  ne  merveille  à  veoir  comment  ilz  povoient 
tant  souffrir  ;,  mais  tant  dure  l'homme  qui  sent  Ia° 
mort.  »  (Percef..  1,  f.  89.)  —  •  La  lance"  n'estoit 
point  rompue  ne  tronsonnée.  p.[0\.  de  la  Marche, 
p.  302.)  .  , 

Troole.  Trolle  :  «  Vous  decouplerez  vos  chiens 
de  meute  au  rembuchement  que  l'on  aura  fait  du 
loup,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  du  coslé  de  là 
courre  ;  car  autrement  il  faudroit  lesg^ler  decou- 

Ëler  à  la  troole  du  costé  où  l'on  a  ans  les  def- 
inces.  «  (Salnov.  Vén.  p.  279.)   .    , 

Trop.  «  Les  François,  les  Nqrmans  et  les  Bre- 

«  tons  prononcent  mal  le  mot  trop.  »  (Pabri,  Art 

de  rhél.  II,  f.  59.) 

Goqus,  camus,  obmus  et  malostus, 

Coquara,  cornars,  fetars  et  durs  paillars. 

Trop  toat  venus,  enfondûs,  mal  vestus.   (Desch.  f.  i80.) 

Quant  Je  voy  gent  dertMitre 
h.  un  change  trop  proprement,  "- 

Scay  ma  main  sur  l'argent  embatre", 
.  Et  remporter  appartement.  (De$ch.  f.  909.) 

•  Trop  est  trop,  et  trop  n'est  point  bon.'  »  (Cotg 

—  «  Osiez  le  trop,  et  prenez  1^  naquenée.  »  (Oud. 

—  Calembourg  :  •  Assez  y  a,  si  trop  n'y  a.  »  (Cotg. 

—  «  Nul  n'a  trop  pour  soy  de  sens,  d'argent,  dé 
«  foy.  »  (Cotgrave.) 

Trop  fait  le  pOvre  en  haut  monter 

Et  si  fait  li  riche  avaler.  (Ms.lOiS,  I,  f.  i09.) 

Tout  11  trop  sont  à  blasmer.       •  (M$.  IfiS,  f.  iSO.J, 

Mains  homs  i  perdirent  la  vie 

En  ces  assaus,  je  nien  dout  pas, 

O'us  puis  n'alerent  trop  et  pas.    .    fMs.  6812,  f.  71. J 

Ge  vol,  fait  il,  moût  grant  merveille 

Le  trop  sur  le  dos  d'un  oeille.      (Fabl.  S.  Germ.  f.  iS^J 

«  Quanl  on  est  blecié  d'un  cerf,  c'est  trop  peril- 

•  leUsfi*chose  que  quand  on  est  blecié  d'un  bouc.  » 
(Gaston  Phébus,  p.  32.)  —  «  Hastez  voua  sire,  trop 
«  aresl.  »  (Ms.  7218,  t.  352.)  ~  •  La  miBsnie  c'on 

•  dit  trop  en  ia.  »  (Ms.  7218,  f.  245.)  —  «  Il  est  trop 
«  meillieur  pour  veoir  au  saulvement  de  noz  vies, 

•  par  la  perte  de  nos  biens,  que  pour  ciiider  espar- 
«  gner  les  biens,  perdre  par  un  mesme  moyen 
«  ensemble  et  les  biens  et  la  vie.  »  (Am.  ressusc. 
p.  116.) —  «  Dieu  scait  trop  mi^ulx  ce  qui  nous  est 
«  nécessaire  que  nous  mesmes.  •  (Ràbel.  V,  p.  23.) 

—  •  Trop  mieus  que  rien.  »  (Marg.  de  la  Marg. 
p.*  8.)  —  •  Cil  corporel  n'est  suffisant  d'en  soustenir 
«  le  regard,  trop  moins  que  du  soleil.  *  (Hist.  de 
la  Toison  d'or,  U,  f.  203.)  — " .  Nous  fournissons 
«  plus  que  trop  libéralement.  >  (Amant  ressuscité, 
p.  27.1—  «  Assez  certes  et  trop  avec.  »  (Id.  p.  505.) 

—  «  Tout  ^insi  dura  la  bataille  jusques  à  la  nuyt  ; 
«  si  ne  fut  point  trop  à  Claudin  quanl.il  veit  que 

'•  les  hommes  esloient  ja  mis  h  desconfiture  ;  si 


>  s'en  retournèrent  vaillamment  vtri  I9  cité.  • 
(Lancelot,  III,  L  45.) 

Trope.  Troupe  : 

Sire>  n'ai  mled'on  mouton 

Tout  la  plus  bêle  de  vo  trop* 

Je  né  safqui  l'a  atrapé.  (Ui,  7089  ',  f.  ttS.) 

Un  des.  tûx  Hector  Franclons 

Kmnuniif  U  seconde  trop»  \ 

Vert  les  pwrttea  d'Europe.  (O,  GiUart,f.  i^.J  ^ 

Tropée.  Tiroupe  ;  le  poète  Deschamps,  fol.  304, 
dit  : 

Car  de  bestail  ay  T«u  mainte  fropte 

Par  les  bergiers  chasser  pour  palstre  aux  champs. 

Tropel.  Troupeau  : 

Chascun  pran^  cuer,  l'un  l'autre  enorte 

Et  le  grant  tropel  se  dessemble.  fDeseh.  f.  SIO.J 

Quand  elle  voit  lé  tropel 

De  l'argent,  sur  un  carrel 

Ou  un  tapez,  trop  ftit  honteuse 

Du  grant  mont  et  trop  dédaigneuse.     (Desch.  f,  3i8.J 

Tropelet.  Petit  troupeau  :  ^ 

Soudoiera  et  ribaus  despris 

S'espartent  là,  par/tropelez.  (G.  Guiart,  f.  KS.J 

'  Tropologique.  Qui  tient  à  l'emploi  da  lan- 
gage figuré  :  «  Rapportans  tout  à  ceiriains  sens 
«  allégoriques,  anagogiques,  tropologiques.  >(Apol. 
d'Hérodote,  p.  474.) 

Troppellep.  Mettre  en  troupe,  en  ordrp.  (Cotgr.| 

-Troquer.  Dolinereh  échange  :  «  Je  mè  contente 
«  d'une  bonne  et  jsolide  raison,  je  le  traaue  et  ne 
«  me  soucie  point  par  qui  elle  soit  alléguée.  »  (Des 
Ace.  Bigarr.  préf.  p.  5.) 

Tros.  Trot:  - 

Lors  chevaucha  grant  aleure 
.  Les  grans  troa,  non  pas  l'ambleiMW, 
Tant  qu'il  ataint  ces  charretiers.  (Ma.  7615,  II,  f.  iS5.) 

Trose.  Troupe,  multitude,:  «  La  veissiez  toute 
«  trose  guerpir.  »  (Garin.) 

1 .  Trosne.  Troëne  ;  «  Fleurs  d'un  arbre  qtie 
«  l'on  appelle  trosne.  *  (Salnove,  Vénerie,  p.  337.) 

2.  Trosne.  TrOne,  ciel  :  «  Je  cuyderoyé  bien 
«  guerroyer  toutes  les  terres  qui  sont  dessoubz  le 
«  trosne,  à  l'ayde  de  quatre  prud'hommes.  •  (Lanc. 
ï,  f.  125.)     ;        ^  ^ 

Trossev  i"  Moufle  à  plusieurs  poulies  pour  sou- 
lever les  fardeaiix.  (Du  Gange,  sous  Trossa'%,)  — 
2»  Tresse  :  «  T'rosse  queue.  »  (Cotgr.)  —  3»  Trousse  : 
•  Trostes  à  selle.  »  (Fabl.  de  S.  Germ.  f.  4.)  - 

Tresser.  Trousser  :  «  Trosser  somiers  et  les 
«  charetes  garnir.  *  (Garin.) 

Et  dux  fist  chevaus  mander 

Plttsors  en  fist  tro$aer,  mener.     '    (Rou,  p.  3j3.) 

Trot. 


Li  éons  ne  pooit  respondre 
Car  il  estoit  tout  en  ossez, 
Et  dou  coton  (ta  encombrez, 
'Si  qu'il  ne  pot  trot  ne  galot. 

L'université  n'est  membre 
Que  l'on  mise  du  trot  au  pas. 


(Ut.  7615,  II,  f.  2ii.) 
(Idem.  1,  f.  64.) 
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«  Il  ouit  le  trot  d'un  carosse.  •  (Mont.  II,  791.)  — 

.  Venir  du  trot  au  pas.  •  (Ms.  7218,  f.  219.)  ' 

La  blanche  le  faict  et  U  brune, 

Aussi  faict  la  layde  et  la  belle 

Car  par  le  dict  de  la  commune    ' 

Trot  à  Ip,  chascun  s'en  mesle.  (R.  de  CoUerye,  p.  1S6.} 

Trot  trot  Mertot.  Jeu  : 

.Puis  juiens  &  un  aultre  jeu, 
Qu'on  dist  à  la  kewe  leu  leu,     ^ 
Et  aussi  au  trot  trot  Merlot.         (P.  de  Frois$.  p.  80.) 

Troie.  Trot  :  •  Quant  (le  sanglier)  est  une  foiz  à 

•  trote.ei  a  un  pou  d'avantaige  devant  les  chiens.» 
(Gast.  Phéb;  p.  61.)  .      •      ' 

Troter  Trotter  :  •  N'ot  gueres  Berlran  chevauT 
«  chié,  quand  il  enco^tra  un  escuieic  trotant  ù  piea 

•  comme  un  garson.  »  (Bertr.  Duguescl.  Mén.  306.) 

Uns  garçons  devant  aus  trota 

Ki  d'un  piet  forment  se  hurta.  (Moxuk.  p.  433.) 

Troterjeaulx.  Qui  trottent:  «  Dieu  garde  les 
«  chevaliers  qui  vont  à  pied  parmy  la  foresl 
«  estrange  ,  en  guise  de  garçons  trotereaulx.  » 
(Lancel.  111,  f.  14) 

Trotler^  Trotteur;  Charles  VII  «jamais  ne  che- 
«  vauchoH  mule,  ne  hacquenée,  mais  un  bas  cheval 
«  trotter  d'entre  deux  selles.  »  (Eloge  de  Charles  VII, 
page  11.)  -"  ' 

Trotinnon.  Partie  d'un  animal:  «  Testes  de 
«  veau,  les  trotignons,  Foye," double,  rate,  ron- 
«.  gnons...  Chascun  veut  des  trippes  mangier.  • 
(Desch.  f.  346.)     . 

Trotln.  «  Par  saint  Trotin,  homme  regarder 
«  n'ose.  »  (Desch.  fol.  218.)  —  En  Picardie,  c'est  le 
patron  de  ceux  qui  aiment  à  courir. 

Trotiner.  Trottiner:  «  11  trépigne,  il  trotiney  il- 

«  s'efforce,  il  s'escarte,  il  hionlesur  un  sycomore.  » 

(Rabelais,  IV,  p.  32.)     , 

Bobe  de  femme  me  prenez  avenant 

<juimpie  de  soie  et  mantel  trottnant.  (D.  C.  s.  Guimpa.y 

JTroton.  Trot  :  «  Li  garçon  se  départ,  si'  s'eti  va 
«  le  troton.  •  (Ms.  7218,  f.  345.) 

Trotoiier.  Trotter  :  «  Vielle  iert,  si  aloil  troto- 
-  nant.  .  (Brut.  f.  21.) 

Trotte.  Action  de  trotter:.*  A  la  trotte^  qui 
«  mode.  »  (Eutrap.  p.  213.) 

Trotter.  •  Va  toujours,  trotte  qui  darice.  »  (Moy. 
de  parvenir,  p.  418.)  —  •  Zéphyr  s'apparut  à  luy  en 

•  guyse  du  garçon  trottant.  »  (Pcrcef.  II,  f.  33.) 

Trottler.  l"  Troltin  :  •  FHle  fenestriere  et  /rof- 

•  tiere  rarement  bonne  mesnagiere.  »  (Cotgr.)  — 
2«  Cheval  trotteuoî; 

Doulx  yeux  précieux"  et  bigots, 

Ayans  cours  parmy  ces  moustiers, 

Qui  font  dancer  sur  les  ergotz 

Et  courir  plus  dru  que  trotliert.  (Am.  rendu  Cord.  586.) 

Trottouer.  Trottoir.  (Colgr^  —  •  Il  se  faut  lou- 
«  jours  plus  aimer,  estimer  que  sa  vie,  qui  se  met 
«  sur  le  trottouer  et  l'eschaffaul  de  ce  monde.  » 
(Sag.  de  Charron,  p.  365.) 

Trou.  On  avait  mandé  d'Ecosse  aux  Français 
que  s'ils  y  passaient  en  force,  •  avec  l'ayde  et  le 

,      X. 


»    •  ■ 

•  deoiourant  4u  royaume  d'Escosse,  ils  comba- 
«  Iroyenl  bien  les  Anglois  et  feroienl  un  si  grant 

•  /rou  en  Angleterre,  oue  jamais  ne  seroil  recou- 
«  vré.  •  (Froiss.  Il,  p.  204.)  —  •  Vous  l'eussiez  fait 

•  passer  par  le  trou,  du  chat.  •  (Desper.  II.  64  )  — 

•  Nous  sortismes  et  courusmes  au  trou  du  fossé  et 
«  trouvasmes  qtïe  l'ennemy  n'avoit  pas  comparu  :^ 

•  la  leste  du  des.sus  du  rempait.  *  (Brant  Cap.  fr. 
IV,  p.  281.)  —   «  Par  le  tr^u  ma  dame,  dist  frère 

•  Jean,  j'oserois  jurer.  •  (Rah.  IV,  p.  66.)—  .  Faire 
«  un  trou  à  la  nuit,  .  à  la  lune.  (Cotgr.)  —  •  Pas- 

•  sérent  par  un  trou  la  où  les  villains  au  païs  de 

•  Frioul  s'estoienl  relirez.  •  (Mém.  de  Robert  de  la 
Mark,  66.)  —  .  Y  eut  grant  débat  entre  nnonsieur  et 
«  le  jeune  adventureux  pour  sortir  Ijors  de  la 
«  litière,  ù  caifse  qu'il  n'y  nvoit  qu'un  trou.  •  (Rob. 
de  la  Mark,  9.)  ^  .  Trou  Perrette,  jeu  de  paume.  - 
^Villon,  p.  90.)  —  «  Faire  un  trou  dans  un  trou.  • 
(Oudii.)  r—  •  Cens  nourris  dans  nng  baril,  et  qui 
«  oncques  ne  regardèrent  que  p!«r  ung  trou.  » 
(Rabel.  V,  5.)  -^  .  JroM  d'unsoutnet,  de  la  sybilie.» 
(Cotgrave.)  —  •  Le  trou  trop  ouvert  sous  le  nez  fait 
«  porter  souliers  déchirez,  »  (Co'lyrave.) 

Trovallle.  Trouvaille: 

Aucuns  leur  frova»7te»  jus  rupnt... 

Et  vers  Lenz  le  grant  cours  s'enfuient.  (G.  (hiinrt,  301.) 

Troubadour..»  Trobadours,  c'est  h  dire  inven- 
«  leurs  et -poètes,  lequel  mot  de  troubadour^  un 

•  écrivain  a  voulu  translaUr  trnnipntori  pciur  un 

•  sonneur  de  trompette,  pour  n'avoir  pu  entendn; 

•  le  mot  de  troubadour...  Quelquefois  on  les  a  nom- 
«  mez  violarspoursonneurs  (le  violons,  quelquefois 

—  juglors,  pour  sonneurs  de  flûtes;  musars  nour 
«  musiciens...  •  (J.  de  Notre  Dame,  des  poètes, 
prov.  14.)  —  «  Leurs  poètes  (des  Provençaux), 
«  esteient  appelez  troubadours  h  cause  des  inven- 
«  lions  qu'ils  Irouvoient.  »  (Rech.  de  Pasquier, 
page  603.) 

Trouble.  Peu  clair  :  «  Vin  troublp,  no  brise 
«dents.  »  (Cotgrave,) 

Troubleau.  Filet  dormant  de  p(^che;  on  le 
nomme  ainsi  parce  qu'on  trouhlo  re;iu  pour  y 
pousser  le  poisson  :  •  Pescher  et  pre/idre  poi.s.son 
«  par  filets,  nasses,  troubleaux,  eli(juets  et  autres 
«  engins.  •  (C.  G.  1,  p.  959.) 

Troublement.  Action  de  troubler: 

Lors  vendront  fouldres  et  esclair  ^ 

Et  tuit  U  troublement  de  l'air.       {Ma.  1218,  f.  Il.y     . 

Troubler.  «  Il  se  trouble  du  cerveau.  •  (Mont. 
Ess.  II,  p.  368.)  —  .  Troublé  de  l;i  lune,  »  lunatique. 
(Cl.  Marot,  p.  194.)  —  •  Troubler  l'eau,  la  feste,  le 
■  lait.  »  (Oud.)  —  «  Trouble  du  fli  autre  que  celle 
«  du  bois.  »  (Ordon.  I,  p.  793.) 

Troubleur.  Qui  trouble:  •Tronbldurs  de  la 
«  paix.  »  (Le  Fevre  deS.  Rémi,  Ch.  VI,  p.  H.) 

Troublour.  Trouble  : 


Lors  vi  doubler  celé  troublour 
Et  si  fn  lo  tans  noir  et  troubles. 


[Ms.  761."»,  II,  f. 
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Trover.  Trouver  : 

N'est  pas  doncaues  itelïe  vie, 

Que  d  avoir  belle  et  bonne  dame, 

Et  de  trover  une  telle  femme.         (Detch.  f.  556.) 

Trova,  de  moult  plaisant  manière,  n  -*  , 

Uouberie  la  taverniere 

Oui  me  heberja  volentlers.      (Ma.  7615, 1,  f.  ii6.} 

TroVeure.  Trouvaille  : 

Mpult  fu  liés  de  la  troveure 

Car  bêle  estoit  &  desmesure.      (Ma.  7980  *,  f.  5S.) 

Trouflgnon.  «  A  savoir  si  la  langue  bransie 

•  quand  on  boit,  et  le  troufignon  barbolte  quand 

•  on  pelé.  »  (Moy.  de  parvenir,  p.  108.) 

Troiill.  Treuil  :    «  La    mette  d'un"  trouil  ou 

•  pressouer.  »  (J/.  136,  p.  243.) 

1.  Trouille.  Truble:  «  Les  habitons  des  villes 

•  ou  villages  privilégiés  de  pescher  en  rivîepes 
«  d'aulruy  ne  peuvent  y  peecher  qu'à  la  ligne  sans 

•  plomb,  à  la  petite  tnoutlle.  »  (C.  G.  11,  1074.)  " 

2.  Trouille.  Pétarade  :  «  Qui  va  quérir  grésse 

•  au  cul  d'un  asne,'  n'y  trouve  que  trouilles,  pet^ 

•  et  estrons.  »  (Nefs  des  fols,  ^.  39.)     *  ^ 

Troulller.  Vautrer:  «  Sanglier  se  trouille  yo- 

•  lonliers  eh  la  boue.  »  (Mod.  f.  49.) 

Trbulllogan.'  Ilomm'ô  qui  tortille  ses  gants 
pour  se  donner  contenance.  (Rabel.  III,  p.  160.) 

Troules.  Trouble  (voir  Troudlour.) 
Trouller.  Vautrer  :  «    Les  bestes  noires  qui 
«  encontreni  au  suel  et  se  troullent.  •  (Mod.  451.) 

Troupe.  Troupeau  :  •  Pour  une  troupe  de  bestes 

•  blanches*  dix  sols.  »  (N.  G.  G.  II,  60.) 

Troupeau.   «  Oster  les  chiens  pour  venir  à 

•  bout  du  troupeau.  »  (Cotgr.)  —  •  Sottes  filles  ù 

•  marier  Sont  fascheux  troupeau  à  gar.dér:  »  (Cotg.) 

^troupel.  Troupe  :  •  Un  petit  troupel  de  lances.» 
(LeJouv.  f.  221.) 

Trouppelet.  Petite  troupe  :  «  Au  bout  des 
«  hayes  envoyé  deux  trouppelletz  de  gens.  »  (Le 
Jouvenc.  p.  lii.) 

Trouser.,  Trousser  :  «  Le^er  et  trouser,  et  aler 

•  à  leur  voie.  »  (Hist.  ms.  des  comtes  de  Ponthieu.) 

—  •  Une  grand  m  ace  au  col  trousée.  »  (G.  Guiart, 
fol.  39.)  .  '  .  ■ 

Trousse.  Subst.  1"  Ballot  :  «  Li  somiers  qui 
«  chevauche  à  trousse  m.  deniers.  »  (Ane.  Coût. 
d'Orl.  471.)  —  2«>  Carquois:  «  Deux  cent  archers... 
«  tous  à  cheval,  l'arc  et  la  trousse  à  costé.  »  (Rob. 
de  la  MarliL,  p.  116.)  —  «  Chaque  archer  porteroit  à 
«  l'assaut  la  moitié  de  sa  trousse.  »  (Arthur  de 
Richemont,  p.  773.)  — 3vPaquet:  «  Une  trousse  des 
«  p\us  grosses  lances.  »  (Dom  Florès  de  Grèce,  156.) 

—  4'  Tronïperie  :  •  Le  pauvre  maHieureux  ne  se 
«  doutoit  point  de  la  irousse  qnï  lùy  estoil  prépa- 

•  rée.  »  (Strapar.  r,  166.)  —  «  Le  Savoyard  voulant 

—  donner  la  trousse  à  un  sot curieux  d'apti- 

«  quailles,  luy  monstra  sa  femme  âgée  de  quatre 

•  vingt  ans.  »  (Apolog.  d'Hérod.  p.  11.) 

.    Dy  moy  amour,  qu'ay  je  gangné  de  te  servir 
Si  long  temps  pour  me  Jouer  une  telle  troussa 

GuxnMn  et  Arbulea,  f.  58. 


50  Génitoires  :  •  Le  cerf  doit  avoir  le  venlre.bien 
«  avallé,  et  grosses  trou$u$  dçssoubs  le  ventre.  > 
(Mod.  f.  8.)  —  6*  «  La  seigneurie  a  droict  de  pren- 
«  dre,  chascun>an,  le  jour...  de  sainct  Barnabe,' sur 
>  chascun  des  habitans  de  Troy,  ayant  bestes  à 
«  laine ,  un  agneau  ,  pourvu  qu'ils  ayent  trois 
«  agneaux,  lequel  droict  s'appelle  la  trousse.  >* 
(Thaumas^.  Coût,  dé  Berry,  222.)  —  7«  Suite»  pour- 
suite :  «  Messire  Jehan  recbassa  les  Dauphinois 
«  dedans  (le  phasteau  d'Alibaudiere)  puis  jetta  sa 
«  lance  dedans  les  fossez  du  boulevart  et  à  leur 
«  trousse.  »  (Fenin,  Charles  VI,  p.  478.). 

Vray  est  que  prinse  fut  par  force 

Par  ces  deux  chevaliers  ;  mais,  pour  ce 

Péché  pugnir  tout  d'une  trousse, 

Par  deux  chevaliers  fut  rescousse.  (Pèrcef.  IV,  f.  i55.) 

8*  Croc  en  jambe  :  «  Tant  virèrent  et  tournoyèrent 
«  que  d'uhe  aultre  ^rouss^  assez  plus  forte  que  la 

•  première,  le  seigneur  de  Saintré  abbatit.  *  (Jean 
de  Saintré,  p.  635i)  —  «  Sauts  de  trousse.  »  (J.  de. 
Saintrê,  p.  65^.)  —  Adj.  Se  dit  d'une  grosse  et. 
longue  botte  de  fourrage  :  «  Botte  trousse  de  fain.  » 
{Ane.  Coût.  d'Orl.  p.  474.)  . 

Trousseau.  Paquet  :  ^  Fils  ou  filles  mariezne 
«  sont  tenus  de  raporter  les  fraiz  de  nopces  et 

•  banquets,  mais  seulement  robes  nuptiales,  joyaux 
«  et  trousseaux,  comme  lits,  draps  et  autres  cho-  ; 
«  ses.  •  (C.  G.  I,  p.  209.)  ^,^ 

Bûche  et  charbon,  poisson,  vaisseaulx, 

Sel,  espices,  cire,  trousseaulx 

De  coustel,  de  linge  et  d'estcfuin.       (Desch.  f.  SiS.J 

Trousse  0alant.  Colique  de  miserere.  (Cotgr.) 

Troussel.  Trousseau  :  «  Son  troussel,  c'est  h 
«  scavoir  son  lit,  son  coffre,  ses  robes  et  soyaux.  » 
(C.G.  II,  p.  782.) 

Tant  a-t-il  moins  troussel.       {Ma.  7615,  II,  f.  2i3.) 
De  menu  plan  fait  chascun  trouasel.     (Desch.  f.  Hi.) 

«  Dedenz  un  /roMSse/ d'erbe  la  fait  en veloper.  »• 
(Rou,  p.  82.)  .    ^ 

Trousselet.  Petit  trousseau  :  «  Jetterent  plu- 

•  sieurs  bources  et  trousselets  dedans  Saine... 
«  dedans  lesquels,  avoit  or  et  argent",  et  autres 
«  joyaux.  »  (Monstrel.  I,  p.  274.) 

Trousser^  l»  Mettre  en  Jtrousse:  «  Trousser 
«  bagage,'son  paquet,  ses  chausses,  ses  quilles.  » 
(Colgrave.)  ». 

Âinçô'is  que  je  trotiaae  ma  maie 

Dis  moi  qu'à  Wil^ert  de  la  Sale 

Prens-je  congié,  sans  revenir.      (Ms.  7218.  f.  01.) 

Si  troussa  la  chape  fourrée 

Et  les  deniers  bien  restoia 

Qu'a  li  li  chevaliers  baiUa.      (Ma.  7615,  II,  f.  210.) 

2»  Enlever  comme  on  trousse  un  paquet  : 

Quand  mes  mais  très  dort  et  sommeille, 

Doulcement  vois  qu'il  ne  s'esveiUe  ; 

Lors  admenuise  la.^ursée 

De  la  pecune  qu'ay  troussée  ; 

Si  est-  sa  bourse  moins  tisré.         (Desch.  f.-AOO.) 

«  Trousser  un  verre  de  vin.  »  (Cotgr.)  —  3*  Char- 
ger d'une  trousse  :«  Quatre  somi^red'or  et  d'argent 
«  trousser.  »  (Garin.)  —  4*  Avoir  un  trousseau  : 
«  A  voit,  chascun  et  chascune  un  chapeau  de  roses 
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•  sur  son  chef,  dont  il  n'y  eut  celluy'ne  celle  qui 
€  ne  fusl  troussé:  •  (Percef.  II,  f.  117.)  —  5*  Bien 
tourner:  «  Harangues  bien  troussées.  •  (Apologie 
d'Hérodote,  p.  440.) 

Troussiau.  Trousseau  :  «  Le  troussiaus  de  sept 

•  draps  doit  douze  deniers.  »  (A.  Coût.  d'Orl.  471. )g 

Troussis.  Pli,  couture.  (Cotgr.)  ' 

Troassoire.  1*  Trousse,  trousseau  :  «  De  la 
«  troussoire  de  toile  douze  deniers.  »  (Nage  de 
Bapaume.)  — ^  Ceinture  : 

C'est  le  pis  que  ung  povre  impétrant 

Qui  n'a  iifOquet  ne  trotuaoire.  (Coquillart.) 

Aujourd'huy,  il  faut  le  corset 

Ou  la  troussoire  d'un  grand  pnx.  (Coquillart.) 

Troussouaire.  Ceinture  : 

Mais,  entre  les  àultres,  je  y  vis 

Dont  l'une  y  donna  un  bréviaire/'    •  — .,^_ 

Et  l'autre  un  calice  à  devis, 

Et  sa  dame  une  cordelière 

Pour  lui  faire  une  troussouaire.  (Am.  r.  Cordel.  p.  596.) 

Trouve  danse.  Epithète  de  Bacchus.  (Oud.) 

1 .  Trouvée.  Xi^ine  de  vénerie  : 

Li  veneeur  saillent  au  (^lai  ;  '     . 

Li  uns  a  corné  la  trouvée  ; 

Ilec  fut  mblt  grant  l'assemblée.      (Ma.  1006,  p.  33.) 

2.  Trouvée.  Troué  : 

Paille  trouvée 
Pour  plustost  faire  la  porée.  (Desch.  f.  497.) 

Trouveor.  Trouvère,  cas  régime  :  •  Li  irottveor 
«  qui  ont  trouvé  por  faire  lor  rimes  plaesans.  » 
(Poët.  av.  1300,  II,  704.) 

Ti^ouver.  «  Quant  i]  veit  luthes*  en  la  place, 
«  prest  et  appareillé  de  tournoyer,  il  trouva  à  qui  ; 
■  il  en  eust  très  grand  deuil,  car  il  pensa  bien  qu'il 
«  pretendoit  à  la  pucelle  »  (Percef.  lil,  37),  c'est-à- 
dire  trouver  à  qui  parler.—,*  Trouver  l'un  l'autre,» 
s'atteindre  dans  un  combat.  (Oliv.  de  la  Marche,  I, 
p.  186.)  —  «  Tu  as  bien  trouvé  Ion  homme  de  1000 
«  escus.  »  (Cotgr.)  —  «  Qui  bien  fera,  bien  se  trou- 
«  vera.  •  (Cotgr.)  —  «  Tout  se  trouve  au  rastelier 
«  de  cuisine.  »  (Cotgr.J  —  «  Les  chiens  seroient  laz 
«  et  foulez  avant  qu'ils  trouvassent  le  regnart.  » 
(jGast.  Phébus,  f.  294.)  -i—  «  A  l'ouïr  dire  du  premier 
«  trouvé  »  (Mém.  de  du  Bellay,  IV,  f.  110),  c'est-à- 
dire  rencontré. 

Et  viyoit  ou  si"  largement 
A  sa  court,  de  son  vray  demaine,^^ 
Que  tous  jours  la  trouvissiez  plaine 
D'élans,  de  c^rfs  et  de  lévriers. 

Trouverre.  Trouvère  : 

Li  trouverre  q\4  sa  bouche 
Par  bonne  œuvre  conter  et 


(Descfi.  f,  463.) 


(Huon  de  Meri.) 

Trouveur.  1*  Inventeur  :\  Voulons  que  les 

•  trouveurs  de  telles  scandalles  et  faussetez  soient 
«  duement  punis.  »  (Monstrel.  II,  p;  23.)  -^  2*  Qui 
quête  et  trouve:  ■  Doivent  laissier  aler  un  (chien) 
«  tout  seul,  le  meilleur  trouveur  qui  y  soit.  »  (Gasl. 
Phéb.  p.  337.)  ■ 

Trouveare.  Invention  :  •  Par  fausses  trouiàu: 

*  res,  decevances  el  inventions  faignoient.  »  (Ghr. 
de  Nangis,  an.  1251/)    . 

.V       / 


Trous,  oux.  Tronc:  •  S"  Crislinë  a>ant  eu  la 

•  langue^ coupée  print  le  troux^  et  en  creva  l'œil  de 

•  Julien  qui  l'avoit  condamnée.  •  (Nef  des  dames,, 
f.  37.)  —  .  Je  ne  pris  pas  ufi  trou  de  pomme.  •  (Ms. 
7218,  f.  213.)  - 

_  Troux.  Trous:  «  Aucun  ne  peut  faire  ou  cors- 

•  truire  latrines,  troux  ou  chambres  ayséesien  son 
«  héritage  près  l'héritage  desQn  voisin,  ?inon  qu'il 
«  y  ait  entre  les  dilles  latrines  et  les  dits  héritages 

•  du  Voisin,  un  murde  deux  pieds  et  demy.  •  (Coul: 
Gén.  II,  p.  555.)  ^  * 

TrOxe^  Trousse  :  ^ 

Corzols  si  a  dit  &  Clarfn, 

Coniiros  est  vis  df>  mon  meschin  ? 

Ce  dit  Çlarin8,.ou  est  la  troxc  ; 

BicBla'fait  à  cesterescoxe.         (Pckrton.  f.  1^6.)    ^ 

Troye,  yes.  Troie:  «  Nouvelle  Tro\ie,  .  Ostende 
assiégée  par  Spinola,  de  IGOl  ù  IGOl  (De  Thou. 
XIV,  p.  217.)  —  .  Le  jeu  de  tables  (fue  l'on  nonirne 
«  le  jeu  de  Troyes.  »  (Percef.  III,  f.  54.)     „ 

Tru.  Jeu.  (Des  Ace.  Bi^rr.  p.  CO.) 

Truage.  Péage:  «  En  lieu  du  tribut  qu'ils 
«  demandoient,  je  leur  envoyé  le  corps  de  leur 
«  empereur  (des  Romains),  ne  antre  truage.  ne  leur 

•  rendra  le  roy  Arlus.  •  (Lancel.  III,  p.  151.)  — 

•  Payer  le  truage  (à  une  barrièie),  -  dans  Percef 
V,  fol.  108. 

Las  du  bon  temps^du  feu  roy  le  1res  sage 
.Point  n'y  avoit  en  tant  de  liou.x  truiK/c. 

•  Vi|(^«  do  Chwlei  Vit. 

,  Truan.  Truand  :  -  Ceste  cy  ne  fut  onques  fillu 

•  de  roy;  aucun  truan  coquin  l'engendra.'  .  -Kllir' 
des.  Denis,  11^  f^5l)  t 

'l'ruand,  ande.  «  tielle  tr uande, unique  msKwa- 
.  me.  -  (Rabel.  V,  p.  37.)  —  .  Qui  fit  Normand, 
«  il  fit  truand.  »  (Cotgr.) 

La  truie  qui  fut  désespérée 

Dit,  il  faut  que  truaniie  soye 

El  mes  cochons  j'en  ay  derrée.  (Desch.  f.  3.) 

Truandage.  Gueuserie  :  «  Vous  ne  trouverez, 
«  point  en  tjecy   de  truandage,   de    pedenlisme, 
«  comme  ez  autres  pleines  de  folles  doctrines  qui 
«  n'apportent  point  à  disner.  »  (Moy.  de  parv,  38.) 

Truandallle.  Collectif  de  gueux:  •  Us  sont 

«  tous  à  cheval  les  uns  et  les  autres,  hormis  la 

•  truandante  qui  les  suivent  à  pied.  »  Froissarl 
liv.I,  p.  16.) 

Truander.  Gueuser,  mendier  :  «  Il  convienl 

•  que  les  uns»  truandent  qui  soulloient  donner.  » 
(Journ.  de  Paris,  sous  Ch.  VI,  p.  50.) 

Tu  aimes  mieus  truander, 

Et  leschier  que  estre  à  bonor.        (Ms.  1218,  f.  213.) 

1^8  truandes  font  les  maqueieries 

En  truandant,  en  portant  leur  colin.     (Desch.  f.  3')3.} 

Qietive  se  clame  et  truande.  *•  (Desch.  f.  501.) 

Truanderle.  Action  de  mendier,  de  quémander  : 

Tant  qu'avoir  puist  et  sans  truanderie 

Vivre,  vestir,  Bonne  santé  avoir.        (DescK.  f.  325.) 

Fuyez  truant,  caymant,  coquin 

Par  ces  meustiers  querans  truanderies.  (Dèich.  f.  353. j 
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•  Nouveaux  imposts,  nouvelles  daces,  trua7ide- 

•  ries,  et  nwletolts.  »  (Letl.  de  Pasq.  III,  p.  44.) 

Truandie.  Môme  sens:  •  Sans  baral  et  sans 
.  truandic.  •  (Ms.  7*218,  f.  60,)  P  '^ 

Truandée.  Môme  sens  :  ^^ 

A  cent  cevaliers  priiU  ostel  '  . 

Si  boin  uue  la  vile  li'ot  tel 

De  viande  et  de  luminaire 

Pour  la  truiindise  inious  plaire.  (Mousk.  p.  0T4.) 

Dien  savez  le  naestier 
De  IruamUse  ;  n'avez  soin  de  lâissier.  (AubcrUj 

Tri^a4is,  ant.  Truand  :  «  Nos  anciens  appelle- 

•  renl  un' homme  truant  qui  àlloil  mandiant  sa 

•  vie.  •  (Pasq.  Hech,  p.  717.)  —  ■*  Entre  les  povres 

•  fu  li  triians  assis.  •  (Garin.)  —  •  Li  plus  truant 

•  home  sont  en  Eseosse.  »  (Poil.  av.  1300,y1V, 
p.  lGr»'2.)  —  •  Un  mal  veslu  est  appelle  truant.  » 
(Uesch.T  261.)  —  •  Des  menestriers  jouant  de  la 
■  chifonie...  un  chevalier  Anglais  s»'en  mocqua, 

•  disant  que  ces  inslrumena.qu'il\Vjoyoit  tant  admi- 
«  rer  ù  la  cour.de  Portugal,  n'estoient  en  France  et 
«  en  Normandie  qu'à  l'usôge  des  aveugles  et  des 

•  mendians,  et  qnoîi  les  y  îippelloit  instrumens 
ii  trvms.  .  (Ou  iîuescl.Mén.  p.  2290  —  •   Cens 

•  /n/àn/, 4ormant,  mort,  qui  ne  fait^que  doubler 

•  sans  porter  lods  ne  vente  au  sejgneur  féodal,  à 
la  mîit.ition  de  possesseur.  •  (Sfpnet.) 

Truberl.  Débauché:  «  Et  ce  cont  fut  un  grant 

•  trubert.  •  (Desch.  f.  565.) 

Truble.  [Filet:  «  Après  deivent  lé  bié  curer; 

•  Queun  i  doit  o  son  ti'uble  aler.  »  (Censier  de 
Verson,  V.  'M.)]  —  •  Le./ru/;/e  aux  bois.  »  (Gr.  Coût, 
de  France,  p.  74.) 

Trnc.  Espèce  de  billard  :  •  Qui  vault  le  songer, 
«  pas  le  /nie.  »  (Collerye,  p.  44.) 

Truelle. Tio'*Hia(^«MfTnocuE):  «  Lesvingtqualre 

•  Suisses......  niarcha/nt  en  trucUe.  *  (Godefroy, 

Charles  V m,  p.  748,.) 

TrucluMiiander.  •  Est  servir  d'expositeuf  de 


Ipn 


gages 


incogneus ,  entre  deus  de  différentes 
langues  qui  ne  s'entendent.  •  (Nicot.) 

Truchement.  Interprète  :'  •  ûrfenul  procureur 
ou  truchement  ne  pose  aucuns  fait  nou:^eaux 
dans  les  repi'oches  et  salvations,  ne  servant  point 
à  fin  de  reproches  et  salvations,  à  peine,  par  tel 
procureur  ou  truchement  d'encourir  à  chaque 
fois  Ali.  sols  parisis..»  (N.  C.  G.  I,  p.  847.) 

Trudalne,  dîne.  !•  Tromperie: 

On  pensera  sur  luy  quelque  trudaine,  ^ 

On  le  fera  pisser  contre  le  vent.  (Contr.  de  Songecr.  iAO.j 

2"  Sort  :  ■    ^    ' 

.  Qu'elle^  avoit  ^  l'élection  •  . 

\a  grignor  congrégation  *       • , 

Et  ai,  par  voir,  non  pas  de  devine, 

Si  la  chose  aloit  par  trudine 
•  Ou'eUe  emportast  la  seignorie.       (Ms.  lôiS,  I,  f.  69.) 

True.  Tribut,, tonlieu: 

Vueil  au  novre  lô .ventre  enaplir, 
•  Ce  est  à  aire,,  sans  înentir,^* 
'     Orez,  coin  dit  parole  tnte. 


(Ma.  Iii8,  f.  SOS.) 


True!.  Truble,  niet:  M 

'  Il  se  lera  un  jor  bien  main,  Il 

Son  aviron  priât  en  sa  main  ]  I 

Et  priât  sa  roi  et  son  truel  i  | 

Si  s'en  entra  en  sofc  batel.  (Ms.  7Sd8,f.  184.) 

*  TpuellQ.  «A  propos  de  truelle,  bonjour  maçon.  » 
(Rabel.  I,  p.  249.) 

Tniellée.  Contenue  d'une  truelle.  (Qud.)  "  , 
Truelleur.  Maçon,  (Cotgr.)  j 

Truendallle.  Truandaille  :  -  Garcza'ille,  ribau- 

■  daille,  truendaille....  -et  autres  mauvaises  gens.  » 

(Ane.  Coût,  de  Bret.  p.  159.) 
Truens.  Truand: 

C'est  default  d'avis  et  de  sens 

Et  la  nature  des  truens  ; 

Quel  plaisir  uuet-on  en  eulx  prandre,  - 

A  mal  gibet  les  puet^on  pandre 

Car  ce  n'est  que  deftault  de  cueur:      (Desch.  /".  555./ 

Truette.  Dorade.  (Cotgr.) 

Trueve.  Du  verbe  trouver:  «  Chevauche  tant 
«  k'en  la  forest  se  met  et  trueve  les  esclos.  »  (D.  C. 
sous  Trutanizare.) 

,  A  Paris,  soir  et  main,  ,    * 

"  Truev'on  bon  pain  et  bon  cler  vin.yM».  Bouhièr,  f.  368.) 

Matere  en  prist  Sibele 

Qu'il  s'en  gloirefla 

Et  trueve  en  fit  nov'ele.  (Ms.  7218,  f.  iH.j 

Truf,  fe.  Tromperie  :  •  Truf  n4i|ïnençOigne.  » 
(Poël.  av.  1300,  IV,  p.  1310.)  -  «  Trufes  ne  sont, 
«  tenez  que  c'est  toutvray.  »  (Descb.  f.  239.) 

Certes  je  sers  et  ay  servi 
Mariages,  et  onques  ne  vi 
Nul  paissant  qui  le  ressoingnast 
Ne  personne  qui  advisast  •  •  , 

A  telz  trufes,  n'a  tels  rappors, 
A  tels  mensonges,  n'a  tels  sors, 
'^iU'a  teles  choses  fantastiques, 
Controuvées,  fausses  iniques,  (Desch.  f.  Sd^f 

Trufebufe.  Dans  l'église  de  Lyon,  nomina'tion 
publique  de  ceux  qui  doivent  y  officier  à  Noël.  (D.  C. 
Trufabufa.)  '    . 

'  Trufer.  Railler  :  •  Mais  que-  g'i  vois  pour  aus 
«  trufer.  •  (Barisel.) 

Truferiaus.  Railleur  : 

Ades  seras  tu  truferiaus  f 
Uns  borderes,  un  lecheriaus. 

Trufèure  Moqueur  •: 

Ne  vueil  les  trtifeurs  ensivre 

Qui  pour  estre  plus  delitables 

Ont  leurs  romanz  empliz  de  fables  *  * 

Et  de  granz  roenconges  apertes.       (G.  Guiart,  f.  iS.) 

Trulfaux.  Sorte  d'atour  :   «  Les  femmes 

«  ardoient  devant  tous  les  atours  de'  leurs  costes, 
«  comme  bourreaux,  truffaux,  pièces  de  cuir  ou  de 
«  baleinne  qu'elles  mettoient  en  leurs  chapperons. 
«  pour  eslre  plus  roides,  ne  rebras  devant.  » 
(Journ.  d'un  bourgeois  de  Paris,  f.  720.)  •  ^ 

Truffe.  1°  «  Truffes  ou  saligots,  chaslaignes  de 
«  rivière.  »  (Rob.  Est.)  — 2«  •  Faice  ainsi  de  l'autre 

•  jambon  et  des  derrières  à  la  jointe  qui  est'deyanl 
«  du  genoil  hault,  que  on  appelle  la  truffe.  >  (Gast. 
Phéb.  f.  202.)  —  3«  Tromperie  :  «  Si  lost  qu'il  eut 
.«  considéré  Iti  manière  du  chevalier  qui,  estoit 


(Ms.  72i8,  f.  360.) 
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«,  |)ressoir  ou  moulin,  sous  prelex-le  ffu'il^uroienl 
•  ^slé  cuire,  presser  ou  moudre  es  dites  usuinei 
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«  poilles,  tables,  tréteaux.  •  (Bouteill.  Som.  rur. 
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,•  enveloppé  en  la  peau  du  cerf,  il  luy  dist,  comme 

«  par  truffe  :  comment,  aire,  chevalier,  vous  estes 

•  vous  vestu  de  fa  peau  d'ung  cerf  pour  mieux 
.  conquerre  la  damoyselle'.  •  (Fèrcef.  III,  f.  5.) 

Li  quens  m^nda  menestreus. 

Et  si  A  fut  savoir  entre  eus 

Qui  la  nnllor  (ru/l'e  sauroit      •  '        •      •  _ 

Dire  ne  faire,  qu'il  aùroit     „ 

Sa  robO'd'ecarlate  nueve.  (Ms.  7015, 1,  f.  iiO.) 

Truffer.  Tromper  :  °«  Ghanljbns   nous  deux, 

•  truffant,  bourdanl.  .  (Bras.  des/Faulces  amours.) 
—  •  Entendre  la  messe,  sans  bourder  ne  truffer 

•  avecques  autrui.  .  (D.  (^  sur  JoitïV.  f.  12C.) 
Tpuffeur.  Trompeur  :   «D'un  truffeur,  d'un 

«  venteux,, d'un  gorgias,  d'urt  grand  chanteur,  je- 

•  n'en  fais  pas  trop  bone  estime.  »  (Blason  des" 
Faulces  amx)urs,  f.  285.)  "  '" 

Trùfle.  Trétoiperie,  raillerie  : 

Toutes  vous^osteray  vosIrw/Zes 

Qui  vous  donnent  occasion  »> 

De  faire  fornication.  (Rose.f 

,  Or  vous  gardei  donc  de  la  région   . 

Ou  les  fruis  sont  perilleuô  à  maMaire  ; 

,Ce  sont  des  trufle.^  proprement, 
.  Dont  l'en  y  sert  plus  espéciaument, 
.Et  si  est  ce  viande  tr0p  malsaine 
'     Qu'elle  destruit  et  donne  mouveioe. 

De  pis  aVoir  que  daces  de  tieçtayne 

En  faisant,  sans  truflè  retraire, 
Quan  que  preus.  chevaliers  puet  faire. 

S'en  tru/Ze  ne  me  vueil- enibatre.      0 

Trufôlz.  Tromperie  : 

En  lerf  nommant,  sans  gage  et  sans  trufoiz. 

Une  daine,  quant  se  vint  a  sa  foiz 

Ala  nomÉier  le  bon  conte  de  Forz.    (Al.  Chart.  579.) 

Trug|é^.  Truble:  «  La  trugle  pour  peschier  Et 
«.^vçele  penier  Pour  mettre  son  poisson.  »  (Ms. 

7GI5,  nrrp^^2.) 

Truhant.  Truand  :  .  Aller"  mendiant  comme 
«  pauvre  truhant.  »  (Ch.  du  ms^ouhier,  f.  30!.) 

Truie.  1"  Femelle  du  verrat î  *^Jruie  volontiers 
•  se  tourne  au  foin.  »  ^Rabel,  IV,  39.)  —  2°  Machine 
de  guerre:  »  Le  duc  d'Anjou  fiât  drecer  .vui.  trui'es 
-  et  .vni.  engins.  .  <Çhr.  S., Denis,  III,  f.  31^' 

Truille.  Plaisanterie: 

La  truille  l'en  a  tost  trouvée,       »  • 

Dist  la  vielle,  mal  est  artée.      (F.  S.  Qerm'.  f.  20.) 

Truiller.  Pressurer  :  «.  Les  dits  habitants  ne 
«  moorront,  cuirom,  truilleront  à.'ajitre&molins, 
«  fours  et  Ireuls  que-les  noslrjes.  ?-(Du  Gange,  sous 
Trullare.)  -      , 

Truis,  isse,  Ist.  Formes  du  verbe  tfouver: 

Par  le  tant  bel        ' 
°    Du  mai  nouvel  * 

•  L'autre  jour  chevaucoie  ;  . 
'  Jouste  un  boskel            y                       -       * 

Truis  pa^gtourel.  ,        (yatic.  iAOO^  f.  iiQ.) 

En  quelconque  lieu  qu'on  l&iimisse.    JDeach.  f.  405.) 

Cuidies  vous  donc  que  nous  n'amons^ 

S'on  •n'en  voi  nule  ,8i  poi  bêle, 

Qu'ele  ne  truist  son  compaignon.   (Vat.  1490,  f.iiS.) 

Truite. .  Truite  franche,  royale,  saulnîonniere.  • 
(Colgrave.) 


-^ 


4^ 


Tf-nlle,  Tromperi€.^ 

yPar  Eon  sens,  'non  par  sa  trulU,  .', 

'  Fist  les  ba^on%  asseurer  * 

K'il  fèroient  l'empire  aler 

^fi\x  en  oir.  .      (Uoukk.  p,  549.) 

Trumeau.  Jambft,  cuisse 

Oliviers  H  preué  et  U  sages 

Cil  leur  decope  les  visageft  '  >       - 

Cos  et  quieses, Jrumia'us  et  cors.      (Momk.p.^H^.) 

On Jil  d'usé  chambrière  empressée:  •  Et  celé 

•  escj3ifce  ses //Mwi^awx.  •  (Kabl.de  S.  Germ.  283  ) 
—  «  Balans  des  piez,des  mains  et -des  truvieault.* 
(Descb.  fol.  210.)  —  .  Quant  suy  ^tHr-e  %rs  tru- 

•  m^aw/j;  Je  ne  puis  mais,  fors  que  baisier.  •  (Id. 
fol.*333.)         *  •  '        ^ 

TrumèJer.  Faire"la  débauche:     • 

Barat  et  hasart  .  v        . 

Et  Fainlis  avec  Autrôingnart  ( 

Ont  maistre  Trubert  trumelé   " 
■     Qui  a  nicemen^  appelle.  fDelfch.  f.  37 1 

Trumer  (se).  S'agiter  :,  1  * 

Et  se  tu  es  prins^d'un  sergent    -* 
Comment  fais  lu  ?  Je  me  tnmie  à  plain, 
'     Je  me  rescoux  bien  d'un  vilain  ; 
Au  moustier  cours  la  droite  voye, 
Et  fais  tourtel  d'autruy  levain.         (Dcsch.  f.  ISGU.) 

Trunc.  Tronc  : 

,   Horas  puet  cslre  comparez      ^ 
Comme  uns  arbres  reversez  :-     - 
Racine  en.sonl  fi  cheveul, 
Le  clùef  et  le  coul  delez 
Est  le  trunc.        -•  #         fOesch.  f^.  85.) 

Truphei».   Raiflter  :  -    Gommença  /|rMw/<^r*  et 
«  mocquÉf.  .  (Rabel.  IV,  p.  Hil.) 

Trupfet.  Rien,  ^din.) 
Truplûe.  Facétieux.  (Borel.) 
Trures.  Outil  ù -l'usage  des  tisserand^.  (Style  du 
Parlement ^trPwis,  éd.  J551,,p.  401,  anj  1.280.)  " 

•  .Truser.  Proléger  :  ^ 

"Aucuns  pevent  du  venin  trespasse'r 

Par  tryacle,  du  lyon  ensemeAt 

Se  puentl'en  bien  garentir  et  tntser'; 

iMais  il  n'est  ndl  qui  peuRt  au  médisant        I»  -      m 

'ResTister^  n'a  son  venin  cuisant.      (Desch.  f.  ÎOO.) 

Trussêt.  .  Pain  de  trusset.  •  (D.  G.  sjbus  Panis..) 
^Trut.  Tour,  Onèsse  :  '^ 

Ils  savoient  plus  de  vieiU/rt«< 

Que  vieille  truie  qui  ekt  en  rut.     '  {D.  C.  »|)i<».Jrufa.; 

Truie.  Truite L;<t/N'imengue  saumon  ne  truie." 
(Ms.  7218,\f.^^d<r         '  ^  lif 

Truve*  Tromperie  :        ^.  I 

TeHruve^  li  pardoiht  -  * 

La  noble  ^TO^  lignie.       *     (Dcach.  f.  180.) 

Truy.  D\i  \erhe  trouvef  : 

- ,  De  César  esbahy  su»' 
Et  des-Romains  qui  régnèrent,  cetruy, 
Quant  du  monde  firent  tout  le  conquest.   (Dctch.  f.  .0/.; 

Truye.  1*  Femelle  'du  verrat:  «  L'aprentis  de- 
«  mande  comment-  on  peult  prendre  la  tririe  à* 
•  force  de  chiens.  »  (Mod.  f.  37,)—  .  il  est  honteux. 
«  commie  une  truye  am  emporte  un  levain.»  (Gotg.) 
—  -  Il  ne  s'y  énlena  non  plus  qu'une  trutje  en 
«  epices.  •  (Rab.lII,  95.)  -  .  Il  a  l'amble  comme 
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^^  TUE 

.  une  truye  qui  coui*  aux4rignes..(Colgrj  -  •  "  ^ 
«  les  veux  rians  comme  une  truye  brûlée.  »  (to  g; 
1  !  n  en  boiroit\nttînt  qu'une,/ruye  feroit  de  lait 
.  clair.  -  (Colgr.)  -  -  Quand  if6lre  truye  ser^m^r^ 
.Tiée,  vous  aurez  un  chapeau  neuf.  •  (Oudin  ) -- 
.  Tourner  de  la  truye  au  foin,  .  détourner  la  con- 
-ersation,  dans  Eutrapeh  375.  -  •"'«dvientde 
.les  attaquer,  comme  une  truye  à  dévide^  de  la 

:  soye.  .  (Moy.  de  parvenir  li«.)  -  •  ^^"^f/'?? 
*  mieux,  bran  que  roses..»  (Cotgr.  —  '  Truye  ne 
:  Tonge  qu'ordure.  V  (Id.) --  Si  ^W  forfait,  les 
«  poui-coaux  le  souffrent.  »  (IdJ 

Si  mal  fait  lajruyé/  /n^^/^r  n  f  103  ) 

Que  amende  pour  celer.  (Percef.  Il,  f.  iU^-J        ^ . 

.  20  Machine  de  guerre  :  .-Survindrent...  quatré^ 
.  vuigts  combatans...  pour  ouvrer  un  engin  appelle 
.  irme  .  (Berlr.  Duguescl:  Mén.  535.),-  «^N  aves, 
.  ne  /ruy^,  ne1)0icelle,  n'autre  engin  pour  admener 
.  au  mur.  »  ^Louis  de  Bourbon,  310.)  ., 

dryade.  Thériaque  : 

Aucuns  peuvent  du  venin  trespasser 

Par  fn/or/c';  du  lyon  ensementk  r  tan  \ 

Se  puel  i:cn  bien  garénUr  et  trufer.     {Deich.  f.  iOO.) 

Trvo  1- Action  de  trier  :  «  Avecques  luy  avoit 

,1  cent  Albanoys  tous  gens  de  trye  pour   e  rnesiier 

;  .  de  la  guerre,  •  (J.  d'Aul.  p.  4.)  -,  2;  Lambeau  . 

^  .  coupe  une  frt/e  de  chair  qui  est  tout  à  traversée 

.  corps.  »  (Mod.  f.  13.) 

Tu  •  Tu  qui  veolz  aller  par  pais.  »  (Desch.  65.) 
-  Le' roi  dit  au  premier  hujfsier  du  parlement  : 
.  Tu  adiournes  à  certain  et  coi^petanl  jour.  • 
(Jacques  Cucr,  p.  197.)  -  *  Tu  l'as  mais  tu.  •  (Ms. 
7(il5,  1,  t.  lOG.)    , 

Tuasse.  •  Tuasse'^Q  pouil,  »  cadav^-e  d'un  pou. 
<4)udin.)  .  y 

Tu-  autem.  Point  difficile  d'une  affaire  ;  locution 
empruntée; -aux' levons  du  bréviaire  qui  Crussent 
nar  tu  aut^m.  Domine,  im^erere  mei.  -  -^voir 
.\etunutevl'  (Rabel.  I,  p.  78.    -  «Dire  le-m 

;  auHm.  (Coqu\ll.li:.).)-  \^'}''''\nlZT^^ 
.  ay  ici  en  peu  de. chapitres  xedigé.  •  (Rabel.  V,  3.) 

TiibÛustre.^-  Et  me  ^pubvient  (carj'ay  men- 
.  iule,  vdire  dy  je,  mémoire  bien  be]le  et  grande 
.  assez  pour  emplir  un  pot  beurrier) ^r  un  jour 
.  de  tubilustreez  feriés'decebon  Vqlcainen  may.  ■ 
(Uabelais,  IV,  p.  45.)  ''  . 

Tucette  «.î-es  assiduellescrapuelles.et  grasses 
,.  /^iC(;/rt'S  ou  saulsices  *îebililent,  et  luy  rompt  les 
^ji^ierfs  lasciveuse  volupté.  »  (Nef  des  fols,  f.  23.) 
Tuchin    •  Les  habi'tans  (de  Nismes)  ont  tous- 
.  iours  esté  bons  sujets  et  obeissans  au  roy  et  ils 
.  ne  furent  oncques.  tuchim,  mais  ont  toujours  eu 
•  les  lleurs  de  lys  Sus  les  porter  de  la  ville.  .  (Du 
Gange,  sOus  Tuchinatus.) 
Tudele.  Tolède  :  .- 


TUI 


I 


Eschapper  n'en  porole 
Pour  tout  l'or  de  Tudele. 


(l.  av.  i300,  II,  p.  644.) 

Tueaus.  Tuyaux  :   •  As  tueaus  d'or  les  fait 
pisser.  •  (Floire  et  Blanchén.  f.  'i03.) 


Tue  chevaux,  chien,  géant  f  «  A  me  che- 
.  vaux,  *  à  bride  abattue  :  «  Le  pape  <iui  estoit 
.  adverly  de  ces  grands  tumultes,  envoya  àX/ue 
.  chevaucc  un  sien  légat...  qui  arriva  illec  aVant 
.  que  les  batailles  se  joingnissent  l  ung  à  1  autre.  • 
(Toison  d'or,  fol.  109.)  -  2p  *  Tue  chien,  loup  - 
(Cotgr.),  à  bride  abattue.  —  3*  «  Hercule  tue  géant.» 
(Montluè,  11,  591.)     .        \.  ■ 

Tueiz.  Massacre  : 

Dés  chetiz  font  tel  tueiz  - 

Comme  U  leu  fet  des  brebiz 

Quant  il  peut  entrer  en  teit.  (Rou,  p.  lo.j 

Tuel.  Tuyau  ;  «  Une  fontaine...  sourdoit  par  un 
«  tuel  d'argent.  »  (Lancel.  111,  f.  4.) 
Tuens.  Tiens: 

Les  miens  sont  plains  de  grant  bonté 

Ja  des  tuena  n'ert  conte  conté.      (Ms.  l&lii,î.  ^»2-J 

Tuer    «Us  trouvèrent  devant    S.  Mery  ung 
.  nommé  Jehan  le  Prestre  et  ung  autre  nommé 
.  Jeh^n  de  Conestez...  qu'ils  tuèrent  plus  de  d,x 
«  foys.  •  (Journ.  d'un  bourg,  de  Pans,  p.  167.)  - 
«  Tuer  mont.,  •  (Aoc.  Coût,  de  Bret.  91.)  -  •  Tuer    - 
.  les  membres  .  (Percefor.  IV,  f.  111),  couper  par 
morceaux.  --  •  Cela  me  tue  les  jambes.  •  (Oudm.) 
—  .  Discours  à  tuer  chien.  •  (Oudin.)  —  «  L  avez 
.  vous  donné  à  tuer.  -  (Oud.)  -  •  Tel  tue  qm  ne 
.  pense  que  blesser,  eftelcuide  frapper  qui  me.  •   . 
(Coter  )  -  .  Il  en  tuera  dix  de  la  chandelle  et  vingt 
.  du  cMndëlier.  -  (Cotgrave.)  -- -  H  avoil  tue  ton 
.  père,  ta  inere  et  toy  mesmes,  et  tu  eslois  retourné, 
/si  ne luVVpaurroye  tu  rie;i^ demander  par  raison 
.  et  par  iustice  depuis  que  luluy  as  donné  seureté.» 

(F.e>Quvenc.  p.  207.) 

Mainte  raison  i  a  qui  trf  tus  et  t'asome  •^ 

Nus  hom  tf  est  concreez  ««n^JS-^S/^^^^SJ^^^ 

Et  cil  ne  puent  rien  avoi» 
Qui  à^Pans  ont  tant  mu?é 
Que  toz  lor  tens  î  ont  Visé 

Toz  lor  biens  vendent  à  détail;    /  -.  " 

•      Nus  n'a  mais  rieqs,  s'il  n'a  tue.tail.  (S^*  Uocade.f.  30.) 

Tuerie.  «  Nos  gens  de  pied  les  suyvirenl  de 
.  près,  et  mirent  en  telle  roupie  que  de  là  en  av^nt 
.  y  eut  de  la  tuerie  plus  que  de  combat.  •  [\)\x 
Bellay,  liv.  Vil,  f.  2^0.)  / 

Tueur.  Surnom  de  l'assassin  de  l'amiral  de 
Coligny  •  «  Le  tueur  du  roy.  »  (^Brant.  Cap.  fr.  111, 
p.  104.)  '  .     '  ;  ' 

Tuf  aie.  «  Lettres  envoyées  à  Paris  par  Eustalm 
«  avecques  plusieurs  voirres  et  lampes  catervales 
.  et  nqn  tufales.  »  (Desch.  f.  430.) 

Tufeau.  Tuffeau  : 

Des  niches  retraittes  • 

Dans  le  tu/'eou  cayé.  ,     (Batf,  p.  l&J.j^ 

Tufeus.  OÙ  p&raitle  tuf.  (GotgrO 

Tuffe.  «  Tuffes,  lermadons,  hochebos.  »  (Fau- 
chet,.'!!,  p.  105.)    -  '  ;  .      . 

Tufflere.  Carrière  de  tufe.  (Cotgr.) 

Tuaûrlon.  Cabane  :  •  Les  tentes  et  tugurions 
.  furent  tous  vecse^  par  terre.  .-^X  Preux,  261.) 

Tulaus,  cl.  Tuyau  :  -  Si  trouvèrent  la  fontaina 
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porter  sur  le  dos  à  l'envers,  dans  les  }eux  d'enfants. 
—  -  Il  seroitbon  ù  Vendre  vache  foirélïse.  •  (Oyd.) 


\ 


VAG 


plusieurs  Gantois  qui  y  furent  noyez  ;  aucuns  en 
y  eut  des  plus  vades  qui <^ fouirent  si  bien  qu'ils 
irn\rtt\firp.t\\.  In  ville  de  Cand.  >  (Monstrel.  III.  b3.) 
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€  qui  so^rdoit  par  un  tuiel  d'argent,  et  elle  cheoit 

«  en  uiTvaissel  de  marbre.  »  (Lancel.  II,  f.  118.)  — 

.  Puisque  il  deviennent  grant  (blés)  et   veulent 

•  monter  eh  tuiel.  •  (Beaum.  p.  276.)  —  »  Li  tuiaus 
.  du  nés  bel  et  droit.  •  (Vatic.  1490,  f.  132.)   ■- 

Tuile.  «  Sonner  la  tîiile.  »  (Cotgr.)  Elles  rem- 
plaçaient les  cloches  en  certains  couvents. 

'  Tuifer.  Donner  la  forme  d'une  tuile  :  •  Tuiler 
«  les  cartes.  »  (Oudin.) 

Tuillée.  Qui  a  forme  de  tuile  :  «  Une  geolle  qui 

•  esloit  de  pierre  tuillée.  »  (Lancel.  I,'f.  53.) 

Tulr.  Protéger  :  «  AUimenler  ses  petits ,  les 
«  garder,  tuir  et  defîendre.  »  (G.  Crétin,  p.  2.)    ^ 

Tult.  Tous  :  • . 

Ce  sont  sovent  tuit  li  plusor, 

Parolent  quant  doivent  cesser,  *  , 

Taisent  quant  devraient  parler.   (F.  de  S.  Gertn^f.  10.) 

Tuition.  Protection:  ^  Si  je  me  rends  paresseux 
«  à  Maintenir  les  miens  en  seureté,  qui  toujours 
«  ai  esté  si  pronfpt  à  la  tuition  des  autres.  »  (Du 
Bellay,  liv.  IX,  f.  ^85.)  . 

TulIppôT^ulipe  :  •  Aller  so'uvent  jen  sa  maison 
«  des  champs  pour  secouer  l'oreille  de  la  tulippe 
«  et  du  marligori.  »  (Caq.  de  l'Ace,  p.  1.) —  •  Tu- 
■  lippes  de  S' Innocent,  »  os  de  mort.  (Oud.) 

Tumbe.  Toiture:  «  La  tumbe  de. la, tour,  à  l'en- 
«  droit  du  chevalier,  s'en  alla,  fendre  et  partir  sans 
«  force  et  sans  violence,  ejt  par  cell^  ouverture  il 

•  se  print  à^^uvoir  de  tel  randon  ëi  à  cheq,ir  sur 
«^  chevalier/^  (Percef.  VI,  f.  27.) 

Tarfiber.  1°  Jeter:  n  Si  le  tumba  k  terre  tout 
«  estourdy  du  cheoir.»  (Lancel. .111,  50.)  —  2° Laisser 
.  tomber  :  i  II  tumba  le  pain  et,ie  vin  fus.  »  (Hist.  de 
B.  Duguescl.  par  Ménard,  p.  494.)  "' 

Mais  qui  mi<ux  mieux  tire  au  ^lus  haut  cheval  ; 

L'un  est  bailli  et  l'autre  est  seneschal 

Et  quant  plus  soiTt  es  grans  estats  hautahis 

Envye  ou  mort  le^  fum6e  contre  val 

Es  grans  cours  q'a  siège  qui  soit  certains.  (Desclt.  2C0.). 

«  Lors  de  sa  bourse  tumb^eùx  Bretons.  »  (Vij;. 

'de  Charles  VU,  II,  p.  7.)  —  *  ^^ber:  •'  Le  roy 

«  Amadis  si  drjoicturier  prince .etgrand  observatAir 

•  de  justice  ne  pouvoit  tumber  que  debout,  tant 

•  que  Dieu  ne  permettra  nullement  sa  ruine.'»  (D. 
■Florès  de  Grèce, ;f.  143.) 

Tumberel.  1*  Chute  1 

Car  enmi  le  plus  lait  cher 

■Et  flst  un  si  lait  tumberel  "  ^ 

^    .   i}\ïû  se  rompist  le  hasterel.      (D.  C.  soujj  Tumbrellum./ 

^oTrébuchel  :  «  Sonl  uindus  plusieurs,  engins  à 
quoy  ont  les  prent,  c'est  assavoir  à  une  cage  eit  à 
un  tumberel,  à  la  TOis/4  deuxgielles.  et  à  un  tre- 
buchèt  à  quatre  chevilles.  »  (Modus,  fol.  174.)  — 
Quant  iiz  seront  bien  amors  à  venir  mengier,  et 
en  celle  place  tu  tendras  ton  tumberel  lequel 
destendra  tout  par  luis,  quant  le  chevrer tirera  ù 
à  la  viande  que  tu  lui-auras  donnée.  •  (Id.  f.  99.) 

Tuméfaction.  Bosse  et  meurtrissure:  «  Des 
navrures  ou  blessures  que  l'onferoil  à  aucuns 


sang  cpurànl,  concussions, 
tre  manière.  »  (C.  G.  .11,  045.) 


) 


.% 

^ww 


•    .  i 


«  en  ladrtte  ville 
/«  tiimefac lions ^u  autre 

Tumep.  1»  Danser  :  «  G'iray  pcn  un  sach  tU' 
«  mant.  •  (Poët.  av.  1300-,  III,  1201.) 

Je  m'afolay  hier  la^jambe^  funi^r  \, 

Car  chasquû  jou^  meschiet  il  qui  que  soit.  (Desch.  ^Xj^ 

2*  Tomber  : 

Qui  à  peschier  s'accoidKme 
Une  fois,  legieremetat  tutue 
La  seconde,  la  tierce  et  la  quarte 
Que  petit  pot  soient  tumé 

,  Cassé,  brisé.         '  {Desch.  f. 

3*  Jeter  : 

Le  bon' Jehan  Œorte  Latine)  ou  tonnel  tumcui, 

Ef  plus  grant  feu  (^ssoubs  alument.////  Maries,  3GI.) 

'Tumcriaux.  1°  Tombereaux  :  - 

Or  refaut  aller  aux  charrons  _  . 

Pour  roe»  et  pour  tumeriaux 

2<»  Trébuchet  : 


(Desch.  f.JiSl.) 


An.) 


(Desch.  f.  i,00.) 


Il  orent  assez  mangoniaus- 
Et  trebukés  et  tumei-iaus. 


(1^1.  Motisk.) 


u  • 
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'Tum'erie.  Ablation  : 

A  donc  li  venz  s'est  abaissiez, 

Incontinent  est  rapaisiez 

Et  la  mer  est  toute  asserie  ; 

Plus  n'y  ot  Vent  ne  tumerie 

Et  la  nacelle  devint  coie..,..  '  ,        ^ 

N'est  nulz  qui  plus  tumer  la  voie.  (III  Maries,  p.  31 4.) 

Tumultuer.  Agiter  :  •  Plusieurs  de  ceste  popu- 

•  lace  qui  aimoyent  le  roy  et  d'autres  qui  crai- 
«  gnoient  de  Toffenser  estant  îeur. seigneur,  se 

•  mirept  à  tumultUier  en- sa  faveur.  ->  (Sully,  Mém. 
I,  p.  100.)  ^  ^ 

Tunicien.  Tunisien,  épithète  d6  faucon.  (Colg.) 

Tunicle.  Tunique,  masc.  et  fém.  :»«  Il  clévesti 

«  son  tuîiicle  que  vestu  avoit,  semé  de  broderie 

«d'argent  et  s'affubla  d'un  sac .  {Duguescl.  M 

p.  118.) 

La  n'y  avoit  seigneur  de  haute  renommée 

Qui  sa  tunicle  n  eust  en  sgn  dos  endossée.  (D.  C.  Tunica.; 

Tunikiel.  Môme  sens  : 

Et  fu  couviers  d'un  ^ap  à  or 

Et  par  desous  si  fu  encor 

Viestu-si,  et  moult  bien  et  moult  bjel  « 

D'amafiele  et  de  tunikicl.  (Mmiak.  p.  64i.) 

Tuple.  [Petit  pot  de  terre  S*  Item,  de  ciracun 
«  millier  de  tranchouers,  un  qîiarleron,  où  l'ar- 

•  gent,  ..\item,  de  chacu,n  /m/;/c  .m.  deniers...  » 
(L.  Cî  de  D.  ;  Glossaire  de  l'Orléanais.)]  • 

Tupio.  Pot  de  terre:   •  D^ bonne  terre,  bon 

•  tupm.  »  (Cotgrave.) 

.  Tupinels.  Joute:  •  Nous  eussions  fait  dt^ffen- 
«  dre...  que  nuls  n'all^st...  à  joustes,  tupijieiz  ou 

•  fist  autres  faiz,  ou  porlèmens  d'armes.  •'  (D.  C. 
Tupina.y 

Ne  veisles  tel  chapleis  : 

La  ont  si  fort  tunine\» 

Conques  en  nul  tornoiement  (liofc.) 

Tu  quel  soies.  Quel  que  tu  sois  : 

De  guerri  soit  mort  ou  en  trance 
Cils  ou  tu  i]ael  aptes  qui  t'armes,- 
Perdrejmist  honeur  e|^  vaillance 
Qui  tve  requerras  de  faire  armes.      (Desch.  f.  3Ô0.J 
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y    Vaguér.l'  Errer:  «  Mo»i  jugement  ne^'lire  pa^ 
.  toujours  avant  ;  je  Hotte,  je  vague.  .  (Moni.  I 


'K. 


fE.. 


\:ai 


y^ine  glpireJi_iroit  nommée 
C'est  une  fausse  renommée. 


(M$.16t'*,lJ,f_  y(i.,j 


■:*«  i«i^«  •« 


Oui  au  milieu  tout  le  chaatal  maiatrie  ; 
F.t  du  rhaati»!  A  une  part  ne  tne 

lU'hor»  et  rn»  HftHlir  A  Hon  unnige,  '  .   «,  , 

Ii\«f)plus  làuulo  «'st  quo  II  081  It'  l)oisi  ramagç.f ''««"«. '5.; 


TrimDaiiemeDi.  •  rr»mMi//0menf  qe  poésies, 
chaulderons,  bassins.  •  (RabeL'V,  p.  %) 

Triuealgo.  Aclion  de  trinquer,  ^florel.) 
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Tuquot.  PclilduClV'l>ou.  (Borel.) 

Turbacloii".  Trouble  : 
Ne  de  preacbier  ne<flneray 

Pour  mort,  ne  pour  aftliction  o-r  .       u 

Ne  pour  autre  iurhacion.  (fil  Munct,  p.  .'ïjj./ 

^  Tiirbatcur:  Perturbaleur  :  •  Et  proposa  çortlre 

•  luy  de  grandes  el  griefves  plaintes,  comme  contre 
.  .  un  turbateur  ordinaire  de  ia  paix  et  tranquillité 
. .  publique.  .  (Uellay;  IV,  f.  104.)        

Tiirhe.  1"  Troupe  :   «.Puis  après  mettre  une 

•  p'osse  turhe  de  gens  ou  milieu;  et  devant  et  en- 
i  tour  vos  enseignes  doit  avoir  une  grosse  turbe 
«  de  gens  d'armes,  affin  qu'on  ne  les  puisse  pas 
ù  legierement  porter  par  terre.  •  {le  Jouvenc.  82  ) 
—  'i'  Assemblée  :  •  Joindrent  entre  eulx  une  turbe 
.  commune  ou  eeftseiUîôpnlaire.  •  (.lean  d'Auton, 
I.ouis  Xil,  \n.) .-  3»  .  .Enqueste-  par  turbe.  •  (D  C. 
sous  Turba.)  lLiu\uè\c  faite  en  prenant  le  témoignage 
de  plusieurs  liabilanls  pour  constater  les  usages, 
les  coulumes  du  lieu. 

TurbcTle.  Tourbière  :  «  De  la  commune  paslure 
.  el  turberic.  •  (Hrillon,  f.  135.)  —  •  Turberie,  ou 

•  bruere,  ou  berbage,  ou  pesson,  ou  boys,  ou  gas- 
.  tine.  »  (Brilton;  lois  d'Angl.  f.  153.) 

Turbicro.  Môme  sens:  »  Si  tostque  les  barons 
*i-eurent  entendu  le  pervers  bruyant  qui  cstoil  au 
^milieu  de  ses  palus  et  turbieres,  ilz  retournèrent 
^ansdire  mot.  »  (Percef.  IV,  f.  31.)  • 

Turbin,  Tourbillon  : 

'  Tellenienl  que  l'un  élevé  par  un  turbin 
Achement  monta  jusques  au  Zodiac.      (Alcct.  p.  2.J 

Turbls,  It.  Liseron  turbilh:  .  Turbit  purge  le 
«  "flegme  el  s'en  peut  donner  la  grosseur  de  deux 
.  pois  chicbes  aux  laniers ,  sacres  et  gerfaux.  » 
(Arletoque,  Fauconn.  p.  100.)  —  •  Turbit  des  apo- 
.  thicnires.  »  (Cotgr.) 
.     Tiirbiilenter.  Troubler.  (Colgr.) 

Turc.  •  11  y  estoil  encor  un  autre  ambassadeur 

«  iïu  lU'tii  Turc  lequel  disoit  se  les  chresliens  vou- 

«  loient  faire  guerre  au  grand  Turc,  que  son  sei- 

.'-gaeur  se  joindroit  avec  les  cbrestiens,  accompagné 

«  ae  ciiuiuante  mille  combalans.  •  (Monstrel.  IH, 

r*f.  85.)  —  *  Je  ne  veux  pas  prendre  le  Turc.  •  (Brant. 

^i^l)am.  gai.  p.  217.)  —  •  lïeroe  aii  turc,  •  pour  guérir 

'^■ù  gravellé.  (Ess.  de  Mont,  llï,  p.  558.)  —  •  C'est  un 

V  Turc,  •  (Oucf?) 

^  Turcéc.  Pa#r:  .  Tuïw  dé  raisins.  »  (Cotgr.) 

.  Turcie.  [Chaussée  :  •  Item,  une  autre  pièce  de 
.  terre  appellée  le  cbamp  des  Islayes,  tenant  du 
.  coslé  du  vent  d'avril,  aux  grandes  turcies  de  la 
•  rivière  de  Loire.  •  (1548.  Arpentage  de  la  terre 
.  de.risle,  présChécy;  L.  C.  de  D.  Glossaire  de 
l'Orléanais)]  , 

Turcôple.  Troupes  légères  des  Turcs: 

^.  .  .  Constantinople  »  ' 

l/u'Asfse  avoient  li  Turcôple 
Kl  li  lUacois  et  li  Coumain.  (Mousk.  p.  804.) 

.  Apres  le  mangier,  arcier  et  Turcoples  vindrent 


.  an  Soudan.  •  (Voyage  d'outremer  du  comte  de, 
Pqnthieu.) 

Tureîupln.  Secte  d'hérétiques  qui  se  répandit 
en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas,  aux 
ijv  et  XV  siècles;  ils  soutenaient  quon  ne  doit 
avoir  honte  de  rien  de  ce  (jui  est  naturel  :  •  Faisant 
.  poursuitte  contre  les  tnrelupins  et  les  turclupines 
.  qui  trouvez  et  pris  ont  esté  en  ladite  province, 
€  et  par  sa  diligence  punis  de  leurs  mcsprentures 
«  elei^eurs.  «.(D.  C.  sous  Turlupini.) 

Turelure.  •  Et  puis  la  turelure  fu  en  l'eure 
«  fermée.  •  (Chr.  de  Du  Guescl.) 

Turelureau.  •  C'est  mon  petit  turelureau,ù'\si 
.  Lupolde,  pour  te  faire  parler  aussi  que  le  vin  est 
«  appelle  le  lait  des  vieux.  »  (Eulrapçl,  p.  'i37i) 

Turelututu.  Soldat  d'IIolo^herne,.  au  Mystère 
du  vieux  testament. 

Turet.  èolline:    "  " 

Sa  raeeon  que  je  vous  devise 
A  il  par  son  beuBant  assise 
.  Sor  un  turet,  enmi  la  voie, 
Por  ce  que  Chascuns  mieus  la  voie.    [Mit.  7218,  f.  JIU.J 

Dans  quelques  endroits' de  la  Bourgogne,  on 
appelle  teurlée,  une  levée  de  terre  entre,  deux 
vignes.  " 

Turie.  Tuerie: 

De  sa  gent  dont  \\  est  en  mie 

Point  le  cheval,  criant  turie. -^  (Hou,  p.  238.) 

Turker,  ier.  Passer  aux  Turcs,  abjurer: 

Espargner  voel  un  mien  ami  .„,r.  , 

Ki  ler  soir  se  turka  à  mi.    (Poêt.  av.  i300,  IV,  p.  i34G.) 
Mais  Valencenois  sont  turkie.  (Mousk.  p.  61TJ_, 

Turlupin.  «  Farceur  et  comédien  qui  en  1622 
.  prillenom  de  turlupin.  »  (Beauch.  Rechi  des 
th.  ni,  p.  342.) 

Turlure.  Guitare  en  usage  au  xiv  siècle  :  . 

Las,  ne  voit  on  sens,  raison,  ne  mesure. 

C'est  de  dancier  au  son  des  chalemiaux  ; 

Car  un  soùfleur  qui  commence  à  souffler 

En  un  piau,  cornant  la  lùrlure  - 

Fait  enlour  lui  maint  gent  assembler.  (Desch.  f.  240.J 

Marion,  entendez  à  mi  ; 
Je  vous  aim  plus  que  créature 
Et  potir  ce  d^umble  cuer  vous  pri 
Ou^u  dessoubs  de  vostre  sainture 
♦      >le  laissiez  d&  la  Mr/ttre 

Et  de  ma  chevrette  jouer.  (Desch.  f.  310.) 

Turlurette.  Même  sens  : 

Plus  ne  fera  chancons,  livres  neiîhants, 

Ainçois  joura  de  la  turlurette.  (Detch.  f.  208.) 

Turme.  Escadron  :  «  Quelques  troupes  de  che- 
«  vaux  légers  et  de  carabins  par  turmes  ou  brigades, 
€  voltigeans  sur  les  ailes  par  Iji  campagne.  »  (Mém. 
deSully,  I,  p^418.) 

Turmle.  Plante:  «  Li  gingembres  et  la /«rmie.  • 
(Fahl.  de  S.  Germ.  f.  64.) 

Turner.  Tourner:  «  Seth,  beaus  amis,  tume 
«  t'en,  car  tu  ne  poez  aver  jesqes  à  icel  temps.  » 
(S'*  Croix,  p.  9.)  —  «  Si  tost  corne  je  vous  vi,  est  ma 
«  vie  turnée  à  mult  grant joie.  »  (Ta.  p.  2.)  —  Parlant 
de  l'améthvste  :  «  L'une  turne  alkes  à  blanchier.  • 
.Marbod.  c"  1G52  )   .  \      ' 
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strapar.  1,368.)— Aoi  obsèques  de  Charlei  VU,  en  1  •  pour  la  haull«iir  d'icellui  et  la  triptieiti  des 
1461,  •  il  y  avoit  une  chapelle  à  cinq  croix  toute  '  •  voix.  •  (Desch.  f.  395.) 
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Tupnikel.  Tunique: 

lloult  flat  l'iinel 

Sen  Itfrttikel 

A  getô  en  la  voie  '  '^ 

A  U  danse  s'aroie.  (Vatican,  1490,  f.  ilO.) 

Turpe  Honteux  :  .  Par  lequel  cors  sommes 
.*-provoquex  et  enclins  à  choses  turpes  et  deshon- 
«  nestes.  »  (Tr.  de  la  Noble  dame.) 

Tiirplde.  Chose  honteuse  :  •  Obligation  h  tur- 
.  pide,  si  comme  qui  obligé  seroit  à  homme  battre, 
.  ou  tuer,  ou  dire,  ou  faire  autre  laide  injure,  telle 

•  n'est  pas  à  recevoir.  »  (Bouteill.  i:t5.) 

Tiirplno}^.  Joute  (voir  Tupineis)  :  .  Le  soir  de  la 

•  veille  du  grant  lournoy,  les  jeunes  chevalieca 
.  feirent  un  turpinoy  fort  et  terrible.  •  (Percef. 
III,  fol.  î».).  ^ 

Turque.  •  Velours  à  la  turque.  »  (Caq.  de  l'ace, 
p.  10.)  —  «  Ceux  qui  se  souloient  habiller  à  la 
«  bouhemienne,  je  les  fais  acouslrer  à  la  turque.  - 
(Cymb.  mundi,  p.  90.) 

Turqueman.  Turc:  •   Cil  Turquemam  sont 

•  une  gent  sauvaige  qiii  n'ont  nemille  ne  chastiaus 
«  ains  sont  les  jors  hebergiés  en  lllf^s  qu'ils  ont 
«  de  feutres.  »  (Martène,  V,  c.  732.) 

Turquesque.  Turque:  -lin  glaive  ti  la  tur- 

•  quesque.  .  (Ess.  de  Mont.  II,  p.  682.) 

Turquet.  Chien  de  Turquie  au  nez  court. 
(Cotçrr.;  Des  Ace.  Cont.  de  Gaul.  p.  5.) 

TurquiD.  Bleu,  cbmme  le  marbre  de  Mauri- 
tanie, turchino  :  •  Elles  estoient  en  cottes  de  Tur- 
.  quin  violet.  »  (Berg;  de  B.  Belleïu,  I,  p.  65.)  — 
«  Bleu  turquin.  »  (B.  Belleau,  I,  p.  336.) 

Turquois,  ovs.  -  Ars  tur  quais.  *^  (Machaut, 
ms.  f.  217.)  —  «  Les  sergeans  prindrenl  leurs  ars 
«  fur^MOj(«  et  s'en  vindrent  tous  rénjer  devant  la 

•  porte  dn  chastel.  •  (Percef.  vol.  UOl.)  -  .  L'arc 

•  de  main  que  on  appelle  turquoys,  .  (Chasse  de 
Gaston  Phébus,  çdss.  p.  324  et  329.)  —  .   L'arc  de 

•  mîdn  que  on  appelle^anglois  ou  turquoys.  •  (Id.) 
Tupquotse.  Espèce  de    pince    monseigneur: 

•  LinVes,  scies  sourdes  et  grosses  turquoises  et 
«  instrumens  pour  leeierement  ouvrir  la  porte.   • 

:  (Juv.  des  Ursins,  Charles  VI,  p.  343.) 
Ti^s.  Turcs;  , 

^    li  boins  rois  sui  les  TÛrs 

Qu'il  n'esgari  castiaus  ne  murs 

■Les  uns  prist,  les  autres  ocist.  '(Mousk.  p.  250.J 

Tupte.  Tourterelle  :  «  Se  vous  voulez  prendre 

•  les  turtes,  la  saison  en  est  ea  aousl.  »  (Mod.  83.) 

Turterelle.  Môme  sens  : 

On  parle  de  paons  rostis, 

De  turterflle»,  de  pigeons.  (Desch.  f.  345.J 

Turtre.  Même  sens  :  «  Turtre,  qui  ses  amors 

•  ne  mue.  »  (Ms.  7218,  f.  179.) 

Tupulu.  Befrain  :  •  Turulû  rita  valura  valuru 
«  valuraine  valuru  va.  ^(Poët.  av.  1300,  II,  p.  744.) 

Tuscane.  Toscan,  au  féminin  :  «  Souspirer  à  la 
«  tuscane.  »  (Dial.  de  Tahur.  p.  116.) 

X. 


Tut.  Tout  :  •  Tut  enseinent, 
môme.  (Marb.  c.  1061.) 

TutelemoDt.  Tutoyenient.  (.Monet.^ 
Tulele.   Pension  :    «Jean  Loties 

•  licentié  en   loix,  tenafii  tnttie  eu 

•  d'Orléans.  .^Du  Verd.  bibk  p.  715.) 
Tu  tel  U  toi). 

Des  enfants  de  tuteluton 
Je  suis  malheureux  de  nattifo, 
Oui  serche  sa  l)oniifl  adventure 
Ainsi  qu'un  pauvre  valetun. 

Tu  ter.  Souffler  : 

Par  ton  foy,  ce  dist  Valenline. 
Tu  sdbroies  mieuls  d'un  busiel 
r«/c'r\^t  ester  un«  ospine 
De  ton  doi  et  oindre  un  agniel 
Que  nous  viens  dijpe  de  i)ouviel. 

Tuteresse.  Tutrice 
«  Louis,  sa  tuteresse. 
p.  67.^ 


tout  ainsi,  tout  do 


de  Nantes, 
l'uiiivorsilé 


(Collrnjr,  f.   iOl .) 


(FrutnH.  I'ih's.  /.  -*{K'i.) 

€  Blanche,  mère  de  saint 
A.  de  Seyssel.  Louis  XII, 


Tulcrie.  Tutelle  :  «  La  reyne  Blanche  avoit  la 

•  garde  de  son  flis  Louis  IX  pour  raison  de  tuterie 
.  et  de  bail.  .  (Chr.  de  S.  Denis,  II,  f.  19.) 

Tuteur.  •  Il  y  a  diffetence  entre  tuteur  et  cura- 

•  leur,  car   proprement  à  parler  \e  tuteur  est 

•  ordonné  à  la  cure  des  pupilles,  elle  curateur  à 

•  la  cure  de  ceux  qui  sont  furieux  et  qui  gouverner 
«  ne  scauroient,  ou  de  ceux  qui  sont  expatriez  ou 
«  de  ceux  qui  sont  aagez  ou  langoureux.  »  (Bout. 
Somme Murale,  p.  58.)  —  .  Tuteur  en  partage,  . 
subrogé.  fNouv.  Coût.  Gén.  I,  f.  939.)  -  .  Tuteur 

•  en  chef,   »    officier    municipal,   tuteur  né   du" 
mineur.  (NouvMîout.  Gén.  I,  f.  909.)  —  .  Tuteur 

«  de  profit.  »  (Nouv.  Coût.  Gén.  »,  î.  521.) 
Tutie.  Oxyde  de  zinc  :  «  Poudre  dé  la  tutie,  de 

•  quoy  on  trouve  assez  aux  apôticaires.  »  (Gaston 
Phébus,  f.  104.)  . 

Tutoyer.  •  Tuhyons  nous  ceux  là.  .  (Paan. 
Rech.  VIII,  f.  665.)  ' 

Tutrice,  Ix.  •  Peut  le  seigneur  saisir  en  faute 
«  d'armes,  quand  le  vassal  est  tenu  de  le  servir, 
.  pour  le  devoir  de  son  fief,  en  armes,  si  le  flcf  y 

•  est  subject;  et  il  est  de  le  faire  sommé  et  requis 
.  par  son  seigneur  mesme;  pour  le  servir,  pour  la 
«  deffence  et  tutrice  de  la  seigneurie  dont  son  fief 
«  meut,  ou  de  son  seigneur.  »  (N.  C  G.  II,  f.  599.) 
—  *•  La  femme  qui  est  balislre,  administaleresse 
.  ou  tutrix  de  ses  enfans,  quand  elle  se  marie 
«  après  le  trespas  de  son  mary,  ne  perd  point  la 

.  dittebai^trerie,  administration,  ou  tutelle.  »(C.  G. 
I,  f.  841.)  ^ 

Tuyau.  •  Le  faucon à  ses  grosses  pennes 

•  sommées,  où  il  a  encores  au  tuyau.  »  (Budé, 
Oiseaux,  f.  127:)  —  «  Tuyaux  d'or,  »  bijoux,  dans 
1  Inv.  de  Charles  V,  p.  523. 

Tuyson.  Massacre;  «  Se  rassemblèrent  les 
«  communes  gens  de  Paris,  en  très  grand  nom- 

•  bre et  soubdainnement  allèrent  à  toutes  les 

«  prisons  de  Paris,  lesquelles  ils  rompirent  et  tue- 
«  rent  bien  trois  cens  prisonniers,  dont  les, aucuns 
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Il  est  (lu  trinqaet  fri«/uei«rt 
Du  tablier  et  du  ifieu  do  dm. 


(Deêck.  f.  SrjO.) 


Tu  es  al  pandli  Bartran  î 

Or  puoa  lu  chanter  4«  TrUtran.       (Mt.  1918,  f.  '50.) 
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'  y  avoient  esté  remis  depuis  lo  grand  tuysoh.  • 
(Monslrelet,  I,  f.  269.) 
Ty  a  htllaud.  •  Oaand  ils  verront  que  la  curée 

•  sera  presque  mangée,  celuy  qui  a  le  lor  hu  doit 

•  sonner  et  crier  ty  a  /liz/awa.  »  {Fouill.  Véh.  f.  55.) 

Tybcriadc.  •  Topograpliies  ou  peinture^  et 

•  modèles  <iue  nous  appelions  tybertades ,  ainsy 

•  dénommées  à  cause  que  Bartole  a  esté  le  premier 
»  jurisconsulte  qui  ail  mis  des  figures  parmi  ses 

•  œuvres  comme  il  a  esté  fait  en  sou  livre  de  la 

•  tyheriade.  »  (Des  Ace.  Bigarr.  f.  7.) 
Tycphalno.    Epiphanie:    •    ï^nprès- la    Tye- 

•  phaine.  »-  (Ord.  II,  p.  33.) 

Tymbre.  !•  Tambour:  •  Menestrier de /ym&re.  • 
(Du  Cange,  sous  Tymbris.)  —  2*  Bassin  :  •  Et  parce 

•  qu'aucunes  fois  on  n'a  pas  commodité  d'avoir 
■  fontaines  ou  ruisseaux,  il  est  requis  faire  de  petits 

•  baillots  de  boià,  ou  bien  quelque  tymbre  pour 

•  mettre  leur  eau.  »  (Fouilloux,  Vénerie,  f.  10.)  — 
3"  Cloche  :* 

Ainsi  dam  prieur  s'en  alla 

Le  tymbre  et  les  frères  sonner.  (Am.  rendu  cordel.  55i.) 

4*  Timbre  du  heaume:  «  La  jeune  Lyriope 

disoit  à  la  royneque  bien  avoit  employé  le  joly 
tymbre  qu'elle  luy  avoit  fait,  car  il  n'y  avoit  si 
bel  en  tout  le  lournoy  pour  les  poupées  et  les 
escussons  volans  qui  reflambqient  encontre  le 
soleil.  »  (Percef.  I,  f^.  135.)  -  «  Pour  Testât  du 
jeune  Jehan  de  Bourgogne,  en  rien  n'esloyenl 
espargnées  monteures  et  armeures,  tymbres, 
haoits,  ne  yaisselle  d'or  et  d'ar|ent.  »  (Frqiss.  IV, 
.  220.)  —  5»  "Ce  prince  lui  envoya  un  beau  tymbre 
de  martres....  C'est  une  manière  de  présents  qui 
n'est  usitée  que  dans  le  septentrioA.  On  attache 
deux  ou  trois  douzaines  ae  peaux  de  martres 
entières  par  la  teste  à  un  cordon  de  soye ,  qui 
passe  dans  un  sachet  delà  longueur  de  ces  bestes  ; 
celuy  cy  est  de  salin  vert,  et  de  là  dans  un  tymbre 
ou  cloche  d'argent,  où  il  est  arresté  au  bout  par 
un  nœud,  et  l'on  tire  ce  cordon  pour  passer  les 
martres  dans  le  sac,  qui  après  se  ferme  par  les 
deux,  bouts.  Ce /ymbre  de  martres  estoit  de  six 
ou  sept  cens  escus.  »  (Le  Laboureur,  Relation  de 
ologne,  p.  20t).) 

Tymbre.  Ayant  un  heaume  avec  timbre  :  «  Le 
seigneur  de  Beaiiveau  estoit  armé'et  tymbre  tout 
de  mesmequeson  frère.  »  (La Colomb.  Th.  d'honn. 
I,  p.  88.)  ^ 

Tympan.  «  Tympan  d'une  campanelle,  »  partie 
la  plus  large  d'une  cloche.  (Cotgr.)  —  •  Tympan 
•  uenlelé,  »  roue  de  moulin.  (Cotgr.) 

Tyrapaner.  Battre  du  tambour.  (Faifeu,  p.  96.) 

Tympaiine.  Tambour  : 

Jouoii  illec  de  son  fympatitie 

DaVid,  avec  maint  qui  chantoient.       (Dcsch.  f.  540.) 


Tympres.  Môme  sens  : 

Laiz  de  harpes  et  de  fréte^ux, 
De  tinabres  et  de  chalemiaux,  i 

Simphonlea,  salleriona,  "   ' 

Monacorde»,  tymprét,  corrons.  (Brut.  f.  80.) 

Tyne.  Tige:  «  Il  veit  le  plus  grant  chesqe,  non 

•  point  qu'il  fuât  fort  haïUt  de  tyne,  mais  le  plus 

•  branchu  et  espais.  »  (Percef.  lîl,  p.  4.) 

Tynel.  1»  Suite:  «Vint  le  cardinal  de  Vincestre... 

•  et  avoit  plus  grant  fynel  avec  luy....  que  le  régent 
«  de  France.  •  (lournal  de  Paris,  sous  Charles  VII, 
p.  108.)  —  2«  BâlW:  «  Il  ouyt  un  grand  bruit  qui 
«  venoit  parmi  la  Torest,  ainsi  comme  si  ce  fust 

•  ung  très  puissant  cheval  qui  eut  lyé  en  travers 

•  sur  sa  selle  ung  grant  tynel.  •  (Peroef.  III,  f.  iV.) 

Tynnier.. Festin:  •  Table  générale  et  tynnie^ 
«  furent  publiquement  tenus.  »  (Vigil.  de  Ch.  VII, 
H,  p.  174.) 

Tyois.  Allemands: 


'Tyois,  pour  faireUeur  ^u 
Ont  Otnon  à  cheval  refta 


(G.  Guiart,  f.  iS9.) 

h  quatre  poullins. 


Et  il  s'est  à  la  fuie  mis. 

Tyolle.  Chèvre  :  «  Tyolle 
(Gloss.  de  l'Hftt.  de  Bret.) 

Typhagne.  Epiphanie:  «  Le  merquesdi  devant 

•  la  Typhagne  de  Noël.  »  (D.  C.  sous  Theophania.) 

Tyran.  «  Tyran  que  l'on  approprioit  à  tout 
«  prince  souverain,  qui  vivoit  selon  les  lois  com- 
«  munes  de  son  pays  sans  extravaguer,  depuis  on 
«  l'a  adapté  à  celuy  qui,  contre  tout  ordre  dedroiét, 

•  se  fait  croire  *à  la  foulé  et  oppression  de  ses 
«  sujets.  »  (Pasq.  Rech.  p.  686.)  —  «  Il  sembloit, 

•  quand  ils.oyoïent  parler  de  moy,  qu'ils  avolént 
«  le  boureau  à  la  queue;  aussi  m'appeloyent  ils 
«  ordinaireinent  le  tyran.  »  (Monlluc,  II,  p.  57.). 

Tyranr;   au.  Petit  tyran.  (Mont,  IPI,  p.  22.) 

Tyranner.  Tyranniçer  :  «  Il  n'esloit  rien  qui 

•  tant  leur  pleust  que  tyranner  les  povres  labou- 

•  reura  en  aroitte  tyrannie.  •  (Journ.  d'un  boiirg. 
de  Paris,  p.  151.) 

Tyrannie.  Parlant  de  l'assassinat  des  ambas- 
sadeurs du  roi  par  les  genà4e  l'empereur,  eni541  : 
«  Le  sieur  de  Langey,  pour  mieux  le  vérifier,  retira 
«  au  service  du  roy  aucuns  qui  estoient  menés 
«  de  la  faction,  et  les  mariniers,  tant  ceux  qui 

•  avoyenl  mené  Fregose,  que  ceux  qui  avoyent 
>  conduits  les  soldats  qui  exercèrent  cette  tyran- 
.  nie.  •  (Du  Bellay,  IX,  f.  76.)  '     . 

Tyrlacle.  Thériaque  (voir  Tormentiiile). 

Tyrour.  Tireur:  «  Mestiers  et  ty'rourï  *de  là 
«  ditte  drapperie.  ■  (Ord.  IH,  p.  516.) 

Tyrsigere.  Qui  porte  un  Ihyrse.  (Cotgr.) 
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Que  pour  dos  maulx  U  fin  du  monde  «pproche. 

DMchMfw,  t.  M7. 


Puto  M  trouvèrent  tft>iê  ( 
Qui  Tirent  frant  dirtylon. 


(betch.  f.  571/ 
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Nota.  [Malgré  le  système  adopté  iusqu'ici,  nous 
ne  confondrons  pas  VU  voyelle  et  le  V  consonne, 
pour  rendre  les  recherches  plus  faciles.] 

U.  1®  Lettre  :  «  Je  voy  toutes  les .  nations  de 

•  l'Europe  incliner  en  ceste  opinion,  et  qu'il  n'y  a 

«  que  nostre  France  où  l'on  prononce  Vu  conxme 

«  nous  faisons.  »  {Pasq.  lelt.  1,147.)  —  2*  Où,  adv. 

de  lieu  : 

A  tant  viennent  à  .i.  ostel 

U  on  Tendoit  et  pain  et  sel.       (Mê.  7989  %  f.  45.) 

Quant  J'eu  oï  leur  murmure 

U  tant  ot  parole  vaine.  (Poët.  oi».  1300,  IlI^p.'iSOS.) 

<  Li  Sarrasins  furent  es  montagnes,  en  haut,  et 

•  li  crestien  u  plain.  •  (Martène,  V,  c.  68.) 

La  plus  bêle  /« 

Qui.soit  u  moût  vivant.      (Ch.  du€**  Thibaut,  li.) 

3»  Ou,  disjonctif  :  ' 

.  Nul  ne  sent  les  maux  s'il  n'aime 

U  B'û  n'a  amé.  (M.  iii9.) 

U  me  convient  morir  u  estre  amé.  [Vatic.  i490,  f.  98.) 

-  4»  (7  employé  pour  0  ;  c'est  un  signe  de  la  plus 
haute  antiquité  dans  notre  langue,  on  trouve  amur 
pour  amor,  au  serment  de  Louis-le-Germanique. 

Uberté.  Fertilité  :  •  Pour  montrer  Vuberté  du 
«  païs  auquel  est  assise  la  ville  de  Paris  »  (Mém. 
de  du  Bellay,  liv.  VIII,  f.  238.)  —  Montaigne  (Kssais, 
préf.  p.  9)  dit  que  la  langue  grecque  avoit  «  une 

•  large  et  profonde  uberté.  » 

Ubiqaidité.  Pouvoir  qu'a  Dieu  d'être  partout 
présent  :  ■  II  n'y  a  que  Dietk^ul  qui  en  même 
«  instant  voye  et  cognoisse  tout  cet  univers  et  qiù 

•  remplisse  ceste  toujours  présente  ubiquidité.  3** 
(Eutrap.  p.  255.) 

Ubir.  Crotlre.  (Cotgrave.) 

'Uce.  Sourcil.  (Cotgrave.) 

Uçhe.  Huche.  (D.  C.  Vcha.) 

Ueil.  Œil:  «  Vous  bouterez  ce  pot  et  vous  le 
«  verrez  tôt  saillir  par  Vueil  qui  sera  desetoupé  par 

•  devers, le  vent.  »  (Mod.  t. 55.) 

Et  si  avoi^  si  ouvert  Vtieil 

Por  rendre  grant  plenté  de  sève,  ^ 

Que  l'en  U  peùst  une  fève    , 

Lombarde  très  parmi  lancier 

Que  ja  n'en  lessast  son  pissier.      (Ms.  72i8,  f.  230.) 
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Tels  fet  feste  et  va  tripant 

Qui  ne  set  pas  qu'A  Vueil  li  pant.    (»l$.  1918} f.  3i3.) 

•  Ne  voit  nul  ce  qui  en  pent  à  Vueil.  .  (Desch. 
f.  13r.)  —  «Avoir  Vueil  à  pitié  et  franchise.  •  (Vie 
de  Charles  VII,  p.  72.)  , 

Uellletl«re.  Trou  pour  les  yeux:  -  Fu  féru 

•  d'ung  couslel  jusques  à  la  cervelle  par  Vueille- 

•  tiere  du  heaume.  »  (Chr.  de  S.  Den.  Il,  41.) 

Uel.  Œil  :  •  la  si  fu  morz  un  haulz  hom  do 

•  Flandres;  et  fu  feruz  parmi  l'Mg/.  .  (Vill^h.  34.) 

Je  ne  sai 
Qui  devant  l'uel  me  baloie.        {  Vatic.  1490,  f.  43.) 

Uelllere.  Œillère  :  [•  Et  li  variés  refcrl  lui 

•  D'un  gaverlot  parmi  Vuelliere,  si  que  li  flst  par 

•  de  derrière  Le  sanc  et  la  cervelle  espandre.  • 
(Percev:  le  Gallois,  v.  242G.)] 

1.  Uefy  Œufs(ovfl): 

Cuers  de  famé  est  li  chaudiaus  d'u*?*,     , 

Plus  est  tomans  ne  soit  estues.    (Ms.  121H,  f.  940.) 

Je  suis  bons  sainieres  de  chas 
Et  bons  veniousere»  de  bues  ; 
Si  sui  bons  réitères  d'uca.  (Ms.  7918,  L^^i^^ 

2.  Ues.  Besoin  {opm)  :  '  |_ 

Ne  porras  pas  piaus  issir, 
Moult  t'iert  grant  uea  de  reposer. 

Vie  det  SS.  Sorb.  Oi ,  c 


^ 


^        \ 


38. 


Kt  se  cil  moroit,  l'autre  ensi, 
Et  puis  les  autres  d'oir  en  oir 
Atnc  quel  uea  peussent  avoir. 

Ueup.  Œuvre,  travail  :  ' 

Robes  de  diverses  manières... 
Qui  o  vous  vouroit  la  devise 
Et  Yveur  des  dras  raconter 
Trop  i  convènroit  demorer 

Uevpe.  Œuvre  :  .  t 

Par  ce  jK>urfoit  t'uevre  dorer 
Si  pourroit  asseur  ovrer. 


(Mouak.  p.  798.) 


(Ma.  7615, 1,  f.  119.) 


'  (Brut,  f.  57.) 
Quant  la  mesnie  l'uevre  entenf.     (M$,  7918,  f.  104.) 

•  Tote  jor  voiToit  feme  que  l'en  li  fust  sor  Vuevre:* 
(Mss.  S.  Bern.  fol.  106.)  ^  •  Vuevre  loe  bien  l'ôu- 
«  vrier.  »  (Ms.  7218,  f.  214.)  —  •  Car  on  4i9t  que  li 
•  cUers  ÎQlVuevre.  •  (Ms.  7615,  f.  164.)  — .  «  Selon 
-  Vuevre  guerredon.  .  (Poët.av.  1300,  III,  1026.) 
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Fort  une  image 
Qù^  fut  r«it  part  art  d'image 
Droit  f.n  la  tiere  sandalis 
L'uevrê  ot  à  non  salamadis.  {Motuk.  p.  160.} 

.  Li  àuens  Tifibaus  le«  i  asiat 
Maia  la  nuit,  ai  com  Vuevrc  diat, 
*     S  en  laairfot.  (Mouek.  p.  348.) 

(jcvrôr.  Ouvrer,  travailler  : 

y 

Amors  n'uevre  paa  à  dro^t 
^       Qui  du  Bien  aidler  recroit.  (Ma.  7918,  f.  954.) 

Mal  fun'tequl  n'ose  èssaier.        (Vatic.  1490,  f.  135.) 

Nul(!  fois  n'uevrent  il  la  porte.    JMa.  7218,  f.  320.) 

IJciis.  neufs  :  •  TroVerenl  la  bataille  de  pomes 

•  (le  1)09,  et  d'aumonneâ,  cl  dJueui  et  de  fres  fro- 
.  mages.  »  (Ms.  7989',  f.  7G.) 

IJI.  Aujourd'hui  :  ^ 

Ijiirons  endormi  jusqu'à  ui  .    ' 

I  ol  aaés  sur  son  inorance.  ,   [Ma,  7015,  II,  f.  193.) 

A  tant  en  une  chambre  entrèrent, 

K^  lui  sur  eus  moult  bien  fermèrent.  (Ma.  7615,  II,  184.) 

lllclie.  [Huche:  «  Comme  un  ons  meist  ses 

•  deners  en  un  moster,  en  une  uiche  qu'il  aporta, 

•  uns  clers  embla  ces  deniers  et  s'enfoi.  »  (Liv.  de 
Josl.  p.  l«i.)] 

Ulctiive.  Octave:  «  Vuictave  de  touz  sains.  » 
(Ord.  111,  p.  liO.)^ 

UlUo.  [Huile  r  •  .V.  livres  d'uUle  de  pierre.  ■ 
(Clair,  822.  f.  13,  an.  1385.)] 

,  lUsoiis.  Oisif  : 

Onaues  no  fu  je  crois,  liens  dame  d'amer  tiiseusp. 
•^  ViUc.  4490,  f.  49. 

.Ses  nilos  fi8t  bien  d'octriner 
Et  aprendre^ieudre  et  (lier 
Età  ouvrer  soie  et  taulieles^ 
Aussi  les  laides  et  les  bieles 
Pour  çou  que  ne  fussent  uiaetiaea 
^{c  desilignans  no  o'rgiUeuses. 

Sous  l'aube  espine  rumés  seul, 

Penr ans  en^coer,  et  moult  uiacua.  (Fi'oiss.  poèa.  p.  93.) 

Las  que  poet  il  devenir  ? 

II  part  tous  se^ 

Ft  s'enfuit,,  mas  et  »i.<)cu« 

Tristes,  penais,  anoieus.  (Froiaa.  p.  218.) 

Plus  lot  s'aloient  que  vens,  . 

Quant  t^les  veoient  lor  lin  .        . 

Quant  uiaeus  erent%et*soutin.        (Momk.  p.  703.)      * 

Le  féminin  a  été  pris  au  sens  d'oisiveté  : 

On  dit  en  un  proverbe,  et  si  l'acorde  drois 

€nwt;u3«î  est  moult  nmseuse.      (Vœux  du paoyi,  140.) 

l'Isseiie.  Porterie  : 

*  Parés  fu  devers  Yuisscrie 

De  très  bonne  tapisserie.  (Poêa.  Froias.  p.  31.) 

ITlsset.  Petit  huis  y     '■         ' 

?uant  li  dus  vet  clorre  Vuiaset 
antost  A  la  voie  se  mot.  (Ma.  7218,  f.  8.) 

Hit.  [Huit  :  •  E  pur  un  porc  un  dener  e  isi  Ires- 
.  qu'à  uit.  »  (Lois  de  Guill.  p.  6.)] 

illttsino.  Huitième:  •  Le  septisme  vertu  qui 
«  doit  eslre  en  bailli,  c'est, que  il  obéisse  au  que- 

•  mandement....  I'm  i  fis  me  vertu  fiui  doit  estre  en 

•  celui  qui  s'eulremecl  de  baillie  tenir,  si  est  que 

•  il  soit  1res  bien  connoissant.  »  (Beaura.  p.  9.) 

l'ilme.  .Même  sens: 


(Mmiak.  p.  78.) 


(Ma.7G15,It,f.S13.) 


Al  aietme  jour,  à  6.  Deois,. 
IMemeTal  et  toaa  les  asis 
Donna  quitement,  tans  faiUance,  % 

Pour  çou  qu'il  est  de  grant  vallance  ; . 
,    Al  uitme  jour  si  fiât  moult  biel.  (Mousk.  p.  351.)  ' 

Ultouvre.  [Octave:  «  Trespassa  à  .mi.  jours 
«  à'uitouvre  l'an  de  .m.  .ccc.  .lu.  >  (Bibl.  de  l'EjC. 
des  Chartes,  2*  série,  Iï,-p.  527.)]  \ 

Ulceraire.  Herbe  bonne  pour  les  ulcères. 
(Cotgrave.) 

Ulceratif.  Oui  cause  des  ulcères.  (Cotgr.) 

»UIé.  Brûlé: 

Si  li  convient  le  four  * 

Et  les  furgons  entour, 
S'il  a  la  barbe  ulée. 

Devant  le  roy,  après  ce  mes 

Aporta  l'en  un  autre  mes  , 

Qui  durement  fu  dépariez 

C'on  apelle  bougres  ulei 

A  la  grant  sauce  parisie.  (Ma.  7015, 1,  f.  118.) 

Ulle.  Aucune,  du  latin  t{lla:  *  La  nauf  vuidée 
«  du  marchant  et  des  moutons  ;  reste  il  ici,  dist 
«  Panurge,  ulle  ame  moutonnière.  »  (Rab.  IV,  31.) 

Ullemeut.  Hurlement:  •  Le  grand  effroi  et 
«  vacarme  principal  provient  du  dueil  et  ullement 
«  des  diables.  •  (Rabel.  IH,  p.  129.) 

Uller.  Hurler:  a 

Li  chiens  famis  va  au  mangier  ullantW  p 

■       VtlicMi.  n*  15M,  f.  164, 
Souvent  i'ay  ouy  en  ma  vie 
Qu'avec  fes  loups  il  faut  uller 
Et  qu'en  galle  il  se  faut  galler. 

Fabri,  Art.  de  rhét.  II,  f.  46.  - 

Ullerie.  Hurlement:  «  Saoulx  et  yvres  et  s'as- 
«  semblèrent  et  fontjine  grant  ullerie\  »  (Mod.  93.) 

Ulmeau.  Ormeau  :  >  Le  fils  puisné  eut  nom 
«  figuter,  l'autre  noyer,  l'autre  chesne...  le  dernier 

•  eut  nom  ulmeau.  »  (Rabelais,  HI,  p.  263.)  -— 
«  Escripte....  non  en  papier,  non  en  parchemin, 
«  non  en  cere,  mlais  en  escorce  ^'ulmeau.  »  (Babel. 
I,  page  5.)       -   1  "  < 

Ulophoîie.  Glu  venimeuse.  (Cotgr.) 

UlplCk  Ail  sauvage.  (Cotgr.) 

IJlteur.  Vengelir:  •  Le ,  mesme' Dieu  ulteur  et 

•  juge  de  superbe  et  intolérable  contumace.  »  (Mém. 
de  Du  Bellay,  VI,  f.  172.) 

Ultimatiiin.*  Quant  cet  écrit  fut  mis  au  net, 
«  on  le  commuarqua,  à  d.  Lucas  Spinola  sous  le 

•  titre  imposant  A'ultimatum  des  alliés.  >  (Uém. 
de  l'abbé  de  Montgon,  VIH,  p.  81.)  • 

Ultime.  Dernier  :  «  Font  les  ultimes  questions.  » 
(Fabl.  S.  Germ.  f.  29.) 

Ultlon.  Vengeance  : 

A  tout  vivanz  dp  la  foy  chrestienne 

Pour  leu^s  péchiez  et  obstinacion     ,  • 

Fait  assavoir  la  divine  ttifwfi.  (Veach.  f.  304.) 

Ululer.  Hurler  : 

Et  tWu/ent  4  haute  vois 

Pour  la  paour.  (Froiaa.  Poëa.  p.  179.) 

Umain.  Humain  :  «  PoUr  ce  que  malice  ,et  Iri- 
«  chérie  est  si  porcreue  Sntre  Vumain  lignage.  » 
(Ord,  1,  p.  108:)  •         « 
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4»  Perchoir  :  .  Mets  le  à  terre  sur  un  tronchct  et  là  '      Tronsir  Arracher  :  •  Ne  se  laissa  qunsi  thc- 
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Umanlté.  Humanitd:  .  Car  vostre  noble  deilë 
•  fu  conjointe  à  Xumanité.  •  (Mod.  f.  195.) 

Umbelle.  Ombelle  : 

Arrache  aussi  des  corriandes  gresles 

Et  du  persil  aux  petites  umfre/7e».  (J.  Du  Bellay,  p.  443.J 

•  Urnbelle  de  fenouil.  .  (Colgr.) 

Umbllical.  Du  nombril.  (Cotgr.) 
1.  Umble.  Humble  : 

PrincjBs  d'amour,  Juno  dame  d'amer, 

Ce  lourde  atour  ne  laissiez  plus  régner 

Sur  les  dames,  soiez  les  condempnaut 

L  umô/e  joli  faictes  i:pnouveller.         (Desch.  f.  398.) 

1  ^'  '^'"J?'®;  '  ^^^^^  Chevalier,  »  ombre,  truite 
du  lac  de  Genève.  (Colgr.) 

Umbrage.  Ombrage  :  .  Aussi  si  son  cheval  est 
«  timbrage,  il  lui  en  donne  aucune  fois  sur  sa 
-  teste.  •  ((i.  Phébus,  p.  217.) 

Umbrageux.  Ombragé:  .  Adonc  entra  le  che- 
(Pe7  Tm  f     ^\^^^^^  ^"'  ^sto't  umbrageuse.  - 

Umbralge.  Ombrage:  «  En  celle  année  euston 

•  trouvé  en  courses  timbraiges  dessous  fyens  de 
«  grans  glaçons.  .  (Journ.  de  Paris,  sous  Ch.  Vil 
p.  160,  an.  1434.) 

Umbrayer.  Se  mettre  à  l'ombra:  .  Regarda  un 

•  grant  arbre  qu'on  nomme  tilleul  qui  seoil  en  my 
«  la  place  où  ceulx  de  la  entour  se  venoient  um- 
«  brayer^ouT  le  chault  souleil  •  (Percef.  I,  f.  40.) 

1.  Umbre.  l^Ombré:  «  La  fureur  du  cheval 
«  ne  venoit  que  de  frayeur  qu'il  prenoit  à  son. 
«  umbu.  .  (Rabel.  I,  p.  85.)  —  2»  Protection  : 

Bien  aux  dames  fut  ordonné 

Pour  en  a\W)ir  la  garde  et  timbre.' {Am.  rendu  cord.  520  j 

30  Mort:  .     ^ 

Piétons  succumberent  soubz  dards  / 

De  mortelle  umbre.  fCretiny.p.  52.) 

4°  Dehors:  * 

UmbrH  de  court,  en  ses  façons,  excède  : 
Non  par  vertu,. mais  par  infâme  vice. 

Contred.  de  Soq^ecr.  f.  lU. 

2.  Umbre.  Poisson  :  «  Turbots,  ablettes,  tan- 
«  ches,  umbres.  -  (Rabel.  IV,  p.  t>55.) 

Umbrep.  Reposer  ù  l'ombre:  «  Avoit  dedens  le 
«  .champ  deux  petites  loges  pour  reposer  etumbrer 
^  les  champions.  »  (Monstrel.  I,  p.  14.) 

Umbresse.  Soupçon  :  •  Pour  njettre  umbresse 
«  et  suspection  entre  vous.  .  (Lett.  de  I^uis  XII, 
t.  II,  p.  102.) 

Umbrette.  Diminutif  de  umbre,  poisson  : .  Alo- 
•  ses,  murènes,  umbrettes.  .  (Rabel.  IV,  p.  255.) 
Umbreux.  Noir  : 


Comme  ung  myroir,  par  son  lustre  bruny 

Monjstre  la  laiche  au  soiilé  et  honny, 

Princesse  doit  estre  tant  radieuse 

Que  sa  clarté  monstre  la  tache  umbreuse 

Du  çorpè  polu,  de  vertu  mal  garny.  {J.  Marot,  p.  i84.J 

Cil  cpii  le  fait  le  corps  et  l'ame  ensage 

Au  roy  d'enfer  et  à  ses  chiena  umbweux.  [Faifeu,  p.  G.) 

Umbrive.  Poisson.  (Cotgr.)  ^ 


1642.) 


(M H.  1918,  f.  189.) 


Umbrolancû.  Asile,  retraite.  (Mollnct,  p.  155.) 

Umbroyer.  Ombrager  :  «  Une  vigne  qui  fulsoit 

•  umbre  lout  autour  pour  deux  mille  personnes 

-  umbroyer  .  (Percef.  I,  f.  129.)  -  .  A 'peine  eut 

•  Mtonnedttle  molquand  il  voit  par  devant  luy 
^«  umbroyer  en  la  nuit  noires  figures,  sans  fason 

F.  en  si  grant  planté  que  sanz  nombre  ilz  lui  venoient 

-  au  visaige  huant  de  voix  diâcordables.  .  (Percef. 
U,  fol.  13.) 

^  Urne.  Homme.  (Marbod.  c. 
Umelier.  Humilier: 

Franche  riens  et  je  m'uinelie 
Et  vous  pri  merci  et  requior, 
Bêlement  Taraisona 

Et  envers  lui  B'umelia.    {Pi)ët.  av.  1300,  IV,  p.  i.95,5.1 
Nule  fois  vers  moi  ne  s'iutielie.  (P.  av.  1300,  III,  1130  ) 
Ses  ieus  ki  m'ont  ravie 
Si  Irestoute  ma'  santé 
.  Ke  s'a  moi  ne  a'um^lie.  (Jd.  p.  ii04j 

On  a  dit  de  la  Fortune  et  de  sa  roue  : 
Tourne  et  retorne  sa  rouelle 
Ne  de  tourner  ne  a'uynelie.  ,  f.MouHk.  p.  069.) 

Uihelité.  Humilité; 

Totes  les  riens  k'umeliléa  defTens 

Et  cortoisie  et  franchise.  (Poèt.  av.  1300,  III,  p.  1169.) 

D'un  seul  regart  d'um<?/i7é  flouri, 

De  ses  doux  ieus,  en  trespassant  a  voie.    (Jd.  l  V  {1301  ) 

D'un  i>etit  û'umelité 

Trovoie  en  li,  tost  garie 

Seroit  ma  gri^t  maladie.  fhl.  IJf,  p.  nos.) 

Umeur.  Ce  qu'on  huifïe  :  «  Quand  les  chienâ 
-  sont  au  dessoubz  de  l^raue  et  viennent  à  mont, 
«  lyaue  qui  vient  à  val  leur  aporle  l'umeur  du 
«  cerf.  .  (Gast.  Phéb.  p.  239.) 

Umiliance.  Humilité: 

Onques  ne  vi  si  contraire 

Ne  si  mal  parti 

Com  son  cœur  et  son  viaire  ;  '  -  , 

Ce  m'a  linal  bailli 

Visa  de  pitié  garni 

Et  d'uthiliance.  (Poêl.  av.  1300,  J,  p.  400.) 

Uoqiltté.  Humilité,  en  parlant  à  la  S"  Vierge: 

Dous  cuers  plains  d'umilité 
^      J'ay  fiance  en  vo  bonté.  fPoêt.  av.  1300,  II J,  p.  i22'5.) 

En  parlant  à  Dieu  :'  «  Vrais  rois  plains  d'ttmï7i/e  • 
(Id.)  ^ 

Tenir  doit  son  antorité 

Tout  prince  et  juge  à  ses  servens 

Sans  monstrer  trop  d'umihté  -•  ,  " 

Dont  ils  contempteht  ses  coramens.      [Desch.  f.  330.) 

1.  Un.  On:  «  Sa  panse  tirant  trop  fort  et  sur 
-  son  ventre  eut  un  bien  joué  du  tabourin. .  (Merl 
CoccaH  I.  p.  230.)  ^ 

2.  Un.  Expressions  :  •  Toutes  heures  luy  seront 
«  mes.  .  (Mont,  i,  p.  248.)  -  .  N'eslre  qu\n  des 
«  deux. .  (Am.  ressusc.  481.)  —  •  Entremeslez  une 

•  pour  urtt.  .  (Contes  de  Desperr.  H,  ivi.)  —  .-€ote 

•  et  surcot  et  chape  qui  lout  fut  d'un.  -  (Ms.  7218, 
fol.  06.)  —  «  De  lout  ce  ai  ge  parlé  com  un.  •  (.Ms.^ 
6812,  fol.  55.)  —  •  Avoir  des  escus  à  un  et  deux.  . 
(Nuits  de  Slrapar.  II,  393.)  -  .  Le  païs  d'Angleterre 
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.  n'est  pas  bien  à  un.  •  (Froiss.  III,  347.)  -  •  Corn- 

.  mander  tant  de  choses  à'unei  et  d'autres.  »  (XV 

Joye^  du  mar.95.)  —  •  Une  fois  n'est  pas  coutume;  • 

(Bassomp.  1, 192.)  —  -  Vn  homme  en  vaut  cent.  » 

<!)i8C.  de  la  Noue,  p.  232.)  -  -  Commun  n'est  pas 

.  un.  •  (Colgr.)  —  •  Qui  n'en  a  qu'un  n'en  a  point.» 

(Id.)  _  ,  CuT  vient  une  ne  vient  seule.  •  (Ms.  7218, 

f  61.)  —  •  Si  vouloyent  ils  estre  tout  un  au  besoin 

•  pour  garder  et  deffendre  les  franchises  et  bour- 

. .  çjeoisies  de  Gand.  »  (Froiss.  II,  p.  78.)  -  -  Pour 

.  ce  qu'ils  esloient  si  un.  •  (Desch.  f.  463.)  —  «  Ung 

.  six  mille  piétons!  •  (Lelt.  de  Louis  XII,  III,  f.  13.) 

—  •  Vng  vinjjlcinq  ou  trente  escus,  •  (Id.  239.)  — 
.  (Jng  dix  mille  Horins  d'or.  »  (Id.  IV,  fol.  20.)  — 
«  Semence  maigre  et  uner  •  (Desch.  f.  288.)  —  •  A 
.  vous  et  à  ung  de  vaus,  »  à  chacun  de  vous.  (Ord. 
III,' p.  433.)  —  •  C'est  tout  Mn(7.-(J.  Marot,  p.  237.) 

Mauvais,  faulx,  ingrat,  oullrageux, 

Kn  tous  tos  fais  suspeçonneux 

Tu  ne  fus  onques  bien  tout  un.         (Desch.  f.  435.) 

Deux  choses  sont,  en  partie, 

A  toute  nature  contraire  ; 

("est  ^  sçavoir  à  table  faire 

Trop  long  diner  et  divers  mes 

Dont  Vvii  ne  deuet  oser  jamais,      (Dij^ch.  f.  480.) 

ITnctlon.  Onction  :  «La  sainte  Ampole  dont 
«•  M*'  S*  Remy  consacra  Clovis  le  premier  roy  chres- 
.  tien  des  François  et  fut, cesteMncfton  envoyée  de 
«  Dieu  et  des  cieux  par  un  saint  ange.  »  (Froissart, 
liV.  II,  p.  i02.) 

Undftver.  Tomber  en  pluie  :  «  Nul  âge  ne 
«  remembré  sigrant  cressaiiced'yaue  à  Paris  avoir 
.  undayer.  >  (Chr.  de  Nanfis,  an.T296.) 

Unde.  Onde  :  «  Le  povre  cheval  beut  tant  des 

-  undes  de  ceste  eau  qu'il  mourut  tantost.  »  (Percef. 
111,  fol.  127.) 

Unde  \i.  Mots  latins  :  •  Action  de  nouvelleté  de 
.  force  faite,  que  les  clercs  appellent  unde  vi,  si 
.  comme  quand  aucun  prend  ou  happe  par  force 
«  héritage  ou  possession  d'aucun.  »  (Bouteill.  Som. 
rur.  p.  iCl.) 

ITndiinlc.  Enflure  qui  ne  cause  point  de  mal  et 
dans  laquelle  le  doigt  reste  imprimé.  (Cotgr.) 

Undoyer.  1*»  Se  répandre  en  ondes  :  «  Que  ne 
.  dies  tu* l'eau  undoyante,  quand  lu  la  veux  des- 

•  crire  impétueuse  ou  la  flamme  ardente,  quand  tu 
.  la  veux  montrer  languissante.  »  (Joach.  du  Bellay, 
p;  35.)  —  •  Mais  de  tant  que  il  debatpit  plus  l'eaue, 
.  d'autant  prenoit  elle  plus  à  undoyèr.  »  (Peï'cef.  V, 
fol.  85.)  —  2°  Chatoyer  >«'«  Les  couleurs  allaient  u%- 
.  doyant  à  l'entour.  •  (Id.  VI,  f.  16.) 

>        Soubu  ces  beaux  arbres  fleuris 
Où  l'erbe  verte  verdoyé, 
Mainte  flour  y  undaye.  f  Desch.  f.  10.) 

'   .  Une  planche  rose  la  plus  belle  et  la  plus  blanche 

•  qu'il  eut  onques  veue  ;  car  par  dedans  les  feuUes, 
«  elle  undoyoit  en  vermeil  avec  le  blanc.  »  (Id.  62.) 
— ,3*  Etendre  :  «  Le  peintre  undoyoit  le  blanck  escu 

•  d'azur.  »  (Id.  lll,f.  117.) 

^       rncment'.  Avec  unité:  ■'  Toute  gent  ne  ount 


«  mye  accion  unement  à  recoverer  par  ceste  assise.  > 
(Britt.  lois  d'Anglet.  f.  112.) 

Uogle.  [Sabot  :  «  (Les  chameaux)  n'ont  mie 
«  Yungle  fendue.  •  (Dialoge  Grégoire  lo  pape,  353.)] 

Uni.  «  Les  portes,  murs  et  fossez  furent  mis  à 

•  uni  »  (Froiss.  II,  186),  c'est-à-dire  au  ras  de  terre. 
—  ■  Pour  faire  tout  uny,  n'avoit  la  dite  dame  inten- 

•  cio.n  d'aymer  aucun  »  (Arest.  Amor.  237),  c'est-àr 

dire  au  même  rang.  —  •  On  lui  devroit  remontrer 

«  en  tout  honneur  qu'il  lui  plut  estre  content  des 

«  aidés  et  quatrième  et  les  faire  tout  unis.  »  (Duel. 

preuv.  de  Louis  XI,  p.  292.) 

Faiilt  il  donc  faire  tous  unis  \ 

Les  humbles  servans  et  les  faulx.  (Al.  Chart.  p.  5S1.J 

Unlclon.  Union  : 

C'est  très  doulce  conjunction, 
■   Ce  sont  deux  corps  en  unicion.  (Desch.  f.  488.) 

Unicore.  Licorne  : 

Aussi  cum  Vunicore  sui 

Qui  s'esbahist  en  regardant 

Quant  la  pucele  va  mirant.      (Chans.  Thibaut,  p.  iS.) 

Unicopne.  Môme  sens;  la  licorhe,  disait-on, 
s'arrêtait  à  considérer  la  gorge  nue  d'une  jeune 
fllle  ;  pendant  cet  examen,  on  pouvoit  la  tuer  ;  dans 
Desch.  f.  369,  la  S"  Vierge  est  appelée  ,«  la  douce 

•  unicorne.  » 

Unicors.  Qui  n'a  qu'un  corps  :' 

Vous  estes  unicors,  comme  une  trine  essence,- 
Ung  seul  cueur  en  troys  corps.      (J.  Marot,  p.  25i.) 

AJnle  (toute).  Indistinctement:  «  Et  mesme  les 
«  enfanz,  buefz,  jumens,  asnes  et  toute  unie  mirent 
.  à  mort.  »  (IX  Preux,  p.  10.) 

1.  Uniement  Actiqja  d'unir.  (Cotgr.) 

2.  Unleriient.  Uniment.  (Cotgr.) 

Unifier.  «  Le  monde  spirituel  s'unifie  avec  le 
«  corporel  moyennant  Tamour..  »  (Du  Verd.  bibliot. 
p.  2G3.)  .     . 

Union.  1"  Perle  (comparez  Unîoy.  «  Plus  reluy- 
«  sans  que  riches  unions.  »  (Marg.  de  la  Marg.  f.  3.) 
—  «  Rubis,  balais,  diamants,  saphiz,  esmeraudes, 
.'  turquoises,  grenats,  agathes,  berilles,  perles  et 
.  unions  d'excellence.  »  (Rab.  I,  324.)  — 2«  «  Mettre 
«  à  union,  »  aplanir  un  chemin.  (Froiss.  III,  327.) 
3»  •  Recevoir  le  pacrement  ù'union^  »  la  commu- 
nion. (Contes  de  la  reine  de  Navarre,  préf.  p.  13.) 

Unique.  •  Vous  estes  l'unique  entre  les  plus 
.  belles.  .  (Nuits  de  Strapar.  II,  153.)         v 

Unlsonnance.  «  Balade  double  couronnée  à 
.  double  unisonnance.  »  (Dép.  d'amours,  p.  252.) 

Unlsonnant.  "«  Virelay  «nisonnanï  redoublé.  • 
(Dép.  d'amours,  p.  236.) 

Unité.  «  Unité  en  amours  ne  gist  point  eii  terre 
..  ne  en  chasleaulx  estimer  ou  peser  Jf  la  balence, 
.  mais  en  deux  oueurs  faire  ung  par  force  d'a- 
«  mours.  »  (Percef  V,  f.  4.)  —  «  Amour  et  unité.  » 
(Ord.  III,  657.)  —  ♦  Y  consentirent  tous  d'une  unité 
«  et  d'un  accord.  »  (Froiss.  III,  p.  345.) 

Univers.  Adj.  «  Toul  ce  monde  univers.  »  (Cl. 
Marot,  p.  711.) 
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Unlversal  (par).  En  commun  :  «  Nous  paieront 

«  chascun  an  perpétuellement  et  à  noz  successeurs 

}  «  le  jour  de  la  festé  S.  Remy,  par  universaLam- 

•  ranle  livres  tournois.  »  (Ord.  V,  p.  474.) 
Universament.  Universellement  : .  S'il  n'esloil 

«  ainsi,.,  que  les  habilans  de  la  ville,  uiiiversament 

•  ou  la  plus  grant  et  plus  saine  partie  d'iceux  fissent 
i  trahison.  »  (Ord.  V,  p.  379.) 

Universaument.  Môme  sens:  «  Et  pour  ce  que 

•  les  diz  Juys  et  Juyves  pourront  avoir  affaire  de 
«  ces  présentes  universaument  ou  particuliere- 
.  ment.  »  (Ord.  III,  p.  481.1) 

Universel.  1»  Subst.  Univers  :  «  «  C'est  luy  par 

-  qui  Vuniversel  est  fait.  .  (Tri.  de  la  Noble  dame, 
fol.  123.)  —  2»  Adj.  «  Aucunes  choses  sont  qui  sont 

-  communes  ;  c'est  à  scavoir  l'air,  l'eau  des  grands 
«  fleuves,  et  de  la  mer,  aucunes  universelles  comme 
«  les  rivières,  les  champs,  les  chemins  et  les  places 
.  communes.  •  (Gr.  Coût,  de  Fr.  I,  p.  104.) 

Uni  verser.  Généraliser,  prendre  au  sens  des 
universaux  ;  le  firmament  est  comparé  à  un  buisson  : 

Et  figuroit,  tout  par  raison, 
Les  foeillettes  de  ce  buisson, 
Aux  estoilles  qm  sont  sans  nombre  ; 
Avec  ce,  il  comprendroit  l'ombre 
Dou  buisson  qu  il  universoit 

A  nature.  fPoês.  de  Froiss.  p.  362.) 

Université.  1°  Quantité:  «  En  si  grant  univer- 
«  site  estpient  ja  iceux.  »  (Chr.  de  Nangis,  an.  1251 .) 

—  2"  Généralité  :  «  Tant  en  commun  el  université 

•  comme  singulièrement.  .  (Ord.  Ill,  p.  481.)  —  .  A 
«  tous  les  roys  à  Vuniversité.  »  (Desch.  fol,  440.)  — 
3°  «  Université. ou  communauté.  »  (Ord.  III,  467.) 

Univoqué.  Qui  n'a  qu'un  sens.  (Cotgr.) 
■  Unques.  Onques  : 

Or  m'est  avis  que  je  sai  bien        '^- 

Dont  est  unques  mais  n'en  soi  rien.    (Ms,  7989  »,  f.  63. J 

Unt.  Ont,  du  verbe  avoir:  •  Prerfez  les  clous,  et 

•  les  fêtes  mètre  en  ung  freyn,  car  il  unt  moult 
«  grant  vertu.  «  (S"  Croix,  p.  18.) 

Unterlauf.  «  N'est  permit  de  se  remarier  ou 
«  prendre  domicile  hors  le  lieu  de  la  subjection  de 

-  leur  seigneur,  avant  qu'ils  se  soient  rachaptez  et 

•  ayent  obtenu  d'iceluy  lettres  de  rachapl,  et  liber- 
«  tez,  si  au  dit  lieu  et  autres  voisins  il  n'y  a  droit 
«  d'entrecours  vulgairement  appeliez  unterlauf  • 
(N.  C.  G.  II,  p.  340.)  *  ' 

Unzain.  Monnaie:  •  Grans  blans  unzains  tant 
«  aux  armes  de  France  que  du  Dauphiné  pour  .xi 
«  deniers  tournois  pièce.  »  (D.  C.  sous  Moneta.) 

Unze.  Onze:  «  Unze  vingt  perdrix,  sept  cens 
«  bécasses.  »  (Rabel.  I,  p.  237.) 

Unzein.  Monnaie:  «  Approcha,  tirant  ung 
«  unzain  de  son  baudrier.  »  (Rabel.  I,  p.  181.) 

Ur.  [Orle :  «  Dis  aines  ont  del  traversamunt dès 
«  l'un  à  l'altre  ur. .»  (Rois,  p.  254.)  —  .  Dous  irai- 

•  gnes  vit  surdre  del  funz  d'une  tenur:  Sur  un  ur 
'  s'assist  l'une,  e  l'altre  sur  l'aultre  ur.  »  (Thom. 
de  Cantorb.  p.  105.)] 


Urbain.  «  Des  servitudes  urbaines  qui  tombent 
«  dajns,  sur,  ou  à  cause  de  maisons,  ou  closture 

•  d  un  aultre,  comme  sont  la  veue  de  fenestres.  de 
-  lucarnes,  de  gouttières,  d'esgouts,  ruisseaux,  et 

•  d  autres  choses  semblables,  il  n'eschet  point  dé 

îJ^^^r^'i^^^^JP^^  >e  'aps'  de  tems  sans  litre.  * 
irM.  L.  {,.  l,  p.  915.) 

Urbane.  Urbaine:  .  Prescription  de  quelque 
«  tems  que  ce  soit  n'a  lieu  en  servitude  Mr6««e  où 

•  rustique.  •  (C.  G.  II,  p.  699.) 

h^V/H-n".*^-*®-,.?',?^''^'^"*^»  instituées  par  une 
bulle  d  Urbain  IV.  (Journ.  de  Trévoux,  an.  1745, 
p.  lo87.)  -  2"  Partisans  du  pape  Urbain  dans  le 
schisme  entre  ce  pape  et  Clément:  -  Le  comte  Louis 
«  de  Flandres  greva  trop  grandement  Clément,  es 

•  parties  de  Brabant,  de  Ilaynaut  et  du  Lyege  ;  car 

«  Il  vouloittousjours  demeurer  «rtams/6'.  «  (Froiss 
II,  page  53.) 

Urbanité.  Balzac  avait  voulu  introduire  ^e  mot 
dans  notre  langue,  il  n'y  fut  pas  admis  malgré  sa 
douceur,  (ir  Disc,  polit,  p.  434.) 

Urbec.  Chenille  qui  ronge  les  boulons  de  la 
vigne.  (Nicot.) 

1.  Ure.  Heure: 

Toute  fremist,  tramble  et  tresaut, 

En  moult  peu  ù'ure  est  si  atainte  ' 

Qu'ele  en  a  ja  la  face  tainte.         (M s.  7989  »,  f.  59.J 

Li  vallèis  fu  sages  et  proua 

Si  se  faisoit  amer  à  tous  ;. 

Quant  fu  venus  en  ures  et  tâns 

K'il  ot  assés  aage  et  sens, 

Li  rois  l'adouba  ricement.  (Ms.  7989 \f.  /,8.) 

Mors  venge  chascun  de  son  ure 

Mors  met  orguel  à  porreture.     ,ii«.  7G15,  I,  f.  lO'jj 

2.  Ure.  Auroch:  .  En  quorfaisantjot'uay  grand 
-  nombre  de  wm  bœufs,  beuffles,  sangliers,  cerf/ 
«  lyons.  .  (Alect.  p.  60.).  ' 

Ureniller.  Uriner.  (Cotgr.)         ^ 

Urenllleux.  «Inconstante  et  légère  fortune  me 
«  fait  ressouvenir  comme  l'on  a  veu  souvent  et 
«  comme  j'ay  veu  aussi  de  quelque  belle  dame 
«  uremlleuse  et  volage.  »  (Brant.  Cap.  fr.  I,  p.  144.) 

Urgemraent.  D'une  manière  urgente.  (Oud.) 

Urinai.  Pot  de  chambre.  (Cotgr?) 

Urine.  «  Je  voudrois  bien  voir  de  leur  urine  » 
(Cotgrave.) 

Urineux.  Qui  a  le  goût  d'urine.  (Cotgr.) 

UrIe.  [Orle  :  .  h'urle  de  son  vesteraent.  »  (Lib 
psalmor.  p.  268.)]  ^      ' 

Urque.  Hourque:  «  Quatre  wr^we*  de  Flamans.. 
(J.  dAuton,  Louis  XII,  p.  1506.) 

Ursin.  Oursin.  (Cotgr.) 

Urter.  Heurter.  (Oud.) 

1.  Us.  Coutumes  (tfswi)  : 
Cortois  estoit  et  débonnaire 
Durement  me  plout  son  afbiré, 
Où  l'tt*  me  retint  au  diner.        [Mn.  7015,  /,  /.  ilG.J 

•  Les  festes  de  madame  S"  Geneviève,  el  la  feste 
«  de  madame  S"  Katherine,  lesquelles  on  fesloit 
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.  devant  aux  tt«  et  coutumes.  »  (J.  de  Paris,  1448, 
p.  205.)  —  •  Par  feranl  art  et  non  par  us.  »  (Froiss. 
Poës.  p.  175.)  —  •  Dist  en  Vus  que  nus  ne  l'oï.  » 
(Ms.  Tîia,  f.  5.)  —  .  Je  suis  vostres,  tout  par  us.  • 
(Thib  p.  14.)  —  •  Geste  amor  tenrai  en  us.  •  (Poët. 
av.  130(),  111,  p.  1132.)  _        , 

Jamais  ne  voel  mettre  men  v» 

En  dire  truf  ne  mençoigne.  (PoSi.  av.  i300,  IV,  p.  1310.) 

Dame,  ausi  vos  doi  mon  cuer, 

Où  nuture  a  mis  son  «« 

l'or  lole  beauté  loer.         (Poêt.av.  1300^  T,  p.  247.; 

Por  li  maintenrfrai  l'u8    . 

D'Eneas  et  Paris 

Tristan  el  Priamus  , 

Qui  aimèrent  jadis.  (Id..  J,  p.  398.) 

2.  Us.  Huis,  porte:  •  En  Vus  ot  de  fer  une 

r  barre.  »  (Borel.)  --  «Pus  a  très  bien  les  ws  fermé.  » 

(Fabl.  S.  Germ.  f.  2.) 

,    rsahle.  Dont  on- peut  user: 

Il  ne  tft  fanlt,  fors  bien  amer 

1,68  oyseaulx  qui  sont  afTeictables  - 

Qui  à  prendre  autres  sont  usablcs.  (G.  de  la  Bigne,  f.  S3.) 

llsnflc.J"  •  I^es  «safif^s  s'accordent  aux  lois,  et 
p  sont  les  ttsdyes  les  manières  pur  quoy  nous  de- 
.  vons  user  des  loix.  »  (Ane".  Goût,  de  Worm.  f.  21.) 
—  «  La  différence  qui  est  entre  coustume  et  usage 
.  si  e^t  que  toutes  coustumes  si  (ont  à  tenir,  mais 
.<  il  i  a  de  teus  usage  que  qui  vouroit  plaidier  en- 
•  contre  el  mener  dusques  au  juçjement,  Vusage  si 
«  seroit  de  nule  valeur.  »  (Ueauman.  chap.  XXIV, 
p.  122.)  —  2"  «  Droit  à^sage,  «adroit  de  couper  du 
Dois  dans  une  forôt.  (Du  Gançre.)  —  3»  «  Les  nobles 
«qui  font  tnaQede  marchandises  et  usent  de  bourse, 
■  commune  contribueront  pendant  le  temps  du 
«  trafic  et  usage  de  bourse  commune,  aux  tailles, 
«  aydeset  subventions  roturiers.  »  (G.  G.  II,  p.  787.) 
~  4»  Habitude  ;  «  Les  rharchans,  quand  ils  se  trou- 
«  vent  ensemble.- et  ils  ne  se-'sont  vous  de  jgrand 
«  temps,  boy  vent  par  usage  largement  et  longue- 
«  ment.  •  (broiss.  111,  p.  9.) 

Eu  vostre  voloir  sui  tout  mis 

S'en  chanterai  par  droit  tiscuje.  (P.  av.  4300,  IV,  1560.) 

A  mes  dis,  puet  on-jj^,  tant  sui.  esbahis, 

Conoislre  p&rSsaije 
S'une  dblours  est  mise  en  mon  c^age.  (Id.  III,  1241.) 


(Id.  I,  p.  28S.) 


Aing  et  ser  et  aor  par  usage. 

Quant  amanz  en  dangier  maint, 

Qu'amie  se  fait  désirer, 

Et  s'il  avient  qu'il  là  sorvaint, 

Vsagc'QTi  li  yodra  clamer.  '      (Id.  p.  218.) 

Qui  de  bien  en  mal  se  remue 
Et  de  franchise  entre  en  serrage 
'   Et  son  tans  gasle  et  son  usage.    (Ms.  7615,  I,  f.  1011) 

•\rsa(7e  rend  l'homme  maistre  et  si  le  fait  prest 
et  habile.  •  (Jouv.  f.  94.) 

1.  Usager.  S'habituer  à  :  «  Li  bon  chevalier  se 
doit  exerciter  el  usager  en  faiz  d'armes  el  de 
guerre.  »|J-e  Jouv.  f.  94.)  —  •  Ne  les  souffrent 
informer  de  science ,  ne  usager  à  quelque  bon 
ouvrage.  »  (Al.  Gharl.  l'Espér.  p.  316.)  -*-  *  Firent 
là  amener  et  charrier  de^a  ville  de  Thouars  et  de 
la  cité  de  Poitiers,  grands  engins,  el  les  firent 
drecer  devant  la  forteresse,  el  encores  plusieurs 
canons  el  espringalles  qu'ils  avoyenl  dé  longtemps 


usagé  àe  les  mener.  »  (Froiîfe.  I,  p.  369.)  —  «  Ils 
n'estoyent  mie  si  bien  utagés  n'accoustumés  de 
faire  guerre  sur  mer,  comme  estoyenî  les  An- 
glois.  •  (M.  p.  368.) 

2.  Usager.  Goutumier:  •  Manière  de  parler  et 
façon  commune  et  usagere.*  fFauchet,  p.  23.)  — 
Fille  usagere,  »  de  débauche.  (Gotgr.)  —  «  Quant 
aux  usagers  qui  ont  droict  et  coustume  de  pren- 
dre bois  el  forest  pour  ardoir  ou  pour  édifier  ou 
pour  leurs  autres  usages  et  avoir  pasturages  el 
telles  choses  semblables.  »  (Gr.  Coût.  de. France, 
I,  page  57.) 
Usagler.  1»  Goutumier  : 

Et  pour  ce  aussy  que  n'en  suy  uaagiere 

Je  vous  respons,  que  je  m'aviseray.    (Desch.^.  iAl.) 

2"  Amant  banal:  •' 

Maisi'uscK/ier,  pour  ses  beaux  mots  polir  '  ' 

Chante  d'oiseaux,  de  fleur  et  de  verdure 

Las  I  trop  sent  pou  que  fin  amant  endure.  (Mod.  f.  259.) 

Usalge.  1°  Usages  : 

Messire  chascun  paucque  denare. 

Qui  de  livres  scait  les  usaiges.    (Villon,  Bep.  fr.  p.  4.) 

Et  encor  soit  li  maris  saigeâ 

De  droit  escript  et  par  ujiaiges 

Gouvemans  toutes  les  citez.  (Desch.  f.  491.) 

Qu'il  ait  franche  voulenté 

Et  franc  arbitre  en  tout  usaiges.  (Villon,  fiep.  fr.  p.  4-4^ 

2"  Pratique  :  •  Usaige  fait  la  coiistume.  •  (Désch. 

■f.  569.)  —  •  Usaige  rent  maistre  et  fait  l'homme 

«  prest  et  habile.  •  (Jouvenc.  319.)  —  3"  Usufruit: 

De  son  propre  a  fait  ainsi  comme  usaige 

Tant  qu  il  ne  puet  reparer  son  dommaige.  (Desch.  992.) 

Usalger.  Goutumier  :  »   • 

Pour  hommage  ce  rondel  li  envoyé 

Or  preingne  el^g^é  ;  usaiger  n'en  sui  mie.  (Desch.  114.) 

Usaine.  Bâtiments  de  fatigue,  fours,  pressoirs, 
moulins  qui  s'usent  :  •  Retenir  bien  suffisamment 
«  toutes  les  maisons  usaines  el  autres  édifices 
«  appartenans  aus  dits  mineurs,  de  toutes  choses, 
«  et  de  ce  Içs  leur  délivrer  bien  retenu  et  en  bon  et 
«suffisant  estai.  »  (N.  G.  G.  II,  p.  619.)  * 

Usalre.  1"  Usage:  «  Les  baûiers  de  la  terre  de 
«  la  dite  abbaie'...  achètent  blé  ou  autre  grain  pour 
«  leur  «sflire;  ils  ne. doivent  rien  paier.  ■  (D.  G. 
Vsare.)^  2°  Usufruit  :  ■  Li  pieres  a  Vusaire  de 

•  quanque  le  fuis  acquiert.  •  (Beauùian.) 

Usance.  Gôutume:  •  Semble  que  nous  n'avons 

•  autre  touche  de  la  vérité  et  de  la  raison'  que 

•  l'exemple  et  l'idée  des  opinions  et  usancesàM 
.  pais  où  nous  sommes.  »  (Charr.  Sâg.  p.  237.)'  — 
«  Quelle  cause  pouvoit  empêcher  que  telle  usance 

•  ne  fui  introduicte.  »  (Am.  ressusc.  39.)  —  «  Luy 
«  dist  qu'on  l'appelloit  Le  Jouvencel,  par  usance, 
«  mais  ce  h'estoit  pas  son  nom  propre.  »  (Jouvenc. 
p.  48.)  —  «  Gonclurent  que  le  butin  seroit  à  bonne 
«  usance,  c'est  assavoir  que  qui  çlusy  travailleroit, 
«  plus  y  auroit  de  prouffît.  •  (Jouv.  p.  40.) 

Usancler.  Qui  connaît  Jès  usages  :  «  Ont  fait 
«  assembler  grand  nombre  des  plus  anciens  esche^ 
«  vins  el  usanciers  et  arpenteurs,  et  parlageurs,  et 
.  couslumiers.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  377.) 
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Use.  Usage,  labourage  :  •  Sexlerée  de  terre  de 
«  froment  estant  ^n  labeur,  capable  de  porter  bled 
<  chàscun  an,  se  baille  pour  un  septier  de  froment 
«  de  la  mesure  du  chef  de  la  chastellenie  où  elle 
«  est  assise  et  se  prendra  la  ditte  terre  à  In-dille 
€  mesure,  et,si  la  dille  terre  est  en  friche  ou  à  usêy 

•  elle  se  prendra  pour  une  mine.  »  (Q.  G.  II,  52G.) 

Usée.  Droit  d'usage.  (N.  G.  G.  I,  p.  38H.) 

Uséement.  Pratiquement:  «  Et  raison  est  bien 
«  clere  et  certaine  que  les  fiés  de  Chypre  sont 

•  uséement  îa'is  à  heirs  de  feme^éspose  de  celui  à 

•  qui  on  donne  le  fié.  »  i^kss.  de  Jérus.  113.) 

Usefrjilt.  Usufruit.  (Ane.  Coul.  de  Brel.  f.  147.) 

Usement.  Usage  :  •  La  seule  possession  de 
«  quarante  ans,  sans  litre,  rend  les  dits  comladins 

•  seigneurs  irrévocables  des  édifices,  sans  qu'ils^ 
«  ayent  besoin  d»en  apparoir  tilre,  et  en  cela  est  le 
«  dit  usement  directement  contraire  à  l'usement 
«  local  de  la  principauté  de  Léon.  -  (N.  G.  G.  IV, 
p.  409.)—  •  Le  district  du  moulin  ù  foulei'  draps 
«  s'eslend  jusques  à  cinq  lieues  de  la  mesure  sus- 

•  ditte,  et  §'il  n'y  a  autre  usement  au  pays.  »  (C.  G. 
II,  p.  778.)  ,  '     , 

•User.  «  User  avec  une  femme.  »  (Oudin.).— 

•  Usèrent  d'oclroier.  »  (Ord.  I,  565.)  —  «  Gondamné 
«  à  user  sa  vie  en  prison.  »  (Froiss.  IV,  p.  340.)  —  ' 

•  Je  vous  use  de  ma  dquijeur  et  iiumanilé.  »  (Brant. 
dam.  ill.  p.  377.)  —  «  Monlagnesque  noif  ne  vent 

•  ne  glace  n'use,  i  (Guiart,  f.  211.)  —  «  Savoil  les 
•' destroits  delà  environ-,  car  il  les  avoil  «ses  et 

•  hantés  bien  trois  ans.  •  (Froiss.  I,  387,.)  —  •  Lui 
«  donna  à  user  le  pain  sacré  »  (Percef.  VI,  f.  127), 
communier.  —  •  User  lé  saint  sanc.  »  (Ms.  7218, 
fol.  322.)  —  «  User  le  précieux  sang.  •  (Journal  de 
Paris  sous  Charles  Vil,  an.  1435.) 

Userier.  Usurier  :  ■         , 

La  geulent  maudire  premiers 

Les  presleours,  les  useriers.       (Ms.  lGi5,^î,  f.  iii.) 

J'escommenie  les  xtserierg-^ 

Et  les  provos  et  les  voiers        -  . 

Vilain  qui  devrent  chevaliers.      (Ma.  12i8,  f.  194. J 

Cest  useriers  poie^us  est  arrière  boité. 

Poét.  âv.  1300,IV,  p.  1365. 

Usine.  1*  Ménagé  :  . 

Le  charpentier  et  le  maçon 
N'eâtudie,  se  bien,  peu  non, 
El  si  font  aussi  bonne  usine 
'  Qu'estudiant  en  médecine.  .       (Borel.) 

:2«  .  Femme,  constant  son  mariage,  tenant  l'usine, 
■  ou  boutique  de  son  mary,  achetant  et  vendant 
«  publiquement,  peut  contracter.  »  (G.  G.  II,  849.) 
—  3°  Défriché  : 

Villes,  chasteaulx,  terres  usines.^      (Desch.  f.  570. J 

Uslalge.  Un  navire  dit  dromont  : 

Une  broche  ot  el  Iront  devant 

Et  uarautre  enmi  le  cbalant, 

La  tierce  fù  faite  desriere 

Por  deffendre  la  gent  d'arrière,       , 

Quant  il  trespasserotit  les  barges  : 

Se  il  encontrent  les  uslaiges, 

Bien  les  porront  iUuec  attendre 

Et  le  dromont  vers  aus  deffendre.  /Zî/anc/ia/id.  f.  185 J 


Uslé.  Brûlé: 

.  Puis  ait  pendu  an  laz 
Le  crible  et  le  saaz, 
Chaelit  à  gésir  ■  • 

El  la  met  !^  pestrir. 
Se  li  covient  le  four 

Et  les  forchoif§  ontour.    ^  ' 

SU  a  la  barbô  u«/dt?.  (Ousiill.  (tu  i  ilum.' 

UsIemeiU- Erîurlemeiil  :  .  .Mor/  est  li  dnx,  e 
«  teinz:e  pale  Del  s.miî  qui  de!  cors  11  devait;  ;0d 
«  brais,  od  cris,  od  uslcuicni>^\\  uni  ;iport»>  à  ses 
«  genz.  .  (Benoit;  11,  v.  nm.y      , 

Es  vous  en  l'air  gruns  uslemens 

Si  corne  d'ours  et  do  serpcus.  [Mnitsk.  j).  Kl'}.) 

Ustclé,  A  qui  on  a  donné  iin  jîilo  :" 

N'ert  pas  ostel  à  dcsconfll 

Où  Anlecrist  tu  ualt'te:*  [M s.  10 lô,  II,  f.  fSS.J 

Ustlllcmeiit.  rOulillage:  »  Et  tliiî  v;iss;il  en" 
.  semble  od  eus,  Dont  li  uns  port  Vustillement, 
«  L'allre  la  buiste  od  l'oingement.  »  (Théâtre  au 
moyen  Age,  Paris,  4834,  p.  16.] 

.  Usuablemcnt.  De  manière  à  en  tirer  profit  : 
i  La  femme  pendant  les  dits  quarante  jours  peut 
«  demeurer  en  la  maison  de  son  feu  mary  et  user 
«  des  biens  et  en  vivre,  coitimeaullrement  usuahle- 
«  men/,  sans  en  transporter  aucuns.  »  (C.G,l,r.  1:a.]  , 

Usuaire.  Usufruitier:  «  Ils  n'en  sont  seigneurs, 
«  mais  seulement  dispensateurs  et  usuaires.  •  (Tti. 
de  la  Noble  dame,  f.  303.)  ^ 

Usucaplon.  •  Usucapion  est  la  possession  que 
«  aucun  a  et  peut  acquérir  sur  chose  vendue  de 
«  tenure,  où  sUr  chose  mobile  et  par  especial  sur 
«  chose  mobile  comme  joyaux  d'or-  ou  d'argent  ou 
«  autres  gages.  »  (Bout,Som.  rur.  3Î0.)—  .  Aclion 

•  de  usucapion  comme  si  aucun  a  possédé  la  chose 
«  meuble  d'aulruy  à  jusle  liltre,  par  un  an  ou  plus, 
«  à  Iny  peut  et  doit  appartenir,  par  action  de  «s«- 
.  capion  qui  ne  s'cstend  que  sur  biens  meubles,  » 
(Id.  p.  154.) 

Usufructualre.  Usufruitier  :  .  Le  roi  conscn- 
?  toit  à  n'eslre  investi  du  duché  de  Milan  que 

•  comme  usufructualre  et  aianl  le  bail  ou  la  tutelle, 

•  au  nom  des  en  fan  s  de  France.  »  (Mém.  de  du 
Bellay,  V,f.  140.)  - 

Usufriiciuimîsse.  Usufruitière:  «  El  outre  est 
«  douée  la  femme  survivant  de  la  moitié  des  iin- 
«  meubles  de  son  mary  provenans  de  l'estoc  de  son 
«  mary,  pour  en  jouir  par  maniet-e  de  douaire, 
«  comme  usu fructuar esse.  •  (G.  G.  II,  p.  479.) 

UsufrucUié.  Dont  on  jouit  par  usufruit.  (N. 
C.  G.  i,  p.  1203.)  '  , 

Usuine.  Bâtiment  d'usage  (v.  Usine)  :  •  Eriger 
«  colombiers,  pressoirs  et  moulins,  faire  estang, 
«  tuilleries  et  autres  usuines. .  (N.  C.  G,  II,  p.39<).) 
—  «  Maisons,  bastiraens,  usuines  et  héritages  qu'elle 

•  tient  en  usufruicL  •  (Id.  1081.)  —  «  Nul  ne  peut 
«  ériger  moulin  ou  autre  usuine  sur  rivière  navi- 
gable, par  le  moyen  de  quoy  la  navigation  soit  " 
arrestée  ou  empeschée.  ».  (Id.  p.  407.)  —  •«  Le 
seigneur  ne  peut  prétendre  ny  acquérir  sur  son 
suject  ny  autres  droicts  de  bannalifé  de  four,  ^ 
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cm  Mur.  p,  50.J 

Contract  usuratif. 


«A pressoir  ou  moulin,  sous  prelcxl^  fpi'il^uroienl 

•  ml6  cuire,  presser  ou  moudre  es  dites  usuineS 

•  par  l'espace  lîe  vingt  ans  vingt  jours.  »  (Id.  408.)^ 

IJsiilS.  Oisif  :    V 

Cure  n'avoient  de  caroles. 
No  de  danses,  ne  de  frivoles, 
Ne  troupoiont  pas  h  leurs  huis 
Pour  genyler  no  pour  estre  usuis 

rsiiratll.  U'Suraire  : 
(Arcst.  Amor.  p.  116.) 

Tsiiro.  1"  Intciréls:  «  Si  fcesserent  les  usures.  » 
(Cliron.  S.  Denis,  f.  li.)  — îoElat  d'une  chose  usée: 
-  .le  rapper(;ois  à  Vusure  de  sein  bacul.  »  (Rabelais, 
V,  p.28.)      .  \ 

l'surler.  1°  Qui. proie  à  usure:  •  Usuriers  ôe 
.  Cliaorse.  •  (Poët.iv.  13()0,  IV,  p.  1G52-)  —  «  Usu- 

•  riers  de  Mez.  •  (Id.  51.)  —  2"  Qui  a  les  caractères 
de  l'usure  :  •  Le  dit  contract  n'esloit  point  usurier.» 
(Aresl.  Amor.  p.  125.)  ' 

t'surpei*.  Employer  :  «  Sefnblablement  aussi  de 
«  plusieurs  besles  de  la  terre  ravissans  et  rampans 

•  qui  sont  prinscs  au  moien  de  la  nuyt,  et  semhla- 

•  blement  les  hommes  y  usurpent  l'un  l'autre.  » 
(Le  Jouv.  p.  17.) 

ITsiirurc.  l'eut-ôtre  faute  pour  usure,  usage: 
«  11  voulut  bien  pour  eslever  et  nourrir  toujours 
«  cesle  plante  d'honneur  et  vertu  fructifiante  au 
«  noble  c'uenr  de  ce  jeune  prince  lui  donner  ceste 
«  usurure  et  fruilion  de  gloire.  »  (Du  Bellay,  VII,' 
fol.  232.)  ^ 

rtenclll^r.  Fournirles  ustensiles:  «  Défendons 

•  ù  loiîs  capitaines  et  gardes  de  chasleaulx,  ou 

•  aullres  places  fortes  de  nostre  dict  pays  de  Nor- 

•  mandie,.de  conlraincjre  nox  i(ubjects  dudil  pays  à 
«  utencitler,  fournir  ou  autrement  advilailler  nos 
«  ditz  chnsteaulx  ou  places  fortes.  »  (Ane.  Coût,  de 
Norm.  f.  32.) 

rtensilés,  illes.  Meubles:  «  Allèrent  ardoir  sa 
«  maison,  le  bel  hostel  de  Savoye,  qu'toncques  n'y 

•  i\emourii.utensille.  »  (Froiss.  II,  145.)  —  «  Vten- 

•  siles  sont  nommez  les  hostilsiqui  communément 
«  courent  avant  la  ma.(son  e^  dont  de  jour  en  jour 
"  se  faut  nécessairement  aider  par  errement  de 
V  maison,  si  comme  sont  bancs,  scal3elles,  pots, 


•  poilles,  tableâ,  treteaut.  #  (Bouteitl.  Som.  rur. 
p.  .434.)  .  ^ 

CUfes.  Se  dit  des  gros  labouçeurs  qui  ne  tra- 
vailleift  pas  eux-mêmes  à  la  terre.  (Songecr.  f.  73.) 

UtI  possldetis.  Mots  latins;  comme  chacun 
possède.  C'est  en  droit  romain  le  commencement 
delà  formule  de  l'interdit  qui  répond^ %  Faction 
possessoire.  «  Comme  si  c'estoit  une  mati^ere  de 
«<  nouvelleté,  en  laquelle  on  dit  pour  abréger,  uti 

•  possidetis.'ûià  possideaiis.  »  (Arest.  Amor.  p.  419.) 
—  «  Action  de  nouvelleté  comme  vous  tenez  que 
«  les  clercs  appellent  m/ï  possidetis ,  comme  si 
«  chascune  partisse  vente  que  sur  un  héritage  il  a 
«  plus  dernière  et  juste  possession,  et  ceste  action 
«  est  là  plus  comrtiune  et  qui  plus,  souvent  eschet.» 
(Bouteil.  Som.  rur.  p.  161.) 

Utiagarie,  ary.  Mise  hors  la  loi:  •  En  tauntez 

•  dez  manerez  home  puyst  estre  atteynt,  c'est  assa- 

•  ver  utiagarie,  suspencion  de  capitacyon,  tracta- 
«  cyon.  »  (Caria  Magna,  fol.  154.)  —  «  Atlaint  ou 

•  utlage  de'felony  quel  utlàgarie  est  attaind  en 

•  ley.  »  (Ten.  de  Lilll.  f.  169.)  —  •  Dont  jugement 
«  de  mort  eu  de  utlagary  ou  de  abjuration  doit 
«  surdre.  »  (Britt.  f.  172.) 

Utl^lje.  lo  Convaincu  (voir  le  précédent).  — 
2°  Banni,  côntymace:  «  Elle  ne  doit  douver  aucun, 

•  par  la  resoh  que  son  baron  fuit  félon,  et  porta 
«  jugement  de  felony  de  qui  il  fuit  pendu  ou  des- 
«  colé,  ou  démembré,  ou  neyé,  ou  en  aucune 
«  manière  à  mort  dampné,  ou  forjura  la  terre  ou, 
«  fuit  utlage.  »  (Britt.  f.  257.) 

Utrum.  Mot  latin  :  «  Assises  de  utrum.  ■  (Britt. 
loisd'Ançl.  f.  8.)  —  «.En  brieflfz  d'assisez  d'attein- 
«  tez,  et  jurez  de  utrum.  »  (Cart.  Mag.  f.  38.)  —  «  Il 
«  n'y  avoit  point  eu,  entre  les  moines  estudians, 
«  bachelier  ou  régent,  ou  scoliste  plus  savant  que 
«4P;  il  renversoit  sans  dessus  dessous  tous  les 
«  subtilitez  des  utrum.  »  (Merl.  Cocc.  I,  246.) 

Uytene.  Huitaine  : 

•     L'uytc\}e  de  Pasques  ensuient, 
Ly  rois  anglois  et  srsuyept 
Deslogierent  au  très  matin.  (Desch.  f.  575.) 

Uz.  Bruil,  noise:"»  Si  les  comencent  à  hardoier 
«  mult  durement,  .^et  navrèrent  muU  de  lor  che- 
«  vaux,  et  fu  li  uz  et  la  noise  granz.  »  (Villeh.)  ^ 
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•  à  la  guerre,  ni  exercé  es  l'heure  de  sa  jeunesse. 
(Monlbourcher,  Gage  de  bat.  f.  32.) 


•  Alerenl  à  vêles  et  à  navirons,  tant  qu'il  via- 
•  drent  ù  Escalone.  »  (Mart.  V,  p.  73t-.) 


ê 


I 


rur. 


•  ♦ 


V  . 


/ 


\ 


(Ms.  7218,  f.  203. J 


VAO 

Va.  Du  verbe  aller  : 

Tout  va,  et  biauté,  et  avoirs. 

Quand  je  la  vi  premièrement, 

Tantosl  l'amai.  Tu  l'amas  ?  Voire... 

Va  !  qu'as  tu  dit.  -       (Ms.  7 '2 18,  f.  350.J 

«  Va  cy,  va  là,  »  commissionnaire.  (Cotgrave.)  — 
«  Un  va  par  tout,  »  homme  d'expédition.  (Colgr.) 
—  «  Ta  tost,  »  dévoiement  : 

N'apporter  pas  de  vin  nouveau, 

Car  il  fait  avoir  la  va  tost.      (Test,  de  Pàthel.  iW.j    ' 

De  telz  genz  comte  ne  tiens 
,    C'est  droitement  uu  ta  losi  et  reviens.  (Dcsch.  f.  2i7.-} 

Va^nu  pieds,  Té\o\lés  de  la  Normandie  en  4C39. 
(Hist.  des  secr.  d'Etat,  par  Fauv.  in-4°,  p.  206; 
Mercure  de  France,  XXIII,  p.  400.)  —  «  Le  piqueur 
«  sonnera  toujours  comme  dessus,  en  frottant  ses 

•  chiens  avec  la  main  leur  montrant  le  lièvre,  en 
«  disant  :  va  le  mon.  .  (Fouill.  Vén.  f.  69.)  —  «  Il 
«  doit  commencer  à  forhueret-sonner  delà  trompe, 

*«  criant  ty  a  hillaut  pour  le^cerf,  et  va  le  cy  aller 
«  pour  le. lièvre.  »  (Fouill.  Vén.  f.  12*.) 

liacant.l' Manquant  de:  •  Dame  vacant  d'amy.» 
(Arest.  amor.  p.  66.)  —  2*  Errant,  pour  vaguant  : 

•  Le.chevalier...  dit  que' jamais  neporteroit  armes, 
i  q,uant  il  véoit  pleinement  qu'il  ne  pouvoit  eslre 
«  ^mé  de  celle  dont  tous  biens  iui  venoient,  ain- 
^  çois  s'en  yroit  vacajit  par  les  forets.  »  (Percef.  V, 
fol.  66.) 

Vacarme. 

Lors  elle  me  mit  en  telle  game 

Que  je  cuidé  de  prime  face 

Jouir  de  son  corps  droit  et  ferme 

Et  pensant  faire  mon  vacarme 

Elle  me  dit  :  sauf  votre  grâce, 

Mais  Guidez  vous  bien  .que  j'osasse 

Briser  ainsi  mon  mariage.  (Collerye,  f.  ^i9.) 

Vacation.  1"  Vacance,  plaisir:  «  Mes  yeulx  se 
«  clorronl  dedansTa  teste  retournés,"  par  lesquels 
«  de  vainnes  et  de  misérables  vacations  souvent 

•  me  delitoie.  •  (G.  Phéb.  p.  390.)  —  2»  Vide:  .  Mon 

•  doulx  créateur,  este  de  moy  vanité  de  courage, 

•  inconstance  de  pensée,  vacation  de  cuer.  »  (G. 
Phéb.  p.  1270.)  —  3"  Silence  :  .  I..edîct  greffier  sera 
«  présent  qui  escripra  la  forme  et  manière  de  la 


I  .  dille  question...  les  interrogations  et  les  réponses 
jwavec  la  persévérance  du  prisonnier,  sa  constance 

•  ou  vacation.  »  (Ane.  Coût,  de  Norm.  f.  M.) 

1.  Vaccarit.  Errant,  pour  vaguant  :  .  Si  com- 

•  »)encerent  à'aller  vaccflM/  parmy  le  royaume 
.  d  l.tahe.  .  (Chr.  S.  Denis,  II,  f.  173.) 

2.  Vaccant.  Vacances: .  Fut  faitledil  fait  pour 
«  raison  de  ce  que  ledit  gentilhomme,'  ses  narens 
'•  et  ses  amis  avoient  mis  et  employé.toul  leurvaif- 
«  lant  pour  paier  le  vaccant  d'une  abbaïo  pour  un 
«  de  leurs.parens,- auquel  ledit  duc  de  .Milan  l'avoil 
.  oslée  pour  la  baillera  ungaulro.  »  (Clir.  Se  de 
Louis  XI,  p.  1(j9.)  ■      • 

Vachage.  Droit  sur  les  telines  des  vaches,  en 
usage  en  Dretagna.  (D.  Morice,  préf.  p.  .w.)  ^ 

Vache.  1"  Monnaie  (v.  Le  Blanc,  Tiailé  des  Mon- 
naies, p.  316).  Les  pièces  frappées  ù  Pau  conservent 
'encore  celte  figure.  —  2-  Taches  qui  viennent  aux 
jambes,  lorsqu'en  hiver  on  s'approche  trop  du  feu 
(Oud.J  —  3°  Nom  d'une  pièce  de  canon  :  .  Ainsi  fut 
.  tiré  un  coup  de  la  grande  et  lon^'ue  couievrine 
«  qu  on^appeloit  la  vache.  .(Pranl.  Cap.  fr.  \\\  )  — 
4"  Femme  très  grosse,  de  mativaise  vie.  (Oùd.j 

Expressions:  «  Une  bonne  vache  h  lait.  .  (Oud  )  ' 

-  .  Pais-de  vache,  »  pays  plat,  fllabcl.  IV, -p.  41.)- 
.  Poil  de  vache,  »  couleur  rousse,  ^d.  I,'  p.  W.)  - 

-  Pleurer  comme  une  vache,  »  comme  un  veau. 
(Id.  IV,  84.)  —  «  Dormircomme  une  imche,  »  comme 
une  souche.  (Vig.  de  Charles  VII,  II,  p.  7.^-  .  Etre 

•  /sorcier  comme  une  vçiche,  »  élre  sot.  (Oudin.)  — 

•  Vache  de  Barbarie  qui  ne  reconnaît  que  ses 
«  veaux.  .  (Oud.)  —  «  parler  françois  comme  une 
.  mche  espagnoUe.  .  (Oud.j-  .  Prendre  la  vache 
•^  .eTle  veau,  »  épouser  une  filîe  enceinte.  (Caq.  de 
1  Accouchée,  149.)  —  «  laisser  la  vache  et  le  veau  • 
(Nuits  de  Strap.  II.)  —  •  Mener  la  vach&  au  lau- 

•  reau,  »  prostituer.(Oud.j—.  Chercher  une  vache- 

•  noire  dans  un  bois  brûle.  »  (Rabel.  II,  p.  426.)"-" 

•  Avoir  mangé  de  la  vache  enragée.  »  ^Cotgr.)  — 
«  Les  soldats  poltrons  traversaient  les  quartiers  de 

•  l'armée  en  portant  sur  leurs  épaules  à  la  vache 

•  morte  une  fille  de  joie,  l'un  et  l'autre  en  che- 
-"  mise.  .  (Fav.  Th.  d'hon.  II.)  Oudin  l'explique  par 
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V^foux.  Velours  : 
Sainlfé,  p.  556.)  —  • 


•  Veloux  velouté.  •  (Jeh.  de 
Elles  mirent  t>ordures  à  leurs 
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Li  mODB  est  i>enr  ut  et  faillit  ; 
Drois  est  puis  k'amors  n'a  pooir 

Kn  li  siaolfui  Âa  nunt  mai»  ri«na  «alAir 
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I  porter  sur  le  dos  ii  l'envers,  dans  les  }eux  d'enfants. 

—  .  H  seroit  bon  à  Vendre  vache  foireuse.  •  (Oyd.) 

Qui  86  mesle  d'autrui  ipestier  J    r-       a 

li  trait  sa  vache  en  un  pannier.  ^  (Gotgr^ 

-  Aussilost  metirt  vac/ie  comme  veau.  •  (Id.) — 
.  Vache  du  riche  velle  souvent,  celle  du  povre 
.  avorte.  »  (id.)  —  •  VacJie  de  loin  a  lait  assez.  » 
(Eulrîip.  p.  G«.)—  •  Ville  sans  cloches eM comme... 
«  une  vache  sans  cymbales.  »  (^bel.  1,  p.  117.)  — 
«  Vache  de  Barbarie  ne  reconnu  que  ses  veaux.  • 
(Coigr.)  -  .  Slilne.tient  (lu'à  vous,  la  va-che  eii  à. 
«  nous.  •  (Ôudîrrj-^*  Il  vient  un  lems  .que  les 
^  vaches  ont  besoin  de  leurs  queues.  •  (Id,)  — 

—  Vache  ne  sçait  ce  que  vayt  sa  queuejBsqu'à  «e 
.  qu'elle  l'ait  perdue.  »  (Oud.)  -  •  Qui  ne  relire  de 
«  sa  v'a^ie  que  la  queue,  ne  perd  pas  tout.  •  (Colg.) 

—  .  Une  vache  prend  bien  un  Hevre.  •  j(Cotgr.)  — 
.  Quand  on  a  perdu  toute  sa  vache  et  ou  en  peu.t 
«  recouvrer  la  queue",  encores  est  ce  pour  faire  un 
.  tirouer  i\  son  buis.  »  (Apol.  pour  Hérod.  42.) 

Vacholle.  Servante  ^  en  patois  Champeftois. 
(Horel.)  C'est  pour  bacbelle,  bauhelelte. 
Vacliittc.  Jeu  :  \         * 

Vous  tanierez,  se  vous  1o  perdez,  •    ^  „«,  ,        ' 

S/)it  h  la  vachette,  ou  aux  dez.  (Dcsch.  f.  374,) 

Vaciller.  Vacher:  •  IUct' vachier,  buy  cheva- 
..  lier.  «  (Cotgr.)  —  •  Un  gros  vachi^Vy  »  un  lour- 
daud. (Ondin.) 

Vaclet.  Hyacinthe:  •  Les  habillemens  de  cou- 
«  leur  d'hiacinlhe  ou  vaciet  sont  flamboyans.  » 
(Nul.  d'amour,  f.  270.) 

Vacillant.  Hésitant  :  •  Les  mois,  les  adiapho- 
«  risles,  les  vacillans  et  auli^es  pesles  amphibies 
.  <ini  ont  fort  altei'é  lestai  de  la  rellîgion.  •  (GaraSv 
nech.  des  rech.  p.  083.) 

Vacqiié.  Laissé  vacant:  •   Le  sieur  de  Drion 
.   «  nsl  si  bien  à  la  bataille  de  Pavie  que  le  roi...  lui 
«  donna  lestai  d'amiral  vacqué  par  M.   l'amiral 
.  Honnivet.  •  (Riant.  Cap.  fr.  L  p.  302.) 

Varquer.  Krrer  :  -  Plusieurs  troupes  couroienl 
.  et  vj^tcqnoicnt  eparsesdans  le  champ  de  bataille;» 
(Sully,  1,  p.  3;w.) 

Vacquerlc.  Vicairie,  emplois  vacants  : 

Ittjm  donne  h  iftaislre  P'rançoys, 
l'roimileiir  de  \ii  vacqueric 
■  L'iiK  linult  ^îorgery  d'Escossoys.  (Vill.p:  57. J 

Vaci'os.  Pays  voisin  de  la  iM-ise  :    -  '"> 

Vn  archevPin»o  qui  à  lloen  etoit...  * 

1)0  chou  oï  parler  qui  do  Va»-»-t'«  vonoit.     (linu,  p.  30] 

Vacue.  Vacant  :  «  Ordonnons...  qu'elles  soient 
«  de  nulle  valeur  et  vacues  de  force  et  de  vertu.  » 
(C.  il.  1,  p.  527.)  —  •  Après  dix  ans...  ledit  seigneur 
«  n'csl  lenu  rendre  compte  au  dit  Jieritier  des 
•  meubles  ny  i)es  fruils-des  dits  immeubles,  ains 
.  seulement  lui  délaisser  la  possession  vacue  des 
«  dits  immeubles.  •  (Ç.  G.  I,  p.  479.) 

1 .  Va<le.  Uas  fond  U'«(/«w»)  :  •  Se  met  en  chemin 
»  vers  Afrique,  car  es  vades  de  la  mer  le  vent 
.  s'esloil  féru.  »  (Loys^de  Ilourb.  p.  287.) 

2.  VîhIc.  Agile:  •  Kn  laquelle  rivière  saillirent 


•  plusieurs  Gallois  qui  y  furent  noyez  ;  aucuns  en 
«  y  eut  des  plus  vadei  qui 'fouirent  si  bien  qu'ils 
-  gaig&erent  la  ville  de  Gand.  »  (Mpnstrel.  III,  53.) 

3.  Vadie.  Garde  :  «Sa  garde  et  tous  -ses  vaûe% 
«  de  pied  l'abandonnèrent.  •  (Lett.  de  Pasq.  III,  . 
p.  439.)        ,  %  .     .  -  ^ 

Yadurie.  Refrain  :  ^ 

Ainz  sui  j«  por  vos  fesant 

Geste  vadurie.  (Poèt.  av.  i300,  II,  p.  639.) 

Vaer.  Défendre  :   •  Ris  et  joie  m'é^t  vaée.-  » 
(Poët.  av.»f300,U,  p.  00.) 

Se  vos  venez  por  bien...  /.  * 

....  Il  ne  vos  vfilt  rien  vaer.    (Ms.  S.  Gertn.  f.  i69.) 

Vagabondant.  Montaigne  dit  que  «  son  esprit 
«  et  son  stile  vont  vagabondant.  •  (Ess.  lll,  380.) 

Vagans.  Errants:  «  Gens  vaf/ans  f)ar les  déserts, 
«  bois  et  campagne.  »  (Dial.  de  Tahur.  p.  50.) 

Vagatlon.  Vacation:  «  Si  l'on  ne  trouvoit  sur 
«  le  dit  herilage  hypothéqué  du  bien  à  suffisance 
«  pour  satisfaire  à  ce  que  seroit  justement  deu..., 
«  iceluy  héritage  devra  eatre  par  la  justice  mis  à 
«  louage  par  licilalion  pîblique,  ce  que  l'on  disoit 
«  anciennement  vacation  pour  un  an.  »  (N.  G.  G-. 
n,.,p,205.) 

Vage.  Vague  :  «  Envoler  à||(glè  et  5  vage.  • 
(Rou,  p.  127.)  ▼:  ^ 

"\^agé.  Défendu  (lire  peut-être  vaxjé):  •  Si  il  est 

•  défendeur  toutes  les  defenseâ-  li  sont  vagées-  et 
«  défendues.  »  (Ord.  1, 157.)  : 

Vaghuer.  Vaquer:  «  Au  lieutertant  gênerai  du 
«  dit  comté,  pour  chascun  jo^ur  qu\ljmghue  aux 
«  inforinations  sures  de  la  dite  villdPP'soixante  et 
«  cjuinze\sols.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  370.) 

ÎVagler.  Errer  par  la  mer  : 

s       Lor  flst  bonz  estrumenz  baillier 

Qui  bien  sourent  parmer  et  sigler  et  vagier.  (Rou,  134.) 

Vaglment.  Vagissement  :  «  Les  cris,  pleurs  et 
«  vagimens  de  l'enfant.  »  (Tri.  de  la  Noble  daî\e,  17.) 

Vagissant.  «  Sa  mère  le  reçut  avec  grande  joie 
.  vagissant  d'une  voix  enfantine,  pour  le  nouveau 
i  sentiment  de  Tair.  »  (Alector,  rom.  p.  71.) 

1.  Vague.  1"  Vide:  «  Après  sa  mort  fut  l'église 
«  vague  ung  an:  »  (Chron.  de  S.  Den.  I,  fol.  214.)  — 
2»  Afiam<i  :  «  La" soif  les  destraingnoit  tellement  que 

•  grand  nombre  des  chrestiens  en  niouroit...  et  si 
«  sailloient  les  Turcs  dehors  qui  les^ccioyent  ra- 
«  gués  et  foibles  de  la  grant  soif  qu'ils  avoient.  » 
(Tri.  des  IX  Preux,  p.  4«4.) 

2.  Vague.  Errant  : 

Pensée  qui'va  et  mue  tant 
Ne  puet  faire  nulle  chose  agréable 
-    El  le  vague  œil  à  pluseurs  clignetant 

Et  ses  regars  sont  non  ferme  et  dbubtaWe. /'Desc/».  i57.) 

3.  Vague.  «  4'ague  de  la  foire,  »  temps  où  se 
tient  la  foire.  (Ord.  11,205.)  De  vaguer  pour  vaquer. 

Vaguement. 

Leurs  cheveux  crespelus,  ondoians, 

Et  vagxicmeul  espars  de  dessus  leurs  espaules. 

"'  -  ■  .  R.  Bcllcâu.  I,  p.  106. 
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Vendres.  Vendredi  :  .  Le  bon  vendres  •  (Ms. 
7218,  f.  1),  le  vendredi  saint. 
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\  aguér.i*  Errer:  «  Mon  jugement  nc'lire  pa^ 

.  toujours  avant  ;  je  flotte,  je  vague.  .  (Moni.  I. 

âge  339/) 

Ami,  le  plus  çrand  heur  du  monde  > 

N'est /pas  moJna  inconstant  que  l'onde . 

Qui  eb  vaguaht  Mt  et  refuit^         (Tahur.  M 18.) 

Voguer:    '  "*  »    "^ 


2î. 


Tant  alerent  siglant-et  tant  bien  esploitereht 

Qu'^n  Normandie  à  mont  Sainne  vaguèrent.  (Rotty^iSl.J 

Vaiiueup.  Vagabond.  (Oud.)  ^--         ^ 

Vaguense/Où  il  y  a  dfes  vagues:  «  les vaçueii- 
.  ses  plaines.  »  (Theop.  p.  104.) 

Val.  Qui  erre,  dans^Ut-règle  de  S.  Benoît,  ms. 
de  Beauvais,  cb.  l. 

Valer.  Voyer  :^^^ 

N'i^avoit  roi,  ne  duc,  ne  conte,  % 

Prevoz,  ne  vaiers,  ne  viscontes.y/u!//.  de  S.  Ge/m.  i2^.J 

VaUJj^nce.  1*  Valeur,  exploit  :  "    ',  > 

Le  comte  de  Dunois 
L'admirai,  Poton  et  la  Hire         '  .       * 

Firent  granl  uaiZ/ahce.    (Vig.  de  CJiavlcs  Vil,  p.\f{tO.J 
Elle  est  de  si  haute  vaillance  "  '  i 

Et  de  si  très  fine  beauté.  {Poct.  av.  1300,  III,  p".  1000.) 

*  Les  Romains  honoroien^  de  couronnes  (^ux 

«  qui  faisoienl-les-Ngrands  vaillances  d'armes.   » 

(J.  de  Sainlré,  I,  p.  6.)  -  2»  Valeur,  eslimalion  : 

«  Il  ne  leur  laira  la  vnillance  d*ufi  pal.*.'  (Descli. 

■  folio  290.)  '^      . 

Vaillandisc.  Vaillance  : 

'  Gart  qi  demeurer  li  veut  de  sa  manie 
O'en  lui  tous  soit  courtois  afaitemens  -'  •  '  > 

Et  toute  va^landise.  ( Vatic'.  1400,  f.  32, ) 

1.  Vaillant.  [Monnaie:,.  Une* penne  d'escu- 

•  reux  yendue  deux  flourins/ de  Florence"  et  un 
«  vaillant.  »  (JJ.  92,  p.  aïOyiin.  1363.)]  -  -«  Com- 
«  paignons,  tartes,  raj/{fi(/j/ et  autres  monnoies.  » 
(Ord.  III,  p.  222.) -^  «  Ufl^  vaillant  ne  vaut  pas 

•  cinq  deniers  parisis.  »  (Ord.  HI,  p.  552.) 

2.  Vaillant  Capital  :  «  César  s'endepta   plus 

•  d'un  million  d«5r,  outre  son  vaillant.  »  (ilonl. 
I,  p.  429.)  —  •  Qui  plus  qu'il  n'a  Vaillant  despend 
«  Il  fait  la  corde. à  quoi  se  pend.  »  (Cotgr.) 

3.  Vaillant.  Valeureux:  •  Acœurvrti//aM/rien 

i  d'impossible.  •'(MoIinet,,p.  128*^ 

Rien  ne  vaut  l'assaillant-  -  .  " 

S'il  n'est  fort  et  vaillant.  (Cotfjravc.) 

«  lÀ  plus  vaillans  ki  soit  dç  merê  née.  •  (Pool 
av.  1300,  I,  p.  1124.)  ^  .  Fui  vaillant  asse?,  ù  son 

•  avis.  .  (Poët.  av.  1300, 1,  p.  1001»)    ' 

Vaillarge.  Espèce  de  grain  dans  rAvallonnois. 
(Du  Caiige,  sous  Valarginm.) 

Vaille.  Valeur  :  • 

On  nejpeut  esprisier  le  vaille 

D'un  '^1  ivieL  (Poés.  de  Froiss.  p.  31.) 

Vain.  1»  Vide: 

Bien  sai  que  de  foi  furent  vaincs     * 

Et  de  droite  voie  lointaines.  (  Vie  des  SS.  Sorb.  00,  c.  GQ.,) 

.     2*  «  Roche  vaine,  •  déserte,  dans  Lancel.  }L  f.M25. 
—  •  La  permission  de  mener  les  trou peatw  dans 

•  les  terres  vaincs.  «  (C.  G.  p.  423.1  —  3''  Vaniteux  : 


vl   .       Vai»c  glpireJudxoit  nommée 

V  Sy^^  "'i»-'  fausse  renommée.      (M$.  76/*.,  7/,  /".  itU.  ) 

«  Sire)luc,  dist  .Ernouf,  qui  le  cuer  ont  .moult 

•  rfli».  .  (Rou,  p.  7br.)  -  4- Fait)le,  fatigué  :  .  Il  dit 
«  aja  demcMôelle  à  une  voit  cassée  el  vaine.  »  (Cdr 
de  Nev.  II-  feart.  p^  83.)  -  .  Lassez  et  travailliez  ei 
.  vains.  .  (^Is.  7218.  f.  m.j-  .Lors  fut  il  vain 
-  comme  c^llui  qui  n'avoil  mangé  de  tout  le  jour  . 
^ii^" -t'i  J";  î-  ÎS'l-  '  Ainsseroied'e^crire  vains. . 

>  b/J'^^l^^'-^K'ZJ''  "'^liguant':  :   les  autres 

•  esloient  mouîraffebliz  de  porter  lem-  enfant,  car 

.«  la^ journée  estoiltres<ch.iude  et  ra/;T«.  .  (Journ 
dp^aris,  sous  Charles  VII,  an.  Iil9,  p.  55)  _ 
«<'  Inutile:  .  Le  privilège  aus  frères  prescheurs  et 
«  meneurs:...  fusl  ivv/n appelle.  •  (Nangis,  an.  V2{)H  ) 
r.."  ^^  ^^^^  monstre  pas  coses  vainnes.  »  (Vies îles 
saints,  Sôrb.  L.X,  c.  20.)  -  7»  PAIe,  triste: 

Color  ont  simple,  pale  et  vaivc.      {Ms.  70tr>,  /,  f.  09.) 
"Ont  lachair  taiye  et  afriile.     ^-         ild.U,  f.  1/,3.)        ^ 
Cet  hom  n'avoit  pas  le  cœur  vain.      flW-f.  av.  1300.) 
Femme  'a  coràige  foible  et  vain. •     (Ms. ,7918,  f.  193.) 

«  Le  mal  d'aimer  lui  toucha  au  cijèr  si  fort 
«  quelle  devint  moult  mate,  vainc  et  morne  . 
(Ger.  de  Nev.  I,  p.  129.)  -  8-  Concubine  :  i'  Il  y  iivoit 
«  une  vame  dame  en  qui  Mlle  avoit  esté  à  un  die- 

•  valier  d'Arras.  »  (Mont.  V,  f.  G75.)  -  .  Il  prim  la 
«  foi  vaine  et  destre.  »  (Desch,  f.  250. ) 

•Alieus  aim  mes  doLors 

SolTrir  et  les  grans  pavors 

Ne  soffrir  fat/i«  consirrée.  (Ch.  du  cotnlc  Thih.f^^  :,ô.) 

Vaincque.  Défaite:  .  Quiconque  propose  ex- 

•  ception  ou  fait  autre  exploit  empescliant4)roceder 

«  ay  principal,  s'il  est  vaincu,   la  vaincque  vaut    ■ 

•  deîaut  au  principal.  .  (C.  de  Brel.  p.  110.) 

Vaincre,  aindi'o.  1»  Vaincre:  .  Vaincre  l'en- 

•  treprise  de  quelqu'un.  .  (Du  Bell.  VI,  f.  ih3.)  — 
*' Vaincre  la  bataille.  .  (Brant.  Cî/p.  fr.  I,  p.  19  )  -- 
«  Vaincre  le  tournois.  •  (Gér.  de  Nev.  ti*  part,  ioo.) 

La  mort  ne  peut  envie  vaindre.  (Hiat.  des  lU  .Mar.  U3.) 
Le  bien  vaint.  (Dekch.  f.  iHV.) 

2»  Convainefe  :  «   F.slre  vaincu  d'un  criiM   . 
(D'Argefltré,  p.  10 iO.)  '         3' 

Vaincu.  •  El  les  anneurJBs  dou  vaincu,  et  (telles 

•  qui  cbeent  don  yainquor.  •  (Ass.  de  Jér.  \f.  81.) 

Vaine.  Veine  :  •  N'avoir  ne'voye,  ne  vainc  <Ie 
«  CQnfort.  .  (Percef.  V,  f.  il2.)  • 

Rivière  saine        * 
Sans  tarir  vient  de  vi\:e  vaine.  (Dose h.  f.  3f(4.) 

Valnette.  Petite  verne:  •  Je  vis  qu'il  se  depar- 

•  toit  dé  cuer  une  vainette  étroite.  .  (l'ercef.  V,  [H,.) 
Vaingnier.  Gagner:    ^gf)  ^ 

Je  le  tieng  :  or  va  vaimjnier.^^^     (I)èsch.  f.  375.)      ■  " 

Vainne.   Veine:  V-  Descendre    de  'la    meslre 

•  t'flinwe. de  quelqu'un.  •  (Cotgr.) 

V^iinq[ueresse.  Victorieuse  ; 

V  Pein  ses , doux  ris,  sa  beauté  i'a«n«/usre4««. 

-       .    "       Ara«dii  Jiinyn,  p.  i:,TL.  ^    ■ 

Valnquor.  Vainqueur  (voir  Va'i.n(x). 

Valqnarle.  •  Vaiquarie  de  TousciuaneXiingis,   " 
an.  1278),  •  vjc§-royaifté.    , 
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d'une  terribia  façon.  »  (ConL  de  Chol.  f.  243.)  —  | 
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N'a  pas  soi  bien  vengié 
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Oti'AHUH  «voient  li  Turcople 

Il  II  lllacoia  ot  li  (.«uinâiu.  [Mousk.  p.  W4.  ' 

.  Autres  le  manijifr,  arcier  el  Turcoplet  vimlrenl 


vie  lurnce  a  iiiuiiu'ramjuie  »  nu.  \).  x. 
de  ramtHlivsle  :  •  L'une  turne  alkes  à  bl 
,Murbod.  c,  105-2  )  . 
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'  Valr.  1'  Fourrure:  •  Les  pelletiers  PO""*  fo"''f,'* 
«  robhes  de  neuf  de  vafr  ou  d'agneau.  •  (Ord.  U, 
n  372  )  -  .  Le  duc  lui  donnoit  une  robe  d'un  demy 
i  drai)  deDruxelle.,..  et  un  millier  de  menu  vair.» 
(El.  des  ofllG.  de  Bourg,  p.  12.)  -  2-  Nuancé,  varié, 
.  au  propre  el  au  llguré:  •  Fause,  plus  vatre  que 
.  pye.  1  (Poël.  av.  1300,  I,  p.  334.)  -  «  Hobe  vaire 
'■;i     .  et  grise.  '  (Ms.  7218,  f.  230.) 

Ueift  bouce  porte  d  hiau  nez  nom  r  9Rn  ) 

■»      Ifius  vaivH  corne  un  faijcon  muez.    (Ms.  IJIS,  f.  ^au-j 
»         "     V«n«yeu9,rians  et  fendus.  (Sfa. 'JSIS,  f.  SO.) 

Honhoment  m'agr»"!*  de  vous  amer,  blondete, 
Doucute,  savoureusetc,  «t  vos  ieusrrtir  ^^  ^  ^^ 

Valn^..  Qui  imite  le  vair,  en  blason:   •  Bacins 
.  d'argent  mirés  et  armoiés.  »  (Gloss.  de  l'ilist.  de 
•vy/Urotagne.) 
\^  '*    Valrçt,  Un  peu  vair  :  / 

'^.        -         Avoill«poil''hlon.let  '  ^  - 

-\"   .     -   Cliiirlo  visuel  1  d'il  fosfc/.  (Ma.1080\  f.lH.j 

r  Vîiii'lc.  Voirie,:  «  Guillaume  Cuimont  bailli  de 

'    .  la  prevoslé  çtixmric  du  Mans.  »  (Coût.  Cicn.  II, 
*   ■      p.  la.) 

Vairon.  1"  Se  dit  des  cli^vaux  dont  l'iris  est 

entouré  d'un  cercle  blanchâtre  :  ,) 

l»ui  chevalier  vont  chevauchant    „,\.  .._    .  ^t,,,  , 
-     .  l.i  uns  rairo»,  l'autre  bauçanl.      (MsM'llS,  f.  ^9.) 

'-  VaWon  a  non  cel  roncin  que  je  di.    /"A/s.  7?/8,  /".  .542.; 
,»  .   .       .2"  (lonjon  :     ^  •         ' 

^  •■     l'U  si  a- tant  tw'roH.s- et  lux,       _^ 

■  Lonc  iiont  j\e  puel  [uisser^nule  anje. 
.-  ,  ■■  tabl.  S.  Genn.  i.  s». 

Une  noi  d^lTcndo,  que  nos  gart    ►     , ,   ^,  ^        *V  oo  , 
l>e  ces'frtirojjs  et  de  ces  leus.      {Fahl.  S.  (^c^•)ll.  f.  JS.j 

Vaissal.  Vassal  :  «  Stprinl-  nouveau  cheval  et 
s  ..  v^ulllt  de  nouveaii  apaiser  le  vrt/ssa/  quj  l'avoit 
;       .  ainsi  abatu.  »  (Tr.  des  IX  Preux,  p.  500.) 

Vaisseau.  Vase/ ruche:  «  Se  aucun  eps  ou 

'     .  mouches  ft  miel  s'envoUent  hors  de  leurs  t;fl/.s- 

'  ^      .  .idéaux..  •  (Goul.  Gén.  Il,  f.  1)00.)-  «  Vn  meschnnl 

"     >    ..  ra/s.sr'n?*  jamais  ne  tombe  de  la  main.  •  (Colgr.) 

^  .  _  .  (jui  veut  tirer  quelque  chose  de  ce  mJssra», 

.il  lui  faut  donner  du  vent.  »  (Colgr.)  —  «  En 

.  vaisseau  mal  lavé  ne  peut  on  vin  garder.    » 

(Colgr.)  —  «  Le  maulvais  vin  gaste  el  corromp  Je 

.  iratsst'/.  •  (J.  de  Sainlré,  p.  30.) 

»  ■  .  -" 

N'onques  de  vaisseau  pourri 

Nulle  bpne  odors  a'issi.  (I\  av.  iSOO,  I,  f.  35.) 

.       ,   -  ^l'iîs.scàns  mauvais 
Fait  vin  punais. 


*'  - 


(Prov.  du  comte  de  Brct.  f.  HA.} 

Valssel.  Vase,  vaisseau  :  «  Le  jouf  de  la  Tri- 
« .  nité...:  .trespassa  de  ce  siècle  la  fleur  de  la  cheva- 

.'  lijrie  des  Anglois,  mcssire   Eduard et  fut 

«  embasmé  et  mis  en  vaissel  de  plomb.  »  (Froiss.  I, 
f.  45\.->-Dn  î^dit  de  J.  C.  :     ^»     ^ 

Au  tiers  jôr.  à  bonne  estrine 

Urisa  d'enfer  la  saisine 

El  i'ssi  dou  saint  vaissel.  (Froiss.  Poés.  f.  iT3.) 

'  Vaisselle.  Ensemble  de  vaisseaux  de  bois; 
poterie,  métal  :  «  Avoir  l'œil  îi  sa  vaisselle:>  »  (Oud.) 
—  •  C'est  de  la  rnfssc/f<'  d'argent,  il  n'y  a  que^l^t 
«  fucon  dç  perdue,  »  se  dit  de  la_^mort  îi'un  jeune 


enfant.  (Oud.)  -  •  Pipes,  barriques  et  autres  sortes 
.  de  vaifuellesii  vin.  »  (C.  G.  Il,  f.  672.) 

VaisseUement.  Môme  sens  :  •  Us  prindrenl 
.  leurs  tentes  et  paveillons  etloul  leur  vaisselle- 
«  ment.  -  (Chr.  de  S.  Denis»  II,  f.  34.) 
-  Vaivc.  Errant  :  «.Si  reuba  valves  él  orfenes.  » 
(Ph.  Mousk.  p.  54.) 

Val,  vaus.  «  Jetler  le  cbef  vat,  •  trancher  la 
tôte.  (Faifeu,  p.  46.)  —  •  Crier  à  val  les  rues,  » 
(Gér.  de  Nev.  Il,  p.  100.)—  «  Venir  en  Allemagne 
.  de  val.  -  (Vigil.  de  Charles  VII,  II,  p.  135.)  -- 
.  Chevaucher  à  val  le  Bhin.  «  (Gér.  de  Nevers,  II, 
p  25.)  —  .  Jurer  les  mons  et  les  vaus.  »  (Ms.  72181, 
f  i45.)  —  .  Vouloir  faire  les  mons  et  les  vaus.  » 
(Vig.  de  Charles  Vil,  11*  partie,  p.  41) 

yalablc.        , 

Au  vergier  fruit  gros  et  vern\eil 

Plus  abondunt  et  plus  valable  .    ,  ^„„  , 

Au  cultiveur.  (Desch.  f.  533:) 

*%'aladidure.  Refrain  :  «  Amouretes  ai.  J'en  suy 
«  poli  et  serai;  De  mon  cuer  est  en  amouré,  Le 
.  clain  de  joliele  JolimcnjÉchanteras  Valadidure  ; 
«  Amours  ai  tout  à  mof^é.  »  (Chans.  du  ms. 
Bouh.f.  255.)  -^       > 

Valaige.  Vallée  : 

Gelée,  noif.montaigne,  ne  va/oige        ,    ,   „^o  i 
Bois,  no  désert.  [Desch.  f.  303.) 

Valance.  Valeur  :  •  Le  seigneur  foncier  de  la 
«  chose  pour  la  p\\is  .valance  de  laquelle  l'argent 
.  est  retourné,  pour  raison  delà  somme  retournée, 
.  prend  lods  et  ventes.  "  (C.  G.  Il,  p.  678.) 

Valarara.  Refrain,  dans  Thibaut,  p.  101. 

Valayre.  Ellébore  :  «  Prenez  .ii.  livres  de  miel, 
«  un  quart  de  verdet,  et  que  le  miôi  soit  premiere- 
.  ment  fondu,  et  mené  au  feu,  avec...  une  herbe, 
.  bouillie  qui  s'appelle  en  latin  ellebôrum  et  en 
«  noslre  langage  valayre  qui  fait  eternuer  les 
«gens.  »  (G.  Ph4Îb.  p.  101.) 

VaTe.  Gaule:  «  Doivent  avoir  ceulx  qui  sont  à 
«  cheval  chacun  une  bien  longue  vale  en  la  main 
«  et  doiven)  rengier  les  chiens.  »  (Mod.  L  41.) 

Valec.  Gatlois  :  •  tequel  archevesque  exposa 
.  premièrement  ei)  latin,  et  après  en  valec  si 
«  eloq;âentement.\.  que  les  Anglois  et  les  François 
«  s'enfesmerv^illoient.  »  (Monstr.  I,  p.  139.) 
/  Val^nelennols.  «  Chascun  bourgeois  donnera, 
«\h^cun  an,  au  seigneur,  à  la  feste  S.  Remy  seize 
«  ùent&^ijualenciennois.  »  (N.  G.  G.  II,  263.) 

ValentTEqimralent  : 

D'amors  présent,  et  non^vfiZent.   (P.  av.  1300,  II,  90i.) 

Valenter.  Avoir  de  la  valeur  :  ' 

Car  ester  n'en  trouble  garente      '  ^ 

I»ie  autre  t'a/e?ife.  (Poèt.  av.  iSOO,  II,  p.  902.) 

Valentin,  Ine.  Le  Va/en/tn  originairement  est 
une  maison  de  plaisance  avec  des  promenades  sur 
le  Pô,  à  demi  lieue  de  Turin.  Les  assemblées 
étaient  très  galantes  ;  de  là  on  a  appelé  Valentines 
de  mets,  des  fêles  qu'on  donnait  en  cette  yille,  et 
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anchier.  • 


Tuscane.  Toscan,  au  féminin  :  •  Souspirer  à  la 
tuicane.  •  (Diul.  deTahur.  p.  HC.) 

X. 


uiv ^^  nuuuudiiiiiciiiciii  diiciriii  u  u;jit;H  le» 

•  prisons  de  Paris,  les/juelles  ils  rompirent  el  lue- 

•  renl  bien  trois  cens  prisonniers,  dont  les  aucuns 
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dont  il  est  parlé  au  Mercure  de  décembre  1733, 
p.  2841.  Au  Vàlentin,  le  jour  du  saint  qui  porte  ce 
nom.  les  dames  tiraient  aii  sort  le  galant  qu'elles 
auraient  pour  toute  l'année  ;  de  là  un  galant  s'ap- 
pela Vàlentin,  el  sa  dame  une  Valentine. 

Dame  de  bonté  singuliôre 

Valentine,  irrégnliète.  (Coquill.  p.  iH.) 

«  Ffl/enr/n5,  plumaciers,  vendeurs  de  masques  et 

•  parfums.  •  (Ârest.  an^er.  p.  128.)  Marchands  de 
petites  nippes  qu'on  nomme  galanteries,  —  •  Va- 
.  /^n^ins,  recueil  de.  vers  galans.  »  (Quest.  d'aifi. 
préface.) 

Valeotufeux.  Valeureux  :  «  La  valetHureuse 

•  chevalerie,  »  (Conlrèd.  de  Songecr.  f.  95.) 

Valer.  Aider  : 


Tuit  cil  qui  de  la  terre  sont, 
Qui  de  toi  fleus  et  terres  ont, 
Te  doivent  aider  et  valei: 


(Rghx. 

a  une 


d'Artus.) 

autre  vôlerie 


Valerant.  Oiseau  :  «  U  y 

•  pour  les  champs  qu'on  appelle  vol  pour  le  gros, 
«■  comme  quand  o^  fait  voler  le  faucon  aux  grues, 

•  aux  oies,  aux  butors,  aux  vulerans.  »  (Fouill. 
Fauconn.  f.  5.) 

1.  Valet.  1*  Diminutif  de  vassal  :  «  Aimeri,  roi 

•  de  Jérusalem,  avoil  été  powe'Dalet,  el  geftlil- 
«  homme.  »  (Ass.  deJérusal.  p.  187.)  —  2°  Servi- 
teur. Brantôme  dit  de  deux  officiers»  qu'ils  avoienl 
■  chascun  deux  chevaux,  un  valet  et  un  laquais.  » 
(Brant.  Cap.  fr.  p.  88.)  —  •  Vin  de  valets.  »  (Oud.) 

—  «  Valet  de  feste.  »  (Id.)  —  «  Valet  decarreau.  »  ^^ 
(Id.)  —  «  Eslre  fait  comme  un  valet  de  pique.  »  (1,^/f 

—  «  Eslre  comme  le  valet  du  diable  qui  fait  plus  de 

•  mal  qu'on  ne  lui  dit.  »  (Id.)  —  «  Faire  le  bon 

•  valet.  »  (Sully,  lll,  19.)  —  «  Pour  le  valet  de  mon 
«  maislre  *  (Oudin),  c'est-à-dire  pour  moi.  —  «  Les 

•  valets  de  la  fesle  vous  remercieront.  »  (Id.) 

En  pont,  en  planche  et  en  rivière, 

Valet  devant,  maislre  derrière:  (Colgr.J 

De  grand  maislre  hardi  valet.  »  (Colgrave.)  — 

levai  fait  et  valet  à  faire.  ■  (Id.)  —  «  Ce  que 

donne  et  valets  pleure,  ce  sont  larmes 

(Id.)  —   «  Valets'  cordouanniers.  » 

p.  359.)  —  30  «   Va /^/,  pièce  de  bois 

«  qiji  soutient  un  miroir.  »  (Oudin.) 

2.  Valet.  Vallon  ; 

Robin  l'attendoit  ^ 

En  un  valet.  fP^.  av.  1300,  U,  p.  504.) 

Valete.  \ 

Pour  quoi  ferai  je.contredit  ? 

Ma  femme  a  été  à  valete, 

Ele  set  tous  les  ars  de  Tôulete.       ,    (Mod.  f.  157.) 

^  ValetOD.  Diminutif  dèN^let,  au  sens  de  jeune 
garçon  :  ,    >^ 

Philistiens  très  laidement 

Commencent  à  moquer  Sanson, 

Lors  conseilla  au  valeton  :   ^  \ 

Beau  ûlz,  suy  je  au  maistre 'piler?      (Deèch.  f.  507.) 

«  Fut  faite  une  procession  biep  pileux  des  enf- 
«  fe,ns  des  quatre  ordres  mandians,  des  valetonSj  el 

•  pucelles.  »  (.lourn.  de  Paris,  sous  Ch.  Vil,  203.) 


tre 


•  perdue 
(Arest.  amoi 


Valette.  Compromis  avec  des  valeb.  (Marot.) 

Valetiidinairo.  En  cas  de  maladie:  •  Compete 

•  aussi  à  notre  ditte  cour  seule  d'accorder  com- 
'  missions  d'enquestes  ù  futur  vatttudinairea.  • 
(N.  C.  C,  li,  p.  47.)  —  •  Le  plaidant...  pour  se  faire 

•  requcste  par  devant  le  mesme  juge,  pour  avoir 

•  les  témoins  ù  futur  et  valétudinaire.  •  (.N.  C.  V,. 
II,  p.  92.) 

Valeur.  1*  Courage  ;  Crétin  (p.  53)  regrette  la 
mort  de  Guillaume  de  Bissipat,  seigneur  d'Anaches: 

Nous  en  getons  sançlotz,  soupirs  el  pleurs, 
El  à  bon  droit  :  huy  perds  ung  dos  meilleur» 
Amys  que  "j'eusse,  acomply  ô«  valeur»^ 

De  tel  alTaire 
Qu'il  n'y  estoit  le  seul  polnct  au  parfaire. 

2'  ■  Ils  fondèrent  une  cilé  qui  depuis  fut  nommt^e 

•  Orlage,  après  le  nom  de  valeur  de  leurs  sui- 
«  gneurs.  »  (Percef.  V,  f.  38.) 

Va  11  dire. 


Je  sui  pot  inaqueriaus  tenus 
L'en  vous  retient  A  va  li  dire. 

Validoi'laus.  Refrain  : 


(.Ms.  72ÎH,f.  3'2:rj 


Validoriaua 
Li  doriaus,  la  durelle. 

Va  lie.  Va  joyeux  : 


(Poèt.  av.  1300,  II,  p.  0(Ky  ) 


Francheiz  cricrtt  Monjoic,  et-Normanz  Dcx  aïe  ; 
Franclieiz  crient  Arras,  et  Angevin:  va  lie. [Hou. p.  /?/.' 

Valissant.  1» Valant:  *  Et  ou  ce  advicndroit, 
lui  seroit  baillé  rente  valissant  la  prisée  de  la 
soulte.  »  (C.  G.  I,  p.  377.)  —  2«  Vaillanl:  «  Je 
n'aurai  pas  du  voslre  un  denier- .l'a/ma»/.  ■> 
(Ms.  7218,  f.  344.)  ' 

Valltude.  Santé: 

A  ceste  reigle  afferment  valitude  , 

Vrays  médecins.  ^Crct.  p.  12.) 

VaLlage.  Vêlai,  province.  (Chron.  de  S.  Denis, 
î,  L  153.)  ,,  • 

Vàllé.  Légalisé,  ayant  valeur:  «  Accords  de. 
«  vraye  amitié  faits  solempnellemenl  et  valleT,  par 
«  foi  el  serraens  solempnels.  »  (Preiiy.  sur  le  duc 
de  Bourg,  p.  344.)  —  •  Décret  passé  el  vallé  estr 
«  équi polie  à  sentence.  »  (C.  C.  Il,  p.  918.)  —  «  l.'ne 
«  sentence  passée  el  vallée  en  force  de  chose 
.  jugée.  »  (la.  p.  .917.) 

Vallée.  1'  Action  de  dévaler:  •  Les  engins  que 
«  Dyonisius  inventa  à  Syracuse  à  tirer  de  gros 
«  traits  el  des  pierres  d'horrible  grandeur  d'une  si 
«  longue  vfl//e'e  et  impétuosité.'  ■  (Mont.  J,  p.  497.) 
—  2"  Chute:  •  Aucun  ne  tende  harnas  ^'vallée  de 
«  prairie  ni  de  marez.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  150.)  -\ 
3«  Descepte:  «  Après  grande  vallée,  rude  montée.  » 
(Cotgr.)  —  «  Chevaucher  la  chèvre  en  la  vallée  » 
(Cotgr.),  le»  chèvres  ayant  les  jambes  de  devant, 
plus  courtes,  on  ne  peut  les  monter  dans  une  des- 
cente. 

Vallerie.  Vaillance  : 


Des  Bretons  la  chevalerie 
Doit  moult  bien  mener  vallerie. 


[Percrf.  VI,f.91.) 
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Vullés,  cl.  1"  Valcl,  jeune  garçon,  célibataire: 

IlH  «ont  des  vallvK  du  Provins, 

Doiil  ilne  ho  marie  nus,  jonnrv  «   inAA  l 

S«  il  n'CHt  viii«  cl  kenus.  (Poet.  av.  1300  IV,  p.  I.IA^.J 

U  vnlWn  avoil  ja  xx.  ans.  (M:  mr,  f.  50.) 

2«'Sorvilc»ir:  •  11  n'avoit  nul  oir....  fors  un  seul 
.  valU't,  .  (Ms.  7î»8i',  f.  70.) 

r.i//W  saillonl  et  cBCuier  .  .^  , 

IJi  on  li  roie  lot  commandé.  {^^^■  7?ï«.  /•  ï^"/ 

.  Vulletei'Us  Valetaille:  -  Ces  impudens  vallcts 
«  (Je  vallcUrie  dlionneur.  »  (Mont,  des  Gag.  de 
bat.  f.  ;W0 

Vullols.  Retranchements: .  Nous  vous  mandons 
u  (lue  les  eriiîiiis  cy  dessous  nomméi.....  cluphre, 
.  garnis,  iw//oi.s,  ne  pi-cnez  ou  faites  prendre  par 
.  vous.  H(Ord.  1,  p.  79ti.)  , 

Vullot.  Valet  : 

Kl  ii.aiiil  jAilro  r>illul.        (Vort.  nv.  1300,  I,  p.  111.) 

Vallov,  (iosier  'o  :  .  Un  rubi  qui  n  est  Jîu ères 
.  moins  iîrand  (jue  vostie  grand  valloy.  •  (Oodeir. 
Charles  VMl,  p.  710.) 

Valluc.  Value  :  «  Vous  estes  bien  à  la  mlliœ^  de 
.  me  tenir  aussi  lionnestement  et  plus  que  n  est 
.  '«ionmari.  »  (XV  Joyes  du  mar.  p.  74.) 

Valobre.   •   C'esloil ,  certains    chandeliers  îi 

«  rc'preuve  nommc^s  va/obrc8,  du  nom  de  celui  qm 

.  les  lit  faire.  «  (liassomp.  II,  p.  305.) 

Valoir.   Exnrcs&iom  :  «   yaloir    que    mort.  . 

^  (Lelt.  de  Louis  XU.  11.  p.  59.).- .  Vn/oir  si  vaille.  • 

Ms  7(;i5,  1,  f.  lOi.)  -  •  Oue  vaut  ce  vaille.-  (Ms.- 

7G15.  11,  fol.  un.)  -  .  Se  Dieu  me  vaille.  »  (Froiss. 

po('S.  p.  \\\)  -  "  Il  Mitdrait  aussi-  cher  q u  il  n  y 

«  eut  plus  de  justice.  »  (Arest.  amor.  p.  398.) - 

a  Se  mettre  en  rang  d'oignon  et  ne  valoir  qu  une 

"  u  eschalolte.  -  (Colgr.)  Demander  ujie  place  sans 

mt'rite  pourla  remplir.  -  •  Tout  bois  rauf  busches.. 

-  .  Les  couteaux  de  Jean  Colot,  1  un  vaut  1  autre.» 

-  .  Tant  mut  l'homme,  tant  vaut  sa  terre.  •  - 
.  Hien  ne  vaut  la  chose  qu'autant  qu'on  la  fait 
.  valoir  »  —  .  Un  homme  ne  vaut  ri^n  sinon  qu  il' 
.  se  faitvaloir.  .  -  •  C'est  argent  qu'argent  vaut.» 
iCot'M'  )  —  •  Quant  le  cerf  se  voit  chassé  des  chiens, 
.  il  vacercher  les  bestes  ù  leurs  reposées  et  les 
.  l)0ute„et  les  fait  valoir  devant  eux.  »  (t-ouiii. 
Von.  f.  42.) 

Douce  dame  et  chastelaine  ^oon  i 

1)0  tout  valoir.  (l'oèl.  av.  1300,  UI,p.  i230.) 

Valeur,  infinitif  pris^subslantivement. 
Valor.  Valeur  : 

;     La  socroieateror de  France  roi9  f  sn  i 

Et  du  royaume  la  valor.  (Ms.  Oifl-i,  I-  ou.) 

Quant  nous  mordons,  Dieus  nous  doinst  bonne  vie, 
Ji>  croi  kumors  damage  i  aura  grant, 
Mais  loujors  iert  valor,  d'amors^comjhe.  ^^^^  ^  ^ 

La  grant  cor  de  France  au  d(>uc  renom 

Ou  toute  valors  se  baigne.  iVoèl.  av.  1300,  UI,jp.  1io3.) 

Valour.  Valeur  - 


Valtalllc.  Valetaille  :  •  Vous  reprîtes  voire  cbe- 
.  min...  sans  trouver  sinon  quelques  bestes  de 
.  sommeeldelavff//at//g.«(Mém.  de  Sully,  l,f.  169») 

Value.  Valeur  :  •  Ce  n'estoient  mie  hommes 
.  d'aucune  vd/ag.  et...  ils  ne  pouvoient  plus  faire 
.  aucune  œuvre,  puis  qu'ilzestoient  ainsi  malades.» 

(Joinv.  p.  05) 

Lors  fu  prise  la  Haignerie, 
Une  maison  enclose  d'eve 
Qui  la  va/uc  d'une  fevc 
•  Ne  doutoit  de  l'ost  ta  puissance.    (G.  Guiart,  f.  33o.j 

.  Un  sexlieTde  forment  valoit  8  livres  parisis,  et 
.  les  autres  grains  à  la  value  »  (Chr.  de  S.  Denis, 
II,  f.  225),  c'est-à-dire  à  peu  près,  en  proportion.      ^ 

Me  mist  en  mes  mains  li  messages 

Et  me  dist  on  à  la  value  :  .  .  , 

Sire,  nos  mestres  vous  salue.      (Froiss.  poes.  p.  1^1.) 

Van.  [•  Le  van  et  le  rastel.  »  (Oustill.  au  vill.)] 

Van  (le  vent.  «  11  porte  un  lariHame  van  de 
.  vent  deploant.  »  (Poël.  av.  1300,  IV,  1367.)      ^  - 

Vandi'illc  (saint).  «  En  estre  quitte  en  sifflant 
.  comme  les  moines  de  S'  Vandrille.  »  (D.  C.  sous 
Conmrc.)  Voir,  Siffler. 

Vancau.  Vanneau,  oiseau  de  l'ordre  des  échas- 
siers  :  •  Se  >pTïïslotrpée  n'est  qu'uns  vaneau.  • 
(Poës.  de  Froiss.  p.  285.) 

Vanel.  Môme  sens: .  L'espervierd'hyver,  quand 
.  .il  est  bon,  prend  la  pie,  le  jai,  la  chouette,  le 
.  grésille,  le  vanel.  »  (Fouill.  Faucon,  f.  61.) 

Vaneïcr.  Vanner: 

Pour  mieulx  à  l'aise  vaneler, 
On  met  estoupes  par  dedans 
La  saincture  (le  trop  parler.  (Coqmll.  p.  02.) 

Vaneraulx.  Vanneaux  :  •  Sept  vingt  faisans 
.  qu'envoia  le  seigneur  des  Essars,  et  quelcques 
.  douzaines  de  ramiers,  cercelles, .butors,  pluviers, 
«  vaneraulx.  »  (Rabel.  l,  p.  239.) 

Vanés.  Vannés,  choisis,  d'élite  :  «  Us  chevau- 
.  cherent  tant  qu'ils  vindrent  à  Vernon.et  mou  t 
.  avoienl  grant  fain  tous  les  mieulx  vanés.  •  (Hist. 
de  Duguescl.  Mén.  p.  119.) 

Vanet.  Peigne,  coquille  de  S.  Jacques  :  •  Trois 
.  coquilles  de  sable  que  d'autres  appellent  vanets.» 
(Lelt.  de  Rabel.  p.  1G2.) 

Vanaeron.  Poisson  aux  nageoires  rouges  ;  on 
Iç  pèche  dans  le  lac  de  Genève.  (Cotgr.) 

Vanies.  [Corrigez  peut-être  avanies.']  •  Ainsi 

.  que  font  l«s  Turcs  aux  chrestiens  pour  en  tirer 

,.  les  cafares  qu'ils  augmentent  par  une  infinité  de 

.  vanies.  c'est  à  dire  calomnies  qw/ls|m posent 

.  tous  les  jours.  »  (Fav.  Th.  d'honn.  11, 1605.) 

Vanlr.  S'affaiblir,  s'-évanouir: 

Li  siècles  vait  en  vani««ant       _ 

Si  com  songes  en  esveiUant.  (Fabl.  de  S.  Uenn.  f.  I4.; 

Vanne.  Espèce  de  lente  ou  pavillon. 


On  spt  la  valour 


iwi.  (ir.  1:m>.  l\\  p.  i-ts^-) 


Vanner.  Nettoyer,  arranger,  au  propre  et  au 
figuré  •  .  Trouva  le  duc  à  Vannes  et  luy  compta 
.  mol  i^  mot  coment  on  l'avoil  vanne...  le  duc  lui 
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•  dit...  beau  cousin,  confortez  vous.  •  (Froissart, 
liv.lV,  p.  114.) 

Mieux  MTent  battre  que  vnnner.     .  (Detch.  f.  404.) 

c  Vanner  sa  farine,  sa  plume  au  vent.  ■  (Cotgr.) 

Vannerie.  Lieu  où  travaillent  les  vanneurs. 
(Colgrave.)        *        . 
Vannet.  Petit  drap,  petit  voile.  (Oud.) 
Vanneur.  Celui  qui  vanne.  (Rob.  Est.) 
Vann^ure.  Criblure.  (Oud.) 
Vantance.  Vanterie  : 

J'estois  fille  de  roi, 
Et  mains  seigneurs  (je  le  47  sans  vantance), 
Riches  et  grans  cherchoient  mon  accointance. 

Cl.  Marot,  p.  573. 

Fers  en  honor  sans  cangier, 

Net  de  mesdit  et  de  vantance.   (P.  av.  iSOO,  III,  i055.) 

Vantege  (se).  S'appuie  sur  :  «  En  action  per- 

•  sonel,  cornent  que  1  en  se  vantege  du  fait  de  la 

•  personne  que  l'en  suyt.  •  (Ane.  Coût,  de  Bret.  26.) 

Vantel,  e.  Souffle  du  vent  ;  de  là  les  expres- 
sions suivantes  :  en  pleine  affaire,  d'un  seul  coup  : 

Car  pour  ce  m'a  elle  ordonné 

Sens,  et  entendement  donné 

Que  je  remonstre  en  plain  vantele 

.Ce  que  je  sai,  dont  je  me  mêle.  {Poés.  de  Froias.  p.  538.) 

A  tant  lor  vint  dire  une  espie 

Que  lor  gent  estoit  départie  ;  ^ 

Les  viles  aloient  ardant,  ^ 

Querant  proie,  vilainz  prenant. 

Donc  sourstrent  Normant  d'un  vantel,    (Rou,  p.  S06.) 

Vanteor.  Qui  se  vante: 

Bordeur  ne  vanteor  ne  croit.        (Mê.  HiiS,  f.  S15.) 

Vanter.  •  A  petit  parler,  bien  vanter.  ■  (Fr. 
arch.  de  Bagnolet,  p.  44.)  —  «  Tel  a  nécessité  qni 

•  ne  s'en  vante  pas.  •  (Cotgr.)  —  «  Or  n'estoit  la 

•  dette  dudit  deffendeuret  opposant  énsaisinée,  ne 
«  inféodée,  aussy  ne  s'en  vantoit  point  le  dit  deiïen- 
«  deur,  mais  c'estoit  une  simple  promesse.  >  (Proc. 
deJ.  Cœur,  p.  81.) 

Je  gaige  que  tout  maintenant 
Que  je  cbanteray  ung  couplet 
Si  haut  et  si  cler  ;  je  me  vant 
Que  vous  dire»  :  céù  me  pUist.  (Villcm,  rep.  fr.  p.  29.) 

Vanteur.  1®  Vantard,  masc.  :  «  De  grands  van- 

•  teurs,  petits  faiseurs.  •  (Cotgr.)  —  2»  Action  de 
se  vanter,  fém.  :  •  En  grant  vanteur  ne  fut  onques 

•  trouvé  vâlleur.  »  (Percef.  V,  f.  57.) 

Van^eux".  Vantard  : 

....  Ces  fols,  ces  grands  vanteux 

Sont  tous  confus.      (Bl.  des  faute,  amours,  p.  267.) 

Vantlse   Vanterie  : 

3e  par  fiance  se  complaint 

A  lui,  d'amor  qui  le  destraint 

Nul  ne  r  doit  tenir  à  vantise.  (Ms.  7218,  f.  i25.J 

«  Beau  chevaliers  et  vaillant  en  armes,  sanz  point 

•  d'orgueil  ne  vantise.  •  (Percefor.  VI,  fol.  34.)  — 
<  Lesquelles  loix  se  devront  juger  au  profit  des  sei- 
«  gneurs,  soit  par  tesmoignage,  comme  dit  est, 

•  recognoissance  ou  vantise.  ■  (N.  C.  G.  II,  p.  60.) 

Vantison.  Vaiterie.  (Borel.) 

Vantize.  Revendication  :  ■  Si  aucun  tire  baston 

X. 


•  et  en  facent  envahyeparire  faite  sur  autruy.posé 

•  qu'il  n'y  ait  cotip  donné,  celuy  seroit  jugé  à 

•  soixante  sols  biancs,  ...soit  par  tesmoignage. 
'  recognoissance,  vantize.  •  (C.  G.  I,  p.  829.) . 

Vanvole  (à  la).  A  la  légère  :  -  Le  roy  Charles 

•  estoit  sorti  du  royaume  à  la  vanvole.  •  (Pasq. 
Rech.  p.  558.]  —  .  Par  le  moien  d'une  renonciation 

•  faite  par  elle  mesme  tumuUuairement  et  à  la 
«  vanvole.  •  (Id.  p.  861.)  ^ 

Ainsi  permettent  voler 

Son  esprit  à  la  vanvole  ; 

Se  laisse  l'homme  couler  .    - 

Sous  les «ile«  d'une  foie.      (Id.Œuv.  mcsl.  p.  409.) 

•Vapeurs.  •  Vous  n'avez  plus  si  mal  à  la  teste'; 
«  vous  ne  voulez  donc  pas  qu'on  dise  vapeurs; 

•  mais  que  ferons  nous  si  vous  nous  estez  ce  mot, 
.  car  on  le  met  à  tout.  »  (Lelt.  de  M-  de  Sévigné, 
VI,  p.  149,  an.  1689.)  —  ■.  C'est  un  secours  pour 

•  expliquer  mille  choses  qui  n'ont^poinl  de  nom.  » 
(Id.  p.  219.)  ,  '  i 

Vaplde.  Infect.  (Cotgrave.)  *      . 

Vaporant.  Odoriférant  :  •  Iceulx  fournissoient 
«  les  chambres  d'eaue-  rose,  d'eauo  d'ange,  et  à 

•  chascune  la  précieuse,  cassolette  vaporante  de 

•  toutes  drogues  aromaticques.  »  (Kabel.  I,  p.  322.) 
.    Vaporé.  Brumeux  ; 

Desja  s'esteint  des  grans  beautés  le  bruit 

Près  la  splendeur  de  ta  grâce  qui  luit, 

Si  tristrement  que  les  clairtés  antiques  ^ 

Sentent  le  plomb  de  leur  tens  vaporé.  (Loys  le  Car.  f.  0.) 

Vaporement.  Parfum  :  «  0  quel  parfum,  o 
«  quel  vaporement.  •  (Rab.  VI,  p.  280.) 

Vaquler.  Vacher  : 

Vint  à  dix  mille  arbalestriers 

Courir  au  pays  de  Biscaye, 

Et  de  là,  à  tous  ses  vuquiers 

Vers  Guienne  tira  sa  voye.  l' Kij/.  dcCh.  VII,  II*  p., p,  50. J 

Var.  Poisson,  loup  de  mer.  (Cotiîr.) 
Varandcr.  Sécher  les  harengs.  (Colgr.) 
Varans.  Garant  : 

S'ele  est  si  bêle  et  sivaillans, 
Bien  li  pona  .-»stre  varans  ; 
■    Cuites  en  erl,  nen  n'i  perdra.         fMs.  7089  ',,/".  6$.) 

Varavllle.  Pomme  douce,  verte,  de  la  grosseur 
d'un  œuf.  (Cotgr.) 

Varech.  •  Tout  ce  que  l'eaue  aura  getté  ou 

•  boutté  à  terre  est  varech.  »  (Ane.  Coût,  de  Norm. 
f.  282.)  —  •  Sous  ce  mot  de  varech  sont  comprises 

•  toutes  choses  que  l'eaua  jette  ù  terre,  par  tour- 

•  mente  et  fortune  de  mer.^  »  (C.  G.  I,  p.  1030.)  — 

•  La  garde  du  varech  appartient  au  seigneur  du 
.  fief  sur  lequel  il  s'est  trouvé.  »  (C.  G.  I,  p.  1030.) 
—  n  Tout  seigneur  féodal  a  droict  de  varech,  à 

•  cause  de  son  fief,  tant  qu'il  s'estend  sur  la  rive 
«de  la  mer.  .  (C.  G.  I,  p.  1012.) 

Varenne.  Plaine  (Trévoux).  «  Trois  qùartelées 

•  de  terre  varenne»  •  (C.  G.  H,  p.  409.) 

Varenneux,  Plat.  (Cotgr.) 

Varer  (se).  S'exposer  :  «  Les  navires  courans 
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^  les  roules  de  l'Océan  se  va,rcni  -a  des  incroiables 

•  dangers.  •  (l^ouel.) 
Varot  Guérels.  (Updin.) 

Varflaifliie.    Pour   bargaigne ,    convention.  : 

•  UuicoïKiuo  culera  vargaigrie  en  le  chilé»  il  doit 

•  venir  pardevanl  le  niaieurd'Arras.. .qui  le  cèlera 
.  loyaumenl.  »  (Ord.  V,  p.  512.)    ' 

Varlubleté.  Variabilité:  •  Selu  veulxcogûoislre 

•  fortune  et  le  soubzrqetlr^  h  sa  variabUté'.  •  (Al. 
Cliarl.>.>^.) 

l'Icino  Buy  d'orgueil,  d'iniquité,     '  > 

D'avarico,  d'abomination, 

We  t»)iiB  vices,  de  varia^Aetè.  (De»ch.  f.  43^. J 

Variant,  crij^notanl  :  •  Il  ressembloil  à  l'espre- 

•  vier  (juantil  a  veu  l'aigle  voler  car  en  tout  le  jour 

•  n'aura  hardemenl  en  luy  t^âlnçoys  sera  loule  la 

•  journée  doubleux,  et  mriant  de  regarder.  • 
(Percefor.  VI,  f.  41.) 

Variation.  Monslrelet  dit  de  Jeanne  d'Arc  qu'on 
accusait  de  folie:  •  Si  esloient  toutes  ses  paroles 

•  du  nomdeUieu,  par  quoy  grand  pa^i'tie  de  ceux 

•  qui  la  veoient  eloy^ent  parler,  avoit  grand  cre- 
«  (lonce  et  variation  qu'elle  fut  inspirée  de  Dieu.  » 
(p.  Yl,  an.  1428.)    .  .     .       ;-i 

Varlcqueux.  Qui  a  des  varfees.'(Gôlgr4. 
Varleincnt.  A'ariation  :  «   Le  roy  (Je  Navarre 

•  qui  veoit  les  variemens  entre  ceux  de  Paris  et  le 

•  duc  de  Normandie,  si  pensoit  et  supposoit  que 

•  coste  cbose  ne  se  pouvoil  longuement  teqir  en 
tel  estai.  •  (Froiss.  l,  p.  210.) 
Varier.  Contredire:  •  Quant  il  eut  ouy  les  par- 

«.  lers  de  la  damoiselle,  il  fut  si  ifidiffefent  qu'il  ne 
«  sceut  lequel  faire,  ou  luyr  sa  voye,  ou  aller  avec 

•  la  damoiselle,  et  (luanl  elle  veisl  vanVr,  elle  dist.« 
(Perccf.  V,  f.  m.) 

Se  je  dousse  es  cieus  monter, 

Ne  fausse  je  pas  plus  liez, 

Quar  luit  estoie  vnrw:.  (Ms.  1218,  f.  358.) 

..  ('A)ml)ieii  que  pas  no  se  vavic, 
Quant  à  Dieu,  cil  qui  se  marie 
Car  c'est  ordonnance  de  loy.  (Desch,  f.  546. J 

Varin.  Instrument  i\.vis  paur  lever  le^  affûts  de' 
canon.  (Cotgr.) 

.Varluet.  Petit  varin.  (Oudin.) 

Varitoît.  Variclé.  (S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  297.) 

-Varlet.  Valet  :  «  Varlets  de  leurcohcùpiscence, 
«  et  passions,  et  pecbés.  »  (Am..ressus.  p.  116.)  — 

•  Si  esloil  la  foule  si  grande  des  varlelz  et  des 

•  qscuyers  pour  trouver  leur  seigneur  que  c'estoit 
«  merveille.  »  (Percefor.  II,  fol.  126.)  —  •  Hommes 
a  d'armes  au  nombre  de  cent  avec  des  arbalestriers 

•  et  des  varlets  en  nombre  égal.  •  (Boucic.  II,  200.) 

Le  conte  fit  escripre  . 

Tout  ce  qu'il  Talloit  sur  co  dire, 

Puis  le  clôt  dessoubz  son  signet, 

Si  llsl  appeller  le  rar/cï.  (Mod.  f.  i58.) 

•  Que  aucun  barbier  ne  doist  oster  ou  soustraire 
«  ^  un  autre  barbier  son  apprentis  ou  varlet.  » 
(Lell.  de  Charles  V,  an.  1372.)  —  Josué  est  appelé 

•  ivir/^rde  Moyse.  »  (Toison  d'or.  II,  p.  177.)  — 


«  Autant  se  prise  beau  varlet  que  belle  flUe.  • 
(Cotgr.)  —  •  Sire  je  ay  aymé  une  haulle  dame,  et 
■  i'ay  maintes  fois  requise  d'amours,  et  tandis  que 

•  j'estoie  varlet;  et  elle  dist  que  jamais  ne  me 
«  aymeroil  jusques  à  ce  que  je  leusse  chevalier.  » 
(Lancel.  1,  f.  82.)  —  •  Lors  vindrenl  deux  escuyers 
«  qui  luy  dirent:  sire  varlet,  descendez.  •  (Percef. 
U,  f.  79.)  —  [•  (Jehan  Dernier  était)  varlet  enthier 

•  au  roy,  c'est  assavoir  que  là  oti  ledit  Jehan  Ber- 
«  nier  estoit,  c'estoit  celuy  seul  qui  portoit  et  asseoit 

•  l'escueille  devant  le  roy.  »  (Réc.  d'un  bourg,  de 
Valenc.  p.  59.)] 

Varouble.  •  Tant  que  les  détours  fussent  payés 

•  par  les  varoubles.  »  (Closs.  du  Beauvoisis.) 
Varrail,  oil,  ouil.  Verrou  :  •  Il  peut  et  doit 

«  faire^son  devoir  de  foi  et  hommage  à  la  porte,  au 

•  va^T^i/  d'icelle  en  barrant  le  dit  varroilou  porte.» 
(Coût-,  de  Berri;  p.  322.)—  «  Li  chastellain  ferma  le 

•  guischel  par  dedehs,  car  il  bouta  le  varrouil  outre 
«  sans  le  fermer  à  clef.  »  (Froiss.  I,  p.  205.) 

Ainsi  que  les  Angloys,  ung  jour, 
Estoienr  allez  courre  au  bestail 
-  Hz  trouvèrent,  leur  retour. 
Les  portes,  fermées,  au  varrail.     (Charles  VII,  p.  H5.) 

Varyé  Vairé  :•  Chevalier  à  l'escu  varyé.* 
(Percef.  111,1  122.) 

Vasaus'.  Brave  (vassal)  :  , 

Antenor  Usent  signor  d'ans 

Car  il  iert  sages  et  vaaaua.  (Mousk.  p.  7.) 

^  «  Mais  esçapa  com  vasaus.  »  (Mousk.  p.  48.)  — 
«'  Bien  si  prouva  comme  vasaus.  »  (Mousk.  p. 585.) 

Vasletage,  [Droit  féodal  :  ►  Et  p^uis  si  prendra 
«  sa  poiguie  El  puis  prendra  \e  vasletage.  C'est  le 
«  servise  del  portage.  »  (Cens,  de  Vers0n,.v.  210.)] 

Vasois.  Vasais,'dans  un  marais  salant:  «  Aire 
.«  de  marais  sallant  noblement  tenu  et  sans  disme, 

•  garnie  de  vasois  ei  autres  choses  est  prisée  deux 
«  so(s:^(G.  G.  II,  p.  585.) 

Vasquiné.  Basquiner^  Au  dessus  de  la  che- 
%  mise  vestoient  la  belle  vasquiné  de  quelque  beau 
«  camelot  de  soye.  »JRabel..I,  p.  323.)—  «  Comme 
«  Cl. cor  pour  aujourd'hui  lescotte^u  vasquines.  » 
(Apolog.  pour  Hérodote,  p.  435.)  -J^Corsets' venant 
de  Biscaye  ;  ils  av'aient  des  basques,  d'oix  vasquines 
en  pr(Jn'onçant  comme  les  Gascons.  (Le  Duchat,  I, 
p.  328.) 

Vassîil.  1°  Qui  doit  la  foi  et  l'hommage;  au  pro- 
pre et  au  figuré  :  «  Dans  la  cohfection  duquel 
«  partage  le  père  et  la  mère  sont- tenus  de  laissera 
.  l'aisnë  vassal  les  meilleurs  fiefs  et  la  plus  grande 
«  partie.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  1101.)  —  ■  La  princesse... 

•  quant  elle  en  oy  parler,  vint  à  Bordeaulx  pour 
«  veoir  quel  vassal  ce  estoit.  »  (Guescl.  Mén.  305.) 
-^  «  La  damoiselle  prini  a  crier'^m  diBi?0  vierge 
«  Marie,  comment  ce  vassal  est  blecé.  •'  (Gér.  de 
Ne\'\p.  82.)  —  «  Si  s'en  vint  vers  luy  et  lui  dist  : 
«  IVrssa/,  temps  et  heure  est  que  vous  vous  repo- 
«  sez\  •  (p.  113.)  —  «  Fossa/.vplus  m'avez  dit  jde 
«  villenie  que  chevalier  que  je  veisse  oncques,  » 
(LanceV  II,  f.  43.)  —  •  Par  Dieu,  vassal,  je  1'  dis  por 
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.  vos  eaber.  .  (Poël.  av.  1300,  lU.  p.  979.)-- .  Tan> 

•  que  Te  seigneur  dort,  le  vassal  veille,  et  au  con- 
«  traire  tant  que  le  vassal  dort  le  seigneur  veille.  » 
(Aresl.  amor.  p.  489.)  —  «  Un  seigneur  de  beurre, 
«  de  feurre  ou  de  paille  combat  bien  ou  mange  un 
«  vassaiOM  sujet  d'acier.  »  (Gotgr.) 

Depportez  vous  d'enselgnier  tel  vassautz 

Chantez  à  l'aano  il  voua  fera  des  pets.    (Dcsch.  f.  93.) 

€  Quand  le  duc  Toy  ainsi  parler,  il  dist  que 

•  c'estoit  un  fier  vassal.  »  (Du  Guescl.  Mén.  37.) 

Comment,  i}aêsaua,  ce  dist  la  dame, 

Je  vous  vois  bel  et  «rant  et  fort.      /Afs.  1218,  f.  S60.J 

2*  Brave  : 

Nonnanz,  dit  il,  sont  moult  vassauxi 

Vaillans  à  pié  et  à  chevaux.  (Rou,  p.  3?1.} 

Vassartlr.  Garnir,  garantir  :  •  Seront  tenus  les 
«  puisnés  contribuer  pour  leur  cotte  et  portion  aux 
«  charges  anciennes  et  autres  qui  esloient  au  jour 

•  dû  trépas  de  leur  prédécesseur  et  aux  réfections 
«  et  aux  douennes  viagères  de  vassartir  d'appel.  » 
(N.  G.  G.  H,  p.  604.)  ^ 

Vassaulté  Brave  : 

•  Qui  ainsi  fait  on  la  tient  pour  vo««aM/«.     (Desch.  f.'i.) 

Vassaiilté.  Devoir  du"  vassal  :  «  Hominages, 
«  obédiences,  ligeaultez,  vassaultez,  services.  » 
(Chr.  de  S.  Denis,  II,  f.  204.). 

Vassaument.  Bravement 

•  toit  combattu  l'assawmçnf. 
>^  an.  13.56.)  ^ 

Yasse.  Vase  : 

irilleuc  alla  par  terre  à  Régnier  au  long  col. 

Qui  se  tint  as  vacreis  ;  mez  il  s'en  tint  pour  fol, 

La  terre  etoit  en  ^o«»e,  le  pais  estoit  moi.  (Rou,  p.  28.) 

Vasseaux.  Vaisseaux:  «  Les  gens  de  la  Roclielle 
se  plaignoient  de  leurs  vas&eaiix  qui  esloient 
prins  en  mer,  quant  ilz  alloient  en  marchandi- 
ses. '.  (Mod.  f.  829.) 

Vassel.  Vase:  •  Ils  ouyrent  venir  parmy  la  mer 
une  petite  nacelle  d'ung  pescheur  qui  tant  nagea 
qu'il  vint  à  bort.Lors  issit  de  sa  nef  portant  ung 
va&sel  plein  de  poisson.  •  (Percef.  VI,  f.  43.)  ^ 
Vasselage.  1*  Vaillance ,  acte  de  bravoure  : 
Commencèrent  à  ferir,  à  lancer  et  à  frapper  de 
toutes  armures...  et  entrèrent  l'un  conlre  l'autre 
par  grand  vasselage.  »  (Froissait,  I,  p.  275.)  — 
Vous  n'avez  pas  fait  si  grant  vasselage  qu'on 
pourroit  bien  dire,  caç  vous  avez  jouslé  à  ren- 
contre de  deux  femmes.  »  (Percef.  III,  fol.  84.)  — 
Sy  ne  s'y  faingnoient  gentilshommes  de  chascun 
endroit  soy  monstrersor  vasselage,  pour  l'amour 
des  dames.  •  (J.  Boucicaut,  p.  31.) 
Richart  ert  moult  proux  et  de  grant  vasselage.  (Rou,  65.) 
Folie  n'est  pas  wossetoge.  (Ms.  7218,  f.  360.) 

2«  Utilité:  •    - 

Qui  par  beau  servir 

Vient  à  son  désir 

Il  fait  moult  bon. vasselage.  (Poèt.  av.  iSOO,  /,  p.  SU.) 

Je  ne  voy  ci  nul  t/owse/age 

De  demeurer  en  ceste  terre.      ;'///  Maries,  p.  222.) 

Ne  plus  c'om  puet  sans  amer 

Avoir  pris  ne  vasselage.    (Poèt.  av.  1300,  II,  p.  033.) 


Vassclalge.  Bravoure  : 

Et  ne  craignez  des  Fruncoys  les  ouUraigcs 

Qui  firent  tant  par  leurs  haulx  vaê'solaigc.  (^la^'i^l,  p.  I>\ 

Lors  d'Alvian,  voyant  le  l'Oàie/aif/tf 

De  ces  Francoys  qui  tant  bien  combatoicnt.  (âarot^S''.J 

Car  deffait 
Suis,  par  ton  lier  vasselaige.  (Al.  Chart.  p.  TJl.} 

Vassellage.  Honneur:  •  Teuoient  ù  grant  ho  i- 
«  neur  et  vassellage  celui  qui  pouvoit  eslre  moiiU' 
«  premier.  »  (Froiss.  I,  p.  374.) 

Vas§lve,  voau.  Agneau  mule  ou  femelle  lic 
deux  ans,  en  Berry.  (Laur.) 

Vassy.  A  cause  du  massacre  de  1502,  le  duc  «le 
Guise  fut  9ppelë  le  •  boucher  dé  Vassy.  »  (Hrani. 
Cap.  fr.  IIK  p.  88.) 

Vastatlon.  Ravage:  •  Esloit  l'ost  des  Indians 
comme  advertyque  Bacchns  meltoit  leur  pays  ru 
vastation.  »  {IX'db.  \ ,  p.  \H\).) 

Vastibousier.  ■  Avisèrent  en  un  grant  li  i 
deux  jeunes  femmes  et  un  ç;ros  vastibousier  cnia 
elles.  .  (Print.  d'Yver,  f.  223.)     . 

Vastltc.  Qualité  de  ce  qui  est  va.sle:  •  11  li  i 
jugé  comme  impossible  de  defeiKire  avec  si  peW 
nombre  de  soldats,  toute  l'enccinle  des  fau;- 
bourgs  ,  ù  cause  du  grant  circuit  cl  vastf,', 
(Vieeux.  •  (Villèroy,  Mém.  IV,  p.  11.)  —  •  Il  n'c  i. 
point  d'ame  si  reyecho  qdi  ne  se  sente  tondu  c 
de  quelque  révérence  à  considérer  celte  vasti.r 
si  sombre  de  nos  églises.  •  (Mohl.  Ess.  Il,  p.. 4SI 
—  •  Lieu  de  tristesse  el  de  pleur  pcult  eslro  noininc 
«  pour  la  vastité  du  lieu.  »  (Tois.  ^'or.  II,  f.  5i.) 

Vataroi>*  Monnaie  de  Flandre  valant  douze 
deniers  :  •  Uue  nulz  ne  soient  tant  osez,  né  si  liai  - 
«  dis  de  faire  les  co'nlraulx ,  ne  marchander  i 
«  sommes  de  marcs  d'or  ou  de  nrarcs  d'argent,  d* 
«  ferrins  d'or,  de  inonnoyes  d'artrent  delîenduz  cv 
«  dessus,  à  gros  de  Flandres,  valarons.  »(Onl.  \, 
p.  544.) 

Va  t'en.  Congé:  •'  Elle  luy  oITroil  un   poviv^ 
«  baston  .en  sa  main  pour  s'en  aller  avec  la  pu - 
«  bende  de  va  t'en.  •  (Arost.  amor.  p.  278.) 

Vaticination.  Prédiction.  (Cotgr.) 

Vaticiner.  Pt'édire  :  •  Ains  tout  son  cueiir  mit 
«  à  vaticiner.  •  (Clëm.  Marot,  p.  570.) 

Vatton.  Loquet.  (Cotgrave.) 

Van  de  route  (A).  En  déroule  :■  •  Se  mettre  n 
«  vau  de  route.  »  (Mém.  de  du  Dellay,  I,  f.  11.) 

Va,  va. 

A  .II.  coups,  ay  perdu  .vi:  francs  ; 

Pour  autres  .vi.,  voulez  vous  bien  ? 

Couche,  je  ne  refuse  rien  ; 

Or,  va  va  ;  -  vous  l'avez  perdu.      (Ihnch.  f.  375.) 

Vavasseur,  or.  Arrière  vassal  : 

Moult  sont  preudome  vitvassor 

Et  moult  vivent  à  grant  honor  ; 

Ce  sont,  ce  m'est  avis,  les  gens 

De  qui  vient  plus  afaitementz 

De  chiens,  d'oiseaus  et  de  service.  (Fabl.  S.  Gentx.  KiO  ' 

Je  suis  nez  au  païs,  fllf  sui  d'un  vavasKnr, 

Mon  père  est  chevalier.  (Mu.  7218,  f,  S-UkJ     • 
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Si  faites 

Quand  une  reyne  qui  estoit  ai  renoaimée 

kt  de  liaulteur  ai  trea  bas  aroIJéa 

Que  ayrtcr  valvoêteur.  f  Perce  f.  II,  f.  80.) 

•  Saillent  encontre  luy  les  deux  chevaliers  qui 

•  estoienl  fllz  au  vavasseur.  »  (Lancel.  I,  f.  151.) 

Vavassorle.  Arrière-fléf  : 

VavaMêorie  a  un  degré 

Ou  per;eceu8  ne  puet  monter.      fMi.  1919,  f.  965.) 

Vavassour.  Arrière-vaslal  ;  «  Les  mendres  {?ens 

•  laboureurs  se  trqioienl  arrIeVe  et  ne  vouloienl 
«  illecques  arresler,  quant  un  païsant  vavasiour.  • 
(Mod.  f.  tJ73.) 

Vaucel,  de,  elle.  Vallon  : 

La  blonde  à  qui  tcnoie      , 

D'une  part  tréa  en  un  vaucel.  (Poét.  av,  iSOO,  IV,  i45S.) 

«  El  Josaphat  en  le  vaucelle.  »  (Flist.  des  3  Maries, 
p.  282.)  —  .  Saveur  de  vaucele,  »  plaisir  qu'on 
goûte  avec  une  femme,  au  ms.  Vat.  1490,  f.  132. 

Vauche.  Pervenche.  (Colgrove.) 

Vauclileros.  Rames  :  «  L'ai^mée  du  Turq  estoit 

•  au  port  comme  dehors  de  seizeù  dix  huict  galées, 

•  soixante  ou  quatre  vin'gts  galioies,  de  .XVIII.  à  xx 

•  vauchitres.  •  (Monslrel.  an.  1453,  P-  59.) 

Vaucrèour.  Vagabond  :   «  ,  kiucreours  ,  par 

•  pais.  .  (Britl.  lois  d'Anglet.  f.  72.) 

Vaiicrer.  Errer  :  «  L'armée  qui  toute  l'année 
«  s'estoit  tenue  sur  mer,  vaMcra«i  et  frontenant  le 
«  pais  de  lirelaigne.  »  (Froiss.  III,  Ibli  357.)  —  «Il 

«  print  deux  vaisseaux  de  mer et  fîommença  à 

«  vaucrer  et  esrer  par  la  mer.  »  (Mod.  fol.  329 J  — 

•  Aina^  vaucrant  alla  Lyohnel  par  U  forest.  » 
(Porcef.  II,  f.  82.)  -  .  Le  chevalier  aWoii  vaucrant 
«  parmy  fa  praerie.  •  (Id.  f.  120.) 

Vaudelucque,   uque.   [«    Saincf  voult    de 

•  Luques,  .  sanctus  vultus  de  Luca  ;  Vaudelu 
r.odelu.  Copie  de  la  Véronique;  on  en  voyait  une-ù 
Pans  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  :  «  Une  croix 
-  d'or,  où  il  y  a  ung  crucedx,  en  façon  de  vau- 
'deluques.  .  (Inv.  de  Philippe-le-Bon,  ducs  de 
Bourgogne,  p.  40C5.)]  .      ;  -    '- 

Richard  trencho  du  vaudeUicque.       (âoquilLp.  ils.) 

En  priant  que  très  bonne  cstraine  ' 

Vous  veuille  octroyer  le  vaudelucque.    fCcxjuill.  p.  i76.) 

.  Vaudérie.  Hérésie,  secte  des  Vaudois  : 

J'ay  ven  grant  vaudérie 

En  Arras  pulluler,  - 

Gens  'pleins  de  rcderie 

Tar  jugemens  brûler. 

Vaudeville.  1»  Brui^iMkcûurt  par  la  ville  • 

.  -  Mais  laissant  ces  vaumlKmt  soient  vrais,  soient 

«  faux.  .AiMém..  de  Sully,  IV,  p.  26.)/^—  .  Il  esti- 

•  moil  cette  opinion  n'estre  fondée  que  sur  un 
'  sm[)\e  i^udeville.  »  (Pasq.  Rech.  p.'494.) -- 2* 
Dicton,  proverbe  :  .  Va  fouiller  dans  les  ceme- 
.  tieres  :unè  vieille  charoigne  de  vaudeville  qui 

•  nest  en  ikage  que  narray  les  crocheleurs.  . 
((.arassé,  Recii.  des  Rech.  p.  835.)  ^  3»  Chanson  • 
«  Comme  on^n  use  en  ces  vaudevilles  et  chan- 
«  sonsy  »  (J.  d\i  Bellay,  p.  96.) 


{D:C.  «oùs  Valdesia.) 


*  ■ 

Vaudois.  Hérétiques  :  •  Courut  la  voix  es  mar-, 

•  obes  de  Picardie  qu'en  la  ville  d'Arras  estoient 

•  plusieurs  VaudoU,  tant  hommes  comme  femmes 
(Math,  de  Coucy,  Charles  VH,  p.  730.)  —  «  Séduits 

•  par  illusion  de  diables  lesquels  en  commua  lan- 

•  gaige  furent  nommés  sorcierefi,  étrangères  oi 

•  Vaudoises.  »  (Monstrel.H,  f.  161.) 
Vaudolsle.  Hérésie  :  •  H  ni  subir  rintérroga- 

«  toire  touchant  la  vaudoisie.  »  (Hist.  du  Lan- 
guedoc, IV,  f.  17.)  -  •  En  ceste  année advint 

•  un  terrible  cas  et  pitoyable  que  l'on  nommoit 

•  vaudoisie,  ne  scay  pourquoy;  mais  on  dit  que 
«  ce  estoient  aucunes  gens,  hommes  et  femmes  qui 
«  de  nuict  se  trans'portoient  pac  vertu  du  diable 
«  des  places.  »  (Monstrel.  IH,  f.  83.)  ' 

Vaudre.  Foudre,  tonneau  spécial  pour  le  vin 
du  Rhin.  (Côtgrave.)  ^  f 

Vaudriep.  Ecouvillon  pour  le  four.  (Cotgr.) 
Vaudrille.  Souille  :   «   Se  tu  îesse  aler   tes 

•  levriers.à  rencontre  du  leu,  tu  lui  donnes  avan- 

•  taiges  d'esloigner  les  lévriers,  et  quant  on  Iesse 
;  aler  à  rencontre,  il  retourne  au  vaudrille.  . 
(Modus,  f.  66.) 

VauTrenage.  Droit  d'ancrage.  (Laur.) 

Vaufroi. 

Grieviler  on  puet  toudia 

Qui  veut  mùser  de  iiaufroi.       ^Vatic.  1490,  {.  i39.) 

Vauglrard.  «  Tu  viens  de  Vaugirard;  ta  gibe- 
«  ciere  sent  le  lard.  »  (Oud.) 

Vaulte.  Voûte:  •  Quand  quelqu'un  souhaite  qtïe 
«  la  publication  de  partage  soit  faite  d'une  maison 
«  mortuaire  de  bourgeois^,  escheue  soit  dedans  ou 
«  dehors  la  ville  ou  aussi  dhabitaris  de  la  mesnie 

•  ville,  il  le  déclare  au  greffier  de  la  Vierscharequi 

•  avec  le  prevost  ou  le  bailly  ou  deux  eschevins, 
«  en  un  jour  de  dimanche  avant  la  grant  messe,  au 
«  marché  devant  la  vaulte  feront  ladite  publication 
«  de  partage.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  884.)  > 

Et  en  la  terre  austral  cesle  haulte 

Qui  est  ferme  conuue  une  vaulte.      (Deach.  f.  557.;. 

Vault  neaos.  Qui  ne  vaut  rien  :  «  Ces  vault 

•  neans  de  sergens.  »  (Merl.  Coccaïe,  I,  p.  72.) 

Vaultre.  Chien  qui  chasse  le  sanglier  :  «  Le 

•  gosier  leur  escumoit  comme  à  ung  verrat  que 
«  lesvaultres  ont  aculé  entre  les  toilles.  »  (Rabel 
II,  prol.  p.  IV.) 

Vaultroy,  et,  ey.  Vautrait,  équipage  de  chasse 
pour  le  sanglier.  (Oud.)  ' 

Vauneant.  Qui  ne  vaut  rien  :  t  Elle  peut  tom- 
«  ber  en  un  homme  vitieux,  vauneant,  très  mal 
«  nay.  -  (Sag.  de  Charr.  p.  217.)  -  .  C'est  la  disso- 
«  lution  et  générale  corruption  des  mœurs  par 
«  laquelle  les  vauneans  veulent  remuer.  •  (Id.  464.) 

Vaupute.  Péché  contre  nature  :  •  Un  des  prin- 
«  cipaux  maistres  de  la  vaupute.  »  (Desrey,  Ch.  VIII. 
ù  Naples,  p.  195.)  .     ' 

Vauryennerle.  On  lit  d'up  société  fondée  par 
Gaston  d'Orléans  :  «  Il  y  avoit  une  autre  assemblée 
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«  ^  certains  jours  où  il  se  traitoit  de  choMS  plus 
'f  libres,  et  pour  cela  on  rappelloit  le  conseil  de 

•  'vauryennerie.  •  (Mém.  du  duc  d'Ori.  depuis  1608, 
pajfe  54.)  ^ 

Vans.  Val,  .de  haut  en  has  :  «  Jeiter  quelqu'un 

•  àevaui.  »  (Guiart,  f.  98.)  < 

Vantl.  1°  Vouli,  en  forme  de  voûte  : 

En  prison  mise,  ^*  ■ 
En  une  cambre  vautie.  (Mi.  7089  *,  f.  13.) 

2*  Arqué  :  *  ' 

Les  i>^3  biens  fais,  onques  vautis.  (Mb.  1989  *,  f.  59.) 

Gros  braons,  basse  chevillette, 

Viévautii.  (Ms.  1318,^.951.) 

Son  menton  vaufie,  sa  freche  boùce  riant. 

^     Vatican,  1490,  fol.  114. 

'■^  Pié  vautie,  haingre  à  peu  de  char.  (Id.  f.  iSS.) 

Vautrer.  Rouler  dans  la  boue  :  «  Faire  ériger 
«  ce  tombeau  superbe  de  marbre  à  ses  pquvres  os 
«  (de  Laulrec)  qui  vautroient  et  trainoient  misera- 
■  blement  et  chestivement  en  une  cave.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  I,  p.  169.)     .  ' 

♦    yautrouiller.  Môme  sens  :  «  Quant  homme  a 

•  esté  en  ce  monde  un  pou  de  temps,  et  il  s'est 
«  touillié,  eivautrouillé  es  vaines  gloires  et  deli- 

•  ces.  •  (Mod.  f.  90.) 

Vau vej't.  A  Paris,  on  appelai^  Vauvert  l'endroit 
où  le  roi  Robert  avoit  fait  bâtir  un  palais  ;  mais 
copmme  il  y  avoit  beaucoup  de  carrières  aux  alen- 
tours et  que  le  vent,  s'y  e<l|ouffrant,  faisoit  un 
grand  bruit,  le  peuple  s'imagina  que  les  diables  y 
revenoient.  Saint  Louis,  pour  les  en  chasser,  donna 
le  palais  aux  Chartreux.  (Mén.  Dict.)  —  Depuis  ce 
temps,  le  diable  de  Vauvert  passa  en  proverbe  : 
«  Quoy  voyant  Artile,  commença  à  tempesler  par 

•  le  logis,  faisant  le  diable  de  Vauvert.  »  (Nuits  de 
Strapar.  U,  p.  15.)  D'après  Borel,  il  y  avoit  dans  la 
Chartreuse  un  puits  où  plusieurs  moines  se  préci- 
pitèrent de  désespoir.  On  fit  croire  que  le  diable  de 
Vauvert  les  y  avait  jetés. 

Vauxpute.  Péché  contre  nature  :  •  Hereliçiues 
«  de  la  vaucÈputé.  •  (Catanée,  Hist.  ms.  des  rois  de 
France,  p.  282.)  ' 

Vax,  Vax.  Grl  d'alarme,  en  flamand.  (Monstr. 
[,  fol.  131.) 

yaxiller.  Vaci^er  : 

Il  fut  larges,  humbles  .et'douk 

Aux  povres  gens,  et  envers  tous 

Vraiz  justicier,  sans\  vaxi//er.  (Desch.  f.  559.) 

Vayer.  Vicomte  é^  Bourgogne,  en  Berry.  (Laur.) 

Vayeur.  Mémesetjis:  «  En'la  terre  et  chastel- 
«  lenie  de  Nançay  y  a  Jpoids  just  et  mesures  et  chas- 

•  cun  qui  entre  en  sa  maison  sont  ^enus  chascun 
«  an  le  lundy  de  caresa^e  prenant  les  apporter  au 

•  vayeur  ou  charlryme  pour  iceux  visiter.  •  (Coût, 
de  Berry,  p.  226.) 

1.  Ve.  1*^  Malheur,  du  latin  vœ  :  '  , . 

Heii,  heu  et  ve  illis  •      wb 

Oui  les  cuers  estent  de  l'estude.  [Desch.  /'.  520^/ 

Se  la  paix  n'est,  ve  à  toy  Angleterre.     [Desch.  f.  21.) 


Ve  à  cellui  par  qui  dissenclon 
Y  demoura.  (rkKh.  f.  SU.) 

Feik  celui  qui  la  terre  eaccrchkÂ 
.    Voult  le  premier.  ^t  {De$ch.  f. 

2*  Défense  d'avancer  : 

Quant  l'ange  te  vint  dire  avt, 

Ce  fut  (gracieuse  nouvelle    . 

Trop  mieulx  plaisant,  et  trop  plus  belle 

Que  quant  l'ange  nous  cria  ve.  (i 


lyj  I 


(Moii.  f.  33 J  ' 
(Guill.  C»^.  f.  33'J 


Ce  digne  et  gracieux  ave 
Pris  ave  pour  eva  sans  ve. 
.  Par  lui  furent  cil  ses  amix 
Qui  ains  erent  si  anemi  i 

Par  le  forfait  del  premier  homme 
Qui  seur  sen  ve  manga  la  pomd.       .  (Sorb.  Ot,  c.  '■!'.».  < 

•  Il  fut  avis  qu'il' partoit  un  aigle  du  lieu  où  le 
«  saint  Esperit,  qui  crioil  ve  ve  ve.  •  (Mbd.  f.  312  ) 

2.  Ve.  Vous  ;  le  duc  de  Bourgogne,  ennemi  de 
la  paix,  dit  à  Juyenal  des  Ursins,  qui  la  demamUtit 
au  roi- à  la  tète  des  Parisiens:  «  Juvenal.  enUuKl.z 
«  ve  bien,  n'est  pas  la  manière  de'  ainsi  venir  • 
(Vie  de  Charles  VI,  par  Choisi,  p  416.) 

Issiés  errant  hors  de  ma  terre,  « 

Quar  je  vous  en  cungie  sans  doute 

Et  la  vous  ve  et  défend  toute.        ,         (M$.  12iR.j  ■  • 

Puisque  je  vol  ve  le  fllz  de  l'enfant. 

Selon  les  diz  et  exposicions 

Des  prophètes. 

Veable.  Visible: 


(Deach.f.  311.) 


Faire  que  on  ne  doit  pephier 
Est  à  tout  homme  veable.        ^ 


(Desch.  f.  84.) 
(Horb.  GO.  c.  20.) 


(Me.  7318,  f.  201.1 


Homes  devint  h  tos  monstrables 
Car  en  lui  fu  Deus  non  veable. 

Moi  é^t  les  miens  en  delTendez 
De  perte,  de  dampnation, 
De  mai  engin  et  ae  prison, 
Des  vcans  et  des  non  veubles. 

Veagey  Voyage:  «  S%\  advenoit  par  aven  luit* 

•  que  nouk  ne  peussions  wie  aler  en  veaye  do  ,1a 

•  crois.  »  (Te§t.  du  C"  d'A^ençon,  p.  182.) 

Lors  fait  venir  sa  baronnie\ 
Et  leur  deprie,  comme  sage: 
Qu'o  lui  aillent  en  cel  vcagc.  (G.  Guiart,  f.  lO.'t  ' 

Veals.  [Donc  :  •  Et  que  cil  voie  veals  s'amie  »jiii 
«  plus  fera  cevalerie.  •  (Partonopex,  v.  7533.,] 
Parlant  de  la  modération  de  Scjan  h  l'éi^rd  dus 
Romains  : 


Et  mist  grant  peine  et  grant  ahan 


Por  partenir  iieaU  tôt  son  an. 

Veans,  Veant.  Voyant  : 

Bien  doit  cil  qui  en  moi  se  met 
Veant  que  li  tans  U  permet. 

Moi  et  les  miens  en  defTendez 
De  perte,  de  dampnation, 
De  malengin  et  de  prison 
De  la  poofitez  aus  deablcs, 
Des  veana  et  des  non  veables. 

Veant  liii  tant  se  réhonorèrent, 
Pharamon  son  filz  couronneront. 


/.Vff.  S.  Gcrm.f.  ItiA.) 


(Ms.7089\,f.58.) 


(Mi.  7318,  f.  201.) 


(G. 


Guiart,  f.  1A2.} 

Veau.  Expressions:  •  Un  veau,  »  un  imbécile 
(Coquill.  p.  76J  —  •  Veau  coqualfu,  •  jeune  soi. 
(Habel.  IV,  p.  91.)  —  •  Veaux  de  ville,  »  migi'ions 
qui  courent  la  ville.  ^Dialog.  de  Tahur.  f.  155.)  — 
•  Veaux  surannez,  •  qui  ont  plus  d'un  an? (Ord.  V, 
p.  476.)  —  «  Veau  cornart,  •  doôteur  pédant.  Hal». 
IV,  p.  97.)  —  «  iVaw  escorné ,  •   poltron.  (Id  ; 
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'.  sa.) 

Hi.  f.  33'.'  < 
U^.f.33i* 


'b.Oi,c.  ^.'/.; 

1  lieu  ûii  le 
Mbd.  f,  aii  ) 

ennemi  de 
a  demandoit 
al,  enUnitlr/ 
[isi  venir.    • 


I».  12iR.) 
f.Sil.) 

i,f.84.) 
,  00.  c.  i>0.l 


18,  f.  201.,' 

ar  avenluie^ 
veatje  do  Ja 
2.) 

ir/,  f.  10:t.!  • 
8  s'amio»jiii 

.        7l>«>0.y  j 

l'éi^rd  du.s 


rw.  f.  iÙA.j 


Q'J.5fi.J 


\8,  f.  mi.] 

art,  f.  l/rJ.i 

n  imbécile. 
jeune  soi. 
»  migi'ions 
f.  155.)  - 

anÉffOrd.  V, 

dant.    U:i\t. 

n.  (Id.;     - 


.  \caux  qui  volent  sans  elles,  •  soldats  qui  lâchent 
pied.  (Kroiss.  II!,  p.  02.)  -  •  \eaux  engiponnés,.  • 
ignorants  coi fTég,  dansRab.  II,  p.  105.)  —  •  Veau 
.  de  dime",  •  sot.  (Rech  de  Pasq.  p.  701.)  —  •  Veau 
«  reloiirn(^,  «  qui  a  la  queue  devant:  «  Alléguer  de 
.  gentils  veaxix.  •  (Habel.  III,  p.  ICI.)  -  •  Etonner 
.  povres  l't'auU',  •  les  sots.  (Coquill.  p.  26.)  — 
.  Aux  veaux,  aux  veaux.  •  (Cotiuillurl,  P-  70.)  - 
.  Hessembler  les  veaux  d'un  an.  »  (Oud.)—  •- taire 
«  le  veau,  »  le  sol.  (Oud.)  -  •  n.ùslcr  aux  mous- 
.  chos,  comme  vcàulx  de  disme.  »  (Rab.  lll,  prol. 
p_  x(.)  —  «  Faire  tuer  le  veau  gras.  •  (Oudin.)  — 
.  Appeller  un  cerf  veau.  •  (Oudin.)  —  «  Avoir  la 
.  lièvre  du  veau,  •  une  indigestion.  (Col^rave.)  — 
«  Faire  le  pied  de  veau,  •>  secouer  la  jambe  en 
dansant.  (Cotgr.)  -  «  N'avoir  non. plus  d'arrest 
,.  qu'un  jeune  vrau,  •  ôlre  étourdi.  (Id;)  —  «  En- 
.  voicr  ft  la  place  aux  veaux,  *  montrer  à  quelqu'un 
qu'il  est  un  sot.  (Lett.  de  Pasq.  Il,  p.  703.)-  «  Vous 
«  aorftz  beau  veau;  vous  ahannez  bien,  »  vous  vous 
plaignez  fort  en  travaillant.  (Oud.)  —  •  Tout  est 
.  allé  aux  veaux.  »  (Loyer  des  Faulces  amours, 
p.  320.)  -^  •  Cesle  queue  n'est  pas  de  ce  veau.  » 
(Colgrave.)  —  «  Faire  manger  des  pois  verds  aux 
.  veaux.  0  (4d.)— -  «  L'n  cuider  d'eslre  scavant  vaut 
«  la  Uisto  de  six  veaux.  •  (Marg.  de  la  Marg.  f.  397.) 
—  «  il  est  bien  veau  qui  veau  taille.  •  (Cotgr.)  — 
«  Le  loup  emporte  le  veau  du  novre.  »  (Id.)  — 
.  Veau  mal  cuit  el  poulets  cruds  fojnt  les  cimetières 
.  bossus.  »  (Cotgr.)  —  «  Aussitost  meurt  veau  que 
»  vache.  •  (id) 
Veaus.  Donc  ;  le  hérisson  dit  au  loup  :^ 

Baise  moi  venus  par  charité.      (Fabl.  S.  Germ.  f.  2.0.) 

Qiur  portai  jo  ore  dcvenit  ? 

S'il  fu-st  lniz^  il  m'en  pesa^  voaus  ; 

Co  poiso  raoi^jp'il  est  si  beaus.  (Narcis,  f.  419.] 

Dieus,  vivrai  ge  jusau'à  cel  jor  .jjk 

Que  voie  bien  moUÔ  l'ester  ^ 

Ki  que  cil  voie  veâun  s'araie 
Oui  plus  fora  chevalerie.  (Ms.  S.  Germ.  f.  151.) 

Veuiitrc.  Vautre,  chien"  pour  chasser  le  san- 
glier :  -  Alanz  est  une  nature  et  manière  dechiens, 
.  elles  uns  sonl'que  on  appelle  allanz  gentilz,  les 
.  autres  sont  que  oU  appelle  allanz  veautres.  » 
(Gast.  Phéb.  p.  Itl.)  —  «  Tout  homme  qui  veut 
.'hanter  la  chassedes  ours  ou  des  sangliers,"  doit 
.  avoir  et  alanz,  et  lévriers,  et  veautres.  »{\d.  11(j(.) 

Mais  t\iit  (lampnô  seront  li  autre        -  \ 

Li  feloii  chiens,  li  félon  veaulrç.  (Sainte  Lédcadie,  f.  21.) 

'Vojiiilreineiit.  Action  de  se  vautrer.  (R.  -Est.) 

>      Veautreur.  Celui  qui  se  vautre.  (Cotgr.) 

VeautPler.  Même  sens:  «  Cy  devise  comment 
«  on  puet  prendre  le  sanglier  veautrier:  »  (Gast. 
Phéb.  p.  310.)  —  •  Et  aussi  sont  ils  bons  ppur  vcaH- 
.  trier  l\q  nuit.  »  (Gast^Phéb.  p.  117.) 

Veaiitrolr.  Endroit  où  se  veaulrent  lés  pour- 
ceaux. (Cotgr.) 
Veble.  Glouleron,   plante   qu'aime    l'ii^rtolan 

(Oudin.)  ■  " 

V«»l»i*o.  Fourrure.  IV  C  sous  S(iuirc!lus.)\ 


Vec.  «Toulesfois,  si  esloit  il  le  plus  tendre 
•  Comme  le  petit  vec  de  bois,  et  neantmoins  d'oii 
«  seul  mouvement  et  escoupe,  il  occist  800  hom- 
«  mes.'  •  (Tr.  des  IX  Preux,  p.  73.) 

Vece,  eche.  Vesce:  •  Ny  même  pouvoir  pren- 
«  dre  et  emporHr  hors  des  champs  aucuns  poix  ou 
«  vêches,  »  (N.  C.  G.  I,  p.'3il.)  -y  •  Se  tu  veulx 
«  prendre  tel  sangler  qui  est  amors  à  mengier  tes 
«  pommes  qui  sont  à  terre,,  et  fault  que  tu  lui  don- 
«  nés  une  jerbe  de  veche  ou  d'avaine  à  mangier.  » 
(Mod.  f.  90.)  ^  . 

Quant  il  ne  peut  blener, 

N'en  pueit  o  soi  du  sien  porter  •  .         * 

La  montanee  d'un  grain  de  vece 

S'il  n'a  bien  fait  en  sa  jonece.        (Ms.  7218,  f.  S20:) 

Ve  chemin.  Mendiant  qui  va  par  chemins  : 

N'est  pas  de  l'ordre  Saint  Martin 

Qui  en  yver  par  la  brune 

Parti  de  son  branc  acherin 

Son  mantel,  au  povre  ve  chemin.    (D.  C.  sous  Branca.) 

Vecl.  Voici  :  «  Veci  beau.  »  (Du  Guescl.  Ménard, 
page  244.) 

Vectioiilvalle.  1°  Impôt:  «  Le  mot  vectigal 
«  est  gênerai  comprenant  et  le  tribut  et  la  rède- 
«  vance  qu'on  doit  à  cause  des  terres  et  héritages 
«  baillez  en  emphyteuse,  et  le  péage  qui  est  dû  au 
«  seigneur.,.,  pour  la  voicture,  transport,  et  autres 
«  choses.  »  (Bout.  Som.  rur.  p.  \Q^.) —  2'  Adjectif  : 
«  AcVion.vectigalle  si  comme  des  payages  ordonnés 
«  par  les  anciennes  constitutions  confermées  des 
«princes....  Par  ceste  action  on  çhet  en  amendes 
«  grandes  de  transgresser  sans  l'annoncer.  » 
(Bouteill.  p.  150.)" 

Vecture.  Action  de  voiturer;  une  femme  énu? 
mère  ce  que  lui  donnait  son  amant: 

,  Lis  de  parade  et  corame  dorez, 
Miroirs,  tableaux  où  j'estois  en  peinture, 
Marquei,  tableaux  et  coches  de  vecture. 

Joach.  Du  BeUay,  p.  489. 

Vedat.  Entouré  de  "mura;  se  dit  d'un  bois. 
(Colgrave.) 

Vedeaul^.  Veaux  :  «  Touchant  devant  soi  trois 

•  vedeaulx  à  rouge  museau.  »  (Rabel.  l,  p.  108.) 

.  Vedette.  Sentinelle:  «  L'on  commença  de  don- 
.  ner  l'allarme  bien  chaude  et  lui  fut  rapporté  que 
«  les  vedettes  perdues  avoient  reconnu  toute  l'armée 
«  ennemie  qui  se  rangeoiten  ordre  de  bataille-  • 
(Mém.  deSully,  1,  p.  321.) 

Vedille.  Partie  du  nombril  que  tranche  l'ac- 
coucheur: «  Les  femmes,  en  pluseurs  liesux,  com- 
«  mandent  aux  matrones,  lors  des.  acouches,  leur 
«  garder  la  vedi7/e  ou  nombril  de  leurs,  filles.... 
a  croiant  superstitieusement  que  si  on  donne  de 

•  celte  poudre  à  un  homme  qu'il  devfendra  des 

•  aussitost  amoureux  de  la  fille.  •  (Malad.  d'am. 
p.  223.) 

Vée.  1*  Malheur  (v«;)  :  •  Lors  commença  le  paovrè 

•  Limosin  à  dire:  Fee  d'içou  gentilastre.  •  (Rabel. 
11,  p.  45.)  —  2'"  Défense:  «  Vée  de  bestes.  »  (Britt: 
Lois  dAnglèl.  f.  50.^  —  «  Plées  de  vées.   •  (Britt. 
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Loi^  d'Angiel.  f.  19.)  -  «  Appel  de  vée  de  droit. 
(Côul.  de  Berry,  p.  262.) 

cSrplis'de&e.      (PoSt.  av.  iSOO,  III,  p./iS58.J 

Vcé.  Défendu: 
Lesecondeat,  par  Adam  recité,  ^  aah  i 

Du  fruit  i)eé  dont  il  flt  U  morsure.       (Desch.  (.  44V. J 

Veelet.  Petit  veau 


Et  Renaît  qui  la  proie  cbace 
Aura  le  veelet  petit. 


^53.) 


(Fabl.  ms.  p.  S3.) 


(Ma.  1218,  f. 

Veelin.  Véliii  ;  peau  de  veau  : 

L'en  escrit  bien  en  veelin.  (Ma.  1218,  f.  S69.) 

.  Cuirs  d'illande, 'd'Ecosse  et  de  Meiros ,  W/in, 
«  cuirs  de  chevaux  et  de  tous  auUes  à  ia  v^lue  le 
«  lot  vingt  deniers.  •  (Ord.  ï,  p.  600.) 
'  Veement.  1°  Faculté  de  voir.  (Marbod.  cU642.> 
^  2*  Apparition,  action  de  se  montrer  :         > 
Et  par  femme  et  par  fust  e^toit  vio  perdue, 
Et  par  femme  et  par- fust  convint  que  fust  rendue  ; 
Par  feme  fu  perdue,  par  son  enticement, 
Par  le  fust,  par  le  fruit  dont  Dieus  lit  veement. 

Veer.  Défendre  : 

Et  elle  un  jouvencel  aima 
Et  à  sa  mère  le  monstra  ; 
Sa  mpre  pas  ne  li  vea. 

Tout  fit  veer,  tout  flst  deffendre  ,■  f  nr,  ,     ' 

Fors  viande,  boire  et  prouvende.  (Urui,  j.  to.) 

Contcsse  de  Brie  °  4f\Ar  \ 

Qui  comàns,  je  n'os  veer.  (Poêt.  av.  1300,  III,  p.  iOio.) 

Veesure.  «  Se  aucun  loue  pressoir par 

\  veesure  ou  parvermoulure,  il  convient  deligaum- 
.  ment  regarder  à  tel  cas.  »  (Beaum.  p.  204.) 

Veeur  A  la  suite  de  l'anc.  Coût,  de  Normandie^ 
fol  33,  on  appelle ve^M)' celui  qui,  en  matière  de- 
procès,  fait  une  visite 'ou  une  descente  sur  le»lieux. 
(Du  Cange,  sous  Visores.) 

^  Vef  efve.  Veuf,  veuve  :  «  Se  aucun  venoit  en 
.  court  et  deist  tel  est  de  moi  un  enfant,  lequel 
.  enfant  est  vef:  •  (Ass.  de  Jérus.  p.  124.)  -  «^  En 
.  mes  anciens  joiirs,  iexiemeurai  ve/^ue  de  femme 
«  et  de  enfans.  »  (Percef.  Ill,  f.  03.) 

Ce  meschant    ' 
Qui  fait  tant  d'orphelins  et  tant  de  ^l^^^^^/''^^' 

.Vielledemu]j8.t)e/-vedechasteUain,    •  „ 

Jusques  à  cy  dôstruite  et  désolée.         (Desch.  f.  oU.) 

.  Ne  perdra  pas  la  ve{v,e  le  drqit  de  son  veufve.  » 
(Bouteill.  Soin.  rur.  p.  550.) 

Vefvé.  Privé  de  :,#  Crti^l  plus  grand  malheur 
.  scauriez  vous  souhaiter  aux  hommes  que  d  estre 
«  vefvé  du  bien  qu'autrefois  il  a  désiré.  •  (Chçlièr, 
foK159.) 
Ve.ge.  Arbrisseau.  (Cotgr.) 
Veaetatlve.  Végétation:  •  Nousvoionslavigne^ 
'dIus  tortue  et  contrefaite  que  toute  autre  sorte  de 
bois  contenu  presque  en  sa  végétative  l  esprdou 
ame  de  tous  nous  autres.  (Pasq.  Monoph.  p.  157.) 
Végète.  Vivant:  -  Il  a  vescu  soixante  et  quinse. 


YEI  Ir 

«  ansi  sans  iiset  de  lunettes,  végète  de  corps  et 
.  d'esprit.  »  (Letl.  de  Pasq.  1,  p.  435.) 

Vegllle.  Vigile:  •  Avoir  maie  vegille.  •  (Mouski 
pageî^iS.) 

V^cguade.  Fois:  -  Je  m'en  voy^  boire  cncor 
«  quelque  v<'i/uade.  •  (Rabel.  I,  p.  ,32.) 

Véhémentement.  Violemment:  «  Veheuioi- 
«  tement  suspcceneuse  du  dit  fait.  •  (Ord.  111,  <)0i  ) 

1.  Veher.  Venir: 

Dieus,  dit  la  dame,  vos  coniaut 

Et  de  sa  dextre  main  vos  saint 

Car  vous  vchet  &  un  bon  saint.    (Mf.  76' f  5,  //,  f.  ir>0.,i 

2.-  VeUep,  Voyer:  •  N'ont  les  dits  moyens  et 

•  bas  justiciers  qu'iin.'seul  juge  qui  sedoitiiominer 
«  communément  jugé  vdim  en  action  personnelle 
«  seulement.  >^(C.  G.  II,  p.  285.) 

,    Vèherie.  Voirie  :  -  Le  droit  de  boutage,  appellr 

•  en  mot  commun  et  gênerai  la  veherie,  qui  t'si 
«  que  le  seigneur  des  diltes  terres....  a  droict  de 
«  prendre,  pour  iceluy  droict  jle  boutage,  scavoii 
«  pour  chascun  tonneau  de  vin  pur  qui  se  vemteii 
«  détail,  quinze^pintes  et  chopine  de  vin.  »  ((.oui. 
de  Berry,  ch.  LXXXIV ,  p.  i263.)  —  «  La  ville  et 
.  veherie  de  Mehun.  »  (Coût,  de  Berry,  p.  370  ) 

Vebue.  Vue: 


« 


Lors  ne  pot  cil  apercevoir 
Que  celé  robe  icrt  devenue 
Se  cuide  bien  qu'à  sa  venue 
L'ot  vr.huc  sor  sa  hucbe. 


(Ms.  7015,  JI,  f.  ir>0. 


Après  vehue  cornerés. 

Lorsque  le  cerf  rencpntrerés.  (Guér.  Trts.  de  Vén.  p.  l'i.  > 

Veidie.  flaine;  Bernard  de  Lombanlie,  pour 
s'approcher  «de  Biehard,  due  de  Normandie  : 

Li:  dus  le-  tint  à  grant  veidie, 
.  Si  li  tornsf  à  cortoisie  ; 
A  grant  honour  le  recheu.  (Rou,  p.  iUS.J 

Veier.  Témoigner:  -  Si  ele  ne  met  fé  h  vcur 
«  par  escrit  ou  par  lesmoy  nés,  que  furent  al  esla- 
.  blissement  et  à  les  esposailles.  •  (Brillon ,  Lois 
-d'Angl.  f.  256.)  ' 

Vejette.  Vif,  fol.  (Cotgr.) 

Veiglent.  Veillent:  '  Desprisemenl  de  tout  <e 
«  pourquoy  les  humains  tant  veiglent,  coureui, 
.  travaillent.  »  (Rabel.  1,  prol.  p.  xui.) 

Velgn^.  «Bien  veigné,  »  bien  venu,  "aux  Ksçrai- 
gneâ  dijonnoises,  de  Des  Accords,  p.  24.) 
,    1.  veille.' •  Ensi  qu'amant  vont  h  îa  veille.   - 
(Froiss.  Poës.  p.  "417.) 

L'en  les  doit  6ien  conter  as  vei//M  ;     ,  .„,  , 

Que  n'i  a  nuUes  lor  pareilles.     (Ms.  1615,  II,  f.  lil  , 

Luy  venu,  entreprint  d'aller 

Dens  upe  meschante  naselle 

Lesditi  Françoys  avitailler 

Non  obetahtdes  Angloy8lave»i/<?./Vi;;.rffiC/(.  Ml,  /.v... 

.  FsiïTB'veille  h  point  de  feste.  »  (Al.  Chart.  H'^.) 
■1':  Veille.  Vrille:  •  Doit  estre  flchiée  desKouhz 

«  la  branche  en  un  perluis  faite  *une  grosseltè 

i  t)d//<;.  •  (Mod.  f.  165.)  - 

Veillé".  Surveillé  :  •  .N'avoit  pas  esté  bienvir/7/r 


nul 
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.  à  la  guerre,  ni  exercé  es  l'heure  desa  jeunesse.  » 
(Monibourcher,  Gage  de  bal.  f.  32.) 

Veiller.  •  Ass^z  veille  qui  bien  fait.  •  (Cotgr.) 

—  •  Un  agii  veille  pour  l'autre.  »,(Colgr.) 

Velllcrc.. Plante,  liset.  (Rob.  Est.) 
VelIIerle.  Veille  :  •  Après  plusieurs  paroles 

•  qu'eurent  ensemble  dé  la  maladie  de  M—  la  dau- 

•  phino  ,  et  de  ses  veilleries   qu'elle    faisoit.  . 
(huclos,  Hisl.  deliOuis  XI,  p.  58,  preuv.) 

Velllette.  Vrille:  •  Il  a  deux  espoinle  qui  sont 

•  mis  sus  la  branche  à  une  veillettç.'  (Mod.  f.  166.) 
Veinier.  1*  Faire  veiller  :  «  Soit  mis  sur  le 

«  poing  devant  le  jour, car  trop  veillicr  son  faucon 

•  n'est  pas  bon.  (Mod.  f.  il3.)  —  2°  Veille  : 

Itcl»  gens  8t  font  enaliprir 

Le  chant  de  Dieu  et  les  chancons 

Ils  aiment  mieux  les  eschancons 

Kt  les  keus  et  les  boutcilliers 

Que  les  chanters,  ne  les  veilliers.     (Ma.  7218,  f.  313.J 

Velllots.  Vieux  animaux  :  •  Le  décès  du  det'en- 

•  leur  arrive  sans  hoirs  de  corps,  la  tenue  retoTTrne 

•  en  entier  au  seigneur,  à  IVexolusion  de  tous  les 

•  collatéraux,  soienl  paternels  ou  maternels,  fors 
"  les  veillots  el  engrais,  que  les  coUalereaulx  peu- 

•  vent  poursuivre  dans  deux  ans.  •  (iSouv.  Coût. 
r.6n.  IV,  p.  413.)  ^-  ■ 

Veillotte.  Gland.  (Cotgr.)   ' 

Veine.  •  Veine  borgne,  honteuse,  jartiere...  » 
vColgr.)  —  «  Se  faire  saigner  de  la  veitie  du  foy.  » 
(Aresl.  amor.  p.  lî)8.)  -  «  Trouver  la  veine  à  quel- 
»  qu'un.  .  (Cotgr.)  —  «  N'avoir  veine  qui  tende 

•  a  quelque  chose.  »  (Cotgravo.)  --  «  11  lui  a  bien 

•  trouvé  la  wtne.  »,(Oudin.)        '.       ' 

VoinelejLte.  Petite  veine  : 

Hiçn  qu'un  appelle  ou  un  autre  Enfranor 

.leuzo,  Parrhase,  ou  un  Tunante  encor 

l'eussent /e vivre  et  voyr  mon  angeletto, 

S'il  ne  pourroit  leur  blandissant  pinceau   ' 

Représenter  au  vif  dans  un  tableau 

De  son  beau  corps  la  moindre  vciticlctle.  (Tahùr.  i79.j 

Veinete.  Petite  veine.  (Marbod.  c.  1668.) 

Veiour.  Veilleur,  inspecteur  :  «  Veïburs  des 
"  ouvrages  le  roy.  -  (Carta  magna,  f.  1272.) 

Voir,  yair: .  Li  regars  de  ses  t;etrs  ieus  m'ocist.» 
(Ms.  Uouh.  f.  U2.) 

Veirat.  Poisson,  maquereau.  (Cotgr.) 

Velrré.  De  verre  :  «  Cagettes  veirrées  pour 

-  mettre  oiselets  de  Chypre.  .  (D.  C.  Veireria.) 
i.  Vel.  Val,  vallon: 

Devers  un  teltre  ont  pris  ostel 

Normani  ont  mis  devers  le  t><?/.        (Rm,'p.  361.) 

2.  Vel.  Ch{\peron  du  faucon:  .  Si  vous  diray 

•  comment  il  doit  eslre  mis  en  arroy  et  en  ordon- 

•  nance,  qui  a  ung  faulcon  nouvel,  il  doit  avoir 
«  nouvel  arroy,  comme  .ung  granl  vel  blaric  et 

•  nouvel  de  cuir  de  cerf.. .  (Mod.  f.  59.) 
Vele.  Voile: 


Veys.*»ioz  mont  scrjanz  aler 
Kl  oouls  issirot  couls  entrer 
\'<  les  et  couverlours  ombler. 


(Htiu.  p  39t. 


•  Alereni  à  vêles  et  à  navirons,  tant  qu'il  vin- 

•  drent  à  Escalone.  •  (Mari.  V,  p.  73t;) 
Velée.  Voilée  : 

La  entra  en  une  abbaye  ;  ' 

Nonne  devint  illec  velée.  (Brut,  f.  iOO.) 

Une  vieille  a  enconti'ée 

En  guise  de  nonain  velée.        fFabl.  S.  Germ.  f.  97.) 

Velenailles.  Relevailles  (?)  dans  Rabel.  V,  80. 

Velep,  eller.  Mettre  bas  :  •  La  vache  du  riche 
«  velle  souvent,  celle  du  povre  avorte.  »  (Colgr.)  — 
«  Ils  suivent  volontiers  gens  d'armes  pour  les  cha- 
«  rongnes  du   bestial  ou  des  chevaux  .morts  ou 

«  d'autreschoses:  ils  ve/enf  comme  chiens.  »  (Fouil. 
Vénerie,  f.  102.)^  , 

.Véleure.  Etat  d'une  chose  velue.  (Cotgr.-) 

Veleux.  Qui  vêle  souvent.  (Cotgr.) 

Velin.  Le  Laboureur  dit  qu'à  Paris  on  prononce 
velin  pour  venin.  (Orig.  des  arm.  p.  14L)  —  Velin, 
dans  S.  Bern.  correspond  à  Venenum. 

Vellnéç.  Envenimée.  (Borel.) 

Vellain.  Vilain  :    '        ■   . 

Cop  ne  gaignay  depuis  que  ce  vellaùv 

Me  regarde  ;  de  Dieu  soit  confondu.     (Desch.  f.  207.) 

Vellateur.  Qui  assiste  au  mariage  (?)  :  «  Morbe- 

•  san,  seigneur  es  parties  d'Achaye,nis  de  Horesles, 
.  avec  les  frères,  dont  l'un  est  Collabulabre,  coUa- 
«  teraux  ,  vellateur  de  Urbarieus  imperateur.  » 
(Monslrel.  111,  p.  61.)  ;    . 

Velle  ci.  Voici  :    ^ 

C'est j  fait  ele,  mes  gastiaus  ? 

Fe//e  ci,  fait  iL  {Ms.7989\  f.  45.)    •' 

Velle,  velle.  Veille,  répété  :  «  Et  alors  la  garde 
«  de  la  gabie  commença  à  crier  :  velle,  velle.  • 
(Montluc,  I,  p.  515.) 

Velles.  Veilles  : 

Par  ma  foy  à  bien  pou  me  tient 

Que  tu  n'as  deux  coups,  pour  tes  velles,-    . 

Et  .deux  coiffes  pour  tes  chandelles.      (Desch.  f.  392.) 

Velleyen.  Sénatus  consulte  de  Silanus  et  de 
Velleius  Tutor,  par  lequel  la  femme  a  droit  sur  les 
biens  de  son  mari,  j^yant  les  autres  créanciers  :  . 
«  Renonçan's  à  tous  privilèges...  et  especialement 

•  la  dite  Agnès  à  l'epistre  du  Sénat  Velleyen.  .  (Du 
Cange,  sous -Fe//eianum.)    ' 

VelouMe.  Palourde:  «  Que  nuls  charlons  ne 
«  se  advancent  de  prendre  lanchars  es  velourdes  el 

•  fagots  mis  en /quanes  es  tailles  des  marchans.;. 

•  que  les  velourdes  debvront  avoir  sept  paulmes  de 
«-cloyure,  .-^C.  G.l,  p.  814.) 

Velours.  «  Ventre  de  velours,  robe  de  bureau  • 
(Cotgr.)  Nous  disons  aujourd'hui.,  dos  de  velours 

•  ventre  de  son.  »  . 

•  Velouté.  .  Cuir,  taffetas  velouté.  »  (Cotgr  )  — 
«  Vin  à  sève  veloutée,  armé  d'un  verd  qui  n'est 

•  point  trop  commandé.  »  (Bourg,  gentilh.  IV.  1  ) 
—  «  Une  livrée  grise,  9vec  des  galons  d'argent  et 

•  des  velouté:^  bleus.  .  (Lettres  choisies  imprimées 
en  1751,  p.  360.) 

Veloutier.  Ouvrier  en  velours.  (Cotgr.) 
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Vcrmolleuse.  .    Prenez  une  herbe  qui  est  (  .  Sa  Majesté  est  semblable  à  celle  d'un  verme/ à  un 
appellee  par  son  nom  vermeileuse.  .  (Mod.  f.  32.)     .  éléphant.  .  (J.  d'Auton,  Ann  de  Louis  luf^sT 
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Vieiôux.  Velours:  •  Veloux  velouté.  »  (Jeh.  de 
Saintré,  p.  556.)  —  «  Elles  mirent  bordures  à  leurs 

•  robes  de  gris...  et  d'autres  choses  si  larges  comtne 

•  d'un  veloux  de  haut  ou  plus.  •  (Monstr.  111, 1^.) 
—  •  Robbe  de  veloux^  ventre  de  foin.  •  (Oud.) 

Velte.  Cordon  :  ■  Chapeaux  bordés  d'une  velte 
m  d'or  ou  d'une  velte  d'argent.  >  (Colomb.  Théâtre 
d'honneur,  1,  p.  118.) 

Velu.  1»  Couvert  de  poils  : 

'  «  EscHafTaut  couvert  de  tapis  velus.  *  (Colomb. 

Théâl.  d'honn.  I.  p.  178.) 

De  bons  hai'ibois,  de  bons  chaucons  velu».  (Desch.  S34.J 

J'ai  comme  maint  moines 

Queue  roide  et  tesmoings  velus.        (Desch. 'f.  333.) 

Et  ne  cuit  pas  emplir  mes  pages  " 

De  trufes  ije  de  faufelues 

Dont  lés  histoires  sont  velues.        (G.  Guiart,  f.  iO.) 

*  Quand  ils  furent  en  la  quaresme,  ils  turent  à 

•  trop  grand  destroit,  car  des  vivres  de  quaresme 

•  n'avoyent-ils  nuls.  Si  s'en  partirent  en  une  com- 
«  paignie  bien  douze  mille  de  soudoiers  et  de  gens 

•  qui  n'avoyenl  de  quoy  vivre  jet  qui  estoyent  tous 
«  tains  et  velm  de  famine.  »  (Froisa.  Il,  p.  1^*2.)  — 
«  Chemin  jonchu  et  cas  velu  sont  fort  propres  à 

•  marcher.  »  (Brant*  dam.  gai.- 1,  334.)  —  2»  Gazon  : 

Et  s'avoit  illec  environ 

Maint  noble  oisel  sur  le  velu. ,  (De8c\.  f.  321.) 

Lendemain  bien  matin  à  l'aube 

Partent  les  velut  et  les  çhans.     ^-"(G.  puiart,  f.  294.) 

'  Velùette.  Herbe,  filoselle.  (Colgr.) 

,  Ve  îne  cl.  Voici  :  ,     '        >° 


Et  ve  me  ci  vo  vale^ton. 

Yenacion,.  Venaison^ 

Dieu  scet  quel  délectation 
T  a  eu  tel  venacion. 


(Froiss.poés.  p.  iO^t) 


7 


(G.  de  la  Signe,  f.  il8.) 

Venaisoir.  •  Fenatson-de  Poissi,  •  bœuf..  (Oud.)- 

—  •  C'est  de  M  venaison,  »  des  filles  de  ioie.  (Oud.) 

—  «  Mange^  la  venaison  qu'on  a  chassée  pour  au- 

•  trui.  »  (J.  Marot,  p.  20.)  —  «  S'on  te  demande  en 

•  quel  temps  sangliers  ont  meilleure  venaison,  tu 
«  dois  dire  que  la  saison  des  sanglie'rs.x;ommence 
•'  depuis  la  première  S.  Michel  jusques  à  la  S.  Martin 

•  d'ivèr.  »  (Mod.  fol.  23.)  —  •  Et  est  signe  qu'il  est 

•  poysant  et  qu'il  ait  bonne  venaison.  •  (Id.  f.  16.) 

—  «  Toute  chair  li'est  pas  venaison.  •  (Cotgr.) 

Venans.  1«  Ceux  qui  venaient  disputer  le  prix 
des  tournois  conli'e  les  tenans,  c'est-à-dire  ceux 
qui  en  tenaient  l'emprise.  (Colomb.- Théât.  d'honn. 
p.  194.)  —  «  Et  esloient  six  François  et  sfx  Anglois 

•  tenans,  et  les,  rois  estoient  venans.  >  (Rob.  de  la 
Mark,  p.  384.)  -r-  «  Le  jeune  adventureux,  le  grand 

•  escuyer  de  France,  et  le  duc  de  SufTolk  Anglois  ei 
«  avec  leurs  aydes  tipdrent  le  pas  à  tous  venans.  • 
(Id.  231.)  —  2*  Rapportant  :  «  A  tous  les  nobles  de 

•  vostre  dit  bailliage...  et  autres  qui  tiennent  fiefs, 
«  et  arrière  fiefe,  venans  ou  vallans  par  an  vingt 
«  livres  tournois.  •  (Monstrel.  I,  p.  196.) 

>  Veocu.  Vaincu  : 

Car  aine  n'oi  parler  dlome  eencu 

Ki  grant  honor  puist. après  Avoir.  (P.-av.  1300,  III,  998.} 

X.. 


^e 


Li  monsest  t>£ncM«et  laiUis;  .  .     ■ 

Drois  est  puis  k'amors  n'a  pooir 

£e  il  siècles  lie  puet  mais  riens  Taloir.    (Id.  p.  144.) 

vendage.  Vente  :  «  Vendage,  mort  et  mariage 

•  corrompt  tout  louage.  »  (N.  C.  G.  II,  p.  418.) 

Vendange.  «  Cuideur  de  vendange,  »  (Cotgr.) 
—  •  Prescher  sur  la  vendante.  »  (Oud.)  —  •  Faire 

•  granl  vendante  de  Sarrasins;  »  (Histoire  des  111 
Mar.  p.  468.) —  •  Adieu  panniers,  vendanges  sonl 

•  faites.  .  (Gouj.  Bibl.  fr.  XIH,  p.  190.) 

Vendanger.  Passer  au  fil  de  Vépée  :  «  Tous  les 

•  Siennois  estoient  tendanoés.  »  (Brant.  Cap.  fr. 
H,  p.  263.) 

Vendangeret.  Qui  sert  en  vendanges.  (Rabel. 
IV,  p.  129.) 

Vendengage.  A  vendanger:  •/ 

Qui  fait  vignes,  li  ceux  est  grans  ; 

•  Baslons^y  fautt  a  ouUraige,     ■■ 

Lyeure  trois  roies  deeffrans  ;  *  .    ♦ 

Pour  chascun  ar]i>ent  vendengage,    - 

•  Cuves,  cuviaux.  (Desch.  f.  SG3.] 

Vendenger. 

Qui  n'a  ne  flé,  ne  terre. 

Ne  doute  pois  ne  guerre  ;  - 

S'aucuns  le  velt  aerdro, 

Mauvaisement  vendengc.  (Prov.  dwVil.  ms.  S.  G.  f.  16.) 

Vendengeresse..  .Vendangeuse.    (Jùven. -des 
Urs.  Charles  VI,  p.  354.)' 

■  Vendengler.  !•  Piller:  •  T6\xi c^Cvçniengié  iti 
;!.grapé.  •  (G.  Guiarl,  f.  216.)  —  2«  Couper,  faire 
saigner:  •  Vend^flrier  les  oreilles  (Ms.  7218,  f.  78),  » 
les  couoer.        - 

Vendenner.  Vendanger:.  »  Longuement  pro-' 
«  céder  est  à  l'avocat  vçndenner.  »  (Colgr.J 

Venderesse.  Qui  vend.  (Colgr.)  ^ 

Vendes.  Ventes:  •  Nous  a^ons  franchi  et  fran- 

•  chissons.,..  les  devant  dits  et  leurâ^  hoirs  naiz  cl 

•  ù  nailre,....  par  tous  nos  flefs,  reliefs  et  retroncfs, 

•  de  toutes  taillés,  mortages,  péage,  pavage,...  et 
«  de  toutes  vendes  de  toutes  rentes  et  devoirs  de 
«  ,^bleds.  »  (Beaum.  p.  429.) 

Vendeur.  Qui -vend:  •  NuKpiarchand  de  vins/^- 

•  ne  ppurra  acheter  aux  pors  a  Paris,  vins  en  gros 
«  pour  revendre  audit  porf,  à  la  peine  dessus  dile  ; 
«  ne  il  ne  pourront  ne  feront  veôdre  leurs  vins,  si 

•  ce  n'est  par  eux  mesmes  ou  par.  l'un  des  ven- 

•  deurs.  •  (Ord.  II,  p.  35S7)  —  •  Vendeurs  de  vent,*» 
qualification  déshonorante  donnée  aux  ménétriers 
On  sait  que  ce  métier  était  regardé  comme  intânie 
en  Bretagne,  surtout  si  l'on  jouait  des  instrumenb 
à  vent.  (Ane.  Coût,  de  Bret.  f,  79.) 

Vendevllle.  Vaudeville:  •  Il  en  fut  fait  une 

•  chanson  ou  vendeville  soldatesque  et  iolie.  •'-., 
(Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  191.) 

Ven^ices.  Bénéfices  :  '     , 

Et  tous  séculiers  oflices, 
Estoient 'donnez  aux  bons 
Non  pah  aux  coquars  et  nices 

^^  SevenUice*.  (Dcxch. f.  08) 
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(Coquill.  p,  58. J 

Il  ne  faut  adonc 


Vendicquer.  Revendique^  : 

Si  jo  voys  quelque  «olfringuèr 
I>e  chose  que  à  femme  je  donne, 
Se  je  U  pouroye  vendicquer 
lieprendre  ou  à  moy  applicquer. 

Vendiqucr.  Môme  sens:  « 

«  espargner  peine  qui  soit  ap  monde  pour  en  sortir 
«  et  se  vetuliquer  et  remettre  en  liberté.^  (Am. 
ressusc.  p.  512.)  -h-  •  Un  si  ancien  et  long  usage 
.  me  vendique  et  rappelle  à  soi.  »  (Montaigne',  Ess. 
III,,  p.  407.) 

Venditlon.  Vente  par  trahison  :  «  Le  sieur  de 

•  Crignan  lequel  estoil  lieutenant  du  roy  à  Mar- 
'•  seille,  luy  proposa  line  vendition  que  luy  dévoient 

•  faire  trois  soldïits  savoisiens  du  chasteau  de 
i  Nice,  .  (Du  Bellay^  Mém.  X,  f.  303.) 

'Yonditionibus  (de).  Mots  latins; Jvefilès  et 
trahisons:  «  Il  ne  se  faut  pas  esbahir  si  les  Anglois 

•  esloiént  descendus  si  hardiment  en  France,  prin- 
«  ci  paiement  versla.Picardie,  veu  la  grosse  intel- 
«  ligeance  évidente  qu'.ils'avoient  aux  FlammanSs.. 
«  ils  avoienl  déjà  fait  le  chapitre  de  {fendilionibus,' 
.«.  devanl  que  lesdits- Anglois  se  boutassent  sur 
«  mer.  »  (P.  Desrey,  ù  la  suite  de  Monstrel.  p.  116.) 

Veiidolse.  Poisson  d'eau  douce  du  genre  des 
carpes  :  .  Que  aucun"  ne  prende  roches  du  quin- 
«  ziesrae  jour  d'avril  jusques.ài  mi  may,  vendoise 

•  du  quiuziesme  février  jusqfès  au  mi  mare.  » 
(0.  (;.  I,  p.  813.)  —  «  Qu'aucuns  ne  prennent  roches 
«  qucHes  n'ayent  quatre  polces  et  demy,  et  vendoi- 
<^  ses  cinq  polces.  ^<N.  C.  G.  II,  p.  150.) 

Maint  poissonnet,  mainte  vandoke 

Vy  la  nager.,  qui  se  degoise 

En  l'oaue  clere,  hete  et  fine.    -  {Al.  Chai-tier,  p.  500.) 

Uiau  m»,  où  veus  tu  que  ie  voise  ? 

Je  n'ai  vaillant  une  uendowe.  (Ms.^2i8,  f.  15i.J 

Veudosme.  Vendôme:  «  Ille  réndil  souple  éfc 
«  maniahle  comme  un  ^and  chevrolin  de  Veti- 
.  dosme.  »  (Bianl.  Cap.  fr.  Il,  p.  i4d.) 

Viîndrc.  .  Voulons  aussy  el  consentons  que  la . 
.  dille  imposieion  soit  vendue  ou  bailliëe  ù  ferme, 
•^au  plusprodlablement.  .  (Ord.  III,  p.  678.)  — 
.  Vendre  ô\x  noir.  .(Oud.)  —  .  Tendre  ses  outrages 
.  :^  quehiu'un.  .  (G.  Guiarl,  f.  109.)  —  «  Vendre  un 
.  failau  crucefi.  .  (G.  Guiart,  f.  83.)  —  .  Vendre 
0  et  acheter  prouesse  au  fer  et  à  l'acier.  »  (Percef. 
V I,'  f.  32.)  —  «  Ne  valoir  ni  à  donner,  ni  à  vendre.  » 
(Nalic.  liOO,  f.  165.)  —  .  Je  suis  à  vous  à  vendre  et 
.  à  despendre.  »  COud.)  -  .  Vendre  l'avoyne,  .  jeu, 
,  dans  Rabel.  I,  p.  144.)  —.  Où  pain  faut,  tout  est^  à 
.  vendre.  .(Colgr.)-  .  Fille  qui  preiid,  elle  se 

•  vend.  •  (Colgr.)  —  à  Pour  laver  ses  mains,  on 

•  n'enwrtrfpassaterre.  •  (Id.)  —  .  Toute  chose 

•  se  vend  au  pris  de  l'œil,  de  l'homme.   » .  (Id  V  — 

•  Tu  quartier  fait  l'autre  vendre.  »  (Id.)  " 
Vtthdredy.  Vendredi  saiiji^.  Xe  gwnd,  le  bon 

^^vrfidredy.  .  (Olivier  de  la  Marche.  I,  p.  341.)  — 
.  Vendredy  aoré.  •  (Apol.  pour  Hérod.)  -  .  Le  plaid 
.  du  vendredi!.  •  (N.  G.  G.  1,  p.  882.)  -  .  La  croix 
«  aies  vemirediSr  •  dans  l'inv.  des  joyaux  de  Charles 
N,.p.  r»25.  ^  ■ 


bon  vendres  »  (Ms. 


Vendres.  Vendredi  :  •  Le 
7218,  f.  1),  le  vendredi  saint. 

Vené.  Vesse;  on  conserve  encore  le  diminutif 
venette  :  «  Elle^uvre  le  cul ,  et  laisse  aller  une 

•  vene  epouvenlable.  »  (Moy.  de  parv.  p.  148.) 
Venefice.  Empoisonnement.  (Oud.)   ^ 
yeueflque.Qui  empoisonne.  (Cotgr.) 
Veneissy.  Venaissin  :  «  Le  roi  Felipe  de  France 

«  virft  au  Lion  avant  le  concile  pour  avoir  parle- 
«  ment  au  pape,  el  li  rendi  le  conté  de  Veneissy  que 

•  si  ancessor  avoient  tenu  granl  tens  de  l'yglise.  • 
(Mart.  Anecd.  V,  c  752.)  ' 

1.  Venel.  l»"yénal: 

En  Alixandre  est  venue,  '        . 

El  plus  chief  de  la  niaistre  rue, 
Giés  le  ra.erelrix  pri.st.ostel 
lUuec  fit  son  cors  venel.        ,     " 
' .  "  Vie  de  sainte  Marie  Egypl.  Sorb.  61,  c.  8. 

2»  Vente:  •  Tous  vendans  vivre  publicquement, 
«  comme  taverniers,  cabaretiers  el  autres  sembla- 

•  blés  sont  receus  à  affermer  leur  venel.  •  (Coût 
Gén.  ï,  p.  609.)  ,  ,^ 

2.  Venel.  Tombereau  :  .  Quiconque  vend  vin 
«  ou  cervoiseou  autre  breuvage;  par  tonneaux  ou 
«  à  venel.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  340.)     ' 

Venelande.  «  Venelande  et  lïolande,  »  deux 
îles  conquises  par  Arthur.  (Brut,  f.  74.) 
Venelle.  1».  Petite  rue:  «  Personne  ne  peut 

•  .anticiper  sur  hauts  chemins,  chgrieres  commu- 
«  nés,  vbyes,  ruelles  o^venelles  de  ville.  »  (N.  C. 
G.  II,  p.  1095.);- 2»  Ruelle  d'un  lit:  «  Je  pensois 
«  qu'en  icelle  derrière  la  tapisserie  ou  en  la  venelle 
«  du  lict  fust  voslre  selle  persée.  »  (Rab.  IV,  p.  287.) 
—  «  C'est  elle,  qui  tastonnant  d'une  main  les  froy- 
«  deurs  d'un  mary  qui  surpris  d'une  somme  a 

•  sillé  ses  paupières,  après  tous  ses  efforts,  serre 
«  de  l'autre  les  ardeurs  d'un  amant  qui  bruslant 

•  xi'impalience  à  la  venelle  du  lict,  vient  faire  le 
«  tiers  à  ce  jeu.  .  (Peler,  d'am.  II,  p.  593.)  -  §  Il 

•  est  bien  apparenté,  mais  c'est  au  coslé  délia 
«  venelle.  •  (Cotgr.)  , .   ^  il 

Venenosité.  Qualité  vénéneuse.  (Cotgr.) 
•Vener.  Chasser: 

•  Bien  sont  paistre  un  oisel  et  livrer  et  porter 
Em  boiz  sont  cointement  et  berser  et  vener.  (Rou,  p.  65.)- 

Aymé  la  loy  d'amour  tant  délectable 

Et  mej  reçoy,  en  laissant  tous  ces  vœux,  , 

Pour  humble  serf  ou  mari,  si  tu  veux  ; 

Serf  qbe  pour  toy  Cupido  a  vené.  {Cl.  Marot,  p.  5Q3.J 

Vene^rable.  «  Il  y  a  eu  des  eveques  qui  ont  eu 

•  la  qualité,  de  vénérables;.....  les  abbés  estoient 
«-  aussi  qualifiés  vénérables  ou  «révérends.  .  (La 
Roque,  Nobl.  p.  363.)        -  , 

Venerûnde.  Vénérable  :  «   Lès  *venerandes 

•  abbesse  et  couvent  de  S.  Maur  de  Vehlun,  pour 
«  ce  qu'elles  possèdent  au  dit  bailliag^..  les  vtfne- 
.  randes  dames  abbesses.el  convent^de  Saincle 
.  llaoulde.  .  (C.  G.  II,  p.  1094.) 

'    Vénérer.  •  Si  <ûstre  femme  scavoit  cela,  vous 

•  vous  pouvez-bien  promener  qu'elle  vous  veneroit 

■■'    &■  ■■       V-  ?' 
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«  d'une  lerribla  façon.  >  (Conl.  de  Cbol.  f.  243.)  — 

•  Aucuns  oignent  la  poitrine,  les  reins  et  l'umoilic 

•  où  est  délectation  vénérée.  >  (Trf.  de  la  Noble 
diune,  f.  332.)     - 

Venereux.  Vénérien.:  •  Ainsi  <]ue  le  corps  par 
«  sa  nature  désire  ses  délectations  des  viandes  et 

•  choses  venereuses  et  charnelles,  ■  (Triomp.  de  la 
Noble  dame,  f.  55.) 

Vénerie.  Art  de  cjiass^  au  chien  courant: 

Ce  livre  cy  se'Ètommera  '     '      ^ 

Par  toub  lieux  où  escript  .sera, 

De  tout  trésor  de  venefrie.  (Font.  Guér.  p.  67.) 

Venerleux.  Vénérien  r^«  En  faisant  lequel 

•  exercice,  sanclé  corporelle  est   corroborée  et 

•  fortifiée,  oysivelé  mère  de  tous  vices  .délaissée, 
«  plaisirs  venerieux  oubliés.  »  (Mod.  ep.  dedic.) 

Eu  requérant  d'elle  Vengeance 

A  tous  les  dieux  venerieux.  (Villon,  p.  2.) 

Venerres.  Chasëeur,  cas  sujet:  ^ 

Car  pluiseurs  en  sont  grant  parleres  ^ 

Qui  ne  soqt  mye  grans  veiierres.   (G.  de  la  Bigne,  f.  85.) 

'Veoet.  Filet  soutenu  par  un  demi  cercle  de 
piquets  ;  ayant  son  ouverture  vers  4a  côte,  il  retient 
a  la  marée  descendante  les  plies  et  autres  menus' 
poissons:  •  Se  fusl  parti  de  son  distbostel,  et  aie 

•  en  la  mer  pour  tendre  un  fllé  nommé  venet  pour 

•  prendre  les  poissons.  »  (JJ.  172,  p.  254.) 

Venetlcn.  Vénitien  :  «  Et  du  Venetien  la  trop 
«  caule  malice.  »  (Joach.  du  Bellay,  p.  400.) 

Veneur.  Chasseur,  cas  régime  :  «  La  nuyt  que 

•  le  seigneur  de  la  chasce  pu  le  maistre  veneur 
€  vouldra  aler  en  boys,  il  doit -faire  venir  devant 

•  luy  les  veneurs,  les  aydes.  »  (Gast.  Phéb.  p.  179.) 

—  •  Puisque  cest  enfant  a  esté  bon  page  et  bon 
«  varlet  de  chiens,  et  ore  est  bon  ayde,  qu'il  soit 
«  bon  veneur.,'»  (Id.  p. '213.) 

Si  ne  sommes  pas  bourdeurs 

Tellement  comme  sont  veneurs.  (G.  de  la  Digne,  f.  12j.) 

venge.  Vengeance  :  «  Venge  torconniere  et 
.  injuste.  •  (Ord.  lU,  p.  347.) 

Vengeance.  •  Crier  vengeance  kh'ieu.  »  (Du 
Bellay,  VI,  p.  310.)  '  n 

Vengement.^Vengeance  : 

Ha,  sire/en  prenés  vengeMent, 

Fet  ele,  se  vous  Tosez  fere.    '  (Ms.  7218,  f.  49.) 

La  mère  aussi,  les  f^erës  d'eUe 

Resquirent  au  roy  vengement.'(V.  de  Ch.  VU,  I,  p.  i21.) 

Venger,  ier.  1"  Se  venger  de  : 

Et  si  seront  tuit  li  François, 

S'il  ne  se  ifenchent  des  Tyois.-  (Ms.  S.  Germ.  f.  i59.) 

2»  Guérir,  réparer  :  •  Je  m'en  voys  à  ung  hermite 
«  pour  moi  venger  d'une  enfermelé  que  j'ay.  • 
(Percefor.  Il,  fol.  42.)  —  •  Tel  cuyde  bien  venger  se 

•  blasme  que  l'en  croist.  »  (Percef.  IV,  fol.  107.)  — 

•  tel  pense  venger  sa  honte  qui  l'accroît.  »  (Cotgr.) 

—  •  Nos  somes  à  toi  venu,  de  par  les  hais  barons 

•  de  France  qui  ont  pris  le  signe  de  la  croix  por  la 

•  honte  de  Jesu  Christ  -ven^jier.  »  (Villeh.  p.  7.)  — 

•  Se  tort  ou  despil  cst'fel  à  so/i  seigneur  ou  ù  li,  il 

•  le  doit  ueui^i^r  Irastiv'emenl.  »  (Beaum.  p.  8.) 


N'a  pas  soi  bien  vengié  '    - 

X}ui  maladie  enprant  r 

Aini  fait  d'Un  domaige  deus.  (P.  du  Orff  Brct.  f.  UA.' 

Tel  se.cuide  vengier  qui  est  moult  son  contraire  ; 

Et  tel  se  fet  oir  qui  mieus  K  veuist  teire.. /Aou,  f.  '2iJJ 

Vengison.  Veofij^nce  : 

Dieus  qui  preistes  t>engison 
Del  roi  Herode  le  félon. 


(Wa. 
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1.  Venlaus.  Véniels: 

Sire,  et  si  nous  déleste  .    ^  . 

Nos  veniaùs  péchiez.  '  (Us.  72iS,  f  297.) 

2.  Veniaus.  Refrain:  •  0  valia.ui,  que  qùeriaùs> 
dont  veniaus,  les' plus  belles  femmes  sonL  en 
Flandres.  .  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  iG52.)  . 

'Vënice.  Vd'hieh  «  E^disl  encor  le  ditlivre  une 
«  chose  que  je  trouve  fort  estrange,  qu'€n  quelque 

•  mode  que  Te  mary  connoisse  sa  femm^î^  mais 

*  qu'elle  en  puisse  concevoir,  ce  n'est  poiht  peclii' 
«  mortel,  combien  ^^"il  puisse  eslre  *t;e«iee.  » 
(Brant.  dam.  gai.  "p.  232.) 

Venlêl.  Véniel  :  - 

L'un  ne  l'autre,  en  ce  cas  n'aquiert  ' 

Sans  plus  que  p^chi'é  véniel.  (Dcsrl^,  f.  5G0.) 

Venimement.  Poison,  venin  : 

Mes,  en  leur  cuer  fep'otômcnt  ^      . 

Leur  grant  malice  pour  pensée  •     '     - 

Estoit  enleur  venitnement.       (Gcof.  de  Paris;  f.  53.) 
Li  rivialeâ  norrist  el  venin  longuement  ;  .  ' 

Mes  de  ce  qu'il  s'espurge  de  leur  venitni-mtmt 

lllehet.  (Ms.721S,f.337.) 

Veniraieus.  •  On  les  prend  auxlaz,  aux  cordes, 
«  ...aux  fouases,  aux  aguillereTauxliaHscepiez  ou 
••  à  potildres  venimeuses  que  on  leur  donne  en  l;"i 
.  cher.  «  (6.  Phéb.  p.  73.)      ,*   .    '/ 


Q/mment  il  se  furent  portez 
,  ^r  leur  très  vevimeus  concile.  -  (G. 


Guictrt,  f.  2VJ.J 


Dijanira  n'ot  elle  tort 

Qui,  le  très  puissant.  Hercules 

JÈnvenima^  vices  fu  les  '  "  , 

Quant  la  venimeuse  chemise 

LuybaiUa.-  (Doach.  f.  507.) 

Venin.  •  Mourir  par  le  venin^»  (Cbr.  de  S.  Den. 
I,  fol.  64.)  —  «  En  moi  n'a  ne  venin  nç  fiel.  «"^(.Ms.. 
7615,  l,  fol.  60.)  —  •  Laisser  du  ventn  endormi  sur 

•  'l'estomac.  •  (LeJouv.  f.  SOCy—  •  Morls  sont  (liî 

•  cel  derrain  venin.  •  (Mousk.p. ^O'i.)  —  «  En  la 

•  queue  gist  le  venin.  »  (Al,  ChaH.  p.  720.) 

Venir.  ' 

Mesmes  la  bas,  les  nymphes  escoesoisos 

Avec  grand  joye  attendent  ton  venir.  (CL  Marot,  p.  25  J  .J 

0  le  pla.isir  de  sentir  venir  moindre 

Son  amè,  tant  açieurlieureusement  l'estrainct.  (liaïf,  (rJ.j 

•  Quand  beau  vient  suc  beau ,  beau  perd  sa 

•  beauté.  »  (Cotgrave.)  —  «^ui  vient^esi,  bàu,  (|jii 

•  apporte,  encore  plus  beau.  •  (Id.)  -*-  ''^^  l')st 

•  vient ii  son  hostel,  mieux  luy  est  à  souper.  •  (Id.) 
—  «  Tant  crie  on  Noël  qu'il  vient,  »  (Id.)  —  •  Tout 
«  vient  ^  poinct  qui  peut  attendre.  »  (Id.)  —  •  Fais 

•  quedoiz,  et  vieinflfne  que  treingne.  •  (GeolT. 'de 
Paris,  f  50.)  —  •  Il  ne  demeure  pas  trop  qui  vient.- 
(Cotgrave.) 
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1.  Vers.  Sanglier  : 


I      Versaille. 
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Aller  à  Versaillc,   ■  renverser 
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.  (.est  (le  la  l'nrssf//*'  trnrjjcnl,  il  n'y  a  quii_J^    tM:iieiU  Irès  palanles  ;  de  là  on  a  appelé  la/fn»nt?« 
.  f;<.;(")n  i|e  perdue,  .  se  dit  de  la  mort  d'un  jeune  I  de  mels,  des  fiMes  qu  on  donnait  en  celle  ville,  ei 
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Vonlse.  Louis  XI  appelait  Amiens  une  petite 
-  i'enJie.  (Hist.  d'Amiens,  par  le  P.  Daire.) 

^        Saint  Jaques  qui  maint  en  Galice 
'        Et  Aint  Marc,  qui  maint  en  VeniBce.fUi.  79i8,  f.  107. J 

,  ^     •  Réglisse  de  Venise.  •  (FabJ.  S.  Germ.  f.  C4.)  ^ 
'  -   •  Orfèvrerie  de  Venise.  »  (D.  C.  Venisia.)  —  •  An- 
«  fteau<(le  Venise.  •  (Devis  amoureux,  53.)  —  «  Bleu 
'     «de  Venise.  •  (D.  C.  Fene^M*  color.) 

Venition,  Iclen.  !•  Habitant  de  Venise:  «  C'est 
*•  le  sccpurs  des  yènitiens;  trtois  jours  après  la, 
«  bataille.  •  (Colgr.)  —  2'  Moiinaie  de  Venise  : 

^    A  Londres  fin  Angleterre,  un  ost^ 
A  Paria,  un  parisi  |  au  Mans,  un 
' -î'        En  Veni8e,un  rentci€)li.  ,        (Fabl. 

fVçnfance,  ge.  Vengeance  : 

Et  sû  vou8-m'i  veez  mesprendre 
.  Si  en  prenés  voslre  venjancc.        (Ms.  lSi8,  f.  182.) 

Dex  bon  guerdon  vous  en  rende  • 
Et  do  iiio»  lel  vcvjaiice  prendo  '        *  ^^ 

'     Ouo  li  siens  huis  rno  soit  desséfs.      (Ms.  7#tS,  f.  6S.) 
Mors  qui  demande  plus  aporte 
Voijangv,  que  la  descoverte.      (Ms.  7615.  I,  f.  104.} 

♦        A-enkerre.  Vainqueur,  cas  sujet  :  ~ 

.   Cnrles  remest  comme  fcnkcrre 
El  camp  u  l'I  çombalus  ère,  (Mouak.  p.  132.)     . 

l-Vonnc.  Veine:  «  De  plaine  ven/ie.  »  (Froiss. 
II,  p.  105.) 

•2.  Venue.  Vanne.  (Monel.j 
Veimerie.  Vénerie:  •  Et  commenceray  à  la 
.«  wn;im^  des  ^rfs  et  comment  on  les  prent  à 
"         «  force  dechiens.  »  (Mod.  fi  1.) 

Venoage.  Peut-ôtre  faute  pour  véndage,  droit 
dû  vente:  «Otlroyons  que  nous,' nous  hoirs,  nous 
«  successeurs  ne  aultre  ne  fera,  imposera  aus  dits 
«  hommes,  tailles  ne  venoage,  xiQ  aussi  d'ores  en 
«  avant  pour  lever,  exiger  don,  venoaf/c,  exaction.» 
,    .      (Coût,  de  Berry,  p.  436.) 

Venque.  ,  . 

^  Ou  eu  comètes  à  mettre  enque,        ,       - 
Ou  en  chapelés  fez  de  i'e»7«ê,  '•  ' 

<•  Ou  do  lloreles,  ou  de  roses, 

"   Ou  en  aucunes  autres  choses.  ■  (Hs.  7218,  f.  176.) 

Venredl.  Vendredi  :  «  Venredï  aoùré.-»  (Desch. 
fol-.  r.7C.)  . 

"^--v  •        ^  •'  Vent.  Van  :    ' 

•  .     .         Oui  a  France  en  femme,  ce  n'est  mie  merveille, 
Car  en  bien  faire  et  dire,  chascane  s'appareille, 
,  Kt  aussi  coye  se  taist  de  ce  qu'on  lui  conseille 
Com  cil  qui  va  tant  le  vent  et  la  corbeille. 

^      -ï  ^        .      ,       .       "      .  ■  Ma.  7015, 1. 1.  f.  ipo.      ^ 

L^  duc  truevent  ou  re«<  confit,  ■ 

Les  .II.  bras  parmi  les  oreilles  ;. 
.   '  Tuit  i  acorent  à  merveilles  ' 

,     ^        \     Dou  vent  l'ostenl  isnellemenl. 

2   Vent. 

Vent  au  visage 
Rend  l'homme  sage. 
■'•:    ^     _      Le  vent,  la  tempeste  et  l'orage 
°     Montrent  du  nocher  le  courage. 

•  Eslre  enflé  ilu  vent  de  la  huche,  »  devenu  gras 

,  en  rapngeant  du  pain.  (Oud.)  —  .  Jouster  au  vent, 

■  ^  «'  ù  la  selle  dessanglée ,  à  la  nappe.   »  (Mém.  de 

Fleuraoges,  p.  24J.)  -  .  Dire  des  paroles  contre  re 


fèls.  7996,  p.  4.) 

.    (Cotp-ave.) 
(Colgrave  ) 


•  vent.  .  (Mod.  f.  228.)  ^  •  Ployer  à  tous  vent.  » 
(Mod.  f.  216.)  —  •  Muer  comme  pluie  ou  vent,  • 
(G.  Guiart,  f.  54.),—  «  AuciiM^oi  ae  vent  aquerre.  • 
(G.  Guiart,  f.  356.)  —  •  Appréhender  du  vent.  • 
(N.  C.  G.  1,  p.  1001.)  -  .  Avoir  plus  deffeU aue  de 
«  vents,  '  (Branl.  Cap.  fr.  III,  p.  82.)  —  .  Courir 
«  vent  de  beghinage,  »  chercher  U  réputation  de 
dévot.  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1321.)  —  -  Avoir  le 

•  t;en/ù  commandement.  »  (Oudin.)  —  «  Donner 
«  voile  iFtous  vents.  »  (Cotgrave.)  —  k  Avoir  bon 

•  vent,  .  b«n  nez  (Gast.  Phéb.  p.  55.)  —  •  Avoir 
«  trop  pou  de  t;«n/,  »  de  nez.  (la.  p.  43.)—  •  N'avoir 

•  pas  trop  grand  vent.  »  (Id.  p.  38.)  —  •  L'eaue 

•  porte  le  vent  des  poissons  au  loutre.  »  (Id.  p.  298.) 

—  •  Tirer  au  vent,  •terme  de  fauconnerie.  (Gace 
de  la  Digne,  f.  i20.j  —  «  Autant  en  emporte  le 
«  vent.  .  (Ma.  7615,  II,  f.  131.)  —  ..Son  vent  li  est 
«  torné  en  bise.  »  (Hist.  de  France,  à  la  suite  de 
Fauvel,  f.  88.)  —  •  Le  vent  de  prospérité  est  mué 
«  en  adversité.  »  (Id.  f.  66.}  —  «  Tout  ne  poise  une 
«  trespas  de  vant.''  (Ms.  7218,  f.  290.)  —  .  Prendre 
«  le  vent,  »  prendre  l'essor.  (Brant.  Cap.  estr.  I.  5.) 

—  «  Estre  mislujudn^^j»  être  pendu.  (J.  d'Auton, 
Louis  XII,  p.  179.)  —  *  Mettre,  au  vent  l'honneur  et 
«  la  vie  de  quelqu'un,  •  les  exposer.  (Mell.  de 
S.  Gelais,  p.  269.) — ^  Concevoir  t;en/,  »  se  repaître 
de  Vent.  (Chr.  de  S.  Denis,  M,  fl.60.)  —  «  Le  vÈnt 

•  lui  Ole,  »  il  n'entend  pas  ce  qW'on  dit.  (Oud.)  — 
«  Aller  comme  vent.  »  (G.  de  U  Bigne,  f.  125.)  — 
V  Fendre  le  ^;en^  »  s'enfuir. 'tEiè|lt.  de  Pasquier,  II, 
p.  66.)  —  •  Eslre  battu  de  mauvais  vent;  »  avoir  la 
fortune  contraire.  (Oud.)  —  «  E$tre  au  dessus  du 
«  vent,  »  en  prospérité.  (Oud.)  —  «  Avoir  le  vent 

•  poupe,  »  la  fortune  favorable.  (Vigil.  de  Ch.  VII, 
I,  p.  115.)  —  «  Apporter  le  vent  au  visage,  »  contre- 
carrer les  projets  de  quelqu'un.  (Fav.  Th.  d'honn. 

kp.  861.)  —  •  Donner  le  vent  à  propos,  »  profiter 
s  circonstances.  (Charr.  Sag.  p.  324.)  —  «  Scavoir 
«le  vent,  »  être  instruit.  (Brant.  Cap.  fr,  III,  428.) 

—  «  Avoir,  sentir  le  vent  d'une  chose.  •  (Oud.)  — 

«  N'ouir  ne  vent,  ne  voix.  »  (Lancel.  III,  f.  2.)  -v' 
«  Scavoir  de  quel  costé  vient  le  vent.  »  (Oudin.)  S^ 
«  Avoir  l'oreille  au  vent.  »  (Cotgr.)  —  .  Levagraris 
«  vent  de  paillars  et  coquins.  »  (Desch.  î.  ,1^.)  — 
«  Se  garder  d'eslre  assolée  par  tel  vent.  »  (Desch*. 
fol.  .353.)  '  \ 

Uns  hom  puet  tant,  entour  sa  nie,de  \  •      ' 

U  se  suer  repairier  sovent  \ 

C'on  dist  tantost  qu'il  i  a  vent.  (P.  at)^  1300,  IV,  1317.) 

«  Il  n'i  a  nient  de  vent.  »  (Poët.  av.  1300,  IV, 
p.  1323.)  —  «.Quel  bon  verït  vous  meine.  »  (Oud.) 

Si  vos  dirai  cornent 

Torment 
la  fait  venir  par  leurgrant  vent.  (P.  av.  1300,  IV,  152&I} 

«  Cette  eau  a  bien  de  la  peine  à  venir,  il  luy  faut 
«  donner  ven^  »  (Oudin.)  —  «  J'ai  veu  de-  autres 
«  vents  venter.  »  (Cotgr.)—  ..En  bref  temps  venra 
«  la  pluye  dont  ce  vent  cherra.  ».(Hist.  de  France, 
à  la  suite  de  Fauvel,  f.  52.)  —  .  C'est  tous  vem 
«  4'emprendre  amours,  s'ele  n'est  poursuivie.  » 
(Poét.  av.  1300;  U,  p.  829.)  -  .  Nul  vent  rie  fait 
«  poursceluy  qui  n'a  point  de  port  destiné.  »  (Colgr.). 
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—  •  Les  malvestus  devers  le  vent.  •  (Id.)  —  ^«  Oui 
«  est  sur  la  mer  oefaitdesvtfnts  ce  qu'il  veut.  •(Ul,) 

Amora  n'a  cbace,  ne  v«nf  " 

'  Ne  ne  parole  ne  ai.         (Poél.  av.  iSOO,  III,  p.  975.)  . 

«  Vent  cardinal,  d'aulom,  à  la  boline,  grec,  hau- 

r  tain,  pluau,  solaire ,  de  galerne,  de  ponent.   • 

(Cotgr.)  ->  •  Vents  de  Languedoc.   •  (Disc,  de  la 

NoueO 

OiPlenoit  il  ce  gentil  vent  de  mer, 

Qui  me  r«|)dolt  le  corps  et  pied  léger.  (Fouill.  Vén.  87.) 

yolle  ta  pleine  au  vent  de  Tartarie.     (Crétin,  p.  93i.) 

•  Le  v^n/ CiH  anglois,  ■  favorable,  aux  Anglais.  » 
(Bassomp.  III,  p.  456.)  —  •  Vent  cueillir,  •  prendre 
haleine.  (Percef^  K  f-  50.)         '  \ 

Ventru,  elle,  k|i,  olr.  Eventail.  (Golgr.) 

Ventaille.  [!•  Ouverture  du- capuchon  que  les 
chevaliers  des  premiers  siècles  portaient  sous  le 
haubert,  ce  capuchon  lui-même.  Voir  l'application 
du  mot  vantaille  dansées  Chansons  de  geste,  par 
M.  J.  Quicherat.J  ^ 

S'bt  cascuns  lasqué  la  ventaille  \ 

Pour  avoir  plus  de  livre  alainne.  '      (Motisk.  p.  i55.)    \. 

•  Monseigneur  Gauvaih  oste  son  heaulmeetabat 
■  sa  ventaille  et  vient  au  lict  où  la  dam^yselle  se 
c  dormoit  et  il  la  commença  à  baiser  moult  joyeu- 
«  sèment.  •  (Lancel.  I,  f.  99.)  —  «  Lors  descend 
«  Hector  à  verre,  et  luy  abat  \a  ventaille  jiisque sur 

•  les  cspauhes,  et  fait  sehiblant  de  lui  vouloir  la 
«  teste  couper.  »  (Id.  f.  89.).—  •  Osta  son  heaulme 
«  et  àbbatit  sa  ventaille  pour  mieux  cueillir  le 
.  vent.  .  (Id.  m,  p.  18.) 

Très  parmi  son  escu  le  flert  et  vis  devant, 
Que  ventaille  d'auberc  ne  il  fu  ain;|9  garant. 

«:  Mt.  Saint  Germain,  fol.  172. 

•  Fendit  le  heaulme  etla  ventaille  iusques  en  Ig. 
«  teste,  si  qu'il  faict  de  chascun  deux  pièces.  » 
(Lancel.  I,  f.  134.) 

Gerbers  en  fu  molt  asoplis,  -'*     . 

Ses'  viestemens  a  desviestus, 

S'en  est  al  ventaille  veûus, 

De  cUer  moult  tristre  et  non  joiant.     (Movak.  p.  403.) 

2°  Ecluse:  «  Que  tous  venlailles  (jui  sont  sur  les 

•  diltes  rivières  seront  et  devront  eslre  mis  en  telle 
«  hauteur  et  estât  qu'il  appartient.  »  (C.  G.  I,  813.) 

—  •  Pendant  lequel  temps,  ils  seront  tenus  ouvrir 
«  leurs  ventailles.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  368.)  ~  «  Il  plut 
«  ei  les,  ventailles  ^\icié\  furent  ouvertes  pendant 
«  l'espace  de  quarante  jours. .»  (Leç.  de  P.  Messie, 

iJj  —  •  jiue  d'eux  ils  fassent  un  fluset  reflus  de 
larmes,  et  leurs,  cataractes  et  ventailles  s'ou- 
vrent. .  (Lett.  de  Pasq.  III,  p.  219.) 

;Ventars.  Vantard  :  «  Gela  s'entend  de  ces  jacla- 
ond?  etventars.  »  (Am.  ressusc.  p.  297.)    ' 

en  taulx.  Portes  :     ; 

Luist  Icsouleil  et  nuit  et  jour, 

En  sa  chaleur,  en  sa  clarté^...  ^ 

Il  vient  ttux  occidëhtauix. 

Et  lors- va,  par  autres  fentou/x, 

En  une  autre  partie  r^nde 

Où  il  enluminé  le  mçti.de.  (Desch.  f.  470.) 

Vente.  •  Proesse  est  mise  à  vente.  »  (Percef.  V, 
f.  70.).—  «  Si  toutes  vos  lances  venoienl  à  tel  vente, 


•  vous  y  feriei  mauvais  marché.,»  (1<^.  VI,  f.  2o  ) 

—  •  Si  boute  lel  feur,  telle  vente,  •  (Colgrave.)  — 

•  C'est  de  Id  vente,  lel  raarchië.  •  (Ms.  7218,  f.  294  ) 

—  «Jouer  à  honnestes  jeux,  comme  aux  merveili 

•  les,  aux  estais,  aux  ventes.  •  (Printemps  d'Vver'! 
f.  11.)  —  •  Ventes  d'amour,  »  poésie  par  deman#s 
et  par  réponses  d'un  ami  et  de  s'amie  ;  la  mémo 
(\\iQjeujc  à  vendre.  (Recréât,  des  dev.  am.  p.  29.) 

—  «  Vcjstre  vente  empire  »  (Poët.  av.  1300,  fil. 
p.  1259),  •  vous  aurez  encore  plus  mauvais  mart.ht' 
de  moi.  ~  •  Le  gentil  roy  la  mis  en  vente  • 
(Percef.  I,  f .  153),  enparlant^d'un  cercle  d'or,"prix 
d'un  tournoi. 

Venteler.  1»  Voltiger  au  vent:  ■  La  bannière 

•  du  roy  dora  Piètre  qui  ven/^/oi/ sur  les  champs.  • 
(Froiss.  l,  p.  337.) 

Son  crin  qui  d'or  estincelle 

S'estoit  lasché  de  son  nœud 

Et  comme  en  l'air  il  i^M /(?//({ 

De  l'amant  accroist  le  feu.  lBa\f,  p.  30.) 

2°  Agiter  :  •  Quand  vous  verrez  vostre  oiseau.  le 
■  matiivà  l'aube  du  jour,  qui  remue  la  qu^ue  et  la 
«  ventelle.  »  (Arteloq.  Fauconn.  f.  93.)  —  .  Dessus 
«  le  mont  apàarut  ung  homme  armé  de  toutes 

•  pièces,  qui  tônoit  ung  escu  reluisant  de  (In  or, 
«  qui  le  ventelèit  et  monlroit  aux  chrestiens  qu'ilz 
«  retournassent^  l'assault.  »  (Tr.  des  IX  Preux, 
page  486.) 

Ventelet.  Petit  vent 

En  ce  plaisant  lieiit,  solitaire 
Où  ung  doulx  vcntkct  ventoit. 

0  le  mignard  ventclè 

Doucettement  froidejfét.       (Poc$.  deJ.  Tahnr. 

Ventement.  Veni 

Et  quant  À  mau^a^is  fonllemcnt 

Et  qu'à  suspierre  n'est  fondée, 

IMUsto.st  en  sera  afondéc 

Et  par  bien'pou  de  venîement 

Tout  ce  cberra  legieremont.      (Gcoff.  de  Paris,  f.  Û3.) 

.Venteor.  Qui  se.  vante  : 

Poi  li  gardent  li  gengleor 

Et  li  fol  vilain  venteor.  (Ma.  7218,  f.  205.) 

Venter,  1"  Venter,  souffler:  •  Tant  vente  qu'il 

•  pleut.  »  (Cotgr.)  —  •  Tant  tonne  et  vente  que 
«  pluye  descend.  »  (Cotgr,)  —  «  Vente  et  pluet  à 

•  qui  est  oes.  »  (Ms.  S.  Germ.  f.  74.)  —  2*  Jeter  au 

vent:  «  Il  fist....  les  os  andoir,  venter  la  poure.  • 

(Mousk.  p.  36.)  • 

Que  vos  seroiz  arse  et  brûlée 

Et  au  vent  la  poudre  ventée.    (Fabl.  S.  Germ.  {.  iitb.) 

Z"  Souffler  le  feu  :  •  Arder  en  feu  et  puiz  venter 
«  en  cendre.  •  (Rou,  p.  110.)  —  4*  Souffler  sojr: 

•  Le  veni  ventoit  sa  fenestre.  »  (Am,  rend.  cord. 
p.  524.)  —  «  Bien  m'avoit  l'anemi  de  son  fort  vent 
«  venté.  •  (Ms.  7218,  f.  245.)  —  -  J'en  cortnois  un 
«  qui  Si  venté.  •  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  lSie2.)  - 
5«  Frapper  dans  le  vide  :  «  Je  luy  ai  porté  un  coup 
«  sur  le  teoiple,  et  de  toute  ma  force,  mais  l'espée 
«  a  venté.  »  (Pel.  d'am.  II,  p.  723.) 

Venterolles.  Droit  que  devait  l'acheteur  dans 
les  ventes  d'héritages  censuels:  ■  Il  est  deub,  au 

•  dit  seigneur,  le  quint  denier  dudil  franc  denier 
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que  l'on  àWventerollei.  •  (N.  C.  C.  I,  p.  408.)  — 
Est  deuble  droitde  fifancs  deniers,  que  Von  dit 
if^nteroUes,  qui  porte  le  dixième  denier  pour  le 
fler et  le  douziesme  pour  cotterie.  >  (Id.  p.  36t.) 
•  Les  venterolleg  est  le  seiziesme  denier  des 
diltes  ventes.  •  (Id.  p.  232.)  —  •  Il  est  deu  droits 
seigneuriaux  que  l'on  nomme  ven^terolles  de  la 
moitié  de  ce  à  quoy  lesdits  droits  seigneuriaux 
montent.  »  (Id.  p.  358.) 

Ventct.  Petit  Vent  :  ,  ^ 

Au  tans  d'ooust  que  feuille  de  boschet 
Chiet  et  matist,  à  petil  de  vcntel. 

Po«(.  aruit  1300,  I,  p.  M. 

1^  Venteur.  Qui  se  vante  :      ^ 

Ils  ne  «ont  pas  trop  jjran*  venleura 

Et  ont  bien  de  quoi,  l)ièu  niercy»,        (Villon,  p.  88.) 

2.  Venteur.  Uui  tient  au  vent  :  •-  Résiste  con- 

-  Ire  tous  a.s3auts  venteurs,  sans  qu'aucune  tem- 
«  péslo  le  puisse  ébranler.  »' (Lettr.  de  Pasq.  III, 
l>.  272.) 

Venteux.  Qui  est  causé  par  les  vents  : 

Quar  esmnraude,  sa  levricro, 

Le  Hftisit  au  cul  par  derrière. 

Oui  rnoU  est  grant  et  merveilleuse, 

Poil  noient  si  tonist  venteuse.  (Fabl.  m»,  p.  t98.) 

Ventlor.  Celui  qui  recevait  les  droits  de  vente 
|iay(?s  aux  seigneurs  ;  il  était  chargé  de  la  garde  de 
l'étalon  lies  mesures  et  de  ladi.stribution  des  mesu- 
res étalonnées  que  les  sujets  devaient  receVoin  de 
leurs  seigneurs.  (Ord.  111,  p.{250  ;  Pitliou,  Cqul.  de 
Troyes,  p.  45G.) 

Ventllabre.  Van  :  » 

Kn  sa  main  tient  un  venliîabre 
Dont  sa  erango  vouldra  purgier. 

Ilitt.  dM  UI  Maries,  p.  219.    ^ 

Ventiler.  Plaider.  (Bout.  Som.  rur.  f.  50.) 

Ventlller.  1"  Flotter  au  vent  :  «  Eh  rapporte- 
«  reul  quasi  six  enseignes  el  les  plantèrent  sur 
.  leurs  remparts  ù  nostre  vpue  ventillante^^,  pour 
.  nous  braver.  •  (Branl.  Gap.  fr.  IV,  f.  09^.)  —  •  La 
«  les  bannières  du  roy  ventilloient  et  estolent 
.  arreslées.  »  (Froiss.  I,  p.  187.)  —  •  El  vindrenl 
.  les  batailles  du  roy  Arlus  dont  les  eslandarsVigM- 
.  tilloient  contre  le  venl.  »  (Lancel.  III,  f.  155.)  — 
2"  Agiter,  branler  :  «.  Ventiller  de  la  teste  comme 
.  une  bellette;  •  dans  le.  Cheval,  de  laTouivinslr. 
n  ses  fliles,  f.  G.)  —  3»  Examiner  :  «  Ventiller  une 
«"■question,  un  procès.  •  (Bout.  Som.  rur  p.  530.) 

—  V  Ebruiter:  •  La  chose  pourroit  estre  ventillée.  » 
(Le  Jouvencel,  p.  122.) 

Ventilions.  Volets,  vantaux  :  •  Servitude  de 

•  prendre  jour  sur  l'héritage "d'autrui  ne  peut  aussi 

•  se  prescrire  par  laps  de  temps,  s'il  n'y  a  en  la 
«  fenestre   pattes  et  assiettes  àe  '  ventilions ,  ou 

•  grilles,  ou  arràgnées  du  dehors  qui  sont  marques 
.  de  la  dite  servitude.  •  (N.  G.  G.  11,  p.*n67.)  - 
»*En  toutes  maisons  et  autres,  ediflces,  verrières, 

•  l'i^/Ui/Zons  et  aultres  meubles  de  bois  y  clouez.  » 
;N.  C.'G.  11,  f;  1132.)  -  .  11  est  en  la  faculté  d'un 
.  rliascun  de  pouvoir  dresser^ vue  en  sa  maison, 

•  pourveiU"  que  le  regard  sou  sur  soy,  et  n'y  eut  il 


•  héritage  plus  que  pour  le  tour  du  ventillon 

•  entier  ou  brisé,  ïnais  aussi  n'est  par  ce  que  le 

•  voisin  empesché  de  pouvoir  baslir  sur  son  heri* 
«  tage  au  préjudice  de  lelle  vue  laissant  la  place 

•  du  dit  tour  libre.  •  (N.  C.  G.  II,  f.  1136.) 
Ventlr.  Vent  :  . 

Jamais  nul  Jour  ne  seray  Jacobin, 

Et  si  a  pis  ;  car  ce  ventir  sou  vin 

M'ont  totu-mentâ  les  deablês  trop  de  fois. 

DMchampt,  r.  186.     k 

Ventlseau.  Vanne,  grille  :  •  Les  poissons  d'un 
«  vivier,  incontinent  le  tampon,  ou  ventiseau  lir^, 

•  en  saison  convenable,...  seront  reputez  meubles, 

•  et  auparavant  ledit  tampon,  ou  ventiieau  tiré, 

•  tenu  pour  héritage.  »  (N.  C.  GvII,  f.  137.) 
Ventoir.  Orage  :  »  Les  arbres  vifs  el  verdoyants 

•  abbattus,  par  orage  ou  impétuosité  des  ventSr 
«  qu'on  appelle  vulgairement  ventoirs,  apjpartien- 
«  nenl  aux  propriétaires  des  bois.  •  (N.  G.  G^IL 
p.  352.)  ^■. 

Ventolse.  Voir  Vendoise  :  ^ 

Escreveices  de  Bar, 

Troites  d'Andelis, 

VentoiBes  d'Aise.  fPoêt.  av.  1300, 1 V,  f.  1653.) 

Ventoslté.  Amas  de  Venl  dans  le  corps  des 
animaux  :  «  Ils  ouyrenl  saillir  depuis  la  greigneur 
«  ventoslté  du  monde,  et  leur  fu  bien  advis  que  le 
«  bruit  en  ala  jusques  au  ciel.  »  (Percef.  VI,  f.  21.) 
—  •  Enfleure  des  yeux  de  l'oiseau  vient  pour  trois 
«  causes  ou  piar  ventoslté,  ou  par  coup,  ou  par 
«  playe.  »  (Fouill.  Faucon,  f.  76.) 

Ventouse.  Dans  Rabel.  IV,  p.  182. 

Ventouser.  Appliquer  des  ventouses  : 

Et  s'on  sent  son  corps  empirer, 

Aler  faut  aux  praticiens, 

Qui  sont  bons  physiciens, 

Pour  seignier  ou  pour  ventoxiser-    '  (Desch.  f.  486.) 

•  Se  faire  ventouser  entré  les  deus  orteils.  »  (Oud.) 
Ventouseres.  Qui  appliquent  des  ventouses  : 

Je  sui  bons  sainieres  de  chas 
Et  bons  ventouseres  de  bues. 

Ventrall.  Ventre  : 


(Ms.  7218,  f.  2U.) 


Et  n'y  a  lors  cogtez  ne  troupe, 
Petit  ventraiif^e%.  veesie 
Qui  d'angoi&se  ne  se  soussie.    « 


(Dcsch.  f.  473.) 


V^entralll<ir.  Se  rouler  sur  le  ventre  : 

Sovent  s'endort,  sovent  s'esveille, 

Sovent  s'estent,  sovent  ventraille.  (Rou,  p.  15.) 

Ventre.  [«  Les  jan^bes  liées  par  dessoubz  les 
«  ventres  des  cheyaulx.  »  (JJ.  90,  p.  237.)]  — 
«  Avoir  les  yeux  plus  grands  que  le  ventre.  »  (Ess. 
de  Mont.  I,  316.)  —  «  Boire  à  ventre  deboulooné.  • 
(RabelHl,  p.  199.)  —  «  Aller  de  ventre  ou  de  cul.  » 
(Rabel.  V,  p.  129.)  —  «  Remplir  trois  feuillets  en 
«  dos  et  en  ventrel  •  (N.  C.  G  III,  p.  282.)  —  €  Faire 
«  son  Dieu  de  son  rendre.  »  (G.  de  la  Bigne,  f.  26.) 

—  «  Tout  fait  ventre.  »  (Oud.)  --  «  Il  semble  à  mon 
«  ventre  que  le  diable  ait  emporté  mes  dents.  >  (Id.) 

—  «  Mandèrent  ce  qu'ils  pensoienl  en  leur  ventre.* 
(G.  Guiari,  f.  147.)  —  «  Il  n'a  plus  gueres  de  choses 
•  dans  le  ventre;  »  (Oud.)  —  «  Li  cuers  dou  ventre 
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Varer  (se).  S'exposer  :  «  Les  navires  courans 
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li  tremble.  •  (Ma.  7615, 11,  f.  128.)  —  •  Le  ventre 

estant  rompu,  •  y  ayant  un  second  lit.  (N.  C.  G.  I, 

.  493.)  —  «  Cest  le  ventre  de  ma  mère,  je  n'y 

retourne  plus.  •  (Oud.)  —  •  Le  ventre  emporte  la 

teste.  •  fCotgr.)—  •  En  petit  ventre  grand  cœur.» 

Id.)  —  •  Il  n'est  horloge  plus  juste  que  le  ventre.  • 

Id.)  —  «  La  verge  ennoblit  et  le  ventre  affranchit.» 

Id.)  —  «  Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles.  >  (Rdb. 

H,  p.  82.)  —  ■  Ventre  saoul  n'a  en  saveur  plai- 

•  sauce.  •  (Jouvenc.  f.  9.)  —  «  Petit  ventre,  •  bas 
ventre.  (Mém.  de  Monlluc,  1,37.)  —  «  Faire  ventre,^ 
se  courber,  s'amasser  sous  forme  d'humeurs.  (Oud.) 
--  •  Repasser  une  femme  sous  le  ventre.  »  (Branl. 
dam.  ill.)  —  •  Jouer  à  ventre  contre  ventre.  »  (Rab. 
I,  p.  145.)  —  •  Danser  sur  \e  ventre.  »  (Oudin.)  — 
«  Eslre  sur  son  ventre^  »  être  gourmand.  (Oudin.) 
—  «Se  fascher  conlre  son  ventre^  »  jeûner  par 
dépit.  (Oud.)  —  •  Crier  au  ventre.  »  (Ess.  de  Mont. 
111,  132.)  T-  •  Mettre  le  canon  le  ventre  au  soleil.  » 
(Sully,  1, 33Ô.)  —  •  Eslre  espandu  à  long  à  ventre.  » 
(Âm.  Jiimyn.p.  29.)  —  •  Battre  le  ventre,  »  ôter 
l'excédant  du  bien.  (Froiss.  IV,  p.  289.) 

Ventrée.  1*  portée  :  «  Les  deux  frères  Delon  et 
«  Sauton  esloient  d'une  ven/rge.  •  (Nuils  de  Slrap. 
I,  p.  382.)  —  2*  Repas  :  «  Si  riche  n'est  qui  aii  que 

•  sa  ventrée.  •  (Desch.  f.  269.)  —  «  Faire  une  bonne 

•  ven/r^e.>  (Nuits  de  Slrapar.  1,273.)  —  3*  Gour- 
mandise :  «  La  ventrée,  l'orgueil,  la  lussure.»  (Fabl. 
S.  Germ.  f.  35.)  —  4»  «  Les  ven/rm  d'une  tour,  » 
l'enflure  d'une  tour  qui  a  perdu  son  talus  et  se 
rejette  en  dehors.  (G.  Guiart,  f.  63.) 

Ventréilller.  Aller  à  la  selle  : 

Et  lors  li  va  reborbetant 
Les  ventres  que  il  fu  conchiez, 
Sachiez  moult  en  fu  corouciez  ; 
Tout  adës  le  convint  veillier  ; 
Il  ne  finoit  de  ventrexUier. 

Ventrer.  Aller  à  la  selle  : 
(Mém.  delà  Popelin.  1,  f.  19.) 

Ventres,  Ventre  :  •  Soubzlevoit  le  pan  du  haul- 

•  berl  à  Heclor,  car  il  luy  vouloil  l'espée  bouler  au 
«  ventres.  »  (Lancel.  II,  f.  48.) 

Ventresque.  Entrailles.  (Oud.) 

Ventrière.  1*. Sage-femme  :  «  Icelle  Perretle 

•  declaira  lors  qu'elle  ^stoit  grosse,  par  quoy  fut 
«  de  rechief  différé  de  l'exécuter  ;  et  fu  fait  visiter 
•*  par  v^n/rier^s  et  matrosnes,  qui  rapportèrent  à 

•  justice  qu'elle  n'estoit  poinl  grosse.  »  (Chron. 
Scand.  de  Louis  XI,  p.  6.)  —  2*  Pièce' de  bois  qui 
sert  à  en  réunir  d'autres  ;  elle  est  placée  à  peu  près 
au  milieu  de  leur  longueur  :  «  L'héritier  et  proprie- 
«  taire  est  tenu  livrer  à  sesdespéns  seuilles,  esteaux 

•  et  gros  potteaux,  entretoises,  tous  gitaires,  pen- 
«  nés,  colomnes,  poutres,  et  braccons,  baux  mon- 

•  tans,  ventrières.  •  (N.  G.  G.  III,  989.)  —  3»  Sangle,, 
sous-ventrière  :  •  Foureaux  de  traiz  à  tout  la 
«  dossiercet  la  ventrière.  »  (Ord.  Il,  p.  371.) 

Ils  ontpouipoias,  godendars  et  picons, 

Et  ventrières.  (Desch.  f.  213.) 

Ventrlllons  (à).  Sur  le  ventre  :  «   Puis  doi| 

•  tourner  le  sanglier  à  ventrillons  el  lever  l'es- 


(Ms.  I'2i8,  f.  m.) 

»  Ce  qui  fit  vefitrer.» 


au 


«  chine,  et  doit  commencer  h  lever  l'eschine 

•  bout  dessus  ven  le  col.  •  (G.  Phéb.  p.  203.) 

Ventripotent.  Cotgrave. 

Ventrose.  Rose  des  vents  :   •  Je  veids  un^ 

•  homme  de  bonne  apparence  ressemblant  à  la 

•  ventrose,  •  (Rabel.  IV,  p.  181.) 

Ventru.  •  C'estoit  ung  petit  vieillard  tremblant* 

•  gras,  courbé,  ventru  à  pleins  bats.  »  (Rab.  V,  187.) 

Ventueux.  Qui  agitent  comme  le  vont  : 

Il  donc  esté  de  ses  traits  vertueux 

Souffle  santé  aux  desint  venlueux.  (Lo\j*  leCuron,  f.  30) 

Venue  •  Geste  doulente  venue  avenl  en  l'hostel 

•  de  Sainct  Pol  à  Paris  »  (Froiss.  IV,  172),  c'est-à- 
dire  aventure.  —  •  Son  armée  eut  ceste  grande 

•  venue  sous  la  conduitle  de  M»'  de  la  Tremouille  • 
(Branl.  Cap.  fr.1, 68),  c'est-à-dire  défaite.  -  .  Mirent 

•  la  nuit  en  embuschcs,  près  et  loing,  autour 
«  d'icelle  cité  de  Gabaa  sur  les  chemins  el  venues 

•  par  où  on  y  pouvoil  issir  .  (Tois.  d'or,*lI,  f.  138), 
c'est-à-dire  route.  —  •  Mal  de  venue  »  (Britt.  lois 
d'Angl.  f.  266),  c'est-à-dire  d'avenlure.  -  .  Venue 

•  en  court,  »  droit  qu'avaient  le  maire  et  les  éche- 
vins  d'exiger  7  sous  des  parties  plaidantes.  (N.  C. 
G,  I,  397.)  —  •  A  la  venue  du  hourt,  »  du  balcon. 
(J.  de  Sainlré,  p.  148.)  —  .  N'en  prendre  qu'une 
<. venue,  -  une  fois.  .  (Rabel.  II,  20.)  —  .  Prendre 

•  une  cité  de  venue,  •  du  prert)ier  assaut.  (Tri.  des 
IX  Preux,  p.  17.)  —  «  Faire  deux  venues,  •>  deux 
courses.  (G.  de  la  Bijcne,  f.  123.)  —  •  Engaigier  sa 

•  terre  de  vetiue  •  (Desch.  f.  12),  tout  d'une  venue. 

—  •  Congnoistre  un  chevalier  en  venue  »  iPercef. 
IV,  f.  156),  au  premier  abord.  ~  •  Eslre  de  basse, 

•  de  petite  venue.  •  (Froiss.  I,  f.  403;  II,  f.  313.)  — 
«  Eslre  de  pauvre  venue.  »  (Tri.  des  IX  Preux.  l'iîiO.) 

—  •  Faire  une  venue.  •  (Du  Bellay,  IX,  f.  276.)  — 
«  Donner  une  venue  •  (Branl.  dam.  ill.-315),  jouer 
un  tour.  —  «  Faire  si  dure  venue  que.  »  (Gace  delà 
Bigne,  fol?45^)  —  .  Donner  les  traits  el  la  venue.  • 
(Brant.  dam.  ill.  p.  226.)  —  .  Faire  donner  la  venue 

•  à  la  vie  de  quelqu'un.  •  (Brant.  cap.  élr.  li,  142.) 

—  «  Donna  d'une  lance  telle  venue  que  plus  d  une 
«  toise  luy  mist  au  travers  du  corps  »  (J.  d'Aulon, 
Louis  XII,  f.  46),  c'est-à-dire  attaque.  —  •  Allendre 
«  la  venue  du  boiteux.  •  (Cotgr.)     , 

Venuste.  Beau  : 

Et  d'autre  pai^t  est  venutte 

Prudent-et  beau,  gorgras  et  robuste.   [Cl.  Marot,  lj'2-i.) 

Venu^tement.  Agréablement,  (pudin.) 

Veolr.  1*  Voir:  .  Pour  tout  veoir.  »  (Vill.  Rcp. 
fr.  p..  19.)  —  •  A  veoir  dire.  »  (Viç.  de  Charles  VII, 
p.  100.)  —  2*  Vue:  •  Le  scavoir.doit  toujours  passer 

•  le  veoir.  »  (Percef.  VI,  f.  6.)  —  3*  Elévation  :  .  El 

•  eji  y  a  maintes  amoureuses  que,  Be  elles  osassent, 
«  et  oyoienl  sonner  la  messe  ou  à  veoir  Dieu,  et 
>  leur  amant  leur  disoit:  Venez  ça;  ou  qu'il  les 
«  peussent  faire  chose  qu'il  leur  pleust,  elles  lais- 

•  seroient  k  veoir  Dieu  et  à  ouïr  son  service  pour 

•  obéir  à  leurs  amans.  »  (Chev.de. la  Tour,  inslr. 
à  ses  filles,  f.  63.)  < 
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(Leil.  de  Charles  V,  an.  137'J.)  —  Josué  est  appela  1  ■  vilienie  que  chevalier  que  je 
.  varlei  de  Moyse.  •  Joison  d'or,  II,  p.  177.)  —  I  (Lancel.  II,  f.  43.)  —  .  Par  Dieu, 


veisse  oncques.  • 
vaual,  je  1'  dis  por 
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rio/i 


Veqtfessln.  Vexin  :  «  Un  escuier  qui  est  du 

•  VequeHin,  >  (Desch.  f.  180.) 

1.  Ver.  Printemps:  «  Mais  soit  en  automne,  ou 

•  en  ver.  •  (G.  de  la  Digne,  f.  78.)' 

Apr<^i  automne, 

Le  temps  d'yver, 

Et  après  ver^ 

L'été  qui  tonne,      (lilat.  de»  faulca  amoun,  p.  tSO.J 

•  Ou  tems  de  ver  qu'on  appelle  le  nrintems.  > 
(Tri.  de  la  Noble  dame,  M13.) 

2.  Ver.  Vers  :        '^-^ 

Pour  ce  un  ver  dist  le  safge  en  latin 

Qui  se  conduit  en  disant  par  tdlz  mes 

1<ay  sagement  et  regarde  la  fl^        (Deach.  f.  153.) 

Dou  lay  je  ne  fls  plus  avant 

Et  quant  11  autre  ver  vendront 

Qui  A  ces  trois  s'accorderont 

Lors  sera  accomplis  et  fais.      (Fraisa,  poés.  p.  100.) 

3.  Ver.  Lombric,  au  propre  et  au  figuré  :'  •  Tirer 

•  le  verôu  nez.  »  (Mont.  Ess.  V,  p.  15.)  —  .  Vers 

•  poignans  de  terre.  •  (Mod.  f.  320.) 

4.  Ver.  Vert  :  •  Ver  gai,  »  vert  clair.  (Oud.) 

5.  Ver.  Vers,  proposition  : 

Il  puent  bien  aler  ensamble, 

Aiiilui  sont  si  granUet  si  fort 

Que  nuns  n'auroit  ver  avis  effort.  (Ms.  7015, 1,  f.  111.) 

(5.  Ver.  Sanglier  (rapprochez  verrat)  :  «  Il  est 

•  deffendu  que  nul  ne  tienne  en  lieu  ours,  ver,  sa n- 
.  glier,  thor.  •  (Bouteiller,  Som.  rur.  p.  263.) — 

•  Peuvent  les  demourans  sur  chef  lieu  de  flef, 

•  supposé  que  leur  seigneur  féodal    n'eust  que 

•  justice  foncière,  tenir  en  leur  dit  chef  lieu  cou- 

•  lombier,  thor,  ver.  •  (G.  G.  I,  p,  675.) 

Verable.  Véridique :  «,I1  est  bien  chose  seuré 

•  et  verable  que  mariage  ne  fut  establi  pour  multi- 
«'  plier  le  siècle  sans  pechié.  »  (Ass.^^e  jfer.  f.  248.) 

Verace.  Môme  sens  :  «  Que  il  prient  nostrè 

•  soignor  que  il  par  sa  douce  miseri^rde  condue 

•  lès  avant  dis  et  moi  meismes  et  tous  crestiens  à 

•  virace  repentance.  »  (Assis,  de  Jérus.  î.  1«7.) 

Verai.  Vrai,  véritable:  «  Que  il  prient  N.  S.  que 

•  il   pur  sa  douce   miséricorde  condue  ù  veraie 

•  repentance.  •  (Ass.  de  Jérus.  f.  187.) 

Il  me  délit  en  l'espoir  ke  j'en  ai     , 
.  Si  dochcment,  k'il  m'est  sovent  aals, 
K'ele  me  doinst  s'amor  de  cuer  ve)'at. 

Pwt.  «v.  1300.  UI.  p.  918. 
Sans  amour  n'a  nul  joye  veraie. 

Po«t.  «v.  1300,  IV,  p.  1059. 

Veratre.  Ellébore  :  «  Melampus  avoit  guaty  les 
.  'filles  de  Prœtus  folles  d'amour,  dont  le  vera,tre 

•  ou  hellébore  estoil  surnommé  melampodium.  » 
(Mal  d'amour,  p.  259.)     • 

Verayre.  Môme  sens:  •  Par  le  conseil  d'une 

•  vieille  sorcière,  lui  donna  à  manger  d'une  herbe 
i  nommée  de  verayre,  el  si  tosl  qu'elle  en  eust 
.  gouslé ,  commencea  Jt   refrongner   le  visage, 

•  comme  s'il  eust  voulu  rire  ;  mais  c'estoit  le  venin 

•  de  l'herbe  mortifère  qui  luy  causoit  ja  la  mort.  » 
(Du  Vordier,  Bibl.  p.  516.) 

Verbasce.  Herbe,  bouillon  blanc.  (Hab.  I,  77.) 


Verbaument.  Verbalement  :  «Gens  aveuglez  • 
d'onneurs,  seigneurisans  verbaument  sur  les 
couvres  et  vrais  subjects,  et  serfb  des  iniquilez 
et  vices.  »  (Al.  Chart.  Espér.  p.  8*4.) 

i.^ Verbe.  Terme: 

iHniz  lesquels  vêrbea  et  termes 

Requist  au  roy  et  à  ses  gens.  (  Vig.  dfi  Ch.  VU,  I,  p.  tn.J 

2.  Verbe.  •  Le  beurfe  estant  prest,  mis  ea 
livres,  demi  livres,  quarterons»  et  n'y  restant 
plus  que  la  petite  façon  dessus,  c'est  ce  que  les 
bien  disans  disent  le  verbe,  le  garbe,  ou  comme 
voua  voudrez.  «"(Moy.  de  parv.  p.  159.) 
Verbenique.  Verveine.  (Cotgr  ) 

Verberle.  Nom  de  lieu:  «  Sautereaux,  tombe- 
reaux de  Verberie.  •  (Cotgr.) 

Verbeux.  •  J'ai  entendu  dire  plusieurs  fois  à 
mon  frère  que  les  femmes  sont  verbeuses  :  il  avoit 
fabriqué  ce  mot  du  latin  et  s'en  Servoit  assez 
souvent  lorsqu'il  vouloit  exprimer  le  babil  des 
femmes.  »  (Vales.  p.  96.) 

Verboden.  «  Les  dits  de  Grandmont  ne  pour- 
ront despescher  sur  un  joiir  et  en  un  temps,  à  la 
requesle  d'un  de  leurs  bourgeois,  diversemttres 
de  défense  du  verboden.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  1133.) 

/Verboler.  Exprimer  :  -      J't 

En  buyssons  oyseaux  s'assemblc^nt 

L'ung  chantoit  ;  les  autres  doubloient 

Leurs  gorgettes  qui  verboioient 

Le  chant  que  nature  a  apris.         (Al.  Chart.  p.  504.) 

Verclfieur.  Versificateur:  «^t Je  verci/ieur 

•  sur  ce  dit.»  (Saintré,  p.  90.) 

Vercolle.  Bricole:  «  Auprès  d'eux  jouoient 
«  tabourins  de  Suisses,  et  autres  instrumens  pen- 

•  dant  qu'ils  tiroient  el  halloient  à  la  vercolle.  » 
(Voyage  de  Cb.  VIII  à  Naples,  p.  457.) 

Vercooplnghe.  Mot  flamand  :  ■  S|  bon  leur 
«  semble,  suivant  l'ancien  usage  faire  procéder  par 

•  l'officier  à  la  réelle  exécution  que  1  on  dit  arbi- 
«  traire  vercoopinghe.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  303.) 

Ver-coquin.  Au  propre,  ver  qui  se  développe 
dans  la  tête  du  mouton  et  amèt\e  le  tournis  ;  au 
figuré,  caprice:  «  De  quoy,elles'esmerveillantcom- 
•  menca  à  entrer  en  son  vei'-coquin,  disant  il  vous 

•  semble  peut  estre  que  je  ne  scay  comme  il  faut 
«  gouverner  un  ménage....  pauvre  idiot.  .  (Nuits 
de  Strapar.  II,  p.  144.)  -^  «  Mettre  ett  son  ver- 
«  coquin.  .  (Rém.  Bell.  II,  r.  115.) 

l.Verd.  Vert;  tapis  vert:  «  Puis  le  -vard  es- 
«  tendu,  l'on  desployoit  force  cartes.  »  (Rabel.  I, 
p.  135.)  —  Amédée,  comte  de  Savoie,  en  1346,  fut 
surnommé  le  comte  verd,  de  la  couleur  de  ses 
armes.  (Ménélr.  Orig.  des  arm.  p.  98.)  —  Louis  de 
Châlons,  en  1364,  fut  aussi  appelé  le  chevalier  ver^ 
(Daniel,  Hist.  de  France,  p.  109,  édition  de  1729.)  — 
«  Courage  verd.  •  (Desch.  f.  178.)  —  Gantois  qui 
commirent  de  graves  désordres  et  se  retiraient  dans 
les  bois  :  •  Messire  Jean  de  Croy  tailla  en  pièces.... 
«  une  bande  de  Gantois  de  la  verde  tente.  ■  (Hist.' 
chron.  de  1400  à  1467,  p.  352,  an.  1452.)  —   .  Le 


VEU  ;       -IHH  -  VEU 

ycstiire.  lo  Investiture:  -Est  requis  que  icelu  y  j  p.  166.)  -  .  La  ve«e  desdïLs  nrinri.»  fm  «nir.l .;.. 


Ne  plus  c'om  puet  tans  amer 

Avoir  pris  ne  va»»etagc.    (l'oét.  av.  1300,  II,  ;>.  C2.3J 


Je  suis  nez  au  p«ïs,  0I«  sut  d'un  vavnmnr, 

Muu  père  e«l  chevalier.  (SI*.  'î'2iH,  f.  .'iih.; 
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«  bastard  de  Blancestrain  et  ses  compaignons  qui 
«  se  nommoient  de  la  verde  tente  saillirent  de 

■  Gand,  et  allèrent  prendre,  ciller  et  brûler  Hust.  • 
(Id.  p.  354.^  —  •  Jouer  au  je  vous  prends  sans 

•  verd.  •  (Voir  Rabelais,  I,  p.  149;  le  journal  de 
Verdun,  oct.  1750,  p.  266.J  —  •  Verd  et  bleu,  » 
juron,  dans  Rabel.  Ill,  p.  91.)  —  «  Il  est  verd  le 

•  cresson.  •  (Oud.)  —  «  Verd  pot,  •  drogue.  (Bféd.' 
des  chevaux,  p.  13.)  —  •  Le  duc  de  Bretagne,  dans 

•  le  moment  qu'il  Taisoit  faire  l'assassinat  du  con- 

■  nestable  de  Clisson ,  estoit  plus  verd  qu'une 
«  feuille.  »  (Froiss.  I,  p.  196.)  —  «  Avoir  verde  la 

■  vayne.  •  (Desch.  f.  218.)  —  «  Verd  de  chèvre.  • 
(Cotgr.)  —  •  Le  comte  de  Charolois  y  estoit  en  son 
«  veri,  et  croissoit  en  jours,  et  en  force  de  corps.  • 
(Mém.  d'Ol.  de  la  Marche,  1.  p.  407.)  —  •  Le  verd 

•  et  le  sec,  .  l'hiver  et  l'été.  (Gast.  Phéb.  p.  303.) 
—  «  Si  je  me  chargeois  de  lui,  je  me  chargerois  de 

■  hoïs  verd.  »  (Oudin.)  —   •  Manger  son  blé  en 

•  vero  »  (Oud.) 

2.  Verd.  Vair 
(Percef.  IV,  f.  28.) 

Verdelai.  Nom  de  lieu  : 

Heaume  de  Poitiers 

Estemine  de  Verdelai.     (Poët.  av.  i300,  IV,  p.  165S.J 

Verdelet.  Un  peu  vert  : 


Àrmiiies  de  verd  et  de  gris. 


Qu'il  soit  mangé  verdelet. 

Cette  neige  non  foulée 
Si  uniment  égalée, 
Sur  deux  tertres  jumelets 
Et  ces  boutons  verdelets 
Dont  Diane  est  désireuse. 


{Gace  de  la  Bùjne,  f.  12.) 


fDuranl,  p.  18.) 

Concluant  les  dits 


Verdement.Vertement  : 

«  amis  que,  pour  ce  cas  1res  verdement  emprins 

•  n'aura  d'eux  aide,  confort.  »  (La  Jalle,  f.  58.)  — 
«  Donnèrent  un  assault  qui  fut  gros  et  rude,  mais 
«  ilz  furent  repoussez  verdement.  »  (Fleuranges, 
Mém.  p.  442.) 

Verdere.  Verdier,  officier  forestier.  (Cotgr.) 

Verderie.  \'  Office  de  verdier.  (Ord.  I,  p.  686  ) 
—  2°  Département  du  Verdier.  (Gr.  Coul.  de  Fr.  I, 
p.- 49.)  —  3*  Droit  seigneurial.  (Mém.  de  Sully,  X, 
page  229.) 

Verdet.  1*  Acétate  de  cuivre  :  «  La  plupart  de 
«  ces  gens  de  lettres  sont  de  vrays.  racleurs  de 
■  savateSt  ratissans  de  vieilles  antiquailles  pour  en 

•  avoir  le  verdet.  »  (Moyen  de  parvenir,  p.  96.)  — 

•  Epistemon  raconte  qu'aux  enfers  il  a  vu  Livie 
«  racleresse  de  verdet.  »  (Rabelais,  II,  p.  257.)  — 
2*  Verdet,  drogue  mêlée  de  miel.  (Gast.  Phéb.  100.) 

Verdeur.  Vigueur  :  •  Ce  qu'il  avoit  fait  en  ses 
«  premiers  ans  et  verdeurs  de  folastre  jesunesse.  » 
(Des  Ace.  Bigarr.  p.  1 .)  • 

Verdeureux.  Verdoyant.  (Cotgr.) 

Verdgay,  1er.  Oiseaux  :  «  Le  verdgay,  le^ape- 
4  gay,  le  verdier  et  autres  oyseaux  nomemént 

•  coulourez  de  verd,  qui  tant  gentement  leur  sied.» 
(Sicil.  Blas.  des  coul.  p.  29.) 

Verdier.  Crapaud  dit  aussi  graisset.  (R.  Est.) 


Verdlere.  Oiseau  : 

Une  rois  tendi 

Maintenant, 

Ce  fu  voir  sans  faiUe 

C'ainques  n'y  prist  quaiUe 

N'aloe  cantant, 

Alns  prtst  bel  verdiere.    (Poèt.  av.  1300,  IV,  p.  1303.) 

Verdillon.  Raisin  vert.  (Nicot.) 
Verdir. 

J'ai  veu  l'unique  enflé  et  craint  au  monde 
Qui  s'estendant  grand  et  haut,  verdùiaoit 
Comme  un  laurier  qui  en  rameaux  abonde. 

I>t.  4a Marti,  p.  Ml. 

«  Au^  bois  toit  lor  verdir,  ans  oisiaus  lor  chant 

-  emble.  »  (Ms.  7218,  f.  338.) 

Verdison.  Temps  où  les  moissons  commencent 
à  verdir:  «  Que  nul  ne  nulle  ne  cueille  sepmaille 
«  en  verdison  sur  l'héritage  d'autruy,  sans  le  gré 
«  de  l'héritier  ou  fermier.  •  (C.  G.  I,  p.  833.) 

Verdit,  Iz.JVerdjct  :  •  Soientles  jurours  espiés 
«  qu'ilz  ne  garnissent  nul  par  nul  signe,  encontre 

•  qui  des  parties  ils  pronuncieront  leur  verdit.  » 
(Britt.  lois  d'Angl.  f.  136.) 

Ja  Normanz  no  s'i  cmbatist 
'     Que  la  vie  ii'honte  ne  perdist  • 

Fust  par  arme  ou  par  guisàrme 
Oapar  mâchue.  on  par  autre  arme  ; 
Cours  haubers  ourent  et  petis 
Et  heaulme  desouz  lour  verdit.  (Rou,  p.  S?3.) 

Verdoler.  Attaquer:  •  Fut  ordonné,  ù  tout  cinq 
«  cens  lances  pour  les  verdoler*ei  escarmoucher  et 
«  voir  leur  estât  et  gouvernement.  »  (.luv.  des 
Ursins,  Charles  VI,  p.  30.)  —  •  ^'e  failloit  point  au 
«  matin  et  après  disner  ae  monter  sur  un  roussin 
«  blanc  armé  et  sa  lance  au  poing,  à  venir  verdoijer 

•  entour  de  Paris,  et  faisoit  savoir  s'il  y  avoit  per- 
«  sonne  qui  voulust  rompre  une  lance.  »  (Juv.  des 
Ursins,  Charles  VI,  p.  228.) 

Verdon.  Oiseau  dans  le  nid  duquel  le  coucou 
va  pondre.  (Monet.)  Fauvette  dés  Alpes,  pégot. 

Verdor.  Verdeur  : 

James  n'amerai  autre,  de  verte  le  sachiez  ; 
Ne  jamès  seur  verdor  ne  porterai  mes  piez. 

lit.  7i18,  fol.  2.'.7. 

Verdrisst.  «  En  vertu  du  droict  de  parcours 
«  que  les  Allemands  appellent  verdrisst.  »  (N.  C. 
G.  II,  p.  351.) 

Verdu. 

En  oultre  nous  est  defTendu 

De  ne  porter  manches  petites 

Grans  oonnetz  sur  le  haut  verdu 

Ne  chausses  de  migraine  esUte.V'^m.  r.  Cord.  p:  578.) 

Verdugade.  Vertugade,  bourrelet  que  les  fem- 
mes portaient  sous  la  robe  :  •  Us  apperçoivent  ces 

•  grandes  fraizes  elverdugades  des  femmes.  «  (Disc, 
de  Lanoue,  p.  196.) 

Lorsque  voicy^des  flUes  la  brigade 

Aux  crins  nouez,  en  simple  verdugade.  (Daïf,  p.  S^d.) 

Verdun.  !•  Nom  de  ville  :  «.  Li  musars  de  Ver- 

-  dun.  .  (Poët.  av.  1300.  IV,  p.  1651.)  -  20  Epée 
fabriquée  à  Verdun  :  •  Advise  que  mon  verdun  ne 
«  soit  point  plus  long  que  ton  espade.  •  (Habel.  III, 

p.  2i'7.) 
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(^ar,  chascun  jour,  au  caVip  hçus  leur  enieigne, 
hpnt  «>x«rrice,  et  l'un  à  loutre  enseigne 
A  tenir  ordre,  ou  manier  la  pique 

Ou  le  Verdun.  \        (Cl.  Uafot,  p.  106.) 

Verdure.  1°  Arbrisseau  vert  :  •  Daphné  muée 

—  fil  de  Dyane  en  verdure\  •  (Pocs.  de  Froiss.  128.) 

—  2'  Légumes  verts  : 

l'ar  Dieu,  elles  t'envoiorolebt  paistre 

Comme  qno  beste  à  la  verdkre.  (Il  de  Collet-ye,  p.  70.) 

(lueillcr  pourrez  parmi  les  treilles... 

Pourpifir,  porgil,  Icctues  nouvelles, 

ne  nuoy  vous  remplir  en  vos  bouges, 

Et  d  autres  verdures  itelles.  \  (Am.  r.  Cordel.  p.  512.) 

•  On  ne  mangea  point  (x<à  verdure.  ■  (Journ.  de 
I»aris,  sons  Charles  VI  et  VIll  p.  148.)  —  3*  Herbe 
verte  :  «  Par  lieus  séchiez  et  bar  verdure.  »  (Guiart^ 
f.  1212.)  —  •  Vous  vous  formalisez  de  ce  qu'il  y  a 
«  inesaccord  entre  nos  docteurs,  et  ne  considérez 

•  pas  que  les  contrarielez  des  humeurs  du  corps 
<  humain  nous  tiennent  en  telle  verdure.  •  (Cont. 
de  Chol.  f.  55.)  —  •  Trop  avez|fait  grant  marché  de 

•  mes  compaignons,  trop  est  la  verdure  chère  dont 
«  vous  oindez  la  praerie.  »  (Perceî.  l,  fol.  140.)  — 
¥  «  l.a  verdure  <\'\in  homme,  4  sa  vigueur.  (Oud.) 

—  5"  "Verdure,  »  tapisserie  qui  d'ordinaire  ne 
leprésenle  (ju'un  dessin  de  feuillages  verts.  ' 

Verdiirer.  Devenir  vert,  (Oudin.) 
Verdurerle.  Charge  du  vendurier.  (Monet.) 
Verduriep.  Officier  chargé  [de  fournir  de  ver- 
dure et  d'herbes  les  maisons  qes  princes  ou  des 
grands  seigneurs.  (Nicot.) 
Vero.  Vair  : 

Mors  fel  valoir  et  sac  et  hère, 

Autant  de  porpre  et  robe  vere.      [}Is.  7GJ5,  I,  f.  i03.), 
ÏA  voyez  vous  bien  ceste  noire 
^*^  -Qui  est  aHëiee  sur  le  banc  ; 

Par  ma  foy  s'elle  a  le  cui  blanc 

On  peut  bien  dire  qu'elle  est  vcre.  {X^h-d'am.  p.  iG6.) 

Veré.  Vairé,  ouvragé  :  •  Les-orphevres  paieront 
«  pour  chascun  marc  d'argent  blanc  et  vm  deux 

•  deniers  pour  miîrc.  »  (Ord.  H,  p.-ii20.) 
Verecoiide.  Modeste  > 

Elle  abhorrant  mariage,  aussi  fort 
Que  si  ce  Tut  un  crime  vil  et  ord,  '   t 

lùitremesloit  parmy  sa  face  blonde 
^       l'ne  rougeur  honteuse  et  vercconde.  (Cl.  Marot,  p.  535.) 

Verecondle.  Modestie  :  «  Qui  de  l'amour  sépare 

•  la  verecondie,  il  luy  oste,  sans  point  de  faute,  tout 

•  son  aôriiement  et  toute  sa  braverie.  »  (Amant 
ressusc.  p.>151.)  —  •  Dès  l'enfance  de  ma  première 
«  connoissance,  Diau  m'a  fait  ce  bien  que  j'ai  tou- 

•  jours  deffendu  mon  honneur,  ma  chasteté,  ma 

•  verecondic.  »  (Am.  ressusc.  p.  391.) 

Vorediclté.  Véracité.  (D.  C.  sous  Yeridictio.y 
Vereglus.  Verglas.  (Beaum.  p.  23.) 
Verele.  Pâturage  : 

La  rose  qui  roujoie 

M'a  bien  mis  en  l'crele 

Qu'escliapeir  n'en  pourroie.  (Pôèt.  av.  1300,  H,  p.  644.) 

Veresque.  Bourrasque.  (Colgravè.) 
Veret.  Petit  ver,  sillon.  (Ôudin.) 
^  Verette.  Petite  vérole,  en  Anjou.  (Ménage.) 


Véreux.  «  Vouloir  faire  le  véreux.  »\(Coquil.87.) 
Vergage.  Droit  de  jaugeage  :  «  Il  ne  paient 
'*  travers,  passages,  i)onlenaffe8...  barrages,  verga- 
«  ges  ou  autres  exactions.  •  (Ord.  I,  p.  67.) 

Ver  galaDd.  Bon  compagnon,  vert  galant.  (Des 
Ace.  bigarr..p.  28.) 

Vergant.  Qui  use  de  verges  : 

Des  qu'il  sont  batùs  del  vergant 

Dont  li  amors  bat  son  amant.  (Poët.  av.  iSOO,  tll,  i09i.} 

•  Mout  a  bqer  Le  vergant  qui  son  ami  cnastie. 
(Rou,  p.  54.) 

Vergantin.  Brigantin.  (D.  C.  Vergantirim.) 

Vergaye.  Danse.  (Nicot.) 

lé  Verge.  Vierge: 

I.a  verge  Marie 

Verge  l\\  norrie, 

Verge  Dieu  porta,    "  v 

Veryefut  savie.  ■    (M.  7015,  I,f.  60.) 

2.  Verge.  1»  Fouet:  •  Gouvernoit  le  chariot,  de 

•  sa  verge  louchant  les  chevaux.  »  (Cartheny  Voy. 
du  Chev.  errant,  fol.  127.)  —  2»  Branches  :  «Ipririt 
«  une  Verge  de  laurier  en  sa  main.  »  (Nujls  de 
Strapar.  I,  .p.  225.)  — «  Au  sommet  avoit  ung  pom- 
«  mel  de  fin  or  dont  naissoient  trois  verges  pd'ar- 

•  gent.  .  (Percef.  IV,  f.  4.)—  3*  Echalas:  «  Peridant 

•  que  les  cigales  ne  cessent  de  chanter,  estant 

•  perchées  sur  les  verges  des  vignes.  »  (Merl.  Cocc. 
Il,  p.  12.)  —  4"  Barreaux  de  râtelier  :  «  Ainsi  comme 
«  au  râtelier  avons  des  verges  pour  deviser  les 
«  sièges  l'ung  de  l'autre.  »  (Lanc.  du  Lac,  III,  95.) 

—  5"  Lattes,  chevrons  :  •  La  douairière  en  tenue 
«  d'entretenir ^'*les  maisoi^s  dont  elle  jouit"  par 
«  douaire,  de  pel,  verge,  couverture,  fermeture  et 
«  menues  reparacions.  »  (C.  G.  I,  p.  720.)  —  «  A,  la 
«  charge  d'entretenir  les  dits  ediffices  de  couvér- 

.  «  ture,  pel  et  verge.  »  (Id.  p..  610.)— .  Une  courtine, 
«  goutiere  et  verges  de  lict. .»  (N.  C.  G.  II,  p.  258.) 

—  6*  Anneaux  :  «  Pinlhes  d'argent  de  canetille, 
«  enchevestrées  de  verges  d'or ,  avecques  force 
«  perles.'»  (Rab.  I,  p.  43.) —  .  Il  m'envoia  une  verge 
«  qu'il  porloil  au  doigt.  •  (Cortim.  p.  201.)  —  .  Unes 
«  patenostres  d'ambre  blanc  et  iinë  verge  d'or,  » 
(Confession  de  Voudrcrton,  A.  N.  J.  5,  p.  4,  p.  H.) 

Fermaus  d'argent  et  bons  et  biaus 

Et  les  verges  et  les  aniaus 

Trois  ou  quatre  en  chascune  main.  (Ma.  7218,  f.  293.) 

Dans  les  joutes,  celui  qui  avait  eu  le  dessous 
donnoit  une  verge  d'or.  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche, 
II,  f.  537.)  —  «  Une  verge  d'or  mise  au  doit  était  le 
«  symbole  de  l'investiture  d'un  vicomte.  »  (La 
Salade.-f.  54.)  —  Aux  Aresta  amorum,  p.  363,.  il-est 
parlé  de  verges  d'or  que  l'oo  mettoit  à  la  boucle 
deg  souliers.  Dans  l'habillement  des  chevaliers  de 
l'Ordre  de  l'Etoile  :  «  Parleront  continuellement 
«  un  annel  entour  la  verge  auquel  sera  escrit  leur 

•  nom  et  surnom  ;  ouquel  annel  aura  un  esmail 
«  plat  vermeil,  en  l'esmail  une  estoile  blanche.  » 

'  ^Ord.  II,  f.  465.)  —  7o  Pilier  :  «  Ung  ouvrage  de  fin 
«  argent,  en  manière  de  pillier,-  gentement  ouvré 

•  d'orfaverie,  dont  la  verge  avoit  dix  pieds  de 
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Viager.  «  Personne  viagère,  •   à 
une  pension.  (N.  C.  G.  II,  p.  55.> 
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qui  on  paie  i  «  comme  se  doit  nommer  le  manger  du  cerf,  \n 
«  termes  de  vénerie,  et  d'autres  bftatPR  h  lnv  «aitL 
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Oui  les  cuers  ostent  de  l'eatude.  (l)e$ch.  f.  52fr.) 

Se  la  paix  n'est,  ve  à  toy  Anglelcrre.     ,lJi:>ih.  /.  ^f.J 


p.  ivb.)  —  «  veau  corftâri,  •  uocieur  p<i(iaiii.    ii:ii». 
IV,  p.  07.)  —  •  Veau  escorné,  •   poltron,  (iil  } 
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«  haut.  •  (Perc.  IV,  f.  4.)  -r-  8'  Mesure  de  surface  : 

•  Firent   mesurer  en  quarrure  .xxv.  verges  de 

•  terre.  ■  (Monslrel.  I,  p.  232.)  —  *^  Les  aires..'.,  se 

•  mesurent  par  mine,  et  ne  porte  chascune  mine 
•'  des  dites  aides  que  douze  veirges  à  vingt  quatre 

•  pieds  pour  vergés.  •  (C.  G.  I,  f.  370.)  —  9«  Juri- 
diction :  •  Dedans  le  verge  de  nostfe  ho^tel.  » 
(Britt.  lois  d'Angl.  f.  1.)  —  •  De  trespàs  et  de  felo- 

•  nies  faites  dedans  la  ver^^de  nostre  hoslel..... 

•  laquele  verge  volons  que  co.nteyne  la  rounde 

•  eritour  .xn.  lieues.  »  (Britt.  f.  68.)  —  Volons  que 

•  celuy  ministre  eytde  poeràlaconisaunoe  de  faux 

•  peys  et  fause  mesure  par  tout  nostre  verge.  • 
(Id.  f.  75.)  -  iOo  Baguette,  fléau  : 


Por  «ïUoi  il  soit  droituriers  rois 
.  Selonc  ce.que'dient  les  lois^ 
Qui  il  est  verge  Dieus  en  terre. 


(Fajtl.  S.  Gemx.f.ii.) 


«  Il  pensa  un  petit  et  puis  dit  que  celle  deconfir 
ture  avoit  esté  une  verflfe  de  Dieu  pour  donner 
exemple  au  comte.  »  (Froiss.  II,  f.  185.)  —  «  Car 
depuis  il  ave.ugla  et  fu  batu  en  la  fin  de  ses  jours 
de  teles  verges  ;  je  ne  say  s'il  avoit  Dieu  cour- 
roucé. •  (Id.  IV,  f.'91.)  —  •  Lance  ot  d'une  verge 
pelée^.  •  (Ms.  7615,  II,  f.  192.)  -  11*  «  Verge  de 
berger,  »  herbe.  (Oud.)  —  12"  •  porter  blanche 
verge,  »  signe  de  paix.  (Britt.  lois  d'Angl.  f.  137.) 

—  Ceux  qui  avaient  chez  eux  des  pestiférés  devaient 
aussi  porter  une  verge  blanche.  (Ord.  II,  f.  382.)  — 
13*  «.Tenir  un  héritage  par  sa  verge.  »  (Laur.)  — 
14*  «  Estre  sans  verges  ni  baston.  »  (Oud.)  —  15" 

•  Cueillir  la  verge  dont  on  est  battu.  »  (Froiss.  IV, 
p.  144.)  —  16»  «  Donner  des  verges  pour  estre 

•  «  fouetté.  »  (Mont.  I,  p.  538.)  —  Hugues,  évêque  de 
Langres,  au  concile  de  Reims  en  1049,  fut  convaincu 
.de  simonie. et  donna  lui-môme  au  pape  des  verges 
pour  être  fouetté.  (Préf.  du  P.  Mabrilon»,  p.  517.) — 
^o  ^7°  •  Avoir  des  verges  saint  Benoît,  »  se  dit  d'une 
nouvelle  mariée.  (Rog.  de  CoHerye,  p.  87.)  —  «  Des 

•  verges  S.  Benoît  il  ne  faut  qu'un  brin  pour  fair^ 
•.  une  poignée.  »  (Moyen  de  parv.  p.  49.)  ^  18° 
«  Qardez  vous  de  vous  fouler  la  verge.^  »  (Oud.)  — 
49^  «De  telles  vergesWs  sont  tous  ballus.  »  (Cotg.) 

—  20"  «  Estre  parent  du  coslé  de  la  verge.  » 
ÇS.  C.  G.  I,  p.  994),  du  côté  du  père,  —  21"  «  Elles 
«  oyrent  soubdainement  le  cor,  ainsi  comme  d'une 
«  verge.  »  (Percef.  IV,  f.  135.)  —  22*  «  Une  bonne 
«  verge  porte  bien  aucunes  fois  ung  mauvais 
«  sion.  »  (Percef.  IV,  f.  66.)  —  23-  «  Maint  homme 
«  queni  \2i  verge  dont  l'jen  le  bat  premier.  >  (Ms. 
7218,  f.  346.) 

C'est  par  la  verge  que  se  donnait  l'inyestiture  des 
fièfs.  (Ass.  de  Jérusalem,  p.  105.)  —  Le  seigneur  la 
donnait  à  ses  vassaux  et  à  ses  justiciers  comme 
une  marque  de  juridiction  quand  ils  avaient  fait 
leur  serment.  (Britt.  lois  d'Angl.  f.  8.)—  Les  hérauls 
d'armes  la  portaient  aussi  dans  les  tournois  :  «  Il 
«  getta  sa  verge.  »  (J.  de  Saintré,  f.  275.)  -*  «  Se 
«  ils  troti voient  icelle  justice  non  se  avoir  acquitté 
«  suffisamment  de  son  serment  et  avoir  fait  aucune 
«  lâcheté  en  son/ office,  faisant  icelle  démettre  et 
«  lui  faire  mellrer  sa  verge  sur  le  bureau.  »  (N.  C.  G. 


I,  p.  325.)  —  «»  Les  huissiers  ou  sergens  royaux 
«  exploillans  en  leur  ressort  doivent  porter  en  leur 
«  main  une  vetge  oa  baguette  pour  toucher  ceux 

•  auxquels. ils  auront  charge  de  faire  exploit  ou 

•  commandement  de  justice.  »  (Laur.)  —  De  lii  leur 
nom' de  serç^nts  à  verge  :  •  Porter  la  main  ù  la 

•  uar^e  de  justice.  •  (N.  C.  G.  I,  1041.)—  «  Manier 
«.  la  verge.  •  (M(^d.  f.  244.)  -  -  Repondre  sous  la 

-  t)erge.  .  (N.  Cl  G.  I,  p.  486.)  -  «  Pendre  à  la 
«  verge.  •  (Id.  p.il064.)  -  .  Adjourner  à  verge.  . 
(Id.  II,  f.  856.)  —  'f  Verge  de  cominandise.  •  (Perc. 
IV,  f.  140.)  -24oGauIe  pour  la  pêche:  .  S'il  nesloil 
«  pas  subtil  de  fai^e  guerres  ne  sieçes,  car  de  jeu- 
«  nesse  il  n'y  avoit  point  esté  nourry,  taais  ù  pes- 
«  cher  de  la  verge  aux  poissons,  en  la  rivière  de 

-  l'Escaut  et  du  Lys.  »  tFroissart»  H,  p'.  192.)  — 
«  Pescheurs  à  verge.  »  (Table  des  Met.  de  Paris, 
ms.  Meinière,  f.  48.) 

Vergée  (de  torre).  Etendue  de  terre.  (Colgr.) 
Vergele.  Petite  verge  : 

Si  prenez  une  desoijpline    ,  . 

Chascune  nuit,  d'une  veryele.  (Mh.  7218,  f.  S.) 

1.  Verger.  Jardin  planté  d'arbus;es  verts  : 
.  La  ville  et  le  chasteau  estoient  baUR  de  deux' 
.  verf/ws.  »  (Monstrelet,  111,  p.  11.) 

2.  Verger.  Appariteur  portant  la  v<M-gc  ilevaril 
le  magis'ral.  (Ouditi.) 

Vergette.  1*  Diminutif  de  verge  :  «  On  gouverne 
«  le  noble  cheval  de  l'ombre  d'une  verui^te,  mais 

•  le  villain  se  veult  mouvoir  h  l'esperon.  »  (llisl. 
d'Alexandre,  Tr.  des  IX  Preux,  p.  176.)  -  -  S'en 
c  iroiènt  en  leurs  pourpoins  ou  paletoz,  chasciui 
«  une  vergette  en  sa  main.  »  (.Monstrel.  IH,  f.  112.) 

—  «  Et  pour  le  serpent  desvoyer  de  son  entre- 
«  prinse,  il  print  une  vergette.  »  (Percef.  V,  f.  H5.) 

—  «  Comme yine^plinie ^ vergette  n'a  point  encores 
«  fleury.  >  (J.  du  Bellay,  p  5.)  —  2"  Anneau  : 

Mon  cher  seif^neur,  portez  vous  joyauraont, 

Ne  penfeez  point  à  l'annel  ou  vcrfjelto, 

A  vous  donné  ;  araés  vostre  subjecte.      (Desch.  f.  180.) 

•  Puis  va  aux  autres  dames  etv-^damoyselles,  à" 
^  chascune  desquelles  il  donna  une  vergette  d'or 
«.  toute  emmailléeà  fleur.  »  (Saintré,  p.  207.) 

Vergetton.  Baguette.  (Colgr.) 

Verghe.  Verge: 

Quant  à  iun  meskiet  . 

A  l'autre  bien  siet  ;  .  •     '  '       -» 

Tous  jalo.us  ' 

Est  cascuns  d'eebatre 
Le  verghe  à  luy  batré  ;  ' 
Nus  n'est  paourous.      (Poêt.  av.  130O,  IV,  p.  1302.) 

Verfllé.  Fouetté  : 


Fors  écolier,  autre  clergié 
Sont  tuit  d'avarice  vcrgié. 


(Ms.  7615,  r,  f.  72.) 


.<•  i .  Vergier.  Berger  : 

Melz  aîm  cel  vergier  voir 

A  qui  j'ai  donnée  •    . 

Ma  loial  pensée.^         (Poct.  av.  1300,  IV,  p.  i:i31.) 

2.  Vergier.  Qui  fabrique  des  verges,  des  an- 
neuux  :  •  De  tant  bel  artifice,  que  nul  vergier  ou 


Vie    ;  A 161  ~  '  viD 

'2.  Vice.  Du  latin  vi/tttm :«  A  tel  vice,  •  d'une  I  «  toutes  exactions.  cousiumM.  îtiipiip^     »«i;n«a 


V«»ln*ç.  Komrnriv  jV  ('   sous  S<iHir('llus.)\ 


I  Lois  UAnL'lél.  f.  50.^  -  •  Fiées  de  vèei.   •  (Unit. 
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«  topiaire  ouvrier  n'en  pourroit  faire  de  sembla- 

•  blés.  >  (Aiect.  p.  75.) 

3.  Vergler.  Verger  : 

En  alant  tant  par  long  que  par  lé 

De  ce  l'tfrj/ifr.  (G.  Crétin,  p.  99./ 

Verglllcs.  Pléiades.  (Cotgr.) 

Verglne.  Mesure  pour  la  terre,  {Virga  tenœ, 
col.  1035.) 

Vergisaut.  Se  dit  du  bois  vert  couché  à  terre 
par  l'ouragan:  ■  ^eur  voulons  donner  leur  usage 
«  du  bois,  en  noslre  forest  de  Poucourt,  tant  pour 
•'.  chaufTage  que  pour  bastir  et  edlfler  ;  c'est  à  savoir 

•  de  bois  mort  et  mort  bois,  de  bois  vergisant  et 
«  assumetté.  »  (Thaumass.  Coût,  de  Berry,  p.  410.) 

—  «  En  nous  humblement  requérant  qu'attendu 

•  que  le  bois  mort  et  mort  bois  ne  peut  servir  a^x 
«  supplians,  sinon  pour  chauffeîp  et  ardoir  et  que 
«  le  verf;«a»/ et  a'ssumelté  est  gros  bois  vieil,  qui 
«  ne  peut  servir  en  aucunes  parties  des  édifices, 

•  sinon  seulement  h  faire  poultres,  pousteaux  et 

■  sol  les.  »  (thaumass.  p.  411.) 
Verglassor  (se).  Se  geler  :  •  Ce  sont  eaux  qu 

«  se  verglassent  et  ne  fertilisent  le  champ.  »  (Cont 
deChol.  f.  2i2.) 

Vorgne.  Aune,  verne:  «  Il  a  les  yeulx  rouges 

•  comme  ung  jadeau  de  vergné:  »  (Rab.  1,  p.  249.) 

Vergner.  Garnir  une  rive  de  vergues.  (D.  C 
sou^  G  uerinagium.) 

Vergogneusement.  Honteusement.  (Monel. 

Vergogneux.  1»  Qui  inspire  de   la   honte 

•  Arlile  se  mil  à  considérer  l'estrange  et  vergo- 
«  gneux  acte  de  son  compère.  »  (Strapar.  U,  p.  13.) 

—  2"  Qui  ressent  de  la  honte  : 

Teilo  est  honteuse 
Kt  marmiteuse, 
^     Qui,  de  nuit,  par  l'huys  de  derrière 

Ne  sera  pas  Irop  vergog\teuse.  (Blas.  des  Fuulc.  am.  275. J 

Vergoigne.  Honte  :«  Avec  une  timidité,  une 
«  t'tTf/oifirut' et  honte  modeste  et  honneste.  ■  (Am. 
ressusç.  p.  130,)  —  •  llonnesiehonieei  vergoigne.  » 
(Id.  j).  151.) 

l.a  dame  qui  cremoit  vergoigne   . 

1.0  fait  revenir  à  l'ostel.  (Ms.  lôlS,  II,  f.  1S4.) 

Vorgolgiiler.  Inspirer  de  la  honte  : 

Cordelier,  sont  outré  boni  et  vcrgoignié. 

Mt.  7218.  fol.  ail. 
l'aveiUonsfdn^cent,  tentes  tendent, 
Desiranz  du  roi  vergoiguier.  (G.  Guiart,  f.  337.) 

Vergolngiie.  Honte  :  •  Mietis  vaut  plain  poing 

•  d'onor,  que  plain  val  de  vergoingne.  »  (Ms.  7218, 
fol.  338.) 

Vergon.  Verge  de  terre:  •  Pour  un  vergon  de 

■  terre  tenant....  ù  .i  parisis.  »  (Dénombrement  de 
Montmor,  Un.  1396.) 

VergoQdcr.  1°  Déshonorer  :  - 

(il  qui  nos  anerais  vergonde.         (Ma.  12i8,  f.  il9.) 

Tysbé,  foie,  veus  tu  desver, 
Et  ta  chastee  violer, 
'  Kl  ton  liguaige  vergonden-.       (Pyrame  et  Tysbé,  f.  98.) 

K  j>oi  (|uo  tu  n'as  vergoniivc 

U  CDrone  et  le  roi  de  France.        [M/t.  1318,  f.  i30.} 


•  Vous  emmenez  Ysabel  ma  flUe,  et  sans  nul 
«  seur  estât,  car  si  le  roy  de  France  ne  la  veut,  elle 
«  sera  vergondée  à  tpusjours.  •  (Frolss.  II,  287.)  — 
2»  Mépriser  : 

Les  maus  parliers  fuir  et  vergonder 

Car  bien  doivent  à.  tout  le  monde  déplaire. 

VtUcaa,  IMO.  fol.*  61    . 

Vergondeux.  !•  Qui  cause  deja  honte:  «Sci- 
«  pion  dit  que  quant  on  veut  aucune  chose  entre- 
«  prendre  en  guerre,  qu'il  n'est  rienssi  vergondeinx; 

•  après  les  choses  mal  advenues ,  que  de  dire,  je 
«  ne  le  cuidoie  pas.  •  (Lé  Jouv.  p.  600.)  —  2»  Qui 
ressent  de  la  honte  :  «  Hector,  en  visage  vergon- 

«  deux  et  comme  honteux,  pour  la  présence  de  son . 
«  père.  •  (Tri.  deâ  IX  Preux,  p.  233.)  ~  «  De  èe 
«  lurent  tous  ceux  de  la  Table  Ronde  vergondeuxi  » 
(Lancel.  II,  f.  i07.)  >    [ 

Vergongnable.  Qui  cause  de  la  honte  : 

Vicieuse,  non  viciable, 

Orgueillable,  non  orgueilleuse, 

Vergongnable,  non  vergongneuse.,       (Deach.  f.  il.) 

Vergo'ngne.  Honte: 

Il  n'a  ne  honte,  ne  vergongne.        (Ma.  7989  ',  f.  89.) 

«  Lucrèce  ne  voulut  plus  vivre  affln  qu'elle  n'eut 
«  point  de  vergongne  ûm  fait  que  elle  en  avoit  esté 
«  commis.  »  (Floridan,  p.  724.) 

Vergongneùx.  Qui  ressent  de  la  honte  :  •  L'e- 
«  nigme  rai^onté  par  Ariane  blessa  un  peu  les 
<i  oreilles  des  auditeurs  lesquels  se  trouvèrent 
«  aucunement  vdr(7onf?netuj.  »  (Strap.  II,  p.  32.) 

Vçrgue.  1»  Baguette  :  «  Ont  aussi  de  tout  temps 
«  eu  le  pouvoir  d'aller  es  dits  bois  couper  une 
«  botte  ou  deux  de  vergues  pour  recouvrir  et  clorre 

•  leurs  bastimens.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  396.)  —  .  Ainsi 
«  que  l'on  voit  des  beis  de  telles  et  diverses  natures, , 

•  que  les  uns  bruslenl  tous  verts,  comme  est  le 
■  fresne,  le  fayan,  et  aussitost  d'autres  qui  auroient 
«  beau  estre  secs,' vieux  et  taillez  de  longtemps, 
«  comme  est  l'hommeau,  le  vergue  et  d'autres,  ne 
«  bruslent  qu'à  toutes  les  longueurs  du  monde.  » 
(Brant.  Dam.  gai.  II,  p.  63.)  —  2»  [Vergue  de  navire  ; 
voir  sous  N£F  :  •  Trois  masts.  trois  vergues  neces- 
«  saires  pour  les  barges.  »  (B.  N.  fr.  26009,  n»  895, 
an.  1370.)] 

Vergueust.  Verj\js;  S'*  Barbe  s'adresse  aux 
bourreaux: 

Truant,  mengue  un  pettt, 

S'il  te  semble,  au  vergvéuat  ; 

Mes  membres  souf,  sus  et  jus. 

Voustiz.  [Hiat.  du  Th.  fr.II,  p.  51. J 

Vergus.  Verjus  :  •  Vergus  de  grain  etd'orenge.  • 
(Desch.  f.  271.)--  .  Vergus  d'osillé.  »  (Id.  p.  271.) 

Or  escoutez  du  fel  vergtu 
Tempter  le  vent  de  convoitise. 

HUI.  dei  ni  IbriM,  «a  vm,  p.  It4. 

Gingenôbre  blanc,  graine  et  doux,  non    . 

User  vergus,  jeune  mouton.  (Deach.  f.  448.) 

i .  Vérifier.  Orner  de  verrières  :  «  Eglise  croi- 

•  sée,  vérifiée ,  et  faite  de  fort  gentille  fàcpn.  » 
iMatlh.  de  Couci,  Ch.  \U,p.  667.)     . 

2.  Vérifier.  S'assurer  de  la  vérité  :  «  Vérifier 
«  lettres  dont  il  se  voudroit  aidier.  »  (Ord.  Ill,  227.) 
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sur  [ms  sMJols  desquels  il  rend  la  cour  à  ses  vas- 
saux. ^  {(:.  i;.  II,  p.  61.)  j 


Viedazer.  Faire  l'imbécile.  (Cotgr.) 

Vieil,  ellle.  «  Vieil  comme  un  pot  à  plumes. 
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Veplllette.  Petite  vrille  :  •  Il  y  a  deux  espoinles 
«  qui  sont  mises  sus  la  branche  h  une  verillette.  • 
(Mod.  f.  80.) 

1.  Vérin.  Vis:  -Coffrets,  châlits,  bancs,  tables, 
>  lambris  de  maison,  et  paremens  de  manteaux  de 

•  cheminées  tenans  à  crouhets  ou  vérins  seule- 
.  ment.  .  (C.  G..I,  p.  497.) 

2.  Vérin.  Petit  ver  :  «  Éncofes.  sera   il  bon, 

•  quand  les  caguots  auront  un  mois  ou  plus,  leur 
«  faire  arracher  un  petit  nerf  qu'ils  ont  sous  la 

•  langue,  qui  ressémole  à  un  petit  vérin.  >  (Pouill. 
Vén.  f.  124.J  —  «  Quand  les  chiens  sont  malades,  à 

•  cause  des  vérins  qu'ils  ont  dans  le  corps.  > 
(Id.  f.  123.)  >  î  . 

Veriné.  Orné  de  verrières  :  •  Maison  de  bois 
«  toute  fgrinéî'e  à  l'enlour.  »  (Gloss.  de  l'Hist.  de 
Paris,  m,  p.  356.) 

Verlsible.  Vraisemblable  : 

Il  ne  ddit  eslre  veriaible  ^ 

Puisque  chiens  ont  voix  flexible 

Qu'ils  ue  puissent  chanter  motetz.  f.G.  de  la  Bigne,  134.)- 

,  Verisimilltude.  Vraisemblance  :  «  Arislote 
nous  .entasse  ordinairement  un  grand  nombre 
d'autres  opinions  et  d'autres  créances  poui*  y 

■  comparer  la  sienne,  et  nous  faire' voir  de  combien 
il  est  allé  plus  outre,  et  combien  il  approche  4e 
plus  près  la  verisiîniUtuàe.  •  (Mont.  Ess.  11,315.) 

Véritable.  «  Son  maistre  luy  respond  que  c'es- 
toit  tout  un  de  dire  cela  est  raisonnable,  ou  cela 
est  véritable,  et  qu'il  n'y  avoit  nulle  différence.  » 
(Bouchet,  Serées,  m,  p.  253.) 

Vérité.  1?  Qualité  par  laquelle  les  choses  appa- 
raissent telles  qu'elles  sont:  4  Tenir  vm/e,  »  tenir 
sa  parole.  (Commin.  p.  165.)  —  ■  Ajouter  ver.ité.  • 
(Froissart,  III,  p.  1.42.)  —  •  Il  est  plus  vrai  que  la 

•  même  vérité.  »  (Strapar.  II,  p.  373.) 

En  grant.L-en/ez  et  fables 

Entrasmes  en  la  mestre  rue.      (Ms.  "7615,  II,  f.  188.) 

•  Grande  dispute  la  vérité  rebute.  •  (Cotgr.)  — 

•  Par  trop  débattre,  la  vérité  se  perd.  »  (Cotgr.)  — 
«  Il  ne  se  faut  jamais  jouer  à  faire  mal,ny  se  railler 
i  de  la  vérité.  »  (Strapar.  I,  p.  231.) 

Vérité  n'épargne  nuluy.  (Fauv.  f.  76.) 

Qui  de  vérité  fait  son  conte, 

U  ara  du  monde  assés  honte.  [Mod.  f.  S70.) 

2»  Assises  :  •  Afin  de  préserver  le  commun  des 
manans,  et  sujets  deraeurans  dans  le  plat  pays, 
de  toutes  pilleries,  de  vol  et  dommage  faits  en 
cachette  et  secrètement,  le  susdit  grdfid  bailli  ou 
son  lieutenant  devra  tenir  des  veritez,  secreltes 
dans  les  paroisses...  où  chascun  qui  sera  ajourné 
sera  obligé  de  comparoistre  et  de  dire  ce  qui  sera 
de  sa  counoissance.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  1161.)  — 
L'on  tiendra  les  vm/e^ou.enqiiisitions  générales, 
au  moins  de  sept  ans  en  sept  ans,  auxquelleâ 
enquisitions  on  prendra  conhoissancë  de  tous 
faits  criminels  et  civils,  commis  illogiquement,... 
et  non  jugez  depuis  les  dernières  enquisitions.  • 
(Id.  p.  837.)  —  •  Il  y  avoit  des  veritez  d'aousf,  que 
«  le  mayeur  et  les  ècbevins  tenoieul  tous  les  ans.  •  - 


(N.  C.  G.  1,  p.  453.)  —  •  Icôux  hauts  justiciers  et 

•  seigneurs  vicontiers,^ leurs  baillifs,  ou  llôu tenans 

•  peuvent,  par  leur  justice,  faire  adjuger  vérité:. 

•  générales  une  fois  Uan-çh  leurs  terres  eiseigneu- 

•  ries,  et  de  trois  ans  en  trois  ans,  es.  terres  et 

•  seigneuries  de  leurs  vassaux  et   inférieurs.   • 
(C.  G.  II,  p.  899.) 

Veritei.  Même  sens  :'  •  fel sachiez,  sire,  que  de 

•  fié  oh  ne  va  mie  par  avdement,  selonc  l'usage  iltj    • 
•t  pais,  mais  par  pnre  veritei,  et. par  loialenquesle, 
«vie  por  avouement  n'est  en  saisine  de  fié,  côl  de, 

«  cui  on  l'avoue,  ne  n'en  va  en  sa  court.   •   (Da,  ' 
Chesme,  Généal.,<le  Bar-le-Duc.p.  33,  an.  1249.) 
Veriteus.  Véritable  : 

Nule  autre  amors  n'est  mes  iteiis 

Si  fine,  ne  si  veriteus.  >  -  (Ma.  T918,  f.  1Î^.) 

Verjus.  «  Prendre  wrjus  et  moutarde.  •  (Contr. 
de  Songecreux,  f.  49.)  —  •  Estre  mis  au  verjus.  • 
(Cotgrave.>—  •  Roches  nui  ne  sont  pas  bonnes  à 
«  menger  au  verjus.  •  (Froiss.  Il,  p.  294.) 

La  court,  cest/flour,  c'est  le  raisin, 

Le  vray  x^erjus  et  le  vray-port 

De  tout  Honneur.  '(Contred.  de  Sangecr.  f.  ili.) 

«  Verjus  miellé.  »  (Cotgr.) 

■  Verni.  Ver:  •  Ce  m'est  tout  ung  pourveu  que 
«  la  tranche  ille  n'y  engendre  les  vernis.  »  (liabel. 
II,  p.  129.) 

Vérmail.  Vermeil:  •  D'eux  muys  de  vin  blans 
«  et  deux  de  vermail.  »  (U.  C.  sous  Vermetius.) 

Vermain.  Vermine  :  •  Vermain  et  escurues 
«  n'en  puis  «Kiis  point  avoir.  »  (Poët.  av.  !;«)(>, 
I,  p.  176.)  -, 

Verniaud.  Vermandbis  :  «  Larrons  de  Ver- 
«  mand.  »  (Merc.  de  France,  an.  1735,  p.  202.) 

Verfnaulx,  aus.  VermeiJ,  rouge:-  Quanl^b 
«  roy  passa  devant  icelle  ville  de  Neelle,  ils  avoienl 

•  leurs  murs  couverts  de  couverloirs  la  plusparl 
«  vermaulx.  «(S.  Reray,  Ch.  VI,  86.)—.  Les  bruns, 

•  les  vermaus  et  les  pales.  »  (G.  Guiarl.  f,  312.) , 

Vermeal.  Verminière,  endroit  où  grouillent 
des  vers  :  • 

Le  patron  fait  le  timon  gouverner... 

Peu»  mas  y  a.  mainte  antene  aprestée^^ 

Becuit  véreux,  j^ulx,  puces  et  raH 

Le  vermeal,  les  vers  en  l'eaue  à  tas.      (Dcach.  f.  19.) 

1.  Vermeil.  Endroit  où  le  sanglier  a  remud  la 
terre  pour  y  chercher  sa  nourriture  :  •  L'autre  ma- 
«  niere  de  menjues  où  le  sanglier  et  les  bestes 
«  noires  vont  mengi'er  est  appelle  vermeil.'»  (.Mod. 
fol.  43.) 

2.  Vermeil.  1*  Aiij.  «  Sanz  vermeil.  •  (Marg. 
de  la  Marg.  f.  62.)  —  •  Escarlalle  vermeil.  •  (Malth. 
de  Coucy,  p.  732.)  —  •  Veloux  vermeil.  »  (Vig.  de 
Charles  VII,  II,  p.  71.)  —  «  Bonnet  vermeil.  •  (Id. 
p.  72,)  -  .  Vin  vermeil.  »  (Rab.  II,  138.)  -  .  Vin 

•  blanc  et  vermeil.  »  (Id.  p.  58.)  —  «  Or  vemteit.  »^ 
(Oud.)  —  2"  Subst.  Pourpre:  •  Robbe de  vermeil.  • 
(Arrest.  amor.  p.  iZ.)  —  ;  «  Couvert  de  vermeil.  • 
(Ger.  de  Nev.  I,  p.  98.)  —  •  Le  vermeil  lui  cort  l\  la 

.  face.  •  (Fabl.  S.  Germ.  p.  310.) 
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Vermcficusc.   •    Prenez  une  liérbc  qui  est 

•  !ippell(}e  par  son  nom  vermeileme.  •  (Mod.  f.  32.) 
Vermeillo.  Féminin  de  vermeil  : 

Couleurs  jaunes,  yndes  et  rouges, 

Verz,  vcrtneillea  et  dôsguiaées.    {G.^Guiart,  f.  5ii.) 

"  Devenir  vermeille,  »  rougir.  (Strapar.  I,  259.) 
—  .  Teste  y  aura  vermeille.  »  (t^bu,  p.  80.) 
Vermelllcmcnt  Adv.  De  couleur  vermeille  : 

•  Si  commencèrent  ù  parler  du  chevalier  vermeil- 
"  lement  armé.'»  (Lancel.  II,  f.  110.) 

•  Verinelller.  Rendre  rose: 

Dft  la  It'rre  cueillit  les  œilletz,  roses,  Hz, 

Pour  viu-ntiHlIer  et  urgenter  sa  face.  (L.  le  Caron,  f.  GO.) 

V&Ux  ei  vcrmeiller.  (Ma.  7S18,f.  207.J 

yoriïielllet.  Diminutif  de  vermeî/; 

Doncques  bienheureux  œillet, 

I)(»nc(|ues  œillet  vertncillet,  '  i 

Tu  j'ouiras," sang  mérite, 

Du  «ein  do  nia  pancharite. 

Durant,  k  la  luitc  de  Bonnefons,  p.  87.         ' 
Votro  visngc  en  douceur  tout  confit  ^ 

Semble  à  la  frescho  et  venncillette  rose.  (C.  Marot,  407./ 
Faces  vermcillelles,  ...  ^■' 

l'ellles,  boucetles.  fJ. -Marot,  f.  103.J 

Vcrmellleul'e.  Couleur  vermeille  :'«  Vermeil- 

•  letire  des  roses.  »  (Poés.  de  L.  le  Caron,  f.  4a.) 
Vernïellleuse.  Voir  Vermeileme:  «  Prenez 

.  une  herbe  qui  est  appellée  vermeilleu^e.el  en 
V  m$ii.1ecine  lllage.  »  (Mod.  f.  132.)  ,  / 

Vermellller.  Vei;miller,en  parlant  du  sanglier , 
loiiiller  la  terre  avec  re  boutoir  pour  y  chercher  des 
vers,  (les  racines.:  «  Autres  manières  de  mehgues  y 
.  a  que  l'en  appelle  vermeillier.  C'est  quant  ils  (les 

•  «nuglifif}  boutent  et  reversent  la  terre  du  g«roing 
«  (levantTpour  quérir  les  vers  et  la  termine  delà 
.  terre  qu'ils  menguent.  »  ((iast.  Phéb.  p.  161.)  — 

•  Us  vermeitlent  ci  menguent  toutes  vermines.  » 
(Id.  p.  00.)  ,  ,  , 

Verinelllonné.  Vermillonnée  :.  Femme  fardée 
"  et  vermeillonnée.  »  (Bouchet,  Serées,  I,  p.  151.) 

Vci-molate.  Vermeillç:  «  Escalhia  vermelate.» 
Compte  de  l'^il,  dans  D.  C.  sous  Vermelatus.) 

Vcrniendois.  Vermandois:  •  Pais.de'' Vcrm^n- 
'  <lois.  •  (Chr.  de  S.  ,Den.  II,  p.  74.) 

Verinenler.  Vermine  :  «  Ces  meschans  jobe- 
.  lins,  virtnenierSy  ennemis  de  nature  et  de  toutes 
»  bonnes  choses.  »  (Desperr.  I,  p.  100.)  —  «  Toute 
«  son  intention  estoit  que  le  monde" ne  fut  pas 
"  infecté  de  ces  meschans  et  maudits  vermcniers  et 

•  que  les  hommes,  de  là  en  avant,  vequissent  eh 
«  paix  et  en  amour.  »  (Desperr.  I,  p.  92.)  —  .  Les 

•  vermcniers  ne  leurtrolibloient  point  le  cerveau  • 
(Id.  iv.,98.). 

Vennet.  Vermine: 

Et  oy  loyseàu  qui  la  luniièro  fuit 

Coinmo  un  vrmwt,  rimistre  de  sa  cendre.    (Bellay,  437.) 

•  L'autre  saison  fâcheuse...  est  en  juillet  et  aoust, 

•  ;\  causes  des  veheme^Ues  chaleurs  et  des  n.  juches, 

•  puces  et  autres  vé?rmf/s  qui  les  tourmentent.  • 
,l«oiull.  Vén.  f.  7.)  —  .  Voslre  mort  envers  celle  de' 


•  Sa  Majesté  est  semblable  à  celle  d'un  vermet  à  un 

•  çlephant.  .  (J.  d'Auton,  Ann.  de  Louis  XII,  *i22.) 
Vermeus,  euz.  Vermeil  :  •  Que  le  bout  de  la 

-  queue  soit  blanc,  et  les  mers  ^e  Ja  queiie'bien" 
•'  vermem.  n  (Mod.  f.  109.) 
'     De  gueules  estoit  ses  escus  ; 

Plus  est  vermeuz  que  nul  sînople.  (Ms.  7615,  II,  f.  189.) 

Vermlcal.  ; 

Trop  me  fait  mal 
,     Quant  je  vous  laiz;  pour  apirendre  à  humer,  •  '- 

Desormes  faut  boire  à  un  vermical.     (Deach.  f.  210.) 

Vermieulx.   Vermeil:  .  Et  que  le  bou  dé  la 

•  queue  ne  soit  blanc  de  plaSn  poiilce  d'elte,  et  les 
«  mers  de  la  queue  bien. rerwiew/a;.  »  <Mod.  f.  58.) 

Vermil.   Ver:   «  Salomon  dit  que  tout  aussi 
"  comme  latache  ou  le  ver  ne'  ouest  à  la  robe  ou 
■  le  verma  au  bois,  tout  ainsy  gi'fefve  tristesse  le 
'  cueur.  .  iÇhev.  de  1^  Tour,  instr.à'ses  filles,  72'.) 
'     Vermillé.  Peint  en  vermillojh:  •  Et  la  première 

•  lettre  dou  comaucement  estoit  enluminé  d'or  et 

•  toutes  les  autres  rubrices  eiiàienl  vermïllées.  •  . 
(Assis,  de  Je*rus.  ch.  IV",  p.  15.) 

,     Vermiljet.  Diminutif  de  vermei/;  "*    " 

*    Maistro,  et  quel  vin?  Aiv/rolt  faîttesl'assaulx 
„    (  (^ui  soit  rayant,  gracieus,  vert,  claret, 

'  Jrique,  friant,  odorant,  t)tfrnM//et.         '{Deach.  f.  340.)    ' 

Verminiei*.  Rougir: 

Èù  la  forest  jadis  noible  et  déserte  r^  i. 

\A  le  sanglier  uen^ii«jéla  fouchiere.'- /'Z)e«c/». /■.  49.;  ' 

.  '  Vermillis.  Sillons  tracés  par  le  saiiglier  qui 
vermillfi  :  .  Le  vermillis  en  est  aussi  plus  petit  que 

•  les  bestes  aoires  el  qui  ne  sq  suit  pas,  travérsans 
•«  les  sillons  qu'il  rencontre  ce  qui  fait  que  la  beste 
«  noire  qui  suit  son  vermillis  très  longtemps  s^ns 
.  discontinuer,  mais  le  pourceau  le  fait  er>  un 
«  endroit  eli  puisen  un"^ulre.  »  (Sain.  Vén.  p.  294.) 

Vermillonner.  Rendre  rouge  comme  du  ver^ 
millon  :  •  .'*'.' 

C'est  trop  belle  bergerie  ;  épargnez  ma  pudeur, 
Ou  vous  allez  bientost  vermillonner  ma  joue. 

Le  Ber(f.  cxtrav.  de'Thom.  Corneille,  api.  III,  se.  IV. 

Ver'min.  Vermine  : 

Lors  te  menjuént  11  mastin  • 

Et  li  oisel  et  li  fermi».  (Mg.  7218,  f.  268.) 

Vermine.   «   Revers  eut  la  terre  du  groing 

•  devant,  pour  quérir  les  vers  et  la  vermine  de  la 

•  terre  qu'ils  menguent.  »  (Gast.  Phéb'.  p.  161.) 

Mi  marz  tout  droit  en  cel  termine 

Q\xe  desous  terre  ist  la  vennine.     (Ms.  7218,  f.  S05.) 

«  Ils  Vivent  d'herbes,  de  fruit,  de  miel,  de  chair 
«  crue  et  cuitte,  quand  ils  en  peuvent  avoir  ;  de 
«  laict,  dé  gland,  de  febveset  de  fromis  et  de  toutes  . 
«  aulrçs  vermines.  »  (Fouill.Vén.  f.  107.) 

En  la  saison  que  la  vertniné  ' 

Qu'au  souz  terre  tout  l'yver  mine, 

Se  met  en  l'air  en  aparant.  (G.  Guiart,  f.  32.)^ 

«  Il  y  avoit  assemblé  entour  elle  plusieurs  cou- 

•  leuvres  et  autre  vermine  qui  la   mordoient.  » 
(Percef.  I,  f.  07.)  —  .  Adonc  le  mordoient  serpens, 

•  couleuvres,  crapaulx.  lézardes  et  toute  autre 
<.  manière  de  vermine.  .  (Id.  If,  f,  91.)  —  .  Mourir 
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1.  Vieu?c,  eus.  Méprisable: 


Si  fais  amis  tient  k  vieua. 

Oui  nliia  H'iinA  HnmA     *   . 


(Vat.  1522,  f.  154.) 
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.  de  vermine.  •'(Mousk.  p.  326.)  —  -  Y  avoit  ffrant 

•  herpaille  el  vermine.  ^(Vig.  de  Ch.  VII,  I,  19^.) 
Vepminejr.  L'ire  peut-être  vermiller  :  .  Depuis 

•  pour  parler'  en  paroles  couvertes,  on  a  dit  basler 
.  rasne,  pour  signifier  taire,  verminer,  besongner.» 
(Moy.  deparv.  p.  291.) 

Verminge.  «  Nous  parlions  de  faire  le  petit 

•  verminge  el  de  voir  les  pièces.  .  (Moy.  de  parv. 
p.  288.)  ,       . 

Verminier.  Vermine  :        ^ 

-  N'y  demoura  ne  pois,  ne  febves, 
Dont  ne  tatassent  des  premiers 
Rats  et  souris  et  varmmiera.         [Monstr.  I,  p.  323.1 

Vermlnlere.  Trous  dé  vers.  (Marot.^ 

Vermoulir.  Causer  la  pourriture.  (Cotgr.) 

Vermoulure.  Pourriture  occasionnée  par  les 
vers.  (Beaum.  p.  204.)  l 

Vernâcle.  Vin  de  Garjiache.  (D.  C.  Vernachia.) 
V^eroacule.  Indigène  : 

'     Comme  j'ai  veu,  par  le  tien  opuscule. 

Lequel  est  faict  en  langue  vernacule.  (Gouj.  bibl.  XI,  348.J 
Et  qui  mieus  est,  par  tous  ces  opuscules,    ' 
'  Qui  sont  tis8U;f  en  termes  vernaculcs.      (Ici.  p.  3M.J 

Vernage.  Etat  de  ce  qui  est  fortifié  de  haies. 
(D.  C.  sous  Guerigiia^ium.) 

Vernaut.  Printànier  \  «  Qui  esmeul  les  oysil- 
«  Ions,  des  champs  à  si  mélodieusement  chanter, 
«  fors  la  vermnte  saisoji  et  le  vert  gay  délectable.» 
(Sicil.blas.  des  coul.  p.  12.) 

.Vérnedé.  «  Ayant  achevé  sa  vgrn<?rfe'.  »  (Bouch. 
Serées,  ÏII,  p.  74.) 

Verne.  Orné  :  «  Sur  son  chief  portoit  un  1res  bel 

•  chappel  ou  esloient  trois  belles  plumes  en  façon 
«  d'autr,u?se,  faittes  de  très  riche  broderie,  vernées 

•  de  petits-  dyamàns  ,  rubis  ,  bajlais    et    aullres 
«  pierres,  i  (J.  de  Saintré,  p.  266.> 
,^Vernèux.  Fliet:  -  Disans  que  il  ne  povoient 

•  mettre  en  rivière...  aucuns  engins,  vrins,  lignes, 
«  hamessons,  verneux.  »  (Ord.  V,  p.  208.)  Lire 
Verveùx.  -  >,  , 

Vernlcer.,  Vernisser.  (Cotgr.) 

VerniHage,  Action  de  baguenauder.  (Cotgr.) 

VerniHes.  IJagatelles.  (Oud.) 

Vernis.  «  La  îyôtfnesse  le  va  ferir  de  la  dextre 

•  pâté  sur  l'esçu  qu'il  luy  geta  *au  devant  si  roide 
«  qu'elle  ien  griffa  le  tainct  et  le  v^nt/s.  .  (Percef. 
Ilyfj^LSl.)  ,  V  , 

Veroillié.  .Verrouillé  :   •   Quar  jl  Irova  l'uis 
'-  veroillié.  »  (Ms.  7218,  f.  203.) , 

Vérole,  olle.  «  Quand  la  dite  dâmê  espousa  le 

•  dit^duc  d'Urbin,  elle  ne  l'espbusa , pas  seule,  elle 

•  espousa  la  grosse  vérole  quant  et  quant.  •  (Mém. 
de  Rob.  de  la  Mark,  p.  339.)  —  .  L'admirai  demourà 

•  en  Lorraine  pour  uti  mal  de  teste  qu'il  avoil  qui 

•  s'appelle  \xgro8se  verolle.  •  (Id.  p.  371.)  —  Cette 
sorte  de  maladie' a  été  gussi  nommée  le  mal  brun  j 
françois  (Hisl.  de  Thou»  {,  6v.n.  442' ;  le  mal  fran-  | 
çois  simplemerit;  elle,  est  nce  en  Amérique.   Les  ' 


compagnons  de  C.  Colomb  qui  découvrirent  celle 
partie  du  monde  la  gagnèrent  dans  le  pays  el  rap- 
portèrent en  Espagne.  Les  Espagnols,  maîtres  aloi-j 
de  1  Italie,  la  coihmuniquèrent  ù  celte  partie  de 
TEurope.  Les.arrtiées  françaises  éjaient  aussi  dans 
l  Italie  et  disputaient  plusieurs  provinces  aux  Espa- 
gnols. Elles  ne  servirent  qu'à  la  répandre  davan- 
tage, et  la  haine  que  les  Ualiens  avoient  pour  les 
François  leur  fit  crojre  que  ce  mal  venoit  d'eux  cl 
le  fit  appeler  le  mal  françois.  —  .  Vc^'oie  ou  rou- 
«  geôle.  »  (Rob,  Eslienne.)  -  .  r«-oM  cardinale.  . 
(Sauvai,  Amour  dés  rois  de  France,  lU,  p.  40  v  _ 
«  Grant  mortalité  estoit,  en  celluy  temps,  especial- 

•  lement  sur  petis,enfans,  de  boce  ou  de t'm;//<; 
«  platle.  »  (Jour,  de  Paris,  sous  Charles  VI.  p  ir»r.  ^ 
—  «  Vérole  de  Rouen,  et  crottes  de  Paris  ne  s'en 
«  vont  jamais  qu'avec  la  pi^ce.  »  (Rabel.  V,  p.  os. 
Le  Duchat.)  —  «.  Une  myladie  advient  aux  yeux- des 
«  oiseaux  appellée  plus  communément  la  tayeen 
«  l'œil  et  par  aucuns  ditte  vérole.  •  (Pouill.  faucon, 
p.  18.)  —  .  Maistre  Malopin  a  laissé  par  escrit  (luê 

•  pour  remède  prompt  el  seur  h  ce  mal  de  la  taye 

•  en  l'œil  queiui  mesme  appelloit  vcrnliê  faut 
«  prendre  de  Tescaille  de  tortue.  »  (Id,) 

.  Veron.  Petit  poisson  :  «  Il-prent  une  poignée  de 
«  petits  poissons  qui  sont  fort    communs  en   la 

•  rivière  de  Mince...  toutes  fois  les  grandes  annales 
«  de  Cipade  contiennent  que  Rerlhe  n'avoit    (»as 
«  pour  lors  des  ables  el  (\esverons.  »  (Merl   Cocc 
I,  p.  40.).  ^ 

*  Sa  baniere  fu  d'un  obar  • 

Bien  entr'armée  de  icrona.  {Bat.  de  Quare^nie,  f.  05.) 

«  Il  faut  perdre  un  vefon  pour  pcsclierun  .saiil- 
«  mon.  »  (Colgrave.) 

Véronique. '[D'après  la  légende,  sainte  femme\ 
qui  aurait  appliqué  un  suaire  sur  le  visage  dtf  Jésus 
Christ  ;  les  traits  du  Sauveur  y  seraient  restes  em- 
preints; cette  relfque  se  conserve^l|uellement  ù 
8.  Pierre  de  Rome.  Mais  Véroniqu^W^l  pas  une' 
sainte;  c'est  le  nom  du  portrait  lui-même  •  vcra 
eixa.^.  Mais  M.  A.  Maury,  dans  les  Croyances  el 
légendes  de  l  antiquité,  p.  331,  remarque  que  le  mol 
devrait  être  vericona;  pour  lui  vericona  est  ptçioyixr^, 
autre  forme  de  Bérénice  ;  ce  mot  fut  transporté  par  , 
altération  à  une  rrporWxr,  espèce  d'éon  (émanation 
éternelle  sortie  du  sein  de  l'Un)  dont  les  gnostinnes 
donnèrent  le  nom  ù  l'hémoroisse  de  l'Evangile- 
plus  tard  la  légende  du  Saint  Suaire  et  de  la  .Sainte 
Face  s'y  môlèragl  et  l'on  eut  Véronique.  Ce  mol 
était  synonyme^^  portrait.]  -   .  ky  approche 

•  Veronne  ung  couvrechef  surlp  face  de  Jésus  et  la 

•  Véronique  y  demeure.  .  (Ilist:  du  Th.  fr.  405.)  - 

•  Disoilquec'estoit  sa  vraye  semblance,  en  lap- 

•  pellant  souvent  par  ce  mesme  mol  la  véronique 

•  du  petit  roy  Charles  VIII.  .  (Brant.  Cap.  fr.  I,  -^2.) 
Veroullllô.  Verrouillé:  •  Virèrent  le  pontiini 

•  n'estoit  cliqué  ne  verouillé.  »  (Mon^lr.  Il,  10.) 
Veroy.  «  Quod  si  neque  i^cabinos  neque  juralos 

-  testes  haberil,  par  le  vernq  eu  m  vocabit,  id  est 

•  sol:\  manuii  faciet  ju.sju/andu.m.  ^  (Tliaum.  Cuni 
de  Berrv,  p.  233.) 


• 
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par  le  Laboureur*^.  849.)  —  «  Buvons,  les  vignes 
•  sont  belles.  •  (Oudin;)  —  «  Pourquoi  ne  boirons 


Vignou.  Vignoble  : 

Sens  de  femcs  et  bontcK  pbise  bien,  au  droit  pois, 


V. 
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-'  Vorrass<^c.  Contenu  d'un  verre:   "  La  cour  le 

•  condamne. en    trois    verrassm  de  caillebottes- 
' .  assimentées.  »  (Habel.  II,  p.  13î>.)( 

Verrat.  Snnfjlier  :  •  Escumant  de  grartie  colère 

•  comme  le  verrat  mis  aux  abboys.  •  (Dom  Florès 
de  Crète,  f.  ir>7.)  —  *  PaHlard  comme  un  verrat.  » 
(tlolgrave.) 

i.  Verre.  Tofson,  dans  S.  Bern.  Serm.  ms.  359. 

'  2.  Verre.  «  Ve)re  fin,  •  pierrerie  fausse.  (Contr. 
(iiiSongecreux,  fol.  19.)  —  <«  Le  remedeest  :' fais 

•  poudre  d'encens  masle  ,.  de  litarge,  de  verre 
«  A.lexandrih.  »  (Fouill.  fauc.  f.  84.)  —  •  Regarder 
«  à  t;6'r/'C  dormant.  •  (Printemps  d  Yver,  f.  5G.)  — 

•  Droit  de  verre.  »  {Colgr.)  —  *  Aussi  facilement 
«  Hue  d'avallèr  un  verre  dé  vin.  »  (Oud.)  -^  «  Vous 
«  lui  ferez  faire  pour  un  verre  de  vin.  ■  (Oud.)  — 
«^  A  grand  homme  grand,  v^rg.  »  (Cotgr.)  • 

*>    1.  Ve'rrù. 'Garni  de  vitres":  «  i.a  mena  en  sa 

•  très  gente  saHeÛe,  ...très  bien  tendue,  lapicéè  et 
«  iialde  et  les  feneslres  verrées.  •>  (J.  de  Sainti'é, 
p.  ti^iH.)  —  •  Mena  ma  dame  en  sa  chaml)re  qui  ■ 

•  estoit  très  bien  tendue,  nette,  tapicée  et  verrée.  k 
(J.  deSaintrd,  p.  557.)        ■        ■  '  . 

2.  Verre.  Yairé,  ouvragé:  «Luy  donna,  le  jour 

•  de  ses  nopees,  .n.  t;ices  d'argent  à  pieds,  gau- 

•  dronnées.verrmaux  bords  et  aux  piedâ^pesanls 

•  ensemble  30  marcs.  »  (Et.  des  oflic.  des  ducs  de, 
Hourg.   p.  201.)  —   «Donna,  six  tasses  d'argent 
O'Vi'rrées  pesant  Six  marcs.  »  (Id.  p.  115.)  —  •  Donna 

•  six  tasses  d'argent  verrées  au  bord  et  marteléeç 

•  au  fond,  pesant  deux  marcs  la  pièce.  »  (Id.  118.) 

V»errell.  Vitrail  !** 

Nabugodonosor  eiîiprendre 

VouU  contre  Dieu  ;  mais  le  verreil 

Quo  mil  fors  lui  ne  puet  compr&ndre 

Lo  cas.sa  en  poulilre  si  dueil.  (Desch.  f.  300.) 

Verrer.  Balayer  : 

"  •       Cjjesl  pur  defauto  do  cuer  fin, 

Qui  nt;  so  veut  meller  do  guerre, 
i:ar  avarice  si  l'en  veriw.. 

Hbl.  d«  Franc«),  k  la  tuite  do  FiutoI.  f.  70. 

Verrerie.  Lieu  où  se  traite  le  verre.  (Colgr.) 

Verreux.  Véreux  :  •  Faire  les  pois  verreux.  » 
(Colgr.)  —' •  Cbevrel  est  de  telle  nature  que  il  ne 

•  demeure  pas  voulentiersen  païsoùil  ait  fourmis, 

•  car  il  a  la  chair  si  sensible  qu'il  vuide  le  pays  oi!i 

•  les  fourmis  demeurent,  et  aussi  het  ù  demeurer 
-  en  pays  ré'HTMvC.  »  (Modus,  f.  39.) 

Donc  no  déplaise  aux  fauconniers  verreux 
Leur  estai  n'est  approchant  des  veneurs. 

Fouill.  Vén.  f.  W. 

.    Vorrl.  Diaphane.  (Cotgrave.) 

'1.  Verrier.  Qui  travaille  le  verre  :  •  Il  court 
t  comme  un  verriei-  deschargé.  »  (Oud.)  —  *i  Le 

•  l'orner  n'en  ballM  pas  sa  femme.  »  (Oudin.) 

2.  Vorrteir.  Vover  :  •  Aussi  compele  et  appar- 

•  tient  aus  dicts  de  Saint-Vaast  le  droicl  de  nos, 

•  tlegards,  chemins  et  verrier.  •  (Nouv.  Coût. 
Con.  1,  p.  4V2.) 


Verrière.  Fenêtre  garnie  d|e  Vitres  : 

N'i  a  fenestre  ne  verrière  • 

Qui  rende  clarté  ne  lumière.  (Ms.  7218,  f,  Sii.J 

■  Avoient  apperceù,  à  travers'  leurs  verrière^  ei 
«  fenestres.  «(Et.  de  la  France  "sous  Fraiiçois  lï, 
par  La  Planche,  p.  578.J        /      .  . 

En  la  meson  a  six  verrières 

Trois  par  devant.et  trois  derfierfes.   (Mè.  1218,  f^313.) 

Car  en  disnant  Pbebus,  par  la  verrière 
Sans  la  briser,- veudra  voir  ses  supposts. 

i  Cl.  Marot.  f.  36*. 

«  Il  voyoit  aucunes  fois  la  lueur  de  la  ch'andelle 
«  par  les  verrières.^  »  (Arest.  amor.  p.  47.) 

Mais  chantoit  l'en  dedens  une  Ibgette, 
Ou  es  granches,  tou^  le  plus  et  le  mieul3c  ; 
Lors  ung  curé  si  servolt  en  troys  lieux  : 
Et  nW  avoit  ne  lampe  ne  verrière. 

Vifil.  de  Chârlw  VII,  n,  f.  191. 

Cela  est  cler  comme  jour  en  verrière.    (Crétin,  p.  90.) 

'-'    Est  descendus 

Li  haus  sirçs  del  ciel  la  sus,         '  * 

Par  si  glorieuse  manière, 

Com  li  solcinô  par  sa  verrière 
.    Entré,  sans  fraindre  et  sans  percier.  (Ms.  1318,  f.  104.) 

Verrin.  1'  De  verre.  (Cotg.)  — 2'  Fragile  comme 
le  verre  :  -r 

Et  que  sçrt  monceaux  amasiser 
D'or  et  d'argent,  quamd  tiostre  vie 
.  Fresle  et  verriue  a  se-casser 
N'en  permet  jouyr.  .     (Baîf,  p.  69.) 

3°  Transparent  :  ^      ■  '  »         ' . 

Ou  nez  ot  estroltes  narrines 

Qu'eie  ot  gresle  et  lonc  et  verrines.     (Ms.  7218,  f.  280.) 

Vérrine.  [1°  Verrière  :'  «  Pour  une  verrine 
«  blanche  à  un  escuchon  dé  France,  achetée  de 
«  Simonnetle  Verrier,  pour  mettre  à  une  fenestre 

•  du  compteur  où  ledit  receveur  fait  la  dite  recepte 
«  pour  ce  que  aucunes  foiz  que  il  pleut  le  vent 
«  chaceia  pluie  sur  les  ïfc»ppiers  et  escrips  de  la 
«  dite  recepte.  .  (A.  N.  KK.  350,  f.  78<i,  20  janvier 
1372.)  —  «  Et  estoit  la' plus  belle  verrine  que 

•  jamais  on  vit  et  la  moitié  de  la  maison  estoit 
«  toute  de  verrine.  »  (Rob.  de  la  Mark,  p.  375.) 

L'aube  du  jour,  de  coulei»r  purpurine, 

Claire  et  luysant  comme  hell&  verrine.    (Crétin,  p.  237.) 

2°  Verre  de  lunettes  : 

Lors  on  verra  sans  lunette  ou  verrine  '        ■  t  i 

"      Qui  est  plus  digne.  (J.  Marot,  p.  202.)  / 

Ver*ot.  Verrat  :  «  Un  chasoun  seigneur  feodaV 
«  peut,  eif  son  tenement,  avoir...  colombier,  tenii* 
'^  thoreau  et  verrot.  »  (C.  G.  1,  f.  688.) 

Verroi|lller,  ouller.   «   L'huis 
«  verrouillé.  »  (Percef.  III,  f.  156.)  — 

•  la  porte  bien  fermée  et  veiroullée. 
Guescl.  p.  332.) 

Verrouillet.  Petit  verrou.  (Oudin.) 

Verrucaire.  Herbe  qui  guérit  les   verrues. 

(Cotgrave.) 

Verruell.  Filet.  (D.^.  s^us  Vertebolum.)^ 
Verrueux.  Qui  a  des  verrues.  (Cotgr.) 
Verruque.  Verrue.  (Cotgrave.) 


fut  à  coup 

Il  trouva 

(Bertr.  du 
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.  |('  I  lU'  vilnin.  •  parce  qu'autrefois  la  lutte  était 
liî  srui  combat  permis  aux  vilains  —  •  Le  chan 


Vile.  Village  :  •  Bergier  de  vile  champestre. 
(Poèt.  av.  1300,  II,  p.  777.) 
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1.  Vers.  Sanglier  :  ,,      . - 

Li  pourceaulx  disoit  e|  li  vers  ; 

Que  plus  nobles" estoit  que  li  cers.        (Desch.  f.  467.) 

2.  Vers.  Vert  :  •  Mencaudées  de  bleds  vers:  » 
(Du  Chesne,  Généal.  de  Bëlhune,  an.  1247.)  — 
«  Esire  vers,  i  élourdk  (Deschamps,  f.  493.) 

•  3.  Vers.  Vair  ;        , 
■  LeÉ  elpt  a  vers  comme, faucons.    (Mis:  S.  Germ^.  f.  17.6. J 
J'ay  vers  yeux,  petits  sourcis, 
Le  chief  blont.  ~  (Desch:  f.  il 3.)' 

4.  Vers.  Préposition: 

Hé,  ftUe,  levez  la  chiere       '       ' 

Vers  vostre  sfeignorâ  :  soiez  flere.  (Ms.  76i5,'IT,  f.  i74.) 

5.  Vers.  1"  Assemblage  de  mots  mesurés  et 
cadencés  :'  <  Il  trespassa  au  royaulme  de°.Chipre  et 

fu  porté  en  Jérusalem,  sur  laquelle  sépulture 
'sont  éscris  ses  iJérs.  »  Uss.  de  Jerus.  p.  180.-)  — 
Vers  rith-més.  »  (Perceforest,-  Vl,  f.  21.) —  «  Vers 
rimes..»  (Mod.  f.  301.)  —  «  C'est  assavoir  que 
vfirel^is  se  font  de  pluseurs  manières,  dont  te 
refrain  a  aucunes  fois  quatre  vers,  aucunes  fois 
cinq,  aucune  fois  six.  »  (Desch.  f.  3Î>8:)  —  «  Vers 
alexandrins.  v(J.  Marôt,  p.  102.)  —  .  Vers  de 
longue  ligne.  »  (Cr..dù  Maine,  Bibl.  p.  414.)  — 
figrs  accordans.  »  (Des  Ace.  Digarr.'  p.  i3i.)  — 
Kers^  couronnez.  »  (Id.  p.  148.)  -r-  *  Vers  crois- 
«  sans.  *  (Id.)  —  «  Vers  decroissans.  »(ld;  p.  141>.) 

—  «  Vers  rétrogradez.  «-(Pasq'.  Rech.  'p.  045.)^— 
«  Fers  rétrogradez  par  .lettres  et  par  mots.  »  (Des 
Ace.  Bigarr.  p.  83.|^-^  •  Fers  lednips.  »  (Id.  p.  119.) 

—  «  Vers  lettrisés  ou  paranomes.  »  (Id.  p.  108.)  — 

•  Vers  rapportez.  »  (Id.  p.  105.)  — '  «  Oui  ne  sçail 

•  pas  faire  un  vers  est  un  sot,  et  qui  passe  deux  est 

—  un  fou.  »  (Gouj.  Bibl.  fr.  t.  XIV,  p.  353.)  — 2"  Pièce 
de  poésie  :  .      .     '  - 

Cil  jugleôr  en  piez  s'^slurentj 

S'ont  vielles  et  harpes  priées 

Chançons,  laiz,  sons,  vers  et  reprises      ' 

Et  de  geste  chanté  nos  ont;  •    (M^.  7615,  II,  f.  188.) 

3»  Couplets  :  «L'epUre  Saint  Bernard  en  cliançon 
«  royal  de  cinq  vers  surie  gouvernejnent  de  mai 


son.  »  (Desch.  f. '436.)  —  «  Entré  .ii.  vers^ la-tierce 
meure.  •  (Prov.  du.  Vilain,  ms.S. 


Germ.  f.  89.) 
4»  Verset  :«  Alléguant  ce,  îiers  du  pseàume.  » 
(Godefr.  Annot.  sup-Ch.  VI,  p.  564.)  —  s  II  côm- 
«  mença  à  réciter  cette  docte  oraison  par  les 
■  mesmes  Mrs  desquels  avoit  usé  Populus.  »  (Croix  . 
du  Maine,  Bibl^p.  183.) 

6/  Vers.  Verso  :  «..  Le  vers  leur  changea.  » 
(Percef.  IIU  f.  153.)  v 

7.  Vers.  Pluriel  de  ver:'«  L'autre^  manière  de 
«  .filandres,  lesquelles  aucuns  ont  appeliez  vers, 
.«  viennent  aux  cuisses  des  oiseaux."  »  (F'ouilloux, 
Fauc.  f.  27.)  / 

8.  Vers.  Chaînes: 

De  traiz,  comme  Saint  Soubastien»..^ 

Soit  de  sajettes  en  la  fin, 

Et  mis  en  vers  et  en  liens. ,-     •  (Desch.  f.  ^19. J 

Versable.  Changeant: 

Considérons  nos  grans  fra^Iitez, 
Ncstre  aage  brief,  le  haolt  jyge  esperiljiblo, ,      _ 
Les  cas  soudains,  la  fortune  versaolc.  '(DeHch.  f.  ÎOi.  ' 
«■"  X.  , 


•  Versatile.  •  Aller  àr  Versaillc,  »  renverser. 
(Oudin.)  ^  .  .  ,     . 

.  Versalno.  Versage  ;  jachère  qui  a  reçu  un  pre- 
mier labour;  «  Vaime  past'ure  s'entend  et  s'exlcnd. 
«  es  chemins  publicâ,  charrieres....  semblablemeni 
«  terres  en  friches,  versaines,  soumarU,  ou  fralis, 
«  comme  héritages  non  ensemencez*,  ouverts  et 
«  non  clos...,(N.  C.  G.  II,  p.  1095.) 

•  Versales.  «  Lelires  versâtes,  •  majuscules  coin- 
mençantjes  vers„  (Rabel.  Il,  p.  129.) 

Versatlori.  Malversation  :  «  (^elqoe  mauvaise 
•  versa/io?i  faite  dans  les  finances.  »  (Montluc. 
Il,  p.  482.)  '  •        • 

Versaiilt.  Action  de  renverser  :' 

Prudence  n'oit  |îas  en  sault,  ' 

Toute  rvoblesse  m'bublie  ;  .  ' 

Loyaiilté,est  endormie.....  , 

Congnoissânce  en- droit  rersd !(/./.         [Orsc/i..  f.  78.) 
Pité,  largescé  est  perie, 
^  Mais  convoitise  est  en  fault 
Qui  fait  de  chascun  versatill^  ^ Desch.  f. 

1.  Verse.  Forme  verbale  de  verser-;  •  Pieu 
"à  la  vçrsf.^  ».  (Oûà.)   - 

2.  Verse.  «  Feurent  ouys^du  moly  di.v  coups'de 
«  vei'ses  e'I  faulconneaux.'  »  (nab«f.  IV,  p.  lo.)   ' 

Versefierres.  Versificateur:  - ,/  ■ 

■    Uns  yersc/ierres  jadis  estoit 

Oui  bons  vers  et  jadi^fai.soit.'  ^    (Fahl.  S.  (i(*>-ni.  f.  /».) 

"Versenne.  Sillon,  en 

Ménagét  '     ■   ^ 


saintoiigeais. 


d'api-Ks 


■  Verser.  1°  Refouler  :  «  Tontesfdis  eut  l'on  vcn 
"  le  plus  puissant,  se  ne  fut  le  toyrnoy  v|iii  vçr.sd 
«  Sur  eulx,  dont  il  n'eurent  espace,  sinon  ^emoiitor 
«  sur  les  chiîvajù'lx,  car  ilz  eussent  esté  défouliez  » 
(Percef.  yij.  75.)  r-  2*  Etre  ver.sé  dan^'r  .  Co  f|ue 
«  j'en  ay  dit,  je  n'entends  qu'Upi'ojiidicie  h  l'iion- 
«  neur  de,ceu,x  qui  versent,  comme  il-app;irlienl, 
.«  en  leur  art.  »  (Apolo'g.  pour  Hérodote,  p.  220  )'  .' 
3°  Pratiquer  :  «  Combien  fidellemerit  il  avoit  pcrsi- 
«  en  sa.charge:  »  (Ess.  dé  Mont.  Il,  p.  44.)  — .'Ceux 

•  qui  cheminent  droilemient  en   la  ^ocntion    en 
«  laquelle  Di^j  le?  a  apellez,  et.qui   y  versent' 
«  comme  devant  luy.  •  ..(Apolog.-pt>nr  llf'Tbdolc, 
p.  209.)  —  4°  Etre  versé  darvs:  •  Verser  es  saif>t(:s 

f  lettres.  »  (Contes  de  lareine.  de  .Navarre,  p.  (;;{.) 
—  5"  Renverser  : 

^68  prodortes  doit  .on  tenir  molt  chiors,  , 

jJà  où  il  sont  et  servir  et  amer  ;  "* 

Mais  .à  paines  en  pueton  nus  trovcr. 
(^r  ils  s'ont  mai^,  si  corA  li  fau.s  thuiiers',     .  .  * 

Oui  ne  se  puet  en  trebuchet  verser. 

Cban$.  du  coaite  T)iA)3ul,  p.  l44.  i 

Voyez- fortune  ainsi  que  aujourd'h'uy  iwvMr'. 

*  -G.  <;retin,  p.  lîtt.  • 

•  «  Monte  en  ton-  bateau  et  fay  tant,-  avec  la  rame 
«  et  ton  corps,  en  le  versant  du  costé  que  Icau  y 

•  puisse  entrer. '•  (Nuits  de  Strapar.  I,  pL.  iTH.j  — 

•  j'en  veulx  avoir  le  déduit  de  le  chasser -et  de 
«  l'occire  quant  il  sera  versé.  •  (Percef.  Il,  f.  9.) 

VA  quant  je  voy  tolz  esta.s  fortunez 

\'mt.'z  ainsi  et  que  furtune  bat.  ^'Dr-i,  I,.  f.  :',:','.).} 
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Vilité.  Bas  prix,  bassesse:  «  Devint  amoureuse 
•  d'un  beau  jeune  compagnon  qui  servoit  à  meiier 
■   Ips  hdMifs  dA  In   m.iisnn   nt  np.-intmoinçi   noiir  la 


,Som.  rur.  p.  489.).—  8*  [«  l'no  bourse  de  satanin  ;'i 
'«  cul  de  villain,  à  .un.  escussçns  de  Fraiiie.  •   Inv.  , 
de  Charles  V.  1380.1—  .  liue  bourse  di»  cuir 'Muiir    "> 


s 


"  î)  la  selle  ilessanglt^e,  à  la 
Kleuraij;;es,  p.  »i4J.)  -  .  Dire  des'paroles 


■  iTuusiei 
nappe 


01  au  veni,     .  temprenure  amours,  sale  nesi  poursi 
.  ;Mém.   de  i  (Poêl.  av.  1300(11.  p.  829.)  -  .  Nul  vent 
es  contre  le  I  *  poui*celuy  qui  ira  point  déport  destiné.  • 


rsuivio.   • 
ne  fait 

(Colgr.) 


•   « 
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\     II  amoil  Dieu  ' 

Qui  l'avoit  ti-rstf  do  son  lieu   x 

-  .  Pour  ësprouver  9a  pacience.  (Dcsch.  f.  532.) 

Tant  ficrfînt  entre  cub  sus  bsb  armes 

Que  son  destrier  souz  lui  verse.     (d/Guiarl,  f.  S57.I 

>  .  Fait  là  terre  verser.       (l'oSt.  av.  1300,  ///,  p.  iHtO.) 

.Sanloit  une  foudre  qui  de  ciel  f'it  ve^-sé. 

l'oé».  •».  làOO,  n,  p.  43R5. 

J'entends  céans,  en  nostre  court  perverse,   '    "     .    . 
Où  tel  rc[Jiui8t  qui  avant  soupper  verse,  (d.  Crétin,  208.) 

['       Cest  cist  siècles  cur  il  covient  verter. 

Ctians.  du  comte  Thibaut,  p.  3. 

S'aueun  mousart  venoit  qui  le  voloit  horter 
Maquesai  ne  rforoit  sans  se  qucval  verser. 

.  .     l'ocl.  ■».  1300,  IV,  p.  1365. 

,    -  Faire  vener  de  trait.  »  (Mén.  Du  Guescl.  p.  '^63.) 

'  —  .'  Flaire  au  versant.  »  (Froisgarl,-  1,   p. ^99.)  — 

«  Versez  à  revers.  »  (llist.  de  France,  à  la  suite  de 

Fauvel,  f.  H'».)  —  «  II  n'est  si  bon  cliartier  qu'il  ne 

i  per^.  »  (Col;;r.^  G"  Changer  :  «  Voila  comme 

•  la  fortune  versées  tfJ'iirs.  "  (Brant.  Cap.  fr.  III, 
p.  GG.)  —  7°  «  Se  verser,  •  baltre  ia  campagne, 
(Çoquill.  p.  8i.) 

-  Verscstat  CIrangément:  «  Le  flux  de  profusion 

•  (|ui  n'est  (ju'un  versestat.  »  (Lelt.  de  Pasquier, 
m,  p.  710) 

Verset.  Prétérit. de  verser;  poussa  : 

Tellcinont  que  ledit  fosset  j 

AUoit' sur  l'oaue  et  la  rivière  > 

Ainsi  que  le  vent  le  verset,     ,      - 

Adès  avant,  adès  derrière.  (Vitj.  de  Ch.  VII,  l;  p.  iOO.) 

Vcrsif leiiv-  Versificaleur  : 

*  Ainsi  je  preuve  ma  major 

Par  ung  très  bon  icrsifieur.    [Qacc  de  la  Bigne,  f.  18.) 

Versllller.  Héciler  verset  par  verset  : 

Et  Turpi.n  quant  l'en  vit  billier 

iVeprist  sou  syaume  à  vcrsilher.      (G.  Giiiart,  f.  145.) 

-  Versis.  «  Bqjs  chablis  et  versis.   »   (Mém.   de" 
Sully,  X,  p.  'n',).)  . 

Versoler.  Mêler.  (Borel.) 

.  Verso/..  Pluriel  de  l'cr;  vermine  : 

"  Ouar  moult  redo\ite  le  torment  ^^ 

Qu'ilôt  eu  premierehient  ,       4^ 

Dos  laisardes  et  des  verso:  .  ' 

Kt  de>  coluevres  et  dtes  boz.      [Ms.  S.  Gcnn.  f.  d88^.) 

Versseiit.  Renversent :.  - 

Maison's  yosscut,  llameiches  volent 

Tout  le  pais  ë'nviron  fume.  (G.  Gm\u*y,  f.  '■21 .) 

VersiiroÉ^Vclion  de  verger.  (Colgr.) 


V(»rt.  E^rcssions/.  «  Logiques  frittes  au  vert 
«  aillet.  •  (Ift^cits  d'un  bourg.. de  Valenc.  p.  58.)  -r- 
^^'^A\  verte  semaiiie,  •  le  mois  de  mai^(Sibilet,  Art. 
po.tH.  Il,  9G.)  —  •Vert  iterdu,  »  feuille  morte.  (Citasse 
et  départ,  d'am.  'p.  289.)  —  «  En  faire  une  verte.  » 
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et  ciop; 

iLe  Joiiv.  f.  19.)  —  «T^nijjer  de  vertes  atteintes. 
(Oudin.)  —  •  Us  ont  beau  pratiquer  tous  ces  vieux 
«  moyens  qu'ils  ont  ouy  dire,  ils  y  perdent  leur 
«  escrimes,  caf  quand  une  fois  leurs  femi^es  ont 
«  mis  ce  vert  eoquin  dans  leurs  testes,  les  envoient 
«  à  toute  heure/chez  Giiillot  le  Songeur.  »  (Bralît. 
Dam.,  gai.  1,  p.  181  ;  voir  VKR-r.ogi:iN.)  —  «  Le  ciel 
«  Me  lict  tout  enflé, d'or'et  de-  pCrles  n"a  aucune> 
«  vertu  II  rappaiser.les  tranchées  d'une  vcnie  coli- 


•  que.  •  (Ess.  de'Monl.  I,  p.  447.)  —  .  Acier  vert,  • 
bien  trempé.  (Ms.  S.  Gerra.  f.  190.)  —  •  Homme 
«  verd  •  (Oud.),  fou,  —  •  Honneurs  ver/s.  •  (Son- 
gecr.eux,  f.  184.)  —  •  Tesle  verte,  •  folle.  (Oud.)  — 

•  Vert  débat.  •  (Mém.  d'Ol.  de  la  Marche.  I,  p.  329.) 

—  •  Cuir  ver/,  •  frais.  (N^C.  G.  IV,  p.  910.)  —  .  El 
«  yront  leurs  mestayers  et  gens  rotuxiers  demeu- 
«^  rans  es  lieux  et  feagès  nobles,  au  dit  four,  moulin 

•  et  pressoir,..;,  et  ne  pourroïit  aucunsd'ores  en 
«  avant  user  de  vertes  moultes  •  (C.  G.  H,  p.  121), 
moulure  du  blé  mouillé.  —  •  Jeu  du  vert,  •  au 
Mercure  de  juin  1679,  p.  329,  sorte  d'étoffes  : 

Blanc  pelicon  te  ferai  avoir 
Et  bone  cote  à  mon  savoir 
De  t;ert  de  Douay  tramant.      (Fabl.  S.Germ.  f.  i38.) 

Communément  sont 'malvestnz  ; 

Mes  ne  se  prisent  deus  festuz  ; 

S'il  ne  se  font  robes  ta  illier, 

Le  verl  d'Ypre  peuvent  baillier.       (G,  Guiart,  f.  138J 

«  Tevre  verte,  »  mouillée.  (Toison  d'or,  i;f.  45.) 

—  •  Il  nous  en  a  donné  de"  bien  vertes.  •  (Oud.)  — 
«  Il  y  en  a  de  belles  et  de  bien  vertes.  »  (.Id.)  —  «  Il 

•  s'en  passent  encore  ailleurs  de  plus  vertes,  et  de 

•  plus  grandes.  •  (Sag.  de  Charr.  p.  540.)  —  •  Quant 
«  aux  peuples  les  choses  prannent  vert.  »  (Desch. 
f.  340.)  —  «  En  bHUer  de  belles,  des  vertes  et  des 
«  meures.  »  (XV  Joies  du  mar.  p.  163.)  —  •  Entre 
«  deux  vertes  une  meure  »  (Rab.  I,  66),  entre  deux 
mensonges  une  vérité..— «.Les  jaunes,  biset,  verz,» 
dans  G.  Guiart,  f.  332.  —  •  Qui  ne  cueull  àes'vertes^ 

•  i\  ne  mengera  jà  des  meures.  »  (Jouvenc.  fol.  19.) 

Vertau.  Bonde  de  barrique.  (Cotgr.) 

Vertelle.  «  Les  boutades  os  sont  appelles  ver- 

•  telles,'  parce  que  par  eus  les  parties  du  cors  et  les 
«  membres  se  tournent  l'un  vers  l'autre.  »  (Les  Tri. 
de-la  Noble  dame,  f.  107.) 

Vertemefit.  Avec  vigueur  :  •  Je  vous  prie  que 

•  nous  piquions  vertement,  avant  qu'il  seT  fasse. 
«  plus  lard.  »  (Fleur,  p.  376.) 

Vertenelle.  1"  [Cbarnières,  penlures  qui  main- 
Uennent  le  gouvernail  :  «  l]n  gouvernail  fourni  de 
«  gons,  de  vertenelles  et  cappestains.  »  (B.  N. 
Chartes  roy.  IX,  26,  an.  1381.)]  -  2°  Vérvelle.  an- 
neau rivé  au  pied  du  faucon  :  «  Le  IMz  doit  eslré  si 
■*  longqu'il  sedoublede  la  porte  au  faulcon,jusques 

•  .ù  terre;  V^vertenelleàn  faux  latz  doit  estre  de 
«  fer.  •  (Mod.  f.  80.) —  «  Puis  parlerons  des  mesures 
«  des  choses  qui  sont  nécessaires  pour  tendre  le 
«latz  au  faulcon  premièrement  \di.verterielle  (\\x\ 
.«  est  trois  laz  doit  estre  de  corne  de  piégé.  •  (Id.) 

—  «  Et  la  vertenelle  du  faux  latz  sera  ataché  en 
«  celle  manière  que  quant  on  tirera  le  faulx  latz, 
«  qu'elle  s'en  viengne  aisiement.  »  (Id.)  — ^"3°  Pièce 
fixée  dans  la  porte  pour  retenir  le  verrou  :       -, 

Reportent  gons  et  vertenelles,  ■  '      ' 

Verrous  et  clous.  ,    {G.  Guiart,  f.  334.)  ' 

Vertes.  Vérité  :  «  Cpu  est  vertes,  ai  com  je  cuit.» 
(Poèt.  av.  1300,  lV/p."l312.) 

Vertey.  Vérité  : 

Bien  les  puercroire  de  tant    '  ■       , 

Sa,nz  soirement  de  vertey.      (Pol't.  av.  1300,  1.  p.  49.)    ' 
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Ou  a  enlumine  le  tn<>tuJe.  jViïïcirj-Tnrr 

Vente.  •  Proess0  est  mise  à  vente.  •  (l*ercef.  V, 
f.  70.).—  •  Si  louteà  vos  lance»  venoienl  à  le!  vente ^ 
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Vertler.  Changeant  : 

Ne  Tu  mellis,  ne  mesdisans, 

Ne  verti^rê,  ne  despisans.        (!di 

Vertigine.  Vertige  :  •  La 
comme  s'il  avoit  une  vertig 
p.  3fr.) 

Vettlller.  *  Lorsque  les  telins  enflent  ajjjc  filles 

•  que  les  Latins  nomment  fralrare,  sororiare,  en 

•  Lauragon  nous  disons  vertiller.  .  (Malad.  d'am. 
■  p.  liO.)  ,  . 

VertlllDn.  Vértet,  netitcône.én  fer  ou  en  laijon, 
surmontantie  fuseau  dont  on  se  sert  pour  filer  à  la 
quenouille: 

Quelque  vieille  va  commencer 

A  Aller,  qui  empongnera,    '    . 

Sa  quenoille  de  hault  lencer, 

Son  fuzeau,  de  tout  se  dira  ; 

Lea  estoupes  de  on  le  scaura, 

Le  rouet  de  j'ai  bec  ouvert 

Le  verlillon  de  on  venra.  (Coquill.  p.  62.) 

'  Vertin.  Imagination.  (Oudin.) 
'     Vertlneux.  Fantasque.  (Oudin.) 
Verlir.'lo  Tourner,  diriger  vers  : 

Quant  femine  a  sen  cuer  verti 

A  un  amant.  fVat.  i490, 

•  Si  que  ne  saï  de  nule  ps^rlvertir 
1300,  IV,  fol.  1358.)  --^  .  Affin  que  nous  puissions 
•  vertir,  par  dessus  le  temple  de  Marcus  pour  prier 
«  aux  dieux.  »  (Percef.  I,  f.  123.) 

Pour  ce  tribut  vous  faut  partir 
Et  devers  Bethléem  vertir.  (Borèl.) 

Roipmain  tournèrent  le  dosj 
,         Tous  descouvers  et  tous  desclos  ;  1 

Aux  héberges  Teyrent  vertir  \ 

Ne  se  forent  aillieurs  garir.  (Brut,  À 

Tu  n'as  hayneulx  qui  te  oultrage  et  dye 
Brocars  picans,  satyre  ou  tragedye,  l 

N'as  en  ce  lieu  pour  ton  vueil  divertir       ' 
De  servir  Dieu,  pense  donc  d'y  vertu:  (Crétin,  p.  210.) 

2"  Changer,  transformer: 

Rou  éstoit  de  liepre  tout  lainz  et  tout  verti-, 

En  l'eve  se  baingnoit  ;  si  ert  sempres  garis.  (Hou,  p.  25.) 

3o  Affiner  : 

Car  tôt  ansin  comS  li  ors 

Est  li  meudres  mestauz  c'on  vertisse.  (Ms.  7G15,  1,13.) 

4*  Infinitif  pris  substantivement:  •  Le  mal  et  dou- 
«  leur  que  tous  deux  en  avons  receu  puist  sur  ton 
«  vertir.  »  (Ger.  ^eNevers,  2*  p.  p.  11.) 

Vertiz.  Colonne  vertébrale  (?)  .^ 

Avis  li  est  qu'il  «lioit  morir, 

Et  guant  li  trait  Ile  cuer  du  piz, 

Le  froit  le  prant  en  la  vertiz 

Et  puis  d'iluec  par  tout  le  cors.  (Ms.  S.  Germ.  f.  143.) 

Vertoll.  Bonde;  un  mari  tient  limant  de  sa 
femme  enfefmé  sous  un  cuvier  : 

Qu'el  tonel  est  à  grant  peine, 

Qu'il  en  fist  le  vertoil  voler.  . 

•  Vouldrois  tu  faire  rétrograder  les  planettes#t 
•  démancher  toutes  les  sphères  célestes...  desarti- 
«  culer  les  vertoils.  »  (Rab.  III^  p.  155.) 

Vertoillie.  ' 


93.) 


Si  trait  le  vit  dont  une  anesse 
Peut  biei^  estre  vertoillie. 


• 


(.'ifs.  13i8,f.  2.31.' 


Vertorcaux.  Pour  verts  (jeunes)  taureaux  n  ■ 

•  Si  c  esloit  beste  si  resveleuse  (ju'elle  regibastaux 

•  autres  par  resvel  ou  par  felonnie,  comme  font 

•  souvent  vertoreaux  ou  poulain.  .  (Bout.  Soin 
rur.  p.  861.)  > 

Veptous.  Verlels  :      ' 

En  lait  ou  en  gruel  d'avàine 

Ou  en  mouslarde  qui  est  saine, 

Ou  en  vertouê,  ou  en  fuiaiaus, 

Ou  en  civos,  ou  en  poriairt,         (^fa.  7?/^,  f.  no.) 

Vertu.  A  tous  les  sens,  du  latin  virtus  . 

Ce  feut  ici  qu'apparut  là  vertus 

De  quatre  p^eux  et  vaillans  champions.  (Rabcl.  II,  ??,7  ; 

Qui,  en  pou/d'ans,  a  fait  tant  de  vertus 

Pour  son  seigneur  et  à  son  pays  bien  '  \ 

Doit...  eslré  aimez  de  tous  ol  chier  tenus.   (Dcsch.  \n.] 

Et  avions  du  vin  de  Vertus  , 

Qui  renviûfore  les  vertuz.         (G.  de  la  B.gne,  f.  1i4\/ 

•  Jouer  ù||ionnesles  jeux,  comme  aux  merveilles 
«  aux  estats,  aux  ventes,  aux  verlmê.  .  (Vver  il  ) 
-  «  Adonc  issirent  hors,  les  vertuz  des  angles  et 

•  vindrenl  devant' Adam.  .  (S"  Croix,  p   11  )  -  .  F 

.'  ci'el^?  a/^^"^  ^^"^  ^"^^'^  ^*  ^^"*  ^^'''"-  *'" 

On  doit  avant  purger  toute  sa  conscience  • 
"      Après  doit-on  enquerrc  des  vertu:  la  poissante. 

^     .       ,  »  Mt. -015,11. 'm80. 

Denier  fet  en  cest  mont  vertuz 

Denier  fet  les  vilains  âges.  (Ms.  1318,  f.  101.) 

•  Lors  lui  faillit  le  cueur  de  joye  et  la  convint 
asseoir,  Jant  que  sa  vertu  lui  fut  revenue.    . 

(Percef.  I,  fol-.  114.)  -  .  Vint  une  douice  pluve  du 

•  ciel  qui  tous  les  raffreschit  et  remist  honmes  et 
«  bestes  en  leurs  vertus.  .  (IX  Preu.x/  p.  47C.) 

De  sours  oir,  fols  radrecier,  [ 

De  malades  doner  santé,  |  * 

D'autn.!S  vertus  à  grant  plenté.       ('.Ms.  J21S,  f.  284.) 

Dieus  feroit  por  moi,  je  croi,  vertu,        \       '     \ 

Se  je  James  vos  pooie  aprochier.  (Ch.  du  O  mif>.  lO'.i.j 

«  Jurer  Dieu  et  sa  vertu.  .  (Deseh.  fol  1  32  )  - 

•  Fer/Msd'ung  petit  poisson.  »  (Habèl.  IV,  p.  liv) 
-^  •  Faire  ses  vertus.  .  (Rou,  p.  86.)  -  .  A&sâillir 
«  en  \xvertu  de  toutes  ses  forces.  »  (lie  Preux,273  ) 
—  «  Les  vertus  surmontent  les  signes.  .  (Cot^^r  )  — 
.  Contre  péché  est  vertu  médecine.  »  (Cotgr.}" 

De  nécessitez  font  vertus 

Piuseurs  qui  sont  de-sconfortez.        (I)csclt.  f.  r>'i.) 

Vertirable.  Vigoureux,  ayant  pleine  force  : 

Car  en  sesfaiz'fut  fort  etver<t(afc/<;.      (Desch.  f.  310.) 

Furieuse,  non  furiable, 

Fer<Ma6/e  non  vertueuse.  (Desch.  f.  11.) 

«  Ce  nonobstant,  ù  ceste  présente  paix,  traiclé  et 
«  accord,  seront  et  demourront,  vertuablès  et  en 
«  leur  plaijî^  force.  «  (Monstrel.  If,  118.) 

Vertiieulx.  Vigoureux .  .  Il  estoil  si  vieil  et  de 
«  SI  grant  aage  que  ceulx  qui  le  regardoient  dirent 
«  quils  n'avoientveu  jamais  homme  si  vieil  et  non 
«  pourtant  il  estoit  moult  vertueulx de  son  aase.  • 
(Lancel.  III,  f.  16.)  ^  ; 

Vertueusement.  Vigoureusement:  .  M'exhor/ 
«  tant  ([ue  vertueusement 'ie  remuasse  mes  pieds^^  . 


.^.  (..  II.  Il,  I.  iu>4.;  —  •   Il  031  eu  id  lucuiiu  u  un 

•  (li:i;ii!uinle  pouvoir  drossor^vue  en  sa  maison, 

•  nourveu  que  le  reiî^nl  sou  sur  soy,  el  ny  eul  il 


•  ifiaiiiit;!  cm  uv  qu  iis  ()oii»<iiciii  un  mut  vrnire.» 
{Cl.  (Iuiar(,  f.  147.)  —  •  Il  n'a  plus  guores  de  clioses 
•  dans  le  xmtre,  •  (Oud.)  —  •  Li  cuers  dou  ventre 
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Vâhiiigadc  ,  aile.  Gros  bourrelet  que  les 
femmes  porlaienl  sous  leurs  corps  de  robe  :  •  S'es- 
.  limanç,  comme  dit  Platon.  asMt  couvertes  de 

•  leurs  vertus  sans  vertugade.  •  (Mont.  Ess.  111, 
p.  132  )  —  •  Chasser  les  mouches  de  dessous  la 
.  vertugalle.  •  (Dom  Florès  de  Grèce,  f.  130.) 

Vervnllle.  Anneau  qu'on  attachait  au  pied  du 
faucon;  vervelle  :  •  Un  ject,  une  vervaille ,  un 
«  leurre,  un  chaperon.  •  (Goujet,  Bibl.  p.  217.) 

Vervaln.Verveux, -filet: 

Mille  KortCB  d'appan,  mille  façons  sulitilea,  \ 

rour  faire  des  engins,  des  bâches,  du<j>en>ai»i..         \ 

R.  Bell.  I.  p.  115. 

Verve.  Caprice  ;  on  lit  dans  Brantôme,  Dames 
calantes,  1,  p.  13,  d'un  mari  devenu  tout  à  coup 
jaloux  de  sa  femme  :  •  Verve  luy  prist.  » 

Vrrjge  purolo,  virgc  dame, 

Qui  en  salua  «le  cors  et  d'ame, 

Secors  ton  serf,  secors  ta  serve, 

Où  ci  a  périlleuse  verve.  /Afs.  1218,  f.  S97.)     ,. 

Dame  sainte  Marie, 
Mon  corage  varie, 
Ainsi  que  il  te  serve, 
Où  James  n'est  tarie 
Ma  dolors,  ne  garie  ; 
H    Ains  sera  ni'ame  serve, 
Oi  aura  dure  verve, 
Sains  que  la  mors  ne  verve, 
En  vous  ne  se  marie.  (Ms.>12i8,  f.  30i.) 

Vervelle.  1°  Anneau  rivé  au  pied  d'un  faucon  : 

•  Vervelles   d'argent  dorées  et  esmailliées  des 

•  armes  de  France  pour  les  faucons  du  roi.  »  (Du^ 
Cange,  Vervilium.)  —  «  Et  d'iceulx  les  ungs  por-" 

•  ter  jects  aux  jambes  bien  beaulx  et  précieux, 

••avec  inscription  aulx  vervellei.  »  (Rabelais,  V, 

-page  i'.).)  * 

N'es  ce  plaisir  jle  voir  ung  espervier, 
Longes  aux  pieds,  sonnettes  et  vervelles. 

■  CreUn.  p.  80. 

^"Charnières  :  «  Osta,  à  force  d'ujnes  tenailles, 
t  les  vervelles  du  pelle  dudît  huis'.  »  (Ji.  172,  p.  8.) 
—  «  Le  conseil  qu'il  luy  donna  fust  qu'il  luy  fist 

•  osier  les  vervelles  qu  il^  luy  tenoienl  la  visière 

•  de  son  armet.  •  (Le  Jouv.  p.  357.)        ^ 

Verviller.  Vermiller  : 

Mais  les  sangliers  veulent  les  forts  buissons 
Les  glans  des  bois,  bas  lieux  où  vennlloioit. 

'  ^    De»«»Mmp«,  f;.<18. 

VerulIUer.  Veerouillen: 


\ 


On  doit  angois  l'estable  vcrixxllier. 

Viliom.  1*90 

VerviiiU)  Verveux,  filet  :  «  Ne  doit  avoir. 

•  chascuTi  baquet  que  six  nasses  de  bars.....  et 
«  ne  doit  mener  chascun  baquet  que  huit  bouc- 

•  tieltes  aux  anguilles  et  cinquante  vérvmns.   • 
{Bouleiller,  p.  507.) 

Vesceron.  Vesce  Sauvage.  (Co^rave.) . 

Vesdlant.  AgissanTpa^r^Tupe  :  , 

Si  firent  un  erabuschenp«nt^..'    - 
Vilis  pristrent  une  autjhe' partie [ 
Puis  %'en  restraitent/rest/ianf* 


Coin  s'ol  allassent 


TfioN.p.  ^'2S.) 


Vesdlc.  Ruse  : 

Hassalnz  fu  moult  de  grant  vMdie 

Et  moult  fu  plain  de  feionnie.  {Kou,  p.  14.) 

Semblant  firent  de  fuir,  pour  euls  faire  encauchier, 
Ll  Normanz,  par  vcêdus,  «'en  alerent  fuiant. 

Rou,  p.  109. 

Berçngiér  s'accorda,  si  fUt  sens  et  vesdie.    (Id.  p.  54.) 

Vese  Cornemuse.  (Oudin.)  v 

Vesié.  Vl^tru.  (Cotgrave.) 
Vesicaire.  Herbe  à  cautères.  (Colgrave.) 
Vesle.  Sagesse  : 

Cil  a  moult  mieus  .m.  pois  envA  veiie  , 

Qui  en  doutant  a  dés  biens  à  le  fie 

ValicMi.  1400,  f.  148,     -      . 

Vesler.  Prévoyaoïge  :  •  J'entens  bien,  à  vosire 

vouloir,  que  tanlost  vouldriez  avoir  le  pont,  la 

tour  el  la  ville  ;  se  convient  à  tel  proye  .prendre 

plus  d'un  oslouer;  et  pour  cç  nous  y  convient  il 

saigement  vesier.  »  (Mén.  du  Guescl.  f.  89.) 

Famé  set  mieux  promettre 

S'amour,  c'est  .par  vesier 

Si  con  nous  di(  la  lettre.  (Ma.  1615,  II,  f.  140.) 

Veske.  Evéque  t 

Li  traïsons  tout  parïbut  menée  ; 
Ele  est  à  Roume,  ele  est  à  Rains, 
S'est  sous  les  prmces  souverains, 
Sour  veskes  et  sour  cancelierSi 
Sour  bourgois  et  sour  chevaliers. 

'  Potl.  iTMl  1300,  IV.  p.  13il. 

EnsL  pori  ons  veskir  et  bien 


(Chahs,  ms.  Bouh.  f.  344.) 


Veskir.  Vivre 
«  loiaument  amer. 

Veslale. 

Aine  coumapda  que  cascuns  om     ^ 

Ewist  sori^roit  jusques  à  som 

K'il  n'i  perdist  une  veslaie.  •    (Mousk.  p.  97.) 

Vesneri  Lâcher  des  vents  :  «  Mais  la  fausse 

«  vielle  vesnoit puant  comme  cent  diables.  • 

(Rab/II,  f.  152.)  —  «  S'il  vesnoiU  c'estoient  botines 

"    cordouan.  »  (Id.  I^f.  137.) 

esniere.  1°  Fessier  : 

Si  prendrez  la  queue  d'uii  lieyre 

Et  de  la  laine  d'une  chievre, 

Amer  de  miel,  douceur  de  suie, 

De  la  vemiere  d'une  truie.  (Ma.  lS18,f.  243.) 

2"  Qui  lûche  des  vents:  •  C'estoit  une  vesniere' 
.  que  celte  femme  là.  »  (Moy.  de  parv.  f.  149.) 

Vesperie.  Dernier  acte  de  ^orbonne  pour 
acquérir  le  doctorat.  (D.  C.  sous  Ve^peria.) 

V?fesperisep.  Réprimander  :  «  La  response  leur 
<  fut  faite  par  le  coa^  de  Salsbery  qur,  après  les 
«  avoir  un  peu  vespe^m  sur  les  remarques  de  leur 
«  légèreté.  »  (Négoc.  dWeannin,  I,  f.  24Sr.)  —  ■  Les 
«  sciences  mesmes  et  docteurs  d'icellessemocquent 
«  les  uns  des  autres,  qu'ils  appellent  vesperiser.  » 
(Contes  d'Eutrapel,  f.  505.) 

Vespertlllon.  Chauve-souris;  ici  au  figuri , 
homme  occupé  de  maléfices  :   «  Vespertilion.,  si 

*  comme  quant  aucun  est  si  malfaisant  qu'il  s'en- 

•  tremet  de  plusieurs  maléfices,  si  comme  de  meur- 
■«  drir  gens,  d'embler,  de  desrober...  et  y  chet 
«  grandemefit  crime'  capital  de  vespertilion.  • 
(Bouteill.  Som:  rur.  p.  17^.) 
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Vesprade.  Après-dlnée:  •  Puisque  je  suis  privé 

•  de  vous  avoir  en  ce  Heu  gouverne  une  vesprade 

•  selon  mon  attente.  >  (lett.  de  Pasq.  111,  231.) 
Vespre.  Après-dlnée  ;  heures  de  l'office  divin 

dites  pendant  l'après-dinée  :  •  Adonc  fu  le  soleil 
«  esconse;  quant  ilz  ilndrent  au  monastère,  fut 

•  près  de  vespr$$.  •  (Percef.  1,  f  32.)  —  •  Tous  les 

•  vespres  les  Escoçois  faisoient,  par  coutume,  graps 

•  feus,  et  faisoient  grand  bruit.,»  (Froiss.  1,  21.; — 

•  Dieu  te  doint  bon  vespre.  •  (Percef.  I,  fol.  69.)  - 

•  Sur  l'heure  de  basses  vespres.  »  (Toison  d'or, 
f.  184.)  —  «  Vespres  siciliennes.  •  fPasquier,  Refch. 
p.  140.)  —  «  11  marche  comme  un  chien  qui  revient 

•  de  vespres.  »  (Garasse,  Rech.dés'  Rech.  p.  084.)  — 

•  Il  n'est  si  grand  jour  que  ne  vienne  vespre.  » 
(Cotgrave.) 

Le  vilains  dit  en  rèprovier, 

Qu'au  vespre  lo  cm  li  hiau  lor.JP.  av.  1300,  II,  p.  7J.) 

«  Vespres  d'un  tournoi.  •  joules  faitesla  veille 
du  tournoi  pour  s'y  essayer.  (Percef.  IV,  f.  59.)  — 

•  Eslre  aux  vespres  de  la  mort,  •  sur  le  point  de 
mourir.  (Brant.  sur  les  duels.) 

Vesprée.Après-dIner:  •  WÎSi'iso'iUhunevesprée, 

•  depuis  disnér,.  beau  tems,  parquoy  il^  délibérèrent 
.  d'aller  chasserau  bois.  »  (Juv.  des  Urs.  Charles 
VI,  p.  172.)  —  «  Chevaucher  par  vesprées  et  par 
«  aojournements,  »  escarmoucher  malin  et  soir. 
(Froiss.  I,  p.  33.) 

Allant  dé  nuit,  sur  la  vesprée.        (Coquill.  p.  104.) 

S'en  va  tout  droit  à  son  œuvre  renger 

Et  au  labeur,  soit  de  champ,  soit  de  prée. 

Soit  de  jardin  jusques  à  la  vesprée.  [CL  Marot,  p.  68fi.) 

Vesprer.  Tomber,  en  parlant  de  la  nuit  :  «  Se 
■  déduisit  la  compaignie  une  grant  pièce  du,  jour, 

•  tant  qu'il  commença  à  vesprer.  »  (Percef.  1, 123.) 

Vesque.  Evéque: 

Et  puis  fist  tenir  en  maint  lieu 

Arcevesques,  vesques,  concile.       (Mouak.  p.  il2.) 

Moult  hst  grant  bien^Celpris  li  rois 
As  canones  et  as  bourgois,  ^   ./.-  , 

.    Mais  au  vesque  noméemeut.  (Ms.  7218,  f.  107.) 

"^Dieus,  qui  soufristes  que  Judas 
Ala  au  vesques  Cayphas.  (Ms.  7218,  f.  105.)     ï  ' 

Errant  se  croisa  d'outremer 

Ou  il  ala  sans  retourner, 

Si  devint  il  vesques  templier.  (Ms.  7218,- f.  11.) 

'^esquisse.  Imparfait  du  subj.  de  vivre  : 

Se  en  mon  pouvoir  estât  fusse. 
En  bonne  grâce  le  preisse, 
Quar  le  cors  et  la  vie  eusse  ' 

Et  avoir,  dont  je  me  vesqui^se  ,  ,  „»  . 

'      Et  me  gardaisse.  .    (Ms.  7218,  f.  138.) 

4^essaille.  Mot  méprisant  fait  survesse:  «  Toute 
^ette  vessaille  de  déesses.  »  (Rabel.  III,  63.) 

1  Vess^.  1*  Vent:  «Tenir  comme  vesses  en 
«  d'oitre.  •  (Moy.  de  parv.  p.  380.)  -  2°  Femme 
débauchée  :  «  Pourquoy  est  ce  que,  quand  on 
«  nomme  un  homme  sot,.its'estitae  coqu,  et  si  on 

•  appelle  une  femme  vesse,  elle  pensera  estre  pu- 
.  tain.  »  (Moy.  de  parven.  369.)  -  «  La  fortune  est 
.  une  bonne  vesse  et  putain.  •  (Brant.  Cap.  fr.  II, 
p.  37.)  ,         ,-    ,  / 


2.  Vesse.  Vesce^  graine  pour  ïa  volaille  :  •  Mets 

•  en  eau  d'aloès  et  de  la  vesne  sauvage,  et  grand 

•  polieu  et  d'icelles  oingt  les  pieds  de  l'oiseau.  • 
(Fouill.  faucon,  f.  85.)  ^ 

Vessel.  [Vaisseau.  (D.  N.  fr.  260(J9,  n'927,  an. 
,1370.).]  ,       « 

Vessie.  •  Donner  d'une  vessie  par  le  nés.  4 
(Oud.)  —  «,  Faire  de  vessies  lanternes.  »  (Rabel.  V, 
p.  104.) 

Vesslere.  Endroit  planté  de  vesoes  : 

•   Douze  vilain»  en  la  vessiere 
Sont  &  vesses  cueiUir  enclin  ' 

aiaacun  plain  poing.  (Dcsch.  f.  223.) 

Vesslere.  Qui  vesse  souvent. TColgr.) 
Vessiette.  Petite  vessie.  (Colgr.) 

1.  Vest.  Investiture  :  •  Cette  possession  et  saisine 

•  qu'ils  appelloient  autrement  vest.  •  (Pasq.  Rec|j. 
p.  747.)  _  ,  De  saisine  et  dessaisine  vulgairemerit- 
.  appelle  vest  et  devest.  »  (C.  G.  I,  481.)  -  •  L'un 
«  des  parens  pourra  venir  demander  le  retrait 
.  lignager,  dans  l'an  et  jour  après  l'investiture  ou 
«  le  vest.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  546.)  —  •  Franc  aleu  ne 
«  doit  ves/  ne  devest,  censive,  ne  foy,  ne  hommage.  • 
(N.  C.  G.  I,  p.  106.) 

2.  Vest.  Est-:  «  Car  soy  embaVquant  pour  faire 
«  voile,  au  vent  vest  en  nord  est.  •  (Rab.  I,  301.) 

Vesteinent,  Vêtement  :  «  Vestemens  de  bois,  » 
de  chasse.  (Percef.  I,  fol.  21.)  -  -  On  croit  d'un^ol 
.  bien  souvent  qu'il  soil  clerc  par  ses  vestemens.  » 
(Cotgrave,) 

Vesîeure.  Investiture:  «  Item  pour  ventes  et 
«  pour  vesteures  des  héritages  dessus  ditz.  .  (Dé- 
nombrement de  Montmaur,  1396.) 

Vestiaire.  Chambre  où  sont  pendus  les  habits  : 

Assis  dèdens  mon  vestiaire.       (Froiss.  poés.  p.  500.) 

Vestir.  Vêtir  r«  Il  vestoit  les  nuds.  »  (Strapar. 
II,  p.  448.)  —  Décoré  :  «  Vestu^  de  nom.  »  (G.  de  la 
Digne  f  8.)  —  Garni' :•  Chambre  vestie  ûe  beaus 
.  parêmens.  •  (Poés.  de  f'roiss.  192.)  —  .  Chambre 

•  vestue  de  tapisserie.  »  (Id.  p.  124.)  —  Qui  a  un 
fourreau  : .  Espée  vestue  de  Vlelours.  »  (Arest.  amor. 
p  416.)  —  «  Lances  vestueà  de  drap  d'argent.  » 
(Saintré,  238.)  —  *  Bassinet  et  lances  de  costes  de 
.  fer  vestis.  •  (Desch.  173.)  -^  •  J'ai  fait  bon  devoir 
«  de  vous  servir  vestu  et  nud,  »  c'esf-à-dire  jour  et 
nuit.  (Dép.  d'am-.269.)  -  >  Vestu  de  sbn  larrecin.  • 
(Peaum.  324.)  —  •  Frappa  le  lyon  parmi  le  col  qu'il 
«  nvoit  vestu  et  armé  de  poil.  •  (Percef.  II,  t. M,) 

S'uns  homme  en  ermitage  habite, 

Et  il  en  à  les  dras  vestus.  (Ms.  7218,  f.  329.) 

.  Charité  vesteht  à  l'envers.  •  (Mod.  fol.  215.)  - 
.  Vestir  lachampaigne  de  l'escu.  •  (Percef.  11,129.) 

—  .  Obligation  vestue.  •  (BHtt.  lois  d'Anglet.  f.  61.) 

—  «  Douiire  vestu,  »  garni!  de  la  récolte  des  terres 
de  l'année.  <Beaum.  p.  1211.)  -  -  Court  vestue,» 
jugessiékeantàleurtriburial.  (Id..p.  15Q.)—  •  Ne 

trouvélpoint  de  court  v^/Me  pour  fere  recort.  • 
(Id.  p.  27(.)  —  «  Requëste,  promesse  faicte  par  court 
ou  vernie.  »  (Ane.  Coût,  de  Brel.  f.  134.; 
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Vesture.  1»  Investiture  :  •  Ksi  requis  que  iceluy 
en  soit  vestu  el  saisi,  ou  qu'il  en  ait  joui'  par  dix 
ans  enliers,  lacïuelle  jouissance  de  dix  ans  equi- 
polle  h  veêture  •  (C.  (î.  I,  477.)  —  .  Vesture  el 
vesl  est  une  mônfie  cbose.  Toutesfois  vesture  s'en- 
tend aussi  pour  ce  que  l'on  paye  pour  le  vest 
d'héritage  acquis  de  nouvelle,  fait  par  les  officiers 
de  la  justice  où  est  assis  le  dict  héritage.  »  (C.  G. 
I,  p.  .''.14.)  -  2«  Plumage:  .  Des, oiseaux  Jes"  plai- 

•  santés  vestures.  »  (Marg,  dé  la  Marg.  f.  154,) 

Vesvé.  Veuvage  :  .  Meublas  et  acquêts  faits  en 

•  son  vesvé.  •  (C.  G.  II,  851.) 

Vetèller.  Féconder,  en   parlant- du  taureau 
(comparez  Vétiller'2):  •  Y  harassant  comme  tau- 

•  reaux  baniers  oui  vetellent  toutes  It's  vaches 

•  d'une  paroisse  li  la  rangelte.  »(.Moy.  de  parv.  95.) 
Vetory. .  Item  deux  arpans  tenant  à  ..  ^xn.  den. 

•  ù  la  S.  Hemy,  item  leur  vetery  à  terrag^e.  •  (Dé- 
nombrement diB  Montmor  en  139(>.)     ' 

1.  Vetlller.  Dire  des  vétilles  :  •  Mus  vetillons 

•  près  le  feu.  .  (Moy.  de  parV.  p.  28,) 

.  2.  Votillor.  Flotter:  .  ,Ses  beaux  cheveux 
"  espars,  mignons  lacets  d'amour,  vetillant  sur  ce 
-  beau  chef  d'œuvre  de  nature  poli.  •  (Moyens  de 
parv.  p.  21  )  ■        - 

:\.  ybtlller.  .  Les  bestes  chevalines  saillent,  les 

•  ânes  baudoient,  les  chiens  cou>^rent,  les  pour- 

•  ceaux  souillent,  les  taureaux  vetillent.  »  (Moy.  de 
parv.  p.  171.)  .  ' 

Vetteléo  •  Bonjour,  mademoiselle  ;  mon  père 
«  vous  prie  de  lui  presler  vostre  taureau  pour  don- 

•  ner  une  veltetée  à  nostre  vasche.  »  (Moyens  de 
parV.  p.  114.)  .  ^ 

VettoinQ.  PJante,  bétoine.  (Colgr.) 

Vetuelller.  Ravitailler.  (D.  C.  sous  Vitellatio.f 

Veturler.  Tailleur  d'un  jcbuvent.  (Du  Gange, 
Vestîarius.) 

1.  Yen.  Vu  : 

En  ce  dit  lieu 
Estôit  lo  roy,  Juppiter  au  meillieu, 
Seftnl  en  throsne  et  ainsi  que  de  veu 
Fui  la  de  tous  adoré  comme  un  dieu.    fCt-etm,  p.  57.) 

•  Scay  de  certain  que  je  serliy  mort  ou.prins  en 

•  la  bataille,  mais  pour  tant  que  vous  en  avez  ainsi 
«  parle  et  moy  tenu  pour  recréant,  ad  ce  veu,  elle 

•  sera  demain.  .  (Mén.  du  Guescl.  p.  256.) 

lleques  recousoit  ses  piaus,    5    , 

Son  mantelet  et  ses  drapiaus 

Qui  n'estoient  mie  molt  nuef  « 

Veu  orent  maint  an  renuef.      (Ms.  7989  ',  /.  239.) 

La  fain  leur  avoit  si  veu     . 

Que  li  gorgeron  leur  croissoient        ', 

En  pluseurs  lieus,  quant  ilmenjoient,     • 

Ce  jour  que  desprisonnez  furent.    (G.  Guiart,  f.  75.) 

2.  Veu  Voué  :  «  Veu  à  Dieu.  .  (Triom'p.  des  IX 
Preux,  p.  514.)  ^  f     co  i.v 

ycuq.  1°  Vue:  '  Veuede  fraunk  plege.  .  (Brilt 
fol.  27.)  -  .  La  estoit  le  comte  de  Fribourg  et  le 

•  marquis  de  Hothelin  et  furent  ceux  qui  con*ui- 
sir?m4a^it£M^  du  roy  et  du  duc.  «  (0.  de  la  Marche 


p.  166.)  -  .La  veue  desdiU  princes  fut  entreprise 
'  à  grosse  difficulté.  .  (Mém.  de  Rob.  de  la  Mai4 
p.  376.)  —  .  veues  mortes, .  châssis  dormant  qu'on 

S®Jf  m^Vr""'  ^^J^-  P-  7^)  -  -A  veue  de  païs,  • 
doeil.  (Oud.)  —  .  Donner  dans  la  veue,  .  inspirer 
de  I  amour.  (Oudin.)  -  .Avoir  la  veue  plus  courte 
.  que  le  nez.  .  (Id.)  -  .  iTira.à  mal  veue.  .  (Fabl. 
t>.  Corrik  f.  19.)  ^  -  A  la  veue  el  à  la  seue.  .  (Gloss. 
sur  les  Coût  de  Beauv.)  -  .  Traire  à  veue.  .  (Mod. 
n  7^)^-^  2«  Visière  :  -  Veue  descouverte.  .  (Hist.  de 

JlV^i\^'  o^)  ~  /  ^^•8»«''  ^es  t'^"^*  des  armetz.  . 

Florès  de  Grèce,  f.  133.)  -  .  Saisir  par  la  veue.  . 

(Percef.   ,  fol  82.)  -  .  Recevoir  un  coup  de  lance 

.  dans  la  vèue^  .  (Du  Bellay,  fol.  355.)  -  Yeux  • 

•  Avoir  tel  vis  et  tele  veue.  »  (Ms.  7218,  f  297  )  — 
«  Voir  en  une  seule  veue.  »  (Gast.  Phéb.'p.  34*.)  - 
3*  Enquête,  examen  :  .  Diverses  veues  sont,  il  y  a 
.  veue  de  fief,  veue  d'homme  en  langueur,  veue  de 

•  meffail,  vewe  d'homme  occis,  et  veue  ûe  femme 
.  despucelee.  .  (Ane.  Coul.  de  Norm.  87-)- .  Veue 

•  est  quand  le  plaintif  montre  par  devant  la  justice 
.  la  chose  qu'il  demande.  •  (Ane.  Coût,  de  Norm. 
loi.  117.)  —  •  Veue  et  monstrée;  •  (Ord.  IL  267  )  — 
.  yeue-et  ostentation  de  lieu.  .  (Bouteil.  Som.  rur. 
p.  207.)  -  «  Veue  d'héritage.  »  (Beaum.  p.  192.)  — 
-  Inspecteur  :  .  Pour  visiter  les  halles,  marchanz  • 

rn^^  'îa'*Sbandises,etpourestabliryeMessuffisa.ns.  » 
(ura.  Il,  iOa.)— .  De  requerre  veues  et  hostencions 
'  des  lieux.  .  (D.  C.  Visus.) 

Veve.  Veuve  :  / 

Veve  dame  n'a  ami  i 

Ce  dit  li  vilains.  (Ms.  S.  Germ.  f.  74.) 

Veuf.  Privé  de  :  .  Ses  serviteurs  demeiirerent 
«  ainsi  veufs  d'un  si"  bon  maistre.  .  (Brant.  Cao 
estr.  II,.  p.  98.)  *^' 

Veufe.  Veuve:  «  Droit  de  veufe,  .  droit  pour 
une  veuve  de  prendre  chaque  pièce  de  ménage,  la 
meilleure  de  son  choix.  (Laur.) 

n  7*^?'^^  n  ^^!^*  '  ^"/^^  emporte  le  valiez.. 
(Laur  )  -  2»  Pnvé  de  :  «  Je  suis  veufve  et  orphelin 

•  de  tous  mes  parens.  »  (Chr.  S.  Den.  I,  f.  15.) 
Veuglalre,  ère.  Bouche  à  feu  moins  puissante  ' 

mais  plus  longue  que  la  bombarde  ;  elle  se  chargeait 
par  la  culasse  :  .   Un  canonnier  de  la  dite  place 

•  qu  on  disoii  estre  prèstre,  tira  d'un  coup  ûeveu- 
UiT^/^^  ^^^'^  messire  Jacques  q.ui  l'atteignil.  . 
(Matth.  4e  Couci.  Ch.  VII.  655.)  -  «  Si  tiroilnt  ils    ' 
«  par  dessus  la  muraille,  ...grande  quantité  de 

«  coups  d  artillerie  de  veuglaires.  .  (Id.  p  628  )  - 
«  Furent  occis  dudit  veuglere,  de  ce  mesme  coup 
^.  un  homme  d  armes  et  quatre  archiers.  .  (Monstr 
111,  p.  51.)   • 

Veuil,  eul.  Volonlé  :  /Oullrè  son  tieai;.'.  (J. 

Veule.  Mou,  paresseux  :         I 
Li  mist  couronne  sor  la  tieste,  '  , 

Et  coume  roy  et  empereur 
Li  fisent  tôt  joie  et  oneur 
^Quar  Charles  n'ert  estoies  ne  veti/es.    (Moxisk  p   H8  ) 


■  wti       «l; 


t    ">■. 


Le 


ï 


Verdier.  Crapaud  dit  aussi  graissel.  (H.  Est.) 


i      1î> 


\ 
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S'en  devroit  jplorer  tous  11  peules 
S'U  n'ert  et  d'ioua  et  de  cuer  veuleê 


(Id.  p.  747.; 
(M».  7318,  f.  6i.) 


^A 


Anuis  4^1  m'eatoupes  la  giieule, 
Qui  tant  fu  anieuae  et  veule. 

Veulie.  Mollesse  :  \/    , 

Mes  par  leur  cointe  veulie 

Font  sage  autrui  de  leur  vie.  (Poit'au.  1300,  IV,  1418.) 

Veultrer.  Vautrer  :  •  Ils  se  veultrent  devant  les 

•  pieds  de  ceux  qui  les  favorisent.  •  (S*  Jul.  p.  556.) 

Veqltz.  Eif-voto  : 

Es  monasterea  en  lieu  de  librairie 

Hé,  qu'y  a-t-il  ?  Une  fauconnerie  ; 

Et  aux  perches  où  eatoient  veuUz  et  flambeaubc^ 

L'en  y  juche  maintenant  lés  oyseaulx. 

Vig.  deChariM  VII.  II.  p.  <4. 

Veulx.  Voul,  figure  de  cire  qui  représentait 
celui  qu'on  désirait  blesser  ou  tuer  en  la  piquant  : 

•  La  femme  messire  Robert  d'Artois  seur  du  roy  de 

•  France  fut  soupçonnée  d'aucuns  vev/Jî  faits  ;  et 

•  pour  celle  cause  elle  fut  mise  en  prison.  »  (Chr. 
de  S.  Denis,  11,  f.  188.) 

Veuquesin.  Vexin  : 

Et  puis  en  Chambresis,  et  puis  en  Vermandois, 

Puis  a  passé,  de  Flandres  les  mens  et  les  destrois         v, 

Parmi  le  Veuquesin,  s'en  vint  en  Meulendois. 

Ml.  H18.  f.  3U. 

Veurrent.  Voulurent  :   •  Pour  entrer  en  la 

•  jouissance  de  tels  herilaiges  à  titre  de  don,  vente, 
«  reddicion,  ou  transport,  est  requis  de  les  appre- 

•  hender  par  la  justice^des  dits  de  Saint  Vaast,  ou 

•  par  devant  juge  royal  iceuX  seigneurs  de  Saint 
«  Vaast  pour  ce  veurrent  accorder  eslre  evocquiez 
.  ensemble.  »  (N.  C.  G.  1,  p.  408.) 

Veute.  Vue;  Vulcain  •  se fist  déclarer coquu  par 

•  arrêt  et  en  veute  figure  de  tous  les  deux.  »  (Rab. 
III,  p.  63.) 

Veuve.  Privé  dej  «  Demeura  le  ro^  Charles 

•  veuve,  n'oncques  puis  ne  se  maria.  »  (troiss.  II, 
p.  18.)  .■; 

Veuvée.  Veuvage  :  •  Nés  dix  moig  après  le  mort 
«  dou  baron -sa  mère,  ou  tans  de  sa  veuvée.  »  (Béau- 
manoi^,  p.  253.) 

Veuver.  Priver  de  : 

Puisses  tu  de  tes  doits  te3.saigneuses  paupières 
Reoentant  de  ton  tort  veuver  de  leurs  lUmieres. 
*^  ,  B«f,  p.  71. 

Veiivesse.  Veuvage:  «  Monseigneur  sui  une. 
«  pauvre  femme  en  veuvesse.  »  (Moy.  de  parv,  248.)' 
\«xacion.  Vexation:  «  II. advient  commune- 

•  ment  que  fortune  aide  les  hardis,  cpmnte  dit 
«  Virgile,  et  rej^flcton  donne  entendement,  comme 
*,  dit  le  Saige.  •  (Le  Jouvenc.  p.  46.)    '     • 

VexlL  <^  Vexil  ou  baniere  du  pape.  •  (La  Salade, 
f.33.)        '''    .  ^ 

Veye.  Voie  :  •  Ceo  purra  avérer  car  trois  veyes 
.  de  vérité.  »  (Brittf.  217.)  ^  -, 

1.  Vez.  Hélas:  .,'  '  '  /        ' 

Fe: /li  venins  est  dous  quant  on. premier  lè  prent, 

I^uiisamble  trop  amere  quant  aucuns  se'  reiiènt. 

■       *■  .  -^  a*.  7218,  fol.. 337. 


?.  Vez.  Voici 

;    %  ■ 


Vezm\  aler,..(Ms.  7-218,  f.-l'J7.) 


Vezarde.  Peur:  «  Vous  avez  telle  veuirde  çt 

•  paour.  .  (Rabel.  IV.  286.)  —  .  Fut  fort  blessé  et 

•  emprisonh|é,  non  sans  grande  peur  et  belle  ve- 

•  zarde.  *  (BMnt.  Gap.  estr.  I,  p.  105.) 

Si  furent  lors^etéez  bombardes, 
Engins  volans,  canons,  perriers. 
Qui  leur  faisoient  belles  vetanien. 

Vif.  lia  CharlM  vil.  I,  p.  154. 

Veze.  1"  Vessie:  •  On  lui  avoil  robbé  une  veze 

•  pleine  du  vent  propre  que  jadis  à  misses  donna 
«  le  bon  ronfleur  Eolu^  pour  guider  sa  nauf  en 

•  tems  calme.  »  (Rabèl.  IV,  p.  183.)  -  'i«  Corne- 
muse :  .  Les  joueurs  de  ve%e  venant  lisoufflei'ici.  » 
(Bouch.  Ser.  I,  p.  186.)  —  .  Bon  joueur  de  veu.  • 
(Eutrapel,  p.  148.)  —  •  La  veze  ne  sonne  plus.  • 
(Id.  p.  463.) 

Vezées.  Billevesées.  (Cotgr.)  ^ 

Vezelardon.  Nom  d'un  cuisinier.  (Rab.  IV,  170.) 

Vezeus.  Joueur  de  veze  :  «  Cesle  mariée  ne 

•  voulut  jamais  bouger  de  \h  où  elle  estoit,  que  les 
«  menours  ne  l'allassent  prendre,  et  que  les  pibo- 

•  ïeux  et  vezeurs  n'eussent  soufflé.  »  (Bouchet, 
Serées,  p.  186.) 

'  Vezle.  Ruse  :  ■ 

Quant  tel  plait  fait,  sans  son  congié, 
Que  tost  y  auroit  felonnie, 
Vezie  fu  contre  bordie.     '     . 

Vezié.  Rusé  : 

Si  est  des  veziez  félons.  (Fabl. 

A  félon  et  à  vezié. 

Si  vait  des  félons  veziés. 

Coinles  ert  et  veziés. 

Li  lous  estoit  moult  veziés. 

On  le  voit  saige  et  vezié. 

De  parens  est  moult  enforciez 

El  moult  cointes  et  veziez  ;     ' 

De  bien  loing  avant  pourveoit 

Ce  que  il  engignier  voiiloit. 

Vezieus.  Môme  sens  : 

Le  fllosofes  bien  le  croit 

Que  gaires  vezieus  n'estoit 

Ne  tel  homme  ne  sembloit  mie     - 

Oui  feist  tele  tricherie.  (Fabl.  S.  Genn.  p.  48. J 

Vœon.  Derrière.  (Oudin.). 

Vezous.  Joueur  de  vese,  de  cornemuse:  •  Les 
«  vezous  disoient  de  la  vese,  les  gentilshommes 
«  dançoient,  pelonton,.  les  branles  de  Poictou.  » 
(Moy.  de  parv.  p.  409.)  . 

1.  Vi.  Vice,  du  latin  vice,  à  la  place  de  :•  Vi 
»  gouverneur.  »  (Ord.  des  ducs  de  Bret.  f.  365.)  — 
«  Vi  chancelier  de  l'université.  »  (Pasquier,  Rech. 
p.  806.)  —  «  Vi  bailli.  *  (Cotgr.) 

,  2.  VI.  Prétérit  de  voir;  •  En  son  ostel,  aine  ne 
a  vi  mi.  »  (Poèt.  av.  1300,  IV,  p.  4361.) 

3.  VI.  Du  verbe  veer,  défendre  :  «  Ne  di  que  le 

«  ran<lon,.ne  ge  pas  ne  1'  vos  vi:  »  (Ms.  S.  G.  170.) 

— Viage.  Usufruit:  •  Resigna  es  m difts  du  roy  les 
«  duchiés  de*erry,  comté  de  Poictou,  réservé  à 
«  luy  son  viaye  es  dits  duchié  et  comté.  »  ((Jcîdefr, 
Anhot.surCh.  VI,  p.  786.) 


.(lirul,  f.  18.) 

S.  Genn.  f.  il.) 
(Id.  f.  20.)         , 
(Id.  f.  iO.) 
(Id.  f.  20:) 
(Id.  f.  Q2.)      ' 
//(/.  f.  23.) 


(Ih-ut,4.  50.) 


.% 


» 


\ 


-xm 


T  •  5— ;  I 

A  oretlo.  l'elile  vérote,  en  Anjou.  ^Ménage/ 


uifeuiu,  cil  uiauiciD  ue  piiiier,  geniemeni  ouvrô 
•  d'orfaverie,  dont  la  verge  avoit  dix  pieds  de 
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Vie 


Vi 


,%■ 


à  qui  on  paie 


fDcach.  f.  300.) 


7218,  f.  258.) 

(Proissart,  III, 


'j»» 


Viager.  «  Personne  viagère,  » 
une  pension.  (N.  C.  G.  II,  p.  55.) 

Viulgo.  Profit  (voir  Viaoe)  : 

Mo8  corps  bien  vous  acuisina 
Dont  je  îleusse  avoir  mon  viaige. 

1.  A' luire.  Visage: 

Chaveus  At  barbe  et  le  «taire 
'    Li  fuil  apparillier  moult  bel  (Ma 

•  Vmjre  bel,  sanguin  et  riant.  >  ^ .,  ... 

p.  28.)  —  .  Viaire' lie,  riant  et  allrempé.  »  (Gr. 
Coût,  de  France,  lll,  p.  29^.)  —  «  Viaire  à  viair^.  • 
(l'ercef.  I,  f.  152.)  —  •  Vostre  viatre  voyant.  »  |d.) 

2.  Vlaire.  Viager:  •  Se  démet  dudit  flet\:au 
«  profdl  de  l'autre  frère,  retenu  son  viaire  sur  sa 
«  part.  .  (C.  G.  I,  p.  437.)  |J| 

Vlaiide.  Vivres,  en  général,  du  latin  vive. 

•  No  pou  voient  mie  assez  trouver  vionrfes  aux  hbjln- 

•  mes  el  aux  chevaux.  «•  ('Chr.  de  S..  Den.  I,  p.jM).) 
—  0  Les  chevaulx  leur  failloient  du  long  travail'  el 
«  par  la  faute  des  viandes.  »  (Id.  f.  262.J  —  «  fvian- 
"  des  creuses,  «  volailles,  gibier.  (Apolog.  /pour 
ll(^rodote,  p.  431.)  -^  .  Viande  creuse,  »  mugi^ue. 
(Oiuiin.)  —  «  Viande  de  commissaire,  »  g|as  et 
niaigi>e.  (Oud.)  —  .  Viande  de  gentilhomm^V  .  où 
il  y  a  (les  os  pour  ses  chiens.  (Oudin.)  —  «  ^e  n'est 
.  |)as  viande  preste.  »  (Id.)  —  «  Ce  n'est  pas  vianrfe 
«  pour  vos  oiseaux.  »  (Id).  —  «  Mettre  un  habit  sur 
'■  sa  viande.  •>  (Potis.  de  PYoiss.  p.  276.)  —  «  Viande 
.  d'ami  est  hienlost  preste.  •  (Cptgr.)-^<r  La  viande 

•  semorid,  prie  les  gens.  •  (Cotgr.)  —  «  De  mau- 
"  v.iise  viande,  on  ne  sçait  faire  un  boii  potage.  » 
(Colgr.)  —  «  l)e\n  viande  deux  fois  cuite  et  de  la 

•  mauvaise  femme,  Seigneur,  Dreu,  veuilles  nous 
u  délivrer.  »  (Nef  des  fols,  f.  44.)  —  «  De  toutes  les 
.  viandes  que  boulangers  peuvent  faire.  »  (Amant 
ressuscité.) 

Vlancldls.  Pâture  des  bêles:  «  Cy  après  devisé 
«  comment  on  puet  traire  aux  besles  rousses  et 
«  noyres  à  la  revenue  de  leur  viandeis  ou  men- 

•  gués.  »  ((iast.  Phéb.  p.  340.) 

1.  Vlander.  Mangeur  de  viande: 

Li  çfrant  clerc,  grant  provender, 

Oui  a  estôs  grant  viandcr.  (Ms.  1015,  J,  f.  59.) 

2.  Vlander.  Pâturer,  manger; 

Par  ces  chj^mps  vont  liandant  > 

Et  les  vignes  exterminant.  (Gace  de  la  Bwne,  f.  iOO.) 

»  Avecques  ung  peu  de-  soulphré  on  faict  une 

•  mirillcque  décoction  pour  faire-viam/t'r  les  chiens 

•  constippez  du  ventre.  »  (Rab.  IV,  p.  27.)  —  \  il 

•  doit  dire  des  cerfs  et  déboutes  besle§  rousses 

•  doulcest>iand(?r;  et  de  ioutes^bésles  mordanz, 

•  comme  sont  ours,  porcs,  loups....  mangier.  •' 
(Cast.  Phéb.  p.  157.)  —  .  Ce  qu'ils  broutent  pour 
«  leur  vie,  nous  l'appelions  viander.  .  (Mod.  f.  59.). 

Viaiidler.  Môme  sens  que  viàndeis  :     • 

Pouin>onoistre,  par  les  fiimées,  ^    ' 
Par  la  freeur,'  par  les  portées, 
Par  le  pied,  par  le  viandier  . 

^^     Quel  beste  c'est.*         . ,    {Qace  rfc  la^Bignc,  f.  iSO.)' 

iViaudIs.  Même, sens":   «  Si  on  luy  demande. 


•  comme  se  doit  nommer  le  manger  du  cerf,  \ïi 

•  termes  de  vénerie,  et  d'autres  bestes  à  luy  senSx 

•  blables,  doit  dire  qu'il  se  nomme  viandis.  \ 
(Fouill.  Vén.  f;36.)  \ 

Vlanois.  Fabriqué  ù  Vienne  :  \ 

Partonopeus  l'espée  trait 

Ainz  qu  en  puisse  partir  11  rois; 

Le  *\eTi  en  Peaume  vianoia.       (Mb.  S.  Germ.  f.  135.)  ^ 

Vlateur.  IWoyageur.  (Cl.  Marol,  p.  440.)  — 
2'  L'homme  darîs  son  passage  sur  la  terre  :  •  Des 
«  vifiteurs  le  ^ict  délicieux.  .  (G.  Crétin,  p.  25.) 

Viatique.  1»  Argent  de  route  donné  aux  moines. 
(D.  C.  sous  Viaticum.)  —  2*  Voyageur:  «  Adresse 
«  profitable  à  tous  viatiques  allans  et  retournans 
-  par  divers  païs.  •  (Du  Verdier,  Bibl.  p.  635.)  — 
3°  Précautions:  «  C'est  un  périlleux  viatiaue.  » 
(Desch.  f.  337.)  , 

Vlaus,  az.  A  l'instant  même  : 

S'il  fust  lais,  si  m'en  pesast  viaus.   [Ma.  7989*,  f.  6S.) 
Et  li  dist  moult  très  doucement. 
Frère,  por  Dieu  omnipotent. 
Dites  moi  viaus  un  seul  pecbié. 

Sire,  font  il,  guar  descendez, 
Venez  ans  ;  si  vos  amendez  ; 
Si  proierez  viaus  Dieu  merci. 


{Ms.72i8,f.  2.) 


Traient  cordes,  traient  bindaz, 
Puis  se  fièrent  en  mer  viaz. 


(Id.  f.  i.)-> 
f.  i85.) 


(Ms.7989\f.69.) 


(Ma.  S.  Germ. 
Ahi,  beau  Deus»  s'ele  viaux  conoissoit 
La  grant  amours,  la  bone  entencion 
Dont  li  sopir  vienent  à  tel  foison, 
Ja  fuis  amis  à  joie  ne  faudroit.  (Poêt.  av.  i300, 1,  f.  507.) 

Vlaut.  Vaut,  de  valoir  :       — ^^^- ,,  ,. 

^Mais  donc  ne  m'a  nus  esgardé 
■Qui  plaigne  moi  et  ma  biauté. 
Certes  cil  viaut  la  pucele 
Que  je  trovai  l'autr  ier  si  bêle. 

Vibreux.  Nerveux,  crispé  : 

'Apres  i  vint  tme  femm»-i't6reuse 
Qu'on  nommoit  ire.     ,        (Tri.  de  la  Noble  Dame.) 

Vicaire,  i"  a  Vicfiire,  homme  vivant  et  mou- 
«  rant,  qui  rendoit  la  foi  et  hommage  pour  gens 
«  d'église  et  de  main  morte.  »  (C.  G.  II,  p.  251.)  — 
2"  Charge  militaire  ;  dans  l'antiquité  romaine,  direc- 
teur d'un  diocèse  :  «  Se  le  prince  avoit  quatre  prin- 
«  cipaulx  lieulenans,  et  que  sous  chascun  eust  dix 
«  vicaires  et  soubschascun^vtcaire  dix  capitaines.  • 
(Chev.  de  Tour,  Guide  des  guerr.  p.  92.) 

Vicairie.  b'onctioiî  de  vicaire,  ici  au  figura  :v 

Cil  sert  à  riche  vicairie 

Qui  sert  à  la  vierge  Marie.  (D.  C.  sous  Vicaria.) 

Vicariat.  Action  de  fournir  un  vicaire  :  «  Quand 

•  un  seigneur  féodale  censuel,  ou  leur  receveur, 
«  pt  procureur,  aiant  pouvoir  especial,  a  receu  les 

«  profitsdes  ventes  des  héritages,  mai^  les  pour-  ' 
«  ront  contraindre  de  bailler  vicariat.  •  (Cout.'€éû. 
Il,  p.  2ol.)  '    .  '      ■ 

Vicariep.  Servir:  '        / 

Faifeu  estoit  tant  gày,  gentil  et  noble  / 

Que  bien  souvent  n'ayant  escu  ne  noble  / 

Vicartoiren  maint  contrée  et  lieu.  .     (Faifeu,gp.  82.)         / 

1.  Vice*.  I)u  ïatin  vice:  «  Fice conte.  •  (Cotgr.)  ( 
—  «  Vice  curé.  »  (Coût.  Gén.  II,  p.  910.)  —  «   Vice  t" 

•  damasse.  •  (Honn.  de  la  Cour,  p.  51.)  .     / 
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•  lui  faire  mellref  sa  wr^e  sur  le  bureau.  •(>'.  C.  (J.  '  neuux  :  •  De  Uni  bel  artifice,  que  nul  verrier  ou 
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2.  Vice.  Du  latin  vitium  :  «  A  tel  vice,  •  d'une 
si  méchante  façon.  (Du  Guesclin,  Mén.  p.  375.)  — 

•  Dire  vices  et  maudichons.  »  (Rou,  p.  38.)  —  «  Là 

•  où  le  vice  fut  fait.  •  (Froiss.  IV,  p.  278.)  —  «  Le 

•  vice  y  est  encore.  »  (Ess.  de  Mont.  I,  p.  506.)  -- 
«  D'amour  faire  vice.  »  (Conlred.  de  Songecfeux, 
f.  183.)  —  •  Nul  ne  vist  sans  vice.  »  (Chev.  Bayard, 
p.  506.)  —  •  Nul  vice  sans  son  supplice.  •  (Id.)  — 

•  Tel  vice,  tel  supplice.  »(Id). 

VIclable.  Qui  peut  ôlr^  vicié  :  .  • 

Vicieuse,  noaviciable.  (Desch.  f.  il.) 

VIcInance.  Voisinage  :  •  M.  le  mareschal  ayant 
«  pris  Valance  la  fit  démanteler,  mais  l'Espagnol 
«  pour  l'importance  de  la  vicinance  qu'elle  avoit 

•  près  de  Milan  la  reprist.  »  (Brant.  Cap.  fi*.  II, 
p;»ge  289.) 

Vicissitude.  «  Aucyns  ont  dit  que  le  monde. 
«  est,  de  toute  eterniti^  mortel  et  renaissant  à  plu- 

•  sieurs  vicissitudes.  »  (!§ag.  de  Charr.  p.  239.) 

Vicomte,  onte.  «  Les  maistres  de  nos  eaux  et 

•  forets  visiteront  et  vendront  les  panagers,  appelle 
\«  avec  eux,  par  exprès,  au  jour  du  bail,  te  vicomte 
^ou  receveur  à  qui  apartient  la  recepte.  •  (Gr. 
Cput,  de  Fr.  I,  p.  51.)  —  «  Receveurs,  vicomtes, 
«  trésoriers  et  autres  officiers  du  domaine.  » 
(Monstref.  1,  p.  IGO.)  —  «  Seront  conlraincts  les  dits 
«  receveurs  et  vicomtes  de  monstrer  leurs  estais, 

•  comme  dit  est.  »  (Id,.  p.  161.)  —  •  11  est  nécessaire 
«  que....  vous  mandez  (ouz  vos  receveurs  et  vicom- 
«  tes  tant  du  dompine,  comme  des  aydes  et  aussi 
«  des  grenetiers.  »  (Id.)  -^  •  Vicomte  de  l'eau  de 
«  Rouen,  »  il  perçoit  les  droits  de  péage.  (Ord.  V, 

216  )  —  'Vicomtes  de  Bourges,  voyers.  »  (Ord. 
p.  9.)  —  «  En  tout  le  pays  de  Normandie  lès 
vicomtes  sont  les  mesmes  qu'ailleurs  les  prevosts 
«  et  les  viguiers.  »  (Pasquier,  Rech.  IX,  p.'860.)  — 

•  L'office  au  vJconfe  est  qu'il  tienne  les  pletz,  et 

•  qu-'il  face  tenir  en  droict  point  les  anciennes 
«  voyes,  les  sentiers  et  les  chemins  et  qu'il  face 

•  revenir  les  éan^s  nw-ïeur  ancien  cours  qui  sont 
«  remuées  contre  droit,  et  qu'il  enquiere  diligen- 
«  teraent  et  en  secret  des  malfaicteu^.  »  (Ane. 
Coût,  de  Norm.  /.  8.)—  «  Vicomtes  de  l'eschiquier,  » 
jugesiorains.  (Ord.  I,  p.  318.)  —  .  Messire  Estienne 
«  Bernard  avbcatau  parlement  de  Dijon,  et  v/com/e, 
«  maieur  de  la  dite  ville  et  député  de  Bourgogne.  » 
(Mém.  deVilleroy,  V,  p.  237.) 

Vicomte.  «  Faut  noter  qu'il  y  a  différence  entre 

•  la  prevosté;*»  vicomte  et  banlieue  de  Paris,  car 
«  l'on  appelle  la  vicomte  de  Paris  certaines  chaslel- 
«  lenies  desquelles  quand  elles  sont  fenues  en  la 

•  main  du  roi  de  France  le  prevost  de  Paris,  de 
«  son  droict  en  est  bailli.  -  (Gr.  Coût,  de  Fr.  p.  9.) 
-^  Vicomte  àeVyaue»  (Ord.  I,  p.  599),  à  Rouem 

Vicomtier.  «  Chemin  vicomtier,  chemin  Ira- 
«  versier  de  trante  pieds  de  large ^  ù  la  differance 
«  du  roial  qui  est  de  soixante  et  du  châtelain  qui 
«  est  de  vingt  pieds.  "(Monet.) 

Vicoôtezî  Droit  dû  au  vicomte  :  «•  Franches  le 
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toutes  exactions,  coustumes,  guettes    tailles 
vicontez.  .  (Ord.  III,  p.  364.) 

Victeur.  Vainqueur  :  .  Comment  les  victeurs 
gargantuistes  furent  récompensés  aprè^  la  ba- 
taille. .  (Rabel.  I,  p.  305.) 

Victoire,  ore.  -Chanter  le  triomphe  de  leur 
victoire.  *  (Des  A«é^pls,  Bigarr.  prérace.  p.  i.)  - 
ictore  afii  mal.  .  (Poës.  de  Froiss.  237.) 


Envoyer  viclovi 


C'est  que  Dieu  vueille  en  brief  nous  envoyer 

Heureuse  paix  oii  triomphant  victoire.  (Cl.  Mar.  p.  •iSO.) 

Vlctoriatit.  Vainqueur  :  .  Les  heruul.x  com- 
«  mencerenl  à  voyer  par  la  Champaigne  rt's  victo- 

•  rians  bacheliers  viennent  au  parc.  »  (Percefor. 
»,  1.  8.) 

Victorien.  Môme  sens:  «  Au  partir  voua  et  jura 
«  à  ses  dampnez  dieux  que  s'il  povoit  retourner 

•  victorien,  qu'il  destruiroil   toutio  chreslieuté.  » 
(Monstr.  I,  37.) 

VlctiialIIeup.  Vivandier  :   .  N'avoyent  nully 

•  trouvé,  fort  aucuns  povres  victuailleurs  qui  suy- 

•  voient  l'ost.  .  (Fj-oiss.  I,  p.  #79.) 

VIctum  vlctopl.  Mots  .latins  :  «  Nous  avons 
«  ordonné  que  d'ores  en  avant  ne  les  réservent 

•  plus  mais  condemnent  victnm  victori  es  des- 

•  pens.  »  (Coût,  de  Norm.  f.  40.) 

Victure.  Vie: 

Cueurs  endurciz  par  obstination, 

Fondez  en  pleurs  et  brisez  la  closture 

De  voz  peçhez  par  telle  affection, 

Que  puissiez  estre,  avec  confession 

Tous  deschargez  d'infernalle  victiin;.  fJ:  Maroc,  p.  222.) 

Vlctus.  Mot  latin  ;  vaincu  :  .  Exclama  avccques 

•  une  grande  joye,  victus  Barban.  »  (Des,  Ace. 
Bigarr.  p.  36.) 

Vidarae.  Juges  et  défenseurs  du  temporel  d'une 
église  ;  les  évoques  ou  les  abbés  les  envoyaient  à  la 
guerre,  à  la  tôle  de  leurs  vassaux.  (Pasq.  Hech.  607.) 

Vidamé.  Juridiction  d'un  vidame  :  «  Ses  vas- 
«  saux  et  sujets  en  son  dit  vidamé  de  Gerberoy  ne 
«  sont  tenus,  à  cause  d'iceluy  vidamé  à  comparoir 
«  li  la  convocation  des  dites  (iontu mes,  comme  non 
»  estant  judiciables,  nyduTessorl  du  dit  bailliage 
«  d'Amiens,  et  qu'il  tient  le  dit  vidamé,  à  cause  de 
«  sa  conté  et  evesché  de  Beauvais.  »  (C.  G.  I,  621.) 

Vide  aquam.  Mots  latins  :•  •  Faire  vide  aquam 
î«  l'eau  beniste  de  Pasques.  »  (Oud.) 

Videcaille. Bécasse,  comme  l'îV/^^coi?;  «  L'esper- 

•  vier  d'iver  prenl,  quand  il  est  bon,  la  pie,  le  jai, 
«  la  chouette  et  Ja  grésille,  le  vancl,  le  videcaille.- 
(Fouill.  Faucon,  f.  61.) 

.  Videcoc.  Videcoq,  huppe  :  «  Les  deux  bouts  des 
«  bastons  seront  côuvers  de  rouge  drap,  ...et  si 

•  aura  celuy  petites  potences  pour  aprocher  de 
«  videcoc  si  bellemefll  et  à  loisir  comme  il  pourra, 
«  tant  que  le  videcoc  l'ait  bien  aprins  et  se  doit 
«  arester.  »  (Mod.  f.  88.)  —  •  L'en  prent.aloes,  per- 

•  dris,  bequaches,  videcos.  »  (Mod.  f.  187.) 

,  Videllcet.  C'est  à  dire  : ,«  Des  cas  desquels  le 

•  j3rince  videlicet  le  duc  a'Anjou  a  la  prévention 
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•  SU!  Fhs  stijotR  desquels  il  rend  la  cour  à  ses  vas- 

•  sans.    a:,  t',.  Il,  p.  01.)  / 

VidcUc.  Instrument  de  pâtissier.  (Oudin.) 

Vidimus,  Isse.  Transcription  :  *■  Que  li  vidimus 
«,  (le  ces  présentes,  souz  aucun  de  nos  sceaulx 

•  royaulx,  valle  et  soit  tenuz  comme  ori{;inaulx.  • 
(Ordonn.  II,  p.  505.)  —  «  Ce  fut, fait  et  donné  par 
«  manière  de  vidme.  •  (God'efr.  anuot.  sur  Charles 
VII,  p.  8-25.) 

VIdiiIti'*.  Veuvage:  •  Enfans  deohascun  ma- 

•  riage  ou  viduité,  >>  (N.  C.  G.  II,. p.  128.)  —  «  Droit 

•  de  virilité.  »  (Ord.  I,  p.  117.)  —  «  Siège  de 
«  vidHilé.  .  (N.  C.  C.  I,  p.  1170.) 

1 .  Vie.  Veuve:  «  La  vie  Bea'lrjs  à  la"clere  façon.» 
(Pool.  av.  l'MH),  II,  p.  850.) 

2  Vie.  Du  l;itinui7a;«  Vtc de  garçon, de  goulu.» 
(Oudin.)  —  •  Vie  de  pourceau  bonne  et  courte.  • 
(Oud.)  —  •  Huile  de  vie.  »  (Cotgrave.)  —  «  Mainer 
.  grant  vie.  •  (Poèt.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1371.)  - 
«  Majnar.  bêle  vie.  »  (Ms.  7015,  II,  f.  138.)  —  «  Mener 
«  ovdévie,  »  faire  une  vilaine  figure.  (Percefor.  IV, 
f.  107..)  —  «  Mener  mauvaise  vie  as  enfans.  »  (Beau- 
inanoir,  p.  113.)—  •  Il  lôr  en  fait  moult  cort  fie.  » 
(Fabl.  S.  Germ.  f.  157.)  —  «  Haïr  la  vie  de  quel- 

•  qu'un.  »  (Ms.  7218,  f.  133.)  —  •  Donner  la  vie.  » 
(Mart.  V,  c.  057.)  —  «  Amentiiser  la  vie.  »  (Mod.  138.) 

lioaus  dou.s  aniLs,  par  quel  meffet 

M'avez  ahoiilô  et  à  mort  Iret  ; 

Vil  onqjues  rteiis  contre  voz  viez.  (Fabl.  S.  Genn.  f.  14.) 

«  -On  en  parierdit  cent  ans  après  nos  vies.  » 
(Troiss.  I,  p.  410.)  —  •  Sa  vie  estoit  en  vin.  ;•  (Chr. 
S.  Dell.  I,  f.  125.)  —  «  11  ne  faut  point  lire  la  vie  de 
«  S"  Marguerite,  nous  avons  belle  délivrance.  » 
(Oud.)  —  •  r/e  n'est  pas  seur  héritage.  »  (Cotgr.)  — 
«  11  n'est  vijUjue  d'amer.  »  (Desch.  fol,  103.)  — 
»  C'est  (lemy  vie  que  d'estre  s^ul,  de  rire.  »  (Moy. 
de  parven.  p.  00.)  —  «  Il  n'esivie  que  de  coquins, 

•  quand  ils  ont  assemblé  leurs  bribes.  »  (Colgr.)  -- 

•  Il  n'est  vie  (|ue  d'entre  bien  aise.  ■  (Colgrave,)  — 
«  Il  n'est  vie  que  de  faire  bonne  chère,  mais  la  fin 

•  n'en  vaut  rien.  »  (Id  )  —  «  Bonne  vie  embellit  et 
«  attrait  bonne  fin.  »  (Id.)  —  «  La  bonne  viealtraict 
«  la  bonne  lin.  »  (Grelin,  50.)  —  •  Telle  vie,  telle 
«  fin.  »  (Id.)  —  «.Mesclianle  t'ic  quierl  le  coing.  • 
(Id.)  —  «  Joieuse  et  riche  vie  père  et  mère  oublie.  » 
(Crétin,  50.) 

De  quelque  part  que  Ihomine  abohde 

Il  n'a  que  sa  vie  en  ce  monde.        (Rabcl.  V,  p.  144.) 

;j  Vie.  P' Route,  du  latin  iwa:  «  Le  lendemain 

•  elles  le  mirent,  dehors  de  bon  niatin  et  s'^n  va 
.  «  viff.  »  (Despér.  Cont.  Il,  hi.)  —  «  Depuis  une  vie 

•  qui  amoegne  jusciu'îi  la  Tour  Neuve.  >  (Gloss.  de 
rllist.  de  Bret.  liOO.)  —  «  Tirons  vie  de  long.  » 
(Babel.  IV,  280.)  -  2«  Gué  :  «  Dressa  un  pont  de 

•  batteaux  s,ur  cette  ditle  rivière,  et  avoit  esté  dcli- 
«  beréque  aujourd'huy  on  feroît  passer  \|lne  grosse 

•  bande  de  gens  de  l'empereur  à  des  mes  par  delà 
«  pour  avoir  veoir  les  ennemys.-»  (Létt.  de  Louis 
\ll,  t.  I,  p.  217.) 


Viedazer.  Faire  l'imbécile.  (Colgr.) 
A^lell,  ellle.  "«■  Vieil  comme  un  pot  à  plumes.  • 
(Despér.  Cont.  I,  p.  249  )  —  «  Faire  chevaucher  la 

•  vieille,  •  gagner  une  partie,  sans  que  les  autres 
prennent  un  coup.  (Oudin.)  —  •  Baiser  le  cul  de  la 

•  vieille,  »  façon  de  parler  empruntée  aux  sorciers. 
(Percef.  II,  fol.  4.)  —  •  'Il  a  fait  la  vieille,  »  cri  des 
enfanta  au  carnaval  en  suivant  les  masques.  (Voir 
Du  Gange,  Vetula.)  —  •  Tousjours  vieil  singe  est 

•  desplaisant.  »  (Villon,  p.  28.)  —  «  Oncqyes  vieil 
'  singe  ne  fisl  belle  moue.  •  (Cotgr.)  —  «  On  n'aura 

•  jamais  bon  asne  vieil.  »  (Cotgr.)  —  •  Chascune 

•  vieille  son  deuil  plaind.  »  (Cotgr.)  —  •  Qui  mieux 

•  ne  peut  à  sa  vieille  retourne.  »  (Id.)  —  •  Besoin 

•  fait  vieille  trotter.  •  (Percef.  III,  fol.  61.)  —  «  La 
«  nécessité  fait  trotter  la  vieille.  »  (Cotgrave.)  — 
«  Vieille  poule  à  juene  cocbet.  »  (Desch.  f.  451.)  — 
«  La  jeune  chèvre  mange  le  sel,  mais  la  vieille 
«  mange  et  sel  et  sac  tout  ensemble.  •  (Bouchet, 
Serées,  300.)  —  «  H  n'y  a  rien  tel  qu'un  vieil  pot  à 
«  faire  la  bonne  soupe.  »  (Cotgr.)  —  «  Viei/ oiseau 
«  ne  se  prend  à  reths.  ■  (Cotgr.) 

Vieillardeau.  Diminutif  de  Vieillard:  «  Vas  tu 
«  c\\e[i{  vieillardeau  te  Iravailbnl  à  faire  un  amas 

•  d'amorces  pour  apaster  les  auïeilles  des  passans. » 
(Mont.  Ess.  p.  390.JJ 

Vieillardz.  Vieillards: 

Muçons  cestufet  ceus  rt^andez 
Que  vos  à  plus  vieillàrz  tenez, 
Et  as  plus  nobles.de  l'empire.  (Fabl.  S.  Genn.  f.  t42.J 

1.  Vieille.  P.gisson  :  «  Truites,  harbeaulx , 
«  esperlans,  viei/^s.  »  (Babel.  IV,  254.) 

2.  Vieille.  Etincelle  qu'on  faitvoleren  grattant 
les  lisons  avec  les  pincettes.  (Oudin.) 

Vieiller.  Jouer  de  la  vielle  : 

Quartt  j'oi  devant  li  vieille, 

Por  avoir  s'amors  et  son  grê.  (Poët.  av.  1300,  II,  7iÇ.) 

Vieillesse.  «  Jeunesse  oiseuse,  viei//<?s56  disetr 
«  teuse.  »  (Cotgrave.)  —  «  Si  jeunesse  sçavoit  et 
«  vieillesse  pouvoit,  jamais  pauvreté  n'auroit.  •  (Id.) 

Vieillissement.  Action  de  vieillir.  (Oudin.) 

Vieillois.  Langage  de  vieux 

•  vieillois.  »  (Despér.  Cont.  I,  p 

Vieillot,  te.  Un  peu  vieux  : 

Moult  ert  la  vieillotte  cointesse. 
Çà  et  là  r'oissiez  lieillotes 
•*■       Crier  haut  à  diverse'S  notes  ; 
■   Les  unes  pour  fourmages  vendre. 
Autres  pour  pain  blanc  dur  et  tendre 

Viel.  Vieux  : 

De  viel  ribaut  paillard,  cors  cassé  et  rompu. 
De  viel,  luxurieux,  membre  mol,  peu  tendu. 

Rog.  <le  CelUrye,  p.  489. 

Ne/pour  ce,  le  soleil  n'est  mie  ' 

lUputé  pour  viel,  ne  puis  dire.  (G.  de  la  Bignc.  f.  iiO.) 

«  l'n  viel  chien  jamais  ne  jappe  en  vain.  »(Col£.) 
—  "  Il  n'y  a  chasse  que  de  vielle  reaarde  pour 
«  chasser  et  porter  à  manger  à  Ses  petits.  »  (Brant. 
Dam.  gah  li;  p.  278.)  -^  •  Depuis  que  la  brebis  est 
«  vielle  le, loup  la  mange.  »'(Id.)—  Vieux  de  la 
Montagne,  chef  des  assassins:  «  Quant  lé  cuenà'ot 


^  Il  y  avoit  en  son 
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(Fabl.  VIS.  p.  28.) 


(Guiart,  f.  331.) 
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(Ms.  7S18,  f.  360.) 


.  sejorné  tant  com  lui  plout  en  la  terre  le  viel  il 
.  prrfcongier  d'aller  s'en.  .  (Mart.  V,  c.  (S50.) 
Viele.  Vielle  : 

Toutes  maniérés  d'estfumens 
Veoie  sonner  par  leens, 
^        Harpes,  citoles  et  viele9. 
Vicier  fet  un  ménestrel 
En  la  viele,  un  son  nouvel.  (Ms.  7218,  f.  352.) 

•  Or  est  bien  ma  viele  frète.  »  (Ms.  7218,  f.  298.) 

Mist  à  Clément  nostre  apostoile 
Sduz  le  banc  lA  mort  sa  viele. 

Hiit.  de  Fr.  tpri»  Feuvel,  f.  83. 

Vielep.  Jouer  de  la  Vielle  :  .  L'uns  i  harpe  et 
«  l'autre  viele.  .  (Mousk.  p.  447.)  -  .  Elle  prist 
.  une  viele,. il  aprist  à  vieler.  .  (Ms.  7989',  f.  79.) 

On  ne  doit,  sans  œurre,  amer 

Ne  sans  cordes  vieler.  (Vatic.  1490,  f.  142.) 

Vielesse.  Vieil.lesse:  •  Jeunesse  avecq ues  vix- 

•  lesse  se  lapist  et  faint  ^ue  ce.ne  soit  elle  pas.  .' 
(Pércef.  I,  f.  133.)  ^ 

Vieleux.  Qui  jouede  la  vielle  :  «  11  estoit  habillé 
«  comme  un  vieleux.  .  (Arest.  amor.  p.  325.) 

Viellantu.  Cheval  de  Roland  :  «  Des  espérons 
«  Viellantu  pointa.  .  (Mousk.  205.) 

^    Vlelfaqup,,  aquerie.  Vilain,  vilenie  :  ■«  Ces 

•  espouvantés  viellaques  qui,  par  un  port  hautain, 

•  fiere  contenance,  et  parole  brave,  veulent  acque- 

•  Tir  bruicl  de  vaillance  et  hardis.  »  (Charr.  Sag. 
py566.)—  «  Cela  est  affaircà  taquins  et  mécaniques 
«  qui  ne  regardent  qu'à  entasser  et  emmonceler 

•  trésors  sur  trésors;  entre  nous  autres  gentils- 
«  "hommes  telle  viellaquerie  ne  doit  point  avoir 
«  lieu.  »  (Cholières,  f.  233,) 

Vlellard,  Vieillard:  «  Mieux  vaut  l'ombre  d'un 

•  sage  viellard  que  les. armes  d'un  jeune  coquart  » 
(Cotgr.)  —  .  Nul  samedy  sans  soleil,  nul  viellard 

«  sans  estre  jaloux,  nule  belle  femme  sans  amours  » 
(Sauvai,  Hist.  de  Paris,  III,  p..  12.) 

Vielle.  Instrument  de  musique:  «  Estre  long 
«  comme  une  vielle.  »  (Oudin.)  —  .  Bien  ■  accorder 

•  ses  vielles.  »  (Colgr.)  —  .  Estre  du  bois  dont  on 

•  {ailles  vielles.  »  (Rech.  des  Rech.  p.  578.)  — 
«  On  ne  fait  pas  à  grands  coups  douce  vielle.  » 
(Cotgrave.)  - 

Vielle.  «  Il  n'etist  jamais  mangé  du  bœuf 
«  vielle.  »  ^Bouchet,  Serées,.liv.  II,  p.  16G.)  —  .  Je 

•  tn^  ris  de  vous  ouyr  parler  de  l'antiquaille,  et 
•v  m'est  avis  voyant  ainsi  jazer^  de  i'article,  du 

•  jancle,  du  vie//^'.  que  j'oy  le  maistre  horlogeur 
«  de  Cenevequi  me  discouroitde  l'espée.  »  (Mov 
de  parv.  p.  143.) 

f  VIelIece.  Vieillesse  :         ^        <     ' 

Quant  verdure  pass.e  '' 

Et  nature  faut  '      "  *■ 

-^t  colors  e.n  lasse        ' 
Et  i>te//ece  essaut.  fP'oët.av.  1300,  T,  p.  201.) 

Vleller.  Jouer  de  la  vielle  :  .  Car  il  chanta  et 
«  vielm  si  doulcement  que  tous  les  tourmens  d'enter 

•  cessèrent.  •  (Percef.  II,  f.  73.)  . 

Vtellessement.  En  vieillard.  (CofgrMp 


Viellet.  Vieillot:  - 

Nus  n'en  iert  tensés  né  garcndis 
Ne  haut  ne  bas,  jovenete  ne  vielletè. 
_,.     ,,  P6t.|.  ,v.  1300,  ni,  p.  «093. 

\  ieliume.  Vieillesse  : 

Cuers  jovenes  iovenece  rent 
eh 


(l'(fët.  at\  1300,  /y,p,  1300} 


i 


Et  qui  trop  viellximp.  atent, 
Volenliers  s'i  oublie 
, .  S'en  est  l'anie  perie. 

Vielz  Vieux: 

Vielz  qui  cuide  assez  vivre 

Tieg  à  fol  et  â  ivre.  (Ms.  S.  Germ.  f.  i  n 

)?î"**/?,^*,  ^?T?r^  •  •  ^'^^  viendes  estant  devo-  > 
«  rées.  .  (Rabel.  IV,  p.  255.) 

Vienne.  Un  des  noms  de  la  clématite: 

Là  se  trouvoit  toute  herbo  de  potape 

Là  s'espandoit  la  bette  au  grand-  Hruijl.ige 

tt  la- ijenxcespessement  croissant.  [J.  Du  IMUvj,  44-:.) 

Vienois.  MonnaiePde  Vienne: 

Car  deux  lornois,  .    ' 

Trois  parisis^  cinq  vienois  ' 

Ne  puet  pas  faire  un  borjois.        fMs.  1015,  f,  f.  51.). 

Vientrage,  Droit  sur  les  marchandises  qu'on 
voilure  :  -  Peut  prendre  forî^ge.  rouage,  vientranc^^ 

«  de  vins  etautres  breuvages  vendu.s  et  les  amendesW^ 
«  qui  en  dépendent.  .  (Ç.  CI,  p.  313.)  ▼ 

1.  Vier.  Verset:  ' 

En  disant  orisons  et  sanmcs      "  - 

Taiit  qu'à  un  vwr  vint  lel  sautior. 

2.  Vler.  Pcintemps  : 

Car  je  voy  que  verdo  vinée 
Sanz  rier  pouproufitora 
A  cellui  qui  a  labourée 


CSInush.  p.  209.) 


■flJeitch.  f.  217.) 


La  vigne. 

Vlerche.  Vierge: 

Parlay  de  Jhesu  Crist 
Par  avant  ce  qu'il  preist  chair  humaine 
En  la  Vuurche.  fDesch.  f.  41.) 

Vierge.  «  Celle  très  vierge  et  chaste  dame.  . 
(Desch.  f.  565.)  -  .  Il  y  aura  troi^  principaulx  che- 
«  vahers  qui  auront  le  loz  et  le  prk;  et  en  seroHi 
«  les  deu«  î;/Y'r^<?s.  »  (Lancel.  di/Lac,  III,  p.  179  i 

—  •  Joseph  le  vierge.  .  (III  Maries,  p.  48.)  -  «  Pur 

•  etsaintî/ierj^e  Joseph.  •  (Duverd.- Bibl.  p.  1083.) 

—  «  Il  esloitde  froide  nature  et  vierge  en  voulenté 

•  eten  f.iict,  .  (Lancel.Kiu  Lac,  II,  f.^JO.)  -  .  Es- 

•  crire  sur  le  parchemin  vierge  »  (Oud.),  dénorer: 

Les  vierges,  femmes  et  pucell^s, 

Les  dames  et  les  damoiselles.  .  (Dcftch.  f.  5/7.) 

.  C'est-à  dire  jeunes  filles:  «  Le  saint  graal  porté 
«  aux  tables  par  unevfer^edechaireidevolunté:  » 
(Lancel.  H,  p.  96.)  -  .  Chanter  des  vierges  •  (Al. 
Charf.  p.  719),  jouer  un  mauvais  tour.  —  «  Chanter 
«  l'eyangile  des  vierges.  •  (Desrey,  Monstrelel, 
p.  116.) —  «  Par  la  vertu  du  vierge  mot.  »  (Percef. 

Viergenes.  Vjerge  :  s  ' 

Car  confiés  et  martir  et  angle  ' 

Et  li  apostle  et  li  brkangle. 

Et  sainte  Jtfarie  ei  ses  utergenes.      '  (.Houtk,  p.  104.) 

Vierscare,  cilaere,  cigare.  Tribunal  de  ju.s- 
tice,  en  Flandre  :  «  Le  duc  s^^a  dans  son  païs  de 
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•  Zeelande,  pour  tenir  le  viencare,  qui  est  comme 
«  le  parlement  du  pais.  ».  (Oliv.  de  la  Marche,  I, 
p.  253.)  —  «  Un  cliascun  lignager  est  recevahle  à 
»  faire  le  retrait,  en  faisant  l'amende  au  greffe  de 

•  la  vienchaçre.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  51G.)—  •  Pour  un 

•  droit  accoustumé  que  l'aisné  eschevin  des  vien- 

«  6'/ta<?rc8  doit  avoir  à"  son  profit.  »  (N.C.  G.  I,  p."294.) 

—  ,*  (juand  semblable  appel  est  des  eschevins  ou 

V  vierscliares  subalternes.  *  (N.  C.  C.  I,  p.  301.)  — 

«  Ils  ont  le  "pouvoir  de  former  une  jurisdiction 
nommée  le  tribunal  de  la  vierschare,  ou  i'au- 
lietice,  ou  plaid  des  mercredis.  »'  (N.  C.  G.  I, 
11)03.)  —  «  L'on  se  traduit  l'un  l'autre  à  la  viers- 
jc'hare  par  ajournemeirt  d'ester  à  droit.  »  (Id. 
074.)—  -  Que  personne  ne  s'émancipe  de  s'as- 
seoir dans  la  vierschare  pendant  l'audiance.   » 

(N.  C.G.I,  p.  480.)  —  «  L'on  tiendra  toujours.... 
le  mardy  avant  midy  en  la  vierschare  assemblée.  • 

(Ijd.  p.  48.")  )  —  «  Il  peut  se  retirer  jusques  à  la 
vierschare  sur  le  marché.  »  (Id.  p.  036.)  —  «  Se- 

«  ront  aussitost  fustigés  en  la  vierschare.  »  (N.  C. 

G.  I,  p.  31t.) 

Vierseler.  Réciter  verset  par  verset: 

Et  ..XXX.  sautiers  vierscllcnt.  (Mousk.  p.  237.) 

Vlertelle.  Mesure  pour  le  blé.  (N.  C.  G.  I,  i220.) 
Viertii.  Vertu  : 

Encore  vous  vvioil,  c'est  mon  asens, 

Faire  savoir  du  cerf  le  sens, 

Et  les  ricrtuz  qui  ep  ly  sont.  (Fout,  Guér.  p.  26.) 

Et  Dieux  moismes,  par  son  los 

l'ist  pur  lui  viertHs  en  sa  vie.    •        [Mousk.  p.  306.) 

Viotdazo.  Viédaze  :   «  Lequel  à  sa  ceincture 

•  ujig  grand  viétdaze  portëit  comme  les  femmes 
«  portent  paleiioslres.  »  (Uabel.  V,  p.  8i.) 

Vietdazouer.  Dans  le  catalogue  burlesque  des. 
livres  de  l'abbaye  de  S.  Victor,  Rabelais  met  •   le 

•  vietdawuer  des  abbez.  »  (II,  p.  80.)     • 

VIctte. 

Itrt'f  il  y  çjuLst  si  très  bonne  séquelle 

{,)H'on  feist  ce  soir  victte,  Dieu  scail  quelle.  (Crctin,  18.) 

Vieultez.  Mépris  :" 

Fais  et  conçups  de  sang  et  pourreture, 
V.w  povre  .lieu,  vienllez  est  nostre  estaige, 
Jusqu'à  .IX.  mois,  naissons  nus,  plains  d'ordure. 

Doschainps,  fol.  .203. 

\'leiimeiit.  D'une  manière  méprisable: 

Mais  ce  fait  percce  qui  vous  maijstrie  ;     ' 

Pour  eskiever  la  paine  qu'on  sent 

Au  desservir,  volés  goïr  vicument.  (Vat.  1490,  f.  m.) 

Vloiitjrie,  é,  lé.  Mépris  :  «Avoir  en  vieiitaie.  » 
(Valic.  14U0,  f.  30.)  -  .  Tenir  à  vieuté.  •  (Doctr.  de 
Sapience,  f.  40.) 


,V««'i(^c'.s  est  et  villonie 
De  Vivre  en  wilhoterie. 
(Vost  grant  vieutez  ' 
A  damo  d'user  sa  vie 
Aveuc  home  qui  amez 
N'est  de  lui. 


(Vat.  iWO,  f.  103.) 
(Vat.  1522,  /.  i08.) 


Cil  n'a  nul  pooir  en  soi  :\ 

Qi  aime  nu^^us  à  estre  ricntiés 

Qe  par  souhait  de  doleur  eslon^iés.  (Vat.  1490,  f.  101.) 


1.  Vieux»  eus.  Méprisable  : 

Si  fais  amia  tient  à  vieu$.    '        (Vat.  i59S,  f.  i54.j\ 

Qui  plus  d'Une  dame   *  • 

A im  sachiez,  est  moult  ui«ujr.       (Vat.^ISSS,  f.iSS.J    ^ 

2.  Vieux,  ez.  •  De  nouveaux  anges  vieux  dia- 
«  blés.  »  (Bouch.  Ser.  p.  282.)  —  •  II  n'est  miraclet 

•  que  de  vieux  saints.  »  (Apol.  d'Hérod.  p.  595.)  — 

•  Déjeune  diable  vieux  hermite.  >  (Brant.  Cap. 
étr.  I,  p^2.)  —  «  En  espérance  d'jafvoir  mieux,  tant 
«  vit  le  Wip  qu'il  devient  vieux.  ■  (Colgrave.)  — 
«  C'est  grand  peineque  d'estre  vieux,  mais  il  ne 
«  l'est  pas  qui  veut.  •  (Cotgr.)  —  «  Vin  vieux,  ami 
«  vieux,  or  vieux,  sont  loués  en  tpus  lieux.  • 
(Cotgr.)  —  «  Vieux  pechié  fait  nouvelle  honte.  » 
(Id.)  —  «  II  n'est  chasse  que  de  vieux  chiens.  » 
(Cotgr.)  --  «  Vieux  cuit  i  (Oud.),  depuis  longtemps. 
—  «  Fieux  loup,  »  sorte  d'épée,  vieillard  malicieux. 
(Oud.)  —  «  Discours  au  vieux  loup,  »  impertinents. 
(Id.)  —  Ancien  :  «  Vieux  eschevins  du  pais.  »  (N. 
G.  G.  I,  p.  370  )  —  Expérimenté:  «  Vieux  capitaine 
«  et  soldat.  •  (Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  i98.)  —  «  Vieux 
«  hommes.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  1274.)  —  «  Armes  viez 
«  et  fresches.  »  (G.  Guiart,  f.  223.)  --  «  Meson  de 
.«  viezcUeue.  »  (Ms.  7218,  f.  358.)  .      / 

\it.  Expressions  :  •  Fï/"  charbons,  »  charbons' 
ardents.  (Marbod.  c.  1056.)  —  «  Fief  vif.  >  [Ci  G. 
II,  p.  677.)  — ., .  Fi/"  gage.»  (Cotgr»)  —  «  Vif  her- 
«  bage.  »  (C.  G.  I,  p.  601.)  —  •  Vive  pasture.  .» 
(Cotgr.]  —  «  Vif  nans.  »  (Monet.)  —  «  Ftv^oigrte.  » 
(G.  Phébus,  p.  100.)  —  «  Vive  prison.  »  (Ane.  Coût, 
de  Norm.  f.  88.)  —  «  Vive  raison  »  (Mem.  de  Du 
Bellay,  I,  p.  17),  valable.  —  «  Au  vif  au  harnois,  » 
au  deffaut.  (Math,  de  Couçi,  Charles  VII,  p.  560.)-— 
«  Cataplasme  de  chair  de  vautour  avec  les  vifs.  » 
(Cotgrave.)  —  «  Faire  son  vif  et  résidence  sur  un 
«  héritage.  »  (D.  C.  sous  Feodum.)  —  «  Avoir  du 
«  vi/"  argent  dans  la  tesle.  »  (Oud.)  —  «  Va  t'en  au 
.  vif  mSufé.  »  (Ms.  7218,  f.  239.) 

Vigésne. 

Premier  ne  fault  que  le  recueil  oublye 

Des  navrez  lors  sejournans  à  Milan, 

La  fiebvre  aussi  de  vigesne  et  malan.  (Crétin,  p.  137.) 

Vigile,  lo  Fête  pendant  laquelle  on  veille  :  «  En 
«  celé  nuict  on  les  fit  les  vigiles  de -la  feste  jusques 
«  au  lendemain,  des  danceà,  des  carolles  et  d'esba- 
«  temens  et  passèrent  ainsi  la  nuit.  »  (Froiss.  III, 
p.  *'Z;3.)  —  2»  Matines  et  laudes  de  l'office  des  rtqrts, 
au  figuré  :  •  Quant  Piettre  du  Bos  le  (la  morB  de 

•  François  Arlevelde)  sceut,  il  l'eut  tantpst  plaine 
«  assés  et  dist  :  Je  l'en  avoie  bien  avisé  et  chanté 
«  toutes  ses  vii5r//(?è  avant  que  je,  me  départisse  de 
.  Gand.  »  (Id.  III,  p.  123.) 

Vignaige  (?)    , 

D'amis,  ne  de  lignaige,  [  . 

D'alliance  et  de  vignaige.         (Sent,  d^  Liège,  p.  377.)  - 

Vigne,  i"  Plante  :  «  Vigne  de  la  courtille,  belle 
«  monstre  et  peu  de  rapport.  »  (Oud.)  —  «  La  vigne 
«  à  mon  oncle,  où  tout  le  monde  prent.  »  (Id.)  — 
«  Vigne  baslarde,  povrette.  *  (Cotgr.),—  •  Se  mettre 
«  dans  la  vigne  jusques  au  pescher.  »  (Id.)  — 
«  iMengersa  vigne  en  bourgeon,  »  (Ch.  VI,  traduit 
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par  le  Laboureur*  p.  849.)  —  «  Buvons,  les  vignes 
«  sont  belles.»  (Oudin.)  —  «  Pourquoi  ne  boirons 
«  nous  pas?  Avons  nous  fait  geler  les  vignes.  • 
(Oud.)  —  •  Il  fautachelter  vt^ne  déserte.  »  (Colgr.) 
—  •  L'^schalas  fait  tomber  la  vigne.  »  (Id.) 

Trop  vigne  avoir  et  maison  en  villages, 
Filles  aussy,  qui  sont  à  marier,  ?  , 

N'est  pas  grand  gain  ne  seur  heritaig!è!..V^«c/».  f.  563.) 

«  La  %ne  rachetle  le  prë.  »  (Pithou,  Coût,  de 
Troyes,  JPa368.)  —  «  Jean  des  vignes,  »  personnage 
de  comeoie^  (Bouchet,  Serées,  II,  p.  147.)  —  -  Le 
«  mariage  de  Jean  des  vig'nes,  »  se  dii-xTun  concu- 
binage caché  sous  le  nom  de  mariage.  (Gouj.  Bibl. 
fr.  X,V,  p.  28.)—  2»  Machine  de  guerVe:  «  Ungaullre 
«  engin  .y  a  q"ui  s'appelle  vigiiej^your  ce  que  l'en 
«  ne  s'en  scet  aidier  bonnement,  je  me  passe  d'en 

•  parler.  »  (JoUv.  f.  86.)  —  3«  Tertre  construit  artifi-' 
ciellement  dans  les  jardins,  avec  une  allée  en  hélice, 
et  sur  lequel  on  plantait  des  treilles  de  plaisance  en 
forme  de  cabinet  de  verdure;  vigrieaui  en  Nor- 
mandie:» 

Es  vignes  fault  toudis  charpentier, 

Couvreur,  inasson,  late,  clo,  couverture  - 

Et  sont  toudis  d'ardoir  en  aventure.     (Dcsch.  /'.  f263.) 

C<r  devons  à  nos  vestemens        ^ 

Par  derrière  avoir  une  vigne-,  {Ani.  rendu  Cord.  p.  577.) 

Vigneron,  onne.  «  Les  bourgeois  d'icellevUle 

•  sont  tenus,  chascun  an,  le  jour  des  rois,  après  la.. 
«, cloche  du  vif/nerou  sonnée  i  bailler  et  ddivrer 
«  pour  le-droiçt  de  bourgeoisie  qugtre  deniers  • 
(C.  G.  II,  p.  924),  cette  cloche  ayertissant  les  buveurs 
de  quitter  les  tavernes.  —  «  Les  lier,  esbourgeon- 
«  n^r  et  redresser  sont  .les  façons  de  \a  vigne- 

•  ronne.  »  (Cotgr.) 

Vigpeté.  Orné:  «  Toute  semeacée  et  vignetée 
«  de  rosettes  blanches  et  de  rosiers  vers.  »  (Percef. 
II,  f.  117.)  —  «  Treuvent  une  moult  belle  aulbespine 
«  vignetée  moult  noblement.  »  (Id.  I,  f.  44.) 

Vigneter.  Enrichir  de  vignettes.  (Cotgr.) 

Vignette.  1°  «  Vignette,  »  épine  vinette,  dans 
Cartheni,  Voyage  du  chev.  errant,  f.  .50.  —  2°  «  Lui 
«  fisl  user  pendant  l'espace  de  trente  ans  ordinai- 

•  rement  en  tous  ses  repas  de  jus  devignette,  qu'on 
«  appelle  en  France  oseille.  •  (Brant.  Dam.  lai.  I, 
p.  293.)  —  3"  Ornement:  «  Ung  barrault  d'or  térny, 
«"couvert  d'ujie  rii/neZ/e  de  grosses  perles  indic- 
■  ques,  en  ouvjaige  topiaire.  »  (Rab.  IV,  p.  3.) 

Vignier.  Vigneron  ;  ' 

Vous  ditteg' voir,  dltle^pigrnier;  * 

Aux  vignes  bien  ràpercevon.  (Desch.  f.  iii.) 

Vignolat.' «  Sirop  vij/no/a/,  »  vin,  dans  Babel. 
p..  134. 

Vignolette.  Diminutif  de  vi^ne: -. 

O  serpillette,  o  la  serpillonnette, 

La  vignolette  est  par  toy  mise  sus,- 

Dont  les  bons  vins  tçus  les  ans  sont  issus. 

Cl.  Marot,  p.  313. 

Vignon.  Viguier  (?)...  •    .  - 


I, 


.N'onques  el  castiel  d'Avignon,  ^- 
Cevïdier,  siergant,  ne  vignon^  :" 
N'i  clOsent  pour  lui  porte  u  bare. 


(Muv.sk.  f.  lio:) 


Vignou.  Vignoble  : 

Sens  de  femcs  et  bontcz  pbise  bien,  au  droit  pois, 
A  la  valor  des  vins  du  vignou  dïstampois. 

F»bl.  A.  Gerin.  fol.  105. 

VIgorer.  Donner  delà  vigueur  : 

"    Se  par  souspirer, 

Gémir  ou  plorer,      ' 
•  Le  defunct  povoye  * 

Envye  retirer, 
Faire  vigorer 
Je  ni'y  emploiroye.         (Vig.  de  Charles  Vil,  l,  f.  7.1.,' 

Vigourer<se).  Se  fortider  :  .  Adonc  délibéra 
«  il  de  raonstrer  sa  prôesse  et  se  vigoura  oullrc 
«  mesure.  »  (Percef.  III,.  f.  58.) 

Viguereusement.  Vigoui^ëusement  : 

Qu'il  aim  Dieu  et  sa  mère  et  honort  hautement, 
Sainte  Yglise  desfende  bien  viguereusemoif. 

M».  7ilH,  f.  335. 

VIguerle.  •  A  droict  de  prendre,  pour  droict 
«  seigneurial,  le  huitieine  denier......  et  avec  ce 

•  quatre  deniers  parisis,  pour  ung  droict  accous- 
.  tumé,  vulgairement  appelle  lonlieuou  vioucrie.  • 
(N.  C.  G.  I,  p.  1M4^  ..  • 

Vigueur.  Force  : 

La  paction.,est  elle  entière  ? 

Doit  eUe  obtenir  ses  rigueurs  ?  (CoqiiiÙ.  p.  4-'/./ 

Vigyler.  En  Provence  et  en  Languedoc,  juge 
correspondant  '  aux    prévôts    royaux    des   autres 
-  provinces. 

1.  Vil.  A  bon   marché:  •    Vile  dislraclion.    . 
(Ord.  III,  f.  374.)  — ,  «  Acheter  au  pjus  vil.  •  (Hrgie» 
des.  Benoit,  ch.'55.)— •  Vil  tenir.   .  (Ms.  7015, 
II,  f.  176.) 

2.  Vil.  Viïle,' village  : 

Quant  par  le  vil  vint  poignant 
^      Tost  i  cevai  une  pucelle.  (^Is.  70W,  f. 

Tant  qu'il  a\  int,  ce  sa!  cornent 

•  Et  par  ne  sai  quele  aventure 
C'om  prist  un  loup  en  la  pasturo 

De  la  vU  on  cil  manoit.  (Ms.  7615,  II,  p  IH'i.J 

Vilain.  Proprement  l'iiabitanl  libre  de  la  c.im- 
pagne  :  • 

-  La  dame  lessa  le  vilain 
Longuement  au  soiierjouchier.       (Ms.7'21H,  f.  lii:tj 
Sire  je  sui  mariée, 
A  un  vilain  donnée. 

;!       Voi\.  avant  1300,  t.  IV,  fi.  IW?. 
Gens  i  eut  de  mainte  manière, 
Chevaliers,  bourgois  el  vilains. 

,  t'oi  I.  «vaqi  130H),  t.  IV,  p.  13.17. 

De  deux  borgois  et  d^un  vilain.  ^ 

Falil.  Saint  Geniui'n.T  WJ. 

«  Fut  la  première  table  du  roy,  la  seconde  des 

•  cinq  pers,  la  tierce  des  vilains  'de  J^ndres.  » 
(Froissart,  IV,  f.  339.) 

Nobles,  vilainn  font  persécution.  {Crctiix,  p.  I^t.) 

Vrr  En  son  vilain.  »  (Cont.  d'Eulrap.  f.  471.)  -^ 
«^11  est  honnête  homme;  il  n'a  rien  de  vilain  <[ué 
«  le  corps.  »  (Oud.)  —  •  Hz  tirent  le  cul  arrière, 

•  comme  uja  vilain  qui  baille  gage.  •  (Arest.  amor. 
f.  414.)  —  «  Il  n'est  danger  que  de  vilain.  •  (Ger. 
de.ier.  I,  f.  58.)  —  «  En  assiette  de  terre,  corvée 
«  ou  peine  de  vilain  n'est  pour  rien  compté*.  • 
(Loyspl,  Inst.  Coût.  II,  f.  371.)  — .«  Jou  de  main, 
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.  |('  j  jfp  vilain.  •  parce  qu'autrefois  la  lutte  citait 
b;  spiil  (;oinl)al  permis  aux  vilains  —  •  Le  chaa 
.  i»;;in  part  le  vilain.  •  (Cote.)  —  •  Qui  a  le  vilain, 
.  il  ;i  n;\  proie.  •  (Id  )  —  «  Connio  et  vilain  avec 
.  li'main.  •  fld  i  —  •  Si  tu  veux  cognoislre  un 
.  vilain,  biiille  lui   baguette  en  main,  •  (IdO  — 

-  nijTfiez  vilain,  il  vous  poindra;  poignez  vilain, 
•  "il  vous  oindra.  •  (Oud  )  —  •  Priez  vilain,  moins 
.  il  fera-  (CntiiTr.)  —  •  Le  vilain  ne  sçait  qu'es- 
.   perons  vallenl.  •  (Coût,  de  Berry,  p.  50.)  —  «  De 

,.  u'iimil  vilain,  tjr.ind  tlac.  »  (Colg  )  —  •  De  grand 
'»  viliiin,  loiinle  cheute.  •  (Id.)  —  •  D'un  vilain 
u  rcIVaicl   Dieu   nous  garde.    »  (Id.)  —  •  Tt/ain: 
"  ;iir:Hn(',Tlemi  enragd.  »<!().)  — «   V'i/am  enrichy 

-  ik;  cognoist  parent  ny  amy.  •  (Id.)  —  «  Lés 
..  y>//rti/<.s  s'entretiennent,  les  nobles  s'embrassent.  » 
I(i  -  ..  Il  n'a|)partient  pas  à  un  vilaiti  de  jurer 
.  jiioii.  -  (noucli.  Ser.  p.  \),  liv.  111.)  _^ 

,  M.»l  fairo  pour  pis  romanoir 
(Je  ti<Mil  ly  vilains  h  savoir.  "^       (Unit,  f.  3^i.)   . 

l'i/fiin»  Jict  bol',  i'i/ai)?.s  het  pluie,    " 

I  i/(ii>f.s  hol  Dieu,  quant  il  ne  Tait 

(^uuiKiuil  commande,  par  souhait,     (ils.  7918,  f.  ?54.j 

(jui  ù  rilnin  fet  bien,  le  per.  (Ms.  7996,  p.  iO.) 

Nus  Miîst  vilains,  se  de  cucr  non  : 

Vilmhs  est  qui  fot  vilonie.  (Mk.  7t^fS,  f.  350.) 

•  Nus  qui  bion  face  n'est  vilnius, 
M<>/.  tliv  vilonie  est  toz  plains  ' 
li.iu/.  boin  (lui  laide  vie  maine  ;  " 

Nus  n(!.st  r,/(.;»w,  s'il- ne  vilaine.      /M.s.  7?/S,  f.  2?,?.; 

J.  r?7^//u  fait,  »  cas  pour  lequel  on  n'accorde  pas 
n'inir^suH»."  (N.  C.  C.  II,  f.  IKJ.)  —  «  Vilain  fon-, 
.  (loir.  ..  {.N.  ce.  Il,  f.  1051.)  -  •i  Vilain  ser- 
.  luent.  •  (Ordon.  Il,  f.  'iSUJ  —  «  En  guise  de 
.  vilÊÊÊÊà.  •  (Louis  III,  duc  de  Bourbon,  p.  81>.) 
.  T^l'e  vitainc  vers  quchiu'un.  »  (Clians.  du 
iii>.  llDiiliior,  f.  213.)  '  ,  '* 

(iiiuU  llo  de  y;ent. noble  et  rihiiite.     (G.  Guiart,  f.  334.) 
Tous  l'i/aiMs  cas  sont  reniables.  (Oudin.) 

'  Se  corrompre  :  •  On  a  dit  que  les  soldats  allaient 
.  se  souiHer  ci  vilainer  par  le  labourage.  •  (Crant. 


(Ms.  7615,  II,  f.  iA3.) 


Ciip.  fr.  IV,   p.  13*».).—  niaspbi'^me  :    «    Pugnir 
.  vilaines  et  ditïaines  contre,  N.  S.  ■  (Chron.  de 

.N.iti.'is.l 

\  ilaliiio.  Vilenie  : 

,W  sousbaidifi-  ot  d'esperor  * 

li'lo  t*sl  in;i  vie  ;  '         \  ^ 

(  h'us  ne  chace  fors  1  i7(innV  -\ 

Oiu  no  son  vont  alunt  passer,  j /'qt'/.Wu'.  1300,  IV,  1300.) 

Vllalto.  Viîlag^e  :         *  \  • 

Sirc,  fuit -il,  vous  n'irez  là  "" 

Irop  i  a  maus  pas  et  destrois,        '  ■ 

Kt  SI  a  grans  vtlaites  trois.  (Mouak.  p.  51S.^ 

V Hanoi.  Vilain  : 

Si  l'iUtiicl,  si  chaitivel 

Not  qui  ne  donoie.  (Po^'t.  av.  1300,  IV,  p.  1401.) 

Vlluiliiv  Vilenie:  •  De  che  puet  neslre  au  bailly 
.  ijui  est  pereceus  vilanie  et  dilTamement  et  da- 
.  nKi.:e.  •  Beauman.  p.  8.)  —  «  Caligula  estoit  un 
.  hoinine  desboiM<^  fi  toute  vilanie.  »  (.\pol.  pour 

ll.'io()i»te.  prt^f.  p.  17:) 


Vile.  Village  :  «  Bergier  de  vile  champestre.  • 
(Poèt.  av.  1300,  II,  p.  777.) 

_y-    Tel  bien  com  sires  Gombers  ot  I    • 

Orent  la  nuit  assés  ^  oste, 
Lai  bouli,  marons  et  composte  ; 
Ce  fu  assés,  si  com  à  vite.  (Ms.  7089*,  f.  240.) 

Vlleln.  [Vilain  :  «  Sire,  sachez  qu'el  filrmament 
«  Je  ne  sai  plus  ouverte  genl  Que  sunl  les  vilein  de 

•  Verson.  •  (Cens,  de  Verson,  v.  230.)]  —  «  Fuient 
«  vileins  et  vavassours.  »  (Brut,  fol.  lOSj)  —  «  Lg 
«-  souris  vileine.  •  (Fabl.  S.  Gerna.  16.)  —  «  N'estojt 
«  ne  vileine,  ne  foie.  »  (Id.  f.  231.)  —  •  Trois  acres 
«■de  terre,  et  unevergine  à  campart  et  à  vileine 
«  que  j'avois.  »  (D.  G.  Vilania.)  . 

yilenage.  Terre  tenue  à  cens  :  «  Nous^appel* 

•  ions  vi/enà^e  hiretage  qui  est  tenus  de  seigneur 
«  à  cens  ou  à  rentes  ou  à  champart.  »  (Beaum.  79.) 

Vilcnaillc.  Réigiion,de  vilains^  «  De  jour  et 
«  nuyt  ce  peuple  et  vilenaille.  ^  (J.  Marot,  19.) 

Vllenel.  Vilain  (diminutif):  «  Ce vilenel si  caiti- 
«  vel.  »  (Vatic.  1490,  f.  110.) 

V^ïener.  Souiller  :  «  Vilener  la  face  de  boue.  » 
(Rob.  Est.)  —  «  En  vilenant  en  tele  manière  que  il 
«  ocisl  son  palefroi  desous  lui  et  le  bâti  sans  mort 
«  et  sans  mehain.  •  (Beaum.  p.  231.)  ' 

Une  autre  gent  i  a  '        ^ 

Fol  et  desafrenée  •"    ^ 

Qui  ont  à  loi  de  beste 

Nature  vilenéc. 

Vllenesse.  Vilenie  : 

-   Tels  les  asnes,  tels  les  vilains,        «     ■    , 
tels  les  vilainnes  vilencsses.         [Ms.  7318,  f.  218.) 

Vllennle.  Terme  de  blason  ;  se  dit  du  lion  dont 
on  voit  le  sexe,  et  dont 'la  verge  est  d'un  autre 
émail  que  le  corps:»  Ne  diront  jamais  une  parole 
.  dissolue,  car  s'ils  veulent  dire  dusynople  au  lyon' 
«  d'argent  sans  membres  et  testicules,  diront  ainsi: 

•  portede  synople  à  un  lyon  d'argent  sans  vilen- 
.  nie.  •  iBouch.  Ser.  III,  p.  ilO.) 

Vllen'ot.  Petit  vilain.  (Cotgr.) 

Vllct.  Diminutif  de  VH,  aux  Contred.  de  Songe- 
creux,  f.  l'i.y  '  ■  i« 

Viljete.  Villette,  petite  ville': 

A  une  r'ilfte  champestre; 

Un  fll  avoit  qui  raehoil  pestre 

Toute  jor  en  champ  ses  brebis.     (Ms.  7218,  f.  110.) 

^Jleu^.  Vielleur  : 

Moult  poissiez  oïr  chariçons  «u  » 

VUeun  de  lais  et  de  notes.  (Brut,  f.  80.) 

•    4 

VllIpenUer,  lllipender.  Traiter  de  vil:  «  /Vi- 
«  lipendent  au  reste  elconlemnent  ceux  qui  en  ont 
«  moins^.  •  (An),  ressiisc.  p.  110.)—  •  Villipender  ei 
«  menacer  autrui.  «(Tri  de  la  Noble  dame,  f.  193.) 

Vlllpenslon.  Diminution:  •  Feit  outre  ledit  de 
«  Uourgongne  en  nos  monn^oies  grans  debilitacions 
1  •  oivilipcnsions  de  valeur.  »  (Monstr.  I,  p.  1,98.) 
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,  Vilité.  Bas  prix,  bassesse  :  «  Devint  amoureuse 
«  d'un  beau  jeune  compagnon  qui  servoit  à  mener' 
«  les  bœufs  de  la  maison  et  neantpaoins  pour  la 
«  vililé  de  sa  personne  nes'osoit  découvrir  àlui.  •» 
(Des  Ace.  Escr.  dijonn.  f.  35.)  — •■  Quelle  petitesse, 
«  quelle  vt/ife,  quelle  abjection.  »"(Am.  ress;  110.) 

Qui  son  corps  livï6        '       ,      ' 
Au  train  poursuyvre  ■  . 

"*'     De  volupté  '  -  \       ■*  • 

En  amour  vivre  .  '  *■      > 

Toujours  ensuyvre  >  '  '  -■ 

Charnalité  '  '  '       . 

C'est  vilité:  (Blas.  des  faille,  am.  p.  â26.) 

«  Seigneur,  Dieu  le  maintienne  en  sa  grace>  le 
«  remecciant  de  ce  que  ta  haulte  magnificence  tant 
«  se  veult  condescendre  à  ma  petite  vilité.  »  (Rab. 
II,  p.  178.)  —  «  Grand  privaulté  engendte  vilité.  » 
(Coquin,  p..  178.) 

Village.  «  11  fit  brûler  le  village  qui  estoit  ung 

•  très  beau  bourg,  de  peur  qu'ils  ne  vinssei^t  se 
«  .loger  et  ne  le  pouvoient  bonnement  assiéger  que 

•  du  cdsté  du  bourg.  »  (Rob.  de  la  Mark-,  p.  420.)  — 
«  A  gens  de  village,  trompette  debois;  »  (Cahuzac, 
danse  anc  et  rnod.  6.)  *s^ 

,  ViHageols.  Patois:  «  Voici  qu]jl  y  avoit.  une 
«  vieille  estant  accroupie  au  coin  d'une  muraille 
«  qui  lui  vint  donniersa  copie,  en  luy  disant  en  son 

•  v/Z/aô^ms.  »  (Despér.  178.)     * 

Viltein.  [lo  «  Chandelier  de  bois  appelé  un 
«  villain.'"  {ii  113,  p.  299,  an.  1378.)]  —  2«'«  Les 
«  quatre  villains  dont  il  est  parlé.ici.estoient  quatre 
«  chevaliers,  mais  d'insignes  brigands.  »>  (Lancel. 
I,  fol.  146.)  —  3;  Roturier  :  «  Les  chevaliers  et  les 
«  villains,  »  (BriH^l.  102)  —  «  Ti^  ressembles  le 
«  villain  doni/fh  n^Tpeut  avoir  service  s'il  n'est 
«  -battu.  »  (I%rcef.  Il,  f.  101. >•—  «  Raymond  manda 
«  à  ses  cômpaignons  qu'ils,  monleissenl  à  cheval  cj 
«  venissent...  devant  Perpignan,  pour  ébahir  les 
«  villains  de  la  ville.  •  (Frois's.  III,  158.)  ' 

Leg  laboufeurs  eurent  des  mains...  '  >- 

Tous  les  jours  aux  champs  empains       ^  ,  « 

■   Comme  bestes,  clamez  vdlaius.        (Desch.  f.  10. j     \ 

•  Homme  dfes  c]i|p£S  et  de  labfeurs  que  aulcuns 
«-  nobles  hommeaEpp&pl  nommer  villain.  »  (Tois. 
d'or,  II,  f.  75.)  -^  40  Non  dressé  :     # 

J'ay  laissié  à-  son  chappelain 
Un  chapperon  de  mon  villain  ',      ■    • 

-     Toute  la  penne.  "   (Descli.f.  4'2 

«  Le  soldan'  fait  voiler  les  .g^ueâ,  lès  Ig-es,  les 

~«  bislards  avec  deux  ou  trois  bu  quntrô  faucons  d^" 

,  «  plus  dji  poing,  et  de  toutes  générations  defau- 

«  coBS,  sacres,  gerfai^x,  villains  et  pèlerins.  »  (Art. 

fauconn.  fol.  91.)  —  '«  Le  viz/am  et  le  lasnere.l  se 

«  peuvent  tenirsur  la  pierreincontihent  qu'ils  sont 

«  faits.  »  (Id.  fol.  92.)  — .  «  Ne  paissez  jamais  les 

«  esperviers  sur  le  gand  du    faucon  villain  ou 

«  gentil.  .(Id.f.J}2.)  — 5°  Méprisable-:  .,    . 

•"  ■     n  e«t7Te.omme  l'on  d»ct, 

Vïllain  qui  faict  la  villenie,    [Bltis.  des  faid.  ain.  221.) 

6°  Monnaie  :  •  Remède  sur  le  poids  per  villains 
«  fors  et.  villains  foibles.  •  fU.  C.  sous  Moneta.)  — 
Soumis  au  cens  :  '^MÊi^riiikVillaine.  •  (^Buuleil'l. 


,Som.  rur.  p.  489.).—  8*  [•  l'ue  bourse  de  sataiiin  ;V 
"«  cul  de  villain,  à  .un.  escussçns  de  France.  •  Jnv. 
de  Chades'V,  1380.)  —  .  tt=^e  bourse  de  cuir 'blanc 
«  et  roug.e,  faicte  à  cul  de  i)f//aiM.'«=  (ld.),J 

Villainie.  Injure:  «  Faut  qu'ils  chascent  tout' 
«  le  jour  en  parlatifet  en  notant  en  son  langaigéet 
«  en  disant  beaucoup  de  villdinie  i)  la  beste  (ju'il 
«  veuU-prendre.  «.(Cast.  Phéb.  p.  128.)'  ■   -         ' 

Villanelle.  Poésie  pastorale  (fonl  les  couplets 
finissenVp^r  le  môriie  refrain  :  «  Pièces  appelléès 

•  pyramides  et  villancllcs.  *  (Couj.  bibliot.  fr.  Ml, 

p.  160)  '         ^'  .  '     ' 

■  Vlllaner.  Insulter,  maHraiter  :  «  SI  si^  garde  de 
«  frapper  par  dgrrfere  ung  chevalier  fii  do  viUanev 
»'  l'ung  l'autre,  tant  comme  il  auront  lechefdes^ 

•  couvert.  »  (Percef.  I,  f.  23.) 

Villaiiesquo.  Villanelle  :  •  Chanto-il  des  villa- 

•  nesques.  »  (.Merl.  Coccaïe,  II,  55.)  «   - 

Villanette.  Villanelle  :       „ 

Par  toy,  le  pastoureau  menant  .ses  brdîbis  paistrc 
Se  plaist  en  sa  fortune  et  bcaiit  ton  pouvoir, 
•    Va  d'une  villa)uitic  an  chantant  il  essaie.  ^Dcsporti-s,  O'J.J 

Villanie.  Vilenie  :  «  Il  luy  ciist  dit,  ancuric 
«  parole  deâlibniitjsle,  ac  villanie.  »  (Aresl.  amor. 
p.  175.)  •    .      ^     ■  ^         ■     '   '^.'      -' 

Vlllaquei'ié.»  Une  telle  fi/Za^yu^/'/rellaschelé.» 
(Mer r Coccaïe,  I,  p.  307.)  '  ^       ' 

Villasse.  «  11  s'est  vanté .d'estre  issu  non  setile- 
«  ment  de  l'Italie,  mais  aus^i  dg  celte  giMude  ni- 

•  lasse  oufMïUe  gaste  de  Rome.  •  (l'as(i.  liech.  81»'.).) 

Villaticqiie.   «  Elle  sera  vill,atic<iue ai  (ilai- 

«  santé.'-  (Rab.  111,241.)  —  «-^^''''^^"'"^•^^'"^''^i*'"'^' 
«  en^rande  liesse'  et  petites  clianson1iettes*<'/7//i- 
«.  tiennes.  »  (IdJ  11,  V-  '^■^'^■)      ^  ~ 

ViHattc.  Petite  ville  :  •<  Les  autres  deux  villattcs 
'•  se  reruliient  él  m'.envoyticent '.les  clefs.  ■  (Mont- 
luc,  p.- 351.)     "  "   .      ' 

1.  VilJ^.Vnlle "de ,1a  vigne.  (Cotgr.) 

2.  Ville.  Le|notdei'?77>'  prévriilanl  pour  désigne!- 
un  endroit  enfermé  de  niurs,;on  appela  les  vill:i;;e.'> 
i;i//<'.s,ctiampe 

•  ù  clochiers^ 
—  «Allant  de" 
«  bourgades  et  vf 
Bellay,  V'I;f:  175.).i 
«  'honn^villes  et 

triîs.  •  (MoQStrel. 


«>»Cf)tene  de  R()ur|?es,  \i7  villes 
tliaum.  Coiit.  de  Rerri-,  [).  287.) 
)ar  pais,  bruslerenl  plusieurs 
clla■mpestres^  •>  (MoFn.  dt;  l»ii 
lis  envalliroient  les  auires 
z  fermées  et  î;/7/^s  cham'>es-. 
ff..23}?.)  -  «  Ainsi  assaillit  le 
roy  d'Angleterre...  trois  cités  en  Jiretaigne  et  une* 
u  bonne  ville.  • '(Froiss.  J,  p.  113.)  —  «.Allèrent 
«  devisant  tant  qu'iU  virent  TalebOt"*qui  esloil  une. 
«  très  belle  ville  et  cha'steau,  qI  H^Jouvéncel  de- 
«  lianda  au  roy  ;  sire...  yéés  là  une  très  b'elle>ilé.^ 
v  Le  roy,respondil:  ce  n-e'st  paS  oité  mais  c'est  jln^f 

•  très  beau  port  de»  mer  et  une,  dés  bonnes  t'///<. s 
«  qui  soit  en  tout  Amidoine  •  (Le  JouK..p.  460.,  — 
.   n/ft?  platle'ï  (Chr.S.  Den.  IIP,  du   plat  pays. 

«    Vr//t'*de  conimuhe,  de  loi.»  'Du  Cange.  lilla:  —' 

•  ri7/e  bàteiche,  baptice.  ":ld.;  — •  17///' du  j^'ax.» 
(Colgr.)  #*  .  177/6 .aux  rois.  »  (Id.)  -  «   Ville  closr, 
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Saisie  de 
,^r  ta  vi//c.  »  (N.  C.  G.  I,  948.)  —  «  F^//«  vendre  par. 
-   •  décret-  et  droit  de  mile,  *  (Laur.)  ^  •  it  fendoit 

•  les  viUei  aux  bannis.  »  (Matth.  de  Igouci,  Ch.  VU, 
p.  082.)  — .  • .  Fagots  de  neuf  palmes  de  tour,  sept 
«  pi^s  AeVille.  •  (N.  C.  G.  I,  p.t383.)  —  -.Faire  le 

•  n^efier  dé  vi//c,  «couvrir  les  femmes  de  la -ville. 
(De^ch.  fol.  424.)  —  «  Donner  ville  gàigriëe.  ^  (Am. 
ressusc.  142.)  —  •  Crier  viùe  gaignee.  •  (Ouguescl. 
mén.  p.  504;)  —  «  Qui  sent  sa  bonne  vilie.  «.(Oud.) 
'r-  m  C'est  un  grand  plaisir  pour  la  ville,  lea'  faux 
>  bourgs  n'en  peu veri't  mais.  »  (Id.)  —  «-Avoir  un 

•  œil  au  bbis, Taatre  à  la  vUle.  •  (Cotgr.)—  •  Oui 
«  dfre  va  par  la  ville  ei  baise  cul  par  les  maisons.» 

.  (Oud.)  -->  Pemme  qUi  écoute  et  ville  qui  capitule 

•  sont  prestes  à  se  rendre.  »  (De.Thoa,  X,  158,)  — 

•  11  ne.  sait  rien  qui  va  par  w//e.\?  (Cotgr.)  — '  «  A 

•  Centrée  de«''la  vt//e  est  le  commencement  des 
«  maisons.  *«  (Id.V  -*•  •.  Le.sadnl  de  b  ville  n'est 
«  point  oré.  »  (la.)—  •  Selon  la  vilÎ0,  les  bpur- 

•  geote.  »(Id.yr-  «  Tant  de  vi//««,  tant  de  goilès.  » 
4\à.)   ■'        i    '         \k.  ,       . 

3,  Ville.  Vil  :  «Ml^es  jugeans  seulement  propres 

•  aux  enfans  des  vïllei  et  ignobles.  >  (Am.  ressusc. 
.p.  254.)  —  •  En  monToyaume^  je  suis  mal  content 

•  d'une  <îhose  de.  ce-<«fést/ asscavoir   que  pour 
■  V  l'ignorance  OrdfUaire  des  gentilshommes,  je  suis 

•  contraint  bailler  mes  offices  et  estât  aux  enfants 
;«  des  viXlti.  »  (Am.  ressusc.  p.  427.) 

..  Mort  plus  éi//(;'tiuecbien  * 

Dieus  Vabafjt  et  Q^soçamQ.         (Msi  1518^f.34i.}   " 

'  ,*Vllle|*rlf.  «  Mettre  Fï/^yM*/"  dans  Pontoise,  » 
accotnpUr- facte  charnel.  (Oud  ^) 

Vlllonage.  Terre   roturière   tenue  à'  èens- : 

•  Héritage  tenu  en  viilenàge  ou  changé  de  cei\s,  ou 
«  chainpart.  •  (Loisel,  I,j).  356.)  —  «  Eh  villenage 
î  n'y  a  point  dé  bail.  »  (laçr.)  — '  %  Philippe  de 
«  Béaum^noir  ap^fëtl^Mllêhagés  tous  biens  rotti- 

:•  riers/V  (Gr^Cout.  deFï".  IJ,  p.  276.)         "  ,' 

>>-_,V4HettalUé. .Ensemble  dé  vilains: 

■ -^*'      .  '  -^  \  ■  •  •    •   ■  •-  "  ■ 

■^'  *      Et  nçantmolns  dei^,  noSle  et  villeriaille  ' 


Ne  gquhaident'autré  chose  desor 
Qu'aToif<&rgeDt« 


{Deach.  f.  S5S.) 


T^ 
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.V  '• 


V- 
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-i<-. 


'  >-^»-, 
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Vlllenastfe.  Grîlnd  vilajn.  (Songecr.  f.  i04.)r 

yillenea",  InsuUer^:  •  Tirason  espée  pour  nous 

eoufîr  sus  et  v%i\^ner  de   nostre  personne.  » 

(Preuv.  survie  meurire  du  duc  de  Bourg,  p.  298.)— 

•  Il  m'a  voulu  battis -et  t?ÎZT?iier.  »  (J.  de  Sainlré, 
p.  667.);—  «  Perdit)le  chastéati  et  le, mariage  qu'il 
>  ,avoit  corrompi)  et  villenè  par  affinité  de  lignage.  » 
(Cht:  S.  Den, ï,  f.  228.) -  «.Espérant  qu'n  feroit  sa 
«  voulenté  à  son  entente  et-qu'îl  rètrairoit  les 

•  autres  de  là  villeniet.  »,  (Hist.  de  Flor.  p.  714.)  — 

•  QuAht  le  seigneur  41  Saintré  %  visl  ainsi  vtltener 

•  ^etnnenac^ ..  (j.  dtfSàintré,  659.) 

,   VÏIÎ0IK5UX.  insultant  :  «  Commencèrent  à  crier 

•  et  braire,  etdisaet  parolles  mpult  villeneuses.  •' 
(Jourji.de  Par^Sy  soUs  Charles  VÎI,  p.  98,  ah.  1424.} 

:'."■  ï-  ' :     -     y    *••    '^    '  ■■'  -  ■    r 


-  VIL 

<'.    •         ^  _, 

Villenie.  Vilenie: 

Mafi  quant  à  ce  qu'il  entreprend  inesdlre 

Sur  mon  honneur,  ce  pasMige  luy  nie 

Et  protesta  d'injui^  et  ot//«ni«.  (CreHn,  p.  150,) 

•  Lesdiripheyalijers,  escuiers  ou  autres ne 

soient  confràinsvà  repondre  devant  eulx  dudit 
fait  dont  se  villenie  ou  malheur  estoit  fait  pour 
ce,  ou  pour  le  dit  fait  que  ceulx  qui  ce  feroient 
en  soient  punis.  •  (Ord.  III,  ^.  ^76.) 

Dittes  moy,  n'est  U  pas  tenu 


A  moy  qu'om  doit  pour  ce  matlder, 
n?2«nie  Bitrander, 


/ 


Delà  V»? , 

A.  mon  dommaige  rei|tabllr,  fDe$ch,  f.  879.) 

Vlllepler,  enner.  Maltraitera  «  Ce  roy  dom 

«  Piètre  comme  orgueilleux  et  présomptueux  n'y 

•  daigna  venir,  mais  encores  v<i/enia  grandement 
■  les  messagers  du  sainct  père.  »  (Froiss.  I,  p.294.)v 
—  f  Et  se  ils  vouH'oient  battre,  vii/^nn^r  ou. faire 

•  force,  Ken  s'en  pourroit  revengier.  »  (Ord.  III,  28.) 


lis):  «- 
jà.  • 


Vlilenols.  Patois  (voir  VnjiACÈois 
•  doit  en  viUenois,  je  ne  me  porte 
Desper.  II,  p.  122.)        - 

Vlllenyc!.  Vilenie; 

A  dames  et  à  damoisenès.       '  ^ 

Car  tout  honneur  estoit  eh  elles 

Quant  venoit  le  témpè  de  gibier    ^ 

Qu'ils  aboient  leur  es'pévier 

Si  estoit  sans  villenye.         (6ace  de  la  Bigne,  f. 

Lors  tança  fort  la  compaignie,  ^ 


Il  repon-' 
(€pnt.  de 


4i.) 


i  le  chief  nommé  de  Lensac, 
,    Kn  leur  disant  de  yiUeny& , 
Plus  qu'i  n'en  pourroit  en  ung  sac. 

.VlfU.  «fe  Charle»  Vn,  1. 1.  p.  1«. 

Vlller.  S'impatienter: 

■Est  il  aise  qui  ne  se^puet  dormir     , 
Et  qpi  ne  fait  toute  nuit  que  \iUter.,  t' 

*  Puces  sentir.  v  (Deach.  f.  179.) 

Vlllerejch.  Epithète  d'une  sorte  de  filet:  «  Que 
«  aucun^ne  tende  que  un  sacqueau  villerech.  » 
(C.  G.  I,  p.  813.) 

Vitllcatipn.  Office  de  villicus ,  de  fermier  : 
Les  deux  religieux  revenus,  il  fallut  rendre  compte 


à  chascun  de  sa  villication. 
1.  Vtlller.  S'impatienter 

J'ay  la  cbiere  pallie  ; 
Nuïz  ne  s'en  doit  merveillier  ; 
Car  je  ne  faiz  que  villier 
'  Pour  lai,  maladie  d'amours. 


(Moy.  de  parv.  236.) 


fDeach.  f.  196.) 


Car  jeunes  homs,  puis,  qu'il  veut'tràveillier, 
Se  bel^  prent  autre  amer  ne  devra 
Et  e'il  va  hors,  il  ne  fait  quç'  ifillier 
Car  la  beauté  convoitée  sera 
De  sa  femme. 


(Ïd.f.i70.)  ^ 

2.  Vllliep.  Fabricant   de   vrilles:  «  Nul  ne 

•  peut  estre  màres(^l,  g'eaùlmier,  villier^  ou  gros- 
«  sier  à  Paris  s'il  n'achettç  le  inestier  dutoy.»(Du 
Tilletj  Ord.  desVois  de  France,  p.  304.)         <? 

Villipeod&mënt.  Action  de  vilipender:  «  Leur 
«  remonstroit  que  de  procéder  â  .la  condemnatioil 
^  «t  puis  ne  faire  exécuter  la  sentence  reallément 
■  et  de  faict  seroit  uiie  entreprise  frustratoire  qui 

•  fourneroit  aii  grand  mépris  et  villipendement  du 
«  S.  Siège.  •  (Mém.  de  Du  Bellay,  IV,  p.  111.) 

Villlté.  Viteté,  bassesse:  «  Si  ayme  mieulx  que 
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Vôhuement.  Action  de^voguer.  (CoW.)       .     |  «  Et  se  il  avenoit  que  àucunahons  qui  n'epst  voim 
VoLer.  Aller  de  l'avant  :'^V,Fp.«^la\ualere  .  h  !îl_«?ll^:î«IrZ^iL^^^.^^^^^^ 


VIL 


VIN 


(    ' 


(De9ch.:f.  5iT0 


(Villon,  p.  15.) 

de  Maliferne, 


SI 


•  la  mort  vous  advance,  que  mises  soyez  en  telles 

•  viUitê%  comme  furent  jadis  les  femmes,  quant  le 
'é  nervers  Damant  reçoit.  •  (Percef.  IVj  f.  135.)  ^ 

•  Mieulx  j'eusse  amé  avoir  là  teste  couppée  que  de 

•  estre  à  telle  vilUté^  comme  vous  m'aviez  mise.  > 
(Uncel.  U.  f.  ai.) 

Villbii.  Di4i)inutif  de  vilain  t  •  Voici  donc  l'his- 
f  toire  du  tour  on  plustost  des  tours  d'iln  villon^ 

•  non  P9S  natif  de  France,  mais  d'Egypte.  •  (Apol. 
pour  Ilérod.  p.  163.) 

.  ViUonlser.  Insulter: 

Mon  proctireur  Guillot  en  scanroU  bian  que  dire^ 

8ul.  mon  procès  Jugé  tire  éncor  et  retire 
t  depuis  seixe  foij»  m'a  tant  vit/onifi^ 
Que  je  le  tiens  dcda  pour  imnwrtaliéé. 

ftoHjet,  B|bl.  XIV,  >.  «4.' 

VUlote.PeUtfi  ville.  (MptUlùc,  I,  p.  176.) 
Vllloter.  Commettre  des^vnenies,  mener  une 
mauvaise  vie  :  «  La  femme  Vertueuse'  doit  tenir 
«  pied  ferme  en  sa,  maison....  sans  aler  tous  les 

•  Jours  villoter  çà  et  là.  •  (Fav.  Théâl.  d'honn.  1, 
p.  388.)  '—  •  Comment  la  Jemme  revenue  de  villoter 

•  tance,  et'brait  et  puis  pour  mieuli;  décevoir  son 

•  mari  s'en  va  couchiei'.  »  (Oesch.  f.  514.) 

Vlllotlere.  Femme  4e  mauvaise^vie: 

J'ay  long  tems  souffert  vo  péchié, 
Comnlent  m'avez  vous  reprochié-, 
Que  j'estoie  trop  villotierer 

Mademoiselle  de  Bruyères 
Donne  prescher  (hors  l'eyangile) 
A  elle  et  à  ses  bachelières 
Pour  retraire  ces  villotieres 
'    Qui  ont  le  bec  isi  affilé.  ^^ 

;  Vilois.  Village:  «  Se  parti 

•  jpomme  il  fut  annuitié.  et  chevaucha  que  de  nuit, 
f^^uQ  de  jour,  qu'il  vint  au  Vilois:  »  (Mod.  f.  ^5.) 

Vllonnie,  OQie.  Vilenie: 

Se  doit,  d'iluec  en  avant, 

GardeiKde  dire  vilonni^.      -^     (M».  76i3,  f.  i35.J 

Mainte  dame,  par  sa  franchise 

Fait  bien  Semblant  qu'en  nule  guise 

Ne  voudroit  penser  viZonte.  (Ms.  7Si8,  f.  iSO.) 

Se  U  hdtae  pense  à  vilonie  i 

En  dois  savoir  qu'il  n'aime  miç.      (Ms.  7Si8,  f.36S.J 

"  Vilor.  Vilenie  ;  ùnnnari  dit  à  sa  femme,  du  tré; 
sorierd'un  monastère  qui  la  voulait  débaucher  à 
prix  d'argent:.  ,        ,  ' 

El  dit  que  pw  tôt  le  trésor  * 

OU  ne  vienne  &vitor.  (Fabjl.p.71.) 

Vlloter.  Menernne  vie  débauchée  :  «  Comment 

■  femmes  faingnent  pelerinaige  pour  viloter  et 

■  estre  veues.  »  (wesch.  f.  509.) 

Vilotiere.  Femme  de  mau^ise  vie: 

^oand  les  petites  vifotfere* 
uvent  quelque  hardi  amant    ; 
vueille  mettre  un  diamant  ^^ 

'ânt  leurs  yeux,  rians  et  vers, 
Coao,  elles  tombent  à  l'enrers.       fCl.  Meuroty  p.  M9.) 

Village.  Mauvaise  vie  :  «  Tourner  è  village. 
(VaUc.  iB22,  f.  164.)        *  / 

Vlitancet  té.  Action  ;.cWsef^ile  : 

S'il  ne  fust  de  remanoir  mlUxnce 

OU  repsoviérs.        ,     (Poët.  av.  iSOO,  III,  p.  998.) 

'  ■  -,  ^    X.'  .  ■      ■ 


■^^ 


fMé;'ïei5,n,f.  180) 

(Mi.7fiatf.»80.J 
(Mê.  70(5,  n,  f.  ilû.) 


'  Et  se  tu  ne  veus  pas 
Lessier  ta  norretur»   . 
Esgarde  lé.péchié 
-   U  vii(<i  et  l'ordure. 

Et  par  toi  cels  de  montenagv 
Ce  ret  cela  ou  vUti  abite 
Qtii  oontre  Dieu  me  descrit*. 
^  Fam«  ne  fét  vilti  greignor 
0ua  de  vil  tenir  son  selgnort  - 
Si  oonchie  le  cors       '      '  ».  . 
Et  met  l'arme  en  ordure 
Cest  v{//0;,  vanités 
CbWUvelex  ordure,     ^        (Mi.  7fli5,  //,  f.  U9.) 

VUtoyç^r.  Maltraitei'-:  ■  Pourgaoy  D^n  souffre 

•  sa  sainte  église  et  ses  sacres  ministres  ainsi  de- 
«  to\x\w ^  viltoyer  et  mépriser.  »  (Al.  Chartier, 
mpér,  p.  804.) 

Vlltrer.  Vautrer  :  «Tant  se  viltrati  tant  sailli.» 
(FaW.  de  S.  Germ.  f.  i».) 

Vtmalre..  Dégâts  causas  dans  une  forêt  par  le 
vent,  la  grêle  et  l  ouragan  I  du  latin  vis  major.  -^ 

•  Les  arbres  arrachiez  et  brisiez  sans  vimaire... 
«  vimaires  est  quand  l'enjouet  voir  cinq  arbres 
«  ebaeiz  tout  d'une  voeu,  «t^'  C  Vimari'um^) 

y iment.  Vivement  : 

Rkeul  ïerte  fu  fel,  inaint  homme  flst  dolent  ;    .  \ 
^Lour'avoir'lour  tolloit  et  demenoit  vtntenti  ; . 

De  plalz  et  d'achaisons  nés  espernoit  '  \ 

Nolens.  (Roù,  p.  991.) 

Vimer'e .  «res.-  Môme  sens  nue  Vimaires  : 

•  , Comme  arbre  nouvellement  plante,  les  fault  ap- 
«  puyer,  assurer ,  défendre  de  toutes  vimeret.  • 
fRabel.  III,  p.  4.)  —  On  a  dit  de  gens  qui  aiment  le  , 
vin;  «  Il  ny  avoH  homme  ny  femme  qui  ne  fut- 

•  Subject  à  ceste  vimere.  »  (BouchV  S«r.  1, 28.) 

Yimplerre.  Lie  du  vin  : 

Et  du  vins,  soit  vinans,  ou  vert,  . 

*■  ^e  fomie  et  crée  une  vimpierre  ■    - 
;   Dopt  gravelle  se  fait.  (Ùetch.  f.  473.) 

Vlmpllon.  Goupillon.  (Cotjgr.) 

Yin.  «  LesTOis  ont  souvent  âéfendu  l'exportation 
i-des  vini  (Ord.  1,  351,  381).  —  Louis  IX  l'autorisa 
«  en  1256  (Id.  81).  —  Lé  rqi  Jean  l"  établit  en  1360 
«.  l'aide,  du  treizième  sur  lé  vin  ;  cependant  dans  la 
«  perception  de  ce  droit  on  avoit  égard  au  moien 
»  prix  aes  vins  meilleurs,  moyens  et  meudres  de . 

•  chascun  pays  (Id.  436).  -^  La  queue  de  vin  fran- 
«  cois  qu'on  évaluoit  sejon  le  moyen  pris,  environ 
«  à  treize  livres  tournois  for(  monnoie,  paioit  viogi 

•  sols  tournoi^ forts  pour  le  treiziesme.  (Id.)  —  Lé. 
<,  vin  de  Bourgogne  valoit  environ  vingt  six  livres 
«  tournois,  forte  monnoie  pour  queue,  ce  qui  fai- 
«  soit  pour  le  treizifsme  quarante  sols  topmois 

•  fors.  (Id.)^-  On  appeloit  vins  de  Bourgogne  tous 
/Ttes  vms  crûs  an  dessus  du  pbnt  de  Sens,  tant  d^ 

^  •  TÂu^errois  iue  du  Béaunois  et  d'ailleurs  en 
icell0s  p^art^és  qui  viendront  par  la  rivière  d'Yonne 
et  se  jaugeront  à  la  jauge  de.'Bourgogne.  (Id.  X, 
264.) -r>  Gîe^enâant  le  Yin  de  Beâune  ra  pas  tou- 
jours éilé  eompris  sous  cette  dénomination,  puis-.- 
qu'on  le  trouve  tax^  il  un  autre  taux  que  lés 
vins  de  Bourgogne.  (1d^  III,  436.)  -^  On  appeloit 
vifi  françois  les  vins  crus  ati  dessous  du  pont 
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i.Voille.  Voile: 

Mors  voit  paimi  voilie  qortine 
Hors  aoiA  voit  et  a  devine. 


-188  — 


VOl 


fM».  7615. 1.  f.  164.) 


«  Ce  fut  fait  vostre  6yant  et  voslre  voyanti  »  (Ass. 
de  Jéru8.'|>.  198.)  —«  Je  voy  cela  de  loin.  ».  (Oud.) 

■.—  «  Ja  vAils  ni»  dAmialn.  •  ia  rtA  vnufi  Minnai»  nas. 
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VIN 


•  do  Scn«;  les  crus  de  Seine  delà  rivière  d'Oiàe  et 

•  des  environs  (Id.  X,  p.  264.)  • 


Vin  d'asne,  •  qui  abrulil.  (Co'ffr.)  —  •   Vin  de 

•  cerf,  •  qui  allendrit.  (Id.)  —  •  Vin  de  lyôn,  •  q.ui 
rend  furieux.  (Id.) —  •  Vin  de  pie,  •  qui  fait  jaser. 
(Id.)  —  >  Vin,  de  porc,  ■  gui  pousse  à  se  salir.  (Id.) 
-7  •  Vin  de  renard,  »  qui  rend  l'esprit  vif.  (Id.)  — 
*•  Fin  du  sini^,  •  qui  pouss^aux  grimaces,  (id.j 

•  llornroes  de  vin,  •  six  officiers. annuels  commis 
par  le  corps  des  marchands  de  vin  à  Arras.  (Ord.  Y, 
p.  614.)—  «  Contracta  sur  le  vin,  •  tous  ceux  faits 
au  cabaret  étaient  déclarés  nuls.  (N.  C.  G.  Il,  418.) 
-^  •  Droit  de  vin,  •  de  trois  sols  pour  chaque  alié- 
nation d'héritage  censuel  au  dessus  de. 20  s.,  en  sus 
des  lods  et  ventes,  dû  au  couvent  de  Faresmoutier 
par  les  habitants  de  Joui,  juridiction  de  Meaux.  — 
«  Droi(ig||e  vins  et  ventes,  »  jallée  de  vin  qui  se 

Saie  aorseigneur  censée!  pour  chaque  mutation 
ans  l'étendue  de  sa  mouvance  ;  c'est  quelque  chose 
^.de  plus  que  le  douzième  des  lods  et  ventes  ;  il  est 
dû  par  l'acquéreur.  (Coigr.)  —  «  Droit  de  vins  ei 

•  Inppes,  •  droit  de  45  à.  tournois  quç  les  offlciers 
des  eaux  et  forêts  du  prince  de  Bouillon  se  font 
paier  pour  chaque  vente  en  sus  du  prix  principal. 
(Colgrave.)  —  •  Droit  de  mettre  prix  au  vin,  »  droit 
qu'a  le  seigneur  d'une  haute  et  basse  justice  sur- 
tous  ceux  qui  vendent  le  vin  en  détail  dans  l'éten- 
due de  sa  juridiction.  C'est  aussi  là  droit  qui  se  paie 
aux  offlciers  du  seigneur  justicier  ;  il  consiste  ori 
ginairement  dans' un  pain  et  une  mesure  de  vin 
comme  pour  en  goûter.  (Id  )  —  «  Entrée  de  vin  es 

>  «  villes  closes,  >  impôt  de  5  s.  tournois  sur  chaque 
muid  de  vjn  qu'on  faisoit  entrer  dans  une  ville 
murée,  ou  dans  les  faubourgs;  il  fut  établi  par 
Charles  IX  et  augmenté  par  Henri  III  qui  1^  flxa  à 
20  s.  tciurnois.  {[d.X 

«  Vin  ardent,  »  eau  de  vie  (gvvin  ardant  en  bas 
breton)  dcns  Cotgrave.  —  •  Vin  à  deux  aureilles,  » 
mau"vais  vin.  (Rab.  I,  205.)  —  «  Vin  à  une  àureille,» 
bon  vin.  i\d.)  Quand  on  boit  de  bon  vin,  on  penche 
la  télé  el  par  cojpséquent  l'oreille  d'un  côté  ;  quand 
on  en  boit  de  mauvais,  on  secoue  la  tôle,  les  deux 
oreilles,  —  •  Vin  de  Dretig ni  qui  fait  danser  les 
«  chèvres.  »  (Ourf.)  —  •  Vin  de  rossolis.  »  (Id.)  ~ 

•  Vin  Clementin,  «  planté  par  Clément  V.près  de 
Bordeaux,  vin  dont  la  dlme  fut  accordée  par  quel- 
que Clémentine  à  l'église  d'Homenas.  (Rab.  p.  228,) 

—  «  Vin  des  clercs,  »  taxe  exigée  par  «l  avocat, 
comme  pourboire  de  leurs  clercs:  (N.  C.  G.  IV,  411.) 

—  •  Viii  coipeau,  »  vin  nouveau  rendu  potable  en 
y  jetant  des  copeaux  de  hêtre  qu'on  faisait  bouillir 
et  sécher  ensuite.  (Cotgp.)  —  ♦  Vin  de  commères,  • 
vin<!oux,  vin  de  femmes.  (Id.)  —  «-  Vin  lé  comte,  » 
impôt:  (D.  C.  Vinum  contitis.).^  «  Vin  du  congé,  « 
bu  ù  Ta  (In  du  repas.  (J.  de  âaintré,  112.)  —  •  Vin 
«  du  coucher,  ■  coïLatioQ  qui  suivait  le  repas  et  se 
continuait  jusqu'au  cpucber.  (Contes  d'Eutrap.  21^.) 

—  >  Vin  cuict,  *  qu'ÔQ  faisait  bouillir  pour  eu  faire 

un  sirop  à  mjélangeraui  sauces.  (Cotgr.)  -—  «  Vin 
«  de  débeilse,  »  donné  aux  doinestiques.  (Cotgr.)  — 

•  Vin  d'eau,  »  mélangé  d'eau,.  ,(Qudin.)  — -  •  Vin 
'  *  doux,-»  non  cuvé.  (D;  ^.  Vînùmdulce.)  —  »  Vin 


•  enragé,  •  eau.  (Oudin.)  —  •  Vin  fourmenlel.  » 
(Beaum.  p.  141,  ch.  27.)—  •  Fin  de  fraises,  >  jus  de 
fraises.  (Uouchel,  Seréw.'lll,  p.  302.)  —  •  Finguin- 

•  guet.  •  vinç  verts  de  l'année.  (Pasq.  Aech.  719.) 

—  •  Fm  de  grain,  »  mère  goutte  du  vin.  (Cotgr.)  — 

•  Vin  du  marché,  >  ce  qu  il  en  coûte  ï  deux  cod- 
tractants  pour  régaler  les  témoins.  (Id.)  —  «  Vin 

•  miellé.  >>  (Id.)  —  •  Vin  moreillon.  •  (Beaum. 141.) 

—  •  Vin  de  Nazareth,  •  qu'on  rend  par  les  narines, 
lorsqu'on  boit  en  riant.  (Oudin.)  —  ■  Vin  nouvel 

•  sauge,  >  où  Ton  a  mis^de  la  sauge.  (Ordonn.  VII, 
p.  254.)  ~  *  Vin  noir,  •chargé  en  couleur.  (Cotgr.) 

—  .  Vin  d'osjt.  •  (Ord.  II,  349.)  —  •  vin  papier;  .  ' 
(Cotgr.)  —  «  Vin  poireau,  •  poiré.  (D.  G.  Pyraceum.) 

—  •  Vin  de  pommes  de  grenades.  »  (Mod.  toi.  129.) 

—  •  Vin  de  M*  du  Puits,  de  M' de  Lafontaine,  •  eau. 
(Oudin.) —  •  Vin  de  pressoirage.  •  celui  qui  coule 
quand  on  presse  le  raisin.  (jCotgr.)  -~  •  Vin  dèsser- 

•  gens,  »  leur  pourboire.  (N.  C.  G.  Il,  104.)  — .«  Vin 

•  théologal,  •  bon  vin.  (Apol.  pour  Hérodote,  B$4.)  - 

—  •  Vin  des  vaJets,  »  leur  pourboire.  (Oudin.)  — 
«f  Vin  d'espices.  »  (Doctrin.  de  Sapience,  fol.  40.)  ^ 

•  Après  vm 'boire,  •  après  s'être  enivré.  (Oud.f  — 
On  disait  par  mehace  :  •  Il  aura  son  vin.  »  (Rab.  Il, 
181.)  —  •  Avoir  son  vin,  »  en  parlant  d'une  femme 
galante,  avoir  ses  désirs  satisfaits.  (Cotgr.)—  «^Boire 
«  ses  vin«  en  verjust,  •  manger  .«»on  blé  en  herbe. 
(Monstr.  I,  p.  159.)—  •  Boire  vin  en  roi,  •  boire  avec 
modération.  (Cotgr.)  — •  Couper  le  vin,  »  i)a  boire 
qu'une  partie  dé  son  verre.  (Id-)  —  j»  DonnOT  bon 
«  vin,  »  donner  ainplement  dé  quoi  boire.  (Berry, 
Chron.  434.)  —  «  Paier  le  vin,  »  dans  Monstrel.  III, 
p.  8,  an.  1448.  -^  «  Etrangler  le  vin.  »  (Merl.  Cocc. 
H;  p<.16.)  —  «  Estre  à  vin,  sur  |e  vin,  •  aimer  à 
boire.  (Cotgrave.)  —  •  Faire  jambes  de  vin,  •  boire 
pour  mieux  marcher.  (Cotgr.)  —  •  Remuer  vin,  • 
boire.  (G.  Guiart,  f.  263.)  —  «  Reposer  sur  son  vin,  » 
le  cuver.  (Cotgrave.)  —  •  On  c'est  pas  qbitte  de  ce 
■  marché  là  pour  le  vin  •  (Oud.),  se  dit  du  mariage, 
tïœud  indissoluble.  —  «  Cela  s'en  va  comme  le  vin,» 
cela  se  doit.  (Oud.)  —  «  A  bon  vin  point  d'enseigne.» 
(Eutr.  p.'  21^.)  —  «  A  bon  vin,  point  de  bouchon.  » 
(Oudin.)  —  «  Après  bon  vin,  bon  cheval.  »  (Pascf^ 
p.  571.)  —  ■  Après  la  poire,  l^inou  leprestre^»  ' 
(Cotgr.)  —  •  Bon  vin,  bon  esperon.  •  (Oud.)  —  •  Bon 
«^i«,  mauvaisè.teste.  »  (Cotgr ,J  —  •  Bon  vin,  bon 

•  vinaigre.  ».  (Id.)  -:-  «'  Ciervoiàe  ne  passera  vin,*  •• 
les  Anglois  buveurs  de  bière  nef  l'emporteront  pas 
sur  les  François  buveurs  de  vin.  (Mousk.  p,  848.)  — 
«  Chaque  vin  ^  sa  lie,  »  chacun  a  ses  défauts.  (Oud.) 

—  «  En  vaisseau  mal  lavé  ne  peut  on  vin  garjJer.  » 
(Cotgr.)  —  i  Femme,  argent  et  vin  ont  leur  bien  et 
«  leur  v^n.  »  (Id.)  —  «  Hommcniutiq,  brusque 

•  roussîn,  flascon  ae  vin  prennent  tost  fin.  »  (Jd.)" 
-^  •  Jamais  hommB  noble  ne  h^yst  le  boû'vin.  »y 
(Rab.  I,  p.  191.)  —  «  Il  ne  sçait  que  c'est  de  veâdré  . 
«  vin  qui  n'attend  de  may  la  On,  •  on  voit  aloré  si  ' 
l'année  sera  bonne.  (Cotgr.)  ^  «  Il  lie  faut  pas  en- . 
«  quérir  d'où  sort  le  vin,  mais  qu'il  soit  bon*  r 
(Cotgr.)  —  «La  pinteplus  éhere  d'un  bon  tonneau 

«  de  vin  est  au  percer.  »  (Faifeu,  62.)  —  •  Le  bœuf - 
«  salé  fait  trouver  le  vin  sans  chandelle.  *  (Cotgr. 
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Voirement.  Vraiment:  7 

Elle  l'ha  bien  mis  à  mort  voirement.  (Cl.  Mar.  p.  360.) 
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2.  Vols.  1»  Défense  : 

Tu  dis  qu'amors  te  fait  mal  traire, 
De  ce  ne  te  puis  ge  droit  faire. 
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—  •  Le  vih  n'a  point  de  chaussure,  •  l'ivrogne 
laisse  v^r-vite  son  défaut.  (Id.)  —  •  On  ne  doit  pas 

•  ménlir  en  vin.  •  (Id.)  —  •  On  ne  cognoisl  pas  le 

•  vm  aux  cercles.  •  (Id.)  —  «  Pain,  tapi  qu'if  dure, 

•  vin  k  mesure.  •  (Id.)  —  •  Pot  au  vin  fintle 

•  l'houiiiie.  •  (Id.)  —  •  Plus  a  parole  en  un  setier 

•  de  vin  qu'en  un  mui  d'eaue.  »  (Ms.  S.  Germ.  75.) 

—  •  Qui  bon  vin  boit,  il  se  repose.  •  (eolgrnve.)  — 
«  Qui  vin  ne  boit  après  salade  est  en  dapger  d'estre 

•  malade.  »-  (Id.)  —  «  .Semelles  et  du  vin  passent 

•  chemin.  »  (Id.)  —  •  Si  vous  avez  mal  à  la  teste, 

-  «  prenez  du  vin.  •  (Id.)'—  «  Souppe  envin,herJber 
«  à  limaçon.  •  (Gotgr.).— ••  Vin  de  grain  est  plus 
«  doux  que  n'est  pas  vin  d&  presse.»  (Colgrave.)  — 

•  Vin  pour  saveur,  drap  pour  couleur.  »  (Colgr.)-- 
^  '  •  Vin  sur  laict  c'est  souhait  ;  laict  sur  vin,  c'es 

é  venin.  •  (Id.)  —  «  Fin  trouble  ne  brise  den^s.  • 
(Id.)'—  [•  Gomme  il  avoit  beu  de  fors  vi»»^  de  Pgr- 

•  iu^âL  »  (JJ.  90,  p.  254.)  —  >  Amis  iaissemblez  pour 

•  boire  le  vin  de  flaoçailles-.  •  (JJ.  113,  p!  332.)  — 
«  Vin  de  saint  Jangon,  vin  d'Aussoire,  vin  de 
«  Beaune,  et  vin  de  Rili  ;  et  le  sixiesme  et  plus 

•  especial  fut  vin  de  Tubranne.  •  (Réc.  d'un  bourg, 
de  Valenc.  p.  58.)] 

Vinàde.  Droit  de  charroi  :  •  La  vinade  entière 
\  est  entendue  par  deux  paires  de  bœufs,  à  4a  dif- 
• 'férence  de  la  bouade  qui  n'est  pas  d'une  paire  de 
'    •  bœufs,  ou  une  charrette.  »  (Laur.) 

Vlnage.  1«  ■  Vinage  dû  pour  et  au  lieu  de  cen- 

-  •  sives  sujr,vignes,  et  se  doit  payer  à  bord  de  cuves 
«  et  ne  pci^t  lé  détenteur  tirer  sotl  vin  sans  pre- 
«  mlyemeni  avoir  payé  icelui  droict.  »  (Coût.  Cén. 

.  I,  363.)  —  2«»  «  Droits  qui  se  payent  aux  seigneurs 

«  par  les  communautés  et  territoires,  en  bled,  en 

«  vin,  en  argent,  en  conséquence  de  quoy  les  %ei- 

«  gneurs  font  réparer  les  ponts  et  les^gMiMM.  • 

(Id.)  —  S"  Bonne  chère.  (Id.)  —  4»  Tremp^f/^ 

Dou  pren  Hector  je  te  fais  monstre 

Com  vailtamment  se  combatoit  ^ 

#ont  toutes  fôjpces  abatoit  ;-'*  ^  ,  .^ 

Tu  ea  as  bien  en  ton  liné^e        '  •       .. 

Qui  sont  auques  de  ce  vinage 

Moult  pilsié  et  motiltVenonuné.   ^.    (Froii>:.  "p.  54^ 

Vinalge.  Vin  en  quantité:  «  Feirent  de  leurs 
,*  maison^force  vivres^  et  vinaige  apporter.  >  (Rab. , 
IV,  p.  4.)"—  «  Vinaigé  suivoit  à  la  queue  de  paour 
«  des  esquinancbes.  »  (Id.  282.)  —  •  Pour  -lesquelsf 
«  cuire  et  digérer  facilement  vinaige  esloil  muHT^ 
•^plié.i  (Id.  p.256.) 

Vtnalgr^.  «  Chier,  .pisser  vin^i^fe,  »  faire  tout 
en  ses  chausses  par  graut  détressé,  (Rabel.  II,  ^80.) 
—  •  Pisse  th'naif^re,  »  avare.  (Id.)--^  •  Mine  à  taster 

•  du  vinfiigrCy  •  visage  renfrogné*  (Oud.)  —  «Il  a 

•  î)ea  du  vinaigre.  »(Id.)~.  «  Manteau  doubjé*»*^ 
y  vinaigre,,  «sans  doubtére.  (Gôilérye,  p.  119.)  — 

•  L'on  m'ha  dict  que  ces  tant  femm^  dé  bien,  ont 
<  jcoramumement  maulvaise  teste  ;  âiissi  ont  elle 

•  1)on  vinatpr^  en  leur  mesnaigè.  *  (RàbeÙrlII,  51:) 
,     —  •i„Vinaigre,  vinaigre  I  •  <î*eàt  encore  la  cqulilme 

en  Languedoè  quand  on  a.  tiré  wn;  lièvre  dé  crier 
.  vin^t^r^,  parce  qiie  c'est  J|i^aucéi.  à  laquelle  on 
^   accommode  cet  animal,  j 


^ 


'^Vinaigrette.  Sauce  au  vinaigre  :'  •  Un  coup  de 
;>  poïJï^  ii  la  vinaigrette.  •  (Oûd/) 

Vinaigrier.  •  Vous  me  baisez  vinaigrier  > 
(Oud.),  vous  me  fâchez.  *>    -,  , 

Vidant.  Qui  a  pris  couleor^l  qualité,  en  parlant 
du  vin:         -       .  »-»- 

Et  dtf  rin  soit  vinam  ou  rert  ■  /^ 

Se  forme  et  crée  une  vimplerrew  '     . 

Dont  gravelle  se  fait.  (I>etph'  f.  475.;  ' 

Vinanle.  Quartier,  dans  le^pMois  de  Liège. 

CiyHémepicourt,  de  la  noblesse  de  Liège.) 

Vincenet.         '^  v 

Vert  ius  est  parent  à  verdure  ^ 

A  Roisift^ois,  à  vicne  dure, 

A  verdelet  quand  l^vver  dujra, 

A  inncenef,  Lpisse  aigret.         '  '  (jUolin.p.  i8A.}  ^ 

Vincent.  •  A  la  S»  Vincent,  si  l'hyvér  s'engrine; 
èi  l'attend'.  *  (Golgr.) 

Vlnclbôsse.  GhèvfefeuiIle/(Cotgr.)  . 

Vinder,  eren.  «  Les  petites  loix,  nommées 

•  vinderen  ont  l|t  connoissance  et  adjudicature  dus 

•  dettes  contre  les  bdurgeois  et  les  hubjtans  jusques 

•  à  vingt  sols  de  gros  inclusivement  au  dessous  et 

•  non  au  dessus,  en  aelion''personnelle.  •  (N.  G.  G. 
I,  993.)  —  «Les  mesmes  vinderen  sont  devisées  par 

'•  paroisses,  quartier)»,  enceintes,  et  limités.-  «"(N. 
G.  G.  I,  993.)  —  •  Quand  la  maison  mortuaire  est 
■  liq  uidiée  et  applanie,  les  dites  dettes  peuvent  estre 
«  poursuivies,  soit  contre  le  survivant  "ou  contre 
«  es  héritiers,  pour  leurs  cotte  parts,  éri  ce  qui  est 
«  à  leur  charg8r«4issi  bien  devant  les  eschevins  de  ^ 
«  a  keure,  et  les  vinders  respectivement  que  devant  ^ 
«  les  eschevins  du  second  banc.  »  (N.G.  G.  I,f.  1012.) 

Vindfcable.TindiCalif  :  *  '       ._ 

Vergongnable,  non  yergongneuse,    '       s 

Doubteuse,  trop  non  redoubtable^  ^ 

Très  vinflicable,  po  piteuse.  (Desch.  jf.  il.) 

Et  aux  mauvais  cmi  sont  perseverable     " 

Cilz  réserva  vengeance  vindicable.       fDeaeh.  f.  iOA.) 

Vindication.  Revendication  :  «  La  vindication 
«  et  le  1  dépouillement  de  meubles  est  appcUce 

^  advjeu;,  aucuns  le  dient  estre  la reinlçgrande 

«  Les  anciens  Tont^aussi  appelé  sauvegarde.  ^ 
(Gh' Coût,  de  France,  U,  f.  135.)    . 

Vindictç.  Vengeance.  (Gotgrave.j , 

Vindiquer.  Venjgerde-:  «  Ayant  esté  par  cy 

•  devant  en  esticriâtiQn  de  telle  grandeur  et  excef- 
«  lence  de  cceut  etjdé  puissançijp  que  ûe'  vindiquer 
«  de  toute  injure,  non  seulemenMuxu  niaisaul- 
«  truy.  •  (Blém.  de  du  Bellay,  VI, X  178.) 

VHieanx..,*  Pour  .xxit.  apnes  de  deâx  royes  de 
«  Ifant  de  .ii.  pièces,  à  falcevih^att^E  pour  le  corps, 
«  04  pour  commua  de  monsieur^  le  daulpbin  pour 

•  cause  dé  la  dite  chevalerie.  »  (D.  G.) 

Vinée.  1*  Vendangé  :  •  L'an  de  la  bonne  vin^^.  • 
(Rabej.  Ane.  Prol.  IV,  f.  iG.)  —  2»  Vente  du  vin  : 

•  Après  ce  que  les  Anglois  purent  déconfit  messire 
«  Jehan  Bucq  (qui  venoit  de  la  Rochelle)  ils  ^n 

•  eurent  grantproffit;  et  par  especial  tis  eurent 
<  bien  neuf  piille  tonneaux  de  vin  dont  la  vinée 
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«  trespas  de  son  macy,  elle  convole  à  secondes 
<  dopces  avec  autres  non  voisins,  elle  n'est  plus 


«  des  villes.  »  (La  Noue,  p.  833.)  —  «  Tonte  amitié 
«  et  bonne  voistnano^.  >  (Negoc.  de  Jeannin,  1,^5.) 

M«'        •..#      «  __  •_         _•     :»_» • • .a?A 
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•  toute  l'année  en  fut  plus  chère,  en  Flandres,  t 
(Ifroissarl,  UI,  f.  ICC.)  ~  3*  Fourniture  en  \\n  : 

•  Pourront  brasser  et  faire  brasser  cervoisô  pour 
«  leur  boire,  vinée  et  susten|acion.  •  (Ordon.  V, 
f.  2234*^  4<>Môiée  de  vin  :  •  Il  n'y  avoit  aucun 
t  morceau  de  cbair,  non  pas  seulement  une  miette 
«  de  ffomaire  moisi,  ni  en  son  baril  aucune  .eau 

•  vinée  de  laquelle  il  peut  abbreuver  sa  bouche 
«  sQche  et  altérée.  ».  (Mérl.  Goccaie,  I,  /.  Q3.) 

Viner.  Vendanger.  (Cdîgrave.') 

Vlnette.  Oseille  :  «  Les  salades  sont  bonnes  de 
«  câpres,  laitues,  slcorées,  pimpenelle,  vinette^ 
«  pastinades  et  plusieurs  autres  bonnes  herbes.  » 
(Tr,,de  la  Noble-Danllp,  f.  115.)  — «  Ne  faisoil  gueresf 
*>  d'estat  de  messire  Jehan  principalement  ayant  eu 

•  l'argent  qu'elle   prelendoit,  c'estoH   autant  de 

•  vinette  cueillie.  '»  (Moy.  de  parv.  f.  276.) 


A 


(Peioh.  f.  An.) 


VIngnéG,  Vinée,  vendange 

Biaus  siro  Dieus,  roi  debonere, 
Qui  le  popir  avez  de  fera 
Vbstre  plosir  comtnUnaument 
'  Pjiis  voBtre  ressuscitement  '   - 
Ne  feites  telle  vingnée 
Comitte  elle  est  ouan  devinée.^ 


y^% 


Pour  leur  megu  et  pMuIz  cpurrer 
'  De  venir  les  queuea  raser 
Pour  la  vinjoie  avoir  et  prendre. 

Vlûot  Petit  vin.  (Cotgr.) 

Vinoterle.  Boutique  de  niarch^nd  de  vin  :  «  Es 

•  boutiques  de  blasterie,  vinoterie  e\.  draperie.  » 
(Etat  de  la  France  sous. François  II,  par  la  Planche, 
page  609.) 

Vlntenier.  Qui  commande  à  vingt  hommes. 
(Côtgrava.)         -     •   .^     /     . 

Vinam  et  species.  Mots  lalins  ;  vin  et  ëpices: 
«  Donner  vinumerspe^tés  (épic6s),  •  ^  une  per- 
sonne pour^ufi  bo;i  mot.  (Brant.  sur  les  duels,  789.) 

Viqzc41<^is.  «  La  seigneurte  de  Vinzelles  est 
«  des  plus  seigneuriallesdu  Masconnois;  et  entré 

•  plusieurs  beaux  droits  a  cestui  de  pouvoir  ériger 
»!«^  percevoir  pour  les  lodz  et.  investitures  ^es 

^>M*ÈÎRtes  et  acquêts  la  tierce  partie  du  prix  que  U 


n. 
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•  \ïù{li.^xpressions  •:  •  Fut  pris  des  Angldis^l 
«  valet  d'un  gentilhomme  de  la-maison  dii  rby  q[Kif 

•  ^stoit  des  vingt  escus.  »  (Mém.  de  Gomm.  f.  276.1' 
-r  Gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  au  nombre 
de  deux  cents;  ils  portaient  des  h ac^eè  et  rece- 
vaient vingt  écus  par  mois,  sous  Louis  XI,  Char-* 
les  yill,  François  1".  —  •  La  septième  année  qui 

est  l'âge  de  la  dernière  croissance  du  corps  et  de 

•  la  teste  (pourveu- qu'il  sbit  toujours  dans  un 
«  mesm-e  pàïs)  il  pourra  porter  iM^ize,  dix  huit, 
«  vingt  et  jusques  ù  iJinf/i  quatre;  c'est  le  temps 
»  qu'on  le  peut  quiilifler  tîerf  de  dix  cors.  ;•  (Sain. 
Vénerie,  f.  70.)—  •  Nous  vous  mandons  que,  par 
«■  toutes  nos  monoies,  vous  faciez  faire  monoie 
■  vingt  quatrième.  »  (Ord.  II,  f.  321.)  ,     •» 

Vingtième.  •  Droit  par4êquel  le  seigneur  fondé 
«  en  titre  prend  la  vintietne  partie  des  fruicts  ci^ois- 
k  santsensa  terre,  ou  de.  quelques  espèces' dd 
.«  fruicts  seulement,  selon  les  conventions.  Ce  droit 
«  est  ou  réel  ou  personnel.  Le  réel  est  dû  par  les 

•  fonds  mesmes,  et  est  appelé  tasche  en  Dauphiné 
«  et  en  Provence.  Le  personnel  est  dû  par  les  sujets 
«  à  leur  seigneur  pour  construire  et  maintenir  à 

•  ses  dépens. les  murailles  du  bourg  ou  de  l'enclos 
«  du  châteaii  pour  leur  seureté  et  la  conservation 

•  de  leurs  meubles,  moyennant  la  vm/ieme  partie- 
«  des  bleds  et  du  vin  qu'ils  recueillent  qu'ils  sônx 
«  obligés  de  lui  bailler.  Ce  droit  fut  établi  àl'occa- 
«  sion  des  guerreSj^ui  étaient  entre  Charles  y  roi 
«  de  France  et  Aimlvi  comte  de  Savoie;»  (Laur.) 

Vlnlôr.  A  Lyoii^le  chef  du  corps  des  marchands 
de  vin  s'appelait  «  prince  des  vmJefs.  »  (Du  Gange, 
sous  Vinariui.)  ->   ' 

Vinjoie.  Droit  sur  le  vin  : 

Quant  la  queue  du  vin  est  vuide,  ■    ••.  * 

Que  les  coufeuts  ont  leur  estuide.  -    . 


^ 


Mesl. 


)  les 
wpi^tages  de*  sa  directe  sont  venduz:  tels  lodz 
«:'|ô^|î)dits.Iodsvin%^^()ts;  l'abolition  des  maitis 
^4<^l^fej^ï'te8  a  engendré  ce  drôit.^  »  (S.  Jul 

_éi  Bf;*  Salomon  enferma  les  di3T)les  et 
.^soudaineniont  après,  furent  les  homnaes  joyeux» 
%'^  i^jlt$iits,  sains,  gays,  *drus,  hubis,'  vioge^^  alài- 
^^  fftes.-»  (Despér,  Cont.  l,  p.  93.)       .,  . 

^^Vioiahce.' Violence:*  «  Gomme  aucunes  gens 
«  qiii^ont  chambrés  quoyes  ou  autres  vjjo/flnoe»  ou 
if  villaines  choses  en  leur  héritage  pour  endom- 
«  ms^er leurs. voisinspu  à villainier  eulx  et  leurs 
«  choses;  »  (Ane.  Côuv  de  Bret/  1 92.) 

Violant.  «  Bleu  vto/àn^  »  tirant  sur  le  violet. 
(Sicile,  Blason  das  coiil.  p.  32.)  —  •  Gris  violant.  • 
(Id.  p.  3i.X      Jl       ■ 

Violanter.  Faire  violence.  (JJpnét.)  ' 

Viole.  Violette  :  «  On  Vend  bien  icy  encores 
«  d'autres  graines  comme  desj:Bi|lets  d'Alexandrie, 
«  des  vio/^  majlronales.  >  (Rabel.  Lett.  p.  30.)    . 

Touà  les  chans  que  chantres  font  v 

Soit  pour  l'église  ou  pour  quèrole^ 
.En  harpe,  en  rott&du  en*«o/<î.  (Guér.  Tréê.  tfe  Véti.  8.) 

Violecte.  Violette:  •  Le  dit  seigBur  de  Loise- 
«  lench,  sur  ung' très  puissant.  desWier,  armé  de 
«  toutes  ses  armes,. fors  du  chief  sur  lequel  il  por- 
«  toit'uhg  trèsrbel  chàppelde  diverses  violectes.>  » 
(J.  dé  Saintré,  p.  329.)  '  . 

Violence..*  Force  fecle  qu'en  Normandie  on 
«  appelle  escherpi&lerie,  ou  en  autres  lieux  vio/^ru», 
«  SI  comme  de  tollir  à  aultruy  le  sien  en  voye,  ou 
•  en  chemin,  par  les  champ£  du  en  lien  public, 
«  coûtre  son  gr^,  ja  çoit  ce  qu'on  ne  tue  ou  mehai- 
«  gne  de  son  coi^ps.  »  (BouteilK  Som.  rur.  tit.  28, 
p.  171.)—  «Tantost furent  apikreiljées  les  nour- 
«  rices  q^ui  dévoient  les  enfàqà  farder  au  temple 
«  pour  SIX  jours,  et  là  chevalerre  que  le  temple 
«  devojt  -garder,  îesquelz  n'y  flVent  violence.  » 
tPercef.1,  f.  103.) 

Violent.  «  Toutes  choses  fort  \violentes  sont 
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Se  l'un  d'eulx  a  autre  plus  chier 
Et  que  homs  femme  autre  convoite 
Que  la  sienne  et  la  tienne  voite 
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VOL 


(Laboureur,  de  la  Prairie,  28^.)  —•  5*  En  droit  •  vol 
•>  de  chapon,»  arpent  de  terre  que  le  fllsalné  prend 

avA/>.  1a  nrin'rinol  mannii*  nii  hAlAl  tinhln*  nar  nr^SAî. 
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u  durables.  •  (Aorf.  reséuso.  p.  126/) 
Tire  chose  vicient.  >' (Desch .  f .  ,250.) 

..  Vtoléntemeni.  Violemment.   (XV  Joyes  du 
'Mariage;  p.  164,)       / 

*i  Violer^  Jouer  sur  hi  viole: 

'      S*e&  doi  bioD  dire  puTMon 
r  •^►rliipyf^quei'ai^Unt  vioW. 

2^  Violer:  Faire  violence 


(Ut. 

à: 


7fi«,  A  as.) 
•  Personne 


ne 


«  pourra  vio/«r  la  femme  d'autruy,  l'emmener  ou 
r-  l'fRléV€|;r;  si  quelqu'un  faisoit  au  contraire  et  s'il 
«- en  )Bètoit  co'nvaincu  en  justice^  il  en  sQroil  puni 

•  par  un  bannissement  de  dix  ans  et  la  femme  de 
«^meme,  si  cela  avoit  été  de  son  consentement.  ■ 
(N.  C.  G.  l,p.  738.)  -^  é  Mitl  avez  fait  d'avoir  violée 

•  ma  nile.  Adooo  respondit  Passelion  qui  estoit 

•  monté  sur  la  fenestre  et  dist:  Dame,  ne  vous 
«  troublez  aucunement  à  moy,  car  advenir  devoil  : 
■  Haa,  dist  elle,  c'est  une  mauvaise  advenue.  > 
(Percef.  IV,  f.  102.) 

Vlolerle.  Action  de  jouer  dé  la  viole:  «  N'a-- 
«  baissez  point  la  poésie  à  la  meneslrerie  ^vto/me 

•  et  flageolerie,  car  les  poètes  lyriques^du  passé  ne 

•  ceux  du  presehf  ne  chantoien't,  ne  sonnoiént,  ne 

•  cttïnle^,  lie  sonnent  leurs  .vers.  »  (Quinlilien^ 
Censeur,  p.  204.)  -^ . 

1.  Violet.  Sentier:  «  Si  ita  esset  quod^^aliquod 
«  iter  publicum  seu  violet  iret  seu  tenderet  par 
«  lerram  alterius  nobilis.  »  (D.  C.  sous  yioieium.\ 

2.  Violet.  Couleur  :  «  Violet  de  sel ,  »  gris 
violet.  (Oud.)  —  «  Velolix  violet  cramoisi  azuré.  » 
(Du  Bellay,  VI,  p.  129.)  -  «  Veloux  violet  azuré.  » 
(Id.  p.  152.)—^  prâps^  marbrez,  vto/ex,  ne  marbrés 
«  tiie  noir  et  de  vermeil.  «t^COrd.  III,  p.  586.) 

Violette.  «La  violette  de  mars  blanche  signifie 

•  bon  espoir  ;  vio/é</é  de  mars  double  envie  de  s^ 

•  déblarer;  violette  d'outremer  patience,  violette 
«.d'hyvér  temps  perdu.  »  (Blason  des  herbes,  p.  54.) 

.—  «  Environ  la  S.  Thomas  l'apostre,  faisoit  si  doulx 
«  temps  que  la  violette  jaune  estoit  aussy  commune 
«  comme  elle  a^sté  aucunes  foison  mars.  » (Journ. 
de  Paris,  sous  Charles  VII,  p.  96.)  —  ■  Estoient  les 
«  violettes  au  mois  de  janvier  bleues  et  jaunes, 
«.  plus  que  l'année  devant  h'avoient  esté  en  mars.  • 
(id.  p.  62.)  —  «  Violette,  arborée,  de  carême ,  de 
«  dames,  de  Marie,  de^^ips,  de  Matrones.  »  (Cotgr.) 

Violeur.  Qui  viole  :  «.Lei5injuriateurs,fïO/eM7's 
«  ou  .trespasseurs  de  nostr^  présenté  sauvegarde.  » 
(Ord.  III,  p.  562.)  —  ^.Violeurs,  Injurieux,  trespas- 
«  seurai;  vtoZ^ur*  ouWfroisseurs  de  noslre  présente 
«  sauvegarde.  »  (Id.  p.  631.) 

VioUer.  !•  Lieu  planté  de  violettes.  (R.  Est.)  — 
2«  Espèce  de  giroflée:  «  Violier  de  murailles.  » 
(Cotgr.)  —  3"  Plante  qui  porte  la  violette.  (Amours 
de  Trist|n,  p.  198.)  —  4»  Pot  de  fleurs.  On  lit  d'un 
amant  qui  cherchait  à  voir  sa  maîtresse  ,par  la 
fenêtre:  ^ 

Quand  ainsi  vous  ryiez  aux  cieulz,  « 

Au  fort  vous  repaissiez /vos  yeulx 

Dos  fenestjres  ou  des  violiers,  (Am.  rendu  cord.  p.  5S5.) 


VIR 


Pour 


5»  Plante  potagère  :    ,       '  . 

UMjKMivent  pour  ta  nature  ^ 

De  persil,  beues  et  bourrachM^ 
Violieri.  ■    (Diêch.  f.  4Se.) 

6*  Huilier:  «.Grandes  tasses,  eouppes,  polêls, 
«  candelables,'oalathes,  nacelles,  violiers.  •  (itab. 
I,  p.  306.)      " 

Violle.  Viole:  «  Sonnans  sans  cesse  de  leurs 

•  inslrumeris dont  y  avoit  trompettes,  heultbois, 

•  tabourins,  vielles  et  autres  manières  de  doux 

•  instrumens.  •  (J.  d'Auton,  Louis  XII,  p.  258.)  ' 

VIolIer.  i'  -Avoir  les  ftiveiirs  d'une'  femme  : 
«  Certes,  Gauvain,  mon  amy,  dist  le  roy,  il  me  dist 

•  avant  hyver  que  il  se  esmerveilloii   comment 

«  j'ayoyecueurde  tenir.  Lancelot  qui  si  granl  honte  « 
«  me  faisoit  de  vto//er  ma  femn^e  la  rpyne,  et  me 
«  dist  que  Lancelot  l'aymoit  de  folle";  amour  et  pa- 

•  reillement  elle  iuy.  »  (Lancelot,  •  III,  f.  IJM).)  ^ 
2*  Perdre  sa  virginité;  Sa>a,  qui  éloit  épouse  de 
sept  maris,  et  qui,  depuis»  épousa^TobJe,  4it  qu'en 
l'épousant  «  en  rien  elle  n'estoit  vioUêe.  »  i,'"' ' 
duth.fr.  II,. p.  339.)  .,  ^ 

Viollier.  Violier  :  «  S'en.'  vont  au  jardin   se 

•  jouant  parmi  les  viollierfei  treilles.  (XV  Joyes 
du  mar.  p.  55.) 

Violon.  «  Un  bon  violon,  •  un  sot,  tin  irnperli- 
nent.  (Oud.)  —  «Jouer  de»  grvphes  comme  violons 

•  d^smanchés,  •  se  jeter  sur  l'argent  avec  avidité. 
(Rabel.  V,  p.  58.)  '  ^  •- 

Viosantls,  pusantis.  4^aillantif,  cheval  de 
Roland: 


Ha,  Viousantia,  qui  survivras? 
Quant  je  me  muir,  que  devenras  ? 

Rolland  s'est  de  s'estout  partis 
Car  ferus.estoit  Vioiantiê  7 

Parmi  le  cors  de  .111.  lances. 


(Mouêk.  p. 


209.} 


(Movuk.  p.  307.) 


noQ 


(Dorel.) 

Xi^vious  Guïllau- 


r 


ViQt.  Violence  (?)  :      ,- 

Lors  messire  Hugue  Aubriot 
k    Chevalier  de  renom  qui  ot 
Tenu  longtems  la  preyosté 
De  Paris  en  paix,  sans\vto/.' 

Vlous.  Vieux  :  «  Fil  s'ol 
«  mes.  »  (Mousk.  p.  476.) 

Vipère.  Vipérin  : 

.  Monstrez  vous  donc  naturel  et  vray  père 
Et  ne  souffrez  que  ce  bastard  i)ipere 
Face  sur  vous  si  horrible  mescluef.     [J.  Marot,  p.  51.)  , 

Vipereau.  Petite  vipère.  (Cotgr.) 
Viperiere.  Herbe  aux  vipères.  (Cotgr.) 
Viperillon.  Petite  vipère.  (Cotgr.) 
Vipérin.  De  vipère.  (Cotgr.) 
Vir.  Voir: 

Cest  aucunes  fois  (prant  mal  /  ; 

Aux  gens  de  piet  vtr  à  cheval  '   ,     < 

Aller  gens  ;  n'y  paellent  estre.        '  (Detch,  f.  490.)    , 

Virade.  1*  VolteducbQval:  «  Adieu  cou  rciers 
«  et  les  tours  et  virad^êC'lyigiU  de  Charles  TII, 
p.  32.)  —  •  AdoRç  Enillé  monta  à  cheval  et  pendist 
«  l'e^u  en  son  ^1,  et  print  la  dextre  en  sa  main 
«  dextrej«si  en  Ùiviraae  au  long  dé  la  praerie  bien 
«  et  gériTOmént^>  (Perccf.  V,  f.  8.) 
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'  Volant.  «  Pont  volant,  »  échelle  d'un  vaisseau.  I     3.  Vole.  Volage  :.* 
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Adieu  courcierB,  et  lei  tours  et  virade$. 

1  ViflU.  da  CharlM  VII,  p.  M. 

,  3«, Tour  dans  une  danse: 

O  EUa  a  le  beau  petit  teton, 
Cul  troiAié  pour  faire  virade. 

3*  VariaTion  en  vers:  v 

'  Cinq  cens  dixains,  mille  Tirlais, 


(CoquiU.  p.  iS.) 


i 


Et  en  rime  mille  VÎrorfe#,  /Rabel.  V,  prol.  p.  8./ 

4*  «^  Kirfldé§carle  virade^  •  jeu  liollaridais.  (Colgr.) 
>    Vlraglne.  Virago:  «  Ce  que  voyant  ma  femme 

•  qui  etioil  une  vraye  vtra(7m<j.  •  (UU.  de  Pasq. 
Ilrp.WM.)  r 

^  VIranz.  Pleins  de  forces  {vire»)  ? 

Maint  en  a  l&pï'eux«t  vtranz  ."*"' 

8ui  nesont  pas  ai  dçsirans  * 

e  V6<||  famés.  fQ.  Guiart,  f.  994.): 

Vire.  !•  Flèche  :  «  Les  irchere  et  qJ5l>^le8triers 

•  de  nos  gens  n'y  tirèrent  flesche  ny  vtfe.  »  (Jùv. 
des  Urs.  Charles  Vl,  p.  315.)  —  .  Là  estoient  arba- 

•  lestriers  genevois  qui  liroyent  de  grand  voulenlé 

•  et  frapoyenl  de  ces  vires  par  les  testes.  »  (Froiss. 
m.  p.  73.)  -^*  Action  de  tourner:  .  Où  Flaiiiens 
«  i  ont  fait  maintes  vires.  »  (G.  Guiart,  f.  270.) 

Vipebrequin.  Vilbrequin.  (Cotgr.) 

Vlrecot.  (îrappès  de  raisin  attachées  ensemble 
et  suspendues  pour  les  cohserver.  (Cotgr.) 

Virelai.  Voir  les  règles  et  espèces  du  virelai, 
dans  Fal>ri,  rhétor.  11,  f.  26  ;  Art  poétique  deSibilet 
(II,  p.  135).  —  •  Virelay  est  vers  lyrique  ou  laïque 
-  populaire.  .  rQninlil.  Cens.  p.  191.)  —  Quand 
les  ménétriers  étaient  las  de  jouer,  les  virelais  se 
dansaient  en  rond  et  chacun  les  chantait  à  son 
tour.  (Froiss.  Poës.  p.  155.)      .•         «  • 

Virelan.  .  En  celle  mesme  journée  fut  la  mon- 
«  noVe.renouvelée  par  ledit  duc  de  Bourgongne  en 

•  se|  pays,  par  le  consentement  d'iceux.  Si  fu  faitle 

•  nouvelle  monnoye  d'or  nommée  riddes,  lesquels 
'«  val^oient  .xxmi.  sols  oq  Wanche  monnoye  nom- 
.'  mée  virelans.  i  (Monstrel.-ll,  p.  88.)       * 

VÎrell.  Virelai: 

Si  di  qu'amors  fet  cueurs  esbaudir, 

Faille  le  vireli.  (Cham.  ma.  Bouhier,  f.  S9.J 

Virelou.Réceplacle.où  Kon  fait  entrer  l'eau  de 
la  mer  pour  faire. le  sel.  (Cotgr.)      '  *^ 
Virely.  Virelai:  .- 

Si*  ou  huit  jours  s'en  va  au  virely, 

Danser,  sans  moy,  ma  femme  en  parement.  (Oesch.  S33.) 

Vire  main.  Tour  de  main  :  -  Ces  œillets  et  ces 
«  lis  de  beauté  dont  vous  estes  si  parfaitement 
«  embellie,  ils  se  fanent  en  un  vire  main.  *  fPèler 
d'am.  n;  p.  395.)        "  ,  v     c«. 

Virement.  Action  de  tourner,  de  virer.  (Cotgr.) 
yicer.  On  a  dit  d'un  malade:   •  Se  tourne  et 
«  vire  par  dedans  son  lict.  -XPercèf.  VI,  f.  99.)  - 
A  la  broche:  .  La  perdrix  vire;  .  (Cl.  Marol,  379.)" 
Et  tant  le-prescha  et  vira,  ^ 

Qu'il  ne  fut  pas  obsUné  tant.  (Vig.  de  Ch.  VII,  p. 
Fortune  fet  maint  home  riche 
Et'viré  un  totir  et  U  resflchQ.    {Ma.  1615,  II,  f.  i46.J 

•  ^Pe  quelque  costé  que  le  bast  vire.  »  (Cotgr.) 
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Vires.  ToToef  ((Vires)  :  ' 

Mais  en  telz  cas,  soient  madicins  ou  mirea. 

A  ce  iaulyer  chascon  outto  s^  ikre$.  (Faifeu,  f.  93.} 

VIreton.  1»  Trait  d'arbalète    •  Toute  nuict  dura 
«  entre  eulx  l'escarmouche  où  Je  trait  fut  si  grand 

•  que  de  la  galée  du  marescbal  furent  tirées  sept 

•  grosses  casses  de  viretons,  •  (J.  Boucicaut,  III, 
Çi849J-  -Bailler d'amour  les  viretons.  »  (Rog. 
de«olftrye,D.  133.)— J  «  .mi«.  fers  de  viretons 
«  ferrez. .  (Clair.  822,  f.  13,  an.  1385.)]  -  2«  Jeu; 
vAux  quilles,  au  rapeau,  à  la  bouche  plate,  au 

•  vire^on.  .  (Rabel.  Up.  146.).       ^ 

VlrevoIIe.  Jeu  de  perdrejla  vole ,  de  perdre 
capot,  de  ne  faire  aucune  leviSe.  (Oud.) 

Virevolte.  Tour  et  retour  fait  avec  vitesse  :  -  Au 
moulmet,  à  défendu,  â  la  virevolte.  »  (Rabelais, 

p.  152.)  •  ;       '      fs  •  ^ 

virevolter.  Tourner  et  retourner  avec  rapidité  : 

Les  Silvains  chèvre  pieds,  et  les  Eaunes  tout  nuds 
VtrevoUent  en  rond  et  font  miUe  feambades.  (Deap.  JS9i.J 

•  Philosophant  sui*  unfesiu  de  paille. qoe  le  vent 

•  fait  vtr^o//er  en  l'air.  •  (Diàl.  de  Tahur.  p.  94.) 
Vlrevôuste.  Voltes:  •  Picqae  son  cheval  des^ 

«  espérons  et  fait  virevvustes  emmy  la  place.  • 
(Percef.  V,  f.  6.)  - 

Tous  nobles  «ueurs  adoncques  firent  raige  ■ 

Da4Wre  saule,  virevouatea,  virades.  (J.  Marot,  p.  137. j 

Virevôuster.  Comme  virevolter  : 

Celluy  marqflis  virevouatoit  autour, 

Sur  ung  destrier,  ferme  comme  une  tour.  (J. 

Un  ravissard  vautour, 
Le  Uevre  veu,  fait  par  dessus  nudnt  tour. 
^      V^revouatant.  (Baif,  p.  25l^ 

Vlrevoute.  *  Les  virewutes  ou  tours  le  sou- 
«  plesse  des  capucins  et  dés-cordeliers  en  art  par 
II  ""  Sr??^  P*^*°°  ^"  troteur  de  leur  ordre.  »  (Rab. 

il,  p.  oO.J  ,  '  - 

°   Vlreur.<iui  tourne:  <  Vireur  d'amulettes.   »  ' 

(Cotgrave.) 

Vireux.  Véreux:  «  Becuit  ver^Mo;,  poulx,  puces  ^ 

•  et  ras.  .  (lyesch.  f.  19.)  ^ 

i.  VlrgeA Vierge:  *'     '     ^.  ^ 

Roine  de  pité,  Marie,... 
Tu  es  et  virgç  et  fille  et  mère  ; 
Virge  enfantas  le  fruit  de  vie.» 
Onques  ù'empira  ne  flescrut 
!       Virgff  fu  devant,  virge  après.  - 

2.  Virge.  Verge: 

Bénis  soit^essé  et  Davis 

gui  commencierent  les  escris 
t  il  est  toute  la  lingnie 
Et  la  sainte  virge  florie.        ■  -  (Ma.  7Si8,  f. 

On  a  dit  aussi  de  la  S'«  Vierge: 

Tu  es  virge  sèche  et  florie,  , 

,   Dous  remède  de  mort  amere.  ^  fid.f.  i79.j. 

Allusion  à  la  verge  d'Aaron. 
Virgene.  Vierge  (cas  régii^)  : 

Robiers  Wiskars  li  fisHivrer 

Une  abeie  sour  la  mef  ' 

De  "saint  Eufeme,  une  virgene.  (Mouik.  p.  45.J 


(Ma.l2i8,f,H9.) 
(Id.f.iSA.; 
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Gauvain  courut  tant  après ;quMl  yinU  un  ^^l 
//«ioit  A»  il  aAntit  nnn  nheval  volenttf  ei  le  laissa 


.  une  tocque  affulée  et  couverte  d'un  volet.  •  (Id. 
D.  665.)  --  «  Image  de  ^emme  nue esioit  envè- 
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Virginal.  •  Corps  virginaulc.  •  (Desdi.  f.  117.) 
--  •  Honte  virginale.  »  (A.  Jamyn,  p.  254^    . 

Vlrginaleoienl  D'une  manière  virginale  : 

'  .  .Le  doux  JhMtta  qui  par  m  grâce  .        ' 

Prlnt  en  li  vtrytna/eni«n^place,         (Detph.  f.  559.) 

'^  Vlrgioelne.  Virginal.'  «  Vir gineine  chisieïz.  » 
(S.  Bern.  Serm.  fr.  p.  269.)  "^  ,        ' 

VIpgItiel.  Virginal  : 

En  prenant  manaion 

Par  aa. digne  incà^ation 

En  aon  sainct  p^Jiiia  virginal.         (G.  Crétin^  p.  32.) 

♦  Vlrglneux.  Vierge  :  «   Déesse  virgineuse.  • 
(Bouchet,  Serées,  p.  181.) 

.  Vipgne.  Vierge  (cas  réginae)":  c 

VtrgtM  de  noble  fruit  comblée,  '        ^    , 

Sana  humaine  cultiTeurè, 

Violette  non  violée.  '  (M$.lSiiB,f.  iiy.) 

Vipgongnê.  Vergogne  : 


Car  fr9i8  qu^ent  de  aoir  pu  de  matin 
enfporte  aa  «ens  grans  virao 

KAA.»a  Poct.  dBFnrisMrt,  p.  439. 


Soudainement  porte  aa  gens  grans  viramigne. 


Vlrgulte.^Biiisson.  (Colgr.) 

Vipidicque.  Véridique:  «  Veulent  1^3  ciéulx 
«  eàlre  aulx  humains  pour  prognostic  certain  et 
«  viridicque  prédiction.  •  (Rabelais,  IV,, p.  117.^  — 
«  Ceu|^  qui  liront  cesle  histoire  tant  viridicque.  » 
(Id.  Cp.  237.) 

Virih  •  L'dti  dit  par  un  proverbe  ancien  que 
«  juin  et  juillet,  la  bouche^mouillée  et  le  viril  sec, 

•  encormeton  le  mois  d'aoust.  »,(Brant.  Dam. 
gai.  I,  p.  283.)  —  «  Celuy  des  dit^  parens  qui  pre- 
«  mjérement  faitses  dilligences'et  adjournemens,: 
«  pour  avoir  pa-r  retraict  le  dit  héritage  est  et  vient 
«  à  préférer  à  tous  autres  parens,  etiam  plus  pro- 
«  chain^  en  degré.  Toutesfois  si  les  dits,  parens 
«  estoient  concurrens  par  adjournement  fait  en  un 
«  mesme  jour,  le  plus  prochain  parent  préfère  les 
«  aultresjet  l'aura  seul;  s'ijs  estoient  parens  en 

•  pareil  degré  concurrens,  l'auront  chascun  pour 
«  portion  virile  »  (G.  G.  I,  p., 925),  t'est- à- dire  per- 
sonnelle. 

Virilement. D'ffne  mai^ière  virile  :  «,  Seront 
«recommandez  les  pauvres  de  la  ditle  aumx)sne 
«  par  les  curez  et  vicaires  au  prosne  de  leurs  pa- 
«  roisses  et  par  leurs  prescheurs  en  leurs  germons 
«  et  prédications,  le  plus  virilement  et  avec  tel  zèle 

•  et  affection  charitable  que  leurs  estais  le  requie- 

•  rent.  •  (C.«G.  I,  p.  1166.)       ■ 

Virlal,  ait,  ay.  Virelai  : 

Cinq  cens  dixains,  mUIe  virlaia.  (Rah.  II,  prùlog..p.  8.) 
Jjea  ungz  aux  autres  jetoient  flesishes 
Contenant  viçtow  et  balades.  (Vig.  de  Ch.  VII,  I,p.  i84.J 
Pluaieurs  dAnces  morisques  et  virlaitz,  (Faifeu,  p.  i09.) 

Car  je  ne  fia,  depuis  dix  ans, 

Meilleur  virlay,  fOesch.  f.  482.J 

Virolet.  l»  Moulin  à  vent  pour  les  enfants: 
«'  Po4ir  s'esbattre  comme  les  petits  enfants  du  pays 
«lui  firent  ung  beau  virolet  ûes  ^eles  d'un  moulin' 
*:à  vent.  »  (Rabel.  I,  p.  58.)  —  Des  petits  enfants 

•  estoient  montés  sus  de  petits  chevaulx  de  bois, 

•  avecques  lances  de  virolets.  »  (Rab.  V,  p.  19.4.)  — 


2«  Foret:  .  Goignées,  serpes,  sies,  dololres,  forces. 
«  Cizeaulx,  tenailles,  'paelles,  virolet$  et  vibre- 
-  qums.  .  (Id.  V,  p.  39,)  -  .  Pspées,  verduns, 
«  Mloos,  pistolets,  virolets,  dagues.  -  (Rabel.  III, 
P- °) ,—  ^'  ^®"^  obscènç  :  -  .Quand  U  est  question 

•  de  desraciner  les  deux  virolets  de  noslre  nalura- 

•  1  té,  est  que  j'y  trouve  plusieurs  inconvénients, 

•  tant  à  1  opération  qu'à  ce  qui  pourroil  s'ensuivir.  » 
(Contes  de  Gholières,  f.  102.)  -  .  Ainsi  aurois  je 

•  elerneilementle  virolet  en  point  et  infatigable 
«  comme  l'ont  les  satyres.  •  (Rabel.  111,  p.  78.) 

yirolle.  Virole  :.  Ilçstoit  ordonné  eCcomihandé 

•  de  par  le  rpy  que  sur  la  vie  en  l'ost  nul  ne  parlast 

•  flamant,  nèi  poçti»st  baston  à  virolle.  »  (Froissari 
II,  p.  216.)      \"^f:  , 

Vlron.  Environ.  (Côlgr.)  . 

'Vlronner:  1»  Bouillir,  s'agiter  dans: 

L'on  en  éhasse  bientost  la  djouleur  qui  virow'e 

Dana  le  cerveau  esmeu  et  ses  esprjts  pstonne.  ' 

2»  Faire  le  tour  de:  «  En  tournant  et  virohnant 
«  celuy  foss^MFroiss^IV,  p.  244.) 
Virtd.  Vertu: 

Car  bone  amour  plus  puet  merir»  -       ^     v 

Que  ne  porroit  deservir 

En  bien  servant,  /     . 

Tant  est  de  vertu  poissant.  (Chàns.  ma.  Bouh.  f.  360.) 

«  Gelluy  roy  eut  en  soy  toules  les  bonnes  taches 
«  ,et  bonnes  virtus  que  doivent  eslre  en  prince  ler- 
«  rien.  .-'(LéJoi^venc.  p.  17.) 

Virulence.  Mauvais  goût.  (Ou'd;) 

1.  Vis.  Visage:  • 

Menton  fourchu,  cler  rt»  traietls.        (Villon,  p.  30.) 

Proprement  je  veis....  "•    .  • 

Le  corps  tout  nud  et  le  gracieux  via 
DeCupido.  .  (Cl.  Marot,p.  5.J      \ 

Et' saint  Denis  son  chief  porta     •  «         ; 

Depuis  qu'on  le  décapita  •      '. 

Et  son  VI»,  sanz.aon  chiof,  tint.  (Descfi.  f.  Ù40.)  ' 

■  Au  r/slen^ice.  »  (Cotgr.)  \^  , 

Ha,  Dieux,  corne  Uvù  li  tent.  (Fabl.  h.  Germ.  f.  i4i.) 
^  Certes  mon.  œul  richement  viàa  bel  ^ 

•  Quant  premiers  vit  ma  dame  bone  et  belle 

Pour  ce  que  gent  maintieff  et  via  a  bel  ; 

Certes  mon  œul  richenient  visa  bel.     (D§sch.f.  309.) 

«  Le  cue«r-fremit  et  le  vis  pallit,  se  qu'il  ne  scut' 
«  un  seul  mot  parler.  »  (J.  de  Siiintré,  p.  14.)* 

2.  Vis.  Vivant  :      _  '  .  . 

Encor  valt  mC|u8,  si  m'est  via,  '        -    ' 

Un  cortois  morts  qu'un  vilain  via.  (Fauch.  Long.  fr.  102.) 

Il  tenoit  gentiua  bornes  via.  (Parionop.  f.  165. J  ' 

Or  me  respondix;  daftioiaelle,  3,         ' 

Qui  vauldroit  mieuV?  A  vostre  advia 

Ou  lue  aeule  tourterelle. 

Ou  un  coulon  mort,  ou  deux  via.        (Deach.  f.  437.) 

S'en  vendoit  Herans  tnsz  poudrez, 

Sera  herana  ou  caque  à  bon  doa 

Qui  aeroit  de  voua  achetez  '  .         ^ 

Lea  caquéa  ou  les  bons  via  gro|.         (Deacf^.  f.  439.)  " 

'3.  Vis.  «  n«  brisée,  •  escalier  qui  s'interrompt 
totit  à  coup  pour  Uyiraer  de  côté.  (Cotgr.)  —  «  Yis 
«  S.  GillBs,  *  escalier  à] voûte  .en  dessous.  (Cotgr.) 
—  «  Quant  aux  vis,  degrez  et  montées,  chascun  est 
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Volière.  Cage  : 

Bailliage  n'a  en  Prie,  ce  tiena, 
Champaigne  â  Meaulx  et  Tfoia  sa  Justiciere, 
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l^ollet.  1<>  Voile.:  «  Puis  luy  oste  ung  voiie^dont 
elle  Bvoit  son  chef  enveloppé.  •  (Percef.  I,  f.  122.) 
-  2«  Filet:  «  Nul  ne  peut  construire  colombier  sans 
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(Coquin,  p.  146.) 

«  Vis  admirable.  » 


% 


0  tenu  de  les  entretenir  ju«ques  à  la  concurrence 
«  du  hault  de  son  étage  et  portion  de  maison.  > 
(C.  G.  Il,  p.  336.)  —  «  Au  temps  d'iceluy  roy  fut 

•  Talcte  la  v/8  de  U)  seigneurie  de  l'abbaye  S.  Denis.  « 

(Chr.  S.  Denis,  I,  2!6.) 

La  chamberiere  je  veiz  la 
Qui  m&  vint  faice  l'ouverturo 
Par  une  via  en  sa  chambrettd.  ' 

4.  Vis.  Vice,  à  la  place  de 
{Ord.  III,  f.  580.)      • 

Visa..  Mot  latin  ;  sous-entendez  carta  ;  papier 

vu  : 

Dieu  le  père  au  bas  du  ply  souscript 

Rcoi$trala  ;  le  seel  dU  Sainct  Esperict 

Y  fut  posé  ;  vim  le  fllz  imprime.         (G.  Crétin,  f.  6.J 

\  Vlsableiheiit.  Vjisiblement.  (Chr.  de  Nangis.) 

Visage,  âlge.  «  En  présence  de  son  visage,  » 
à  ses. yeux,  (^onstrel.  I,  f.  165.)  —  «  Couche  sun 
«  son  visage,  »^suT  le  ventre.  (Cotgr.)  -^  «  Yent  au 
«  visage,  »  adversité.  (Cotgrave.)  — «AVoir  bon, 

•  mauvais  visage,  »  se  porter  bien,  mal.  (Oud.)  — 
«  Battre  le  visage  d'une  tour,.  »  la  battre  de  face. 
(M^m.  de  Montluc,4I,  f.  455.)  —  «  Detranctiier  le 

•  visage,  »'  la  tête,  (Chr.  de  Nangis,  an.  i339.)  — 

•  Dire  au  visage,  >•  en  face.  (N.uits  de  Strapar.  I; 
f.  O'i.)  —  «  Parler  franc  au  visage,  •  laver  la  tête. 
(Rog.  de  CoUerye,  f.  51.)  —  «  Recevoir  force  bons 

«  visages,  ■  force  caresses,  dans  Bran  t.  Cap.  fr.I,» 
f.  '28.)  —  «  Faire  visage  ôe  bois.  »  (Lett.  de  Pasq. 
11,  f.  68.)  Fermer  la  porte.  —  «  Trouver  visage  de 
«  bois.  »  (Mém.  de  Bassomp.  II,  f.  40, 4ett.  de  Pasq. 
H,  f.  89.)  Trouver  l'enfiemi  décampé,  les  portes  de 
la  ville  fermée.  —  «  Faire  visage-,  »  face  à  l'ennemi. 
(IMicelle  d'Orliéans,  f.  512,)  —  «  Tenir  \e  visage.  » 
-.(01.  de  la  Marche,  I,  369.)  —  «  Tourner  le  visage.  « 
(Oud.)  —  «  Faire  grant  visaige,-  »  avoir  une  flère 
contenance.  (Du  Gu^scl.  Mén.  f.  350.)  —  «  Faire  le, 
«  visage  acoustum^é,  »  recevoir  à. l'ordinaire.  (Cont. 
de  la  reine  do  Navarre,  II,  f.  198.)  — «  Honniez  soit 
«  vostre  visaige.  »  (Desch.  t.  183.)—  «  11  est  de 
«  bonnef  amitié;  il  a  le  visage  long,  »  se  dit  d'un- 
chien  au  long  museau.  (Oud.)  —  •  Homtae  à  deux 

•  visages  n'A^réQ  en  villes  ne  .villages.  »  (Cotgr.) 
■  —  «  Rouge  visage  et  grosse  pafice  ne  sonisignes 

•  de  pénitence.  •  (Cotg.)  —  «  Visage  d'appellant,  »^ 
paie.  (Oud.)  —  •  Visage  de  pressurier.  *  (Id.)  — " 

•  Visage  de  rebec.  »  (Id.)  —  •  Visage  à  faire  une 
«  enseigne  à  bière.  »  (Oud.) —  Visière.;  «  Visage 
«  du  heaume.  »  (Lancel.  ÏI,  f.  66.)  —  «  Visage  de 
«  bois,  »  porte  fermée.  (Oudin.)  —  •  Visage  saris 
«  nez,  sur  lequel  on  s'assied  »  (Oud.),  derrière.  — 
«  POis  à  visage,  »  pois  long.  (Cotgr .î  —  «  Homme 

.  «  à  deux  visages,  ■  dissimulé.  (Oud.)  —  «  Paix  à 
«  deux  visages,  »  équivoque.  (Froiss.  II,  f.  73.]  — 
«  Mot  à  deux  visages  »  (Cotgr.),  qu'on  peut  lire 
dans  les  deux  sens..—  ■  Vers  à  deux  visaîges.  »^ 
(Desch.  f.*330.)  —  «  Balade  à  deux  visaiges.  »  (td. 
p.  441.)  —  «  Chançon  royal  à  denu  visaiges.  »  (Id. 
p.  450)  —  •  Cruel  visage  de  la  fortune.  »  (P^çrcef. 
Vl,  f.  103.|  -^  «  Malgré  vos  visaiges.  *  (Chr;  scand. 
de  Louis  \I,  f.  74.)  —  «  Malgré  son  visage.  »  (Juv. 


des  Ursins,  Charles  VI,  p.  259.)  —  *  En  dépit  de 
«  leurs  vUaiges  ■•  (Le  Jouv.  t.  64),  malgré  eux. 

VIsaglere.  Mâchoire  :  «  L'autre  a  dés  deots 

■  achatées  ;  c'est  à  dire,  se  aucun  fol  a  perdu  ses 
«  dents,  il  faut  faire  une  visagiere  là  ou  il  y  en  a 
«  d'aujres  contrefaictes.  »  (Nef  des  Pois,  f.  90.) 

VIsance.  Apparence  :    - 

Vint  converser  uns  peneans 

Auques  pecieres  et  mescreans, 

Par  la^visance  et  par  samblant.  (Moutk.f.  663.} 

Vis  auditeur.  Vice-sfuditeur  :  ■  Des  coursde 

•  la  chambre  apostolique  et  de  l'auditeur  gênerai 
«  vis  auditeur  lieutenant  et  commissaire  d'icelle  et 
«  de  toutes  autres  cours  ecclésiastiques.  »  (Mém. 
de  Comm.  III,  pfeuv.  p.  150.) 

^Isave.  Bisaïeule  '  «  Laquelle  leur  viendrôit  à 
«  estrè  leur  visave,  c'est  à  dire  mère  de  leur 

•  ayeul.»  (Salad.  f.  37.)  / 

Vlsce.Vice  :  •  Cuer  sans  vertu,  c'est  iJ/8Cé  lait.  » 
(Deschamps,  f.  67.).  ,  '"  /  .     • 

Viscerable,  al.  Esséntilel  :  «  Partition  et  divi- 

•  sion  prent  lierr  aux  causes  viscêmbles  extraictes 
«  de.conflrmatioD,  promettant  moristrer  autant  de 
«  choses  que  en  la  cause  pburroit  trouvjer.T.,»(Fabri, 
Rhét.  l,  f.  79.^  —  •  Quelque  chose  (juc  l'on  vueille 

•  dire*  d'Ulixe,  j'estime  que  le  plus  grand  «speron 
«  qu'il  eust  pour  retourner  en  sa  maison  n'estoit 
«point  tant  pour  le  désir  qu'il  eut  de  revoir  son 

•  pais  que  sa/emme  et  son  (ils  pour  une  amitié 
«  Viscérale  qu'il  avoit  en  eux.  »  (Lett.  de  Pasq.  I, 
p.  577.)  -  ..        ^     ■  , 

Viscéralement.  Essentiellement  :  *  Qui  est 
«  le' plus  grand  abus  et  la  plus*  grande  entreprise 
«  sur  nous,  nostre  couronna  et  royaume  que  l'on 
«  scauroit  faire  et  qui  plus  viscéralement  nous 
«  touche.  »  (Godefroi,  Obsefv.  sur  Charles  VIH, 
p:882.)    r.  À  .  . 

Viscldilé,  Qualité  de  ce  nui  est  gluant.  (Cotgr.) 

Viscomte.  Vicomte:  «  Lui  fit  entreprendre  en 
«  1529  la  conduite  de  deux  vaisseaux  que  Jean 
«  Ango  grenetier. vtscomïe  de  Dieppe  av.QJtequip- 
•«  pés  à  ses  dépens.  »  (Goujet,  Bibl.  XI,  p.  S40.J  — 
«  Jean  le  Grand  viscomte  fermier  de  la  ditte  ville.  ■ 
(C.*G.  I,  p.  699.)       .  ,      . 

Vlscomtiep.  «  Un  seigneur  vUscomtier....  peut 
«  faire  justice  de  tous  deficts  qui  ne  sont  pas  privi- 
«  logiez  comme  de  fausse  mon  noyé  ou  crime  de 

■  lëse  majesté,  avec  la  potence,  la  corde  et  la  fosse, 
«  au  lieu  que  le  haut-justicier  la  fait  avec  le  glaive.  » 
(N.  C.  G.  I,  p.  100.)  \  '      "       • 

Viscontey.  Vicomte:  «  Nous  voulons  et  com- 
«  mandons  que  le  visconte  de  Moustervillers  le  face 
«  crier  solempnelement  en  la  dite  ville  et  par  tous 
«  les  autres  lieux  accoustumés  de  la  viscontey.  » 
(Ord.  m,  p.  579.)  ^ 

Viscontler.  •  Au  haut  justicier  seulement,  et 
«  non  au  viscontiér,  appartient  droit  d'aide.  »  (N. 
G.  G.  l,  p.  331.)  —  «  Par  la  ditte  coutume,  chemins 
«allàns  de  ville  à  autre  doivent  ayoir  soixante 
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«  France,  outre  les  mouvemerfls  impudiques,  ont 
«  cela  de  malheur.  »  (Bouchot,  ,Serées,  p.  136.)  -r 
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«  pieds  de  large  et  chemins  viscontiers  allait  de 

■  viUâge  à  autre  trente  pieds.  •  (C.  G.  I,  p.  646.) 

Vl^côant.  Vicomte:  •  Les  viscount^  devaient 
«  être  contre  ronlers  des  coroners.  •  (Caria  magna, 
fol.  282.)  .  • 

Vise.  Soin  :  •  Esloit  le  dit  roy  monté  sur  l'un 
.«  des  meilleurs  chevaux  du  monde,  tout  couvert  de 

■  ses  armes  et  aussi  estoit  arme  de  vise.  »  (Du 
Guescl.  Mén.  p.  359.) 

Blanchandin  li  Eespont  par  viêe)  fBlanch.  S.  Germ.  183.J 

Visée.  •  Prendre  viséCi  •  viser.  (Cl.  Marot,  p.  5.) 
—  *  Prendre  SSL  visée,  •  iivoir  Un  but.  (Oudin.)  ^ 
«  Us  tiroientde  vis^e  force  trel.  »  (Joinv.  p.  58.)  — 
€  Pour  bien  tirer  il  faut  prendre  visée.  •  (Colgr) 

Viselmênt^  Visiblement  : 

Mtdt  moult  esgard«  viaelment 

Le  cors,  le  vis  qu'il:  avoit  gent.  (Fabt.  S.  Gcrtn.  f.  ii9.]- 

.  Viser.  !•  Visiter,. rechercher  : 

Ses  forestiers  a  fait  tn^er  / 

Où  il  pourroit  graiit  cerf  trouver,  (D.  6.  «ot«  Yisores.) 

2*  Choisir  :  «  Pour  ce  fait  fault  viser  buissonr  loin 
«  d'autres  bois.  •  (Mod.  f.  53.)  —  i3"  Regarder  un 
bu^pour  y  adresser  un  coup:  «  Qui  vise  loing 
«  jamais  ne  rend  son  coup  heureux.  »  (Colgr.)  — 

•  Toujours  ne  frappe  rori4)as  ce  quoy  l'on  vise,  » 
(Colgr.)  —  4» Observer:  •  J'ai  bien  visé  la  manière 
«  comment  je  le  pense  à  faire.  •  (Mod.  f.  301.) 

Nous  promenons 
Jusques  dans  le  parc  bien  arant 
Sans  viser  qui  marche  devant.  (S.  Gel.  p.  187.) 

•  Viseter.  Vigiler:  •  Mais  bien  la  pourra  noslre 

•  prevosl  veoir  et  viseter  se  deffaut  ou  vicey  appa- 
«.  roist.  .  (Ord.  III,  p.  658.)  —  .  Liquel  maislres 
«  appelle  avec  eulx  deux-preudhommes  dudil  mes- 

•  lier  visetent  les  diz  draps  et  couvertures.  »  (Id. 
page  514.)  ,     t  ... 

Viseùs.  Avisé  :  ,  '  , 

.  '.  .  .  Kl  taftt  fù  preus  ^ 

^  Larges  et  courtois  et  viseus.  (MousU.  p.  50S.) 

Vlsiere.  *  Avoir  la  visière  mal  faite,  »  "la  "vue 
mauvaise.  (Oudin.)  —  •  Donner  dans  la  visière,  » 
donner  de  l'amour.  Celle  expression  vient  du  duel 
de  Marolles  avec  Marivaux  ;  Marolles  voyant  que 
les  grilles  de  la  visière  du  casque 'de  son  adversaire 
étaient  trop  éloignées  les  unes  des  gulres;  dit  à  la 
Chasli'e^ qu'il  Itii  donnerait  dans  la  visière.  (Sauvai, 
Hist.  de  Paris,  II,  p.  67t.)  —  «  Cornette  à  visière.  » 
(Desch.  f.  234.)  -^  .  Il  s'arresla  et  prit  la  visière  de 
«  sa  sarade  de  sa  piain  dexlre  et  1  arracha  hors  de- 

•  sa  salaafe  et  le  gella  loin  de  luy  en  arrière.  »  (01. 
delà  Marche,  I,  p., 318.)  —  •  Casque:  «  Le seilg:neur 

•  de  Tervant  se  desarma  d^une  rwicre^donl  il  estoit 

•  armé.  »  (01.  de  la  Marche,  i;  p.  25^.) 

L0s"cerf8  ne  changent  de  boik  qu'une  fois  par  an; 

Biais  les  dames  sont  prestes  , 

\D'entrechangier  aux  jours  communs,  aux  festes, 
L'abit  de  chiefs,  en  eslrange  maniera,' 
Faire  un  auvent,  com  ceuls  qui  font  verrière 
Qui  leur  cuivre  leur  visaiffes  devan,^ 
Piet  et  demy  ;  et  semble  à  leur  visière 
Qu'elles  ayent  le^chief  d'un  cahuant.    (Desch.  f.  328.) 


Vision.  1»  Vu0  :  •  Est  tenu  soy  transporlei*  sur 
«  le  lieu  et  parties  appellées  sommairement  et  saHà 

•  figure  de  procès,  s  enquiert  par  tesmoins  anciens, 

•  confession  de  partie  et  vision  oculaire  etipar 

•  jugemens  d'expers.  •  (C.  G.  IT.  p.  685.)  —  2*  Vidi- 
njus  :  «  Desquels  inventaires  ils  bailleront  à  l'advo- 

•  cal  des  parties  v<«io;i.  »  ^N.  C.  G.  IL  p.  iJ6.) 

Visitante.  Visite: 

Us  n'ont  pas  vaillant  une  seiche     • 
Que  donra  qui  son  coutel  leiche  ♦ 

Mate  d'uïi  riche  usurier  malade  /     «. 

La  vwfancc  est  bonne  et  sade.  kfBçrel.) 

Visitation.  Môme  sens  :  «  Nous  èrons  ensem- 
«  blemenl  le  veoir  «n  sa  maison  qui  est  proche  de 

•  la  mienne  ;  et  si  suis  contente  qu'il  entende  que 

•  je  lujr  ai  moyenne  la  Visitation  que  vous"  en 
«  ferez.  .  (Amant  ressusc., p.  45.)  -  •  Faisoit  Ses 
'  visitations  à  pied.  .  (Esâ.^de  Mont  I,  p.  524.)  -^ 

•  Les  maislres,  commis  et-ordon nez  sur  la  visita- 
«  lion  dès  diltes  deDrées.  •  (Ord.  111,  p.  313  ) 

Visiter.  «  Les  dits  procez  soient  veuz  et  visitez 
-  deuement.  •  (Ord.  III,  p.  129.)  —  «  Ne'  mit  pas 

•  cèsle  chose  à  non  chaloir,  mais  la  prit  si  à  cueur 

•  et  à  grand  plaisance 'qu'il  n'eniendoit  à  autre 
•'  chose,  fors  à  visiter  elsubliller  comment  li  pour- 

•  roit  venir  à  son  entente.»  (Froiss.  IV,  p.  271.)  — 
«  Visité  de  maladie,  •  affligé  de  maladies.  (Lelt.  de 
Louis  XII,  t.  IV,  p.  323.)  -  .  Fut  si  mal  visité  do 
«  ses  playesqu'il  mourut.  »  (Froiss.  I,  p:  386.)  — 
«  Visiter  psr  lettres  »  (Conl.  de  la  reine  de  Navarre, 
.p.  382),  s'enquérir  par  lettres. 

Visiteur.  «  Aura  visiteurs,  regardeurs  et  mai- 
«  très  qui  regarderont  par  les  dits  mesliers^  et 
«  marchandises.  •  (Ordonn.  Il,  p.  379.)—  «  Grand 

•  visiteur  de  France,  •  officier  de  la  couronne 
ai^pelé  roi  des  merciers  avant  1597,  (Cotgr.) 

.Visnage,  aige.  Voisinage  : 

Là  en  main  de  bon  signourage 

Qui  la  manaie  en  retenroit  envis, 

Ains  m'en  fera  por  fe  pris 

Assés  amor  et  visnage.       (Poët.  axi.  1300,  II,  p.  813.) 

Et  le  pais  jusqu'à  Courtrai 

Pour  çou  que  li  prendront,  et  sage 

A  Jornai,  li  flsent  visnage..  fMousk.  p.  AlO  ) 

Blondeaus  met  son  cuer  en  oâtaige, 

Là  où  il  n'a  point  de  visnaige  <  '     ' 

Fors  bel  semblant  sans  otroier:  fP.  av.  1300,  II,  950.)  ' 

S'or  mi  deffent  aipors  le  mien  proier 

A  cest  pët-il  n'a  ne  port  ne  rivaige 

Car  tôt  son  boln  me  convient  otroier,  * 

Sa  fausseté  ne  maint  ent  mon  visnaige. 

Poët.  «Y.  1300,  m,  p.  903. 

Visné.  Voisinage.  (N.  C.  G.  I,  p.  300.) 

Vispetii  Façon  de  terminer;  toutes  les  procédures 
civiles  ou  criminelles  en  matières  douteuses  par 
une  déposition  de  voisins  sur  laquelle  le  juge  pro- 
nonce. (Du  Cange,  sous  Vicinetum.) 

Visoritim.  Endroit  où  le  compositeur  d'impri- 
merie attache  sa  copie  :  ■  «Une  casse  d'imprimerie  - 
«  avec  le  visorium  et  le  compositeur.  •  (P.  Meneslr. 
Arl  des  devises,  préf.  p.  xl.)       ' 
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•  jours  àquelcungî  Par  icelluy  sera  continuelle- 
«  ment  Dieu  pSrié  vous  donner  bonne,  longue  et 

•  heureuse  vie,  craignant  sa  debl»  perdre  :  tous- 


vou 


/ 


en  la  terre  et  seigneurie  de  Gorzedependent  pour 
la- plupart  des  accords,  traitez  et  conventions 

entre   labb^^    SAÎfrnAiiP  dipont    At   1a  «!/>«<;(    .  /la    n 
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Vlsqneux.  1"  Gluant:/ 

Pourceaux  prlvei  viaquetix,  ne  Uevre, 
Dicbes,  cens,  ne  tela  aaimaux*; ,         v 
Fortes  spuB«ee,  oisnons  ne  aulx 
ion 


(De$ch.  (.  485. J 


#■ 


{De$ch.  f.  486.) 


•i 


Ne  usez,  car  trop  font  mal  et  paine. 

Car  ceuk  ne  quierent  pas  le  fons 
De  l'eaa,'  si  en  sont  plus  bons, 
Combien  que  tous  soient  visguetix. 

2*  Opiniâtre  :  •  Si  les  entremetteurs  trouvent  les 
parties  si  opinlastres  et  si  vUqueuies  qu'il  soil 
impossible  de'^Yes  obliger  à  se  faire  de  telles  dé- 
clarations. •  (Colomb.  Th.  d'honn,  II,  p.  547.)  ~ 
J'ai  accompaignë4!ous  mes  deportemeiis  de  je  ne 
scay  quelle  fr^chise  que  quelques  esprits  vis- 
queux tourneront  à  vice  et  les  mféux  nez  à 
vertu.  •  (Lett.  dé  Pasq.  0.  p.  752.)  —  •  Ouvrez 
la  porte  aiïx  disputes;  il  n'y  à^rticle de foy  ^u'un 
esprit  mal  né  et  visqueux  ne  puisse  revoq.uer  en 
doute.  X(Id.  I,  p., 621.)     - 

Visse.  Rapprochez  Fôtse,  2. 

.Bitu  fu  fort  et.hardiz,  à  Paris  tint  son  siège, 
Ceuls  de  dedens  eust  pris,  comme  l'en  prent  visse  au  plege. 

f.'^         Aoo.  p.  SsT 
I  -  - 
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Isseas.  l' Prudent: 

Et  l'empereurs  kl  fu  preus 
..  Sages  et  larges  et  visaeus. 

2o  Rusé  ^au  féminin, Tus^: 

Car  il  te  fault  là  une  espasse    "  - — " 

Arrester  et  bien'  éoncèvoir 
Comment  on  té  poet  décevoir        ' 
Par  fallasseâ  et  par  visseitses 
"Et  par  gengles  ae-gelis  visseuses.  (Froiss.Poës.  p.  33.) 

'  Vistairce. 'Soulagement  : 

C'est  grant  viatance 

De  complaindre  soy  qui  s'en  pu^t  souffrir.       . 

Poët.  «V.  1300.  n.  p.  652. 

1.  ytste.  Urne: 

s  En  une  viste  de  fin  or 
Qe  avoit  Prians  en  son  trésor, 
Précieuse,  d'estrange  guise,    -  •  '  " 

L'ont  d^enz  seelée  et  mise.       (D.  C.  sous  Vista,  5.) 

2.  VIste.  Prompt,  rapide:  ■  Dit  qu'ilz  esloient 

•  ù  merveilles  preux,  maiSstrop  plus  esloit  exillé, 
«  viste  et  roide  que  l'autre/V  (Percef.-  V,  f.  26.)  — 

•  Plus  viste  que  le  mol.  »  (Cbtgr.) 

Vl^té.  Promptitude  :       ' 

Amaùris  ées  flus  ot  la  tiere 
'    Qui  moult  i  ot  de  painne  et  de  guerre 
Et  de  proaice  et  de  vislé.  (Mvuak.  p.  604.)  « 

Vistemeii't.  Promplement  :  *       , 

.    Si  les  feciurent  visternent 

Et  combatirent  fièrement,  (Mousk.  p.  i8i.) 

yistend|ienard.  1*  Epoussette  faite  de  la  queue 
d'un  renard.  (Cotgc.)  —  2»  Au  figuré:  •  Le  vistem- 

•  penard  des  prescheurs  composé  par  Turelupin.  • 
(Rabel.  Il,  p.  50.)  —  3*  Nom  d'un'des  cuisiniers  qui 
entrent  dans  la  truie.  (Id.  IV,  p.  171.)  —  ^  Foutainct 
«  en  graine.,  fou  bourgeois,  fou  vistempenard.  • 
(Rabelais,  III,  p.  205.)  —  4°  Au  féminin  :  «  Au  canal 

•  angulaire  dont  on  tire  au  papegay  Vermiforme 

•  avecques  Isivistempenarde,  •  (Rab.  II,  p.  135.) 

Tistempenardé.  «  Nous  ne  ferons  rien  qui 
«  vaille,  je  le  voy  de^à  bi§n  et  voyez  comment  le 
•'  monde  est  vistempenardé.  »  (Rab.  III,  p.  159.) 


1.  VIstes.  Vis,  escalier  (?)  :  •  Treize  portiqaes 

•  degalleries  élevées  l'une  sur  l'autre ,  où  l'on 
f  montoit  par  quatre  vistes  de  degrez.  •  (Aie6t. 
Rom.  p.  il3.) 

2.  Vistes.  Vîtes  ;  prétérit  de  voir  :' 

Pwe  Âdriiebs  donc  moro 
.     Et  Leons  apostolesfu; 

Biaos  dersestolt  et  bon  légistes, 

Sa  tiere  gardoit  copme  yi$t«$.         "(Mouak.  p.  115.  J 

Visual.  Visuel  :  •  Ligne  vituale.  •  (Dialog.  de 
Tahufeau,  146.)  Axe  visuel. 

Visntn  visn.  •  Je  pose  sur  le  bout  dé  la  table» 
«  en  mon  cabinet  totis  les  sacs  du  deffendeur,  ...je 
«  pose  les  sacs  du  demandeur,  comme  tous  aultres, 
«  'messieurs,  sur  l'aultre  bout  visum  viàu.  •  (Rab. 
m,  p.  211.)  —  •  Je  ne  puis  comprendre  la  nouvelle 
«  passion  du  charmant...  On  disoit  que  M.  de  la 
«  Trousse  en  vouloit  à  la  maison  visum  visu.  • 
(Lett.  de  M-  de  Sévigné,  III,  151.) 

Vit.  Pénis  :  «  Furent  escorchiez  et  les  vitz  coup- 
.  pés.  »  (Chr^n.  de  S.  Denis,  II,  f.  146  )  —  %.  Vit  de 

•  chien,  •  berbe.  (Gotgr.) 

Vltaèl.  Vital  :  •  Par  ces  temples  ou  tempes  le^ 
«  esprits  vtta^/s  son,t  portez  par  certaines  petites 
«  veines  et  petits  nerfs  depuis  le  cueur  jusqu'au 

•  cerveau,  »  (Tri.  de  la  Noble  Dame,  f.  95.) 
Vltage.  Cordage  : 

Escuins  ferment  et  escoutes 
^t  font  tendre  les  cordes  toutes 
Vitages  lâchent,  trez  avalent.  (Brut,  f.  85.) 

VU  agu. 

Princes,  les  ras,  les  souris  et  les  leux 
'    Puissent  rongier  vit  agu  le  CouiUon 
Qui  ne  donroit  pour  mil  flairs  tous  seuls.  fDeseh.  f.  907.) 
C'est  vit  agu,  autrement  blondelet 
Oui  les  femmes  veult  avoir  deux  à  deux.   (Id.  f.  SOI.) 

VitaiUes.  Vicluajlles.  (Ord.  I,  p.  426.) 
l.Vitailller.  Vivoter:  t  Je  cognois  bien  que  tu 
■  es  grosse;  dis  moy  la  verii^.  Par  ma  foy,  fait  la 

•  jeune  fille  qui  n'est  qu'un  pauvre  tendron  qui  ne 
'  <  fait  encor  que  vitaillier  entre  quinse  et  quatorze 

•  ans,  ma  dame,  je  n'en  sçais  rien.  »  (Moy.  ae  parv.j 
2.  Vitailller.  Vgandîer.  (Froiss.  II,  153.) 
Vitance.  Moyen  a'é^iter  :     .» 

A  a^sez  plus  d'uel'et  de  \nUmce 

Due  n^aniroit  ja  li  rois,  s'4  perdoit  France. 

Poëi.  aT.  1300.  U.  p.  8». 

Vltaalt.  1"  Qui  a  un  grand  membre.  (Cotgr.)  — 
2*  Terme  de  caresse. 

Vite.  Bassesse  :  >  La  foi  clirestienne  esloit  à  telle 
-  vite  tournée.  •  (Chr.  S.  Den .  II,  t.  20.) 

Vitecos.  [Bécasse,  huppe  ;  voir  sous  Roys.'\ 

VitelliD.  Qui  tief)t  au  jaune  d'œuf,  bilieux  : 
«  Cholere  vifelline.  •  (Cotgr.) 

Vitette.  Diminutif  de  vit.  (Cotgr.) 

Vitier.  Vicié.  (Cotgr.) 

Vitre.  •  Vin  de  la  couleur  des  vibres  de  la  S'« 
«  Chappelle.  •  (Oinin.) 

Vitreole.  Pariétaire,  plante.  (Cotgr.) 
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•  estant 
«  vouge. 


à  pied  lenans  chascun  en  sa  main  un 
.  (Monstrel.  Ill,  p.  88.)-  •  Ledit  chevalier 
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•  Car  s'il  prenait  graât  tour,  le  change  li  pourroil 
ken  wmler.  »  (Gast.  Pbéb.  p.  231.) 
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Vitric.  Beau-père  :   •  Paraslre  et  vitric  est 

•  mesme  chose  et  s'entend  da  macy  de  la  .femme 
3  qui  a  enfans  d'un  autre  Met.  •  (C.  G.  1, 137.) 

Vltrlce.  Belle-mère.  (Cotgr.) 

y Itte.  Matrice.  (Gotgr.) 

Vltalos.  •  Avoir  du  mUerere  jusqu'à  vitulos.  > 
(Rat)€^.  III,  126.)  Etre  bien  étrillé.  Se  dit  des  moines 
qui  àe  donnent  la  discipline  en  récitant  le  miserere 
jusqu'à  la  fln,  vi/ti/os. 

'  J^itaflerable.  Blâmable:  «  Œuvres  vicieuses, 

•  deshonnestes  et  vi/upera&2es.  •4Floridan,p.690.) 
—  •  Honteux,  deshonorant..:' en  me  condamnatit  à 

•  si  vituperabte  et  si  ignominieuse  mort.  *  (Strap. 
T,P.27.)       .    _• 

Vltaperablement  «   Lesquels  estoient  en 

•  grand  diseord  l'un  contre  l'autre  ;  car  en  propo- 
«  saot  devantjes  dessuz  dits  princes,  ils  diffamoient 

•  assez  i}ituperàblement  cnascun  son  adverse,  par- 

•  lie.  ■  (^onstrél.  1,  p.  150.)  . 
Vitupère.  Blànre  :  •  En  grant  vi/ttp^reetdiraràe 

•  dQ  nos  bonnes  monnijyes.  •  (Drd.  lil,  550.) 
•Vitupérer.  Blâmer  :'•  Dont  respondit  l'em- 

•  pereiir  Julien  à  ses  nourlisans  qui  le  louoient  de 
,  «  sa  bonne  justice,  je  m'en  ortueiUirois  par  adven- 

•' ture  de  ces  louanges,  si  elles  estoient  diltes  de 
«  gens  qui  ausassent  m'accuser  et  vitupérer  mes 

•  actions  contraires  quand  elles  y  seroient.  »  (Charr. 
Sag.  p.  199.) 

Cair  li  chier  fils  treuve  dure  mère, 

Li  père  son  chier  fils  cnieux, 

I^'oncle  son  nepTeo  vitupère.  (Detch.  f.  444./ 

Vltupereur.  Qui  blâme.  (Cotgr*) 
Vltapereasemént.  D'une  manière  blâmable  : 

•  Fu  frappé  d'une  flèche  entre  l'estomach  et  le 
.  polmon  et  la  mourut  si  vituperetisement  et  aban- 

•  donné  que  les  chiens  venoieftt  illec  leicher  et 

•  boire  le^ang  qui  de  son  corps  cheoif  à  terre.  » 
(Tois.  d'or,  II.  fol.  31.)  —  «  En  recitant  les  vertus 
4  d*iceluy  Trajan  et  ses  mémorables  fàicts,  il  mect 

•  en  parangon  la  vie  infâme,  les  mœurs  corrompus 
m  et  le^  faicts  détestables  des  autres  precedens  em- 

•  pereurs,  si  expresseni^nt  et  vilupereusement  que 

•  plus  ne  pourroit.  •  (CI.  de  Seyssel,  Louis  XII,  164.) 

Vltuperlcf.  Blâme  :  . 

Bien  sgaToaft  la  cause  poi]urauoy 
Onfiaes  ne  seeus  appliquer  loy  / 

'  Pour  ce  par  ton  viiuperice 
As  Caict  que  plaklier  estoitMce.       (Pe$ch.  f.  418 J    ' 

Vltas.  <  Il  les  faut  faire  danser  posément,  et  en 

•  cadence  pesante,  comme  ofTlàii  en  Allemagne 

•  aux  insensez  qui  sont  frappez  de  la  maladie  do 
<  S*  Vitut  ou  MoaestuS  >  (Bouchot,  Ser.  1, 139.) 

Vlvander.  Chercher  des  vivres  :   •  Les  gens 

'    «<  qu'il  avoit  laissez  en  garnison  alloient  fourrager 

«  et  vivander  sans  craincte  ne  respect  es  villages 

•  des  environs.  >  (Mém.  de  Du  Bellay,  VII,  219.) 

Vlvmndler.  1*  De  bonne  vie  : 

Cheraliers  ta  moult  f^orieos 

Et  vivandien  fut  m^nreilleas.  (Brut,  /.  t9.J 


2*  Qui  fournit  des  vi\Tes  :       .  ^ 

Moult  a  en  tous  bon  vivandier, 

Bien  Toléfl  boire  et  bien  mengier.    (Mi.  1918,  f.  966.)  . 

Vivant.  •  Dieus  omni(>otent  et  miseriçqrs^^je 

•  scay  que  tu  es  souverain  esprit  et  ta  vie  est 
■  vivant.  •  (G.  Phéb.  367.)  —  •  Tous  les  vivants  ne 

•  l'eussent  sceu  sauver.  »  (Brant.  Duels,  p.  187.)  — 

•  Et  riens  vivant  pllis  ne  démandent.  »  (G.  Guiarl, 
f.  47.)°—  •  Homme  vivant  et  mourant.  •  (Colgr.) 

J'amêrai  tout  mon  vivant.  (Poët.  av.  -^300,  III,  H92.) 

Vlvate."  •  j 

A  celle  heure  arriva  au  port  • 

La  grant  navire  de  Biscaye,  «     - 

Chargié  la  de  vivres  à  fort. 
Et  de  gens  d'armes  à  monjoye  ;        ' 
Les  Bisquias,  à  douze  vesseaiix, 
Nominez  vt'vate*  balIeiAez 
«   Siy  vmdreni  s  grans  monceaux.  ^>%.  c{«  CA.  r//,i5f.> 

Vive.  •  Vive  le  roy  en  bonne  prospérité.  •  (Ass. 
de  Jérus.  p.  191.)  —  •  Vive  le  roy  de  France,  vive 
<  France,  par  mer  et  par  terre.  •  (voyage  de  Charles 
yill  en  Italie»  p.  152.)  —  ?  Vive  la  royne  piamshe 
«*  et'nostreroy  vive.ensement.  »  (Desch.  f;  558.) — 
«  Noël  et  vive  le  roy.  •  (Annol.  sur  Charles  VIII, 
p.  438.)  —  Les  écoliers  de  Paris  en, carême  recon' 
duisoieiït  le- roy  de  leur  école  en  criant  :  •  Vive  en 
«  France  et  sori  alliance,  vive  en  France  et  le  roy 
«  aussi.  »  (Pasq.  Rech.  753.)  Garasse  (333).dil  qu'il  *■ 
faut  lire  Tenfance,  —  •  Vive  Bertrand  qui  iiinsy 
.  règne.  »  (Duguescl.  Mén.  404^7»—  •  rive  le  roy 

•  et  son  (Ils.  •  (Monstr.  1, 213,  an.  1414.) 

Vlvelle.  •  Je  vous  vens  la  (ieuf  âe  vivelle.  » 
(Récréât,  des  devis  amour.  44.) 

Vlvelotte,  enote.  Douaire  :  «  Vivelotte  est , 
■  ainsi  appellée  par  les  laïs  pour  ce  que  c'est  à  dire 
«  pour  le  vivre  des  dames  ou  damoiselles.  •  (Bout. 
Som.  rur.  563.)  —  •  Pour  appréhension  de  droit  de\ 
«  douhaire  coustumier  sur  flef,  et  droit  de  vivenote 
«  sur  héritages  patrimoniaux  '  n'est  deu  droiet  âei- 
.  gneurial.  »  (C?  G.  H,  p.vl93.) 

Vivent.  Vivant  : 

A  vos  service  serai  "  ' 

Tos  les  jors  de  mon  vivent.  [Poët.  av.  1300,  lU,  IflOl.J 

Vivôt.  Vive,  poisson  :  - 

Or  au  «ivc<  U  autre  dient    '  •" ,» 

.    Sor  et  blanc,  haranc  frès,  poudré,  ^  J 

Harenc  no«re  vendre  vpudré.       (Ms.  7218,  f.  S46.J      .  • 

^    Vlument.  Vivement  :  •  '        • 

.    Grant  honte  ai,  quant  mon  voisin  m'ot  '  r 

Que  tu  me  maines  si  viument.    .      CM^  7818,  f.  49.) 

Vlvotter.  Vivoter  :     ^ 

Gharlotte  revien  tosi  pour  me  redonner  envie 

De  conserver  encor  pour  te  servir  ma  vie 

Car  je  suis  tantost  U«»de  >ivotter  ainsi.  (Durant,  p.  80.} 

Vivre,  i'»  Verbe  :  •  Vivre  à.  rebors,  ?  mourir. 
(Ms.  7989%  f.  51.)  —  «  Vivre  d'amour,.  •  ne  guères 
manger.  (Percefor.  Il,  foi.  97.)  —  •  Assez  jeune  qui 
.  povrement  vit.  •  (Cotgr.)  —  •  Celuy  scait  assez 

•  qgi  vit  bien.  •  (Id.)  ^  •  L'un  meurt  dont  l'autre 

•  vit.  *  (Id.)  —  «-Oui  vit^  compte,  il  vit  à  honte.  » 
(Id.)  —  «  Il  est  bien  fol  qui  cuide  tousjours  vUrre.  r 
(Id.)  —  •  Qui  bien  veut  mourir,  bien  vive.  »  (Id.)  — 


C 


vou 


—  193  - 


«  iceaix  voulz  da  cire  en  telle  manière  faiz  et  ouvrez 
•  que  se  longuement  eussent  duré,  les  dits  roy  et 
«  conte  n'eussent  Dsiit  chascun  jour  queamenuyser, 
1  sécher  et  décliner,  et  en  bri^f  Ias  AiiÉ«Ant  fait  Af 


VOY 


S'il  est  besoin,  donnez  lui  I%poustade,/ 
D'un  tel  asaaoit  on  n'est  jamais  desdit 
N6  craignes  riens,  laictea  vostre  vouiji 

Vouste.  Volte  : 


(Id.  p.  iOô.J 
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«  Qui  plus  vit,  plus  a  à  souffrir.  •  (Id.)  —  •  Qui  a 
'  •  honte  de  manger  a  honte  de  vivre.  •  (Id.)  —  ■  Tel 
«  cuyde  vivre  qui  se  meurt.  •  (Id.) 

Vivre  doit  bien  Tooloir 

Qui  est  eh  son  savoir.         fFabl.  S.  Germ.  f.  HT.) 

Cil  vit  trop  qui  n'en  a  cure  ;    .  '" 

Et  qui  velt  vivre  il  muer  m^ois.  (Fabh  S.  Germ.  f.  U5.) 

Qui  se  sent  vil  et  ort 

De  voloir  vivre  a  tort.  .      (Fdbl.  S.  Germ.  f.  iil.) 

2-  Substantif: 

JamaiSv  tandis  que  nous  sommes 
En  ce  monde  au  rang  des  hommes 
Nous  n'avons  rien  de  certain  : 
I    Le  jour  de  demah:  peut  estre  " 

Nous  ne  seh>ns  plus  en  estre 
Nostre  vivre  est  momentain.      /G.  Duranjt,  p.  908.) 

'  PeniîSn  prisé  sur  les  biens  du  père  ou  de  la  mère 
et  donnée  ^u  dernier  des  enfàns  :  «  A  la  charge  de 

•  tel  portion  de  quint  et  vivre  naturel  q^i,  par 
«  raison  ^t  la  cou?i^me  dès  lieux  poet  appartenir 

•  audit  Eëtevenot  QIs  raaisjié.*  »  0).  C.  Victus.)    - 
Vivpée.  Givre:  *^ 

En  janvier  quant  yver  • 

Ameura  la  gelée 

La  pluie  et  le  grésil  *" 

La  noif  et  la  vivrée.  fMs.  7615,  II,  f.iSO.J 

Vivres.  •  Blancs  vivres,  »  faits  avec  de  la  farinç  : 

•  Ces  pains,  taries  ou  aultres  blancs  vivres.  »  fC. 
G.  lî,  p.  884.)  ;  .      ,.  - 

Or  est  l'enfes  sains  et  délivres 

En  cui  revenra  bien  ses  vivres.    (Ma.  S.  Germ.  f.  183. J 

,  «  Y  avoit  desja  plus  de  six  semaines  qu'iî  n'estpit 

•  entré  en  la  dite  ville  aucuns  vwres  comme  bois, 
«  bled,  chair  et  vin.  »  (J.  Chart.  Charles  VII,  p.  173.) 
—  «  Egards  des  vivres,  »-  otficiers  pi-époses  à  la 
visite  des  provisions:  «  Le  bailly  et  la  loy  sont 
«  aussi  dans  la  couslume  de  créer  et  establir  par 

•  chascun  a^i  le  samedy  précèdent  le  mardi  gras  six 
«  égards  des  vivres  lesquels  sont  obligés,  sur  leur 

•  serment  de  ndelement  visiter  toutes  les  viandes, 
«  chaifs  poissons,  pains  et  autres  vivres  et  mesme 
«  les  bières.  •  (N.  G.  G.  I,  p.  551) 

yjus.  Vif: 
Cele  oui  sera  plus  bêle,  gente  de  chiere, 
Qui  plus  vos  samblera  estre  orgueilleuse  et  flere. 
Certes  c'est  la  plus  uiu*.       ,  fFabl.  S:Genn.  f.  iOG.J 

Viutage,  té.  Chose  vile  : 

n  entreprent  tel  rage 
Qui  li  torne  à  viutage. 

^      eu  cbiet  en  grant  viuté 

K'i,  par  parler  à  fause  odour 

Fait  ke  sa  dame  a  deshonour.  (Poêt.  av.  iSOO,  III,  ii91.) 
Mes  on  ne  doit  pas,  ce  me  semble 
-  Avoir,  por  nule  povreté, 
Son  Mtit  parent  en  viuté 
S'il  n'est  ou  trahitres  ou  lerres. 
S'ame  est  laidement  soillie 
Et  d'ame  en  viuté  toillie 
N'a  Dleus  cure.  (Mi.  19i8,  f.  S55.) 

VIz.  Vis  d'escalier  :  •  Celuy  ou  ceux  ausquels  le 

•  dernier  eslage  appartiendra  seroht  tenuz  de  faire 

•  et  entretenir  la  couverture  et  autant  de"  la  vi%  et 

•  montée.  »  (C.  G.  I,  p.  201.) 

Viz  de  coqs.  Bécasses  :  •  Normandie  est  ap- 


(Poèt.  av.  1300,  IV,  13Ô4.J 


(Mi.  1918,  f.  14.) 
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(D.  C.'Yalitor; 


•  peljée  pais  de  sapience,à'autant  qu'en  ce  pays  les 

•  belles,  bonnes,  grosses,  grasses  begausses  y  sont 
«  nommez  vis  de  coqs.  •  (Moy.  de  parven,  p.  204.) 

Vizioas,  zos.  Attentif  :  -  A  cela  je  me  souviens 
«  luy  changjieant  de  nom  de  ces  messieurs  d'Angeéi 
<  qui  chan^fer^ni  leurs  noms,  sur  quoi  un  vizM 

•  qu'ils  avoient  nïis  du,  de,  ou  le  etc.  a  leurs  noms 

•  dit  j;ay  mort  vanier  et  me  nommerai  le  venier.  » 
(Moyen  de  parvenir,  f.  149.) 

Li  chevaliers  fu  vizious 

Partout  prent  garde  de  sa  gent.       (Ma.  7918,  f.  176.) 

Vo.  Votre  : 

Beaux  enfans,  vous  perdez  la  plus 

JBelle  rose  de  vo  chapeau.  (Villon,  f.  79.) 

La  grant  amour  et  bien  dô  vo  grand  corps. 

DetcluunfX,  f.  180. 
Dame,  vostre  grant  biàuté, 
Vo  douçour,  vostre  bonté 
M'ont  si  ravy.  (Id.  f.  199:)  . 

Voaillop.  Partisan  de,  bienveillant  pour 
.N'a  en  la  route,  ne  rihaùt,  ne  garçon 

Mes  chevaliers  et  fleus  de  vavassors 

Bliaut  de  paille  ont  tôt  li  vooiWor. 

'Voapriep.  Verrier.  (Cotgrave.) 

Voapriere.  Verrière  :  «  Comme  les  rayons 'du 

■  soleil   passans  au  travers  d'une  voarriere    - 
(Yvervf.  148.) 

VobisCÇt). 

Disant  aux  gens  et  vobis 
y     Quant  on  me  disoit  hona  dies.  (Path.  f.  135.) 

[  Vocable.  Orateur  :  «  Hors  vint  en  la  place  ung 

•  vocable  qui  comméjfica  à  dire.  »  (Percefpr^  IV, 

■f.  147.) 

Vocal,  aie.  Voyelle  :  V  II  est  des  termes  de 
«  trois  voca/;&  lesquels  sojitdeune  sillabe  comtne 
«  Dieu,  lieu,  fieu.  .  (Fabri,  Art.  de  Rhét.  II,  f.  6.) 
—  «  Syllabes  résultantes  au  couplement  de  toutes 

•  les  consonantes  ^vec  les  vocales.  '»  (Rabel.  IIÏ, 
p.  18.)  '  -  ^ 

Vocallemeiit.  De  vive  voix  :  «  Tu  as  maintes 

■  foys  appelle  Dieu  vocal lement.»  (Molinei,  267.) 
.Vocatif.  Putatif:  '      ■  :     ).  , 

La  calendre  sera  en  deux  lieux  fraite 

Et  remaindra  pahout  poilu  son  nif  ; 

Son  chant  donné  y  est  vendu  et  en  debte 

Ne  plus  n'ara  foré  que  le  vocatif.  '       (Deach.  f.  976.)    * 

Voc,atIon.  !•  Appel  en  justice  :  -  Sesj;oca«o»s 

•  el  ses  citations.  »  (Chr.  S.  Denis,  II,  f.  fô3.)  —  2« 
Situation  :  •  A  chaàtfun  ordonnèrent  son  lieu  seloà 
«  sa  voca/ïo^,^  .  (IX  Preux,  ^.  483.)    - 

Vocatis.  Putatif.  (Voyez  Vocatif)  :        * 
•piastres  et  pères  vocatia.  (Deach.  f.  518.)  ., 

Il  n'est  que  filz-putatis  "     • 
Li  maris  père  vocatii.                    (Id.  f.  568.)  '  • 

Voccatlon.  Vocation,  situation  :  «  Sy  ayez 
«  doncques  le  cuer  à  Dieu  et  à  la  voccation  à  auoy 
«  vous  estes  eonvocqoé.  »  (Jouv.  p.  264.) 

Voche.  Appelle  :  •  Qui  véaut  prover  en  la 

•  Iraute  court  aucune  chose,  il  ladoU^urover  par 
«  privilège  ou  par  recort  de  cour,  ou  par  garens  : 

•  ne  l'on  ne  peut  prover  cohtre  son  seignor  chose 
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pli  le  dit  voyage.  •  (Id,,I,  p.  1205.)  —  3*Usufrujl  : 
Dos  est  ce  que  la  dame  ou  damoiselle  appoile  à 
mariage,  sur  quoy  l'homme  après  la  mort  à  la 
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gers  de  touttes  actions  personnelles  civiles  dont 
les  amendes  n'excèdent  point  la  somme  de  sept 
sols  six  deniers  tournois.  ■  (C.  G.  II,  p.  250  ) 
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«  que  l'on  voche  à  son  fié  que  par  privilège  ou  par 
•  recort  de  court.  »  (Assis,  de  Jerusal.  eh.,  LÏVII, 
page  55.> 

'  Vocheour.  Qui  appelle  en  justice.  (Brilt.  lois 
d'Angleterre,  f.  23.) 

Vocifération.  Action  de  |rier.  (Cotgrave.) 

Vociférer.  Crier.  (Cotgrave.)         \ 

Vocitèr.  Appeler  souvent.  (Cotgr^ivèi)        ^ 

Vodlere.  On  dit  à  une  cabaretière  :  \ 

.    Et  vous  jn'avez  jusqu'à  cy  tailler 
Le  mois  de  may  à  trop  mal  vodiere  \ 

Six  sols  pour  jour,  sans  maille  et  sans  denier.     \ 

*  ^  DeMbampt,  f.  109. 

'    Voe.  Voie,  chemin  : 

Par  terres  sèches  et  par  .voe  *\  ,  v 

■"     Sur  le  fleuve  de  la  Dunoe.  {Du  Càn^e,  aoiuVoSi.} 

1*ar  la^ont  li  bon  pecheour 
,  /  ■:  Por  ce  que  D\eus  for  envest  jo6  ;• 

Si  devez  bien  en  ceste  voe,  '  .  " 

/  Monseignor,  'içaint  honor  requerre.  .  / 

-  .'.   ,  \  •  M».  7615,  n.f.  150.      / 

Voeiz.  Voià  :  «  A  une  voeiz  ly  respondirenl^  ■ 
(Brut,  f:  95.)-  ,  >  , 

Voel.  Vouloir  :  «  Or  avez  vous  oï  et  mon  bon  et 


V    •  mon  voel: 
«  non.  »  (Id. 

Voellanche.  Volonté 


r 


« 


.  (Ms.  7218,  f.  340.)  —  .  Ou  voe/  .ou 
f.  153.)  Y 


Ne  s^rai  ja  faintis 

De  faire  vostre  voellanche. 

'"  Poët.  avant  1300,  t.  UI,  p.  4S05. 

^J^oelle.  Voile;  à  la  mort  de  N.  S.  «  furent  fâictes 
«  ténèbres  par  toute  la  terrejusquesà  nonne,  pour 
«  le  soleil  obscurçy,  et  le  voelled\i  leniplefut  fendu 

•  en  deux  parties  depuis  le  sommet  jusques  au 
«bas.  •  (Percef;  VI,  f.  123.) 

^      Portons  le  dueil  nous  dames,  damoiselles, 
D'avoir  perdu  le  feu  roy  nostre  père  ; 
Jetions  ^ittours,  cueuvre  chiefz  et  nos  vofilles.  ^ 

>     .  .  VIg.  a.  Chwle»  VJI,  n,  p.  28. 

yoelleoce  (mal).  Malveillance  : 

\     Douce  est  d'amors  la  consence  ,*    -      "N 

Des  damas  as  chevalliers      .  '        ,  \ 

Se  ne  fust  la  mat  voeZ/ence  .        ^ 

Kl  moet  les  gratis  encombriers.  (P.  av.  iSOO,  III,  1048.J 

Vôer.  Vouer,  promettre:  «  Voà  à  Dieu  adven- 

•  tureusement  que  jamais  ne  retour^eroit  devers 

•  le  duc  Bertràn  jiisques  à  tant  qu'il  eust  jousté.  • 
(Mén.  Du  Guescl.  p.  351.) 

Or  n't  a  fors  que  dou  voer  *  >  """"^ 

De  moi  fuir  hors  de  son  regnd.  (Ms.  iôlS",  II,  f.  iS^ 

Elle  leur  dist,  ce  m'est  avis, 
Que  mie  ne  se  mariàissent  ; 
Me^  chastée  abicois  voaisaent.       (Ms. 

Voeresse.  Femme  du  voyerî 

Salueras  que  une,  > 

La  voeresse  de  Bettine  ; 

Plus  cortoise  n'en  sais  nisune.         (Ms.  7918,  f.  69.) 

Voerie.  Justice  du  seigneur  voyer.  (Mousk..39.] 

Voerp.  Tctjon  de  guerpir:  •  Item  par  la 
«  coustume,  si  aulcun  voerp  se  fait  par  devant 

•  dits  mayeur  et  eschevins  enclavez  en  jugement 

•  leur  est  deub  pour  leur  salaire.  »  (î^.  G.  G.  I;  454 


72i«,  f.  S58.) 


VoePEô.  Verre:  •  Pourront  les  personnes....^: 
mettre  le  dit  boire....  en  autre  vaisseau,  soit  de 
pierre  ou  voeHsJ*  (N.  C.  G.  Il,  p.  187.) 

Voesdc.  Guesde,  pastel .(Borel.) 

Voest.  Ouest:  •  L'on  doit  pour chascune  mesure 
féodale  séant  oest  du  chemin  de  Locuticqt^, 
douze  sols  parisis  et  au  lex  voe&t  du  dit  chermn  , 
huit  sols  parisis.  »  (N.  G.  G.  F,  p.  454.) 

Voet.  «  S'observes  pour  rentes  hypolequaires 
sans  rachapt,  à:  ractiapt,  ou  viageres^ue  les  ren- 
tiers pour  arrérages  doivent  aller  sur  la  voet  et 
signemenlhypotequéeen  leurs  ordres  obligaloires 
et  de  prendre  un  officier  et  deux  eschevin^  dudit 
pays  et  y  faire  mettre  la  main  que  l'ôq  dit  voe] 
fetellenghe,  par  lé|  dit  officier.  »  (N/G.  Gi  I,  p.  304.)'  v 

—  •  Est  tenu  ledit  rentier,  avant  fait  faire  la  dite 

—  vogif  stellinghe  sus  le  dit  iaÇout.ou  partie  d'icel-    . 
luy.  .  (Id.)  .     • 

Vœu.  1"  Offrande:  •  iller  en  voyage  nudzpiedz";^ 
à  mon  seigneur  S.  Valenlin  et  y  porter  mw  vœu  "' 
de  cire  du  poid  de  .xl,.  livres.   »  (Arest.  amor.^ 
34.)  —  2®  Promesse  faite  au  ciel  :  «  Je  ne  say  s'il 
avoit  de  iXBM.  »  TFroiss.  1.  II,  p.  93.)  —  «  J'ai  vœu 
à  Dieu.  •  (Mén.  Du  Guesbl.  p.  310.) 

Vogé.Vouge:  «  Autres  gens  de.  pied  souTfise- 
ment  armez  et  embastpnnez  de  longues  piques,  . 
vofces  et  javelines.  •  (Est.  des  offic,  du  duc  de: 
Bourg,  p.  284,  an.  1468,)  «  . 

Vogtey.  «  Les  héritages  de  sèrvile  condilion.ne 
«  se  peuvent.vendre,  aliéner,  changer  ni  partager 

•  sans  le  gré  du  seigneur.et  n'eut  onflesdetenleurs     , 
«  d'iceulx  aulre^disposilions  sinon  qu'ils  peuvent,  ' 

«  avec  permission  et  consentement  dudit  seigneur, 
«  marier  chez  eux  un  de  ieui'S  enfants,  soit  fils  ou  fille 

•  qui  plus  agrée  audit  seigneuri  et  le  peuVentfaire 
«  leur  successeur  es  dits  biens  appeliez  communè- 
«  mentvo^rey.  »  (N.  G.  G.  II,  p.  341.)  — -  Sirenfanl 
«  ainsi  marié  ne  se  peut  accorder  avec  ses^  père  sDL 

••  mét*e,  il  se  doit  séparer  et  retirer  de' la  dite    ~ 
«  vogtey.  »  (Id.) 

Vogue.  1°  Allure  d'un  navire  à  rames  qui  va  de 
l'avant  :  «  Soudain,  à  toute-force  de  rames  et  vof/M^s 
«  vint  à  investir  l'autre  capitainesse.  •  (Brant.  Cap. 
fr.  II,  p.  19.)  —  «  Se.voulanl  jetter  dans  l'esquif  de 
«  la  galère  en  laquelle  il  se  mit  et  lira  vers  le  . 
«  hévre,  mais  en  chemin  de  Codebec  il  rencontra 
«  tUne  palissade  qui  avoit  esté  /aile  si  forte  pour  en 
.«  garder  le  secours  de  la  mer  qu'à  vogue  rancade 
«  il  la  faussa  et  se  sauva  bravement.  >  (Id.  III, 
p.  235.)  —  •  Avoir  la  vogue^  •  le  vent  en  poupe. 

—  2®  Réputation  :  •  Les  François  emportèrent  vo^mô 
«  d'avoir  très  bien  et  vaillamment  combattu.  > 
(Brant.  Cap.  fr.  IV,  p.  141.)  —  3«»^Train  de  maison  : 
«  Qu'\\  n'avoit»que  cent  livres  degarg»'à^on  office 

•  et  qu'il  ne  ^ourroii  pas  enlreleiiir  si  grande 

«  vogue.  »  {Caq.de  l'accouchée,  p.  lO.)  —  4»  rôle  . 
de  village  en  Dauphiné:  •>  On  fut  contraint  de  àres^ 

•  «er  des  feuillées  parles  rues,,  comme' on  fait  aux 

.  yof^Me»  de  villages.  •(lourq.  de  Trévoux,  1733,     „ 
page  1197.) 
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.  escboliers,  ■  qui  étudient  k  l'université.  »  (Ord.        Vuage.  Gage:  •  Mort  vuage  est  dit  quand  ci^ 
III,  458.)  —  •  Vray  comme  Ja  messe.  •  (Marg.  de  la     «  gui  tient  fa  chose  en  vugge  en  a  les  fruits  et  les 
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;  .    Vbfluemeiit.  Action  dà^uer.  (Cot^r.) 
\  Vofli^er-  Aller  de  ravaolr^o^w*  la  gualere  » 
.  (HaWis,  IV»  p.  la*), .  la  gallée>^E8s.  de  Mont. 

...  i.pfm)^  v'.*  '       :V      . 

,   '  Vofluieur.  Hameur  :  •  S'embarqueréttl -en  une 

•  baVque  avec  une  partie  de  leurs  servilement  un 
>'"  .  soldai.../.,  eti  une  autre  ayant  chacune  quatre 

,  «  vogueurs.  •  (Du  Bellay,  Môm.  IX,  p,.-274.)  ; . 
/"       Vol.  Interjection;  i inféra tif  du   vertw   voir: 
J     •'V(fi,  monsieur,  luy  resporidiles  vous,  l)é  vray 
«  Di4u  que  pensez  vpus  dire?  »  (3uliy,  Mém.  i, 
'      'p.  345.)  -^  •  Voi,  madame  ;  hô^  vrai  Dieu  !  qu'est  ce 
. ,      .  qutfxîecy»  .;(ld.  1»,  ïJ.  412.),^^  ^ 
-  ,^olabl«.  En  vue  :    :,^  ." 

Tomceulxmiat  énunUeu  uoia6/c.        (BrUl, /.  04.) 
Volage.  •  Autre  voia^e,  »  une  autre  fois.  (Poët. 
.'     av.  1300^  m,  p/4|62.)  —  «i^eine  de  voiage;  •  pèle- 
•       linage  en  Jerre  Sainte,  commué  en  amende,  puis 
'en'banntssement.  (Laur.) 

Vo|a|e.  Roule:,-  Autre\voia;e  suivrai.  »  (Valic. 
449o:.r.:ia.),  '  ^  .      ' 

-   Voiijpy;'  •  Voicy  \ganir  miï  homme  assez  âgé.  » 
CNui'tâl^eStrapiiCi,  p.22.)      .-,-.'  ', 

Vtilde^-VIdernul:  •  Cesl  eschange  ési  vffide, 
«  por  ceo  que  les  eslateâ  ne  sont  mie  égales.  »  (Du 
Gange,  so'uàVacM4r«.)  ^     . 

Voldle.\ Félonie,  IrahisqnT  .■\.  '.,  .    ' 

Petit  a  sen  et  ttoidic 

Cil  me  veut  chaatoiet.        (Poët.  a\f.  iSOO,  I,  p.  iOS.) 

^     Prenzons  sftns  voidie.  (Vàt.  i490.,  f.  -ilS.) 

Voie.  Roule": 

Tu  lui  repoiui  :  Fui/ va  te  voie.      \  (Vat.  i490,  f.  59.) 
Tarit  que  tW/te  plaindras 
X    Et  avant  et/arrière  v 

»  Aura  celé  entendu        .  •  ^ 

Ta  voie  et  la  proiere.  (M^.  16i5,  II,  f.  il8.) 

.  Truber|à  la  voie  sache.  «.(Ms.  7996,  p.  69.)  — 

•  •  En  leur  donnant  vote  ou  occasion.  »  (Ord.  IIl, 
p.  356.)  — /*  S'elé  l'acquieut  et  te  fait  voie.  "»  (Ms^ 
7C15,  II,  r/i24.)  -  •  Voie  petite  ot  allé.  »  (Ms.7218, 
f.  293.)  -41."  Tant  fust  il  de  courrouz  en  voie..  •  (G. 

—  Gijiarl,  fy330.)  —  «  Aucuns  allèrent  leur  vo<e.  • 
(Ms.  68/2,  f.  89.).—  <^  voies  couverléà,  »  galeries. 
(Mart.^)[p.  732.)  ~  «  Voie  douloureuse,  »  enfer. 
►      (MQd.//33i3.)  ■  •    — 

Vç/liée.Jidée.  (Brut,  f.  46.) . 

'ent.  Vont:  «Toiertfde  vieàtcespas.  «(Bout. 
Sonji.^ur.  f).  32^,)  '       .  .       .  \    *' 

iler.  1r  Avoué:™ 

Sîtrion  de  Monforti  demeure     .    ,  v  '- 

'"ime  seneachaus.  pu  .voi«rj  "  " 

bien  .XH,  sou4oiers.     v    '  (Du  Cange.) 

'  Voiérs  de  f^u,  pofir  le  feu,  »  officiers  chargés 
cela  police  dans  les  incendieà.  {QIouv.  Goût.  Gén. 
1  é.  526,  552.) 

otere.  Juridiction  du  «seigneur  voyer  :   «  Se 

^ucuns  bons  avoiljaioutin, qui  eust  votere  en  sa 

«pierre,  il  do^venttnoudrejà  son  moulin  tuil  cil  qui 

v^ont  d^daos  la  banlie»^  •  (Ord.  1^  p.  197.)  — 


«  Et  se  il  avenoit  que  àucunsibons  qui  n'etist  voiêre 

•  en  sa  terre  trouvait  80\]Sterr(^  aqcune  trouvaille 
t  elle  seroit  au  yavassor  à  qui  la  vhiere  d%  la  terre  ; 

•  seroit.  »  (la.  p.  480.)  ^  '• 
Voterie.  4*  Justiice  du  seigrîeuic^oyer.  (Beaom. 

p.  130.)  —  2«Rue.  voirie;  dans. ffne  ordonnatice 
pour  la  propreté  des  rues  A  PMik,  ■  publié  solemp- 

•  nelment  aé  par  le  roy  noAre  seigneur,  en  peine 
^  d'amende,  que  toute»  manier^  de  boes,  gfavoii,  ^ 
«"^raulx,  nettoleures  et  autres  choses  feussent 

•  ostées  et  mises  hors  des  voieries  et  chantiers  du 

•  dit  seigneur.  .  (Ord.  111,^.  96.)  . 

Vole^jO^.^ui  a  de  la  voix.  (D.  C.  sous  Vocalis) 

Voleulx/  Voyelles  :  •  Je  commenceray  à  la 
>  déclaration  des  v^yeu^x  en  la  manière  qui  s'en- 
«  suit,  c'est  assavoir  que  noua  avons  cinn  voieulx 
.  principaulx:  a,  e,  <,  o^u  et  aont  diz  voieuix.  par 
«  ce  que  sans  iceulz  ou  aucun  d'eulx,  ne  se  puét 

•  former  voix  ne  sillabe  de  lettre,  »  (Desch.  f.  396.) 
—  «  Quelz  lettres  sont  les  voieulx ,  et.  queles  les 
• 'liquides  et  les  consonans.  •  (Id.)  • 

Volï.  Veuille  :  *    ' 

N'en  voil  par  vérité  le  menchonge  affermer 
Ne  le  voil  se  je  l'  aai,  ne  voil  ge  pas  celer.    (Boa,  p.  55.) 

Voile.  »  s 

■  Adonc  s'aparu  li  estoile  (des  Mages)         '      ■ , 
Plus  clere.que  solaus  en  voile.  (Mq^têh.  p.  S!J5.)  •    < 

Porter  veul  woite*  et  ploys.  {Detch^f.  i954 

À  S.  Jaques  vinrent  errapt 

Icele  nuit  Ibr  voilé  firent 

Et  au  matin  la  messe  oirent.    (Fabl.  S,  Germ.  f.  ivS.) 

La  robe,  étroite  4e  la  tête  aux  flancsjj^s'éjfirgi^ 
ensuite  :  ,       .      '        ""    '  . 

Mais  au  dessous,  fault  faire  vmlè, 


.~^ 


,  Depuis  les  reins  jusques  au  piet,  ? 

Du  cul  de  robe  qui  leur  chiet,  -        ,       .  ^  •  " 
Controval  come  uns  fons  de  cuve.      :(De$pt.  f.  497.) 

Vol  le  cy.  Le  voici;  cri  de  chasse-: 

Voi  ci  le  père  des  dieux 

Qui  vole  vicstorieux  < .  '  * 

Sut^orTaile  magnanime  ... 

Voi  le  cy,  comme  il  anime         \   '  ./ 

Les  bandes  du  ciel.  (J.  Du  Bellay,  p.  86.) 

Voljep.  Faire  voile  :   *  /    -         ; 

Je  ressenible^l'engolfé  nayirej 
Sans  carte,  sâns^lbussole  et  sans  estdile  en  l'air     "    ^ 
Qui  tant  plus  est  er^  l'eau,  mob&U  scait  où  voWir. 
"  *      ■        .  '«NHlf efdiflr,,BU>l.  p.  9B. 

Voliet.  Petit  voile.  (D.  G,  sous  toîetm.) 

.  Voilier.  ^rgue.^D.  G.  souà  Velèrium.)  *  .     '  , 

Vollhe.  Volonté:  «"Si  nous  y  allons  de  bonne 
%.voilhe  nous  aurons  part  au  logis.  »  (D'Autcb, 
Louis  Xn,  p.  139.)         ;         \^ 

*  Volllance.  Bien  veilla  rfce  :       .     V- 

Le  som^ieilTa si  deceu > 

Qu'il  a  tout  mis  en  oubliance,  . 

Quar  de  dormir  a  grant  voiHanee.'  "(M».  ISiS,  f-^^S.)    ■ 

Par  sa  votltonce  et  nar,  son  sens  • 

Que  peuaiso' parler  a  li.  -       (hi.  f.  S05.)    ^ 

ti  envleus  deTue,*giMintli,preudome  s'avancel 

Ja  volénliersWoïxa  paffer  de  sa. voiWonce.  (Id.'f.'334.) 
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iVollle.  Voile: 

Mon  Toit  pArmi  vûdle  oortfM 
Mmrt  lolé  voit  •!  à  dvHiM. 


(Mi.  1015,1,1  164.) 

Yom$$  S.  Marcel.  >  (Poêt. 


,>.. 
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2.  Vollle.  Veille: 
av.  1800, 1,  p.'W.) 

Votlller.  Veiller: 

Car  jUiMran  ma  lift  vbittUir.  fPoU.  av.  1900,  l,jp.  ^5.) 

f '.  Voir.  Vrai,  vraiment  :  •  Nous  avons  entendu 

•  et  vo<r  est.  •  (Ord.  Ill,  p.  520.) 

Si  la  sert  ea  boaaloL 

Ja  voir  blacamer  nafan  doi.       (M».  B<mh.  f.  96t.) 

«  Ouil  Dùir.  »  (Po6t.  av.  IdOa»  III,  p.  1008.)  _ 

Famé  aat  fête  por  decavoir 

MancoofB  fat  deTaaIr  «otr  ,^ 

Et  voUr  fat  deTÇDir  menconge.      (Un.  1918, ,f.  170.) 

«  Confessé  en  voir.  ■  (Ms.  6812,  f.  87.]  —  *  Selonc 

•  vp^ret  setonc  mon  esmè.  r  (G.  Guiart,  f.  149.>— 
«Mettre  en  voir.  »  (Beauman.  p.  55.)  —  «  Je  met- 

•  troye  en  voir  et  preuve  toutes  les  paroUes  que  je 

•  dy.  •.(Froiss.  IIi,  184.)—  «  Si  sai  de  voir  sans 
«  faiUance.  •  (Poêt.  av.  1390,  III,  1000»)  —  «  Aine 

•  ne  jua  ^  dire  voir.  •■  (Id.  IV,  p.  J37I .) 

Li  roia  fjàt  k  ca«cua  aaroir  '  1 

Ke  nvû^  juat  à  dire  voir.    -       (Id.IV,f.  1360.) 

«  Pour>un  voir  dire  cent  fois  ment.  >f  (Descb.  452^) 

Ne  puet  fia  ceste  guelfe  avoir  / 

.  ^    Ne  Bai  qui  a  tort  ou  qui  voir.  (M*.  P819,  f.  15.) 

Jamez  plua  vi^r  dire  n'orrez.       /(U"'  7*i^i  A  **f  V 

•  Se  voir  ne  refraio.\»  (G.  (ïuiarf,  fi  358.)  —  •  Se 

'«  voir  fussent  sohàidier.  •  (Mousk.  ^194.) 

Noix  prodoma  ne  doit  taire  le  'voir.    (LMch.  f.  itS.) 

N'i  afai  mal  gàa  comble  voir.       (Mt.  7615,11,  fi  173.) 

Ne  tien  je  mie  à  voir  »  ^ 

Qïec'omadit.  (Poèt.av.1300,UÏ,p.U99.) 

.    Nua  home  croire 
Ne  porroit  «çate  chosa  à  votre.       (M$.  7918,  f.  358.) 

S'auraa  À  ton  père  et  à  moi 

Dit  quelque  voir,  qu  quelque  table.  (FroitH.  poë$.  p.  989.) 

«  Fô(r  dire  acousle  au  mains.  •  (Ms.  7615, 1,  7i.) 

Roys,  ceux  ont  &  voir  renuncié.         (M$.  6819,  fl^O.) 
,  Prince,  aujourd'hui  voy  tout  ànieatir      •     .        : 
Le  ùotr  cesaer,  et  régner  le  mentfr.  >  (Desch.  f.  i18.) 

2.  Voir.  Vair  :  «  Vo  voir  oiel  et  vo  gen^s  cors.  » 
(Ms.  798^*,  fol.  72  )  —  -  Couvert'  de  menu  voir.,* 
(Math,  de  CÔucy,  Charles  Vil.  p.  667.) 

3.  Voir.  Verbe,  i'  Entendre  :  •  Voir  ^irp,  dis- 
couriri^parfer.  »'  (Brant.  Duels,  ,326  î  Cap.  fr.'IÏ, 

328,  403.)  —  «  Jte  voy  souven-t  crier  J^oé.  -iDesch. 
fol.  261.)  —  2^  Sentir  :  «  Voir  l'odeiir  d:une  ueùr.  » 
(Desch.  f.  171-.y-s  3'  E.\plélif  :  •  Alla  à  l'hpstel  pour 
«  ve>(lh  faire  le  serment.  »  (jCbr.  S.  Dei^,  II,  270.) 
--  «  Prester  sejrgent  potir  voir  faire  son  exploit.  » 
(Bout.  Som.rur.  23.).—  «Il;  pourra  voir  de  prendre 
«  ce  qui  en  manquera,  •  (N.. C  fk^  I»  ft.  785.)  — 
«  Voions  voir.  »  (Dès  Ace.  p.  15.)      '     ^  '»       ^ 

'    Él  mont  n'a  voir  ai  cruel  toaîaon 
.    Ct^n  hel  aemfilànt  à  coraige  Mon. 

"  -  rPo«.tT'.i800,m,Ji.  1173. 

Expretiion$:'»  Se  tira  à  part,  en  -ung  petit  champ 

•  loing  dé  toutes  gens  voyous.  •  ^uVt^l87.)  -;- 


•f   • 


«  Ce  fut  fait  vostre  oyant  et  vostre  voyant:  •  (Am. 
de  Jérua.  p.  198.)  —  •  Je  voy  cela  de  loin.  *  (Oud.) 
—  «  Je  V0U9  vii  demain,  •  [e  ne  vous  connais  pas. 
(Id.)  —  «  Il  n'a  que  voir  à  cela«  *  cela'  ne  le  regarde 
pas.  (Id.)  —  •  Je  le  voudrois  bien  voir.  •  (Id.)  — 

•  Quand  cela  arrivera,  il  véirrablen  clair.  •  (Id.)  — 

•  Aller  voir  la  dedans  si  j'y  suis.  •  (Oud.)  —  •  Jouer 
t  à  la  houle  veue.  •  (Colgrave.)  —  •  Veer  à  faire 

•  malice.  •  (Beauman.  p.  850.)  —  •  En  quelconque 

•  manière  qu'il  u  eu  voye  ;  il  doit  dire  :  vee%  le*  cy 
«  aler  et  par  cy  va.  •  (Gut.  Pbéb.  183.)  —  •  A  doit 

•  geler  ses  brisées  en  criant  à  ses  thiens  et  disant  : 
«  vee%  le  fuyr  la  voie,  veex  le  fuyr.  »  (Id.'  p.  223.J  -^ 

•  Tout  voir,  tout  ouir,  rien  dire  mérite  len  ioutg 

•  temps  qu'on  l'admire.  •  (Id.)^  •  Il  est  bien  povre" 
«  qui  ne  voit  goutte.  •  (Id.)  —  «  Quand  les  yeux 

«  voient  ce  que  ne  veirent  oncques,  le  c^ur  pense 

•  ce  qu'il  ne  pensa  onc^ues.  »(ld.)  —  •  Quand  l'œil 

•  voit  ce  qu'il  n'a  jamais  vu.  le  cœur  pense  àe  qu'il 
«.  n'a  jamais  p^nsé.  •  (Montluc,  11,  f.  504.)  —  •  Tels 
«  sont  huy  qui  demain  né.  verroni  pas.  •  (Colgr.)  — 

•  Ce  que  on  voit  au  coeur  ne  deuil.  »  (Percefor.  IV, 
f.  1200  —  •'Oui  voi/  enfant,  il  voit  néant.  •  (Colgr.) 

Qui  voit  la  maison  de  son  seigneur,  il  n'y  à  profit 
ny  honneur.  •  (Id.) 

1.  Voire.  Féminin  de  Voir,  vrai  ;  •  Amis,  dis  tu 
voire  parole.  *  (Ms.  ^996i,  f.  64.)  —  «  Elle  herault 

dit:  Sire,  il  fut  devant  hier  soir  bleseié  devant 
liferme,  pourquoy  il  ne  vendra  mie  encore  : 
voire,  fil  le  roy^ji  (Mod.  t;  303.)  —  •  Tous  voite 
lesjei'fldes  sa  vient  et  confessent.  •  (Sag.  de  Cl\arr.° 
.  48"^)  -^  •  Doivent  estre  si  près  l  un  de  l'autre 
qu'ils  s'èâtre  secourent  et  qu'ilz  s'entrevoient, 
i)9ire  de  si  ^)rès  qu'ils  sé^  puissent  secourir  en  ùng 
«  moumenl.  »  (Jouy.  p., 136:)  —  •  11  luy  dist  :  vous 
«  estes  des  champs^Jn'amye.  Voire,  monsieur,  n 
(Moy.  de  parv.  60.)  -^  «Vous  devenez  homme  lige 

•  au  roy  M*'  qui  cy  est,  comme  duc  de  duyenne  et 

•  per  de  France;  et  luy  promettez  Xoy  et  loyauté 

•  porter.  Dites  votre;  et  le  roy  d'Angleterre,/auc 
«  de  Guyenne,  et  aussi  ses  successeurs  dirent 

•  voire.  •  (Proiss.  1, 30.)  •         / 

S'aucuna  eat  qui  .ne  aaiche  l'art     ' 

D'amora,  en  ceat  livre  rei^rti" 
'    Lise  et  apraingne,  et  quant  aaura  ■ 
~    S'il  velt  amer,  si  amera, 

Amera  voire  comme  fous      • 

Mais saigement a'il qroit  mou  loua.  (Fabl.S.  Germ.  93) 

«  Il  luy  a  dit  ma  foi  voire.  »  (Oudin.) 

An  .m.  moisxfoisaent  plenement 

De  .XXX.,  et  huit  cors  et  .»u. 

Voire  voire  de  plus  dé  .l.       (Font;  Guér.  Vén.  f.  60.) 

«  Voyons  nous  pas  tous  ies  jours,  voiréa  avec 

•  grand  prudence,  fille  riche  estre  baillée  en  ma- 
«  riage  à  boçame  paouvre.  •  (Am.  ressusc.  123.) 

Remède  nulUty  ^  que  boire  fort  ; 

A  quel  vaiasel?  un  demi  lot  Toua  fault, 

Koire,  par  font.  '  (Desch.  f.  940.) 

Ci  voua  dirai  par  le  voinr.  ,  *  (M$.  7615,  II,  f.  195.) 

.  Ce  esl  la  voire.  -  (ils.  7615,  II,  f.J8l.)  , 

2.  Voire.  Verre:  •  Voire  dormant.  »  (Coût"; 
Gén.  i;p.  35.) 
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Volrement.  Vraimenf:  -) 

Ell«  l'Iiâ  bien  mli  à  mort  voiretnent.  (Cl.  Mar.  p.  S(M>.} 
Z{,voircmeni  le  Myoit.  fPh,  Moutk.  p.,t04.J 

Voirie.  •  Ne  pourra  entreprendre  sur  tes  voU 

•  riet,  sur  peine  de  dix  solz,  mais  les  garder  tou- 

•  jours  en  largeur,  c'est  assavoir  les  voiries  du  roy 

•  de  seize  à  dix  huit  pieds  du  moins.  >  (Ord.  Il,  381 .) 
-^  «  L'ordure  et  la  voirie  du  monde.  •  (Sag.  de 
Charron,  p.  5G3.)  —  «  DefTend...  de  jetter  ou  Taire 

•  jetter  en  la  rivière  de  Seine...  aucunes  ordures 

•  ou  imraondtees  et  de  y  faire  voiries.  »  (Ordon.  II, 
page  386.) 

Ces  froidf  s  horreurs  de  l'eofer  - 

Cette  nuict,  ces  vieux  licts  de  fer,  .        ^ 

Où  se  vont  coucher  les  furies, 

Ce  gros  chien  qui  jappe  au  portai. 

Ces  grandes  plaines  de  voines.  (Théophile,  /'*  part.  99.) 

•  Aller  k  la  voirie,  •  dans  un  mauvais  lieu.(Oud.) 
—  •  Une  voirie,  •  une  fille  débauchée.  (Id.)  — 
«  Nous  qui  sommes  à  la  voirie  du  peuple.  »  (Mont. 
Kss.  UI,  p.  4«2.) 

Volrler.  Verrier  :  •  Toutes  manières  dé  voiriers, 

•  charpenlfers  de  huches,  gantiers,  boursiers.  » 
(Ordon.  Il,  379.) 

Volrlere^.  Verrières.  (Gloss.  de  l'Hist.  de  Par. 
'Ml,  p,  702.) 

Volrifier  Vilrifier.iCblgr.) 

Yolror.  Vérité: 

Riche  bom  est  tost  de  pri  amés. 
Plus  tost  cercoit  on  lor  error  < 
Que  U'un  povre  hom  la  i'o^r»^_^     (Sorb.  LX,  c.  25.) 

Voirre.  Verre-: ,    /'Mî^:P1|'^ '. 

La  foulchierrè  dont  l'en  ^ait  vofrrc.         (Dcsch.  /.  75./ 
,  Bon  ouvrir  sont  qui  fpht  le  voirre.       (Desch.  f.  356.) 

•  La  charretée  de  vôirtts  doit  un  denier.  »  (Ane. 

Coul.  d'Orl.  p.  473.) 

Ung  banc,  ung  pot,  une  salière. 

Cinq  ou  six  voirrea  de  feu'chiere.         (Coquiil.  p.  20.) 

•  Lettres  envoyées...  avec  plusieurs  voines  et 
.  lampes  calervales.  •  (Desch.  f.  430.)  —  «  Donner 

•  au  chien  par  la  gorge  à  laquanlilé  d'un  voirre.  » 
(Gast.  Phëb.  p.  110.)  —  [«  Un  voirre  auquel  il  bu- 
.  voyeiU.  .  (JJ.  92,  p.  191.)  —  «  Hqrtoit  et  feroit  un 
«  godet  de  voirre  qui  estoit  su'r  la  table.  »  (JJ.,113, 
page  300.)]  •        ^ 

Voirre.  Garni  de  vitres:  , 

Pour  ce  luy  fauldra  en  la  (Jn     . 

Une  litière  bien  voirrée.  '{De»ch.  f.  SSi.j 

Volrrierô.  Verrière:  •  Lors  comme  le  soleil 
«  passe  par  la  voiriere.  •  (Desch.  f.  121.) 

VoIrrIiie.  Pierre  faussé:  «  Que  nulz  orfèvres 
«  ne  puissent  mettre  en  nulz  joyaux  d'argent  de 
«  menuerie,  voirrines  avec  garnaz  ne  avec  pierres 
.  fines.  .  (Ord.  III,  p.  12) 

1.  Vols.  Exclamation: 

Vois,  fet  il,  cil  prestres  m'escbape," 

Par  le  cul  Dieu,  il  s'en  rêva.  '(Ma,  TS18,  f.  iS.) 


Ha,  con>  savez  bien  barguingnier  ; 
l'ai  s  du  papelart,  du  beguin^l. 


(Id.  p.  290.) 


m 
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2.  Vols.  1*  Défense  : 

Tu  dis  qu'amor*  ta  fait  mal  trair*, 

De  c«  n«  te  puis  ge  droit  faire, 

Mai*  de  cesie  voie  que  mal  ta  face.  (Fabl.  S.  Germ.  H9.J 

*■  Vois  outrée.  •  (Mouskes,  p.  Ii7.)  —  •  Voit  et 

>  respons,  »  demande  et  défense.  (Assis,  de  Jérus. 

p.  32.)  —  2»  Réputation  : 

Dictes  nous  ent,  car  tous  ares  la  voie,  % 

D'avoir  escrip  dq  leur*  fais  hueioniquea.  (Deêeh.  f.  900.) 

Fore  très  loyal  la  4oû  t'en  porterai.      (Froi$$.  p.  199.) 
3*  Plainte: 

Il  ,i  a  bien  sinquant  qu'l  fesoit  des  fiÉloia, 
Et'  portolt  cbascun  jor  la  gênés  de  la  bois, 
■J  Ne  nul  bom  n'i  a  qui  en  fesoit  la  voi$.  (M$.  19i8,  f.  i90.) 

3.  Vols.  Cours,  voie  :  ** 

Car  ne  say  quels  louviau]^ 

Ont  trop  cefe  eaue  et  aa  vbi$  estpupée.  (Desch.  f.  991.) 

Volsdle  Félonie,  trahison  : 

Ainz  atent  chitscun  qu'autre  die 

Auquant  se  taisent  par  voisdie.  (Mb.  S.  Genn.  f.  iôi^ 

Eslise  de  sens  et  par  vciadie.  (Id.  f.  i94  ) 

Molt  sont  feme  d\9  grant  scavoir 

Teus  i  a  et  de  grant  voitdie  ; 

Molt  scet  feme  de  renardie.  (Fabl.  p.  961.) 

La  femme  est  pleine  dé  boisdie,  * 

Ja  fera  estrange  i^oiadie  ;        ' 

Une  grosse  pierre  leva 

Dedans  le  puis  la  trébucha 

Corne  s'ele  mesme  i  çhaist.  (Id.  p.  36.) 

Voisdox.  Prudent  : 
Sages  et  voisdox.  -(Ma.  S.  Germ.  f.  iSO.J 

1.  Volse,  ent.  Aille,  aillent:  «  S'en  alla  à  S» 
c  Thierry  à  trois  lieues  dudit  Riieims,  où  fault  que 
«  tous  les  roys  de'Fi^ance  après  leur  sacre  voisent 
«  faire  une  offrande.  »  (Rob.  de  la  Mark,  p.  243.)  — 
t  Comment  voulez- vous,  jnon  mary,  que  j'y  voise.^ 
(Nuits  de  Slrapar.  I,  p.  149.) 

2  Voise.  •  Coranl  plustostque  cersne  voise.  » 
(Poët.  av.  1300,  II#  854.)         .        '  * 

3.  Vôise.  Arrêt,  répit,  du  latin  Otium: 

A.  Paris  s'en  alerent  li  Norman^  tult  ensemble 
Toute  la  gej^t  de  France  de  poour  de^Rou  tremble 
Ne  saivent  ou  garir  ;  Deus  les  hèt,  céu  lor  semble  ; 
Cil  qui  s'en  peut  fuir  ne  fait  voise,  ainz  s'emble.     <" 
.  s  Rou,  p.85. 

Volseus.  Prudent,  : 

Tresqua  tant  m'aiez  68i>ousée, 

Ert  entre  nos  l'amor  privée,  , 

Adonc  serai  gé  vostre  espouse,  ^ 

Ne  m'en  tenez,i.voi«eu«e  * 

Se  li  termes  est  ainsi  granz.      (Fabl,  S.  Germ.  f.  129.) 

Frans  et  mèsnables  et.cortois, 

Saiges  et  loiatis  et  voisêus.      (Fabl.  S.  Gfterm.  f.  iôi.) 

Volslé:  Trompé  : 

Mors  met  en  croiz  les  faiez  croisiez, 

Mors  fet  droit  à  toz  les  voisiez, 

Mors  toz  les  plez  et  droit  termine:  (Ma.  7615, 1,  f.  iOâ.j 

Voisin.  1*  GorupatriQte  :'«  Si  aucun  habitant  de 

•  la  ditte  ville  et  Cité  v^d  navire  ou  autre  batteàu 

•  petit  ou  grand  à  unr  estranger,  le  voisin  de  la 
«  ditte  cité  le  peut  rmenir  pour  mesme  prix,.  »  (G. 
G.  II,  705.)  —  •  FefjBmè  estrangere,  et  jion  voisine^ 

•  mariée  à  vo/stT^ ensuit  la  condition  de  son  marv, 
«  et  est  pour  ce  dite  voisine;  mais,"  si  après  le 


^ 
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•  trespas  de  son  macy.  elle  convole  à  secondes 
■  nopces  avec  autres  non  vois<tif,  elle  n'est  plus 

•  vmine  ;  et  si  homme  non  voUin  se  marie  avec 
«femme  voUine,  pour  ce  luy  ne  ms  enfaos  ne  sont 
«  dits  voisins,  f  (Id.  p.  698.)  —  «  L^on  est  dit  voisin 

•  de  la  dîlte  ville  en  une  des  trois  manières  oui 
«  s'ensuivent;  c'est  â  scavoir  quand  aucun  est  flls 
«  onMe  natif  de  1«  ditte  ville  ;  secoi^dement  quand 

•  un  Mtrangef  se  vient  marier  en  la  ditte  ville  et 

•  prend  une  flUe  en  mariage^l'un  voisin  ou  voisine 

•  de  la  ditte  ville  ;  ou  flile  estrange  se  vient  marier 

•  avec  un  voisin  ou  flls  dt  v0<s<n,.et  demeurent  et 
«  habitent  ensemble  en  la  ditte  ville  ;  tiercement 

•  quand  un  eslranger  ou  une  estrangere  veut  habi- 

•  ter  en  j^  ditte  ville,  et  le  dit  maire  et  conseil 
«  l'admettent  et  reçoivent  voUin  de  grâce.  >  (Id. 
p.  721.)  —  2*  Favorable:  «  Si/tost  que  le  chevalier 

•  ouyt  ce^le  cueur  luy  revint  par  ung  peu  d'espoir^ 

•  pour  ce  que  les  parolles'  avoient  esté  si  voisines 

•  àsesfmours.  •  (Percèf.  VI^  f.  63.) 

Grans  dolort  font  toikeriBes  gens  ; 

A  toué  est  la  doldri  wHtine.  fS^  Çath.  Sorb.  LX,  c.  58.) 

Mais  b^en  te  di  qu'à  Katerine 

Ne  fù  encore  palne  voitine 

Dont  êle  rien  s'espoentat.  (Id.  c.  50.) 

S'entrlen^tsent  de  retraites, 
-^'M^T  ^IrB^  tailles  diverses  ; 
mtmSbpdigào»  et  lès  reverses 
l^)flil|^Mnicun  maies  voisines.  (G.  Guiart,  f.  99i.) 

3»  répressions:  •  Qui  a  bon  voisin  il  a  bon  ma- 
«  lin.  •  (Pércef.  I,  f.  94.)  —  •  Mau  voisin  done  mau 
'.  m?tin.  .  (Ms.  7615, 1,  f.  58.) 

tii  a  mal  vomn  -j.      ' 

■a  mal  m^.  (Fabl.  S.  Germ.  f.  19.) 

\    Ktoil  qm  a  mauvais  voisin 

.    n  a  souvent  mauvais  matin.      (Fabl:  S.  Germ.  f.  50.) 

Ce  que  voisin  set,  sevent  tult,    (Fabl.  S.  Gènn.  f.  75.) 

■  Il  ne  fait  pas  bon  avoir  un  voisin  ftrop  pauvre 
«  ne  trop  riche.  »  (Bouchât,  Serées,  III,  f.  152^  — 

•  Bon  advocat,  mauvais  voisin..»  (Colgr.)—  •  Bien 
«  a  en  sa  maison  qui  de  ses  voisins  est  aimé.  » 
(Cplgraye.)  »  ' 

TéSnir  ne  faut  pour  bbnvdfem 

Un  ami  de  table  et  de  vin.  ,  (Cotgr.) 

Bien  a  son  cort  close 

Qui  ses  voisins  aime.  (Fabl.  S.  Germ:  f.  74.) 

•  Bien  doit  porter  baston  ' 

'      Olà  a  vpi^n  flon.  (Fahl.  S.  Germ.  f.  iiO.) 

«  Il  est  meilleur  avoir  un  amy  voisin^  aue  voires 
«un  propre  frère  duquel  lointaine  soit  la  demeu- 

•  rance.,  •  (Am.  Hfesusc.  p.  132.) 

Pour  grasse  que  soit  la 'geline  h     ' 

Elle  a  Desoin  de  sa  voisine.  '  (Cot^r.)  \ 

Voisinai.  !•  Vicinal:  «  Doivept^ lêsdits  grans 
«  chemins  avoir  seize  pieds  de  large  et  le  voisinai 
«  huiy>ieds.  »  (C.  G.  Il,  p.  5.)  —  •  Doivent  les  dits 
»  grans  chemins  avoir  seize  pieds  de  large  et  le 
«  voiiinau  huitpi^.  •  (G.  G.  II,  544.)  -  2«»  «  Té- 

•  moins  voi^inaux.*..  prochains  du  lieu  duquel  la 
«  pos^ssion  est  prise...  lesquels  aussi  on  a  accou- 
«  tupé  d'appeler  et  semondre  à  un  acte  ou  exploit 

•  de  vue  d'héritage  et  s'appellent  veewrs.  •  (Laùr.) 
Yolslnance.  Voisinage:  «  Pour  la  voisinance 


«  des  villes.  •  (La  Noue,  p.  883.)  —  •  Toute  amitié 

•  et  bonne  voisinante.  •  (Negoc.  de  Jeannin,  1, 345.) 

—  «  Tiraitté  de  monsieur  de  Lorraine  qui  convertit 

•  la  trêve  en  une  paix,  confédération  et  bonne 

•  voiiinance  ave'è  le  roy  et  la  France.  •  (Mém.  de 
Sully,  11,  p.  445.) 

Voisinant.  Qui  avoisine.  (Poés.  d'Am.  Jamyn, 
p.  56.) 

Voisiné.  i«  Voisinage  :  «  Ceux  qui  sont  dedans 

•  une  lieue  ou  en  la  paroisse  ou  la  terre  siet  ou 

•  des  autres  paroisses  joignantes.  •  (Apc.  Coût,  de 
Norm.  f.  139.)  —  •  Le  dimanche  et  lundy  s'escou- 

•  'lent,  la  maison  se  trouvant  fermée;  le  mardy,  le 
«  voisiné  s'en  remue;  au  moyen  de  quoy  un  corn- 

•  missaire  par  authorité  du  lieutenant  criminel  se 

•  transporte  sur  |es  lieux.  »  (LeQ.  de  Pasq.  I,  745.) 

—  •  S'en  vint  voir  la  jeune  femme  sa  voisine, 

•  comme  il  avoit  de  coutume  de  hanter  privement 

•  en  la  maison  par  droit  de  voisiné.  ■  (Cont.  de 
Desper.  I,  p.  71.)^—  2»  Union  entre  voisins  :  •  Faire 

•  le  voisiné.  »  (Traité  du  paganisme  du  Roy  boit, 
par  Jean  des  LyoQs,  p.  251.) 

Voisioement.  En  voisin  :  «  Respont  le  dit  du 

•  Locron  qui  bien  sçait  et  cognoist  quil  n'est  pas 
«  viE>lsin  ny  ne  tient  point  voisinement  la  terre  de 
«  Locron.  de  Mortai^he,  mais  y  est  sujet,  et  aue  le 

•  seigneur  de  Mortaigne  est  son  seigneur,  et  de  qui 

•  il  lienyet  ad  voue  à  tenir  la  ditte  terre  dû  Locrçn.  » 
(Bout.  Som.  rur.  p.  131.) 

Voisiner.  Fréquenter  une  voisine.  (Oud.) 
Voisineté.  Rapport  de  bon  voisinage  : 

Or  oiez  dont  apertsment  "-^«^ 

D'amers  tout  le  commandement  ;  -       ^ 

CSortoisie,  voisinetez, 
Ou  sages  detroneretez, 

Biaus  parfers,  simple  contenance 

Fet  que  U  uns  à  l'autre  plet.  (Ms.  73 i8,  f.  i33  ) 

Voisos,  ous.  Prudent  : 

Et  d'une  riens  vos  estuet  fort 
Qu'il  ont  tôt  droit  et  nos  tôt  tort,  ^ 

Et  sevent  d'armes  plus  de, nos  :  ^   ^«„  , 

La  nuit  parut  as  plus  Moisos.     (Fabl  S.  Germ.  f.  133.} 

«  Soies  voisous  deti  à  vardeir  del  vice  d'orgoil.  • 
(S.  Bern.  p.  329.)         . 
Voisoiitelt.  Iteesse,  ruse.  (S.  Bern.  p.  15.). 
Voispu^tement.  Finement.  (S.  Bern;  f.  305.) 
Voisox.  Prudent  :  , 

Gautier,  avon  perdu  qui  erfpreu  et  voisox 
Jà  l'ont  prins  Sarrasm,         (Fabl.  jS.  Gferrn. 

Voissies. 

Tt  cila^sesdras  ffcretes  .  ■-J^      ,    .  j.^  , 

Partis  en  voissies  couetes.  (Mousk.  f.  i4j.) 

Voist.  fille*: 

Nul  pays  n'est  à  la  BrieT  pareU, 

De  faux  chemin,  de  boe,  ne  d'ordure, 

Voist  if,  car  pUis  aler  n'y  veil.        ^   (J)esch.  f. 

Voiler.  Convoiter  : 

Se  tu  la  prens  qu'elle  soit  belle 
Tu  n'auras  iamAis  paix  à  elle, 
Car  cascunè  la  convoitera 
Et  dure  chose  à  toy  sera     ,, 
De  garderj|e  qu'un  chascuh  votte. 
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reedpicq^qué  gottes,  •  (N.lC.  G.  1,  f.  312.)  ~ 
Aucuns  ponts  fais  au  tra>«Bi^sdes  watergancges 


y 
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Welf.  Animal  égaré:  •  De  weifs  ou  de  vorekkes. 
de  meer  trové  et  retenu.  »  (Brillôn,  fol.  72.)  — 


\ 


VOL  -  «W  ~ 


VOL 


5         1 
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8*  l'un  d'eulx  a  autre  plua  chier 

Et  qu«  homa  femme  autre  convoita 

Que  la  sienne  et  la  lienne  voitê 

Autre  homme.  (D*$eh.f.t^07.) 

Et  ai  voy  en  toute  saieon 

Sue  ciiz  qui  meilleure  femme  ara, 
oiiiB  de  compte  de  luy  ferai 
Plua  la  laidange  et  plus  la  volte.  (De$ek.  f.  510.) 

Voiture.  •  Adieu  la  voHure,  n  tout  est  perdu.- 
(Oud.)  —  •  Il  ne  vaut  pas  la  voiture,  *  rien.  (Oud.) 

—  '•  Quand  quelqu'un^dit,  le  diable  m'emporte 
pn  ajoute  :   ■  11  n'y  a  pas  encore   pleine   " 

•  ture.  •  (Id.)  t 
Volturer.  •  Bien  voimrer  sa  viande.  •  (Colgr.T 

Volvres.  Vivres  :  •  La  charretée  de  voivres  doit 

•  un  denier.  •  (A.nc.  Coût.  d'OîI.  p.  473.) 
-  Voix.  «  Au  ijùftdJB^oio;,  •  de  persoiiid 

—  «  Avoir ^oia; 

•  vent  ni  vo 
p.  64.)  - 


voi 


itre.  »  (Id), 
^ir  la  i|o^,d«>iîÔf; 


(Moutk.  p.  $41.) 


du  Lac,  lrt>^lisè),^jMÏ>r  tl  'fit  fioiinff^i 
.  voix.  '  (^^àVK'lfe  ,Ç^UQi,  ChàflCs'  Vif,  f._6Ô4.); 
«  Estoit  jàrtis  11  verte. 


'«; 


'gt" 
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(Lell.  dé  Louis  Xll,  IV,'^ 
f.  294.)  —  Autoriiè  :  •  Huit  hommes  d'armes  qui 

•  eurent  plus  de  voix.  »  (Louis  III,  duc  de  Bourb. 
"p.  103.)  —  •  Avoir  voix,  cest  avoir  droit  d'agir  et 

•  de  demander  en  justice.  >  (Loisel,  Inst.  Coût.  I, 
49.)  —  •  Prendre  la  voix  du  roy,  •  le  cri  de  guerre 
du  prince.  (Ordon.  V,  p.  565.)  —  •  11  a  bonne  voix 

•  pour  escrire  et  bonne  main  pour  chanter.  » 
(Oud  )  —  -"llusques  aiïx  chansotfs  vulgaires  et  voix 

•  de  vi//«s  (les  autres  disent  vaux  d&villes).  »  (St- 
Julien,  Mesl.  Hist.  p.  263.) 

1 .  Volz.  Bois  de  l'arbalète  i 

)ui  lorB  veist  enteaer  cordes  ^    •         * 

suz  voiz  viatement  serrer     ^   "^      . 
Quarriaus.  (G.  Guiart,  f.  S47.) 

2.  Vo-li.  Exclamation  :  «  Vdx^fetil,  por  la  teste 
.  Dieu.  .  (Ms.  7218,  f.  117.) 

1.  Vol.  Vouloir;  Charlemagne  fit  tenir  des  con- 
ciles': 

Et  si  flsl  tenir  à  plain  vol 
*  Les  dis  de  S«  Pierre  et  S«  Toi, 
S*  Jerosme  et  S»  Augustin.     ''         [Moutk.  f).  ISt)    . 

Et  aux  faulx  faulconniers  plaist  moult, 
Car  vole  bien  à  son  talent  ;  ' 
Si 'lui  donne  de  ce  qu'il  prent;  <' 

'    Mais  il  ne  vient  pas  à  son  vol.  -  (G.. de  la  Bigne,  f.  Oi.) 

2.  Vol.  l»  Chasse  à  l'oiseau  :  ^ 

Il  est  sur  son  chei^al  monté, 

'Aval  la  rivière  est  allé 

Pouf  trouver  encoires.  autre  vol 

Si  le  trouve  tout  à  son  vol.      •  [G.  de  la  Bigne,  f.  0.) 

2*  Ailes  : 

Grans  narines,  hardi  visaige, 
>    Glrosses  espbules  et  long  vol.  (G.'tte  la. Bigne,  f.  H9.) 

30  En  blason,  deux  ailes  aux  pointes  élevées  : 

•  Portoit  pour  armes  d'azur  à  deux  aisles  d'argent, 
«  c'on  diroit  un  vol  si  les  aisles  avoient  la  pointe  en 
«■  haut.  .  (Colomb.  Th.  d'honn.  L  137.)  --  4»  .«  Vol 
«  hanneret,  *  pièce  d'étoffe  à  l-usage  des  bannerets, 
pendante  da  bourrel^;  torlis  d'ëtoffe  4e  soye  qu^ 
servoit  à^mortir  les  coups  portés  dans  le  casque. 


(Laboureur,  de  la  Prairie,  28(is.)  —  5*  fin  droit  ■  vol 
•>  de  chapon,  >  arpeot  de  terreque  le  flisainé  prend 
avec  le  principal  manoir  ou  hôtel  nobléi  m^  préci-  ^ 
pui  et  avantage  pour  son  droit  d'aln^e.  |Laur.)  —  \ 
6*  •  Prendre  son  vol  bien  haut.  •  (Ou4in.)  Ivoir 
beaucoup  d'ambition. 

Vola.  Cri  pour  amener  les  oiseauk  au  vol. 

(Despér.  1,  p.  254.) 

Volable.  Qui  vole  :     .  • 

Puis  veoit  grant  plewé  d'oisiaue 
Par  tôt  cel  mont  divers  et  biaue 
Si  penaa  que  c'ierent  menreUee 

8uiur  touti's  eatoient  vennelles, 
ors  senlestres,  elea  volahlee. 

Volactlqtie.  Volage: 

Lors  respondit  au  seigneur  comme  sage 

Mou  estourdy,  volactique  ou  ruflage.    (Faifeu,  p.  87.) 

Volage.  1*  Branlant  :  «  Grauc^  volage.  •  (lir 

*4  Maries,  p.  393.)  —  2*  Léger:  •  Bruits  volag  et.  » 

'"^^Ftfhcemaigne,  f.  217.),—  3»  Follet:  •  Poil  volage.  • 

r/Percef.  II,  f.^l9.)  —  4»  «  Appel  volage.  »  (Bouteill. 

Som.  rurvp.  773  I  r-  5»  •  Rente  volage,  »  non  foii=~ 

cière.  (D.  C.  Redditus  aaimi.)  ^  6*  «  Sang  volage,  • 

légère,  blessure.  «Quand  sanc  issoit  volage^  •  on 

devait  trois  sols  d'amende.  (Ordonn.  II,  p.  348.)  — 

7*  Frivole  :  •  Chose  volage.  »  (Ms.  7218,  f.  295.) 

Par  trop  vin  foie  le  plus  sage 

Et  en  q  le  cuer  plus  volage 

A.  plùs'tosl  mesdire  et  mesfere.    '(Mt.  7Si$,  f.938.) 

Mes  cueril  est  trop  vains 
Et  vins  et  vilains  • .  '  . 
EtgaiW/agc«.  •    (Poit.av.  i300, 1.  897.) 

8'  Eaçim  :  >-  Maint  sont  de  parler  volage.  *  (Ms. 
7615,  lï^  fol.  137.)  —  «  L'autre  la  tient  ù  volage.  » 
(Id.  f.  134.)  '       . 

Moult  en  devinrent  volage 

Fors  de  la  terre  et  du  païs.  (U».  6819,  f.  82.) 

9«  «  Il  esloil  de  bellQ  stature,  entre  blanc  et  brunz 
•  noir  de  cheveVeure,  et  la  i)ouche  volage.  »  (Percef. 
IV,  f.  105.)  —  lO*  «  Mal  volage,  »  goutte  en  l'aine.: 

Jè  sui  bons  mires  et  bien  sages,  -  ^ 

Je  sai  garir  de  toz  malages  ;  . 

Je  garis  de  la  goûte  en  1  ai^s; 
Li  un  l'apelent  mal  volage 
Pôr  ce  que  so vent  va  et  vient.; 
Mes  por^e  qu'entrele  cul  tient, 
L'apelez  vous  la  goûte  en  l'aine. 

Volàgement.  Légèrement 


y 


(M:7S18,f.9A3.) 


Je  ne  sers  pas  volàgement       '  ,-,    , 
Mais  de  bon  cuer,  sans  tricherie.'.  ' 

Pôôt.  ar.  t  w,  I,  p. 


SM. 


Volageté.  Inconstance.  (Cotgr.) 

Volaje,  Inconstant  :  •  Mon  cuer  verà  li  ne  se 
«  dément,  car  ja  cuer  volaje  n'amera  loiaumènt.  » 
(Ms.  Bouhier,  f.  238.)  *  •      * 

Volaille.  «  Les  boeufs,  les  brebis,  moutons  tous 
«  gros,  la  volaille  et  la  poulaille.  »  (Froiss.  IV,  59.) 
—  •  Moult  eut  grant  dèduyt  ta  compaignie  a.u  vol 
•  des  oyseaulx  ;  car  moult  abattirent  de  volaille.  * 
{Percef  VI,'  f.  105.)  —  «  Elle  peut  bien  nourrir  de 
«  la  vo/ai//e,-elle  a  un  beau  derrière  n  (Oud.),  c'est 
sur  les  derrières  d'une  maison  qu'on  engraisse  ^^ 
volaille.. 
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Lequel  auriez  vous  plus  chier  ? 
Ou  quovo  famé,  tout  de  voir, 
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Wiqueuse.  Remuante;  yoi^  Wisquer  :  •  Une 
«  •AxmQjWiqueme  ^eroit  moult  bien  ayeut  in9i.  • 
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'Volant.  «  Voai  volant,  •  échelle  d'on  vaisseau. 
(Cotffr.)  —  •  Champ  volante,  •  camp  volant.  (IdJ 


—  «Renie  volante,  •  constitaée  h.  prix  d'are  enti  (C. 
"  '  p.  i48.)_-^  «  Mayeurs  volans.  •  (N.  C.  G.  III, 


(N.  C.  G. 
civiles,  volantes. 


G.I. 

MO.)  Non  domicilié.  —  •  Causes  ,  , 

•  personnelles.  •  (N.  G.  G.  I,  n.  877.)  —  .  Action, 
«  personne  volante.  •  (N.  C.l*.  I,  768.)  —  •  Dette 

•  volante,  s  (N.  C.  G.  1, 606.)  —  •  Ser^pens  volans:  » 
(N.  C.  G.  Il,  103.)  —  •  Escussons  volans  »  (Percef. 
I,  f.  135),  flottante.  —  •  Estoc  volant^  •  bâton  court 

aue  l'on  cachait  sous  ses  habits,  dans  sa  poche  ou 
ans  sa  manche,  ppur  le  jeter  à  la  tête  de  1  ennemi. 
(Rabelais,  I,  p.  230.)  —  Wger  :   .  Chiens  jeunes 

•  volans.  •  (Gace  de  la  Signe,  Ded.  f.  105.)  —  Filet: 
■  Une  rois  vo/an^  >  (Mod.  178.)  ~  •  Relais  vo/anf 
«  de  chiens,  »  d'échange.  (Salnove,  Vén.  p.  136.)  — 

•  Artillerie  valante,  »  légère.  (Rob.  de  la  Mark,  201.) 
—  •  Cbtieâ  d'armes  armoyez  au  duc,  les  duez  lustea 

•  et  les  autres  volans.  >  (Etat  des'offlc.  du  duc  de 
Bourg,  p.  238.)  —  *  Volant  de  salade,  »  visière. 
(Oudin.)  —  •  Moulin  à  vent,  haut  eslevé  sur  une 

•  motte,  sur  le  plus  long  vo/ian/  duquel  il  y  avoit 

•  une  longue  perche  au  dessus  de  laquelle  estoit 

•  une  pie.  •  (Math.. de  Goucy,  Ch.  VU,  668  )  Aile  de 
moulin. 

VoIanMn.  Flottant:^ 

D'yvaire  furent  li  arçon, 
-  Les  auves  sont  d'autre  manière  ; 
La  coverture  fu  moult  chiere, 
D'un  llche  paile  volantine 
Jusqu'à  la  terre  U  traîne.       (Fabl.  S.G&m.  f.  195.)   ' 

Volantis.  Jienveillant  : 

Mais  riches  hom  et  posteis,  ' 

Uardiz  et  proz  et  voîantia 
^.^bien  doit  emplir  son  voioir.  fFabl.  S.^erm.  f.  150.) 

Volatllle.  Inconstant  :         - 

Pour  che  ne  pris  une  moure  .    vl  ■  « 

Fause  amer,  ne  volatille.  fPoèt.  av'.^'fSOOi'J,  p.  1040.) 

Volatiller.  Remuer  les  ailes  :  «  Quand  iLse  de- 
«  battra  et  volatillera  sur  le  poing,  remets  le  agile- 
«  ment,  et  paisiblement ^n  qu'il  accoustumé  de  te 

•  cognoislre  et  airaer.  »  (Fouill.  Faucon,  f.  69.) 

'Volatls.  Violeltes:  «  Bleues  comme  aziir,  rouges 

•  comme  sang,  verdes  en  verdeur  d'esmeraude,"vo- 
«  latis  en  fleur,  et  blanches  de  blancheur  d'y  voire".  » 
(Rom.  d'Alector,  p.  79.) 

i  Vôlature.  Volaille:  «  Ne  pareillement  d'œufs, 

■  pouillailes.  ne  autres  vo/a/ures.  »  (C.  G.  11,683.) 

Volcelay.  Cri  de  chasse  :  «  Toutes  ces  connois^ 
«  sauces  se  treuvans  conformes,  il  doit  crier  vol- 

•  ^celay,  •  (Salnov.  Vén.  p.  142.) 

1.  Voie.  Paume  de  la  main  :  <  De  la  main  dextre, 

■  il  frappa  du  doigt  millieu  confre  lé  muscle  de  la 

•  vole.  .  (Rabel.  II,  p.  186.)  . 

Et  d'un  sierf  à  vole  puant  -^  - 

Boisteus,  Eaus  hermtte  et  truaât.      fiiotuk.  p.  085.) 

2.  Yole.  Volonté:  «  Se  il  set  que  les  manières 
«  et  les  voles  soient  bonnes  et  biaux,  il  puet  legiere- 

•  ment  acquerre  le  gré  de  son  seigneur.  »  (Beau m. 
I,p.  10.)  ,   • 


A, 


3.  Vole.  Volage 


V 


Mes  U  cors  fu  et  vains  et  vole^  " 
Et  ohantoit  à  pou  de  paroles  ;    ^ 
A  douse  ans  lessa  père  et  mère.    ■ 
Et  Je  respont  à  lor  paroles 
Et  dl  qu'elles  sont  Tsinep  et  voU$. 
Piet  poudrtnu  et  pensée  vole 
Et  œil  qui  par  cenger  parole 


(if:  1918,  f.  916.) 
fld.f.3»7.) 


'.iiè:/^ 


V 


Sont  trois  choses,  tout  sans  doutance 
,    Dont  Je  n'ai  pas  boae  espérance.  (Id. 

VoiéT  Jeté  hors  de  :  •  Jehan  Scot  fut  abattu  et 
«  volé  des  armons.  •  (Froiss.  IV.  p.  47.)  ', 

Volée.  -  Comptent  à  la  volée.  •  (Desch.  fol.  48.) 
—  «  Parolent  k  la  volée.  »  (Poët.  av.  1300,  JV,  1316 
-^  •  Aiment  à  la  volée,  •  (Vatic.  1490,  f.  79.)  —  .  a 

•  aecrettes  volées  font  entendre.  •  (Desport.  382.) 

Comment  fait  on 
Si  tost  prodhomme,  à  la  vitlée, 
D'un  meurdHer,  d'un  lardon.         (Deêch.  f.  936.) 
-  Né  cuidif»  pjM  que  Je  die  4  volée 
'  Que  je  vos  aing  de  cuer  entièrement.  | 

Poé».  •».  130b,  I,  p.  Ml. 

.«  Joue  qui  voudras  h  volées  et  rabes.  »  (Vig.  de 
Charles  Vif,  p.  29.)  -  .  Prendre  la  volée  pour  le 

,%**°"4te'  ^^"^  )  ""  '  Qy®  ^^  *>on<^»  ^"6  de  volée.  - 
(Cotgr.)^-->  Meschantef  parole  jèltée  va  partout  à 
«  la  volée..  »  (Cotgrave.) 

Volement.  Vol  :  *  Superstitions  d'nuspiccs  .... 

•  d'auguéremens   par  le  chant  et  volement  des 

•  oyseaulx.  »  (Desch.  f.  380) 

Volënce.  Vplonté  :  •  Soe  apparellie  à  ferre  sa 
«  volençe.  <  (Rymer,  I,  71,  an.  1262.) 

Volens.  Espèce  <le  chiens  : 

Sanz  que  charmins  ne  volens 

Y  osassent  mettre  les  dens  • 

Ne  les  autres  chiens  dés  bouchiers.  ^^{^»ch.  f.iîo.J 

Volen taire.  VolontaifB  : 

A  qui  donc,  hé  m%  hé  ml, 
Foi-g  à  la  très  volentaire 
.      Qui  en  parler  et  en  taire 

•  Poel  bien  aidier  son  ami. 


Volenté.  Volonté  : 
nostre  bonne  volenté. 

VAlpatel.    Volonté 
vol 


(Fr'oias.  poca.  p.  148.)  ■ 

Faisons  nostre  grâce  et 
"(Rymer,  I,  116,an^r270.) 

^^  -      ■    Esponge  volentei  ,  » 

nte  spontanée.  »(Gén.dé  Guines,284,  an.  1241.) 

olentelf.  Désireux  de:,  --^ 

Par  les  cbanz  çà  et  Ift  s'espandent 
Vo/entei»  d'aler  en  feurre. .         (G.  Giiiart,  f.334.) 
Vers  S>  0mer4iquieust  Savoie 
Volenleifà  Tesserver.  (G.  Guiart,/.  S35.) 

VoIeriteùs.^Thisireux  de  ; 

Qui  n'est  oit  pas  trop  volenteuae  ' 

De  lui  servir.  \        fMa.  1918,  f.  40.)   . 

Volentlers.  Volontiers  :  •  En  vis  ou  volentiers,» 
de  gré  ou  de  force.  (Ms.  7615,  II,  f.  150.) 

Volentleûs,  ïs, lus.  If.  1*  Ardent  : 

Jamais  n'iert  eture  sans  bataille, 

S'il  est  jovenes  et  volentiua 

Et  d'oneur  faire  talentius.  fPoët.  av.  1800,  IV,  1315.) 

«  Adoncques  leva  là  chère  ting  chevalier  qui 

•  estoit  jeune,  chaut,  votentieux  et  plein  de  très 

•  grant  chevalerie.  »  (Percef.  I,  f.  133  )  -  «  Messire 
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•  Gaovain  courut  tant  après  qu'il  yint  à  un  ^ant 

•  fcnué  et  il  sentit  son  cheval  volentif  et  le  lai»a 

•  saùller  oultre.  »  (Lancel.  1,  fol.  94.)  —  2«  Enclin, 
désireux  de  :  ;  •> 

Nus  n'est  Tllalns  le  de  cuer  non, 

Encor  ait  chevaliers  renom 

K'il  soit  larges  et  gentius 

S'est  il  sovent  monlt  volenliu» 

De  faire  une  gront  merderie.  (Poët.  av.  iSOO,  IV,  i535.) 

«  Larges  estoit  et  volentU.  »  (Ms.  6812,  f.  89.) 

Et  fu  au  bien  fere  ententis 

Et  aus  povres  fu  volehtiê.        „    (Mi.  ISiS,  f.  903.) 

Les  outrages  que  font  li  fol  hardy 
Comoerent  cil  &  la  fié 

8ui  aeservi  ne  l'ont  mie, 
elas,  pour  mon  voI«n(i«u  cuer,  le  di  ,-  ' 

Qui  a  fet  escu  de  mi 
Pour  avoir  descort.  (Poët,  av.  iSOO,  JV,  i41S.J 

Et  debonneres  sanlans 

Fait  cuidier  chascun  qui  doie 

Estre  en  pitié  recueillis 

Si  que  cascuns  est  soufAs  .  . 

Et  de 'servir  volentieuê.    (Poët.  av.  iSOO,  IV,  p.  1309.) 

Volentrin.  Volontaire.  (S.  Bern.  p.  254.) 

Voler.  Expretiiom  :  «  Voler  bien  haut,  •  avoir 
beaucoup  d'ambition.  (Oud.)  —  •  Seje  ne  vous  fas 
«  ja  celé  teste  voler.  »  (Ms.  7989%  f.  71.)  Trancher, 
--  «  Voler  au  jeu,  •  faire  la  vole.  (Oud.)  —  «  Chas- 

•  cua  s'en  doie  voler ^  >  estre  joyeuï.  (G.  Guiart, 
f.  135.)  —  «  Voler  à  faulte,  •  quand  un  oiseau  de 
chasse  manque  son  vol.  (Cotgr.)—  «  Voler  de  haute 

•  aile,  »  agir,  se  comporter  avec  fierlé.  (Id.)  — 

■  Voler  sans  ailes,  »  entreprendre  ce  qu'on  ne  peut 
exécuter.  (Id.)  —  «  Faire  bourre  vo/er,  »  faire  re- 
venir la  balle  troçi  loin.  (Id.)  —  •  Je.  ne  vole  point 

•  sur  la  gorge,  »  je  ne  joue  pas  à  la  paume  après, 
avoir  mangé.  (Id.)  —  •  Il  le  vola,  tout  nettemeqt 

•  hors  des  arçons.  »  (Froiss.  IV,  f.  52.)  —  «  Il  caï 
«  si  durement  sur  unej)ierre  que  l'espaule  }i  vola 
«  hors  du  lieu.  »  (Ms.  7989*,  f.^5.)  — •  «De  le  rive 

•  se  font  vo/er.  »  (Vies  des  SS.  Sorb.  LXI,  6.) 

Car  ônques  de  couple  ne  vola 

Meilleur  chiéfl.  (G.  de  la  Signe,  f.  iOS.) 

«  S'il  eust  voiilu  voler  avec  le  vent  qu'il  venloiHf 
«  il  eust  eu  et  fait  ce  qu'il  eust  voulu,  »  (Godefroi, 
annot.  sur  Gharles'Vl,  577.)  —  •  Tel  pensé  voler  qui 

■  ne  sçauroit  bouger.  »  (Cotgr.)  —  •  Il  ne  faut  pas 

•  voler  pour  faire  l'aumône.  •  (B^rlètte,  I,  f.  50.)  — 
>  Il  vaut  mieux  voler  en  alnours. qu'en  mariage.  • 
(Brant.  Dam.  gai.  II,  p.  218.)     . 

Volerle.  Chasse  au„vol  :  «  C'est  le  lieu  du  monde 
«  où  le  duc  de  Milan  se  tient  1q  plus,  et  la  plus  belle 

•  demeure  pour  çhass^et  voleries.  »  (Comm.  644.) 

Et  pquir  ôir  Ta  douce  melçdie 
Des^i-ossignols  criant  ou  jaMinage, 


Otty,  otty,  mainte  beste  saii 
Vy  la  passer  et  mainte  volerie'^ 
Car  s'ainsis  l'estoient  trestuit 
Et  les  formes  des  corps  perles 
Des  bestes  et  des  volerie$. 


(Deach.  f.  15.) 


(Deteh.  f.  480.) 

Volet.  1*  Voile,  étoffer  «  Estoient  leurs  visages 

«  cbuverts.d'unvo/et.  »  (Math,  de  Couci,  Ch.  VU, 

an.  1453,  p.  678.)  —  •  Dame  dont  le  chef  estoit  paré 

'■de  ses  cheveux  beaux  et  blonds  ayant  pardessus 


-  une  tocqueafruléeetooaverted'un  volet.  »  (Id. 

p.  665.)  —  «  Image  de  /emme  nae estoit  enve- 
loppée comme  pour  mucer  ce  qu'il  appartenoit 
d'une  serviette  en  manière  de  volet  bien  délié.  • 

(Couci,  Ch.  VII,  p.  668.)  -^  «  Le  dict  cheval  estoit 
couvert  d'un  délié  volet  qui  ne  gardoit  point 
qu'on  ne  veist  les  diltes  ermines  et  le  cneval 
parmy.  •  (01.  de  la  Marche,  II,  p.  557.)  —  «  Vint 
tout  nu,  oingt  d'uile,  ung  petit  volet  de  pourpre 
en  sa  seneslre  et  ung  baston  neutilleux  en  sa 
dextre.  »  (Tri.des  IX  Preux,  p.  208.)  —  «  Après 
licence  et  congé  du  duc  leva  et  chargea  une  em- 
prise d'un  volet  attaché  à  son  coste  senestre.  • 

(01.  de  la  Marche,  I,  p.  200.)  —  •  Portant  le  casque 
couronné  et  pour  cimier  un  aigle  esploié  d'argent 
avec  le  double  vo/et  de  gueule.   •  JTh.  d'honn. 

p.  87.)  —  2»  Contrevent.  (Oud.)  —  3»  Flèche  légère 

qui  porte  très  loin.  (Id.)  —  4*  •  Aisseau ,  tablette 
servant  à  faire  triage  de  choses  menues,  comme 
graines.  •  (Monet.)  —  De  là  :  r  Esleus  et  choisis 
comme  beaux  poix  sur  le  volet,  »  (Gotgrave.)  — 
Trier  des  conseillers  à  leur  poste  sur  \&  volet.  • 

(Lett.  de  Pasq.  II,  p.  299 .]  —  «  Il  me  les-  faut  trier 
sur  le  volet.  *  (Mont.  Iil,  p".  58.)  —  «  Très  bons 

«  arquebusiers  et  triez  sur  le  volet.  •  (Brant.  Cap. 

élr.  I,  p.  *i93.)  '      - 

Voleter.  1"  Fréquentatif  de  vo/gr  : 

Ha,  je  vbudrois  estre  une  moucbe 
Pour  voleter  dessus  la  boucbe, 
Sur  les  cheveux  et  sur  le  sein 
s  De  ma  dame  belle  et  irebelle.  (Jamyn^  p.  979.) 

2»  Palpiter': 

Li  cuers  li  volèle  et  sautele.      (Fabl.  S.  Germ:  f.  480.) 
Toz  Ji  cuers  li  tranle  et  voleté.  (Id.  f.  486.) 

Voleture.  Volaille:  «  Quand  oyes  ou  autres 
«  voletiires  sont  trouvées  en  dommage.  »  (Côut. 
Gén.  I,  p.  1000.)     .  ' 

\  Voleur.  «  Quant  au  mot  de  voleur,  l'ordonnance 
«  da  roy  François  premier  faite  contr'eux  nous 

•  enseigne  l'origine,  quand  elle  dit  qu'il  y  avoit 
■  des  meschans  hommes  lesquels  faisans  semblant 

•  de  voler  l'oyseau»  aguetoient  les  marchands  sar 
«  leschemips;  si  cela  n'est. vray,  il  est  bien  trouvé.  » 
(Pasq.  VIII,  p.  719.)  —  «  J'aïmerois  autant  donner 
«  ma  fille  à  des  voleurSt  *  ceci  se  dit  en  riant  parmi 
des  amis  qui  procèdent  familièrement  dans  la  mai- 
son d'autrui  et  y  /ont  du  désordre  en  se  réjouissant. 
(Oudin.)  . 

1.  Volez.  Qui  a  jailli  hors  de  : 

^Ensanglanter  la  terre  dure 

De  sanc  4e  mainte  créature 

Qui  des  plaies  ierl  hors  volez.        (G.  Guiart,/.  941.) 

2.  Volez.  Plurjel  de  vo/e/ : 

Des  ;sains  corporaus  dés  yglises 

Faisoient  voles  et  chemises 

Communément  à  leurs  meschines.   (G.  Guiart,  f.  il.) 

VoUble.  Inconstant  :  «  Certes  il  n'est  à  homme 

•  possible  de  pouvoir  descrire  leurs  varietez  et 
«  tricheries,  attendu  que  leursjnauvais  propos  sont 
«  plus  voliblei  que  l'en  ne  pourroit  dire.  »  (Tri. 
des  IX  Preux,  p.  268.) 
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Yollere.  Cage  : 

Bailliage  n'a  en  Brie,  oe  tiens, 

Champaifne  a  Meauû  et  Tfoii  1m  Joiticiere, 

Vitri,  Chaùmont  par.  oea  .iv.  lient, 

Ou  par  les  deux  eet  Brie  en  wÀiert.      fDetch.  f. 

VolIlle.VolaiUe: 


939.) 


De  poucins,  lapperavlx,  paoni 
De  perdrix  et  a  autre  volUle. 

~   On  parle  de  paons  rostis 
De  turturelles,  de  pigpns, 
D'alouettes  et  de  perdrix, 
De  tsisans,  de  oonnins,  d'oisons 
De  grues,  oes  et  chapons,    , 
Et  d^autres  \)olHle*  en  terre. 

VolUer.  Voleter: 

Ainsi  laissant  la  salle  syderée 
ySsA  volitant  en  la  chambre  etherée. 


(Detch.f.SIS.), 


(Deêch.  f.  345.) 


(J.  Marot,  p.  SS.J 

Voilage.  Volige  :  «  Mais  tout  ce  qui  touche  les 

•  potteaux,  paiilotages,  vo//a^^s,  pel,  laite  de 
«  placci^uages,  doux  et  autres  choses  que  l'on  ^it 

•  clostur^,  »  (N.  G.  6.  II,  p^989.) 

Voilant.  Volant  :  «  Vous  àurez*trois  cens  hom- 

•  mes  de  cheval  dans  unç  embusche  voilant  que 

•  vous  mettrez  dans  celle  touche  de  bois  'qui  est 

•  hors  des  champs.  •  (Le  Jouv.  p.  101 .)  •—  ■  Je  ne 
«  vous  ai  point  parlé  des  engins  vollans ,  auss^  ne 
«  ayjedepons  qWils  se  font  de  pippes' liées  de 
«  cordes  ou  4jB  clayes  pour  passer  rivières.  •  (Id. 
page  288.) 

Voilée.  1»  Décharge,  volée  de  boulets  :  «  Voilée 
«  de  serpentine.  ■  (Du  Gange,  sous  Serpentina.)  — 
2*  Elan:  •  Levet vous  sur  vos  estriers  pour  avoir 
plus  grant  vo/Me.  •  (Percef.  IV,  p.  137.)  — «Ainsi 
ouvroit  fortune  à  la  voilée  en  ce  royaume  qu'il 
n'y  avoit  ny  gentil  ne  autre  qui  sceut  quel  estât 
estoit  le  meilieuv.  •  (Journ.  de  Paris,  Gharles  VI, 
18.)  —  3'  •  Par  la  dilte  coustume  les  viscontiers 
ont  le  sang  et  le  larron  ;  est  à  scavoir  cognois* 
sance  de  meslée  de  débat  fait  à  sang  courant  et 
du  larron  prins  en  icellè  seigneurie ,  posé  qu'il 
doive  estre  pendu  et  estranglé  ;  et  si  ont  estreiu- 
res-de  bastards,  voilée  à  debts  et  amendé  de 
soixante  sols  parisis  pour  navreures  à  sang  cOti- 
rant,  basture  et  meslée.  •  {G.  G.  I,  p.  645.) 
Voiler.  !•  Ghasser  IToiseau  :  «  Si  c'estolt  pour 

voiler  on  chasser,  les  dames portoient  chas- 

cune  ou  ung  esparviei;  ou  un  laneret.  »  (Rabel. 
I,  p.  329..)  —  2*  Jaillir':  «  Si  luy  fist  l'espée  .sentir 
jusque^  à  la  chair  pue  et  le  sang  voiler  contre 
val.  »  (Lancél.  du  Lac,  III,  f.  8.)  —  3»  .  Il  me. 
semble  avis  que'je  t)0/Jg  •  (Dev.  amour,  p.  38), 
que  j'ai  des  ailes.  *  (       , 

VoUerle,  erye.  1°  Ghasser  au  vol  : 

Mais  à  Toler  ilz  entendirent 
Tellement  que  oeulx  qui  les  virent 
Disoient  que  t^e  volkrye 
-  Chèques  né  virent  en  leur  vie  :  ^ 

'  Car  tous  trois  voloient,  sans  ployer, 
Si  hfult  qu'on  ne  peut  régler.  (G.  de  la  Btgne,  f.  i29.J 

2*  I^illage:  «  Pour  l'énQrmité  du  fait,  il  s'enfuit  à 
«  Venize,  où  estant  retiré  il  fut  tué  par  deux  deter- 
«  minez  soldats  de  volleries  où  il  y  en  a  toujours 
«  de  bons.  >  (Brant.  Gap.  estr.  II,  p.  23.) 


VoUet.  1«  Voile:  •  Puis  luy  oste  ung  voUet  ioni 

•  elle  avoit  son  chef  eaveloppé.  •  (Percef.  I,  f.  123.) 
—  2»  Filet:  •  Nul  ne  péîll  construire  colombier  sans 
«  permission  de  nostire  souverain  seiffneur,  sinon 

«  le  hjiult  justicier  a  lieu  de  sa  haute  justice  il  est* 
«  permis  à  chascun  faire  vollet  sur  le  sien  jusques 

•  à  deux  cens  manettes.  •  (N.  G.  G.  II,  p.  886.) 
Volleter.  Voleter  : 

,'      C'eét  escouter  les  mélodieux  chans 
Dm  oysiUons  volletan»  et  marchans 
Sur  buissonnetz.  ,  (G.  Crttin,  p.  93  J 

Voilier.  Treille: 

A  ung  souper  que  chez  sa  mère  on  tait  , 

Comme  soavez  qu'en  esté  on  le  fait 

Ce  soupper  (Ut  soubs  le  voilier  ou  treille. /Tai/eu,  p.  10.) 

Vblllere.  Volière  : 

Tous  les  jours  plain  pot  de  seine 

Aux  pigeons  qui  sont,  par  essoine, 

Enserrez  soubz  trappe,  vo^/ttfre.  (Villon,  p.  8.) 

Vollonté.  Bienveillance:  «Jeconnois  vollonU 

■  que  mes  parens  vous  portent.  •  (Am.  ressusc. 
p.  412.)  —  •  Ma  bonne  et  perpétuelle  vollonté  envers 

•  vous.  »  (Id.  p.  358.)  "       .  , 

Volontaire.  «  Volontaire  de  cuisine,  »  sous- 
marmiton.  (Oud.)  —  •  Je  la  fis  reconnoitre  par  mon 
«  volontaire  qui  estoit  un  ieune  garçon^  de  seize 

•  ans  qui  entreprenoit^  des  l'année  pni^dente, 
«  avec  d'autres  goujats  des  travaux  hazardeux  au 

•  siège  dé  Montauban,  que  les  soldats  ne  vouloient 

•  point  accepter.  »  (Bassomp.  Mém.  III,  p.  57.)  — 

•  Le  sire  de  Hommegines  qui  estoit  adonc Jeune  et 
«  volontaire  dit  qu'il  vouloit  chevaucher  hors  de 

•  ce  village.-»  (Froiss.  I,  p.  237.)  —  «   Volontairei^ 

•  désirs.  »  (Percef.  IV,  f.  14.)  —  «  Ghemin  volon-' 
«  taire.  »  (Nouv.  Coût:  Gén.  I,  p.  342.)  -r  ^  Tenurè 
«  volontaire.  »  (Ane.  Goût,  de  Norm.  f.  48.) 

Volonté.  «  Volonté  est  réputée  pour  le  fait.  » 
(Sewn.  d^  Barlette,  f.1 66,  I"  partie.)  —  •  Bonne 
«  volonté  est  réputée  pour  le  fait.  »  (Journal  de 
Paris,  Gharles  Vil,  an.  1431,  p.  138.)  —  -Tenir  par 

•  volonté  si  est  quand  aucun  baille  de  son  fief 

«  aucune  partie  à  autre  et  en  retient  l'hommage.  »^ 
(Bout.  Som.  rur.  p.  491.)  — j«  A  la  mienne  volonté 
«  que....,  »  plaise  à  Dieu  que.  (Amant  ressuscité, 
p.  113.) —  «  Vous  dilesvostre  vo/on/^.  •  (Ass.  de 
Jérus.  p.  126.) 

Volontiers.  •  Très  volontiers,  dit  Panurge  • 
(Oud.),  je  le  veux  bien. 

Vols,  t.  Visage:  *" 

Êien  de  mosCre  flùe  estrè  à  roi  "" 

Ciiil  vote  roiaufl  que  voi  en  toi.  fSorjb.  LX,  c.  5.) 

'  •  L'archevesque  de  Reims  se  desparly  moult 

■  doulantet  monstroit  son  volt  et  sa  manière  qui 

•  fut  moult  couroucée.  •  (Journ.  dePJ)ris,an.  1433, 

pag&i55.) 

Vers  li  se  tome,  et  si  penssa  ; 

En  son  biau  volt  ses  ieux  fiça.  (Sorb.  LX,  p.  5.) 

Vol  te.  1*  Terme  de  manège  :  •  Aller  à  ûeuX  pas 
«  et  un  sault  et  à  volts.  >  (Br^nt.  Dam.  gai.  II, 
p.  274.)  —  2"  Danse  :  •  La  voltôt  la  courante,  la 
«  flsaye  que  les  sorciers  ont  ameaés  d'Italie  en 
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«  France,  outre  les  mouvemenTls  impudiques,  ont 
«  cela  de  malheur.  »  (Bouchet,  Serées,  p.  136.)  -r 
«  Volte  de  Provence.  »  (A.  iamyn,  p.  116.)  —  3»  «  Air 
«  de  danse.  »  (Peler,  d'amour,  1,  p.  228.)—  4»  Tour 
dans  une  danse  :  «  Reprenant  la  vo//^  jusques  au 

•  second  assaut.  •  (Branl.  Cap.  fr.   Il,   p.   19.)  — 
"  '•  La  volte  Où  l'homme  et  la  femme  embrassée  iour- 

«  ^noyent  à  bonjds,  »  ^A,  Jamyn,  p.  Ifô.)  ^  5«  Direc- 
tion :  «  Faisoit  conduire  à  \si  volte  d'Italie.  •  (Du 
Bellay,  V,  f.  145.]—  «Tirent  asseurement  la  volte 
«  decepays.»  (Dom  Worès  de  Grèce,  f.   142.)  — 

•  Il  fait  voile  vers  la  voUê  du  Levant.  »  (Brant. 
Cap.  fr.  II,  p.  365.)  —  «  prendre  la  volte  de  Rome.  * 
(Mém.  de  Du  Bell.  Vill,  f.  270.)        * 

Voltep.  Virer  de  bord:  •  Les  vaisseaux  voltent 
«  pour  se  dresser  au  combat.  •  (Mon.)—  •  Franchir 
«  la  mer  Allanticque,  passer  les  deux  tropicques, 
•^  vo/Zer  soul)s  la  zone  forride.  »  (Rab.  III,  p.  266.) 

Voltlgemeat.  Action  de^^caracoler.  (Cotgr.) 

1.  VolUger.  Voltigeur  :  «  Le  voltiger  de  Fer- 
«  rare  n'estoil  qu'un  cinge  en  comparaison.  » 
(Rabel.  I,  p.  162.) 

2.  Vol tlgeir.  Nager:  «  Voyant  la  diversité  des 
«  poissons  volftger  ça  et  là  à  grosses  troupes  dedans 
«  les  eaux. claires.  »  (Strapar.  préf.  p.  ni.) 

Voltoline.  Sorte  de  v4gne.  (Cotgr.) 

Volturfe.  Volaille'.  «  Quand  oyes  ou  autres  val- 
i  turcs  sont  trouvées  en  dommage.  »  (C.  G.  II.  886.) 

Volublle.  «  Ailes ^ongues....  queue  courte  et* 

•  tosl  volubile.  »  (Fouill.  Fauc.  f.  56.) 

VolHble.  l' Subst.  Herbe.  (Colgrave.)  —  2»  Adj. 
Inconstant.  (Id.) 

V     Volve.  Déroulé  : 


Livres  très  autenti 
use; 
Lesquelz  irlia,  à  grand  peine,  trouvez, 


Vieux  et  usez,  à  force 


iqui 
d'e 


es 
estre  antiques, 


(Cl.  Marot,  p.  955.) 

t. 


Leus  et  releus,  volvei  et  revolvez. 
Volylré.  Retourna: 

'Sire,  tant  avez  faict  vers  rostre  amée, 
Que  d'amours  ou  vous  plaist,  avez  eu  l'octroye, 
**    Sauf  toutes  honneurs  :  ainsi  est  volvirée. 

PercefoTMl,  Vl,  f.  77.         »   ' 

Volume.  !•  Livre  :  «  Le  confesseur  de  Louis  XII 
•  docteur  es  sacrez  volumes.  »  (Brant.  Dam.  ill. 
f.  21  )  —  2»  Hauteur  :  •  Fit  retailler,  à  un  chascun, 
«  son  glaive  au  volume  de  cinq  pies.  »  (Froiss.  I, 
f.  224.)  —  3">  Rouleau  de  parchemin  écrit  :  «  Pourra 
«  par  sa  plainte;  prétendre  et  poursuivre  l'emport 
«  et  interest  à^luy  faits  par  une  mesme  volume  en 
«  addressant  sa  plainte  contre  l'héritier  ïnarchis- 
«  sant,  et  contre  celuy  et  ceux  aians  fait  l'emport 
«  et  intérêt.  .  (N.  C.  G.  H,  f.  80.)      , 

Volumer.  Composer,  écrire  : 

Tes  merveilles  innumerables 
Sont  si  grandes  et  si  notables 

Sue  bouche  ne  le  poroit  dire 
«  mains  volumer  ne  escrire.      (Froiss.  Poêt.  f.  i85.J 

Ce  me  fu  vis,  droit  au  buisson 
Dont  je  ne  sçai  pas'la  muisori 
VoUtmer.  (Id.  f.  35Sf'.J 


Voluntaire.  1*  Changeant  : 

Je  ne  d;|r  pas  qu'on  ne  se  dojrtt^lTAirt 
D'ung  niaulvats  pas,  et  craindre  à  y  entrer, 
Mais  fortune  est  aidableet  volùhtalre  '     ^ 

▲.  cueur  qui'  veult  sa  vertu  demonetrer. 

I;  Ikrot.  f.n,  . 

•  Et  peut  le  dit^  juge  émanciper  les  femmes 

•  mariées  es  cas  ou  émancipation  eschet,  comme 

•  quand  les  maris  sont  prodigues,  voluntai^e^  et 
«  de  mauvais  gouvernement.  •  (C.  G.  II,  f.  285.) — 
2*  Corsaire  :  «  Deux  lits,  trois  flourins.cinqchippes, 
«  huict  voluntaires,  quatre  gondoles  et  six  fre- 
«  gâtes.  .  (Rab.  IV,  p.  100.) 

VoJuntif.  Volontaire,  inconstant  :  «  Vouloit 
«  suyvre  l'appelil  de  ses,  désirs  et  l'opinion  des 
«  fouis  et  vo/un/Z/'s  jouvenceaux  qui  le  servx)iejnt.  • 
(Al.  Chart.  Espér.  p.  293.)  ' 

Voluptuatrô.  !•  Superflu  :  «  Est  tenu  rem- 
«  bourrer  la  moitié  de  toutes  les  empenses,  encores 
«  qu'ellesfussent  utiles seulementouvo/uptutftres.  • 
(C.  G.  I,  f.  488.)  —  «  Despens  superflus  et  volup- 
«  tuaires.  .  (Ord.  JII,  f.  142.)  —  2-  Voluptueux  : 

•  Lequel  pour  couvrir  ses  actes  lubriques  et  vo/up- 
«  tuaires.  »  (Pasq.  Monoph.  f.  71.)  - 

Voluptualrement.  Voluptueusement.  (01.  de 
la  Marche,  p.  60.)  - 

Volnptueuseté.  Impudicité  :  «  Car  Médée  qui 
•--Signifle  la  chair  humaine,  par  %a  fragilité,  volup- 

•  tueuseté  misérable.  «(Toison  d'Or,  f.  8.) 
Voluptuosité.  Même  sens  : 

fiien  souverain,  sur  tous  biens  terriens        ' 

Qu'on  appelle  voluptuosité.  (Songecreux,  f.  i64.J 

Vomlce.  Vomitif: 

Que  elle  n'en  eust  mal  au  cuer 

Corne  s'el  eust  vomice  prise.  (Fabl.  p.  190. J 

Voîli4que.  Apostume  intérieur.  (Cotgr.) 
Vomir.  Vomissement  :  v 

Mai»  il  |-etourne  à(«bn  vomir 

Pour  manger  ce  qu'il  a  vomit.  (Gace  de  la  Bigne,  f.  1(8.)  . 

Vomissemçnt.   «  Rétournent  des  que  ils  sô 

•  sentent  quelque  peu  deschargez  à  leurs  premiers 
Hiaccoustumemëhs,  comme  le  chien  à  son  vomii- 
«  sèment.  •  (Al.  Chart..  Quadrilqg.  Inv.  p.  441.) 

Vomisseur.  Qu^  se  fait  vomir.  (Monet.)    . 

Vomltolre.  Vomitif.\  (Cotgrave.) 

•  Voracité.  •  Yre  et  impatience^  odieuse  dis- 
%  corde,  indignation,  rancour  de  couragfe,  enuis  de 
«  pensée,  voracité  de  goule.  -•  (Gaston  Phébus, 
p.  36â.)  ,, 

Vorage,  alge.  Tempête  : 

Si  tout  son  bien  Neptune  au  gouffre  tient  serre, 

Et  pi  le  ciel  emeu  nous  darde  son  orage 

S'il  nous  advient  encor  ûataclysme  ou  vorage. 

Parrin,  p.  10.  v 

•  Et  si*jamais  peste  au  monde, famine  ou  géerre, 
«  voraigeSy  catecHsmes,  conflagrations,  malheurs 
«  adviennent.  »  (Rabel.  V,  f.  48.)  —  «  Usure  est 
«  voroi^e  et  j)estilence  da  peuple.  »  (Toison  d'Or, 
page  20.)  -# 

Vorsure.  Renver^naent  :  «  Debvez  v^ous  lOus- 
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•  joursàquelc.ung!  Par  icelluy.  sera  canlinuelle- 

•  ment  Dieu  prié  vous  donner  bonne,  longue  et 
«  heureuse  vie,  craignant  sa  debtt  perdre;  tous- 
■  jours  bien  de  vous  dira,  en  toute  compaignie, 

•  tOusjOurs  nouveaulx  créditeurs  vous  acquestora  ; 
■«  aflri  que,  par  eulx,  vous  fâciez  V(>r«Mre  et  de' terre 
«  d'aultruy  remplissiez  son  fossé.  *  (Rab.  III,  f.  17.) 

Vortlllpns.  Tourbillons.  (Cotgr.) 

Vossure.  Voussure  :  •  Gardèrent  autour  de  la 
«  sale  bien  trois  e^lages  de  haut  sur  une  liste  de 

•  pierre,  sur  quoy  la  vos&ure  seoit.  »  (Percef.  1, 37.) 

Voste.  Vilàge  :   «  Paint  d'approcher  et  puis 
^   «  torne  la  voite,^  •  (Al.  Chart.  570.) 

Vostor.  Vautour  :  «  Le  faucon  est  cassé  dedens 

•  le  corps,  prenés  graine  de  voiton  et  lui  donnés  à 
«.  mangier.  »  (Mod.  tJOfff 

Vostre.  Votre:  •  La  force  en  soit  vM/re   » 
(Ord.  III,  526.)  —  .  Vostre,  tant  ros/re  qu'il  n'est 

•  plus  sien.  •  Lettre  de  François  I*^à  sa  noallresse. 
(ITuverd.  Bibl.  357.)  —  «  Vous  estes  vos/re;  faîtes 

•  ce  que  vous  voudrez,  •  votre  maître!  (Froiss.  IV, 
p.  91.)  — •  .  Voitre  voyant  et  vostre  oyanl.  »  (Ass. 
de  ^érus.  p.  198.)  —  «  Ils  se  recommandent  à  vous, 

'  «  comme  vottres  chevaliers.  »  (Percef.  VI,  105.) 
Vote.  Vœu  ■:  •  Nous  allions  lui  offrir  nos  vo/^i 
«  contre  la  feste.  »  (Rabelais,  p.  279.) 

Votre.  «  Se  vous  mettez  le  vo/re  en  iiaus  men- 
«  giersdoner.,»  (Ms.  7218,  f.  335.)  • 

.1.  \àu.  Votre:  «  Se  par  vow  gré  l'avoie.  ■  (Ms. 
6812,  f.  58.)  *-  6  V 

2»  Vou. Bru  :  «Si  en  mariant  une  fille,  le  gendre 
«  aporle  quelque  somme  dedeniers.onal'opposile 
«  en  mariant  un  fils,  la  vou  bu  nore  apporte  aussi 
«  qnelque  somme  de  deniers  qui  est  recognue  par 

•  les  père  et  mère.  »  (C.  G.  II,  p.  675.) 

Vouade.  Corvée  due  au  seigneur  avec  deux 
bœufs  :   «  Vinade  entière  est  entendue  de  deux^ 

•  paires  de  bœufs  et  une  charrette  et  droit  ùQvùuade 
«  est  dluné  paire  de  bœufs  ou  d'une  charrette.  » 
(G.  G.  II,  p.  608.)         *  - 

Vouche.  Appel.  (Ordonn.  I,  p.  182.) 

Vouchler.  Appeler  :  * 

Si  Qommence  à  pleurer  ^e  duel  ^ 

Et  puis  après,  a  escopi, 

Et  a  voucnié  et  a  vomi.  (Ma.  7818,  f.  553.) 

Voudre.  Foudre:  «  Il  se  consomma  à  oe  ban- 
«  quel  six  voudres  de  vin  du  Rhin  blanc  et  bien 

•  bon,  revenant  à  34  muids,  gauge  françoise,  le 
■  tout  pour  la  valeur  de  250  florins.  »  (Chron*.  de 
1400  à  1476.).   , 

Voué.  1*  Avoué:  ■  Plusieurs  toutes  fois  ayant  la 
«  cognoissance  des  crimes,  confection  de  procès 
«  des  criminels,  et  le  jugement  d'iceux,  n'ont  gibets 
«  ny  exécution  des  criminels  ains  appartient  icelle 

•  à  monseigneur,  ou  aux  seigneurs  vouez.  »  (N.  L 
G.  11,  417.)  —  •  Donne  puissance  û'avoer  ceps,  et  y 

•  tenir  les  delinquans  vingt  quatre  heures  pour  de 

•  là  eslre  mis  es  mains  du  seigneur  haut  justicier 
«  ou  du  voué.  »  (C.  G.  II,  1064.)  —  «  Ses  youeries 


\ 


(•Villon,  p.  55^ 

Vint  avafft.un 


•  en  la  terre  et  seigneurie  de  Gorzé  dépendent  pour 

•  la- plupart  des  accords,  traitez  et  conventions 

•  entre  fabbé  seigneur  direct  et  le  vou^.  .  (N  c. 
G.  Il,  p.  4075.)  —  2*  Qui  fait  voeu  de  virginité  : 

Maodite  fu  fkme  et  blaimée,      ' 
Qui  n'ot  bruit  anciennement  :  ' 

Mes  ains  ne  fu  espoentée  ; 
Ains^ouaa  à  Dieu  <{tii  ne  ment  / 

Que  la  virginité  ff^ôe  — ^      '  . 

Li  seroit  perdurâ)lement  : .  * 
.     Ce  fu  la  première  vouie^  (Mi.  7918,  f.  180.) 

Vovent.  •  Jeuhes  vàrlots  ou  amoureux  que  l'on 

•  appelle  autrement  des  vovents.  ^  (Deâ  Ace.  Escr 
dijon.  p.  3.)        »  /* 

Vouente.  [Nom  de  lobalilé.  C'est  Saint-Julien- 
oe-Vouvanles.  aujourd'hui  chef-lieu  dé  canton  de  ' 
la  Loire-Inférièure.J 

Li  parle  je  un  peu  poitevin, 
Car  deux  dames  le  m'ont  appris  ; 
Filles  sont  très  belles  et  gentes 
Près  Saint  Julian  des  Vouentea, 
Marches  de  Bretaigne  ou  Poictou. 

Voiier.  rerft^,  1*  Promettre „,^^,  „„ 

gentilhomme  portant  un  paon  en  vie  qu'Hnoiitsur 
la  table  pour  t;o«^r,'6eux  qui  voudroient  vouer 
se  aucuns  en  y  a  voit,  et  lors  vouèrent  deux  des 
chevaliers  de-l'î^mbassadrjce,  l'un  de  fai*  armes 
et  l'autre  de  jouster.  .  (Monstrelet,  III,  p.  73  )'  — 
Thoison  d'or  heraùll  du  duc  portant  un  faisan 
rosti,  moùlt  noblement  paré, Me  présenta  an  duc 
pour  entremets,  disant,  à  tel  présent,  apparteBoit 
de  vouer.  Le  duc  luy  respondit  que  voirement 
c'estoit  bien  raison  et  en  presence.de  tous  voua.. 
que...  il  iroit,  à  toute  sa  puissance  où  le  grand 
Turc  seroit.  -  (Monstrel.  III,  pr56.)  --  .  Je  voue 
à  Dieu  et  à  N.  D.  que  je  tirerai  sur  les  champs.  • 
(Proiss.  III,  m.)  ;-  2*  Faire  un  vœu  pour  :  .  Pour 

-  raison  de  certain  voyage  et  pellerinage  où  elle 
avoit,  par  grande  ardeur,  vow^son  mary. .  (Arest. 

Amor.  84.)  —  «  Adonc  estoit  monseigneur  le  car- 

-  dinal  d'Ambçise  à  Versel  lequel  voua  le  roy  à 
N.  D.  de  bonnes,  nouvelles.  •  (Desrey  ,  après 

Monstrel.  p.  99.)  --  .  Environ  ce  temps,  le 'roy  fut 
jnalade...  à  cause  de  quoy  plusieurs  des  pnnci- 
p^x  It^vouerent  en  plusieurs  lieux.^  (Id.  107.) 
Vou^e.  1*  Avouerie  :  «  Les  voueries  du  pays 
Messi4|pnt  diverses  et  differenles,  tant  pour  Tau- 
thonté  que  pour  l'utilité,  comme  dépendantes 
pour  la  pluspart  des  accords  et  conventions  de 
longtems  failtes  avec  les  seigneurs  directs,  »  (N 

.  G.  II,  p.  398.)  ^   * 

Dusqu'au  mourir  me  tenra  ^ 

En  sa  vouerie.  (Vatic.  1490,  f.  M.) 

Mors  et  amors  sont  dç  ^nt  seignorie... 
Car  tout  le  mont  ont  pris  ont  voverie'. 

Pb*t.  •TMrtHW,^.  I,p.4W. 

^  Vœu  :  «  Et  sachez  que  oncqueç  ne  furent 
repentans  du  meffaU  ne  vouerie  ne  fuN^rée  de 
l'oirtraige  aùiender.  »  (Percef.  II,  f.  fl6.)  . 
Voueur.  Qui  s'est  voué  à  quelque  dame.  (Cotgr.) 
Vou^e^o  Arme  :  «  Si  i'accompagnoietit  tous- 
jours  parmi  la  ville  sept  ou  huict  que  ducs,  que 
comtes,  et  trente  ou  quarente  de  ses  archiers 
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.  estant  à  pied  lenans  chascun  en  sa  main  un 
.  vQuqt.  .  (lionslrel.  III.  p.  88.)-  •  LedH  chevalier 
.  fut  frappé  d'une" flèche  au  genoil  qui.le  fll  irebu- 
.  cher  ;  puis  se  relevant  fut  frappé  sur  la  teste  d  un 
•  coup  de  vowu.  *  (Mém.  de  ITu  Bellay,  X,  i.  341.) 

-  .  Les  .Lx.  archiers  des  toilles  qui  ne  «ervent  qu  à 
.  tendre  les  toilles  et  portent  vouges.  •  (Rob.  de  la 
Mark.  f.  29.)  -  2*  Croissant  de  jardinier,  vouge  en 
Poitou  :  «  1 

Plus  d'un  vouge  crochu  l'on  tranche 
Le  tige  verdoyant  du  houx.  {oo.\U  P-  tio.} 

«  Vint  à  eulx  un  villain  qui,  à  Ventrée  du  pont, 
.  tenant  un  vou^e-leur  dist.  »  (Florès  de  Çrèce, 
f  19  )  — .  Quaresme  prenant  avoil  les  dents  comme 
«■  ung  vouge.  •  (Rabel.  IV,  p.  135.)  -  -  Ifs jaisins 
«  font  aller  long  comme  -ung  vouge.  »  (id.  il,  ivb.) 

—  3»  Grande  bourse  de  cuir  à  porter  l'argent.  (Mon.) 
Youget.  Diminutif  de  vouge.  (Ji.C:yougetm.) 
Voukier.  Appelerl  pour  l'homme  déshonoré  : 

C'est  mott  laide  coee 

Quand  eoukitfr  ne  s'oaè,  ^*y,*  • 

Dont  U  fu  nourrla.  (Poèt.  av.  iSOO,  IV,  i30S.) 

Voul.  Vol  :  •  Plus  que  l'oisel  qu'om  prant  au 
j«  voul.  »  (Desch.  f.  531.)  —  «  ARoem  fu  son  voul.  » 
(Rou.p.  78.)^  «  Cheoir  ne  teuH  iTar  haull  voul 
€  d-aelle.  •  (besch.  f.  286.) 

Voulentarleux.'Qui  agit  volontiers  ;  quand  le 
duc  de  Bourgogne  voulut  reprendre  Calais  •  quand 
«  les  nouvelles  en  furent  espandues  par  les  autres 

*  villes  et  pays  de  Flandres,  furent  tous  voulenta- 

*  vieux  à  celle  besogne.  »  (Monstrel.  Il,  p.  126.) 

*  VDulenté.  Volonté  :  *  Bonne  voulenté  est  rèpti- 
«  tée  pour-fait.  •  (Journ.  de  Paris,  an.  1423^  p,  94.) 
.  Estoit  chaste  et  de  toute  voulenté  de  femrties.  f» 
(Chr.  S.  Denis,  I,  f  32.)  —  «  A  la  mienne  voM/en/^ 
«  que...  «^  plaise  à  Dieu  que.  pom  Florès  de  Grèce, 
fol.  161.) 

Vonlentels.  Désireux  ^e  :  «  Chien  haut  doit 
.  eslre  baul...ct  alant  voulentierstous  jours  devant 
«  et  ardant  et  voafentcis  de  sa  chasse.  •  (Gaston 
Phébus,  p,  124.) 

VoulenUers.  Volontiers  :  «  S'il  fault  à  le  bien 
.  ferir,  ceque  en  fait  bien  voulentiers,- cit  il  se 
.  cucvre  trop  bjen  de  sa  teste,  le  sanglier  ne  le 
.  fauldra  pas  à  Iq^r  ou  blesèier.  ■  (G.  Phéb.^276.) 

,  Lesfaûlconsetleaespanriera  \,  oo  , 

Du  gros  mal  cheent  voulentters.  (G.  de  la  litgnef  f.  as.) 

i^oulentlf,  is.  Désireux  de  :  «  Le  chevalier  qui 
.  estoit  jeuneelvottlentirde  honneur  acc^uterir.  • 
(Percef.  l,  fol.  116.)  —  «  Plusieurs  qui  avoienl  esté 

•  par  ayant  fort  enclins  et  voulentif^  d'eux  mons- 

•  trer  eslre  enneoiis  au  dessus  du  dict  duc  de 
«  Bourgogne,  commencèrent  à  baisser  les  lestes  et 

•  à  estre  d'opinion  contraire.  »  (Monslrel.  I,  p.  80.) 
—  «  Adonc  Saiçtré,  comme  jeune  et  vouientii  mect 
«  la  main  à  la  bolirce  et  luy  bailla  six  escus.  •  (J. 
de  Satntré,  p.  105.) 

A'^ôuïër.  Voler  : 

•  Si  qu'ft  souhait  eussions  plvaieurs  délices 
Comme  en  chevaux  courir  en  pleines. lices, 

Chasser  au  bois,t'(V«'«''  as  grans  prairies.  (C.  Marot,  143.) 


•  Car  s'il  priençit  graol  tonr,  le  change  li  ponrroil 
«  1bien  vouler.  »  (Gasl.  Phéb.  p.  221.) 

Voalge.  Vouge  : 

....  Commanda  à  Neptune 

Bes  hrigan^ins  et  carraquea  armer... 

An  dieu  Volcan  forger  voulg^»  et  dagnes.  [J.  «eroi,  v.j 

•  Les  archiers  de  la  couronne  chascun  nn  voulge 

•  à  la  main.  »  (01.  de  la  Marche,  I,  p.  490.)  —  »  Le» 
.  chaînes  doivent  estre  si  fortes  qu'on  ne  les  poisse 
«  coupper  avec  l'espée,  ou  ung  vùulge  ou  une 
«  hache.  •  (Jouv.p.  281.) 

Voulùtdr.  Soldat  armé  d'un  vouge:  «  Ce  jour 
«  arriva  à  Paris  deux  cens  archiers, tous  à  cheval... 
^  au  nombre  desquels  y  avoil  plusieurs  cranequi- 

•  niers,  voul'giers  et  coulevriers  à  main.  •  (Chron. 
Se.  de  Louis  XI,  p.  52.)  ^ 

"Coololp.  1*  Verbe.  «  LTieur  vous  en  veut,  • 
vous  favorise.  CColgr.)—  «  Gaigne  qui  veut.  »  (Oud.) 
«  Il  ne  nous  donne  qui  ne  veut.  •  fColgr.)  —  «  Que 

•  veut  le  roy,  ce  veut  la  loy.  >  (Id.)  —  •  Qui  quand 
«  il  peut  ne  veur,  quand  il  veut  ne  peut.  •  (la.)  -^ 
«  Qui  ne  prend  quand  il  peult,  il  ne  prend  pas 
-  quand  il  veuU.  »  (Percef.  V,  f.  17.)  -  «  Qui  Urd 

•  veut,  ne  veut.  »  (Colgrave.)  —  ,«  Les  sellée  ne 

•  veaWent  pas  estre  trop  haùllesd'archon  devant.» 
(La  Colomb.  Tir.  d'honn.  1, 58.)  —  «  Habillée,  faite 
.  en  j'en  veux.  »  (Oud.)  -  2»  Subitantif:  «  Faisoit 
.  or  ses  vouloirs.  •  ^Ger.  de  Nev.  2*  partie,' 106.)  — 
«  Vous  avez  un  vouloir;  nostre  chat  en  a  deux.  » 
(Oudin.)  ,   . 

Voulontarleui^  Volontaire  ;  l'évoque  de  Nor- 
wich,  qui  dirigeait  la  croisade  pour  le  pape  Urbain 
contre  le  pape  Clément,^élajl  «  jeune  et  voulonta-- 
«  riftu;.  »  (Froiss.  II,  p.  237.) 

Voulrte.  Droit  du  père  sur  ses  en^ints:  •  Enfant 
«•  mineur  et  tjïïiTfest  en  voulrie  de  père  et  de  mère.  » 
(C.  Gv  I,  p.  460.)  —  •  Enfant  en  bas  âge,  voulrie  et 
.  non  émancipé.  »  (Id.  p.  459.)  —  t  Un  homme  ou 

•  femtne  de  corps  et  de  serve  condition  qui  est  hors  ^ 

•  voukie  et  puissance  de  père  et  de  mère.  »  (Id. 
p.  463.) 

Vôulste.  Volte,  course  àf  cheval  :  «  Les  dicls 
«  Bourguignons  cuiderent  venir  faire  aucunes 
«  voulste^  et  allarmes  devant  la  cité  de  Paris.  » 
(Dèsrey,  f  la  suite  de  Monslreletj^2.) 

Voulstef .  Caracoler  :  «  Les  dits  Bourguignons. 
.  vindreht  voulster  devant  Paris  el  n'y  gaignerent 
.  riens,  si  non  qu'il  y  en  eut  aiicun  d'eulx  toei.  • 
(Chr.  de  Louis  XI,  35.)  —  «  IV  ont  industrie  que  au 
.  son  du  tambour*qui  est  à  l'arçon  de  la  selle  du 
.  cheval,  ils  vouMent  el  se  ralient.  »  (Toison  d'Or, 
1. 1,  f.  124.)  . 

VouU.  Wisag;e  i 

Oncquee  aux.  voult  ne  congnut  Von 
Qui  ert  Rommain  ne  qui  wetoh."  (BnH,  f.  tf».) 

Riens  ne  taittes  ({ni  aux  poTree  n'agrée, 
Vostre  humble  voult  les  orgueilleux  ooneomme. 
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2*  «.images  île  cire, pour  ènvoulter  le  roy  et 
messire  Charlea^  et  autres  barons  ;  et  esloient. 
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«  icealx  voulz  de  cire  en  (elle  iDaniet>e  faiz  et  ouvrez 

•  que  se  longoement  eoaseoi  doré,  les  dits  roy  et 

•  conle  n'eussent  fisiit  chascun  jour  qoeamenuyser, 
4  secber  et  décliner,  et  en  brief  les  eussent  fait  àe 
«  maie  mort  mourir.  •  (Cbr.  8.  Denis,  II,  C  U9i^ 

1.  Youlie.  Visage  :  •  Quaresme  prenant  avoil 

•  It  voulte  comme  ung  gooimphe.  •  (Rab.  lY,  128.) 

2.  Yùjalte.  Cave  :  ^ 

Mais  le  lierre  treare  bonod  ianlte  / 

Qui  «'eir  va  tout  droit  à  une  voulte. 

GMedaIaBi«M,  f.  111. 

Voulté.  Voûté:  «  Voulte  à  la  forme  d'une  anse 
«  de  pannier.  »  (Rabel.  1,  p.  3U.) 

Vonlteur.  Qui  fait  des  voltes.  (Oud.) 
Vooltlee.  Rond,  voûté  :  «  Il  doit  avoir  les  sour- 
«  cilles  un  pou  hault^^et  grosses,  les  veux  gros  et 

•  copés,  et  la  teste  un  peu  voultice.  »  (Mod.  f.  109.) 
Vonltiger.  Faire  faire  de  la  voltige  :  «   Voulti- 

•  geoit  les  chevaulx.  •  (Rabel.  I,-  p.  85.)    ^ 

Voultis.  Plafonds.  (Cotgr.) 

VouUisiàe,  ée.  Ronde:   «  La  teste  ung  peu 
«  voulusse.  »  (Modu3,  f.  59.)  —  «  La  teste  un  peu 

•  voulHssée.  »  (Ruâé,  des  Oiseaux,  f.  115.) 

Vonltiirè.  Forme  arrondie  : 

Du  làict  nourrissiers  qui  de  mes  tetins  blancs 
.Enflant  moletteipent  la  voulture  arondie. 

'      ^^  NuiU  de  Strapur,  II,  p.  112. 

.    Voulu.  Voûti:      -^ 

Puis  mandent  les  échecs,  si  vassirent  au  jeu  ; 
.On  lor  a  apporté  en  un  doublier  voulu. 

NoI.  dM  Veaux  du  paoo,  p.  45. 

Voure^se.  Femme  d'un  voyer:   •  Par  N.  de 
«  Ville  jadis  vouresse  d'Espinal,  veufve  de  feu  Jean . 
«  d'Anp;lure,  pour  elle  et  ses  hoirs  de  ladite  vouerie 
«  d'Epinai.  »  (Mém.  de  Comm.  III,  preuv.  p^  67.) 

Vonrman.  «  Elle  achepta  des  clievaux  neufs, 

•  prit  des  t;ot/rman«  pour  conduire  seâ  bardes.   • 
(Le  Labour.  Voy.  de  la  reine  de  Pologne,  p.  105.) 

1.  Vous.  Pliiriei  de  voult  (vultus): 

Par  ces  vous  de  cire  rouloient 
"^^ —  Au  roy  et  au  reau  lignage 

Fere  grief  et  honte  et  damage.    .  '  (Ms.  68iS,  f.  51. j 

2.  Vbus.  Pronom  personnel:      \  ^ 

D'où  veuez  VOU9  Ivoua  fustes  er  éoir  ?  (Desch.  f.  S8J.J 

Explétif:  ^ 

Après  en  son  estant  le  lieve,  ^ 

Si  le  vous  chaint  d'une  chainture.    (M s.  TSi8,  f.  15S.J 

.  Dormir  ou  mengier  ou  orer 
Voloit^ne  savoil  laborer  ; 

Tox  Jors  vous  fut  devant  l'autel.      (Ms.  7Si8,  f.  895. J 
Il  vous  a  les  yeulx  enttcNrftiiis.  (Coquill.  p.  i40.) 

,  Pasquier  remarque  (jue  jamais-  les  anciens  Ro- 
mains ne  se  sont  servis  du  mot  vos  en  parlant  à 
Mï^  seule  personne.  Pline,  le  premier,  s'adressam 
ù  Trajan,  écrit  «  inciulgentiave'stra.  »         " 
Voustade.  Action  de  tourner  et  viref  : 

ftaintz  amoureux  on  voit  pasmer 
^  Sans  faire  aucuns  tours  ne  viradra, 
Mais  le  mien,  sans  le  réclamer, 
Hucher,  appelier  ou  clamer, 
Se  rend  prompt  et  près  aux  estrades, 
Euillades,  guignades,  voustades.  (R.  de  Colkrye,  p.'^T.) 
•      X. 


S'il  est  besoin,  dounex  lui  Tepôusti.»— 
D'un  tel  assault  on  n'est  jamais  desdit, 
Nfc  craignes  riens,  bdctes  vostre  votM/a4e.  (Id.  p.  196.) 

Vouste.  Volte  : 

Os  ne  demandent  que  lés  festes 

Pour  aller  aux  nopces  dancer 

Faire  les  vouâtes  et  saulter.  jf Coquill.  p.  Ï55.) 

A  l'entrée  du  roi  dans  Crémone,  les  jeunes  gens 
Uttfchant  tous  sonbs  uns  estendaH», 
Des  saultx  et  voiMfé»  qu'us  faisoiènt, 


/ 


(J.  Marot,  p.  159.) 
kn\k 

saulx        ,    - 
ilx 

(J.  Marot  *p.  80.) 


Les  carreaux  en  pièces  voUolent/ 
Et  ja  marçhoient  Veniciens  vast 
Jusqu'à  Cassan,  faisant  voustet 
.  Pillans  pays,  executana  tous 
Qu^us  povoient  faire 

Voustep.  Faire  des  voltes 

Voulez  voits  plus  belle  plaisaii^ce, 
,  Qu'en  ung  destroit,  en  une  guerre» 
Vouster,  joustier,  rompre  la  lance.     tCoquill.p.  i90.) 
Chevaux  saillir,  ruer,  voustej:  *ifÇhass.  d'am.  p.  UA.) 

Voûter.  1°  Faire  ventre  :  .  Une  grosse  tour  qui 
voutoit  en  avant.  »  (Jouy.  p.  56.)  —  2®  Tigidre  • 
La  sœur  d'Apollon  son  ^rc  d'argent  vow/a.  »  (Am. 


Jamyn,  p.  68.) 

Vontis.  !•  Cambré 

•  voutii.  -'{Ms.  7615, 1, 

•  nez  non  voutis.  »  (R. 

Voutrér.  Vautrer: 


'  l«s  piez  bien  Ions  et 
112.) -ii- Busqué:  .  Le 
ell.  I,  p.  49.)» 

Il  doit  aliér  veoir  ses  che- 
vaulx et.  les  faire  voutrer  et  les  frôler.  .  ^Gast 
Phéb.  p.  212.)  —  .  Nature-  en  pechié  se  voutre.  . 
(Ms.  7218,  f.  238.)  ,  " 

Voy.  Impératif  du  ferhe  voir;  il  entre  en  diver- 
ses exclamations:  •  Le  roy  dist à  la  royne  :  Dame, 
vovez  cy.  »  (Lancelôt,  II,  f.  12.)  —  .  il  faut  qu'il 
aille  à  luy,  et  mètlife  l'œil  à  teri^  pouï'  revoir  ,8i 
c'est  un  cerf:  s'il  cogooist  que  ce  soit  luy,  faut 
'  qu'il  sonne  trois  mots  de  sa  trompe,  en  criant  et 
nommant  le  chieni  voy /e  cy  aller;  il  dit  vray- 
voyje  cy  aller  le  cTerf.  .  (Fouill.  Vénr  f.  42.)  ■- 
Si  d'aventure,  il  Voyoit  qu'il  fusl  aie  et  venu  sur 
luy,  ils  doivent  crier  à  leurs  chiens,,  vow  le  cy 
hourvary.  »  (Id.  î.  43.)  -  .  Et  s'ils  cognoissent 
que  ce  soit  leur  droit  qui  soit  séparé  du  change, 
faut  qu'ilz  jettent  leurs  brisées  en  sonnant  de  la 
trompe,  en  criant  voy  le  ci,  voy  avahK  comme 
parlant  en  singulier  et  ù  un  seul  ;  mais  aux  san- 
gliers, ours,  et  leurs  semblables,  doit  parler  au 
plup^pl;  commua  plusieurs.  »  (Id.  f.  37.)  -  «  Voy 
me  çy,  »  me  voici *(Doctr.  de  Sap.  f.  12.) 

Voy,  pour  le  sans  que  Dieu  raya 

Seras  tu  asnes  tHrrea. .  f  Desch.  f.  457.) 

Voyage.  !•  Expédition  :  «  En  ce  temps  fut  pro- 

•  posé  et  conseillé  en  Angleterre  défaire  un  voyage 
-  de  guerre  en  Irlande.  •,  (Froiss.^V,  p.  188.)  — 
2*  Pèlerinage'  imposé  p^r  les  juges  :  •  Ceux  qui  ' 
•;  diront  ou  feront  injure  aux  mayeurs  et  esebevins 

•  leur  de\'oir  faisant,  ou  pour  chose  en  dépendante, 

«  en  seront  corrigez  par  prison,  voyû^«  ou  autre- ' 
ment.  -  (N.  C;  G.  Il,  p.  277.)  —  •  Quand  quelqu'un 


sans  rapporter  cerlincatièn  d'avoir  faltelaccom- 
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.  pli  le  dit  voyage.  •  (ïd,,I,  p.  1205.)  ~3*Usufpmt  : 

•  Dos  est  ce  que  la  dame  ou  damoiselle  appom  à 

•  mariage,  sur  quoy  l'homme  après  la  mort  à  la 

•  dame  ou  h  la  damoiselle ,  prend  aucun  v(^age 

•  quand  enfans  n'en  demeurent.  »  (Bouleill.  Som. 
rur.  p.  502.) 

VoyaflemeDt.  Action  de  voyager.  (Cotgr.) 

1.  Voyager.  «  Voyager  en  Cçrnouaiîle,  »  être 
cocu.  (Cotgr.) 

2.  Voyager.  1» usufruitier;  •  Item  le  proprie- 

•  taire  pourra  purger  biens  d'humiers  ou  usufruc- 

•  tuaires  eslans  saisis  en  dedans  Tan  de  la  saisine; 
«  mais  après  l'an  expiré  ne  sera  receu  à  ce  fors  en 
«  dedans  r^  du  trespàs  du  voyager  de  Saisy.  » 
(Bouteill.  Som'.  rur.  p.  864.)  -  2*  Errant: 
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Mais  je  ne  puis  aimer  un  vieillard  voyager 
de  ça  de  là,  el  Jamais  ne  s  arreçte. 


Qui  court 


l.  Du  Bellay,  p, 


^ 


:!^ 


(Desch.  f.  iOO.) 


Voyagier.  Voyageur  : 

.  Homs  nobles  pour'suir  doit  , 
{>e8  armes  les  trois  mestiers,    , 
.I.a  guevre  où  il  la  soauroit^ 
Et  jouster  se  paix  estoit. 
Et  toiirnoier  voulentiers, 
Et  estro  grans  voyagiers. 

Voyde.  Vide:  •  Voi/rfe  et  de  nulle  force.  «(Britt. 
fol.  229.)    ^  "  -^ 

Voye.-Voie  :  *  Lo  tiers  s'appelle  voye  et  contient 

•  seize  pieds  de  largeur.  •  (Coût.  Gén.  I,  p.  370.)  — 
«  Peut  le  seigneur  haut  justicier  avoir  en  sa  ditte 

■  hautejustice  et  seigneurie  prisons,  ceps,  voyes, 

•  marques, ^^loris,  carcans.  »  (N.  C.  G.  Il," p.  1076.) 

—  Gjxand  chemin  :•«  Le  jeune  veneur- doit  aussi 
.  e;^(endre  qu'il  y  a  différente  entre  routes  et  voyes, 
€  ctf  lesvoî/g8  s'entendent  pour  les  grands  chemins, 
x  et/les  routes  se  prennent  pour  les  petits  sentiers 
."qui  traverâent  Jes  forêts.  •-  (Fouill.  Vén.  f.  37.)  — 
Vo^ge,  croisade":  *  La  première  voye  que  le  roy  fit 
.  oultrè  mer.  »  (Chr.  S.  Den^Il,  f.  64.)  -  •  Etdisoie' 

■  au  dit  roy  présent  que  onq.ues  en  la  voie  d'outre 

•  mer,...  je  ne  visJ  une  seule  cotte  brodée.  «(Joinv. 
p.  5.),— Voix:  «  En  levant  les  yeux' sur  elle  en 

•  basse  voye  lui  dit.'  »  (Petit  J.  de  Saintré,  p.  68.) 

V   .Mietis  voudroie    ^■''  -  *  y 

Que  mort  nous  y  meist  à  voye.        (M».  68 ii,  f.  oi.l      . 

•  Il  ne  va  pas  du  tout  à  honte  qui  de  dernier 
"'  Voye  retourne.  »  (Cotgrv)  —  «  Çn  amours  forcç  et 

•  voye  de  fait  soit  de^ndue.  »  (Arest.  amor.  p.  177.) 

—  •  Voye  de  fratreuse,  »  sentier  dans  les  terres 
-labourables.  (N.  C.  G.  I,  p.  452.)  —  «  En  1494  fujk 

•  pendu  un  homme  accusé'  d'estre  un  des  princi- 

•  paux  chefs  deJla  voye  pute,  '•  sodomie.  (Chron. 
4.  Den.  m.  p.  253f.)  —  •  En  briefve  voye.  »  (Vig. 
de  Gh.  Vin,  II,  p.  58.)  -  •  En  la  fin  de  leur  voye.  . 
(N.  C.  G.  l,  p.  326.)  —  «  Demeurer  entre  voye$,  • 
en  chemin.  (XV  Joyesdu  mar.  p.  56.)  —  «  Mettre  à 

•  la  Voi^e,  »  en  fuite.  (Lanc.  du  Lac,  1,  p.  164.)  — 

•  Il  feroit  plus  de  voye.  ■  (Pathel.  Farc.  p.  25.) 

Voyer.  l' Officier  chargé  des  grands  chemins: 
grand  voyer.  —  2*  «  Le  bas  justicier  qu'on  appelle 
V  simple  voyer  a  cognoissance sur  sessujets estran- 

y 


i 


«  gers  de  touttes  actions  personnelles  civiles  dont 

•  les  amendes  n'excèdent  point  la  somme  de  sept 
«  80l8  six  deniers  tournois.  •  (G.  G.  II.  p.  250  ) 

Voyerie.  Voirie:  •  Tous seigneurâ  ayant  haute 

•  justice  ou- moyenne,  sont  seigneurs  voyers  es 

•  froca^  flegarda,  chemin  et  voyerie.  •  (G.  G.I,60L 
—  «  La  voyerie  du  Mans.  «^(Coul.  dfe  Berry,  p   72 

Voyette.  Sentier.  (D.  G.  sous  Vio/a.) 
Voyeur.  Officier  priseui':  »  Duquel  à  cette  fin 
«  sera  fait  estimation  devant  le  juge  ordinaire  par 
«  douze  tesmoins  voyeurs  des  plus  notables  de  la 
«  ditte  paroisse^  lieux  circonvoislns.  »  (Goût. 
Gén.  I,  p.  1035.)  • 

Voyre.  Vraiment;  pour  voire:  • 

Marchàns  gaigooient,  en  toutes  Ai^charidises> 
'       Draps  de  soye'et  pierreries  exquises, 

Voyre^^&até.  {Vig.  de  Ckarlet  Vil,  II,  p.  i7,; 

Tu/Jf^ol,  poursui  hardiement  ; 

Ei^our  ce  ne  l'ose  envahir  ; 

Voyre!  mais  autres  en  voy  joïr.  (Defch.  f.  W9.) 

Voyrie.  Voirie:  »  De  moyeniùe  justice  laquelle 
a  moyen  ne  justice,  grand  voyrie,  et  justice  à  sang 
«  est. tout  un.  •  (Coût.  Gén.  11,  p.  64.)  —  «  Les  dits 
■  moyens  justiciers  de  la  dite  chastellenie  de  Sentis 
«  ne  peuvent  reléguer,  ne  déporter,  apaiser  de  ce 
«  qu'ils  n'pnt  voyrie^  ne  territoire.  »  (G.  G,  I,  348r) 

Vo*yrrè.  Verre  :  «  Voyrre  plombé.  »  (Percef.  IV, 
fol.  73.)  —  «  C'estoit  voyrre  plombé  en  manière  dfr 

•  mirouer.  »  (Percef.  IV,  f.  73.)  —  «  Faisoient  aller. 
«  l'eaue  d'un  voyrre  en  aultre.  »  (Rabel.  l,  174  )  — 
«  Panurge  print  deux^jyoyrres  qui  la  esloient  el  les 

•  emplit  d'eaue.  »  (Id.  11,228.)  —  «  Voyrres  à  pied.» 
(Rabel.  V,  p.  158.)  —  «  Voyrres  à  cheval  •  (Id.),  p'ar 
opposition  plaisante. 

Voysiaé.   Voisinage  :   •    Âulcun   myllourt  de 

•  noslre  voysine'.  •  (<î.  CretkvlSl.) 

-  Voz.  !«  Vous:  «  Ensi  rnurenl  li.six  messages,' 
«  com  voz  avez  oï.  •  (Villehard.  p.  6.)  —  2*  Votre 

•  Touls  ceulx  sont  voz,  qui  oatseAs  d'aviser  vostre 
«  beau  maintien.  •  (Mod.  f.  260.) 

Vrac.  Etat  4e  sécheresse  du  hareng  qui  doit  être" 
encaqué.  (Nicot.) 

Vraeîngoet.  •  De  tous  autre?  bie'hs  succédez 
«  aux  dits  enfans  d'ailleurs  que  de  père,  mère, 
«  frère  ou  sœur,*  qu'on  appelle  vraemgoet^  biens 
«^  étrangers,  pères  ou  mères  n'en  jouiront,  ne  fut 
."  par  congé  ae  la  loy.  »  (N.  G.  G.  II,  p.  lÔM.) 

Vrai.  Véritable  : 

De  cel  oevre  forment  s'esmaie, 

Crient  que  ce  soit  fantôme  vraie.  (Fabl.  S.  Gertn.  176.) 

Vraisemblable.  «  Geste  ancienne  et  ferme 
>  haine  des  Anglois  contre  les  Escossois  qui  vrai^ 
«  semblable  ppuvoit  causer  quelque  empescbeme^it 

•  ou  retardement  au  roy  d'Escosse  à  la  couronné" 
.  d'Angleterre.  •  (Mém.  de  ViUeroy,  V,  139.) 

•  Vray.  Vrai  :  •  Tray  véritablement.  »  (Lett.  de 
Louis  Xll,  II,  28.)  -  .   Vray  bis.  •  (Rabel.  IV,  22.) 

—  «  Vray  corps  Dieu.  •  (Brant.  Duelé,  p.  309.)  — 

•  Vray  Dieu.  •  (Rech.  ti^e  Pasq.  p.  433.)  -  •  Vrays 
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•  escboliers,  •  qui  ëtndient  à  l'universilé.  »  (O'rd. 
III,  458.)  —  «  Vray  comme  ia  messe.  »  (Marg,  de  la 
Marg.  fo].  341.x  —  «  S'il  n'esl  vray,  la  bourde  est 

•  belle  et  le  menteur  n'es|  pas  loin.  »  i(Oudjn.)  — 
«  Il  est  vray,  capitaine,  j'y  èstois.  •  (M.)  -  «  Aussi 
.  vray  que  je  pesche.  »  (Qud.)  —  •  Aussi  vray.qu'W 
.  neige  boudins,  qu'il  pleut  andouilles.  »  (Id.)  — 

•  A  vray  dire,  perd  on  le  jeu.  »  (Gotgr.)  —  «  Tout4* 
vray  n'est  pas  bon  à  dire.  »  (Id.)  —  «  Beau  ser- 


Ce 


sa 


de  Froiss. 


p.  85.) 
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•  vice  fait  amis,  vray  di/e  ennemis.  »  (Jd-)  — 
«  sont  les  pires  bourdes  que  les  vraye%.  »  (Id.) 

Vregellè.  Petite   verge  ;  l'auteur   dit   do 

jeu-nesse.:      -  v     . 

dar  on  dist  qui  voelt  la  sÂueelIe 
Ploiier  aise,  il  le  prent  vregellè.  (Poés 

Vreglé.  Verger  • 

Au  garder  pris  le  yregié 

Que  tout  autour  on  ait  vregié  . 

De  rainselés       ' 

Espessement,  (J^oés.  dé  Froiss.  p.  45.)    " 

Ens'el  cloS'et  ens  ou  vregié. 
Que  nostre  mestres  a  v^^è     *  * 

Et  ouvré  è  ses  propres  maind.   (Poés.  de  Froiss.  p.  5.) 
Dist  le  dieu  d'amours  rbr  ^és 
^sbanoiser  en  ce  vregié  i, 
Je  vous  en  donne  bon  copgié.      (Froiss^  poés.  p.  23.) 

-Vretacque.  Terme  de  marine:  •   Vretacque, 

•  hau,  cria  le  pilot,  vre^c^uejja  main  à  l'insail  ; 

•  amené  vretacque,  hressme,  vretacque:  gare  la 
.'  pane.  •  (Rabel.  IV,  92.)     v^ 

Vreté.  Vérité  V       .    . 

Cheli  hac  c'est  vretés. ,  ,       .  fVatic.  i49p,  f.  150. j 

Vretu.  Vertu  :  . 

Caitis,  moult  as  horible  error, 

Quant  tu  ne  crois  el  creatour, 

El  quel  nes'li  deale  croient  -  " 

Quant  se  vretu  criément  et  prent.      '  (Sorb.  LX,  c.  S2.) 

Bien  doit  cU  Deus  estre  creu"     ^  , 

Qui^as  siens  done  tel  vretu.  >  (Sorb.  lÂ,  c.  3i.) 

Vrille.  /Quaresme  prenant  avait  «  leS*  ongles 
«  comme  une  vriile.,»  (Rabel.lV,- 132.) 

Vrlllette.  Petite  vrille.  (Oudin.li^  i  Souvent 

•  fichié.dessus  en  deux  perijuis  que  ra  feras  d'une 

•  bien  déliée  vrt//er/g.  »v(Mod.  f.  164.) 
Vrillonner.  Enrouler:  «'Tout  va  bien  ;  loraige' 

«  est  passée;  je  vous  prie  de  grâce  que  je  descende 

•  lQj)remier  ;  je  vouldrois  fort'  aller  ung  peu  à  mes 

•  affaires.  Vous  ayderay  ie  encores  là  ?  Baillez  que 
«  je. vn//on«e  cette  chorde.  »  (Rabel.  IV,  102.) 

Vroysemblep.  Elre.vraisemblable  :  •  Parquoy 
«  vrbysemblenf  ooz  droictz..:   n'y  estre  si  biens 

•  soustenus.  »  (Ord.  des ^u. es  de  Bret.  f.  368.) 
Vrunte.  Prison  de  Biîuxelles  :  •  Les  dUs  boup- 

•  geois  et  enhabilans  dé  ceste  ville' esta^  appre- 

•  hendez,  soit  en  causes  civiles  et  criminelles,  sont 
«  ordinairement  èmprisQnr\,ez  dans  la'vr^n/e;  mais 

•  point  dans  la  Sleenporle,  qui  sprt  pour  les  eslfai'.'* 

•  gers,  delinquans,  et  vagabonds.  ■  (Nouv.  Coul.' 
Gén.  I,  p.  1239.)  . 

Vuagant.  Voguant  :  ^ 

Puisses  voudrent  emmen.er  toutes 

Jusqvrsn  En^lelerre  vuagant.  (Guiar^  f.  107.) 


yuagfe.  Gage  :  «  Mort  vuage  est  dit  quand  cil 
qui  tient  ra  chose  en  vuage  en  a  les  fruits  et  les 
issues  et  ne  contrevient  à  la  dete,  qui  de-rien  ne 
s'aquite.  -  (Gloss.  des  Coat.  de  Beauv.) 
Vualde.  Guède,  pastel:  «  Sour  chascun  cent 
degarbes...  les  neuf  garbes,  et  pour  vuaide  et 
navettes  le  treiziejne.  •  (N.  C.  G.  L  p.  437.) 

VusTndres.  Vandales  :  ?..*l>a-cil#  d'Orléans  ne 

•  peut,  par  autres  armes,  eschapper  de  la  main 
«  des  Vueindres  que  par  les  prières  de  S.  Aignan.  . 
(Al.  Cbart.  Espér.  368.)  '* 

Vuaras,.  rison.  Fo^irrages:  -  Quenul  ne  nulle  , 
«  ne  voise  garber  ne  emporter  aucunes  garbes 
'  pour  autruy  vuaras  ou  vuarisoriy  si  n'e»toit  par 
«  le»  gens  de  celluy  à  qui  la  vuarison  est.  »  (Bout. 
Som.  rur.  p.  506.) 

Vuatùron.'.  Gros  de  Flandres  appeliez  heaumes 

•  et  vUaturom.  »  (Oréon.  V,  320.)  , 

Vue.  «Les  ennemis  envoie  à  vues  au  roi  Henri.» 
(IX  Preux,  p.  .536.)  -        - 

Mais  qui  voudra  avoir  honor 

Que,  paradis  ai  la  deserve  ... 

Que  je'n'i  vbis  nule  autre  me.       (Ms.  76i5, 1,  f.  59.) 

Et  pour  un  grant  péril  dont  èle  est  escapée 

Ou  de  frois  u  flst  jà,  une  vue  capée. 

Pwt.  av.  430»,  IV,  p.  1333. 

Vuell,  el..-^uloir,-Volonté  : 

Est  il  regret  de  piteuse  (lensée 
.   Qui  le  regard  de  ton  gracieux  œil  '- 

.      Sceuasent  tourner  venir  à  nostre Ouei/.  (Crétin,  p.  115.) 

•  Mettre  l'argent  au  vueilde  la  fortune.  •  (Du 
Bellay,  X^  (.320.) 

"Mon  vuel,  aux  mains  le  tenisseje  ore.yjfa.  7218,  f.  333.)  - 

,  Vuevée.  Veuvage  :  •  Serfejne  vueve  fet  dete,  el 

•  tansdè  sa^vM^v^e.  v(Beaum.  p.  236.) 

.    VueuguessiD.  Vexin  :  «  Jouxte  Paris  en  Vueu-. 

•  guessin  le  François.  •  (Mod.  f.  322.)      « 

Vuçz.  Gués  :  «  Tous  autres' poissonsiqui  ne  sont 
«  dç  fosse  entour  forteresse  comme  de  vuez,  de 

•  flasques  ou  de  rivières  sont  lenuz  pour  meubles.» 
(Bout.  Sf  m.  rur..  p.  430;) 

yùglaire.  Voir  Veuglaire  :    " 

La  ville  fut  si  fort  batue  '   ■ 

/De  bombardes,  canons,  vtisr/ai're«. 

1  Chwle.  Vu.  Vi^U  II.  p.  80. 

•  Si  furent  d'un  costé  et  d'autres  les*  bombardes,  ' 
«  canons  et  t>M^/a«r/îs  assis  et  ordonnézl  »(Juv.des. 
Urs.  Charles  VI,  p.  386.)  ' 

Vugle.      '  ■ 

Et  li  valiez,  sans  delaier, 

Vint  aux  vuglet  si  lor  dit,  1  « 

Eue  tantost  chascuns  se  vestit  ;V^ 
îs  si^s  veut  estre  paiez.         (àfs'.  7615,  I,  f.  105.) 

Vuidange.  [Voir  Sus  3.]  -  1»  Evacuation  :  «  Ils 
«  estoiéntdeuxcensAnçlQis,...lesquelss'en allèrent 

•  leur  corps  et  leurs  biens  saufs,  à  Chierebourg  et 
«  eurent  huit  jours  vuidange.  »  (AI.  Chart.  Charles 
VII,  201.)  —  2*  •  Pour  ce  que  les  bons  marehans  et 
^  frequentans  les  diltes  foires  ne  puissent  ou  doub- 

•  tent  d'estre  perdahs  es  payemens  de  vuidanges 
«  (\o  leurs  deardrs.  •  fOrd.  Il,  p.  377.)  —  3»  Boyaux 
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'd'«uii*Énial  vidé:  «Jlf  suivent  fes  champs,  pour 
.  en^nter  les  vuidanget  dès be8lÇ8au:on  y  tué.-. 
^Budé,  f.  [07.1  '■   T 

Vuiddngeur.  Aux  Ordon.  H,  lp.-877. 

Vul(ti9.  Vide  :  •  Us  emplirent  Ic^ossez  de  fagoz 
de  iSnneaulx  vuid^s^el  pardessus^eltoieqt  huis 

fenelires.  •  (B.  Duguescl.  Mén.  509.)  —  *  Vûtrfe*^ 

■  »^s  font  les  damés  folles.  •  (Colgrave.)  — 

imbr«SY4ôs  font  sotes.  •  (Descn.  f,  556.) 

,„.„.js  vuides  vTieres  vaines^»  (Coter.)  — 

ide  main,  vwWe  prbiere.  »  (M^.  7218,  f.3ii.) 

.■pljif  du  bas  est  toujours  le  premier  vmde.  » 

'-  -  k'vuide  main  fai>  on  le  souri.  «(Desch. 

y  —  .  Par  terres  vuides  et  paijroces.  • 


)  jgKh;  f.'$7Q.)  -  Vi^er  la  place  : 


t 


liai,  voi|i|,  âerez  retenu 

lanrHiiftT.^OUfS  estes  forfi 

îls  growfson  s'en  ialolt  ad    , 
3ùi  en  rial^  faisoil  la  vuide.  - 


\ 


(D^ich.f.  SSi.) 
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^  Vulder. 

»  Consui^it 
p.  41.)  - 
2"  Creusas, 


^ 
A 


Se  détcturl 

Le  chief  trehçÊter  à  Renler'cuide, 
Et  renviers  lors  fait  une  vuide;      ,  ^ 

Guenchist  très  bleiK«t  sagement  * 

Et  l'tîspéé  moult  rudement         ,,,,,,     .  aai  ,   '  ' 

Chiet  sur  la  grève  du  chQVAl.      (JII  Mânes,  p.  467.; 

.  Marcher  à  vuide.  •  toncL).-  «  Vuide  sesine.  - 
(Beauman.  p.  287.)  >  • 

.  Vulideiaônt.  Ej|iicuation  :  «  'Les  servitudes 
«,  réelles  comme  polsession  avoir  sur  son  voisin 
.  pu  hanlajges  de  goutiers  d'eaues.  ou  vuidetnens 
.  piir  conduis  de  lerres  ou  chemins,  vôyes  et  issues 
,.  par  le  champ  de  son  voisin.  »  (Bouteil.  Som.  rur. 
0.127.)  ^  '      " 

1*'  Porter  à  faux  un  coup  de  lance  : 
Boucicaut  en  vuidant.  »  (Froiss.  IV, 
>up8  vuiderent.  •  (W.  p.  526.)  — 
ipes:  «  Dèz  vuidie%.  »  (Guiart,  f.  332.) 
—  3"  Evacuer:  «  Fist  vutder^ascun  de  la  salle.  • 
(J.  de  Saintré.  p.  520.)  -  A»  Chasser  :  •  Adam  fut  du, 
.  paradis4>Midte.  •  (Ms.  7218,  f.  245.)  -  5»  «  Vuider 

•  se^  mains,  »  restituer.  (Oudin.)  —  6»  «  Cela  est 

•  vuidé  comme  un  peigne.  »  (Oudin.) 

.  Vuideur.  Etat  de  ce  qui  est  vide  :  «  Poublant 

•  que  par  aucun  argu  ou  melencolte  il  fut  ^tré  en 
.  vuideuT  de  chef  •  (Percef.  111,  f.  139),  c'est  à-dire 
folie'.     * 

\^ldeurè.  Aiition-de  vider  :  «  Disant  qu'en  lieu 
de  France  jamais  ouvrier  n'avoit  pu  atteindre  à 
la  perfection  de  faire  bien  un  fourniment  à  sa 
vuideure  ni  à  sa  charge  comme  à  Mylan.  »  (Brant. 
.Cap.  fr.  IV,  p.  297.) 

Valdpot.       \ 

"^  On  ne  di^ft 'assigner  l'escot 

'Nulle  fols  du  inonde,  à  vuidnot,       ,r.     ,    1  ^m  i 
'Oue  Tassigneur  n'en  paye  pinte.      (De$ch.  f.  wi.j 

Vuiotther.  Tromper  (voir  Vihot)  :  «  La  dame... 
«  lui  disl  ;•  par  vostre  congé  est  ïa  faulceté  seue  que 
,.  vous  avez  commise  à  rencontre  de  moy,  car  pour 
•  vray  vous  m*avez  vuiotthée.  •  (Percef.  IV,  31.) 


Volr^.  Vîpère:  . 

Droi^  dit  et  l'an  sommo*  oertain;>  .  '     . 

Quéll  maintenu»  de  puUin  nntK  i  t  uni 

vaut  pis-que  aarpena  ne  que  vutre.  (M$.  iQlOii^f.  tw.f 

Vùlseuse.,  ulssèuse.  Paresse: 

.    Et  entre  âmes  en  aultres  genglM  i 
Itec^iV  furent  paroUes  senglett 

Sâi  que  jenes  gens  8'esbalent      , ^  ,     _.    ^  ^^  , 

•      Et  qu^fi  vuw«i«%  il  s'embatent.   (Poi:  freiM.  p.  05.) 

;.Oul  biV  sert^Dieu  ne  fét  «u«e^ ^  ^  ^  ^,^^    ^ 
,'    Perece,  vuM$euso  et  faintlfe.  (Mb-  7089',  f.  65.) 

,  Vulsler.  Navire  à  porte  .pour  le  transport  des 
chevaux  (huissier)  :.  , 

Flst  Bigler  à  la  mue  droit       '  .  .  ' 

Galles  et  barges  fit  nés 

Esneques  et  dromons  neres,  ^      * 

Koge»  et  busses  et  vutfiater$.  (BTdUMk.  p.  50O.J 

1  "Vult,  Is,  lie.  l»  Vide  :  ^  Sans  lessier  nen  de 
.  vuit.  .  (G.  Guiart.  f."  243.)  -  2'  Vain  :  -Le  siècle^ 
.  est  vuis  et  plain  de  fai&eté.  »  (M«.  7615,  II,  180.)  ' 

Amour  ki  het  les  envious,  _   rr       »mn  i 

Les  vuiê,  lesrfaintis.  ïPoèt.  av.  iSOO,  II,  p.  ««0.; 

3»  En  friche:  •  Je  suis  terre •  vaine  et  vuite.  • 
(Gaston  Phébus,  p.  406.),-  4<>  Délivré  de  :  •  Ainsi 
«  demoura  le  pays  de  Normandie  en  paix  et  vuit 
.  des  ennemis.  »  (Mod.  f.  326.)  -  5«>  «  Fu  ferut  au  ' 
.  vuit  de  son  harnois.  •  (Monslrel.  I,  p.  291.) 

2'.  YuU.  Huit.  (Ord.  I,  p.  535.)     • 

Vulvre.  Gouivre,  vipère:  •  Par  amour,  dict  le 
«  chevalier,  quelz  armes  porte  il  :  Sire ,  dist  la 
«  damoîseUe,  porte  un  escu  d'or  à  une  vuivre 
€  d'argent.  »  (Percef.  VI,  f.  78.)  ^ 

'  yùle.  Luette.  (Nicot.) 

Vulgaire.  Langue  vulgaire,  indigène: 

Tous  les  scavans  hommes  de  France  ^    „  „  .„  , 

N'ont  point  mesprisé  leur  vuigatre.  (J.  Du  Bellay,  p.  42.) 

Vulgal.  Vulgaire.  (Coigr.) 

VulglQâre.  Canon  (voir  Veuglaire)  :  •  Et  quant 
«  voz  boiroardes  commenceront  à  tirer,  faiciesque 
«  Vos  vulgloiresmlsi  menue  artillene  tirent  quant 
€  et  quant.  »  (Le  Jouv.  f.  83.) 

Vulneré.  Blessé:  «  Tout  vulneré  par  cruauté 
«  Mavorce.  »  (Tri.  de  la^Nol^ie  Dame.prélude.) 

Vulpin.  Renard  :  •  Et  faut  que  le  seigneur  mar- 

«  che  en  baUille  de  ceste  façon,  equippéjle  tous  les 

*  ferremens  cy  dessus  mentioi^nez   afin   daller 

.  donner  l'assaut  aux  gros  tessons  et  vulpins  en 

viK^leuF  fort.  »  (Fouill.  Vén.  p.  75.) 

Vuoch'ement.  Appel.  (C.  G.  I,  p.  1662.) 

Vuydé.  Vidé  :  ' 

L'ung  est  secouru,  l'antre  aydé,  „       ,    _  „  -._  , 

L'ung  est  cliassé,  l'autre  vuytté.  (Rog.  de  CoUerye,  p.  59.) 

Vyoleur.  Qui  viole  :  «  Lesquelz  conservateurs, 
.  se  aucune  chose  est  offensée  ou  faite  à  l'encoa- 
«  tre  de  cést  présent  traiàté,  feront  si  avant  telle 
«  et  si  haslive  justice,  chascun  en  sesdiltes  mettes,. 
.  des  vyoleurs  6t  mespreneurs  en  ce.  »  (Preuv.  sur 
le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne,  p.  330.) 
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Waafbnage.  Blé  :  •  Paia  de  \oyîi\  waàignage.  • 
(Ordonu.  V,  p.  110.) 
Waaigner.  Gagner: 

Quinze  cent  livres  eut  vAillant, 
De  çou  me  voit  esmerreillant  .«/,/», 

K'il  ne  feria  de  waaigiur.  (Poèt.  av.  1300,  IV,  p.  iSCO.) 
Partant  a  le  ju  waaigniet.  {Poèt.  av.  iSOO,  IV,  p.  1370.) 
Et  qui  veut  en  ouneur  venir 
'  S'il  Se  paine  de  waaignier  "  • 

ï)e  bel  deapendreet  tfejïpargnler.  (P.  av:  iSOO,  IV,  iSiO.) 

Waalng.  Gain:  v  * 

'     Ausi  rit  à  U  perte,  comme' fait  au  ttfoaino. 

Po«.  rr.  1300.  ly,  p.  1333. 

Waoarme.  Vacarme: 

Leur  wacarrM  a  troublé  mon  esperite.  (Dâkh.  f.  iiO.) 

Encor.me  taisoit  pis 
Wacarme,  allarme  et  les  cria 
Pes  Flamansi  '^ 

'   Cil  qui  %ont  de  sanc  entouchiez 
Sont  entreîes  autres  couchiez 
Q  les  morz'i  nul  ne  les  desarme 
En  criant  :  wacat^ne,-  wacarme. 

Wacre.       i^ 

Rou  droit  en  Wacre*  arriva.  *    (Mousk.  p.  343.) 

Wacrue.  * 

Est  nices  cil  qi  mangue  sans 

Car,  porée,  wttcrue, 

Pour  tant  qu'il  ait  capons  crus. 

Wage.  Houj^eaux  (?)  : 

Bien  cognois  une  panetière, 

Un  jupei  ou  une  aloiere, 

Une  wage$,  un  aguiUier. 

Coroie,  espée  et  boqueler, 

Grans  wages,  jupel  et  houlette.  (Frotss.  Poè\^p.  S78.) 

.Wahin.  Gain  :  «  La  communauté  de  la  dite  ville 
«  profite  de  l'herbage  ou  wahin  des  prêts.  »  (N.  C. 
G.  II.  p.  214.) 
Waide:  Gtiède,  pastel  : 

De  fein,  et  d'avaine  et  de  blé,  ^ 

Do  gaude  et  de  vfoide  por  taindre.  (Ma.  7918,  f.  283.)   ^ 

Waiger.  Engager  : 

Un  serment  Mon  «?aiffcro.    .  _        /«,,** 

-  Et  U  rois  le  nous  paraonra.  (M'-  7989  ',f.57.) 

Walae.  Gatne.  (Cotgr.)  ^ 

Waires.  Guères:  «  Ainçoîsqu'ft  aient  waires 
.  but.  .  (Poët.  av.  1300,  IV,  p.  1308.) 


(Vêt.  1490,  f.  i49.) 


(^r6ii$.  Poèa.  p.  975.) 


Walsdler.  Teinturier  en  guède.(Poët.  av.  t'îOO, 
II,  p.  8^.) 

\Vaf  te.  G4ielle  :  •  El  si  fu  H  waite  guis.  •  (Vat. 
1490,  Mil.) 

Walter,  1er.  Guetier  :  ^ 

Cil  qui  se  ifielle  de  trover,  ■      .■ . 

Doit  bien  wàiter  en  quel  saison 

m  puist  mieux  dire  par  raison.  (P.  av.  iSOO,  IV,  13ii.) 

JOu  ai  veu  tant  de  tourment 

Maris  Jalous  avoir  et  tant  d'ahans 

Pour  sa  mouUier  àrtoaUiflr.     ^    (Vat.  i400,  f.  i53.) 

,  .s.  .  Est  moult  pesans^yayrages 

De  bien  waiiier  .u.  passageS.        (Hat.  1400,  f.  150.) 

Walve.  Errant:  •  Qui  est  villein  est  appelle 
«  villein  et  feme  que  est  villein- est  appéllçJe  nyefe  : 
«  si  corne  home  qui  est  utlage  est  dit  utlaaft^t 
«  feme  qui  est  ullage  est  dit  ufaive.  •  (Britton  J;  ' 

Walcpe,  ois*.  Nom  do  pays  : 

Mais  Bauduin,  U  flus  Odoacres  *"  •. 

Kv  tint  quite  Flandres  et  Walcrea.       (Mouak.  p.  3S3.) 

Mais  Walcroiaq}xi  gent  craint  pau.      (Mouak.  p.  545.; 

Walon.  «Ainsi  s'esehan^èa  nostre  vieille  laii- 
«  gue  gauloise  en  un  vulçaire  roman ,  tellement 
que  là  où  nos  vieux  Gaulois  avoient  leur  propre 
langage  que  Ton  appéloit  walon,  ceux  qui  leur 
succédèrent  appçllerent  le  langage  çlus  moderne 
romati,  parce  qu'il  sembloit  avoir  pris  son  prigine 
des  mots  romains.  »  (Rech.  de  Pasq.  VIII,  p.  654.) 

Wambesie.  Gamboisé  :  S  .  - 

n  vesti  en  sin  dos  une  bruiUe  iruillief... 
n  a  mis  sor  se  quief  unecuiffe  v/ambesie. 

Poct.  «t.  1300.  JV.  p.  I3W. 

\V;ans,  aat  Gant  f 

'  Elans  wana  ot,  verge  pelée.  (P.  av.  1300,  III,  p.  4000.) 

Mieiis  a  en  avoir  .i.  besant 

Que  riens  trouver  en  .1.  ivant.      (Vat,.  1490.  f.  103. } 

War.  Garde  :  •  War  derrière,  crient  paige  tou- 
-  dis/»(Desch.  f.  110.) 

Warance.  Garance  :  *  Por  vuaide  et  navettes, 
•  le  treizième,;  et  pour  warance  au  quin^iesme.  • 
(îi.  C..G.  I,  ft.  437.)  ' 

Warandir.  Garantir  :  •  Lesquels  prés  et  terres 
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.  dani  un  livre,  et  par  métaphore,  adjouster  à  ce  |     Humer  l'air  d'un  païs,  L  «  prendre  la  nature,  st^^ 
"..«  i'««  ^îi  flîiiar  &  m^irft  .  «  naturaliser.  *  -«        /^ 


■^ 


WAR 


-.«98  - 


WAT 


»,  IV,  p.  «17. 


P 


■  dessus  .ililles  li  dis  Jchans  li  Mycs  premist  à 

-•  warandir.  .  (Fay,  Som.  133t,  oollect.  pari.) 

Pour  warandir  luy  et  tan  kiaf.    • 

PoM.av.  4 

Warat  Fourrage: 

....  El  li  poia  hors  dlf«  waras  ' 

Sont  plus  peiant  que  ai  fUst  le  pesas.  (Vat.  1490,  f.  140.) 

>  Que  nul  ne  nulle  ne  voise  gfarber  ou  emporter 
«  aucune»  garbes  pour  autruy  waraaou  \yarJ8on.  • 
Rouleill.  p.  506.)  —   •  Au  dit  sieur  appartient," 

•  chascuni  an,....  une  garbe,  botte,  ou  waratt.   * 
(Nouv.  Coût.  Gën.  1,  p.  407.)  —  •  Pr'endenl  les  dits 

•  seigneurs...:  de  cent  de  garbes,  bottes  ou  warati 
.  leshulçt.  .(N.  C.  G.  r,  p.  466.) 

Et  si  m'a  Ja  cousté 
I>eu8  granz  lùarai  de  vece.  (Ui.  7ti8,  f,  344.) 

Warde.  1*  Garde  {moic.)  :  «  Warde  du  seel.  • 
Ord.  II,  p  209.)  -  2*  Garde  {fèm.)  :  «Si  n'arai 
.  warde  de  tencier.  •  (Pool.  av.  1300,  IV,  p.  1341.) 

Wnrdep.  Garder  :  •  Warde  que  4a.  main  plus 
.  ni  mete.  •  (Ms.  7989  \  f.  212.)  —  \  Pour  cou  se 
.  doit  feme   warder.   •t(Poël.  avant  1300,»  IV, 

1310.)  "  . 

Jamais  ne  serai  saous 
'  De  warder  les  vairs  ieus  dous 
Qi  m'ont  ocis.  fVatic,  1490,  {.  111.) 

Wardes  cors.  Garde  corps  :  ' 

.....  Il  est  trop  bien  armés  ' 

D'un  warde$  cors  de  pel  d>nwile. 

Pocf.  «Tint  laOO,  IV,  p.  1S87. 

Wardeurs.  Inspecteurs.  (D.  C.  Guardàtores.) 

Waren.  Vivier,  étang.  (Pu  Gange,  Warenna 
aquarum.)  \ 

Warendir.  Garantir:  «  Quiconque  fet  vente 
«  est  tonus  au  warendir.  »  (Gloss.  des  Goût,  de 
Reauvoisis.)  "^ 

Warenne.  Bois  où  il  n'est  permis 
{jneur  de  chasser.  (D.  C.  Warenna.) 

Waroskalx*  Ruelle  menant  aux  fontaines,  à 
la  rivière  :  •  Celuy  qui  s'advanceroit  d'enclore  son 
.  héritage  contre  chemins  ou  wareskaix,  ou  outre 

•  passeroit  les  bornes  pour  s'approprier  partie  du 
»  wareskàiXy  ou  bien  1  empirer,  au  pfejuaice  de  la 

•  communauté,  il  en  cherra   en   soixante   sols 
.  blaTïc».  -(N.  C,  G.  II,  pf.  275.)  ; 

Warlr.  Guérir.:  «  Or  est  Dieus  waris  àe 
maladie,.  •  (Poët.  av.  1380,  IV,  p.  1298.) 

Perdre  ne  VQUlés  ,  »       ' 

Cou  qi  vous  grieve  et  houniât 
El  autres  s'en  ware'sist.  (Vatic.  1490,  f.  160.) 

Tuudis  fait  bien  qi  soh  ami  tvarist. 

VâUcjii,  UOO,  f.  14». 

Warlsoii.  Céréales  sur  pied  :  •  Toutes  adves- 
lurès  et  autres  choses  et  warisons  estants  sur  les 
heinlaiges,  terres  et  prez  sont  repuiez  devoir 
sortir  la  condition  di;i  tresfond  jusques  ù  ce  qu'ils 
sont  coupez  ou  tuejllez,  que  lors  ils  sont  tenus 
pour  meubles'.  »  (N.  C.  G.  II,  f.  244.) 

Warltaine.  » 


qu'au 


sei- 
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se 


Mais  tu,  carogne  él  orde  taigne. 
Mais  toy,  noire  queue  d'aronde, 
Mais  tov,  1res  orde  warUnine. 


l'Dcsch.  f.  ?S'3.,; 


Warlér.  Parler:  t  Simon  Banln  u/arto.  oe  fu 
>  le  plus  voilant  :  Signeur,  or  escoutés.'  •  (Poét. 
avant  1300,  IV,, f.  1363.) 

Warnement.  Armure  : 

Se  doit  fème  wardeir    o        '' 
Et  11  tenir  moleoement  • 

Et  retir  d'un  tel  warnement  ^  jx' 
Cou  ne  l'en  tiengne  por  ribaad«lr 
Ne  trop  beghine,  n«  trop  baude. 

PoM.  aviat  1900,  IV.  p.  «MO. 

«  De  .U.  wamemens  s'achesme.  •  (Vatic.  1490, 
Warnl.  Garni  : 


f 


Et  bien  saciés  que  se  onaisn^e 

Ele  est  devant  si  bien  warnte 

N'est  nus  si  os  ki  laiens  entre, 
N'ait  d'un  souflet  narmi  U  ventre 

Parler  :  • 


Waroler. 

warola    pramiers 
1364.) 

WarQU.  Garou  : 


Po«t.  tvMl  1800.  IV,  p.  IS37. 

«   Bauduins   Makesai 
(Poët.    avant 


en 
IV. 


•  Et  outfageus  et  plus  irous 
Que,el\iens  dervez  ne  Ieus  waroits.  »  (Ifs.  7218, 
-fol.  1.)  ■■  .     :  . 

Wasier.  Terre  envahie  par  la  vase  :  •  Avoir 

•  baillé  et  otlroiàà  bommes  religieux  monseignor 
«  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Vândrille,  lîosrtre 

•  woiier  que,  nos  avon  à  Gaudebec.  si  comme  nostre 
«  masure  se  porte,  en  lonc  et  en  lé,  de  la  rue  jus- 
«  iqu'à  Soigne.  •  (D.  C.  Wasshum.) 

Wason.  Gazon  ;  Bouteilleç,  page  874,  demande 
dans  son  testament  qu'on  fasse  sur  son  cercueil 

•  une  croix  de  t(;aaons  verds.  >  —  ■  Iteim  si  aucun 
«  a  prins  ^isine  sur  aucuns  héritages,  et  \e  wason 
«  levé  avec  les  command  faicts,  tout  ce  qui  est  et 
«  sera  depuis  trouvé  sur  tels  héritages  non  coupez 
«  sera  tenu  et  réputé  pour  nature  d'beritages,  de 
«  sorte  qu'il  .compelra  et  appartiendra  à  celui  qui 

•  aura  prins  telle  saisine.  »  (G;  G.  II,  f.  863.)  — 
Quand  quelqu'un  voulait  abandonner  ce  qu'il  tenait 
do  son  ^sei^nebr,  il  l'allait  trouver  et  lui  disait  : 
«  Désormais  Je  ne  vueil  plus  tenir,  ainchois  vous 

•  lessé Je  u^oson.  »  (Beaum.  p;  124.)  - 

•Wast^ Ravage.  (D.C.  Was/ttw /acere.) 

Wastelier.  Qui  fait  des  gâteaux.  (Du  Gange, 
Wasmilis  ) 

Wasteslst.  Ravageât  :  «  Se  j'avois  un  riches 
«  aies,'  Mieus  vauroie,  c'egt  vérités,  Assès  qi  la 
«  wastesist,  .Que  nus  ,hom  le  codquesist.  >  (Vatic. 
1490,  f.  160.)  '; 

Wastlaus.  *  Laj^roist  li  fres  fromages  avec  les 

•  Qaus't(;a5{t£tus,.Ët  fi  quartier  de  tarte,  qui  plein 
«  sont  ^e  condutfuiP0.  »  (Poët.  avant  1800,  IV, 
p;1350.)  [   * 

Wastls.  Dégât  :  «  Recepte  des  wastis  en  la 
^  forest  de  ila'rdelo.  »  (D.  C.  Vastuih.) 

,    Watergaftclie,  anege.  Canal  :  «  1)ue  aus 

•  dits  courants  d'eaux  soient  reedpiche,  water- 
«  gaiicfic  ne  se,  ponrroil  faire  aucuns  dams.  • 
(N.  C.  G.  I,  f.  312.)  —  .  Pour  conserver  d'avenlage 
«  les  dlls  courans  des  eaux,  tant  des  ivatergahchs. 
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reedpicqPque  jfolte»,  •  (nAc.  G.  1,  f,  312.)  — 
Aucuns  ponts  fais  au  Irawirsdes  watergaticges 
ou  autres  courans  d'eau.  •  (N.  C.  G.,1,  f.  813.) 

Watergrav^e.  Inspecleiy  des  vvalregans  :  •  Si 
ont  accouslùmé  créer  par  chascun  an  pour  le 
fait  des  waleringues  rossillagesetdicquages  dudit 
pays,  tels  gouverneurs  qu'ils  tiennent  k  ce  idoi- 
nes, nçmmés  watergravei,  lô  nornbre  desquels 
peuvent  aussi  diminuer  où  augmenter.  >(N.  C.G. 
f.  "299.)  —  •  Quiconqn0'  plante  sur  les  grans 
chemins  ou  qu|  construit  une  maison  deux  pieds 
par  delà  son  fossé,  sans  le  consentement  du 
watergrave  ou  du  seigneur  respectivement.   » 

(N^C.  G.  f.  1115.)—  •  Le  bailly  et  la  loy  Xshoisissent 
les  collecteurs  habitans  de  celte  seigneurie  des 
terres  qui  y  sont  situez,  contribuant  aux  fraiz 
des  canaux,  et  lés  dits  collecteurs  sont  contraints, 
par  le  bailly  ou  autre  officier  de  cette  seigneurie 
É  la  réquisition  du  witfergraf,  tx  rapporte}^  le 
montant  de  leur  collecte,«par  exécution  parée.  » 

(N.  C.  6. 1.f.  542.) 

Waterlngue»  ghe.  lo  Canal  :  «  Le  canal  même 
du  courant  des  eaux,  tant  waleringues^  veed- 
picqs,  rivières.  »  (N.  Ç.  G.  I,  p.  312.)  —  2*  Impôt  : 
Est  ordonné  à  tous  un  chascun  ayant  entrepiise 
de  recelte,  de  se  faire  payer  poinligues  et  wale- 
ringues. •  (N.  C.  G.  I,  p.i308.)  —  3*  Entretien 

des  canaux  *  •  Personne  ne  potirra  avoir  ny  faire 
aucuns  ponts  au  travers  des  courans  ordinaires, 
sans  consentement  de  la  justice, 'à  peine  de  trois 
livres  d'amende,  d'abolissement  du  port  él  con- 
fiscation du  bois  d'iceluy,  applicable,  la  moitié' 
an  proffit  du  fisque  et'  l'autre  à  la  wateringhe.  » 

(Id.  p.  308.) 

Waucrant.  Errant  :  «  Ala  tant  par  mer  wckù- 
«  crant  qu'ele  ariva  au  castel  de  Biaiiicaire.  »  (Ms. 
7989*,  f.  79.) 

Waugrln.  «  Pareillement  doivent  avoir  wau- 
«  grin  telle  muyson  de  loyure  comme  Qnt  fagots, 

•  sans  ce  que  es  dits  waugrins  les  dits  marchans 

•  ne  ouvriers  puissent  mettre  flecqueries  ne  autre^ 
*i  ordures  que  de  pure  laigneet  genestre.  »  (C.  G." 
I,  p.  814.) 

Waunionne.  •  Et  troverent  la  bataille  de  pon- 
«  res  de  bos,  wautnonnes,  et  d'ueu'set  de  frès  fro- 

•  mages.  »  (Ms.  7989%  f.  76.)  —  •  Ils  avoient 
«  apportés  De  fromages  fres  et  ses  Et  puns  de  bos 

•  waumbnes.  •  (Id.  f.  77.) 

Wauquerrant.  Errant  :  «  Bien  alai  wauquer- 

•  rant  trois  Hues,  voire  quatre,,  Li  vens  qui  estoil 
^  grans  fesoit  l'evè  débattre.  •  (Ms.  7219»  f.  343.) 

Wauvpe.  •  Ki  cascun  jor  n'auroit  fors  pois 
«  wauvres  Et  s'ave,  pain  et  vfn  de  povre  gent.  • 
(Vatic.  1490,  f.  1644 

Wede.  Pastel  :  •  Quand  aucun  ou  aucuns  mar- 

•  (Âands  achètent,  livrent  aucunes  marchandises 
«  en  la  ditte  ville  et  esch'evinage  de  Biily,  soit  aux- 

•  greniers,  lins,  wedeSf  grains,  bois.  »  (N.  C.  G.  I, 
p.  425.) 


Welf.  Animal  égaré:  •  De  weifs  ou  de  vorekkes- 

•  de  meer  Irové  eî  retenu.  »  (Brittôn,  fol.  72.y  — 

•  Worek  de  meer  trove.en  sou  soil  ei  weifé.  • 
(Id.  fol.  85.J 

Werbior.  Fredonner  (c.  l'allemand  M»<r&e/n)  : 

•  Orpheus  ses  chans  en  werhla  Et  prist  sa  harjie 
«  belle  et  bonne.  •  ^oés.  de  Kroise.  p.  387.) 

.  Wdro.  Guerre  :  •  Grans  pais,  ko^  c'on  die.  Gist 

•  en  ^ande'wcrc  ft  le  fie.  »  (Valic.  1*90,  f.  178.) 

Wcpp  CessionJ  abandon  :  f  Pour  vendilion  de 
«  terres  cotlieros  ou  rentes,  le  werij  et  rèconnois- 

•  sance  se  doibt  faire  et  bailler  devant  èschevins 

•  en  dedans  quarante  jours.'  •  (N.  G.  G.  I,  p.  300.) 

Werredon.  RécompeAse: 

Bien  culhoie  avoir  d'amours  werredon 
Proçaioement,  car  je  l'avoia^lduaiours 
•    k  son  gré  servie  loiaument.       (Vatie.  1490,  f.  ilO.J     j 

Wes.  Besoin  {opus):  «  Et  li  clergies  llst  autre 

•  lues,  Si-con  mestiérs,  lor  fu  et  wes.  •  (Mousk. 
p.  689.)—  •  ..«Sainte  glise  et  dieux  l'ont  pris  A  leur 
«  fves,  CQume  leur  ami.  »  (I4,4u636.)i  • 

Wespre.  Guêpe:  «  En  ce  siégé  fut  Philippe  et 

•  son  ost  merveilleusement  offencé  el'greve,  tant 

•  .de  famines  que  de  nesles  et  autres  maladies  et 
«  entre  autreà  choses  ae  grosses  wespres  uni  sont 

•  grosses  mouches    si    venimeuses  que  de  leur 

•  poinclure  et  morsure  plusieurs  cnevaulx  en 
«  mouroyent.  •  (Toise»  d'or,  ï,  92.) 

\Vestaudier.  «  EnienSf  weUtaudieti  que  nous 

•  ne  parlons  icy  que  des  livres  d'humamtés,  et  t'en 
«  vas  faire  penser  à  mon  barbier.  •  (Moyens  de  parv. 
p.  l44.) 

Wez.  Gué  :  «  Çt  'dvqir  we%  él  puisoirs  es  dites. 
«  yaues.'»  (D.  C.Vadam.)       ; 

\Vlbrequln.»Vilbrequin:  •  Wibrequin  qui  en 
■  françois  est  appelle  un  foret  à  percer  vin.  •  (01. 
de  la  Marché,  1,  373.) 

Wlen^ge,  Voir  Wena^e,'droit  de  péage;  parmi 

leà  privilèges  que  G.  M.  donna  à  l'église  de  Tournai  : 

Et  seul  la  voerie  ausi  ;        ,       ' 

Et  les  Torages  leur  gtterni 

De  vin.  de  ciervoise  él  ae  paies,  *  , 

Quel  k'U  soient,  noaviei  u  vies  :  . 

Si  leur  dona  le  wtènagé 

Des  nés  et  toutjô  pontenage.  (Moutk.  p»  33. J 

<  Wlere.  Guerre:  •  Sejorna  plus  d'un  an  assés, 
«.  (}uar  àewieres  estoil  lassés^  »  (Mousk.  34s) 

Wlhot  «  Ce  molde  wihot,  duquel'usent  encor 
«  les  haults  Picards  peur  signifier  cocu.  »  (Fauch. 
Lang.  et  Poés.  fr.  p.  193.) 

Est  tourmentés  et  honnis 

Cil  qi,-tout  certainement 

Set  qu'U  fti  mhoê  Jadis.  (Vatie.  1400,  f.  154.) 


Se  dé  celi  don^  sui  amte 
'  Si}i  wiho»,  partir  m'en  porral, 
-  K'iretaies  n'est  pu  mie  ^  . 

Mais  ma  f^p|e  n  «rt  gueipie. 

De  moi,  pour  nul  destoùrbier. 


(Vatie.  1490,  f.  103.) 
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Letiuet  auriflz  voui  plus  chler  ? 
Ou  qUtfvo  f*me,  tout  de  voir, 
bit  * 
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WYS 


Et  bien  o«f  tainement  «eust 

Qu'ele  de  vous  wihote  futt  ^    ■. 

Et  en  Jaiousio  :  "* 

Ou  ele  W)U8  folit  H'ihot  .  . 

Et  vous  n'en  «ceusetex  mal  mot.    (VaUc.  15S2.  f.  IW.J 

WUioterle.  Etat  âe  celui  dotil  la  femme  est 
infidèle:  •  t'en  peindra  au  vray  en  voslre  e8cu 
.  voslre  femme,  à  nud  chef,  vous  chevauchant  ;  et 
«  si  irez,  sans  delay,  à  loua  lournoys  un  an  à  le  fin 
«  ipay  pour  démontrer  comment  que  tous  soi^ 
«  grief  vostre  wihoterie.  •  (Pércefor.  V,  f.  IH.)  — 
.  Vieulés  est  et'vilonnie  De  vivre  en  ivihoterie.  » 
(Yatic..i490,  fol.  163.)  .  "  ^        .  '     ■ 

Wilecome.  Wieder  komm  (?)  ;' reviens:  «  En  la 
.  taverne  l'enporta ,  Chascun  li  crie  wilecome.  • 
(Kabl.  S.  Gefm.  fol.  87.) 

Wlnage.  Droit  de  péage  :  «  Le  bourgeois  de 
«  Landrechies  demeurant  en  ceste  rtiesme  ville,  s  U 
.  eât  marchand  ordinaire,  il  payera  du.vin-  seule- 
«  ment  l'entier  winage  et  de  toutes  autreâ  choses 
.  demv  winage,  mais  s'il  n'est  marchand  ordinaire 

*  pourra,  sans  winaf/g,  payer,  mener  et  ramener 

*  les  choses  nécessaires  pour  recouvrer  ce  que  lui 
«  serabesoin.  .  (N.  C.  G.  II,  p.  263.) 

Wlnaux.  Péagers:-?  Ne  sera  permis  à  ^ucun 
«  bourgeois  ou  surceans-  du  pays-  de  chasser  ou 
..  mèsler  les  bestes  v^nans  dehors  du  lieu  ou^'uou- 
.  vellement  acquises  avec  le  commun  troupeau 
..  sans  .en  avoir  premièrement  adv^rtis  les  mayeurs 
«  ou  i^naiio;.  •  (N,  C.  G.  IK  p.  864.) 

Wlncle.  Juridiction  des  vaterganges:  »  La  clef 
a  doit  estre  mise  entré  les  mains  de  la  justice  du 
.-  wincle  qui  ordonne,  en  concert,''u ne  personne 
a*dudil  wincle  pour  en  avoir  le  soin.  »  (N.  C.  G.  I, 
p.  ;i22.)  —  i  L'en  fait  aussi  défense  nous  de  ne 
.  "laisser  courir  leurs  porcs  sur  les  rues  m  le  long 
••'des  houvres  des  rivieres^ei^courans  d'emix,  n'est 
«  qu'ils  soient  annelés  debvement  à  peine  d'amende 
.  de  djhksols  de  chascun  porc,  de  payer  dompnage 
«  ù  cMseun  wincle  qu'il  aura  fait.  »  (N.  C.  G.  Il, 
p.  3H.)  ■• 

Wlnglos.  •  Peuvent  sans  aucim  meffait  chasser 
.'  et  mener  paslurer  leurs  bestes  es  pastures,  et 
..  maréts  winglos.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  426.) 

Wlnge..  ^ 

D'autre  part  erent  u  Engl ois  'ip 


La  valu  petit  leur  gengloia 
is'e  leur  wiuse;  je  \'  sai  de  fit 
Ouar  tout  i  furent  descônfit. 


(Mousk.  p.  846.) 


9 

AVIqiuease.  Remuante;  Yoi^  Wisquer  :  •  Une 

•  umïeAviqueute  Seroit  moult  bien  ayeutiodi.  • 
(Vatic.T490,  M67.)  / 

Wlsche.  «  Tous  et  quelconques  personnes , 
-  ...après  qu'ils  ont  navré  ou  blea?ié  quelqu'un,  de 
.  sorte  qu'il.convient  mettre  en  la  playe  une  droite 
.  wlsche.  •  (N.  C.  G.  I,  p.  1205.)  ' 

1.  Wise.  Huis:  «  Et  li  borgois,ne  tarda  plus,  En 

•  sa  canbre  entra  par  un  wise.  »  (Ms.  7989*,  f.  89.) 

2^^  Wise.  Guisé:^ Cascun se  voit  douber  kwise 
.  de  cevalier.- .  (Poët,  av,  1300,  IV,  ^.  1364.) 

Wiseux.  Oisif  : 
Car  mon  las  cueur,  povres  et  looguereus 
Et,  envers  toi,  Ans,  vrès  et  amoureus 
Ne  11  ne  poet,  nuit  et  jor,  estre  wiaena  '      \«^  • 

Qu'adiès  ne  pense.  '    (Poës.  Froisê.  p.  i96.] 

L'auteur  dit  de  Charlemag;ne  :  •  Mais  moultjestoiU 
.  petit  wiseux  Et  moult  estoit  vi'stes  et  preux.  » 
(Mousk;  p.  82.)     ,  .  ' 

Wlskignle.  «  Grans  wiskignies  Me  dites,  je 
.  vou^  alî.  •  (Vatic.  1490,  f.  154.) 

Wison.  Témoin  :  «  Et  aussi  ai  prins  wison  pour 
.  reprendre  et  deffaire  deux  routures  qui  estoient 
.^ès  dites  mettes.  »  (D.  C.  Wissel.) 

Wlsquer<  Etre  remuant  ;  voir  Wiqueux  :  \ 

La  dame  enverse  si  l'encline         \  \ 

Bien  U  aprent  la  médecine  ' 

Et  ele  tmçMe  sus  et  jus.  (Us.l2i8,f.  iU.j 

Witance,  anche.  Moyen  d'éviter  : 

Tous  nous  conviendra  mourir 

Et  enterre,  en  très  grant  wUance  „„,«  . 

Nos  pécheresse  char  pourrir.  IChr.  deNangxa, an.  1349.) 

Cil  qui  requérant     ^ 

Vont  à  lor  dame  ivitanche 

Ne  les  aiment  tant  ne  qxiant.      (Vatic.  1490,  f.  149. J 

Witecbx.  Huppe,  bécasse  : 

Si  a  ore  que  11  vilains 

Eust  tel  bec  ;  moult  U  plalroit,  ^  ^o  , 

,  Comme  11  xvilecox  avolt.  (Fabl.  S.  Germ.  f.  18.) 

Woltolr,  outolp.  Vautour  :  «  ^ar  Vair  volant 
.  et  de  woltoirs.  .  (Mousk.  p.  402.)  —  «  Et  li  Corbon 
«  et  li  woutoir.  »  (Mousk.  p.  405.)   • 

Wynagiep.  P^ager;  «  Que  un.tonnixeur  et  un 
«  wijnagier soientpareillement eslevez  et sernien tez 
«  pour  leur  rapport  estre  creuz  des  défauts  des  ton- 
«  nieux  et  wynages  emportez.  »  (C.  G.  I,  p.,831.) 

Wys.  *Biez,  huis:  «  Wys  de  «oulins  curer.  •, 
(Coût,  de  Norm.  en  vers,  f.  37.)  |^ 
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d'ordure,  et  faire  son  cas  dans  ses  chausses.  I     Arrester  un  marché,  i,  •  cooçlurre.  » 
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.  XEP 

Xepet.  Plomb  (rapprochez  SÊPÉ)  :  •  En  rivière 
«ou  ruisseau-d'aulruy  ne  doit  peschei^  qui  a  droit 
M*  ou  usage  prescril  au  contraire^  sans  la  permission 
.  du  seigneur  maître  ou  propriétaire  à  qui  le  droit 
.  de  pesche  appartient  et  ceux  qui  sont  privilégiez 
«  ^'y  pescher  ne  le  doivent  faire  qu'à  la  lign^  sans 


■  •  _     ,"         XUE     ' 

•  plomU...  nasse  et  au  supplot  où  xepeti  •  (Cî  .G.  Il, 
p.  1097.)  ' 

li^oinage   pour  sommage  (droit  seigneurial). 
(Coût.  Gén.  II,  p.  1064.) 

Xuedme.  Suède.  (Gast.>Phéb-.*p.,26.) 


Y 
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.  YER 

Y.  [Chercher  sous  /  les  mots  qu'on  ne  trouverait 
pas  ici.]  ^ 

Y  grégeois.  (Rabel.  IX,  p.  144.)  * 

Y.  Du  latin  ihi.  Ici  :  «  Les  temps  où  l'en  prent  les 
.  iays  à  la  passée  spnt  en  mars  et  en  septembre  ; 
«  en  mars  y  sieverit  les  uas  les  autres  pour  cause 
«  qu'ils  sont  en  amours  et  passent  à  grans  soudres.» 
(Modus,  f.  180.)  —  «  Et  y  a  des  formes  mestises  et 
«  ambigues'entre  l'humaine  nature  et  la  brutale.  » 
(Mont.  II,  p.  349.) 

Ycolne^cône  :  «  C'est  l'ymage  t/cotne  apielée.» 
(Mousk.  p.  284.) 

Ycoûomiquez.  [Economiques  d'Aristote  ; 
Charlw  V  mande  A  ses  gens  des  comptes  de  payer 
200  francs  d'or  «  à  maistre  Nicole  Oresme  doyen 
«  de  Rouen  sur  sa  painne  ou  salaire  de  nous 
.  translater  deux  livrez,  lesquiex  nous  sont  Irez 
«  nécessaire,  c'est  assavoir  polithiquez  et  yconomi- 
.  que%.  -(Clair.  215,  p.  J621,  31  août  1373.)]  ^ 

Ydromancle.  Divination  par  l'eau.  (Desch.  380.) 
s    Ydromancien.  Qui  pratique  la  divination  par 
l'eau.  (Dép.  d'am.  p.  248.) 

Ydroplque.  Hydropique.  (Desch.  f.  331.) 
Yerent.  Etaient  :  «  Car  vestu  yerent  povrement.» 
-  (Ms.  7615, 1,  f.  104.) 

Yerre.  Lierre:  «  Et  leur  donneras  à  mengier 

•  avenue  en  jarbe  ou  yerre  ou  visl  de  pommier.  » 
(Modus,  f.  71:) 
•  ^"  X.-     •- 


YPO 

Yeus,  eux.  Yeux  :     . 

Et; assaillent  à. si  grans  sortes  i       -     . 

Qu'il  Irompent  huis  et  briàent  portes  e 

Leurs  ennemiz  aux  yetxs  veauz.      (G.  Guiart,  f.  3ii.J 

«  Quand  les  yeua:  voyent  ce  qu'ils  ne  virent 
•  oncques.  le  cœur  pense  ce  qu'il  ne  pensa  onc- 
«  ques.  »  (Colgr.)  —  «  Yeux  de  cire,  »  c'est-à-dire 
chassieux.  (Cotgr.)  —  «  Yeux  bordés  d'ecarlate,  " 
c'est'à-dire  rouges.  (Oud.) —«  Il  ouvre  des  yeu^r 
«  grands  comm^  une  salière,  »  cela  se  dit  de  quel- 
qu'un qui  est  fort  étonné.  (Oudin.)  —  «  Il  a  plus 
«  grands  yeux  que  erand  pance,  »  cela  se  dit  d'un 
gourmand  qui  prena  plus  qu'il  ne  sauroit  manger. 
(!(!.)__  «  Il  veut  que  l'on  fa^se  cela  pour  ses  beaux 
«  yeux,  .  c'est-à-djre  sans  rien  payer.  (Id.)  —  «  Tel 
H.  a  beaux  yeux  à  la  tête  qui  n'en  verra  pas  la  fête,  « 
c'est-à-dire  tel  se  porlebien  qui  ne  vivra  pas  jusque- 
là.  (Id.) 

Ympotence.  Impotence: 
«  tence.  »  (G.  Guiart,  f.  93.)  ♦ 

Ynellement.  Egalement  : 

Et  souvent  aùxfthiens  parlera 
Qer  et  haut  et  à  longue  alainne 
Briefment  toutte  mettra  sa  painne 
De  TDorxnwT  ynellement  ,r,    .  /.    •         «nV 

•    Ses  <^eD9  très  viguerusement..      (Font.  Guer.  p.  SU.) 

Ypocras.  Hydromel  :    ' 

De  quatre  ros  nous  fut  tait  li  mengiers 
Et  de  bon  vin  a  esté  leur  moyens 
Maistre  ypocras  U  bons  fusiciens         _      ..-.,, 
Vint  au  derraun  à  l'oblee  rostie.         (Detch.f.  214.) 
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De  boire  tous  vûeUles  garder 

Ypocraa  claré  et  gamacbe 

Gros  vin  vermeil  trouble  qui  Miche 

La  fuihiée  de  la  doleur 

Au  chief  et  fait  au  cuer  ardeqr. 

Yrols.  Irlandais  : 

Tant  i  et  de  Ck)mevaIoi8,     '^  • 
D'Esooz,  à'Yroiê  et  de  Qa)ois. 


-  202  - 


YVU 


(Id.  f.  485.) 


(G.  Guiart,  f.  Hi.) 

YsenbruD.  Etoffe  (voir  Isambi^un)  :     ; 

Dieus  fet  à  tos  d'ytenbrun  chape 

Et  de  la  pure  terre  napd:  (Ma.  70i5, 1,  f.  iOS.J 

Ysofague.  Œsophage:  f*  Les  plaies  de  Yysofa- 
•  gue.  »  (-H.  de  Mondev.  f.  62,  xiv  siècle.)] 

Ysselent.  Islande.  (Desch.  f.  503.) 

Ystolre.  [Miniature  :  «  IléS  un  grant  roumans, 
«  où  il  a  dix-sept  ystoires  et  se  commence  de  l'ane- 
«  mallat  aus  Juys.  »  (N.  C.  dé  l'Arg.  p.  63.)] 

Ytpoplcfe.  Hydropiqùe.  (Ch.  ce  Nangis,  1368.) 


Yvernans.  Hivernant  : 

En  Jeurnarie  le  rambatent  '■■''■ 

Pèlerine  qui  armea  y  portent  ^ 
Et  de  ce  petit  se  déportent 

Qu'ils  ont  tant  éaté  yveman$.  (Gvtiart,  f.  St.) 

Yvernaulx.  Quartiers  d'hiver:  i  Ces  choses 
>  ainsi  exploiltées,  Gesar  constitua  \esyvemaulx  à 
•  toutes  les  légions  ou  fructueux  pays  Belgique.  > 
(IX  Preux,  p.  337.) 

Yverne,  Hiver  :  * 

Sachiez  par  ceste  tenebror 
M'ier  telloier  donné  au  jor 
Que  ja  ne  devenra  oscure 
-  Ne  por  yveme  ne  por  froidure.  (Sorb.  60,  c.  36.1 

Yves.  Egal  :  [«  Et  se  le  numbre  est  d'une  part  et 
«  d'autre  yves,  la  dignité  sormonte.  »  (Livre  de 
Sont.  p.  35.)]  , 

Yvulre.  Yvoire  : 

Guimples,  fresiaus,  coustiaus  d'yvuire 

Et  maint  richp  joel  Irefuire.  (Ma.  7Si8,  f.  233.) 


ZEL 

Zagaie.  Charles  Quint,  à  Tunis,  •  se  mist  à  la 

•  teste  de  l'armée ,  comme  un  simple  soldat  au 
«  hazard  des  arquebuzades  et  des ^a^^aies  des  Mores 

•  qui  agassoient  à  toute  heure  l'armée;  et  pour  ce 

•  sa  majesté  couroit  grande  fortune.  •  (Brant.  Cap. 
estr.  I,  p.  137.) 

Zaita.  Couleur  de  cheval.  (Cotgr.) 

Zàias.  Exclamation.  (Rabel.  IV,  p.  85.) 

Zani.  Bouffon  :  •  Nous  voyons  les  comédiens 
«  italiens  masquer  leur  pantalon  et  leur  zani  de 
«  Jehan  Corneto  afin  de  plus  hardiment  jouer  et  se 
«  mocquer.  »  (Bouchet,  Serées,  I,  p.  122.) 

Zec.  Zest  : 

Parlez  françois,  hebrien  ou  grec  ; 

Cest  tout  ung  ;  je  n'en  donne  un  zec.  (R.  de  Collerye,  45.) 

Zedoaire.  Herbe  médicinale.  (Cotgr.) 

^  Zel.  Zèle  :  •  Nous  trouverons  autre  zelqm  çnco- 
«  res  est  excusable,  combien  que  inconvénient 
«  grant  s'en  peult  ensuyvre,  c'est  se  le  mary  trouve 

•  sa  femme  couchée  avec  autre  homme.  »  (Toison 
d'or,  II,  f,  130.) 


ZUG 

Zélateur.  QÙi  agit  avec  zèle  :  «  Zélateur  du 

bien  public.  >  (Preuy.  sur  le  duc  de  Bourg.  328.) 

En  ce  me  vueil  vous  estre  adulateur 

Mais  tant  vous  tiens  de  vertus  zélateur 

Que  aurez  pitié  de  celluy  que  je  plaingz.  (Crétin,  p.  48.) 

Zeleux.  Zélé:  «  Les  plus  %eleux  à  l'observance 
de  la  religipu  .romaine.  *  (N.  C.  G.  II,  p.  202.) 

Zelle.  Zèie: 

Et  qui  plus  est  en  cela  regardant 

Tu  cognoistras  le  telle  très  ardant 

Qu'en  toy  on  a.  (Cl.  Marot,  p.  133.) 

Zerbin.  Jeune  piuguet  qui  fait  lé  beau.  (Oud.) 
Zealef%  Nuls  arpenteurs  ne  pourront  mesurer 
ny  rendre  compte  de  tenir  le  zeule  s'ils  ne  vien- 
•  neat  une  fois  par  an  entre  Pasques  et  la  Pente- 
>  coste  estalonner  leurs  verges  conbre  la  verge  du 
«  pays.  »  (N.  C.  G.  I,  p.  644.) 

Zone.  Ceinture.  (Desch.  f.  432.) 

Zuche.  [Souche  :  «  Quant  s'esveilla,  si  ont  la 
«  vue  Ki  cler  veet  avant  perdue^;  U  frote  front  e 
«  oilz  e  bûche.  Mais  ne  veit  plus  4^e  nnb  zuehe.  • 
(Edouard  le  Gonf.  v.  2916.)] 
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*  . 

*Loger  les  aveugles;  vulg.  «  se  prostituer,  se  T     *0n  ne  l'appelle  plus  la  verolle  on  l'appelle  T^ks- 
é  rendre  commune,  estre  garce.  *  *  »ie%  vous,  «  c  est  souhaitter  la  verôlte  à  une  p«r- 
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CURIOSITEZ 


OU  SUPPLÉMENT  AUX  DICTIONNAIRES 
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BAN 


Laver  au  grand  bacin,  i.  «  sans  bacin,  que  l'eau  i     *I1  ne  faut  pas  tant  baiser  son  amy  à  là  bouche 
tombe  sur  le  Dlancher.  »  que  le  cœur  luv  fasse  mal.  i.  «  14  ne  faut  oas  tant 


« 


% 


/X 


.% 


/ . 
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BAR 
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BAS 


gént,  i.  «  qu'il  no  faut  point  faire  de  despenses  ep 
«  festins  mal  à  propos.  > 


*Toul  beau  barbier  la  main  vous  tremble,  «  c'est    4 
•  poui*  dire  que  l'on  procède  avec  plus  de  douceu%- 


«  1 


.     • 


GURIOSITEZ 


POUR 


SUPPLÉMENT  AUX   DICTIONNAIRES 


ou 


RECUEIL    DE    PLUSIEURS    BELLES    PROPRIETEZ,  ^ 

AVEC    UNE    INFINITÉ    DE    PROVERBES    ET    QUOLIBET^, 

Pour  rexpîication  de  toutes  sortes  de  Livns , 


y 


Par  ANTOINE  OUDIN,  Secrétaire  laterprette  de  Sa  Majesté 


<^ 


/ . 


Impr'imô    à.   Roiien,    <5c    se   Vend 

-     A  PARIS, 
Chez   Antoine   de   Sommaville, 

Au  Palais,  dans  la  petite  salle  des  Merciers,  à  l'Escii»  de  France. 


M.  DC.   LVI. 


AVEC     PRIVILEGE     DU     ROY. 


«  > 


'est 


BAT 
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BAV 


*Uri  haz  de  soye,  i.  «  des  pieds  de  pourceau.  Les  i     Batterie  de  cuisine,  i.  «  utensiles  qui 
«  valetsdecabareteatendent  bien  ce  motcy..>       I  •  la  cuisine,  pois,  poésies,  etc.  » 


servent  ù 


% 


1. 


\ 


y 


''bit 


/-^ 


ADVERTISSEMENT 


/ 


ê^ 


1  • 


y 


<p 


h  remets  au  jugement  du  Lecteur  de  corriger  les  fautes  d'impression,  et  si  cachant  un  quolibet  ou  proverbe. 
on  ne  le  treuve  en  unUeu,  il  le  faudra  ckerâier  autre  part  ;  par  exemple,  i)  semble  k  mon  Tentre  -que  le  Diable 
ait  emporté  mes  dents,  ceky-cy  se,  peut  mettre  à,  dents,  Diable  et'ventre  :  observez  lamesme  chose  pour  tous 
les  autres,  et  principaUement  oiiilyatm  substantif  et  un  vetbe. 

Pour  ce  qui  est  des  estoiles  et  du,mot  vulg.  il  faut  entendre  que  ce  ne  sont  pas  des  phrasfs  dont  on  se  doiv^ 
^servir, qu'en  raillant.  *  •  — o- 


.  / 


BEC 

Donner  la  baye,  i.  •  se  mocquer.  » 
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1  '  •     -     '^ 


Qmtiaai»    iino    nPrfiAn 


n« 


*Bon  bec,  i.  «  quj  parte  beaucoup.  »  vulg. 
Avoir  bon'&ec.  i.  «  ne  confesser  rien.  » 


N 


T 


A 


•/. 


•       -    À  TRÈS-ILLUSJRE  SEfGNEUB, 

IGNSEIGNEUR  GEOllGE  FMDERICr  COMTE  DE  WALDECK,  PYRMÔNT 

•Baron /dé.  Tonna,  Pallant,  Wittem,  \VenK  et  Wiljlemb 
'Seigneur  de  Leede,  Linden,  Kînsweiller^  Engelsdorff, 


;  i  ■  Mv 


*  ^ 


■/     I 


,i  ET  RHEMBOURG. 


&c. 


./^ 


y^ 


/^— .-.  -^ 


f 

V 


^MONSEIGNEUR,    / 

C'est  veritablernef§  faire  tort  à  la  gtandeûr  de  vostrej esprit,  qui  ne  seplàisl 
qu'aux  choses  lès  plus  relevées,  quer  dé  luy  en  opposer  de  vulgaii-es  et  de  si  peu  dejmîeur  : 
toutefois,  puisque  son  èstenduë  vous  porte  jusques  aux  moindres  cvriositez^  j'espère  que 
vous  ne  vous  offenserez  pas,  si^je  vàus  offre  celles  cy,  pour  vom  servir  au  moins  de 

'tissemént,  lors  que  vous  viefudrez  à  quitterj^par  relasche  le  solide  et  le  sérieux.  Elles 
mtbien  quelque  apparence  de  bassesse  qui  pourrcit  choquer  la  vertu  ;  Mais  la  vostre, 
MONSEIGNEUR ,  qui  ne^  sçauroit  estrè  eshranlée  en  aucune  sorte,  en  fera  mieux 
esclalter  son  lustre  par  un  effèLdeleur  contrariété.  Il  y  a  beaucoup  )hoins  de  mauvais  que 
de  nécessaire,  et  vostfëpon  jugement  choisira  sans  difficulté  ce  qui  luy  est  plus  sortable, 
et  laissera  le  reste  à  ceux  qui  sont  au  dessçus  deluy^  Quoy  que  ce  ^oit,  jç  renge  le  tout 
sous ivostre  protection ,  et  si"  jp<:€ommets  une  faute,  c'est  l'obligation  qui  m'y  force, 
Vemploy  dont  vous  m'honorez  exige  de  moy  ce  devoir,  et  me  commande  d'une  puissance 
absolue  de  vous  rendre  tesmoignage  de  la  passion  quej*ayjde  m*en  acquitt&rdignemenj.  : 
j'attends  d^^ous  en  contr'eschange  une  grâce,  qui  seraj^ne  des  pli4s  advantageuses  que 
je  puisse  jamais  souhaitter,  que  vous  me  permetirtzui  continuation  dermes  services,  et 
de  me  qualifier 'tousj ours,  'f    ^  * 

■-  ■  ■  .  •  •  *.  ■  '         ■,    . 

'        MONSEIGNEUR,    ■.  ,  i 

^'^  '    Vostre  très  humble  serviteur, 

Â.'.OUDIN. 
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lia  les  armes  &e//«s«  i.  «  il-fail  des  arines.de 
•  fort  bonne  grtce.  » 


BEU 


•  servir  de  toutes  choses  indifféremment  :  comme, 
«  de  bonnes,  de  mauvaises,  déjeunes  femmes,  de 


A 


se-   .    * 


AUX  ESTRANGERS 


'.  " 


/ 


YK 


i_ 


\ 


Je  dc(clare  icy  par  une  protestation  j^e^expresse,  que  mon  dessein  n'est  pas  de  desterrer  les  morts  ny 
d'offenser  les  Tivants  ;  et  que  me  soosmett^t  à  la  censore  de  tous,  je  conjure  les  plas  sévères,  de  ne  point 
croire  que  ce  soit  par  suffisance  que  j'attaqne  les  giipy  de  ma  profession.  Le  seul,  but  où  je  yise,  et  que 
j'estime  assez  raisonnable,  est  de  piii'ger  les  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la  pluspart  des  pièces  qoè  i  on 
a  mises  en  lumière  pour  Tinstruction  des  Estrangers  :  parmy  lesquels  ayant  receu  des  bienfaits  qui  ne  se 
peuvent  exprimer,  je  pense  estre' extrêmement  obligé  <de  leur  satisfaire  par  quelque  sorte  xle  reconnoissance, 
et  de  leur  faire  cognoîstre  Taffection  qui  me  reste  de  leur  rendre,  selon  mon  pouvoir,  ce  que  je  tiens  encore 
de  leurs  courtoisies.  Je  ne  touche  point  aux  escrits  des  A^piens^dont  la  profondité- surpasse  tout  à'faitla 

°  foiblesse  de  mon  entendement,  mais  sans  sortir  de- mes  bornes  je' me  contente  de  dire,  que  depuis  peu 
nostre  langue  est  Cément  embellie,  que  leur  vieille  façon  d'escrireà  peine  est  reconnoissable  auprès  de  - 
celle  du  temps.  ^  ' 

>  Cest  à  quelques  Modernes  que  je  m'attache,  et  principallement  à  ceux  qui  n'ont  pas  sceu  discerner  la 
politesse  du  langage  jle  ce  siècle,  et  bien  loin  d'imiter  nos  derniers  Âutheurs,  ont  rempli  leurs  ouvrages  d'an 
g^d  nombre  d'antiquailles  qui  sont  capables  de  donner  4e  la  répugnance,  et  de  £sure  perdre  le  crédit  an 
sujet  qu'iis^nt  traitté,  sans  considérer  que  l'ornement  est  mesmes  nécessaire  aux  plus  belles  choses. 

Y  a-t-il  rieri  de  plijis  desgoustant,  qu'une  muicte  pêcm^ûw-e  ;  un  faire  pojrter  tmâosie-ydan  garoussêr,  ;  un 
larder  les  passages  ;  im  boi/u^  ^  iraitte;  avoir  serment  à  quelqv^u^;.  se  fermenter.;  fermentation;  'estre 

«  enlevain  des  anciennes  jalousies,  ou  du  traittement  /^  grand  randon  (1)  ;  et  une  infinité  de  semblables  ordures, 
et  jusques  à  des  fautes  de  Grammaire  qu'il  séroit  trop  long  de  rapporter  eh  ce  lieu.     ^ 
y  Je  laissé  encore  les  Historiens  à  part,  et  veux  parler  des  Granmiairiens  qui  se  sont  meslez  de  toutes 

^sortes  de  proses.  Quel  jugement  peut-on  faire  d^n  cartel  de  defiFy  qui.conmience,  vous  aviex  chaussé  vos 

^lunettes  de  travers,  etc.  {zj.  D!une  lettre  sérieuse  qui  contient  ces  mots,,fot4<  vous  en  torchez  les  souHers.^jy\m 
compliment  d'une  Demoiselle  à  un»«^néste  homme,  Monsieur  vous  vqus  équivoques  prenant  Paris  pour 
Cébeil,  oupanmér-pour  corbeàle.  (3)rV)'jra  Ange  de  Greue  pour  Sergent  ou  ^eolliôr  à  Strasbourg,  c'est 
proprement  un  crocbeteur  à  Paris.  Et  ailleurs,  les  oreilles  m'ont  bien  corné  depuis  n'a  gueres,  c'est  que  vous 
■  approchiez  'de^a,  je  vous  séntois  de  loin,  et  ce  mot  Ae  eomef^,  ne  s'entend  pas  de  la  sorte,  mais  pour  dire 
seulement  que  l'on  parle  d'une  personne  en  son  absence.  Peutron  voir  une  plus  grande^  impropriété  qu'une 
lavandière  pour  une  blanchisseuse,  on  sçaitbien  que.  les  lavandières  ne  blanchissent  pas  d^ordmaire  les  rabats, 

j  ef  points  couppez  :  et  cette-cy'^est-accompagnée  de  plusieurs  autres  que  je  laissée,  pour  nQ  pas  importuner  le 
Lecteur  (4).      -  -  \  , 

'  Touchant  les  Dictionnaires,  Us  sont  si  mai  ordonnez  que  l'on  n'a  pas  seiflemént  eu  le  soin  degon  arquer 

le  bon  d'avec  le  mauvais.  Tesmoih  ce  Gentil-homme  qui  mit  dans  un  poulet  k  une  }Êittst:reûe,  fitte'dehaut 
pofoge;  qu'il  ayoittiré  de  l'Alleman  et  Françoi8,.imprimé  à  Genève,  où  n'en^  desplaise  à  Messieurs,  l'on  peiinet 
d'imprimer  avec  trop  de  faeHité,  et  de  fort  mauvaises  marchandises.  Mais  pour  éviter  ces  inconvénients,  (mi 
'^''  sont  capables  de  servir  de  risée  à  tout  le  monde,  je  vous  conseilljB,  Messieurs,  fiu  moins  si  je  suis  C24)able  de 
vous  conseiller,  de  vous  serviic  doresnavant  de  bons  livres.  Il  y  a  tant  d'Histoires  en  bonnes  langues.  Vous 
avez  les  œuyres  de  MONSŒUR  DE  MALHERBE:  de  MONSIEUR  SlUTON;  ceUes  deltfONSIEUR  DE 
BALSAG,  1»  recoeU  de  MONSIEUR  FARET  :  Et  pour  les  Romans,  L'ASTRÉE  SA  GONaUSION: 
POLEXANDRE:  ARUNE  :  POLIXENE  :  SA  VRAyEjSUITTE,  et  plusieurs  autres  belles  choses  des  mesmes 
Autheurs,  où  l'on  ne  rencontrera  jamais  de  pareilles  libsurditez.  ' 

Servez  vous  donc  de  cet  advis,  et  prenez  en  gré  ce  que  je  vous  donne.  Adieu. . 


N 


(1)  VojreE  le  Soldat  Suédois.  -  (2)  Martin  en  ses  G^am.  page  513,  page  508.  -  (3)  Compl.  page  53.  Nomencl.  page430, 
dans  ses  Colloques  page  3.  -  (4)  Samuel  Bernard  au  commencemeot  de  son  1.  Djaloguei  Diction,  de  Hulsiùs. 
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"Faul-il  tant  de  beurre  àiaire  un  qaartrqif,  vulg. 
i.  <  faut-il  l^nt  de  paroles,  ou  tant  de  façons.  • 


-  2»  -  '     BOI 

Laisser  en  blanc,  i.  «  laisser  de  la  place  pour 
•  escrire  un  mot.  »   -  / 
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•  ABB  *     V 

^^  est  marqué  à  XA,  i.  «  11  est  bon.  Et  quelque- 
«  fois  par  ironie,  pour  dire,  il  est  mepchant.-  » 
vulgaire. 

,      .  ■      AA 

Il  a  Vaage  des  pojilains,  Mardy  unze  ans  :  «  le 

•  vulgaire  respond  ainsi  è^qui  s'enquiert  mal  à 

•  pçopos  de  \aagt  d'une  pelfsonne^  ^» 

Il  ne  vivrii  jamais  mQt  d'homme,  i.  «  il  vivra 

•  fort  peu.  » 

-  AB.  —  • 

S'abandonner,  qui  se  dit  d'une  femme,  i.  «  se 

•  prostituer.  »  * 

Mellre^on  corps  k  l'abandon;  *  idem.  • 

Abattre  la  mpraille,  i.  «  pisser  contre  un  mur,  » 
raillerie  vulgaire.  t|s 

Rabattre,  qui  se  dît  ^d^n  cheval,  i.  4  tomber.  • 

C'est  tin  grand  aftôafgMr  de  bois  pu  de  quilles  : 
«  cela  se  dit  d'un  qui  se  vante  beaucoup  et  ne  fait 
«  gueres  d'exécution.  »' vulgaire. 

Il  en  abbat  beaucoup  ;  «  idem.  » 

Al/batu  de  vieillesse,  i.  •  caduc.  »  _^ 

'  L'abbaye  dç  monte  à  regret,  i.  .-  l'eschelle  qui 

•  sert  k  ceux  que  l'on  pend.  >  vulgairo,. 

Il  est  de  raôftay^  de  Loncham'p,  il  tient  desT 
Dames,  •  cela  se  dit  à  Paris  d'un  homme  qui  aime 
<  les  femmes.  », vulgaire. 

Les  marchands  abbayent  après  luy,  i.  .«  le 

•  pressent  pour  estre  payez.  »  - 

Abbayèr  après  quelque  chose,  i.  €  désirer,  espe- 

•  rer,  attendre.  • 

.  .  *''.■■■ 

Èbbayer  après  q^ielqu'un,  i.  «  crier.  » 


ABÔ 


/ 


^ 


Abbayer  contre  la  Lune,  i.  •  travailler  en  vain.  « 

,Cbien  qui  abbaye  ne  mort  pas,  i.  «  qui  crie  ou 
«  menace  beaucoup  ne  fait  pas  grand,  mal .c^ 

^Vulgairement  noua  disons,  «  c'est  ce  que  nos 
«  chiens  ont  tant  fl&ôay^  cette  nuit,  »  pour  nous 
mocquer  de  ce  que  l'on  nous  vient  proposer  ou 
persuader.  • 

Abbé,  «  nous  appelions  ainsi  celuy  qûPlraitte  les 
«  autres  au  cabjaret,  etc.  » 

Joiier  à  l'aftM,  «  c'est  une 'sorte  de  jeu  où  il  faut 
«  imiter  celuy  qui  passe  devant  les  autres  en  tout 

«  ce  qu'il  fait.  »  '  ^      * 

^  -  '  ^     ^: 

Vabbé  mange  le  Convenl,  i.  «  le  Chef  ruine  les 
«  autres.  » 

LeS'tenanseta&&ott^tssan5,  i.  Metaph.  «  tout«e 
«  qui  depeùd  d'un  affaire.  » 

Tenir  en  abboy,  i.  •  amtiser  une  personne.  » 

Estre  aux  derniers  abbois,  i.  «  près  de  mourir.  » 

Tout  le  monde  en  eaiabbrevé,  i.  «  le  sçait.  » 

*Vous  estes  trôif  chaud  pour,  abbrever,  i.  «  vous 
«  estes  trop  prompt,  trop  désireux,  trop  hast'é,  trop 
«  coleric.  »  vulgaire.  -^ 

Abbreuver  d'un  affaire,!,  «informer,  instruire.  » 

* Abbreuvoir  k.mouaches,  i.  «  une  grande  pl:tfe 
/  sur  la  teste^ôù  les  mousches  peuvent  boire.  » 
vulgaire. 

*Ab  hoc  et  ab  hoc,  i.  «  sans  aucune  suitte  ou 
•  raison.  »  vulgaire. 

* Abiativo  toixi  en  un  ia&(  i.  <  confusément.  • 
vulgairç.  '' 

Aborder  i/he  personne,  i.  «  l'approcher*  l'ac- 
«  cosler.  «..Metaph. 

.27  ^ 


:^ 


^ 


BOf^-^^ 

De  bois  verd.  Voyez  à  Verd. 
Porter  bien  son  bois.  Metaoh.  i. 


\-,. 
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marcher  avec 


*C'es^  à  dire  bon  homme  gardfi  ta  vache,  i.  «  pren 
earde  à  toy.  Item,  c'est  pour  dire  qu'il  n'y  a  point 
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AID 


L'aftrfcot' d'une  femme,  V.  •  la  nalure,  par  slmi- 
•lilude  de  la  fente.  • 
Mettre  à  Vabry,  •  Metaph.  cacheç,  mettre  à 

•  part.  •'  " 

Abuser  d'une  fille,  i.  «  coucher  aveo^elle  et  la 

•  tromper.  •  . 

S'abuser  à  son  proffll,  i.  •  faire  ses  affaires  aveo 

•  subtilité.  • 


A   I. 


AC 


Accolade  de  lapereaux,  i.  •  deux  lapereaux  ensem- 
■  bte  pour  les  faire  rostir.  • 

.  OtrVik-aêeourcy  d'un  pied,  i.  «  on  luy  a  trençhé 
i  la  teste.  • 

J'ay  accousttimé  cette  maison  là,  «  il  faut  dire 
«  plus  proprement,  je  suis  accoustumé,  etc.  d'au- 
«  tant  que  le  verbe  accottstum^r  est  actif.  ». 


Accrocher t  i.  •  arrester.  • 

Accrocher  une  femme,  i.  •  faire  l'acte  charnel.  • 

*Quibon  l'achep/c  bon  le  boit,  vulgaire,  «  c'est 
I  pour  dire  qu'il  est  mieux  ^'achepter  une  bonne 

•  marchandise  chèrement,  qu'une  mauvaise  à  bon 

•  marché.  Le  reste  du  proverbe  est,  ou  le  respand 

•  eu  chamin,  par   manière  d'acquit ^   i.    negli- 
«  gemmwit.  » 

Acte  de  ma  diligence,  i.'«  me  voicy,  je  me 
•présente.  ». 

■   AD-  *  ".     •     • 


Le' vulgaire  dit,  mon  chemin  s'addonne  de  ce 
costé  là,  i.  «c'est  de  ce  costé  là  qu'il  faut  que 
«  je  passe'.  ■' 

Il  s'est  addressé  à"moyï*i.  «  il  a  eu  recours  à 
-  «  mOy  :  ou  bien,  il  m'a  attaqué.  > 

*S'ïl  y  addressé,  vulgafre,  i.  «  si  l'affaire  ra  de  la 
«  sorte,  s'il  vient  à  réussir.  »  ^ 

Vous  voila  bien  addressé,  i.  •  vous  ne  th^uverez 
«  «  pas  ce  que  vous  espérez.  • 

Jfdjournemeni  pour  aller  coucher,  ou  dorn^ir, 
vulflii^re,  «  cela  se  dit  lors  qu'on  voit  baailler  une 

•  iplrsonne.  »  * 

Adjouster.toy,  i.  «  croire.  • 

Payer  par  advarice,  i.  «  devant  le  coup,  devant 

<  que  d'avoir  fait  ou  livré  la  besogne.  •  Donner 

'  un  soufflet  ou  un  coup  par  odvance,  î.  ■  frapper 

«  le  premier,  ou  devant  que  d'avoir  entendu  les 

•  raisons.  •    . 


•  considéré.  •  Iron.  •  vous  ne  dites  pis  bien,  vous 

•  h^avez  pas  raison.  * 

^Adviser,  i.  •  voir,  •  vulgaire. 

*  S'adviser  de  faire,  i.  •  venir  en  la  fàotaisio  de 
«  faire.  • 

*Je  n'ay  que  faire  à'advocatt  mes  affaires  sont 
claires,  i.  •  j'ay  le  flux  de  ventre  ;  •  c'est  une  alln- 
«ion  au  mot  d'affaires,  qui  signifie  aussi  l'ex- 
crement. 

*Vous  e^tes  mauvais  advo^^^  vous  perdrez  vostre 
cause,  i.  «  vous  ne  me  persiuaderez  pas,  vous  n'au- 
■  rez  pas  ce  ctue  vous  me  démandez.  » 

•      AF^ 

i  ■> 

*Il  a  plus  d'affaires  que  Fretaut,  i.  par  ironie, 
«  il  a  peu  d'affaires,  ou  bien  il  tesmoigne  d'en  avoir 

•  beaucoup;  il  s'ingère  de  quelque   chose   sans 

•  nécessite.  •  vulgaire. 

Il  a  plus  d'affaire*  que  le  Légat;  <  idem.  • 

*  Faire  ses  affaires»  i.  •  descbarger  le  ventre.  • 

Faire  bien  ^es  affaires,  i.  •  devenir  riche.  • 

Ses  affaires  sont  faites,  i.  «  C'est  fait  de  luy,  il 
«  est  expédié,  01^ en. mauvais  estât.  • 

Allez,  yo&  (iffaires  sont  faites,  par  ironie,  i.  é  vous 
«  n'aurez  pas  ce  que  vous  desirez.  > 

Affamé  d'argent,  i.  •  nécessiteux.  • 

Affamé  comme  un  chasseur,  i.  «  qui  a' grand 
«  faim.  •  * 

*\}n  affamé,  i.  •  nécessiteux.»  • 

^Une  chose  affamée,  i.  •  mal  faiite,  et  où  la 
«  matière  manque.  *  vulgaire. 

*  Affiner,  pour  «  tromper.  »"  - 
*Un  affiné,  i.  «  un  rusé.  » 
*Affineur,  ■  trompeur.  •»  ^ 
Affronter,  *  tromper.  » 


JC' 


A6 


*  Voila  bien  des  o^ios,  i.vul^.  «  voila  bien  des 
«  mines,  voila  bien  des  façons.  • 

*Venir  d'aguet,  U  <  avec  rose  et  subtilité.  •  vulg. 

p,  ,...-.■  ^. 

AH'  * 

Il  ahanne  bien,  i.  «  il  a  bien  de  la  peine.  • 

A! 


11  est  de  Vadvis  de  Messieurs,  1.  «  il  s'accorde  à 
tout  ce  que  l'on  dit.  • 

C'est  bien  advise  à  vous/i.  «  bi^n  pensé,  bien  I     Aider  à  la  lettre,  i.  «'aider  à  ce  qui  est  incorrect 
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*r,a  ffarder  bonne,  i.  «  reserver  la  vengeance,  ^  I     A  bossu  la  bosse,  i.  «  mal  heur  au  meschant.  ■ 


i.  « 


AIR 


til  ^ 


ALL 


...       j  ^ 

•  dani  un  livre,  el  par  ittilaphore,  adjoualer  ft  ce 

•  que  Ton  dit,  aider  à  mèsdire.  • 
«S'aida  de  «ea  membn»,  i.  «  avoir  Tusage  libre 

«  de  ses  membres.  • 
S'aida  bien  d'un  arme,  i.  •  s'en  servir  bien  et 

•  adrôiltement  » 
Lt  Cour  des  aiduA-  •  ceux  qui  font  un  homme 

«  corpard.  •  ^ 

Aigrettes  de  Pan,  i.  «des  cornes.  ». 
Aigrir  une  personne,  i.  •  la  mettre  en  colere.\  » 
'  Aigrir  un  affaire,  l.  •  le  rendre  mauvais.  »     \ 

Il  a  l'esprit  arrpsté  comme  V  aiguille  A' un  cadraà 
i.  «  il  est  volage  bu  inconstant.  •  * 

Mots  ou  traicls  aigiu,  l.  «  picquants,  et  pene- 

•  trants.  • 
^Vulgairement  il  a  l'esprit  aigu  comme   une 

boulle,  i.  «  il  est  grossier.  • 

Enfiler  sofi  aiguille;  i.  «  tirer  de  l'utilité,  ou  faire 
-  bien  ses  affaires  au^ÎJfis  de  quelqu'un.  » 

Il  est  fourny  de  f\\^^*aiguille,  i.  «  tousjours 
«  prest  à  travailler^  il  ne  manque  de  rien.  •  vulg, 

Lever  des  aiguillettes  de  la  peau,  i.  •  escorcher.» 

S'aiguiser  l'esprit,  i.  •  se  rendre  subtil.  • 

.Aiguiser  l'appétit,  i.  «  donner  de  l'appétit.  »  \ 

Ne  battre  que  d'une  aile,  i.  «  estre  à  demy  abhatu .  » 

Chauffer  les  ailes,  h  •  haster,  faire  fuir.  »      , 

Sous  Yaile  de  la  mère,  i.  *  en  sa  garde  ;  en.seu- 

•  relé,  à  son  aise.  »      ^ 

Il  en  a  dansl'ai/^,  i..  «  il  a  receu  du  dommage,  il 
«a  esté  atteint  de  quelque  mal  :  il  a  esté  frappé.  » 

Qui  veut  jouir  à*aile,  il  luy  faut  lever  la  cuisse. 
€  C'est  par  équivoque  A'elle,  qui  veut  joiiir  d'une 
«  femmeruutrement  pour  bien  trencher  l'aile  d'un 
m  chapon  ilrèmt  premièrement  en  lever  la  cuisse.  » 

Rogner  \esaileSy  i.  «  ester  la  puissance.  • 

Il  veut  voler  sans  «</««,  i.  «  il  entreprend  outre 
«  ses  forces  et  sans  aucun  moyen.  » 

•  toier  de  haute  aile,  i.  «'  prétendre  ambitieuse- 

•  ment.  » 

*0n  nous  aime  bien,  il  y  a  long-temps  que  l'on 
nous  le  garde  ;  vulg.  •  cela  se  dit  d'un  hoste  qui 

•  présente  quelque  viande  qui  a  traisné,  ou  bien 
«  quelque  chose  de  dur  et  mauvais.  • 

*Qui  m'aime  aime  mon  chien,  i.  «  aime  tout  ce 
«  qui  m'appartient.^  » 
Qui  aime  Bertrand  aime  son  chien,  idem.  vulg. 

S'aimer  en  un  lieu,  i.  «  s'y  plaire,  y  estre  volon- 

•  tiers.  «^ 

Donner  airy  i.  «  pubfiér,  déclarer,  mettre  au  jour.  » 


Humer  Vair  d'un  pali,  i.  •  prendre  lt  nature,  si^ 

•  naturaliser.  » 

Cela  est  fait  d'un  bel  air,  par  ironie,!.  «  mal  fait.  • 

.  *Vou8  parler  bien  à  vostre  aiu,  i.  •  vous  cfoyez 
«  que  l'affaire  soit  bien  facile,  vous  ne  trouverez 

•  gueres  d'incommodité  k  ce  que  yous  vous  imt- 

•  gines.  • 

A  VaiseûM  coûillon,  i.  «  monté  sur  un  cheval  qui 

•  va  doucement.  » 

Bien  ajusté,  i.  •  poly,  bien  vestu  et  proprement,  * 

Ajuster  une  fen^e,  maintenant,  i.  «  faire  l'acte 

•  charnel.  »  Et  pour  ce  sujet  l'on  prend  gnrd^  à  ne  ^ 
pas  user  de  cette  phrase  :  •  elle  est  bien  ajustée.  \ 

IL 

Un  4//^l^  i.  «  un  finet,  un  rusé.  • 

Les  alloM  et  venans,  i.  «  le  monde  qui  va  et 

•  vient,  le  peuple.  > 

*Un  alleluya  ;  vulg.  par  allusion  Hes  premières 
lettres,  i.  «  Un  alloyau,  pièce  de  boeuf.  • 

Vous  me  prenez  pour  un  Allemand,  i.  «  pour  uri 

•  ignorant  qui  se  laisse  facilement  attraper  »  :  c'est 
parce  que  nos  Marchands  surprenoient  autresfois 

'  les  Estrangers. 

Contrefaire  V Allemand,  i.  «  feindre  d'estre  gros- 

•  sier.  f 


Je  n'y  entends  que  le  haut  Alleman,  i.  •  je  n'y 

•  Attends  rien.  » 

Aller  par  mer  ou  par  terre,  i.  «  manger  du  pois- 

•  son  ou  de  la  chair.  • 

Se  laisser  aller,  i.  «  estre  facile,  se  laisser  per- 
.  suader.  » 

Se  laisser  a//^,qui  se  dit  d'une  femme,  i.  «  se 
«  laisser  corrompre,  se  laisser  embrasser.  • 

*  Aller  à  sait  Bezet,  i.  •  trotter  continuellement.  • 

Aller  viste  en  besoigne,  i.  •  se  presser.  "Metaph. 
«  manger  viste.  • 
Aller  i  la  selle,  i.  «  descharger  le  ventre.  »     <* 
iWcr  OÙ  le  Roy  va  à  pied,  idem.  . 
Ai/er  du  corps,  idem.       # 
Il  y  va  de  la  vie,  î.  <  il  importe  de  îa  vie.  » 

*c6mme  vous  y  allez,  i.  vulg.  •  que  vous  procédez 
«  rudement.  » 

•Cela  va  bien  loin,  i.  •  cela  importe  beaucoup.  • 

Il  s'en  va  midy,  i.  «  il  est  proche  de  nddy.  » 

Cela  s'en  va  (ait,  i.  •  cela  est  presque  fait.  • 

Le  verbe  aller  sert  pour  dire  que  Ton  est  sur 
le  point  de  faire  une  action,,  par  exemple  :  «  Je 
«  m'en  vay  boire,  je  m'en  vay  lire,  etc.  •  ^ 
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îC'esl  un  6oiMîh«f,  il  habille  tous  les  jours  un  |     IIîTO  vous  faot  phw  donne>  de  ^^^}^^^^^^^. 
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tUoih  j.  v.v'j  '        I  *  IL*;»  (MIS  cuui  tins  ues  faux,  lam  i\m  wmergancns, 


1.  « 
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ANS 
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AU(m$  allons,  •  pour  chasser  iroe  personoe,  ou 
■  un  aaimal.  • 

'Cela  s'en  va  sans  dire;  Tolg.  «  cela  s'entend.  > 

Tout  va  bien  mais  rien  ne  vient,  «  c'est  la  ras- 
«  ponse  vulgaire  des  malades  à  qui  l'on  demande 

•  comme  ils  se  portent.  ■ 

ÀU$r,  pour  «  esire  bien  séant,  •  vulg.  ce  rabat  va 
bien,  etc. 

•Donner  Yaller  et  le  venir;  vulg.  i.  «  deui  Bouf- 
«  flels,  l'un  d'uvant-main,  l'autre  de  revers.  » 

Que  cela  n'aille  pas  plus  loing,  i.  >  ne  se  déclare 
«  pas.  »  • 

Les  Affaires  vont  de  lu  sorte,  i.  «  sont  en  cet 
«  estât.  •    . 

S'en  aller,  i.  •  s'enfuir  ous'escpuler  d'un  vase.  • 

c 

*I1  vaut  mieux  que  vous  vous  en  alliez,  qu'un 
muid  devin,  •  allusion  au  double  sens  de  t'en  aller, 
«  cela  se  dit  à  une  personne  qui  parle  dé  sortir 

•  d'ii^eu,  et  que  l'on  est  bien  aise  qu'elle  s'es- 
«  loigne.  •  vulg. 

'Allonger  \e  bras  ou  la  main,  i.  •  demapder 

•  Taumosne.  »  / 

*  Allonger  le  ool,  i.  «  estre  pendu.  • 

il  vaut  mieux  allonger  le  bras  que  le  col,  i.  «  il 
«  est.  mieux  de  demander  l'aumosne  que  d'estre 
«  pendu. • 

•  *Us  allêûeltet  luy  tomberont  Ibutes  rosties  dans 
la  bouche,  par  ironie,  pour  dire  que  «  quelqu'un 
«  n'aura  pas  tout  ce  qu^ilse  promet  de  bien  au  lieu 
«  où  il  s'achemine.  •  vulg. 

'Changer  son  couteau  à  une  allumelïe,  i.  •  chan- 

•  ger  une  bonne  chose  k  une  mauvaise.  * 

■^  ,  ■  • 

Une  pauvre  allumelU,  i.  «  une  per^nne  foible 

•  et  en  mauvais  estât.  * 

•Faire  des  a/mana(jfc»,  i.  .  resver,  fantastiquer-» 
«  ruminer.' •  '       . 

Alors  comme  alors,  i.  «  on  verra  quand  le  temps 
«  sera  venu,  on  y  ad  visera,  on  y  remédiera.  » 

De  baa^oy,  i.  «  de  basée  condition  :  de  mauvaise 
.  •  qualité.  » 

•Faire  Valquemie  aveq  les  dents,  i.  :«  manger  et 
«  gangner  de  Targent  en  mesmë  temps.  » 

Altéré  comme  on  chasseur,  i.  «  fort  altéré.  •  <» 

Un  alterét  1.  «  iîn  nécessiteux  qui  cherche  ^ 
«  attrapper  quelque  chose.  • 

S^alterer,  i,  •  se  mettre  en  colère.  » 

*Vambaisadè  tle  Biaronne,  trois  cens  chevaux, 
et  une  mule,  i.  «  quatre  personnes  à  pied.  •  Il  y 


a  utie  allusion  de  e&iu  à  fans,  trois  sans  ohevaux 
et  une  femme,  vulg.         4  ^„, 

.  im^asjadefir  d'amour,  i.'  «  maoquereau.  • 

Vamble  des  marchands,  i.  •  le  trot.  * 

Mettre  à  V^imble,  i.  «  mettre  à  la  raison.  Item, 
>  mettre  en  humeur.  • 

Perdre  Vambls,  i. .  perdre  patience.  • 

Il  a  le  cul  û'ambre  il  enlevé  la  paille,  i.  <  il  dort 

•  ou  oouohe  sur  la  paille.  > 

C'est  une  bonne dmi;;  par  ironie,  «  une  mauvaise 
«  jjersonne,.  • 

•Avoir  Vâmede  travers,  •  cela  se  dil  d'une  per* 
«  sonne  qui  vit  longtemps.  »  >         • 

Il  n'y  a  âme  vivante,  i.  «  personne.  • 

*Jusque&  4  am^n,  i.  «  jusqu'à  la  fin.  > 

Vous  serez  mis  à  l'amende,  i.  •  cela  se  dit  à  un 
«  qui  ne  vélit  pas  suivre  les  autres  en  une  compa- 

•  gnie  de  resjoûissance.  •  ^ 

^*Cela  n'amendera  gueres  son  marché,  1.  •  cela 
«  ne  l'excusera  pas  beaucoup.  •     ^ 

A  Yàmy,  i.  «  bon,  excellent.  »      '       » 

•Nous  sommes  des  amis  de  la  fille,  vulg.  <  nous 
«  sommes  de  oognoissance,  nous  avons  quelque 
«  pouvoir  ou  entrée  en  la  maison.  » 

•Faire  mon  bel  amy,  i,  «  s'àrrei^r  long- temps 
«  en' un  lieu,  demeurer  beaucoup  à  retourner.  » 
vulgaire. 

•A  Vamiable,  i.  «  pacifiquement,  doucement.  • 

La  graûde  amitié  quand  un  pourceau  baise  une 
truyc,  «  le  vulgaire  se  sert  de  ce  quolibet  voyant 
«  un  gros  valet  baiser  une  servante,  ou  bien  un 
«  homme  baiser  une  laideron.  » 

*  Amoureux  de  Caresme,  qui  n'ose  toucher  à  la 
chair,  i.  «  amoureux  firoid.  »  vulg.         « 

"Amoureux  des  unze  mille  Vierges,  i.  •  qui  aime 
«  toutes  les  feniçios  qu'il  voit.  »  vulg. 

'  Amoureux  comme  unchardon,  i.  «  point  du  tout.» 

11  en  est  am«fir«tta;  comme  un  chien  d'un  baston, 

•Il  en  est  amoureux  comme  un  coquin  de  sa 
besace,!.  «  ill'aime excessivement.  » 

Ampoulé  de  gloire,  d'ambîUon,  ejlc.  •  enflé.  » 

^11  a  sept  im  passez,  i.  <  il  b'^  i^ns  en  aàge 
«  d  innocence.  Il  s^t  qa'il  fait  mai,  il  d^efiii  pas 
«  excusable.  Leà  pareils  en  <}olere  se  servent  aussi 
«  de  cette  f^n  de  parler,  pour  dire  qu'un  enfant 
•  pourchasse  sa  vie.  » 
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Cerveaux  à  bourlet,  i.  •  ignorants  et  eatourdis.  •  I     Venir  à  bout,\.  «  vaincre,  surmonter,  reiissir. 
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*ll  aura  dii  an»  aux  prunes  oa  aux  herbea,  vulg. 
«  c'est  pour  respondre  à  qui  s'enquierl  de  Vt^^e 

•  d'an  cheval  qui  esldesja  vieil.  » 

*De  Vandoûille  après  sôupper»  «  c'est  une  façon 

•  de  parler  licealieuse,  pour  l'actioa  venerieDoe.  • 
vulgaire. 

*Anç0  de  Grève,  i.  •  crocheteur,  eaigne-deoier.  • 
C'est  à  cause  de  leurs  crochets  qui  forment  comipe 
des  ailes,  vulg. 

.  *Un  ange  entre  deux  Diables,  «  on  se  sert  de  ce 

•  quolibet  en  se  mettant  au  milieu  de  deux  per- 
«  sonnés,  pour  dire  que  le  bon  est  au  milieu  de 
«  deux  mauvaia.  * 

il  y  a  des  Anglois  en  cette  rue  là,  i.  «  je  n'y  veux 

•  pas  aller,  j'y  dois  de  l'argent  à  quelqu'un.  > 

*Al]é  en  Angoulesme,  par  la  mesme  allusion 
d'engouler,  i.  «  avallé,  beu  ou  mangé.  *  vulg. 

Angoulevent,  i.  «  nom  propre  d'un  basteleur.  » 

*l]a  angoulevent^i.  «  un  bon  avalleur;  un  bon 
«  beuveur,  >  par  allusion  d'engouler. 

^  Anguille  de  baye,  •  sorte  de  couleuvre.  • 

A  bon  pescheur  escbappe  Vanguille,  i.  «  un  habile 
«  homme  peut  perdre  une  occasion.  » 

'    Il  y  a  tm^tiiZ/e  sous  roche,  i.  «  quelque  danger 
>  ou  mal  caché  dessous.  » 

Escorcher  Y  anguille  par  la  queue,  i.  »  faire  une 
«chose  à  rebours.  Et  entreprendre  une  chose 
«  difflcfle.  • 

Rompre  rang^ui/^a  au  genoûil,  î.  «  entreprendre!^ 

•  un  affaire  fasoheux  et  qui  ne  peut  réussir.  » 

^n  ressemble  les  anguilles  de  Melun ,  il  crie 
devant  qu'on  Tescorche,  i.  «  il  se  plaint  devant  que 
«  d'avoir  souffert  le  dommage.  >  vulg. 

*Par  la  bonne  ànnée^  i.  «  en  quantité.  »  vulg. 

~    ^Faire  le  pot  à  deux  an»es,  i.  «  mettre  ses  mains 

•  sur  ses  costez  pour  braver.  •  vulg. 

*Par  mon  ame,  «  jurement  vulgaire  de  nos 
«  fiêmmes,  pour  ne  pas  dire,  par  mon  âme-  »    , 

Vous  parlez  des  neiges  à'antan,  i.  «  d'une  chose 
.  «  de  peu  de  conséquence  ou  peu  cOnsi^rable.  » 

Maisti^  An^i/ua  des  cressonnières,  i.  «  un  badin 
; «.^ul  se  mesle  iJiapertinemment  de  tout.  » 


Sa  bourse  a  grosse  apotthemey  i.  «  elle  est  pleine 
«  d'argent.  » 

^  ^CT^t  un  bon  anpstre,  i.  «  an^  boa  compagnon, 
«par  ironie,  ou  bien  un  bon  fHppon.  >  vulg. 

*Ge  n'est  pas  un  apostre»  cleii  un  dissipé,  par 
allusion  de  ditciple,  i.  «  un  qui  dissipe  et  use  fort 
•  ses  habits,  ou  ses  biens.  »  vulg. 


Apoticquaire  sans  sucre,  i.  «  un  bonne  mal 
fourny  selon  sa  profession.  • 

Appeau  à  prendre  des  truyea,*  I.  «  im  rot.  •      ^ 

Visage  é'appellanty  i.  «  pale,  cela  se  dit  d'une 
peraonpe  qui  a  esohappé  d'une  grande  maladie.  • 

Je  ne  me  soucie  pas  comme  on  m'appellêt  pour- 
veu  qu'on  m'appelle  à  disner,  «  c'est  la  reeponse 
d'un  à  qui  1  on  demande  son  nom,  alluaion  au 

double  sens  d^uppeltet,  • 

*A  Vappetit  de  peu  de  chose,  i.  <  pour  peu  de 
valeur  on  despense.  • 

"Vappetit  ouvert  comme  la  gibecière  d'un  Advo- 
cat,  i.  «  bon  appétit.  » 

.  Vappetit  vient  en  mangeant,  metaph.  «  cela  se 
dit  des  larrons  qui  se  font  fadilement  une  habitude 
en  desrobant.  • 

Appliquer  son  esprit  à  une  chose,  i.  «  s'addonner 
entièrement.  » 

*?o\ïTn\TkV appointements  i.  «  fournir  d'argent 
pour  payer.  » 

Charger  &' appointements  i.  •  bien  battre.  « 

Apprentif  n'est  pas  Maistre,  i.  «  un  qui  (Commence 
d'apprendre  ne  fait  pas  si  bien  que.celuy  qui  a 
beaucoup  exercé.  • 

En  amour  les  apprentifs  sont  aussi  scayanj£  que 
les  Maistres,  i.  «  on  fait  l'amour  naturellCIffent.  » 

11  n'a  que  faire  d'apprestes,  les  œufc  sont  trop 
durs  pour  luy,  i.  «  il  n'a  que  faire  de  pretendre'et 
de  se  préparer  à  une  chose.  •' 

Estre  après  quelqu'un,  i.  «  poursuivre  :  attaquet.  • 

On  est  après,  i.  «  en  estai  de  faire.  » 

Fermer  la  porte  après  soy,  i.  «la  ferm'er  quand 
on  est  sorly.  »      ^ 

Je  boiray  après  vous,  i.  «  je  vivray  plus  que  vous.  • 

*pe8penser  après  une  personne,  i.  «  faire  des 
'^  despenses  pour  son  sujet.  » 

Attendre  après  quelqu'un,  i.  «  attendre  une 
personne."  »  . 

AR  •       - 

t 

Un  peu  Arabet  i.  «  d'humeur  chiche,  rude,  cher 
en  ses  marchandises.  » 


Les  araignes  oâ  araignées  ont  fait  leur  toile  sur 
t  nos  dents,  i.  «  il  y  a  long  temps  que  nous  a'avons' 
mangé.  ■ 

*I1  ressemble  leà  arbalettesûe  Goig nac,  il  est  de 
dure  de^rre,  i.  «  il  ne  paye  pas  volontiers,  il  ne 
«  lasche  pas  l'argent  avec  facilité.  »  vulg. 

Varbrè  ne  tombe  pas  du  preimier  coup,  i.  •  qu'il 
faut  perseve/ér  pour  venir  îbout  d'une  chose.  • 

Passer  par rart;  saint  Bernard,  i.  «  se  gaster 
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Je  l'aime  comme  m^  petits  boyaux,  i.  «je  l'aime  i     *fielle  brayette  et  rien  dedans,  i.  «  belle  appa* 
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.  d'ordure ,  et  faire  son  cas  dans  ses  chausses. 
.  Selon  aucuns.  • 

'  Il  est  bon  à  faire  un  arc,  il  est^ncorné  des  deux 
bout»,  i.  •  il  est  cornard,  et  a  des  cors  aux  pieds.  » 
*l'apche  de  Noé  il  y  a  toutes  sortes  de  bestes,  i. 
.  un  lieu  où  il  y  a  de  plusieurs  sortes  de  gens.  » 
vulg. 
,  Mauvais  arc/ier,Jl  tire  mal,  i.  •  qui  ne  tire  pas 

•  volontiers  de  sa  bourse.  » 

*I1  en  dit  bien  d'autres  dont  il  ne  prend  point 
ù'argent.  i.  «  il  dit  assei  de  semblables  choses  sans 

•  difficulté  et  parcoustume.  •  vulg. 

*Jeller  son  argent  par  dessus  les  murailles ,  i. 
«  le  perdre  au  jeu  de  paulme.  • 

Il  a  pris  cela  pour  argent  comptant,  i.  •  il  s'est 

•  contenté  de  cela.  » 

Argent  comptant  porte  médecine,  i.   •  l'argent 

•  peut  tout.  » 

i.  •  que  l'on  garde  dans  le 


Argent  mignon, 
«  coffre.  » 


il  n'a 


Arrester  un  marché,  l.  •  comlurre.  • 

Arretter  une  marchandise,  i.  «  donner  des  arres 

•  dessus  après  l'avoir  acheptée.  » 

*I1  a  tôusjours  quelque  arrière-^ boutique ,  i. 
«  quelque  malice  ou  subtilité  pouf  la  fin.  Item  un 

•  dernier  effort.  • 

Qu'il  ne  vous  arrive  pas,  i.  «  gardez  vous  bien 
«  de  faire.  » 

*Tu  n'as  garde  d'enfoncer  tu  es  bien  arrivé ,  i. 
t  par  ironie  et  par  allusion  du'  verbe  river^  tu  n'as 
«  pas  trouvé  ce  que  tu  cherchais.  » 

*Nous  voila  bien  arrivez,  ironie,  i.  «  nous  n'a- 
«  vons  pas.  rencontré  ce  que  nous  pensions.  > 

*Ils  sont  bien  arroutez,  i.  •  bien  mouillez  de  la 
«  pluye,  ou  bien  remplis  de  vin.  •  . 

A  {'article  de 'la  mort,  i.  «^  prez  de  mourir.  » 

Ce  n'est  pas  une  article  de  Foy,  j.  •  ce  n'est  pas 
«  une  chose  que  l'on  doive  croire-  » 


Il  est  logé  chez  le  mur  à: Argencourt,  i. 

•  plus  guereà  d'argent.  »  vulg. 

*Qui  a  de  Vargent  a  des  pirouettes,  ou  des  co* 
quilles,  l  «  qui  a  de  l'argent  peut  avoir  ce  qu'il 

•  désire.  »  vulg.  v 

-.  *Faire  de  l'ar^eni  avec  les  dents,  i.  «  s'enrichir 
t  et  faire  bonne  chère.  » 

Le  terme  vaut  Vargent,  i.  •  vous  me  remettjw  à 
«  un  long  temps,  ou  ternie.  Les  meschans  se  servent 
s  de  ce  mot,  lors  qu'on  les  menace  du  Jugement 

•  de  Dieu  après  cette  vie.  » 

tet  habit  arke  bien  un  homme,  i.  «  luy  sied  bien. 

•  Et  ainsi  des  autres  choses.  » 

Les  armes  d'Orléans  des  lambeaux,  i.  »  habits 

•  desçhirez.  »       :      -  ' 

*Les  armes  de  Gain,  i.  «  les  maschoires.  » 

*  Les  armoiries  de  Bourges  *  un  asne  dans  une 
chaire,  «  cela  se  dit  quand  on  voit  un  maraud  ou 
'«  lourdaud  assis.  »  vulg. 
La  venue  des  arondelles,  i.  «  le  printemps.  » 
"Arpenteff  i.  «  fuir  viste  et  à  grand  pas.  », 
D'arrac/i«  pied,  «continuellement,  sans  désister.  • 

Ml  semble  qu'on  luy  arrache  le  cœur  du  ven- 
tre, •  d'un  avare  à  qui  on  demande  de  largent.  »  ; 
Menteur  comme  un  arracheur  de  dents,  i.  «  grand; 

•  et  asseuré*  menteur.  » 

Il  n'a  point  d'arrest,  i.  «  il  est  lousjours  en  ac- 

•  tiôn.  »  - 

Il  ne  faut  point  s'arrester  îi  cela,  •  il  ne  faut  pas 
«  r,egarder  à  peu  de  chose.  » 


i 


Comme  V Ascension,  ^.  «  iousjours  en  mesme 
estât  :  d'autant  que  l'Ascension  est  lousjours  au 
«  Jeudy.  »  .  • 

*Tous  asnes  ne  portent  pas  sac>  i.  «  toutes  per- 
«  sonnes  ne  sont  pas  d'une  mesme  condition.  » 

On  tiperoit  aussi  tost  un  pet  d'un  asne  mort,  i. 
«^  c'est  une  chose  fort  difficile  à  obtenir.  »  " 

*  Asne  h  courtes  oreilles,  ou  qui  ne  mange  point 
de  chardons,  i.  «  un  ignorant.  » 

*Il  fait  de  l'asne  pour  avoir  du  chardon,  i.  «  il  . 
«  -feint  d'estre  simple  ou  nécessiteux.  »  vulg. 

*Comme  un  asne  qui  court  la  poste,  »  i.  «  fran- 
«  chement.  Le  commencement  est,  tout  à  la  bonne 

•  foy-,  »  '      . 

*Méschant  comme  un  asne  rouge,  l.  «  fort  mau- 

*  vais.  ■ 

*U  n'y  a  que  l'aine  qui  sent  où  le  bast  le  blesse,, 
i.  «  celuy  qui  souffre  sent  son  mal  ou  domms^e.  » 

*0n  ne  sçauroil  faire  boire , un  asne  s'iln'à  soif, 
cela  se  dit  d'un  qui  ne  veut  pas  faire  comme  les 
autres  :  ou  qui  refuse  de  manger  ou  de  boire.  » 

*Vous  avez  raison  voslre  asne  pette,  «  le  vulgaire 
se  sert  de  celte  façon  de  parler  pour  desapprou- 
ver ce  qu'un  autre  dit.  »  •        „ 

*A  vos  asnes  Musnier,  i.  «  cela  se  dit  quand  on 
i  voit  deux  hommes  qui  se  jouent,  ou  se  battent.  » 

Il  tient  sa  gravité  comme  un  asne  qu'on  estrille, 
i.  «  il  est  superbe,  par  ironie  d'un  lourdaut  qui  fait 
«  le  grave-»  '  « 

*Chantez  à  Vasm  il  vqus  fera'  des  pets,  i.  «  un 
«  ignorant  n'aime  poiat  la  musique.^  » 
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Lascher  la  &ride  et  mettre  la  bride  sur  le  col,  I  .  Faire  breme^,  i.  «  un  peu  bouillir.  » 
i.  «  donner  toute  sorte  de  liberté  :  abandonner.  »        «tt«  k.»..i.»i....  :   .  k.»u  ...».^^.  . . 
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Desferrer  Vasne,  i.  «  aller  à  pied.  • 

llûiiter  sur  Yasne,  i.  «  faire  banqueroute  ou  ces- 
«  sion.  • 

*CûiQine  un  a»ne  debaslé«  i.  •  fort  et  ferme,  avec 
«  force  et  vigueur.  »  ^ 

Mener  l'asW,  i.  «  estre  exposé  à  la  risée  d'au- 

•  truy.  • 

*Tirer  de"!3  pets  d'un  «ne  mort,  i.  «  faire  des 
«  choses  impossibles.  •  ^ 

A  qui  est  Vasne  le  tienne  per  la  queue»  i.  •  que 
«  chacun  prenne  garde  à  son  fait.  >' 

*A  rude  a»ne  rude  aihier,  i.  «  à  mauvais  servi- 
«  teur  un  fascheux  Maistre.  •  . 

A  laver  la  teste  d'un  osne^  on  ne  pôrd  que  la 
lexive,  i.  «  on  petd  son  temps  à  reprendre  un 

•  homme  sans  raison.  • 

^11  y  a  plus  d'un  asne  à  la  foire  qui  s'appelle 
Martin,  i.  •  plus  d'une  personne  qui  porte  le  mesme 
«  nom.  » 


«  ignorant.  » 


*Àsnier,  i. 

*Il  a  fait  son  cours  ^Asniefè,  i.  •  il  est  ignorant.  • 
C'est  une  allusion  du  nom  propre  de  lieu  au  mol 
à'asne.  vulg. 

*A8non  vous  mesme,  «  l'on  respond  de  la  sorte 

•  par  équivoque  à  quelqu'un  qui  dit,  hâ  non.  * 
vUlg. 

*I1  vient  tard  mais  il  assena  bien,  i.  «  il  ne  dit 
««  guère,  mais  il  touche  bien,  il  se  fait  entendre.  • 

Aise(0son  jugement,  i.  «  juger.  » 

Elle  est  fille  de  SergentCelle  a  les  yeux  pleins 
'd'as&ignatiom,  i.  •  elle  a  les  yeux  attrayants.  »     j 

Assignation  de  couche,  i.  «  quand  on  baail^e 
«  d'envie  de  dormir.  » 

Donner  des  assignations  j  i.  «  lesmoigner*  son 
«  désir.  » 

Le  cœur  bien  assis  y  la  cervelle  bien  assise,  i. 
«  estre  courageux,  et  indicieux.  » 

Assister  au  compte,  i.  «  estre  présent  à  une  chose 
«  sans  en  profiter,  ou  sans  en  avoir  sa  part.  » 

Il  ne  mourra  jamais  si  on  ne  Vassomme,  i.  «  il 
«  vivra  long-temps.  » 

•       ■  ■ 

,AT  ^'   ;. 

*I1  n'y  a  rietf  de  si  froid  que  l'ô^re,  i.  •  il  n'y  a 
«  rien  à  manger,  ou  rien  à  profiter.  •  ^ 

S^aftochcr  à  la  lettre,  i.  •  considérer  une  chose' 
.   >  seuiemient  t>ar  Tfi^parence.  » 

Il  est  tousjours  attaché  dessus^^i.  •  diligent  en 

•  uije  chose.  » 


AVE 

Donner  des  attaquest  ï.  •  tesmoigner  son  dessein 
«  par  des  paroles  couvertes.  • 

S'attendre  à  quelque  chose,  i.  «espérer.  • 

Je  m'attends  à  vous,  i.  «  je  m'asseure  sur  vostre 
«  personne.  » 

Attrapper,  i.  •  iromper.  »  * 

*En  attrapper  une  bonne,  i.  «avoir-  une  bonne 
>  part  de  quelque  chose.  • 

A/^rappe-minon  ou  a/frappeur  de  minons,!.  •  un 
«  trompeur.  ».  •    , 

AV 

*Avaller  le  morceau,  i.  «  avoir  patience.  » 

*Avaller  sans  corde  ou  sans  poulain,  i.  •  boire 
«  par  allusion  d'avaller,  qui  signifie  descendre  le 
■  vin  dans  la  cave.  »  * 

Ava//er  un  bras,  i.  «  couper.  » 

Avaller  ses  chausses,  i.  «  mettre  bas.  • 

Mva//e2>voschausseset  nous  en  contez,  •  c'est' 
«  une  raillerie  pour  faire  discourir  une  personne.  > 

Avalleur  de  charettes  ferrées,  i.  «un  qui  fait  des 
«  Rodomontades  et  n'est  pas  trop  mauvais.  >  vulg. 

Avalleiir  de  frimas,  i.  «  un  fainéant.  » 

^* Avalleur  de  pois  gris,  i.  •  grand  mangeur.  » 

*I1  a  une  belle  avaloire,  i.  •  une  grande  gorge 
«  ou  grand  gosier.  v#        - 

*I1  est  des^  plus  avant,  i.  «  des  plus  favorisez,  des 
«  premiers.  •        . 

*Il  est  avaricieuXt  il  garde  son  argent  pour  boire, 
i.  «  il  est  prodigue  ou  despensier.  • 

A  Vaube  des  mousches,  i.  •  tard,  îe  soir.  • 

Bailler  de  Vapoine  pour  du  foin,  i.  •  rendre  avec 
«  usure.  » 

De  Yavoine  au  point  du  jour,  i.  «  le  devoir  du 
«  Mary  envers  sa  femme,  ou  bien  l'acte  vénérien,  «r 

Faire  bien  gaigner  son  avoine,  i.  «  faire-  bien 
«  travailler.  » 

Manger  son  avoine  en  son  sac,  i.  ^  manger  seul 
«  sans  en  faire  part  à  personne.  », 

Avertin  ou  mal  saini  avertin,  i.  •  mauvaise  teste, 
«  fanlastiquerie.  » 

^11  crie  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  son  bas- 
ton,*!.  •  il  crie  bien  fort.  »  ,        . 

*Un  aveugle  retourné,  i.  «  gui  est  marqué  d'une 
•  fleur  de  Lys  sur  l'espaule.  ms  aveugles  la  «for- 
«  tent  devant.  »  vulg. 

Il  en  juge  comme  un  aveugle  des  couleijTS,  i. 
«  mal.  ■ 

*\]n  aveugle  y  mordroit,  î.  •  Tafifaire  est  appa- 
«  rente.  • 
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Battre  le  buisson  sans  prendre  les  oiseaux,  i.  |     ^Mourir  au  bout  d'une  busche,  i.  «  estre  pendu,  • 
«  poursuivre  sans  venir  à  bout  de  son  dessein.  »        vulgaire. 
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*Lofer  les  aveuglât  ;  vulg.  •  se  prostituer,  se 
rendre  commune,  estre  garce.  •  * 

Un  av^tf^^é  meine  l'autre,  i.  «  un  ignorant  ou 
absurde  conduit  ou  abuse  l'autre.  • 

Ml  est  bien  avitai/2^,,  par  allusion,!.  •  bien  fourny 
de  membre  viril.  » 

Faire  une  aum£/^t<6  dans  ses  chausses,  i.  «las- 
cher  tout  dedans,  les  emplir  de  matière  fécale.  » 

*Au  bout  de  Vaune^  faut  le  drap,  i.  •  à  la  fin  on 
voit  ce  qu'il  manque,  vulg.  ou  bien  il  n'y  a  que 
'cela  de  matière  ;  la  mesure  est  toute  juste.  • 

*I1  sçait  combien  en  vaut  Vaune,  i.  «  il  l'a  es- 
prouvé.  »  vulg. 

Mesurer  les  autres  à  son  aulne,  i.  >  croire  que 
les  autres  nous  sont  semblables,  juger  des  autres 
selon  soy.  » 

*Il  en  a  eu  tout  le  long  de  Vaune,  i.  «  il  a  esté 
bien  battu  :  Ou  bien  on  luy  a  fait  payer  bien  cher  : 
il  a  receu  bien  du  dommage.  > 

Il  n'y  en  avoif  que  pour  luy,  i.  «  luy  seul  faisoit 
plus  que  tous  les  autres.  »   ^ 

*k  qui  en  ave%  vous,  i.  «  contre  qui  estes  vous 
fascné  ou  en  colère.  >  . 

Ml  y  a  du  qu'as  tu,  i.  «  il  y  a  quelque  mal  cou- 
vert] quelque  sujet  de  se  plaindre.  »  vulg. 


*0n  ne  l'appelle  plus  la  verolle  on  l'appelle  l'aut- 
iie%  vous,  «  c  est  soubaitter  la  verolle  à  une  per- 
«  sonne  qui  en  parle.  » 

*Tu  en  auras  pour  cela,  i.  «  il  te  coustera.  • 

*1l  y  en  a  encore  assez  pour  vous,  •  c'est  ce  que 
«  dit  un  homme  qui  tombe,  à  celuy  qui  se  rit  de  sa 
«  cheute.  »  > 

*Dites  que  vous  en  avez,  i.  «  que  vous  avez  esté 
«  mal  traitté  ;  que  vous  estes  attrappé.  » 

Manger  son  avoine  en  son  sac,  i,  «  manger  seul.  > 

Ses  desseins  sont  avortez,  [..•  n'ont  pas  réussi.  «« 

Un  avorton,  i.  «  un  petit  homme.  * 

Cela  est  fait  dufanr  vaut,  i.  «  presque  achevé.  » 

*Despenser  autour  4'une  personne,  i.  •  faire  des 
«  despenses  pour  son  sujet.  •  vulg. 

*A  d'aufr^s,  i.  «  ne  vous  addressez  pas  à  moy; 
«  ne  prétendez  pas  de  me  persuader  ou  tromper.  • 

Aux  autres  ceux  là  sont  cessez  ;  vulg.  i.  «  conti- 
«  jBuçns.  ■ 

*11  n'en  fait  point  d'au(r«a ,  i.  «  c'est  sa  cous-  ^ 
•  tume.  » 

*Comme  dit  Vautre,  •  c'est  une  façon  de  parler 
«  du  vulgaire,  pour  addition  ou  authorité  à  ce  qu'il 
.  ditr  • 


y 


B 


s' 


BAA 

■"     .■  ' 

Passer  dû  B  dur  en  B  rhol,  «  perdre  la  vigueur  ou 
«  cesser  l'érection  en  l'acte  charriel.  Item,  sauter 
•  d'un  discours  à  l'autre  :  extravaguer.  > 

Ceux  qui  sont  marquez  au  B,  comme  baslards, 
bossus,  bigles,  boiteux,  borgnes,  etc.  «  sont  ordi- 
«  nairement  vicieux.  > 

'  B  A 

'  Je  ne  baaille  pas,  je  n'ay  point  envie  4e  dormir, 


BAC  • 

V        ■ 

«  c'est  une  allusion  au  mot  de  haailler,  pour  dire 
«  que  l'on  ne  veut  rien  bailler  ou  donner.  » 

*I1  s'entend  à  babines  de  vache  son  père  estoit 

boucher,  «  pour  dire  qu'un  homme  n'a  pas  beau - 

A  coup  d'expérience.  »-    ■ 


i 


cher- 


*Il  remue  les  babines  comme  un  Singe  q 
che  des  poûils,  i.  «  il  brànsle  les  lèvres.  » 

Baiser  le  babouin,  i.  f  rendre  obeyssance.  * 

Le  grand  bacin,  i.  •  le  plancher  d'une  salle  ou 
«  d'une  chambre.  ■ 


/ 


■— 


r 


CAL 


2èo  - 


CAR 


*Une  caquetoire,  i.  «  une  sorte  de  petite  chaire 
basse,  •  vulg. 


*Vo8  camarades  sont  au  moulin,  i.  «  vous  estes 
un  isne.  C'est  la  response  d'un  homme  qui  s'of- 


«  0 
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BAN 


Laver  an  grand  baein,  i.  «  sans  bacln,  que  l'eau 
tombe  sur  le  plancher.  » 

Boire  au  grand  bacirit  i-  •  dans  la  rivière.  » 

Cracher  au  bacin,  i.  •  payer  sa  part  ;  bailler  de 
l'argent.  •  vulg. 

Donner  la  hacule^  «on  prend  une  personne  par 
les  bras  etles  jambes,  et  luy  fait-on  donner  du 
derrière  en  terre.  ■ 

11  est  fait  au  ^<naa£,  i.  «  il  est  dressé  pu  ins- 
truit par  celuy  qui  l'employé,  il  se  sçait  accom- 
moder. » 

Il  est  logé  à  baffroy,  par  allusion  à  bas  froid,  i. 
il  est  de  froide  nature,  ou  impuissant.  • 

Trousser  ou  plier' &aya^e ,  i.  «  s'enfuir,  s'en 
aller;  » 

Le  bagage,  i.  «  le  membre  viril.  » 

•Couvrez  vous  ftflpoWi^r,  i.  «  cela  se  dit  à  un 
niais  qui  tient  son  chapeau  à  sa  main.  •  vulg. 
Bagues  sauves,  i.  •  sans  encourir  de  dommage, 
ou  despense.  • 

Servir  ^baguette,  i.  •  promptement  et  diligem- 
ment. •  / 

Commander  à  baguette ,  i.  «  absolument  et 
impérieusement.  »  \ 

*Faire  comme  les  bahuttiers,  i.  «  faire  bien  du 
bruit  et  peu  de  besogne.  »  vulg. 

Il  se  baigne  là  dedans,  i.  «  il  y  prend  un  extrême 
plaisir.  • 

*En  6ai//anf  baillant,  i.  «  donnez  moy  ce  que  je 
vous  demande  et  je  vous  payeray  en  mesme 
temps.  • 
*En  baillant  l'argent  l'orge,  idem. 

*  Baille  luy  belle,  vulg.  •  cela  se  respond  à  qui 
nous  dit  quelque  sottise.  » 

*Le  &at//e  luy  goust,  i.  «  quelque  ornement  qui, 
fait  paroislre  une  femme  plus  belle.  » 

En  bailler  à  garder,  i.  «  en  faire  à  croire.  » 

Vous  me  la  baillez  belle  ;  vulg.  -  vous  me  dites 
une  plaisante  chose;  vous  me  voulez  persuader 
ce  qui  n'est'vas.  » 

Bains  de  Valentin,  •  voyez  le  sujet  de  cecy  dans 
Françion;  ic'estoit  un  vieillard  qui  s'alla  baigner 
de  nuit  dans  le  fossé  d'un  Chasteau  pour  se  ren- 
dre habille  à  coucher  avec  sa:  femme,  qui  fut 
pendant  cela  desbauchée  par  un  autre.  • 

*Un  bain  qui  chauffe,  •  c'est  en  Esté  lors  que  l'on 
sent  une  extrême  chaleur  et  que  l'air  se  couvre 
de  nuages,  et  se  prépare  à  la  pluye,  »  vulg. 

Je.  vous  baise  les  mains,  par  ironie,  i.  •  je  ne 
veux  point  de  ce  que  vous  m'Offrez,  ou  bien  je  ne 
suis  pas  satisfait  de  vous.  > 

*Vous  pouvez  bien  baiser  la  porte,,!.  «  ne  plus 
retourner  en  ce  lieu.  » 


*ll  ne  faut  pas  tant  baiser  son  amy  h  là  bouche 
que  le  cœur  luy  fasse  mal,  i.  «  il  ne  faut  pas  lant 

•  importuner  un  amy  qu'enfla  il  se  fasohe.  • 

*l}n  /iauer  de  Judas,  i.  «  une  trahison.  • 

*Les  baisers  sont  retournez.  Nos  Allés  du  vulgaire 
usent  de  ce  mot  envers  ceux  qui  leur  demandent 
un  baiser,  i.  ■  on  ne  baise  plus  à  là  bouche,  on 

•  baise  au  derrière.  • 

Baisser  la  teste,  i.  •  avoir  patience.  » 

A  teste  baJM^e,  *  avec  resolution.  »        ', 

*Elle  ressemble  aux  balances  û'un  Boucher,  qui 
pèsent  toutes  sortes  de  viandes,  i.  «  elle  est  garce 
«  des  plus  communes.  » 

Estre  en  balance  ou  balancer  en  un  affaire,  i. 
«  estre  en  suspens.  • 

Balancer,  i.  >  comparer  une  chose  à  une  autre  * 

*0n  a  balayé  deyant  sa  porte,  i.  «  cela  se  dit 
u  quand  un  joueur  n'a  plus  d'argent  devant  luy,  » 
vulg. 

*Avoir  la  baie  en  main ,  i.  «  avoir  bonne  commo- 
«  dite,  ou  la  forlune  favorable.  » 

Se  renvoyer  la  baie  l'un  à  l'autre,  i.  •  s'envoyer 
«  ou  s'adresser  le  proffll  que  l'on  peut  tirer  d'une 
«  personne  par  subtilité.  » 

*heBale,  i.  •  qui  n'est  pas  fort  bon.  Nostre  vul  ' 

•  gaire  l'applique  à  toutes  portes  de  choses  ;  »  vulg. 
laquais  de  Baie,  demoiselle  de  Baie,  etc. 

Chacun  portera  sa  baie,  i.  •  chacun  respondra 
«  de  ses  actions,  et  en  portera  la  peine.  » 

*Il  a  trouvé  son  balot  fi.  «son  fait,  ce<iui  l'ac- 
«*commode.  »    .  ^ 

*Balottcr  une  personne,  i.  «  tourmenter,  l'en- 
«  voyer  de  l'un  à  l'autre.  » 

Faire  bande  à  part,  i.  «  se  séparer  des  autres.  - 

Les  bandes  grises,  i.  •  des  poûils.  » 

Se  bander  contre  quelqu'un,  i.  «  se  déclarer 
«  erinemy  ou  contraire.  » 

*A  bander  et  à  racler,  i.  «  avec  toute  sorte  de 
«  rigueur,  à  toute  extrémité,  •  vulg.  " 

*Bander  sa  quaisse,  i.  «  s'en  aller.  Cela  est  tiré 
<  des  Tamb0urs  qui  bandent  leur  quaisse  en  par- 
«  tant  d'un  lieu,  •  viilg. 

*La  bannière  du  Tailleur,  i.  «  l'esloffe  qu'il  des- 

•  robe  sur  un  habit,  etc.  • 

Bannière  d'Orléans,  des^  lambeaux,  i.  «  un  habit 
«  deschiré.  », 

Faire  banqueroute  à  l'honneur,  i.  •  faire  de 

•  mauvaises  et  lascbes  actions;  ne  se  soucier  point 
«  de  son  honneur.  > 

Les  fols  font  les  banquets,,  et  les  sages  les  man* 

/  28 
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CAT 


Fojà  vin'gt-qualre  carats,  i.  «  bien  fol.  fol  |     Ce  n'est  pas  ^and  c«,  i.  -  pas  beaucoup  dé 


outré. 


«  chose.  Il  8  applique  par  raillerie  au  membre  viril.* 


«^ 
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BAS 


t'ént,  i.  •  qu'il  ne  faut  point  faire  de  despenses  en 
«  festins  mal  à  propos.  • 

*Vin  baptisé,}.  «  reraply  d'eau,  »  vulg. 

*Itapti8ef  le  vin,  i.  •  mettre  de  l'eau  dedans.  » 
vulgaire.  ' 

Une  barbasse,  i.  •  une  grande  barbe.  » 

Lonig:ue  barbe,  courte  science,  i.  «•  ceux  qui  por- 

•  tenl  la  barbe  longue' ne  sont  pas. plus  sçavants 
«  pour  cela.  * 

F.a  barbe  luy  croist  devant  l'entendement  comme 
aux  chèvres  de  Brie,  i.  •  il  a  de  la  barbe  fort  jeune, 
«  et  devant  qu'il  ait  de  l'expérience.  > 

*Faire  barbe  de  paille,  i.  «  tromper,  se  moc- 

■  quer.  » 

'Faire  la  barbe  à  quelqu'un,  i.  •  gaigner  le  prix 

•  sur  quelqu'un,  le  braver,  le  reprendre.  » 

A  la  barbe,  i.  «  en  la  présence  :  en  despit  d'une 

•"  personne.  » 

.        ■  • 

A  là  barbe  du  palefrenier  qui  pense  la  beste. 
Gela  se  dit  quand  ^p  homme  pette. 

*Iiarbe  d'Advocat  qui  croist  par  articles,  vulg. 

•  une  barbe  qui  vient  inégalement  en  quelques 
*.  endroits  du  menton  ou  de  la  joue.  »  - 

*  Barbe  Ûe  jardinier,  qui  croist  par  bouquets, 
vulg.  «  idem.  » 

"Barbe  de  lièvre',  qui  n'ose  sortir  de  peur  des 
chiens,  i.  «  une  barbe  qui  ne  paroist  point  en» 

•  core,  •  vulg. 

.   Une  jeune  barbe,  i,  «  un  jeune  homme  sans 

•  expérience  :  un  jeune  sot.  «^ 

Mettre  .un  homme  en  barbe  i  i.  «  en  teste,  qui 
«  résiste;  qui  s'oppose.  * 

/Essuyez  voslre  barbe  et  dites  que  vous*  avez 
beuv^l^n  respood  ainsi  à  une  personne  à  qui  l'on 
«  rertîle  iquelqu^ chose  :  ou  bien  pour  luy  faire* 
«  enlendre  qu'on  ne  luy  accordera  pas  ce  qu'elle 

•  prétend.  »  -  ^ 

*Barbe  de  chèvre,  i.  «  uîi  qui  a  une  grande  barbe 

■  et  est  réputé  ignorant.  > 

'Reprenons  nostre  chèvre  à  la  barbe,  i.  «  retour- 
«1  nons  à  nostre  propos.  » 

Barbe  en  couainé  de  lard,  i.  «  rase,  courte  et 
«  rude.  », 

*Barbe^  Dieu,  i.  •  c'est  une  petite  barbe  qui  se 
«destache  des  fleurs  seiches,  et  vole  en  l'air.  » 
,  vulgaire. 

Chercheur  de  barbets,  i.  •  un  qui  cherche  à  des- 
«  rober  dans  une  maison,  et  feint  de  chercher  un 

•  barbet  esgJTré.  » 

Ve  ne  suis  pas  barbier  pour  me  monstrer  les 
dents,  •  cela  se  dit  à  une  personne  qui  rit  par 
«  excez  en  descouvrant  ses  dents.  » 


*Tout  beau  barbier  la  main  vous  tremble.  «  c'est' 
«  pour  dire  que  l'on  procède  avec  plus  de  aouceu|^~ 
«  ou  de  patience,  •  vulg. 

*Vous  estes  mauvais  barbier,  vous  pensez  mal, 
c'est  une  allusion  au  mot  de  penser,  i.  «  vous  pen- 

•  sez  ou  vous  imaginez  mal  à  propos.  » 

Un  barbier  rase  l'autre,  i.  •  un  meschant  excuse 

•  l'autre.  » 

H  a  mangé  de  la  barbottine,  il  fait  des  vers, 
«  cela  se  dit  d'un  mauvais  Poète,  par  allusion  du 
«  mot  de  vers,  parce  que  la  barbottine  les  fait  mou- 
«  rir  et  jetter  hors  ;  »  vulg.  ^/ 

"Barbouillé  co/nme  un  pot  à  febves,  i.  «  fort 

•  gasté  ou  barbouillé,  »  vulg.     . 

*Vous  vous  mocquez  de  la  barbouillée,  «  vous 

•  ne  devez  pas  faire  ce  que  vous  faites,  vous  avez 
«  tort  de  procéder  de  la  sorte,  »  vulg. 

Barbouiller  une  escriture,  i.  «  éscrire  mal.  » 

5arôoMt//er,  «  pour  embarboiiiller.  » 

-Barder  la  volaille,  i..  •  la  couvrir  d'une  trenche 
«  de  lard  au  lieu  de  la  larder.  »  ^.^ 

Tasser  pour  bardot,  i.  «  franc  d'escot.  » 

*Bon  jour  bardou,  •  c'est  -un  mot  antique,  bon 
«  jour  Monsieur  le  badin,  Monsieur  le  sot.  » 

Il  faut  mettre  une  ftarre  entre  deux  comme  aux  * 
meschans  chevaux,  «  cela  se  dit  lorsque  deux  per- 

•  sonnes  s'accordent  mal.  • 

■  ^       "  . 

^Roide  comme  la  barre  d'un  huis,  i.  «  fort,  » 
vulgaire. 

■    _  * 

Jouer  aux  barres,  i.  «  faire  une  chose  tantost 
«  l'un  tantost  l'autre,  chacun  à  son  tour.  »  * 

J'ay  barres  sur  vous,  i.  «  j'ay  quelque  advantage 
«  sur  vous.  La  Métaphore  est  tirée  du  jeu  de  barres 
«  ou  après  avoir  atteint  celuy  que  l  on  poursuit, 
«  on  dit  '  *'^"  '"»•«•'»•  »••••  «•«•'- 


y<iy  barres  sur  vous. 

Donner  barres,  i.   «  arrester 
cours.  »  . 


la  course  ou  le 


*I1  a  bien  parlé  à  sa  barette;  vulg.  «  H  luy  a 
«  parlé  aigrement.  » 

*  Barrez  là,  i.  «  ne  passez  pas  outre.  ■ 

'   Estre  bien  bas,  i.  >  bien  malade.  Item,  à  la  fin 
«  de  ses  biens.  > 

Bas  de  cul,  bas  de  fesses,  i.,  •  petit  homme,  • 
vulgaire. 

^11  est  bas  percéisi.  «  il  n'a  gueres  de  biens  ou 

■  d'argent  de  reste.  » 

«■  ..  ,  ■  .     ■ 

*l\  est  de  basoT,  il  eraint  la  touche,  i.  *  il  a  peur 
«  d'estre  battu,  il  est  poultrcn.  »      ^ 


Temps  bas, 
nuages.  • 


temps  obscur  et  chargé  de 


• 


^ 


d^ 
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Ce  verre  n'est  pas  catHoUquef  le  reste  est  «  il  ne  |     Il  n'est  ny  chair  ny  poisson,  i.  %  on  nc^it  de 
tient  pas  la  foy,  par  allusion  de  foy  à/o<«,i.  il  est     •  quelle  nature,-ou  bien  de  quelle  religion  il  est  » 


-•  1 
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*Un  bas  de  soye,  i.  «  des  pieds  de  pourceau.  Les 
«  valets  de  cabaret  eatendent  bien  ce  mot  cy.  • 

Le  bas  d'une  femme,  i.  •  la  nature,  »  vulg. 

»  *I1  est  bas  de  devant,  i.  ■  il  tombe  facilement  sur 
«  le  nez.  •  *        ^ 

Voler  ôflsde  peur  des  branches,  i.  •  entrepren' 
«  dre  peu  et  aemeurer  dans  rhumilit.é, 'de  peur 

•  d'estre  repris.  »     . 

Le  vin  est  au  bas,  i.  •  il  n'y  en  a  guère  dans  le 
a  tonneau.  » 

•  *La  basse  danse,  i.  •  l'acte  vénérien.  » 
Une  baste,  i.  •  un  tour,  une  supercherie.  » 
PQTieT  \sibqste,/i.  •  le  dommage.  » 

Ifasf î//on,  par  allusion,  i.  «  bastard.  » 

Bastir  en  son  esprit,  i.  «  imaginer.  » 

Bastir  des  chasteaux  en  Espagne,  i.  «  fantas- 
«  tiquer.  » 

Bastir  sur  le  devant,  i.  «  grossir  par  le  ventre.  » 

*I1  a  beau  "bastir  il  a  bien  des  places,  «  cela  se 
.  dit  ^'un  qui  a  force  marques  de  galle,  que  l'on 
«  appelle  vulgairement  des  places,  »  vulg. 

C'est  un  bon  baPton,  i.  «  'un  rusé,  un  bon  com- 
«  pagnon.  » 

*Un  bon  b'aston  à  deffaire  un  lict,  i.  «  une  femme 
«  belle  et  de  bonne  taille.  • 

*Bastoh  de- potence,  i:  «  un  pendard,  »  vulg. 

Boston  de  vieillesse,  i.  •  support«>:  enfant  qui  sert 

•  de  support  à  ses  parens.  ■ 

*Asseuré  de  son  baston,  i.  «  asseuré  de  son 

•  affaire.  »  ,  ^^^ 

*Tirer  au  baston,  i.  •  Metaph.  disputer  yne  chose 

•  avec  opiniastreté.  »• 

Réduit  au  &fls/(m  blanc,  i.  •  en  nécessité.  • 
A  basions  rompus,  i.  «  avec  interruption.  ■ 
•Un  grand  mal  basty.  i.  «  homme  mal  fait.  • 
Le  cœur  luy  bat^  i.  •  il  a  peur.  • 

*Mettre  dans  lô  bateau,  i.  «  mettre  en  colère. 

•  Item,  faire  perdre  un  homme  pour  toute  la  com- 

•  pagnie,  •  vulg. .  . 

*  Bateau  de  Beausse,  i.  •  un  chariot,  •  vulg. 

*Il  est  tout  estoùrdy  du  bateau,  i.  •  tout  estonné, 
vulgaire.        ^  , 

*Une  batelée,  i.  «  une  quantité,  »  vulg, 

Ubner  battant,  i.  >  <ïhasser  l'ennemyen  frappant 
«  tousjours  dessus.  •  >   .  , 

*Tout  battant  neuf,  i.  •  tout  neuf,  »  vulg. 

*Il  faut  changer  de  batterie,  i.  «f  de  propos,  de 
«  discours,  de  coustume,  de  dessein.  » 


/^a/ferte  de  cuisine,  i.  •  utensiles  qui  servent  ù 

•  la  cuisine,  pots,  poésies,  etc.  > 

'Batteur  de  pavé,  i.  •  coureur  de  nuit,  meschant 

•  garnement.  » 

Tant  que  l'ame  me  kattra  dans  le  corps,  i.  •  tant 

•  quejevivray.  »  ' 

*  Battre  les  grands  chemins,  i,  «  courir  la  cam- 
«  pagne,  et  voler  sur  les  grands  chemins.  ■ 

•5a«re  aux  champs,  i.  «  s'en  aller,  s'enfuir,  »    . 

*Battre  la  semelle,  i.  «  marcher  à  pied^  •  vulg. 

I^attre  lés  buissons  quand  les  oiseaux  sont'pris,^ 
i.  «  arriver  trop  tard.  » 

*Battre  le  pavé,  i.  «  courir  de  nuit  par  les  rues.  » 

Battre  la  mesure,  par  metaph.  i.  «  frapper , 
«  toucher.  ». 

Battre  la  campagne,  i.  •  faire  des  courses,  courir 
■  la  campagne  en  t^mps  de  guerre.  » 


Battre  froid,-  i. 
froidement.  » 


parler  avec  frpideury  respondro 


Battre  le  chien  devant  le  Jion,  i.  «*  corriger  une 
«  personne  enT)resence  de  l'autre,  pour  luy  donner 

•  de  la  crainte.  »  . 

Se  battre  de  l'espée  qui  est  chez  le  fourbisseur, 
i.  «  disputer  d'une  chose  qui  n'est  pas  encore  arri- 

•  vée,  ou  qui  est  hors  de  noslre  pouvoir,  »  vulg. 

Battre  le  fer,  i.  •  faire  des  armes.  » 

Battre  à  froid,  i.  «  sans  chauffer  lé  fer,  etc.  » 

Je  ne  seray  pas  battu,  je  n'ay  rien  fait,  par  allu- 
sion au  double  sens  de  faire,  i.  •  je  n'ay  point 
«  travaillé  d'aujourd'huy.  » 

*I1  est  meschant  il  a  battu  son  petit  frère  ;  vulg. 

<  cela  se  dit  d'un  qui  fait  le  mauvais,  pour  se 
«  mocquer  de  ses  menaces.  »  j  . 

•Autant  vaut  bien  battu  que  mal  battu,  i.  <  puis- 

<  que  nous  sommes  en  train  il  vaut  autant  despenser 
«  beaucoup  que  peu,  »  vulg. 

Les  battus  payent  l'amende,  i.  •  celuy  qui  a  iorC 
«  veut  avoir  raison  ;  celuy  qui  doit  veut  qu'on  luy 
«  donne.  »  ,  / 

^Baudet,  i.  «  ignorant.  Proprement,  asne.  »^ 

*I1  a  bien  de  la  &ave ,  i/.  •  il  parle  Jbeaucoùp,  • 
vulgaire.  l 

*Baver,  i.  «  cajoUer,  parler  trop,  •  vulg. 

*Baver%es,  «  cajolleriesJ  • 

Ëstre  à  la  bavette,  i.  «  fort  jeune,  enfant.  » 

Aller  en  Bavière,  i.  •  avoir  la  grosse  verolle, 
c«  c'est  par  allusion  de  bayer,  (jui  arrive  à  ceux  que 
«  l'on  pense  de  ce  mal  là    » 


'     \ 
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•La  Champagne  est  gaalée,  4.  •  les  affaires  vont  |     Changer  de  face,  T. .  pendre  une  autre  apparence 
^  mal,  .  vulg.    .  -  «ou  estât.  »  / 
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BEI, 


Donner  la  bayjP,  i.  •  se  mocquer.  » 

*Repaistre  de  bayèi,  i.  •  amuser  une  personne 
«  de  fausses  espérances.  » 


BE 


flea/i  gamilis  vaut  mieux  que  heaii  quorum; 
«  vulgairement,  pour  dire  qu'il  se  faut  garnir  ou 
«  faire  provision  de  bonne  heure  pour  sa  seureté.  • 

Des  beatiWRS,  i.  «  petites  hardes,  petites  broiiil- 

•  leries.  Et  proprement  ce  sont  les  petites  oyes  des 

•  yolailles,  les  ris  de  veau,  etc.,  que  l'on  met  aux 
«  ."pelages,  dans  les  délicatesses.  » 

C'est  dommage  que  vous  n'estes  beau  vous  vous 
faites  bien  prier,  «  cela  se  dit  à  une  personne  qui 

•  fait  beaucoup  de  cérémonies  avant  que  d'accorder 

•  une  chose.  •  ,  ♦ 

'BeaUy  par  ironie  ou  mespris,  vulg.  un  beau 
Docteur,  un  beau  Médecin,  i.  «  mal  habile,  et  ainsi 
«  dps  autres,  »  vulg. 

Au  beau  milieu ,  i.  •  droit  aii  milieu.  »      . 

Le  beau  monde,  i.  «  les  belle^  Dameâ.  » 

*Par  un  i»eau  matin  ;  vulg.  «  ce  mot  ée  beau 
«  donne  quelque  force  particulière  à  la  phrase.  » 

11  fait  beau,  i.  «  beau  temps,  beau  chemin,  bon 

•  aller  en  quelque  lieu,  ou  faire  quelque  chose.  » 

*I1  a  beau  dire,  i.  «  qu'il  dise  tant  qu'il  luy  plaira, 

•  il  ne  nous  oersuadera  pas.  Item,  il  peut  dire  faci- 

•  lement  ce  qVi'il  veut,  il  a  le  pouvoir  de  dire.  » 

*Il  a  beau  faire,  i.  «  qu'il  fasse  tous  Aefforts  il 
«  ne  viendra  pas  à  bout  de  son  dessein.  • 

*Si  bien  et  si  beau^  vulg.  i.  «  de  telle  sorte.  » 


il  est  ft^-a»  garçon, 'i.  «  bien  yvre.  Item,*  bien 
«  battu  ;  bien  blessé  ;  bien  crotté,  etc.  » 

Taire  beau  beau,  i.  «  flatter  en  apparence,  faire 

•  caresse  et  trahir  en  derrière.  »  vulg. 

*I1  vous  fait  beau  voir,  par  contrariété  de  sens, 
i.  «  vous  avez  mauvaise  grâce  en  ce  que  vous  fai- 

•  tes.  »  vulg. 

*Il  a  beau  crier,  i.  •  qu'il  crie  tant  qu'il  voudra 

•  cela  ne  servira  de  rien.  » 

*Il  a  beau  danser,  il  est  monté  suf  des  fleutes,  i. 

•  il  a  les  jambes  longues,  menues,  et  mal  faites.  » 
vulg.  ' 

Vendre  h  beaux  deniers  comptans,  i.  ■  trahir.  » 

*Faire  le  bec  à  quelqu'un,  i.  •  l'instruire  bien  en 

•  ce  qu'il  doit  dire.  •  vulg. 

•  achever  une  affaire.  »  , 
tenir  une  personne 


Faire  le  bec  à  l'pye,  i. 


Tenir  le  bec  en  l'eau ,  i. 
dans  l'attente,  amuser.  ■ 


*Bon  bec,  i.  «  quj  parte  beaucoup.  •  vulg. 

*Àvoii»  bon^bec,  i.  •  ne  confesser  rien.  » 

Elle  ne  faillira  pas  par  le  bec,  i.  •  elle  ne  man- 
•  quera  pas  dfi  paroles.  »  vulg. 

*ll  n'a  plus  que  le  hee,  i.  •*  il  ne  hiy  reste  plus 

3 ue  la  parole,  le  reste  de  k>n  corps  est  exténué 
e  maladie.  »  vulg. 

*Torchez  vous  en  le  bec;  vulg.  i.  «  vous  n'aurez 
pas  ce  que  vous  souhaitiez.  * 

*Se  laisser  prendre  par  le  bec,  i.  •  se  laisser  sur- 
prendre en  ses  paroles.  •  vulg.   ^ 

.On  prend  les  oiseaux  par  le  bec,  et  les  hommes 
la  parole,  i.  «  les  hommes  sont  obligez  de  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  disent,  et  maintenir  leurs  pa- 
roles. » 

*Mon'strer  le  bec  jaune  ou  Beiaune,  i.  «  convain- 
cre une  personne,  luy  faire  paroistre  son  imper- 
tinence. «  vulg. 

*I1  n'y  à  plus  que  le  beck  ourler  et  le  cul  à  cou- 
dre, et  puis  ce  sera  une  cane,  •  cecy  se  respond  à 
une  personne  impatiente,  qui  croit  une  chose 
bien  advancée,  à  laquelle  il  y  a  encore'beàucoup 
à  faire.  •  vulg,  * 

*Bec  de  lièvre,  i.  •  qui  a  la  lèvre  de  dessus  fen- 
«  due.  »  vulg.  .  "     . 

*Une  becquenau,  i.*«  une  cajolleuse.  »  vulg. 

La  bçcquenau  qui  a  accusé  S.  I^acre,  «  idem.  • 

*Bedaine,  i.  «  gros  ventre.  »  vulg.  / 

*La  bedondaine,  •  chanson  ou  vie  de  goulu. 
«  vulg.  Proprement  l'espace  entre  le  nombril  et  le 
«  bas  du  ventre.  » 

*GTaii\ùUeeleur,'i.  •  grand  criard;  grand  pleu- 
«  reur.  »  vulg.  .     ■     / 

*Il  a  encore  son  premier  béguin,  \.  «  il  est  jeune 
«  sans  expérience,  innocent  ou  simple.  •  vulg. 

C'est  un  bel  homme,  par  mespris,  i.  «  un  homme 
«  mal  habile,  un  homme  mal  fait.  » 

*il  l'a  eue  belle,  i.  «  il  a  eu  grand  peur,:  ou  bien 
.  il  a  receu  un  grand  affront  ou  dommage.  »  vulg. 

En  belle  veuë,  i.  «  à  la  veuë  de  tout  le  monde.  • 

*Il  a  recommencé  de  plus  &e//e,  f.  «  plus  fort 
«  qu'auparavant.  Item,  derechef.  »  vulg. 

\o\isme\aihaà\l4z4eîle.\oyez  à  bailler. 

*Vous  l'aurez  6e//e  au  bond,  iron.  «  vous  ne  trou- 

■  verez  pas  ce  que  vous  prétendez ,  l'affaire  n'ira 
«  pas  comme  vous  croyez.  »  vulg. 

^*I1  l'a  eschappé  belle,  i.  •  il  a  esté  en  un  extrême 
«  danger.  »  vulg.  •     ^ 

'  Elle  est  belle  à  la  chandelle,  «  c'est  une  raillerie 

■  vulgaire  pour  dire  qu'une  femme  n'est  pas  trop 
•  belle  »  :  le  reste  e^t,  mais  le  jourgaste  tout. 
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J 


en  A 


-  234  ~ 


*La  chapelle  noire,  i.  «  le  jeu  de  paulme,  •  vulg. 
Chaperonner  une  personne,  i.  •  solliciter,  prier 


GHA 


Mettre  les  charpentiers  et  les  cordiers  en  besogne, 
i.  •  se  faire  pendre.  » 


•Il 
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il-fail  des  armes  de 


IM  les  armes  belleSj  i. 
fort  bonne  grtce.  » 

^11  en  a  ôe'beltes^  par  ironie,  «  il  n*a  pas  ce  qu'il 
dit.  »  vttlf. 

Â  belles  dents,  à  belles  ongles,  i.  •  à  force  de 
dents,  à  force  d'ongles.  • 

*Vous  nous  en  contez  de  belles  ;.vulg.  i.  «  vous 
nous  dites  des  extravagances,  des  choses  sans 
raison.  » 


*lt  est  du  quatorzfesme  benedicite ,  i. 
beste.  »  vul^. 


il  est 


La  bénédiction  de  la  main  gabche,  i.  «  màledic- 
«  tion.  » 

A\}  bénéfice  d'une  personne,  i.  «  à  Fadvantage, 
«  au  proffit.  • 

Bénéfice  du  Prince,  i.  «  cession.  » 

Bénéfice  de  ventre,  i.  «  flux  de  ventre.  »-  . 

Bénéfice^  «  au  jeu  de  la  blanque,  un  billet  mar- 
«  que.  » 

*Courir  le  bénéfice,  Metaptî.  •  banter  le  bordel.  » 
vulg.      '  •      . 

;  *P'aire  o  benigna,  i.  «  ^flatter,  rendre  des  devoirs.  » 
vulg.  • 

"Il  en  mangeroit  autant  qu'un  Evesque  en  pour- 
roil  beniry  i.  •  en  grande  quantité.  »  vulg. 

*Son  benoist  saoul,  i.  «  tout  son  saoul.  • 

*Eslreou  avoir  esté  bercé  d'une  cho^e,  i.  «  en 
«  estre  entièrement  informé.  »  vulg. 

Dés  \e  berceau,  i.  «'dès  son  enfance.  » 

Un  berger  à  peu  de  bruit,  i.  •  un  pendu.  Parce 

•  qu'il  garde  les  moulons  à  la  Lune  sans  dire  mot.  » 

*Vôusavezla  berlue,  i.   «  vous  ne  voyez  pas 
«  clair,  vous  vous  abusez.  »  vulg.  / 

Berner  une  personne,. Metaph.  «  jouer,  se  moc- 

•  quer,  mal  traitter.  » 

*Deschau&ser  Bertrand,  i.  •  boire  excessivement, 
«  s'enyvrer.  »  vulg.  '    /  , 

Si  je  gaigne'cela  je  ne  porteray  jamaià  besace  en . 
France,  i.  «  je  ne  seray  jamais  pauvre.  Cela  se  dit 
«  par  raillerie  en  jouant.  • 

*Reduit  à  la  besace,  i.  «  en  nécessité.  •  vulg. 

*Vous  n'avez  pas  bien  mis  vos  besicles,  vulg.  i. 

•  vous  ne  regardez  pas  bien  exactement.  » 

*I1  a  bien  fait  de  la  besogne,  i.  •  beaucoup  dé 
«  mal.  >  vulg. 
Il  aime  besogne  faite,  i.  •  il  est  négligent.  • 

*11  n'aura  pas  besogne  faite,  i.  •  il  trouvera  beaa- 
«  coup  à  faire,  il  aura  de  la  peine.  »  vulg. 

*Metlre  toutes  sortes  de  pièces  en  besogne,  i.  «se 


•  servir  de  toutes  choses  indifféremment  :  comme, 

•  de  bonnes,  de  mauvaises,  déjeunes  femmes,  de 

•  vieilles,  de  belles,  de  laides,  etc.  • 

11  a  trouvé  besogne' îaiïie,  i.  «  il  a  trouvé  que  l'on 

•  avôitdesja  disné.  Item ,  que  la  femme  qu'il  a 

•  espousée  estoit  desja  grosse.  ■ 

'  *Tailler  de  la  besongne,  i.  •  donner  beaucoup  à 
«  faire,  donner  du  travail  ou  de  la  peine.  •  Metàph. 

•  Qui  se  fait  bejfe  le  loup  le  mange,  i.  •  quMl  ne 
«  faut  pas  souffrir  avec  lascheté'.  » 

Faire  bien  ses  besognes,  i.  «  fuire  bien  ses  affai-\ 
«  res,  préi^ter,  gaigner  beaucoup.  » 

*I1  y  a  bien  de  la  besongne,  i.  ■  beaucoup  à  faire  : 
•  beaucoup  de  mal.»  vtilg.  ^ 

*C'est  une  bonne  beste,  i.  •  un  rusé,  un  flnel,  un 
«  malicieux.  »  Le  reste  est,  •  c'est  dommage,  qu'elle 
«  n'a  du  laict.  »  vulg. 

*La  beste  à  deux  dos,  i.  «  l'action  charnelle,  etc.  > 

*11  s'est  jette  dessus  comme  sur  une  beste  em- 
pruntée, i.  «  avec  affection,  ou  violence.  »  vulg. 

La  beste  a  raison,  ironie,  i.  •  vous  parlez  bien, 
«  vous  dites  bien.  » 

On  atousjours  peur  d'une  beste,  «  cela  se  dit  à 
•^  un  qui  nous  veut  faire  peur.  » 

*C'est  pour  faire  enrager  la  beste  et  le  marchand, 
i.  <  c'est  un  fascheux  affaire,  c'est  ?une  imp£>rtune 
chose.»  ' 

*Vous  ne  vous  en  irez  pas  sans  beste  vendre,  i. 
vous  ne  partirez  pas  du  lieu  sans  payer  quelque 
chose;  sans  recevoir  quelque  dommage.  Ou  bien 
sans  boire  et  manger.  •  vulg. 

*Beste  chaussée,  i.  «  une  persontie  eslôurdie,  ou 
ignorante.  »-  vulg. 

*  Beste  de  compagnie,  i.  «  personrie'de  conversa- 
tion, qui  s'accomiriode  aux  autres.  »  vulg. 

Vivre  en  beste,  i.  •  brutalement  et  ignoram- 
ment.  •  - 

*Ceii'est.pas  vivre  en  beste,  quand  on  en  sçait 
bien  le  compte,  «^cela  se  dit  d'une. personne  qui 
sçait  bien  son  fait.  •  vulg.         \ 

*Des  beste^  qui  ne  pettent  pointa  >•  *  ^^  P^^'^s 
oiseaux  à  manger.  »  vulg. 

Vous  devenez  bestes  le  poil  vous  vient  àous  les 
aisselles,  etc.  i.  •  le  poil  commence  à  vous  croistre 
aux  parties  cachées.  • 

11  n'y  aura  plus  en  ce  t^mps-là  ny  bestes  ny  gens, 
c'est  pour  dire  que  l'on  nous  remet  à  un  grand 
temps.  » 

Il  sejond  en  raison  cqmm'e  beupre  au  Soleil,  i. 
il  veut  apporter  des  raisons  et  n'en  a  point.  .Mlu- 
sion  vulgaire  à  fonder'.  • 


/ 


GHA 


^  235  ~ 


"'  Pdiiaut  comme  un  cAaf  qu'on  chastre,  i.  •  fort 
•  estonné.  »  ,  ' 

Xhai  fourré,  i.  <  un  juge  laache  et  paresseux. 


eu  A 


Chatouilleux  de  la  gorge,  i.  «  en  danger  d'estre 
•  pendu':  qui 'a  mérité  le  pendre.  • 

^CAddMt,  neutre  vulgaire  se  sert  de  ce  mol  pour 
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'*Faul-il  tant  de  beurre  kMre  un  qoartrqrf,  vulg. 
i.  «  faut-il  t^nt  de  paroles,  ou  tant  de  façons.  • 


Bl 

Prpndre  une^ffaire  de  bon  biais,  i. 
faut.  »        %»     '  . 


comment 


,De  ce  biais  là,  i.  «  de  ceste  fâçon-là*.  »  ** 

Il  prend  un  certain  biaii-,  i.  «  une  certaine  ma- 

•  nierejdô  procéder.  »    ,  • 

*/?ien  Et  beau,  i.  «  de  bonne  sorte,  •  vulg. 

liien  éi  beau  s'en  va  Caresme,  «  c'est  une  sorte 
'«  de  jeyu,  où  chaque  jour  du  Gares  me,  celuy  qui  dit 
«  le  premier  ces  mots  à  son  compagnon,  gaigne  le 
«  prix  convenu.  »' 

II».sont  bien  ensemble,  i.  <!  bons  amis,  en  bonne 
«  intelligence.  .• 

*n  est  fait' &ienet^beau,  i.  «  entièrement  fait,  • 
vulg.  '  ^    ,  . 

Il  sent  sotiMen,  i.  «  il  paroist  honnorâble.  * 

*Gens  de  bien  loin^  par  raillerie  ou  allusion,  à 
gens  de  bien ,  i.  «  gens  dangereux  ou  meschans,  » 
vulg.  t, 

*Bien\uy  en  a  pris,  i.  •  c'a  esté  une  bonne  chose 

•  pour  luy,  l'affaire  est  allée  -heureusement  pour 

•  luy,  »  vulg.  '  ' 

•Mettre  son  corps  .en  bière,  .par  allusion  dul  mot 
û&biere,  i.  «  boire  de  la  bière,  »  vulg.  \ 

liifferies,  i.  «  mauvaises  marchandises^^  » 

Manger  des  bignets  après  la  Pentec^tc^,  i.  «  rece- 
'  voir  des  coups.  C'est  une  ail usipn  à  bigne,  qui 

•  signifie  un  coup  sur  la  teste,  »  vulg. 

*Faire  bigotter,  i.  •  mettre  en  colère,  »  vulg. 
Bille  pareille,  i.  «  la  pareille  ;  chose  égale.  » 

*Moûiller  son  billot,  i.  «  avoir  sa  part  d'une 

•  chose,  •  vulg.  , 

"Faire  binet,  i.  «  attacher  un  petit  bout  de  chan- 

•  délie  sur  le  bord  du  chia^ndelier,  »  vulg. 

*A  bis  0(1  à  blanc,  i.  •  en  quelque  façon  qi^e  ce 
«  soit,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  »  vulg. 

S'embarquer  sans  biscuit,  i.  «  entreprendre  une 
«  aiTaire  sans  prévoyance.  » 

Réduit  au  bissac,  i.  «^  en  extrême  nécessité.  » 

*I1  me  porte  bissestre,  i.  «  malheur,  »  vulg. 

B  L 

HIn  qui  n'a  point  de  blanc  en  l'œil ,  i.  «  le  Dia- 

•  ble,  •  vulg. 

Livre  en  blanc,  i.  •  qui  n'est  point  relié.  » 


Laisser  en  ôtofk?,  i.  «  laisser  de  la  place  pour 

•  escrire  un  mol.  »   -  / 

Mis  ap  blanc,  i.  «  deoué  de  totite  chose.  • 

Toudher  au  blanc,  i.  «  rencontrer  ^)ien,  deviner 
«  une  chose.  ». 

Donner  la  carte  blanche,  i.  «  s'offrir  à  disputer 
:  •  avec  quelqu'un.  Item,  donner  le  chois  de  faire 
■^  ou  non  une  chose.-  « 

Mon uoye  ô/atMî/ie,  i.  «  d'argent.  »  - 

Se  battre  à  l'espée  blanche,  i.  «  en  duel.  » 

J'ay  tiré  blanque,  i.  •  je  n'ay  rien  trpuvé,  »  vulg. 

Manger  son  6/ed  en  verd  ou  en  herbe,  i.  «  man- 
«  ger  son  bien  ou  revenu  avant  que  de  l'avoir 
«  receu.  » 

*I1  est  pris  comme  dans  un  bled ,  i.  •  asseurément 

•  pris  ou^ttrappé,  •  vulg. 

li  ne  ^nqueste  pas  que  vaut  le  filed  au  marché , 
i.  •  il  n'a  point  de  soin  ou  de  prévoyance.  » 

*Te  voila  bien^ssé,  «-cela  se  dit  à  un  qui  se 
«  plaint  sans  siJJPr,  ou  qui  ne  fournit  pas  volontiers 

•  de  l'argent,  etc.^  vulg.         -^ 

*Gardez  de  vous^ôZesser,  «  d'un  qui  fait  ou  donne 
«  peu,  ou  bien  qui  travaille  laschement,  »-vulg. 

Faire  en  &/oc  et  en  tasche,  i.  «  en  gros  et  non 
«  par  pièces.  »        V 

*  Blond  d'Egypte,  i.  vfroir  ou  More,  »  vulg. 

•  "Bluster  une  personne,  i.  «  tourmenter,  secouer,  » 
vulg.  ,  ,    .  , 

*Gros  bœu/",  i.  «  gros  lourdaut.  » 

La  pièce  de  bœuf,  «  l'ordinaire.  • 

Prendre  un  bœuf  par  les  cornes,  i.  «  entrepren- 
«  dre  un  dangereux  affaire.  ■ 

Quitter  un  bœuf  pour  prendre  un  œuf,  i.  «  laisser 
}  une  grande  chose  pour  une  petite.  » 

Boire  d'autant,  i.'  •  boire  l'un  à  l'autre,  et  beau- 

•  coup.  •  ♦ 

*Boire  en  Demoiselle,  «  avaller  à  grands  traits, 
«  bojre  viste  et  avidement.  » 

*L,a  ôotre  tout  du  long,  i.  «  porter  tout  le  dom- 

•  mage.  » 

Ml  boiroit  la  naer  et  les  poissons,  i.  «  il  est  grand 
«  beuveur,  •  vulg.      °  ,        ' 

11  boit  comme  un  Suisse  ou  Templier,  «  idem.  * 

*Qui  fait  la  faute  la  boit,  i.  «  en  porté  la  peine.  > 

Un  boit  tout,  i.  «  un  veçre  sans  pied.  > 

*Je  sçay  de  quel  bois  il  se  chauffe,  i.  «  de  quelle 
«  sorte  il  procède  ;  quelle  est  sa  coustume  ou  na- 
«  ture,  »  vulg.  .    ^  , 


^ 
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\N'y  portez  pas  vos  chausses,  i.  •  n'y  allez  pas,  • 
vulg. 


*n  V  a  laiaâé  ses  chausses,  i.  «  il  v  est  mort.  »  i     Demeurer  en  hAAn  rh^min  i    . 


Tout  d'un  chemin,  i.  •  tout  d'un  mesme  temps; 
•  en  continuant.  -•  ^ 


PAaoikf»   AM    m»n. 


BON^ 


~  22a  ~ 


BON 


te  bois  verd.'  Voyez  à  V^d.  ■■'J 

Porter  bien  son  bois,,  Meiaph.  i.  «  marcher  avec 
«  grâce,  se  démarcher  èUM  »  '  t 

Charger  de  bois.i.  «  don  :ier  des  coups  de  baston.» 

-,  <        -    ^ 

'Faire  porter  du  bois ,  ou  bien  donner  du  bois' 
^ur  porter  à  la  cuisine»  «  idem,  »  tulg. 

'  *Ne  sça VOIT  quel  bois  (a\re  flèche*  i'.  •  n'avoir 

•  aucun  i*efuge  ou  remède;  ne "^çavxrtr  que.de- 
«  venir,  v-  ^1  , 

'Mesurer  du  bois  de  corde,  i-  •  estre  pendu.  C'est 

•  LUMTallusion  au  bois  dé  là  potence  et  à  la  corde,.» 
^ulg..  _  y  j         ^,  '.       .    -  . 

Sommes  nous  dans  un  boiSy .  «  ctla  se  dit  à  Un 

•  ;hoste  qui  fait  payer  trop! chereinentjses  viandes.  » 

hais  tortu,'i.  •  la  vigne.'  »  f 

*Je  suis  du  bois  dont  on  fait-  les  vielles,  de  tous 
«  bons  accords,  «  je  m'accorde  à 'faire  tout  ce  que 
,«  l'on  veut,  »  vulg,  \ 

-  *ltest  du  bois  dont  on  les  fait,  •  cela  se'  respond 
«  à  un  qui  demande  si  un  autre  eàl  Gentil  homme, 
«  etc.  «"vulg.  r  '  '      \ 

*Un  homme  qai  n'est  pas  de  bois,  i.  «  un  homme 
«  de  .valeur,  d'effet,  habile,  »  vulg.' 

*Cela  n'est  pas  de  beis!,  i.  •  cela  est  bon,  »  vulg. 

'ITne  descente  de  bois  flotté,  i.  «  une  fluxion,  un 
«  rheumatisine,  »  vulg. 

*Tout  boisj/ami  busches,  i.  "•  il  n'importe,  tout 
«  est  indiffèrent,;  tout  peut  servir,  «  vulg. 

*ir  n*y^  a  gu ères  au  boisseau,!,  «'c'est  une 

•  cho^e  rare,  pu  excellente,  »  vulg. 

'  Jioiste  à,la  main;  i.  -  il  lient  le  verre  :  il  boit  à 
«^oute  heure.  • 

, .  *La  boiste  aux  cailloux  ;  vulg.  i.  «  la  prison.  » 

*I1  semble  qu'il  sort  d'une  boiste,  î.  «  il  est  extre- 

•  "  mement  propre  et  poly,  •  vulg. 

Dans  lès  petites  boites  on- met  les  bons  unguènts, 
i.  •  un  petit  homme''n'est  pas  à  mespriser.  » 

Il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux,  i.  «  faire 

•  une  malice  de.yai^  les  meschants.  • 

^    Attendre  le  boiteux,  i.  •  l'oêcasjion  qui  vient  len- 
■  tem.ent  ;  l'issue  de  l'affaire.  • 

*I1  le  fait  bon  voir,  i.  •  il  est  en  bon  estait  ;  il  ^st 

•  bien  couvert,  •  vulg. 

Il  y  fait  bon,  iron.  «  11  y  à  du  danger.  »  ^ 
Il  n'y  fait  pas  bon,  idem.  ^ 

^  '  -  »  * 

/Du  bonbon,  •  mot  d'enfanV'quelque  cRose  de 
«  bon  à  manger.  »      .;     •  V 

Tenir  bon,  i.  «  tenir  fermé  ;  résister.  » 

'    Voila  le  "ben,  i.  «  Je  nœud,  rimj;)ortance.  • 


-^ 


*C'e0  à  dire  bon  homme  garda  la  vache,  i.  «  pren 
«  garde  à  toy.  Item,  c'est  pour  dire  qu'il  n'y  a  point 

•  ae  sens  à  ce  qlue  l'on  propose,  »  vulg. 

Bon  hommey  it  «  cornard.  ».  * 

fion  homme,  il  «  vieillard  et  paysan.  » 

Loger  chez  le  bon  homme,  i.  «  vivre  aux  despens 
•^es  paysans.  »i  . 

*5o»  et^gros,  i.'  \«  bien  gros,  fort  gros,  »  vulg. 

Il  n'est  60»  à  rie,rt ,  i.  «  il  est  mal  ù  droit  et  igno- 

•  rant.  ■ 

A  quoy  cela  est-ii  &on,  i.  «  pourquoy  failés  vous 

•  cela.  » 

Avoir  de  bon,  i.  «layoir  de  reste,  ou  de  proffil. 
Avoir  du  bon,i.  «  Ide  l'advantage  stK*  un  autre.  » 

Un  donneur  de  bons  jours,  i.  «  un  Courtisan,  un 

•  flatteur.  »  V 

*fion  jour  bon  œuvre,  •  cela  se  dit  quand  on  fait 
«  une  mauvaise  action  un  jour  de  Feste  remarqua- 
«  ble,  »  vulg. 

A  ôon  jour  bonne  estreine,  i.  «  affaire  selon  le 
«  jour  ou  roccdsion\  ».  - 

Faire  son  boti  jour,  i.  «  Communier,  recevoir  la 
«  sainte  Communion.!  •  \ 

Faire  bon,  i.  «  respondre^  garantir.  •  ' 

*Faire  bon  pour  un  autre  ;  vulg.  «  descharger  le 
«  ventre.  » 

Couster  bon,  i.  «  couster  beaucoup  :  causer  bien 
«  du  dommage.  » 

*Un  bon  Jean,  i,  «  un  cornard.  Item,  par  renver- 
«  sèment  du  mot,  un  jambon.  » 

*Un  bon  gros  garçon,  i.  «  franc,  »  vulg. 

*Un  bon  soufflet,  i.  «  fort,  •  ^Ig. 

*Un  bon  coup  de  poing,  idem,  vulg. 

\\  n'est  pas  bon  à  jetter^ux  chiens,  i.  «  on  le 

■  mesprise  fort.'  » 

Qui  bon  l'achepte  bon  le  boit,  yoyez  kAchepier. 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre,!.  •  on 
«  peut  restituer  ce  que  l'on  a  )[>ris  par  mescompte.» 

Vous  avez  bonne  grâce  ;  iron.  |.  ■  vous  avez  tort, 
«  vous  ne, faj^igfas  bien.  »  .       ^ 

Une  bohné^N^on,  i.  «  maison  ou  famille  riche 
«  et  dô  condition.  *  '    ' 

Une  bonne  heure,  i.  «  une  heure  entière.  »  - 

C'est  pour  une  bonne  fois,  j.  •  pour  tousjoîirs, 

■  pour  n'y  pas  rMourner.  »  v     , 

La  bonne  pièce,  la  bonne  beste,  la  bonne  mar- 
chandise, i.  •  une  meschante  personne,  par  ironie,» 
vulgaire.  ^ 

"  *La  donner  bonne  à.quelqu'un,  i.  «  faire  un  tour 

■  àquelqu'un„:  le  persuader,  >  vulg. 
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Homme  de  bonne  eAetv,  i.  «  qui  se  traittè  ou 
AourrHbien.  •  . 


a'ti 


s^m^     ■•«««    *"-  —  *-      W^^^^ak^k        ~  *- 


par  la  bride,  i.  ,•  entreprendre  un  travail  sans  con- 
■  traiole.  *  ' 


^kM^^^^   -^^     ^ll^»_>   ___   1_     l._?J. 


Cest  bien  aavi$e  a  voub,'1.  •  Di^n  pense,  oien  i.    Ataer  a  la  leiire,  i.  «  aiaer  a  ce  qui  esi  incorreci 


BOS 


-  M4  ~ 


BOU 


« 


;v^' 


.  "<  •■■ 


A 


.   f- 


'La  garder  ôonne.i.  «réserver  la  vengeance,  » 
vulgaire. 

•  11  n'est  pas  lousjoursen  ses  bonne*,  i.  «  en  bonne 

•  humeur,  »  vulg. 

Attendre  le  bond  ou  la  baie  au  bond,  i.  «  l'occa- 
«  sion.  » 

L'avoir  belle  au  bond.  Voyez  ^  Belle. 

Faire  un  faux  bond,  i.  «  un  manquement,  ou  un 
.  mauvaistour.  • 

Aihtant  de  bond  que  de  volée,  i.  «  inconsideré- 
«  ment.  » 

Lecœur  me&onrfi/,  i.  •  j'ay  un  desgousl,  j'ay 
■  mal  au  cœur  de  voir  cela.  > 

On  ne  sçait  pas  &onnemen<,i.  «  on  ne  sçait  pas 
j.  parliculierement,  exactement,  asseurément.  » 

Portes  le  bonnet  verd,  i.  •  avoir  fait  cession. 
.  Parce  qu'on  le  peut  faire  porter  à  un  cession- 

•  nàire.  •    " 

"C'est  bonnet  blanc  blanc  bonnet,  i.  •  la  chose 

•  est  égale  ou  indifférente,  •  vujg. 

le  jellay  mon  'bonnet  par  dessus  les  moulins, 
«  le  vulgaire  se  sert  de  ce  quolibet  lors  qu'il  ne 

•  syait  plus  comme  finir  un  récit.  » 

'Triste  comme  un  boféket  de  nuit  sans  coiffe,  i. 
«  de  mauvaise  grâce,  ou  mélancolique,  »  vulg. 

Prendre  lé  bonnet, A.  «^se  graduer  en  quelque 

•  profession.  •     ►  '     '  ••    • 

Un  coup  ée  bonnet,^.  «  une  saliiadeou  salutation 
«  en  ostant  le  chapeau.  • 

Il  est  sur  le  bord  de  sa  fosse,  i.  «  caduc.  » 


A  botsH  la  bosse,  i.  •  mal  heur  au  meschant.  * 

*Le  monde  est  bien  bouu  quand  il  se  baisse,  i. 
«  il  y  a  de  grandes  impertinences  parmy  le  peuple,* 
vulgaire. 

"*Ils  sont  ôoMus  les  cimetières,  ■  c'est  pour  se 

•  raoc()uer  d'un  qui  croit  que  toutes  le^em mes 

•  l'aiment,  en  disant  qu'il  n'en  a  gueres  fait  mourir 

•  d'amour,  »  vulg. 

*Je  m'y  botte,  i.  «  je  ne  veux  pas  ;  je  n'en  feray 

•  rien  ;  je  n'iray  pas,  »  vulg.       .         • 

Il  est  botté  pour  coucher  à  la  ville,  «  pour  se  rire 
«  d'un  homme  qui  est  botté  d'ordinaire,  et  ne 
»  voyage  point.  » 

Les  bottes  de  l'archevesque  Turpin,  i.  «  vieilles 
■  et  grandes  bottes  mal  faites.  » 

*A  propos  dé  &o»e«,  •  pour  dire  que  l'on  parle 
«  hors  de  propos.  Le  reste  est,  combien  J'aulne  de 
I  fagots,  »  vulg. 

*n  y  a  laissâmes  bottes,  i.  «  il  y  est  mort,  »  vulg. 


*Au  bordeau,  par  allusion  de  bord/gi'eau,  i. 
bord  d'une  rivière,»»  vulg. 


«  au 


a 


1. 


Mine  aiguillette  borgne,  \.  «  qui  n'a  qu'un  ferret.» 

Changer  son  cheval  borgne  à  un  ^veugle,  i.  •  faire 
un  mauvais  change,  d'une  mauvaise  chose  à  une 
pire,  •  vulg.  • 

*Mon  enfant  sera- 1' il  borj/ne,  «  cela  se  dit  lors 
i\\i'on  nous  donne  quelque  chose  seule  ou  non 
pair,  comme  une  censé  ou  trois,  etc.  et  que  l'on 
en  veiijl  avoir  deux  ou  quatre,  •  vulg. 

Au  Royaume  des  aveugles  les  borgnes  soqt  Rois, 
•  parm'v  les  ignorans  ceux  qui  ont  un  peu  de 

capacité  passent  pour  habiles.  • 

» 

Elle  a  le  ventre  relevé  en  bosse,  i.  «  elle  est 
enceinte.  »  Met^ph., 

Elle  a  les  tétons  relevez  en  bosse,  \.  «  gros  et 
enflez.  »  Melaph. 

*Ta  maie  bosse,  •  somte  d'imprecatiï>n.  • 

'Rendi^e  le  cimetière  bossu,  i.  «^çaourir;  parce 
qu'on  relevé  la  terre  en  faisant  une  fosse, 

■     fc  ■ 


sséde 
■  orf 


vulg. 


*0n  luy  peRfe  graisser  ses  bottes,  ei  on  les  luy 
brusle,  i.  •  oiw croit  luy  faire  plaisir ,  et  on  le 
«  desoblige,  •  vulg. 

Un  bouc,  i.  «  luxurieux,  et  puant.  • 

*A  voir  bonne  bouche,  i.  •  ne  rien  confesser,  •  vulg. 

*Bouche  cousue,  i.  «  silence,  ne  dites  rien,  »  vulg. 

Il  luy  garde  pour  la  honne  bouche,  \.  «  pour  la 

■  lin  ;  pour  se  venger  à  la  fin  ;  pour  desplaire  à  la 
«  fin.  », 

Pour  faire  bonne  bo^che,  idem.  " 

Faire  la  petite  bou(^,  i.  «  faire  îe  discret  ou 

■  sérieux.  Item,  feindre  de  ne  gueres   manger. 
«  Parler  mignardement,  ou  niaisement.  • 

Il  n'a  ny  bouche  ny  esperon,  i.  «  il  est  imperti- 
«  nent,  grossier;  il  parle  fort  mal.  » 

*De  broc  en  bouche,  i.  •  promptement,  »  vulg. 

*  Dire  de  bouche,  i.  «  dire  soy  mesme.  » 

Bouche  à  bouche,  i.  «  en  présence  et  proches  l'un 
«  de  l'autre.  » 

Quand  ce  seroit  pour  la  Ifùuche  <lu  Roy,  i.  «  la 
«  chose  est  fort  excellente:  Ou  bien  la  viande  est 

•  trop  chaude.  » 

Gouverne  ta  bouche  selon- ta  bourse,  i.  «  despense 
«  selon  ton  pouvoir  ou  tes  moyens.  » 

Un  morceau  pour  bOucher  la  bouteille,  i.  *  un 
«  peu  de  pain  ou  d'autre  viande  après  avoir  beû, 
«  pour  osterlegoustet  la  senteur  du  vin.  »  Raillerie. 

*n  est  boucher,  il  aime  à  taster  la  chair,  •  d'un 
.  qui  touche  volontiers  la  gorge  des  filles  ou  des 
«  femmes,  »  vulg. 

*0n  luy  bOucheroit  le  derrière  d'un  grain  de  Bal- 
let, i.  •  il  a  grand'  peur.  »  vulg. 


\ 
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*I1  tourne  les  yeux  à  la  teste  comme  une  chèvre  I     *Lq  chien  du  fo^rbisseur  m'a  morda,  i.  «.irà%té 
nui  avorte.  l  •  blessé  d'une  espée,  •  vuljr.  *   * 


t.> 
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^tU  on  boucher,  il  habille  tous  les  ioare  un 
vea?,  •  o'ett  une  allusion  au  mot  d'hablUgr^  qui 
«Signifie  aussi  tuer  et  accommoder  un  veau  :  pour 
.  dire  qu'un  homme  est  sot,  ou' veau,  qui  a  la 
«  mesme  signification,  >  vulg. 

On  le  meine  à  la  boucherie,  i.  «  en  un  Heu  dan- 

•  gereux  ponr  le  faire  tuer.  » 

Granée-r^oucherie ,  i.  •  grande  tuerie,  grand 

•  massacre.  •  .         :.  '  v     . 
Bouchon  de  cabaret,  i.  •  qui  ne  bouge  du  cabaret.» 

A  bon  vin  ne  faut  point  de  bouchon,  i.  «  k  un 
.  homme  habile  en  son  art,  a  ne  faut  point  d'en- 

•  soigne,  ou  de  recommandation.  » 

*Servip  de  bouchon,  i.  «  estfe  pendu.  «  vulg. 

*Le  bouchon  d'une  bouteille,  i.  «  une  chose  de 

•  ipeu  de  valeur.  Le  vulgaire  dit:  Quelque  chose, 

•  c'est  le  bouchon  d'une  bouteille;  lors  que  Von 

•  demande  quelque  chose,  •  vulg. 

Se  mettre  à  l'ombré  du  bouchon^  i.  «  «ntrer  au 
«  cabaret.  » 

'Bouchonner  une  personne,  i.  •  batre,  •  vulg. 

Serrer  la  boucle,  «  poursuivre  ou  tenir  estroitte- 
^»  ment.  » 

lA  boucon,  i.  «^  du  poison.  » 

Le  boucon  du  Lombard,  idem. 

•Le  Boudin,  i.  «  le  membre  viril.  » 

*Nous  mangerons  du  boudin  la  grosse  beste  est 
par  terre  ;  vulg.  «  cela  se  dit  vulgairement  lors  que 
«  quelqu'un  est  tombé:  ou  bien  que  celuy  qui  nous 
«  nuisoit  est  mort.  »  vulg. 

Faire  un  boudin,  «  c'est  marier  un  homme  Noble 

•  avec  une  riche  roturière  ;  le  mary  fournit  de  sang, 
«  et  la  femme  de  graissé,  qui  s'entend  l'argent.  » 

Veferaydu  boudin  si  vous  me  faschez,  i.  «je 
«  vous  donneray  de  l'espée  dans  le  ventre,  et  mes- 
«  leray  le  sang  et  les  boyaut  tout  ensemble,  »  vulg. 

•Un  révérend  boudinier,  i.  «  un  badin.  »• 

Un  Cousin  qui  apporte  du  boudin  à  sa  cousine, 
i.  •  un  qui  visite  une  femme  sous  prétexte  d'estre 

•  son  parent,  avec  dessein  de  coucher  avec  elle.  ■ 

*Je  n'en  fais  non  plus  d'estat  que  dé  la  6(wê  de 
mes  souliers,  i.  «  je  ne  l'estime  en  aucime  façon,  » 
vulgaire. 

Boue  de  bled,  i.  «  l'excrément^ vulg. 

*Un  eros  bouffetripe,  i.  «  un  gros  pançu  :  un 
«  grand  maiîKeuf,  >  vulg. 

•Un  gros  bouffi,  i.  «  enflé  de  visage,  ou  bien  gros 
«  de  ventre,  et  ae  corps,  »  vulg. 

Il  a  bien  femply  ses  bouges  ou  bougettes,  1.  «  il  a 
«  bien  gaigné,  il  s'est  f^t  riche.  > 

•A  ton  bougre  de  despit,  i.  ■  malgré  toy.  » 


BOU 

11,  ne  vous  faot  plus  donne>  de  boûiUie,  vous 
estes  tout  dru,  •  nos  femmes  du  vulgaire  disent 

•  ceey  à  un  homme  remuant.  • 

•|1  me  semble  que  l^on  m^  bouU  du  laiol,  i.  •  on 

•  me  fasche  quand  on  me  parle  de  la  sorte,  quand 
«  on  me  vent  persuader  mal  à  propos,  »  vulg. 

•pailler  le  boûis,  i.  «  en  faire  k  croire  ;  orner  son 
«  discours  de  belles  paroles,  *  vulg. 

Elle  a  payé  son  boulanger,  il  ne  luy  cuit  plus, 

•  c'est  une  allusion  du  mot  de  cuire,  popr  dire 
«  qu'une  nouvelle  mariée  ne  sent  plus  de  douleur 

•  de  la  défloration.  » 

•A  Boule  yeuë,  i.  «  inconsidérément.  », 

•Cela  sent  sa  boulie  ou  bouillie,  i.  •  c'est  une 
«  action  ou  procéder  d'enfant,  «vulg. 

Faire  bouquet,  Metaph.  des  singes  à  qui  l'ont  fait 
baiser  le  poulce.  i.  «  renger  un  homme  à  son  devoir, 
■  le  réduire  à  faire  des  submissions.  •  • 

Donner  le  bouquet  à  quelqu'un,  «  c'est  un  bou- 

•  quet  que  l'on  donne  tour  à  tour  oour  traitter  la 

•  compàignie,  ou  pour  donner  le  bal.  • 

Donner  un  Bouquet  de  saulge.  Voyez  à  Saulge. 

Avoir  le  bouquet  sur  l'aureille.  i.  «  estre  à  ven- 
f  dre,  ou  à  marier.  •  « 

Se  mettre  dans  le  bourbier,  i.  «  s'enfoncer  on  un 
«  mauvais  affaire.  »  Metaph. 

Il  s'est  tiré  d'un  grand  bourbier,  i.  •  à'un  grand 
«  danger  ou  mauvais  affaire.  » 

•S'il  n'est  vray  la  bourde  est  belle,  «  cela  se  dit 
«  lors  qu'on  nous  raconte  quelque  chose  que  nous 
«•  ne  voulons  pas  croire,  »  vulg. 

Demeurer  à  bourdon  planté,  i.  •  s'arresler  en  un 
«  lieu,  y  faire  un  ferme  résidence.  »  Antique. 

Il  sent  sa  &(mf^e,  i.  «il  est  hérétique;  ou  il  dit 
«  quelque  impieté  ou  hérésie  qui  mérite  de  le  faire 
.  brusler.  Bourée,  signifie  un  fagot.  • 

Bourgeon,  i.  <  sot  ou  niais.  > 

*  Bourgeoise  ei  bourgeoiiê  de  Gonesse,  qui  aies 
yeux  bordez  d'escarlatte,  •  c'est  un  surnom  de 

•  raillerie  parmy  le  vulgaire.  » 

•Botir^«>i«e  d'Aubervillier»,  les  joues  luy  passent 
le  nez,  i.  «  il  a  les  joués  fort  enflées,  il  est  fort 
«  gras,  •  vulg. 

'Bourguignon  salé,  «c'est  proprement  un  attribut 
«  des  Bourguignons,  à  cause,  qu'ils  furent  baptisez, 

•  des  premiers,  à  ce  qne  l'on  tient.  Nous  nous  en 
«  servons  vulgairement,  pour  dire  qu'un  homme 
«  aime  à  manger  salé.  » 

Leeonp  d'un  Bourguignon,  i.  «  d'un  bourreau 
<  par  derrière.  Nostre  exécuteur,  au  temps  que  ce 
«  mot  fut  inventé,  estoit  de  Bdorgoigne.  •       . 

Du  Bourguignon,  i.  «  du  vin  de  Doorgoigne.  » 


V 
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Un  disner  de  chien,  i.  «  mauvais!  >  ^ 
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Cerveaux  à  bourlet,  i.  •  ignorants  et  eatourdis.  • 

*Bourrabaquin,  •  un  grand  verre,  •  vulg.  et  hors 
d'usage. 

Souffler  au  bourrabaçuin,  i.  •  bien  boire.  • 

*Se  faire  payer  on  bourreau,  \.  •  par  ;advance, 
«  devant  que  d  avoir  fait  la  besogne,  •  vulg. 

*I1  ne  seroit  pas  bon  bourreau,  il  ne  fait  que 
despendre,  i.  •  il  est  grand  despensier,  •  vulg. 

Dourreler  un  ouvrage,  i.  •  le  faire  mal  et  gros- 
«  sierement.  • 

*Bourrer,  i.  •  battre  une  personne,  •  vulg. 

'Bourrer  le  pourpoini,  idera^ 

*  Bourrer  bien  son  pourpoint,  i.  •  emplir  bien  son 
«  estumac,  manger  beaucoup,  »  vulg. 

Sur  la  bourse  d'autruy,  i.  «  aux  despens  des 

•  autres.  • 

'Elle  a  ressemblé  ma  bourse,  elle  s'est  laissé 
fouiller,  etc.  •  cecy  se  dit  d'une  fllle  qui  s'est  laissé 

•  emplir  le  ventre,  ■  vulg. 

Vin  bouru,  •  c'est  une  sorte  devin  blanc,  doux  et 
«  trouble,  que  l'on  ameine  de  Champagne.  • 

Discours  bouru,  i.  •  impertinent  et  embrouillé.  » 

Esprit  bouru,  i.  «  mal  fait,  de  mauvaise  humeur.* 

•  Humeur  bouruë,  i.  «  fascheusç,  extravagante.  » 

*Boustarin,  i.  «  un  gros  ventru  :  un  gros  lour- 
«  daut,  »  vulg. 

Le  bout,  i.  «  la  fin.  » 

•  *Le  bmt,  i.  •  le  membre  viril,  •  vulg. 

*Se  mettre  sur  le  bon  bout,  i.  «  se  parer,  se  rendre 
«  poly,  se  bien  veslir,  »  vulg. 

Et  quelque  chose  au  l)out,  i.  «  de  plus.  »    • 

*C'est  le  bout  du  monde,  vulg.  i.  •  c'est  tout  ce 

•  qu'une  chose  peut  valoir  ou  couster.  • 

*Un  petit  bout  de  chandelle  pour  trouver  ce  qu'il 
veut  dire,  «  le  vulgaire  se  sert  de  ce  quolibet  pour 
■  donner  à  entendre  qu'une  personne  ne  sçauroit 

•  trouver  ce  qu'elle  a  dessein  de  dire.  » 

'Rire  du:&0}U  des  dents,  i.  «  estre  fasché,  faire 
«  mauvaise  mine,  •  vulg. 

*11  est  au  boutée  son  rolet,  i.  «  il  ne  sçâit  plus  ce 
«  qu'il  doit  faire,.*  vulg. 

A  chaque  bouîùe  cbamp,  i.  •  à  tout  moment.- » 

•  Sçavoir  une  .chose  sur  le  bout  du  doigt,  i.  «  la 

•  sçavoir  bien.  • 

Avoir  un  nom  ou  un  mot  sur  le  bout  de  la  langue, 
i.  •  le  sçavoir,  et  pourtant  ne  le  pouvoir  dire.  > 

'Petit  bout  d'homme,  i.  «  fort  petit,  •  vulg. 

'Logé  au  bout  du  monde,  i.  «  bien  loing,  »  vulg. 


Venir  à  bout,  i.  «  iraincre,  surmonter,  réussir.  • 
Son  espée  tient  a|i  bout,  i.  -  il  est  poliroo.  »  . 
*Au  boutdn  compte,  i.  •  enfin,  fliflilement.  »  ** 
*Bout  cy  bout  là,  i.  •  confusément,  sans  ordre^  • 


«un  séditieux.  • 

une  facilité  de  s'exprimer,  et 


vulgaire. 

Il  est  au  haut  bout,  i.  «  au  premier  lien  de  la 

•  table.  • 

*Un  boute-cul  ;  vulg.  i.  •  un  frere-lay.  > 

^  *Un  boute  tout  cuire,  i.  •  un  bon  compagnon,  • 
Sulgaire. 

Uù  boute- feu,  i. 

Le  boute- hors,  i.  ' 

•  se  faire  paroislre. 

Jouer  à  boute-hors,  i.  •  se  chasser  l'un  de  l'autre.  • 
Antique. 

*I1  n'a  garde  de  demeurer  au  logis,  il  a  de  bons 
boute-hors,  i.  •  de  grosses  jambes,  »  vulg. 

'Faire  une  bouteille^  i.  «  une  faulte,  -vulg. 

Elle  a  beu  à  la  bouteille,  le  bouchon  luy  est  de^ 
meure  dans  le  corps,  i.  «  elle  est  enceinte.  • 

Battre  la  bouteille,  i.  •  battre  un  y  vrongue.  » 

'Nourry  dans  une  bouteille,  i.  «  sans  expérience,  • 
vulgaire. 

'Si  vous  cassez  la.  bouteille  vous  n'y  boire  plus, 
«  nous  disons  cecy  à  qui  nous  frappe  sur  les  fesses,  » 
vulgaire.      ,        - 

'La  boutique,  pour  la  nature  ou  le  membre  viril, 
vulg.  •  Item  la  brayetieou  fente  des  chausses.  • 

'Il  faut  fermer  la  boutique,  i.  «  abandonner  une 

■  chose,  ne  pas  continuer.  Item,  il  n'y  a  plus  rien 

■  de  reste,  •  vulg. 

La  boutique  est  fermée,  «  se  dit  d'une  femme  iqui 

•  ne  fait  plus  d'enfans.  ^f^: 

Il  en  tient  boutique,  t  «  il  en  fait  profession 
«  ouverte,.  • 

'Cela  ne  sort  pas  de  sa  boutique,  i.  «  cela  n'est 
«  [fas  de  son  invcaiion,  >  vulg. 

'La  grande. 2;ott%ue>  i.  «  le  lieu  où  l'on  plaide,  » 
vulgaire. 

'Prendre  garde  à  sa  boutique^,  i.  «  prendre  garde 
«  soigneusement  à  ses  affaires',  »  vulg. 

Serrer  le  bouton,  i.  •  presser,  tenir  de  prés.  • 

'Gros  boyau,  i.  •  un  grand  mangeur,  •  vulg. 

*Mes  boyaux  crient  vengeance,  i.  •  j'ay  grand 
«  faim,  »  vulg.  j^ 

■  'Il  a  tousjours  une  aulne  de  boyaux  vuide,  i.  «  il 
«  est  tousjours  prest  à  manger,  •  Vulg.  le  reste  est, 
«  pour  festoyer  ses  bons  amis.  »  „ 
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Je  Taime  comme  mes  pelits  boyaux^  i.  •  je  l'aime 

•  exlremefflent.  •    , 

'     BR         V 

Brancher,  i.  •  pendre;  pendre  à  on  arbre.  • 

mettre  un  homme  en  hratule.i.  •  en  volonté  de 

•  faire.  »  .  . 

'  Le  brarule  contraint*  i.  «  une  chose  faite  par 
«  force.  • 

Eslre  es  brarule  de  faire,  •  sur  le  point  de  faire. 

•  Item,  dans  l'incertitude  faire.  • 

Vostre  vie  est  en  grand  bransUt  i.  «en  danger.  » 

*Paire  danser  an  braïuU  de  sortie,  i.  «  faire 

•  sortir  ou  chasser  d'un  lieu,  •  vnlg. 

Donner  le  brantUt  i.  •  faire  mouvoir.  »  ■ 

'Donnez  luy  bon  bransle^  par  ironie,  «  pour  se 

•  mocquer  de  ce  que  i'oa  dit,  •  vulg. 

Mener  le  frratMie,' i.  «  estre  le  premier  à  faire 
«  une  chose.  » 

*Bran8ler  dans  le  manche,  i.  «  estre  irrésolu.  * 

Il  brarule  comme  la  Bastille,  i.  •  il  ne  se  remiie 

•  point,  il  n'a  pas  peu^^»  vulg. 

Bràruler,  i.  «  faire  l'iicte  charnel.  • 

BraquemarU  i.  «le  membre  viril,  «  vulg. 

Bra»  dessus  bras  dessous,  «  en  se  saluant,  et 
«  s'embrassant  avec  affection.  • 

A  plain  bras,  i.  •  de  toute  sa  force.  > 

Avoir  quelqu'un  sur  les  bras,  i.  «  estre  chargé  de 

•  quelqu  un.  • 

*0n  m'appelle  monsieur  gros  comme  le  bras, 
i.  •  on  méfait  grand  honneur,  >  vulg. 

Sçlon  le  bras  la  saignée,  i.  •  la  despense  selon 
■  le  bien,  et  le  pouvoir.  • 

Preste^  son  bra^,  i.  «  aider.  » 

Tendre  le  bras,  i.  •  demander  l'aumosne.  » 

'    Tendre  les  bras,  i.  «  accueillir  une  personne. 

•  Item,  demander  secours.  • 

Demeurer  les  bras  croisez,  i.  «  sans  rien  faire.  > 

*11  veut  aller,  à  la  guerre,  il  escure  ses  brassarls, 
«  cela  se  dit  d'un  galeux  qui  âe  frotte  les  bras,  • 
vulgaire. 

Arosser,  i.  «  machiner.  » 

Faire  le  brave,  i.  «  menacer.  » 

*Brave  comme  un  lapin,  i.  «  bien  vestu,  •  vulg. 

Bhive  comme  un  bourreau  qui  fait  ses  Pasques. 
Idem.  "' 

'Sortir  d'un  affaire  ses  brayes  nettes,  i.  •  sans 
«  dommage,  »  yulg. 


*Be\\e  brayette  et  rien  dedans,!.  •  belle  a^ipa- 
«  rence,  et  peu  de  bien,  •  vulg. 

.Brebis  comptées  le  loup  en  mange  bien.  Voyez 
Loup. 

.  Courage  de  brebis,  tousjours  le  nez  en  terre,  i. 

•  lascheté,  poultron.nerie.  » 

Une  dr^Majaleuse,  i.  •  un  meschant;  un  oppor- 

•  tun  ;  un  dangereux.  » 

Faire  brèche  à  son  honneur,  i.  •  manquer.  • 

*Bredi  breda,  i.  •  confusément;  »  vulg.     ' 

*I1  est  en  bredouille,  i.  «  en  oonfusipn,  embrouillé 
«  d'affaires  ou  de  colère.  » 

Jouer  bredouille,  l.-  «  jouer  que  Ton  gaigne  toute 

•  une  partie,  sans  que  les  autres  prennent  un  seul 

•  coup.  »  ^  V    « 

Il  est  bon  à  jdûer  au  brelar\d,  il  a  un  ase  dans 
son  pourpoint,  ■  c'est  une  allusion  d'un  as  aux 

•  cartes  et  ase  qui  signifle  un  asne  ou  ignorant.  • 
Allusion  vulgaire. 

*Br6n  de  vous;  •  une  sorte  d'imprécation  ou 

•  mesprisde  quelqu'un  qui  nous  fasche,^»  vulg. 

*Bren  du  Prescheur  si  on  ne  l'escoute,  •  cela  se 

•  dit  lors  que  quelqu'un  raconte  une  chose  et. que 
«  l'on  n'est  pas  attentif,  •  vulg.      . 

*Bren  de  la  beste  et  de  celuy  qui  me  l'a  vendue, 
«  imprécation  pour  qui  nous  desplaist  ou  nous  sert 
«  mal,  •  vulg. 

*A  saint  Breneux  chandelle  de  merde,  i.  «  à  une 
«  femme  de  mauvaise  vie,  un  mary  sot,  lasche  et 
>  prodigue,  *  vulg.  <  Item,  à  un  meschant,  com- 
«  pagnie  sortable.  • 

Du  bresil,  i.  «  de  la  charr  de  bœuf  salée  et 
«  fumée  qui  devienllirouge  et  ferme  comme  du 

•  bresil.  » 

*I1  est  au  bout  de  son  bréviaire,  i.  «  il  ne  sçait 

•  plus  que  dire,  »  vulg. 

*I1  est  sçavant  jusqu'aux  dents,  ^a  mangé  son 
«  bréviaire,  i.  «  il  est  ignorant,  •  vulg. 

'Amasser  ses  bribes,  mettre  ses  bribes  ensemble, 
i.  •  manger  de  compagnie.  • 

'A  bric  et  à  brac,  i.  «  en  quelque  façon  que  ce 
«  soil,  »  vulg. 

Donner  une  bricolle,  ^  •  eu  faire  à  croire  ;  abu- 
«  ser  de  paroles.  » 

Bricoller  une  femme,  i.  «  fair^  l'acte  vénérien.  • 

Bricoller,  *  c'est  quand  on  se  brasle  en  man- 

•  géant  quelque  viande  trop  chaude,  et  qu'on  la 

•  tourne  dans  la  bouche.  »  » 

*Brides  à  veaux,  i.  «  impertinences,  •  vulg. 
•A  bride  abbatuë,  i.  •  de  toute  sa  force.  • 
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Rappeler  le  cochon,  i.  «  retourner  à  son  premier  I     11  sent  son  cœur,  i.  «  il  a  du  ressentiment  et  du 
•  propos.  »  «  courage.  »     ' 
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Lascher  la  MAe  et  mettre  la  bride  sur  le  col, 
i.  «  donner  toute  sorte  de  liberté  :  abandonner.  • 

Tenir  en  hriàt,  i.  •  tenir  en  aon  devoir.  > 

.Secouer  la  hride^  i.  «  Inciter,  provoquer.  > 

Se  laiiser  hriàef,  i.  •  ae  laiaser  persuader.  • 

*ïiriiiyt  une  personne,  i.  «  donner  de  l'amour.  • 

*Se  hriàer,  i.  •  s'enyvrer.  4tem/  prendre  de 

•  l'amour,  'é^\%' 

'  tïriier  un  alTaire^i.  «  l'asseurer  et  Ja  conclurre.  • 

La  beccasse  estoit  }ïrxdée,  i.  •  le  mariage  con* 

•  tracté  ;  la  femme  engagée.  • 

Bridet  son  cheval  par  la  queue,  i.  «  fîTire  une 
«  chose  à  rebour^  • 

hriU  d'amour,  i.  «  amoureux  passionné.  • 

Brid^  de  vin,  i.  •  yvre.  • 

Brider  la  mulle,  i.  «  rendre  lentement  un  service 

•  ou  bon  offlce.  » 

^Donner  ûu  Brie  Comte  Robert,  i.  «  en  faire  à 

•  croire,  donner  de  belles  paroles  :  s'excuser  par 
«  de  mauvaises  rauons,  »  ,vi%. 

Briffer,  i.  •  mangbr  avidement..  • 

Suivre  les  bridées  d'uri  autre,  i.  «  imiter.  Item, 
«  poursuivre  un  niesme  affaire.  • 

Retourner  sur  ses  briséeSy  i.  •  à  80i\  premier 

•  discours  ou  propos.  » 

Briser  le  fer  aux  dents,  i.  '•  entreprendre  une 
«  chose  difficile.  » 

Brisons  là,  i.  •  ne  passons  pas  outre  ;  finissons 

•  nostre  dispute.  • 

De  troc  en  bouche.  Voyez  à  bouche. 

Couper  fefoc/ie,  i.  «  cesser;  mettre  fin.  ■ 

*C'est  un  homme  bien  fait  pour  tourner  quatre 
broches,  «  le  vulgaire  use  de  ce  mot  par  un  grand 
«  mespiis.  » 

Brocher,  i.  «  faire  grossièrement;  coudre  à  la 

•  haste.  »  • 

Brocher  un  livrOi  •  le  coudre  toutes  les  feiîîîles 

•  en  une  fois.  »  - 

Brocher,  «  escrire  vjste  et  grossièrement.  » 
Les  brodequins,  «.  sorte  de  torture.  » 

Autant  pour  l^brodeurf^*  raillerie,  pour  ne  pas 

•  approuver  ce  que  l'on  dit,  »  vulg. 

Broneker  en  beau  chemin,  i.  •  manquer  en  une 

•  chose  facile.  » 

•S'en  aller  en  ohm^f,  i..'«  ce  dissiper,  ■  vulg. 

11  est  nourry  de  broûet  d'andoûille,  vulg.  •  pour 

•  djre  qu'un  homme  a  de  l'experienc^  ;  le  reste  est, 

•  il  sçait  tout.  »  ' 


Faire  broûett  i.  •  un  peu  bodilUr.  • 

*Un  brotthahoi,  i.  •  bruit,  rumeur,'  •  Tulg. 

Du  brouillaminis,  i.  «  du  meslange.  Item,  vul- 
«  gairement,  au  lieu  de  Bolus  Arfnenii.^» 

^Àbbattre  le  brouillard,  i.  «  boire  le  matin)  • 
valgaire.  ' 

Brouiller  les  cartes,  Metaph.  «  embrouiller  les 
«  affaires.  * 

Broûilleriet,  •  choses  de  peu  de  valeur.  > 

Elle  a  ses  broûilleriet^  i.  «  ceste  femme  a  ses 

•  fleurs,,  ses  moiç,  »  vulg.  h 

Où  la  chèvre  est  liée,  il  faut  qu'elle  broute,  i.  •  il 
«  faut  avoir  patience,  s'accommoder  et  vivre  où 

•  l'on  s'est  marié  ou  attaché.  •  "■ 

Broyer  de  l'eau  dans  un  mortier,  i.  «perdre  sa 

•  peinô»  -»  ^ 

Bruit,  i.  «  renommée,  réputation.  » 

Qui  aie  bruit  de  se  lever  matin,  peut  dormir 
tout  son  saoul^  i.  «  qui  a  bonne  réputation,  peut 
«  faire. du  mal.  »         *   , 

Je  n'aime  pas  le  bruit  si  je  ne  le  fay,  >  cela  se 
«  dit  pour  faire  taire  les  autres  ou  pour  empescher 
«  qu'on  ne  nous  querellOi  *        ' 

N'avoir  aucun  bruit  d'une  personne,  i.  •  aucune 

•  nouvelle.  • 

Il  court  un  &rui^  i.  «  on  dit.  » 

Faire  courir  le  bruit,  i.  ■  divulguer,  publier,  p 

Sur  la  brune,  i.  «  le  soir^à  l'obscurité.  > 

Bru8C  ou  brusque,  i.  «  prompt,  viste,  vif.  »   ^ 

*I1  brusié,  •  cela  se  dit  quand  le  manteau  ou 
l'habit  d'une  personne  trempe  dans  Teau,  » 
vulgaire.  • 

•J'y  brusleray  tous  mes  livres,  i.  «  je  feray  tous 
mes  e£E|rts  pour  en  venir  à  bout,  •  vulg. 

•Il  s'em^brusl'é  à  la  cj|andelle,  i.  •  il  s'est  mis  luy 
mesme  dans  le  dan^»  »  vulg. 

•Il  le  faut  6rus/^  pour  en  avoir  des  cendres; 
ironie,  pour  dire  qu'un  homme  n'est  pas  troj^ 
bon,  »  vulg. 

Il  se  brusle  pour  m'eschauder,  i.  «  il  se  procure, 
beaucoup  de  dommage  pour  m'en  faire  soufljrir 
un  peu.  » 

Brusler  la  chandelle  par  les  deux  bouts,  i.  «con- 
sommer  sans  discrétion.  » 

•Habillé  comme  un  brusleurde  maisons,  i.  «  qui 
a  mauvaise  mine,  qui  a  mine  de  désespéré,  > 
vulgaire. 

BU  i 

Un  gros  l>M/'/ïe,  i.  «  un  lourdaut.  ■ 


^  ,1 


« 


A. 


Une  colationûe  moine,  i.  «  Jx^nne 
^Dânner  ou  ficher  la  colle,  i.  « 
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et  ample.  »      I     ^Demandez  à  mon  compagnon,  oui  est  aussi  men- 
'  -  "  -  ^'^ "^  une  personne  qui 
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BUT 


«  si  petite  personne  qui  ne  puisse  servir  en  quelque 
«  occasion.  » 


*Faire  l'esâïle  huiwinnieTt^  i.  •  s'aller  pourme^ 

•  ner  au  lieu  de  se  trouver  à  Tescole,  »  vuig;. 

Mettre  sur  le  hurwu^  i.  «  traiter  d'un  affaire,  • 
Metaph. 

^Burette  du  Curé  de  Vaugirard,  i.  «  un  grand 

•  pot.  •• 

Nez  buriné ji.  <  gravé  ou  marqué  de  petite 
«  verolle.  » 

*litte  buschôf  i.  «  un  lourdaud,  sorte  d'injure.  » 

'Mettre  au  bout  d'une  btuche,  i.  •  peodre,  * 
vulgaire. 


*Mourir  au  bout  d'une  bu^che,  i.  •  estre  pendu, 
vulgaire. 


Btltre  le  buiêson  sans  prendre  les  oiseaux^  i 
pdursuivre  sans  venir  à  bout  de  son  dessein.  » 

Il  n'y  a  si  petit  buismn  qui  ne  porte  ombre,  i.  h-^aire  d'une  buu  un  espervier,  i.  «  d'un  lourdaift 

un  babile  nomme.  • 

Une  bwe^  i.  «  un  ignorant,  un  homme  sans 
esprit.  ■ 

Butquer  fortune,  i.  «  chercber  son  advantage.  • 

Btutarin,yoyezBou»tûrin.  , 

Nous  sommes  but  k  but^  i.  •  nous  s()mmes 
égaux.  » 


Frapper  au  but,  i.  •  rencont^r,  entendre  un 
«  affaire  r  deviner.  • 

Estre  en  butte  à  une  passion,  i.  •  esire  sujet.  • 
Butter  à  une  chose,  i.  «  poursuivre,  prétendre, 
«  avoir  dessein.  > 

*Un  gros  butor^  i.  •  grossier,  >  vulg. 


t 
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CA 


Tenu  secret  comme  une  Cabale,  i.  «  ^que  tout  le 

•  monde  sçait,  conneu  à  tous.  >  Antique. 

Xabaret  borgne,!.  «  taverne  où  l'on  donne  à 
«  boire  sans  fournir  de  viande  et  sans  mettre  de 
«  nappe  sur  la  table.  « 

*Un  caliochon  de  rubis,  Metaph.  i.  «  le  prépuce.  * 

'Se  cabrer  ;  Metaph.  «  se  mettre  en  colère^  s'es- 
«  chauffer.  » 

*1iu  caca,  mot  enfantin,  i.  «  de  l'èrdure  :  ou 
«  l'excrément.  » 

'Faire  caca,  i.  •  descharger  le  ventre;  mot 

•  d'enfant  »  .    „ 

*Aller  à  Cachan,  c'est  une  allusion  de  ce  mot 
'  propre  de  village  à  cacher,  i.  «  se  tenir  caché  de 
,'■  peur  que  les  sei^ens  ne  nous  fassent  payer  nos 

•  debtes  ou  nous  mettent  en  prison,  »  vulg. 

'Il  a  trouvé  la  cache,  i.  •  il  a  '^en  entendu  l'af- 


CAC 

•  faire.  •  Et  par  ironie  tout  le  contraire,  i.  •  il  a 
«  mal  deviné,  •  vulg. 

*0n  cache  bastard,  «  c^eetoit  ainsi  que  l'on  appel* 
«  loit  un  vertugadin  lors  que  nos  dames  en  por- 

•  toient,  d'autant  qu'il  pou  voit  cacher  le  ventre 
«  enflé  de  grossesse,  •  vulg. 

*l}n  cache-nez,  ï.  «  un  masque  de  femme,  • 
vulgaire. 

IJn  cache-laid,  •  idem,  •  vulg. 

*Cache  cache  toitoulas,  «  sorte  de  jeu  où  l'on 
«  cache  quelque  chose  dans  le  giron  d'une  per- 
«  sonne.  » 

*I1  est  bien  caché  à  qui  on  voit  le  cul,  «  cela  se 
<  dit  d'un  qui  croit  bien  cacher  son  fait  et  le  mons- 
M  tre  ou  découvre,  »  vulg. 

Du  temps  que  l'on  se  caeholt  pour  presler  de 
l'argent,  i.  •  à  l'aage  d'innocence,  il  y  a  nien  long- 
«  temps.  » 

Le  cachet  de  silence,  i.  •  le  silence  mesme. .  »    , 
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«  VOUS  m'en  voulez  faire  à  croire,  vulg.  C'est  par  I     Prendre  (^ono^  de  là  compagnie,  i.  «  s'en  aller 


r 


CAL 


_;»- 


CAR 


*Une  eaquetoiret  i.  •  une  sorte  de  petite  chaire 
«  basse,  •  vulg. 

'Cacquet  bon  bec  la  poule  à  ma  tante  «  i.  <  une 

•  cajolleuse,  •  vulg. 

*Ca/ignott,  ■  puanteur,  •  mot  vulg.  ,' 

l]n  ca/fardt  i.  "  un  gros  hypocrite.  » 

Il  a  fait  une  uigade^  i.  «  une  action  poltronne, 

•  mot  tiré  de  rilalie;i.  • 

'Estre  en  cage^  i.  •  en  prison,  »  vulg.  , 

Mieux  vaut  estre  oiseau  de  bois  que  de  cage^  i- 

•  il  vaut  mieux  estre  libre  en  pleine  campagne  que 

•  d'estre  prisonnier.  • 

'Quand  la  cage  est  faite  l'oiseau  s'envole,  i. 

•  quand  la  maison  est  achevée  de  bastir  le  maistre 

•  meurt,  •  vulg.- 

*Un  cagnard,  i.  «  une  maison  pleine  de  saleté  et 

■  degueuserie.  • 

*Un  cagnardier,  i.  «  un  gueux.  »» 

*tlne  cagrte,  i.  •  une  chienne  chaude  :  qui  se  dit 
«  aussi  d'une  femme  desbauchée,  »  vulg.. 

*CaWn  cir/ia  ;  vulgaire,  i.  «  avec  peine,  et  par 
«  secousses.  • 

*Une  caille  coiffée,  i.  «  une  fepnme  :  et  plus  com* 

•  munement  une  garce,  »  vulg. 

'Une  caillette,  i.  «  un  niais.  C'est  l'attribut  dés 

•  enfans  de  Paris.  » 

*La  caillette  le  tient,  i.  «  il  est  sot,  »  vulg. 

'Cela  échauffe  la  caillette,  i.  •   provocque  à 

■  luxure,  •  vulg. 

Bander  sa  caisse,  i.  *  s'en  aller.  » 

11  cajolle  comme  une  pie  borgne,  i.  «  il  parle 

•  beaucoup.  »     y 

'One  cale,  «  c'est  une  sorte  de  coëffeure,  et 
«  pour  ce  sujet  nous  appelions  ainsi  celles  qui  la 

•  portent.  »  '  ■-     ■  '-    ■ 

'Une  cale  beniste,  i.  «  une  j)auvre  mal'heureuse 
«  servante,  etc.  »  vulg. 

Caler  la  voile,  par  Metaph.  i.  «  s'accommoder  au 

•  temps  :  parler  doucement  :  s'appaiser.  » 

*I<e  calibisirix,  mot  du  vulgaire,  i.  «  la  nature 
«  de  la  femme.  •       / 

Du  mes^Hk^re,  i.  «  delamesme  nature,  de 

•  la  mesmes^ïe.  *  •     p. 

Il  faut  avaler  ou  boire  le  calice,  i.  •  avoir 
«  patience,  souîTrir  patiemment  le  dommage.  » 
Metaph. 

•Il  est  comme  \es  vieux  calices  de  village,  desar- 
genté, i.  «  sans  argent,  »  vulg. 

'Sous  la  calotte  à^  ciel,  i.  «  sous  le  ciel,  sur  la 

•  terre.  » 


*Vo8  camarades  sont  au  moulin,  i.  «  vous  estes 
«  un  tsne.  Ces  la  res{>onse  d'un  homme  qui  s'of* 
"  fense  de  ceqi  'un  moindre  fait  comparaison  avec 
1  luy  et  l'appel  e  camarade.  > 

^Camarades  x)  m  me.  cochons,  i.  <  graûdement 

•  familiers,  »  yiilg. 

Ml  ressemblel  le  camelot,  il  a  pris  son  ply,  i. 

•  il  a  pris  une  ^habitude  qui  a^'se  peut  plus  chan- 
«  ger,  n  vulg.  ^ 

Le  camp  luy  est  demeuré,  i.  «  il  la  emporté  le 

•  prix,  il  a  gagné.  »  i 

*k\o\T' fampos,  i.  «  n'estudier  point,  avoir  per- 

•  mission  de  se  prom'ener.  »        * 

*Demeurer  camus,  i.  «  demeurer  estonné,  » 
vulgaire. 

Tamus  de  Lambale,  un  pied  et  demydenez,i. 
«  qui  a  le  nez  long,  •  viilg. 

•Vendre   ou   donner   un   canard  à  moitié,  i. 

•  mentir,  en  donner  à  garder,  en  faire  à  croijpe,  • 
vulgaire. 

Canarder  un  homme;  i.*^»  le  tirer  de  loing  avec 
«  une  harquebuse  ou  mousquet.  » 

'Faire  la  cane,  i.  «  faire  le  poltron.  •  • 

'Il  est  comme  les  canes  tousjours  le  bec  en  l'eau, 
i.  •  il  boit  à  tout  moment.  » 

'Quand  les  canes  vont  aux  champs  les  premières 
vont  devant,  «  c'est  une  raillerie  Vulgaire  pour 
«  ne  pas  resp'ondre  à  qui  nous  repette  quand  avec 
«  importunité.  » 

Xanneter  et  aller  cannetant,  i.  «  cheniiner  en 
«  branslanl  les  hanches.  • 

*Cap  à  cap,  i.  «  teste  à  teste,  en  présence  l'un  de 
«  l'autre  :  »  mot  provençal  ou  g^con. 

Faire  le  capable,  i.  «  faire  le  suffisant  ou  le 
«  glorieux.  »  .• 

Homtùe  de  capeline,  i.  «  homme  d'effet.  » 
Antique.  • 

'Faire  une  capriole  en  l'air,  i.  €  èstre  pendu,  » 
vulgaire. 

Faire  capture,  i.  «  embrasser  une  femme.  » 
Métaphore. 

'Le  oo^Ud  sent' tousjours  le  harenc,  i.  «  le  mes- 

•  chant  se  sent  tousjours  de  sa  mauvaise  nature 
«  ou  habitude,  •  vulg. 

LsL  caquesangue  de  bourse,. i.  «  flux  de. bourse, 

•  évacuation,  despense  d'argent.  » 

Estre  dans  le  caquet,  i.  «  estre  dans  les  discours 
«  du  public.  • 

*Carabin  de  la  comète,  i.  «  filou,  voleur.  » 

*Carabiner  le  cœur,  i.  •  donner  de  l'amour.  ■ 
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Lors  que  tout  le  monde  sera  content,  i.  «  jamais.»  l  bénit,  i.  «  le  changement  plaist,  et  principallemenl 
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Fol  à  vingt-qualre  cataJU^  i.  «  bien  fol,  fol 
«  outré.  • 

'  Una  carcatiôf  i.  •  une  personne  maigre.  » 

'Faire  cardinal  en  Grève,  i.  •  irencber  la  le&te.  > 
vulgaire. 

*Lti  cardinal  est  logé  à  la  motte,  i.  «  cette  femme 
.a  ses  mois,  •  vulg.  ,. 

Cardinaliser  les  esdfëvices,  i.  «  les  faire  euire  et 
par  ce  moyen  elles  deviennent  rouges.  » 

*II  a  presché  sept  ans  poiir  un  caresme,  i.  •  il  a 
demeuré  long  temips  en  ce  lieu  là,  »  vulg. 

*Donner  le  caresme  bien  haut,  i.  «  donner  beau- 
coup à  faire  ofi  à  penser, '^mpescher  fort  une 
'^personne,  «vulg.  ' 

Sommes   nous  en  caretrhe   pour   cacher   les 
saints,  «  cela  se  dit  des  fllles  qui  cachent  leurs 
gorges.  .  •/;    .  I 

*Caresme  prenant  avec  sa  vescie,  i.  «  un  homme 
mal  basty,  »  vulg.  • 

*Tout  est  de  care«me  prenant,  i.  «  il  faut  tout 
prendre  en  jeu,  il  ne  se  faut  point  fascher,  » 
vulgaire.  «      j 

*A  double  carillon^  i.  «  fd^rt  et  ferme,  •.  vulg. 

On  carillonnera  à  vostre  paroisse,  i.*«  on  vous 
donnera  le  fouet.  ■  • 

*I1  a  des  caroiusy  i.  «  il  est  riche,  il  a  force 
argent,  •  vulg.  , 

Il  se  carre  comme  un  poiiil  sur  un  tignoh,  i.  «  il 
se  desmarche  superbement.  ■ 

Jetter  sur  les  carreaux,  i.  «  tuer.  ■ 

*Une  carrelure  de  ventre,  i.  «  un  bon  repas,  » 
ulgaire., 

Se  donner  carrière,  i.  «  prendre  plaisir  d'une 
chose,  rire,  gausser.  > 

Donner  carrière  à  ses  esprits,  •  idem.  . 

*Caros8e  à  trente-six  porlieres,  i.  t  un  chariot  ou 
unecharette,  »  vulg. 

Donner  la  carte  blanche,  i.  ■  présenter  le  com- 
bat ou  se  présenter  pouj*  faire  disputer  contre 
un  autre.  » 

*Qu'il  pren'^e  ùes cartes,  s'il  n'est  content,  «  cela 
se  dit  d'un  â  qui  on  ne  veut  pas  donner  plus  de 
satisfaction,  »  vulg. 

Brouiller  les  cartes.  Voyez  à  Brouiller. 

Tous  vilains  cas  sont  reniables,  «  pour  dire  à 
quelqu'un  qu'il  ne  veut  pas  advoûer  son  mal, 
ou  sa  mauvaise  action.  » 

Son  pauvre  (kis,  i.  •  son  membre.  • 

C'est  un  ea$  réservé  à  l'evesque,  i.  •  une  chose 
importante,  un  affaire  qui  ne  se  communiqu%»pas 
à  tous.  » 


Ce  n*est  pas  ^and  cas,  i.  «pas  beaucoup  de 
chose.  Il  8  applique  par  raiUepie  au  membre  viril.» 


C'est  grand  cas,  i.  •  c'est  uiÉlBstrange  chose.  • 

*Son  cas  ne  va  pas  bien,  i.  «  ses  affaires  sont  en 
«  mauvais  estât.  • 

Faire  cas,  i.  «  estimer.  *' 

•SI  le  coa  y  eschet,  i.  «  s'il  arrive,  s'il  vient  à 

•  propos.  • 

.*0n  luy  a  donné  son  cas,  i.  «  on  l'a  bien, battu, 

•  ou  tué.  ■  t 

Tourner  casaque,  i.  «  changer  de  party.  • 

Porter  une  casaque  de  diverses  couleurs,  i.  «  se 
«  renger  facilement  à  toutes  sortes  de  partis.  • 

Donnei^une  casaque,  1,  «  jouer  d'un  tour,  faire 
■  une  .niche,  en  faire  à  croire,  persuader  une  chose 
«  qui  n'est  pas.  • 

•Donner  de  la  casse  aux  soldats,  par  allusion  de 
casser,  i.  «  les  casser  ou  licencier  de  la  compagnie.* 

Un  casse-museau,  i.  «  un  copp  de  poing  sur  le 
>  nez  ou  sur  les  dents,  »  vulg. 

Casser^  aux  gages,  i.   «  licentier  un  serviteur. 

•  Item,  se  deffaire  d'une  personne.  » 

Cassé,  i.  •  abattu,  ca^uc,  rompu  de  travail.  > 

Il  ne  faut  que  casser  un  verre,  i.  «  ne  faire 
«  qu'une  bien  légère  faute  pour  estre  chassé  de  la 
«  maison  d'un  grand.  » 

*Casser  du  grez,  i.  •  faire  peu  de  conte  de  quel- 
«  qu'un,  •  vulg. 

•Vous  n'en  casserez  que  d'une  denl,  i.  *  vous 

•  n'aurez  pas  ce  que  vous  prétendez,  •  vulg. 

Se  casser  le  nez,  i.  «  recevoir  du  dommage.  » 
Se  casser  le  col,  idem.  '  '      . 

•Nostre  poule  a  cassé  .ses  œufs,  «  cela  se  dit 
«  quand  une  femme  grosse  se  blesse,  et  accouche 

•  vivant  terme,  »  vulg. 

J'en  casse,  i.  •  ie  n'y  entens  rien.  Nostre  vulgaire . 
«  alonge  le  quolibet  et  dit  :  Je  n'entends  rien  au 

•  Latin,  mais  du  Grec  j'^n  casse.  C'est  une  allusion 
«  à  grez.  »  vulg. 

•C'est  un  grand  casseur  de  raquettes,  par  ironie, 
i.  «  un  homme  qui  fait  peu  de  mal,  ou  d'effet,  et 
«  beaucoiip  de  bruit,  »  vulg. 

Estre  en  Castille,  i.  «  en  dissension.  • 

Avoir  l'esprit  en  Castille,  i.  «  embrouillé.  • 

Un  cataplasme.  UetAçh.  i.  •  iin  coup,  un  souf- 
«  flet,  •  vulg.  ,  #<*> 

Le  catamini,  «  mot  fait  à  pialBîr,  i.  les  fleurs  ou 

•  mois  de  la  femme.-  • 

^" 
*CatholiqUe  à  gros  grain,  i.  «  mauvais  catholique 
«qui  penche  à  l'heresie,  •  vulg. 
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Personne  n'ose  lever  les  cornes,  i.  «  personne  i  «  d'une  boiteuse  qui  penche  ou  boite  d'un  costé,  » 
«  n'ose  oaroistre,  oii  contredire.  »    •  I  vulgaire. 


«Tf 


^ 


CHA 


Ce  verre  n'est  pas  cathoHquet  le  reste  est  «  il  ne 
tient  pas  la  foy,  par  allusion  de  foy  h'foisA'  il  est 
trop  petit,  il  ne  tient  pas  assez  pour  boire  une 
fois,  •  vulg. 

Aller  à  la  cave  en  escrivant,  i.  «  escrire  qne  le& 
lif^nesderescriturevont  en  embas  au  lieu  d'estre 
droiltes,  »  vulg.  .  I 

Esprit  cautérisé,  •  qui  a  mauvaise  qualité,  ou 
mauvaise  conscience.  • 

*Â  cause  de  luy  pour  l'amour  d'elle,  i.  ■  que  Ton 
prend  un  prétexte  contraire  au  dessein.  »  vulg. 

Cela  est  sujet  à  caution,  i.  «  n'est  pas  trop 
croyable.  • 

Il  est  sujet  à  caution,  i.  •  il  est  dangereux  de  la 
main,  il  desrobe  volontiers.  » 


CE 


*Elle  a  monstre  son  cela,  i.  *  sa  nature,  »  vulg. 

*Cul  cendreux,  i.  «  une  personne  qui  est  tonsjours 
«  dans  les  cendres  ou  proche  du  feu  à  se  chauner,  » 
vulg. 

'Faire  de  cent  sols  quatre  livres,  et  de  quatre 
livres  rien,  i.  •  despenser  son  fait  petit  à  petit; 

•  perdre  à  sa  marqbandise,  •  vulg. 

Cependant  on  s'eslrangle,  ■  c'est  une  allusion  à 
«  se  pendant,  pour  respondre  à  un  qui  nous  allègue 

«  ou  repette  ce  mot  de  cependant,  •  vulg. 

.■   •  « 

Faire  le  cerf,\.  «  passer  légèrement  pardessus 
«  un  affaire.  •  ' 

/  Faire  trois  morceaux  d'une  cerise,  i./*  faire  la' 
«  délicate,  faire  la  sage.  *   §  * 

Faire  le  manche  d'un  cemoir,  de  l'arbre  d'un 
pressoier,  i.  «  d'une  grande  chose  une  petite.  • 

Cerveau  à  bourlet,  i.  «  igaoi*ant.  • 

Cerveaux  creux,  i.  «  fantastique.  * 

Cei^eaux  enfroquez,  i.  •  moines.  » 

Avoir  le  cerveau  gaillard,  i.  «  estre  un  peu  fol.  » 

Avoir  la  cervelle  aax  talons,  i.  «  estre  estourdy,  > 
vulgaire. 

Estre  en  cervelle,  i.  •  en  inquiétude,  en  doute.  » 

*Cervelle  à  double  rebras,  i.  •  obstiné,  sot,  im- 

•  pertinent.  » 

Homme  de  cervelle,  i.  •  habile  homme,  homme 

•  d'esprit.  • 

CH 

'  Il  y  a  plus  de  chair  que  de  saulse,  i.  «  c'est  une 

•  personne  fort  grosse,  »  vulg. 

*I1  a  plus  de  c/uitr  que  de  pain,  i.  «  il  est  plus 

•  fourny  de  membre  que  d'argent,  •  vulg. 


CHA 

11  n'est  ny  chair  ny  poisson,  i.  «  on  nr^it  de 
€  quelle  nature,'0u  bien  de  quelle  religion  il  est.  » 

Il  est  chair  et  poisson,  i.  •  cocu  et  macqiiereaa.  > 

*De  la  chair  fraische,  i.  «  une  garce,  •  vulg. 

^  *Ils  sont  de  chair  et  d'os  comme  nous,  «  cela 

•  j*entend  des  relf^eux  qui  sont  hommes,  et  par 
«  conséquent  sujets  à  pécher,  •  vulg. 

*Ma  chair  m'est  plus  prés  que  ma  chemise,  u 

•  mon  interest  particulier  m'oblige  plus  que  celay 
«  de  mon  parent  ou  prochain.  » 

Jeune  chair,  et  vieux  poisson,  i.  «qu'il  faut  naan- 
«  ger  les  bestes  et  les  oiseaux  jeunes,  et  les^os 

•  poissons.  Item,  une  jeune  Ûlle  est  plus  agreaj^e 
«  qu'une  vieille.  ■ 

'^En  chair  et  en  os,  i.  «  présent  en  personne,  » 
vulgaire. 

*La  cliair  luy  démange,  i^  «  il  a  envie  d'estre 
«  battu.  Item,  il  sent  des  aiguiUonsde  luxure,» 
vulgaire. 

Toute  chair  n'est  pas  venaison,  i.  «  toute  chair 
«  n'est  pas  également  bonne.  • 

*Hacher  menu  comme  chair  à  pastez,  i.  «  mettre 
«  une  personne  en  pièces,  luy  donner  quantité  de 
«  coups  d'espée,  »  vulg.  '  m    . 

*Chaircuiter  une  personne,  idem,  vulg. 

Aller  à  la  chaire,  i.  «  descharger  le  ventre.  » 

'C'est  un  boa  chaland,  i.  •  un  bon  compagnon, 
«  un  flnet,  »  vulg. 

*Avoir  des  chaleurs  de  foye,  i.  «  des  mouvemens 

■  de  colère,  des  promptitudes,  •  vulg. 

La  chambre  aisée,  i.  «  le  privé.  « 

*Cela  est  aisé  comme  une  chambre  basse,  il  n'y 
faut  point  monter,  «  cela  se  dit  quand  une  personne 

■  a  fait  quelque  chose  de  mal  à  propos,  »  vulg. 

La  chambre  secrette,  i.  «  le  privé.  » 

*La  chambre  des  comptes,  idem.  vulg. 

La  chambre  basse,  idem.  •       ; 

La  c/iambr^  dorée,  idem,  par  ^etaph.  vulg: 

'Avoir  des  chambres  à  louer,  ou  des  chambres 
vuides  dans  le  cerveau,  i.  «  estre  un  peu  fol,  »  vulg. 

*l\  ressemble  la  bonne  chambrière,  il  en  boiroit 
un  seau  sans  s'enyvrer,  i:  «  il  boit  excessivement 

■  sans  se  gaster  de  vin,  »  vulg. 

Sur  le  champ,  i.  «  promptement  :  sans  se  préparer 

•  à  ce  qiie  L'on  veut  dire.  > 

Gaigner  les  champs,  i.  <  s'enfuir.  » 

'Mettre  quelqu'un  aux  champs,\.  «  lé  provoquer, 
«  le  mettre  en  colère,  >  vulg. 

Il  ne  sçait  pas  le  champ,  etc.  Voyez  à  Mariner. 
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.  Coucher  AU  grand  lict,  i.  «  dormir  avec  te  maistre  I     Tout  d'un  coup,  i.  <  tout  d'un  temps  :  tout  à  la 
«  ou  la  maistresse.  •  •  fois.  »  ' 


% 
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*Li  Champagne  est  gtolée,4.  •  les  affaires  vont 
-^  mal,  >  vulf .  - 

'Avoir  on  œil  aux  ehampê^  et  Tautre  à  la  ville, 

•  prendre  garde  à  deux  choses  à  U  fois.  • 

Il  est  venu  ou  creu  comme  les  champignom,  en 
une  nuit,  i.  •  il  a  fait  sa  fortune  en  un  moment,  il 
«  s'est  fait  richeen  peu  de  temps.  » 

lA  ehanee  est  tournée,  i.  •  les  affaires  vont 

•  autrement.  » 

Ve  n'ay  point  éechanee,  i.  •  je  suis  malheureux,  • 
vulgaire.. 

*Comptero  sa  chance^  i.  «  dire  ses  raisons  ;  ou 

•  déduire  ses  afllaires,  •  vulg. 

'Chanceux,  >  s'entend  en  deux  façons,  heureux, 

•  et  mal  heureux,  •  vulg. 

*€omme  la  chandeliere  de  saint  Maur,  s'aller  cou- 
cher sans  estreiner,  i.  «  ne  rien  vendre  en  tout  un 

•  jour,  •  vulg.  *  • 

*I1  doit  une  belle  chandelle  à  Dieu,  i.  «  il  a 
«  eschappé  un  grand  danger,  ■  vVlg. 

A  la  chandelle,  i.  «  à  la  lumière  de  la  chandelle.* 

!il  s'en  est  allé  comme  une  chandelle,  i.  «  il'  est 
«  mort  fort  doucement,  ■  vqlg. 

Portez  vosire  chandelle  à  un  autre  saint,  i. 
«  adressez  vous  à  une  autre  personne.  > 

*Mouchez  la  chandelle,  ■  cela  se  dit  à  un  qui  se 
«  met  devant  nostre  jour,  et  nous  empescoe  de 
«  voir,  ■  vulg. 

'Souffle?  la  chandelle,  «  raillerie  vulgaire  dont 
«  on  use  lors  que  quelqu'un  est  tombé  par  terre  ; 

•  le  reste  dit,  montieur  est  couché,  • 

*II  s'est  venu  brusler  à  la  chandelle,  i.  •  il  est 

•  venu  se  faire  prendre  prisonnier  :  ou. bien,  il 
«  s'est  jette  dans  le  danger.  » 

Il  n'y  a  si  petit  saihf,  qui  ne'Vueille  sa  chandelle, 
i.  «  chacun  veut  avoir  son  droit.  » 

'Le  jeu  ne  vaut  pas  la  chandelle,  i.  «  la  chose  ne 

•  vaut  pas  la  peine  ou  la  despensc»,  •  vulg. 

'La  chandelle  qui  va  devant  esclaire  bien  mieux 
que  eelle  de  derrière,  i.  «  le  bien  que  l'on  fait  de 
«  bonne  heure,  où  l'argent  que  ron  donne  par 

•  advance,est  beauoAupkplus  agréable,  •  vulg» 

Aller  ou  courir  aii  change,  i.  •  esire  inconstant.» 

Payer  comme  un  change,  i.  •  payer  bien.  » 

^Donner  le  change  à  quelqu'un,  i.  •  rendre  res- 
>  ponse  digne  de  la  demande,  vaincre  en  paroles, 
«t  repousser  une  injure.  » 

Il  B^»  rien  perdo  au  change,  i.  «  il  a  trouvé  une 

•  aussi  bonne  chose  qu'auparavant,  f 

Changer  de  battene.  Voyez  à  Batterie. 

m 

'Changer àe notte, i.  «changer dediscours,  •  vulg. 

X. 


Changer  de  face,  i.  «  prendre  une  autre  apparence 

•  ou  estât.  • 

Chamine  de  saint  Ma'ur,  i. .  un  charbonnier. 

Dès  chansons,  i.  «  dés  ciûolieries.  > 

Payer  de  (;/iattS(ma,  i.  «  payer  mal.  » 

'Il  ipelourne  tousjours  à  sa  première  chanson,  i. 
«  à  son  premier  discours,  à  sa  première  demande,  • 
vulgaire. 

'La  chanson  de  Mdntelimard.  «  Le  reste  eët  assez 

•  entendu  du  vulgaire,  il  suffît  de  dire  quen'on  se 

•  sert  de  ce  quolibet  estant  en  colère,  •  vulg. 

.'La  chan^n  du  ricochet-,  i.  •  tousjours  à  recom- 
«  mencer,  •  vulg. 

'La  (;Aanson de  Robin,  i.  «  un  discours  ennuyeux,  • 
-vulg.  / 

'Couper  du  pain  au  chanteau,  i.  «  avoir  du  pou- 
«  voir  en  unj^eu,  •  vulg. 

'Il  le  faul  faire  chanter,  i.  •  il  faut  qu'il  parie  ou 
«  qu'il  confesse,  «vulg. 

'Il  faut  chanter  plus  haut,  i.  «  il  faut  offrir  da- 
•|vantagedela  marchandise,  »  vulg. 

Voyons  ce  que  cette  lettre  c/)an/é,i.  «voyons  ce 

•  qu'elle  contient,  •  vulg. 

Chanter  devant  la  feste,  i.  •  triompher  devant  la 

•  victoire.  »    • 

Xhante^  mouilles,  i.  «.dire  des  injures,  »  vulg. 
C/ian^er  injures,  ■  idem.-» 

Chanter  m cocq,  «se dit  d'une  poulie  qui  imite 
«  le  chant  diu  cocq.  » 

'La  chanterelle  du  bourreau,  i.  «  la  petite  corde 
■  qui  estrangle,  •  vulg. 

Il  eust  esté  bon  cl\antre ,  il  entonne  bien,  c'est 
une  allusion  au  double  sens  d'entonner,  i.  «  il  boit 
«  bien.  •  '   " 

Se  débattre  )ou  disputer  de  la  chape  à  l'evesque,  , 
i.  «  d'une  cbo^  qui  n'est  pas  en  estre  ou  en  nostre 

•  pouvoir.  » 

'Il  cherche  chape  cheute,  i.  «  il  cherf'he  à  altra- 
<  per  quelque  chose,  •  vulg. 

'Chapeau;  vulg.  pour  infamie  :  elle  a  acquis  un 
mauvais  çAap^ft,  i.  «  on  mauvais  renom.  • 

Chapeau  bas,  i.  «  estez  vostre chapeau.  • 

Tant  de  morts  que  de  blessez,  il  y  a  eu  un  cha- 
peau de  perdo,  i.  «  il  y  a  eo  peii  de  mal  po  de 

•  dommage  en  ooe  qoefelle.  » 

'Si  vous  y  revenez  je  jetteray  yosire  chapeau  par 
la  fenestre,  •  c'est  une  menace  vulg.  d'un  bon 

•  homme  ou  de  quelque  niais.  » 

On  loy  a  fait  porter  le  cha0au  rooge,  i.  •  il  a  eu 

•  la  teste  trencnëe.  ». 
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,  'Nous  ne  sommes  pas  sujets  à  un  coup  de  mar-. 
teau,  I.  «  rhorloge  ne  nous  oblige  point  à  nous 
«  haster,.  »  vulg.  ' 


'Manier  une  personne  à  courbettes,^  Metaph.  i. 
•  la  maistriser,  luy  commander,  à  sa  volonté.  » 

'Un  courcailler  de  truve.  i.  «  un  rot.  • 


V 


^ 


en  A 


'La  chapelle  noire,  i.  «  le  jea  de  paulme,  •  volg. 

«  Chaperonner  une  personne,  i.  •  solliciter,  prier 

•  avec  des  subnrissions.  » 

Avoir  voix  en  chapitre^  i.  «  avoir  quelque  pou- 
«  voir  ou  aulhorile;  pouvoir  ûïre  son  opinion; 

•  estre  respecté.  •  ^ 

Chapon^  i.  •  du  pain  boûilly  dans  le  pot.  •         ' 

*  Chapon  de  Normandie,  i.  «  une  crouste  de  pain 
«  dans  de  la  bouillie,  *  vulg.  .     , 

*Qu1  mange  chapon  perdrix  luy  vient,  i.  «  qu'il 

•  faut  faire  bonne  chère  et  n'estre  point  avari- 

•  deux,  »  vulg. 

Les  mains  faites  en  c/iapon  rosty,  i.  «  crochues 

•  d'un  qui  a  les  gouttes:  ou  qui  desrobe  volon- 
«  tiers.  » 

Se  coucher  en  chapon^  i.  •  si  tost  que  la  nuit  est 

•  venue.  »  —  ■ 

Faire  charbon  de  tout  bois,  i.  <  se  servir  de  tout.  » 

*Que  dit-on  de  la  guerre,  le  charbon  sera-t-il 
clier  ?  «  c'est  une  façon  de  demander  des  nouvelles 

•  en  raillant.  » 

*I1  y  aura  du  charbon  de  rabais,  i.  «  il  faudra 
■  bien  rabattre  de  ce  que  vous  pensez  ou  espérez.  • 

A  vilain  charbonnée  d'asne,!.  «  qu'il  fauttraitter 
«  un  vilain  selon,  qu'il  mérite.  » 

•Si  vous  ne  ie  voulez  croire  charbonneTÀe,  «  c'est 
-  une  sotte  allusion  de  croire  à  erayer.  i  vulg. 

Laissons  les  chardons  aux  asnes,  i.  «  laissez  les 
«  pensées  basses  aux  foibles  esprits.  » 

11  n'y  a  pas  charge,  i.  «  le  verre  n'est  pas  assez 
>  plein  pour  boire  un  bon  coup.  >  Metaph. 

Mettre  la  charrette  devant  les  bœufs.  .Voyez  à 
Charrue. 

Charger  ou  charger  de^)30is,  i.  «  jaattre.  ■ 

C/iar^er  d'appoîntement,  •  idem.  • 

'Charger,  i.  •  s'enyvrer,  »  vulg. 

C/»ari?^,i.  «  yvre.  Item^  battu.  •  < 

Temps  chargé,  i.  «  obscur  et  pluvieux.  » 

Cou\eur  chargée,  \.  «  obscure,  brune.  » 

Vin  chargé,  i.  •  noir,  de  couleur  plus  vive.  »   ^ 

*Je  vous  feray  c/wirfér  droit,  i.  •  je  vous  mons- 
«  treray  à  faire  voslre  devoir,  •  vulg. 

'    Prester.  une  charitét  i.  •  itendre  un  mauvais 

•  ofRce.  • 

*Vous  estes  un  chartes,  par  allusion  àecharlatan, 
i.  •  un  discoureur;  un  abuseur  par  belles  paroles,  > 
vulg. 

'Charmer  les  pulces,  i..  «  boire  beaucoup  ;  par.  ce 

•  moyen  nous  ce  sentons  pas  les  pulces  qui  nous 

•  mordent,  »  vulg. 
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Mettre  les  charpéVltierz  et  les  cordiers  en  besogne, 
i.  •  se  faire  pendre.  » 

*n  est  charpentier  ou  fils  de  cbarpeatier,  il  veut 
mettre  la  cheville  dans  le  trou,  i.  «  il^veat  commet- 
•  tre  le  péché  de  luxure.  »  vulg. 


'Mettre  la  charrue  devant  les  bœuCs,  i.  « 
ser  l'ordre  d'une  chose,  »  vulg. 


renver- 


*Un  dementy  de  chartier,  i.  >  d'une  personne 
«  dont  on  ne  se  peut  offenser  pour  rinegaliké  de 

•  la  condition.  »  ; 

*I1  est  bon  chartier^  il  charie  bien  droit,  «  cela  se 
«  ûiî  vulgairement  d'un  qui  en  jouant  aux  quilles, 

•  fait  passer  sa  boule  droit  au  milieu  sans  en  abbat- 

•  tre  pas  une,  »  vulg. 

îl  jure  comme  un  chartier,  quelques  uns  ^d- 
joustent  embourbé,  i.  *■  il  jure  excessivemî&nt.  » 

*11  n'y  a  si  l]<m' chartier  qui  nie  verse,  i.  «  il  n'y 

•  a  si  sage  homme  qui  ne  fasse  quelque  faute,  • 
vulg.' 

Estre  en  chasse,  ï.  *  estre  extrêmement  basté  et 
«  avoir  peu  de  temps  de  reste.  » 

Marquez  cette  c/tass^,  i.  «  prenez  .garde  à  ce 

•  point,  remarquez  cet  incident:  souvenez  vous 

•  de  ce  que  je  vous  dis.  »       *  - 

'Donner  la  chasse,  i.  «  poursuivre  vivement.  » 

*De  la  chasse,  i.  «une  grande  quantité  dé  chiens,  » 
vulg. 

II  n'est  chasse  que  de  vieux  chiens,  i.  «  les  vieil- 
«  lards  ont  de  l'expérience.  » 

Il  n'est  chasse  que  de  vi)3ux  loup,  i.  «  un  vieillard 
<  est  mieux  expérimenté  qu'un  jeune.  » 

On  c/Mwae  de  race;  i.  «  l'on  suit  d'ordinaire  les 

•  coustumes  des  pères  et  mères.  • 

Donner  la  chasse,  i.  «  poursuivre  de  prés.  ■   ' 

"Uu'beau  cftosse-mouches,  i.  «  un-beau  membre.  » 

Un  desjeuner  de  cTiasseur,  i.  •  unboiideajeuner.  »^ 

Messe  dé  chasseur,  i.  «  courte.  » 

^Chassieux  comme  un  chat  de  mars,  i.  «  extre- 
-  moment  chassieux,  »  vulg. 

Il  en  plumera  la  chastaigne,  i.  «  il  luy  coustera 

•  cher.  »... 

Bastir  des  chasteaux  en  Espagne,  i.  «  fgntasti- 
«  quer.  ». 

*Chastrer  les  costerets  ou  fagots,  «  en  ester  une 

•  partie,  »  vulg. 

Cliastrer  une  femme,  i.  •  luy  oster  les  testicules 

•  du  derrière.  U  faut  par  conséquent  les  y  avoir 

•  mises  auparavant.  » 

Xhastrer  un  livre,  i.  •  en  oster  des  feûiltes,  • 
vulg. 
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L'argent  y  est  court,  i.  «  il  n'y  en  a  gueres.  » 

■  *I1  s'en  est  retourné  avec  sa  courte  honte,  i.  «  il 
s'en  est  allé  tout  honteux.  »  vulcr. 


Couver  une  maladie,  i.  •  amasser  de  mauvaises 
humoors,  et  commencer  à  eàtre  indisposé.  • 

*DoctAiir  on  fSAntil  hnmiml  dA  In  ilArniArA  rjïuvÂft 
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"  Peotat  comme  un  cftaf  qu'on  chaslre,  i.  •  fort 
«  estonné.  • 

Xhat  fourré,  i.  •  un  jsfe  lasche  et  paresseux. 
Item,  uni  docteur  par  dérision  de  la  fourreure 
qu'il  porte,  »  vulg. 

Chatt  i.  «friand.  ■ 

11  ouvre  les  yeux  comme  an  chat  qui  coud  dans 
une  gouttière,  i.  «  il  regarde  avec  passion  ou  eston- 
nement.  Le  vulgaire  use  d'un  mot  que  Je  laisse 
t>ar  honnesteté.'  >  , 

Vendll'è  chat  en  poche,  i.  «  vendre  une  chose  sans 
la  faire  voir.  » 

*I1  ne  se  faut  cas  joiier  avec  les  chat$^  i.  «  il  ne 
fauypas  se  jouer  ou  familiariser  avec  ceux  qui 
nous  peuvent  faire  du  mal,  •  vulg. 

4  *Les  chats  sont  chaussez,  i.  •  il  est  grand  jour,  il 
est  tard,  >  vulg. 

*Esveillerlec/ia^qui  dtort,  i.  «  ramentevôir  un 
affaire.qui  est  fascneu|[;  et  qui  nous  peut  porter 
du  dommage,  •  vulg. 

Laisser  aller  le  chat  au  fourmage,  «  cecy  se  dit 
d'une  flemme  ()ui  se  laisse  embrasser,  »  vulg. 

'Emporter  le  chat^  i.  «  s'en  allqr  sans  payer,  ou 
sans  prendre  congé,  »  vulg^ 

*Chat  qui  a  accoustuméde  (trendre  des  souris'ne 
s'en  peut  tenir,  i;  •  un  méschant  qui  a  pris.  une. 
'  mauvaise  habitude  la  quitte  dlfflcilement;^*  vulg. 

*A  bon  chat  bon  pt,  î.  «  à  un  fasehéîiTt  ou  mau- 
vais un  autre  qqi  luy  peut  résister,  »  vulg.  * 

TAa^ eschaudé  craint  Teau  froide,  i.  «  qui  a 
souffert  un  dommage  craint  d'y  retomber»  «.vulg. 

Faire  é)mâie  les  châtia  tomber  sur  ses  pattes,  i. 
n'encourir  point  de  danger.  > 

*l\  est  comm&les  chaii  il  craint  de  mouiller  la 
patte,  i.  «il  craint  l'eau.  •         '  , 

.  Jetter  le  chat  aux  jambes,  i.  «  accuser  une  per- 

■  sonne  laussement,  luy  imposer  la  faute  d'un 

•  autre,  »  vnlg. 

*Chattery  i.  «  estre  friand,  gourmander,  manger 
«  des  friandises,  •  vulg. 

*Esveillé  comme  un, chat  qu'on  fouette,  \.  «  fort 
«  fln,  fort  rusé,  q4ii  prend  bien  gardé  àses  affaires,  • 
vulg. 

Tous  chati  sont  gris  de  nuit,  i.  «  toutes  le^  fem- 
«  mes  sont  belles  à  l'obscurité.  • 

*Se  chatouiller  pour  se  faire  rire,  i.  «  se  plaire  à 

•  soy  mesme  ;  se  former  des  imaginations.  • , 

lAomm^  chatouilleux,  \.  «  qui  s'offense  légère- 
«  ment.  » 

Affaire  chatoùilleu$e,  i.  «  d'importance  et  dange- 

■  reuse.  •  -  -  J^ 


C/Uitout/Zetu;  de  la  gorge,  i.  «  en  danger  d'estre 

•  pendu':  qui  a  mérité  le  pendre.  > 

*Chtiudr  nostre  vulifaire  se  sert  de  ce  mol  pour 
tesmoigner  un  mespns:  par  exemple,  «  un  chaud 
«  personnage;  un  chaud  médecin,  etc.,  i.  mauvais, 
«  et  de  peu  de  doctrine,  •  vulg. 

"  Chaudf  i.  •  luxurieux.  Item,  prompt,  impatient,  * 
vulg. 

Vous  estes  trop  chaud  pour  abbreuver.  YcK'ez  ù 
Abbreuvêr.  \  v 

*Géla  me  tient  bien  chaud,  i  «  cela  ne  me^èrt  de 
«  gueres,  •  vu]g. 

'Il  y  fait  bien  chaud,  i.  >i  il  y  a  bien  du  danger,  • 
vulg.  .; 

*Rien  ne^luy  est  ny  trop  chaud  ny-trop  froid;  i. 
«  il  trouve  tout- bon,  il  s'accommc^e  de  tout,  » 
vulg.  *  .• 

Il  ne  trouve  rien  de  trop  c/taud,  ny  trop  pesant, 
«  idem.  » 

*1I  n'y.a  nycAaud  ny  froid,  i.  •  rien  du  tout  ù 
«  manger,  •  vulg. 

Une  chaude  alarme,  i.  «  vive  et  d'angereusè.  •   \ 

'La  donner  bien  chaude^  i.  ■  donner  bien, de 

•  l'appréhension,  «^ vulg.*' 

*Z*e&\.ch^^de  pratique,  i;^  «  il  n'y  a  rien  à  gaigner  ^ 

•  auprès  de  luy.  ■ 

Sd.,\z  chaude,  i.  «  promptement,  sans  tarder^  sans 

•  considérer.  »  •' 

Chaudement,  «  idem.  »    ' 

'Nous  voila  bien  chaudement,  i.  «  nous  voila  bien 
«.  accommodez,  »  vulg.      .     "' 

Tout  cftau(fem^,  i.  «  depuis  un  moment.  Ilem, 
■  pour  refuser  une  chose  a  une  personne,  nous 
«  disons,  tout  chaudement,  i.  par  ironie  tout  pre- 
«  seQtement  vous  aurez  ce  quç  vous  demandez.  • 

vulg.  .  ^  fi- 

'Faire  comme  le  cfyàudronnier,  mettre  la  pièce 
auprès  du'  trou.  «  Ce  mot  s!ex'^lique  de  sojr  mesme 

•  a  qui  veut  penser  à  la  mafice.  C'est  aussi,  quand 
«  on  ne  met  pas  justement  une  pièce  ù  us  habit  à 

•  l'endroit  ou  11  esf  troué,  et  ainsi  des  autres  cho- 

•  ses,  •  vulg.' 

Se  (^^ati/T'W  ft  l'espagnoîle,  i.  «  au  soleil.  Nostre 
«  vulgaire  le  "dit  d'une  autre  sorte  ;  mais  Je  le  tais 

•  à  cause  de  l'impiété.  » 

Sechau/fer  aux  despens  de  Dieu,  i.  «  au  soleil.  • 

Tenez  vous  chauffer  à  nostre  feu  après  cela, 
>  cela  se  dit  à  uo  qui  noua  traitte  mal  "en  paroles, 

•  ou  nous  inj.urie,  »  vuig.° 

Tirer  ses  chausut,  i.  •  s'enfuir.  Item,  mourir,  » 

vulg. 
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'Saute  crapaud  voicy  la  pluye,  •  cela  se'dit.quand 
«  on  voit  sauter  un  lourdaut  contre  sa  coustume,  • 

Vlllff.  - 


'Percer  comme  uù  crible,  \:  «  donner  plusieurs 
«  coups  d'espée  à  travers  du  corps.  >  .   . 


*Om.l^^    I. 
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*N*y  portez  pas  vos  chausses,  i.  •  n'y  allez  pas,  • 
vulg. 

*iry  a  laissé  ses  chausses,  i.  «  il  y  est  mort,  > 
vulg..  - 

*Je  voudrais  (|ue  vous  en  eussiez  plein  vos  chaus- 
ses, il  y  faut  sous  enten^fe.  de  matière  fécale, 

•  c'est  une  raillerie  que  Tondait  à  ceux  qui  souhait- 

•  tent  dé  Tor  ou  de  1  argent.  »  ' 

'Les  drôles  sont  dans  \oa  chausses,  «  c'est  une 
«  response  vulgaire  à  qui  nous  appelle  drôle ,  ou 
« .  nous  dit  quelque  autre  injure.  » 

'Vous  y  estes  sans  chausse  pied,  i.  «  vous  enten- 

•  dez  le  point  de  l'affaire,  vous  comprenez  :  vous 

•  venez  à  bout  de  ce  que,  vous  avez  enlrepris«  • 
vulg.  . 


Chausser  ses  lunettes,  i. 
son  nez.  • 


mettre  ses  lunettes  sur 


is8^  h  un  mesme  point,  i. ,  «  i|^  sont 


'Chaussez  bien  vos  lunettes,  i .'  «  regardez  atten- 
«  tivement,  et  avec  soing.  •    . 

'Je  ne  me  chausse  pas  à  son  point,  i.  «  je  ne  suis 

•  pas  de  mesme  humeur,  de  mesme  volonté,  de 

•  mesme  nature,  »  vulg. 

Ils  chauss'i 
«  égaux.' 

'H  ira  en.paradis  tout  chaussé  el  tout  vestu  i  par 
icQriiè,  avec  de  la  facilité.  «  C'est  pour  dire  qu'un 

•  homme  est  bigot.  »  . 

Il  a  chaussé  su  teste,  i.  «  il  est  obstiné  il  est  entré 
«  en  volonté  de  faire  avec  opihiastreté  une  chose.  • 

'Ne  vous  mocquez  pas  des  mal  chaussez,  i.  «  né 
«  vous  riez^as  ae  ceux  qui  ont  ()\ielque  défaut  ou 
«  Incommodité,  vulg.  le  reste  est,  vos  souliers  per- 

•  ceront.  »  - 

*II  n'y  a  que  les  cordonniers  de  mal  chaussez,  i. 

•  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  quelque  chose  en  leur 

•  pouvoir  qui  s'en  servent  mal,  ou  qui  en  man- 

•  quent.  •  '  , 

'Il  a  trouvé  chausseure ,èi  son  pied,  i.--  il  a  ren-  • 

•  contré  qui  luy  peut  résister,  >  vulg. 

Il  est  devenu  chauve  souris,  i.  «  il  s'est  perdu,  il 

•  s'est  esvanoiiy,  il  a  disparu,  •  vulg. 

Mettre  à  chef,  i.  «  finir,  achever.  ^» 
Passer  chemtn,  i.  •  advancer  son  voyage.*  » 

>  'C'est  le  chemin  de  paradis,  i.  •  estroit  :  «n  n'y 

•  passe  qu'un  à  la  fois,v»  vulg.  ' 

'Monstrer  lé  chemin^nx  autres,  i.  «  estre  le  pre- 

•  mier  à  fatf^ne  chose  :  servir  d'exemples.  » 

'Aller  son  grand  chemin,  i.  •  n'avoir  point  d'ar> 

•  tifice,  estre  franc.  »  ^         - 


Suivre  le  grand  chemin ,  i. 
autres.  • 


•  faire  comme  les 


Tout  d'vin  chemin,  i.  •  tout  d'un  mesme  temps  ; 
«  en  continuant.  -»  J, 

Demeurer  en  beau  chemin,  i.  •  cesser  ou  man- 
-  quer  de  faire  en.  une  bonne  ou  facilei  occasion,  • 
vulg.  i    .  s 

'Mener  par  un  chemin  où  il  n'y  a  point  de  pierre?, 
i.  «  traitter  une  personne  avec  rigueur,  •  Vulg. 

Faire  le  chemin  à  un  autre,  i.'  «  aider,  donner  lé 
«  moyen  de  faire.  •    ' 

Nous  sommes  en  beau  chemin,  i.  «  en  estât  de 
«  bien  manger,  etc.  • 

*ïl  n'en  faut  |)oint  aller  par  quatre  chemins,  i.  " 

•  il  faut  faire  résolument;  il  faut  conclurre  ou' 

•  achever  :  i\  se  faut  résoudre,  »  vulg.        '— 

'Le  cherniit  dé  l'escole,  i.  •  le  plus.long,  »  vulg. 

Le  grand  c/içTOin  de  l'hospital,  i,  «  le  moyen  de 
«  s'appauvrir  ou  se  ruiner.  • 

'Il  m'a  mené  par  toutes  sortes  defjchemins,  i..^il 
«*a  cherché  toutes  les  inventions  pour  me  persua- 

•  der,  ou  me  porter  à  faire  une  chose,  •  vu%. 

Battre  les  chemins,  i.  •  courir  et  voler  sur  les 
«  grands  chemins.  » 

Couper  chemin,  i.  •  osier  le  moyen  de  .faire  : 
■  prévenir:  empescher.  • 

Gaigjjer chemin*i.  «  advancer.  • 

Passé  docteur  ou  licencié  sous  la  cheminée,  i. 

•  fait  advocat  sans  estre  examiné.  » 

Le  feu  est  à  la  cheminée,  i.  «  le  gosier  est  altéré 
«  ou  eschauffé.pour  avoir  mangé  des  espices;  il 

•  faulbbircr»  vulg.  -  T      . 

En  chemise,  i.  t  destitué  de  tous  biens.  • 
Plier  ses  chemises,  i.  •  s'en  tller,  »  vulg. 

'Faites  vous  faire  des  chemiBs  neufves  ;  «  cela 

•  se  dit  à  une  fille  vieille  el  Tlide,  afin  de  s'en 
«  frotter  le  devant.  "» 

'Il  m'en  souvient  aussiNjûeu  que,  de  ma  première 
chemise,  i.  «  il  ne  m'en  souvient  point,  »  Vulg. 

*Torcher  le  derrière  à  uia  autre  de  sa  chemise,  i. 

•  l'aider  de  son  propre  fait,  le  secourir  de  ses 
«  propres  facultez,  »  -vulg. 

Il  seroitbon  dans  une  cheneviere,  pont  servir 
d'espouvanlail  aux  oiseaux,  i.  •  il  a  fort  mauvaise 
«  mine.  ■ 

*Du  c^^nfvi*  ;vufgairement,  i.  «  ^e  Tai^nl.  • 
Une  chenille,  i.  «  un  qui  ronge  le  peuple.  » 

Qui  cherche  trouve,  i.  •  qui  se  procure  du  mal  le 

•  rencontre  ;  qui  a,  tdbp  de  curiosité  treuve  son 

•  mal-heur.  • 

>Il  n:est  chère  que  d'avaricieux,  i.  •  les  avares 

•  font  de  grandes  despenses  lorà  qu'ils  se  mettent 
I  en  humeur  de  traittjfr  quelqu'un.  » 
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•  poiir  exprimer,  que  s'il  arrive  quelque  chose  à 

•  son  desavantage,  il  sçauru  comme  s'en  venger.  • 

*lTn  /•«•/lAfi/inf    i      •    Im   rli^nllA     un    /«rkmna<vnnrt     îl 


Faire  du  cuir  dUviirny  large  courcoye.  Voyez  à 
Courroye. 

*I j>  aovAtlAP  m'a  Annnd    nlua    Aa    i**itm    nt\a    ta    na 
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Homme  de  bonne  cheire^  i. 
nourrit  bien.  • 
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•  qui  se  traitlè  ou 


\ 


S'il  V  va  on  Inv  fera  bonne  ehere ,  i.  •  qu'il  se 
«  garde  bien  d'aller  en  ce  lieu  là.  » 

CAer^  entière,  i.  «  bien  à  soupper,  et  une  femme 
«  à  coucher  la  nuit  avec  spy,  •  ^ 

.  *Âujourd'huy  en  cker^,  demain  en  bière,-  i.  «  au- 

•  jourd'huy  gaillard,  demain  mort.  * 

Petit  nomme  abbat  grand  chesHe,  i.  •  un  petit 
«  homme  en  tpê  un  grand,  ou  bien  surmonte  un 
«  grand  danf^er.  Itemttun  homme  de  basse  condi- 
«.  tion  en  ruine  un  grand.  »  .V* 

Abbatre  un  ehesne^  i.  «  tuer  un  hom«e.  »       ^ 

Chevait  i.  •  ignorant,  grossier,  lourdaut.  » 

Cheval  de  caresse  ou  de  bagage,  •  idem.  » 

Un  cheval  eschappé,  i.  «  un  homme  sans  raison 

•  ou  retenue.  » 

Le  cheval  de  Ps^colet,  «  c'estoit  un  cheval  de  bois 

>  enchanté  qui  portoit  un  homme  en  un  moment  à 

>  mille  lieu^  de  là' où  il  estoil,  vulg.  On  dit,  il 
«  faudroit  avoir  le  cheval  de.  Pacolet  pour  aller  si 
«.  viste  en  ce  lieu  là.  »  -^^ 

*l\  est  bon  cheval  de  trompette,  il  ne  s'estonne 
.pas  pour  le  bruit,  i.  •  les  paroles  ne  l'espouvantent 

•  ou  ne  l'esmeuvent  pas.  • 

*I1  est  comme  les  chevaux  de  tromt)ette,  il  boit  à 
tout  gué,  i.  «  il  boit  et  mange  par  tout  où  il  se  ren- 
«  contrci  et  lors  qu'il  enest  question.  » 

• 

*Estre  à  c/ievo/,  i.  •  en  bon  estât,  avoir  bonne 

•  fortune.  »  ,  - 

*Eslre'mal  à  cheval,  i.  «  eslre  mal  à  son  aise.  --^ 

'Parler  à  cheval^  i.  <  impérieusement,  »  vplg. 

IjCS  maladies  viennent  à  cheval,  et  s'en  retour- 
nent à  pied,  i.  %  viennent  viste,  et  se  guérissent 
lentement.  »  ' 

'Monter  sur  ses  grands  chevaux,  i.  ^  se  «mettre 
en  coiere,  crter,  braver,  •  vulg. 

"*  s        ' 

*0n  le  cherche  àpied  et  à  cheval,  i.  «  avec  t)ien 

du  soin  et  de  la  peiàe,  de  tous  costez,  »  v^ulg. 

Nos  chevaux  en  iront  mieux,  •  c'est  ce  que  disent 
les  bons  compagnons  lors  qu'ils  sont  à  table, 
parce  qu'on  tient  que  l'on  est  plus  léger  après 
avoir  mangé.  • 

Cheval  fait,  et  valet  à  faire,  i.  «  qu'il  faut  prendre 
un  cheval  tout  dressé,  et  un  valet  que  l'on  puisse 
instruire  à  sa  fantaisie.  » 

C/t^vaHait,  et  femme  à  faire,  «  celuy  cy  se  rap- 
porte Ibu  précèdent.  » 

Vendire  son  cheval  pour  avoir  de  l'avoine,  i.  •  se 
deffaire  du  prin€iipai  mal  à  propos  piàur  avoii'  le 
moindre.  •    /.   '  '      * 

11  faitbon  aller  à  pied  quand  on  meine  son  cheval 


par  la  bride,  i. ,«  entreprendre  un  travail  sai^s  con- 

•  traioie.  » 

Mener  son  c^vaipar  la  bride,  i.  «  estre  asseuré 

•  de  son  fait.  » 

€1  n'y  a  s\']96ncheval^ui  ne  bronche,  i.  «  si  sage 

•  homme  qui  ne  fasse^elque  faute.  » 

Changer  son  cheval  bdrgne  à  un  aveugle^/^oyez 
k  Borgne.  '    '  '      '  v#^^^' 

'  Il  fait  comme  les  bons  chevaux,  il^liâ^aUne 
mangeant,  i.  «  il  ne  se  refroidit  poinTa  tabl 

^  Cheval  de  paille  chevaVde  bataille,  i.  «un  cheval 
«  qui  mange  de  la  paille  est  plus  propre  à  trn- 

•  vaille^.  •  '  .  ' 

Cheval  aux  quatre  pieds  blancs,  i.  «  un  extrava- 
«  gant.  Item  un  ^and  prometteur.  ,V  , 

Prendre  un ^wua/  parles  crins,* i.  •  faire  ou  en- 
«  treprendre  o^grandes  choses.  ». 

"Jamais  bon  e/i^vaZ  ne  devint  rosse,  i.  «  jamais 
«  homme  de  bonne  nature  ne  devint  lasche.  * 

Chevalet  xkïie  persopne,  i.  •  poursuivre,  sol li- 
«  citer.  » 

Chevalier  de  Cornoûaille*  i^  «  cornard.  > 

,  *C)ievalier  de   Tordre    de    Jean-Guillaume,   i. 
«  pendu,  «vulg.  ' 

*Faire  chevaucher  une  chose  sur  un  autre,  i,  «  la 
«  faire  porter  ou  croiser  dessus,  comme  un  ais,  etc.  • 

VUlg^  "*""'  J!. 

X^vaucher  la  vieille,  i.  «  perdre  loui  une  partie 

•  sans  prendre  un  coup?  nostre  vulgaire-le  djC  plus 

•  salement,  »  vulg.  ^  /^    • 

Paire  les  cheveux,  i.  «  tondre  un  homme,  liiy 
«  coupper  leS(  cheveux.  » 

Se  prendre  ou  tirer  les  cheveux,  i.  «  se  battre  et 
«  se  tirer  aux  cheveux  comme  les  femmçs.  • 

Tirer  un  discours  par  les  cheveuXs  i.  «  faire  des 

•  metaphçres  ou  allusions  fort  esloignées.'Iiem, 

•  affecter  fort  sa  façon  dp  parler.  • 

'Tenir  la  fortune  ou  l'occasion  par  les  cheveux, 
i.  «  la  tenir  en  son  pouvoic,  » 

Faire  compter  ^  chevillei , .  i.  •  faire  attendre 
«  long  temps  à  une  porte.  •' 

*I1  n'y  a  point  de  trou  qu'il  n'y  trouve  une  c)ie- 
ville^  i.  •  point  de  chose  qu'on*.luy  propose  qu'il  n'y 
«  fournisse ii*excu8e,  •  vulg.  •    ^ 

•Mettre  la  cfcm//«  (ftns  le  trou,,i.^.faife  l'acte 

•  charnel,  •  vulg.  .       . 


Xheviller  bien  une  affaire,  i.  •  la  conclurre  et  la 
«  bien  asseurer,  •  vulg. 

C)^vtr,  i.  •  venir  à  bout,  •  vblg.  ' 

Il  ressemble  le*  chèvres,  •  la  barbe  luy  vient  de- 
•  vant  l'entendement.  • 


^ 
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Faire  cti/  bas,  i.  «  se  prostituer.  »* 

Cul  de  jatte,  i.  •  un  homme  qui  n'a  point  do 


*0n  te  tient  au  cul  pi  aux' chausses;  i.  •  il  est  pris 
de  tous  les  costez,  »  vulg.       *    * 


GHI 


j:. 


\ 
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'H  tourne  les  youx  à  la  tetle  comme  une  chèvre 
qui  avorte. 

•Prendre  la  cl^vre^  I.  •  ée  mettre  en  colère,  • 
vulg.      . 

Où  la  chèvre  p9\.  liée  il  faut  qu'elle  broute.  Voyez 
à  Érouter. 

'C'est  comme  cHéift  nous,  i.  «  nous  faisons  de 
•-  mesnr^i^.  Item,  la  mesme  chose  -se  rencontre  en 
■  moy  ;  j'ay  la  mesme  coustume,  la  mesme  peine, 
•'  le  mesme  désir,  eto.  Le  reste  est,  on  y  moM^  avec 

une  etclkelle,  »  vnlg.  ,  r 

i  une  maison  qui  m'appâr- 


^ 


*J'ay  un 
tieot,  »  vul 

*Vou8  passerez  i>ar  che%  not^,  i.  «  vous  aurez 
quelque  jour  besoin  de  moy,  vous  tomberez  quel- 
que jour  entre  mes  mains,  •  vulg. 

\5ne  chifiane,  «  cei^in  cercle  flcbé  en  terre  par 
où  l'on  passe  une  boulle.  • 

Chicaner t  i.  «  ne  procéder  pas  franchement.  • 

Ghitaner;  •  pour.escf'ire  menu  et  mal.  • 

*\Jaechicheface,  i.  «  un  avare,  »  vulg. 

*Le  diaib\esoiichicheté,l  «  faisons  bonne  chère; 
cela  se  dit  lors  qu'on  est  en  trailk*  de  se  bien 
tràitler.  » 

Un  chien  hargneux,  i.  «  un  querelleux..  » 

*Les  chiens  courans  du  boureau,  i.  «  les  archers 
et  sergens,  »  vul^ 

*Avec.les  chiens  on  ne  gaigne  que  des  pulces,  i. 
il  n'y  a  rien  à  profiter  avec  les  incivils  ou  igno- 
rants: »   ^ 

Â  ton  chien  de  despit^  i.  •  en  despit  de  toy.  > 

'Jamais  hon'chien  n'abbaye  à  faute,  i.  ■  un  habile 
homme  ne  manque  jamais  en  sooi  dessein.  Item, 
un  bon  joueur' gaigne  ordinairement  le  coup  qu'il 
a  creu  emporter  auparavant^  »  vulg. 

~  'Gomme  le  chien  du  jardinier,  qui  ne  mange  point 
de  choux,  et  ne  veut  pas  que  pec^onpeen  mange, 
«  un  homme  qui  ne  jouit  pas  d'une  femme,  ou 
ne  gouste  point  quelque  autre  chose,  et  tasche 
d'empescher  que  les  autres  le  fassent,  •  vulg/ 

'Vostre  chien  mort  il  encore,  i.  •  estes  vous  en- 
core mauvais,  ou  en  colère.  » 

'Il  faudroit  amener  Iç  c/ii^n  et  le  chat,  «  cela  se 
dit  pour  s!excuser  de  mener  plusieurs  personnes 
avec  soy  en  quelque  lieu,  »  vulg. 

Le  chien  comnifande  au  chat,  et  le  chat  à  sa 
,  queue,  i.  «  le  maistre  commande  au  valet,  et  le 
valet  commande  à  un  autre,  au  lieu  de  le  faire 
luy  mesme.  » 

'Vostre  c/»ten  nà'a  mordu,  i.  «  je  me  suis  enyvré 
de  vostte  vin,  »  vulg.  %  ., 
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*Le  chien  du  fourbisseur  m't  mordo,  i.  •  il  à^té 

•  blessé  d'une  etpée,  •  vulf .  '    ^ 

'Heureux  oomme  le  chien  de  Bruaquet  qui  alla  au 
boisvet  |j»i^up  le  mtangea,  i.  •  mal  fortuné,  »  vul|^. 

*I1  ressemble^ries  grands  ehi^m^  il  veut  pisser 
contre  la  muraille,  i.  «  il  veut  faire  eomme  les 

•  grands,  il  veut  faire  compartiioa avec  ce^x  qini 
«  sont  plus  que  luy,  »  vulg.  ,      ;.V  '>. 

Paire  le  chien  couchant^  i.  •  s'humilier.  • 

Ml  ressemble  le  ehien  de  Jeta  de  Nivelle,  il  s'en- 
fuit quand  on  l'appelle,  i.  «  il  s'en  va  \iors  qu'il  est 
«  convié,  •  vulg. 

Entre  chien  et  loup,  i.  «  au  deolin  du  jour,  entre 

•  le  jour  et  la  nuit.  • 

'Deux  chiens  après  un  os,  i.  «  deux  personnes 
V  qui  prétendent  fa  mesme  chose,  •  vulg.  ^ 

*Petit  chien  belle  queue,  i.  «  petit  homme  grand, 
«  etc.  •  vUlg.  • 

'Entrez  nos  chienk  ^nt  liez,  i.  >  il  tt*y  a  point  de 

•  danger,  vous  pouvez  ealrer  librement,  •  vulg. 

'Il  mourroit  plustost  un  bon  chien  de  berger,  i. 

•  un  honneste  homme  mourroit  plustost,  qu'un 

•  ^coqui^  ou  meschanty  cela  se  dit,  lors  que  l'on  a 

•  peur  qii'une  personne  meure  don^  il  ne  faut  pas 

•  faire  girand  estât,  >  vulg. 

'Il  ne  se  fllut  point  mocquer  des  chienSr  que  l'on 
ne  soit  hof%  du  villase,  i.  «  il  ne  faut  point  rire  que 

•  l'on  ne  soit  sorty  du  danger;  »  vulg. 

*A  un  bon  chien,  il  n'arrive  jamais  un  bon  os,  i. 

■  un  honneste  ou  habile  homme  rencontre  peu  sou- 

•  vent  une  bonne  fortune,  au  contraire  on  la  voit 

>  favoriser  les  mescfaans  ou  ignorahs,  «  vulg.   . 

^  'il  vaut  mieux  estre  mordu  d'un  chien  que  d'une 
chienne,  i.  •  il  vaut  autant  souflTir  UU;  dommage 
«  que  l'autre,  •  vulg.    • 

'Qui  perd  un  chien,  ei  recouvre  un  chat^  c'est 
tousjours  une  beste  à  quatre  pieds,  i:  «  qui  perd 

>  une  chose  et  en  recouvre  une  autre,  l'affaire  est 

•  égal  où  indiffèrent,  »  vujg. 

'Je  vous  traitteray  en  àhieh  courtaut,  i.  «je  vous 
«  traitteray  rigoureusement  :  je  vom  batteray  bien ,  '• 
vulgaire.      '  "  7" 

'Pendant  que  le  chien  chie,  le  loup  s'en  va,  i. 
«  tandis  que  l'on  s'amuse  l'occasion  se  perd,  »  vulg. 

'Il  a  un  chien  d'esprit,  1.  «  vlû  esprit  inventif  :  ou 
«  bien  malicieux  :  une  chienne  de  mémoire,  i.  forte. 

■  Item,  mauvaise,  et  ainsi  des  autres,  •  vulg. 

C'est  un  bon  ehien,  L  <  un  bon  maraud,  un 
«  meschant  frippon.  • 

Thi^f^  chaude,  •  injure  qUi  se  dit  à  une  femme 

•  desbauchéé,  >  vulg. 

Appétit  de  chien,  i.  «  insatiable.  • 
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Ua  dUner  de  cUtn^  i.  •  maavais.  » 

Ria  de  cftiM,  i.«  flalterie  intéressée.  • 

Dormir  en  chieny  i.  «  an  soleil  pendant  la  cha> 
«  leur.  Item,  on  peu  devant  le  repaa.  » 

'Il  donne  l'aTOine  aux  chUtma^  •  c'est  ponr  se 
«  mocqoer  d'un  qui  se  dit  maistre  d'boatel  d'une 

•  grande  maison»  et  n'est  qu'un  coquin,  »  vulg. 

'   'Ils  s'accordent  comme  oUem  et  cbals,  L  •  ils 

•  sont  mal  d'accord,  »  vulg. 

Il  est  heureux  comme  un  c/iien  qui  se  noyé,  i. 
•.malheureux.  »  - 

Chit  graisse,  i.  •  un  avare,  "Vulg. 

Chien-braye,  i.  «  lasche  :  proprement  un  chiard,* 
vulgaire. 

*I1  ressemble  chienlit,  il  s'en  doute,  i.  «  il  croit 
«  que  l'affaire  ^t  de  la  sorte,  •  yulg. 

*I1  a  cM^  dans^a  malle,  i.  •  il  m'a  desobligé,  je 
«  n'ay  plus  de  volonté  pour  luy,  »  vulg. 

C'est  bien  cfc^  chanté,  •  nostre  vulgaire  se  sert 
«  de  ces  mots,  pour  rebuter  on  desaprouver  le 
«  discours  d'un  autre.  » 

kniSiniehie  un  bœuf  que  mille  mouscherons,  i. 
•■  un  puissant  peut  autant  fournir  d'argent  que 

•  raille  petites  gens.' •  , 

*Chiâr  des  yeux,  i.>  «  pleurer.  * 

C/iier  dans  ses  chausses  de  peur,  i.  •  estre  extre- 
«  moment  espouvanté.  *  . 

Un  chieur  de  douzains,  i.  «  un  avare,  •  vulg. 

Vulgairement,  cela  est  bien  chiffon^  i.  •  bien 

•  petit,  bien  estroit,  bien  mal  fouruy^e  msifiere.  »  < 

Chinquer ,  i.  «  boire.  Il  a  quelque  rapport  à 

•  Schencken  ou  eituchenken,  Alleman,  qui  signifie 

•  verser.  » 

'Chiquetk  chiquet,  i.  •  petit  à  petit,  un  peu  à  la 
«  fois,  »  vulg.  •  , 

*l]ûe  chocaillon,  i.  «  une  femme  qui  boit  beau- 

•  coup  de  vin,  »vulg. 

Cela  me  choque^  i.  •  m'offense.' • 

Cela  me  cAoou^  l'oreille,  i.  •  ne  me  sonne  pas 

•  bien  à  Poreilie.  • 

Il  se  choqua  ^.ses  discours,  i;. «  il  sei contredit.  * 

Ces  choses  se  cluMJftf «nrenlr'elies,  i.  «  elles  sont 

•  contraires.  ■  --<  /. 

CHoequer  l^i^neur,  la  réputation,  etc.  «  c'est  à 
«  dirè^attaqitèr,  léser,  offenser  l'honneur,  etc.  ^ 

ChoUii^  de  roeil,  i^  «  regarder  avec  dessin.  » 

Qui  choisit  prend  le  pire,  i.  <  bien  souvent  en 

•  choisissant  avec  trop  de  soin  on  fait  une  mau- 

•  vaise  élection.  » 


*Qui  choiiii  et  prend  le  pire,  eat  maudit  de 
l'Evangile,  i.  «  qu'il  faut  oholair  avec  prudence  et 

•  promptement,  »  vulg. 

Quand  la  chose  eat  telle,  le  conseil  en  est  pris,  i. 
■  on  ne  la  peut  plus  reculer,  ou  y  remédier.  • 

Xhose.  on  bien,  c^eié  qui  n*a  point  <|^iiom,  i. 

•  un  badin.  Item,  ^n  inoonneu,  •  vulg.    " 

*Il  y  a  bien  des  choses  en  un  cbosler,  i.  •  il  y  a 

•  bien  à  dire  on  à  considérer  aux   affaires  du 
«  monde,  •  vulg. 

Faire  la  chouttê^  i.  •  l'acte  vénérien.  • 

Un  chosier,*  mot  fait  â  plaislr,.comme  qui  diroit, 

•  un  arbre  (jui  produit  des  choses.  Voyez  cy  dessus 
«  kChme,  » 

*I1  l'aime  oomitae  les  choux,  !.  «  il  le  liait.  Le 
«  reste  est  :  il  voudroit  l'avoir  mangé,  »  vulg. 

*Ce  n'est  pas  tout  que  des  choux,  il  y  faut  de  la 
«  graisse,  i.  ■  ce  n*est  pas  assez  d'avoir  commencé, 

•  H  faut  achever.  Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  une  partie 

•  d'une  cboee,  il  en  faut  posséder  le  reste,  •  vul'g. 

*I1  en  fait  comme  des  Choux  de  son  jardin,  i.  •  il 
«  en  dispose  à  sa  fantaisie,  •  vulg. 

'Faire  ses  choux  fru,  i,  «  tirer  un  grand  prourot 
«  d'une  chose,  »  vulg. 

*Faites-en  des  choux  ou  des  pastez,  i;  •  disposez- 
«  en  comme  il  vous  plaira,  faites-en  ce  que  vous 

•  voudrez,  »  vulg. 

*Tout  à  travers  des  chowù,  i.  «  sans  considera- 
«  tion,  »  vulg, 

*Frere  Goupe-e/iOu,  i.  •  un  frère  lay  qui  travaille 

•  au  jardin.  » 

*Chou  pour  chou,  i.  «  à  la  pareille.  » 

*Chou  pour  chou  Aubervilliers  vaut  bien  Paris, 
i.  •  prix  pour  prix,  cette  personne  là  vàuti.bien 
«  l'autre,*  »  vulg. 

Un  ehrinfreneau,  i.  «  un  coup  ou  blesseure  siir 
«  latesie.  • 

Xhurlupper,  i.  «  boire  excessivement,  •  vulg. 

*Chut,*  mot  vulgaire  pour  faire  taire.  • 

.    "Chut  motus  la  cane  pond,  i.  •  taisez  vous,  «vulg. 

■  ^'  .    .     GI 

*Droil  comme  un  cierge,  i.  «  bien  droit,  »  vulg. 
Ferrer  les  cigales,  i.  •  perdre  son  temps.  » 

Chanter  le  chant  da  eignê/u  •  phanter  sa  (In  ou 

•  sa  mort.  »  ^  ' 

*I1  a  fait  son  cimetière  en  ce  lieu-là,  i.  «  il  y'  est 
«  mort,  •  vulg. 

*I1  a  couché  au  cimetière  il  a  de  l'esprit,  •  c'est 
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•  un  quolibet  du  vulgaire,  pour  dire  qu^une  per* 

•  84DDe  est  habile  ou  spiritoelle.  »  . 

'Donner  clwq  et  quatre,  la  moitM  dedix*huit,  i. 
>  donner  deux  aourneta  ;  le  premier  d'avant  main, 

•  n'eat  que  déquatre  doicta,  et  au  second  de  revers, 
■  toba  les  cinq  frappent  1  la  fois,  »  vulg. 

Mettre  cineq  et  retirer  six,  i.  «  prendre  quelque 

•  chose  dans  un  plat,  etc.  • 

*Cethabit  voua  eal  (fiit  comme  de  cire,  i.  «  il  vous 

•  sie<rbien,  il  vous  joipt  bien  au  corps,  ■  vulg. 

'Prendre  de  la  cire,  i.  «  se  choquer  la  teste  contre 
.  •  quelque  chose  de  dur,  •  vulg.;  abbattre  de  la  cire, 
^^(lem. 

VElle  fourfliroit  toute  une  paroisse  de  cire,  ou 
biui  se^  yeux  font  de  lia  cire,  i.  ■  elle  est  fort  chas- 
k  ^irw,  •  vulg. 

*arons  S.  Job,  le  vulgaire  dit,  S.  Jôsse,  il  n'en 
faut  àue  trois  pour  faire  un  ladre,  i.  •  de  grosses 
«  galTes,  et  bien  larges,  •  vulg. 

*Une  grosse  ci/roui//^,  i.  «  une  grosse  fille.  • 

•Voila  un  gros  civé,  •  c'est  pour  dire  vulgaire- 
'    «ment,  qu'une  chose  est^de  peu  de  conséquence.  > 


CL 


*Le  pays  de  Clacquedent,  i.  «  lieu  où  l'on  tremble 
de  froid.  Item,  ou  l'on' sue  la  vérole,  vulg.  d'au- 
tres disent,  Yisle.  • 

•Cela  est  bien  clair  semé,  i.  «  biçn  rare^  »  vulg. 

Â  clairei  voyes,  i.  •  percé  à  jour  ;  que  l'on  voit 
le  jour  à  travers.  » 

Le  clair  delà  lune,  i.  «  la  lumière.» 

r.e  clair  d'un  œuf,  i.  «  le  blanc  ou  la  glaire.  » 

Voir  clair,  i.  •  avoir  bonne  veuê.  • 

Oiiir  clair,  i.  «  avoir  l'oûye  subtile*  • 

Faire  Clair,  i.  •  temps  serjain,  ou  grand  jour.  > 

Feu  clair,  «  flamme.  • 

Brusler  clair,  i.  •■  faire  de  la  flamme.  - 

A  Clair,  i.  •  clairement,  ouvertement.  • 


■  façon  de  parler  vulgaire  aerl  à  faire  entendre  que/ 

•  fon  désire  une  chose  aussi  bien  qu'une  autre.  » 

*Un  pas  de  clerc,  i.  •  une  faute.  •  / 

Vouer  i  cligne  mua^tte,  i.  •  ae  caaoher,  •  Vulg. 

*De  la  lunquallle,  i.  •  d^  l'argdot^»  f^f 

La  langue  luy  va  comme  Jf  cUqûiei  ù'mhou^in, 
i.  •  il  parle  fort  visle  et  beaucopi^.  •  .  / 

C/ocWàui^iiieds,  i.  «  bubeoi^ve^ie  pleine  d'ei^.» 

*Rapéortèrles  ctochM  d'un  lieu,  i.  «  venir  évec 
«  des  yescies  aux  pieds  pour  avoir  trop  cheminé, 
vulg. 

*I1  lie  faut  pas  clocher  devant,  les  boiteux,  «  il  ne 

•  faut  pas  user  de  finesse  devant  les  mesc^iM^s  ou 

•  rusez.  • 

Perdre  le  clocher  de  veiië,  i.  •  s'esloignér  lort^ 


«  d'un  lieu.  » 


<l\ 


^      'Le  plus  clair  de  son  bien,  i.  •  le  plus  net,  le 
■  moins  embrouillé.  • 

^    'Ses  affaires  sont  claires,  i.  •  il  a  flux  de  ventre,  > 
vulg. 

y    *Avoir  \si  clef  des  champs,  i.  «  eslre  libre,  ou 
«  délivré  de  prison,  »  vulg. 

Jetter  les  clefs  sur  la  fosse,  i.  «  renoncer  à  .la 
«  succession  d  une  pettsnne  morte^  • 

11  en  parle  comme  mjclerc'  d'armes,  i.  «  igno- 
«  ramment.  »         ^     /       ' 

•AussKfàït  bien  voslre  clerc  messire  Jean,  ji  celle 


•Je^sçavde  quel  pied  il  cloche,  i.  •  je  connois  sa 
«  façon  de  procéder,  »  vulg.        ,        -     j 

Xloclier  des  deux  costez,  i.  «^  /estre  inconstant, 
«  pencher  vers  l'un  et  l'autre  pa^ty.  »       j 

Clorre  la  bouche,  i.  «  faire  taWe.  •        / 

Se  tenir  c/os  et  couvert,!.  •  enseuretéî  > 

^uW close,  i.  •  entièrement  v^nûe. 

*I1  ne  vaut  pas  un  dm  à  souhlet,  i^  «  /il  ne  vaut 
«  rien  du  tout,  •  vulg.  •  / 

Un  clou  chasse  l'autre,  i.  •/  une  passion  chasse 
•  l'autre.  • 

•River  les  c/om«  à  quelqu'ui|i,  i.  «  le  ijfeprendre,  ■ 
vulg. 


î 


•Coigner  le  clou,  i.  «  s'endormir  biep  fort.  • 

CO 


•De  la  cochenille,  i.  «  gens  vestws  d'escarlatte,  • 
u^vulg. 

f^^^    *Une  porte  cochers,  i.  «  la  nature  bien  large,   • 
vulg. 

11  faut  mourir  petit  cochon  il  n'y  a  plus  d'orge,  i. 
•  il  ne  reste  plus  rien.  »     ,         i,  / 


•Vous  aure?  un  cochon  de  ma  chienne,  •  pour 
•  dire  en  riant  que  Ton  donnera  ^juelque  sorte  de 
«  recompense.  » 

•Les  coc/ions  de  son  aage  ne  sont  plus  bons  à 
rostir,  i.  «  elle  est  vieille.  » 

Se  cochonnefi  «  se  dit  des  petits  enfants  qui  font 
«  le  cochon  en  dormant.  > 

Gras  comme  un  cochon,  i.  •  bien  gras.  •  ' 

Manger  le  cochon  ensemble,  i.  «  complotter, 
>  conspirer  ensemble.  %^ 


y 
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Rappeler  le  cochon^  i.  •  retourner  à  son  premier 

•  propos.  • 

Chanter  le  coca,  «  par  métaphore,  se  dit  d'une 

•  femme  qui  parle  plus  haut  que  son  mary.  * 

Un  cocq  à  l'asne,  i.  «  un  discours  sans  suite.  » 

*Iie  cocq  de  la  paroisse ,  i.  «  le  principal  d'un 
«  lieu.  » 

*L#  cocq  du  quartier,  i.  •  celuy  qui  couche  avec 

•  les  femmes.  » 

*0u  la  bonne  femme  vendit  son  cocq^  hors  de 
connoissance,  i.  «  en  un.  lieu  esloigne  ou  incon- 
«  neu,  »  vulg. 

Coëlfer.  Voyez  Coi/fer. 

.   Apprendre  par  cœur,  i.  «  de  mémoire.  » 

Disnerou  soupper  ^ar^û?ttf^L*^ae^  manger 
«  point.  • 

Prendre  à  cœur,  ou  bien  avoir  à  (;û?ur  une  chose, 
i.  «  syattacher  avec  affection.  Item,  s'offencer.  » 

Avoir  sur  le  cœur,  i.  •  avoir  un  reste  de  ressen- 
«  timent.  » 

*Avoir  le  CÉBttr  au  mes^ier,!."  «  prendre  un  ex- 
«  trësme  plaisir  à  une  chose.  » 

'.  A  cœur  jeun,  i.  «  à  jeun,  avant  que  d'avoir 

•  mangé.  ». 

A  cœur  failly,  i.  «  entièrement  abbatu.  » 

Le  cœur  de  l'esté,  de  l'hiver;  de  la  ville,  etc.,  i. 
«  le  milieu.  * 

Cœur  de  fruit,  i.  «  le  mileu  où  est  la  semence.  > 

De  cœur  de  four,  i.  «  cuit  au  milieu  du  four.  » 

*Vostre  cœuresX  dans  le  ventre  d'un  veau,  «  nos 
«  filles  du  vulgaire  respondent  ainsi  à  un  homme 

•  qui  les  appelle  mon  cœur.  » 

A  cœur  ouvert,  i.  «  franchement.  ■ 

*n  s'en  est  donné  au  cœur  joye,  i.  «il  en  a  mangé 

•  tout  son  saoul,  »  vulg.  - 

Tenir  son  cœur,  i.  «  avoir  de  l'animosité,  » 

Reprendre  cœur,  i.  •  reprendre  courage.  » 

*I1  a  bon  cœur  il  ne  rend  rien,  i.  •  il  ne  restitue 
«  pas  volontiers.  »  \^ 

— €^est  son^éisttr,  i.  «  ce  qu'il  aime  le  plus*  •    - 

^Mettre  le  cœur  au  ventre,  i.  «  donner  du  cou- 

•  rage.  •  S^ 

Le  cœur  Vous  en  dit  il,  i.  *  ave:;  vouà^Qlonté  de 
«  jouer,  de  boire,  de  manger,  etc.  >  \^ 

Jetter  du  (Tâ^tff,  i.  «  vomir.  » 

Jetter  du  (J^itr  sur  le  carreau,  «  idem.  • 

Que  vous  dit  le  câ^tir,  i.  «  en  quel  estât  estes 

«  vous?  •  _^_^   > 

X  ^^ 


11  sent  son  cœur,  i.  •  il  a  du  ressentiment  et  du 

•  courage.  »     ' 

*Elle  est  belle  au  cofl^,  i.  «  laide  de  visage  et 
■  riche,  »  vulg. 

*I1  entend  cela  comme  I  faire  un  coffre,  i.  «  il 

•  n'est  pas  fort  adroit  à  cela,  »  vulg. 

Sur  les  co^^M  du  roy,  i.  •  aux  despens*de  sa 

•  Majesté.  » 

Coffrer,  i.  «  mettre  en  prison,  »  vulg. 
Cognoistre.  Voyez  Connoiêtre. 

*Se  coiffer  d'une  femme,  i.  «  en  devenir  amou- 

•  reux.  • 

Se  coiffer  d'amour,  «  idem,  »  vulg. 
*Se  coiffer,  i.  «  s'enyvrer.  » 
*Coiffét  i.  «  amoureux  :  et  yvre.  » 

On  l'a  coiffé  d'un  pot  de  chambra,  i.  •  on  luy  a 

•  jette  de  l'urine  sur  la  teste.  • 

Il  est  né  coi^é.  i.  «  il  est  heureux.  » 

*(7of^er  roline,  L  «  s'enyvrer.  » 

Un  chien  bien  coiffé,  «  qui  a  belle  teste,  et  les 
«  oreilles  longues.  » 

*I1  ressemble  Coigne-festu,  il  se  tuë,  et  ne  fait 
rien,  i.  <  il  travaille  beaucoup  en  vain.  » 

*Coigner,  «  pour  battre,  »  Vulg. 

*Coigner  une  femme,  i.  «  faire  l'acte  charnel.  » 

*Son  mary  s'est  eslranglé  d'un  coin  de  beurre  à 
la  gueule  d'un  four,  «  cela  se  dit  lors  qu'une  nour- 
«  rice  se  présente  qui  n'a  jamais  esté  mariée,  > 
vulg.  , 

*IIs  sont  frappez  au  mesme  coin ,  i.  •  ils  sont 
«  d'une  mesme  nature.  » 

Il  n'est  pas  du  bon  coin,  i.  «  il  est  de  mauvaise  ^ 
«  qualité.  » 

*I1  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  son  feu,  i.  «  il 

•  n'a  rien  veu,  il  n'a  point  d'expérience.  » 

Regarder  du  coin  de  l'œil,  i.  «  de  cpsté;  » 

Col  de  grue,  i.  •  un  grand  col,  et  bien  long.  » 

*Cela  luy  rompt  le  co/,  i.  •  le  ruine,  «.vulg. 

Colintamponj  i.  «  la  batterie  de  tambour  des 
«  Suisses.  » 

*\Jii  groi  colintampon,i.  «  un  gros  hon^me,  » 
vulg^.  ^  _.-^ 

*Gens  qui  ont  la  colique  à  l'estomac,  i.  «  des  ser- 

•  gens.  Pour  la  ressemblance  de  leurs  armes  iôn 
«  marques,  à  une  pierre  appellée  colique,  >  vulg. 

"Colique  S.  Mathurin«  i.  *  folie,  »  vulg. 

La  co/tgue cornue,  i.. «  l'érection  du  membre,  » 

vulg.  y. 

31        . 
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*  Des  faites  vous  de  dix  escus  que  vous  me  devez,  |     *Iiesloger,  i.  «  s'enfuir.  » 
i,  «  payez  les  moy.  »  - 
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Une  colationûe  moine,  i.  •  bonne  et  ample.  • 
•Donner  ou  ficher  la  eolle,  i.  •  persuader,  cajoller, 

•  en  fs^ire  à  croire,  *  mot  de  jargon. 

*Là  colle  est  franche,  i.  «  la  menterie  ^t  bonne 
«  ou  persuasive.  •  ,  - 

Tenir  ou  prendre  au  collet,  i.  «  tenir  un  homme 

•  pour  l'emprisonner.  • 

Mettre  la  main  sur  le  co//e^  «idem.  • 
Préslèr  le  collet,  i.  «  résister,  s'opposer.  • 

Le  corner  de  misère,  •  les  sangles  )l'un  col- 

•  porteur,  les  bretelles  d'une  hotte,  les  crochets 
«  d'un  crocheteur,  etc.  • 

,  Estre  au  collier,  i.  «  estre  attaché,  contraint, 

•  sujet  à  quelqu'un.  •    . 

*Le  chien  au  grand  collier,  i.  •  le  plus  apparent 
■  d'un  lieu.  • 
*Gaigner  la  colline,}'  «  s^enfuir,  »  vulg. 
*Le  combien,  i.  •  la  nature  de  la  femme,  »  vulg. 

,  Besoçne  de  commande,  i.  «  que  Ton  a  commandé 
«  de  faire.  • 

Les  commandemens  de  monsieur  de  Bouillion, 
personne  ne  se  remué,  i.  *  dont  on  ne  se  soucie 
«  gueres.  • 

Commander  une  ville,  i.  ■  qui  ié  dit  d'une  môn- 
'  «  lagne,  i.  estre  plus  haute.  » 

Commander  nne  paire  de  bottés,  •  dire  an  «Bor- 
«  donnier  qu'il  faàse  des  bottes,  e>  ainsi  des  autres 
«  choses.  • 

Il  y  a  commencement  à  tout,  «  cela  se  dit  à  un 

•  qui  commence  à  souffrir  quelque  incommodité.  ■ 

*Le  comnk  M  k  nom,  i.  «  la  nature  de  la  femme,  » 
vulg. 

Une  bonne  commcre,  i.  «  une  femme  gaillarde. 
«  Item,  une  garce.  • 

Trailter  en  commissaire,  i.  «  faire  bonne  çhere, 
«  emplirbien  les  plats.  • 

Tous  biens  sont  communs,  il  n'y  a  que  le  moven 
de  les  avoir,  «  cecy  se  dit,  quand  on  voit  quelqu  un 
«  prendre  librement  le  bien  d'autrny.  • 

Avoir  la  compagnie  d'\j,ne  femme^  i.  •  coucher 
«  avec  elle.  • 

Homme  de  compagnie,  \.  •  qui  s'accommode 
«  facilement.  » 

*Par  compagnie  on  se  fait  pendre,  i.  «  qu'il  faut 
•  faire  comme  les  autres,  qu  il  se^  faut  accorder  à 
€  ce  que  font  les  autres.  > 

IT6  compagnon,  i.  «  un  drôle,  un  rusé.  • 

*  Compagnon  de  l'argot,  i.  «  gueux,  •  vulg. 

Un  petit  compagnon,  i.  «  un  homme  de  basse 
«  condition.  » 


'Demandez  à  mon  compûgnoti,  oui  est  aussi  men" 
teur  que  moy,  •  l'on  dit  cecy  à  une  personne  qui 

•  se  veut  excuser  sur  le  rapport  d'un  autre,  »  vulg. 

Qui  a  compagnon  a  maistre,  i.  «  en  une  partie 
«  un  compagnon  ne  peut  rien  faire  sans  Tadveu  de 

•  l'autre.  • 

*Iln'ya  ny  Compère  ny  Qpmmere  l'enfant  est 
chrétien,  •  nostre  vulgaire  en  éolere  se  sert  de  ces 

•  mots  pour  dire  que  l'on  n'a  point  d'égard  à  l'al- 
«  .liance  ou  connoissance.  •  . 

^  Tout  y  va  par  compère  et  par  çommere,  i.  •  tout 
«  s'y  fait  par  faveur,  •  vulg. 

Compère  je  me  fie  à  vous  ;  l'autre  respond.  com- 
père, c'est  folie  à  vous,  i.  «  qu'il  ue  se  faul^  pas 
«  tousjours  fier  à  ceux  de  sa  connoissance. 

*Mal  complexionné,  i .  «  mal  appris,  mal  instrjiit,  • 
vulg. 

Le  compliment  du  cordelier,  i.  •  un  grand  ri^ercy 
«  après  avoir  disné.  * 

•Les  comp/tmenf*  de  la  place  Haubert,  i.  «  des 
«  discours  du  vulgaire,  \^g.  cela  vous  plaist  à  diro, 
a  et  autres  semblables,  i^ulg. 

^lle  est  de  bonne  composition,  i.  «^elle  est  un  peu 

•  garce,  elle  se  prostitue.  » 

•Les  femmes  peuvent  mieux  comprendre  que  les 
hommes,  •  l'équivoque  s'entend  en  partageant  le 

•  mot  de  comprendre  en  deux,  »  vulg. 

Un  compromis,  i.  «  une  fille  accordée  ou  fiancée. 
«  Partagez  le  mot  en  deux,  f 

Les  bons  comptés  font  les  bons  amis,  i.  «  qu'il 
«  faut  compter  souvent  et  s'accorder.  » 

*Avoir  son  compte,  i.  «  estre  content  ;  avoir  ce 
t  que  l'on  désire  ;  avoir  le  visage  gay.  » 

*Prenez  garde  au  compte,  il  en  eschappe  par 
-derrière,  •  l'on  dit  cecy  à  une  personne  qui  pette,  ■ 
vulg. 

•Rendre  compte,  i.  i^rendre  gorge,  vomir,  »  vulg. 

Je  n'y  trouve  pas  mon  compte,  i.  •  cela  ne  m'ac- 

•  commode  pas.  • 

*Voù8  estes  bien  loing  de  vostre  compte,  i.  «  fort 
«  esloigné  de  ce  que  vous  vous  promettez  ou  ima- 
«  ginezr  »  . 

*Au  bout  du  compte,  i.  «  enfin,  à  la  fin.  » 

A  ce  compte  là,  i.  «  par  ce  moyen  là,  à  ce  que  je 

•  voy,  selon  cela.  »    * 

*Le  compte  à  Jean  Bertaut  vingt  et  onze,  i. 
«  justement  ce  qu'il  faut  pour  achever  un  compte.  » 

'Vous  n'y  trouverez  pas  vostre  compte,  i,  «  vous 

•  y  perdrez.  ■ 

*Vousjm'en  comptez,  et  si  ce  ne  sont  pas  des 
quarts. d'escus,  i.  «  vous  me  voulez  persuader; 
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Donner  les  dàpeiehet  à  quelqu'un,  i.  .  le  chas-  I     DeiMmitr  une  chose,  i. .  la  d^obw.  Item,  la 
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vous  m'en  voulez  faire  à  croire,  yulg.  C'est  par 
allusion  de  conter .  » 

Nous  compteroru  nous  deux,  i.  «  je  vouspuniray 
à  la  fin  de  toutes  vos  fautes.  > 

Elle  ne  compte  plus  les  jours,  i.  «  cette  femme 
accouche  bu  est  sur  le  point  d'accoucher.  • 

Il  est  compté  pour  rien,  i.  «  on  ne  fait  point 
d'estat  de  luy.  » 

Prendre  l'argent  sans  compter^  i.  •  desrober.  • 

'Sans  comp/er  les  femmes  et  les  petits  enfans, 
c'est  pour  se  mocquer  de  quelqu'un  qui  fait  des 
hyperboles,  ou  Irapporte  un  nombre  de  choses 
ou  de  personnes  qui  n'est  pas  croyable.  » 

Compter  sans  son  hoste,  i.  «  résoudre  une  chose 
seul  ou  se  l'imaginer,  sans  avoir  la  volonté  ou 
consentement  des  autres.  » 

*Vous  ne  comptei,  pas  bien,  t.  •  vous  vous  abusez, 
ou  bien,  vous  nexlites  pas  la  chose  comme  elle 
est,  »  vulg. 

*Compter  les  morceaux  à  une  personne,  i.  «  luy 
I  plaindre  sa  vie,  ne  luy  donnergueres  à  manger.  > 

Compter  pour  çerdu,  i.  •  n'y  avoir  plus  d'espe- 
k  rance,  ou  n'estimer  plus  une  chose.  • 

*11  en  compte  par  où  il  en  sçait,  i.  «  il  parle 
»  excessivement,  »  vulg. 

*Un  compteur,  i.  «  un  grand  discoureur,  »  vulg. 

En  bonne^K^nche,  i.  «  bien  vestu,  en  bon  estât.  • 

^Condamner  une  fènestre  ou  une  porte ,  i.  «  la 
■  fermer  avec  des  clous  où  autre  chose  afin  qu'elle 
«  ne  s'ouvre  plus.  »• 

C(m/i^ en  doctrine,  i.  «  tout  remply  de  science 
«  etainsi  des  autres  choses;  comme,  confit  en 
«  malice,  etc.  • 

La  grande  con/'ratne,  i.  «  les  gens  mariez.  • 

Estre-de  la  confrairie  du  pot  au  laictj  i.  •  avoir 
«  de  petits  enfans,  »  vulg. 

De  la  confrairie  de  saint  Prix,  i.  •  marié.  Allusion 
«  àjPrta.  ■ 

*Estre  de  la  confrairie  Sainct  Merryi  par  allusion 
de  tndrry,  i.  «  se  repentir  d'estre  mariée  »  vulg. 

Ai  est  de  la  confrairie  S.  Hubert,  il  n'enrage  pas 
pour  mentir,  i.  ■  c'est  un  grand  et  asseuré  men- 
«  teur,  »  vulg. 

lA  confrairie  à' Kctjeon,  i.  «  les  cocus  ou  cor- 
«  nards<  ■  ^ 
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est  de  la  conftairie  des  quinze^ingts.  i.  «  il 
voit  gueres  clair,  •  vulg.     ^    ^ 

*N'oubliez  pas  la  (Hm/'fotri^  des  pourceaux,  d'au- 
tres disent,  le  luminaire:  «  on  se  sert  de  ces  mots, 
«  lors  que  quelqu'un  rott«,  •  vulg. 


Prendre  congé  de  la  compagnie,  i.  •  s'en  aller 
«  sans  dire  à  Dieu.  Item,  mourir.  •       . 

^Chasseraux  conim  ou  conils,  par  allusion  de 
conin,  i.  «  courir  après  les  femmes,  faire  Tamour.  • 

Jô  ne  me  connoiê  point  à  cela,  i.  <  je  ne  le  veux 
«  pas  faire,  je  né  le  feray  pas.  > 

Se  connoistre  à  une  chose,  i.  ■  la  bien  entendre.  » 

Connoistre  une  femme,  i.  •  user  avec  elle.  • 

Connoistre  charnellement,  *  idem.  >        '• 

Connoiitre,i.  «  s'appercevoir.  » 

*Je  ne  me  connois  p>oint  à  cela,  i.  «  je  n'ay  point 
«  dessein  de  le  faire,  je  ne  le  veux  pas.  • 

*Qui  ne  vous  connoistroit,  •  cela  se  dit  vulgaire- 
•  ment  ^  Un  qui  lasche  de  nous  tromper;  ou  bien 
«  parJQj],  pour  dire  qu^tïne  personne  est  mali- 
«  cieuse.  • 

*Cette  femme  là  est  bien  connue,  par  allusion,  i. 
«  elle  est  bien  fournie  de  nature.  » 

Conscience  à  ponts  levis;  antique,  i.  «  une  mau- 
«  vaise  conscience.  » 

*Il  a  la  conscience  large  comme  la  manche  d'un 
cordelier,  i.  «  mauvaise,  »  vulg. 

^Mettez  cela  sur  vostce  conscience,  i.  «  beiivez  ce 
«  verre  de  vin,  »  vulg. 

Mettre  la  main  sur  sa  conscience,  i.  «  considérer  " 
«  conscientieusement  ce  que  l'on  fait  ou  dit.  » 

Faire  conscience  d'une  chose,  i.  «  avoirconscien- 
<  tieusement  de  la  répugnance  à  la  faire.  > 

Voila  un  bon  conseilt  mais  il  n'en  fôut  pas  user, 
«  on  dit  cecy  à  qui  persuade  une  chose  mal  à 
«  proj)os.  • 

*Se  conseiller  iOQtbaA,  i.  •  vulgairement  parler 
«  tout  bas  à  l'oreille  l'un  de  l'autre.  > 

*De  la  ôonserveAetouT,  i.  «  de  la  pâtisserie.  » 

^Plaider  aux  consuls,  «  c'est  par  allusion  ou  divi- 
^  sion  du  mot,  lo^rs  que  les  femmes  suent  en  cette 
«  partie  de  leur  corps,  •  vulg. 

.  Xontes  de  la  cigone,  i.  «  des  fables  ou  niaiseries.  • 

^Contes  de  peau  d'asnon,  idem. 

Ton/es  au  vieux  loup,  idem. 

Xontei  de  vieilles,  de  nourrices,  etc.  idem. 

^     'Conres  à  dormir  debout,  idem. 

Tonnes  de  ma  commère  rt)ye,  idem.  . 

Ils  éb  font  leurs  contes,  i.  «  ils  en  discoureni 
V  familièrement  à  leur  lable^  ils  s'en  mocquent.  • 

Faire  conte,  i.  «  efttimer.  • 

*Paire  conte  d'aller,  etc.  «  se  proposer,  »  vulg. 

Tu  nous  en  veux  conter^  1.  «  tu  nous  dis  des  sot- 
•  lises;  tu  nous  veux  persuader  impertinemment.» 
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*I1  n'en  faut  point  faire  ^  ieux  fo^s,  i.  <  il  faut 
I  finir  tout  d'un  cî>up  ;  il  faut  résoudre,  ■  vulg. 


En  diable  et  demy>  comme  trente  mille  diables, 
«  idem.  •        • 


COR 
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Ijon  que  tout  le  inonde  sera  content,  |.  «  jamais.» 
La  continue  emporte  l'homme,  i.  «  on  se  perd  ou 
«  ruine  en  continuant.  • 

^Contraint  en  ses  habits,  i.  •  qui  n'est  pas  vestu 
«  selon  sa  condition,  à  qui  les  habits  ne  sont  pas 

•  séants  et  convenables.  » 

A  contrecœur,  i.  «  mal  volontiers.  » 

Avoir  à  contrecœur,  i.  «  haïr  ou  abhorrer.  • 

Chose  contre faitte,  i.  «  qui  n'est  pas  naturelle.  » 

•Prendre  une  affaire  à  contrepoil,  i.  «  au  contraire 
«  de  ce  qu'elle  est.  » 

Tout  ràe  vient  ù  contrepoil,  ï.  «  tout  m'est  con- 
«  traire.,» 
A  contre-temps,  i.  «  hors  de  temps,  et  de  saison.  • 

Cohtroller  quelqu'un,  i.  «  prendre  garde  à  luy, 
«  contrarier  ses  actions.  » 

*Un  controlleur,  i.  «  un  qui  veut  reformer  les 

•  actions  d'autruy.  »  Métaphore. 

*Les  moines  exhortent  les  Dames  de  donner  à 
leur  convenu  «  partagez  le, mot  vous  entendrez 

•  l'équivoque.  ■  " 

Pour  un  moine  ne  faut  le  convent,  i.  «  une  seule 
«  personne  ne  fait  pas  exception.  »    • 

Coq,  Voyez  à  Cocq. 

Il  n'est  pas  encore  liors  de  la  coque,  i.  •  il  «st 
«  encore  fort  jeune  et  saris -expérience.  » 

*Uné  coquette,  i.  «  une  poulie,  mot  enfantin.  » 

Ufié  caquette,  \.  «  une  femme  de  moyenne  eondi- 
«  tion  qui  veut  faire  la  Dame  :  une  discoureuse  ; 
«  une  impertinente.  >« 

*La  coquille  luy  démange,  i.  •  elle  a  des  ressen- 
■  timentsdeJialure.  Elle  est  en  aaged'estre  mariée,» 
vulg.  - 

*A  qui  vendez  vous  vos  coquilles,  i.  «  à  qui  vous 
«  addressez  vous,  à  qui  est  ausssi  fin  que  vous  pou- 
«  vez  estre  :  le  reste  est  à  ceux  qui  reviennent  de 
"  S.  Jacques  ou  S.  Michel,  »  vulg. 

*Vendre  bien  ses  coquilles^  î.  «  vendre  bien  cher 
«  sa  marchandise,  »  vulg.  . 

*Je  parle  pour  mes  coquilles,  i.  «  pour  mon  inte- 
'«  rest  particulier,  »  vulg. 

*Il  n'a  pas  encore  la  coquille  hors  du  cul,  i.^  il 
«  est  fort  jeune,  et  ^ns  expérience,  »  vulg. 

*Qui  a  de  l'argent  a  des  çoquilles,i.  «  peut  achep- 
«  ter  tout  ce  qu  il  désire,  >  vulg. 

^Bailleur  de  coquilles,  i.  «  un  tnenteur  ou  trom- 
«  peur.  i!  ' 

De  mauvais,  corbeau  mauvais  eeuf,  î.  •  meschant 
'    «  dis  d'un  meschant  père.  » 


•Changement  de  corbi/ion  fait  appétit  de  pain  i  -  dangereux. 


bénit,  i.  «  le  changement  plaist,  et  principallement 
«  de  femmes.  * 

Avoir  plusieurs  cordes  à  son  arc,  i.  «  plusieurs 
«  sciences,  ou  moyens  de  gaigner  sa  vie.  • 

Toucher  la  corde,  i.>  «  toucher  à  ce  qui  est  de  plus 

•  sensible.^» 

•Toucher  sur  la  grosse  corde,  i.  «  sur  ce'  qiii'  est 

•  de  plus  important.  » 

Ne  touchez  pas  sur  cette  corde  là,  i.  •  ne  parlez 

•  pas  de  cet  affaire.  • 

Traisner  sa  corde,  i.  «  attendre  asseurément 
«  d'estrepuny.  » 

•Mettre  une  corde  à  l'espinette^ii.  «  user  avec  une 

•  femme,  »  vulg.  , 

•Il  a  de  la  corde  de  pendu,  «  cela  se  dit  d'un  qui 

•  gaigne  ordinairement  au  jeu,  »  vulg. 

Une  corde  de  bois,  i.  «  une  certaine  quantité  que 
«  l'on  mesure  à  la  corde.  » 

•Avoir  le  mal  de  la  corde,  i.  «  estte  pendu.  » 

Il  y  aura  beau  jeu  si  la  corde  ne  rompt,  i.  «  si 
«  nous  ne  manquons  i)Oint  à  nostre  dessein  on 
«  verra  de  belles  exécutions.  »    '    , 

,*  •Il  est  au  bout  de  sa  corde,  i.  «  il  ne  sçait  plus 
«  que  dire.  » 

•Pendant  que  la  corde  est  au  puits,  i.  «  tandis 
«  que  nous  sommes  en  estât  de  faire.  » 

Filer  sa  corde,  i.  •  faire  de  mauvaises  actions  qui 
«  font  pendre  à  la  flij.  »    ' 

Cordé,  i.  «  séché  comme  1^  raves,  etc.  » 

Cela  est  cordé,  i.  «  il  nas'en  trouve  plus,  il  n'yvtf* 
«  pas  moyen  d'en  avoir.  » 

Elles  sont  cordées,  idem. 

•Je  suis  cordelier,  i.  «  je  n'ay  point  d'argent,  » 
vulg. 

•Les  cordçliérs  ne  me.  demandent  rien,  mais  les 
jacobins  m'estranglent ,  «  c'est  quaùd  le  flegme 
«s'attache  dans  le  gosier,  »  vulg. 

.  tirer  à  sa  cordelle,  i.  «  attirer  les  autres  à  son 
«  party,  ou  à  sa  faction.  » 

•Faire  comine  les  cordiers ,  gaigner  sa  vie  à 
reculons,  i.  «  ne  rien  gaigner,  ne  pas  gaigner  sa 
«  vie,  »  vulg. 

•Il  n'y  a  que  Yes' cordonniers  dé  mal  chaussez,  i. 
<  ceux  qui  ont  quelque  chose  en  leur  pouvoir  en 
«  ïrianquent  pour  l'ordinaire,  »  vulg. 

•Les  cordonniers  font  àâ  souliers,  et  les  tailleurs^ 
des  robes,  «  c'est  une  sotte  allusion  du  mot  detro- 
«  bmt  à  des  robes,  pour  dire  que  les  tailleurs  sont 
«  larrons.  »   '      ;, 

Il  a  du  foin  aux  cornes,  i.  %  il  est  estourdy,  et 
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•Je  dy  d'or,  j'ay  le  bec  jaune,  ■  responseque  l'on 
fait  à  qui  nous  veut  faire  répliquer,  et  nous  de- 
mande ce  que  nous  avons^dit,  ■  vulg. 


•Je  ne  voudrôis  pas  seulement  luy  tendre  le  doigt, 
i.  •  je  ne  le  youdrois  pas  aider  en  aucune  façon.  • 

A     lin    Vlloîn      fÂn/^o   Imr   1a   A/\i^é   «1    nnarki-lnn   4iMiiA   1a 
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Personne  il'ose  lever  les  camêê,  i.  «  personne 
n'ose  paroistre,  ou  contredire.  »    • 

Baisser  les  cornes,  i.  •  s'humilier.  > 

Prendre  un  bœuf  par  les  com^,  i.  «  entreprendre 
un  affaire  difflcile.  » 

Avoir  peujp  des  cornes,  i.  «  d'eslre  fait  cornard.  » 

*Les  cornes  me  sont  venues  à  la  teste,  i.  «  je  suis 
demeuré  fort  estonné,  •  vulg. 

Faire  les  cornes  à  quelqu'un,  i,  «  se  mocqueri 
mespriser.  »  .    .  ■  ■      i 

11  n'y  a  pas  moyen  de  sonner  si  la  cornemuse 
'est  pleine,  i.  «^n  ne  parle  gueres  avant  d'avoir 
bien  disné.  » 

*Comer,  qui  se  dit  de  la  chair,  i.  «  sentir  mau- 
vais, estre  puante  ou  corrompue,  »  vulg. 

•Les oreilles  me  cornent,  i.  «  on  parle  de  moy  en 
quelque  lieu,  »  vulg. 

Envoyer  en  ComoûaiHe,\.  «  faire  un  homme  cocu 
pu  cornard.  » 

Voyager  en  ComotZaiW^, 4.  «  devenir  cornard.  »  • 

*Une  chose  cornue,  i.  «  mal  faite,  »  vulg. 

*Un  marché  cornu,  i.  «  mal  entendu,  mal  consi- 
déré, fait  avec  desadvantage,  »  vulg. 

*I1  nous  baille  des  plus  cornues,  i.  •  il  nous  dit 
de  grandes  sottises;  il  nous  en  fait  croire,  »  vulg. 

*A  l'enfourner  se  font  )es  pains  cornus,  l.  «  il  faut 
prendre  garde  à  bien  commencer  une  chose.  » 

•Ce  sera  à  mon  corps  deffendant,  i.  «  je  ne  mour- 
ray  que  le  plus  tard  qu'il  me  sera  possible,  » 
vulg.  Item,  «  contre  ma  volonté.  » 

A  corps  perdu,  i.  «  de  toute  sa  force,  avec 
violence..  » 

C'est  le  plus  beau  corps  nud  ;  •  l'eqiiivoque 
sonne  :  le  plus  beau  cornu.  » 

*ii,  a  des  cors  aux  pieds,  i.  «  il  ne  sçauroit  aller 
viste,  le  commun  peuple  se  sert  de  cette  phrase 
en  jouant  à  la  boule,  et  dit  ma  boule  a  des  cors 
aux  pieds,  n 

Faire  une  grande  corvée,  i.  ■  un  grand  travail, 
avoir  bien  de  la  fatigue.  » 

Faire  des  corvées,  i.  •  du  travail  ou  du  chemin 
en  vain.  > 

Sonder  les  costes,  i.  «  battre  une  personne.  » 

•Trente  six  costes,  i.  «  un  homme  excessivement 
grand,  »  vulg. 

Ml  est  sorty  de  la  coste  de  Charlemagne,  du  Roy 
Artus,  ou  S.  Louis  ;  «  cela  se  dit  par  ironie  d'un  qui 
veut  faire  le  grand  Seigneur,  »  vulg. 

•Tout  ce  costé  là  est  à  elle,  «  c'est  pour  se  railler 


«  d'une  boiteuse  qui  penche  ou  boite  d'un  costé,  » 
vulgaire. 

Aller  de  costé  et  d'autre,  i.  •  aller  çà  et  là.  •  ' 

•On  crie  demain  des  costerets,  i.  •  il  est  demain 
jour  ouvrier,  »  vulg.  • 

•Je  vous  feray  bien  changer  de  cotte,  i.  <  je  vous 
feray  perdre  vostre  mauvaise  habitude.  > 

•Faire  une  cotte  mal  taillée,  i.  «  faire  un  compte 
en  gros  et  s'accorder  facilement.  » 

Femme  sotte  se  connoist  à  la  cotte,  i.  'on  con- 
nolt  la  sottise  d'une  femme  à  son  habit.  ■ 

Donner  la  cotte  verte,  «  c'est  une  liberté  de 
France  ;  on  met  de  l'herbe  sous  la  juppe  d'une 
fille  en  se  jouant  dans  un  pré  ou  autre  lieu  où 
il  croist  de  l'herbe.  » 

•C'est  sa  cotterie^  i.  <  une  personne  qu'il  fré- 
quente d'ordihàfre,^  »  vulg. 

Il  a  du  cQtton  dans  les  oreilles,  i.  «  il  fait  le  sourd, 
il  ne  veut  pas  ouir.  » 

La  barbe  commence  à  luy  cottonner,  4.  «  il  com- 
mence à  ayoir  de  la  barbe.  *■     .. 

*Cottonner  le  moule  du  pourpoint,  i.  «■  emplir 
son  estomac,  »  vulg. 

•Frotter  sdi  coûaine,  i.  «  faire  l'acte  charnel,  » 
vulgaire.  \  ^ 

Xoucher  comme  l'espée  du  Roy  dans  son  four- 
reau, i.  «  dormir  tout  vestu.  » 

*Couche%  vous  auprès,  i.  «  si  vous  ne  voulez  de 
«  cela,  cherchez  ailleurs  qui  vous  contente  ou  ayez 
«  patience,  »  vulg. 

"Coucher  gros,  i.  «  faire  le  grand.  » 

.  Coucher  par  terre,  i.  •  jetter  oii  abbattre  par 
«  terre.  » 

Coucher  par  escril,  i.  «^  escrire.  • 

Coucher  en  tablature,  i.  «  marquer  ou  noter  en  ' 
«  tablature.  > 

Coucher  au  jeu,  et  coucher  sur  la  carte  en  jouant, 
i.  «  mettre  son  argent  sur  fa  carte,  envier  au 
«  jeu.  »  ■  I  '■    '^ 

Vous  ne  couchez  rien  du  vostre,  ■  cela  se  dit  à 
-  un  qui  jure,  foy  d'homme  de  bien,  pour  luy  faire 
«  entendre  qu'il  ne  l'est  pas.  » 

Coucher  son  bois,  i.  «  abbaisser  la  lance.  » 

•Qui  se  couche  avec  les  chiens,  se  levé  avec  des 
pulces,  i.  «  qui  se  met  en  une  mauvaise  compagnie 

•  en  reçoit  au  deshonneur.  »  j 

Coucher  en  joue,  i.  «  pour  viser  avec  une  arme 

•  à  feu.  » 

Coucher  sur  l'Estat,  i.  «  escrire  dans  le  registre 
«  où  sont  les  officiers.  •    , 
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au  mot  de  dormir,  qui  se  dit  des  sabots  ou  tou- 
pies, quand  on  les  fait  tourner,  •  vulg. 


■  # 
DRO 


i 


Un  douillet,  i.  «un  délicat,  un  mignard.* 

•La  douce  chose,  accoliez  ce  poteau,  «  nos  femmes 
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.   Coucher  kti  grand  lict,  i.  •  dormir  avec  te  maistre 
«  ou  la  maistresse.  • 

Coucher  sur  la  dure,  i.  •  à  terre.  * 

Se  coucher  en  chapon.  Voyez  à  Chapon. 

*I1  a  tout  couchét  i.  •  il  est  tombé  par  terre.  > 

*De  cclu^y^qui  se  couche  de  plat,  i.  «  de  l'argent,  > 
vulgaire. 

Il  ne  se  faut  toucher  aux  yeux  que  du  coude^  i. 

•  il  ne  faut  rien  faire  pour  le  mal  des  yeux,  • 

.    'Hausser  ou  plier  le  coude^  i.  «.  boire,  »  vulg. 

"Mettre  le  bras  jusqu'au  coude^  i.  •  s'enfoncer 

■  bien  avant  en  un  affaire.  » 

Donner  ou  pousser  du  coudât  i.  «  advertir  une 
•«  personne.  » 

Je  n'ay  pas  les  coudes  percez,  je  ne  suis  pas 
habillé  en  mocqueur,  i.  «  je  ne  me  mocque  pas  :  je 
«  dis  la  vérité,  ■  vulg. 

Estendré  ses  coudées  ou  bien  avoir  tjes  coudées 
franches,  i.  •  avoir  toutes  ses  commoditez.  » 

*Des  cartes  coûillonnées^  i.  «  retournées,  renver- 
«  sées  parmy  les  autres,  •  vulg. 

Haut  en  couleur /\.  «  rouge  de  visage  pour  avoir 

•  tropbeu.  » 

Sous  couleur j  i.  «  sous  prétexte.  •  • 

*De  la  couleur  de  monsieur  de  VendosmCi  i. 

•  invisible,  •  vulg. 

*Je  ne  sçay  de  quelle  couleur  il  est,  i.  «  je  n'ay 

•  jamais    veù   ce   que    vous    dites  de    m'avoir 

•  donné  ;  je  n'ay   point  encore   veû  de  vostre 
«  argent,  »  vulg. 

Pour  donner  couleur  à  son  affaire,  i.  «  pour  y 

•  trouver  un  prétexte  ou  une  excuse.  > 

La  couleur  luy  monte  au  visage,  i.  «  il  rougit  de 

•  colère  ou  de  honte.  • 

*La  couleur  nous  en  demeurera  dans  le  ventre, 

•  cela  se  dit  lorsqu'on  boit  du  vin  rouge,  plus 

■  volontiers  que  du  blanc.  • 

*Un  coup  de  bec,  i.  •  un  mot  picquant,  ane  mes* 

•  disance.  Item,  un  baiser,  •  vulg. 

Un  coup  de  langue,  i.  «  un  mot  qui  offense.  • 

Un  coup  foi^ré,  i.  «  quand  deux  personnes  qui  ' 

•  se  battent  et  se  frappent  en  mesme  temps.  » 

Un  coup  fourré,  Metaph.  i.  •  un  tour,  une  inven- 

•  tion,  une  malice  meslée  parmy  le  cours  d'un 
«  affaire.  »    ' 

C'est  un  grand  coup,  ou  bien,  un  coup  du  ciel,  i. 
«  un  grand  bonheur.  • 

Il  a  failly  son  coup^  i.  •  l'occasion,  de  faire.  » 

Du  premier  coup^  i.  «  dès  le  coramencement.  » 

AcecoM/),  i.  •  maintenant,  à  ceste  fois.  • 


Tout  d'un  coupt  i.  «  tout  d'un  temps  :  tout  à  la 
«  fois.  »  • 

Tout  à  coupt  i.  •  en  un  instant,  promptement.  > 
A  tous  coups,  i.  «  souvent,  chaque  fois.  • 

Le  coup  du  maistre,  i.  «  une  chose  réservée  au 

•  maistre,  pour  monstrer  qu'il  est  plus  habile  que  • 
«  l'escolier.  •      • 

C'est  un  coup  de  maistre,  i.  «  une  chose  bien  faite 
«  et  avec  adresse.  • 

*I1  a  fait  son  coup^  i.  «  il  a  fait  une  meschante 
«  action  :  ou  bien  il  a  exécuté  -son  mauvais  des- 
«  sein.  Item,  il  a  fait  quelque  dommage.  * 

^11  a  fait  un  coup  de  sa  main,  «  idem.  > 

Un  mauvais  coup^  i.  «  une  meschante  action.  ». 

Boire  un  bon  coup^  i.  «  un  graijd  verre  de 
«  vin-,  etc.  ».  ^ 

Il  fera  un  grand  coup  s'il  en  sort,  i.  «  il  aura  bien 
■  de  la  peine  à  eschapper  du  danger.  • 

Devant  le  coup^  i.  «  devant  que  d'avoir*  fait  la 
«  besogne,  ou  livré  la  marchandise.  Item,  avant  le 

•  temps.  ». 

Apres  le  coup,  i.  «  après  l'affaire  faite.  » 

Rompre  le  coup,  \.  «  empescher,  destourner  un 
«  affaire.  »  • 

*Un  coup  de  bouteille,  i.  «  une  rougeur  ou  pus-  ' 
«  tulle  sur  le  visage,  »  vulg. 

Un  coup  de  verre,  i.  «  idem.  • 

'Il  se  trouve  tousjours  aux  bons  coups,  i.  «  il  est 
«  partout,  lorsqu'il  arrive  quelque  chose  (fe  bon  ou 

•  de  mauvais.  » 

Tout  coup  vaille,  i.  «  bien  ou  mal,  sans  conside- 
€  ration.  »  •     ' 

Coup  sur  coup,  i.  .  promptement,  en  suitte  l'un 
N  de  l'autre.  î  , 

•Un  coup  de  hazard,  i.  «  un  bastard.  » 

•Donner  le  coup  d'espaule,  i.  «  inciter,  esmou- 
«  voir,  provoquer.  » 

*I1  a  un  coup  de  hache,  i.  •  il  est  un  peu  fol,  »  vulg.. 

•En  deux  coups  six  trous,  I.  •  faire  habilement 
«  une  chose,  »  vulg. 

Un  coup  de  chapeau,  i.  «  une  salûade.  » 

Porter  coup,  i.  •  estre  important.  »  - 

Tenir  coup,  i.  «  continuer,  ne  point  cesser.  • 

•Ce  sera  un  grand  coup  ^wt  luy,  i.  ■  cela  luy 
«  aidera  ou  profittera  fort.  » 

•Sans  coup  feriir,  i.  «  sanà  se  battre.  » 

^Coup  de  pied  de  jument  ne  fit  jamais  mal  i  che- 
val, î.  .  le  coup  ou  l'action  d'une  femme  n'offence 

•  point  un  homme,  »  vulg. 


DUR 
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DUR 


Estre  dru,  «  eslevé,  creu  en  aage.  Item,  gaillard.  > 
*ùru  et  menu,i.  «  fréquemment,  et  en  quantité  ■ 

Vllll?. 


*OmT  dur,  i.  «  estre  un  peu  sourd.  • 

Avoir  la  teste  bien  dure,  i.  «  estre  difficile  à  ins- 

trnipA     ■ 


cou 
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cou 


,  *Noua  ne  sommes  pas  sujets  à  xm  coup  de  mar- 
teau, \.  «  rbor:loge  ne  aous  oblige  point  à  nous 
«  baster,.  »  vulg.  '  . 

A  cot/pe-cul,  i.  •  sans  plus'joQer.  i»    ' 

*CQuper  court,  i.  •  achever  promptement.  » 

*Se  couper,  i.  «  se  nuire  &  soy  mesme.  Item,  se 
«  contredire  çn. ses  propres  paroles.  > 

*Se  couper  de  son  CQuteâu,  idem.  vulg.        * 

*  Couper  àu\  en  jouant,  i.  «  quitter  le  jeiKavant 
«  que  le  compagnon  ait  perdu  tout  son  argent.  » 

*  Se  couper  la  gorge,  i.  «  se  battre  en  duel,  se  tuer 
«J'un  l'autre.  »  . 

*Ce  couteau  coupe  tout  ce  qu'il  void,  i.  «  il  ne 

•  coupe  point  du  tout,  »  vulg. 

'Demandez  vous  s'il  coupe,  i.  «  demandez  vous 
«  si  l'affaire  est.de  la  sorte,  doutez  vous  que  je  ne 
désire  extrêmement,  •  vulg. 

Couper  broche.  Voyez  à  Broche. . 

Couper  chemin,  i.  «  empescher  qtie  l'on  ne  con- 
tinue :  aller  au  devant  (fun  affaire.  » 

*Couper  des  deux  costez,  i.  v.6str6  double  et 
dissimulé  :  parler  pour  l'un  et  |)our  l'autre  party,> 


«« 


vulg. 

*Nez  couperosé,  i.  >  tout  plein  de  tannes,  et  de 
«  rougeurs.  » 

Hardy  comme  un  coupeur àe  bourse,  i.  *  effronté.» 

Sçavoir  sa  cour,  i.  «  estre  bon  courtisan.  > 

*La  Cour  des  Aides,  Metaph.  i.  ■  des  personnes 
«  qui  aident  à  faire  un  homme  cocu.  » 

Faire  la  cour  à  une  dame,  i.  «  luy  faire  l'amour, 
«  la  courtiser.  » 

*La  cour  du  roy  Petaut,  tout  le  monde  y  est 
maislre,  i.  «  un  lieu  où  tout  le  monde  commande, 

•  où  l'on  ne  connoist  point  de  différence  entre  les 

•  maistres  et  les  valets,  •  vulg. 

Cour  ouverte,  i.  «-  où.  l'on  traitte  tous  ceux  qui  se 
«  présentent.  »  /  ' 

Xourage  de  brebis  tousjours  le  ne^  en  terre,  i. 
«  poltronnerie,  lascheté,  »  vulg. 

*Si  je  croyois  mon  courage,  i.  •  si  ie  me  laissois 

•  emporter  à  ma  colère  ou  passion.  / 

7^'ay  hon  courage',  mais  lA  jambj^s  me  faillent, 
i.>  je  n'ay  gueres  de  force,  et  ne/ manque  pas  de 
•-  volonté,  >  vulg. 


Ml  n'est  que  d'avoir  du  courage,  el  se  cacher  sous 
le  lit,  «  c'est  pour  se  mocquer  d'un  qui  a  paru 
«  lasche.  Autrement  le  vulgaire  s'en  sert  comme 
«  pour  donner  à  entendre  que  l'on  a  bien  fait  d%n-^ 
«  treprendre  quelque  chose.^  » 

*Avoir  la  courante,  i.  «  le  flux  de  ventre,  parce 
«  qu'il  fait  courir  à  la  garderobe,  •  vulg.  ' 


'Manier  une  personne  à  courbettes,'  Metaph.  i. 
«  la  maistriser.  luy  commander,  à  sa  volonté.  * 

*Un  courcailleràe  truye,  i.  «  un  rot.  » 

*Un  courcibot,  i.  «  un  homme  gros  et  court,  • 
vulg. 

Une  coureuse  et  coureuse  de  rempart,  i.  «  une 
«  garce.  »  ^    * 

^Courir  les  rues,  i.  •  estre  fol.  ■ 

Courir  les  rues,  i.  •  estre  d'ordinaire  par  les  rues.» 

Counr  le  bordel,  i.  •  hanter.  »  ', 

Counr  les  ehamps.  i.  «  aller  par  la  campagne. 
«  Item,  voler  en  campagne.  » 

Courir  les.mers,  i.  •  escumer  :  voler  sur  pier.  • 

CoUrir  fortune  ou  hasard,  i.  «  estre  en  danger.  • 

"Courir  la  poste,  i.  «  parler  visle.  » 

Courir  au  change,!  «  estre  inconstant, changer.» 

Courir  le  rampart,  i.  «  estre  garce.  » 

L'argent  y  court,  i.  «  il  y  a  abondance  d'argent  • 

Argent  qui  court,,  i.  «  qui  se  met,  qui  s'employe.» 

Le  temps  qui  court,  i.  «  le  temps  présent.  » 

Faire  courir  le  bruit,  i.  «  donner  à  entendre  au 
«  monde.  »       ' 

*Courir  sus,  i.  «  se  jetter  sur  une  personne,  atta- 

•  quer.  » 

Xourir  la  poste  dans  des  mannequins,  i.  «  aller 
«  doucement,  •  vulg. 

,  Vous  et  moy  courrions  à  deux  autres,  •  pour  dire 
■  nous,  pouvons  faire  une  chose  au«âi  bien  que 
«  nostre  compagnon,  bien  que  nous  ne  le  puissions 
«  pasen  effet.  »  Iron. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  courir,  i.  ■  ^ju'il  ne  faut 
«  pas  précipiter  un  affaire.  » 

•Faire  du  cuir  d^autruy  large  courroye,  i.  •  estime 
«  libéral  du  bien  des  autres.  » 

*Se  trouver  cour^  i.  «-T^ter  sans  argent,  ou 
'  autre  chose.  Item,  ne  sçavoir  que  respondre.  • 

Demeurer  court,  •  idem.  C'est  aussi,  s'arrester 
«  sans  pouvoir  passer  outré.  • 

S'arrester  tout  hourt,  i.  «  en  un  moment.  » 

'Renvoyer  tout  .c(^ir^,  i.  ■  refuser.  » 

Chercher  le  plus  court,  i.  «  le  plus  facile  moyen.» 

'Il  en  veut  sçavoir  le  court  et  le  long,  i.  <  toutes 
«  les  dépendances  d'un  affaire,  »  vùlg. 

Pour  le  Caire  caurt,  i.  «  pour  dire  briefvèmenl.  » 

Tenir  de  court,  i.  «  gouverner  avec  rigueur.  • 

Je  luy  monstréray  à  tourner' codr/,  i.  •  je  luy 

•  apprendray  à  procéder,  •  vulg. 
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Cela  fait  venir  Veau  au  moulin,  i.  «  cela  apporte 


EN 


•  du  proffit.  • 
Tirer  Yeaù  à  son  moulin,  i.  •  tirer  le  proffit  par 


'S'embeguiner,  vulg.  i.  •  prendre  sottement  de 
«  l'amour.  » 

^Emboucher  une  personne,  i.  •  l'instruire  de  ce 


cou 
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GRA 


L'argent  y.  est  court,  i.  «  il  n'y  en  a  gueres.  • 

*I1  s'en  est  retourné  avec  sa  courte  honte,  i.  «  il 

•  s'en  est  allé  tout  honteui,  »  vulg. 

Monnoye  courte,  i.  «  rognée  ou  légère.  » 

La  courte,  moi  enfantin,  i.  ■  le  membre.  » 

f- 

Un  court  baston,  i.  «,  un  baston  à  donner  des 
,  •  bastonnades.  » 

Un  court  bouillon,  i.  ■  sorte  de  saulse  de  carpe.  » 

*llne  saulse  qui  est  courte,  i.  «  qup.  l'on  fait 

•  bouillir  jusques  à  ce  qu'il  en  demeure  peu.  • 

Avoir  la  veuë  courte,  i.  «  ne  voir  pas  bien  clair.» 

Un  courtaudj  i.  «  un  petit  homme,  gros  et  court.  « 

Le  courtaud,  i.  «  le  membre  viril.  »  , 

*Abbreuver  le  courtaud^  i.  «  faire  l'action  char- 
■  nelle.  »  ^.  - 

Courtaud  àQ  boutique,  i.  •  un  homme  de  bou- 

•  tique.  Metaph.  un  niais,  un  badin.  » 

Battre  en  chien  courtaud,  i.  «  battre  bien.  • 

,  Courtier  de  chair  humaine',  i.  «  macquereau.  » 

Sous  la  courtine,  i.  «  secrètement.  ■ 

Au  presler  cousin,  au  rendre  fils  de  putain,  i. 
«  que  celuy  à  qui  l'on  preste  devient  ennemy.  • 

Ils  sont  grands  comim,  i.  «  bons  amis,  et  fami- 

"  liers.  » 

*Le  coust  en  fait  perdre  le^oust,  i. .«  la  cherté  de 
«  la  chose  en  oste  la  volonté,  »  vulg. 

'Cela  ne  me  comte  rien,  i.  «  je  le  fay  avec  faci- 
«  Mté,  •  vulg. 

"Fait  à  plalte  cousture,  i.  •  qui  n'est  gueres relevé.» 

•Rabbatre  les  coustures,  i.  «  frapper  sur  un  habit 

•  neuf.  »  • 

Un  babit  couhu,  i.  •  estroit.  Item,  bien  fait  et  pro- 
«  pre  au  corps.  » 

*Un  visage  comsu,  i.  «  maigre,  et  cicatrisé.  » 

Bouche  cousue,  i.  •  silence  ;  ne  dites  mot,  »  vulg. 

Cousteau  de  trippière,  qui  couppe  des  deux  cos- 
tez,  i.  •  homme  double  q\ii  mesdit  de  l'un  et  de 

•  l'autre  costé.  » 

*lei  couteaux  ô  Jean  Colet,  l'un  vaut  l'autre,  i. 
«  la  chose  est  égale.  » 

* 

*Jouer  des  couteauXy  i.  «  combattre.  » 
Se  couper  de  son  couteau.  Voyez  à  Couper. 
.Couver  une  haine,  i.  «  la  conserver  en  soy.  » 

•Je  connois  la  mère  qui  les  a  6ouve%,  i.  «  je  sçay 

•  d'où  ils  viennent,  j'en  connois  la  race,  »  vulg. 

*Vou8  ne  sériez  pas  bon  pour  couver,  vous  estes 
trop  chatid,  i..«  vous  avez  trop-de  haste,  ou  de 

•  désir.  • 


Cottv^  une  maladie,  i.  •  amasser  de  mauvaises 

•  humenrs,  et  commencer  à  eàtre  indisposé.  • 

docteur  ou  Gentilhomme  de  la  dernière  couvée, 
i.  •  moderne,  fait  depuis  peu  de  temps.  » 

E110  n'y  couvera  pas  long-temps,  i.  «  elle  n'y  de- 
'  meurera  pas.  » 

Couver  un  mauvais  œuf,  i.  <  faire  une  mauvaise 
«  hourriture.  » 

Ëstre  à  couvert,  i.  «  en  seureté.  > .  « 

Mettre  à  couvert,  i.  «  mettre  à.part,  reserver.  • 

Se  mettre  à  couvert,  i.  «  faire  sa  fortune.  » 

*I1  est  ^couvert,  i.  «  en  prison.  *  Lerest^est, 
«  il  ne  pleùvéra  pas  sur  luy.  » 

Mettre  lé  couvert,  i.  «  couvrir  la  table  de  la  nappe, 
«  des  serviettes,  etc.  » 

Un  couvert,  i.  «  une  assiette  et  ce  qui  s'ensuit.  » 

Donner  le  cpuvert,  i.  «  loger  recevoir  en  son 
«  logis.  »  ■% 

Temps  couvert,  i.  «  obscur.  »  - 

Vin  couvert,  i.  «  ^e  couleur  chargée.  Item,  mesié 
«  d'un  autre  vin.  » 

Parler  en  mots  couverts,  i.  «(  en  paroles  à  doubfe 
«  sens,  ou  obscures.  » 

Bien  couvert,  i.  «  bien  vestu.  » 

Servir  à  plat  couvert,  i.  «  servir  à  la  grandeur. 
«  Item,  offencer  ouvertement.  » 

Sous  couverturCy  i.  «  sous  prétexte.  » 

*A  bas  couvreurs  vous  rompez  nos  tuiles,  •  cela 
«  se  dit  pour  faire  descendre  une  personne  de 
«  quelque  lieu.  »         * 

Se  couvrir,  qui  se  dit  du  temps,  i."«  s'obscurcir.  » 

Couvrir,  qui  se  dit  des  animauf,  i.  «  engendrer.» 

Couvrir  le  vin,  i.  «  verser  un  vin  sur  l'autre.  ■ 

*Convrir  la  jo,uë,  i.  «  donner  un  soufflet.  » 

Cracher  au  bacin.  Voyez  à  Bacin. 
*Cracher  blanc,  i.  «  avoir  soif,  »  vulg.      ^ 
*Cracher  un  sentence,  i.  •  dire,  »  vulg. 

•C'est  le  père  tout  craclié,  i.  «  il  ressemble  entie- 

•  rement  à  son'' père  :  et  ainsi  des  autres,  *  vulg. 

Il  n'ose  cracher  de  peur  d'avonr  soif,  i.  «  il  est 
«  avare.  »  » 

*Fol  en  cramoisy,  i.  «  grand  fol.  ■ 

•Laide  en  cramoisy,  i.  «  bien  laide.  > 

Un  crapaud,  i.  •  une  personne  pleine  de  mau- 
«  vaise  volonté.'  » 


END 

£,'n  gratter,  i.  «  se  procurer  du  bien.  » 

En  prendre,  i.  •  desrot)er.  » 

En  trouver,  i.  •  trouver  de  l'argent.  » 
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EN  F 


L'endosse,  i:  «  ce  que  l'on  escrit  sur  le  dos  dune 
•  escriture.  • 

•Il  a  eu  sur  Vendosse,  i.  •  il  a  esté  battu,  .  vulg, 


CRE 
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'Saute  crapaud  voicy  la  pluye,  •  cela  se'dit.quand 

•  on  voit  sauter  un  lourdaut  contre  sa  coustume,  > 

VUlg.'  '  . 

Il  fera  beau  temps,  ou  le  temps  se  changera  les 
crapauds  sautent,  idem. 

*I1  en  est  chargé  comme  un  crapaud  de  plume,  i. 
«  il  n'en  a  point,»  vulg.      ' 

'    La  danse  des  crapauds^  i.  «  un  gouvernement  où 

•  l'on  supporte  les  méechans.  »     ' 

C'est  ma  créance,  i.  •  je  le  croy  ainsi.  • 

Faire  un  enfant  à  crédit,  i.  «  avant  que  d'estre 
.^marié^  ».  -, 

^ire  des  paroles  à  crédit,  i.  «  en  vain.  » 

Faire  crédit  depuis  la  maîii  jusqu'à  la  bourse,  i. 

•  se  faire  payer  à  l'instant.  »'. 

•Payer  d'un  creda,  i.  •  prendre  à  crédit,  •  vulg^ 

On  parle  de  luy  comme  de  Pilate  dans  le  credo\ 
i.  ■  on  mesdit  de  luy,  on  en  parle  mal.  • 

"Qui  fait  credos.  charge  son  dos,  i.  «  qui  donne  à 
«  cr^it  se  ruine,  »  vulg. 

*Faire  baiser  la  cremillée,A.  •  faire  passer  pour 
«  un  badin,  i.vulg. 

*Sa  coiffure  est  de  cresme,  elle  couvre  le  lai  et, 
c'est  une  sotte  allusion  de  laict  à  laid,  i.  «  elle  est 

•  laide,  »  vulg.  , 

La  cresme,  i.  *■  le  meilleur  d'une  chose.  »  ' 

*Lever  là  creste,  i.  •  estre  arrogant.  » 

Cela  n'est  pas  de  vostre  creu,  i,  «  vpus  ne  l'avez 
«  pas  invente,  ce  n'est  pas  de  vostre  invention.  • 

*Une  crevasse,  i.  «  une  femme,  >  vulg.       h 

*L9i  crevasse,  i.  «  la  nature  de  la  femme.  • 

*Un  gros  crevé,  i.  •  un  homme  qui  mange  beau- 

•  coup.  » 

Manger  Si  cr^ve-sangle,  i.  «  excessivement.  » 

•Le  cœur  me  crevé,  i.  •  j'ay  une  grande  douleur, 

•  ou  un  grand  ressentiment.  • 

•Cela  vous  crevé  les  yeux,  i.  •  cela  est  devant  vos 

•  yeux,  et  vous  ne  le  voyez  pas,  »  vulg. 

Un  orage  de  pluye  a  crevé,  i.  •  la  nuée  est  tombée 

•  sur  nous.  » 

•fl  crevé,  et  il  crevé  dans  ses  habits^  i.  •  il  est  en 

•  grande,  colère.  ■ 

Crever  de  rire.  Voyez  à  Rire. 

'Soûf^er  creux,  i.  «  penser  une  malice  ;  resver.  > 

•Avoir  le  Yentre  creux,  \.  •  n'avoir,  rien  mangé 
«  de  long  temps.  ». 

-  De  la  viande  creuse,  i.  «  le  son  des  instruments.  » 

Teste  creuse,  on  cerveau  creu£,  i.  «  fol,  fantas- 

•  tique,  resveur!  » 

Xi        • 


•Percer  comme  uù  crible,  ï:  «  donner  plusieurs 
«  cçups  d'espée  à  travers  du  corps.  »  .   . 

•Faire  la  (Tjcon  criquette,  i.  •  l'acte  v^erien.  ■ 
vulg.  /  ^         -       , 

Crier,  i.  «  publier.  ».      • 

Crier  une  personne,  i.  •  la  tancer.  • 

^Crier  mercy,  i^  «  demander  pardon.  • 

Crier  miséricorde^  i.  «  se  plaindre,  ou  crier  bien 

•  fort.  •  ,  . 
Il  a  crié  au  loup,  i.  •  il  es(  enrheumé.  >* 

•Il  ne  faut  point  (^er  au  larron,  i.  «  j'ay  bien 
«  gaigné  ce  çiue  l'on  me  donne  :  j'ay  bien  payé  cette 
«  marchandise,  >  vulg.        . 

•Le  chripsimeri^,  mol  fait  à  plaisir,  i.  «  la  nature 
«  de  la  femme.  > 

Pendre  au  croc,  i.  •  cesser,  désister.  » 

Un  croc  en  jambe,  i.  •  une  supercherie.  • 

•Aller  aux  meures  sans  crochet,  i.  «  entreprendre 
«  une  chose  sans  estre  pourveu  de  ce  qui  esl 
«  nécessaire,  •  vulg. 

•Faire  comme  le  crocheteur,  descharger  à  la 
porte,  «  la  salleté  de  celuy-cy,  laisse  deviner  au 

•  lecteur  ce  que  ce  peut  estre,  ■  vulg. 

'Croquer,  •  pour,  manger,  »  vulg. 

Xroquer  la  pie,  i.  •  boire  gaillardement,  •  vulg. 

S'en  faire  croire,  i.  «  avoiir  bonne  opinion  de  soy 
«  mesme,  eslre  présomptueux.  • 

En  faire  à  croire,  i.  •  abuser  en  paroles.  • 

•J'aime  mieux  le  é;roir«  que  d'v  aller  Voir,  •  c'est* 
pour  dire  que  l'on  ne  croit  pis  entièrement  qf- 
qu'un  autre  dit,  »  vul|g|. 

Qui  croit  sa  femme Wl^n  curé  esl  en  danger 
d'estre  damné,  i.  «  il  ue  faut  pas  s'arrester  au  con- 
seil d'une  femme,  *  vulg. 

Demeurer  les  bras  croisez,  i.  •  ne  rien  faire, 
estre  fainéant.  •  "^     • 

Une  croix  de  par  Dieu,  i>  •  un  alphabet  ou  un 
livret  pour  apprendre  à  lire.  •    .  ^ 

11  en  est  à  la  crdx  de  par  Dieu;  i.  «  il  n'est  guereft 
ajûgncé  en  cette  science,  il  ne  fait  que  commen- 
dff%  apprendre.  » 

•La  àrcix,  i.  •  de  l'argent,  »  vulg. 

•Il  ne  va  point  sans  la  crdx,  i.  «  i)  a  tousjours 
de  l'argent  sur  aoy.  • 

•Faire  la  croix  &  la.cheminée,  i.  «  estre  eston né 
d'une  chose  qui  n'a  pas  de  coustupie  d'arriver,  • 
vulg. 

•Je  h'ay  ny  croix  ny  pile,  i.  •  point  d'argent  •  *    - 

•Cro^  de  paille,.  •  le  vulgaire  se  sert  (fece  mot 
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*  à  dire  fermer  un  lieu  et  laisser  la  personne  de- 
«  hors.  • 

Enfiler  la  yenelle,  i.  •  s'enfuir.  • 


Enlevé^  la  peau,  i.  •  escorcher.  • 

Enluminé,  i.  •  yvre;  Ou  rouge  au  visage  pour 
•  avoir  beu.  •  ^- 


o 


GUE 


-250  — 


CUL 


«  pour  exprimer,  que  s'il  arrive  quelque  chose  à 
«  son  desavantage»  il  sçaur^  comme  s'en  venger.  • 

*Un  croquant,  i.  «  un  drolle,  un  compagnon,  il 
«  se  prend  en  mauvaise  part.  • 

*[]n  cro^Me-lardon,  i.  •  un  friand.  »   " 

*II  nous  fait  chier  petites  crotteit  !•  «  il  ne  nous 
«  donne  guère  à  manger.  » 

'Ses  paroles  s'entretiennent  comme  crottes  de 
chèvres,  i.  •  il  parle  indistiàctenient.  • 

Au  jugement,  crotte  de  chat  vaudra  autant  que 
marc  d'argent,  i.  •  tout  sera  égal.  » 

Ml  fait  crottéti.  «  il  y  a  de  la  boue  ou  fange  par 

•  les  rues,  •  vulg. 

.Crotté,  se  dit  par  mespris,  comme  un  procureur 
crotté,  etc. 

,    'Jouer  de  la  crouppCt  «  se  dit  p^r  Metaph.  d'une 
•*  garce.  •  • 

'Porter  en  crouppe,  •  qui  se  dit  -d'une  garce, 
ê  admettre  Thomme.  • 

•Tailler  des  croupières,  i.  «  donner  des  coups 
«  d'espée  par  derrière.  » 

Xrouptr  en  un  lieu,  i.  «  y  demeurer  long-temps.» 

Crouste  de  pasté  vaut  bien  pain.  ' 

Ete  légère  croyance,  i.  «  facile  à  persuader.  » 

*Botter  à  c^ttd,  i.  •  mettre  des  bottes  sans  avoir 

•  rien  à  ses  jambes,  mettre  les  jambes  nues  dans 

•  ses  bfttles.  »  ^       - 

*Se  jucher  au  crud,'\.  *  se  coucher  «sur. une 

•  femme.  » 

Un  discours  bien  crud,  i.  «  mal  digéré,  imper- 

•  tinent.  • 

*KsiTe  cruche  ou' avoir  l'eâprit  cruc/ie,  i.  «estre. 
«  grossier,  avoir  peu  de  jugement,  estre  exlrava- 

•  gant,  >  vùlg. 

Tant  va  la  cruche  à  l'eau  qu'enfin  elle  se  brise, 
i.  *  l'on  continue  tant  une  chose  qu'à  la  fin  on  y 

•  est  atlrappé.  »  •  . 

Mangeur  de  crucifix,  ï.  «  un  bigot  ou  hypoci^.* 

*Faire  le  demy  crtu;t/la;,  i.  «  demander  l'aumosil^ 
«  parce  que  l'on  n'allonge  ou  estend  qu'un  bras,  • 
vulg. 

'Manger  de  la  chair  crue,  i.  •  faire  l'action  char- 

•  nelle,  *  vulg. 

Paroles  crues,  i.  «  mal  digérées,  mal  considérées.  > 

Pairie  cruëment  une  chose,  i.  i  sans  la  bien  dtge- 

•  rer  6u  considérer.  » 


eu 


Faire  du  c!<tr  d'iufruy  large  courcoye.  Voyez  à 
Courroyé.  '  .' 

*Le  savetier  m'a  donné  plus  àe  cuir  que  je  ne 
vouIois,'i.  «  il.  m'a  donné  de.  niauyais  cjiiir  qui 
s'estend,  »  vulg. 

*Vous  viendrez  cuire  k  nostre  four,  i.  •  vous 
aurez  quelque  jour  affaire  de  nous,  >  vulg. 

*Si  je  voulois  cuire  le  four  cherroit,  i.  «  je  suis 
extrêmement  mal  heureux.  » 

*Il  vous  en  cuira,  i.  «  vous  en  recevrez  du  dom- 
mage, vous  vous  en  repentirez*  »  vulg. 

Lachair  mecK^/,  i.  «le  sens  une  douleur  cui- 
sante. »  , 

*0n  cuit  chez  elle,  i.  •  elle  sent  encore  la  douleur 
de  la  défloration,  •  allusion. 

Elle  a  payé  son  boulanger,  il  ne  luy  cuit  plus, 
par  allusion  de  cuire,  i.  •  la  douleur  cuisante  de  la 
défloration  est  passée.  » 

Teste  mal  cuitte,  i.  «  estourdie,  follastre. 

Li  cuisine  est  renversée,  i.  «  il  n'y  a  rien  à 
manger.  » 

La  cuisine  ne  va  pas  bien,  i.  «  l'estomac  ne  digère 
pas.  » 

Cutsmi&r  de  Hedin  qui  empoisonna  le  diable,  i. 
sale  et-  mauvais  cuiçinier.  * 

Cuisinier ûe'ldi  reine  Gillette,  i.  «  ignorant  et 
mauvais  cuisinier.  » 

Du  pain  de  cuisson,  i.  >  que  l'on  cuit  au  logis.  • , 

*Un  cujus^  c'est  un  équivoque  à  cul  jus,  i.  «  cul 
bas,  un  hf^ame  tombé  sur  son  cul. ou  une  femme 
renversée»  •  - 

Cu/,  qui  est  un  mot  assez,  sale,  sert  de  nom  à 
plusieurs  choses,  comme  Je  cuZ  d'un  v^rr^,  i.  •  le 
pied.  » 

Cul  d'artichaut,  i.  «  le  fonds  ou  dessous.  » 

Cul  d'aiguille,  i.  «  le  trou  dans  lequel  on  passe 
leill.  .  '        ' 

Ct4/  de  bourse,  i.  «  le  fçnds.  » 

Cti/ de  hotte,  i.«  le  fonds.  » 

Cm/ du  panier,  «idem.  » 

Cu/ du  bpis^eau,  «  idem.  •    "' 

Le  cul  d'un  tonneau,  i.  «  le  fonds.  » 

Quand  il<â  quelque  chose  à  la  leste,  il  ne  l'a^  pas 
au  cul,  i.  •  il  est  obstiné.  > 

On  luy  voit  le  cul  de  tous  costez,  i.  «  il  est  des- 
•  chiré.  » 

Mettre  le  cul  en  haut ,  i.  •  renverser  une  pér- 
il est  troussé  en  cueilleur  de  pommes,  i.  •  l'habit     *  ^<^°"®-  • 
troussé  ;  fait  ou  habillé  comme  un  païsan,  »  vulg.  I     La  bouteille  a  le  cul  au  haut,  i.  «  elle  est  vuide.  • 
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Mon  compère  Ventendu,\.  •  un  sot,  un  badin  qui 
fait  l'habile  homme,  •  vuflg. 

Il  y  a  du  mal  entendu,  i.  •  quelque  abus,  deffaut. 


Faire  passer  Venvie  à  une  personne,  •  s'entend 
«  de  deux  façons  :  luy  refuser  ce  qu'elle  demande  ; 
«  et  tout  au  contraire  luy  accorder.  • 


._   _^_i:i  !._. 
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Faire  ctt/ bas,  i.«  se  prostituer.  »*  , 

■    ■'''*■.,  ■  ^ 

Cu/ de  jatte,  i.  «  un  homme  qui  n'a  point  de 
«  jambes  et  marche  dans  une  jatte.  *' 

Cul  de  bouteille,  i.  «  le  de.ssQus.  » 

Cul  de  sac,  i.  «  une  rue  qui  n'a  point  d'issue.  » 

Un  eu/ de  fosse,  i.  «' un  cachot  solis  ieri'e  dans 

•  une  prison.  »  •  i 

Un  ctt/'de  mesnàge,  i.  «  un  gros  derrière.  Le' 
«  reste  dit,  il  y  a  à  boire  et  à  manger,  »  yulg.    , 

*Baisez  moy  au  ctiMa  bouche  est  malade,  •  c'est 
«  une  response  à  un  importun  qui  demande  un 
«  baiser.  »  '  "  , 

Faire  le  Ctt/ de  pouJle ,  i.   «  joindre  toutes  les 

•  pointes  des  doigts  ensemble  en  fermant  la  main.  » 

*I1  l'a  tiré  de  mon  cul  pour  le  mettre^àsa  bouche, 
i.  «  il  me  l'a  oûy  dire  auparavant,  sale  et  vulg.  » 

'Tomber  le  cul  en  haut,  i.'  •  la  teste  en  embas  et 
«  les  jambes.levées,  »  vUlg.  % 

Ttt/'par  dessus  teste,  i.  «  renversé.  »""  ' 

*I1  y  va  de  cul  et  de  teste,  ^omme  une  corneille 
qui  abbat  des  noix,,  i.  «  de  t^ute  sa  force,  »  vulg. 

*Faire  lever  le  cwZ,  i.  «  faire»  sortir  une  personne 
«  do'son  lict  ou  de  dessus  ka  chaise,  »  yulg..^ 

*  ■  n  •  "■ 

Hausser  le  Ctt/,  i.  «  se  lever.  Item,  boire;  parde 
«  qu'on  l\ausse  le  cul  du  verre.  • 

*Tirer  le  CM/ arrière,  i.  «  refuser  ou  feindre  dé 

•  faire  une  chose,  »  vulg.        . 

*n  s'est  levé  le  cul  le  premier,  ou  bien  il  a  veû 
son  eu/  en  se  levant,  «  cela  se  dit,  loi%  qu'on  yoid- 
«  une  personne  en  mauvaise  humeur.  ».         '   - 

Jouer  à  cul  levé,  i.  «  quand  on  a  perdu  l'on  quitte  ^ 
«  la  place  à  un  autre.  Item,  par  métaphore,  eslre^ 
«  garce.  »  ^ 

Faire  le  cul  de  plomb,  i.  •  estre  tousjours  assis.  > 

-« 

Il  monstre  le  eu/,  i.  •  on  len  voit  le  dessous  ou 

•  le  fonds.  ».  - 

•7 

*Monstrer  le  eu/,  i.  «  avoir  son  habit  déchiré*  par 

•  derrière, .,»  vulg.  ':   '  j- 

•    *Bstre  à  eu/,  i.  •  réduit  àla  fin  de  ses  biens,  » 
vulgaire.  ;      . 


*0n  le  tient  au  cul  pi  aux  chausses;  i.  •  il  est  pris 
«  de  tous  les  costez,  »  vulg.       '    *  ^  ^ 

*I1  n'aque  le  eu/,  i.  «  il  est  (prt  nécessiteux,  • 
vulgaire.  •  . 

*Boire  à  celuy  qui  a  la  m[ain  plus  prés  du  culA, 

•  à  lassante  de  qui  tient  le  piedxlu  verre.  » 

*Ce  n'est  qu'un  eu/ et  une  chemise,  i.  •  ils  sont 

•  tousjours  ensemble;  ils  ont  de  grandes  intelli- 

•  gences.  » 

Quand  l'aiguille  est  rompue  par  ia  pginte  elle 
travaille  du  cul;   «   J'èquivoque  est  aisé  à  en- 

•  tendre.  », 

*\\  jpiieroit  son  cul  s'il  ne  tenoil,  i.  «  il  est  gran- 
<  dément  addonné  au  jeu.  » 

^  -  *ll  es.t  bien-  caché  à  qui  on  void  le  eît/.,  i.  i  une 
«  personne  à  demie  decouverlo,,^  bien  facile  à  * 
«.  treuver.  Ou  bien  il  est  difficiM^^|j)cherJa  màu- 
«  vaise  nature  d'un  meschant,  ^^"**^         *         *' 

Le  eu/  clos,  i.  «  le  derniei;  enfani  ;  o^  le  dernier 
;•  petit  d'un' animal.  » 

Il  s'est'  sauyé  par  le  cul  de  sa  bourse,  i.  •  il  à 

•  donné  de  l'argent  jp(f\ir  se  délivrer  ou  sauver  du 
«  danger.  » 

*Elle  est.  renforcée  par  la  eu/a8j>e,  i.  •  elle  a  de 
«  grosses  lesses.  »  ' 

*Faire  faire  la  cu/6u/e  ou  eu/&«/er,i.  «  renver- 
■  ser  une  fi^mme.  •  .4fl| 

*Un  curedent  d'Auvergne,  i.  «  un  engin  de 
«  mulet,  »  vulg.         V         \        - 

;  IlS'cherchent  leur^eur^e,  «  se  dit  des  sergens  qui 
«  cRerqhent  à  prendre  quelijue  chose,  »  vulg, 

*Avoir  le  foiiet  sous  la«  custode,  i.  «  léfoiiet eq 
«  secret  et  non  publiquement,  par  les  mains  du 
•bourreau.  »  •    »        * 

Un  custodi-noSf  i.  ■  un  homihe  qui  aide  à  tenir 
«  un  beaeflce..  »  ^ 

U\  es.t  de  la  dernière  cuvée,  i.  «  moderne,  fait 
«  depuis  peu^  »  yulg.  ♦  «  ' 

D'Une  autre  eôv^e,  i.  «  d'une  autre  «façon.  » 

Cuver  son  vin,  i.  *  dormir  âpres  s'eslre 
«  enyvré.  »  ^  *   , 

*Cy,  poifr  maintenant  :. entre  çy  etdernain,  i. 
«  depuis  cette  heure  jusques  à  demain,  »  vulg. 
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*Rouge  comme  une  etcarlatte,  \\  «  qui  rougit  de 
•  honte,  »  vulg.  / 

*Eicarpinef^t  i.  i  fuir:  et  courir  viste,  »  vutg. 


ESC 


Eaeoreh&r  le  renard,  i.  •  rendre  gorge,  vomir.  - 

*Ezcorcher  le  langage,  i.  •  parler  et  prononcer- 
mal.  »  '  '  • 
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JatoJ.  •  le  maistre  du  logis.  » 

Ml  e^  tousjours  le  daèo;  i.  «  il  perd  d'ordinaicç 
■  pour  toute  la  compagnie.  • 

Un  dadà,moi  d'enfant,  i.  «  un  cheval.  • 

*Un  dadais,  i.  ■  un  niais,  »  vulg.' 

*.fe  né  vous  veux  pas  souffrir  toutes  vos  dadées^ 
i  «  vos  actions  d'enfant,  vos  sottises,  *  vulg. 

'Un  dadi/le,i.  «  un  badin,  un  niais,  »  vulg. 

Faite  à  la  dague,  i.  «  accousluinée  à4a  badine- 

•  rie,  »  antique. 

*Fin  comme  une  dague  de  plomb,  i.  •  grossier, 

•  lourdaut,  niais,  »  vulg.  < 

Joiier  aux  dames   rabattues,  i.   «   faire   l'acte 

•  vénérien.  » 

Oame  touchée,  dame  jouée,  MelapbVi.  «^quand 

•  une  femme  se  laisse  loucher,  elle  passe  outre 
«  avec  facilité.  » 

*Un  grand  dandin,  i.  «  îin  grand  niais,  »  vulg. 

*Le&  dandrilles,  i.  «^  genitoires,  >  vulg. 

La  danse  descrâpauds.  Voyez  à  Crapaud.  - 

*La  da/t^e  du  loup,  i.  «  l'action 'charnelle,  vulg. 
«  le  reste  est,  Iciqueuë  entre  les  jambes.  » 

'Mener  la  damey  i.  «  eslre 'le  premier  à  faire  une 
^jchose.  '      . 

La  vieille  datii^,  i.  «  l'action  charnelle^  • 

Faire  danéer  sdus  la  eOrde,  i.  «  pendre.  »   ' 

*Faire  ckjiser  une  personne,  L  »  la  traitter  avec 
«  rigueur,  »  vulg.r 

Daruer  paf  haut,  metaph.,  i.  •  estre  pendu.  » 

Danser  par  terre,  i.  •  tomber,*  »     . 

Ml  a  beau  danser.ilesi  monté  sur  des  fleuitiBs,  i. 
«  î|  a  de  grandes  janpès  et  mal  faites.  • 

* 

Dasticoiter,  i.  •  parler  allemand.  Ce  mot  lire  son 


DÈB 

«origine  de  dafs  dich  gott,  etc.,  qui  est  une  façon 
«  dé  jurer.  V 

*Dauher,  i. .  baitteSie  personne,  »  vulg. 

*  Dauber  des  fesses,  i.  •  lèà  remuer  :  et  faire  Tac- 
ii^Uon  vénérienne,  «vulg,   - 

*/)au6(er  des  maschoires,  i.  «  manger  avidement.  • 
vulg.  \.  ' 

*"•    •  ■   "■■■DE 

La  préppsilipn  de,  a  (Quelquefois  une  force  d'ad- 
verbe du  temps  ;  par  exemple  : 

11  ne  viendra  de  trois  jours,  i.  •  pas  devant  trois 
«  jours.  »,        .  , 

Il  n'achèvera  tTaujourd'huy,  i.  .  en  tout  lé  jour.  » 

Cela  n'est  fait  que  d'hier,  i.  «  que  dépuis  hier.  • 

Le  dé  en  est  jette,  i.  ■  l'affaire  est  entièrement 
«;  résolue.  » 

*Flatler  le  dé,  i.  «  ne  pas  faire  une  chose  avec 
«  resolution  ;  ne  pas  dire  ou  faire  librement,  »  vulg. 

Tenir  le  dé,  metaph.,  i.  •  estre  le  premier  ou  le 
■  plus  apparent  en  un  lieu.  Item ,  estre  seul  à 
«  discourir  en  une  compagnie.  » 

"Debagouler,  mot  Vulgaire,  i.  •  dire  tout  ce  que 
«l'on  sçait.  » 

Débiter  bien  sa  marchandise,  i.  «  discourir  elo- 
«  quemment,  s'exprimer  avec  facilité.  »  Metaph.     - 

"Déboire,  i.  •  rendre  gorge  après  estre  yvre.  • 

*Souliers  à  dormir  debout,  i.  •'larges  de  semelles 
«  ou  d'assiette,  »  vulg.  » 

.  Mourir  tout  dé6ou^  i.  «  subitement.  Item,  estre 
«passionément  amoureux.  »       \    .      ^ 

Ml  ne  s'enqueste  pas  qui  payera  mes  debtes,  i. 
«  il  n'a  point  de  soin  de  Vadvenir.  • 

Débusquer  une  personne^  i.  «  luy  faire  perdre  sa 
*  pjace  ou  ses  prétentions.  •       - 
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*Decouper  une  personne,  i.  •  en  médire,  la  àiU 
■  famer.  •   - 

La  lune  est  en  decourik  les  femmes  sont  folles, 
•  celuy-cy  s'entend  de  smpesme.  > 

Mettre  la  porte  dedan^Ên  l'enfonoer.  • 

^  Mettre  un  bomme  dedaniy  i.  ■  en  colère.  Item, 
^«  t'enyyfer  Et  luy  faire  perdre  pour  toute  la  com- 
«  pagnie.  ».  (  .^  v 

Deffaire.  Voyez  &  Défaire.     -    ■      ]        ^  " 

*f}elfait,  i,  «  palle.  •  ' . 

BeMe  Deffaitte,  par  ironie,  i.  •  mauvaise  excuse,  • 
vulg. 

Homme  de  belle  deffaitte,  «  de  bonne  mine»  qui 
peut  trouver  bonne  fortune.  > 

De  belle  deffaitte,  i.  •  que  Ton  peut  vendre  avec 
facilité.  » 

*Belle  deffaitte,  •  se  dit,  quand  une  personne  qui 
nous  importunoit  est  partie,  ou  bien  morte,-  • 
vulg. 

IJkfrayer  les  autres  de  rire,  i.  «^onner  sujet  cle 
rirt  à  toute  unei  compagnie.  •' ^ 

*Le  defmctus^  i\  •  le  proffit  que  l'on  tire  d'une 
chose.  »   .jh 

^Voila  allé,  non  j)as  le  deffUnt,  «  cecy  se  dit,  lors 
qu'on  voit  faire  u^e  chose  avec  grâce  ou  habileté , 
vulg. 

Homme  délié ^  esprit  délié,  i.  •  subtil,  rusé, 
habile.  » 

*Z)e/îw'er  d'un  enfant,  i.  «  accoucher.  » 

*Aller  chercher  demain,  i.  ■  s'aller  coucher,  aller 
dormir,  •  vulg. 

*Belle  demande  pour  un  vieux  soldat,  «  lé  vul- 
gaire se  sert  de  ces  mots,  pour  dire  qu'une  chose 
dont  Ton  nous  interroge  est  asseurée.  Item,  pour 
respondre  à  une  impertinente  demande.  •.    , 

*Les  mains  luy  démangent  ^  i.  •  il  a  envie  de 
frapper,  »  vulg. 

Les  pieds  luy  démangent,  i.  •  il  a  envie  de  fuir 
ou  de  s'en  aller.  • 

Les  dents  luy  démangent^  |.  «  il  veut  mordre  ou 
ronger.  » 

La  chair  luy'demange,  i.  «  U  a  des  ressenlimens 
de  luxure.  » 

Cela  dément  vostre  bonté,  i,  ■  cela  n'est  pas  con- 
forme. »  ^ 

yen  demeure  là,  i.  ■  je  mécontente.  »  ^ 

Il  ne  demeurera  pas  beaucoup,  i.  «  il  j^  tardera 
pas.  »  • 

Demeurons-en  là,  i.-  «  ne  passons  pas  outre  en 
noslre  dispute.  » 


*N6u8  ne  demeut^eront  pas  derrière,  la  plus  petite 
de  nos  bestes  tire  biien,  i.  •  le  moindre  ou  dIus 
«  petit  de  la  compagnie  boit  fort  bien,  •  vulg. 

*H  n'en  a  pas  fai^  à  (2«my,  i.  •  il  Ta  expédié  ou 

•  mangé  promptement,  «vulg. 

Ml  n'en  faut  pas  faire  à  demyt  i.  •  il  faut  résoudre 

•  l'afTaire  entièrement  et  sans  U  remettre,  »  vulg. 

Ve  ne  le  veux  pas  faire  à  demy,  •  nos  marchands 
«  usent  vulgairement  de  cette  phrase  lors  qu'on 
«  leur  offlre  un  demy,   comme   trois   francs  et 

•  demy,  etc.  de  leur  marchandise.  •  > 

Le  denier  à  Dieu,  i.  «  inie  pièce  que  l'on  donna 
«  pour  arrester  un  marché.  • 

*Vendreà  beaux  deniers  comptans,  i.,  •  trahir  ' 
«  une  personne.  • 

*Il  employé  bien  ses  quatre  ({«nier<,  i.  •  il  mange 
«  bien  à  proportion  de  ce  qu'il  paye.  » 

*Elle  est  revenue  denise,  •  c'est  pour  dire  qu'une 
«  fllle  ou  femme  qui  s'en  estoit  aljéei  furtivement 

•  est  de  retour,  >  vulg. 

Ml  luy  porte  une  den/,  i.  •  il  a  de  la  haine  ou 

•  mauvaise  volonté,  »  vulg.  , 

Estre  sur  les  detits,  i.  «  eh  mauvais  estât.  »   . 

• .  •»  • 

Monstrer  les  dente  à  quelqu'un,  i.  «  le  braver,  fe 
«  menacer,  luy  résister.  •  Metaph. 

'  *Un  habit  qui  monstre  les  dents,  i.  •  qui  est  fort 

•  usé,  »  vulg.  V 

Parler  entre  ses  denti,  i.  «  indistinctement. 

Parlez  entre  vos  dents,  *  Cjela  se  dit  à  un  qui 
«  parle  salement.  » 

'Parler  des  grosses  dents, 

•  menacer.  » 

*Avoir  les  dents  bien  longues,  i.  «  avoir  faim,  » 
Vulg.  ' 

*  -  "  ,  ' 

'Les  dents  ne  luy  font  plus  mal,  i.  «  il  est  mort,  • 
vdlg.  ■      • 

*ll  n'y  en  a  pas  pour  sa  dent  creuse,  i.  «  cela  ne 
'«  suffit  pas  pour  le  rassasier,  •'  vulg. 

Battre  le  tambour  avec  les  dents,  i.  >  trembler 
«  de  froid  ou  de  peur,  j 

Avoir  mal  aux  dents^  i.  •  avoir  faim.  % 

'Quand  voulez  vous  qu'on  vous  arrache  une 
dent,  i.  •  quand  boirons  nous  ensemble ,  quand 
«  nous  resjou  irons  nous.  > 

Ml  n'en  cassera  que  d'une  dent,%  «  il  n'aura  pas 
«  ce  qu'il  désire,  •  vulg. 

'Les  depu/es  de  Yaugirardj  ils  .font  un,  i.  «  un 
«  homme  seul.  »  /  ^ 

Avoir  dequûy,  i.  •  estre  riche.  • 

11  n'y  a  pas  deçwoj/,  i.  •  sujet  de  se  fascher:  ou 

•  de  remercier.  • 
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11  n'y  a  pas  dequoy,  i.  •  rien  il  manger.  • 

Il  y  a  bien  dequoy,  iron.  •  voila  un  grand  sujet 

•  de  s'offenser  :  ou  bien,  il  y  a  beaucoup  de  sujet 

•  d'admiration.  • 

Donner  le  dernier,  en  disputant,  i.  «  estre  le  der- 

•  nier  qui  respond,  ou  qui  fait  taire  l'autre.  > 

Le  dernier  venu  ferme  la  porte,  i.  •  qui  s'amuse, 
«  perd  l'occasion.  • 

Qui  est  le  dernier  le  loup  le  mange,  i.U  il  faut 
«  estre  tousjours  des  premiers  ik  faire  un6  Chose.  » 

•Le  derrière,  i.  «  le  cul.  • 

'Monstrer  le  derrière,  i.  •  s'enfuir.  Item,  estre 
■  mal  vestu,  estre  déchiré,  *  vulg. 

Il  semble  qu'il  l'ait  tiré  d9  son  derrière,  i.  «  il  le 
<  mesprise  estrangement,  »  vulg.  ,^ 

•Aller  du  derrière,  i.  «  descharger  son  ventre,  » 
vulg. 

Désarçonner  une  personne,  i.  «  luy  ester  le  moyen 
>  d'avoir  ce  qu'elle  prétend.  »  Metaph. 

*  Désargenté  comme  un  vieux  calice,  i.  «  sans 

•  argent,  »  vulg. 

Desbander,  «  qui  se  dit  du  temps  lors  qu'il  degele.  » 

Je  me  ferois  desbaptiser  là  dessus,  i.  «  je  Suis 

•  extrêmement  asseuré  de  la  chose.  > 

'Débarbouiller  une  femme,  i.  >«  coucher  avec 
«  elle,  »  vulg. 

En  asne  desbaté.  Voyez  à  Asne. 

•Un  peu  desbauché,'\.  «  un  peu  irfdisposé,  >  vulg. 

Un  homme  desbordé,  i.  «  sans  reigle.  » 

Une  iemme  desbordée,  i.  «  qui  se  prostitue.  » 

Desbordement,  i.  «  humeur  dereiglée.  » 

Desbordément,  i.  •  sans  reigle,  sans  o^|re.  i> 

'Desboucher  un  trou  pour  en  boucher  un  autre, 
i.  «  faire  une  nouvelle  debte  pour  en  payer  une 

•  vieille;  »  vulg. 

•Sans  desbrider,  i..«  sans  intermission  :  tout 
«  d'une  traitte.  »  - 

•Il  ne  vaut  pas  le  ^brider,  i.  «  il  ne  vaut  rien 
V  du  tout^  »  vulg.  t 

•C'est  bien  desbuté,  par  contrariété  de  sens,  i. 
«  vous  ne  proposez  pas  biènrT^us  ne  dites  pas 

•  bien^  vous  ne  rencontrez  pas,  »  vulg: 

'Descente  de  bois  flotté,  i.  «  une  fluxion.  » 

C'est  un  diable^ dtfsc/iatrt^,  i.  «  un  furieux,  un 

•  mauvais.  •» 

•Il  tmi  deschanter,  i.  •  dire  .ou  faire  autrement 
m  que  Ton  ^  s'estoit  proposé,  »  vulg. 

Deschargé,  i.  *  maigre.  » 

C.o\i\e\iTfdeschàrgée,\.*c\îiife.*  - 


J)ES  ' 

De$ehàrg0m  colère,  i.  •  Ii  panser.  ■ 

Se  deêchargersuT  un  autre,  i.  «  s'excuser  sur  luy.* 

Se  dèscharger,  qui  se  dit  d'one  femme  grosse,  i. 


•  accoucher  avant  terme. 


Se  descharger,  qui  se  dit  d'une  estoflè,  i. 
venir  de  couleur  plus  claire.  • 


de« 


*D€Schamser  Bertrand,  i.  «  8'enyvrer^> — 


Il  n'est  pas  digne  de  deêchausser  l'autre,  i.  •  il 
<  n'est  pas  bon  en  comparaison  de  l'autre,  •  vulg. 

Deschiffrer  unç^rsonne,  i.  «  en  mesdire,  et  par^ 

•  ticulariser  tous  ses  deffauts.  » 

*Elle  n'est  pas  trop  deschirée,  i.  •  elle  est  passâ- 
«  blemeiM- belle,  >  vulg. 

'Deschirer  une  personne,  \.  «.mesdire,  diffamer,  » 
Metaph.  "^v-^ 

Decoïljfer 'une  bouteille/i.  •  en  ester  le  bouchon 
«  et  .boire.  » 

"  *En  voulez  vous  descoudre  f  i.  «  voulez  vous  faire 
«  comme  les  autres  voulez  vous  boire,  manger, 

•  jouer,  etc.  •  vulg.  

•En  descoudrons  nous,  «  c'est  demander  à  une 
«  femme  si  elle  veut,  etc.  »  vulg. 

^^  *Y  a  t'il  moyen  d'en  descoudre,  idem. 

Nous  sommes  descousus,  i.  «  en  mauvais  estât.  » 

•Il  a  descouvert  la  mescbe  ou  le  pâsté,  i.  «  le 
■  secret  ou  la  malice,  •  vulg. 


sH^escottïjrir S;  Tîërre  pour  couvrir  S.  Paul,  i^ 
«desrober  à  Tun  pOur  donner  à  Vautre,  *  vulg. 

*Se  descouvrir,  i.  «  ester  son  chapeau.  • 

Ses  affaires  sont  bien  descousuës,  i.  «  en  mauvais 
«  estât.  »     ..^ 

Descrié,  i.  «  qui  a  mauvaise  réputation.  » 

•Z)^s(;rii^  comme  la  fausse  monnoye,  idem.  vulg. 

'Descrofter  une  femme,  i.  «  faire  l'acte  cbarneL  • 

Elle  vaut^bien  le  descrotter,  i.  «  elle  est  assez 
«  belle*  ♦   '^^^      • 

*Ils  auront  bien-tost  âescrotté  celUti.  *  ils  rauroat 
«  bien-tost  mangé.  »  • 

Il  n'y  a  pas  moyen  de  s'ejn  desdire,  i.  «  il  faut  que 
•  celas(û^  , 

Desfai^^  «  justici^,  faire  mourir.  » 

Se  deifaire  d'une  personne,  i.  «  se  séparer  d'avec 
«  elle,  s  en  délivrer,  l'abandonner,  la  laisser.  > 

Se  dêefaire  d'une  marchandise,  i.  «  la  vendre,  la 
«  bailler  à  un  autre.  > 

Se  desfaire  soy-mesme,  i.  «  se  tuer.  » 

Se  desfàire  de  son  vice,  i.  «  ne  le  pas  continuer.  • 

Desfaitmvons  de  cette  opinion,  i.  «  n'ayez  pas 
«  l'opinioo  que  vous  avez.  » 

,.■■■'•   ■•  "    ■  /  '■    ■ 
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*De$faiiei  vous  de  dix  eacus  que  vous  me  devez, 
I.  •  payez  les  moy.  • 

'Deif errer  queïan'un^  i.  •  le  vaincre,  le  surmonter 
«  en  pariant,  ou  disputant.  •  ^ 

*Estre  dei ferré  ou  desferré  des  quatre  pieds,  i. 

•  ne  sçavvir  plus  que  réspondré,  estre  tott  estonné.  • 

*De$foncer,  i.  «  descbarger  le  ventre,  »  vulg. 

Les  degfroquut  i.  •  les  despoûJlfes.  > 

*De$goi8er,  Metapta.  i.  «  dire  tout  ce  que  l'on 
«  sçait,  parler  sans  considération.,  • 

Desgourdirt  «  rescbauffer  un  miembre  engourdy.» 

*De$gourdirt  •  pour  manger  visle,  »  vulg. 

Faire  des^ottfdir  une  viande,  i.  •  la  cuire  à  demy, 
«  et  la  manger.  » 

*Un  b9n  desgçMtét  i.  «  un  bon  compagnon,  » 
vulg.      ^  A 

*I1  n'est  pas  trop  cte^ows^^,  i.  •  il  a  raison  de 
«  demander  ce  qui  est  beau  et  bon.  Cela  se  dit  d'un 

•  homme  qui  fait  l'amour  à  une  belle  fllle;  ou  qui 
«  désire  quelque  chose  qui  mérite.  • 

*I1  est  desgousté  en  firûfittage,  il  aime  mieux  deux 
œufs  qu'une  prune,  i.  «  c'est  un  grand  mangeur.  • 

•Faire  la  desgoustée,  i.  «  faire  la  discrette,  faire 

•  la  retenue  ou  la  sage.  » 

^Dèsgraister  quelqu'un,  i.  «  le  rendre  maigre. 

•  Item;  luy  prendre  ou  luy  gagner  tout  son  argent,  > 
vulg.  ,  " 

•Quelque  chose  pour  d^s^ratsser.  les  debts,  i.  «  du 
«  fruit  ou  quelque  délicatesse  après  le  repas.  » 

*Tu  t'y  prens  d'une  b^lle  desguaine,  i.  «  tu  fais 
«  cela  de  mauvaise  grâce,  d'une  estrange  façon,  » 
vulg. 

*Cela  est  fait  d*nne  belle  d^flruaine,  i.  •  de.mau- 

•  vaisegrace.i  » 

*I1  ne  veut  pas  desguainer,  i.  •  il  ne  veut  pas 
•^  tirer  de  l'argent  de  sa  pèche.  »  , 

*De8guainer  ut  discours,  i.  •  discourir.  » 

Se  desguenillery  i.  «  sortir  de  la  gueuserie.  »    ' 

/)e«(^uts«r,  i.  «  feindre.  • 

/>es^uts^  une  viande,  i.  «  l'assaisonner  diverse- 
«  ment.  » 

Desguisér  uh  affaire,  i.  «  le  faire  paroistre  autre 
«  qu'il  est,  le  déduire  au  contraire.  » 

^1  a  esté  desjeuné  de  ceste  nouvelle,  i.  •  on  luy 
«  a  dit  cette  nouvelle  dés  le  matin,  c'est  la  première 
«  chose  qu'on  luy  a  ditte.  ■ 

Un  detjeunerà'escolïer,  i.  «  un  bon  déjeuner.  > 

Déilier  brunette,  i.  «  oster  le  bouchon  de  la  bou- 
«  teille  afln  de  boire.  » 


Se  desmesler  bien  d'une  chose,  i.  •  en 
bout,  l'entendre  bien.  » 


« 
>  « 


'Uetioger»  i.  «  s'enfuir.  > 

*D€iloçer  sans  trompette ,  i.  •  s'en  aller  sans 
rien  dire.  • 

'Faire  des/o^er,  i.  •  faire  sortir  une  personne  de 
son  lieu.  » 

Desmantelér,  par  allusion,  i.  •  aster  le  manteau.  • 

*De»marchê  de  cordier,  i.  «  aller  à  reculons,  re- 
culer ses  affaires  au  lieu  de  les  avancer.  • 

Il  se  soucie  aussi  peu  d'un  coup-  d'esperon  que 
d'un  desmenty,  •  cela  se  dit  d'un  «cheval  qui  est 
dur  à  l'esperon.  * 

Cela  desment  vostFe  vie,  i.  «  cela  n'est  pas  conve- 
nable à  vostre  façon  de  vivre.  > 

Desmentir  ses  pensées,  i.  •  faire  le  contraire  de 
ce  que  l'on  s'estoit  proposé.  • 

Se  desmesler  d'un  affaire,  i.  «  s'en  desbrduiller.  • 

wair  à 

*Detmesler  bien  une  fusée,  i.  -  desbrouiller  bi^ 
une  affaire  embrouillée.  » 

Ils  ont  quelque  chose  à  demesler,  i.  .  ils  ont 
quelque  différent.  » 

Se  desmoëller,  i.  «  habiter  par  excès  avec  une 
femme.  •  «» 

Desmonter  un  homme,  i.  «  luy  ester  son'  cheval  : 
le  mettre  ù  bas  de  son  cheval.  • 

*I1  ne  veut  pas  àesmardre,  i.  «  il  est  obstiné.  • 

•Desniatser,  i.  «  tromper.  *  ^ 

*Un  desniaisé,  i.  ■  un  flnet,  un  rusé.  » 

*  Desnicher  du  lict,  i.  •  faire  lever,  faire  sortir -du 
lidt,  »  vulg. 

Se  desnoûeTt  i.  «  devenir  dispos,  se  rendre  propre 
aux  exercices.  * 

Se  despaî8er,  i.  «  se  rendre  expert  ;  sortir  de  son 
païà  pour  se  rendre  habile.  » 

*Se  despatoûiller  des  mains,  mot  vulgaire,  i. 
se  délivrer,  se  retirer  des  mains  d'un  autre.  > 

Aux  despens  de  qui  il  appartiendra,  v  *  sa  hazard  ; 
celuy  qui  sera  obligé  de  payer,  le  payera.  » 

De  la  despense,  i.'«  du  vin  d*.eau,  de  l'eau  que 
l'on  jette  sur  le  marc  apfès  en  avoir  tiré  le  vin.  » 

•C'est  une  belle  despesche,  «  cela  se  dit  lorsque 
nous  sommes  délivrez  de  quelque  importun:  le 
Vulgaire  y  adjoqste  fruit  de  Coroeilt  et  fait  sotte- 
ment une  allusion  à  des  pescbes.  > 

•Les  d^p^s^;/!^  sont  pendus,  «  nostre  vulgaire 
respond  de  la  sorte  à  qui  le  presse  de  faire  quel- 
que chose,  et  lùy  dit  despescne%.  • 

"Despescher  une  personne,  i.  «  la  faire  mourir.  • 
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Donner  les  dàpeichei  à  quelqu'un,  i.  •  le  chas- 
•  ser,  le  renvoyer  sans  le  coolenter.  ^i> 

•Je  suis  detpeiché,  ï.  •  expédié,  en  mauvais 
■  estât,  mal  trailté.  • 

Se  deipeicher,  i.  «  se  hàster.  • 

MI  est  petit,  mais  il  n'en  est  pas  moins  d^«p</, 
i.  t  obstiné,  i    .    • 


.     *Je  despUeM  tel  de  faire  mieux,  i.  «  je  ne  crois 
.  pas  quil^uisse  faire  si  bien.  • 

•Rire  à'  gorge  desployée,  i.  •  rire  fort,  esclatter 
'  •  de  rire.  • 

•  •fiep/am^  une  personne,  i.  •  lui  atlrapper  son 
°  •  argent.  • 

'Déplumé,  i  «qui  ji'a  point  d'argent.  •        . 

Se  despoûiller  de  son  vice,  de  son  inconstance,  etc. 
.  s'en  cocriger,  ne  les  pas  continuer.  »  , 

Se  detpoûiller  avant  que  de  se  coucher,  A.  «  don- 
.  ner  ses  biens  devant  sa  morL  ■  ^    _ 

Ml  vaut  autant  Mdeipouillericy  qu'à  la  taverne, 

•  le  vulgaire  au  cabaret  use  de  ces  paroles  lors 
.  qu'il  est  en  train  de  faire  lïonne  chère.  ■ 

DeipoiUller,  i  «  voler  une  personne.  *» 

DeÈpoûiUer  les  arbres,  «  en  cueillir  le  fruit.  » 

'C'est  un  grand  despuceleur  de  nourrices,  •  pour 
«  se  mocauer  d'un  qui  se  vante  d'estre  grandement 
.  favorise  des  dames.  » 

Elle  n'est  pa^  encore  despucelée,  «  cecy  s'applique 
.  ù  toutes  sortes  de  choses,  pour  dire  qu'elles  n'ont 
«  point  encore  servy.  • 

Se  dérober  ù'une  compagnie,  i.  •  en  sortir  secret- 

•  teraeni.  • 

'DesroûiUer  le   braquemarl ,  i.   •  faire   l'acte 

•  vénérien.  » 

*Un  deiêaléyi.  •  un  rusé,  un  finet,  •  vulg. 

Ml  est  de  dure  (tesaerre,  i.  «  il  ne  paye  pas  vo- 

•  lontiers.  »  - 

Il  a  eu  cela  pour  son  deuer},  i.  «  on  Ta  entretenu 

•  de  cet  affaire  à  la  fin  du  repas.  • 

Deuervir,  i.  «  manger  viste.  » 

Emporter  le  desius^  i.  «  surmonter,  vaincre.  » 

Venir  au  dessus  d'un  affaire,  t.  •  arriver  à  la 
«  le  surmonter.  • 

Se.des/acfi^f,  i.  *  se  séparer.  • 

•D«sJa/ter^  i.  «  fuir,  i  vulg. 

•/)c«taWon«,  le  marché  se  passe,  i.  •  fuyons,  • 
yujg. 

U  cjïfirche  des  destours,  i.  •  des  inventions  pour 

•  s'eîcuser.  ». 

i>e8f errer  les  morts,  i.  «  en  mesdiré.  » 


Destoumer  une  chose,  i.  •  la  d^ober.  Item,  la 

•  cacher.  • 

•Je  ne  voudrois  pas  en  destoumer  le  pied,  i. . 

•  je  ne  meioucie  nullement  d'aller  pour  ce)  affaire  : 

•  je  n'en  |p  point  d'estat.  » 

Se  destromper,  i.  -  sortir  d'un  abus  ou  opinion.  » 

Destrousser,  i.  •  voler  une  personne.  • 

*Une  dévergondée,  i.  «  une  effrontée,  une  derei- 

•  glée,  •  vulg.  '9 

•DévaZer, i.  «descendre.  » 

'  Serrer  les  jambes  comme  un  homme  qui  dévoie 
dans  jun  puits,  1.  •  les  ouvrir  fort  larges.  Cela  se 

•  diid'ti ne  mariée.  » 

Prendre  le  devanï,  i.  •  se  haster  pour  arriver 
«  plustost  qu'un  autre.  » 

*lQ  devant  d'une  femôie,  i.  •  la  nature.  » 
*Loger  sur  le  devant,  i.  «  estre  garce.  • 

*Ba8lir  Sun  le  devant ,  i,  «  devenir  gros  de 
«  ventre.  » 

•Avoir  quelque  chose  devant  soy,  i.  •  quelque 
«  argent,  quelques  biens.  • 

hevin  de  Mont-martre ,  qui  devine  les  Testes 
quand  elles  sont  venues,  i.  «  un  qui  fait  le  devin 
«  et  ne  l'est  pas.  » 

n  joue  à  deviner,  i.  «  il  n'entend  point  du  tout  ce 

•  qu'où  luy  propose  ou  ce  qu'il  lit.  » 

L^  devise  de  monsieur  de  Guise,  chacun  a  son 
tour,  i.  «  chacun  a  son  temps.  » 

*Ne  devoir  qu'à  deux,  à  Dieu  et  au  monde ,  i. 

•  estre  extrêmement  enaeW,  »  vulg. 

*Ceux  qui  nous  doivent,  nous  demandent,  i. 
.  ceux  qui  ont  tort  veulent  avoir  raison.  » 

Celuy-cy  n'en  doit  rien  à* l'autre,  i.  •  il  est  aussi 
«  bon,  aussi  acavant,  aussi  parfait*  ■ 

J'ay  encore  cela  de  reste  qui  ne  doit  rien  à  per- 
sonne, i.  «  qui  m'appartient  asseurément.  a 

Se  mettre  en  devoir  de  faire  une  chose,  i.  «  en 

•  estât,  en  volonté.  » 

Ranger  quelqu'un  à  son  devoir,  i.  «  le  faire  abéïr  ; 
luy  monstrer  à  procéder.  »  "^  /         • 

iSe  mettre  en  deux,  «  se  dit  d'une  femme  qui 

•  accouche,  »  vulg.        < .  \  . 

Nous  serons  deux,  «  cela  se  respond  lors  que 
«  quelqu'un  menace  de  nous  battre.  » 

'   Deux  à  deux  comme  frères  mineurs,  i.  «  tous- 

•  jours  accompagnez,.  » 

-Deux  à  deux  et  le  reste  en  gros,  «  c'est  une  rail- 

•  lerie  lorsque  l'on  est  en  fort  petit  nombre  et.que 

•  l'on  veut  marcher  d'oçdre.  • 
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*I1  n'en  fout  point  faire  à  deux  fds,  i.  «  il  faut 
«  finir  tout  d'un  coup  ;  il  faut  résoudre,  •  ^vulg.  i 

*Nous  sommes  à  ^x  ou  à  deux  de  jeu,  i.  •  nous 
«  sommes  égaux  ;  response  que  l'on  fait  à  celtiy 

•  qui  nous  taxe  de  quelque  deffaut.  • 

Il  est  si  saoul  qu'il  ne  sçauroit  dire  detix^  i.  ■  il 
«  est  fort  yvre.  • 

Il  est  entre  deux,  i.  •  en  irrésolution.  • 

bi 

Dia,  f  voix  de  chartier  pour  faire  aller  le  cheval 

•  à  gaucbe.  • 

•Il  n'entend  ny  à  dia  ny  à  hurhautj  i.  «  il  est 
«  grossier  ou  ignorant.  • 

•C'est  un  diable  en  procès,  il  fait  ses  escrilures 
luy  mesme,  i.  •  il  est  adroit^  jj  est  habile.  » 

Un  pauvre  diable,  i.  •  un  homme  nécessiteux 
«  ou  malheureux.  Iteftde  qui  l'on  doit  "avoir  com- 
■  passion.  »  « 

Banquet  de  diables,  i.  -où  il  n'y  a  point  de 
«  sel.  »  Ce  mot  de  diable  se  met  avec  toutes  sortes 
de  noms,  -et  sert  à  y  donner  quelque  force,  par 
exemple  : 

Un  diable  d'homme,  i.  •  un  eslrange  homme  : 

•  un  subtil  ;  un  rusé  ;  un  fascheuxr  »    . 

Un  diable  incarné,  i,  «  un  meschanl  homme.  » 

Mettre  le  diable  en  Enfer,^i.  •  faire  l'acte  vene- 

•  rien.  » 

Tromper  le  difible.  Voyez  à  Tromper. 

Un  riche  dta&fe,  i.  «  uq  homme  fort  riche.  » 

Une  voix  de  rfia|>/e,  i.  |  forte  et  rude.  • 

Un  meschant  diijLble,  i:  «  très  lûeschant  homme,  n 

•    Un  bon  diableÀ.  •  une  assez  bonne  personne  l 

•  le  reste  est,  il  a  sa  part  en  Enfer.  • 

Un  qaal-heureux  diable,  i.  •  un  tiôûime  très-, 
«  malheureux.  Et  ainsi  des  autres.  •      ) 

Faire  d'un  diable  dei;ix,  i.  •  faire  deux  fautes  en 
«  pensant  corriger  une.  »         •       I  I 

11  n'est  pas  si  diable  qu'il  est  noir,  i.  «si  mau- 
«  vais  que  l'on  ôroit  ou  qti'il  paroist,  »  vulg. 

*Le  diable  esi  aux  vaches,  i.  «  il  y  a  du  malheur 

•  ou  dommage,  l'affaii^  ne  vi  pas  bien.  > 

•Jirer  le  diable  par  la  queug,  i.  •  travailler  fo'rt 
«  pBur  gaigner  sa  vie.  •       ^ 

•Le  diabie  bat^sa  femme,  i.  •  il  pleut  et  fait 
«  soleil  en  meâme  temps.  •        .  .         , 

Le  diable  n'est  pas  tousjours  à  une  porte,  i.  «  le 

•  malheur  ne  poursuitpas  tousjours  une  personne.» 

En  diable,  tant  que  tous  les  diables,  i:  •  bien  fort)* 


%. 


En  diable  eiàemy^  comme  trente  miWe  diables, 
idem.  •       .' 

Que  diabie  fais  tu  T  que  diable  veux  tu  ?  «  qui  sert 
I  d'interrogation  estant  en  colère.  • 

•Paire  le  dta&/0  à  quatre,  i.  «  faire  bien  du  bruit, 
'  ou  du  renversement,  »  vulg. 

A  tous  les  diables,  i.  •  en  Enfer.  > 

*A\x  diabie  zoc,  •  cecy  se  dit  lors  qu'on  n'ap- 
■  pro^ye  pas  la  proposition  ou  le  discours  d'un 
I  autre.  •  . 

Le  diable  s'en  pende,  •  on  se  ^ert  de  ces  'mots, 
«  lors  qu'on  a  regret  à  quelque  chose,  ou  qj^e  quel- 
I  que  mal  est  arrivé.  • 

•Plus  le  diable  a,  plus  il  veu^  avoir,  i.  ■  plus  un 
i  homme  est  riche,  plus  il  desirè.  ■ 

•On  connolst  le  diable  à- ses  griffes,  i.  «  on  con- 

<  noist  le  meschant  par  ses  actions.  • 

Quand  il  dort,  le  diable leberce,  •  d'un  meschant 

<  homme  qui  trouve  de  pernicieuses  inventions.  * 

*Diabiesser,  h  •  faire  le  diable.  » 

Une  diablesse,  i.  «  une  meschanle  femme.  *    " 

Diablerie,  i.  «  m|eschanles  actions.  î- 

•Il  ne  croit  en  l^ieu  que  sur  bons  gages,  i.  •  il 
«  est  un  peu  athée.  »  ; 

Un  homme  diZ/ït;^/^,  i.  «  fascheux  à  contenter.  • 

Digérer  bien  un  affaire,  i.  «  bien  considérer.  • 

Cela  est  de  dure  digestion  ou  difncile  à  digérer, 
i.  •  cet  affaire  est  fascheux,  et  difflcile  à  supporter.' 

Né  au  dimanche.  Voyez  à  Né. 

"Dire  bien,  i,  «  estre  bien  séant,  avoir  bonne  - 

•  grâce,  ^  vulg.        - 

Y  avoir  à  dire^  i.  «y  manquer  quelque  chose,  t)ii 

•  y  avoir  quelque  deffaut  :  y  avoir  quelque  sorte  de 

•  différence.  • 

Ma  bourse  en  sç-aura  bien  que  dire,  i.  «  l'on  s'en 

•  appercevra  par  la  diminution  de  mon  argent.  > 

Se  mettre  sur  son  bien  dire,  «  pariron.  i.  taschei 

•  de  persuader.  ■ 

Il  y  a  bien  ^dire  à  cela,  i.  *  ce  ii  >^st  pas  tout,  il 

•  y  a  bien  à  considérer.  »  - 

/A  dire  d'où  venez-vous,  i.  «  fort  et  ferme,  •  vulg 
Comme  vous  pourriez  dire,  i.  «  par  exemple. 

•Il  ne  faut  point  dire  qu'il  disoit,  i.  «  il  ne  faut 

•  point  répliquer  ;  il  ne  se  faut  point  excuser, >  vulg. 

•Cela  s'en  va  sans  dire^  i.  •  il  est  de  raisoDi  il 
«  faut  que  cela  se  fasse,  »  vulg.  .        _     ^-. 

•  *Ouy  dire  va  par  ville,  et  baise-oiil  par  les  mài->> 
sons,  «  cela  se  dit  à  quelqu'un  qui  nous  asseure  une 

.  histoire  impertinente  sur  ce  qu'il  l'a  ouy  dire,  - 
vulg.  \ 
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/Je  rfy  d*or,  j'ay  le  bec  jaune,  •  responseque  l'on 
fuit  à  qui  nous  veut  faire  répliquer,  et  nous  de- 
mande ce  que  nous  avonsrdit^  •  vulg. 

Item,  il  dit  d'or,  '\\  a  IcT  bec  jagne,  «pour  faire 
entendre  que  l'on  dit  avec  bien  de  la  facilité, .et 
sans  considération,  •  vulg. 

La  fortune  luy  en  di7,  i.  «le  favorise.  • 

Qui  le  d//  avec  vous,  «  pour  donner  à  entendre 
que  Ton  ne  croit  pas,  ou  que  l'on  nie^  cequ'uii 
autre  dU.  •  I 

Discours  au  vieux  loup,  i.  «Impertinents.  • 

Un  beau  diseur^  i.  ■  un  grai|d  discoureur.  Item, 
qui  parle  eloqueraraent.  •     If 

Un  grand  (iw%r,i,.«  un  qufj parle  beaucoup,  et 
snns  jugement.  •     ^  K 

L'entente  est  au  dï'agar,  i.  </(4eluy  qui  parle  svait 
sa  propre  intention.  »      .  f',i      ' 

Le  disiier^e  la  brebis,  i.  «j^isner  sans  boire.  » 

Disnet  d'advocat,  i.  •  un  am  disner  et  à  l'aise.  » 

Ml  me  semble  que  j'ay ytfisne,  i.  •  ce,  que  vors 
fliles  me  desplail,  »  vul^V 

*Un  beau  disneur,  i.  «  un  grand  mangeur.  • 

I}ivertirj\.  •  destotjrner.  » 

Se  d/verfir,  i.  «  se  recréer.  » 

Se  divertir  d'une  chose,  i.  «  s'en  retirer.  • 

^Docteur  en  toute  lourdlse,  i.  •  ignorant.  C'est 
une  sotte  allusioii  du  commun  peuple  de  toute 
lourdlse  à  tWeologie.  » 

l>ocl!eMr  de  quandoque,  «  idem.  » 

*Le  doigt  qui  n'a  point  d'ongle,  •  le  membre 
viril,  »  v^lg. 

L'onziesme  dot'i//,  «  idem,  -j 

Eslre  comme  les  deux  doigts  de  la  main  ,  i. 
grands  amis.  »  "  \ 

Un  doigt  de  vin,  i.  «  une  petite  quantité.  » 

Un  dot^t  de  vin  e^n  long,  i.  «plein  le  verre.  • 

*Je  n'en  voudrois  pas  mettre  le  doigt  au  feu,  i. 
je  ne  vovidrois  pas  asseurer»  ny  mesmes  nier  cet 
affaire  Jà.  .  v    '        -,  * 

*Vous  le  sentirez  mieux  à  la  langue  qu'au  doigt, 
•  vous  goûterez  mieux  la  viande  en  la  mangeant 
qu'au  toucner,  si  elle  est  bonne  ou  si  elle  est  trop 
chaude.  »    \  •  '    ' 

)onner  sur  fes  doigts  à  quelqu'un,  i.  •  le  repren- 
|re  de  ses  erreurs,  » 

tslre. monstre  au  doigt,  i.  •  estre  marqué  d'in- 
famie. •  ' .  '       ^  * 
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*Je  ne  voudrois  pas  seulement  luy  tendre  le  doigt, 
i.  •  je  ne  le  voudrois  pas  aider  en  aucune  façon.  • 

A  un  vilain,  tends  luy  le  doigt  il  prendra  toute-la 
main,'i.  •  à  un  païsan  ou  indiscret  donne  luy 
«  quelque  sorte  de  permission,  il  en  preùd  beau- 
«  coup  davantage.  * 

Je  Juy  ay  mis  le  doigt  dessus,  •  i.  •  jBjuy  ay  fait 
«  connoislre  clairement.  • 

Se  mordre  les  doigts,  i.  «  estre  en  grande  colère.» 

*Sé  manger  les  doigts  d'une  viande,  i.  •  la  trou- 

•  ver  fort  bonne.  • 

*11  s'en  lèche  encore  les  doigts,  i.  •  il  ach^e  de         "i 

«  manger  une  viande.  iiei%-i4^iôfti~detesch9rum^^^2 

-  chose.  •   -.,-  ■ -^^mmmm^^^^''^^^^'^^'^''"^'''^ 

- — - -~ --^- .-.-^- ■■      ,     ,  -    'f-^^/|<#-'^%gii 

' -Un  •ebat'à:^:aÊi|i6fâ*'^fe«^pepsenwe,'--f  "viïîgf^^ 

Cette  fenestredonn^ sur  la  raë,  i.  «  elle  respond.  • 

Donner  au  public,  i.  «  mettre  en  lumière,  i^ 
*En  donner  d'uiie,!.  •  en.  faire  à  croire,  »  vulg. 

Donner  du  coude,  i.  «  pou8$er»^dvertir.  * 

*  Donner  dedans,  i.  «  frapper.  » 

Donner  du  nez  en  terre,  i.  •  tomber.  Item,  tomber 
«  ennecessité,  se  ruiner.  • 

Donner  d'une  espée  dans  le  corps,  i.  «  frap- 
«  per,  etc.  ' 

Donner  parole,  i.  «  pîromeltre,  asseurer.  • 

,  *Se  donner  de  son  espée.  à  travers  le  corps,  i. 

•  là  vendre,  et  en  manger  l'argent.  », 

*S'en  faire  donner,  i.  «  eslre  putain,  se  prosti- 
«  tuer,  «  vulg. 

*Elle  en  donne  aux  chiens  et  aux  chats,  i.  •  ell«k 
«  s'abandonne  à  toutes  sortes  de  personnes.  » 

Donner  dans  les  yeux  ou  dans  la  veuë,  i.  •  donner 
"•  de  l'amour  ou  du  désir.  » 

Donner  delà  main,  i.  •  frapper,  toucher.  » 

11  faut  donner  quelque  chose  à  l'ami lijé,  etc.  i» 
«  avoir  égard,  ou  souffrir  pour  ce  sujet.  » 

II  semble  qu'il  me  le  donne,"^»  se  dit  d'un  mar- 
«  chand  qui  livre  sa  marchandise   de  mauvaise. 
«  grâce  ou  avec  regret,  et^e  Idisse^ds  de  la  vendre; 
«  ch^r.  »  J 

Il  ne  me  l'a  pas  donnée  i. 
«  payer.  » 

Se  dffn^r  la  peine,  la  ptence,  le  loisir/ î. 
«  prendre;  U'  -  ^       *     ' 

*Un  donneur  de  bons  jours,  i.  •  un  courtisan,  un 

«  flâuéur.  1» 

-/*..■  ^-       »  ■    '     V 

Dormir,  qui  se  dit  de  l'eau,  i.  •  estre  co^e.  où 

•  couler  doucement.  »  •   . 

*Il  dor/ comme  un  sabot,  i.  •  bien  fort.  Allusion' 
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DRO 


I 


•  au  mot  de  dormir,  qui  se  dit  des  sabots  ou  tou- 

•  pies,  quand  OQ  les  fait  tourner,  »  vulg. 

*n  ne  dort  non  plus  qu'uii  jaloux  ou  qu'un  lutin, 
i.  •  il  ne  dort  point.  • 

'Envoyer  dormir,  i.  «  chasser.  Item,  tuer.  » 


Un  douillet,  i.  «un  délicat,  un  mignard.» 

*La  douce  chose,  accoliez  ce  poteau,  •  nos  femmes 
«  du  commun  peuple  se  servent  de  ce  mot,  lors  que 
«  q*4elque  badid  lescajolle.  • 

*Dourder,  i.  •  battre,  ■  vulg. 


Dormir  la  grasse  matinée,  i.  «  dormir  tard,  dof-^||P*  'Aller  iiDourdan,  i.  •  estre  battu,  par  allusion  de 
■  mir  jusques  à  presdemidy.  • 


l)o?7nir  en  chien»  i.  «de  jour;  un  peu  avant  le 

•  repas.  » 

Regnard  qui  dort  la  matinée,  n'a  pa^  la  langue 
emplumée,  i.  «  un  paresseux  ne  gagne  pas  de  quoy 

•  vivre.  • 

Ml  a  bon  dos,  il  portera  bien  lout,  i.  •  il  est  riche, 

•  il  pourra  faire^la  despense,  *  vulg. 

/  *Tourtt62  moy  le  dos,  i.  «  allez  vous  en.  » 

fios  à  dos,  i.  •  qui  sont  accordez,  qui  ne  plaident 

•  plus.  » 

'Tourner  le  dos,  i.  «  abandonner.  »  *^ 

'Battre  dos  et  ventre,  i.  «v  bien  fort  et  de  tous 
•  •  costez.  » 

•  'Tout  sur  le  dosdu  peuple,  i.«  aux  despens,  »vulg. 

'Tout  sur  mon  dos,  i.   •  Ton  m'acéuse  seul  de 

•  tout,  »  vulg. 

Homme  doM6/e,  humeur  dOM6/^,i.  •  qui  est  contre 
«  la  franchise;  plein  de  dissimulation.  • 

'Mettre  en  double,  i.  •  plier  en  deux.  • 

Mettre  les  morceaux  en  double,  i.  «  se  haster  de 
«  manger,  •  vulg. 

*A  double  carillon,  i.  «fort  et  ferme.  » 

'il  a  gaigné  un  double,  il  a  estendu  la  peau  d'un 
veau,  •  cela  s^  dit  lorsqu'une  personne  s'estend,  • 
vulg.  V 

Le  double  d'une  eîscriture,  i.  •  l-a  copie.  » 

A  quitte  ou  à  double,  i.  «  tout  ou  rien.  » 

à 
Vous  n'aurez   qu'un  double,  vous    ne  sçavez 

qu'une  notte,  î.  •  vou^  répétez lousjoursla  m^sme 

•  chose.  »  '  s 
*ll  n'y  a  point  de  monsieur  pour  undoubie,  i 

.  ill n'est  pas  besoin  de  l'ippeller  monsieiir,  »  vulg. 


Payer  au  double,  i.  «  doubl.em^t,  beaucoup. 
«  qu  il  ne  faut.  »  ^   • 


•  dourder.  • 

*Un  douHier,  i.  •  un  lourdant,  »  vulg. 

'Faire  les  doux  yeux,  i.  •  courtiser  des  yeux. 
«  Nostre  vulgaire  dit:  faire  les  doux  yeux  et  lc\s 
<  vingt-quatre  paupières,  faisant  sottement  allusion 
«  de  doux  à  douze.  • 

'Il  l'a  avallé  doux  comme  laict,  i.  •  il  a  eu 
«  patience,  »  vulg. 

*boux  comme  lï  tette  à  sa  mère,  i.  •  fort  doux,  .► 
vulg. 

Doux  de  sel,  i.  •  qui  n'est  pas  assez  salé.  • 

*Tûûdoux,  i.  •  doucement,  lentement.  » 

À  la  douzaine,  i.  ■  de  peu  de  valeur.  • 

'Il  en  a  à  douzaines,  i.  •  en  quantité.  • 


DR 


*  Draper  une  personne,  i.  «  joiier,  se  mocquer,  tu 
«  mesdire.  • 

Entre  deux  Draps,  i.  •  au  lict.  •         ' 

Envoyer  dormir  sous  les  draps  veids,  i.  •  luer. 
«  ou  enterrer  au  cimetière.  »  ^ 


jslo.sl 


nstruire.  Item. 


plus 


Doubler  le  pas,  i.  «  marcher  viste.  •  , 

Dottô/er,  i.  •  copier.  »^  -• 

Doubler  un  habit,  i.  •  y  piettre  une  doubleure^» 

'Manteau  doublé  de  vinaigre,  i.  «  léger  et  sans 
«doubleure,  »  vulg.       ^ 

.   'Une  doucette,  i%  qui  fait  la  migaîyrdô.  *^ 

'Aller  doucement  en^éionsne,  i.  «  travailler 
•  lentement.» 


Dresser  les  cheveux  à  la  teste,  i-.  •  avoir  horreur, 
«  qui  fait  hérisser  le  poil.  • 

Dr^ss^r  les  viandes,  i.  ■  les  mettre  dans  le  plat. 
«  les. ordonner  pour  les  porter  sur  table. 

Dresser  uiïe  esbriture,  i.  •  l'ordonper,  ou  pi 
«  la  tracer.  • 

'  Dresser  un  compte,  idem. 

Presser  une  personne,  i.   «  l'i 

•  tromper,  duppep.  » 

Les  drogues  d'une  femme ,  i.  '•  les  fleurs^  l.i 

•  menstruê,  »  vulg. 

'En  avoir  à  droit  et  à  gauche,  i.  «  'en  quelque 
«  façon  que  ce  soit,  légitimement  ou  non.  • 

Bon  à^roict  a  bon  mestier  d'aide,  i.  V  que  l'on  a 
«  besoin  de  faveur  en  justice.  » 

'    'Dire  lout  à  droite  i.  «  parler  salement,  dire  naïf- 

•  vetnent  de  saleâ  paroles,  •  vulg. 

^eaez  vouç  droite  on  fera  vostre  pourtraict, 

•  fàjpon  de  |iarler  vulgaire  pour  dirci  à  une  personne 

•  qu'elle  se.  tienne  droit  et  de  bonne  grâce.  •     ^ 

Une  drolesse,  i.  •  Que  garce.,»  '  C*  ' 

Vue droûine,  «idem.  •  »  .    "^- 
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DUR 


femmes 
ors  que 


tsion  de 

i  yeux. 
ic  et  las 

Illusion 

il  a  eu 
doux,  .► 


Estre  dru,  «  eslevé^creu  en  aage.  Item,  i^aillard.  • 

*Dru  et  menu,  i.  •  fréquemment,  et  en  quantité,  * 

vulg. 

Dru  comme  mousches,  i.  «  en  grand  quantité.  • 


DU 


Une  duppe,  i.  ■  celuy  qui  trompe,  et  celuy  qui  se 

•  laisse  tromper.  • 

Prendre  pour ,duppe,  i.  «  tromper;  et  prendre 

•  pour  un  niais.  »  _ 

Dupper,  i.  •  attrapper,  tromper.  ■ 
*Dur  d'oiiye,  i.  •  un  peu  sourd.  » 


*Oi^ir  dufy  i.  •  estre  un  peu  lourd.  > 

Avoir  la  teste  bien  dure,  i.  •  estre  difficile  à  ins- 

•  truire.  • 

•Estre  dur,  i.  «  rude.  • 

Dur  à  res(>eron,  i.  «  qui  ne  se  laisse  pas  persua- 

•  der.  ou  qui  ne  va  pas  facilement.  • 

Coucher  sur  la  dure,  i.  •  sur  la  terre. 

*C'est  Durandal,  par  allusion,  i.  •  de 

•  bien  dure,  t 

*0n  ne  peut  durer  îi  luy,  i.  «  on  ne  se  peut 

•  accorder  avec  luy,  il  est  fascheux,  >  vulg. 

*I1  durera  long- temps,  il  est  bien  neuf,  i.  «  il  est 

•  sans  expérience.  » 


■      7 

la  vian(^ 


luer,  tu 

•  luer. 
lorreui^ 
le  pWit. 
plislosf  î  ' 

5.  illem.. 
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C: 


EAU 

EA 

Eau  benisle  de  cour,  i.  •  de  belles  paroles.  » 
*Eau  beniste  de  cave,  i.  •  du  vin.  » 

'Eau  beniste  de^  passans,  i.  «  des  pierres  que  les 

•  passans  jellertl  sur  un  corps  enterré  auprès  d'un 
-  grand  chemin.  » 

i^    •         *Il  faudroil  beaucoup  de  ces  paroles  là  pour  faire 
un  seau  d'eau  beniste,  i.  ■  de  paroles  sales. ou  de 

•  juremens^ïi  ^ 

Faire  de  Veau,  i.  «  pisser.  » 

*Touji  en  ^flu,  i.  •  en  sueur.  »  ^ 

Quanâ  verra- fon  de  vostre  eau,  4'«  de  vos  effels, 

•  ou  dé  vQslPe  science.  »  • 

'  *I1  n'y  a  pire  eau  que  celle  qui  dort,  i.  s  une  per- 

•  sonne  coye  ou  pensive  est  dangereuse.  » 

*L'eau  m'en  vient  à  la  bouche,  i.  «  le  désir  m'en 

•  vienlv»  '       '        ••  I 

♦C'est  lousjours  pour»  passer  l'eau,  i.  «  qu'il  ne 
■  faut  point  négliger  peu  de  chose.  » 

'Qui  vous  passe  Veau,  «cela  se  respond  à  un  qui 


,     EAU 

«  nous  appelle  asne,  ou  qui  a  ce  mçt  à  la  bouche, 

•  i.  qui  vous,  etc*  »  vulg. 

*I1  ne  fera  que  de  Veau  toute  claire,  i.  «  il  n'ad- 

•  vancera  rien,  il  ne  produira  rien,  il  n'aidera  de 

•  rien,.  »  vùlg. 

'Mettre  de  Veau  dans  àon  vin,  i.  •  se  modérer  : 
«  se  reconnoistre  :  passer  sa  colère.  • 

'Il  ne  vaut  pas  l'^âu  qu'il  boit,  i.  «  il  est  très 

•  meschant.  »        ' 

*Gens  de  delà  l'eau,  i.  «  dangereux,  à  qui  l'on 

•  ne  se  doit  pas  fier,  •  vulg. 

*Amy  de  delà  reau,.i.  •  mauvais  amy.  • 

Gela  ne  manque  non  plus  que  l'eau  en  la  rivière, 
i  •  cela  est  fort  commun.  »  • 

'Mettre  de  l'eau  dans  ses  souliers  par  le  colet  de 
sa  chemise,  i.  «  tomber  dans  la  rivière.  » 

Il  ne  sçauroit  trouver  d'eau,  dans  la  rivière,  i. 
%  il  ne  peut  treuver  des  choses  fOFt  communes  ou 
«' faciles  à  recouvrer.  •"  '      • 

*Il  passera  bien  Me  l'eau  dessous  4e  pont,  i.  •  il 

•  s'escoulera  bien  du  temps  avant  que  cela  arrive.  • 
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EN 


Cela  fait  venir  Veau  au  moulin,  i.  •  cela  apporte 
du  prof 0 1.  • 

Tirer  Veau  à  son  moulin,  i.  «  tirer  le  profflt  par 
devers  soy.  » 

Vetter  de  Veau  dans  la  rivière,  i.  •  faire  une  chose 
sans  nécessite,  employer  mal  une  chose.  » 

'Les  eaux  sont  basses,  Metaph.  «  il  n'y  a  plus 
gueres  de  vin  dans  le  pot.  » 

Nager  entre  dguieatu;,  i.  >  procéder  avec  mé- 
diocrité. » 

'Médecin  àteau  douce,  i.  «  médecin  ignorant.  » 

*I1  est  all^  à  la  bonne  eau,  i.  •  il  ûe  revient  point, 
il  tarde  long- temps.  • 

Battre  l'eau,  i.  «  perdre  sa  peine.  •  ,      ^ 

Il  n'est  que  de  nager  en  grand  eau,  i.  •  chercher 
l'abondance  pour  despenser  bien  à  propos  son 
argent.  • 

Il  est  petry  d'eau  froide,  i.  •  d'humeur  ou  de 
nature  fort  froide.  • 

*Pescher  en  eau  trouble,  i.  •  prendre  parmy  la 
confusion,  ou  par  dçs  moyens  dont  on  ne  peut 
estre  repris.  » 

EC 

Faire  des  esclipses,  i.  •  manquer  des  jours  à  son 
devoir.  » 

EF 

•Un  gros  effondré,  i.  «  un  grand  mangeur.  » 
£:/rron/e  comme  un  page  de  cour,  i.  «  fort  effronté.» 

/:    .    '  .'  ÉG.    - 

Proche  de  V Eglise,  loin  de  Dieu,  i.  «  que  l'on  né- 
glige ce  qui  est  fort  commun  ou  familier.  • 


EL 


C'est  mon  élément,  i.  «  la  chose  à  laquelle  je  me 
plais.  » 

EM      


S'émanciper,  i.  «  prendre  trop  de  hardiesse  ou 
de  liberté.  ■ 

*Embaboûiner,  i.  •  donner  de  l'amour,  »  vulg. 

*Embaler,  i.  •  cajoUer  :  jaser.  • 

Embaler  une  personne,  •  la  persuader  par  de 
belles  parolles.  ■ 

*Un  grand  embaleur,  i*  «  un  grand  discpareur.  t 

"  r..    '■  .      ,      ■ 

Embarqua  ^n  un  affaire,  i.  «  engager,  enfoncer 

dedans.  »    ,  ^-p,  ^ 


*S'embeguiner,  vulg.  i.  •  prendre  je(bttement  de 

•  l'amour.  » 

*Embçucher  une  personne,  i.  •  l'instruire  de  ce 

•  qu'elle  doit  dire.  » 

Emboucher  une  trompette,  i.  •  la  mettre  à  la 
t  bouche  pour  sonner.,  ■ 

'Elle  est  bien  embouchée,  i.  v^llea  la  bouche 
«  grande,  »  Métaph. 

'Il  est  bien  mal  embouché,  i.  •  il  dit  dé  sales 
«  paroles.  •  ,    ' 

'Qui  trop  grn&rasse,  mal  estreint/i.  ^  qui  enlre- 

•  prend  trop,  ne  réussit  pas,  »  vulg. 

Que  l'on  -m'embrasse  la  cuisse,  «  cela  se  dit  lors 

•  qu'on,  a  rendu  quelque  bon  service,  ou  que  l'on 
«  apport^  de  bonnes  nouvelles  à  une  personne.  » 

'Embrocher  une  femme,  i.  «  coucher  avec  elle.  • 

*S'emburelucoquer,  i.  «  s'embrouiller,  s'enyvrei\ 

•  se  troubler,  »  vulg. 

Il  est  bien  emmenché,  i.  •  il  a  un  beau  membre.  • 
'Femme  empesçhéC;  i.  «  eÉMhte.  > 
S'empescher,  i.  «  s'abstenirP 

Fsiïreyempesché,  i.  «  se  mesler  impertinemment 

•  de  ce'qui  ne  nous  regarde  point,  item,  feindre  dé 

•  travailler  beaucoup.  • 

*Empesèr  la  chemise  d'une  femme,  i.  •  faire 

•  l'action  charnelle.  »  ^ 

'Un  ejjfiplastre,  i.  *  une  personne  mal  adroilte, 

•  ou  importune.  • 

Mettre  un  emplastre  dessus;  i.  «  cacher  le  deffaut^ 
«  d'une  chose.  » 

'Mettre  un  emplastre  à  un  habit,  i.  •  une  picce,  • 
vulg.  ,  , 

C'est  men  employé,  i.  «  l'on  a  bien  fait  de  punir, 
«  ou  battre  cette  personne  là., Item,  elle  meritoil 
.  bien  d'estre  trailtée  de  la  sorte. '» 

Emporter  sur  un  autre,  i.  «  gaignecJe  prix.  » 

.    S'emporter^,  i.  •  se  laisser  transporter  de  sa  colcre 
«  ou  autre  passion.  •  -, 

Cette  maladie  V emportera,  i.  «  le  fêta  mourir.  • 

Cela  emporte  beaucoup  d'estoffe  ou  de  matière, 
i.  ■  en  employé  beaucoup.  •    . 

Autant  en  emporte  le  vent,  i,  «  la  chose  est  peu^ 
«  cbnsidérable.  •  * 

EN 

Lî|  particule  relative  e»,  dénote  une  substance, 
par  exemple: 
En  avdir,  i.  •  avoir  des  biens  ou  de  l'argent.  * 
En  chercher,  i.  «  se  procurer  du  bien.  » 
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EN  F 


-  « 


Ln  gratter,  i,  «  se  proçjrer  du  bien.  • 

t'tt  prendre,  i.  •  desrober.  » 

En  trouver,  i.  •  trouver  de  l'argent.  • 

En  eslre,  i.  •  estre  de  la.  partie.  • 

Il  y  g»  a,  i.  •  il  y  a  des  personnes.  » 

yen  sçay,  j'en  connois,  i.  «  dés  hommes  ou  ôm 
personnes.  •  •  «P 

jl  s'en  trouve,  «  idem.  » 

En  tenir,  i.'«  eslre  amoureux.  Item,  âVôir  de  la 
folie,  etc.  ■ 

*l/on  vous  (Çn  frit,  i.  «  vous  n'aurez  pas  ce  que 
NOUS  desirez.  » 

Je  ne  sçay  où  i'en  suis,  i.  «  je  suis  hors  de  moy, 
je  ne  sçay  que  faire.  » 

l)y  que  tu  en  as,  i.  «  que  tu  as  esté  ottrappé  ou 
battu.  » 

Encager  un  oiseau,  i.  «  l'accoustumer  à  la  cage. 
Item,  melapb.  emprisonner.  ■         ,    . 

'Souffler  à  Yencensoir:,  i.  «  boire.  »     • 

Encharger,  i.  •  commander.  » 

Encharger  qui  se  dit  d'une  femme,  i.  •  devenir 
grosse,  porter  ou  payer  la  folle  enchère,  i.  le 
dommage.  » 

Ml  ne  parle  que  d'enchérir  le  pain,  i.  «  il  ne 
désire  que  de  boire  et  dô  manger,  •  vulg. 

*ll  ne  se  soucie  pas  que  le.  pain  enchérisse,  i. 
il  n'a  point  de  soin  de  l'advenir,  »  vulg. 

*S'enclouer ,  i.  «  s'engager  en  quelque  dom- 
mage. »  • 

'Kntrel'^HCfMWkîetleniarteau ,  i.  «  entre  deux 
dangei's.  » 

'Encolfrer,  i.  «  emprisonner,  »  vulg.* 

*ll,a  Vencolleure  d'un  coraard,  i.  •  il  en  a  la 
mine.  » 

Encornez  des  deux  bouts.  Voyez  à  Arc. 

*Il  n'y  a  plus  d'encre  au  cornet,  i.  «  plusjri^é  vi- 
gueur et  plus  licentieusement,  les  vases  spei'ma- 
tiques  sont  vuides.  ■ 

Escrire  de  bon  encre ,  i.  «  recommander  avec 
affection  :  escrire  de  bobine  sorte  pour  obtenir  ce 
que  l'on  demande.  • 

Bailler  de  V endormie,  i.  «  une  potion  qui  endort. 
Item,  persuader  par  de  belles  paroles.  » 

•^ridlprmir  de  belles  paroles ,  i.  •  amuser,  per- 
suader. .  ' 

Endormir  \ii\  membre,  i.  «  luy  faire^  perdre  une 
partie  du  sentiment  par  le  moyen  delà  friction.  > 

'Endormeur  dq  mulots,  i.  «  ua  qui  donne  de  belles 

paroles,  »  vulg.  y 


L'endosse,  ï:  «  ce  que  l'on  escril  sur  le  dos  dune 
■  escriture,  •  . 

Ml  a  eu  sur  Vendosse,  i.  «  il  a  esté  battu,  »  vuJg.- 

"Avoir  ou  porter  Vendosse,  i.  «  le  dommage.  » , 

Endosser  une  arme,  i.  •  la  mettre  sur  soy.  t 

Erkosser  une  escriture,  i.  •'  escrire  sur  le  dos  ou 

•  de  l'autre  costé.  »' 

*Vons  m'en  donnez  par  un  bel  endroit,  i.  «  vous 
«  mejdiles  là  un  plaisant  discours,  vous  me  payez 

•  d'upe  belle  excuse,  •  vulg. 

Le  papier  endure  {o\M,  i.  «  l'on  escrit  tout  ce  que 

•  l'on  veut,  bon  ou  mauvais.  » 

flnfance,  i.  «  action  d'enfant.  • 

*Enfans  de  la  messe  de  minuit,  i.  «  des  drôles. 
«  des  rusez:  le  reste  est,  qui  cherchent  Dieu  à 

•  tdstons,  »  vulg.  '  .        . 

*Enfant  de  quinze   mois,  i.   •   un  fort  grand 

•  homme,  »  vulg. 

L'enfant  gasté,  i.  •  celuy  que  la  mère  Gâresse  le 

•  plus.  »  S»^^ 

Un  enfant  sans  soucy,  i.  «  un  bon  compagnon,  • 

Un  enfant  perdu,  i.  •  un  desbauché.  »     . 

*Enfant  du  diable,  qui  a  le  derrière  velu,  i.  «  un 
«  homme  fait,  ■  vulg. 

*Enfant  de  Turlupin  mal-heureux  de  nature,  i. 
«  un  qui  n'a  point  de  bon-heur,  »  vulg. 

*Enfans  de  Dieppe,  i.  «  des  harencs,  parce  qu'on 
«  les  apporte  de  ce  lieu  là,  » 

Faire  l'enfant,  i.  «  badiner,  faire  comme  les 
«  enfans.  > 

*Je  vous  traitteray  en  enfant  de  bonne  maison,  i. 
«  rudement,  avec  rigueur.  »  -, 

Ml  n'y  a  enfant  de  bonne  mère  qui  n'en  veuille 
eslre,  i.  •  il  n'y  a  personne,  »  vulg. 

,  Ml  n'aura  jamais  enfant  qui  vive,  «  cela  se  dit 
^«  vulgairement  d'un  avare.  » 

*Je  pense  comme  les  enfans  de i mes  enfans  au-' 
ront  nom,  ■  c'est  pour  respondre  à  un  qui  veut 

•  sçavoir  nostre  pensée,  »  vulg. 

Faire  comme  les  enfans  du  prestre^  manger  son 
pain  blanc  le  premîfer,  i.  s  avoir  du  bien  au  com- 
«  mencement  et  de  la  peine  à  la  fin.  • 

g  t 

^'Enfariné,  i.  •  yvre.  • 

"La  gueule  enfarinée,  i.  «  avec  un  grand  'désir, 

•  avec  une  grande  envie  d'attrapper  quelque  chose.  • 

L'en/'er  de  Marot,  i.  •  la  prison.  » 

*Sentir  Venferméy  i.  %  avoir  un  goust  de  relent 
«  pour  avoir  esté  enfermé,  •  vulg.    . 

Enfermé  dehors,  qui  en  effet  est  impropre,  •  c'est 
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^  à  dire  fermer  un  lieu  et  laisser  ja  personne  de- 
«  hors.  »  j 

Enfiler  la  yeneile,  i.  «  s'enfuir.  -  ' 

Bien  enfiler  soû  aiguille,  i.  «  faire  bien  ses  af- 
«  faires.  •  .^         -       .        - 

Il  en  enfile  beaîu^oup,  i.  •  il  se  vante  ou  parle. 
«  beaucoup;  le  ifcsie est,  mais  ce  ne  sont  jpas  des 

•  perles,  »  vulg, 

Enfiler  un  homme,  i.  «  le  percer.  • 

Enfiler  Mïit  femme,  i.  •  faire  l'acte  vénérien.  » 

Enfiler  bien  un  discours,  i.  ■  commencer.  • 

*Jene3uis  pas  icy  pour  cn^/er  des  perles,  i. 

•  ^pur  ne  rien  faire,  »  vulg.        i 

Un  enfileur  de  perles,  i.  «  un  grand  discours.  ■ 

Enfoncer  ou  ronçipre  une  porte  ouverte,  i.  «  cou- 
«  cher  avec  une  nourrice  et  croire  qu'elle  est 
■  pucelle.  • 

S'enfoncer  en  un  affaire,  i.  «  s'\  engager  bien 

•  avant,  •  ■ 
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Enlever  la  peau,  i.  •  escorcher.  » 


run 


^Enfourner  on  discours,  i.  «  le  commencer.  • 

•  *A  V enfourner  i^îoïii  les  pains  cornus,  i.*'  •  les 

•  fautes  se  font  d'ordinaire  au  commencement.  • 

*Enfroiduré,  metaph.  «  de  nature  froide.  » 

*S'cn/"Mïr,flui  se  dit  d'un  vase  ou  pot,  i.  %regor- 
«  ger,  verser,  se  perdre  la  liqueur.  » 

£n(/a^er  au  combat,  i.  •  y  obliger.  • 

Engager  dans  un  affaire  ou  danger,  i.  •  l'y  mettre 
«  bien  avant.  »  '  «^ 

Engager  l'espée  de  son  ennemy,  i.'  .  la  lier  ou 

•  embarasser  avec  la  nostre,  en  sorte  qu'il  ne  s'en 
«  puisse  servir.  »  * 

*Je  i'engeolle  peigne  de  boûis,  i.  •  je  me  mocque 

•  de  ce  que  vous  me  dites,  »  vulg.     - 

L'engin^  i.  «  le  membre  viril.  » 

*Voila  un  bel  engin,  par  ironie,  i.  «  une  chose  de 

■  peu  de  valeur,  mal  faite,  petite,  de  mauvaise 
i  grâce.  Le  vulgaire  y  adjouste,  à  prendre  mous- 

.     •  ches.  » 

^      *I1  en  engraisse  ;  •  cela  se  dit,  lors  que  l'on  parle 
fH^hrdonner  des  coups  à  quelqu'un ,  pour  faire 

■  entendre  qu'il  ne  s'en  soucie  gueres,  qu'il  y  est 

•  accoQStumé,  •  vulg. 

Bien  engrener,  i.  •  bien  commencer.  • 

•(iui  arrive  le  pfemier  au  mouhjî7  le  premier 
.  engrené,  i.  .•  qui  est  diligent  est  expédié  devant  les 

•  autres.  • 

'Engroigné,  i.  •  qui  gronde,  qui  est  de  mauvaise 

•  humeur,  •  vulg. 

^FmeVMhasé,  i.  «  tesmoigner  d'estre  capable 
«  de  l^aueoup  d'affaires,  •  vulg. 


Enluminét  i.  •  yvre;  ou  rouge  au  visage  pour 

•  avoir  beu.  •  .^ 

*S'enluminer,  i.  «  bien  boire,  s'enyvrer.  » 

*Enmes9é,  mol  fuit  ù  plaisir,  i.  «  qui  a  oiiy 
«  messe.  », 

•Chai  cnmi/OM/ï^  n^rend  point  de  souris,  i. 
«  une  personne  qui  a  des  gands  à  ses  mains  ne 

•  sçauroit  faire  une  chose  avec  adresse,  •  vulg. 

*L'ennemyt  i.  •  le  diable,  »  vulg. 

"C'est  un  ehnemy,  i.  «  un  fasclieux  homme,  un 
«  meschant,  •  vulg. 

*D u  vin  c«raf/e,  i.  •  de  l'eau.  » 

y  in  enragé,  «  en  quelques  endroits^  se  ÏÏîTaSjn  ■ 
«  vin  «qu'on  laisse  bouillir  dans  le  tonneau  après  ' 
«  l'avoir  bien  bouché.  • 

^Musique  enragée,  i.  «  mauvaise.  Item,  un  grand 
«  bruit,  »  vulg. 

Enseignes,  i.  «  marqaie  pour  reconnoislre.  »   - 

f'   *iN'y  allez  qu'à  bonnes  enseignes,  i.  •  qu'avec 
«  asseuranee  et  considération.  » 

\  *Entamer  un  discours,  i.  «  le  commencer.  » 
Metaph.  - 

*  Entamer  \2iC\\^\v,  i.  «  coupper  un  peu.  » 

Entamer  une  marchandise,  i.  «  commencer  à  la 

•  vendre.  »    _  '  ■        } 

A  bon  entendeur  peu  de  parole?,  i.  «.qu'il  ne 
^  faut  pas  u^âer  de  beaucoup  de  discours  à  un  ' 
«  homme  intelligent.  • 

Il  luy  a  fait  vous  mientendcz  bien,  i.  «  il  lii 

•  embrassée.  • 

Il  luy  a  dit  vous  m'entendez  bien,  i.  •  il  luy  a  dii 
«  le  vilain  mot.  » 

Entendre  à  une  chose,  i.  «  y  estre  attentif.  » 

Ils  s'entendent  comme  larrons  en  foire,  i.  «  ils 
«  ont  un  grande  intelligence  entr'eux.  » 

i\  ne  veut  pas  entendre  à  celn,  i.  •  il  ne  le  veut 
«  pas  faire.  •  % 

J  entends  que  cela  soit,  i.  ■  je  veux.  • 

Cela  s'entend,  i.  «  it^aut  que  cela  soit  ainsi,  il 

•  est  raisonnable.  •  ■  ■  ^ 

11  n'y  entend  que  le  haut  allemand,-  i.  •  il  est 

•  ignorant  en  cet  affaire.  * 

S'entendre  en  une  chose,  i.  •  en  connoistre  la 

•  valeur.  • 

Homme  entendu^  i.  •  habite.  » 


H^ 


Faire  l'entendu,  i.  •  faire  le  mauvais,  l'arrogant, 
l'habile,  le  badin,  le  suffisant.  > 
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Mon  compère  VenténdUti.  •  un  sot,  un  badin  qui 

<  fait  rhabile  homme,  •  vu(lg. 

Il  y  a  du  mal  entendUti.  *  quelque  abus,  deiTaut,  \i 

•  malice  T)u  dissension.  • 

'Faire  Yentend  trois,  «  sotte  allusion  du  vulgaire 

•  qui  veut  faire  du  moi  entendu  un  entend  deux, 

<  et  y  adjouster  le  nombre  de  trois.  • 

Je  vous  entends  venir,  i.  «  je  connois  vostre 

•  dessein.  • 

L'entente  est  au  diseur,  i.  «  je  m'entends  bien, 

•  je  sçay  ce  que  je  veux  dire.^  •  • 

Entonner  un  air,  i.  «  le  mettre  à  son  ton.  • 

Entonner t  i.  «  boire.  »  Metaph. 

Entraisner  avec  soy,  i.  «  attirer  après  soy  l'opi- 
nion, etc.  »  --^ 

Eîilre  entre-deux,  i.  «  en  suspens  ou  en  irrésolu- 
tion de  faire;  en  doute.  • 

Entre-deux,  i.  «  médiocrement.  » 

Entrerdeux  de  moluë,  i.  •  la  pièce  entre  le  venti'e 
et  la  creste.  »    ^^ 

.  *Ventre-deux  d'une  femme,  i.  «la  nature.  » 

'Monsieur   z\mQ   Ventre- deux  et   madame    la 
queue,  «  c'est  une  allusion  aux  deux  entre-deux 
précédents,  et  à  la  queue  qui  signifie  le  menîbre 
viril.  » 

Entrées  de  table,  ■  certaines  viandes  que  l'on 
sert  ^  commencement  du  repas^  » 

Entrelarder  ses  discoursi  4.   •  les  mesler.   » 
Metaph.  -  ' 

Entreprendre  une  personne^,  i.  •  l'attaquer  en. 
paroles.  » 

Entrer  en  doute,  en  soupçon,  etc.  ;  i.  «  prendre 
du  doute,  etc.  »  \       . 

*S'entretailler  des  maschoires,  i.  •  parler  incon- 
sidérément contre  soy.  Item,  parler  sans  distinc- 
tion, »  vulg. 

Entretenir  une  femme,  i.  ■  nourrir  una  con- 
cubine. »  * 

EntretetHr,  i,  yîme  aiiendre.  •     * 

•Une  enveloppe,  i.  «  une  personne  ennuyeuse, 
incommode,  mal  adroitte,  »  vulg. 

Tomber  ^Vétivers,  qui  se  dit  d%im  femme,  i. 
ge  prostituer.  •  '       ^ 

Il  n'a  ny  envers  ny  endroit,  i.  «  point  de  raison.  » 

Envie  de  femme  grosse,  i.  «  volonté  de  manger 
quelque  chose.  » 

Envie  sur  l'enfant,  i.  «  la  marque  qu'il  apporte^ 
du  ventre  de  la  mère.  » 

Envie  au  dessus  de  l'ongle,  i.  •  de  petites  peaux 
qui  s'escorchent  sur  les  doigts.  • 


Faire  passer  l'envie  à  une  personne,  «  s'entend 
de  deux  façons  :  luy  refuser  ce  qu'elle  demande  ; 
et  tout  au  contraire  luy  accorder.  »        / 

Un  envoyé,i,  •  un  gentilhomme  que  l'on  envoyé 
pour  faire  un  compliment.  » 

Envoyer  de  Gayphe  à  Pilate,  i.  «  envoyer  une 
personne  qui  nous  demande  à  un  autre  qui  ne 
la  contente  pas  mieux.  » 

^'enyvrer  de  son  vin,  i.  •  user  trop  avec  sa  pro- 
pre femme  ;  se  lasser  avec  avidité  de  ce  que  l'on 
possède  et  qu'on  peut  prendre  avec  loisir.  • 

*Enyvré  de  bruit,  i.  «^  estourdy.  •       ^  , 

"  •  •      EQ  '.    .  ■ 

Estre  en  mauvais  équipage,  i.  «  en  mauvais 
•  estât.  • 

Il  fait  de  belles  équipées,  i.  «  des  escapades,  des 
«  actions  iqconsiderées.  »  ' 


E.R 


Bander  V ergot,  i.  «  fuir,  marcher  viste,  »  vulg. 

*Se  dresser  sur  les  çrgots,  i.  «  faire  le  glorieux,  » 
vu)g.  /     '  ; 

*Ergotter,  vulg.  «  disputer  avec  opiniastreté.  » 

•        ..  ES 

*J.oûer  à  Vesbahy,  i.  «  estre  ou  feindre  d'eslre 
«  éstonné.  »   ^  .      , 

jBsôo&y,  i.  «  estonné^  ■  vulg.  '         • 

S'esboùler,  •  se  dit  d'une  personne  qui  demeura 
«  long  temps  petite  et  croist  puis  après  tout  d'un 
«  coup.  »  „      : 

•Picquar  VescaHlle,  i.  «  estre  assis  tout  le  jour 
«  et  faire  des  escritures'.  » 

Ouvrir  Vescaille,  i.  •  de^puoeler.  Item,  faire 
«  l'acte  charnel.  » 

'Escamoter,  i.  «  desrober.  »  Les  jt)ueurs  de  gobe- 
lets appellent  esco^mo/er  faire  passer  une  ^alle 
comme  Invisible.  '  '        ./ 

'Faire  escampe,  i.  «  fuir,  »  vulg. 

*Escamper,  •  idem.  • 

Faire  .une  grande  escarve,  par  metaph.  i.  «  bien 
«  du  bruit  ou  du  dommage.  > 

Ml  a  fait  comme  les  escargots,  il  s'est  esveillé  sur 
le  tard,  i.  «  il  a  paru  ou  parlé  après  les  autres,  » 
vulg.  ^  ' 

*Ye«x  bordez  ô'.escarlaite,  i.  «  plein  de  rougeur 
•  tout  autour,  >  vulg. 
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^Rouge  comme  une  eiearlatie,  h  «  qui  rougit  de 
•  honte,  »  vulg.  /  ; 

*Etcarpiner^  i.  <  fuir:  et  courir  viste,  •  vmg. 

*Elle a  un  eschalas  flchéau  derrière, i,  «  elle  se 
V  tient  ou  marche  fort  droit,  *  vulg. 

*E8ChapjMtoire9,  i.  •«moyea  pour  eschapper  ou 
«  s'excuser.  »  '  -     , 

Un  cheval  eschappé,  i.  «  un  deâbauché.  »  ;  -^ 


Eaeorcher  le  renard,  i.  «  rendre  gorge,  vomir.  • 

*E$cordher  le  langage,  i.  «  parler  et  prononcer 
•  mal.  »  /.      '  '         •         „ 

'  "'Esçorcher  à  rhostellerie,  i.  «  faire  payer  exces- 
«  sivement.  ^  Melaph.  vulg.  -^ 

'i^âcorc/^  les  anguilles  par  là.  queue,  i.  «  faire 
«  une  chose  à  rebours.  ». - 

*Les  belles  paroles  n'escorçhent  pas  la  langue,  i. 


/>  1 


Esehapper  doucement;  i.  «  faire  peu  de  despense,     •  4u'il  faut  parler  avec  courtoisie  pluÉpst  (j^'avec 
•  et  vivre  avec  commodité.  »    *  \  *  arrogance.  »  .^  JK  .     ' 


*L'e8Chapper  belle,  i.  «  esviter  un  danger,  >  vulg. 

\     Laisser  eschapper  uire  parole,  i.  «  dire  quelque 
\  «  chose  inconsidérément.  • 

Le  fondement  luy  eschappe,  i.  •  il  descharge 
«  l'excremenl.  » 

.  *Avoir  la  cervelle  ou  l'esprit  en  escharpe,  L 
»  estre  un  peu  fol.  •  . 

*il  y  a  esté  eschaudé,  i.  «  il  a  e^é  attrappé.  » 

Chat  eschaudé  craint  Teau  froide.  Voyez  à  Chat. 

*S'e8èhautfer  dans  son  harnois,  i.  <  se  mettre  en 
«  colère.  »     r  > 

•Ne  m'eschau/fè%  pas  les, oreilles,  i.  «  ne  me  faschez 
«  pas,  ne  me  mettez  pas  e&  colère,  f 

Une  eschaulfouréet  i.  •  une  mauvaise  actioQ,^ne 
•  «  action  pleine  de  tromperie.  • 

Un  grand ^(^/lec/i.  «  dommage;  tuerie.  »' 

Twiir  en  e»cheCt\*  empeslcher,  divertir»  • 

*T\reryeébhellesipTeasoyy  i.  «  estre  le  plus  habile 
«^  homme  en  sa  profession.  • 

*E8chevin  du  port  au  foin,  i.  #  coupeur  de  bôur- 
«  ses,  »«vulg.  '^ 

Esclaireir  une  chbse  espjrisse,  i.   «  la  rendre 
•  liquide.  •  v  •      \      ,  • 

^fl^lli^rer  les  actions  d'une  personne,  ,i.^  «  les 
•^server,  les  espier.  »   ^ 

*ll  en  est  soi'ty  des  esclats,  i.  «  eue  a  eu  dés  en- 
«  fans  de  cet  amour  pu  embrassement.  >       ,  .  ^ 

Eulat,  i.  *  JniiiU  •  ^    M  V* 

S'etcliUer^Jljïi  se  dit'dulïois,  i/  •  se  fendre.  >  °'' 

Esclater  de  rire,  i.  «  rire  fort.  .»  . 

Eiclater  en  un  discours,  i.  «  parler  avec  pa^ion.  • 

*Egc(Bur^t  mot  vulgaire,  i.  ■  faire*maltau  cœur, 
«  desgouster.  ».  >       " 

^  *Un  êicogri/fe,  i.  «  tin  escornifleur,  un  frippon,  » 
vulg'. 

Un  escôlier,  i.  «  un  ignorant.  » 


arrogance. 

'^Loger  à  Vêscorcherie,  i.  •  en  untf  hostellerie  ou 
«  l'Ont  fait  payer  hors  de  raison,  •  vulg. 

*E8c$mifleur  de  potence,  i.  «  un  mesehant ,  un 
«  pendart.  » 

*Parlez  à  vostre  escott  i.  «  lôrs'que  vous  en  serez 
>  requis,  ou  ^ien  en  lieu  où  vous  serez  admis  ; 
«  parlez  des  affaires  qui  vous  regardent,  »  vulg. 

*Estre  Siux  escoutes,  i.  >  escouter  avec  attention.  • 

S'escoutef  parler,  i.  •  parler  avec  affelerie  ou 
■  bonne  opinion  de  i^.  • 

*Ëlle  s'escouf^  parler"  elle  a  la  bouche  près  des 
oreilles,  i.  «  la  bouche  bien  g^ande  et  fendue.  >    ' 

Elle  a^escpute  pisser,  i.  «  elle  commence  à  avoir 
«  du  ressentiment  ou  opinion  de  soy  mesme.  • 

Femme  qui  escoute,  et  ville  qui  parlemente  est  h 
«  demy  rendue;  î.  «  qu'urte  honneste^  fietn^e  ne 
«  doit  point  prester  '4'oreiHe   aux   discours  des 


\ 


*Etco^  de  quandoque»  i.  «  qui  ne  va  pas  séu< 


«  ven 


!•• 


Escouter  s'il  pleut,  i.  «  perdre  son  temps.  » 

Né  me  serve?  point  d'es^ran,  i.  «  ne  vd'us  mêliez 
pas  devant  moy  lors  que  je  me  chauffe.-  » 

Aller  ^u ,  advancer  comme   les   escrevices ,  i. 
reculer,  », 

*E8^vice  de  qiiiraille,  i.  «  une  araignée.  Le  vu t- 
^  ire  l'entend  pour  la  nature  de  la  feffime.  »  ' 

irdre  Vetcrimey  i.  «  ne  pouvoir  remédier  à  une 
«  cliose.  Item,  ne  comprendre. pas,  ne  pouvoir 

'Wlicrimer  bien  d'une  chose,  i.  «Ven  bien  servir  ; 
«  la  sçàvoir  manier,  la  bien  eh  tenydre.  •  ^ 

'  Il  se  vouloil^(T<t^r  contre  moy,  i.  •  il  me  vou- 
"  loit  a,ttaquer,  oti^  irappçr.  »  '    ' .  * 

.  Il  est  desja  èsckt,  sur  mes  .papiers;  i.   «  il  est 

•  desja  marqué  pour  estre  puîiy.  item,  il  me  doit 

•  quelque  chose:  •  .    •    - 

Escrit  sur  le  livre,  \t  *  il  est  redevable.  » 
*E»croquer  une  putafn,  i,  «  ne  la  pas  payer.  •  ^-  , 

Evoquer  quelque  chose,  i.  «  attraper  ou  pren- 

•  dre  avec  subtilité.  » 
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..       (, 


^1' *lf  compte ;866  4fiiÀi,i.  V  il  remué  la  laUe  en 

•  dormant.  It  dort  et  ronfl^,  •  vulg .  ,^'  • 

vil  ymi  meuxjwm  qu'il  oi  Valoit  maille,  I.  •  IK  t     Vetteif  les  upauUê  de  moatoo  oar  la 

•  e»t  beaoooup  plus  beau,,melllear,  ou  mieur  Ikit    -  -«^  l--^«-!^^     ^-.-   "^        "^ 

•  qu'au  paravanjly  •  ,        ,  . 

^Tendre  son  eêcué^,  |.  •  demander  quelque 

•  chose,  •  vulf. 


\ 


•Touly  va  par ^$cufiiUi-\>>^ oo  y  despeoio  Urg#- 
•  ment.  • ,  '  %      *rA  ■  » 

*Qui  s'attend  k  Vetcuslle  d'autruy 
tard,  i.  •  qui  se  repose  sur  l^aide'  des 
'•  flioavent  abUÀé.  <• 


•  •onDerrouaaea.q^faMii^tQO  mauvais  «mat 
>»  eaunieactiailfféea^.* 


*-ji«'' 


disoe  bien 
autres  est 


:i.t\> 


:\v.ï^ 


/-i^. 


.-m 


«« 


/'., 


."i^v 


>'>, 


•1    ' 


.  ^'^ 


*Eicumêr  la  màrmne,  i.  i  ^^n  Ui^  une  part&  dé 
o  la  viande,  el  la  manger  devant  qu'il  aoit  tempa  de 
•-  disner.  •     ^  '         "  \ 

^murei/'^ioa  chauderoo,  i.  >  aller  à  confesse,  se 
«  confesaer.  »  ,v  •. 

Taire  une^0$cuHe  de  sétf  cbausses^  i.  •  avoir  dea 
«  poulains  en  l'aine.  C'eatuné  allusida  du.  met  de 

«  poM/ain.  «^  -^ 

.  .    *Un  èàgrillardt  î.  »  un.  esveiM  an  bon  èpmpa- 
; .  gnon.  V vulg.    \    ^  f.    .       .^    \/ 

V  *Ùn  esQueulé,  i.  •  qui  dit  de  aal^  ^r^.  • 

:  •Coù>IM'«vW/^h«;  i.  »  estrô  putoim,  hanter  le 
,>  bordel,  oYulg.    .  ^        .    '    ^  ^  '^       ^  -^ 

Lasbher  Yêtduiiutt^i  \,  «  desf^ôhdr  ses  chausses 

«  pour  décharger  son  ventre.  •   ; 

•Les  eiçumèttei  seront  à  bbp  marché:  ^es  veaux 
sestendent,  «cela  se  dit  vulgairement  Ion  qu'on 

• 'Vt>it  estendre  quelqu'un.  •         ^     ■ 

•  •  ^    ..  ,  .  ".'  •      ■,'•'■  ''-■  '• 

^  Nouer  l'es^ui/z^e,  i.  «  cbârmer  un  homme  afin 
«  qa;illae,puisse  user  avec  sa  femme,  »  a 

..     Uri  peU'iéafiw.ti,  i.  «  un  peu  indiaposé,  •    • 

• /*    Mf^rchei'  tf  Ve$pa^Ho^é.  l  •  gravemenl.  • 

^     Payer  à  r<Mfla^no/Z«,  i.  •  donner  u]te  cou6s*  au 
.  •  ttjBu  d'argei^  payer  d^  rodomontàdesN» 
'S'ttpawriii^  la  ratte^  i.  "«„rire^uk  son  saouif:*  ► 

,  Espargner  tui^pénonne,  i.  #  n^'la  pas.  traîtter 
.   «  rudement.  •   <-,  ,    ?   * 

,    'Pousser  ièHémps:avecr«/wff<év  ii,  «  attendre 
,«  avec  patieâce.  *■''  <  ^         >^        C- 

/  ^  "Chargez  41  a  ^  bonnes  efpgtiÂ»,  i.-  «  i  de  l'espar- , 
•  gnez  po^ftt,  iTést  asseariobe  pour  souffrir  la  des- 
e^  pêhse,  vvuflg.     ,    ^  .> 

*Hàusàer  les  es/wtt/ea,  i.  «  tésffloigner  loii  edton- 
•  «  Aement  ou  sa  patience.  »     .    ^    ,     " 

.   ^   *Larg^4^WMpàii/«f.  i.-.c^^cbiav^ 

'   'Monslrer  iw  ej^paul^,U  •;tui^  ir   ^    )       ^ 
.^/  Baisser  les  «i|Milii^,.|ji^^^  •        •> 

Sen\^  VespaioB  de  m|>u toa,  «rMJçj^  se  dit  des  per- 


«  eatre^rodigue,  •  vulf 

^^U nir ^te  point  A^mpÊMlsê  d«  afiooton  ptr  la 
fj^neatre,  i.  «  A  ne  feit  paa  de  «randet  Uberalltaf.  • 

Fraper  sur  l'^t^ttto,  i.  •  flal^^  caresser  une 

'  Vè  le  0orte  riPoM  eifNnilM,  i  V  j«  iOQlN  f^^^ 

•  incommodité  ou  son  deHaal avte pebit: Je  pdacr 

•  pçursoii  sujet,  i        -^^^^^^^^^ 

*MtUre  dehors  par  les  eipaulêit  t.  •  chasser  un^ 

•  (Personne  tudement,  •  vulg;,,,        § 

*Par  dessus  Vetpaule,  i.  •  tout  le  contraire  de  ce   ^ 

•  que  Ton  dit  ou  croit,  »  vulg. 

'Regarde^  pardesaus  VeipauUi  L,  *  niêglâféR  ou 
«•^n^dspriser  une  personne,  •  vulg^,    • 

f^eipaul&,i,  •  aidér.'aaaiaiir..*    ,  * 

Je  me  recommande  à  lenra  etpaukê,  U  *  je  croy 
'  qu'ils  saront  bien  battoa.  • 

.  *Vapéê  d'un  fol  et  l'engin  d^un  chien  aoni  toû*    . 
jours  hors  du  foureÉuî;^,  cela  ae  cyt  quand  un  ieone 
«  badin  tire  son  jsibée  pour  la  monstrer  à  un 

•  autre.'-'»'  ..        '     ■'■'■''.         ■  '^ 

Se  battre  de  l'«^/«  "qui  est  chea  le  fourbiasebr. 
VoyezàBoWf^.    >    ,    . 

Se  battre  à  Vê$péè  blanche,  i.  •  en  duel.'* 

Gela  n^a  que  V^péâeï  ïk  cape,  i.  -  cette  chose  est  ' 
-  •  fort  simple.  •  .\.    c        .  i 

*Jofier  de  Xt^ét  à.deux  maina.  i.  «  manger  de 
«  l'una  et  boire  dé  l'autre,  »vulg. 

*Joûer  de  l'^p^d  à  deux  ou  à  deux  ïambes,  i. 

•  s'enfuir,  »  vulg.  -  • 

*EstafiIer  ou  compagifOn  de  la  courte  èsp^,  i. 
«  coupeur  de  l)oor8es,  »  vulg.  '. 

Eipée  à  quinze  pointes,  i.  •  une  poignée  de  ver- 
-p^^.vulr. 

•rafre  aux  «sWe|  et  aux  couteaux,  i.  «  en  grande 

•  queirelle  ou  dissension,  «vulg.     . 

Çon  upée  tient  a^  Bout,  i.  «  U  est  poltroiiw 


,  .1,'' 


*Sedonîièr  de  son  ttpéi\  trayera  du  câÉps.  i. 
%  vendre  son  espéeet  manger  fargeût.  »     ^ 

*e'est  du  c<»sté  de  Ve^pU  le  pendant  le  cacha,  i. 
«  .cela  n'importe  pas  beauooup,  >  vulgW      '  k- 


G'est  une.  rude  espéê^  •  un  vaillant  lH>mthe,  un 
«  mauvais  garçon.^Etfar  ironie,  un  poltron.  . . 

*L'eap^  de  Samson,  1.  «  les  maacboires,  ■  vulg. 

V^pée  de  RoladdDurandai;  i.  «  de  la  diai^  oo 
>  autre  viande  bien  dure.  »  / 


^y^'. 


^* 


\ 


•V- 


I. 


1 


Q 


■'■K    '-P: 


<*■ 


I 

■î^- 


f    ■      .. 


«     ' 


-•t.» 


-\      .'•■•■      , 


.•1 


<i*' 


•  1 


il  ipscHe  de  Jflia?i^j' la.villè  oii  la  maison,  i.  «  il- 
iaâche  à'^rriyer  ù  la  vlUe,  etc.  »     .  * 

Gaigner  un  valet  ou  autre  personne,  i.  «  l'attirer 


^ô^  GAK  <  ■'■ .  :;  -■  •': 

Comme  un  galleux,  i._«»separé  des  autres;  • 

U  y  prend  plus  de  plaisir  qu'un  galleUx  qù*ûa 
estrille,  i.  «  beaucoup  de  plaisir,  •  *v     .    ^ 


'*  '■  -^v 


r 


■i/'. 


Vignot  ooinm«  Y^pée  qtill  porte,  i.  •  fort  nàV- 

^  *SàMr9ii4e ^  i.  •  en  Iboranifé  on dtir^ir 

•  MléQ  pour  Mr«  boirci.  Iten,  do  Tin  pour  artllèr 

•  no  oMiroetQ  sao.  • 

aip  vin  bon  M^  i^«  uiiJiopuM  qui  m  im 

•  peabea expédie.  •.  .;    ■\.';:>^.;^';v^h:,,;^,^;*;'.> 


Oeràr 


I.  •  difficile  il 

ToiBtelievila  lieao(n  €emerQ 
•  beMiad'esiiievoIlicité.  » 


« 


i?pir. .  it'''^:^: 
«  chacoQ  a 


..u." 


'4  ■  «' 


•Cela  est  bien  npieé,  i*  •  bkn  diV.  *  vula^r.»! 
JStpidêr  d*Eofer,  i.  •  vendeor  oa  criepr  de  ooir 
•  Inoiroir.  •  .   , 


^  yn.fîP^M-  "  un  «iév  Ce  i|B^  eil  ot]Mmpîi 
«.  ^\imi^imA^maeh%piêit€i,,i^ifl^m  le  ml- 
rfo|i^dea1ilboip>,  011 4^  «^  ;^  5 

■*tn.'vt0p^T^mpinan sauyiges, L  «  qq bai^n.  • 

,11  «l'a  tiré  one  manVaise  e%pine  do  {»ied,  t;  i  il 
^  m'a  delitré  d'an  ftsdieini  affliire  on  d*Qa  grand' 
■'■•  dljUBiWj»  ....  ;  J:  ..■/,.-  ■-, 

lWlMir«^(%li  do  ^;i  «  aortir^oo  aAIrtr 

•  saBseoooiinrdodooiinafe.  *  ' 

.  *EtfinffU  d'Enfer  qoi  tient  comme  tooa  les  dia- 
bles, t  «  une  cboee  fért  aUacbée.  . 

.*fï  a  des  tipimjlei  au  bont  de  ses  manches,  •  se 
«  dit  d'on  obat  qui  a  des  griffes  fort  aiguds.  • 

.  *tes  eapta^lit,  i.  «  qoeiqoe  chose  qoe  Ton  donne 
«  aux  fllliea  en  partant  * 

^   EtplHèhtr  JOÉt&^kmb,  U  •  la  eeosiderer  par  le 
•■  meoo.  » 

^Porter  l'MipMfe,  t  «  eatre  Jeune  page  d'une 

•  dame.  » 

Estre  comme  l'e^pen^e,  i*  «  .attirer  tout  de  son 
?  costë.^  .;  ..     ^  '.'t'  -"'  ^,'-;^:-,    ' 

Prendre  V0tp(mvant6^  i.  «  tfesponvanter  15 

Eipousée  de  Massis,  qui  a  Isa  yeux  de  piastre,  i. 
f  une  qui  fait  la  belle  ou  la  delicatte,  >  rolg. 

Vapouiée  est  friande,  •  on  dit  cecy  lora  qo'h 

•  pleut  le  jour  de  ses  nopces.  »  , 

•  EipoMtêr  le  party  d'une  autre,  i.^«  se  ranger  de 

•  son  eosld.  ■  JfeUph.  .^^j^;;^  :.  ^^,  ,:>:,. .:.^;^..,.  : ■ 


^5  -f^^^-^ 


r- 


... ,.,  I 


ferle 


00 


('«nottse  personi^e  pour  mon  argenit  i-  «  je 
;  accepter  où  U  me  plaist,  •  TulffX  . 


'    -'Jen' 

•  TOUX 

i    ^Eipouter  une  potence  ou  une  rou6,  L#  se  fdre 
•  pendre  Ou  roûer,  »  vulg.       \  v;^ 

;.^o  l«r  a  m  mmm  onei»risoa,  ieil^t  i>  lonra 
■*?^èmpr&o§iid»-:^«:Q^;f^^.^ 

JBipfÊautUT,  i.  •  bien  battre  une  pers^iine,^»      h^ 
Esprit  forUL  •  scavant;  habUe.  •     '^^  ^r* 


EiprU  tÊt/mmii-^ 

•  SUbtilOv  f  •       ^^'^xMj,:  ^:h^  ;  ;  '^J^:  ; 

^ArtMrooepfiime,  «  se  dit  ▼oigaireaMnC  I6ra 

•  V.  •«  ««Mî^wM'on  peae  trop  el^e  U  |k>lnte  se 
«  pUe  el  se  féod.  »  Tulg.  , 

£n  coup  d'assey,  i.  «la  première  ohM§  ÉjÉ  roo 

•  teit  on  compose  pèor  esprouver.  fj^^^^^ 

JBMayér  00  eseadroo  des  ennemis,  I;  •  eo  a6nA*lr 

•  encore  l'attaque,  le  soustenir,  luy  résister*  i^     , 
•VeroM»'  l'iittoM^  quand  les;  yachea  loot  prises!. 

i.  •  remédier  apr^f  quel* ^omniage  eel  armé,  • 

U I07  faut  «00  tfite^ite  à  pf»ri.  comme  aux  chevaux 
galeux,  i.  •  ilie ftot separ  .  dies  autres.  »^ 

*ll  ne  vaut  pas  rif /o6toa#.  i*  ^  U  m  mefite 

•  d'estrereceuott  Icigé,.*  rulg. 

*Eêtéf/ler  8.  Ilarttn,  i.  .le  Diabl«C  y  f^i     . 

Eiiafmr  mordant,  ï.  •  on  droUe,  un  galandf.  • 

A  triple  ettaffa,  i.  •  triplement.  • 

'tiMer  bien  sa  maretiandise,  i.  •  se  !>ieo  exprl- 
«  meri  iUre  bien  paroistre  sa  sdenee.  > 

Ml  a  passé  par  Vjifêtaminê,  i.  •  U  a  esté  bien  et^* 
«  prooyé  oo  examioé.  Item,  il  a  eu  la  crosse 

•  veroUe*  », 

EitakehiirU  «oif, i.  •  rappàisiMr,  Voater;  boiw. . 

*n  seroit  boa  snr'le  bord  d'un  ettefM,  poqr  près- 
cher  le  menu  pOuple,  U  .  il  eet  graod  Jaseur, 
>  grand  parlenr.'*         ^     i^  : 

Paire Mte^ i. 4 astimef.  •     ^^    ^i. 

:  Faire  «fiai,  i.  *  se  proposer,  •  .  ; 

OtttêiietUtt  dé  partir,  i.  «on  se  propose.  • 

llfiiQtlUreet(aM.-U  Ilot  croire.  *      ^^^ 

^tre  eo  boii  astoi;  i,  «  a^estre  confessé  et  reoon- 
«cilié  a — ■*'" 


pas 


.«»  .-.: 


avec  Dieu.  » 

Eo  asterde  faire,  i.  *  aur  ^^l^».  • 

-  *féoa  n'estes  tna4Éboii«^  i.  r  wià  rmm: 
•  vooa  oe  songes  pas  A  ce  qoe  rooa  (ttlea.  • 

Se  metf^^jsial,  i.^  ii  repfeealîiîrtia  joilice 
rpoorestr^lngi' •      ù  '  ^-''--^pu^-^j  ; 

Demeurer /comme  un  «tira,  il  r:fli^|e  point 


^  n'oee  ailariNiar  de  peor  de  petler,  i.  «  il  o'ose 
pai^ de despeosede peor  de  inettre  là maio ft 
la  boorae. -» .  '     ■..;,./.•  ^..:-w^v.- •• 
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«  ' 


'■\ 


il 
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GÂS 


-^»t^ 


cm 


llB«(rar*.deWi^l..BnefcrtpM..  'PuVtl»gaimt,l..  ontomiar  à  ohaomd.  . 


ap> 


Vv 


Bsrr 

*ll  li  taut  dira  mUmuér  et  dira  que  Dtoa  It 
crolaie,  «  l'oo  retpoDd  cacy  à  ane  perspoM  qol  te 

•  plaint  qU'aoa  obote  Mt  trop  petite,  »  TOlf . 

Courir  apret  too  ê$Uuf,  i.  •  poun  uivra  ea  vtin  ee 
■  que  1 00  pottvoit  (eoir  eo  ses  mains  avec  seureté.  • 

Se  renvoyer  lâilfM^l'utt  k  l'autre.  I. .  se  procurer 

•  fo  i>roflt  run  à  raulM.  Item,  mettre  la  Mt0,  on 

•  la  nialte  l'on  de  1  autre.  • 


EST 


Renvoyer  Vauuf,  i.  •  oontrediu,  rejetter  une 
proposition.  •  y 

'▲lier  bien  v'iste  à  Yutiuf.'ï,  •^anfferavide- 

•  ment,  •  vulg. 

De  son  utoct  i.  •  dé  son  propre  ;  de  soy  mesme.  • 

Prondre  d*êitoc  et  de  laitlr,  i.  •  de  toutes  sortes 
«  de  façons.  • 

Tirer  une  eitoeade,  |.  «j  fKandor  de  VwemU 

•  demander  à  emprunter.  • 

Tirer  ou  allonger  j'Miocad«,i.  «  demander  l'au- 
^  mosne.  •  ; 

Personnage  û'eitoffê  (m  de  grande  eitaffe,  i. 
considération,  de  grande  Oondîtlon,  • 

De  mesme  esioffet  i.  •  de  mesme  nature.  » 

Loger  à  la  belle  e$toitie  ou  à  l'enseigne  de  I'm- 
toilUt  i.  •  coucber  au  milieu  des  champs.  » 

Faire  voir  les  ettoilles  de  jour,  «  c'est  donner  un 
«  grand  coup  sur  la  teste,  qui  estburdit  et  fait  voir 
«  comme  des  esj^nôellès.  » 

*S'ê$tomaquert  l.  «  s'offenser.  ?*- 

iSs^onn^  comme  un  fondeur  dé  clocheà,  i.  •  fbrt 

•  estonné.  ■ 

fstonner  le  cerveau,  i.  «  esmouvoiir  oU  offenser 
i  lors  que  l'on  a  receu  qu€!lqu%coup.  • 

Temps  estQuffanti  i>  •  pesant  et  chaud,  sans  au- 

•  cun  air.  » 


•Polreed'Mlrwi^lwi.  I,  •  one  eofde  I  pendre 
«  un  homme,  •  vulg.  k^»-»"» 

U  n'en  rien  do  vostre.  I.  «  mm  n'irei  ^e  AiTre 
•  d^4rpus  en  mesier.  cela  m  vous  toaolMDaA.  ce 
.  n'e|^pas(  rostre  bien  qoe^  d^pw^^jT^ 

JCi^e  de  quelque  chose,  l.  > 


■^^'»  ■ 


f'      ■ 


fsiottf^  de  mauvais  desseins,  i.  V  ne  les  pas 
■  produire.  »  ' 

'Ett<turdir\w  teorceaux,  l  •  manger  viste.  > 

Courir  l'etfrodtf,  et  battre  Veitradârl .  courir^a 
•  campagne,. voler.  • 

*Ailer  à  r^frode,  i.  •  aller  descharger  son  ven- 
V  tre,  »  vulg.  je  mot  vient  de  Strada  italien. 

fslran^er  une"  bersonae,  i.  •  faire  qu'Ole  ne 
«  retourne  en  un4ieu.  ». 

On  m'êitrangUt  i..  <  6q  m'importune,  on  me 
«  poursuit,  on  me  presse.  » 


^  I 


'EitrangU,  . *qui  ««.dit  en  onvirage,  i. estroil. 
•  qui  m|pque  de  matière,  •  vulg, 

'Son  mary  ^  têtrangU  d%8  ceittieitow  à 
la  gueule  d'uafour,  i./yoye2  à  C9ih.  . . 


Jj'w/«  pas  à  soy,  i. .  estre  trMeporté  de 

>  Item,  estre  fori  oocupë.  •  ■ 

Ils  wnt  à  moy,  f . .  je  les  tif  ailftptt^  * 
C'esl  k  moy,  i. .  Il  mlpptiilettt,  i»  «W  m\éa^i^ 
Ceii  à  moy  ft  faire,  l. .  e'eat  mon  ordrede  teirl.  V 

ÏStu*5°y  *  /•^'^•••*  *  ^<»"»  *^oos  taire,  i.  •  je 

•  le  pois  fatre,  et  non  pu  vous, .  yolg . 

Cen'wf  pasftunhommede  son  aage.l.é  0  m 

•  se  sied  pas  bien.  .  ,  ■  *       "^ 

.  ^St^  ^*  "^^  V  "  "  ne  m'««  PM  iUléoii 

Cela  ne  m'«ii  rien,  i. .  ne  m'impoirte  point  «^ 

*U M/ jt>eaucoup devin,  L •  U  yn.  ■ .         ^ 

*n  €»t  des  personnes,  i. .  il  y  a,  il  se  tronm  * 

A  quoy  en  tommu  ^noos,  i.  «  en  quel  endroit.  » 

Où  en  tommes  nous,  i.  •  en  quel  estât  • 

;  En  ut€$  vous  Ik,  i.  f  estes  vous  da|ette  humeur;^  \ 

Il  ne  sçait à quoyilen  «/, i. .  il  BTlbrt  estonné.* 

Il  eè^it  pour  dominer  un  jour,!,  «-il  devoit,  etc.» 

Vous  y  ateêt  i.  •  vous  entendes  l'affair*.  • 

•Vous-^  «s^es  laissez  vous  choir,  i.  «  par  ironie 
■  vous  ne  sçavet  pas  bien  la  chose. .     •  ' 

Il  ei/ de  ceja  comme  dès  autres  choses,  i.  «  cela 

•  est  semblable.  •  . 

En  eitet  vous  ?  i.  f  estes  vous  de  la  partie  ?  •    ' 

Je  ne  sçay  ou  J'en  tuU;  i.  •  je  suis  fort  émpesiAé. 

•  ou  embarrassé.  »  j,  vf^^y 

Je  stt<s  encore  à  en  voir  là  première  pièce,  I. .  jé 
«  nenay  encore  rieoveu..-  .  . 

Je ittis encore | le toir, i;  •je ne l'ay pas enoore*^^ 

Il  n'«/  que  de  vivre  en  homme  de  bieù.k  «  Il  est 
••  bon  d'eslre  homme  de  bien.  •        »  - , 

«oi'Mf  que  d'avoir  de  l'argent,  i.  *  U  fàitioiï  On    * 
«  avoir.  »       .  C  ^ 

Ilàesf^eidcelieull,!.  «il «si allé.  •  T 

ÊM  e%tru  d'ane^maison,  etc.  i. .  Itt  endroit  les 
«  commodités,  les  lieu3i,i    :-  T^^*^^ 

£*/r«<nr,i.*  le' premier  argent  que  rew    nn 
■  marchand  eà  vendant  sa  marchandise.  »^^;ç^ 

liilf«<ii«r,qui8editd^ 
«  le  ftemier  argent  de  quelque  marchandi^^^  i       , 


^fr", 


■o.  Z'-' 
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«      i  ' 
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/ 


'ri 


\ 


^' 


T"  . 


GLA 


^ 


GOU 


L§  mal  saint  GenoUt  i.  «  les  gouttas/^  hy    ;  * 

*11  a  les  genomu  gros  il  proffltera,  «  c'esl  4ine 
raillerie  pour  dire  qu'une  personne  est  gros-, 


au  glan,L  «  il  faut  que  l'on  soit  réduit  à  de  graii* 

«  des  extremitez  lors  que  l'oa  ramasse  les  petites     |i 

«  choses.  •  ,        •  "  ^5" 


■^ 


« 


.  JBn 


îi* 


l'- 


•,  .■■■'■ 


fmén  VêHriêr,  V  «  tococJuber  aa  on  affaif*.  . 

Le  piia  à  reiMéf ,  i. .  en  hasla.  .     " 

.  #liî!i*  *'««/r«rt,  I  ,•  en  une  bostetterie  où  Ton 
•  fait  payer  exoesslfeinenl,  •  vnlg. 

*KitriU0r,  «  ponr  battre  ooe  penoûne.  •    * 

Eêtropié  de  la  cervelle,  i. .  fol,  »  * 
Éitùy  de  malice.  I. .  le  chïperon  iftineTfemme: . 
.  ^  Couleor  enanoffye,  I.  «  passée,  deschargée. . 

.  :^Vmii<>«r, .  pour  di»paroir.>  ; 
*Oo  ewdtt^,  i.  ^  un  gaillard^  un  mi:  » 

t^te  à  Vetvènt,  i.  •  an  ésiovrdy.  é  ■  *•  /    . 

Eiventer  nn  affaire,  i. .  le  deacouvrir.  .       / 
11  esl  «avenir  comme  lé  cul  d'un  couvreur  i 
•  tort  esfeurdy,  fort  escervelé.  *     "    ouvreur,!. 

chai  qu'on  foueue.  etc.  i.  •  fort  gay.  fort  etvSlé" 


.  S^Sa:^^      '-  -^à  travailler^  eacri^ 

"/ .  .  y  :  ^:  :  ■  ■}:■■.': 

.  tort  my?*? ^^* "'''*  P«» if oiy^ié'.  r. .  ueal pat 
^^M  un  bel  «wiTiM. .  cMy  w  dii  par  mWprit,  < 

15Sîi?*'  <I'«f«f i««  meuanler.  i.  •  tomber  d'ane 
•  condiUon  relevée  eu  tine  basse. . 

1V.r«Memble  iùê  eveéqtiei,  jii  ne  marche  jamais 
.  «♦Il  porte  tous|otirs  de  rirgent  sur 


sads  la  croisa  i 
•  aoy 


EX 


•Un  balftt  bien  examiné,  i. .  fort  vM,  ^  vuig. 
..cha?t!  ^V""  *^'^'""'^'  ^r  •  ft>rt  mes- 

£awi*fer  une  personne^  l.  «la  justicier. . 

Ej^toi^  SM  paya  bas,  i.^.  faire  l'acte  charnel. . 

Il  est  extrême  en  ses  actions,  i. .  u  est  excessif 
•  Qu  extravagant,  il  passe  l'ordinaire.  .•'''***""» 
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•0ne  fticefsm,l  •  n»  irîsageagwMe^lardvy 
lAfacêàn  grand  Turc,,î; .  If  cnl. . 


FAÇ 


/ 


^bjnneAi(»n.  mais'sa  mine  me  desgourte*  t. 
C^  .on  Jiommfi  mal  ffllf    îi  /».»  aT^^^^ 


•  jo*8'aw)mmod6  facflemcnt  à  %nmèS  dS  I  •  «™ce.  »  vulg.  ',     ^^  ^^  "f"^ 

«  au      •-  "      _,  ;      ^        / «^  ^      *^^e°>ay!p[(j<m,i.  «démon Intention. . 
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,  oTeo  ay  iosqu'au  goulêtiU  «  je  sois  fort  saoul,  je 
«  sois  plein  JQsques  au  gosier.  »    *>         ^  »  / 

'  Un  bon  noufti:  i.  «  un  bon  comnairnon.  • 


Catholique  k  groe^rain.  i.  •  mauvais  catholique. 
De  ik  (frainet  1.  *  dés  {>otiils.  * 


k^.tjL      ^^^^il"'ii^  A»^^^^  ^Mftt  . 


■^ 


y-' 


,  •  1 


>     • 


■*  .  i. 


'■  ■  / 


PAT 


—  5W  — 


fïi 


f  • 


Denoer  de  la  A><^  i*  •  donner  de  la  frieei  bien 

•  fatre/embellir.  • 

Ha  la  tt^çtm  d'eatre  hbonesle  homme,  i.  •  il  t  la 

•  mine  oo  l'apparenoe»  # .  -  « 

*l>s  iaçùfu  de  faire»  i.  «  le  procéder.  • 

*ll  ne  faut  pas  tant  faire  àé,  fa^onit  i*  «  taut  de 
•.  diffloultez,  tant  d'invenliona,  tant  de  safflsances,  •// 
vulf . 

'Façonnée  i.  •  MooWumf.  • 

Vn  fae  totun^t  m  on  l^mme  qui  manie  totii^ 

•  lea  aflfairei  d'une  maiion.»  volg. 

«  Vnejêféet  mot  volfaire, t. ■•  anegrande quantité.* 

Sentir  le  fagots  i.  •  eatre  un  peu  hereticuie.  » 

*Caigner  un  fagot,  ï,  «  l'aschauffer  en  marchant 
«  ou  >availlant,  et  par  ce  moyen  espargner  le 


V  . 


/*• 


1^ 

/■"'■ 


■  /  - , 


::'-^f 


■^'■/'■, 


.  fàg^t,  f  yul|f .  ^     / 

*C7b  jCont^urdeAii^dd,  [.•  uo  grand  discoureur,  • 
Vulg.  ''^ 

'Fagotter  une  obose^  i.  «.  Vempacqueter  de  ma'û- 
•  vaisè  grâce  ;  la  faire*ma\t  •  .vulg. 

Il  a  failly  de  mourir,  i.  •  il  est  presque  mort.  »  , 

il  a  faiiiy  tle  faire/i..«  manqu4  «^  ^        ., 

•  ^t^  /inii/tr  belle,  i.  «  e|chapper  d'un  danger.  • 

kcœwfaiUy,  i.  *  avec  foibiesse,  eavapoûy.  • 

*Noetre  vulgaire  se  sert  du  mot^  de  faim,.en  un 
estrange  sens.  v.  (.  :  j'ay  faim  de  chier  ou  de  pisser, 
i.  •  envie,  volonté./»  V    ^^     ,  -v.  . 

*J'ay  bienVa'f't  4&  pisser,  si  Vous  aimez  Téau 
chaude,  «  cecy  se  dit  a  qui  nous  demandera  boire 

•  importunément,  •  vulg. 

*La  faim  chasse  le^  loup  hors  ^u  bois,  i.  «  la  ne- 
«  cessitérfait  trouterdes  iaventionsv  fait  q^ue  l'on 

•  travaille,  •  vulg.      -    . 

Le  verbe  Tolr^,  joint  à  quelques  vèfbes^  peut  avoir 
u à  sens  double  ;  par  exemple,  ./aire  prendre,  poui^ 
faire  emprisonner,  et  faire  prendre  de  Forgent,  L 
«  faire  recevoir.  »  Ffiirè  dire'quelque  chose  par  im 
autre»  et  faihûite  ce  que  Ton  veut  à  la  personne 
mesme,  i.  «"faire  en  sorte  que  la  personne  dise.  • 

-  Il  sert  aussi  à  ce  1{ai  concerne  l'estat  du  temps  ; 
cùmme:  faire  beau,  faire  bon,  faire  chaud,  faire 
froid,  [aire  sec,  faire  mauvais,  faire  crotte,  etc. 
Item,  faire  joh^r,  faire  nuit,  faire  vent,  faire  dair, 
/ioirtf  obscur  ou  sombre. 

Fa(re,Q6nte,  cas,  estime,  estât,  i.  «  estimer.  » 
Faite  voyage,  i.  *  voyager,  i^  ^^ rte:  * 


(Test  un  Aiifi  la  ilnV^  :ir  QiM  tièééaltt^^ 

'  'Ailes  vous  faire  fiiire,  «  o'est  dire  une  saleM  eiir 
«  paroles  couvertes,  «iifoyer  au  bordel,  •  vulg. 

^-■iè  n'ay  qoe/a<rtf,  1.  i^  n'ay  pat  bea(Hn>  •  "^^ 

Vous  n'avea  que  A»^^  de  dire,  L  •  Toof  ne  defil 

•  pas,  il  ne  faut  pas.  «3     -         •      .*T       ;      y^^     i  . 

lene/isyque  d'arriver,  1.  «  je  sois  arrivé  toot      ''-^ri^t 
«  maintenant.  •  %vi^  '      .  \'     .' 'WtL  ,'-'  ■'■ 

Je  n'ay  que  faêre  de  vous,  i.  «  je  vous  mespVise,,  ^    .  : 

•  je  ne  vous  estime  point.  ».        ...  l  l^      ^y  - .  ,_ 

Se  peut^il  faire,  L  •  «m  possible,.  ».  \   ''''  ]    . ,  i 

"  Il  lie  se  peut  pas /a<f«,  i.  •  cela  nQj>eoi  j^as^lre.»    \  ^  \ 

ll-aura  fort  à  fa&fi.i. .  bien  dé  la  peine  ou  delà  ,  :  . 
«.difllculté.  •  '  "^       .  .    ^  „      ^    ' 

Avoir  i^rfârttfie«|smine^i.^ 


k  nisthbmméàMiéfl^ 

^  luy  peut  prendi|j|#|il*,^^^W      :  ^     '^  ^ 

Ç'^si  *  Ai'm4|Éfâ:^'t  <^  bien,  vous, 

f^ilûiudroit^estre  niais 


C'esta/bif. 
«  pour  (lire 

CestàAiirf 


J  5?  |iii  de  chose  suffi   ÏJ^^ 


*'"^-  --■-■■ 
Faire  teste,  i.  •  résister.  » 

Faire  feiire,  i.  «  commander  que  l'on  fasse.  » 


llestà  urat  ûiîi5;%#laj^  I  tout. 

«  Item,  il  est  adroit  à  tout*  •    ■  A  /      ,    , 


Se  /Wrr*  quelque  c||6se,i.  •  se  rendré'hiibile.  • 

*I1  est  fait  à  cela  comme  un.  Chiei^4'âlier  à  pied, 

«  accoustumé,  »  vulg.      "*■  «^ 

Faif^  ses  Pa8(|ue8,i.  *  communier.  » 

En  faSre  accroire,  i.  •  donner  à  ent|adre^  » 

Foire,  en  louant,  i.  «  donner  tes  cmes.  • 

*Faite  les  vi^es,  i.  «  les  cultiver.  ». 

Faire  \e*foiU  i.  «  le  cOupper  etj'ajuster.  »        ^ 

Combien  faites  vous  vostre  marchandise,'  i. 
«  combiei^avOules  vous  veàdre.  »  /  .''"• 

FûiredesarmeSïi.  •  éBMarimter.  »  V  ^^  ^V 

*Fair$  en  duel,  I.  «^se  battre;  V 

Faire  une  lieuë  de  chemin, -làtc;  i.  «  oheminer.  • 

*Fair^  la  moitié  dû  cheMn;  i.  f  nidèr  de  son 
•  costô  ^  faire  une  chose,  •  vulg.  "  >  • -; 

lA  fairhyK «  Taclion  charnelle;  »  .     •'      "^  '  }>: 

L'apprenilrà  fait  son^temps,  i..«  il  a  demeuré  on 
é-  achevé  ^ut  le  temps  dé  son  apprentissage.*»    , 


Il  é  rm  yOT.«e;i. .  tt Veo  est  «lé.  I*  11  Ves.<  î  y^f  ^  *^  "*"  ^^^'^*-^  *'^'  " 
perdu.'»''       ■'''  ■-  "  -   '     '■  ^^'•''^^''-''■''^'^'":'^''y^^ 


On  ne  a^urpit  Atiré  qu'en  faisant,  •  ceîaae  dit  à 
•  m impa^t.qui Jiousr presse» >    ^  ,     in 

Paire  mourir,  i.  •  tuer,  ou  exécuté!'.:  » 


%■' 


■/-  ■/ 


/■;/. 


'/■ 


1 


y-' 


GRE 


2$4- 


GRI 


,  'Il  est  si  gra$»ot,  «  c'est  par  allusion  de  gra$'  du 
.^  \.  «  gras$et,  le  mot  couppé  fait  groi  sdl;  »  vulg. 

Le  grat,  «  le  lieu  où  les  bestes  grattent  pour  se 
•  repaistre.  » 


*Grenier  à  coups  de  poing,  i.  «  une  peripi^  çui 

*  nese  soucie  pas  d*estre  battnë,  »  vufc  »       ,> 

*(;reniéf  à  morpion^,.!,  k  un  homme  plein,  de 

•  vermine.   Item,   une  barbe  espaisse  et -mal 


•  i 
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^  ,  i." 
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7^^>^-T^V 
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FAR 


^ 


/ 


■/■;/. 


'ï 


^^  iS!if*^  ^^"iM^  M ^^ta  (Oint aiM te BebiM 

LÏÏJÎilH"  ?^?î»^**«  >*  »»o*»  q«*  d"  comme 

♦^to^iWUelceax  qui  âfoons  font  point  de  bieo.T 
-  .  •!!  est  bien  à  t>ropoi /IMï,  I.  •  dil-ll,  »  ▼ulf' 
•    •C'ertmoy.qolle  /ait  tai  lutree,  i.  «  je  suis 
*?£z^?"  *^  ®^^»  «'  ^008  voolesqtiejeme 
«  eenr^  d  une  autre  ;  c'est  mon  meeUer.  c'ei*  «« 

>  «"OfeSSion,  •    TUl^.  V..  vc»»  m* 

Mfln  faute J,l  tout  tu^plui^  . 


^^:*<7-,  > 


«  tte  sera  pis  battu,  il  n'a  rien  fait, .  e^eel  pour 
•  sales^r  .'**™^""*  *  P«wé|i9  jour  sans  Sire 
/Wre  ft)y,  I.  «  lesmoîgfier.  .   *^^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^ 

'   *Fa<rr  comme  l'on  fait  k  Paris,  i.  à  laisser  pleu- 
'   •voir,  >  vulg.  »  •  *^ 

Estre /ail,  i.  •  estre  accoustumë.  » 

Cela  fait  bien,  i.  -  cela  a  bonne  gTace.  cela  M 
;»  Dien.  •  • 

C'en  ^t  fiUt,  i.  -  la  chose  est  faite  r  asseurée  ;  o 
'  ;# ' perQue»''!*: .  * 

C'est  fait  de  luy,  I. .  Il  est  mçrt.,  ou  expédie. . 
p.    C'est  fait  de  sa  vie,  i.  «sa  yie  est  en  danger.  » 

On  homme  fait.u*  qui  a  atteint  l'aaged'bomme 

Un  cbevaiya^f,  I.  «adressé.  » 

*Vou8  estes  bien-heureux  d'estre  fait,  le  reste! 
|«  estes  un  mal  habile.  •       ^  r 

^     C'^  un  badin  tout  faif^  bl^  fÀtJi.  .  il  est 
«  badin  asseurément.  »  /  V 

^îl^lisSi^*®" ??" ^'''^  •  «  estJocort.  I^it 
^  sa  profession  :  il  gouverne  bien  seé  affaires.  7^ 

^   *F^re  aon  /teif,  il  •  descharger l'exiremÉt, .  vuf. 

C*ést iion  /wi,  i.  «  cela  m'aecommod«,  o^a  m'est 
«  propre.  »  r  • 

i   1^  à!est  pas  ton  /lii^  !..  cela  ne  te^HMOié  pas. . 

fe^  fait,  lé  en  flagrant  iSteKct,  en 

l«mesme  temps  que  roafiiil l'action,  i»  ^^ 

3  pen  n»«I/W  i.  «  no  peu  indisjîosë  on  malade.» 

l'hoir  là  teslemal/W|(i^|..  avoir  ^tî^feité/ 
•  Item,  estre  mélancolique,  de  mauvaise  humeur  : 
«  cstreunpeu(bL  .        ..    ,    ,     ,  «««uiacur. 


C'est  graiid  fait,  i. .  c'est  une  chose  merveilleuse 
.  •  00  esirange  de  vouloir,  etc.  .  •«•^wneuse. 

En  /oll  deUmfoes,  i.  .  en  maUere.*  •*    T 
•  mei?^""**'*  Oo  melon  <rop*/Wi,  f.  .  trop 
'CeAKsofi/,  L  •  oeiaestant.  •  * 
Fantoique  comme  onif  mule,  i.  •  extravagant.  . 

h^S^i^T  ^Î^J^^^  ft^  ii«UiMÏd/ra  ellet  ont  le 
Dec  torio,  i.  •  excuses  nos  diéffiiuta  Ou  nos  toutes,  • 

C'est  une  fittiàê  femelle,  l.ii\i|n'e  malicieuse. . 


Que^vous  faut4X,  i. .  que  vous  manque-t'll.  Ilem^ 

•  qudie  chose  vous  fasche.  Et  combien  vous  fautil 
\P«yer.  . 

nboitooiiiï^eii7iii»<,i.  «  beaucoup.  .   J 

ïïîSîLÎïL^"  ^^u^  P*°' qu'autant. .  pour  dire  vul- 

•  gaicement  que  1  on  est  bien  guery  d'une  maladie.. 

.  I£?i)iïà^î?/i5*JP';?^P*^'*<^'«»*""««Mnsionde  . 
«  failltr  à  falloir  doht  on  se  sert  parmy  le  vulgaire 
.  brs  que  quelqu'un  dit  qu'il  iSut  unecLSeV^et 
«  repettecemoldeAitt/avecopiniaslreté.V^ 

*Toul  est  à  vendre  où  pain  /"ûm^,  i.  .  on  vend 
«  tout  pour  manger.  .  , 

Un/Wtof,  i. .  un  plaisant.  »  '  ^ 

Il  estyamWfer  comme  les  epistres  de  Ciceron.  i. 

•  il  n'est  que  trop  familier.  .  .         * 

*FamUle  d'Arclipmbaut,  plus  y  a  pis  il^auL  i 
«  meschantes  gens.  »  ^         *    ' 

Un  AwAifoit,  i.  •  un  fSiiseur  de  rodom<l>otades.  *     • 

Fanfaronnadetr  fanfaronneriez,  i.  .  actions  de'^ 
,«  lanfaroo.  »  .        .^-..-ij-^^        ■•>u..,--.. 

Passer  sa  fantiuiêi  1.  .  se  contenter  en  une 
«  chose.  Item,  se  reci^ettP.  . 

A  ma  fanttt»ie,\,  •  selon  ma  volonté.  • 

C'eslluie  farce,  1.  #  une  plaisante  chos<t;  • 

*Farcet  on  homme»  i*  «  se  mocqôer  de  liiy,  » 

;j^rterj  le  Aw'iJMii^d'^pe,  I.  .  te  pain  et  la 

Sans  /arrf^  i.  «  sin|S  dissimulation.  »  t 

,  Fàrttoff  son  lantagà  g.  reBtbeUir.^l'i^nier.  » 


) 


/■ 


c. 


/ 


'FoHn^  de  diable  se  toofois  en  breou^fe^Tâi^ 
«  mal  adquisJse dissipéf; .;-:^;;'    '^lSi:#^ 

De  mesme  ^H}m^  L  «> j  ^  mesme  tiatare;  ^    ' 


i.^ 


■ip 


t 


GUE 


<?Hi(miiÀf,  i.  «  commencer  d^avoir  les  dieveux 
•  gris.  »,  /  ' 

II  fait  comme  le^  ^ritwiil  vit  dTair,  i.  •  il  mange 


^885-  QUI 

*Uné'^uenoîi,  i.  ,•  une  femme  laide,.  •  vulg.   ~~- 
Gaignôr  la  9ueriU.yoyei:kGai(à^, 


V 


X     ■ 

*  \ 


'  )■ 


/■ 


/ 


Se  fateher  contre  son  yentre,  i.  «  ne  poiot  min 


FER 


/ 


•  ger  par  coltre.  • 

Le  faubourg  dur  eol,  i.  •  la  raye,  ott  l'espace  entre 

•  iM  fesses.  ». 

Droit  comme  unéfauei^,  i.  •  de  travers.  >   , 

Il  feroit  de  la  /iauiM-monnoye  pour  luy,  i.  •  tout 

•  ce  qu'il  est  possible.  » 

*II  est  deecrië  comme  la  faune  monnoye,  i.  «en 

•  mauvaise  estime.  •     .  .  , 

Fauiter  comoagnie,  i.  •  quitter  la  compagnie, 

•  abandontier..  •  « 

Fauueru  foy/i.  '•  manqueir  de  fof.  » 

Ce  n'est  pas  sa  faute,  on  adjouste  :  Ise  n'est  que 
sa  coustumSk  i.  •  il  le  fait  ordinairemeht.  • 

,    Faute  ou  à  faute  Ae^  i.  «  pour  manquer  de,  etc.  • 

Je  R^  vous  attendra^  pas  à  faute^  i.  «  en  vain.  • 

Avoir /istft^  i.  «  avoir  besoin. .  • 

'Paire 7îaii/0,  •  manquer,  •  cela  me  tmi  faute, 
V  cela  me  msnque.  «Et,  je  ne/eray  faute,  i.  «  je 

•  ne  man^ueray  pas.  •         ^ 

'Venir  ou  arriver  faute  d'une  personne,  i.  •  se 


vuig 


perdre,  manquer,  ne  se  point  retrouver,  mourir, 


Sans  faute,  i.  •  sans  doute,  asseurément.  «'_ 
Fana;- bond.  Voyex  à  Bond.  f   *  s 

'Un  Aiu^bourdon  au  fonds  de  ses  chausses,  i. 
«  un  bon  gros  pet.  • 

•■•  '     '  -■       fÉ         .    , 

^    'Dites  febe  c'est  pour  ^ous,  •  cela  sedit  lors  qu'on 

>>adonné  un  bon  coup  à  quelqu'un  ;  par  similitude 

•  du  soir  des  Roys  que  l'on  dit  febe  eu  partageant 


">  , 

Roys  qu 
«  le  gasteau,  »  vulg.  \ 


tes  febves  sdnt  en  fleur,  les  femmes  sont  folles, 

•  qui  se  dit  à  une  personne  qui  fait  une  extrava- 
^•  gancè,  ■  ^ulg. 

Apporter  sa  febim-t  i.'rljonner  sa  voix.  • 

,  'Il  croit  avoir  trouvé  la  febve  au.  gasteau,  i.  «  n 
«  pense  avoir  rencontré  quelque  chose  d'excellent,  * 

vuYg.  . 

*Fée,  je  me  brusle  l'œil,  «  c'est  pour  se  mocquer 
«  de  quelque  sottise  que  nous  oyom^  dire,  ou  pour 

•  faire  entendre  que  l'on  nous  en  veut  faire  à 

•  croire,  •  vulg.  ,  4r 

'Bailler  la  fée,  i.  «  se  mocquer,  en  donner  à 

•  garder,  »  vulg. 

U  feint  de  faire,  i.  «  il  n'ose.  »         >  < 

Us  ne  feignirent  pas  d'aller,  i.  «  ils  ne  man- 

•  querent  pas.  » 

Saps  se  feindre,  i.  •  avec  affection  et  diligence.  » 


Femme  ooochée.  et  bois  deboot,  >oo  b'm  to|I^ 
jamais  le  bout,  i.  \  que  ces  deux  cboeet  en  telle 

•  disposition  cons^ebt  tooiloars  leurs  foroee,  et 
«  ne  se  dissipent  jamais.  •   '     -     . 

'Ge  n'est  rien,  oe  n'est  qu'une /<0mm«  qui  se  noyé, 
i.  «  la  chose  est  peu  importaal0^  Le  ^Igaire  ad- 
«  jouste  :  encore  oit-on  qu'elle  est  folle.  • 

Trois /'fmmes  font  un  marché,  •  pQor  dire  qne 
«  les  femmes  parlent  beiDcoup.  • 

*Un  fendant,  t.  •  quiitit  le  mauvai9.  *  , 

Fetpieur  de  naseaux;!.  «  un  meschant,  un  ooupe . 
«  jarets.  »  ^ 

'Fendre  le  vent,  i.  «  courir  viste,  •  vulg.        • 

.  La  teste  me7<0nd,  i.  •  j'ay  grand  mal  de  teste.  • 

*Ge  vfn  fait  fendre  les  pierres,  i.  •  il  este/cellènt.  • 

'Il  gelé  S  pierre  fendreii.  •  bien  fort.  M  '  " 

*I1  luy  t^^i  fendre  les  pieds,  et  l'ènvo/er  paistre, 

•  pour  direqu'une  personne  est  beste,  i.  grossière,  » 

^"^«^  .•■  -      l/.  •     ( 

'Un  compagnon  ou,  garçon  fendu,  \.  •  une  fHIe^  » 
vulg.  * 

'Jetter  la  maison  par  les  fineitres,  i.  «.  faire  bieç 
«  du  bruit  ou  du  desordre.  • 

'Il  faut  passer  par  là,  ou  par  la  fenestre,  i.  •  il 
«  faut  que  cela  soit.  »  .     . 

*Fène%tre  dans  le  livre  d'un  escolier,  i.  «  une 
«  place  sans  escriture.  »  | 

'Entrer  par  la  fenestre,.\.  «  ne  prendre  la  vraye 
«  yoye  pour  faire  une  chose.  • 

Faire  regarder  par  une  feneitre  de  chanvre,  i. 
«  mettre  une  corde  au  col,  pendre.  »  » 

11  a  tousjours  quelque  Yier  qui  loche,  i.  «il  a 

•  tousjours  quelque  mal,  »  vulg. 

Baltr»  le  fer.  Voyez  à  Battr^. 

'Battre  le  fer  tandis  qu'il  est  chaud,  i.  «  pour 
«  suivre  un  affaire  pendant  qu'il  est  temps.  » 

'Cela  ne  tient  ny  àY^r  ny  à  oloud8,i.  «  on  le  peut 
«  donner  facilement,  ?  vlilg.  . 

'Je  n'en  voudrois  pas  tenir  nûfer  chaud,  i.  «  je 

•  ne  m'en  soucie  gueres,  j'en  suis  oien  aise.  \ 

'Mettre  les /'<^s  au  feu,ii<  se  préparer  à  une  chose.» 

Entre  deux  fers,  i.  •  ei^ti^  deux  dangers.  • 

Fermer  les  yeux  à  toui,  i.  «ne  pas  vouloir  coif- 
«  sidérer.  • 

'Il  est  bien  ferré,  i.  «  habile,  sçavant,  qui  a 
«  dequoy  respon'dre  et  satisfaire.  > 

-'Il  est  bien  mal  aisé  à  ferrer,  i.  «  difficile  à  con* 
«  tenter,  ■  vulg.    '  _    :  t   • 

Ferrer  la  mnlle,  «  qui  se  dit  des  valets  et  à^-^ 


y 


J 


Gm 


m  * 


Vendre  des  guignef  en  tout  temps,  i.  «  estre 
^        .  lousche,  par  allusion  de  guigner.  • 

Guiaiier,  i.  «  estre  lousche.  » 


-  *i|6,--  >      )      GUI 

Porter  guigtiét,-  i.  «  porter  malheur.  • 
♦Courir  le  gUilledou,  i.  «  estre  puUin.  •     < 
Chanter  guillemme,  i.  •  dire  des  sottises.  » 


.* 


4- 


FES 


-s-  i78  -« 


•'  vîntes,  i.  prendre  qUeKiae  chose  sur  tout  ce  que 

•  1  on  açheple  pour  le  malstre.  » 

n  a  la  bourse  bien  ferrée,  i.  .  pleine  ^argent  ;  il 
«  esi  ricne.  » 

I  1*  d**f*  'T*^!*  ^^^^  **"  ^'^^  les.  ïbevaux  eu  roy, 

'Ferrer  la  miille  à  l'envers^  i.  «marquer  un  mal- 
,  •,  faicteur  sur  l'espâule.  .  ^ 

Us  fetm  iuy  font  taf  taf.  i. .  il  irerable  de  peur. .' 

!i£î  ^*  au«  d'une  fme,  i.  .il  y  procède  lascbe- 

•  ment,  ou  mal  volontiers/  » 

•Il  a  la  feue  tondue,  i.  .  il  est  bon  drolU.  • 

î  '^\^  corrompu  comme  les  fe$u%  d'un  postillon, 
î.  •  fort  corrompu.  Item,  accoustumé,  •  vulg.  '  : 

-  parrai\lif  t^"^^*  •  <?'«*  "«e  sorte  d^jure 

La  fèziie,  i.  .  des  coups  de  fouet  sur  les  fesses.  • 

•Un  feue  Matthieu,  i. .  un  ^rier,  •vulg. 

Feuer  Matthieu,  i.  «  prester  à  .usUre,  »  vuljg. 

ymer  le  bréviaire,  i.  .  fe  dire  viste  et  sans 
'^  dévotion.  •  - 

*Femr  le  requiem,  i.  .  se  haster  en  chantant 
«  pour  les  morts.  •  «# 

•Fesser  le  cayer,  i.  .  escrire  beaucoup.  . 

*Feiier  le  gigot,  i.  .  jnanger  d'ordinaire  un  gigot 
«"  ou  esclanche  au  soir  à  la  mode  des  pensionnaires 
«  a  un  collège,.  »  vulg.  - 

"Feues  ses  poulies,  i.  «  s'enyvrer,  »  vulg. 
Le  feuier,  i.  «  le  derrière,  le  cul.  » 
Fessu,  i.  •  c^ui  a  de  grosses  fesses.  » 

*La  teste  sera  bonne,  .  cela  se  dit  quand  quel- 

•  qU  un  de  la  compagnie  casse  un  verre.  - 

*I1  n'est  pas  tous  les  jours  feste,  i.  .  on  ne  donne 
«  pas  tousjours,  on  ne  trailte  pas  tousjours  egalle-  ^ 

G'^t  une  vieille  feste  que  l'on  ne"  feste  plus,  i 
«  une  chose  qui  n'est  plus  en  usage,  dont  on  a 

•  perdu  lacouslume.  »  . 

*I1  Qsi  reste  au  palais,  i.  .  par  allusion  du  palait 

•  de  la  bouche,  il  faut  jeusner.  .  . 

est  fx^it-i  ;i  SI  paroisse  on  y  carrillonne,  i 
«  ydoanalefjujt.  vviig. 

:-.  Ml  e?t  demaih  feste,  les  marmousets  sont  aux 
fenestres, .  pour  dive  qu'il  y  a  quantité  de  person- 

•  nés  qui  regardent  par  la  fenestre,  •  vulg. 

ni  ne  s'est  jamais  trouvé  à  telle  feste,  i.  .  il  n'a 
«  jamais  estési  bien  battu*,  etc.  •  vulg. 

•Faire /fe5/<j,  i.  «.  flatter.  . 

'Faire  feste  d'une  chose,  i.  •  la  promettre  - 

i.      •:■■■• 


J 

FEU 


Cest  pour  vous  que  l'on  fliit  la  feste,\. .  que  l'on 

•  Pjepare.  Item,  par  ironie,  vous  n'avM  que^fair! 

•  de  nen  prétendre  à  cela.  .  ^         "^ 

.  M~M.'*r  ^*  ^**'''  **  '  ^nW^rrompre  la  reajodis- 

.  »Ïvm/.*  r"  '*"*"^'  *^"°«*  ^'•'*«'  ^'  '•  9"«  PC" 

ÎJh  î^^°*  J®*  f^^^  fl"*n«ï  elles  sont  venues,  i 

•  il  du  les  choses  après  qu'ellessont  arrivé»  V 

.  Jîwiquo.^'f''' *•  '  '^'^"^^  *  ""*  resjoûissance 

.  prlse""?''"^  P**  ""  ^^^"'  '•  •  ^^^^' 

Le  feu  qe  va  point  sans  fumée,  i.  .  on  ne  dit 
rScliT  r®  *'^°**  ^"'"  °*y  "'^  ^»«'^"e  sujet  de 


Le/(PaJe  Dlus  couvert  est  te  plus  ardent,  i. 
mour  le  plus  caché  est  le  plus  violent,  l' 


l'a. 


•Faire  du  feu  violet,  i,  -  faire  le  mauvais,  .  vulg. 

i.  •  ëela  ne  dure 


Gela  passe  comme  feu  de  paille, 
point,  .vulg.    "       • 


•  on 


/etter  son  feu,  i. .  passer  ou  descharger  sa  colère.  • 

•Un  feu  de  marionnette,  trois  tisons  et  une  bu - 
cl^tle,  1.  .  un  bien  petit  feu,  .  vulg. 

Le/ea  des  Espagnols,  i. .  le  soleil.  » 

•Mettre  le  feu  aux  estoupes,  î.  •  allumer  de  I* 

*  dissention,  •  vulg. 

Avoir  le  feu  à  U  teste,  i.  -  estre  en  colère.  . 
Le  feu  est  à  la  cheminée.  Voyez  à  Cheminée. 

.  rXùôn.  ?"•  '■   •  "  '■"  ™'  •"vec'bien  de 
FéJu  clair,  i.  .  flamme.  •  . 

Il  n'est  feu  que  de  gros  bois,  i.'.  qui  despence  . 
.  davantage  en  Ure  de  l'utilité.  .  <«»P«"«e 

Mettre  à  feu  et  à  sang,  t,  -  tuer  et  bruslej-  tout.  . 
•Il  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  son  feu,  i.  r  ii  n'a 

'  2f,?/5^  *'  "  ®*-^  P^»°*  expérimenté  il  n'est  point 
»  sorty  dé  son  païs,  •  vulg.  ■       » 

Des  feuilles  de  chesne,  i.  «  rien.  •    ^        ,    ' 

miïi^iî-^i^^Tx®  ^a  Aîiï</te,i.  •  il  esteitreme- 
I  ment  espou venté.  »  • 

•Il  ne  faut  pas  aller  au  bois  qui  a  peur  des /<?«<//<?«  ^^ 

•  J^q»»  a  peur  du  danger  ne  doit  pas  aller  où  il  y 

Porter  des  feuilles  au  bois,  i!  •  faire  une  chose 
sans  nécessité,  donner  à  qui  n'a  point  de  besoin.  - 
Tourner  \t  feuillet,  i.  «  changer  de  dessein.  Item 
prendrelederriered'unecho^aùjie^devant; 


■*2--. 


** 
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*Une  grande  hallebarde,  i.  «  une  femme  excessi- 
«  vement  haute  et  menue,  »  vulg. 

'Vous  parlez  d'une  hallebarde  mais  voila  bien 
.un  autre  oaston  :  «  On  dit  cecy  lors  que  Ygn  voit 
«  une  grande  femme  et  de  belle  taille.  > 
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i.  «  il  n'a  pas  tant  de  volonté,  il  n'a  pas  dessein  de 
«  cela.  • 

Haster  d'aller,  i.  •  Caire  servir  ou  tr«tter  avec 
«  rigueur,  repousser.  • 


Ha\ 

Ua\ 

cho 

'Ha 
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FIL 


Nous  discourons  des  fiançaillet  de  qos  grandes 
mères;  i.  •  de  choses  fort  vieilles  et.  de  peu  de 
«  conséquence.  » 

'Fiacre  éMQOiût  i.  «un  badin,  un  niais.  • 

*^Vous  me  flancHy  i.  •  vous  me  faschez.  Le  1^1- 

•  gaiire  use  d'un  mot  plus  sale.  •  ^ 

Il  fefa  bien  tost  de  la  toile  il  a  tout  filé.i.  >  il  a 
«  tout  beu  ou  mangé  :  il  n'a  rien  de  reste.  • 

*I1  n'y  a  point  de  /la^'i.  •  il  ne  s'y  faut  pas  fier,  • 
vulgi  .  f 

•Fteh«as«,i.  «  une  garce,  •  vulg^  , 

*Jean  Fic/itt  Taisné,  i.  •  un  badin,  *  vulg. 

.    Ml  est  biea  /Ic/iii,  i.  «  mal  faii^,  mal  basty,;  • 
vulg.  ;    "  .    ^ 

*\\  a  passé  plusieurs  choses  par  un  fidelium^  i. 

•  il  â^abusé  de  la  conflamcé  que  l'on  avoit  eji 
••  îuy.  •  ■     r  .  ■ 

yFiebvrê.  \oyeZfii Fièvre.       \ 

*l\  fera  bien  du  fiente  u  «  il  np  fera  guefes  de 

•  chose.  »  Iront  -, 

*U  fera  à\X'  fient  autant  que  trois  vaches^  i. 

•  rien,  «vulg. 

*Ce  n'est- pas  le  /lent  de  ses  canes,  i.  «  il  ne  l'es- 

•  time  ou  prise' pas  beaucoup,  »  vulg. 

M}  se  /l0  à  8e&  jambes  ou  talons,  i.  «  il  espère 

•  d'eschapper  en  fuyant,  »  vulg. 

II  est  fier  comme  un  Escossois,!.  «  hautain  et 

•  superbe.  ■ 

*I1  a  la /levrc,  i.  «  il  a  peur.  ■ 

*I1  a  la  (ievre  ,de  veau,  il  tremble,  quand  il  est 
saoul,  i.  «il  est  poltron  ou  paresseux  après  avoir 
«  mangé.  C'est  aussi  pour  dire  qu'une  personne 
«  ni  point  de  mal.  •.    , 

*  Rentrer  ou  tomber  de  fièvre  ea  chaud  mal,  i. 

•  d'un  petit  danger  en, un  plus  grand.  > 

*Sq  voudrois  que.  les  fièvres  quartaihes  <  m'en 
eussent  semé' autant,  «  c'est  une  façon  de  souhait» 

•  ter  vulgaire  lors  que  l'on  entend  parler  de  quel- 

•  que  grande  richesse  pu  que  l'on  void  quelque 

•  chose  qui  agrée.  ^ 

Moitié  /(^es,  moitié  raisins,  i.  «  à  demy  en 
«  colère,  sans  tesmoigner  son  altération.  » 

Se  figttrerr>i*  «  s'imaginer.  • 

Le  fil  d'hn  discours,  i.  «  la^^uitte.  * 

Un  fil  de  graisse,  i.  ■  un  peu.  » 

Le  fil  de  l'eau,  i.  «  le  courant.  • 

*0e  fit  en,  aiguille,  i.  «  d'un  propos  à  l'autre.  » 

•Donner  le  /!/,  i.  «  orner  son  discours,  persuader 


•  par  de  belles  paroles.  Le  vulgaire  adjoustej  avec 
.  •  laraspe.  •  , 

'Donner  du  fU  à  retordre,  i.  •  se  prostituer,  estre 

n  putain,  »  vulg. 

*Poomy.de  fil  et  d'aiguille,  i;  «  préparé  à  toot,  • 
vulg. 

Passer  an  fil  de  l'espée,  i.  •  toër.  >   , . 

Paire  filer  une  chose,  i.  ^  la  tenir  en  longueur.  • 

Filer  sa  corde,  i.  •  faire  dçs  actions  qui  condni.- 

•  sent  au  gibet.  •     * 

^Filer  doux,  i.  «  parler  doucement,  s'-excoser, 

•  s'humilier.  » 

'C'est  trop  filé  sans  moiiiller,  i.  «  trop  manger 

•  sans  boire,  »  vulg. 

*Il  m'y  a  pas  de  moyen  de  filer  si  on  ne  mouille, 

•  de  manger  sans  boire,  «vulg. 

Un  filet  de  vinaigre,  1.  «  un  peu.  »  .  ,    / 

Sa  vie  ne  tient  qu'à  un  petit  /Ito/,  i.  •  elife  est  en 
^«  un  extrême  danger.  »  ^  -  ^  ,' 

*Fille  de  joye,  i.  «  putain.  »  *■  / 

Fi//^  d'amour,  i.  «  idem.  •  ^ 

Fille  de 'sergent  qui  a  les  yeux  -pleins  d'assi> 
.gnations  :  i.  «   qur  a  les   yeux   amoureux,,  et 

•  allrayans.  •      ^     ' 

Faire  de  Ba  fille  deux  gendres,  i.  •  tirer  deux' 

•  proffits d'une  mesme chose'.» 

*Une  fille  qui  a  flllé,  i.  «  qui  a  eiii  des  enfahs,  • 
vulg.  , 

*I1  a  marié  ses  filles  il  n'y  aj^us  que  les^  fils, 
par  allusion,  i.  •  son  habit  est  usé  jusques  aux  fils 
«  de  l'estoffe.  • 

*Fillert  i.  «  faire  des  enfans,  •■  vulg.  • ,  ' 

Un  filou,  i.  «  un  pippeur  ou  voleur.'  »  \ 

*Le /l/ourdy/ mot  composé  de  /|/ ourdt^,'don|  on 
fait,  peur  aux  petits  enfans  ;  le  commun  peuple  ait  :  ' 

•  LeTI/ourdy  est  derrière  Iuy,  qui  s'entend  de  la 
«  chemise,  »  vulg. 

*Fils  de  putain^qui  sera  le  dernier,  «  nos  enfans 
«  disent  cecy  en  courant  l'un  devant  l'autre.  • 

Seray-je  fils  de  putain,  i.  «  ne  nie  donnerez  vous 
<  rien  en  donnant  aux  autres.  »' 


*Fils  de  boulanger  qui  aime  la  baisure,  i. 
•  aime  à  baisei:.  • 


qui 


*Fils  de  boucher,  qui  aime  à  taster  la  chair,  i. 
«  qui  touche  volontiers  les  femmes.  » 

*n  est  fils  de  frippier,  il  recoud  les  vieillea  har- 
des,  i.  ■  il  couche  avec  une  vieille,  »  vulg. 

Ftte  de  tonnelier.  Voyez  à  Te^nneKôf. 

•^•11  est/lfe  de  maistre,  i.  «  il- a  hérité  sa  science 
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/fausser  ie  gobelet,  •  idem.  • 

Hausser  les  espaules,  i.  «  faire  l'estonné  d'une 
chose  ;  tesmoigner  d'avoir  de  la  compassion.  • 

'Hausser  le  menton,  i.  «  faire  une  action  de 


HOM 


•■•H 


avons  beareusem0nteschappé  une  incommodité. 
Item,  nous  sommes  venus  à  tempî^  »  vu%. 

Je  sens  mon  heûre^  i.  *  j'ty  faim.  »  ^* 

Il  sent  sonheuret  i.  •  l'heure  que  Ton  a  de  cous-' 


»  •«.» 


* 


FLfi 


/ 


i> .  / 


■(,f 


/      I 


•  dé  son  père,  et  par  oooaeciaefit  plus  habile  qa'aa 

•  autre  en  son  art  »  . 

•Estre  ^la  de  prestre,  L  •  reoommeooer  deai  fois 

•  ce  que  l'on  a  dit.  > 

Faire  comme  le  /Us  do  prestre.  Voyez  r  Enfant. 

,n  eêt,/llt  de  boa  père  et  de  bonne  mère  mais  il 
ne  vaut  gueres,  i.  «  il  est  meschant.  • 

'n  eost  esté  bon  flU  de  chasse  chien^  n'a  dequoy 
caéher  son  pain  benist,  i.  -  il  a  la  bouche  bien 

•  grande.  > 

Faire  le  /I».  i.  ■  dissimuler,  ne  pas  procéder 

•  firanchement.  *  ?        »-     k 

Jouer  au  fin,  i.  «  procéder  avec  Qnessei  • 

Plus /In  que  luy  n'est  pas  beste,  i.  •  U  est  fort 
.  •  ■  rusé.  »  '    ■    ^,  ^  -, 

•/ïn  conlre^n  n'est  pas  bon  à  faire  doubleure, 
1.  «  deux  rusez  ou  malicieux  ne  s'accordent  pas.  » 
vulgaire.  >    - 

Et  luy  /In,  i,  «  il  a  bienfait,  il  n'a  pas  esté  sOl.  » 
*Au  fin  fonds,  i.  •  tout  au  fond,  »  vùlg: 
*Toùt  fin  neuf,  i.  •  enùerement  neuf,  •  vulg. 

•Il  Ml  /In  comme  une  dague  de  plomb,  i.  -  lour* 

*  daut,  grossier.  • 

La  fin  du  monàe  approché,  les  bestes  parlent 
latin,  •  cela  se  dit  lors  qu'un  ignoraiil  prouonce  du 

•  latin  mal  à  propos.  -• 

,   Une  fine  mousche,  i.  «  un  rusé.  • 

'De la plus^n^,  i.  *  delà  m^e.  ■' 

Il  n'a  point  de  finance,  i.  «  point  d'argent.  • 

Firiessêê  cousues  de  fil  blanc,  i.  •  faciles  à  des= 
«.  couvrirr  » 

*U  firlimouse,  i.  «  la  mine  :  mol  fait  à  plaisir.  . 
tUn  /laton,  i.  «  un  jeune  badin,  *>  vulg. 
*nn /ta/onn^au,  >  idem.  • 

'FlacquoMmni  ià,  i.  .  mettons  nous  là,  •  vulg. 

•Il  fl(fire  partout,  i.  .  il  s'entremet;  il  entre  en 
■  toutes  les  maisons  avec  effronterie,  •  vulg. 

Porter  le  flambeau^.  «  passer  devant,  précéder.  » 

Cela  est /Zamd^,  i.  •  perdu.  • 

•Une  flamberge,  [,.  •  une  espée.  •        / 

•Un  grand  flqndrin,  i.  «  nn  homme  mal  fait.  • 

*Un  grand  fiakqn^y  i.  «  lasche,  poltron.  '• . 

Flatter  le  dé.  Voyez  à  M       . 

Servir  de /Ieatf,.i.  «  tourmenter.  » 

Il  ne  sçaill  de  quel  bofs  faire  flèche.  Voyez  à  Bois, 


FON 


~^ 


^•Une./ftfn/f  d'ÀUemand.  i. .  oa  grand  verre .  . 

.  ?i;tïCn1r' ^g!'""  '''^  '  •"•  ^"'  '' 

.  ZZf^tS^^f^"^^  ^~  ^-'^'  '' 
*n  souvient  toujours  «  Robin  de  ses  jfev/et    i 

•  Dorie  ^"  iî°'  tousjours  de  ce  qui  tou<£«  ou  im- 

•n  y  a  de  l'ordure  à  sa  fleute,  i.  «  il  y  a  quelque 
Jutj        ®'*  ^^'  "  '^'^  P**  '*•  conscience  nette.  . 

Xe  qui  vient  de  la  fleute  s'en  va  au  Ubourin,  i. 

•  ce  qui  est  mal  acquis  se  dissipe, .  vulg. 

^Fleuter  pour  le  bourgeois,  it  •  boire^  •  vulg. 

'Fiux  dé  bourse,  i. .  grandcte  des^wnces.  » 

•Du  flux,  interjection,  .^ponr  donner  k  entendre 

•  que  1  on  n  accorde  pas  ce  qu'un  autre  dit,  •  vulg. 

Ma  bourse  a  le  flux  de  Centre,  i.  «je  despense  à 
«  tout  moment.  •  «»f«'"«w  - 


FO 

•Baaier  du  foin  k  la  mule,  i.  .  faire  l'action/chàr- 

•  nelle.  Ilem,  tromper,  abuser.  » 

Foin  de  vous,  «  sorte  d'imprécation. 

Ce  n'est  que  du  foin  les  bestes  s'y  amusant, .  nos 

•  ""«  respondent  cecy  à  qui  leur  demandé  ce 

•  qu  elles  ont  sous  le  Hngequi  leur  caché  la  gorge.  - 
Foin  de  la.beste  et  de  celuy  qui  mé  l'a  vendue, 

«  c  est  UAO  sorte  d'imprécation  esum  en  colère.  . 

•Il  a  «té  le  premier  k  la  foire  de^nez,  i.  «  il  a  le 

•  nez^bienlDng.  >  / 

•La  foire  sera  bonne,  leji  marchands  s'assemblent  ■ 

•  pour  dire  qp'une  compagnie  se  grossit,  qu'il 

•  arrive  quantité  de  personnes,  .vulg. 

Fo/ à  marotte,  i..«  grand  fol.  . 

Un /b/ de  Souloigne  qui  s'abuse  à  son  nrofflt,  i 

•  un  rusé.  •  »•   '     '    • 

il  a  fïiit  la  folie,  i.  •  la  faute.  •  . 

•Elle  a  «ait  la /(»««,  L.  elle  s'est  laissé  embrasser. . 
vnlg.  ' 

EUen'apas  encore  fait  folie  de  son  corps     i 
«  eUe  est  pucelle.  Item,  cela  se  dit  des  chos£^  qui* 
«  n  ont  point  encore  servy.  • 

Je  feray  folie,  l.  «  quelque  mauvaise  ou  rude 

•  action.  • 

Payer  on  porter  la  foUe  enchère,  I.  «  porter  la 
«  peine  ou  le  dommage.  » 

•F(m<^à  l'appoinlemenl,  i.  •  donner  de  l'ai*gent, . 
vulg.  ■     '- 
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Elle  joue  voIonUers  à  Ytiomme,  i.  «  eUe  fait  volon^ 
tiers  l'acte  chamet  »  . 

•Cest  un  homme  et  pois  c'est  tout.  î.  -  ce  n'est 
pas  nn  fort  habile  homme.  On  y  adjonste  vulgai- 
rement: auand  il  a  hAU  n  n'a  nfna  «nif  .         * 


'  îu"i?w?***Sr;.^i!"**^"  •"  °>o*  ^  cul*  i-  le  fonds 
•  de  la  hotte,  et  Potier  se  prend  ponr  les  verges.  • 

Manger  en  houtte,  \  «  disner  avec  son  manletu 
«  snraesespaules.  ».  «««mk^u 
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Vous  estes  mal  fondé,  i.  •  vous  avez  peu  de 

•  raison.  •  ,  :    ■ 

.  /  • 

Estonn'é  comme  un /dndfiir  de  cloches.  Voyez  à 
Eitonné.  .    . 

Fondre  sacjiueiqQ'oD,  i.  «  se  jetter  dessus.  » 

FotuJrtf  en  larmes,!,  «pleurer  fort.  • 

Se  fondre  en  raison  cornac  beurre  au  soleil. 
Voyez  à  Beurre. 

A  plein  fonds,  i.  •  beaucoup.  • 

Sznt  fondis  i.  «  sans  raison.  »       ^ 

\  Cela  n'a  ny  fonds  ny  rive,  i.  «  n'a  point  de  raison 

•  ny  desoitie^  *         -  *     .    ; 

.  ■„  •) 

li  est  force,  i.  >  il  y  a  beaucoup.  Item,  il  faut,  il 
«  est  nécessaire.  •  ' 

A  toute  force,  i.  •  en  quelque  façon  ({ue  ce  soit.  • 

A  force  ide  boire,  î.  «  en  beuvai^t  beaudoup.  > 

Forcer  une  ville;  une  femme,  etc.  •  La  prendre 

•  parforfig.  »  . 

Forcer  une  clef  ou  serrure,  i.  •  la  plier  ou  gaster 
«  en  ouvrant.  • 

'Forger  de*  sa  teste,  i.  •  inventer.  » 

Fprm^,  i.  •  un  grand  banc.  »'   ' 

Ml  a  trouvé  formel  son  pied,  il  •  il%  rencontré 

•  qui  luy  peut  res'pondre  ou  résister.  ' • 

Sans  autre  forme  de  procès,  i.  «  sans  considérer, 
«  simpleinent,  avec  facilité.  >• 

^ort  et  ferSie,  i.  •  de  tout  son  pouvoir.  • 

*I1  est  fort  el  roide,  i.  «  robuste.  * 

*Fori  en  gueule,  i.  •  qui  parle  avec  facilité,  qui 
«  dit  beaucoup,  •  yulg.      , 

^  Le  plus  fort  en  est  fait,  i.  •  la  plus  grande  partie, 

•  le  plus  difficile.  » 

Le  plus  fort  Vemporte,  i.  «  leplus  puissant  gaigœ 

•  le  dessus.  »  - 

Au  plus /(>rM'une  maladie,  i.  •  lors  qu'elle  est 

•  en  sa  plus  grande  force..  » 

Se  faire  fort,  i.  «  croire  ou  promettre  de  pouvoir 

•  faire,  s'asseurén  de  pouvoir.  »         ,     »   * 

Beurre  fort,  i.  «  qui  a  un-mauvais  gousl.  » 
Sentir  le  fort,  i.  •  avoir  un  goust  de  vieux.  »  ■- 

Terre  forte,  i.  •  qui  est  grasse.  ferlilCT  qui  s'at^ 

•  tache.  » 

îl  aura  affaire  à  forte  partie,  i.  •  il  trouvera  qui 

•  s'opposera  à  ses  desseins  ou  qai  l'empêchera 
«  beaucoup.  ■  .      _ 

Paire  main  for/^,  i.  «  aider, '^secourir.  • 

La  fortuné  aide  à  trois  sortes  de  personnes,  aux 


fofs,  aux  yvroignes  et  aax  petits  enfans/i.  «  que 

•  ces  personnes  eschappent  facilement  ui  danger.  • 

.,  Forhin^,  •  pour  beureof.  Iliem,  pour  mal-heu- 

•  reax. 


,  'Faire  ssJI/osM  avec  ses  dents,  i.  •  manger  tant 
«  que  cela  fasse  mourir.  ». 

De  la  terre  d'à utruy  remplir  son  ftmé,  i.  •  payer 

•  ses  debtes  de  l'argent  des  autres.  * 

*A  six  et  à  sept  tout  passe  par  un  /ots#l,  i.  •  le 

•  tavernier  n'a  qu'une.sorte  de  vin  et  le  fait  payer 

•  diversement,  •  vulg. 

'FoûaUler,  i.  •  fes^r.  Item,  faire  l'acte  charnel,  é 

>Cuire  à  la  foûée^  i.  •  dans  les  cendres  chaudes, 

•  àla  cheminée  et  non  pas  au  four,  >  vulg. 

Si  j'y  retourne  qu'on  me  fouette,  i.  **  je  n'y  re- 
■  tourneray  pas  tres-asseurément.  • 

'Foûi/leA  moy  plustost,  «  sotte  façon  de  perler 

•  vulguaire,  pour  dire  qu'on  ignore  une  chose.  » 

Fifûiller  la  terre,  i.  «  la  fouir.  •       ^ 

Fomiler  dans  la  poèhe,  1.  •  chercher  dedans.  » 

Fout/Zer  une  personne,  i.  .•  luy  chercher  par 
«  lîrtit.  »    .     . 

Fatti//er  un  puits,  i.  •  le  creuser.  » 

A  la  fouie,  i."«  en  quantité,  avec  presse.  > 

FoK/er  l'honneur,!  •  offenser.  » 

Fotfifn le  peuple,  i.«  le  surcharger  d'imposts.  * 

Se /()ti/««  la  verge,  par  ironie,!.  «  travailler  las- 

•  chement.  •  - 

*Il  a  la  verge  foulée,  par  raillerie,  i.  •  il  est  en 

•  mauvais  estât,  il  est  lasche.  » 

*Ce  n'est  pas  pour  vous  que  le  four  chauffe ,  i. 

•  on  ne  prépare  pas  pour  vous,  ne  prétendez  rien.  • 

Vous  viendres^  cuire  à  nostre  four.  Voyez  à  Cuire, 

*Le  four  est  chaud,  i.  •  \3l  chose  est  preste.  • 

*Si  tost  que  vostre  four  sera  çhaUdJa  paste  sera 
levée,  i.  •  si  tositqne  vous  serez  preste  nous  tra* 
«  vaincrons,  l'érection  sera  faite.  • 

Iljest  sur  le  four  de  Vanve,  i.  •  en  un  lieu  incpn* 
«  neii,  ou  esgaré,  »  vulg. 

Estre  traitté  à  la  fourche,  \.  «fort  mal  traitté,  de 
«  peu  de  viandes  et  bien  mauvaises.  >  * 

Donner  un  coup  de  fourche,  i.  «  faire  eornard.  • 

'Passer  sous  la  fourchet'i.  •  se  sousmetire,  s'hu- 
«  milier.  ■      ' 

'La  langue  m'a /bttfcA^,  i.  •  j*ay  prononcé  une 
«  chose  pour  l'autre.  •  ' 


'La  pelle  se  raocque  du  fourgon,  î 
•  ou  mal  fait  se  rit  de  l'entre,  •  vnl 


•  un  vitienx 


'Fourgonner,  par  metapb.,  «  faire^'action  char 
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«  neUe.  Item,  travailler  sans  desse  dans  une  mai- 

•  900.  • 

/        .■    ■  ■■  -, 

Laisser  aller  le  chat  zufourmage.  Voyez  à  Chat. 

*Les  pieds  me  fourmilleniy  u  •  me  démangent.  • 

Une/bMrmilWlpdegeos,!.  •  nne  grande  quan- 

«    tité.    »  '■'.  r/ 

*Efflpninlm'  an .  jàin  sii^  la  fournée,  i. 
m  avecanelllltayantqoede  respoQser 

Je  ne  paîs/iNiittr  à^ceia,  i.  €  je  n'y  puis  suffire 
«  on  satisfaire.  *  . 

*ll  en  est  foumv  comme  de  fil  et  d'aiguille,  i. 
«.  il  n'en  a  point  du  tout.  Et  par  contrariété  de  sens, 
«  il  en  a  en  quantité.  *         ;• 

Fourrage  de  corbeaux,  i.  «  un  pendard.  • 

Un  coup  fourré,  •  un  trait,  une  invention/  . 
Voyez  à  Coup.    ...        / 

Paix  fourrée,  i.  •  feinté^  dissimulée.  • 

*  Fourrer,  vulgairement,  pour  donner.  ït-luy 
fourre  à  toute  heure,  i.  «  il  luy  donnet  -u 

•Allez  vous  y  fourrer,  i.  «  ayez  à  faire  à  ces  gens 
«  là,  hantez  en  celte  maison  là,  vous  en  recevrez 

•  du  dommage.  » 

*Fourre7t  vous  y,  •  idem.  • 

Il  s'y  est  fourre  jusques  aux  oreilles,  i.  «  engagé 

•  bien  avant.  ». 

.  Fourrer,  pour  «  doubler  de  fourreure.  » 

*Faurrer  bien  son  pourpoint,  i.  «  manger  beau- 
«  coup,  »  vulg. 

Le  fourrier  de  l^^ne  a  marqué  le  logis,  i 
«  femme  a  ses  fleurs.  » 

Le  fourrier  de  la  nature,  i.  «  le  membre  viril.*  - 

*I1  est  fait  à  la  bonne  foy,  i.  •  il  est  simple  et  sads 

•  artifice,  »  vulg.  ^ 

*I1  y  va  tout  à  la  bonne  foy,  i.  «  franchement  et 
«  simplement,  >  vulg. 

"Vous  avez  bon  foye,  «  vous  avez  tort,  vous  avez 
«  mauvaise  grâce  de  parler  ou  procéder  delà  sorte. 

•  Et  par  ironie,  vous  avez  bon»  temps ,  vous  estes 
«  bien  plaisant.  » 

•Donner  du  foyeée  connil,  i.  •  en  faire  à  croire,  » 
vulg. 

F  R 


—  in- -• 

Tout /hiia  fait. 


i.  •  fait  k  l'iibUnt 


mesmes. 


La  fraischeurde  monsieur  de  Vandosme,  i.  •  la 

•  plus  grande  chaleur  du  jour.  » 

Il  esi  frotté  comme  un  teàton  de  Pologne,  i.  •  il 

•  porte  une  grande  fraise,  j. 

*À  la  /hiiw  on  connoist  le  veauJ,  i.   •  le  fol  est 

•  conneu  par  ses  actions.  ■         ) 

fVanc  au  collier,  i,  •  qui  se  laisse  conduire,  ou 

•  qui  se  porje  de  soy  mesme  à  une  chose.  .  Melaph. 

Un  franc  taupin.  i. .  un  paysan  ai'mé  ;  un  badin. 

•  un  mal  fait.  • 

•A  la  franche  marguerite,  i.  •  franchement.  . 
Froik?  et  quille,  i.  .  qui  ne  doit  rien.  . 
*  Franc  comme  un  macquereau.  •  idem. 
Franchir  un  ruisseau,  i. .  sauter  de  l'autre costé.» 
,   Fra^ftir  ^s  bornes,  i.  «  passer  au  delà.  • 
Fraitc/iir le( mot,  i. -dire hardiment,  ii 

franchir  \e  faut,  i.  •  soriSr  de  spo  devoir,  aller 

•  contre  la  raison,  excéder.  » 

Il  îaui  franchir  le  pas,  i. .  il  se  faut  résoudre  de 

•  faire.  • 

•Un  frère /roppari,  i. 
vulg. 

Frapper  à  la  porte,  i.  -  battre,  heurter.  J 

Frapper  en  maistre,  i.  .  heurter  ou  battre  bien 
«  fort  à  une  porte.  »    " 


un  bon  drolle  deinôTne^  • 


^/  '    ^}  frappe  comme  un  sourd,  i.  .  bien  fort. 


cette 


•Autant  de  frait  que  de  salé  monsieur  de  beurre, 
•  c'est  une  façon  de  parler  vulgaire  pour  desap- 
«  prouver  ou  rebutter  ce  que  dit  un  autre.  » 

Jqûer  sur  nouveaux  frait,  i.  •  faire  apporter  du 
«  vin  après  lé  repas.  > 


'Toui  fraitchement,  i.  • 
depuis  peu  de  temps.  > 


n'agueres,  k  rinstant. 


U'orloge  frappe,  i.  •  sonne  les  heures.  » 

•Faire  une  fratguCii.  -  un  mauvais  tour.  ».       * 

Frayer,  i. .  toucher  légèrement,  frotter  un  peu. . 

Frayer  le  chemin  à  un  autre,  i.  •  eslre  le  premier 
à  faire  une  chose.  ■ 

Frayer,  i.  «  fournir  à  la  despense.  » 

•Un  frelampier,  i.  «  un  homme  de 'rien.*  Le  mot' 
«  est  corrompu  de  frère  latnmer,  moine  qui  avoit 

•  anciehnement  la  charge  d'allumer  les  lamoes    • 

*^n  frelaud  oa  frelaut,  i.  •  un  bon  compagnon .j^> 
Frère  frappart.  Voyez  à  Frappart. 
Un  frère  enXhrist,  i.  *  uq  huguenot.  • 
*Freret  Jacques,  i.  •  le  membre  virif.  .  * 

•n  vaut  cela  entre  deux  fireret^  i.  «  cela  vaut 

•  loyalement  le  prix  que  je  vous  dis.  • 

*Freret  de  la  cuque  ou  de  la  manide^  i.  «  filons 

•  voleurs,  coupeurs  lie  bourses.  .«^   .  ' 

Frere$ de  la^maritaine,  i.  •  oacquereau.Y. Item, 

•  coupeurs  de  bourses.  »  \  - 

ff         V        .      "■  ■ 
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•Secouer  le  >afT»l,i.  •  jetter  las  derniers  sôos- 
pirs,  estre  prés  de  mourir,  •  vulg. 

Roidir  leiorre/,  «  idem.  • 


VIIa  «a  «bit    ^^m. 


..A^.  !..    i. 


JEl/ 


f, 


«  Utim  an  fondement,  i.  •*  lé  poser.  •*-    i 

Je  n'èo  ittu  pas  ma  part  aux  chiens,  i.  •  j'V  pré- 

•  leads  qoelqae  eboae,  j'en  veux  avoir  ma  bonne 

•  narL  ■ 


sigo 
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FRO 


/  -V 


'\ 


'D<iix  à  deox  comme /Vfres  minews;  i.  •  tous- 

•  joars  deux  de  oompa^oie,  •  Tain. 

Ha  p^io  fire$tUre,  mot  de  m%nirdiae,  i.  •  ma 

•  mif  noooe,  moii  oœar,  •  tq1{. 

'Vous  avez  boone^freaun,  par  îrooie,  i.  «  tous 

•  ne  telles  pas  bien,\yoos  parlez  mal,  voos  avez 

•  tort,  »  vttig.  \ 

Ve  fen  asaeorebdle  ^«aniv,  «  c'eàt  pour  de- 
«  sapproaveroe  qu'an  aaï|ra  dit  »  ' 

Da  firetin,  i.  «  marcfaantpise  fort  meaaë.  > 

Friand,  i.  «  délicat  ;  morceao  friand.  » 

Bsprit/Hofkf,  i.  .  tabtil.  . 

lMjeuxfriand$ri.  «  pleLns  de  mignardise  ou 
,  •  qai  tesmotgnAit  la  firianmie.  • 

Elle  a  le  nez  tonmé  à  la  friaMise,  i.  «  elle  a  la 

•  mine  d'eâtre  garce.  ■  / 

*^i n'y  a  ne/rie  ne  frac,  i.  •  pien  da  loutv  », 

Ce  qui  vient  de  frie  i'en  va  dé  fme^  i.  «  ee  qni  est 
«  mal  acquis  se  dissipe  aisément.  » 

*Jesuis  mal-heureux  en  friautéer  i.  •  je  n*ay 
,  •  point  de  bon-bcrur.  Le  vulgaire  y  adjouste,  je  ne 
«  rencontré  que  des  os.  • 

^    'On  vous  en  Mcasse^  i.  «  voos  n'aurez  pas  ce  que 
«  vous  demandez,  •  vulg.  • 

'fifiricasse,  i.  «  il  a  an  extrême  désir,  •  vulg. 

*11  est  fricassé,  i.  *  expédié  :  pwdu,  »  vulg. 

*I1  est  de  frigidis  et  maleficfatis,  i.  «de  froide 
«  nature,  impuissant.  »  \ 

^Fringuer,  pour  «  faire  l'action  chamelle.  • 

Fringuer  un  verre,  i.  «  le  rînser  ou  jetter  un  peu 

•  d  eau  dessus.  •  - 

Livre  frippé,  i.  •  qui  a  servy.  .    «  ^ 
'Fripper,  i.  •  manger.  •  ! 

'Fripper  le  poulce,  •  i^iem.  • 
fWpper  sa  leçon,  i^  «  n'aller  pas  en  classe.  ■ 

*Se  ietter  sur  la  fripperie  d'une  personne;  i, 

•  mesdire  de  quelqu'un.  Item,  se  jetter  dessus. 

•  frapper,  battre,  •  vulg. 

^  Tn  frippe-sinlce^  i.  •  un  bon  goulu.  • 
n  est  fils  de /Wp/w>r.  Voyez  j(  fîft. 
•Il  ny  a  que  /Hi^,  «  rien diVtoat,  »  vnlg. 
A  la  friscade^  i.  •  fraiscbement  » 

Habillé  à  là /Hacàd*.  i.  •  vistu  légèrement  • 

•11- est  M*é  comme  une  pdulle  mouillée,  i.  •  a  a 

•  les  cheveux  tous  estendur 

Cela  est  /rt/,  i.  .  perdu,  j  vnlg. 
Frissonner  y  i.  €  tremble/  de  peur.  - 


de'^SS^.*^  wl,.  U  mot  «  «m,«p. 

*letter  le  firœ  anx  orties,  i.  «  sortir  dereii^on. . 

*IHeo  envoyé  le  /hnd  sekrn  le  drap,  i.  .  le  travail 
«  selon  les  forces.  D'antres  disent,  uUm  ta  robe,  • 

U  cuisine  est  tort  froids,  i.  «"il  n'y^a  rien  à  man- 


ger 


n  n'y  a  rien  de  si  froid  que  Fatre,  •  ittem.  . 

n  est  froU  comme  daee,  i.  «  dlumear  froide.  • 

•  Item,  Il  çaroist  froid  en  ses  disooors.  11  n'a  pas 
«  dessein  de  faire  oo  de  donner.  »  ~ 

Faire  le  froid,  i.  «  respondre  froidement.  Feindre 

•  de.ne  pas  vouloir.  ». 

Battre /h»t<  i.«  parier  doncemeat  > 
^  Disooors /Vold,  i.  •  qui  ne  tesmoigne  point  de 

■  ^    ■  '       -       ■ .  ■ , ,  '         .  ■,,> 

-Aj<nifroi4éa^eéi,  i. >  estre  jaloax,  » 

Vtt  firoidijï  col-,  L  «  oné  personne  froide  et 

•  lasche.  ».  . 

,  -    ■  .,  ^'     _  .    .       .^ 

Un  froid  noir,  i.  •  un  temps  obscur  et  frdidi  » 
"  Froide  mine^  •  idem.  » 

*/>didè  qucuëi  i.  «  un  impuissant  ou  de  nature^ 

•  fort  froide.  » 

Faire /Vowtew^»^,!  .  sans  difficulté.  » 

Dire  froidenienU  i.  •  avec  quelque  sorte  d'asseu- 

•  rance.  Ce  qui  semble  contrarier  au  sensJ  » 

Froncer  le  sourcil,  i.  .  tesmoigner  de  la  colère 

•  on  du  mescontenlement,  faire  une  mine  rude.  •-■ 
De  front,  i.  «  à  costé  l'un  de  l'autre.  - 

Faire /hm/,  L  «  s'opposer,  résister,  r 
•Un/h>f/^-bottes,  i.'«  unlacquais.  » 
*Se  frotter  à  quelqu'un,  i.  •  l'attaquer.  » 

•#yoe/^  vous  à  celav-i;  .  par  ironie,  si  vous  le 

•  raites  vous  verrez  ce  qu'il  vous  en  adviendra.  •'. 

*/Yiol/M  vous  y,  «  idem.  » 

'froWwTOslre  nez  au  cul  de  ces  gens  U    î 
«  ayez  i  f*ire  avez  eux,  et  vous  verrez  comme'  ils 

•  procéderont  envers  vous.  »  Ironie  vtfl^. 

•Ne  vousy  /ro/to»  pas,  L  .  ne^. faites  pas,  n'v 

•  allez  pas  :  ne  l'entreprenez  pas.  »-^ 

i*Nevous/iro</#3pasà  moy,  i.  «  ne^  m'àttaaoez 

•  pas,  ne  m'offensez  pas.  » 

'Frotter,  pour  «  battre,  »  vnlg. 

Se  frotter,  i.  •  combattre:  se  battre.  •  ^ 

*Se  fro/l«' le  ventre  d'un  pannier,  i.  .  se  teire 

•  tort  à  soy  mesme;  n'àdvancer  gueres,  podre 

•  son  tempe.  •  .       *^ 

■■•.•    ■  ■      ■   ■     '       ■     ■  ■    ■  •  •■  //  •.      ■.■ 
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Jennetu  qi^i  TeOlit,  el  vieUlene  qui  dort,  c'est 
signe  de  mort  / 

A  Dieu  jeunmte,  «  lestidllards  eo  tooseaqt  osent 


-  ^A 


«M4\#«    nAn«  <!■•«  etnM  imm    tniv\mfnni<1îtl 


Am 


JOXÎ 


*Merl9iàqiA  iMioe  les  poolee 
•  an  badin,  >inilf. 

'F^n  îoindr»  «ée 


i. 


,  i.  *  niais, 
lalUre  Tenir 


Os 


^J 


Fua 
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Os /ytile  le  fer  UbI  q«*e&  fin  Ù  s'eachauflte,  i. 
•  toQtseftilaTecletapi.  >  y 

*I>B  frmU  nooYMn,  ù  •  oIk  pataîa  àiodcnie.  • 


F)r 


/, 


;r  ^ 


F.  0 


iDer  en /^ifil^  L  «  36  dissiper  Sans  dfect  t 
Qû<|de /iij^fe,  I.  .  que  de  gioire.  • 

*lta^  de  colère,  i.  «  estre  fort  irrité.  • 
Fumer  une  iMre,  i.  «  mettre  do  fyimier.  » 

Toiïa  M  beau  difinp s'fl  estott bioi/taié,  «c'est 

•  006  anosioa  de  c^âs^  â  cftml,  pour  dire  one 

•  ron  cbante  mal^  »  TnJ«.  ™  muc 

^siiesar  soq  fmmm,  i,  •  eo  sa  ï&aison  sur  ses 

«  biens,  •  tulg.  .% 

„/Cn  chien  »tT»ienfort^  sur  son  /kmiflr,  i.  «  on 
«  cbaciin  eetàar^,  jet  puissant  en  sa  maisoQ,  » 

•Rete?é  Au^mi»\U*  tiré  de  nécessité.  . 

-ft«ri8tor,i  «  par  metaph,  i.  chercher  de  tons 

•  costez,  se  fourrer  pair  toot  » 

11  est  poi^  in  cnl  qnand  U  a  la  foire,  .  alla- 


•'  ^.Slf*^ \^*^"^  «  ^*^««''  Poof  faire 

•  JJte^qunniioinœe  est  poltron  on  de  peu 

*Au  liTre  des  qoenoûillei  an  <inatriesaie  fkMêmt 

:  ll^qS^îit'^"*»^,^-^  '»<><^»^ 

•DesmeSep  nn  /kstati,  i. .  deshroûiUer  on  afhirc. . 
*Mesler  les  f^uiet,  i.  •  confondre  les  choses.  •     - 

.  dtt«?^^  *^°^  ^*  ^"*^'  '•  "  ^^^  ***  depeni' 

Comm^cemenl  n'est  pas  fiiaéip.  i. .  jce  n'est  paâ 

•  asseï  d  avoir  commencé.  •  *^^ 

-  *netoe  ^' ^ **  ^*'  **  •  "  ^«  »?«»'  P»"* 

-  ■  ■        /■■ 

Noos  aurons  mardy /Wa^,  par  ironie,  i,  .  nos 

•  affaires  n'advanccronl  guca^,  .  Vni^.  ^ 

.  frï?  ^  — ***  ^'  *  rendre  gofge  apreaJ^àtre 

J.Z'^^*'*îÏA**^  ^^«^  i  d'autres 

•  aAlres  i^eselalrcir .  ■  ,  ^       " .       , 

*!)e  hacç^/ïttlitiftf,  K  •  notable,  remaitiuabIe.^P 
nJn  mabtre/VTîf.  i.  *  un  curéur  dé  retraits,- 
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GAI 

■    ■'    G  A         '  -  ^    ■■'■■     ^ 

Bailler  la  gabatine^  L  «  se  mocquer,  tromper,  è 
Un  amy  à  ^o^es,  i.  •  te  mignon  d'une  femme.  • 

n  est  demeuré  pour  les  9tt^«s,  i.  •  il  n'est  poVot 
retourné.  Item,  il  est  démenti  engagé.  • 
Gager  sa  te^  «  c'est  la  gageure  d'un  fol.  . 
*yne  grosse  goguffy  i.  «  une  femme  grasse.  »    ^ 

Le  ^«gn^pain,  i.  «  le  moyen  o\j^  îQTention  de 
gaigner  sa-Yie.  •      •     : 

Cn  ^o^x^peât,  «I»  metaph.  un  qui  ne  gaigoe 
guer».  •    '      ^  .- 


^ 


GAI 


Guigner  chemin  ou  pays.  i.  .  advanccr.  •  îielaph. 
•yGaigner  pays,  î.  •  fuir.  • 
Gaigner  le  hanU  ^  idem.  » 
Gaigner  au  pied,'€  idem.  • 
I    ^iViwrïâcoline,  .idemv  • 
GafaR^iesq^mps,  •  idem.  • 
Gaigner  la  gu^te,  •  idem.  » 
Gaigner  te  taillis,  *  ièem.  »  •  *'  -~^ 

C«wr.  la  porte,  i.  .  s'approcher  de  la  porte 


pour 
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n'ontre^renei  rien  contre  Iny.  N*àyet  rien  à  fUre 
aveclny.  ■.    .       • 

fis  MMMI 4  la  fossette,  i.  «  ils  font  l'action  diar- 


JUG 

Fairo/oiir,i.  «céder.  • 
Se  £ùré  Jour,  i.  «  s'outrir  te 

*Ia  n*«  «Ài»  aaSmI  it^ 


ntrir  te  passage.  . 


«r» 


^T^ 


T 


^,.  ^ 


■■■■'■.  •    .V 


V:  ■ 


:».% 


»     ♦ 

* 


y 


p 


\'  - 


•n 


•     ilfaachede^a/0nfi«fU.villèoii  la  maison,  i.  «  il' 

•  uéche  d'f  rnver  û  la  vlUe,  etc.  •  ^ 

Gaignet  un  valet  ou  autre  persbn ne,  i .  «  l'attirer 
'■     •&  son  party:  lecQtTt^bbre.  •         ^    • 

Il  ^iaignitMi  procîfe,  I.  «il  est  venu  ^  1?Qut  de 
'«.  son  dessein,  il  est  satisfiTit.  •      »,         ~   .      - 

,*     w  Cftij^nifr^les  pardons,  l  «  obtenir.  » 

'  ^i^n^r  sur  aby,  ii  •vaincre  ses  passions   •  ^ 

Gaigner  surqu)éilqu'u(i,  i.  •  obtenir  de  quelqu'un.  »^ 

Gaigner'lé^WB^r  d'une':  personne,  t.  «  s'acquérir 

•  l'afreciionr  ».     , 

#^  \  ^  ,)Gaigner  un  mal  ou  maladie,  i*.  «  prendre  un  mal.  > 

>  r.    \  te  mal  a  gaigrU  te  (Jœ,ur)  i.  «  est  allé,  où  bien  a 

.-;■**     f-- W(j^»îerdu  temps,  i»  «Je  mesnager..'» 

y     (        ■      Ve  vôbBdoniie  aai^n^, . mat tez=  en  vostre  bourse, 
.r  '  '  •  •  j 'accordé  ïM  que  vous  vôutei,". vu  Ig.;     v^. 

;'     ;, ,'      /Vous  ne  boW^r^srienl^  cela,  i.«.  vous  i>'a\irez 
'''.''^    «  pas  ce  (îùewis  désirez,"  op*<juè  vous  faites  ne 
.  .  •  •  «  vous  8eryira'<}e  rien.  •        ^        '     ^ 

^'   .    /-^oùs  ne)bWfl[n«rôfe  rien  kXixy^  i.  «nous  en  recô- 
'i.-'  ^«  vTez  du  maf^Du  du  dôtnmage*  »   "^  ^ 
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Comme  un  galleux,  i.  •, séparé  des  autres»  • 


-/ 


\\kgQigi 
•  •  pendu.  Il 


pendre,  i.  •  il  a  mérité  d'estrë 

i*  •'  '  ■  JÈL. 

j"' 'iVous  aivoiîs  bien  disné,  pendu  soit-il  qui  l'a 
>  {inifjnéj  *  c'est  une  allusion  de  gaigner  qui  si^ifle 
/  .    .  «^  aussi  raerilér.  '»   "  . 

Il  n'est  pas  Riarchand  qui  tousjours  gaigne,i. 
/       •  que  l'on  njc  peut  pas  tousjoùrs  gaigner.  ■ 

te  vous  dahseray  une  vai/Zardig  sut  le  v|n;tr§',^^f 
^  o.le  vous  foulcray  nut  pieds.  » 


Il  y  prend  plus  de  plaisir  qu'un  gallekxqu^oa 
estrilie,  i.  •  beaucoup  de  plaisir.  >  >• 

-'Ilest  pris  de  gallicOti.  •  indpinément  attrappé* 

•  sans  y  penser.  ». 

GalleffeHdrt  i.  «  un  coqohi,  un  frtpoh.  • 

*l}a  gàloehet  i.  «  un  escoiier  qui  estudie  da 

•  collèi|;e  et  demeure  dehors,  externe.  • 

.  Une  gaUoise,  i.  «  une  garce.  •      *  :  '    \ 

.'  Donner  du  ^aWon,  etc.        . 

.   Gallonnér,  i.  •  battre.  »  '<  - 

_  Au  galpj),  \.  •  viste.  »'*'•,- 

•^'en.  aller  au  grand  ^a/o/>,  i.  «  emplir,  dissiper 
«  ses  biens  ;  approcher  de  sa  mort.,  • 

Galoper  une  personne,  i.  •  poursuivre,  courir 
«  après.  *  ék    ' 

*Payer  en  gambades,  i.  •  payer  mal,  s'en  aller 
■  sans<payjer,  »  vulg'  \      .. 

*F(A  de  haute  ou  à  haute  garAme,  t.  «  grand  fol;  » 

*Chanler  la  gamrne  à  quelqu'un,  i.  «  le  tancer,  le 
«  crier,  le  reprendre,  »  vulg.. 

ËS%e  hors  de  game,  i.  «  hors  de  mesure,  hor^dé 
4"  i^ilon.  • 

.  Jeter  le  fliflndi  i.  •  deffler.  » 

Plps  doux  qu'iin  gandi  i.  «  fort  traittable.  • 


i  '  <\ 


"Un  gaial 


un  gourmand. 


\. 
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,*(ï(kest  le  nm^trô  ôesaajleres,  «  cecy  se  dit  lors 


>î 


; 


••i  > 


4, 


.■■4      ^^ 


h  ' 


quç  rpi)  voit  quantité  de  faiiieans  sur  une  place 

•'S'       Vogue  \^  galerej  i.  *  aille  comme  il  pourra, 
■    -     f  courage.  •  ..  '.^     , 

*ll  "est  galaud  homme,  il  a  apporté  la  ^a//e  en 
/     l'Yanqe,,»  raillerie  vulgaire  pour  4ire  qu'une  per- 

^        «  sonné  n'est  pas  trop  habile  ou  honneste.  » 

.  ^    '  '  ii'^'       •    ■  '  "•"'■■.'. 

-'On  ya//ier,  i.  •  un  meschand  frippon.*» 

•    ^Galier^  •  pour  battre.  *       '  ' 

.     V  *ll  est«dans  àa  aû/^té,  î.  «il  se  galle,  »  vulg. 

rT  ^  '    Uncrbrebis  galleuse^  i.  •  une  personnq  qui  ^aàle  ' 
«   j^4€s  autres.  •  »        •  ,  '  ^ 

l'n  galeux j  i.  «  un  homme  de  rien.  »        ,    *" 

.    X   /l^  ^  sent  galleux,  i.  •  il  eonnoist  son  deffaut.  » 

*Qui  Se  sent  fifa/Zeua;  se  grate,  t,«  quiconmie  est 
«  marqué  de  ce  deffàut  s'en  offense,  ^  v 

-      -'»-■  •     ,,>■--.•        ■  '   '■      ■    ■ 


I    - 


V^s  n'aurez  pas  les  gandSy  i.  «vous  n'estes  pas 
lé  premier  qui  apporte  ces  nouvelles,  vous  n  en 
,  «,aur'ez  pas  la  recompense.  > 

'    F^ire  lever  le  gariteletiï.  «  faire  lever  la  main 
-«  devant  le  ji|ge.  »  ' 

Se  garantir  y  i.  «  se  délivrer,  éviter.  » 

Cfl^ai/Zç,  i.  «  touteà  les  garces.  »  ' 

(?arce  à  chiens,  i.  «  putaip  infâme.  • 

*C(ïrpon  fillette,  i.  ■  un  efféminé.  »        * 

Garçonner  ou  faire  .vie  de  (yarfon,  i,.  «  yivre 
«  comme  un  garçon,  faire  tou^ssQiites  de  des- 
«  baUches.  ».  ^\ 

Qarçonuer,  qui  se  dit  des  Allçs,  i.  «  ^haflterles 
«  garçons.  »  >       -         .    •  *     • 

Garçonnierey  i.  «  fille  qui  ne  bouge  d'avectes 
«  .garçons.'  p^  -         ,  ^..-v  -f— '■     ."  •■  »    .:-         . ,  />' 

Unéfiilede  mauvaise  garde:,  u  <  difflfcile  à  garder.  » , 


Une  chose  de  maui^f  ise  garde,  i.  «  qui  a^  côrA 
«  rompt  facilement, T|ui ne  seconserve  pas.  *  ^     ' 

•  Es^9ursesffArdtfs,i.  «  prendre  garde  à:soa  (dit. » 

Enfoncer  jusqu'aux  ^ard0S,  i.  f  bien  avant,  f 

Se  donner  de  a^rd^  de  faire,!.  «  ne  faire  i)as, 

\,  •  Sr'abslenir*  •  .    »  .     * 
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Le  jugement  approche,  les  bestes  parlentJatiAf 

•  cecy  se  dit 'lors  que  l'on  entend  un  ignorant  prp- 

•  noncer quelques^mots latins,  «vulg. 


H  est  juré  de  son  mestier,  i.  «  habile  homme^.* 

Les  jurez  da  mestier  s'en  mopqaeot,  |v  ^  H  ne 
liait  Hen  de  bon.  ■      ;      „     >       ;  ;.  J;^       *. 


T 
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'i 


CAS 
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-m^ 
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GEK 


8«doiliifr  de  ff^urii  d*o  i  aoti^  l.  •  s^en  defftndre.  • 
Il  n'a  garde  de  taire,  i.  •  H  ne  fera  pat.  • , 

.'     l¥ea4raMw^|»«t*a#p6roavoir.  llem.aoïiierli 
.  •  aof ,  atofr  aoio.  • 

Doiiàer  en  gaH§,  i.  •  dotioer  è  girder  oàeeiioaell 

.    QiaQfÉr  de  gttr4é^r**  oliaacer  de  façon  de  pro- 
-  cede^:  èhaofer  de  deaaeio.  • 

;    U^értfiAaofer,  i.»^l0  privé,  «Tiilf. 

>    (7enl0r  la  chambre,  i.  •  D'en  pas  aortir.  • 

Carier  la  maiaon,  1.  •  demeurer  dedans  âans 

•  sortir;  >  "' 

GêniA- le  Ut,  i.  •  y  demearet.  Bl  y  eatre  malade.  * 
*GaTder  le  mulet,  i.  •  attendre  i  une  porte.  • 
^Gàritr  les  moutons  I  la  lone,  i.  «  eatre  pendu.  » 

U  ne  faut  rieH  garder  aur  lO'OœQr,  (.  •  il  (kut  toat 

•  dire  Prement  item,  il  ne  faut  pclint  conserrer 
.  4p&al|ie.  r 

Je  te  le  i^flriîï  bonne,  I.  ..J*ay  dessein  de  me  bien 
«  venger.  :»    - 

lly  a  longtemps  qu'il  me  \^  gardHUi,  •  qn*a 
«  avoUdewwin  de  m  offenser.  • 

'.      La  0'arderoète,.«  pour  Je  privé.  • 

'   Hablllécomfhe  un  aa>d«tif  deUons,  i.  •  ne  homme 
k  qui  porte  toniyours  un  mesmè  habit.  • 

^*J«U#r  on%^«fi(iim  pour  avoir  on  brochet,  i, .  lei^ 
:  •  un  p^t  pfeseut  pour  en  recevoir  un^grano.  # 

»-  *Siin6om&ie  un  gardon,  i.  «  en  parlWte  sinlé,  • 
vulg.  .  , 

'  Trai^oomme  nn'aortfdn,  I.  «  i|ui  se  porte  Wen,  » 

♦Sahstlirefiiflre,  l*  -sans  adtrertir:  ou  sans  de- 

•  mander  permission.  » 

^re la  corde, i.-  ilyadu  danger^'eslre pendu. 

•  Et  ainsi  de$  autres  choses.  •      r  ^     ' 

,     Celuy  là  estde0À»!0iiii«;i.  .  iroila  un  plabant 
.  trait,,  un  plaisant  affaire,  *  pan  iiinde.     .  * 

\   Gargotter,  U  «  hantei'damr'une  sorte  de  cabaret 

•  qœl'oiiappeUejraivol^tar^.  » 

;Avoirune^ariftoni  dlnr  ses  chausses  on^daés 
son  poulrpoint^  ii.  «  quantité  de  poOils^  .      . 

r  *^^««cÇf  du  frosr  ïiiar  Motapfa. tirée  des  maçons. 
i:)^^*desQliarger  son  ventre.  •     -  -  ;^^^ 

•CMooiii  vulgairement;  J.  «  qui  desrobe  volon- 

..  •    tiers.»    /.     .^     ■     ■       ...  "\  ■-''%.     ■'■-^;/^r/'. 

rjtrtm^  Il  n'a  qu'on  vfi»  11  «t. 

trop  vaitlaol,  «  c'est  pour  dire  «i'on  tiomme  ntest 
«  pas  des  plds  Courageus:.  .  '  ^  "  - 

ISlntm  ganté.  Voyez  à  Enfant:  *    •     , 


:^v 


•Avoîrpartao#«i/e«iiJ, .  partifllpiarl  uneoboae.* 

'Partir  le  gêêUm  i.  «    rtllÉir  fc  ohacon  de  U 

•  opapaguie  œ  qu'U  doit  fliff*.  i^^     T^ 

^Vagoitê-Mê,  l,  •  on  flUauvais  ouvrier  qol  trai. 
«  vaille  en  boia.  •  h«  ••■ 

"^  IJn  ^«•(«iiesWsr,  I.  «  on  IWBÉè  qot  enaèifne 

:  rWif^mîTéi  ?  ^^*>«'«-«^îx 

Se  ya«<«- de  vin,  i.  •  t'enyvrer.  i^ 

•  manger,  •  vulg.  ' 
'Catre^iK^te,  i. .  maladroit,  •  vulg. 
*EatreWcosté^Ni«A«,|.  t  bastard.  . 

.  mSim,^?^^''  ~^  ^'^*^'  *•  *P«^  ^ûye 

*f9ifgaudeamuê,  I.  •  (^  bonne  chère,  -  vulg 
.  ^ire  aee^audéei.  i. .  ses  prières, .  vulg. 

donner  de  la  ^«aàe  par  dessous  l*hois.  I. .  ren 
•jraaecrettem^t  un  maovaisofllee.  Item,  flalier,- 
veig.-  ■<.■•. 

iJf.^î?***"*^  P^^,  I-  •  tout  est  renversé, 

•  tout  est  en  mauvais  esUt, .  vulg.  ^ 

Cajp«(/ler,  i.*.  un  bedin,  un eot.  • 

*<^ier  tiCargulltê,  i. .  toutes  sortes  de  per- 

•  sonnes.  •  "^ 

•n  n'y  ajiy  GoÊitiêr  ny  Gartlvittê,  i. .  personne. . 

•Prendre  Gaultier  pour  CarguUle,  I. .  un  homme 

•  pour  on  autre.  «^    .  ^     \ 

•Çey  comme  Pérrot,  I,  •  nillard.  .  \ 

»e  meif  de  ooerur,  i.  ••  mus  siijet,  iaos  y  estre 
«.prQVoqiié.  •  / 

/'   ■■'   \,       -'       ■.  GE         '   ■ 

I    ■  ''  ■'    "^    "■  •     '   '  '        -■         ■  .....-- 

i     Tenir  une  personne  à  la  Géhenne^  i.  •  en  attente.    ) 
«  en  peine,  en  sofpens.  •  "  / 

Il  ^«iii^bien  il  aura  teau  veau.  Voyes  ft  Veaii. 

•Uù-pUit  de  gHée,  i.  ;  une  uûit  qu'il  a  bien 

•  geléf  • 

*"ii*^  ?"*  ?•  ^^^*  '•  •  *'<»»  Pf^M  tout  ce 

•  3.f^'*i*?îJP^*>'  °"  "•«««  forTvisIe  :  jpar 

•  •'ïnwr*^;»rtlWr«  k  teprendQ,  qnf  signlOe  se 

Çendamei,  >«  iioe  enftns  ippè^eni  dsa  gen- 

•  darnleieeefirti^  fiôinu  allumes  qui  panMieeni 
vennnMpierbrûléquis'esteint.  Lesor^vresse 
«  servent  aoipi  de  ce  mot  pour  Jes  petits  poldts  qui 
.  M  dMoouvrsnt  en  de  certaînl^  pierrâM  comme . 
Vrd^naJesesmeraudes/irtc..*     \        ^ 
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\^  mal  sainl  (^noM,  1.  «  lee  gouttât/.»  ' - 

*U  a  les  genoûilê  gros  il  promtera*  •  o'esl  une 
«  raillerie  pour  dire  qu'une  oersonne  est  gros- 

•  siere  et  qu'elle  pourra  f  rofuter  si  le'  hazard  le  ^ 

•  donne,  •  vulg. 

'Elle  a  les  genoûiU  bien  soupplee  ou  bien  grais- 
setf,  i.  •  elle  fait  quantité  de  révérences,  •  vulg. 

*G#iM  du  Bourg  l'Abbé,  qui  ne  demandent  qu'a* 
mour  et  simplesse,  •  quolibet  des  plus  vulgaires 
m  pour  dire  que  ce  sont  d^personnes  fort  bonnes 

•  et  simpl^.  i  jr 

*Geni  de  monsieur  de  Roquelaure,  qui  tocque  l'un 
tocque  l'autre,  i.  •  des  personnes  qui  se  protègent 
a, et  ont  de  grandes  affections  entre  elles.  > 

*G€ntU  homme  de  ligne»  son  père  estoit  pescheur, 
i.  ^  roturier.  • 

^Gentil-homme  tire  ta  boue,  f.  «  un  vilain,  un 

•  paysan.  • 

Gentil  homme  de  la  Beàusse  qui  se  tiebt  au  lit 
pendant  qu'on  refait  ses  chausses,  i.  «  pauvre  ^en- 

•  til-homme.  On  dit  autrement,  qui  ven^ses  chiens 

•  pour  avoir  du  pain.  •  . 

'Gentil  homme-  de  la  courte  espée,  i.  S  un  cou- 
'»•  peur  de  tKMirseâ.  •        . 

6'0nfiMM)mm«  de  parchemin,  i.  «  aaneibly  par 
7f  des  patentes  ou  lettres  de  noblesse.  > 


au  0ton,  i.  •  il  faut  que  l'on  soit  réduit  à  de  gran* 

•  des  extrémités  lors  que  l'on  ramaase  les  petites 

•  phoses.  •     , 

*Ceia  est  giiàé,  i.  •  peMti.  expedlC"^  i^" 

Il  y  a  assez  de  cham|^ur  faire  qlanêt,  i.  «tSMi 

•  de  matière  pour  travailler  et  profllter.  » 

fuite  gloire^  i.  •  estimer  une  gloire  de  faire  une 

•  adtion  ou  bonne  ou  mauvaise.  *. 


K  ---»■■ 


Ml  est  glorieux  comme  un  pet,  i.  •  fdrt  superbe,  • 
vulg.      .  ^  .         ^^ 

*JoQler  des  gobeletit  i.  •  desrober,  prendre  ,4iobtF> 

•  lement.  •  Metaph. 

^  *ikgobergert  i.  •  se  résjoûir,  •  vulg. 

*Servez  Godard,  sa  femme  est  en  couche,  «  c'est 

•  une  façon  de  parler  vujgaire  pour  refuser  quel* 
«  que  chose  à  un  impertinent  qui  servent  Jairè 

i«  servir  en  maistre,  ou  bien  à  un  impatient.  • 

Faire  ^0(^5  chère,  i.  ■  bonne.  •  Le  mot  est  cor- 
rompu du  Flamand.  - 

H?iu8ser  le  ^fld^,  i.  •  boire.  • 

'Estre  h  gogo  y  i.  •  estre  à  son  aise,  •  vulg. 

*I1  a  mangé  seà  cerises  ou  ses  guignes,  il  en  est 
à  ^Qitgoguety  u  «  il  est  gaillard.  Allusion  dé  goguei. 


/  Le  premier  aenttl-homme  de  sa  race,  i.  •  qu'il     «jqui  est  une  sorte  de  fiûil  à  goguet,  qui  signine 
'•  n'est  pas  noble,  qu'il  n'y  en  a  poin^fljiL^'atttresc gaillardise,  •  vulg. 

«'-auparavant.  •    '■ .^— --"•"'-•"'^"  ■-;-•'.. ^'.^1;:.^        '         .  .      ^.     ^-    •  ' '.'  ',.    .■" 


'Laissez  raire  à  George  il  est  îiomme  cpa^ge*  i. 
«  ne  douiez  point,  ne  V0U9  mettez  point  en  peine, 
«  nous  viQnarons  bien  à  bout  de  nos  desseins^  » 

Çocu  en  gerbe,  i.  «  cornard  après  eslre  marié.  » 

GI 

"Du  gibier,  i.  •  une  putain.  »  ç 

Cela  n'est  pas  de  vostre  gibier,  i.  «  cela  ne  vous 

•  touche. pas  :  cela  ne  concerne^pas  vpslre  profes<^ 
«  sion  :  vous  ne  l'entendez  pas.  » 

Avoir  pour  gibier,  i.  «  pour  Sujet.  • , 

•Remuer  \Qgig9t,  i.  •  faire  l'î^cte  vénérien.  » 

•Faire  aî//e,"  i.  •  s'enfuir,  »  vulg.  • 

*ïi\i  ginguet,  \.  «  petit  vin  -yerd  et  fort  mau- 
«  vais.  * 

Girouette  qui  loutnç  à  tous  vents,  i.  «  tine  per- 

•  sonne  inconstante.  » 

•Il  faut  revenir  au  gitte^  i.  «  il  faut  tous^oars 

•  retourner  à  la  maison  :  il  faut  enfin  se  retrouver 

•  à  so#  devoiir.  »  y      . 

/  .  GL 

/■-'■■•'  '       ■  •■■■,• 

/  L'abbaye  e.st  bien  pauvre  quand  les  moines  vont 


Conter  goguettes,  i.  •  dire  dés  gaillardises. 

Sortir  des  gonds,  ^.  «  estre  liors  de  raisdn  ;  se 
«  mettre  en  colère  ;  estre  hors  de  soy.  • 

Rendre  gorge,  i.  «  vomir.  •  .     • 

Se  coupper  la  gorge^  i.  «  se  battre,  s'entretuër.  » 

•Cela  me  couppe  \9i  gorge,  i.  •  cela  me  ruine.  * 

Tenir  le  pied  sur  la  gorge,  i.  •  Irailter  rigoureu- 

•  sèment.  ■  .  • 

*  Gorge  chàiide,  i.  •  un  goulu.  •  / 

Gela  sent  lo  pissat  à  pleine  gofge,  i.  «  tout  ^ 
«  fait.  » 

*Un  grand  (gosier,  «un  goulu.  »  ' 

•Avoir  le  goiier  pavé,  i.  «  manger  fort  chaud  et 

•  manger  beaucoup,  •  vulg. 

Il  à  lousjours  le  ^ost^r,  ouvert,  i.  «  il  crie  inces- 
«  samment.  •         ___— — ^" 

*Donùer  la  gouesche,  i.  «.se  mocquer.  • .    - 

'Une  grosse  gouge,  i.  «  une  grosse  fiile^  »  vulg. 

'Un  goûillafret  i.  •  un  gourmand,  •  viilg. 

'Dire  des  goulées,  i.  •  des  paroiei  deshpnnes- 
«  tes,  »  vulg.  / 
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•C'est  un  chaud  lauciert  i.  «  un  homme  de  peu, 
•  un  poltron.  »      - 

'Envoy-er  au /amfj^,  i.  «  cbasser  rudement  une 
«  personne,  •  vulg. 


*l>\ilard,  «  c'est  une  façon  de  parler  en  colère, 
<  lors  que  Fon  dit  quelque  chose  qui  noua  fasché, 
«  ou  que  nous  désapprouvons  ce  qu'un  autre  pro* 
«  pose,  »  vulg.   ^  - 


«/-«—ï^---..  t t , ^, 
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Teo  iy  jusqu'au  ^oiiltfl,  K  «  je  suis  fort  uoal,  j« 

•  8ui8  plein  jusques  au  goeier.  •  «  »  ' 

^  Ud  bon  g9ul%,  t.  «  uo  bon  compagnon.  • 

00  g(mrdinj\»  «  un  -baston  à  battre  une  per- 
•,  sOMie.  Qest  proprement  une  o6rde  qui  sert  à 
battre  la  churme  dans  une  galère.  • 

*Une  gourgandine^  i.  «  une  putain,  t^^   * 

(kmrmander  une  pé&nne,  4.  •  la  imrl  traitter 
>  en  paroles.  • 

Gourmer^  i.  •  donner  des  coufi  dé  poing  sur  les 

•  dents.  >  Metaph.  "^ 

.  'Gela  est  dvGouméf,  i.  •  plaisant,  •  iron. 

Le  aousiet  d'une  chemise,. i.^.i'  un  morceau  de 

•  toilie  qui  est  attaché  sous  la  manche  et  bat  CQptre 

•  raissefle.  • 


'Sentir  le  gouuet,  i.  •  sentir  une  certaine  odeur 
«  que  rendent  les  aisselles  dès  rousseaux  quand 

•  ils  sont  eschaufTez,  •  vulg.     .         t^_  J 

Entrer  en  goutti  \.  «  prendre  (Plaisir  à  une 
«  chose.  •   V 

Paire  perdre  le  ^oi«^  du  pain,  i.  «  tuçr,  •  vulg. 

Le  goust  de  la  noix,  i.  •  lej|pds  de  l'affaire.  » 

Un^otMt^r  de  comm^^.&n  bon  gouàter  où 

•  l'on  cajol|e  fort.  •  '■^'     f.^ 

Je  ne  puis  goutter  cet  affaire  là,  i.  «  il  ne  m'agrée 

•  aucunement.  «^ 

Ne  voir  ^ouMe,  t. -\  n^  v%  point.  • 

Ne  voir  goutte  en  un  afTaire,  i.  «  ne  la  connoistre 
.•  ou  jie  l'entendre  aucunement.  » 

•La  rayé  du  cul  luy  sert  de  goutiere,  i.  «,  il  sue 
«  extrêmement,  il  dégoutte  de  sueur.  Item ,  ït  est 
«  toutmbûillédela  pluye.  • 

Gouverner  une  personne,  i.  •  estre  fo^  familier  ^ 

•  auprès  quelqu'un,  y  avoir' du  pouvoir  ou  de  la'* 
«  faveur.  •  i 

*Se  ^ouv^rn^r  mal,i  qui  se. dit  d'une  femme,  i. 

•  m  prostituer.  • 


^ 


••"  '  •    '  /    "     • .     •   ■  ■ 

Il  est^yenu  de  la  ^roc^  de  Dieu,  i.  •  ^^ns  l'avoir 
«  achepté,  sans  sçavoir  d'où  il  vient.  »•  ^ 

Vous  avez  bonne  grace^  par  Ironie,  i.  •  vous  ne 

•  faites  pas  bien,  vous  avez  tort.  > 

De  vostre  grâces  par  ironie,  i.  •  vostre  mauvaise 
«  volonté  ou  imperlinence^t  cause  que  vous 

•  m'avez  desobligé.  ». 

C'est  un  ^rain  diTmil  à  la  boujsbé  d'uif  asUe,  i. 

•  peu  de  chose.  •         • 

41  à  un  grain  de  ladrerie^i.  «  il  est  un  peu  ladre.  • 
'    Un  (^ratn  de  folie,  i.  «  un  peu.  • 


-  GHA 

Catholique  kgroe^fein,  i.  «  mauvais  catholique.  • 

De  ia  graine^  \.  •  des  pofiila.  » 

De  la  graine  d'aodoûille,  i.  ^  des  enfants»  > 

11  garde  ses  flHes  karainêt  i»  •  il  demeure  long 
>^«  temps  saps  les  marier.  • 

De  haute  graiêu^i.  •  bon;  bien  gras.  • 

*k  graiiêe  i'ùTg9ni,  i.  •  par  le  moyen  dea  pre- 
«  sens.  •  ' 

^Graisser  les  mains  ou  la  patte,  J.  «'.cqrrompre 
•  par  presens.  •       •       .    ' 

^Graisser  les  bottes,  |.  •  flatter,  •  vulg. 

\  On  lui  pense  graister  ses  bottes ,  etc.  Voyez  ù 
Bottes. 

Un  groHd  hommef  i.  ■  excellent,  habile.  • 

Il  eii  grand  jour,  i.  •  bien  clair,  bien  advancé.  • 

A  la  grandeur,  i.  •  à  la  façon  des  grands. .» 

/Paire  voir  le  grand  père,  «  c'est  prendre  une 
«  Inersonne  par  les  oreilles  et 
vuJg. 


l'enlever  en  l'air,  • 


'Donner  une  personne  aux  grands  et  aux  petits, 
i.  •  à  tous  ies  diables.  •  %  .      / 

Elle  en  donne  aux  (rran(fs^aux  petits,  i.  •  elle 
«  se  prostitué  à  tout  le  monde.  •  . 

Tenir  sa  grandeur^  i.  •  faire  le  grand ,  se  main- 
«  tenir  en  sa  gravité,  faire  lé  seignéilr.  • 

'La  ^ran^f  est  pleine,  i^  «  elle  est  enceinte»  • 

La  ^rangff  est 'pleine  avant  la  moiSton,  i.  •  elle 
«  est  grosse  avant  que  d'esire  mariée.  •  ' 

*I1  mord  à  la  grappe,  i.  «  il  esf  ravy,  il  prend  un 
«  extrême  plaisir.  » 

Parler  gras,  i:  •  dire  des  saletez..  • 

,    'Cela  me  tient  bij^n  gras,  iron.  i.  •  ne  me  sert  de 

•  gueres,  •  vulg. 

'Je  m'estonne  comme  vous  estes  si  ^ra«,  vous 
prenez  trop  de  soin,  •  cela  se  dit  à  une  personne. 

•  ji^op  curieuse,  >  vulg.  ^ 

'Il  a  esté  tout  gras  de  me  vpnir  prier,  i.  <  il  a 

•  fallu  nécessairement,  >  vulg. 

'Nous  voila  bien  gras,  i.  ^  nous  voila,  bien  advan- 
«  tag«^.  »  Iron.      ,^^_^     '       • 

Crai<«comme  un  cochon  ou  comme^un  avoine,  i. 

^«  fort  <gras,  fort  replet.  » 

•  -.  * 
Xras  comme  un  cloud,  i.  «  fort  maigre.  * 

Avoif  la  langue  grasse,  i.  *  dire  de  sales  paroles.  • 

Paroles  crasses,  i.  «  des-honnestes,  sales,  disso-^ 

•  lues,  f 

Dormir  la  grasse  matinée,  i.  ^  tard  toute  la  ma- 

•  tinée.  •  V 


è 


^ 


•  «  i 


l 


^ 
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Lascher  l'esguillette,  i.  «  se  destacher,  mellii  les 
chausses  bas.  • 

*Du  tortn  de  cuisine?  i.  •  mauvais  latin,  l^  vul- 
^ire  yadjouste-.  il  n'v  a  aue  Ebs  marmit&tn»  oui 


y 


L^  lésine,  i.  •  1  espargne.,  te  mot  vient  de  lésina 
•  italien,  qui  signifie  une  alesne,' et  dont  on  a  fait 
«  un  livre  quMrailte  de  l'espargne.  • 

J  itinriArAÎa  mîanv  m/\n4An  «Iaî!...».  _...>  j-  i. 


W 


V 


GRE 


^  î$4  - 


GR! 


^ 


Ml  est  «i  çroitot,  •  c'est  par  illusion  de  ara$  du 

•  grauet,  le  mot  oouppé  fait  groi  «^  •  vulg. 

lie  gratt  *  lo  l^^ù  où  les  bestes  grattent  pour  se 

•  repaistre.  • 

'Allez  au  grat  la  terre  est  desgelée,  •  le  vulgaire 

•  se  sert  de  ces  mots  pour  refuser  ou  chasser  une 

•  personne.  • 

*Chasserau  grat,  W*^  chasser  rudement  quel- 

•  qu'un.  •  ^        • 

Ml  n  y  a  si  belle''ro8e  qui  ne  devie»ne  nrûttecul, 
i.  •  si  belle  fetnme  qui  ne  (fevienne  vieille  et  laide,  » 
'Vdig.  •, 

Un  gratte  papier,  i.  •  un  clerc  ou  escrivain.  » 

Gratter,  pour  /balire  une  perso/nie."  •  ' 

*Gratter  les  pieds  à  quelqu'un,  i.  %J^j|atter,  • 
-vulg.       ^  ;■  V'"/':^'**  ■ 


Ml  me  gratte  où  il  me  dema^i 
■  justement  au  point  que  je^ 

•  comme  je  le  désire,  •  vulg.    i)|^^;^^s.p   «T 

'Allez  gratter  vostre  cul  au  soieil,'  «^ôela  se  dit  ^ 

•  un  qui  a  perdu  son  argent  au  jeu,  »  Vulg. 

•Trop  gratter  cuit  trop  parler  nuit,  i.  «  qu'il  ne 
«  faut  rien  dire  sans  considération.  » 

Gratter 9&  testa,  i.;«  estre  fasciné;  se  repéfitir.  » 

Gratter  le  papier,  i.  «  escrire^ut  le  jour.  », 

*Qui  naist  de  poulie  aime  k  gratter,  i.  «  que  Ton 
«  suit  tousjours  les  traces  de  ses  parens.  • 

Apres  la  [este  on  gratte  sa  tester  i.  «  après  avoir^ 
«  despensë  on  se  repèh4.  » 

Vou*s  aurez  du  grattin,  i.  ■  vous  serez  battu,  par 
«  allusion  de  gratter.  * 

'Avoir  le  nez^rav^,  i.  •  gasté  de  la  petite  verolle,  » 

vulg.  i         . 

Il  tient  sa  gravité  comme  un  asne  qu'on  estriile, 
i.  •  il  a  fort  mauvaise  façon.  *• 

Prendre  en  gré,  i.  •  agréer,  recevoir.  • 

Jevoussoay  bon  gré,  par  ironie,  i.  «  je  suis 

•  offensé  de  ce  que  vous  avez  fait.  » 

Je  ne  vous  en  sçav  ny  gré  ny  grâce,  i.  •  vous  ne 
«  m'avez  point  fait  de  plaisir  en  cela.  »' 

Ml  est  grec,  i.  •  il  est  bon  :  il  est  sçavant.  ou  ha- 

•  bile.  Item,  il  est  y vre.  •  ,       ' 

*Grédin,\,  »  gueux.  » 

,    *Grediner,  i.  •  gueuser.  ■  ' 

'Escrivez  pre/yidf,  i.  «  en  raillant,  prenez  garde  'k 
.  •  ce  qu'il  dit,,  pour  donnei'  à  entendre  que  l'on 
«  escnappe  quelque  sottise.  • 

'Trembler  le  grelot,  i,  «  trembler  de  froid,  »  vulg.  I 


'Grenier  k  coups  de 


\ier  k  coups  de  poing,  i.  •  une  personne  qtft 

•  ne  se  soucie  pas  d'estre  battue,  »  vulg.  »        , 

*Cr0fti0f  à  morpion^,  i.  »  un  homme  plein  de 

•  vermine.   Item,   une  barbe  esptisse  et -mil 

•  peignée.  ».      ' 

*Le  grenier  iux  pommes,  i.  •  le  privé.  «  ', 

'Il  a  esté  au  grenier  sans  chandelle,  il  i  apporté 
d/s  la  vesse  pour  du  foin,  i.  «  il  a  vessi,  •  vulg. 

Il  a  des  grenoûilleê  dans  le  ventre,  i.  &  le  ventre 
>  luy  bruit;  ou  bien  il  est  altéré.  •        y 

Grenouillai;,  i.  «  fioire  souvent.  » 

Une  gresie  de  c6ups,  i.  ^  une  grande  quantité.  • 

Envoyer  en  Grève,  1.  r  envoyer  pendre.  ■ 

Casser  du  yrfft.  Voyez  à  Cojs^. 

jf?'f^"^li^>'  •  <^*estcequi  meftïSche.  ■ 


l 


(filîors  de  prooés,  i.  «  des  raisons  ou 

^Ë'cât  une'piàjtrrii^^,  i.  «  une  humeur  criarde 
«- Où  fascheuse,  »  "Vulg. 

•Mettre  la  gri/fe  sur  quelque  chose,  L  •  prendre,^ 
«  sesaiéir.  » 

Crt/fimner,  •  escrire  mg[l.  •  ' 

Gri/fonneur,  •  qui  escrit  mal;  • 

•CW^fonnis,"  «  mauvaise  escriture.''» 

,  Mrignotter,  i.  «  manger,  manger  petit  à  petit.  ■ 

Il  a  des  grillon»  dans  la  teste,  i.  ^  il  ,est  un  peu . 
«  fol.  » 

X  Un  gfimaud.  •  un  petit  escolier.  Item,  un  homme 
«  mal  fait.  »  Y 

Grimaud  le  père  au  diable,  «  sorte.d'injure.  » 

Grimauder,  i.  «  estudiér  comme  les  petits  esco- 
«  liers  qui  commencent  à  apprendre.  ■     , 

Un  vieux  grimoire,  i.  •  un  vieux  Jivre,  pourcon-° 
•  jurer  diables.  »  *      . 

'11  entend  le grimoire,  i.  «  il  est  habile,  il  est 
«  sçavant  ;  il  est  ru^.  > 

Grimper  une  femme,  i.  «  monter  dessus.  » 

*Gri/>|ie  chenille,  i.  «  pren,  attrappe.  » 

•Il  fait  flTis,  i.  «  il  fait  grand  froid.  > 

*0n  vend  du  gris,  i.  •  idem.  • 

*Un  pied  gris,  i.  «  un  paysan.  • 

r  Bestes  y ris^,  i.  •  des  poûîls.  »  ,       * 

Grison,  i.  «un  homme  qui  a  les  cheveux  gris.  | 

Grisons,  i.  «une  certaine  compagnie  de  filous  du 
«  voleurs  vestus  de  ^is.  »       '     '        , 

De8^r»s(WïS,i.^des  poûils.  »  *  •  ' 


> 


mimim 


4 


^ 


mi 
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Il  levé  aussi  tostla  main»  i.  «  il  frappe  inconti- 
•  nent.  »        '.       -"  '  ' 

pe  toute  taille  bon  lévrier.  Voyez  à  Taille. 


Venir  de  bon  Heu,  il  «  deboîinejéltracilèn^  1t^, 
<  venir  de  bonne  part,  ou  d'un  bdn  endrOH.  «^  *  « 

Il  n'a  ny  feu  ny  lieu,  l:  «  il  ne  possédé  iW;  il 
«  n'a  Doint  de  biéiâ.  é>^  ^ 


QUE 


v> 


,i^ 


GrUonneft  1.  •  commencer  d'avoir  les  cheveux 

II  fait  comme  Ii6spHMtU?itlâIr,i.«  il  mange 

•  peu.  »  : 

*Uoe^Hv«^0,  i.  •  one  (Hpponoerie.  • 
'Faire  le  {froin,  i.  «  faire  mauvais  visage.  •  " 
Le  groi  mot,  i.  f  le  mot  deshonnestejijil^  comme 

'  Cros  comme  le  bra^oyèz  ài^ras.  . 

En  gros,  i.  .  tout  TTla  fois,  conftisément:  tout 
«  ensemble.  •    . 

:Je  suis  ^ros  d'enlendre  ces  nouvelles ,  i.  •  j'ay 
«>  une  extrême  passion  ou  envie.  » 

Dire  de  gros  mots,  i.  «  des  injures.  . 

Je  vous  en  sçay  bon  gros  nez .  chaussez  vous. 

•  c  est  une  impertinente  allusion  à  bon  gré.  • 

Un^ros  chreslien,  i.  run  peu  athée.  • 

CrMelgras,  i. .  bien  gras,  replet.  . 

*Son  cheval  a  la  teste  trop  ^roM«,  i. .  il  ne  peut 
«  sortir  de  1  escurie  à  cause  que  le  maislre  n'a  pas 

•  dequoy  payer  la  despense.  •  • 

Une  grosse  heure,  une  grosse  heure  d'horloge,  i 
«  une  heure  toute  entière..  • 

firosse  teste  peu  de  sens,  i.  «  qui  a  la  teste  bien 
«  grosse  a  peu  de  jugement.  » 

m  est  marchand  ^rossfer,  il  vend  la  qa...  à  lu 
notlee,  «  cest  pour  se  môcquer  d'un* homme  qui 
«  a  peu  de  marchandise  et  n'^efttend  rien  à  la  ven^ 
«  dre,  »  vulg.  ■ 

*Groûiller  de  vw»,  i.  .  en  estre  si  plein  qu'ils 
«  nous  fassent  mouvoir.  »  > 

■  *Maislre  Gonin  est  mort  le  monde  n'est  plus  ^rtt&>, 
î.  «  il  n  y  a  plus  de  sots  au  monde,  on  ne  se  laisse 
«  plus  tromper  facilement.  » 

Il  n'est  pas  grue,  i.  .  il  n'est  pas  sol.  v  \ 

Un  col  de^ftt^,  i.  «  le  col  bien  long.  • 

Gruger,\pouT  «'manger. .  Mçtaph^^ 

^Jn  gruyi»»,  par  métaphore,  i.«  un  habile  homme, 
«  un  homme  plein  d'expérience,  tt»t;<euic^rtty#r.  < 


-^»-^  GUÏ 

*Une  guenon,  i.  .•  une  femme  laide,  •  vulg.    — 
Cligner  la  ^iieHto.  VoyeilCai^^r. 
•Il  ne  guérit  de  rien.  I. .  il  a  peu  de  pdiivolj.  . 
•Cela  ne  guérit  de  rien,  i. .  ne  Htl  de  ^ien..  • 

Il  M  long  temps  qu'il  est  ^u^ry  de  ce  mal  li.  \. 
•  qu  ira  perdu  cette  opinion  ou  volonté.  •     '^ 


•  G  U 

A  çrand  cheval  grand  guét'i. 
doivent  estre  proportionnées. 


que  les  choses' 


NebeuveipasàsipeUt^ii^,!.  «  avec  si  peu  de 

•  breuvage  dans  le  verre.  On  y  adjôuste,  de  oeur 

•  de  rompre  mstre  portail.  »     , 


Sonder  le  gué,  i.  «  esprouver.  • 
Guenaux  S.  Innocent^  i.  .  des  poûils.  Ou  des 

"■    •  '■■- 


gu^eux. 


^ jn est guery  du  sol.  i.  .  ilest sage,, il  est  rusé,  • 

Paire  la  oiimv  à  quelqu'un,  i.  •  le. gausser,  le 
«  tourmenter,  »  • 

Faii-e  ik  guerre  à  l'œil,  i.  •  estre  présent  i  ses 

•  amiires,  y  prendre  garde  sans  s'escarter.  • 

Cela  est  de  bonne  guêtre,  i.  «  pris  avec  raison 
«  on  le  peut  retenir.  .  * 

Il  a  esté  à  la  ouerre,  i.  .  il  est»  blessé.  Item,  d'un 
«  habit,  1.  il  est  usé  ou  rompu.  • 

Imaginez  vous  d'eslre  à  la  guerre,  «  c'est  pour 

•  s  excuser  de  la  mauvaise  chère  que  l'on  fait  à  ses 

•  hostes,  et  les  exhorter  à  prendre  patience.  . 

Sentir  sa  vieille  guerre,  i.  «  eslre  ancien,  n'eslre 
«  pas  à  la  mode.  •  , 

•Qui  terre  a  guerre  a,  i.'  «  qui  a  du  [bien  a  des 

•  disputes,  a  de  la  peioe  à  le  conserver.  .  Antique. 
•Je  suis  du  guet,  i.  •  je  suis  attrappé  ou  trompé. 

«  Le  reste  est,  le  seray  demain  de  la  porte,  •  vulg. 
ï^aire^je  guet  à  Mont-fauloon,  i.  «  estre  pendu.  •\ 

Un  tftt^^ff uf  de  Uuipes,  i.  .  un  rusé.  Item,  un 

•  badin  qui  perd  son  Uvqaps  inutilement.  . 

•La  ^ueii/f  me  gaigne  ou  me  rabasle,  i.  «  j'av 
«  grand  faim.  •  '   L-^ 

^  Il  es,t  k  la  gueiille  du  loup,  i.  «  en  grancl  danger.  » 
"  •Fort  en  gueule,  i.  «  grand  parleur.  • 

l\éil\en}i\ik  gueulle  enfarinée,  i.  €  avec  un 

•  grand  désir  d'altrapper  quelque  chose.  » 

Gueule  fraische,  i.  «  un  bon  goulu.  •    *      ; 

Il  s'est  estranglé  à  la  gueule  d'un  four.  Voyez  ù 
Coin.     '    . 

GrBnâ'gueule,  i.,  «gourmand: avare: insatiable.» 

Bien^feadu  de  gueule,  i.  •  qui  a  la  bouché 
«  grahde;  » 

Mot  de  orti^u;^,  i.  «  parole  desbitimieste.  » 
Jfunition  de  gueule^  i.  •  dé  la  vHii^de.  » 

Un  gueux  revestu,  i.  «  un  homme Wbas  ifeu  qui 
«  n'a  que  son  habit  et  veut  faire  le  seigneurJj  w 

,  Portière  do  peUt  guichet,  i;  «  uiie^sage  femméf  » 

'*La  grande  guide  des  chemins,  i.  •  de  l'argent.  » 

La  grande  guide  des  peilcheurs,  i.  •  une  macque* 
•  relie.  • 
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Cela  jiç  se  ven%jpii ri  la  «|#»,  ^  t  ewi  «81 


■m  . 


Sçavoir  changer  de  livrée,  i*  x  de  partv. 

■  -^    :■-■  ?■     ■  '.  ■;■.'    ■  -;     -      ■■' 


■:it_i; 
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du  loii^  et  (but  au  iengji.  «  depuis  4e  oom. 
•  mencement  jusqu'à  la  fin. .  '  -  ^ 

Tout  de  son  long,  i. .  tout  estendu(  »     ^  K 
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Vendre  de»  ouigne$  en  tout  temps,  i.  •  estre 

•  lousche,  par  allusiori  de  guigner.  • 

Ùuigner,  i.  •  estre  lousche.  •      . 
Muigner  une  perèonne,  i.  •  la  regarder  de  tra- 

•  vers,  ou  du  coin  de  l'œil.  • 

Ctt<fln«r, quelque  chose,  i.  •  la  regarder  avec 

•  souhait.  » .      V- 

•Chercher  Guignon,  i.  •  chercher  son  mal,  •  vulg. 


*   /      r 

!•    J      GUI 

Porter  guigtum,-  i.  •  porter  malheur.  •      - 
•Courir  le  gLuUdou,  i.  •  estre  puUln.  •     i 
Chanter  guilUmme,  i.  •  dire  des  sottise».  • 
'Guillemin  crogue-soUe  carleur  de  sabots,  i.  •  un 

«  iMHlin,  un  mal  fait,  •  vvlg. 
Estre  logé  chez  Guillot  le  songeur,  i.  •  resver, 

•  songer,  fantastiquer.  • 

•De  guingoiSy  i.  «  de  travers,  •  vulg. 
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On  n'a  pas  la  caille  pour  haha  crier,  i.  «  le  bruit 
.  né  sert  pas  à  attirer  à  soyune  personne,  • 
vulg. 

Un /labi/ô  homme,  i..«  sçavant  expert.  » 

Vous  estes  un  habile  hoiàme,  par  ironie,  i.  «  un 
«  mal  adroit,  un  impertinent.  »  •- 

Habile,  i.  «  prompt,  viste.  •     . 

•Il  est  habile  à  la  souppe,  i.  .«  il  ne  sçait  autre 
•  chose  que  manger,  item,  il  mange  fort  visle,  • 
vulg. 


Homme  qui  s'habille  bien,  i.  «  qui  est  propre  en 

•  ses  habits.  • 

Tailleur  qui  habille  bien,  i.  «  qui  fait  bien  les 
.  fcabits*  »  .  * 

Haftin^  en  figure,  i.  1^  qui  porte  tousjours  un 
■  mesme  habit.  •  ^  „ 

Habiller  un  poisson^^ou  une  volaille,!.  •  l'ae- 
.  commoder*  pour  la  faire  c»ire.  * 
-  L'/ra6i<  ne  fai|  pas  le  moine,  i.  •  on  ne  doit  pas 

•  jui^f  d'un  homme  "par  son  habit-  » 

'HahUavitt  i.  «  une  brayette.  »      ~" 
•kaMtoCttZttm,1.  •  un  haut  de  chausse.  • 
"HaÛier  avec  une  femme,  i.  «  coucher  avec 

•  elle.  • 


'      ^      HAL 

Habfer,  i.  «  parler  beaucoup.  »  Le  mot  vient  de 
/lab/ar  Espagnol. 

Hâbleur,  i.  «  grand  par|èur.  » 

Avoir  un  coup  de  hache^  i.  «  estre  un  peu  fol.  • 

Gr2iQée  hacquenée,\.  «  une  femme  excessivement 
«  grande.  ». 

Aller  sur  la  hacqùenée  des  cordeliers,  i.  •  mar- 
«  cher  à  pied.  » 

*Hai,  «  riiot  pour  faire  advancer  un  cheval  de 
«  charçtlOi  »  ..  * 

^e  ne  puis  /lal,  i.  •  je  ne  sçaurois  marcher  ou 
«  advancer,  »  vulg.# 

•Il  n'y^  plus  ((aehai,  i.  «  il  n'y  a  plus  que  fort 
«  peu  de  chemin;  •  tulg.  i 

"Hai  au  bout,  K  «  et  quelque  chose  de  plus,  » 

VUlgn  i  .    '  - 

.  Tout  d'.uTie /la/dne,  i.  •  sans  discontinuer.  • 

Tenir  en  haleine/i.  «  amuser.  Item,  maintenir 
«  en  sa  vigueur.  »  ^ 

De  longue  haleinCy  i.  «  bien  long.  »        . 

Cette  porte  à  l'haleine  puante,  i.  «  il  entré  du 
«  vent  bieii/frqid  par  cette  porte.  • 

*Haier  du  dos,  i.  «  faire  faction  charnelle,  ■ 
vulg. 

•Il  est  encore  dans  \ai  halle  aux  draps,  i,  «  couché 
<  dans  son  lit  entre  les  draps.  • 


^ 
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•Quand  on  parle'du  loup  on  en  voit  la  queud,  i. 
«  la  personne  paroistau  mesme  temps  que  Ion 
•  p{trle  d'elle,  »  vulg. 

i\i^...„  t«.i«A  A«MAa  KAA  Ki*aK{a    i    m  /lanv   hnmmAfl 


pousera  un  borgne,  «  c'est  une  raillerie  vulgaire 
«  dont  on  s^  sert  lors  que  quelqu'un  entame  un 
•  discours  par  ces  mots,  au  ca«  9ue.  • 

*Lu£L  i.  «  rien.  »  vulflr. 
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HAU 


«  ef- 
«  extreme- 


*Un6  grande  hallebarde  ^  i.  «une  femme  excessi- 

•  vement  haate  et  menue,  *  valg. 

*Vous  oarlez  d'une  hallebarde  mais  voila  bien 
un  autre  oaston  :  «  On  dit  cecy  lors  que  l'on  voit 

•  une  grande  femme  et  de  belle  taille.  » 

*Comme  les  Suisses  portent  la  hallebarde^  i. 
M  tout  le  contraire  de  ce  que  Ton  croit,  point  du 

•  tout,  »  vulg.' 

'Quelque  hanUhroehet  i.  «  quelque  mal,  quelque 

•  inconvénient,  «vulg.  v 

'Estourdy  comme  un  hanneton^  i.  •  fort  es- 

•  tourdy.  • 

La  parente  des  hannetons,  i.  ^  des  gens  qui 

•  commettent  adultère  ou  inceste  :  gens  qui  cou- 
«  chent  ensemble  et  se  disent  parents.  • 

Une  happelourde,  i.  «un,  homme  qui  a  belle 
«  appajrence  et  peu  d'esprit.  •  Item,  •  quelque 
«  mauvaise  marchandise  pour  attrapper  le»9  niais.. 
«  C'est  aussi  un  trompeur.  »  %- 

Un /uirdy  preheur,  i.  •  un  larroQ.  • 

Monsieur  tfardy,  i.  •  le  vent,  parce  quil  entre 
«  hardiment.  • 

1   Harcly  comme  un  coupeur  dé  bourse,  i. 

•  fronté.  •  cr 

"Maigre  comme  un /larenc  âbret,  i 

•  ment  maigre  et  sèc.  » 

/*Une  harengeWi  i.  «  une-femme  qui  dit  des  in- 
«  jures.  •  ■ 

Barengerie,  i.  •  discours  dé  harengere,  injure.  » 

*Cbien  hargneux  a  tousjours  les  oreilles  deschi- 
r^s,  i.  •  un  homme  querélleux  egt  battu  pour 
«  l'ordiqaire.  •        .  , 

'S'eschauffer  en  sQn /mmois,  i.  •  se  mettre  en 
«  colère.  ■ 

Crier  haro  sur  une  persofine,  par  translation  de 
l^coustumede  Normandie,  i.  «  la  crier,  faire  des 
«  huées.  » 

Mofîerdéla  harpe,  i.  «  desrober:  parce  qu'en 
«.jouant  delà  harpe  on  a  ,les  mains  crochues,  > 
vulg. 

.  *Craindré  la  harpe,  i.  «  avoir  peur  d'eslre  pris.  » 

La  hart  sent  tousjours  lé  fagot,  i.  •  on  se  sent 
«  tousjours  de  sa  mauvaise  lotatufe  ou  habitude.  » 

*Ha%ard  gui  tocque,  femlme  qui  pette  ifesi  pas 
morte;  •  qui  se  dit  quand  on'  est,,  prest  de  bazarder 
«  quelque  chose,  •  vu%. 

Fait  à  la  haste,  i.  «  moderne  ou  qui  n'est  pas  fort 

•  bon,  qui  est  feint.  », 

Plus  on  a  hdêtetaQinÈ  on  en  fait,  «  cecy  se  dit 
r  tesmoignér  l'impatience  on  la  histe  que 
*Qh  a  de  faire  quelqucaction.  » 

*I1  n'a  pas  si  haste,  ou  bien,  il  n'est  pas  si  hasté. 


i.  •  il  n'a  pas  tan^  de  volonté,  il  n'a  pas  dessein  de 
«  cela.  »       ■ 

natter  d'aller,  1.  •  (aire  servir  oô  traitter  avec  ^ 
«  rigueur,  repousser.  •  % 

'Donner  de  la  hattille,  par  allusion,  i.  «  haster 
«  ou  despescber  une  b^ngne  et  la  faire  mal.  » 

Haule  gigot,  i.  «  haussez  la  jambe.  ^^ 

Paire  hau  le  gigot,  i.  «  s'en  aller.  • 

'Maille  à  maille  on  fait  les  haubergeont,  i.  «les 
«  affaires  se  font  petit  à  petit.  • 

De  haulte  fustaye.  Voyez  à  Fuitaye.»  • 

*JoUer  du  haultbois,  i.  •  estre  pendu.  Par  allusion 
.  «  de  hauboie.  • 

Tenir  réduit  du  pavé,  i.  •  estre  des  plus  appâ- 
ta rens  d'un  lieu  ;  se  maintenir  en  son  reng,  *  vulg. 

'Çaigner  ]fi  hault,  i.  <  s'enfuir.  • 

Hault  goust,  i.  «  fon  espicé.  > 

Estre  hault  à  la  main,  i.  «  faire  le  grand.  •  ' 

Le  porter  hault,  i.  •  faire  le  grand.  •' 

S\xr  le  hault  du  jour,  i.  «le  jour  estant  bien 

•  advancé..  » 

La  mon  noyé  est  bien  haulte,\.  «vaut  beaucoup.  • 

Le  caresme  est  hault  cette  année,  i.  •  bien  avant 
«  dans  la  saison.  »  Voyez  lé  reste  à  Caresme. 

Pasques  sont  hàulles,  •  idem.  ■ 

•ffan/f^  heure,  i.  •  tard.  • 

'Faire  hault  le  corps,  i.  «  s'en  aller,  fuir,  »  vulg. 

Tomber  de  son  haultii.  «  de  la  hauteur  que  l'on 

•  est.  » 

Le  hault  mal,  i.  «  le  mal  caduc.  •    ^ 

'(l  est  mort  du  hauftmaV,  i.  «  il  a  esté  pendu.  • 
Allusion. 

Hault  les  bras,  r.  •  liaussez  vous,  rengez  vous.  > 

'Il  est  allé  au  hault  ei  au  loing,  i.  «  on  ne  sçait 
«  où  il  est  allé  ;  il  s'est  absenté  sans  rien  dire?  » 

Tenir  le  ht^ult  bout,  i.  «  estre  des  plus  apparents.  • 

Le /lattW  deffend  le  bas,  i.  «  pour  dire  qu'une 
«  fe'mme^t  fort  laide.  » 

Hault  en  couleur,  i.  •  fort  rouge  de  visage.  •  ,  ; 

Il  n'y  entend  que  le- /latil/  Allenkan^  i.  «  il  n'y 
«  entend  rien  dn  tout.  • 

^  Tout  haùlt  sous  la  gallerie,  i.  «  clairement,  pu-. 
«  bliquement.  » 

Donner  le  hausse-coleû  grève,  i.  «pendre.  • 

Se  hausser,  qui  se  dit  du  tempe,  i.  «  s'esclaircir.  • 

*  Hausser  le  temps,  i.  •  boire.  >-- 

Hausser  le  coude,  •  idem.  », 


•  .    / 
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/fauuer  le  gobelet,  •  idem.  • 

Hauêter  les  espaoies,  i.  «  faire  l'estonné  d'oiro 
chose  ;  tesmoigner  d'avoir  de  la  compassion.  • 

'irauisff  le  menton,  i.  «  faire  une  action  de 
mespris.  •  , 

/Tatt^  Voyez  à  J7au/<. 

Ha%ard^\n  tocque.  Voyez  à  Hofard.   ^ 

Qui  ne  se /uiMrdf  n'est  jamais  pendu,  i.  •  qu'il 
faut  quelquefois  bazarder  pour  avoir 'du  gain.  • 

«  bazarder  ouielque 


*na%arder  le  pacquet,  I. 
chose.  • 


Trouver  un  hatardj  i.  •  quelque  chose  à  bon  mar- 
ché. Item,  une  putain  en  quelque  lieu  reculé.  • 

^11  a  trouvé  un  liaxard,  i.  •  un  estron  en  son  che- 
min, »  vulg. 

Le  gros  ha%ard,  i.  •  par  ironie,  la  grande  chose 
pour  l'estimer  tant  * 

Le  hazard  du  Gascon,  i.  «  la  mesee  ditte.  • 

Trendre  entre  la  haye  et  le  bled,  i.  •  surprendre 
une  personne  k  l'improvi^le.  » 


HE 


Manger  son  bled  en  herbe.i.  «  despenser  son 
revenu  avant  que  de  l'avoir  receu,  ou  gu'il  soit 
escheu.  •  • 

'Cocu  en  herbe^  i.  «  avant  que  d'estre  marié  :  qui 
espouse  une  putain.  »  ^  ^     . 

*A  ma  belle  herbe  toute  verte,  •  nostre  vulgaire 
se  sert  de  ces  mots  pour  se  mocquer  de  ce  qu'un 
autre  propose.  •  t 

'Mauvaise  /i^rbé  broist  tousjours,  «  cela  se  dit 
d'une  personne  qui  devient  fort  grande  et  qui 
n'est  pas  de  trop  nonne  nature^»  vulg. 

*0n  y  a  fait  toutes  les  herbes  delà  S.  Jean,i. 
on  y  a/fait  ou  employé  tous  les  remèdes  et  toutes 
les  iiîventionsjossibies,  •  vulg. 

*Coupper  Yherbe  sous  le  pied,  i.  «  prévenir  une 
personne  pour  empescber  qu'elle  ne  réussisse  en 
son  dessein  ;  oster  le  moyen  d'obtenir  une  chose.  • 

*nerbe  à  tous  maux,  i.  «  une  corde  dont  on  pend 
«un  mal-faicteur.  • 

Réduit  k\'herbê,  l.  •  en  grande  nécessité.  » 

Il  a  un  heria$oh  dans  le  ventre  s"û  ne  boit  il  le 
picque,  i.  «  il  est.grand  beuveur,  il  est  fort  altéré.  ' 

Faire  du  hert,  i.  «  fftire  le  seigneur,  f^ire  le  grand. 
•  Le  mot  de  hert  signifie  seigneur  en  AUeman.  • 

L'heure A\x  berger,  i.  «  la  vraye  occasion  de  pou- 
«  voir  obtenir  ce  qu'on  désire,  et  principalement 
«  dé  jouir  d'une  femme.  ». 

*A  la  bonne  heure  nous  prit  la  pluyë,  i.  «  nous 


«  avons  heureusement  escbappé  une  incommodité. 

•  Item,  nous  sommés  venus  t  tempe,  •  vulg.    ^ 

Je  sens  mon  heure^  i.  •  j'ay  faim.  ^ 

Il  sent  son  heure,  i.  •  l'heure  que  Ton  a  de  coos-' 

•  tume  de  luy  donner  à  manger  on  de  le  penser.  »y 

*ll  est  l'heure  que  les  fils  de  putain  vont  à  l'escole 
pren  ton  sac  et  t  y  en  va,  «  nos  enfans  respondent 

•  cecy  en  raUlant  à  qui  demande  quelle  neure  il 
«  est,  •  vulg.  ;"     , 

Comme  les  heures  de  nostre  curé,  cela  s'en  va 
sans  dire,  i.  •  cela  s'entend,  il  faut  que  cela  soit.  > 

*Qu'il  est  heureux  qui  n'a.  point  le  cul  galeux,  i. 
«  un  homme  est  heureux  qui  n'a  point  d'incommo- 
<  dite,  »  vulg. 

Gare  le  heurt,  i.  •  donnez  vous  de  gardé  du 
^  danger  si  vous  entreprenez  inconsidérément.  » 

*  Heurter  à  la  boutique  de  S.  Gosme,  i.  «  prendre 
«  la  vérole,  et  avoir  besoin  de  chirurgien.  • 


HI 


Un  hibou,  i.  •  un  homme  de  mauvaise  humeur, 
un  mélancolique.  •  - 

Faire  \e  hibou,  i.  «  se  cacher.  •  " 

Ce  sont  des  histoires,  i.  ■  ce  sont  de  plaisantes 
choses,  il  y  a  beaucoup  à  raconter  de  cçs  per- 
sonnes  là.  • 


ITis/ori^  comité  le  hast  d'un  mulet,  «  par  raillerie, 
orné  de  beaucbup  de  façons.  ». 

*Il  n'a  pas  besoin  de  grand  hyver,  i.  •  il  est  foible, 
il  est  nécessiteux  ;  il  n'a  pas  besoin  de  grande 
incommodité,  ou  de  graiide  despense,  •  vulg. 

■      \-  ■  .      .     ... 

I      HO- 


*Cela  m'est  hoc^i.  «  cela  m'est  asseuré.  Celuy-cy 
<  est  tiré  du  jeu  d^  boc  aux  cartes.  • 

'Parler  ab  hoc  et  abMiac,  i.  •  confusément  et  sans 
«.  distinction.  »  '  '       . 

*  Hocher  Isi  teste,  i.  ■  faire  un  signe  de  mespris, 
«  ou  de  ne  pas  vouloir  une  chose.  » 

*  Hocher  l'arbre  pour  en  avoir  du  fruit,  i.  «  faire, 

•  Kacte  vénérien.  • 

Faire  ou  mettre  le  Ao/O^i.  «  faire  taire,  et  appai- 
«  ser  une  querelle.  •  ' 

Il  en  sera  quitte  pour  un  homme  de  son  pa'ys,  i. 

•  il  luy  coustera  la  vie.  » 

Vhomme  est  lé  feu,  la  femme  est  l'estoupe,  et  le 
diable  vient  qui  soufle^  i.  •  qu'il  ne  fayt  pas  laisser 

•  un  homme  et  Une  femme  en  particulier  à  cause 

•  de  leur  fragilité.  » 


«  ai 
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Homme fail*à  la  main,  i.  «  instruit  ou  dressé 

•  tout  exprés  pour  exécuter  nos  volontez.  Il  se 

•  prend  en  mauvaise  part.  • 

Mettez  la  main  au  bon  endroit,  i.  «  donnez  moy 

•  de  bonne  marchandise.  • 


MAI      - 

*I1  y  a  un  mais,  i.  •  quelque  chose  à  redire,  ouel- 
«  quedeffaut.  »       •       .  f^y^ 

*VoiIa  bien  des  si  et  des  mais,  i.  «  voila  bjen  des 

•  pproles  pour  s'empescher  de  faire  une  chose.  • 
vulg.  ,  '    ; 


/    ^ 


HOT 

Elle  joue  volonUers  à  Vhomme,  i.  «  eUe  foit  yoIodi 

•  tiers  l'acte  charnel.  » 

'Cest  on  hmmè  et  pois  c^est  toot,  1.  «  ce  n'est 
«  pas  on  fort  habile  homme.  On  y  adiooste  valsai- 

•  rement:  qoand  il  a  beo  il  n'a  piQS  soif.  • 

Le  petit  bon  homme  me  prend,  i.  •  le  sommeil.  » 
Mon  hommât  i.  «  mon  valet.  • 

Cest  mon  homme  ^  i.  ■  c'est  on   personnace 

•  comme  Je  le  demande.  »  «-  -• 

Homme  de  lettres,  i.  «  qoi  fait  profession  de 
«  sciences.  »  :     " 

Homme  A*€»pée,  1.  «  qui  porte  l'espée,  soldat  • 

Vn  homme  de  paille,  1,~>  de  peti.de considération.* 

Unhomme  de  paille  vaot  one  femme  d'oir^  •  poor 
les  femmes  ne  sont  pas  de  grau^e^raleu  r 


quel 


des  hommes. 

tgretU*  cbastrë.  » 

i^lèHongrUt  «  leschaslrez.  »' 

de  Hongrie,  i.  «  unohastré.  • 

Faire  une  honhe$tetéy  i.  «  un  présent.  » 

•Paire  ftonn^ur  au  soleil,  le  laisser  lever  le  pre- 
mier, i.  «  se  lever  tard.  > 

'Elle  a  toutes  ses  honiei  beuês,  i.  «  elle  est  hardie 
«  ou  effirontée.  * 

Le  morceau  héhteux,  i.  «  le  dernier  morceau  qui 
«  demeure  dans  le  plat.  •  ^ 

'Honteux  comme  une   truye  qui  emporte  un 
levain,  ou  bien,  comme  un  page  de  cour,  i. 

•  effronté.  » 

Honteux  comtne  une  pucelle,  i.  «  d'humeur  mo- 
«  desle  ou  honteuse.  ». 

Les  honteux  le  perdent,  i.  «-qu'il  faut  «jtre  hardy 
«  pour  obtenir  quelque  chose.  » 

AvG|ir  dés  horloges  dans  la  leste,  i.  •  eslre  fan- 

•  tasque.  » 

U  n'y  a  point  de  meilleur  horloge  que  le  ventre, 
i.  «  l'appétit  fait  connoistre  quelle  heure  il  est.  » 

Estre  hors  d^e  page,  i.  «*  estre  hors  de  anjettibn. 

•  Item,  èstre  assez  sçavant,  et  n'avoir  plus  gueres 
«  à  peiner  en  un  exercice.  » 

Aller  à  l'Aospi/o/,  i.  «  se  ruiner.  >    ,     , 

Compter  sans  son  hoste.  Voyez  A  Compter, 

•Nous  ferons  une  hotte,  i.  «  jp  vous  donneray  le 
«  fouet.  Le  mot  se  doit  entendre,  parce  que  celuy 

•  que  l'on  fouette  fournit  de  cul,  et  celoy  qui  foifelte 


-:  .   HYV 

'  îu°i?K  î?*^Sr;>i!"*^^"  •»  «0*  ^  c^*  i.  le  fonds 

•  de  la  hotte,  et  VoUer  ae  prend  poor  les  verges.  . 

Manger  en  houm,  ii .  disner  avec  ton  manteto 
;  sorsesespaules.  V  «•■«•«■u 

•  ?e"fiûetf  î^"**^  **  ^wf^^  I.  •  m  iny  a  donié 

•  ■.■■■  ■■"  Hu      r  ' 


Appeller  huet,  I, .  vomir.  «  Li  voix  de  oéluy  qui 
rend  gorge  approche  du  mot.  D'autres  d|sént  : 

^^iriia.ei«/ fpporte  la  jatte,  •  pour  tfn  qoi  vomit,  » 

^ufs  à  la  huguenotte,l  -cuits  «vec  do  jus 

•  d  esclanche.  •  •  ^»» 

M^^^Jîr^  ^^  ftWiwril  ni  tient  pas  la  foy. 
VoyezàFoy.  '  ''  ' 

^HuOê  de  coslerôt,  i. .  des  coups  de  bjttton.  . 
Huile  de  septembre,  i.  «  du  vin*  » 
'Huiieûe  reins,  i.  •  du  sperme.  . 

Mettre  de  l'AMi/e  dans  la  lampe,  i..  du,  vin  dans 
■  Je  verre.  ». 

Vouloir  tirer  de  Yhuile  d'un  mur,  î.  •  vouloir 

•  1  impossible.  »      •       ^ 

Jetter  de  l'ftfiif^  dai^  le  feu,  i.  •  fomenter  une 
«  diaëension.  »  i 

Enfonceur  d'huis  ouverts,  i.  •  par  ironie,  un 

•  homme  de  peu  d'effet  et  de  beaucoup  de  paroles.  » 

•Ouvrez  Vhitis  mon  amy  de  par  Dieu,  «  c'est  ui^ 

•  discours  que  l'on  fait  dire  aux  espousëes  le  soir 
«  de  leurs  nopées,  après  les  aydr  enfermées  hors 

•  de  la  chambre,  »  yulg.  »        ^ 

'Vne-huistret  i.  «  un  sot.  » 

•Une  huistrâr  i.  «  un  gros  flegme ,  un  gros 

•  crachat.  » 

/fKin«r  du  vent,  i.  «  ne  point  manger.  » 
•Il  est  bien  fcttpjj^^.  relire  de  condition.  • 
•Des  plus  ht^pe%,  i.  •  dc^lus  apparents.  » 
•Une  hure,  1.  «  une  testeiral  peignée,  »  vulg. 
Hure  khure,  i.  «  teste  à  teste,  face  à  face  » 

•Il  faut  Aur£^avec  1^  loups,  i.  •  U  se  faut  aocom- 

•  moder  aux  personnes  avec  lesquelles  on  se  ren- 
«  coùtre.  • 

:  Hurlu  brelu,  l.  «  à  l'estonrdle,  sans  considération.  > 
Hytfer.  Yoyez  h  Hi^. 
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^^jfif^  dés  bsàses  œuvres,  î.  *  ctireor  de're- 
■  traits.  *  .  •  w  »w 

:  Maistre,  «  pour  principal.  »  Item,  .  son  fe- 
«  minin.  '  • 


11  wt  mal  avec  luy,  i.  «  en  dissension.  »  ^ 
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Cracher  un  Jacobin,  i.  •  un  gros  crachat  ou 

•  flegme.  • 

*Les  Jacobin»  m'eslranglenl,  i.  •  lesfl^pneè,  • 
vulg./T 
Vacçttf«fW.  i.  •  U  houteille.  • 

*Un  JacQuemaré,  \.  »  un  homme  de  rien.  C'est 
.  proprement  un^  homme  de  (Oomb  ou  de  fer  que 
«  fon  met  en  quelque  lieu  haut.  • 

*Armé  comme  un  Jacquemard,  i.  •  armé  de  toutes 
«  pièces,  par  ironie.  • 

•Un  Jacquet,  i.  •  >ine  pièce  de  rosly  qui  a  Ittisné 
.  longtemps  à  la  broche,  qtri  est  dure  et  vieille 

•  cuilte.  Ceèl  ainsi  que  nos  rôtisseurs  1  appellent 

•  entre  çiix.  »^ 

*  Faire  /<MJ««es  Deslog^  i.  ■  s'enftiir.  C'est  par 

•  allusion  de  dnlogety  •  vulg. 

•Tu  dis  vray  Ja«çu«(.«  raillerie  pour  se  mocquer 
'^«  de  ce  qu'un  autre  dit.,» 

*Suy  moy  Jacquet,  je  te  feray  du  bien,  •  c'est  une 
^'  •  façon  de  parler  vulgaire  pour  dire  que  l  on  nous 
►**^-  •  suive.  » 

Un  Jacquet^  i.  «  un  badin,  un  niais.  > 

•Hault  le  corps  jacquette  de  gris,  i.  «  va  ^en, 
«  sauve  toy.  •  vulg.  "^^ 

^Tourner  Jacaueite,^\.  •  changer  de  party  ou  de 
— i  religion,  •  vulg. 

*ll  en  est  jaloux  comme  un  eoquin  de  sa  besace, 
i.  •  fort  jaloux,  il  l'aime  fort,  •  vulg.    . 

■  /ornais  au  grand  jamai»,  i.  •  jamais  plus.  » 
C'est  pour  un  }ama<#,i.  •  cela  durera  touaàours.  • 

*Cent  ans  ce  n'est  gueres,  mais /amaii  c'est  beau- 
coup, •  cela  se  dit  à  une  personne  qui  asaeure 
«  estant  en  colère  de  i{rT9toumer  jamais  en  un 
•  lieu.  • 


^  JAR      ^ 

*Les  iamba  me  faillent,  i.  «  j'ay  de  la  difficulté! 

•  marcher.  »,   .      ^  -  * 

*J'ay  bon  courage  mais  les  jamba  me  faillent, 
i.  •  j'ay  bonne  volonté  et  peu  de  pouvoir,  •  vulg. 

*11  est  bon  garçon,  il  à  \z  janibe  jusqu'au  talon, 

•  raillerie  vulgaire,  pour  dire  qu  une  personne 
«  n'est  pas  trop  bonne.,  » 

/Jetter  ou  prendre  ses  jambet  à  son  col,  i.  «  se 

•  mettre  en  chemin,  s'en  aller;  d'autres  disent  : 
«  pendre,  etc.  » 

•Il  a  trouvé  ses  jambe$  prestes,  i.  «  il  s'est  ineon- 
«  tinent  mis  à  fuir,  •  vi^g. 

•Faire  jamée  de  vin,  i.  •  boire  pour  miçux  che- 
«  miner.  •         ^   .  ""'  ■ 

Il  a  encore  ses  jambes  de  quinxe  ans.  i.  «  encore 
.  qu'il  soit  vieil  il  ne  doit  pas  laisseï*  de  bifin  xîhe- 

•  miner,  il  a  le»  jambes  encore  bonnes.  > 

•Cela  me  fait  la  jambe  belle;  i.-*^r  ironie,  cela 
«  ne  me  sert  de  gueres.  » 

•Selon  \z  jambe  le  bas,!.  «  la  despense  selon  le 

•  pouvoir,  »  vulg.    ^    „ 

'Mettre  à  famfte  bridaine,i.  •  rompre  une  jambe  : 

•  parce  qu'il  la  faut  brider  ou  lier,  »  allusion  vulg. 

•Cette  femme  là  n'est  pas  chiche,  ello  donne  deux 
jàmbont  pour  une  endoûilleji.  •  elle  se  prostitue. 
.  Jambon  s'entend  la  cuisse/lBt  VendoûUle  le  mem-^ 

•  bre  viril.  » 

Janvier  a  deux  bonnets, i.  »  un  vieillard  emml- 

•  touffféfbu  qui  a  un  bonnet  de  nuit  sous  son 
«  chappeau.  » 


•» 


Jaquet.  ^oyen  Jacquet.  >       • 

Jaquette.  Vpyex  Jacquette. . 

•Il  est  hoïk  jardinier  il  «ait  de  beaux  partwres. 
«  c'est  une  allusion  de  partehré  à  par  terre  lors 
•  qu'on  voit  tomber  quelqu'un,  »  vulg. 

•Un  jamaCt  i.  «  un  coutelas  ou  espée  large.  »    . 
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IfAN 


•Jeller  le  manche  après  la  coignëe.  i.  •  pe^d^e 
.  avec  désespoir  ce  qui  nous^este.  > 

"Il  a  la  conscience  large  comme  la  nùinehe  d'un 
cordelier.  Voyez  à  Conwien^. 


•S'il  le  faisoit  il  ne  mangerait  jamais  de  pain,  i. 
il  luy  cousteroit  la  vie,  on  le  tueroit.  ■ 

•Il  ne  mangera  plus  de  paio,  i.  «  il  est  mort.  » 

•U4e  inangeroit  avec  un  grain  de  sel,  ou  bien,  il 
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*âeoouérleiani8<^i.  •  jetter  las  derniers  soas- 

•  pirs,  estre  prés  de  mourir,  »  Yalf. 

Roidir XtitarreU  «idem.  • 

Elle  ne  fait  qa'e  seooôer  le  jarret  i.  •  elle  aeeoa- 
«  che  avec  fictlilé.  » 

Il  entend  le  itari^  il  amené  les  oyes,  i.  «c'est  un 

•  homme  expert.  *■  ^    , 

*Ce  Yerre  n'est  pas  de  jàitge^  i.  «  il  est  trop  petit.  » 

*J1  rit  jaune  comme  farine,  i.  •  il  Dût  mtnvaise 

•  mine.  ■  --^— 

*Un  jaunety  i.  «  un  escn  d'or.  A  cause 4e  la  cou- 
«  leur,  »  YttJji. 


IC 


>- 


/<nr  etiilleurs  fait-il  bon,  i.  «  qu'il  ne  faut  pas 
«  tousjours  demeurer  en  un  lieu»  »  Yulg. 

Un  /m»,  i.  «  on  sot  :  un  comard.  Ce  mot  est  tiré 

•  de  ZttaM  italien,  et  n'a  point  d'affinité  avec  le 

•  nom  de  S.  Jean.  • 

*A  Jean  Guerin,  i.  «  cecr  se  dit  de  toutes  sortes 

•  de  choses  maliaites  ou  de  mauvaise  grâce;  vulg. 
«  La  fille  è  Jean  Guerin,  et  ainsi  des  a«1res,  •  vulg. 

V«a»  fichu  l'aisné,  i.  «  un  badin,  •  vulg. 

V«ftn  gifflart  trodipette  de  Calais,  i.  «  une  per- 
«  sonne  qui  a  les  joues  enfi^  •  vulg. 

Jean  cul  parent  de  Jean  fesse,  •  injure  du  vulf .  • 

Un  /eon. farine,  i.  «  un  bouffon,  et  principalle- 
«  ment  en  comédie.  • 

*Oouble  Jean,  i.  *  un  double  cocu  eu  comard.  • 

'  *Dn  Jeannin  ou  Jennin,  •  idem.  •       ^ 

Jetter  en  moule,  i.  •  mouler.  > 

Cela  neaejetitp^  en  moule,  i.  «  ne  se.  fait  pas 
«.  facilement  ou  j^romptement.  » 

U  est^€/<^  en  moule,  i.  «extrêmement  bien  fait» 

*Jetter  des  pierres  dans  le  jardin,  i.  •  donnerdes 

•  attaques  en  paroles,  #  vulg. 

i/tfft0r  l'cnlfi.  •  regarder.  •      - 

U  pierre  en  est  Jettée,  i,  •  Taffiiire  est  resoloê 

•  00  déqa  Cùtte.  •  .     .  : .   . 

Jetter  le  firoe  aux  orties.  Voyez  à  Froc. 

'Jetter  les  e^Mules  de  mouton  par  la  feoestre,  i. 
■  estre  prodigue,  ^rulg. 

/«Il«r  du  cœur,  i.  «  vomir.  •      '  *  ; 

Jetter  du  cœur  snr'le  carreau,  •  idem.  • 

/fff«r  un  ery,  i.  «  criée  > 

Jetter  en  sable,  «  mouler  avec  le  sable.  • 


>'•*• 


•  Jetter  un  fondement,  i.  •■  lé  poser.  .  ? 

Je  n'en  jette  pas  ma  part  aux  chiens,  i.  •  Vr  pré- 
«  tends  quelque  chose,  j'en  veux  avoir  ma  bonne 

•  part.  •  .  ) 

Se  jettt^  dans  on  cfoistre,  i.  •  se  fiiire  religieux  ; 
«  et  pourle  plus  par  mescontentement  on  desespoir.  * 

Se  jettfir  d'un  co8té„  i.  •  se  renger  d'un  i>arty.  ^ 

,mter,  qoi  ae  dit  de^  arbrâs,  i.  «  pousser  le 

•  boQton.  • 

Jetter,  proprement  des  playes,  i.  «  suppurer.  "» 
Jetter  des  souspir^,  •  souspirer.  •     ^ 

^jetter  en  quelque  lieu,  i. .  se  rrtirer  en  quel- 
«  ,que  lieu  ou  ville  pour  se  sauver  ou  fbrtifier.  » 

Jeu  de  prince,  •  qui  ne  plaist  qu'à  celuy  qui  le 

•  fait,  ij  un  fascheux  jeu,  qui  offense.  • 

l^Jeuût  apris,  i.  •  l'amour  L'acte  vénérien.  • 

A  beau  jên  beau  retour,  i.  «  bien  attaqué  biea. 

•  deffendu  :  à  lu  pareille.  • 

Il  y  aura  beau  ;>«  si  la  corde  ne  rompt.  Voyez  à 
Corde. 

Nous  jouerons  beau  jeu,  i.  «  nous  ferons  bien  de 

•  l  exécution.  > 

Ne  pas  monstrer  son  jeu^  i.  •  ne  pas  àescouvrir 

•  son  dessein.  > 

A  queljetf  jouez  vous,  i.  «  de  (foelie  façon  proce- 
«  dez  vous,  4  quoy  pensez  vous.  • 

,  A  quel  jeu  jôûons  nous,  i.  •  que  faisons  nous  icy.  - 

Cela  luy  fait  beau  jeu,  i.  .  luy  fournit  de  toutes 
«  sortes  de  commôditez.* 

C'est  le  vieux /eu,  i.  '•  une  chose  antique  ou  fort 
«  commune.  Item,  une  femme  qui  n'est  plus  dans 

•  Taage  de  paroistre.  > 

lAjeu  ne  vaât  pas  la  chandelle,  i.  «  la  chose  ne 
«  mérite  pas  ladespeose.  > 

^  Entrer  mjeu^  i.  •  paroistre  ;  dire  ses  raisons,  se 

•  présenter  pour  falrâ  ou  dire.  » 

.  La  sepmainJB  des  troH^/Mtftf,  \r*  jamais.  » 
Un ieMfM homme, i.  «sans expertéoce.  » 

Faire  la  ievjtf,  «  se  dit  d'une  femme  desia  aagée 
«  qui  fait  la  mignarde.  •  %'^     *    . 

Il  a  esté  tout  jeune  et  joyeox  dé  le  faire,  i.  •  il  i 

•  esté  bien  heureux  on  bien  aise,  ce  luy  a  esté  une  '^ 
>  grande  faveur,  i^  volg. 

'Jeune  bois,  i.  •  une  jeoée  personne.'  • 

U  n'y  a  point  de  mousse  c'est  tout  jeune  bois. 
Voyeza  Jfottittf. 

yeunetse  que  tu  e^  forte  à  passer,  i.  «  que  ^les 
«  jeunes  geAs  ont  de  peine  à  se  bien  comporter.  • 
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Maquignon  de  chair  huiiiaine,  i.  •  maquereau.  • 

Ifo^tti^nonn^  de  mariages,  J.  «  uhe  femme  qui 
«  se  mesie  de  trouver  des  partis -à  ceux  qui  se  veu- 
«  lent  marier.  »         °        .  "" 


Chacun  prise  sa  marchandise,  i.  •  fait  estât  de  ce' 

•  qui  luy  appartient.  •  ^ <_-— =— 

.   MI  en  a'^tt  bon  marehé,  i.  •  il  l'a  emporté  avec 

•  facilité  :  ou  bien,  il  a  recêu  peu  de  dommage  ou 


/ 


,..---V 


IJO» 


qui  âort,e*i 

A\ Diea /«ttii#tt0,  «(les )irieittaréi en toosnot oaeot 
'  «  de  ces  moto,  poor  dire  <{i>e  les  ioepuiindâites  de 
Vi^Tieiliesse  comméDcent  à  les  pooniiivre.  * 

DeSJeitiMtiM,  i.  >  des  actions  iocoosiderées  de 

•  jeg^etgeos.  •  / 

U^^éàtne  forcé,  i.  </ gaand  on  n'a  rieû  à  man 

•  gefvi> 


143- 


il.  I^.. 


UQeilùtde  d'iiiiorsSf  i-  •  une  quantité. 

:     I  M      .  r^  .■ 


■'■'»  „■ 


Une  impotition  de  mains,  |.  •  de  bons  sonfllels, 

•  debons  coopSi  • 

De  nouvelle  impreê^àn^  i.  •  moderne,  fait  depuis 

•  peu:  comme 

Gentil-homme  de  nouvelle  ithpression^  i.  «-liiit 

•  depuis  pea#  »  ^ 

Advocat  de  nouvelle  tmprMtûm,  i.  •  ignorant  * 
.  Imprimé^  i.  •' TfTt.  •  J^.  . 

S'imprimer,  \.  «  s'enyvrcr.  »- 

Voila  qui  est  imprimé  de  nouveau,  i.  r  Voila  une 

•  nouvelle  viande,  voila  quelque  chose  de  non- 
*  •  veau.  »  .      ,  *^ 


I 
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.  H  a  de  rin/anlm^  dans/ses  (hausses,  i..  «  des 

•  poûils.  • 

Vinfanterie^  par  allusi<^n,  i.  •  une  Ijfuantité  d'en- 

•  fans.  •  , 

.Un  innocent^  «  un.niais,  un  badin.  • 

,    Vinstrumentt  i.  •  le  meqibre  viril.  » 

'CtRlVintêntUm  àa  fondateur,  i.  «<  c'est jDôn 
«  J)»sein,  c'est  oe^que  j'ay  èovie  de  ûdré.  • 

'Inierditt  i.  •  éstonné,  il  estoit  tellemoat  itUerUt 

•  qu'il  ne  peut  luy  respondré.  » . 

/ji«eiil#r,  i.  •  dire  des  inensonges.  •      v/ 

V invention  à9M\nt6  Croix,  L  «  le  moyen  d'avoir 

•  de  l'argent  ^ 

*0n  Fa  Mi  passer  j^  imviaiihilium^u  •  on  l'a 

•  desrobë. ,» 

(Ten  taplaiae  à  MértJ^U  •  a  tkat  trouver  la 

•  cEoae  lûeii  ûiite'<va  bien  ditte,  >  vulf . 

*Un  jobeUn  bridé  et  un  jotel,  i.  •  on  ad  :  an 

•  badin  :  un  comard.  > 


y 


\  JOU 

'Jifcriss^qai  beine  les  poules  poser,  L  «  niais, 

•  un  badin,  ^vq)|^ 

'F^lre  feindre  a^  peiibmie,  i.  «  laiUre  venir 
«<àsav(W>nté.  •  .  ,\ 

n  n*y  a  pas  moyen  de  léjeindre^i.  •  on  ne  sçau- 

•  rott  rapprocher  on  ^'attra^per.  •  ^ 

Trouver  la  jointure^  i.  «  le  milieu  d'une  femme.  • 

"Elle  est  plus  droitte  qu'Utt^iaie,  L  •  détaille  fort 
«  droitte.  •  \  /  ' 

Joncher  U  (erre  de  corps,  i.  •  la  couvrir.  »  Méta- 
phore. ^  * 

Battre  les  joues  d'ube  càose,  i.  •  fira'Bper.  • 

•  Se  battre  les  iaii0S,i.«  se  repentir.  » 

'*^ji(>nner„de  qttélque  diosepar  les  jeûM,  i. 
«  en  manger'  tqW  son  saoaL^^^^. 

^  ^Jùe  jouée,  mot  vulgaire,  i.  «  un  sonfBet.  •  \ 

Jouer,  une  personne,  i.  •  se  moqquer  d'elle;  la 

•  gaussM'.  »  '  '       I 
Jouer d'nninstrummit, i.  •  sonner.'  » 

Jouer  ûu  baston,  L  •  donner  descoups  de  baston.  * 

*  Jouer  du  pouice,  i.  •  Sompter  dérangent,  »  vulg. 

/OMtfr  jusqu'à  sa  chemise^  L  «  tout  ce  que  Ton  a 
«  vaillant,  estre  fort  adonné  au  jeu.  » 

Jouer  k  l'esbabv,  i.  «  fiUre  resttfnné.  Item ,  pa- 
'•  roistre  estonne.  f  ^  • 

Jouer  au  fin  ou  au  plus  fin.  i.  «  pourvoir  bien  à 

•  son  fait.  ■ 

Jouer  an  plus  seur,  i.  «  asseurer  ses  affaires.  • 

/OMf  des deox^ i.  •  estre  d'humeur  double;  'Sr' 
«  renger  des  deux  pards.» 

Jouer  à  la  fausse  compagnie,  i^*  abândônnèi'  une 

•  personne.  »  ^ 

Jouer  une  comédie,  i.  «  représenter.  • 

Paire/OMrlecaqon,i.  «le tirer.  •  .    *^ 

J&ûer  à  la  fonlle,  Iki  «  ronfler  en  dormant  •  ; 

Jouer  on  tour,  jouer  on  mauvais  tour, /efisr d'un 
tour,  i.  •  faire  une  mauvaise  action  k  'quelqu'un.  • 

Jouer  à  quitte  ou  à  double.  Voyes  à  DoubU, 

Joier  bien  son  j^,  i.  •  faire  bies  son  devoir. 

•  faire  bien  ce  que  Ton  a  ordre  de  faire;  dissimuler 

•  bien.  •. 

/eisr  de  son  reste,  i.  «  hasarder  tout  Sedeaes- 

•  ^erer.  ■ 

Jouer  à  se  podre,  i.  •  se  mettre  en  danger.  » 

Jouer  à  bander  et  à  nt^ptt  i.  •  fiûre  ,éo  tonte 

•  extrémité.  »,  /^ 

'Ne  vous  joûe^  pas  k  hiy,  i.  •  ne  l'attaquios  pas. 


■t-H 


•  n'f 


/ 


■^ 
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*11  est  bon  tt  marier,  •  41  sça|l  faire .  du  feu  et 

•  couper  du  pain.  •  , 

'Vous  n  estes  pas  bon  à  marier\  i.  •  vous  faites 

•  mal  le  feu.  > 


'Tirer  les  marrons  du  feu  avec  la  patte  du  chat 
i.  •  se  tirer  d'un  danger  ou  d'un  dommage  par  le 
«  moyen  d'une  autre  personne.  • 

Faire  petter  le  marroquin^  i.  •  battre,  frapper.  • 


l^ver 

rifassd 
•  N^eren 

'JfOSM 


-■f 


/ 
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JtJG 


-<#» 


"^ 


«  B*«Dtre^reiiei  rien  contre  Iny.  BTiyei  rien  à  ftire 

•  ifccloy.  .     .       •       •       ' 

0s  îoûemt  è  la  foesetle,  i.  *  ils  font  l'aoUon  diar- 

•  neUtt.  »  .  . 

*!fe  in>Qsi<Ni0s  pas  à  cela,  i.  «Hiardej^  toqs  de 
->.    •  faire,  •  valf . 

Il/MMk8e£iirepenâre>i.  •ilsemeléndanger.»   -    «*       .  :  ;/ 

^Em^tA jouée tumMkire:L\  lé  maisire  l>    .  uïTS^Cd'S^^ 
)  •  engrossée.  »     ^     ,  ^  i  "^    ^-^r.^.         / 

.  ,    n  se  isM  à  son  maiatre,-i.  «  il  attaque  an  plos 
:  •  poissant  oa  plos  f<»t  qoe  soy.  »  '* 

Aq8if0Qs>0Mtf  t9,  •  inoongniitë  Tolfairejpir 
«  raillerie,  ponr  dire,  à  qni  yoos  adressez  vous»  à* 
•-qui  peai^  yoQS  a?oir  affiûre.  »^ 

Jtxom  j&Bérêf\ivaism,  etc.  i.  «  je  joûeray 

•  tootre  TOUS  à  qoinae.  »       '  ^ 

Jaûer  de  la  fortnne.  i.  «  one  peràonne  toormen- 

•  téedeçacddentsdelà  £c»ione.  »     ^ 

As  bon  i<metfr  la.  balle  jient  too^oors  à  ùTmain,^ 
i.  «  ron  porte^tOQilQars  le  Yertp  à  o^oy  qui  boit 
«  bien.  ■  •  -      .  ° 

Faire^/oiia  à  ses  Yolonteî,  i.  «  obeyr^  se  Uisser 
•^emporter  à  ses  pissions  ou  volontés.  • 

/<mr  gras,  i.  «  joor  qoe  Ton  mange  de  la  ebair.  • 

Jour  maigre,  i.  «  joor  que  Ton  mange  da  '  pois* 

«  son.  »  .r   . 

J<nâr  eâtre  deux  cboses,  i.  «  espace.^  *  -    ^       ^ 

?  /otf)*,  pour  «  lomiaire  00  clarté.  •  -/  ' 

Un  (iiox/piir,  i.  «  une  lomiere  imparfaite,  meslée 
d'obsconté.  »  ' 


à  on  ouvrage,  i.  «  ouverture  à  travers:  » 

à  one  f^estré,  «  idem.  • 

L.e.joiir  de  Tan,  i.  •  le  premier  jqur  de  l'an.  » 

'    Il  le  faut  garder  jusqu'au  jour  de  l'an  et  le  don-v, 
ner  au  diable  en  bonne  estreine,  «  hostre  vulgaire 

•  se  sert  de  ces  mots  pour  dîne  qu^uQO  personne 

•  ne^utrien.  .        ;  i 

Sur  le  jour,  U  «  lors  que  le  jour  commence.  • 

0  y  a  nn  an /our  pour /OMT,  i.  «  c^a  arriva  en 

•  pareil  jour  de  rannée  passée.  »' 

Dravaiuerdedéoxjoinrs  l'un,  i.  «  travailler  un 

•  jonr.eiraQireBoq.  » 

H^t  de  tpos  lesjMirs,  i.  «  que  l'ov  porte  ou 

•  dont  OÉ  se  stft  d*ordinaire,  et  point  les  festes.  •- 

D»  grand  jtmt,  i.  •  le  joor  estant  fort  advaneé.  » 

*?iv»e  do  jour\  h  jottmwfe,  I.  «  gagner  senle- 

«  Ment  poiiT  vivre  cbaqaejottr.  • 

J  •  • 

Un^Mf,  L  •  quelque  jour  à  f  advenir.  • 

Faire /eiir,  i.  «  estre  jour.  » 


Faire/oicr,  i.«  céder.  > 
Se  &irê  joÊt,  i.  •  s'ontrir  4 

•  pas.  llem,je  n'y  voy  poinfTdeâioyen  de lelK  . 

•Jen-ayyeuçelajoiirdeiaiaiHe.  i;  .  jamais  de« 
«  puisque  je  vis.  »  ^  *     «»  uc- 


.  Deoouppéà/oiir,i.  «  ouvert.  & 

,    Belle  co^mtae  le  jOiir,  i.  «  fctt  beUe.  .* 

JW  comme  un^MT  sans  U^^^    i.  •  fort  ïon«. 

•  fort  lent.  »,  f  ^ 

/  SS  *Sy^^^*  *•  '  one  feste  solemnelle.  ïtem,  une 

•Bon/our  bon,  œuvre,  i.  U  que  les  mauvaises 

•  «cUons  se  fbnt  bien  spuvdnl  aux  bonnes  festes.  - 
,  Faire  son  bon  ;oiir.  Voyei  à  Ao».      . 

n  y  a  encore  jour  d'advisl  i. .  beaucoup  de  temos 
.  avani;  que  cela  arrive,  il  kest  pas  besoin  de  Se 
■  nasier.  »     ^  '  •   r  - 

Une  beauté  ;oitmaii«rtf,  l  .  plus  belle  un  jour 
^quelautre.  »•  1         ^ 

Jouméo,  i.  «  bataille.  Il 
«  d'un  jour.  » 


/ 


^ 


ouvrage  ou  le  salaire 


làj9iaméê  d;ùnc  poullej  i.  «  un  oeuf.  Les  joueurs 
'  S^*ï??°°  f'?f"''^i^  "««/seserveit  de  ce 

lijournéoeaik  Dieii  et  à  nous,  i.  «  û  n'est  poini 
,«  necessaire.de  sé^pres^.  •  ««»F«iu» 

•^  jwmrn€fj  c!H  fsQO^  loogoB  OU  bloo  u'ost  pas 
encore  passée,.!.  «  vous  li'estes  pas  encore  escbauDé 
.  du  danger  ou  dé  la  punicion!T  «wappc 

*Un  heiu  joyau,  par  ironie,  -  une  cbose  de  peu 
,«  de  valeur  ou  de  mauvaise  grâce.  • 

Courte idy«,  i.  «  une  bonne  nouvelle  qui  ne  dore 

•  gueres.  », 

Fille  de  >)ye,  i.  f  putain.  > 

U/Me  4n  monde,  i.  *  l'action  cbamelle.  Les 
«  ayeogles  appellent  ainsi  la  clarté  :  Et  les  (£ïslrez 
«  disent  ^oe  ce  sont  les  testicules.  » 

Faire  venir  à /««^  L  -  Wre  obéir.  . 

^  ^  W*  •' partie,  i.  .  U  accommode  Taffaire  k 

•  sa  Cintasie.  * 


^ 
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Lever  te  mopiuey  i.  •■  déclarer  ouvertementx  • 
\  'irossonfr  ira  ouvrage,  i.  •  le  faire  mal  et  gros- 


•N^ierement-  • 


'JfosM  à  qui  dit,  •  c'est  une  traoslation  du  jeu  de 


Il  fait  riMif rais,  i.   •  diajivais  temps,  mauvais 

•  chemin.  •        - 

'\\  n/sera  pas  si  mauvais  qu'il  a  promis  à  son 
capitaine,  i.  •  il  ne  fera  pas  tout  le  mal  doftt  il  nous 

•  menace.  • 


.:\ 


1 


/. 


'  A 
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le  jugement  approche»  lét  bestes  parlent  JttQir 

•  cecy  se  dit  lors  que  l'on  entend  un  ignorant  pro* 

•  nonoer  quelque««mots  Ittins,  •  vulg. 

Il  e^t/iche  comme  ÛotSa  i.  «  fort  riehtf^  • 

Cette  pièce  a  paséé  par  la  main  des  juifs,  i.  *  elle 

•  a  esté  altérée  ou  roignée.  • 

C'est,  un  srky  "^Juif.  i.  •  lin  avare.  •  Uem'  : 

•  meschànt.  .•    '       *  \ 

'U  m  parmv  ou  entre  les  mains  des  juifi,  i. 

•  en.  iHi  1i6u  dangereux  eu  entre  def^ personnes 

•  dangereuse»^  » 

^Juififeriei;i....f  cotions  ûe^^fuif:  tromperie^; 
«  usures.  •    é 

.  Re^rez  vous  de  là  fi%  jument  rue,  i.  •  ne  m'àp- 

•  prcméi.  pa9  de*  sijprés,  osfoz  vous  d'auprès  oe 


i.a  griind  jument  Màfgot;  qu^i-^  bride  pa^  la 
•îiieufî,  i.  •  une  galtoe.  V       \ 

enc 


\ Juppé  pom menace  à  b^usser»  t  >  elle  dà^ient 

•  efîceinie.  «•  ^. 

'■■■,/■••■  .,.     ^ 

On  luy  a  tiauaisë  sa  juppe,  i,  «ori  l'a  ëmbras- 

•  sée,  etc.  • 

*Elle  est  tousjours  crottée,  elle  n'a  persoiîne  qui 
luy  trousse  ua  juppe,  i.  «  elle  est  laide  et  personne 

•  ne  la  veut,  •  etc.  / 

Krere;ttf«',l  •  bon  amy.  •  , 
Ennemy  ;ttr^,  i.  •  gi*and  énnemy,  •     * 


H  est  >irr^  de  son  mestier,  i.  •  bil>il«tJI(Ommt.  p 

Les  jurez  du  mestier  a'éji  mojDqùeoi,  i«  ^  H  ne 

•  f^il  tien  de  boo,  9  ;  ,v;       • 

.^^ést  mestier  7tfr^,  il  n'en  est  pas  qui  fènt,  i. 
«.  mesUer  de  putain  :  ou  biep  de  bourreau  et  autres 

•  choses  déçhonnestes.» 

Vurer  comme  un  cbartier:  Voyez  à  Chàrtuir.    *  , 

*S'il  ne.  Uent  qu'à  Jèrer  la  vache  est  à  npus, 

•  cela  se  dit  quand  ^quelqu7un  s'efforce  par  d«8 

•  sermons  d'obtenir  ou  assebrer  quelque  cnose.  Et 
'«  pbur  donner  aussi  à  entendre  qu'une  personne 

•  jure  facilement  er à  faux,  •  vulg. 

Il  n^aquçfaired'en>ttr0ré\i.  «  on  lecrott  facile- 
par  con^iuieté  de  sens  on  ne  le 


•  ment 


CPO 


^ii^ 


ue  faire  < 
»  Jtem;  > 


s.  » 


Hl  nefautderien/ur^r,  f.i«  la  chose  peut  arri- 
«  ver  avec  le  temps  ou  par  hfazard.  • 

Je  n'en  voudrois  pas  jurer ^.  «  cela  pourrott  bien  - 
•  estre.  •  i\  ,  "  t 

Il  jure  comme  un  geniH-homoie  ou  com^e^iin 
abbé,  i.  «  for^t  fermn*  « 

Jus  d'endoûille,  I.  «  sperme.  » 

*C*est  iu$  verd  verd  ju$  ou  verjus,- \.  •  l'affaire 
«  est  indifférente  :  c'est  toute  la  mesme  chose,  • 
vulg.  » 

*Juste'éi  carre  comme  une  jflente,  i.  <  cela  n'est 
«  pas  justement  comme  vous  Ite  dites  ou  comme 
«  vous  prétendez.  »  ,       / 


;•     •  >-^^ 


\> 


>\ 


\ 

"                                     *     ; 

4  • 

t 

■       A  
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KAL, 

\ 

r  A 

K 


Sovrkalet\(irier  eK» rubrique,  i.  •  cette  femme  a 
•  ses  fleurs.  »  % 


KYR 

KY  • 


*Dne  kyrielle  d'i^ures,  i.  «'une  grande  quan« 
«  tilé,  ■  vulg. 


if^ 


Œ 


M£R 


-  308  - 


MES 


Il  y  a  un  mois  que  cet.hommd'Jious.  Jtneine,  i. 
«  nous  entrelient  de  promesses,  nous  amuse.  » 

Ml  y  a  un  fnene«/ne»*^nterré  là  dessous*  il  a  fait 
AfliitAr  lin  hAnii  Iniirdant.  «  cflla  aé  dit  nuand   une 


Il  croit  avoir  pris  la  mère  au  nid,  i.  «  il  pense 
«  avoir  reucontré  quelque  chose  d'excellent.  » 

Une  grosse  mère  œufuée,  i.  «  une  011e  ou  femme 
«  firasse  et  en  bnn  noinf .  • 


T 


/.    • 


v>. 
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'AUez  TOUS  faire  to  la  la,  c'est  une  saleté  sous- 
entendue,  .i.«  allez  vous  faire,  et|i.  > 

.   *Ne  le  prenez  pas  là,  i.  •  ne  lirez  pas  une  conse- 

•  (^uenoe  de  cela;  ne  croyez  pas  que  cela  soit 

•  |insi.  »  ^ 

N'en  demeurons  pas  là,  i.  «  passons  outre  en 

•  l'affaire.  •. 

LaTà,  i.  «  or  sus.  •  Item,  <•  cela  est  bien.  Et 
«  après  avoir  flrappé  on  dit  aussi  la,  comme  pour 

•  faire  entendre  que  l'on  a  exécuté  son  dessein.  • 

Vous  labourerez  avec  nos  bœufs,  mot  de  mac- 
querelle,  i.  «  vous  coucherez  avec  nos  flUes.  » 

Le  laboureur  de  natare,  i.  «  le  membre  viril/  » 

X'est  un  ladre,  i.  «  un  homme  chiche  :  et  sans 
«  ressentiment  ou  sans  honneÇr.  » 

*[i  n'est  pas  ladre,  i.  «  il  sent  bien  quand  on  l'of- 
«  fense^'  »  vulg. 

Riche  comme  un  ic^e,  i.  «\fOTt  riche.  •  ^ 

'    Qui  va  ladre  ou  qui  va  ladre  là,  <  c'est  une  sotte 

•  allusion  à  gui  va  la.  • 

Ladreries,  i.  «  chichetez  :  actions  lasches  et  sans 

•  honneur.  •        ^  p  ■■ 

*I1  est  de  lagny,  il  n'a  pas  haste,  i.  «  il  est  fort 

•  lent.  •  ^ 

Troubler  le  laict^  i.  «  coucher  avec  une  nourrice 
«  et  l'engrosser  ou  au  moins  l'escbauffer.  » 

Renoaveller  lé  laici,  i.  <  engrosser  une  femme 
V^ui  a  longtemps  donné  le  telin.  » 

11  a  letié  de  bon  laici,  i:  «  ^  il  a  esté  bien  nourry 
«  ou  bien  eslevé.  »  ^ 

Elle  a  bien  du  toû;f  caché  sous  sa  chemise,  i. 
«  elle  est  bien  laide;  c'est  une  allusion  de  laicl  à 

•  laid.  • 

'Elle  ^t  laide  comme  un  cul,  i,  •  fort  laide.  • 


LAN 

'Richement  laide,  •  idem.  • 

Tirer  la  laine;  \,  •  desrober  les  manteaux  de 

•  nuit.  » 

li  se  laisse  manger  là  laine  sur  le  dos,  i.  •  il 
«  souflire  tout  > 

,    Demander  de  Mi  laiM  à  un  asne,  i.  •  demander  à 
«  un  homme  oe  qu'il  n'a  pas^  • 

8è  iaisMf  ^ller,i.  t  se  négliger,  n'avoir  point  de 
4  soin  de  s'approprier  ou  ajuster.  Item,  estre  facile 
«  À  se  laisser  persuader.  •  ^  .    ^    . 

Se  laiuer  faire,  i.^  «  souffrir  paliem m^t.  * 

Se  laiuer  ofiouHr,  i.  •  mourir.  » 

Jé^e  laisse  pas  d'estre,  i.  «  je  suis  pourtant,  etc.  • 

laisser  ses  habits,  i.  •  se  despoûiller.  • 

Laisser  en  arrière,  i.  «  négliger,  ne  parler  ou  ne 
«  traitter  pas  d'uue  chose.  •         - 

Il  est  tout  en  lambeaux,  i.  •  tout' en  pieoes.  • 

*Un  lambin,  i.  <  un  niais,  un  badin.  • 

*Lambiner,  i.  «  niaiser.  » 

«Une  bonne  /ame;  par  ironie,  i.  «  une  meschante 
»,  personne.  »  ♦     .     ■ 

'Vieille  lampe  de  couvent,  i.  «  vieille  p.....  de 
«  moines,  •  vulg. 

Où  l'on  cuit  les  lampourdeSt  i.  «  tn  un  lieu  in^ 

•  cpnneu.<  • 

'La  lance  de  saint  Crespin,  i.  «  une  alesne.  • 

*La  bonne /(|néi0,  la  hardie  lance,  •  pour  dire. 

•  qu'un  homme  est  poltron.  •   ■     \' 

Jetter  des  lances  à  feu,  i.  «  reàdre  gorge  après 

•  estre  yvre;  » 

IJne  lanâf  à  puits,  i.  «  une  corde.  • 

n  a  «ité  tué  de  la  lance  d'un  puits,  i.  •  il  a  esté 
«  pendu.  »    » 

|U>mpre  sa  lance  dans  le  cuid'uoe  vache,  i.  «  faire 
«.,,  ui^e  action  de  poltron^  né  ri^  faire  qui  vaille.  • 


1  ■ 


^ 
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quand  on  le  regarde,  i.  «  un  homme  peu  a4roit, 
«  ignorant:  peu  hardy  en  compagnie^  •  vulg. 

Estre  ou  se  mesler  Aufâestier,  i.  «  estre  garce.  » 


*n  a  mis  deux  heures  en  ce  lieu  là,  i.  .  il  y  est 
demeuré.  •* 

Il  a  mis  son  argent  à  cela,  i. .  il  Ta  employé.  »   ' 


-N^  ■ 
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'Ceêi  un  chaud  laueier,  i.  •  un  homme  de  peu, 

■  un  poltron.  • 

*Enyo]r«r  ib  landyt  I.  •  chasser  rudement  une 

•  personne.  •  vulg. 

*Landrettx,  •  foible,  demy  maTade,  en  mauvais 
>  estât,  •  vutg.       . 

Une  iandoret  i.  •  qui  travaille  laschement  'on' 

•  lentement;  • 

Lan^tt«  de  serpent,  i.  •  un^mesdisant.  » 

Langue  de  tripière  ou  hareogere.i'.  «  injurieuse.  • 

Une  langue  qui  n'a  jamais  menlv,  i.  «  une  lan^^ue 
«  de  bœur,  de  veau,  de  mouton,  etc.  • 

il  a  la  langue  à  la  bouche,  et  non  à  la  bourse,  i. 

•  il  proniet  beaucoup  et  ne  baille  rie^n/  • 

.  Jel'aysur  ièJKluide  iR/tonfu^,  i.  •  je  sçay  un 

•  nnot  et  ne  le  puis  trouVerpromptement.  t 

Prendre  langue,  i.  >  s'inflokmér,  s'enquérir.  » 
Tirer  \a  langue,  i.  •  mesprisér,  se  mocquer.  • 

Tirer  la  langue  d'un  pied  de  long,  i.  «  avoir i 

•  grande  envie  ou  besoin  de  quelque  chjpe,  estre 

•  en  nécessité.  •  ^ 

Ayoir  la  langue  bien  pendue,  i.  •  estre  éloquent.  • 

*La  languj  me  dit  vas  y  vas  v,-  i^  •  j'ay  grand 

■  désir  de  manger  de  celte  viande  là.  » 

*Avoir  la  langtie  bien  longue,  i.  ■  estre  grand 

•  parleur:  ne  celer  rien:  ne  rien  tenir  secret,  • 
•  vujg.  • 

Avoir  la /an^tftfaffllée.  i.  •  estre  grand  disçou- 

•  reur.  • 

Vous' le  sentirez  mieux  à  la  langue  qu'au  doigt. 
Voyez  à  Doigt. 

'lAintemâr  une  personne,  i.  •  la  fâscber,  la  tour- 
V  inenier  de  discours,  la  divertir.  » 

*  Lanterner  liutour  du  pot,  «  niaiser..  » 

'Un  lantemier,  i.  •  un  badin,  un  niais,  un  fas- 

•  cheux.  » 

•Le  cul  me  fait  lappe  lappe,  i.  «j'ay  grand  peur,  • 

vulg.        -  .       .    ^^ 

'Cela  vient  à  propos  comme  lard  en  pois,  i.  «  bien 

•  à  propos,  •  vulg. 

Ml  est  vilaiw^eomme  lard  jaune ,  i.  «  chiche, 
«  avare,  ■  v<ilg. 

,  Gras  coït) me  lard  k  pois,  i.  «-sale,  plein  de 
«  graisse.  » 

'Frotter  son  lard,  i.  ■  faire  l'acte  venerieb.  » 

*Fairedu  tord,  i.  «  dormir  beaucoup,  devenir 

•  gras.  Item,  vivre tlelicieusement  pour  Iç  mesme, 

•  effet,  •  vulg. 

Il  ne  jette^pjts  son  lard  aux  chiens,  i.  «  il  n'est 

•  pas  fort  libéral.  »  / 


*Du  lard,  •  c'est  une  façon  de  parier  ea  eolere, 

•  lors  que  l'on  dit  quelque  chose  qui  oooa  fasche, 

•  ou  que  nous  desapprouvooé  oé  qu'un  autre  pro- 

•  pose,  »  vulf .  ^,- 

Crier  au  lard  sur  quelqu'un,  i.  •  sermocquer.  * 

Avoir  mangé  le  lard,  i.  «  estre  coulpable.  » 

On  luy  fait  croire  qu'il  a  mangé  le  lard,  j.  •  on 
«  l'accuse  sans  raison,  •  vulg. 

Faire  tregibler  le  lard  au  charnier,  i.  •  jitre 

•  grand  man^teur.» 

*  Larder  les  fesses,  i.  •  donner  des  coups  d'espées 
«  dans  les  fesses.  •  r. 

*Un  lardon,  i.  «  un  brocard,  un  mot  picquant^  • 

Tremper  son  lardon  dans  la  lecbeflrile,  i.  «  faire 
«  l'action  charnelle.  » 

Lardonner,  i.  •  brocarder,  picquer  en  paroles.  • 
*JLarge,  i.  «  libéral,  •  vulg. 

*l4f^«  de  bouche  et  estroit  de  ceinture,  i.  «  qui 
«.  promet  beaucoup  et  ne  donne  gueres.  » 

*i\  est,bion  large  par  les  espaules,  «  par  ironie  il 
«  est  fort  avarjB..  •     '       " 

Toutau/afye,  i.  «  tout  ouvertemenl,  tout  au 
«  long,  tout  librement  et  eu tiei;|inent./» 

Loger  au  large,  «  d'une  femme  qui  a  grand,  etc.  • 

Il  faut  crier  largeué,  la  fetnme  de  nostre  voisin 
est  accouchée,  «cette  allusion  s'explique  de  soy 

■  mesme.  • 

Faire  large,  i.  «  faire  j>lace,  s'esloigner,  slBscar- 

■  ter,  s'ouvrir.  »  . 

Boire  à  lire  larigot,  i.  «  beaucoup.  » 

Les  gros  larrons  font  pendre  lés  petits,  i.  •  les 
«  puissants,  bien  que  coujpables  eschappent,  et  les 
«  petits  larrons  sopt  pendus.  » 

Ils  s'entendent  comme  larrons  en  foire,  i.  «  ïiy  a 
«  une  grande  intelligence  ent^'eux.  »  « 

'  Bailler  au  plus  grpskiarron  ta  bourse,  i.  «  donner 

•  à  ^rder  un  chose  U  celùy  qui  est  le  plus  dange-   , 
.  reux.--'     ,„    :;,,/'      ;  • 

Il  ne  faut  point  érier  aux  larron,  l  «j'ay  bien  payé 

•  cette  marchandise.  • 

.  *Ua^s  d'aller,  i.  «  uq  paresseux,  •  vulg. 

.  Pensée  où  acticfn  lasehe,  i.  «  basse,  meschante.  » 

Il  a  lasché  la  parble,  i.  «  il  a  dit,  il  a'dit  libreo^ent 
«  ou  bien  inconsidérément.  »         ^S 

Lascher  prise,  u  «  laisser  aller  ^qiotel'pùtient.  > 

Laseherle  bouton^  i.  «  n'estre^às si  rigoureux.  • 

lascher  le  pied,  i.  •  reculer.  » 

Lasçher  le  véritre,  i.  «  faiif  descharger  l'exore- 
«  ment.  »  "■  \  * 


./ 


/ 


—i 


"v^ 


vMIN 


-  mo  -  , 


1401 


'Chercher  midy  à  quatorze  heures,  i.  «  cliércher 
•  ce  qui  ne  peut  estre.  Item,  phercher  dû  mal.  • 

Un  chercheur  de  midy, A.  «un  impertinent.  Item, 
«  un  larron:  un  querelleux.  « 


Minuter  quelque  choçe  en  son  esprit,  i.  •  inven- 
ter, pï^parer  quelque  invention. 


f  *r 


'Un  petit  mion,  i.  •  un  petit  badin,  un  jeune  sot, 

vulg.  . 


<v\ 


LES 


^»7  - 


LEV 


ne 


Loieher  VeagulWeik,  i.  .  se  destacher,  mellri  les 

•  chausses  bas.  •  .      , 

*Du  to«n  de  cuisine?  I.  .  manvnîs  latin.  I^  ▼«!- 

•  I«Jf«  ya^jouste,  il  n'y  a  que  lis  marmitthnê  qui 

•  l  entendent,  d'autres  disent,  le$  t&rchon^  • 

La  fin  du  monde  approche  ries  besles  partent 
latin.  Voyei  ft  Jugement,  • 

•Parler  latin  devant  les  cordeliers,  i.  «faire  une 

•  chose  devant  un  plus  habile  que  nous,  traitter  de 

•  science  devant  les  d6cle%  On  dit  aussi  devant 

•  lesclercç.  » 

J'y  perds  mon  latin,  \.  •  je  n'y  trouve  point  de 

•  remède,  je  n'en  puis  venir  à  irâut.  • 

*pu  lavage,  i.  «  un  potage  maigre  et  mal  assai- 

•  sonné,  »  vulg.  » 

Se  tevl^  d'un  crime,  i.  -s'en,  descharger,  faire 

•  connoislfe  son  innocence.  » 

I^aver  la  teste  à  quelqu'un,  i.««  hiy  foire  u 

•  reprehension,  le  reprendre  de  sa  faute.*» 

k  laver  \b  teste  d'un  spne  on  n'y  perd  que  la 
lexive.  Voyez  à  Aine, 

Se  laver  les  mains  d'une  chose,  i.  •  vouloir  faire 
,  •  entendre  que  l'on  est  innocent.  •* 

Lav&r  une  brique,  i.  «  travailler  en  vain.  » 

Vous  ne  sçauriez  disjier  si  vous  ne  lavei^,  i.  ■  par 

•  équivoque,  si  vous  ne  l'avez.  • 

*Se  laver  les  trippes,  i.  «.boire  ou  humer  quelque 

•  chose  de  liquide.  • 

Une  main  lave  l'autre,  i.  «  qu'il  se  fau|  aider  l'un 

•  l'autre.  .  .      '  ' 

,        L  E 

Ou  long  et  du  lé,  i.  •  de  .tous  les  costez.  • 
A  leche-ûoigls,  i.  •  en  petite  quantité,  »  vulg. 
*Une  lechefrion,  i.  .  une  friande.  ■ 

*Faire  la  lechefritte,  i.  •  pleurer  ou  faire  la  mine 

•  d'un  pleureur;, parce  que  la  bouche  ou  la  lèvre 

•  s'eslargit  en  forme  de  lechèfritle,'  »  vulg. 

•Se  leel^r  les  doigts,  i.  «  trouver  bonne  une 

•  chose.  » 

Je.luy  ay  bien  fait  ou  chanté  sa  teçon,\.  «  Je  l'ay 
■  repris  aigrement.  >      - 

Esprit  léger,  i.  •  inconstant,  OoUastre.  • 
Estre  léger  de  deux  grains,  i.  «  eslre  chastré.  » 
Estre  léger  d'argent,  i.  «  en  avoir  fort  peu,  . 

Honno^legere,  i.  •  qui  n'est  pas  de  poids,  qui 

•  est  roignée.  > 

Manger  légèrement,  i.  •  peu.  • 

teiinant,\.  •  avare  ou  grandement  espargnanl.  » 

X. 


« 
« , 


lAletine,  i.  •  1  espargne.te  mot  vient  de  leiina 

•  Italien,  qui  fligniDe  une  alesne.  et  dont  on  a  fait 

•  un  livre  qui  traitte  de  l'eepargne.  . 

.  J'aitoeroi»  mieux  monter  dessus  que  de  la  mener 
'en  /«si0,  i.  .  cela  se  dit  lors  qu'on  voit  une  belle 

•  femme.  •  • 

"Mes  bonnes  grâces  sont  ù  la  Uuive  pour  vous.  i. 

•  je  nen  ay  point  pour  vous»  je  n'ay  point  de  ve- 
^  lonté  de  ^us  faire  quelque  gracé,  •  vulg. 

•Il  sçuil  chanter  aul^^Hn.ou  leutHn,  i.  .  il  n'est  / 

•  pas  tout  ù  fait  ignorant.  •        ^  .      • 

Aider  à  la  lettre,  en  lisant,  I.  .  adjouster  ou  devi- 
ner  ce  qui  manque  dans  le  livre,  où  en  uneescri- 
lure.  •     .  , 

Aider  à  la  lettre,  par  metaph.  i.  .  adjousler  &  l.i 
médisance  d'un  autre ',»ou  simplement  au  dis- 
cours. •  . 

•J'auray  de  belles  lettret,  b  «  par  ironie,  je  seray 

•  bien  riil  satisfait;  j'auray  bien  de  la  peine,   • 

•Une  levée  de  bouclier,  i.  -*  une  entreprise  sans 
•.  enet.ou  considération.  • 

Lever  des  gens,  i.  •  enropUer  des  soldats.  • 

Lever  des  esloffes,  i.  «  les  prendre  ou  acheplor 
«  chez  le  marchand.  » 

Lever  quelque  chose  d'une  estoffe,  i.  •  en  cdud- 
«  per.  »  ■  - 

Lever  boutique,  i.  •  prendre  i^nê~boutique^en 

•  quelque  lieu  et  commencer  à  traffiquer.  • 

lever  un  arresl,  etc.  i..  «  le  retirer  des  mains  du 
«  greffier.  » 

Lever  boutique,  par  metaph.  i.  .  se  marier.  • 

*Se  lever,  qui  se  dit  du  temps,  i. .  devenir  clûir.  • 

Lever,  qui  se  dit  désherbes,  i.*«  croistre,  sortir 
«  de  terre.  » 

Lever  \SL  niain,  i.  «  faire  ou  presler  serment. 
■  Item,  frapper  ou  batlrp.*  » 

Lever  une  serrure,  i.  «  la  deslacher  de  la  po^te.  • 

•Cela  me  tsiit  lever  le  cœur,  i.  .  me  fait  mal  au  * 

•  cœur.  » 

Il  a  beau  se  lever  tard,  qui  a  le  bruit  de  se  lever 
matin.  Voyezù  Bruit. 

Faire  lever  le  siège  par  melaph.  i.  .  faire>)rtir 
«  ou  lever  une  personne^  de  la  place,  ou  dessus 
.  ^n  siège.  .  •  _  ^ 

Lever  la  peau,  i.  «  escorcher.  » 

l^v^r  la  cuisse  ou  railfi  dune  volaille,  i.  •  la 
«  4rencher,  la  séparer.  » 

Il  a  tousjours  la  mainlevée,  i..  •  il  frappe  conti- 

•  nuellement.'  •  , 
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•  à  l'orteil,  ou  au  pied  de  celuy  qui  dort,  et  tirer 

•  tant  que  l'on  peut  pour  l'esveiller.  » 

*rv  _    _    -  _  • 


MON 


*nnnnAr    1a    «M/tîM/t    nA*.    Ia    ^^\ 


j 


MoMieur viui  bien  madame,  i. 
que  l'autre..  > 


Tun  vaut  autant 


^\ 


LIE,  '  « 

Il  levé  aussi  ^>st  la  main»  i.  •  H  frappe  inconti- 

•  niiDt.  •  ''  ... 

De  toute  taille  bon  lewH$r»  Voyez  k  TâilU» 
'Les  levrUri  du  bourreatr,«i.  •  les  archers  et  ser- 

•  gens.  ».    -  >    ,     '  ^    , 

Un  jeune  Uyron^  i.  «  un  badin,  un  jeune  sot.  » 

Leur^r  une  personne,  !..  •  raccbustutner^  Itenir 
-  In  desniaiser,  la  tromper.  »    > 

.,;..,  ■     LI  ■  .  ■  "    .^  ■  • 

Cd\^  ne  vaut  pas  un  liard,  i..«  fort  peu  de  chose.  • 

/  *Qu'est  ce  là  deux  Hards,  quatre  deniers  n!y  font- 
ils  rien  ?  >  C'est  Une  fa^^on  de  parler  vulgaire,  pour 
|i  rabattre  If  gloire  d'un  présomptueux.  » 

I  II  n'a  pas  le  liard  pour  fto  faire  tpndre,  i.  «  îi  est 
>  sans  argent.  • 

Fuir  la  lice^  i.  «  n'oser  disputer  en  publio.  •  . 

Un  licentiéi  c'eBlnne  allusion  à  lïct  sans  cielt  f. 
■  un  lict  où  il  n'y  a  point  de  ciel  ou  de  dessds,  » 

J'aimerois  mieux  le  licol  que  la  beste,  •  pour  dire 

•  que  l'on  aimeroit  mieux  la  chaisne  d'or,  ou  les 
>'  perles  que  porte  une  femme,  que  sa  personne 
«  mesme.  »  *  —       . 

Coucher  au  grand  lictt  i.  «  avec  le  maistre  ou  la 

•  maistresse.  •  ^ 

Faire  deux  ilc(s,  i.  •  Qstre  en  dissension  ou.  en, 

•  divorce.  •       .       ^ 

I^  lict  est  l'oschàrpe  de  la  jambe,  i.  •  qu'il  -se 
«  faut  tenir  au  lict  pour  la  guérir.  ». 

*E8tre  aiilictûei^  mort,  i.  «  prés  de  mourir.  > 

Mettre  à  la  littiere,  i.  «  ruiner  une  personne.  > 

Sur  \tiiicHereyï.  •  en  extrême  nécessité  ou^ma- 
«  ladie!  • 

Battre  la  lictierey  i.  «  demeurer  dans  l'escurie.  ^^ 

*Lle  de  froment,  «  rexcremenl.  • 

•Sentir  la  lie,  i. .«  y  en  avoîr  en  petite  quantité.  »^ 

*Son  latin  sentja  lie,  il  n'y  en  a  plus  gueres  dans 
le  tonneau,  i.  «  il  sçait  fort  peu  de  latin,  »  vulg. 

Traisnerson /len,  i.  «  devoir  estre  chastié  à  la 
^  fin.  •  ^  , 

Il  n'est  "pas  eschappé  qui  traisne  son  lien,  «  pour 

•  dire  qu'une  personne  est  encore  dans  le  danger.  », 

Avoir  les  mains /i^«s,  ].•  ne  pouvoir  rien'fft^e 

•  de  soy  mesme,  n'avoir  point  ^e  pouvoir  sans  m 

•  pei'inission  d'autruy.  » 

Tenir  lieu,  i.  «  servir  à  la  place  d'une  chose, 
«  comme,  tenir  lieu  de  recompense,  i.  servir.  » 

Avoir  le  cœur  en  bon  /jeu,  i.  «  estre  courageux.  » 


Venir  de  bon  lieu,  \,  «  dfbonne  extricOèn.  tlpin, 
«  venir  de  bonne  part,  ou  d'un  bdn  endroit.  ^     « 

Il  n'a  ny  fed  ny  lieu,  h  •  il  ne  possédé  i^'i  il 

•  n'i  point  de  bieià.  «^ 

Il  n'y  a  pito  de  Heu  des'arrester  à  son  dire ,  i. 

•  apparence  ou  raisoii.  •  '    ^ 

Les /ieujr»  i.  «  le  privé.  »  .  -^ 

J'ay  desja  fait  une  lieuë  de  chemin,  1.  •  noe  par- . 
t  tie  de  mon  entreprise.  •    ^ 

^Mémoire  de  lièvre,  i.  •  courte  :  elle  se  pert  en 
«  courant.  »  "*  ' 

C'est  là  où  git  le  lièvre,  i.  «  voila  le  point  de  ràf- 

•  faire.  » 

Prendre  le  lièvre  au  son  du  tambour,  i.  «  faire 
€  une  chose  impossible,  >  ou  bien,  •  faire  bien  du 

•  bruit  pour  faire  connoistre  nostre  dessein.  *• 

Une  vache,  prend  bien  un  lièvre,  i.  «  nhe  per-- 
.«  sonne  patiente  vient  à  bout  de  tout  *,  '■ 

Un  Ùfrelofe,  i.  •  un  Suisse;  c'est  par  dérision  du 
■  ^n  de  leur  langue. > 

Gentil-homme  de  ligne.  Voyet  à  Gentil^homme. 

Mettre  >en  ligne  de  compte,  i.  «  faire  estât  d'une 
«  chosejla  compter,  la  tenir  pour  importfinte.  » 

Pescher  des  esth)ns  à  la  lignât  i.  «  sens 
«  obscène.  »  f 

'Une  lime  sourde,  i.  «  un  lourdaut.  • 

*Un  gros  limier,  i.  «  un  paysan,  un  gros  lour- 
«  daut.  • 

Un /imtér  d'attache,  par  metaph.  «udem.  » 

Belle  sous  le  linge,  i.  «  aux  parties  qui  sont 
«  cachées.  » 

Il  nt  curieux  en  linge  sale,  i.  «  il  est  fort  mal 

•  propre.  » 

Le  lingot  d'amour,  i.  •  le  membre  viril.  > 

Une /inoWe  coifTée,  i.  «  une  garce.  » 

Faire  la  lippe,  i.  «.faire  mauvaise  mine;  advan- 
«  cer  la  tevre  en  pleurant  » 

*Une  lippée,  L*  un  bon  repas.  »** 

•On  chercheur  de  franche  lippée,  i.  «  un  para- 
«- site,  un  escornifflear.  »  *  •   i 

*I1  est  des  lisières  qui  sont  pires  que  le  drap,  i. 
«  4es  frontières  qui  sont  aussi  pleines  de  deifauts 
«  comme  le  pays  mesme,  •  vùlg. 

Lire  dans  le  livre  où  Ton'  tourne  les  feuillets 
avec  les  genoux^  i.  «  faire  l'acte  vénérien.  »     . 

Le  livre  des  rois,  i.  «  un  jeu  de  cartes.  »,• 

*LeHivre  des  quenouilles,  «  mot  fait  à  plaisir^ 

•  un  itvré  inconnu.  »° 


>>•■ 
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Utoul  monte  à  5,  6,  7,  etc.,  i.  «  fait  la  somme 
*,.  (le  tant,  côuste  tant.  ■ 

'Se  rfiDcrep  au  montoir,  nar  métaphore,  i.  «  se 


Faire  la  morgue,  i.  «  faire  une  mine  de  mespris      .• 
à  quelqu'un.  »  "  * 

Morguer,  i.  «  faire  rude  mine  à  quelqu'un  :  le  ^ 


de  luyai 

•  mal  qt 

•Sivoi 

•  si  vntu 


-  iON  -1 

»  ■ 

Ctia  M  g«  vend  pis  k  la  litm,  K  •  c61a  èat 

•  rare.  •  ** 

Spavoir  changer  de  IHtréê,  k  .  d«  party.  .  ; 


n  a  td^^rs  quelque  fer  qui  loche.  Vo^ez  à 

,  ■  ■         * 

Qui  tard  arrive  mal  jogê^l  «  qu'il  faut  user  de. 
■  diligence  pour  bien  faire  ses  affaires.  • 

•En  Mtes  vous  là  logé,  Uçon  de  parler  vulgaire. 
I.  «  esles  vous  de  cette  oature  \k  on  de  cette 

•  humeur.  > 

,     ;  V'en  suis  là  logé,  i.*.  c'est  là  mon  humeur  ou 

•  mon  opinion.  •  • 

*0ù  soimes  nous  logez,  L  •  où  en  sommes  nous, 
«  en  quel  lieu  nous  rencontrons  nous  :  de  quelle 
•  -  têçon  nous  traitte-t'on.  • 

Loger  son  affieclion,  i.  «  la  placer.  • 

Loger  une  fille,  i.  ■•  la  marier,  .      " 

toger  les  aveugles,  i.  «  se  prostituer.  » 

.^  *Loger  sur  le  devant,  «  idem.  .  Metapth. 

Loger  en  despit  des  fourriers  6u  eslre  logé  au 
laipjjie,  i.  «coucher  avec  une  garce  qui  est  bien 
«  fournte  de,  etc.  •  ^ 

Il  est  bien  loing. s'il  court  tousjours,  i.  .  il  y  a 

•  longtemps  qu'iKest  party.  »  Item,  «  il  y  a  long- 
«  temps  que  cela  est  perdu  ;  ou  bien  despensé.  » 

Au  plus./of»/^  de  sa  pensée,  i.  «  contre  son 
«  dessein.  • 

II  ne  regarde  pas  plus  toing  que  le  bout  de  son 
nez,  i.  €  Il  ne  consid^yre  rien  :  il  n'a  point  de  Dre- 

•  voyance.  -  ^  •  ^ 

Vous  estes  bien  de  voslre-  loisir,  i.  .>ous  ne 

•  faites  pas  bien  ;  vous  ne  devriez  pas /aire  ce  aue 

•  vous  faites.  »  .  * 

*Du  lolo,  mol  d'enfant,  i.  «  de  la  bouillie.  » 

Patience  de  Lombard,  Ly  patience  par  force.  » 

L^  grâces  du  Lombard,  i.  «  trois  dez    siir 
♦  •  table.  • 

*.S(^nrs  Ae  Lombardie,  i.  fqui  arrive  trop 
«  lard.  •  ■        ^ 

■  ^  ■  '  . 

*Un  lonçis,  i.  «  un  homme  extrêmement  lone  à 

•  ses  affaires.  »  Allusion  vulg.  . 

Uuongji  le  large,  i.  «  toutes  les  dépendances 
«  dune  affaire.  ». 

Le  longdii  chemin,  i.  «  estant  encore  sur  le  che- 

•  min,  en  cheminant.  • 


f^  long  de  la  rivière,  i.  •  proche. 
Au  long,  1.  «.  auprès.  • 


Tout  du  long  eiloui  êalongii, .  depuis  le  oom- 
■  mencement  jusqu'à  la  fin. 7  ^         ^"^ 

Tout  de  son /oiv,  i.  •  touteslendu.  •     ,-.    ii*. 
.  SfoM.**^/  *•  '  *î"  /^*^  *^«  »«  longueur  d'une 

U  long  du  ïoiîr.  !. .  tout  le  jour.  . 

Tout  le  long  de  l'ausne.  Voyez  à  Aulne,      / 
.  aveîlSs.*-.  ■  "'"^  »«  '«"«"««r  du  temps. 

Tirer  de  longue,  i.  .  advancer  chemini  . 

•Il  ne  la  fera^  pas  longue,  i.  .  Il  ne  vivra  pas 

•  longtemps.  .Item.  .  il  ne  demeurera  pas  beau- 
«•  coup  en  06  lieu  là.  •  -^k  «  »«wu 

•Sans  la  faire  plus  longue,  i.  «  sans  s'amuser 

•  davantage,  pour  coupper  court.  .  "*" 

Ne  la  faites  pas  si  longue,  i.  .  ne  soytfz  pas 

•  long  temps  à  revenir.  .  ^   "jrw  ^m 

•Avoir  les  dents  bieii  longuei,  ou  bien  aussi 
longues  (tu'uQ  gril.  i.  .  avoir  grand  faim,  -vulg   ^ 
Tenir  en  longueur,  i.  .  amuser,  différer.  . 

.  ft?«mi;î  ^  ^  longueurs,  i.  •  faire  une  chose 
«  a  temps  et  à  propos.  »  r    '^ 

Loqueté,\.  -  deschiré...  . 

.  3^  ylu  **'*iî.  ?'^»  »•  /  par  »fonie,  mal  par- 
;  ch^i^  *^"^"  '^^"^  ^^""®  Pû"^o 

Chambre /ottc/i^,  i.  .  obscure.  » 

Vin  louche,  i.  «  qui  a  peu  de  couleur  trouble.  . 

•Il  se  loue  fort  de  vous,  i.  «  il  en  est  fort  stftis. 
«  laii.  • 

Le  loup,  «  dont  on  fait  peur  aux 'petits  enfans.  .' 
Il  a  veu  le /(?«/),  i...  l'ennemy.  . 

-  du^rheume^  !^"^"  *'  *  °®  P^"^^^*"  P®^^^^  ^  ^*"*^ 

Il  a  crié  au  loup,  i.  .  il  est  enroOé.  • 

Le  loup  est  au  bois,.,  c'est  quand  on  a  quelque 
«  jaiette  ou  autre  chose  sur  la  barbe.  .  A  pi^.  i 
«  ^ur  la  pointe, .  à  cheval,  i. .  sur  la  moustache.  » 

«  luil  la  conversation.  ^ 

•Faire  le  /Ottp  plus  grand  qu'il  n'est,  i.  «  donner 
•  a  entendre  qu  un  homme  est  filus  riche  ou  plus 
«  meschant  qu'il  ne  l'esten  effet; .  "«  P»«  ^ 

Manger  en  loup,  i. .  seul,  en^on  particulier.  »  * 

«  be  "^^'^  comme  un  loup,  i.  .  dévorer,  manger 

Aller  en  pas  de  Ump,  i.  »  doucement  et  fine- 
«  ment.  « 

Qui  se  fait  beste  le  loup  le  mange.  Voyez  à  B^5/<î. 
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de  luv  arracher  le  nez,  )v  •  se  contenter  d'un  oeiii 
.  maî  que  de  s'en  procurer  un  pIusTand,  •  v^lg 

.  If U;;r.r.l^eAîf^:_^l"^'  «touchez  vous.  i. 


MOU 


Les   tnounhfiM-ni%   irniA^* . 


X 


LUC 


—  aoû  — 


LU  Y 


-h 


'Quand  on  parle'^da  loup  on  ep  voit  la  queue,  i. 
«  la  personne  paroist  au  mesme  tempe  que  Ton 

•  parle  d'elle,  •  vulg.  , 

Deux  loupi  après  une  brebis,  i.  •  deux  horomeq 

•  qui  prétendent  une^mesm^  chose.  » 

Il  va  de  nuict  comme  les  loupi  garous,  i.  •  il  ne 
.  paroist  point  de  jour.  » 

Quand  le  loup  est  pris  tous  les  chiens  luy  lardent 
les  fesses,  i.  «  quand  un  homme  est  attrappé  ou 

•  arresté  tout  le  monde  l'accuse  ;  on  luy  court 

•  •"*•  "  ■  •- 

Avec  les  loup$  il  faut  heurter,  i.  •  s'accommoder 

•  selon  le  lieu  où  Ton  est,  et  selon  les  personnes 

•  qu'on  fréquente.  • 

•Histoires  au  vieux  loup,  i.  •  sottes  histoires, 

•  fables.  »      - .  0 

Les  loup$  luy  mangent  les  jambes,  i.  «  il  a  les' 
«  jambes  mangées  d'un  mal  que  l'on  appelle  loups,  • 

Prendre  un  loup  par  la  queue,  i.  •  entreprendre 
«  une  chose  dangereuse.  •  ' 

Tenir  \eloup  par  les  oreilles,  i.  •  estre  en  dan- 

Le  loup  mourra  en  sa  peau,  i.  «  le  meschant  ne 

•  changera  point  ses  mauvaises  habitudes.  » 

À  chair  de  loup,  saulse  de  chien,  i.  «  à  un  roes- 
«  chant,  un  plus  meschant  pour  le  chastier.  » 

B.ebis  comptée  \eilowp  la  mange,  i.  •  djun  argent 

•  compté  on  en  prend  bien  quelque  partie.  • 

*II  est  lourd  comme  une  busche,  i.  *  mal  adroit, 

•  lourdaui,  »  vulg. 

*Une  lour4e.  i.  «  une  femme  lourdaude.  » 

*Une  /ourde  faute,  i.  •  bien  grande,  bien. impor- 
tante ou  remarquable.  » 

*Une /oufde  menlerie ,  i.  «  grand  et  impudent 

•  mensonge.  » 

•Faillir  lourdement,  i.  «  grandement.  » 

Une  louve,  \.  •  une  femme  tres'luxurieuse,  une 

•  grande  putain.  •  i 

Il  nous  veut  icjr  faire  la  ioy,  i.  «  il  y  veut  com- 
«  mander  imperlinemment.  • 

Loyal  comme  un  meusnier,  i.  •  peu  fldele.  • 

LU 

*Frere  iM&in,  i.  •  un  moine  niais.  » 
*Lubiner,  i.  *  niaiser.  •  . 

'      Luc  pOMT  lut, 

Joiier  du  lue  renversé,,  i.  «  du  cul  :  faire  Taction 

•  vénérienne.  » 

^  'Au  cas  que  Lucas  n'ait  qu'un  œil  sa  femme  es- 


pousera  un  borgne,  «  c'est  une  raillerie  vulgaire 
dont  on  s^  sert  lors  que  quelqu'un  entame  un 
discours  par  ces  mots,  au  cas  9ii«.  • 

*Ltt«/,  i.  «  rien,  •  vulg;  . 

Vouloir  emporter  une  chose  de  haulte  luictet  i. 
la  vouloir  obtenir  absolument.  • 

Tout  ce  qui  luit  n'est  pas  or,  i.  •  toutes  les  choses 

Îui  paroissent  ne  sont  pas  tousjours  bonnes: 
'apparence  trompe  souvent.  » 

Mettre  en  lumière,  i.  •  donner  un  livre  au  pu- 
blic. •  ., 

Cela  n'est  pas  venu  en  lumière  t  I.  «  personne 
n'en  a  eu  connoissance.  • 

Troubliez  pas  le  luminaire  des  pourceaux,  en 
voila  le  questeur  ;  «  cela  se  dit  lorsqu'une  personne 
rotte,  »  vulg. 

Il  a  joué  son  luminaire^  i.  •  il  ne  voit  goutte.  Le 
vul^ire  le  dit  plus  salement.  » 

*Faire  le /undy  des  savetiers,  i.  •  ne  point  tra- 
vailler le  lundy,  •  vulg. 

A  la  lune,  i.  «  à  la  lumière  de  la  lune.  •' 

Il  est  logé  à  la  lune,  i.  «  il, est  lunatique.  Item, 
logé  ou  (iouché  au  milieu  dé  la  campagne.  > 

Il  tient  de  la  lune,  i.  •  il  est^fitasque.  >        ^ 

Il  a  des  lunes,  i.  •  des  fantaisies,  des'boutades.  • 

Une  pleine  lune,  i.  «  un  gros  visage.  • 

•Garder  les  moutons  à  la  lufie,  i.  •  estre  pendu.  • 

Vouloir  prendre  la  lune  avec  les  dents,  i  «  vou- 
«  loir  faire  une  chose  impossible.  » 

*La  lune  est  sur  Bourbon,  i.  •  cette  femme  a  ses 
«  mois.  Quelques  uns  l'expliquent  autrement,  i.  il 
«  est  en  colère.  »  . 

Abbayer  contre  la  lune,  i.  «  perdre  son  temps.  • 

Le  fourrier  de  la  lune  a  marqué  le  logis,  i.  «  elle 
«  a  ses  mois  ou  ses  fleurs.  ■ 

Quand  on  ^tenû  lunettes  adieu  fillettes,  i.  «  qu'un 
«  homme  qui  se  sertde  lunettes  n'a  plus  gueres  de 
«  vigueur.  »  ^  "  ^ 

*I1  a  chaussé  ses  lunettes  ùe  travers,  i.  «  il  a  mal 
«  regardé  ou  considéré,  •  vulg. 

Il  est  de  l'abbaye  des  Luniers  d'Orléans,  i.  <  lu- 
•  natique.  »- 

*ll  est  en  son  lustre,  i.  •  il  est  fort  content,  son 
«  visage  fait  paroistre  son  contentement.  Hem,  il 
.  est  en  lieu  où  il  esclalte  fort,  où  il  a  bien  de  l'ad-' 
«  vanlage.  ».  J? 

Un  lutin,  i.  «  une  personne  qui  va  de  nuit.  ». 

Emporter  de  haute  /u//ô.  Voyez  à  Luicte,        i  ' 

Ce  n'est  plus  luy,  i.  «  il  est  entièrement  changé.  » 


1. 


V 


^ 
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*Qui  ne  peut  moudre  à  un  moulin  aille  à  l'autre, 
i.  >  qui  ne  se  peut  accommoder  en  un  lieu  cherche 
•  ailleurs.  » 

•Tirer  d'un  sac  double  mou/ure.i.  <  double  profflt 


«  chose  de  peu  de  conséquence  ;  passer  son  .temps 
«  inutilement.  » 

*Les  enfans  en  vont  à  la  moustarde,  i.  «  l'affaire 
«  est  connue  de  tout  le  monde.  ». 


r  • . 
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M  A     ■  ■ 

*La  danse  macabéet  ou  plus  vulgairement  maôa- 
brét  i-  •  ia  mort:  on  dépeint  une  danse  où  des 
«  squelets  meinent  danser  toutes  sortes  de  per< 

•  sonnes.  > 

*Maçon^er  un  ouvragé,  i.  .  le  mal  faire,  le  faire 

•  grossièrement.  • 

Madame  des  plantes,  t.  •  la  plante  des  pieds.  » 

Mademoiselle  soutûée,  i.  «  une  demoiselle  faite  à 
«  la  haste.  > 


Il  veut  corriger  magnificat  à  matines,  i. 
reprendre  mal  à  propos.  • 


•  il  veut 
Cela  est  à  propos  comme  magnificat  à  matines, 


}.  «  hors  de  propos 
Un  gros  magot,  î. 


un  homme  mal  fait. 


*Un  magot  d'argent,  i.  •  une  quantité  d'argent 
«  caché  en  quelque  lieu,  •  vulg. 

*Faire mat^r^  mine,  i.  «  mauvaise;  ne  recevoir 
V  pas  aveô  gayeté,  »  vulg. 

•Faire  maigre  chère,  i.  •  traitler  mal,  .  vulg. 

*Cela  est  bien  maigre,  i.  «  n'est  gueres  bon  :  n'est 
«  gueres  relevé.  ». 

*Traitter  maigrement,  î.  «/aire  mauvaise  chère.  » 

Maille  à  maille  se  fait  le  ha^ibergeon ,  i.  «  les 
«  choses  se  font  petit  à  petit,  avec  patience.  » 

Ils  oAt  tonsjours  maille  ù  départir,  i.  <  ils  sont. 
■  tousjours  en  dispute.  «^        . 

^U  voit  bien  clair,  il  n'a  pas  la  maille,  c'est  une 
allusion  de  maille  monnoye  à  maille  qoi  couvre 
l'œil,  i.  •  n'a  point  d'argent.  » 

La  main  du  cœur»  i.  «  la  main  gauche.  • 

*I1  ala  main  faite  en  chapon  rosty,  i.  «  il  est 
«  larron,  >  vulg. 

Il  a  la  main  mal  seure,  •  idem.  •  Metapb. 


MAI 

* 

Mettre  la  main,  i.  •  remédier.  Item,  prendre.  • 

•Attendre  de  la  main  gauche,  i.  •  manger  lous- 
•  jours  de  la  main  droitte  en  attendant  les  absents.  • 

Estre  en  main,  i.  «  bien  tourné  ou  disposé  pour 
«  faire  une  chose.  •  ■    ^ 

*Les  mairw  luy  démangent,  i.  .  il  a  volonté  de 
'  frapper.  » 

•Serrez  la  main,  et  dites  que  vous  ne  tenez  rien, 
.  •  vous  n'aurez  pas  ce  que  vous  prétendez.  • 

De  longue  main^  i.  «déâ  long  temps  auparavant. ., 

•Jlest  pourveu  de  longue  m«M,  par  allqsion,  ^ 
1  II  a  les  mains  longues,  il  atteint  par  tout  dans  les 
plats.  »  . 

Presler  main  forte,  i.  •  aider,  assister.  . 

Prester  ou  donner  ia  main,  •  idem.  » 

User  de  main  mise,  i.  •  frapper.  • 

Faire  sa  main,  i.  «  prendre  tout  ce  que  l'on  peut 
en  un  lieu  :  desrober  :  se  garnir  du  bien  d'autruy.  • 

Il  est  tombé  en  bonne  main,  i.  -  il  a  rencontré 
une  honneste  personne  à  qui  il  doit  avoir  à  faire. 
Item,  il  a  rencontréqui  le  chàstiera  ou  Iraittera 
comme  il  faut.  • 

Donne  moy  la  main,  •  cela  se  dit  lors  que  quel- 
qu'un nous  taxe  de  quelque  vice,  pour  donner  à 
entendre  qu'il  a  le  mesme  deffaut,  •  vulg: 

Pour  la  dernière  main,  i,  •  pour  la  dernière  fois. 
C'est  aussi  quelque  chose  que  l'on  prend  apresv 
avoir  tout  son  argent.  » 

Mettre  la  dernière  main  k  un  ouvrage,  i.  •  l'a- 
chever, le  polir,  le  perfectionner.  • 

Venir  aux  maifu,  i.  .  se  battre.  • 

•Les  maint  lavées  sont  les  mains  nettes,  i.  •  par 
une  fort  mauvaise  allusion  du  vulnire,  leê  maint 
lavéet,  etc.  »  ^ 

Faire  main  basse,  I.  «  tuer  tout.  . 

Fait  à  la  main,  i.  •  exprés.  •       ^ 


— i 


^ 


% 
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•JffiMatt  de  cttièn,  «  c'est  une  alluBioo  imperti- 
«  nente  ft  musicien.  • 

*^e\  refuse  qui  après  mute,  i.  •  tel  ne  veat  pas 
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nocent,  i.  «  musique  disoordaate,  ou  fort  mauvaise. 


•#e  w^  le  mifsiMér  j'abrtove  les  aaoes,  i.  «  je 
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Homme  faille  la  main,  i.  •  Instruit  ou  dressé 

•  tout  exprés  pour  exécuter  nos  volontex.  Il  se 
■  prend  en  maufaise  part.  • 

Mettez  la  main  au  bon  endroit,  i»  •  donnez  moy 

•  de  t)onne  marchandise.  • 

Sous  main,  I.  -  secretlement.  • 

Sans  ma^^ettre,  I.  «  sans  faire  de  despense, 

•  sans  rien  employer  du  sien.  »  > 

Mettre  la  main  à  la  paste,  i.  •  aider  à  travailler, 
«  travailler  soy  mesme  à  ses  afTaires.  • 

Il  n'y  va  pas  de  main  morte,  i.   «il  frappe  tant 
<■  qu'il  peut.  • 

Avoir  les  mfllfw  liées.  Voyez  à  LWm. 

Se  payer  par  ses  maini,  i;  •  prendre  soy  mesme 

•  son  payement,  retenir  de  quoy  se  payer.  » 

'Elle  a  passé  par  la  main  des  juifs,  l.  .(Tét te  pièce 
«  a  esté  roignée.  » 

•Il  passera  par  mes  mains,  i.  •  }e  le  chastieray,  . 

vulg. 

Les  mains  sont  faites  devant  les  cousteaux,  «  on 

•  se  sert  de  ces  mots,  en  prenant  de  la  viande  ou 
.  du  sel  avec  les  doigts,  pour  excuser  son  incivi- 
"  'ité.  •         .       •  ^     ■  . 

Ml  ne  va  point  sans  ses  mains  t  i.  «  il  desrobe 

•  volontiers.  » 

•Il  faut.pluslost  prendre  garde  à  ses  nwjns  au'à 
ses  pieds,  «  idem.  •         '  „ 

Prendre  à  toutes  mains,  i.  «  prendre  justement^^ 

•  ou  injustement,  de  tous  costez,  par  toutes  sortes 
«  de  moyens.  > 

Tout  d'une  matX  i.  «  tout  d'un  temps;  en  conli. 

•  nuant,  sans  désister.  > 

De  mai»  en  main,  i.  «  de  l'un  à  l'autre.  • 

,  Homme  de  main,  i.  •  d'exécution.  «         -  , 

Haut  à  la  main,  i.  •  arrogant.  »  ^ 

Les  princes  ont  les  mains  bien  longues,  i.  *  leur 
«  pouvoir  s'eslend  fort  loing.  • 

Avoir  les  mains  nettes,  i.  •  n'estre  point  cor- 

•  rompu,  eslre  sincère.  ■ 

Il  n'a  que  changé  de  main,  i.  «  tombé  au  pou- 

•  voir  d'un  autre.  •  ■ 

Mettre  la  main  à  l'héritage,  i.  «  tomber  et  toucher 

•  la  terre  de  ses  mains.  » 

Partir  de  la  tnaiii,  i.  «  commencer  sa  course 

•  aller  viste.  •  -  Vk 

Tenir  la  main  à  quelque  affaire, 4.  «Ma  soigner 
«  y  prendre  garde.  »      - 

'  *Se  pouvoir  mais  d'une  chose,  i.  *  n'en  estre  pas 
«  coulpable.  • 


«  dé  condi- 
«  une  vieille 


•Il  y  a  un  mais,  i.  •  quelque  chose  à  redire,  auel- 

•  quedeffant.  •  . 

*Voila  bien  des  si  et  des  mais,  i.  .  voila  hten  des 

•  paroles  pour  s'empescher  de  faire  une  chose.  • 
vulg.  '    ; 

La  maison  de  Dieu,  i.  •  l'hospitat.  • 

Les  petites  maisons,  «  lieu  où  l'on  met  les  fols.  • 

Mettre  ou  envoyer  aux  petites  maisons,  i.  -  faire 

•  passer  pour  fol.  • 

La  maison  de  monsieur  BoVau,  couverte  d'ardoise 
sur  le  devant  et  de  chaume  sur  le  derriore.  i. 

•  une  chose  qui  a  plus  de  monstre  que  de  bonté.  • 
Faire  une  bonne  maison,  i.  i  devenir  riche.  • 

Faire  «a  maison,  i.  «  establir  sa  famiHe,  prendre 

•  des  domestiques  à  son  service.  »     '.  » 

De  maison  ou  de  bonne  maison,  i 
«  tion.  ». 

•Une  vieille  maison  reblanchie,  i. 
«  femme  fardée.  •  s 

•Par.  dessus  lesymaiso/w,  i.  «  bien  chèrement, 
«  cher  par  excez.  »  ■  . 

Qui  veut  tenir  nette  maison  il  n*y  faut  preslre 
ny  pigeon,  i.  «  que  les  prostrés  et  les  pigeons  cau- 
«  sent  bien  souvent  du  mal  ou  du  mauvais  air.  » 

Tel  maistreiel  valet,  i.  .  que  l'un  et  l'autre  sont 
«  meschants.  Proprement,  que  l'exemple  du  maistre 

•  dresse  le  serviteur.  » 

■  *Un  maistre  Gonin,  i. .  un  subtil,  un  finet.  » 
"Maistre  Gonin  est  mort,  etc.  Voyez  à  Grue, 

i'Maistre  Aliborum,  i.  «  un  homme  qui  se  mesle 

■  de  toutes  choses.  » 

Ifaïs/re  Jean  Jeudy,  i.  •  un  sot.  »     <- 

'Maistre  Mousche,  i.  «  un  fin  personnage.  •  * 

*11  faudrait  estre  plus  fin  que  maistre  Mousche. 
1.  «  il  faudroit  estre  bien  habile  ou  rusé.  • 

Maistre  Antitus  des  Cressonnières,  i.  «  un 
«  badin.  » 

*Il  s'en  fait  d[r& maistre,"'!.' ^^  il  y  est  expert.  » 

•Parler  en  maistre,  i.   «  commander  absolu- 

•  ment.  » 

Maistre  Fify.  Voyez  à  Fify. 

Un  maistre  sot,  i.  «  un  grand  sot.  » 

Le  maistre  maçon,  i.  «  celuy  qui  fournit  d'ap- 
«  gent  sous  main  pour  bastir  une  maison.  •   ♦ 

*lln  maistre  homrne,  i.  «  grand  et  gros.  » 

Un  maistre  singe,  i.  «  gros.  » 

Unmaistre  voleur,  i.  t  grand.  • 

^flf«/r^  des  hautes  œuvres,  i.  «  le  bourreau,  t. 
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•II  estneM.  •  n  n*a  plusd'airgent.  • 
•Rompu  tout  net,i.  •  tout  à  fait  rompu,  t 
'yett  •  qui  se  dit  d'une  marchandise,  i.  sans  fard.» 
En  sortir  ses  braves  nettes.  Vovflz  h  RranA* 


Fouper^ou  mettre  son  nez  Mr  tout,  i.  .  se 
mesler  de  toutes  sortes  d'affairteg,  s'enquérir  tron 

eu  ri  Ali  AAm  An»     .        -  '  »  ^r 


curieusement. 
Mener  par  'le  nez,  i,  k 


amusei*  une  personne,  la 


.  tfc 


ma! 


803"— 


œuvres,  î.  »  cureor  de're- 


Lê  chaud  mai  i.  •  la  fièvre  fchauije. 


'ittif^  dés 

•  traits.  « 
.  mfnîn^I  •  POUJ"  principal.  .  Item,  .  sonVe- 

Maistresset  i.  «  principale.  * 
.  Mkr^.'"'^  porte,  etc.»  i.  .  grande  èk  princi- 

•  •Jfaisir^Mij  femme, .  Jurande  et  grosse.  • 

^  j^JiJ^]«»WM/r«,  i.  «  vouloir  commander  en  un 

nhlllS'  «n.»»-heureux  qui  a  maUtre,  il  fait  beau  en 
chercher,  i. .  le  temps  est  fort  beau.  . 

»  aSfriastre  ^°'  ^^^'^^  ^'  *  °P*"^*«^t^'  Jinmeur 
ifa/ saint  Avertin,  i.  «  mauvaise  teste.  » 

ira/  saint  Fiacre,  i.  .  inflammation  au  fonde- 
«  ment.  •  .  - 

Mal  saint  François,  i.  •  p^nl  d'argçnt.  ., 

41a/ saint  Genou,  i.  «  la  goutte.  > 

Mal  saint  Giles,  i.  «  un  cancer.  » 

*Mal  saint  Jean,  i.  «  mal  caduc-  » 

Mal  saint  Malhurin,  i.  .  folie.  »  * 

Jfa/  saint  Mein,  i.  «  la  galle.  » 

Jf<i^  saint  Zacharie,  i.  «  silence.  •  ' 

ifa/" de  saiqt,  i.  -  mal  caduc.  » 

JKfa/ de  Mahomet,  •  idem.  » 

Mal  de  pippe,  i.  «yvroigaerie. . 

Le  mal  de  neuf  mois,  i.  -  la  grossesse.  • 

Avoir  mal  aux  dents,  i.  «  avoir  faim.*  • 

*I1  m'en  fait  bien  mal,  i.  .  j'en  suis  fort  fasché,  . 
vuig.  ' 

Nous  sommes  atteints  d'un  mesme'ma/  ou  d'une 
^o^iae  maladie,  i.  .  touchez  d'une  mesme  incom- 
■  modité.  »  Item,  «  d'une  mesme  humeur.  » 

*I1  me  fait  mal  <Je  voir,  i:  .  il  me  fasche,  i'av 

•  reijret,  »  vulg.  ^ 

*il  à^n  sçait  mal,  «  idem,  .  vulg. 

ïl  luy  veut  fnal  de  morl,  i.  «  il  le  hait  exlreme- 

•  ment.  •  .         _  ■ 

Le  mal  Tibaut  mitaine,  i.  «  estresot.  -   , 

Mal  de-fesle  veut  reoaistre,  i. .  qu'il  faut  manger 
«  pour  guenr  le  mal  de  teste.  .  * 

Il  est  guery  de  tous  maux,  i.  .  il  est  mort.  . 

Mal  sur  mal  n'est  pas  sanlé,  i.  .  une  nouvelle 
«  incommodité  ne  guent  pas  l'autre,  un  nouveau 

•  dommage  incommode  fort.  vutc«u 


MAN 


«est  mal  avec  luy,  i. .  en  dissension. .  "* 

^r^^\'-  '  ""  ^'''  -'^''^  ^  ^^^^ 
Malade  de  saint,  i. .  qui  a  le  mal  caduc.  ^ 
'Tombe  malade  de  saint,  .  nostre  vulgaire  «a 
.    îl";y*.^.S»5libel  en  louant  pouV  d?re  qï^o  ÎS 
•  boule  tombe  d'un  costéou  d'autre.  .^ 

Vous  voila  bieh  ma/a(te,  par  ironie,  i.  .  vous  ne 

'  t^^i  P*^  ^*'^«  *«"'  <*«  difficulté,  la  despense  ou 
«  la  peine  n'^t  pas  si  grande.  .  "^i*"»*  o" 

,  Ml  est  fort  nw/adc,  rien  ne  luy  demeure  à  la 
boucher  par  irpnie,  i. .  il  se  porte  fort  bien   . 

.  ch^^l'ïulg'"'  ^''"  '"^^^  ''  \^'^'^  ^^' 

•Demander  à  un  malade  s'il  veut  santé,.!.  .  ù  un 

-  qui  désire  quelque  chose  sil  la  veut.  . 
Elle  est  ma/ad#,  i.  «  elle  â  ses  fleurs.  . 

La  ma/arfie.  i..  la  contagion.  .  m 
Avoir  la  maladie  saint  Bondon,  les  joûcs  DlatiAâ 
comme  une  boule,  i.  .  estre  fort^  gras' et  en  El 

La  maladie  des  femmes,  i.  .  mauvaise  leste 

-  mauvaise  humeur  :  deja  jalousie  :  du  caquet  .' 

un  mal  qui 


C'est  une  maladie  de  femme  i 
•  n  est  pas  fort  grand.  » 


,  La  maladie  des  enfans  de  Paris,  la  teste  niii« 

Malaiséyi.  •  pauvre.  •    .  * 

.  Z  Kîtsi!^!?':  •  '''  "'"^"«'  -  ^-Vnn 

vulg."  ^'^"''■"'  ^-  •  «»3l  fait,  en  mauvais  estai,  . 

*I1  est  troussé  en  maie,  i.  -  mort   . 

Un  grand  mal  basly,.i.  .  un  homme  mal  fait.  . 

Je  suis  tout  ma/:6aj/y,  i.  .  fatigué,  indisposé.  . 

Il  y  a  du  mal-entendu.  Voyez  à  Entendu. 
-  ttSI.  '^•^'^P"^'*'^'^  ••  •  ïes  fleurs,  la„  mens- 

A  quelque  chose  le  mal-heur  est  bon,  î.  -  nuel. 
•  quefois  le  mal  nous  cause  du  bien.  » 

.  ml  faiteT-  vuig."^'  "^"""'^^  ^"^;  P«"^°ne 
*ira/tia«,  i.  «  personne  mal  faitte,  •  vulg.    - 
Manche,  •  pour  le  membre  viril.  • 

•Tenir  dans  sa  manche,  l  .  avoir  une  chose 
«  pour  asseurée.  » 


I 

V- 
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Action  noire,  i.  «  mauvaise  action.  • 
•Besles  fw/fé?s  par  metapb.  i.  «  des  pulces.  . 
•Appeller  les  choses  par.  leur  nom.  i.  «  dir«  w 


NYM 


dviîo'u"in"cfvir'^^  '  •  **^^"  *^»  ">»»  «PP'^« 
*\\  esi  bien  nnui^i  i   .  ii  a.i  ..v..!      i- 
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*Jeller  le  manche  après  la  coignëe,  i.  •  pe^d^e 
.  avec  deeespoir  œ  qui  pous^este.  • 

*lt  a  la  conscience  large  comme  la  trianehe  d'on 
cordeller.  Voyez  à  Conteience. 

•Cesl  tne  aulre  paire  de  manchei.  i.  •  bne  chose 
M  bien  difTereote.  •  vul^ 

'fÊR  ^iii  manche  d'eslrille,  l:^«  une  personne 
.  courleel  grosse.  • 

Bransièr  dans  le  manche.  Voyez  à  Branler, 

Ml  se  mouche  sur  sa  mancHie,  i.  •  il  est  niais.  • 

.11  yieni  comnfie  ifpn^  l'avoil  mandé,  i.  ?  fort  à 

•  propos.  ■ 
•Jouer  des  man^fluiiM,  i.  •  eslre  garce,  se  pros- 

•  tituer.  • 
Manger  le  peuple^  i.  •  se  surcharger,  eti  Urer  de 

^   •  grands  deniers.  •  ^     , 

'Ranger  comme  un  loup.  Voyez  à  Loup.     \  . 
'^Manger  en  loup.  Voyez  à  Loup. 
iH^Rj/er  le  bon liom me,  i.  «  vivre  à  discrétion 
o  •  chez  les  paysans.  •  ^ 

'Manger  ses  doigts  è^une  chose,,  i.  «  la  trouva 
.  fort  excellente.  »  •  «v' 

•  *Se  manger  tes  doigts,  i.  «  eslre  en  grandfe  co- 

•  1ère.  • 
'Manger  une  personne  à  force  de  la  regarder,  K 

«  la  regarder  avec  grande  attention .»  • 
Il  ma  pensé  maniffr,  i.  •  il  a  fort  criéapres  moy.  » 

*ll  ne  sçail  pas  le  champ,  il  ne  portera  pas  à 
.  vidnger  aux  labbureurs,  «  c'est  une  allusion  do 
.  chant  à  c/mm»,  pour  dire  qu'une  personne  ne 

•  sçait  pas  l'air  d'une  chanson,  •  vulg.    , 

*Je  le  ferois  aut:4l  tosl  que  de  manger  un  morceau 
.    •*.     de  pain,  i.  •  faciU)ment,  »  vulç. 

Ml  se  mangeroit  plustost  les  bras  jusques  au 
^  coude,  i.  •  il  n*a  garde  de  manquer,  il  prendra  bien 
"         . .  de  la  peine  à  co  qu'il  fait  poui*  en  venirà  bmrt.  » 

Se  »ian{;er  l'un  l'autre,  i.  »  se  ruiner.  »    / 

Manger  pour  deux,  •  cela  se  dit  d'une  femme 
t  grosse.  » 

Ml  n'a  garde  de  me  manger,  • ,  c'est  pour ,  dire 
«  qu'un  homme  est  bien  y  vre  ou  bien  saoul.  » 

Qui  perd  manger  pour  manger  ne  perd  rien,  i. 
«  qu'il  vaut  autant  manger  une  fois  que  l'autre.  • 

•En  veux  lu  manger,  i.  •  veux  tu  ce  que  je  te 
.'propose:  le  veux  tu  battre  contre  moy.  •  » 

•En  faire  manger  à  quelqu'un,  i.  «  le  mal  traitter.  • 

Manger  de  haut,  i.  •  manger  saris  appétit.  • 

i       *ll  n'en  veut  plus  ina7i^er,  i.  •  il  ne  veut  plus 
•  eslre  de  la  partie,  il  ne  veut  plus  jo'Qer,  etc.  • 


'S'il  le  faisoit  il  ne  tnana^roil  jamais  de  paià,  i. 
«  il  luy  cousterolt  la  vie,  on  le  tueroil.  ■ 

*11  ne  mangera  plus  de  pain,  i.  «  il  est  mort.  » 

*H4e  mangeroU  avec  un  grain  de  sel,  on  bien,  il 
mangeroit  dciux  comme  toy,  ^'«  il  est  beaucoup 

•  plus  fort  que  toy,  •  vulg. 

•Entrez  il  ne  vous  mangera  fas,  i.  •  il  n'est  pas    . 
«  si  mauvais  ou  si  fort  en  colère  que  vous  le 
«  croyez.  »  * 

Nous  ne  mangeront  pas  tout,  i.  •  nous  en  boirons 

•  une  partie.  • 
Mlsseman^enMesyeux,  i.  •  ils  disputent  ou 

«  crient  à  toute  heure,  ils  sont  tousjours  en  dis- 
«  sention,  •  vulg. 

•Jervous  bailleray  ce  que  vous  ne  mangere%  pis, 
i.  «  un  soufflet  ou  un  coup  de  poing,  •  vulg: 

Ml  n'a  rien  mangé  depuis  qu'il  est  levé,  «  cela  se 
«  dit,  après  qu'un  nomme  qui  est  tombé  s'est  pe- 
«  levé,  •  vulg. 

*ll  a  encore  dequoy  manger  une  botte  de  Xoio, 
.  cela  se  dit  d'un  cheval  <iui  marque  encore  un 

•  peu..» 

•Vulgairement,  cela  mange  bien  du  pain.  l.  «  cela 
.  consle  beaucoup,  cela  importe  beaucoup,  wse 
«  beaucoup  de  despense,  • 

•Je  l'ay  bien  maigé  il  ne  me  revient  point,  allu- 
sion au  double  sens  de  revenir,  i.  «  il  ne  m'agrée 
«  nullement,  •  vulg^. 

•Relever  mangerie,  i.  •  recommencera  manger.  » 

Mangeur  d^ruciflx,  i.  «  bigot.  • 

Un  manoeur  de  petits  enfans,  par  ironie,  i.  •  un 

•  qui  fait  le  mauvais.  » 

•Jouer  du  t^anicordion,  i.  «  se  prostituer  :  eslre 
«  putain,  •  vulg. 

•JOûer  du  manicordion  à   double   semelle,   i.^ 
«  s'enfuir.  »  .       f     "' 

•Madame de  lfanûM>n,  par  allusion  du  mol,  i. 
■  une  sage  femme,  •  vulg. 

Se  laisser  manier, 'i,.t  estre  d'humeur  douce  et 

•  facile.  » 
Manier  le  dé,  «  le  remuer  et  le  jouer.  » 
•Je  vous  manieray,  i.  •  je  vous  chaslieray.  » 
^l  a  esté  mtmiét  i.  «  mal  traitté.  » 

^  ^Manigance,  i.  «  invention,  subtilité,  practiqae.  • 
Il  n'en  manque  non  plus  qu'un  chien  de.pulces, 

i.  «  il  en  a  en  quantité.  » 
Pendre  son  manteau  à  foiblecheville,  i.  *  asseu- 

.  rer  mal  ses  affaires  :  se  reposer  ^ur.qui  a  peu  de 

«  pouvoir,  »  '^ 

Maquereaux,  i.  «  certaines  marques  aux  jambes 

.  qui  viennent  de  s'approcher  trop  prés  du  feu.  • 


.  ^ 


Maqui 

Maqm 

•  se  me 
«  lentn 

•C'est 

€   ïfOtiO 

March 

Marel 

•  de  pic 

-  Marel 
«  Jimarcl 

•  bonne 

*Marc 

•  un  lai 

Marel 

•  reçoit 
.,«  meur. 

•Vous 

y^>  vousi 

•  recevi 

La  riv 
«  temec 

En  pli 
«  le<mo 
«  comn 

C'est.! 
«  se  prc 

Il  zm 
lia  fi 

•Une 
sans  ma 
«  etsan 

•  faire  ] 

•III»^ 
«  cônsu 

•Vous 
«  -mette 

•Bonn 

Marc) 
«  quan(: 

•  concli 

Cen'< 

•  chose 

Priseî 
«  homn 

•Cest 

•  respo 

•  que  r 

•  ment 
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.  faut  pas  qu'une  personne  de  ^asse  extIaCUon 
•  fasse  comparaison  avec  un  grand.  » 


..n'approche  de  cela,  cela  est  bon  sans  comparai- 
«  son,  il  est  impofsible  de  mieux  faire,  •  vulg^ 


A   17 


«    1 


N 


1. 


MAR 


—  3fl»  - 


MÂR 


Mûquigtum  de  chtir  hubaine,  i.  «  maquereau.  • 

lfa^i«<^nfi«  de  mariages,  J.  «  uhe /emme  qui 

•  se  mesle  de  trouver  des  partis  è  ceux  quUe  veu- 
«  lent  marier.  »  .      ^ 

*C'est  un  bon  marehaûd,  t.  «  par  raillerie,  un 
€  1)00  compagoon  ;  un  fin  drolle,  •  vulg*. 

Marchand  grossier  qui  vend,  etc.  Voyex  à  Groisier. 

Marchand  mesié,  i.  «  un  homme  qui  sçait  un  peu 

•  de  plusieurs  sciences.  •  ■  ' 

-  Marchand  de  peaux  d'anguilles,  i.  ^«  un  [ïâtrvre 
€  Jioaarchant  ;  un  homme  qui  ne  fournit  pas  de  trop 

•  bonne  marchandise.  • 

'Marchand  qui  prend  l'argent  sans  compter,  -i. 

•  un  larron.  •  ^' 

Marciuind  qui  perd  âà  peut  rire,  ».  •  qui  perd  où 
■  reçoit  du  dommage  ne'peut  estre  de  bonne  hu- 
.,«  meur.  • 

*Vous  vous  en.  trouverez  mauvais  mafvftaftd,  i. 
y^>  vous  ne  reiissirez  pas  en  vostre  dessein,  vous,  ep 

•  recevrez  dû  desplaisir.  »    .  ,  * 

-     La  rivière  est  marchandey  i.  «.  il  y  a  àe  Vèal  jus- 
€  tement  pour  porter  les  batteanx.  .> 

En  place  marchande,  i.  •  en  Heu  public  ;  .devant 
«  le  «monde;  hors  de  son  particulier  :  en  un  lieu 
«  comiAêde.  ■  .        ^ 


irchande^i^ 
me  finette. 


une  femme  qui 


C'est  une  bonne 
se  prostitue.  Itern, 

Il  a  mard^âtuf^u  pied  et  non  pas  à  la  toise,  i. 
lia  fuy.  »  ^  ^       -      . 

„-y  *Il  ne  faut  point  marchander^  ou  bien,  ilïaut  faire- 
sans  marchander,  i.  «  il  faut  aller  ou  faire  y^rement 
«  et  sans  difficulté.  Il  ne  faut  point  reculer  ; 'il  faut 

•  faire  promptement.  »      J 

*Ilfnarc/Mind«  s'il  doit  aller. en  ce  lieu  là,  i.  •  il 
«  consulte  en  soy  mes(me,  •  vulg. 

*\ous  marchandez  quelque  chose,  i.  •  yous  yous 
« -mettez  en  danger  d'estre  battu,  »  vulg. 

•Bonne marchandise,  i.  •  i^e bellegarce.  •. 

Marchandise  qui  plaist  est 'à  demy  vendue,  l 
«  quand  une  personne  agrée,  k;  m^riaig^e  est  à  demy 

•  conclu.  » 

Ce  n'estas  marchandise  fardé^,  i.  •  c'est  une 

•  chose  sans  artifice.  >  \ 

,  »  .  "  »■ 

Prisez  vostre  marchandise ,  «  cècy  se  dit  à  un 
■  homme  qui  se  vante.  »  '--^ 

*Cestceque  c'est,  marchandiu  meslée,<  •  on 

•  respond  ainsi  à  un  curieui  qui  veuf  sçavoir  ce 

•  que  l'on^porte  ;  ou  bien  qui  demande  importuné* 

•  ment  de  quelle  chose  l'on  traitte,  •  vulg. . 


Chacun  pHsè  sa  mareh(tn(tiMe,  t.  •  fiait  «état  de  œ' 
qui  luy  appaiftient.  »  ^.__---^— 

Ml  en  a^^u  Mon  maréhé,  L  *  il  l'a  emporté  i^vec 
facilité  :  ou  bien,  il  a  recêu  peu  de  domoiâie  ou    ' 
de  perte.  »  ^         •  ^^     / 

*Qn  n'a  jamais  bon  marcHé  de  mesefiante  mar^ 
cbandise,  «  pour  dire  qu'il  faut  tousionrs- achepter    . 
les  meilleures  choses,  d'autant  qu'elles  sont  plus    ' 
profitables,  •  vulg.     \ 

*U  n'en  a  pas  eu  meilleur  marché,  i.  «  tous  ses 
artifices  ou  toutes  ses  peines  ne  luy  ont  sérvy  de    " 
rien  :  il  a  esté  trailté  comme  les  autres.  •  •  /--      ^ 

*Le  marché  tiendra  .jusqu'à  la  morV,  «'cela  se  dit 
des  personnes  manée?  qui  ne  se  séparent  que 
par  ce  seul  moyem-»  vulg.  i 

•Je  ne  cfoyois  pas  en  sortir  à  si  bon  marché,  |. 
avec  si  peu  de  despense,  de  danger  ou  de;ydom- 
,  mage.  ■  • 

'C'est  marché  comme  de  p|iille,  i.  •  vouj»  avez  eu  ^ 
*  cela  à  fort  bon  marché,  >  vulg.  ■    ■     ""' 

•Aller  sur  les  marelles  d'auiruy,  i.  •  poursuivre 
la  mesme  chose.  » 

l^'Joiier  des  basses  marches,  i.  •  faire  Uacle  véné- 
rien. » 


n'y 


vay 


•Je  n'y  marche  pas  de  bon  pied,  i.  «je 
>  pas  volontiers.  •  .-  «>    . 

Si  vous  marchez  dece  pi^  là,  i.  «  si  .vous  pro- 
cédez de  la'sorlei  •       ^ 

*Marây  gras,  i.  •  un  homme  qui  a  le  visage  fort 
plein,  un  gros  homme,  •  vulg. 

•Cela  sent  soh  marcfirfras,  i.  *  voila, des  paroles 
ou  des  actions  qui  sont  un  peu  deshohnestes.  • 

De  la  marée,  i.  «  du  poisson  de  mer  qui  n'est 
point  salé.  » 

•pe'la  marée  fraische,  i."«  une  putain.  • 

^^entir  la  mar^e,  i.  •  sentir  sa  garce.  » 

•Se  sauver  pa^  les  maresis,  i.  «  iRir,  *  vulg. 

*MargoiUllis,  i.  «  un  meslanige"  desgoustant  de- 
«viande,  ete.,  »  vulg.  /  , 

k  la  franche wi«r^ii«r^/^rVoyez> Francft^.    ^ 

Le  marûi(70  de  Jéaii  des  Vignes,  chacun  prend 
son  pacquet  le1endeifàiny»i.  •  coucher  avec  uife 
«  femme,  et  s'en  aller  le  matin  sans  la  revoir.  • 

•Se  plaindre  que  la  marf«>  est  trop  belle,  i.  •  se 
>  plaindre  de  ce  crue  l'on  est  bien  à  son  aise,  de  ce 
«.  que  l'on  a  tout  à  souhait.  •    ,  - 

Quand  ma  fille  est  mofiéeXa^K  le  monde  la  de- 
mande, L  •  âpres  qu'une  affaire  est  conclue,  quan- 
<  tité  de  personnes  se  presentent'pour  en  traitter.  • 

A  fljile  mariée  forte  gendres.  Voyez  à  Mariée, 
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Ombrageux,  i.  «  soupçonneux.  * 

Avoir  peur  de  son  omdre,  i.  •  s'espoayenter  sans 
•  sujet,  »  '  ,  ^ 

/^aiaKaIIma  SAM  A«nk«Ailil     i     a  «Jk  fnAtfMI   AH    AOIJIM 


Il  dit  d'or  il  i  le  bec  jaune.  Voyez  à  Dire.  Ite* 
«  iljpiarle  eloquemment.  •    .  ji,, 

L'ordinaire,  i.  «  les  viandes  pour  la  nour 
•  d'une  famille.  •  .liture 
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lien  grande. 

iarier  à  monsieur  du  Verger,  i. 


donner  le 


Ml  est  bon  ft  marier,  «  41  sçaik  faire,  do  fea  et 
y     ./ .couper  du  pain.  • 

'Vous  h  estes  p9S  bori  à  marier]  \.  «  vous  faites 

•  mal  ie  feu.  > 

'Elle  est  bonne  a  marier,  •  les  marqueurs  se  ser- 

•  vent  de  ce  quolibet  pour  dii;p  qu'une  chasse  est 

«  fouet  :  par  allusion  ^e  vergeX. 

'.  iVanVr  la  jcave  et  lé  puiits,  i.  •  mettre  de  l'eau 

•  dans  le  vin.,"^  J         -        *■  . 

Un  marioUet,  L  •  iin  sot,  un  badin.  ■ 

*Je.suis  Marion,  je  garde  la  maison,  i.  ^  je  ne 

•  sors  point  du  logis^  »  vulg. 

Faire  bouillir  la  marmitte,'\.  *  fournir  d'argent 

•  pour  maintenir  ou  nourrir  une  famille.  > 

FàC[ïSiidr\simarmittê.\oyez^  Escumer. 

'La  marmitU  est  renvei-sée,  i.  •  il  n'y  a  plus  rien 
«  ù  manger,  il  n'y  a  plus  d'argent  pour  faire  lades- 

•  pense  de  la  maison.  » 

^     La  »iarmt</«  a  les  pieds  en  haut,  our  bien,  un. 
\  pied(fompu,  •  idem.  • 

'Faire  le  mamiiteuXy  i.r«  faire  le  pauvre,  le  mise- 
.«  rable.  »,  ^ 

>Faii,e  craquer  le  marmott«*/r>-  « jjfrapper,  bat- 

°    ^  •  Iré,  •  vulg.  ^ 

■  i  ■ 

Porter  là  maarotte,  I.  •  estre  fol.  • 

'Un  marouffle^  i.  •  un  gros  badin,  un  gros  sot.  ». 

•La  marque  de  la  vaisselle,  i.  •  le  membre  viril.  • 


r 


Poi'ter  la  mdirnue  de  la  ville,  i.  «  estre  marqué 

•  sur  l'espaule  a  upe  fleur  de  lys,  etc.  »      '         /, 

'Il  porte  de  me^marquès,  i.  «^je-l'ay  bien  battu.  •H» 

Marqué  ù  l'A,  i.  «  des  boos.^»  Voyez  à  VA.. 

Marqué  au  B,  i.  •  qui  a  un  defTaut^e  nature  est 
,:__•  meschant  pour  Pordinaire,  comme^Wflf/^,  boiteui, 
>-i»^ n^,  6o«u,  fitc.  » 

'Us  sont  tous  marquez  d'une  .mesme  marque,,  i. 
^^  tous  d'une  mesme  nature:  tous  meschants.  >- 

*Mon  enfant  en  sera  mar^u^,  i.  •  j'ay  grand  de^ir 

•  de  cela  :  par  metaph.  tirée  des  femmes  enceintes.  • 

'U  est  allé  marquer  les  logis,  i.  «  il  est  mort.  • 

*   .  'Marquer  les  chasses,.!.  •  observer  ou  remarquer 
«  ce  que  les  au^tres  disent.  > 

Elle  ne  marçuf  plus,  i.  •  jelle  est  vieille.  •  Méta- 
phore. '   • 

Je  ne  scay  comme  \<^lfe  areent  est  marxjué,  i. 
«  vous  ne  m'avez  jamais  rien  donné  ou  payé. .». 

Le  fourrier  ne  tnarque  pas  encore  ie  logis,  i. 

•  cette  fille  est  fort  jeune.  eUe  n'a  pas  encore  ses 

•  mois.  •  '         ' 


Tirer  les  marrons  do  fea  avec  la  patte  do  ^at, 
i.  <  se  tirer  d'mï  danger  on  d'un  dommage  par  le 
«  moyen  d'une  autre  personne.  • 

Faire  petter  ie  marroquin,  i.  •  battre,  firapper.  • 

*Cela  vient  comme  Mort  en  Caresme,  i.  ■  fort  à 
«  propos,  •  volg.. 

*I1  ne  manque  non  plus  que  Mdrs  en  Caresme,  i: 
«  il  est  asseuré,  il  ne  manque  jamais,  •  vulg. 

*Edrtre  l'enclume  et*  le  marteau,  i.  •  entre  deux 

•  dangers.  » 

Martin,  i.  «  asne  ;  ignorant.  • 

I     JV^'y  a  point  de  Jfarftn  qu'il  n'y  ait  de  l'asne, 
>  celuy  cy  s'explique  de  soy  mesme.  • 

II.  y  a  plus  d'un  asne  au  marché  qui  s'appelle 
Martin.  Voyez  à  Asne. 

. 'Prendre  JVoittit  pour  Renard,'  i.  •  se  mespren- 
«  dre.  •  ' 

'Martin  baston  y^hem|pera,).  •  vous  aurez,  des 

•  bastonnades.  • 

'Il  ressemble  le  prestre  Jfar/tn,  il  chante  et  res- 
pond,  i.  •  il  propose,  et  respond  de  luy  mesme,  * 
vulg. 

Pour  un  point  Jforttn  perdit  sod  asne,  «pour 

•  peu  de  chose'^uî  manque  l'on  perd  son  fait.  Le 

•  sujet  de  ce  proverbe  est  assez  commun.  Nos 

•  joueurs  Tappli^ent  quand  un*  point  leur  f»t 

•  perdre  une  partie.  • 

*Une  m^àfade,  i.  •  une  peifsoooe  mal  faitte.  • 

.Ml  ne  luy  faut^qué  maseheril  l'avallera,  i.  «  par 

•  ironie,  prepam  luy  quelque  chose  afin  qu'il  n  en 
«  ait  pas  la  pieitie,  >  vulg. 

'Cela  fôt  tout  masché,  i.  «  tout, accommodé,  tout 
préparé,  *  vulg.  ^    ^ 

Ml  ne  luv  a  point  masc/t«',  i.  «il  luy  a  dit  libre- 

•  ment  et  hardiment,"  •  vulg. 

Mascher  à  vuide,  i.  «  n'avoir  rien  dedans  la  bou- 

•  che,  n'avoir  rien  à  manger.  » 

.  Mascher  de  haut,  i.'*  manger  avec  peu  d'appelit.  • 

Elle  est  comme  lesmaschécoulis,  le  haut  deffend 
le^as,  i.  •  elle  est  laide  de  visage.  • 

•Jouer  des  masâhoires,  i.  •  manger.  • 

Une  masettè,  i.  par  metàph.  •  Un  ignorant,'  un 

•  mal  adroit.  » 


'(Test  un  masle  il  a  la  gorge  noire,  i. 
bon  compagnon.  • 

'Action  masU,  '\.  •  généreuse.  •  ; 


•  c'est  utr. 


■  une  macque* 


'*Une  masqiie,  vulgairement,  i. 
relie.  Item,  une  sorcière.  • 

Uninaa^we  luy  serviroilbten,  i.  «  elle  es^  fort 
laide.  •  ' 
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Dire  d'orgues,  •  parler  foeUn  son  aise,  dire  faci- 
lement sans  considérer.  »^ 

'Compère  d'^^M,_i.  •  on  amy  en  apparent,  w. 

'De  la  poudre  d'oribus,  i.  par  railferie ,  i  on 

rAnriArlA  ftan*  Affial    iinji  /«hnoA  Ack  rÎAn     .  vul» 
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n  est  bien  fol  qui  t^oublie,  «cela  se  dit  en  sou^ 

•  haittant  du  bien  à  autmy  e|  en  mesme  temps  à 

•  soy  mesme.  • 

*PeUte4i0,  Voyez  4 /M/<to  Oy«. 


Hamas      f. 
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MEN 


Lever  le  mai;at<«,  i.  «  déclarer  OQveiiement.  • 

\  'Massacrer  yln  oarrage,  i.  «le  ^ire  mal  et  gros- 

•  Nsierement.  • 

'jfasse  k  qui  dit,  •  c'est  une  translation  da  jeade 

>  la  chance,  dont  on  se  sert  en  beuvant  • 

'Voila  un  beau  mastin  s'il  ~^ouloit  moudre,  i. 

•  voila  un  bon  gros  paysan,  un  bon  gro^  lourdaût,  • 
vulg.  '  , 

Une  mastiney  i.  •  une  garce.  > 

>  'Mastiner  une  personne,  i.  •  la  mal  traitter,  la 

•  tourmenter.  • 

Dancer  les  matacins,  i.  •  faire  l'action  chamelle.  > 

Enfansde  la  tnatu^  i.   -  filous,  coupeurs  de. 

•  bourses.  »  ' 

Il  va  comme  un /muteras  desampenné,  i.  «  fort 

•  viste.'  •  *       '. 

*De  bon  matins  et  dés  le  fin  matin,  i.  «  de  très 

•  bonne  heure,  •  vulg.»  '   "    - 

•SeWer  ma/iftMur  haiser  le  cul  à  Martin  de 
peur. qu'il  n'y  ail  presse,  •  c'est  une  railleriç  que^ 

•  l'on  dit  à  ceux  qui  parlent  de  se  lever  de  bonne^ 

•  heure.  • 

Chanter*  Magnificat  à  Matines,  i.  ^  dire  une  im- 

•  pertinence  ;  renverser  l'ordre.  •  . 

Corriger  Magnificat  à  Matines ,  i. 
■  prendre  sans  raison  ou  sans  sujet 

Plus  ea^urdy  que  ife^remier  coup-de  Matines,  i/ 
«  extrememe|it  estourdy.  • 

Le  retour  de  Matines^  i.  •  de  bons  coups.  >  ^ 

'Matois,  i.  «  meschant,  rusé.  » 

■  «  .   - .  " 

'Langue  matoise,  ^  •  le  langage  des  coupeurs  de- 

•  bout-ses.  » 

'Matoiserie,\.  •  ruse,  fiiiesse.  •    - 

'Un  gros  ma/Ml  de  gotftiere,  i.  •  ^  gn)s  garçon. 


♦« 


vouloir  re- 

<*    ■ 


•  un  bon  lourdaût.  > 


^ 


\ 


'Demander  le  matou,  par  melaph..  TT^»  courir 
«  après  le  masie,  avoir  nés  chaleurs  qui  fassent 

•  courir  après  tes  hommes.  •  • 

Matras-  Voyez  à  Materas.  .     '       ' 

'  ' ,  ^'        ■  .- 

C'est  mau  chaud  mau  froid,  i.   •  d'un  excez  à 

•  laulre.  »  ^  ^. 

Conlrefa'ire'le  rftaupiteux,  u  •  ,feindre  d'éstrc  ne- 

•  cessiteux,  ou  incommodé.  ». 

II  n'aura  pas  à  faire  à  maupiteux,  i.  «  il  trouvera 

•  personne  qui  le  traittera  comme  il  faut.  • 

Àyoir  mauvais  visage,  i.  «  pasle.  • 

Paire  maNvata  visage,  i.  •  mauvaise  réception..  ^ 

.  Faire  le  mauvais,  i.  •  bien^du  bruit  et  peu  de 
«  mal.  • 


/ 


11  fait  mauvais ,  i.   «  Mauvais  temps,  mauvais 

•  chemin.  • 

',        »  ■  ' 

'iVn/sera  pas  si  mauvais  qu'il  a  promis  à  son 
capitaine,  i.  •  il  ne  fera  pas  tout  le  mal  doftt  il  nous 

•  menace.  • 

*lMe  maximas,  i,  •  unip  maquerelle,  •  vuig. 
Planter  le  may,  i.  •  faite  racj|k)n  charnelle.'-  * 

^  :  '     M  B     •      '     /  '    ' 

if facAan/ comme  un  asne  rouge,  i.  «  trea  ifies- 

•  jGhant.  •       .   ^ 

'Descouvrir  la  mesche^  i.^«  dôscouvrir  la  malice 

•  ou  finesse,  •  vulg.       , 

Reîiverser  la  médaille,  i.  •  monslrer  le  derrière. 

•  liera,  desguiser  un  discours.  •  '. 

Ifé'dfciit  d'eau  douce,  i.  •  ignorant.  » 

il 

Médecins  ei  marescha^,  font  mv'^urir  hommes  et 
chevaux.  i>-  que  ces  deux  sortes  de  pei^onnes  sont 
«souvent  bien  ignorantes  et  dangereuses.  » 

Jeune  médecin  tart  ^  les    cimetières  bossus  .1 

•  qu'un  jeune  medeçin'a  peu  d'expérience.  • 

Les  mots  terminez  en  ique.  font  au  médecin  la 
nicque,  comme  hidropique,  hetique,  j>qraliliqut\ 
puimonique,  etc.  . 

Cela  porle 7?ii?(/^«H^,  i.  •''^rl'de  beaucoup,  est 
«  excellent,  est  advanlageux.  • 

Mourir  cqmme  les  melons.  Voyez  à  Mùunr. . 

•Jfemoire  de  lièvre,  i.  •  courte.  Le  vul^raire  ad- 

•  jousle,  qui  se  perd  en  courant.  •       J  -« 

Les  quatre  mendia w.,  i.   •  Carmes,  Conleliers. 
'«  Àugûslins  et  Jacobins,  item,  ^es  noiselles,  des 

•  amandes,  des  figues  et  des  raisins.  • 

'Vulgairemeni,  avoir  de^  quatre  mendiants,  \: 

•  des  pouils,  des  pulceS,  des  punaises  ei  la  sale.  • 

Mener  rudement,  i.  «  traittér  rigoureusement.^» 
Mener  battant,  i.  •  poursuivre  et  frnpper.  • 
Mener  un^estrànge  \ie,  i.  •  vivre^n  desbauches. . 
Mener  du  bruit,  i.  •  faire.  •  .^^ 

-Se  laisser  mener  par  le  nez,  i.  «  se  laisser  per- 

•  su.ader,  se  laisser  conduire  facilement.  • 

-Ce  n'est  pas  cela  qui  vous  nf^lfiA  i.   •  qui  vous- 
«  induit,  qui  vous  meut.'  •    , 

Je  vous  mènera^  comme  il  faut,  i.  «je  vous  trait- 

•  teray  avec  toute  sorte  de  rigueur.  • 

Je  vous  m^n^ray  par  un  chemin'où  il  n'y  a  point 
<fe  pierres.  Voyez  à  Chemin.  *  ' 

Mal  menét  i.  v^mal  traitté,  baltu.  • 
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It  y  a  un  mois  que  Mt  homme»  nout  melnet  i. 

•  nous  entrelient  de  promesses,  nous  amuse.  * 

*U  y  a  un  m^n^s/rj^r'enterrë  là  dessous*  il  a  fait 
sauter  un  l>eau  lourdaut,  •  cela  se  dit  quand  une 

•  personhe  tombe,  •  viilg. 

'Il  est  comme  les  meneitriert,  il  ne  trouve  point 
de  pire  maison  que  la  sienne,  i.  «  il  ne  demeure 
.  pas  volontiers  chez  soy  :  îl  ti'y  mange  pas  d'ordi- 

•  naire<»  vulg. 

Soufnez  tneneitrien  l'espous^e  passe,  «  cecy  se 
«  dit  lors  que  quelqu'un  se  vante,  ou  dit  quelque 
«.hyperbole.  • 

'Il  y  a  de  la  mente  en  son  jardin,  «  il  est  menteur.  • 
Allusioa  à  mentir. 

Il  est  menteur  comme  un  arracheur  de  dents,  i/ 
«  grand  manieur.  • 

Bon  sang  ne  peut  mentir, j.  «  que  l'on  a  quelque 
*aff€cliort  réservée. poursèrpareiïs.  » 

Jlausser  le  menton,  i.  •  faire  une  action  de  mes- 
.^pris.  Donner  un  coup  sous  le  meoton.  Item,  ren- 

•  dre  superbe.  » 

*  Menton  de  bouts,  i.  «  un  grand  menton  large  et 

•  sans  poil,  »  vulg. 

Souslenlr  le  menton,  i.^*  maintenir.  » 

-.  Le  menu  peuple,  i.  «  le  vulgaire,  le  commun 

•  peuple^Item,  les  petits  poissons  d'un  eslang,  par 
«.  Meta[^  ».  ' . 

Par  lo^cnu,  i.  «  de  poinct  en  poinct.  • 

Il  boiroit  la  mer  et  les  poisloas.  Voyez  à  Boire. 

Les  rivières  retournent  en  la  mer^  i.  «  ce  que  les 

•  ofllciers  prennent  aux  prince?,  retourne  à  la 

•  lin  dan^,  leurs  coffres.  ■ 

'Chacun  sera  mercier,  chacun  portera  sa  balle,  i. 
•.  chacun  portera  la  peine  de  ses  péchez,  »  vulg. 

*Pplil  mercier  petit  pannier,  i.  «  à  un  homme  de 

•  basse  condilioh,  petite  maison,. petite  despense,  • 
^ulg.  '  .  .  .^ 

'Chaque  mercier  prise  ses  aiguilles,  i.  «  chacun 
4^  prise  ce^qui  luy  appartient.  »  .  ^ 

'li|,luerois  un  mercier  pour  un  peigne-,  i.   «  je 

•  s'utô  ftn  une  extrême  eolere.  ■ 

Il  a  dojnercMre  dans  la  teste,  i.  •  il  est  un  peu 

Il  y  a  de  la  merdé  au  baston,  i.  «  H  y  a  quelque 
*i^defTai^quelque  mauvaRe  intelligence,  ou  action. > 

'Le  jeu- se  tournera  en  merde,  i.  «  après  avoir 

•  bieïi  joué  l'on  se  mettra  en  cole^e.  » 

'Vous  ne  sçavez  que .  c'est,  que  manger  merde, 
vostre  père  n'esloit  pas  pourceau,  u  *  vous  estes 

•  ignorant,  »  vulg. 

'La  mère  en  est  morte,  i.  •  il  ne  s'en  treuve 

•  plus,  •  vule. 


Il  croit  avoir  pris  la  mère  au  nid,  i.  •  il  pense 

•  avoir  rencontré  quelque  chose  d'excellent.  • 

Une  grosse  mère  œufuëe,  i.  «  ane  flUe  ou  femme 
«  grasse  et  en  bon  point.  • 

L9  mère  aux  cailles,  •  idem.  • 

'l^n  merlan  frit,  i.  •  nne  personne  de  mauvaise 
«  gracé.  • 

Je  Vt)us  donneray  un  merle  blanc,  i.  •  une  chose 
«impossible.  • 

A  mesc^anf,  meschant  et  demy,  i.  «  à  un  mes- 
«  chant  une  personne  qui  le  corrige  et  luy  rende  la 
«  pareille.  > 

Un  homme  me$lé,  i.  «  qui  sçait  de  plusieurs 
«  choses.  • 

Se  mesler  d'une  chose,  i.  •  en  faire  profession.  • 

Se  mesler  d'un  affaire,  i.  «  s'y  entren^ttre.  • 

^Estre  à  mesmes,J.  «  en  pleine  abondance,  en 
«  pleine  commodité.  Item,  eh  estât  de  faire.  • 

'Mettre  à  mesmes^  i.  «  mettre  dans  la  commodité, 
«  dans  l'abondance.  • 

'Boire  à  mesme  le  pot,  i.  «  boire  dedans,  sans 
«  verser  dans  un  verre.  • 

Mesnage,  i.  «  famille.  »  ' 

Tenir  nusnage,  i.  «  avoir  une  famille  establie.  • 

Estre  en  mesnage,  i.  «  estre  niari^  • 

Mesnage,  i.  «  espargne.  Item,  meubles,  m. 

'Vivre  de  mesnage,  i.  «  vendre  ses  meubles  pour 
«  vivre.  »  Metaph. 

'Il  a  bien  fait  du  mesnage,  i.  «  bien  du  desordre, 

•  bien  du  mal,  »  vulg.  ^ 

Ils  font  bon  mesnage,  i.  «  ils  s'accordent  bien 
«  ensemble.  » 

Il  y  a  du  mauvais  mesnage,  i.  «  de  la  dissension.  • 

'Tout  sert  en  mesnage,  i.  «  toute  chose  est  propre 
«  à  mesnager,  il  ne  faut  rien  neg^uger.  Le  vulgaire 
^.  y  adjousle,  quand  ce  ne  seroit  Ique  le  pain  et  le 
%  vin.  • 

'  'Quatre  mesnages,  le  pot  à  la  graisse,  i.  «  une 
«  personne  qui  s'entremet,  qui  entreprend  plusieurs 
«  çhoseSi  »  Vulg.  K,; 

Mesnager  le  temps*  i.  «  s'en  servii*  à -propos.  • 

Mesnaflrer  bien  Tesprit  d'une  personne,  h  «  s'y 

•  accogamoder  avec  adresse.  • 

Courte  messe  et  long  disner,  •  celuy-cy  est  ex- 
«  pliqué.de  soy  mesme.  »  ' 

Aller  à  la  mr^e  deé*  trespassez,  y  porter  pain  et 
vin,  i.  «  aller  à  la  messe  après  avoir  bien  beu  "  et 
«  bieii  mangé.  » 

Mr  ressemble  à  Jfessire  Jean  qui  ne  sçanroit  lire 
„que  dans  son  bréviaire,  ou  bien  qui  ne  jpeut  lire 
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Il  ne  veut  pas  manger  du  pain  moisy,  i.  «  il  ne 
veift  point  espouser  une  vieille.  > 


^M^^  ^^^        ^..  .»m!I:M       Amm       MA*« 


^mAm^»     £^^^     vw^ma^xm    ^ti 


*Faire  le  palalan,  i.  f  faire  le  grand.  Le  mot 
«  semble  composé  de  pal'allant,  un  qui  marche 
«  droit  comme  un  pal.  » 
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qatnd  on  le  regarde,  i.  •  un  homme  peu  tdroU, 
«  ignorant:  peu  hardy  en  compagnie,  »  vulg. 

Eatre  ou  se  mesler  du  éuitier,  i.  •  estre  garce.  • 

*n  n'est  pas  meitier,  i.  «  il  n'est  pas  de  besoin.  • 

Paire  m«««tfr^t  marchandise,  n.  •  grande  pro- 

•  fession  d'une  chose;  estre  fort  addonné  à  un 

•  vice.  » 

C'est  un' bon  mettier,  il  nourrit  son  maistre  jus- 
qu'à la  mort,  i..«  le  mestier  de  larron.  • 

Petit  mestier,  i.  •  des  cornes  faits  de  paste  et  de 

•  succre.  •  ^ 

Le  petit  mM(i^^  i.  •  le  mestier  des  garces.  » 

*A  d'autres  nous  sommes  du  mestier,  i.  «  addres- 

•  sez  vous  à  quelque  autre,  nous  sommes  trop  Ans 

•  pour  nous  laisser  tromper,  >  v&lg. 

11  est  de  tous  mestiers,  i.  ■  il  n'ignore  rien.  • 

,11  est  de  tous  mestiers  et  ne  peut  vivre,  i.   •  il 

•  s'ingère  de  plusieurs  choses  et  ne  réussit  pas.  » 

*Qui  ne  sçait  son  mestier  l'apprenne,  •  cela  se 

«^dit  à  un  qui  veut  faire  une  chose,  et  n'en  peut 

•  venir  à  bout,  »  vulg. 

*C'est  mon  nom,  mais  c'est  ton  mestier^  «  res- 

•  ponse  des  femmes  du  commun  peuple,  lors  qu'une 
«  autre  les  appelle  putain.  •  > 

•Il  y  en  a  encore  un  sur  le  mestier,  i.  '•  la  mère 
«  est  encore  enceinte.  » 

IjSl  pièce  est  sur  lemestier^  i.  •  on  y  travaille.  » 

Le  mestier  de  la  guerre,  i.  «  l'exercice  des 
«  armes.  »  ' 

•C'est  mestier  juré,  il  n'en  est  pas  qui  veut,  i. 

•  c'est  une  profession  deshonnesle.  »       ( 

C'est  son  métier,  i.  «  il  est  fort  expert  en  cela.  » 

*Un  plat  de  son  mestier,  i.  «  quelque  chose  de  sa 
«  profession.  Item,  une  supercherie.  • 

A  mesure  que,  i.  «  en  mesme  temps  que  l'on 

•  fait,  etc\  •  \ 

Prendrelbien  ses  mesures,  i.  «  compasser  bien  le 
«  temps,  faire  les  choses  à  propos.  > 

•Battre  de  mesure,  i.  «  frapper  avec  une  aulne  ou 

•  autre  mesure,  »  vu4g: 

'Mesure  de  saint  Denis,  plus  grande  que  celle  de 
Paris,  i.*«  grande  nature  de  femme,  »  vulg. 

Afesar^  son  espée  à  celle  d'un  autre,  i.   «  se 

•  battre  en  duel,  se  battre  à  l'espée,  etc.  » 


Mesurer  le  saut  des  pulces,  i.  •  passer  son  temps 
•  inutilement.  » 

Mettre  peine,  i.  «  faire  une  chose  avec  affection.  » 

Se  mettre  en  peine  d'une  chose,  i.  «  y  avoir  du 
«  soin.  * 


•Il  a  mis  deux  heures  en  ce  lieu  là,  i.  .  Il  y  est 

•  demeuré.  •* 

Il  a  mis  son  argent  à  cela,  I. .  il  l'a  employé.  . 
Mettre  un  habit,  etc..  i.  •  le  vestir.  . 
Se  mettre  en  colère,  i.  «se  fascher.  • 

Se  m«//rd- à  quelque  chose,  i.  •  s'y  addonner 

•  commencer  k  exercer.  •      ^  . 

Se  mettre  à  la  fenestre,  i.  •  regarder  parla  fencs- 

•  tre,  s'advancer  pour  regarder,  dehors  par  la  fe- 

•  nestre.  »  : 

Se  mettM  d'un  costé,  i;^  •  se  reng^r  d'un  party.  t 

•Il  se  mih^  dire,  i.  ■  il  commença  dédire,  il  dit. . 

^11  se  metHoMi,  i.  •  il  sert  en  toutes  sortes  de 
«  chos»s  ;  il  s^em ployé  à  tout  ce  que  l'on  veut.  • 

Mettre  le  lut  à  la  main,  i.  •  enseigner  à  jouer  du 

•  lut.  ».  j. 

Mettre  le  pain  à  la  main.  i.  •  donner  le  moyen 

•  ou  1  industrie  de  vivre.  • 

Se  mettre  en  mesnage,  i.  ■  se  marier  :  ou  bien 

•  establir  sa  famille.  •  , 

•Il  l'a  mis  au  mondai.  «  il  l'a  bien  advancé  ou 

•  enrichy.  »  "N 

•Il  l'a  mis  à  cheval,  •  idem.  . 

Il  me  veuimettre  mal  avec  vous,  i.  .  il  me  veut 

•  faire  entrer  en  dissension.  » 

Mettre  bas,  i.  •  déposer,  poser  bais.  >. 

Mettre  les  Chausses  bas.  i.  .  destacher  et  donner 
«  le  fouet  à  un  petit^scolier.  ■ 

•Son  habit  est  bietrfneur,  i.  «  bien  usé,  »  vulg. 

Cette  nUe  est  meure,  i. .  aagée,  en  estai  désire 

•  mariée.  » 

*I1  en  aura  des  plus  mfiiires  du  pannier,  i.   -   il 

•  sera  trailté  comme  il  mérite,  »  vulg. 

•Aller  aux  meures  sans  crochet,  i.  •  entreprendre 

•  une  chose  sans  prévoyance,  •  vulg. 

Ainsi  dit  le  renard  des  meures,  «  pour  donner  à 

•  entendre  que  l'on  feint  de  ne  vouloir  pas  une 
«  chose  que  l'on  ne  peut  obtenir.  » 

Fidelle  comme  un  meusnier,  i.  •  larron.  • 

.V     -  MI      .*■    - 

•Tu  as  beau  miauler,  i.  .  tu  as  beau  souhailter 

•  Ou  demandepf  tu  n'auras  pas  ce  que  tu  prétends,  • 
vulg.    . 

•Il  y  a  du  micmac,  i,  «  de'  la  malice,  de  la  confu- 
«  sion,  »  vulg. 

'Miches  de  saint  Estienne,  i.  -  des  pierres,  »  vulg. 

*Miches  du  couvent  militaire,  i.  •  des  balles  ou 

•  boulets.  » 
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Faire  comme  \es  papillons  se  brusler  à  la  chan- 
delle. Voyez  à  Brusler. 

Paquet.  Voyez  à  Pacquer. 


PAR 


PaW^  à  cheval,  i. .  commander  absolument.  • 

'Parler  à  son  procureur.  "  i.  .  descharger  son 
.  •  ventre,  »  vulg. 
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•Cherrher  midy  h  quatorze  heares,  i.  •  chercher 

•  ce  qui  ne  peut  estre.  Item,  phercher  du  mal.  • 

In  chercheur  de  midy,i.  •  un  tmpertioenl.  Item, 

•  in  larron  :  un  querelleux.  ■ 

'Jeusner  entre  la  mie  et  la  crpuste,  i  •  ne  point 

•  jeusneri  •  vulg.     . 

Des  mitfuXt  i.  •  extrêmement  bien.  • 

lin  mignon  lie  couchette,  i.  •  un  jeune  sot  qui 

•  fait  le  beau.  *  * 

Argent  mignon^  i.  •  que  Ton  garde  dans  Je  coffre.  • 
'Dne  mijaurée,  i.  •  une  badine,  une  sotte,  »  mot 

Vllljj. 

'Une  migouffléet,»  une  quantité;  mot  fait  à  plai- 

•  sir.  • 

,    Ils  on  mille  escus  ensemble,  l'équivoque  fait,  ils 
uni  mis  les  eus  ensemble,  i.  •  ils  sont  mariez  et  ont 

•  couché  l'un  avec  l'autre,  p'est  aussi  pour  donner 
«  :i  entendre  que  les  mariez  fï'oai  pas  oeaucoup  de 

•  hions.  • 

Un  gros  milourd,  mot  corrompu  de  l'anglois,  i. 

•  riche  et  puissant.  • 

Son  fait  est  bien  mince,  i.  •  il  n'agueresde  biens 
«  ou  d'argent,  ».  vulg. 

'Il  en  u  eu  pour  sa  mine  de  febves,  i.  «  il  luy  a 

•  couslé  beaucoup,  •  vulg. 

La  mine  est  esventée,  i.  •  la  malice  ou  l'invention 

•  est  descouverte.  • 

Il  a  la  mine  d'estre  bon,  i.  •  apparence:  » 

Faire  bonne  mine,'\.  '«  demew^r  ferme:  dissi- 
«  lauler  son  deffaut,  excuser  par  des  apparences. 

•  On  y  adjouste,  et  mauvais  jeu.  » 

^    Faire  lu  mtn^  à  une  personne*  i.   «  ne  la  pas 

•  regarder  de  bon  œil,  ne  la  pas  accueillir  gratieu- 

•  sèment.  ■ 

IMus  de  mine  que  de  jeu,  i.  <  plus,  d'apparence 

•  que  d'effet  • 

'Vous  faites  bien  des  mines,  i.  •  vous  apportez 

•  (le  çrrandes  difficuUez.  •  «^  < 

.  Faire  mine,  i]  «  feindre,  faire  semblant.  » 

oue  de  mines,  i.  •  que  d'actions  superbes,  que 

•  iParrogances.  •  ' 

Miner  une  perscJtinô,  i.  •  la  tourmenter,  la  ruiner 

•  ou  consommer  peu  à  peu.  • 

r  La  mélancolie  la  mine^  i.  «  la  consomme.  • 

Minon  minon,  «  voix  pour  appeller  un  chat.  L*on 

•  s'en  sert  pour  refuser  à  une  per^nne  quelque 

•  chose  qu'elle  nous  demande.  • 

J'entends  bien  minon  sans  dire  chat,  i.  •  je  devine 

•  ce  que  vous  voulez  dire.  • 

'Attrapeur  de  minons,  i.  «  un  trompeur.  • 


Minuter  quelque  chose  en  son  esprit,  i.  •  ioven- 

•  ter,  préparer  quelque  inveoUoa.  • 

<*Uh  petit  mion,  i.  «  un  p^lil  badin,  un  jeune  sot,  • 

vulg.  . 

*ifion  de  Gonesse,  i.  •  petit  jeune  homme»  petit 

•  badin,  •  vulg.  '  ^ 

Dresser  sa  mire  à  quelque  chose,  i.  •  y  avoir  du 

•  dessein.  •  , 

Il  n'a  plus  besoin  de  mire^  i.  •  il  est  mort.  •  Icy 
mire  signifle  médecin. 

Se  mirer,  i.  •  se  plaire  à  soV  mesme.  • 

*ifire%  vous  à  ces  gens  là,  i.  •  prenez  exemple.  • 

*lJh  miroir  à  putains,  L  •  un  bel  homme.  • 

Cela  n'est  pas  de  misât  i-  «  point  croyable  ou 

•  recevable.  • 

Homme  de  mise^  i.  «  avenant,  gentil,  adroit.  • 

Ml  en  a  eu  depuis  Miserere  iusques  à  vitulos,  •  il 
«  a  esté  bien  fouetté,  ou  bien  battu,  »  vulg. 

*Miserandos,  par  équivoque,  n$sere  en  dos,  i. 
«  une  paire  de  crochets  dont  se  servent  les  croche- 

•  teurs,  •  vulg. 

*A  la  mistanfluste,  i.  r  fait  d'une  façon  extra  va- 

•  gante,  •  vulg. 

*Miste,  i.  «  joly,  gay,  adroit.  • 

"MislouUins,  i.  •  bons'drolles.  Item,  des  poiiils.  • 

Vous  lie  prendrez  pas  cela  S3ins  mitaines,  i.  «  sans 
«^  quelque  effort  ou  difficulté  :  il  y  faudra  quelque 
«  adresse  ou  préparation.  % 

'Onguent  miton  mitaine,  i.  «  qui  n'a  point  de 
«  force,  qui  ne  fait  ny  bien  ny  mat,  •  vulg. 

Faire  mitonner  un  potage,  i.  •  faire  bouillir  et 
<  tremper  lentement  le  pain  dans  le  bouillon  sur 
«  lereschaut.  »  .    ' 

•Faire  le  mitou,  i.  «  faire  i'hipocrite.  » 

'Mitouffles,  •  sorte  de  gands.  » 


MO 


*A  mocqueurlB.  mocque,  i.  «  que  celuy  qui  fait 
«  profession  de  se  mocquer  est  sujet  à  souffrir  la 

■  mocquerie.  » 

Vous  vous  mocquez  de  la  barbouillée.  Voyez  à 
Barbouillée. 

Ne  vous  mocque%  pas  des  mal  chaussez.  Voyez  à 
Chaussez.  '        •  ^  "^ 

*Cela  est  fait  à  la  mode,  par  ironie,  i,  •  mal  fait, 

■  fait  à  la  hasle,  de  mauvaise  grâce.  » 

*I1  veut  faire  à  sa  mode,  i.  •  à  sa  fantaisie,  «vulg. 
Donner  le  moine^  •  c'est  attacher  une  cordelette 
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Los  paroles  luy  croissent  à  la  bouche,  i.  «  il  est 

éloquent.  ■  ">  '   ' 

•C'est  vostre  grâce  mon  porraiw,  «  le  vulgaire 
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Aller  en  pas  de  larron,  i.  «  doucement,  sans 
«  bruit.  »  .      .  - 

En  pas  de  loup,  «  idem.  » 
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•  à  l'orteil,  ou  au  pied  de  celuy  qui  dort,  et  tirer 

•  tant  que  l'on  peut  pour  resveilïer.  • 

•Donner  le  moine  par  le  col,  i.  •  pendre  un 

•  homme.  » 

Un  moine  bourry,  i.  .  une  humeur  mélancolique, 

•  un  homme  retire  et  de  mauvaise  conversation.  • 
.  Pour  un  moine  on  ne  laisse  pas  de  faire  un  abbé, 
K  -  pour  une  personne  qui  est  absente  on  ne  laisse 

•  pas  de  faire  un  affaire.  ■ 

Attendre  comme  les  moinez  font  l'abbé,  i.  •  atten- 
«  dre  les  absents  tousjours  en  mangeant.  • 

•Ce  ne  sera  pas  un  moine  ce  serrf  un  rendu,  i 

•  par  allusion  du  mot  de  rendu,  je  me  vengeray  du 

•  tort  ou  de  l'affront  qu'il  m'a  fait  ;  je  luy  rendray 
>  la  pareille,  -  vulg. 

Son  pucelage  se  moisit,  î. .  elle  est  vieille  fille.  • 

^ro  \^moiiié^\x  chemin, i. .  aider  de  son  costé 

•  à  faire  une  chose  :  s'employer  en  une  action.  . 

•L'un  veut  du  mol  l'autre  du  dur,  et  par  ainsi 
tout  se  mange,  •  pour  dire  que  les  gousls  de  per- 

•  sonnes  sont  différents,  toutes  les  choses  se  ven- 

•  dent,  etc.,  »  vulg. . 

•Un  monde  de  choses,  i.  -^une  grande  quan^té.  » 
Le  grand  mond^,  i.  •  les  personnes^^de  condition.» 
*Sçayoir  son  mond^,  i.  .  estre  bien  appris,  estre 

•   civilisé.    •  fr      » 

Laisser  le  monde  comme  il  est,  i.  .  n'avoir  point 

•  de  curiosité  des  affaires  d'autruy.  •  / 

Laisser  le  monde  comme  il  est,  i.  .  ne  changez 

•  pas  le  plat  de  son  lieu,  ne  le  tournez  pas.  • 

•Un  hoiîime  de  par  le  monde,  i.  •  un  quidam  un 

•  certain  homme.  » 

•Ainsi  va  lé  monde  quand  l'un  descend  l'autre 
monte,  i.  .  les  uns  font  leur  fortiine  sur  la  ruine 
«  des  autres  :  les  uns  s'advancenl,  les  autres  de- 
«  cnéent,  •  vulg. 

•11  ne  se  paye  pas  de  telle  monnoye,  i.  .  il  ne  se 
«  contente  pas  de  telles  raisons.  » 

Il  ne  le  faut  garder  non  plus  que  la  fausse  mon- 
noyé,  i.  «  il  est  dangereux,  il  ne  vaut  rien... 

^ire  de  la  fausse  monnoyè  pour  une  personne  el 
descrié  comme  la  fausse  monnoye..\oy.  à  Fausse. 

Monnqye  de  coTdèMer,  i.  .  un  remerciement.  . 

Pajrer  tout  le  monde  de  pareille  monnoye,  i. 
«  traitter  également.  .  *  * 

Payer  en  monnaye  de  singe,  en  gambades,  i. 

•  payer  mal,  s  en  aller  sans  payer,  »  vulg. 

Monsieur  sans  queue,  i.  .  le  maistre  d'une  mai- 

•  son;  parce  qu'on  l'appelle  monsieur  sans  addi- 

•  tion,  que  le  vulgaire  nomme  queue.  » 


MON 


Monsieur  stMi  bien  madame,  i.  •  l'un  vaut  autant 

•  que  laulr*.  •  •»»«iu 

.  ïî/^'/Vur^^"'  ''  '  ^"  ^*".*  P**"  »""»Jon  de  ce 

.    'On  l'appelle  monsieur  au  village,  i.  .  il  luv  faut 

•  porter  quelque  respect.  •  j     ui 

'Monsieur di  nul  lieu,  à  faute  déplace,  i:  .  un 

•  homme  de  rien,  .  vulg. 

*^onsieur  de  céans, .  celuv^y^  dit  par  raillerie 

•  a  un  homme  de  basse  condition  estant  lu  milieu 

•  de  la  rue.  • 

'Monsieur  chacun,  i.  »  tout  le  monde.  • 

•11  ressemble  monsieur  de  Bouillon,  quand  il 

•  commande  personne  ne  rtmuë,  i.  .  il  est  mal 

•  obey,  .  vulg. 

Momtre,  pour  apparence. 

Belle  monstre  et  peu  de  rapport,  i.  .  beaucouo 

•  d  apparence  et  peu  de  profflt.  .  ^ 

Faire  la  moiMirtf  d'une  chose,  i.  .  la  monstrer 
^-  comme  les  marchands  font  leurs  marchandises. . 

Ne  me  faites  point  de  monstre,  i.  .  raonstrez  mov 

•  de  bonne  marchandise  du  premier  coup.  » 

•Faire  mona/re  en  Grève,  i.  «  estre  juslicié.  ^  , 
Monstrer,  •  pour  enseigner.  » 
Se  monstrer,  i.  -•  paroistre.  • 

monstrer  au  feu,  i.  .  chauffer  légèrement,  faire 

•  cuire  fort  peu,  •  vulg. 

Il  ne  luy  en  faut  que  monstrer,  i.»  il  devore,'il 

•  dissipe,  il  mange  fort  viste.  • 

•!!  veut  mon»/r^  à  son  père  it  faire  des  enfans 
1.  •  Il  veut  enseigner  un  plus  habile  que  luy, .  vulg.' 

Le  mont  de  Venus,  i.  «  le  penil.  » 

•  Promettre  monts  et  merveilles,  i.  .promettre  de 
-  grandes  choses.  • 

•Par  monts  et  par  vaux,  i.  .  en  tous  lieux,  de 
•.  tous  costez.  •    .  »   « 

Bien  monté,  \.  «  qui  a  une  belle  femme.  »  '  - 

Il  a  monté  sur  l'ours,  i.  ^  il  n'a  point  de  peur.  . 

mnté  comme  un  saint  Georges,  i.  •  qui  a  un  bon 
f  cheval.  • 

Monter  un  instrument,  i.  •  meltr0  des  cordes.  » 
Monter  une  hai;quebuse,  etc.  i.»  l'ajuster  au  fusi.  » 

Monter  un  horloge,  i.  •  le  bander,  Urer  les  con- 

•  trepoids  pour  le  faire  aller.  » 

Monter,  qui  se  dit  dir  grain,  i.  «  croistire  en 

•  hauteur.  • 

jAn/^r.  qui  se  dit  des  plantes,  i.  •  crçîstre'el 

•  produire  la  semence.  • 


-< 


'* 
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Passer  y*  pou^  mourir.  » 

Passer  son  tem^s,  qui  se  dit  d'une  femme,  i. 
«  se  prostituer.  »    \ 


Entrer  en'  la  jNu/tf  jusqu'iiiix  coudes,  i.  •  s'em- 
-  ployer  bien  avant  en  un  alffaire.  »    - 

Ils  ont  toute  la  paste  entre  leurs  mains,  i.  «  tout 
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l.etoul  monte  à  5,  6,  7,  etc.,  i.  •  fait  la  somme 
0^  * ,-  (le  tant,  couste  tant.  > 

•îie  rf  nger  au  montoir,  par  métaphore,  I.  •  ao 
y. '/i  laisser  embrasaer,  qv»  ae  dit  d'une  fllle.  • 

•  donner  des  moquettei,  l.  «  se  mocqûer  d'une 

•  personne,* promettre  et  ne  rieo  donner.  • 

Le  morceau  d'Adam,  i.  •  Iti  noix  du  gosier.  • 
Le  morceau  honteux.  Voyez  à  Honteux. 

Lo  morceau  de  la  nourrice,  ■  un  certgiin  petit  os 

•  que  l'on  destaclie  d'une  esclanche  entre  le  manche 
«  et  le  gros  bout.  » 

'l'n  bon  morceau,  i.  «  une  belle  femme  et  ei 

•  bon  point.  • 

Tn  bon  morceau  pour  un  malade,  •  idem.  » 

Ml  a  tousjours  le  morceau  au  bec,  i.'«  il  mange 
"  sans  cesse,/  vulg.  , 

Les  premiers  morceaux  nuisent  aux  derniers,  i. 
<  (|uand  on  a  bien  mangé  on  ne  sçauroit  plus  rien 

•  manger.  • 

'11  faut  avaler  le  morceaUf  i.  «  avoir  patience*   > 

•Tailler  ou  roigner  \es  jnorceaux,  i.  •  donner 
.  fort  peu  ik  manger.  • 

•'Plaindre  le^  morceaux,  i.  «  n'estre  pas  content 

•  (|u'un  autre  mange.  • 

*I1  nous  arracheroit  volontiers  les  morceaux  de 
In  bouche,  «.  celuy  oy  se  rapporte  au  précèdent.  • 

*.^  mordre  les  doigts  ou  les  poulces,  i.  «  estre 
«  fort  en  colère.  >  Item,  •  se  repentir  d'une 

•  chose.  » 

*n  a  plus  envie  de  mordre  que  de  ruer,  i.  •  il  a 

•  faim,  »  vulg.  "  . 

Ml  ne  veut  pas  mordit,  par  métaphore,  tirée  de 
poissons,  i.  «  il  ne  veut  pas  entrer  en  despen^e* 
«  il  ne  veut  pas  joiier  ;  il  ne  se  veiit  pas  laisser 

•  persuader,  »  vulg. 

Mordre  à  la  grappe.  Voycà  à  Grappe. 

Mordre  sur  quelque  chose,  i.  •  reprendre,  trou- 

•  ver  à  redire.  » 

Nous  n'avons  garde  de  nous  mordre,  i.  «  nous 

•  somme^ort  esloignez  de  nous  accorder.  • 

*0n  ne  sçait  qui  mord  ne  qui  rue,  i.  «  on  ne  sçait 
r"  pas  (je  qui  peut  arriver,  »  vulg. 

Tel  rit  qui  mor({,  i.  «  telle  personne  nous  flatte, 

•  qui  nous  offense.  •  * 

*\,fk  morf/,  \.  «  le  manger.  » 

*  *lln  morfondu,  i.  •  un  homme,  incommodé  de 
«  biens.  » 

*Un  margant,  i.  «un  qui  fait  bien  du  bruit,  un 

•  qui  fait  le  mauvais.  • 


Faire  la  morguCj  i.  «  faire  une  mine  de  mesprii 
f  à  quelqu'un.  • 

Morguer,  i.  •  faire  rode  mine  k  quelqu'un  :  le 

•  braver  ep  luy  faisant  une  mauvaise  mine.  V 

'Mùrgoine,  •  c'est  une  façon  de  jurement  pour 

•  ne  pas  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  •  vulg. 

'Donner  morni/le,  i.  «un  soufflet,  •  vulg. 

^Bailler  momiffle  sur  les  lèvres  du  roy,  i.  •  faire 
«  de  la  fausse  monnoye.;> 

Bransler  ou  secouer  le  mors,  i.  •  inciter,  pro- 

•  voqu'er.  » 

Abbreuver  le  mon,  i.  •  boire.  », 

Ayoir  la  mort  entre  les  dents,  i.  •  estre  fort 

•  malade,  estre  prés  de  mourir.  • 

Apres  la  mort  le  médecin,  i.  «  après  le  mal  arrivé 
«  le  remède.  • 

'Donnfer  de  la  nior.t  aux  ^ats,  i.  «  empoisonner 

•  une  personne.  » 

AfordiaWiîi  «  sorte  de  jurement.  • 

La  morf  n'a  pas  faim,  ■  pour  dire  qu'une  per- 
«  sonne  ne  vaut  gueres.et  ne  mérite  pas  de  ^re.> 

Faire  mourir  de  la  mort  Roland,  i.  >  de  soff  » 

Il  est  bon  à  aller  quérir  la  mort,  i.  •  il  est  fort 
«lent.  » 

Morte  saison,  i.  «  un  temps  auquel  on  ne  gaigne 

•  rien.  »  .  , 

*I1  est  planté  la  veille  de  la'Toussaincls,  il  vien- 
dra le  jour.des^tor^s,  •  cela  se  dit  d'une  plante  qui 
«  est  morte  en  terre,  •  vulg.  . 

Eau  morte,  i.  «  qui  ne  coule  point.  » 

•Envoyer  à  Mortaigne,  «  par  allusion  de  mort,  i. 

•  tuer.  ■ 

*Il  y  a  grande  mortalité  à  l'hospital,  i.  «  on  y  tuë 
«  force  poiiils.  » 

*Une  mor/e- pave,  i.  «  une  personne  qui  ne  paye 
«  point.  »  Metaph. 

*Du  mortier,  i.  «  de  l'excrément,  »  vulg. 

*Le  mortier  sent  tousjours  les  aulx,  i.  «  le  mes- 
«  chant  se  sent  tousjours  de  sa  mauvaise  nature 
«  ou  habitude.  ^        . 

*Lecjler  \einorveau,\.  «baiser  continuellement,» 
vulg. 

*La  chandelle  est  morveuse,  i.  «  il  y  a  longtemps 
«  qu'elle  n'a  esté  mouchée,  elle  esclaire  mal,-  *  vulg. 

*Le8  morveux  veulent  moucher  les  autres,  i.  •  les 
■  vicieux  veulent  reprendre  les  autres.  » 

•Un  morveux,  i.  «'  un  jeune  sol,  >«  .vulg. 

*ll  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morv,eux  que 


« 


de  luy  ai 
«  mal  qi 

•Si  voi 

•  si  voui 

•  bien, 
«  trquve 

"Mot  di 

Dire  le 
«  gaillan 

Trench 

•Vous  r 
pas  de 
pas  ass 

Le  mot 

Avoir  II 
«  raillerie 

Donner 

Prendre 
«  aussi  toi 
«  prompte 

,    Il  veut  t 

Mot  h  m 

*En  den 

•  rie,  fais€ 

*Motus  \i 

'Bfoûae, 

•  d'interje( 

•  pour  faii 
«  de  la  sak 

*Ûn  moui 

Une  moui 

•  tré  de.  ta 
«  plusblani 

•Connoisli 

•  la  différer 

*Une  flne 

•La  demie 
lahoo,  i.  «  h 

•  portera  lî 
«  gaigner,  • 

•Quelle  m 

•  meu  de  fai 

•Prendre  l 

•  temps  iuut 

•Prendre  la 

Passer  là  n 

•  que  action 

•Il  ne  sem 
■  cela,iie  dit  i 

X. 
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•Joiier  bien  à  la  paulme,  qui  se  dit  d'un  chien,  i. 

•  prendreies  morceaux  en  l'air  ou  de  volée.^  » 

•A^  plus  pauvre  la  besace,  i.  «  au  plus.incom- 

•  mode  le  plus  de  charge.  • 


m 

•Envoyer  au  peaM/re,  i.  «chasser  une  personne,  • 
vulg.  . 

•Elle  vaut  bien  nn  péché  mortel,  i.  #  elle  est 
•  belle  et  mérite  d'estre  embrassée.  » 


\   ■  • 
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?*mî[fl««*d!!*.>„*  **"•'•  '^  conteoler  d'un  peU( 
mai  que  de  s  en  procurer  un  plus  grand,  .  vulg. 

*Si  vous  vous  senlez  morveux,  mouchez  voim  i 

'Mot  de  gpçule,  i. .  parole  deshonneste.  . 
.  &S^:  ':  ■  '"*"  "?  "««on'"»,  «ir.  des 
Trencher  le  mol,  i. .  dire  Ubremenl.  . 
•Vous  ne  dites  pas  le  bon  mt.i. .  vons  ne  oarlM 

Le  OTO/  du  guet.  i. .  un  advertissement.  . 

Donner  le  mo/,  i. .  adverUr,  préparer.  . 

Prendre  au  mo/,  i.  .  condurre  un  marché  tout 
-  aussi  tost  que  l'on  a  dit  le  mol.  Item  s^e^rdèr 
•  promptement  à  ce  qu'un  autre  propSie!  . 
,    Il  veut  tout  à  son  mot,  i.  .  tout  à  sa  volonté.  .  T 
Mot  à  mot,  i.  .  en  particularisant.  . 

.  Z^ùA^nTSiti^H^^'''^'''''^^^*  ''  '  parraine- 
ne,  raisons  visle,  disons  promptement.  . 

*Motu8  la  canod  pond,  i.  .  taisez  vous,  .  vulg. 
"Moûae,  «le  cry  des  grenouilles  :  c'est  une  aoriP 
.  d^ntenection,  pour  rejetter  quelque  chosi    et 

•  pour  faire  entendre  qu'il  y  a  de  la  tromSon 

•  de  la  salel^  en  un  affaire.  .  vu  g     ''^^^'"P^rie  ou 

:Ûn^mouchard,  i.  /un  ^pi^^de  marchandises. . 
IJae  mouche  sur  le  visage,  i.  .  une  nelile  emi/a< 

:  7us1,Vifc^r.  ""!'■  "''"■•  '^^  p^^^»  ■  "S" 


HOU 


*Une  nne  mouche,  i.  .  un  rusé   . 

.  meu^dlfre"^;^"^  '  P'^"^'  »•  -/l^i.vous  a 

•Prendre  1^  mauches  à  la  pipée,  i.  .  nerdra  *nn 

•  temps  inutilement;  ne  rien  prendre.  .  **"" 
•Prendre  la  mouche,  i. .  se  mettre  en  colère.  - 

:    Passer  la  mouche  devant  Its  yeux,  i  .  faire  nni^i 

•  que  action  qui  puisse  mettre  en  wîêre..     ^^ 

.  pi^fl'il  ??**^®  pas  qu'une  mouche  y  ait  passé 
cela,^^dit  quand  une  personne  a-fieu  fort  peu 


Les  mouchenrQe  volent  oaa  «n  a«  «««.«-  ^ 

•  excessivement.  .   '       '  *  ""  "I"'  •"  ">»»»« 

.  iofctar.lïig'*  "•""*  "*  «""""<».  '• 

•One  couche  de  caisin*.  I. .  un  altamé.  .      . 

•  ^»\ZTr^'""  '"  '"'"'*''•'■  •  «"™  '«"«";<»'™ 

i  •'."i.,!??-'"  '"S  '■»"  w  mouchoil  sur  la  manch« 
•■  A^t^^^tT''  """'"'  ""••""•  "T«ti 

•  *ll  ne  se  mouche  pas  du  oied    •    .  n  »'«.. 

■  Ignorant,  il  est  haBile  hJLt'  -vile      *"  "" 

■iTŒJ' ."■'""'*"«'•  '•  •  »»"''  vousdedevant 
Avo.>  des  mo«cA«r.«s  en  teste,  i.  .  estre  fan- 


Un  mouchoir  sans  ourlet   i    .  /i..  »«  • 
•  torcher  le  derrière.  .*'  *'      ^'^  Pap»er  à  se 

^Mouillons  il  fait  beau  sécher,  i.  f  beuvons  . 
Cela  est  jette  en  Afott/^.  Voyez  à /^//er 

.-U  mo„/„  d.  bonnet  ou  du  chapperon.  i.  .  la 

•Le  moule  du  pourpoint,  i.  v  le  corps.  . 
•Y  laisser  le  moule  du  pourpoint,  i.  .  mourir.  . 
•En  faire  mouler,  i. .  mal  traitter.  une  personne. . 
^jnoulin  va  tousjours.  i.  .  il  man^è  sans 

di  toilirl^vX"""  ""  '"'""''  *  ^'"^'  ^-  •  ^*«^" 

mfii:?f'"^"'*"  «s*!?»*»»^  le»  asnes  se  battent  ou  se 
ment, .  cecy  se  dit.  lors  qu'on  voiljoûer  auetouS 
•  personnes  ensemjble..  val^.  """  J*"*®*^  quelques 

Tirer  l'eau  à  soq  fnoulin.  Voyez  h  Eau 

i.  :"<^e%'«eTo»^„.%"s,rf"'  *  •o""-' 

40 
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.  d^blïcb??^'''  '•  '  "°  ^««i"»''^  ™«»«c'e«  et  1     ''«•^^ la  parole,  i  .  devenir  ou  feindre  désire 
aesoaucde.  .  muet  :  ne  pas  parler  à  cause  de  l'estonnement.  . 

P^nau^  comme  un  chat  ou'on  chnstiA    i 


m     AS. 


D^mtAmM  A 


t^    a.^k..  X 
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'Qui  ne  peut  moudre  à  on  moulin  aille  à  l'autre, 
i.  •  qui  ne  se  peut  accommoder  en  un  lieu  cherche 

•  aillears.  • 

'Tirer  d'un  sac  double  mott/ur«,i.  «  double  profflt 

•  d'une  mesme  chose.  *      ' 

Lé  corps  tout. moulu,  i.  «  fatigué.  Item,  battu  de 
«  quantité  de  coups.  » 

Couleur  mourante^  i.  >  pale.  • 

*4fouHr  comme  lés  melons  ou  les  citrouilles,  la 
semence  dans  )e  corps,  i.  •  mourir  vierge.  • 

11  mourroit  de  faim  d'ans  une  bonne  ville,  i.  «  il 

•  n'a  point  d'adresse  pour  gaigner  sa  vie.  • 

*Ce  seroit  dommage  qu'il  mouruit  le  vendredy", 
cela  se  dit  d'une  personneTqui  a  le  ventre  gros. 
Noslre  vulgaire  aajouste  :  il  y^auroit  bien  des 
irippes  perdues.  » 

La  parole  ne  luy  meurt  pas  dans  la  bouche,  i. 
il  est  éloquent.  » 

Ou  j'en  mourray  à  la  peine,  i.  •  je  feray  tous  mes 
efforts  afln  de  me  vanger,  ou  pour  obtenir  ce  qte 
je  désire.  • 

Mourir  sur  les  coffres,  i.  «  mourir  misérablement 
en  suivant  la  cour.  • 

*Aussi  tost  meurt  veau  que  vache,  i.  •>  une  jeune 
personne  meurt  aussi  tost  qu'une  vieille,  >  vulg- 

*Vous  me  faites  mourir,  i.  «  vous  me  fascheai.  de 
parler  de  la  aorte.  » 

\{  en  meurt,  \.  •  il  en  est  ex|rémement  amou- 


reux. » 

'Donner  sur  le  môurre,  i. 


une 


un  soufflet  ou 
gourmade. 

Mousetie.  \oyQz  k  Mouche. 

'Jamais  tu  n'accueilleras  mousset  i.  «  tu  n'espar- 
gneras  jamais  rien. 


--^ 


Il  n'y  a  (>oint  de  mousse  c'èât  tout  jeune  bois, 
allusion  impertinente  du  vulgaire  de  mousse  à 
monsieur  dont  il  se  sert,  pour  dire  qu'il  n'est  pas 
besoin  d'appeller  monsieur,  une  personne  qui 
n'en  mérite  pas  le  titre.  * 

La  mousse  luy  est  creûe  au  gosier,  i.  «  il  n'a 
mangé  de  long  temps.  •  . 

Helever  la  moustache  à  quelqu'un,  i.  •  le  frapper 
au  visage.  • 

Quand  vous  auriez  la  mot^tache  encore  mieux 
relevée,  i.«  quand  vous  seriez  plus  puissant  ou 
pluj9  mauvais  que  vous  n'estes.  » 

Ces  gens  là  ont  la  moustache  bien  relevée,  i.  •  ils- 
sont,bien  attrapez,  bien  estonnez.  > 

*0e  la  moustarde  après  le  disn«r,  i. .«  une  chose 
hors  de  temps.^  • 

^S'amuser  à.  la  moustarde,  i.  <  s'arrester  à  une 


chose  de  peu  de  conséquence  ;  passer  son  temps 
inutilement.  • 

*Les  enfana  en  vont  à  la  moustardâ,  i.  •  l'affaire 
est  connue  de  tout  le  monde.  •    . 

'Baveux comme  un  pot  à  moustarde,  i.  «  un 
homme  qui  baye  fort,  >  vulg.   . 

*0e  la  moustille,  i.  «  de  la  moustarde,  mot  fait  à 
plaisir.  >, 

Garder  les  moutons  à  la  lune.  Voyez  à  Garder, 

Retournens  à  nos  màutonSt  i*  *  revenons  à  nçstre 
premier  discours.  • 

C'est  un  mouton  de  Berry,  il  est  marqué  sur  le 
nez,  «  pour  dire  qu'une  personne  à  un  coup  ou 
une  balaffresurlQ  nez.  • 

*Il  luy  semble  bien  que  luy  ce  n'est  pas  moy,  i. 
il  est  glorieux.  ».  v   ,     .  » 

*Y  a-t'il  moyen  de  moyenner,  i.  «  y  a-i'il  Heu  de 
faire  ou  d'obteipir  quelque  chose,  •  vulg. 


Avoir  le  moyen,  et  avoir  des  moyens , 
biens  ;  estre  riche.  » 

MU 


1..  • 


des 


Ml  est  en  mùé',  i.  «  il  a  la  maladie  vénérienne.  * 

Un  muguet,  i.  •  un  mignon  de  dames,  un  qui  fait 

•  le  beau.  • 

Mugt^tterutt^  fille,  i.  •  luy  faire  l'amour.  » 

*I1  va  sur  mule,  i.  •  par  allusion,  il  a  les  mules 
«  aux  talons.  •  y  . 

Vieille  mule  à  frein  doré,  i.  ■  une  vieille  femme 
«  parée.  » 

'Il  y  a  i>erdu  ses  mulès^  i.  ■  il  est  demeuré  en- 
«  foncé  bien  avant  dans  l'affaire.  » 

Il  ressemble  à  la  mule  du  pape,  il  ne  boit  qu'à 
ses  heui'es,  i.  «  il  est  reiglé  en  ses  repas.  Item ,  il 
>  est  fantasque.  »      ' 

Bonne  muld  mauvaise  beste,  belle  fembae  mau- 

•  va^se  leste.  » 

Une  mule,  i.  •  une  femme  stérile.  » 

Opiniastre  comme  unemu2e,i.  •  fort  opiniastre.  » 

'Brider  la  mule  aux  despens  d'autruy,  i.  «  se 

•  fournir  de  ses  nécessitez  aux  despens  des  autres.  » 

Ferrer  la  mule.  Voyez  à  Ferrer, 

^Faire  tenir  la  muUy  et  faire  garderie-mul^r,  i. 

•  faire  attendre  long-temps  à  une  porte,  •  vulg. 

^Munition  de  gueuUe,  i.  •  des  viandes.  »    « 

'Il  luy  faudiroit  un  mur  ou  un  mary,  i.  «  il  la  fau- 

■  droit  marier  ou  la  faire  religieuse.  » 

•  ■■    <  ■  ' 

'Un  musard,  i.  «  un  homme  lent,  qui  §*amusQ 

•  par  tout,  »  vulg. 


r 


PES 


-  s»  - 


PET 


«  pour  relever  un  qui  ne  nous  porte  point  de  res- 
•  pect,  ou  bien  pour  le  menacer.  • 

Ml  n'Aflt  nas  fils  de  nutain  ani  a  oetit  nere,  i. 


^Tousjours  pesche  qui  en  prend  un,  i.  «  qu'il  faut 
prendre  ce  qui  se  présente  pour  peu  que  ce  soit, 
qu'il  ne  faut  rien  négliger.  » 


«   00 


« 


MUS 


^JfttMatt  de  chieD,  «  e'eat  uni  tlltiiioa  imperli- 
«  Mûi^  kmutUien.  • 

*Téi  refoM  qni  après  mutêt  I.  •  tel  ne  teat  pas 
•  recevoir  en  an  temps,  qui  Toodroit  trien  pais 
«  après,  et  ne  peut.  • 

.  M%uiquê  e^agée,  ou  bien,  muH^ê  de  saint  In- 


-  »t$  -  MUS 

nocent,  i.  •  musique  disoordaatei  ou  fort  mauvaise.  » 

'  *^iijaiilefiiMiillfJ'al»reovt  les  asnes,  i.  •  je 

•  payepouctoat^Ia  compagnie,  j'ay  perdu  pour 

•  ioué,  •  f dlf.  .    . 

'Pantasies  muiquéeiX  •  extravagances.  • 


C" 


N 


NAT 

N  A 

Il  nage,  i.  •  il  est  extrêmement  aise.  • 

A  la  nageai.  •  en  nageant.  » 

*Eslre  tout  à  nage,  i.  «  tout  mouillé  de  sueur,  » 
vulg. 

iVo^er  ^ntre  deux  eaux.  Voyez  à  Eau.  «  Item, 

•  estre  entre-deux  dangers.  Eetre  en  suspens.  • 

Il  n'est  que  de  im^^r  en  grand  eau.  Voyez  à  Eau. 

*l\  nage  comme  une  pierre,  ou  comme  une  coi- 
gnée  desmanobée,  i.  «  il  va  au  fond  de  l'eau  au 
«  lieu  de  nager.  •  • 

*Du  nananj  mot  enfantin,  i.  •  de  la  viande.  • 

Aller  à  Naples  sans  passer  les  monts»  i.  «  prendre 

•  la  maladie  vénérienne.  • 

*Naquettert  i.  •  bransler  la  queue,  claquer  des 

•  dents.  Item,  prendre  garde,  rendre  des  services 
>  avec  grande  submission.  » 

*Nargue,  mot  pour  se  mocquer  d'une  personne 
qui  nous  demande,  i.  <  rien.  •  <i 

Narquois,  i.  «  un  fin  gueux:  un  mescfaant  frip- 

•  pon,  un  rusé.  » 

Parler  narquois^  i.  «  parler  lelangagedes  gueux.  • 

^NaiiUer,  i.  •  niaiser,  s'amuser,  faire  lentement,  • 
vulg.  ** 

*L6  natureau,  mot  de  raillerie,  i.  «  la  nature  ou 

•  le  naturel,  »  vulg. 

*C'est  le  natureau  de  la  beste,  elle  levé  la  queue 
quand  elle  veut  pisser,  i.  «  c'est  sa  coustume,  c'est 
«  son  habitude,  •  vulg. 


NET 

Une  flUe  qui  a  le  bas  du  ventre  fait  comme  un 
naveau^i.  «  un  garçon,  »  vulg. 

NE 

*îl  est  né  coiffé,  i.  «  il  est  heureux,  »  vulg. 

*I1  est  né  le  samedy.  Il  aime  besogne  faite,  i.  <  il 
«  est  paresseux,  »  vulg. 

*I1  est  né  au  dimanche,  i.  «  il  ne  veut  point  tra- 

•  vailler,  »  vulg. 

*Oes  nef/les^  «  on  se  sert  de  ce  mot,  pour  dérision 
■  d'une  personne  qui  demande,  ou  qui  propose 

•  quelque  chose,  »  vulg. 

*Dela  neige,  •  idem.  » 

*De  neige,  •  se  dit  par  mespris  de  toutes  sortes 

•  de  choses  ;  comme,  demoiselle  de  neige,  médecin 

•  de  neige,  et  ainsi  des  autres,  »  vulg. 

Quand  la  neige  est  sur  la  montagne,  le  bas  est 
bien  froid,  i.  «  quand  un.  homme  a  les  cheveux 
«  blancs.  ». 

Il  a  neigé  snr  sa  teste,  i.  «  il  a  les  cheveux  gris 

•  ou  Blancs.  » 

Estre  au  net,  i.  «  n'avoir  plus  de  biens.  > 

Mettre  au  net,  i.  *  copier  une  escriture.  Item, 

•  ester  ou  gaigner  tout  l'argent  d'une  personne.  • 

*Boire  net,  i>  «  boire  toat  ce  qu'il  y  a  dans  le 

•  verre.  » 

'Dire  toutne^  i.  •  dire  librement  et  hardiment.  • 

I     *Paire  tout  net,  i.  •  manger'  tout  ce  qo'il  y  a. 
I  •  Item,  prendre  tout.  > 


Y 


I 


PIE 

«  on  ne  peut  faire  au  delà  de  son  pouvoir,   • 
•vulg.  -^ 

*Pe/t/ à  p^/i/  la  pie  fait  son  uid,  i.  •  que  les 
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•  grand  jaseur,  On  dit  aussi  :'  comme  une  pie  des- 

•  nichée»  »  vulg. 

*U  croit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid.  i.  •'  il  pense 


NEZ 


~  3i6  - 


-   NO! 


d 


•Il  est  ne/,  i.  •  il  n'a  plut  d'argent.  • 

•Rompu  tout  Mt,  i.  •  tout  à  fait  rompu.  » 

'Nett  •  qui  se  dit  d'une  marchandise,  i.  sans  fard.* 

'  Kn  sorlir  ft»  brayes  nettei.  Voyez  à  Brayei. 

'Nettoyer  une  personne,  i.  «  luy  «igner  tbulson 
■  argent.  • 

Cheval  neuf,  i  -  qui  n'est  point  dressé,  qui  n'a 

•  jamais  servy.  • 

•Il  est  bien  neuf,ï\  durera  long  temps,  i.  «  ii  n'a 

•  point  d'expérience,  •  vulg. 

'Nez  d'as  de  treffle,  •  un  nez  gros  et  plat.  '» 

'Nez  de  pied  de  marmille,  •  idem.  \ 

*iVei  de  pompette,  i.  •  long.  • 

Il  a  bon  nex,  i. .  il  sent;-il  connoi8l,il  s'appercoit 
facilement,  il  est  fin.  •  ^ 

•11  a  eu  bon  nez,  i. .  il  s'est  apperceu  de  la  fraude. 
Item,  il  a  bien  fait  de  n'aller  pas.  • 

•Avoir  le  nez  cassé,  i.  •  estre  en  mauvais  estât.  » 

•Elle  a  le  nez  tourné  à  la  friandise,  i.  -  elle  a  la 
mine  d'une  garce.  • 

Mis  ont  le  ne»  fart  comme  des  sergtns,  i. .  ce  sont 
des  sergem.,  » 

Mettre  le  nez  dcdan»  un  livre,  i.  «  lire  dedans,  i 

Bailler  sur  le  nez  du  roy,  i.  .  faire  de  la  fausse 
inonnoye.  • 

Ce  que  vous  dites  n'a  point  de  nezj.  -  n'a  point 
d  apparence,  n'est  pas  trop  tton.  . 

'Nez  de^cire,:i.  -  une  chose  que  l'on  peut  accom- 
moder à  sa  fanlasie.  •   . 

S'arracher  le  nez  du  visage,  i.  .  se  faire  affront  à 
soy  mesme.  • 

*n  m'a  donné  du  monsieur  par  le  nez,  i.  .  il  m'a 
appelle  monsieur.  ■ 

Donner  du  ne»  en  terre,  i.  .  tomber;  se  ruiner  • 
tomber  en  nécessité. îir;  , 

"Avoir  un  pied  de  nez,  i. .  estre  ou  demeurer  fort 
estonné.  >  - 

*11  luy  a  dit  à  son  nez,  i.  -  en  sa  présence!^ . 

Fermer  la  porte  au  nez,  i.  ^  ne  pas  laisser  entrer  ' 
une  personne,  fermer  la  porte  lors  que  l'on  veut 
entrer.  •  h       vu  tcui 

Regarder  une  personne  au  nez,  i.  •  la  regarder 
effrontément.  •  ^  luci 

•C'est  pour  voslre  nez,  autrement,  ce  n'est  pas 
pour  vosU^  tie%,  l  •  vous  n'aurez  pas  ce  que  vous 
-demandez.*.,,  m»«  »"ua 

Jelter  aux  nez,  i. .  reprocher.  • 

Refaire  son  nez,  i. .  faire  bonne  chère,  et  devenir 
gras.  •  *  ^"  ' 


Fourrer  ou  mettre  son  nez  par  tout ,  i.   .  se 

•  mesler  de  toutes  sortes  d'affaii^  s'enquérir  trop 

•  curieusement.  •  ^  ^ 

Mener  par  le  nez,  i.  k  amuser  une  personne,  la 

•  persuader.  .  '^        ^. 

•Prenez  vous  par  le  nez,  i.  .  on  se  sert  vulgaire^ 

•  ment  de  cette  façon  de  parler,  pour  donner  à 
.  entendre  à  un  autre  qu'il  est  Uché  du  mesme 

•  vice  dont  il  nous  acouse.  • 

v/Prendre  son  nez  pQur  ses  fesses;.  i.Vjfe^nes-^ 

•  prendre  ;  prendre  une  chose  pour  l'autre.  ». . 

Prendre  au*  ne»,  .  qui  se  dit  des  senteurs  ou 

•  choses  fortei,  comme  la  moustarde.  ■ 

Regarder  qui  a  le  plus  beau  ne»,  i.  .  s'amiiserà 
-  regarder  à  uneuporte.  .  ..,  «*'«»«» 

*Si  on  luy  tordoit  le  ne»,  il  en  sortiroit  du  laici; 
1.  •  Il  est  jeune,  et  sans  expérience,  •  vulg. 

*ll  neyoil  pas  plus  loin  que  son  ne»,  i.  .  il  n'a 

•  point  de  prévoyance,  •  vulg. 

NI 

•La  place  du  niais,  i.  .  au  milieu  de  la  table.  • 
•C'est  à  faire  à  des  niais,  i.  .  je  ne  feray  pas  ce^ 

•  que  vous  desirez  ;  je  ne  suis  pas  si  sol  ;  vous  ne 

•  m'atlrapperez  pas,  .  vulg  .     uo  uo 

*NiaU  de  Boulogne  qui  s'abuse  à  son  prolit,  i 

•  un  homme  rusé  qui  fait  tout  à  son  advantage.  « 
•A  chaque  oiseau,  son  nid  luy  semble  beau  i 

.  chacun  trouve  agraible  ce  qu'il  luy  appartient'.  • 
•Venu  à  nid  de  C^en,  i.  -  ruiné.  • 

"  ï  y  ^  P^^?  ?"«  ïe  nid,  i.  -  la  personneesl 

•  eschappée  :  il  n'y  a  plus  rien  à  prendre.  • 

*Le  sieur  de  iVi^attdjs,  et 

Le  sieurde  la  Nigaudiere,  i.  «  un  sot,  un  badin.. 

"•Aller  à  Niort  ou  bien,  prendre  le.  chemin  de 
mort,  1.  €  mer.,» 

LTf  '?,.'*? ï,^'^  VAftme,  i. .  en  descou wir  lé 

•  fonds  ou  1  intelligence.  » 

Faire  noir,  i.  •  le  temps  estre  obscur.  ». 

•Regarder  noir,  i.  .  regarder  d'un  œil  plein  dé 

•  colère.  •  r         « 

•Vendre  du  noir,  i. .  se  mocquer d'une  personne; 
«  en  donner  à  garder,  -  vulg.  .     • 

Noir  comme  poivre,  i.  «  fort  noir.  » 

Humeur  noire,  i.  .  mélancolique,  fascheuse.  . 

Ame  noire,  i.  .  meschante  sans  conscience.  »   , 

•Il  est  noire  nuit,  i.  .  tout  à  fait  obscure,  .  vulg. 
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Armé  de  pied  en  cap,  i.  •  tout  armé,  armé  de 
«  toutes  pièces.  » 

Faire  le  pied  de  grue,  i.  •  demeurer  debout  dans 


De  plein  pied,  i.  «  d'une  mesme  bautear  et  proche 
l'une  de  Tautre,  qui  se  dit  des  chambres,  etc.  » 

De  pied  ferme,  i.  «  sans  partir  de  son  lien,  t     ' 


M 

to 

R( 


>  «    «^         _  «  •  « 


NOU 


~  817  — 


Action  noire^  i.  €  mauvaise  acUon.  • 
•Besles  noirci  par  inetapb.  i. .  des  pulces.  • 
•Appeller  les  choses  par.  leur  nom,  i. .  4lire  les 

•  choses,  ou  sales  ou  bonoestes,  sans  les  desguiser. . 
•J'ay  un  nom.  aussi  bien  qu'un  ciron»  i.  «  vous 

•  ^A^?  nôoimer  en  m'appellant,  et  non  pas  me 

•  cner  hola.  chose,  etc.  .  vulg.  y  omv 

•Avoir  lottsjonrs  le  nom  de  Dieu  k  la  bouche»  i. 
«  blasphémer  pour  l'ordinaire.  » 

Je  ne  sers  que  de  nomb/e,  i.  .  je  suU  inutile,  je 
.  suis  mcommode  en  ce  lieu  :  je  ne  suis  pas 
«  considérable.  •  .'•"»''' 

*0n  non  sunl.  i.  t  un  chastrë.  Le  vulgaire  le  oro- 
«  nonce  nonson.  »  ^  k  «- 

Les  nopces  des  chiens,  i, .  quanUté  d'os  ft  man- 
«  ger.  •  Item,  .  ITlcte  charnel.  » 

•Eslre  iVormand,  i. .  ûo,  rusé.  .  Item.,  se  des- 

•  dire  de  sa  parole.  •  »     .     w- 

"Il  ressemble  les  Normands  il  a  son  dit  et  son 
dèsdy,  1.  .  il  se  desdit  facilement,  .  vulg. 

Comme  si  tous  les  notaire»  y  avoient  passé,  i'. 
«  la  chose  est  très  asseuréé  et  résolue.  . 

Changer  de  note.  Voyez  à  Changer. 

A  basse  note,  i.  «  qui  ne  fait  gulres  de  bruit.  » 

•Vous  ne  sçavez  qu'une  note,  i.  «  vous  ne  chan- 

•  le^qu  une  niesme  chose  :  vous  faites  lousjoûrs 

•  le  mesme  discours,  •  vulg. 

•Vous  n'avez  qu'une  note,  •  idem.  • 

Nouer  la  partie  avec  quelqu'un,  i.  .  conclurre 

•  contracter,  résoudre.  »  ' 


NYM 


.  Sïiîo°u^n"cfvir'^*  '-'  '^^"  0"  «»»'  »PP'i«- 
Ml  est  bien  noutry,  i. .  il  est  saoul. .  vulg, 
;il  est  aisé  il  nfiurrir,  .Jdem. .  - 

•Il  rie  le  vouloit  pas  nourHr.  i.  .  il  avoit  volom^ 

■   *Je  sçay  de  vos  nouvtllêi,  i. .  je  scav  de  auelle 
•  les  mauvaises  acUons  que  vous  avez  faites.  » 

Tu  es  bien  aise  d'entendre  des  nouvêUêi  àé  ta 
™p'ïlaJ,.''i' "*  di^^uÇ  que  lonTlX^flUde 

;         ■    wu     ■    . 

Nud  comme  la  main,  i.  .  tout  nud.  • 

•A  cul  nud,  i.  •  le  cul  contre  terre,  •  vulg. 

A  nud,  i.  •  clairement.  » 

.  ^u"s"^f  *  ^''®^^'  ^"  '  **  "»«»•»»«"»'  est  tombé  dessus 

N  Y  '         - 

Nymphe  potagère,  i,  .  une  servante  de  cui- 
•  sine.  •  ^ 

.  laWe  ^^.^^^^  ^®  ^"**^^®'  »•  '  "««  ^olre  et 


o 
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OBE 
0 


Il  ysért  comme  d'un  o  en  chiffre,  i. .  il  n'y  sert 
•  de  rien.  .  j  ««»• 


QB 


"Obeïr,  i.   -   se   plier    facilement   comme   le 
•  cuir,  etc.  »  > 


ODI  7 

Une  personne  obligeante,  i. .  un  notaire.  • 

OD 

;£îlt^ im°*.^?^ï*^  ^^^*  '•  •  c«'a  est  desbçri- 
•  *estc  et  difficiUe  à  supporter.  .•  " 

é     Les  'comparaisons  sont  odieuus,  i.  .  qu'il  ne 


pm 
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Mettre  toutes  pierres  en  œuvre,  i.^^«  se  servir  de 
•  tout.  »       ^ 

Remuer  toute  pierre ,  i.  «  se  servir  de  tous 


•  ^-  __  * . 


'Baiser  il  la  pincette,  i.  «  tenir  le  meuton  en 
baisant.  ». 

'Prendre  un  pinçon,  «  par  allusion  de  pineie^,  i. 


.  _       J  .  !  —A       .  ..     I  . 


w^ . 


^ 
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.  faut  pas  qu'une  personne  de  ^Mse  oxl^etion 

•  (aflfle  oomparaiflOn  avec  un  grand.  > 

Œ 

-• 

Voir  de  bon  (b«,  l.  •  accueillir  une  personne, 
.  r affectionner. .        - 
Voir  de  mauvais  ûN/,  i.  «  hayr.  • 

•Avoir  un  œil  aux  champs  ei  l'autre  à  la  ville,  i. 
.  prendre  garde  à  deux  chdMs  en   un  mesme 

•  temps.  •  \ 

•L'»«  des  ailleurs,  i.  •  le  coffre.  Ils  iurent  de 

•  n'avoir  non  plus  d'étoffe  de  reste  qu  il  en  peut 
«  tenir  dans  leur  œil,  »  vulg. 

•Soufllez  moy  dans  Vœil,  •  cela  se  dit  à  un  valet 
.  qui  retourne  de  la  cave,  pour  sçavoir  s  il  u  a 

•  point  beu  de  vin.  • 

L'a</ du  maislre  engraisse  le  cheval  ,i.^  ■  qu'il 
.  faut  prepdre  garde  soy  mesme  à  ses  affaires.  » 

Ouvrir  les  yetta;  d'estonnement .  i.  «  estre  fort 
.  estonné.  On  dit  aussi,  ouvrir  les  yeux  grands 

•  comme  une  salière.  »» 

•Il  a  plus  grands  yeux  que  grand'  pance,  i.  •  il 
.  V  a  plus  de  viande  sur  la  table  qu'il  n  ensçauroit 
.  manger,  et  toutefois  il  croit  de  n*en  avoir  pas 
«  assez,  •  vulg. 

'Il  veut  que  l'on  fasse  cela  pour  ses  bèa\ix  yeux, 
i.  •  il  croit  que  l'on  y  soit  obligé  sans  qu'il  doive 
.  rien  pa'yer,  •  vulg. 

•Tel  a  beaux  yeux  à  la  teste  oui  n'en  verra  pas 
la  fesle,  i.  vtel  est  bien  sain  qunpe  vivra  pas  jusp 

•  ques  a  ce  temps  là,  •  vulg. 

•Fôttx  bordez  d'escarlalie,  i.  «  rouges  tout  au- 

•  tour.;  » 

•Elle  est  sur  ses  œufi,  ou  bien,  elle  pond  sur  ses 
œufi,  i.  «  elle  est  à  son  aise,  elle  a  des  com'modilez,  » 
vulg. 


•Elle  sent  desja  ses  (Btt/i,  i.  «  elle  a  desja  de  la 
•  gloire  ou  du  ressentiment,  •  vulg. 

•Il  est  fait  comme  quatre  (Tu/li,  i.  «  mal  fait,  de 
.  mauvaise  grâce,  •  vulg. 

Il  est  plein  comme  un  œuf,  i.  •  tout  plein ,  fort 
«  remply.  •        . 

•Il  ne  sçaùrpit  pas  tourner  un  œuf,  i.  «  il  est  fort 
«  ignorant  et  ^al  adroit,  *  vulg. 

Elle  passeroii  sur  des  œufs  sans  les  casser,  i. 
■■m  elle  marche  fort  légèrement.  » 

Mettre  toutes  sortes  de  pièces  en  enivres.  Voyez 
à  Besogne: 

Maistré  des  hautes  œuvres  et  maistre  des  basses 
œuvres.  Voyez  à  Maistre. 
•Maistre  Gonin  n'y  feroit  pas  œuvre,  l  •  rien 


..  n'approche  de  cola,  cela  est  bon  sans  comparai- 

•  son,  il  est  impo^ible  de  mieux  faire,  •  vulg. 

0  F 

Peu  de  chose  en  tonVoffieet  i.  «  nous  en  serons 

•  quitte  pour  peu  de  despenoe.  • 
Officier  de  la  courte  espée,  i.  «  ooupeuf  de 

•  bourses.  • 

Officier  du  port  au  foin,-  «  idem.  » 

Officier  de  la  Samaritaine,  i.  •  macquereau.  * 

•Addressez  ailleur?  vos  offrandes,  l.  ■  addrcssez 
«  vous  à  une  autre  personne  :  response  des  flUes  a 
«  ceux  qu'elles  refusent  en  amour,  •  vulg. 

*A  l'offrande  <i\ii  a  dévotion,  i.  «  approchez  vous  ; 

•  venez  manger  ou  boire  si  vous  en  avez  la  vo- 
«  lonté.  • 

'  '  0  1 

*I1  y  a  de  l'oignon^  i.  «  Il  y  a  quelque  mal  caché  ; 
«  quelque  chose  qui  ne  ts  pas  bien,  »  vulg. 

•Croislre  comme  les  oignons,  i.  «  en  grosseur, 
«  deveùir  plustost  gros  que  grand.  • 

L'oiseau  S.  Luc,  i.  •  un  bœuf.  » 
Léger  comme  l'otzMtt  S.  Luc,  i.  «  lourd,  lour- 
«  daut.  • 
•Il  est  comme  l'oisMu  sur  la  branche,  i.  «  en 

•  bransle,  en  suspens;  en  danger,  »  vulg. 

A  chaque  oiseau  son  nid  luy  semble  hèau.  Voyez 
kNid. 
•fJ^Mau  s'en  est  envolé,  i.  «  cet  homme  s'est 

•  sHé,  il  est  eschappé,  il  a  fuy.  » 

•piàs  l'oiseau  est  vieil,  moins  il  se  veut  defllaire 
de  sa  plume,  i.  •  les  vieillards  ne  veulent  point  oûir 
«  parler  de  mourir.  » 

'Un  oison,  i.  «  une  personne  simple  et  mal 
«  adroitte.  » 


•Un  oison  bridé;  i.  *  un  sot.  » 

Il  en  est  fourny  comme  un  oison  de  creste,  i.  «Il 
«  n'en  a  point  du  tout.  > 

*Les  oisons  veulent  mener  paistre  leur  mère ,  i. 
•  lesignorans  veulent  instruire  les  doctes.  » 

"  CL 

*Olivés  de  Poissy,  i.  •  des  testicules.  » 

0  il 

Ombrage,  pour  «  soupçon.  ■ 
S'ombrager,  i.  «  prendre  du  soupçon.  » 


■  I 


•  1 


el 
ne 


du  soupç( 


V 


i 
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Pisser  contre  le  vent,  î.  «  faite  une  chose  dont  le 

•  mal  ou  le  dommage  retombe  sur  nous.  • 

'Je  pisseray  sm*  ta  fosse,  i.  «  je  vivray  plus  long- 

•  temD8<iue  lov.  • 


•  personne  est  assez  mal  ajustée,  ou  de  mauvaise 
«  grâce.  »  »►- 

Plaisirs  de  prince,  i.  «  qui  ne  plaisent  qu'à  ceux 

«  aui  les  veulent.   • 


OR  -  »>»  - 

Ombrageux,  i.  •  aoopQonneax.  • 

AYoir  peur  de  son  omltre,  i.  •  s'ëspoayenlersans 
■  sajei.  •  '  >    ^ 

ÈombaUf»  son  omhra{fej  i.  «  M  mettre  en  colei^ 

•  sans  occasion.  »        # 

Se  prendre  à  son  ombre,  «  idem.  > 

Porter  embre,  i.  «  donner  du  sDopcon.  Item,  faire 

•  du  dommage,  nuire.  »  .  ^ 

V 

11  est  à  y  ombre  de  peur  do  haie ,  i.  •  il  est  en 
«  prison.  »  ''  j'  ^ 

Mettre  quelque  diose  à  Vombrelt  i.  •  renfermer, 

•  la  serrer.  •  / 

Ommelette  des  Celestins,  i.  «  bien  espaisse.  « 

*Faire  une  ommei«ft«  dans  ses  chaussés,  i.  «  y 
«  descharger  Texcreiàent.  > 

;-■■■■•••  '-       ON 

"^Qu'on  a  chaud  en  ce  temps-cy  ma  commère,  i. 

•  les  deux  premières  syllabes  sont  l'équivoque.  > 

*Qu'on  sue  en  ce  temps-cy,  «d'est  par.  allu. 
«  sion  de  svllabes.  Ei  ainsi  de  plusieurs  autres,  q'  ai 

•  sonnent  de  mesme.  » 

^Le  roy  ne  seroit  pas  mon  oncle/i.  «  si  i'a  ?ois 
«  des  biens  en  quantité  je  ne  me  soucierois 'de  per- 

•  sonne.  » 

"  Aller  voir  son  oncle,  «  cela  se.  dit  des  jeunes 

•  mariez,  qui  s'estans  lassez  au  commencer  nent,  se 
«  vont  promener  quelques  jours  pour  p-aprendre 
«  de  nouvelles  forces.  » 

*La  vigne  à  mon  oncley  i.  •  une  vigne  où  tout  le 
«  monde  prend  du  raisin  sans  le  payer.  > 

Roigner  les  onglet  ^e  prés,  i.  «  traitter  rigoureu- 

•  ^ment,  retenir. avec  sévérité.  • 

N'avoir  au'onze  escus  en  jnariage,  •  c'est  par 
«  allusion  de  syllabes.  • 

0  P 

*Cette  viande  ou  cette  souppe  est  opiniastre, 
elle  se  fait  tirer  par  les  cheveux,  i.  «  il  y  a  des  che- 
«  veux  meslez  dedans,  •  vulg. 

'Quand  Oportet  vient  en  place,  il  n'est  rien  qui 
ne  se  fasse,  i.  •  quand  il  faut.  • 

(Test  un  oporïft  en  grosses  lettres,  i.  •  il  Ciut.  » 

OR 


ORG 


Il  dit  d'or  il  i  le  bec  jaune.  Voyez  à  Dire.  Ite* 
«  iljiarle  eloquemment  •  Mr 

VordintUrê.  i.  «  les  viandes  pour  li  nour 

*  d'une  fUmille.  •  .riture 

*Vordinaire  la  pièce  de  bœuf,  i.  •  gro^ 

•  que  l'on  mange  d'ordinaire  en  une       jse  viande 
«  gens  mesnagers,  comme  du  bceuf,  e*       maison  de 

Retourner  à  l'ordinatre,  i.  «  reto- 
«  sa. maison.'» 


(imer  vWre  en 


Il  est.de  bas  or  il  craint  la  touche,  i.  •  il  a  peujr 
•  d'estre  battu.  • 


Il  tient  bon  ordinaire,  i.  •  il  ? 
«  sa  table,  \V  fait  bonne  chère.      >6  trtitte  fort  bien  à 

■      •        - 
\Ordre  de  Jean  Guillaume 

•rr        j       '  •  1*  *  une  corde  au  col  • 

*Cne  ordure^  \.  •  une  r  w  uw  au  wi.» 

«  personne  mal  nroprT    i'W^nne  incommode,  une 
Ml        -•'"'»'*'      ,  ou  desplaisante.  • 

..  dCeJ^'lue'^S ' . <^^^ «-«» ««" »*.  i.  -  i«  "y 

'  secouf,  r^  une  oreille  pour  approuver  une  chose.  • 
yin  ^  àenx  oreilles,  i.  -  fort  maufvais.  L'on  secoue 

•  les  d«ux  oreilles  pour  dire  qu'une  chose  est  fort 

*Se  «aire  tirer  Yoreille,  i. .  ne  pas  faire  volontiers 

•  une  chose,  se  faire  prier.  • 

Avoir  Voreijle  d'un  prince,  i.  .  estre  escoJlé 
"  facilement  de  luy.  » 

Donner  sur  V oreille,  i.  «  enyvrer.  »  ^ 

*î!u"J^  oreiWi*  bien  longues,  i.  ^  il  est  fort 

•  abbalu  de  travail,  et  principalement  de  celuy  de 

•  Venus.  Item,  c'est  un  asne  ou  Ignorant.  • 

Entrer  pstruae  oreille  et  sorUr  par  l'autre  i  •  ne 

•  pas  demeurer  en  la  mémoire.  •  '  1 
Passer  en  oreilles  d'asnç,  •  idem.  », 
Prèster  Voreille,  i.  .  escouler.  • 
Fertaer  l'oreille,  i.  •  ne  vouloir  pasescou  1er.  . 

Faire  la  sourde  Oreille,  i.  .  faire  semblant  de  ne 

•  pas  ouïr.  •     .  'î  ,*'  '^ 

^    ll\n  S^-S^î^^i®*  ?®"  ^*«^^«'  ^-  •  "  «st  revenu  7 
'  •  sain  et  sauf,  /  vulg.  v  .  / 

•Il  en  a  fusqu'aux  oreilles  J. .  il  y  est  fort  avani.  » 
'Orfèvre  en  cuir,  i.  «  savetier,  #  vulg. 

•  nez  gasté  de  petite  vérole,  •  vuJg.   ^ 

Taire  ses  orçtes,  I.  •  faire  bien  ses  affaires,  «i- 

•  gner  beaucoup,  .  vulg.  ** 

Jouer  des  orgues,  i.  «  faire  l'acte  vénérien.  - 

Vouer  des  orgues  de  Turquie,  •  des  dents,  i 
j  •  manger.  » 


.^ 


'\ 


-     PLO 

Rimes  bittes,  i.  •  mauvaises  rimes.  • 
Vin  plat,  i.  .  qui  a  peu  de  force.  • 
*De  celuv  nui  se  AnnnhA  Ha  nf/i#  :    .  a« 
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1«>. 


:-plotter  une  personne,  i.-.  la  battre.  Melaph.  Item 
la  renvoyer  de  l'un  à  l'autre.  •  ' 


:v 


■\ 


.0, 


\ 


OUB 


-  ^0  — 


.'^ 


OVE 


'  Dire  ù'orgueM',  •  parler  tot^  son  aise,  dire  faci- 
•\  lemenl  sans  considérer.  » 

'Compère  d'(>H^M,J.  «  an  amy  eii  apparence,  w. 

*De  la  poudre  d'ort^ia,  i.  par  railferie ,  i  un 

•  remède  sans  effet,,  une  diose  de  rien,  ?  vulg. 

Un  ju^  dessous  Yorme,  i.  «  un  jufe  de  village.  » 

'Advocat  dessous  Vorme^  i.  «  un  jaseur.  un  advo- 

•  cal  ignorant.  »  .fc. 

Saigner  une  femme  entre  les  de&x  gros  orteils,. 
i.  •  coucher  ayeomUe;  faire  l'acte  veneneo.  • 


OS 


Perdre  la'chair  p^ur  les  M,  i.  •  une  bonne  chose 

•  pour  une  mauvaise.  • 

A  un  bon  chien  ne  tombe  jamais  un  bon  o$.  Voyez 
ù  Chien. 

'L'ot  du  maistre  clerc,  •  un  certaip  petit  os  qui 

•  se  trouve  au  dessous  du  niauche  d'un  giiifbt.  • 
vulg.  /  .      -    ,  * 

*ll  ne  feii  jamais  vieuk  os,  i.  «  il  ne  vivra  pas 

•  longtemps.  •  ,  - 

Les  ot  luy  tombent  de  la  main,  i.  •  leS/dezi  * 

'Comme  un  os  dans  la  gueule  d'un  chien,  i.  «  à 
«  propos,  •  vulg. 

Donner  les  ouelets^  •  nos  sergens  se  servent  de 

•  ces  osselets  pour  lier  Ja  main  d'un  homme  qu'ils 

•  veulent  mener  ea prison.  >    . 

Battre  le  tambour  à  coups  d'ossel^/s,  i.  «  jouer 

•  aux  dez  sur  un  tambour.  • 


OU 


Ou  la  bonne  femme  vendit  soncocq.  Voy.  à  Cœq. 

'Faire  inanger  des  0146/ies,  i.  -  oublier  de  donner 
•  à  manger.  •  allusion. 

'S^oublieTy  i.  1  faire  une  grande  faute.  • 


*T1  est  bien  fol  qui  s'oud/t^,  •  cela  se  dit  en  sou^ 

•  haittant  du  bien  à  autruy  e|  en  mesme  temps  à 

•  soy  mesmè.  »  . 

•PeUte^ïe.  Voyez  à  petiU  Oye. 

Mener  l'ours,  i.  •  praticquer  fort  en  un  lien\ 

•  Item,  faire  une  professicrtimfame.  • 

*Ui>  meneur  d'ours,  i.  • ,  un  infâme  ;  un  firippon  ; 

•  un  trompeur,  •  vulg. 

•Il  a  monté  sur  l'ours.  Voyez  à  Monter,  i.  i  il  n'est  » 
«  pas  homme^qui  s'espouvente  facilement.  • 

L'ott/tT,  i.  •  le  membre  viril,  »  vulg. 

»     Fol  outré,  i.  •  grand  fol.  • 

Il  est  vilain  tout  outre,  i.  •  grandement  avare.  • 

*I1  a  dit  tout  outre,  i.  •  le  mot  qui  .commence 

•  par  F.  •  Vulg. 

C'est  ouvrage  de  peintdà,  i.  •  une  fllle  belle  de 

•  loin  et  laide  de  prÀ.  > 

Homme  ouvert,  i.  •  franc, A^ral.  • 

Visage  oi«v«rr,  i.  .  gay,  i^i  tesmoigne  la  fran- 
«  chise,  d'une  personn^.  • 

*Un  bon  ouvrier,  i.  «  un  bon  conipfgnon.  <» 

*I1  est  bon  ouvrir,  il  met  1 
en  oeuvre.  Voyez  à  Betoçne. 

Un  meschant  ouvrier  ne  trouve  jamais  de  bons 
outils,  i.  >  une  'personne  mal  àdroitte  ne  se  sert  de 

•  rien  à  propos.  •  \ 

Ouvrir  Tescaille,  i.  •  despuceler  une  ^^' 
'^  ^  OY 


*Il  est  bon  ouvrier j  il  met  toutes  sirtes  de  pièces 


$lrt« 


^  oye  de  volaille,  i.  •  la  teste,  les  ailes,  le 
«  col,  les  pieds,  le  gisier,  etc.  •  § 

Petite  oye  d'babit,  i.  «  des  jarretières,  des  esguil- 

•  lettes,  un  cordon  de  ehappeau,  etc.  » 

/Ferrer  les  oyet,  i.  «  perdre  son  temps^.  • 

Plumer  l'oye  sans  la  faire  crier,  i.  •  attrapper 

•  subtileçient  le  bien  d'aulruy.  • 


m 
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•Une  poignée  de  gens,  I.  •  une  pettte  quanlîîé^  • 


vulg. 


.» .«     ! 


#«:.A  1a  w^amUA  <1a  «MAllikaaA  • 


'Il  ne  luy  promet  pas  j»o<rM  molles,  i.  «  M  le  me- 
«  nace  grandement,  •  vulg. 

ihiirêÊ,  d'fistranffiiillon.  «  aortes  de  très  meschan- 


V 


V,, 


■)■ 
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*Sepl  p  soQs  QD  p,  i.  «  poûils,  polcès^  punaises, 
paavr6té,  patience,  petite  poKion  que  ie^  esco- 
lien  eûdorent  soos  un  pesant,  -  valg.'  ^ 


PA 


n 


*Le  paequet  s'adres^  k  luy,  i.  «  c'est  loy  que  l'on 
«  attaquQ,  oo  que  l'on  pitqnct,  •  vul^. 

/Donner  le  paequet  à  quelqu'un,  i.  «  respondrê  à 

•  propos;  picquer  en  paroles;  gausser  unç  per.- 
«  sonne.  ». 

^Hazarder  lépacquet,  i.  «  bazarder  une  affaire,  • 
vulf .    . 

Trousser  ôû  plier  son  paeqnêtyï.  •  s'en  aller, 

•  fuir.  • 

Se  renvoyer  le  paequet  l'un  à  l'antre,  i.  «  les 
«  debtes  de  Tun  sur  rautre.  », 

Efflronté  comme  un  pagede  eonr^  i.  «grandement 

•  effronté.  • 

Estre  hors  ûepage.  Voyez  à  iïors. 
*Une  pagnotté,  i.  «  nn  poltron,  •  vulg. 

'Faillarder,  par  allusion,  f.  «  coucher  sur  la 

•  paille.  » 

La  pos/to  entre  deni,  i.  «  d'aGGood.  •    » 

Rompre  ou  briser  la  poiiltf,  i;«  (fissoudre  l'amitié. 

•  rompre  la  bonne  intelligence.  » 

Estre  en  à  hi  ptdUe  jusqu'au  ventre,  i.  •  estre 
«  fort  à  son  aise,  avoir  quantité  de. biens.  • 

'Mettre  de  la  paille  dans  ses  souliers,i.  •  s'eny- 

•  vrer,  •  vulg. 

*Homffie  de  paiUe^  par  mespris,  i.  «  de  pea  de 
«  considération.  • 


«»■ 


'Osiez  moy  eette  paiUe,  i.  •  retirez  tno}  de  ce 
•  danger,  destoumez  ce  mauvais  affiire.  • 
I. 


V. 


^ 


Rau  exi  paille,  i.  «dans  la  confusion,  dans  le 

•  desordre.  •  s 

•Il  y  a  plus  de  paille  ane  de  grain,  i.  -  plus  d'ap- 

•  parence  que  de  beauté.  • 

Avoir  d'autre  paille  au  bec,  i. .  d'autres  affaires 

•  par  les  mains.  » 

*Estre  sur  son  pailler,  i.  •  chez  soy.  » 

*Un  chien  est  bien  fort  sur  son  pailler,  i.   .  un 

•  homme  est  bien  fort  chez  soy,  ou  dans  son  pays.  • 

Pain  à  chanter,  i.  «  des  hosties,  . 

Pain  coopé  n'a  point  de  maistre.  •  cecy  se^dit  en 

•  prenant  le  pain  d'un  autre  à  table.  • 

y.f^.P^*^  *»nit,  i.  .  c'est  bien  employé,  il  meri- 

•  toit  bien  désire  Iraillé  de  la  soHe.  • 

*Le /loiii  des  pauvres  gens,  i..  l'acte  charnel.  . 

n  «t  meilleur  que  le  bon  pain,  par  ironie,  i. 

•  il  n  est  pas  trop  bon.  » 

•Il  est  conneu  comme  \epain,  i.  •  conneu  dfi  loul 

•  le  monde,  •  vulg.  ^ 

•Noslre  pain  est  tendre,  ou  noslre  pain  "ne  se 
gaste  pas,  i.  •  retirez  vous,-  vous  n'avez  que  faire 

•  de  nousveniresoomiffler.  Le  commencement  dir 

•  Dieu  vous  soit  en  aide,  •  vulg. 

Avec  du  pain  et  du  vin  il  fera  quelque  chose  i. 
par  ironie,  •  il  n'a  pals  l'adresse  de  gaigner  sa  vie.. 

Emprunter  un  pain  sur  la  fournée,  i.  •  coucher 

•  avec  une  fille  avant  que  de  ravoir  espousée.  • 

'Estre  par  delà  le  pain,  i^'avoir  plus  de  pâi  n 

•  au  logis.  ■  "viiur  .  * 

Pain  bénist  d'Esco^âe,  i.  •  tla  foye  de  bœuf.  . 

•n  a^béau  cacher  son  pain  benist,  i.  «  il  a  la  bou- 

•  che  bien  grande.  » 

•Il^sçait  B9ieux  que  son  paîn  manger,  i.  *  il  a 

•  quelque  expérience,  •  vulg. 

•Il  né  sçait  pas  son  pain  manger,  i.  •  il  est  i^or 

•  rant,  •  valgç 
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'Il  tieik  comme  poix,  i.  •  il  est  altaché,  fort  dif- 
ficile à  avoir.,» 

Jl  vaut  mieui  oslre  poltron  et  vivre  plus  Ion». 


Avoir  unp  porte  de  derrière,  i.  .  un  moyeri  d'ès- 
•  chapper  ou  fuir.  .        .  -  i       ^ 

U  a  fermé  la  sorte.  •  d'un  Anfant  nui  Mt  v«n..  i^ 


T 


PAL 
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« 


y/. 


-%*» 


t  » 


>'  *■■ 


Il  ne  veut  pas  manger  du  pain  moisy*  i.  •  il  n% 
•        •  veift  point  etpouser  une  vieille.  • 

Manger  du  pain  du  roy,  i.  •  estre  en  prison  ou 
,•  en  galère.  • 

^  'Manger  son  pain  blanc  le  premier,  i.  •  faire 
«  bonne  chère  au  commencement,  et  mauvaise  à  la 
^        «An,  avoir  du  bien  et  puis  de  la  peine,  •  vulg. 

Laisser  manger  son  pain^  i.  «  souffrir  d'estre 
•  4     «  mal  traitté,  estre  lasche.  • 

^  îlendre  pain  pour  fouace,  i.  •  rendre  la  pareille.  • 

»       Avoir  In  leste  faite  comme  un  pain  de  sucre,  i. 
•  pointue.  •  " 

Au  pain  et  au  couteau,  i.  •  grandement  familier.* 

$  Manger  son  pain  en  son  sac,  i.  •  manger  seul 

comme  un  gourmiind.  > 

G'es,t  trop  mangé  d'un  pain,  i.  «  qu'il  faut  chan- 
ger de  lieu  ba  de  maistre.'  •  .       ' 

Mettre  le  pain  en  lin  four  froid,  i.  •  employer 
.    ,'      •  une  chose  mal  à  propos.  ■ 

«   .        Grouste  de  pasté  vaut  bien  pain,  i.  •  que  l'on  peut 
•t       «  manger  de  la  crouste  de  pasté  il  faute  de  pain.  » 

Aller  du  pair,  i.  r  estre  égalé.  • 

Se  tirer  "ou  sortir  hors  du  pair,  i.  «  sortir  hors 
.4 .        «de  l'embaras,  hors  du  danger,  hors  du  dommage.» 

Entendre  le  pair,  et  la  preze,  i.  •  élire  habile, 
*        •  éslre  subtil  ou  rusé.  •  / 

.   'C'est  une  autre  paire  de  manches,  i.  •  l'affaire 
«  n'eel  pas^semblable,  •  vulg. 

'Accommodez  vd\^8  le  pays  est  large,  •  xïela  se  dit 
,  :t  '    •  à  un  homme  c^ui  piendT librement  une  place  en 
s    «  uiiSieu,  ou  qui  $e  saisit  de  quelque  chose  sans  la 
«  demander,  »  vulg. 

"Pays,  i.  «  homme  du  mestne  pays.  • 

'|l  est  8iu  pa\ii  de  par  delà,  i..<  bien  loing  :  ou  en 
^/  •  l'autre  monde.  • 

Courir  le  pays,  i.  «  voir  le  monde.  • 

Envoyer  au  pays  bas,  i.  «  boire,  avalier.  » 

Ml  est  bien.de  son  pa.yiy  i.  >  il  est  niais.  Item,  il 

•  9  tort  de  faire  ce  qu'il  fait,  •  vulg. 

Gaigner  et  tirer  pays.  Voyez  à  Caiyn^r. 

.'Eavoyer  paistre,  i.  «  chasser  une  personne,  » 
•      vulg.     . 

Pt^istre  de  paroles,  i.  «  amuser.  » 

*  La  pair  de  la  maison,  i.  •  l'acte  vénérien.  • 

'Fàice.du  patodm,  i.  <  fiaitre  le  ji;rand,  » 

Marchandise  du  palais,  i.  >  qui  n'est  pas  trop 
■  bonne.  Item,  quelque  chose  à  manger.  > 

$  *U  est  fesle  au  palais,  i.  >  il  est  jeùçne.  • 

Souris  du  palais,  i.  •  advocats,  procureur^  etc.  • 


'Paire  le  pnlalan,  \.  *  faire  te  grand.  Le  mot 

•  semble  composé  de  pal-altan$,  un  qui  marche 

•  droit  comme  un  pal.  • 

*A  la  barbe  du  palefr^enier  qui  pense  la  beste; 

•  cecy  se  dit  à  une  personne  qui  rotteou  qui  pette,* 
vulg. 

.'Envoyer  à  Pampelune,  i.  •  chasser  unB  personne 

•  rudement,  Tenvoyeir  bien  loing,  •  vulg. 

'Se  panader,  «  mot  vulgaire,  i.  faire  le  paon, 
>  estre  superbe.  • 

'Panadour,  mot  gascon,  i.  •  larron.  • 

'Apres  la  pance  vient  Ja  dance,  i.  •  après  avoir 

•  bien  mangé  ou  beu^  l'on  veut  passer  à  d'autres 
«  excès.  » 

'C'est  ^and  mercy  pance,  «  c'est  à  dire  que  l'on 

•  nous  donne  ce  que  Ion  ne  veut  point.  • 

"^11  crevé  dans  ses  pan«at(â^,  i^  •  il  est  en  une 

•  eitréme  colère,  •  vulg. 

'S'aller  frotter  le  cul  au  panicaut,  i,  «  aller  per- 

•  dre  son  temps  inutilement^» 

Couvrez  le  panier  que  lobacquereau  ne  s'es- 
vente,«  raillerie  pour  dire  Inun  homme  qu'il  se 

•  couvre  ou  mette  son  chappefu.  • 

'Il  est  sot  comme  un  panier  percé,  i.  ■  c'est  un 
«  grajQd  badin,  »  vulg. 

*Qui  fait  tm  panier  fait  bien  une  hotte,  i.  ■  celuy 

•  qui  fait  une  mauvaise  action  en  peut  bien  faire 
«'  une  autre.  ».  # 

'Adieu  panier  vendanges  sont  faites,  •  pour  dire 
«  qu'une  chose  est  perdue,  •  vulg.  v 

Le  pire  du  panier,  i.  •  le  iÂas  mescbant  de  tous.  • 

l^es paniers  sont  plains,  i.  «'il  est^prest,  il  est 

•  expédié.  » 

C'est  un  paon,  i.  «  un  glorieux.  • 

Faire  le  paon,  i.  «  démarcher  superbement.  • 

'En  Papagosse  où  les  chiens  chient  de  la  poix,  i. 
~f  en  un  lieu  inconneu,  •  vulg. 

'Nous  eussion^  fait  un  pape,  i.  «  nous  avqns  ren- 
■  contré  en  un  mesme  dessein  ;  nous  avons  dit  la 

•  mesme  chose  en  un  mesme  temps.  >  - 

^^Un  papelard,  i.  •  un  hypocrite.  » 
*Papelarder,  i.  «  estre  hypocrite.» 

Voqs  estes-sur  mes  papiers,  i.  «  vous  me  devez. 

«  de  l'argent.  »  . 

.      ^ 

Le  papier  soulfre  tout,  i.  •  l'on  escrit  tout  ceqpe 
«  l'on  veut,  bieu  que  faux.  • 

Il  est  escritsur  le  papier  rouge,  i.  •  il  a  desja 
«  comçiis  une  fautei  il  est  desja  marqué  pour  estre 
«  puny.  •  t 

Vin  papier,  i.-*  vin  blanc,  un  certain  Suisse  l'ap- 
pelle  ainsi,  parce  que  l'enseigne  estoit  de  papier.  • 


^ 


-f  ';f 


POS 


^ 


-~  336  - 


POT 


4.e  porter  d'un  c|non,  i.  «  la  longueur  du  coup 
•  oy  de  la  volée.  »'  -  • 

Tniiloc    \aa    nopAlAft    nniftAtit.  i.    ■     tniIP.hAnt.    QIC- 


Changer  de  posture,  i.  •  d'estat  ou  de  condition.* 
Estre  en  posture  de  faire,  i.  •  en  estât.  » 
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Faire  comme  les  papillom  se  brusier  à  la  cban- 
délie.  Voyez  à  Bruêler. 

Paquet.  Voyez  à  Pacquer. 

Par  cy  par  là,  i.  •  en  un  lieu  ou  en  un  autre,  en 

•  'un  endrpit  ou  eo  un  autre.  • 

•Il  m'a  dit  par  cy  par  là,  i.  •  il  m'a  parlé  confu- 

•  sèment  et  sans  suitte.  •  vulg. 

*Le  par  deum^  h  •  ce  que  l'on  donne  de  sur- 
plus. •  •         - 

Si  vous  le  prenez  par  m,  i.  •  si  vous  voulez  le 

•  prendre  de  la  sorte,  si  vous  voulez  l'entendre 
«  ainsi.  » 

Prendre  paradis  par  famine,  i.  «  jeusner.  » 

Avoir  esté^rTa  porte  de  paradis,  l.  •  bien  près 

•  de  mourir.  •  ♦ 

Allonger  \q parchemin,  i.  .  tenir  un  affiaire  en 

•  longueur;  difTerer;  estendre  un  discours.  • 

Gentil-homme  ù^parchemint  i.  «  qui  a  ses  lettres 
«  de  noblesse  depuis  peu  de  temps.  • 

,  'Je  m'en  rapporte  au  parchemin  qui  est  plus  fort 
que  le  papier,  i.  «  je  me  remets  à  ce  qui  est  de  la 
«  vente  de  l'affaire,  •  vulg. 

Il  a  eu  sur  \q parchemin  de  nature,  i.  •  il  a  eu  le 

•  fouet.  »      ^  ^ 

Vous  gaignez  les  pardons,  «  vous  visitez  les  pau- 
«  vres,  compliment  du  vulgaire.^» 

Pardonnez  lu  y  il  ne  sçait  ce  qu'il  fait,  i.  .  il  est 

•  simple,  il  est  sot,  il  est  innocent.  • 

*Paren^  de  David  qui  joue  de  la  harpe,  i.  ■  lar- 
«  ron.  • 

*U  eét  parent  d'un  roulier  d'Orléans  nomme 
Ginguet,  i.  •  ce  vin  est  fort  petit  et  mauvais.  • 

Parent  de  Moyse,  i.  •  cornard.  » 

*H  semble  qu'il  ait  mis  tousses  parent  en  terre, 
,  i|^*  il  est  extrêmement  triste.  • 

La  parenté  des  hannetons,  î.  «  gens  qui  commet- 
«  tent  adultère  et  se  disent  parens.  > 

Parer  les  coups,  par  métaphore,  i.  «  respoodre 
€  pour  un  autre,  empescher  qu'on  ne  le  traitte 
«  mal.  •  « 

'Prendre  Parti  pourCorbeil,  i.  •  se  mesprendre,  • 
vulg.  ^ 

.    Faire  comme  on  fait  à  Paris  ,'i.  «  laisser  pleu- 
«  voir.  » 

Paris  n'a  pas  esté  fait  en  un  jour,  i.  •  que  les 
«  choses  se  doivent  faire  avec  patience.  » 

C'est  bien  par/6  à  vous,  i^  ^^>otjs  dites  bien.  • 
Iron.  •    ■ 

Le  beau  parler  n'escorche.  pas  la  langue,  i.  «"qu'il 
«  est  bon  de  parler  avec  douceur.  > 


Par/^  à  cheval,  i.  .  commander  absolument.  • 

"Parler  à  son  procureur,  r.  .  descharger  son 

•  ventre,  •  vulg. 

Par/tfr  à  un  homme,  •  idem.  • 

*  Parler  à  canabot,  I.  •  dormir,  •  vulg. 

*  Parlez  à  cet  asne  il  vous  respondra  des  pets,  i. 

•  parlez  ù  un  ignorant  vous  n'eu  tirerez  »poifjt  de 

•  raison,  •  vulg. 

Il  Ireuvera  bien  à  qui  parler,  i.  .  il  rencontrera 

•  personne  qui  .le  traînera  comme  il  )e  mérite. 
«  Item,  il  aura  bien  de  la  peine.  •  * 

Parler  du  bout  de»  lèvres,  i.  •  délicatement,  rjî. 
«  gnardement,  spttemeot.  • 

Parler  des  grosses  dents.  Voyez  à  Ikntt 

Parler  entre  ses  dents,  i.  •  indistinctement.  Item, 

•  grommeler,  ma rndotter.  •_ 

i 

Parler  du  nez,  i.  •  avoir  un  son  de  voix  qui  passe 

•  par  le  nez.  • 

Il  faut  parler  françois,  i.  «  il  fa  ut  dire  librement.  • 
Parler  Phœbus,  i.  «  faire  le  beau  discoureur.  » 

Parler  en  maistre,  \.  «commander  arrogam- 

•  ment.  »  * 

Parler  wmme  un  oiseau  en  cage,  ou  bien,  comme 
un  perroquet,  i.  •  ne  sçavoir  ce  que  l'on  dit.  - 

Parler  à  tastons,  i.  •  sans  fermeté,  sans  science.  • 

Parler  à  bouleveué,  i.  •  inconsidérément.  • 

Je  suis  de  deux  paroisses,  «  cecy  se  dit  à  table 

•  lors  que  l'on  mange  des  deux  costez.,  que  l'on 

•  met  la  main  en  divers  plats.  • 

•Cette  paire  de  bas  ou  de  manches  est  de  deux 
paroisses,  i.  «  de  deux  couleurs,  «vulg. 

*De  la  paroisse  saint  Jean  le  rond,  i.  •  yvre.  Par 
«  allusion  de  rond,  qui  signifie  la  mesure  chose.  • 

Donner  la  paro/«,  i.  •  promettre.  • 

il  a  perdu  \st  parole,  i.  •  il  ne  veut  pas  résoudre 

•  quand  on  luy  demande  quelque  chose.  Item,  il 

•  boit.  • 

Une  paro/e  attire  l'autre,  i.  •  que  l'on  parle  beau- 

•  coup  inseiisfolement.  » 

De  yoslreparo/^  vous  souvienne,  «  c'est  quand 
■  on  interrompt  un  homme  en  son  discours.  • 

Que  le  vin  ne  manque  non  plus  que  la  parole,  i. 

•  que  nous  en  ayons  en  quantité.  • 

'    Il  ne  se  laisse  pas  payer  de  paroles,  t.  •  Il  veut 

•  des  efléets.  • 

Parole  ne  pue  point,  «  on  se  sert  de  ces  mots 
<  pour  excuser  une  parole  deshonneste.  • 

Les  belles  parotes  it'escohîhent  pas  la  langue. 
Voyez  k  Parler.  .  . 
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n'y  «  point  de  chair  poor  vous,  i.  <  vous  n*aurez 
•  pas  ce  que  vous  deâitn,  vous  n'espooserez  pas 
«  cettç  personne  là,  »  wlg^i 


fe 


*^ 


•Nos  poulies  pondront,  Diea  nous  assistera,  i. , 
«  ayons  bonne  esperano».  »^    ^^^^ 

.    Un  poulM,  i.  •  an  petit  itoot  de  lettre  aue  l'on 
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'   Lei  parola  luy  croissent  à  U  bouche,  i.  «  il  est 

•  éloquent.  >  «, 

•C'est  voslre  grâce  mon  parrain,  ■  le  vulgaire 

•  dit  cecy  lors  qu'il  ne  peut  pas  faire  ou  approuver 
«  quelque  chose •  • 

*Faire  la  part  au  plus  jeune,  i.  «  prendre  presque 

•  tout  un  bien  ou  autre  chose,  et  n  en  laisser  gue- 

•  res  aui^autres.  » 

•Je  n'en  jette  pas  ma  part  aux  chiens,  i.  «  j'y 

•  prétends  quelque  chose,  j'en  veux  estre,  •  vulg. 

•Je  vous  en  quitte  ma  partt  i-  •  je  ne  veux 
.  point  de  ce  que  vous  dites,  je  ne  fay  point  d'esiat 

•  décela.  • 

Je  pren  part  à  vostre  affliction,  i.  «  j'en  ay  du 

•  ressentiment.  •         *  f         . 

'Le  partage  de  Montgommery,  i.  •  tout  d'un  costé 

•  et  rien  de  l'autre,  «vulg. 

Faire  un  parterre,  i.  •  tomber.  •  Allusion. 
Prendre  un  homme  à  partie,  i.  •  attaquer.  • 
Dresser  une  partie  à  quelqu'un,  i.  «  luy  préparer 

•  quelque  embusche.  • 

Eatre  de  ta  partis,  i.  «  de  la  compagnie,  assister, 

•  aider  en  une  chose.  •  ^ 

y  a  de  belles  parties,  i.  «  vertus,  ou  sciences.  • 

Qui  n'entend  au' une  partie  n'entend  rien,  i. 

•  qu'il  faut  entendre  l'une  et  l'autre  personne  pour 
«  sçavoir  la  vérité  d'une  chose.  • 

Il  a  affaire  à  forte  partie;  i.  •  à  faire  à  une  per- 
.  sonne  qui  sçait  respondre,  qui\enlend  bien  son 
«  fait,  qui  est  puissante.  » 

Remettre  lapartie^  i.  •  remettre  une  affaire  à  un 
«  autre  temps.  » 

Parties  d'apoticquaire,  i.  •  dont  il  faut  rabattre 

•  la  moitié.  • 

•Vous  avez  raison,  mais  vostre  partie  n'a  pas 
tort,  •  c'est  une  response  que  l'on  fait  à  une  per- 
.  sonne  quii*'a  [ias  beaucoup  de  raison  et  s'efforce 

•  d'en  faire  paroistre  beaucoup.  • 

Cela  part  d'un  bon  jugement,  i.  •  procède.  • 
.Faire  un  mauvais  party,  i.  «  mal  traitter.  • 
Aller  le  pas,  ï.  «  aller  doucement.  • 
De  ce  pas,  i.  «  tout  maintenant.  »  , 

Du  mesme  pas,  i.  •  au  mesme  temps,  au  mesme 

•  instant.  • 

Passer  le  pas,  i.  «  mourir.  »  "' 
Faire  passer  tl  pas,  i.  •  tuer.  •  Item,  «coucher 
'•  avec  une  femme.  • 


•  Retourner  sur  ses  pas,  i.  «  en  arrière.  » 

Aller  ou  marcher  sur  les  pas  d'autruy,  i. 

•  tendre  la  mesme  chose,'» 


pre- 


Alier  en  pas  de  larron,  1.  «doucement,  sans 
bruit.  • 

En  pas  de  loup,  •  idem.  • 

Pas  d'abbé,  i.  •  grave.  • 

Un  pas  de  clerc,  ï.  •  une  grande  faulte.  •  ^ 

Cela  ne  se  trouve  pas  dans  le  pas  d'un  cheval,  i. 
ne  se  treuve  pas  facilement.  • 

Un  pas  d'escrevice,  i.  •  en  arrière.  • 

Un  mauvais  pa<,  i.  •  un  danger.  • 

Je  vous  feray  aller  plus  viste  que  le  pas,  i.  «  je 
vous  traitteray  avec  rigueur.  » 

Plaindre  ses  pas,  i.  «  n'aller  pas  volontiers.  • 

Il  n'y  a  qu'un  pas,  i.  •  c'est  fort  proche  d'icy.  • 

Marchand  de  poisson  la  veille  de  Pasques,  i. 
qui  fait  ses  affaires  trop  tard  et  hors  de  temps.  • 

•Apres  Pasqties  robillare,  i.  «  nous  nous  resjoôi- 
rons  ou  referons  au  beau  temps  ou  quand  l'occa- 
sion s'en  présentera,  •  vulg.  . 

A  Noël  au  perron,  à  Pasques  au  tison,  «  c'est  un 
proverbe  qui  se  dit  lors  qu'il  fait  chaud  à  Noël, 

{>arce  que  l'on  tire  une  conséquence  qu'il  fera 
iroid  k  Pasques,  »  vulg. 

Passable,  i.  «  médiocrement  beau  ou  bon.  » 

^Demander  la  passade,  i.  «  demander  l'an- 
mosne.  »  ■ 

Faire  le  passage,  i.  •  préparer  une  chose  pour 
un  autre.  » 

Un  oiseau  passager,  i.  •  une  personne  qui  de- 
meure fort  peu  en  un  lieu.  • 

Se  mettre  en  passe,  par  métaphore,  i.  «  s'ad- 
vancer,  se  mettre  en  estât  de  bien  réussir  en 
une  chose.  > 

*Un  passe-route',  i.  •  un  bon  compagnon.  » 
Passé,  i.  «  aagé,  vieil.  • 

Une  femme  bien  passée,  i.  •  devenue  fort  laide 
et  aagée.  » 

Passer  l'argent,  i.  «  le  paettre,  le  despenser.  » 

Il  veut  passer  pour  beau,  i.  «  il  ne  veut  rien 
1  payer.  » 

Passer  chemin,  i.  «  advancer.  • 

Passer  une  caprioUe,  •  la  bien  faire.  • 

Passer  par  dessus  une  chose,  i.  «  la  considérer 
■'légèrement.  ■ 

Passer  maistre,  i.  «manger  tout  pendant  que 
■  Ton  est  absent.  • 

Passer  par  les  mains,  i.  •  avoir  à  faire  ^  une 
I  personne.  » 

Pass^ri>ar  le  feu,  i.  «  tôlre  bruslé.  • 


V 


Q 


PAE 


*f  ous  ne  scavez  qui  vous  pousse^  •  le  vulgaire 
.  dit  cecy  lors  qu'il  voit  quelqu'un  se  jouer  avec 
•  une  espée  ou  autre  chose  dangereuse.  • 
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*      ■       ■  .     J 

Prenàre  seul,  i.  «  surprendre.  » 

Prendre  aux  jambes,  i.  «  mordre.  • 

^Prendre  par  là  bouche,  i.  «  manger  ou  boire.  • 


f- 


PAS 


Wauer^m  pou^  mourir.  » 


Potier  son  temps,  qui  se  dit  d'une  femme,  i. 

•  se  prostituer.  • 

Cela  vous  paue^  i\<  surpasse  vostre  entende- 

•  ment.  »  \  * 

Qui  voua  patse  l'eau.  Voyez  à  Eau. 

C'est  tousjpurs  pour  paèur  l'eau.  Voyez  à  Eau. 

Pauer  par  l'esprit,  i.  «  péinser,  considérer.  • 

'Oùjpasu  ))ien  des  pois,  «xcela  se  resppnd  lors 
«  quer  l'on  propose  de  faire  passer  une  chose,  • 
vulg.  \ 

Il  en  faut  passer  par  là,/i.  «  il  faut  avoir 
«  patience.  « 

Il  faut  passer  par  là  ou  i>âr  la  fenestre.  Voyez  à 
Fenestre.  * 

Il  veut  passer  pour  quelque  chose  de  bon,  i. 
«  il  n'est  pas  trop  homme  de  bien  et  veut  estre 

•  réputé  tel.  •  . 

Faire  passer  par  les  piques,  L  «  embrasser  une 

•  femme,  coucher  avec  elle.  • .  ■      / 

Nous  avons  passé  par  là,  i.  •  nous  avon»  fait 

•  expérience.  ». 

Il  faut  que  le  notaire  y  passe,  i.  «  il  faut  asseurer 

•  l'atTaire  par  un  contract.  »         ^ 

11  faut  que  leprestre  ou  messire  Jean  y  passe,  i. 

•  il  faut  premièrement  estre  mariez  ou  espousez.  » 

Se  passer,  r.  •  devenir  vieil.  • 

Se  passer  qui  se  dit  du  fruit,  i.  «  se  sécher.  > 

Se  passer  de  quelque  chose,  i.  «  s'abstenir.  > 

Se  passer  à  peu,  i.  «  se  contenter  de  peu  de 
«  chose.  » 

Se  passer  de  quelqu'un,  i.  •  n'en   avoir   pas 

•  besoin.  • 

Vous  passerez  par  chez  nous,  i.  «  vous  aurez 

■  quelque  jour  besoin  de  nous.  • 

*I1  luy  passera  bien  loin  des  costes,  i.  «  il  n'en 

■  man^ra  point.  •     •  . 

Mettre  la  main  à  la  paste.  Voyez  à  Main. 

*Homme  de  bonne  paste,  i.  «  robuste.  ». 

De  grosse /MM^e,  i.  •  grossier.  » 

*La  paste  est  levée,  métaphore,  i.  «  l'érection 
«  est  faitte.  • 

*I1  en  portera  la  paste  au  four,  i.  •  il  en  portera 
«  la  peine  ou  le  domùiage,  »  vulg^ 

*I1  est  bon  à  mettre  en  poste,  î.  «  il  est  fort 
«  mortifié.  » 

*Elle  est  bonne  à  mettre  en  poste,  i.  «  elle  est 
«  grosse  et  grasse.  » 


Entrer  ed  \à  posté  jusqu'aux  coudes,  i.  •  s'em- 

•  ployer  bieti  avant  en  un  affaire.  • 

Ils  ont  toute  la  poste  entre  leurs  mains,  i.  •  tout 

•  l'employ,  tous  les  négoces.  • 

>  Ils  sont  de  mesmt  patte,  i.  •  de  mesme  nature.  • 

*Paire  des  postez  aux  cartes,  i.  •  accommoder 
«  les  cartes  pour  tromper  en  jouant.  • 

Un  gros  pàsté,  i.  •  une  personne  fort  grasse.  • 

Pasti>'n  d'hermite,  i.  •  des  noix.  • 

M)escouvrir  le  posté,  i.  •  l'invention;  la  malice.  • 

*Grier  des  petits  pa«/e%,  i.  •  accoucher,  »  vplg. 

*Je  mangerois  des  petits  postez  sur  ta  teste,  i. 

•  je  suis  beaucoup  plus  grand  que  toy,  »  vulg.' 

*Le  pastiçier  luy  garde  son  argent,  i.  «  il  a  des- 

•  pensé  son  argent  en  pasticerieâ,  • 

*I1  a  passé  par  devant  l'huis  d'un  posticier  il  a 
ses  hontes  perdues,  i,  «  il  est  «TfTronté;  •  vulg. 

La  grosse  pasticiere  des  carneaùx,  i.  «  une  fort 
«  grosse  femme  ou  fllle.  • 

En  Potagosse.  Voyez  à  Papagosse. 

*Dire  les  patenostres  du  singe,  i.  «  claquer  des 

•  dents,  de  colère  ou  autrement:  gronder,  grom- 

•  mêler,  •  vulg. 

•Dire  la  pa/eno«/re  à  Tenver?,  i.  •  maudire.  • 

*Les  patenostres  des  bons  compagnons,  i.  *  des 
«  gaillardises.  » 

*La pa/^nos/fé  de  la  servante  en  se  levant,  i. 
«  une  saleté,  que  je  laisse  à  deviner.  • 

•Donner  mw  patente,  i.  «  un  soufflet,  »  vulg. 

La  patience  du  Lombard,  •  patience  par  fbrçe.  » 

.  *  Prendre  patience,  i.  «  boire  du  vin.  Les  bonnes 

•  femmes  appellent  ainli  le  vin,  *  vulg. 

Patient  de  saint  Cosme,  i.  •  uaApmme  qui  a  la 
«  vérole.  » 

^Patois,  i.  «  langage  de  paysan  ou  du  vulgaire.  • 

Parler  son  patois,  i!  «  son  langage  maternel. 

•Aller  ad  patres,  i.  •  mourir,  »  vulg! 

•Vous  tomberez  dans  mes  pattes,  i.  •  vouslombe- 
<  rez  eu  mes-mains,  je  vous  corrigeray.  ■ 

Se  servir  de  la  patte  du  chat  pour  tirer  les.  mar- 
rons du  feu.  Voyez  à  Marrons. 

•Ils  ne  laissent  rien  où  ils  mettent  la  patte,  i. 

•  où  ils  mettent  la  main  ils  emportent  tout.  • 

•Marcher  à  quatre  pattes,  i.  <  aller  les  mains  en 
«  terre.  »  , 

Un  gosier  pavé.  Voyez  kMosier, 

•Je  suis  sur  le  pavé  du  roy,  i.  «  en  lieu  public 

•  d'où  l'on  œ  me  peut  faire  sortir.  • 
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PRI 


Prenète  sel,  i.  «  prendre  le  goust  du  sel.  » 

Je  n*%ùprendrois  pas  dix  esous,  i.  «  jesuisextre-' 


Prester  l'espaule,  i.  «  aider.  » 
Prester  la  main,  «  idem.  ^ 


t 


BEA 


-  âM 


PEL 


'Jouer  bien  à  la  paulme,  qui  se  dit  d*an  chieq,  i. 

•  prendre  les  roorcetox  en  Vair  on  de  volée.  • 

'A^  plua/Muvftf  la  besace,  i.  «  au  plus  incom- 

•  mode  le  plus  de  charge.  • 

'flaire  la  pauvreté ,  1.  •  l'action  chamelle^  Le 

•  vulgaire  y  adjouste,  dequoy  lu  chient  $e battent,  * 

tenir  le  haut  du  puaé^  i.  «  estre  des  plus  appa' 
«  rens  ou  des  premiers  d'un  lieu.  • 

*Une  mauvaise  paye,  i.  «  un  mauvais  payeur.  • 

pa\ier,  pour  picquer  ou  offeiuer  >en  paroles.  Il 
m'a  payé,  i.  «  il  ma réspondu^ offensé  en  mesme 

■  temps.  •  ■  \    . 

Se  payfr  déraison,  i.  «  se  contenter.  • 
Se  pat/0f  d'une  chose,  «  idem.  • 

Payer  pour  tout,  i.  •  estre  cbastié  tout  d'un  coup 

•  des  maux  que  l'on  a  fait  autrefoif.  • 

Payer  comme  un  change,  i.  4  payer  bien.  • 

'Il  en  payera  les  pots  cassez,  i.  «  il  en  portera  le 

•  dommage  ou  la  peine,  »  vu|g. 

*  Payer  d'une  paire  de  souliers,  i.  •  s'en  aller  sans 

■  payer,  >  vulg. 

Payer  les  violons,  i.  ■  entretenir  une  fèihmeque 

•  d'autres  personnes  voyent.  »       V    .     v^- 

Je*ne  suis  pas  payé  pour  cela,  i.  «  cela  n'est  pas 
tî»«  de  ma  charge,  je  ne  le  veux  pa^  faire.  •' 

Il  m'a  payé,  i.  •  il  m'a  respondu  librement.  Item, 

•  il  m'a  dit  raillerie  ou  une  injure.  • 

Payer  9iM  double,  i.  «  estre  puny  doublement.  > 

Ml  paye  bien  quand  il  paye  content, ,  i.  «  il  n'est 
«  pas  trop  bon  payeur.  • 

P  E 

Ml  mourra  dans  sa  peau,  i.  «  il  ne  quittera  jamais 
«  sa  mauvaise  habitude.  » 

*Je  ne  voudrois  pas  estre  en  sa  peau,  i.  %  ie  ne 
«  voudrois  pas  estre  à  sa  place,  d'autant  qu'if  sera 
<  mal  traitté.  » 

*Ne  pouvoir  tenir  dans  sa  peau,  i.  •  estre  ravy 
«  d'aise.  », 

*La  peau  d'un  chrestien  est  bonne  fjour  eschaufEèr 
l'estomac  d'ime  fille  :  ou  bien  il  la  faut  couvrir  de 
la  peau  d'un  chrestien,  i.  «  il  la  faut  faire  coucher 

•  avec  un  homme  pour  la  guérir.  • 

*Se  jetlér  sur  la  pMu  d'une  personne,  i.  ■  1^  mal 

•  ti^itter;*  vulg. 

La  peau  luy  tient  aux  t)s  ou  aux  cosles,  i.  * 
«  fort  maigre.  • 

Qui  luy  picqueroit  la  peau  il  n'en  sortiroi 
du  vent,  i.  *  il  est  tout  plein  de  vanité  ou  d' 

•  rance.  • 


it  est 


que 
no- 


•Envoyer  an  peautre,  i.  •  chasser  une  personae,  • 
vulg. 

*Elle  vaut  bien  un  peehé  mortel  «  i.  #  elle  est 

•  belle  et  mérite  d'estre  embrassée.  » 

Mettre  aux  péchez  oubliez,  i.  #  oublier,  négliger.  • 

.  *Uoe  fausse  pecque ,  i.  «  une  malicieuse  per- 
«  sonne,  •  vulg. 

Le  peiqne  de  l'Alleman,  i.  •  tes  quatre  doigts  et 
«  le  poulce.  » 

•Faire  un  peigne,  i.  •  s'enfuir.  • 

*Cela  est  vuidé  comme  un  peigne,  i.  •  cela  est 
fait.  •  Iron. 

*Tu  t'en  veux  mesler,  il  te  faut  donner  un  o^i^ne, 
«  raillerie  pour  un  impertinent  qui  se  mesle  d'un 

<  affaife  qui  ne  le  touche  pas.  • 

Ve  tueroiiB  un  peigne  pour  un  mercier,  •  quolibet 

•  renversé,  pour  dire  que  l'on  est  fort  en  colère.  • 

*SBpeign^,  i.  «  se  battre,  •  vulg. 

*Se  peindre,  i.  «  s'en  y  vrer.  » 

Se  peindre  le  nez,  i.  «  boire  et  se  faire  devenir 
«  le  nez  rouge.  » 

« 

•C'est  pour  m'achever  de  peindre,  i.  «^est  un 
«  nouveau  mal  ou  dommage  que  je  souffre  ;  c'est 

<  pour  achever.de  me  ruiner.  » 

'Peine  de  vilain  n'est  a  rien  contée,  i.  «  que  l'on 
«  rie  fait  pas  cas  du  travail  ou  de  la  peine  d'un 
«  homme  de  basse  condition,  »  yulg. 

*I1  a  deux  peines  s'il  s^sche ,  i.  «  la  seconde 
«  peine  sera  de-s'appaiser.  Le  vulgaire  dit,  lapeine 
«  de  se  desfascher.  », 

Cela  estpetn^  i.  «  extrêmement  bien  fait.'  » 

*Un  pe/flttd,  i.  «  un  bon  drolle.  » 

Uipelaud,  i.  •  le  cul.  » 

Un  pelé,  •  sorte  d'injure,  un  homme  mal  basly, 
«  un  coquin,  un  gueux.  », 

Il  n'y  a  que  trois  teigneittet  unpe/e,  i 
*\  pu  trois  personnes  de  pb  de  considération. 

Vous  me  pele%  lé  nea,  i. 
■  vous  me  faschez,  »  vulg. 

jPe/eriiHÎe  Surie,  par  allusion,  i.  •  un  qui  va 
«  suer  la  vérole.  » 

C'est  ur^  bon  pèlerin,  i.  •  unfinet,  un  malièieux. . 

Pe/erin  saint  Mathurin,  i.  •  un  fol.  » 

•Remuer  les  escus  à  la  pette,  i.  •  avoir  .quantité 
«  d'argent,  •  vulg. 

lA  pelle  se  mocque  du  fourgon.  Voyez  à  Fourgon. 

Enfin  les  renards  se  trouvent  chez  \q pelletier,  i. 
«  l'on  est  enfin  puny  de  ses  meschancej^.  » 

Il  joue  de  moy  à  la  pelotte,  i."  •  il  me^renvoye 

•  d'un  coslé  et  d'autre,  il  ine  traitte  à  sa  volonté.  » 


•  deux 
ion.  • 

vous  m'jftportunez, 


\. 
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A  quelque  prix  que  ce  soit,  i.  •  en  quelque  façon 
que  ce  soit,  résolument.^» 

Prix  pour priXt  •  en  comparaison  Tun  dé  l'autre.» 


•Il  est  propre  comqae  uneescuelle  à  chat,  «  phrase 
vulgaire,  pour  dire,  qu'an  bommd' est  ffroptt,  • 

Promer,  metaph.  L  «  discourir  kwc  temps,  ca- 


-     ÎmIIam 
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•Un  vieux  Miwrrf,  i.  .  un  vieillard  malicieux  et 
«  desbauobé.  • 

•Péfittu/ comme  un  chat  qu'on  chasUefl.  .  es- 

•  tonné.  • 

Chausses  à  la  pendarde,  i.  «  longues.  • 

Cl^eveux  ù  la  pendarde,  i.  «  grands  et  longs.  • 

11  vous  en  p«nd  autant  au  derrière,  i.  •  vous 
«  estes  en  mesme  danger,  •  yulg. 

♦  'Dire  pis  que  pendra,  i. .  de  grandes  injures.  • 

Par  compagnie  on  se  fait  pendre.  Voyez  à  Com- 
pagnie, 

On  v^  pendre  un  homme  en  voulez  vous  eslre. 

•  vouictz  vous  estre  de  la  partie.  •  Raillerie,  vulg. 

^^du  soit  il  qui  l'a  gaigné.  Voyez  rallusion  à 
fGaigner, 

La  langue  bien  pendue,  i.  •  éloquente.  • 
Un  pennache  de  bœuf,  i.  «  des  cornes.  » 
Il  a  pensé  faire,  i.  «  il  a  presque  fait.  . 

Il  a  ^«ns^  mourir,  i.  .  il  est  presque  mort.  El 

•  ainsi  des  autres.  • 

^  Dlus  loin  de  sa  pensée,  i.  «  contre  son  opinion 
«  ou  dessein.  » 

Allez  vous  faire  penser,  •  c'est  jiour  chasser  une 

•  personne  rudement:  le  vulgaire  adjouste.  par 

•  mon  barbier.  » 

A  qui  n6us.souhaitte  du  mal  en  quelque  partie 
de  nostre  corps,  par  exemple,  lé  diable  te  rompe 
Je  col,  on  respond,  celuy  que  vous  pensez,  i.  «  le 

•  vostre  par  ce  que  vous  le  pensez  d'ordinaire  • 

•  l'allusion  est  au  double  sens  du  verbe  penser.  . 

A  la  barbe  du  palefrenier  qui  pense  la  beste 
\ oyez  k  Palefrenier.  ,  ' 

•Mettre  une  chose  en  pension,  i.  «  l'engager.  • 

•Mettre  une  mie  en  perce,  i.  •  la  despuceler.  • 

*ll  est  bas  percé,  ÎTWi  a'a  g^ieres  d'argent,  .  - 
vulg. 

*11  est  percé  à  jour  comiaie  un  poignard  d'Es- 
cosse,  •  totK  plein  de  trous,  «vulg. 

Percer  k  travers  des  ennemis,  i  •  se  faire  chemin 
«  à  travers,  se  faire  jéur.  » 

-I^ne  grande  perche,  i.  «  uçe  femme  fort  grande 

•  et  de  mauvaise  grâce.  »       ■  . 

D'aussi  belle  taille  que  la  per£he  d'un  ramon. 
neur,  «/idem.  » 


•Se  percher,  par  melaph. 
femme.  • 


'  se  mettre  sur  une 


Pêrdher,.ï.  «  pendre  un  homme.  » 

Perdre  ccçur,  i.  .  s'avilir,  manquer  de  courage.  » 

Perdre  le  repos,  i.  «  ne  pas  dormir,  •    ' 


Perdre  la  parole,  i  •  devenir  ou  feindre  d'eslre 
muet  :  ne  pas  parier  à  cause  de  l'estonnement.. . 

Perdre  de  veuë,  i.  .  estre  si  esloigné  que  l'on  ne 
puisse  voir.  •  ^ 

Perdre  la  vie,  i.  -  mourir.  • 

Se  perdre  dans  les  rues,  i.  •  s'esgarer.  .    ' 

Se  perdre  dans  une  foule,  i.  .  se  sauver.  Item 
sesgarer.  •  ' 

Perdre  terre,  i.  •  demeurer  suspend'u.  item,  s'es- 
loigner  de  terre  ferme.  Et  ne  point  trouver  de 
fonds  dans  1  eau.  •  . 

Tout  est  perdu,  i.  «  les  choses  sont  en  Ires  mau- 
vais estât.  ■         ' 

^^^^fji^^omme,  d'honneur,  de  réputation,  etc. 
•  le  diffamer.  . ,  r  .    «.,. 

Perdre  les  pieds.  Voyez  à  Pieds. 

Pour  un  perdu  deux  recouverts,  i. 
«  manquerons   pas  de  personnes 
"  vous.  • 

•Il  Mt  entré  sans  dire  ny  qui  a  perdu  Ay  qui  a  ' 
gajgné,  t.  .  inconsidérément,  à  Teslourdie,  .  vulg. 

•Vous  n'avez  garde  de  le  perdre,  vous  ne  l'avez 
pas  trouvé,  i.  •  vous  n'entendez  pas  l'affaire,  vous 
•  n  avez  pas  ireuvé  le  poinct, .»  vulg. 

;  aveb  toute 


1. 


'#' 


ous  ne 
ables  à 


A  corps  perdu,  i. 
sorte  de  violence. 


Vous  n  avez  pas  perdu  vostre  argent  vous  l'avez 
men  employé,  i.  -  vou«  avez  proffité,  en  mangeant 

•  vous  estes  creu.  Item,  vous  çstes  devenu  sca- 

•  vaut,  »  vulg. 

•Vous  n'avez  pas  pfrdtt  vostre  temps,  .  cela  se 

•  dit  à  une  personne  qui  a  quantité  d^enfans.  . 

•A  quel  jeu  avons  nous  perdu  monsieur,  i.  .  d'où 
•,  vient  qu  il  ne  paroist  plus,  poùrquoy  ne  le  voit- 
«  on  plus  icy.  •       ^ 

Fille  perdue,  i.  «  desbauchée.  • 

•Fuir  comme  des  perdreaux,  ï.  •  bien  viste.  » 

Une perdrijç riante,  i,  .  unetesle  de  mouton.  . 
vulg.  ' 

l^  perdrix  luy  puent,  i.  -  il  est  friand.  • 

Faire  comme  les  perdrix,  ^  couvrir  la  teste  et 

•  se  descouvrir  le  derrière,  i.  -  deàcouvrir  son 
«  deffaul  en  croyant  de  le  bien  cacbôr.  • 

Les  perdrix  y  tombent  toutes  roslies,  par  ironie, 

•  c'est  un  lieu  où  l'on  ne  rencontre  pas  tout  ce 

•  que  l'on  espère.  •  • 

'n  veui^onstrep  k  son  per^  à  faire  des  enfans, 
1.  •  veut  instruire  ou^nseigner  un  plusstfavaotque 
«  luy,  »  vulg.  '■ 

"Hé  suis  je  Ion  père,  •  façon  déparier  du  vulgaire, 
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lapttfH^e  Septembre,  i.  «  du  vin.  * 

lekms  eu  purgatoire,  i.  •  extrêmement  toùr- 
«  méntéoumaltraitté.  > 


Celi  purge  la  bourcè,  i.  «fait  despenser  de  l'ar- 
geoÉt  en  quantité.  » 


r 


PES 


—  8W  — 


PET 


«  pour  relever  un  qui  ne  nous  porte  point  de  res- 

•  pect,  ou  bien  pour  le  menacer.  • 

Ml  n'est  pas  fils  de  puUin  qui  a  petit  ptrt,  i. 
■  qui  a  peu  de  chose  ne  doit  pourtant  pas  estre 
«  mesprisé.  Qui  a  petit  jeii  doit  avoir  patience  et 
.  •  tQiicher  de  gaigner,  •  vulg. 

I.e  père  est  mort  il  n'y  a  plus  que  les  fih),  «  Thabit 

•  est  si  usé  qu'il  ne  luy  reste  rien  que  les  (Ils,  c'est 
«  une  allusion  vulgaire  au  mot  d&^/l/.  » 

Au  ptfil  de  ma  vie,  •  façon  de  parler  pour  afflr- 

•  mer  une  chose.  • 

*?6riei  des  gueux,  i.  •  des  lentes,  •  vulg. 

Chanter  la  péronnelle,  i.  «  dire  des  sottises, 

•  niaiser.  • 

Un  perroquet,  i.  «  un  homme  qui  nesçait  ce  qu'il 
«  dit.  » 

Ml  ressemble  le  perroquet  de  Maistre  Guillaume, 
il  n'en  pensé  pas  moins,  i.  «  encore  qu'il  se  taise  i! 
"•  ne  laisse  pas  de  considérer  ou  penser  plus  loing,  » 
vulg. 

Vous  estes  un  gentil  perroquet,  i.  «  un'  plaisant 

•  badin.  » 

*11  est  gay  comme  Perrot,  i.  «  fort  gaillard ,  fort 

•  resjouy,  •  vulg. 

Tierre  personne,  i.  •  pas  un,  personne,  »  vulg. 

^Vousluy  demandez  autant  de, sçavoir  qu'à  une 
grande  personne,  i.  «  vous  desirez  tirer  autant  d'un 

•  ignorant  que  d'un  habile,  »  vulg. 

Joiier  bien  son  oersonna^e,  i.  .«  feindre  bien, 
«  s'acquitter  bien  de  sa  charge.  • 

•  *llne  personniere,  i.  «  une  garce  #  concubine 

•  qui  tient  lieu  d'une  femme  mariée.  » 

À  perte  de  veue,  i.  •  aussi  loing  que  l'on  peut 
«  regarder.  •  y 

Discours  k  perte  dé  veuë,  i.  «  sans  raison,  sans 
«  suitle.  • 

A  perte  d'haleine,  i.  «  de  toute  sa  forcer  »     ^ 

Il  vaut  son  pesant  d'or,  i.  «  il  est  excellent.  > 

Pesant,  pour  iourdaut.- 

. Esprit  pesant,  i.  «  lent.  » 

Temps  pesant,  i.  ^i  humide  et  mélancolique.  » 

m  de  mjal  de  teste. 


Pesanteur  de  teste,  i.  «  un 
endormissement.  • 


n  peu  de 


/" 


Pescher  en  eau  trouble.  Voye^  kEau. 

*\\  n'a  q\i*k'  pescher,  i.  «  il  en  a  quand  il  veut  : 
.11  n'a  qu  à  prendre.  » 

*Pescher  au  pl^t,  i.  •  prendre  de  la  viande  dans 
le  plat.  •  ..  , 

•Où  voulez  vous  que  j'en  pesche,  i.  «  pu  voulez 
vous  que  j'en  prenne.  ■ 


'^Tousjours  pesche  qui  en  prend  un,  i.  •  qu'il  faut 

•  prendre  ce  qui  se  présente  pour  peu  que  ce  soit, 

•  qu'il  ne  faut  rien  négliger.  * 

Ml  a  pesché,  «  cela  se  dit  quand  quelqu'un  met 
«  le  pied  dans  un  trou  plein  d'eau.  •  Item,  •  pour 
>  dire  qu'on  a  pris  la  vérole  ou  quelque  mal  qui 
«  en  dépend.  • 

*Vous  ne  peschez  gueres  avant,  i.  •  vous  ne 
«  pénétrez  pa»  bien  avant  dans  la  science.  » 

Où  avez  vous  pesehé  ce  que  vous  dites,  i.  •  où 
k  l'avez  vous  inventé.  » 

•Aussi  vray  que  je  pesc/ié,  pour  dire  que  l'on  ne 
croit  pas  une  chose.  On  y  adjouste  en  prenant  le 
bras  d'un  autre  :  •  voyez  fe  beau  macqueres^u  que  . 
-  je  tiens.  • 

Ml  vous  pèsera,  i.  «  vous  en  aurez  du  regret,  il 
«  vous  en  faschera,  vous  vous  en  repentirez.  » 

Il  sçaura  ce  que  ma  main  pesé,  i.  «  je  le  battray 
«  bien,  »  vulg. . 

Pw/ô  tnes/e,  i.  «  confusément.  » 

*La  peste  est  en  ce  lieu  là,  i.  «  il  n'y  veut  pas 
«  aller,  il  y  doit  de  l'argent,  »  vulg.         '   *"  \ 

Pesfer,  i.  «  jurer,  blasphémer.  » 

Il  est  pestry  d'eau  froide,  i.  •  il  est  froid,  mol, 
«  lasche,  efféminé,  »  vulg. 

*Un  pet,  un  glorieux  pet  et  glorieux  comme  un 
pet,  i.  •  lin  superbe,  *  vulg. 

•Un  pet  de  boulenger  qui  pprte  son  bren,  c'est 
une  allusion  au  mot  de  bren,\.  «  un  pet  accom- 
«  pagné  de  matière  fécale,  »  vulg. 

Un  pet  de  maçon  qui  porte  son  mortier,  «  Idem.  • 

*Un  pet  de  mesi^age,  «  idem.  »  On  y  adjouste  : 
«  Il  y  a  à  boire  et  à  manger.  » 

Donner  un  pet  en  cocque,  i.  •  petler  dans  sa 
«  main  et  la  mettre  proche  du  nez  d  un  autre.  » 

•Faire  un  pet  cendrieryt.  •  pelter  proche  du  feu 

•  et  souffler  les  cendres,  •  vulg. 

•Il  ne  feroit  pas  un  pet  à  moins  de  cijjq  sols,  i. 

■  c'est  un  homme  grandement  cérémonieux,  » 
vulg.       ,  .  V 

•Faire  un  pet  à  la  mort,  i.  «  eschàpper  d'une 
«  grande  maladie,  »  vulg. 

•Il  est  troussé  comme  un  pet,  u  «  assez  mal 

■  accommodé  ou  vestu,  •  vulg. 

Un  pet  à  la  main,  i.  <  un  rien,  une  chose  mal 

•  asseurée.  » 

•On  tireroit  aussi  tost  un  pet  d'un  asne  mort,  i. 

•  on  ne  sçauroit  avoir  de  respoi^se  ou  de  raison  de 
«  cet  homme  là.  »  ' 

*0n  ne  sçauroit  peter  plus  haut  que  le  cul,  i. 


QUI 
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'Je  suis  bien  afte  de  vbir  vostre^i^tte,  «  je  désire 
•  fort  que  vous  vous  esloignez  de  moy.  » 


QUO 

Ml  esC  quinteux,  i.  «  il  est  fantasque.  » 

J*ay  quin%e  en  cet  affaire,  i.  «  j'ay  quelque  ad- 
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«  00  ne  peut  faire  au  delà  de  son  pouvoir, 
-vulg. 


V 


'Petit  k  petit  la  pie  fait  son  uid,  i.  «  que  les 
«  t:hoses  se  font  enfla  avec  patience,  •  vulg. 

Petite  oye.  Voyez  à  Oye. 

Taire  la  petite,  i.  •  faire  la  révérence.  •  Bfot 
vulg. 

D[i  petit  on  vient  au  grand,  i.  «  peu  de  chose 
«  s'augmente  ;  d'un  petit  commencement  de  colère 
«  on  en  vient  à  beaucoup  de  mal,  d'un,  petit  larcin 

•  à  un  grand.  • 

Faire  petter  le  marroquin.  Voyez  à  Marroquin. 

Paire  petter  le  boudin,  i.  «  donner  de  bous 

•  coups,  •  vulg.        ,  *  \ 

•Elle  n'a  gaftie  de  petter  au  feu,  elle  est  bien 
fendue,  u  •  elle  a  grand,  etc.  C'est  par  similitude 
«  des  marrons  que  l'on  fend  de  peur  qu'ils  ne 

•  pelteni,  »  vulg. 

Des  besles  qui  ne  peltent  points  Voyez  à  Ueste. 
'Dites  un  p^M,  i.  •  dites  moy  je  vous  prie.  » 

Peu  de  chose  fait  grand  bien,  «  cecy  s'entend  de 

•  plusieurs  façons.  •       , 

*I1  a  peur  de  son  ombre,  i.  •  il  ^'espouvanle  de 

•  rien.  »  •'  '  > 

*Faire  la  peur  toute  entière,  i.  «  une  peur  qui  est- 

•  suivie  du  mal.  > 

Tel  menace  qui  a  peur,  «  cela  se  dit  à  un  qui  est 
«  poltron  et  qui  fait  des  menaces  ou  rodomontades.» 

PH  ' 

*Une  phrase  de  manus,  i.  ■  un  soufflet,  un  coup 
«  de  la  main.  Allusion  aux  mots  latins  Manus  et 

•  Manutius.  •  - 

PI 

•  ■  - 

Pîat7/^r,  i.' «  crier.  •  Melaph. 

*Il  a  ressemblé  le  picard,  i.  «  il  a  évité  un  grand 

•  danger.  Le  reste  dit:  il  a  eu  belle  rescappée,  * 
vulg. 

Des  picards,  ■  des  poûils,  parce  qu'ils  picquent.  • 

^  'Donner  \e  picotin,  i.  «  faire  l'action  charnelle.  • 

Picotterune  personne,  i.  «  l'attaquer  ou  plcquer 
«  en  paroles.  • 

Picque.  Voyez  à  PiqUe. 

Ùnepi^,  i.  «  unecajolleuse.  • 

*Vnepiegriesche,i.^  une fascheuse  ou  mauvaise 

•  femme.  • 

*I1  cageoUe  comme  une  pie  borgne,  i.  «  c'est  un 

X.        I  . 


•  grand  jaseur,  On  dit  aussi  :  comme  une  pie  des- 

•  nichée»  •  vulg. 

Ml  croit  avoir  trouvé  la  pie  au  nid,  i.  •  il  pense 

•  avoir  rencontré  quelque  chose  d'avantagi|p.  • 
•Croquer  \àpie,  i.  •  faire  bonne  chère,  -vulg. 

Donner  la  pièce,  i.  •  donner  de  l'argent  pour 

•  recompensé.  • 

Les  pièces  en  sont  bonnes,  •  cecy  se  dit  lors  que 
«  quelque  ouvrajre  d'argent  vient  à  se  rompre,  ou 

•  bien  quelque  viande.  •  •  , 

•C'est  une  pièce  bien  appliquée,  i.  «  un  chasti- 
«  ment  ou  un  trait  bien  employé  envers  une  per- 
•'  sonne  qui  le  meriloit.  ». 

Faire  pièce,  i.  •  faire  un  bon  conte  ou  une  histoire 

•  de  quelque  chose.  Item,  faire  quelque  plaisan- 
«  lerie.  » 

On  luy  a  donné  la  pi^c^,  i.  i  il  a  esté  corrompu 
«par  argent.  ■ 

Une  bonne  pièce,  i.  ••  par  ironie,  une  meschanle 

•  pei^sonne.  • 

Une  bonnep<ec«  d'argent,!.  •  une  grande  somme. - 

•Une  bonnepiece  de  temps,  i.  •  un  grand  temps.  • 
vulg.  •    > 

.   Travailler  ù  ses  pièces,  i.  «manger,  boire,  cou - 

•  cher  avec  sa  femme,  elc   » 

Une  pièce  de  chair,  î.  «  une  personne  grasse  et 

•  lourdaude.  » 

Une  pièce  de  huit  heures,  i.  «  un  alloyau.  • 

*Je  ne  sçay  quelle  pièce  y  mettre,  i.  •  quel  remède 
«  y  apporter,  »  vulg. 

•Il  n'y  en  a  pièce,  i.  •  il  n'y  a  personne  d'entre 

•  eux,  •  vulg. 

U^ne  pièce  de  campagne,  i.  «  une  putain.  » 

Tomber  par  pièce*,  i.  •  estre  fort  plein  dé  vérole, 

•  et  se  réduire  en  pièces,  se  consom-mer  petit  à 

•  petit.  • 

Il  ji'en  retirera  pas  ses  pièces,  i*  •  il  y  demeurera 

•  quelque  chose  du  sien.  •  >. 

Changer  la  pièce,  i.  •  desrober  de  l'argent  en 

•  feignant  de  changer  une  pièce.  • 

Emporter  la  pièce,  i.  «  offenser  jusques  au  der- 

•  nier  point.  » 

•- 

Voila  une  bonne  pièce,  par  ironie,  l.  «  une  mes- 

•  chante  chose.  »         » 

•Il  a  eu  cela  pour  une  pièce  de  pain,  i.  «  'pour 

•  peu  de  chose.  •       ; 

•Il  a  les  pie(i<  chauds,  il  veut  jaser,  i.  •  il  i^i  ù 
«  son  aise,  il  a  envie.de  discourir,  •  vulg. 

ri  a  bon  pied  et  bon  œiU  i.  «  il  est  sain.  Item,  il 
«  prend  bien  garde  à  son  fait.  • 
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Armé  ù»pUd  en  cap,  i.  •tout  armé,  armé  de 

•  toutes  pièces.  * 

Faire  le  pied  de  grue,  i.  •  demearer  debout  dans 

•  une  inU*chambre.  • 

'Faire  le  pied  de  veuu,  mot  vulgaire,  «  i.  faire  la 

•  révérence.  • 

Marcher  de  bon  pied,  i.  «  procéder  comme  il  faut.* 

Le  prendre  au  pied  de  la  lettre,  i.  «  entendre  les 

•  choses,  ou  les  considérer  seulement  selon  leur 

•  apparence.  ». 

Quatre  piedi  en  deux  souliers,  •  celuy-cy  se  dit 

•  d'une  femme  grosse.  > 

8c  réduire  au  petit  pi^d,  i.  «  vivre  avec  espargne, 

•  faire  peu  de  despense.  » 

Mettre  sur  piedy  i.  «  advancer  nne  personne. 

•  Item,  lever  aes  gens  de  guerre.  » 

Mettre  \epied  en  quelque  lieu,  i.  «  y  entrer.  • 

Mettre  sous  \es  piedi,  i.  «  m^espriser.  • 

Allerdupifid,  i.  «  marchei^..» 

Ml  va  du  pied  comme  un  chat  maigre,  i.  •  il  cbe- 
«  mine  fort  bien,  •  vulg. 

'Perdre  lés  pieds  pour  une  personne,  i.  •  en  estre 

•  extrêmement  amoureux.  • 

'Tenir  Di^d  à  boulle,  i.  «  s'attacher  à  un  travail, 
«  se  renore  sujet,  servir  avec  diligence.  » 

Il  ne  sçait  sur  quel  pied  danser,  i.  •  il  est  fort 

•  eslonné,  il  ne  sçait  que  devenir.  » 

Faire  des  pieds  neufs,  i.  «  accoucher.  »« 

'Les  petits  pieds  luy  font  mal,  i.  •  elle  est  en- 
«  ceinte,  et  pour  ce  sujet  elle  a  des  maux  de  cœur* 

Des  petits  ptedSy  «  des  petits  oiseaux  à  manger, 

•  comme  des  perdrix,  des  beccasses,  des  failles, 
»  des  alloiiettes,  etc.  • 

'Un  pied  gris  ou  pied  plat,  i.  ■  un  gros  paysant.  > 

'Faire  des  pieds  de  mousches,  i.  «  escrire  mal,  > 

vulg.  « 

Tirer  pied  ou  aile,  i.  «  tirer  quelque  chose  d'une 
• , personne  qui  nous  doit.  • 

Faire  un  pied  dé  nez,  i.  «  honte  ou  affront.  • 

Tenir  les  pieds,  i.  «  aider.  ». 

^'Autant  fait  celui  qui  lient  les  meds  que  celui  qui 

escorche,  i.  «  celui  qui  aide  à  faire  une  mauvaise 

Q  •  action  est  au^sl  punissable  queceluyqui  Texe- 

•  cule,  •  vulg.  •  ^   * 

Avoir  ou  prendre/ned  sur  quelqu'un,  i.  •  qeelque 

•  pouvoir  ou  authorité.  Item,  s'aavancer.  » 

Prendre  pied  sur  les  actions  d'un  autre,  i.  «  les 

•  observer,  et  s'en  prévaloir.  » 

Prendre  pied  à  une  chose,  i.  •  s'arresler,  se  fon- 
«  dèr,  s'asseurer.  »  « 


De  plein  pied,  i.  •  d'une  mesme  hauteur  et  proche 
l'une  de  l'autre,  qui  se  dit  des  chambres,  etc.  • 

De  pied  ferme,  i.  •  sans  partir  de  son  lieu.  •     ' 

Pied  à  pied,  i.  •  petit  à  petit.  > 

'Chercher  à  pied  et  à  cheval,  f .  «  de  tous  eostez, 
avec  diligen^,  »  vulgw 

'Chercher  cinq  pieds  au  mouton,  1.  «  une  chose 
impossible.  »   -^ 

Il  a  un  pied  dans  la  fosse,  i.  •  il  est  fort  vieil,  et 
prés  ûp  mourir.  » 

'Il  fait  rage  avec  ses  pieds  tortus,  i.  «  il  fait  des 
merveilles.  Et  par  ironie,  il  ne  fait  rien  qui  vaille.» 

'Il  sent  le  pied  de  messager,  i.  •  il  pue,  »  vulg. 

Tenir  le  pied  sur  la  gorge,  i.-  «  traitter  avec 
rigueur.  » 

*Tombersur  ses  pieds,  i.  •  ne  .courir  point  de 
danger,  ne  souffrir  point  de  dommage,  »  vulg. 

Demeurer  sur  ses  pieds,  «  idem.  » 

Aller  à  beaux  pieds  sans  lance,  i.  «  cheminer, 
marcher  à  pied.  » 

Donnez  luy  un  pied,  il  en  prend  deux,  i.  «  per- 
mettez luy  quelque  chose,  il  fait  plus  qu'il  ne  doit.» 

'Il  semble  qu'il  ait  les  pieds  dans  le  feu,  i.  «  il 
tesmoigne  une  grande  impatience.  Il  ne  se  peut 
arrester  en  un  lieu.  » 

Prendre  au  pied  levé,  i.  «  surprendre,  ne  donner 
point  de  temps,  vouloir  une  chose  prompiement.» 

Donner  du  pied,  i.  «  mespriser,  rèjetter.  » 

Sauter  à  deux  pieds  sur  le  ventre,  i.  «  fouler  aux 
pieds,  mal  traitter  une  personne.  » 

Sécher  sur  le  pied^  i.  «  estre  en  grande  peine  ou 
mélancolie.  » 

Faire  tenir  pied  dans  Te  soulier,  i.  «  arrester  tout 
court.  »• 

La  pierre  en  est  jeltéé,  i.  «  l'affaire  est  résolue.  » 

'Il  jette  des  pierres  dans  mon  jardin,  i.  «  il  me 
donne  des  attaques  en  paroles,  »  vulg. 

'Faire  d'une  pierre  deux  coups,  i.  «  deux  choses 
en  un  mesme  temps,  deux  affaires  par  un  me§me 
moyen.  » 

Il  gelé  à  pierre  fendre,  r.  «  bien  fort.  » 

'Une  pierre  au  jeu,  i.  •  une  personne  qui  n'est 
pas  de  la  partie,  et  par  conséquent  ne  peut  pas 
rompre  le  coup  :  une  personne  indifférente.  » 

Pierre  qui  roule  n'amasse  point  de  mousse,  i. 
une  personne  qui  ne  s'establit  en  aucun  lieu  ne 
devientjamais  riche.  » 

'Faire  de  pierres  pain,  i.  «  tirer  de  l'advantage 
de  toutes  sortes  de  choses.  » 


•*■ 
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•Preifdre  un  rat  par  la  queue,  i.  «  coupper  une 
«  bourse.  • 
Il  vaudroit  mieux  prendre  un  rat  par  la  queue, 


REL^ 


^Reculer  pour  mieux  sauter^  i.  «  différer  pour 
«  mieux  venir  à  bout  d'un  affaire.  * 

Gaigner  sa  vie  à  reculons,  i.  «  ne  \a  gagner  pas  * 
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Meltre  tootes  pierre*  en  oeavre,  i.^«  se  servir  de 

•  tout.  ■       * 

Remuer  toute  pierre ,  i.  •  se  servir  de  tous 

•  moyens,  employer  toutes  ses  forces.  »/ 

*Pietret  i.  <  mauvais:  en  mauvais  estât,  •  vulg. 

*De  la  façon  de  Jean  le  Piètre^  •  idem.  • 

'Pieireriett  i.  «  meschan tes  marchandises:  choses 
«  mauvaises.  > 

*Un  gros  pilfre,  i.  «  un  gros  homme,  enfle  de 
«  ventre  et  de  visage.  Le  mot  est  corrompu  de 
«  pfeiker  allemand,  qui  signifie  un  joueur  de  flffre, 
«  ou  Auteur.  • 

*(Jn  pigeon^  i.  «  une  duppe,  un  homme  qui  se 

>  laisse  attrapperou  Irpmper  en  quelque  breland.  • 
Metaph. 

Un  preneur  de  pigeon»,  i.  ■  un  trompeur.  • 

Le  pigeon  est  au  colombier,  t  «^  il  6st  altrappé,  il 
«  est  pris.  »,  .    \^ 

Cela  chassera  les  pij^eons  du  colombier,  i.  «  és- 

>  trangera  les  personnes  du  lieu^  empescHera  que 
«  ronnevienneloger,  achepter,  etc.  > 

Il  a  mangé  des  pigeonneaux^  «  pour  dire  qu'un 

•  homme  a  la  voi;t  grosse.  ■ 

•Avoir^f^fW»  sur  rue,  i.  «  une  maison  qui  nous 

•  appartient  en  propre.  •  .     ''  -  " 

*Unep«^,i.  •  un  bon  repas,  •  vulg.  ^ 

Piler  de  l'eau  dans  un  mortier,  i.  «  perdre  son, 
■  temps.  • 

•piler,  i.  «  manger,  »  vulg. 

PWter  de  cabaret  ou  taverne,  i.  •  un  yvroigne, . 
«  un  qui  ne  bouge  du  cabaret.  > 

Pilier  de  sale,  i.  «  un  homme  qui  aime  la  danse, 

•  et  ne  bouge  des  sales  où  l'on  tient  le  baL  • 

Il  a  de  bons  gros  piliers',  i.  «  de  grosses  jambes.  » 

C'est  noslre  pi/ter,  i.  «  nostre  appuy,  nostre  def- 
«  fenseur.  • 

Piller  patience,  i.  «  prendre  on  avoir  patience. 

•  Le  mot  est  tiré  de  pigliare  italien.  • 

*\iïi^  pimhesche,  \.  •  une  malicieuse.  • , 

*Se  pimplocher^  •  mot  fait  à  plsTisir,  i.  se  farder, 
«  se  parer.  »  ^ 

Il  est  sujet  à  la  pincèX  •  il  ^^uiTpeu  adonné  à 

•  desrober:  ou  bien  à  faire  trop  payer  sa  ma r- 
«  chandise.  » 

Pincer  un  instrument,  i.  «  en  Jouer.  • 

.   *Pincer  une  personne,  i.  •  luy  faire  payer  chere- 
«  ment  une  chose.  • 

'PtHcer  sans  rire,  i.  «  offenser  couverlement.  • 

•Pincer  en  riant,  i.  «  offencer  et  faire  semblant 
-  du  contraire.  »  ' 


*Baiser  )i  la  pincette,  i. 
baisant.  ». 


t  tenir  le  meuton  en 


•prendre  un  pinçon,  «  par  allusion  de  pincet,  i. 

•  se  serrer  ou  pincer  un  doigt  ou  la  main  entre 

•  deux,  choses  qui  nous  y  laissent  la  marque  impri- 

•  mée,  •  vulg. 

'Il  n'y  a  que  la  première  pinte  de  chère,  i.  «  que 
r  1q  commencement  qui  fait  de  la  peine,  «^vulg. 

'Pion,  i.  •  yvre.  • 

'Monsieur  p(pl,  i.  «  du  vin,  •  vulg.  ' 

•prendre  une  personne  à  la  pippée,  par  allu* 
sion,  i.  «  tromper,  àttrapper  une  personne.  * 

Pipper,\.*  tromper  au  jeu.  •        .♦ 

*Pipper  en  une  chose,  i.  •  y  exceller*.  » 

Porter  la  picque  à  quatre  cornes,  î.  •  le  sac  du 

•  soldat.  •   . 

Des  picques,\.  •  des  noises  ou  dissenlipns.  • 

Elle  a  passé  par  les  pieq^ei,  i.  «  elle  a  esté  em* 
«  brassée.  • 

n  j|  passé  par  les  picques,  i.  «  il  a  eu  la  vérole.  • 

•C'est  ^en  rentré  de  picques  vertes  ou  noires, 
■  pour  dirè^u'une  personne  parle  hors  de  propos,» 
vulg. 

Estre  picqlié  au  jeu ,  i.  «  estre  eschauffé  en 
«  jouant,  estre  en  train  de  perdre  son  argent.  Item, 

•  estre  an^oureux.  » 

Un  picque-hœuf,  i.  «  un  lourdaut.  • 

'   Un  pwjjfUe-papier,  i.  «un  clerc.  •      . 

Se  piquer,  i.  «  s'Offenser.  • 

Se  piquer  de  bien  dire,  etc.  i.  •  avoir  opinion, 
«  ou  faire  profession  de  bien  parler,  et  n'y  entendre 

•  rien.  » 

Se  picquer  d'honneur,  i,  *  faire  le  seigneur,  you- 
«  loir  estre  plus  grand  que  l'on  n''est  ;  faire  profe-s- 

•  sion  d'honneur  et  n'en  aVoir  gueres.  •        ^ 

Se  piquer  au  jeu,  i.  «  s'eschauffer  en  joûanl.  »  \ 
Piquer  VeacîibeWo.  Voyez  îk  Escabellef 

Jouer  au  piquet,  par  metaph.  i.  •  faire  l'acte 

•  vénérien.  « 

'Planter  lept^ue^  •  s'arresler  en  un  lieu.  »  Met. 

•Lever  le  pigue/,  i.  «  fuir.  »  Metaph, 

•Il  m'a  dit  pia  que  pendre,  i.  «  demandes  injures.* 

•Il  ne  luy  a  pas  dit  pis  que  son  nom,  i.  •  il  ne  l'a 
«  aucunement  offensé,  »  vulg.  — ^  _ 

Un  pisie  tout  droit,  «  sotte  allusion  à  pistolet.  • 

Pisser  de  peur,  i.  •  avoir  grand  peur.  » 

*  Pisser  des  os,  i.  «  faire  un  enfant,  •  vulg. 

Elle  s'escoute  pisur.  Voyez  à  Escouter.^ , 


•  de  loin  pour  |a  joindre  en  quelque  lieu.  Item, 

•  1  embrasser.  ■  .  ' 

Prendre  du  relasehe,  i.  <  se  renosAr.  aurpi^r^r  . 


RËP 


Aem^  compte,  «voinir.» 
^Ifï*?.??3»«^^»«  "eu,  i.  .  se  trouver.*  se 
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PiiMr  contre  le  vent,  i.  •  foice  une  chose  dont  le 

•  mal  ou  le  dommage  retombe  sur  nous.  • 

*Je  piueray  sur  ta  fosse,  i.  •  je  vivray  plus  long • 

•  temps  <iue  loy..  » 

Mi  a  pitié  au  lict,  il  a  mis  la  plume  au  vent, 

•  c'est  quand  un, homme  porte  une  plume  à  son 

•  chapeau,  »  vulg.      „     '  , 

'Il  n'en  pissera  pas  plus  roide,  i.  •  cela  neluy 
«  servira  de  gueres.  • 

'Pisseuse,  •  injure  qui  se  dfl  ^  upe  fllle,  i,  une 
«  femelle.  • 

*Vn  pisse  vinaigre,  i.  ■  un  avare.  • 


PL 


*La  place  du  niais,  i.  •  au  milieu  de  la  table.  • 
En  place  marchande.  Voyez  à  Marchande.    ' 

Place  k  miessieurs,  •  raillerie  pour  se  mocquer 

•  des  savetiers.  • 

La  place  n'est  pas  tenable,  •  pour  dire  que  Ton 

•  est  irôpprésdufeu.ouen  une  place  incommode.  » 
Metapli. 

'Avoir  des  places  sur  le  corps,  i.  «  des  marques 

•  de  galle,  •  vulg. 

Avoir  des  places  vuides  dans  le  cerveau,  i.  *"eslre 

•  un  peu  fol.  • 

Faire  place  à  un  verre  de  vjn,  i.  •  pisser.  » 

*  Place  d*archer  c'est  un  homme  d'armes,  i.  «  ren- 

•  gez  vous,  faites  place,  ■  vulg. 

'Peu  de  chose  peu  de  plaida  i.  ■  peu  de  chose  ne 

•  mérite  pas  que  l'on  en  dispute,  •  vulg. 

Plaider  avec  le  boulenger,  i.  t  avoir  faim,  n'avoir 
<•  point  de  pain.  » 

Tout  à  p/a<n,  i.  •  librement.  • 

A  piir  et  à  plain,  i.  •  entièrement. 


A 


Plaindfe  les  morceaux.  Voyez  à  Morceaux,  item, 
«  'Jonner  peu  ù  manger.  • 

Plaindre  sa  peine,  i.  >  ne  pas  faire  volontiers.  * 
Plaindre  ses  pas,  i.  <  ne  pas  aller  volontiers.  > 

Plaindre  son  argent,  •  ne  pas  déspenser  libre- 

•  ment.  » 

*Je  vous  plains  bien,  mais  je  ne  sçay  que  vous 
donner,  i.  par  ironie,  •  je  n'ay  gueres  de  pouvoir, 

•  encore  moins  de  volonté  pour  vous,  •  vulgT 

.  Il  se  plaint  de  ce  que  la  mariée  est  trop  belle. 
Voyez  à  Mariée. 

Vn  plaisant,  i.  *  un  bouffon.  • 

'Il  est  fait  comme  il  plaist  h  Dieu,  •  nostre  vul- 

•  g;nre  se  sert  de  ces  mots,  pour  dire  qu'une 


«  personne  est  assez  mal  ajustée,  ou  de  mauvaise 

•  grâce.  •  •»•  • 

Plaisirs  de  prince,  i.  «  qui  ne  plaisent  qu'à  ceux 

•  qui  les  veulent.  • 

'C'est  un  plaisir  qm  d'y  eslre,  i.  par  ironie,  •  il 

•  y  a  bien  du  desordre  ou  de  la  confusion  parmy 

•  ces  gens  là,  •  vulg. 

Marchandise  q\i\  plaist  est  à  demy  vendue.  Voyez 
à  Marchandise. 

Donner  une  plamuse    ou  plamouse  ,  i.   •   un 

•  soufflet.  »  / 

Faire  planche,  i.  •*  servir  de  moyen  :  moustrer  le 

•  chemin  aux  autres.  • 

Tirer  la  planche  après  soy,  i.  >  empescher  qu'un 
«  autre  ne  parvienne  au  mesmé  dessein.  • 

*Le  p/ancfcer  des  vaches,  i.  •  la  terre.  » 

'Dieu  a /ait  les  planettes  et  nous  faisons  les  pla- 
nd/5,  allusion  à  plats  nets,  i.  «  nous  vuidons  les 
«  plats,  »  vulg.        /  . 

*lln  plante  bourde,  i.  «  un  grand  menteur,  •  vulg. 

*11  m'a  planté  la,  i.  •  il  m'a  laissé  ou  abandonné  : 
«  le  vulgaire  adjouste,  pour  reverdir.  • 

Il  esi'planté  la  veille  des  Trespassez,  il  viendra 
le  jour  des  Morts.  Voyez  à  Morts. 

*S'il  est  bien  planté  il  reviendra,  i.  «il  retoucnera 

•  icy .  C'est  une  allusion  au  double  âens  de  revenir.  » 

Planter  \e  dé,  i.  •  le  jetter  avec  adresse  etrame- 

•  ner  ce  que  l'on  veut  • 

*Se  planter  au  milieu  du  chemin,  etc.  •  se  poser,  ^ 

•  se  lenir.droit.  • 

'Vienne  qui  plante,  i.  •  arrive  ce  qu'il  pourra,  » 

Plantureusement,  i.  «  en  grande  quantité.  » 

*Du  piastre  Siu  sas,  i.  •  une  fort  belle  garce.  • 
Metaph. 

Battre  cbm me  p/asîre,  i.  •  excessivemeTil.  » 

Visage  piastre,  u  •  fardé.  » 

Un  plat  en  un  festin,  i.  •  un  service.  • 

Servir  à  plat  couvert,  i.  «  avec  cérémonie.  Item, 

•  rendre  un  mauvais  office  couvertement.  • 

i    Se  faire  servir  à  plat  couvert,  «  qui  se  dit  d'u^e 

•  femme,  i.  se  prostituer:  », 

Donner  un  plat  de  son  mestier.  Voyez  kMestier. 

Donner  du  plat  de  la  langue,  i.  •  flatter,  parler 

•  avec  éloquence.  • 

Nier  tout  à  plat,  i.  ■  nier  absolument,  >  vulg. 

*Dire  tout  à  plat,  i.  •  hardiment,  •  vulg. 

Discours  »/a/,  i.  •  sans  fonds,  sans  science  :  on 
«  dit  aussi  a  platte  cousture.  • 
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lieprendre,  «  pour  impliquer,  ou  continuer  un 
discours.  • 

lieprendre,}.  •  chastier.  • 


Lo  resvei^e^matin  d'une  dame,  «  un  rufflen.  » 

Uesver,  i.  ■  penser.  » 

Retenu,  i.  •  modeslb,  discret.  •  V-  - 
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Rimes  plaitet,  i.  «  mauvaises  rimes.  • 

Vin  piai,  i.  .  qui  a  peu  de  force.  • 

^*De  celuy  qui  se  couche  de  plat,  i.  «  de  l'argent,. 

*  Plat  comme  une  punaise,  ou  comme  le  ventre 
d  une  accouchée,  i.  •  fort  plat.  • 

*Vou8  ne  serez  pas  de  neutre  plat  bougre,  •  vous 
-  ne  mangerez  pas  avec  nous  ;  c*est  une  allusion  à 

•  plabougre,  qui  est  une  injure  du  vulgaire.  • 
'Plander,  i.  i  battre.  . 

Eiï  pleine  assemblée,  i.   .  devant  tous,  devant 

•  toute  une  compagnie.  •  ^ 

P/«t»elune.  Voyez  à  Lune. 

En  pteinmarché^i..•  publiquement.  • 
idem.  > 


^5P"' 
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V/oWerunepersonne,i.'.  la  battre.  Melaoh  Item 
»  la  renvoyer  de  run  a  l'autre,  -  "'*  *^«"P"- "«™. 


•.  une  rame  de 


En  pleine  rue. 

Tout  à  ptem,  i.  .  entièrement.  • 
Tout  p/ein.  i.  •  quantité.  -  <-       . 

En  plein  midy,  i.  ,  au  milieu  du  jobr,  ». 
De  son  plein  gré,  i.  •  de  sa  propre  volonté.  • 

A  plein  fonds,  i.  .  beaubcAip,  comme  :  disner  à 

•  p/^m  Tonds,  I.  manger  beaucoup.  • 
Il  est  pleiny  i.  «  yvre  ou  saoul.  • 
Pleine  puissance,  i.  .  entière,  absolue,  i 

ïl  est  plein  de  vie.  i.  .  vivant,  il  se  porte  bien.  . 

*n  a  pleuré  pour  avoir  un  collet, .  pour  dire  au'un 

•  homme  a  un  colet  d'excessive  grandeur.  » 

*n  nUûi  pleuré  d'un  œil  que  l'autre  ne  s'en  sent 
point,  1.  .  il  n  a  pas  eu  beaucoup  de  regret  ou  de 
V  ressentiment,  •  vulg. 

Ml  pleure  comme  une  vache,  i.  .  il  tesmoigne  la 
-^  lascheté  en  pleurant.  .  n^uiguo  id 

^1  a  Pieu  dans  son  escuelle,  i. .  il  a  hérité,  .'Vulg. 
Une  pleut  pas  il  fait  beau  temps,  -  c'est  une 

-  allusion  tirée  de  bien  loin,  pour  respondre  à  une 
.  personne  qui  réplique  souvent,  ptowM'/,  au  lieu 

•  d  escouter  ce  qu^n  luy  dit.  - 

n  nep/^«vr<îrfl  passur  luy,  i.  .  il  est  en  prison.  • 

•  *Plier  le  coude,  i.  •  boire,  .  vulg. 

•Il  vaut  mieux  plier  que  de  rompre,  i.  .  il  est 

-  plus  à  propos  de  s'accommoder,  que  de  recevoir 
«  du  dommage.  -  .  i  «  u©  icccvoir 

Pli^r  une  toille|te,.i.  .  desrober  ou  emporter  ce 

•  qu'il  y  a  chez  une  garce.  .^     .  ^         - 

Il  s^plie  comme  une  douzaine  d'eseuillelles  i 

•  il  est  extrêmement  souple  ou  adroit,  .  vulg.  '  ' 
Faire  le  cul  de  plomb.  Voyez  à  Cul. 
Pied  de  plomb,  i.  «  lent,  tardif.  .. 
/»/ow6er  de  coups,  i.  .  frapper.  . 


*Dne  plumé  de  quinze  pieds,  i. 
galère.  •  '^     ^ 

p'iSlSr.i?  P'MW  au  Vent,  ».  •  consulter  d'une 
chose  pouivprendre  resolution.  . 

amTJr'^''£Îrnr.''  "^  '  '  ^^'^^  ^^ 
(Jbceufsentlap/umf,  i.  .  on  l'a  rais  cuire  fort 

•Les  belles  plumes  font  les  beaux  oyseaux    i 
les  beaux  habits  parelit  les  personne.  . 


*I1  en  a  tiré  de  bonnet  plumes,  i. 
grands  presenls.ou  profflts 


il  en  a  eu  de 


V/ttwerun  homme,  i.  •  lù>- prendre  tout    hiv 
gaigner  tout  son  argent.  .  ,  ^ 

'Pluiher  l'oyé  du  marché,  .  idem.  . 
*mmerles  pauvres  gens,  ir.  les  ruiner.  . 
'Plumer  la  p^le.  i.  .'  vivre  chez  les  paysans   . 
^   nn  Sf«^"  n'  •  "°  **°™'"^  ^"'  porte  une  plume'- 

'Pemepluye  abbal  graDd  vent,  i.  .  peu  de  chose 
•  appaise  une  granda  colère. ou  un  grand  maU? 

ffetri*  '^°°*  ''*"'"*  """'  '"■''  '*  '"""*•  ^Oï««  ^ 

La  pluyedei  mois,  i.  .  les  fleur»  d'une  femme 
.  n"  le%V^ïL'iJr\  '.  ".  »  P"»'»''*'  "«"""de  qui 

•Cela  ne  fait  pas  un  petit  ply,  \.  .  cela  est  fon 
.  ajusté,  cela  est  fort  beau.'fori  agréable,  -  vulg 

•Prendre  un  mauvais  piy,  i.  .  une  mauvaise 
■  çoustume  ou  habitude,  .  vulg.  «f "vaise 

-  PO 

,  dw!^!^XÎ"**''  •^«î^«''-e  devenir  noirs-autour, 
u  un  cou^  de  poing,  etc.  » 

ne /?o/(ô,  i.  .  de  consideralion.  i 


V.  .. 


V- 
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"^ . 


.  ^I^ixh  ""^^^  ^°  <^^nt;mi,  L  •  de  faux  tons 

Tirez  le  rideau  la  fart»  est  jouée,  i.  .  l'affaire  est 
•  finie  :  la  personne  est  morte..r'         ^^'^  ^^ 


ROI 


Quand  il  rit  les  chiens  ae  btUent  i  .  ii  p^i  h^ 
•  très  mauvaise  humeur.  .    ^**^''  *•  •  "  ««,«e 

.'*Rire  sons  son  bpnnet  ou  ohanAAii    i  *    .:^ 
-  frottement  en  sov  mLm.  ?**??"»  A*'. "r« 


m 
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POI 


(Hé. 


V.  .. 


'Vttt poignée  de  gens,  i.  •  une  petiie  quan 
vulf. 
'ioQfir  da  poignet,  i.  •  fiire  le  péché  de  mollesse.» 
Il  est  bas  de  poil,  i.  «  il  a  fort  peu  d'argent  • 
*n  y  a  laissé  du  poil,  i.  •  il  y  a  fait  de  grandes 

•  despenses.  •  ^ 

Il  est  bon  au  poil  et  à  la  plume,  i.  «  propre  à  plu- 

•  sieurs  cboses.  • 

•Prendre du  pol/  delà  beste,  i.  •  boire  le  Jour 
.  d'après  que  Ion  s'est *enyvré.  » 

:il  a  trop  pris  du  pw7  de  la  beste,  i.  «il  a  fait 
.  l'acte  vénérien  par  excès.  • 

Le  poi/luy  reluit,  i.  -il  est  gras,  il  est' bien 
.  nourry.  • 

Sur  le  point  de  failre,  i.  «  prez.  en  estât.  • 

Tout  à  point,  i.  •  bien  fc  propos.  •    ^  . 

.  Respondre  pioinct  pour  poinct,  i.  «  distinctement 

•  et  avec  raison.  • 

De  poinct  en  poinet,  i.  •  ponctuellement,  exacte- 

•  ment.  •  l, 
Sfetlre  à  poinct,  i.  «  preRaréifm»  V 
De  loul  poinct,  i.  •  entiefeiâent.  <^ 
En  bon  poinct,  i.^ras  et  sain.  • 

A  poinct  nommé,  1.  •  justement  à  temps.  > 

'Us  chaussent  à  un  mesme  potnc^  i.  «  ils  sont  de 

•  mesme  nature.  » 

Il  est  trop  court  d'un  poinct,  i.  «  il  luy  manque 
.  quelque  chose  pour  oser  entreprendre  ou  pour 

•  parvenir  il  son  dessein.  ■ 

Tout  vient  à  poinct  oui  peut  attendre,  i.  •  qui  a  . 
.  de  la  patience  vient  à  bout  de  toute  chose.  • 

ta  poincte  du  joiir^  i.  «  le  commencement.  » 

poincte  de  vin,  i.  •  goust  aigre.  Item,  picquant.  » 

Poincte,  u  •  douleur  de  costé  :  ventosité.  » 

Poursuivre  sa  poin<;/«,  i.  «v  continuer»  son  des- 

•  sein.  • 

Us  font  des  auerelles  sur  la  potnc^e d'une  aiguille, 
.  *  i.  •  |K)ur  peu  ae  sujet.  • 

Poire  d^angoisse,  «certain  fer  en  forme  de  poire 

•  qui  sert  à  mettre  dans  la  bouche,  pour  empescher 
•'  de  parler  ou  crier.  IteiPt  urie  sorte  de  mauvaises 
«  poires.  •         ~ 

^^-Ô^ire  manger  des  poires 4^goisse,  i.  «  donner 
«  de  la  peine  à  une  personne.  • 

•Garder  une  poire  pour  la  soif,  t  «  conserver 
«  quelque  chose  pour  sa  nécessité,  •  vulg. 

•F.nti'e  la  poire  et  le  fourmage,  i.  ^  à  la  fin  du 
»  repas.' • 


'Il  ne  luy  promet  pas  po<rM  moHes,  i.  «  il  le  me- 
«  nace  grandement,  •  voig. 

Poires  d'esttangiiilloii,  «  sortes,  de  très  maschan- 
.  tes  poires.  » 

Faire  manger  des  poirti,  d'estraoguilloti,  par 
allusionr,  i.  «  estraogler.  » 

11  e^t  troussé  comme  une  poire  de  chiot,  i.  •  il 
«  est  assez  mal  ajusté  ou  mal  fait,  •  vulg. 

Faire  ses  pois  au  lard,  i.  •  faire  bien  ses  afbires; 
m  faire  bonne  chère.  »  ' 

Des  poii  pilez,  i.'  «  une  chose  de  peu  de  conse- 

•  quence.  •  '      . 

*I1  trotte  commepoia  en  pot,  i.  •  au  large.  • 

•Si  vous  me  donnez  des  pota' je  vous  donneray 
dés  fèves,  i.  •  si  vous  me  communiquez  de  vostre 
>  mal,  je  vous  donneray  do  mien.qui  est-la  mesme 

•  chose,  •  vulg. 

•Vourty-je  vendu  des  pois  qiii  cuisent  mal,  •  cécy 
«  se  dit  à  une  personne  qui  nous  regarde  de  ira- 

•  vers,  •  vulg. 

Un  avalleur  dépota  gris,  i.  «un  grand  mangeur, 

•  un  gourmand.  > 

•Paire  le  pois  vèreux,-4.  •  l'hypocrite.  • 

Pn  poia^rd,  i.- un  savetier.  » 

Une  poissarde,  i.  «  uiÀ  vendeuse  de  marée,  par 
«  mespris.  »  /  - 

Poisson  d'Avril,  i.  «  macquereau;  ^arce  que  d'or- 
«  dinaire  les  macquereàux  se  prennent  et  se  man- 
■  gent  environ  ce  mois  U.  • 

Muet  comme  un  poisson,  i.  «  qui^n'ose  parler.  • 

peureux  comme  le  poisson  dans  l'eau,  i.  •  fort  à 

•  son  aise.  •  *    . 

•Jétter  un  peUt  tH>isson  pour  en  avoir  un  groa  i. 

•  faire  un  petit  présent  pour  en  recevoir  un  granv.  • 

•ïiCs  gros  poissons  man^^nt  les  petits,,  i.  •  les 
•*  puissants  ruinent  les  moindres.  •         \ 

•Estre  poissonnier  la  veiUe  de  Pasaue,  i^V»  faire 
«  une  chose  hors  de  temps,  avoir  de  la  fortune  hors 

•  de  saison,  •  vulg. 

•Il  s'est  levé  dés  le  poltron  Jacquet,  i.  «  de  #es- 
«  bonne  heure,  •  vulg.  * 

•H  y  a  pUis  de  goust  à  un  frain  de  poivre  qu'à 
un  muid  de  chaud,,  i.  •  qu'une  -femme  brune  ou , 
-  noire  est  pilus  agréable  et  plus  vive  qu'.nne  blant 
che,  »  vulg.  * 

•Se  poivrer,  i.  •  prendre  quelque  mal  vénérien.  > 

*  Poivré,  i.  •  qui  a  la  vérole  ou  quelAoe  autre  mal 
semblable.  • 

•Il  a  de  la  poix  ^ux4oigts,  i.  •  quand  il  manie  de 
l'argent  il  y  ep  demeure  tousjpurs  quelque  peu 
d'altaché,  •    '  '  ^ 


« 
« 


^: 
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jt 
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'R^nâf  toi  moroetox,  L  •  donner  peu  de  cbqse 
•  h  mangea,  retrencber  les  viandes.  > 


Ronger  le  peuple,  i.  «  le  charger  de  sobeidea.  •. 

iton^er  son  frein,  i.  •  avoir  patience  on  plostost 
*BoigneT  Iw  ongles  de  prêt.  i.  «/iraitlif  avec  \*  estre  dans  riqapatienoe.  > 
•  rigueur,  ne  donner  gueres  de  liberié.  ■  *"  ^ttimnttr  inMu'anY  «m  i  .  lii 


lirMT  tntitA  la  i(nha. 


m 


•^ 


■i 


:v 


POR 


-  335  - 


•     *n.t»«£t  comme  poix,  i.  •  il  ésl  attaché,  fort  dif- 

•  ficiIeàa?oir..> 

l\  vaai  mieiu  osire  paltnm  et  Tivre  plus  long, 
temps,  1,'  •  U  ne  se  faut  pas  haxarder  facilemeot  • 

Pomme^kA^m.'^QjeikUoteeauiAéam, 

Tem^pomm^  et  femme  fardée  n'ont  point  de 
durée,  i.  •  le  ciel  plein  de  petits  nuages  se  oonvre 
--facilement,  ei  le  fard  gaste  le'  visage  d'une 

•  femme.  »  . .  *  . 

*0n  l'en  jHmd  sergent,!.  •  tu  n'auras  pas  ce  que 

•  tu  prétends,  »  vulg.  '         ^ 

'  Uiponenl,  u  •  le  cul.  » 

'Avant-cou renr  du  P<mt-Neuf,  i. .  voleur.  » 

,    'OfBder  du  Font-Neuf,  i.  •  macquereauet  coup» 
«  peorde  bourses.  • 

s  I      i. 

Le  pont  aux  asnes,  i.  .  la  nisqn  mal  fondée  dun 
«  Ignorant,  un  9Mta.  •       - 

•Je  vous  envoyeray  sur  le  pont^  i.  *  je  vous  chas- 

•  seray^  je  vous  euvoyeray  {xinrmener.  •• 

'Le  pou/,  response  du  vulgaire^  lors  que  quel- 
quun  demande  une  chose  avec  impprtunit^,  i. 

•  rien.  ■  ' 

Le  poiil  de  Gouroay,  «  idem.. » 

*Up  populo  ou  peut  popmoy  i.  «  un  enfant,  •  ynlg,^ 

'Desrober  le  porc  et  donner  les  pieds  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  j.  •  voler  ou  prester  k  usure  et  faire 

•  desaumosnes  de  ce  que  l'on  acquiert  injuste- 
«.  ment.  » 

Porct  du  roy,  i. .  flnanciers.  • 

* 

*0n  ne  fait  pas  de  rien  grasse  porée,  i.  «  on  ne 
^  fait  pas  bonne  chère  sans  despenser.  • 

*ll  ressemble  les  poteaux  il  a  la  teste  blanch»  et 
là  queue  verte,  i.  «  d'un  homme  blanc,  ou  chenu 

•  qui  a  de  la  vigueur.  » 

Porf,  i.  •  faconde  d^maircber.  • 

Elle  a  le  port  d'un  ange;  i.  •  elle  démarche  de 

•  bonne  grâce.  »      ^ 

Acheter  l'un  p<^r/an^  l'autre,' i.  •  le  bon  et  le 
«  mauvais  ensemble,  le  gros  et  le'menu,  le  fort  et 

•  le  foible,  le.tout.  • 

L'un  portant  l'aulre,  metaph.  •  l'homme  sur  la 

•  femme.  »  .      •  •       .. 

Dix  escus  et  luy  ne  passèrent  jamais  par  une 
porte,  1.  «  il  n'a  jamais  possédé  la  valeur  de  dix 

•  escus.  •. 

*il  est  attrayant  comme  la  porte  d'un  prison,  i. 
.•  desagr^Ude.  » 


PPR 


•Il  a  laissé  la  porte  de  derrière "àuvferte,  i.  -  il  a 
•  pettéouvessi,  •  vulg.     ,-    '. 


Avoir  un^/»orf«  de  derrière,!.  •  un  moyen  d'ès- 

•  ch^pper  ou  fuir.  •        •  '  j««uc3 

Il  a  fermé  lajïorte,  •  d'un  enfant  qui  est  venu  le 

•  dernier.  •  .  ♦    ^         « 

•îi  «  esté  juaqu'à  U/wift  i. .  préside  mourir.  . 

^A  rautre  porte  on  y  donne   As  miches ,  i. 

•  aoresseï  vous  a  quelque  autre  pour  ce  que  vous 
«  .pretendei.  »  >  •  ^ 

Porte-esponge,  i;  •  un  jeune  page.  ». 

[Arrouser  le  porte-mort,  i.  .  boire,*  mouiller  la 
.«  bouche.  ».  ^ 

'ReaTuerlepor/tf-m^rs,  i.  «  manger.  • 

P&rte-manteau  au  régiment  des  gardes,  i.  :.  un 

•  goujat.  •  /  .  ,  " 

Cela  passe  voslre  portée,  i.  .  vostre  condiliftii,' 

•  vostre  science..  •        .     V      '    . 

Cda  n'est  pas  de  voslre  /wli«,  i. .  cela  est  tron 

•  relevé  pour  vous.  • 

Porter  be^Q,  i.  «.donçier  de  la  commodité.  • 
*ll  se  porte  bien,  i.  «  il  est  bien  saoul  ou  yvre.  • 

Porter  parole,  •  promettre  pour  un  autre   ou 

•  proposer.^  '      - 

Porter  tesmoignâge,  i.  •  tesmoigner.  . 
Porter  coup,  i.  «  importer.  • 

Le  coup  a  p&rté,  i.  -  lalTaire  à  eu^^eTeffel.  Ilem. 

•  proprement  Hi  athippé  ou  touché.  • 

Se  por/a- partiel.  -  se  déclarer  paflie  adverse, 

•  éntreprjB^re  un  procède  contre  un  aulrp.  . 

Porter  nn  homme  à  quelque  chose,  i.  «  incilei- 
.  pousser,  provoquer. '•      ,  *' 

Il  ^i  porté  à  cela.  i.  .  il  y  a  de  rinclinalion,  ou 

•  delà  volonté.  •  " 

Se  porter  à,  une  chose,  i.  •  s'adonner.  •     "      : 

Se  Porter  en  quelque  fieu,  i.  .  y  aller,  s  y  Irans- 

•  porter. .»  -  ,      /       . 

Il  y  est  tout  por/^,  i.  -il  est  desja  en  c^ieu  là. . 
,    Se  porter  sur  le  pré,  i.  .  s'all«r  baltre'èn  duel.  • 
Se  porter  généreusement,  i.  •  procéder.  • 
Porter  une  estocade,  i.  •  l'allonger. . 
/'(M'ter  un  coup,  i.  •  frapper.  • 

Ma  condition  né  porte  pas  cela,  i.  f  ne  le  permet 

•  pas:  •  ry-    V. 

U  lettre  porte,  i.  •  contient.  . 

Le  porter  haut,  i.  «  fkire  le  grand.  • 

Elle  le  porte  fort  haut,  i.  •  elle  est  fort  superbe.  •' 

Cela  porte  bien  haut,  j.  .  cela  est  bien  relevé.  . 


L 
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-    Aoy  dé  la  fève,  i.  «  une  dignité  on  grandeur  qui 
«  ne  dure  gneres.  *    . 

Roy  de  Poitiers,  •  idem.  • 


Il  est  logé  à  la  m^  du  monde;  i.  «  ii  n'a  point  de 
«  domicile  asseuré.  »  ' 

•S'il  nas80  par  la  m^  des  Menestriérs  on  prendra 
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POT 


#r 


Porter^  une  personne , 
l'adv^ïncer.  »     ' 


fe  ;)or^«f  d'un  cçnoô,  i.  •  Uioogtieur  dugoup 
ojf  de  la  volëe.  •'- 

Toutes  les  paroles  portent,  L  «  touchent,  pic- 
£|uent;  ont  quelque  sens  particulier.  • 

l.  .«  la  protéger.  Item, 

'   Por/er  par  terre,  i.  •  jetler  par  terre.  • 

Le  mur  porte  sur  lé  fondement,  i.  «  est  appuyé 

•  dessus,  ou  louche.  • 

^♦Lepbr^r,  i.  •  boire  à  quelqu'un.  • 
foW^r  bien  de  l'eau,  qui  se4il  du  vin,  «  i.  eslre 

•  fort.  •  .  ^-^^ 

'  j  Porter  le  vin,  i.  «  ne  s'e/iyvrer  paUacilement.  » 

Pbfter,  qui  se  dit  des  animaux,  i.  «  avoir  le  ventre 

•  plein  de  petits,  faire  des  petits.  » 

•Porter,  d'unp  rivière,  i.  •  estre  navigable.  • 
^  ^Porter  en  crbuppe,  Metaph.ir»  estre  pftiient.  » 

Porter,  •  qui  se  dît, du  cerf,  comme,  porter  seize, 

•  porter  dix- huit.  ». 

•J'en  porteroii  bien  èricore  autant,  •  c'est  une 
«  responso  que  fait  le  vulgaire  estant  interrogé 
' .  comme  il  se  porte. _Il^y  faut  adjouster  :  si  j'avôis 
*•  détonnes  bretelles.  • 

"   Ml  n''y  en  a  pas  Cant  qu'un  petit  asne  ne  le  porte 
bien,  encore  ne  sera-t'ii  gueres  charéé,.i.  *  il  y  en 

•  a  en^peti^  quaàitité.  • 

•  Il  ne  la  ;j*orf^i\pas  loin,  i.  «  je  me  vengeray 

•  bien-tost.  •^  n 

11  ne  le  por/«rf  gûeres  loin,  i.  «  if  sera  bien  tost 
.  puny;  -  >%  \  , 

Il  porte  tout  sur  luy  de  peur  du  feu,  i.  «  il  n'a 
.  vaillant  que  ce  qu'il  porte.  » 

//'oWer  de  l'amour,  de  l'envie,  de  la  jalousie^  du 
respect,  etc.  i."«  avoir.  » 

Pofter  la  main,  i^  F^njeltre  la  ra'atn  à  une  chose, 
.  la  toucher.  »  -  '^^'■'■■'.'■'^':'^f,} 

Poss^d^,  i.  •  endiablé.  •    i  - 

•Courir  la  poste,  i./  parler  fort  viste,  •  vulg. 

*0e  vin  a  couru  la  poite,  il  est  tout  en  eau,  i.  ■  il 
.  est  m^sléd'eau,  •  vulg.      . 

tuer.  » 


"Envoyer  en  paradis  en  poste,  i.. 
Les  maladies  viennent  en  poste,  i.  •  visle. 

•  il  s'accommode 


à  ses 


Changer  de  posture^  i.  *  d'eslat  ou  de  condition.* 
Estre  en  posture  de  faire,  i.  •  en  estât.  • 

Lepo/  de  vin,  i.  ■  un  présent  que  Ton  fait  àun 

<  hoste  pour  avoir  sa  maison  avec  plus  de  facilité, 

<  ou  bien  pour  estre  préféré  MA  autre  prétendant.* 

*Un  pot Vourry,!.  •  un  meslange,u1Ie confusion.» 
Metaph. 

*Un  pof  à  déboire,  i.  •  un  pot  de  chambre.  ■  vulg. 

'Faire lepo/  à  âeux  anses,  i.  •  mettre  ses  mains 
«  sur  ses  Qbstez  en  signe  de  gloire,  ou  de  colère,  • 
vulg.  ;  r 

Faire  payer  les  pots  cassez,  i.  «  punir,  ou  faire 
«  porter  le  dommage  d'une  chose,  •  vùlg. 

Tetit  pot  tient  bien  mnte,  i.  •  un  petit  homme  en 
'  ■  vaut  bien  un  grand,  item,  peut  boire  aulunt  qu'un 
■  plus  grand.  * 

'Estre  ^pot  et  À  feu  ou  à  pot  et  à  rost  avec  une 
personne,  i:  •  demeurer  ou  estre  pour  l'ordinaire 

•  avec  quelqu'un,  %  vulg. 

*11  n'y  a  si  meschant  pot  qui  ne  treuve  son  cou- 
vercle, i.  «  si  mat  heureuse  ou  laide  illle  qui  ne 
«  trouve  à  se  marier,  •  vulg.  •       . 

*Descouvrir  le  pot  aux  roses,  i.  «  le  secret,  ou  la 

•  m"ahce,  »  vulg.      *         '     • 

'Remuer  le  pot  aux  crottes;^!,  «dancer,  remuer 

•  les  fesses,  »  vulg. 


Il  est  fait  à  sa  poste,  i 
«  humeurs*  »  -  » 

Un  poste,  i.  «  un  desbauché.  »  < 

*  Poster,  i.  «  faire  des  desbauches,  courir  au  lieu 
•  d'esludier.  »  '  \^ 

'  Corrompu  comme  les  fesses  d'iin  postillon.  Voyez 
'h  Fesses.  ■  '     -     ' 


'h  : 


On  vous  en  garde  dans  un  petit  pot  à  part,  •  celuyr 
«  cy.sert  pour  refuser  ce  que  l'on  nous  demande.  ■ 

*nans  un  vieux  pot  on  fait  de  l)onne  souppe, 
«  c'est  la  response  des  femmes  aagées  lors  qu'on 
«  les  appe;lle  vieilles,  i.  qu'elles  ont  des  attraits  ou 
«  douceurs  aussi  bien  que  les  jeunes,  •  vulg. 

**Tournèr  autour  dli  pot,  i.  •  ne  pas  faire  franche- 
«  ;^enl,  eslre  irrésolu,  avoir  de  la  peine, à  dire 
«  clairement  une  chose;  • 

*Vieux  comme  un  pot  à  plume,  i.  «  fort  vieil.  •  ' 

De  la  confrairie  ,du  pot  au  laict.  Voy.  à  Confrairie. 

Mis  ne  font  qu'un  pot  et  un  feu,  i.  ■  ils  vivent 
•  ensemble  comme  s'ils  estoient  mariez.  » 

*Nous  n'en  mettrons  pas  plus^and  pot  au.feu, 
nous  ne  ferons  pas  davantage  de  despense  pour 


cela. 


mail 


*Faire  manger  du  potage  aux  moules,  i. 
«  traitter  une  personne,  p  vulg.  . 

*  Potage  ssiinl  Bernard,  «  le  diable  a  emporté  ta 
«.graisse,  i.  du  potage  maigre,  »  vulg.  \ 

Elle  peut  faire  du  potage  en  tout  temps,  i.  *  elle 
-  a  des  pois  dans  ses  manches  et  du  beurre  sur  le 
•  visage,  c'est  à  dire  un  cautère  efdu  fard.  • 

*Vous  pouvez  manger  vostre  po.tag'e  à  l'huile,  il 


¥ 
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'Sahotter,  par  Metaph.  i.  •  tourmenter.  » 
•Un  sabre,  i.  «  un  savetier,  •  mot  vulgaire. 
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V«  vous  saigneray  d'une  autre  veine,  t.  •  je  vous 
«  esprouveray  d'une  autre  façon.  •  "" 

*Il  a  des  saillies,  i.  •  des  humeurs  ou  mouve- 
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o'y  i  point  de  chair  poor  vous,  i.  •  voas  n'aurez 

•  pu  oe  que  TOUS  dMm,  you»  n'espouserez  pa» 

•  cette  peraonne  )*,  .  tiiig,^^  .     ^  ^  .^  ^ 

*Pottr  iool  p9tagêi  L  •  poor  loute  raison,  pour 

•  toute  4^11080,  enflo. .  ^  .4     .    . 

Ml  est  «ii^eiUé  oomme  une  po^  m  aouirls,  1. 

•  fort  gaillard,  fort  esveillé,  •  vulg.  ^ 

Jettar  â»  la  poudre  aux  yeux,  i.  «  surmonter  une 
«  personne  en  quelque  science,  la  vaincre  en  dis- 

•  putant.  •  ^  /  ■  -    . 

*Je  commence  d'avoir  delà  poudre  dans  les  yeux, 
i.  •  je  m'endors.  • 

*De  la  poudre  d'oribus  ou  de  prelimpimi4a,  i. 
m  •  une  chose  dé  rien;  un  remep  s|a|  effet,  » 
vulg...     ■--^- ' ^^^^^--r^^'^^-^-^j,  '^ 

'*De  la  poudre  à  grinipef,  i.  •  quelque  viande  qui 

•  excite  à  luxure.  • 

'Avoir  les  pieds  poudreux,  i.  •  n*eetre  pas  sot- 
«  vable  ou  bien  estre  homme  à  s'en  aller  sans 

•  payer.  »  '       ^  *  •  , 

*Un  poûil  affamé,  i.  «  un  homme  nécessiteux,  un 

•  qui  tascbe  d'attraper  quelque  chose.  » 

*I1  escorcheroit  un  poûil  pour  en  avoir  la  peUu, 
i.  «  il  est  extrêmement  avare,  •  Vulg. 

*I1  se  carre  comme  un  poûil  sur  un*  tignon,  i. 
«  il  est  superbe,  il  se  desmarche  glorieusement,  » 
vulg.  '  *   '  '   ^ 

'Chanter  poûi//^,  i.  «  dire  des  injures,  *  vulg. 

Poûillerie,  i.  •  goeuserie.  » 

Un  poûilleuXi  i.  •  un  gueux.  » 

Avaller  le  vin  sans  poulain,  U  •  boire.  » 

Veto  du  poulcâ,  i.  «  compter  àe  l'argent.  » 

*Serrer  les  poulcei,  i.  •  tourmenter  pour  faire 
«  confesser.  • 

*Se  mordre  les  poulces,  i.  <  se  repentir  d'un 
«  affaire.  • 

Avoir  les  poulces  à  la  ceinture,  i.  «  esfre  fal- 
lut » 


'La  poulie  à  ma  tante,  4^  <  jine  cajoUeuse,  » 
voig.  ^^.  ' 

'Faire  la  poule,  t.  «'estre  poltron.  ■ 

'Une  pou^  k  long  col,i.  «  une  fressure.  • 

1MM|^mpesché  comme  joine  poulie  à  trois  poul- 
ci(]^BY  ^^  s'empesche  de^  peu  de  chose,  il  a  peu 

*FrnHbomme  une  poulie  mouillée.  Voyez  à 
Frisé.^^         • 

Courir  la  poUllè,  i.  «  picorer.  • 

'Rebiffé  comme  la  pou^^gros  Jean,  i.  «  enfoncé 
•  daas  ses. habits;  enflé  de  gloire,  •  vulg. 


*No8  poulie»  pondront.  Dieu  nous  assistera,  i.  • 

•  ayons  bonne  espérance.  • 

Un  poullei,  i.  •  nu  peUt  mot  de  lettre  que  l'on 

•  envoya  I  onemaistresse,  etc.  •  - 

'Tester  le  poiOi  k  une  personne,  i.  «  la  sonder,  ' 

•  tucber  de  sçavoir  son  seottnient.  • 

Une  poupp^e,  i.  «  une  femme  fort  mignarde.  • 

'Il  m  bien  monsieur  pour  vous,  i.  «  il  est  de 

•  oondiUon  ft  estre  appelle  monsieur  ;  cela  se  dit 

•  à  un  iaoorant  qui  ouDiie  d'adjouster  eette  qualité 

•  éîi  panant  d'un  honneste  homme,  •  valg.     > 

'Un  poureeott,  i.  <  un  ivroigne,  un  homme 

•  sale.  •  .    , 

'Aller  comme  le  pourceau  saint  Antoine,  de  perte 
en  porte,!  «  en  toutes  les  maisons  l'une  après 
«  1  autre,  •  vulg.  ' 

Il  est  plus  aise  qu'un  potif(;«aM  qui  se  gratte,  i.' 

•  fort  content.  • 

'Il  a  tué  son  pourceau,  il  se  Jofle  de  la  vesdie,  i. 

•  il  vesse,  »  vulg. 

Pourmener  une  personne,  i.  «  la  mener  en  plu- 
M  Âieurs  endroits,  4a  faire  suivre  sans  nécessité.  > 

tPourmen&r  une  marchandise,  i.  •  la  porter  en 
«  quantité  de  lieux.  • 

'Pourpoint  de  pierre  i|ç  taille,  i.  •  la  prison,  > 
vulg. 

'En  pourpoint f  i.  •  sans  nourpoint,  qui  a  esté 
«  son  pourpoint  pour  travailler.  • 

.  Emplir  son  pourpoint,  i.  «  manger.  > 

Mettre  pourpoint  ba&  pour  faire  un  chose,  i.  • 
«  y  prendre  beaucoup  dfi  peine.  •  Item,  «  pour  se 

•  oa^  en  duel.  »  . 

•^  'Copain  n*a  plus  de  p(wrp<?(nl,  i.  «n'a  plus  de 

•  crouste,  »  vulg. 

,    'Tailleurs  de  pourpoints  à  vaches,^  i.  «  badins, 
«  ignorants,  »  vulg.      ^     ^^ 

*Le  pourquoy,  i.  «  \^jea\m,  la  raison.  > 

Cela  n'est  pnsr^ourry,  i.  <  cela  est  fort  plaisant. 
«  par  ironie;  vous  n'avez  pas  r.aison  de  dire  ou 

•  procéder  de»  la  sorte.  *• 

Une  pièce  pourrie,  i.  «une  personne  qui  ne  vaut 
«  lien  » 

Pourvoir  nne  fille,  i.  •  la  maHer.  » 

'Donner  la  potttstf,  i.  «  pousser.  » 

'Ha  pousse-avant,  i.  «  quelque  délicatesse  à  man- 
«  ger  avec  son  pain,  •  vulg. 

Pousser  sa  fortune,  i.  •  s'advancer.  • 

Pousser  son  cheval,  métaphore,  i.  «  poursuivre 
4  son  dessein,  continuer.  • 


*Pàusser  à  la  roue,  i.  <  aider.  > 
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11  s'est  trouvé  saisi  d'un  pistolet,  i.  «  on  l'a  trouvé  j     Saveier,  i.  .  faire  une  chose  grossièrement.  • 
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Woui  oe  içavei  qui  voui  pouiw,  •  le  vulgaire 
.  dit  ceoy  lort  qu'il  toit  quelqu'un  M  jouer  avec 

•  une  etpée  ou  autre  choae  dangereuie.  • 
Pouiu  Quentin; i.  «  ^ntlnuë,  adyance,  fuy.  • 
Adjouslez  à  rarlide.  •  U  y  a  grand'  presse  k 

•  llaubué.  *  le  reste  est,  •  saint  Innocent  ne  vient 

•  plus.  »  Ce  sont  deux  fontaines  à  Paris. 

•Vous  estes  sous  la  poutre,  •  lors  que  l'on  danse 

•  aux  chansons  en  une  compagnie^  on  se  sert  de 

•  ces  mots  pour  obliger  une  personne  à  çbanter.  • 

N'en  pouvoir  plus,  l.  •  eslre  vieil,  e^e  foible, 

•  estre  usé.  • 

Ne  pouvoir  mais  d'une  chose,  i.  •  estre  inno- 

•  cent.  • 

•C'est  comme  vous  pourrie%  dire.  i.  «  environ 

•  comme  cela,  par  exemple,  toat  ainsi  que.  » 

« 
C'est  chaude  practique.  Voyez  à  Chaude. 
"  Practiquer,  •  pour  espargner  ou  mesnager.  • 
Practiquer  une  personne,  i.  •  converser  avec 

•  elle.  » 

Practiquer  un  valet,  i.  «  le  gaigner  par  pre- 

•  sents.  • 

Se  porter  ou  se  trouver  sur  le  pré,  i.  •  s'aller 

•  battre  en  duel.  »  • 
•Donner  une  prébende  en  l'abbaye  de  Vatan,  i. 

par  allusion  de  Vatan\  va  t'en,  •  chasser  une  per- 

•  sonne,  la  renvoyer.  • 

Le  premier  venu,  •  qui  que  cfl  soit.  »  * 

Eslre  des  premierSy  i.  •  des  plus  apparents.  • 
Item,  •  des  plus  affectionnez  à  faire  une  chose,  des 

•  plus  avant  en  une  action.  • 

l*rendre  la  botte,  i.  •  se  6otter.  » 

Prendre  un  habit,  l.  «  le  vesUr.  »  * 

Prendre  langue,  i.  «  s'enquérir,  s'informer'.  ;■ 

Prendre  terre,  i.  «  descendre  en  terre  au  sortir 

•  d'un  vaisseau  ;  aborder.  » 

Prendre  querelle,  i.  •  commencer  une  que- 
*•  relie.  • 

Prendre  %n  terre  comme  les  plantes,  etc.,  i. 
■  prendre  racine.  » 

Prendre  à  toutes  maius,  i.  «  par  bonnes  ou  mau- 

•  vaises  voyes.  » 

Prendre  à  toutes  mains,!  •  commencer  à  parler  : 
«  parler  pour  un  autre.  •  »-^ 

Prendre  pour  un  honnête  homme,  etc.,  i. 

•  estimer.  • 


Prenire  seul,  i.  •  surprendre.  • 

Prendre  aux  jambes,  l.  •  mordre.  > 

*  Prendre  par  la  bouche,  l.  «  manger  on  boire.  • 

A  le  bien  prendre,  i.  «  à  bien  entendre  l'affaire, 

•  considérant  avec  raison.  » 

A  tout  prendre,  i.  •  sans  considérer  par  le 
«  menu.  • 
Marchand  à  tout  prendre,  i.  •  qui  prend  tout 

•  pour  soy.  » 

Se  prendre,  i.  •  se  geler,  se  congeler.  •       • 
Se  prenne  de  vin,  I.  •  s'effyvrer.  • 
Se  prendre  à  rire,  i.  «  commencer  à  rire.  • 
8e  prendre,  i.  «  se  mettre  à  faire  une  chose.  » 

Il  ne  sçait  par  quel  bout  s'y  prendre,  i.  «  comme 

•  il  doit  commencer.» 

Reprendre  k  un  autre  d'un  mal  qui  nous  est 
jUTlvé,  i.  •  l'en  rendre  coulpable.  • 
Il  ne  sçalt  à  qui  s'en  prendre,  i.  «  il  ne  sçait^ui 

•  en  accuser.  • 

Prene%  vous  en  à  luy,  i.  •  accusez  le  de  cela.  • 

•Il  Juy  en  prendra  mal,  i.  •  il  en  recevra  du 

•  dommage.  •  . 

•Bien  vous  en  a  prit^  i.  •  vous  avez  eu^dù  bon- 

•  heur  en  cela.  » 

•n  vous  en  prendra  de  mesme,  i.  •  il  vous  aryl- 
«  vera  la  mesme  chose.  » 

11  s'y  prend  fort  bien,  i.  «il  est  fort  adroit  à  faire 
«  cela.  • 

Voyons  par  où  l'on  lé  pr«niro,  •  de  quel  costé 
«  nous  l'attaquerons.  •  V 

Apres  avoir  tué  l'un,  il  se  prit  k  l'autre,]  i.  •  il 

•  assaillit  l'autre.  > 

De  quelle  façon  vous  y  prendrez  vous,  i.  «  com- 

•  ment  ferez  vous.  • 

11  méprend  envie,  U  vH  ino  vient  une  volonté. 

Il  n'y  a  personne  qui  n'y  aoïi  prit,  i.  «qui  n*j 

•  soit  trompé.  •  ' 


Oùpreneamurla  rue,  etc,  i.  •  dites  moy  de  quel 

•  costé  est  une  telle  rué.  Et  ainsi   des  autres 

•  choses.  • 

Sans  prendre  terre,  i.  «  sans  toucher  à  terre.  ■ 

Prendre  ses  repas,  i.  «  manger  en  119  lien.  • 

Se  prendre  soy  mesmé,  i.  «  s^aboser  ;  .se  contre- 
■  dire.  • 

Prenez  vous  par  le  nez.  Voyez  k  Nè%. 

Prendre  le  cas  ou  lé  fait,  i.  •  entendre,  complen- 

•  dre.  » 

'  Prendre  ionr,  i.  •  assigner  Da  convenir  d'un  jour 

•  pour  un  affaire.  » 
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chose,  ■  c'est  la  response  d'un  que  l'on  appelle  sot  ; 
«  allusion  à  sault.  • 

Saut.  Vovez  à  Sault. 


*Je  ne  les  tiendray  gueres,  mais  je  les  eecoûeray 
bien,  i.  «  je  les  traitt^y  rudement.  > 

*Secret  comme  une  tromoette  ou  comme  un  coud 
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Prendre  sel,  ï.  •  prendra  le  goust  du  sel.  > 

Je  n'en  prendroU  pas  dix  esous,  i.  «  je  suis  exlre^ 


**«f> 


mement  aise  de  cela.  » 

La  pluye  nous  a  prii,  t.  «  il  a  plei^  sur  nous  par 
le  chemin.  » 

*le  n'y  ffrendi  ny  mets«  i.  «  ie  nidjouste  rien  à 
ceque  je  vous  raconte,  >  ▼ulg, 

Un  preneur  de  taulpea*  i.  «  un  in  net,  un  ru8<^.  • 

*Ubi  prenut  ;  moi  fait  à  plaisir/  i.  «  où  prendre 
de  l'argent,  etc.  • 

Regarder  de  préi,  i.  «  prendi^  garde  fort  exacte- 
ment. » 

*!!  est  fln,  il  re^rde  de  prêt,  «  allusion  du  vul 
gaire,  pour  dire  qu'une  personne  a  la  veuë 
courte.  » 

Tenir  de  pr^,  i.  •  poursuivre  rigoureusement.  • 

Bien  pr^,  celuy-cy  se  rapporte  à  qucui  vero 
latin,  i.  •  cela  n'e^  pas,  vous  estes  loin  de  vostre 
opinion.  » 

Si  tu  estois  prescheur  tu  ne  prescberois  que  de 
boire,  i.  «tu  parle  ordinairement  d'yvroigner.  •. 

i¥«s(;^  sur  la  vendange,  i.  <  discourir  long- 
temps  avec  le  verre  à  la  main.  •    ° 

Pretcher  devant  les  Cordeliers,  i.  «  faire  une  chose 
hors  de  temps  et  de  lieu,  sans  nécessité.  • 

*Qn  ne  luy  presche  autre  chose,  i.  «  on  le  sollicite 
à  toute  heure,  on  luy  parle  tousjours  cela.  • 

*J'y  ikypresehé  sept  ans  pour. un  caresme,  i.  •  j'ay 
demeuré  ou  conversé  long  temps  en  ce  lieu  là,  > 
vulg. 

Il  y  a  prêtée^  i.  •  tout  le  monde  recherche  ou 
désire:  tout  le  monde  court  à  cela.  • 

^1  y  a  jiresitf  à  Maubué,  •  ironie  vulgaire,  pour 
dire  que  personne  ne  veut  d'une  chose.  • 

Mettre  sous  la  presse ,  i.  •  faire  imprimer  un 
livre,  etc.  » 

'Vous  me  preiee%  bien  fort  du  coslé  de  ma  bourse, 
•  vous  me  poursuivez  avec  bien  delà  véhémence^  *.- 
vulg. 

Né  me  prM8«%  pas  tant .  je  vous  payeray  bien, 
cela  se  dit,  lorsque  quelqu'un  nous  presse  dans 
une  foule.  ■ 

Ne  vous  preéseï  pas,  i.  «  ne  vous  basiez  point.  • 

Visage  de  pr«tsi(Her,  i.  «  plein  de  rongeurs  à 
(brce  de  boire.  > 

Preeter  le  collet,  i.  •  s'offrir  à  disputer  ou  ^m- 
battre.  • 

A^ler  ToreiUe,  i.  «  esoouter.  » 

Pretr^r  serment,  i.  «  jurer.  • 

Pretter  faveur,  i.  •  favoriser.  •       -"    ■• 


,  Preiter  l'espaule,  i.  «  aider.  •  ^ 

Preiter  la  main,  «  idem.  ^ 
Prester,  qui  se  dit  du  cuir,  i.  •  s'estendre.  •  ' 

^leprettre  Martin  qui  chante  etrespond,  i.  •  une 

•  personne  qui  propose  et  respond,  sans  attendra 

•  la  responce  d  une  autre,  •  vulg. 

*II  faut  que  le  prettre  y  passe,  1.  «  il  faut  estre 
«  mariez  ou  espousez  auparavant.  > 

'C'est  un  pauvre  prM/r0,  i.  «  un  hdmme  nui  n'a 
«,  gueres  d'adresse,  d'esprit  ou  de  coifrage.  Item,  il 

•  est  pauvre.  Le  reste  ait,  {l  n'a  point  émargent 
«  cachet  •  vulg. 

Vous  estes  bien  mal  appris  pour  le  (Ils  d'un  près- 
trCf  «  cela  se  dit  par  raillerie  a  un  incivil.  ■ 

'Courir  la  pra/an/a<ntf,  i.  «  courir  de  coslé  et 
«  d'autre  :  se  pourmener,  »  vulg. 

'De  pHm'abordt  i.  •  dés  le  commencement.  » 

'De  prim'faut,  •  idem.  » 

Soupes  de  primer  i.  •  souppesavccdu  foarmage.  ■ 

Faire  leprjiu;^,  i.  «  estre  superbe.  • 

JjQ  principal,  i.  •  de  l'argent.  Item,  du  vin.  • 

'Il  est  pris  comme  dans  un  bled,  i.  •  il  est  at- 
«  trappe.  • 

'Ils  sont  pria,  s'ils  ne  s'envolent,  «c'est  une  façon 
«  de  parler,  pour  desapprouver  ce  qu'un  autre 
«  dit,  •  vulg. 

'Aux  autres  ceux  là  sont  pris,  i.  «  continuons.  • 

Prise  de  corps,  1.  «  emprisonnement.  • 

'Une  prise  de  corps,  par  metaph.  i.  «  un  enterre- 
«  ment,  item,  embrasser  une  femme.  • 

Ils  ont  eu  des  prises,  i.  «  ils  se  sont  querellez  eri 
«  paroles.  » ^ 

Venir  aux  prises,  i.  «  96  battre,  venir  aux  mains.  • 

Cela  est  de  bonne  pris«,  i.  «  cela  est  pris  ftvec 

•  raison,  on  n'est  pas  obligé  de  le  restituer.  » 

Donner  pris«  à  son  ennemy,  i.  «  moyen  de  nous 

•  offenser.  » 

*Pri8on  de  saint  Crespin,  i.  •  des  souliers  trop 

•  estroits,  etc.  » 

Il  n'y  a  point  de  belle  prison,  nyde  laides  amours,  ' 
i.  «  que  les  amoureux  trouvent  tousjours  beau  ce 

•  qu'ils  cherissénU* 

En  mettre  un  en  piison,  i.  «  boire  trois  verres  de 

•  vin,  oeluy  du  milieu  est  emprisonné  entre  les 
«  deux  autres.  » 

Faire  onpHsoftiii^,  •  idenu  » 

Tous  les  prisonniers  sont  fais  de  ma  bourse,  i. 

•  il  n'y  a  plus  d'argent  dedans.  »         - 

Ce  n'est  rien  au  pria; de  cela,  i.  «  en  comparaison .  • 


'& 


SER 
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SIN 


(Sentir,  pour  «  sentir  mauvais.  » 

Sentir  Vhomme,  i.  «  avoir  une  mauvaise  senteur 


•  en  sov.  » 


«  peuvent  servir.  Le  reste  dit:  q^tand  ce  neseroit 
«  que  le  pain  et  le  vin.  » 

*Serviteur  ires  humble,  i.  •  ie  ne  vaut  noint  dA 


PRO 
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PU^ 


A  quelque  prix  que  oe  soit,  i.  •  en  quelque  façon 

•  que  ce  eoit,  resoiumeat.  ^» 

Prix  pour priXt  *  en  comparaison  Tun  dé  l'autre.» 

Un  diable  en  proce%.  Voyez  à  Diable. 

Pendre  un  procei  au  croc,  i.  •  ne  plaider  ploa.  » 

'Il  a  ffaifrné  son  procâ%,  I.  •  Il  est  satisfait,  il  a  eu 

•  ce  qn  il  aesiroit.  t 

Vous  perdres  vostre  proce%,  i.  •  vo^  raisons  ne 

•  seront  pas  valablet.  • 

*lA  procenUm  generitlle,  i.  «  le  jour  dé  marché 

•  qu'un  chacun  va  pour  achepter  du  pain,  etc.  • 

Faire  la  proceuion  par  tous  les  carrefours,  i. 

•  avoir  le  fouet  par  les  mains  du  bourreau.  » 

Ml  ne  me  sçauroit  estre  plus  proche^  s'il  n'est 
mon  père,  i.  •  il  est  fort  proche  de  moy.  ••-. 

*ll  se  demeine  comme  un procur^itr  qui  se  meurt, 
i.  «  il  se  remué,  il  se  tourmente  fort.  • 

Faire  une  chose  par  procureur,' i.  «  l'envoyer 
«  faire  par  un  autre.  • 

*n  ressemble  les  jmeureun,  il  relevé  mangerie, 
i.  «  il  recommence  de  manger  après  le  repas,  > 
vulg. 

'Mettre  tout  k  profit,  i.  •  manger.  Item,  se  servir 

•  de  tout.  >  ' 

Mettre  à  profit  de  bourse,  i.  •  emboursèr.  » 
Mettre  à  profit  de  mesnage,  i.  <  mesnnger.  * 

Faire  une  chose  à  profit,  i.  «  la  faire  bonne  et 

•  durable.  » 

'   Chacun  tire  à  son  profit,  i»  •  chacun  à  s6n  interest 
«  particulier.  • 

Vue  profonde  révérence,  i.  •  grande  et  basse.  • 

Saluer  profondement,  i.  ^  faire  une  révérence 

•  fort  humble  et  basse.  • 

Se  promettre,  i.  •  espérer.  » 

'Je  vous  promets  que  cela  est  ainsi,  i.  «  je  vous 
«  asseure,  •  vulg.  '      . 

Ce  que  ie  vous  promets  n'est  pas  perdu,  i.  «  vous 
«  verrez  a  la  fln  si  je  vous  le  donneray,  tant  y  a 

•  qu'il  demeure  entre  mes  mains.  » 

.  Elle  est  promise^  un  marchand  qui  predd  tout, 
i.  •  elle. est  accordée  ou  fiancée  à  un  autre.  •  ) 

Prompt,i.  «  ooleric.  • 

A  tout  propos,  i. .  •  à  chaque  moment,  à  toute 
«  heure.  » 

A  propos  de  bottes  »  combien  l'aune  de  fagots. 
Voyez  à  Bottes.  ' 

*k  propos  de  truelle,  bon  jour  magon,.  i.  •  vous 

•  parlez  hors  de  propos,  »  vulg. 


.  *tl  est  propre  comqae  une  escuelleft  chat,  •  phrase 

*  vulgaire;  pour  dire  qa'oq  homme. est  j[>ropre.  • 

Prosner,  meiapb.  1.  •  discourir  long  temps,  ea- 

•  joller.  ■ 


Pnmfit.  Voyez  à  Profit. 

PfévisUm  de  gueule,  i.  «  des  viandes.  • 

Je  prendray  touajours  cela  par  manière  de  provi- 
sion, i.  «  en  attendant  le  temps,  par  anticipation  de 
«  l'heure  du  disner,  etc.  • 

^Prunes  de  prophétie,  i.  «  des  crottes  d'animal, 

•  dcsfringuenaudes,  •  vulg. 

*Mangez  de  nos  prunes,  nos  pourceaux  n'en  veu- 
lent plue,  «  cecv  se  dit  lors  qu'on  nous  présente 
«  quelque  vianae  dont  on  est  saoul,  •  vulg. 

Un  croque  prunes,  i,  •  un  tailleur.  • 

*Delicat  et  blond  comme  un  pruneau,  i.  «  gros-  ' 

•  sier.  • 

Conserver  comme  la  prunelle  de  ses  yeu^i^ ,  i. 

■  conserver  avec  grand  soin,  tenir  cher.  >      - 

Je  l'ay  veû  aux  prun^l/es,  i.  •  je  l'ay  veu  autre- 

•  fois  par  hazard.  »  «. 

PU 

,  Un  puani,  i.  •  un  glorieux.  « 
Une  puante,  i.  «  une  glorieuse  ou  superbie.  • 

Pucelle  de  Marolle  ou  pucelle  à^ean  Guerin,  i. 

■  une  fille  ((ui  n'est  pas  vierge;  »  ^ 

Ml  pue  de  gloire,  i.  •  il  est  extrêmement  glo- 

•  rieux.  » 

Marier  la  cave  et  le  puits.  Voyez  à  Marier. 
*Pulces  de  meusnier,  i.  «  des  poûils.^  » 
Pulces  de  l'Hostel  Dieu,  €  idem.  » 
Pulces  habillées>n  mascarades,  «  idem.  » 

'Avoir  la  pulce  à  l'oreille,  i.  «  estre  dans  quelque 

•  appréhension;  avoir  quelque,  affaire  qui  nous 
«  sollicite.  •       ' 

'Remuer  les  pulces  à  quelqu'un,  i.  «  le  battre^  le 
«  traitter  avec  rigueur.  • 

Je  la  trouverois  mieux  dans  un  liot  qu'une  pulce, 
•'  c'est  pOur  donner  à  entendre  qu'une  femme  est 
«  grasse  el  de  piétaille.  • 

*I1  est  punats,  iN  insensible,  il  ne  sent  pas  quand 
«  on  l'offense.  »  % 

*Un  punais,  «  un  glorieux,  un  superbe.  • 

'    Punaisie,ï.  •  gloire,  superbe.,  • 

A  pur  et  â  plein,  i.  *  entièrement,  librement.  • 

En  pur  don,  i.  a  donner  une  chose  libéralement 
«  et  sans  interest.  •  '     .. 


SON 
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*li  en  est  fourny  comme  un  singe  de  queue,  i. 
f  il  n'en  a  point  du  tout.  •     ' 


SOT 

*Je  n'y  songe  non  plus  qu'à  me  noyer,  i.  «  je  n'y 
«  ay  point  de  dessein.  »  ^ 


Le 
sai 
«  ( 


\ 
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'Dé  1«  pK^j^e  Septembre,  i.  •  du  viD.  • 

Je  suis  en  purgatoire,  \,  •  exlrememeot  tour- 
•  mènté  ou  mal  traitté.  »  ..     „     . 


PUR 


C^t  purge  la  bourcè,  i. .  Ait  detpenser  de  rir- 
•  geat  en  quantité.  » 


Q 


QUE 
Q  U 


\ 


Il  n'est  pas  de  mon  qualibre,  i.  •  de  ma  condi- 
«  tion.  • 

*Se  tenir  sur  son  quant  à  moy,  i.  •  faire  le  grand, 

•  faire  le  seigneur,  •  vulg. 

Envoyer  à  Quancallê  ou  quaneane,  i.  •  chasser. 
«  le  reslQ  ùiiy  pescher  det  nuistres.  • 

Quàrreleuré.  Yoyez  k  Carreleure.  i 

Estendreou  mettre  sur  le  quarreau,  i.  «  jetter 
•.  parterre,  tuer  une  personne.  Item,  faire  vendre 

•  les  meubles  à  Tencant  ou  par  exécution.  0    • 

11  se  quarre  comme  un  pourceau  de  trois  blancs, 
i.  ^  il  fait  le  seigneur»  il  se  desmarcbe  superbe- 

•  meiit.  » 

n  luy  ressemble  nUeux  qu'à  un  quarteron  de 
pommes.  Voyez  à  Ressembler. 

Faire  quartier  à  part,  i.  «  se  séparer.  • 

n  a  un  quartier  de  la  lune  en  la  teste,  i.  «  il  est 
«  lunatique.  » 

.    *I1  est  du  quatorziesme  bénédicité,  i.  «  il  est  bru- 

•  tal,  c'est  une  beste,  •  vulg. 

•Il  se  fait  tenir  à  gi«a/r<J,  i.  -  il  fait  du  mauvais,  ■ 
vulg. 

m  se  mettroit  en  quatre  pour  luy,  i.  «  il  feroit 
«  tout  son  possible,  •  vulg. 

\  Que,  qui  a  quelque  force  de  substantif,  i. 
¥  comme  »  ;  il  n'y  a  que  faire,  i.  «  il  n'y  a  rien,  - 
n  n'y  a  que  dire,  «  idem.  » 

Bt  quelque  sens  tirant  à  l'adverbe  du  temps  :  {1 
ne  fait  que  de  sortir,  i.  «  il  est  sorty  tout  main-  ^  - 

•  tenant  •  V  V 
*Les  quenottes,  mot  enfantin,  i*.  <  les  dents.  • 


-QUE  -^ 

•Il  tient  de  la  quenouille,  i. .  i\  est  efféminé.  • 
Contes  de  la  QuMouiUe,  i.  «  fables.  » 

•Meslez  vous  de  vostre  quenomie,  i.  .  de  ce  oui 

•  vous  touche.  •  v^hui 

Querelle  d'kWemsin,  i.  .  fondéd  sur  peu  de  sujet 
«  et  facile  à  estre  appaisée.  .     |       ^        c«»ujei, 

Il  m'a  fait  une  querelle  d'Allenian,  i.  .  il  a  tasclié 
«  de  se  mettre  mal  avec  moy  |ans  occasion:  il  a 

•  pna  un  sujet  assez  léger  pour  m'offènser. . 

Dequoy  est- il  question,  i.  «  qu^  ferons-nous.  V 
Il  est  ^ae««on  de  la  vie,  f.  .  il  importe.  » 

•C'est  queu  si  queu  mi,  te  rogamusaudi  nos.  i 

•  la  chose  est  semblable  ou  égale,  •  vulg. 

*Queue,  pour  suitlc.  Il  a  bien  de  la  queue   i 

•  plusieurs  personnes  qui  le  suivent, .  vdg.     V  * 

•Il  Mt  tousjours  à  voA'queûe,  i. ^  il  me  poursuit 

•  d'ordinaire,  il  me  presse,  •  vulg.  ^ 

Monsieur  sans  queue.  Voyez  à  Monsieur. 
.^^^!iM.V'"^"'^--^^ 


.  Mtare  °f  '"ul^®  ^"^*^'  **  '  ""  homme  de  froide 
Poursuivre  en  queue,  i. .  courir  |pres  l'ennemy.» 
.•Ilesl  venu  la  queue  levée,  i.  1.  avec  lin  extresme 

•  désir  ou  un  grand  dessein  d'attraper  quelque 

•  chose,  »  vulg.  1^  H  »  H»^ 

•Faire  queue,  i,  -  laisser  une  partie  de  la  debte  à 
-  payer.  »  "  / 

Couper  qwûe,  i.  *  quitter  lé  jeu  pendant  qu'un 
aatre  perd.  »  ^ 


SOU 


*Un  enfant  sans  sôucy,  i.  «  un  bon  compagnon.  » 
Le  vulgaire  renverse  "ce  quolibet  et  dit  :  un  enfant 
sans  six  sols,  qu'il  prononce  sisou,  i.  <  qui  n'a  point 
«  d'argeni.  ». 
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*Je  sçay  où  le  soulier  me  blesse,  i.  «  je  sens 
•  mon  mal  mieux  que  personne.  » 

•Il  n*'y  a  si  beau  soulier  qui  ne  devienne  savatte, 
i.  •  si  belle/emmé  qui  qe  devienne  vieille  et  laide,»  ^ 


QUI 
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QUO 


'Je  suis  bien  aile  de  voir  so^ireqûeûe,  *  je  désire 

•  fort  qae  voos  vous  esloignez  de  moy.  • 

Ml  vient  QD  tempe  que  les  vaches  ont  besoin  de 
Xaw  queue,  \.  «  l'occasion  vient  nue  l'on  a  besoin 

•  de  ceux  que  l'on  mesprise,  »  vulg. 

•Tenir  la  queue  de  la  poésie,  i.  •  estre  complice.» 

*n  n'y  en  a  point  de  plus  empescbë  que  celuy  qui 
tient  la  queue  de  la  poésie,  i.  <  que  celuy  qui  gou- 

•  veme  ou  manie  un  affaire.  • 

•Elles  ont  belle  queue  nos  brebis,  «  raillerie  pour 
.  dire  que  l'on  est  fort  crotté.  Item,  pour  se  moc- 
«  quer  de  ce  qu'un  autre  dit,  •  vulg. 

4VPS  mots  n'ont  point  de  ço«i2«,  i.  ■  vous  estee 

•  iiwlvil  en  parlant,  vous  respondez  simplement 

•  sans  y  adjouter  moneieur  ou  madame,  etc.  » 

•Il  n'y  en  a  pas  la  queue  d'une,  i.  •  il  n'y  en  a 
t  point  du  tout,  «vulg. 

*S'en  retourner  la  queue  entre  les  jambes,  i. 

•  fort  estonné,  fort  mal  satisfait.  • 

Il  n'y  a  rien  de  plus  difflcile  à  escorcher  que  la 
queue,  i.  <  la  difiiealté  se  trouve  à  la,  fin  d'un 

•  affaire.  • 

Queûeàguetitf,!.'*  l'un  après  l'autre.  »    . 

*Un  je  ne  scay  ^ui,  i.  «  un  homme  de  rien,  un 

•  homme  de  basse  extraction,  »  vulg. 

*Un  qui  pro  quo  d'apotioquaire,  i.  «  une  erreur.* 
*E8tre  à  quia,  i.  «  ne  sçavoir  plus  querespondre.» 
•Du  quibue,  i.  «  de  l'argent  » 
•Trousser  ses  quilles,  i.  •  s'en  aller..  • 

•Qui  yous  quille,  *  cecy  se  dit  à  qui  parle  d'un 

•  asne.  » 

*De  la  quincaille,  i.  «  de  l'argent,  »  tulg. 
Une  quinte,  f.  *  une  fantastiqtierie.  > 
Il  a  des  quintes,  i.  «  il  est  fanUsque.  • 
•Il  est  sul]ject  à  la  quinte,  «  idem.  •  ' 

•Donner  une  quinte  major,  i.  «  un  soufflet.  » 


•n  et(  qulnteux,  i.  «  H  est  Cantisque.  » 

ray  quin%e  en  cet  affaire,  i.  «  j'ay  qoélqae  ad- 
«  vantage.  •  * 

Il  y  a  à  dire  quin%e,  ou  quin%e  et  bisque,  i.  •  il  y 
«  a  beaucoup  de  différence^  • 

Je  vous  donn^  quinze^  ï.  •  j'^a  s^ay  plus  que 

«  VO.US.   » 

•Paire  ses  quinze  tours,  i.  «  faire  tout  ce  que  l'on 
«  aen  fantaisie,  devant  que  de  se  mettre  à  une 

•  autre  chose.  » 

En  faire  passer  quinze  pour  douze,  i.  •  en  faire 
«  à  croire,  donner  à  entendre  une  chose  pour 
«  Taytre,  abuser,  tromper.  • 

Il  luy  donneroit  quinze  et  bisque,  i.  •  il  est  beau- 
«  coup  plus  habile  que  luy.  » 

Faire  en  quinze  jours^  quatorze  lieues,  i.  •  n'a- 

•  vancer  gueres.  •  . 

•Il  y  en  a  potfr  les  quinze-vingts,  i.  •  en  grande 

•  quantité.  • 

Ilyal[)ien  des  aveugles  aux  Quinte^vingts  qui 
les  voudroient  voir.  <  cela  'se  dit  à  une  personne 

•  qui  dit  ou  .désire 'de  voir  une  chose.  » 

*Quilte  pour  cela,  i.  «  pourveo  qu'il  ne  couste 
<  que  cela,  -  quitte  pour  estre  battu,  etc. 

•Tu  n'en  es  pas  encore  quitte,  i.  «  tu  n'en  es  pas 
«  encore  délivré.  ». 

*11  en  sera  bien  tost  quitte,  i.  •  il  sera  bien  tost 
«  puny  de  sa  faute.  ». 

Il  en  mourra  quitta  l.  •  il  serti  chastié  très 
«  asseurément.  »  / 

Jouer  à  quitte  ou  à  double.  Voyez  à  Jouer. 

Quitter  le  manteau,  i.  >  le  mettre  bas,  l'ester  de 
«  dessus  ses  espau  les.  • 

Il  n'y  a^  pas  de  quoy.  Voyez  à  Dequoy. 

Je  ne  sçay  quoy,  i.  «  quelque  chose  d'inconnu  ; 

•  quelque  chose  d'agréable,  de  beau,. de  bon; 

•  o'advantageux.  » 


,  > 


SPI 

Choses  sourdes,  i.  «  secrettes.  » 
'Sourdement,  ï*  •  secrettement.  » 
A  la  sourdihe,  «  idem.  • 
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SU* 


su 


Sûccer  jusques.  au  sang,  i.  «  rendre  maigre.  » 
Item,  «  tirer  tout  l'argent  ou  substance  à*uûp  per- 


1. 


/  ■ 


^v 


R 


RAI 

B  A 


j 


Il  y  iura  du  charbon  de  rabaii.  Voyez  à  charbon. 

Ràbaiuâr  le  menton,  i.  •  rendre  humble.  • 

*i)afta<Mer  le  caquet,  J.  «  faire  taire.  • 

^Hàbat'joife,  i.  «  un  homme  aevere  ou  faacheux  : 
«  un  mary  jaloux  on  de  mauvaise  humeur,  »  vulg. 

ila6a^(r0  les  coustures,  metaph.  i.  •  battre  une 
•  personne.  •  ^     . 

Rabattrp  les  coups,  i.  «  empescber  la  colère, 
«  appaiser  par  de*belles  parole^.  » 

Racêy  i.  «.canaille;  meàchantes  personnes.  • 

Race  d'Arcbambaut.  Voyez  à  Famille. 

*Cela  est  raclé  ^  i.  •  cela  est  faU  ou  expédié.  • 

A  racle-cousteau,  i.  •  tout  plein.  •  y 

Jouer  à  bander  et  à  racler.  Voyez  à  Joiier. 

Un  raffiné,  i.  •  un  rusé.  » 

Raffiner  en  une  chose,  i.  «  y  exceller.  » 

*Faire  ra/y!0,  i.  •  prendre  tout.  • 

Taire  une  ra/yr^  de  cinq,  i.  «  prendre  avec  les 
«  cinq  doigts.  • 

'Donner  une  raf/l«  de  cinq,  i.  «  un  soufflet,  * 
vulg. 

Il  fait  rage  avec  ses  pieds  tortus.  Voyez  à  Pieds. 

'RagoUeTf  i.  •  grommeler  à  toute^  heure.  • 

Entendre  rai/teH«,  i.  «  s'accdmmoder  à  toutes 

•  sortes  d'humeur  ;  n*estre  point  fascheux.  • 

Il  n'entend  point  raillerie,  i.  •'  il  s'offense  facile- 
«  ment,  il  he  souflk^  rien.  • 

*Nous  ne  manquons  pas  de  raiponces,  «  c'est  une 

•  allusion  à  responiet,  pour  dire  que  nos  valets 

•  nous  respondent  insolemment  et  mal  à  propos  ; 
«  on  y  adjouste,  il  ne  faut  point  aller  aux  halef.  • 


nO 


*I1  ne  se  soucie  nj  des  rai%  uy  des  tondus,  i. 
•  ne  se  soucie  de  rien,  •  vulg. 


il 


RAS 

*Un  escu  en  fera  la  raison,  i.  •  pour  un  escu 
«  nous  en  serons  quittes.  •      "  ^ 

Vou»  avez  raison  et  voslre  partie  qui  n'a  pas 
tort.  Voyez  à  i^^j*.  -»  k 

Raison  fait  maison,  i.  •  la  raison  establit  toutes 
«  les  choses.  » 

*La  beste  à  raison,  •  cela  se  respond  à  un  badin 

•  qui  veut  avoir  raison,  •  vulg. 

Renger  à  la^ra^son,  i.  «  venir  k  bout  d'une  per- 

•  sonne  -,  rabbatre  la  colère  ou  l'orgueil.  • 

"Chanter  son  ramage,  i.  «  parler  son  laiftatre 

•  maternel.  »  ' 

*Ramasse  toy,  i.  •  relevé  toy,  •  vulg.  < 

Gens  ramassez,  i.  «  gens  de  basse  extraction, 
«  gens  inconnus.  • 

*I1  entend  cela  comme  à  ramer  des  choux,  i.  «  il 
«  est  mal  adroit,  il  est  ignorant  en  cela,  •  vulg. 

•Faire  le  raminagrobis,  i.  .  faire  l'entendu,  faire 
«  lemaistre.  » 

*  Rançonner  les  personnes,  i.  «  les  faire  payer 

•  excessivement  » 

*Raquedenare  ou  bien  raquedena%e,  ï.  «un 
«  avare.  »  '' 

•C'est  un  grand  casseur  de  raquettes ,  i.  •  un 
«  homme  qui  se  vante  fort  et  ne  fait  gueres.  » 
•Tout  rasibus,  i.  .  tout  proche,  »  vulg. 
Donner  le  fll  avec  la  raspe.  Voyez  à  Fil.  ^ 

De  sens  rassis,  i.  •  de  bon  sens ,  avec  raison, 
«  sans  se  mocquer.  • 

•Vous  n'estes  pas  rouis,  i.  •  vous  n'estes  pas 
«  sage.  •      .  '         , 

Rassotté  d'amour,  qui  se  dit  des  vieillards,  i. 

•  fol  amoureux.  « 

•Dire  sa  rasteUée,  i.  «  dire  son  mot,  sa  sentence, 

•  son  opinion,  entrer  en  un  discours.  •  vulg. 

"Urastelier,  i.  «  les  4ents,  •  vulg. 


/ 


TAL 


Si  vous  crevez  à  la  table  je  inourray  à  vos  pieds, 
i.  «  je  ne  vous  abandonneray  point  quand  il  sera 
•  question  de  manger.  » 

*Un  gros  tabourin,  i.  «  un  gros  ventre.  » 


t 
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Tambour,  pour  •  un  coffre.  • 

Tambour,  «  cetuy  qui  bat  le  tambour.  »  Item,  •  la 
quaisse  ou  le  tambour  mesme.  • 

A  bon  tambour  bnnnA  hAffiiAllA  i.  a  &  nn  maa. 
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'Prerfâre  un  rat  par  U  qaeuê,  1.  •  coupper  une 
«  bourse.  • 
Il  vaudroit  mieux  prendre  un  rat  par  la  quen6, 

•  pour  dire  qu'il  est  dangereux  d^entreprendre  > 

•  quelque  affaire  mal  à  propos.  » 

*Voila  œ  que  tes  rati  n'ont  pu  mangé,  i.  >  quel- 

•  que  chose  de  nouveau.  > 
•Le  gros  rat  qui  a  mangé  le  chat  des  Carmw, 

Ironie  du  vulgaire,  i.  •  qu'une  affaire  n'es^  pas  de 

•  grande  importance  ou  considération.  > 

S'espanoûir  la  ratte,  i.  •  rire  tout  son  saoul.  » 
-  'Ravauder,  par  metaph.  i.  «  tourmenter,  fascher. 

Un  ravaudêur,  i.  «  un  impertinent,  un  importun. 

•  Item,  un  mauvais  ouvrier,  un  broiiillon.  » 

Monsieur,  prenez  de  ma  rave,  elle  est  plus  frtis- 
che  que  celle  de  ma  mère,  •  c'est  une  allusion  que 

•  fit  une  vendeuse  de  marée,  pour  persuader  à  un 

•  pourvoyeur  d'achepler  de  sa  marchandise.  • 

'  Rayez  cela  de  dessus  vos  papiers,  i.  ■  ne  croyez 

•  pas,  ne  vous  imaginez  pas  cela.  • 

RE 

Rebattre  uMmesme  chose,  i.  •  la  repeter  soû- 

•  vent.  • 

Visage, de  rebec,  i.  «  visage  sec  et  mal  fait.  » 
Sec  comme  un  rebec,  i.  •  fort  maigre.  •    . 
*Cela  est  rebondu  comme  les  fessés  d'un  pauvre 

homme,  l.  «  fort  plat.  • 
*Il  sert  pour  reboucher  un  trou,  i.  «  il  sert  enfin 

•  de  quelque  chose.  » 

*Gela  luy  est  bien  à  rebours,  i.  «  cela  le  fasche,  » 
vulg. 
*A  double  rebrae,  i.  •  fort  et  ferme.  » 
Rebreusi^  chemin,  i.  •  retourner  en  arrierel  • 

Le  rebut,  i.  •  ce  qui  est  refusé  ou  rejette  de  tout 

•  le  monde.  » 

Se  rebutter  d'u ne  chose,  i .  «  se  lasser,  se  saouler.  • 

U  en  a  à  rechange,  i.  «  en  grande  quantité.  • 

C'est  toùsjours  à  recommencer,  i.  «  l'on  faittous- 
«  jours  la  m^me  chose.  •    . 

Je  voudrois  que  ce  fust  à  recommencer,  u  «  que 

•  l'affaire  nef  usi  jamais  arrivée.  ». 

>  C'est  le  réconfort  des  mal-heureux,  i.  «  avoir  des 
«  semblables.  » 

Aecofder  la  leçon  à  une  personne,  i.  «  la  bien 

•  instruire  de  ce  qu'elle  doit  taire.  » 

/Je  suis  Nostre  Dame  de  belle  Recouvrance,  i. 

«]  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  quelque  chose  ont 

•  recours  à  moy,  »  vulg. 


^Reculer  pour  mieux  sauter^  i.  •  différer  pour 
«  mieux  venir  à  bout  d'un  aflUre.  • 

Gaigner  sa  vie  à  reculons,  i.  •  ne  \a  gagadr  pas  * 

'Demeurer  à  reculorum,  i.  «  estre  reculé  en  un 

•  affaire,  •  vulg. 

•Se  redretter,  i.  •  se  parer,  s'ofner,  s'ajuster,  • 

vulg.  \ 

^Redressé,  i.  «  paré,  ajusté.  •    ' 

11  y  a  quelque  chose  à  refaire  à  ses  pièces,  1. 
«  il  luy  manque  quelque  chose  ;'il  a  quelque  indis- 

•  position.  •      ' 

11  a  bien  refait  ses  joiies,  i.  «  il  s'est  bien  nourry, 
.€  il  est  devenu  gras.  ■ 

Il  fait  le  reformé,  i.  «  le  sérieux.  ■ 

*C'est  le  re/hiin  de  la  ballade,  i.  «  l'issue  ou  la 
«  fin  ;  ce  que  d'ordinaire  il  dit  lors  qu'il  demande 
«  quelque  chose,  c'est  où  tend  tout  son  discours.  •. 

•Tel  refuse  qui  apires  muse,  i.  <  tel  ne  veut  pas 
«  en  on  temps,  qui  ne  peut  en  un  autre,  >  vnlg. 

*J'en  ay  autant  refusé  à'nn  autre,  «  cecy  se  res- 
«  pond  à  qui  nous  demande  effrontément  quelqtie 
«  chose.  »  " 

*Manger  des  fegardeaux,  i.  «  n'avoir  rien  à  man- 

•  ger  sur  la  table  et  se  regarder  l'un  l'autre,  ou 
«  bien  regarder  manger  les  autres,  >  vulg. 

.  Regarder  de  prés.  Voyez  à  l>r^«. 

•Il  me  regarde  de  travers  comme  un  chien  qui 
emporte  uh  os,  i.  •  il  me  voit  de  mauvais  œil.  •      ' 

"Regimber  contre  l'aiguillon,  i.  «  i^ster  contte 
«  la  raison.  »       •  *    , 

•Je  vous  empescheray  de  regimber,  i.  «  je  vous 
«  osteray  le  moyen  de  résister,  ou  de  faire  le  mau- 

•  vais.  » 

•Le  r^lmenl  de  Potlilly,  i.  •  des  poûils.  » 

•Le  régiment  du  port  au  foin,  i.  •  la  trouppe  des 

•  couppetirs  de  bourses.  • 

•Avoir  un  regjment  dans  ses  chausses  ou  dans 
son  pourpoint,  i.  «  quantité  de  poûils.  » 

*A  regorgemuseau,  i.  «  en  très-grande  quantité.  • 

k  regorger,  •  iéem.  •  s 

A  regret,  i.  •  mal  volontiers.  ». 


•Le  regot^tlonnement  des  chambrières,  i.  «  la 
«  collation  avant  que  d'aller  coucher,  *  vulg. 

•nestrd^tôeomme  un  papier  de  musique,  i. 
«  il  est  exact  en  ses  reigles,  il  vit  règlement,  •  vulg. 

•Il  estfoible  de  reins,  ou  bien,  il  n'a  pas  lesr^ni 
asse^  forts,  i.  «  0  n'a  pas  assez  de  force  ou  de  pou- 
«  voir  :  pas  assez  de  biens  pour  porter  une  grande 
«  despense.  »  ,  v    * 

"Relancer,  une  femme,  par  metaph.  i.  «  la  suivre 
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A  /as,  i.  «  en  quantité.  • 

Prendre  a  tasche  de  faire  une  chose,  par  ^elaph. 
i.  •  enlreprencire  avec  passion.  • 


._.    V    1.    <_.^i.^    ïr>v<<>_v< 


-     ilâ    MnA< 


TEN 

Temps  de  madame  de  Havre ,  i.  «  fort  mauvais 
temps.  » 

•Vous  avez  bon  temps,  i.  «  vous  n'avez  pas  raison 
de  procetler  de  la  sorte,  *  ironie. 
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•  deloiûpour  la  joiodre  en  quelque  lieu.  Ilem, 

•  I  embrasser.  * 

Prendre  dn  reUuehe,  i.  «  se  reposer,  se  recréer.  • 
Un  relevé  menton,  i.  •  nn  coup  sons  le  menton.  • 
Relevé  du  fumier,  i.  •  tiré  de  nécessité.  • 

Relever  àe  peine,  i.  •  faire  une  chose  pour  un 

•  autre.  •  . 

'    Relever,  i.  «  dépendre.  » 
\ft«/w^,  i.  «  corriger,  reprendre.  » 
^Relever  de  sen|inelle,  i.  •  reprendre  aigrement.  » 
Relever  le  coup,  j.  «  racommoder  une  affaire.  » 
Il  n'en  relèvera  jamais,  i.  «  il  ne  sortira  jamais 

'  de  peine,  il  succombera  sous  le  faix.  Ilem .  il 

•  mourra  de  cette  maladie.  •       ' 

Relever  mangerie,  i.  €  recommencer  à  manger.  » 

*De  la  religion  de  sainct  Joseph,  quatre  pantouf- 
fles  devant  le  lict,  i.  -  marié.  » 

^Rembarrer  une  personne,  i.  «  la  repousser  en 

•  paroles,  »  vulg. 

^Rembourrer  le  pourpoint,  i.  «  manger.'  » 

iliîme«r^  une  personne,  i.  «la reconnoislre après 

•  avoir  esté  long  temps  sans  la  voir.  • 

.    Remis,  i.  «  revenu  en  santé.  • 

*Se  remplumer,  i.  «se  refaire,  sortir  de  nécessité* 
«  au  jeu.  ■  * 

Homme  remuant,  i.  .  séditieux.  » 

Ua  remue-memage,  i.  «  une  personne  remuante. 

•  pleine  de  sédition.  » 

Joner kremuë-mesnage,  i.  «  se  mouvoir;  chan- 

«  gerdeheu.Esmouvoirquelquesedition.  -Metaph. 

Remuer  toute  pierre,  i.  .  faire  tous  ses  efforts 

•  employer  toutes  sortes  de  moyens.  .  * 

Se  remuer  d'un  lieu,  i.  •  en  sortir.  » 
'  Un  fin  renard,  i.  «  un  homme  rusé.» 
Un  vieux  renard,  «  idem.  » 
Crier  au  renard,  i.  •  semocquerd'unepersonne.  » 
Dire  comme  le  renard  des  meures.  Voy .  à  Meures. 
•Queue  de  renard,  i. .  une  mocquerie.  » 

Le  ren^d  cache  sa  queue,  i.  .  lé  mcschant  cache 

•  sondeffaut.  » 

Faire  la  reneherU,  i. .  s'estimerj^ucoup.  . 
*l\  rencontre  comme  un  chien  qui  se  casse  le 
nés,  i. .  fait  de  mauvaises  rencontres  en  paroles.  » 

vulg.  ,*"  »; 

d 

Rendre,  pour  vomir. 


REP 


Rendregor^, .  idem. .  C'est  aussi  par  métaphore 
restituer  ce  que  Ton  a  pris.  .  *^ 


Rendre  compte,  «  vomir.  ■ 

Se  rendre  en  quelque  lieu,  i.  ^  se  trouver   ha 
•  porter  en  un  lieu.  .  ^ruuyer,  se 

Se  rendre  moine,  i. .  le  faire.  •      .  c 
à  ÈbiVè^^^  ^  "°  '^'"*'  ^'®™  "°  rendu.  Voyez 
SenUr  le  renfermé,  i.  .  avoir  un  goust  puant.  - 
Renfercé,  i.  «  gros  de  corsage.  • 

-  t^^i  "^^""^  ^'  ^**'^'  '•  •  ^"^  «  de  grosses 
*A.la  rengette,  i.  .  l'un  âpres  l'autre,  par  ordre. . 
Mettre  sur  les  rengs,  i.  .  proposer,  présenter.  . 
*Rengaigner,  i.  .  remettre  son  espée  dedans  le 

:  ^^^^^:  '^'"'  ^««^«Itre  son  argent  dans  sa 

*IJ  n'appariient  pas  à  un  coquin  de  renier  Dieu 

'  ;  îinn^Mi^*'  i^*"™'*  ^"°  *^<^«°»e  de  basse  condi: 

•  lion  d  imiter  les  grands,  » 

•Bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée 
1.  •  la  bonne  réputation  vaut  mieux  que  tous  Ici 

•  trésors  du  monde,  .  vulg. 

nfUT^^A  ^  ^^  triomphe,  i.  .  ne-pouvoir  pas  four- 

:  t"o'St^S?<?aTvU1Sit."!'''"^^'^^^^ 

jRenooer  la  partie,  i.  .  racommoder  les  affaires 
;  de  sorte  que  Ion  se  retrouve  ensemble  une  autre 

•11  faudroit  bien  avoir  des  ren/M,  i.  .  il  faudroit 

:  lomé,  ^cT "'  ^'  *'***''  ^'  P^"^°'"  ~ 

.  Idim^"?*^"  ^'®°  ^''^  '■^^^  P^H**  fai»-e  cela. 

iîen/rer  de  picques  vertes.  Voyez  à />f^ae». 
Avoir  resprit  re»ver•^^t.  «  estre  un  peu  fol.  . 
•iîewvoyer  quelqu'un  chez  ses  parens.  i    .  la 
.^repousser,  le  chasser,  le  mal  traitteren  pa^le8,  ! 

/«envoyer  de  Caïphe  à  Pilate.  Voyez  k  Envoyer.    ' 

i«  m??i^"  **"'"" '**^P«'*io"'  <I«i  dure  depuis 
le  matin  jusques  au  soir,  i. .  il  mange  sans  ce^  . 

cr^uS'^'^fnJÏÏL!"- ■*"•'  •'  repentailles  en 
'^ÏSptnluSiîfr^^î"^^ 

.  t^tcfS^.  ?'*°*"  ^^  °*"^*»*»  *•  ^  «»  ^P^r    ; 

^ff^f  ^°°?  *"?*"''  ""'y»  *•  •  asseurez  vous  en 
•  sur  ma  parole,  j'en  auray  le  soin.  - 

Ai 
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TER 


Il  me  tint  ce  discours,  i.  >  me  fit.  » 

Il  me  tint  ce  langage  ou  ces  paroles,  i.  «  il  me 
narla  de  la  sorte.  » 


Se  tenir  de  faire,  i.  «  s'empescher,  s'abstenir.  • 
Se  tenir  à  peu  de  chose,  i.  •  n'achepter  pas  une 
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Heprendret  «  pour  répliquer,  ou  continuer  un 

•  discours.  • 

lleprendtâr}.  *  chastier.  • 

Qui  fait  bien  est  rcpri$,  l'allusipa  est  au  double 
sens  de  ffpr^nrfre,  i.  .  qui  travaille  bien  une  fois, 

•  on  le  reprend  aprm   pour   le  faire  travailler 

•  d'avantage.  • 

A  plusieurs  reprises,  i.  •  &  diverses  fois.  • 

^Reprochez  nous  nostre  vie,  le  vulgaire  dit  cecy 
à  uo  hoste,  i.  •  faites  nous  nostre  compte.  * 

*Se  requinquer,  i.  .  se  parer,  s'ajuster,  qui  se  dit 

•  d'une  vieille,  »  vulg, 

'Il  a  eu  belle  rescapée,  i.  «  il  a  évité  un  danger.  » 

*11  n'y  a  pas  gnaù' rescousse,  i.  •  il  u'y  a  pas  beau- 

•  coufi  à  gaigner.  * 

Ml  ne  sçait  à  (;mrescrire,\.  «  il  ne  sçail  comment 

•  il  doit  procéder,  il  est  fort  estonné  ou  empesché.  • 

Les  vieilles  resnes,  i.  ■  le  pommeau  de  la  selle, 

•  ou  le  cjrin  du  cheval.  » 

Tu  n'as  aue  faire  d'aller  aux  haies  pour  avoir  des 
responses.  Voyez  à  raiponces. 

•Se  laisser  re«pondre,  i.  -  perdre  au  jeu.  Item, 
«  mourir.  »  " 

Cela  né  respond  pas  à  ce  que  vous  dites,  i.  •  ne 

•  s'accorde  pas.  •     ^' 

Tout  luy  resjiond  à  souhait,  i.  •  luy  succède.  • 
liespouàjrCt,  \  pour  retentir,  rendre  de  la  voix.  • 

Qui  re^nd  paye,  i.  •  qu'il  ne  faut  respondre  ou 

•  promettre  pour  personne.  Et  par  melaph.  on  se 

•  sert  de  cette  phrase,  lors  qu  on  est  pressé  de 

•  respondre  à  une  demanderetxme  l'on  n'en  a  pas 

•  la  volonté.  •  ^^ 

Je  vous  en  responds,  i.  «  je  vous  en  asseuré.  » 

Respondre  à  un  lieu,  comme  une  fenestre,  une 
rue,  etc.  •  donner, regarder,'aboutir,estre  proche.» 

T.e  mal  me  respond  dans  le  ventre,  i.  •  je  le  sens 

•  en  cet  endroit  là.  » 

*ll  luy  ressetnhle  mieux  qu'à  un  moulin  à  vent, 
ou  à  un  quarteron  de  pommes,  «  raillerie  pour  dire 

•  qu'une  personne  n'est  pas  fort  ressemblante,  • 
vulg. 

'    Fol  à  grand  ressor/,  i.  «  entièrement  fol.  » 

De  Duissanls  ressorts,  i.  •  de  puissants  moyens.  • 

Melaph. 

>■      < 

Faire  jovier  un  ressort,  i.  «  employer  quelque 

•  moyen  ou  invention.  • 

Reste  de  gibet,  i.  •  un  pëndart.  » 
:    A  toute  res/r,  î.  «  fort  et  ferfne.  • 

'Le  reste  de  mon  escu,  rien  qui  vaille,  •  cecy  se. 

•  dit  en  voyant  arriver  quelque  oon  compaghor..  . 


Le  resveUle-imtm  d'une  dame,  «  un  rufflen.  » 

liesver,  i.  «  penser.  » 

Retenu,  i.  •  modeslfe,  discret.  »  V:  . 

,  Se  retirer,  f.  «  quitter  so.n  vice.  •   \ 

Il  ne  luy  doit  rien  de  retour,  i.  «  il  est  aussi  bon 
«  ou  meschant  que  luy.  * 

.    A  beau  jeu  beau  retour.  Voyez  à  Jeu. 

'  Sonner  la  re/raiWe,  i»«  se  retirer.  » 
lia  bien  eu  sa  revenche,  i.  «  il  a  esté  vengé.  • 
•J'en  ay  à  revendre,  i.  .  en  grande  quantité.  » 

Cela  me  revient  à  la  bouche,  i.  «  me  donne  mau- 

•  vais  goust.  » 

/tevwiir  sur  le  cœur,  i.  «  donner  du  degoust:  • 
Melaph.  •  donner  de  la  fascherie.  » 

Cela  me  rei;ien(  bien,  i.  «  m'agrée.  • 

Je  l'ay  bien  mangé,  il  ne  me  revient  point.  Voyez 
à  Manger.  .      . 

*tWce  revenir  le  cœur,  i..  «  resjoûir.  »        "^ 

.    *I1  est  tout  prest  à  revenir,  i.  «  il  y  a  long  temps 
«  qu'il  est  mort,  »  vulg.  . 

\'en  suis  revenu,  i.  «  je  n'ay  que  faire  d'aller  en 
«  ce  lieu  là,  je  n'y  trouverois  pas  ce  que  je  désire.» 

Je  suis  revenu  de  cette  opinion,  i.   «  je  Tav 

•  quittée.  » 

Je  ne  suis  pas  revenu  de  cela,  i.  «  je  suis  encore 
•«  dans  cette  habitude.  • 

Il  n'est  pas  encore  revenu  de  ses  desbaucbes,  i. 

•  il  n'a  pas  quitté  ou  abandonné  sa  mauvaise  vie.  ■ 

*Un  révérend  boudinier,  i.  «  un  homme  de  peu 
■  de  considération.  » 

Le  revers  de  la  médaille,  i. 

•  contraire  d'une  chose.  » 

Vouer  au  reversis,  i.  «  se  prostituer,  se  laisser 
«  renverser'.  ■ 

*Un  revire-nuirion,  i.  «  un  soufflet.  » 

RI 

Ribon  Hbaine,  i.  «  bien  ou  mal,  volontiers  ou 
«  non.v»  * 

Rie  à  rie,  *  tout  prés.  •    ' 

*lJn  ric/iûrd,  par  allusion  «  un  homme»riche.  ■ 

'Un  richard  sans  peur,  i.  €*un  homme  hardy.  * 

*Je  seray  bien  riche,  tout  le  monde  me  donne,  i. 
«  tout  le  monde  me  frappe,  •  vulg. 

*Riche  comme  un  Juif,  i.  «  fort  riche.  » 

Richement  laide,  i.  «  fort  laide.  »  '  * 

La  chanson  du  ricochet.  Vojfez.à  Chanson. 


le  cul.  •  Item,  «  le 


•Cela  1 
par  ironi 

■  ne  noi 

•Jery 
•  gaire, 

*Ry  Jei 

■  d'un  ni 
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Mettre  enterre,  i.  •  enterrer.  • 

Il  vaut  mieux  en  terre  qu'en  pré,  i.  «  il  vaudroit 
mieux  qu'il  fust  mort  que  vivant.  » 

Il  a  peur  que  terre  luy  faille,  i.  .  il  craint  sans 


TES 


0 

Tenir  la  teste,  l  «  aider  pendant  qu'un  autre  fait 
quelque  chose.  > 

Payer  pour  teste,  i.  «  pour  chaque  personne  tant.- 


.^_  I • 


II 

«  SJ 


•1 
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.  Jb^U^.''^^^ ^° ^^°**^^' «'  •  dô faw  tons 

Tirez  le  rideau  la  farce  est  jouée,  i.  .  l'affaire  est 
;  finie  :  la  personne  est  morte.-  ^^^^^^^ 

-  ïlprè.  .  *""^'°"  ^  ^^^»  <ï"'  signifie 

emreTuxtSEf ?^  "2  ^ÏS'^  P«^^^  '•'^  tout  neuf 
cuire  aeux  prats,  1.  «  nen  du  tout.  • 

-  ernoortr! 'î!f^  "A'^;^^'  'î?  ''''^/^^'  *•  •  "«  onl  fout 
emporte,  .  vulg.  d  autres  disent,  ne  rifne  raf. 

Il  n'y  a  n^  Hmè  ny  raison,  i.  .  on  n'v  entend 
■  rien,  on  n'y  comprend  rien.  .  ^    "'^°^ 

•S'il  n'y  a  de  la  rime  il  y  a  de  la  raison    .  c'est 

•7îitkî«r  le  godet,  i.  .  boire.  . 
Rinteur  de  gobelet,  i.* .  un  bon  beuveur 

Taire  rtpai//^,  i.  .  faire  bonne  chère.  . 
•Tout  à  la  npaille,  i.  .  à  qui  pourra  prendre.  . 
^Jl^ripopé,  i.  .  du  mauvais  vin,  du  vin  meslp 

•  d  eau,  ou  plustost  les  reversures  des  bacîjuSs   . 
*Rireûu  bout  dès  dents,  i. .  faire  mauvaise  mine 

•  fi?  ^^^^^'  ^^^«  «"  estât  de  pleurer  Le  vulgâh^è 

•  y  ^diouste,  comme  saint  Medard.  .     '^^'^"'«^"^e 

Tout  luy  rit,  i.  .  tout  luy  vient  à  souhait.  . 
Crever  de  rire,  i.  .  rire  excessivement.  . 
Rire  à  gorge  desplpyée.-i.  .  rire  fort.  - 

.  7^usu':\'''''  ''  "'''^'  ••  •  "  '''  ^o^P-  ou 

•Cela  ûous  faix  crever  de  rire  et  mourir  de  faim 
par  ironie,  i.  -  cela  ne  nous  fait  gueres  de  nlai^L?' 

-  ne  nous  aide  du  agrée  pw  beauSou^  .     ^   '^"^' 

*Je  ru  de  la  bouche,  «c'est  une  response  du  vni 

•  gaire.  à  un  qui  veut  sçavoir  de  quoy  l'on  rit.  . 

*Ry  Jean'oh  le  frit  des  œafs,  .  pour  se  moconer 

•  d  un  niais  qui  rit  mal  *  propos,  ;  vul£^  "ocquer 

*I1  Ht,  jaune  comme  farine,  i.'  .  il  ne  rit  nas  de 

-  bon  cœur,  U  est  fascbé,  il  fait  mauvaise  m?2e.. 
*irn*y  a  pas  à  Hre  pour  tout  le  monde,  i  .  auel. 

•  qu'un  ne  se  trouvera  pas  content  de  èe  affaire 
:  m4l. ''"''  "^^  ""  ^"^  '  "^"  ^"  mal  ofdu  dom-* 


ROI 


Quand  il  rit  les  chiens  se  btUeot  i  .  il  p.!  h« 
1res  maoTaise  humeur.  .    "•"***»  >•  •  "  eslûe 

*Rire  sous  son  bçooet  ou  chaneau  i  .  «s^ 
secrettement  en  JSy  mesme,7n*^n«  de  K 
a^Se'^r*  '"  ^/"^"^  saJsTu'^e'S'i' 


vous  verrez  des- 


Vous  verrez  bien  rire,  i, 
tranges  choses.  » 

:  'Voulez  vous  mander  queloue  chose  à  la  w«/— 
-  Sa^ifre.'^"'*'''^*'''-  ^'  '«»»•  condiuon.  de  leur 


*^o66e  de  veloux  ventre  de  foin  i 
et  mauvaise  cherei  •  '  * 


un  bon  habit 


■  f 'if <;j;Se?  ^^  ^^**^' -  ^»i« "«vois égard 


•Vous  estesiin  plaisant  Robin,  i.  • 
sol,  un  ipal  habile  homme. 


un  niais,  un 


.  soucie  pas  d-unecEose.*^--       quoi^se 

-Il  vient  de  la  «ocfteHa,  il  estchareé  de  mai,..» 
'•  •  Il  esl  extrêmement  maigre,  ."oig  ^''• 

.  ^Ji;V".  ""*""""'•,  '-.  •  ""^  '«  """vais,  rae- 

TFn  porteur  de  roya/on»,!. .  on  homme  oui  dom.. 

.  com5airo„':"r"""P'-4'  -■  «•""««.  on  bon 
*Roide.  i. .  fort.  .  Item.  .  iriste.  . 

•iloi(te  mort.  i.  .  toiji  à  fait  mort.  -        ' 

mo^igne!  ?'^"'''^  ^  °'*'°**'''  ^"^  '^  ^"  f  «ne 
Se  foirftr  en  un  affaire,  i.  .  s'obstiner.  • 


• 
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Il  est  comme  les  testons  rognez,  sans  lettres,  i. 
«  sans  science,  ignorant.  » 

'  Testonner,  i.  «  faire  le  poil.  » 


Un  tire-laine,  i.  «  un  voleur  de  nuit  qui  desrobe 
•  les  manteaux.  >  ' 

*Ua  tire-lardon,  i.  •  un  (Hand.  • 


I> 


BON  ^ 

■  "i    ■         ■     ■  .        ■        ■ 

>    *R0i0nêr  les  moreetoi,  i.  •  donner  pea  de  chose 

•  ù  mangef,  retreocber  les  vfaiules.  > 

'Hoiifwr  les  oogies  de  prés»  i.  «.traiUer  avec 

•  rigueur,  ne  donoer  gneres  de  libert^.  * 

*n  est  comme  le  roigium^  au  milieu  de  la%rai8se 
et  n  en  a  point,  i.  •  au  milieu  de  la  science  et  est 

•  ignorant.  • 

'U  fait  le  Roland,  i.  •  il  menace,  il  fait  le  mauvais 

•  ou  le  v&illant,  •  vulg. 

*11  est  au  bout  de  son  roUet,  i.  •  il  ne  sçait  plus 

•  que  dire  ou  que  respondre,  •  vulg. 

Si  cela  arrive  je  l'iray  dire  iRome,  i.  •  cela  n'a^ 

•  rivera  pas  asseurément.  • 

'Rompre  l'anguille  au  genoûil.  Voyei  à  Anguille. 

Rompre  avec  quelqu'un,  i.  «  se  séparer,  se  mettre 
«  en  dissension.  • 

jRomprtf  la  paille,  «  idem.  >  ^  • 

Rompre  le  coup,  î.  «  empescher  une  occàsiouv  • 

Jouêi^ à  tout  rompra,  i.  «  faire  une  chose  sans 

•  considération^  se  mettre  en  danger  de  renverser 

•  un  affaire.  » 

A  tout  rompre,  i.  •  le  plus  qu'une  chose  puisse 

•  couster.  » 


Rompre  son  jeusne,  i.  «  desjeuner. 


*Je  ne  romproii  pas  mon  jeusne  pour  un  si  misé- 
rable morceau,  i.  «\je  ne  voudrois  pas  pécher  pour 

•  une  si  laide  femme.  • 

Rompre  le  caresme^.  «  manger  des  vitndes  def* 

•  fendues.  ■ 

*H  rompra  plustost  que  de  plier,  i.  «  il  est  extre- 

•  memcnt  obstiné.  •  "      . 

*1I  rompra  tout  si  on  ne  le  marie,  •  cela  se  dit  en 
>  riant  d'un  homme  qui  est  en  colère,  >  vulg. 

,  'Rohipre  la  teste,  i.  «  estourdir.  importuner.  • 

*  Rompre  les  oreilles,  •  idem.  • 

*Cela  luy  a  rompu  le  col,  i.  «  l'a  ruiné.  » 

Rompu  en  une  chose,  i.  «  expert.  • 

RompUt  i.  '•  fln,  rusé.  »  ^ 

RonéL, i.  •  franc.  »  Item,  «ivre.  • 

Fil  rondy  i.  •  gros.  » 

Toile  ronde^  i.  «  grosse.  » 

Un  compte  rond^  i.  «  pair  ou  juste.  • 

A  la  ronde,  i.  •  tout  autour.  » 

*Aller  rondement  en  besogne,  i.  «  procéder  avec 
.  franchise,  »  vulg*^  , 

'Aonâlfi  boudin,  iN  un  homme  gros  et  court,  • 

vulg.  ^ 

'Jouer  à  la  rort/If,  i.  •  ronfler  en  dormant.  • 


ROU 

Bùnoer  le  peuple,!,  f  le  charger  de  sobsite.  ». 

.  Ronger  son  frein,  i.  •  avoir  patîëlTee  ou  plnstoSt 
«  estre  dans  l'impatience.  ■ 

•  *Aoiia^  jusqu'aux  os,  i.  •  tirer  toute  la  Éibs- 
«  tance;  ruiner  entièrement.  »     * 

Jouer  bien  son  roo|«;  i.  «  feindre  bien;  8'ac> 
«  quitter  bien  de  ce  qu'on  entreprend.  » 

*I1  a  perdu  la  plus  belle  rose  de  son  chapeau,  i. 
«  la  personne  qui  luy  estoit4a  plus  nécessaire.  • 

Il  n'y  a  point  de  si  belle  roltf  qui  ne  devienne 
grattecul.  Voyes  à  Gratteeul. 

*I1  n'y  a  si  bon  chev.al  qui  ne  devienne  rotu^  i. 

•  point  d'homme  si  robuste  qui  ne  devienne  vieil 

•  et  caduc  » 

*  Rossignol  d'Arcadie,-i«  «  un  asne.  * 

'Aossi^ho/ de  moulin,  «  idem.  » 

'Accommoder  tout  de  rosty,  i.  •  mal  traitter  ; 
battre  une  pèrsqpne,  »  vulg. 

Elle  n'est  plus  bonne  à  rostir^  i.  «  elle  est 
vieille.  »  ^ 

*I1  n'est  bon  ny  à  rostir  ny  à  bouillir,  i.  •  il  n'est 
propre  à  rien,  •  vtilg. 

'Avoir  rosty  le  balay,  i.  •  avoir  couru  le  pays, 
avoir  de  l'expérience.  » 

*Se  rosttr  aupresjlu  feu,  i.  «  se  chauffer  à  son 
aise..»  > 

*S'endormir  sur  le  rosty ,  i>  «  faire  une  chose  à 
son  aise,  faÂre  avec  négligence.  » 

'Pousser  à  la  rouët  i-  *  aider,  »  vulg. 

'Faire  la  roii^  comme  uni^on,  i.  •  se  desmarcher 
superbement.  » 

'La  maistresse  roué  fait  tourner  le  moulin,  i.  «  la 
principale  personne  fait  agir  tout  le  reste.  » 

'La  plus  mescha'nte  roué  crie  le  plus,  i.  •  le  moin- 
dre de  la  compagnie  fait  le  l;>lus  de  bruit,  >  vulg. 

Rouge  îkM  soir  et  blanc  au  matin,  c'est  la  journée 
du  pèlerin,  «  le  'commun  applique  ce  proverl^  au 
temp^t  je  croy  qu'il  est  mieux  de  l'entendre  du 

Rouge  comme  un  chérubin,  i.  «  qui  a  le  visage 
fort  rouge.  > 

'Les  rougetSy  i.  •  certains  filous  vestus  de  rouge.* 

*  Rouler,  i.  •  vivre  doucement,  passer,  sa  vie  par 
le  moyen  de  son  travaiU  • 

11  rouleroit  plustost  que  de  tomber,  i.  «  il  est  tout 
it)nd,  il  est  extrêmement  gros  et  court,  «vulg. 

Chasser  aux  roupies.  U  «  se  tenir  au  milie%de  la 
rué  pendant  le  grand  froid.  >  ^ 

Un  vieux  roMf  t^r,  i.  «  un  homme  expérimenté.  • 


^n, 


TON 


r<r^r  de  laine.  Voyes  à  Tire-lains. 

Garder  les  tisons^  i.  •  demeurer  auprès  du  feu.  » 

Ttson  d'Enfer,  i.  •  un  séditieux.  •  ItMD,  •  une  ame 
•  damnée,  meschante  personne.  • 


TOU 

n  Mt  fils  de  tonnelier  U  a  une  belle  avalloiie.  i 
•  la  bouche  grande,  •  vulg. 

•Dieu  vous  conduise  et  le  tonnerre,  vous  n'irei 
pas  sans  tabourin,  «  c'est  pour  dire  adieu  à  une 


•  e 


4 


^v^ 


L  . 
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^— Jloy  dé^ta  lève,  i.  «  une  dignité  on  grandeur  qui 
«  ne  dure  gueres.  >    .  ,     ^     . 

àoy  de  Poitiers,  «  idem.  » 

*Joiier  au  ro^  dèspoûilll,  i*  «  demeurer  sans 
«  habit;  despoûiller  une  personne,  r      .     ' 

*I1  a  fait  comme  le  fojr  devant  Pavie,  il  à  tiré 
jusqaes  à  la  dernière  pièce,  i.  «  jusques  à  la  fln  de 
«  son  argent.  > 

Tay  veu  le  roy,  «  on  dit  ce  mot  en  prenaûl  du 
«  sel  dans  une  salière  avec  les  doigts.  Un  autre  res- 
«  pond,  ftty  veu  un  sot,  *  vulg. 

Devant  qu'il  soit  trois  fois  les  roys,  i.  «  devant 
«  qu'il  passe  beaucoup  de  temps.  > 

Au  royaume  destaulpes,  h  «sous  terre,  enterré,  » 
il  est  au  royaume  des  taulpes,  i.  «  il  est  mort.  * 


RU 


*I1  est  rubicondy  i.  «  rouge  de  visage.  »    \ 

*Un  rtt^ts'sur  le  nez,  i.  «  une  rougeur  ou  pus- 

•  tulle.  »  .  » 

•Faire  mdis  sur  l'ongle,  i.  «  boire  tout,  et  puis 
«  esgoutter  la  dernière  goutte  sur  l'oogle,  *■ 

Vous  estes  un  rude  joûeur/i.  «.  vou?  frappez  bien 

•  fort  en  jouant.  •  ^     ^  ,    ' 

*Vous  estes  bien  ru4^  à  pauvres  gens,  i.  «  vous 

•  nous  repoussez  ou  chassez  bien  rudement,  »  vulg.  | 


RUT 


II  est  logé  à  la  mê  du  mondej  i.  «  ii  n'a  point  de 
«  domicile  aaseuré.  >  • 

•S'il  nasse  par  la  nrii  des  Menestriérs  on  prendra* 
ses  jamlM»  pour  faire  des  fleutes,  i.  •  il  a  les  jambes 
«  menues  et  fort  longues,  »  vulg. 

Ruer  bien  en  cuisine,  i.  •  manger  fort  bien,  eslre 
«  habile  mangeur.  * 

•cela  ne  mort  ne  rue,  i.  •  cela  n'importe  en  au- 
«  tune  façon.  » 

âe  rSer  sur  une  personne,  i.  «  se  ielter  avec  vio- 

•  lence.  •  '^ 

Se  ruer  sur  quelque  chose,  i.  «  la  prendre  aveci 
«  avidité.  »  ^  r  \ 

•Ostez  vous  d'ic^  toa  beste  ou  mon  cheval  rué, 
qui  se  dit  à  ufi  importun,  i.  -  esioignez  vous  de 
«  moy,  »  vulg.  -  -  •  * 

*Riier  de  grands  coups,  i.  «  faire  de  et 

•  menaces  et  peu  d'effet.  »  , 

On  ne  sçauroit  ruinef  un  pauvre  hommcv  •  corn/     ' 

•  pnment  \  un  qui  jïar  discrétion  ne  veut  pas    ■ 

•  ^souffrir  que,hous  fassions  de  la  despense  extra-  * 

•  ordinaire  pour  le  recevoir  chez-noji^.  •' 

•Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières,  4. 

•  les  peliles  sommes  font  les  grandes,  les  petites 

•  espargnesou  petits  gains  enrichissent,  »  valg. 

Entfer  en  rut,  i.  •  s'eschauffer,  devenir  luxu-    - 

•  rieux.  »  Melaph.  •. 


^ 


'^^ 


S 


SAB 


Faire  des  ss  quand  on  est  yvre,  i. 

•  marcher  de  travers.  > 

SA 

"Hs  ont  fait  un  estrange  salfût,  i. 

•  bruit,  •  vulg. 


chanceler, 


un  grand 


-  SAB 

Le  crieur  ûesablon  a  passé  par  icy,  -  cela*  se  dit   ^ 

•  lors  que  l'on  commence  à  fermer  les  yeux  d*e   > 

•  grand  sommeil  que  l'on  a,  comme  si  ce  crieur  en- 
«  avQft  jette  dedans.  > 

v-AJe  vous  enteiofds  venir  voua   avez  des  sabots 
chauflrez,  I.  •  je  wmprens  ce*  que  voua  avez  dessein 

•  de  me  dire,  .>  vulg. 

:H  dort  comme  un  sabot,  lî  fort,  -  vulg. 


f 


TOU 

Franc»,  i.  .  les  toucher  pour  les  guérir  des 
•■  escroueiies.  » 

'Touekei  là  il  n'y  a  rien  de  fiit,  i.  .  vous  n'au- 

*■   rei  DaS  AA  hua  VAM*  n^mt^nAAm 


TOU 

'»ûer  un  (otn-  de  son  qMstier, .  idem.  . 


'X 


_♦   *- 


V 
« 


s  AI 


-  siio  - 


SU 


*., 


w 


'Sahotter,  par  Metaph.  i.  •  toùrraenler.  • 

•Un  iabre,  i.  •  un  savetier,  •  mot  vulgaire. 

•Gens  de  sac  ol  de  corde,  i.  •  meschantes  per- 
.  sonnes,  pendards.  • 

'Uii\ac  à  vin,  i.  •  Un  yvroigne.  • 
^'Ua  «OiC  d'Injure,  i.  *  une  personne  injurieux.  • . 
•  "  ^      'Un  sac  à  bren,  i.  «  une  grosse  pance.  » 

'  •Kemûer  lesac  à  bren,  i.  «  dancer,  •  vulg.      -  ^ 
•La  $ac  est-il  vuïde^  i.  «  avez  vous  tout  dit.  » 
•Vuider  le^ac,  i.  •  dire  tout  ce  que  l'on  sçait,  • 
é      vulg.  ■      .  '_ 

.  'Us  sont  comme  les  tacs  du  charbonnier,  i.  *^  l'un 

•  gasA^  l'autre.  »  .\ 

*llluy  a  baillé  son  «ac  et  ses  quilles,  i.  «   il_  IV 
«  renvoyé  rudement,  «vulg.  "'^ 

I  .'Tirer  (l'un^«ac  doubl^outure,  i.  «  deuj^  profnts 

«  d'une  mesmQ chose.  •^  ^    '   ^[ 

\  *Se  couvrir  d'un  sac  mouillé,  i.  •  prendre  une 

*-  '.-f:: mauvaise  cause,  •  vulg. 

.'-^-^VV-*!!  ne  sorl  du  sac  que  ce  qu'il  y  a,  i.  «  on  ne  peut 
.        .  espérer  que  des  injures  ou  salelez  d'une  personne 
«  -mal  apprise.  •     ^ 

*ll  met  tout  dans  son  sac^  i.  «  il  mange  tout  ce 

•  qu'il  gaigne,  •  ... 

,  *I1  fourre  tout  dans  son  sac,  i.  «  il  prend  tout 

•  pour  spy-,  il  s'accommode  de  to^jt.  Hem,  il  mange 
«  de  toutes  sortes  de  viandes.  ». 

^  '  i  Ml  enfonce  tout  dans  son  sac,  «  cela  se  dît  d'un 
,.  tkomme  qui  ne  se  tient  pas  ferme  à  cheval,  qui 
.«  est  grandement  secoiié.  » 

•Manjçer  dans  son  sac,  i.  *  manger  seul,  en  son 
«  particulier,  »  vulg. 

"       Sac  plein  dresse  l'oreille,  i.  «  un  homme  saoul  se 

•  resiouit.  Item,  une  bourse  pleine  (ait  faire  tout 
«  ce  que  l'on  veut.  ».  •        ^^ 

^         "Aller  au  saffran,  i.  «  faire  banqueroute.  •  Estre 
au  sQifran\  i."«  ruiné.  » 

•Sa//>'anmer,>i.  «  banque^outieï•.^• 
.  =  -'Une  saffre  ou  saffrelique,\:  «  une  eslourdie*,  une 
CV  fpiande,  une  dcMuchée,  »' vulg. 

-  ,^      ;;  V  *ll  ressemble  lé  sage  Salomon,  il%ent  des  champs 

*  .  dfischarger  son  ventre  en  sa  maison^,  i.  «  ii  fait  le 

«  sage,  niait  le  discret;  »  Itonie. 

-  -■  <   »^'  ■ — '  ' "V- ■     ■■ 

^Saigner  du  nez,  i.  •  ne  pas  leaip  ce  que  l'on  a 

•  promis.  Item,  «'avoir  point*. de  fermeté,  ou  de 
'".,/*  courage,  «.vulg. 

-i  "  J.a  playe  saigne  encore,  i.  «  la  mémoire  du  n^al 
/     •  est  encore  foule  fraisChe.  •  * 

•  *         *i.e  cœur  me  saigné,  i.  «  j*ay  un  grand  regret;  •  |  %  douleur,  etc.  » 


*/•  vous  «ai^n^ay  d'une  autre  veine,  t.  ■  je  vous 
«  esprouveray  d'une  autre  fa^on.  •  "^ 

*Ii  a  des  iailliett  i.  %  des  hum'e|urd  ou  mouve- 
«  ments  de  folie.  • 

•Je  vous  dy  sainement,  i.  •  à  bon  escient,  Verita- 

•  blemeni.  • 

Le  saint  Crespin,  «  les  outils  d'un  compagnon 

•  cordonnier.  Et  par  similitude,  de  toutes  autres 

•  sortej^de  professions.  •       \ 

•La  saint  Pançart,  r.  •  caresme-prenant.  Un  jour 
«  que  l'on  fait  bonne  chère.  » 

Envoyer  à  saint  Malhurin,  i.  «  faire  passer  pour 

•  fol.  •  r, 

*ll  est  aujourd'huy  sain/  Lambert,  qui  sort  de  sa 
place  il  la  pert,  ■  cela  se  dit  «n  se  mettant  à  la  place 
■  d'un  qui  se  levé  de  dessuà  sa  chaire,  •  vulg. 

Prendre  «àtn/  Pierre  pour  sainct  Paul,  i.  «  une 

•  personne  pour  l'autre,  se  mesprendre.  • 

*Il  est  de  saînct  Prix,  i.  •  il  esl^marié.  »  Allusion, 
vulg.  ^  . 

*Gela  est  de  saint  Prix,  i*  •  cela  est  pris.  »  Allu-. 
sion  à  priSj  vulg. . 

•Par  saint  peu,  i.  •  ei^petite  quantité,  »  vulg 

Heurter  à  la  boutique  de  saint  tosme.  Voy 
Heurter. 

•Demoiselle  de  saint  raain,i.  «'galleuse,  »  vu 

•Un  saint  de  caresme,i,.« -un- homme  qui  se 
«  cache,  »  vulg. 

*Cacher  les  satn/8,  i.  «  couvrir  sa  gorge  ôji, ses 
«  tétons,  qui  se  dit  des  filles,  »  Vulg. 

*Un  sain/ qui  ne  guérit  de  rien,  i.  «  un  homme 
«  sans  pouvoir.  », 

*Sain/e  Chiette,  «  idem.  »  vulg. 

Il  ne  sçait  à  quel  saint  se  voiler,  i..  «  il  ne  sçait 
«  ce  qu'il  doit  faire.  ■ 

Elle  est  voilée  à  un  autre  saint,  i.  •  elle  est  pro- 
«  mise  à  une  autre  personne,  elle  a  de  l'inclination 

•  pour  un  autre.  »    '       . 

A  tel  saint  telle  offrande,  i.  «  selon  la  personne 
«  le  trailtement.  • 

'Sainte  Migôrge,  «  interjection  d'admiration,  » 

*Sain/e  Mitouche  ou  Nitouche,  i.  «  une  femme 
«  qui  fait  Ja  discrette  ou  retenue.  » 

•Faire  la  sai7i/e  succrée,  i.  •  faire  l'honneste  ou 
«  la  delicatte.  »  .  - 

Il  n'y  a  si  petit  saint  oui  ne  veuille  sa  chandelle. 
Joy ez  îkCliandelle/ 

Se  saisir  d'une  chose,  i.  «  la  prendre.  » 

Se  saisir  de  douleur,  i,  •  estre  surpris  par  là 
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on  l'a  trouvé 


)rdÉ  • 


indue  bien. 


Il  s'est  trouvé  $aki  d'un  pistolet,  i 
«  chargé  d'un  pistolet.  •- 

'Salade  de  Gascogne,  i.  •  une  co 

'Vendre  bien  salé,  i.  •  bien  cher 

Ml  me  l'a  bien  talée,  i.  «  il  me 

•  cher,  »  vtfig. 

*E14e  a  deà  salières,  i.  •  des  croux  à  la  gorge.  •-  • 

'Saligaud,  i.  «  sale,  mal  propre,  •  vulg. 

TiO  grand  saloir,  i.  «  cimetière,  -vulg. 

Officier  ou  geçlil  homme  de  la  Samaritaine. 
Voyez  à  Officier. 

'Donner  du  sam^dy,  i.  «  faire  une  besongne  à  la 

•  haste^  •  vulg.  ^^~^  ."  • 

H  est  né  au  samedy.  Voyez  à  Né. 

*l\  ne  faut  plus  qu'un  samedy  pour  porter  tout  au 
marché,  i.  «  il  ne  reste  que  peu  de  chose,  ■  vulg. 

De  sang  froid,  i.  •  sans  sujet,  sans  être  provoqué.» 

Le  «an^  luy  es^mont^  au  visage,  i.  •  il  a  rougy 
«  de  colère  ou  de  honte.  •  •      .  ^ 

*Avoir  du  sang  aux  ongles,  i.  «  du  courage^» 

Le  sang  me  boult  dans  le  corps,  i.  •  j'ay  une» 
«  extrême  envie  ou  désir."  » 

C'est  le  sang  de  France  qui  se  respand,s  «  cela  se 

•  dit  lors  que  l'on  voit  saigner  une  personne.  On 
«  peut  dire  la  mesme  chose  des  autres  nations.  » 

Il  y  aura  grande  effusion  dé  sang  la  sepmaine 
Sainte,  i.  «l'on  tuera  force  bestail.  > 

*  Sangler,  \.  •  fouetter.  » 

*Cela  est  bien  sanglé,  i  «  bien  fait,  bien  prononcé, 

•  bien  couché,  bien  joiié,  etc.  » 

"Sangsues  du  peuple,  i.  «  financiers,  partisans.  » 

Sans  plus,  1.  •  saos  doute.  » 

L'a  santé  du  corps,  «  la  chaleur  des  pieds.  » 

*La  santé  n'est  pas  sâkté,  la  maladie  est  santé, 

•  l'équivoque  est  sans  T.  », 

Dieu  nous  garde  de  la  santé  des  Allemans  et  de 
la  maladie  des  François,  i.  «  de  trop  boire  et  d'avoir 

•  le  mal  vénérien.  » 

Demander  au  malade  s'il  veut  santé.  Voyez  à 
Malade.  \    , 

*Tout  son saoM/,  i.  «  en  quantité;  bien  fort;  fort 

•  et  ferme.  •  •■ 

Il  est  saoul,  i.  •  yvre.  » 
Se  sfloa/er,  i.  •  s'enyvrer.  » 

Du  pays  de  Sfl/Menc^,  i.  «  Normand:  parce  qu'ils 

•  sont  fins  en^e  pays  là.  » 

*Uiie  savatte,  i.  •  une  personne  mal  adroilte  bu 

•  de  mauvaise  grâce,  »  vulg.  «      ^ 


Saveter,  i.  •  faire  une  chose  grossièrement.  • 

Le  «avcfitff  s'est  trompé  il  m'a'trop  donné  de 
cuir,  i.  «  le  ouir  qu'il  m'u  donné  s'estend.  * 

*11  sequarfecomme  un  sai;0(<fr  qui  n'a  qu'une 
forme,  i.  •  il  est  glorieux  et  sans  sujet,  •  vulg. 

'Saugrenu,  i.  •  mal  fait,  sans'raison,  de  mauvaise 

•  grâce,  >  vulg. 

MInesentny  sel  ny  sau/i^é,  i.  ■il  n'a  point  de 

•  goust-.  •  N,  • 

DO(\ner  un  bouquet  de  sau/oa,  •  à  un  qui  perd 
«  l'occasion  d'espOuser  sa  mâistresse.  •    . 

La  saulse  vaut  mieux  que  le  poisson,  i.  •  l'orne- 

•  ment  vaut  mieux  que  la  personne  :  l'assaisonne- 
«  ment  que  la  viande.  » 

i  *Donner  \a  saulse,  i.  •  orner  la  fin  d'un  discours.  • 

'Donner  ou  faire  la  saulse  h  quelqu'un,  i.  «  le 
■  tancer,  le  reprendre:  le  punir.  • 

*l\  n'est  saulse  que  d'appétit. 

Donner  ordre  aux  saulses,  i.  «  avoir  soin  des 

•  viandes.  '■ 

Il  ne  sçait  de  quel  saulse  manger  ce  poisson,  i. 

•  il  nfe  sçait  de  quelle  façon  souffrir  cet  affaire.  » 

*Si  vous  ne  le  trouvez  bon  faites  y  une  saulse,  i. 

•  si  voua  n'estes  ^content  ayez  patience,  ou  cher- 

•  chez  le  moyen  de  vous  contenter.  • 

Le  sault  de  l'Allemand,  •  du  lict  à  Ja  table.  • 

5au/^  de  Breton,  i.  «  croc  en  jambe.  »  ' 

5aM//decrapaut,  i.  «  par  terre.  •  / 

Il  a  fait  un  beau  sault,  i.  «  il  est  tombé./» 

Il  a  fait  le  sault,  i.  «  il  a  esté  pendu.  » 

Faire  le  saw/^i.  •  tomber.  »       ^ 

Franchir  le  sault,  i.  •  se  résoudre  à  une  chose.  » 

Prendre  au  sault  da  lict,  i.  «  auparayahtque  l'on 
«  soit  levé.  >- 

Le  satt/f  périlleux,  i.  «  estre  pendu.  Item,  par 

•  rpillerie,  de  la  table  au  lict.  • 

,De  plein  sau/f,  i.  «  tout,  d'un  coup.  » 
Saulter  le  baston,a.  «  se  résoudre.  • 
Saulter  sur  rien,  i.  «  estre  pendu.  » 

•Reculer  pour  mieux  «au//er,,  i.  «  différer  pouf 

•  mieux  venir  à  bout  d'une  affaire.  » 

Faire  saulter  une  chose, J.  •  la  manger,  la  dés- 
«  penser.  » 

FairesûtfW^r  un  homme,  i.  «  le  tuer;  le  mal 
^trailter.  • 

Faire  sfl«//5r  une  maison,  une  tour,  etc.,   •   la 

•  faire  tomber  par  terre.  » 

*.*^i  vous  m'avier  vetj  saulter  c'est  hU;n  au  ire 
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chose,  ■  c'est  la  respoose  d'un  que  l'on  appelle  sot  ; 

•  allusion  à  iauU.  • 

Saut. y  oyez  à  Sault. 

^Seiauver,  i.  •  fuir.  On  y  adjouste^jMtr  let  ma- 

•  reits.  •  .  •  # 

*Sauve  ioy  ferreur  d'esguillettes,  i.  •  fuy  promp- 

•  lement,  •  vulg. 

'Sauvez  vous  on  cherche  les  |)eaiix,  i.  •  esloignez 

•  vous,  fuyez.  » 

,     8Ç 

L'affaire  est  scabreuse^  i.  «  dangereuse.  • 

Il  est  sçavant  jusques  aux  dents,  il  a  mangé  son 
bréviaire.  Voyez  à  Bréviaire. 

Nous  sommes  aussi  sçavani  qu'auparavant,  i. 

•  vous  nous^oûilez  mal  à  entendre  ce  que  nous 
«  voulons. sçavoir.  » 

*Un  je/ie  sçay  qui,  i.  ■  un  homme  de  rien.  » 

Il  sçait  bien  son  monde  ou  sa  cour,  i.  «  il  est 

•  civilisé.  » 

Ml  sçait  mieux  que  son  pain  manger,  i.  «  il  a  de 

•  l'^perience,  » 

*Qui  plus  n'en  sçait  plus  n'en  dit,  i.  ■  je  n'ay  rien 
.  à  dtfe  davantage.  • 

•Il  fait  bon  vivre  et  ne  rien  sçavoir,  on*  apprend 
tousjours  quelque  chose,  •  c'est  quand  on  nous 
•>  enseigne  ou  monstre  quelque  chose  dont  nous 

•  n'avons  jamais  ouy  parler  auparavant.  D'autres 

•  disent,  il  fait  bon  estre  jeune,  etc.  » 

Viea  sçait  qù,  autrement,  je  ne  sçay  où,  i.  ■  en 
'  un ^lieu  esloigné  ou  inconnu.  • 

*Un  scolare,  i.  «  un  badin,  un  petit  escolier,  un 

•  ignorant,  »  vulg. 

S  E      ■ 

Se  mettre  à  son  seant^  i.  «  s'asseoir  sur  le  lict.  > 

Bailler  les  seaux,  i.  «  prendre  une  personne  par 

•  les  bras  et  les  jambes  et  luy  faire  donner  du  cul 
f«  en  terre.  » 

•Il  a  le  nez  comme  la  "seUle  d'un  pressoir,  i. 
«  tout  rouge  à  force  de  boire,  »  vulg.    . 

Sec,  i.  *  maigre/  » 

*Il  est  bien  sec,  i.  •  il  n'a  gueres  d'argent.  » 

*Il  y  fait  bien  sec^  i.  «  il  y  a  fort  peu  à  gaigner.  • 

'  Boire  sec,  i.  •  bien  boire.  *    ^ 

,  ^  Cela  est  bien  sec,  i.'«  n'est  guère  bon.  » 

Estre  à  sec,  i.  «  n'avoir  plus  rien.  •  . 

Sécher  sur  le  pied,  i.  <  'se  consommer  d'amoui', 

•  de  désir  ou  d'impatience.  ». 


*J6  ne  les  UeodrtT  P^^rm,  Bais  je  las  uooûera^ 
bien,  i.  •  je  Ict  tnùttarty  rademeoi.  • 

*8êeret  oomme  une  trompeUa  ou  comme  onMop 
de  tODoerre,  i.  •  peo  lecret.  • 

*Elle  a  laissé  on  ucréU  i-  •  one  veAse.  • 

Son  bréviaire  est  ton  ueret»  i.  «  il  ne  le  dit  ja- 

•  mais.  » 

Secrétaire  deiainl  Innocent,  •  ce  sont  des  hom- 

•  mes  qui  escient  des  lettres  sous  le  charnier, 

•  aix  servantee-  ou  autres  semblables  personnes, 

•  etlles  donnent  à  fort  bon  marché.  • 

"Seigneur  de  nul  lieu  à  faute  ^e  place,  i.  •  un 

•  qui  ne  possède  rien  dp  tout,  •  vulg. 

A  tout  uigneur  tout  honneur,  i.  •  qu'il  faut* 

•  honorer  ceux  qui  le  tneritent.  » 

Faire  une  selle,  i.  «  descharger  son  ventre..» 

Une  se//e  à  tous  chevaux,  i.  •  un  discours  qui 

•  sert  à  toutes  sortes  de  choses.  » 

'Demeurer  entre  deux  telles  le  cul  à  terre,  i. 

•  sans  aucune  Commodité ,  sans  pouvoir  réussir, 

•  sah§  aucun  secours,  bien  que  l'<t)n  eust  divers 
«  moyens  de  sortir  d'affaire.  » 

Sellé  et  bridé,  i.  «  où  rien  ne  manque.  • 

r*La  semaine  des  trois  jeudis,  trois  jours  après 
jamais,  i.  «  jamais,  »  vulg. 

/Vous  l'aurez  la  semaine  qui  vient,  elle  n'est  bas 
passée,  •  c'est  pour  refuser  une  .chose  que  1  on 
«  nous  demande.  > 

''Battre  la  semelle,  i.  ■  aller  à  pied\  »      , 

Semer  un  bruit,  i.  «  publier,  faire  courir  un 
«  bruit.  »  »   » 

*0n  vous  en  fera  semer  un  arpent,  «  cela  se  dit 
«  lors  qu'une  personne  demande  beaucoup  de 
«  quelque  chose  qui  est  bonne  ou  rare.  > 

Clair  sem^,  i.  «  en  petite  quantité.  » 

•Une  vieille  sempiternelle,  i.  «  une  fort  vieille 
«  femme.  »      .      \ 


*Un  senaud,  i. 
picard. 


«  un  bon  compagnon    »  Mot 


Le  sens  d'une  chose,  i.  «  le  costé,  la  disposi- 
tion.^» 

Sens  dessus  dessous,  «cenversé. 


«jcen 


-   *l\  y  faut  employer  seHpnq  sens  de  nature,  i. 

•  faire  tous  ses  efforts.  »  ' 

^  a  dit  sa  sentence,  •  pour  se  mocqner  d'un 

•  homme  qui  veut  dire  son  advis  d'une  chose.  » 

•Relever  de  sen/ineWe,  i. 
■  ment.  »  - 


reprendre   aigre- 


*Pose.r  upe  sentinelle,  i.  ♦  descharger  son  ventre 
en  quelque  lieu  descouvert./» 
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Sentiff  poar  «  sentir  mauvais.  • 

Sentir  l'homme,  i.  •  avoir  une  mauvaise  senteur 
en  soy.  > 

Sentir  du  nez,  i.  «  estre  punais.  • 

Cela  unt  son  homme  de  bien,  i.  •  cela  pari 
d'un  bonneste  homme,  c'est  une  action  honno- 
rable.  ■  '*' 

*Tl  tent  son  bien,  i.  «  il  est  honnorable,  •  vnlg'. 

Se  len/lf  d'un  mal,  i.  t  en  estre  incommodé.  • 

Se  tentir  encore  d'une  maladie,  i.  •  en  avoir 
quelque  reste  d'incommodité.  • 

*CelÂ  êênt  sa  vieille  guerre,  i.  •  cela  est  an- 
tique. • 

*II  s'en  unt  aussi  bien  que  son  père,  i.  •  il  est 
taché  du  mesme  vice.  ». 

^Sereine  de  moulin,  i.  «  un4»ne,  f,,vulg.  ^ 

Il  chante  comme  une  serein^  du  pré  aux  Clercs,  - 
•  il  crie  comme  une  grenouille.  > 

*Je  vous  le  defTends  bien  et  si  je  ne  suis  pas  ser- 
gent, «  pour  dire  que  l'on  deffend  expressément  de 

•  faire  une  chose,  •  vulg. 

Je  sui,s  à  vous  comme  le  sergent  au  diable,  i. 

•  entièrement  vostre.  * 

Il  4e  guette  comme  le  diable  fait  le  sergent ^  i. 

•  il  l'attend  au  passage.  • 

'  *I1  a  fait  quelque  faux  serment,  •  cela  se  dit  lors 

•  que  la  main  tremble  à  une  personne  et  principa- 

•  lement  en  tenant  un  verre.  • 

*I1  n'y  a  point  de  sermon,  i.  «  qu'il  n'est  pas 

•  besoin  de  se  hasler  de  sortir  de  table.  • 

Sermonner,  i.  ■  parler  beaucoup.  • 

'Mettre  la  main  à  la  serpe,  i.  «  à  l'espée.  > 

Serrer  de  prés,  i.  •  poursuivre  vivement.  » 

Serrer  le  bouton.  Voyez  à  Bouton. 

Serrez  là  main  et  dites  que  vous  ne  tenez  rien,  i 
«  vous  n'aurez  pas  ce  que  vous  desirez.  » 

*Bien  serré,  i.  •  bien  fort,  »  vulg. 

Remuer  les  serrures,  i.  «  se  mesler  de  faire  beau- 

•  coup  de  choses.  »  - 

•Faire  un  beau  service,  i.  «  beaucoup  de  bruit,  » 
vulg. 

*I1  oublie  la  moitié  de  son  service,  i.  «  il  ne  fait 

■  pas  tout  ce  qu'il  doit  faire.  » 

Aller  servir  le  rpy,  i.  «  aller  aux  galères.  » 

■  "Je  vous  Servir ay  le  jour  de  vos  nopces,  i.  ■  je 
«vous  reodray  quelque  autre  service  en  contre 
«  éschange.  » 

Servez  Godard,  etc.  Voyez  à  Godard. 

tout  »er<  en  mesnagfe,  i.  «  toutes  sortes  de  choses 


peuvent  servir.  Le  reste  dit  :  (piàni  ce  ne  teroit 
que  le  pain  et  le  vin.  • 

*Serviteur  très  humble,  i.  •  je  ne  veux  point  de 
cela,  je  ne  veux  point  avoir  affaire  &  vous,  retireiT 
vous.  • 

Si  vous  estes  seul  attendez  compagnie,  •  éecv  se 
dit  à  travers  de  la  porte  k  un  qui  veut  entrer 
dans  un  lieu  avec  importunité.  • 

^*II  y  fait  seur  à  la  bouteille  au  vinaire,  i.  «  U  n'y 
a  pas  grande  asseurance  en  cette  choie,  •  vulg. 

Mettre  en  seur  été,  i.  •  en  prison.  •    '     . 

*0n  m'en  a  sevré,  •  on  m'a  entretenu  plusieurs 
fois  de  pareilles  choses.  *  Item,  •  on  nO»  privé  de 
cela.  •  Metaph.  . 

SI 

•H  y  a  un  ti,  i.  •  quelque  deffaut,  «vulg. 

•Il  y  a  bien  des  si,  i.  •  beaucoup  de  choses  à  dire, 
ou  considérer,  »  vulg. 

*I1  n'y  faut  point  mettre  de  si,  i.  «  il  faut  résou- 
dre, il  ne  faut  point  de  condition.  > 

•Faire  le  sibilot,  i.  •  le  badin,  le  bouffon,  »  vulg. 

Le  siège,  i.  •  le  cul.  »  ' 

Faire  lever  le  siège,  i.  •  faire  sortir  une  personne 
de  sa  place.  > 

Le  sien,  i.  •  son  bien.  » 

Les  siens,  i.  •  ses  parens.  » 

•Faire  des  sihines,  i.  «  faire  des  actions  inconsi- 
dérées, selon  sa  coustume,  »  vulg. 

Siffler  une  personne,  i.  «  s'en  mocquer.  •> 

Siffler  pour  le  bourgeois,  i.  «  boire.  »    . 

Il  n'y  a  qu'à  siffler,  par  ironie,  i.  «  la  chose  n'est 
pas  si  facile  que  l'on  croit.  • 

*Siffler  la  linotte  ou  la  ro'stie,  i.  •  boire,  yvroi- 
gner.  »  ^ 

•Je  n'en  donnerois  pas  un  sifflet,  i.  «  je  ne 
Teslime  en  aucune  façon.  » 

*Signez  vous,  vous  voyez  le  meschanl,  i.  •  vous 
avez  un  mauvais  compagnon  devant  vous.  L'allu- 
sion est  au  mot  de  m^sc/tan^  qui  signifle  le  diable 
parmy  le  vulgaire.  •  » 

Simagrée^  i.  «  mines  badines,  façons  de  faire 
impertinentes.»^ 

Simple,  i.  •  niais.  » 

•Faire  comme  les  singés,  i.  «  imiter  tout  ce  que 
l'on  voit.  »  Item,  «  gaster  lesenfans  à  force  de 
les  caresser.  » 

Plus  inalicieux  qu'un  vieux  sin^e,  i.  «  très  mali« 
cieux.  » 

Il  n'est  que  le  singe,  i.  «  l'imitateur.  » 
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SON         ,      .        -35^- 
•li  en  est  fourny  comme  un  $tnge  deflucoë,  i. 


SOT 


\ 


f  il  n'en  a  point  da  tout.  • 
r   Sirigerieê,  i.  «  bouffonneries.  .  ' 

•C'est  un  eslrange  tire,  i.  •  un  eslrange  person- 

•  nage.  • 
Sitez  vous  font  sept,  «  allusion  de  six  et  vous  à 

•  8ise%t  vulgaire,  au  lieu  de.  dire,  9ee%  ou  aueez 
i  vous.  » 

Voila  un  gros  sivé.  Voyez  à  Civé. 

8  0 

•Un  sobriquet,  i.  •  un  surnom  de  raillerie,  •  vulg. 

Se  levef  dés  le  soir,  i.  •  dire  de  se  levef  le  lende- 

•  main  de  fort  bonne  heure,  et  n'en  rien  faire.  » 

^Bon  soir  ïhon  père  et  ma  mpre,  16s  derniers  cou- 
vrent le  feu,  l.  «bonsoir,  à  Dieu,  je  me  recom- 
«  mande,  •  raillerie  vulg. 

*ll  fait  de  six  soU  un  teslop,  U  •  il  est  industrieux.  » 
Au  contraire  : 

*Il  fait  d'un  lésion  six  sols,  i.  «  il  perd  à  sa  mar- 
.  dilandise,  il  mesnage  mal,  •  vulg. 

'Soldat  de 'la  courte  espée,  i,  «.  couppeur  de 
«  bourses.  » 

Soldat  de  Bricbanteàux,  i.  «  gourmand  et  pol- 
«  Iron.  On  y  adjousle,  qui  mange  toute  nuit.,* 

Quand  le  soleil  est  couché  il  y  a  bien  des  besles 
à  l'ombre,  i,  «  il  y  a  bien  des  ignorants  au  monde.  • 

Le  ventre  au  soleil,  i.  «qui  ne  bouge  d'une 
«  place.  »  . 

Soleil  de  Mars,  qui  esmeUt  et  ne  résout  point,  i. 
«  une  femme  qui  donne  de  Tamour,  et  ne  permet 
«  rien.  » 

Soleil  d'hyver,  i.  •  une  personne  qui-  a  peu  de 
«  pouvoir.  • 
.  'Niais  àe  Sologne  qui  s'abuse  à  son  profil,  i.  «  un 

•  finet.  » 

Somne  d'airain,  i.  ■  la  mort.  » 

Le  son  des  cloches,  i.  *  une  chqse  que  l'on  peut 
«  diversifler  ou  accommoder  à  sa  fantaisie.  » 

'  Sonder  une  çersonne,  i.  «  la  teUter,  tascher  de 

•  sçavoir  son  aessein.  » 

•Voila  mensonge  de  cette  nuit,  un  vilain  botlé, 
.  c'est  lors  que  l'on  voit  un  homme  qui  porte  des 
.  bottes  contre  sa  couslume,  »  vulg. 

Songer,  pour  «  penser.  » 

*il  ne  songe  pas  plus  loin  que  son  nez,  i.  •  il  n'a 
«  point  de  prévoyance  ou  de  considération,  »  vulg. 

^<Il  n'y  songe  noiv^us  qu'à  sa  première  chemise, 
i.^'lha^ense  plus.  » 


•Je  n'y  songe  non  plus  qii'à  me  noyer,  l.  «  je  n'y 
«  ay  point  de  dessein.  •  ^ 

♦Sans  songer  ny  à  cecy  ny  à  cela,  i.  «  sans  aucune 
«  considération,»  vulff. 

•Une  truye  songe  tousj^rsbren,  i.  «  une  personne  , 
>  pense  tousjours  à  oe  tfrelle  affectionne,  •  vulg. 

*\}n  songe  creux,  i.  *  un  mélancolique.  • 
*Songer  creux,  i.  «  penser  profondememt.  • 
*Un  songe  malice,  i.  «  un  malicieux.  > 
•Il  est  logé  chez  Guillot  le  Songeur,  i.  «  il  est  tou^ 
«  pensif,  •  vulg. 
•Cela  sonite  comme  une  pièce  de  pain,  i.  •  n'a 

•  point  du  tout  de^n,  >  vulg. 

•Il  fait  sonner  ce  qu'il  dit,  i.  ♦  il  l'estime,  il  le  fait 
«  paroistre.  » 
Sonner  la  retraitte,  i.  «  se  retirer.  • 

*  Sonnez  comme  il  escoute,  pçir  raillerie  renversée, 
i.  «  escoutez.  « 

•Elles  sont  sonnées  à  Nostre  Dame  et  demie, 
«  c'est  pour  se  mocquer  de  ce  que  dit  une  autre 
«  personne.  • 

,  Voila  bonne  sonnerie  pour  un  petit  vidage,'  i. 
«  bien  du  bruit  pour  une  jeune  personne,  une  voix 
«  bien  forte  pour  un  enfant.  » 

Personne  ne  veut  attacher  la  sonnette  au  col  du  . 
chat,  i.  «  n'ose  «stre  le  premier  à  entreprendre  un 
«  affaire  dangereux.  » 

T\ïi  sophistiqué, X*^  falsifié,  meslangé.  » 

•Banquet  ou  repas  de  sorciers,  i.  •  sans  sel.  • 

•Il  est  sorcier  comme  une  vache,  il  a  les  oneles 
noirs,  i.  «  il  n'y  a  point  d'enchantement  à  son  fait, 
.  il.estnaïf,  »  vulg. 

*Contef  des  sornettes,  i.  «  dire  des  fables  ou 
«  sottises.  » 

En  sortir  à  son  honneur,  i.  «  réussir,  venir  à 
«  bout  d'une  chose  avec  honneur. y» 

•Plus'  «0^  qu'un  jeune  chien,!  «  extresmement 
«  -sot.  » 

•Il  n'est  pas  trop  sot,  i.  •  il  a  raison  de  désirer  pu 
«  vouloir  ce  qu'il  demande,  il  ne  choisit  pas  mal.  » 

•Il  est  bien  heureux  d'estre  fait,  on  n'en  fait  plus 
desiso/«,  i.  ^Aest  grandement  badin,  c'est  un 
«  très  grand  sc^  »  •    . 

•Tu  n'es  qu'un  sot  tu  seras  marié  au  village,  i. 
«  tu  es  un  impertinent.  » 

Elle  n'est  pas  trop  sotteÀ.  «  elle  est  assez  belle,» 
vulg.  • 

•Je  ne  feray  pas  cette  sottise  là,  ce  sera  vous  s'il 
vous  plaist,  «  c'est  un  compliment  de  ni^is,  en 
«  priant  un  autre  de  passer  devant.  » 
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*Ua  enfant  sans  soucy,  i.  «  un  bon  compagnon.  > 
Le  vulgaire  renverse ice  quolibet  et  dit  :  un  enfant 
sans  six  sols,  qu'il  prononce  iiêOUt  i.  •  qui  u'ft  point 

•  d'argent.  »  - 

*I1  a  tant  de  sotk^dans  sa  poobette.que  son  mou- 
choir n'y  sçauroit  entrer,  par  ironie,  i.  •  il  ne  se 
«  soucie  de  rien,  •  vulg. 

•  'Homme  soudaint  i.  «  prompt,  colertc.  » 

Soufflet,  «  pour  faire  ou  souffler  l'alquemie.  > 

Souffler  une  personne  qui  recite,  i.  •  luy  dire  ses 

•  vers  de  derrière  le  théâtre.  > 

'Souffler  aux  oreilles,  i.  •  flatter  ;  provoquer, 

•  inciter,  pousser  une  personne  à  faire  quelque 

•  chose  de  mauvais.  > 

Souffler,  et 

« 

*Souffler  à  l'encensoir,  i.  «  boire.  » 

Soufflez  la  chandelle  monsieur  est  couché.  Voyez 
k  Chandelle. 

*Souffler  ses  choux,  i.  «  ronfler  en  dormant,  » 
vulg. 

*Souffle%\Q  m'en  vay  quérir  de  la  pailie,  «  cela  se 

•  dit  à  une  personne  qui  pette,  •  vulg. 

*Soufflez  menestriers  l'espousée  passe,  «  pour 

•  desapprouver  ou  se  mocquer  de  ce  qu'un  autre 

•  dit  ;  ou  bien  pour  donner  ù  entendre  qu'un  homme 

•  dit  des  hyperboles  et  se  vante  hors  de  raison.  • 

•Sott/yi^ri^,  i.  «  l'alquimie.  » 

Tu  me  desroberas  un  soufflet,  i.  •  je  te  donneray 
«  sur  la  joue.  »  \ 

Donner  un  soufflet  à  un  prince,  i.  •  faire  de  la 
«  fausse  mon  noyé.  • 

*Donher  un  souffle^  à  une   potence,  i.  «  estre 

•  pendu,  »  vulg. 

*Donner  un  soufflet  à  Ronsard,  i.  «^dire  une 

•  incongruité.  ». 

•Donner  un  soufflet  à  un  habit,  i.  «  le  faire 

•  retourner.  »  • 

Vous  battez  \e  soufflet,  vous  serez  mal  chauffé,  i. 

•  vous  me  frappez  sur  le  derrière.  •   v 

Joiier  des  soufflets,  i.  «  petter.  » 

:    *lJiy«ou/'/Je|ir,  i.  «  un  alquimisle*  »  Item,  «  un 

•  l;)etteur.  »  ^ 

*Un  gros  souffleur  de  boudins,  i.  «  un, homme 

•  qui»  est  fort  gros  de  ventre.  • 

*Une  souillon  ou  souillarde,  i.  «  une  fllle  mal 
\  propre.  » 

"Souleur,  i.  -  ufte  peur  subite,  »  vulg.* 

*  Souliers  à  dormir  debout,  i.  •  larges,  >  vulg. 

*Souliers^pi  l'apostolique,  i.  «  sandales.  »    • 


% 


'Je  sçay  où  le  soulier  me  blesse,  i.  •  je  sens 

•  mon  mal  mieux  que  personne.  » 

*I1  n^y  a  si  beau  soulier  qui  ne  devienne  savatte, 
i.  •  si  belle^emmé  qui  qe  devienne  vieille  et  laide,* 
vulg.  l 

Mettre  quatre  pi^s  en  deux  souliers,  i. 

•  enoeinte.  • 

'Soupe  k  la  jacobine,  i.  «  avec  du  fourmage. 

Soupe  &  l'yvroigne,  i.  ^  du  pain  trempe  dans  le 

•  vin.  D'autres  veulent^ue  ce  soit  de  la  soupe  à 

•  l'oignon.  •  , 

*Tvre  comme  unejo«^,  i.  •  fort  yvre,  •  vulg. 

*De  la  souptf  reschauffée,  i.^  une vealvet>u  vieUle 
«  femme,  «i  vulg*  > 

*0n  luy  fait  de  tel  pain  soupe,  i.  •  on  luy  rend  la 

•  pareille,  on  le  traittecomme  il  traitte  les  autres,  » 
vulg.  ^ 

•Habile  à  la  soupe,  i.  •  qui  n'a  point  d'autre  per- 
€  fection  que  de  oien  manger.  > 

•Combien  sont-ils  qui  n'ont  point  mangé  de  sofipe 
à,,midy  ?  i.  «  combien  y  a-t1l  ae  personhes  ?  » 

•11  manqueroit  plustostà.sasou;)^,  i.  •il  n'a  garde 

•  de  manquer  à  cela,  il  est  fort  adonné  à  celte 

•  chose.  » 

•Voila  monsieur  venu  trempez  luy  sa  soupe,  «  ft 

•  un  impatient  qui  veut  estre  servy  dés  qu'il  est 

•  entré.  • 

Souper  de  marchand,  i.  «  un  bon  souper  et  avec 

•  i^pos.  •  '^::^' 

Souper  de  sorciers,  «  sans  sel.  • 

l\  soupe  dés  le  matin  de  peur  de  chier  au  lit,  i. 

•  il  n  a  gueres  à  manger.  > 

•Un  gros  soupier,u  «  qui  aime  fort  le  potage  ou 
«  la  soupe.  > 

•Il  est  plus  souple  qu'un  gand,  i.  «  facÏÏe  à  manier 
«  ou  gouverner.  »  Item,  •  ii  n'oseroit  faire  de  bruit 

•  ou  se  fascher,  on  luy  fait  passer  sa  colère  en  le 

•  menaçirpt.  » 

•Avoir  l|s  jarrets  souples,  i.  «  faire  la  révérence 

•  avec  facilité.  • 

.Tour  de  souplesse,  i.  «  tromperie.  • 

Il  fait  le  sourd,  i.  «  il  ne  veut  pas  escouter.  • 

•Il  n'y  a  point  de  pire  sourd  que  celuy  qui  ne  veut 
pas  entendre,  •  cecy  se  dit  à  un  qui  feint  de  ne 

•  nous  pas  oûir,  ou  comprendre  ce  que  nous  di- 
«  sons,  »  vulg. 

•Frapper  domme  un  sourd,  i.  «  frapper  fort.  •  ' 

•Vous  parlez  à  un  sourd,  i.  «  à  une  personne  qui 
«  n'entend  point  de  raison.  > 

'Faire  la  sourde  oreille,  i.  «  ne  vouloir  pas  es; 

•  coûter.  »        i 
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Choses  tourdei,i.  •  secretles.  • 

'Sourdement,  l  •  secrettement.  », 

A  la  tourdilM,  •  idem.  • 

*No8  i&uris  oDt  soif,  •  cela  se  dit  lors  qu'on  voit 
«  pleurer  un  enfant.  • 

*0n  enlendroil  une  touHs  trotter,  i.  •  le  lieu  est 

•  fort  coy^  il  n'y  a  point  du  tout  de  bruit,  »  vulg. 

*Paire  la  iourlt»  qui  se  dit  proprement  des  garces, 
i.  •  prendre  l'a/gent  dans  la  poche  de  celuy  qui  les 

•  embrasse.  »/  «  :h 
Les  pôurisàu  palais.  Voyez  à  Palais.  | 

*Uflr  sourn&ii,  i.  •  un  homme  melancoli|^e  et 

•  dangereuit.  »•      ■       '  || 

*ll  fait  tont  sous  luy,  i.  «  il  lasche  la  minière 

•  fécale,  •  vulg.  •  lu 
*Fsi\Tesouslever  le  cœur,  i.  •  donner  du  desgpjist.  • 
Un  iou«p<f  d'Alleman,  i.  «  un  rot.  »         |;^ 

Au  dernier  sousfiiVt  i.  «  en  mourant.  •     | 

^e  vin  là  n'est  pas  sôustenant,  •  c'est  (jipnd  on 

•  w)il  tomber  un  yvroigne,  »  vulg.  ^ï 

Sousteiiir  ce  que  l'on  a  dit,  i.  «  le  maiil^nir  avec 

•  obstination*  •  ^ 

•Donner  une  iouvenance.i.  ■  un  .coup,  un  sôuf- 

•  flet.  •  Item,  •  quand  les  garces  donnent  quelque 

•  mal  à  un  homme.  > 

\}n  souvenez  vous,  »  idem.  • 

S  P. 

Spirituely  pour  •  qui  a  bon  esprit,  •  vulg. 


SUA 

SD 


Succer  jusques  au  sang,  i.  •  rendre  maigrt.  • 
Item,  •  tirer  tout  l'argent  ou  substance  d'un^  per- 

•  sonne.  •    ,  ^ 

Du  succre  volant,  i.  •  du  miel.  • 
Faire  la  sucer ^e^  i.  •  la'mbdeste,  la  retenue.  • 
Suffisance^  pour  «  gloire  ou  superbe.  »  / 
Vn  suffisant,  i.  •  un  glorieux.  •      /     /     , 

Wler  à  un  5uiMé,  i.  •  qui  n'entend  point  de 

•  raisoné  '* 

*il  vaudroit  autant  parler  à  un  Suisu,  i.  •  tout 
«  ce  que  vous  dites  ne  sert  de  rien.  • . 

Le  ventre  à  la  suisse^  i.  •  gros  ventre;  • 

Boire  comme  un  Suisse,  i.  •  beaucoup.  • 

Point  d'argent  point  de  Suisses,  i.  «  si  vous  ne 
«  payez  vous  ne  serez  pas  servy.  » 

Une  suivante,  i.  «  une  demoiselle  qui:  sert  une 

•  dame.  •  -^ 

Suivre  de  Tœil,  i.  «  regarder  où  une  personne 

•  va,  ne  la  point  abandonner  de  la  veué.  > 

•Estre  sur  sa  bouche,  i.  «  sujet  à  ses  appétits.  » 

Sur  le,  disner,  sur  le  soujper ,  etc.  «  environ 
«  l'heure,  à  l'heure  du  disner,  et  ainsi  des  autres.  • 

'  Fermer  une  porte  suc  soy,  i.  •  s'enfermer  dans 

•  un  lieu.  ■ 

'Mettre  tout  sur  soy,  i.  •  despenser  tout  en  habits.» 
'   Avoir  de  l'argent  sur  soy,  i.  «  porter  de  l'argent.» 
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TA 

Un  tabarin,  i.  «  un  boufTon.  • 

*n5nner  de  la  tablature f.  i.  *  enseigner,'  ins- 
•  iruire.  »  Melaph. 

Table  d'àbbë,  •  où  l'on  fait  bàn ne  chère.  ■ 


d 


TAB 


Tenir  tapl^,  i.  «  demeurer  long  temps  à  table.  • 

Tenir  bonne  fable,  i.  «  se  trailter  bien:  • 

*I1  se  /tient  mieux  à  table  qu'à  cheval,  i.  «  il  est 
«  frian(|,  il  est  grand  mangeur.  » 

De  grosse  table  à  Testable,  i.  «/d'une  grande 
■  despense  à  la  nécessité.  > 
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Si  vous  crevei  à  la  tabule  mourray  à  vos  pieds, 
i.  «  je  ne  vous  abaDdonneray  point  quand  il  sera 

•  question  de  manger,  f 

*Un  gros  tabourin^  i.  j»  nn  gros  ventre,  • 

Cela  me  vi^nt comme tahourinen  danse, i.  •  fort 
«  à  propos.  • 

*Mon  tai^urin  est  loué,  i.  «  je  suis  prié  à  disner 

•  ou  soupper  en  un  lieu.  • 

Tabuler t  i.  •  tourmenter,  »  vulg. 

Taire  le  tacet,  i.  <  se  taire.  • 

Ml  n'a  aucune  tache  de  bonté,  etc.  •  il  n'est  nul- 
«  lement  bon  :  Et  ainsi  des  autres  choses.  • 

ni  n'y  a  pas  moyen  d'en  osterla  tacheti.»*  la 
«  mauvaise  habitude.  •  . 

^*C'est  une  tache  d'huile,  i.  •  une  chose  sans 
«  remède.  » 

Tacquint'i.  «  avare.» 

Tacquinerie,  i.  «  aVarice.  • 

*En  taille  douce,  i.  «  qui  ne  paroist  point,  que 
«  l'on  ne  voit  jamais  :  ignorant,  comme  docteur  en 

•  taille  douce,  et  ainsi  des  autres  choses.  •    ' 

.    'Vous  estes  bien^ha'ut  à  la  taille^  i.  «  vous  devez 

•  beaucoup,  vous  estes  fort  endeblé.  » 

*De  toute  taille  bon  lévrier,  i.  •  d'hotinestes  et 
«  braves  gens  de  toutes  sortes  de  nations.  • 

Marquer  sur  la  grosse  taille^  i.  <  despenser  exces- 

•  sivement.  ». 

*Tailler  de  la  besongne,  i.  •  donner  beaucoup  à 
«  faire  à  une  personne  :  donner  bien  de  la  peine  ou 
«  empescheinent,  >  vulg. 

De  la  besongne  taillée^  i.  *  beaucoup  à  faire,  bien 

•  de  la  peine  préparée.  • 

Tailler  des  croupières  ou  jartieres.  Voyez  à  Crou- 
pière. 

*\\  est  taillé  de  demeurer  dehors,  i.  «  il  est  en 
«  danger  dé  n'entrer  point.  » 

*Gaigner  le  lai//M,  i.  «  fuir.  ■  à 

Il  vaut  mieux  se  taire  que  de  mal  parler, 

'Donner  uhe  talemouse,  i«  «  un  soufflet,  »  vulg. 

Il  employé  bien  son  talent^  iv  «  il  fait  bien  son 
«  devoir.  ■ 

'Avoir  les  t§lom  courts,  i.  «  tomber  facilement  à 

•  la  renverse,  se  laisser  embrasser.  • 

'Moostrer  les  talons,  et 

,    Jouer  des  faZowj,  i.  «fuir.  »  '  , 

'J'aime  mieux  voir  vos  talons  que  vostre  nez,  i. 
/^sloignez  vous  de  moy,  allez,vous  en . 

Talonner,  i.  •  suivre  uhe  personne  de  (yrés. 

'Un  tfd^^ier,  i.  «  un  badin,  un  honinmjiarfail.» 


»7  -  TAS 

Tambour^  pour  •  Un  coffire.  • 


Tambour,  •  cetuy  qui  bat  le  tambour.  •  Item,  •  la 
•  quaisse  ou  le  tambour  mesme.  • 

A  bon  tambour  bonne  baguette,  i.  «  à  un  mes- 
«  chant  bonne  correction.  >      ' 

Battre  le  tambour  avec  les  dents,  i.  •  trembler  de 
«  f^id.  »  ,w 


^ 


'Un  gros  tampoh^t^  une  personne  fort  grosse.» 
*Taner,  mot  vulgaire,  i.  «  tourmenter.  • 

'Sortir  de  sa  tanière^  i.  •  s'enfuir  'de  sou  lieu. 

•  Sortir  de  sa  demeure.  • 

'  'Doire  tanquam  sponsus,  i.  •  boire  beaucoup.  • 

*Tapabor,  i.  «  bonnet  à  l'angloise.  • 

'Une  tapCy  «  un  coup.  • 

*Taper,  i.  «  battre.  »    •    .       ^ / 

En  tapinois,  i.  «  secretlemenl,  coyement,  avec 
«  subtilité,  •  vulg. 

Mettre  ou  tenir  éur  le  tapt^  W  •  Iraitter  ou  parler 

•  d'un  affaire.  Discourir  d  une  personne.  • 

Demeurer  maistre  du  tapis,  i.  «  emporter  la 

•  victoire.  » 

Réduit  au  tapis,  i.  •  n'avoir  plu^  rien  de  reste.  > 

Bigarré  comme  un  tapis  de  Turquie,  i.  •  vestu 

•  de  diverses  couleurs.  • 

'Tapotter,  i.  «  battre  une  personne.  • 

Tara  bara,  bredy  breda,  •  mots  pour  dénoter 
«  une  confusion ,^^  »  vulg. 

*rara6tt«/cr,  tnot  vulgaire,  «  tourmenter.  • 

*Tarare  pompon,  «  c'est  un  mot  qui  sert  à  dénoter 
«  que  l'on  Qe  se  soucie  de  rien,  que  l'on  se  mocque 
«  des  adveftissements  d'autruy.  • 

Il  s'advise  sur  le  tard,  i.  «  il  fait  ses  affaires  bieti 

•  tard Jtiors'de  temps.  • 

Il  yaut  mieux  tard  que  jamais,  i.  •  il  est  mieux 
se  reconnoistre  tara  que  point  du  tout.  > 
Iteh),  «  obtenir  une  chose  tard  que  de  ne  l'avoir 
point.  » 

l\  me  tarde,  i,  «  je  suis  dans  l'irii patience.  • 

I    Se  targuer,  i.  «  se  deffendre.  •         . 

'Une  tarte  en  pommes,  i.  «  un  coup  sur  la  teste 
«  qui  fait  éslever-une  bosso,  •  vulg.  / 

Tar/e  bourbonnoiseri.  «un  estron.  • 

'On  sesaoulé  Dîende/ar/es,i.  •  les  bonnes  choses 
'•  trop  fréquentes  desptaisent  à  la  fln,  •  vulg. 

,   Tartelette,  <  sorte  de  bohi^et  plat,  •  par  simili- 
tude. ^'^^  ^ 

Un  («8  de  gens,  i.  «  nne  quanlit<è.  » 

Tout  enmtas,  i.  «  confusément  et  tout  ensemble.  • 
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À  tat,\.  •  en  quantité.  • 

Prendre  à  ta^cfie  de  faire  line  chose,  par  |letaph. 
i.  •  entreprendre  avec  passion.  • 

•Ils  travaillent  à  la  ta»che,  Metaph.  i.«  ils  man- 

•  gent  fort  vjste.  • 

*Un  tatte  poule,  i.  •  un  badin,  un  sot,  »  vulg. 

Taster,  i.  •  toucher.  •Item,  •  gous'ler.  • 

Toêter  ou  taster  le  pouls,  i.  •  sonder,  esprou ver. • 

'  Ce  n'est  que  pour  taiter,  i.  «  pour  esprouver.  » 

*Il  ne  fait^ue  tcutonner,  i.  «  il  ne  fait  pas  les 
f  choses  avec  resolution.  • 

•Il  n'y  va  qu'à  tastons,  i.  «  il  ne  penetre"pas  dans 

•  l'affaire.  > 

•Un  taudis,  i.  «  une  pauvre  petite  maison.  • 

Noir  comme  une  taulpe;  aveugle  comme  une 
taulpey  etc.  i.  •  fort  noie.  Qui  ne  voit  goutte.  » 

Royaume  des  taulpes.  Voyez  à  Royaume. 

•Un  preneur  jde  taulpes,' i.  ■  un  flnet.  » 

*ll  est  attrappé  comme  un  preneur  de  taulpes,  i. 

•  fort  estonné.  ■ 

*Un  taureau  banal,  î.  •  un  luxurieux.  • 

Taxer  une  personne,  i.  •  la  diffamer,  la  charger 
«  de  quelque  vice.  • 

■■  #•  T  E      •  ■  ■  ■    " 

'    *Cela  tient  comme  teigne,  i.  «  cela  ne  se  peut  des- 

•  tacher.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  l'avoir.  • 

•Il  a  \^4elgne,  •  cela  se  dit  à  un  incivil  qui  n'oste 

•  point  son  chapeau,  qui  ne  salue  personne,  »  vulg. 

'Il  est  teigneuXt  «  idem.  • 

•Trois  teigneuxei  un  pelé,i.  «  une  petite  trouppe 

•  de  gens  de  peu  de  considération,  »  vulg. 

•Jamais  teigneux  n'aima  le  peigne,  i.  «  un  vitieux 

•  ne  veut  point  estre  repris,  »  vulg, 

•Elle  est  de  la  bonne  teinture,  i.  «  elle  est  noire, 
«  elle  a  la  chair  noire,  •  vulg. 

Prendre  la  teinture  de  quelque  science,  i.  «  quel- 

•  que  commencement.  • 

'Tel  quel,  i.  «  pas  trop  bon  :  médiocre.  »    »    - 

^Monsieur  un  tely  xr^*  un  homme  dont  on  ne  peut 
«  trouver  le- nom  :  ua  quidam.  »  ^ 

tellement  quellement,  i.  «  pas  trop  bien,  medio- 

•  crement.  »    ' 

•Une  tempeste,\.  •  une  personne  remuante.  • 

•Il  boit  comme  un  Templier,  i.,«  il  boit  beaucoup,  » 
vulg. 

Temps  de  demoiselle,  il  ne  fait  ny  poudre  ny 
-  soleil,  i.  •  il  pleut,  •  vuig.  ' 


remj)s  de  madame  de  Havre ,  i.  «  fort  mauvais 
«  temps.  » 

*Vous  avpz  bon  temps,  i.  «  vous  n'avez  pas  raison 

•  de  procéder  de  la  sorte,  »  ironie. 

Avoir  fait  son  temps,  i.  «  estre  .vieil.  > 

.  *Cet  habit  a  fait  son  temps,  i.  «  il  est  usé,  »  vulg. 

•Du  temps  qu'on  se  mouchoit  sur  la  manche ,  i. 
«  anciennement,  lors  que  le  monde  estoit  simple,  • 
vulg. 

Du  temps  que  les  bestes  parloient,  «  idem.  » 

Du  temps  du  roy  Guillemot,  «  idem.  • 

Passer  son  temps,  parlant  d%ne  femme ,  i.  «  se 
«  prostituer.  » 

Se  donner  du  bon  temps,  i,  «  vivre  joyeusement.  • 

Prendre  bien  son  temps,  \.  «  choisr  bien  l'occa- 
«  sion.  ». 

Le  temps  me  dure,  i.  «je  suis  dans  l'impatience.  • 
Hausser  le  temps,  i.  «  boire.  • 

Pousser  le  temps  à  l'espaule,  i.  •  dilayer,  user 

•  de  delay  :  passer  le  temps  avec  p^ine.  >      ^ 

Il  faut  prendre  le  temps  comme  il  vieht,  i.  «  avoir 

•  patience,  s'accommoder  à  tout.  • 

Le^ temps  est  couvert,  i«  •  le  ciel.  • 

La  place  n'est  pas  tenable.  Voyez  à  Place.' 

Un  homme  tenant,  t.  «  avare.  »  -  ' 

Tout  d'un  tenant,  i%  attaché  ensemble.  • 

Les  tenants  et  aboutissants.  Voy.  à  Aboutissants. 

*Tendre  le  bras  ou  la  main,  i.  «  gueuser,  »  metaph, 

Il  vaut  mieux  tendre  la  main  que  le-col.  Voyez  à, 
Allonger. 

Tendre,  pour  «  présenter.  »  Item,  •  bailler.  ■ 

Un  jeune  tendron,  i.  «  une  jeune  fille.  • 

.   renfr  bon,  i.  «  résister.  »  Item,  «  tenir  ferme.  • 

Tenir  au  bout,  i.  «  ne  se  pouvoir  tirer  du  four- 
«  reau.  » 

Tenir  coup  à  la  besogne,  i.  «  travailler  sans  in- 
«  termission.  > 

Tenir  de  court,  i.  «  donner  peu  de  liberté.  » 

.  Tenjr  un  chemin,  i.  «  le  suivre.  ■ 
Tenir  un  enfant,  i.  «  aider  à  le  baptiser.  • 
Jj^^  re.mr  sur  les  fonds,  •  idem.  » 

Tenir  compagnie,  i.  •  accompagner.  » 
Tenir  table.  Voyez  à  Table. 

Tenir  la  campagne,  i.  »  estre  maistre  de  la  pam- 
"  pagne.  •  Item,  «  demeurer  dans  ia  campagne.  • 

Tenir  à  honneur,  à  blasme,  élc.  i.  •  reputer.  »  ' 

Tenir  sa  parole  bu  promesse,  i.  «  observer.  »     » 
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Il  me  tint  ce  discours,  i.  •  me  flt.  » 

II  me  tint  ce  langage  ou  ces  paroles,  i.  «  il  me 

•  parla  de  la  sorte.  >. 

Tenir,  pour  eroire. 

Tenir  contre  Tennemy,  i.  •  refisCer.  » 

Tenir  de  son  père  ou  de  sa  mère,  i.  •  ressembler 
«  en  mœurs  ou  acUons.  • 

Tenir  de  quelqu'un,  i.  «  dépendre.  •  . 

Tenir  une  maison  d'un  autre,  i.  «  la  louer,  la 

•  tenir  à  louage.  ».        '    ,  . 

Je  tiens  cela  de  vous,  i.  «je  Tay  appris  ou  en- 

•  tendu  de  vous.  > 

n  ne  tient  pas  à  moy,  i.  •  je  n'empesche  pas.  • 

11  ne  tient  pas  h  luyv  i.  «  il  a  grande  volonté.  » 

En  tenir,  i.  •  estre  amoureux.  »  Item,  «  estre  fol  ou 
«  yvre,  etc.  • 

Elle  en  tient,  i.  •  elle  est  grosse  ou  enceinte:  • 

*En  tiens  tu  petit  bonnet^  i.  «  es  tu  touché,  es  tu 

•  attrappé,  •  vulg. 

Tenir  le  bon  bout  par  devers  soy,  i.  «  conserver 
«  son  advantage.  » 

^^  Tenir,  pour  comprendra  ou  estre  compris,  vulg., 

•  ce  Dot  tient  pinte,  etc.,  celte  matière  ne  peut  tenir 
«  là  dedans.  • 

Tenir  son  cœur,  i.  •  conserver  sa  haine  ou  sa 
«  colère.  • 

*Tenir,  pour  durer,  «  l'assemblée  lient  encore.  ■ 

C'est  paresse  qui  le  Jten^  i.  •  qui  le  retient  ou 
c  l'empesche.  • 

*Ce  n'est  pas  cela  qui  le  t^ent,  ou  bien  ce  n'est 
pas  là  où  le  mai  le  tient,  i.  «  ce  n'est  pas  là  sou 
«  dessein,  ce  n'est  pas  le  sujet  qui  l'oblige,  etc.,  > 
vulg.  . 

Se  tenir  en  un  lieu,'  i.  •  demeurer,  habite^'.  » 

11  n'en  tient  en  aucune  façon,  i.  •  il  n'en  a  aucune 
«  marque.  ■  k 

Tenir  pied  à  boule.  Voyez  à  Pied. 

T^ti^z,  i.  *  prenez.  »       *     V' 

'  *|1  ne  peut  tenir'àans  sa  peau,  i.  «  il  est  dans  une 
«  extrême  joye,"  vulg. 

Faire  tenir  deà  lettres,  i.  «  les  remettre  ou  en- 
'  •  voyer  à  ceux  à  qui  elles  s'adressent.  ,* 

Vous  ne  tenez  rien,  i.  «  vous*  n'aurez  pas  ce  que 
«  voifs  prétendez.  > 

Tenir  à  là  poisle,  i.  •  s'attacher.  • 

Il  a,'a  garde  de  tenir  à  la  poisle,  il  est  bien  'enfa- 
riné^, i.  «  il  est  bien  yvré.  »  * 

Je  le  tiendray  quelque  jour,  i.  •  je  l'attrapperay, 
«  je  letraitteray  comme  il  faut.  » 


Se  tenir  de  faire,  i.  «  s'empescher,  s'abstenir.  • 

Se  tenir  ù  peu  de  chose,  i.  •  n'achepter  pas  une 
•  marchandise  pour  prendre- garde  à  peu  de  des- 
■  pense.  Et  ainsi  des  autres  choses.  » 

Se  tenir,  i.  •  s'estimer.  » 


*I1  ne  s'en  peut  tenir,  i. 
addonné  à  cela.  • 


«  il  est  extrêmement 


lé  ■ 


Vous  ne  vous  en  tiendrez  jamais,  i.  •  il  faut  enfin    l- 

•  que  vous  fassiez  selon  vostre  volonté.  • 

Se  tenir  l'un  à  l'autre,  i.  «  estre  alUché  ensemble.  •' 

•pjous  sommes  logez  chez  Jean  T^noitSt  c'est  une 
allusion  kfen,  que  le  vulgaire  met  pour  nous  en, 
nous  sommes  pris  ou  attrappez,  •' vulg. 

'Il  vaut  mieux  un  tien  que  deux  tu  auras,  i.  •  une 
chose  présente,  que  des  promesses.  » 

Se  faire  tenir  à  quatre.  Voyez  à  Quatre.  «  Item,    ' 
se  faire  prier  a>vee  bien  de  l'instance.  • 

Estre  tenu,  i.  «  obligé.  > 

Tant  tenu  tant  payé,  i.  «  l'on  vous  payera  tout  ^^ 

•  temps  que  vous  avez  esté  icy,  n'espérez  que  q» 
f  que  vous  devez  avoir  de  raison.  •  ▼ 

A  cela  ne  tienne,  i.  «  que  cela  n'empesche  pas, 
«  aue  si  peu  de  chose  ne  nous  destoume  pas  nosti'e 

■  dessein.  > 

*Je  me  tiens  à  cela,  i.  «  je  ihe  contente  de  cela.  • 
Item,  •  je  m'asseure.  •        /  « 

Je  me /ie^M  à  ce  que  vous  en  direz,  i.  •  je  me 

•  rapporte.  » 

Vous  ne  m'y  tenei^  pas,  i.  -je  n'y  veux  pas  aller.  » 
Item,  «  vous  ne  me  tromperez  pas.  • 

'C'est  tentation  par  derrière  et  repen lance  par 
devanl,  i.  «  une' femme  dont  la  taille,  ou  l'habit  par 

■  derrière,  fait  imaginer  quelque  chose  de  beau,  et 

•  l'on  treuve  puis  après  en  la  regardant  par  devant, 
«  qu'elle  est  extrêmement  laide  ae  visage.  • 

*I1  n'a  point  de  tenue,  i.  •  il  est  in^sonslant.  • 

Terme,  i.  «  espace  el  temps.  • 

Terme  de  parler,  i.  •  façon  de  pafîer.  » 

Arriveràjùsrwe,  i.  •  aller  jusques  à  sa  perfection.  • 
Item,  ■  accoucher  au  bout  du  temps  des  neuf  mois.  • 

En  terme  ou  sur  les  /erme»  de  faire,  i.  •  au 
«  point.  » 

Ses  affaires  sont  en  bon  terme,  i.  •  en  bon  estai.  • 

Le  terme  vaut  l'argent.  Voyez  à  Argent. 

Terre  à  terre,^i.  «  sansVeslevcr  haut,  comme 

•  danser  terre  a  terre,  etc.  » 

Faire  de  la  terre  le  fossé,  i.  •  se  servir  de  ce  que 
«  l'on  trouve  à  propos.  •  *    • 

Telle  terre,  telle  cruche,  i.  «  tel  père,  tels  en - 

•  fans  :  telle  personne,  telles  actions.  • 
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Metire  en  temt  >•  •  enterrer.  » 

Il  vaul  mieux  en  terre  qu'en  pré,  i.  •  il  vaudroil 

•  mieux  qu'il  fust  mort  que  vivant.  » 

Il  a  peur  que  terre  luy  faille,  i.  «  il  craint  sans 

•  sujet  qu'il  luy  manque  quelque  chose.  • 

•Avoir  le  cul.  r^rrfuj;,  i.  .  eslre  riche  en  fonds 
»^4e  terre,  •  vulg.  ,  , 

*ll  est  sorty  de  son  terrier,  I.  .  il  s'en  est  fuy,  il 

•  s'est  esloigné.  » 

Ce  njal  le  mènera  jusqu'au  terrier,  i.  •  durera 
«  jusques  au  tombeau.  • 

*Faifé  bonne  chère  et  petit  testament,  i.  «  se 

•  traitter  bien,  despenser  beaucoup.  • 

Atoir  bonne  teite,  i.  «  estre  obstiné.  » 

*Avpir  la /e«te  chaude,  i.  «  estre  coleric.  • 
•Av^ir  \9iteite  prés  du  bonnet,  •  idem.  • 

•Avoir  la  teste  bien  dure,  i.  «  esprit  mal  propre 

•  pour  apprendre  quelque  chose.  » 

•Voyons  si  nostre  hostesse  a  bonne  teite,  i.  «  si 

•  le  vinaigre  du  logis  est  bien  fort,  •  vulg. 

•Avoir  quelque  chose  à  la  teste,  i.  «  s'obstiner  en 

•  une  chose,  la  croire  absolument:  avoir  en  fan- 

•  taisie  ou  volonté.  • 

•Il  ne  peut  mettre  cela  dans  sa  teste,  i.  .  il  ne  le 

•  peut  croire,  ou  se  l'imaginer.  • 

•On  ne  luy  ][>eut  osier  de  la  teite,  i.  «  on  ne  l'en 

•  peut  dissuader.  » 

Chausser  sa  teste,  i.  «  prendre  une  volonté  obsti- 

•  née,  s'attacher  à  une  chose  obstinément.  • 

Il  y  laissera  la  teste  ou  il  en  viendra  à  bout,  i. 

•  il  mourra  ou  il  réussira  en  cet  affaire.  » 

Se  mettre  à  la  teste,  i.  «  s'imagirfer.  » 
Mettre  en  teste^  i.  «  à  la  fantasie.  • 

Mettre  une  per'sonne  en  teste,  i.  «  opposer  une 

•  personne  pour  disputer,  etc.  » 

Mettre  teste  à  teste,  i.  •  assembler  deux  personnes 
«  pour  traitler  d'un  affaire,  etc.  » 

•Se  donner  de  la  teste  contre  le  mur,  i.  «  estre  en 

•  une  extrérae'colere  ou  desespoir.  » 

•Il  ne  sçait  où  donner  de  la  teste,  \.  .  il  ne  sçail 

•  que  devenir,  il  ne  sçait  quel  remède  trouver.  • 

•Autant  vaudroit  se  donner  de  la  teste  contre  un 
mur,  i.  «  tout  ce  que  l'on  fait  ne  sert  de  rien.  » 

*TeMe  à  /fs(<j  comme  deux  fourbisseurs,  i.  .  deux 

•  à  taWe',  vis  à  vis  l'un  de  l'autre,  deux  seuls  de 
«  oompiagnie,  »  vulg.     ' 

Faire  teste,  i.  •  résister.  »    ^ 

Tenir  teste,  i.  «  disputer  contre  une  personne 

•  avec  opiniastrelé.  »,  ^ 


Tenir  la  teste^  i.  «  aider  pendant  qu'un  autre  fait 

•  quelque  chose.  • 

Payer  pour  teste,  i.  «  pour  chaque  personne  tant.» 

Tourner  teste,  i. .  se  présenter,  tourner  le  visage 

•  du  costé  de  l'ennemy.  » 

Traiiter  par  te^te,  i.  ..  traitler  en  gros  sans 

•  compter  par  pièces.  »  ^  '        ' 

Mettre  la  Mte  où  l'on  a  les  pieds,  i.  .  renverser 
«  par  terre.  » 

On  luy  a  mis  la  teste  à  ses  pieds,  i.  •  on  luy  a 

•  trenché.  »  ,  ' 

Il  a  la  teste  mal  faite,  i.  «  il  a  mal  à  la  teste.  - 
Ilem,  •  il  est  fol.  • 

Il  a  mal  à  la  teste,  i.  «  il  est  jaloux.  . 

La  teste  luy  fait  bien  mal,  i.  «  il  a  de  grands  res- 

•  sentimens,  de  grandes  passions.  • 

ye\i:t  testes  dans  un  bonnet  ou  chaperon,  i. 

•  deux  personnes  qui  s'entehdenl  fort  bien  en- 
«  trel'es.  » 

•Onconnoislù  ses  yeux  que  sa  teste  n'est  pas 
«  cwle,  i.  •  qu'il  a  quelque  fascherie,  etc.  » 

En  avoir  par  dessus  la  teste,  i.  «  estre  fort  las  ou 

•  saoul  dune  chose,  en  avoir  plus  que  l'on  ne 
«  désire.  » 

•J'en  retiens  la  teste  pour  faire  un  pot  à  pisser 
«  cela  se  dit  lors  qu'un  homme  se  donne  au  diable  •  . 
vulg.  ' 

A  laver  la  teste  d'un  asne  on  n'y  perd  que  la 
lexive.  Voyez  à  Asne. 

Il  a  dix  ans  sur  la  teste,  i.  .  il  est  aagé  de  dix.  El 
«  ainsi  du  reste.  • 


•On  y  adjousté,  «  et 


Grosse  teste^  i.  «  lourdaul. 
peu  de  sens.  • 

7dsfe  d'asne,  i.  «  ignorant.  . 

Teste  de  linotte,  i.  «  une  petite  teste,  et  qui  oar 
conséquent  a  peu  de  cervelle  ou  d'espHt.  . 

*Teste  verte,  i.  «.  un  fol,  ou  estourdy.  . 

Avoir  des  grillons  dans  la  teste,  i.  .  estre  un  oeu  1 
fol  ou  extravagant.  .  *^     ' 

A  teste  baissée,  i.  .  courageusement!  •        " 

•Faire  à  sa  teste,  i.  «  'à  sa  fantasie,  *  vulg: 

•Bransler  ou  hocher  la  teste,  i.  «  n'accorder  ou 
ne  vouloir  pas  ce-que  Pon  nous  proposé.  » 

Laver  \îi  teste,  i.  «  reprendre  une  personne.  » 

•Sa  teste  luy  donne  bien  de  la  peine,  i.  «  il  a  des 
yolontez  ou  humeurs  estranges,  qui  luy  causent 
bien  du  mal.  » 

•Un  teston,  i.  «  un  coup  sur  la  teste  delà  joinc- 
ture  des  doigts.  ».  V 
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n  est  comme  les  testons  rognez,  sans  lettres,'  i. 
«  sans  science,  ignorant.  » 

'  Testonner^  i.  «  faire  le  poil.  » 

^Tettonnert  i.  «  battre.  •  Metaph. 

TestUti.  t  obstiné,  opiniastre.  » 

Tétasse,  i.  «  une  femme  qui  a  les  telins  f^rt  gros 
«  et  avaliez.  »S. 

Donner  le  ^«t%/i.  •  allaicter  un  enfant.  • 

11  est  au  tetifiy  i.  «  il  est  fort  jeune.  ». 

Le  grand  dandin  qui  a  mordu  sa  mjBre  au  tetin, 
i.  •  le  grand  sot,  le  grand  niais.  • 

Ml  est  allé  tetter,  i.  >  cela  se  dit  des  escoliers  qui 
«  sortent  de  leur  collège  po^r  aller  passer  quelques 
«  jours  au  logis  de  leurs  mères.  » 

IL  a  tetté  de  mauvais  laict,  i.  <  il  a  esté  mal 
,   ■  lïourry,  il  a  eu  de  mauvaises  instruclionsi  » 

TH 


Thuile,  Voyei  à  Tuile. 
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•Il  ne  fera  que  de  l'eau  toute  tiède,  i.  «il  ne  fera 
«  pas  beaucoup  d'effet,  »  vulg.  "       ^ 

*l}n  tiercelet  de  Job,  i.  «  un  homme  fort  patient.» 

*Un  tierâelet  d'elefant,  i.  •  un  ^ros  lourdaut.  » 

Le  tiers  et  le  quart,  i.  «  un  chacun.  > 

En  main  tierce,  {.•  entre  les  mains  d'une  troi- 
«  i»esme  personne.  » 

•Le  cul  luy  fait  tif  taf,  i.  ?  il  a  grand'peur,  il 
*  tremble  de  peur.  »  ^ 

Tigne.  \ oyez  ^  Teigne.  ^ 

Jaloux  comme  un  ttgre,  i.  •  extrêmement  jaloux.» 

Il  se  quarre  comme  un  poûil  sur  un  tignon,  i. 
«  il  se  desmarclie  superbement,  »  vulg. 

*0onner  sur  lé  iimôre,  i.  «  enyvrer.  »  ' 

Cerveau  mal  timbré^  i.  «  un  fol.  » 

Cervelle  bien  timbré^,  i.  «homme  de  jugement.» 

•Du  tintoûiny  i.  •  de  la  f^tasie,  de  la  fascherie,  » 
vulg., 

A  tire  d'ajle,  i.  •  en  volant  de  toute  sa  force.  • 

Tout  d'une  tirCt  i.  •  tout  d'un  temps,  sans  discon- 
«  tinuer.  » 

Boire  à  tire  larigot,  i.  «  boire  beaucoup.  »  Voicy 
l'etimologie  de  ce  mot  :  les  soldats  beuvans  par 
dérision  a  la  santé  d'Alaric,  après  luy  avoir  tranché 
la  teste  et  l'avoir  mise  ^y>out  d'une  pique,  prô- 
feroient  ces  paroles  à  ti  Amric  Coti'ei  depuis  par 
corruption,  à  fireton^o/.' 

'X.  ■     '  "    . 


Un  tire-lainê,  i.  •  uo  voleur  de  nuit  qui  desrobe 

•  les(  manteaux.  » 

•Un  tire-lardon,  i.  •  un  friand. . 

Bien  tiré,  i.  .  bien  iguslé,  bien  agencé,  vestu 

•  proprement.  • 

Tirer  sur  le  blanc,,  sur  le  verd*  sur  le  bleu,  etc. 
h  •  estre  un  peu  blanc,  verd,  bleu,  etc.  • 

Hf^  ses  chausses,  i,  •  fuir,  »      ■     ■    '■ 

Tirer  aux  dénis  ou  avec  les  dents,  ù  •  alooger 

•  un  cuir  ou  autre  chose  avec  les  dents..  *  Metaph. 

•  manger  quelque  chose. '• 

Tirer  le  diable  par  la  queue,  i.  «  gaigner  sa  vie 

•  avec  bien  de  la  peine.  •  " 

*nrer  un  discours  par  les  cheveux,  i.  «  discourir 
«  avec  peine,  \ltem, .  faire  un  discours  recherché 

•  de  trop  loin.  * 

Tirer.à.la  fin,  K-  .  estre  proche  de  la  mort.  • 
Item,  «  estre  presqiie  achevé.  » 

ri><rducœur,i.  i\  vomir.  • 

Tirer  loin,  qui  se ditCun  canon,  i.  •  porter  loin. » 

,  Tirer  àe  longue,  i.  •  ^ntinuer  ;  aller  tousjours 
«  son  chemin.  • 

'     7Yr^  vers  un  lieu,  i.*  s'acheminer^  • 

*Tirez  vous  de  là  ma  beste  vous  sent,  i,  .  esloi- 
«  gnez  vous  de  moy,  reculez  vous,  »  vulg. 

Tirer  la  laine,  i.  «  desrober  les  manteaux.  » 

Tir^r  Saint' Martin  par  l'espaule,  i.  •  ester  le 

•  manteau.  • 

*■  *         ..■     . 

Tirer  pais,  i.  *  fuir,  advancer.  » 

Tirer,  pour  peindre.  , 

Tirer  parole  d'une  personne,  i.  «  luy  faire  pro- 
«  mettre.  »  *^ 

Tirer  raison,  i.  .  se  venger.  »  Item,  .  avoir  satis- 

•  faction.  », 

Se  tirer  du  pair.  Voyez  k  Pair. 

•Ne  «r^s  rien  je  payeray  pour  vous,  «  cela  se  dit 

•  à  un  homme  qui  a  la  main  dans  ses  chausses  et 

•  se  gratte,  etc.  »  *  .  ^ 

•Voila  bien  tiré  pour  une  jeune  beste,  i.  •  voila 

•  bien  un  grand  coup,  »  vulg.       ^ 

"^Nous  ne  demeurerons  pas  derrière  la  plus  petite 
de  nOs  bestes  tire  bien,  i.  •  le  moindre  de  la  com- 
«•  pagnie4)oit  beaucoup,  >  vulg. 

Tout  le, monde  tiré  à  soy,  i..  «  chacun  travaille 
■  pour  son  interest.  • 

riiw  la  couverture  de  son  costé,  i.  •  prendre 
«  tout  pour  soy.  > 

Le  ventre  luy  tire,  i.  •  il  a  le  ventre  bien  plein, 
«  il  ^  bien  disné.  • 
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Tireur  de  laine.  Voyeî  à  nre-lAimê, 

Garder  les  titoiu^  ï,  «  demeorer  aoprtt  da  fea.  » 

Tinm  d'Enfer,  i.  •  on  séditieux.  •  Item,  •  une  ame 

•  damnée,  mâchante  personne.  • 

T  0 

Toeque  tambour.  •  c'est  pour  se  mooquer  des 

•  menaces  ou  vanteries  d'une  personne.  • 

'Vous  n'aures  pas  ma  toUe ,  vous  avez  trop  de 
caquet,  i.  •  vous  parlez  trop.  * 

.Plier  la  toilUUç.  Voyez  à  Plier,  ^  ' 

II  n'a  pas  marchandé  à  la  toise,  il  a  marchandé 
au  pied»  i.  •  il  s'en  est  fuy,  il  s'est  sauvé  à  la  suitte.  > 

Tomber  malade, -i.  •  devenir  malade.  » 
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Tomber  dans  les  maips  de  quelqu'un,  i.  «  au 
pouvoir.  •  ,    ^ 

Tomber  sur  ses  pattes  comme  les  chats,  i. 
souffrir  point  de  dommage.  • 

Tomber  sur  ses  pieds,  •  idem.  • 

Tomber  sbr  rien,  i.  •  estre  pendu.  • 

Tomber  d'accord,  i^  •  s'accorder.  • 

*Tomber  de  l'eau,  i.  €  pisser.  » 

Tomber  dans  les  rets,  •  estre  attrappé.  • 

11  est  comme  s'il  estoit  tombé  des  jnuës,  i.  »  _. 

sans,  aucune  cou noissance  de\ 

a  bien 


«  estonné.  >  Item, 
«  personne.  * 


«  on 


Cela  n'est  pas  tombé  à  terre,  i. 
remarqué  ce  qu'il  a  dit,  ■  vulg. 

'Cela  n'est  pas  tombé  dans  la  rivière ,  i.  •  n'est 

•  pas  perdu,  n'est  pas  gasté,  •  vulg. 

OCUowbtfra  ce  discours,  i.  •  quelle  issue  aura  t'il.  » 

*J'aimerois  mieux  qu'elle  fust  tombée  dans  mon 
litquelagreslé,  «pour  dire  qu'une  femme  est 
«  belle.  • 

Un  fon  de  maistre,i.  •  une  voix  impérieuse  ou 

•  de  personne  qui  commande.  •        " 

'  Tondeur  de  nappes,  \  •  mangeur,  escornif- 
«  fleur.  •  ' 

Tondre  le  peuple,  i.  •  lej^rcharger.  • 

'Chercher  à  tondre  sur  un  œuf,  i.  *  vouloir  un^ 
«  chose  impossible.  •  ) 

.    Trouver  k  tondre,  i.  «  à  reprendre,  à  redire.  • 

Il  trouveroit  à  tondre  sur  un  œuf,  i..  «  il  trouve- 

•  roit  à  reprendre  sur  toutes  sortes  de  choses.  > 

'C'est  d'un  autre  tontieau,  rincez  nos  verrez  i 

•  d'une  autre  sorte,  d'une  autre  façon.  Un  auirè 

•  discours^  une  autre  affaire,  •  vulg. 


TOU 

■  •  ■  '  * 

n  Mt  fils  de  UmneHer  U  a  une  beUe  avaUoire,  i. 

•  la  bouche  grande,  •  vulg. 

•Dieu  voua  conduise  et  le  lonn^rrtf,  vous  tfirex 
pas  sans  t^bourin,  «  c'est  pour  dire  adieu  à  une 

•  personne  que  l'on  souhaitte  loin.  • 

Tope  tope,  par  métaphore,  i.  «  je  tiens  le  coup 

•  que  vous  me  portez  à  la  santé  d'un  tel.  » 

Torcher  sa  barbe  d'une  chose,  i.  •  ne  la  pas 

•  obtenir.  »  ^         *^ 

Torcher  \b  bec,  i.  «  ne  donner  rien  aux  autres.  » 

•n  en  torche  son  derri^v,  i.  «  il  n'en  fait  point 
«  a  estât.  » 

•Je  n'en  voudrois  pas  torcher  mes  bottes,  i.  «  je 
«  ne  1  estime  en  aucune  façon,  •  vulg. 

Si  on  luy  tordait  le  nez  il  en  sbrtiroit  du  Itict, 
VoyezàiVejf. 

Il  ne  fait  que  tordre  gi  avaller,  i.  .  il  mange  avi- 

•  dément.  ». 

A  /ors  et  à  travers,  i.  ..  sans  considération,  sans 

•  respect.  •  '^  ♦     r» 

rrayez  pas  peur  qu'il  fasse  /or/ à  son  corps,  i 

•  ne  doutez  pas  qu'il  ne  mange  bien,  qu'U  ne  fasse 

•  bonne  chère.  • 

•Un  tor/kM)/ta,  II.  «  qui  a  le  col  de  travers  . 
vulg.  ' 

Tçrtifter  des  fesses,  i. .  aUer  en  branslant  les 
■  fesses.  • 

Le  bois  tortu,  i.  «  la  vigne.  » 

Il  t'aime  il  te  rit  tortu,  î.  .  raillerie,  »  vulg. 

•Un  tortu  bossh,  i.  «  un, homme  contrefait   » 
vulg.  .  •  ' 

La  douœ  torture,  L  •  du  vin  :  pârca  qu'avant 

•  beu  on  dit  tout  ce  que  l'on  sçait.  »  ' 

•Il  craint  la  touche,  i.  «  il  a  peur  d'estre  battu;  .  : 
Toucher  à  la  main,  i.  .  promettre.  • 
Toucher  au  doigt,  i. .«  connoistre  clairement.  • 
Toucher  de  l'ergenl,  i.  «  en  recevoir.  .    ^ 

Toucher  l'or  et  l'argent,  i.  .  l'csprouver  sur  la 
4ç  pierre  de  touche.  •  ? 

L'affaire  me /oucft«,  i.  «m'importe.  • 

Cela  me  touche,  i.  «  m'offense.  » 

Tott«/ier  d'un  affaire,  touchetun  mot  d'un  affaire 
1.  •  en  parler,  en  traitter.  • 

Toucher  à  quelqu'un,*  i.  .«  estre  allié,  appar- 

•  tenir.  »  '^■^ 

Toucher  de  prés,  i.  •  estre  proche  parent.  - 
Metaph.  frapper.  *^  . 

Toucher  du  lut,  i.  .  en  jouer.  .   . 

Touc/ier  les  malades,  qui  se  dit  du  roy  de 
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'''ÏÏSj'nii  "  ^  toncher  pour  les  gûerir  des 
•■  escrooelles.  ■ 

'HMicAes  là  à  n'y  a  rien  de  f!ii^  i. .  tous  n'au^ 
«  m  pas  ee  que  .?oua  prétendez.  • 


.  Il  ne  semble  i>as  qu'il  y  Umchti'x, .  il  offence  et 
■  loni  le^oonlraire.  •     • 

*Dn  U/HmoMi,  i.  «  un  bon  compagnon.  . 

"Twaier,  i    .  tourber  de  odsié  et  d'autre,  tra- 

•  vailler  lentement,  »  vulg,  «,  « 

•Un  towr  d'amy,  i.-«  une  courtoisie,  un  bon 

•  oflice.  »  ' 

Un  lourde  Basque,  i.  .  une  supercherie.  » 
^  tour  de  bec,  i.  •  un  baiser,  »  vulg. 
Un  towr  de  Breton,  i.  «  ,un  croc  en  jambe.,  - 
Un  tout  de  Gascon,  i.  .  un  larcin.  . 

U  tour  du  baslon,  i.  .ce  que  l'on  Ure  d'un 

•  offioe,  par  subtilité  ou  invention.  » 

A  tour  de  bras,  i.  «  de  toute  sa  forcp.  V 

On  m*app€lle  Monsieur  à  tour  de  bras,  i'  «  l'on 

•  m  honore  fort  »  " 

Un"  tour  de  dents  ou  de  maschoires,  i.  .  un  cood 
«  en  maschant.  ».  "  wup 

•  mordent,  et  que   i:olMbufne   le  con.el   les 
«  espaules.  »        ^  \         1 

Demy  tour  à  gauche,  par  met^hore,  i.  .  reculez 

•  TOUS  un  peu,  remuez  vous.  » 

Un  ^ttr  de  lict,  proprement  d'un  lict  à  housse,  i 

•  1  estoffe  qui  couvre  ou  environne  un  lict.  » 

En  un  toar  de  main  ou  tourne  main,  i.  .  en  un 
«  instant.  •   -       -    ^    ji^Éït 

Un  tojr  de  pourmenaj^^.  une  petite  pour* 

•  menade.  ■ 

4 


Un  petit  towr^  «  idem.  "ï 

Metaphr.  •  larcins.  ■  v^':  >* 

•Un  tour  de  reins,  i.  «  un  effort,  »  vulg. 

•Faire  un  /our  en  cuisine*  î.  «  rèconnoistpe  si  les 

•  viandes  s  apprestent.  > 

•Faire  un  tour  par  la  cuisine,  x: .  faire  un  effort 

•  pour  pigner  un  coup  en  jouant  ;  faire  un  à  tout 
«  pour  Urer  lesjriomphes  de  la  main  des  autres.  • 

•  inveSS'on^^^^PP^®*^'  *•  •  ^^^  tromperie,  une 

Faire  ou  joûef  d'un  tour  et 
tour,  i.  €  faire  une  supërcheri 


TOU 

■  T 

Vôûer  un  /our  de  son  çestier, .  idem.  . 


-On  trn^  tou^buo  sur  le  cheval  qui  tire,     .  rïîS?  !  **°  ^«'•»  *•  '>  «>n  ^çips,  l'un  après 
K  .  1  on  charge  toui^oSrs  les  plus  incomiod<Sr.       p*  t!* 

^*-  ^    r.^t^^nr/'^'^'*'*'^**"y^''^'Tv^^ 

.  rJïtre*  !^^''\  **  '  **^^^«^^««°«^l  l'«0   âpres 

-•       '    • 

•Uapluslost  fait  un  tour,  etc.,  i.  .  il  est  Mtw» 
•  moment  visle  ou  adroit.  .  ®*"^ 

-  Muf.^?*  '"'^  °°  ^'^  ^"î®  ^^^''  •  'ï  est 
.  fJ2;'°;''^«s*<«*"deoour,i.  •  estÀ  bon  courti- 

-TMir  djB  mulet,  «  une  supercherie.  . 
rottr  de  pescheur,  i.  -un  daqge^eux  affaice.  . 

-  f^^!!*^*'  '•  '  "î^  *'^«nsïeïnent>  un  taur  dé 
En  un  tourtie-hiam,  i.  «en  un  instant!  . 

:Elle  a  le  nez  tourné  à  la  friandile,  i. .  elle  à  la 
•  mined'unegawe, .  vulg. 

Il  a  l'esprit  tourné,  i.  .  il  esTdevenu  fd.  . 

Vin  toum^Maict /wir»^,  r. .  gasté,aigry;  poùrry..  * 
Fruict  towhié,  «  idem.  .^     - 

rottrrwr  à  profit,  à  gloire,  etc.,  i.  .  apporter.  . 
•Faire  tourner  au  bout,  i.  i  iraitler  avec  rigueur, . 

,   Tourner  les  yéftx  à  ïa  teste,  i.-i.  les  renverser   . 
^nm/T  lepain.  i.  «  le  former  estant  encore  en 
."  pasie.  •■•.^",N,         i^^kf"..    ■^'^        *    '.       * 

'^  ^M.r»u?r. comme|^§  ou  le  vin,  i.  .  se  gaà- 
f  ter,  s  aigrir.  -»        ^^^/^ 

Se /oiirfkfr,  qui  ^  dit  du^,  i. .  se  corrtmpre! . 

Se /Mimer,  ainse  dit  d||^frùit<qui  meurit,  i'  ' 
-  rôugfr,  prendre  couleur.  .  ,    ««uni,  i. 

La  te§te  me  tonrne,  i.  -je  suis  estourdy!  \ 

rwirnes de  pool- qu'il  ne brusle, i.  «tournez vous 

•  vistement,  ..iraillerie,vulg.  .    f?  **"' 

'Il  ne^\iroit  tourna  un  œuf,  i.  •vij  est  mal 

•  adroit  ou  ignorant,  •  vulg. 

roifnkjrle^os,  i.  «fuir.  .  /f 

Tournez  moyle  dos,  i.  «  esloignez  vous  de  mov 
«  allez  vous  en.  •  «.  «"j. 
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Ci^in  mauvais 
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rottnk?ra'on  langage  en  un  autre,  i.'.  traduire! . 
Tourner  ver?  le  Midy,  etc^  i,  '.  tirer.  .  \ 
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Tourner  il  jetji^i.'*  prendre  eri  raillerie,  • 

tfounier  sa  jâquetl^  i.  *  changer  die;  parly  ou 
«  m  religion.  •  '    '  /   . 

'Faire  comme  les  foorneur»,  aller  rondement  en 
besoignô,  l.  «  estre  franc,  -^-vulg.  K 

*Il  est  touêjours  \cy,  i.  »  il  n'est  pas  encore  party, 
«  il  y.esl«ncore.  »  , .     ^ 

Faites /ottsjoursi  i.  .  ne  laiàsez  pa§  de  faire  en 
«  attendant.  •     ,      /  . 

foM/ beau,  i:«  doucement.  »     ..     -,       \ 

To«^  à  faiU  j\-  enlierernent.  •       , 

•Tottt  de  bon,  iî  •  à  bon  escieW.  •     /. 
',  Tout  à  coup,  i.  «  ep  lin,  instant.  •  ', 

Tourdu  long,  i.  •  depuiS'Un'tiput  jusqu'à  rentre.  • 

I^if raison  long,  1.  \  tout  eslendu.  »    '  , 

„■    /'otti  plein,  i.  «^beaucoup,  «i     ■  ,^  t^ 

s^yout  à  point,  i.  •  Ù4)ropos.  •      X  '     •«     ' 

'    A  (duiimm,  i.  «  pour  tousjours.  » 

'     '/'ont  ôu(refi.^,«  eîccessivement.  ».     *  / 

Il  m'a  dit  tout  out'pe,  i.  «'il  m'a  dît  le  gros  mot, 
«  lejnot  qui:pommence  par  F.  »,■       . 

Vous  prj&nez  de  la  peiné  tovkt  plein,  i.  «  par  allu- 
^^ion  oiv  équivoque,  ethplissez  le  yer^ë.  » 

En  fOMt  .et  partout,  i.  «■eijtieremenl.  y 

Faire  à  £owf,i.  «jouer  de  la  triomphe.  •'  \ 

Un  bomme-qui  est» à  tout,  i.  «  qui  s'accommode  à 
.  toi>les  sdrtes  d'humeurs  :(iui  est  adroit  à  toutes 
^«  sortes,  de  choses.  »  •  '\  ;      "    ,  .^-v 

^    'T/est  four jin, à.  «  c'es^la  mesm«3i9S4.  »*  Item, 

•  jLn'importe.  »   *      r.       .' -,  -  ijv 

*C'est -bien  to^l^xiy  maïs  ce-iî'esl  pas  de  mesme, 
■  i.  .  la  chose  èspien  différente,  »•  vulg.  '         . 

Ce  m'eslioû/ ua,  i.^«  il  m'es>^ndifferent. '• 
\  i  Mon  toùty'x.  c ce que-j'aymeie  plufe  •      , 

S'il  y  eh  a  (iè  c'est  iouù  i.  «  iV  ^ Y  '  en  peut  pas 

•  avoir 'd^va^itage;»"  /  \ 

^      Ge  a'est  pas  toi^  \.  «  il  yaWoré  à„dire  ou  corî^ 
.  ,   ,   €  sidérer* '»  '.         ,;      ;    .      .,.         , 

/:.Lè  grand /jWliiii.«rUntvefs.  *',■ 

'   ^       TottTmohsieur  qu'il  est,  loî^^  habile  qu'il  est, 

.   tout  grossier  qu'il  est,;V:  «,  bien  ûu'ilî  soit  habile, 

'^       .  grossier.  »\Hf  ainsj«des  autres  çho«s.  ^      • 


Tou3Dà%  vtûM  oui.  meioe  jusqu'au  terrier,  i. 
qui-(}ureiusques  Vl*  inort.  •  "  . 
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i/i*itn*i-^   ^  un  />hian     i -s^fnt  enfantin 
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*[4  langue  lùy  va  comme  un  traguet  de  moulin, 
KMI  parle  bea^^oup,  •  vulg. 

Tràiçt.  Voyez  à  Trait.  x,V 

i^aiclefp  Voyez  à  Traitter. 

Le^'^rain,  i.  •  la  suitte  d'un  8eigneurt>*  ' 

TVam,!.  •  façon  de  vivre.  • 

MÎmeineun  estrange  /rain,  i*  «  ane  estrange 

•  'vie.  •;..*•• 

i  Tycin,  i.  «àlleure». desmarche,  pas.  »  / 

*Au*(ram  qu'il  va,  i.  «  selon  qu'il  se  cornt>6rtét^  • 
Metaph..  '  «K  * 

*Celavad'un  mesme  train,  i.  «  d'une  mesme. 
«  façon.  »     .      .       -^ 

Tout  d'un  train,  i.  «  tout  d'un  temps;  tout  d'un 

•  coup,  sans  diftCQntinû^i\%^^'-         - 

*Estrè  en  ^ratn,  i.  '•  en  estât  dè^ faire.:    en 

•  humeur.  *  ^  1  .  . 

•Mettre  les  autrçs  ep  train,  i.  «  mettre  en  humeur, 
i  inciter,  provoquer,  esmouvoir.    . 

Cheval  qui  va  grand  train»  i-  «  grand  pas.  »  '      ; 

/Troisne-guaine,'  i.  •    une  persdniûe  lenlé  ou 

«  Jasche.  •  •  ~  ■     ' 

Trç^jfsn^r,  i.  «estre  aucunement  malade,  nWre 
«  pas  bien  sain.  » 

irratsrie»',  i.  •  aller  doucêmentl  »      ^ 

Traisner  après  soy,  i^  conduire  avec  soy,  me- 

•  ner, apporter  quant-eispy.v»  ^  ;  " 

,  Trflwner  çà  et  là,  i.  •  aller' de  costé  et  d'autre.  » 
Hem,  •  estre  par  terre,  négligé  de  tous.  • 

/^Traisner  un  affaire,  i.  «  le  manier  lentement,' 
/dllàyer.  •.  «     , 

,^  Traisner  ies  mots  ou  paroles,  i.  •  parler  lente- 
«  ment.  »  *     ,       x  ,  . 

*Traisner  sa  corde  ou  son  lied,  i.  •  vivre  de  telle 
«,  sorte  qu'enfin  on  est  pûny.  • 

*Une  iraisnee  de  gen^,  i.  «  une^j^ande  suitte, 
«  une  quantité.  »  Metaph. 

*Ùn  iràisnewr  d'espée,  par  mespris,  i.  «  un  qui 
«  fait  professfon  de  porter  l'espée.  • 

,*ll  n'est point,|roi«(re  à  son  corps,  i.  «,11  fait 

«  hohnft  p.hftre.  »  vulg. 


y  ■ 


(       '-    ,    ¥mfe''toutou,'ï:.  -  se  cacher  en  jpuantiorùme  fbnt 
« -les  petits  èhfaials.  »  ;.x,'*^ 

:'V  '  .'  Avarjtque  toutou,'\.'*  nullement,  point^du  tout.  • 


i 


Il  n'est  pas  si  traistre,  i.  «  il  n'a  gart(é  de  faire 
«  cela;  ■       '  \ 

-^  Viste  comme  un  /rai td'arbaleste,  i.  •  fortviste.  • 


i    . 


■'■'tj^ 
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•■:-»»- 


lia  trait  d'arc,  i.  •  la  lon^iuear  ou  espaci^  que 

•  peut  porter  u  a  |tf!0.  • 

Ud  trait  de  vio,  i.  «  :Dn  coup,  on  verre.  •  ^ 
Un  boQ'itaif,  i.  •  ud  grand  verre  dé  breuvage.  '• 
Boire  à  longs  tn^iU,  U •'beau;eo'up  et Votèment.  • 
Boinr  à  petits  tifaittt  i.  •  peu  ft  la  fois  et  souvent.  • 
Tout  d'un  trait,  i.  •  tout  d'un  temps.  •  ,  • 
'  Un  trûit  de  gorge,  i.  •,  une  roulade  ea  chantant.  » 
Un  Irail  de  Gascon,  i.  •  un  larcin.*  » 

11  en  sçait  de  vilams  <rai<i ,  p.ar  ïronie,  t.  >  il,^ 

•  n'est  pas  trop  habile  en  cela,  it^m,  il  eslboulTon 
'   •  oùsalot.  •  /  :^ 

îya</r«r,  pour  •  festiner  ou  nourrir,  •      ^  \ 

'   Cettaoste  là  If â<(/f  bien,  i,««  il  ïait  boon^  chère 

•  à  ses  pensionnaires.  •  .   .  - 

TVatf^  à  la  fourche.  Toyez  à  Fpttf ci^. 

BlaUroi«^r,i.  ..battre.  '  ^    V         > 

.<   *  .1    ■         ■>■"■•,-■■ 

^  Se  bien  /rflt</«r  le  corps,  i.  •  faire  boQ,necbete.» 

•  Traitter  d'un  affaire,  i.  •  en  conferer.'"^       •  .^ 
'*\jàtrantran,  i.  •  le  noBud  ^e  l'affaire,  •  vulg. 

Ml  entend  le  trantrai^s  i.  «  il  n'est  pas  ignorant, 

•  il  est  fin  ou  habile,  •  vulg. .  .  ;' 

Un  amoureux  iran9\i,  i.  •  uA'  ^moureux  froid  où 

•  sot.  •       '  ■■_'*•  ■,  •'..:  . 

*Le  ^açue?uird'^saint  Michel,  i.  «le  diabl^.  «-^ 

i  ^.Estre  en  /ravari  d'enfant,  i.  4  pr^  d'accoucher, 

•  "sentir  les  douleurs  de  l'âccôdchemeni;  • 

Travailler,  i.  •  tourmenter.  •  .  .  '^ 

■•'■■■■•  -,    -    \\'  .' 

•Il  y  a  dequoy  travailler  xîhez  teà  matslres,  i. 

•  il  y  a  force  femmes  mandées  qui  ûoiis  peuVejit 
«  f^i^^  ^ui'^Oisie  sans  nous" marier.  <  > 

A  travers  champ,  i.  «  sans  suivre  de  chemin.par-. 

•  ticulier.  •      «  -  ^  r      *       } 

*A  travers  des  choux ,  i.   •  uaconsiderément ,'  • 
vulg^  -       .       •      '    '   \:\:  ■         "     ' 

*Se  donner  de  quelque  chose  à  frat^  du  corps, 
i.  •  la  manger,  »  vulg. .  ' 

*Avoir  rame  de  traversl  i.  «  vivre  bog-lemps.  • 

Venir  à  la' /rflverw,  i.  «  pour  s'opposer  à  un 

•  affaire.  »  - 

'  Traverser,  i.  •  tourmeiîter.  •  Item,  •  empescher. 
t  destourner.  »  ^ 

Trébucherai.  •  estre de  poids,  qui.se  ait  de  la 

•  mohnoye.  »  . .  ; 


mmmmimmmmm?m'mmm^^9^mi^W^ 


*n  ne  faut  jamlls  /f^m^r^f  qu'on  ne  voye  sa  teste 
y  à  ses  pieds,  i.  •  il  ne  faut  point  avçtr  peur  sans 

*^  tremottuff ,  i.  «sa  remuer»  jm  mouvoir  de 


r 

;.1)M!t  de  bonne  trempe,  \.  «de  bonne  composition 
•^  ôiî  nature^  • 

Tyeliijïfr  en  un  affaire,  i.  •  estre  oomplioe.  •     n 

TVrm^  son  vin^  i.  ;•  y  meMre  de  Vea  1^.  • 

,    Jl  a  /r^fii^  long- temps  ew  prisorK  i.  «  il  y  a  de- 

•  meure  long-temps..  • 

^  ,Qad^s/r«tu2/i^'iaaint  Mathurin,  i.  *  des  mo- 
■•  néntsdé'foUe.  •.  \ 

•La  tiV»w/w-flHe,du;bourreau,\  •  la  petite  corde 
^.quiegrapgly.  •  ^       -^^       \ 

\Tt$3mef'é\^.pfiùc^  du  grand,  du  gentil-homme, 
du  brile,  du  Doêté,^etc.^  i.  «faire  le  prince,  le  sei- 
«  gn^,^r  ainsi  de^auiires.  >  '        ^ 

*  ;7T^ik;f»<rtïelïi,-«4*r^  librement.  •  llèm,  •  pro- 

.  •  noncerbièn.  •  «  '   '^, 

'•■  -■   ...'«      .•  -  ■         ■  ■  ,  .. 

7yéJnc/i«rcourl,.i.^«  flni^promptemenl.  • 

Treticher  desdeilx  costez,  i.  •  parler  pour  l'un 

•  'let  l'autre  pa^ty^  estre  double.  • 

^^•Fai'rfftuir^glmme  fr^pi//ard«>i.  •  chasser,  don- 
t'ne/ Itf^aslé.  •       ^ 

*ti;fi$otijtr'  àe  Jesils-Christ ,  i.    •    rous^eau    et 


C'est  frapper  à. la  porte  d'un  treipatsé,i.  -  tra- 

•  vaillerën  vain.  • 

, ,  .,'•.         *',  '     - —  -,  •      - 

>  Pour  les  ^retpass^s,  .allusion  à  traits-paisez,  ï. 
«  pour  lés  verres  de  vin  que  l'on  a  beus.  • 

J  *)1  a  es|ë  au  tresBOSsement  d/uu  chat»  il  à  la  veûe 
Vouble,  i.  •  il  a  trop  beu,  du  bien  il  ne  voit  pas 
«  WejKîlair,  »'Vulg. 

"•Discours  entré  deux  treteauxt  i.  «en  beuvant  à 
•^  table,  et  par  consequen^t  qui  ne  sont  pas  trop 

•  cùnsideraoles.  • 

TV^^t  de  compliments,  /^yvesde^ceremonies,  etc 
i;  r  n'en  faisons  point.  • 

•A  Trille  bardo.u  chez  Jean  ^uillemette, .  i.   •  en 
«  un  lieu  inconnu  ou  bien 

Trinquer,  i.  •  boire.  Il  viént\de  trinckeriy  mot 

•  aiieman.  • 

Trinqueur^L/f^uveur.  • 
Renoncer  à  là  /riompA^.  Yoyetz  à  Renoncer. 
11  triomphe, T.  «  il  fait  des  merveilles.  >      ^ 
Les  ffi'ppgi  d'un  fagots  i.  ■  le  dedans.  » 


2gj^|u^jgoi 
tam^^ontS 


•  sonne.  • 
Nez  d'as  de  tref/le.  Voyez-à 


Nez.    ' 


'TTipet  fautes  sont  escrites  au  papier  oes pauvres 
gensT^  cela  se  dit  lors  que  l'on  parle  de  manger 
•  des  tripes.  Le  reste  dit.  en  nwuvaite  rime.  Aussi 
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•\  foat  bien  des  riches  quand  ilsMi'ont  point  d'ar- 

•  went.  • 

Porter  vostre  double  aux /Hp^  vous  aurez  du 
mou,  •  cela  se  dit  à  une  personne  quypfTre  trop 

•  A>eu  d'une  marchandise,  »  vulg.        ^ 

*CeIuy-cy  va  laver  lés  iripee,  i.  •  je  m'en  vay 

•  boire  ce  verre  de  vin.'  • 

•Rendre  <Hpe«  et  boyaux,  i?  I  vomiri"" 

Tripn  et  boudins,  •  tout  entièrement;  » 
/^  De  la  tripe,  i.  «  une  chW  frfçl  molle.  • 

Une  tripière,  i.  «  une  femme  qui  a  les  tetin^  fort 

•  gros.  •  ' 

Couteau  de  tripière.  Voyez  k  Couteau.  ^ 

•Langue  de  tWpiere,  i.  «injij^sê.-»       / 

*Dvi  tripotage,  i.  «  un  meslange  dé  v^deâ  ou 
«  breuvage.  » 

•Des  triquéniques,  i.  «  des  sottises.  » 

.  'Triste  qui  n'a  criste,  i.  i  qui  n'a  point  d'argent 
«  est  mélancolique.  > 

'Triste  çotnme  un  bonnet  sans  coiflfe,  i.  «  de  mau- 
■  vaisegraœ,  «vulg. 

Troc  pour  troc,  «  changer  sans  rien  donner  de 

•  retour.  »  ~  ^       '  • 

*La  rroi^Mf,  l.  «  le  visage.  »    * 

*Un  petit  troignon,Â.  «^  une  gentille  petite  perr 
«  sonne,  »  vulg.  ;    ' 

Trotterai.  «  courtr  ça  çt  là,  se  pourmener.  • 

'    Tromper  le  diable,  i.  •  d<isjeuner  .de\ant  que 
'«  d'aller  à  la  meése.  » 

•Secret  comme  une  tronipetle,  i.  «  qui  publie 
€  tout  ce  qu'il  sçait.  »  ' 

•C'est  une  frômpe^e,  i.  *  une  persojine  qui  3it 

•  tout,  qui  netien  rien  secrets  « 

Desloger  sans  trompettCf  i.  «  fuir  bien  viste.  » 

•TVompettcr  une  chose,  i.  «la  divulguer.  » 

Trompetter  une  personne,  i.  «  la  citer  à  son  de 
«  trompe.  • 

' 'Le /rop  aise,  i.  •  le  trop  de  çommoditez.  » 

**  \     Ostez  Te  trop  et  prenez  la  haquenée,  par  allusion 
k  trot,  ■  c'est  quand  une  personne  dit  qu'il  y  a^rop 
*   «  d'une  chose.  • 

TVopeslIrop,  i.'«  vous  estieç. excessif.  »  '- 

*ll  a  bien  veu  dli  payis  par  le  trou  d'une  boiitejlle, 

,        par  ironie,  i.  «  il  n'a  jamaisrien  veu,  il  n'est  jamais 

«  sorty  de  son  lieu,  •  vulg. 


i.  «  faire  une  nouvelle  debté  pour  en  payer  une 
«  vieille.  ». 

.  ;  'Autant  de  trous  autant  de  chevilles,  i.  «  f  utant 
^  de  choses  qu'on  luy  dit,  autant  de  responses,  Ou 

•  d'excuses,  «vulg.  .  >      , 

^Quand  fera-t'oh  un  trou  à  voé  chausses  «  i, 
quand  voulez-vous  que  nous  beuvions  ensemble, 

•  que  nous  nous  resjoiiissions.  ». 

•Faire  un  trou  à  lai  nuit,  i.  •  s'en  aller  sans  dire 
«  à  Dieu,  x)u  sans  payer.  » 

*I1  s'«st  caché  dans  un  trou  de  souris,  i.  «  ^n  lift 
«  lieu  fort  escarté.  » 

Uu  trou  madame,  «  sorte  de  jeu.  » 

»  *I1  a^ri  tvou  sous  le  nez  qui  hiy  fait  porter  mau- 
vais souliers,  i.  •  il  est  gourmand,  il  mange  tout,  • 
vulg.        ^  ^ 

*ll  n'y  a  point  de  pires  bestes;  que  celles  qui  ont 
deux  trous  soùs  Ma  queue,  i*  «  les  feAioies' sont 
«  mauvaises,  »  vulg.         ."■...       '       *       -    . 

*Doubfe^roM,  i.  «  une  femme.  » 

•         ■        ■ 

*Un  petit  trou  de  chambre  Ou  de  maison,  î.  «  une 
«  petite  chaml)re,  une  fort  petite  maison^  »  vulg. 

Faire  un  pertuis  dans  un^roM,  t.  «  ne  rien  .faire.» 

*Le  trou  de  Baugis;  i.  «  rîen  du  tout,  •  viilg. 

Pescher  en  eau  tronplè.  Voyez  à  Eatt-,     . 

Vin  irouW^  ne  casse  pas  les  dents,  i,  «  que  ron 

•  peut  boire. du  vin  bien  que  trouble.  ■ 

Un  trouble  feste.i.  «  uufascheux^uQ. importun.» 

TroublerXe  laid,  i.  «  côuôher avec  une  nourrice.» 

*îl  ne  sçait  pas  seulement^ frouôter  l'eau,  i.  •  it' 
«  n'a  point  de  malice.  »      ' 


»  /-■ 


7Vo«6/fir  la  feste,  i.  «laÉtoher  une  compagnie  qui 
*  se  resjoûit.  »  /  ^ 

Troublé,  i.  «  yvre  ou  fol.  »    * 

Une /rousse,  i.  «  un  mauvais  tour.  » 

Trousser  bagagQ^  i.  «  s'enfuir.  »  r 

Trousser  ses  chausses,  i.  «mourir,  »  Item,  «fuir.  » 

Trousser  son  pacquet,  i.  ^^  s'enfuir.  », 

TVottSScr  s^  quilles,  «  idem.  »     "^ 

Trouss0rii^  verre  de  vin,  i.  «  boire.  » 

Jrflasser  en  mâle,  i.  «  emporter.  »  . 

Il  est  troussé  en  maie,  i.  «  il  est  mort. ,»  •  . 

Une  maladie  qui  -  l'a  irousse*,  i.  «  qui  l'a  fait 
«  mourir.  »        ^  :      ' 


Homme  bien  ^-owss^,  i.  «  tien  ajusté  ;  propre,  de 

avec  grana  mespris.  »  F  .„      ,        T~.  ~    .  ..^    .•  —  ^«  ., 

•  .       «  •  Nez  troussé  de  peur  des  crottés,  1.  *  court  ou 

•Desbôucher  un  (roii  pour  en  boucher  un -autre,  1  >  camus.  » 
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'TVMiMaiM,  t  •  oa  qM  rdo  a  trôoTé.  • 

Tnm90r  'boo  ,  L  •  sembltf  bon  ,  t'acoo^  . 
«  ooDflentir.  • 

Tnmver  giaotais,  i.  •  se  faacber.  « 

la  n'y  tnmvê  pat  mop  aoaipla,  i,  <  oala  na  m'ac- 
«  oodMOQde  paa.  •         i        -  . 

Illoy  flot  fiùre  (foiiwr  bon,  i.  •  na  loy  donner 
«  qu'avec  diaiealté,iuy  bire  payer  chèrement.  • 

Jttnmve  qa'il  eat  vray,  i.  •  n  me  semble.  • 

*Je  isr^uveroit  mieux  dans  mon  Ud  qn'one 
pulce,  VoyttàPiace.  ^ 

Se  tro^ver  en  un  lieu,  i.»  s'y  transporter.  • 

Il  s'en  trjmve  bien,  i.  «  il  en  reçoit  ûvt  profQt,  on 
•  du  soulagement.  •     . 

n  n'a  naa  besoin  de  trwhement,  i.  «  H  s'explique 
«  bien,  h  fait  bien  ses  affaires  luy  meanil).  > 

*7yuch«f,  i.  •  uiendier,  gueuser.  •     '  ;  * 

.    A  propos  de  truelle  bon  jour  maçon.  Voyei  à 
Propos.     ^ 

^Tourner  d^4a  Uruye  au  foin,  1.  •  parler  bors  dé 
«  propos,  »  vulg. 

*I1  est  bonCeux  comme  une  truye  qui  emporte 
un  levain,  i.  •  eifronté,  •  vulg. 

*Il  va  l'amble  comme  une  truye  court  aux  vignes, 
i.  «  U  trotte,  il  cbemine  de  mauvaise  grâce,  • 

*I1  ne  s'y  entend  non   plus  qu'une  truye  en 
espicea,  1.  «  il  est  ignorant  en  cela.  • , 

'*Quand.noslre  truye  sera  mariée  vous  aurez  un 
chappeau  neuf,  «  raillerie  pour  dire  que,  l'on  don- 
«  nera  quetque  sorte  dé  recompense,  »  vulg. 

*l\  en  boiroit  autant  qu'une  iruye  feroit  dé  laict 
clair,  i.^«  en  grande'quantité,  »  vulg.    „        ^'* 


*n  a  I«a  veoxl^aau  mome  ntm  truye  brvalée,  i. 

•  If  reganl  ou  ta  veûe  fort  loauvatae,  •  vulg.  * 

Tne  friifê  I  pauvre  bomme,  i.  •  une  femme  qof 
>  Ciit  qmiQtité  d  eateos.  •  '^ 

TO    *' 

-     V  ■ 

U  entend  le  tu  mttem,  i.  •  il  açait  le  nœoA  dé 

•  l'affaire,  r  lien,  •  il  eat  expert  •  \'- 

'Discours  àjpia'diieo.i^*  maoyiit  ou  ridicules.* 

U  té  fui  déparier,  de  faire,  etc.  i.  «11  parle  avec 

•  franae  passion.  •  Et  ainti  do  reate.         - 

Cela  mBtki,  U  •  éeïa  meliicbe.  * 

'Cela  me  tui  les  jambea,  i.  •  me  lasle,  m'iôcom- 

•  Okode  les  jambea.  •  ,        ^ 

Tue%  U  tait  bon  saler,  ^  cela  ae  dit  à  on  qui  tuë 

•  dea  poûils.  • 

l'avtiz  vous  donné  à  tuer,  «  on  dit  «ecy  à  qui 

•  demande  si  une  personne  absente  eat  encore 

•  vivant^.  ».        .      ^ 

*Tu0r\t  feu  ou  la  chandelle,  i.  •  esi^ndre^ 

Tous  ceux  que  vous  avei  <««&  se.  portent  foM 
biiii,  i.  •  vous  n'avéi  jamaia  tué  personne.  » 

*n  en  iuèra  dix  de  la  cbandelléret  vingt  du  chan- 
delier, i.  •  il  ne  fera  pas  grand  mal,  •  vulg. 

'Une  maison  couverte  de  tuile  ronde,  i.  •  de 

•  paille  ou  de  chaume.  ■ 

Lesjffi/iM,  i.  •  le  toict  » 
Tuiipet  de  S.  Innocent,  i.  «  des  oa  de  mort  • 
^mÊÈÊÈ^TurCt  i.  ••  pn  homme  cruel,  ou  sans 

.  Nez  de  turquety  i.  •  camus.  •     ^  f 

Enfant.de^/ttf /«ptn.  Voyez  a  En/'onf. 


<»*• 


^ 


y 


VAC 

VA 


ykc 


j 


\/j  «  perimentë  la  èitigoe,  a'estre.  th>Qvé^  dans  les 


/ 


Vuevuche  à^laict>  i..«  ikiapersoùne  dont  on  tire 
longtemps  du  prbfflt  »     ^  -- 


danger^ delà  guerre.» » 

£f!l!^^j'5..^^^  ^^  ^  veau,  i.  «  espoaaeranp 
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.    »  renvers;*  c'est  un  mot  de^  petits  enfans.     '* 
Avoir^angé  de  la  vac^  enragée,  i.  •  yy^  en- 


ir  vient  on  temps  que  les  t^i^hes  ont  besoin  de 
leurs  queues.  Voyez  a  Queue. 
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^  parie  frinçoiê  comme  une  vache  espagooUe,  i. 

•  îL^arie  foil  mal  françols,  ou  point  du  tout.  • 

Sorcierix>mme  aayache.  V.oye»  à  Sorcier. 

Vache  ne  sçalt  que  vatil  8Mu«u8  qu'après  l'avoir 
perdue,  ift  •  on  ne  scail  ce  que  i)eul  yalqir  une  per- 

•  sonne  (fu'apreé  qu'elle  est  tnorte  ou  esloignée.  • 

Yoêhe  de  Barbarie  qpi  ne  reconnoisl  que  ses  pro- 
pres Veaui,  i.  •  une  personne  simple.  ■ 

S'il  ne  4ient  qu'à  jurer  la  vache  est  à  nous.  Xoyez 
.%  Jurer. ^ 
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11  seroit  bon  I  vendre  vache  foireuse,  i.  •  il  est 

•  subtil,  il  parle  bu  persuade  bien.  •  ^    ^   /■■ 

•Un  gros  vacher^  i.  •  un^lôurdaut.  * 
Tout>on  va<//aiU>,  l.  •  tout  ce  qu'il  possède.  * 
Temps  vain^  i.  •  estouffë,  sans  air.  •  \ 

Prendre  garde  à  sa  vaifselle,^.  •  avoir  soin.de 

•  ses  affaires.  •  '       . 

'C'est  vaiiUlle  d'argent  il  n'y  a  que  la  façon  de 
perdue».*  cecy  se  dit  quand  il  meurt  un  enfant  à 
«•  4es  personnes  mariées  qui  sont  encore  jeunes,  •  ' 
vulg.  *       '    .   ^        ••        • 

Valet  du  Diable,  •  qqVfait  plus  qu'on  neluy  com- 

•  mande.  ? 

*Faire  le-bon  voi^f,  i.  •  après  avoir  manqué  en 

•  quelque  chose"]  estre  assidu  au  service,  se  rendre 

•  officieux  outre  rbrdinaire.  » 

Pourie  va/^<  dp°*mon  maistre,  i.  «  pour  inoy 

«  raesme.V  r  •    .     :  •  ' 

*Leà  vaUtt-à^lik  (esie  vous  remercisàont ,  i. 
«  nous  ne  vouloi^f^as  cela,-  •  vjulg.  *    / 

**11  est  fait  comme  un  valet  de  picqué,  i°.  ^  il  est 

•  habillé  plajjMimaient.  • 

Cela  vatii  fait,  L  •  cela  est  presque  fait,  p    ^^ 
•Autant  vâttf.i.  •  presque,  quasi,  »  vulg.        . 
L'un  taul  l'auti^,  i.  •  la  ahose  est  égale.  • 

Faire  hiéù' valoir  sa  marchandise,  i.  •  l'estimer 

•  beaucoup,  •      * 

Se  faire  vototf,  •  se  faire  estimer*  procéder  en 
„  u — ^-'•""-'"■Br,  faire paroistre son  habileté.» 

*}'anner  un  IMBIne,  i.  «  le  gausser,  le  tdur- 


.   Taire  le  vrè»,  l.  •  le  sol,  le  badin.  •*    • 

Ml  ressemble  les  veaux  d'un  an,  i.  •  il  ne  voit 
«  point  les  femmes.  Le  reste  dit,  il  na.v.  ny  tette.  • 

*Uu  veau  retourné,  qui  a  la  queue  devant,  i.  •  un 
«  homme!  • 

'Vous  aurez  beau  veau,  vous  ahannez  bien,i^ 

•  vous  vous  plaignez  fort  en  travaillant.  »    -"•  ^ 

*Ayssi  tost  meurt  veau  que.  vgche,  i.  *  nne  jeune 
m  personne  meurt  aussi  tost  qa'une  vieille.  » 

Un  veau  de  disme,  i.  «  ungrahdsot.  » 

Faire  tuer  le  veau  gras,  i,  «  faire  bonne  chère 

•  pour  se  resjouir  d'un  bon  succès.  ••  . 

Cette  queue  a'eàt  j»é^4ileè  Vi^au^  i.  *  cet  effet  ne 
.  procède  pas  di^(#!pô.  cause  j  cela  ne  dépend 
.  pas  de  ce  qùe^^wasMpieii  » 


^^^Bfe*»ttAli|yer,  prendre  |;arde.  » 


y    "" 


en  homme  de  v^ur,  faire  paroistre  son  habileté 

met 

•  menter.  • 

La  vatôtti  allusion  à  va  toit.i.  *  Ip  flux  de 

•  ventre.  • 

A  vaM  de  routfe,  i.  «  en  fuitte.  •     ^'  • 

A  vai»  l'eau,  i.  •  que  l'eau  entratâae.  •  Item, 


1  Estre  à  la 

VeilleriV^ 

Trouver  la  l|^^*djpbùvi3i'W  secret,  ren 
.  contrer  le  qe^^^alf^lre,  • 

IHùy  ^bieh  ipu^l^^if^  il  l'a  traijté 

€  comme  il  fatloit.  »      ;    ;  ^  '  -'     * 


Je  n'ay  veine  qut  tende  à  pela,  i.  «  je  ti'ay  aucun 
«  dessein  oui  volonté;  •, 

Robbe  de  ieloux  ventrè-^e  foin.  Tbyez  kJiobê. 

*G'eât  du  velouté,  «  c'est  du  meilleur,  du  plus 
•  excellent.  »        '   '        ^ 

De  la  venoison  de  Pbissy,  i.  «.  du  wuf.  * 

Adieu  pannier  vendanges  sont  faites.  Voyez  à 
Panhier.^ 

*Dp  bonne  vendange,  i.  «  de  ^)bn  viri,  »  vulg.    ^ 

Prescher  sui*  la  vendange:  yoyèi  à  Prescher. 

*Cela  est  vendangé,  U  «  perdu,  dissipé,-»  vttlg. 

Vendre,  i.«^  trahir.  •    ":'',',-' 

Vous  estes  venrftt,  1.  «iraby.  »       > 

4.  •  f 


perdu. 
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Il  ei\tend'  cela  son  père  en  Vendait,  i.  par  ironie, 
•  il  n'est  pas  trop  haDile.  • 

On  ne  me  vendrfi  pas  en  ce  pays  cy,  i.  §- j'entends 
«  le  langage  du  pays/ •  '  .  ^ 

Ils  nous'venrfen^  «  cela  se  dit  quand  on  parle  un  - 
€  langage  qui  ne  s'entend'point.  • 

•Je  suis,, à  vous  h  vendre  et,  à  despendre,  i. 
«  entiet*ement.  • 

*I1  n'a  paltà  envie  de  me  vendre,  i.  «  il  ne  me  loue 
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peuple. 

Tu  viens  du  \auQ\rard  ta  gibediere  sent  le  lard. 


W 


tl  ven^roit  l'autre  à  beaux  deniers  comptans,  i. 
il  est  beaucoup  plus  habile  ou  fin  que  1  autre.  » 


T 


Boir 


\ 


.1» 


je/ne  fà;^  que 


Ve  n'ay  encore  rlço  véndUt  i 
d'arriver.  •"    i  " 

Vendre  !à}u^Qi(YùyezlMir:  /.'.■■ 

•Bïïfller  la  vet^elle,  r»V  fu|r,  ■  vulç. .        ^        " 

A  la  queue  gist  lij'wniii.'ïVoyez  à  Queu^.         ' 

€ela  vif^nr  biefl  là  â"éàsus,  i.  ^  eela  ^yed  biten,  celle 
couleur  s'a(!k;ommodé|iî«Ni'à  câlle  eàtoffe,  elc.  » 

•IM  bien  fait  de  jréntr,  i.^je  ne  le  fusse  pas 
aller  quérir.»  ^         •-  ^  -— 

Venir,  poifr  «  croisl^e.  Ilettr,  pour  coujer,  qui  se 
dilues  fontaines,  etc. 


i: 


.    ■'*■»■ 


<      i 


Je  vi>n.de  dire,  i.  •  j'ay  dit  tout  niaintehant.  » 

Je  vten  défaire,,!,  i  j'ay  fait  n'agueres.  Et  ainsi 
■  des  îi^utres.  > 

Il  vin/ à  moùriri  i.  i  il  mourut.  • 

»*Voila  un  grand  vene%  y  voir,  par  ironie,  i.  «  une 
•«.  chose  de  peu  .de  conséquence^  •  vulg.  ^  S. 

Le  secours  des  Vénitiens,  i.  «  qui  vient  trop  tard.  » 

Avoir  le-venf  d'une  chose,  i.  «  en  oiiir  parler.  » 

Sentir  \&.vent  d'une  chose,  i.  s  la  pressentir.  » 

Je  n'en  ay  eu  ny.v^n*  ny  voix,  i.  .  aucune  nou- 
«  velle.  », 

Quel  bon  vent  vous  meine,  i.  «  quel  sujet.  » 

Sçavoir  de  quel  costé  vient  le  vent,  i.  «  de  quelle 

•  Sorte  se  passe  un  affaire,  ^tem,  d'où  procède  ce 
«  qui  nous  arrive.  » 

Adtant  en  emporte  le  vetà,  i.  ?  c'eàl/Une  chose 
"  p<w^  considérable.  » 

Le  vent  luy  oste,  i.  «  il  n'entend  ou  comprend 
«  pas  ce  qu'on  luy  dit.  »     ^ 

*Enflé  du  veni  de  la  huche,  i.   «  devenu  gras  à 
«  force  de  manger  du  pain,  »  vulg. 

Viste  comme  le  vent,  i.  «  promptement.  » 

Avoir  le  vcnf  en  pouppe,  i.  *  avoir  la  fortune 

•  favorable.  » 

Battu  de  mauvais  vent,  i.  «  qui  a  eu  la  fortune 
•^contraire.  » 

,  Estre  au  dessus  du  vent,  i.  «  en  prospérité.'  »^ 

Fendre  le  vent,  i.  «  courir  viste.  »     -        '  ,   ' 

Jetler  au  ven^  i.  «dissiper  ses  biens.  »     « 

Faire  ventre,  qui  se  dit  d'une" eschelle  tro^  char- 
gée, i.  *  se  plier.  »'  '       \. 

loniîdM  ventre,  \.  .  qui  s'entend  d'une  pi aye, 

«faire  sac,  s'accumuler  des  humeurs  au-dessous..  » 

Tout  fait  ventre,  i.  '«  tout  est  bon  à  manger;  -et 

•  principalement  à  ceux  qui  onf  bon. appétit.  » 


'i 


*  Ventre  de  veloux  robbe^de  foin,  i.  *  bonne  chère 
et  rotfuvais  habit..  Le  contraire  est,  ventre' de 
foin.  » 


\ .    "^ 


p    *I1  a  son  ver  coquin,  i. 
\«  cpeuse.ou  bigearre.  » 


.1!  luy  en  a  donné  sur  le  ventre  et  partout,  i 

•  il  la  bien  battu.  .  . 

Passer  sur  le  v^nir^,  i.  .  surmonlei',  vaincre.  » 

Danser  sur  le  ventre,  «  c'est  fouler  aux ^ieds  une 

•  personne.  » 

."C'est  le  ventre  ÙQ  ma  m^re,  je  n'y  polourne  plu» 
1.  «je  ne  ferayplusf  un  tel  affaire,  »  vnlg.  ' 

*Se  fascher  contre  son  ventre,  i.  «  ne  point  man- 
«  ger  quand  on  est  en  colere/jeusner  par  despit.  • 

Estre  sur  son  ventrç^  i.  .  parler  de  manger,  estre 
«  gourmand.  .  .       «r~  . 

Voyons  ce  tiu 'il  a  dans  le  ventre,  i.  «  ce  qu'il 
«  sçâiL  ce  qu'il  peut.  Item,  ce  qu'une  chose  con- 

•  tieni,  ce  qu'il  y  a  dans  un  vase.  » 

*I1  n'a  pius  guère  de  chose  dans  le  ventre,  \ 

•  plus  guer^  de  force  ou  de  vigueur.  Item,  ae  vais- 
«  seau  çst  presque  vuide.  »         ^  ^ 

*I1  semble  à  mon  ventre  que  le  diable  ait  emporté 
mes  dents,  i.  •Ilyaiong-tempsquejen'ayman^é.  » 

Fgn/fM,  «  «qui  a  gros  ventrfc.  » 
'   Une.vcnMë  de  coups,  i.  «^ une  quantité.  » 

Tout  d'une  venue,  i.  «  touten  mesme  temps.  '> 

La  jambe  tout  d'une  venue,  i.  •  sans  forme,  sans 

•  gras,  aussi  grosse  en  un  lieu  qu'à  l'autre.  . 

*Cela  est  tout  d'une  vemë  comme  la  jambe  d'un 
chieuj  1.  «  tout  uny,  sans  aucune  forme.  » 

*Un  pauvre  ver  de  terre,  i.  «  un  pauvre  necessi- 
«  teux.  ». 

*Tirer  les  vers  du  nez,  i.  .«-sonder  une  personne, 
«  vouloir  sçavoir  son  secret  par  subtilité.  » 

Nudcomme  un  ver,  i.  «  en  grande  necessilë  et 

•  mal  vestu..  »  '  -       ~ 

il  a  son  Humeur  fas- 
parler 


) 


\ 


■/ 


X 


/" 


1.      « 


Boire  à  vew/re  desboutonnë,i..«  boire  beaucoup.  « 


Faire  un  procès  vcr&a/,  par  metaph. 
beaucoup..»  ' 

Verd,  i.  «  ispre  ou  aigre,  » 

Jlomme  t;«rrf,i.  «  vigoureux.  » 

Bois  verd,  i.  «  qui  n'est  pas  sec.  » 

*Émployer  1^  verd  et  le  sec,  i.  «  toutes  sOrles  de 
moyéhs  ou  inventions.  » 

"Prendre  sans  verd,  i.  «  surprendre ,  prendre  à 
1  impourvçu.  ■  ' 

"Manger  son  bled  en  verd,  i.  «'son  revenu -afanT 
.g/^yfil'i|Yftirii'''^^T   •        1    '   - 


Charger  de  bois  verd,  i.  •  'tionner,  une  mauvaise 
commission.  »  •     F    v  y  "  ^ 


J^ 


■  J 


X 
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=  'Si  je  tneVhargéois  de  luy  je  me  chargerois  de 
bols  verd,  i.  «  j'entreprendrois  4in  affaire  pour  un. 

•  fol'''"  *  "  .      , 
Il  est  verd  le  cresson,  par  allusion,  i.  •  il  n'est 

•  pasvray.  • 
Uji  verd  gallanl,  i.  •  un.drolle.  • 

■    Donner  de  ver/es  alteinles,  i.  •  rudes.  • 
Teslever/g,  i.  •  unestourdy.  • 

Ml  y  en.  a  Je  l^ilès  et  de  bien  mrie%,  •  c'est  pour 
.  se  moquer  de  ce  qutun  autre  dit,  »  yulg. 
•  it  nous  eu  a  donné  de  bien  rerfes,  \.jt  il  nous  en 

•  a  fait  à  croire.  • 

*Entre-deux  verie%  une  meure,  i.  «  confusément, 
t  une  {^ose  bonne  parmy  de  mauvaises.  » 

Affaire  i>ereu«^,  i.  «  mauvaise.  » 
Donner  des  verbes  pour  eslre  foûelté,  i.  «  donner 
.  le  moyen  de  nous  offenser  ou  faire  tort.  » 
Sans  verQè  ny  ba^ton,  i.  •  sajps  aucunes  armes.  • 
.  \erQe,  i.  «  fouet  de  charlier.  • 
».   H  a  la  ver^e  foulée,  Voyez  à  FouZ^'e.      . 

*Gàrdez  de  vous  fouler  la  ver^e, ,«  cela  se  dit  à 

•  une  personne  qui  travaille  laschemenl,  •  vqlg. 

■  *Aussi  facilement  que  dl-avaler  un  •oerre  de  vin, 
i.  «  avec  beaucoup.de  facilité.  » 

-  Vous  luy  ferez  faire  pour  un  verre  de  vin,  i. 
«  pour  peu.de  chose.  •     -, 

*Le  verrier  n'en  battra  pas  sa  femme,  «  cela  se 
.  dil  lors  qu'on  casse  quelque  verre,  »  vulg. 

^^ai  court, comme  un  Urrier  deschargé,  i.  «  fort 
«  vtstè.  »  / 

Aller  à  Versailie,  \.  •   se  renverser.   »  Item, 
«  eslre  renversé,  '•  "      . 

Pleuvoir  à  la  t)erse,  i.  •  bien  fort,  comme  qui 
■^  «  verseroit  l'eau.  »  '  ' 

Verser^  «  pour  renVéi^r.  »  ^■ 
' .  Verte.  Voyez  à  Verd. 
^En  vertu  dequoy,  i.  «  pour  quel  sujet.  • 
•  *Vesner,  i.  «  vessir.  »  Mot  vulg. 

*Donner  d'une  vessie  par  le'nez,^i.  -se  mocquer, 
«  en  Caire  à  croire,  •  vulg. 
'  'Faire  à  croire  que  vessies  sont  Janlernes.Vi. 
.  donner  des  choses  à  entendre  qui  n'ont  auculae 
.  apparence  de  vérité.  » 

•Soufflez  luy  au  cul  vous  aurez  la  vessiôê  *  ce 
.  quolibet  est  tiré  des  enfans  qui  demandent  1^ 
«  vessie  d'un  porc.  *  . 

^Vétilles,  i.  «  badineries,  choses  dé  rien.  » 


i«  de  consefluence.  » 


Ém 


yetiller,  i.  •  niaiser,  eptré  de  fascheuse  humeur, 

•  prendre  garde  à  peu  de  chose.  •  ^ 
A  «eue' d'œil,  i..  «  ouvertement.  » 

A  veuè'  de  pais,  i,  •  sans  c6B«derer,  confuaé- 

•  ment.  •  ^      » 

A  perle  de  ueuëÀ*  idem.  »  ,    ' 

La  vewé'  eh  desdtoiivrirale  fait,  i.  «  enfin  l'pn 
«  connoislra  l'affaire  enj%  voyant.  • 

Il  a  là  veuë  plus  courte  que  le  nez,  î.  «  il  n'a 
«  point  de  prévoyance.  »  j 

Donner  dans  la  veuë,  i.  «  donner  du  désir  ou  de 
«  l'amour.  •  ^' 

Feii/"  d'une  chose,  i.  •  privé.  • 

•  Viande  de  gentil-homme,  il  y  a  à  manger  pour 
luy  eVpour  ses  chiens,  i.«  une  testedeveau  ou 

•  autre  viande  pleine  d'os,  »  vulg.  \     i 

Viande  de  commissaire,  i,  •  chair  et  poisson.  • 
Fiande  creuse,  i.  -  le-soïf  des  instrumens.  •     ^ 

*Ce  n'est  pas  viande  preste,  ï.  •  l'affaire  n'est 

•  pas  encore  préparée,  »  v^lg. 

*Ce  n'est  pas  viande  .pour  vqs  oiseaux,  i.  «  ce 
«  n'est  pas  pour  vous  cela,  cela  ne  vous  est  pas 

•  propre,  »  vulg.  f  :  - 
*La  viande  prie  les  gens,  i.  «  inangez,  ne  vous 

«  faites  point  prier.  ». 

Rendre  Fic/tts,  i.  •  faire  taire,  vaincre  en  dis- 
«  pulant.  »  i  , 

*Failre  vide  aquam,  l'eau  beniste  de  Pasques,  i. 
.  s'en  aller,  sortir  d'un  lieu.  C'est  une  sotte  allu- 
.  sion  à  FMider,  .qui  signifie  sortir.  «-Le  vulgaire 
pronortce  videacan. 

Vie  de  garçon,  i.  «  bonne  vie,  vie  gaillarde,  vie 
«  pleine  de  liberté.  ■ 

*Vie  de  goulu,  i.  «  boyne  chère.  » 

^"Vie  de  pourceau,  bonne  et  courte,  i.  «  bonne 
chère  et  mourir  bien  tost.  » 

Homme  de  bonne  vie,  i.^  •  qui  vil  en  homn^  de 
«  bien.  »  '  |.  ^ 

Homme  de  mauvaise  vie,  i.  •  un  desbauché,  un 

•  meschant  homme.  »         ^ 

Gens  de  mauvaise  vie,  i.  «  filous,  voleurs,  etc.  • 
Item,  par  métaphore,  «  gens  qiii  font  mauvaise 

•  chère.  *       ' 

'  Homme  de  graode  ou  petite  vie,  i.  •  qui  mange 
ik  beaucoup  ou  peu.  » 

•Quelle  vie,  i.  «  quel  bruit.  * 
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Quelle  vie  ils  meinent,  «  idem.  »    ; 
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Il  ne  faut  poiol  lire  li  vie  de  sainle  Marguerite, 
flous  avons  oelle  délivrance,  •  cela  se  dit  quand 
«  on  vQit  I9  compagnie  manger  fort  viste  ou  de 

•  bori  appétit.  •  «^ 

Faire  vie  qui  durent  •  despeniser  peu,  espar- 

•  gner.  •  ♦ 

Vie  viBf  •  mot  ppur  chasser  une  personne,  elc^ 
C'est  toute  ma  vie^  i.  •  ce  (|ue  j'ayme  le  plufi.  * 
Vieilyyoyezk  Vieux. 

*Faire  chevaucher  la  vieUîe^i.  •  gaigner  une 

•  partie  sans  que  les«autres  prennent  un  coup.-  > 

Une  chose  vieille  cuitte,  i.  «  qui  est  cuitte  il  y  a 

•  longtemps.  •  '  . 

*lls  accordentbien  leurs  vielles,  i.*  ils  ont  de 
«  l'intelligencel  » 

*Long  comme  une  vieille,  i.  «  fort  lent,  »  vulg. 

Vieller,  i.  «  faire  lentement  unepcl^ose.  • 

Un  vieux  loiip,  i.  *  un  vieillard  malicieux.  • 

•Un  vfgtta;  ioup,  ■  sorte  d'espée.  *» 

Discours  au  ijfettîrloup,  i.  «  impertinents.  • 

Sentir  le  vieux,  \.  •  avoir  un  mauvais  goust.  ■ 

Vieux  comme  les  rues,  i.  «  fort  vieil.  » 

Estre  vtA  i.  «gras,  vigoureux,  prompt.  »   , 

•  Pic^ué  ati  vift  il  •  fort  offensé.  » 

Avoir  du  vif  argent  dans  la  leste,  i.  •  eslrefol 
«  ou  estourdy.  ».      -  * 

La  vigne  de  Courtille,  belle  monstre  et  peu  de 
rapport,  i.  «  bien  de  l'apparence  et  peu  de  bonté,  » 

La  vigne  à  mon  oncle,  i.  •  une  vigne  où  tout  le 
•'  monde  prend.  » 

•  Beuvons,  les,  vtf^nea  sont  belles.  * 

Pourquoy  ne  boirons  nous  pas,  avons  nous  fait 
geler  l^s  vignes. 

Sirop  vignolat,  i.  «  du  vin.  »       ^    ^-^  ^  • 

Vilain,  «  pour  avare.  • 

Un  vilain,  i.  «  un  paysan.  ». 

*Tous  vilains  cas  sool  reniàbles,  i.  «  on  ne  veut 
«  jamais  advoiier  une  mauvaise  action.  »  ^ 

Oignez  vi/ain  il  vous  poindra,  poignez  vi/ain  il 
vous  oindra,!,  «qu'il,  ne  faut  point  flatter  les 

•  paysans,-  mais  plustost  les  Irailter  rudement.  » 

*I1  est  honneste  homme,  il  n'a  rien  de  vilain  que 
1§  corps,  i.  «  c'est  un  sale  personnage.  »  Item, 

•  il  est  avare.  ». 

Ft/ainte,  i.  «  avarice.  »  ' 

*Eslre  de  son  village,  i.  «  estrB  simple,  estre 

Il T"'^- 


bourgs  n^èn  peuvent  mais,  •  cecy  sjb  dit  lors  que 

•  quelqu'un  fait  entendre  ses  appétits  ou  volontez.  » 
Raillerie  vulgaire. 

Qui  sent  sa  bonne  vt7/e,  i.  «  qui  est  ciyil.  > 

Oûy  dire  va  par  ville.  Voyez  h  Dire.  , 

L'on  donne  ces  allributs  aux  yvroignes' selon 
l'effet  que  fait  le  vin  en  eux. 

Vin  d'asne,  i.  •  qui  rend  la  personne  assoupie 
«  après  avoir  trop  beu.  • 

Vin  de  cerf,  i.  «  qui  fait  pleurer.  »•  -  \ 

Vin  de  Lyon,  i.  •  q^ui  rend  furieux  ou  querel- 

•  leux.  » 

Ftnde  pie,  i;  «  qui  fait  cajoller.  » 

Vin  de  porc,  i.  «  qui  fait  rendre  gorgé.  »  . 

Vin  de  Renard,  i.  ■  qui  ren4  subtil  ou  mali- 
«  cieux.  •  ' 

Fi«  de  singe,  i.  «  qui  fait  sauter  et  rire.  »  . 

*Du  vin  de  NazarelJi,  i/  •  du_vir>  qui  passe  i\ 
«  travers  du  nez,  lors  que  l'on  nt  en  beuvant,  ■ 
vulg. 

Du  «in  de  Bretigny  qui  fait  danser  les  chèvres,  i. 

•  du  vin  fort  verd.  » 

>  bçn  vin  ne  faut  point  de  bouchon.  Voyez  à 
Bouchon^ 

Bon  vin  bon  espe'ron,  i.  vapres  avoir  beu  Ton 
«rfait  librement  quelque  chose.  • 

Apres  vin  boire,  i.  *  après  s'estre  enyvré.  » 

*Du  vin  enragé,  i.  «  de  l'eau,  »  vulg. 

Vin  de  monsieur  du  puits  ou  de  monsieur^e  la 
fontaine,  «  idem.  » 

*Cbac|ue  vin  a  sa  lie,  i.  •  chaque  personne  a  son' 
«  vice.  •  .' 

Si  vous  avez  mal  à  la  teste  prenez  dû  vin,  •  cela 

•  se  dit  en  riant  à  une  personne  qui  se  plaint.  » 

On  n'est  pas  quitte  de  ce  marché  là  pour  le  vin, 
i.  «  -quand  orl  est  marié  on  ne  se  sépare  pas  (?cile- 

•  ment.  » 

♦ 

Le  vin  que  l'on  donne  aux  vàiels,  i.  •  quelque 
«  recompeii^  que  l'on  donne  aux  serviteurs.  • 

Cela  s'en  va  comme  le  vin  du  valet,  i.  «  H^ela 

•  s'entend,  il  faut  que  cela  soit,  »  vulg. . 

On  ne  connoist  pas  le  vin  aux  cercles,  ir  •  on 

•  ne  connoist  pas  les  personnes  à  les  voir  sim- 

■  plement.  • 

*Un  manteau  doublé  de  vinaigre,  i.  «  tin  man- 

■  tean  d'estoffe  fort  légère,  et  sans  doubleure.  » 

*Une  mine  à  laster  vinai^r^,  i.  •  mine  rudâ, 
visage  refroigné. 
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*Un'COup  de  poing  à  la  vii^igretU,  i.  •  une 

•  gourmade.  •  .        - 

*VoVs  me  baisez  vinaigrier,  i.  «  vous  nie  fas- 

•  chez.  »  Le  vulgaire  dit  le  quolibet  plus  sale- 
mcnl.  ^ 

Voila'de  raatrVaise  vine^,  i.  .  de  mauvais  vin.  .    ^"  réputation,  eslre  employé.  . 
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Ml  a  fait  io\xUmy^,}\.  «  il  a  tout  pris. ,» 

VO.  .      • 

Avoir  la  vogue  ou  estre  en  vogue,  i.  •  estre  en 


Vinot,  i.  «  petit  vin.  •  ' 

Un  bon  violon,  i.  •  un  sot,  un  impertinent.  • 

*Un  visage,  i/-  une  certaine  personne..  » 

Visage  d'appellant,  i.  «-pale,  après  avoir  esté 

•  bien  malade.  » 

Visage  de  bois,  i.  «  la  porte  fermée.  ■ 

Visage  h  faire  une  enseigne  à  bière,!  «  un  gfos 

•  visage  mal  fait."^»  ,        ' 

Faire  bon  ou  mauvais  visage,  i.  <  bon  ou  mau- 

•  vais  acc>ieil.  •  -.  " 

Avoir  mauvais  visai75,  i.  «  estre  pale.  » 

Avoir  J)on  visaf^e,  i.  •  se  porter  bien,  ■ 

*I1  est  de  bonne  amitié,  il  a  le  visage  long,  «  cela 
«  se  dit  d'un  chien  qui  a  le  museau  fôrf.long,  • 
vulg.      '  '  ,/  ' 

Tourner  vïsrt^c  à  l'eonemy,  i.  «  faire  teste.  » 

Visage  de  pressuriér,  i.  «  à  force  de  boire.  » 

A  deux  visages,  i.  «  qui  a  deux  apparences.  » 

Homme  à  deux  visages,,  i.  «  qui  est  d'humeur 

•  double  ou  dissimulée.  »  -, 

Prendre  sa  visée,  i.  «  avoir  quelque  dessein.  » 

Il  vise  à  cela,  i.  •  c'est  son  but,  c'est  son  des- 

•  sein.  »  ■'      , 

'    *Donner  danç  la  visière,  i.  «  donner  de  l'a- 

•  mour.  » 

•  *Avoir  la  visière  mal  faite,  i.  «  mauvaise  veuë.  » 

*Aller  vistê  en  besongne,  i.  «  précipiter   une 
•  affaire.  •  Item,  •  manger  viste,  «>  vulg. 

*Vin  de  la  c(îuleur  des  vitres  de  la  Sainte  Cha- 
pelle, i.  «  de  belle  couleur,  d'un  beau  rouge.  » 

'  'Vivotter,  i.  «  vivre  ou  se  nourrir  avec  peine.  » 

Fivre  .tout  doucemerrtîi.  «  ne  despenser  gueres.  » 

Vivre  de  ses  rentes,  i.  «  avoir  assez  de  revenu 
«  pour  vivre  sans  travailler.  •         .^ 
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Il  m'en  a  baillé  d'une,  il  en  sçait  de  deuxj  i.  «  il 
m'a  fait  un  tour,  il  m'en  a  donné  à  garder.  » 

Homme   umversel i__i^  «   qui    sçait   de   toutes 
choses.  •  -r 


MBll  [oui  uny,  1.  WfflfffiflîffraWim 


Vogue  la  galère,  i.  «  qjie  l'affaire  aille  comme 
<  elle  pourra,  hazard.  » 

Faire  voile,  i.  «  partir  :  aller  par  mer.  » 

Caler  là  voile,  i.  «  parler  doucement.  »  Item, 
«  s'appaiser»  »  .     . 

Psler  le  voile,  i.  «  dire  ouvertement,  déclarer.  » 

Voir,  i.  «  pour  visiter.  »  .. 

Voir  une  femme,  i.  «  coucher  avec  elle.  » 

*Je  voy  cela  de  loin,  i.  «  je  m'en  apperçoy,  je  le 
«  prevoy.  •     ..  - 

Je  vou«  vis  demain,  Taillerie  vulgaire,  i.  «  |e  ne 
«  vous  connois  point,  je  ne  vous  ay  jamiais  veu.  » . 

*Allez  voir  là  dedans  si  j'y  suis,  i^  «  retirez  vous 
«  d'icy,  »  vulg.  •  \ 

Forr clair  eni une  affaire,  i.  «  l'entendre  bien.  • 

Quand  cela  arrivera  il  verra  bien  clair,  i.  «  cela_ 
«  n'arrivera  jamais.  *r 

Je  le  voudrois  bien  voir,  i.  ■  sorte  de  menace,  » 
i.  «  gardez  vous  bien  de  faire  upe  telle  chose.  » 

*Il  n'a  que  voir  à.  cela,  i.  «  cela  ne  le  louche 
«  point.  »  ) 

*Il  m'est  à  voir  à  ceW,  i.  «  il  me  semble,  »  vulg. 

H  se  voit  réduit  â  la  nécessité,  i.  «  il  est»  ■ 

l\  luy  a  dit  ma  foy  ifoire,  i.  «  il  ne  lay  a  ;riQn  • 
«  respondu.  »,      ,  '. 

*Envoyer  à  la  voirie\  i.  •  chasser  rudement  une  ' 
«  personne.  »  '  • 

Voisiner,  i.  «-  hanter  une  voisine.  »  • 

*Adieu  la  voiture,  i.  «  tout  est  perdu,  ».vulg. 

*Quaj)d  quelqu'un  dit,  •  le  diable  m'emporte,  • 
l'on  y  adjouste  :  «  fl  n'a  pas  encore  pleine  voi- 
•  iure.  » 

*l\  ne  vaut  pas  la  voiture,  i.  c  il  ne  vaut  rien,  ■ 
vulg. 

Avoir  voix  en  chapitre,  i.'  •  avoir  quelque  autho- 
«  rite  en  une  assemblée.  •  . 

*11  a  bonne  voix  pour  escrire,  et  bonne  main 
pour  chanter,  i.  «  il  est  mal  adroit^  ou  mal  propre 
«  à  une  chose.  »  . 

Au  plus  de  voix,  i.  «  au  dire  de  plus  dç  per- 
«  sonnes.  ». 

Prendre  son  vol  bien  haut,  i.  «  avoir  bien  de 
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Perdre  la  volée  pourje  bond,  i.  «  perdre  une 
"  •  Occasion  en  s'amTrsrfnT  »      •  * 

-   A  la  vo/ee,  i.  «;  inconsidérément.  »  ') 

•  Faire  vo/er,  i.  -dissiper,  despenser  sans  consir 
«  deralion.  • 

Faire  vo/er  les  lestes,  i.  .  les  faire  tEencher.  .'' 

'  Voler  bien  tiaul,  i.  «  avoir  beaucoup  d'ambi- 
«  tion.  »  Meta^h.  ' 

^    ,    *II  me  semble  que  je  vole,  i.  .  j'ay  un  extrême 
"^  «contentement.  » 

*J'aimerois  autant  donner  ma  nile  à  des  voleurs 
1.  *  cecy  se  dit  en  riant  parmy  les  amis  qui  pro^ 
«  cèdent  f^milièrethent  dans  la  maison  d'autruv 
.    •  et  y  font  du  desordre  en  se  resjouyssant,  •  vulg! 

Volontaire  de.  cuisine,  «  un  qui  est  au  d'ossus 

•  d  un  ma^mjion.  ,»  i     ^ 

'Très  yolontièr$,  dit  Panurge,  i.  «je  le  veux. 
«  bien.  J'en  suis  content.  .    • 

/Elle  est  voiiée  à  un  autre  saint,  i,  .  promise  à 
«  uii  autre,  »  vulg. 

*Eln  vouloir  à  quelqu'un,  i.  .  estre  ennemy.  . 
^11  en  veut  à  cette  femme  lu,  i.  «  il  a  du  dessein 

*Vous  avez  un  vouloir,  nostre  chat  en  a  deux 
«  cela  se  du  à  une  personne  qui  dit  :absolument  de 
.«  vouloir  une  chose,  «vulg. 

,*,     Gaigne  qui  veut,\.  .  que  celdy  qui  gaigne  le 

•   Y6ul '6n  6n6t*    ■  , 

Vouloir^M  bien,  i.  «.  aimer  une  personne'.  » 

llme^veut  mal  de  mort,  i.  .  il  est  mon  grand 
-  «  ennemy.  »      •  ® 

'Voulté,  i.  «  bossu.  ^  • 

*Là  voulte,  i.  «  la"*bosse.  - 

*Chose  verdoyante,  i.  «  qui  a  de  l'apparence; 
«  que  l'on  descouvré  de  loin,  .  vulg. 

A  \avoye,  i.  .  négligé,. au  pouvoir  de  tous    « 

Il  est  tousjours  à  la  voye,  ou  bien,  par"  voye  ei 


VUI 


î^îoitti  ^£!  f  ?»»ee  1e^.Perso,«es;  on  ne 

*S'it  n'est  yvay  la  bourde  est  belle,  6t  le  menteur 

'  ilestvrflî/cafiitainej'yèslois,  ,  i4em.  .' 
Aussi  vray  que  je  pesche,  .  idem.  . 

Pour  vray,  i.  .  certainement.  .       ,     *      " 

■•',..."  us'  '  •  "^-^  ' 

User  avec  une  femme,  i.  .  coucheravec  elle.  . 
J'en-  use  librement,  i.  .  je  me  dispense.  . 
'  Il  en  Msade  la  sorte,  i.  .  il  procéda.  . 

VU 

A  vuide^,  i.  «  en  vain.  .  ' 

Mascher  à  vMîdé,  i.  .  ne  rien  manger.  . 
Cela  est  i;«zrfg,  i.  •  cela  est  fort.  » 

.  il  tll  m.'rf^r/'^f  P^"'  ^°"''"'''  ^"^^'•e  ^''ocl.es,  i. 
•  Il  est  mal  fait,  ou  de  mauvaise  grâce.  - 

*Cela  est  vuidé  comme  un  peigne,  «  idem.  . 

*L'afraire  est  vMîcr^'g,  i.  .  est  expédiée.  .-     ,. 

*Vuider  d'affaire,'!. .  expédier,  sortir  d'afTaire-.  . 

Vuidom  cet  affaire,  i.  «  beuvons.  »       ■     - 

Vuidenum  querelle,  i.  .  se  battre,  i 

VHiderei  vuider  le  pays,  i.  .  fuir,  sortir.  . 

Vuider  âes  mains,  i,  .  rendre,  restituer.  - 

Vuider  une  volaille,  i.  -l'accommoder  ou  pre- 

'  Vuider  ]a  vessie,  i.  .  pisser.  . 


>i 
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Vous  y  estes  laissez  vous  choir,  i.  «  vous  enten- 
<  dez  l'affaire,  »  vulg.  .  • 

*Vous  n'y  estes  pas,  i.  «  vous  ne  l'entendez  pas.  » 
Itçm,  «  vous  n'obtiendrez  pas  ce  que  vous  vouiez,  » 
viilg. 


YVR     \ 

/-*--       ,     -        ' .  -     -,      ;    . ._ . 

Teuic.  Voyiez  à  Œti.'  x 

*Semer  de  Vyvraye,  i.  •  de  la  dissension^  • 
-  rMaistre  Jean  Yyvroigne,  curé  de  Pomponne,!. 
«  un  yvroigne,  »  vulg. 

,  Laissons  Vyvroignerie,  et  parlons  de. boire,  i. 
€  beuvons,  pesjoûissons  nous.  »  ^ 
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r      ZES 

ZE 

Un  sero,  i^  «  une  chose  de  rien.  » 

Cela  ne  vaut  pas  un  zest,  i/-  ne  vaut  rien  du 

tout.  •  '  

Zest  ma  mère,  mon  chose  a  pris  une  mouche,  >  «  personne.  ♦ 


ZON 


«  c'est  pour  se  mocquer  de  ce  que  dit  une  par- 
«  âonne.  » 


ZO 


Zon  zon,  «  sorte  d'interjection  en  frappant  une 
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Remarques  sur.la  Langue  Françoise  de'S- M*  et  XIII' ¥ecl^ 


•  Comparée  *avec  les  Langues  Prcwençalc.,  Italienne  et  Espagnole,  dans  les  vicnies  siècles. 


j^ 
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Ce  seroit  retrancher  un  dbs  pfincipaux  objets  sur 
lesquels  l'esprit  philosophique  doit  s'exercer,  que 
de*  négliger  l'étude  des  Langues,  et  de  mépriser  la 
recherche  des  étymologiès,  qui  'en  fait  une  partie 
des  plus  essentielles. 

L'autorité  de  M.  de  Leibnilz  ne  seroit-elle  pas 
capable  de  ramener  ceux  qui  penseroient  différem- 
ment? Ce  grand  hamnîfe  a' senti  toute  l'utilité  de 
cette  étude,  pour  démêler  les  origines  des  Nations  ;* 
mais  nous  osons  aller  plus  loin,  et  nous  rfe  crain- 
drons pas  d'avancer  que  cette  partie  de  la  Littéra- 
ture, considérée-  philosophiquement,  peut  être, 
encore  bien  plus  importante.  Il  n'est  point,  en  effet, 
de  plus  sur  moyen  de  ^'instruire  solidement  des 

Srogrès  que  l'eSprit  humain  aura  faits  dans  une 
ation,  et  dés  aceroiàsemens  successifs  de  ses  con- 
noissances,  que  d'étudier  l'origine  et  les  progrès  de 
la  langue  qu'elle  à  parlée,  et  de  suivre,  pour  ainsi , 
dire^  le  caracièi*e  de  son  esprit  en  suivant  la  mar- 
chXde  ses  idées,  en  observant  de  quelle  manière 
s'est  formée  cette  langue,  et  coinment  se  sont  intro- 
duits les  différens  clîangemens  qu'elle  a  éprouvés, 
soit  dans  les  mots  qui  représentent  les  idées,  soit- 
dans  la  construction  grammaticale  qui  assemble'  et 
réurtit  lés  mêmes  mots.  ,  • 

Plusieurs  auteurs  célèbres,  tels  que  Henri  Etienne, 
Pasquier^  Nicot,  Fauchet,'du  Cange,  Ménage,  Châte- 
lain et  autres,  nous  ont  laissé  d'amples  ouvrages, 
.  qui  nous  fournissent  des  matériaux  trèsrutiles  pour 
l'histoire  de  notre  langue.  D'autres  auteurs  plus 
modernes  ont  traité  ce  sujet ,  qui  s'est  encore 
enrichi  de  "nouvelles  remarques  entre  lés  mains  de 
quelques-uns  de  nos  Académiciens.  L'intérêt  du 
vrai  et  les  diverses  manières  de  le  considérer,  ont 
engagé  entre  eux  une  espèciè  de  combat,  dans  lequel 
'  M"  BoiMmi  et  de  la  Ravalière  ont  pris  différens 
parlis.Te  ne  me  présente  point  pour  entrer  en  lice 
au  milieu  de  cescpmbattans,  qu'il  me  soit  permis 
de  me  servir  de  ce  lanpge,  jè  ne  prétends  point 


avoir  ici  d'^aulrés  fonctions  que  de  fournir  des'\^ 
'lancei^cowloi^e^\ii  ceux  qut  pourront  en.  avoir 
besoin  ou  qui  voudront  en  faire  usage.  Je  ne  èàis 
lesquelles  seront  victorieuses,  ni  de  quel  côté  elles  . 
feront  passer  l'avantage;  mais  je  né  puis  douter 
qu'elles  ne  *proo(Hrenl  aux  deux  partis,  comme  "aux 
spectateurs,  la  satisfaction  devoir  la  vérité  acquérir 
de  nouvelles  lumières,  qui  peut-élre.serviront  à-la 
mettr^jdans  tout  son  jour.      ) 

Les  langues  Françoise,  Italienne  et  Espagnole 
ont  entre  eHes  des  traits  de  ressemblance  et  de 
conformité  si  sensibles  et  ^i  marqués,  qu'on  ^ne  • 
peut  guère,  étudier  l'histoire  de  l'une,  qu'on  *ne 
s'instruise  en  môme  temps  de  l'histoiffè  de  ses    ^ 
compagnes;  jft'^irois.même  presqu-e  de  ses  sœurs, 
si  je  vôtilois  prindre  un  parti.  Il  faut  donc  remonter 
auximciehs  monumens  qui  i»ous  restent  de  ces 
troidjangues,  pour  découvrir  Torrgine  de  celle  qui  ;  ' 
fait  1  objet  de  notre  curiosité.  %'    . 

Les  recherches  que  j'ai  faites  sur  nos  anciennes 
poésies  Provençales,  m'ont  procuré  une  pièce- de 
Ramb'aut  de  Vaqueiras,  qui  non  seulement  nous 
offre  ces  trois  langues  ensemble;  mais  encore  de,ux 
autres  qui  leuKsont  associées,  et  qui  sont  du  même  ' 
temps,  la  Provençale  et  là  Gasconne.  Le  Poëte,  'qui 
mourut  en  1226,  suivant  Crescembeni,  intitule  sa 
pièce  descor^  c'est-à-dire  dispute^  querelle,  com- 
plainte d'un  Amant  qui  n'étant  jamais  d'accord 
avec  kii-môme,  ni  avec  sa  Dame,  se  livre  au  desor- 
dre et  aux  transports  de  la  passion  qui  l'agite.  Ce 
genre  de  poësie^ont  on  attribue  l'invention  à 
'Garin?  d'Apchéf,  est  défini  par  un  glossaire  Pro-. 
vençal,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  S*  Laurent 
de  Flopence,  chanson  ayant  plusieurs  airs  différens  : 
Cantiîena  habensionos  diversos. 
'    Nos  anciens  Poètes  François  du  xn*  siècle  ont 
fait  usage  de  cette  espèce  <le  poésie,  et  lui  ont 
donné  le  même  nom;  il  tUons  en  reste  plusieurs    ^ 
d'Adans  le  Boçus,  d'Adans  de  Gi^nci,  de  Gaces  -• 
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Up  fflMtowvi.  «-iin  jpbfen.  ^Mol'eqfàQtin. 

Faire  toutou^À.  -  se  cacher  en  jpùàrt-Kcomme  tonl 

•  4eH  petits  enf a ul8.  •  -ri, 

.  ./  ...  .^,     ^ 

/  "XvaoVque  toutou,  \.'  nullement,  point  du  tout: . 


"Il  n  est  point, fraM/r«  a  son  corps^^^^nST 

•  bonne  chère,  *  vulg. 

Ml  n'est  pas  si  traistre,  i.  •  il  n'a'  gardé  de  faire 

•  cela.  •       '  V        ^ 

-^  yisie  comme  un  /ra< td'arbaleste,  i.  •  fortviste.  • 
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;'  Bruilé,  de  Gauliers  d'Argîes,  et  dô  GiÙôs  ou  GuU- 

'  laume.li  Winier8(i).'  s.,  \ 

Notre  Poôte-,  encore  pIJt»»\trottt)14  qu'un  autre,  ou 

"  voulant  le  pafolti*e,  ne  se  cftniô«Jle  pas  du4ésorare 
dé^  rimes  et  de  la,  m'us^que.  qui  varient  à  chaque 
strophe;  lorsqull  ptfsse  de  1  une  à. l'autre,  il  prend 
toujours  un  langage  différent,  pour  mieux  exprimer 
régarenient  dé„  son  esprit.  Après  avoir  |»rlé  le  . 
Provençal- dans  U  preodière,  il.parle  l'Italien  dans:     , 

*  la  seConde,'lft  François' dans  la  troisième,  le  Gascon  ,. . 
.  dans  la  quatrième,  et  l'Espagnol  da^ns  la  cinquième. 

Eflftn  il  met  le  (îomble  à  ôe  désordre  dané  renvoi, 

âu\  est  de  dix  .vers;  ildiyersitle.son  langage  de 
eux  vers  en  deux  yers,  et  il  observe  datisla  suc- 
cession de  ces  diftéreifs  idiomes,  le  mi&me  «urrânge- 
\mvent  qu^il  avoil  suivi  pour  les  Couplets  priécéde^s. 

•  ~    Voici  comment  l'auleur  annonce  aon  deteçin, 

•dansïetïreiniec<[pi[^let:    ;  i 

■  .  -      '    ,  '  '  ■>'-■....    '  •  -  - 

'    fAr^êmuiniet/'vçrdèyar  :    .. 
,    «      /    Prat^^vèrgieti^é  boscatgeti.  < 
'      '.       Vuelf^-un  detcort  comensar 

jyamot'per  que  vfiuc  uratgei.  ^ 
'    .    V'      Cu^Qdona,in9oi(miary      ;•- 
'^     ^Màiùtdniatilé^soncoratgis; 

Per^ieùfauc  (ie%acordar    .'  » 

.  .  :-J^^^iz  ûUsos  els  ^engatges^. 

,  il',  «  Lorsque  jô  vois  reverdir  les  prés,  les  vergefl 

7«  et  les  bois,  yè  veux  commencer  un  àiscort  d'amour 

•4  dont  je  suis  forcené.  Une  Dame  de  qui  j'étois  aimé 

//•  a  clfàngé  pour  moi  son  coeur,  ainsi  je  fais  désac- 

.    "  corder  les  mot%  (rtmés),.  les  aies  et  le  langage.  » 


\ 


vj<r 


V        Los^motz  els  sols  el8  langatges. 


•La'  note  e 
termes,  las 
vers, 


iquera  pourquoi   jMnterprète   ce^ 
^  {^)éls  808  X3),.par  les  rimes  et  leà 


Bambàut  de  Vaqueiras,  après cedébot,  s'eiprlme    . 
ainsi  dans  Iq,  second  couplet  où  it  se  sert  de^là ,.    ^ 
langue  Italienne: Etienne.  Pas^uier,  dans  ses  rocher-  * 
ches,  et  le  Grescembeni,  qui  p'ont  donné  que  to  •    . 
premier  vers  de  chaque  couplet,  disent  que  celui-ci    'A- 
est  en  langage  Toscan;  il  est  lé  même  que  k^A^* 
Génois,  comme  on  peut  le  voir  dans  une  pièc^u^ 
je  citerai  bien-tôt.   ♦   .^        /        , 

Jeusuiselhquebenonayo,  '    ^  . 

Ni  enqueras  non  raverOt 
'  '       Fer aorilo fii permayOf 

Sipermadomno.Q  "^  • 

ÇJ  entendu  son  léftguaio  i 
Sa  grqn  beutat  dire  no  so, 
.  "  Plus  fresca  es  que  flor  de  glaio,        *  .  ' 
-  E  iano  m'en  partira.  ^ 

«  Je  suis  celui  qui  nul  bien  n'ai,  et  encore  ne 
l'aurai,  ni  pour  avril  ni  pour  mai,  si  par  ma 
Dame  je  ne  l'ai,  e^  j'entends  son  llangage;  sa 
grancfe  beauté  dire  je  ne  sais;  plus  fraîche  elle 
estque  fieur  de  glaïeul»  et  jamais  je  ne;  m'en 
'  )arerai  ».      ' 


L'Anknt  s'exprime  ainsi  en  François: 

Belhadoussa  Dama  cherUt 
A  vos  Mi  don  e  m'autroy, 
Jan'awraimesjoif  entera 
Se  no  vos  ai  e  vos  moi.   . 
MoU  estes  mala  guer^a^ 
Se  ja  muer  per  bona  foy. 
Ma$  per  hulha  maniera. 
Nom  partrai  de  votta  loy. 


«  Belle  douce  Dame  chère,  à  vous  je  me  rends, 
'^  él  m'octroie,  jamais  je  n'aurai  joie  entière  si  ie 
^  ne  vous  ai,  et  vous  moi.  Bien  m'ét^  cruelle 
\enne|nié  sile^meurs  pour  mes  i)ons  services  ; 


.« 


w< 


:•/ 


■i      > 


'  (1)  Ce  derfiier  Poëte  dit  :  .^ 

"\    A  ce  $n'acdrt,  .^      ^'>^    .* 

fie  mon-chant  claitn  descotft  ,  ^    *  v< 

,,^  Ke  solaa  et  déport,    . 
■i r-    •        Doit  avoir  fiA  chantet*.  ' .  "  > 

^,  •  Af  at«  quant  recort 

•    '      -  ^  "       Les  grtez  frtaua  ke  je^porf,     ...  ,      . 

I  ,  «P  ,  JÛe  joie  me  jiescort.  .      * 

D'autres  vers,  du  méme.^ous  apprennent  qtie  le  .descort 
et  lé  lai  ètoient.  à  peu  près,  la  .tiiôme  espèce  de  peësie. 

'  ^       '  •>   Dalé»  Ict'forett  tràoai   •  '    .. 

•f^'  *  Une  Dame  embuiaaié^  ...•■.. 

-  IT'  ■_•'  ^  Et  chante  à  v<Â»  feriCr  _  •  •<';    ' 

•    '      ,    -■       ».  '         Jye  fay  dèécort  ou  la%,  ^ 

',  ,'    _  Mais  il  ot  el  refrain,  etc.       «  ■  ^     * 

Y      Le8.iDoëte8  Provençaux  parlent  de  môme  de  le^  deàôortj, 


^ 


M 


qui  souvent  se  confondoit  «vec  le  lai. 

(2)  Comme  les  mots  sont  la  même  chose  que  lej 
.  ^  ,-_.       .       L  le  mots,  une  inter    '  ^ 


Iffé- 


"î'entend^e  de  la  rime.  Ea  effet,  l'q^utei;^  s'^ék^igne  dêyTûsage 
qUe  nos  poëtës  Provençaux  et  François  ûbserT.èreut  com-^ 


.■^ 


tbun^ent,  dans  les  cbansons  divisées  (Kar  ooupletfe,  de 
répéter  toujours,  ou  presque  toujours,  les  rimes  qu'Us  ont 
une^is  employées  dans  le  progaier.  Celles  qu'on  vott  dans 
eettc^  pièce,  varient  continuellement  d'un^couplel  A  un 
autre.  11  nous  esi  aisé  d'ailleurs  de  justifier;  pv  plusieul-» 
«xeitttdies  tirés  de  nos  poètes  Provençtfux,  IVsage  firéquent 
de  désigner  la;  rime  pat  cette  expêfsion  mo(c,«t  mdmi« 
aVisc^la  distinction  de  rimes  masculines,  «t  de  nmes  fémi- 
nines, qu'ils,appeloient  motz  ma»cle$  et  mo(2/jmtniM|bomm«  * 
on  ]&  peut  voir  par  les  deux  premiers  ctiluplets  d'une  piée^ 
d'Aimeri  de  PéguiUian.  - 

(3)  A  l'égard  de  l'interprétation  que  niou»  donnons  au  mot. 
de  s(w»,.ppur  tes  airs  de  musique,  dans  le  déscort  de  Ram- 
baut;  une  foule  d'exemptes  en  prouveroit  k  jûstesM,  qoaiM 
on  ne  sauroit  pas  que,  t^tes  nos  anciennes  poésie»  ProTèitv 
'cales,  et  même  les  ffançoises,  étoient  faites  pour'  être 
chantées,  sans  en  excepter  nos  plus  longs  romans  'en  verf  ; 
d'où  cette  façon  de  parler  encore  usitée,  chanter,- pour  dire 
réciter,  raeontesr  :  qu9  tum$  t)i^t>4l  chanter  I  et  antres. 
,    L'ancienneté  de  cette  expression  dans  notre  langue,  prou-' 
vera  l'ancienneté  de  l'nsage^  qui  l'avpit  introduite,  de  méttn 
tout  en  chant.  Chartemagnè,  suivant  Egtaihard,  recevant  <lea 

W  kae  liiterœ!  Nous n'aurioina'pas  soupçôî 
d'être  si  musiciens,  js '^ 

'*v    "^  /. 
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•  t 

ri^p 
quf 
lani 
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Goê 

Ihoii 
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«afM 


lit( 
laei 

'»2 

teui 
siée 

BOU 

Gén 


•vr 


V. 


V 


lïT 

re 


•  rooniioye.  • 

Prendre  au  trèbuehet,  i.  •  atlrapper  ooe  per- 

•  sonne.  • 


Nez  d'as  d0  treffle.  Voyck^à  Sez. 


^ 


Ut  trlppei  d'un  rafOt.  i.  •  le  dedans.  • 

'Tri^  faittee  aoet  eserilea  an  papier  des  pauvres 
gtnp(^ce\a  se  dit  lors  que  l'on  parla  de  mtnfer 
•  (fes  tripes.  Le  reste  dit.  m  mauvaiu  rimi.  Aussi 


J  . 


U 


'su 


s; 


de 

>Dt 

ins 
un 
xt% 
snt 
noie 

ni- 

DM'' 

oôt. 

m- 

mil 

éH^ 
Itrè 

rç; 

lire 
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« ;dft  voire  empire.-  •      ,  .'  ... 


V 


-.  »> 


(^r  efM  fll'es^(Mm  e  fr^m. 

Al)  queno'mfoiuiztanftra. 
iiout  aketi  àeru  faiMo$, 
Ab4^loffreÈqu'enovenif 
Bo$  m'aben'^.ii  eu'b$  agoê; 

Np'm  tofranhera /UrOf 

■    ■  ■       ^,' 

«  Dam^,  j^  me  rendâ  £  ^oos,  poisqu'â  pré^nt 
«  voua  m'êtes  bonne  et  vraie.  Toujours  vona  fûtes 
«  gaie  M  honnête,  si  vous  ne  m'aviez  élé  li  craelto. 

•  vous  avez  les  manières  franches,  avec  ooolear 
ift  IraldM  ei  ooaveUe  ;  voos  m'aves*  aussi  ai^je 
p  TOUS;  Je;  ne  mi^qerai  ptt  ma  foire  ije  lèrai 

•  bonne  «ppleite)». 

■•'••''^*'- '■  '■■■'■'- ^a'-'  ■  ■  -  ^  '    ■■  ''■■'■ 

.    Je  ne  aam  ai  dès-lors  les  EspaanoU  avoient  la 

réputation  d'être  pins  passionna   pour  l'amour 

que  les  autres  Notions;  l'auteur  se  sert  de  leur 

langue  dans  ce  dernier  couplet. 

itMtanièmovQUrepleido^ 
Todon  ioi  e»cartnentaào. 
,^  Ter  vos  ai  pén  e  maitreii^ 
'  E  mon  eofpo  ktzerado. 
.^-      Iftt  nueit  qttan  jatze  mon  leifo. 
Soi  mochfU%  vhi  rùperado. 
.   .        PfO  VOÈ  cre  e  nonpfo/erto;  »  W 
>  $^         Falhirtoy  en  mey  cuidado,       ,  /       *  * 
Mais  que  falhir  non  cuideyo.     . 

'  ■  ■    *  *  .        ■•■■ 

«  Mais  je  crains  tanV  votre  colère  que  l'en  sjjis 

•  tout  con^terhé;  par  vous  j'ai.peine-et  toufmiMit, 

•  et  mon  cœur  tout  déchiré.  La  nuit,  (luand  je  suis 
«  dans  mon  llt^  souventes  fois  j'en  suis  çéveillé  ;  |e 

•  vous  aime  beaucoup  et  je  n'y  f^agnerièn  ;  je  suis 
«  trompé  dans  mes   espérances  plus  que  je  ne 

•  croyois  pouvoir  élre.th)mpé  ».  \  '    " 


ProYtoçal .  I 

l^liliu  \  { 
IPrançois.  .1 
dascoù. .  .i 
Eapagopl..| 


■Ju 


Bel$  CmmHèn  tant  fi  mn 
U  iMUfr  tmrêH  atfnJberalfit, 

ÛBê  éiÊâaj9m  tiféKU^ 
Bù  me  iano  pte  faro; 

Sipéiy  quê0**$  plui  ehèré 
àteim^nêUiporquoy» 
Ihiammfltqnêi^boÊ, 
m  pê  f  eap  êanhm  Quilerai 
M9nc0ramo  m'avett  trajfté^ 
Sim&ut  gen  fanion  furtado. 


V  ^ 


-rr 


rrwT 


•  BetB  Chevalier,  tant  m'est  chère  votre  hono- 

<  rallie  s«if  neorie  que  Chaque  jour  je  m'effraie  :  < 

•  hélasf  malheureux  que  faraHe,  si  celle  qui  plua 

•  in'est  chèfe  nfe  tue,  je  ne  sala  pourquoi  ?  Madame, 

•  par -la  foi  que  je  vous  dois,  et  par  le x^f  Sainte 

•  Quitère  (1).  mon  c(9ur  vous  m'aves  arracl)é,'et, 

•  par  Votre  doux  liii|af»  dérobé  «V 

'  Nous  avons  une  antre  pièce  de  Rambaut  de 
«Vaqueiras,'aul  nous  fait  encore  connoltr»  le  patois 
particulier  deè  Génois,  plus  grossier  qtie  ritalien' 
ou  Toscan  qu'on  vient  d'entendre  dans  le  discort 

?Di  a  pré<^é.  Cette  pièce  est  un  dialpgue  où 
auteur  parle  en  Provençal,  k  sa  Dame,  qui  est 
Génoise ,  et  qui  lui  répond  dans  son  langage 
Génois  (aV  Jeife  dois  boint  dissimuler  que  la  Dame 
lui  dit  qu  elle-D^entena  pas  plus  son  lanigage  que  le 
Tudesque,  le.Sardofsou  le  Barbarçsque.    '  « 

Nù  t*enten  plu»  d^un  ToéêcOt 
\0  SardOf  0  Barbari.  * 

Ce  qui  semble  cohtredire  la  conformité  que  je 
ti^uve  entre  toutes  les  Tangues  de  cette  espèce, 
puisque  dès  ce  temptf-r^  l&éme  ceux  qui  les  par-' 
li]^ent  ne  pouvoient  s'entendre  outre  eux;  mais 
outré  que  c'est  une  flctioii.  et  une  exagération  du  - 
poète,  il  est  ^ssez  ordinaire  aux  peuples  qui  parlent 
différens'palois  d'une  même  langue,  de  ne  point 
s'entendre,  où  deyse  reprocher  les  uns  aux  autres 

■f       .»      . i -^       .  •    ai.     .1,  .    I     '       ,   ■ _»__ 


(1)  Sainte  QtUtèrtfQaUeria}^  viêtye  nuiHure  à  Atrie  en 

Giêcogne,  «f  non  en  Etpaçne,  câmmf  a  rtiiê^  BturonhUf  quVm 

,  nomme  SaiiM0  QiiiK^  ^trqvetqwBtUouaei  Voé^Smiaibré  hagioh 

f  logiqve  dg(^ftàtefain,à^la  Uu  d^  metionwiàré  HytHologique 

^Minage.  Im  orHOqûrn  de  M.  l'abbé  Chàteléin  iMt  jailiàéè 

par  cette  pièba;ccf^uiproaTe  qu'il  &^*  point  de  ooônoi*^ 

êàfièe  tA  ftttiie,  qm  ne  épuisée  répaiMtoè  q^qoefoU  dea 

lumières  sor  dfë  mâtiArea  d'âne  eaMOé  trèa-dinérente.  Qo. 

lit  daju  on  autre  mannacrit  ^nte  Tritolre,  qui  Ml  érideni- 

;  ment  une  flaotia,  mi  lieu  de  Sainte  QaiUjItm^.'     '   ■  \ 

(S)  ^e  ne  rapporterai  qu'un  deà  coupleta  où  la  t^pine  ]wrl0 
àaon  Amant,.jBt;c'eatedcor»beaooQnp  pour  qpMiittea  l^« 
teura,  jui  ne  jnanqneroni  paa  d'être  <^oqaéa  de  la  JBoa- 
aière^dea  vera  que  Je  leur  préaente  ;  jnaia  j'ai  «fil  ^ 
noaswr  me  diapeaser  de  faira  odnnoUreL  l'ancien  ididine 
Génoia,  if  ceux  qaà  en  auroient  quelque  curioaltAsr"  .^.^ 


AncefoêMevoixipetOf  ,    \ 

.    Vof/hr  umi9  non  $«ro  7 
V  C^Àntoiavéanmafo, 
•  *\PrûvenziH  mal <iffuratot  ..• 

■■'      --        toi etfoi  vo.diro :        ,  . 

.     $oitpmoxt(t!$eal»ado,  -     ' 

'"         'Ifiia  voi  itoamttro,     ^ 

^&tu  chu  bollo  mario  ^  * 

<rôe'vçii-no,te,  bon  la  to, 

Andc^'viafràrmion^imeillrado. 

«r^oiar  (c'iBal.  le'jkoni  ^  la  Géooiaé  donne  à  Rambaut) 
«ff  Toiia  gui  n'Mea  paa  counoia,  voua  qui  m'aret  requise - 
«  (aoUiciUe)  de  ce  que  je  ne  (anti  Janwia,qiioqu'U'puifae 
.«  Toua  m  péaer  (liâier),  Toatraamie  point  ne  ami  j  certêa, 
■k  je,  joua  ètraniîlvoia  plnat6tr'P|o>rmic«l  maloatru  ;  et  je 
«  Toua  dirai  pour.injure,  groa  loodaat,  teatct  pelée^je  ne 

*         '    *      -^    ..   .    ^.«-    L TOUS 


niente  no  faro. 


T 


«  Toue  aimerai. point,  car  j'ai  plitt  beau  mari  que 


ura.  » 


«    .       -  V 


"X- 


.  >- 


/*- 


'  tp 


'  ■t' 


'  Wl^a 


^    *ll  l'i  mis  10  trou  de  son  cul.i.  •  il  l'a  trtUlé 
t.  avec  grand  meapris.  • 

•Oeabûucher  un  troit  pour  en  boucher  un  tulre. 


Homme  bien  trouvé,  i.  •  l)ien  uuaté  ;  propre,  de 

•  bonne  mine.  »  ,    . 

*Ne2  irouiié  de  peur  dea  cfottea,  i.  •  court  ou 

•  camua.  • 
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a'u'ila  ne  a'entendenl  point.  Lca  divera  peoplea 
Italie  poarroient  aujoucdUiui  se  faire  entre  eux 
de  pareila  reprochée,  auan-bien  que  pUiatQors  babi- 
tioa  de  divera  canlona  de  la  France. 

Cet  languea,  comme  on  le  voit  à  la  première 
inapiction,  ne  diffèrent  guère  entre  elles,  et  juatf-. 
(lent  assez  l'ëpithète  de  sœurs,  que  j'ai  hasardé  de 
leur  donner  en  commençant  ce  Mémoire.  En  effet, 
on  y  reconnotl  par-tout  dea  traita  de  famille,  qui^ 
sana  autres  preuves,  feroient  du  moins  soupçonner 
qu'elles  ont  pu  avoir  une  même  origine.  .Nous 
trouverona  encore  plusieurs  conformités 'dans  la 
versiflcation  de  ces  Ifationa  différentes  :  Ta  côns> 
titue  essentiellement  la  rfmé  féminine  des  ooêtes 
Provençaux,  Italiens  et  Espagnols,  comme  veiMW 
notre.rime  Françoise  ;  "et  leur  a.  qui  ne  se  pronon- 
çoit  paa  plus  que  notre  A  ^i  sujet  aux  mêmes 
élisions.  *  ;        • 

Si  nos  portes  François  eurent  la  lil^rté  d'él[der 
leur  «  muet  avec  la  voyelle  du  mo^^'qui^le  suivoit,^ 
ou  de  le  prononcer  môrpo'-dans  rnfSmisticbe,  ce 
privilège  ou  cett^  tlcâjace  fut  également  accordée 
aux  poêles  Provençaux.  Enfln  ila  semblent  eux- 
môtnes  avoir  regardé  notre  lan^é  comme::. la  leur, 
et  les  producl|6n's  de  nos *^^poë les  François  comme 
(jBur  propre,  bien,  puisqu'ils  ont  adopté  quelques' 
unes  de  nos  pièces  Françoises,  qj^e  j'ai  tn^ouvées 
dans  leurs  recueils/         '  .k  -  x  ^ 

Je  citerai  |)our  exemple  le  premier, couplet  d'une 
pièce  que  j'ai  lue  parmi  les  poésies  Francises  d'un 
manuscrit  de  Mûdène>  sous  le  non  de  Monjd&d'A^ raS|« 
poëie  du  xu*  siècle,,  très-connu,,  et.  qui  se.  trouve 
pareillement  dan^  les  poésies  mtinûsccft^sç^^ 
TrouJ)aaours,  sous  le  noni  de  Tibaùi  de  [^'fiftisbé  : 
c'esl  le  célèbre  Thibaut ,  ^cOml^  de  •  BIoiV  6>  4® 
Champagne.,  4iL    "  ^^  ■    ■    T  ^'r    ♦ 

Telle  est  cette  pièce  dan»  leFr^^nçois  :  \    ' 

Audo%  teju  qils  vôyent  venil*.        '       - 
Vi  dos  dames  soz  un  chastelf      .  *. 
.    En  un  pré  floretes  çoiUir.  ^       ■ 

La  plus  joenete  se  plaingnoity 
Et  à  sa  compaigne  disait^ 
'  Dame  consau  vos  quiet  et  pri,  • 
De  mon  mari  qui  me  mescroit;  ' 

Et  si  h' i  a  encore  de  quoi, 
.    ^      ^  Q'ohqes  d^amors  n'çi  fors  le  cri. 
■  .  _  ■  A  'tort  sùi  d'amors  hlamée, 
>       He  Dex  si  n'ai  point  d'ami.- - 

Voici  de  quelle  manière  elle  est  rapportée  dans 
nos  recueils  des  poësiès  provençales  :    . 

Can  se  reconian  [\)  auzeus, 
'Œ  lo  tems  comensa  dossir,  '    ^ 

yi  dos  damas  sotz  un  chastèu, 
Floretes  en  un  prei  culhir. 


Laptusjovesiuplanioytt 
EiovenàCautra  di%oyty  ,       ' 

«         Ùama  eosselh  vos  qnier  éu$  pri. 
De  me  mari  qui  me  mescroÙ  : 
E  sinoi  àc  oncas  nul  droit,  • 

.■    jCanqite  damier  n'oy  mai  le  cH.       ''• 
À  tort  toy  (Tàmor  blaimeiai 
IM^ti^  e  nonay  point  dami. 

On  remarque  que  Tavant-dernière  iri/ne,  blâmée 
dans  le  François  et'  hlasmeia  dans  le  Provençal, 
^arôtt  n'avoir  point  d'àuire  rime  qui  lui  réponde; 
m&is.le' mot  proviençal  Masm^éa,  se  prononçoit 
comme  hlasmi,  et  rimoit  avec  rri  et  ami,  en  sup- 
primant l'a  qui  éto1t  muet.  Le  mot  François  blâmée 
se  prononçoit  san3  doute  de  même,  êl  rimqif  égale^ 
ment  avec  r<  ïimplevll  nous  serpit  aisé  de  citer 
(Vautres  exemples  de  la  rime  féminfne  en  a  muet 
employée  par  nos  Provençaux,  et  nous  les  trouve- 
cions  dans  deux  autres  pièces  du  même  Thibaut, 
qui  qpt  été  insérées  comi^fi  Provençales  parmi  les 
pièces 4nanuscri les  de  nos  Troubadours,      . 

On  voit,  dans,  quelques  autres  poésies  de 'ces 
roémea  auteurs,  des  vers  pureràent  François  entre- 
mêlés avec  les  vers  Provençaux,,  tant  il  étoit  aisé' 
de  confondre  ensemble  la  langue  Pradçoise  de  ces 
temp^-là  avec  la  langue  Provençale,  i 

Les  prijlcipales  différences  qu'on  y  peut  remar- 
qiiér,  ne  consistent  guère,  en  effet,  que  dans  lé 
cnangement  de  notre  è  féminin  en  a,,qui^étoit  de 
mêfhe  Dàtj^re,  puisqu'il  ne  se  prononçoit  point  ;  ou 
'  du.t.mêmé^ieq^o,  que  les  Provençaux  me  paroissent 
n'uvoir  prononcé  que  très-foiblement,'  îHnsi  .que  le 
font  «neore  aujourd'hui  les  Italiens;  et  d)ins  le 
changement  :oé  quelques-unes  *de  nos  fWiales , 
.comme  celles  des  adjectifs  François  en  eux  er  eur, 
iemiioés  par  les  Provençaux  en  os  et  en  or;  celle 
de  nos  imparfaits  ota,  qu'ils  convertissent  en  ei  ou 
en  ia,amerei<j\k  ameria,  faimerois  ;  et  celle  des 
noms  ethniques  ou  des  peuples,  dont  ils  ont  changé 
la  terminaison  en  es,  Fràncès;  Angles,  pour  Fran- 
çois, Angloîs.  Enfin,  à  •quelques  mots  près,  je.  ne 
vois  guère  entré  ces  langues  d'autre  caractère  dis- 
tijicUf  que  la  conversion  île  quelques  lettres  et  de 
quelques  syllabes  en  d'autres,  telle  que  nous  l'of- 
frent les  diverses  dialectes  d'une  même  langue. 

Une  ancienne' poésie  Provençale  de  mes  recueils, 
nous  apprend  encore  que  ces  langues,  à  l'exception 
de  malienne  dont  elle  fié  parle  point,  étoient  ran- 
gées soii  s  deux  classes  principales,  comme  étant 
les  différentes  espèc^a'un  genre  qui  leur  étoit 
commun,, la  Catalane  et  la  Françoise;  et  telle  est 
la  division  que  le  poête^  falHles  Nations  qui  par- 
loient  chacune  de  ces  mêmes  langues.  La  Catalane 
étoit  le  partage  des  Gascons,  des  Provençaux ,  des 
Limousins,  des  Â,uvergnats , et  des  Viennois  (Dau- 
phihms).  Il  n'éloit  pas  besoin  d'ajouter  lés  Qlsitalans, 
Ir  nom  de  Catalane  éloit  le  mot  génériqucr  qui  les 
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/    •  lonffieinp9  du  proffit.  •     ' 

.    Portai'  à  la  vache  morit,  i.  •  porter  tor  1«  dot  à 
.    •  J'envers  ;^  &  c'est  un  mot  de9  petits  enftos. 

Aroir^angé  do  la  vache  enragée,  i.  •  jivAr  ex- 


/ 


Prendre  It  9ëehe  tt  ht  vêtu,  i.  •  Mpooier  «b# 
•  lllle 


enceinte.  > 


irvieotoo  tempe  que  lie  vê^htê  ont 
leurs  queuét.  Voyez  a  Queui.' 
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comprenoit  toutes;  mais  il  filloit  y  ioindre  les 
Aragonnbis,  oomme  on  le  verrt  dans,  le  premier. 
CQupletdelapiècequeje  rapporterai  au  sujet  de 
roc  et  dti  du<rauiliai8oit  le  caractère  dislinctif  des 
deux  langues.  La  Françoise,  continue  \noB^  podte 
Proi^ençai,  4to7t  le  parta^pe  des  peuples  so^is  à  la 
domination  des  deux  Rois  (le  roi  de  France  et  le  roi 
d'Angleterre),  c'est-à-dire  des  babilaiis  de  1$  France 
pi;opremenl  dite  et  du  Poitou. . 

'   Mimge^,cautet%  tegon  v6$ira  iiétua^  '.       \^ 
Quai  valûn  mais  CataU^nf  0. Francis, 
E  mettai  Guaicuenha  e  Proensa,  . , 
E  Lemo%U  Àivemh  e  Vianài, 
E  de  lai  met  la  terra  deU  iot  Reis. 
Equan  sabet%deU  tot%  tur  capteneniïif 
Vueilque  m  digat,%  en  cal  plus  fis  pret%  es.    • 

«  MoineÀ,  dites- moi  4esqaél8  valent  mieux,  I 
votre  avis,  des  Catalans  pu  des  François  ;  Je  place 
en  deçà  (l)la  Gascoflprie,  la  Provence,  le  Limousin» 
rAuvergtie  et  le  Viennois  ;  et  par  jlelà  je  nets  fa 
terre  des  deux  Rois:,  comme  vous  son iioissez 
parfaiiëment  1^  mœurs  de  ces-NationSi.  je'  veux 
•  qu^  vous  me  disiez  jdans  lesquelles  il  y  à  plus  de 
--véritable  mérit^(2).R _ .  .^.»  - ---~"— *^^ 

La  langue  Catalane  ^sl  lamémè  que  d'antres  ont 
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lame 


t' 

désignée  par  la^laogue  d*oc,  et  la  Françoise  celle 
u'oo  a  appelée  Itogue  d'oil  ou  de  oui.  Elles  furent 
istinguéee  ainsi  entre  allée  par  la  oaractère  de 
l'une,  qui  employolfla  oiol  d*dc  pour  la  particale 
affirmative,  d  où.noas  avons  fait  celui  d'octrûtter, 
coiÀffle  de  II»,  luloy^r,,  tandis  que  Taotra  l'axpri- 
moil  par  oui,  comme  naus  faisons  anoora  ;  la  pre- 
mier dérivé  peut-être  de  hoc  «si,  al  la  second  peut, 
être  formé  de  ON  H,  /a  Toi,  Je  rimtends,  cela  est 
entendu,  pour  marauer  son  acquiescement  :  c'est 
ai.nsi.qu  on  a  dit  delà  Provence,  ou  delà  Gascogne, 
le  pays  Dodt^msiai,  expression  familière  des  pauplas 
qniiliabitent.      : 

Void  la  pièce  qifi  nous  donne  la  cartctèradUttnc- 
lif  du  Catalan  et  du  François,  désigné  par  laùgue 
d'ifc  et  langue  d'ouil;  il  suffit  d'en  rapporter  la  Dn^ 
diiction. 

•  Notre  Roi,  qo)  est  d'honneur  sans  pair,  veut 

•  déployer  son  gonfanon;  nous  verrons  par  terre 

•  et  par  mer  ses  fleurs  (de  lys)  aller,  et  l>ien  me 
plaît  que  deeormàis  inuront  las  Araconnois  ce 
que  sont  les  François.  Les  Catalans,  étroitement 
velus  avec  leur  ceinture  de  corde ,  verront  les 
fleurs,, fleurs  d'bonorablè  semence,  e^  entendront 
dire  eh  Aragon  oll,  nenni/,  au  Heu  d'oc  et 
de  110  (3).  »  ;  . 


(i)  llparottque  l'auteur  est 
appelle  Catalans. 


du  nombir^  do  ceux  qu'il 


(2)  on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  les  ||)ortraits  que  les 
étrangers  faisoient  alors  des  f  rançôis,  et  plus  partlcaiièré- 
menV  des  grands  Seigneurs. 

■<  Cette  pièce  est  une  /«n«on,  un  partiment  OQj«tf-parti  entre 
Albert,  qù|,  comme  en  étant  l'auteur,  parle  le  premier  i 
celui  contire  qui  il  dispute,  et  qu'il  ne  foit  connott^  que  par 
son  état  {le- Moine.  -*  .":-  -         \     '^ 

'  l^es  François  et  les  Poitevins  y  sont  représentés  par  le 
Moine  comme  étant  magnifiques  dans  leurs  dons  et  dans 
leurs  tables,  ainsi  que  pfir  la  richesse  de  leurs  habits, 
(hamois  ou  équipages  de  guefureV  hardis  et  prompts  à  frap- 
per de  grands  coups,  enfin  capables  de  Caire  bien~(St  d'un 
nommfr  pauvre  un  homtne  „riche,  s'iVa  Iç  talent  de  leur 
plshre  {  mats'  ils  sont  accusés,  par  Albert  leur  ennemi/coxhme 
ne  valant  rien  à  jeun,  et  ne  sachant  pas  çadme  assaisonner 
leurs  feitins  de  plaisanteries  ipt  de  iropos  Joyeux,  ni  Caire 
part  aux  autres  de  ieUi^bonne  chérei* 

Les  Catalans,  suivant  llbert  leur  champion,  sont  francs 
et  de  meilleure  société,  d'up  accès  prévenant,  et  d'un  visage 
gai  à  jeun  comme  après  dîner  :  c'est  à  eux  qu'appartloot  la 
gloirp  d'avoir  été  les  premiers  inventeurs  de  i'ùijde  trou- 
ye?;  et  ils  ont  lasup^orité  suif  towM  les  autrës~llations, 
en  ce  qu'ils  savent  plaira^  bien  dire  et  bien,  faire. 

Il  faut  convenir  de  leur  e<^me  gaieté,  répond  le  Moine  ; 
tout.nudb  qu'Us  sont,  chantés  et  ib  chanteront,  mais  vous 
mourrié8.de  faim  avec  eux,  si  avec  eux  (ou  comme  eux) 
vous  ne  4étrous8iéa  les.passans  et  te^ .pèlerins  :  c^est  le  seul 
métier  qu'ils  laissent  pour  héritage  à  leur  Camille  :  aussi  de 
simples  archers  (sergens)  les  arrêtent  sur  les  chemins  ;  car 
j'en  connois  cinq  cens  Chevaliers,  ajoute  le  Moine,  dont  je 
ne  vis  jamais  un  seid  monter  i  cbeval. 

Albert,  continuant  de  murquer  son  aversion  invincible 

Sour  les  Prancpis,  finit  par  dire  que  le-Uen  de  consiste  pas 
çns  l'oiHilence,  et  que  si  les  François  l'emportoient  sur  les 
Catalans,  il  faqfiroit .  à  ce  com|fte,  donner  sur  Roland  -la 
préférence  aux  t/>moard8,  qui  pour  un  présent  (ou  prest) 
qu'ils  vous  font,  vous  reprennent  le  triple,  et  qui  pour  four- 


,  (8)  Il  7  a  grande  apparence  que  ces  deux  dènominationa 
avoieatété  im  usage  avant  une  ordonnance  de  Philippe  le 
Bel,  4Â  1304  oà  jSKb.  On  y  voit,  comme  dans  une  auwe  d« 
.  Charte»  VI  d»  18M.  les  Etats  de  la  couronne  de  France 
diviSéil  en  laague  d  oc  et  en  langue  d'oil.  Le  mot  de  lanffue 
yestemplpyé,  selon  notre  anaea  langage,  peur.  Nation . 
Province;  Dans  l'ordre  de  Malte  on  s'en  sert  dis  mteie  encore 
aujourd'hui.  Guillaume  de  Nangis.  dans  sa  chronique  Fran- 
çoise manuscrite,  désiffne  les  environs  de  Paris  par  la  langue 
d'oil;  c'eat  à  l'année  1343,  où  il  est  parlé  d'une  épidémie  qui 
commençoit  à  désoler  ce  nays  venrla  fin  du  nâois  d'août. 
Dans  la  Salade  d'Antoine  de  la  Salle,  envivon  1440,  il  est  dit 
d'un  Chevalier  inconnu;  qu'U  devoit  être  de  Langwodoc  :  car 
lui  et  le  plu$  de  $ei  genê  çUfoienl  oo,  la  langUe  qtêe  Fon  parle 
quanfon  va  à  Saint-JaequM.       '  ^     '    . 

n. semble  que  ces  dénominations  n'ont  pas  tot^ojurs  été 
attribuées  à  chacune  de»  provinces^comprise»  cependant 
sous  le  nom  générique  ;  celle  qu'oii  appeloit  d'abord  la  langue 
goih,  seule  a  conservé  le  nom  de  Lahgu#ftoc.,  Oeeitama  ; 
tania,  pays  d'oc  ;  on  disoit  généralité  de;  LanguedoO',  et  de 
la  partie  la  plus  voisine,  généralité  de  GttieittM.|i  -, 

n  en  est  de  même 'pour  là»  province»  d'o<l.  Froissart 
Vf .  iJT;  dit  que  le  doc  de  B.  eut  te  n>uvernemént  data' 
langue,  d'hall  et  de  ta  Picardie  :  et  la  générattté  de  cette  pro- 
vince, aussi-bien  que  celles  de  Kormandie  et  deChanfpag^B, 
dans  le»  recettes  de  répargne,_»9tt»  Cbaria»  Vm  et  Louis 
XII,  sont'distingtkées  de  cellellela  langue d'el/. Nous  avons 
vu  cette  tangue  spécifiée  dana  la^pasasge  de  Guillaume  de 
Nangis.  »  > 

Toutes^ces  distinctions,  géniérale»  etf  particulière»,' ont 
cessé  dès  François  I*'!  U  n'est  jAu»  parié  dan»  le»  recelte» 
de  langue  d'oij,  ni  de  langii»  d>>e.  ,  '  <' 

On  donna  encore  le  immi  féDérlqne  4to  Calalaa»  à  la  lan- 
gue d'oe,  qui  se  parioit  au-oelà  d»  la  Loin»,  pfeut-étrë  à 
cause  de  la  CSatanigne.  te  terme  le  plas.Mofafné  de  tous  les 
pays  où  cette  langue  étètt  en  usage  ;  tA  si  dette  conjecture 
n'est  point  dénuée^  dé  fondement^  il  e^  a»»es  pnrfiabie  que  , 
par  la  même  rsiiaon  la  lanoue  d'ei/.  la  langiM  qui  se  partoit 
en  ded^  de  la  Loire,  aura  M  appewe  la  langue 
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les  églises  et  les  pèlerins. 


I  distancé  do  cette  rivière. 
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Un  paudeviilê,  l.  .  une  chtnton  do  common 
•  peuple.  •. 

T«  viens  du  Vaugirard  la  gibecière  sent  le  Urd. 


'Il  n'a  pas  envie  de  me  vendn,  i.  ■  il  00  me  loQe 

•  ou  prise  gueree.  • 

(1  venUroit  l'autre  à  beaux  deniers  complans,  i, 

•  il  est  beaucoup  plus  hibile  ou  fln  (Jue  1  autre.  • 
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Jeflnis  par  une  obeervatidn  grammaticale  peo 
importante  en  elle-même  ;  mais  qui  aervira  d'une 
ooovelle  orenve  à  la  conformilé  dee  langues  Pran- 

ff\m^  Italienne  et  Eaoagnole;  et  inatiflera  encore 
remarque  d'un  de  nos  plua  oélèbres  grammai- 
riens sur  la  formation  de  notre  futur.  Bile  ae  Ci|t, 
tolTaol  l'abbé  Begnier.  j>ar  la  jonction  ou  réunion 
du  temps  oréaent  de  l'in^icatli  du  verbe  auxiliaire 
«ve(f ,  et  de  l'infinitif  ;  î aimerai^  i%  a^mitru ,  U 
aitnera  :  H  «M  waiy  «joète-t-iU  q^  dan»  la  wt- 
miérê  et  daM$  ^ta  ieeondt  t^nonne  eu  pflunêï,  là 
tempe  préêent  de  Tinàieatif  même  dm  verbe  n'ut 
pai  mii  dan»  toute  ion  étendue  ;  mai»,  cela  vient 
de  ce  qu'autrefoiê  oh  a  dit,  nous  ons  et  yous  ez, 
pour  noua  arona  et  yoùa  ave»,  ainti  gu'on  peut 
encore  juéer  par  la  troUiéme  per$Mn^^  du  pluriel, 
oûona  conierpé  ils  ont.  Il  raj|t  raiD)fo|kt^n  du 
môme  principe  aux  yerbeeItaneïi^et«l&ë|Q^ls^  I 

3 uoi  j'ajouterai  eue  la  formation  4qJte£^^ 
u  sabfonotif  falmeroit,  se  fïilltfpiim^  ' 

JoncUon  de  l'inOnitif  avec  l'imfimi  #J^ 
du  verbe  «voir,  nue  r<>n  a  tyncoM^|^'aini(%l»  n*»' 
conservé  que  la  nnale.  Ut  maniéré  -di ,  former  ce 
temps  a  été  la  même  dani  laè  cinq  languet  qui 
composent  le  descort  de  Rambaut  de  Vaqueiras,  et 
nos  Provençaux  noua  font  sentir  encore  mieux  que 
lesautres,  la  pratique  de  cette  règle  dans  leur  gram- 
maire.. Souvent  ils  ont,  entre  leà  deux  verbes  qui 
forment  leor  futur,  iàséré  un  article,  un  pronom 
ou  autre  particule,  et  quelquefois  plusieurs,  comme 
s'ils  eussent  prévu  qu^n  pourroi^  un  jour  confon- 
dre le  verbe  principal  avec  le  verbe  auxiliaire  qui 
compose  ces  tempe*  "9*60'  rapporterai  ici  divers 
exemples,  que  j'ai  recueillis  en  lisant  les  ouvragesV 
de  noa  anciens  f^venoaux. 

•*  ■  '4 

Futur  formé  dâ  FinfiniUf. 


Dir  m' An  pour  dlran 
N&HmiloeboHon0m 


me.  Me  diront. 

mviar  Cato.    Ja  ne  Mis  pu  de  bon  Uea  o<^ 
^    .  -     Je  VeBVwrrola  ;  comm»  on 
'  diroU  eneon  où   J'aie-  à 
t'enroyer. 


Çoit^ptar  và$  ai. 
Dar  voê  n'ai. 
Bir  voê  ai. 
Donar  lo  %uai. 
Donar  t'en  hé.  . 
Donar  lo  foi. 
Hoyr  la  he.      . 
bèêUvrar  lot  aiJ     ^ 
Tomarm'enaL 
Œut  aiêervi^.        _ 
LÊiiaomt  m'at. 
Dar  la  mi  a> 
Menait  Va. 

,  Crtêtar  VOÊ  a  #«mat. 
Ra(lmmr  koam  pour 

roAmaram  ko. 
Aiuaar  vot  em. 
Dir  «M  tm  poor  dirtm  vot. 
Gitckm'0t%.    , 

rroMrf  «<f  poor  tnlbarUx  ht. 
Pàblat-votth. 


Je  Tooe  oooBpterai. 

Je  Toua  en  oonnerai. 

Je  voua  dirai; 

Je^Tooi  le  donnerai. 

Je  t'en  donnent. 

,  Je  te  le  donneraL 

Je  l'entendrai. 

Je  lea  déliTrerai. 

Je  m'en  retoomeral. 

Je  Tona  aerriraL 

Ta  me  laiaaeraa. 

n  me  la  dmmera. 

UleaMoeira.      ^ 

n  TOua  accroUra  4'équipagè. 

Nooa  Tona  aiderena. 
Noua  vooa  dinma. 
Vooa  mç  Jeteres. 
Tooa  la  treaveres. 
Tooa  ptoplerès. 


Les  cina  Nations  dont  Vaqueiras  avoit  emprunté 
les  divers  tangages  ont  eu,  comme  je  crois  ravoir 
montré  suffisamment,  à  peu  près  les  mêmes  mots, 
leè  mémes-phrases  et  les  mêmes  tours  ;  ils  avoient 
les  lelires  a  et  e,  qu'ils  pouvoieni  prononcer  ou  ce 
l>oint  prononcer  dans  U  mesure  de  leur  v^rsiflca- 
tion,  et  qui,  étant  mfses  à  la  un  du  vers,  formoient 
cbez  les  uns  et  les  autres,  dans  la  poésie,  la  rime 
féminine,  caractère  essentiel  des  cinq  dialectes  de 
la  même  langue,  et  qui  la  dislinguoit  de  toutes  les 
autre»,  où  les  finales  a  et  0  se  prononcent  toujours. 
L'on  iMagifia^  pour  définir  individuellement  leurs 
i(|bi]àe8,  ^^P  termes  que  ceut  da  langue  d'oc 
iM^M'I^w^ls,  et  de  langue  d'ou<  poui  lesPran- 
WBJfii^jltSnWm^Àm  recueijs  quelques  poésies 
'ra#INB'to>>Q^^  très-grand  nombre 

ide|>rovénQa1eÉf,,jCia«Éâo(e  si  dans  le  temps  oîl  celles- 
ci  furent  r^ueillieé  on  n'avait  pas  su  les  distinguer. 
Enflo  les  divers  peuples  ou  les  diverses  nations  qui  ^ 
ont  parlé  ces  cinq  langues^  ont  toutes  également 
composé  les  mômes  temps  de  leurs  verbes,  par 
l'entremise  du  môme  verbe  auxiliaire,  et  dans  une 
formé  toute  semblable.    *^ .       . 

Tant  de  conformités  dé  toute  espèce  entre  nos 
cinq  langues,«telles  qu'elles  subsistaient  encore  k 
'  la  fin  du  XII*  siècle,  et  au  commencement  du  xiu*, 
>pe^yentn6us  faire  juger  que  nous  en  remarque- 
rons bien  davantage  lorsqu'on  vaudra  aller  plus 
près  de  la  source,  en  remontant  de  trois  on  quatre 
siècles  plus  haut.  Je  m'eu  rapporte  aux  soins  que 
il.  Booami  voudra  bien  prendre  de  compare^  les 
anciens  monwnens  de  la  langue  des  Italiens  avec 
le  aermient  de  Cbarles  le  Chauve,  par  lequel  on  volt 

2'  ue  ië"  nôtre  étoit  déjà  formée  souaies«éhfa^  de 
puis  le  Débonnaire.  \ 

Si  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  oe  ^unUv 
pas  encore  pour  déterminer,  d'une  façon  inconte»»  \ 

table,  quelle  fût  l'origine  de  ces  trois  langues  prin- 
cipales; le  François,  rEspagnolèf  l'italien,  du  moina 
nous  acco^dera-^on  qu'elles  ont  tohtes'  troia  pris 
naissance  dans*  les  mômes  tenips  et  dansles  mômes 
lieux  ;  que  leur  source  étant  à  peu  près  commune, 
dès  qu'on  trouvera  celle  de  Tune,  on  aura  bien-tdt' 
découvert  celle  des  autres  ;  et  qu'enfin  les  diversitéèr  ^ 
qui  se  rencontrent  à  présent  entre  elles,  et  qui 
sèmbleroient  exclure  leur  identité,  oe  sont  venues 
que^  des  différons  beugles  qui  les  ont  parléèiÇ  et  qui 
ont  apporté  dans  chéclioe  des  mots  et  des  pronon- 
ciations de  leurs  nations  particulières. 


•V.  ~V. 
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principalement  à  ceux  qui  onf  bon, appétit.  • 
Couché  le  ventre  ag  haut,  i.  •  h  l'envers.  • 
Boire  à  v^n/re  desboutonné,  i.«  boire  beaucoup.  » 


'Manger  son  bled  en  verd,  i.  «'son  revenp^ant 

•  que  de  l'avoir  rec«u.  > 

Charger  de  bois  verd,  i.  .  IlonBer.  qn'e  mauvaise 

•  commission.  •  f     -'  .   .' 
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SîÉfeoiRE  SUR  LA  VIE  DE  FROISSART 
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JiÀif(l)F»ûi9SARTPre8tre,  Chanoine  et  Trésorier 
40lWi8d  Collégiale  de  Ghimay,  Historien  et  Mte, 
iitqnilà  (2)  Vaienciennes  ville  du  Havnaat,  Vers 
rtn  i337;x^tte  4ate  qui  parott  contredite  par  un 
«eut  passage  de  sa  Cbronique  liv.  8,  g.75»  p.  ^13,  est 
constatée  par  un  grand  nombre  d'autres  (3)  tant  de 
sa  Chronique  même  que  de  ses  Poésies  manuscrites. 
Quelque  attention  qu'il  ait  eue  à  nous  appï^iidre 
tes  plus  petite?  circonstances  de  sa  Tîe,  il  ne  dit 
rien  de  son  extraction.  On  peut  seulement  conjec- 
.turerd'un  passage  de  ses  (4)  Poôsies,  qije  son  père  qui 
e'appàloit  Thomas,  estoit  peintre  d'armoiries.  Nous 
tEOuvons  dans  son  histoire  liv.  3,  c.  85,  p.  157,  un 
fÇoùiart  MeuUier  jeûne  Ecuyer  du  Haynaut,  qui 

'signala  sa  valeur  à  l'assaut  du  Château  de  Pighieres 
en  Espagne,  que  les  Anglois  et  \m  Gascons  atta- 

/quérent  en  1381.  Son  pays  et  son  nom  donnent  lieu 
qe  penser  que  nostrejiùltorien  pouvpit  bien  estre 


son  parent,  et  comme  luy  d'une  famille  noble. 
Froissârt  est  qualifié  Chevalier  à  la  teste  d'un  Ms. 
de  l'Abbaye  de  S*  Germain  des  Prez,  n.  169,  mais 
comme  il  n'a  ce  titre  dana  aucun  autre  Ms.  quoyque 
nous  en  ayons  de  plus  anciens,  et  de  plus  authen- 
tiques, il  eat  vrayseaâblable  que  le  copiste  le  luy 
aura  ^onné  de  sa  propre*  autorité. 

Son  enfance  annonça  ce  qu'il  devoit  eakre  un. 
jour.  Il  montra  de  bonne  heure  cet  esprit  vif  et 
inquiet,  qui  pendant  le  cours  de  sa  vie  ne  Iiiy  pe^ 
mit  pas  de  demeurer  long-temps  attaché  aux  mêmes 
occupations  et  aux  mômes  lieux  (Espinette  amou- 
reuse, page  86  de  sespoêè.  ms8.)Les  différents  jeux 
propres  à  cet  ftge,  dont  il  nous  fait  un  tableau 
également  curieux  et  amusant,  enireienoient  en 
luy  un  fond  de  dissipation  nalurelle,..qui  exerça 
souvent  dans  le  temps  de  ses.  premières  études  la 
pati^énçe  et  la  sévedté  de  ses  maîtres.  (5]  Il  aimoit  la 


(1)  Son  nom  se  trouve  écrit  de  phisieiùrs  tecons  différentes 
dans  sa  Chroniq[ùe  même,  «tdans  ses  Poésies  inss.  Frois$art, 
Firùiê»ar4  ei'Froi$Mr$.  \ 

(»  Votes  la  Chrbnl«ie  de  Froissârt,  Ht,  8,  p.*^S6;  de 
l'eimioa  de  Sauvage,  imprimée  à  Lyon  en  1560,  qui  est  celle 
à  laquel^  je  renvoyé  toqjours  dana,  ce  Mémoire. 

m  Chron.  Uv.  1.  ProL  p.  'i,Uv.'  4,  cl».  401.  p.  316.  Pwft^ 
du  «»liv.  dans  les  Mes.  de  la  BibUotheauejlir  Roy.  n»  &&, 
Sm  et^l,  et  de  la  B{bUdtlie<iue  de  S*  Germain  dea  JPres, 
«•16Ô.  ■«/■.•>> 

'  (4)  Dans  une  PastoureUe  ft  la  pafe  984  de  ées^poSsles 
mm.  m7S14,detaBibliothe(rue  du  Roy,  qui  est  c^  que 
Je  eitaray  toujours,  quoyqu'fl  y  en  ait  un  autre,  n»  7M5'. 


m 


fru  qmn'etœlé  quedowce  en» 
E»toi0  fiohnent  gouUtuminê 
Dô  veoir  dlame$  ei  eérollg$, 
Uoir  m«M9tréU  et  varolle$ 
Qui  i^apertiennentà  deduft,  " 
Et  de-ino  nature  introduit 
D'amer  par  tanourt  tou$  cemiU 
Çui  aiment  et  chientet  oiieauU : 
Et  quant  on  me  «fttff'AJ'effcote, 
-  ùd  les  ianoranê  on  eteotet 
Il  y  avait  des  pueelettes^ 
Qm  de  mon  temps  erentjonettes, 


■pt 


jii^liifa 


•É/^^rÊêÊ» 


P* 


/e  tes  servoied'espinceaus, 
Ou  d'une  pomme  ou  d^une  poire, 
'  Ou iTunseul  anelet dUvoire, 
Et  ihe  sarribloit  aii  voir  enquerre 
GrwUproeeeàleurgraeceacquerre.  • 

Etlorsdevisoieàparmi 
Quant  revendra  4e  temps  parmi. 
Que  par  amour  poraji.^rneir. 

Espinette  ainoureuse,  j[^.  83  de  ses  Poésies  mss. 


Et  si  jdestoùpenuÊ  oreilles  f 

guantfoe  pm  verser  de  bouttitles,    _ 
ar  au  boire  prens  grant  plaisir,        -    ^ 
Aussi  fais  en  beaus  draps  «m(^% 
En  viemde  fresehe  et  nouvelle.  ^^» 

VioktU»  en  leur  saisons.         ^      . 
Et  ivm  blanches  et  vemteiltes  s^ 

VoilMkntlerSf  car  tfest  raisons,  F 

Et  Chambres  j^ainnes  de  candeilles, 
Jus  et  dansée^  et  longes  veilles. 
Et  beaus  lis  pour  li  rafreschir,      ^ 
Et  au  eouehier  pour  mieulf  dormir  \ 
EspKÊs,  clairet  et  rooelle 
En  toutes  ces  choses  veir    \ 
Mon  esperit  se  renouvelle.  \ 

j^UOjajSd^e^Poôsiçsja»^ 
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*Vetillet,ï'  badineries,  choses  de  rien.  • 

*VetiUard,  i.  «qui  s'arreste  à  des  choses  de  peir 
•  de  consefluence.  ». 


T   ■  -  r 

'Quelle  vie,  i.  •  quel  bruit.  • 
Quelle  vie  ils  mcinent,  >  idem.  • 
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\  chasse,  la  musique,  les  assembléeè,  les  festes,  les 

danses,  la  parure,  I9  bonne  chère,  lé  vin,  les 
femmes  ;  et  ces  goûts,  qui  se  dévelop^rent  prMque 
tous  dès  l'Age  de  1*2  ans,  s'èstant  fortiflez  par  rb«* 
bilude,  se  conservèrent  même  dans  sa  vieillesse, 
et  peut-estre  ne  le  quiltéreot  Jamais.  L'esprit  et  le 
cœur  de  Proissart  n'estoient  point  encore  assez' 
i  occupez,  son  amour  pour  rbistoirci  remplit  un  vuide 

^  que  1  amour  des  plaisirs  y  laissoit,  et  devint  pour  luy 

une  source  intarissable  d'amusements.  Il  ne  faisoil 
que  sorlér  de  l'école;  il  s  voit  à  p6iqe  vingt  ans, 
lorsqu'au  pj^iére  de  son  cher  Seigneur  et  Maistre 
*  Me8$ire  Rolaert  de  Namur,  Chevalier  Seigneur  de 

Beaufort  (Chron.  liv.  1,  Prol.  p.  1  et  3,  et  la  Préface 
du  4'  liv.  daiis  les  Mss.),  il  entreprit  d'écrire  l'his- 
toire des  guerres  de  son  tem|Mi,  particulièrement 
de  celles  qui  suivirent  la  bataille  de  Poitiers  (en 
1356.)  Quatre  ans  après,  estant  allé  eu  Angleterre 
il  en  présenta  une  partie  à  la  Reine  Phihppe  de 
Haynaut  femme  d'Edouard  III.  Q-uelque  jeune  qu'il 
fût  alors,  il  avôit  déjà*  fait  des  voyages  dans  les 
provinces  les  plus  reculées  de  là  France  ;  Tûbjet  de 
CjBluf  qu'il  flt  en  Angleterre  (Espin.  amour,  p.  95  et 
96  de  ses  Poës.  mss.),  esloil de  s'arracher  au  trouble 
d'une  passion  qui  le  tourmentoit  depuis  Ions-temps. 
Elle  s'alluma  dans  son  cœur  presque  dès  son 
«  enfance,  elle  dura  di]^  années,  et  les  élincelleà  s'en 

réveillèrent  enbore  dans  un  âge  plus  avancé,  malgré 
ia  tête  chenue,  el  ses  cheveux  blancs  (Buisson  de 
Jeunesse,  p.  345  de  ses  Poës.  mss.)  Quand  les  Poètes 
chantent  leurs  amours^  on  ne  les  en  croit  pas 
.   '     ioûiçHirs  sur  leur   parole;  comme  Froissart  ne 
^n|^u  sien  que  oans  ses  Poésies,  on  pourroit 
•  '         traiter  ce  qu'il  en  dit  de  piiré  fiction,  mais  le  por- 
trait qu'il  en  fait  est  si  naturel,  que  l'on  be  peut  se 
dispenser  d'y  reconnoUre  le  caractère  d'un  jeune 
homme  amoureux-,  et  l'expression  uaïvo   d'une 
véritable  passion.  Il  feint  guà  l'âge  de  douze  ans 
Mercure  luy  apparut  suivi  des  trois  Déesses  dont 
.  Paris  jugea  autrefois  le  Differeûd  (Espin.  amour. 
^    p.  89  et  90  de  ses  Poës.  mss.),  que  ce  Dieu  rappel- 
lant  à  sa  mémoire  la  protection  qu'il  luy  avoit- 
accordée  depuis  l'âge  de  quatre  ans,  luy  ordonna 


de  revoir  le  prbcès  des  ii^ois  Divinitez,  qu'il  conflriila 
la  sentence  de  PAois,  et  que  Venus  luy  promit  "pour 
r^mpense  uneCmattresse  (1)  plus  ti^Ue  que  la 
belle/ Hélène,  et  d'un  ai  haut  rang  que  jusqu'à 
Gonstantinopie  il  n'y  avoit  Comte,  Duc,  Roy,  ni 
Empereur  qui  ne  9'estimâilieureux  de  l'obtenir  (3). 
Il  devoit  servir  cette  beauté  pendaût  dix  ans,  et  toute 
sa  vie  devoit  eslre  consacrée  au  culte  de  la  Divinité 
qui  luy  faisoit  de  si  belles  promesses. 

Froissart  avoit  aimé^de  bonne  heure  les  Romans 
(Ibid.il).  88  jusqu'à. 98),  celuy  de  (3)  Gleomades  fut 
le  premier  instrument  dont  ramour  se  servit  pour 
le  captiver.  Il  le  trouva  entre  les  mains  d'une  jeune 
personùe  qui  le  lisoit,  et  qui  l'invita  à  le  lire  avec 
elle  ;  il  y  consentit ,  da  pareilles  complaisances 
coûtent  peu:  il  se  forma  bientost  entr'eux  uq  com- 
merce de  livres.  Froissart  luy  prêta  le  Roman  du 
Baillou  (4)  d'AmourSt  et  en  le  luy  envoyant,  il  v 
gilssa  une  ballade  dans  laquelle  il  commençoit  à 
parler  de  son  amour.  Ce  feu  naissant  devint  un 
embrasement  que  rien  ne  put  éteindre,  et  Froissart 
ayant  éprouve  toute  l'agitation  qu'une  première 
passion  fait  sentir,  fut  presque  réduit  au  desespoir, 

âuand  il  apprit  que  sa  maîtresse  estoit  sur  le  point 
e  se  marier  (Espin.  amour,  p.  105  et  suiV.)  :  l'ex- 
cessive douleur  dont  il  fut  frappé,  le  rendit  malade 
plus  de  trois  mois.  Il  prit  enfln  le  parti  de  voyager 
pour  se  distraire,  et  pour  rétablir  sa  santé.  (Ibid. 
p.  131.)  Comme  il  s'estoit  mis  en  chemin  avec  plu- 
sieurs personnes,  il  fut  obligé  dé  s'ôbscirv^er  pour 
cacher  son  trouble  ;  après  deux  jours  de  marche, 

f rendant  lesquels  il  n'a  voit  cessé  de  faire  des  vers  à 
'honneur  de  sa  dame,  il  arriva  dans  une  ville  qUe 
jeôrois  estre  Calais  (5).  où  il  s'embarqaa.  Une  tem- 
peste  qui  survint,  et  qui  menaçoit  le  vaisseau  d'un 
prochain  naufrage,  ne  fut  pas  capable  de  suspendre 
l'application  avec  laquelle  il  travailloit  encore  à  un 
Rondeau  pour  sa  maîtresse;  là  tempeste  estoit 
calmée,  et. le  Rondeau  achevé,  lorsqu'il  se  trouva 
.sur  une  côte  où  l'on  aime  mi^ux^  dit-il,  la  guerre  que 
la  paix,  et  où  les  estrangers  sont  tris  bien  venus 
(Ibid.  133);  il  parle  de  l'Angleterre:  l'accueil  qu'on 
luy  fit,  les  amusements  qu'on  luy  procura  Sans  les 


(i)    ...Je  te  donne  don  9i  noble, 
A  II  n'a  jusque  Conatantinoble  .  '^ 

Emperour,  Roy,  D%u,  ne  Comte, 
Tant  en  doit  on  fcàre  de  conté. 
Quinéê'entenistapaiiez(cmtent). 

Espinette  amoureuse,  p.  9i.    ° 
—      •        •  '-  ■  ,       ■         » 

(2)    Et  Venus  adonc  fnê  regarde. 
Et  me  dit,  dix  ans  tmu  entiers 
'  Seras  mon  droit  servant  rerUiers, 
Et  en  après  sans  penser  vises 
'  Tout  ton  vivant  en, mon  servisce.  Ibid. 

(3)  Le'R(m>aa  de  Qeomades  ne  pouvoit  mui<iuer  d'esire 
fort  à  la  mode  dans  le  paya  0e  FrousaH,  une  Prbicesae  de 
~ ~  ■     de.  FrwM 


Brabant  (Marie  Reine 


Aoe,  y*  femme  de  Philippe  le 


Hardy),  en  avoit  dicté  l'biatQire,  ou  pluatost  la  fable  tàx,JRpy 

Adenfiz-  ibenestrier  de  son  père  Henry  III  dit  le  Débonnaire, 

^uç_deJBr^antj_et_il_e8(oit^  dédié  à  un  Ckm»te  d'Artois. 


détail  de  ce  Roman  et  de  son  Auteur.-  Parmi  plusieurs  Uss. 
curieux  dit  Cabinet  de  M.  de  Sardiere,  il  t  en  aun  4e^  la  fln 
du  XIII*  siècle,  in-foL  sur^  velin.  très-Deau  et  très-bien 
conservé,  (nM  contient  buit  ou  dU  ouvrages  de  no»  plus 
anciens  Poètes,  dent le  premier  est  le  Roman  de  Gleomades. 

(4)  le  ne  connois  point  ce  Roman.  Le  Baillou  d'Amours 
signifie  sans  doute  le  Baillif  d'Amours. 

(5)  Elle  n'est  désignée  que  par  ces  vers  ^ 

Que  ttotM  ventiM  à  une  viUe 
Ou  d^AvoleS  a  plus  de  mil^. 
Et  illec  nous  mesins  en  mer. 

CaUds  est  le  port  où  Froissart  s'embarouà  lorsqu'il  repassa 
depuis  en  Angleterre  en  130&,  comme  U  le  dit  Uv.  4,  c.  61, 

fK  191,  de  sa  Cbronique.  Lenom  d'Attolés,  suivant  Froissart, 
iv»  1,  ch.  30,  fut  donné, à  ceux  que  Jacques  d'Artevelle  avoit 
banpis  des  villes  de  Flandres,  parce  qu'ils  estoient  con- 


(1) 


(2) 


^Eslre  de  son  village,  i.  •  eslre  simpie,  esire 
•  niûift.  j  - 

'C'est  un  grand  plaisir  pour  \fk  ville,  les  faux- 


«  visage  refroigné.  •  ^ 
Il  a  b«u  du  vinaigre,  I.  •  i»  fai^  maufaTse^mine.  • 


7' 
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.  tocietez  des  Seigneun,  du  Dames  et  de*  Demoi- 
selles ,  les  caresse^  dont  on  l'accabli ,  rien  no 
cbarmoit  l'etinay  qui  le  dëTOroit,  en  sorte  que  ne 

Souv&nt  supporter  «la8'long4emp8  les  toorment^ 
e  l'absence,  il  résolut  de  se  rapproober.  Une  dame 
(la  Reine  Pbilippe  de  Haynaut)  qui  le  retenoit  eiL 
Angleterre,  connut  par  nn  Virelay  qu'il  luy  présenta, 
le  priùcipe  de  son  mal  (Bspin.  amour,  p.  181  et 
suiv.):  elle  y  compaGl,  et  loy  ordonnant  de  retour- 
ner dans  son  pays,  à  condition  néanlmoins  qu'il 
reviendroit,  elle  luy  fournit  de  l'argent*  et  des 
cbevaux  pour  faire  le  voyage.  L'amour  le  conduisit 
bientost  auprès  de  la  Dame  qu'il  aimoit  (Ibid.  pp. 
187, 188, 14^)  ;  Froissart  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  se  trouver  dans  les  lieux  où  il  poovoit 
la  voir,  et  s'entretenir  avec  elle.  Nous  avons  vu 
plus  haut  qu'elle  estoit  d'un  rang  si  distingué,  que 
les  Rois  et  les  Empereurs  Vauroieni  reàkerchée: 
ces  termes,  pris  à  la  lettre ,  ne  conviennent  qu'à 
uoepersonne'is^uëduSangdes  Rois,  ou  de  qnoir 
que  souverain;  mais  comment  accorder  l'idée  duné^ 
si  grande  naissance  avec  lé  détail'  qu'il  nous  fait 
des  Oonversations  secrettes,  des  jeux  et  des  assem- 
blées où  il  avoit  la  liberté  de  se  trouver  et  le  jour 
et  la  nuit  ?  Gomme  si  cçs  traits  n'eussent  pas  sufn 
de  son  temps  pour  la  faire  connoltre,  il  semble 
avoir  voulu  la  désigner  plus  clairement^  par  le 
-nom  d'Anne  (1),  dans  des  vers  énigmatiques  qui 
font  partie  de  ses  Poésies  mss.  On  pouirroit  présu- 
mer que  cet  amour  si  vif  et  si  tendre  eut  le  sort  de 
presque  toutes  les  passions.  Froissart  parle  dans 
un  de  ses  Rondeaux,  d'Une  autre  Dame  qu'il  avoit 
aimée,  et  dont  le  nom  composé  de  cinq  lettres,  se 
çencontroit  dans  celuy  de  (2)  Polixena  :  ce  pourroit 
estre  une  Alix  qu'on  ôcrivoit  anciennement  Aelix. 
Il  y  a..lieii  de  croire  qu'il  en  eut  une  8*  ^pellée 
Margumtéy  et  que  c'est  elle  qu'il  célèbre  indirecte- 
ment dans- une  pièce  (S)  faite  exprès  sous  le  titre, 
^t  à  l'honneur  de  la  fleur.de  ce  nom.  Peut-eslre 
cfaercha-t-il  dans  des  goûts  passagers  quelque  re- 
mède à  une  passion,  qui  selon  luy  fut  toujours 
malheureuse.  Du  moins  nous  sçavons  que  désespéré 
du  peu  de  succès  de  ses  assiduitez  et  dp  ses  soins 
auprès  de  sî^  première  maîtresse,  il  prit  la  resolu- 
tion de  s'éloigner  encore  une  fois.  Cette  absence 


fut  plus  longue  qoe  la  précédente;  il  retourna  en 
Angleterre,  et  s'attaOha  au  service  de  la  Retne  Phi- 
lippe. Cette  Princesse  sœur  de  la  Comtesse  deJft- 
mor,  femme  de  Robert,  dont  Froissart  parolt  Éfolr 
esté  domestique,  voyoit  toOdours  avec  plaisir  les 
gensduHay^ant son  pays; elle  aimoit  les  lettres; 
le  GoUece  d'Oxford  qn^eue  fonda,  et  qui  est  encore 
aojonrd^huy  oonnn  sons  le  nom  de  Collège  de  la 
Beine,  est  un  illustre  monument  de  la  protection 
qu'elle  leur  accordoit:  ainsi  ProissaM  réunissoit 
tous  les  titres  qui  pouvolent  mériter  l'affection  de 
la  Reine  Philippe.  L'histoire  (4)  qu'il  lujr  présenta, 
comme  je  l'ay  dit  (Ghron.  liv  1,  prol.  p.  1),  soit  au 
premier  voyase,  soit  an  second  (car  il  n'est  pas 
possible  de  décider)  fui  très-bien  reçue,  et  proDa* 
olement  luy  valut  le  Ulre  de  Clerc  (c'est-à-dire 
Secrétaire  ou  Ecrivain)  de  la  Chambre  de  cette 
Princesse,  qu'il  avoit  dès  l'an  1861  (Ibid.  liv.  4 , 
Cb.  101,  p.  816). 

Au  siècle  de  Frdissart'on  estoit  jpersuadé  que 
l'amour  estoit  le  motif  des  plus  grandes  actions  de 
courage  et  de  vertu  ;  les  Cbevaliers  en  faisoient 
parade  dans  les  Tournois.  Les  guerriers  s'exposei^nt 
aux  combats  1^  plus  périlleux  pour  soutenir  la 
beauté  et  l'honneur  de  leurs  Dames.  On  croyoit 
alors  que  l'amour  pouvoit  seborner  à  un  commerce 
délicat  de  gaVantene  et  de  tendresse.  C'est  presque 
toujours  sous  cette  forme  que  nous  le  voyons  re- 
présenté dans  la  pluspart  des  ouvrages  d'esprit  qui 
nous  restent  de  ce  temps  :  les  Dames  ne  rougissoient 
pas  de  connoltre  une  passion  si  épurée,  et  les  plus 
sages  en  faisoient  le  sujet  ordinaire  de  leurs  con- 
versations. La  Reine  d'Angleterre  prenoit  souvent 
plaisir  à  faire  composer  par  Froissart'  des  poésies 
amoureuses;  mais  cette  occupation  ne  devoit  eslre 
regardée  que  comme  un  délassement,  qm  ne  ralen- 
tissoit  aucunement  des  travaux  plus  sérieux,  puis- 
qu'il lit  aux  frais  de  cette  Princesse  pendant  les 
cinq  années  qu'il  passa  à  son  service,  plusieurs 
voyages,  dont  l'objet  parolt  avoir  esté  de  rechercher 
tout  ce  qui  devoit  servir  à  enrichir  son  histoire. 
J'ay  tiré  ces  dernières  cir^nstances  d'une  (5)  Pré- 
face qui  se  lit  dans  plusiegrs  Mss.  à  la  tète  du  4* 
volume  de  la  Chronique  de  Froissart  ;  comme  elle 
ne  se  trouve  point  dans  les  Imprimez,  j'ay  crû  qu'il 


1 


(1)  ....  PUùsanee  m'a  acctué, 
A  dire  totilce  gue  je  di  :    .      ^ 
Autrement  ne  m'eneseondif     -> 
Jl au  tellement  nouê  periie  mettre, 
Sans  nommer  nom,  aoumom  ne  letive, 
Qtte  qui  aesener  y  eaura, 
Aêgez  bon  sentement'Oura  ;     ' 
Nompourquant  lee  lettre»  sont  dittes 
.    En  qtuUre  lettre»  moùlt  petittes, 
Entre  nous  fusmes,  et  le  temps 
.  Si  venir  y  volés  à  temps, 
La  trouvères  n'en  doutés  mie^  '■ 
Pour  con0u}istre  omant^et  amie. 


( 


Dans  les  quatre  lettres  qui  forment  le  nom  de  Jean  que 
portoit  Froissart,  on  trouve  celoy  d'An«.     * 

(2)  Ballade  à  la  page  3i6  de  ses  Poésies  manuscrites. 


<3)  DitUé  de  la  floùr  de  la  Mari^erite,  p.  70  et  suir.  de  ses 
Poês.  mss.  *  . 

(4)  Parlant  des  guerres  de  son  temps.  Si  emprie-ie  assez 
hardiment  moi  issu  de  Veseola^  à  dicter  et  à  ordonner  les  guer- 
res dessus  dites,  et  porter  en  Angleterre  le  livre  tout  compilé, 
coxfimeje  fei,  et  te  presentay ,  adonc  à  Mad.  Philippe  de. 
Haynaut,^Boyne  d'Angleterre,  oui  lienjfint  et  doueement  '  le 
receitt  de  moy,  et  m'en  fit  grand  prof  fit. 

ÇS)  Cette  PreCÉce  esU^t  indiqnAe  dans  la  Tidde'  dès  ClUH>i- 
tres  du  4*  Tol^me  de  l'un  des  abrèges  m|».  sur  lesquels 
Sauvage  a  eômg^  son  édition,  mais  elle  n'y  estoit  pas  rap^ 
portée.  Voféz  la  l^*  Aimot.  de  Satlirage  sur  le  4*  toL  On  la 
trouve  en  partie  au  commencement  du  ch^.  M,  p.  168  du 
4*  livre  delà  mtaie  édiUon,  mais  elle  y  est  déplaeée  et  tron- 
quée. Ce  que  le  Ma:  contient  de  plus  que  l'Imprimé  se  lit  icy 
en  caractères  Italiq.  


mk 


■^^  V%/  W  *\JiJ 


V,-   ■ 


choses.  •  '\      ^ 

Habit  tout  uny,  i.  .  slmrlersans  ornement.  • 


UMIIUUUI 


Prendrg  son  vo/  bien  haut,  i.  .  avoir  bien  de 
l  ambition,  entreprendre  beaucoup^  • 
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ne  seroit  point  ^or$  de  propos  de  Tioserer  icy  en 
entier. 

«  A  la  requestOt  contemplation  et  plaisance  de 
très-haut,  et  noble  Prince,  mon  très-cher  Sei- 

Sneuret  mon  Maislre'Gui  de  Chastillon,  Comte 
e  Blî;>is,  •Seigneor  d'Avesne ,  de  Ghimay  et  de 
Bcauïnont  (1),  d'ïlsconnehove  et  de  la  (2)  Gode  : 
Je  Jehan  Proissard  Prestre,  Chapelain  à  mon 
très-(dier  Seigneur  dessus  nomme,  M  pour  le 
temps  de  lors  Trésorier  et  Chanoine  de  Ghji 
et  de  risle  en  Flandres,  me  suis  deiiou^I  rev< 
et  entré  dans  ma  forge,  pour  ouvrer  et  for^ 
enrla  haulte  et  noble  matière  dai  laquelle  du  te| 
passé  je  me  suia^  ensonnié ,  yiaquelle  traictc 
propose  les  faits  et  les  advenues  des  guerresj 
France  et  d'Angleterre,  et  de  tous  leurs  conj< 
et  leurs  adherans;  et  comme  il  appert  cleren 
parles  traictiés  qui  sont  clés  jusqu'au  jour  d^ 
présente  datte  dcmon  resveiK  Or  considérez  i 
vous  qui  le  lisez,  et  avez  leuy  ou  orrez  Hre^  càm- 
ment  je  puis  avoir  sceu  ne  rassemblé  tant  de 
faiz  desquels  je  traicte  et  propose^  et  tant  de 
parties,  et  pour  vous  informer  de  la  vérité  je 
commencé  jeune  de  VâgJB  de  vingt  ans,  et  je  suis 
venu  qiu  monde  avec  le^  faït%  et  advenueSt  et  si 
ay  tousjours  pritis  grûnt  plaisance  plus  qu'à 
autre  chose.  Et  si  Dieum'u  donné  tant  de  grice 
que  lay  esté  bien  de  tantes  parties,  et  des  Hos\eh 

'de 
4e 
et 


des  iRoys,  et  par  especial  du  Roy  Edouard,  et 
la  noble  Ifeynè  sa  ferame  Madame  Philippe 
tiaynauty  Royne  d^ Angleterre,  Dame  d^ Irlande 
d'Acquitaine,  à  laqueile  en  ma  jeunesse  je 
Clerc,  et  la  àesservoiè  de  beaux  dictiez  et  traicte% 
amoureux,  et  poitr  tamour^  du  service  délia 
noble -et  vaillant  Dame  à  qui  j'estoie,  tous  autres 
grands  Seigneurs,  Ducs^  Comtes,  Barons  et  che- 
valiers, de  quelconques  nations  quHls  fussent, 
m'amoient  et  me  veHent  plentiers,  et  me  fai- 
soient  grant  prouffit;  ainsi  au  titre  de  la  borme 
Dame,  et  à  ses  cowiages,  et  aux  coustages  de 
kdulx  Seigneurs,  en  mon  temps,  je  cherché  ia 
plus  grande  partie  dé  la  Chrestienté  voire  qui  \à 
chercher  fait,  et  par-tout  où  je  venoie  je  faisoie 
anquèste  aux  anciens  Chevaliers  et  Ecuyers,  qi^ii 
avoieni  esté  es  fais  d^armes ,  et  qui  proprement 
en  savaient  parler,  et  aussi  à  anciens  heraux 
de  credence,  pour  vérifier  et  justifier  toutes  les 
matières;  ainsy  ay-je  rassemblé  la  noble  et  haute 
histoire,  et  matière  ;  et  le  gentil  Comte  de  Blois 
dessu^  nommé  y  a  rendu  grans  peine.  Et  tant 
comme  je  vivray  par  la  grâce  de  Dieu,  je  la  con- 


«  Unueray,  car  comme  plus  y  sois,  et  plusylabeure, 
«  et  plus  me  plaist.  Car  ainsi  comme  le  gentil  Che- 
«  vaUer  ou  Escuyer  qui  aime  les  ai^es,  en  perse- 
«  verant  et  continuant  il  se  nonrit  et  parfait,  tinti- 
•  en  labourant  et  ouvrant  sur  cette  matière  ie 
«  m'abilite^  et  délite.  *  - 

Pe  toutes  les  particularitez  de  la  vie  de  Froiseart 
pendant  son  s$<Mir  en  Angleterre,  nous  sçavons 
seulement  qu'il  assista  aux  adieux  que  le  9oy  et  la 
Reine  firent  en  1361  (il  dit  qu'il  estoit  alors  flgé  de 
24  ans)  au  Prince  de  Galles  leur  ills,  et  à  la  Prin-  c 
cesse  sa  femme,  qui  alloient  prendre  .possession 
du  Gouvernement  d'Aquitaine,  et  qu'il  estoit  entre 
Elten  et  Westminster  en  l'année  1363,  au  passage 
du  Roy  Jean,  qui  retournoit  en  Angleterre.  On 
trouve  dans  ses  Poésies  (Recueil  de  ses  Poésies 
manuscr.  fol.  276  et  suivants)  une  Pastourelle,  qui 
semble  ne  pouvoir  convenir  qu|à  cet  événement. 
A  l'é^rd  des  voyages  qu'il  fit  estant  au  service  de 
la  Reine ,  il  employa  six  mois  à  celuy  d'Ecosse 
(Cbrbn.  liv.  4,  cn.-l,  pag.  2),  et  pénétra  Jusqu'à 
L'Ecosse  qu'il  appelle  Sauvage  :  il  voyageoit  à  che- 
val, ayant  sa  malle  derrière  luy  (3),  et  suivi  d'un  ^ 
lévrier  (4)  (Poês.  Mss.  Dit  dou  Florin,  pag.  426).  Le 
Roy  d'Ecosse,  et  plusieurs  Seigneurs  dont  il  nous  a 
conservé  les  noms,  le  traitèrent  si  bien,  qu'il  auroit 
souhaité  d'y  aller  encore  une  fois.  Guillaume  Comte 
de  Douglas  le  logea  pendant  quinze  jours  dans  son 
château  d'Alquest  A^cinq  lieues  d'Edimbourg  (Hain- . 
debourg)*  nous  ignorons  la  date  de  ce  voyage^  et 
d'un  autre  qu'il  fit  dans  la  Norgalle,  que  je  crois 
du  même  temps  (Poês.  Mss.  Dit  dou  Florin,  p.  ^). 
Il  estoit  en  France  à  Melun-sur-Seine  vers  le  20 
Avril  1366  ;  peut-être  des  raisons  particulières  (Ibid. 
Pastour.  pag  277)  l'avoient  conduit  par  cette  route 
à  Bourdeauxi  où  on  le  voit  à  la  Toussaints  de  la 
méme'année  (Chron.  liv^l,  ch.  236,  pag.  310),  lors- 
que la  Princesse  de  Galles  accoucha  d*un  fils,  qui 
fut  depuis  le  Roy  Richard  II. 

Le  Prince  de  Galles  estant  parti  peu  de  jours 
après  pour  la  guerre  d'Espagne ,  et  s  estant  rendu 
à  Auch  (5),  où  il  demeura  quelque  temps  ;  Froissart 
l'y  accompagna,  ^  comptoit  de  le  cuivre  dans  tout 
le  cours  de  cette  grande  expédition,  mais  le  Prince 
ne  luy  permit  pas  d'aller  plus  loin  ;  à  peine  estott-il 
arrive  qu'il  le  renvoya  auprès  de  la  Reine  sa  mère. 
Froissart  ne  dut  pas  faire  un  long  séjours  en  Angle- 
terre, puisqu'il  se  trouva^ Tannée  suivante  dans 
plusieurs  Cours  d'Italie.  Ce  fut  la  même  année, 
c'est-à-dire  en  1368,  ope  Lyonel  Due  de  Clarence, 
fils  du  Roy  d'Anglete#e ,  alla  épouser  loland  fille 


(1)  C'est  Schonhove  petite  ville  des  ProTinces-unies,  sur 
la  rivière  de  Leck,  à  trois  lieues  de  Rotterdam.  Voyez  iiaty 
DictUmn:  Geogr.  et  le»  Delieet  de»  Pa%»4M», 

(S)  Goode,  Gouda 
à  1  embouchure  de 


nom,  &  trois  lieues  de  Rotterdam 
fa  Martiniere.  Dict 


I,  OU  Ter-^w,  ville  des  Provinces-unies, 
la  petite  nviere  de  Gou  d'où  elle  tire  son 

ie  Rotterdam,  et  à  cinq  de  Leyde.  Vbw. 

Geogr.  et  le»  Deliicea  des  PatS'Oa»,  to.  9, 


(3)  Poésie»  man%t»crite»,  D^>at  dou  cheval  et  dou  lévrier, 
pag.  81.  •      " 

*   *     ■ 

(4)  Poë».  manu».  BsMion  de  Jonece,  pag.  34$,  et  «a  Chro- 
nique, liv.  4,  ehap.  i,  pag.  i.  c 

(5)  On  Ut  A»t  en  Gascogne.  Ce  même  Ueu  est  nommé  Ach, 
liv.  4,  pag.  iOI,  et  Sauvage  dit  que  c'est  Auch.  Trois  ma- 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy  mettent  Dax. 


le 


rev 
AoJ 


-  ^  ~ 


I    ^ 


-  «87  - 


de  Galeas  II,  Duc  de  Milan  ;  le  mariage  fai  célébré 
le  25  Avril,  et  Lyonel  mourat  le  17  Octobre  suivant. 
Froissart,  qui  vraiseflablablement  estoit  de  sa  suite 
(Poésies  manus.  Prison  amoureuse,  ^.  155  ;  Dit  dou 
Florin,  pag.  428),  assista  à  la  magninque  réception 
que  luy  fit  à  son  retour  Amedée  Comte  de  Savoye, 
surnommé  le  Comte  Yerd  ;  il  décrit  les  festès  qui 
furent  données  ft  celte  occasion  durant  trois  jours  ; 
il  n'oublie  pas  de  dire  qu'on  y  dansa  un  Virelay  de 
sa  composition  :  de  la  Cour  de  Savoye  il  retourna 
à  Milan,  où  le  même  Comte  Amedée  luy  donna  une 
bonne  cOUe-hardU  (1)  de  vingt  florins  d'or,  puis  à 
Boulogne  et  à  Ferrare,  où  il  reçut  enccfre  quarante 
ducats  de  la  part  du  Roy  de  Chypre  (3),  et  enfin  à 
Rome  (8).  Au  lieu  de  l'équlpaee  simple  avec  lequel 
nous  l'avons  vu  voyager  en  Ecosse,  il  màrchoit  en 
boofime  d'importance,  avec  un  RouMin  et  une 
haqmnée.  ^^ 

u  près  dans  ce  temps  que  Froifsart  fit 

nt  rien  ne  put  le  dédommager^.  PhiliDoe 

Reine  d'Angleterre,  qui  l'avoit  comblé 

mourut  en  1369.  Il  composa  un  Lay  sur 

.. ^  événement,  dont  il  ne  fut  cependant  pas 

iémoin  ;  puisqu'il  dit  ailleurs,  qu'en  1395,  il  y  àvoit 
27  ans  qu'il  li  avoit  vu  l'Angleterre.  Si  l'on  en  croit 
plusieurs  auteurs  (4),  il  écrivit  la  Vie  de  la'  Reine 
Philippe;  mais  cette  opinion  n'est  fondée  sur  aucune 
preuve  (5).  . 

Indépendamment  de  Temploy  de  Clerc  de  la 


unepe 
de  " 
de  bié 
ce  tris 


Chambre  jle-A  Reine  d'Angleterre  que  Froissart 
avoit  eu,  il  avoit  esté  de  Ttosld  d'Edouard  III,  son 
mari,  et  même  de  celuy  de  Jean  Roy  de  France.  Comme 
il  se  trouve  encore  plusieurs  Princes  el  Seigneurs 
de*r/ies<«/  (Ç  desquels  il  dit  avoir  esté,  ou  qu'il 
appelle  m  Seigneurs  et  m.  Maîtres,  il.  est  bon 
d  observer,  que  pi^r  ces  façons  de  parler,  il  ne 
désiene  pas  seulement  les  Princes  et  Seigneurs  à 
qui  n  avoit  esté  attaché  comme  domestique,  mais 
encdre  tous  ceux  q»i  luy  avoient  fait:  des  présents 
ou  des  gratifications,  ou  qui  l'ayant  reçu  daf)3  leurs 
Cours,  ou  dans  leurs  châteaux,  luy  ayoient  donné 
ce  qu'on  appéfle  aujourd'hui  bouche-à-cour. 

Froissart  ayant  perdu  la  Reinc|  Philippe  sa  bien- 
faitrice, au  heu  de  retourner  en  Ahgielerre,  alla 
dans  son  pays  (7),  où  il  fut  pourvu,de  la  Cure(8j 
de  Lestines  (9).  De  tout  ce  quMl  Ht. dans  l'exercice 
de  son  ministère,  il  ne  nous  apprend  autre  chose, 
sinon  que  les  Tavemiers  de  Xestjnes  eurent  cinq 
cens  ftans  de  son  ai:gént  dans  le  peu  de  tetnps  qu'il 
fut  leur  Curé.  (Poésies  manus.  Dit  dou  Florin,  folio 
424  et  4^.)  On  lit  dans  uq  Journal  (10)  manuscrit 
de  l'Evéque  de  Chartres  Chancelier  du  Due  d'Anjou, 
que  suivant  des  lettres  scellées  du  12  Décembre 
1381,  ce  Prince  fit  arrester  cingiiànte-six  quayiers 
de  la  Chronique  de  Jehan  Froissart  Recteur  de 
l'Eglise  Parrochia(e  de  JLescineSt  que  l'historien 
'envoyoil  pour  estre  iBnluminez,  et  ensuite  portez 
au  Roy  d'Angleterre  ennemi  de  la  France*- 


\ 


^ 


y 


W 


(1)  CofardU,  ou  comme.  U  se  trouve  plus  sourent  écrit, 
eotte  hardie,  espèce  de  cotte,  habUlemènt  commun  aux 
hommes  et  aux  femmes,  icy  un  pourpoint.  Cestoit  une  des 
libéralités  que  les  Seigneurs  estoient  dans  Tùsage  de  foire; 
il  mettoient  de  l'arsent,  comme  on  le  voit  par  cet  exemple, 
dans  la  bourse  qui,  suivant  l'usage  du  môme  temps,  y  estoit 
attachée. 

(3)  Et  c'est  raiMon  que  je  renomme 
De  Cypre  le  tume  Sou  Pere^ 
Et  que  de  ie$  bienfcUu  me  père  ' 

Prânierê  à  Boulonfpu  la  gra$ce, 
lyEteouftan  Mohêetfmeur  EuBtoêce 
Trouvait  et  eilz  me  aU  dou  Boy 
Deseui  dit  l'affaire  et  l'arroi, 
Lequel*mê  receut  à  ce  tempe 
.  Com  cil$  qui  moult  itoit  eentene 

lyonnow  et  d'amour  grant  partie 
.      lÀement  en  ceetepartte, 
Et  me  délivra  à  Ferrure 
Sire  Tiévelee  de  la  Bore, 
A  ton  comnumi  lame  tue  fault^e. 
QuareMed/ueaieVunêuirVavUre.. 

Buisson  de  Jeunesse,  pag.  94S  de  te»  Poêeiee  manuMeritee. 

Ce  Roy  de  Chypre  père  estoil  Pierre  premier,  qui  motirut 
le  iS  Janvier  iaSB.  V.  Met.  geneal,  tom.  f ,  pag.  598  et  599. 

(S)  Froissart  rapp<»rte  dans  son  Tempte  d'honneur  (pas.  33 
de  ses  Poésies  manuscr.),  qu'estant  à^Rôme  il  y  aroit  vu  un 
Empereur.  Ce  ponrroit  estrs  l'Enipereur  Chartes  lY^qni 
Mssa  m  Italie  en  1368.  s'il  ne  msoit  dans  om  d^ses 
Pastourelles  (pag.  81,  OAaX  qu'il  n'a  Jamais  vfi  cet  Empe- 
reur; ainsi  ce  doit  estre  l*EiBq»ereur  Patoologue,  qui  alla  à 
Rome  en  1360. 

(A)  Vomua,  de  Hi*toriei$  làthiie^  Uh.  3,  cap.  %»     * 
Bullart,  Académie  des  Scieneee^  tom.  i,  pag.  i$4. 

(5)  n  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le  livre  de  Pitseus' 


des  Historiens  d'Angleterre,  ni  dans  le  catalogue  des  illustres 
Ecrivains  de  la  grande  firetagne,  par  Baleus. 

(6)  Parlant  du  Seigneur  de  Coucy,  il  dit,  un  de  met  Sei- 
gneurê  et  itàittres;  et  du  Comte  Beraud  Dauphin  d' Auvergne 
un  mien  Seigneur  ^et  Uaistre,  Chron.  liv.'4,  ehap.  4.  On 
verra  plus  bas  qu'il  fUt  de  Thostel  du  JPomte  de  Foix. 

»    '         ■\      - 

a  Froissart  à  son  retour  d'Italie,  ne  suivit  pas  la  même 
Qu'il  avoit  prise  en  y  allant  :  pour,  toir  de  nouveaux 
Sys,  if  estoit  revenu  par  l'Allemagne,  comme  il  le  tait  enten- 
B  dans  son  Dit  deu  Florin  (pag.  4ffi,  ibid.)  :  le  sujet  de 
cette  pièce  est  un  entreUen  que  le  Poète  feint  d'avoir  eu 
avec  le  seul  florin  qui  luy  restmt  de  beaucoup  d'autres  qu'il 
avoit  dépenses,  ou  qui  luy  avoient  esté  volez,  et  ce  florin 
luy  reproche  qu'il  ravoit  bien  prOmené.^car  u  avoit  appris 
avec  lui  le  François  et  te^Iliiois,  «^est-À-dire  l'AUemand. 

{^  Robert  de  Gmeife  transferéidepuis  peu  de  l'Ëvéché  4e 
Tçrouenn^à  o^oy  de  CkunbragBpnt  Lestines  dépendoit, 
avoit  pu  donner  bette  C^ire  i  Frolllturt,  en  cdnsidération  du 
Ciomte  de  Savoye  son  père.     .^    . 

(0)  Lewrims,  autrefbis  un  Palais  des  Rois,  de  Frsnce, 
ooteu  sous  le  nom  de  lÀptinm  ou  Leetinm.  Froissart  l'appelle 
testines,  et  d'autres  auteuri  Latines,  Liptines  et  Lessloes. 
Ce  dernier  nom  est  celny  qu'elle  a  retenu.  C'est  une  petite 
ViOe  sitaée  sur  la  rivière  de  Denre  à  lieux  lieues  d'Ath  au 
Sud,  et  de  Oraminont  vers  le  Kord,  et  à  quatre  .lieues 
d'Ecuniien.  L'Egliee  paroietiale'eêt  dédiée  à  Saint  Pierre,  et 
ton  Curé  ettundet  Arehiprettret  de  la  Chrettientér  tout  le 
Diodee  de  Cambray.  V.^Valois  Not.  au  mot  LipHnm,  les 
^^ces  des  Pays-bas,  tom.  %  pag.  60  et  suinintes,  et  Maty, 

^  (10)  N*  587  de  UiàibUotheque  de  Colbert,  rtabie.A  ceUe  du 
Roy.  Ce  manusicrn  est  te  même  dont  le  Laboureur  anm- 
porté  un  extrait  à  laiéte  dé  rHistoire  de  Charles  VI^  po^.  57 
jutqu'à  70.  _-— — 
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'Froissàrt  s'attacha  depuis  à  Yenceslas  de  Luxem- 
bourg Duc  de  Brabant;  peut-eslre  en  qualité  de 
Secrétaire^  suivant  l'usage  dans  lequel  estoiènt  les 
Princes  et  les  Seigneurs,  d'avoir  des  Clercs  qui  fai- 
soient  leurs  affaires,  qui  écrivojent  pour  eux,  ou 
qui  les  amusoient  par  leur  sçavolr.  et  par  leur 
esprit.  Venceslas  avoit  du  goût  pour  la  poésie  :  il 
fit  faire  un  recueil  de  ses  Chansons,  de  ses  Ron^» 
deaux  et  de  ses  Virelais  par  Froissàrt,  qui  joignant 
quelques-unes  dé  ses  pièces  à  celles  du  Prince,  en 
forma  une  espèce  de  Roman,  sous  le  titre  de  Melia- 
dor  (1),  ou  du  Chevalier  au  soleil  (Tor  ;  mais  le  Duc 
ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour  voir  la  fin  de 
l'ouvrage,  estant  mort  en  1384  {Suiv.  l'Hist.  genea- 
logioue,  et  1583,  suivant  Froissàrt).  Presqu^aussi- 
tost  Froissàrt  trouva  un  nouveau  Protecteur:  il  fut 
f^it  Clerc  de  la  Chapelle  de  Gui  Comte  de  Blois,  et 
il  ne  tarda  pas  à  signaler  sa  reconnoissance  pour 
son  nouveau  Protecteur,  par  une  Pastourelle  (2) 
sur  les 'fiançailles  de  Louis  Comte  de  Dunois  fils  de 
Gui,  aVec  B^rie  fille  du  Duc  de  Berry  (en  1385)  : 
deux  ans  après  le^ mariage  s'estant^i  à  Bourges, 
il  le  célébra  par  une  espèce  d'Epithalame  assez 
ingénieuse  pour  le  temps,  intitulée  le  Temple 
d'honneuf  {PBg.  "38  et  suiv.  dé  ses  Poës.'manus- 
Criles)/ 

Il  passa  les  années  1385,  86  et  87,  tantost  dans  le 
Biaisois,  tantost  dans  la  Touraine  (Ghron.  liv.  3, 
chap.  106  et  lu.  Ibid.  l.  3,  c.  1)  jamais  le  Comte  de 
Biais  l'ayant  engagé  à  reprendre  la  suite  de  l'his- 
toire qu'il  avoit  interrompue,  il  résolut  en  1388  de 
profiter  de  la  paix  qui  venoit  de  se  conclurre,  pour 
aller  à  la  Cour  de  Gaston  Phœbus  Comte  de  Foix 
et  de  Bearn ,  s'instruire  à  fond  de  ce  qui  regar- 
doit  les  pays  étrangers  et  les  provinces  du  Royaume 
les  plus  éloig()j^es,  où  il  sçavoit  qu'un  grand  nom> 
bre  de  guerriers  se  siénaloient  tous  les  jours  par 
de  merveiHèux  faits  d  armes.  Son  âge  et  sa  santé 


luy  permettoierit  encore  de  soutenir  de  longues 
fatigues  ;  sa  mémoire  estoit  assez  bonne  poar  rete- 
nir tout  ce  qu'il  entendroit  dire,  et  son  jugement 
assez  sain  pour  le  conduire  daof  l'usage  qu'il  en 
devoit  faire.  Il  partit  avec  des  lettres  de  recominen- 
dation  du  Comte  de  Blois  pour  Gaston  Phœbus,  et 
prit  sa  route  par  Avignon.  Une  de  ses  Pastourelles 
[Oitdou  Flor.  p.  427  et  suiv.  de. ses  Poés.  mas.) 
nous^apprend  qu'il  séjourna  daqs  les  environs 
d'une  Abbaye  (3)  située  entre  Lunel  et  Montpellier^ 
et  qu'il  s'y  fit  aimer  d'une  jeune  personne  qui 
pleura  son  départ  (Pag.  283,  ibidem)  :  il  dit  daps  la 
même  pièce  qu'il  menoit  an  Comte  de  FoU  quatre 
lévriers  (4)  pour  luy  en  faire  présent.  Gaston  aimoit 
passionnément  le  déduit  des  chiens,  il  en  avoit  tou- 
jours plus  de  seize  cens,  et  il  nous  reste  de  ce 
Prinde  un  traité  de  la  Chasse  (Chron.liv.  4;  o.  27, 

K.  115),  que  l'on  conserve  manuscritujans  plusieurs 
ibliolbeques,  et  qui  a  esté  imprimé  (5)  en  1520  (Jbid. 
1.  3,  c.  4,  p.  8).  Froissàrt  alla  de  Carcassonne  à 
Pamiers  dpnt  il  fait  u1ie  agréable^  description,  et 
s'y  arrêta  trois  jours,  en  attendanf  que  le  bazard 
luy  fit  rencontrer  quelqu'un  avec  qui  il  pût  pasaPer 
en  Bearn.  Il  fut  assez  heui^eux  pour  trouver  on 
Chevalier-du  Comté  dé  Foix,  qui  revenoit  d'Avi- 
gnon, et  ils  marchèrent  de  Compagnie.  Messire 
Espaing  du  Lyon  (c'est  le  nom  du  Chevalier)  estoit 
un^omme  de  grande  distinction  (6)  ;  il  ayoit  eu  des- 
commandements  considérables ,  et  fut  employé 
toute  sa  -vie  dans  des  n^cfcis^tions  aussi  délicates 
qu'importantes.  Les  deux  voyageurs  se  convenoient 
parfaitement:  le  Chevalier,  qui  avoit  servi  dans 
toutes  les  guerres  de  Gascogne,  desirpit  avec  pas- 
sion d'apprendre  ce  qui  concernoit  celjea  aont 
Froissàrt  avoit  connojssance  ;  et  Froissàrt  plus  en 
état  que  peràOhne  de  le  satisfaire,  n'estoit  pas 
moins  curieux  des  éveneipents  ausquels  le  Cheva- 
lier avoU  eu  par((y.  les  premiers  chap.  du  3*^ liv.)  : 


'  H 


f- 
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JX)  Lé  Roman  de  Meliador  est  nommé  de  pluBieors  façons 
oïïlrérentea  dans  les  manuscrits  de  la  Chronique  de  Frois- 
sàrt, et  dans  ses  Poésies.  L'historien  parlant  de  son  voyage 
éhez  ïe  Comte  do  Foix,  qu'il  fit  depuis  en  1388  dit,  j'avoye 
^tiùec  moy  apporté  tm  livre,  lequel  yavoye  fait  à  la  reqveste 
>^e(  contempiaHo»  de  Vincelauê  de  Bofiime  D^ic  de  Luxem- 
"  '^^ourg   et  de   Brabant,   et  iont  contenu»  audit  livre    qui 
t'appelle  le  Meliader  (lleUiades  où  Malliades  dans  quelques- 
'  uns)  toutes  Chanson»,  Balade»,  Rondeaux  et  Virelet»  que  le 
gentil  Duc  fit  en  ton  temps,  deiquelles  chotes  parmi  l'tmtui- 
nation  que  j'avoue  4  d*cter,  en  ordonnay  te  livre  quel  le 
Comte  de  Foix  veU  moult  voulontiets.  "^  , 

Il  fait  encore  mention  de  cet  ouvrage  dans  ses  Poésies 
.  manuscrite?.  On  Ut  à  la  pag^  4S7  de  son  Dit  dou  Florin, 


X 


~^     Vi\  livre  de  Meliador 

Le  Chevalier  au  soleil  d^or. 

Et  quelques  vers  après, 

Dédans  ce  Bornant  »ont  enclose» 
^  Toutot /«fl  thançon»  que  iadi», 
Dont  rame  »oit.en  Fîuradi». 
Que  fut  (f.  fit)  le  bon  Due  de  Braibant 
Winçelaus  dont  on  parla  tant  ; 
Car  un  Prince  fu  amourcu», 
Graciou»  et  chevalerou». 
Et  le  livre  me  fit  ja  r*»t*i-— ,  '" 


J 


Par  très  grant  amoureu»  à  faire, 
Coment  qu'iLne  le  veitt  oneque». 

Ayant  demandé  dans  son't^anidis  d'iunbur,  oogu  iO,  ooU  i 
et  8,  qui  estoiènt  plusieurs  Dêmoièeaux  qu'û  7  voyoit.  ,tl 
apprend  que  ce  sont  des  st^ets.  de  l'Amour,  et  on  luy 
■nomme  entre '^  autres  H.éros  .oélélMres  dans  les  Romans, 
Meliador,, cil»  à  ce  beau' »oleU  d^or,  par  OÙ  estoit  désigné 
certainement  le  Héros  de  oeluy  qui  l'aroit  composée 

n    né  faut  point  confondre  ce  Urre  avec  les  Poésies 
manusctites  de  Froissàrt,  .qçA  ren|«nnent  à  la  vérité  un* 
grand  nombre  de  Chansona,  Rondeftnx,  Balades  et  Virelais,  * 
avec  des  Lays  et  des  Pastourelles,  distribues  -chacun  dans 
leur  classe,  mais  où  le  titre  de  Meliador  ne  se  trouve  nulle 
part. 

(%)  Pag.  990  et  f9i  de  »e»  Poëne»  manuacrite», 

•  "%  ' 

(3)  Probablement  S.  Oeniez  Abbaye  d«  filles,  à  une  lieae 
et  demie  du  chemin  qui  mené  de  Montpellier  a  Lunel, 

(4)  Os  y  s<»t  nopimes  7Vt«fan,^ee(or,  Brwf  et,BolUmt. 

(5)  y.  du  Terdier,  à  Vart.  Gast<m  ComU  de  Foix. 

(6)  Froissàrt  en  parle  souvent  dans  le  9*  elle  4* livre  de  sa 
Chronique. 
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ils  se  commoniquérent  ce  qa'ils  scaVOlent  avec  nut 
égale  ootnplaisftnoe:  ils  alloient  à  côté  Ton  de  Tau- 
tre,  et  souvent  an  pas  de  leurs  chevaux  :  toiye 
leur  itoarcbe  se  passott  en  des  oonversaiions  où  ils 
sMnstruisotent  réciproquement.  Yilles,  cbasteaux, 
masures,  plaines,  hatiteurs,  vallées,  passages  dif- 
fleiles,  tout  reveilknt  la  curiosité  de  Proissart,  et 
rappelloit  à  la  mémoire  du  Seigneur  Espaing  du 
Lyon,  les  diverses  actions  qui  s'y  estoient  passées 
sous  ses  yeux,  ou  dont  il  aVoit  oui  parler  a  ceux 

âui  s'y  estoient  trouvez.  L'historien,  trop  exact 
ans  le  récit  qu'il  nous  tait  de  ces  conversations, 
rapporte  jusqu'aux  exclamations  par  lesquelles  il 
témoignoit  ap  Chevalier  sa  reconnoissance,  pour 
toutes  les  choses  intéressantes  qu'il  vouloit  oieiT 
luy  apprendre.  S'ils  arrivoient  dans  unfe  ville  avant 
le  coucher  du  soleil,  ils  mettoient  à  profit  le  peu  de 
Jour  qui  restoit,  pour  en  examiner  les  dehors,  ou 
poM*  observer  les  lieux  des  attaques  qui  s'y  estoient 
faites:  de  retour  à  l'hosteUerie  (Froiss.  se  sert  du 
«mot  hostel),ilscontinuoientles  mêmes  propos  ou 
entre  eux  seuls ,  ou  avec  d'autres  Chevaliers  ou 
Ecuyers  qui  s'y  tronvoient  logez  ;  et  Froissart  ne 
se  couchoit  point  qu'il  n'eût  écrit  tout  ce  qu'il  avoit 
entendu.  Après  une  marche  de  six  jours,  ils  arri- 
vèrent à  Ortez:  cette  ville,  une  des  plus  considéra- 
bles du  Béarn,  estoit  le  séjour  ordinaire  de  Gaston 
Comte  dé'  Poix  et  Vicomte  de  Bearn,  surnommé 
Phœbui  à  cause  de  sa  beauté.  Froissart  ne  Douvoit 
'  choisir  une  Cour  plus  conVénable  à  ses  'Vïïés.  Le 
Comte  de  Foix  flge  de.cinquante-neuf  ans,  estOit  en- 
core l'homme  de  son  siécleleplus  vigoureux,  le  plus 
beau  et  lé  mieux  fait  :  adroit  à  tous  ses  exercices, 
valeureux,  consommé  dans  l'art  de  la  guerre,  noble 
et  magnifique,  il  ne  venoit'cbez  luy  aucun  guerrier 
qui  n'emportât  des  marques  de  sa  libéralité:  son 
château  estoit  le  rendez-vous  de  tout  ce  gu'il  y 
avoit  de  braves  Capitaines  qui  s'estoient  distinguez 
dans  les  combats  et  dans  les  tournois:  les  entre- 
tiens n'estoient  que  d'attaques  de  places,  de  surpri- 
ses,' de  sièges,  d'assauts,  d'escarmouches,  de 
batailles:  les  amusements  n'estoient  que  des  jeux 
d'exercice,  d'adresèe^^t  de  force,  des  joutes,  des 
tournois  et  des  chasses,  plus  pénibles,  et  pimiue. 
aussi  périlleuses  que  la  guei're  même.  Ces  détails 
méritent  d'eslre  lus  dans  Froissart,  je  ne  puis  que 
tracer  imparfaitement  ce  qu'il  a  si  .bien  peint. 
(Chron.  liv.  8.)  . 

Le  Comte  de  Foix  ayant  esté  informé  par  Messire 
Espaing  du  Lyon,  de  l'arrivée  de  Froissart  (Ibid. 
1.3,  c.  8),  qui  estoit  déjà  connu .  à  la  ,Cour  d'Ortez 
par  les  deux  premiers  volumes  de.  sa  Chronique, 
l'envoya  chercher  chez  un  de  ses  Ecuyers  (i)  qui 
le  loffêoit,  et  le  voyant  venir  de  loin,  lui  dit  d'un 
air  riant,  et  en  bonjrançoii,  qu'il  le'  connoiuoit 
bien  quoyqu'il  ne  teuit  iamais  veu,  maii  quHl 
avoit  hién^oui  parler  de  luy,  et  le  retint  de  eon 


tù^tel.  Cette  expression,  comme  on  Ta  déjà  dit,  ne 
signifie  pas  que  Froissart  eût  un  logement  dans  le 
château,  car  on  voit  le  contraire,  mais  seulement 
qu'il  fnt  défrayé  aux  dépens  du  Comte  durant  l'hy- 
ver  qu'il  passa  auprès  de  luy.  Son  ocoupation  la 
plus  ordlnairckpendànt  ce  temps,  estoit  d'amuser 
Gaston  après  son  souper,  par  la  lecture  du  Roman 
de  Meliador  qu'il  avoit  apporté  (Dit  dou  Flor.  p.  428 
et  suiv.  de  ses  Poés.  mss.):  tous  les  soirs  il  se  ren- 
doit  au  château  à  l'heurrde  minuit,  qui  estoit  celle 
où  leXk)mte  se  mettoit  à  tablé  :  personne  q'eût  osé 
interrompre  le  lecteur,  Gaston  luy-méme  quv4'éco'u-  - 
toi)  avec  une  attention  infinie,  ne  l'interrompoit. 
que  pour  luy  faire  des  questions  sur  cet  oim*age  ;* 
et  jamais  il  ne  le  renvayoit  qu'</  ne  luy  eut  fait 
vuider  auparavant  tout  ce  qui  ettoit  resté  du  vin 
de  sa  bouche.  Quelquefois  ce  Prince  prenoit  plaisir 
à  l'instruire  des  particularitez  des  guerres  dans 
lesquelles  il  s'estoit  distingui-iOXiTon.  liv.  3,  ch.  8). 
Froissart  ne  tira  pas  moins  de  lumières  de  ses  fré- 
quents entretiens  avec  les  Ecuyers  et  les  Cheva- 
liers qull  trouva  rassemblez  à  Ortez  (Le  Bourg 
d'Espagne,  le  Seign:  de  Yaïenchin  et  autres),  sur- 
tout avec  les  Chevaliers  d'Aragon  et  d'Angleterre, 
de  Vhostel  du/Duc  de  Lancastre,  qui  faisoit  alors-^a 
résidence  à/Bourdeaux:  ils  luy  racontèrent  ce 
qu'ils  scayoi^ent  des  batailles  de^s  Rois  Jean  de  Cas- 
tille  et  Denys  de  Portugal,  et  de  leurs  alliez  :  entre 
les  autres,  le  fameux  Bastot  de  Maulion,:^n  luy 
faisant  l'histoire  de  sa  vie.  luy  faisoit  celle  de  pres- 
que toutes  les  guerres  arrivées  dans  les  difTèrentes 
provinces  de  France  et  môme  en  Espagne,  depuis 
la  bataille  de  Poictiers  où  il  avoit  commencé  à  por- 
ter les  armes.  Quoyqu'appliqué  sans  relâche-  à 
ramasserdes  mémoires  historiques,  Frbissart  don- 
noit encore  quelques  moments  à  la  Poésie:  nous 
avons  de  luy  une  Pastourelle  (Pag.  284  de  ses  ■ 
Poésies  mss.)-qu'il  parolt  avoir  composée  au  pays 
de  Foix,  en  l'honneur  de. Gaston  Pliœbus:  il  ait 
qu'estant 

En  beau  pré  vert  et  plaisant 
Par  dessus  dave  la  rivière, 
-  Entre  Pau  et  Ortais  séant, 

il  vu  des  bergers  et  des  berge^  qui  s'entretenoient 
de  divers  Seigneurs  et  de  leurs  armoiries  :  il  se 
sert  adroilement^e  cette  fl^ion  pour-aommer  avec 
éloge  ceux  de  qui  il  avoit  reçu  quelqueiSv  bienfaits, 
et  termine  sa  liste  par  le  Comte  de  Poix. 

Après  un  assez  long  séjour  à  la  Cour  d'Ortez^ 
Froissart  songeoit  à  s'en  retourner  (Chron.  liv.  3, 
cbap.  141.):  il  fut  .retenu  par  Gastoq,  qui  luy  fit. 
espérer  une  occasion  prochaine  de  voyager  ^n 
bonne  compagnie.  Le  mariage  de  la  Comt^së  de 
Boulogne,  parente  du  Cv^mtCr  ayant  esté  conclu  avec 
le  Duc  dé'  Berry,  la'  jeune  épouse  fut  conduite 


^ 


i" 


#^ 


(i)  Je  descendy  à  Vhoatet  de  la  Lvne  chez  un  Eaeuyer  du  1  pioult  joueu$ement  pour  la  cause  de  ce  qiie  j'e$toye  François.  _ 
omte,qui  s'appeÙoU  Emauton  du  Pin  lequel  me  récent  \  Ce  sont  les  proprep  parole»  de  l'historien.  V 
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d'Orlez  à  Mortas,  où  les  équipages  du  Duc  son  mtri 
ratteDdoieot  :  il  partit  ft  sa  suite,  après  avoir  reçu 
deé^marqaeiï  de  la  liberaiitë  de  Gaston  (i),. qui  .le 
pressa  instlnment  de  revenir  le  voir:  u  accom- 
.pagna  la  Princesse  à  Avignon,  et  dans  le^este^de 
iaroute  qu'elle  fit  à  travers  le  Lyonnois,  la  Bresse, 
le^rès  et  le  Bourbpnnois,  jusqa'à  Riom  en  Auver- 

Î^ne.  Le  passage  d'Airignon-fut  ntal  à  Froissart,  OQ 
e  vola  :  cette  triste  "aventure  fait  le  sajet  d'une 
longue  Poésie  (2),  dans  laquelle  il  place  pluaieura 
circonstances  ne  sa  vie,  dont,  j'av  lait  usage  dans 
oe  mémoire.  On  voit  par  cette  pièce,  qu^Te  désir 
de  visiter  le  tombcriiu  do  Cardinale  de  Lulfêmboorg 
mort  en  odeur  de  sainteté  (Ghron.  liv«a,  ehap.  100), 
n'estoit  pas  le  seul  motirqui  réùt  porté  à  repasser 
par  Avigndn  en  suivant  la  jeune  Princesse,  mais 

au'il  avdit  une  commission  particulière  du  Seigneur 
e  Couci.  n  auroit  pu,  dit-il,  chercher  à  se  dedom* 
mager  de  la  perte  de  son  argent,  en  sollicitant 

auelque  bénéfice  ;  mais  cette  ressource  n'estoit  pas 
e  son  goût  :  il  faisoit  plus  de  fonds  sur  la  généro- 
sité du  Seigneur  de  la  Rivière  et  du  Comte  de  San- 
cerre  qui  actK>mpagnoient  la  Duchesse  de  Oerry,  et 
sur  celle  du  Vicomte 'd!^Asci.  U  se  donne,  dans  la* 
mômepiéce,  pour  un  bomme  d'une  grande  dépense. 
Outre  le  revenu  de  la  Cu/e  de  tiostines,  qui  estoit 
considérable,  il  avoit  depuis  vingt-cinq  ans  touché 
deux  mitltfran.cs  dont  il  ne  Iny  restoit  plus  rien: 
la  composition  de  ses  ouvrages  \9j  en  avoit  coûté 
sept  cens,  mais  il' ne  regrettoit. pas  celte  dépense: 
car  auMi  ay^je  fait^  dit-il,  mainte  histoire  dont  il 
sera  parlé  dans  la  postérité:  le  reste" avoit  esté 
consommé  tant  chez  les  Tapemiers  de  Lestines  que 
dans  ses  voyages,  qu'il- faisoit  toûiojurs  en  bon 
^équipage,  bien  mo|ilé,  biei^  vêtu,  et  faisant  par-tout 
bonne  chère'.   ^  / 


Froissart  avoU  esté  pr< 
furent  données  au  mariai 
la  nuit  de  la  Pentecostc 
composa  une  Pastouret 


^nt  à  toutes  les  fêtes  qui 

du  Duo  de  Berry;  célébré 

à  Riom  en  Auvergne.  Jl 

(pag.  292  ^  ses  Poésies 


^ 


.manus.)  pour  le  lendemain  des  no<^;  puis  retour* . 
nant  en  France  avec  le  8eigneur  de  la  Rivière  ($}, 
ilse  rendit  à  Paris.' Son  activité  naturelle,  et  sur- 
tout la  passion  de  s'instruire  dont  il  estoit  sans- 
cesse  occupé,  ne  iuy  permirent  (ias  d'y  demeurer 
loog-temps.  Noos^l'avons  vu  en  six  mois  pasair  du 
waisoie  à  AvigpOn,  ensuite  dans  le  Comté  de  roix, 
d'où  il  revint  encore  à  Avignon,  et  traversa  l'Auver 
gne  pour  aller  à  Paris.  On  Te  voit,  en  moins  de  deux 
afts  (Chron.  liv.  4,  chap.  1),  successivement  dans 
le'Cambresis,  dans  le  Haynaut,  dans  la  "Hollande, 

L £1_ : ^_ 


dans  kl  Picardie,  uafl  seconde  fois  (4)  à  Paris,  dans 
le  fend  du  Langu^oo,  puis  encore  à  Paris  et  à 
Vtlenciénnes  (Ibid.  chap.  8)  ;  de  là  à  Brirges ,  à 
l'Ecluse,  dansi'k  Zelaqde  (Ibid.  liv.  3,  c.  26),  enfin 
dans  9oà  pays.  U  accompagne  dans  le*Gambresia  le 
Seigneur  de^Couci^u- château  de  Crevècceurxiue  le 
Roy  venoit  de  Iuy  donner:  il  Iuy  raconte  ce.qo'iI 
avoit  vu,  et  apprend  de  Iuy  différentes  circonstances 
des  négociations  entre  la  France  el  l'Angleterre. 
Après  avoir  donné  quinze  jours  à  sa  patrie,  il  pa^ 
un  mois  en  Hollande  auprès  du  Comte  de  Blois, 
l'entretenant  de  ses  voyages  :  il  va  s^çslruire  par 
luy-méme  du  <lélail  des  négociations  de  la  paix  qui 
.se  traitoit  à  Lelln^ên  ^5].  il  assiste  à  la  magnifique 
entrée  que  la  Re^ne  Isabelle  de  Bavière  fait  dans 
Paris.  L'exactitude  avec  laquelle  il  parle  4u  céré- 
monial observé  entre  le  Pape  et  le  Ro^  Charles  VI 
à  Avignon,  semble  prouver  qu'il  avoit  assisté  à 
leur  entrevue  (en  1389) ,  d'autant  plus  qu'il  est 
certaui que  Cl|afi}es  VI  estantaJJ^d'Avigqon  à Tou- 
4ou8e  recevoir  Tbommage  jMComte  de  Foix,  Frois^ 
sart  s'y  trouva,  et  entenditleur  conversation,  n  ne 
sepissoil  rien  de  nouveau,  comme  on  le  voit,  dont 
Froissart  ne  voulût  eslre  t^oin  l'festes,  tournois, 
conférences  pour  la  paix,  entrevues  deîPrinces,  et 
leurs  entrées,  rien  n'échappoit  à.^  curiosité.  Il 
pareil  qu'au  commencement  de  1390,  il  retourna 
dans  son  pays,  et  qu'il  ne  songeoit  qu'à  reprendre 
la  suite  de  son  hisfoire,  pour  la  continuer  sur  les 
instructions  qu'il  avoit  amassées  de  tous  cêtez  avec 
tant  de  peines  et  de  fatigues:  mais  celles  qu'il  avoit 
eues  au  sujet  de  la  guerre  d'Espagne,  ne  le  satis- 
,  faisoient  pas  encore  :  il  Iuy  survint  quelque  scru- 
pule de  n-avoir  entendu  qu'une  des  deù](^  parties, 
c'est-à-4ire  les.Gascoos  et  les  Espagnols  qui  avoient 
tenu  pour  le  Roy  de  Castille.  il  estoit  du  devoir 
d'un  écrivain  exact  et  judicieux  de  sçfnroir  aussi  ce 

âu'en  disoient  les  Portugais  :  sur  l'avis  qu'on  luv 
onna  qu'il  pourroit  en  trouver  à  Bruges  un  grana 
nombre,  il  s  y  rendit.  La  fortune  le  servit  au-déTd' 
de  ses  espérances,- et  l'enthousiasme  avec  lequel  il 
en  parle,  peint  l'ardeur  axeo  laquelle  il  Uésiroit  de 
tout  approfondir  A  son  arrlvée^l  apprit  qu'un 
Chevalier  Portugais,  vaillant  hçmmè  etsage^et  du 
Conseil  du  Roy  çie  Portugal,  nomm,é  Jean  Ferrand 
Porielet  (6),  estoit  depuis  peu'  à  Middelbourg^n 
Zelande.  Portelet  qui  alloit  "alors  en  Prusse  à  fa 
guerre  contre  les  Infidèles,  s'estoil  trouvé  à  toutes 
les  affaires  de  Portugal  :  aussi-tpst  Froissart  se  met 
en  marche  avec  un  Portugais  ami  du  Chevalier,  va 
à  l'Ecluse^  s'embarqua  et  arrive  à  Middelbourg,  où 


#^ 


<1)  Page  tiS  dt  ses  Pa#«.  numos. 


X/ 


Et  quant  j'oe  tout  parUt  PhUtoire 
Dou  ClîtôtUiir  «u  Moleil  <tor 
Que  je  nommt  Meliador, 
Je  prit  congé,  et  K  6«*u  Conte* 
Me  fit  par  ta  Chambre  deê  Compfee 
Delwrer  quairevihe  florim 
D'Arragon'^touê pe$an*  et  fins, 
Et  mon  livre  qu^l  mot  lai*$é. 


(9)  Dit  dou  Florin,  pag.  493  et  «uw.  de  «e*  PoSrieei^manue. 

(3)  Chron.  liv.  3  dans  le  mantucrit,  N»  8395  de  la  BibliO' 
theque  du  Roy. 

~^^)Chron.  liv..A,  ch.  S,  et  une  Paetourelle  à  la  pag.  tOê  de 
•^  Poieies  manu$. 

(5)  n  7  a  Belingt^en  dans  le  texte,  mais  c'est  une  foute. 

(6)  Froissart  l'appelle  Porteeik, -au  76*  chap.  du  9*^liT.  de  sa 
Chron.. 
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son  compagnoQ  de  voyage  le  présente  à  Portelet. 
Ce  Chevalier  gracieux,  anAahle  êl^eointable,  luy 
raconta ,  pendant  les  six  jours  (m'ils  passèrent 
ensemble,  tout  ce  qui  s'estoit  feit  en  Portugal  et  en 
Espagne  depuis  la  mort  du' Roy  Perraodv  jusqu'à 
son  départ  de  Portugal  Froissart  aussi  coûtent  des 
récits  de  Portelet  que  de  sa  politesse,  prit  congé  de 
luy,  et  révint  dans  sa  patrie,  o(f  réunissant  toutes 
les  connoissances  qu'il  avoit  acquises^dansf  ses  dif-"^ 
'^érents  voyages,  il  en  composa  un  nouveau  livre, 
qui  fait  le  troisième  de  son  histoire. 

Le  passage  d'où  sont  tirées  ces  circonstances, 
adjoû.te  que  Froissart,  en  quittant  la  Zelande,  et 
avant  gue  dé  retourner  dans  son  pays,  alla  eneore 
une  fois  à  Rodie.  Quoyqu'en  cela  les  exemplaires 
Imprimez  soient  conformes  aux  manuscrits,  ce 
voyage,  dont  il  n'est  point  parlé  ailleurs,  me  parott 
hors  de  toute  vraysembladce.(Chron.  liv.  3«  chap.  26^ 

f».  88.]  JDenys  Sauvage  assure,  à  la  marge,  qu'au 
ieu  de  Bomme  il  faut  lire  VJEclme ,  Bruges  ou 
Valencienfu»  ;  il  est  plus  naturel  de  lire  Damme  (!), 
port  voisin  oe  l'Ecluse,  où  l'on  a  vu  que  l'historien 
s'estoit  embarqué.  On /ne  sçauroit  déterminer  la 
durée  du  séjour  que  Froissart  fit  dans  le  Baynaul, 
on  sçait  seulement  qii'il  estoit  encore  à  Paris  en 
1392  (Ibid.  l.  4,  c.  ^),  Iprsque  le  ConnestablS  de 
Glisson  fut  assassiné  par  Pierre  de  Graon;  et  à 
Abbeville,  sur  la  fin  de  la  même  années  ou  au 
^comm,enc§ment  de  la  suivante,  pendanfles  confé- 
rences qui  se.  tenoient  entre  léls  Plénipotentiaires 
de  France  et  d'Angleterre,  lesquelles,  opérèrent 
enfin*  une  trêve  de  quatre  ans  (Chron.  liv.:4 ,, 
chap.  56.)  - 

Des  l'année  1378,  Froissart  avoit  obtenu  du^ape 
Clément  Vil  l'expectative  d'un  cai^onicat  de  Lille  (2): 
on  voit  darfs  le  recueil  de  ses  Poésies,  qui  fut  achevé 
en  1393;  et  dans  une  préface  qui  se  trouve  dans 
plusieurs  manuscrits  à  la  tête  du  quatrième  voiumè 
de  son  histoire,  composé  Verç  le  même  temps,  qu'il 
^^uaUfloit  chanoine  de  Lille  (3)  ;. mais  Clément  YII, 
estant  mort  en  1394  (Voy.  les  chap.  14  et  ^i-  du  4* 
,  liv.  oiSvSon  Histoire),  il -abandonna  la  poursuite  de 
son  expectative,  et  compnença  à  ne  prendre  que  la 


y. 


qualité  de  Chanoine  et  Trésorier  de  l'EgUse  Collé- 
giale de  Ghimay  (4),  qu'il  devoit  probablement  à 
l'amitié  dont  le  Comte  de  Blois  (5)  l'honoroit:  la 
Seigneurie  de  Chimay  faisolt  partie  de  la  succession 
que<îejEomte  aVoit  recueillie  en  1381,  par  la  mort 
de  Jean  de  Chastitlon  Comte  ^e  Blois,  le  dernier 
de  ses  frères.       -  '  .    ; 

Il  y  avoit  vingt-sept  ansH6)  que  Froissart  ealoil 
parti  d'Angleterre,  lorsqu'à  l'occasion  jde  la  trêve 
qui  se  fit  entre  les  François  et  les  Anglois,  il  y 
retourna'(7)  en  1395,  muni  de  lettres  de.  recom- 
mendation  poiiLle  Rjçy  et  pour  ses  oncles.  De  Dou- 
-  vres  où  il  débarqua,  il  tflla  à  Sùi»^  Thomas  ds.'Gûn- 
torberyj  fit  son  offrande  sur  le  tombeau  du  Saint  ; 
et 'par  respect  pour  la  mémoire  du  prince  de  Galles 
.dequi  il  avait  esté,  fort  connu,  llvisHa  son  magni- 
fique Madsolée.  Là  il  vit  lejeurie  Roy  Richard,  qui 
estoit  venu  rendre  gracesi  à  Dieu  des  succès  de  sa 
dernière  campagne  en  Irlande:  mais  malgré  la* 
bojane  volonté  du  Seigneur  de  Persy  Seneschal 
d'Angleterre,  qui  avoit  prpmis  de  luy  procurer  une 
audience  du  Roy,  il  ne.put  parveni?  à  luy  eslre 
présenté,  et  fut  obligé  de.  suivre  ce  Pripce  dans  les 
différents  lieux  qu'il  parcourut  jusqu'à  son  arrivée 
à  Ledos.  Ce  ne*(ut  pas  un  temps  perdu  pour  l'his- 
torien :  les  Anglois  estoient  encore  pleins  de  leur 
expédition  en  Irlande,  il  se  fit  raconter  et  leurs 
exploits,  et  les  choses  merveilleuses  qu'ilsy  avoient 
vues:  estant  enfin  à  Ledos,  il  remit  au '^Duc 
d'Yorck  (Edmond  oficle  du  Roy)  les  leltresdu  Comte  - 
de  Haynaui  et  du  Comte  d'Oslervapt.  Maistre  Jehan, 
luy  û\{  \e  DaCj  tenez^vous  tousjrmrsde^ês  nous  et- 
nos  gens,  nous  vous  ferons  tout  amour  eUcourtoisie, 
nous  y  sommes  tenus- pour  ïagnoûr  dû  temps  passé 
et  de  nostre  Dame  de  mère, à  qui  vous  fûtes  ;  nous 
en  avons  bien  la  souvenance.  Ensuite  il  l'introduisit 
dans  la  chambre  du  Rdy^  qui  le  reçut  avec  des 
marques-  de  bonté  "très  distinguées.  Richard^  prit  ' 
les  lettres  dont  il ,  estoit  chargé,  luy  dit,  a^^  les 
avoir  lues,  que.  slii  avdit  esté  de  rhostel  de  son 
ayeul  et  de  Madame  son  ayeule,  encore  estoit-il  de 
l'Mstel  d'Angleterre,  Gependanl  Froissart  ne  put' 
encore  présenter  au  Roy  le  Roman  de  Neliàdor 


(1)  Dam  ou  Damme.  ville  de  Flandref,  k  une  lieue  île 
Bruges  tirant  vers  l'Ecluse,  dont  elle  est  éloignée  1de  deux 
lieues.  Vbyet  le  Diction.' si*  la  Martitùfire  e|  le*  Délices  de* 
Pày$-baa,  tom.  i,  pag.  906-.  '•^  •  «  • 

(3)  y.  son  dit  dou  Florin  parmi  yles  Poésies  manuscrites, 
pag.  4S0,  le' florin  adresAnl  la  parole  à  l'auteur. 

Car  du  bon  Seigneur  de  Coud 

•*,  .  .  .  ravéevou*.  .  ;  .  .      "  "      . 

lé'expeétative  loiniaine 
^  Sur  fe»  chaneeie»  de  Lille^ 
Cent  florigi»  vdu*  a-par  S.  GiUe 
Moult  bien  eouetU  cette  gratte  .^  . 

2 M  n'ett  prêt  bonne  ne  gratte^ 
ait  ftialrevenant à prôuflt, 
':•  ^.     Quoyque  dou  premier  an  ett  dit 
DoxkPapeque  lagratceavét, 
Met  voirement  vout  ne  tpavét 
Quant  vout  en  tèrie  pojttrveùtj  ' 

Ne  à  Chatioune*  recdiju.' 


(3)  Froissart.  au  conimencement  et  à  la  fln  de  ses  Poésies, 
prend  le  titre  de  Trésorier  et  Chanoine  de  Chimay,  et  de  Lille 
en  herbes,  expression  qtii  désigne  son  expectative. 

(4)  Dans  le  Comté  dellaynaut,  au  Diocèse  de  Liège. 

(5)  Gui  de  Chàatillon  Comte  de  Blois,  Sire  d'Aoesnea,  de 
Cymay,  de  Beaumont,  de  Strumehove  et  de  la  Gode,  (ou  de 
Beaumont,  de  Scbonove  et  de  Goùde,  comme  on  l'a  vu  au 

Îremier  chapitre  du.  troisième  yolume).  Je  Jehan  Froissart 
*restre  et  Chapelain  àjnon  très-cher  Seigneur,  et  pour  le 
temp*  de  hrtTretàriér  et  Chanoine  de  Cymay  et  de  l'Itie  en 
Flandres,  livre  4,  chap.  M,  pag.  iOl.  Préiface  du  4*  livre  dans 
j^lùsieurs  manuscrits.  \ 

m  Chrim.  liv.  4,  ch.  6i,  pag.  iOO,  il  dit  28  à  la  page  «ui- 
.  vante.  v  .  ^_^ 

(7;  V.  sa  Chron.  liv\  chap.  61^62  et  63.  ^ 
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(^)  Gomme  loi  muta  «ont  la  mârae  ck^)*e  qu« 
(autdonlicr  ici  au  termâ  do  mot»,  une  iiit^i 
reste  de    m  :  BtK».iflcatloiv   ordinalrie-    le 
^'entendre  dp  la  rime.  En  effeV,  L'auteur  a 
que  noa  poëlea  i'ruvet^çaiu  et  Frairgôia 


vers  ranctaniiel4  dé  1  kïUfl»,  (|IU  I  If  UU  lUUUUUlli.  Ul  II^IUI 
tout  en  cbjint.  Qtartema^e,  auivant  Eglabard,  raoevant  4«a 
letHi^a  dea  malna  d'un  muai—»,  lui  d«maiidoit  :  quid  < 


reM  fut  tiittrm  7  Noua  D'aorWyMiuM  •ottpçonnè'f^ w^ntlrfa 

d'dtre  al  niiialclenâ.  v.^.  "^ 

■  ^^^  /■  ..".'' 
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qu'il  luyavolt  apporté,  et  Pew  luy  conseilla  d'at- 
aendre  une  circonstance  pli|Mvorable.  Deuxiot>jets, 
importants  occupqient  alorattichard  tout  entier: 
d'urne  part,  te  projet  de' Bpn  mafia^e  avec  Isabelle 
deF'rance,  de  l'autre,  l'opposition  des  peuples  dQ 
•  l'Aquilaine  à  la  denajîion  qu'il  avoit  faite  de  cette 
province  au  Duc  d'Yorck  i^^  oncle.  Les  Prélats  et 
les  Barons  d'Ai)gleterre  iyant  esté  convoquez  à 
Ellen  (Maison  Royale  k  sept  lieues  Angloises  de 
Londres)  pour  délibérer  sur  ces  deux  aflàu«^,  Frois- 
sari  suivit  la  Cour.  Il  écrivoit  chaque  Jour  ce  qu'il 
apprepoit'des  nouveHeB.du  temps  dans  sés|  conver-, 
salions, avec  les  Seigheurs  Aiigloïs;  et  Richard  de 
Ser'vy  (l)qui-ealoilau  Contêit  estroit  du  ^oy»  luy 
confloit  exactement  les  résolutions  que  l'on  y  pre^^ 
noil,  le  priant  ^i^lethent  ^é  les  lenir  secrètes  jus- 
qu'à ce  ôu'éTles  fussent  divulguées.  " 
♦  Enfin  le  dimanche  qui  suSiJit  Ja-lëriue  ^e  ce  Cor^ 
seil,  le  Duc  d'Yorck,  Richapa  de  S^rvy  et  Thomâi 
de  VèÊÊK  trouvant  fe  bG^inoinsocc|pé,  Tuy  parléi^ent 
du.Rflpan  qu^J'iiôissart  lui  avqit apporté  :  ce  Primée 
demanda  ^  le  tôiî>«  si  le  vit  en  4a  chambre  t  ait 
Vhïstorïen,  càfsiout  pourveu  je  l'avoie  ^f  luy  mit 
sur  ion  /tc^  et  lors  l'ouvrit  et  regarda  dedanti  et 
luy  plutjrês  grandSfnent,  et  plaire  bien  luy  devoit, 
car  il  estait  efituminé,  escrit  et  historié^  et  couvert 
de  vermeil  veloux  à  dix.Mloux  émargent  dorez  d'or, 
et  rose  d'or  ou  milieu  à  deuit  gros  fermatix  dorez 
cl  richement  oÛMtez,  où  milieu  rosiers  d'or.  AdonC, 
continue  Froissart,  demanda  le  Boy  de  quoy  il  Irai- 
toit,  et  je  luy  dy  d Amour.  Dé  ceste^  responce-  fut 
tout  resjotti,  et  regarda  dedans  le  livre  en  plusieurs 
lieux,  et  y  lisH,  car  mçult  bien  parloit  et  lisoit 
rançois,  et  puis  le  fit  prendre  par  un  Hen  Cheva- 
ier'quise  nomnioii  Mhssire  Richard  Credon,  et 
porter, en  sa  chambre  de  retrdHA*  dont  il  me  fit 
bonne  chère.  '•"■  \^ — ^ 

-  Henry  Castede  Écuyer  AnglQisfqui  avoit  esté 
présent  à  cet  entretien  (Chron.  liv.  4,  eh. 
qui  sçavoil  d'ailleurs  que  Froissart  écrivoit 
toii'e,  l'aborda  en  lu^  demandant' s'il  estoit  informé 
des  détails  de  la  conqueste  qiiele  Roy  d'Angleterre 
venoit  de  faire  en  Irlande:  çpnime  Froissart,  pour 
l'engager  âf  parler  feignit  de  les  ignorer,  l'Ecuyerse 
fit  un  plaisir  de  les  luy  raconter.  Tout  ce  que  THis^ 
lorien  entendoit,  entré  autres  le  récit  du  repique 


4 
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l»Roy()'Anglet«rre  donna  aux  qualrè  Rèii  qn'il 
venpitde'BUDjuguer^excitolt  en  lujr  de  nonveate 
Ttgrèt^de  n'eatre  pas  venu  «n  Angleterre  «n  an 
plustost,  ainsi  qu'il  s'y  preparolU  lorsque  la  non* 
vellft  de  (2)  la  piort  de  11  Reine- Anne  rompit  son 
dessein:  il  n'auroit  pas  manqué  de  passer  en  Irlande 
pourfyoir  tout  par  luy-méme.  èar  il  avoit  un  inte- 
rest'particuliér-de  recueillit  les  moindres  droons- 
tances  de  cette  expédition  dont  i^  vouloit  faire  part 
ksesSeigneurirlehMcdfi  (3)  Qaviere  et  ioii  Ole,- 
qui  avoientaOr  la  Frise-les  mêmes  prétentions  que 
le  Roy  d'Anp^leterre  sur  l'Irlande. 

A  près  Irois  mois  de  séjour  en  Angleterre,  Prois* 
sart  prit  congé  du  Roy  :  ce  Prince  qu'il  atoit  Suivi 
dans  touaj^- voyages  aux  (4)  environs  de  Londres,  • 
liiy  (li  dTfnner  pour  dernier  témoignage  de  son 
afrectipn  (5)  cent  Nobles  dans  un  (6)  gobelet  d'ar- 
gent-doré pesant  deuic  marcs. 

La  triste  catastrophe  de  Richfird  arrivée  eh  1399 
(Ghren.  liv.  4,  c.  119,  pag.  348  et  suivantes),^  est 
rapportée  à  la  fia  du  4'  volume  de  l'Histoire  de 
Froissart,  qui  s'auquite  de  ce  qu'il  d^voit  à  la  me- 
nooire  de  ce  Prinj»,  par  la  manière  touchante  dont, 
il  déploré  ses  malheurs.  Au  mémeendroitil  observe 

aûe  oans  cet  événement  il  voyoit  raccomplisse&ent 
'une  prédiction  faite  au  sujet  de  Richard  lorsqu'il 
naquit  à  Bordeaux,  et  d'une  ancienne  Prophétie  du 
livre  (7)  du~Brust,  laquelle  désignoit  le  Prince  par  < 
qui  il  devoit  estre  détrdiié.  La  mo;1  de  Guy  Comte 
de  Blois  suivit  de  près  le  retour  m  Froissart  dans 
son  pays  ;  il  la  place  dans  sa  Ghroliique  soiià  l'an- 
née 1397  (Liv.  4,  c.  89).  Il  avoit  atprs  (8)  soixante 
ans,  et  vécut  encore  quatre  ans  aii!faoins,  puisqu'il 
raconte  quelques  évejfiemenU  de  l'année  1400.  Si 
Ton  en  croyoit  Bodin  [Methodus  historiarum)  et  la 
Popeliniere  (Histoire  des  histoires]^  il  auroit  vécu 
jusqu'en  1420;  mais  ces  deux  Ecrivains  Ont  peut* 
estre  esté  trompez  par  ces  mots  qui  commencent  le 
du  dernier  livre  de  son  histoire. 


63),  et  vdernier  chapitre 
t  l'his-     En  Van  de  arûûe 


grûQe  mil  quatre .  cent- ung  moin»  ,  au 
lieu  de  lire  ung  (1399),  ainsi  qu'il  estHécril  dans 
plusieurs  Mss.  et  dans  les. éditions  gothiques,  ils 
auront  lu  vingt. 

Un  autre  passage  de  Froissart  pourroit  donner 
lietrde  penser  qu'il  a  vécu  iiftques  vers  le  nrilieu 
du  xr  siècle  :  en  parlant  du  oannissementduComte 


i^ 


(i)  Il  an>it  vu,  FroissfiiiCi  la  tlour  d'Edouard  lit  et  du 
Comte.  Vénceslas  de  Drabant.^^ 

(2)  Anue  de  Luxemboura>nUe  de  l'Empereur  Qiarles  I^, 
mariée  en  1382,  à  Richard  II,  Roy  d'Angleterre,  et  morte 
en  139*:  ^  j,.  '^  . 

(3)  Aubert  Duc  de.  Bavieire,  Cemtè  de  Haynaut,  de  Hollande 
et' de  Zeiande,  père  de  Guillauine  de  Bavière. 

'  (4}  A  Ett^.  à  Ledot,  A  Kinkéstove,  à  Cenes^^  à  Carteaée  et 
à  WindesûV^.VûtToti,  iiv.  4,  ch.  119,  p.  348. 

.  (5)  Cette  aomme  peut  revenir  à  cçlle  de  '600  livres  de  noiBtre 
monnoye  d'aujourd'buy*  / 


PPBHV 


WÊiÊiÊk 


une  henepée,  id  est  hanap^ein  d'argent ,  d'où  le  Trésor 
Royal  d'Angleterre  s'appelle  hanepier. 

.  (7)  Fauchet  met  à  la  tête  de  nos  plus  anciens  Poètes 
François  (Lib.  2.  p.  82),  Mautre  Wistace  ou  Hnùttace,  auteur 
dUi  Roman  appelle  Brut  en  yen,  qui  fut  composé  en  115S. 
Ndus  avons,  aussi  un  Roman  en  prose  du  BrUt,  Brust  oa 
Bret,  qui  fsit  partie  du  S.  Graal ,  ou  des  Chevidiers  de  la 
Table  ronde,  dans  plusieurs  Mss.  de  la  Bibliothèque  du  Roy. 
Il  contient  roriginé  des  peuples  de  la  Grande-Bretagne  des- 
cendus de  Brutus. 

(8)  J'ay  dit  au  commencemeat  de  ce  Mémoire,  qu'il  me 
pairoissoit  que'  Froissart  estoit  né  plustost  en  1397  qu'en 
1333  :  c'est  dans  cette  supposition  que  je  ne  lay  donne  icy 

^pa-ift^a^il  nn  nnrnit  nu  fil  nu  ffi  aiiLsataii-aâ  nn  JiH^ 
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d'Hareo&rt,  qat  enfigei  le»  A ndoii  à  fitrf  une  de»- 
joeoto  daBs  la  Ndrmaodie,  il  (1)  ait  que  plua  de  cent 
ans  aprèèûD  Til  I«,8ii4t6(i  fUneates  de  ioar  irrop- 
tioQ.  Cet  termea  ne  doivent  paa  eaire  pris  à- la  lettre  ; 
rautenr  écnv%>il  ptoatoel  oomne  prévoyant  lea 
malheun  k  ivnir  qo'U  onrignoit,  qoK  comme  te 
témoin  de  Jeors  derniers  proffrèe.  , 
^  An  reste,  il  n'est  paa  possible  de  décider  en  quelle 
année  it  mourait,  il  parôlt  seulement  que  ce  rat  au 

*  moii  d'Octolk^.  Duiaqpe  son  Obit  est  indiqué  pour 
ce  mois  ilana  rObitiiaire.de  l'Eglise  collégiale  de 
W*  Menegund^  de  Cbima);,  dont  on  troovera  un 
extrait  iia  fln  d^ce  Menioire.  Selon  upe  ancienne 
tradition  du  p^s,  il  Ait  enterré  dans  la  Chapelle  de 
S"  Anne  de  cette  Collégiale  ;  et  il  est  on  effet  assex 
probable  qu'il  vint  finir  ses  jours  dans  son  Chapitre. 
Le  nQm  de  Froislart  a  esté  commun  à  pHiaieurs 
personnea  qui  pot  vécu  dans  le  même  tempe  que 
nostre  historii^ni.:  outre  le  Froissart  Meullier  jeuoe 
Ecu^  du  Haynaut,  dont  j'ay  parlé  an  commencô> 
ment  de  ce  Mémoire,  on  trouve  dans  la  Chronique 
de  nôstre  Historien  un  Domp^  Froissart  (Chron. 
liT.  1,  ch.  g),  qui  «;e8toit  signalé  au  Siège  que  le 
Comte  de  wynaoi  avoit  mis  en  1340,  devant  la 
ville  de  Saint  Amand.  Ce  Moinadéfendit  long-temps 
une  brèche  oui  avoit  'esté  laite  au  mur  de  l'Abbave, 
et  OQ  rabandoiina  qjii'après  avoir  tué  on  blessé  àix 
huit  hommes.  On  lit  ^  la  fin  de  quelques  Chartes 
du  Comte  de  Poix  une  signature  de  /.  Fromart,  ou 
Jaquinot  Froiuàrti  c'estoit  un  Secrétaire  du  Comte, 
et  peut-estre  un  parent  de  l'historien  ;  et  il  est 
encore  fait  mention  dans  lés  Registres  dp  Tresèr 
des  Chartes,  d'une  Remission  accordée  en  1375 
fau  mois  d'Octobre,  Voy.  Reg.  107  pièce  (xiin">«ii), 
vft  Philebert  Froissart  Ecuyer,  qui  avoit  esté  en  la 
compaghie  des  Gascons  au  pays  de  Guyenne  sous 
Charles  d'Artois  Comte  de  Pezenas. 

Pour  ne  poinr  interrompre  le  fil  d&  la  narration, 
j'ay  renvoyé  icy  à  Ja*  fin  de  ce  Meoroièe  l'examen 
d'un  passage  de  Poésies  (3)  do  Froissèrt,  qui  indi- 
quer en  termes  obscurs  une  des  principales  circons- 
tances de  sa  vie.  Il  rappelle  les  fautes  de  sa  jeu- 
nesse, et  se  reproche  sur-tout  d'avdir  quitté  un 

"  métier  savant ,  pour  lequel  il  avoit  des  talents 
naturels,  et  qui  luy  avoit  acquis  une  grande  consi- 
dération (il  parott  désigner  l'histoire  ou  la  poésie) 
pour  en  prendre  un  autre  beaucoup  plus  lucratif, 
mais  qui  ne  ruy  convenoit  pas  plus  que  celui  des 
(3)  armes,  et  qui  luy  ayant  mal  réussi,  l'avoit  fait 
décheoir  du  degré  a'honoeur  où  le  premier  l'avoit 


élevé;  il  veit,  dit-il,  réparer  et  taule,  el  revenant 
à  ses  anciens  travaoi,  trtttsmettre  à  la  potterlté  lep 
glorieux  nAtna  dés  Rois,  Princes  et  Sei^urs,  dont 
il  avoit  éprottvé  la  généroaitë*  Dana  tout  fe  cours 
de  la  vie  dé  Froiasart,  je  lie  voit  aucun  teifii»  où  l'on 
'pnlSM  placer  ce  prétendu  changemeot  d^eatat«  ni 
rien  qni  pniaae  nous  faire  oonnollre  pt  métier 
lucratif  dont  il  parle,  et^que  loy-méme  appelle 
marchandiu.  L'indécence  de  l'expresaion  ne  nous 
permet  pas  d'imaginer  que  ce  fût  l'eatat  de  Curé  ; 
quovqnllaitdit  quelque  part  aue  la  Cure  de  Leptinee 
estoit  d'un  revenu  consideiMM  :  seroilK»  lii  pro(te>  ^ 
sion  de  Praticien,  ou  celle  dn  son  père,  qtfl  esloit, 
comiAe  nous  l'avons  dit,  Pehilre  d  Armoiries  r  Une 
acception  du  mot  fnari^ndiftf  dans  Comminès 
(liv.  4,  c.  H),  poorroit  qous  fournir  une  explication 
plausible.  Comminès  né  dans  le  même  pays,  et  qui 
n'estoit  pas  bien  éloigné  du  temps  de  Froissart, 
employé  ce  terme  pour  signifier  une  négociation 
d'alTaires  entrç  des  Princes.  Le  métier  de  Négocia- 
teur, ou  plustost  d'homme  d'intrigue,  qui-  cherche 
sans  caractère  à  pénétrerle  aeerel  des  Cours,  seroii 
peot-estre  celay  auauel  Froiaaart  se  repent  de 
s'estre  livré  :  les  détails  dans  lesquels  pous  sommes 
entres  sur  ses  différents  voyages,  sur  les  longs 
séjours  qu'il  a  souvent  faits*  dans  des  circonstances 
critiques  auprès  de  plusieurs  Princes,  et  sur  les^ 
talents  t]u'il  avoit  pour  s'insinuer  dans  leurs  bonnes 
grâces,  me  paroissent  s'accorder  avec  ôette  conjecp 
ture. 


Extrait  (fun  Manutcrit  tiré  det  archivée  du 
Chapitre  de  Sainte  Moneçunde  à  Chimay^  danê 
lequel  û  retrouvent  leê  obiti  et  fondationêpieuiee 
faites  audit  Chapitre,  etautretantiquitez.  Foliç  39 
et  40: 


•  L'obit  de  Messire  Jean  TroisMrd  né  de  Valen- 
ciennes,  Chanoihe  etv<Tiresorter  dé  ladite  Eglise 
qui  florissoit  l'an  1364,  pourra  icy  prendre  place 
pour  la  qualité  du  personnage,  comme  ayant  esté 
chapelain  domesticq-du  preoomé  Guy  de  Cha- 
tillion,  Com|^  de  Soisson  et  de  Blois,  Seigneur 
d'Avesoe,  S>mai,  Beaumont»  etc.,  qni  a  aussi 
esté  très-célèbre  Historiographe  de  son  temps,  et 
a  escrit  les  guerres  et  cbroniquesi  et  cbose^  lès 
plus  remarquables  depuis  l'an  1385  jusqn'ft  l'an 
1400,  selon  que  Iqy-méme  le  Rapporte  en  divers 
lieux  de  son  histoire,  et  particulièrement  ao  livre 


(1)  Ut.  1,  cil.  115,  p.  131.  Cette  haine  (da  Rot  Jean  eooti» 
Mesaire  Godefroy  da  iHatracooit)  cou$ta  grtmdpHêiU  au 
Boyavme  de  France^  eepeeialement  au  paU  de  NerHMmàU, 
car  lei  traee»,  en  parurent  eent  ane  opria,  eowMwe  voue 
l'orrex  en  rhiataire. 

(8)  t)aiia  aôn  Bniaaon  da  Jeàneaaa,  p.  33B  at  aaiT.  da  aaa 
PDëaiea  maa.  GeU«  Piaoa  aat  inoontaaablaàiaiit  poatarieare 
à  l'an  tSnOj  poiaqa'U  j  aat  Ikit  meutlMi  da  la  Croiaada  an 
Pruaae  qm  s'aatoit  Ikita  oatta  annA»:  maia  alla  na  tet  oom- 


pàiaqn'aUa  aat  un*  dea  darniaraa  du  reooaa  qui  fiât  fini  en 
lays,  al  qii''dlB  praoada  iwmwMatiwnitet  la  dit  da  Florin 
oompoaé  à  ivigaan  loraqQ'U  y  rmaaaa  m  ISBO  ;  Mifln  il  t'y 
donna  oomma  idi  boauM  vianz  alyOlianii. 


<9) 


Or  me  euiday  $np  hten  parfaire 
Pour  prendre  etUewn  mm  CoImuMm, 
Si  me  mie  en  la  enirekanéite,'^^ 
OùjeeûiaeeiMeHdetaiUe. 
!  d'entrer  ens  une  bataille 


ê 


Quei 


p.  33B  T«  «^  330  r*. 


(1>  »•  coinUHiffr  M  (lit  pour  chanitr  ^  t'igaytr,  parUnt  da  HoMignol  et  dM  oiseaui,  éana  le»  ch«Moi|i  ûé  dos  •ncl«na 
pôtflas  Krftnvuts  du  xiii*  •iécle. 


-aw  — 


•  ^*chtp.  6*  (i)  et  comme  auwl  se  Voit  par  son 

•  éioge  éi^Msé  à  sa  louaage  par  tel  que  s'ensuit  :  > 

* 

'  Cognita  Romane  vix  met  aloria  gentii,        .      ^ 

(S)  P/uHm<s  fcttfitf  wfiplw  ni  decorauet  JuMOi.  ^ 
Tanti  nempe  refert  totum  êcrijftUêe  per  or 6«m, 

Quelibet  et  doctoi  tecla  tuliêu  viraê! 
Commémorent  alioi  aUU  *^er  œthera  tollam 

Froiuarium,  hUtomipw  tua  tecla  ducem. 
Seriptit  enim  hiitoriam  inage  texaglnta  per  ontwa, 

TQtiuimundi  que  memorandà  notât, 
Scripiit  et  Ànglorum  Régine  gesta  Philippe 

Que  Guillelme  (8),  tuo  tertio  (4),  juncta  toro. 

Honoràrium. 
GaUorum  tublimii  honot  eïx^a  tuorum. 


\Mc,  Froiaarde,  Jace$,  <(  ffhodo  forte  jace$: 
Hiitorie  vivu*  ituduiiti  reddere  vitank^. 
Defunctovitamreddeia^iUaUH. 

.       -       ■•  '-   »:■..-•-.,'  .>  ■   ■     .         I  . 

Joatmee  Froiuardut  Canonieuê  et  Thetavraritti 
EccU^e  Collègiate  S^  Monugundie  Simaci,  vetmr 
tiuimo  ferme  totiuê  Relgii  oppUio, 

;  ù        '     r.      -j  ...■■.    '■■  .  /  ■        *     ' 

ProximaHum  propriit  florehit  Francia  terijmi, 

<5)  Fania  dum  ramos,  (6)  RlancaqUé  fundet  aquas, 
VrbUuthujus  honos,  tèmpli  sic (7)  fauva  vigebiê. 


/,•>!.' 


Teque  ducem  historié^  Gallia  tôta  colet, 
itgica  tota  colet^Cyrneaque  vallis  amab\  , 
Dum  rûpidui  proprioé-Scaldis  obibit  agroe. 


Reigiâi  tota  coiet.Cynieaque  vallis  amabit, 
Dum  rapidus  proprios-Scaîdi     '^"^^  ""^ 

Ledit  Obil  se  dit  en  Octobre.  ^ 


(1)  On  •  Toulu  dire  le  M»  où  ces  particuliritei  jlioiit  in^ 
effet  rapportées.  »  ^ 

(1)  U  kni  lire,  eane  doute,  pluribui.  ^ 

&)  Hic  erat  Hollandiœ  et  Hannoniœ  Comt$.  Faute  du 
PoMe,  Philippe  Reine  d'Angleterre  estoitflllede  Guillaume  lu, 
Ckmte  de  ttaynaut,  et  femme  d'Edouard  III. 


'•!?• 


i 


Xt)  Je  crûie  q(u'illàut  lire  tertiava  lieu  de  terHo* 

(5)  La  Feigne  de  Ghiinar,  petite  foreet  qui  en  dépend. 

(6)  La  Blancbe-fwu,  rivière  qui  passe  à  CaiimàT. 
CI)  Fama.  =     '     .* 


>    j 


\- 


t  *■; 


FIN  DU   TOME  DIXIÈME   ET  DERNIER. 
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LISTETDES  PRINCIPAUX  OUVRAGÉS  CITÉS 


./ 


Aêadémie  des  inscriptions  et^Belles-Lettres  :  ifé- 
moires.  V.  de  RâBiére  et  Ghatel  :  Table  générale  et 
méthodique  deraémoires  de  l'Ai^démie  des  f nscr. 

1856,  iri-4*. 

'      .       '      -      ■ 

Accorfls  (Et.  Tabouret,  dit  le  seigneur  des)  :,Les 
Bigarrures  et  Touches  du  seigneur  des  Acôords, 
avec  les  apophthegmes  du  sieur  Gaulard  et  les 
escraignes  aijonnaises.  Rouen,  1648. 

Adam  de  Guiency  :  Lés  Distiquesliie  Dionysius 
Gatem,  en  vers.  Comparez  J.  Travet*s:  Dyonisii  Ga- 
tonis  diàticha  de  moribus  in  gallicos  versus  trans- 
lata, m?,  in-80.  ' 

Adam  de  le  Haie  ou  de  la  Halle,  surnommé 
le  Boçu  (TArraSi  poète  du  xm*  siècle  ;  il  est  auteur 
des  plus  anciennes  pièces  dramatiques  que  l'on 
connaisse;^ Copgié d'Arras,  Mss.  n«  7218,  et  poésies 
diverses,  Mss.  fonds  de  Gange,  in  8°;  de  la  Vallière, 
n"  2719,  2736;  ce.  dernier  numéro  contient  ses 
Chansons,  le  Jeu  de  Robin  et  Marion,  et  le  Jeu  du 
Mariage.  Comparez  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  XX  ; 
Arthur  Dinaux,  les  Trouvèi*es  Cainbrésiei^.  Paris, 
1863,  in-Ô".  y 

Adénèz  le  Roi,  ou  le  Roi  Adenez  ,  poèfe  du 
xin*  siècle,  quelquefois  appelé  Adans,  et  gurnommé 
le  Roi^  soit  parce  qu'il  fut  béraut  ou  roi  d'armes, 
oa  que  quelques-unes  de  ses  poésies  eussent  été 
couronnées  ;  il  était  ménestrel  de  Henri  III,  Duc  de 
Flandre  et  de  Brabant,  qui  étaii  son  protecteur.  On 
le  croit  auteur  du  Roman  de  Guillaunie  d'Orange, 
stfl'nommé  au  Court  nez,  Mss.  n»  7186-3,  Colbert, 
n»  1377,  et  de  la  Yallière,  n»  2735.#Ses  branches 
sont:  1.  le  Gouironnement  du  Roi  Looys;  2.  le 
.GbarroydeNismes;  3.  les  Enfances  Vivien;  4.  le 
Moniage  de  Renouart  ;  5^  le  Moniage  de  Guillaume 
au  Court  nez  ;  6.  Àoman  de  Gléormades,  fonds  de  la 
Vallière,  n-  2733,  2734  ;  7.  Roman  de  l'Ilnfance 
à'Ogier  le  Danois,  fonds  de  la  Vallière,  n*  2729; 
8.  Roman  d*Aymeri  de  Narbonne,  fonds  de  îa  Val- 
lière, n»  2735  ;  9.  Roman  de  Pépin  et  de  Berthe,  sia 
femme,  n*  7188,  eide  la  Vallière,  2784. 

Aye  (F Avignon  (Roman  d*}  :  6*  branche  de  la  Geste 
de  Doon  de  M^ence.  Mss.  fonds  de  Gange,  t 

Aîmolnus  Mônachns:  De  Gestis  Francorum, 
ex  edit.  Jac.  du  Breuil.  Parisiis,  1602,  in-fol.'     -■ 


o 


Almon  de  Vorennes  r  Roman  de  Floiremont 
ou  Florimont,  alias,  de  Philippe  de  Macédoine, 
composé  à  Ghatillon,  par  Aymar,  Aimés,  Aimons  de 
Varenes  ou  de  Variennes,  n«*  6973,  7498,  fonds  de 
la  Vallière,  in-fol.  2706,  et  de  Colbert  (incomplet), 
3031.  Les  Mss^  de  ce  Roman  varient  sur  l'époque  de 
sa  publication  ;  l'un  l'annonce  comme  achevé  en  / 
1159,  l'antre  en  1180,  un  troisième  en  1128 ,  enfln 
un  t|uatrième,  faisant  partie  des  Mss.  de  Harlay,  ' 
donne  la  date  de  1224.  Comparez  P.  Paris,  les  Mss. 
fr.  de  la  bibl.  du  Roi,  t.  IIL 

Alain  Çhartf  er.  (Voyez  Chartier.) 

Alars  de  Cambrai  (Poésies  d'):  Mss.  fonds  de 
Gange.'       .    ^  *  v 

Alector  :  Histoire  fabuleuse,  attribuée  à  Barthé- 
lémy Aneau.  Lyon,  P.  ^adin,  1560,  in-8«. 

Alexandre  de  Bernay,  surnommé  de  Paris  : 
Roman  ou  Geste  d'Alexandre,  composé  vers  le 
commencement  du  xm*  siècle,  n<"  7190  A.  D, 
7190  G,  7498,  6987,  fol.  164  ;  et  du  &)nds  de 
S.  Germain,  7633;  de  S.  Victor,  894,  et  de  Gange, 
7498.  Ses  diiférentes  branches  sont:  1.  le  Voeu  du 
Paon,  les  Accomplissemens  et  les  Mariages  ;  2.  le 
Rester  (rétablissement)  du  Paon,  par  Brise-Bar;    ' 

3.  le  Testament  d'Alexandre,  par  Pierre  de  S.  Gloot  ;     . 

4.  la  Vengeance  d'Alexandre,  par  Jehan  le  Venelais,  ~ 
que  Fauchet  appelle  le'Névelois.  —  Eustace  (Vace, 
Wace,  Wistace),  Lambert  li  Cors  (Court),  le  Cler 
Simon  ou  Simon  de  Bologne,  auteur  d'une  traduc- 
tion de  Solin  en  françois,  et  Guy  de  Cambrai,  ont 
travaillé  à  ce  roman.  On  croit  que  les  romans 
d'Alexandre,  en  prose  (xnr*  siècle),  sont  une  version 

de  la  Geste.  Dans  un  exemplaire  de  la  Belgique, 
Mss.  n*  299,  in-foïî  divisé  en  deux  parties,  la  pre- 
mière contient  le  Vœu  du  l^aon,  et  le  Restor  du 
Paon^  qui  finit  an  mariage  d'Alexandre  avec  la  fille 
de  Darius;* la  seconde  partie icom prend  la  suite  du 
Roman  avec  la  Vengean'ce.  Le  traducteur,'  qui  se 
dit  Picard*  déclare  avoir  travaillé  par  ordre  de 
Jehan  de  Bourgogne,  Comte  d'Etaypes,  Seigneur 
de  Dourdan.  Alexandre  de  Bernay  est  aussi  auteur 
du  Roman  d'Atys  et  Profilias,  Mss.  n*  7191,  infol. 
Comparez  Hist.  litt.  de  la  France,  t.  XV  ;  Talbot  :  la 
Légende  d'Alexandre,  thèse.  1850,  in-8<». 

*  Alexis,  Religieux  (Frère  Guillaume)  :  Le  grand 
Blason  des  fauices  Amours,  le  Loyer  des  folies 
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Amours.  Cet  auteur  a  fail  aussi  le  Dialogue  du  Cru- 
cifix et  du  Pèlerin,  le  Passe- temps  de  tout  homme. 
Comparez  Gougel,  bibl.  franc.   . 

Alphonse  (Pierre),  a/tes,  Amfor.  ^^*oy JPetrui 
Alphonsuir,  auteur  d*uir ouvrage  laUn  intilolé Çieri- 
calis  Di$ciplim*  traduit  en  vers  dans  le  xiii*  siècle, 
sous  Je  litre- de  Castoiement  que  li  Père  enseigne  à 
son  Eils,  Mss.  n*  1830,  fonds  de  l'Abbaye  8.  Ger? 
niai n  ;  il  contient  les  contes  suivans:  1.  du  preu- 
dome  qui  avoit  demi  ami  ;  2..  des  Deux  Amis  loiax  ; 
8.  d'unVilein  Tigneus  et  Boçu;  4.  dé  l'Homme  et 
du  Serpent  ;  5.  d^un  Versefieres  et  d'un  Boçu,;, 6.  de 
Deux  Clers;  7.  de  la  Maie  Peme;  8.  autre  conte  de 
la  Maie  Feine;-9.  aulre  de  la  Maie  Feme;  10.  du 
Fableor  ;  il.  de  la  Maie  Vielle  qui  conchia  là  preude 
Feme;  12.  de  Celui  qui  enferma  sa  Feme  en  une 
Tor  ;  13.  d'un  Home  qui  comenda  son  avoir,  et  ciU 
à  qui  il  le  comenda  li  nia;  14.  le  Jugement  de* 
rUille,  qui  fut  prise  en  garde  ;  15.-  d'un  Home  qui 
portoit  grarit  avoir  ;  16.  Porquoi  on  doit  amer  le 
grant  chemin  ;  17.  de  Deux  Borgois  et  d'un  Vilain  ; 
18.' du  TàilleorJe  Roy  et  sonSergant  ;  19.  de  Deux 
Leeheors  ;  20.  du  Chasloiment,  le  Pere  encore  ;  21. 
du  Vilein  et  dé  l'Oiselet;  22.  du  Vilein  qui  dona  m 
-bues  au  lôu  ;  23.  du  Larron  qui  emhraça  le  rai  de 
la  ï.une  ;  24.  du  Marchant  qui  alla  veoir  son  frère; 
25.  de  Maimon  le  f>ereceus  ;  2a."dtt|  Roi  Alixandre 
et  du  Segretain  ;  27.  d'un  Lffron  qii  demeura  trop 
au  Tr.e8or  ;  28.  d'un  Philosophe  quitpassoit  parmi 
un  Cimetière;  29.  Comment" on  doit1)ien  faire  por 
s'Anie  avant  c'en  muire.  —  Toutes  ces  pièces  se 
trouvent  dans  le  deuxième  veluqne  de  la  nouvelle 
édUion"  des  Fabliaux  de  Barbazan ,  publiée   par 
M.  Méon.  Paris,  1808. 

Amadas  et  Idoine,  Roman  en  vers,  Ms.  n«  6897, 
fol.  315,  Bibl.  Hat.  Publié  par  Hippeau.  1863,  in.8«. 

9  Ammlanus  Marcellinu^  :  Ex  emendatione 
Ilenrici  ValesiU  et  cum  not.  /.  Gronovii.  Lugd: 
.  Balav.  1693,  in-fol. 

Ainyot  (Jacques)  :  Traduction  de  Plutarque. 
Paris,  Vascosan;  l565, 1575,  4  volumes  in-fol. 

Anciennes  Poésies  françoises,  Ms.  du  Vat.  n«  1490. 

Aneau  (Barlhelemi)  :  Roman  d'Aleclor  ou  le 
Coq,  histoire  fabuleuse.  Lyon,  1560,  in-8*. 

Anselme  (le  Père^fTpaiW  des  Officiers  de  la 
Couronné  et  ses  autres  ouvrages.  Comparez  Moreri, 
Dict.  bist. 

* 

Anvllle  (d'):  1.  ïiclaircissemens  géographiques 

'   sur  l'ancienne  Gaule.  Paris,  1741,  in-12;  2.  Notice 

sur  l'ancienne  Gaule,  Urée  des  Monumens romains. 

^Paris,  1760,  in-4';  3.  Géographie  ancienne  abrégée. 

Paris,  1768,  3  vol.  in.l2. 

Argentré  (d)  ;  Histoire  dé  Bretagne.  Paris,  1604, 

in-fol'.  «  , 

"  Arreooupt  (madame  d'),  Abbesse   de   Long- 


obamps:  Vie  d'Ysabelle  de  France,  dans  l'Hist  de 
8.  Louis,  de  Joinville. 

Artbàs  (Roman  d*)  :  Ms.  fond»  de  Lancelot. 

Athanase  (Cantique  de  S.)  :  Ms.  de  TArsenal. 

Athls  et  Prophillas:  Ms.  Boman  attribué  à 
Alexandre  de  Bernay  (B.  N.  Ms.  7191).  On  l'appelle 
eaix)re  le  Siège  d'Athènes.  Comparez  Hist,.  litt., 
t.XV. 

Auberl  (Roman  d')  :  Mss.  fonds  de  Cangé.  Com- 
parez Hist.  lilt.  de  l^France,  t.  XXH. 

Anblgné  (Théod.  Agrippa  à*)  :  Aventures  du 
Baron  de  Fûenesle.  Amst.,  1731,  2  vol.  in-i2. 

Auboln  ou  AuMM  ds  Sbzank  (Poésies  d')  :  Mb. 
fonds  de  la  Vallière  et  fonds  de  Cangé,  in-8«. 

Aucassln  et  Nlcolette  (Fabliau  d')  :  Ms.  7989, 
fol.  70. 

Audlgler  (Roman  d'):  Mss.  de  S.  Germain, 
n*  1830. 

Auton  (Jehan  d')  :  Annales  de  Louis  XIL  Sa 
chronique,  xiont  la  première  moitié  fut  imprimée 
par  Goaefroy,  à  la  suite  de  rHlstoire  de  Louis  Xll 
(Paris,  1615,  in-4'),  a  été  publiée  par  le  bibliophile 
Jacob,  en  4  vol.  in-8»,  1834-35. 

'•  B  '        ' 

Bacheler  d: Armes  (le)  :  Mss.  n'  7615. 

Baïf  (Jean  Antoine  de)  :  i.  Etrenes  de  Poezie 
fransoezé,  en  vers  mesurés.  Paris^  1574,' in-4*; 
2.  Mimes»  Proverbes  et  Ensèignemens.  Paris,  Ma- 
mert  Pâtisson,  1581,  in-8'. 

Balades  de  Bourgogne  :  Mss.  fonds  de  la  Belgique, 
et  imprimées  à  la  suite  de  la  Dance  aux  Aveugles. 

Barbazaa  (Etienne):  1.  Fabliaux  et  Contes,  3 
vol.  in-12.  Paris,  1756  ;  2.  l'Ordenè  de  Chevalerie. 
Paris,  1759;  3.  le  Castoiement.  Paris,  1760;  4.  son 
Glossaire,  Mss.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Barbe  (Tragéditfou  Mystère  de  Sainte),  en  cinq 
journées,  in-4<>,  sans  date.  Comparez  Fr.  Michel  et 
Monmerqué  :  le  Th.  franc.  au«oyen-âge.  1839/ 

Baril  ou  Bari%el  (Dict  du),  ou  Fabliau  du  Cheva- 
lier au  Bari%el:  Mss.  n*  7218,  et  fonds  de  TEglise 
de  Paris,  Ms.  n»  7. 

Bartas  (les  Œuvres  de  Guillaume,  Seigneur  du). 
Paris,  1583,  in-12. 

Bataille  de  Karesme  et  de  Chamage  :  Mss.  de 
S.  G:  n-  7218  et  7615. 

Baude  de  la  Qaarrlere  (Poésies  de)  :  Mss. 
fonds  d§  Cangé,  in-8'. 

Baude  Fastool  d'Arras  (Congié  de)  :  Mss. 
no  7218,  et  n"  2736  de  la  Vallière. 
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.  B^Ddolfi  «les  Autiéns  (Chanson j  de)  ;  'Mss. 
fonds  de  Ganfé,  in^*. 

Baudoin  TOrguenear  (Poésies  de  le  Fils 
Mestre)  :  Mss.  fonds  de  Cangé,  in-8*.  ^ 

.    Beaudoln  ou  Badduims  di  Gond*,  poète  do  xiîr 

siècle,  est  auteur  des  pièces  suivantes:  1.  le  Dit  de 

^  Garde  corps  ou  Warde  corps  ;  2.  le  Dit  dv  Pélican  ; 

8.  TAve  Maria,  en  vers  ;  4.  le  Dit  du  £achp)er;  5. 11 
Mantiaus  d'onnour  ;  6.  li  Dis  dou  Preudome  ;  7.  li 
Dis  dou  Dragon,  n*  256  de  la  Belgique  ;  8.  les  trois 
Mors  et  les  trois  Vis,  Mss  de  la  Vallière;  n*  2736  ; 

9.  l'Equivoque  de  Bauduins  de  Gondé,  môme  Ms. 

Beaumanoir  (Pliilippe  de):  Les  Coutumes  de 
Beauvoisis*  in-fol.  parvo,  Ms.  de  l'Ëglise  de  Paris, 
coté  F,  n»  48.  * 

Bellay  (du)  :  Les  Mémoires  de  Mess.  Martin  du 
V  Bellay.  Paris,  1582,  in-fol.  chez  Abel  rAngelier. 

Bellay  (Joachim  du):  Œuvres  françaises,  réunies 
par  Aubert  de  Poitiers.  Rouen,  1592. 

*:      Belleau  (Çemi)  :  Bergeries*  Paris,  Gilles,  1578. 

Belle-Forest  (François  de)  :  Les  Grandes  An- 
nales et  Histoire  générale  Me  France ,  depuis .  la 
•Tenue  générale  des  Francsen  Gaule,  jusqu'au  règne 
du  roi  Henri  III.  Paris,  1629,  in  fol. 

Benoit  de  Sainte  More  :  Romanr  de  la  Des- 
truction de  Troye,  Mss.  n*  7189,  in-fol.  Comparer 
■    Joly  :  Benoit  de  Sainte  More  et  le  Roman  de  Troie, 
ou  les  Métamorphoses  d'Homère  au  moyen  âgé. 
1871,2  vol.  in-8*. 

Benoit  (Saint)  :  Ancienne  traduction  de  sa  règle, 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  E  6. 

Berceure;  alias^  Bercheure  ,  Berchoire  et  Ï^r- 
CHORB  (Pierre),  né  à  S.  Pierre  du  Chemin,  localité 
du  Bas-PoitCDi,  Barnabite  et  Prieur  de  S.  Eloy,  à 
Paris,  mort  en  1362  :  Traduction  des  Décades  ûf> 
Tile-Live,  dédiée  au  Roy  Jehan,  in-fol.  Mss.  n" 
6716-3,  6900  et  6901. 

Bernard  (Saint),  mort  en  1153:  Sa  Lettre  à 
Raymond  d'Amboise,  ses  Sermons,  Mss.  fonds  des 
Feuillans,  in-4*.  Ce  précieux  Mss.,  qui  est  du  m* 
siècle,  fut  donné  au  Père  Goulu,  par  Maislre  Nicolas 
Lefevre,  Précepteur  du  Roi  Louis  XÏII,  ainsi-  qu'on 
rapprend  .d'une  note  qui  est  en  tête  du  volume. 

Bernler  :  Fabliau  de  la  Qoùce  partie,  manus- 
crit n*  7218.  ^^  ^   : 

Bernleres(J.  G.):  Etymologie  des  mots  fran> 
çois,  in-12.  .    ^ 

Bertrand  Clerc  :  Roman  dç  Gérard  de  Vienne, 
fils  de  Garin  de  Montglane,  et  frère  de  Hainaud  de 
Beaulande,  de  Miles  de  Puille  et.de  Reniers:  Mss. 
du  nu»  siècle,  n-  7498;  fonds  de  Colberl,  n"  3031' 
et  7498.  L'auteur  se  nomme  au  verso  du  premier 


feuillet,  et  la  Notice  dit  qu*ii  a  composé  cet  ouvrage 
à  Bar^sur-Aube.  Compaig^  L.  Gautier,  Epopées 
françaises. 

Bestiaire  en  Francei»  (lo)>  oo  Traité  du  Ani- 
matOi  :  N*  7989,  et  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  Mss.  9, 
17  et  18.      . 

Beàf(Jean  le):  1.  Histoire  de  la  Ville  et  du 
Diocèse  de  Paris.  Pans,  1754, 15  vol.  in>12  ;  %  Re- 
cueil de  divers  Ecrits  pour  servir  à  'l'Histoire  de 
France.  Paris,  1738,  3  vol.  in-12;  3.  Dissertation 
dans  laquelle  on  recherche  depuis  queV  temps  le 
nom  de  France  a  été  en  usage,  pour  désigner  une 
portion  des  Gaulée.  Paris,  1740,  in-12;  4.  Traité 
historique  et  pratique  du  Chant  ecclésiastique.. 
Paris,  1741,  in-8*  ;  5.  et  enfin  diverses  Dissertations 
de  cet  auteur  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  Mercure,  etc.,  etc. 

Bib/es  (traduction  de  plusieurs):  N**  6703,  6829, 
7011  et  6701,  in-fol. 

v|  BIgne  (Gaces  de  la),  premier  Chapelain  du  Roi 
■^^iean;  Déduits  de  la  Chasse/  composés  en  1359,  Mss. 
n-  7626  et  7627,  in- fol.  Voir  sur  ce  poète  le  t.  HI 
des  Mém.  sur  l'anc.  Chevalerie  de  Sainte- Pal aye.  Le 
texte  dû  poème  relatif  à  la  Vénerie  a  été  donné  par 
le  duc  d'Àumale,  d'après  deux  Mss.  de  sa  bibliotnè- 
que.  Philobiblion  Society,  London,  11, 1855-56. 

Blàncandin  ou  Blanchandin  (Roman  de):  Ms. 
n- 6987.  Comparez  Hist.  mt.,  t.  XXII. 

Blanchet  (Pierre)  :  li  La  Farce  de  Pathelin  à 
cinq  personnages,  fonds  de  la  Vallière,  Mss.  n*83f8, 
in-8o  ;  2.  la  Farce  de  Maistre  Pierre  Pathelin,  édit 
de  Coustelier,  in-12. 

Btastenge  desFemm0s^{\st)  :  Ms.  7218. 

Blbndlaus  de  Nesle  ou  de  Neele  (Poésies  de)  : 
Mss*  fonds  de  Cangé.  * 

Boccace  (le  Decameron  de)  :  Mss.  6889,  in-fol. 

Bodel  ou  BoDiAus  d'Arras  (Jehan)»  vivoit  dans  le 
xiu*  siècle  :  Li  Congié,  Mss.  n*  7218.  Comparez  Hist. 
litt.  de  la  France,  t.  XX.  Jean  Bodel  est  encore 
l'auteur  du  Congé  à  la  ville  d'Arras  et  de  la  Geste 
de  Guiteclin  de  Sassoigne,  ou  Chanson  des  Saxons. 

BolleauDespréanx  (Œuvres  de):  La  Haye, 
1722,  4  voL  in-12. 

Bonnet  (Honoré),  ou  Bomvoh,  Prieur  de  Salon 
en  Provence  :  Arbre  des  Batailles;  la  Bibliothèque 
Nationale  en  possède  plusieurs^anuscrits  en  fran- 
çais, et  un  en  patois  provençal.  Comparez  Mém.  de 
l'Ac.  des  Inécr.,  t.  XVIII. 

Bofrdeors  Âf&aus (Fabliau des  deux):  Mss.  n*72f8, 
fol.  70. 

Borel  (Pierre):  Trésor  de  Recherches  et  Anliq^ui- 
lés  Gauloises  et  Françoises.  Paris,  1655,  io-4*. 
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flof^i><w  <f  Or/<«n«  (Fabliau  de  la)  :  Mb.  7Î18. 

Bouchet  (Jehan),  dit  to  Traverseur jUt  voieê 
vérilleuMi:  i.  Annales  d'AcquiUine.  Poitiers,  1644. 
m-fol.;  5.  leeTriumphes  de  la  noble  et  amoureuse 
Dame,  In-tol.^aris,  1536. 

mort  en  1686.  wbraire  dans  sa  ville  natale,  il  publia 
des  entretiens  parfois  licencieux,  les  Seréet.  Lyon, 
15B4,  in4*;  Paris,  1608.  a  vol.  in-lî. 

Bouqaet  (Dom  Martin)  ;  Recueil  des  Historiens 
des  Gaules  et  de  la  France.  Paris,  17:«  et  années 
suivantes,  18' vol.  in-fol.  Recueil  continué  par  lAc. 
des  Inscr. 

i  Boardelot  (Jean)  :  Dictionnaire  étymologique 
de  la  Langue  Françoise,  in-fol.  parvo,  BiM.  auto- 
graphe, n»  7489.     « 

Bouraoing  (Jacques):- De  Origine,  usu  et  ra- 
iione  vu5aVium  vocum  linguae  gallicœ,  ilalicœ  et 
hist>anicaB  libri  prirai,  sive  A.  cenluria  una.^  Pan- 
siis,  Steph.  Prevosteau,  1853,  în-4®. 

Boaron.  alias,  Boiron,  Bobroh.  Bubons  (Robert 
de):  1.  Ensierremeot  de  Merlin,  ou  Roman  de  s. 
Graal.  Mss.  fonds  de  l'Eglise  âe  Pans,  N.  n-  7  et  8  ; 
2.  Roman  de  Merlin,  Mss.  n-  6954,  in-fol. 

Boatélller  :  Somme  rural,  publié  par  Charon- 
das  le  Capon.  Paris,  1603,  in-4».  '      ^ 

Boateroue  (Claude)  :  Recherches  curieuses  des^ 
Monnoies  de  France.  Paris,  1666,  in-fol. 

Boves  (Jehan  de)  :1.  Barat  et  Haimet,  ou  des 
Trois  Larrons,  Mss.  nM830  de  l'Abbaye  S.  Germain  ; 
2  Fabliau  de  Brunain  la  vache  au  Prestre  ;  3.  Fa- 
biiad  des  deux  Chevaux  ;  4.  Fabliau  de  Gombers  et 
des  Deux  Clers,  Mss.  n«  7218  ;  5.  Fabliau  du  Vilain 
deBailleul,  môme  Mss.;  6.  Fabliau  du  Vilam  dé 
Farbu,  Mss.  7989;  7.  Fabliau  du  Leu  et  de  lOue; 
8.  du  Convoitox  et  de  l'EnvicfUx.  ^ 

Braies  au  Cordelier  (Fabliau  des)  :  Mss.  n»*  7218 
et  1830  de  S.  Germain. 

Brantôme  :  Œuvres,  édit.  de  1666. 
Bretons  (Roman  des)  :  Mss.  n*  7535. 

Breull  (du)  :  Le  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris. 
Paris,  1612,  in-4». 

Brleox  (Moisant  de)  :  Origines  de  quelques  Cou- 
tumes anciennes,,  et  façon  de  parler  triviales.  Caen, 
1672, in.l2.  .  ^ 

Brise-Barre  :  Roman  du  Rester  ^u  Paon,  Mss. 
fonds  de  la' Vallière,  in-4o,  n«  2704  el  n*  2703,  ancien 
fonds,  in-fol. 

BrlUon  :  Des  Loix  d'Angleterre.  Ouvrage  attri- 
bué à  John  de  Breton,  évoque.  d'Hereford,  Il  a  été 
rédigé  en  français  par  ordre  d'Edouard  I",  vers 


1275.  Ed.  de  de  1640.  La  première  a  paru  de  1580  à 
1540. 

Brosses  (Ch.  de)  :  Traité  de  la  Formation  ortca- 
nique  des  Langues.  Paris,  i 766,^2  vol.  inrl2. 

Bmnetto  Latlnl,  écrivain  frAOçais.  se  fixa  à 
Paris  en  1260  :  1.  Le  Livire  de  Bonne  Parleure,  qui 
enseigne  à  bien  parler,  in-4%  Mae.  n*  7980,  et  fonds 
de  Baluze,  n-  769;  2.  son  Trésor,  n-  7066,  7067, 
7068  et  7069.  Comparez  l'édition  du  Trésor  par 
Chabaille.  1863,  in4».\ 

Budé  (Guill.)  :  De  Asse.  Venetia,  1522,  in-Sf». 

Buffet  (le  Dit  du)  :  Mss.  n-  7218,  7595  et  7615. 

Bullét  (J.  B.)  :  Mémoires  sur  la  Langue  celtique.; 
Besançon;.1754-1760,  3  vol.  inrfol. 

Bumlans  de  Tors  (Poésies  de):  Mss.  fonds 
de  Cangé,,ln-8». . 


Gsesar  (Ct  Julius)  :  1.  Commentarii  eum  not. 
varior.  Lugd.Batav.,  1713,in-8';  2.  la  Traduction 
de  Perrot  d'Ablancourt,  2  vol.  in-12,  et  celle  de 
Wailly.  Paris,  Barbou,  2  vol.  in-12. 

Capitulaires  et  Cartulaires  de  Charlemagne.  Ed. 
de  Baluze,  1677,  2  vol.  in-fol. 

Caquets  de  l'Accouchée  :  1624,  sans  lieu,  in- 18. 

Garon  CLoys  Le),  dit  Gharondas.  Yoir  Bouteiller. 
n  a  publié  le  Grand  Coutumier. 

jGarpentleip  (D.  P.):    Glossarium  novum   ad 
scriptores  Medii  jEvU  seu  supplementum  ad  auc-  . 
tiorem  Glossarii  Cangianiedittonern.  Pariâiis,  1766, 
4  vol.  in-fol. 

Car tulairè  de  V Eglise  de  Paris  (le  grand  et. le 
petit)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Pans. 

Cartulaire  de  S.  Magloire:  Mes.  n»  5413. 

Cariulaire  de  S.  Maur-des-Fossei;Us. 

Cartulaire  du  Cardinal  Lemoine^  Ms.      ^  "^       ""* 

Voir  Léop.  Delisle,  Catalogue  ^es  Actes  de  Phi- 
lippe-Auguste, 1856,  in-8*;  il  contient  la  liste  des 
Erincipaux  cartulaires  relatifs  à  l*Hist.  de  France, 
ans  r  Annuaire  de  la  Soc.  de  l'Hist.  de  France  ROur 
l'année  1856,  on  a  donné  le  catalogue  de  ceux  qui 
existent  dans  les  archives  départementales. 

Gartheny  (Jean\de).  Voyage  du  Chevalier 
Errant.  Anvers,  1557.    - 

Gaton  (les  Distiques  de),  en  vers,  Mss.  n»  7219. 

Cerf  Blanc  (le  Dict  du)  :  Mss.  fonds  de  Baluze. 

ChaceduCerf  (la):  Mss.  n-  7615,  et  de  la  Val- 
lière,  2736.  ,  ^ 
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Chanoines  de  S.  Quentin  (Poésies  do):  Mss. 
fonds  de  Cangé,  in-8*. 

.    Chanson  (FAnUoche  (la),  publiée  par  P.  Paris, 
i84i,  a  vol.  in- 12-,  Paris. 

Chanson  de  Roland  (la),  publiée  par  Fr.  Miobel, 
Paris,  1837,  in-8>.  Nous  citons  souvent  Tédilion 
classique  de  Léon  Gautier. 

Chansons  françoises  du  xui*  s.,  Ks.  de  Boubier. 

'  Chante  Pleure  :  Ms.  deJS.  Germ. 

Chardons  (Poésies  et  Chansons  de).  Mss.  fonds 
de  Gange,  in-S»,  \      •  ^ 

Charles  d'Orléans  (Poésies  de).  B^après  la 
copie  du  fonds  Moreàu. 

Charondas  ou  Lots  Chaaoiojas  le  Gabon  (Poésies 
de).  Comparez  la  Croix  du  Maine,, bibl,  frang.  ' 

Charron  (Pierre)  :  D.e  la  Sagesse.  Leydé,  Elze- 
viers,  1662,  in-12*. 

Chartier  (Œuvres  de  MaistreJllain).  Paris,  1529, 
in-l2«»,  et  1617,  in.4*.  ^ 

Chwrire  des  Prébondiers  et  Chapelains  de  Saint- 
Denis-de-lorChartre  (1207),  dans  le  Cartulaire  de 
l'Eglise  de  Paris. 

Chartres  manuscrites  (plusieurs). 

Chasse  d^ Amours  (Roman  de  la). 

Chastelain  de  Berze  ou  Berso.  (la  Bible  au)  : 
Mss.  n"  7218,  et  218  de  la  Belgique. 

Chastelaine  de  Saint-Gilles  (Fabliau  de  la):  Mss. 
n'7218. 

Chastelaine  de  Vergi,  qui  morut  pofjoialment 
amer  son  ami  (Fabliau  de  la)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise 
de  Paris,  N  2,  foL  84.  ^ 

Chastelaine  â^A)rras  (Poésies  du)  :  Mss.  fonds  de 
Cangé,  in-80. 

Chastie  Musart  :  Ms.  S.  Germ. 

Çhenaye  des  Bols  (la)  :  1.  Dictionnaire  des 
Mœurs,  Usages  et  Coutumes  des  François.  Paris, 
1767, 3  vol.  in-8*  ;  2.  Dictionnaire  de  la  Noblesse. 
Paris,  1770, 15  vol.  ih-4o.  ^ 

Chesne  (André  du)  :  i%  Historiœ  Francorum 
scriptores  coœtanei.  Parisiis,  1636,  5  vol.  in-fol.  ; 
2.  Historiœ  Normanorum  scriptores.  Luteti»  Pari- 
siorum,  1619«  in-fol. 

Chevalier  à  la  Robe  vermeille  (Fabliau  du)  : 
Mss.  r  7218. 

Chevalier  aux  Dames  (le)  :  Mss.  fonds  de  la 
Vallière. 

.    Chevalier  qui  jiimoit  une  Dame  (Fabliau  du): 
^7,  tonds  de  J'Eglise  de  Paris. 


Chevalier  qui  /istsa  Famé  confesse  (Fabliau  du)  : 
Mss.  n*7218. 

Cheva^ers,  des  Clers  et  des  Vilains  (Fabliau  des)  : 
n«7218.  :  ■ 

Chievre  de^Rains  (la)  :  M»,  fonds  de  Cangé,  ia-8\ 

Ghoqn^  (Loui^  :  Le  Mystère^  des  Actes  des 
Aposlres.  Paris,,  1541,  in-fol. 

Chrestlens  de Troyes,  est  auteur  du:  1«  Ro- 
man de  Perceval  lé  Gallois  :  il  a  été.  translaté 
en  prose  dans  le  xrr*  siècle  ;  2.  Roman  du  Roy 
Guillaume  d'Angleterre^  BIss.  n«  6988,  in-fol.  ;  8.  Ro- 
s  maade  Gliget,  olios,  Cliges,  Glyget,  Mss.  n*  6087, 
in-fol.  :  4.  .Roman  d'Erée  ou  Ërec  et  Enide,  Mss. 
n-  6987  et  7995  ;  5.  Roman  de  Troyès,  n-  7895. 

Christine  de  PIse  on  de  Pisan,  auteur  de  : 

I.  Epttre  d'Othea,  déesse  de  la  Prudence,  ou  les 
Cent  Histoires  de  Troye,  imprimée  à  Paris,-  bans 
date;  2.  le  Livre  de  la  Mutation  de  Fortune;  3.  la 
Cité  des  Dames,  imprimée,  pour  la  première  fois, 
cbez  Virard,  en  1497;  4.  le  Livre  des  Trois  Vertus 
à  l'enseignement  des  Dames;  sa  YisionTs.  le  Livre 
des  faits  et  bonnes  Mœurs  du  sage  roy  Charles  V  ; 
6.  le  Corps  de  Policie  ;  7.  le  Livre  de  Melibée  et  de 
Dame  Prudence  ;  8.  Epltres  du  Débat  "sur  le  Roman 
de  la  Rose  ;  9.  le  Livre  de  Prudence  ou  des  Quatre 
Vertus,  attribué  à  Sénèque,  traduit  par  elle  ;  10.  le 
Chemin  de  longue  Etude,  imprimé  à  Paris  en  1549 

II.  le  Livre  des.  Faits  d'armes' et  de  Chevalerie 
12.  le  Débat  des  deux  Amans  ;  13.  le  Livre  de  la  Paix 

Chroniques  de  Flandre^  imprimées,  et  Mss.  n*  8380 

Chronique^  de  France  (les  Grandes),  jusques  au 
Couronnement  du  Hoy  Jehan,  rédigées  par  divers 
Religieux  de  KAbbaye  de  l&.  Denis  :  Mss.  du  ut*  siècle, 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  H  5,  in-fol. 

Chroniqiiies  de  France  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise 
de  Paris,  4. 

Chroniques  de  Loys  XII.  V.  Jehak  d'Auton. 

Chroniques  de  S.  Denis  :  Paris,  Antoine  Perard, 
1493. 

Ci  commance  H  Ordeneman%  des  Coustumes  de 
Champaingne,  Mss.  de  l'Eglise  de  Paris,  F,  n«  17  ; 
elles  ôqlssent  :  «  L'an  mil  denx-cens^ualre-vingt- 
et- trois,  ce  fu  enquis  por  Chatelvillain,  et  fti  enquis 

Karlott  Consoll  de  France  et  de  Champatn|fne  •; 
ans  le  même  Mss.  se  trouvent,  1.  lî  Ordinaires  de 
Maistre  Tancre,  Chanoinne  de  Boloisne-la-Crasse, 

3ui  fn  escris  ou  ntois  d'aoust  l'an  1329,  par  Martin 
e  Bordon  ;  3.  le  Livre  d*&ecbiel,  en  vers;  8.  li 
Force  et  les  Vertus  des  Pierres  précieuses,  et  des 
Herbes  et  des  Bestes  que  li  Royz  Evaux  et  Aaron, 
et  li  Royz  Foudreiz,  flrent  à  l'onor  et  an  secours  de 
touz  ceux  qui  après  lour  vendrient. 

Circoncision  ÇRpi&tte  dnAe  ûe  \b). 
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Gléomadètf  :  M  s.  de  Gaigoères. 

Clerc  (le)  de  Douy  :  GloMaire  du  duché 
d'Orléaos.  (Ma.  de  )a  Biblidth.  dDrléaoa.)  > 

Clerc  (le)  de  Vonday  ou  "Voudot  :  1.  Les 
Droitz  au  «erc  de  Vauday  ;  2.  le  Wt  de  Nicerolôs. 

Glevier  (Thomas  doyf  Conte»  de  Bonavenlure 
Desp#iers,  avec  les  Notes  de  la  Monnoye.  Amster- 
dam,  1736,  3  vol.  in-iS-. 

Coccale  (Merlin)  :  Œuvres,  1734,  2  vol.  in-i2*, 
sans  lieu.  '  \  V        .'* 

Colars*  Il  Botéliîlers  (Poésies  et  Chknsons 
de)  :  Mss.  fonds  de  Cangé,  iû-8*. 

Colin  Muset  (Poésies  et  Chansons  dé)  :  Mss. 
fonds  de  Cangé,  in-S». 


Coloniblére  (La)  :  Théâtre  d'honneur. 

Qmmandement  de  Dieu  (anciens)  :  Mss^      \^  ^ 

Commentaire  sur  le  Creda:  Mss.  fonds  de  l'Eglise 
de  Parj^  N  5,  fol.  157,  R«.  '^ 

Commentaire  sur  le  Satt/<e/,  fonds  de  l'Egl»M 
de  Paris  :  Mss.  de  la  fin  du^xi*  siècle.  ^ 

Commentaire  sur  le  Sautier  :  Mss.  du  im»  siècle, 
de  la  bibliolb^Ue  de  M.  l.'Abbé  de  Tersan.        \ 

Commlnes  (Philippe  de)  :  Ses  Mémoires.  Levde, 
Elzeviér,  1648,  in-lî;  Paris,  Impr.  Royale,  1649, 
in-folio.  '  ' 

Compaignie  Renari  Oa)  :  Mss.  n<>  7218. . 

Complainte  (f  Amour  (Fabliau  delà)  :  Mss.  n<>  7218. 

Compost  en  François  (ci  commence  le)  :  Mss. 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  M  ».  . 

Compte  (TEstiennè  de  La  Fontaine,  argentier  du 
--Roy,  del'an  1351,  Mss. 

conception  (Mystère  de  la),  à  97  personnages. 
Paris,  Alain  Lotnan,  in-4o. 

.  Concile  d:Apostoile  (le)  :  Mss.  n<»  7218. 

Confession  de  la  Belle-Fille  (la)  :  Mss.  de  la  Bel- 
gique, et  imprimée  dans  la  Dance  aux  Aveugles,  et 
autres  poésies  du  xv*  siècle. 

Confession  Renart  et  son  Pèlerinage  (la):  Mss. 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  n-2,  fol.  21,  V-,  et  n*  7218. 

ronse«  (li  Lais  de)  :  Msï.  n*  7615. 

Constant  Duhamel  (Fabliau  de)  :  Ms.  n»  7218. 

donstant  :  Coutume  du  Poitou. 

Contempt  du.Monde  (Fabliau  du)  :  Mss.  n»  7615. 

Contes  et  Discours  bigarrez  de  Cho- 
Uères.  Paris,  du  Breuil,*1610-i613,  in-|2. 


Convoiteux  ei  de  P Envieux  (Fabliau  du)  :  Mss.  de 
S.  GermaiD,  n*  1830. 

Coquaigne  (Fabliau  de)  :  Mss.  n»  7615. 

CkMuilllart  :  Les  Poésies  de  Guill.  Goquillart, 
ofncial  de  l'EÎlise  de  Reims.  HParis,  Coustelier, 
1723,  in-8'. 

Cogallle  (Gui)  ;  Ses  Œuvres.|Paris,  1665, 2  vol. 
infolio.  ■ 

Corbletaon  (Jehan),  de  l'Ordre  de  S.  Augustin  : 
Te  Livre  des  Propriétés  des  Choses,  translaté  du 
latin  en  françois,  du  commandement  de  Charles  le 
Quint  dé  son  nom,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France,  l'an  ncccLxxn,  Mss.  n»  1470,  fonds  de  la 
Yallière. 

Corbeille  (P.)  :  Théâtre,  6  vol.  Paris,  1738. 

CkirnelUe  (Th.)  :  Poèmes  dramatiques,  3  vol. 
in-12»,  1661  et  1666.  ■'    ^ 

Comètes  Ge  Dict.  des)  :  Mss.  n»  7218. 

Cortois  dArras  (Fabliau  de):  Mss.  n*  1830.de 
S.  Germain.  C'est  une  imitation  de  l'Enfant  Prodigue. 

Cortôls  d'Artois  :  Ms.  S.  Germ. 

Cota  rave  :  Dictionary,  a  French  and  Engli^ 
l  vol.'in.Rl.  Lbndon,  1660.  ^ 

Coucy  (Mathieu  ^e),  dans  l'Histoire  de  Charles 
VIL  par  Jean  CharUe^Berry,-.  Mathieu  de  Coucy  et 
autres,  mise  en  lumière  par  Denys  Godefroy,  Pans, 
imprimerie  royale,  1661,  in-fol. 

Court  de  Gebelln  :  1.  Le  Monde  primitif. 
Paris,  17T7,  9  vOT.  in-4o  ;  2.  l'Histoire  de  la  Parole, 
in-8v 

Court  de  Pari^dis  Oa)  :  Mss.  n»  7218,  et  fonds  de 
l'Eglise  de  paris,  N2.  • 

Cou/t  Mantel  ou  Mantel  màutaillé  (Fabliau  du)  : 
Mss.  n- 6973  et  7615.  >/- 

Courte-Barbe;  Fabliau  des  Trois  Aveugles  de 
Compiengne,  Mss.  n-  7218  et  7615. 

Courtois  d'Arras  :  fabliau  de  Boivife  de  Pro- 
vins, Mss.  n«  7218.  1 


Coustumes  (s'ensuivent  les  Us  et)_  notoirement 


ventes  à  la  clariffication  d'aucunes  choses  qui  pour- 
rôient  sembler  obscures,  ou  non  desclairées  en 
Livre  de  la  Coustume  de  NOrmendie. 

Coustumes  de  laComié  de  Clermont  enSeauvoUis 
et  Coutumes  générales  du  Baillage  d'Amiens:  Mss. 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  E,  n»  9.  : 
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Sihille  hic  incipit  prôlogus  Régine:  Mss.  fonds  |     TàsBln (DomV**  Dom  To^ptalnt ,  Relifienx 
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Ti  Uomte,  qui  a'appelloU  timauton  du  IHn  lequel  me  récent  |  Ce>86nt  les  propre»  paroles  de  l'historien. 
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\  èoutume  de  CausaAàe  en  fitiMtd,  rédigée  W 
'  les  Comte»  de^Périgord,  en  1306:  Ms».,  fonds  de 
'  tk>lberl.,        ■'-.^-■.•v   '-i^'  ''.■^'•^•y;  '    -'-■*■  ^"'■" -, 

C^/Kmier.   tè  nooveip  Gontamler  géné|i . 

PoWié  par  Bourdoi  de ,  Ricbebourg^  4  voU  m-roi. 
«ris,  1724.  t  "^ 

Greon  00  CiuoR  (C^aosoà  de  Pierre)  :  ifsflf.  I^nds 
deCangé.ia-8*.  --  '  ^    v 

GreUn  (Poésies  et  Œuvres  de  Guillaume).  Paijls,  ° 
Coustelïer,  1723,  ia-lî».  /. 

tr«i«  (Fabliau  de. la),  Ms.  7218.  Il  és>  intitulé^ 
dans  \»  Ils.  7615,  Fabliau  de  la  M... 

(7M«n«(ri»Mètf( Poésies  dp),:  Mss.   fonds  de 
^  Cangé,1n.8-.  ,,   :      _  v*:.  ."    '  ,    ^.  M,\-:v:V  - 
,  Guvelier,  mort  eo  1384  :  |â  Vie  de  Bertrand  du 
Guesclin,  Hs.  n-  7224-"  et ««8.  > 

Cuvier  (Dict.  du)  :  Mss.  n»  7218. 

' .  '  •    i^  ■    . 

-.    ■        •  .      ,         O        V  -^-    : 

^^me  dé  Flandte  &un8  Chevalier  tolù  à  un  mm 
pe^arce  (Fabiiao  d'une)  :  Mss.  fonds  de  l  Egh^eje 
faris,  S 2, fol.  4,  V'.  .    .^       ^' 

Dame  Guile  (Fabliau  de)  :  Mss^  n-.7218. 

bàme^uiaveitte  demandoit  pout'MdreJ  M^pro- 
vende  avoTr*(FabUau  de  la)  :  Mss.  fond»  de  1  Eglise 
de  Paris,  N  2,  fol.  70,  VA  'M 

Dame  qui  fut  escoillée  (Fabliau  de  la)  :  Mss. 
n- 7615  el  1830  dfrSâjni Germain.    ;  ; 

Émesqui  trouvèrent  tin  T.;.{Fabliau  des  Trois): 
Msskn«7615.  "       /  -     ' 

imoiselle  qui  sonjoit  (Fabliau  de  la)  :j^ss. 
nv7218..  '      ;. 

i^.      Damerval  (Eloy)  :  Le  Livré  de  là  Deablerie,  en 
,  rimes  et  par  personnage.  Paris,  Michel  Lenoir, 
>      1508,  in-fol. 

-   ^Dant  D«»l«r  (Fabliau  de)  :  Mss.  n*  7218.     .    ' 

De  celle  qui  u  fit  f.....  iur  la  fùue  ion  Mari: 
Mss.  n<»  7615. .  V  ;  ^ 

De  celle  qui  $e  /lit  refaire  par  un  Magnien  (Fa- 
bliau) :  Mss.  n*  7615.  '     V  ; 
;     ^/(l)fldela):M8S.n'7218..  r 
A^lie  (fiiiMmr  (Roman  de  la).  ^ 

Descliamps  (Poètes  morales  et  historiques 
d*EuBtache  MoréU  dit),  Chastèlain  de  Fimfia,escuièr- 
huissier  d'armes  de  Charles  VI,  et  son  Baillr  de 
Sentis  :  Mss.  n- 7219: 

Des  Fontaines  (Conseil  de  P.)  :  Mss.  n»  7426. 

p.   A.  .       '  .  ■ 


Deslioatlèreft.1^€Àdé^  et  M^ï^eélMil. 
lières.  Paris.  1733,  î  «j*..  ^.  ,.         •-  v  -       v 

DêtpUenm  4k  C^  (II)  :  il».  ftJndr^elîBg^     ■ 

Desp6rU>8(ï»!r^)»éé5ŒDVrei  PaWs^tSh,  îtf^  f  i 
/  Deux  Changeurs  (Fabl.  des)  :  Mss.  n»  72i8\     .    ',[■>  "^ 


/ .  (-"  ■  I 


V 


.(//■''." 


'    Dialogue  de  Père  et, de  Fin  (ci  comnience  m: 
Mss.  fonds'dejlEglise  de  Paris,  M  9,  toU»#-        i 

Dictionnaire  univfersel  Frawpois  et  Latin,  âii 
vulgairement  de  Trévoux.  Paris«  J752, 7  voU  JnfoJ. 
-^e  môme,  1771,  8  vol.  in-foL      '         \        ./-- 

Doctrinal  deGorteisie  (lé):Tl8S.  fonds  de  l'Eglise 
de  Paris,  M  9,  toi.  25.  ^^  -  « 

Direnx  du  .Radier  :  1 .  Récréations  historiques. 
Paris,  1 767, 2  vol.  in-12»  ;  2.  Mém .  hist.  et  Anecdotes    ( 
des  Reines  et  Régentes  de  France.  Paris,  17î6, 
6vpr.  in-12.>  '.  - 

Du  Gbesno  :  Géo.  de  Guinds,  d'Audres,  de 
Gand  et  de  Coucy.  Paris,  1631,  in  toh. 

bactaat  (Le)  :  Glossaire  à  la  suite  des  (Euvres  der 
Rabelais,  édition  iiir-4*  de  1741. 

Du  Fresne,  Doit.  Du  CA.NGE  (Carolus),:  1.  Clos- 
sarium  adscriptores  mediœet  'infimœ  Laiinitatis.     ^ 
Parisiis,^  1783. 6  vol.  in-fol.  ;  2.  Histoire  de  S.  Louis, 

g ar  JoinviUe.  Paris,  1668,  in-ft)l.  ;  3.  Histoire  de   ^ 
pnstanlinpple,  par  Yille^ardouin.  Paris,  Imprim. 
Royale,  1667,  in-fol.    J .      ^ 

DuniQùllii  :  Discours  surla  Normandie.  Rouen, 
Jean  Oamont,  1631,  in-fol. 

Dnplelx  (Scipion)  :  BtSToire  de  France,  S  vol. 
in^toK,  162M643,  ' 

Duraos:  Fabliau  des  Trois  Boçus,Biss.ù' '7218. 

Dnret  (Claude)  :  Thrésor  de  l'Histoire  des  Lan- 
guM^cest  Univers.  Cdigny,  1613,  in-4*. 

Durpaln  (JehanJ,  Moine  de  Yauoeles;  L'Ewan- 
gtle  as  Famés,  fonds  de  l'Église  de  Paiî»,  Mss.  n*  2, 
•  fol.  2,  et  n»  7218,  :#:■ 

Dnverdler  :  La  Bibliotbègje^'Antoine  du  Ver- 
dier.'infol.  Lyon,  158!JS.^^^^         -    .  •c' 

Dux  de  Breban.  (Poésies  du)  :  Mss.  ^onds  de 
Cangé,  ih-8*.         '       -^     *  \^ - 

-■*.  ■  ^    '  '.  -'■'      • 

^  Eglûhardus  :  De  Vitaet  Gestis  Caroli  Magni, 
ex  eht.  Schminkii.  Trajectl  ad  Rhennm,  1711,in-4-. 

Enfant  qui  fut  remit  au'Soleil  (Fabl.  de  1')  :  Mss. 
.n<'7218.  „ 
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Engreban»^  iTArras  :  Le  Dit  du  Juft  des  Es- 
quifs, Mçs.  de  la-  Vailière,  n*  ^36.  ^        .  ■      : 

*      /'     EnwtV»»^men«deTreiw(lej|),  de  vivre  sagement: 
Hss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  M  9,  ïol.  1. 

^     ^EnseignemefitauPreudomine{Vib\.ûeï):Us. 

Epitre  deê  Famés  :  Us8.  n*  16î^ 

En^s  (Jehan)  :  Poésies  et  Chansons,  Mss.  fonds 
deCangé;  mrS». 

^  '     Erastm  (Roman  d').:  M^.  ^nds  de  l'Eglise  de 
,    ,     Paris,  N  2.      .:^.  -J     '    --    ^r  . 

J^     ^      ^sc/uïcicr  (Dit  de  1')  :  Mss.  V  7218  et  7989. 

Escouflo   (le  Roman  de  \\  Ms.'n»  178,  in-4% 
Bibl.  de  l'Arsenal. 

Espervier  (le  Dit  de  1')':  Mss.  fonds  de  l'Eglise  ^e 
Paris. 

Eslablissemem  de  France  (les)  :  Ms.  n*  9827. 

.   ^^     Establissemens  et  Ordonnances  du  èon  Roy  de 
.  France  Sainct  louis  :  Mss.  fondSL  de  Colhert,  et 
afteien  fonds,  n- 9827  et  8407. 

\        Entablipsémens  des  Mestiers  dô  Paris  :  Mss.  fonds 
^    de  l'Eglise  de  Paris.  . 

\*  Estatutë  Costumes  d^AloBt.  "    ^    . 

EsilQtme  (Henri)  :  i .  Traité  de  la  Con£prmitë  du 
'  Langage  François  avec  le  Grec.  Paris,  io69,  in-8«  ; 
2.  de  la  Préoelleqpe  do  Langage  François,  ^aris, 
1579,  in-8«;  3.  Apologie  pour  Hérodote,  15jS6,  in-8«>; 
A.  Thésaurus  Linçu(pgrœc(B  et  Glossaria  duo.  kpuù 
H.  Stepb.,  1572-1673,  5  vol.  in-fol.  ;     ' 

Estiettne  (RolTert)  :  Thésaurus  Lingue  ItàinuB. 
Basilese,  1740,  4  vol.  ip-foh 

Ei/tt/a  (Fabliau  d')i' Mss.  n- 7218.^ -, 

'     Eustace  d'Amieii£  :  Fabliau  du  Bouhier  d'Ab- 

-   •    beville.  ^  — 

-  ^-Effstace  11  Palntres  (Poésies  etCltansons  d*)  : 
Mss/ïïmds  de  Cangét^in-^'.  ^  ^: — 

-"  Eustacô  ou  WisTACE  :  Roo^an  du  Brut,  composé 
daifs  le  m*  siècle,  en  1155,  Mss.n*  7537.  Ce  Roman 
contient  la  Chronologie  fabuleuse  des  prétendus 
premiers  Rois  d'Angleterre,  aue  l'auteur  croit  être 
les  descendans  de  Brutus,  nls  d'Enée,  qu'il  fait' 
aborder  daoS'Cette  !le^  et  dont  il  donne  la  suite 
jusqu'à  son  temps.  La  ^ate  de  la  composition  de 
ce  Roman  est  marquée  par  ces  vers,  qui  sont  à 
la  fin  :  -  '     - 

Puisque  Dieu  Inoamatioii    "^  '    . 

Prist,  pour  n<Atre  redempUon, 

M.  G.  L  et  cinq  wu,  ^ 

Fiat  Maittre  Wistaceoe  Roman.  '■    .      ' 

Le  Roman  du  Brut  tai  abrégé,  en  139),  par  lin 
nommé  Jelian  Vaillant  de  Poitiers,  par  le  comman^ 


■  (  .■ 

dement^^  Pierre-le-Saut,  llcuyer.  Conseiller  du 
Roi  de  France  et  de  Sire  Loys,  Duc  de  Bourbon. 

Evangiles.  Lee"  Evangiles  des  Quenouilles.  Ou- 
vrage attribué  à  Fouquart  de  Gambray,  lothoioe 
du  Val  et  Jean  d'Arras. 

Everard  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  n*  5, 
fol.  197. 

Examen  des  Cas  de  Conscience  :  Mss.  fonds  de 
l'Eglise  de  Paris,  n*  18. 

Exhortation  au  Pescheur^  dans  les  Ballades  de 
Bourgogne,  à  la  suite  de  la  Dance  aux  Aveugles. 

iîî^^c^/ (le  Dit  d'):  Mss.  n» 7218.  _ 

Ex 

.dans 


Sxpilly:  Supplément  à  l'histoire  de  Bavard, 
ts  1  histoire  du  chevalier  Bayard,  Grenoble,  1651. 


F 

Fabliaux  manuscrit^;  on  cite  surtout  un  ms,  du 
fonds  S.  Germain,  lesn-  72ft  et  7615. 

Fabri  ont  Le  Febre  (Pierre),  né  à  Rouen,  curé  de 
Meray  en  Berry  :  Le  Grant  et  Vray  Art  de  pleine 
Rhétorique.  Paris,  1493,  in-8\ 

Facciolatl  (Jac.)  :  Totius  latinitàtis  Lexicon^ 
opéra  et  siudio  JEgidii  ForcelUni  lueubratum. 
Palavii,  1771, 4  vol.  in-fol. . 

Faifeu  (Pierre]  :  Légende  ou  Poéèiés  de  P.  Fai-  ^ 
feu.  Paris,  Coustelier,  1723,  in-12.  ,       „ 

.  Faîl  (Koeldu),  Seieneur  de  la  flérissave:  Co&tèe 
et  Discours  d'Eutrapel.  Rennes,  1605,  in-8». 

Faléonet  :  Ses  Dissertations  dahs  les  Mémoires 
de  rAcadémie  des  inscriptions.  ^ 

^^ames,  des  Dez,  de  la  Taverne  (des)  :  Mss.  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris,  N  2,  fol.  4.    *       ■      ' 

Fauchet  (Cl.)  :  Recueil  de  l'origine  de  la  langue 
et  poésie  françoises,  in-4«,  Paris,  1581. 

Faucon  (le  Dit  de)r^.  fonds  de  la-Vallière, 
n*2736.  .  n 

.'  Fauvel  (Roman  de)  :  Ûis^  n*  6812,  707SI-',  et  un' 
autre.du* fonds  de  l'Aobaye  Saint  Germain,  n*  2341, 
anciennement  631.  Dans  le  n*  7975,  il  est  dit  qu'il  a 
été  achevé  le  6  décembre  1390. 

Favyn.:  1.  Traictez  des  Premiers  Ofllciers'de  la 
Gouron^ie  de  France.  Paris,  1613,  in*8*  ;  ^.  Théâtre 
d'Honneur  et  de  Chevalerie.  Paris,  1620,  in-4*. 

Fell|>len  (Dom):  1.  Histoire  de  l'Abbaye  de 
S.  Denis.  Paris,  1706,  in-fol.  ;  2.  Hisl6ire  de  la  Ville 
de  Paris.  Paris,  11725,  5  vol.  in-fol, 

Feme pour  cent  Hommes  (Fabliau  d'une)':  Mss. 
fonds  deJ'Eglise  de  Paris,  N  2,  toi.  76.         ^ 


^     N 


-.0 


Vilain  Mire  (Fabjiau  du):  Mss.  n*  72^ 


I  dons  le  Recueil  des  Poètes  françois,  ayant  1300,  Mss. 

V  dA  la  nihl    dA  rArftAnal.  ' 


A. 


-  11  - 
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Fenel:  Ses  Dissertations  ilans  les^émoires  de 
l'Académie  des  InscriptioQS.  in-4'v 

Fdire  de  Creil  (Fabliau  du)  :  Mss.  h-  i?2l8  èl  7615. 

Fev^  de  S.  Remy  (Le)  :  Hist.  de  Charles  VJ* 

Fevpe  de  Therouane  (Jehan  le):  Rebours  de 
Matheolus.  Paris,  Michel  le  Noir,  15t8,  in-4*. 

Fevre  (Raoul  le)  :  Recueil  des  Histoires  de  Troye, 
M&s.  n*  6737,  in-»foli 

Fevres  (Dict  des)  ;  Mss.  n*  7989,  fol.  197,  et  7218." 

Flamel  (Nie.)  :  Sommaire  Philosophique:  Paris, 
1561  et  1563,  in-8v 

Floire  eî^ancheflor  (Roman  de)  :  Mss.  S'  Germ. 
n»  6987,  in-fol. 

Florence  dé  Rome  (Roman  de)  :  Mss.  fonds  de 
l'Eglise  de  Paris.  1      . 


F/or^s  (te  Grèce  (Roman  de). 

Floridan  et  d^EUinde  (Roman  de)i  à  la  suite  du 
Petit  Jehan  de  SaiTitré<-^ 

Foires  de  Champaigne  et  de  Brie  (ci  comance 
les):  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  N.  ii,  f*  17,  Y». 

Fontaine  (Charles)  :  Quintil  Horatièn,  Paris, 
1554  ;  réponses  aux  attaques  de  Joachim  du  Bellay 
codtre  les  anciens  poètes  français.  Les. trois  pre- 
miers livres  d'Artemidorus,  traduits,  1546,  in-8Y 

Fontainli.. (Jehan  detia),  né, à  Valenciennes, 
fjorissait  en  1413;  La  Fontaine  des  Amoureux  de 
Science.  Paris,  Jehan  Janot,  in-4*  s.  d.  —  La  même, 
revue  par  Antoine  Dumoulin.  Lyon,  De  Tournes,- 
1571,în-8«». 

Fontaine  (Jean  de  La)  :  Ses  Œuvres.  Paris , 
1739,  3  vol.  .  , 

Fontaine  (La)  des  Amoureux,  dans  le  Roman 
de  la  Rose,  t.  IV,  de  l'édit.  Méon.     , 

Fortune' Çùici  de)  :  Mss.  n*  7218.         H  \^ 

Fonlllonx  (Du):  Vénerie -et  Fauconnerie,  édition 
de  1561.  Comp'arez  la  notice  sur  ce  personnage 
placée  en  tête  de  l'édition  publiée  à  Niort,  en  1864. 

FonrolvaU  Fdrnlval  (Mestro  Richart  de).  Cha- 
noine de  l'Eglise  de  Sqissons,  et  Chancelier  de 
l'Eglise  d'Amiens,  écrivait  sousS.  Louis:  1.  La  Pan- 
tere  d'Amours,  que  Mestre  Richart  Fournival,  Cha- 
noine de  Soissons,  fist;  3.  lerBefsti'aires  d'Amors, 
en' français,  de  Maislres  Ricliars  de  Furnival,  fonds 
de  la  Vallière,  D»27d6,  et  de  l'Eglise  de  Paris,  N  2. 
Comparez  Histoire  litt.  de  la  France,  t.  XÎIII. 

Franc  (Jehan  Martin  le),  Prieur'de  Lausanne  : 
1.  Le  Champion  des  Dames.  Paris,  1530,  in-8»,  et 
M^>  n*7220;  2.  l'Eslrif  de  Fortune^  de  Vertu. 
Comparez  Gou jet,  Bibl.  fr.  t.  IX,  ji.  1877 


Franclon  :  La  vraie  ^stoife  comique  de  Fran- 
cien, composée  par  Charles  SoreU  sieur  de  Sou  vigny. 
Paris,  1622,  in4'.  ^ 

Freret^  Ses  Dissertations  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions.  ' 

Frolssart  (Jehan);  né  à  V,alBnciennes\  en  13^3, 
Prêtre,  Chahoine  et  Trésorie^  de  l'Egli^  collégittle 
de  Chimay,  Historien  et  PoètQ.:  1.  Histoire  et  Chro-  ' 
nîaue  de^  Froissart,  Mss.  n<»  676#6761,  6762  ;«t 
l'édition  revue  et  corrigée  par  Dénys  Sauvagç.  Lyon,- 
Jehan  de  Tournes,  1559,  4  vol.  in- fol.  ;  2.  le  Recueil 
Mss.  de  ses  Poésies,  n*  7214,  in-Jol.  ;  3.  Horloge 
Amoureuse,  qui  se  trouve  dans  ses  Poésies.  [Nous 
citons  encore  les  éditions  de  MM;  Kervyn  et  Luce  ; 
}es  poésies  ont  ét^  publiées  pan-M.  Scheler,  d'après 
la  copie  de  l'Arsenal.]  ^  ' 

Gace,  (Gasse;  Vace,  Vacee,  Vaice,  Wace,)  ijé  en 
l'Ile  de  Guernesey  ;  il  florissait  sous  Henri  II,  Roi 
d'Angleterre. 'Cet  auteur  a  ét^cgn fondu  mal  à  pro- 
pos, selon  M.  Mouchet,  avec  Gace,  Gasse,  Vaee, 
vistace,  liVace,  auteur  du  Roman  du  Brut;  "celui 
dont  nous  parlons  est  autour  du  Roman  du  Rou,ou 
Histoire  des  Ducs  de  Normandie,  depuis  Richard  I" 
jusqu'à  Robert,  surnommé  Courte-Heuse,  composé 
dahs  le  xn\siècle  (1165),  Mss.  n-  6987,  7567,  et  à  la 
Bibliothèque  de  yArsenal.   ,  . 

Gaguin  (Robert),  mort  en  1501  :  (Voyez  sur  cet 
auteur  le  43'  voli  du  P.  Niceron.)'l.  Crans  Cro- 
niques  de  France,  avec  la  Cçonique  frère  Robert 
Gaguin,  contenue  a  la  Cronique  Martinienne.  Paris, 
infol.  sans  date  ;  2.  Rerum  Gallicarum  Annales 
cutn  Hub.  Vellei  supplemento.  Trancofûrti,  1577, 
in-folio: 

'  Galand:  1.  traité  du  f'ranc-Aleu  ;  2.  Coutume 
de  Mohtpellier. 

Galots  d'Aubeplerre  (Jehan  11)  :  Fabliau  de 
la  Bourse  pleine  de  Sens,  Mss:  n<»  7218  et  7615. 

Garasse  :  Recherche  des  Recherches,  Paris,  J  622. 

Garln  ou  Goerin  :  i.  Fabliau  de  Berengier  au 
loiic  Cul,  Mss.  n«  7218  ;  2.  Fabliau  du.Provoire  qui 
mangea  les  Mores,  Mss.  n°  1830  de  S.  Gei*main  ; 
3.  Fabliau  du  Chevalier  qui  faisait  pârfer  les  C...  et. 
lesC...  Mss.  / 

Garin  de  Montbrune  (Roman  de). 

'Garin  de  Montglane  (Roman  de):  Mss.  du  xnr 
siècle'  n»  2729,  fonds  de  la  Vallièr^.   • 

Garin  le  Lohereni  (de  Lorraine)  :  Mss.  du  xn'  siè- 
cle, fonds  de  la  Vallière,  n«  2728,  in-fol. 

»  Gasse  ou.Gacbs  Brulbz  (Poésies  et  Chansons  de)  : 
Mss.-fonds  de  Cangé,  in-8'.  Cet  auteur  était  comtep- 
porain  et  ami  du  roi  de  Navarre  Thibaut. 
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1388  :  c'eet  dans  cette  suppoeltlon  que  le  ne  lu  y  donne  loy 
que  éo  ans,  U  en  auroU  eu  M  ou  05,  s'il  esloit  né  en  1833. 
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Qauterm  et  Marion  (Kii'bUau  de):  Mw.  nv76l5. 

Gautier  d'Argl»  {Voèsïes  et  Chanson»  de)  :  Mis. 
fonds  de  Cangé,  in-8'. 

Gautier  d'Arras  :  lUe  et.  Galeion,  Ms.  69S7, 
foi. '290j  BiW,  nal.) 

' Gautier  d'AupaVf  (Fabliaa de) :  M».  n»72l8. 

Gantier  de  Cblnsl,  d'abord  Rôllgieux,  ensuite 
Prieur  de  l'Odre  de  S.  Benoît  dans  l'Abbaye  de 

•  S.  Médard  de  Soissons  el  de  Vic-sur-Aisne,  en  1219, 
mort  en  J23C  :  1.  Miracles  de  la  Vierge  on  de 
Noatre-Dame,  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  M  2  et 

(M  20;  de  la  Vallière,  2710;  de  l'ancien  .fonds, 
■   .  n-  2356  ;  et*  de  l'Abbavé  S,  Germain  ;  2.  Miracle  de 

la  Beri'oUe  Dent,  que  Nostre  Sires  mua  en  s'enfance  ; 
'  ^  a.  Wiriicle  de  Nostre  DamrqïïWttst-au  Tournoye- 

'ment.. 

'^      Gautier  de  Metz  :  L'image  du  Monde,  Mss. 
'*  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  M  18.      ^ 

Gautier  d'Epiûai,  ou  d'EspiwAis,  ou  d'ëspdwis 
(les  CijansonsL  de).  Poète  du  xin«  siècle  :  Mss.  fonds 
de  Ca,iigé.        ,        ■  ;       .  ^ 

Gautier  Map:  Roman  de  Lancelot  du  Lac,  mis 

-   en  frauçaioar  le  commandement  de  Henry  U,  Roi 

d'Angleleire,  surnommé  Plantagenet,  Mss.  n-  6782, 

6783,  678i|  6785,  6786  et  6788 ,  in-fol.  ;  d'autres 

attribuent  ce  Roman  à  Robert  j^e  Boron. 

Gauvain  (Roman  de)  :  Mss.  fonds  de  Cangé. 

Gelais  (Poésies  d'Octavien  de  Saint):  Cet  auteur, 
né  en  1165,, fut  nommé  à  IJEvôché  d'Angoulôme,  en 
1 195,  p;»r  Charles  VIII  :  il  mourut, en  1502. 

Geqfroi  de  Paris  :  Ses  Dits,  Mss.  n°  6812. 

Gérard  de  Rousslllon  :  Ms.  Comparez  Hist. 
lilt.  t.  XXII.  ;. 

Gesnerus  (Gonrard.)  :  Historiée  naturaïi^  Ani 

*  wm/iiim, /i^.  V.Tigari,  15.51,4  vol.  in-fol.  c 

GbJ^bert  ou  Gillebert  de  Berneville  :.  Copies 
Mss.'cfês  Poètes  François  avant  1300,  Bibl.  de  l'Ar- 
'  .    senal,  e{  aans  le  Mss.  fonds  de  Cangé. 

^Jglbëwàde  Moàterval  :  Roman  de  Gérard  de 
"     Bfêv^rs  oii  de  la  Violette,  en  vers,  .composé  en 
l^nneur^de  Marie,  rilla|du  comte  de  Ponlhieu, 
àlss.  n*  7llfe,  et  3031  de  Coïbert. 

Giile  de  Mestfns  (Poésies  et  Chansons  de): 
Mss.  fonds  de  Carigé,  in  8«. 

Gilles  11  Vinlers  (Poésies  et  Chansons  de)  : 
.  Mss.  fonds  de  Cangé,  inr8«.  - 

r  Gilles  (Nicolles),  Secrétaire  du  .Roi  Louis  XII, 
mort  en  150^^  Annales  el  Chroniques  de  France 
jusqu'en  Tan  1496,'  additionnées  depuis  son  décès 
jusqu'en  Tan  1552.  Paris,  1552,  in-8*. 


Olvos  ou  GufOT  M  DuoM  (Poériies  Qt  Gliiiujions 
de)  :  Mss.  fonds  de  Gaofé,  lo-§^. 

Gloêtairê  lis  rBiitoire  de  Parié. 

Gobio  d6  Ralnstl^eims)  (Poésies  et  Chansons 
de)  ;  Mss.  fonds  de  Cangé,  ia-J*. 

Oodefrol  de  Lelndoy,  oo  Gaoftnoi  m  Liam 

ou  «e  Lagnt  r  Roma.n  de  Ta  Charelte.  commencé  en 
1190,  par  Ghrestieri  de  Troyes,  fonds  de  Cangé  et 
de  rF.glise  de  Paris.  Le  sujet  de  ce  Roman  est  celui 
de  Lancelot  du  Lac,  mis  eu  vers. 

Godefroy  :  Histoire  de  Charles  V11I,  par  Guil- 
laume de  Jalieny,  André  de  la  Vigne  et  autres*, 
recueillie  par  feu  Godefroy,  Paris,  Impr.  royale, 
1684,  in-fol.  ^ 

Goatier  de  Solgales  (Chansons  4e):  Mte. 
fonds  de  Cangé,  in-8*j. 

GossouIq  (Messire)  :  L'In^age  du  Monde,  Mss. 
n*7070. 

Goudelln  :  \je  Ramelet  mouodi  de  très  floare- 
tos,  6  las  GentilessOs  de  très  boutades.  Toulouso, 
1638,  in-8».  . 

Goufet  :  Bibliothèque  française,  i^aris,  1740  et 
suiv.,  18  voL  in-12*.  ^ 

Graal  (Roman  du,  ou  du  Saint)  :  Msf.  u*-  0768  et 
6770  ;  et  du  fonds  de  l'Abbaye  8.  Germain,  n*  2740  ; 
de  Notre  Dame,  n*  7.  Voyez  Bouroh. 

Grand  d'Aussi  (Le)  :  1 .  La  Vie  privée  des 
François,  3  vol.  in-8°;  2.  Fabliaux  et  Contes.  Paris, 
1779,  4  vol.  in-8«  el  5  vol.  pet.  in-la. 

Greban  (Simon  et  Arnoul)  :  Le  Tnumphanl 
Mystère  des  Actes  des  Apostres.  Paris,  1537,  in-fol., 
et  l'édition  des  Angeliers,  1541. 

Grégoire  de  Tours  (Saint)  :  i .  Traduction  de 
ses  Œuvres,  Mss.  fonds  de  Lancelot;  3.  son  édition 
latine  de  D.  Ruinart.  Paris,  1699,  in-fol.    ^ 

Grégoire  le  Grand  (Saint)  :  1.  Traduction  des 
Dialogues  et  Moralités,  Mss.  do  xi*  siècle,  fonds  de 
l'Eglise  de,.Paris  ;  2  .l'édition  dQ  ses  Œuvres  grecque 
etiatine,  publiée  par  les  Bénédictins.  Paris,  1705, 
4  vol.  |n-fol; 

Griùgore  ou  GaincooiE  (Pierre  Vaudeiéont,  dit)  : 
1.  Contredits  de  Songes  creux.  Paris,  Galliot  Dupré, 
1530,  in«8*;  2.  Jeu  du  Prince  de  Sots,  sans  date  ; 

3.  les  Fantaisies  de  Mère  Sotte.  Paris,  i516,  in^4*; 

4.  les  Menus  Propos  de  Mère  Sotte.  Paris,  1528, 
in-8»,  et  ses  autres  ouyiîages. 

Grue  (Fabliau  de  la)  :  Mss.  n»  7615.         ^ 

Guerre  de  Troye  (Pioman  de  la).  -j 

C«ersay  (le  Dît  de):  Mss.  n»  7218.   .  \ 

Guesclln  :  Chronique  de  Bertrâ^od  du  Gdeçclin, 
p§rCuvelier»2  vol.' in-4»,  publiée  partiharrièrè,l840. 
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GaeolleUe  (thotnit  Simoii)  :  S^  ëdiliott  des 
Roiôtnt  de  Cerird  de  Mever»,  do  PeMi  ^«ûi* 
8tiQlré,  de  FloridiO.  elc.,  de  i7li  ft  i78«.  U  Bibl. 
-de  l'Anenal  possède  •  toi.  de  Mv^tor  Goeolfelte. 

Golart  :  Art  d'Amoura,  Mas.  n-  7615  et  7918. 

GaUurt  Desmoallns,  CbanoîDe  de  Stint  Pierre 
d'Aire,  et  eosuile  Doyen  de  la  méoie  église  :  Bible 
bisloriaux,  ou  les  Uialoires  Escolatresde  Pierre-lc- 
MaDgeur  (Comestor),  Usé.  n*  6824,  et  114  de  la 
Vallieré,  In-fol.  Il  commença  celle  traduction  au 
mois  de  juin  mi,  à  l'Age  de  quarante  ans.  et  la 
Qnil  en  février  1^.- 

OalartJGuillanme)  :  Branche  des  Royaux  ligna- 
ges, ou  inîtolre  de  France,  en  vers,  depuis  Pbilippe- 
Augusie  jusqu'en  1306,  Mss.  n'  1(W98,  in-l»rElle  a 
été  publiée  par  Buchon,  1838, 2  toI.  io-8«. 


Guittaume  au  Faucon  (Fabliau  de)  :  Mss. 
de  Seiot  Germain. 


n*  1830 


omilaame  de   Bapaome 

Guillaume  au  Court  nez,  en  vers. 

Oalllaume  de  Lorrls,  premier 
Roman  de  la  Rose,  qui,  après  en  avoir 
les  quatrç  mille  premiers  vers,  mourut 
1262.  (Voy.  Jehak  de  Meorg.) 

Galllaiime  de  Nangis,  Rcligienx 
de  S.  Deuis,  conlémpipràin  de  Louis  IX 
commencement  du  xi? *  siècle  :  Annales 


Le  Roman  de 


auteur  du 

fait  environ 

en  126Ô  ou 

de  l'Abbaye 
,  et  mort  au 
de  S.  Louis. 


Gaillaunie  de  Normandie  :  Le  Vestiaire, 
ou  Histoire  des  Animaux  moralisée,  Mss.  tonds  de 
l'Eglise  de  Paris,  M  18. 

Gulllanme  de  Tyr:  Histoire  de  la  6uerrè 
Sainte,  Mss.  n-^16  et  8404. 

Guillaume  de  Vllleoenve  :  Les  Grieries  de 
Paris,  Mss.  n»  7218,  fol.  246. 

Gulllot^e  Paris:'  Le  DîtNdes  Rues  de  Paris, 
Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris.  ^ 


Gulot  d4 

«e  la  .Vallij 


Provins  (la  Bible  de)  :  Mss.  fonds 
L  n*  2707. 


Gollevilie  (Guillaume  de).  Moine  de  l'Abbaye 
de  Chaalis,/Ôrdre  de  Clleàux,  fondée  au  iii«  siècle, 
et  située  frès  de  la  ville  de  Senlis,  né  à  Paris  vers 
1295:  1.  Le  Pèlerinage  de  l'Humaine  lignée,  n* 
7642-5,  composé  en  1332  ;  2.  le  Pèlerinage  de  la  Vie 
humaine,  n-  7210  et  7211,  fini  en  1358;  3-  le  Pèle- 
rinage de  l'Homme,  n«*  7211  et  7642-5  ;  4.  le  Pèleri- 
nage de  l'Ame,  n»  7212  ;  5.  le  Pèlerinage  du  Coî'ps. 
n- 7212  et  7612-5.  Le  Pèlerinage  de  l'Ame  a  été 
translaté  de  rime^n  proàç  dans  le  xv*  siècle,  par 
Jehan  Gallopes.  \ 

^  H 

Haimon:  Traduction  des  évangiles,  Mss.  fonds 
de  Colbert. 

II."'      ■IIMUII IIIII.I..II  jp 


^  UaytoD  (le  firère  ieban),  Siear  de  Courcby  :  U 
Fleur  des  Histoirttde  la  Terre  d'Orient.  Paris,  1529. 
petit  in-fol.  * 

HeoH  d'Andeil:  1.  U  Uy.  d'ArIstote,  Mss. 
n*  7218;  2.  Fabliau  dé  la  BaUille  des  Vins,  même 
Manuscrit. 

Herbers,  Hians  ou  Hmert,  Poète  de  la  fin  du 
xii*  siècle  :  Roman  de  Dolopalos  ou  des  Sept  Sages, 
floi  sous  Philippe-Auguste,  n*7535.v et  fonds  de  la 
Vallière,  4096.  On  prétend  que  ce  Roman  a  été 
originairement  écrit  en  indien,  par  un  nommé 
Sindabat,  qui  \iToit  un  siècle  mvant  J.  6.  Depuis 
oe  temps  il  a  èUi  traduit  en  persan,  eu  arabe,  en 
hébeeu.en  syriMue,  en  «rec,  plusieurs  fols  en 
latin,  en  rime  et  en  prose  française,  en  flUmand,  en 
allemand,  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol,  etc.; 
enfin,  dit  le  rédacteur  du  éatalogue  de  la  ValUère, 
on  ne  connaît  point  de  livrea/qui  aie/it  été  traduits 
en  autant  de  langues,  et  sous  autant  de  formes 
différentes.  Massieu  dit  qu'on  prétend  que  la  Vie  de 
Josaphat  est  aussi  de  cet  auteur.  Comparez  l'édition 
Brunet  et  de  Montaiglon,  Paris,  1850,  in  16». 

Hérissaye.  (Voyez  Fail.) 

Hernaut:  Roman  de  Saplence,  Mss.  ronds  de 
l'Eglise  de  Paris. 

HIncmarast  Opéra,  ex  edit.  Jac.  Sirmondi. 
Lulet.  Parisior.,  1645.  Cet  auteur  mourut  vers  la 
fin  du  ir  siècle: 

Hiitoire  de  France,  en  vers,  à  la  suite  du  Roman 
de  Fauvel,  Ms.  de  la  B^l.  du  Roi,  n»  6812. 

Jïisroire  de  Frûnc«:  MSS.  fonds  du  Président  de 
M^smes. 

Histoire  de  Loy*  Ht^  <îuc  de  Boui^bon,  composée 
par  Jean  d'Orronville,  dit  Cabaret,  publiée  par 
Charapier,  chez  Masson,  Paris,  1612. 

Histoire  de  Sainte  Croix  :}is&.  fonds  de  la  Val- 
lière. 
Histoire  des  Ducs  de  Berry  :  Mss.  en  vers. 

Histoire  des  Trois  Maries;  Mss.. fonds  de  la  Val- 
lière, n«  2738. 

•  Honte  et  de  Puterie  (Fabliau  de)  rMss.  n-  7218. 

•  #■ 
Houce  Partie  (Fabliau  de  la)  :  Même  Mss. 

Hoes  de  Cambrai  :  Fabliau  de  la  Maie  Honte, 
Mss.  n*7213.  .     - 

Huet  (Pierre  Danïeî).   Evéque   d'Avranches  : 

1.  Demnstratio  Evangelica.  Parisiis,  1679,  in-fol.; 

2.  Lettre  sur  l'Origine  des  Romans.  Paris,  1678, 
in-12. 

Hugues  Capet  (Roman  de).  Chanson  du  xv  siè«?lç. 
Le  Ms.  unique  de  la  Bibl.  de  l'Arsenal  a  été.  publié 
par  le  marquis  de  la  Grange.  Paris,  1864. 
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Mesflire)  l'Eisa,  fond»  de  Ctngë,  to-8'.  (Voyw  Cha§- 


H ngaef  do  BreAll  ou  de  DnitiL  (Chansons  de 
e88lre):'jlS6.  "     ■    ■    "      ' 

TrXAIN.) 

Hultaces  Pesfoniataes  (Chanson  d*)  :  Mss. 
fonds  de  Cangé,  in-»».  ... 

Huon  ou  ÏIuooN  de  Mery,  Religieux  de  8.  Ger- 
main-des-Prez,  floriasoit  vers  l'an  i2î8,  selon  Pau- 
chel  :  Torneimenl  Antlcrlsl,  Mesire  d'Enfer,  n'7615. 

Huon  de  VHlenetive:  Roman  de  Regnault 
de  Montaubain,  Mss.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 
Fauchel  allribue  à  cet  auteur  les  Romans  de  Doon 
de  Nanteuil,  Garnier  de  NanteuU,  Ave  d'Avignon, 
Guiot  de  Nanleuil,  et  de  Garnier  son  flls. 

Hnon  le  Roy:  Fabliau  du  Vair  Palefroi,  Mss. 
n-7989. 


lUuêtres  Proverbei  historiques  {\es).  Paris,  1659, 
in-12.  ^  ' 

Image  du  Monde  (1*)  :  Fonds  de  l'Eglise ,  de  Paris, 
M.  18. 

Image  du  Munde  (!'),  en  trois  livres,  fol.  1,  tonds 
de  l'Eglise  de  Paris,  M.  5. 

•   Incarnation  (Mystère  de  1'),  à  personnages,  in-4* 
golh..  sans  date  et  nom  d'imprimeur. 

'  Instituts  de  /ustinien  (les)  :  Hss.  n*  7342. 

Isldorus  Htspalensls:  i.^^Etymologiarum, 
libri  XX,  jnfol.  golh.:  2.  Opéra  gr.  et  lat.,  edent. 
Jac.  Dubreuil.  Parisiis,  1601,  in-fol. 


Jacquomars  Glelée  ou  Gelée,  né' à  Lille  en 
Flandre  :  Roman  du  Nouveau  Renard,  composé  vers 
1290,  Mss.  n- 7615  et  2736  de  la  Vallière.  Il  a  été 
translaté  de  rime  en  prose  par  Jehan  Tenessax,  et 
imprimé  à  Paris  chez  Phil.  Lenoir,  in-4%et  à  Rouen, 
en  J 550,  in-18. 

Jacques  de  Jennes,  de  l'Ordre  des  Pres- 
cheurs  :  La  Légende  Dorée,  translatée  du  latin  en 
français  par  ordre  de  madame  Jeanne  de  Bourgoin- 
gne,  Royne  de  France,  n»  6845^,  in-fol.  Il  se  nom- 
mait Giacome  da  Varaggio,  dit  en  Français  Jacques 
de  Voragine.. 

Jallle  (Hardouin  de  la...  ou  de  la  Faille):  Du 
Champ^  de  bataille  ou  formulaire  du  Gaige  de 
bataille,.  1483,  publié  par  dom  Calmel  dans  l'Hist. 
de  Lorrain^. 

Jal(A):  Glossaire  nautique,  2  volumes.'  Paris, 
Dldot,  1848.  *        I 

Jamyn  (Am.):  Œuvres  poétiques,  2. vol.  in-12. 
Paris,  Pâtisson,  1577. 


Jaques  de  Chison  (Poésies  et  Chansont  de): 
Mss.  fonds  de  Cangë>  in-8i»,    v        :  i^^^      , 

Jaques  de  lleding  (Chansons  de)  :  Mss.  fonds  * 
de  Caugé,  \n-9r;    >  .         «  .  h^     .  .    ' 

Jaques  d'Ostun  (Chansons  de)  :  Mas.  fondai  de 

Cangél  in-8».  ^  ^      ^^  _  _^^ — ,. 

Jardin  de  Plaiiance  ou  Fleur  de  BhSlotique. 
Paris,  Michel  Lenoir,  sans  date,  iQ-4'. 

Jehan  d'Auton:- Annales  du  Roy  Louis  XII, 
fgîites  en  1 506  et  1507,  Mss.  n*  8421  :  elles  font  suite 
aux  n- 9700  et  9701, 

Jehan  de  Condeit  :  t  Le  Dictde  l'Aigle,  Mis.; 
2.  le  Dit  du  Descendement. 

Jehan  de  Meûng,  dit  Clopinel,  Poète  du  xra* 
siècle,  né  dans  la  petite  ville  de  Meung-sur-Loire, 
en  1279  ou  1280,  et  surnommé  Clopinel,  parce  qu'on 
dit  qu'il  boitait:  1.  Le  Roman  de  la  Rose,  Mss. 
n*  6985-3  ;  de  la  Vallièref.  n»*  2739  et 3748...  ., 

L'invention  de  ce  Roman  est  duet  GuUlabme  de 
Lorris,  qui  mourut  en  1260  ou  1262,  ne  laissant  par 
écrit  que  les  quatre  mille  premiers  vers.  Quatre  ans 
après  Jehan  de  Meung  enti^ril  de  le  continuer,  et 
l'acheva 

2.  Les  Sept  Articles  de  Foi,  ou  le  Trésor  de  Jehan 
de  Meung.  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris  et  de  la 
Vallière ,  n*  2742  ;  3.  l^Arf  de  Chevalerie,  selon 
Vegèce.  Paris,  Antoine  Verard.  1488  ;  4.  les  Remon- 
trances de  Nature  à  l'Alchymiste  ;  5.  la  Consolation 
deBoèce,  traduite  en  vers  et  en  prose-;  6.  son 
Testament,  fonds  de  la  ValliÔre;  n' 2742;  7.  son 
Codicile,  du  même  fonds,  n»  2742. 

Jehan  Du  Breull^.  Amiral  de  France  sous 
Charles  Vil  (Roman  du  Jo'uvencel,  Mss.  n»  6852,  et 
fonds  de  la  Vallière,  n»  4127,  attribué  à).  Voyçz  la 
Dissertation  de  M.  de  Sainte-Palaye  sur  ce  Roman; 
tome  26  des  Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscriptions, 
in-40.  '  (  ' 

Jehan  H  Rigolez  Poésies  (de).         /    ^ 

Jehafi  de  Saintré  (Roman  du  Petit)j^.  Riche- 
lieu, n*  68,  et  l'édit  de  if.  Gueullette.  Paris,  1724, 
3  vol.  in-12.  : 

Jehanne  de  Bretagne:  Son  Testament* 

Jeus  dt Aventure  (le  Dit  des)  :  Mss.  n*  7218,  f.  260. 

JolnvIUe  (Jean,  Sire  de)  :  Histoire  de  S.  Louis, 
avec  les  Observations  de  Du  Gange.  Paris,  1668,       ^. 
in-fol.  —  La  même,  publiée  avec  les  Annales  dus     . 
Règne  de  S.  Louis,  j>ar  Guillaume  de  Nangis.  Paris, 
Imprim.  Royale,  1761,  in-fol. 

/Ofiô-^r  (Fabliau  de):  Mss.  n* 7218. 

iournal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  Vil! 

Joyesde  Mariage  (lés^JOulnae)  :  Ouvrage  atiribué 
à  Antoine  de  La  Sale  et(rapporté  à^Tan  1450. 
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Jluçemeni  SAmon  (FaUiaa  do)  :  Um,  n*. Jl^ 

Jugement  du  C...  (1«):  Mit.  n*  7)!l»   .^^/;,1  ^ 

Jugement  de  SalefHon  (FabUsU  do)  t  Hn.  n^Tttft. 

JoBt.  Llpslns :  0)pM«.  Antuerpi»,  f637,  4  YOl. 
tn-foL       -  ^^  _  _^ 

Jovenal  dés  Urslns  (I^an  JouTenel ,  dft)  : 
Histoire  du  Règne  de  Cbariee  VI.  Paris,  It58,  in-fol. 


Labbe  (P.  Phil.)  :  1.  LesElymologies  dâplusieors 
nota  français,  contre  les  abus  de  la  secte  des  Hel- 
lénistes de  Pori-Royal.  Paris,  1688,  in-12  ;3.  Pharui 
Galliœ  antiquŒt  cum  interpretaHoM  vemaeula^ 
1644,  in-»-. 

Liàbé'(Looi86)  :  Œuvres  poétiques.  Lyon,  1555, 

L«aborde  (Léon  de):  Notiee  et  glossaire  des 
Emaux,  2  vol.  Paris,  1853;  Histoire  de  la  Ipravùre 
Qp  manière  noire,  in-8*.  Paris,  1839. 

Ea  Golomblère  :  Le  vray  Théâtre  d'honneur 
et  de  chevalerie,  par  Marc  Vulson,  sieur  de  la  Co- 
lombière.  Paris,  1648, 3  vol.  in-fol. 

Laoombe  :  Dictionnaire  de  la  langue  romane, 
on  du  vieux  langage  Français,  avec  le  Supplément. 
Paris,  1766  et  1767, 3  vol.  in-8*. 

Lacroix  du  Maine  et  Duverdier:  Biblio-. 
tlièaue  Française,  édition  publiée  par  Rigoley  de 
Juvigny.  Paris,  1772,  6  vol.  in-4«».       . 

La  Fontaine:  Fables,  Contes,  Œuvres  diver- 
ses. Paris,  1739,  3  vol.;  Psyché,  dans  Œuvres  di- 
verses. 

Lambert  il  Cors,  c'est-à-dire  7é  Court,  né  à 
Chasteaudun,  aùteOr  du  Roman  4' Alexandre- le- 
Grand.  (Voyez  Alexandre  de  Bernay.)  ' 

Lanoue  :  Discours  politiques  et  militaires.  B^le, 
1587,  in-4». 

..  Lantin  de  Dameret  (J.  B.}:  Supplément  au 
'  Roman  de  la  Rose,  in-12.  ;'       . 

La  Qnlntlnye  :  Instruction  pour  les  jardins 
fruitiers  et  potagers,  nouvelle  édit  2  vol.  in-40. 
I%ris/i739. 

Lanrlere  (Eusèbe  de)  :  Glossaire  du  Droit  Fran- 
çois, par  F.  Ragueau.  Paris,  1704,  2  vol.  in-4*  ; 
2.  Ordonnances  des  Rois  de  FraQce.  Paris,  Impri- 
merie Royale,. 1723  et  années  suivantes,  15  vol. 
in-fol. 

Legendre  (l'Abbé)  :  Les  Mœurs  et  Coutumes 
des  Français,  dans  les  premiers  leaps  de  la  Monar- 
chie. Pans,  1753,  in-12.     ,    . 

Le>lo\fal  serviteur  :  La  très  Joyeuse  plaisante  et 
récréative  hystoire  composée  par  le  loyal  serviteur 


des  fait,  gebtea.  thumpbea  et  proueaaaa  du  bon 
chevalier  sans  paour  et  sans  reproche  le  gentil  sei- 
gneur de  Bayart.  Paris,  1597,  la-4*. 

Lêmàt  riméÇié  m  do):  f^oAds  de  l'Eglise  de 
Paris. 

LêlÊi^ê  en  FtançoU  (la);  Mas.  n*'7218. 

Lettrée  :  Lettres  du  roy  Louis  XII  et  du 'cardinal 
d'Amboise,  4  vol.  in^.  Brusselle  {sic),  1712. . 

Lignages  (r(>utremer{}9B):  M».  '', 

Limiers  (Henr.  Phil.  de)i  Annales  de  la  Mona^ 
chie  Françoise.  Amst.,  1724t  in-fol. 

Livre  de  Jostiee  et  de  PUt  (le)  :  Ms.  n-  8407,  in-fol. 

livre  de  PKusique  ou  d$  Médecine  pratique  Qe): 
Mss.  fonds  de  rEglièe  de  Paris.  .  \ 

Livre^  de  Sapi$nce  (le)  :  Mss. 

Livre  du  Roy  Modus  et  de  la  Reine  Ratié{\e\  écrit 
à  Maigny  es  Armentieres,  en  février  1406,  par  ordre 
du  "Seigneur  Jehan  Hangest,  Seigneur  de  Genty  et 
duditHaigny  :  Mss.  n*  7096,  et  fonds  de  Baloae, 
n**  98,  7459,  7460,  746r,  7462  et  7463. 

Livres  des  Rois  (les  Quatre)  :  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 

Livrs  des  Métiers  :  Règlements  sui*  les  arts  et 
métiers  de  Paris,  rédigés  au  xni*  siècle  et  connus^ 
soQs  la  nom  du  Livre  de  métiers,  d'EUenne  Boileau, 
publia  par  G.  B.  Depping.  Paris,  1837. 

Lobineaa  (Dom  Gui  Alexis)  :  Histoire  de  Bre- 
tagne. Paris,  1707, 2  vol.  in-fol. 

Lolsel  (Antoine)  :  1.  Règles  du  Droit  François  ; 
2.  Institutes  Coustumieres,  1710,  inl2. 

lA>ix  des  Allemands.  '.' 

Loix  des  Lombards, 

Lou  et  de  roue  (Fabliau  du)  i  Mss.  n"  7218. 

Longulon  (Jacques):  Les  Vœux  du  Paon,  leur 
Accomplissement,  elle  Mariage  des  Pueelles,  Mss. 
n«7596. 

Lcttjto  (S.)  :  1.  Enseignemei»  à»  S.  Louis  au  Boy 
Philippe  son  flls,  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  M.  n*7  : 
ilS'Onljété  imprimés  à  la  suite  de  l'Hist.  diiS.  Louis, 
parnroinviU0,  édit.  de  Du  Cange  ;  2.  Enseignemens 
de  Saint  Louis  à  Madame  Isabelle  sa  ftlle. 

loyer  TfeiJPW*^ 

Lace.  Chevalier  et  Sire  au  Chasfel,  du  Glast  ou 
du  Gat  :  Roman  dé  Tristan  ^  Léonnois»  Mss.  Omiit 
exemplaires  sous  les  n*  6772  et  ^56.  ^^ 

LuêidaifeQe):  Mss.  fondsLdeia  Vallîère,n'2t09A 
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Lyon  (le  Dicl  du).  (Voyez  Maçhai/It.) 
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MùallleiDiici  (Je  la)  :  lits,  n*  7218.  -, 

Nuâbllloiî(D.;oan.):  bê  Rê  dtiUmàtica,  ÛhH 
M.  et  SuppIem^Parisiii,  1704  et  lîOe,  ln-i;|l. 

Machabéêi  {Une  6n).  "      ^ 

Machalféeft  {irsAuciion  àes),  ft  la  suite  àù  Uvre' 
des  ttois,  Usa. 

MachaoU  (Çuiliaumè  dé),  né  en  Chamb'aède 
vers  1283,  valet  de  chambre  de  Philippe-le-Bél ,  en- 
suite secrétaire  de  Jehan  de  Luxembourg,  Roi  de 
Itohéme:  1.  Ses  Poésies.  Ifss.  n**  7612.  700».  7609 
et  7iai  ;  2.  Coofort  d'Ami  ;  3.  le  Dit  du  Lioo  ;  4.  Dict 
del'Alerion,  n**  7612,  7995;  7609  et  7221  ;  5.  le 
Temps  Pastour. 
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Madps  d'Arràs  (Jehan  de),  neveu  d'Adans  de 
le  llallei  surnommé  U  Boau  ^i4rras:>Roman  ou 
Siège  de  Tbèbes,  alias,  d^Etéocles  et  Polinice,  Mss. 
r)*  OT37,  et  le  Roman  de  TrovOi  qui  fut  achevé  le 
jour  de  la  Chandeleur,  en  1288,  Mss  n''6987. 

Malntenon:  Lettres,  Mémoires*  etc.  Amster- 
dam, 1757,  in-12.  '  / 

Maire  de  Beiges  (Jehan  le],  né  6  Bavai  dans 
le  Ilàinaut,  en  1478,  et  mort  en  1524:  Illustration 
des  Gaules  et  Singularités  de  Troyes,  in- fol.  goth. 
sans  date. 

Maie  Dame  ou  Maie  Fûmme,  ou  Dame  écoillée 
(Fablia^  de  la):  Mss.  n*  7615. 

Malherbe  (François  de)  :  Ses  Poésies,  avec  les 
Observations  déménage.  Paris,  i666,  in-S. 

Mallei  de  GravIlleiDamoiselle)  :  Roman  de 
la  Vie  de  Theseus,  in-foL  Mss.  n«  7510,  et  fonds  de 
Colberl,  4223.  ^ 

Mancel  (Jehan)  :  La  Fleur  des  Histoires,  Mss. 
n'6733. 

Mandevllle (Jehan  de):  Voyage  à  Jérusalem, 
Mss.  n*  8394.  H  a  fait  aussi  un  tapidaire. 

.   Manière  4e  Confetser  (la)  :  Mas.  fonds  dé  l'Eglise 
de  Paris. 

Manière  (f  durer  (la)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de 
Paris. 

Marbodust  Evèque'de  Rennes,  moirt  en  1123: 
Le  Lapidaire,  Mss.  de  la  Vallière,  n*  2738,  et  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris,  M  18.  Ce  Poëme  a  été  traduit, 
et  se  trouve  dèas  l'édition  des  Œuvres  de  ce  Prélat, 
publiée  en  1708,  par  le  Père  Beaugendre.  ; 

Marche  (Olivier  de  la),  mort  en  1501  :  Mémoires 
ou  Chroniques,  Mss.  n»  8419.  • 

Marcoui,  aliat,  Marcol  et  Salemon  :  Mss.  n»  7218. 

Marginal  (Maistre  Niolioles  de)  :  Les  Trois  Mors" 
et  les  Trois  Vis,  Mss.  de  la  Vallière,  n*  2736. 


(Marguerite  de" Valol«,Reiile  de  Nayarré,  ''^  .. 
née  h  Angouléme  en  1492,  morte  en  1549  :  Les  Cent  'n  t '„t 
Nouvelles,  édition  de  ^oljande,  2  ypl.  ln-lS^  .^^-^^  ^,        . ; i. 

Marguerite  de  la  Marguerite  de»  prïneeiut,  trêi , 
///uf/re  r^ne  de  iVavarre  Poésies  de  la^^réç^ntè, 
recueillies  par  Symon  db  la  Halei.sm  val^t  de  >'^ 

Marguet  Convertie  (Fabliau  de)  :  Mas.  fonds  dQ 
l'Église  de  paris,  fol.  7à.      . 


MatHag»  de  PolUon  et  Éuridice  (^ômdin  du),  cit4 
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Marie  de  Complengne  :  L'Evangile  as  Feoif  V 
mes,  M^s.  nr  7610.  i 

Marie  de  PrattcW,  t*oète  français  dn  tni*  siè- 
de  :  I.  Ysopet,  Ms.  q«  7615,  de  Saint  Germain,  1830,^ 
et  de  l'Eglise  de  Paris,  M  17>et  18,  N.  2;  2.  Lay  de  . 
Gugemer,  Ois  d'Oridial,  Seigneur  de  Léoh  en  Basse- 
Bretagne;  3;  le  Purgatoire  de  Saint- Patrice,  fondai 
de  l'Eglise  do  Paris,  N  5,  fol. 241  ;  4.  Lai  deQuitaa;  ' 
Seigneur  de  Nantes;  5.  Lai  de  du  Fresne:  6.  Lai 
de  Bisclaveret  ou  du  Loup^arou  ;  7.  Laidetanval  ;.; 
8.  Lai  des  Deux  Amans;  9.  Lai  dTvenec.  Yvonetju' 
Yonet,  fils  de  Muldumarre,  Sèigoeuc  4e  Ga?» 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris  ;  10.  Lai  du  Laustic  oullu 
Rossignol;  11.  Lai  de  Miloii,  Chevalier  Breton; 
12.  Lai  du  Chaitivet  ou  de  la  Dame  de  Nantes;  18. 
Lai  du  Chèvrefeuille;  14.  Lai  d'Èlidus,  Chevalier 
Bas-Breton. 

Marion  qui  dist  ce  c'on  H  demqjida  (Fabliau  de)t 
Mss.  n»  1830  de  S.  Germain. 

Marot  ((ÈiîvreTde  Clément)  :  ta  Haye,  1731. 

Marot  (Jean)  :  Ses  Œuvres.  Lyon,  1532,  in-8% 
et  redit,  de  Paris,  Cousteller,  1723,  in-8». 

Marre  (Nicolas  de  la)  :  Traité  de  la  Police.  Paris, 
1722,  4  vol.  in- fol. 

Maptène  :  Continuation  de  Guillaume  de  Tyr, 
Glossaire.  .  '  . 

Martial  de  Parls,'ditd'iui;erane (Poésies de); 
1.  Les  Vigiles  du  Roy  CbarlesJVII.  Paris,  Cousteller, 
1724,  in-l2  ;  2.  Les  Arrêts  d'amours  avec  l'amant 
rendu  cordelier  à  robservance' d'amours,  car  Mar- 
tial d'Auvergne,  dit  de  Paris.  Paris,  Gandoum,  1731, 
in-12.  -  ' 

Martlnlus  tMatth.).:  Lexiçon  philologicum. 
Amstel.,  1701,  2  vol,  in-fol. 

Mathieu  de  Papis:  Statuts  de  l'bôpita)  de 
Saint  Julien  en  Angleterre. 

Matthieu  (Pierre)  :*  Tragédie  de  la  Guisiade* 
Lyon,  1589,  in-8*..  ''  - 

Maximes  de  Courte  dans  la  Dance  aux  Aveugles. 

Mellin  de  Saint-Ge  Tais,  neveu  ou  fils  naturel 
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d'Octavien  de  S*-Gelaifl.  Poésies  publiées  en  1719, 
in-lî.^   . 

Mémoiret  deParii,  «n  idl4,  Mas. 

^  Ménage  (Gilles)  :  1 .  Origines  de  la  Langue  Frao- 
çaise,  in-4*;  2.  OicUonnaire  Etymologique  de  la 
Langue  Prançaisd. 'Paris,  1684,  in-fol.;  3.,  l'édition 
publiée  par  Jault.  Paris,  1750,  2  vol.  4n-fol. 

Ménard  :  Histoire  de  meatire   Bertrand   du 
Guesclin,  escrite  en  proçe  en  l'an  id87  et  nouvel* 
'  lement  mise  en  lumière  par  M.  Claude  Ménard. 
Paris,  Nivelle,  1618,  in-4*. 

Menestrier  (Claude  François)  :  1.  Méthode  dd 
BÎazon.  Lyon,  1770,  in-8*;  2.  Divers  Garaetères  des 
Ouvrages  historiques.  Lyon,  161^4,  in-12. 

'  Méré  :  Les  Œuvres  de  M.  le  chevalier  de  Méré, 
3  vol.  in-12.  Amsterdam,  1692.  \ 

Mesdi8em{\e  Dit  des]^:  Mss.  fonds  dç  l'Eglise  de 
Paris,  foL  20. 

Mezeray  (Eudes  de)  :  Hisbire  de  France,  7  vol. 
in-12,.  et  l'édit.  en  8  vol.  in-fol. 

MIchault  Talllévent  (Pierre),  secrétaire  du 
Comte  dé  Ghàrolois,  vivoit  en  1466  :  \.  Complainte 
sur  la  Mort  de  la  Comtesse  de  Charolois ,  Mss.  de 
la  Belgique;  2.  Dànce  aux  Aveugles,  Mss.  de  la 
Belgique,'et  les  n^  7675,  7912;  publiée  à  Lille,  en 
17«,  inl2. 

.    Millet  (Jaoqoes),  morten  1456  : 1 .  La  Destruction 
*ou  l'Histoire  ae  Troyes,  car  personnâiges,  Mss. 

m  7630;  2.  l'édition  imprimée  à  Paris  en  1498, 

in-fol.  ;  * 

Miracles  de  ^aint  Louis,  par  iRsonfesseur  de  la< 
Beiue  Marguerite  :  Mss.  n«  8405.  C 

Miroir  des  Dames  [\é)  :  Mss.  de  la  Beldque,  et 
imprimé  dans  la  Dance  aux  Aveugles.    ^^ 

Miroir  du  Chrestien  (le)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise 
de  Paris. 

Modas:  Le  livre  du  roi  Modus,  petit  in-4<>,  chez 
Jehan  Trepperel.  * 

Modas  et  Racio  :  Mss.  \   - 

Molière  (Jean-Baptiste  Pocq'ioiin  de):  Ses  Œu- 
vres. '        . 

Monet (Philibert),  né  en  Savoie,  l'an  1566,  et 
mort  en  1643  :  Mventaire  des  deux  Langues ,  ou 
Dictionnaire  Latin-François.  Paris,  1636,  in-fol. 

-  Moniot  d*AcrasXPoésies  de  Jehan)  :  Mss.  fonds 
de  Cangé,  in-8T.  Cet  auteur  écrivait  sous  Saint 
'.  Louis.  * 

Moniot  de  Paris  (Poésies  de):  Mss.  fonds  de 
Cangé,  in-8'. .  • 

p.  A. 


Monnoye  (Bernard  de  la)  ;  Noël  Borguignon  de 
Gai  Barôzai.  Dijon,  1720,  in-12. 

Monstrelet  (Enguërrand  de),  mort  en  1453,  à 
Cambrai  sa  patrie  :  1.  Ses  Chroniques,  Mss.  n»  8415, 
in-fol.;  2.  les  mômes.  Paris,  Chaudière,  1572,  2  vol. 
in  fol.       ,  ^ 

Montaigne  (Michel,  Seigneur  de):  Ses  Essais. 
AçQSterdam,  1659,  3  vo.l.  ih-12. 

Montohaiilt,  principal  du  Collège  de  Troyes 
en  Champagne  :  Tragédie  de  Gaspard  de  CoUignyl 
1575,  in-8». 

Montfancon  (Dom  Bernard  de)  :  Lés  Monumens 
de  la  Monarchie  Françoise.  Paris,  1729, 5  vol.  in-fol. 

MontfaueoD  Toalonsain  :  Dits  Moraux. 

Moralité%  (ci  comencent)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise 
do  Paris,  fol.  123. 

Mpulln  (Charles  du):  Coùstumes  générales  et 
particulières  du  Royaume  de  France  et  des  Gaules. 
Paris,  1581,  in-foj. 

Mouslces  (Philippe),  Chanoine,  puis  Evéque  de 
Tournay,  mort  en  fi82:  Histoire  de  Franâ|,  en 
vers,  Mss.  n»  9634.  . 

Moyen  de  parvenir  :  Edit.  à  Chinon  de  l'impri- 
merie de  Fr.  Rabelais ,  l'année  pantagruélienne, 
in-12  (éd.  de  Hollande).    ^ 

Mystère  du  Viel  Testament,  par  i^ersonnaiges. 
Paris,  J.  Petit,  sans  date,  in-fol. 

■  N     ■,.'''      ■- 

Nangts  (Guillaume  de)  :  Annales  de  Saint  Louis. 
(Voyez  ^iwviLLE.) 

Narcisse  :  Ms.  d^S.  Germ.   - 

iVarciMe  (Roman  de)  :  Mss.  " 

Narciésus  (Ui  âe)  :  Mss.  n»- 1830,  7218  et  7989. 

Naadé^Gabriel)  :  Considérations  politi(;^ues  sur 
les  coups  d  Estât,  par  Gabriel  Naudé,  Parisien,  sur 
la  copie  de  Rome ,  1667.  •—  Apologie  de  tous  les 
granos  peraohnegea  faussement  soupçonnés  de 
magie.  Paris,  1625. 

NessoB  (Pierre)  :  Son  Testament,  dans  la  Dance 
aux  Aveugles. 

Neuf  Joies  de  Notre  Dame^les) :  Ms.  n«  7218. 

NevelOs  Amlons  :  tin  Dit  d'Amours ,  Mss. 
fonds  de  la  Yallière,  n*  S786.  Cet  auteur  pourrait 
être  d'Arras  ;  car  6apde  Fastoul  nomme,  dans  son 
Congié,  un  Henri  Amion,  bourgeois  de  cette  ville. 

Nicolle  Gilles  :  Annales  et  Chroniques  de 
France.  Paris,  Galliot  Dîopré,  1525, 2  vol.  in-fol. 

'3 
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Nleot(Jean):  trëior  dé  la  Langne  PrancoiM. 
Parie,  1606,  in-fol.»  et  Boueo,  1628,  in-4«. 

Nlthardas  Angflbenas  :  De  dUsensionibui 
niiorum  Ludovici  PU,Mh.  lY,  ia-4%  Jfw.  foodf  du 
Velican,  A*  1064.  Cet  autear  vivait  vers  le  milieu 
du  IX*  siècle.  Son  ouvrage  est  Imprimé  dans  Du- 
chesne,  Hittoriœ  Franoorwn  wriptoret^  et  daof  le 
Recueil  des  Ulst.  de  Frt|ice,  de  D.  Bouquet. 

NIvelone.  Netblois  ou  Vbnclais  (Jeharïs  li)  :  Ven- 
geance de  i  a  Mort  d'Alexandre. 

NoëU' anciens  et  nouveaux:  Mss.  fonds  de  la 
Vallière,  n*  3219,  in-fol. 

Nostre-Dame  ou  Nostrad^us  (Jehan):  Les 
Vies  des  plus  célèbres  et  anciens  Poètes  Proven- 
çaux, Lyon»  1575,  in-8*. 

Oekamou  Occam  (Guillaume),  mort  en  1847: 
Ses  divers  Ouvrages.  ^ 

Oede  de  la  Gourolérie  (Chanson  d'):  Hss. 
fonds  de  Cangé,  in-8».  ••  '« 

Ogler  le  Danois  (Enfance  d*)  :  Ms.  deGaignat. 

OiseUt  (U  Lais  de  1')  :  Mss.  n**  7218  et  7615. 

Olivier  de  la  Marche  t  Mémoires,  3*  éditioa. 
Bruxelles,  1616, 1vol.  in-4*. 

Oppède:  Triomphe  de  Pétrarque. 

Orderie  de  Chevalerie  ou  Hues  de  tabarie  (Tlbe- 
rlade):  Mss.  n*  7218.  —  Le  même,  en  prose,  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris. 

Ordonnance  (ancienne)  sur  leFaictdesMonnoyes. 

Ordonnances  (Recueil  de  diverses). manuscrites 
et  imprimées. 

Osmont  (Guillaume)  :  1.  Le  Volucraire  ou  His- 
toire des  Oiseaux,  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris  ; 
2.  le  Lapidaire;  ou  la  Force  et  la  Vertu  des  Pierres 
précieuses,  des  Herbes  et  des  Bétes,  Mss.  fonds  de 
l'Eglise  de  Paris,  M 18,  et  F  n*  17,  Mss.  du  xm*  siè- 
cle. Le. Grand  d'Aussi  attribue  à  cet  auteur  l'Image 
du  Monde  :  il  ne  cite  à  cet  égard  que  des  vers  aJMtés 

Sar  un  copiste,  qui,  après  avoir  lu  le  nom  d'Omons 
ces  deux  pièces ,  a  cru  que  l'Image  du  Moâde 
était  du  même  auteur.  /• 

Oudart  de  Lacenl  ou  Oooart  oe  Lamcxni 
(Ghansohsd'):  Mss.  fonds  de  Gange,  in-8o. 

Oudln  (Antoine):  1.  Recherches  Italiennes  et 
Françoisés,  ou  Dietionnaire  Italien-François.  Paris, 
1643  ;  2.  Curiosités  Françoisés,  1640,  in-8*. 

Ourson  de  Beluvals  (Roman  d')  :  Mss.  fonds 
de  Cangé. 


millemsnt  mjmin  (Fm^  «^  QA*^"*^ 

Ovide  :  De  Arte,  Ms.  de  S.  Germ.  -r  pyida,  |ra- 
duction,  Ms.  cité  par  Borel.  î':^-? 


'Oï'^''  '^^f.v? 


Paon  de  Paris  (Jehanot):  Ses  Chansons,,  Mss. 
fonds  de  Cangf,  in  8«. 


Pape,  dou  goy  et  des  MmHàiè$  (dou)  :  M«r.  fonds 
de  l'Eglise  de  I»«ris,  N  3.  toL  17.  ;        f 

Paplas,  florebat  ann.  1053:  GlossariUm  ieu 
Yocabularium  latinum.  Mu,  Sancti  Germ,  iv'IOl, 
impressum  $uh  nomine  :  Papias  Vocabuliêta.  Me- 
diolapi,  1476: 

Papillon  (Marc  ou  Almaque)  :  Le  Troène  d'iÉon- 
neur.  Lyonj  1547,  in-fol. 

^  u  ■     -      .  .  ■■■■■*      ~  J 1 '"■■.■  •',  ^A 

Pardons  de  S.  Trotet  (les),  cit^  par  Borel.  ' 

Parement  et  Triomphe  des  Dames  (le),  in-4*  goth. 
sans date/t|;.  ,  - .  .■  ■..,..  •.  •-■?a^»'.»^^k*|  ■ 

Partonopex de Blois  {Romsin  de):  Usi4;i^^^W6 
et  1830  de  Saint  Germain.  r»i  tw^ 

Pas^nler:  Monophile,  dans  Œuvres  mdl/èe&.  8 
voh  in-8',  Paris,  1717.  ^  Œuvres  môléès,  8  voL 
Paris,  1019.—  Lettres,  8  roU  in^i%  Baris,  1819. 

Passerai  :  De  Çognatione  Litterarum.  Pariai 
1608,  in-8».  ->    < 

Passion  de  Jhesus  Christ  (Hiatbire  de  la):  Mss. 
fonds  de  l'Abbaye  Samt  Germain,  n-*  S343  et  7668. 

Patenostrs  à  V  Usurier  (Fabliau  de  la)  :  Manuscrit 
n'72l8.  ^  ^^       ^  ^* 

Patenostre  d'Amours  (Fabliau  de  la)  :  Manuscrit 
n»7218.  .        .         , 

.    Pater  nostre  (la)  :  Mss.^onds  de  l'Eglise  de  Paris. 
Pr2,lbL14.  '  i.v 

Patemostre  du  Vin  (Fabliau  de  la)  :  Mss.  n*  7^18. 

Paul  (Marc)  :  Livre  des  Merveilles  du  Monde»  du , 
ses  Voyages,  Mss.  n«  8392,  in-fol.  > 

Pelletier  (Dom  Louis  le)  :  Dictionnaire  de  la 


','ï-  • 


.  Langue  Bretonne.  Paris 


lis  le): 
,  175i, 


in-fol. 


Pfrard-:  Histoire  de  Bourgogne. 

Perceforest  (Roman  du  Roy)  :  BIss.  n-  6778,  6779, 
6780  et  6781,  infol. 6  voL  in-fol.  1531. 

Perceval  (Roman  de)  :  Mss.  n»  6837, 

Perdrix  Oe  Dict  des)  :  Mss<  n»  7218.         *  r  V 

Perrln  :  Poésies.  Paris,  1661,  in-12.         ^ 

Perrot  de  Saint  Gloot  (Cloud)  :  Roman  du 


r 


^ean.  I#9,  de  Cangé  et  de  la  Viatierék  tr  m*i  et 
371$,  poème  da  commencement  du  xni*  siècle. 


'^i  ^'^^M 


'^■hiehe&rde  font-sur-Saine  (FablilÉti 
n»  7218.  jl 

Pezron(Paul):  L'AntlqiUtë  de  la  Nation  et  de 
la  Langue  des  Celtes.  Paris,  1703,  in»lâ. 

^^iPhsedrl  Fabiito.  Parisiis,  Barb0U|  1748»iQ-|^ 

/     Pliebns  (Gaston)  :  Chasse,  . 

Philippe:  Les  Secrets  d'Aristote/l^rfbQds  de 
l'Eglise  de  Paris.  \ 

Philippe  de  Navarre:  tes  Quatre  Ages  de 
rHomme,  Hss.  sans  numéro.  (V.  Ybelin.) 

Philippe  de  Yitry,  Evôqae  de  Meaux  :  Les 
Ifdtamorphoses  d'Ovide,  Mss.  n*  6986. 

Philosophe,  qui  oci^t  ta  Mère. 

Philosophe  Secundtu  (le),  dans  l'Image  du  Monde.  ^ 

Piaucelles  (Hues)  :  1.  Fabliau  d'Estourmi,  Mss. 
fonds  de  TEglise  de  Paris.  N  7,  fol.  11;  2.  Fabliau 

de  Sire  Hain  et  de  Dame  Anieuse.  Mss.  n*  7218. 

'  ■  •  ■. 

Pieros  de  Riez  (Poésies  de):  Mss.  fonds  de 
Gângé,  in^fol.  parvo^ 

Pierre  de  Paris:  TraducUon  des  Pséaomed, 
Mss.  r  7837. 

Pierre  et  du  Jomleor  (Fabliau  de  Saint):  Mss. 
n-7218.         ' 

Pierre  de  Venion:  Les  Enseignemens  d'A- 
ristote,  ouvragé  composé  dans  le  xn*  siècle,  Mss. 
fonds  de  l'Eglise  de  Pans,  N  5,  fol.  173. 

Piramus  et  Tisbé  :  Mss.  n*  7218.  "    - 

Pithoa  (Pierre  et  François)  :  La  plupart  de  leurs 
ouvrages. 

Plinlus  :  Historiée  ffaturalis  lib.  a7,  cum  notis 
variorum.  Amstel.,  1669,  S  vol.  in- 8*. 

Plache  (Antoine)  :  1.  Spectacle  de  la  Nature. 
Paris,  1735,  9  vol.  in-12;  2.  la.Méchanique  des 
Langues,  in-12. 

Poésies  Françoises  (anciennes):  *kss.  fonds  dii 
Vatican.  n«  1522. 

Poètes  François  avant  1300,  Mss.  de  la  Bibliothè- 
que de  l'Arsenal. 

,  Poire  (Roman  de  la)  :  Mss.  n*  7995. 

Pont  (Gratien  du).  Sieur  de  Drusac  :  Controver-. 
ses  des  sexes  Masculin  et  Féminin ,  in- fol.  ^goth. 
Tolose,1534. 

Porte  (Maurice  de  la)  :  Epithètes,  etc.  Lyon, 
1612,  in-18. 


Portes  (Œuvres  de  Pliilippe  des).  Rouan,  1594, 

PWf«  Jfercier  (Fabliau  du)  ;  Mai.  n»  76Mt ,  j  y 

Premier  Falot  (Laurens  de):  Traduction  du 
Decameron  de  Booace.  Pari8^154l,  in-12. 

Prestre  e'on  porte  (Fabliau  du)  :  Mss.  n*  7595. 

Prestre  crucifié  (Fabliau  du)  :  Mss.  n»  7218.     '^^ 

Prestre  et  (fil/<»on  (Fabliau  du):  Mss.  n»4830  de 
Saint  Germain.      .     .  . 

Prestre  et  de  la  Dame  (Fabliau  du)  :  Mss.  n*  7615. 

Prestre  et  des  deux  Ribaus  (Fabliau  du):  Mss. 
n-  7218  et  7989. 

Prestre  qui  dist  la  Passion  :  Mss.  n*  183Ôde  Saint 
Germain. 

PrestrjR  qui  ot  Mère  à  force  (Fabliau  du)  :  lilss. 
n*7218. 

Prise  de  Jérusalem  (Roman  de  la),  par  Titus ,  ou 
la  Vengeance  de  la  mort  de  Jésus-Christ:  Uss. 
n*  7498,  et  de  Colberl,  n*  3031. 

Proverbes Rurauji et  Vulgauz  (les):  Mss.  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris,  N  2,  fol.  10. 

.  Proverbes  ducomté de RretagneiUs.deS. Gèrm. 

Provot  cUA  urûuche  (Fabliau  du)  :  Mss.  n*  7218. 

Pseaumes  (traduction des):  Mss.  n*  8177. 

Pucelle  (Fabliau  de  la)  qui  voulait  voler  :  Mss. 
n«7615.  É  - 

Pucelle  (Fabliau  de  la)  qui  ne  povoit  oïr  parlei' 
de  f....  qu'elle  neiepasmast:  Mss.  n»  7615. 

Quatre  Filles  Le  Roy  (Rt man  des). 

Quatre  Souhaits  Sain%  Martin  (Fabl.  des)  :  Mss. 
n*  7218,  foL  489. 

Quens  de  Bretagne  (Poésies  du):  Mss.  fonds  de 
Cang^,  in-8*. 

Quens  de  PontMeu  ÇRom^n  do),  ou  les  Voyages 
SOutremer  du  Quens  de  Ponthieu:  Mss.  fonds  de 
l'Eglise  de  Paris,  M  7. 

Quinze  Jqyes  de  Mariage  (les).  On  y  a  joint  le 
Blason  <tos  Fausses  Amours,  le  Loyer  des  J'olles 
Amours  et  le  Triomphe  des  Muses  contre  Amour. 
U  Haye,  1726,  in-ll 

Quin%e  Joyes  de  Nêstre  Dame  (les)  i  MsSé  fondade 
l'Eglise  de  Paria. 

Quin%0  Signes  (les)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de 
Paris,N2,  toLi04.         » 
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Rabelais  (Œuvres  de  François),  avec  lan  Notes 
xieLeDuchal.  AmsL,  1711,  5  vol.  in-12.  BpUres, 
Paris,  1651.  > 

Racan  (Honorai  de  Beull,  Chevalier  de).  Paris, 
Couslelier,  1734,  «toi.  tti-1%     ' 

Racine  (Jean)  :  Ses  Œuvres. 

Raoul  de  fieauvès  (Chansons  de)  :  Mss,  fonds 
deCangé.  in-8*.  ' 

Raoul  de  Goaci  (Mémoires  historiques  de). 
Paris,  1781,  in-18.  '      '.        < 

Raoul  de  Ferrlères,  cité  par  Borel,  et  dans 
le  Mss.  fonds  de  Gange,  ln-4*. 

Raoul  de  Houdanc,  Poète  qui  écrivait  à  la 
lin  du  îir  siècle  :  1.  Le  Sonée  d'Enfer,  Mss.  b*  7615  : 
2.  Roman  de  Guillaume  de  Dole,  fond^  de  Çangé.  Il 
est  encore  auteur  du  Roman  (les  Aeles  ou  Eues,  et 
de  celui  de  Meraugis  de  Pprllesgue?. 

»  ■ 

Raoul  de  Praelles:  Traduction  delà  Cité  de 
Dieu  de  Saint  Augustin,  dédiée  au  Roy  caiarTes  V, 
Mss.  n»  6712,  in-fol.     '  *- 

-'   Raoul  dé  boissons  (Chansons  de)  :  psé',  fonds 
de  Cangé,  in-8'. 

Ravallère  (Louis  Alexandre  Levesque  de  la)  : 
Les  Poésies  du  Roi  de  Navarre.  Paris,  1742,  2  vol. 
in-12.  '  .    . 

Reclus  de  Mollens  (le  Miserere  du)  :  1.  Ci 
comance  li  Ronians  le  Rendus  de  Molien,  de  bons 
examples,  de  môralitez,  seur  tous  estas  de  tout  le 
siècle,  n»  7649,  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  N  2, 
fol.  110  ;  2.  Roman  de  Charité,  Mss.  fonds  de  l'Eglise 
deParid,  N,  n«'2,fol.  132.     ■    . 

lieeueil  (le)  des  excellens  et  libres  Discours  sur 
V Estât  pi'ésent  de  la  France,  in-12. 


Rteharl  de  Foralv»!  ou  FviuwrAi.  (Oitnyat 

de)  :  Mss.  fonds  de  Gange,  in-8».         i 


v^sf 


-  *  >^ 


RegnauU  de  Louenf^frère)  :  Consolation  de 
Roèce,  mise  en  vers,  et  traduite  en  1346,  Mss.  du 
même  temps,  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  L.  6. 

Régnier:  Ses  Epltres  et  aulres  Œuvres,  ten- 
dres, 1730,  in-8î.    .  :  . 

.    Regrets  de  la  mort  au  Roy  Loeys  (Fabliau  des)  : 
Mss.  n»7218. 

Regrets  de  Nostre  Dame, 

Renart  (Jehan):  Li  Lais  de  VOmbre,  ou  de 
l'Ombre  et  de  l'Anel,  Mss.  u»  .7615. 

Renart:  Qoman  du  Renart. 

Renaus  :  Roman  de  la  Conquête  de  Jérusalem, 
et  Roman  du  Chevalier  au  Cigné  ^  Mss.  n«  7192, 
in-fol. 


de  Cangé,  in-8*. *'^  .loC^ /.^v^  .qiirvid--:r^.^(.T^^  .  ■ 

'  Rivet d«iUi Orange (Dom  Antoine):  flistoire 
Littéraire  de  la  France,  continuée  par.  le  Pèr«  Dom 
Tailliandier.  Par>^,  1783, 1^  vol.  in^l-.  .,  ;,..]}  .j^t 

Robe  vermeille  (jPabl.  de  la)  :  Mss,  n*1étf^,  ^:^. 

RobeUn  (Jehan):  Tragédie  de  la  Tbébilde, 
déihée  à  M.  le  Duc  de  Lorraine.  Pontft-Mon«o{i,« 
«Sft4,in4*.  ■  .     y  ■  ' 

Robert  de  Blots:  1.  Chastiement  des  Dames, 
épisode  du  Rooian  de  Deûudous..  ^  ^ 

'  *  Robert  le  Deabïe  (Dict.  de):  Mfis.  fbnds  de  l'Eglise 
dePari^.  , 

Robert  de  la  Marek:  Mémoires,  Mi.> 

Robert  de  Mnrl^rolés  (Chansons  de)  :  Ifss. 
fonds  de  Çangé,  in-8*. 


Robert  de  Ridiii»  (Poésies  et  Chanftëns  de)  : 
Mss,  fonds  de  Cang^,  în-8».  * 

Robert  grosse  Tété:  Roman  4eÉ  Romans, 
divisé  en  strophear  de  quatre  vers:  il  en  contient 
250,  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  N  5;  fSbl.  130.  Il 
a  fait  aussi  le  Chaste  d'Amour.       ^  .     . 

Robert  Mauvoi$|n  (Chansons  de):  Mss.  fonds 

de  Cângé,:in-8^  ■  ,,^^^.  -;  -. .  ^../,  ._  .^  ,.: 

Rogeret  dé  Cambrai  (Poésies  et  Chân^ns 

de)  :  Ifes.  fonds  de  Ganfé.  /^   ' 

Roix  de  Cambrai  :  1 .  Vie  de  S.  ^  Quentin ,  en 
vers  ;  2.  li  Ave  Maria  en  RoumanSi  en  vers  ;  3.  li 
A  B  G  par  ekivoques,  et  11  significations  des  leitires. 
en  vers,  Mss.  n*  7218;  4.  C'est  de  le  Mort  Nostre- 
Seigneur,  en.  vers  ;  dl  la  Descrission  des  Religions, 
Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  N  2,  fol.  13. 

Rollln  (Charles):  1.  Histoire  Ancienne,  14  voL 
in-12  ;  2.  Hist.  Rom^e,  16  vol.  în-12,    : 

Roman  du  STût.  (Voir  Bustace  ou  WUtaefi.)  _ 

,  Roman  d:Auhery  :  Ms.  cité  par  Du  Gange.  ^    ; ,, 

Romande  Florence:  Ms.  S.^rmain. 

Roman  de  Rou.  .        , 

Roman  des  Sept  Sages  ;  BIss.  n«  6W9. 

Ronsard  (Pierre  de):  Ses  (Euvres,  1507,  6  vol. 
in-12.  -  2  VOL  in-fpl,  1628..   ,1  .^j  ,;        ^       i, 

RoquQ (Gilles  André  dé  la) :  Traité.de  la  No- 
blesse et  de  toutes  àes  différentes  espèces,  etc. 
Rouen,  1734,  in-4».  / 

Rostrenen  (P.  Grégoire  de):  DicUonnaire  Fran- 
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t  r  ;fdi».GelU<ia6  on  Françol^lrelon*  f^pMÏes  i  '  1 738, 

%iitebeaf,  dans  le»  Mçs.  J8i«^iw«r,  ^^^^f^ 

^'  Hutebuêê,  tih  des  plus  eélèbrtS  pèéUwidti  nn'Siècte, 

i^ -tout pour  nnventiôo que poçr îesiyler ««  Jj  no^- 

bre  dS  pièces  qu'il'  à  composëM  :  ••  Oo? W^ 

d'Ancel  Se  l'Isliu  Mss.  n*  7615  ;  2.  Ç«î4^d>ri8lole. 

même  Mss.;  sTFabllau  de  1* Asne  et  du  Chien,  Mss. 

sni'7âl8î  4.  Bataille  des  Vices  contrj  lee  Vertus, 

\  «orne lias.; 5.  Siairedes Béguines,  Mss.  ^  7J«; 

'    J^Brichimer;  7.  Dît  de  Chariot  et  4o  B«rtler, 

aliai.  Dispuloison  de  Chariot  el  dîJ,5*!5*?lj^r*5*' 

/'  ».  Smplainte  àe  Coûstantinople  ;  »•  Cortfplsdùte  du 

Comte  de  Poitiers  ;  iO.  Complainte  dou  Comte^Hne 

de  Nevers  ;  il .  »ict  des  CoPdeliers  ;  12.  de  la.  Daine 

uni  fist  trois  tours  enlour  le  Monstier^,  13- de  la 

Ôamoiselle  qui  vouloilvWer  en  l'air -IJk^bhau 

de  Freîre  Denise  Corrfbliei*!  15.  la  8W»rte  des 

Jacobins  et  de  l'Universilé  ;  l^.  Dispute  de  Chariot 

i  le  Juif,  qui  chia  en  la  pel  don  iMvre,  Mw,  "  JS^  • 

17.  Dispute  du  CroisiérMss.  n'  7615  ;  18.  le  Dit  de 

.  8ainte.Bgliae;  19.  Conlplaii^te  de  Saisie  Eglwe  ;  20. 

Vie  4e  Sainte  Elizabelh.  Reine  de  Honjne.  Mss.. 

n*  7633  ;  21.  leDitderErberie;22.  l'Estatdu  Monde  ; 

.      88.  lit  Complainte  de  Monseigneur  jGieffrol  m  Sar- 

ines  ;  24.  la  Griesche  d'été  ;  25.  la  Grieschexi'hiver  ; 

Dit  de  Guillaume  de  Saint  Amour;  27.  Com- 


iJ^f 


î*... 


"ie'L.u.  .«»...- 

DlâintedeMeslreGuiUaumede  SainLAinqur;  28. 

,  le  Dicl  des  Jacobins;  29.  Vie  de  Saintff  Mane  Egyp- 
llénne;MM.n'7633;30.Diz  de  la  Mensonge;^!, 
les  Propriete^  de Nostre  Dame;  32.  Diçt^de  Nostre 
Dame;  33.  Chanson  de  Nostre  Dame;  34.  Cwnson 

'  des Ondres  de  Paris;  35.  Dict  des^Ordres  de  Pwis ; 
36.  la  Complainte  d'Outremer  ;  37.  la  Voie  de  Para- 
dis: Beaudoirt  de  Condéa  mis  en  rimes  le^méme 

;\  sujet;  88.  Fabliau  de  l'IndiffesUpajou  du  Pet  au 
Vilain,  Mss.  n^  7218,  7615;  S». Je  Ph?risje«,  Mss 
n*  7218  ;  40.  Playes  du  Monde.  Mss.  n- 7615.  7^ , 
41.  Dia  ou  Voie  de  Puille  ;  42.  Dit  des  Regjes,  Mss. 
n-  7615,  7633  ;  43.  Renart  le  Besloorné  ;  44.  Ribaux 
de  Grève.  Mss,  n- 7633;  45.  la  Complainte  sur  la 
Mort  du  ttoi  de  Navaite  ;  46.  le  Manage  de  Rutebeuf, 
Mss.;  47.  Complainte  de  son  œul  ;  48.  la  Paix  ou  la 
Prière  de  RuteW.  Mss,  n-  '«^SîJ»:  PS^-^^bI^ 
Rutebeuf;  50.  l'Ave  Mana  de  Rutebeuf;  51.  la  Re- 
neuUnce  ou  la  Mort  de  Rutebeuf  ;  52.  le  SamsUin 
rt  la  Femme  du  Chevalier,  m  7989  ;  53.  Fabliau  du 
Testament  de  VAsne,  «•  7633  ;  54.  le  Miracle  de 
Théophile,  envers,  moralité  à  huit  personnagesi 
n-  7218.  On^oit  par  cette  pièce,  la  Dispute  du 
Croisié  et  le^Jeu  de  Robin  et  Manon  dAdan  de 
la  Halle,  surnommé  le  Bossu  d'Arras  ;  55.  P^^re^e 


Paris  ;  60.  Dicts  d'Tpocrisie. 

•  :"■  :..      ■'  /  s""   . 

Sainerme  (Fabliau  def  la)  :  Mss.  n^  7218. 


Saint  ^oïx  (Getttain- François-Poulain   de): 
Essais  Historiques  àur  Paris.  Paris.  1777,  6  vol.    . 
lo-lî.  "  -    ■'■••■-"■■'■* 

Saint-éelaift:  Œuvr»  poétiques.  Paris,  1709, 
in-lî. 

Saftnt-Jollen  du  Baleure  (Pierre  de),  mort 
en  1593:  Mélanges  HiiAoriques,  1589,  in-8*. 

Salut  iTAmon  (Fabliau  do)  :  Mss.  »' '218.^ 
5a/iit  d'iîn/'ér  (ii)  :  Mss.  n^  7218. 

SaÙre  Ménippéê  :  Tontes  les  éditions  .d'emiées  à 
Ratisbonne  chez  les  héritiers  deHathias,  depuis 
1709  jusqu'en  1752.  !         .     . 

Sauvage  d'Arras  :  Les  Dootrinaux,  Mss.  fonds 

deCangé,  in-8«.  .   ;  *   n  * 

Sauva!  :  Histoire  de  Paris.  Paris,  1788,  In-fol. 

> 

Sàvesterot  (Eudes  de),  Prestre  de  ChasUllon- 
sur-Seine^  Le  Roman  de  Gérard  de  Roussillon,  en 
rimes,  et  composé  en  1416. 

Scaltqer  (Jules  Csâsàr)  :  De  Causis  Ûnguœ  La- 
«n^,  1557,  in-4*.  .        • 

.  Scarron  (Paul):  Le  Virgile  Travesti,  2  volumes 
in-12,i705. 

Scudéry  (M"'  de)  :  Les  Conversations  sur  divers 
sujets,  par  Br**  de  Scudéry,  4*  éd.  Amsterdam,  1685, 
in-8'.      ; 

Secre/s  d'ilfisiol^  (RomaU  ej^  prose  des)  :  Mss. 
n-70e2.     .  :/"/.    ;.',■■■;;  ^"'  ,/..'- 

Segretain  ifoine  (Fabliau  d^  Mss.  n<>  7615. 

Senefiance  :  SeneAance  de  î^lpbabel,  dans  Jubi- 
hal,  t.  n,  p.  276. 


Senékes  le  Philosopha  Qes  Proverbes  de)  : 
Mss.  fonds  de  l'EgU'^e  de  Paris,  N  2,  fol.  6. 

SeprSagesde  Rome  (Roman  des),  en  prose,  Mss. 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris.  N  2,  fol.  46. 

Sept  Sages  de  Rome  ou  de  Do/opa^os  (Roman  des), 
en  vers  :  Mss.  n*v6849  et  7606.  (Voyez  Heben.) 

Sermon  anonyme  sûr  la  Sagesse-:  Mss.  à  la  fin 
des  Dialogues  de  S.  Grégoire,, 

Sermon  sur  r  Humilité:  Mss.  fonds  de  l'Abbaye 
S.  Germain,  n*  2343. 

Serres  (0.  de)  :  Théâtre  d'agriculture  et  mesnage^ 
des  champs,  parO.  de  Serres,  seigneur  dé, Pradel, 
3«  éd.  revue  et  augmentée  par  l'auteur.  Pans,  1605, 
chez  Abraham  Saïqnrtîni  iû-4*.  ^        :  ^  ^  _:. 

Servanfois  et  SoUs  Chansons:  Mss.  fonds  de 
TÊgllse  de  Paris. 

^ylané:  Lettres,  éd.  de  1735. 


^ 
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Sibillç  hic  inctpit  prôlogui  Régine:  Mss.  fonds 
de  TEglise  de  Pari».        ; 

Slblllot  (Thomas)  :  Art  Poëtiqne Françoy»,  pour 
i'intâlUgence  des  jeuneé  studieux  pi  eocor  peu 
avances!  en  la  Poésie  Françoyse»  avec  le  QuinUI 
Horatlan.  Paris,  1555,  i|i-l8. 

SlcIUe,  hérauU  d'Alphpnse  V,  roi  d'Aragon  :  Le 
lUason  des  couleurs  en  armes,  livrées  -et  devises. 
J'aris,  10i4,  itt-8«.       ^    v* 

Signes  du  Jugement:  Ms.  8.  Germ. 

f>lfîkon  d*Autle  (Chansons  de)  :  Bus.  fonds  de 
Cangé,  in-8\"  \ 

Simon  de  Hesdln,  frère  servant  de  l'Ordre 
de  Saint  Jehan  de  Jérusalem,  .et  Docteur  en  Théolo- 
gie :  Traduction  de  Valère-le-.Crand,  dédiée  au  Roy 
Charles  V,  Mss.  n»  6724,  in-fol. 

Singularités  Historiques.  Paris,  1784, 3  vol.  in-12. 

Stnner:  Extraits  de  quelques  Poésies  des  xir, 
XIII"  et  xir  siècles.  Lausanne,  1759,  in-W. 

Songe  dou  Vergier  (le),  in-4«,  chez  Jelian  Petit. 

Sot  Chevalier  (F&hWiiU  du):  Mss.  n»  7218. 

Souci'etain  de  Cluni  (Fabliau  du)  :  Mss. 

Soucretain  (li  Dis  du)  :  Mss.  n»  7615. 

Squerrep  (Arnaud)  ;  Vie  de  Gaston  IV,  Comte 
de  Foix.  .  .    ^ 

Statuts  des  Chevaliers  :  Mss. 

Straparole  (Nuits de):  Ed.  de  1726  (sans  lieu), 
"2  vol.  in- 12  ;  c'est  1^  traduction  de  Pierr^e  Larivey 
et  de  /ean  Louveau.  '         '  " 

Sue!  (Adam  c'u)  :  Distiqijtes  de  C^ton,  Mss.  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris. 

Sully  :  Œconomies,  éd.  in-12.  Amsterdam,  1725 

(Trévoux).  J 


Taboupot  (Estienne) ,  Procureur  du  Roi  au 
BailUage  de  Dijon,  né  en  1547,  mort  en  1590  :  Les 
Bigarrures  du  Seigneur  des  Accords.  Rouen,  1625, 
in-12,  et  1640,  in-^.  s 

Tabourot  (Jehan),  Chanoine  et  officiai  de  Lan- 
grès,  mort  en  i595  :  Orchésographie  de  Tboinot 
Arbeau.  Langres,  1589,  in-4'. 

Tahureau  (Jacques),  né  vers  1527  et  mort  en 
1555  :  Ses  Dialogues.  Lyon,  1602,  in-18. 

Tahiturlers:  Fabliau  du  Mariage  des  Sept  Ars, 
Mss.  n»  7218. 

Tallerant  de  Plerregopt  (Histoire  de),  dans 
lés  Mss.  de  Colbert.  « 


TJMBln(Dom)Let  Doq  Toiutalnt,  Reliffiao:i 
Dënédictias  de  la  Gongr^tfitiôa  de  Stfnt-Vtor: 
NouveftD  Traité  de  Diplomijiqtta»  etc.  Paris,  îWf^ 
6  vol.  in-4». 

Terrien  (Guillaume):  Commentaire  sur  les 


tûmes  anciennes  de  Normandie.  Rouen,  1574,  in-lP. 

Tdtûmént  ds  Pathelin.    ^^' 

Thaamassière  (Tbaumas  de  la),  mort  en  1 712  : 
1.  Coutuoiea  locales.  Paris,  16%.  in-fol.;  2.  Coutu- 
mes de  Beauvoisis.  Paris,  1690,  tn-fol.;  S.  Notes  sur 
la  Coutume  de  Berry.  Paris,  1701,  in-fol. 

Théophile  :  Œuvres,  Paris,  1602, 2  vol.  iii-i2.  ; 

Thlbaàt  IV,  et  V,  suivant  d'autres.  Comte 
Palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  Roi  de  Navarre, 
né  en  Î201  et  non  en  1205,  mort  en  1258  on  i254  : 
Ses  Poésies,  Mss.  n**  7612,  7613,  et  ^nx  autres  Mss. 
sans  numéros,  fonds  de  Cangé  ;  un  autre  de  Guyon 
de  Sardière,  fonds  de  la  Vallière,  ^719,  et  l'édition 
dé  la  Ravallière.  Paris,  Guerin,  1^42, 2  vol.  ia-iâ. 

Thiebault  de  Màllly  (Roman  de)  :  Fonds  de 
l'Eglise  de  Paris,  E'6. 

Thomas  de  Kent:  Roman  de  toute  Chevalerie 
ou  la  Geste  d'Alisandre,  n»  7190-6,  et  de  la  Vallière, 
n'2702.  „>  * 

Tiebant  ou  TmBAUT  de  Blazon  (Poésies  de  Mon- 
seigneur): Cet  auteur  étoit  un  Gentilhomme  attaché 
au  Roi  de  Navarre  ;  Mss.  fonds  de  Cangé,  in-8*,  sans 
numéro,  et  de  la  Vallière,  n*  2719. 

Tiononville  (Guillaume  de),  Cheval  ier  et  Prévdt 
de  Paris  en  1406.  Les  Diz  Moraul^  fonds  de  l'Eglise 
de  Paris.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  du  latin  de 
Guillaume  Sommerset  (de  Dictis  ei  Factis  memora* 
hilihus  Philo8pphorur^\  par  ordre  de  Charles  VI, 
qui  le  nomaKians  la  suite  premier  Président  de 
la Chambrerfes  Comptes.  Dans  l'Inventaire  de  la 
Bibliothèque  de  Jehan,  Duc  de  Berry,  fait  en  1416, 
il  est  dit  que  Tignonville  donna,  en  1412,  îi  ce  Prince 
deux  Mss.,'  intitulés  YInfortiate  et  de  Digestis.  L'ou- 
vrage des  Diz  Moraiilx  eut  beaucoup  de  succès  dans 
le  xr  siècle:  on  le  traduisit  en  4)lusieurs  langues. 
La  première  impression  françoise  est  de  Bruges, 
sans  date. 

Til!et(jrehandu),  mortenl570:  1.  Recueil  des 
Rois  de  France,  leur  Couronne,  Maison,  etc.  Paris, 
15%,  in-fol.,  et  1618,  in-4o;  2.  Histoire  .des  Rois  de 
France,  Mss.  n*B410',  A.  Ce  Mss.  est  celui  qui  a  été 
donné  par  l'auteur  au  Roi  Charles  IX. 

7tirer(plUsieurs)  de  Donations^  dans  les  Mss.  d^e 
Limoges,  fonds  de  Colbert. 

Tort  contre  le  TOrt  (Fabliau  du). 

Tour  Landri  (Geofflrot  de  la).  Gentilhomme 
Angevin  :  Enseignemens  à  ses  filles,  Mss.  fonds  de 
Lamare,  n"  7473-3,  7403,  7073-3,  commencés  en 
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1871.  llfi  ont  été  imprimés  à  Paris,  cfeiz  GuilUume 
Epstacbe^  sous  le  nom  dti  QievtUer  de  la  Tour. 

rotimowfîwnt  des  Damw  (Fabliau  du). 

Toassalnt  Câitetlen  du  Plwls.  (DotiJ. 
mort  en  1764:  i.fHouvelles  Annales  dèPans,  1753, 
in-4*;  S.  différentes  Disserlatioas  dans  le  jonmal 
de  Trévoux  et  le  Hercure  de  France. 

îraiU  de*  PUh^  en  prose  :  IMt*  fonds  de  l'Ë- 
^deParis^MlS.  .      ? 

naiU  de*  Ten^un  de  Fiefi.  • 

Trécu  (l^omân  ou  FabWau  des):  ilss.  n-  761$,  et 
de  l'Abbayé  de  Saint-Germain;  n*  1830. 

Tresorters  de  rille  (Ch^sons  du): 
fofids  de  Gange,  in-8».        ^ 

Triomphe  dee  DatMit  in-4*  goth,,  sans  date. 

Trippanlt  (L  )  :  Celt-Héllenisme. 

IVois  Dames  qui  trouvèrent  un  Ànèl  (Fabliau 
des):  M8S.no  7218. 

Trois  Meschines  (Fabjiau  des)  :  Mss,  n*  7218. 

Trois  Mors  et  le»  Trois  Vis  (Vivansy  (les):  Mss. 
fonds  de  l'Eglise  de  Paris,  N  2,.  fol.  106, 


Unicome  et  du  Serpent  {^s^il  de  1'):  Manuscrits 
n- 218,  7595. 

i;r/'^  (Poésies  provençales  d'). 

.'"■■^-.  •''  '.  .    '^  V  "-  "-•. 

*  .      ■     -.      °  ■• 

Valerô  (Jacques)  ;  Traité  4'Ames  et  de  Noblesse, 
'ih-4pMss.  '  .  '   4  '  '  '""  >-'■■;■ 

Valeslana'.Leg  pensées  criliqips,.  hislbriques 
tetmoraleaideM.  de  Valois.'-Paris,  in-12, 1601. 

Manuscrit 
a|jx 


VergiefetderarïfrfSÀmours{MitkÊ!ù%ûn):  Mss. 
fonds  de  Gange»  in-8'.  , 

VjbdeBoèœ  (Fragmens  de  la):  Mes.  de  là  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

Vie  de  Jésu^^hrisi  aa)  :  Mss.  en  vers. 

Vie  de  la  Vierge  :  Mss.  tonds  de  Sorbonne. 

Vie  de  s:  Alexis  W:  Mss.. fonds  de  l'Eglise  de 
Paris.  M  9.      .       . 

:  Vie  de  à.  Brandin,  dans  l'Image  du  Mondé  et 
dans  le  Mss.  n-  7595.  ' 

.    Vie  de  S.  Patrice  (la)  :  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de 
Paris,  N  «,  fol.  97. 

Vie  de  Sainte  Marthe,  du  ^'  siqcle  :  Mss.  fonds 
de  l'Eglise  de  Paris,  M 1 

Vie  de  Sainte  Thaïs  d^Bgypte  (la)  :  Mss.  fonds  de 
1'Egnse  de  Paris,  N  2,  fol.  95. 

Vie  des  Ahbés  de  Saint  ÂuHn:  Usa, 

Vie  des  Hermites:  Mss.  n*  7023.  et  fonds  de  la 
Sorbonne. 
Vie  dés  Saints  :  Mss.  fonds  de  l'Abbaye  S.  Germ. 
Vie  des  Saints  Pères  (la)  :  Mss.  fonds  de  Sorbonne. 
Vie  de  Sainte  Leocadie  :  Ms.  S.  Germain. 


Fallef  auo:  tfOK^  Fam^s  (Fabliau  du)  :  Mann 
n*  7218  ;  il  est  intitulé,  de  VEscuier  ou  Varlet 
M  Famés,  dans  le  Mss.  n»  7615.  ^ 

VaÎTO  (M.  Terentius)  :  J?c  Lingua  Lat.  cum 
Adi^iani  Tumepi  commentario.  Pari8iis,1556,iu-4*. 

Vaoban  :  Projet  d'une  disme  royale,  1608  (par 
erreur  d'impressipu). 

Vangelas  :  Nouvelles  remarques.  Paris,  1690. 
—  Quinte*  Gurce,  de  la  vie  et  des  actions  d'Alexan* 
dre  le  Grand.  Paris,  m-12, 1681. 

Velly  (Paul-François)  :  Histoire  de  Frtnce .  con- 
tinuée par  Villaret  et  Garnier.  Paris,  30  vol.  in-12. 

Vengeance  de  Jésus-Christ  (Tragédie  de  la). 

Vergier. d'Honneur  (Roman  du)  :  Mss. 


Vie  de  Sainte.  Katherine  :  Ms.  de  Sorb. 
Vie  de  Marie  Egyptienne  :  )Aa.  de  Sorb. 

Vie  dou  Monde  (la);  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris, 
N  2,  fol.  14,  V*.  .  , 

Vieille  Truande  (Fabliau  de  la)  :  Mss.  n»  7218. 

Vl^ars  de  Corble  (Chansons  de),  Poète  du 
XIII*  siècle  :  Mss.  fonds  de  Cangéj  in-8*. 

Vignay  (Jôhan  de),  de  l'Ordre  des  Hospitaliers  . 
de  Saint-Jacques^u-Hault-Pas,  Ordre  qui  s'éteignit 
sous  Henri  111  :  Jfiroir  hisloriàl  de  Vincent  de 
Beauvais,  translaté  du  latin  en  français  Manuscrits 
no*  6730,  6731,  6732  et  6733,  in-fol.  Vigùay  a  traduit 
des  Epttres  et  Evangiles;  la  Légende  4erée  ou  Vie 
des  Saints,  dé  Jacques  de  Voraginej.la  Moralité  d\x 
Jeu  des  Echecs  ;  le  Miroir  des  Histoires^  du  Monde,  ^ 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  11  écrivait  en  1^15  et 
vivî^t  encore  en  1340<      .  \ 

Vlane  (Andfy  de  la).  Guerrier  et  Ecrivain  du 
XV  siècle.  Secrétaire  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne, 
femme  des  Rois  Charles  VIll  et  touis  XH  :  Le  Yer- 
gier  d'Honneur.  Paris,  Jehan  Treperel,  sans  date, 
in-4%  et  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages. 

Vilain  à  la  C...  noire  (Fabliau  du)  :  Mes.  fonds- 
de  l'Eglise  de  Paris,  N  .2,  fol.  170,  et  n»  7615. 

Vilain  Âsnier  (Fabliau  du)  :  Mss.  n»  183(lde  Saint 
Germain.     •       - 
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Vilain  Mire  (Fabliau  du):  Mss.  n*  72^ 


■\ 


Vill.  lii Vtnlers.  (Voyez  Gillet  U  vtÊérs.)    ^  ., 

Vllle-Hardonin  (Geoffroi-de),  Chevalier,  Séné- 
clialetlfaréchal de  Champagne:  Histoire  de  l'em- 
pire de  Constantioople,  sous  les  Empereurs  Fran- 
çois, en  1204,  Manuscnt  n*  9644  ;  l'édition  de  Biaise 
de  Vigenère.  Paris,  Langelier»  1594,  in -fol.,  et  celle 
de  Du  Çange.  Paris,  Impr.  Royale,  16^7,  in  fol. 

Villon  (Prançois-Corbueil,  dit),  né  e%|143l. 
Ses  Œuvres.  Paris,  Cou8lelier,lf23,in-8<>. 

Vincent  de  BeauvaisTDominiGain,  mort  en 
1264:  Son  ttiroir  historial,  traduit  du  latin  pai^ 
Jehan  de  yignay,  et  dédié  à  un  Duc  d^.Bourtiôc, 
*  Mss.  n»  6730,  31,  32  et  33.      . 

Vlnlers  ou  Winiers  (Guillaume  ou  GiUes  le), 


dans  le  Recueil  dés  Poètes  françois,  ayant  1300,  Mss. 
de  la  Bibl.  de  TArsenal.  *   , 

Vint  d'Ouan  (le  Dit  des)  :  Mss.  n*  7218.* 

4Ftoteft«  (Roman^e^a)  ;  Ms8.  (Voyez  Gérard  de 
Nevert.)  \ 

Ylret  (Pierre),  né  en  1511,  mort  an  1571  :  Satires 
Ghrestiennes  de  la  Cuisine  P|pale.  Lyon,  1560,  in-8*. 

Vlsdame  de  Chartres  (Poésies  et  Chansons 
de  Mathieu),  contemporain  tlu  Roi  de  Navarre:  Mss: 
fonds  de  Qangé,  in-8%«et  de  la  Vallière,  n*  2719, 
in-fol.  ■  '  ' 

■   _.•■      ,  ■  w'  . 

Wâce  :  Histoire  de  l'Establissement  de  la  /este 
de  lïteConception,  Mss.  fonds  de  l'Eglise  de  Paris, 
M,  B»,20. 
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